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ICIIONNAIRE 


UNIVERSEL; 


CONTENANT TOUS LES MOTS 
DE LA 


LANGUE FRANCOISE, 


DES SCIENCES ET DES ARTS, 


A vec les termes Latins qui peuvent y convenir. 


N. 


Subít. fém. Létrre ; confone liquide , la 
CE] rreiziéme de l'alphabet Gréc ; Latin , Fran- 
qois. &c, On prononce Enne.Une grande N, 
ane petites , une » bien faite. Lalettre n ne 
le prononce pas dans les troifiémes pèrfon- 
nes des vérbesau pluriér. Par éxemple , on 
xononce aiment ; écrivent , comme fi on 
ecrivoit «fme » ecrive, 

La lectae JN ctt uns confone nazale , felon un des Académiciens 
qui a le plus étudié notre langue , l'a eft un d pall par le nez, 
enforte que ceux qui ont le nez embarraífé ; comme il arrive 
quand on eft enrumé , prononcent quelquefois un 4 pour une 
#, L'n eft mouillée dans les mots François, quand elle cit pré. 
cédée d'un g comme dans les mors ignerant , igno mmic , &c, 
mais les Francois ne donnent pas ce fon mouillé à l'a. précédée 
d'un g , quand ils prononcent des mots d'une langue étrangère , 

ignobilis , agnus ,&c. On pourroit ajoüter quelques obfèrvarions 

la différente maniére dont on doit prononcer cette lettre , 

quand elle tàrmine les mots, parcequ'en éffét elle doit être pro- 

noncée plusfortement en de cèrraines occafions que dans d'au. 

tres : mais , comme il feroit impollible d'y rien comprendre, à 

moins que de le fçavoirdéja par un long uíage ; on n'a pas jugé 

À propos d'en faire mention ici, Par éxemple , l'n (e prononce 

d'un fon rétentiffant à la fin de Amen , Hymen, Examen , &à la 

fin deen,& en ,ou des adjèhifs en im quand ils font fuivis d'un 
mot qui commence par une voyelle: on aime en amour; fin or, 

Ellea la méme prononciation quand elleeft fuivie dans le méme 

mot d'une voyelle , ou d'une autre n, par éxemple anagramme , 

tenefme , iniquité , honorer, eunuque , innovation » ennemi » &c. 

elle a encore cefon clair à la fin desnoms adjcctifs fuivis d'un 

fubftantif qui commence par une voyelle ; ou par uneh qui n'cft 

point rh ies dans ces mots ; vilain animal, vilam bom- 

me, bon euvriér , vais appareil , cèrtain Auteur , mom 4me , ton 
. Tome IV, 





N. 


ami , fon épée, (on humilité, un autre , ancien édifice , &c. Ail: 
leurs , quand. [n e(t à la fin des fyllabes elle à un fon obtus & 
nazal , comme dans ces mots , «xcre, entier, inju(le , en, un , 
&c. La méme chofearrive quand lr eft fuivie dans la même fyl- 
labe de quelques confones qui ne fc prononcent point, comme 
dans ces mots; grand, firmament , font ,ravins, défunts, in(olenr, 
&c, Dans routes cesoceafions ,à parler proprement, ln n'a point 
de lieu ; le fonqu'ellefait avec la sul précédente am , en, in , 
on, nn, n'cftqu un fon fimple ,dans lequel il n'entre point de 
confone , & qui n'eft qu’une feule voyelle nazale , comme l'a 
trés-bien prouvé M. l'Abbé Dangeau qui l'appelleauffi voyelle 
Éfclavonne. 


Quand Le mor bien eft advèrbe , on le peut confidérer feul, ou dans 


la compoflition des mots: dans lacompoñrion, le fon de l'n fina- 
le eit clair ; par éxemple dans bicnaile ; bienbeureux , &c. hors 
de la compolition ; il cft un peu adouci , fur tout dans Ja convér- 
farion; bien obligeant, bien étudier, &c. Dans lemot rien, l'n fi. 
nale fe prononce indifféremment d'un fon clair ; ou d'un fon 
obtusquand elle eft fuivie d'une voyelle ; par éxemple, je n'ai 
rien à dire , n'avez-vous riett entendu Pil n'y a rien au monde de 
lus beau , &c. Néanmoins dans une prononciation foutenug , 
e fon de l'n dans ces occa(ions eft plus clair que dans laconvàr- 
fation. Encore ceux qui parlent bien lui prese ils cc fon 
clair , méme dans la convéríation. 


Dans le mot on , l'# finale a un fon obtusdans les phräfes intétroga. 


tives , par éxemple a-t-en eu nouvelle , &c. croit-on étre bienicác 
délivré , &c. Dans ces interrogations lui donnerun fon clair eft 
une prononciation Normande qu'il ne faut pas imiter. Dans leg 
autres phráfes l'n finale du moto a un fon clair , e» 4 eu avis, 
en aura bientôt des nouvelles ; on 4 fort avancé l'ouvrage , &cc., 


N. Cete léttre ainfi ponétuée tient le lieu d'un nom propre qu’on 

ignore,ou donton ne fe fouvient pas précifcment. ou qu’on a fu. 

jét dene pas nommer, ou d'un nom général, en la place duquel 
“À 


on 








3 N. NAA. NAB. 


NAB. NAC 


on pourra fubftituer tel autre nom qu'on voudra; ce qui vient N ABO. Autrement Nébo. f. m. Nom d'une idôle d'une ville & 


d'un ancien ufage qu'on avoit autrefois, de mettre le mot en de- 
vant tous les noms d'hommes , & celui de ns devant 
ceux des femmes. Ce qui fe pratique encore en la plüpart des 
lieux du Languedoc ,oà l'on dit En Jean , pour dice , — 
Jean ; ou (Na P as. pour dire, Afadame Jeanne, à 7 ces 
mots ont pallé ailleurs ; on en a retranché les. voyelles. C'eft 
üneremarquede Borel. Du Cange dit, après D. Ménard ,que cet 
ufage s'érablit dans le Xe fiécle. Lc P. Mabillon dit qu'il cít in- 
troduit 1] y a plus de 800, ans, 

N. Dans les écrits de Marine ; fignifie Nerd, NO , Nord-oueff. 
NNO, Nord-nerd-out]. NE , Nord.efl. NNE, INord-nord.-eft., 
ENE, Eff-nord.eff,. ONO » Ouefi-nord-oucit, 

N.Chez les Anciens, étoit une lettre numérale, qui (ignifioit goo. 
fuivant ce vèrs de Baronius. 

N. Quaeque nongintos numero demonfirat babendos. 
Er quand on mettoit une ligne au deflus , N. fignifioit 9. mille. 
N A À. 

NAALOL. f.m. Nom propre d'une ville Lévitique de la Térre- 
fainte, Naalol, Elle étoit dans la Tribu de Zabulon. Jf. XtX. 
15. Au même Livre ; C. XXI v. 35. elle eft confunduë avec 
Damna ; mais le C. I. des Juges v. 36. diftingue ces deux lieux. 
On l'appelle quelquefois Naafon, S. Jérome dit Naalotb. Pere 

1", 


NAAMA,ou Neams, f. f, Nom re d'ane belle ville de la 
Térre-fainte, Naama. Elle étoit dans la Tribu de Juda. Jof, X7". 
41. INaama lignifie Belle, 

NAAMATH .f. f. Villedes Minéens ,peuple fitu£ fur la côte de 
la mèr rouge. Nuamarb, Euf&be les appelle Mannéens, Leur Roi 
Sophar e(t appellé Naamarhifte, d'où le P. Lubin conclue qu'il 
y avoit chez eux une ville nommée Naamatb. 

NAAMATHITE, (. m. &f. Qui eft de Naamath, Naematites, 

NAAMUTELAHI.f. m. Térme de Relation Religieux Ma- 
hométan de Pèrfe, Les Naamutelabi font ennemis implacables 
des Haideri. 

NAARA,ou NAARATH.f(. m. Nom d'une villedela Térre- 
fainte, Nara , Nabaratba.Eile étoit fuc la liièrede la Tribu d'É- 
phraim ; du côté de l'orient , & prèsdu Jourdain. Jof. YI^1, 7. 
^h et de S, Jérôme ; elle (e nommoit Noarath ou. Noaratba, 

+ LUI, 

NA AS. f. m. Nom d'une ville de la Tèrre-fainve, Naas, ll paroit 
au P. Lubin qu'elle étoit dans la TribudeJuda, parcequ'au i*, 
des Paral. IV. 12, où il en cft parlé, il s'agit des gépéalogies de 
cette Tribu. 

NaAAs.f. m. Nom propre d'un bourg d'Irlande, Nzafm, 1 eft 
dans le Comté de Kildire » en Lagénie, entre la ville de Kildä- 

. re, & celle de Dublin. Naas a féance dans le Parlement d'Ir- 
lande. Mary. 

N A B. 


N AB.f. m. Nom propre d'une rivière d'Allemagne. Nabus. Elle 
naitdans les montagnes de la Franconie , pres des fources du 
Mey ; de la Sala & de l'Égra ; travérfe le Palatinat de Bavière , 
& le Landgraviat de Cuchtenbérg , baigne la villede cenom ; 
& va fc décharger dans le Danube , àdemi-lieu£ au deilus de 
Ratifbonne, Mary. 

NABAON. f. m. Nom propre d'une petite rivière de l'Éftrama 
doure du Portugal. Naban, Elle baigne Tomar ,& fe déchar- 
ge dans la Zézére , un peu avant Íon embouchuredans le Táge. 
Mar v. 

NABATHÉE. f. f. Nom propre de région. Nabathea, Quel. 
ques-uns la mettent dans l'Arabie Pétrée, & difent que Pétra 
étoit la capitale de cette région que c'eft pour cela queStrabon 
L.XVIL donne le furnom de Nabarbéem à létra. D'autres[a pla. 
cent dans l'Arabie heureufe, Baudrand croit , qu'elle éoit à 
l'orient de l'Arabie Pétrée , en tirant vers l'Arabie défèrte, en- 
tre la Paleftine au nord, & l'Arabie heureu(c au midi. 

NABATHÉEN,enne, (m. & f. Peuple qui habite la Nabathée. 
Nabathaus, Nabutheus, Les Nabathéens ouchoientla tribu de Gad 
du côté de l'orient , & furent amis des Machabées. IL ya encore 
quelques villages de l'Iraque Arabique, dont les habitans font 
appellez Nsbarh & Nabathi par les Arabes, Voyez d'Hérbelor à 
ces mots, Ce font les Ahbarhéens qui ont appris l'agriculture 
aux autres Arabes. Denys le Géographe les place au delà du 
mont-Liban , c'eft-3-dire; comme l'intérpréte Éuftathe, au midi 
de cette montagne. Hfidôre croit qu'ils avoient pris leur nom de 
Naboth , ou Nabajoth fils d'Iímagl. Euftathe dit que les Neba. 

théens étoientriches, H prétend. qu'ils ont pris leur nom d'un 
INabarer , & que Nabates en Arabe fignifie un bâtard. 

NABEL.f. m. Nom propre de lien. C'éroit anciennement une 
ville Épifcopale , fuffragante de Carthage, Neapolis, Elle étoit 
dans l'Afrique propre, C'eft maintenant un petit bourg du 
Royaume de Tunis, firué fur le cap de Bonne , au feptentrion 
oriental de la ville de Tunis. Mary, 







d'une pes de Palefine. Mabe. Voyez Nembr. XXXIL 48. 
XXXIIL. 47. La villede Nube étoir d'abord aux Moabites,comme 
il paroit par /f. XV. 2. où les Seprante l'appcllent Aibay, Elle 
échut en partage à la Tribu de Ruben. S. Jérome ditqu il y avoit 
encette ville une idole deChamos ou de Béelphégor, Fn ZLueX V. 
2. quelques-uns prennent Aabe pour 1c nom d'une montagne 
voiline de cette ville ,ou fur laquelle clic étoit placée. li eft cér- 
tain qu'il y en avoit une de ce nom dans le pays des Moabites. 
Voyez N Éao. 
NA BO. f. m. Nom propre d'un Dieu ou idole des AlTyriens & 
des Chanantens, 9», Nebe, En Hébreu 323. laic en parle 
XLVI. 1. Comine S, Jérôme dit qu'il y avorc dans la ville de 
Nile unc idole deChamos ou Béclphégor il faut qu'il aitcruque 
le Dicu Abe fut le mème que Chamos ou Béelphégor, Sc 
Voilius de Molol, L. Iff. C, 11. Nabe étoit plütóc la Lune que le 
Soleil, Ec L. 47. C. 8. il montre que lesSeptantc ou leurs Copif- 
tes [e font trompé en l'appelant Dagon en fere XLVI. que 
l'on ne prouve point par Fécrirere que ce fucun Dieu des Moa- 
bites , & qu'enhn S. Jérome s'elt trompé quand il l'aconfondu 
avec Chamos. On croit que c'étoit un oracle, & qu'on le conful- 
toit fur l'avenir ; parceque, comme dit S, Jérôme dans fon com- 
mentaire fur {ue XLV]. 1,le nom de Nabo fignifoit Prophé- 
tie, divination. Le Dieu Nabs éoit le prémiér après Bel où 
Baal , d'où vient que Voffius de /deie!, L. [I. C. 8. croit que Na- 
betoit la lune comme Be étoit le foleil, 
NABON ASSAR. f. m. Nom propre d'homme, Nabenaffar , 
Nabonaffarus. C'et le nom d'un Roi de Babylone ; qu'on ap- 
lle auifi Relefs; d'autres difent que c'eftle Baladan dont par- 
e fjaeXXXIX. 1,& le 4e L. des Roi XX, 11. On ne (cait quels 
fücent les commzncemens de fon régne , ni comment il parvint 
à la couronne. On conjécture que les Babwloniens s'étant fous 
levez contre les Mides, ils mirent furle cone Nabosaffer , l'un 
deschèfs des M*des. Le commencement du régne de ce Prince 
eftimportant & célebre dans là Chronologie , parceque Prolo- 
méc témoigne qu'il y avoit des obfervarions aftronomiques fai- 
tes par les Chaldéens , depuis Nabonaffar jufqu'à fon tems , & 
uc cet Auteur & les Aftronomesles dz(iznent. par les années 
L ce Roi ; & parceque Calliflhéne difciple d'Aiiflute envoya 
un grand nombre de ces obfèrvations marquées aux années de 
ce Prince. Cc qui a fair] Ete de Nabomaffar , Æra Nabonafaris. 
Or de ces oblérvations citées par Prolomée ,il s'enfuit que la 
prémiére année de cette ère etl Le 47e avant Jéfus Chrif ; 1957 
dela périote Julienue,& cela ne peur être douteux ,dit le P. Pé- 
tau, Aufli eft-ce là que le placent tousles plus habiles Chrono 
logiites, quelques ditlérents qu'ils [oient d'ailleursdans les an- 
nces du monde, dans celles de Rome, dans les Olympiades, Ke, 
Voyez le P. Pétau de Doit, Temp, L, IX. C. 13. Le D. Salian à 
l'an du monde 3306. 3730. & Pref. T, I^. mn. 14. Helvicus,Marf- 
ham , &c. Au relle les années de certe ère font des années Égy- 
ptiennes de 365 jours. Elles commaocent le 16 de Févriér, & fe 
comptent felon le calcul Aftronomique du midi de ce jour-l3, 
Voyez le P. Pétau à l'endroit cité, & Kur, Temp. L. [I], C. 5. 
Calvifius commence l'ère de Nabesafar deux ans plus tard l'an 
745. avant J. C, mais pour le jour , il nediffeie point des autres, 
& affigne comme cux , le 26de Févriér , qui étoit felon lui un 
mércredi, Pour Helvicus ; d'Hérbelor a tort dele joindre À Cal. 
vifius & à Scaligér : Il commence l'ére de ANaboraffir la 49670 
année de la période Julienne ; comme le P. Pétau & les autres, 
NABOT,, ore, f. m. & f. Qui cflde petite taille. Pamilieni fmsilis, 
pufillus, On ne le dit qu'en burléíque : comme a fait Scatron, 
Amour nabot , qui du jabot 
De Dom Japbet , as fait 
Une ardente fournaije. 
Ce mot vient de mnanottus diminatif de sem. Ménace, Depuis, 
cer Autcura changé de fenriment ,& avec Borel ,il le dérive de 
ndpus, msveau , parceque le navetelt court & gros , comme (ont 
les nabetz, On a dit napattws ,mabettus , & puis nabot, Guichart 
croit que ce mot aété formé de NsCar qui eft le nom qu'Héfy- 
chius donne aux Pigmées. 
NABU. f, m. Tèrme de Calendrier. Nom que quelques Calen- 
driérs donnent au prémiér mois des Atabes : il répond à peu 
près au mois de Septembre. 


N' AC, 

NACAIRE,ou NACHÈRE. f. m. Vieux mot qu'on trouve 
fouvent dans les anciens Romans. C'eft une éfpéce de tymbale 
ou de tambour de Cavaliérs , qu'on a appcilé dans la balle La. 
tinité nacara, 

M. Huet dit que c'étoit une forte de trompette qu'on appelloit 
ainli , parceque les trompettesétoient faites de nacres , c'eft-à. 
dire; ds ces éfpéces de grandes coquilles tocfes , avec lefquelles 
les Poëtes & les Peintres fcignent que les Tritons ont coutume 


de fonuer, 
NACARAT. 


$ NAC. N AD. 


NACARAT. f. m. & adj. Couleur rouge , claire & unie, Onle 
dit auíTi,à l'adjèétif, des chôfes qui font teintesen cette couleur. 
Color ruber ,dilutior. Du Satin nacarat. Les nucarats appellez de 
bourre fon teints de gaudc ,& de bourre de poil de chévre fon- 
duë avec la cendre graveléc , & il eft défendu d'y employer du 


fuftcl. 


Ménage dit que ce mot vient de nacarado Éfpagnol ; & originaire- 
S de prete »qui fignifie nacre de pèrle. Mais cela n'a guére 


de convenance, 


NACEILE. f.f. Petit bateau qui n'a ni má ni voile,& dont on 
fe fére pour paffer unerivière,ou pour faire un autre petit voya- 
ge. Navicula , cymba. Douze pêcheurs abandonnant leur macelle 
& leurs filéts fur le lac de Galilée, ont entrepris ce grand ouvra- 


ge. Pázissow. Il parle de la convérfion du monde. — 

Ce mor vient du Latin navicella ou de nacella , diminutif de Na- 
£4 , qui fignifoit une éfpéce de bateau. Du Cancs. 

La nacelle de S. Pièrre. C'eft ainl À l'Eglife s'appelle dans un 
fens figuré : la Nacelle de Jéfus-Chrift. Dans le tems de períécu- 

. tion ; on diroit que Jéfus-Chrift eft endormi dans fa Nelle, 

.— Baronius faifant réfléxion fur la corruption du X« fiécle, dit,que 
fans doute Jélus dormoit alors dans le fond de la nacelle, C 1. 
On ue s'en fèrt que dans ces fortes de phráfes , & en Poëfie, 

Naczlzrs ,eft auffi un petit ornement d'Architèéture , qu'on 
appelle autrement chemfraim. C'eft un membre creux en demi- 
ovale , que les ouvriérs nommentgerge. Nucellefe dit plus pat- 
ticulièrement de la Scotie ; Scotia ; & même bien des gens& des 
plus habiles en Archit&&ure ; prétendent que nacelle ne fe doit 
dire quede la moulure qu'on nomme Scouie, & qu'on cmploie 
feulement entre les deux tóres de la bâfe. . 

Nacslze. Térme d'Anaromie, C'eft la cavité ; qui eft entre les 
deux circuits de l'oreille, le circuit éxtérieur qui fe nomme Hé. 
lix, & le circuirintérieur qui s'appelle ántbélix, Dionis, La na- 
celle eft la plus grande cavité de l'oreille éxtérne. Ip. Cet Au- 
teur écrit maffelle , mais mal. E 

NACHAL f. m. Tèrme de Calendriér. Nom que les Arméniens 
de Zulpha donnent au quatrième mois de leur année; il répond 
à peu prés au. mois de Janviér. . 

NACHGOUVE& NACHGOU V A. f. f. Pays des environs 
de la Nahe. Neueufis pagus. Il tire ce nom de la Nahe. Valois, 
ANot. Gall. p. 372. » 

NACHSHAB; ou N ASAPH. f. m. Nom propre d'une ville 

. de la grande Tartarie. Nachfaba, Elle eft dans le Navvaralnahra, 
entre Samarchand & Ty Mary, 
AcQUETER. Voyez NAQUETER. 

NACRE. f. f. Eft le acd qui eft à l'éxtrémité d'une coquille 

où l'on trouve les pèrles. Concha margaritifera, Les blanches qui 

font bien élevées & qui ont un poliment doux ; font un peu fem- 
blables à la pérle , delaquelle on a beaucoup de peine à les di(- 
cèrner , quand elles font mifesen œuvre. Fe 

Nac s de pèrles , fe dit au(fide toutes les pèrles qui tiennent à 
lacoquille, & qu'on appelle autrement leuppes, ou coques de pèr- 
Les , quand elles ont quelque endroic relevé à demi-rond , que 
les Lapidaires ont l'adrefle de fcier , & de joindre enfemble. 
Ménage dit que la nacre e(t le poilfon qui engendre la pèrle. Te- 
fla margaritifera. ; . | 

C£ mor vient de l'É(pagnol n4c4, qui fignifie la méme chófe, Quel. 
ques-uns le dérivent de l'Hébreu sikra , qui fignifie cavité , ca- 
vérne, 

NACSIA. Voyez N AXI. 

NACT IEUX. rüs z, adj. m. & f, Ménage dit qu'on fe fict de 
cc mor à Paris , pour fignifier une pérfonne délicate , & qui fe 
fait une peine de manger avec les gensmal-propres. Delicatulus , 


Faffidiojus, 
^ N A D. 


NADAR, f. m. Tèrme de Calendriér. Nom que les Arméniens 

de Giulfa donnent au fixième mois de leur année ; il répond à 
u prés au mois de Mars. M 

NADIN. f. m. Nom propre d'un bourg ou petite ville de la 
Dalmatie. Nodimem. Ce lieu, fitu£ à fix lieués de Zara ; vèrs l'o- 
rient. feptentrional , appartenoit aux Turcs , & a été ruiné par 
les Vénitiens. MATY. | » 

NADIR. f, m. Tèrme d'Afttonomic. C'eft le point oppôfé au 
Zénith, c'eft-à-dive ; le point du ciel , qui eft diamétralement 
oppofé à nos piéds dans l'autre Hémifphère. Ce mor eft pure- 
ment Arabe, On appelle Nadir du foleil l'axe du cône que fait 
l'ombre de la tétre, parceque cet axe étant prolongédonne dans 
l'écliptique un point diamétralement oppôfé au foleil. 

NADRAVIE. (e Nam propre d'une contrée de la Pruffe Duca- 
le, Nadravia, Elle eft entre la Lithuanie , les rivières de Bi(f & 
de Prégel » la Sambre , le Curith-Haff & la Schalavonie. Ce 
payselttout couvért de bois ; à la rélèrve des environs de Prégel. 

Tem IF, 
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Labiau en eltla capitale, on y remarque encore Toppiau & 
Géogebourg. MArY. 
NADULU. Voyez NATOLIE, 


N A E. 


NAENIA ;ou NENIA.f. f. Nom d'une Divinité chez les Ro- 
^T Nenia. La Déeile enia préfidoit aux funerailles, Voyez 
NÉNIE. . 

NAERDEN. Voyez NARDE. 

Ce mor eft compôlé de deux mots de la langue du pays, n4e , ou 
naer , qui veut dire ; pre: , en Latin , prope , & dem ou dam, qui 
fignifie , levée , ct , digne , jettée. 


NAF. 


NAFFE ,ou NAFE , ou N APHE; Car on le trouve écrit de 
ces trois manières, f.f. Il n'eit en ufage qu'en cette phräle ; Eau 
de naffe, qui et une cèrtaine cau de fenteur. L'eau de fleur 
d'orange, Aqua naphtbha, citrii (loris agua , au moins felon l'opi- 
nion la plus commune. On n'avoir point mis l'eau de naffe dans 
la prémiére éditiondu Dictionnaire de Furetière, & il étoit par- 
lé de l'eau de mapbre , foit que ce für la faute de l'Auteur ,foit 
que ce fürune faute d'impreffion. Danet au mot nafe dans fon 
Dictionnaire , dit que c'elt de l'eau de fleur de citron, M» de 
l'Académie, dansle leur, fe contentent de dire que c'eft une cér- 
taine eau de fenteur , en quoi ilsont fuiviles Académiciens dela 
Crufca, qui dans leur Vocabulaire ont éxpliqué nanfa ; d'où 
vient le mot Francois naffe , par nome dacqua odorifera , fondez 
fur ce pallage de Bocace n. 80, qul d'acqua di fior d'aranci , quat. 
d'acquá di [^ di gelfomimo ,e qual d'acqua nanfs , ou l'eau de fleur 
d'orange cft clairement diftinguée de l'eau de naffe. Maisil fauc 
néceífaitement de troischófes l'une ; ou que letéxte de Bocace 
foit corrompu en cet endroit, ou que du tems de Bocace , «qu 
mánfa [e prit en général pour une eau compälée , comme par 
éxemple, l'eau des Anges , ou plütót comme dit plaifamment 
le Rufcelli fur cet endroit ; que Bocace ne fur pas fort intelli- 
gent en femblables matières, Non multo s'intenders di profume- 
rie. Quoi qu'il en foit , il eft für qu'en Italie dans toutes les bou- 
tiquesde Parfumeurs acqua "^ appellée aujourd'hui par les 
Tofcans l«nfa , n'eft autre chófe que de l'eau de fleur d'orange. 

NAFFIA,ouNAPHIA. f. £. Nom propre d'un petit lac de la 
vallée de Noto , en Sicile. Palicerum lacus , a lacus, On y 
voit lesruines de l'ancienne Paliza, & il eft à une licuë de celle 
de Paliconia , vers le couchant. Ce lac n'eft fameux que par la 
puanteur de fes eaux ; qui altère beaucoup la fanté des habitans 
du voifinage, Mary. 

NAFT E. Voyez NAPHTE. 


N AG. 


NAGAIS,ou NOGAIS. Voyez TantAres Nocais. Quel- 
ques-uns écrivent Nagaye , l'horde , ou bande des Nagayes. La 
ANagaje eít ributaire du Kzar de Moícovie. Voyez Tavérniér , 
Voyage de Péríe , L. 111. 

NAGE, f. f. Téune de Bateliér de Paris. C'eft le morceau de 
bois du bachot où pofe la platine de l'aviron , lorfque l'anneau 
del'aviron cft au tourét. Scalmus, Sur mér on vic unc cha- 
loupe bonne de nage , lorfqu'elie cft facile à manier. 

À NAGE , OLA LA NAGE. adv. En nageant; à force de nager. 
Nando , natatu. Se fauver à la nage, V Auc. ls voulürent mon- 
cer leur adreffe à Ja nage. AnL A nc. Régniér , décrivant un pota- 
ge maigre, dit: D'où les mouches à jeun fe fauvoient à/2 nage, 
On dit ; Sejerter à mage, ou à 4 nage ; pour dire, fe jetter à l'eau 
pour nager. On doute que le prémiér fe dife ; au moins à pré- 
lent. Je n'ai jamais oui dire que fc jetter 4/4 nage. 

On le dit autli au figuré, 


Je me jetreà la nage, & jaborde où je puis, Box. 


On dit auffi , Étre en nage ; pour dire, tre en fucur ,tout mouil. . 
lé; foit pour s'être échauflé, foit pour avoir été à la pluie, foit 
dans une crife de maladie, Sndore manare ; diffluere, 

N AGEOIR. f. m. Lieuoü l'on nage, Pomay. Baíneum , natario, 

NAGEOIRE.f.f. Cette partie du poiflon qui eft faite en forme 
d'ailerons , & qui lui fèrt à nager. Piuna, Les nageoires d'un 
poiffon. 

Naceoïne, fe dit auffi d'une calebaîle , ou. veffie pleine de 
vent qu'on fe metfous les bras ; pour (e foütenir fur l'eau , lorf- 
qu'on veut apprendre à nager. JVantis fulcra axilaría, 

Naceorn E elt auffi unc forted'atfiétte de bois que les porteurs 
d'eau mettent far leur feau , lorfqu'il eft plein, pour le traní- 

« porter plus facilement. Difeus ligneus. Quelques-uns difenr auff 
tailloir , mais nageoir eft plus ufiré. 

NAGER. v. act. Se foutenir fur l'eau par le mouvement des bras 
& des jambes ; agiter fon corps quand on MM CN, de telle 


1j manière 
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maniéfe qu'on n'aille point à fond, Akre , natare, L'homme 
feul apprend à nager; rousles autres animaux nagenr naturelle 
ment. Les veffies , les callebaffes aident ceux qui apprennent à 
nager, car elles les foutiennent , & de plus elles leur ôcent la 
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auffi qu'un homme nage comme une meule de moulin ; pour 
dise , qu'il nefcait point du tout nager. On dit auffi d'unhom- 
me qui fe ménage entre deux partis & qui ne s'attache à aucun , 
qu'il nage entre deux eaux. 


ur, Les Indiens magent comme des poiílons. C'étoit une chôfe | NAGER ; ou N AGIR. f. m. Tèrme de Calendri&. Nom da 


1 commune d'apprendre À mager chez les anciens Grécs , que 
pour marquer un homme qui ne fcavoit rien , ils difoient pro- 
vérbialement , un homme, qui ne fcait ni lire , ni nager, C'eft 


fecond mois des anciens Arabes :il répond à peu prés au mois 


d'Avril. Dans quelques Calendriérs le mois Nager et le quarrid- 
me de l'agtée, & répond à peu près au mois de Décembre, 


qu'autrefois en Grèce, & fur rout à Lacédémone, & même àRo- | NAGERA, NAJARA,NAJARE. f. f. Nom propre d'une 


me ,on apprenoit en méme temsaux enfans à lire & à nager. 

Ce mot vient du Latin navigare ,ou negare. MEN AGE, 

M. Thévenot a publié un livrecurieux intitulé l'Art de macer dé. 
montré E figures. Avant cet Auteur » Évèrard Digby Anglois , 
& Nicolas Winman Hollandais , ont donné les préceptes decet 
art. Thévenot n'a fait que les copier. Mais s'il avoit luce qu'Al- 
phonícz Borelli en a dit dans fon livre De motu animalium , il 
n'auroit pas avancé, comme il a fait; que les hommes nageroien: 


ancienne petite ville de la contrée de Rioxa,dans la Caftille vieil. 
le. Nagra , anciennement Nagazara[a ,Garufca, "nag arum. E]- 
le eít (ur la petite rivière de Nagérilla , entre S. Domingo de la 
Calcada & Logrono. INagera a titre de Duché , & ellea eu au- 
trefois un Évéque ; dont le Siége a été transféré à S. Domingo, 
Marv. M. De Lifle die Nagera dans fa carte d'Éfpagne. Le P. 
Bouhours dit le Duc de Natere , dans la vie de S. Ignace.L. I, 
C'eft le mieux, 


naturellement comme rous les animaux , s'ils n'en étoient em- | NAGEUR , sus t. adj. Qui fçait bien nager, Iatator , arinator, 


péchez par la crainte qui leur grofit le n L'éxpérience y eil 
contraire ; qu'on jette à la rivière quelque bête que ce foit; 
quand elle vient de naître , elle nage : cela eft fans contredit ; 
mais qu'on y jette un enfant qui n'eft point encore capable de 
crainte il ne mage point & fe noye. La raifon de cela eft que la 
machine de l'homme diffère beaucoup de celle des bêtes dans 
fa ftruGtare & fa configuration , & auffi, ce qui eft trés-remar- 
quable ,dans la fituation de fon centre de gravité. Les hommes 
ont La téte trés.pe(ante ,ea égard à tout le relte du corps, par- 
ceque leur téte eft remplie de beaucoup de cérvelle ,& qu'elle 
a beaucoup d'os & de chair, & nullB& cavirez qui puiffent être 
remplies d'air; de forte que la tête (e plongeant dans l'eau par 
fon propre poids , le nez & les oreilles fe rempliffent , & le fort 
emportant le foible , l'homme fe noye & fe pécd. Mais les bêtes 
au contraire , ayant La cêce beaucoup plus légère à proportion 
que le refte du corps , parcequ'elles n'ont guère de cèrvelle , & 
qu'il fe trouve des finuofitez dans leur téte ,elles tiennent aifé- 
ment le nez en l'air, & réfpirant fans difficulté , elles ne fe 
noyent pascomme l'homme ; par des raifons de (tatique , qu'on 
ne fçauroit nier, Et en éffét ; l'art de nager , qui s'acquiert par 
l'éxércice , confie principalement à tenir la tte élevée au de(- 
fus de l'eau, fi bienque la bouche & lesnatrines écant libres;on 
réfpire aifément : car quant aux piéds & aux mains, il fuit de 
les remuer , & de den ris comme de rames pour conduire le 
vaiffeau. De Vicnweuit-MARviLLe, 


Nacen, le dit auffi des chôfes inanimées, qui par leur légèreté 


fe tienneuc au deflus de l'eau fans enfoncer, /nmarare. L'huile 
nage für l'eau ,& fur les aurres liqueurs. Le liége, le (apin ma. 
gent aiment fur l'eau ; le buis & le gaïac n'y nagent pas. 


Nacen, fignifie auffi ,ére couvért de quim liqueur. Liquore 


innatare, Vl faut que le poitfon qu'on fri, mazedans le beurre ; 
que lesconcombres confits magent dansle vinaigre, Son pifd ma- 
gt dans un vieux fouliér qu'on a refait cent fois. Po Es pss 
Novhns. 

Naosn , fignifie auffi, Voguer ; ramer , agiter les rames pour 
faire avancer le bateau. Remigare , navem remis impellere. ll auc 
nager de toutes les rames pour mener la chaloupeà bord. Ceux 

\ qui menent les gondoles nagemt debout, Nager à 7, 9 avirons 
par bande, c'eft nager avec ce nombre d'avirons. Nager à fec, 
c'eít lorfque la pale de l'aviron porte fur la térre en palfant par 
un lieu étroit. Nage fec , cit un commandement qu'on donne à 
l'équipage de manier l'aviron d'une manière que l'on ne foit 
point mouillé, Nager en arrière ; c'cít arréter , ou faire reculer 
un petit bateau avec un des avirons. Nager [ur le fer parmi les 
Levandins , frenifie mettre à la mèr du au large , avec de petits 
ancres sun vaiífeau que la tempête a jerté fur la core, Nage qui 
€(t paré ,c'eít-à-dire , qui eft préc. Nage à faire abattre , fe dit 
aux gens d'une chaloupe qui touent un vailfeau , pour les faire 
nager du côté où l'on veur que le vailTeau s'abatze, /aze am vent, 
c'eft un commandement fait à la chaloupe pour la faire nager, 
enforte que le vaiffeau aille du côté du vent. Ce mot de nager 
fe dit auili en fignification active en térmesde Marine, Nager 
ls chaloupe à bord , c'eft La faire avancer ;la conduire à bord, 
ANager íc dit encore des phis qui font conduites darts des 
bátimens qui nageur. Sc faire nager de bord en bord pour donner 
des ordres. 

Nacen, fe ditfigurément en chófes morales. Difflwere, C'eft un 
homme qui n4ge dans la joie ; qui eftà la joie de fon cœur. INa- 
ger dans les biens. Bosc. Nager dans l'abondance, LA Bruv. 
Nager en pleine vengeance, Deus. 

- Onditprovérbialement ,qu'un homme mgeen grande eau , quand 

il eft dansl'opulence, ou dans desemplois s pour s'enri- 

chir. On le dit encore en général de toutes les Íttuations oùl'on 

fe trouve à l'aife ;où l'on n'elt point gêné ni empêché, On dit 


On a và des nagewrs qui travérloient de grandes rivières entre 
deux eaux, Les Négres à qui on fair pêcher des perles (ont d'éx- 
cellens nageurs. Au fige de la forcereile de l'ile de Ré par les 
Anglois en 1617, ThoirasGouverneur de la place , envoya trois 
nageurs pour avertir le Duc d'Angoulême de l'éxtrémité où il 
étoir, 1] y avoit un traj& de plus de deux lieuës de mér. Un des 
nageurs fat pris par les Anglois. Un autre fe noya en retournant, 
Le troifiéme éxécuta heurcufement fa commitlion , & raporta 
à Thoiras la réponfe du Duc. Cette invencion des nagewrs n'eít 
pas nouvelle. Luculle en envoia un à ceux de Cyzique , dont 
Mithridate faifoit le fiége , & qui eut. le même courage & le 
méme bonheur que le François de l'ifle de Ré. 

Naceun, fe prend auffi quelquefois pour un Bateliér qui rame, 
Remex, Nous primes plufieurs marenri pour aller plus vite, 

NAGIBANLA. f. f. Nom propre d'une petite ville de la Tran- 
fylvanic. Nagibania , & au Kivalimum , Rivuli puellarum, Ri. 
vulus Dominarum, Elle cft aux confins de la Haute Hongrie , fur 
la rivière de Zarurd , à cinq ou (ix lieuës de Zatmarbania. 1l y 
a prés de esr de bonnes mines d'argent. Marv, 

NAGOLD. f.m.Nom propre d'unepetite ville avec un cháteau 
fort. Nageldia, Elle eft (ut une rivière qui porte fon nom , dans 
le Duché de Wurtembérg en Souabe ,à quelques lieues au cou- 
chant de Tubinge. 

NAGORNOY ,ou Czérémilles Nazerney, LesCeérémilfe: font 
des peuples de Mofcovie , qui fc divifent en Czérémiiles Los 
govvoy , & Czérémilles Narorsey. C'eftà-dirc , Montagnars, 
npo Montani, Ceux-ci font dans des montagnes au midi 

u Volga. 

HAGUERE. adv, Qui fignifie , il ya peu de tems, Non ita pi- 
dem , nuper , nuperrime, Cet Auteur étoit naguere l'admiration 
de tous les Scavans, Ce mox vieillit , & ne (e dit plus. Cos. wu, 
Cependant l'Académie l'admet fans le condamnct, 


NAH. 


NAHA,NAHE,ou NAW. f. m. Nom propre d'une rivière 
d'Allemagne. Nava, Elle travéx(e une partie du Comté de Span- 
heim& du Palatinat du Rhin , reçoit la rivière de Simmeren && 
celle de Lautér , ou de Glan  & aprés avoir baigné Creutzenach, 
& quelques aurres lieux moins confidérables , elle fe décharge 
dans le Khinà Bingen. Marv. Tacite parle de Nabe au IVe 
Livre de fes hiftoires, Comme le pays des environs de Nabe 
s'appelle Nachgouve ; Valois conjééture que la Naba s'eft au. 
trefois appellée Nacb en Alleman. Voyez Nor, Gall. p. 371, mais 
l'h peut être changée en une aípiration plus forte dans le nom 
Nacheomve. 

NAHALIEL. f. m.Nom propred'un torrent de la Tèrre-fainte, 
à l'orient du Jourdain, Mabaliel, ll étoit dans la térre de Moab, 
entre la folitude de Matthana , & la vallée de Bimoth, fur la 
nn de la Tribu de Ruben du côté du midi, proche le torrent 

'Amon. 

Le nom de Nahaliel qui vient de ns , mabhal , torrent , & de^w , 
Dieu , & qui fignihe Torrent de Dieu ; (emble marquer que ce 
torrent écoic abondant. 

NAHHAR. f.m. Tèrme de Keiarion, Cemot fignifie particulié. 
rément chez les Mahométans ; un des jours du dérniér mois de 
leur année , nommé Dhou! beg giat ; dans lequel ils font leur fa. 
crifice à la Mècque. Ils appellent cette féte ,. Jaum Miaahhar, 
D'Hin sere. Juem ainabbar , (ignifie , Jour de l'imwolation , 
ou du facrifice. Ce motvient den, mahbara , qui en Arabe [i- 
gnifie , entreautres chófes ; étorger , facrifier , immoler. 

N AHIR. f. m. Térme de Calendriér. L'onziéme mois des Arabes 
eft ain appellé dansquelques Calendri£zs : il répond à peu près 
au mois de Juiller. 

NAHRO KADISCHO, C'eft-à-dire , la Rivière fainte, Flu- 


men 
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men fanélum , anciennement Eleuteras fluvius, C'eft une petite 
rivière de la Syrie. Elle coulele long desconfins dela Syrie pro- 
pre , & de la Phénicie , baigne Tortoía , & (e décharge peu 
après dans la mér Méditerranée, Jofeph l'appelle la rivière Sa- 
batique , Sabaticus fluvins , & ildir qu'elle ne couloir pas le jour 
du Sabath. C'eftune ble. On croit auili que c'eit celle que Sa- 
lomon appelle la fonraine des jardins , fons bortoram , dans le 
Canrique des Cantiques » mais cela n'ell pas für. Marx. 


d NAI 


NAJAC, f. m. Nom propre d'un bourg , ou petite ville du Rouer- 
gue , en France, Najacam. Ce lieu eft fur l'Aveirou ; au nord 
d'Albi. 

NAÏADES. f. £. Faulle Divinité, que les Paiens croyoient préfi- 
der aux fontaines ; & aux rivières. Naiar , nager, Strabon dit 
L. X. que les Aaiades éroient des Prétreiles de Bacchus. Voyez 
Naral. Comer L. V.C. 13, 


Naïades , posrfuit-il, Déeffes des Fontaines, 
ui pour la ville avez quitté les plaines , 
Venez ax fecours de Santeuil , 
Hl a chanté pour vous ; de fon áme «ffligée , 
N'adoucirez vour point le deuil è 
TR4n.pu P.CoxMintr, 


Cc mot vienrduGrèc ser , couler, ou rain ;qui figailic demeurer, 
Les Poëtes font fouvent mention des Aaiader. 

NAJARA,NAJARE,NAJERA, Voyez NAGER A. 

NAÍDE.f.f£ Voyez NAÏADE. C'eft la même chofe ; & en 

Francois on ne dit que INaiades , quoiqu'en Latin on puiffe dire 
Nudes & Naiades, & en Grécplütot Nudes que INaiades. Voyez 
Voffius, De /dolol, L, I7. C, Ba. 

IN AÍF , ivt. adj. Vrai, (incére , reffemblant , naturel, fans fard, 

fans artifice. Simcerui, ingenuus , candidus, ll fe dir d'une pein- 
ture; d'undifcours, qui répréfente bien lachôfe telle qu'elle eft. 
Jl vous a fait un récit fort marf de notre querelle. Le Peintre a 
fait une peinture naive de l'avanture de Vénus & de Mars. Cet 
Orateur a fait une dé(cription naive de (on humeur , de fon gé- 
nie, Toute penfée maive eft naturelle ; mais toute peníée natu- 
relle n'eft pas naive, Le grand , le fublime, n'elt point naf ; & 
ne le peut être. Le nef emporte de (oi-méme je ne fçai quoi 
de petit , ou de moinsélevé, Bouw. La fubftance du cérveau , 
qui copférve avec ordre des repréfentations (i maîves de tant 
d'objéts ; dont nous avons été frapez depuis que nous fom- 
mes au monde ; n'eft- elle pas le prodige le plus étonnant? 
FéneL. ll e(t furtour en ufage dans la Poële ; loríqu'il (e prend 
pour naturel & fans fard, Pèrraut fait dire à l'Amurié. 


J'ai le vifage long , la mine naïve, 
Je fid [ons ff € fam art, PER R. 


Enfin la Cour défabufée ; 
Diflingua le naïf du plat C du boufon. Boir. 


Plus bas, deffus le ventre , au naif contrefaite , 
Eroit pres d'Amiens la hontenfe retraite , 
Du puifaut Archidue, R £o N18. 


Nav ; fe prend auffi quelquefois en mauvaife part, & fignifie , 

qui eft trop ingénu dans (a fimplicité ; quidit les cháfesíans en 
révoir les conféquences, Narivus , imprudens , fimplex. Les pay- 
ans qui ne font jamais venus dans les villes font Fort mau/s ; ils 

font des réponfes naiver.Onen fait mille contes plaifans & sai. 
Les meilleurs bouffons font les plus naifs. 

Ce mor s'eft formé du Latin nativas , qui fignifie naturel. 

NAILE. f. m. Nom propre d'homme. Naratis, S. uile étoit 
Abbé de Kilnamanach dans l'Otlorie en Irlande, En François 
nous difons Noël, en Irlandois on dit Nail. CuAsrEL. Afartyr, 
27. Févr.p. 432. C'eft de là que vient le nom de ce Saint, 

NAIM,ou TAIMI. f. m. Nom propre d'un bourg du Royau- 
me de Tripoli , en Barbarie, Narma, Il eft fur le golfe de Si- 
dra , vis-à-vis de l'ile de ce nom ; & au couchant de l'Arcu- 
dia. Mary. 

N AY M.C'étoitanciennement une ville de la Tribu d'H(achar, en 
Galilée, Naim, Elle étoit à une lieu£ & demie dc Nazareth , 
vèrs le midi. Cette ville où Jésus - Curmasr réffufcita un jeune 
homme qu'on portoit au tombeau, Luc VIL eft maintenant 
ruinée, Naim étroit aux confins de la tribu de Zabulon à deux 
lieués au mididu mont-Thábor ; & prés d'Endor , c'eft-à-dire ; 
de la fontaine de Dor. P. Lusin. On appelle la veuvede Naim 
la mère de ce jeune homme que J. C. réilufcita, 

NAIN,Aruz. f. im. Quieftde tailleéxceilivement courte. Pa- 
milus , pumilie , manus, Les nains & les muéts font fortune à la 
Cour du Grand-Scigneur. Qu dit auíTi ; Des chevaux mains. 

Le mot de nain, vient de nanus ,& de var, qui bgnifientla même 
























Naïran , en Arabe eft 


NAISAGE. f. m. Terme de Coutumes. Droit de 


Naissance, ligni 
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chôfe , l'un en Grèc, l'autre en Latin. Quelques Auteursctoyent 
que rév@r s'cit formé deri , & d'éya , nen fupra , parce que les 
nains ne s'élévent pas beaucoup au deffus de cèrre, 

Les Arabes appellent Nafmas , & au pluriér Neffanés, & Neffais , 
unc éfpéce de petits hommes, que nous appellerions des Pyg- 
mées , & c'eft peur-être d'où le nom de Nanws , qui (ignifie un 
nain ; a été formé. D'HkuseLor. Le mot François vient da La- 
tin , menus, Le nom Latin, [clon Feftus, vient du Grèc rér@ , qui 
e un váfe petit & bas. Voffius croit qu'il fe trompe; & il 
dérive le Lacin ; nas ,du Gréc rér@r qui fignifie la mème chó- 
fe , &le Grèc , vévG- , de l'Hébreu po , nin , qui figaific Mte: 
lefcit ; etate innovatas eff. La vérité eique 1*5 , en Hébreu figni- 
p Mir qu'ontrouve r2 ; danslesP(aaumcs en Niph! , pout 
abolefcit. 

N A1N »elt auffi le nom d'un váfe dont les Grécs fe férvoient ,il 
étoit bas & un peu élevé, ce qui lui fit donner le nom de nain, 
Voyez l'Arcicle précedeut. 

On appelle arbres nains, une é(péced'arbresfruitiérs qui ne croil- 
(ent pas beaucoup , qu'on éleve en buillon ; & qui ne laiifent 
pas de porter de beau fruit, & en quancité. Arbores pumile. Les 
arbres nus ne durent pasfi long. tems que les grands arbres , 
& en plein vent. Buis main, eft dd à buis, qui ne deviens 
jamais fi grand que le buis ordinaire. 1l y a aufli de petites fèves 
qu'on appelle naines , & qui font fort bonnes. 

Le petir œuf, ou l'œuf nain, que lesOrnithologites nomment com- 
munément , Ovum centeuivam , eít le dérniér que la poule pond 
dans la (ai(on ; cet ewf pour l'ordinaire ne contient point de 
jaüne ; maisune éfpéce de glaire, ou de blanc. Morton dans fon 

iftoire narurelle de Northampton, affare qu'il a và des poules , 
qui ne pondoient quedes œufs nains, Ces œufs font ftériles, Mal. 
pighi en éxplique fort au long la raifon, 

NA j OTH. f. . Nompropre d'un lieude la Tèrre-fainte, Narerb, 

Il étoit dans une contrée de la tribu de Benjamin nommée Ra- 

math , ou Ramatha ; à deux licu£s au nord de Jérufalem en ti. 

rant à Béthel. P. Lug 1w. 


N ATPE. f. m. Térme de Relation. Juge de village, Bailli de vila 


lagechez les Turcs, Judex im vico apud Turca, Les Naipher (orc 
au delfous des Cadis. 


NAÏRANGHE. f. f.É(péce de divination ps l'on tire, parmi 
1 


les Arabes, des divèrs phénoménes du (ole 
rangis, Pbot 


v & dela lune, Nu- 
émantia, i 
le pluriér de Naír , & (ignifie les lumières 
Nurani, au duel figniñe pe le foleil & la lune, 
que l'Écriture appelle les deux grands luminaires ; & c'eft de 
ce mot que celui de Nairangia a été formé. D'Hen nELO v. 
NAÏRES, Tèrme de Relation, C'eft ainíi qu'on appelle les No- 
bles parmi les Indiens Idolátres, qui fonr divifezen crois rangs, 
Nasri. Les Bramines ; ou Bramins , font les plus nobles , qui 
pour fe diftinguer portent far leuc ehair, enécharpe ; un cordon 
de trois filicsde coton , commeun ordre qui lui e(t donné dans 
le Temple en grande folennité , & avec grande dépenfe. Ils ont 
foin de la Religion. Les Maires font les Nobles qui portent les 
armes; & les Ravians , ou Banian: , ou Banianes , (ont les Mat- 
chands, Si on touche un Marre en allant par la ville, il fe croit 
poilu , & il crie au peuple, Retirez-vous ; & frappe ceux qui 
n'obéiffent pas, Ces gens tiennent à grand honneur de tenir des 
écoles ; &de montrer à faire desarmes, Et (1 quelqu'un touchoic 
Àlcurs meubles, à leur maifon, oua leur is n'y voudroienc 
pas manger , à moins qu'elle ne füt purifiée ; & s'ils veulent don- 
ner s a chôfe à quelqu'un , ils le lai jettent de peur dela 
toucher, l| en cftde méme des Bramins, FRANÇOIS Pyn AR D. 
faire rouit. 
fon chanvre dans un étang. Jits macerandi ; on fakbigendi in aquá 


can. Ld 


NAISSANCE.f.£.Ilfeditprémiécementde l'homme, & fignifie 


commencement d'être , venuë au c ; le moment où l'on 
nait , & où l'on jouit de la vie ; fortie de l'enfant hors du ventre 
de la mère. Ortus , exortus , les Païens ccoyoient que Lucine 
prélidoir à la maiffance des enfans. La naiffance desenfans clt un 
des iers fruits du mariage. Les enfans pèrfuadez que la 
naiffance n'eft pas la plus grande obligation qu'ilspuiflent avoir 
à leurs pères , murmurent méme de la vic qu'ils leur ont don 
née, lorfqu'ils ne la leur rendent pas agréable. M. Sc. 


Un pur hazard , fans nous ; régle notre naillance. Conx. 


On fait de grandes réjouiflances à la meiffance d'un Dauphin. On 

2 toujours inclination de revenir au lieu de fa maifance, On cé 

lébroit autrefois le jour de fa naifance. 

auffi le point auquel naît un enfant , eu 

égard à la di[polition du ciel & des aftres. Genefis ; rhema gene. 

eism » borofcopus. Les Aitrologues ont bien p^r nm neiffan- 
nj Éd 
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ce. Ils travaillent für fa naiffance. Ils ont fait la fgure de fa naif- 
fance. Is dient que fa naifjance et heureule. L'aftre qui préli- 
doit à fa naiffence. | - 

Nasssance, fe ditauffides prémières annéesdela vie, MNarivi- 
tas, Dies natalis, Hèreule fit un éxploit héroïque dès fa maif- 

—— Ce Prince a témoigné , dès fa naiffance , quelque chôfe de 

N HY SANCE , en térmes de Botanique, fe dit du bas des feuil- 
les ou destiges , Origo ; ortus, On l'appelle autrement b4fe.On 
dit de cèrtaines plantes,que leurs feuilles (ont arrondies à leur 
naiffence, 

Naissance, fe ditauffi des animaux & des plantes, On tient 
que le crocodile croit toüjours depuis la maffance juiqu'à la 
a à Le printems eft la faifon de la naiffance des fleurs & des 

euilles. 

Naissance, fe dit auffidu commencement des chófes inani- 
mées. Primordium. Le fiécle d'or &oit au tems de la naiffance du 
monde. Les oifeaux fe rejouiflent & chantent à la naiffamee du 
jour. La naiffance de l'aurore. San. Le Rhin , le Rhône & lc Pó 
prennent leur naiffance dans les Alpes. 

NaissANce? de voute ; c'eft le commencement dela curvité 

. d'une voute formée par les retombées ou premieres ailifes qui 
peuvent fubíifter fans cintre. /mum,ima pars feruicis. On appelle 
auili naiffance à l'égard d'une colonne , ce qu'on appelle ejcape, 
ou congé, : 

Naissances, fc dit figurément en chôfes morales, Ortus, A la 
naiffance du Chriftianiíme. Il faut étoutfer les héréfies dès le 
point de leur naiffence, La République Romaine avoir plus de 
vértu dans fa naijjamce, que fur fon déclin. Les loix ont prismaif- 
fance de l'injuftice deshommes. La vértu peut bien donner un 
frein aux défis; mais elle n'empéche point leur maifance. VitL. 

. Séjan, dans La nuiffance de fa fortune, ne fe vouloit pas faire con- 
noitre par des cruautez. fa. US . 

NA15sANcz ,fignificauffi en général, Race, famille, éxtraction; 
& quand il eft mis abfolument , il ignifie, Nobleffe. Aarales, 
genus , flirps, origo. Cex homme a de la naifance , ou , eft un 
homme de naiffance , c'eft-à-dire , il e(t noble. il ne faut rien 
faire d'indignede fa naiffauce, qui déroge à (a naifance , qui dé. 
mente (a naifance. 1l eft de grande naifance ; de haute nuiffence, 
ll a eu une heureufe naiffance, La naiffane acquièrt un grand 
ornement à un Ambalfadcur. Wica, Mes enfans , vousétes d'u- 
nenaifance fiilluftre , que vos biens &vosmaux , font les biens 
& les maux de la République. Ast Axc. Une fi haute & fi au- 
guíte naiffance donne un nouveau luftre à la vértu, Vis. Son 
éfprit & fon mérite le mettent au deflus de fa maiffance, P, De 
CL. Je fçai combien les droits de la naifiance font révérez , & 
la préférence qu'on leur donne fur ceux de l'efprit, Car, Une 
grande naifjance annonce le mérite , & le fair plutot remarquer. 
La Br. Ceux qui font d'une cértaine maiffance n'ont qu'à ne 
rien gâter par leur conduite , pour recevoir les grâces qui leur 
font aífurées par le crédit de leur famille. Le P. GA 11. Ceux 
que la naifance dém£le d'avec le peuple, & qu'elle éxpofe à la 
louange , ou à la cenfure des hommes » [ont obligez , par cela 
même, defe porter à la vertu. La Ba. Une haute naiffance donne 
bien des priviléges & un grand afcendant fur ceux qui font 
dansunrangmoinsélevé, Bstt, Sa maifancea de grandes fuites 
dans le Royaume, LA Rocuer, Lesrichelles donnent un grand 
luitreà la naifance. Le M A 1. 


“ 


Plus la baute naïllance approche des couronnes, 
Plus cette grandeur même affervit nos perfonnes, Con w. 


NarssAucz, fe prend auffi en mauvaife part pourmarquer les 
défauts de l'éxcraction, de l'origine ,les vices de race, ou ceux 
de la nature , des bonnes ou mauvaifes qualitez morales avec 
lefquelles on eft né, Andes origo, orti. C'eft un homme qui 
eft de vile, de bafle naiffanze ; donc la maiffance ct inconnuë. La 
bátardife eft un vice de naiffance, 11 faut être réflitué , avoirdes 
lettres, des difpenfes fur les défauts de maiffance ; pour parvenir 
aux dignitez. S'ileftboflu , s'il eft boiteux ce n'eft pas [a faute; 
cela lui vient de naiffance, 

NaA15sANCE , fe dic encore destalens naturels, /ndoles, 1] a l'a. 
me grande, les inclinations nobles, c'eft une heureufe naifance, 
unc belle naiffance. ll eft né avec de mauvaifes qualizez; c’eit 
une malheureufe #aiffance que la fienne. 

NAISSANT , ANE. Participe du vèrbenaitre, Nafcent, oriens, 

NA1ISSANTANTE. adj. Qui commence à venirau moude , ou 
à paroitre, Novus , recens, Il fe dir de toutes fortes de chofes ; 
foit au propre ; foit au figuré. Le verd néiffanr des arbres ett la 
couleur la plus agréable. Le jour naiffant eft le point de l'auro- 
re. La Compagnie de Jésus ,la Congrégation de l'Oratoire & 
a Congrégation dela Miffion , font des Ordres naiffans. Quel 
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ravage ne fait point l'héréfie maiffenre ? Ft, Une fortune naif- 
fente cft facile à renvézfer. Les paífions na'antes ne fe connoií- 
fent pas d'abord : à peine les fent on. Une patlion naifante. S, 
Évn. Les vieillardsvoyent avecchagrin la fortune naifjante des 
jeünes gens. Bst. Le monde ne pardonne pas un metite naif- 
jant. La Ba. Combien de pénitencesinæffanrer ont été étouffées 
par les dégoüts qu'on leur a donnez, & qui tombant fur des 
convéríions mal ailurées, à peu près comme ces froids hors de 
faifon qui furprennent des fruits encore tendres & naifam, 
cur ütent toute éfpérance d'accroillement & de marurité : FL. 
La famille en pálit , c vit en frémiffant , 
Dans [a pondre d'un Greffe un Pocte naïllant, Bot L. 


On appelle une tête maiffante ; des cheveux qui commencent à 
revenir après qu'on les arafez. On dit autTi d'une jeune beauté , 
que c'eft un atlre naiffant , une beauté maifante. 

On appelle au Palais , un propre naifjant, un héritage acquis par 
le père , qu'il laifle à fon fils, & qui commence à faire fouche 
dans la fmille. Proprius parrins, avitus , peculiaris. Un propre 
eft propre naiffanr en la me a de celui qui le prémiér le poils. 
de a droit fuccefTif. ll y a auffi un propre naiffanr conventionnel, 
qui eft celui qui vient de la ftipulation faite par un contrat de 
mariage , qui porte qu'une parue des denicrsdotaux ferontem- 
ployez en achat d'hétitages ,ou tiendront lieu de propres. 

Dans la Coutume de Sedan on appelle saiffaut conventionnel , & 
non naturel , l'argent qu'un a. Lagu une mère donnent à leurs 
enfans pour acheter un héritage , ou l'héritage acheté de cet ar- 
gent, Pretium fundi , fundus , pradium. 

NAISSANT, en cèrmes de Blíilon »feditd'unlion & de tout au- 
tre animal qui montre feulement la céte, les épaules , les piéds 
& jambes Ta ot le bout de la queug , le refte du corps 
étant comme caché fous l'écu,du champ duquel il femble fortie 
&naitre, Redo flatu emergens, direite pofire erumpent, ll cit dif- 
férent de l'iffenr , comme il a été marqué ci-devant, LeP. Mé- 
néftriér dit que saiffant (c dit des animaux qui ne montrent que 
la tête forrant de l'éxtrémité duchef , ou du deflus de la faíce , 
ou du fecond du coupé, 

NAIÍTRE ; vérb. n. Venir au monde ; commencer à paroitre 
au jour. INafci , oriri , ertum babere , in lucem. edi. Conjuguez ; 
Je nais , t2 mait , il mait , nous naiffons , vous naïflez, ils marient. 
Je naiffois. Je maquis. Je fuis mé, Je maitrai. Que ge naïfe, Que je 
naquifje. Je maitrois, Naifant. On le dit prémiérement des ani- 
maux parfaits, quand ils fortentdu ventre de la mére. On ne 
voit que naitre & mourir. Il lui nait tous les neuf mois un en- 
fant. Le Sauveur a bien voulu naitre dans une étable. Voilà des 
een qui ne font que de naitre, Un damné maudit le jour qui 

'à vi Maitre, 
Je ne veux rien deveir à ceux qui m'ont fair naître. 
Je fuis affez connu fans les faire connaitre, Con, 


N A tírnz , fe dicauffi des oifcaux ou. des infectes, quand ils 
fortentde la coque , ou quand ils [ont engendrez, de quelque fa- 
çon que cc foit, Oriri , emergere , generari , procreari, Les poulèts 
naiffent des œufs. Leschenilles, lcs vèrs à foie , les fourmis en 
naïffent aufi. On ne fcait comment #air La plüpart de la vérmi- 
ne, & fi elle s'engendre de pourriture ou non, Il y a une opi- 
nion modèrne qui veut que tout animal naife d'un œuf. 

NaA1ÍTR £, fe dit aufi de ce qui poutfe ,de ce qui fort de la cér- 
re , des herbes , des fleurs , & de toutes (ortes d'arbres & de 
plantes, Pullulare , erumpere , enafci. Cesocillécs naiffent de grai- 
nes, ces autres de marcoite. Un chéne nair d'un gland ;un (aule 
de bouture, 1l faut que le grain gérme & pourrifle , avant que 
d'en faire nattre d'autte, 

En ce fens on dit que les arbres naiffent , ou ne naifent pas, en telle 
contrée; pour dire, qu'ils n'y profitent pas bien, qu'ils n'y 
croiflent pas. Les palmiérs maiffent aux pays chauds. Tous les 
aromates #aïffent en Orient, Les fapins naiffent dans les pays 
froids. Les Poëtes ont dit encore , qu'il naiffoit dcs hommes ar- 
mez de la térre ; des dents femées d'un dragon. 

N A1 Ur nz ; fe dit auñli des chófes inanimées , & fignifie, Tirer 
fon origine, Oriri, ortum ducere, Ce n'eît que dans le dérnier fé 
cle qu'on a découvert où maffoir le Nil. Ce ruilleau nait de four- 
ce, LesZéphirs naifent vérs l'Occident. Le foleil nait vérs l'O- 
ricnt. Cette Cométe ne commence que de náítre , à fe faire 

voir, 

N A1 (r5 5 5 fignifie Faire ; caufer, produire. ÆAferre , generare , 
producere, Les navéts, les marrons, font náitre des vents dans 
le corps. La crapule luia fair maitre des boutons fur le nez. Un 
tel fymptóme ne peut sairre que d'une telle maladie. 

N A1fr nu feditfigurémentenchófes morales, &prémièrement 
des corps politiques. Recens enafti. Ce Couvent eft nouvelle- 
ment fondé, il ne faifoit quc de naître, La République Romaine 

ne 
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ne faifoit que desalrre, lorfqu'elle oit déja redoutable à fes 
ennemis. . . 

Narfrre » fe ditauffi des qualitez des éfprits, /n lucem prodire. 
Defcartes étoicun des plus beaux éfprics que la France ait jamais 
và maitre. ll faut nairre Poëre, & devenir Orateur. J'ai vd maitre 
cette héréfie , cette nouvelle opinion. Cet homme parle facile- 
ment , les paroles lui naiffent dans la bouche, | 

Naifrne, fe dit auífi en parlant des paífions de l'âme. On lui a 
fic maitre la curiofité , l'envie ; ledélir d'apprendre la Géomé- 
trie. Les paffions naiffent les unes desautres. La haine mur qucl- 

uefois de l'amour, La véritable complaifance elt celle qui ndiz 
del'anitié ,& qui eft conduite par laraifon. M. Sc, Les plaifirs 
ifent (ous vos pas. S, Év x, On ne s'appércoit pas d'une pailion 
rene lue que de maitre, Bou, La lecture fait saure plu- 
fieurs belles penfées. Ces circonftances font nire des foupçons 
qu'il n'eft pas innocent On ditdans un compliment, Faikes-moi 
maitre les occafions de vous férvir, 

Nai fra t, fedic auffides affaires. Producere, procreare, Les con- 
vracs où l'on prend le plus de précautions , font ceux qui font 
maitre le plus de procès. Cela a fait neitre une nouvelle difficulté 

. en mon affaire. Quand on croit avoir términé une affaire ,il en 
nait une aütre, Des éditions il ne peutmaure que du mal. Vou: 
aurez part au profit qui naifra de cette entrepale. 

Nai fru g , fe dit auili des établiflernens , des commencemen: 
de fortune. Enafti, prodire, Ce Financier eft prodigieulement 
riche, & cependant il ne. fait que de matre , on l'a vu mare 
comme un champignon , tout en une nuit. 

Na1frn s, le ditencore en parlant de l'origine de l'homme; eu 
égard à la qualité de fes parens, Procreari, nafci, C'eftun avantage 
que de naitre Gentilhomme ; de maitre Prince, C'eft une grace 
que Dieu nous afaite, de nous faire marre Chrétiens. Quand on 
ale malheur de maitre pauvre & de bas lieu, on a bien dela peine 
à s'élever, 

Non facilé emergunt , quarum virtutibus atflat 
Res angujla domi, T v v. 


Il y a des gens qui naifent heureux , (ous une bonne Planéte. 
AIÎTRE, A dit provérbialement en ces phráfes, IL eft à saure ; 
pour dire, Cela n'a point encore été, Je fuis auili innocent de 
ce crime , que l'enfant qui e(t à maitre, À 
Ou dit auf postiquement, que les fleurs naiffent fousles pas d'une 
pérfonne ; pour dire , qu'elle marche ;qu'clle faittoutes chofes 
avec beaucoup de grâce. On dit de même d'un Auteur , qu: 
écrit avec beaucoup de politefle & d'élégance, que les fleurs , 
que les roles maiffenr fous fa plume. . 
Nz, nix. part. pafl, & adj. vèrb, [Natus , ortus, Son fils , lequel lui 
eft né de la race de David felon la chair, D. Boum, Rem, L. 3. Il 
fe joint quelquefoisavec des épithétes: comme mort-»;aveu- 
gle-nd , bien-né ,mal-n, pour éxpliquer de bonnes, de mauvai- 
{es inclinations , ou difpofitions. 
Aux âmes bien nées ; 
La virta n'attend pas le nombre des années, Con. 


Le peuple joint le mot dematif,à celui den#,& dic, Il eftné ,na- 
nf d lieu. Cette éxpreflion e(t balle , & leshonnéces gens 
ne s'en fètvent point, | . À 

Préniér-né, adj. mafc. Tèrme de l'Écriture-fainte, C'eft le pré- 

"- miéc enfant mâle, Primagenitus, Et quand le rems fut accompli ; 
la Vièrge enfanca fon fils prémiér-né, ll n'avoit point eu de com- 
mérce avec elle, loríqu'elle mitau monde fon Fils prémiér-né ; 
& il lui donna le nom de Jésus. P. Boum. Math. I. a f. 

Tl e(t auffi fubit. L'Ange déftructeur. éxtérmina les prémiér-nez 


d' te, m 
P insi; adj. & f. m. Qui e(t né depuis peu de tems: qui vient 
* de naître. C'eft un enfant sesveau-n£. C'eft un nouveau-né. 
Il fc dit auffiau figuré, & en badinant, des productions de l'éf prit, 


Helas! c'eff un enfant taut nouveau-né ; Madame , 
E: c'eff dans votre cour que j'en viens d'accouber. M or. 


On dit auffi ; qu'un homme eft. m#à quelque chófe; pour dire , 

u'il a de grandes difpofitions naturelles la bien faire. Natus , 

à naturá fallus , comparatusad aliquid. ll eft né à la peinture ,à l'é- 
loquence , aux armes , à l'étude, 


Boileau nous dit dans fon écrit 

nil n'eff pas né pour l'éloquence s 
[2^ ai pas ce qu'il en penje , 
Mais je penfe ce qu'il en dir, 


o le un Confeillet-sZ , celui à qui la charge donne la qua- 
[iw Confeiller, Un tel Évéque cit Confeiller-n# d'un vel Pat- 
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lement, Un tel Prélat cf. Légat-né/du Saint Sidge. L'Abbé de 
Vendôme cft Cardinal-né , a droit de porter un chapeau rouge 
fur (cs armes, 

On dit provérbialement ; qu'un homme eft né-cozffé , quand tou 
tcs chófes lui fuccédent heureufement. On le dit au propre de 
ceux qui ont en naiflant une coétfe ou membrane fur leur tête, 

NAIVETÉ. f, f. Penfée , éxpreffion naturelle , aifée ; vérité dite 
fimplement , & (ans artifice, Sinceritas  ingemtitas , animi candor, 
On a intérrogé certe jeune fille, elle a répondu avec une gran- 
de narvet£: on voit bien qu'elle dit vrai. Le ftile d'Hypéride a 
dans fa naivet£ une cértaine douceur agréable & fleuric. Bor. 
Les Fibles de la Fontaine ont une fimpliciie ingénicufe , & une 
nasveré (picituelle. Tout ce que dit la Fontaine e(t fimple & na- 
turcl : c'eft une. cértainc. muveré de langage que peu de gens 
connuillent , & qui fait pourtant tout l'agrément du difcours i 
c'eflune maveté inimitable , tant éllimée dans les écrits de 
Térence ; c'eil le mo!/e & le facerum d'Horacc , & qu'Apollon 
nedonne qu'à fes favoris. S. Évr. La naïveté exclut le fublime 
& la grandeur. Bou. ll ne faut pas prendre des peníces infipi- 
des pour de charmantes movetez, PER, Nos vieux Auteurs , 
avec toute leur négligence ,ont une naveré admirable ; de forte 
qu'on prend autant de plaïfr à les lire; qu'à entendreun Villa- 
geois de bon fens,qui parle mal à la véricé ; mais qui parle natus 
rellement, Bou. La narver£ du langage cít capable de couvrir 
beaucoup de défauts ; & peut-être méme d'empéchcr que ce ne 
foient des défauts. VA v. 

Naïveré, fignific auffi, Ingénuité, fimpliciré une peu niaife, 
Slmpéicien, Parsdcas Les meilleurs contes de Douville font fon- 
dez fur des naiverez ; & des fortiles de valéts , de payfans. Cet 
homme ; i fecrét dans le fond ; paroît éloigné de h diffimula 
tion, jufqu'à approcher de la narveté, An. De S. R. La fœur de 
la fotufe , c'eít la naveré. 

NAÏVEMENT. adv. D'une manière naïve, natutelle , fincère 
&ingénuë, Candide , ingenué.. Ce Peintre a tiré ce vifage fort 
masvement. Cet Auteur écrit forc nabvement , a un ftile fort naïf, 
Il a fort naivement confeífz (a. faute, C'eft être incivil que de 
dire narvement la vérité, Benz. Quelquefois nous penfons éx- 
primer narvement les grâces du naturel ; lorfque nous toômbons 
dans une fimplicité balle & honteufe, S. Év n, 


N À K. 


NAxKACH-BACHI. f. m. Térme de Relation. Nom d'un 
Officiér dela Cour de Perle : c'eft le chéfdes Peintres du Koi ces 
Peintres ne peignenr qu'en miniature. 

NAKSIVAN;NAXIVAN, NASCHEVAN. f, m. Nom 
d'une ville de la provinced'Érivan , en Pérfe, Naxsana. Elle eft 
à trois lieuës de la montagne d'Ararat , près de l'Araffe , entré 
la ville d'Érivan & celle de Tauris. Cette ville cít fi ancienne , 
que les Arméniens croyent qu'elle a été la demeure de Noé , 
aprés qu'il fut forti de l'Arche ; ce que fon nom femble figni- 
fier, Au relle Nakfivasaun Archevéque Latin ; qui eft roûjours 
un Dominicain ; il fait fa réfidence au bourg d'Abaraner , a 
fous {a jurifdiction dix ou onze bourgs d' Arméniens du rit Las 
tin; &qui ont pour leursCurez des Dominicains. Ma zv. 

NAM, 

NAMAQUA. f. m, & f, Nom de peuple, Numagua, Les Nas 
maquas lont. des peuples d'Afrique , faifant partie des Cafres, 
Les Hollandois les découvrirent près du capde Bonne-Éfpérans 
ce l'an 1661. Les Namaquas fonc blancs, mais ils fe noirciflent 
pour paroïtre beaux, Voyez Dappér. 

NAÀM ARLf. m. Nom d'une montagne de la vallée de Démona, 
en Sicile, Aamariss , anciennement Mepraniss mons, Monte di 
Namari, ou de Sprévério. Elle o(t entre les villes de Meffine , 
de Taormine & de Mélazzo. Mary. 

NAMAZA. f. m. Térme de Relation. Nom d'une prière que les 
Turcs font cinq fois le jour. Entre le point du jour & le foleil 
levant ,à midi, entre midi & le foleil couchant, aprés que le 
foleil eft couché , & à une heure & demie de nuit. Voyez Ri- 
caud de l'Empire Ottoman. 

NAMFIO ; NAMPHIO ; NANFIO. f. m. Nom propre 
d'une ifle del'Archipel, Anapbe, Elle eftdansla mérde Candie, 
un peuau nord de l'ifle de Santorini, Elle aenviron dix lieués 
de circuit. Les Turcs en font lesmaitres: on dit que les fèrpens 
ne peuventpas y vivre. MATY. 

N'AMPS, f.m. pluriél. Ménage écrit Num, Vieux mot qui figni» 
fie , Gage , nantiflement, Pignus , & dans la balle Latinité Me 
mium, W fe ditencoreenplufieurs provinces. Quand les Sérgens 
font des exécutions , il faut payer, ou leur donner des mamps , 
c'eft-à-dire ,des gages, On appelle vifs namps le bétail pris pag 
éxécution , & marts namp: , les autres meubles. | 

De ce mor de namps on a fait namprir & namprifement ; mais au- 

jourd'hyi 
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jourd'huionécrit & on prononce nawir & nantiffement, Voyez 
ces mots. 

Du Cange dit que nemps eft un mot Saxon ,& qu'on a dit dansla 
bâile Latinité maman ,nentum & nantare ; pour dire , gage, fai- 
fie & nantir. Icquez le dérive du mot Gothique , miman , qui 
fignific prendre , emporter ; les Francs & les Saxons difoient au- 
trefois dans leurslangues meman & niman dans le méme lens : 
nena , dans lalangue desCimbres,qui fontles anciens habitans 
du Holficin , fignifie la méme chófe. 

Ce mot eft fort en ulage dans la Coutume de Normandie; on écrit 
au(Ti nams & mans, 

NAMSLAVW. f. m. Nom propred'une petite ville avec unchá- 
teau fort. avia, Elleeftdans la principauté de Bréflavv , 
en Siléfie , furla$Weida , à huit licués de la ville de Bréflavv, 

, vécs le levant. MAY. 

N AMUR.f, m. Nom propre d'une ville des Pays-bas , capitale 
du Comté de Namur. Naam , Afamucim caftrum ; Namu- 
rum , Namurcum , Namurcium , Namurfium , Nemurcium Noyez 
Valois , Not. Gall. p. 568. Elle eft au confluant de la Meufe & 
de la Sambre, encre Huy & Charleroy , à fept licues de l'une & 

de l'autre. Cete ville Épifcopale & te le de Cambray,eft 

une des plus importantes des pays-bas Catholiques. Aamur efl 
affez grand , bien bâti, bien fortifié , & riche par fon commêr- 
«e. Il e(t défendu par une bonne cicadelle , conítruite fur un 
rochér, qui eft à l'angle que laiffent entr'elles la Sambre & la 
Meufe en fe joignant, Lefeu Roi ptit cette placeen 1692. mal- 
gré des pluyes continuelles, On prétend qu'avantce tems-là elle 
n'avoit jamais été prile. Selon la Table des longitudes & des la- 
titudesde M. Harris , Namur elt à joe, 15° de latitude &à 329, 
47 delongitude , & cela par obfèrvations aftronomiques, 

Il y en a qui dérivent le nom de Namur de ceux denam & muet ; 
ils difent que [ur l'éminence où eft aujourd'hui le château, on 
adoroit autrefois une idole quidevint muete,& ne rendit plus 
d'oracles , quand les habitans du pays eurenc embrafle la Reli- 
gion Chrétienne, & que du nom demain qu'on donnoit à cette 
idóle , parcequ'elle étoit petite, & de celui de muer , ona fot- 
mé le Le a Namur. Mayérus fait venir ce nomde mew muer, 
ce qui veut dire , nowveau mur, en langage du pays. 

Le Comté de Namur. Namurcenfis Comitatus, C'eft une despro- 
vinces des Pays-bas, Elle eft bornée au nord par le Brabant, au 
couchant&ailleurs parles térres de l'Évéché re Elle aen- 
viron douze lieuës L longueur ; & neuf ou dix de largeur. Le 
pays en eft montagneux , mais fort fétile.On ytrouvedes mi- 
nes de fèr , de plomb & de charbon de pièrre , & des carrières 
de marbre noir. Ses principaux lieux font Namur, capirale , 
Charlemont & Charleroi. Au refte ce Comté elt le pays des an- 
ciens Aduates. Mary. 

NAMUROIS ,orisz.f. m. & f. Nanurcenfi, Qui cft de Na- 
maur, Valois Not. Gall, 


NAN. 
NANAN, f. m. Térme dont lespetits enfans fe fétvent, quand 


ils demandent à manger, Taifcz-vous , vousaurez du naar, 

NANBU. (. m. Nom propred'une ville capitale d'un petit Royau- 
me , ou plütôt d'une province de méme noi. INanbum. Elle cít 
dans l'Ochio , une des contrées de l'ifle de Niphon. Mary. 

NANCANG. f. m. Nom propre d'une ville capitale de la pro- 
vincede Kiangli ; Chiamíi, en Chine. INancangim. Ei]c eftfür 
le lac de Poyang , & a fix autres villes dans fon territoire, Elle 
a été fort maltraitée dans les dèrnières guèrres des Tartares. 
Mary. 

NANCEILE. (. £. Téeme d'Archité&ture ; dont fe fert. Phili- 
bért de Lorme pour nommer ce que les aütresappellent feotie , 
ou nacelle plutór que nancelle, Voyez Naczlrs. Trochilus ; co- 
lumnaristori trochilus, C'eltune concavité qui eft entre les deux 
tóres de la báfe de la colonne. 

NANCI. f. m. Nom propre d'une ville capitale du Duché de 
Lorraine, Nanceium , Nancium, Elle eft fur la Murte , au levant 
de Toul. Aancreft allez grand ; bien bâti & fortifié. 11 eft di- 
viféen ville vieille & nouvelle. On voit dans la prémière l’Ar- 
fenal, &le Palais des Ducs de Lorraine, ANanci n'eft point an- 
cien, Le plus vieux Auteur que Valois ait trouvé, eft Jean de 
Paris qui écrivoit , il ya environ 400 ans. itc ,dit Valois, 
n'a pas plus d'antiquité que Chambery, capitale de Savoy, 
ANanci elt capitale dela Lorraine Mofellane. Quelques-uts l'ont 
confondu mal-à-propos avec le lieu appellé en Latin 7afrum, 
qui eft Nas, village du Duché de Bar , ou Nanci le grand, Va- 
lois Not. Galf, Nanci cit à 480. 39' de latitude ,&à 245, 30° de 
longitude. AcAp. nes Scienc. M. Harris le met à 149, 32. 
de longitude. MM. de l'Académie font plus eroyables, 

NANCI LE GRAND. ou Grand Nanci. Nom propre d'un 


Bourg du Duché de Bar. Manfiacum majus, 1l eft près de l'Orne ,| 
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trois lieuës de Bar-le-Duc , vers le levant. Quelques Géogra- 
phes le prennent pour l'ancien Mafia, que d'autres mettent au 
village de Naz , quicft dans la méme contrée, 

Nawcr Le rETI T. Nanfiecum minus , eft unautre bourg du 
même Duché & (ur la méme riviére, Valois Aer. Gal? L'un 
ou l'autre de cesbourgs cit l'ancien af «m , INafim Lescorum , 
qui étoit autrefois un château, ou fort dcs Leuques, lucus le 
place entre les Caturigesou Caturices & Toul, à 16. milles de 
Toul , & o milles des Caruciges. C'eft une éricur de Jolias Sim 
lér d'avoir pris le Mafium des Anciens ; pour Nanci capitale de 
Lorraine, ville bien plus nouvelle. Ce n'eft pas non plus Nas 
près de Nanci; puilque l'ancien Nafium, étoit fur l'Orne entre 
Andelot & Toul, Vaiois Nr, Gall, p. 371. 

NANCIAN. f. m. Ville de la Chine, dans le Chiamfi l'unedes 
provinces méridionalesde l'Empire, Nancianum, 

NANÉE.f.f.Nom propred'une Déefle des anciens Pér(es, Nauza, 
Voyez AMachab, L. 1 5. Nanée étoic la Diane des Pérfes, ou lc nom 
de Diane chez les Pérfes, Ce nom (c touve dansla Ste Écriture , 
oü il eft partédes Prétres de Nanée, ll y en a qui croyent quc ANa- 
née eítla méme que Diane, & qu' Anais chez les Arméniens, 

Il e(t des Auteurs qui dérivent le nom de Name de celuide ps, 
nin , qui veut dire fils: ils prétendent que par le nom de Ne. 
née , on a voulu dire vierge fille, ce qui convient fort bien à 
Diáne, Cette Déefle eft auili appellée Ares, Ce prémiér mot 
de Nan«a femble être formé du Céluique Nain; qui fgnifie 
Grand'mère , en Latin avis, De même Ans peut étrepris d'a 
n4 , qui veut dire mere, & nourricière. Cela paroit fi vrai que 
le mot de Diana, qui n'eft autre que la Lune, veut dire pro- 
prement Mère de lumière : & de méme le Grèc Zsaëre , qu'on 
écrit communément Xe , qui eft la Lune & Diane. Er il eft 
étonnant , que niles Grécs, ni les Latins, ni Platon, ni Varron 
n'ayent point và ces chofes, Or les Péríes encore aujourd'hui 
ont grand nombre de mots qui venaient des Cêltes ; donriln'y 
a pas lieu de s'étonner après ce que j'ai dit , ( dans le Traité de 
l'Antiquité des Cèltes. } Et par conféquent leur Mines peut ai- 
fément venir du Celte nain , qui figmifie avis, aicule, grand’. 
mère. Si bien que les Pérfes qui portoient à la Lune un refpéct 
fouverain ,la nommoient par honneur tantôt Nama, & tantót 
Ana , c'eít-3-dire, ou Grand'mére, ou Mère, comme les 
Dieux étoienrappellez Pére. Pkznon. Quene ditoit-il comme 
Cybele étoit appellée chez les Romains , La grandemere ? 

NANFIO. Voyez NAMFEIO. 

NANGAN. f.m. Nom propre d'une grande ville de la Chine, 
Nanganum. Elleeft la treiziémede la province de Kiangfi, fur la 
rivière de Chang , fon Territoire renferme trois aütres villes, 

NANGATO. fubit. m. Nom propre d'une ville capitale d'un 
Royaume , ou plutôt d'une petite province de méme nom. 
Nangatum. Elle eft fur la cote occidentale du Jamaiftero , en 
l'ile de Niphon, au Japon. 

NANGASAKI ; ouVengazali. f, m. Nompropre d'une gran- 
de ville avec un grand port. Nangazakbun, Elle elt fituée fur 
un golfe de l'ile de Ximo , une de celle du Japon. Lorfque 
les Portugais trafiquoiencdans le Japon ;ils firent ériger à Min. 
galets, un Évéché (uffragant de Goa ; Mingazaki que les Ja- 
ponois nomment aujourd'hui Tchang-xi, eft htue däns la 
pointe de térre du Ximo , qui avance le plus vérs la Chine , 
dontelle n'cft éloignée que de 6o lieuës. Lorfque la Foi entra 
dans le pays d'Osnura , Nangazati étoit moins qu'un village. 
Sa firuation ; la bonté du mouillage , la proximité de Macao 
&de la Chine, y artirèrent les Portugais; quelques-uns s'y éra- 
blirent , les Japonois en firentde méme ; par là Nangazai de- 
vintune desplus groffes villes,& la plus commérçante du Japon 
il fucun tems qu'on y compta 666co. àmes. Aujourd'hui qu'il 
n'eft pérmis à aucun étranger de s'y établir, on n'y compte pas 
plus de $0oo ámes. P. CuARLEvoix. Hif. du Jap. L. IF. p. 
188 , 189. Voyez encore le P, Bartoli , Seconda parte dell" Afa, 
L. I. p. 2 4. Nangazaki n'e(t éloigné que de deux journées de 
Nimpo, qui cítle port leplus oriental de la Chine. Dans la ta- 
ble de M. Harris, Nzng4z4ki eft par les 5:9 53" de latitude, & 
14? 32' de longitude ; mais cela n'eit point fondé fur des ob= 

tvations allronomiques. 

NANGOY A. f. Nom d'undzs plus beaux ports du Japon farla 
mét du Corée. Nangoya, 

NANGUNDI. f. m. Nom propre d'une grande rivière de la 
préfqu'ifle de l'Inde deçà le Gange, Nansundins, Elle à (a four- 
ce dans les montagnes de Gate , baigne la ville de Bifnagar, & 
ayant traverfz lc Royaume de ce nom ; elle fe décharge dans 
le golfe de Bengale,à Mafulipatan, qui eft du Royaume de Gol. 
conde. Mary. 

NANHIU NG. f. m. Nom propre d'une des principalesvilles da 
Quantung , province de la Chine, Elle eft tuée fur la riviétede 
Chine, ANamuga. AY. 

NANKANG, 
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NANKANG. f. m. Nom propre d'une ville fituce fur le bord 
occidental du lac de Poyang, Nankangam. C'eít la quatrième 
“de la province de Kiangfi ,en Chine , & elle a trois autres villes 
dans lon térritoire. Mary. 
NANKIN,ouNANKING. Voyez NANQUIN. 
NANNA. f. f. Nom d'une plante, La Namna eit une plante qui 
produit un des meilleurs fruits , & des plus délicars qui croif- 
fent dans toute l'étenduë de l'Amérique, Ce fruit eft femblable 
à un artichauc ; (a fubítance reflemble à celle d'une poire fort 
fucculente , fon fuc eft éxtrémement agréable ; & (ubtil en un 
point, que quand on en mange un peu trop ; il ouvre toutes 
les petites veines & artères qui four dans la bouche: de manié- 
re que l'on faigne beaucoup fans pourtant cn reflentir aucune 


incommodité, 

NANNE(tTE. f. f. Nom propre de fille, qui veut dire petite 
Anne. Anna. 

NANNING. f. m. Nom propre d'une ville de la Chine, Nan- 
ning4. Elle cft au confluant des rivières dc Puon & de Ly , dans 
la province de Quanafi , dont elle eft la feprième. Elle a cinq 
aütres villes fous a dépendance, 

NANNON. f. f. Nom propre de fille qui veut dire petite Anne. 
Anna, 

NANQUIN;NANKING;NANKIN. f. m, Nom propre 
d'une ville appellée autrefois Kiangning & Ingtien, 2vamgui- 
num, Elle cft capitale de la province de ANanquin , & autrefois 
de route la Chine ; & la rélidence de fes Empereurs. Elle eft fort 
grande , fort peuplée & fort marchande , fituée fur la rivière 
de Kiang , près de fon embouchure dans le golfe de Nanquin. 
ANankin étoit encore célébre autrefois par la grandeur de fes 
cloches ; mais leur poids énorme ayant emporté le donjon où 
elles étoient pare » tout le báriment tomba en ruine, & 
les claches font depuis demeurées à térre fans qu'on fc foit mis 
en devoir de les remonter. P. Le Comre, La différence du mé- 
ridien de Nankin À celui de Paris , eft (clon le P. Noël Jéfuite 
mifTionaireà la Chine de 7. h. 44°, 15", ou 1160. xy. 45". Ainfi 
en fuppofant Paris à 129. 30', comme fait ce Pére , Nanxin 
cft au 138€ d, 35. m. 45. fec, de longitude ; mais Paris n'érant 
felon MM. de l'Académie qu'au 20€. degré de longitude , Nan- 
kin n'eft qu'au 1569. 3'. 45". fa latitude eft , felon le même 
Père, 32e, 5". * 

La province de Nanxquin, Nanquinenfa provincia, C'eft une des 
quinze provinces de la Chine. Elle eft bornée au nord par le 
Quantung ; au couchant par le Honan , le Heuquang , & le 
Kiang(i, au midi pat le Chexiang, & au levant par Le golfe de 
Nanquin. Elle eft baignée par le Hoang & le Kiang , qui font les 
plus grands fleuves de la Chine , & par pluficurs aütres rivières 
qui la rendent très fertile. On la divife en quatorze Contrées, 
dont chácune a fa ville capitale , outre lefquelles il y a encore 
cent dix villes de moindre importance ; cie dc Nanquin eit la 
capitale de cout le pays. 

Le golfe de Nanquin , ou de Gang. Sinus Gangur , ou Nanqui- 
nenfs , anciennement Sinarum ultimus receffus, C'eft un grand 
golfe de la mér de la Chine ; il s'étend beaucoup du fud au nord, 
ayantau levant la préfqu'itle de Corée , au nord , les provinces 
de Leaotung & de Pexing; & au couchant celles de Xantung 
& de INanquin. MATY. 

NANTÈFrRE, f. m. Nom propre d'un ancien bourg de l'ifle de 
France. ANanneradurum , Nammerodurum | Nemptodurum, Y eft 
près de la Seine, à deux lieuës & demie au couchant de Paris. 
Il a donné la naiffance à Sainte Geneviéve patrone de Paris. 

NANTES. f.m. & nom propre d'une ville de France, Namneres, 
ANannetes , Namnetum portus , anciennement Cendivicum, Elle eit 
dans la Bretagne , fur la Loire ; environ à dix-huit lieuës de 
Rennes, vèrs le midi. Nantes eft une grande ville ; bien pruplée, 
bien bátie, fort marchande, riche, fortifiée & deffendué par un 
ancien château. On l'a appellée l'œil de la Breragne , à caufe 
de la beauté de fon térroir. Les anciens Ducs de Bretagne y ont 

uelquefois fait leur réfidence. ll y a maintenant Préfidial , 
Bic&on , Généralité , Chambre des Comptes ; Univerfité & Évé. 
ché , dont l'Évêque, Suffragant de Tours ; eft Confciller-né du 
Parlement de Bretagne. 

L'Édit de Nantes elt un Édit donné en cette ville par Henri IV. au 
mois d'Avril 1598. qui pèrmérroit aux. prétendus. Réformez 
de France l'éxércice public de leur Religion, & qui fut révoqué 
pat Louis le Grand l'an 168 ;;Quelques-uns croyent que Nantes 
eit l'ancien Cerlile ou Corbilum ; qu'ils eftiment étre la méme 
que l'ancien Condivineum ou Condovincum, Nantes elt à 479, 1 3°. 
de latitude , & à 160, 18'. de longitude. AcAp. pes Science, & 
non pss à 16°, 11", de longitude , comme le marque Mr Harris 
dans fa Table. 

Le Comté de Nawres ou le Comté Nanrors, Nannetenfis Comi- 

: ur om partic la plus méridionale de la Bretagne ; pro- 

qne ^ 
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vince de France. Ce Comté s'étendoit des deux cótez de la Loire, 
depuis l'Anjou , jufqu'à la mèr de Gafcogne , & comprenoit le 
Duché de Rétz. C'eit le pays des anciens Maenxeres ; il a eu fes 
Comtes particuliérs , mais il eft depuis plufieurs fiécles réini à 
la Brétagne, Nantes en la capitale. Mary. 

NANTEUIL. f. m. Nom de plufieurs lieux de France qui vient 
de Nanr , vieux mot Gaulois qui fignifie un ruiflean d'eau cou- 
lant , une abondance d'eau qui fe joignent enfemble , Nantas, 
Nantogilum , Nantoilum, d'où l'on a faic IVarroil , Nauteuil, Le 
mot Nanteuil vient de INanr qui en ancien Gaulois, & encore 
à préfent en Bas-Breton ; figuifie un ruiileau ; une rivière. Les 
lieux qui portent ce nom font tous fur quelque petite rivière. 
Voyez Valois, Ner. Gall, p. 369. M. Huet cft d'un aütre fen- 
timent dans fon Origine de Caën , C. 25. Du mot Lens, dit-il, 
& de fon diminutif Lenricula lentille , que le peuple de Paris 
prononce nantille, fe font fait le nom de Lenteuil , Nanteuil , 
& Nanrouillet , Lentolium ; Lentolietum. 

Nanreuwrz en Brie, il eft dans l'Évéché de Meaux. Nanrus , 
Nantogilus , Nantogilum. Yl eft fur la Marne près de la Ferré- 
fous-Jouarre ; il y aun Monaftère dépendant de Clugny. 

NANTEUIL eft encoreun lieu de l'Évêché de Coutance. Men. 
tis, Le Roi Childebère le donna à S. Marcou ; pour y bâtir un 
Monafléte. Valois ; Net. Gall. p. 369. 

NANTEUIL-LE-HAU DOU NOU de Baudouin. Villageavec 
un beau château. Nanrogilum, Nantogilum Hilduini. |l e(t dans 
l'Ile de France, à huit lieu£s de Paris, tirant vérs Soiflons. Voyez 
Valois , Nor, Gall. p. 368. 

NanrEUILen Retelois. Nantegilum C Nantoilum, 

NANTEUIL EN VAIÏLÉE. Autre village avec Abbaye. Nanto- 
gilum in valle, Il eft au confluant des deux petites rivières d'or 
& d'argent, dans le Poitou, à douze lieu£s au midi de Doitiérs, 
Valois, Ner. Gall, 

NANTILLE. f. f. Nom de legume que le peuple appelle ainfi 
pe un mauvais ufáge ; au lieu de lenrille qui eft le nom de ce 

cgume, Voyez LENTILLE, 

NANTIR. v. act, Donner des affurances pour le payement d'u- 
ne dette , foit en meubles , effets ou autre natare de biens. Cre- 
ditori pignus dare, Ce créancier ne pècdra rien à la banqueroute 
de ce Marchand , il l'avoic nanti de bons éffèrs , il s'étoit anzi 
lui-même. 1l plaide nani, 

Ce mot , felon Meurfius , vient du Grèce modèrne vasti Ze ; figni- 
fiant la méme choíe, Voyez d'autres étymologies ci-deflus au 
mot NAMps. | 

NanTir ,fignific auffi, Se faire infcrire dans un régître public 
pour avoir hypothéque fur les biens d'uu débiteur , comme on 
fait en cértaines Coutumes : emen énfcribere. Ex l'acte porte, 
Nous avons manti  véalifé & hypothéqué un tél , fur tels & rèls 
héritages , pour une telle fomme. 

NANTIR ; (ignife auili , Payer ou configner. Summam. pecunia 
depenere, Ainíi on dit, Nantir un cens , un . relief , lorfqu'on 
fournit , qu'on paye ou configne les droits & devoirs qui font 

demandez , pour avoir main-levée d'une (aifie féodale, 

NANTIR, avec le pronom pétfonnel , fe dit figurément , pour 
dire , fe garnit , fe pourvoir de quelque chófe par précaution, 
Munire [; s inffruere, Je me (uis anti d'un bon déjeüner avant 

uc de partir, Il s'eft santi d'un bon manteau contre la pluie, 

Il fignifie auffi , Avoir, pofféder. Capere ; eccupare ; fibi afferere, Je 
uis encore nani de la belle. Mo. 

NATI ,1£. part, & adj. Inffructus, munitus, 

NANTISSEMENT. {. m. Sürcté; gage que donneun débiteur 
à fon créanciér , en meubles , ou aütrcs éffèts pour le payement 
de fon dà, Pigneratio , pignus, Dunxèrque leur devoicétreremis 
{aux Anglois) comme par forme de nantiffement. De Busst Ras. 
Les ufuriérs ne précenc tien que fous bons gages & nanriffemens. 

On appelle , pays de mantiffement , les lieux où la Coutume veut 
qu'on s'adrelfe au Juge du lieu,où l'héritage fur lequel on veut 
acquerir hypothéque, cft fiue; que là on éxhibe fon contrat , 
& qu'on en obrienne un acte , lequel doit être endoilé fur le 
contrat , & enregitré au grèfle : le cout pour la furcté & privi- 
lége fur les biens du débiteur , & pour être préféré à routes aü- 
tres hypothéques , qui ne fe trouveront point fur les regitres du 
nantiffement. Reims & St, Quentin fous la Coutume du V &. 
mandois , font pays de mantijfement. On a tenté plufieus fois 
d'établir par toute la France ce mantiffement ; fous prétexte 
de la oies des hypothèques ; mais cela n'a pas ria 4m, 
Cette. formalité tend à rendre les hypothéques notaires, ec à 
empêcher les ftellionats fi fréquents dans les Coutumes oùx ]es 
hypothéques font fecrètes ; & ne font pas connues du public, 
comme dans les pays de nartiffement, Les hypothéques égales, 
& tacites des mineurs fur les biens de leurs tuteurs, & es 
femmes fur les biens de leurs maris ; font valables fans mara e 3e. 
ment dans les pays de naptiffement 5 parceque E apad publi. 
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que de tuteur & de mari fert d'avértiflement. De Lance. Le 

| mantiffenient eft une tradition feinte & imaginaire. Lovsrav. 
Coutume de nantifémenr , et une Coutume felon laquelle le 
nantillement eft en ufage. 

NanrissemenrT,veur quelquefois dire payement, confignation., 

NANTOIS,oisz. f, m. & f. Qui cft de Nantes ou du Nantois. 
ANannes , Nannetenfis, INannita , Nanneta, Les Nantois font ri. 
ches à caüíe du commérce de mér , & de celui de la rivière de 
Loire ; par le moyen dc laquelle ils ont communication avec 
douze ou quinze provinces de France. 

Nanrotïs,o1se ,cít aufli adj. Le pays, ou le Comté Nantois, 
une barque Nanroife, un Terreneuviér Nantois, un Marchand 
Nantois. 

Nawrous.f.m. Le Nantais eft la méme chófe que le Comté 
Nantais, Nauneres Ager; Traïlus , pagus Nannetenfis où INanne- 
ticus, Le INantois eft prèlque tout au midi de la Loire , quoique 
Nantes [oit au nord. Voyez Valois, Not, Gall, p. 367. 

Nasrorsz 5f. f. Térme de Fleurifle. Anémone qui eft toute 
incarnate, Elle vient de belle hauteur. Monts. 

Nanroise, f. f. Tèrme de Fleurifte. Nom d'une tulipe ; qui 
eft d'un gris-de-lin chargé & mêlé de rouge ; qui fc panache 
allez bien fur du blanc. 1p. 

N ANTU A. f. m. Nom propre d’un bourg de France Nantuadis, 
Nantordis , Namtaacus , Nantoacus , Nantwacum. 1i eft dans la 

, Breffe , à huit lieuës de Belley ; vèrs le nord, MA rv. Valois, 
INor, Gall, p. 368. 

NANTWICH, f. m. Nom propre d'un bourg d'Angleterre. 
Nantrienm , Vicus malbanus, Il eft dans le Comté de Chéflér ; 
entre la ville de ce nom, & celle de Stafford , à cinq lieuës de 
la prémière , & à fix de la dèrnière, Mary, 

NANYANG. f. m. Nom propre d'une grande viile fituée fur la 
riviére d'lum , en la Chine, Nangaxga , Nanyangsm, C'eft la 
feptiéne de la provisce d'Honan , & elle a douze autres villes 
dans fon téxritoire, Mary, 


NAP. 


NAPÉE. f. f. Divinité fabuleufc que les Païens croyoient préfi- 
der aux for/ts & aux collines; comme les Dryades aux arbres, 
& les Naïades aux fontaines. Aaprsa. V offius elt d'un autre fen- 
timen: ; il eroit que les Aapées Étoicnt les Nymphes des Val- 
lées. Car les Grécs dit-il ,appelloicar une vallée stas & ré Gr, 
parceaqu'eile eft humide: & ce mor venoit de l'Hébreu r5 , pb, 

ui (znifie dégouter , ffillare, Ainfi il cortige Servius fur le IV. 
da Géorg. v. 3f. au licu de lire Nappee, vel. Nudes pues 
Aympha , comme fi les Naples & les Naïades étoient les mé- 
mes, il lit, Napa vallium , Natdes fontium Nymphe, Les Napées 
font les Nymphes des vallées , & les Naïades des fontaines. 
Voyez de Hil, L. I. C. 78. , 

Ce mot vient de réG-, ou ré, qui veulent dire lois , ferét , pente 
de montagne. ll y enaqui le dérivent de r$ particule épiratique, 
ou intenfive , & dera je bois;d'eutres le forment de rx particule 
privative , & de e je luis , je brille, parcequ'il y a de l'ombre 
dans les vallées ; enfin quelques-uns pour trouver l'origine dc 
ce mot , remontent jufqu'à l'Hébreu n2, comme on l'a dit, Cette 
étymologie n'eít point différente de la prémiére ; feulement elle 
remonte plus haut, pour trouver l'origine du mot de Napée, 
qui nous vient immédiatement du mot de Napea. 

NAPELLUS,ou NADEL. f, m. Plante qui pouffe plufieursti- 
ges à la hauteur de trois piéds , garnies depuis le bas jufqu'en 
haur de feuilles amples , préfque rondes, découpées profondé- 
ment , ou divifées & (ubiliviltes en beaucoup de parties étroi- 
tes , d'un vért obícur luifant. Ses fleurs font difpofées en maniè- 
re d'épis aux fommitez des tiges, ayant la figure d'une téte cou- 
vérte d'un h£aume de couleur bleue rayée ,& garnie en dedans 
de quelques poils. Quand cette fleur eft palée ,11 lui fuccéde un 
fruit à plufieurs graines membraneufes,difpoléesen manière de 
tête ,qui renfécment des femences menuës, chagrinées, noires, 
Sa racine a la figure d'un petit navet ; elle eft noirátre en de- 
hors , blanche en dedans , jetrant des filamens qui s'embarra(- 
fent fi bien , qu'il femble que ce foit un réts. En Latin aconiram 
ceruleum , feu mapellus 1. C. BA v n. Pin, 183, Le napel cft un 
fort grand poifun , mais particuliérement (aracine. Lesremédes 
propres font la théiiaque le michridat les vomitifs. Les Barbi- 
res empoifonnent leurs fléches avec cette plante, On dit qu'on 
envova à Aléxandre le Grand une fille qui avoit été nourrie de 
napellus , dont l'haleine étoit un poifon aux hommes, 

Narrzrus,ct auili un nom qu'on donne à une forte de fou- 

ris qui vit de racines de nepellus, | 
NAPHE, Tèrme de Pharmacie ,qui fe dit de l'eau de leur d'o. 
- range qu'on appelle eau de naphe ,ou eau naphe, Voyez N A fre. 
N'APHIA, Voyez NAFF14A. 
NAPHIS. f, m. Nom propre de lieu. Maphis, Il étoit dans l'Ara- 
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bie à l'uxient du Jourdain, prés des Tribus de Ruben &de Gad, 
Il tiroit (on nom de Acphis fils d'Hmaël , & fes habitans s'appel. 
loient Naphiléens. Voyez les Seprante au 1. L. des Paralipo- 
meénes. 


NAPHTE. f. m. Quelques-uns dilent Naphra , & on les avoit fui. 


vi dans la prémiére cdition de cer Ouvrage ; mais l'Académie 
frangoife & l'Académie des fcisnces difent Naphre , & nous les 
fuivons dans celle-ci, Le ANaphre qui cit un bitume ou liquide, 
ou du moins fort mou,elt la méme chofe que le pétrole. AcA p, 
pes SCIENC. 1715. p. t (. Élpéce de bitume mou , de différen- 
tes couleurs ; fort inflammable , qu'on tiroit du lieu où étoit 
l'ancienne Babylone , des environs de Ragufe, & de divers au- 
tres pays, On en trouve préfentement en plufieurs provinces de 
France , entre autres en Auvérgne , & en ltalie, Le napbre de 
France eft mou comme de la poix , liquide , noir , de mausaife 
odeur, Celui d'Italie cft une fpece de pétrole , ou une huile 
claire ,tantot blanche ,tantot rouge, tantor jaüne , tantot verte, 
tantôt noire, Il découle d'une roche fituée fur une montagne 
dans le Duché de Modéne. Le magie eit préíque tout foutre ; 
il eft pénétrant , vulnéraire, refolutif, En Latin rapbta , ou pifa- 
phaltum narmrale, Bitumen. judusum., Voyez la dilsértation de 
Ifaac Voffius fur le naphte ancien & fu: le moderne. Cemot nous 
vient des Arabes , qui appellent uaft ce que nous nommons 
ANaphte. C cit une é(péce de birume ou térte graile , qui s'allu- 
me ailément, L'on en tire une grande quantité , de certaines 
fources , qui font proche de la ville de Hit en Chaldée , telon 

dili. On entrouve aulTi beaucoup dans les montaznesde Fac- 
ganah , dans la. Province de Tranio:ane , (clon Ebu 1iançal, 
D'Hensezor. I yaà Hi vilie de l'Iaque Arabtque , ou 
Chaldéc , une fontaine ou fource de Maphrhe que les i'ciians 
appellent Tchechmcehxic , fonraine de poix. Les Turcs pour 
diltinguet le naphtbe de la poix  l'appellerit Carah prie du mal- 
tic noir, p'Hkn s. Bib. p. 451. 4, Voilius de delai. L. 11. C. 
4. dit que. Naphrbe eft un mot Babylonien  c'eft. à-dire , Chial- 
déen; que le napbrbe c(t unc fleur de bitume, qui a plus de for- 
cequequelque bitume quece foit, qu'il y a une eipccede saph- 
tbe , qu'il appelle pieteuie , maphrba petraa , pace qu'elle coule 
des rochérs, Tout cela montre que le maphrhe n'eft autre chole 
qu'un pétrole. Voyez cc mot, ANaphtha , vas5a , en Chaldcen 
D52, ND22 , de n2, Srlliare, dégouicr. Car le napbte dit lline, 
dégoute , découle comme une éipéce de bitume, S. Ambroile 
dans fon livre de Noë & de l'arche C. 6. le tire de Xvid ler, 
attacher ; lier , joindre , parceque le naphte , colle , joint, unit; 
mais la prémière ctymologie cft la véritable. efus, 


NAPLES. f. m. Nom propre d'une ville d'Italic ; capitale d'un 


Royaume qui porte fon nom. Neapolis, Elie e(t dans la Terre de 
Labour ,au fond d'un petit golfe, ou cle a un port fort beau & 
fort (ür. Cette ville a deux lieuës de circuit , en y comprenant 
les fauxbourgs, Elle cit fort belle fes mës étant droites ; lar- 
ges, longues, & ornées de plulieurs magnifiques bátimens tant 
faints que prophanes Ellecft bien peuplée, riche, marchande, 
bien fortitée à la moderne, & défendué par cinq ciradelles le 
châreau Normand ; appellé autTi le château de l'Œuf , parce- 
qu'il cit báti en ovale, fur un rocher environné des eaux de la 
mér ; le chíceau Neuf; le chiteau Saint-Elme , nomme la bri- 
de de Naples ; la Tour Saint-Vincent, & le Torrion, ou Don- 
jon des Carmes. ll y a dans Naples une Univérfité , deux Aca- 
démies , gli Ardenti , & gli Oriefi, & un Archevéché, Le Viceroi 
de Naples v fait (on féjour dans un Palais fort fpacicux ,& fort 
magnitiquement meuble. Tous ces avantages avec la bonxé de 
l'air ; & la beauté du térroit , attirentà Naples une grande quan- 
tité de Noblefle , ce qui lui a fait donner le nom de Nares la 
Noble. Cependanr elle eft (uiette à dc terribles acciócns. L'an 
1631. le Mont Vefuve l'autoit enzioutie fous un torrent de 
foutfre , de rochérs & de cendres , ti le vent ne l'eur detour- 
né; & l'an 1687. un tremblement de terre y renvería pluficurs 
maiíons , en endommagea un tres grand nombre d'autres, & 
écrafa pluficurs pérfonnes. 1E v a entre cette ville & ccile de 
Pouzzol laGrotte de Naples qui peut paler pour une merveille. 
C'eftun chemin taillé dans le roc , qui travésfe le mont Pautili- 
pus; ila un mille de longueur, douze ou treize pics de hau- 
teur, ou felon la Relation de Me Milfon demi-mille feulement 
de longueur , & trente ou quarante pieds de hauccur , & ailez 
de largeur pour le pañlage de deux carroffes de front ; il ne 
prend le jour que de deux fenêtres, qu'on a faites au dellus du 
rochér ; cependant on ne s'y embarratle jamais, parceque ceux 
qui y entrent du coté de Naples tiennent toujours la droite, & 
les autres la gauche. On dit que Lucuiluscreufa cci prote ci 
quinze jours, & qu'il y emplova cent mille hommes: inats on 
devroit nous dire auffi comment on put employ cr cent mille 
hommes À un tel ouvrage. D'autres artribuënt cet ouvrage à um 
cértaiu Cocceius , dont on ne conauit que le nor, Marx, va 
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ples , felon Mefficurs de l'Académie des Sciences, ei à 410, 5", 
de latitude , & à 359. x’. de longitude ; & felon M. Harris à 
33*. 32". de longitude. L'univérlité de Naples y fut établie en 
1227. par Fridéric Il. Roi de Sicile & Empereur ; dans le deífein 
de ruiner celle de Boulogne. Mais en 1227. par un Édit du 1e: 
Févriér il rendir à l'École de Boulogne le droit qu'il lui avoit 
êté , & à fes fujèts la pérmiffion d'y aller étudier. 

Ce mot vient de Neapolis , qui eft formé de deux mots Grécs; ría 
& wir , qui veulent dire nowvelle ville, 

Le Royaume de Narzes, ou de la Sicile deçà le Fáre, Regnum 
ANeapolitanum ,ou. Regnum Sicilie cis Pharum. C'elt le plus grand 
État de l'Italie. 11 s'étend en forme de prèfqu'ifle, depuis l'État 
de l'Églife , qui le borne au couchant , jufqu'à la mer lonienne 
qui le baigne au levant , & il a au nord le golfe de Venile , & 

ay midi la mèr de Tofcane. On lui donne cent dix lieuës du 

*hórd-ouelt au fud-eft , depuis l'embouchure de Tronto , ju(- 
qu'au cap delli Armeni , & trente lieuës de largeur au couchant; 
mais elle eft beaucoup moindre en pluf2urs endroits, Le Mont 
Apennin le travéríe tout entiér du couchant au levant & lui 
fournit quantité de petites rivières, dont les plus confidérables 
font le Volturno, le Gariglano & l'Ofanto. L'air y eft fort (ain; 
& le térroit fort fêrtile en bléd , vin; huile , amandes, noifertes, 
figues , citrons , oranges , lin , chanvre , auis ; coriandre ; on 
y recueille méme en quelques endroits du coton & du fucre ; 
mais fes habitans paífent pour les plus méchans de rous les Ita. 
liens, ce qui a fait dire que le Royaume de Naple: eft le Paradis 
de l'Italie ; mais qu'il e(t habité par des Démons. Ce Royaume 
eft cependant füjetà de terribles tremblemens de térre. ll n'ya 
point de pays en Europe oüil y ait tant de titres de diftinétion. 
On y compte 24 Archevéchez , 11  Évéchez , 6o Principautez, 

100 Duchez , 100 Marquifats , 70 Comtez , & environ 1060 
Baronies, 

Le Royaume de ge eft un fièf de l'Églife , dont on fait hom- 
mage au Pape, en lui pie tous les ans, le jour de S. Pierre, 
une haquenée blanche ; avec une bourfe de fepr mille ducats. 
Il eft gouvérné par un Viceroi ; dont on dit qu'il mange le peu- 

» comme on dit de celui de Sicile , qu'il le ronge , & du 
Gouvèrneur du Milanois qu'il le dévore, Ce Royaume qui com- 
prend l'ancien Samnium , la Campanie ,la Pouille & la grande 
Gréce ; a été divifé en quatre Régions , qui renférment douze 
Provinces. 1°. La Campanie , qui comprend la Tèrre de La- 
bour , la Principauté citérieure & ultérieure. 19 , l'Abru(le ; où 
font le Comté de Molife , l'Abruile citérieure & l'ultérieure, 
3? , La Pouille ,oà l'on met la Capitanate, la Térre de Bari, & 
eclle d'Otrante, 4e , La Caläbre, dont la Bañlitate , la Calâbre 
citérieure & l'ultérieure font les provinces. Naples cít capitale 
de tout le Royaume. Mary. On place l'origine & le commen- 
cement du Royaume de Naples au voyage que Nicolas Il. fit en 
Pouille à la prière des Normands l'an 1059 ;& à l'accord qu'il 

t avec eux en leur cédant la Pouille. Il y a une nouvelle hiftoi- 
re Latine du Royaume de Naples ; par le P. Nicolas Parthenio 
Gianetrafli Jéfuire. 

Le golfe de N Avr xs , Neapolitanus , où Putealanus finur , ancien. 
nement Crater, C'eft un golfe de la mèr de Tofcane. Il s'avance 
dans la Terre de Labour , province du Royaume de Naples, de- 
puis les ifles d'Ifchia & de Capri , jufqu'à la ville de Aapler 

ui lui a donné fon nom moderne. Mary, 

Mal de N ApLss. Ceít la même chófe que maladie vénérienne. 
Morbus venereus, Ces maladies font ainfi nommées parceque 
les Francois qui firent la guèrre en Italie fur la fin du XVe fiécle, 
fous Charles VII, l'apportérent de Maples ,où l'on dit qu'elles 
avoient été portées par un vailfeau ; qui les avoit prifes aux In- 
des occidentales , qui étoient nouvellement découvértes, Braf- 
favolus a fait un livre fur leséfpéces du mal de Naples. Le bois 
de halque eft ; en Afrique , un reméde contre le mal de x e 

NAPLOUSE , ou Naplofa. f, f. Anciennement Béthel , Sichem 
& Sichar. Neapolis , Sichem , Sicbima. C'eft unc ville fort an- 
cienne, Elle et dans la Tribu d'Éphraïm, en la Paleftine , à dix 
lieuës au nord de Jérufalem. Elle a été autrefois Épifcopale ; 
maintenant elle eft capitale d'un petit Gouvérnement ou San- 
giacat , qui porte fon nom, 

N APO. f. m. Nom propre d'une rivière de l'Amérique méridio- 
nale. Napus, Elle baigne Baëza dans le pays de los Quixos , & 
fe décharge dans la rivière des Amazônes, à Junta de los Rios, 
Mary. 

Na»o ;, eft encore le nom de la pointe la plus feptentrionale de 
l'ifle de Niphon au Japon. Mapum c«put ; Capo Napo. Ce cap , 
avec celui de Matzumay , qui eft au pays de Jeflo , forme le 
détroit de Sangaar. MATY. 

NAPOLL fubit. Nom te d'une ancienne ville de la Sar- 
daigne. Neapolis, Elle e(t fur la côte occidenrale , près du golfe 
d'Oriftan. 
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Naror: pe RoxaAnit. Ville capitale de la Sacanie en Mo- 
rée, Neaplia , Anaplia, Elle eft à vingt lieuës au nord de Lacc- 
démone ; fur un petit cap, qui s'avance dans le golfe de Napoli, 
où elle a un grand port , dont la bouche eft fi étroite qu'il ne 
peut y entrer qu'une galère à la fois. Elle eft aflez grande; on. 
compte qu'il y a foixante-mille Grécs , outre un grand nombre 
d'autres habitans. Elle a un Archevéch£, & elle elt trés-foite , 
tant par la nature de fa fituation ,que par les ouvrages que l'art 
y a ajoutez. Les Vénitiens qui Poflédoient cette place depuis 
l'an 1385. la cedèrent au Grand-Seigneur l'an 1 539. mais ils la 
Pants l'an 1686, & l'ont pérduë avec le refte de la Morée , 

an 171$. 

Le golfe de NAroL 1 > anciennement le golfe Argolique. Ærge- 
licis finus, Ce golfe qui eft en partie de l'Archipel , s'avance 
dans la Morée , entre les côtes de la Sacanie & de la Zaconie, 
depuis le cap Malio , & celui de Schilli, ju(qu'à Napoli de Ro- 
manie, qui lui donne fon nom moderne. L'ile de Sédra cft ren- 
nui s ce golfe , avec quelques autres peu confidérables. 

ATY, ' 

NAr»or: px MALvois1e. Voyez MAL voisi8 , où MAL- 
VASIA. 

NAPOLIT AIN , A1NE. f. m. & f, & adj. Originaire ; ou habi- 
tant de Naples, Qui appartient à Naples. Atapolirauns , 4, Les 
Papes Boniface V , Urbain VI, Boniface IX, Jean XXIIL, Paul 
IV & Innocent XII, étoient Jspolitains, Jean-Daptitle Marini ; 
& leCavaliér Bérnin étoient autfi Napelirains, La Nobleffe Na- 
politaine , e(t fort lefte & curicufe de beaux chevaux. On die 
autTi NZzpelitain. 

NAPO ULE. f. f. Nom propre d'un village avec un fort , & un 
port. Napoula , Avenianerum, | e(t fur un golfe qui porte fon 
nom , dans la Provence , vis-à-vis des ifles de Lérins , & à trois 
licuës au levant de Fréjus. Baudrand , Maty , Corn. 

NApPDE. f. f. Linge qu'on éend fur un Aurel pour célébrer la 

e , ou fur une table pour y faite quelque repas. Mappa » 
infiragulum. Une nappe d'Autel ; une nappe de communion. 
Avant le troifiéme fiécle ,on ne couvroit ordinairement l'Autel 
À rad d'une mappe ; mais à cette heure on le couvre de trois ou de 

euxau moins, dont il y en a une pliée en double. Tuikns. La 
nappe & les (erviertes s'appellent le linge de table , un (ervice 
de table. Les Orientaux fe fécvent de nappes decuit ; ou de jonc, 

Ce mot vient de mappa, Nicop. 

On appelle , Mettre la nappe ; quand on met le couvert fur table 
pour manger ; & lever la nappe , quand on défsèrr. 

On dit auffi qu'on met la nappe , quand on reçoit la compagnie 
chez foi , loríque les autres apportent de quoi manger ;& quand 
on fournit feulement le couvért , le bois , la chandelle, & au- 
tres menuës néceflirez. L'hote qui met la mappe eft toüjours le 
plus foulé, 

On dit auffi d'un pays plein & abondant dans lequel on met des 
troupes en quartiér ,que c'eftlui qui met la mappe. On dit auffi, 
que quand Adam fut créé dans le Paradis térre(tre ; il trouva la 
nappe mife. On dit la méme chôfe d'une moiífon qui eft prête à 
recueillir. On dit encore de celui qui époufe une riche veuve , 
qu'il trouve la mappe mife. Ex on dit d'un homme qui aime à 
goinfrer , à recevoir compagnie ; que chez lui la nappe eft tod- 
jours mile ; que la mappe ett clouce. 

Napre,en térmes de Vénerie, eft la peau du cèrf qu'on étend, 
quand on veut donner la curée aux chiens, Cervimitns corium » 
cervina pellis. 

Napnsz, en térmes d'Hydraulique, eft unc cafcade dont l'eau 
tombe de deflus une pièrre unie & large , & repréfente une 
nappe. Mee aquea , aquaria, 1l fe fair des nappes d'eau fur tous 
les degrez de cette cafcade. Les plus belles mappes font les plus 
garnies : mais elles ne doivent pas tomber d'une grande hau- 
teur patcequ'elles fc déchirent, 

NaAppz be BLÉ, cela fc dir des blez fur racine ; quand ils font 
beaux , & qu'ils couvrentégalement la campagne. Triticea map- 
ye eee une belle nappe de blez ; ou fimplement , voilà une 


nappe. 

NAPrE) f. dit auffi chez les Pêcheurs & lesOifeliérs , de la partie 
la plus déliée d'un filéc. Adappa reticularia, Dans un tramail la 
nappe cit latoile du milieu qui a de peritesmailles de fil délié, quai 
entre dans les grandes mailles, & qui fért à y engager le poiflcyn 
qui poulfe contre. 

NAQ. 


NAQUET. f. m. Vieux mot qui fe difoit autrefois d'un valet 
qui marquoit le jeu , & fur tout à la pañme, comme l'a rena za y... 
qué Faucher, Famulus, 

Naquzr , fignifioit auffi un petit garcon ou valét de piéd >» — 
on confondoit fouvent naguer & laquer, Puer ; verna, 

NAQUETER. v. n. Suivre quelqu'un ou lui faire fa cour fe, 


ij vilem ey, 
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vilement. Colere ferviliter. V y a bien des gens qui vont mtgueter 
à la porte des Grands , pour en tirer quelque préfent , quelque 
fecours , quelque protection. Il figuifioit originairement , con- 
téfler pour des chofes légères. Cevillari de sibilo. 
NAQUETTE. f. f. Autrement ANagserte,. Marchande lingère 
rim vend en détail les dentelles & la toile qu'elle prend dans 
es magafins des gros Marchands, 
NAR. 


NAR. f. m. Nom d'une petite ville du Royaume de Po- 
1 Nara. Elle a - Chaflellenie » & elle eft (iruée dans le 
Palatinat de Czàrxo, en Mazovie , fur la rivière de Bug , à feize 
lieuës de la ville de Bielsxo; vèrs le couchant. Mary. 

NARBONNE. f. f. Nom propre d'une ville de France ; fituée 
dans le Languedoc, fur l'Aude ,à deux lieués du golfe de Lyon, 
& à vingt e Montpelliér , vérs le couchant. Narbe , Narbona , 
ANarbo Martius, Cette ville n'cft pas des plus grandes ; mais 
elle eft fort peuplée, & confidérable par la quantité des beaux 
draps qu'on y fabrique. Elle eft fortihée , & a un Archevéché, 
dont l'Archevéque prend le titre de Primar du Languedoc , & 
eft Préfident-né des États de cette province. Narbonne fit porter 
fon nom à une partie des Gaüles , qu'on appella Gaüle Narbon- 
noie. Cette ville fut fi éftimée des Romains,qu'ils l'appellérent 
la fœur de Rome. On y voit les réftes d'un Capitole, d'un Am- 

hichéatre , & de pluficurs autres édifices ; dont les Romains 
’avoientornée, Mary. Voyez de Valois Nor, Gall. p. 370. Po- 
lybe dit que Narbonne fat bátie par les Romains dans la CLXe 
"ber v L'an de Rome 636, (ous le Confulat de Porcius & 
de Marcius , Licinius Craflus y conduifit une colonie Romaine, 
qui fut la prémière des Gaules , & la feconde qui fut conduite 
hors d'fralie, Cartage qui fut la prémière ; n'eft que de trois 

ans auparavant, ANarbonie eft à 430, 1 5". de latitude , & à 100, 

2.5". de longitude. Acap. nts Scienc. M. Harris ne la met qu'à 

20». 2". de longitude. ll faut s'en tenir à Meflicurs de l'Aca- 


démie. 

Le golfe de Nansowne. Nerbonenfis finns, Ce golfe eft unc partie 
e celui de Lyon. Il eft entre le bourg de Sigean , & la ville de 
Narbonne, 1l reçoit la branche de l'Aude , qui paffe dans certe 
ville ; & on y voir, vèrs le fond , fept écucils qu'on appelle les 

ifles de Narbonne , anciennement peple infula, 
Narsonwes. f. f. Nom d'une éfpéce de pêche , ainfi nommée 
apparemment, parcequ'elle eft venuë de Narbonne. Afalus per- 
fs . Les pêches de Pau , les blanches d'Andilly & 
ANarbonnes ,ont une grande beauté ; mais une beauté fardée. 
La Quinr. T. £. p. 418. Les Narbonne: font du nombre des 
pêches ; qui ont l'eau fade & infipide ; avec un peu de vért 
& d'amèr. Id. p. 423. Les Narbomnes font des huit que cet Au- 
teur condamne comme de mauvaifes pêches. M, p. 424. L. 41. 


C. 11. 

NARBOnNOIS;oi:sr. f. m. & f. & adj. Qui e(t de Narbon- 

ne ; qui appartient à Narbonne, Narbonenfis, Les anciens Nar- 
bonnois étoient une Colonie de la dixième Légion. La Gaüle 
ANarbonnoife, Voyez GAvLs. T. lll. p. 10$, Les troupes JNar- 
bonnoifes. 

NARCISSE. f. m. Plante qui poulle de fa racine des feuilles pref- 
que femblables à celles de poireau, de couleur vèrte-pâle, Mvr- 
eiffus, 1 s'éleve d'entre elles une tige à Ia hauteur de plus d'un 

iéd , portant en fa fommité une grande fleur à unc feule feuille 

De > & entoutéc de fix feuilles piles & purpurines , atta- 
chées fi fortement à cette fleur, que letout enfemble paroit écre 
une feule piéce , elle eft d'une odeur fort agréable. Lorfque la 
flcur eft pañlée. Il lui fuccéde un fruit allez gros , triangulaire, 
divi(é en trois loges , rempliesde femences noires, prèfque ron- 
des, Sa racine eft bubeuf En Latin narcilfus albus magno edore 

fiere circulo pallido, C. Bauu. Pin. 40. La fleur du narciffecftun 
peu narcotique ; fa racine eft dérèrfive , adoucillante. 

Ce mot vient , a ce que l'on dit; de Narciile , qui feion la fible, fur 
changé en certe fleur. Quelques Auteurs le tirent du Gréc répza, 

. a[foupiffement ; car on bul que le narciffe a la vertu d'affoupir. 
Clément Aléx. L, I1. Padag, Pline L, XX1. C. 19. Plutarque 
Sympof. L. 111, Prob, I. Voilius. 

Jl y a plufieurs éfpéces de narciffés. Les plus communs font le 

' Conftantinopoliain , le Boncore , celui de Ragufe , le Crenellé, 
le Jaüne , le Sauvage étoilé, le petit & le grand Rofal ,le Mon- 
tagnard tardif, celui de Narbonne , l'Anglois , le Tièrs de Ma- 
thiole , l'Hémérocale de Valence. 

L'Anglois, a la fleur un peu plus grande que celui de Narbonne, 
il a au(fi le gaudét jaune, mais égal par tout, 

Le Boncore ne diffère du Conítantinopolitain qu'en ce qu'au mi- 
lieu des feuilles blanches ,il a le gaudét crépu & peliíle. On lui 
a donné le nom de Boncore , parce que celui ; qui l'a trouvé le 


prémiér , s'appelloit ainfi, 
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Celui de Conftantinople où de Bifance , qu'on appelle encore 
Calcédonien , aux ris à l'éxtrémité de Po Fc fleurs , qui 
ont les feuilles blanches & épailles, mais il y vient , au milieu, 
de céctaines petites feuilles jaüncs avec le gaudér. 

Le Crenellé eft de deux façons: il y a le grand & le petit; le grand 
pue des fleurs en quantité , mais 1| en avorte plulieurs : les 

euilles en font blanches , mais au milieu de quelques-unes , il 
s'étend une petite fleur jaüne fort élevée, qui à fon éxtrémité, 
a la figure d'un petit S giten Le petit n'apporte que quatre ou 
cinq » qui ont fix petits conèts, qui forment unc étoile 
de méme dot. 

Les Jaünes ont pluficurs différences , néanmoins toutes les fleurs 
ont leurs feuilles & le gaudèt d'un jaüne doré , & different feu- 
lement en grandeur , & en ce qu'ils ont plus ou moins de cou- 


Le narcife Hémérocale de Valence , fait fortir au haut de fa tige 
8. ou 1c fleurs femblables à celles du Tièrs de Matthiole , qui 
fontfi refsérrées qu'elles ne paroitlent qu'une ou deux à la fois, 
& celles qui font fleuries commencent à flétrir , quand les au- 
tres font prétesà s'ouvrir. Certe fleur abeaucoup de raport avec 


les clochettes blanches , ayant les feuilles de méme couleur , 
longues , étroites , féparées , & faifant la figure d'une étoile ; 
au milieu s'éleve un gaudèt friíé par le » qui pour fa lon- 


gueur , ef comme une clochette: cette fleur eft (i foible , qu'à 
peine dure-t-elle un jour entiér , auffi eft-ce pour cela qu'elle 
porte le nom d'Hémérocale , qui fignifie fleur ou beauté d'une 


journée. 
Te Man Mf ) juin tls en quam Loue i les 
feuillesblanches & plusgrandes que celles du MM crc. 


mais elles font rompuës, & difpofées dans la figure d'une étoi- 
lc. Elles ont le large » couleur de citron, & quelquefois 


orangé, 

Lc pes. s de Narbonne jètre ure oa plufieurs fleurs incompara- 
blement plus petites que celles des autres narciffes, 11 a le gau- 
e pe & grand qui s'élargit; il a fon ouvérture en forine de 
cloche. 

Celui de Ragufe ,au lieu de petites feuilles blanches qui dans les 
autres fe font au milieu , a un petit cércle jaune crépu , avec 
plulieurs tours qui le remplifient ; & parce qu'il efl venu de Ra- 
guíe , le nom lui en eft demeuré, 

en forme de role , que l'on appelle auiTi Sylveftre Ultra- 
montain ; ne produit qu'une fleur: il poufle dans le milieu ,au 
lieu de gaudé , quM de feuilles redoublées , dont les unes 
font d'un jaüne clair ; & vérdoyantes : quand elles s'ouvrent, & 
qu'elles fe dévelopent peu-a-peu , il femble que ce foit uie rofe 
jaüne , mais quelquefois la neige & les eaux le font crever. 

Le Sauvage étoilé fait la fleur » dont les feuilles font d'un 
jaüne de paille, & rangées comme une étoile. 

Le Tièrs de Mathiole ; à l'éxtrémiré de fa tige ; qu'il a plus platte 
e ronde , répand dix ou douze fleurs hes, qui étendent 

ix feuilles longues & étroites , fepartes les unes des aütres , & 
partagées en étoiles ,au milieu Sa oulin s Gare le gundie nds 
comme ces feuilles font éxtrémement débiles , & principale. 
P au A , elles font de peu de purae Ces fleurs s'ouvrent 

‘une après l'autre ,trois ou quatre à la fois, & pendant que Les 
prémières fe pallent , les autres fleurillcnr. . 

Toutes ces éfpéces de narciffes veulent étre cultivées de la même 
manière , c'eft-à-dire , bien éxpofées au (oleil , dans une tèrre 
pareille à celle des rardins potagérs, 1l faut les entérrer fix doigts 
fous tèrre, & les ur comi d'un demi piéd les uns des autres, 
Au bout de trois ans il faut les lever pour en oter les caicux qui 
font multipliez. 

Grand Narcisse, appellé le Nomparcil. Outre les éfpéces de 
narciffes , dont on a parlé , il y en a encore d'une autre forte , 
qui pour étre plus grands & plus étendus , ont été nommez les 
incomparables ou nompateils, Ce font le jaune doré , le jaüne 

âle , & le couleur de citron , bordé d'orange , le grand blanc X 

e petit blanc , & le couleur de citron double. 

Le grand blanc répand fes feuilles & les écarte , mais le petit les 
tient plus fèrrées & plus unies : ainfi le grand narciffe blanc qui 
a le gaudét pm diffère en rien du petit , linon que celui- 
ci ales feuilles plus courtes, & le gaudét d'une couleur plus vive, 

Le Couleur de citron . bordé d'orange , rellemble mieux au jaune 
doré, parce qu'il fleurit d'abord d un jaüne päle; & encroiílanr, 
il fe maintient toujours de la méme couleur : il a le gaudet plus 
grand & bordé d'une couleur d'orange ; les feuilles plus larges 
& plus preflées, 

Le Couleur de citron double jétte jufqu'à trois rangs de feuilles 
affez grandes ; & dans fes tours croillent quantite de certaines 
petites feuilles d'un jaüne trés-brillant , & cette fleur cít fi bel. 
le dans fa plénitude & fa bonne grâce, qu'on peut juftement lui 

le nom de grand narciffe , & de l'incomparable , dw 
qu'elle 
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qu'elle renfárme enfemble toute feule les beautez qui (c trou- 
vent féparément dans routes les aütres, 

Le Jaüne doré a fix feuilles d'un jaüne éclatant bien unies & bien 
ouvertes avec le gaudét , qui s'élargillant dans lc fond , s'enfle 
préfque à la groffeur d'un doigt. 

Le Jaüne pâle ne diffère du précédent qu'en cc qu'ila les feuilles 
plus étroites , féparées & frifées , & que fa couleur qui eft jaüne 
en naiflant ; changeant peu à peu , devient jaüne & blanchârre. 

Ceu forte de narcife demande une fituation médiocrement folai- 

re, & une térre femblable à celle des potagers : elle veut être 

entèrrée de la profondeur de quatre doigts , & avoir quatre po. 
tes d'intérvalle. Il fauc les lever au bout de crois ans ; pour les 
décharger de la nombreufe quantité de calles qui fe feroient. 

AR c1553 d'Inde, ll y a encore (ix aütres fortes de narciffes , que 

l'on appelle d'Inde, Narciffus Indicus , parce qu'ils ont été appor- 

tez de ce pays-la , comprenant dans ce nombre celui de Virgi- 
nie;comme ceux-ci font differens dans leurs fleurs & dans leurs 

«ouleurs ; auífi veulent-ils être divérfement cultivez, Le pré- 

miér , eft le nerciffe de Virginie; le fecond ,le narciffe de Jacob; 

le troifième , le narciffe tirant au Lys rouge ; le quatriéme, le 

M tirant au Lys vineux ; le cinquième , le narciffe tirant au 

Er le ivtême ; & dèrniér , le merciffe écaillé à dou- 

e fleur. 

Nancisse écaillé, qui s'appelle encore Suertro Colchique, & 

plus fouvent Indien , jétte de fa robe une fleur femblable à une 

enade , qui a fix feuilles, & peque davantage , d'un 
22 rouge de feu , & ces feuilles renfèrment quantité de peti- 
tes fleurs d'une couleur incarnate à demi couvértes, De chacu- 
ne de ces fleurs il fort trois filéts rouges ; qui ont un chapeau 
Jaünâtre : quand cette plante eft fleurie ; & que fa tige monte 
en graine , les feuilles du piéd commencent à peuíler , & ne 
viennent point que fa fleur ne foit tombée , mais fa beauté vaut 
bien qu'on prenne Ia peinede le faire venit. 

Cc seit doit plütót être mis dans des póts remplis de tèrre mai- 

& fabloneufe que dans les planches, à trois doigts de pro- 
fondeur. or les feuilles en fonc féchées , s'il eft dans une 
planche, il faur laiifer fécher la tèrre tout autour  & y en ajoû- 
ter de nouvelle par deffus , de peur que les caux & le foleil ne 
lui faífent cort : &: s'il eft dans des pócs ; on le doit fèrrer dans 


un endroit à l'abri , mais pote bien aëré, 

Lesarciffe de Jacob jéxte ju(qu'à quatre fleurs de fix feuilles cha- 
cunc , de pourpre, languiffant par le bas, & dégénérant en cou- 
leur d'orangé par le haut : chaque fleur daris fa forme reffemble 
au Lys blanc: elle a fix filèts longs & blanchárres qui s'amor- 
tiffenten petits boutons qui tirent au jaüne , & le filet du milieu 
plus grand que les aütres ; tire au rouge : cette fleur ,au contraire 
de toutes les aütres , paroit d'abord avec (a tige , & quand elle 
eft ainfi fleurie ; elle commence À jetter fon vérd & fes feuilles, 

Le sarciffe de Jacob doit être dans un pot, il veut unc térre mai- 

e & fabloneufe ; on l'enfonce de deux doigts , il demande 
eau & le foleil jufqu'à ce que les prémiérs froids ayent feché 
fes feuilles, & alors il le faut fèrrer dans un lieu ouvert & bien 
aëré, & l'y laïller fans lui rien faire jufqu'au milieu du mois 
de Mai ; alors il faudra foigneufement lever la térre de deflus 
juíqu'à ce que l'oignon foit découvért ; prenant p de n'en 
point offener les racines: cela fait on détache délicatement les 
caïeux de l'oignon , que l'on recouvre de la térre ; puis on l'ar- 
rofe ju(qu'à ce que la técre foir bien détrempée , & puis on le 
met au foleil & à la pluie, ne laifTant pas pour cela de l'atcofer 
quand il en a befoin. On le leve rárement pour le décharger des 
petits oignons qu'il faut planter dans d'aütres pots à part. On a 
pourtant remarqué que quand on lui donne la culture ordinai- 
re , ci-devant enfeignée , il en fleurit beaucoup mieux. 

Le narciffe rouge tirant au Lys rouge , & autrement appellé le nar- 
cife Madame , jètte vingt fleurs & davantage , petites , longuer- 
tes , & de couleur vérdátre ; Elles s'ouvrent l'une aprés l'autre, 
elles font pendantes , droites ; fèrrées & fort druës ; elles ont 
la figure du Lys blanc & la méme grandeur , mais les feuilles 
en {ont plus prèflèes & moins renvéríées : dans le commence- 
ment elles (ont d'án blanc mêlé de rouge; plus elles vicilliffenr 
& plus elles (e colorenr:le fond du dedanseft blanchütre com- 
me par le déhors : elles ont fix filérs qui fonc au(Ti blanchátres 
dans le piéd , & rougedtres par le hauc, & qui fe términent en 
une petite cime »qui femble un petit on: celui du 
milieu n'a point de bouton, mais il eft plus long & plus colo- 
ré que les autres. Il fleurit au commencement de Septembre. 

Lenarciffe Sphérique, ou ornithogal [phérique, & qui par plu(ieurs, 
& plus communément, eft appellél'Indien ; mais que Le Jardi- 
niérs modèrnes connoillent encore mieux par le nom de Giran- 
dole; poaffe la fleur avant la tige , laquelle s'élevant peu-à-peu, 
s'ouvre à la fin comme une bouche, dans laquelle on en décou- 
vie plufieurs , qui s'élargilfant de tous cótez , font comme une 


z 
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Sphére : au haut de la tige il fe forme quantité defilàts rouges 
affez longs » entre lefquels il eroit encore de petites tiges de la 
longueur d'un demi-piéd, larges d'un doigt, de figure triangulai- 
re dans l'épailleur , vertes & rouges, avec de petitestétes comme 
des coques de culipes; entre fes tiges il y en a qui font pendan- 
tes, & d'aürres qui fe tiennent droites ; de leur éxtrémité fort 
une fleur de cinq feuilles , de couleur cramoifi & retroullée par 
deffus & annélées : la feuille de dehors s'éleve avec fix filéts au 
milieu , de méme couleur, fort agréables à la vu£ , & couvèrrs 
de petits chapeaux mouvans & allez grands , qui tous enfem- 
ble fe diminuënt en une couleur de jaüne brun. Le fepriéme eft 
pe long que les aütres, il groffit & fe retord par le bout d'en. 
aut , pour faire un bouton de couleur de pourpre. Ces fleurs 
font éloignées les unes des aûtres de l'éfpace de trois.doigts où 
un peu e elles fleurilTent l'une après l'autre ; & pas une ne 
s'épanouit ; qu'il n'en flcuri(fe uncautre à [a place , c'eft au mois 
de Septembre qu'elles paroiflent , & elles durent un mois, On 
lui doit donner la même culture qu'aux précédens , prenant gar- 
de feulement qu'il lui faut moinsde chaleur & plus d'humidi- 
té ,c'eft pourquoi il en faut avoir plus de foin que des aûtres, 


Le narciffe vincux clair auquel on donne auffile nom de Faulfel- 


madame , ne diffère du précédent qu'en cc qu'il a la tige plus 
foible & plus tortué, 1l poufle moins de fleurs , & les fait plus 
petites, & d'une couleur moins chargée. Celui-ci & le rouge ti- 
rant au lys rouge , font mieux en pôts qu'en rèrre maigre & légè. 
re. Il ne les faut enfoncer que de troisdoigts on ne lesléve que 
rarement, 


Le nerciffe de Virginie porte le nom du pays d'où il eft venu ; d'a- 


bord qu'il Beurit , il eft d'un blanc fale ; mais peu à peu fe char- 

geant de couleur ; il devient enfin d'un beau rouge clair ; il ré- 

pand fes feuilles comme une rulipe de pèrfe , mais un peu plus 

grandes , fans les ouvrir jamais. Il vient mieux dans les póts 

qu'en pleine cérre , il ne veut pas être enfoncé plus avant que 

pen Yaris 5 il lui faut donner peu de foleil, & nc lc pas lever 
ouvent. 


Narcisse, fe dic aufli pour fignifier un beau garçon , à caüfe 


de la fáble de Narciffe , dont on a parlé ci-deflus. Nercifws. Je 
vis cc INarciffe. Vovr. Ceci au refte n'eft point particuliér à ce 
nom. Nous difons de méme un Alé , un Céfar , pour 
fignifier un grand Capitaine; un Apelles , un Raphaël ,un Car- 
rache ; un Titien , pour dire un Peintre éxcellent ; un Caton, 
pour un homme fort fage ; un Démofthène , un Cicéron , pour 
un Orateur éloquent , &c. Généralement parlant, nous don- 
nons aux gens qui fe diftinguent par quelque endroit , le nom 
de ceux qui ont été les plus éxcellens dans le méme genre. 


Que fait natre Narciífe ? 
Il va fe confiner aux lieux les plus cachez, LA Fan. 


NARCOTIQUE. adj. Térme de Médecine qui fe dit des remédes 


qui procurent l'afloupiflement, Aífoupiffant , ante. Marcoricus, 
Les narcatiques agiffent en ce qu'ils calment & qu'ils diminuent 
le mouvement des éfprics , & les empêchent pendant quelque 
tems de fe mouvoir avec autant de viteffe TE faifoient. Le 
vot , l'opium, la mandragôre ;le narcifle, la jufquiame , &c. 
ont narcoriquer, Les opinions font différentes fur la manière 
dont opérent les narcotiques, Les Anciens difent que c'eft qu'ils 
font froids de leur nature. Ermuller MN Willis penfe que les 
éfprits animaux font compofez d'un fel volatil fluide , & que 
par le mélange des foufres , ou des huiles ; dont les narcetiques 
abondent , ils fonc diflous. Le fentiment de M. Andry ; qu'il 
dit tenir de M. Fagon ; eft que le fel des marcotiques eft diflous 
ar quelque liqueur que ce foit, & que leurs branches rameu- 
es , qui reftent dégagées des (2ls , s'embara(Tent enfemble , & 
arrétent le cours du fang & des éfprits, Enfin d'aütres éftiment 
que les mercoriques refsèrrent l'orifice des nèrfs à leur origine. 
Lindèr dans fon traité De Fenenis juge que l'action des marcors.. 
ques n'elt pas la méme en tous, y ayant tant de caüfes diffèren- 
tes qui peuvent caüler le fommeil & l'atfoupiffement , comme 
la trop grande abondance dans le cérveau ; laquelle dilaranc les 
artères & les veines, comprime l'origine des nèrfs ; la coagula- 
tion & l'épaillifement du fang ; un amás de pituire ; ou du 
fang extravälé dans le cérveau , & cent aütres chófes. 


Ce mot eft Grèc , & vient de vepxeriid qui fignifie affoupiffant , 


propre à affoupir , 1l eft dérivé de vépewsis 5 affoupifement , vápsn , 
affoupiffement. 


NAR D. f. m, Plante qu'on — autrement grande lavande ,ou 
q 


a[pic, Nardus , rdum, Quelques Botaniftes la nomment #ard 
d'Italie ; & d'autres nard bâtard mále. Il y a auffi le nard btard 
fémelle , qui eft la petite lavande. Voyez LavanDe. 


Ce mor vient du Latin mardus, qu'on a formé de résd'@, & celui- 


ci vient de l'Hébreu 372 » nered ; sous ces mots fignifient la mé. 
Buj me 
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me chó(e, Car mo, en Hébreu fignifie une forte d'hèrbe très. ; NARINE. f. f. Cavité du nés par où l'air entre & (ort conti- 


. odoriferante, 

Wan» Ckcrique, Nardus Celtica , eft une plante dont la ra- 
cine eft fort longue ; rampante , couvèrte de petites écailles ; 
jaunátres. Saliuncula. fes feuilles font petites , oblongues ; étroi- 
tes en bas , larges au milieu , vértes au commencement , enfuite 
jaünárres , d'un goût un peu amèr. Il s'éleve d'entre fes feuilles 
une petite rige aífez ferme » vèrs le foramet de laquelle il fort 
des pédicules qui foutiennent deux ou trois petites fleurs de 
couleur pâle. Le nard Célrique croît fur les Alpes & lur lcs mon- 
tagnes du Tirol : il e(t aromatique , propre pour rélifter au ve- 
nin pour fortifier l'éftomac , & pour diifiper les vents. En La- 
tin nardur Celrica , ou fpica Crltica. 

Nanp pes Íunts, indics, eft une plante qui vient aux 
Indes Orientales : On l'appelle autrement fpica-nard, Voyez 
SPicA-NARD. | 

Narpsauvace.Nardus Syluefirir, Ceftlenom sc 
uns ont donné à l'afarum, ou cabaret ,à caûfe qu'il fent le mard, 
ou qu'il en a la vèrtu. Voyez CABARET. 

Nano, étoit auffi chez les Anciens une compofition odorante , 
& un parfum précieux. Nrdus, La boëre de la Magdelaine , 
quand elle oignit les pieds du Sauveur , éoit pleine de mard pif. 
tique ; c’elt-à-dire , qui n'étoit point fallifié , du Grèc æivss, fides, 
comme qui diroit du nard fidel , fans rremperie , quoique S. Au- 
guítin croye que ce nom lui foit donné du lieu ou il croit. C'eft 
aufi lc fentiment d'Hartung, qui dans fes Critiques, Décad, IL. 
C. 6. remarque d'après Athénée L. XV. qu'il y avoit prés de 
Babylone une ville nommée Opi: , fameufe par les parfums éx- 

cellens qui s'y compofoient , & le commèrce qu'elle en faifoit. 

. Ainfiil ne doute point qu'il n'y eût dans le texte Grir iui c , mais 
les Copiftes, qui ne fçavoient ce que ce mot fignifioit, ont omis la 
première lettre du mot O,& ont écritærssañs,parcequ'ils avoient 
ignoré quel étoit ce lieu. Mais, 1° ,il faudroit Dave s, & non pas 
rz icixs s, 20 Strabon , Diofcoride , Pline qui parlent des lieux 
d'où il venoit du nard , & du nard Cèlrique ; du nard d'Italie , du 
nard de Syrie , du nard des Indes, ne difent pas un mot du surd 
d'Opis. D'autres penfent que ce mot vient du Grèc «ses , fup- 

ófant que c'étoit une drogue liquide & potable, D'autres enin 

Dien: qu'il y a éreur aux texte , & qu'il fautdire nardso picata ; 
& non piffica, , 

NARDE.f.£. NARDEN , & Naknprx, f. m. Nom propre 
d'une petite ville de la Hollande méridionale. Merde, Nardo- 
sti, Elle eft bien fortifiée , & fituée fur la Zuidèr-zée ; envi. 
ron à trois lieués d' Amflérdam , & à quatre d'Utrècht. Les Fran- 

ois prirent Narde l'an 1672. & la rcudirent par compofition 
‘an 1674. MATY. 

NARDIN, ou NAIRN,ou NATERN. f. m. Nom propre 
d'une petire ville de l'École feptentrionale. Nardinam. Élle eft 
fut la cóte du Comté de Murray , à l'embouchure de la rivière 
du Mairs, Lorfque la Mér fe reure; on voit les ruines d'une for- 
tereile, qui défendoit le port de cette ville, qu'on a laillé com- 
bler par les fables. Mary. 

NARDO. f. m. Nom propred'une petite ville du Royaume de Na- 
ples , Nardum , Neritum , Neretum, Elle eft fruée dans la Térre 
d'Otrante ; à huit lieuës de la villedece nom; vèrsle couchant, 
& à une du golfe de Tarcnte. Narde cít ue ville ancienne , ellc 
a titre de Duché , & un Évéché (uffragant de Brindes, Mar. 

NARENT A, où NARENZA. f. f. Nom propre d'une ville 
de l'Hérzégovvine , en Dalmatie , Mure , Narona. Elle eft à l'em- 
bouchure du INarenta ,à douze lieuës de Raguíe , vers le nord, 

Cerre ville appartient aux Turcs elle eft fort ruinée , mais con- 
fidérable par fes fortifications , & elle a un Évéché fuffragant 
de Ragule. Mary. 

NARENT A. Eftauffile nom d'une rivière de la Dalmatie. Naro, 
ANaron, Elle fe forme près du Moflar , par le concours de plu. 
fieurs petites rivières, & va fe décharger à Narenta dans le gol- 
fe de ce nom. Marv. 

Le golfe de NaRENTA , Nsronenfii , ou Narentanus finus , ancicn- 
nement Manius finu, Ce golfe qui prend {on nom de la ville 
de Narenta cít entre les cotes de l'Hérzégovvine , de la Répu- 
blique de Ragufe & l'ifle de Lefine. Mary. 

NARGUE. adv. Tèrme de dépit , injurieux & méprifant. Fab, 
Nargue , c'elt trop. rêver , c'eft trop ronger fes ongles , dit S. 
Amant,ne pouvant achever un Sonnet faute d'une rime à ongle, 
li dit auífi dans le méme éfprit , Nazgse du Parnaíle & des Mu- 
fes. Valeant , difcedant , facejfant, . 

ANargue de vous , ou pelle de vous , fe dit quand on veut témoi- 
gner quelque colère ou dédain contre quelqu'un. 

On dit aufi, par manière de provèrbe , qu'une chofe fair nargwe 
à unc autre; pour dire , qu'elle l'emporte de beaucoup. Preffar, 
Les vins de Champagoe font margae à tous lcs autres, Toutes 
ces phrâles font balles, 









nuellement , & qui fert à recevoir les odeurs , & à laiffer écou- 
ler la pituite qui fe fépare dans le finus de la bife du cráne. 
Naris. M y a deux narines , la droite & la gauche; elles font (5 
pem par un cartilage , & revétues d'une membrane fort fen- 
ible, Quand ona les narines bouchées ,on a beaucoup de peine 
à réfpirer. On arrache le poil des marines. 


Ce mot vient du Latin maris ,qui fignifie la méme chófe; & le mot 


de naris vient de celui de maru , 1l veut dire quicemnoir, qui fait ; 
ce nom de maris a été donné à la partie par laquelle l'odorat agit, 
& nous fait connoitre les chóles : c'eft le fentiment de Feftus. 
D'autres dérivent le mot de maris de ceux de mere, natare , qui 
fignifient mager ; couler, Selon ces Autcurs le nom de narime 
vient de ce que l'air dans la réfpiration , & les — ot 
flues du cèrveau coulent par cette partie, Naris , íclon Voffius, 
eft cité de l'Hébreu 52 , qui fignthe la méme chofe , & qui 
vient, à ce qu'il prétend de sn, confer , découler , changeant le 
nen hheth n. 

NARNI. f. m. Nom propre d'une ancienne ville de l'Ombrie , 
ANarnia , Narna, Elle a un Évéché fuffragant immédiatement 
du Pape, & elle eft firuée fur la riviére de Néra , à deux licuës 
au deflous de Térni, Narni eit la patrie de l'Empereur Nèrva. 

Elle eft mal bátie & mal peuplée. Ma rv. Nerni prend fon nom 
de la rivière de Néra, rs ,qui y patfe, Elle s'appelloit autrefois 
Nequicum,à caufe de la méchanceté de fes habitans. Aujourd'hui 
elle eft dans le Duché de Spoléte , province de l'État Eccléfia- 
ftique. Voyez Cluviér, L. /7. p. 637. & Léandre Defeript. ral, 

NARO, f. m. Nom propre de lieu , Narr. C'etoit autrefois une 
ville Épifcopale , ce n'eft maintenant qu'un bourg de la vallée 
de Mazara en Sicile , fitué dans les montagnes de Madonia , à 
dix licuës de Gergenti , vèrs le nord, Mar. 

NARO , rivière. Voyez GERGENTI. 

NARQUOIS ,o1se. f. m, & f. Filoux adroit & ruf? qui trom- 
pe les aütres, Afarur defraudator. C'clt un franc narquoir, C'eit 
un fin narquois, Forel a traduit un livre de l'Éfpagnol, qu'il a 

le La Juffice Narqueije , la picara Jaflina. Ce mor lignifie auffile 
angage des gueux , parmi lefquéls il y en a qui prennent le nom 
de Narqueis, Ce font proprement les foldats ou foi-difanc tels, 
Au refte le Narqueis , ou plutót l'frzot e(t fort ancien , comme 
le témoigne Fauchet , qui dit en avoir vu des balades du terms 
de Charles VI. 

Ce mot eft dérivé du Gréc , comme la plüpart du jargon de l'argot 
& vient de narcotique , qui fignifie , qui endert ; car les filous & 
coupeurs de bourfes ont toüjours quelqu'un de leurs camarades 
qui endort & qui amufe celui qu'ils veulent attraper. 

NARRATEURK. f. m. Celui qui narre , qui raconte. Orater ; 
narrater , expolitor , Éxcellent narrareur,. Narrateur ennuyeux. 

- Les Avocats s'appelloient autrefois ANarrateurt, 

NARRATIF,1vr. adj, m. & f. Qui appartient à la narration, 
ANarrativus, Difcours marratif.. Lettres, dépêches marrativer, |l 
régit quelquefois le génitif , mais c'eft (eulement en ftile d'af- 
faires, Procés-vérbal narratif du tait, Cet Avocat a fait un grand 
factum narratif de tout ce qui s'eit paile de particulier en cette 
affaire. On dit auili au (ubilantif, d'un Orarzur , qu'il a la mer- 
rative belle ; pour dire , qu'il éxcelle particuliérement dans la 
narration, 

NARRATION. f, f. Narré ; récic ; déduction d'un fait; récit 
d'unehifloire, telle qu'elle eft arrivée, Narratio, enarratie rei gel 
14 expolitio explicatio. C'eftune indifcrétion que d'intérrompre le 
fil ou le cours de la narration de celui qui raconte quelque chofe. 
La narration eit la (cconde partie d'un dilcours ocatoire , qui (uit 
l'éxorde immédiatement. La principale qualité d'un Hiitorien , 
c'eft que fa narration foit fidele , imple & intelligibile, Une nar- 
ration ne doit être ni froide , ni languitlante. Les traits politiques 
dontla narration de Tacite cít lemée , ont je ne (qai quoi de hin. 
Boun, La narration hiftorique doit être plus circonilanciée que 
la marrarion oratoire , parcequ'entre les circonllances d'une 
action , l'Orateur ne prend que celles qui fervent à fon but par- 
ticulier, Var. Dans la narration il faut attacher l'éfpric par le 
choix , & par l'amas des plus confiderables circonitances. Bot. 
La narration doit être éxacic , claire , ferrée : elle doit coulet 
majeflueufement comme les grands flcuves , & non pas avec ra- 
pidité comme les torrens. 5, Évn. Jamais la narration ne fgau- 
roitétre trop {crupuleufe à rejetter ce qui choque la ar 
ce. Ip. Ils prendront (ans doute plaitir à confidérer avec nous la 
‘conduite de l'éfprit de Dieu , ences riches & belles narrationi , 
qu'il nous a laïfké de la vie & de la mort de N. 5. l'ézissow. 


Soyez. vif & prejfé dans ves naxtacions. Boit. 
NARRATION, dans un fens plus étroit, fe dit de l'action , de 
‘évenement qui fait le fujet de l'Épopée , & du Po*me Épique, 


Expofitio. La narration Epique doit être agalante. Le P. Le Fe i m 
ur 
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durée d'une 3nnée eft pour la narration Epique ce qu'un jour eft 
pour la Tragédie : Elle doit méme &re renfèrmée dans le tems 
d'une campagne,comme l'aétion dramatique dans l'éfpace d'uri 
jour artificiel. 

Nannation, ce mor,dans la vieille Coutumede Normandie, 
fignifie une caüfe , une action intentée. Dica, caufa , lis. 

NArR É. f. m. Difcouts par lequel on narre , récit familié de 

uelque fair , de quelque conte , de quelque avanture, Marra- 
tio ,expofitio. Long narré, Narréennuyeux. On m'a fait un narré 
allez plaifant de tout ce qui s'eft pallé en cette intrigue , de 
toutes les infortunes de cec Avanturiér, 

NARRER, ou NArRER. v.,act. Faire un récit, une narration; 
raconter, Narrare , enarrare , narrando exponere, Une des plus 
difficiles parties d'un Orateur , d'un Hiflorien ; c'cft de bien 
Sarrer, Thucydide narre micux que Tacite, A nu. L'art de nar- 
rtr avec grâce. 

Narn£, &r. part, & adj. Narrarusyrecenfirur, Un fait bien marré. 
Une avanture bien narrée, Ant. 

NArROY. f. m. Nom propre de lieu. Maegaretum , ou Nacare- 
tum, Les anciens titres le mettent au pays de Vabres dans le 
Rouérgue. 

NARSINGAPAT AN. f.m. Nom propre d'une ville de la prèf- 
qu'ifle de l'Inde deçà le Gange, Narfingapatanum , Narfagapelis. 
Elle eít fur le golfe de Bengale , dans ic Royaume de Golcon- 
de , environ à cinquante-quatre licues de ia ville de ce nom. 
Mary. Narfingaparan , dans la table de M. Harris eft à 180. 
15”. de latitude nord , & à 1015. 17'. de longitude , mais ce 
n'cít pas fur des obíétvations Aftronomiques que ces longitu- 
des ont été marquées. 

NARSINGUE. f. f. Nom propre d'une ville de la préfqu'ifle 
de l'Inde decà le Gange. INar/inga, Elle eft grande , bien peuplée; 
AVE autrefois la capitale d'un Royaume qui portoit fon nom, 
vers l'orient. Elle dépend maintenant de celui de Bilnagar. Elle 
eft dans le Coromandel ; environ à douze lieucs du golfe de 
Bengale , & de la ville de Paléacate, Mary. 

NARTHEX. f. m. Térme Éccléfiaflique ; c'eft la même chófe 
que férule. Lieu deftiné pour ceux qui faifoienc la pénitence 
publique : il étoit tout. prés de la porte de l'Églife en dehors. 
Jvaribex., 

Ce mot eft Grèc; rdpfnE fignifie férule, &ce lieu dont on vient de 
parler, Voyez Fén utt. 

NARVA, ou NERVA. f. Nom propre d'une ville de la Livo- 
nic , (ituée fur la rigjére de Narva , vis-à-vis de la forterelle de 
Juanógorod , À deux milles du golfe de Finlande, Nerva. Cette 
ville eft affez grande , bien fortifiée , & défenduë par un très- 
bon château, Mary. 

Nanva,ou Nr v A » eft auffi le nom d'ane rivière des États 
de Suéde, Narva, Elle fort du lac peipis , coule fur les confins 
de la Livonie & de l'Ingrie , & après avoir reçü la Piufla , bai- 
gne Narus & Juanogorod , & fe décharge dans le golfe de Fin- 
lande. Marr. En françois il faut dire Nerva. 

NARVAR. f. m. Le Royaume de Natvar. Narvarium Regnum. 
Province de l'Empire du Grand-Mogol en Afie. Elle eft entre 
celle de Bengale , de Gualéor , d'Agra & de Sambal. Gehuden 
cit la capitale, Mary. 

NARWAL. f. m. Gros poiffon qu'on trouve dans fa mèr d'Iflan- 
de , qui porte en fa partie antérieure une longue corne , que 
pluficurscroyentétre ce que l'on appelle corne de licorne, Voyez 
Liconne. 
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NAS. f. m, Nom propre d'un bourg ou village du Duché de Bar, 
que Fétrarius croit être l'ancien Aum , & que d'autres placent 

. à Nanci. Mes eft à unc lieuë au midi de Ligni. 

NASAF ; ou NASAPH. Voyez NACHSHAB, 

NASARD,NASEAU, NASILLÉR. Voyez NAzARD, 
Nazeau, NAZILLER. 

NASCA. f. f. Nom propre d'un petit port du Pérou , firué au 

"tg ig degré de latitude fud, On ne dit guère ce mot fans l'arti- 
cle. La Nafca eft (itu£e vers l'endroit où la côte fe rabat fur le 
nord. Le vin de la. Nafca eit le plus potable de tous ceux du 
Perou , quand il eft vieux , & qu'il eít de plufieurs feuilles. Il 
eft trop fumeux , quand il eft nouveau, 

NASCALIES. f, m. & pl. Térme de Médecine, Nom d'un re- 
méde. Nafcalia, Ce (ont de petits corps ronds; que l'on met en 
cèrraines occafions dans le cou de la matrice. On les fait de la 
méme matière que les peífaires, Harris: 

NASCARO. f. m. Nom propre d'une rivière de la Calábre ulté- 
ricure, Naféarus, ou Syrus, Elle baigne Belcaftro , & fe déchar- 
ge dans le golfe de Squilace. Mary. 

N ASCHI, ou NASI. f. m, Prince, Nom de dignité parmi les 
Juifs, Nafchi , Naf, Princeps. Plufeurs de nos Auteurs difenc 
ANafi ; nos Hébraifans écrivent & prononcent Nafcbi , felon 
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l'Hébreu. L'Écriture donne ce títre aux chèfs des familles , des 
tribus & des nations. Les Juifs le donnèrent dans la fuite à Si. 
mon Machabée , qu'ils honorézent du titre de Prince d'Ifraël, 
Mach "XI. 42. Hl le porte fur fes médailles. Voyez la Difsèr- 
tation du P. Souciet Jéf. fur les médailles Hébraiques , p. 14. & 
fuivantes. Les Juifs l'appellent Hillel ; Nafi ou Prince ; parce- 
qu'il éroit , difenc-ils, Prince du Sanédrin & de toutes les Sy. 
nagogues, TittEMOwT. Hif. Eccl, T. I7, p. qvi, Maicmoni- 
des, Traité Sanédtin C. 1. dit, On appelloit autrefois Nafchi le 
prémiér Juge du grand Sanédrin , qui étoit le chèf des foixante 
& dix Juges, dont il étoít compo i. 

NASCION ou NATION. f. f. Nom propre d'une Déeffe des 
anciens Romains ; INafcie , Natio. Elle prefidoit à la naiffance 
des enfans. Cicéron en parle dans (on Ille, Livre de la Nature 
des Dieux, Voyez Rofin, Antigg. Roman, L. IL c. 19, Elle con- 

oit les femmes dans leurs couches. 

NASCOSTL f. mafc. & pl. Mot Italien qui fignifie les Cachez. 
ÆAbfeondiri, C'eft le nom que prennent les Académiciens d'une 
Académie de Milan. 

NASCOW., Voyez N AXHOW. 

NASEL. f. m. Vieux mot. C'eft la même chófe que mazal fubft, 
Voyez ce mot. INafale , nafile, + 

NASIR-DA VA AB. f. m. Tèrmede Relation. Nom de Charge 
& d'Office à la Cour de Pérfe. Le Nafir-Davseb cft l'Intendant 
des Haras du Roi de Pèrfe, Poliis ,ou Equariis Imperatoris Per- 
farum Profectus, 

NASITOR c f. m. Plante qui eft autrement appellée creffn ; en 
Latin naffurtisim, Ou lui a donné ce nom, parceque le nafiters 
étant mts dans le nez le pique, & le fait cordre en quelque ma- 
niére ,d'ot vient qu'il éxcite l'étérnuement, Voyez Catssow. 

NASO ; ou NASSO. f. m. Nom propre d'un ancien bourg fort 
déchu. Nafida , Najis. 1l eft dans la vallée de Démona, en Sicile 
à quatre lieués de Parti , vèrs le couchant. Mary. 

Naso;ou Nasso, eft auífi le nom d'une rivière de la vallée 
de Démona sen Sicile, Nafus, Elle coule à demi-lieue du bourg 
de Nufo, dont clle prend le nom , & va fe décharger dans la mèr, 
Quelques Géographes la prennent pour la rivière que les An- 
ciens nommoient T7merbus , que d'aütres croyent étre la petite 
riviére de Patti, MATY. 

NASQUE. f. f. Nom propre d'une petite rivière de Provence. 
AVa[qua ,ou P'indelicus Fluviur, Elle baigne Sault dans la Vigue- 
rie d'Apc ; Vénafque & Carpentras dans le Comté Vénaifcin , 
& fe joint à la Sorgue , un peu avant fon embouchure dans le 
Rhône, Mary. : 

NASSAVELS. f.m. Nom propre d'un village de l'Évêché d'Ai 
chítet, en Franconic. Naffavelium. Il eft fur la rivière dz Schut- 
ter , entre Aichíter & Neubourg. On voit dans ce village les 
ruines de la ville nommée anciennement Zfsreatum , que quel. 
ques-uns pourtant croyent être la ville d'Aichítet, Mary. 

N ASSAW. f. m, Nom propré d'une petite ville de la Vétéravie, 
fituée fur la riviére de Loëhn , à quatre lieuës de Coblents, & un 
peu moins de Rhinfelds, vèrs le levane, Naffevia. Cette ville a 
donné le nom aux États & à l'illuftre maifon dé Naflavv. MAY, 

Les Etats des Comtes de N AssA vv. Dirio Cumitum Naffoviorum, 
C'eft un pays de la baífe partie du cèrcle du Haut-Rhin, Il eft 
en partie dans la Véréravie, & en partie dans le Weftèrvvald , 
borné au nord par le Duché de Wettphalie , & par le Comté de 
Wirgenllein; au levant par la Heffe, & par le Comté de Solms; 
au midi pat l'Archevéché de Maïence ; & au couchant par le 
bas Comté de Carzenellebogen , & par les Archevéchez de Tré- 
ves & de Cologne. Il peut avoir 18 lieuZs du nord au fud , & 
huit ou neuf du couchant au levant. ll eft fort chargé de mon- 
tagnes & de bois, Il nc laiffe pas pourtant d'êcre fort fertile en 
plufeurs endroits , & on y trouve des mines de fec , d'aciér & 
de plomb. 11 prend (on nom de la petite ville de Nain, & il 
renfèrme les Principautez de Dillenbourg, de Siegen : d'Hade- 
mar & de Dierz; le Comté de Weilburg & les Seigneuries de 
Beilftein ; de Wifbaden & d'Id(tein. ; 

La Maifon deN AssA vv, C'eft une ancienne & illuftre maifond'Al- 
lemagne. L'Empereur Adolphe , élü en 1292. & tué dans une 
baraille l'an 1298. en éroir. Elle s'eft divifée en ttois branches 
principales. 1°, Celle d'Orange , qui eft éteinte depuis la mort 
de Guillaume Henry , qui a régné en Anglerèrre. 15, Celle de 
Dillenbourg, qui eft fubdivifée en quatre aütres , qui font celles 
de Dillenbourg , de Siegen ; d'Haderar & de Dietz , qui ont 
toutes la qualité de Princes de l'Empire, depuis l'an 1653. 30, 
Celle de Sarbrucx , qui a produit celle de Sarbruck ,de Weil. 
burg & d'Ittein , qui n'ont que le titre de Comtes. MATY. 

Détroit de N AssAvv. Voyez WEYGATZ. 

Le fort NAssAvv, Arx INaffavia. ll y aun fort de ce nom dans 
le Brabant Hollandois ; fur l'É(caur , entre Bérg-op.Zoom &c 
Tolen ; un autre dans l'ifle de Mott ; une des Molucques ; & 

un 
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vn troifime dans la Guinée, qui porte auffi le nom de Maure. 
Voyez Mours, On a donné le nom de Naffsw à tous ces forts, 
en l'honneur des Princes d'Orange. Mary. 

Lifle de N Ass Avv. Naffovia Infula. Petite ille firaée dans l'océan 
Indien , près de la cóte occidentale de lille de Sumatra, vis-a- 
vis de la ville de Menancabo. Marv. 

NASSE. f. £. Filét propre à prendre du poiflon. ANaffa rere. La 
figure en eít ronde par l'ouvérture , & aboutit en pointe. Il eft 
foutenu par plufieurs cerceaux qui vont toujoursen diminuant. 
L'Ordonnance veut que les vèrges des bircs ou nafes d'oliér 
foient éloignées de douze lignes au moins. 

Nasse, eft auili un initrument dont on (e fèrt pour prendre des 
oifeaux. 

Pour chailer aux Moineau x à la maffé , il faut faire faire une 
naffe en facon de cage à couvrir des poules , qui foit d'ôfiér 
trés-fin, au hauc de laquelle il doit y avoir une ouvérture large 
à l'embouchure , & qui aille toujours en diminuant par le de- 
dans , tout de méme que ces cages que l'on fait de fils de fex à 
prendre les rats, mais il faut qu'elle foit plus grande, 1l faut la 
placer auprès de quelques buillons , où il y aye du grain femé 
aux environs , & mettre une nichée de moineaux dedans, afin 

qu'ils crient & appellent les aûtres ; ayant auparavant abbatu 
le grain , qui cft femé autour de la nafe ,añn qu'ils n'en foient 
pas épouvantez. ll faur mettre la nichée de moineaux dans 

uelque petite cage , afin qu'ils ne foient pas courmentez des 
decns ; ils entreront facilement , mais ils ne peuvent plus 
en fortir. Cette challe elt très-éprouvée , & l'on en prend des 
quantitez étranges. | 

Nasse,le dit, figur£ment en Morale ; de tous les piéges qu'on 
dreifz à quelqu'un pour le tromper. Laqueus ,decipula, Cet hom- 
mea donné dans la naffe ; c'eft-à-dire, 11 a été attrapé , il a don- 
né dans un piége qu'on lui avoit préparé. Lestrois nafes où tout 
le monde tombe , (ont le jeu , les femmes & le vin. 


Maintenant que l'hymen me tenoit dans la nalle, 
Jl n'était plus faifon de fonger au Parnafe. San. 


Nassz, eft auff le nom d'un fourneau , dont on (e {rt dans la 


Chymie. 

NASSÉILE. f. f. Voyez NAc£li s. 

+ NASSERT. f. m. Éfpéce de monnoie , qui fut batuë en Syrie & 
en Égypte fous le régne d' Almélex al Na(ferSalaheddin , qui eft 
Saladin. D'Hkn aro. iaca Saladini moneta , Nafferi dicla. 

NASSIB. f. m. Térme de Relation, Nom du Délftin parmi les 
Turcs, Fatum. Les Turcs font (i pèrfuadez qu'il n'arrive que ce 

qui cfl réglé par le Na/fib ; qu'ils s'éxpófent aux plus grands dan- 
irs fans crainte, C'ell un livre qu'ils prétendent avoir été écrit 
dans le Ciel , qui donne ce nom au Deftin. Voyez Ricaud De 
l'Emp. Otrom, 

NASSIVAN. Voyez NAKSIVAN, 

NASTURCE. f. m. Nom d'une plante qu'on appelle autrement 
creffon , ou nafitort , à naribus torquend's, (clon Nicod. En Latin 

urtium, Voyez Cu ÉssoN,& NASITORT. 

NAT A. f. Nom propre d'un bourg de l'Amérique méridionale, 
Nata, ll eft dans la Tèrre-fèrme propre , fur le golfe de Parita , 
où il a un port , à dix-(ept licues au füd-oucft de Panama. 

NATA. C£. Nom propre d'une ville de l'Amérique méridionale, 
dans le Gouvèrnement de Panama. Nara, Elle eft à vingt lieues 

de Panama , & non pas à trente ; comme ont dit Laet & Cor- 
neille. Elle cft fur une rivière qui fe décharge dans le golfe de 
Parieta ; au fud-oucft de Panama. 

NATAL,aALe. adj. Qui fe dit du tems , ou da lieu de la naif- 
fance. Naralis  natalitius, Les Anciens célébroient leur jour 
satal, On a une inclination naturelle pour fon pays nara, On 
dit auffi de pluficurs malades , qu'il faut qu'ils aillent réfpirer 
leur air natal ; pour dire, l'air qu'ilsont accoutumé de réfpirer, 
ou l'air du pays oà ils font nez. 


Ne[cio quá natale folum dulcedine cunétos 
Ducit , C immemores non [init effe fui, Ovio. 


Il n'a jamais de féminin, Rér t. Il y a une éxceprion à faire. 
Car les Jacobins & aütres Religieux qui font attachez à la mai- 
fon dans laquelle ils font leurs vœux , difent ; maifon natale , 
pour dire , maifon de Profeffion. Retourner dans fa maifon 
natale, Quelques-uns prétendent qu'on peut dire térre natale, 
M. Bolfuet l'a dit, Guidé par fa foi , Abraham quitte fa tèrre 
æatale pour venir au pays que Dieu lui montrait. Bossuzr. 


Mais il eff pourfuivi jufqu'au jour natal. N. Cu. De vkas. 


Les jeux naraux étoient des jeux que l'on célébroittous les ans. Le 
jour natal des grands hommes. Laudi raralitii, Voyez Spartien 
dans la vie d'Adrien, C. 6. Dion L. c4. L'anneau naval, "dnnulus 
natalitius ,étoit celui qu'on ne portoit que le jour de fa naifance, 
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NAT At, On nomme les quare grandes fêtes de l'année , Noti, 


Pâques ; la Pentecote , & la fite de tous les Saints , les quatre 
maraux, Pour jouir du droit de Bourgeoifie dans une ville , il 
faut y avoit maifon , & s'y trouver aux quatre nat4ux , dont on 
prend atteftation, 


NaATAL,Í.m. ou NATALICH.Í. m. Ce motfignifie propremenr 


le jour de la naiflance, Naralis , naralis dies, Naralitiom. Ce mox 
ne fe dit plus en François qu'en ftile de Martyrologe , & il aun 
autre fens : Car M. Chaftelain dans fes Notes fur le Martyrolo- 
ge T. Ll. p. 105. parlant de S. Melaine au 6e Janviéi remarque 

ue Nat alice lignihie quelquefois feulement qu'on failoit la fère 

"un Saint ce jour là : fans que ce fut /e jowr de fa naifance , qui 
eft une intérprétation du mot de Naralice qu'on trouve dans [lz- 
leth ; mais qui a été imaginée aprés coup , & À laquelle les pré 
miérs Chrétiens n'ont pas penfé , ne s'étant fervi du mot de ne. 
talice que parce qu'ils l'ont trouvé en ulage pour figrifiet féte, 
Ce mot parmi les Paiens a été d'abord employé, continue-t.il, 
pour fignifier la féte qui fe failoit aux annivérfaires de la naiffan- 
ce d'un Empereur ; & par la fuite pour éxprimer toutes fortes de 
fêtes, d'où vient qu'en leurs Faîtes on trouve le natal du Solcil.le 
natal de l'Invaincu , &c. Les Chrétiens le trouvécent aintfiérabli, 
& l'employérent de méme , & de là iisdirent le Natal du Calice, 
pour fignifier la fête de la Céne, qui eft le Jeudi-fainc; Le Natal 
de la Chaire pour fignifier la féte du Ponuficat de S. l'iérre , qui 
elt le 12e Févriér. Le Natal d'une telle Églife pour fignitier [a 
fête de la dédicace. Le Naral des Reliques de S. Étienne pour 
figniher la féte qui depuis a été nommée /'/mvenrion 5, Etienne, 
&c. Le mot de Generblien qui veut dire Natal , où INatalice a 
été employé de la méme manière par les Grecs ; & Ruffin qui 
a trouvé ce mot de Genetbiion dans Eufébe pour figniher la fête 
de S. Policarpe , auroit épargné une partie des ditlicultez qui 
depuis ont été agirées fur le vrai jour de la mort de ce Saint , f 
au lieu de traduire Generbiion par /Martyrium , 1 l'avoit traduit 
par Natalis, Ainfi M. Baillet s'cit trompé , lorfqu'il adit que l'E. 
glife met le vrai natal des Saints à leur mort, comme s'il ligni- 
fioit le jour de la nailfancc érérnelle , le jour de l'entrée d'un 
Saint dans l'étérnité bien-heureufe, 

La Tèrre de NATAL , ou de Nocl, Natalis Terra. C'eft une con- 
trée du pays des Caffres, Elie eft le long de la cote , à l'orient 
feptentrional de la rivière de l'Infante, Elle a environ cem lieucs 
d'étenduë , & les Portugais lui donnérenc le nom de Nataf , 

u'ils la découvrirent le jour de la Nativité l'an 149r. 

NATANGIE. f. f.ou NATANGERLAND. f. m. NATAN- 
GERLANDE. f. f. Nom propre d'une contrée de la Prutle Du- 
cale, Natangia, Elle eft entre le Frifch-Hatf , le Prugel , l'Alla 
& la Warmie ; fes lieux principaux font Heiligpeil ; Balga , Ey- 
lavv , Creutzberg ; Landsbérg & Brandebourg, qui en ctt la ca- 
pitale , & méme de tout le cércle de Narangie, qui renfcrme les 
contrées de Bartonie ; de Sudavie & de Galendie, Marv. 

NATES. f. £. & pl. Térme d'Anatomie. C'cft un mox latin qui 
fignifie les feffes, & que les Anatomilles ont donné aux proru- 
berances orbiculaires du cérveau, Voyez Dionis , De la Tete C 
de (es parties 5 1 I7. Dem, nat. 

NATHIL ou NATIL. f. m. Térme de Calendriér. Nom da 
neuvième mois de l'année des anciens Arabes :il répond à peu 
prés au mois de Novembre. 

NATHINÉEN. f. m. Narhineur, C'cft le nom de ceux des Tuifs 
qui étoient déftinez à fervir les Lévites. 11 eft parlé des Narbi- 
néens dans Éldras L. 1. C. 7, & 8, Les Narinéens étoient Gahao- 
nites. 

Ce nom vient de l'Hébreu 7n2 qui ignifie donmer , difpofer , com. 
mettre, louer , &c. il faut dire Nkruiwésw. Vovez ce mot. 
NATIF,rv t. adj. Sc dit des pérfonnes confidérées entant qu'el- 
les ont pris leur origine , ou leur nailfance en un cértain lieu, 
Natus ortus, Quoiquenos meilleurs Ecrivains s'en fuient (érvis, 
quelques pérlunnes intelligentes ne le trouvent pas fort noble; 
1l eft plus court de dire , cet homme eft de Paris ; que d'éxpri- 
mer qu'il eft natif de Paris. Boum. On dit batlement , il et né 
natif d'un tel pays ; d'une telle ville. Il femble qu'il y a certe 
différence entre né & natif ; que né fe dic précifément du lieu 
où l'on eft né quoique les pére & mère n'y euifent poinr d'ha- 
bitation fixe, & ne Pins que pallägérs ; au lieu que narif fe dit 
du lieu où l'on a eu l'éducation ; où le père & la mère ont leur 
habitation actuelle. Aiufi J&sus-CH n 15 étoit appellé Naza- 
réen , ou Galiléen , d'où l'on peut dire qu'il était natif ; quoi- 
qu'en effet , i! Fat «e à Béchléhem , en la terre de Juda. L'Aca- 
démie ne connoit point cette difference ,elle dit firn plement que 

natif s'employe pour marquer le lieu où l'on a pris naiffance. 

Ce mot vient de nativus, On a appellé en Latin mativi fervi ceux 
qui par leur origine & leur naitlance ,étoient artachez à la gl- 
be , à la Seigneurie. ? 

NATION. f. f. Nomcolléétif , qui fc dit d'un grand peuple ha- 


bitant 
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bitant une cértain e étendue de térre; renfèrmécen certaines li. 
mites,ou fous une méme domination, Natio, gens, populus, Alé- 
xandre aconquis a dompté plufieurs nations  pluficurs peuples. 
Les Juifs font éxceflivement entétez de la gloire de leur nation. 
Le Ci. Les nations féptentrionales ont inondé l'Europe. MEz. 
Ce Voyageur a couru par toutes les nations del'orient & du mi- 
di. Les François, les Anglois , font des nations fort belliqueufes. 
LesCannibales font des nations. facouches & barbáres. Les Éf- 
pagnols ont. éxtàrminé prèlque toutes les nations des Indiens. 
Chaque nation a fon caractère particuliér.Ondit , Légèr comme 
un François ; fou & badin comme un Italien; grave commeun 
Éfpagnol ; méchant comme un Anglois ; fier comme un Écof- 
fois ;1vrogne comme un Allemand; fourbecomme un Gréc,&c. 
Anacharlis ne tenoit rien de la barbarie de fa nation ; il étoit de 
Scythie. Ce feroit un bel ouvrage de faire la conférence des 
mœurs & coutumes de toutes les nations, Joannes Baernus Au- 
banus en a fait un effai dans un petit volume Latin imprimé à 
Paris en 1558. MAR : 

Nation, le dit aufi d'une cértainc diftinétion de gens ; ux 
comprend tous ceux d'une méme profeflion ; mais il ne fe dit 
qu'en mauvaile part, gemi. C'eft une maudite mation que les 
Sèrgens , que les Corfaires. Je fcai que la marion des Poctes cft 
une nation farouche ; qui prend feu trés-aifément. Bor. Genus 
irritabile vatum. La nation. des Critiques elt redoutable à tout 
Auteur qui brigue l'approbation du public. PER. 


Grands (pavantas , nation incivile , 
Dont Calepin eit. [e feul utencile. Dzs-H. 


Na r10u,feditau(fi dans lesUniverfitez d'une cèrtaine diftinc- 
tion d'Écoliérs , de Profeffzurs; de Colléges. Muio. La Faculté 
Arts dans l'Univécüité de Paris a quatre Nations ; fçavoir , de 
Fehice,de Normandie, de Picardie, & d'Allemagne , qui com- 
prend toutes les Nations étrangères ; Anglois , Italiens ,Hybér- 
nois, &c. Voyez Pafquiér dans fes Rechèrches L. IX. C. r 3. 1l y 
a aulli des Procurcurs de ces Nations, Quand le Procureur de la 
Nation de France parle aux aifemblées publiques , il dit hono- 
randa Gallorum INatio. Celui de la Nation de Picardie dit fdeliffi. 
ma Picardorum Natio; celui de la Nation de Normandie, vene- 
randa Normansoruns Natio ; celui de La Nation. d'Allemagne ; 
conffanriffima Germanorum Natio, Ces Nuions, éxcepté celle de 
Normandie , font diviíées en Tribus. La Nation de France a cinq 
"Tribus, dont chácune porte le nom d'un Archevêché. Ces cinq 
Tribus font celle de Paris, deSens;de Reims, de Tours & de 
Bourges. Celle de Picardie a aufli cinq Tribus: celle de Beau- 
vais, d'Amiens, de Noyon , de Laon &de Térouanne. La Na- 
tion d'Allemagne n'aque deux Tribus; celle des Continens; & 
celle des Infulaires. Cháque Tribu aun Doyzn. Plufeurs Col- 
légesne reçoivent pour Bourliérs, que ceux de leur Nation, Le 
Cardinal Mazarin a fait bárir un fupérbe Collége , qu'il a fait 
nommer des quatre Nations; pour y recevoir les Écoliers des qua- 
tre Nations que le Roi, a conquifes de fon tems. 

NATION. Voyez NASCION. 

Les Narionsau pluriér , en tèrmes de l'Écriture ; fignifie les peu- 

les infidéles & idolätres, qui ne connoiflent ou n'adorent pas 

e vrai Dieu. Genres. Demandez-moi , & je vous donnerai les 
nations pour votre héritage, Pfeaum. 11. 8. De crainte qu'on ne 
di(e parmi les nations, où elt leur Dieu: Pfeaum, LXXVTII. 10. 
Ce térmea pafl? dans le ftile de l'éloquence de la chaire ; & de 
la fpiritualité ; comme prèfque tous ceux de l'Écriture. Le 
Doéteur des Nations ; le Maitre des Nations , l'Apótre des JN«- 
tions , c'elt S. Paul ; nos Prédicateurs ufent fouvent de ces cir- 
conlocutions ; au lieu de dire S. Paul, Voyez Kom, XL. 13. & 
ci-delfus au mot Gewr1L , Tom, III, p. 160.7 161. L'éxcellente 
& fublime Théologie du Docteur des Mitions. P. BouR DAL. 
Je vous en ai déja avértis , écrivoit aux Corinthiens le Maitre 
des Nation: , & je vous ai marqué dans une de mes lettres , de 
n'avoir jamais nul engagement, ni avec les impüdiques & les 
voluptueux , ni avecles médifans & les calomniateuts , ni avec 
quelque autre que ce foit de ceux qui peuvent vous corrompre 
& être pour vous un fcandale. 10. 

NATION AL; aLe. Qui concérne toute une nation. Gentilis , 
ANationalis, ll y a des vices nationaux ; comme l'ivrogneric à 
l'égard des nations feprentrionales, Un Synode Narional eft un 
Concile où l'onaifemble les Prélarsde la nation qui font fous la 
méme domination, 

NAr10NAL.Dartial , prévenu pour fa propre nation. Gentis fue 
nimium aman, On trouve le mot national employé dans ce 
fens par le P. d'Orléans , dans la préface de fon Hiffoire des Ré- 
volutionsd Angletérre, 1l protsite qu'on ne le trouvera point 4-. 
tional dans fon hifloire; c'eft-à- dirc;partial, & préoccupé en fa- 
veur de la nation Frangoife. | 

N ATISO. f. m. NATISSA. f. f. Nom propre d’une petite ri-: 
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vière du Frioul, Nurife. Elle baigne Aquilée, & va (e décharger 
dans le golfe de Venife par deux embouchures ; dont l'occi- 
dentale confèrve fun nom ,& l'oricntale prend celui d'Anfora, 


Mary. 

NATIVITÉ. f. f. Jour de la naillance , ne fcdic guère qu'en tér- 
mes de dévotion. ANralis dier , nativitas, La Nativiréde la Viec- 
gc» dc S, Jean Baptiíte, Et quand on dit abíolument la Natizi- 
t£ , oncntend celle de Notre-Seigneur , ou la FêtedeNoël. Jean 
Archevéque de Nice; dans para fur la Nativité de N. S. 
que le P. a traduite , & fur laquelle il a fait des No- 
tes, Jean, dis-je, raconte que S. Cyrille de Jérufalem ayant re- 
pow par lettre au Pape Jules qu'il éoit impoffible de faire 
c jour de l'Épiphanie trois fêtes , & en des licuxéloignez l'un 
de l'autre , cela fit qu'on éxamina à Rome quel jour Jésus- 
Curisr éroit né , & qu'après une éxacte rechèrche on trouva 
que c'étoit le 25, de Décembre; & que déflors on commença à 
célébrer à Rome cette fête ce Ft: + Ainf il n'eft pas vrai que 
ce foit le Pape S. Télefphore qui l'ait ordonné,comme Floren- 
tinius le raconte dans fes Notes fur le Marcyrologe de S, Jéró- 
me; &la Décrérale de Télefphôre citée par Gratien , C. Note 
fanita, De Confervat, Diff. I. elt (appófée, Dans la Ile Szffiondu 
Concile de Lion , tenu en 1245. lc Pape Innocent IV, ordonna, 
avec l'approbation du Concile , que déformais on célébreroit 
l'octave dela Nativiré dela fainte Vièrge. Dans les Frisscwpna 
de la Cour de Rome l'on compte les années de la Narivité de 
Jésus-Curusr : enforte que l'année commence le 15. de Dé- 
cembre qui eft le jour de Noël, 
S, Amant a fait un autre ufage de ce mot ; quand il a dit, 


Que mes yeux [ont content , 
De voir ces bois qni fe trouvérent , 
A la Nativité des temr, 


NarivirÉ. Térme de Liturgie. Nativitas, Dans la Liturgie 
Mozarabique on appelle nativit£ , la feconde partie des neuf 
qu'on fait de l'hoftic, 

NaTivité,chezles Aftrologues;eft la méme chófe qu'berofcope, 
théme ,ou figure célefte. Genefis , horefcopus, C'eít la di(pofition 
des étoiles & des planétes au point de la nai/Tance d'une pèrfon- 
ne. ll y a plufieurs éxemples de nativitez. dreilées dansles livres 
de Cardan ; Jonétin & autres Auteurs. 

NATOLIE, f. f. Nom propre d'un grand pays nommé ancien- 
nement Alie mineure. Narolis , Anatolia, Anatole, Afia minor. 
C'eft la partie la plus occidentale de la Turquie , en Afie, & 
par coníéquenr de toute l'Afe, C'eft une grande préfqu'itle , 
qui s'étend depuis l'Euphrate , qui la fépare du côté du levanc 

u Déarbéxir, & en partie de la Turcomanie jufqu'à l'Archi- 
pel, la mér de Marmora , & les détroits de Gallipoli & de 
Conftantinople ,qui la féparent de l'Europe ; vérsle couchant; 
elle a au nord la mér noire; & au (ad celle du levant , partie de 
la méditérranée. La Natolie eít valte, on lui donne fur les car- 
tes ordinaires deux cens cinquante à trois cens lieuës du cou- 
chant au levant , & environ cent cinquante du fud au nord, 
Comme elle eft entre le 26 & le 44e degrez de latitude ,l'aitne 
peut y être que fort tempéré ,il elt aufli fort fajn , & le térroir 
généralement fertile ; ce pays n'érant embarrailé ni de foréts , ni 
de marais; & n'ayant point de fables. ll eft travér(é préfque tout 
entiér du couchant au levant par la grande montagne du Tau- 
rus , & baigné par un grand nombre de rivières , dont les plus 
confidérables font le Madre, ou Méandte , le Sarabat , le San 
pr ou l'Ayala ,l'Aly ou l'Ormaginth ;l'Irio ou le Caíalmach , 

e Geñlui ou le Chalig & le Cydne ou le Carafu. 

Narozte PARTICULIÈRE, C'elt une de ces grandes provinces 
auxquelles les Tures donnent le nom de Beglerbéglic. INatolia 
fon. Elle occupe une grande partie de toute la Matolie, vérs 
e couchant, On l'étend le long de la mér noire ju(qu'à l'em- 
bouchure de l'Aly, & quelquefois jufqu'a celle du Calalmach , 
& le long de la mér méditérranée ju(qu'à la côte qui eft entre 
l'ile de Rhodes ; & l'embouchure du Xante , & quelquefois 
jufqu'à l'endroit qui eft vis-à-vis de la cote occidentale de l'ile 
de Cypre, Ce Gouvernement en comprend quatorze des petits, 
que les Turcs appellent Sangiacats. Ses villes principales font 
Chiotaje capitaie , Burfe , Nicée , Scutari , Angouri, Magnélie , 
Smyrne & Milazzo, Maty. 

Ce mot s'eft formé du Grèc Aræron ; qui (ignifje, Levant Orient. 
Les Grècs avoient donné ce nom À Ale Mineure , parccqu'à 
leur égard elle étoic à l'orient, & la prémière qui fe prífentoic 
de ce cócé-13 ; l'on a dit d'abord Anarolie ,& avec l'article, L'Æ- 
narelie d'où l'on afait, La Nutolie , comme on a fait la Pouil- 
le, de l'Apouille , Apulia. Les Arabes difent encore Anadoll, 

NaroLiE. f. f. Tèrime de Fleutille. Anémone qui eft blanche , 
mélée d'incarnadin, rant en fes grandes feuilles qu'en fa pela 
che. Morin. 

Cc 
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NATRON.f.m.Eft aneéfpéce de fcl noir & grisätre, qui vient 
d'un lac d'eau morte minérale dans le territoire de Tàrrana en 
Égypte , dans laquelle eau tous les os & pièrres mal cuites 
qu'on y jette le convérciflent en cette éfpécede nitre qu'on ap- 
pelle marron, Natron , nitri. fpecies, ll fait une grande cffervc(- 
cence , quand il e(t mêlé avec les acides. On s'en fert au blan- 
chillage des voiles ; mais il les bcále, s'il n'eft corrigé par d'au- 
ttes cendres, On en tranfporte quantité à Rouen. Pline en parle 
Liv. 31. chap. 1c. 

NATT A, f. m. Térme de Médecine. Tumeur qui vient en diffé- 
rentes parties du corps. [Nata ; natta , nafa , napta. Bartholin dit 
qu'une Dame fe fit mordre un natt4 qui commençoit, & qu'eile 
en fut ainfi guéric.. Blanchard , & aprés lui M. Harris, difent 
que le marre cft une groile rumeur molaffe , qui vient le plus 
ordinairement au dos, & quelquefois aux épaules , & qui eft 
Mig inei de douleur & de rougeur. Sa racine eft deliée ; 
cependant il nait quelquefois fi prodigieufement m égale 
la groffeur d'un melon ou d'une gourde. 1l fe forme d'une ma- 
tiérc graífe ; c'eft pourquoi il doit être mis au nombre des (téa- 
tomes, 

NAtT AIRE.  m.Æararius. On a autrefois donné ce nom aux 
Solitaires &aux Moines, comme il paroit parS. Auguftin, L. V. 
contre Faufte , C. 5. On les nommoit ainli , parcequ'ils cou- 
choienrt fur des nattes, 

Ce mot vierit de mappa , qui fignifioiten Latin une marre ; & puil- 
que de matta nous avons fait nette changeant I'm en s, il fem- 
ble qu'il faut dire au(i Nattaire, de Mattarius, & non pas Map- 
paire, 

NAT E. f. f. Tiffu plat, fait de bons brins de paille battuë, & 
tortillez enfemble. Afarra, flores ceges, V s'en fait auffide jonc 
& de genèr. Il n'y a pas longtems que toutes les murailles des 
maifons n'étoient tapiff£es que de marrer, Maintenant la matte 
ne fé plus que pour faire des partérres , pour couvrir des plan- 
chérs, pour mettre au devant des fenêtres, & dans les jeux de 

me, Des panrouffles de natte, Les Ocientaux couchent fur de 
a natte. 

Ce mor vient du Latin matt ,comme nappe ; de . MÉNAGE. 
Du Cange le dérive aafli de matta , & dit que les Allemans ; 
auífi bien que les François fe font fèrvi du mot de marte, Les 
Latins l'appellent fferea. 

On le dit aufli des autres chófes déliées qui fe tortillent en facon 
de natte, comme des cheveux, des tiilus de foie; de fl ; Ke, 
m font pláts , & compófez de trois brins, Les femmes le coëf. 

cnt tantôt en narfe , tantôt en écheveau , tantót en corde de 
puits. 

NACTER, v. act. Tapiller, couvrir une muraille de matre, AMat- 
tá. flernere ,integere. ll n'y a. plus que quelques Religieux qui 
faflent matter leurs chambres, 

Nacren ,fignife auili , Mettre , trefler une chófe en natte, & 
fe dit des cheveux que l'on treffe comme la natte.. Marter les 
cheveux. /n Marta modum implicare, texere, Le P. Chamillart 
en parlant de différentes coëffures des Impératrices fur les mé- 
dailles , dit ; Julie, fille de Tite ,étoit frilée fur le front , avoit 
le reíte de la téte nat , & fes cheveux relevez dés la racine ; 
formoient en arrière comme un bourrelét.. Differt. p. 79. 

Natr £s. part. Mart infrudus , ornatus, Les femmes Tur- 
ques treffent leurs cheveux autour de leur tête commeun petit 
paaiér de jonc , & ils leur battent par dérriére narrez fort lar- 
ge, avec quelques piéces d'or rares, qui pendent au bout. Du 
Loin. p. 184. 

NAtTIÉR. f. m. Ouvriér qui fait & vend de la natte, Sterearum 

* gextor , propola, Le métiér des Natriéri éoit fort bon autrefois, 
mais i| ne vaut plus rien depuis que le luxe a introduit les tapif- 
feries au lieu de la nate. 

N At idn, f.m. Homme qui couche fur la nate, Nom de Sé&te 
qui a été donné à une branche de Manichéens. Marrarius, Un 
Manichéen nommé Conftance, en ayant raflemblé plufeurs à 
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lifation, Errard, En France la maturalifation n'appartient qu'au 
Roi. En Angletèrre la maturalifation (e doit faire par un Acte du 
Parlement. Voyez Denizons , Harris. 

NATURALISER. v. act. Accorder à un étranger les privilèges 
des habitans naturels des régnicoles. Peregrimum civitate dons. 
re; impertiri. On n'hérite point de parens qui ne font point 
natural;je. ; leur fucceilion eft une aubaine qui appartient au 


i. 
On le dit fgurément des mors & des phrüfes, l'ufage a maruratifé 
pe mots Latins , lraliens & Éfpagnols. Ce mot éxprime 
ien ce qu'on lui fait fignifier ; deforte qu'on n'aura pas de pcine 

à le naturalifer. Vauc, Rem. 

NATURALISE,Ée. pat. pall. & adj. Adepratas in civirarems 
externam, 

NATURALISTE. f, m. Celui quiabien étudi£ la nature , qui 
connoit les êtres naturels, fur tout. ce qui regarde les métaux , 
minéraux, piécrerics ; végétaux & animaux, Auteur qui a écrit 
fur ces matières. Narura mdagator, Phyfuarum rerum peritus. Vli. 
ne , Solin & Théophralte , étoient de grands Naturalifler, mais 
ils font tombez en beaucoup d'écreurs ; corrigées par les ANata- 
raliiles modernes. Aldrovandus eft le plus ample, & le plus (ça. 
vant des Naruralifies modérnes, Son Ouvrage a dix-fcpt Volu- 

mes in-felio, 

NATURALITÉ. f. f. qui ne fe dit guère qu'en cette philfe , 
Letrres de naturalité: ce font des lettres que des étrangers ob- 
tiennent en Chancelerie pour jouir des priviléges des naturels 
habitans, Jis. civitatis aliene , diploma. Principis civitatis extero 
£ollate. Les Lettresde maturalité doivent être vériiées à la Cham- 
bre desComptes& au Parlement, pour avoir leur effec. Les Suit 
Les les Savoyards & les Écoflois n'ont pas befoin de lettres de 
naruralité. Vs (ont réputez cégnicoles. 

NATURE. f. f. La maíle du monde ; la machine de l'Univèrs ; 
l'affemblage de touslesétres, Nara , mundi machina , erbis uni 
verus , rerum ercatarum colledio, L'Auteur de la mature a difpôlé 
touteschófes dans un ordre merveilleux. Il n'y a rien en toute la 
narure qui ne (oit admirable, La marare publie qu'il y a un Dieu, 
Dieu a donné le branle & le mouvement à toute la mature. Le 
CL. Je regardede toutes parts , & ne vois par cout qu'obfcurité: 
la sature ne m'offre rien qui ne foit matière de doute & d'in- 
quiétude. PAsc. Notre folie eft de croire que toute la marare eft 
déltinée à notre ufage, Fowr. On dit que le Soleil eft l'œil de la 
mature, parcequ'il éclaire l'Univers, On dit qu'il eft le père dela 
natare , parcequ'il chauffe la cèrre , & qu'il la rend féconde.On 
dit , Il n'y a rtendefibeau ,oude fi méchant en toute la natare : 
c'eíl une hypèrbole ordinaire , dont on fe [est pour éxagérer les 
chôfes. 

Natura y la mature, Ce morel formé fur le Celtique matur.Pi 2n ow. 
Comme s'il n'étoit pas évident que le Bas-Breton, natur , vient 
du latin natura , & que c'eft un de ces mots qui (e mélèrene au 
Celrique après la conquête des Romains , pep moins que cela 
peut fort bien être ; & qu'ainli on ne peut pas dire que natura 
vienne du Céltique narur, Natura vient de nafcor comme Va re- 
marqué Vollius, & safer de meno , d'où s'c(t fait présxe, 

pae on , nafcor. 

Natura Dans un fens plus érroir comprend les divèrs genres des 
êtres créez ou incréez , fpirituëls ou corporels. Rerum. genrra ; 
fpecies. La mature divine s'eltunie à la mature humaine d'une ma- 
uière inéffable dans lemyftére de l'Incarnation. La narare angé- 
liqueett le prémiér de tous les êtres créez & incorporéls, La na- 
turehamaine fe ditde tous les hommes enfemble qui poiledent 
une âme fpirituelle & raiformable, Les Théologiens difent la 
nature raturante ,&la mature naturée , Natura naturani , C^ matu- 
ra nattirata ; en parlant de Dieu, qui cft la maiure naturante , par 
oppofition aux Créatures qui font la mature naturée, La nature 
naturante cit celui qui donne l'être & la mature, à tout le reíte, 
& tout ce qui le reçoit eft la manure maturée : mais ces tèrmes ne 
fe difent à x ,ou prèfque plus même dans l'École. 


Rome dans fa maifon ; afin de leur faire ob(érver la régle de | Narune ; fe dit plus particulièrement de l'ordre , du cours de 


Manichée, ils abandonnèrent bientôt leur entreprile; de forte 
que ceux qui voulurent y pèrfévérer firent fchifme & fe fépa- 
réreur des aütres , qui les appellérent des Natriérs , parcequ'ils 
couchoient fur des nattes de jonc. Tix uer. A. Eccl, T. HF. p. 
374. Le même Auteur dit aulTi Mattaite, & méme Mattariens, 
Voyez MartAIRs. 
NATURAL. (.m.Térme de Coutumes. Indizena. Dans le Béarn 
on appelle naturaux caíalées les jardiniérs originaires du pays. 
NATURALISATION. f. f. Térmede Droit, Acte par lequel 
uclqu'un elt naturalifé ; qui lui donne les priviléges & les 
diis des naturels. Qualité , droits qui réfultent de cet acte 
dansceux qui fontnaturalifez. Jus civitatis, juris ervitatit inffru- 
ment um ,litere tabula quibut conceditur, 1l v a des érrangérs qui 
nc font point aubains en France, & qui fuccédent fans mana. 


la matière, & des caüles fecondes: des loix que Dieu leur aim- 
pófées , du mouvement qu'il leur a imprimé. C'eft dans ce (ens 
qu'on définit la Phyfique , l'étude de la mature. Simplicius pré- 
tendoit que la nature en châque chole.eft le principe de fon mou- 
vement, Pfellus définic la natare , une Loi divine, ftable & pér- 
manente , & qu'on ne peut enfraindre. Saint Thomas 1, Phyfic. 
L. XIV. text. 86. dir que c'eft une éfpéced'art divindonné aux 
êtres, qui les porte à la tin à laquelle ils font détérminez, La na- 
ture n'eft autre chófe que cet enchainement , ou cette fuite de 
caüfes & d'éffets que Dieu a établie , & l'ordre qu'il a imprimé 
fur la face de fonouvrage. Bait. Les Chymiftes fe vantent d'é- 
tre les feuls dépofitaires des (ecréts de la narwre, Ron. Dieu s'eft 
obligé d'obfétver les loix générales de la nature dans les chofes 
mêmes qui (orit coire fes volontez. Ju, 1l y a des myllites dans 

a 


LI 
: Janarure comme dans la grâce ,incompréhenfibles à l'éfpeit hu- ! 

main. Bou. La marure eft moins obícure & moins myftérieufe 

u'Ariftote, Ron. L'éfprit de l'homme intempéranc de tout 

çavoir,ne va chércherce qu'il y a de plus fecrét dans la natare; 

ue par la vanité de tout connoitre, S, Év n. C'eft dans le même 
i qu'ondie, que les miracles font des éfféts au deflusdes for- 
ces de la nature, & qui ne font poincune fuite des loix naturel. 
les. On prend quelquefois pour des miracles leschofes qui arri- 
vent par des loix de la nature qui nous font inconnuës. On dit 
que l'art force la martire par les machines mouvantes ; &c. par- 
cequ'elles produifent des éfférs qui furpailent les forces , oa le 
cours ordinaire de la matière. 

Narune. Ce mot, felon M. Harris, atrois fens. t^, Dans le 
fens le plus étroit , il fignifie la difpolition des parties de châque 
corps particaliér. C'eft en ce fens qu'on dit, la nsrsre du vols 
eít de vivre dans l'eau. 1°, Dans un fens plus étendu ; il figni- 
fie la difpófition générale de tous les corps. En cette fignihca. 
tion la nature n'cit aütre chófe que la providence de Dieu, puif- 
qu'elle gouvèrne & dirige toutes chófes par cértaines régles ou 
loix ,conformément à la nature des chófes, 3° , Nature fe prend 
encote pour l'éffence de châque chôfe avec les attributs qui lui 
appartiennent. C'eftainfi qu'on dit, c'eft la natare de Dicu d'é- 
trebon, Deur cujus narra bonitas, Dans le fentiment des Carté. 
fiens ,rejerté partous lesaütres; la marre de l'óne elt de pener. 


Tant il eil mal-aifé , d'óter avec l'étude, 
Ce qu'on a de nature , ou par longue habitude. R £a wif n. 


La mature chez les Postes eft tantôt mère , tantót fujette , ou fille , 
& rantôt compagne de Jupiter, Au fentiment des anciens Phi- 
lofophes ,la Nature étoile Dieu de l'Univéts ; qu'ils prenoient 
pour le monde ou l'affemblage de tous les êtres ,& qu'ils ap- 
pelloient le Monde, ou To Tlàp , l'Univiri , ou Ts à» , l'Etre, 

NarvRE, fe dit aulfi de l'a&ion de la Providence , du princi- 
pede toutes chófes ; de cet éfprit univérfel qui cít répandu ; qui 
agit en tous les corps, qui les remuz , & qui leur donne cèrtai- 
ncs proprictez, Providentia , prinzipia rerum , fpiritus xmiver[alis, 
La Nuuren'eftaütrechôfe , que Dieu agilfant lui-même, & (e- 
lon cértaincs loix arta bles. S, Évn. Appellez Deflin, Na- 
rare, Intelligence ,ce qui gouvèrne tout ici bas , c'eft toüjours 
une fageffe infinie. S. Evn. Les Anciensont dit que la Narareeft 
latcde Dieu. für la matière, Si la Nature eft. un éfprit intelli- 
gent , je l'appelle Dieu. La Ba. Cependant coures les phráfes 
où l'on emploie le nom de nature ne peuvent pas s'appliquer à 
Dieu. On dit que la nature eftinduftricu(e , bizarre ou capricieu- 
fe. La nature ett d'une épargne éxtraordinaire dans l'éxécution, 
quoiqu'elle foit d'une magnificence incroyable dans le deilein. 
Four. La nature ne fait rien en vain, Ron. La nature agit par 
les voies lcs plus fimples & les plus courtes. MArrs, Tout 
cela eíl faux , fil'on entend par Lars un être patticuliér qui 
ménage les intététs de châque éfpéce, & un principe caché qui 
manie la matière ,& qui agit avec rant de conduite & de vigi- 
lance, Dav. En éf2t quand on dit quela nature fe jou?, qu'elle 
s'egaycdans fesouvrages ; que la marure s'efl Cpuific; qu'elle fait 
les chófes de la manière la plus iple; & qui lui caütele moins: 
qu'elle eft affez riche de (on propre fond ; fans rien emprunter 
de l'art, &c, il femble qu'on entend par-là une pétfonne;ou unc 
Divinité qui préfide à toutes chófes , qui les dirige ; & qui les 
gouvérne. Sclon la notion commune du mot dentrsre, c'e(t un 
être imaginaire, Le Cr, Au vrail'onentend par-là les qualitez, 
& la véctu d'agir que Dieu a donné aux créatures , & que l'on 
pèrlonifie dans ces phrâles. Le Père Malcbranche dit quela na- 
turedont on parle tant dans lesécoles, n'efthonne qu'à ramener 
l'idolatrie, parceque lesPatensla prenoient pour quelque chó- 
fe qui, fans être Dieu , agifloit inceflamment. par tout l'uni- 
vérs, Ainfi cette idôle qu'on nomine stare fecoit un principe 
actif, qui avec le concours de Dieu eft la caufe prochaine , & 
iminédiate de tous les changemens qui arrivent à la matière, 
Cetteopinion femble être la méme quecelle qui donne uneáme 
au monde pour leremuer, Celan'eft pas vraide la manière dont 
on vient d'éxpliquer ces phrâfes. M. Boyle a fait un traité pour 
éxaminer ce qu'on encend vulgairement par [a natire, Tl. dit 

u'on fubftituë à la place de la Providence ,unefiétion de notre 
dpi fous le vain titre de nature. On lui axiibu£ cércains éffits 
éxtraordinaires , & une conduite régulière ; comme (i cette z4- 
ture étoit le fubftitut de Dieu , une puiffance collatérale avec 
Dieu sou un étremitoyen entre Dicu , & leschüfes crêtes, Il re. 
marque furtout qu'il a trouvéle térme de satire emploié en 14. 
ou 1f. fignifications différentes ; ce qui caille un mélange con- 
fus d'idées & de fentimens. Ainf quand on dit que la #arwre 
abhocte le vuide ;l'on ne veut pas dire que la stature foit une in- 
relligence qui craint le vuide. Ii eft vrai quel'on fe ferc ordinai- 
rement du mot de #arure d'unc maniere un peu trop vague, & 
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que l'on y joint une fignificarion auffi incértaine qu'àd mor dé 
fortane, Pour en ramener la fignificstion à une idéc un peu plus 
précife , il femblequ'en parlantdes actions de lamarare , l'on né 
doit entendre aütre chófe ; fnonque lescorps agiffent les uns fut 
les aütres d'une manière conforme aux loix générales du mou 
vement que le Créateur a établies. C'eft.là tout le myftère dece 
grand mot, qui cft une manièreabrégée pour étprimer l'action 
de tous les corps. Le méchanifme des corps éxprimeroit peut- 
être mieux ce qu'on penfe, quee mot de nature, Ariftote a défini 
la nature, Principium Cr caufa motus C quietit , ejus in qua eff } 
primb per fe , € nan per accidens, Cette définition elt fi obfcure , 
qu'à peine elle eft intelligibleavec routes les intérprécations des 
Commentatreurs d'Ariflote. Ce principe que les Péripatéticiens 
appelloient Nature; agifloit ;felon cux , néceflairement ; il étoit 
déftitué de connoiffance & de libèrté. Les Stoiciens de même 
concevoient la nature comme un certain éfprit, ou une cérraine 
vértu répandué dans l'univérsqui lai donne le mouvement ; en 
forte que tout eft entraîné par l'ordre invariable d'une marre 
aveugle, & d'une néceffité inévitable. 

Narune, fc ditencore plus fpécifiquement de éèrraines quali. 
tez ou propriétez éffenticlles de plutieuzs corps. Proprieras cfen- 
tialis, Quand on n'en connoit point les caüfes , en Philofophie 
onlesappelle qualirez; occultes, L'eau eft d'une nature froide & 
humide. Le feu eft de nature chaüde & feche. La mature de l'ai- 
mant elt d'attirer le fer, de fe tourner vérs le pôle :c'eft cc qu'on 
appelle fecrers de mature. 

Narune, fe dit aufli des é(péces particulières des corps , des 
différentes fortes dechôles, Genus , fpecies. Cet arbre n'eft ni 
pommiét ; ni poiriét ; il eft d'une aütre natare , d'une sütre é(p£. 
cc. Dansle Jardin Royal il ya des plantes de toutes les natures, 
ll y a dans ce tecuci! ,divèrs traitez de différente nature, Cet 
homme a Phureur d'une étrange natare, L'âme & lecorps font 
d'une nature (1. difiérente que l'un ne peut agir fur l'autre, 
MALES. 

NATURE , fc dit auffi du mélange des qualitez & des élémens , 
qui font un tempérament différent dans les animaux, Tempera- 
tio , temperamentunt, Le lion eft de narure bilicufe & colérique. 

Nature, fe dit de même de la compléxion , & du tempéra- 
ment des hommes, Zrdoles. Voyez NATUREL. On ne peut 
vaincre , ni changer la natare, S. Ev. La coutume eft une fe- 
conde atre; qu'on ne furmonte qu'avec éffort, 1p. Lesbefoins 
de la vie ,& la loi de la nécelfité, forcent la navire, & y appor- 
tent de grands changemens. LA Bg. On dit en ce fens, ll nefaut 
point forcer nature, c'clt-à-dire , forcer fon génie & fon tempé- 
rament, 

Narune ; fignifie encore la conflitution du corps humain, & 
le principe de vie qui l'anime , & qui en foûtient la machine, 
Hümidun radicale, Ce vieillard a fint , ce n'eft pas mourir : la 
nature a manqué, s'eft éteinte, L'art des Médecins coníifle à ai- 
der ; à foulager la nature par leurs remédes, 

Nature, fignifie auffi , Volupté , fenfualicé, Polupras , libido, 
Sans m'embarafler de loix & de préceptes , je n'ai confulté que 
la nature, & je me fuis abandonné à elle, S, Évn. C'eft un vos 
luptueux , qui fuir les inflindts de la nature. Lp, 

NATURE; flgnifie auffi les parties des animaux qui fervent à la 
génération ; & fur tout celles des fémelles, 2Drimantis pudenda , 
vereda, Les enfans de Noé jettérent leur manteau fur la nature 
de leur père, Il n'y a rien de fi capricieux que la mature : elle ne 
coníulte ni notte volonté, ni nos fouhaits : elle a fes momens 
qui ne font pas toujours les nôtres. C. B. Les femmes d'Orient 
vont nuës, & ne cachent que leur natare, Ce mot cít obícéne 
dans ce fens. Il faut l'évirer, 

On appelle nature de baleine, du blanc de baleine dont on fe fère 
à faire de la pâte pour les mains, & à divérs aütres ufages. Sper- 
ma ceti, 

Nauk »fedit figurément, en matière de Religion, de la volon- 
té de l'homme, du penchant au péché qui eft né avec lui, En ce 
fens il fignifie l'état dans lequel nous naiffons,& lestriftes éfèrs 
du péché originel. C'eft ce que les Theologiens appellent l'é« 
tat de la nerure coccompue , l'état de la marre déchug , & réta- 
biie par Jésus-Cunisr, Srarns nature lap , C per Chriflum re- 
parata, On l'appelle l'état de la nature déchuë par raport à l'é— 
tat de la natare clevée & innocente , mature. integra Cv elevate , 
dans lequel Adam fut créé , avec la juftice originelle, la facilité 
& le penchant au bien; la droiture de cœur & d'éfprir, & les 
autres dons gratuits que Dieu lui avoit accordez libéralement , 
& dont il lc priva en punition de fon péché, Les Théciogieng 
Catholiques appellent encore l'état de rpeed pure celui dans 
lequel Dieu auroit pà créer l'homme fujét à la mort & aux au 
tres milères de la vie, & fans aucune dcs grâces qu'on nomme 
furnarurelles. L'Églife a décidé que cet Étatétoit poffiblequarie 
aux moyens; mais il n'c(t pas décidé s'il c(t. potlible quant aux 
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rèrme; c'efl-à.dire, fi Dien peut déftiner l'homme à une béari- 
tude parement naturelle, \uneconnoiffance de Dieu qui ne fe- 
voit pas intuitive , telle qu'elt celle des Saints dans le ciel, mais 
fculement abftraétive comme parlent les Théologiens , c'eft-à- 
dire, pat le moyen des créatures. L'homme dans l'état de natare 
corrompug elt en état de péché, Il n'y a que la grice qui lui 
faíle vaincre les paíTions de fa marure fragile & corrompuë. 

Tl y a eu la loi de nature, c'eft-à-dire, où l'homme n'éoit affajetti 
u'aux feules loix que Dieu avoir gravées & imprimées dans 
on cœur. Cette loi does ju (qu'à la publication de la loi écrite ; 

ou Mofaïque ; enfuite cft venu la loi de grâce. 

Narvne , le ditauifi d'un mouvement,d'unfentiment intèrnc; 
d'une connoiffance qui eft née avec nous pour difcèrner ce qui 
eft bon , ou mauvais; ce qui nous fert , ou qui nous nuit , la- 
quelle nous eft commune avec les animaux ; chez lefquels on 
l'appelle inilind. nffinztus nature indoles, La nature aigue à 
fait le mal ,& à chèccher le bien, Nauwre ct un doux guile. 
Monur, La nature arracha le voile à Jofeph ; qui fe cachoit à fes 
Frères ,& fes entrailles ne pürent défavouer ce que fa bouche re 
fufoit de reconnoître. Le Mar La nature offcnfée de certe action 
fi inhumaine en fiémic, & fe fouleva, S.Évn. Les Philofophes 
qui n'ont fuivi que la nature, qui ont donné tout à la nuswre ; 
n'ont pas lailfé d'être vértucux. Les animaux ne péchent point 
contre la maraire , ne forcent point la mature ; vivent felon l'ordre 
de la nature ; fuivent les loix de la natare , l'intention de la naru- 
ve ,le coursde la nature, Suivreles régles de la name , c'cil fui 
vre la raifon , les bornes qu'elle nous a préfcrit font celles de 
l'innocence. S. Évn. Si vous réglez vos beluins fur la nature ; 
vous ne ferez jamais pauvre ; & fi vous les réglez par l'opinion , 
vous ne ferez jamais riche. fou. On dit des hommes extré- 
mement mécliaus , que ce (ont des monftres de narwre. La na- 
ture eft plus pure dans les bétesque dansles créatures raifonna- 
bles. Ls Mar. 


Un animal au moins inffrait par La nature » 
Dans n2 autre animal refpétte fa figure, Bo11. 


On appelle richeífes, ou dons de la natare , ceux qui viennent de 
la naiffance ; comme l'éfpri:, la force, la beauté; & en ce fens 
on lcs oppôle à ceux de la fortune. Les femmes (c font une dan- 
gereufe étude d'ajoüter à leurs charmes ce que la nature leur a 
refufé, S. Évn. La nature vous aornée de mille appas, Main 
Mr. de S. Évremont dit à une belle prre, Laillez les autres 
fe ruiner en habits & en pièrreries : la mature afait pour voustou- 
tes les dépenfes. : 

Nature  fignifie encore l'humanité la fragilité, les foiblefles 
& les infirmitez aufquelies l'homme eft allujecti. Fhumanitas , 
fragilitas , infarmiras naturalis, La mature cft fragile. S. Évn. Je 
ne redoute point la mort ; mais la nature la redoute en moi, 
P Asc. Atiftote ayant donné l'aumóne à un méchant homme , 
je ne la donne pas, dit-il ,À la pèrfonne ; mais à la mature, Ant. 
La mort faitfrémir la mature. M. Ésr. La compailion des hom- 
mes n'eft quedans les fens: la préfence des objets lesémeut , & 
ils ne peuvent refuler ce reflentiment à la marare, F 1. Payer le 
tribut à la marare, c'eft mourir ,& fübir la loi commune $ tous 
les hommes. Les hommes marchent inccflamment vèrs la mort : 
la loide la nature les preile , & ne leur pérmet pas de s'arrêter, 
Nic. 

A ces petits défauts , 
L'éprit , «vec plaifir , reconnoit la nature. Bois. 


Nasunz,fe dirauffi par oppolition à l'art, &à l'affèctation 
de ce qui eft imple, fans ornement ,aifé & facile ; de ce qui 
n'elt ni artificiel ,ni forcé ,ni contraint, Aaturdle, fimplex , nati- 
vum. De ce qui fe faic fans déguifement , fans dilfimulation. 
Nous avons confondu la matwre avec l'artilice. Mowr. Pour 

laire il ne faut jamais forcer la mature ; ce qui e(t outré rebute 

es gens de bon goût. Beur. ll y a des gens qui mafquenttoure 

Ja nature ; c'eft.à-dire , qui ne difent rien naturellement & fim- 
plement.fl n'y a rien de naturel chezles Dames du grand mon- 
de ; ni teint, ni fentimens: la mature s'cft réfugiée chez les Gri- 
fértes. Le Cui. De M. L'artifice gâte la nature. Bovit. ll. faut 
ué la nature. paroilfe en toutes les chofes qu'on dit & qu'on 
fit, pour les rendre agréables. S. Evn. C'eft la mature méme 
qui fait parler Didon dans Virgile. Bouu. La fimplicité de la 
mature elt plus aimable que tous. les embéliffemens de l'art. 

S. Évn. 

Ce flile figuré dout on fait vanité 
Ce n'eff que jeu de mots , qu'afettarion pure , 
Er ce n'eff point ainfi que parle la nature. Mo t. 


Narvnz fc ditencore des mœurs, du génie , des manières 
particulières à châque pétfonne : ou de l'ordre & de la condui- 
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te de la. marare dans la production , & dans l'arrangement dcs 
choles, Iudeles. Le Pocte doit s'attacher à bien imiter la mare, 
à bien peindre la nature , & à bien repréfenter tous les mousc- 
meus, Homère s'eft plus appliqué à copier lasusre telle qu'elle 
étoit , qu'à faire des Héros fort accomplis. S. Evi. L'art n'cít 
jamais dans un plus haut dc gré de perfection , que kw fqu'il ref 
femble fi fort à la nature , qu'on le prend pour la mainre méme, 
Bouz. L'art eit plus fx quela sarare ; sprtols Íans l'art ctt 
aveugle & réméraire: & l'ait fansla nature eil rude, fec. & ileri- 
le. Dac. Ronfard appelloit Belleau , le Peete de la mature : par- 
ceque lanature iégne dans tous fes Ouvrages ; qu'elle y peint 
& anime tout, Si l'artne prend foin de conduire la mature ; c'elt 
une aveugle qui ne fcait où elle va. Dort. On gie le fublime fi 
on l'abandonne à l'impétuofité d'une nature ignorance & téimé- 
raire. Ip. L'art ajoute à la nature , Vacheve & la peifectionne. 
S. Evn. Lanature el uneincomparable Maitreile qu'il faut tou- 
jours avoir devant 1s yeux, Dp. 


Que la nature den: [sit verre smique étude, Bois, 
La nature féconde en bizarres portraits , 

Dans chaque âme eff marquze a de diferens traits, Lo. 
Jamais de la nature il ne faut s'évarrer, Lp. 

Avant que [a raijon eut enfeigné des loix , 

Tous les bomues |urooient (a groliere nature, 1p, 


Na run s, fe dit auffi en parlant dea qualité différente , del'é- 
tat , de la difpolrion des affaires, & des choles qui en dépen. 
dent, Kerum di[pefitio, Cette aiaicc a bien changéde nature, dc- 
puis qu'elle eft entre les mains d'untel Avocar Il l'arendu in. 
dubitable, 11a cu fon payementen telle mature de denicrs 'cit- 
3-dire ;en telle monnaie, 1 a changé fon bien de nane. M a 
des effets de différente mate, M avoit des rentes de la ville fur 
toutes les matures » fur les Gabelies, On dit auili au Palais ,que 
des meubles font en natare , quand ils font cxiftans ; & qu'ils 
feront rendus ,s'ils font en élence & rarwre ,linon la jufte va- 
leur & éftimauion ; qu'une rente cll en nature , quand clie éxifte 
encore , & qu'elle i;eft point rachetée, On Ripule dans les con- 
trats de mariage, qu'une partie de la dot fortira natare de pro- 
pre. On dit, Remettre une térre en nature de pré, 

Narune,eltauili un térme particu'iér dont on (e fert en plu- 
ficurs arts. Nature, On dit en Dhilofophie , un inftant de tems, 
un inltant de nature. La lumière précéde l'illuminaciond'unin- . 
flant de nature feulement,c'eft-à-dire, qu'on conçuit qu'il faut 
qu'elle foit avant que d'illuminer, 

En Mufque on difoit ,Chanter par marwre, quand on paífuit du 
B-inol en B-quarre par masure ,fuivani la maniere de l'ancienne 
game. 

En Profodie on dit , qu'une fyllabe eft longue ou biéve paratae ; 
pour dire, fansaucune réglede Grammaire qui les fait velles pac 
polition, ou autrement 

Entèrmes du grand Att, on appelle naswres fuyantes au feu qu'il 
faut éviter , les méreures ordinaires qui font volatils ,& qui ne 
réfiftent pas au feu. Narure fe joint. par nature , mature contient 
nature, nature eit contenue par natare ; ccs éxpreflions marquent 
l'union fixe du volatil ; du fouffre & du mércute , laqueile fe 
fait lorfque le noir parait, On éxprime encore la mème union 
par les phrâfes faivantes; la sazure aime la mature , Ya marvre (ur- 
monte la narare ; la natare veticnt la nature, Changer les arumes, 
veut dire, rendre fubril ce qui efl gros & épais, (2c ce qui cít 
humide, &c. Les nature divéries ue s'amendent point, c'cftà- 
dire, nc fe pérfectionnent point, parcequ'elles ue peuvent pas 
febien unir, comme un végétal avec un métal, 

Narune, fe dit provérbialement en ces jluäles. Il eft bien âne 
de nature ,il nc fçauroit lire fon écriturc. On dit auffi ; que l'ac- 
coutumance eft unc nature ; que nourriture palle natare ; pour 
dire , que l'éducation change le naturel de l'homme, On dit 
auífi ; qu'un homme eft ennemi de nature , quand il fe plait à 
faire du malà foi & à autrui quand il condamne toutes fortes 
de divérrillemens. On ditauffi, quand un poltron va dans les 
occafions dangereufes , que manure pátit. On dit auffi , que Dieu 
&la nature ne font rien en vain; pour dire, qu'il n'y a rien dans 
le monde qui ne puifle fèrvir à quelque chofe. On dit auf iro- 
niquement , Faire un grand cffort de nature ; pour dire , Faire 
une chôfe afTez facile , mais peu volontiérs. | 

NATUREL, zl rs. adj. Qui concerne. li nature : qui appar- 
tient à lanature : qui vient d'un principe de nature : qui eft con- 
forme à l'ordre & au cours ordinaire de la nature. Phyfe Hi , náti- 
vis, On a vécu longtems (clon la loi sarurelle, Par la loi natu- 
relletout ce qui plait cft pérmis. S. Evn. La niiime elt fauffes 
La loi naturelle ne pèrmet que ceque laizifonapprouve. Wya un 
Droit ratwrel, Voyez Di oir. L'hilloie satsietiz de Pline pars 
lc de tous les corps natnreli. Les lumières naturelles , les forces 


paiuréliét, 
, 
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forces natarelles. Le péché a corroinpu lcs facaltez morales, & 
nullement lesfacultez maturellas. La chaleur naturelle eit ce qui 
entretient la viedes animaux. Les miracles font des cffets qui 
ne peuvent être produits par des caüfes mátureller ; mais pac la 
toute- puilfance de Dieu. On dic à-peu- prés dans le mémefens, 
qu'une chófe n'eft pas naturelle ; pour dire qu'elle cR hors de 
l'ufage commun , & qu'elle n'arrive pas d'ordinaire, 

Narun £r, fc dicaufli de ce qui eft produit ordinairement pat 
la nature, & eft oppóté à facie & à contre-fair, INanmalis. Pret- 
que toutes les drogues ; commele borax , lecinabre, lebaüme, 
quiont leurs mines , ou leurs fources naturelles, lont contrefai- 
tes pat les Droguiftes. On a trouvé l'invention de faire des pèt- 
ruques de cheveux vifs qui paroillent des cheveux narare/s. La 
magie nattmelle eft celle qui ne fe fért que des caufes naturelles, 
On ditauffi qu'il n'eft pas nature! de pérdce toujours contre un 
méme homme, pour dire qu'on loupçonne qu'il y a de la (u- 
pércherie, 

Narurez, fe dir auffide toutce qui n'eft point ni conteefait, 
ni attificicl , ni déguilé ; ni fardé, /rgenuus , fimplex, fincerus. 
Vous viendrez peut-étreunjour à mépriler ces louanges (i narw- 
relles que vous donnent mes regards. La Fonr. La plüpart des 
jeuncs-gens croyent être natareís  loríqu'ils ne font que grof- 
fiérs & mal polis-La Roca. Tout ce qui fent. l'imiration dé- 
goüre ; parceque rien ne peut plaire qui ne foit mature! , ou du 
moinsqui ne leparoifle. Le Cu. De M. Un homme modélle 
raconte ce qu il fçait d'un air (imple & sarurel, Becr, ll n'y a 
rien de margrel chezles Dames du grand monde: ni teint ; ni 
fcntimens. Le Cn. pe M. Les Poétes Italiens ne font guérema- 
turels : ils fardent tout, I, Dès que l'on contraint trop l'éfprit 
parles régles de l'art » il pécd toutes (es grâces marwrelles. Sr. 
É v n. 

Narunzz, semploye aufli pour véritable, Pers, geminus, 
Ainfi on dir, Donner à un pa un fens natarel ; pour dite ; 
Vl'imérpréter felon fon véritable lens, Les Sociniens donnent la 
torture à mille paífages de l'Écricure-faince , & les prennent 

. dans un fens qui n'eit nullement xataref, 

JNaturel en ce (ens n'eft pastoüjours dit pour véritable ; mais pl. 
tôt pour vrai-femblable , qui convient bien, qui eft propre au 
lieu & aux chófes &c. | 

L'horifon saturel en tèrmes d'Aftronomie eft l'hocifon fenfble. 
Harris, 

La Philofophie naturelle eft celle qui explique les éifèts naturels, & 
qui en cherche les caüfes; on la nomme autrement Phyfique. 
C'elt elle qui confidére les forces de la nature, les riétez 
des corps natufels, & leur action mutuelle les uns fur les autres, 
Harris. 

L'hiftoire maturelle , dit M. Harris , eft la défcription de quel. 
qu'une des productions naturelles de la térre , de l'eau & de 
l'air ; téls que fontles animaux; les oifeaux, lesmétaux les nit- 
néraux , les foffiles & les phénomenes qui paroiflenten cháque 
tems dans lemon de rhacériel. Nousavons l'hiftoire naturelle de 
Pline ; l'hiftoire nararelle de Dalechamp ; celle de Niérembèrg, 
de’Jonflon. ll y a des hifloitesnatureller particulières, & il y en 
a de deux fortes, La première éfpéce ne traite que d'unc éfpé- 
cc de chófe ; telles fonc l'hiftoire des coquillages par Liflér ; 
l'hiftoire des poillons pas Willoughbei ; l'ornithologie du 
rême , l'hiftoire générale des infèdtes par Svvammérdam, ou 
Mouffetus , De Anfeëbis ; Garneri bifloria animalium , Guernerss 
Rolfunius de Vegetabilibus; les dé(criptions des foffiles par Lack- 
mund, L'autreéfpéce eft celle qui traite de divèrfes éipéces de 
chofesmarwrelles ; mais qui naiflent (culement dans une contrée 
particulière, Ainfi Choriér a mis une petite hiftoire narnrelle 
du Dauphiné, au commencement de fon hiftoire de certe pro- 
vince, L'on à faitl'hiftoire marwrelle des Antilles ;c'eftle P. du 
Tèrtre, & M. Lonvillérs de Poinci; l'hiftoite naturelle du 
Comté d'Oxfort, de celui de Szafford, de celui de Northamp- 
ton ;celle de toute l'Angleterre par Mèrret , intitulée Piaaxre- 
vum naturalium Anglis. 1 y a encore des hiftoires naturelles plus 
particulières. Ce font celles qui n'ont pour objét qu'une éfpéce 
de chófes, qui naît dans un pays particuliér, comme l'hiitoire 
des animaux d'Angletérrede Martin Liftér. Il feroità fouhaiter 
que nous euflions de bonneshifloires nerurelles de chaque con- 
trée particulière. Valentin Henri Voglera fait un Commen- 
taire fur les chófes naturelles & de Médecine dont il eft parlé 
dans l'Écriture. Il fux imprimé à Helmílad en 1682, im 45. 

Narunrst, en tèrmes de Blá(on, fe dit quand on bláfonne les 
animaux ; lesfleurs , les fruits, descouleursqu'ilsont naturelle- 
ment , & qui font aütres queles couleuts ordinaires du Dlá(on ; 
& cela afin d'éviter qu'on n'accufe les Armoiries de faulleté , 
quand on ne les blâfonne pas avec lesnoms descouleurs qu'on 

employe ordinairement. 

On appelle autli enfans marurels les bâtards qui ne font point nez 
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n légitimemariage , quand óri teur veut donher un hôm hon- 
née. Norhi , fpurii, On donne (calement une penlion alimeatai- 
re aux enfans marwrels , ils me partagent point avec les Icgi- 
times, 

NATU n&t ,fe dit suffi de ceux qui habitent dans le pays où 
ils font nez, /ncola , indigena, Les armées d'Éfpagne n'ont pref- 
que plas d'É(pagnols naturels, || n^y a guère d'habitans marwreli : 
en certe ville,ils font préfque tous étrangérs. Dans l'Amérique; 
les Éfpagnolsont éxtérminé préfque tous les naturels du pays. 

NATUREL, fe dit auífi de ce qui cft libre, (imple , aifé, facile 

qui ne paroit point forcé, ZVarsralis , Hber , e , facilis. Cet 
Orareur a l'action belle, le gefle naturel ; ila un flile fort a 
turcl , forc coulant , quin'eft nienflé, niaffc&é, Quand on voir 
un ftile nature! on eit ravi : car on s'attendoit de voir un Au- 
teur ; & l'on trouve un homme. P Asc, La beauté. des vits) 
c'elt d'être naturels , de n'être point forcez, On appelle naru- 
rel en matiére de pen(?es, ce qui n'eft point recherché, ni tiré de 
loin , ce que la nature du fujèt préfente ,ou qui nait, pour ainft 
dire, du fujét méme. Bo v. Plus une chófeeft fine , fansceflet 
d'être naturelle , plus on doit être touché. Fo n z. Rien n'em- 
pêche tant d’être naturel , que l'envicde le paroitre, La Roctr: 
On appelle , Fairedes vèrsaifez & marnrels ; quand ils font foi- 
bles & languiffans, G, G. On appelle auffi vers mæmrels ceux 
qui nc font point forcez , point gênez , qui coulent de fource, 
qui font aifez, Ily a de Beaux-é(prits qui trouvent plat & inüpi- 
de toutce qui n'eft que naturel, Bou. Il faut prendre garde 
qu'en voulant rendre une peníéc naturelle , on ne lui faile pèr: 
dre quelque chófe de ce qui la rend vive & piquante , & qu'on 
ne la rende platte & languiflante, I p. 

En Mufique ; naturel , fe. dit fort bien en plufeurs phráfcs : quel- 
quefois il fe prend pour diatonique , quelquefois pour phyfique : 
en ce fens une Mulique natarelie eftune Mulique qui s'éxécute 
par les organes de la nature ; & non avec des inftrumens de 
l'Arc, Chant naturel, cít un chant doux, aile, gracieux, Har- 
monie naturelle eltune harmonie produite par les cordes eílen- 
tielles & naturelles d'un mode. Enfin naturel veut dire ce qui 
n'cft point forcé , qui ne va ni trop haut, ni trop bas; ni trop 
vite , ni trop lentement, 

NATUREL, fe dit aufli en Morale, des paffions innocentes; & 
des afféétions qu'infpire la nature ou l'inftinét. Aurare indo- 
les , affeitio , frs. L'amour dela liberté eft narwrelle. La hai- 
neentrerivaux elt naturelle. Corn. On a une afféétion nataret- 
le pour fon pays. On a une tendreile matarelle pour fes enfans ; 
pour fes ouvrages, Nousavons un déliz nature! d'être heureux. 
Mazes, Mon humeur natwrelle imc porte à la folicude, V 11 1: 
Ileit naturel de s'aimer coüjours un peu plus foi-même que les 
aütres. 

NATUREL , eft auffi (ubítantif, & fe dit de toutesies qualitez; 
& des propriétez que la nature a miles dans les corps, Narura- 
lis habitus , mativus ajeius indoles. C'elt le narurel des lions d'à- 
tre cruëls & farouches, C'eítle naturel des cérfs & des motitons 
d'être craintifs. C'eft le maturel des aulnes des peupliérs , de 
venir prés des eaux ; celui des chênes & des fapins, dE venir fur 
des montagnes, 

NATUR, fe dit au(fi en l'homme, de la compléxion, de l'hu- 
po du tempéramment ; des difpolitions , du talent qu'on à 

faire quelque chófe. /ndeles, natura. Néron étoit d'un naturel 
cruel & farouche , Socrate avoir un satsrel doux & rraita- 
ble. Les mauvailes compagnies ont gâté le bon saturel de cé 
jeune-homme. Il faut cultiver lematurel, quand on l'a beau, Anz; 
Son heureux marwrel ne laïlla préíque rien faire à l'éducation; 
FL. Entoutes fortes de climátsla nature fe plait à produire des 
naturels riches, qu'elle inttruit & dreíle d'elle-même, & à qui 
elle donne fans étude , toutes les lumières nécellaires; V o 7: 
Sans [a le&ure, le beau naturel eft ordinairementiéc & iiérile. S. 
Eve. Le naturel (auvage des anciens Romains produifit aflez 
long.tems des vértus mal-entendués. Ip. Je mefuis fait unplai: 
fir decultiver un beau mature! quele hazard offre à mes foins , 
& que des confiderations d'amitié m'obligent à ne pas laiiler 
flérnle.. Viri. Ce n'elt pas un médiocre plaifir que de fe laiffez 
conduire à (on marurel. Ls Cu. pz M.ll y a des narurels li dé 
clatez , & dont le panchant eft fi rapide vérs le mal , qu'il cft 
impoffible de les corriget, De LancLabs. Lc satirel. ardenx 
de Mr, le Prince l'a fait croire impétueux dans les comlats. 
Sr. Év.Le plusbeau naturel c(t peu de chofe , àmoins qu'on ait 
foin de le pèrfeétionner, Le Cu. De M. Une éducation éxce]. 
lente, avec unnaturel médiocre,eít préférable au plus riche nes 4: 
re du monde, avecl'éducation ordinaire. As, pg S. R.On ti'&., 
tudie pas allez fon maturel , & on le contraint en le forcant. à 
prendre des manières qui ne lui conviennent pas. Le P, R A ; 
Bien des gens s'éloignent de leur mwurel,& le défigurent poux 
plaire; Ba t 1i 
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Narvnez, figniñe encore; Humanité , tendreffe , fenfibilité, 
Pietatis fenjur. Cet enfant n'a | am de naturel , la douleur de 
fon père nele couchepoint. Cet me a utt bon nazurel ; c'cít- 
à-dire , il eít tendre & fenfible. 

On dit auífi , Ces figures font plus grandesque le mature! ; c'eít.à- 
dire, font plus hautes que celles des hommes, ou des animaux 

u'on veut répréfenter, Le piéces comiques , dont le but cft de 
Lire rire le peuple ; doivent être comme ces tableaux que l'on 
voit de loin , & où les figures font plus grandes que le naturci. 
Bou n. 

On dit auili ; Ce tableau a été peint fur le naturel , ou d'aprésna- 
ture ; pour dire, que ce n'eft pas une copie, ; 

On dit autli ; qu'un homme eit narurel , lortqu'il efl fincére , naïf, 
& qu'il n'y aaucune atf&ctation en fa maniere d'agir, C'étoit la 
femmela plus naturelle , &laplus emportée du monde. B. Ras. 

Au msATUREL, le dir adverbialement ; en parlant des por- 
traits, Graphice, Cela eft peint ax marured , il a bien attrapé farel- 
femblance. Ceci fe dit aufli des délexiprions poitiques, & ora- 
toires. Vous avez répréfenté fon caractere az naturel, 

NATUREILEMEN T, adv, D'une manière naturelle & fa 
cile ; fans éffoct, Aprillimé »comiede. Cet Orateur eftentré bien 
nararellement dans fon fujèr. Cet eloge y a été iufévé fort mat u- 
rellesent. 

Narvazlrsues ,lgnifie auili , Ordinairement ; par fa na 
ture , de foi-méme. Sponte , ex naturá , naturaliter , natura duc- 
tu, La peine cft naturellement attachée au vice, & la récompen- 
fe à la vértu. S. Évn. L'homme eft. naturellement amoureux de 
«e qu'il produit. Bou. Cet homme elk sararellement railonna- 
ble; & ridicule par étude. S. Éva. L'air contraint & forcé 
nous incommoile & nous tourmente, parceque naturellement 
nous compatiflons à ce qui nous fait fouffrir. Le Cu. pe M. 
Apillez natarellentent , parlez de mème, & ne vous mettez point 
à la torture pour vous démonter, ou pour trouver un beau mot, 
Bett. c'elt à-dire , agiflez fans art , lans éffort. Écriveznarwrel. 
demeut 5 c'eit.à-dire, d'un file aifé , facile, Parlez naturelle. 
ment, c'eit-à-dire , (ans atféétation , (implement. On dit auili , 
je vous parle marrellement ; c'eft-à-dire , naïvement & fans 
détour. 

Narvnsltruenr , ignife encore, felon le cours ordinaire 
dela nature , & des caüles fecondes ; (clon la conflitution de 
chiquechó(e, Ex naturá , ex indole. Un père doit mouriravant 
fon fils, marurellement parlant, c'eil-3-dire, luivantle cours natu- 
rcl dela vie. Quand Jofué arréta le foleil , cela ne fe fit point 
matarellement ; mais par miracle. Le corbeau court mazarcllement 
après le carnage. 

N AU. 


IN AU. f. m. Vicux mot qui fignifioit autrefois un grós vailean, 
Navis , Navigium, Les l'ortugais les appellent encore sar. 1l 
cit évident quecela vient du Latin, Navis, Onadit en françois 
Nau & néf, Voyez encore Novt. 

NAV AGE, Vieux mor qui s'eft dit pour florte, 

NAVAL,ALt.adj. Quiconcèrne lcs navires ; la marine. IVa- 
vals , nauticus, Une arméenavale cit compolée de pluticurs Éf- 
Cadres. Un combat de mér s'appelle un combat. naval. La fcien- 
ce navale cft la mémechófe que l'artde la Marine, ou l'Hydro- 
graphie. Couronne natale écoit unc couronneornée de figures 
de prouësde vailleau:on la donnoit chez les Romains à celui qui 
dans un abordage avoit pafféle prémiér dans le vaifleau ennemi, 
JINavalis corona, Quoiqu' Alu-Gelle femble parler généralement, 
L. V. C. 6, loc(qu'il dit que la couronne navale étoit ornée de 
figures de prouës de navire, Lipfede Miliria Rom. L.F. C. 17.dii- 
tinguedeux fortes de couronne navale, l'une qu'il appelle fim- 
pe & l'autre qu'il nomme roffrara : il croit qu'il n'y avoit que 
a feconde qui fat ornée de figures de prouës de navire; que la 
prémiére,ou ne l'étcit point, ou avoit au moins quelque marque 
qui la ditinguoit ; qu'elle étoit. plus commune & beaucoup 
moins glorieufe quel'autre, qui ne fe donnoit qu'aux Généraux 
qui avoientremporté quelque in(igne victoire fur mer. 

On ne dit ni navals ni navsux au pluriér. Le préniér eft le moins 
mauvais, Méx. Mais le mieux elt d'éviter l'un & l'autre, & au 
lieu de dire des combats navals il faut dire des combats fur mèr. 

On appelle , maifons navales, des vaifleaux peints , vèrnillez, do- 
rez, vitrez & tapiflez ; qui fervent à faireles entréesdes Rois , 
des Princes, des Archevéques , ou Gouvérneurs dans les villes 
maritimes , comme à Bordeaux & autres. Domas navalis, Elles 
font beaucoup plus belles que les Gondoles de Venife , ou les 
Joncs de la Chine. Aufone les appelle en Latin parade , d'où 
e(t venu ; comme on croit ,le mot de Chambre de parade, 

NAVAN. f. m. Nom propre d'un bourg ou petite ville avec 
Évêché, Navanum, Ce lieu eft dansl'Éatt-Meath,contice de la 
Lagéuie, en Irlande , (ut la Boyne » entre Trime & Droghéda ; 
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à trois lieuzs de la puse & à cinq de la déricre. Navana 
entréc & voix dans le Parlement d'Irlande, Mar v. ' 


NAVAREINS. f.m. Nom propre d'une viile de France. Na- 


varefium, Eile eft défendug par une citadelle , & tituée dans 
le Béarn , fur leGaved'Oleron ,à quatre lieués de la ville d'O- 
leron, Mary. 


NAVARIN ,JAVARIN,ou ABARINOS. f. m. Nomd'u- 


ne ville du Belvedere, en Morte. Afavarinum , Abarinas , Pylus, 
Maffenasca, Elle eft fur le golfe de Zonchuo ; à ciuq lieues de 
Modon , vèrs le couchant, Cette vilz a un grand port, capable, 
dit-on , de contenir deux mille voiles ; elle eft bien fortifiée , 
& détenduë par deux ciradelles ; la rivière d'Armito la partage 
en deux , la nouvelle AMavaris , qui eft au midi , eli bien peu- 
plée; la vieille eft à domi-ruinée , & préique deferte. Les Ve- 
nitiens l'ont prife l'an 1686. & l'ont pérdué l'an 1714. 


NAVArRE.£.f. Nom propre d'un pays de l'Europe quicit en 


partic delà les Pyrences , & en pauic ded, Navara, On ap- 
pelle la prémière partie le Royaume de Navarre, & Dieta 
batle Navarre, Elles appartenoient autrefois toutes deux au 
Roi de Navarre, andes prédéccifeurs de HeniilV. Rot deFran- 
ce: mais Ferdinand Ve Koid'Aragon ufurpa tout ce qui ell au 
delà desPyrénéesl'an 1512. Mary. 


Le nom de Navarre eft imodévoe & récent, Les uns , entre lef- 


quels eít Jérome Paul Barcellonois ;dilent qu'il vient de celui 
d'une petite rivière appelée Navaoa Navia qui prend fa four- 
ce en llifcaye ,& arrole les environs de l'ampelune. D'autres 
d'un village des montagnes de Navarre appellé Nivatia. Selon 
l'opinion de plus habiles , i1 eft compoféde deux noms,l'un Na- 
varrois,ou Balque,& l'autre Éfpagnol, Nava fignifie en Efpagnol 
plaine & campagne qui eltau pied de quelque montagne. Ainfi les 
plaines d'alenrour de Condouë font appellées Navasde l'Empe- 
rcur, Navas de Tolofa.&c. Et Erriren langue Navartoile & Baf- 
que fignifie rerre , ou lieu habité ; de façon que ces deux nores 
joints enfemble ont fait Navaerrie & par fouftraction d'un e & 
d'un i , Navarre, Pampelune étoit autrefois divifée en trois par- 
ties le bourg, le peuplement & la Navaërrie, Ce mot étoit done 
en ufage. Favyn a fait l'hiftoire de Navarrren XIX. Livres. 

Le Royaume de N Av Acn &, [Navarra Regnam , où Navarra 
Regnis, Naverra fuperior, C'eft une province del'É(pagne. Elle 
eft bornée au midi par l'Arragon ; au coachant par la. Caititle 
vicille , au nord parla Rifcaye , & au levant par les Pyrénées, 
qui la té parent de la Gafcogne. C'eft un pays fort montagneux, 
& peu fecile, divile en cinq contrées qu'on nomme Mirinda- 
das. Elles prennent leurs noms , des cinq villes qui font dans le 
pays, {çavoir l'ampelune , Eltella, Olite , Tidcia & Sanguéüa. 
Mary. 

La baile Navarre. Navarra "Miri C'eft une contrée da pays 

. des Bafques , en Gafcogne. Elle eft entre la vèrre de Labour , le 
pays de Soule ,& les Pyrénées , qui la féparent de la. haute 
Navarre, Elle appartient à la France , & fes. lieux principaux 
font S. Palais & 5. Jean de piéd-de-porr, 

NAV AtcROIS, oiss. f, m. & f, & adj. Qui eft de Navarre. 
INavarrus , a. Les Navarrois occupcnties pays des anciens Val 
cons, des Vardules & des Aunigons, felon la Géographie de 
Pline. Les ANavarrois , que fon éxemple avoitanimez, perdirent 
Ped & fe rendirent à difcrétion , dés qu'ils le virent. bleilè, 

UH. 


NAVASARDTI. f, m. Térme de Calendriér. Nom du prémiér 


mois del'année, (elon les Arméniens : il répond à peu prés au 
mois d'Odobre. Il y en a qui l'appellent Nawafari. 

NAUCHER. Voyez NocHen. 

NAUCLARE,ou NAUCRARE. f. m. Officiér de tribu 
chez les Athéniens, Nauclarus, Nauerarus, Les Nanclares furerit 
établis à Athénes par Solon , ou l'étoient méme avant lui. lis 
avoient la méme juriídiction ou les mêmes fonctions que ceux 
qu'on appelia dans la fuite Démarques , ou Chefs du peuple , 
inftituez par Callifthéne. Hz(ychius dit qu'il y en avoit douze 
de châque tribu ; & qu'ils avoient foin de lever les impolitions 
qu'on faifoit fur le peuple. 

NAUCLARIE ,ou NAUCARIE. f.f. Douziéme partie d'une 
tribu Attique. Nanclaria , Naucaria , Claffir, Samuël Petit dans 
fon Commentaire fur les Loix Attiques L. lll. Tit. 4. croic 
qu'il faut dire Nancarie , & dit que c'étoit la douzième partie 
d'une tribu. De forte qu'il y en avoit douze dans cháquc tribu, 
& que ces parties de tribu furent appellées Nascarie , patccque 
chácune devoir équiper un vailleau , en gréc va2c, 

NAVE. f. f. Vieux mot qui s'eft dit pour vaiffeau. 


Ce mot vient de matr, 


NAVEAU ;ou NAVET. f.m.Quelques-unscrovert que s4- 
vet cft mieux dit que navesa ; que maver eit le mor dont on fe 
fert à Paris, & nazeau celui dont on fe fert dans les provinces: 
Richele cít de cc fentiment, mais l'Académie ne nous marque 

point 
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int cette différence , difant fimplement nevet où nmapeaa, INa- 7 


ver & navétr eft du bel ufage. MÉN. Napus , buniar, C'eft une 
plante qui ne différe de la rave que par un cértain-port, qui 
fait que les Jardiniées & les Laboureurs les diftinguent fi aifé- 
ment. Il y a deux éfpéces de mever ,le cultivé & le fauvage. Le 
saver cultivéa une tige qui monte à la hautcur d'un piéd & de- 
mi, oude deux piéds. des feuilles font oblongues , découpées 
profondément , vértes , rudes. Sa fleurcft à quatre feuilles di 
pôlées en croix, de couleur jaüne. Il lui fuccéde une filique lon- 
gues, divifée en deux loges rempliesde femences préfque ron- 
des , allez groffes , de couleur rougeátre, Sa racine cft ob- 
longue, ronde , charnuë, le plus fouventblanche ,& quelque- 
fois jaüne, En Latin Mapus fariva, C. Baun. Le navet jauva- 
ge eit (emblableau cultivé ; excepté que fa racine eftbeaucoup 
plus petite, En Latin mapus fyivefrs, Ip. La lemence de naver 
eft propre pour la jaünifle , pour la petite vérole. Sa racine cít 
bonne dans la toux dans l'aithme, dans la phchifie, On fait un 
éxcellent potage aux mavets avec un canard. Lesnavéts caüfent 
de grandes ventofitez. On nourrit les chardonnerèts & plu- 
fieurs autres oifeaux avec la femence de naver. 

NA VÉE. f. f. Charge d'un bateau. Nevis onus. Il eft arrivé fur 
le port trois tiavées de piérre de Saint-Leu. 

Ce mot vient de navis , navire, bateau. 

NAVET. Voyez NAvEAU. 

Naver, entermes de Fleurifte ; (c dit généralement de laraci- 
ne de toutes fortes de plantes. Radix, Couper le navet d'an 
ceilleton. Cv x r. 

NAVEtTE. f. f. Petite graine venant d'une plante du méme 
nom , qu'on donne aux linotes & à quelques autres aileaux. 
ANapi femen , gramum, On faic grand trafic d'huile de naverre, 
Cette plante elt lacinquiéme éfpéce de chou rouge de Dodon , 
que C. Bauhin appelle éraffica arvenfit. On l'appelle en Flandre 
cola. 

Na i n eft auffi un outil de Tifferand , qui lui fert à paífer 
les fils de la toile tranfverfalement (ur fon métiér, Radius , tex- 
teris radius, I] y a des métiérs de la grande & de la petite naver- 
te, Lesprémiérs font pour les ouvriérs en étoiles ; & les autres 
pour des Rubaniérs, 

Ce mor vient de mrvetta  diminutif de nave, parcequ'ellea la for- 
me d'un petit navire, On l'appelle auffi en Latin mvicula, 


Mais retournons à table , où l'éjclancbe en cérvelle 

Des dents & du chalan féparoit La querelle, 

Er fur la nappe allant, de quartiér en quariiér, 

Plus dru qu'une navette at travers d'un métiér , 

Gliffoir de main en main, où fans pérdre avantage , 
Ebréchant le couteau , témoignoit fon courage. REGN 1ÉR. 


On dit provérbialement ; d'une femme qui caquette bien , que la 
langue lui va comme la navette d'un Tillerand. 

Navztr? »lignifie auffi un petit vailfeau , qui fert à l'autel, où 
l'on met l'encens, Navicula, Il eft faiten forme de petite nef. Il 
y avoirdeux Clércsà cette proceffion , dont l'un portoit l'encen- 
foir , & l'autre la naverre, On a appellé auffi ce vailleau mauicu- 
la & naveta, 

Nav st r£ cft auffiun térmede plombitr, qui fignifie une maf- 
fe deplombquic(ten forme densverte ,& qui pele environ 1 so: 
ou 160. livres, On l'appelle auffi faumen. Afaffs plumbea, 

NAUFRAGE, f, m. Ruprure , fracaffement ; ou perte de vaif- 
feau arrivée par les vents & la tempête ;ou parle choc contre 
un rochér, ou contre des bancs, Naufragium , navis clades , aliifi 
aut demerfi navigii ruina, Férnand Mendès Pinto fe vante d'avoir 
fait quatorze naufrages, M. Godeau appelle la mèr ; fameux 
theditre des naufrages, Ce vailfeau s'eft abimé ,a fait naufrage en 

leine mér, Ce navire prend eau , il menace d'un prochain maa- 
Lem C'clt l'avarice qui a rendu les hommes allez hardis pour 
méprifer ce que la mort a d'affreux dans un naufrage, Bou. 

NaurnaAsc ;Íc dit figurément d'une chüte, d'un débrisde for- 
tune, d'unrenvérfemenr d’affaires, de toutesfortesde malheurs. 
Clades, calamitas, jaGura , cajus, infortunium. Voilà tout ce que 
ce pauvre homme a fanvé du débris de (on naufrage, Faireunil- 
Juitre naufrage. Con N.ll ya gens heureux qui font fortune dans 
leur nanfrage méme. Cette entreprile a été un écueil où fa répu- 
tation a fait naufrage. Qui n'eüt crü que cette tempéte alloit en- 

loutirtout le Rouergue; cependant uníeul hommele garentit 
u nanfrage. PATRU. Qued'imes infenfées qui chérchent leur 
repos dans le naufrage de la foi! Boss, Il fauc leur montrer les 
écueils où la raifon humaine fait rant de manfrager. Fiic. Sau- 
ver la vértu du naufrage, Bo, On táche à s'étérnifer dans le 
fouvenir des hommes pour fe fauver du naufrage du tems. AnAD. 


Mais des foibles mortels déplorans les naüfrages , 
Je prétendois ; du bord , contempler les orages. Racine. 
v E 
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Ondit provirbialement ; qu'on s'eft fauvé du naufrage , quand oa 
eft échapé d'un péril,ou pluficursauttes dela méme compagnie 
ont fuccombé. On appelle , faire nawfrage au port, quand après 
avoit furmonté les principales dillicultez d'une cntrepeiíe ; il 
vient quelque légère obitacle qui la ruine entièrement. 

Ce mot vient du Grès velis , navis ; navire, & de £y», rompre , 
brifer, ou du Latin mavis , navire, &de franz22, rompre, brifer, 

NaurnAsct »delamét desPhilofophes. Phráte du langage hér- 
métrique , par laquelle on défigne les péctes , les mauvais fuccès 
dans l'ouvrage de la pierre, 

NAUFRAGÉ.adj. Ce motfe trouve dans l'Ordonnance de 
Louis XIV. pour la Marine. 1l fe dit des chôfes pérduës par le 
naufrage. Des éfféts naufragez & déprédez, 

NAUGKACUT. f. m. Nom propre d'une ville de l'Empire 
du Mogol ,en Afie, PANNE Elle eft fuc la rivière de Ra. 
vée ; à 76 licuës au-deflus de Lahor , & elle eft capitale du 
per us de Naugracut ; qui eft dans les monragnes du Cau- 
câle , entre ceux de Lahor, de Jénupar, de Jamba , de Siba , 
de Kaxares & de Banxifch. Mary. 

NAUGUEtTE. Voyez NAQUEtTE. 

NA VIA. f. f. Nom propre d'un bourg d'Éfpagne , fitué fur la 
côte de l'Afturie d'Oviedo , entre Ariles & Kibadeo. Navia, 
Quelques Géographes le prennent pour la petjte ville des Can- 
täbres ; nommée ANoega , Norgavefia , que d'autres mettent à 
Biba de Sella ; bourg fur la côte de l'Afturie de Santillana. 
Mary. i 

NAVICULATIRE. fubit. m. Térme d'Anatomiíte , nom qu'ils 
donnent à unos du piéd qu'ils appellent autrement Scaphoide, 
d'un mot Gréc qui (ignifie la même chófe que naviculaire, Sca- 
pboides , navicularis, Le troitième ( des fept os du tarfe ) eft le 
fcaphoide ou naviculaire , ainfi appellé, patcequ'il reffemble à 
un petit navire. Il a une cavité allez grande , qui va d'un de fes 
bouts à l'aütre ; dans laquelle la groile tétede l'aftragale eft re. 
çuë , ce qui les joint fortement. enfemble ; de l'aütre côté de 
cette cavité, il y a trois éminences , où les trois dérniérs os du 
tarfe s'articulent.- Dio N 1s. 

NAVIGABLE, adj. m, & f. Eau qui peut potter bateaux ou na 
vires chargez, & {ur laquelle on peut. naviger, Navigabilit , 
navigii patient, L'Euphrate, le fleuve de S. Laurens, le Nil, ne 
font pas par tout navigables , Acaufe des fauts & deschütes qui 
s'y trouvent. La Loire n'eft pas navigable en été, à caüíe desit. 
bles, La màr du feptentrion n'eft pas navigable en hivèr, À caufe 
des glaces. La côte de Malabar n'eft navigable que (ix mois pen- 
dant la mouçon. L'art peut rendre les moindres ruifleaux na- 
vigables par le moyen des éclules, 

NAVIGATEUR. f. m. Qui a fait des voyages de long cours 
fur mér , & des découvertes de térres ; qui fait profeflion de 
naviper , & qui s'eít rendu célébre par fes navigations, Aavi- 
gator , vedor, Les Modérnes ont été bien plus hardis JNaviga- 
teurs que les Anciens, Améric Vefpuce , Vaíco de Gama, Chri- 
tophe Colomb, ont été de grands Navigateur. J'ai appris de 
plufieurs habiles Navigareurs, qu'on fe trompe fouvent dans leg 
routes. T ACH A R D. 

NAVIGATION. f. f. Voyage qui fe fait fur les mèrs ; ou fur 
les rivières ou les lacs , dans dcs bateaux ou des navires, Navi- 
gatio. Le Prévót des Marchands a fait abbatre plufieurs moulins 
& chauffées qui empéchoient la mavigariou de la Seine. 1 pré- 
tend être Juge de la navigation, Le Cardinal de Richelieu fequa- 
lifioit Surintendant & chèf du commérce & de la navigation, 
Avoir une belle navigation , c'eft lors qu'on a cu le vent favo- 
rable. Avoir eu unc heureufe navigation , c'cítlorfqu'on cít ar- 
rivé à bon port. Bonne navigation , c'eft avoir éftims juftcle(il- 
lage. Navigation par éltime, c'eft celle quife fait en longitude, 
de l'eft à l'oueft. 

NavicATION ,fignifie auffi la Science de la Marine. Scientia 
nautica , ars hifhodromica, Ce Pilote entend bien la mavigazion, 
Lesl'héniciens font les prémiérs qui ont fait les grandes xaviga- 
tiens pour la marchandife, & les prémiérs qui ont dirigé fon 
cours par le foleil & les étoiles. Er Prométhée eft celui qui ain- 
venté l'art de fabriquer les navires , & de fn fèrvir , à ce que 
dit Éfchile. M. Blondel a fait un Traité de l'art de la Nuviga- 
tion , intitulé Tréfor de la Navigarien, M. Harris cite pluficurs 
ouvrages Anglois fur cet art, CeluideTonas Moosen , vol, m 
4. Les erreursde la Navigation corrigées par Wrights. L'Épi- 
tome de l'art de la Navigation par Norvvoud. Le Magalin des 
Matclots par Sturvvy. La Navigation pratique par Sellèr. Le 
Nouveau Syftéme de Navigarion, Le Matelot Géomérre par Phi. 
lippe. LeCalendrièrde Collon. L'Art de la ep par Mar 
tin, & un aütre par Eden, Le Tuteur du Matclot par l'erkin, 
La Navigation de Jones. Idée de la Navigarion & de la Géo. 
graphie , par Nevvton. Théorie de la Nevigarion démontrée pas 
Hodglon in 45, en 1707. 

Les 
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Les Poctes attribuent l'invention de la mavigatian à Neptune , à 
Bacchus, à Hércule , à Janus, qui le prémiér conftruilit un ua- 
vire, ou à Jafon. Les Hiftoriens ; aux E ginettes, aux Phéniciens, 
aux Tyriens ; auxanciens habitans de l'ifle de la Grande-lire- 
tagne, On écrit auiTi que l'idée en fut prife fur le vol du Milan, 
où comme dit Oppien de Pifcibus L. 1. fur le poillon appellé 
ANautiius. D'autres la raportent au hazard. Mais l'Écriture nous 
apprend (ürement l'origine d'une invention íi utile; dans la fa- 
brique de l'Arche de Noé, dont Dieu donna le déffein , & que 
le Patriarche éxécuta, Car les railleries qu'on faifoit fur l'enire- 
prife de ce (aint homme, montrent allez qu'on avoit ignoré 
julques-là ce m c'étoit que la navigation ; & que mémeonla 
jugeoit impoflible. 

NAVIGEANT, ANT E. adj. Qui navige actuellement, Navi. 
gans , navigio veu, On demandoit à un Philofophe, s'il y avoit 

lus devivans que de morts : Dequol coté , dit-il , mettez-vous 
p navigeans g 

N AVIGER, v. act. & n. On diíoit autrefois Naviguer , & on le 
dit encore fur mér, L'un eit le térme françois, & l'autre le tèr- 
me marin , l'un eftde l'ufage ordinaire , & l'autreeit du langa- 
ge de la Marine, C'eft, faire route, faire des voyages par eau ; 
& particulièrement fur la mér, Navigare ; nave. vehi , navigio 
iter facere. Magellan a navigé l'un & l'aütre Océan. On navige 
furia plápartdeslacs de Suille, Les fleuves ne fe peuvent maviger 
qu'en cértains tems, Naviger au nord , courir au nord , all.r 
au nord, La luneeit commeun vaifleau qui navige loin de nous 
par les Cieux, Font. | 

NAv 165 de, part. paff. &adj. Navigatus, La mèr Antarctique 
n'a point encore été nav gee, Depuis le commencement de ce lié- 
cle , les François qui ont été à la mér du Sud ; l'ont navigee. Ils 
y ont trouvé de grands froids, de grollcs montagnes de glaces, 
& aucune de cescércesqu'on nommoit Magellaniques, au moins 
plusau nord que les 63. dégrez de latitude fud, dansl'étendug 
de plus de 200. lieués ; depuis le $ 5e. dégré de longitude, juf- 
qu'au Sce, Voyez le Voyage de M. Fréziér p. 261. 

Navicu gn , fignifie auili , mener, conduire un vaiffeau, Na- 
vim re cre , gubernare, Ondit;qu'un Pilote navigue bien, quand 
il fcait , & qu'il fait fes régles de navigation avec éxactitude. 

Ce térme de Marine , fe dit aulli dansune fignification active, /Va- 
viguer une chaloupe ,c'ell la faite avancer avec des rámes, 

Naviguer par les (inus , par lc compas de proportion , c'eft faire 
ufage des (inus , ou du compas de proportion pour réfoudre les 
problémes de la navigation. Naviguer par le rond ou par le ré 
duit , c'eít en naviguant , (c férvir de cartes, où lesdégréz de la- 
titude vont en croillant vérs le pôle, Arzizuer dans la tèrre, ou 
par térre , c'cít croire avoir fait plus de chemin qu'on n'ena fait, 

croire être plus prés des térres qu'on ne l'eft en effér, 

NAVIRE. Ü m, Tèrme de Marine. M. Ménage remarque qu'en 

ofe, mavire cit toujours mafculin, mais qu'en poëfic l'on s'en 
tencore au féminin , & qu'il y fiéd mieux qu'au maículin, 
Onne rifque rien en le faifant toujours mafculin. Navis, navi- 
gism, Malhèrbeappelle le vaifleau des Argonautes , la mavire qui 
parloit. L'Acadernie remarque qu'encore que navire foit toü- 
jours mafculin, il faut pourtant dire la navire Argo. Unnavire 
eít un vaiffeaude hautbord pour aller fur la mèr avec des voiles. 
On ledit en général de toutes fortes de grands vailleaux , À la ré- 
fèrve des Galères. On l'appelle aufli implement bord , ou vai(- 
feau , & ce mot eft le plusen ufage. Ce port eft capable de tant 
de navires, Lesnavires lont à l'ancre à une telle rade. Navire de 
guèrre » navire marchand. Navire en guerre & en marchandife , 
eft un navire marchand qui a commilfion de l'Amiral pour faire 
la guèrre. On dit armer , équiper , fretter un navire. La gran. 
deur d'un navire s'é(time pär fon port , qui ell de tant de ton- 
neaux, dont châcun pèfe deux miliiérs.. On diftingue auffi les 
navires du prémiér ; du fecond , du troifiéme ; du quatrième & 
du cinquiéme rang , felon la grandeur de leur quille, leur port 
ou capacité , le nombre de leurs ponts, ou des canons dont ils 
font montez. Les navires font réputez meubles par letítre 10. du 
livre 2. de l'Ordonnance de la Marine. Ils peuvent étre néan- 
moins vendus par decret , (i leur. port eft au-dellus de dix ton- 
neaux ; fuivant les formalitez du titre 14. du méme livre. Ilsne 
laiflent pas d'être répurez immeubles à l'égard des hy pothéques 
feulement, mais ils ne doivent point de lods & ventes, & ils 
ne font point fujéts au retrait lignager » nià licitationà l'égard 
des combourgeois. Les affiches des criées s'appliquent au grand 
mât du vaiffeau, &au parquet del' Amiraute. Tout mure allant 
en guèrre, ou en long cours , doit être coníidéré en ces trois 
rties : la bourgezife , à qui appartient le vaiflcau , qu'elle doit 
urnir avec bons apparaux , armes & arullerie : l'équipage qui 
confifte aux gens de guèrre & Marinièrs , Pages, Garçons & 
Gourmettes, Le /"ictnailleur,qui fournit les viétuailles , les pou- 
dres ; bouléts , clouages ,chaines , carreaux , grenades , & tout 
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ce qu'onnomme armement , & chez les L evantins pe. Lc na- 
vire eft compolé de pluficurs partiesqui feront éspliqu£esileur 
ordre. Ondivile les Navires cn différens rangs ; ces rangs le dif- 
tinguent par la grandeur & le port des vaileaux. Plulicurs 
croyent que Janusa été l'inventeur des navires, à caule qu'il yen 
avoit de marquées fur le revers des plus anciennes monnoiesde 
a: de pin : i » fuivant le rer d'Arhénée, 
l'a été Noé qui a fait le prémiér mavire par l'ordre de Dicu 
E fauver lui = femme & fes enfans, & les animaux sicul 
& volatils, du déluge univérfel, l'Écriture-fainte l'appelle arche, 
elle avoit trois censcoudées de long , fo. coudées dc large , & 
30. coudées de hauteur. Voyez Genéle ch. 6. v. 14.& 15. 


Ce mot vient du Latin mavis, Et navis vient de vase navire, enchan- 


Brant en; , un « , muet ou e muet, qui ellentrev , &«, & 
non pas dc l'oblique rai« en inferang un digamma , comme le 
prétend Voffius. 

On dit au féminin;la weit Anim parlant de ce fameux vail- 
feau qui le iér cravérfa la mér de Grèce pour alicr à la 
conquête dela Toifon d'or, fous la conduite de Jaion & de cin- 
quante-quatre Argonautes. 

Les plus fameux navires de l'antiquité font cclui de Ptolomée 
Philopator , qui étoit long de 180. coudecs ; large de 38. haut 
de 48, & qui du haut de la poupe , jufqu'à la mér ;enavoit £4. 
Il portoit 400. Rameurs , 4co. Matelots, & 30co. Soldats, 
Celui qu'il fit pour naviger fur le Nil étoitlong d'une demi-fta- 
de , &large de ;o. coudées. Mais ce n'elt rien en comparailon 
du navire d'Hiéron conftruit fous là conduite d'Archimede , 
de la fabrique duquel Molchion, au raport de Soellius , a écrit 
un livre eniér. On y employa le bois defliné à faire 60. Galè- 
res, & 300. ouvriers ; fans les manœuvres. Le dedans étoit fi 
bien dittribué, qu'il y avoit une loge particulière pour chácun 
des rameurs , des matclots , des foldats & pailagérs, 1l y avoit 
auffi plufieurs fzles à manger, chambres , promenoirs, galeries, 
jardins, viviérs, fours, écuries ; cuilines, moulins , un temple 
de Vénus , des bains, des (ales deconference, &c. Outrecela il 
y avoit un rempart de. fér » huit tours , deux en prouë, deux 
en poupe ; les autres fur lescotez, avec des murs , & baitions, 
fur leiquéls il y avoit plulieuts machines de guèrre , dont une 
entre autres, jettoit une pierre du ponis de 3co. livres , ou une 
fléche de douze coudées à la portec de 6,0. pas, avec plufeurs 
aütres mérveilles admirables dont Atlicnée à fait mention. 
Voyez l'Hydrographie du P. Fourricr. 

Petit N A v1 & s. C'eit uninitrument de bois qu'on jette à la mèr 
pour connoitre le (ilage du vaiticau. 

NA v1 s s'employe quelquefois au figuré , mais c’eft fculement 
dans la poclie , ou dans la profe fublime. 


Tous nous rit , C" notre navire 
À la bounace qu'il défire, Main. 


En térmes de Blifon, on appelle un mavire équipé, & habillé d'ar- 
gent ;ou de gueules , & de fable, quand les agreils lont de ces 
émaux, M. Ménage le fait féminin, 

L'Ordre duNaviRe , ou d'Oatrem?r , & du double croiflane, 
Ordo ravis, Nom d'un Ordreinflitué en France pat S, Louis en 

1169. Ce S, Roià fon fecond voyage d'outremér , pour encou- 
raget la nobletle à le fuivre , outre lesdeux ordres de France 
qui étoient déja en vogue ,cclui de l'Étoile & cc. uidu Geneft, cn 
inflitua un troiliéme qui fuc appellé l'Ordre du vavire ; parce. 
qu'il pendoit une figure de navire , ducolliér dcs Clievalicrs.Ce 
colliér étoit entrelailé de doubles coquilles d'or & de doubles 
croiflans d'argent entrelaílez & pailez en fautoir. Les coquilles 
& le navire repréfentoient la grève & le poit d'Aiguementes , 
d'où le Roi ht voile. Les croillants montroient que le Roi 
n'entreprenoit ce voyage que pour combattre les Intidèles, qui 
fuivent la faufle loi de Mahomet : cescoquilles & ces croiilans 
étoient attachez enfemble par de doubles chaines d'or, & ce 
colliér finilloit enune ovale, dans laquelle étoit repréfenté un 
navire armé & fretté d'argent en champ degueules à la pointe 
ondoyée d'argent & de linople. S. Louis permitaufli à ceux qui 
voudroient, de prendre ce mavire pour armes, ou cimicr ; & ce, 
dit Favin, pour enquérir d'icelleun titre d'honneur & de préro- 
gative,d'or au navire d'argent aux bandero'eide France, Cex Ordre 
du navire & dudouble croiflant ne dura guère en France, après 
lamortdu faint Roi;mais il fut fort en vogueau Royaume deNa- 
ples& en Sicile ; parceque Charles d'Anjou frerede S. Louis prit 
cet Ordre pour lui ; & fes fucccileurs , & que la prémiére race 
d'Anjou le reunt, jufqu'àce queles Rois d'Arragonulurpèrent 
fur la ieconde race d'Anjou ;cat alors il fut rétabli fous le nom 
de l'Ordre du Croilfant par le bon Koi René de Sicile Duc d'An- 
jou,commenousl'avons dit, T. IL. p.426. au mor CnoissANT, 
Matthieu Paris l'an 1247. décrit lesceiérmioniesérablies nourla 
réception des Chevaliéte. Voyez Favin euiuu Theztrs d ven 
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& de Chevalerie,L. 111. T. L.p.£91.& (uiv, & l'Abbé Juftinia- 
ni Aiftoria di rati gl Ord, Milit. T. 11, C. 45. & l'andolfe Co- 
lonnio dans fon luft. de Naples. 
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NAULAGE. f. m. Le frèc ou le louage d'un vaifleau , le prix 
que payent les patfagérs au Maitre d'un navire pour leur paila- 
ge. ANaulum ,nautics veiture merces. Son principal ufage eft dans 
la Poëñie , en parlant du droit que les Anciens croycnt qu'il fal- 
loit payer à Caron pour paller dans fa barque. Les Anciens 
mettoient une piéce de monnoie dans la bouche d'un mort ; 
pour payer le nawfage à Caron. | | 

Cc mot vient du Gréc rabner , qui fignifie la même chôfe, On dic 
aulli naulis. Voyez cc mot. 

NAULIS. y NOLIS. 

NAULISER. ? V9*z 1 NOLIGER. 

NAUMACHLE. f. f. Spéctacle, qui fe donnoit chez les anciens 
Romains , & qui répréfentoit un combat naval. Naumachia, 
Ce mot fe prend auili pour un cirque entouré de fiéges , &de por- 
- tiques, dont l'enfoncement qui tenoit lieu d'aréne , étoit rem- 
pli d'eau, pour donner au peuple le fpéctacle d'un combat na- 

val. Naumacbia, 

M y avoit plufeurs Nasmachies à Rome, trois d'Augufte , une de 
Claude, conítruite par Neron , une autre par Domitien, La 
Naumacbie de Néron férvoit au revérs de fes médailles. 

Ce mot vient du Gréc va9«, vaifrau, & de men, pugna; combat; 
C'eft-à-dire , combat de vaillcau. 

NAUMBOURG. f. m. Nom propre d'une viile capitale du 
Duché de Naumbourg en Mile. Naumburgum ; Neoburgun , 
INeopyrgum. Elle eít fur la Sala, vis-à-vis du confluantde l'Unf- 
truct , entre Iéna & Mérfbourg. Mary. 

Le Duché de NA v «a0vnc, Doninium Naunburgenfe , Duca- 
rus INaumburgenfis, C'eft un petit pays de la Mifie, qui n'a que 
fept lieu£s de long & cinq de large. ll eft le long de la Sala & de 
V'Eftér , entre le Duché d'Altenbourg , & celui de Mérlbourg. 
Ce pays a été un Évêché fondéà Zeiiz pac l'EmpereurOthon 1. 
& A es transféré à Naumbourg , les Ele&curs de Saxe l'ont 
poilédé lousletirre d'Adminiftrateurs, mais en(uiteils fe le font 
entièrement appropriez ; l'Électeur Jean George I. l'ayant laif- 
fc par fon reftament à Maurice fon quatriéme hls , dont les fuc- 
cetléurs le péflédent encore en titre d'appanage» de même que 
la partie du Duchéd'Hennebèrg, qui échut à la branche éleéto- 
rale de Saxe. Les lieux principaux de ce Duché fonc Naumbourg 
& Zeitz. Mary. 

NavunzsouRc,ll y aencore deux petites villesdece nom dans 
la Sileie, L'une dans la principauté de Javver, à huit licuës 
de Sagan, vèrs le midi. L'autre dans la principauté de Sagan , 
fur le Bobér , à quatre licués au nord de Sagan. Mar v. 

NAVONE. Voyez FAVONE. 

NAUPLIUS. f. m. Nom propre d'un demi-Dieu. JNauplins. Il 
écoit fils de Néptune & d'une des Danaides nommée Amyme. 
ne ; c'cft-à-dire, Qui eff fans reproche, 1l ne faut pasle diftinguer 
du Nauplius Roi d'Euboée , père de Palaméde , qui fit périr la 
flotte des Grècsaprès la prife de Truye comme Hygin le décrit. 
Fab. 116.On cfl uompé quand on l'a fait dans le Diétionaire 
&'Hoffman. Le Nauplius fils de Neptune clt celui même qui fut 
père de Palaméde , & qui leur de Climéne comme nous l'ap- 
prend Apollodóre au L. LL & Ill, de fa Bibliothéque. 

NAVRERK. v. act, Blellzr, Senciare, vulnerare , cedere , vulnere 
afficere, On ne le dit plus guère qu'en cette phráfe figurée ; & 
burléfque; Avoirle cœur neuré; pour dire, être faché , être vou- 
ché. Cette nouvelleluia reuré le cœur ;il a lecœur navré d'une 
douleur mortelle , par l'affront qu'il a reçu. 

Ce mot felon Du Cange , vient de nauratus , quaft nau[ragatus , 
comme qui diroit un hernie perdu, 

Navnuzn fc dicen témces de Jardiniér ; pour donner un coup 
de fèrpe à un échalas ou à une pérche, qui n'eft pas allez droi- 
te, Pedamen intercidere.Ce coup entrant dans la perche ou dans 
J'échalas , fait qu'ils obéiient pour les planter de 11 manière 
qu'on veut, Si vous voulez bien planter cet échalas ; il le faut 
un peu savrer, La Quixr. 

NAURIA.f.f. Nom propre d'une petite ville de la Syrie pro- 
pre. Nauria, Elle eft à dix lieuës d'Alep, vérsle fud-elt. Quel. 
ques Géographes la prennent pour la ville nommée ancienne- 
ment Chalybon , Calybon & Callecóme, Marv. 
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Ce mor vient de nanfea qui elt formé du Grèc raurfe ; ce mot vient 
de rav navire ; parce que ceux qui vont fur mér ont dans le 
commencement du voyage des nauffes & des envies de vomir. 
On dit aufli en Gréc reriæis , qui fignifie envie de vomir. 

NAUTIÉR. Voyez PU Y-NAUTIÉR. 

NAUTILE.f.m. Coquillage pétrifié qui fe trouve dans la térre 
& qui cf cout femblable à ceux qui fe voyent dans la mèr & dans 
leseaux. Concha marins, vel fluvialis in Lapidem conver[a, Le fof- 
file qu'on nomme communément Corned'Ammon n'appartient 
point au genre de coquillages appellez Nauriles, Jou RN. pas 
ScAv. 1715. p.19, à 

NAUTOnNIÉR. f. m.Ce mot eft beaucoup plus ufité & plus 
beau en vérs qu'en prôle. Il vcut dire ; Matelot , mariniér; ce- 
lui qui conduit , ou qui aide à conduire une barque, un navire. 
Nauta, navita, Les Nautontiérs craignent les écueils de Scylle & 
de Carybde, Caron eft appellé Nautenniér de Pluton, ou le Nan 
tonniér infernal. Portitor, 

N À X. 


NAXHOW, ou NAA KEW. f. m. Nom propre d'une petite 
ville du Danemarc. JNafcevia. Elle eft fortifiée, & la capitale 
de l'ifle de Laland. Elle a un bon poit fur la côte occidentale de 
l'ile, Mary. 

NAXI , ou NAXOS, f. m.Quelques-uns difent auffi NACSIA, 
NAXIA & NICSIA. f. É. Nom propre d'une des plus confi- 
dérables ifles de l' Archipel. Nexws , Naxel , Srrengile, Elle ct 
au levant de celle de Pario ; dont ellen'eft féparée que par un 
canal de deux lieuës. Cette ifle peut reddendi cm lieuës decir- 
cuit, Elle eft bien peuplée ,& be fertile, fartout en vin ,&c'eft 
pour certe raifon que les Anciens y avoient báti un fupèrbe 
temple à Bacchus ; dont on ne voit que quelques reftes. La ca- 
pitale de cetre itle s'appelle auffi Naxi, Elle a deux Archevé- 
ques ; l’un Latin & l'autre Grèc, Les Ganuts , nobles Venitiens, 
ont poffedé cette ile. & pluficursautres dans fon voifinage de- . 
puis l'an 1210. jufqu'en l'an 1516. que Selim IL. la conquir. 
Mary. Naxos fut peuplée par une colonie d'habitans de Né- 
grepont qui y fut conduite par Teucles, Du Loin, p. 199.On 
me dic qu'on voyoit encore à Naxos les ruines du Temple de 
Bacchus, mais que cette fontaine de vin ; dont a parlé Créfias, 
ne s'y trouve point. DuLoir;p.6.\'axieft mieux aujourd'hui. 

Euphorion, Étienne, Suidas, Phavorin tiroient le nom Nax&, 
de va£3j ; qui en Gréc fignifioit , felon eux, immoler ; mais Bo. 
chard dans fon Chanaan , L. L.C. 14. prétend qu'on ne trouve 
réa, en ce fens, dansnul Auteur Gréc ; & qu'il faut dériver le 
nom de cette ille da Syriaque, D22 , necas, qui en éffet veut di- 
re facrifier, De-là , les Phéniciens ont dit ANacfa, & les Grècs 
Na£G. 

N A Y. 


N AY. f. m. Nom propre d'une petite rivière de France. Nedes. 
Elle coule dans la Saintonge , & fe joint à la Charente ; du côté 
du nord , vis-à-vis de Lognac. Maty. 


N A Z. 


NAZAIRE. f. m. Nom propre d'homme. Nazarins, S. NAzA1- 
xt. Nom propre de lieu. Bourg du Comté Nantois. Sancti Na- 
zarii vices. Il eft fur la Loire, près de l'embouchure de cette ri- 
vière & du Croific. Il y a une Abbaye dans ce bourg. 

NAZAL , en térmes d'Anatomie fe dit de deux mufcles, qui ap- 
pariennent à la partie cartilagineule du nez, Nafalis rhineus. 
lis font charnus, & partent de | éxtremité de l'osdu nez & des 
parties voifines de l'os maxillaire , & s'inferent dans les cartila- 
ges appellez ailes, ale , l'u(age de ces mufcles e(t d'ouvrir & de 
dilatcr les narines en les tirant en déhors. farris. Le fac nazal, 
Les fentes nazales. La morve la plus liquide coule par le trou 
appellé incifif , & la plus épaifle par les fentes nazales dans la 
bouche. Dro Nis. 

NAz AL. f. m, Térme de Bláfon; qui s'eft dit de la partie fupé- 
rieure de l'ouverture d'un cafque , ou. heaüme , qui comboic 
fur le nez du Chevaliér quand il l'abaiífoic. Il eft oppof£ à ven 
taille, qui cit la partie inférieure. Les kaliens l'appellenc max 
le, & en Latin errbisum, Nazale dans la baíle Latinité. 


Jufaque nazal Pa trancbif & fendu, R. pe Rowczv. 


NAZAL» ALE. Térme de Grammaire qui ne fe dit que des íoruas 
dont le nez eft un des principaux organes , & celui qui fe rez. 
marque davantage. Un fon nazal , eftun fon où l'air quilefo we. . 

| me palle par le nez. Dans la plüpart des mots Françoisles fca 

qui lui eft nuifible, Aawfe. La naujée ne dilféce du vomilfe- | — éxprimez parles deux caractères , am, en, in; on,an, fontdes fc» 17 

ment que du plus ou du moins. Laseufze eft l'éfort qu'on fait | — fimples qui font de véritables voyelles natules. 

pour vomir, qui nc parvient pas quelquefois jufqu'au vomille- | NAZAR, & N AZER. f. m. Tèrme de Relation. Nom d^ ua ra 


ment, grand Officiér de La Cour de Peife. 1 a la Surintendance « 3 
Tome IV. b 


NAUSÉE. f. f. Térme de Médecine, Envie de vómir qui vient 
de dégout , éxcitée par quelque humeur vicieule qui picotte 
l'éftomac & l'irrite , enforte qu'il tâche de (e décharger de ce 
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tous les biens du Roi, de fes haras, de fes habits ; de fes meu- 
bles , de (a vaiffelle, M. Sanfon écrit Nazir , & dit que cet Ofh: 
ciér a fous lui quarante Maitres-d'Hotel d'honneur, & tous les 
Officiérs de la bouche & du commun. 
Ce mot en Pèrfan veut dire Foyant, L'infpèétion quele Nazara fur 
uantité de chofes lui a fait donner ce nom. C'elt ainfi que les 
pagnols appellent Fzder ;ce que nous nommons Intendant. 

NAZARD.{. m. Ceft un des jeux de l'orgue , dont les tuyaux 
font de plomb, & d'environ cinq ou fix piéds. Organicus con- 
centus nafiloquus. Ce jeu eft bouché, & (es tuyaux font à che- 
mine accordez à la douzième de la montre, Il y a aufli un fe- 
cond nl, qui cft à l'octave du précédent, & une quarte de 
nazatd, 

Nazano,ou NAazirtAnp, fe dit auffi d'une pérfonne qui 
parle du nez, & fur le ton du jeu d'orgue qu'on appelle 12474, 
Nafiloquas. 

NAZzAR D» eft auffi quelquefois adjèétif; mais qui n'eft guère 
en ufage qu'au mafculin. Nafiloqsus, Lire d'un ton nazard. S. 
AMANT, 

NAZARDE, ou NASARDE. fubit. f. Chiquenaude que l'on 
donne au bout du nez, mp e najfo alitrirm, On dit d'un hom- 
me ridicule & foible, qu'il a un nez à camoufléts & à nazar- 
de, C'eft un faquinà uazarde. Mo x. Il lui a donné une rude n«- 
zarde, À BLANC. Je veux bien qu'on donne une nazarde à Plu- 
tarque für mon nez. Mont. Bailler des nazardes. MAscun. 


Que je fais en riant bon vifage aux ennuis , 
Que le ciel ajfrontant ; je nazarde la lune , 
Et voy , faus me treubler, l'use C l'autre fortune, Recon. 


NAZARDER. v. act. Donner des nazardes, /resrere nao tali- 
trum. Les pages ; les écoliérs fe nazardeut les uns les autres. 


Me duffe-je rompre les doigts , 
7 8i faut-il que je le nazarde. S. AMANT. 


Nazaroun , fe dir auffi fimplement pour , Se moquer, fe ri- 
re de quelqu'un. Kidere , per à Jujpendere adunco, Y nazarda l'ÉC- 
pagnol. Vorr. 

NAZARÉAT. f. m. État, condition de Nazarcen , chez les 
Juifs. Nazarei conditio , Nazareatus, Le [Nazaréar étoit une [é- 

. paration du refte des hommes, furtout en trois chofes , 1° , le 
vin qu'on ne buvoit point dans cet état , 1° , la chevelure , 
qu'on nc faioit point ráfer , 3°, lesmorts , par l'aouchement 
ou le voifinagedefquels on avoit grand foin de ne fe point fouil. 
lec. Le Vazaréat étoit de deux fortes, le Nazareat de jours & le 
Nazaréat de fécle, Le Naxaréat de fiécle éroit pérpétuel , le 
ANazaréat de jours n'étoit que pour un tems, Les Kabbins dc- 
mandent quel étoit ce tems , & ne le détérminent que par la 
cabale & par la gématrie; car parce que l'Ecriture au L, des 
Nombres VI. $.odelle en parle ,dit Domine fanius erit , & que 
le vèrbe Hébreu mov , erit , eft compófé de quatreléttres,dont 
laprémiére & la troifiéme étant prifes pour des létrres numéra- 
les, font chacune dix, & les deux autres chacune cinq , ce qui 
fait en tout trente ; ils décident que ce Nazaréat duroit trente 
jours. 

NAZAREEN,enne. f. m, & f. Etauffi un nom de peuple, 
habitantde Nazareth. Nazarerus, 2. ll eut été mieux dedire Na- 
zarénicn, ou Nafarénien ; ne füt-ce que pour diltinguer le nom 
des habitans de Nazareth ; de celui des Nazaréens, dont on 
vient de parler, comme ils différent dans la langue originale. 
Car Nazarcen, habitant de Nazareth ; eftdérivé de 3 Narfer, 
ou Aetfar , qui eft le nom de la ville de Nazareth, & vient de 
"32 > natfar , qui fignifie fawver , conserver, & non pas de y, 
nazar , féparer, Mais l'ufage l'a emporté & l'on dit toujours 
Nazaréen, Et il vint demeurcren une ville appellée Nazareth , 
afin quecette prédiction des Prophétcs ft accomplie, il fera ap- 
pellé Nazaréen, Pon v-R. Mattb, IL 35. 

Nazaréen, Ce mot dans l'ancien Teftament fe prend pour 
une pérfonne qui eft diftinguée & féparée des autres par quel- 
que chôfe de grand; foit par (a faintcté , foit par {a dignité. foit 
s un vœu. AMazarats, Dl eft parlé au chap. 6. du livre des Nom- 

res , du vœu qui confacroit les Nazaréers à Dieu, & qui eft 
éxprimé dans notre Vulgate par le mot de Sanilifier, Il y. avoit 
des Nazarzen; qui faifoient leur vœu pour demeurer Nazarcens 
pendant toute leur vie, téls qu'ont été Samuël, Samíon , & 
S. Jean-Baptifte, Mais pour l'ordinaire le vœu de Nazaréz; n'é- 
toit que pour un céiain tems; c'eft de ce dérniét , dont il cít 
parlé au chap. 6. du livre des Nombres. 

go en ce fens vient de +13, nazar, qui veut dire, difinguer , 
epar, 

On dit encore que les Nazaréens étoient une Sèéte particulière 
de gens parmi les Juifs, qui s'abflenoient de manger d'aucun 
animal, & qui différoient du refte de la nation dans les livres 
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canoniques, & dans les facrifices. Après la ruine de Yérufalem, 
lesféctes des Juifs ne durèrent pas long-tems. On vit néanmoins 
encore des Nazaréeni autrement nommez Minéens ; mais c'é- 
toit plütót des Chrétiens qui gardoient la circoncifion & les 
oblèrvances légales : & qui voulantétre Juifs & Chrétiens tout 
enfemble, n'étoient en effet ni l'un ni l'autre. Ils fe fervoient 
de l'Evangile de S. Matthieu dans (a langue originale , & fca- 
voient l'Hébreu parfaitement, Ils fe joignirent aux Séctareurs 
d'Ebion. FLauny. Voyez Minéen , & ci-deflous Nazanéen, 
Secte Chrétienne. 

Nazanëen, cftaulli le nom qui fur donné par les Juifsaux pré- 
miérs Chrétiens. Julienl'Apoftat donnoit auffice nom aux Chré- 
tiens, & les Juifs appellent encore aujourd'hui un Chrétien 
Natferi , c'eft-3-dire , Nazaréen , ou Difciple de Jeíus de Naza- 
rech. Il eft dit dans l'Evangile de faint Mathieu, que Jélus de- 
mesrA dans unc ville appellée Nazareth , afin que ces paroles des 
Prephétes , (ul fera. appellé Nazaréen ) , fujfent accomplies. Les 
Commentateurs font fort partagez fur l'éxplication de ce paffa- 
ge. Saint Jérôme nous apprend que les prémiérs Chrétiens ap- 
pellez Naxaréens, qui avoient l'original de faint Mathieu écrit 
en Hébreu de ce tems-là ; prétendoient qu'il étoit pris du chap. 
XI. v, 1. du Prophéte Ifaïe ,ou on lit Nerfar , qui ftgnifie fleur, 
Car quoique ce ne foit qu'une fimple allufion à ce mot, les 
Juifs conviennent avec les Chrétiens, que lcs paroles d'ilaie 
s'entendent du Meflie. 

Ce mot en ce lens vient du nom dela ville de Nazareth , où J.C. 
a demeuré, 

NaAzARBEN, cft auffi le nom qu'on donne à des S&ctaires qui 
ont été dans l'Eglife dès fes prémiérs commencemens. Saint 
Epiphane qui a parlé avec ailez d'éxaétitude, her. 19. de cette 
Sécte nous apprend que les Nasarcens ne diferoient en riendes 
Juifs pour la doctrinz & pour les cétémonies, dans tout ce qui 
regardoit l'ancien Teflament; mais qu'ils y avoient point le 
Chriftianifme, faifant profeilion de croire que Jésus - Cunisr 
étoit le Meffie. Ils tico1ent leur origine des prémiers Chrétiens 
de Jérufalem , qui fe retirèrent à Pella. Ce qui s'accorde très. 
bien avec les témoignages desanciens Ecrivains Eccléliafliques, 
qui aflurent que faint Mathieu précha l'Evangile aux Juifs de 
Jérufalem & de route la l'alefline dans leur langue vulgaire, 
C'eft pourquoiils avoienteet Evangile écrit dans l'Hébreu de ce 
tems -là. 5. Epiphane a cru que les jNazarcens confervoient cer 
Evangile trés-entiér chezeux. ll doute feulement s'ils en avoient 
retranché la Généalogie de Jésus-Cuaisr, qui n'ctoit point 
dans l'éxemplaire des Ebionites. Saint Jérome qui l'avoit tra- 
duit d'Hébreu en Grec & en Latin, dit que bán dcs gens 
croyoient que l'Evangile Hébreu, dont les Nazaréeus & les 
Ebionites fe (érvoient , étoit l'original de Saint Mathieu. C'eít 
ce qui a fait dire au Cardinal Baronius dans fes Annales, que 
fi l'on avoit à réformer notre ancienne vérfion. Latine de (aint 
Mathica , il faudroit plutot La réformer fur le téxte Hébreu , 
que fur le Grèc, qui n'eit qu'une verfion, Mais il fc trompe 
quand il attribue ce fentiment à faint Jévome, Cafaubon a trai- 
té d'impiété cette opinion de Baronius , ne pouvant comprendre 
comment on peur dire que l'autorité de la vérfion Grécque dé. 
pende d'un téxte qui eft entiérement perdu. ll ajoute qu'il n'y a 
cu que les Nazarceni & lesEbionites , & quelques autres Héré- 
tiques qui s'en foient férvis, & qu'il étoit rempli de fibles, 
Mais Caíaubon qui demeure d'accord que S, Matthieu a écrit 
fon Evangile en Hébreu, doit aufli demeurer d'accord que ce 
que nous avons de faint Matthieu en Grec n'eft qu'une vérfion , 
&qu'ainf l'on a pu donnerle nom d'original au téxte Hébreu , 
auquel il faudroit avoir recours, fi nous l'avions tel qu'il a été 
écrit par cet Evangelifte. D'ailleurs il faut convenir que celui 
qui a été à l'utage des Sèctaires Nacaréen; avoit été altéré en 
plufieurs endroits , que lesEbionites y avoientinfeté beaucoup 
de chofes, & qu'ils en avoient retranché d'autres. Mais tout ce- 
la ne nous doit point empêcher d'appeler aurbentigue l'Evangi- 
le Hébreu de S. Mathieu , avec lesanciens Docteurs del Este, 
S'il n'étoit point pérdu ; l'on pourroit y avoir recours pour 
éclaircir pluficurs difficultez de la vèrlion Grécque ; comme en 
éffet faint Jérome y a eu recours, Il y avoit deux lortes de Na. 
zaréens ; lesunsetotent de purs Nazarceni qui gatdoient laloi de 
Moife avec le Chrilbianilme , & les autres étoient vcritables 
Ebionites. Ceux-ci avoienr introduit pluficurs èrreurs dans ta 
Religion , & avoient corrompu éxprès cet Evangile Hébreu, 

!I NAZARETH. f. f. Nom propre d'une ancienne ville de Paleiti- 
ne, fituée dans la Tribu de Zabulon , à trente lieuës de Téruta- 
lem ; vèrsle nord. Nazaretb , jNazarerba, Cette villeeit célébre 
dans l'Evangile . pour avoir été le lieu de la conception , & de 
l'edacation du Sauveurdu monde. Les Chrétiens occidentaux y 
érigérent un. Archevèché environ l'an 1069, dont le fige a été 
transféré à Barlcca, en Italie. Nazarerb n cft plus qu'un m: s 
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rable village, habicé par des Arabes, Les PP. Cordeliérs yontun 
Couvent avec une Églife , au lieu où l'on prétend qu'étoit la 
maifon de la bien-heurcufe Vièrge. Mary. Le nom ANuzaretb 
de 532 , ranu: , fignifie une branche, une fleur. 

NAZEAU,. f. m. Ouverture du nez des animaux, particulière- 
ment des chevaux, qui leur fr à la réfpiration. Naris, On ou- 
vre les mazeaux aux chevaux qui ont de la peine à réfpirer. Ovi- 
de dic que les chevaux du Soleil fou&loient le feu par les ma- 
LEAUX, 

On appelle provérbialement un fanfaron, un homme qui fait le 
brâve & le méchant , un fendeur de nazeaux, 

NAZIANZE. f. m. Nom propre d'une ancienne ville de Cap- 

doce , en l'Afie mineure, Nazianzum, Elle fut Épifcopale & 
uffragante de Céfarée , & enfuite Archiépifcopale fous le Pa- 
triarche de Conftanrinople. Elle a donné le furnom à faint Gré- 
goire de Nazianze ,dont le père en étoit Évéquce. Elle eftmain- 
tenant ruinée. 

NAZILLARD. adj. & fubít. Qui parle du nez, qui ne parle 
pas diftind&ement. Näfiloques, Mouillez les ll dans ce mor & 
dans les deux fuivans. 

NAZILLER. v. n, Parler du nez. Nafo vocem , verba emittere , 
proferre, Il y a des ordres de Religieux qui affactent de naziller 
en chantant, & qui croyent que cela eft plus dévor. 

On dit en térmes de Chaffe, que le fangliér fe fouille , ventrouille 
& nazille dans la bouc. 

NAZILLEUR , xus e. C'eft la même chófe que nazil.ird. 

NAZIR. Tèrme de Relation, Cour fouveraine en Péríe, Le Na- 
zir revoit & réforme les décifions de trois aütres Cours , qui 
connoilfent des affaires de Finances, qui fonc le Taulheb , le 
Cholafeh & le Lefchèrnuris. 

NAZZI, ou Anazzs, f, m. Torre d' Anaz.zo, C'elt-à-dire, Tour 
d'Anazzo. Egnatia Turris. C'elt une tour , & des ruines qu'on 
trouve dans la Tèrre de Bärry au Royaume de Naples ; entre 
Bárry & Brindes. C'éroit une ville Épifcopale qu'on nommoit 
im Egnatia, & Gnatia. L'Évéché a été transféré à Mouo- 
poli. 

N E. 


NE , NI. Conjonétions & particules négatives qui fe mettent 
toüjours devant les vécbes. Nec , meque, Je n'aime point. Il ne s'en 
ira de huit jours. 1l ne vaut rien. Il s'eft ni beau , ni honnête de 
faire telle chófe, Il ne faut point ôter la négative ne dans une in- 
térrogation, N"ont - ils pas fait? eft plus réguliér que, ott - ils pas 
fait: que Vaugelas a préféré, Mes be L'Acan. Onr-ils pas fait, 
n'eft fupporcable qu'en Poëfie ; parcequ'il eft aurorilé par de 
grandséxemples. La double négation dans cette phräfe, & dans 
les aütres femblables, donne am^ aux mots un fens affiema- 
tif ; enforte que ces phidfes ne (ont point de fimples intérroga- 
tions qui éxpriment un doute qu'on veut éclaircir ; mais des 
p itions alfirmatives ;éxpriméesd'une manière figurée pour 

eur donner plus d'énergie & de force. Je ne l'aime ni we l'é(ti 
me : c'eft ainfi qu'on parle. Le ni eft à caüle qu'on retranche le 
pas» ou le point élgamment. Bou w. La particule négative ni 
doit être accompagnéed'une aütre négative, Je ne l'aime, ninz 
l'éftime. Ni lesbiens ni leshonneursne valent pas la fanté. Méx. 
& le P. Bou ui, Un joug que 5i nos péres, n: nous n'avons pü 
porter. P. Bou. 44, XV. 10, On ne doit jamais mettre le ni de- 
vant la feconde cpithéte ; ou lefecond adjéctif d'une prépofition 
négative , quand cette feconde épithéte eft (ynonyme à la pré- 
rniére, 1l n'eft point de mémoire d'un plus rude € plus furieux 
combat. Comme rude & furieux font (ynonymes , le ni n'cit 
point néceffaire, Mais quand les épithétes font touc-3-fait diffé. 
rentes il faut mettrole ui. Il n'y eut jamais de Capitaine pln vail- 
dant, ni plus fage, Cat fage & vaillant font deux chófesbien ditic- 
rentes, VAvG. 

ANe plus ne moins, Te ne fuis pas de l'avis de M, de Vaugelas ; Ne 
plus ne moins fent le vieux, ME n. A5 plus ni moins en termes de 
comparailon ne valent guéremieux:aucun bon Écrivain ne s'en 
fert. Con s. Molière voulant repréfenter un jeune homme for. 
tant du Collége , lui fait dite: Nc plus ne moins que Ja (tatuë de 
Memnon, &c. 

NÉ, Née. Voyez NA s7n t. M. De la Morte le Vayer écrit 
mai, pour né: cette orthographe n'eft pas bonne. 

NE A. 

NÉ ANT. Mot des plus bas qui ne fe dit que dans la lie du peu- 
ple. 1! fignifie la méme chole que mon, & ne fe dic jamais feul, 
Néant fur l'article , lorfque l'on refule à quelqu'un une chôfe 
qu'il demande, ou que l'on ne convient pas de ce qu'il propóle. 
1l m'a répondu néant ; pour dire , il m'a refuf?, 

NÉANT. f. m. Ce qui n'efl point , ce qui n'eft rien ; privation 


de l'être. Nibil , nililum, Dieu a tiré toutes choles du néant. 
Tome IF, : 
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matière change feulement de forme, & rien ne retourme dans le 
néant. Tous les hommes qui font à naître , font encore dans le 
néant, Le pailage de l'être au néeur eft autfi impoffible aux for- 
ces ordinaires de la nature , que celui du néant à l'étre. Mazes: 

Néanr, fcdicfigurément en Morale, de ce qui eft vil, méprifa- 
ble; peu éítimé , peu confidérable. Homo nihili , res nibili , vilis , 
abjcétus, Les gens de néant & de baile naiílance , qui ont fait for- 
tune , font lujèts à fe méconnoitre, Il eft furprenant que les 
hommes ont tant de peine à fe pérfuader du néant du monde ; 
puifque toutes chôfes les en avértillent, N 1c. Le vuide & le 
néant des biens faux & trompeurs dont nous jouiflons en cette 
vie , funt des motifs , non feulement pour ne craindre pas la 
mort ; mais même pour la défirer, Ma ren. Dans la mort de 
cette Princeíle je veux faire voir lenéanr inévitablede routes les 
grandeurs humaines, Bos s. Nous ne fçaurions avoir une con- 
noillanoe affez profonde de notre néant , & de notre mifère, 
Frücmu. Il ne faut pas s'amuíer à plaider pour des chofes de 
néant, ll y a eu des guèrres pour des affaires de néant , comme 
pour fécchia rapita. La fortune a remis ceFinanciér dans le méent 
d'où ilétoit fort. On l'a fait rentrer dans le néanr, 


Pour en conférver la mémoire , (de (on nom) 
Un Prince emploiera vainement 

Le marbre de Paros , la pierre € le ciment ; 

Ce fuperbe tombeau, ce riche monument, 

Un jour fera bien moins la marque de fa gloire, 
Que la preuve de [en néant, 


En térmes de l'alais , on dit, Mettre l'appellation , & la fentence 
dont a été appellé au aant ; pour dire , Infirmer une fentence; 
& pour la confirmer , on met feulement, l'appellation au néant. 
C'elt une façon de prononcet référvée aux Cours fouveraines, 
On met que 5 Fete fur des requêtes , Néaat , € Án fianifid , 
lorfqu'on en déboute le demandeur, & qu'on en délivre l'origi- 
nal au défendeur pour fe la faire fignifier à lui-même , afin de 
n'y plus revenir. Dans les comptes, dans lesdéclarations de dé- 
pens, on dir, que les articles font rirez à néant , quand il n'y a 

u'un fimple mémoire ; ou quand on n'y taxe aucune fomme. 

NÉANtMOINS,;ou NÉANMOINS. adv.de corrèction & con- 
jon&tion adverfative, Toutefois ; cependant. Nibileminus , nibilo 
fecius, Plufieurs croyent bien le Prédicateur , & néamnoinsils font 
tout le contraire de ce qu'il dit. Je le croyois fort de mes amis, 
& néanmoins il m'a fait une pérfidie. Cet homme eíl fort maltrai- 
té de la fortune , & néanmoins il ne pèrd point courage. 

NÉATH. f. m. Nom propre d'un bourg ou petite ville du pays 
de Galles, en Angleterre. Nidwm, Ce licu eft dans le Comté de 
Glamorgan , fur la rivière de Néatb , entre Landaff & Caërma- 
then. Mary. 

NEAUFLE. f. m. Nom propre de lieu, Nefla, Nidalfa. Valois 
dit INexnfle , où Nedrife , mais l'ufage eft de dire Neañfle, Ce 
lieu eft dans le Véxin, & du Diocèle de Rouen entre Gifors & 
Dangut , fur l'Épte. Il y a encore deux ANeanfles dans le pays 
Charcrain , l'un appellé le peric ANeasfle ; ou Neaufe la ville, 
Nefla minor, Nefla villa , & l'aütre le grand Neanfle , ou Ne«ui- 
fle le Château, Neelfa major , Nefla Cafledum. Neadfle la ville eft 
auffi appellé Neasfle Aiveux ; c'eft-à-dire , l'Aqueux. Neelfs 
Aquofa, Car nos Ancêtres di(oient aive , ou ente, póur aqua , de 

l'eau » comme les Gots ; les Gafcons & les Auvérgnats difoient 
de l'aigue, & de l'ague. Neaifle la ville cft (ur la Maudre. Max 
dra. Ou écrit auffi Neofie. Valois, Nor. Gal, p. 372. 

NÉAUG,EAUG, f. m. Nom propre du lac de l'Ulronie , en 
Irlande. Neaugns , Eaugus, On lui donne quinze lieuës de cir- 
cuit ; & il eft fitué entre les Comtez d'Antrim , d'Armagh , de 
Dovvne & de Tirone. Son vrai nom e(t Eaug. Maty. 
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NÉBAH AZ, f. m. Nom propre d'un faux Dieu des Affyriens, &c 
des peuples que Salmanazar envoya prendre la place des dix 
Tribus á'lfragl , qu'il emmena captives en Allycie, Nebabaz., 
4e L. des Rois XVIL 15. 

NÉBBIO. f. m. Nom propre d'une ville de l'ifle de Cor(c, Neb 
bium anciennement Cerfunum. Elle eft enviton à demi-lieué du 

lfe de Nebbis , ou dc S. Fiorenzo , & elle avoit autrefois ur 
véché , qui a été transfeié à S. Fiorenzo, Elle eit aujourd'hui fi 
déchuë qu'il n'y refte pas plus de quinze maifous. Maty. 

NÉBO. f. m. Nom propre. C'étoit une des montagnes de Pha- 
faa. Nebo. Elle étoit dans le pays des Moabites , & enfuite deg 
Rubénites ,& (ince vis-à-vis de la ville deJéricho, Moïfe mon 
ta fur cette montagne par l'ardre de Dieu , pour voir de là le 
paysde Chanaan , & pour y mourir, Dear, XX XIV. C'étoit la, 
plus haute des montagnes d' Abatim , ou des monts des paffa — 
ges qui étoient à l'orient du Jourdain, vis-à-vis de Jéricho, vig— 
à-js l'endtoit , où l'on patloit le Jourdain , & où les liraëlite sa. 
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le pafsérent. Le fommét le plus élevé du mont Nébe s'appelloit 
Phalga. Certe montagne étoit dans le territoire de la Tribu de 
Ruben. Voyez encorc N ABO. 

NÉBRIXA. Voyez LEBRIXA. T. III p. 1351. 

NEBSAN. S. Jeróme écrit Nébfam , ou plutot les Copiítes fe 
font trompez, f.m. Nom d'une ville de la Térre-(ainte. 
en. Elle éoit de la Tribu de Juda. Jof. YF. 61. LesSeptan- 
re l'appellent Néphlafon. 

NEBU LÉ, adj, Térme de Blifon ; qui a la forme de nuë. Ce 
mot fe trouve dans le P. Ménéftriér ; id fe dit des piéces faitesen 
forme de nuces, comme la bordure desComtes de Furftembèrg. 

NÉBULEU X, vss. adj. Se dit du tems , ou plutót du ciel, 
quand il efl obícurci par les — Ntbulofus , nubilus, lla faic 
aujourd'hui un jour (ombre & mébuleux, ll n'eft guère en ufage 
en ce fens , & lent un peu trop le Latin. 

En r'smes de Blálon, on dit néiulenx, ou nébalé, quand un Écu 
eli chargé de plufieurs petites figures en facon de nuéés, qui fc 
mélentles anesdans les aütres. Ainfi on dit il portoit de gueu- 
les à une fafce nébulée de fable (ur argent, à une bordure néu- 
lee , &c. 

Nésursustr,entérmes d'Aflronomie, eft unc épithéte qu'on 
donne aux éroiles qui font plus petites que celles de la fixiéme 
grandeur, & qu'on ne peut qu'à peine découvrir avec les yeux. 
Une étoile aéinleufe ne paroit à la vàé fimple, que comme une 
tache blanche, mais c'eft en éffet un amas de plufieurs étoiles, 
qu'on découvre trés-bien avec des lunettes d'approche de mé- 
diocre grandeur. Une étoile nébuleufe elt un compó(é de plu- 
fieurs altres , de forte qu'on en compte trente-fix dans la nebu- 
leufe de Prefepe cancri , vingt-un dans celle d'Orion, quarante 
dans les Pleïades, douze dans la feule étoile qui fait le milieu de 
l'épée d'Orion ; cinq cens dans l'étendue de deux degrez de 
cette méme confteilation ; & deux mille cinq cens dans ie (igne 
tout entiér, P. 18 Coxcrz. 
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NECAUS. f. m. Nom propre d'une ville du Royaume d'Alger, 
ANecau[a , anciennement Haga , Bagaia & Vaga. Elle eft dans la 
province de Bugie ; près de la rivière Major, entre Méfila , & 
Labèz. Elle a un Évéché fuffragant de Carthage, & l'on dit qu'el. 
le eít encore aujourd'hui une des plus agréables villes de toute 
la Batbarie, MATY. 

NÉECERB. f. m. Nom propre d'une ville de la Tèrre-fainte. Ne- 
ceb, Elle fe nommoit auili Adami. Jef. X 1X. 33. Adami qui eft 
AN*&eb, Le P. Lubin diflingae ces deux villes malgré un téxte 
fi clair, Sa rai(on eft que les — ont traduit Arme & Na- 
box. ll veur donc qu'on entende la Vulgate en ce fens Adami, 
qui dépend de Méteb, Mais cet endroit des Seprante eíl fi cor- 
rompu qu'il n'eft guère für de s'y fonder, 

NÉCÉSSAIRE. adj. m. & f. Qui doit arriver certainement ; 
inévitable, indifpenfable, infaillible, Necefarius ,certus , inelse- 
rabilis, I eit vcdaire de mourir. Un agent néteffaire, I n'ya que 
Dieu qui peut prévoirlesévénemens qui n'ont point de caufe né- 
céffaire. C'e(t une maxime , qu'il ne faut point délibérér (ur les 
chofes nécejfaires , & qu'on ne peut ni éviter; ni prévenir, 

NëcéssarRes, feditauffi de ce dont on a befoin;de ce qui eft 
utile, ou dont on ne peut fe pailer qu'avec peine, ou qu'on eft 
obligé de faire, Neceje neceffarium , quod expedit , opus eff, Les 
alimens font abfolument nécéffaires À l'entretien de la vie.Lebien 

eftune chófe nécdfaire : un Artifan ne peut travailler fans les ou- 
tils, fans les commodirez nécffaires, Cette auftére fobriété dont 
on fait honneur aux anciens Romains, éoit une vertu que l'in- 
digence rendoit néréfaire, S. Év n . Si on ne (ait fe paller quel- 
quefois des chofes fupèrfluës , elles deviennent nécejjaires a for- 
ce de s'y accoutumer. Ip. Les paroles fupèrflués ob(curciílent 
les necéjfaires. Vizz. Cc fage Miniftre aimoit mieux prendre des 
précautions inutiles , que de négliger les nééeffaires, Méz. 1l 
faut tácher à fe rendre agréable ce que le devoira rendu accefai- 
re. Bstt. Se rendre nécéflaire ,c'eít (e mêler des affaires d'autrui, 
enforte qu'on ne fe puiíle patIez de nos foins & de nos férvices. 
Combien de gens fe rendent utiles, afin de fe rendre néceffairer? 
Fréc, Faire le nécéfiaire ; c'eít faire l'empreflé , s'ingérer de tout. 
On dit auffi d'un doméftique , qu'il fut le sétfaire , qu'il s'eft 
rendu néccffaire , quand il s'eft mis en tel état ; qu'on a de la pei- 
ne à fe paller de lui. On dit auffi abfolument , ll eft nécéffaire d'a. 
voir dc l'argent pour faire la guérre ; pour dire , il faut , on a 
befoin , &c. 

On s'en fert auffi au fubftantif, Un Philofophe fe doit contenter 
du néréfaire, T faut peu de chófes pour le nec/faire , & une infi- 
nité pour le fupérilu. Les aváres fc refufenc le nécéfaire , pour 
tailler à leurs héritiérs de quoi vivre dans la fplendeur. Bt t1. 
1l n'a point de pluriér en ce fens. 

En térmes de fpiritualicé, on dit que le falut ,ou l'affaire du falut, 


NEC. $6 


eft l'unique nécdfaire. Porro umm ef neceffariem, Ce n'eft pour- 
tant pas là Le fensde ce mot de Jasus-Cun ism, qui vouloit 
fculement dire à Marthe ; qu'il ne falloit point tant d'appréts , 
ni tant de méts & de viandes différentes pour le repas qu'elle lui 
préparoit , qu'une feule fufhloit; mats par appropriation on ap- 
plique cela au íalut, . 

On dit provécbialemeat ; qu'une femme eft un mal necéffaire ; pour 
dire ,qu'on a de la peine à s'en paler. On dit aufli qu'une chofe 
n'eft pas mécdjfaire à falut ; pour dire, qu'elle n'eft pas fort im- 
portante. Les précieufes ont auffi appelic un laquais un écéfaire, 
parcequ'on en a toujours beíoin. 

Le mot de nécéfaire pris fubftantivement eft du genre féminin, Il 
s'eft dit autrefois pour ce qu'on appelle aujourd'hui commodi- 
rez ; lieux ; lieu pour faire (es néceflitez. Larrina , fecefus, & dans 
labaíTe latinité meceffaria , neat. plur. Étienne de la Fontaine Ar- 
gentiérdu Roi dir dansun compte de 1, j 1. l'ourcinq sécejfaires 
enveloppées de cuir , &c. 

NÉCÉSSAIREMENT.adv.Infailliblement ; inévitablement, 
INeceffarie , neceffarió , neceffe, Vl n'y a que Dieu qui fubliite mécef- 
fairemem: , & par fa propre nature, S. Évr. Chaque chóte achéve 
nécéffairement le cours de fadeftinée. V Auc. Laconfequenced'un 
fyllogifme en forme fe tire wéceffairement de fes prémulles. 

On le dit autfi de ce qui n'eft que conditionnel ; de ce qui eft une 
fuite qui arrive d'ordinaire, ou une condition, ou un engage- 
ment dont on ne peut fe difpenier. Quand onaun grand équi- 

age » il faut scd urrmenr avoir beaucoup de valets. Pour fe 
fe aimer dans le monde , il faut nécéfairement être fouple & 
complaifant, 

NécssainEMENT » cft communément oppófz à librement, 
Les Hérétiques difent que les hommes s'imaginent agir libre- 
ment, & que cependant ils agitlent mécéffairemenr, Dicu cfl jufte 
nécéfairement , & pourtant librement. Voilà une contradiction 
dans les térmes. 

NÉCÉSSITANT,AwTr. adj. Qui force, qui contraint ; qui 
nécéiTite. Neveffitatem imponen. Les Théologiens appellent gr. 
ce neceffirante , Gratia neceflirans , celle qui ruinetoit la liberté, 
Si la grâce éfficacc étoit mésZffitante ; elle ruineroit la libérzé hu. 
maine, & ne feroit plus grâce ; fi elle manquoit d’avoir fon cf- 
fit, elle ruïneroit la préícience Divine, & ne feroit plus éffica- 
cc. Nétáfitant (e dit encorcen cette epa » de nécélité nécd]fi- 
tante ; pour dire, de nécéilité abfoluë & indifpenfable. 1l eft 
de nécéffité nécdfitante que je falle une telle choc. Cela ne fe dit 

ue dans le ftile familide. 

N ÉC ÉSSITÉ. f. m. Ce qui fe fait par des caüfes nécéilaires, & 
qu'on ne peut éviter ; puilfanceà laquelle on ne peut réfifter, Ne 
ceffitas , mecejfitudo, Le Manichéenrenonçantà fon librearbitre, fe 
pèrfuade que c'eft une fatale nécdfité qui entraine nos volontez 
ou à l'amour ,ou à lahaine;& quelque crime qu'il commette, il 
s'éftime plusmalheureux ; mais il ne s'é(time pas moins innocent, 
parcequ'il fuit (a déflinée, FL £c n. On confond d'ordinaire la 
nécdffité avec la contrainte: cependant en Dieu la nécéfité d'être 
juíle n'eft point une contrainte , c'eft une pérféction de fon être. 
La nécdfa c diffère de lacontrainteen ce qu'elle eft jointe au plai- 
fie au gré, à l'inclinationdela volonté , qu'elle eft felon cete in- 
clination , au lieu que la contrainte lui eft contraire. Lanécefié 
de mourir faifoit toute la conftance des Philofoplics. La Roch, 
Leshommes ne régardent pas volontiérs les chôtes dont l'ancien 
neté & la décadence leur remettent devant les yeux la nédfité 
inévitable de mourir. Bov ir. Dieu a voulu créér l'Univèrs en 
fix jours, pour montrer qu'il n'agit pas par nécdliré. Bos s. 


Quoi ! la nécé(fié des vértus , ou des vices , 
D'un affre unpérieux doit [uivre les caprices ? Com w. 


En térmes dogmatiques , on diftingue une n#&dfiré phyíique , & 
une nécáfué morale ;une nécdfité fimple & abloluz , & une né- 
céfliré relative, La nécéfiré phyfique cft lc défaut d'un principe , 
ou d'un fecours nécéffaire pour agir. On l'appelle autrement 
impuillance fimple & mes. Ce défaut fe trouve , quand 
ce principe qu manque abfolument , ou eft lié ou empêché, La 
néceffiré ou impuiilance morale, cft feulement une grande diffi. 
culré. Telle qu'eft celle qui vient d'une longue habitude, d'un 
fort penchant , d'une pailion violente. La necrffiré fimple &ab- 
folue, eft cellequi ne dépend point d'aucun état ou conjoncture, 
d'aucune fituation particulière ; mais qui (e trouve par tout, & 
en quelques Hier bncet oue l'on fuppofe l'agent, Tel eft dans 
un homme qui a perdu la vü£ , la uecéifité où il eft de ne point 
diftinguer les couleurs; dans un homme qui n'avroit point de 
grâce , la nétéliré de ne point faire d'actions méritoires de la ré- 
compenfe érérnelle. La nécéfite relative eft celle, qui met dans 
une impuiflance véritable d'agir , ou de ne point agir dans les 
circonftances & dans la firuation où l'on fe trouve , quoique 
dans d'autres circonftances & dans un autre état , on par agir 

ou 
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ou n'agir point. Telle eft dans le fentiment des Janféniftes ; !a 
né; firé de faire le mal, dans un homme qui ayant une violente 
paffion , n'a qu'une grâce foible pour y rélifter ; ou la mécéffité 
dc faire le bien dans un homme qui a une grâce de fept ou huit 
dégrez de force ,& qui ne (ent quedeuxou crois dégrez de force 
dans la concupifcence. Toutes ces nécé]fitez, font contraires à la 
libèrté, parce que même dans la dérniére éfpece il eft auffi im- 
poffible d'agir actuellement, que fi l'on éoit dans l'état d’une 
n&dfité phylque ou (imple & abfoluë ; & qu'on n'eft pas plus 
libre que l'eft un homme qui a de bons piéds & bien propres à 
courir , mais qui eft lié de grofles chaines qu'il ne peut rompre. 
Néc£ssiT£, le dit aufi relativement & conditionnellement , 
& fignifie ; Obligation , devoir ; engagement, befoin de faire 
cèrraines chofes ,afin que cérrains étfècs en ré(ultent. Opus; obli- 
gatio , officium , enur, C'elt une mécéfiréde labourer la cèrre, fi on 
veut qu'elle foit fertile, Neceffe eff , epus eff. Un é(clave cft dans 
la nécéffité d'obéir. Bien des gens (e croyent dans l'impuiffance 
d'être charitables ; parce qu'ils fe fent impôlé la nécdfité d'être 
ambitieux. F1 c. C'eft une néijfité d'oblèrver les commande- 
mens de Dieu , pour faire fon falut. Corneille a dit dansles Ho. 


races: 
Dure nécéflité ! de voir Albe affervie , 
Ou fa victoire au prix d'une fi chere vie. 


Nícissi T, fignifie encore, Befoin, difette, indigence, pau- 
vrété , mifére. /ndigentia , vens , penuria , egeflas , miferia. Cette 
place a foufièrt pendant le fiége une grande nécdffird de vivres. 
L'extrême nécdfué éxcule bien des chofes, S, Ë v &. C'eft une 
violente maîtrelle d'écóle que la sécdfité, Mont. Comme la 
smécéjté clt un principe irréguliér , elle ne formed'ordinaire que 
des productions irrègulières. Le Mar. La charité Chrétienne 
nous oblige de foulager ceux qui font dans la néceffité, Cette fa- 
mille étoit riche , mais elle eft tombée dans la nécdffirz , dans la 
mif?re. La néréjfité réveille l'éfprit & le courage. Vau c. L'oc- 
conomie n'eft pas fort utile dans la vieillele : la cdfite eft peu 
à craindre quand on a peu de tems à être milérable. S. É v a. 
Quelque amour que l'on ait en s'époufant , la néréflité en mo- 
dére bien les ardeurs. V 11 1, 

Nicéss1Té , Divinité du Paganifme à qui tout obéit ; fatalité, 
déitinée inévitable. NecefJitar , fatum , ordo rerum neceffarius,Dans 
ce lens Platon définic la Necéjfi£, l'ordre & l'enchainement des 
chôfes qui doivent produire tels & célséffzts, DAc. Les Parques 
font les fillesde la fatale Accdfité. Lo. Les Païens ont aífujetti 
leurs Dieux à la Nécéfit & au Deltin invariable. S. Év n, La 
Nicéfité avoit un temple à Corinthe , danslequel il n'étoit pér- 
mis à qui que ce foit d'entrer. Voyez Alexander ab Alexandro , 
Gen, Dier, L. 1. C. XIV, 

Nécéssiré, fe dit aufi, pour Contrainte. Coallio , coadum. 1] 
me mir par fes manières dans la facheule mécdfir£ de luidire des 
chofès défagréables. 

NécéssiTrez, au pluriél, fe dit à l'égard des fondtions naturel 
les, des befoins qu'on a de les foulager. Requifita natura urgen- 
ris alvi neceffitar. Il faut qu'un Roi aille lui-même à fes n&éj/- 
tez. Il eft preifé de fes nécffirex. , d'aller à la garderobe. Le boi- 
re ,le manger, le dotmir , font des nédfitez de nature. Un en- 
fant fcait bien demander fes nécéffirez.. 11 y a des nécdffitez. fpi- 
riruclies ; aufli bien que des corporelles. 

De ukcássiTÉ, adv. Nécéllairement, Neceffario, Ce rai(onne- 
ment conclud de nécdfire. ll ett de né. cité de faire lever le fié- 
ge de cette place. 

NécéssirTé; fe dit provérbialement en ces phräfes, Il ne faut 

int multiplier les êtres fans nécdffité. C'eft an axióme de Phi- 
ofophie. Non funt multiplicanda entia [ine necefitare, On dit que 
la nécélfiré contraint la loi ,0u n'a point de loi ; pour dire; qu'on 
éxcufe une faute qu'on a été contraint de faire. On dit auffi , 
faire de nccáfité vèrtu ; pour dire , s'évértuer & prendre coura- 
e , pour furmontcr les aílauts de la fortune, On dit aufli que 
es aváres fe fonc necéffiré de cout; pour dire , qu'ils ne fe fàr- 
vent pas de leur bien. 

NÉCÉSSITER. v. act. Contraindre , obliger, réduire à la né 
cité de faire une cholc. Adigere , cogere, La volonté agit libre. 
ment, & n'eft jamais néfélirée, Il faut avoir l'âme bien noire , 
pour faire du mal à autrui fans y être neceffité. Ils necejfiteient les 

lus zélez d'acquiéfcer à la paix. LA Rocuer, Il m'a nécélfiré à 
xad ce que je n'aurois jamais fait, Ce-mot n'elt guère du lan- 
gage ordinaire, & il faut s'en férvir rarement hors de l'école , 
où il cft fort en ufage, à caufe des difputes fur la grâce. 

NÉCÉSSITEUX , Eüsz. adj. Indigent, quicítdansla mifère, 
dansla diferre , dans la pauvreté, Un incendie a rendu ce Gen- 
tilbomme fi mécdffiteux , qu'il fait pitié, Il eft inouï que les Fa- 
voris des Rois foient pauvres & nécdfiteux. Par Ru. Reine né- 
editenfe. Ann, La guerre a délolé un tel pays ,l'a rendu fort #é. 
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céfiteux. Il eft éxpédient de ne point donner les charges à gens 
nécdfiteux ; la pauvreté rente trop la vértu, Loysrau.Onatra- 
duit le Vijagnefo d'honere des Italiens, pac un néce]fieux de gloire. 
Cette multitude toute indigente & route néteflireufe ne chèrche 
qu'à foutenir fimplement fa vie. Pér 1550 v. 

On y joint quelquefois le mot pauvre. Ayez pitié d'un pauvre #4 
ns. Donnez l'aumóne à ce pauvre nécélfiteux. N'oubliez pas 
les pauvres nécdfiteux. Cela fe dit pour éxcicer davantage la 
compailion. 

NÉCHEM. f. m. Térme de Caleadriér, Nom du huitième des 
dix mois de crente-fix jours chacun ;qui compófent l'année des 

uples de l'ifle Formole, 

NÉCHUSTAN, Voyez NOHESTAN. 

NÉCRE,NÉcKRE.f. m, Nom topred'uneriviéred' Allemagne. 
Neciarus , Nicer. Elle nait dans la Forét-noire , travéríc le Duché 
de Wurtenbèrg & le Palatinar du Rhin & (e décharge dans le 
Rhinà Manheim, aprésavoir baigné Rottveill, Tubinge , É(tin- 
pp E bérg, & quelques autres villes moins confi- 

rables. Ma rv.Ondir en Allemand Nécxte ou Nécran. 

NÉCROLOGU E, fubit, maíc. Térme de Diplomatique ,eft en 
ufage principalement chez les Moines. Necrologittm, C'cítun li- 
vre que l'on conférvoit dans les Églifes, & dans lequel étoir le 
nom des Bienfacteurs , le tems de leur mort ;& le jour de leur 
commémoration, On y marquoit aufli à mefure; la mort des Ab- 
bez, des Prieurs & des Religieux , & dans les Séculiérs, celle 
desChanoines & des Dignitaires. On dit auffi mécreloge, comme 
on dit ménelege & martyrologe, Le Nécrologe s'appelloit auffi 
Calendaire , Calendarium & Obirerium ou Obituarium , comme 

ui diroic, le livre des Obits , ou des Obiirs des Morts. 

NÉC ROMANTCE. On prononce aufli Négromance , & quel- 
ques-unsdilenc Négromamie,ou Nécromancie, C. £, Arcdéréftable, 
par lequel on communique avec les Démons , on évoque les 
morts, & on fait plulieurs chofes mérveilleufes par la puitfance 
diabolique, En Gréc & en Larin Necromantia , où [Necyomantia , 
mais Necyomance n'eft pas de notre ufage. La Pythoniffe fit 
paroitre l'âme de Samuël à Saül par l'art de Néeronance, Il fe 
prend aufli pour toute forte de magie en général. 

NÉCROMANT,ou NÉGROMANT. f. m. Ce mot ne fe 
peut dire qu'en riant ; il n’eft point allez ufiré pour l'employer 
autrement, Il fignifie , Sorciér , Magicien. Magur , evecator de. 
monum , incAntaror , necromantes. 

Ce mot ne fe trouve guère que dans Voiture; il fignifie Sercizr , 
AMagicien, C'eft le Diable qui vous emporte , & vous fait faire 
incéflamment notre métier de Négremant, V o1 T. 

NÉCROMANTIEN , snwz, adj, Magicien qui communi- 
quc avec le Diable , & qui l'invoque pour faire des chofes ex- 
traordinaires, & furtout par l'apparition des morts. Magus , 
necyomantes , ou necromantes, Il y a bien plus de Charlatans qui 
abufent le peuple , que de vrais Nfcromantien:, 

Ces mots viennent du Gréc rexp?«, Mortuus ,mort , & uárrie y ater, 
devin, Horvius Hiffer. Philo. L. I, C. IX. croit que ceux que 
Moife Gen, PT. 4. appelle a*7v03, ANephiliem , & qu'on prend 
communément pour des Géants épouvantables , éroient des M4 
cromantiens , parce que 793 fignifie un cadávre , un homme mort, 
dont.les Nécromantiens (c (érvent pour leurs maléfices. 


NÉCROSE. f.£. Térme de Médecine. ANecrofis. Mortification - 


entière de la chair de quelque partie, On l'appelle auffi fidera- 
tion & fphacele, 
Ce mot cit grèc, réxpasse fignifte la même chófe que nécrife. 
NECTAR. f. m. Térme poétique. Le breuvage des Dieux fabu- 
leux del'Antiquité. Nééfar, Ganyméde fut enlevé pour vérferle 
ntcar à Jupitèr. Quand on avoit fait l'apothéofe de quelqu'un, 
on difoit qu'il buvoit alors le nédar dans la coupe des Dieux, 


Ce breuvage vanré par le peuple rieur, 

Ce Néèltar que l'on fert au maitre du tonerre , 
Et dont nous enivrons tous les Dieux de la tirre, 
C'ejl la louange, LA FoNT. 


Nècran fe prenoit autrefois pour un vin de liqueur , une &(- 
ce de liqueur très-délicate, Vinum pigmentatum. Les Statutsde 
Ordre des Chartreux faits l'an 1368. P. IL Ch. V. $. 30. dé 
fendent de (àrvir jamais de mélar , ou de quelqu'autre forte 
de liqueurs au Réfectoire, 

NEtcrAR ,fignifie encore du vin éxcellent, Les Poëres modèr- 
nes ont mis nos bons vins au deflus du near des Dieux. La 
troupe fur abreuvée de néclar, Bo11. 

Nbcran, fe prend encore fgurément & poëtiquement en di 
vérfes occafions, Pac éxemple ; Leurs faveurs ont adouci mon. 
fort , & payé le medlar que je leur ai fait boire, M 4 1.Elle étoit: 
ivre du nélfar qui charmoit ma raifon. Vosr. Lucien dit en 
parlant de la Philofophie , Je m'enivrai de ce divin nétar, &c 
cette ivrelle valoir mieux que la fobricté, 

D iij NÉCYS, 


$9 NEC. NED. NEE. NEF. 


NEF. NEG. 6o 


NÉCYS, où NÉTOS. fubft.mafc. Nom d'une fauffe Divinité | NÉF AST E. adj. m. Mot formé du Latin nefaffur, Les Romains 


des anciens Éfpagnols. INecyr , Neto. Macrobe, Saturnal, L. 1. 
€. 19.dit que lesanciens peuples d'É(pagne adocoient d'une ma- 
niére trés - particulière, une ftatue de Mars ornée de rayons , 
qu'ils lui rendoient de grands honneurs , & qu'ils l'appelloieni 
4Nécys , felon l'édition de Paris de l'an 1585. ou Netor comm 
difent troiséditions de la Haye , deux citées par Bollandus, Ad. 
Sand, T. I Febr, p. e. E. l'une de 1597. & l'autre de 1628. fai 
tes par les foins de Joan. lfaacius Pontanus ; & une croifième 
del'an :670. avec les Notes de Pontanus, de Meurfius & dx 
Gronovius. Bollandus à l'endroit cité , fans vouloir détermine 
laquelle de ces deux leçons eft la véritable , remarque , ce qui ct: 
vrai, que ces deux mots femblenc venir du Grec : le premier 
de réaus un mort , un corps mort, un cadávre ; & le fecond de 
vi TG- , poftremus , ou de vv1G-, congeflus , accummlatus, 

Voffius De fdelel, L. Le, 33. remarque que les Thraces étoi«: t 
autrefois comptez parmi ies S.yches ; que Mars ctoic leur Dieu, 
& qu'il paíloit méme pour étre né | armi eux ; que les Scythcs 
jurotent par le cimerèrre, non pas qu'ils cruffent que le cime- 
tèrre füt un Dieu , mais parce qu'ils le regarioicnt comme ur 
Íymbole du Dieu Mars ; & de tout cela il conclut que s'il cfi 
vrai que les anciens É(pagnols fuffent une colonie de Scythes, 
il fe pourroit bien faire qu'ilseulfent apporté de Scythic le cul 
te de Mars, 

NED. 


NÉDA. Voyez LONGAROLA. 

NEDROMA ou CÉLAM A. fubit, Nom propre d'un ancien 
bourg du Royaume d'Algér. Celama , Nedroma, ll eft dans k 
Télefin , près de la cote , entre la ville de Télcíin , & celle d. 
Marlaiquivir. Mary. 

NÉÉ. 


NÉÉDHA M. fub(t. m. Nom propre d’un bourg d'Anglerèrre 
ANeedbamutm. Al et dans le Comié de Suffolex , (ut ia riviér 
d'Orvvel,à crois lieuës au d.ffus de la ville d'ipfvviche, Mar: 

NÉÉLA,ou NÉHÉLA. f. £.Nomd'uneville dela Térre-taint 
ANeeia, S. Jérómcein Loc. Hebr. fait entendre que cette ville cii 
dans la Tribu de Zabulon, quand il dit que les Zabulonit« 
n'en chaflèrent point les Chananéens, Voyez NrnÉLAM 11: 

NÉÈRE. f. f. Nom propre d'une Nymphe, vers, Je ne trouve 

int de qui elle étoit nés: mais clle eut d' Apollon deux fille, 
Phaétufe & Lampétie , qui montrérent les troupraux du Sol 
leur père à Ulyfle , loifqu'.l palla. prés de la Sicile. Voyez l. 
XIIe Livre de l'Odytfie. 
NÉERS. Voyez NiERSE. 
NÉÉTHE. Voyez NÉTHE. 


NEF. 


NEF. fubit. fém. Vieux mot qui fignifioit autrefois navire, Navi. 
1l n'cft plus en ufage que dans ics enfeignes. À la nef d'argent. 


ll l'eft auffi dans la Poëlie ; felon l'Académie, furtout au figuré. 


Nous avons affez. vi fur Le mer de ce monde , 
Errer au gré du vent notre nèf vagabonde, RACAw. 


Marquis , voilà le vent dont ma nèf eff portée, 
À da arifle merci de la vague indomptée, R ÉGw1í n. 


On trouve ce mot dans l'Ordonnance des Éaux & Foréts en la fi. 
gnification de bates , và qu'elle défend aux Mariniérs d'avoir 
dans leurs nefs ; bateaux ; befognes , marnois, fluttes ou na. 
celles dcs engins à pécher. Fe 

On lc dit au figuré dans l'Églife militante. La nef de Saint Pierre 
a vaincu tous les orages & les tempêtes. La barque de S. Piet 
eft mieux. 

Ce mot vient du Latin natis. 

Nkr, fedit auff d'un vaiffcau qai a quelque reffemblance à une 

. petite nef , qu'on fet par grandeur fur un bout de la täbie du 
Roi , où l'on enférme fa fervictte ; ou ce qu'on met avec fou 
couvert, Navicula, 

Ne , cíl auffi la plus grande partie d'une Églife , où fe place le 
peuple , qui c(t depuis la croifée , le jubé , ou le balufire du 
Chœur, ju(qu'à la principale porte de l'Églife.Pronaes , pronaon, 
La nef de l'Églile appartient aux po : Cell à cux à faire 
réparer ou rebátir la nef. On dit le férmon dans la nef ; la nef 
de l'Églife d'Amiens, & celle de S. Étienne de Bourges font 
éftimées für toutes les autres. | 

Bêrnardinus Baldus fur Vitruve ; dit que ce mot vient du Gréc , 
vads , Templum , temple , & Saumaife dit » qu'il vient de ce que 
Ja voute de la nef d'une Églife eft faite comme le fond d'un na- 
vire, Du Grèc raür , pads , AVIS à MAVITÉ, 


appelloient jours nefaftes , les jours pendant lefquels il n'étoit 
pas pérmis d'agir en Juftice, ni au Préteur de prononcer ces 
trois mots folemnels ou ces trois formules de droit ; de , dico , 
addice ; c'eft-a-dire , Je donne , j'ordonne , j'ajuge. 


File nefaffus erie per quem tria verba filentur , 
Fajlus erit , per quem lzge licebit agi. Ow 1p. 


Ces jours nefafes étoient marquez fur le Calendriér par la lettre 
N. ou par N.P. c'eft-à-dice ,nefaflus primé , quand le jour étoit 
nef affe pour le matin feulement. Ces jours nejaffes reviennent à 
cette éxprcilion commune , 4 ejf fére au palais. 

NEFFLE.f.F. fruit rond , & qui a cinq noyaux fort durs. 7Mef- 
pilum. Les nies ne font bonnes que quand elles font molles. 
Les meffles font fort altangentes, En quelques lieux on les appel 
le meles, du mot Latin mejpiliam , qui figniñe la même Le, 
Voyez NEFFLIER, 

Nefezs , fe iit auili en parlant des chofes qu'on veut méprifer. 
On vous donnera des nefflrs, Cela me coute de bon argent , je 
nc l'ai pas cu pour des scffier, 

Nèfrie, fe du proverbialcment en cette phrâle , Avec fe tems 
& la pai.le les neffes meunilent; pour dire, qu'il faut éxécuter 
les choícs avec conítance avec patience, 

NEFFLIER. (m, Arbre qui porte des neflles. Mejpilu. Le vcf- 
flier cit de médiocre grandeur : fesfeuilles font faites à peu-près 
comme cclies du lauriér ; fes fleurs {ont grandes, à plufieurs 
feuilles , difpolées en roie , de couleur blanche , ou rouge. Son 
fruit cít gros comme une petite pomme , prélquerond ,rougei- 
tte quand ii eft mur ; charnu: il eftappellémelpilum en Latin,& 
nfi en François. En Latin mejpilus germanica folio Laurinsnon fer. 
rato , five mejpilus fylvejtris. C. Baun. Les neffles font aftringen- 
tes, propres pour arrêter les cours de ventre , le vomiflement, 
On met les neffles (ur de la paille pour les faire tmürir. ll ya plu. 
t:ears autres élpéces de méfier. Les Neffliérs ne doivent point 
étre mis en lieu de parade; ce n'eft point un fiuitallez précieux 
pour cela ,ni méme pour avoir beloin d'en planter beaucoup : 
le nombre des gens qui ne. les haïlent pas eft médiocremenc 
grand. LA Quint. 7T. J.P, HH, C. 15. p. 494. 
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NÉGAPAT AN.f. m. Nom propre d'une ville de la côte de Co- 
romande! , en la préfqu itle de l'Inde deca le Gange. Negapa- 
tanum. Elle eft dans le Royaume de Tanyaor , prés du cap de 
ANagapatai & du Royaume de Maduré. Elle a ét£ aux Portu- 
gas ; mais les Hollandois en font maintenant les maitres, 
MatY. 

NÉGATIF,1ve, adj, Térme qui nie quelque chófe. 7nficialis 
inficians ,nepans , recarivus, La grammanc traite des verbes. nf 
gatifs , des particules, des conjonctions máativer. 

On dit au laiais , qu'on ne peut pas prouv: r un fait néarif, qu'il 
le faut consérur en affirmatif. En Logique on dir , Une propo- 
fition univéricll: sczarive, On admet auffi des argumens néga- 
tijs quand on fouticnt à fon advèrfaire qu'il ne fcauroit rapor- 
ter preuve de ce qu'il avance , qu'il n'y a ni raifon , ni autorité 
pour lui. 

Les hecéiques Natifs , entérme de l'Inquifition , font ceux , qui 
convaincus d'héréfie par des témoins qu'ils ne peuvent ou ne 
veulent point réculer ; fe tiennent toujours fur la négarive , n'a- 
vouent rien de ce qu'on leurteproche , font profeffion de la Foi 
Carholique & déreftenr l'hérélie. Ceux-ci fe nomment fimple- 
ment A egar'fs, On appelle Nérarifs diminwez , ou comme on 
pourroit micux dire, Demi-Négatifs , en Latin Aegativor dimi- 
matas ; CCUX qui n'avoucnt pas toutes les hérélies donton les ac- 
cufe, ou tous lestemsoü on leur reproche de les avoir débitées, 
ou tous lzurr complices ;quand les faits font allez récens pour 
qu'on prélume encore qu'ils ne peuvent pas les avoir oubliez, 
Quelques-uns namment encore Négarifsdiminuez ceuxquicon- 
Ícilent avoir fait les chófes ,ou tenu les difcours, dont on leur 
fait un crime, mais qui nient de l'avoir fait à. mauvaife inten- 
tion, ou dans un lens hérétique. Voyez le Chap. XIII. delIn- 
ftruction de Seville faite en 1484. Jean Royas De Heret, P.L& 
Philippe de Limborch , Hf. Iiquif. L. H. C. a. L. IC. 37. 

ily a des fchifmes négarif; , & des fchifmes pofitifs. Dans les née 
gatifs on Le contente de rejetter les erreurs d'une Églife , fans 
fe lepacer , & fans ériger une autre focieté. 

aie mari appellent peines nezatives les loix par lefquelles on 
exclut cértaincs pérfonnes des honneurs, des dignitez , fans leur 
inhger aucune peine ditécte & potitive, 

On dit d'un homme (évére , dur & rcherbatif , qu'il a un vifage 
négatif, quand il ne fair aucune grâce ,qu'iln'accorde rien de ce 
qu'on lui demande. Souvent nous n'accordons les grâces qu'on 


nous 
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. nous demande qu'avec un vifage négatif, où on lit encore les 
reftes d'une longue réfolution de refuler. Tour. Vifage nega- 
tif (e dit d'un air de diffimulation d un vifage, où l'on ne re- 
marque aucun figne des fentimens de l'âme , froid & indifi-- 


rent. 

On dit auffi au fubftantif. La négative ; pour dire, la négation ,Si 
l'un eft pour l'afiraative , l'autre foucient la négative. Negativa; 
negatio. 

NÉGATIVE. f. f. fignific, Refus , air rebutanr. Jrficiatio , nega- 
tio. C'eft la bile qui domine dans le cempérament de ce Magi- 
flrat, & qui imprime fur fon front une négative pérpetuclie. 
BA1. On dit qu'un homme eft fort far la négative ; pour dire, 

u'il eft accoutumé À refufer ce qu'on lui demande, Le Ducde 
Sally avoit la égarive fort rude. MÉz. d 

Nécarive,eftauili un térme de Grammaire, Particula regans. 
Particule qui nie. La langue Francoife aime les négatives, VAv. 
Deux négatives en François n'affirment point comme en Latin: 
Une propofition a quelquefois plas de force quand elle eft n#- 
gative, que quand elle eit affirmative. Par éxemple , Ce n'eft pas 
une petite chofe que de fçavoir fe taire; cela éxprime plus que 
fi l'on difoit, c'eft une grande chôfe que de le taire. RÉFL. 
C'eft un vice dans la langue Françoife ; de mettre trois négati- 
vei dansune méme phrä e; par éxemple,ne vous fouvenez-vous 
point d'aucun endroit de Virgile ? il elt con(lammenr plus cor- 
réct de fupprimer une négative, On ne peut fupporter la troi- 
fi&me qu'en convérfation. M. L. T. 

D'an pas avec un rien tu fais la récidive, 
Et &ef , comme on t'a dit ,trep d'une négative, Mor. 


Nécarive. f. f. fe dit aufi d'une propofition , d'un difcours , 
d'unealfértion , où l'on nie une chofe d'un fujét, d'une répon- 
fe négative faite à un probléme. Negativa , »egatio, Si l'un eft 
pour l'affirmative , l'autre foutient la negative, Que pue 
de la lumière? Ef-ce un écoulement de corpulcules envoyez 
par le corps lumineux ? Je tiens la négarive. 

NÉGATION. f. f. Tèrme dogmatique. Aétion par laquelle on 
nie, oncontefte la vérité d'une chófe. INegatie , inficiatio. On dit 
en Grammaire Latine;que deux négarions valent uneaffirmation. 

Nécarion, fe dit aui pour l'abíence d'une qualité dans un 
fujét qui n'en e(t pas capable : par éxemple, ne voir point , eft 
une privation dans l'homme , mais c'eft une nation dans une 

iérrc. INegatio. . 

NEGATIVEMENT. adv. D'une maniére qui nie, Negative , 
negando, Quand on fait une queflion , on répond ou ngative- 
ment , où affirmativement. On peut fc féparer négativement d'u- 
ne Eglife qui cft dans l'érreur; mais non pas pofitivement , en 
érigeant une autre fociété, Nic. Mais on ne doit [e féparer de 
la vraie Eglife; ni négativement, ni pofitivement ; parce que la 
vraie Eghle ne peut jamais être dans l'èrreur : & la vraieEgli- 
fe peut H féparer & négarivement & affirmativement des fauf- 
fes Eglifes. 

NE CEA CH-BACHI.f. m. Nom d’un Officiér de la Cour de 
Pérfe ;c'eft le chef des Menuifiérs du Roi, 

NÉGER., Voyez NE1GER. 

NEGLIGEM MENT.adv. Sans foin ; fans application. Negli- 
genter , fegniter , ofcitasiter. la fait cette follicitation fort négli- 
gemment , & par manière d'acquit, C'eft une incivilité que de 
répondre aux gens négligemment, Le Cn. de M. Cette veuve 
s'habille fort négligemment , ne veut plaire à pérfonne ; Ut ille 


ornantur fibi, 

N Éc LIGENCE. f.£. Nonchalance; manque de foin, d'appli- 
cation. Negligentia , negleilus , rep eor pm Il fe dit des 
chofes & des pèrfonnes. Laloi punit itrémiffiblement la régti- 
gence des formalitez qu'elle préferir. Tour. Il a porté la peine 
de fa négligence, il a perdu {on procès, il a perdu (a fortune par 
fa négligence , faute de ménager une occafion, Vous ne me fçau- 
riez perdre; quelque negligence que vous ayez pour moi. Vorr, 

NécricknctE, fcdit aulfi de tout cequi eft oppolé à l'éxactitu- 
de. Sacordia, negleëlus, incuria; indiligentia. On e(t maintenant fi 
rigide ; qu'on ne pardonne pas la moindre négligence dans un 
Ouvrage. La négligence a quelquefois plus de grâce que les plus 
beauxornemens, Le Cu. ns M. Il yaune négligence qui ne pá- 
te tien , qui plait même & qui pare le difcours , & c'e(t celle 
qui eft oppolée à l'aff&ctation.Maisil yaune négligence qui cho- 

ue, & c'elt celle qui cftoppoféeà l'éxactitude. Bou. Les lettres 
hac inni font admirables avec les négligences qu'on y remar- 
que; maisquand ces négligences n'y feroient pas , on ne les admi- 
reroit peut-être pas moins, In. 1l a furrout recherché cette for- 
te de uégligence qui fiéd fi bien aux belles pérfonnes ; qui faic 
tant valoir les avantages de leur naiflance , & qui après avoir 
charmé les yeux ; laille encore à l'imagination le plaifir de fe fi- 
guter , &c. lp, Virgile n'a fé hazarder les négligences de Théo- 
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rite, Lonce-P, On appelle négligence, une manière libre où 
dans le file, ou dans la difpofition du fujèr , fans s'alfujettie 
trop aux régles. Dac, Il y a d'heureufes négligeucer, Ip, 

À LA wécticsNct, Phrilc advèrbiale, Négligemment, Negli 
genter , perfunétorié. Les femmes font vétués 4 la négligence , 
quand elles vont à l'Églife; elles fe parent pour aller au bal. 


NEGLIGENT , £u s. adj. Parefleux , qui n'a point de foin de , 


fes affaires. Negligens , fegnis , iners , incuriofus. Le Droit n’eft fa- 
votable qu'a ceux qui ne font pas negligens, ll fait toutes chofes 
d'un air náligent & dédaigneux, On s'accufe d'être négligent 
& parelleux, parce que ces fortes de défauts ne flétrilfent point 
la réputation. M. És». 

NEGLIGER. v. act, Manquer de foin; ne fe point foucier ; 
méprifer,Negligere, [pernere, de(picere ,contemmere, Quand on né 
t fes affaires, elles tombent Liencée endéfordre, Négliger fon 

ienfaiteur eft un crime impardonnable, M. S c. On pèrd fes 


amis, quand on les néglige, Il nc faut pas négliger l'occafion de * 


faire fortune: on a trop de peine à la retrouver. La loi préfume 
que celui qui pendant unc fi longue fuite d'année. néglige d'é- 
xèrcer fes Tek les abandonne, Tour. La loi veut quo celui 
ae néglige top long.tems fes droits , n'y rentre plus. 1p. 1l ne 

aut ni craindre la mort , ni négliger la vie. Aut, Comme il ne 
faut pas néeliger les chofes , en s'attachant trop à l'éxactitude des 
paroles ,il ne faut pas auífi négliger les paroles pour ne penfec 
qu'aux chofes, S. Evn, 

On dit auffi qu'un homme fe néglige, qu'il eft négligé, quand il 
n'a plus le foind'étre propre comme il avoit accoutumé. On le 
dit auffi de l'éfprit, dans le méme fens , quand on ne s'ob(etve 
p aflez , & que l'on fe met peu en peine de bien dire ce que 

‘on veut dire. Ce font deux défauts oppôlez, ou l'on fe nézii- 
gt jufqu’à la groffiéteré , ou l'on veut avoir trop d'éfpric. BL, 
On dit auffi d'un Magiltrat, qu'il néglige fa charge, quand il 
ne s'applique pas à l'exércer. Qu'un Auteur néglige fon flile, 
quand il ne prend pas le foin qu'il devroit avoir de le polir. 1l 
ne faut point urezliger fon métiér ; leméprifer, Les gens habiles 
ne négligent rien , profitent de tout, 

NécL1GE ; fr. part, pall. & adj. Le Favori qui fe crut négligé 
dansune affaire de cette importance, en travéríala concluíion. 
S. Évn. c'cít-à-dire , méprilé , oublié, Negledus » fprerws , def- 
peius, . 

NécLicé,fignifie plus ordinairement ; Qui eft fans ornement, 
peu réguliér ; fans art. /nernatus , fire arte , fine um Toutes les 
a&ions de Pétrone étoient fort libres & fort néaligées, S. Évn. 
Un éxtérieur grofliér & négligé. Fr. ll y a des grâces négligées; 
qui plaifent plus que des beaurez ilie, S. Evr. 


Un oljét négligé n'en eff pas moins charmant. Donw. 


NEGOA S. L'ifle des Négoa: ; c'elt-à-dire des Négres, Nigrorum 
infula, C'efl une des ifles Philippines. Elle eft près de celle de 
Cébert, entre celles de Manille & de Mindanao. Mary. 

NEGOCE. f. m. Trafic, ou commèrce; foit en argent , foit en 
matchandifes. Negotium » negociaris , mercimonium. Ces deux 
Banquiérs fontun grand négoce d'argent. Ilsont grand crédit fur 
la Place. Le trafic d'é;iccries elt un bon négece, un négore incon- 
nu, Cette ville fait tout le négoce du levant. Ce Facteur eft fort 
entendu dans le négoce.Le négoce (e fait en gros ou en détail. 

Il fe prend quelquefois odicufemenr. Le trafic d'Efclave cít un vi- 
lain négoce. Les prés à ulure, le maquerellage font des negoces 
infimes. On ne fçait quel négoce font ces gens-là ; de quoi ils 
fubtiftent, 

NEGOCIANT. f.m. Marchand , ou Banquiér, qui fait le né. 
goce. Negaciator.Tous les INégecians doivent avoir grand foin de 

con(érver legt crédit fur la Place. Le change & rechange font 

mis eg can. Savari a écrit du négoce , & a intitulé 
on livre LE parfait Négociant, ll aétéréimprimé depuis quelques 
années. 

NEGOCIATEUR. f. m.Celui qui négocie, qui conduirquel- 
que affaire » quelque intrigue. Neyotii adminiffrarer , curator, Le 
Réfident d'un cel Prince eft un habile Nzsociateur. Un habile 
ANégociateur (cait parler ambiguement , & d'une manière envc- 
lopée, afin de faire valoir , ou de diminuer enfuite la force des 
mots , fclon les occafions. LA Ba. 

NEGOCIATION, f.f. Change & rechange debillézs qui fefaic 
fur la place du Change, Cambium. It fe fait tous les jours des née 
gociations de plulieurs parties, de léttres de change fur la Place. 
La négociation d'un tel billét fur un tel fera difhcile ; à moins 
qu'on ne faile grolle remife ou éfcompte. 

NécocrATioN; fe dit principalement des grandes affaires , & 
fignifie , L'intigue , l'adreile qu'on a de fe conduire pour con- 
clure des traicez , former des ligues, &c. Negociarie ,rerum " 
blicarum curatio , adminiffratio reipublice, Ce Rélident eft fort ha- 
bile dans la négeciatien ; il à bien réufli dans toutes fes mérecia- 

tient, 
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tions, C'eft lui qui a fait ce traité de mariage , qui a conduittou- 
te cette négoriarien, On doit à fes foins le luccésde certe négocia- 
tion, ll y a deséfprits de négociation & de cabinet : ce font des gé- 
nies échines ; qui d'une vue pénétrent le fonds des affaires , & 
en découvrent toutes les fuites, Bou. Pyrrhus avoit joint Ja dé- 
licateile des négociations à la fcience de la guérre. S. Evn. Il fal- 
loit beaucoup de tems , d'argent & de négociation: pour vain- 
cre leur défiance, LA Curarprrtr, 
NÉGOCIER. Voyez NÉGOTIER. 
NÉGOMBO. f.m. Nom propre d'une petite ville de l'ile de 
Ceylan. Negsmbsm. Elle appartient aux Hollandois , & elle a 
un bon port fur la côte occidentale , environ à fix lieuës de cel. 
le de Colombo , vèrs le nord. Mary. 
NÉGOR ou NÉGORE. f. m. Nomque les Japonois& lesRe- 
lations du Japon donnent à quelques Bonzes. Neger, L' Abbé Juf- 
tiniani dans fon hifloire Italienne des Ordres de Chevalerie , 
T. II. C. 95. p. 865. dit qu'il y a un Ordre militaire au Japon, 
qu'il appelle , Ordine de Negroni, L'Ordre des Negron: ; que cet 
Ordre eftdivifé en deux parties ; que l'une ne vaque qu'aux cho- 
fesde la Religion, au fèrvice desremples, & au culte dcs Idóles; 
que l'autre "m des guèrriérs, dont coure l'occupation eft de 
manier lesarmes , &de faire la guèrre; qu'ilsétoient autrefoisen 
grande réputation de valeur , & fort confidérable dans cet em- 
pire par leur nombre, qui montoit juíqu'à trente mille& plus, 
& par leurs richefles, Juftiniani cite fur cela Michieli dans fon 
Thefauro Militare ,f. 77. & 96. Menenius fol, 195. 196. Andr, 
Mando De Ordin, Milit. fol. 17. Céfar Vécelius dans fon livre 
de l'habit de toutes les nations du monde, & Emmanuël Faria 
dans fon hiftoire de l'Afie Portugaife , T. 2. P. 3. C. 7. n. 24. Si 
lesautres Auteurs que je n'ai pas , font aufli mal citez que Dom 
Manuel De Faria y Soufer que j'ai ; imprimé en trois Tomes à 
Lifbone en 1666, on ne doit pas faire grand fonds fur ce que 
dit l'Abbé Juitiniani, Le 7e Chapitre de la Hle Partie du fecond 
Tome n'apas 14 nombres, il n'en a que 13, & il ne s'agit nul- 
lement là du Japon, ni de rien qui y ait raport , mais d'une 
guérre de trois Rois Indiens contre Goa, 
D'ailleurs je trouve dans l'hift. de la Comp. de Jéf, P. V. L, XX. 
n. 1. qu'il y a deux fortes de Bonzes; les uns qui demeurent 
dans les villes & dans les villages ,& qui y font à peu préscom- 
me les Curez parmi nous ; les autres qui fuiventla profelTion des 
armes , & qui font en fi grand nombre, qu'au fon d'une clo- 
che on peut en aílembler trente mille, & que ces Bonzes fol. 
dats font principalement les Bonzes Negores, quo ex genere po- 
tiffimum Negores Bonzái funr. Sur quoi je ne doute nullement que 
les prétendus Migros ne foicnt ces Négores, & qu'il ne faille 
s'en tenir à ce que dit le P. Jouvenci plutôt qu'à ce Tm raconte 
Jultiniani, parce qu'il eft À croire que ce Pérea travaillé furleslé- 
tres ou les mémoiresdes Miffionnaires qui ont demeurélongtems 
au Japon. Le nouvel hiftoriendu Chriftianifme du Japon dit , 
L. L p. 28. & 19, qu'il y a quatre féctesou quatre fortes de Bon- 
zesau Japon.La quatrième n'cit pas une fécte particulière; mais 
un corps de Bonzes ,qui fonc la guerre ; on les a nommez A6. 
geret; & l'orient &c. n'a point de foldats ni mieux difciplinez , 
ni plus aguèrris, Enfin le Père Louis de Guzman Jé(. dans fon 
hiitoire É(pagnole des Miffions du Japon, L. V.C. 7.dit queles 
ANégores font fortisdes autres féctes ; qu'ils furent infticuez par 
un Bonze nommé Cacubao , difciple de Combadagi , qui avoir 
introduit le culte du démon, & qu'on adóre encore lui mé- 
me ; que ces Aegorer font en grand nombre , que quelques - uns 
d'eux, mais en petite quantité , ne s'occupent que du culte de 
leurs idôles; que la plus grande partie fait le métier de la guèr- 
€ i qu'ils font braves ,&qu'ils font à la folde dequiconque veut 
fe (ecvir d'eux; qu'ils adorent Cacubao; & qu'ils. fe font un de- 
voir de faire cháque jour cinq fiches ; qu'ils fomgriches& puit- 
fans; qu'ils avoienr conquis deux Royaumes; & e quelques- 
uns d'eux avoient en propre jufqu'à so & 60 mille ducats de 
rente;qu'ils n'ont poincde fupérieur , qui Les gouvèrne ; qu'ils 
élifenx dix des plus anciens d'entre eux, qu'ils nomment Ors- 
#4: , & qu'ocdinairement ils font ce que ce confeil ordonne , 
qu'ils ne fe marient jamais, que nulle femme n'entre dans les 
villesoiilsdemeurent ; que ceux qui ont quelque commérce de 
£alanterie avec une femme, ne peuvent jamais être Otona ; que 
leurs maifons font routes de cyprès & de cédre ; qu'elles ont 
plufieurs fales, & de richesappartemens , où l'on voitdeshiftoi- 
res anciennes en peinture ; qu'ils ont de grands & beaux jar- 
dins , avec des fontaines , & des étangs pleins de poiffon ; qu'en- 
fin le pays qu'ils habitent en eft (i peuplé , qu'au fond'uneclo- 
che qui s'entend affe loin, en trois ou quatre heures, ils fe trou- 
vent trente mille Négores, fous les armes , & affemblez, 
ÉGOTIER. NzcocikRn. v. n, & act, Faire le négoce, Me- 
&otiari, merzart, Les Danquiéis négerient d'argent. Les Mar- 
Mchands nmégecient en draps; en genie &c. Lcs Hollandois 
négetient par tout , & l'on aime à merier avec eux. 


* 


Nécortié,ée, 
! NEGR AM. f. m. Nom propre d'une ville de l'Arabie heureufe , 
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| NécortzR, fignifie encore, Traiter une affaire, foit entre les 


particuliérs , foit au nom des Princes. Negotium facere, admi- 
niffrare. C'elt lui qui a négocié certe intrigue , ce mariage. Le 
Roi envoye des Réfidens , des Amballadeurs, pour négocier 
avec les étrangers, pour faire des ligues, des alliances , des 
traitez de paix, Un Ambatladeur doit fçavoir auili bien vivre 
que négocier, W ic Q. On prit l'éxpédient de négecier par deux 
DXputez, La Rocner. 

part. & adj. Curatus , adminifiratus, 


firuée dans la principauté de Fartach , à foixante licués de la vil- 
le de ce nom , du côté du nord, Negra. MA rv. Voyez auffi 
* Etienne de Bizance. 


NEGKE, esse. f. m. & f. Nom propre de peuple , habitant , 


originaire dela Nigritie, Ærbieps. Niger, Nigra, Nigrita, 
Le nom de Aegre n'eft pas aujourd'hui (ynonyme d'Ethiopien, 
comme il le pourroit être en parlant de l'anriquité, L'Ethiopie 
ne s'étend pas autant que la Nigritie. Nous n'appellons Ethto- 
piens que les peuples qui font au midi de l'Egypte, & au le- 
vant des Négres, Les Négres vendent aux Efpagnols , aux Por- 
tugais & aux Hollandois, non-feulement ceux de leurs voilins 
qu ils peuvent attraper , mais quelquefois leurs propres fem 
mes, & leurs enfans, Ils font noirs, mais davantage vérs le 
midi du Niger, que vers le nord ; ils. pailent pour robuftes , 
mais ignorans , láches & parellcux , & moins farouches que 
les peuples de la. Barbarie, du Bidulgérid & du Zaara. La plu- 
part fuivent le Mahométifine ,les autres font Païens ; 11 y ena 
méme qui n'ont préfque aucun fencument de religion, Au Dé- 
rou il eit éxpréflement défendu aux Noirs & aux ANezreffes d'a- 
voir aucune communication pérfonnelle avec les Indiens & les 
Indiennes, fous peine aux mâles d'être mutilez des parties 
naturelles, & aux Mreffes d'être rigoureulement fultigées. 
FRézten. 


Ce mot vient du Latin Niger ,nigra, nigrum , qui fignife noir, & 


dont les Efpagnols ont fait Négre , d'où nous avons dit Négre. 


L'ile des NÉGn £s. C'eft le nom de l'une des Philippines, Nj» 


grorum infula, 


Le Pays des NEGRES. Voyez NIGRITIE. 
NícR s, f. m. Poxfon qui fe pêche dans les rochérs fur les côtes 


de l'Amerique. Niger, nigrita. Le Négre cítun poiflon qu'on 
nomme ainíi, à caufe de fa couleur qui eft coute noire. Il a fa 
figure d'une tanche , fe nourrit dans les rochérs ». a trés-bon 
goüt , & cft fort nourriflant, 1l paroit que ce poiffon vit long- 
tems; car j'en ai vü un prodigieux, Og x w&11N. 


| Nécn &, fe dit auffi de ces éfclaves noirs qu'on tire de la côte 


d'Afrique, & qu'on vend dans les ifles de l'Amérique pour la 
culture du pays , & dans la Térre-férme pour covillr aux mi- 


nes , aux fucreries , &c, Nigrita, 


NEGREPELISSE. f. f. Nom propre d'une petite ville de 


France, fituée dans le Quercy , fur l'Aveiron à fept licuésde Ca. 
hors , du côté du midi. Nigrapeliffa. Maty. 


NEGREPONT, où EGRIPOS.f. m. Nom propre d'une ville 


Archiépifcopale de l'ile de Négrepont , & fituee (ur le détroit de 
ce nom, que l'on y palle fur un ponr. Negrepentia , ancienne- 
ment Chalis, Négrepent eft bien fortifiée ; défenduë par deux bon- 
ncscitadelles, & a un fort bon port ; la ville peut avoir une lieu 
de circuit, & n'eit habitée que par des Turcs , mais fes Faux. 
bourgs où habitent les Chrétiens (ont mieux peuplez & ont un 
pius grand nombre de maifons que la ville. Les Vénitiens l'af- 
fiegérent inutilement l'an 1688. Marv. Ceux du pays appel- 
lent la ville qp eed nu s Egriport, du nom de toute l'ifle. Dur 
Loin p. 229. Autrefois les Anciens nommoient cette ville Cha. 
cire, comme Combé fille d'Alopus ,à qui l'on donne ce furnom, 
po qu'en certe ville d'Euboée elle avoit inventé la prémière 
abrique des armes d'airain. En cetems.là elle étoit íi confidéra. 
ble que la querelle qu'eurent fes habitans avec les Erythréens 
leurs voifins, partagea tous les peuples de la Gréce. Ils prirent 
les armes ou pour les uns ou pour les autres, & une de leurs 
colonies, fous la conduite de Teucles , fut fuffifante pour peu- 
pler l'ile de Naxos. Du Loin. f. 199. 


Le Chemin de Négrepent à Thébes c(t de 15. milles. Du Loin, 


p. 318. 


L'ille de NÉ cag row r,0u d'Eubée, Nrerepontia , Eubota ,. in. 


fila Chalcis. C'eft la plus grande des ifles de l'Archipel. Elle eft 
près de la côte feptentrionale de la Livadie , dont elle n'eft (pa. 
rée que par un détroit, que l'on paíle fur un pont. Bauáran 
lut donne quarante lieues de long, dix de large , & cent de cire 
cuit, Elle eit crés-fértile , principalementen coton; il y a descar- 
rières de beau marbre, & de la pièrre amiante, dont on fait de 
la toi'e qui fe blanchit au feu,au lieu de s'y confumer; les Vé. 
nitiens l'ont poflcdée quelque tems. Mahomet Hl. la conquit 
fur eux ; & depuis , lcs Turcs en out ctc les maîtres; (es villes 

principales 


NEG. NEH. 


principales font Négrepont , Érétria , Carifto,ou Caftel.Roffo , 

& Atalanta. Mary. L'ifle de Négrepont fat la dèrnière & la 

plus affurée recraite des Athéniens , locfqu'ils fürentépouvantez 

par l'approche d'Hégéfandrides ; & ilsen tiroient plus de com- 

modité que de l'Attique méme. Du Loin ; p. 305. 306. 

Le détroit de Nécrebon r ou l'Euripe , Euripus. Ce détroit eft 
entre la ville de Méyreponr & la Livadie. Il n'a pas plus de 
cinquante pasde largeur. On y a báti une tourau milieu; qui ré- 
pond à deux ponts ; celui qui eft du côté de la Tèrre-ferme cft 
de pièrre ,&celui qui eft du côté de la ville eft de bois , & il 
fe leve pour donner palfage aux vailleaux. Au refte il fe fait un 
flux & reflux dans ce détroit qui a été jufqu'ici inéxplicable ; 
parcequ'il eft fort différent felon les diflérens jours de la Lune. 
il etréguliér depuis le 17. jour dela Lune jufqu'au S. encore dc- 

is le 14. jufqu'au 20. & le 27. le 28. & le 29. Il cft réguliér 
E 10, 11, 12, 13. & 14. & encore le 11, 22. 23. 14. 1. 
26. Loríqu'il eft réguliér i1. imite le flux & reflux de l'océan , 
montant en fix heures ; &défcendant dans un pareil éfpace de 
tems , & ain défcendant deux fois en 24. heures, Lorfqu'il eft 
irréguliér , il ne met que demi-heure à monter ; & trois quarts 
d'heure à défcendre ; & ce flux & reflux irréguliér fe fait onze , 
douze, treize ; & quelquefois quatorze fois, en 24. ou 1 f. heu- 
res; l'eau n'y monte que d'un piéd ,& elle va rarement ju(qu'à 
deux. Marv. V p. 1539. & les Mémoires de Trévoux 
1705. p. 871. & fuivantes, 

Le golfe de Nécngrowr. Sinus Euborcus , Oetenis , Opuntius , 
mare Euboicum. C'eít un golfe de l'Archipel. On lui donne en- 
viron vingt lieuës de long ; & il s'étend le longde deux cótes du 
détroit de Négrepont , entre la côte méridionale de Négrepent , 
& la feptentrionale.de la Livadie ou de l'Achaie. MAT. 

NÉGRERIE. f. f. Lieu où les Marchands de l'Affiente, & les 

autres Marchands de Négres gardent ceux qu'ils veulent ven- 
dre. Nigritanerum venalium Cuffodia , Ergaflulum. 

NÉGR O. Capo Negro. Nom d'un cap qu'on met dans le Royau- 
mede Mataman , partie de la côte des Caffres , fous le 18e de- 
gré de latitude méridionale , prés d'un petit golfe qui porte le 
méme nom. Caput nigrum. 

NÉGRO,Mowxri-N£cn o;ou plütót Nínos. Voyez Né- 
ROS. 

Nécn o , Monte-Négro. C'eft-à-dire Montagne noire. Nom d'u- 
ne montagne de la Dalmatie, Afons niger, anciennement Jbalia, 
Monte-négroeft près de la ville & du lac de Scutari. Mary. 

NÉGRO. f. m. Nom propre d'une riviére du Royaume de Na- 

les. Niger , Tanage, Elle coule dans la principauté citérieure , 
ride Athénes, & va fe décharger dans le Selo. Le Negro coule 
fous la tèrre pendant quatre milles , avec un très.grand bruit, 
Il commence à s'y cacher au lieu nommé Polla ,qui cft environ 
à une lieuë au deflous d'Athénes, 

NÉGROMANCE , ou NÉGROMANCIE, Voyez N É- 
CROMANCE. 

NÉGRON. Voyez NÉGOR. 


NEH, 


NÉHALANE. f. f. Nom propre d'une Déeffe des anciens Cèl- 
tes, Nebalana, On trouva dans le fiécle pa(fé une ftatuë de Naba- 
lane ,avec une ftatué d'Hércule Magulain, fur le rivage de Ze- 
lande, Voyez Gallecus de Sibyllis, 

NÉHÉLAMITE.f. m. & f. Qui eft de Néhélan. Nehelamites. 
Ce nom de patrie (e trouve dans Jéremie XXIX, 14. Le P. Lu- 
bin remarque que les Septante dans lefquels ce Chapitre n'eft 
que leXXVI* , ont là Élamite ; au lieu de Néhélamites, 1l ajoû- 

tc que d'autres lifent Neelamites. D'où il conclut que le lieu dont 

jo lobes font appellez Néhélamites ; eít très-vraifemblable- 
ment Ælam dans la Tribu de Benjamin , mais il n'avoit pas và 
ue Ælam de Benjamin eften Hébreu pop , au lieu que Néhé. 
ite de Jérémie ; s'écrit v 5n3. Pour les Septante, le > étoit 
éffacé dans leur éxemplaire. Ceux qui écrivent Neelamite fe 
trompent ; & quand il faudroit ainfi lire, cela ne prouveroit 
rien pour l'£lam de P. Lubin. Il y auroit plus d'apparence que 
ce feroit la Nééla de S. Jérôme, & qu'il faut lire Né£lam. 
iN ÉHÉLESCOL.:f. m. Nom propre d'un torrent de la Térre- 
fainte. Nehele[col , Terrens Botri, 1l étoit dans la Tribu de Dan ; 
fortoit des montagnes de Judée, & fe déchargeoit dans la Mé- 
ditèrranée. Il n'étoit pas éloigné d'un autre torrent nommé So- 
rec. C'eft proche du Néhélefcol que les é(pions que Moife envoya 
pour découvrir la térre de Chanaan ,coupèrent la grappe de rai- 
fin qu'ils portèrent au camp. L. des Nomb, XIII. 24. C'eft delà 
que ce torrent fur appellé Néhélefcel, mot hébreu compófé de 
bn ,nabbal, qui Ggnifie terrent ; & de 55ww ,ejchol qui fignifie 
ppe de raifin, Nébélefcol corren dela grappe de railin. Voyez 
lettre raportée dans les Mémoires de Trevoux 1705. p. 871. 
& fuiv. 
Tome IF. 
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N ÉHÉMIAS. f. m. Nom propre d'homme, Nehemiar. C'eft le 
nom d'un Juif célébre fous le régne d'Artaxérxes Longuemain , 
dont il fut Échanfon,C'eft lui qui obtint de ce Prince l'édit fa- 
meux , qui donnoit pérmiffion de rebátir les murs de Jérufa- 
lem , & qui étoit l'époque que Daniel avoit donnée pour le 
commencement des 70 femaines ; au bout defquelles le Méffie 
devoit paroitre. 

Les Hébraïfans & les Proteítans appellent Nébémias ; le Livre ca 
nonique de l'Écriture que nous appellons le fecond Livre d'É(- 
dras , parcequ'il porte le titre de Nebémias en Hébreu, Ce n'c(t 
pas que Aébémias en foit peut-être l'auteur, mais c'eft qu'il 
contient l'hiftoirede ce que Nébemias fir pour fon peuple , & 

a patrie. 

NÉ d L. f. m. Nom propre d'une ville de la Térré-fainte, Ne. 
hiel, Elle étoit fur la lifiére de la Tribu d'Afèr ; du coté de l'eft. 
Jof. XIX. 27. Les Septante l'appellent Inaël, c'eft qu'eux ou le 
Copifte de l'éxemplaire dont ils fe fàrvoient , avoient pris pour 
un jod la conjonétion 1 vas , qui joint ce mot à ceux qui le pré- 
cédenr. 

NÉ HUSTAN. Voyez NOHÉSTAN. 


NEI 


NEIGE ; ou NÉG E. f. f. Météore qui fe forme en la moyenne 
région de l'air d'une vapeur congelée qui tombe en menus flo- 
cons fur latérre. La formation de la neige eft fort bien éxpliquée 
dans les Météores de Défcartes. Nix, Les hautes montagnes 
font toüjours couvertes de neige, De là vient que Godeau appelle 
laneige ; blanche couronne des montagnes. Én Italie on rafrai- 
chit le vin avec de la neige. C'eft une érreur de croire que les 
prémières neiges ayent quelque vértu particulière, On faic dans 
l'Églife la fête de Sainte-Marie aux neiges, Bartholin dit qu'en 
Norvége on n'y boit en hivér que de l'eau de neige fondue , & 
qu'elle tient lieu non feulement de breuvage, mais même de 
nourriture ; & il témoigne qu'on a vécu plufieurs jours en ne 
mangeant que de la neige. Les cornes de bœuf y férvent de vér- 
res, & y ont fervi autrefois de calices. En Iflande on confèrve 
le poiffon dansla neige comme ailleurs avec le fel. La fonte des 
neiges e(t ce qui groflit les rivières. On appelle neige fonduë cér- 
taines pluies froides qui viennent en hivèr. 

Ce mot vient du Latin nix, qui fignifie la même chôfe, Dans ce 
mot & dans le fuivant l'i ne fe prononce pas ; il ne f2rt qu'à 
donner un fon clair à l'e, & en faire un éfèrmé, 

Neice, s'emploie auffi pour fignifier une grande blancheur , 
auquel fens il n'a pointde pluriér, La neige de fon vifage. Cette 
fille a un teint de neige. Il n'eft guère en ufage qu'en Poéfic. 


Mille fleurs fraichement éclófes , 
Couvroient (a neige de fon teint, Voir. 


Les Potes Latins ont auffi pris niveus , pour albus, Lac niveum. 
Blanc comme neige , fe dit en ce (ens dans le difcours fámiliér, 
trés-ordinairement, 

Neuce ;elt auffi un térme ironique, qu'on applique à toutes les 
chófes qu'on veut méprifer, Res nihili, Voilà une belle Madame 
de neige, un bel habit de neige, 

En ce fens on appelle de la neige , une dentelle faite au métiér,qui 
eft de peude valeur. 1l y aauffi des confitures qu'on appelle de 
la neige, parcequ'elles font fort rafraichiffantes, & fe ent 
dans la bouche comme de la neige, 

N16 2, fe dit provèrbialement en ces phrâfes ; Je ne fais non 
plus de cas de cette affaire que des neiges d'anran. Cela fe grotfic 
comme un pelotondeseiges ,en parlant des intérêts qui s'accu- 

mulent, des féditions qui s'augmentent, comme font les neiges 

qui tombent desmontagnes danslesvallées, — - 

Neice. Térme de Philofophie hérmétique. C'eft le mércure des 
Sages qu'ils nomment ain(ià caufe de fa blancheur. Cuire la 
neige , C'eft cuire le mércure hèrmétique , faire l'ouvrage dc la 

ièrre, 

po RE DE NEIGE. Voyez à Dovenné. T. II, p. 926. 

NEIGER ,ou NÉGER , Vèrbe impèrfonnel ; fe dit quand il 
tombe de la "AD Ningere. On a de la peine à trouver leche 
min , quand il a bien meigé. 1l neige à gros flocons. 

On dit provèrbialement d'une tion fauffe , Cela eft vrai 
comme il neige. On dit auffi d'un vieillard , qu'il a neigé fur fa 
tête, On dit auff; , Quand il neige fur les montagnes , il faic 
nec froid aux vallées; pour dire , que les vicillards font im- 
puilfans. 

NEIGEUX , ruse. adj. Qui eft couvert de neige. Nivofus , ni— 
valis, Les hautes montagnes des Alpes font iar ii font cou— 
vértes de neiges huit mois de Ends, On dicauffi, qu'un ten s 
eft neigenx ; quand il eft difpôlé à neiger. 

N ÉISSE, f. f. Nom propre d'une riviére & d'uneville de laSiléfie 
Niffa. La ville de Neiffe eft fur la Néiffe dur principauté die 

- Grotxa 
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étoient d'abord couronnezd'olive, & celadura jufqu'aux guér- 
res contre les Médes. Un échec que l'on reçut dans cette guér- 
re fit changer l'olive en pérfil herbe funébre. D'autres pourtant 
foutiennent que des le commencement , cette couronne fur de 
pérfil ,à caufe de la mort d'Ophelte nommé autrement Arché- 
more , parcequ'on s'imagina que cette hérbe avoit produit du 
fang qui coula de la piqure que le ferpent fit à cet enfant. D'a- 
bord il n'y eut que deux éxercices, l'équeftre & le gymnique 5 
en(uite on y ajouta de toutes les autres efpéces, 

JÉMÉONIQUE, f. m. Vainqueur dans les jeux Néméens, 
ANemeenica, Quelques uns difent auífi. Neemenica , mais c'eft 
une tranfpofiion ridicule. La couronne des AN mésniqnes étoit 
de perfil. Tous ceux que Pindáre célébre dans fon LLL. Livre font 
des Néméoniques. 

y cit compolé de Né use , Némée , & vinn , villoire. 

J EME KTES. fubit. f. Nom propre d'une Déeile de l'Antiquité 

paienne. Nemertes, Elle étoit fille de Nerée & de la Nymphe 
Doride , & avoir le génie de lon père. //rfiod. Theog. v. 161. 
iy la pris -- Nereides , ri n races grand qu'en 

ait ce Poete. Hygin dit JVemertis , fe d ui commengoit 
en fon fécle de changer l's des Grècs en asd : 

N ÉMÉSIS. f. f. Nom propre d'une Déeffe des Anciens. Nemefis. 
C'étoit une Divinité malfaifante. bile étoit fille de la Nuit. 
Hejiod. Theog. v. 113. Les Égyptiens prenoient la planéte de 
Saturne pour la Déelle Ncmefu. Voffius ,de /dolol. L, Hf, C. 33. 
Né aimée de Jupitér, & elle en eut Helene ; que d'autres 
font fille de Jupitér & de Leda. Voyez Hygin, Poetic, Aitren, n, 
VH. Néméfis étoit fille de la Juitice. On la repré(entoit tenant 
un frein d'une main ,& de l'autre une régle ,ou mefure d'une 
coudéc. Voilius, de Jdolal, L. IX. C. 36. Néméfis (clon quelques 
autres, étoit fille de Jupitér & de la Néceflité , felon d'autres 
de l'Océan , & de la Nuit. C'étoit la Déetle vangercile des cri- 
mes, & des torts que l'on faifoit aux autres, Elle porta le fur- 
nom d'Adtaftie , Adraffia , parcequ'Adraite fut le prémiér qui 
lui bàtit un temple ;& celui de Rhamnuuenne, parcequ'elle en 
avoit un à Rhamnus dans l'Afie Mineure. Les Anciens en font 
quelquefois un Dieu. Comme elle puniiloit les crimes des im- 
pics ,elle donnoit auffi les honneurs, & lcs récompenfes des 
vertus ; elle étoit en un mor l'arbitre de toutes choícs. Quand 
les Romains partoient pour la guétre ils facrifiotent à N'emefs , 
& donnoient un fpectacle de Gladiateurs en (: n honneur. Elle 
étoit honorée au Capitole. Pline, L. XXVIIL C. 1. Voyez Reffin, 
"dut. Row. L. II. C. 10. Pa[chal. De Corn. L. 1X. C. 10. D 
Paralip. ad. Kofin. L. IV. C. 8. Vollius cité, & Daléchamp fur 
Pline cité, Paufanias dit qu'on reptéfentoit Neméfir avec une 
couronne où l'on voyoit peintes des hguresde cotbeaux,& de la 
Fortune : elle tenoit de E main droite une branche de frène, 
& de la gaüche une phiole (ur laquelle des Éthiopiens étuicnt 
repréfentez. 

Le nom de Neméfis , Négaszit ,eft lemémedans les Langues Gicc- 

que , Latine & Françoile. 

NÉM ÉSIEn NES, f. f. pl. Tèrme d'Hiftoire. Nom d'une fête 

qui fe célébroit à l'honneur de la Décile Némelis. Iemejia, 

Ce nom vient de celui de ANém2jis, 

NEMESTRIN. f. m. Nom propre d'un faux Dieu. Nemef' mur, 
1l préfidoir aux foréts. Arnobe, L. 4/4. contra Gentes ,& Vollius, 
L. If. de Holol. C, 61. en parlent. 

Ce mor elt formé de memus , forét. 

NÉML. f. m. Nom propred'un bourg avec un magnifique palais. 
ANemus, ll eft dans la Campagne de Rome , entre. aítel-Gari- 
dolfe & Vélicri, prés d'un petit lac, & d'un petit bois qui por» 
tent fon nom , dont le prémiér, qui n'a que deux lieuës de cir- 
cuit, étoit appellé par les Anciens , Lacus Trivia , & le derniér 
Lucus Trivia , ou Diane, Maty. 

NÉMI,ou NU MICO. f. m. Nom propre d'une petite rivière 
de la Campagne de Rome. Numicus fluvius, Elle prend fa four. 
ce dans le lac de Mmi,baigne Ardea , & va [e decharger dans la 
mér de Tofcane. Maty. 

NÉ MISKAU. f. m. Le lac de N£uisk Aw. Némifeus Liens, 
Ce lac elt dans le Canada, en l'Amérique feptettrionale. On 
dit qu'il en fort une rivière qui ; orte. fon nom, & qui après 
avoir coulé deux journées de chemin ,fe décharge dans la baye 
de Hudfon. Mary. 

JÉMOR AL, f. m. ou NÉMOR ALES. f. f. &pluriél, Sacri- 
fice , ou fête qui fe faifost dans les forcu à l'honneur de Diane. 
ANemorale facium, Nemoralis fejia, 

le mot vient de nemus , forêt, 

IEMOURS. f. m. Nom propre d'une petite ville du Gatinois 
en France. Elle fat érigée en Evéché par le Roi Charles VI. l'an 
1404, & elle eft fituée fur le Loing à 17 ou 18 lieuës, au muli 
de Paris. Rigord la nomme Memojum & Nemofium , & quel- 
quefois Nomoracum. Son véritable nom elt Nemus , parceque 

ce 
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ce lieu éroit dans une foréc. Autrefois on l'appelloit en Francois 
Nemex ; puis Nemoux , & enfin Nemours. Voyez Valois ; Nor, 
Gall. p. 37 3. INemouri Fur érigé en Duché en faveur des Comtes 
d'Évreux ,qui précendoient que la Champagne & la Brie , que 
Jeanne fille unique d'Henri Roi de Navarre , & Comte de 
Champagne & de Brie avoit apportée en mariage à Philippe lc 
Bel , leur appartenoient. . 

NEMRA, ou BETHNEMR A. f. f. Nom propre d'une ville 
forte de la Tribu de Gad ; fur le bord oriental du Jourdain. 
INemra ,Betbnemra, Voyez Jof. XXXIL 1. 

NEMRI1M. Les Eaux de Nemrim. Aque Nemrim, C'eft un lieu 
ainfi nommé dans /faie XLVIIL. 34. à caufe des caux dont il 
étoit arcofé, Il étoit dans le pays des Moabires, S. Jérôme l'ap- 
pelle Benamerium. Eufébe & après lui M. Réland, Bennamarem. 
C'étoit un bourg au nord de Zoarc, 
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NÉNIE. f. f. Térme de Pozfie ancienne. Éfpéce de vèrs qu'on 
chantoit aux obféques des morts. Nenia, On prétend; que les 
Phrygiens ont inventé les ménies. C'étoit une méchante piéce 
de vèrs qu'une pleureule À gage chantoit dans les funerailles. 
Non, Marcellus. | 

Ce mor vient de Neni« , qui eft formé du Gréc rmrie : fur quoi Sca- 
ligér remarque qu'il faut écrire en Latin menia , & non pas menis, 
Guichart obíécve qu'on a appellé autrefois menie , un chant pour 
endormir les enfans , d'où i] conjecture que ce mot vient de 
l'Hébreu ,p2 , nin , qui veut dire enfant. . 

NÉNIE. f. f. Nom propre de la Décile des pleurs &des funcrail- 
lcs dans l'Antiquité païenne. Nenis , ou plutôt JNenia ; felon 
Votfius. Les Romains dédiérentune chapelle ou petit temple à 
Nénie , hors dela porte Viminale, xs fel 

Quelques-uns difent que le nom de cette Déeffe étoit pris du fon 
de la voix de ceux qui pleurent, & d'autres de raj, qui figni- 
foicenGrèc la dèrnière corde d’un inftrument. Scaliger le tire 
de l'Hébreu , 2 , plesrer ; fe lamenter. 

NENNL. adv. négaaf. Nenai-da , Nenni vraiment. Non, minime, 
nequaquam. ll elt bas , & n'a guéred'ufage que dans la convèr- 
fation ; ou dans le ftile badin & comique. 

"en ài promit ,le fait eff tout conflant , 
le ds je x pi pres 4 j 
Promis des vers; bons ou mauvais s'entend ; 
Tout de nouveau je les promets d'autant ; 
Voire s'il faut vous en Trai cédule : 
Mais que cela foit de l'argent comptant, 
Nenni , Damon ; ne foyez fi crédule. D. pu Ckn c. 


4 eft quelquefois fubít, mafc. Cette boutique eft fi bien fournie ; 
que ils chófe qu'on demande, il n'y a point de nenné, 


Un doux nenni , avec un doux fourire , 
EJ tant bonnéte, MA R o T. 


Ce mot vient de ne nium, pour ne nibilum , & l' Auteur de l'hi(toi- 
re de Bérteand du Guefclin écrit séni/ , pour nemny. Hv x v. 
On y ajoüte quelquefois la particuleda , pour nier davantage , & 
plus férme ; de méme qu'on l'ajoüte à l'advérbe affirmacif ouy, 
Ferez-vous cela? Nenni-da , je ne le ferai pas. Le croyez-vous 
un fripon: Nenny da ; je le crois honnéte-homme. Jio , haud 

quaquam , nequaquam. 

NENNIE. f. m. Nom propre d'homme. Nennidiur, S, Nennicelt 
un S. Abbé d'Irlande, On a fa vie peu sûre dans Colgan au 18. 
de Janviér , qui eft le jour de fon inhumation. On l'y fait con- 
remporainde fainte Brigide. 1l yaeu une Églife de fon nomdans 
une ifl du lac que fait la rivière d'Erué. Cette ille (e nomme 
Samh. Bollandus n'a point connu ce Saint, CHASTELAIN , 44 
16, de Janv. p. 30$. 

NENTEUIL. Voyez NANTEUIL. 

NENTILLE. f. f. C'eft le mot dont le 
en plufieurs autres endroits ;au lieu 
ce mot. Tom, I1. p. 1374. 

NÉNUPHAR. f. m. lante aquatique qui vient dans les ma- 
rais & dans lesétangs. Ses feuilles font grandes, préfque rond.s, 
femblablesàun fér de cheval, nageant fur l'eau & fourenuës par 
de longues Te Ses fleurs font blanches ; un peu odorantes, 
compôlées de plufieurs feuilles difpolées en rôfe, attachées à de 
longs pédicules. Lorfque cette fleur eít poffe, il parait un fruit 
rond , partagé en. pluficurs loges remplies de femences noirá- 
ttes. Sa racine eft fort groile , blanche en dedans , fongueufe 
couvérte d'une écorce noire. En Latin ZVyimpbea alba. major, C. 
B. Pin. 193, La racine du nénuphar blanc eft fort adoucillante . 
on s'en férc dans l'ardeur d'urine,& dans l'inflammation des 
reins, On fait du fyrop des fleurs de nénwpher qui cft un peu 
fomniféce.Il y a unc autre éfpéce de néwmphar qui a la fleur jaü- 
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ne, d'où vient qu'on l'appelle nénuplur jadne,en Lacin Nyinphes 
lutea major. C. 7. Pin. Cette plante porte le nom des Nymphes, 
À caufe qu'elle vient dansles eaux. Onl'appelle autrement ó/ane 
d'eau, ou dis d'érang, Vérs les Molucquesil y a une hérbe dont la 
feuille furmonte jufqu'àla furface de la mt; comme le mésaphbar 
dans les petites rivières. 


NEO, 
NÉOCASTRO. f.m. C'eft-à-dire , Cháteau-neuf. Nom pro- 


pre d'unancien bourg de la Motée ,qu'on nomme encore Aliar: 
co, Aliareus , Neocaffrum, V eft far la côte du Belvedère , à fix 
lieuës dela. ville d'Arcadia vèrs le nord, Mary. 

NeocasTro,ou GÉNICHISAR. Nom d'un cap. INeocaffren- 
ft , anciennement Hermes promontorium, ll eft dans la Roma- 
nie , (ur le détroit de Conftantinople ,enviromà deux lieuës au 
deffus de la ville de cenom. Maty. 

NÉOCORKE. Tèrme de Médaillifte, C'eft un nom que quelques 
villes Grécques foumifes à l'Empire Romain fe donnent fur les 
médailles. Il y avoit dans ces villes des temples, des amphi- 
théatres, &c. Neecorum. pat la conceffion du Prince ,ou du Sé- 
nat, Les habitans fe failoient honneur d'être méocóres , c'eft-à- 
dire, d'étre chargez du foin & de l'entretien de ces temples. On 
trouve furles médailles Egsefor dis veuxégur,& même vjic & Tt- 
Tpéxt rswxépur. [ls regardoicnt comme un grand privilége d'a- 
voir été confirmez trois & quatre fois dans letitre de néocóres. Je 
ne cai pourquoi on s'eft avifé de regarder les Neocóres comme 
des Monéraires. JVéecóre n'eft rien moins que cela, C'eft un mot 
Grèc qui fignifie originairement celui qui a foin de balayer le 
temple ; de rtas ; ou. vec ; temple , & xogée , verre, je balaye, 
De-là reoxipG, ou GénepGr , s'elt pris pour Ædiruws ; qui eít à 
peu près ce que nous appellons Sacriftain , & en quelques en- 
droics Afurguillier. 

N£ocón r. Í. m. Officiér Éccléfiaflique dans l'Églife Grécque. 
Neocorus, Le Néocôre eft dans l'Églife Grécque ce que le Sacri- 
ftain eft dans l'Eglife Latine, Les Chrétiens prirent ce nom des 
Païens comme bien d'aütres, . 

NÉOFLE. Voyez NÉ AUFLE. 

NÉOMALIE. f. f. Nom propre de femme. Neendia, Sainte Jo 
maie éroit une bérgére de Poitou. On la nomme fainte Now 
maïfe eu Touraine; en quelques Églifes d'Anjou fainte Leuma- 
ze, en d'autres fainte Leemaie , en quelques autres lieux fainte 
INéomoie, ly a ute Chapelle de fon nom enl'Églife du Monaftére 
du Guaine près de Richelieu , qui eft de l'ordre de Fontevraulr. 
Dans la plüpart des lieux où elle eft honorée, on n'en fait la féte 
que le 14. dc Janviér. Quelques-unesde ces Églifesla nomment 
dans l'Oraifon Neemifía : mais le plus grand nombre lic Neoma- 
dia, On nctrouve rien de sür defa vie. 1l paroit feulement, pat 
un titre apporté de Poitou ,qu'ellea vécu dans le Vie fiécle , & 
non en celui de S. Hilaire , comme fe le font figurez quelques 
Poitevins. CnAsTELAIN ; Mart, au 13 Janv. p. 251. 

NÉOMÉNIE. f. f. Térme dogmatique qui anie , Nouvelle 
lune. ANeomenia , nova Ita, Quelques-uns prétendent que les 
Juifs comptoient deux mévménies , ou nouvelles lunes, La pré- 
miére , du jour de la conjonétion de la lune avec le foleil ; la 
feconde, da jour de l'apparition , ou dela phâfe. Ainfiilscélé- 
broient deux Pâquesà caufe de l'incértitude , s'il falloit fuppu- 
ter du jour de la conjonétion ; ou du jour de l'apparition. Pez« 
Ron. Le P. Hardouin foütient au contraire que les Juifs com- 
ptoient la #éoméuie du jour de la conjonétion de la lune avec le 
foleil ; parcequ'il était aifé de s'enaflürer parle calcul destábles 
aftronomiques : au lieu qu'on pouvoit fe tromper à l'apparition 
de la lune , qui ne fe montre quelquefois que trois ou quatre 
joursaprés fa conjonétion avec le {oleil. Voyez fon fcavantou« 
vrage de la dérnière Pâque de N. S. 

NÉOMOIE. Voyez NÉOMAI. 

NÉOPHYTE. í. m. & f. On a appellé ainfi dans la primitive 
Églife les nouveaux Chiétiens,ou les Païens nouvellement con- 
vértisà la Foi. Nesphyras, Les Pères ne découvroient pas les plus 
fecréts myftéres de la Religion aux Néophyter. Divin Néephyre, 
Par. Ondonne encore le nom de Nloplyres aux Chrétiens que 
les Miffionnaires font chez les peuples infideles ou idolâtres, 
Les Néopbytes Japonois ont faic voir à l'Églife dansle fiécle paife , 
& fur la fin du XVIe ,tous les prodiges de courage & de foi qua 
l'avoient le plus illuftrée dans (cs commencemens. 

On a donné autrefois ce nom aux nouveaux Clércs , ceux qu'on 
avoit nouvellement recus dans le Clèrgé, Voyez le Concile de 
Sardiquecaw, 13. & l'Épitre du Pape Zozime à Patrocle. On a, 
donné auffi ce nom aux Novices dans lesmonaftéres, quafi ro. 
vellus , Aut nuper renatus, 

Néophyre eft un mot qui fignifie nowvelle plante, Nés avais. 

Ce mot. eft Grec jriesvrG- veut dire mouvesau né, nouvellement he uy 
& parceque le bacéme elt par raport à celui qui le reçoit ura em 
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naiffance ipirinaclle qui le fait enfant de Dieu : on a appellé 
Néspbytes es nouveaux baptifez. Il vient de réG- , mouveas , & 
£o » Je produis, 

NÉOPTOLEME. f. m. Nom propre d'un Dieu des habitans de 
Delphes. Nesprolemus, Néoptoléme étoit le fils d'Achille. Les ha- 
bitansde cette ifle l'honoroientcommeun Dieu, & lui faifoient 
tous lesans une fête, dont Paufanias parle dans fes Phociques , 
& qu'Héliodóre décrit fort au long au troifi&me livre de fes 
Étopiques 

NÉOZO NZE, Tèrme de Relarion. Fête facrée chez les Pèrfans ; 
elle commence à l'équinoxe du printems , & dure plufieurs 
jours ,pendant lefquèls les grands Seigneurs vont à la Cour,ou 
y envoyent, s'ils [ont éloignez , pour faire des complimens & 
des préfens au Roi, On fair aufli des prières , & on rend à Dieu 
des actions de grâces pour la confèrvation des biens de la térre , 


&c. 
NEP. 


NÉPENTHES. f. m. Nomd'une plante. Nepentber. On ne con- 
noit point cete. plante. Homère, qui en. parle, dit que c'éroit 
une plante d'Égypte , & qu'Hélène s'en férvit pour charmer la 
triftelle & la mélancholie de fes hôtes, & pour leur faireoublier 
leurs chagrins. Quelques Auteurs ont prétendu que c'étoit la 

lante appellée belenium , & d'autres que c'eft l'aenopie. Voyez 
a différtation de M. Petit fur le Népensbes. 

Ce morcft compôlé de la particule négative mi, & du mot «66$, 
qui fignifie , deuil , deuleur, 

NÉPÉT A. (. m. Plante qu'on appelle autrement bérbe aux chars , 
en Latin cataria. Voyez Herbe Aux cHATS. Tom. [If p. $66. 

NÉPHALIES. fubit. f. Nom propre d'une féte ; ou cérémonie 
paienne , qui fe célébroit autrefois chez les Grècs. Nephalis. 
Tout ce qu'on fcait des Néphalies,c'eft qu'elles fe faifoient (ans 
vin, comme nous l'apprennent Pollux & Suidas. 

NÉPHATHDOR. f. Nom propre d'une ville de la Tèrre-fain- 
tc, Nephatbdor, Voyez Don. T. ll. p.895. C'eft la même ville. 

NÉPHRÉTIQUE. adj. & (. Maladiecauíée ordinairement par 
quelque piérre ou graviér,qui [e forme dans les reins. Néphreti- 
€us, La colique néphrétique cft une douleur qui provientde cet- 
te caüfe, On la fent dans les reins & fur les boyaux, Elle eft plus 
cruclle que toutes les auttes coliques, 

mot eft dérivé du Grec reppirie , qui fignifie maladie de reins , ce 
mot cftdérivéderepgès , rein :on appelle auffi en Gréc regpiree,la 
prémière vértébre des lombes,à caule qu'elle cit proche des reins. 

Nérnrérique , le dit auili decèrtains remédes propres pour 
les maladies des reins ; comme font les racines d'althæa, de 
chien-dent , d'afpérge, les feuilles de pariéraire , de mauve, 
de pimprenelle, les pois-chiches rouges, les noyaux de pêche, 
la thérébentine ; &c. Nepbrericus. 

Névnrérique, fc dit encore d'unepiérrequi aété ainfi nom- 
mée parcequ'on la croit bonne dans plulieurs maladies de reins. 
Lapis nephreticus, Ejle eit de ditfzcente groffeur, médiocrement 
dure , opaque, de couleur ordinairement grife ,bleustre ou vèr- 


dárre ; mais quelquefois mêlée deblanc ou dc jaüne,ou denoir, | 


pane & en Bohéme. La pierre 
ique sephretique , pour faire 


Il s'entrouve dans la Nouvelle-Eí 
néphrétique et propre. pour la co 
fortir le fable par les urines. 

Ml y a auífiun bois qu'on appelle nZphretique, qui eft jane rouged- 
tre, & qui nous dt apotte de la Nouvelle-Ei pague en gros mor- 
€caux lans nacuds:il fe tire d'un arbre grand comme un poiriér, 
dont les feuilles oncla figure de celles des pois-chiches. Lignum 
nepbreticum.On s'en fert pour la colique nzplmérique , d'où vient 
fon nom , & pour lever les obftru&ions. Ce bois étant rapé ou 
fendu en petitsmoreeaux , & infufe dans de l'eau, la teint , en 
forte qu'elle paroit d'or à travèrs le jour, & d'un bleu foncé à 
contre jour. $102 y met quelque liqueur acide; ces deux cou- 
leurs difparoiflent ; & fion y met de l'huile detartre , la couleur 
bleue revient, La pierre gyrafole faitle même éffèr, 

NÉPHI ,ou NÉPHTAR. f, m. Nom propre de lieu. Nepbi, 
Nephtar. C'eft celui où les Prétres Hébreux qui furent emmenez 
captifs en Pèrfe par Nabuchodonofor , cachérent le feu facré , 
“comme il elt raporté au 2. des Moachab. L, L. v. 36, Quelques 
Auteuts croyent que ce lieu étoit dans la Babylonie, 

NÉEPHRITES. f. m. Ténne d'Anatomie , qui liznifie rénale, 
appartenant aux reins. C'ett le nom de la prémière vértébre des 
lombes. Nephrites. Laprémièredes cinq vértébresdeslombes cft 

* nommée néphrites ,ou rénale, à caüfe que les reins font couchez 
A côté d'elle ; & quec'cfít à cerendrois que commence à fe faire 
fentir la douleur néphrécique. Dio w r5. 

NÉPHTHALL f. m. Nom propre d'homme, Nephrhali, C'eft 
l'un des douze fils de Jacob , & Patriarche du peuple d'Ifraël. 
Jl naquit de Zelpha férvante de Rachel. Ges. X XX. 8. 

La Tribu de Népuruazi. Tribus Nephtbali. Se dic des defcendans 
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de Néphthali. Dans le iér dénombrement da peu 

Dieu , il fe trouva dans la Tribu de Acphrhali 4 Seas mande 
capables de porter les armes, Dans le fecond qui fe fit immédia- 
tement avant que d'entrer daos la Térre-promife , 4400. 

La Tribu de NéruruaLi , fe dit encore de la partie de la Térre- 
fainte qu'occuperent les de(cendansde Néphthali, Tribus Neph- 
sbali. Elle étoit dans la parie feprentrionale de la Térre-promi- 
fe »voifine de Syrie. Elle avoit à l'orient le Jourdain qui la fé- 
paroit de la demi-Tribu de Manafle , d'audela de ce Heuve, au 
midi la Tribu de Zabulon , & au couchant une partie de celle 
d'Afér. - "eren préíque c la re fupérieure , 
une parue du Mont-Liban, & s'étendoit jufqu'à . Bau- 
drand, P. Lubin , &c. MN MER HE 

NésuruAL!) étroit auff une ville confidérable de la Tribu de 
méme nom ,au nord de Naalon , qui en étoit éloignée d'une 
lieuë. On la nomme aujourd'hui Sucie , Niziz ou Sirin , & 
l'on croit qu'autrcfois elle étoir Epifcopale, P, Labin, 

NÉPHTARK. Voyez NEPHI. 

NÉPHTHOA. f. m. Nom d'une fontaine de la Tèrre-fainte, 
Nephihea. Ce mo vient de nn » poarbabh, qui lgnifie ouvrit; — 
Nephtbea ; oavert.Peut-étre futildonncà cette fontaine parce- 
qu'elle étoit foit large , ou parcequ'onl'avoit faite en ouvrant 
la tèrre ,ou parcequ elle couloit de la fente d'un rocher, 

NÉEÉPHTHY S. f. f. Déelle de l'Antiquité paterne, Nephthrs, Elle 
étoit femme de Tryphon. L'hémi!phere inférieur étoit coníacré 
à Nephrhya, Voll. De fdolol, L. 14.C. 5 y. 

NÉPI. f. m. Nom propre d'une petite ville de l'État de l'Égli(e, 
N'epet , Nepita, Elie citdans le patrimoine de S, Pise , far la 
rivière nommée Trig'ia sou Tercia ,à deux lieuës au deífus de 
Citta-Caftellana. Aci a un Evéché,uni à celui de Sutri. Mary. 

NÉPOTISME.f. m. Terme dont on fe fert en Italie en parlant 
de l'autorité que les neveux d'un Pape vivant ont dans l'admini- 
ftracion des aifaires , & du foin queles l'apes prennent de lcs cle- 
ver, & de les enrichir. ANeporifmm;. Ml y a eu pluücurs Livres 
écrits fur le Neparijme, Les Papes ont fouvent táché de réformer 
les abusdu Neporijme. Le Nepoi:jme cit maintenant aboli, Lé:i a 
écrit fur i4. Neperifmo, 

NÉPTUNALES. f. f. Nom d'une fce à l'honneur de Néprune. 
ANeptunalia, Les Néptunales étoient différentes des Confuales x 
dont nousavons parlé en fon lieu. Les Confualss étoient des fé- 
tes de Néprune , entant qu'il prétidoit aux chevaux & au mané- 
ge. Les Néprunales étoient des f5esde Népeane en ginéral , & 
non coulideré lous aucune qualité particulière, Elles fe. célé. 
broicnt au mois de Juillet, le 23. du mois , appeilé par les Ro- 
mains le 10e devant les Calendes d'Aoür, 

NÉPTUNE. f.m. Faux Dieu des l'a:ens , qu'ils ont cru être fils 
de Saturne, & frère de Jupitér, c'eft le Dieu de la Mér, Np 
nus, Le crident cft le Ícepuc de Népraue, Néptume (clon les log- 
tcs étoic fils de Saturne & de Rhée , ou d'Ops. Si l'on en croit 
Hygin, c'eit Jupiter qui le pr&ipita fous les eaux. Mais com 
munément on dit qu'après que Sarurne cat été depouillé , fes 
trois fils, Jupitér , IV. prune & Pluton , ayant partagé l'Univers 
en crois, & viré au fort la partie que chacun d'eux devoir avoir $ 
l'empire des eaux échut à N/prame, Sa femme fut Amphitrite. 
Quelques-uns difent que ce fut Vénilie. Dansune difpure qu'il 
eut avec Pallas qui des deux donneroit le nom À Athénes , on 
convint que celui qui produiroit lachofela piusutile aux hom- 
mcs, l'empocteroit. Aeprune n'ayant donné que le cheval, X 
Pallas l'olive, fymbole de la paix ;la victoire fut adjugée à 
Pallas. Comme il palloit pour celui qui avoit produit le cheval, 
Onomacrite dans fes hymnes , repréiente fon char tiré par des 
chevaux , mais communément on y aticledes chevaux marins. 
ll avoit deux emplois, celui de gouvérner la mèr , & ce qui 
s'enfuit, de préfiderà la navigation ,& celui de preli.ier à l'art 
dedompter & de manierles chevaux. Dans les fazritizes qu'on 
lui faitoit , les victimes particulières qu'on lui immoloitétoient 
des taureaux ; & fur tout des raureaux noirs. Le (igne des poif- 
fons étoit confacré à prune. 

Il y avoit plulieurs N:pruner ; comme plufieurs Jopitérs. Le plus 
ancien de tous, était felon Voflius , & d'autres Mythologitles » 
Japetou Japheth fils de Noé , & parcequ'il eut pour fon pazts- 
gc l'Europe , que l'Écriture appelle les ifles de la mèr , il paffa 
pour Roi de la mér, & de Koi de la mèr on le fit Dieu de la 
mér. Pour aller dans les terres qui lui écharent , fa poñérité eue 
beloin non feulement de vaillcaux ou de barques poor paller les 
mèrs, mais encore de chevaux pour pénétrer dans des tétres plei- 
nes de foréts& de broflailles ; de bêtes (auvages & venimeutes , 
où pérfonne n'avoit jamais pénétré ; c'elt pour cela , diz Vof- 
fius, que Neptune patía pour le Dieu de la mèr , mais escore 
pour celui qui préfidoit à l'artde dompter & de manier les che. 
vaux. Lesaunes Mépranes furent différens Princes, qui régné. 
rent daus des illes, & dont les Poëtes firent autant. de Dieux de 

: la 
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la mèr, Voyez [ur ce Dieu ,Héfiode Tvrag. v. 441.456. Phur- 
nutus p. 6. & p. 58. &fuiv.de l'édition de Cambrige 1670. Hy- 
ginus , Pref. Cr fab. 139. 157. &c. Apollodorc fug tout ; L. I. 
Natal. Com. L. II. C. 8. Voflius , De dell, L. 7. C. 15. 
NásTU Nz fe prend fouvenc par les Poëtes pour la mèr. Pela- 

guns mare, Ce Pilote a couru l'un & l'autre Néprune ; pour di- 
re l'une & l'autre mér, L'inconftance de Neprune ; c'eft-3-dire, 
de la mèr. 

Amour 4 cela de Néptune , 

Qu tosijours à quelque infortune. 

A faut le tenir préparé, MA ru. 


Mais taut dare Cr l'armée , Cr les vents, € Néptune, 
Racine, 
NER. 


NÉRA. f. f. Nom propre d'une rivière de l'État de l'Églife , en 
Italie. Mar. Elle a fa foutce dans la Marche d'Ancóne, près du 
bourg de Ville ,travèrfe le DuchédeSpoléte , où ellebaigne Tèr- 
ni & Narni ; & elle va fe décharger daus le Tibre , vis-à-vis 
d'Orta. MaTY. 

N£ínA,eitauffilenom d'une des ifles de Danda;que l'on mer entre 
les Molucques prifesen général, & d'une ville decette ifle. Nera. 
L'ifle eft au nord de celle de Banda , dans l'océan oriental. On 
y voit la ville de Néra , & celle de Labetacx ; & les Hollandois 

ont le fort de Na(favv, & le fort Belgique, Mary. 

NÉR AC. f. m. Nom propre de la ville capicile du Duchéd'Al- 
brèt , en Gafcogne. Neracum, Elle cfl fur la Baife , à trois ou 
quatre lieués au deffous de la ville de Condom. Ma rv. 

NÉRÉE. f, m. L'undes Dieux des mèrs. ere. Les Poëtes lui 
fuppôlent so. filles, qu'on appelle Néréides, Nérée » felon quel. 
ques Auteurs , &oit fils de Népcune & de la Ngmphe Canache, 
Apollodórceft dece fentiment,L. 1, Mais Héfiode 7 bezg, v, 23 3. 
dit ; qu'il &oitle filsainé du Pont; c'eft-a-dire, l'élément mari- 
rime; qu'il fut furnommé le Vieux , parcequ'il étoit vrai , pai- 
fible  & qu'il ne s'£loignoit jamais du droit & de l'équité. Sc- 
lon Phurnutus; p. 62. de l'édition de Cambrige 1676. Neret 
étoit la mèr, & le nom de Nérée venoit de sr , ntger, On 
feignoit qu'il oit vieillard à caufe de l'écume de la mér qui re- 
préfente les cheveux blancs d'un homme avancé en áge. 

NÉRÉIDES. fubft. fém. Divinitez fabuleu(es des Païens, qu'ils 
croyoient habiter dans la mèr. Neréides, On voit leurs noms & 
leurs généalogies dans Héfiode en fa Théogonie. Les Néréides 
étoient cinquante, Elles étoient filles de Nérée & de Doride. 
Voyez aufli Hygin dans (a Préface. Héfiode T V. 140. 
Apollodóre L, L & Hygin dans fa préface,raportenr leurs noms 
différemment. 

NÉRET. f. m. Éfpéce de vieille monnoie dont il eft parlé dans 
lesCoutumes. Semiat, Lesíoixante fols máréts valoient trenre-[ix 
fols Parifis. Le fol nérér valoit environ un quart moins que le 
Tournois , & le Pariíis un quart plus que le Tournois. 

On les appelle en Latin nigellt , dont on a formé nérèrs , comme 
pair de niger, On a même autrefois écrit noirets ; & les Italiens, 
de niger ont fait mére ; comme nous avons fait nérér, 1]. y avoit 
auffi desdeni£cs nérets. M femble que lenerét a été appellé de ce 

om pour le diftinguer de la monnoie blanche, 

NERT. f. m. Térme d'Anatomic. Corps long , rond & blanc qui 

rend fonorigine du cérveau & de la moëlle de l'épine, & qui 
fe diftribuë danszoutesles parties du corps. Nervus, Le nerf cft 
compôléde petites Rbresqui viennent de la fubftance corticalc 
du cérveau & ducérvelét :1l eft couvèrt de deux membranes fai- 
tes dela pie-mère & de la dure-mére. L'u(agedunirf eft depor- 
terles diria animaux pe le (entiment & pour le mouvement, 
Les Anciens ont mis fept conjugailons ou paires dc nérfrqui 
fottent du cérveau ;on les a compris en ces deux vers Latins. 


Optica prima ,oculo mover altera tertia guflat 
Quartaque quinta audir , vaga fexta efl , jeprima lingue, 


Les Modèrnes en comptent dix, La prémière paire eft l'offaétoire 
' qui va au nez:Lesanciensl'appelloient apophyfes mammillaires, 
La feconde paire font lesepriquer qui vont aux yeux. La troifiéme 
font les moteurs des yeux qui fe diltribuënr aux mufcles des yeux 

& des paupières. La quatrième font les parhériques; ainfi appel- 
lez ; parcequ'ils férvent à mouvoir les yeux dans les différentes 
pue La cinquième fe divile en trois branches qui vont à 
œil ; aux mufcles du fronc, aux dents. La fixième le diftribuë 
toute dans le mufcle dé l'ieil appellé dédaigneur, aprésavoit 
donné une petite branche pour 
branches de !a Ge miss paire. L'intércoital fe diitribue au 
cœur ,aux mammelles aux parties naturelles, La (eptióme paire 
eft l'audirive, elle entre dans le trou de l'apophyfe pièrreufe de 


l'osdes temples, Cc mérfelt coimpofe de deux branches dont la ! 


rmet l'intércoftal avec deux! 


NER. 


prémiére eft appelée la portion molle, &l'autre la pottion du 
re. La molle {ert à l'organe immédiat de l'ouie. La portion du- 
re va s'unir avec latroifiéme branche de la cinquiéme paite , & 
fe diftribuë aux mufcles de la langue, de l'os hyoide ; aux 14- 
vres, au vifage au nez, aux muícles de l'oreille. La huitiéme 
paire qu'on appelle vague ; parcequü'elle va en divérs endroits, 
donne des rameaux au larinx , au pharinx , à l'œfophage , ad 
péricarde ,au cœur , aux poumons , au. diaphragme , au ven- 
tricule ; au foye : elle produit auifi les nerfs récurrens, La ncu- 
viéme paire fe diltribuë dans la báfe de la langue, La dixième 
& dérniére va auxmufeles obliques dela téte, & à quelques-uns 
du cou. Outre cesdix paires de nerfs, il y en a trente paires qui 
fortent de la moglle de l'épine ; (cavoir fept du cou ; douze du 
dos,cinq des lombes,& fix de l'os (acre. Nerfs cavérneux oucorys 
cavérneux, Voyez Con rs. Thomas Willis Médecin Angloissa 
fait un éxcellent traité du cérveau & des nerfs. C'eft le prémiér 

ui ait bien traité eecte matière, qui étoit auparavant bien con- 

ufe. Mt Raimond Vieullens Médecin de Montpelliér , en a 
fait aufTi un fort beau traité en Latin qu'il appelle Neurographie 
wuiverfelie , où il prétend qu'il y a plus de ramifications de nerf; 
dans la peau que dansles muícles & les autres parties, ll y parle 
de plufieurs finus qu'il a découvért dans la dure-mére. Il tcgar- 
de la fubítance du cérveau comme un amas de petits tuyaux 
creux qui prennent leur origine des glandes corticales , & qui 
forment eníaite les nérjs. ll en reconnoit dix paires qui vien- 
nent du cèrveau » & trente de la moëlle de l'épine. Dans fon 
Traité de Mixti Principiis , il n'en compte que vingt-neuf qui 
fortent de la molle de l'épine. Nerf Optique, VoyezOrriQu £, 
& ainlides aütres noms des nerfs. 

On dit que la débauche , le vin ; les femmes amolliífent , affoi- 
bliffenc les nerfs, qu'ils les relàchent, Un nerf foulé , trefailii, 
caüfe de grandes douleurs, C'eft dans les nerf que conüifte la 
force de l'animal. 

Nerf debœuf ,ou de cèrf , eft le nerf féché qu'on tire de la partie 
génitale dc ces animaux. Nervurbovinus , cervinut, 

Nkn »,0ü0NE&RvuUumxnt,Íe dit en ténnes d'Architédture , des 
membres ou mouluresqui four des corps faillans , en forme d'a- 
réte ,ou de nerf lc long des ogives » qui cravérfent diagonale- 
ment le dedans d'une voute Gothique ; & qui en féparent les 
pendentifs, Torcumenta, 

On appelle au Manége nerf férrure une atteinte violente duc le 
cheval fe donne aux nérfs des jambes de devant parla pince des 
piéds de dèrrière. Nervi idus, Cefio nervorum, 

Régniér a pris nerf comme nervus fc prend en Latin, pour une cor« 
de d'infttument de Mulique. : 


O Mufe do t'invoque ,emmielle-moi le bic , 
Et bande de tes mains, les nèrfs de mon rebóc, Ra w, 


Na? , entérmes de Botanique , fe dit des fibres qui paroiffent 
élevées fur les feuilles des atbres & des plantes, pat où fe com- 
munique leur nourriture, Nervu. 

Ninr,entérmes de Relieur , fe dit de ces parties élevées qui 
paroiflent (ur ie dos d'un livre , fur lefquèis fouc attachez & 
cou(us tous fes feuillets, Libri nervulus, Leticre des livres fe mec 
fur le dos entre deux uerfs. = 

Les Pécheurs appellent aufli les nérfrd'un épérviés , les cordes qui 
font attachées au bout de cc filer, & qui fcrvent à le fèrter 4 
quand le poitlom eft enfécmé dedans. Funes duétites. 

Nar, fc prend quelquefois figurément pour la force, Robur , 
vis, ll a bandétous lesmérfsde lon éfprit pour inventer cette ma 
chine; pour dire, il y a employé une forte application d'éfprir. 
L'argenteitle nerf dc la guétre; pour dire ; c'eit la force ; le re 
fort qui fait agir route l'armée, P 

NERGEL. f. m. dersg ngu d'une faulle Divinité des peuples 
que Salmanafar mit dans la Térre-(ainte ; à la place. des dix 
Tribus d'Ifraël , qu'il emmena captives en Aliyrie. Menge!. 
Voyez le 4e L. des Rois XVIL 29; K. Salomon Jarhhi ; R. Da- 
vid Kimhhi ,apréseuxle P. Kirkér & Buxtorf croyent queceite 
idôle avoit la Dime d'un coq, parceque le mot 5325 ; nérgal , 
& (clon la Vulgate ,mérge! , fignifie un coq. Cependai:t cea'ef 
point 5373 , neg4l , mais 5533n ,rbarmegol , qui. veut idire: un 


coq en Hébreu, . 

NERT sou NÉ RIS. f. m, Nom propre d'un bourg fameuxau- 
trefois par (es eaux minérales , femblables à celles de Bourbon. 
Aque Neri , vicus Nereenfis, ll eft dans le Bourbonnois, du có. 

-'té qu'il touche au Bèrry , près de Montluçon. Les ruines & les 
médailles ou autres monumens qui fe trouvent aux environs 
de Ieri , montrent que ce lieu éoit autrefois plus confidérable 
qu'il n'eft. Peutingécen parle dans (a Table, On va encore aux 
eaux de Aéri , & il n'y a que quelques années , que la terre. y 

*jetta une nouvelle fource minérale ; qui coule avec abon- 


dance. 
E iij NÉRICIE. 
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NÉRICIE. f. f. Nom e de la plus petite province de la 
Suéde propre, Nericia, Elle eft entre la Welmanie ; la Sudér- 
manie , la Wérmelande & la Gothic, Elle eft préfque ronde , 
& clle a onze ou douze licuës de diamétre. Orébo en eft la 
capitale , & le feul lieu confidérable. Marx. 

NERMOUSTIÉR.f. m. Nom propre d'une petite ifle de la 
mèr de Gafcogne. Nigrum Modern anciennement Herus , 
Hevins , Herius infula , Fierio, Elle cft {ur les cotes de la Breta- 
gue & du Poitou , duquel elle dépend. ll y a un bourg avec un 
Monaftére , dont les Moines font habillez de noir : ce qui a 
donné lieu d'appeller l'ile, Nermoufliér ; c'eít-à-dire le Mona- 
ftére noir. MATY. Voyez Valois Aot, Gall. p. 144.246. 

NÉRON. f. m. C'eft le nom du fixiéme Empereur de Rome. 
Nero, Cc mo s'employe au figuré, pour dire , un tyran cruei, 
C'eft un Néron, 

NÉRONIADE. f. f. Nom propre d'anciennes villes, Neronias. 
Philippe le Técarquefils d'Hérode ; ayant ccbáti & ornéla ville 
de Panéade ; la nomma Céfarée de Philippe, qui eft le nom 
que l'Évangile lui donne. Et le jeune Agrippa. l'ayant encore 
augmentée, la nomma JNeroniade , à caule de Néron qui ré- 
gnoit alors. Tit Lew, Hijl. Eccl. T. VII. p. 363, Voyez au mot 
CEsAnR£ÉE (a fituation, Il y eut encorc une Néroniade en Ciliciz. 
C'étoit une ville Épilcopale : en 314, Narcille de Néroniade en 
Cilicie »a(fifta , & (oufcrivitau Concile d'Ancyre. Ces villes fis- 
rent ainfinomméesen l'honneur de Néron. La dèrnières'appel. 
la auffi Irénopolis , ou Irénople , comme dit M.de Tillemonr. 

NERONIEN. adj. Ce mot cit uneépithéte qui fert à défigner 
dans le Droit deux Sénatus-Confultes , & dans l'Hiftoire le 

mois d'Avril. Senatus-Con(ulte. A'éronien, Nerenianum, Mois 
ANéronien, Neroneus, ll y acu auifi des jeux qu'on appelloic les 
Jeux Néreniens , parcequ'ils furent inititucz par INecon , pour 
être célébrez rous les cinq ans. 

NÉROS. f. m. Nom d'une montagne, qu'on appelloir ancien- 
nement le mont Aman. ÆAmasus moni, Pieria mons, C'eft. une 
chaine de montagnes qui eft en Afe,& qui fépare la Syrie del'A- 
ladulie;ou de la Cilicie, & d'une partiede | Arménie mineure. 
Elle s'étend depuis la Méditètranée ju(qu'à l'Euphrate;à neuf 
ou dix lieuës audeffous de la ville de Marafch. On donne au- 
jourd'hui divèrs noms à cette montagne ; les uns l'appellent 
Allocan ; les aütres Monte di Scanderona , & les autres Monte 

^O Néres , & cedérniérnom lui a été donné de &372 i saluro , qui 
fignifie en Syriaque un ruilleau un fleuve, à caüfede la grande 
quantité de fontaines & de ruifleaux , dont cette montagne eft 
atrôfée. 

NÉRPRUN. f.m.Arbriífeau qui croit quelquefois à la hauteur 
- d'un arbre, Son bois eft jaunátre , & {es branches font garnies 
de quelques épines poinruës comme celles du poiriéz fauvage. 
Sesfcuilles font affezlarges , vértes; environnéesen leurs bords 
de petitesdents très-menuës, Sesfleursfout petites , de couleut 
hérbeufe. 1l leur fuccéde desbayesmolles ; groiles comme cel- 
les du geniévre , remplies d’un fucre noir Grant furle vérd , & 
de quelques fémences jointes enfemble, En Latin rhammus ca. 
thayticus. C, B. Pin, 478. ou .jpina infedoria, Lesbayesde nerprun 
font purgatives& trés-propres pour pluficurs maladies chroni- 
ques ; on s'en fett dans la goutte, dans l'hydropilie ; dans la pa- 

; ralyfie ; dans la íciatique, Leur u(age le plus ordinaire eft d'en 
faire le fyrop. Les Teinturiérs les employent pour la teinture, 
Sion les détrempe , lorfqu'elles fonc and müres, dans de l'eau 
oi onaura diffout del'alun , il s'en faitune couleur vérte qu'on 
met dans des velliesde porc ou de bœuf féchées à la cheminée; 
on l'appelle alors verd de veffie, Mais fi on les détrempe dans 
l'eau avant leur maturité, il s'en fait une couleur jaune. Le 
nergran clt aufi appellé bourg-épine, 

NER VA. Voyez NARV A. 

NERVAISON. f. f. Tèrme de Médecine; qui fe dic du mélan. 
ge& del'aflemblage des nérfs , fibres & ligamens , qui forment 
une éfpéce de corde ou tendon qui fe trouvent à la queuë des 
muícles, JVerverum «omplicario, Ils l'appellent aufli eu Gréc 

netrófe , «vovevporir, 

NER VER, v, act. Garnir de nérf quelque chófe pour la rendre 
plus ferme. /Nrris firmare. , correborare. On aérve des panneaux 
de carrolle, des arçons de felle, des battoirs pour L longue 
patme , & autres chofes qui doivent réíifter & durer, Cela fe 

^ fait avec des nerfs de bœuf battus & collez fur le bois. 

Nbnvé,ée, part. & adj. Neruis WE 

INR v£;entérmesde Bláfon, fe dit de la fougère S autres feuil- 
les dont les nérfs & fibres paroïllent d'un autre émail. 

NERVeURE. f. f. Pallepoil qu'on met fur les coutures des 
habits pour leur fèrvir d'ornement, Nervi fartorii, 

NERVcURES. f. f. pl. Térme d'Atchirèéture.Ce font les mou- 
lures desarcs doubleaux, & des croifés- d'ogives, qui (éparent 
les pendentifs des voutes Gothiques. Toreumars, ANervures fonx 
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auffi dansles fzuillages desrinceaux d'ornement , les côtes éle- 
vées de chaque feuille , qui reprélentent les tiges des plantes 
PENNE encoic les moulures furle contour des con- 
foles. 

NERVEUX,svsr. adj. Qui a de bons nérfs , qui eft fort & 
vigoureux. Nervefus , virilis , vigens, Un bras fort & nerveux, 
ll le dit auffi de ce qui eft plein de nérfs. Lc piéd eít la partie du 
corps la plus nerveufe. 

Nknavtvx le dir aufli figurément en Morale , d'un difcours 
folide & convaincant, Nervejus , virilis. Cet. Auteur a un flile 
mâle & nerveux, Tacite cil concis , nerveux, & plein de chofes, 
AwrLor. Les harangues des anciens Orateurs font. mâles & 
nervenfes,. ABLANC, 

NERVIEN, t£nxt. f. m. Nom propre d'un ancien peuple de 
la Gaule Belgique. Nerviws. Les Nerviens occupoient ce qu'on 
appelle aujourd'hui le Comté de Haynaut , & Bavay étoit leuc 
capitale. Mary. 

NERVIN. adj. Ce mot cft tés-rlre , on le trouve dans Dégori 
joint au mot de rémede ,1l ignifie qu'il eft convenableaux nèrfs, 
qui eft bon pour les nérfs, Aervis coveriens, Des rémédes cé. 
phaliques & nérvins » des fachèts flomachiques & mervim, D &- 
GOR IL. 


NERVIO. Voyez IBAYCAV AL. 
NES. 


NÉSCANIA. f. f. Nom propre dc lieu. Nefcatia, C'étoit an. 
ciznnement une petite vili de l'Éfpagne Bétique, maintenant 
ce n'eft qu'un monceau de ruines , que l'on trouve dans l'An- 
daloufie ,auxconfinsdc la Grenade; deux lieucs d'Antéquéra, 
vérs le couchant. Mary. 

NESE. f. m. Nom propre d'homme, Nefíus. S. Néfe eft un faint 
qui fur martyrilé a coups de nérfs de bœuf. i1 eft dans les Ménées 
au 27* de Févriér , & dans le Martyrologe de M. Chaftelain au 

même jour, 

NÉSSE. f. m. Nom propre d'un lac du Comté de Murray, dans 
l'Écatfe feprencrionale, ANeffus Lacus. 11 a dix licués de long , & 
une feulement de large ; il reçoit pluficuts petites rivières, & 
il fe décharge dans le golfe de Murray par celle de Néffe , lla 
ville d'Invérneff. On allüre que l'eau. de ce lac ne géle jamais, 
& qu'elle cft préfque toujours tiéde. Mar. 

NÉSÉ E. f. f. Nom propre de l'une des Néréides. Nefza, Voyez 
Héfiode T'hésg . v. 149. Ce mot vient de rés, je nage & fignifie 
la wageuje , fi l'on peut ainfi parler, 

NÉSIR. f. m. Nom propre d'une ville de la Tèrre-fainte, A8. 
Elle étoit dans la tribu de Juda , Jef: XV. 45.fur le chemind'E- 
leuthéropolis à Hébron, 

NÉSIT A. f. f. Nom propre d'une petite ille ; qui eft fur la côûre 
du golfc de Naples, entre la ville de ce nom, & celle de Pouz- 
zol ; à deux licuës de la prémiére , & une de la désnière. Avefis. 
Mary. 

NESKR É. Tèrme de Relation. Nom qu'on donne à une forte 
d'écriture desP'érfans. L'écriture meskré eft la leccre ou l'écriture 
courante. - 

NE(LE. f. f. Efpéce demenuë monnoie dont on fe (?tvoit il y 
a peu de tems , qui valoit 15. déniérs, ou un fol Parifis, lly en 
uem aufTi qui valoient fix blancs. On difoit auffi des gros de 
nejle, 

Cette monnoie fut ainfi nommée à caüfe qu'on avoit commencé 
la fabriquer dans la tour de Nefle à Paris. Les Auteurs les appel- 
lent Grejji Nigellenjes. 

Néfie.f.f, Nom propre d'une petite ville du Santérre , en Pi. 
cardic. Nigelia. Elle eft furla petite rivière d'lgnon, que Valois 
appelle Ingon à quatre licuësde Péronc ,du cotédu midi. Ma- 
1v. Valois Jot. Gall, p, 57 s. écrit Nelle, fans 7, & dit qu'autre. 
fois on écrivoic Néeile, qu'aujourd'hui on dit encore JVieile, 
L'hotel de Nelle à Paris, étoit l'hotel des Seigneurs decelieu, 

Ces mots viennent de Migélla, nom que Valois croit avoir été 
donnéàce lieu, parce que les bléds qui croilfent dans fontèrri- 

toire font fujéts à la mille, que l'on a nommée dansla baffe la 
tinité nigella ; ou bien parcequ'il y croit beaucoup de l'hésbe 
appcliée melantbium , qui produit une fémence noire. Voyez 
ANor, Gall. p. 375. 

NESO, ou NÉSON. f. f. Nom propre de l'une des Néreïdes, 
fo, Voyez Héfiod. T beog, v. 361. 

NESSA , ou NESSL Aineffa , Aineffi. f. f. Térme de Calen- 
driér, C'eft ainfi que les anciens Arabes appelloienc un mois 
qu'ils intércaloient tous les trois ans ; avant le Mahométifine, 
Menjis intercalaris veterum Arabum, Ce mot fignifie proprement 
une rérrocellion , ou rétrogradation , que nous appellons intér- 
calation. Mahomet l'a défendu éxpreflément dans fon Alcoran, 
à caüfe des fupérititions , que les Arabes pratiquoient dans ce 
mois intércalaire , & a voulu que l'année Arabique des Muful- 

1naus 
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mans füt purement lunaire, c'eft-3.dire de 3 54. jouts , l'Alnaf- 
fa,ou l'Alnaffides Arabes n'ayant été introduite que pour ac- 
corder de trois ans en trois ans l'année lunaire avec la folaire, 
D'HÈRBELOT. . ' 

NÉSTALIK. Tèrme de Relation. Nom qu'on donne à une for. 
te d'écriture des Pèrfans. L'écricure N#fafik eft l'écriture ou la 
lettre la mieux formée. 

NÉSTORIANISME. f. m. Héréfie des Néftoriens éxpliquée 
dans l'article fuivant, Nefforiana Herefis, L'Hifloire du Ndjto- 
rianifine a étéécrite en norre langue parle P. Doucin Jéfuite, 

NÉSTORIEN ,znuz. (. m. & f, Anciens I lirétiques, dont 
on prétend que la Sècte fublifte encore aujourd'hui dans une 
grande partie du levant. Nefforianus, Ils ont pris leur nom de 
Néftotius, qui de Moine devint Clérc ; Prêtre, & fameux Pré. 
dicateur ; & il fut enfinélevé par Théodofe au liège de Conftan. 
tinople après la mort de Silinnius l'an 428, Il ht paroïtre d'a- 
bord beaucoup de zéle contre les Hérétiques dans les fèrmons 
qu'il prononçoit en préfence de l'Empereur ; mais s'étantéman- 
cipé jufqu'à dire, qu'il tcouvoit bien dans l'Écriture que la Viér- 

€ était Mere de Jejus-Corift , mais qu'il n'y trouvoit pas qu'elle 
fuc Mère de Dieu ; tout fun auditoire fut choqué de (zs paro- 
les. Le peuple & plufieurs Monaltères fe retirérent de fa com- 
munion, Ses férmons étant devenus publics furent portez en 
Ég te, où ils jetterent du fcrupule dans l'éfprit de quelques 
ies qui les lürent ; ce qui obligea faint Cyrille d'écrire 
aux Moines de ce pays-là , pour les munir contre les érreurs de 
Neftorius, Il adrefla en même tems un Traité de la vraie Foi à 
l'Empereur Théodófe; & deux aütresaux Impératrices, où iléx- 
pliquoit clairement lemyfiére de l'Incarnation ; mais cela ne fèr- 
vit qu'à animer Néftorius contre lui ; & à (outenir avecopiniá- 
trcté qu'il y avoit deux perfonnesen Jzsu s-Cun tis; que 
la Vierge n'étoit point Mére de Dieu ; mais fe eulement Mère de 
JésusCuris r comme homme. Quoique cette Hérélie füt 
plaufible,elle furcondamnée dans le Concile général d'Éphéle,. 
où aflitérent plus de 100. Evêques. Néítorius y fatanathéma- 
üif£, & dépofede fon Siége, Le peuple én fit des feux de joie , 
pour témoigner fa réjouiflance. Néftorius n'étoit pas le prémiér 

, Auteurde cere Héréle; il l'avoit apprile à Antioche, ot il avoit 
étudié, Car Théodóre de Mopfíuefte Difciple de Théodôte de 
Tarfe ; avoit enfeigné avant lui, les mémes érreurs. 

Left difficile de fçavoir fi les Chrétiens Chaldéens ,qui font enco- 
re aujourd'hui profeffion du Néftorianifme, fontdans les mémes 
fentimens que Néflorius , qu'ils regardent comme lear Patriar- 
che , & qu'ilsqualifient du titre de Saint. Ces Néforiensont fait 
divérfes réünions avec l'Églife Romaine ;maisil ne paroît pas 
qu'elles ayent fubfifté long-tems, La plus confiderable de ces 
réünions eft celle qui arriva (ousle Pontificat de Paul V. Stroza 

ui en a fait imprimerles Actesà Rome en 1617. fous ce titre , 
De dogmatibus Chaldaorum, allure que leur Patriarche comman- 
deà plus de trois cens mille familles , dont la. plüpart s'étoient 
foumifes au Pape par le moyen des Miffionnaires Jefuixes. Juf- 
qu'au temsde Jules III. les Néfferiens n'avoient reconnu qu'un 
Patriarche qui prenoit la qualité de Patriarche de Babylone ; 
mais étant arrivé dela divifion entre eux , le Patriatchat fux auffi 
divifé au moins pour quelque tems. Le Pape Jules leur donna 
pour Patriarche , Simon Sulacha Moine de l'Ordre de faint Pa- 
chóme; qui fit faréfidence à Caremit en Méfopotamie.Ébed Jefu 
connu par fes Ouvrages fuccéda à Sulacha , & il vint à Rome 
fous Jules LI, où il fit abjuration du Néftorianifme, Abathalla 
qui étoit auffi Moine de S. Pachóme , fur Patriarche après Ébed 
Jéfa ; il vécut peu, &il eut pour fuccefleur Denha Simon, qui 
fut obligé d'abandonner Caremit ; & de fe retirer à l'xtrémicé 
de la Pérfe , n'ayant pà réfifter à la puillance du Patriarche de 
Babylone. Son fuccefleur fe nomma auffi Simon , & fic fa réf. 
dence dans le méme lieu , ce qui diminua beaucoup l'autorité 
de ce fecond Patriarche, 

L'état des affaires des Néforiems fur de la manière qu'on le vient 
d'obíerver , depuis Jules LL ju(qu'à Paul V. fous lequel il fe fit 
une réunion folemnelle avec l'Égli(e Romaine. Leur Patriarche : 
reconnut qu'elle étoit la mère & la maitrelle de toutes les au- Î 
tres Églifes du monde ; & comme il ne pouvoit pas aller lui- 
même à Rome, il dépécha verse Pape des pèrfonnes habiles & 

udentes pour réünir les deux Églifes. Ils compoferent enfern- 
le une explication des articles de leur Religion ,où ils éxpo- 
foient au long la manière de concilier leur croyanceavec celle | 
de Rome. Ils prétendirent faire voir que toutes leurs difputes 
avec l'Égli(e Romaine , n'étoient quedesdifputes de nom. C'eft 
ce qu'on peut voir au long dans l'hifloire de Stroza, & dans 
celle du Sieur de Moni. Ce dérnier fait plufieurs réfléxions cu- 
rieufes & ucilespour l'intelligence de la Théologie des Sociétez 
Chrédiennes du levant, Bien des gens prétendent que ceux | 
qu'on appelle majntenant Méforiens dans lc levant, n'ont jas [ 
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pris leur nom del'Héréfiarque Néflorius , 
jugé, & fans aucune bonne raifon, qu'on leur en aattribue les 
erreurs , qu'ils ne conaoifloient point avant que d'en avoir oui 
arler aux Éuropéens, - : 
Guillaume de Rubruquis , Cordeliér que S, Louis envoyaen Tar- 
tarie l'an 1255. lui écrit l'an 12 f. que dans le Carai » Qui eft 
la Chine, les Méforiens habitoient en quinze villes ; qu'ils 
avoient un Évéché en celle de S£gin ; qu'ils éroient trés-igno- 
ràns , qu'ils n'entendoient pas la langue Syriaque , dans la. 
quelle ils faitoient leur (2tvice , & lifoient l'Écriture-fainre, 
NÉSTORIUS. f, m. Nom propre de l'Héréliarque, dont on à 
parlé dans l'article. précédent, C'eft ain quil faut dire, & 
non pas Véffoire avec le Cardinal du Pèrron, 
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NÉT , ét rs. adj. Quin'eft point fouillé d'aucune orduze,crorte 
immondice , ni faleté, 24undas , purus »integer , nitidus, Les Of. 
ficiérs de Police ont foin de faire tenir les ruës néttes, Voilà des 
habits qui ne font pas nét; , qui n'ont pas été décrortez, Ces 
vérres ne font pas atéts , ils n'ont pas été bien rincez. 

Ce mot vient du Latin nitidus, 

Nér, fedit desenfans qui ne lailfent plus rien aller fous eux, 
Nitidus , mundus, Cet enfant e(t nét dès l'âge de deux ans, 

Nér, fe dit auffi de ce quieft pur& fansmélange, Aferus, Voilà 
du vin nét ,qui n'elt point frelaté , ni fophifliqué. Ce froment 
eft net ; il a étébien vané, bien criblé » | n'y a pas un grain de 
fcigle. Certeeaun'elt pasntre , il y a plulieurs grains de (able. 

När , fe ditencore dece qui eit fanstache » fans défaur. Nitidus, 
politus, Ce diamant e(t nt ,il n'ya ni pailles, ni gendarmes, 
Ce criftal eft nét , il eft parfaitement diaphane, On dit des piéc- 
res précieufes, qu'elles (ont glaceufes, ou caffidoineufes, quand 
il y ades taches ; des nuées , qui font qu'elles ne font pas en- 
tiétement néttes, 

Nér, fe dit aufli quelquefois de ce qui eft vuide. Facuns , inanis, 
Ce locataire a emporté fes meubles furtivement , il a laiffé (a 
chambre néfre. M eít allé jouer avec des filoux, il a raporté fa 
pui —— vuide. n 

N $1 , fe dit aulli de cc qui net point confus, poché ni brouillé, 
Terfus, Les caracteres de cette tn (ons ban nets, i 
écrivure eft fort nerte. Les chátrez ont une voix claire & nétte. 

N £ c ,fedit auilide ce qui eftbien fain »quin'a ni gále, ni ulcere, 
Sanus incolumis. On lui avendu un cheval (ain & nr. Kégniér 
a dit d'une fille dans fa 4dacette, qu'elle étoit claire comme un 
balfin , nitte comme un dénier. On dit auili qu'un homme cft 
fain & nét, pour dire, qu'il n'a aucune incommodité, 

Né r, fe dit figurément en chófesípirituelles& morales, 
fe, Innocent , puc droit, Afundus 
fainte Viérge a été nétre, 
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& que c'eft par pré 


: & figni- 
US , purus , integer, innoxius, La 
& éxempte de tout peche & detoure 
corruption. Ce Jugea les mains méttes , il n'a jamais fait de con- 
cuffion , ni d'injuttice. Il a la confcience nérre Cetarrét l'ajuf- 
tifié , il eft (orti nét & ablous de cette affaire. Son procedé ett 
nét & irréprochable. S. É v a. 1l ne faut pas attendre des hom- 
mes une vérra nétte, Det L. Je fuis mét l3-dellus. Comme ils 
s'oppofoient à ce quil difoit , & qu'ils en venoient jufqu'à 
blafphémer il leur dit en fecouanr fes habits : que votre fang 
foit fur votre tête, pour moi j'en fuis né : déformais j'irai aux 
Gentils, P. Boun. Ahi. 18.6. 
Nér , fe ditauffi des penfces, de l'éfprit ; des éxpréffions y du fti- 
le, & fignitie, Clair. Clarus ; terfis, Ce Profelleur a l'éfprit net , 
fes éxplications font nétres& claires, Ovide a un iile limple & 
fort nét, L'éfprit eft plus nét, & plus recucilli le matin ,&avant 
ue les affaires le diflipent. Boum. Nc vous déterminez point 
m: avoirune connoiflance mette & diflinéte des chôfes (ur let- 
quelles vous prononcez. Bay. Quand les notions de l'el, prit 
ne fonc pas néttes , fes penlées n'ont garde de l'être , non plus 
que fes paroles qui en font lés images naturelles, Borm, Une 
penfée n'eft pas nétre quand clle a comme deux faces, & qu'on 
ne fcait en quel fens on la doit prendre. 1p. ' 
Nár , fe dit auili dans lcs affairesqui font claires, (ans diffic 
té, lans embatras. Liquidus , fincerus. Parle finito de ce conie 
il eftdü tant; declair &de met. Son bien n'eft pas vet & il cft char. 
ge de pluficurs hypothéques. Cette affaire efl metre & fansdifli- 
culte , elle parle coute feule, Son procedé n'eít nine: ,ni (incete, 
Nér , elt auili advèrbe, & fignifie. Franchement , fincèremen, 
fans aucun détour, Aperte , candidé , pure, 


Il ne fait pas bien für , à vous Le trancher nit , 
D'éponfer une fille en dépit qu'elle en ait. Mox. 
Av nér, fe dit advérbialement en ces 
l'Académie, fubftantivement, Defecate, Les créanciórs de cet 
homme l'ont mis au nét , ou au blanc, luiont emporté rout fon 
bien, Cet ouvrage n'eft qu'un brouillon , l'Autcur n'a pas eu le 
teins 


ul- 


phráfes,, ou plutôt, felon 


F 
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tems de le corriger , & de le mettre 4n néf. 
Tour ndr. adv. Sans déguifement , fans aucun détour. /nge- 
muè. Dire tout. nét (a peniée, Ant ANC. 


La belle répondit tout nét, 
Ménage vous êtes coquet, Co vw. 


Tour nér,fe ditauffi pour, Uniment , également. 1l seft 
.cafl£ l'os rout nét. Plane , penitui, 
N£  , fe dit provérbialement en ces phráfes. Il a fait maifon uét- 
te , pour dire » ila chaflé en méme tems tous fes valéts, & il en 
a pris d'aücres. lla voulu en avoir le cœur sr ; pour dire, s'éclai- 
cir d'une chôfe qu'il ne fçavoit pas. On dit auffi , qui vcut teni: 
nétte fa maifon , n'y metteni femme, ni pigeon, 
NETE-DIAZEUGMENON. Tèrme de la Mufque des 
Anciens. C'eítle nom d'une des chordes de la Lyre ou du GT 
téme des Anciens ; elle répond al E-fi-mi ,dc la troiliéme octa 
ve de l'Orgue , ou du fyftème des Modernes. 
Cc nom cít compôlé de deux mots Grécs , iw & Pine unn , 


qr dire La derniere des féparées ;on loufentend lemotde 


Ceux qui écrivent fur la Mufique des Anciens fe férvent de ces tèr- 
mes , quoiqu'ils foient Grécs. 

NETE-HYPERBOLÉON. Térme dela Mufique des An- 
ciens. C'eft le nom de la plus haute & de la plusaiguë des chor- 
desde la Lyre; oudu fyftéme des Anciens; elle répond à l'A-mi- 
la de la troifième octave de l'Orgue, ou du fyftéme modérne. , 

Ce nomeft compo(é de deux mots grécs , riva ,AcdarspCo dan, qui 
veulent dire {a derniére des plus bautes cbordes. 

NETE-SYNEMMENON. Tèrme de la Mufique des Anciens. 
Nom de la plus haute chorde d'un Tétrachorde du fyftême 
des Grécs ; pour faire tomber un b-mel entre la mefe & la para- 
me[r , c'elt-à-dire entre da & fi. Cette chorde avoit le même fon 
que la parauéte diazeamgmenen , ou notre La par b-mel. 

Ce nom en compofé de deux mots Grècs , rir & guvegqut rer , qui 
eria dite da derniere des ajufiées : on foufentend le mot de 
chorde. 

NÉTHE, ou NÉETH. f. €. ll yadeux rivières de ce nom dans 
le Brabant , province des Pays-Bas. Nestha. On les diftingue 
par les noms de grande & de perite Néfbe ; elles Le joignent i 
Lière ,aprèsavoir reçü le Démer , joint à la Senne , elle fe dé- 
charge dans l'Éfcaut, vis-à-vis de Kuppelmonde ; fous lcnom 
de Ruppel , en Latin Rappels ou. Rupelia, MATY. 

NÉTHELME, f. m. Nom propre d'homme, INerbeimns, Saint 
Néthelme étoit un Evéquerégionnaire d'Écoile, 11 éclats au Dio- 
cêfe d' Abérdone,comme on voit aux lecons de l'ancien Dréviaire 
de cette Églife. ll ne le faut pas confondre avec 5. Nethelme du 
17. Octobre. CuasrEL. at Se. Jam. p. 142. 

NÉTHERBY. f, m. Nom propre d'un village du Comté de 
Cumbèrland ,en Anglerèrre. AVerberbia. ll eft fut les confins 
de l'École , environ à deux lieuës de Carlîle. On voit à Nirher- 
by quantité de mAfures que l'onprend pour les ruines de l'an- 
cienne ville d'/£fics, MATY. 

NÉTHINÉEN. f. m. Les Juifs ont donné ce nom aux Gabao- 

. mites;que Jofué ne détruifit pas, pour ne point violer le ferment 
qu'ils avoient éxtorqué de lui par fraude ; mais qu'il condamna 
au férvice du Temple , & à y porter le bois & l'eau néceflaire. 
Netbinaus. Vovez {ur les Néthinéens ; Selden. De Jure Nat. 
Gent, juxta di[cipl. Hebreormm , L. V, C. XiF. Thomas God- 
vvin, AMofes and Aaron. L. I. C. V. 

Ce mot vient de yn3 donner , & fignifie proprement ss donné. On dit 
aufTi Nathinéen. 

NÉTO, ou NÉETO. f. m. Nom propre d'une rivière du 

' — Royaume de Naples. Neerbus, Elle coule fur les confins des 
deux Calábres , baigne S. Sévérina, & (c décharge dans la mér 
Ionienne. MATY. 

NÉ:TEMENT. adv, D'une manière nétte, 1l fe dit en toutes 
les fignifications marquées ci-deffus au mot Nr. ll aime à 
manger méttement proprement. Integré , pure , munde, Il écrit, 
il penfe , il parle clairement ; néttement, Polite , nitide ; aptrte, 
candidi. La Loi s'éxplique néttement contre la prétention. 1l ne 
fuffit pas de penfer avec jufteífe , il faut s'éxprimet néfremenr. 
& poliment, C A11. On ne fçait bien que ce qu'on Ícait nétte- 

. ment, Cu. 8 M. c'e(t-à-dice , clairement & diftinctement. 

NÉt(TET É. f. f. Qualitéde p cit nét, AMunditia , munditier 
niter. 1l fedicau(fi dans toutes les fignifications de wr. Lecrif- 

* tal de Venife a unc grande nétreté. 11 ne tombe jamais detor- 
rent qui trouble la nérreré de fon eau. Vauc. La nétteté d'un 
diamant ; de la voix , du difcours , du file , d'une affaire, &c. 
La nétreré du ftile regarde l'arrangement & la fituation des 
mots, & tour ce qui contribué à la clarté de l'éxpréffion. La 
nétreté du difeours en bannit toute équivoque & toute ambi- 

guité , on entend d'abord & fans réfléxion , ce que ceux qui 
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parlent veulent dire. Une faufle nétteré feroic celle, qui iroit à gê- 
ner le difcours fans néceffité, pour prévenir desambiguitez qui 
naturellement n'acrétent point l'éfprit, & qui ne fe découvrent 
guére que par les séfléxions alambiquécs d'un Grammairien oi- 
tf. P. Bur ri£n , qui traite de la nérrer du file au com- 
mencement de {a Grammaire Françoife. ll y en a qui écrivenc 
purement, & qui cependant arragent fi mal leurs paroles, & 
embarraffent tellement leur file, qu'on a de la peine à les en- 
tendre: ces gens-là font prèlque incorrigibles, foit que ce défaut 
procede du vice de l'imagination , ou de celui de l'oreiile, qui 
font deux chôfes que l'attdonne rirement, quand la nature 
refufe, V Avo. Quintilien dit qu'il faut porter lamérterédu dil- 
cours à ce dégré de perfection , qu'il foit méme impoffible de 
n'étre point entendu. 

NétTOYER. v. act. ll faut prononcer nétréyer , fur tout dans 
la convèrfanon. AMundare , purgare , emundare, Quelques-uns 
même voudroient qu on écrivit nérréyer, & ne laitler netroyer 
qu'aux Poétes,Acaufe de la nécetfixé de la rime. Cependant l'A- 
cadémie dit voüjours néttayer. C'eft Grer la falété ,lesummondi- 
ces de quelque endroit. On a. grand loin dans les villes bien 
pe de nétreper les ru£s. Les avâres craignent d'ufer leurs 

its en les nertoyant, Un foldat doit avoir grand foinde met- 
teyer fes armes. 

Ence (ens nétteyer (e ditentèrmes de Philofophie hèrmétique des 
lotions, du néttoycment des métaux & des mineraux ; par 
éxemple, loríqu'on blanchir le létton ,ce qui fe fait par l'opé- 
ration du feu. 

Nétrovrn, fignifie aufli, Oter , chaffer, emporter tout ce 
2 eft dans un lieu. Delere , anferre, Les ennemis dans leurs 
orties , ont pluficucsfois néttey la ranchée. Le Roi a nétteyé la 
mérde Corfaires. Les Soldatsont pillé ce cháteau, ils l'ont mét- 
teyé ils n'y ont rien laill2. Les Sèrgens ont tout emporté de cette 
maifon , ils l'ont nertoyée. 


On dit au jeu , nettoyer le tapis ; pour dire , gagner tout l'argent, 


qui eft fur le jeu. On dit aufli, nétroyer lc gouilet à quelqu'un; 
D dire ; gagner tout l'argent qu'il avoit fur lui. Ce dérnièr 
eft bas. 

Nécroven » (cdit figurément en térmes de Palais , des biens 
qu'on débrouille, qu'on débarrafle , qu'on appure de dettes, 
d'hypotéques , de procès. Purgare, expurgare, Cette grande 
mailon étoit bien obérée ; il eft venu un Intendant qui h ntt- 
toyce, qui l'a remife en jouiflance paifible de fes biens. 

On dit autfi figurément ; Nettoyer une idée, une penfée &c. Abffer- 
gere, Pour dire , la débarralfer , la débrouiller ; la rendre claire 
& nétte. Ses idées ont belain d'être métreyées, 

On dit provérbialement , néíreyer un homme fans vérgettes ; pous 
dire le battre , l'épouflerer ; l'étriller. 

NÉcTOYeMENTT. f. m, Il ne fe dit guère que de l'enleve- 
ment des boues & immondices des ruës. Expurgatio. Cháque 
maifon paye une cèrtaine taxe pour les frais de nérreyement des 


boues. 

NÉTTUNO. f.m. Nom propred'un bourg ,avecun petit port. 
Neptunium , anciennement ZIntium navale, 1l eft(arla cote de 
la Campagne de Rome , près du cap & des ruines d'Antio , à 
dix lieuës de Térracine, vers le couchant. MATY. 

NET UPHA.f.f. Nom propre d'une ville ; À ce qu'il paroit, de 
la Tribu de Juda. Ncrapba. Voyezle 1. Liv, d'Efdras I. 12. Ul 
femble qu'on l'ait aufi appellée Néropha , & que ce fut la patrie 
de ceux que l'Écriture appelle Nétophatite. 

NÉTZE.CENETEC, NOT Z. (f. m m. Nom propre d'une 
rivière de la grande Pologne. Aoreffa. Elle fort du ac de Kruif- 
vvicx , baigne laville de ce nom, & celle d'Inovvlocz, & va fe 
joindre ala W'arte dans leBrandebourg, au deffus de Landípérg. 


MaATY. 
N EU. 


NEU,ou NEUD. Voyez Nosu p. Nedar. 

NÉVADA, SIERRA-NÉ V ADA. Nom de montagnes du 
Royaume de Grenade, en Éípagne. AMontes nivefi, Elles (opt à 
quelques lieuës de la ville de Grenade , & de celle de Guadix , 
vérs le midi ; c'eft une partie de celles d'Orofpeda. M 4 T v. 
Sierra lignifie chaine de montagnes , & Nivado neigeux , cou- 
vért de neige, Ces mots font Elpagnols. 

NÉV AD A, Siérra-Névada en Amérique. Autrement Andes, ou 
montagnes de la Cordillière, Andes. Montes nivofi. C'eit une 
chaine de montagnes qui s'étend du midi au nord ; depuis le 
détroit de Magellan jufqu'à la mèr du nord , dans l'éfface de 
1400 lieuës. Elles féparent le Pérou & le Chili du reftede l'A- 
mérique méridionale, font éxtrémement froides,méme dans la 
Zone torride , ont 8 Volcans dans la tempéréc, & beaucoup 
de mines d'er & d'argent, elles font Fèiles & peuplées. 

NEUBOUR G. £. m. Nom propre d'une ville du Cércle deBa- 

NYICIÉ & 
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vike , en Allemagne. JVesburgum , Neoburgum ; INeopyrgtun, 
Eile eft fur le Danube, entre Ingolítat & Donavvért , & elle a 
un beau château , aflez bien fortifié , où les Ducs de Neubourg 
faifoient leur réfidence ordinaire, avant qu'ils fuffent les mai- 
, ttes du Palatinat du Rhin. Marty. 
Le Duché de Neusownce. Neoburgenfis Ducatus, C'eft un petit 
tat du Cércle de Bavière ;en Allemagne. Il eft divifé en deux 
sties , qui ne font pas contigues ; l'occidentale eft. entre la 
be & la Franconie. Elle a dix-huit ou vingt lieuës d'éten- 
duë le long du Danube , & environ trois delargeur. Neubourg, 
capitale , & Lavvingen en font les lieux principaux. La partie 
orientale eft entre la Bavière & le Haut 'alatinat ; elle peut 
avoit fix à fcpr lieuës de longueur , & autant de largeur ; & il 
n'y a que des villages. Les Ducs de Neubourg font de la Maifon 
Palatine. Marty. 

Neusounc, Aurre petite ville du Duché de Wurtenbérg , en 
Souabe. Neoburgum. Elle cft aux confins du Marquifat de Bade, 
fur l'Entz , à deux lieuës au deflus de Phortzheim. Mary, 

Nsvsoure, en Normandie cft entre la Rille & la Scine,à éga- 
le diftance de l'une & de l'autre ; & près de Harcourr, Valois , 
Not, Gall. p. 388. 

NEUBUR Y. f. m. Nom propre d'un bourg d'Angleterre, Neo- 
burgam. V eft (ur le Kennet , dans le Comté de Barx , aux con- 
fins de celui de Hant. Mary. 

NEUCHAÎTEL. f. m. Nom propre de plafieurs lieux, ANve- 
caffrum , Novum caftrum, Neucbaftel dans l'ile de France ; cft 
une petite ville appellée anciennement faxenna, Elle eit fur 
l'Aifne,à quaue lieuës de Laon du côté du midi, Mary. Nes 
chaffet en Normandie eft une petite ville fituce fur la rivière 
d'Arc 5 à fix ou. fept licuës au deffus de Diépe. Ip. DEN 
en Lorraine eít une petite ville fituce près de la Meufe , à lept 

licuës de Toul , vers le midi, In. Neuchaffel dans les Pays-Bas, 
eft une perire ville capitale d'une Seigneurie du Duché de Lu- 
xembourg , & fituée à deux ou trois licués de Chiny , vèrs le 
nord. Ip, 

NeucmaAîrez, Ville capitale du Comté de Neuchaffel ; fituce 
fur un lac de méme nom , à fept lieuës de la ville d'Yvézdun. 
ANeacomum , Neocaftrum, Cette ville cft médiocrement grande ; 
elle fe gouvèrne prèfque en ville libre , ayant fon grand & fon 
petit confeil, outre le colléges des quatre Bourguemeftres qui , 
avec quelques autres Officiérs , adminiftrent les affaires ordi- 
naires, ll y a un cbáteau avec {on donjon ; où lc Gouvèrneur 
fait {a réfidence. 

Le Comité ou la Principauté de Ngu cut afrez, Neocomenfis Co. 
mirarus, ou. Principatut, Ce Comté avec celui de Valangin qui 
lai eít ajoint , font un petit État Souverain ; qui eft borné au 
couchant par la Franche-Comté ; au nord par la petite Répu- 
blique de Bienne ; & ailleurs par la Suille. ll peut avoir douzc 
lieuës du nord-eft au fud-oueft, & cinq du couchant au levant. 
L'air y eft tempéré & fain , & le tétroir fort fértile ; au(Ti eft-il 
fort peuplé, On y trouve les villes de Neuchaffel ; de Landeron, 
de liaudri , & le bourg de Valangin avec 90 villages, & plus de 
3060 maifons difpérlics dans les montagnes. Les habitans de 
ce pays » à la ré(érve de ceux de la Chaftellenie de Landeron , 
embrafsèrent le Calvinifme l'an 1 y 30, Ils font jaloux de l'hon- 
neut de leurs Souverains; & encore plus de la confèrvation de 
leurs priviléges. Ils ont eu des Comtes des Maifons de New. 
chaffel , de Fribourg ; d'Hochbérg & de Longueville ; & après 
la mort du dérniér Duc de Longueville , les Érats du pays ont 
invefti de la Souveraineté la Ducheffe de Nemours ^4 cur ; 
Après la mort de cette Princefle il y eut plu(icurs prétendans, 
M. le Prince de Conti, M. l'Éle&eur de Brandebourg , M. De 
Villeroy , & M. de Matignon, C'eft l'Électeur de Brandebourg 
Roi de Pruffe , qui en eít faifi, Les Ducs de Neucbaffel gouvèr- 
ment ce pays par un Lieutenant général qui fait fa ré(idence à 
Neuchaflel, Ms font alliez des Cantons de Bérne ; de Lucerne , 
de Fribourg & de Soleurre , depuis l'an 1406 ; & cette allian- 
ce a été renouvellée l'an 1693. Le Canton de Bérne cit arbitre 
des différendsqui peuvent naitre entre les Comtes & leurs fujéts, 
à l'occafion de leurs droits, 

Le lac de NiucHASTEL. cry ad lacur, Ce lac eft fur les 
confins du Comté de Neuchaftel & de la Suille. Il a dix-huit à 
vingt lieuës de circuit ; il abonde en bons poiffons , & il a com- 
munication d'un côté avec le lac de Genéve , & de l'autre avec 
celui de Bienne ; & par fon moyen avec la riviére d'Aar & avec 
le Rhin ,ce qui facilite beaucoup le commérce dcs lieux qui en 
font voifins. MATY. ] 

NÉVÉRITE. f. f. Nom propre d'une faufle Décífe, INeverita, 
Martianus Capella la met dans la dixième région du Ciel. Quel. 

ues éxerpplaites ont Nérite , au lieu de Névérite ; d'où quelques 
iriques ont conj&cturé que ce pourroit être AN£rire, 

NEVERS. (. m. Nom de la ville capitale du Nivèrnois ; provin- 

Tome IF. 
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ce de France, Nivermum , Niverna , Nivernium » Nevernum. 
Dans Céfar , Neviedunum, On trouve encore Nebirnum, ou Ne- 
virnum , & Nivedunus, Elle eft fur la Loire ; à onze lieuës de 
Bourges , vèrs l'ocient méridional, Cette ville eft allez grande, . 
elle a fept paroifles ; une Chambre des Comptes, un Bailliage, 
un Evéché fuffragant de Sens, avec une citadelle , & un beau 
pont de pièrre de vingt arches. On y travaille fort bien en 
vérre & en faïence, Mary, Nevers fait auffi grand commérce 
de fèr, Que Ievir: foit l'ancien Noviodunum Æduorum , c'eft 
le fentiment de Scaliger qui aflure que dans une vieille Notice 
des Gailes ; qui étoit à M. Cujas ; Nevers étoit appellé Novio- 
pese Nivernenfium. C'eft auf celui de Valois , Net. Gall. p. 
383. 384. 

Nevers a pris fon nom de Nivere ; le Niévre , nom d'une petite 
rivière qui y tombe dans la Loire, Valois ; Aor. Gall, p. 384. 
Navkns. f, f. Nom que les fleuriftes donnent à une tulipe qui 
a les mémes couleurs que la Nantoife , mais elle a fes figures 
: panaches differentes, fes couleurs font gris-de-lin , rouge & 

anc. 

NEVEU. f. m. Térme relatif à oncle & à tante. Fils du frère ,ou 
de la fœur de celui dont on parle ; qui eft parent au troifióme 
degré felon le Droir Civil , & au deuxi&me felon le Droit Ca- 
non, Fratris , ou | ip filius, Quelques-uns prétendent que 
ANepos s'eft dit auíli en ce fens , parce qu'Ovide ; De Ponta L. 
IL, Eleg, HI. v. 61. parlant à Cupidon dit , Cefar ab /Eneá qui 
tibi fratre nepos , mais nepos à fratre , figniñe petit-néveu , com- 
me fratris nepos ; & il ne s'enfuit pas plus de là que repos fe 
puille dice feul;ipour neveu, qu'il s'enfuit qu'on peuc dire filiur, 
pour éxprimer le méme nom de neuves, parce qu'on dit filiut 

, fratris ; Et on appelle perit-neven, celui qui eft fils du neveu , à 
l'égard du grand oncle ; ou fils de fa niece , & qui eft au qua- 
rriéme degré de parenté ; felon le Droit Civil , & au troifiéme 
felon le Droit Canon, 

Ce mot vient de nepos ; qui dans la baffe Latinité a la même figni- 
fication. Il s'eft formé en changeant le p ; en v confonne , ccs 
fortes de changemens font très fréquens entre les lettres du 
même organe. Borel le dérive de nier ; ou de nicti ; vieux mots . 
François qui fignifient neveu ; ou petit-fils. , 

Neveu ,à la mode de Bretagne, eft le fils d'un coufin ou d'une 
coufine gérmaine. Fratris, ant fororis filiur. Cette phrâle vient de 
ce qu'en Bretagne les coufins gérmains font appellez onclesdes 
fils de leurs coufins gérmains. 

Un Cardinal Nevew, fc dit abfolument du neveu d'un Pape vivant, 
qui gouvérnoit ordinairement, avantque le Népotifme fut aboli. 
Summi pontificis nepos, 

Neveu, au plurier fe dit dans le genre fublime , & en Poëlie ; 
de tous les hommes qui viendront aprés nous ; de la poftéticé, 
Nepotes , pofleri, 11 faudra laifler à nos meveux ce que nos Ancé+ 
tres nous ont laiflé. 


Faire fiffler Cotin chez nos dérnièrs neveux. Boi. 


NEUF. adj. de tout genre. Tèrme numéral. Nombre qui fuit 
immédiatement celui de huit. Neve. ll eft le dérniér de ceux 
qui s'écrivent avec un feul caractère, En chiffre Romain il s'é- 
crit ainfi IX, en chiffre commun ou Arabe, 9. L'f finalede ce mor 
neuf, recoit beaucoup de modifications. 1° , fouvent elle ne fe 
prononce point du rout ce qui attive lorfque le mot de meuf cft 
fuivi du nom de la chôfe, dont neuf éxprime le nombre, & que 
ce nom de chófe commence par une confone , par exemple , neuf 
parties , neuf livres ,nenf jours , neuf coups, &c, dans ces phrâfes 
prononcez men fans f. 2°, quand le mot de meuf eft employé 
comme fubftantif, & quand il elt aprés un nom propre , & qu'il 
fignifie newviéme , l'f (e prononce, par éxemple , le nombre de 
neuf , un neuf de pique, &c, Clément nenf , Charles newf , &c. 
39 l'fdu mot neuf fe change dans la prononciation en vconfone 
quand le mot de neuf eft fuivi d'un nom qui commence par une 
voyelle,ou parune qui n'eil point aípitáe;par éxcmple neuf amis, 
neuf écourdis, neuf ifles arf oppolitions,neafufurpations, neuf y 
Grècs, nenfaigles, &c. prononcez dansces phrdfes neuves, new 
étourdis,&c, Lesneuf Mofes, Je vous attendrai jufqu’à neuf heu. 
res. Six & trois font seuf. Ntuf eft le fecond nombre quarré , 
dont la racine eft trois, qui multipliée par elle-même fait neuf. 

Neu r , s'ajoute auffi à d'autres nombres ; & alors il fe met au 
sini rang des chiffres , quand l'on éciic. Dixneuf , 19. Le 

eigneur dic qu'on a plus de joye au Ciel d'un pécheur qui fe 
convéttit , que de la pérfévérance de nonante-nenf juites. 

On dit auffi ;les Mémoires de Charles neuf. Le Pape Clement newfs 
au licu de newviéme, 

News , eft aufi quelquefois un fubftantif mafculin. Nonus, U y 
neuf de chiffre, Dans le jeu des cartes on appelle , Un ttenf cl ez 
cœur » de carreau , &c, Le nexf de uéfle m'entre, J'ai tous le zx. 
nenf dans mon jeu. 
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On dic d'une femme groffe , qu'elle eft , qu'elle entre dans fon 
neuf ; pour dire ; qu'elle eft , qu'elle entre dans le neaviémc 
mois de fa groflefle. 

En Arichmétique on appelle la preuve de nesf celle qui fe fait par 
le retranchement de tous les neuf , tant de la fomme donnée , 
que de celle qui eft trouvée par la régle, dont les reftes doivent 
être (emblables. Elle eft fondée fur une belle propristé qui eft 
particulière À ce nombre , en ce que de tous les nombres multi- 
ples de meuf , (i on en ajoûte les cara&éres , leur Íomme fera 
toüjours mezf, ou un a de neuf. Comme $ fois o font 45, 
re em & le s fonc meuf , où 9 fois 9 font 81 ; le huit & l'unité 
ajoutez fon neuf , &c. La preuve de neuf elt fort en ufage chez 
les Marchands ; les Financiérs , & méme chez les Maitres d'A- 
rithm&ique;on s'en (ert dans toutes les régles, & bien des gens 
la regardent comme trés-fure ; cependant elle e(t fajette à èr- 
reur;carelle ne prouve autre chôfe , finon qu'après avoir rerran- 
ché tous les meuf qui font dans un nombre , & ceux qui font 
dans un autre, ce qui refte de part & d'autre eft égal. Or il cft 
cèrtain que cela ne (uffit pas pour faire une bonne preuve d'une 
opération ct a égaux font également 
éloignez de neuf ; mais tous les nombres également éloignez 
de uenf ne font pas égaux pour cela. Ainf la preuve de neuf 
n'eít point du tout d&monftrative ; mais dans l'ufage , il arrive 
rarement qu'elle trompe ; car il faudroit que l'érreur für jufte- 
ment d'un nombre novénaire, du moins on eft für que la régle 
eft mal faite, quand la preuve de neuf ne s'y rencontre pas; quoi- 
que , abfolument Me , on ne foit pas für que la régle foit 
bien faite , toutes LS ois qu'on y applique la régle de neuf. 

NEUF, su ve. adj. [Nevis ,recens, Qui cft faicil n'y a guère;qui 
a peu , ou point fervi ; qui eft oppôlé à vieif , à ancien. Tout ce 
qui eft neuf a un éclat , un agrément particulier , foit habits, 
meubles, bâtimens. Voilà un meuble rout battant nesf. 

Nsvr ; fe dit encore des chófes , quoiqu'anciennes, par relation 
à d'autres qui le (ont encore davantage, IVevus, C'eft ce qui a 
donné le nom à plufieurs villes & châteaux, Fille-newve d'Ag*- 
nois ,Ville-neuve S. Georges, Chátean-nenf en Thymerais ; Ch- 
teau-neuf en Bèrri. A S, Gèrmain il y a le vieux Château & le 
château meuf; la vu& neuve S. Mérty , S. Honoré; le Ponc-nenf ; 
le marché-meuf. . 

On appelle du bois neaf ; celui qui vient en bateau ,à la différence 
de celui qui eft flotté , ou en train, 

On appelle auffi , Tèrres neve: ; celles qui ont été découvertes 
depuis quelquetems, comme lesmesever Rolines, qu'on appelle 
autrement la Califomie , la neuve Cattille , & la Térre-neuve , 
qui cft une grande ifle à l'orient de la nouvelle France , prés de 
laquelle on fait la pêche des Morus , qu'on appelle pour cela 
"Terre-meuve, 

On le dic auffi des t&rres qui ont été long-tems fans être cultivées. 
qu'on a défrichées depuis peu, qu'on appelle autrement Neva- 
des , Novalia. Les tàrres neuves raportent heaucoup lá prémie- 
re année, Vovez La Quintinie fur les térres neuves , & au mot 
Trnne. 

On appelle en Médecine , Faire corps neaf , quand on a tellement 
purgé & évacué les mauvaifes humeurs, qui réndoient un hom- 
me infirme ; qu'il aenfin recouvré une fanté parfaite & durable. 

On appelle en térmes de Manége un cheval neuf ; celui qui n'a 
point été monté , ou attellé, qui n'a point été dompté, qui n'a 
point fervi. J'ai acheté des chevaux neufs ,ce qui fe dit fur tout 
des chevaux de carralfe, On dit qu'un cheval fait piéd neuf , 
quand. une nouvelle come lui eft revenue, 

Nx vr , fe dit figarément en Morale , de celui qui eft un. peu 
niais ; peu éxpérimenté ; qui n'a point aflez vü le monde ; qui 
ignore les principes de quelque art , ou de quelque fcience , 
zudis , inexpertus , tyro , imperitus, Cc Prince à qui on a confié 
cette armée , eft encore hien nef au métiée de [a guèrre. Les 
Provinciaux qui viennent à Paris font tour meufs; ils ne [cavent 
point le monde. Je (zai bien quèls ravages fait une pallion dans 
un cœur tout neuf. M. Scup. 

Neur, fe dicauffi pour , Surpris , étonné, Srwpens , flupidus. 
Qu'un Auteur eft neuf la prémière fois qu'on l'imprime! Mo. 

Nur ,s'employe auffi pour éxprimer ce qu'on n'a point encore 
vd, ou dont on n'a point encore oui parler , novis , inanditus, 
Ce font ici des chofes toutes never pour moi. Mor. 

Neue, fignifie encore , Nouveau ; dont on ne s'eft point encore 
fàcvi ; qui eft tout nouvellement fait, Un peu d'abíence vous 
fera trouver Callifie toute meuve. LA Font, Je ne fuis point 
d'humeur à donner tous les jours un habit mexf à mes appas. 
P. Cox. Brébeuf a dit d'une femme qui fe fardoit , Quoi ! 


Tous les jours un vifage neuf? 
Cres , Cnfl , en vijage un peu trop de dépenfe, 


Nz vr ,fcditencoreence méme (zns;dcs pen(Zes & des ouvrages 
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d'éfprit. Bion & Mofcus ont beaucoup de délicateffe ; leuts idées 
font newver , & cout-à-fait riantes. Fou. 


Et par des vers tout neufs avenez du Parnaffe , 
Il faut de mes dégouts juflifier l'audace, Boi. 


Nav , fe dit auffi adverbialement. Il a fait habiller fes gens de 
neuf , tout de neuf. Cette maifon ne fe peut réparer ; il La faur 
rcbárir à nenf , de fond en comble, 

Neur, fe dit provèrbialement en ces phidfes. Ce valer fait le 
balai neuf, quand il (ert bien les prémiérs jours qu'il eft entré 
dans une maifon ; & quand aprés il fe relâche, On dit auffi ce 
laquais eft neuf , il durera long-tems , pour dire , il cft for & 
ignorant , il n'a pas encore appris à fervit. On dit auff; , Faire 
maifon nerve ; pour dire , Chailer tous fes domeftiques , & en 
prendre d'aütres. On dit auili d'une chôfe que l'on craint , que 
cela arrivera plutôt que robe mesve. 

Le PORT-NEUF, Portus-novas, Village avec un bon port. Il 
e(t dans le Canada , fue l'embouchure de la rivière de S. Laurens 
au feptentrion de l'ifle d'Anticoít. Mary, 

NEUFBOURG. f. m. Nom propre d'un bourg de France, No. 
vus burgus , Neoburgum. ll cit dans le petit pays qu'on nomme 
la Campagne de Newfheurg , en Normandie , À trois liess de 
la ville d'Évreux , vérs le nord. Marv. 

NEUFCHAÎTEL., Voyez NEUCHAÎTEL. 

NEUFMARCHEÉ. f. m. Nom propre d'un village de la Nor- 
mandie, Nevis mercatus, Il eft aux confins de l'ifle de France, 
entre Gifors & Gournay , fur l'Epte. ll y avoit autrefois un bon 
TU » qui eft maintenant ruiné, Ma rv. Valois, Ner, Gall, 


f. 388. 

NEUFME. f. f. Térme de Courumes, Nenagism , nona dans la 
baile Latinité, Droits que les Curez prenoient fur les biens des 
péríonnes décédées : anciennement c'étoit la neuvième partie 
des meubles : mais en 1 59. ce droit fur réduit à la neuviéme 
partie du tiérs des meubles. 

NEUF PEUPLES. Voyez NOVEMPOPULANIE, 

NEUFVAINE. Voyez N£UY AINE. 

NEUfVIÉÍME, Voyez Nro vil s. 

NEUMARCK. f. m. Nom propre d'une ancienne petite ville 
d'Allemagne. Neveferum ; anciennement Devena, Elle eft dans 
le Palatinat de Bavière , aux confins de la Franconie, & à neuf 
ou dix lieues d'Ingolfiar , du coté du nord. Mary, 

Newmmark eft la méme chôle que Neumarché , en francois, 

Neumance,eltencore une petite ville de la Silehe. Novefo. 
rum, Elle eft près de l'Odèr, dans la principauté de Breflavy, à 
fix lieués au deffous de la ville de ce nom. Mary, 

NzuMAncRK , eft auifi le nom d'un bourg du Tirol , firué à 
trois licuës de Bolzano , vèrs le midi. Novemarchia, Quelques 
Géographes le prennent pour l'ancienne Endidejum, ville de la 
Rhétie. Mary. 

Neumanrcex ,ou VassknurLt. f.m. Petite villede la Tran- 
filvanie, Nevenerchia. Elle eft fut le Marol , prés de fa fource , 

- à douze ou treize lieués au dellous de Weiflenbourg. Marv. 

NEUME. Tèrme de Plain-chant, addition de notes du ton de l'An- 
tienne fur la dérniére fyllabe , ce qui fait un fon allongé (ans 
être varié, Seni ou canti preduitio, meuma ,« , f, neuma, atis neut, 

Ce mot de neume vient de meuma , qu'on croit avoir été formé de 
pnenma , en Gréc erivua , qui veut dire éjprit , foufle , parce- 
radi faut plus d'haleine pour un fon allongé que pour un fon 

ré 

NEURE. f. f. Petit vaiffzau de mér ; éfpéce de flüte d'environ 
6o. tonneaux ,dont fe fèrvenc les Hollandois pour aller à la pe 
che du hareng , mavis pifratoria. 

NEURITIQUE. f. m. & adj. Médicament propre à remédier 
aux incommoditez des né:fs & des jointures, Neuririeus, Tels 
font la bétoine , la lavande , le romarin , la fase , le lauriér , 
la marjolaine , & p'ufieurs aütres d'entre les cephaliques, En 
Latin , nenritica, 

NEUROGR APHIE. f. f. Ce mot eft Gréc , & cít un tèrme 
d'Anatomie , qui fignifie la Défcription des nérfs, Neuracrapbia, 
Duncan Médecin de Monrpelliér a fait un livre qui porte pour 
titre , la Nesregraphie railonnée, Vovez encore au mot Nhan p. 
Ce mot eft Gréc , il eft compofe de rev gor ; nérf , & de ypépe , 
J'écris , je décris, 

NEUROLOGIE. f. f. Tèrme de Médecine ; & d'Anstomie. 
Difcours fur les nérfs , Traité des Nérfs , Neurolovia, Ce mot 
c(t compôlé du Gréc rtdper , nerf, & de M6 6G- , dilcours. Il eft 
moins général que Neurograplie, Car celui-ci fe peut dire & des 
difcouts que l'on fait fuc les nérfs ,& de la peinture ou gravóre 
qui les repréfenre ; au lieu que JVeurologie ne peut avoir que le 
prémiér fens, 

Ce mot vient de veëper nérf & de ^4 G- difcours, La newrologie eft 
la connoiflance & la fcience des neufs, 

NEUROUZ, 


8; NEU. 


NEUROUZ. f. m. qui figni&e Nouveau jour. Tèrme de Qalen- 
driér. Les anciens Pérfans appelloient ainíile prémiér jour de 
leur année , qui étoit purement folaire dans leur Calendriér Jéf- 
digirdique ,qui eft l'ancien; & dans le Géloléen, qui eft réformé. 
D'Hèns. Le Calendriér Jéfdigitdique c(t ainfj nommé par- 

u'il étoit en ufage fous les Rois nommez fezdegird , de la di- 
naltie des Saífanidcs qui finit l'an 31. de l'Hégire; c'eft-à-dire , 
642. de J. C. Voyez d'Hérbelor, Billiotb, Or. p. 485. 

NEUSIDLÈR-ZÉE. f. m. C'eit-à-dire, le lac de Nenfidlér ,ou 
de Férten. Ferto ; Peifo. Ce lac eft dans la haute Hongrie, fur les 
confins du Comté de Muffon & de celui de Sopron ; i! prend 
fon nom modèrne de la petite ville de Neufidier ; qui eft Tam 
bord feptentrional. Mary. 

NEUSTAT. f. m. Nom re de plufieurs villes. Neoffadium; 
Nova civitas , Novofladium, Ce nom cft allemand ; compófé de 
mew, neuf, & ffad , ou flat , ville, état. Civirar, 

Neusrtar. Petite ville de la Baffe-Saxe ; eft dans le Wagrie ; en 
Hol(ace fur le golfe de Lubecx , à cinq lieuës de la ville de ce 
nom , vèrs le nord. MA TY. 

Neusrar,ou NzvvsTABLE. Petite ville de la Silefic , cit 
dans la Principauté d'Oppelen , fur la petite rivière de Brud- 
nicz ,À (ix lieuës de la ville de Neifle, vèrs le midi. Mary. 

Neusrar. Petire ville de la Heíle cft à cinq licuës de Marpurg, 
vérs le nord-eft ; elle appartient, avec un petit pays qui lui eft 
joint , à l'Archevéque de Maience. Marty. 

NzusrTAr. Petite ville du Cercle de Weftphalie ; cft dans le 
Comté de la Marex entre les fources de l'Égér ,vérs les confins 
des Duchez de Weftphalie & de Birg , environ à feize lieucs 
de Ham , du côté du nord. Marty, 

Neusrar. Perte ville ou bourg de la Thuringe , eft dans le 
Comté d'Hobenftein , prés du château de ce nom , aux confins 
du térritoire de Northaufen , & du cóté de Stolbérg. Ma rv. 

Neusra r. Ville de l'Archiduché d'Autriche , cft fur la Leyra, 
À une lieuë de Vienne. Ce Newffar , ville Épifcopalc & forte, eft 
la prifon ocdinaire des criminels d'état, & affcz fouvent le lieu 
de leur éxécution. Mary. 

NsusrAr. Ancienne petite ville de la Vindelicie. Neoffadium ; 
anciennement Seleufum , ou Celeufum , eft maintenant dans la 
Bavière au confluent de la rivière d'Abens & du Danube , entre 
Ingolítat & Ratifbonne. Marv. 

Neusrar, Petite ville du Duché de Wurtemberg , en Souabe , 
eft für le Kocher,qu'on y pale (ur un pont;i trois lieuës d'Hail- 
bron , vèrs le nord. Ma rv. 

NrusrAT ÁNDEROLA.l'ctite ville ou bourg du Duché d'Al- 
tenbourg en Mifnie. Dr Orlanum, Ce lieu ett fur la pe- 
tite rivière d'Orla , entre la ville de Plavven, & celle de Wei- 
mat. MATY. 

Neusrar, Petite ville du Cèrcle de la Balle Saxe, eft dans la 
Principauté de Calenbèrg ; province du Duché de Brunfvvick; 
fur la Leyra environ à cinq lieuës au deffousd'Hanover. Mary. 

Neusrtar.Petire ville du Cércle de Franconie, eft dansle Dio- 
céfe de Wurtsburg , fur la Sala, aux confins du Comté d'Hen- 
nebérg , dont il a autrefois dépendu, Mary. 

Neusrar.Petire ville du Palatinat du Rhin, cft capitale d'un 
petit gouvèrnement , dans lequel la ville de Francxendal eft 
renfécmée , & elle eít fituée fur le Spirebach , à cinq lieuës au 
deflus de la ville de Spire. Mary. 

Neusrar. Petite ville du Royaume de Bohéme , eft dans la 
Moravie , environ à trois lieuës d'Olmutz ; véts le nord, Ip. 
NzvusTAT-ANDER-AISCH ,Ou JVeuflat (ur liche, Detite 
ville de la Franconie , eft fur la rivière d'Aich ; enclavée entre 
l'Évêché de Bambérg & le Marquifat d'Onfpach ; quoiqu'elle 
appartienne à celui de Culembach , avec fon petit tércitoire. 

Mary. 

NEUSTRIE, ou WESTRIE. Ce dérnier n'eft point ufité 
en notre langue. f. f. qui fignifie France occidentale, Nesffria, 
Veffria , Francia occidentalis, C'étoit anciennement une grande 
partie du Royaume de France, Elle n'eüt pas toujours unc mé- 
me étenduë, Sous la 1re race de nos Rois:ce fut quelquefois un 
Royaume particuliér , appellé le Royaume de Neuffrie , lequel 
renférmoit la Bourgogne, l'Aquitaine, la Provence & la Auf 
trie propre. MA TY. Ces noms de Neuffrie & d'Auftrafie ne fu- 
rent faits qu'après la mort de Clovis , dans le partage que fes en- 
fants firent de fon Royaumc. Voyez Valois Nbr, Gall, p. 372. 
Les principales parties de la France ( au VIe fiécle ) fuent la 
ANeuffrie , c'eft-à-dire , la France occidentale; & l'Auftrafie, 
c'eft-à-dire ; la France orientale, Bossuer. 

La Neujlrie propre étoit anciennement unc partic du Royaume de 
po d f aine on vient de parler, Nenffris proprie ditta, On lui 
donna en divérs tems des bornes différentes. Avant le régne dc 
Charlemagne elle comprenoit tous les pays qui font entre les 
fources de la Meule & de la Loire ; jufqu'a l'océan ; mais ce 
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Prince la refsèrra entre la Seine & la Loire , depuis Paris, qui 
eft (ut la prémiére de ces rivières , & Orléans qui cft (ur la der- 
bière , julqu'à leurs embouchures ; on la divifa alors en Neuf- 
trie inférieure , qui comprenoit la Bretagne , l'Anjou & les 
pays voifins ; & en Neuffrie fupèrieure , qui renférmoit la Nor- 
mandie , & tous les pays , qui font au couchant de l'Anjou , 
jufqu'à Orléans & Paris. MAT Y. 

NEUTRALEMENT. adv. D'une manière neutre , ou mi- 
toyenne, Neutraliter. 1} ne fe dit qu'en Grammaire, des vrbes 
qui ne font ni actifs , ni paílifs , & qui fe mettent en un fens 
neutre , ou nenrralement. 

NEUTRALITÉ. f. f. État de celuiqui ne prend point de parti 
entre l'ami & l'ennemi, Afedia conditio , neutralitas. Les villes 
libres ont bien de la peine à conférver la neutralité entre deux: 
grandes Puillances. Accepter la meutralité. Ant, Si la neutralité 
n'e(t bien ménagée , elle expófe ceux qui l'ont gardée au mé- 
pris, ou à la haine des vainqueuts. Awezor. Quelqu'un des 
partis fe plaint toujours qu'on a violé la neuralir£, La neurralité 
entre deux péríonnes ennemies , eft un point fort difficile ; il 
faut. choifir , ou fe réfoudre à les pèrdre toutes deux. La Br. 
Quand on embrafle la neutralité , on devient l'ennemi de celui 
qui attendoit du fecours de notre amitié, & dont on n'a pas 
voulu courir la fortune. S. Év a. 

NEUTRE, adj. m. & fém. Libre, indifférent , qui n'époufe au- 
cun parti ; qui n'eft ni ami ,ni ennemi. Medias , neutram. in 
partem inclinans , propenfus ; equaliter inter partes duas confiffens. 
Un juge doit être neatre entre les parties qu'il doit juger ; ne fa- 
vorifer ni l'un ni l'aütre. Comment fe tenir neutre , tandis que 
toute l'Europe eft en armes: On a choifi un lieu neutre pour né- 
pon la paix. Dans les queftions où la raifon paroit neutre , il 

aut todjours prendre le parti du malheureux, Toun. C'eft un 
froid ami , qu'un ami fratre, S, Eva. 

Na2u a£ ,cn térmes de Grammaire ; fe dic à l'égard des noms 
qui ne font ni mafculins ni féminins. Neutrum genus, Les La- 
tns ont trois genres , le mafculin , le féminin & le neatre. En 
François il n'y a point de noms meurres, 

A l'égard des vérbes , il fe dit de ceux qui ne régiflent rien ; & qui 
ne font ni aétifs ni paffifs. Quand l'adtion marquée par le vér- 
be n'a point d'objét fur lequel clle tombe , & que le vérbe tout 
feul remplit toute l'idée de l'action, on dir que le vérbe eft nr: 
tre ; par exemple je dors ; tu báilles , il érérnué , mous marchions, 
vous courûtes , ils fertirant. M, L'Angé Danceauw. Il y en a qui 
lesconfondent avec les vérbes abfolus ; qui fc difent abfolumenc 
& (ans régime ; & peut-étre en François ont-ils raifon : comme 

je puffe ,je meurs. Quelques-unsadmetrent auffi en François des 
neutres paffifs , parce qu'ils ont la marque du pafif, en les con- 
jugant avec le vérbe auxiliaire , £rre , ou avec le pronom pér- 
fonnel , comme ; fe repentir ; fe fouvenir, Tcl eft le (entiment 
de l'Académie , auquel on doit beaucoup déférer, Cependant 
comme ces fortes de vèrbes fe peuvent fort bien réduire à l'acti£ 
ou au paífif , cn y ajoütant le pronom pérlonnel , peut-être fe. 
roit-il moins embaraflant de spe réduire en effet, M. l'Abbé 
Dangeau divife les verbes en nentres actifs & neutres patfifs, Les 
pue font ceux qui forment leurstems par le moyen du vèr- 

avsir ; & les feconds ceux qui les forment avec le vérbe étre. 
Dormir & étérnuer [ont neutres atifr, Venir & arriver font meutres 
palhfs. V fubdivife encore les uns & les aütres en divérfes bran- 
ches ou éfpéces , dont nous parlerons au mot vknsz , où nous 
rendrons un compte éxact des éxcellentes réfléxions de cet il. 
lure Académicien fur les vérbes Francois. Remarquez que nos 
vieux Potes changent allez ordinairement la fignihication neu- 
tre en la figuification active : Malhérbe méme le fait fouvent : 
comme , Croire le délit , au lieu de faire croitre ; foupirer (on 
tourment , &c. 

Neutre. adj. C'eft un titre ou qualité qu'on donne aux Maîtres 
Tapiffiérs dans leurs lertzes & flarurs, qui leur donne pouvoir 
de travailler à des bordures de tapifferie faites à tiff ; quoique 
cela appartienne à d'autres métiers, Neuter. Voyez TAPIS 
$1ÉR. 

NEUTRISER. v. act. Tèrme de Grammaire. Rendre neutre. 
Neutrum factre. L'uíage a. meutrifé ce vèrbe qui étoit autrefois 
actif. On pourroit aufli le dire des noms. - 

Neurn ai ar r. part. paff. Qui eft devenu neutre, Les vèbes 

nentrifez font une des quatre éfpéces des vèrbes pronominaux 4. 

ou qui font formez des pronoms nie , te , fe, Les véibes neutra — 

fox. Po ceux qui d'actifs deviennent neutres, C'eft M. l'Abbé 

Dangeau qui a fait ces mots dans fes refléxions fur la Grana — 

maire françoile , & fes tables fur les vèrbes. Voyez encore a vae 

mot VERBE. 


NEUVAINE. f. f. Troupe , bande de neuf pètfunnes. Nine 


rus novenarius , enneas, En ce fens il n'cft en ulage iw parmi le «x 
Poëtes , en parlant des Mules ; encore femble-t-il avoir que 1 
Fi ue 
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que chôfe de burléfque. Miférable newvaire , où fera ton appui: 
Comme un nouveau Phœbus,des Mules conduifant la weuvai- 
ne célle, Rows. 


Et toi , divin Daurat , des Mufes l'Artifan 
Qui prémiér ; amoureux de leur belle neuvaine. Rows. 


Ce mot ne me déplait pas, & je voudrois qu'on le rapellàt de fon 
banillement. Men, 

Neuvaune , eft auffi un térme d'Églife qui (ignifie , L'éfpace 
de 9. jours continuels , pendant lefquéls on fait quelque dévo- 
tion, quelque prière dans une Églife, en l'honneur de quelque 
faint , pour implorer fon fecours en quelque néceffité, Novem- 
diale tempus, On fait des newvaines à (amte Geneviéve pour être 
guéri de la fi£vre. 

NEUVTL f. m. Nom propre de lieu. Novisdumimm , Nevidinum. 
ll y a Neivi en Bèrry , Noviodunum Biturigam;& Neuvi en Bour- 
gogne , Noviedunum Senenum. Le prémiér eft entre Aabigny & 
Viérzon. Céfar en parle , Liv. VII. On l'appelle Newvi fur Ba- 
ranjon, petite rivière qui tombe dans l'Eure ou l'Auron, entre 
Meun & Vièrzon, Le fecond eft fur la Loire entre Cône & 

' Briâre; Aimoin l'appelle Novus vicus, Valois , Ner. Gal, p, 385. 

NEUVIÉ(ME, ou NEUVIÉME. adj. Nombre d'ordre. Ce- 
lui qui fuit immédiatement le huitiéme. Nonus. Uranie ett la 
uenviéme Mule. Le nenviéme jour du mois. La néwviéme année 
de fon régne. 

Nsuvi&íns ,eftauffi quelquefois fübftantif mal. Nonus dies. 
Il e(t arrivé le nenviéme »s mois. Nous fommes dans le nesvie- 
me de la lunc, ll eft dans le veuviéme de fa fiévre, 

Il fc dit autii de la nenviéme partie d'un tout, J'ai un newviéme dans 
cette affaire. INona pars, J'y fuis poar un neuviéme, 

Nsuviëlme, f. f. Térme de Mulique, Nom d'un des intérval- 
les diflonans de la Mufique , c'eft proprement la feconde dou- 
blée, Nena, 

NEUVIÉ(MEMENT ,ou NEUVIÉMEMENT. adv. None. 
En neuvième lieu : la neuviËme railon , ou la neuviémce fois, 
NEUVILLE, f. f£. ou VIMY. f. m. Nom propre d'un bourg 
avec un château. iminazium , Vimiacum, Il eft dans le Lion- 
nois, en France ; fur le bord oriental de la Saone , à deux licués 

au deifus de Lion, Mary. 

NEW ARCK. f. m. Nom propre d'un bourg du Comté de Not- 
tingan en Angleterre, Nevarca, Il eft fur la rivière de Trent, en- 
viron à quaue licués au deffous de la ville de Nottingen. ANev- 
varck a voix dans le Parleinent d'Anglerèrre. 

NEWBOURG. Voyez NEUBOURG. 

NEWCASTLE. f. m. Nom propre d'une ville de l'Angleterre 
feprentrionale, Novam cajfriim. Elle cft capitale du Comté de 
Northumbédand , & fitué fur la Tyne , à cinq licuës de Dur- 
ham , vérs le nord, INemeaffe eft fort ; il a un bon port à l'em- 
bouchure de la Tyne ; cette rivière la fépare du fauxbourg de 
Gateshead ; lequel on prend pour l'ancienne Gobrofentum , 
ville des Brigantes. Mary. 

Il ya encore deux bourgs de ce nom en lilande l'un dans le com- 
té de Dublinji troislieuës de la ville de ce nom vérs le couchant. 
L'autre dans le Comté de Wicxlo , à trois lieuës au nord de 
Wicxlo. Ip. 

NevvcAsTLE autrefois Elmelin , cft aufli un village du Com- 
té de Carmarthen ,€n Anglerérre, Il eit fur le Tive à deux lieuës 
de Cardigan , vers le levant. Quelques-uns croyent que c'eíl 
lc lieu où éroit l'ancienne. Lourntium ou Loventism , petite ville 
des Silures ; que d'aütres dient avoir été entièrement englou- 
tic par un tremblement de terre ; & ils la placent au lieu , où 
eft maintenant le petit lac de Lin-Save:an, environ à une lieud 
de Brecknock , vérsle levant. Mary, 

NsvvcASTLE. Bourg d'Angleterre, qui a voix & entrée au Par- 
lement, il eft dans le Cornté de Staiford , fur les confins de celui 
de Cheftèr , à cinq lieues de la ville de Stafford. Ma rv. 

ANeucaflle cn Anglois e(t 1a méme chófe queChäteau-neuf en Fran. 
cois , & s'eft formé de Novum ecaffellum, 

NEWENBOURG, { m. Nom propre d'une petite ville autre. 
fois lmpériale. Nroburgum , Noviemagum, Elle cft dans le Brif- 
gavv , en Souabe fur le Rhin , entre Brifac & Dàlle. Marv. 

Nevvensounc, cít auili une petite ville de la Pruile royale, 
ANeobiagum. Elle eft dans la Pomérélie , fur le hord. occidental 
de la Viftule , au-deflous de Graudentz. Marv. 

NEWENDEN. f. m. Nom propre d'un village du Comté de 
Kent, en Angleterre. 1! cft (ur le Rother ; à fept lieuës de Ro- 
cheiler , vérs le midi, On le prend pour la petite ville nommée 
anciennement, Anders, 

NEWENSTAT. Voyez NEUST AT. 

NEWFONDLAND. Voyez TERRENEUVE , lle, 

NEWGARTEN, f. m. Nom propre d'une petite ville ou bourg 
du Duché propre de Poméranic, Novogardia. Ce lieu eíl (itué 
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fut un petit lac , entre la ville de Stargard, & celle de Griffem- 
bèrg. Marv. 

NEWHAM-RÉGIS. f, m. Nom propre d'un village du Com- 
téde Barvvicx ,en Angletérre. Newham regium. ll eft célébre par 
fes eaux minérales qu'on dit avoir le goût & la couleur de lait, 
On ajoute qu'étant boés avec du fel , elles font laxatives ; mais 

uc büzs avec du fucre elles refsèrrent, 

NÉWH AUSEL,ou OW AR. f. m. Nom propre d'une petite 
ville de la haute Hongrie. Neefeliwm , Ovaria. Elle eft bien for- 
tifiée , & fituée dans le Comté de Nitria, à fix lieués de Komô- 
re , vérs le nord, Les Turcs l'avoient prife en 1663, mais ils la 
pérdirent en 168$. 

NEWMARK. Voyez NEUMARCK , ou NEUMARK, 

NEWMARKET. f. m. Nom propre du bourg du Comté de 
Cambridge , en Angletèrre. Novus. mercatus , INovum forum. ll 
eft dans une belle plaine , À quatre lieuës de la ville de Cam- 
bridge , vèrs l'orient feptentrional. Marv. 

Newmariet en. Anglois efl la même chofe que Neufmarcbé en 
France, 

NEWMUNSTER. f. m. C'efl--dire Neumonfficr , ou N'enf 
menajlere ; petite ville ou gros bourg du Holítein propre, No- 
vum monafferium , Neomens/ferium, Ce lieu eft présde la rivière 
de Schvvale , vérs fon embouchure dans celle de Stocr , entre 
apres & Kiele ; à (ix lieuës de celle-ci, & à dix de celle- 

à. Ma TY. 

NEWPORT. f. m. Qui fignifie Port-neuf. Nevu portus, Ml y a 
plufieurs bourgs de ce nom en Angletèrre. Newport dans l'ile 
de Wigh, à quatre lieuës de Portsmouth , on dit qu'il étoit ap- 
pellé anciennement Afedens, Newport dans le Comté de Mon- 
mouth , à une lieu? & demie de Caclion , vèrs le couchant ; il 
eft confidérable par fon port, & pat (on château, Mewporr dans 
le Cornouaille , aux confins du Comté de Devon , à une licué 
de Laufton , vèrs le nord. Newperr dans le Comté de Pembroc, 
entre la ville de ce nom & celle de Cardigan. Mary. 

NEWRY. f. m. Nom propre d'un bourg d'Irlande, Nuria, 1 a 
entrée & voix dans le Parlement ; & il eft firué dans le Comté 
de Dovvne en Ultouie ,à quatre lieucs de Carlinfort, du coté 
du feptentrion , & fur la tivière de Nury. Marv. 

NEUYV Y. Voyez NEUVI. 


NEX. 


NEX. f. m, Nom propre d'une pee ville du Danemarx,. Nexoa, 
Elle eft fur la cote occidentale de Ville de Bornholm , à deux 
licues de Rudneby , vèrs le midi. Marv. 


N E Y. 


NEYDING. f. m. Nom propre d'une petite ville du Circle de 
Souabe. Acidinga. Elle cit dans le Comté de Furftembérg , far 
le Danube , à quatre lieuës de la ville de Rotvveil , tirant vèrs 
Schafoufc. Mary. 

NEYTRACHT. f. m. Nom propre d'une petite ville Épifco- 
pale , avec citadelle, Nuria, Elle eil capitale du Comté de Ney. 
tracht , & ficuée fur la riviéte de méme nom , à quatorze lieuës 
de la ville de Gran , dont elle eft fuffragante. Ma v. 

Le Comté de Nevrnacur. Nirrienfis Comitatus, Contrée de la 
haute Hongrie. Elle eft entre les Cortez de Preibourg , de 
Traníchin , de Turocz & de Bars ; Neyrracht ; capitale ; Nevy- 
haufel , Scheliz & Schinta en font les lieux principaux. 


N E Z. 


NÉZ. f. m. Organe externe de l'odorat. C'cft , aux hommes ,cer- 
tc partie éminente qui eft au milieu du vifage, Nafur. Aux ani- 
maux ce font des ouvértures qui font au bout de leur tête, On 
diflingue dans le sé pluficurs parties ; qui ont chicune leur 
nom. On appelle la fupérieure qui cft entre les deux yeux , la 
racine du néz. ; celle de deflous qui eft olleufe & immobile ; le 
dos ;la partie la plus pointue qui eft plusbas , fe nomme /'épine ; 
& l'éxtrémité qui eft cartilagineufe & mobile cít appellée le pe- 
tit globe du nz: les parties latérales fc nomment les ailes , la 
charnuë qui avance au milieu & qui (Zpare les deux narines, 
s'appelle colomne du néz.: fes deux ouvertures font appeliées les 
marines où conduits, Le né elt compolé de troisos , de lepr mu 
cles, & de cinq cartilages. ll y a un osde chique coté, & un uoi- 
fi&me en l'un & l'aütre. M. Harris ne connott qu'un os dunez, 
& dit, que l'às du nee eft un corps mince, mais folide , qui fait 
la partie fupérieure du nez; que fon éxtrémité fupérieure eil join- 
te à l'ós du front par la future tranfvèriale; que fes deux cotez 
font joints l'un à l'aürre; que leur partie inférieure fe joint à 
l'ós maxillaire , fur l'éxtrémité inférieure duquel les cartilages 
des narines font attachez ; que (a face e:térieure cit unie , 
polie, mais l'intérieure raboteufe, Les cartiliges forment {a 
partie inférieure. Ses artères viennent des carotides, fes veines, 
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des jugulaires éxtérnes , & fes nérfs de la cinquiéme paire. 
Outre ces vailleaux il y a dans le #ez pluficurs conduits & ou- 
vértures par où la morve fe décharge.Le poil des narines n'a point 
de nom particuliér en François. En Latin , Feftus l'appelle vi- 
briffe , de vibrare ; qui lignifie branler, fecouer , parce que quand 
on l'arrache , cela fait fecouer la tête, Les cavitez du nez font 
remplies de plufieurs lames olfeüfes ; féparées & roulées en fpi- 
t à la racine du nz, & font couvértes 
d'une membräne fort fenfble , parfemée d'un grand nombre de 
petits nèrfs qui viennent des olfactoires. C'eft cette membranc 
qui eft l'organe immédiat de l'odorat , d'où vient que les ani- 
maux qui ont plus de lames offeüfes , ont auiTi l'odorat plus fin, 
parceque certe membrâne étant plus étenduë reçoit en plus de 
parties l'impreffion des corps odorans. Les chiens de chaflé ont 
plus de ces lames que tous les aütres animaux, Le liévre , le 


rale: ces lames abouti 


renard , le porc-épic , le char, le fangliér, en ont un trés grand 
nombre , & l'homme ena le moins de tous, Les Égyptiens repré- 
fentoient un nz pour fignifier un homme fage & prévoyant: 
d'où font venugs les phrâfes Latines, er ru bomo , emun&ke na- 
ris , € , non datum owuibus ejf babere na[um. Ex en François, Ila 


cu nez, 


Ce mor nés vient de nafar, que l'on dérive du Grèc ras écou- | 


lement , de rdo , je coule ; ou de mare , no , nager parceque l'air 
nage, c'efl-à-dire, pale & repalle par le més dans la réfpirarion. 
Sr, Nez. Sanltus Nau. ; eft le nom d'une pierre que les Finlan- 
dois adoroient autrefois comme un Dieu. 
On dir qu'une pèrfoune a bon ne , quand elle fent de loin les 
ódeurs bonnes, ou mauvaifes, Qui n'a point de nZz, ou qui en 
a peu, nc fçauroit paroître [ans honte parmi les hommes; & fans 
mépris, parmi les femmes. On dit que la moutarde prend au 
néz , quand les fels volatils de la moutarde paífent par le néz. 
pour aller fraper le cérveau. Un néz aquilin , Un nez de pèr- 
roquét , un ét retroullé , un nét. fait en piéd de marmitte, Nau- 
dé a dit dans fon Mafcurat , un n£z à la Judaïque, 
Si je n'en difois mot je n'en penfois pas moins 
Et jugeai ce lourdaut à fon néz authentique , 
Que c'étoit un pédant animal doméflique. Récutén, 


Jls croyent qu'en leur doit pour rien a courtoifie 
Mais c'eft pour leur beau néz. Tp. 


San néz , baut élevé , fembloit faire La nique . 
A l'Ovide Nazon , au Scipion Nafique. Ip. 


Sur tous Les aütres néz , fon néz a l'avantage, 
Et jamais un grand néz n'orna mieux un vifage, Dus-H. 


Chez les Móres les néz. camus font les plus beaux #62 ;'on leur ap- 
plait, on leur écache le séz, En Tartarie les plus grandes beau- 
tez font celles qui ont le moins de sé, Les grands #2 font en 
honneur par cout le monde ,éxcépté à la Chine & chez les Tar- 
táres, Les Crim-Tartâres écrafent le néz de leurs enfans , & 
croyent que c'eft une folie de porter un néz devant les yeux, 
Les néz camus déplaifent ,& font de mauvaife grâce. pg Vicw. 
Manv. 


Le néz fait comme um cérvelar, Rácwiín. 


Rubruquisa écrit que la femme de Cingis Cham n'avoit que deux 
trous au lieu du séz; On dir figurément ; qu'une chófe n'a 
point de nz ; pour dire, qu'elle n'a point de grâce , d'agré- 
ment. On coupe le sz aux Paffevolans , ils ont befoin d'un 
nét. poftiche. On dit qu'une femme a toujours un maíque fur 
le nz , quand elle va fouvent mafquée. On appellait autrefois 
un tour de nés , ou cache-néz ; unc éfpéce de mafque que por- 
toient les Dames de condition , qui ne leur couvroit que le n£z,; 
& qu'elles portoient dans les cérémonies. 

Ambroife Paré , au. Livre 13e, fait mention d'un Chirurgien d'[ta- 
lie qui faifoit revenir lesnée coupez, Il ouvroit les bras des ma- 
lades dans les chairs ; & y faifoit entrer ce refte de née , & les 
ayant liez enfemble pendant quarante jours,le né prenoit chair 
dans cette plage ,& fe colloicavec la chair du bras, puis il cou- 
poit la chair du bras , faconnoit le nz comme il devoit être, 
& penfoit ces playes À loifir. Voyez encore les Journaux de 
Leipfi& cr> 12cLxxxtr. p. 221, Hagerup Danois a prétendu 
que l'on pouvoit voir par le mé , fondé ie l'autorité de Smé- 
tius , qui raconte dans le cinquiéme livre de fes Mélanges de 
Médecine , qu'un jeune homme aveugle voyoit la lumiére , & 
difcérnoit la blancheur des fleurs ila née, 

N£&2z fe prend quelquefois pour tout le vifage , & pour témoi- 
gnet la préfence de la pèrfonne, Pultus , fis » 4fpesus, Ces 
gens fe fonc rencontrez néz.à néx. C'eft unimpudent qui lui a re- 

oché cela à (on nés, in faciem , coram , qui lui a dit des injures à 
on néx, Vous me venez toujours jetter mon âge au Qnf«, Mor. 
C'elt un homme qui va le néz levé, à qui on ne peut tien repro- 









N E Z. 9o 


cher. Celui-là marche le nz dans fon manteau, dant fon man- 
chon , il n'oferoit montrer fon néz en unc telle aflemblée, On le 
dit aufi des Soldats enfèrmez dans une place , qui n'oferoient 
montrer leur tiz., pour dire paroitre à découvèrt, fortir en cam- 
pagne. On dit auífi , qu'un homme a toüjours le nez fur les li- 
vres , qu'il ne leve pas le né de deffus la befogne ; pour dire , 
qu'il y eft fortement attaché. 

Ondit en ce fens, qu'un homme fourre fon né par tout; qu'il mer 
le née dans une affaire ; pour dire, qu'il s'en veut mêler, qu'il 
en veut prendre connoiílancc. Il ne faut point fourrer fon nez 
dans les affaires d'autrui. Songez à vous taire , fans mettre vó- 
tre néz où vous n'avez que faire. Mor. Des que cet Avocar à 
mis le nz dans un (ac , il voit où eft la difficulté de l'affaire. 

En térmes de Man£ge , on dit ; que les chevaux portent le né. au 
vent , ou nt au vent; pour dire , qu'ils levent le n£z aufi 
haur que les oreilles. C'eft Le contraire de porter bas. On le dic 
fgorément des femmes étourdies , éventées , & qui levent trop 

a tétc. 

On dit qu'un homme parle da née , lorfqu'il ne parle pas nette- 
ment ; qu'il parle comme un tuyau d'orgue. Nafiloquus, On dit 
que le né lui coule ,qu'il a la roupie au néz., quand il eft enru- 
mé, On appelle quelquefois un ivrogne , Un nez de betterave , 
Un#ézboutonné,bourgeonné, enluminé. Onappelle né gravé, 
celui à qui il eft demeuré plufieurs marques de la petite vérole. 

On dit en térmes de Chaile , qu'un chien e(t de haut née , quand 
il va requérir fur le haut du jour ; qu'il a le néz fin , lorfqu'il 
chaífc bien dans les chaleurs & dans le pouffiér ; cri odoraru 
canit venaticus ; & qu'il a lenéz dur, lor(qu'il entre mal aifémenr 
dans la voye, Canis male odorans, 

On mper le néz d'un foufflet, la partie qui fe términe en pointe, 
& fur tout ceile des foufilérs d'orgue ;ou de forge. ÆAcrermmien. 

On appelle un n/z de batcau chez les Bareliérs , la pointe du ba- 
teau, On le dit aulfi fur la mèr ; des vaifleaux, Roffrum. Le Che. 
valiér Petri Anglois, fe vantoit d'avoir inventé un vailleau qui 
ne pourroit jamais porter le sez dans l'eau quelque tourmente 
qu'il arrivát, Vaitlcau qui eft trop urle néz, cft un vaifleau qui 

nche fur l'avant. 

Néz, Nafus ; s'eft dit autrefois en térme Éccléfiaftique , du cha- 
lumeau qui fervoit pour donner le (ang de Notre-Seigneur au 

uple: & éffétivement outre que le chalumeau a quelque ref- 
emblance au sez il fert auffi à pomper , c'eft-à-dire ; à accirer 
les liqueurs par réfpiration , comme le néz ré(pire l'air. Du Can- 
ge n'a pasentendu ce mor. On l'appelloit auili pagillar en Latin. 
CuasrsL. Martyr. T. 1. p. 439. €f [uiv. 

N £z , fe dit provérbialement en ces phrâfes, On dit qu'un grand 
néz ne pâte jamais un vifage,On dit qu'une fillea le née tourné 
à la friandile » qu'elle n'a point le sz tourné à la Religion ; 

ur dire , qu'elle a la mine de fe vouloir marier, On dit qu'un 
Ln faigne du n£z , quand la timidité l'empêche d'éxécu- 
ter quelque chófe qu'il avoit entreprife , ou promife. On dit, 
Rire au nez de quelqu'ün, pour dite, (e moquer de lui : Le regar- 
der fous le néz.: pour dire, le morguer , le vouloir choquer, Lui 
titer les vèrs du #62; pour dire , lui tirer adroitement un fecrèr, 
On dit qu'il vaut mieux laifler fon enfant morveux ,que de lui 
arracher le néz ; pour dire , qu'il faut quelquefois fouffrir un 
petit mal , de peur d'un plus grand inconvenient. On dit auffi 
pour marquer qu'on méprife quelque difcours,ou paci en- 
tretien , ll femble qu'on me pêle le #2, On dit aufli pour dire 
injure à quelqu'un ; qu'on lui a jetté au nét fa marchandife , 
fon argent; pour dire , qu'on lui a reproché quelque déffaut , 
quelque mauvaife action ; qu'on lui a férmé la porte au née ; 
pour dire , qu'on ne l'a pas voulu tecevoir en fa maifon. C'eft 
pour vocre mx , ou Cela vous paífera bien loin du néz; pour 
dire , Cela ne fera pas pour vous, On dit aufli, pour fignifier la 
méme chôfe ; C'eft pour ton n£z que le four chaüffe. On dic 
au(fi , qu'il a eu un piéd de sz pour dire, qu'il n'a pà venir 
à bout de quelque chófe , qu'il a donné lieu à la raillerie, On 
dit auffi , qu'on lui a donné fur le néz ; pour dire , qu'on l'a 
fouflletté. On appelle un néz à nazarde ; un nez. malfait , celui 
d'un homme qui ne fçait pas fe déffendre, On dit, Un beau mé, 
à porter lunettes ; quand on fe veut mocquer d'un grand nz, 
Cela patoit comme lc nz au vifage ; pour dire, qu'une chófe 
eft claire & évidente, On dit auffi de ceux qui n'ont ricnà faire, 
qui fe promenent , qu'ils viennenr regarder qui a le plus beaux 
nez, On dirau(Ti par antiphráfe qu'un homme eft heureux com .- 
me un chien qui fe caífe le nc. On dit encore pour reprocher 
à un jeune homme fon peu d'éxpérience , Si on vous preffoic Lez 
néz ; il en fortiroit du lait, ] 

On dit au figuré , qu'un homme a bon né, lorfqu'il a beaucou p» 

de fagacité , qu'il. prévoit de loin les événemens d'une affa — 

re. Ét an contraire on dit , qu'il ne voit pas plus loin que les 
bout de fon nf , quand il y'a aucune prévoyance, On dit auf Kg 
F uj qu'a 
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qu'il s'eft calf le nez, qu'il a donné du nés en tèrre , lorfqu'il 
a mal réülli en quelque affaire, qu'il a fait banqueroute : & au 
contraire , qu'il s'ell bien refait le néz , quand i] y a bien fait 
fon profit, On dit qu'il a été pris par le #/2 comme un buc ; 
* pour dire, qu'il s'eft lailTe tromper , amufer , conduire, On dit 
aufTi , qu'il a pris (on méz pour fes feles; pour dire , qu'il s'elt 
trompé lui-même , qu'il s'eft mépris, Il y a cinq ou fix cens ans 
ue l'on difoir en forme de provérbe , Celui qui coupe fon més. 
disci fon vifage; ce que nos péres éxprimoient , par ces vieux 
mots François : Qui font néz cope, cil défèrte (on vis. 
Néz-Cov r£, Qu'on appelle en Latin. Szaphilodendrum. Eft un 
arbrillcau épais ; donc le bois eft foible , rempli de moéie blan- 
che : fes feuilles font attachées , ordinairement cinq , & quel- 
quefois "s à une côte ; elles reflemblent à celles du fureau, 
mais elles font un peu plus petites, denteléesen leurs bords, Ses 
fleuts fonc atrachées par grapes,à des pM: menus & longs; 
chácune d'elles eft compolée de cinq feuilles blanches dif] pote 
en rond, & foürenugs fur un calice d'une feule piéce découpée 
en cinq parties. Lorfque cette fleur eft tombée , il paroit en fa 
place un fruit membraneux ; ou une éfpéce de veflie vérdátre, 
allez grande ; divifée en deux loges , dans lefquelles fe trouvent 
quelques femences femblables à de petites noifettes » couvértes 
d'une écorce ligneüfe , mais mince, de couleur rougcátre , fa- 
cile à caífer : leur fubitance eft vérdätre , d'un gour doucátre , 
fade & donnant envie de vômir. Cet arbnilfeau croit aux lieux 
incultes , dans les bois , dans les haycs & dans les buiflons. 
ll yenauneautre forte plus petite ; la feuille en eft divifée en trois, 
Ci arbrilleau s'appelle auffi piltache fauvage » & nux. veficaria. 
On l'appelle né conpé , parceque le noyau reflemble éffective- 
ment à un petit bout de né coupé. Le nom de Srapbilodendron, 
que lui donnent Matthiole & d'autres Auteurs, vient du Gréc, 
faguAN , «va , raifin , & Jérdpor , arbor , arbre. Enfin on le nom- 
me piftache fauvage parceque fon fruit approche de la vraie 
pitache, & nux Kai Sr parceque (a petite noix cít enfèrmée 
dans une petite velie. , 


N H A. 


NHANDI. f. m. Nom d'une plante de l'Amérique méridiona- 
le, Pifon L. IV. c. 57. & $9. dit que Les racines & fes feuilles 
étant fort âcres , on peut les garder féches , & les employer au 
lieu d'hècbes chaudes & corroboratives , pour les bains qu'on 
prépare pour guérir les maladies froides, On s'en féct autfi con- 
trc le mal d'éftomac. Le bandi reilemole aflez à la plante que 
le P, Plumiér appelle grande queu de lézard, arbre à grape & 
à feuille de plantin, Saararus Tayitis major , arborefcens , faliis 
plantagineis. 

N I A. 


NI. Voyez Nr. 

NIAIS , aise, adj. & fubit, Oifeau de proie qu'on prend dans 
le nid, Ex nide exceptus ,tvis ex nido , nidularia, 

Ce mot vient de nidenjis , Ww au nid, MísAcs. L'Icalien dit aufli 
nidazo, Borel le dérive de l'Hébreu nies , qui fignifie un éfewrdi. 
On a appellé auffi en Latin les oifeaux niais , nidafii & nidarii. 

N1A15,íc dit fgurément en Morale, d'une pèrfonne fotte, fim- 
ple & crédule qui n'a pas và le monde. 7J5mo novus Cr fimplex, 
gmeptus , fatuus , bardus, Les payfans font níais, Ceux qui ont été 
élevez parmi les bourgeois, ont des gèfles miais , des contenan- 
ces níaifes, Il y a des gens qui ont toute leur vie l'éfprit niais , 
]a mine miaife, Je connois un homme qui avec un air languif- 
fant & mélancholique , & méme avec une mine allez nia/fe , a 
pius dit de jolieschofes que pirfonne, M. Sc. ll y a desniais qui 
cmployent. habilement leur niaiferie. La Rocuer. Un vifage 
asais, Voir. Des larmes miaifes, Mot. Un ton de voix languif- 
fant & nids, lp. Une beauté niaife, Gon. Je vis là une belle 
niaife qui (e lailloit conter des douceurs par le prémiér venu, 
M. Sc. ll y a quelque ait à diflinguer les vifages débonnaires, 
des niais, MonT. Il y a une honte niaife & ruftique qui cft touc- 
à-fair défagréable, Fé 1, Les meilleurs boufons font ceux qui 
font les niis, Les voyages, le grand commérce du monde, gué- 
rilfent les gens du niai, Cet air fimple & niai: , que l'amour de 
l'humiliatzon & de [a foutfrance lui fit prendre, fut ce qui le 
fauva. Bouuovas. 

On appelle provérbialement , Un siais de Sologne, celui qui fe 
crompe à fon profit ; ces matois qui font les niais, qui entendent 
bien leur compte , & qui fouvent trompent les autres. 

NIAISEMENT. adv. D'une manière niaife , fottement & en 
niais. Inepte , flolidé , fatu. La fincérité n'oblige point à dire 
uidifement rout ce que l'on fait. Brrr. Il ne faut pas avoir une 
complaifance fade pour tout ce que difencles aütics, ni leurap- 
plaudie niaifement, lp. Il y a de l'éfprit à débiter niaifement des 
chófes plaifantes, S. ÉvA. ll ne faut pas croire niaifement cux 
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qui nous flattenr. Dsrt. Te fuis honteux de finir nieifement com- 


me je fais, en difant que je fuis votre fézviteur. Voir. S'adou- 
cic niaifemenr, B. R An, 


NIAISER, v. n. Faire l'innocent ; & le niais. /nepre agere , fa- 


tue fe gerere, C'eit un fot qui ne fait que ni«ifer , quand il parle, 
qui ne dit rien de bon. 

Niatsen, fignihic auffi, Badiner , s'amu(er à la bagatelle , con- 
fumer fon tems à de vaines occupations, à des chocs inutiles, 
— nn tercie ,nugari. On nc fçauroit dire à quoi cet hom- 
me paile {a vie, i ne fait tous les jours que nie & niaifer. 


NIAISERIE. f. f. Entretien ou occupation de niais. /nepria , 


folidiras, La plüpart des Coquéts ne. difent à leurs Dames que 
des badineries & des miaiféries, Il y a des gens niais qui fe con- 
noiílent, & qui employent habilement leur miaifcrie. La Rocu. 
Il faut s'accoutumer aux fottiles & aux niaiferies d'autrui, Bou. 
Les piéces comiques font des niaiferies. Mot. 

NIANCHLEYU, f.m. Nom propre d'une ville de la Chine , fitude 
fur la rivière de Ché. Nisrcheum. C'eft la quatrième de la pro- 
vince de Chékiang , & elle a cinq autres villes fous fa juriidi- 
&ion, Marv. 

NIAUCOMI. f. m. Arbre qui croit au pays des Noirs. Son 
écorce eft auifi chaude que le poivre : elle y fert de reméde pour 
divèrfes maladies, 

NIB. 


NIBCHAZ. f. m. C'eft le même que Nraauaz , Dieu des peu- 

les que Salmanazar avoit mis à la place des tribus d'Ifraët, 

R. David Kimhhi & R. Schelomoh Jarthi dient qu'il avoit ia 
forme d'un chien, 

NIBE. f. Nom propre d'une petite ville ou bourg du Diocéfe de 
Wibourg , en Irlande, Ce licu , où l'on nourrit de foit bons 
chevaux pour le férvice eft fur le golfe de Limfort à trois lieues 
de la ville d'Alborg , vérs le couchant, Marv. 

NIBIANO, f. m. Nam propre d'une petite ville des Érats de 
Parme en Lombardic. Libiannm. Cette ville eit firuée [ur le Ti- 
done dans le Plaifantin , à quatre ou cinq licuës de Pavie , de 
Plaifance & de Bobbio. Ma tv. 


NIC. 


NICAISE. f. m. Nom propre d'homme, Nicafiur, Saint N&aife 
prémiér Évéque de Rouen, La ruë Saint Nicaife à Paris. Voyez 
encore Nicaise. 

Ce mot vient de rien qui veut dire toire, 

NicanDre, f, m. Nom propre d'homme. Nicander. Ce mor eft 
compôlé de rixn , victoire , & anis homme. Saint Nicandre fut 
martyrifé fous Dioclétien. 

NICARAGU A, f. m. Nom propre d'une province de la Nou- 
velle-Éfpagne. Aicaraona, Elle cft dans l'AudiencedeGuatima- 
la ,entrc la province de ce nom, celles desHondures & de Cof- 
tarica , la mér du nord , & celle du fud. Les Efpagnols appel- 
lent cette province le paradis de Mahomet , à caufe de l'abon- 
dance & de la bonté des fruits qu'elle pro.luit, & de la beauté 
de fon térroir. Les villes de Léon capitale, de Jean de Grenade 
& de Ségovie ; avec le bourg de Réaléio en font les lieux prin- 
cipaux, MATY. 

NICARAGU A, lac. Voyez Grenade, lac. Tom. Ill. p. 349. Lo 
lac de Nicaragua a So lieuës de tour : fes eaux font Mn QA 
il a flux & reflux, Af£m, de Tr. 1756. p. 13:6. 

RIO SAN-NICARDO. Rivière de la Caitille d'of, dans l'A 
mérique. Elle fe décharge dans la mér du fud. 

NICARETE, Voyez MICERATE. 

NICARIA. f, £. Nom propre d'une itle de l'Archipel, Karía , 
Fcaros , anciennement Pergamins. Elle eft à neuf lieuës de celle 
dc Samo , vèrs le couchant. Cette ifle prit le nom d'Icarie , & 
le donna à la mér qui l'environne ; parce qu'Icaie , fils de Dé- 
dale s'y noya. Elle peut avoir quatorze lieues de circuit; & il y 
a une petite ville Épifcopale qui porte fon nom. Elle a été aux 
Juftiniani de Génes , de méme que Scio ; mais les Turcs les 
leur ont enlevées depuis environ deux fiécles. Mar. 

NICASTRO. f.-m. Nom propre d'une petite vilie du Royaume 
de Naples. Neocaffrmm , Nicajlrum. Elle eft dans ia Calibre ul- 
téricurc , aux confins de la citéricure  & à deux licuës du golfe 
de S. Eufémie. Cette ville qui fut à moitié ruinée par un trem- 
blement de térre l'an 1638. a un Evéché luffragant de Rhége. 
Mary. Voyez encore NÉocAsTRO. . 

NICAVA ou NICE. Voyez NESS A, 

NICE. f. f. Nom propre d'une aucienneville qui éroit confidéra- 
ble ; mais qui eft maintenant préfque ruinée. ice: on la trou- 
ve dans la Macédoine , à fix ou fept lieuës du lac d'Oerieda. 

Il y avoit encore autrefois dans l'Achaïe un ville de ce nom , près 
des Thèrmopiles. Elle eft maintenant ruine. 

Nice De LA PAILLE, Nom d'une peute ville de la mage 

ie. 
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die, Nicea, Elle e(t dans le Montfèrrat , fur Ie Belbo , entre | 
Aequi & Api , à trois lieuës de la prémière , & à quatre de la 
dèrnière. MATY. : 

NICE , Nicas , Nicia. Ville des États du Duc de Savoye , capi- 
tale du Comté de Nice ; & fituée au pied des Alpes fur la mèr 
Méditerranée ;à deux lieuës de Monaco vèrs le couchant. Cette 
ville eft médiocrement grande l'air y cft fi doux qu'on n'y voit 
préfque jamais de neige ni de glace. C'elt le fiége du Gouvér- 
neut & du Sénat de la province. Elle a un Évéché faffragant 
d'Embrun , une citadelle erès-forte , & un port qui ne peut re- 
cevoir que de petits bârimens ; mais fes habitans qui font beau- 
coup de commèrce ; fe (àrvent du port de Ville-Franche ; qui 
n'eft qu'à un mille de Nice. Nice, qui eft une ancienne colonie 
des Marfcillois, s'eft agrandie des ruines de l'ancienne Cemele, 
capitale des Védiantiens. MATY. Nice e(t à 43». 35°. de latitu- 
de & à 252, 2°. de longitude. Hanns. 

Le Comté de Nice, Nicens , Nicienfis Comitatus, Nom d'une 
province des Etats de Savoye. Elle eft hornée au levant par les 

ars de Gênes , & par le Piémont propre; au nord par le Mar- 
quiíat de Saluffes & par le Dauphiné. Elle a la Provence au 
couchant , & la mér Médicérranée , avec la ptite principauté 
de Monaco au midi, On divife ce pays en Domaine, & Anné- 
xes, Le Domaine comprend le Comté propre de Nice , qui eft 
aux confins de la Provence , & les Annexes , font les Comtez 
de Beuil & de Tende , le Vicariat de Barcelonerte , les Marqui- 
fats de Marfo & de Dolce Acqua, la Principauté d'Oneglia ou 
Oneil & la Seigneurie de Prella, Tousces pays font de la Jurif- 
diétion & du Gouvèrnement de Nice. Le Comté propre de Nice; 
avec le Vicariat ou la Principauté de Barcelonette , dépendoient 
autrefois de la Provence. Yoland d'Arragon , mère & turrice de 
Louis 111. Roi de Naples & Comte de Provence les céda à Amé 
VIL, Duc de Savoye l'an 1419. pour une fomme de 160 mille 
francs d'or , qu'Amé VI. fon aïeul avoit prétée à Louis IL, Les 
Ducs de Savoye en ont toujours joui depuis, & François I, dé- 
clara qu'il n'y prétendoit rien, pat un acte paff? à Lyon le 10. 
Septembre 1525. 

NICE. adj, maf. & fém. Vieux mot qui fignifioit fimple & niais, 
Simplex , fatuus , bebes, On l'employe encore dans le burlèfque, 
Cette fille me (embloit nice , ou niaife, 


Tant ne fut nice ; encer que nice fiit , 
Madame Alix , que le jeu ne lui plit. LA Fonr. 


Par mon chief tu es fol C nice. R. DE LA ROSE. 


"infi puet bons ; fe trop n'eff nice 
Garder foy de tuit autre vice. 


Ce mot vient de neférus , ignorant, 

Dans les anciennes Coutumes , on appelle une promeffe nice , celle 
qui eft faite fans ftipulation, (ans gage & fans füreré : Nuda pro- 
siffia. Et action nice ; eft celle qui dépend d'une fimple pro- 
meffe , fans flipulation. 

NICÉ. f. f. Nom propre d'une faulfe Divinité de l'Antiquité, 
Nice, Ce mot eft Grèc , Niun , & fignifie F^ictoire, Héfiode dans 
(a Théogonie v. 384. & Apollodote L. I. difent qu'elle étoic 
fille de Pallas & de Stix. Héliode ajoüte v. 461. qu'elle demeu- 

* retoujours avec Jupiter, 

NICÉE. f. m. Nom propred'hommequi fe dit quelquefois pour 
Nicétas. Nicetar, Saint Nicétas Évêque de Dace cít auili appel- 
lé (aint Nizée, Cu AsTELA YN, Martyr. 7. Janv. p. 112. 

NICÉE. f. f. Nom propre d'une ville qu'on nomme auffi Ifnich, 
Nichea , Nichor, Nicea , anciennement Aurigonia , Olbia , An- 
ticore, Ville de la Natolie, en Alie, Elle eft fur le petit lac d'If- 
nich , à huit licuës de Burfe , vèrs le nord, Cette ville cft Ar- 
chiépifcopale , & celebre par deux Conciles qu'on y a tenus, 
le 1. l'an 325. contre Árius ; le II. l'an 787. contre les Icono- 
claftes. MATY. Bruyn dit dans fon voyage p. $9. que Nicée eft 
prèfque quarrée, qu'elle eft à l'éxtrémit d'un petit golfe, dans 
une belle plaine ; qu'elle a au nord-eft à deux milles environ , 
une chaine de petites montagnes ; & qu'elle cít ceinte de mu- 
railles d'environ 8aao pas. 

NiC ÉE. f. £. Tèrme de Fleurifte. Tulipe rouge fur fond blanc 

atiné. 

NICEMENT. f. m. Térme de Droit. Faire micement , fignifie 
faire procéder de la part du Défendeur , fans que le Demandeur 
en péticoire ait donné fa demande libellée. CeíTer nicement veut 
dire qu'un férgent ne continu£ pas fes criées d'héritages , à cau- 
fe d'une cn. 

Nicemenr. adv. ancien, Simpliciter, On difoit autrefois ; Écri- 
re nicement ; pour dire , fimplemenr , fans articuler faits con- 
traites à ceux de fa partie advèrfe, 

"NICÉRATE. f. f. Nom propre de femme. Nicerara , Nicarera, 
Sainte Nicarete de l'une des plus illuftres familles de Nicomé. 
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die, qui fe fan&ifia à Conftantinople dans l'état de la virgini- 
té, dans le Ille & [Ve fiécle ; a été nommée, par une tranfpofi- 
tion vitieufe, Nicérate, BA1tLET au 27* de Décembre. 

NICESSE. f, m. Nom propre d'homme. Micetius. Saint Nicet 
que nous appellons vulgairement faint. Niceffe , différent de 
S. Niziér Évéque de Lyon , qui portoit méme nom que lui, & 
sg ne lui furvéquit que fept ans, vint au monde fous le régne 

u grand Clovis. BAiLLET 42 çe de Décembre. Voyez fur cefainc 

Évéque de Tréves , Grégoire de Tours, Wir. Patr, C. 17. 

NICET. Voyez le mot précédent. 

NICETTE, adj. fém, Diminutif de Nice, Simplette. Ineprula, 
Nicerte fat , & ne penfoir à nul mal. S, Évn. Douce & nicetre, 


À ÉGN. 
NICHANDGI-BACHIL f, m. Térme de Relation. Nom d'un 


officiér de la Porte. C'elt proprement le Garde des Sceaux. Dur 
Lot&. p. 78. Sigillorum Ciÿfes, Au Divan le prémier Vizir cftau 
milieu , & les aütres felon leur rang à fes cotez. Le Nichandgi- 
Bathi c(t à fa droite , &c. Ip. 

NICHAWA , ville & rivière. Voyez NISSA & NISSAVA. 

NICHE, (. f. Petite tromperie,ou malice qu'on fait à quelqu'un, 
Fraus ludicra , ludificatio. Les Écoliérs fe plaifentà faire toujours 
quelque niche à leurs compagnons. 

Nice, en tàrme d'Architecture , cft un enfoncement , une ca- 
vité ,une place qu'on ménage dans l'épailleur d'un mur, pour y 
placer une ftatuë par le moyen d'un demi-rond qu'on y creufe, 
Foratus , [caphus , [caphium ; loculus ; locufamentum. Nous décou- 
vrimes dans une niche une Diane à l'âge d'onze ou douze ans, 
Vor. Les grandes #iches fócvent pour les groupes & les peti- 
tes pour les ftatuës fculement, On appelle niche angulaire; celle 
qui eft dans une encognure: triche d'aurel ; cele qui fert à la pla- 
ce d'un tableau dansun rétable d'autcl : niche àcrat» celle quin'é- 
tant point fur un maffif, prend fa naiffance du rez de chauttze: 
niche de rocaille »celle qui eft revétue de coquilles pour les gro:- 
tes. Niche ronde cft ceile qui eft cintrée par fon plan & fa fèr- 
meture, Niche quarrée eft celle qui cft quarrée pat fon cintre && 
fa férmerure, Niche en tour ronde eft celle qui eft prife dans le 
dehors d'un mur circulaire , & dont la férmeture porte en fail- 
lie. Niche en tabèrnacle , c'eft une grande niche décorée de cham- 
branles , montans , confoles , frontons. Niche ruftique eft une 
niche avec boffages ou refends, Niche de bufte e(t une petite ni- 
che pour placer un bufte. Niche feinte eft un renfoncement où 
l'on peint une ou plufieurs figures, JViche de treillage eft celle 
qui cft faite de barreaux de fér , ou d'échalas. 

Ce mot vient de niccbip ; qui elt une coquille de mèr ; d'où par 
reffemblance on a appellé niche ; ces creux qui fe font dans les 
murs pour y placer des Îtatuës , ainfi que prétend le Dictionnaire 
della Crufca. Ex l'on repréfente fouvent une coquille dans le 
cintre d'une niche, 

NICHÉE. f, f, Nom collé&if, qui (e dit de tous les oifeaux qui 
fe tronvent enfemble dans un méme nid. Pullitier , partus unus, 
aviarius pullatio, 1l a enlevé toute la micbét de ccs voffignols, de 
ces moineaux. 

On le dit auffi des infèctes, des (érpens, des fouris ,&c. & même 
au figuré de tout le mauvais train qui eft logé dans une maion. 

NICHER. v. n. Se retirer en quelque lieu , y faire fon nid. Nidi- 
ficare, nidulari. Les oifeaux (e nichenr dans les creux des arbres, 


A Là , fur de vieux cyprès dépouillez, de wérdure, 
Nichent reu: les d de malheureux augure, CERIS v. 


Ce mot vient de nidificare. 

Se Nice , fignifie auffi , Occuper quelque lieu avantageux 
pour {a füreré ou pour fa fortune. /rrepere , preoccupare, Les en. 
nemis ; fe font nichez dans un pofte qui eft fi étroit ; fi inacceffz- 
ble , qu'on aura de la peine à lesen dénicher, Ce Gafcon a trou- 
vé le moyen de fe nicher chez un Financiér ,où il fera fa fortune, 
Le galant fe niche par tout. . | 

Nicuen, fe dir auffi pour, Cacher. Abdere. Il fc nicha où il pur, 
Il fe niche dans une hute. La Four. 

Nicuen fe dit aufli de ceux qui fe placent en quelque lieu élé- 
vé pour découvrir de loin , pour voit quelque fpéctacle; Superius 
degere. Les Laquais fe nichent fur lestoits , fur les cheminées, 
pour voir les feux de joie , les (péctacles publics. Voyez un peu, 
où il s'eft allé nicher. MON 

Nicn£ , £s. part. paf. & adj, Il a toutes les fignifications de fora 
vèrbe, Nido abditus, LS 

NICHILIANISTE. f.m. &f. Nom de fèéte. Nichilianifla, Une 
des èrreurs d'Abélard étoit de dire que Jésus-Cu n 157 étoit 
rien , erat nibil, Ceux qui embrafsèrent certe éxtravagante doc— 
trine furent appellez Nichilianifles. Voyez (ur ce mot les Macri. 
& du Cange. | : 

Ce nomvientde nibil ,rien , qu'onéctivoit nicbil dansces fiécles-là .. 

NICHOIR. f. m. Tèrme d'Oifelier. C'eft une manière de cage= 

particulières 


— 
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particulière , propre pour mettre couver des ferins, Nidalato- 
rum. 

NICLOSBURG,ou NIKLISBOURG. f, m. Nom propre 
d'une petite villed' Autriche , Vicelburgum. Elle cit allez jolie, 
dominée par un château , où les Seigneurs du lieu font leur ré- 
fidence, & Gtuceaux confins dela Moravie;entre Brin & Vienne. 
Marv. Ce mot eft formé de Nicolas , & de Burgum. 
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& de Nicolas , qui felon leur étymologie , l'un en Hébreu & 
l'aütre en Grèc, ont à peu prés, la meme fignification de Prime, 
ou Afustre du Peuple, & de Vainqueur du Peuple , qui le laille 
gagner & vaincre À la féductiun. Maius ajoute qu'il nc doute 
Is que les Jvicelatrer ne fe glocihafleut d'être les Diiciples de 

"un des fept Diacres ; mais il luutient qu'en cela ils mentoicnr, 
& il n'a pas de créance à ce que les Anciens en ont dit , qui 


NICOBAR. f. m. Nom dequelques iíles de l'océan Indien. JVi- 
cobar , Nicebares Infnlz. Ces iles font fituées à l'entrée du golfe 
de Bengale, vis-à-vis l'une des embouchüres du détroit de Ma- 


felon lui , auront erû trop légèrement les Nicelaites. 
SAN-NICOLAO. lle. Voyez Sr. Nicotas & TisuiTTI. 
Saw-NicoraAo. Nom d'une montagne appellée autrement 


laca, Elles s'étendent depuis le 7e degré jufques vèrs le :0* de 
latitude nord, La principale de ces iíles s'appelle Nicobar,& elle 
donne fon nom à toutesles aütres , quoiqu'elles ayent outre cela 
uu nom particuliér, L'ille de Nicobar n'eft éloignée d' Achem que 
de 30 lieuës. Son terroir , de méme que celui des aütres iles, eft 
affez fertile en divérfes fortes de fruits, de poiflons, & de raci- 
nes fort infipides,appellées Ignames. ily a pourtant des poules 
& des cochons en allez grande quantité : mais les Infulaires n'en 
mangent point. Ils les trafiquent lorfque quelque vaifeau paffe 
pour du fer ,du tabac & de la voile, Ils vendent de la même ma- 
nière leurs fruits. & leurs perroquèts, qui font fort éftimez dans 
l'Inde, parcequ'il n'y en a point qui parlent fi diftinitement. 
On y trouve encore de ele & de l'étain ; & c'eít à quoi fe 
términent toutes leurs richeiles. Lern, Epir. T. X. p. 67. &c. 

NICOBARIN , ius. f. m. & f. Qui eft des ifles de Nicobare. 
Nicobar , Nicobareus , Nicobarinas, Les Nicobarins adorent la Lu- 
ne ;& craignent fort les Démons , dant ils ont quelque grof- 
fière idée. 1ls ne font point divifez en caftes ou tribus comme 
les peuples de Malabar & de Coromandel. Les Mahométans 
n'out pà y pénétrer, On n'y voit aucun monument pablic qui 
foit confacré À un culte religieux. Hl y a. feulement quelques 
grottes creufées dans les x sé ur lefqueiles ces Infulaires 
ont une grande vénération ,& où ils n'ofeut entrer , de peur d'y 
écre malcraicez du démon. Du refte on ne fçait rien desmœurs, 
de la puillance ; ni du gouvernement des Mirobarins, Car pèr- 
fonne n'a pénétré allez avant dans leur pays pour en &ae inf- 
cuit, Lére. Éprr. T. X. p. 69. € fuiv. 

NICOLAÏTE. f. m. & f. Nom d'unedes plus anciennes Séctes 
qui ait été dans l'Églife. Nicolaite. Elle tiroit fon nom de Ni- 
colas qui avoit été ordonné Diacte de l'Églife de Jérufalem avec 
S. Étienne. On prétend que les Niclaites vouloient que toutes 
les femmes mariées fuflent communes pour ôter tout fujét de 
jaloufie. 11 eft parlé de ces hérériques , qui furent auteurs de 

lufieurs aûtres impuretez , au chap. 1. de l'Apocal. v. 6. où 
Févèque de l'Églile d'Éphéfe eft loué de ce qu'il haitloit les 
actions des Niceluiter. 5. Epiphane , Her. 25. accufe ce Diacre, 
comme s'il avoit été un hornme impur : Mais Clément d'Alc- 
xandrie a attribué ces impuretez à (es difciples qui abufèrent 
des paroles de leur maître, Nicolas quiavoir une trés-belle fem- 
me , fut foupçonné par les Apôtres d'en être jaloux, & d'être un 
homme lafcif, Pour ôter ce foupçon ; il appella fa femme ; & 
pour faite voir qu'il ne lui étoit nullement attaché , il pérmit à 
quiconque voudroit l'époufer ; de l'époufer, 11 ajoûte que Ni- 
colas n'eut jamais d'autre femme que la fienne ; qu'il eut des 
filles qui demeurétent toajours vièrges, & un fils qui garda auifi 
toùjours la continence. Éufebe a raporté ces mêmes paroles de 
Clément dans fon Hift, Éccléf, liv. 3. ch. 29. Les NicoLutes 
avoient plufieurs aütres érreurs ; & ils furent les chefs de plu- 
ficurs héréties , & entre aûtres de celle des Gnoftiques. 

Outre les impuretez dont on accufoit les Nicefaites ,ismangoient 
fans fcrupule les viandes offertes aux Idoles, ils difoient que le 
Père de Jésus-CunisT n'étoit pas le Créateur, Quelques-uns 
d'eux honoroient une certaine Barbelo ; qui habitoit , difoicnt- 
ils , le huitième ciel. Elle étoit fortie du pére , & étoit mere de 
Taldabaoth ; ou felon d'afitres Sabaoth , qui s'étoit emparé par 
force du feptiéme ciel, & difoit à ceux d'en bas , Je fuis le 
dérniér & le prémiér , & il n'y a point d'añtre Dieu que moi. 
D'aütres donnoient le nom de Prounicos à la mére de tous les 
Princes célefles ; & les uns & les aütres lui attibuoient des 
actions infames , dont ils prétendoient autorifer les leurs. Il y 
en avoit qui montroient des livres , & de peétendues révélations 
fousle nom de Jaldabaoth , & donnoient une infinité de noms 
barbáres aux Princes & aux Puilfances qu'ils mettoient en chá- 
que ciel. C'eft S. Irénée. L, IIJ. C. 11, & S. Épiphane bar. 15. 
qui raportent ces éxtravagances. 

Cozceius ; Hoffman , Vitringa & Mafus prétendent que ce nom 
de Nicolaite eft feint pour fignifiez des hommes adonnez aux 
plaifirs de la bouche, & à l'impureté , & qu'il n'a point de 
raport à Nicolas, l'un des fept prémiérs Diacres, Ec comme il 
cft parlé de la doctrine des Nicolartes dans l'Apocalypfe M. v. 15. 
immédiatement aprés que S. Jean y a fait mention v. 14. de 
palaam & de fa doctrine , ils comparent ces noms de Balaam 


NICOLAS. f. m. & Nom 


Cafèrta. Elle eft dans la Térre de Labour au Royaurne de Na- 
ples , entre Capouë & Gafèrte ; prés de Capouë on l'appelle la 
Montagnuola. Afons famili Nicolas, 

re d'homme, Nicelaür. Ts élücent 
Étienne homme plein de foi , & du S. Éfprit , l'hilippe, Proco- 
re ; Nicanor , Timon , Parmenas & Aa profclyte d'Antio- 
che. Pon r- R. Ce [ont les (ept prémièrs Diacres élus par les Fi. 
déles, Ait. FJ. s. S. Nicolas Studie au IXe. ficcle fut ainíi dure 
nommé , parce qu'il fur Archimandrite du monaftere deStudc, 
ou Srudius. 


Les diminutifs de Nicolas font Celi , Colin & Colas, Nicolas Pouf. 


fin ; qui étoit un éxcellent Peinite ; e(t mort en 1665, Nicolas 
Pérrot d'Ablancours , qui étoit un fameux Traduéteur , nàquit 
en 1606. le ge, Avril à Ciidlons en Champagne. 


Ce mot vient de Nui^aG , B veut dire F'ainquenr du Peuple. 
SA1wT-Nitcotas, Nom d une petite ville de la Mofcovie, Fa- 


mum (andi Nicolas, Elle eit dans la province de Dvvina, lur la 
mèr blanche ,un peu au couchant de l'embouchure de la Dvvi- 
na. Le commerce fleurir à S. Nicolas. ll y à une autre petite 
ville de ce nom en Mofcovie ; À l'embouchure de la rivière de 
Wolxovva dans le lac de Ladoga. Maty. 


SainT-Nicozas. Nom d'un bon bourg de Lorraine, Farm 


fandi Nicolai, M eft fur la Meurte , qu'on y piile iur un pont , 
à deux lieuës au-detfus de Nancy. Mary. 


Saiur-Nicoras. Nom propré d'un bowg des Pays-Das 


Éfpagnols. Fanmm fandi Nicola. M cit dans le pays de Waes, 
en Flandre , à quatre lieues d'Anvers ; du cote du couchaat, 
Mary. 


SainT-Nicozas. Nom d'une ifle de l'océan Atlantique. #- 


ula fandi Nicolas. C'eft une de celles du Cap-vérd , & elle eft 
fituée entre celles de Ste Luce , & de 5. Jacques. 5a longueur 
eft. d'environ trente-trois lieuës , & fa plus grande largeur de 
dix. Les Portugais en font les maitzes ; mars on ne marque pas 
qu'ils y ayent aucune colonic. 


Il a encore une autre ifle de S. Nicolas , parmi les iílzs de Salo- 


mon, dans la mér Pacifique, Ma rv. L'ile de S. Mcelss ett fort 
haute , & forme plufieurs mondrins. Elle a dans ion milieu un 
pic qui n'cft guére moins élevé que celui de Tenerife, Un pca 
plus bas du coté du couchant A y en a un autre eu furme de 
ramide , qui n'eft pas tout à fait (i hauc Cette ifle elt pat tout 
télcarpée.S. Nicolascil une des plus grandes ifles duCap-veid. 
Elle eft à 22. lieuës environ à l'ouélt lud-ouéft de l'ifle de Scl. 
Elle cft entre cclle de Sie Lucie & celle de S. Jacques. Son ter- 
rain cit montueux & ftérile vers les cotes. Dans lestérresil y a 
quelques vallées meilleures , que les Portugais cultivent, 


SaiN T-Nicor As. Nom d'un cap de l'Ile de S. Domingue , 


en Améique. Premontorium 5, Nicolai, ll eft à l'entrée (epten- 
trionale de la grande baye , vis-à-vis de la pointe orientale de 


+ l'ifle de Cuba. Mary. . . 
Sainr-NicorA s, Nom d'un autre cap de la Cafteric en Afri- 


que. Prementerium 5. Nicolai, Ml eft fur la cote orientale, à l'em- 
bouchure de la rivière du S. É(prit , vers le midi, MA rY. 


NICOLE. f. f. Nom propre de femme ; dont le dirainutif eft 


Cocole, Niéolaa, Niaule, 


Ce mot cft formé de ^icilas, n 
NICOMAQUE. f. m Nom propre d'un homme à qui la ville 


de Phère dans le Péloponnéle bác un temple ; & qu'eile mit 
au nombre de fes Dieux. /vicemacins, 


NICOMEDIE , f. f. COMIDIA , f. £. ISMUD , & ISNIGIMID. 


f. m. Ville autrefois Archiépifcopale, X une des plus conüdé- 
rables de tout l'orient. Nicomedia, Elle Fut ruinée par un treme 
blement de térre l'an 358. & clle eft fituce fur le peut lac de 
Nicemédie , dans la Natolie ; à quinze lieuës de Nicc , vers le 
couchant feptentrional Mat. La fituation de Nicomeilie cit» 
aprés celle de Conitantinople, la plus belle du monde, Elle cit 
fur la pente d'une coilinc au bout d'un beau golfe , qui n'a 
qu'une démi-lieue de large , mais qui eft ailez long. Voyez le 
Voyage de Druyn ; p. 60. & 61i. 


Dioclétien fuit Rome qu'il trouvoit trop übre, & sérablicà Are 


médie , où il fe fic adorer à 1a mode des Orientaux. DossurT. 


Le lac de N1coM&D:&,0u de Comidic. Niemedoenfis lacus, 


Ce lac «dd dans la INatoljc , prés de la ville de Ncemdie , j" 
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le bord de la mér de Marmora, à laquelle il eft joint; f-bien 


u'on peut le r comme un de les golfes. Maty. 


N ICOPING. f. m. Nom propre d'une ville de Suéde , capitale 
de la Sudérmanic. Nicopis, Elle eft fur la mèr Baltique, à dix- 
n coté du fud, Nicoping a un bon port, 

& un cháteau , dans lequel les anciens Ducs de Sudérmanie fai- 


huit licuës de Sroxolm 


foient leur réfidence ordinaire, MA r v. 


Nicor:nc;elt auffi une ville du Danemark. Nicepia, Elle eft 


fur la côte occidentale de l'ile de Falitèr, Elle a un affez bon 
port, & elle eft défenduë par un château  báti l'an 1585. 


Mary. 
NICOPOLI,NIGÉBOLI , SCILTARO. (f. mm, Nom d'u- 
ne ancienne ville de la Maefie. Nicopolis, Elle eft dans la Bulga- 


tie, fur le Danube, qui la (épate en deux parties, à trente lieuës 
environ deTangovilco , vèrs le midi, C'e(t près de cette ville 


que fe donna la prémière bataille , entre les Turcs & les Chré. 
tiens occidentaux l'an 1396. L'Empereur Sigifmond y pérdit 
la bataille, & vingt-mille hommes de fes troupes. Bajazet qui 


gagna la bataille y en laiifa foixante mille des fiennes. Marv 


NicoroL1. Autre petite ville de la Turquie en Europe. Mice- 
polis. Elle e(t dansla Romanie ; aux confins de la Macédoine ; 
& à onze lieuës de Philipp, vèrs l'orienc feprentrional. Marv. 

NICOSLE. f. f. Nom propre d'un bourg de {a vallée de Démona, 
en Sicile, Nicafa, Il elt dans les montagnes de Madonia , vérs les 
fources de la Jaretta, environ à quatre licuës d'Enna, vèrs le 
nord occidental. On la prend pour la ville nommée ancienne- 
ment Hérbita & Erbita. MA rv. 

NICOSIE, oa LEUCOSIE, f. f. Nom propre d'une ville ; 
capitale de l'ile de Cypre. Nicofia , Leucofia , anciennement 
Leucotheum , Leutleon , Lidrenfis civitas, Elle eit vérs la côte 
fcptentrionale , À douze lieuës de Famagoita, du cócé du cou- 
chant, Cette ville eft Épifcopale ; & le fiége du Gouvérneur de 

* l'ifle , comme elle l'étoit autrefois de fes Rois. Mary. Nicefie 
eft dans une tres-bclle plaine , à fept ou huit lieuës de la mér, 
& dans un térroic. atrofé de pluleurs petits ruilfeaux, PAuL- 


Lucas. 

NICOTERA. f. f. Nom propre d'une petite villede la Calábre 
ultérieure. Nicotera, Elle cft fituéc fur le golfe de Gioia, & clle 
a un Évéché (uffragant de Rhége. Nicerera fut à demi-ruinée 
par un tremblement de cèrre l'an 1658. Ma rv. 

NICOTIANE. f. f. Nicetiana , tabacum, Tabac , petun ; hèrbe 
à la Reine , hécbc fainte , hérbe facrée. Ce font les noms qu'on 
donne À une plante ; qui vient otiginairement de l'Amérique , 
qui déif&che le cèrveau, & fait. étérnuer;à qui on donne di- 
véríes préparations pour la prendre en poudre par le nez, ou 
en machicatoire par labouche, ou en fumée avec une pipe. Le: 
Préfident Nicotl'envoya en France pendant qu'il étoit Ambaífa- 
deur en Portugal en 1 $60. & il lui a donné fon nom , comme il 
témoigne lui-même dans fon Dictionnaire, Il dit qu'elle a une 
méiveilleufe vàrtu contre toutes les plaies ; dartres ; ulcères & 
moli me tangeré, Catherine de Médicis l'a voulu faite appeller 
Médicée de fon nom: delà vient qu'on l'appelle encore cn plu- 
fieurslieux , herbe à la Keine, Ellectoit venuë de la Floride ; où 
| uelques-uns difent qu'on l'appelloic peram, li yena de deux 

ottes , Nicotianamajer ,latifolia ; C anguflifolia. C, B. Pin. 169. 
170. Voyez les Journaux de Leiplix aux années 1681, p. 35. 
1683. p. 154. 1686. p. $43. 1688. p. 116. 1689. p.150, C'eft 
un reméde pour la goute que de manger des feuilles de Nico- 
tiane, 1p. Suppl. IV, p. 315. Un mauvais ufage de cette hérbe 
e(t mortel, Éphémérides de l'Académie des Curieux de la Nat. 
Décar. IL, an. IL, p. 321. Sa décoétion prile en lavement gué- 
rit une épilépfie. Intp. an. VAL p. 133. 

NICOURLI. l. m. Voyez NICARIA. - 

NICOYA.f. Nom propre d'une perite ville ou bourg de l'Amé- 
rique feprentrionale. Niceya, Ce lieu eft dans la province de 
Coltarica ,& il ya un bon portdansle golfe de Salines , partie de 
lamérdu fud. Nicoya eft fort fréquentée par les frégates de Pa- 
nama. Ellea un Gouvérneur parriculiér , &on dit qu'on péche 
dans fon golfe divèrfes fortes de coquillages ; dont on fait plu. 
fieurs fortes deteintures ; & particulièrement celle de pourpre, 
Mary. 

NICSIA, Voyez N AXI. E 


NID. f.m. Lieu quelesoifeaux (e préparent divic(ement pour pon- 
dre,& pour couver leurs ceufs, Nidus,cubile. Lesoifeaux font leue 
mid au prinrems avéc un mérveilleux artifice. L'un fait fon nid 
dans un buiffon ; l'aütre fur le haut d'un arbre, l'aütredansune 
cheminée, ou dans letrou d'une muraille. 1l y aaux Indes des 
oifeaux qui font leurs ids, fur desrochers,d'unecértaine écume 
vifqueüte;qui étant féchéeils deviennent tranfparens,& détrem- 
pez dans l'eau, font d'éxcellensa(fzi(onnemens pour les viandes, 

Tome IF. 
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C'eít auffi un gránd reflaurant À la nature, & les Indiens luxu- 
ricux s'en (èrvencfort. Voyezle Journal de Leipüx 1683. Pi3 164 
Les Amballadeurs de Siam en ont apperté en France. 

Ce mot vien du Latin nidis , qu'on prétend avoir été formé du 
du mot nider qui veut dire odeur forte, mauvaife , parceque les 
nids des oileaux ; & les endroits où ils habitent fentent mal. 

On le dit auffi des infeétes ; des fèrpens & des fouris : d'où vient 
qu'on appelle un logement étroit & incommode, un nid à rats. 
ANidulus, à 

Ni fe dit figurément en parlant de la maifon d'habitation d'a 
ne pérfonne ; de fon lic. Cubiculum , cubile. Ce Mir gone eft 
d'une humeur fort particulière , il ne fort point de fon nid, 
Cette femme eft parefleufe, on la trouve juíqu'à midi dans fon 

nid ; pas » qu'elle eft couchée, 

Nip, fe dit auffi d'une retraite où l'on fe cache, où l'on fe meten 
füreté. Latibulum, Cette garnifon c(t dans un château inaccelfi- 
ble,elle eit dans un bon mid. C'eft un bon mid pour des cou- 
reus , pour des voleurs, . 

Ni», fe dit auffid'un lieu où l'on s'établit pour faire {a fortune, 
Locut dre Ce jeunchomme s'eft marié àune vieille qui a 
force écus; il a trouvé un bon nid, 

Ni, fe dit encore de quelque cache fecrette où l'on. met (on 
bien ; fon argent à couvèrt , en füreté, Locus fecurns. Cet aváre 
croyoit avoir biencaché fon trélor , mais fon fils a découvèrt le 
nid ,a emporté l'argent, & n'y a lailfé que le nid, : 

Ni», fe dit provétbialement ences phrátes. Petit à peticl'difeau 
Fit fon nid. On dit auffi , quand un Prevôt croit aller prendre 
des voleurs qu'il ne trouve plus, les oifcaux s'en font envolez d 
il A Re que le nid. On dit auffi , qu'à chaque oifeau fom 
nid (emble beau ; pour dire , que celui qui bátir préfère fa mai- 

fon à celle des aütres. On dit auffi d'une chófe qui a dépéri , 
qui acu mauvais fuccés , qu'elle s'en eít allée à nid de hi : 
On dit encore , qu'on a trouvé la pie au mid ; quand on aren- 
contré quelque occafion de proficer. On dit ,pondreau nid d'au: 
trai , c'eft-à-dire , coucheravecla femme d'autrui, 

On a dit de la maifon de Lugni des plus illuftres de Bourgogne; 


JU n'eff oifeau de bon nid , 
Qui n'ait plume de Lugny ; 


rceque plufieurs maifons qui avoient pris alliance en celle de 
ugni , en avoient eu de grands biens. 

N15, Térme de Philofophie héèrmétique. C'eft l'œuf Philofo- 
phal. Nid du poulet , c'eft l'œuf où le mèreure eft enférmé, 
NIDDA. f. f. Nom propre d'une rivière de la baífe-partie du 
cércle du Hauc-Rhin. Midds. Elle cravèrfe le Comté de Nidda 
& la Vétéravie ; recoit le Niddéc , & va fe décharger dans le 

Meyn à Hoechíl. Marv, 

NIDDER-EHENHEIM. Voyez EHENHEIM. Tom, II, Ps 
1064. A 

NIDE. f, f. C'et le nom de deux petitesrivieres dela Lerraine. 
Nia. Elles fe joignent prés de Nidbrucx ,baignentBouzonvila 
le; & (e déchargent dans la Sáre, à une lieuë & demie au-def^ 
fous de Vaudrevange. Marv. 

NIDOREUX, susr. adj. Térme de Médecine , qui a une 
ôdeur de pourri & de brül£. Niderefus, Les Médecins dillin- 
guent lescruditezqui s'engendrent quelquefois dans l'éflomac, 
en acides & en nidoreufes, 

Ce mot vientdu Latin sider ; qui fignificodeurd'une chôfe brûlée, 

NIDROSIA. f. f. Nom propre d'une rivière de la Norvége. 
Niderus. Ellecoule dans le gouvérnement de Dronthcim, baigne 
la ville dece nom , & s'y décharge dans la mèr. Marr. 


NIE. 


NIÉCE.f,. f. Térme rélatif à oncle & à tante, Celle qui eft filles 
du frère » ou dela fœur de celui dont on parle, qui eft au troi 
fiéme degré de parenté felon le Droit Civil, & au deuxième fem 
lon le Droit Canon, Fratris ,fororifve filia, Petite-niéce, et la filles 
de la nicte , ou du neveu, qui eft au quatti&me degré deparente& 
en Droit Civil, & au vod dme fclon le Droit Canon, 

NIED, Voyez NIDE. 

NIÉILE, (. f. Petite pluie froide qui tombe en menu grélon. Ko 
bigo,ou rubigv, nigella, . 

Niglrs , eft auffi un brouillard , ou rolée , ou éfpéce de rouilles 
jaüne qui gáte les blez qui font prêts à mürir ; en s'y atrachant. 4, 
& enlesnoircifianr, Rubio, frumentarii culi tabes , marcor, icm, 
nielle (emet auffi fur le piéd & fur les feuillesdesmelons, für la, 
chicorée & fur les concombres, & les fait périr, LA Quint 

Ménage tient que ce mot vient de nigella à caulede la grainenat 
re. Godefroy croit qu'il vient de nebula avec plus d'apparence , 
La Quintinie dit maille , ou nieile. 
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Na£li s eft anffi une plantedont il y a plufieurs éfpéces. Celle | NI ERSE. f. f. Nom propre d'ume rivière d'Allemagne, Nerja, 


qui sfbuficéeen Médecine, s'appelle » en flore minsre fimplici 
candiis. C. Baum, Pin, 145. Elle poule des tiges à la hauteur 
d'un picd, Ses feuilles font médiocrement larges , vértes ; dé- 
coupées, menuËs, Ses fleurs font placées aux fommitez de es ra 
meaux, grandes , féparées l'unede l'autre , compôlées chácune: 
de cinq feuilles difpoféesen rofes ; de couleur blanche. Il leu 
faccéde des fruits membraneux allez gras, divifez en plufieurs 
loges,qui renfèrment des femences noires ou jaünes ; d'une 
ódeur aromatique , d'un goût pue On fe (ère de certe ie- 
menee pour réloudre & pour faire forir le phlegme des pou- 
mons, pour augmenter le laitdes nourrices ; & pour provoquer 
les mois aux femmes. M 

NIÉILER. v. act. Gärerlesblez par la nielle, Robigine corrumpe- 
re , vitiare. Voilà un tems (ombre & propre à mweller les blez , à 
les noircir, 

Niélier, ou Nürgn , en matière de Sculpture, c'eft une ma- 
niére d'émailler fur de l'argent, Emncanffum argento illinire ; ob- 
ditcere, 

N idli d ul n. part. pal. & “+ 
bids, Un épi nielléeft capable 
Le grain niellé eftrout corrompu ] 
en poudre. On ne fait point d'état au marché des bicz niellez., 

NIEMECZ, NIMIEC. f. m. Nom propre d'une place foie 
dela Moldavie. Nimecia , Nimieca, Eile eit fur les confins de la 
Teanfilvanie entre Soczovva & le Cronílat, Les Polonois fe 
renditent maires de cette place l'an 1691, mais ils la rendircnt 

par Le paix. Ma Ty. J 

NIÉMEN;ou MÉMEL. f.m. Nom propre d'une grande rivie- 
re de la Pologne. Mitwemurs , anciennement Chronus, Elle coule 
dans la Lithuanie, y baignant Bielica , Grodno & Konno , où 
elle regoit le Vilia. Elle cravèrfe enfuire une petite partie de la 
Samogitie;& de la Pruffe Ducale,& fe décharge dans le Curifch- 
Haff par plufieurs embouchures ; dont la plus (eptentrionale 
prend le nom de Rufle, qui eft celui d'un bourg qu'elle arrofe. 
MaiY. 

NIENBORG.f. m. Nom propre d'une petite ville du Cércle de 
Weftphalie, Novobwrgum, Elle eft fur le Wèfèr , dans le Comté 
de Hoye , cinq lieuësau deífous de la ville de ce nom. Mary, 

NIEN.CLOSTER , NEVENCLOSTER. f. mafe, Nom 
ne d'une petite ville ou bourg de l'Evéché de Svvérin ; en 

Ce 


Rubigine carruptus , marcidus , ta- 
de noircir tout un feprier de blé. 
& noir au dedans, & (e r&luit 


ANerifius. Elle coule dans le diocéfe de Cologne , & dans la 
m E ied baigne am de Gueldre, & (e décharge 

ans la Meufe à Gennep. On éftime que c’eit l'anci Naba- 
lia, Maty, Ou écrit auf Mecs. T Es 

NIEST ADT.{. m, Nom propre d'une petite ville de la 
ne Marche de Brandebourg. Move fadi. Elle ef fur La Ful re 
Mg ne de l'Odér ; & à huit de Berlin, vèrs le nord orien- 
tal. Mary. 

NIÉSTER.(. m. ou TURLA. f. f. Nom propre d'une grande 
rivière qui a fa fource au lac Nicffer ,dans le l'alatinat de Lem- 
bourg , en Pologne ; où elle baigne Halicz, Enfuite elle fépare 
la Podolie, & les Tartäres d'Oczacou ; qu'elle a au nord de ta 
on: & vie de Budziac , qui font au midi , & fe 

écharge dans la mèr Noire à Bialo entre l'em 
du Borithêne & celle du Danube. sr — 

NIÉV A. f. f. Nom propre d'une rivière des États de Suéde, Nie- 
va. C'eft le canal Te lequel le lac de Ladoga te décharge dans 
le golfede Finlande. 11 baigne Nottebourg , & il fépare l'Ingrie 
de TUS — "m 

NIÉVES.f. f. & pluriel , qui cft gnol & fignifie des nei, 
L'ifledeN 1d v ks. Nive ,infala Uim Perite ifle de lAmé- 
rique. Elle eft une des Antiiles de Barlovento , fituée prés de 
cellede S.Chrittophle, Les Anglois y ont un fort avec quelques 
colonies. Marv. 

N IEU. f. m. Tèrme de Calendriér. Nom d'un mois des peuples 
du Cathai :c'cít le fecoud de lus année, Ce mot veut dire t4s- 
reau dans leur langue. f. 

NIEULET , NIEULAY. f, m. Nom propre d'un petit à 
mais aflez bon. Arx Neulans, Dl eft ead fa Picasdid au 
chant de Calais ; dont il eft féparé par un marais d'une demi- 
licué, Mary. 

NIEUPORT. f. m. Nom propre d'une ville qui fe nommoit 
autrefois Santoff. News partus, C'eft une ville des Pays Bas, fi- 
tuée dans la. Flandre Éfpagnole , fur l'Ypérlée ,à une lieuë de 
la mèr, où elle a un petit port. Cette vilie eft entrc Danquérque 
& Oftende , à cinq heuës de la prémière ,& atrois de la dérniée 
re. Elle cft bien fortihée , & elle a des éclufes par lefquelleselle 
p inonder toute la campagne voifine, Elle eft fameufe par 

a bataille que le Prince Maurice, Gouvèrneur des Provinces. 
Unies, y gagna contre les Éfpagnols l'an 1660, Mary. 


Saxe, Nevum Clavffrum. Ce lieu fitué à trois lieuës de | NIEUPORT , eftauifi le nom d'un bon bourg de la Hollande 


Wifmar, vèrs lorient, eft chèf d'un Bailliage , qui fut cédé 
aux Suédois par la paix de Weftphalie, MATY. 


méridionale. or bur ll cft fur le bord méridional du ! ex, 
us 


à demi. lteu£ au d de Schonoven. Mary. 


NIENHUSS, f. m. Nompropre d'un bourg avec une fortereffe, | NIE W-SCHANS. Voyez LAwctu-AckER-ScHANS. 


* où l'Évêque de Padétborn fait {a réfidence ordinaire, Nienbu- 
fium, Nexhafium. Ce lieu eft fort prés de la ville de Paderborn , 
fur le confluent de la Lippe & de l'Alm, Mary. 

NIE N-.STÉTIN. Voyez STÉTIN. 

NIEPE , NIPE. f. f£. Nom propre d'une petire rivière dela Flan- 
dre Françoile, Niepa. Elle le déchargedans la Lys ,à Mérville; & 
elle donnele nom aubois de Niepe , qui cít entre elle &la Lys, 
au nord de S. Venant. MaATY. 

NIÉPER , NIÉPRE. Voyez BOR1STHÈNE. 

N IER. v. act. Contefter une propofition;n'en pas demeurer d'ac- 
cord ; la foütenir fauffe. Negare, inficiari, ire inficias, Il a accor- 
dé la majeure , &nié la mincurede cet argument, Il ne faut pas 
difputer contre ceux qui mienr les principes, Nier cette vérité , 


NIF. 


NIF,NIFUMSCHIN SROGAT. Nom d'une plante qui 
croit au Japon, Elle eft fort femblable àunc plante de l'itle de 
Java , & que les Hollandoisappellent Jan Branxe. Sa tige croit 
de la hauteur de fix ou fept piéds. Ses Aeurs font d'un jaüne 
blanchátte ; fon fruit blanc. Il eft doux & plait fort aux enfans, 

Mia md" eft falutaire, quoique fibreux en dedans. Ses feuilles 

tombent l'hiver, & renaitfent au printems. Zlcodem, des Cori, de 

la Nat, Der. v1. An, VIL p. 135. où l'on voit la figure de cette 
plante gravée, 
NIG. 


€'cít nier qu'il eft jour en plein midi. Les Épicuriens nieient la | NIGAISE. f. m. Nom propre d'homme. Nicafus, Saint Nizaife, 


Providence divine. PAsc. Il e(t bon quelquefois que l'on nie ; 
car il n'y a rien de plus ennuyeuxen convérfation, que les gens 
quiaccordent tout, Monr. Épicure pofoit des Dieux dans les 
térmes , & les nioit dans le fonds. Nic. Epicurus re rollebar , ora- 
tione relinquebat Deos, La défenfe d'un accufé confifte À fçavoir 
bien nier : nier tout-3-plat le crime dont on l'accufe. 

Nan ,fe dit deschofes, auffi bien que des paroles. Negare, per- 
negare, Cet homme a si fa dette, a ni£ fa promelfe , fa figna- 
ture. 

Nin, fignifie auffi , Refafer. Denegare, Il a nié l'aumóne ; la 
charité à ce paüvre. Ce père eft barbare il nie les alimens à fon 
fils. Cet avire fe nie le néceflaire pour épargner. Après tout , 
quoi qu'en ait dic M. Furetière , on doute fort de l'ufage de ce 
mot en ce fens : on nele trouve ni dansl' Académie ;ni dansau- 
cun Auteur que nousayons pü confuiter, Il paroit venir du pays 
T , & n'êcre pas du bel ufage, 

NIERLA.(. Nom propre d'uncancienneville des Turdetans, en 
l'Éfpagne Bétique, Mebula anciennement Elepha , v gm Elle 
fut Épifcopale fous la domination des Goths. Ce n'eft mainte- 
nant qu'un bourg de l'Andaloufie , firué fur le Tininio, à qua- 
torze lieuës de Seville , vérs le couchant, Mary. 

NIERS. f. m. Vieux mot qui fignifioit neveu, Frarris aur fororis 


fiin, 


que plufieurs ont voulu faire paller pour le prémier Év^quc de 
Kouen, cft regardé comme l'Apotre du Véxin- Frangois, Bat- 
LET, l'onziéme d'Oitobre, Il femble que de Nicafius il fsudtoic 
dire jen d mais — affüre que l'on écrit & que l'on pro- 
nonce ainít le nom de ce Saint, Nigaife ; pour le difti 
S. Nicaife de Rouen. a about cic 
NIGAUD,Aupr.adj. &f. Grand malbâti, for & impèrtinent: 
qui ne fait , ou ne dit que des bagatelles. reprar , Polidus, in- 
compofitus, On ne peut faire un. pas fans trouver des nigaudt, 
Mo. Ce font de bons nigands que ces gens-t 1n. 


On veut de votre bien revctir uu nizaud , 
Peur [ix mots de Latin qu'il nous fair [ouner haut. 1. 


NIGAUDER. v,n.S'amufer à la ba; stelle ,faincantet , dire des 
foctifes. Inepte acere , nugari ,nuzi atere, On cioit que ces gens 
travaillent ; ils ne s'amufent qu à niz4uder, 

Ce mot vient du Latin sugari, 

NIGAUDERIE. í. f. Badinerie impètinente , action d'an ni- 
gaud, /neptie. 

NIGDE, NIGIDA, f, f. Nom propre d'une petite ville de la 
Narolie , en Afie, Nagides , Natides, Elle ettdans la Cararnarie, 
à dix licuës de la mer ; & autant de Thaife , vérs l'Occident. 
Mary. 

NICDE, 


i01. NIG. NIK. NIL. 


NIGDE,NIGDIA. Nom propre d'une petite ville de la Cara- 
manie , en Natolie. Nigidis. Elle eft fuz les confins de la Nato- 
lic propre & de l'Amalie , environà trente-huit licuësdeCogni; 
vérs le nord occidental. Elle étoit anciennement Épifcopale , 
fuffragante de Cogni. Mar v. 

NIGÉBOLL Voyez NICOPOLI, 

NIGER. f. m. Nom propre d'un des plus grands fleuves de l'A- 
frique. Niger. 1l prend fa fource dans lelac Nigér;en Éthiopie; 
fépare une partie de l'Abyffinie des Royaumes de Giringbom- 
ba & de Médra, entre dans le lac Borno , & ayant travèrlé 
toute la Nigritie , il fe décharge dans l'Océan Atlantique par 
plufieursembouchures ,dont on trouve les principales dans cet 
ordre , en allant du nord au fud , Sénéga, Gambia , Cazamanza; 
S. Domingue, Rio Grande. Les principales villes qu'il baigne , 
font Généhoa, Tombut & Catcheo ou. Cafche, Le Niger (c dé- 

de en céttain tems de l'année , & il engrailTz les térres par 
fon limon , comme le Nil, Ses débordemens arrivent vèrs la fin 
du mois de Juin. Mary. 

Nickan , eft auffi un grand lac de l'Ééthiopie, Niger. Il cft entre 
l'Abyffinie & les Royaumes de Giringbomba & defMédra. San- 
fon dans (a grande carre de l'Afrique lui donne environ foixan- 
te-dix lieuës du (ud au nord, & trente du levant au couchant, 
C'eft la fource du fleuve Niger, Maty. 

NIGER. v. n. Vieux mot qui s'eft dit pour migauder. Ce mot 
vient de nugari , badiner , & nugari s'elt fait de nux ; noix, par- 
ceque les enfans jouoient & badinoient avec des noix. MEN. 

NIGOTEAU X. f. m. plur. Les Couvreurs appellent migoreaux, 
les morceaux d'une tuile fenduë en quatre pour (ervir aux folins 
& ruilées. Lateris fegmen. 

NIGRIT IE.  f. Pays des Négres. Nigritia , Nigritarum regio, 
C'eft une grande région de l'Afrique. Elle eftroute amissi M 
Ja zóne torride ; & renfèrmée entre le 8e & le 13e degré de lati- 
tude feprentrionale , & entre le 3e & le 44« de longitude, On 
Jui donne huit cens lieuës du couchant au levant , trois cens 
dans (a plus grande largeur, & cent quarante dans la moindre 
du sul au fud. Ses bornes fonc au nord & au couchant le 
Zaara ; au midi le Biafara & la Guinée; & au couchant l'Océan 
Atlantique. Le Niger la travéríe coute entière du couchant au 
levant ; & en fétrilife une bonne partie par fesinondations, On 
y recueille quantité de ris de lin & de coton; on y trouve auii 
du miel , de l'ambre gris, & des mines d'or & de cuivre, Mais le 
plus grand trafic qui s'y fait , eft celui des Éfclaves. 

L'air, quoique fort chaud , y eft pourtant fort fain. On trouve un 

rand nombre de Royaumes dans la Migritie , les principaux fe 
Kivent en cet ordre du levantau couchant ; au nord du Nigèr, 

Gangara , Callena , Cano ; Agades, Tombur , Généhoa ; au 

een eil eftceluide Gualata ; Au mididu Nigèr font;fuivant 
le méme ordre ,Zanfara , Zegzeg » Gubér , Gago ; Mandinea, 
Moli. Et entre les embouchures du Nigèr on met les Jaloffes , 

ui occupent les Royaumes de Gambea & de Sénéga; les Ca. 

emgas entre les embouchures de Gambea & de S. Domingo; 
les Bijagos entre cette embouchure & celle de Rio Grande. 
Pré(que tous les Royaumes, dont nous venons de parler , ont 
leurs villes capitales, qui portent les mémes noms; les plus con- 
fidérables (ont Tombut , Mandingue & Cano. Mary. 

NIGROPOLIL f. m. Nom propre d'une ville de la petite Tarta- 
ric. Nigropolis , anciennement Carcina , Carcine, Elle eft fu la 
rivière qui porte fon nom, environ à huit lieuës de fon embou- 
chure dans le golfe de Nigropoli. C'eft fort peu de chófe , fielle 
nYeft pas entièrement ruinée. MarY. — — 

Le golfe de Nicrorozs » ou de Moícovic. Sinus Nigropelicanus , 
ou Mofceviticus anciennement Carcinetes finus, C'e(tune partic 
de la mèr Noire. Il aenviron quarante lieuës du midi au nord, & 
il eft environné des térres des Tartáres Nogais , & de ceux de 
Crim , qui dépendent rouces du Kam des petits Tartáres. Mary. 

NIGUA. f. Éfpécede vèrmifleau qui (e trouve aux Indes, & qui eft 
fort incommode. Nigga , vermiculus Jndicus. Les niguas fe ca- 
chent dans la pouffière , & fauranr à la manière des puces ,ils fe 
fourrent entre cuir & chair dans les orteils de ceux qui marchent 
nuds piéds, & ils jettent leur femence en fi grande abondance , 
qu'on a peine à lesextérminer , & que quelquefois il faut appli- 
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qu'elles font fous ledouziême degré delatitude feptentrionale, 
& fous le foixantiéme de pute, 08 ainfi ils retranchent envi. 
ron trois cens lieuës du cours que les Anciens lui donnoienr. Il 
nait au ns d'une grande montagne du Royaume de Goyame, 
en Abytfinic. Ce fleuve fort de deux fontaines, ou de deux yeux, 
pour parler comme ceux du pays, éloignées de trente pas, chá- 
cune de la grandeur d'un denos puits, ou d'unerouë de carolle. 
LcP. Jéronymo Lobo Jé(uite , qui découvrit fes fources vèrs le 
commencement du dérniér fiécle, dit que la plus grande de ces 
deux fources étant fondée , on a trouvé fond à 160u 17 piéds, 
mais que la fonde put rencontrer dans le chemin les racinesdes 
buiflons qui croiflent fur les bords, qui l'empéchérent apparem- 
mentde défcendre plus bas. L'autre fource fut fondée à 16 pal- 
mes. Les habitans qui font Païens adorent la plus grande, & 
lui offrent plufieuts facrifices de vaches , dont ils mangent la 
chair comme fainte ; & ils laiffent les os dans un endroit deftiné 
pour cela, qui font maintenant une montagne allez confidéra- 
ble. ll y a plusdedeuxmilleans ; qu'Hérodote a fair mentionde 
ces facrifices de vachesqu'on faitaux fources du Nil. Ces habi- 
rans s'appellent Agaws dans le Royaume de Goyame à douze 
degrez de latitude feptentrionale, & ; $ delongitude.C'c(t dans 
une plaine d'environ trois quarts de lieués, enfèrmée de mon- 
tagnes. Au fortir delà il entre dansun perit lac, puis il fe perd. 
fous tèrre par l'éfpace d'une portéede moufquet,il coule d'abord 
vérsle nord oriental , après ;s'étant tournéentièrement vérsl'o- 
rient , il entredansle grand lac de Dambea , & en foctant de ce 
lac, il fe précipite parmi desrochers, qui le dérobent prèfque 
à la voë, d'où il coule long-tems vérs le midi , enfuite il fe re 
courbe vèrs le couchant,& enfin il remonte vèrs (a fource, qu'il 
laifle à dix licuës loin, vérs le levant. ll forme ainfi une pref- 
qu'ille quia foixante-dix lieuës de long, & quarante de large 
& qui pourroit bien être ce que les Anciens ont appellé l'ifle de 
Méroë, & les Modérnes lille Guégère. Après cela il travèrfe le 
refte de l'Abyffinie ; la Nubie & l'Egypte, de laquelle il baigne 
préfque toutes les villes ;& étant arrivé au Caire, il fe divife 
un peu au deífous en deux grandes branches, qui fe féparenten 
plulieurs aûtres, dont les deuxles plus écartées forment avec la 
mér Méditérrancce, l'ifle qu'on appelle le Delta, parcequ'ella e(t 
de figure triangulaire comme la lettre A; que les Grècs appellent 
Delta, Les Anciensont compté jufqu'a onze embouchures du 
Nil ,dont il y en avoit fep: confidérables , il n'y en a mainte- 
tenant que cinq, defquelles il n'y ena que deux où l'on puifle 
naviger en tout ters, qui font celles de Rofette & de Damiette. 
Voyez le Journal de Leipik ; 1686. p. $45. Le Nil reçoit un 
grand nombre de rivières : les trois principales font le Tacaze 
& le Maleg ,qui s'y jettent dans l'Abyffinie, la prémière du. 
côté du levant, & l'autre au couchant, la troifiéme eftla Nubie, 
qui s'y joint dans la Haute Égypte. Ce flcuve eft fort poiffon- 
neux , & il nourrit quantité de crocodiles fort grands , & fort 
dangereux, qui dévorent les hommes & lesbétes qu'ils peuvent 
furprendte. Il reçoit crois rivières allez grandes nommées Gema, 
Linqueril & Brantil ; & quand il eft forti du lac de Dambea qui 
a jo lieuës de large ; il reçoicde cres grands fleuves ; comme le 
Gamara , Abea, Baixo & Aquers : trois journéesde fa fource , 
il eft affez large & profond pour porter des vailfeaux ; mais à 
cent pas plus loin de palle à travèrs des rochers ,enforte qu'on le 

ailément fans fe mouiller le piéd, On y navige avec des 

teaux de natte bien fèrrée, 


Mais ce que le Ni/a de plus confidérable , c'eft fon débordement 


dans la Haute Égypte; & dans la moyenne. ll eft abfolument 
nécéflaire pour en arrofer les rèrres, parce qu'il n'y pleut préí- 
que point , & il les engrailIc ; & les rend. féttiles par le limon 
qu'il y laille. Ce débordement arrive au mois d' Aoüt régulière. 
ment toutes les années ; mais il eft cantót plus grand , & rantôt 
moindre, On obfèrve la hauteur de l'eau à une colomne; qui eft 
dans une Mofquée , près du Caire, & du Palais du Bacha , &e 
on juge par la hauteur des eaux de la fertilité ou de la ftérilité 
de l'année fuivante, Les eaux ne croiffent jamais moins de x G. 
coudées , ni plus de 26. Ces deux éxtrémitez pré(agent la Ai. 
fete ; parce qu'au prémiér cas les térres ne font pas affez arr. 
ces , & qu'au dèmiér elles (ont crop détrempées pour recevoir 
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quer le cautére,ou méme couper la partie, les femences au tems qu'il fauc; mais à mefure que la cruë de 
l'eau approche de 21. coudécs, qui eft la hauteur la plus fau es. 


NIK. rable , onefpère une plus grande ; ou une moindre abondance. 
NIKLISBOURG. Voyez NICLASBOURG. On ne doit pas s'imaginer cependant que les eauxdu Nil fe «3 c; 
NIL bordent à l'aventure. On a conftruit de lieu en lieu de hautes 


im amr au milieu defquelles il y a de profonds canaux , due 
NIL. fubit, mafc. Nompropre d'un fleuveappellé par les Abyffins | lelquels les eaux du fleuve entrent, On pèrce ces digues par za «4. 
Abanvvi, Nilus , Abbanbus. C'eft le plus grand fleuve del'Afri- | roritédu Bacha; quand une campagne cít fuflifamment abr e- 43. 
ue, &le plus célébre de notre continent. Les Anciens ont mis vée , on fèrme la digue en cet endroit , & on l'ouvre en “un 
es fources danses montagnesde la lune , au 10e degré de lati- | — aütre; ainff on arrofe par ordre toure l'Égypte, comme un 3 a, 
tude méridionale; mais nos Voyageurs modèrnes ont découvèrt | din.LeVi/ ne fe déborde point pour l'ordinaire dans le Dei x 4, 
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& lorfqu'il s'y déborde, les eaux ne font pas plus hautes d'une 
coudée; parceque n'y ayant point de digues dans ce pays , elles 
fc pérdent généralement par toute la campagne; qui au refte fe 
peut pafler des eaux du Ni, parcequ'il y pleut aflez fouvenr. 
On a imaginé pluficurs raifons fubriles du grand accroiflement 
du Nil ;mais on ne doute. préíque plus aujourd'hui qu'il ne 
vienne des grandes pluies , qui tombent dans l'Éthiopie aux 
mois de Juin, de Juillet & d'Aoûc qui font l'hivér dece pays- 
là. asc Voiliusquia écrit del'origine du Nil & des autres fleu- 
ves, en attribué auffi la caufe À ces pluies; & le P. Hieronymo 
Lobo prétend qu'on n'en peur douter , quand on a demeuré 
comme lai dans le pays. M. de la Chambre qui a fait un Traité 
fur le débordement de ce fleuve ; attribué la caufe de fa cra au 
nitre, dont le lit de ce Reuve cít plein ; qu'il dit être caufed'u- 
ne véhémente férmentation, Mats il fe trompe ; car la vraie 
caufe de l'accroiffement du Nil font les plaiesqui commencent 
entre les deux Tropiques le prémiér jour de Juin, & qui font 
caufe du beau tems donton jouit cependant en Europe. Quand 
le Ii! ne monte qu'à 16. degrez, on craint la famine ; quand 
il monte à 23, degrez, c'eft la bonne année. Quand il À plus 
haut, l'inondanion eft dangereufe, Cette hauteur s'étend de- 
puis r2. juiqu'à 18, coudées, La tèrre qui y eftéxtrémemenr fc- 
che & fpongieufe boit long-terns la pluie; mais quand elle eft 
enyvrée, elle régorge les eaux de tous côtez , & ces eaux qui 
fortent de la cèrre jointes à celles qui continuent à tomber du 
Ciel ,fournilfent au Mi cette prodigieufe quantité d'eaux, qu'il 
orte à l'Égypte pour fuppléer à fa féchereile. On gardoit!a me- 
ure de l'accroifícment du AV comme une relique dans le Tem- 
le de Sérapis , & l'Empereur Conitantin la fit tranfporter dans 
"Églife d" Aléxandrie. Les Paiens attribuoient À leur Dieu Séra- 
pis l'inondation du Ni! , parceque la colomne qui férvoir à le 
melurer étoit dans le Temple de cette Idole. Ces Païens di- 
foient que le Nil ne monteroit plus, à caufe de la colère de Sé- 
rapis: mais il déborda , & monta tout à l'ordinaire les années 
fuivantes. Pallade ; C. XLHL, dit que le débordement du NZ 
«auíe beaucoup de maladies. ll marque, C, XXXVII. que l'on 
diftribuoir les eaux , & qu'on les conduifoit dans les campa- 
nes; que fouvent il y avoir des guérres & des combats d'un 
rg contre un autre , pour cette divifion des eaux :Chapi- 
m que les Égyptiens faifoient alors des fêtes & des facri- 


Le Nil a trois grandes chütes, qu'on appelle cataractes ou caradu- 
pes. ll y en a une dans la Haute-Égypte ; au deflus de la ville 
d'Afna ; une autre au-deffus du lac de Dambea ; & une ttoific- 
me au-deflous de ce lac. Cette dèrnière eft la plus grande de 
toutes. On dir qu'elle a cent toifes de haureur, & que le bruit 
quece fleuve fait en fe précipiranc impécueulement de fi haur, 
eítentendu detrois lieuës loin. MArv. À la deuxième il tombe 
dans un profond abime. Le bruicqu'il fait s'entend à trois lieuës 
de là. L'eau eft pouilée avec rant de violence ; qu'elle fait une 
arcade , (ous laquelle elle laile un grand chemin où l'on peut 
paller fans tre mouillé , & où il y a des fiéges taillez dans le 
roc pour repolerles Voyageurs. La prémière catadupe ou ca- 
taraëte du NI e(t d'environ fo. piéds, La feconde eft trois fois 
plushaate. ll n'e(t pas vrai que le bruit que font les cataractes 
du Nil rendent fourds les peuples qui en font proches, quoi. 
qu'on en entende le bruit à trois lieués, & que les eaux quien 
rcjailliifent paroi(ferit comme une fumée, On dit qu'Albuquér- 
que eut dellein de faire un traité avec les Abytlns pour dé. 
tourner le Ij, & le faire jetcer dans la mèr rouge , afin de 
rendre lescampagnes d'Égypte flériles;& que pour empêcher 
cela le Turc paye tribut au grand Négus. Mais c'eft une fäble , 
& la chófz eft entièrement impofTible, Aléxandre confulta l'ora- 
cle de Jupitér Ammon, pour apprendre où étoit la fource du 
Nil. Séloftris ; Prolomee, la firent chércher inutilement. Cam- 
byfes ; à ce que dit Strabon , employa une armée pour la chèr- 
cher. Lucain témoigne que Céfar difoit qu'il eüt quittéla guèr- 
recivile , s'il eütété atfüre de la trouver. 5. Augultin & Théodo- 
ret ont cru que e'étoit le fleuve appellé Geos , qui arroloir le Pa- 
radis tétrellre  & qui alloit paz deffous la mér Rouge renaicre 
en Afrique, Ce que deflus eft éxtrait de l'Hiftoire écrite en 
Portugais parle Révérend Pêre Balthalar Telles Jé(uite. Voyez 
auffi les Journaux de Leiplix à l'an 1682. p. 65. & p. 364. du 
1. Supplément , & les Éphémérides des Curieux de la Nature , 
NC an. VI. p. 83. 84. de l'Append. Déc. I. an.1V. & V, 
p. 28;. 
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dire en Allemand couler ; mais l'étymologie du mot Allemand 
eft plus analogique que celle du mot Grèc, Martinius aime 
mieux le faire venir de rise a«iw , memvelle moiffon , parceque le 
Nil , par fes inondations , produit chaque année une nouvelle 
moillon , en renouvellant les térres qu'il couvre, Mais il eft plus 

robable que le mot du Nil vient de l'Hébreu 55, A'abhal, qui 

ignifie fleuve ; car felon la remarque de R. David Kimhhi , & 
R. Schélomoh fur le Ch. XV. de la Génêfe ,le Nil, comme 
l'Euphrate,a été appellé par excellence, Le fleimve, De 565, Nab- 
bat , l'on a fait Nabal , Neel , Nel , Nelut ou NéxG , de méme 
Lam de Baal , on a fait Bécl , Bel , Belas. C'eft auffile (entiment 

e Voffius , De /delel. L. I. C. LY XIF, Ou bien peut-être 
que *n5 ; que les Hébreux prononcoient A'abhal , les Égptiens 
le prononçoient Nebhif , qui elt auili une forme Chaldaique ; 
de ANebhil, les Grècs firent ré , en étant l'afpirationdu milieu. 
qu'ils retranchent fouvent & aifément. Puis ajoutant leur tér- 
minaifon Gr , ils ont fait Ne , d'ou les Latins ont dit Miles , 
& nous M. 


Plutarque appelle Ofiris , N?. Et Heliodôre L, IX, C. XXIV. de 


fes Éthiopiques , aprés avoir dit que le Nil étoit éftimé être un 
Dieu , & meme le plus grand des Dieux, il remarque qu'Ofiris 
& le Nil n'étoient qu'un. Les Scavans dans les myfléres Égy- 
ptiens appellent le Ni ; Ofris. Sur une médaille de Tite il cft 
reprélenté comme un Jupitér couronné d'un diadéme rayon- 
nant, & tenant. du côté droit unc fleur , dont la tige eít foit 
longue. L'urilité infinie que ce fleuve. apportoit à l'Égypte > le 
fit prendre pour le plus grand des Dieux ; & dans Athénée L, 
V. Parménion de Byzance l'invoque fous le nom de Ni/ Jupi- 
tér Égyptien, On le prenoit auffi pour Bacchus , qui étoit Ofi- 
ris. Voyez Triflan T. 1, p. 357.499. & T. Il. p. 632. 


Ce mot s'employe dans la Langue en cette phráfe provérbiale, 


C'cfl un homme obícur qui cache fon logis; il eft auffi inconnu 
que lafource du AW, parceque cette fource a été inconnu£ 
jufqu'à ce dérniér fiécle. 


La Féredu N it. C'étoit une féte que les Égyptiens faifoient vèrs 


le folftice d'été, 3 caufe que ce fleuve commence alors à croître, 
& à fe répandre dans le pays. Ils la célébroient avec plus de 
folemuité qu'aucune aûtre par de grands feflins qui duroiene 
une partie de la nuit ; lorlqu'ils éoient. encore Païens , ils y 
joignoient un grand nombre de facrifices, Voyez Héliodore , 
Æibiopic. L, LX. 


Nix, conftellation, Voyez Og iow. 
Chez les Anciens on appelloit Nis les grands jèts d'eau comme 


les caícades , les gérbes, &c. dont l'eau formoit descanaux, & 
des ruilleaux dans leurs jatdins. 


NILLE. f. f. Téeme de Vigneron, Sorte de petit filèt rond qui 


fort du bois de la vigne ,loríque la vigne eft en leur. Pampinus , 
viride flagellum viriarium, Rompre une nille, 


Nit 18. Térme de férrurerie. Un petit piton carré de fér rivé aux 


croifillons ou travéríes de fer des vitaux d'Églie ,& qui re- 
tient avec desclaveaux ou petits coins, les panneaux. 


Nos ,ou Nicze ou Nsise. Térme de Biäfon ,qui fe dit 


d'une éfpéce de croix ancrée ; beaucoup plus étroite & menn 
u'à l'ordinaire. 1l y en a qui confondent mille & anille, Voyez 
ROIX NILLÉR, 


NILLON., f. f. Nom propre de femme, C'eft le diminutif da 


mot Arme, &il veut dire petite Anne. 


NILOMÉTRE, f.m. Iniltrument à mefarer la hauteur deseaux 


du Nil dans fes débordemens. Nilemerrum , Nilometrium, Les 
Arabes ont un Livre intitulé Na ;ou Neil f ainal ad Nil, C'eft 
un ouvrage fur les Nilemétres ; que les Grécs appellent Ni/:fio- 
pei, dans lequel il eft traité de toutes les cruës du Nil depuisla 
prémiére année de l'Hégire jufqu'à la $7 ee, 11 eft à la Bibliothé- 
quc du Roi. p'HinsrLor. Hérodote veda d'une colomne pla- 
cée à la pointe du Delta pour férvir de Nilemétre.l y en a en- 
core uo femblable dans une Mofquée qui eff au méme licu. 
Comme toutes les richeiles de l'Égypte venoient du déborde. 
ment du Nil,les Égyptiens ,& même ceux d'Aléxandrie ; pré- 
tendoient obtenir certe faveat de Sérapis par les crimes les plus 
infimes ,donr ils faifoient des actions de Religion, Conttantin 
défendir ablolument ces lacrifices , & fit porter dans l'Églife le 
Nilométre , dont on mefuroit le débordement du Nil , au lica 
qu'il fe mettoir auparavant dans le Temple de Sérapis. Julien 
l'Apoflat le fit remettre dans ce Temple, & l'on netrouve point 
que fes Succeficurs l'en eullent fait ótcrju(qu'autems du grand 
Théodofe. Voyez (ur les Nilemétres , les Journaux de Leipüx , 


Le nom de Nil vient de Nilur qu'on croit avoir été formé de ría 
iNve nouveau Limon, parceque ce fleuve en a fes eaux remplies: 
d'autres lui donnent une étymologie pré(que femblable en le 


1686. p. 147. 
Ce mor vient de NéG- , Nil, & uirper, mefure. 
NILOSCOPE. f, m. Mclure du Ni. Nileftopium, Les Gràcs ap- 


dérivant de río , je coule ,& inde , limonnenx , pleinede limon & 
de bouë, Quelques-uns font venir implement le motde N&\Gr, 
de riw , je coule, comme celui de Kbin vient de rinnen,qui veut 


pelloient Atejcopes, ou Niométres, les melures dont on fe fzr- 
voit pour fçavoir la hauteur des caux du Nil dans fes crus. 
Voyez l'arucle précédent, 

NIM. 
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NIMBE. f. m. Tèrme d'Antiquaire, C'eít un cércle qu'on remar- 
que fur cèrtaines médailles autour de la téte de quelques Em- 
. pereurs, pareil. aux cércles de lumière qu'on met aux images 
des Saints, Nimbus, On voirlenimbe fur les médailles de Mau- 
rice , de Phocas ; &c, On le remarque méme fur quelques mé. 
dailles du haut Empire. Ce n'eit point par impiété qu'on voit 


NIN. NIO.  roé 


gránds vaiffeaux n'y peuvent aller, à caüfe que le havte , dans 
les plusgrandes marées, n'a pas quinze pieds d'eau. Cependant 
il y a un trés-grand commétce. Les Chinois vont delà en trés« 
peu de tems au Japon, Car Nangazaxi n'en eft éloigné que de 
deux journées. Ils y portent des foies, du fucre, des drogues & 
du vin ; & ils en raportent du cuivre, de l'or & de l'argent, Ip, 
T. L1 p. 190. 
NIN. 


le nimbe autour de la tête de quelques Empercurs;au contraire | NI N. Voyez NON A. | 
la piété des Princes, qui ont regné depuis Zemifces , & Jufti- | NINFEO ; Cap. Voyez MONTESANCTO , cap. 

nien Rhinotmerus, leur a fait fouvent mettre fur leurs médail- | NINGIV E. f. m. Nom propce d'une ville de la Chine. Ningiws, 
les la tête de Nôtre-Seigneur ; & de fa fainte Mére avec lc| Elle cft dans le pays Leoantung, vérs les confins de la provinee | 
nimbe, Jon b & T. p. 176. | . . de Péxing & de la grande Tartarie. Mary. | 

NIMÉGUE. f. m.Nor propre d'une ville des Provinces-unies. | NINGPO , ou LIAMPO. ff. mm. Nom propre d'une ville 
Novismagus, Elleeft dansla Gueldre Hollandoife, farle Vahal ,| ^ de la Chine, Ningpea , Liampea. Cette ville fituée prés du cap 
qui eftla plus grandebranche du Rhin, entre Arnhem & Gra- | de Liampo , fur l'embouchüred'uneriviérede méme nom , eit 
vc : cette ville eft médiocrement grande ; forte , & défenduë la neuviéme de la province de Chéxiang ; &en a quarreaurres 

ar le fort de Knotzenbourg , féparé de la ville de Wahal. Le | fous fa jurifdi@ion. Mary. Cette ville eít à 299. 58’, de lon- 
feu Roi , de glorieufe mémoire, prit cetce ville l'an 1672, on gitude , & à 1380, 2°, de latitude, HARRIS. 

, labandonna en 1674. La paix de Mimégue eft la paix qui fur faite | NINGQUE. f. h Nom propre d'une ville de la Chine, Niuz- 

. entre la France , la Hollande, l'Éfpagne& l'Allemagneauxan- | — qua, C'eítla douziéme de la province de Nanxin g, & clle a 
nées 1678 , & 1679. n cinq autres villes dans fa dépendance. Marv. 

Le quartiér de Ni éc v &, ou le Royaume de Nimezue. Voyez | NINIVE. f. £. Nom propre d'une des plus anciennes villes du 
Bctavv. Autrement le Bétav, ou le Bétau ,ou le Bétuve. Beravia; | monde. Ninus, Ninive. Elle fut bátic par un petit-fils de Noé. 
Beruvia, Tatrarcbia. Neomagenjis, C'eit une des parties de la] Quelques-unscroient que ce fut Allur, fils de Sem, qui en fut 
Gueldre Hollandoife. Elie prend fon nom tantot du Bétau qui | — lefondateur ; & les autres donnent cet honneur à Nemrod, fils 
en cít [a principale partie ,& tantót de. Nimégue, qui en eftii | — de Cham. Ellefutagrandie par Ninus , que l'on fait fiis de Be- 
capitale, Ce pays s'étend le long des deux rives du Wahal entre | lus qu'on croit être le Nemrod de Moïle, Quoi qu'il en foit , 
leLecx & la Meufe, ayant à l'ocient le Duché de Ciéves ; au |. — Ninive fut une ville fort vafte, puifque Jonas qui y alla prêcher 
couchant la Hollande ; au miii le Brabant ; la province d'U- | la penitence par ordre de Dieu , aflure qu'elle avoit d'étendua 
tct , & le Vefuve. C'eft une partie du pays des anciens Bata- |.— le chemin de trois journées, cequi étant prisde fon eitcuit feu- 
ves , dont il retient le nom un peu corrompu. - lement, feroit du moins une vingtaine de licués, Elle fut long- 

NIMÉTULAH ITE. f. m. Nom d'une éfpéce de Religieux tems la capitale de l'Empire des Affyriens, Elle cít maintenant 
Turcs. Nfmerulabita, Les Nimétulabite: ont pris leur nom de ruinée , & on envoit les vaítes débris dansl'Arzetum , contrée 
Nimétulahi leur Inftituteur. Quand un Turc veut érerequ Ni-| dela Turquie ; en Afie ; ils font fur le Tigre; vis-à-vis de la 
smétulabite il faut qu'il file uneretraite de 40. jours ; enfèrmé | ville de Moful ; qui a été bâtie des ruines de Ninive, Gen. X. 
feule dans unechambre, jeünant & ne prenant que quatre onces | — Jon. III. Mary. - 
de nourriture par jour. Après quoi les Nimétulabites lc vont | NINON. f. f. Nom propre de femme qui veutdire perire Anme: 
prendre par la main, & lui font danfer une danfe ps »]  C'eft un diminutif du mot Anne, Anna. 
accompagnée de beaucoup de geftesridicules.La violencede cet | NINOVE. f. f. Nom propre d'une petite ville des Pays-Bas. A7- 
éxercice le fait ordinairement tomber: fachüteelt prifepourune| — miva , Ninive Flandrorum, Elle eft dans le Comté d'Aloít ; en 
extâle , pendantlaquelle on s'imagine qu'il a quelque vifion. | — Flandre , (ur la Dente ; environ à deux lieuës au deflus de la 
Les Nimétulabites s'affemblent tous les Lundis pendant la nuit | — ville d'Alot. Mary. Defpautère étoir de Ninove, 

& chantent des hymnes à l'honneur de Dieu. Voyez Ricaut ; 
De l'Empire Ottoman, NIO. 

NIMES, ou NIÍMES., f. m. Nom propre d'une ville de France, 

Nemaufus , Nemaufum, Elle eft dans le bas Languedoc , entre | NIO, f. m. Nom propre d'une ifle de l'Archipel. Mis, Jof. Ca 
Avignon & Montpelliér , à fept ou buit lieuës de l'une & de| — été le tombeau d'Homere , elle n'a rien de confidérable que la 
l'autre. Nimes eft une ville fort ancienne ; affez grande & fort | bourg de Mo, & le port de Manganari , qui. eít foit. für, Elle 
peuplée, & elle a un Évéché ,(uffragant de Narbonne, un Pré- | — eft entre l'ifle de Milo & cellede Morgo , environ à vingt-deux 
fidial , &une Sénéchaullée. On voit encore danscettevilleplu-|  lieuës de Candie vèrs lenord, Mary. 

ficurs ouvragesantiques. 1°. Un amphitéatre ; qu'on nomme | NION ; NYONS. f. m. Petite ville dela Suiífe , capirale d'un 
les Arènes , qui elt fort entier , & tout bâti depièrresdetailles , | — des bailliagesde Bèrne. Po Nevidunum, Elle a un an« 
fi grandes qu'ona peine à concevoir par quelles machines elles | cien château oùle Bailli fait fa réfidence, Elle eft fituée fur 
ont été cranfportées , & mifes en œuvre, 2°, Ce qu'on ap-| une petite hauteur , près du lac de Genéve , entre la ville de ce 
pelle la Mailon quarrée ; & qu'on ne fçait fi ç'a été le maufolce | | nom , & celle de Morges ; environ à quatre licuës de l'une & 
de Plotine ; ou un capitole , ou untemple. 3». Hors de la ville} — de l'autre. Mary. 

les ruines d'un temple de Diane. 49. Présde ce rempleon trou- | NIONS. f. m. Nom propre d'une petite ville du Dauphiné , fi: 
ve la fameu(e fontaine de Nimes, qui eft un grand baffin d'une| ruée dans le bailliage duBuis,à quatre lieuës de la ville dece nom. 
eauextrémement claire , d'où fort unc petite rivière, qui fepar-| — vérs le couchant, Neomaeges, Nions a une Abbaye de Elles, & 
tage endeux;aux portesde la ville, une partie coulantlelongdes] — il avoit autrefois un cháteau,qui eft maintenant ruiné On y paf- 
murailles de la ville ,& l'aütre la travérfant , & rendant de| fe la rivière d'Aigues fur un beau pont, qui n'a qu'une arche p 
grands fervices aux ouvriérs en laine & en fois ; dont cette | on dit que ce pont eft rond , & qu'il eft autant dans la térre | 
ville eft route pleine, se, On voit encore à quelques licuës de ue dehors ce qui cft. peu vraifemblable, à caüfe de la gran- À 
Ames, le pont du Gard, qui étoit un aqueduc define à porter de & de l'inucilitéde l'ouvrage. D'ailleurs lativiére étant fr. 

d'une montagne à une autre des eaux que l'on conduifoit à] — réeen cet endroit par des rèrres élevées,on ne voit pas comment ü 
Nimes. Voyez Gan b. on auroit pü la détourner pour jetter les fondemensdu poni au 

NIMP A ; où STORACE.((. ff. Nom propre d'une petite | milieu defonlir.Il y a près de cette villeune montagne ncmmée 
rivièrede la Campagne de Rome, Nymphaus flrvis:, Ele naît le Pontias ; elleeft entre pluficurs autresmonragnesplusélesées, 





près de Sérmonéta ; travérfe les Paluspontiques , &fe déchar-| — & entr'ouvérte au fommet; on dit qu'il fort de cetteouvérture : 
gc dans la mèr de Tofcanc , entre la ville de Térracine , &le| un petit vent, qui foufle réguliérement rous les matins depnis 
cap de monte Circello. Mary, fix heures jufqu'à dix :maiscomme on ne fent pas ce vent,lorf--. 

NIMPHI. Voyez NYMPHE, qu'on elt à l'ouvérture de cette montagne , on peut douter s'il 


NIMPO. f. m. Nom propre d'une ville dela Chine. Mimpowm , | — vient de là , ou s'il y a quelque autre caufe. Mary, 
Nimpoa. Nimpo ville du prémiér ordre, & autrefois ués-confi- | NIOR A. f. f. Nom propre d'un ancien bourg dela Morée, Mio. 
dérable, a été préfque ruinée dansles dérniéresguértes, maiselle | r4 ; anciennement Æclie. M eft dans le Daché de Clatence ; à 
fe résablit tous les jours : les murailles foncen bon ordre, lavil-| l'embouchure du Cimo , dansle golfe de Lépante , à douze 
le & lcs fauxbourgs trés-peuplez, & la garnifonaifez groíle, On |  lieuës de Patras ; du coté du couchant. Ce licu a été préfqu es. 
y voitencore dans les ruës un grand nombre de cesimonumens | — tout englouti par les eaux. Maty. 
qu'onappelle Arcsde triomphe, & qui font ordinairesa laChine. ! NTOR BE, Nom d'une fleurdu Pérou , qui reffemble xxm EN 
P. 1s Cose. T. 7, p. 190. Nimpsclt un port firué dans lapartie| — la leur d'orange, L'odeur cn eft moins forte, mais plus (uave- 
Ja plus orientale de la Chine. L'entrée en eft crès-difficile, &les| — FRÉz. 
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NIORT. f. m. Nom propre d'une petite ville de France, Mier- 
rum, Elle eft dansle Poitou fur là Seure Niortoife , à quatorze 
licuës de Poitiérs ; vèrsle levant. Mary. — . . 

NIORTOIS, orsz. f. m, & f. &adj. Qui elt de Niort , qui 
appartient , qui a raport à Niort, Niorrens , a. Niertenfis. On 
dit la Seure Niertoife , & la Seure Nanteife, Voyez SE u a x. 


NIP. 


NIDPE. f, f. Nom propre d'une colonie que les François ont fon- 
dée dans l'ile de S. Domingue , une des grandes Antilles, Ni- 
pum. Cette colonie eft fur le bord méridional d'un grand golfe, 
qui eft au couchant de l'ile. Marv. 

NIPE, rivière & forét, Voyez NIEPE. —————— 

NIPHAS, où GA D. C'étoit anciennement la ville capitale de 
la Tribu de Gad ,en la Paleftine. Gad.Ce n'eit maintenant qu'un 
village , fitué à l'orient du Jourdain , à huit lieuës de Belhian, 
du coté du midi. Marr. 

NIPHÉ, f. f. Nom propre d'une Nymphe; compagne de 
Diane. Niphe, Voyez Ovid. Aer, L, IH. v, 171. Ce motvient 
de riv]o , lavo. 

NIPHON. f. mJou JAPON PROPRE, C'eit la plus gran- 
de desiflesdu Japon ; & la plus fepentrionale. Niphomis , Ja- 
gonia propria, On n'en connoit pas bien l'étendu£, Saníon dans 
Les grandes cartes lui donne environ deux cens licuës du cou- 
chant au levant, & cent cinquante du fadau nord. On la divife 
en cinq grandes contrées, que l'on trouve en cet ordre, du cou- 

chantau levant,Jamayftero, Jétfengen ; Jétfengo , Quanto & 
Ochio. Méaco en éoir autrefois la capitale , maintenant c'eit 
Yendo. Mary. TEMA — 

NIPIS, lelac ipis ; ou des Nipiffirniniens, ANipiffriniorm Le 
eus. Ce lac cft dans le Canada. 1l a quinze lieucs du couchant 
au levant ; & il fe décharge par un grand canal dans le lac des 
Hurons. Ma TY. | 

NIpPE, f. f. Térme général qui fe dit tant des habits que des 
meubles , & de tout ce qui fert à l'ajuftement & à la parure. 
Son ufage le plus ordinaire eft au plurier, AMfundus muliebris, or. 
namenta muliebria, I| a fait un troc partie en argent , partie en 
nippes, Les ufuriers qui prêtent de l'argent , en fourniilent une 
partie en nippes qu'ils font bien valoir, Pour les mille écus ref- 
tans, il faudra que l'emprunteur prenneles hardes ; mippes & 
bijoux dont s'enfuitle mémoire. Mor, Cette femme a de beaux 
habits & debonnesnippes. Ce Curicux eft riche en tableaux, en 
bijoux, & en autresbonnes nippes. À la Chine une femme n'ap- 
porte pour dot que fes habits de nóces, quelques nipper , & les 
meubles dont fon père lui fait préfenr. P. LE Cow rs, 

Quelques-uns décivent ce mot de l'Éfpagnol naypes , qui fignifie 
cartes à jouer ;ce qu'on a appliqué à des meubles de peu de con- 


féquence. 
NIQ. 
NIQUE. f. f. Moquerie, mépris qu'on fait de anon [ene par 


quelque gefte qui en donne témoignage ; & particulièrement 
en haullant ou fecouantle menton, Comnelio[a menti porredio, 
1l n'eft en ufage qu'en cette. phrâle , faire la nique. Ce libèrtin 
faitla nique à tous ceux qui lui veulent faire des remontrances. 
Une épigramme du Carholicon dit aux Huguenots : 


Ce perit Saint vous fait la nique, 
Et n'a ni chájfe mi relique, 


Il fe dit aufi deschófes , pour marquer le mépris qu'ona pour 
elles. Faire la mique aux richelles. Ant A Nc. 


Son éJprit ulcéré juge en fa paffion 

Que ra teint fair La nique à la perfeition, RécwiËr. 
La profe & les vers fout au croc ; 

Cur le monde leur fait La nique. 


Ce mot vient de l'Anglois , qui dit nick. rume , pour fignifier un 
fobriquer. Menace. D'autres difent qu'il vientde l'Allemand 
nicken , qui fgnific bocher La tête , À caule que par cette action 
on fe moquede quelqu'un ; ou du Cêlrique ou Bas-Breton Wig, 
qui fignifie la méme chófe. 

On dit provérbialement , queles maux términez en ique font aux 
Médecins lasique ; comme paralyrique, hydropique , ectique ; 
pulmonique, fciatique ; &c. AMT 

NIQUET. f. m. Double, ou vieille monnoie qui valoit deux 
deniers tournois. Ærensquadrans, Elle fut fabriquée du terms de 
Charles VI. De là eft venu cette. expreffion; Je n'en donnerois 
pas un niquet , Non emam titivillio , flecci mon facio; en parlant 
d'une chófe de vil prix, & que l'on méprife, Ce fut Henri V. 
Roi d'Angleterre , reconnu Roi de France par Charles VI, qui 
fit forgerces doubles, qui valoient trois mailles. En commun 
langage on les appelloit niquéts. Le BLA wc, 


NIR. NIS. 


NIR. 


NIRHAM. Tèrme de Calendrier. Nom que les Arméniens de 
Julpha donnent au douzième mois de lcurannée : il répond à 
peu près au mois de Septembre. 


NIS. 


NISA. f. f. Nom propre d'une ancienne petite ville Épifco 
de la Natolic. rf , Nyfa, Nifa. Elle dit près de la e 
Chiay , environ à trente-cinq licuës au-deilus d'Éphêfe. 

ll y a unc autre petite ville de méme nom dansl' Aidinelli , où étoit 
l'ancienne Cavic. Mary. 

NISAN. Tèrme de Calendrier. Nom d'un mois chez les Juifs. 
Nifan. C'eft le feptième de l'année civile, & le prémiér de l'an- 
née facrée; il répond À une partie de Mars, & à une partic d'A- 
vril. Aujourd'hui les Juifscommencent le mois 2" le fep- 
tiéme jour d'Avril. Voyez les Calendriers des Juifs qui s'im- 
priment tous les ans à Francfort , à Hambourg & ailleurs, Le 
mois Nifan cft auifi le feptiéme des Syriens , des Curdes ; qui 
ne font pas Mahometans. 

Ce nom n'cít point un mot Hébreu , il éoit. inconnu aux Juifs 
avant la M. gne de Babylóne , & ils ne s'en font fervis que 
depuis qu'ils furent retournez dc la Chaldée dans la Jadéc. R. 
Élias Lévi dit que c'eft un mot Chaldaïque ou Pérfien. 

NISARI, ou NISARO. Voyez NIZARI. 

NISÉE. fubft. f. Nom ree d'une Nymphe.. Nifce dans Vir- 
gile , Géorg. I V. v. 338. & dans Propérce. L. 11. leg. XXVI. 
v. 16. Er Nifer dans Homère , iade X V HL, v. 4c. 

NISI, f. m. ou NISSE. f. f. Noms propres d'une petite ville 
autrefois Épifcopale » fuñfragante de Céfarée. Nife; Ny ja. Elle 
eftdans l'Aladuli, en Natolie , fur le Genfui ; environ à 25. 
licuës de Tiangne ou Tianéc,vers le levant. ll H a eu plubeurs 

o 
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villes de ce nom en Natolie, Celle-ci eft celle dont S. Grégoire 
de LI. fat Evéque. Mary. 
NISI. l, m. Nom re d'un bourg de la vallée de Démona, en 


Sicile. Eniffis, Il cft à (x licués de la ville de Meffine, vèrs le 
midi, à la fource de la rivière de Nifi , qui fe décharge dansla 
mer de Sicile, Marty. 

NISIBIN ,ou NÉSIBIN, f. m. Nom propre d'une ville Ar- 
chiépifcopale de la Turquie, en Afic. Nifibis , "Antiochia, Mig- 
denis, Elle eftdans le Diarbéxir;au nord-oueft de Moful. Que 
ques Géographes croyent qu'elle eft l'ancienne Achad , ville 
poiledée ne infi elle feroit une des plus anciennes 
du monde. Mary, 

NISIÉR. f. m. Nom propre d'homme. Nicerias, Nicéte , vul- 
pm Nifier vint au monde vers l'an $13. ll. furélevéà 

'Évéché de Lion en 551. aprésla mort de Srdot fon on- 
cle , & mourut en 573. le fecond jour d'Avril. Bellandiffes 
Avril. T. I. p. 95.6 fuiv. 

NISIEZ. f. m. Nom propre d'homme. Nicetius, A Bcfanqon 
S. Nifiex. , Evéque ; qui reçue S. Colomban durant fon éxil , 
& fut entèrré à, Pièrre hors la. ville, Cuasretaun, Be, Fur. 
P» 371. Lc P. Chifflet a donné la vie de S. Mifez prife fur des 
MSS. fur lefquels on a dreffé les Leçons du jour de fa fête 
dans le brevaire de Befancon. 1p. 

NISINOVOGROD. (. m. Nom propre de ville , qui fignifie 
Baífe- Novogrod. Nevegardia inferisr, Villedela Molcovie , ca- 
pitale du Duché qui porte fon nom , eft fituéc fur une coline , 
près du confluant del'Occa & du Wolga, environ à i 32. lieués 
de la ville de Mofcovv , vérs le couchant. Cette ville cft gran- 
de ; & défenduë par une citadelle qui ladomine. 

Le Duché de Nisinovocron,Dacatus Novagardie inferieris, 
C'eit une province de la Mofcovie. Elle efl bornée au nord par 
celle d'Ouftioug;au couchant par les Duchez de Sufdal, & de 
Wolodimèr ; au fud parles Morduates, & au levant par les 
Czérémitles, Cette province eft fort étenduë; maiselle cft pleine 
de grandes forécs;le Wolgala travèrfe du couchant du levant ;& 
fesvillesprincipalesfont Nifinovogrod & Wafliligorod. Marv. 

NIÍMES. Voyez NIMES. 

NISPERO. f. m, Arbre de l'Amérique méridionale, il fe trou- 
ve présde Panama, fonfruiteftle plus eltimé de ces quartiers-là. 
ll alafigure de nos groiles pica 4 S. Michel, fon écorce eft un 
peu plus rouffe,il eltrouge en dedans, & d'une odeur trés-fine, 

NISROC. f. m. Nom propre d'un Dieu des Aflyriens. Nec. 
La Vulgate dit Néfrec, ll en eft parlé au 4*.. des Rois XIX. 37. 
& en liaïe XXXVII. 38. Les Seprante l'appelle Mies , & 
Asapz y. Sennachérib Lu tué par fon fils Adramelech dans le 
Temple de fon Dieu Nifrec. 

NISS A, ou NICE, f. f. Nom propre d'une ville de la Tur- 
quie, en Europe. Naïffus , Neffus, Nifum, Elle eft dans la 
Sérvie , fur la Niflavve , environ à dix-huit lieuës d'Ufcup, 
vérs le nord. L'an 1689, le Prince de lade , Général de l'ar- 
méc de l'Empereur, défit les Turcs prés de Nifa, & pee 
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Place , les Tures la reprirent l'an 1690. Mar. 


NISSAW À , ou NICHAW A. f. f. Nom propre d'une rivière 
de Sérvie, INaiffum. Elle baigne iffa , & le va décharger dans 


la Moravva, Mary. 
NIT. 


NITHESDALE, ou NIDESD ALE. f. f. Nom propre d'une 
petite province de l'Écoile méridionale, Mrhia , Niddis, Elle 


cftentre cellesd' Annandale, de Cluy Deídale , de Kile ,de Gal- | 
lovvai. Elle eft baignée pat la riviére de Nith ou Nid , d'oà | 
elle prend fon nom, qui lignifie la Falle du Nitb. Elle a treize 

lieuës de long , & cinq de large : ce ne font que bois & mon- | 


tagnes ; à la réfèrve de ce qui eft autour de la rivière, Dum- 
freis capitale, & les bourgs de Sanchare ; de Carlovrocx & 
Solvvay en font les lieux principaux. Mary, 
NITIOMÉTR E. f. m. Machinequi marque les différensdegrez 
de la fécherefle , ou de l'humidité de l'air, 7Zjygrometrimn. C'eft 
la méme chófe que hygremetre, 
NITRACHT, NITRIA. Voyez NEYTRACHT. 
NÎTRE, Voyez SAL rüRrnz :c'eft la méme chófe , quoique 
quelques-unes le tiennent beaucoup différent ; & difent que 
c'eft une éfpéce de fel particuliér, Nitram ; (al nitrofum , fal ni- 
trarium. Le nitre des Anciens étoit tout foffiie & minéral. 1ls 
en faifoient de quatre éfpéces , qui n'étoient diff£rentesque par 
les nomsdes lieux d'oà on les tiroit ; l'Arménien ; le Romam, 
l'Africain , qu'on appelloit autrement apbrenitre ; qu'Avicen- 
ne appelle banrech; & enfin l'Égyprien qui étoit le I^ fa- 
meux , & prenoit fon nom de Nitria , cértaine région d'Égypte 
où il croifloit en abondance, Sérapion dit que les mines. de 
nitre étoient femblables à celles du fel commun, & que c'é- 
toit de l'eau coulanre qui fe congeloit comme une pièrrevul- 
gaire ; d'où lui a été donné le nom de fafpérre, Il ajoüre que 
le nitre étoit de pluñeurs couleurs, fçavoir blanc , rouge ;roux , 
livide ; ou plombé; qu'il étoit même différent en forme ; que 
l'un étoit cavèrneux comme une éponge ; l'aütre férme & fo- 
lide ; l'aütreluifant & diaphanecommele vèrre ; l'aütre (elevoit 
r filets & par feuilles, Mais quoique les Auteurs foient dif- 
Mes fur ce fujet ; il eft cèrtain que les Anciens n'ont. point 
cu de 15tre artificiel , comme cftnotre falpétre. LesChymiíles 
reconnoiffent une écume de mitre , qu'ils appellent fpuma 
nitri, : ; 

Quelques-uns difent que cette éfpéce de duvet , qui fe voit atta- 
ché aux murailles nouvellement bâties , eft une fleur de nitre, 
Schelhamér le mie, & dit que c'eft une fleur de chaux. Dans 
le creufet le titre fond (ans s'enflammer. Jetté {ur des char- 
bons il éclate & fc diffipe. La dépuration du mitre fe fair par le 
moyen du feu dans le creufet. Il fe dépure encore par le moyen 
de l'eau qui le diffoür, & le rend en criftaux. Le nitre fixe n'eít 

u'un fel alxali,qui ne fert qu'à tirerlesteinturesdes végétaux. 
j yaencorc l'éfprit de nitre, l'éfprit doux denirre,qui (ont dif- 
férentes préparations du nitre , dont M, Schelhamèe traite dans 
Le livre dont nous avons parlé. Le stre. s'allonge toüjours en 
aiguilles ,dont les báfes Ent oétogones. Quelques Auteurs ré- 
cens veulentquele tre foit compôlé d'acide & d'alali , parce 
que par la retozte il en diftile un acide trés-violent, qui diffoüt 
les métaux , & que ce qui reíte produit un alkali ; & parce 
que le nitre mêlé avec le fouffte ; ou le tartre , ou lechatbon, 
donne un alxali ; ouunfel urineux ; qui fèrmente avectous les 
acides, & qui arrof£ d'un éfprit acide, fe récabliren mitre, Schel- 
hamér prétend que ces éxpériences ne prouvent rien, & que 
le feu décompófe la ftruéture naturelle du wirre. Plufieurs-ont 
penfé que le mtre des Anciens étoit d'une nature différente du 
notre. Schelhamér dit que c'eft le méme ; mais que le notre 
eft mieux préparé ; & plus purifié. 

L'écume dumstre , felon Pline,étoit femblable à la farine, Diofco- 
ride ditqu'elle étoit en lames, Mais Schelhamér dans fontrai- 
té du nitre foutient que ce mot a été ajoüté au téxte. L'écu- 

. me de nitre n'eft point la même chofe que l'Aphronitre au le 
nitre écumeux ; quoique Pline, Martial, & quelques Modér- 
nes lesconfondent. Mais Diofcoride, Galien , £íius & Éginete 
les diftinguenr. Plinedit que l'écume du mire étoit femblable à 
de la farine, Diafcoride dit qu'elle étoit en lames ; mais Schel- 
hamér qui traitede l'écume du witre, dans le Ch. 4. de fon Com- 
mentaire {ur le titre, foutient que ce mot aété ajouté au téxte de 
cet Auteur. Voyezauffile Journal de Leipfikaux années 170%. 
p. 361. & fuiv. o» Lie faiv, 1711. p. 214. & les Éphé- 
mérides des Curieux de la Nar. Déc. I. Ann. L p. 290. & 403. 
Ann, IV, & V. p. 185. Ann, Vi. & VII. p. 170. Ann. VIIL p. 
279. Ann, IX. & X, p. 270. Déc. HI. Ann. IIL p. 87. Ann. IV, 
p. 21. Ann, VIL. p. 306. Ann. IX. pp. 88. &c. On trouve 
l'Analyfe du Nitredansles mêmes Ephémérides ; Déc, LIL Ann. 
1, p. 185. 1l cit bon dans la févre, /bid, Ann, IL p. 43. Quel. 






NIT. t10 
ques-uns éroyent qu'il eft le principe des champignous. On 
trouve cette opinion forc probable dans le ime Ouvrage, 
Ann, IV. p. 145.de l'Appendix. 

Gauthier Chriftophe Schelhamé: , quenouscitons, a fait un traité 
Latindu Notre, De nitro, tum veterum, tum nofiro Commentarius, 
Il dit queles Anciensditlinguoient Nízgor, le titre , Aegdvivgor, 
l'aphronite , C Aggóe víirps l'écume du nitre ; qu'Agricola s'elt 
trompé en avancant qu'autrefois il y avoit proche de Philadel- 
phie , en Lydie, & de Magnefie , en Carie des mines , d’où le 
nitre [e tiroir ; comme la pierre des carrières : que le mirre ne fe 
forme point fous la tèrre ; ni en des mines. Celui dont fe fèr- 
voient les Anciens leur venoit de differens pays que marque 
Pline , L. XXXI. C. 10. Unlac de Macédoine, dont les eaux 
étotent nitreufes ,& au milieu duquel il y avoit cependantune 
fource d'eau douce, en fournifloit en grande abondance ,& du 
meilleur. Il fe. nommoit Celaffricum , d'un cap voilin dans le 
golfe de Thellälonique, & il fe formoir comme une croüte fur 
la furface de l'eau ; pendant la canicule. Les eaux du lac AG 
canius en Bithynie, & celles de cértaines fontaines voifines dé 
Chalcis, étoient douces & porables vérs la fupèrñcie, & ni» 
treüfcs vers le fond. Onen ramaffoit fur la tèrre proche de Phi- 
lippes, dans la Thrace ; mais peu , & qui n'étoit pas éflimé, 
Les vallonsde Médie en donnoient un peu plus. Il y avoit des 
nitriéres en Égypte , comme il y a des falines en France, Bel. 
lon qui a travér(é les déferts qui féparent l'Égypte de la Palef- 
tine , dit qu'ils font couvèrts d'une épaifle croûte de nitre, Au 
refte ces nitres différoient entre eux pour la couleur , le goût 
& la denfité, Avicenne L. IL. Te. 11. C, 326. dit qu'on tire 
abondamment du nitre d'un arbre nommé Garab , qui reffem- 
ble à un (aule ; & Léonard Ravvolf ,dirqu'il a và; fur l'Euphra= 
te, enune ville, nommée Idi , des moulins à poudre ; où certé 
forte de falpétre étoit employée, Si les nitres, (i communs au- 
trefois , font aujourd'hui inconnus, ce n'eft pas que la naturé 
celle d'en produire, mais c'eft qu'on ne lcs reccuille plus. Il eft 
vrai-fembiable que c'eft du mitre que Paul Lucas T.II. C. 3.4 
pris pour du fel aux environs d'Érivan, d' Aftapat & de Marauta, 
A Wiffenfels en Saxe il y a une profonde cavèrne ; où l'eau 

qui pleut continuellement fe change en un mítre fidur , qu'il 
rélille au marteau. 

La principale vértu que les Anciens attribuoient au nítze , eft de 
déflécher , de détèrger & d'atcénuer. Ils le croyoient utile à 
| nai les ulcères , les maux des yeux , la galle, la goutte ; & 

'employoient dans les emplátces faites pour attirer : ils le fai- 
foient prendre intérieurement pour difloudre & aténuer les 
humeurs , & ils s'en férvoient contre la morfure des ferpens : 
mais ils n'ont point connu fa vérta réfrigérative, dont la Mé- 
décine tire aujourd'hui de grands fecours. Dans unc fiévte épis 
démique les Médécins de Breflau fe lèrvirent utilement des 
médicamens nitreux donnez dans une quantité proportionnée 
de breuvage , afin de nétroyer les entrailles d'une matière Acre 
& bilieu(e. 1ls font encore éxcellents contre les maux de cœur 
accompagnez de hoquet & d'un envie pèrpetuelle de vomir. 


Le nítre a aulli fes urilitez hors de la Médécine ; au défaut du fel 


il fèrt à affaifonner les viandes , comme Pline & Bellon le cé- 
moignent. Les Égypriens l'employoiencaütrefois à préfèrver les 
corps morts de pourriture & à les confèrver. Ilouvre lcs pores 
dubled, & les prépare à gèrmer . comme rémarque Virgile ; 
mais bien loin de contribuer à la fèrrilité destèrres, il les rend 
ftériles. Enfin le nitre férvoit autrefois aux Blanchi(feurs, & à 
faire le favon & le vérre. La foudea pris fa place pour ces 
deux dèrniérs ufages ; & la cendre pour le préinièr. Voyez 
Nirreux, 

NÍTREUX;tüsz,adj. m.& f. Qui eft de la nature du nitre s 
qui cn a les qualitez, Nitrofus ; 4, Quelques-uns veulent que 
leseaux du Nil foicnt aitreafes , mais cela n'eft pas vrai, Dans 
une fiévre épidémique qui régnoitil y a quelques années à Bref 
lavv , les Médecinsfirenc gane aux malades des médicamens 
nitreux dans une quantité fuffifante de breuvage ; afin de nét- 
rayer les entrailles d'une matière Acre & bilicufe, & l'on ne 
trouva point de meilleur reméde contre les maux de cœur aca 
compagnez de hoquet, & d'une envie continuelle de vô« 


mir, 
NÎTRIÈRE, f.f. Lieu où fe forme le nitre , & d'où il fe tire. 
L'eau qui fe met dans les nirrisres fide à la térre du fond à 
uffer le nitre, Il y avoit autrefois beaucoup de mrieres ete 
gypte ; il n'y en a plus. Pline dit que les mitrieres rongeoïient 
bien-tót ceux qui y deni à avoit autrefois des ind 
triéres en Égypte , comme il y a des falines en France : mais 
Schelhamèr prétend que dans ces nítrieres , l'eau du Nil nc lès 
voit qu'à faire fortirle nitre de la cérre; qu'elles ailoient à 1 
soufler hors de fon fein, Ile prouve parce que Pline dit, QUI e 
orfqu'il pleuyoit, les Égyptiens faifoiens entrez moins d'eux am 
dasn 5 
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days les nítriérer qne dais un tems féc ; & il nie que les eaux du 
Nil fuffent nitreules, » 
: I V. 


NIV AT A. f. Nom propre d'une ville capitale d'un Royaume 

Tm parte (on nom. Nivara, Elle eft dans le Quanto , contrée 
e l'ile de Niphon au Japon. 

NIUCHE, Le Royaume de Niucne, Niucamum Regnum, 
C'eit une région de la grande Tartarie ; en Afie, Elle e(t. au 
nord-eft de la Chine, entre. la rivière de Quantung , & celle 
de Ghamas ou d'Aimur. Sanfon dans fes grandes cartes appel- 
le les Tartáres qui habitent ce pays » les Tartresde Kin , c'eít- 

-dire, les Tartáres de la Chine. On lesappelle auffi les Tarti- 
res Oriéntaüx. Ce font ceux là méme qui ont conquis la Chine. 
Marr. 

NIVE. (, £. Nom propre d'une rivière de la baile Navarre, Ni- 
ous flwvius. Elle baigne Saint-Jean de Piéd-de-Port, & fe dé. 
charge dans l'Adour , à Bayonne. Mary. 

NIVEAU.f.m, État d'un plan qui n'a aucune inclination ; fu- 
pon égale ,qui ne va ni en hauílant , ni en baifianc, Libre ; 

ibella, On a pris le niveau de ce tèrrain. On l'a applani ; on l'a 
mis parfaitement au niveau ; on dit auili niveau de pente, lorf- 
que la pente cft égale, & fans réifaurs. 

Ce mot vient de libellum ; ou libella, à ce que dit Ménage, & 
avec lui M.Félibien. D'où vient que l'on a prétendu qu'il auroit 
fallu dire Liveax , & non pas niveau. Guichart dérive ce mot 
de l'Hébreu 218 , even , prisdansle fens de niveau, ou de plomb, 
Isis pesas :il dit qu'on a lü ce mot à rebours, & qu'au 

ieu de prononcer even, ona dit neve ; d'ou s'eft formé le 
mot de niveau, 

Niveau pe LA CAMPAGNE, Tèrme de Fortification. 
C'elt une (ituation de térrain toute plate ; & qui ne panche 
ni d'un côté ni d'aütre. Ares, foli fuperficies. Les talus & le dé- 
clin d'une hauteur font le contraire du niveau de La campagne. 
GutLLET. 

Niveau, fignific aufi, de plain piéd, Planus aditus , pari libra 
cum, &c. Ce partére eft au niveaz de la cour du bâtiment; au 
nivean de la ruë, Ces fondemens fontélevez jufqu'au sivean de 
la tèrre , ou du rèz de chaullée, 

Niveau, fe dit au figuré, & fignifie, égalité & pair avec quel. 
qu'un, Ægnalis par effe cum , Cc. Quelle horrible peine pour un 

omme qui n'a que beaucoup de mérite pour toute recomman- 
dation , de fe trouver au niveau d'un fat qui eft en crédit! La 
Bn. L'hümilité noustient au niveau des aütres hommes. Nic. 
Il faut fe proportionner tellement au génie de ceux qu'on pra- 
tique, qu'ils fe croyent de niveau avec nous, Benz. Il eft prèf- 
qu'impoffible aux Grands de fe confidérer au niveau de ceux 
qui ne leur font pas égaux dans l'ordre du monde. Pon r-R. 
Jeréglerai toujours mes opinions au niveau destiennes. M A s- 
€ R. Cette dernière phrâfe eft baífe. 

Pjuflé au niveau , c'eft-à-dire, mis en ordre & bien faic. Ad libel- 
lam, En voilà treize ( véts ) ajuitez, au niveau. Voir. 

Dr niveau, Façon de parler advérbiale, qui fignife , felon 
le niveau, Ad amaffim. Mettre de niveau, Corte allée eft de ni- 
veau avec lc jardin. 

Niveauw, eftaufi un inftrament dont fe fervent les Géomé- 
tres pour tracer une ligne parallele à l'horizon, pour pófet ho- 
zizontalement les aifiles de magonnerie ,dreffer un térrain , ré- 
&ler lespentes, & pour mettre les chofes au niveau, & mefurer 
combien un térrain haufle , ou baifle. Libelle , lbramen. 

Niveau, de Pófeur. ll e(t compôlé de trois régles qui forment 
un triangle ifofcéle réctangle, au fommet duquel eft attachée 
unecorde , ou pend un plomb elle tombe pécpendiculairement 
fur la báfedu triangle quand lachófeà quoi on applique le ni 
"veau cft polle hoc lirinnr: de de nche d'un coté ou de 
l'aütre ; li la chôfe baitfe d'un côté ou de l'aütte. 

Nivsau de Paveur, eft une longuerégle , au milieude laquelle 
uneautre régle eftallembléeavecun plomb, comme au siveaude 
Pofcur. Quand ce plomb eft plein, on l'appelle niveau à plomb 
plein, quand il eft pèrcé, on l'appelle niveau à plomb pércé. 

Les Anciens fc fèrvoient pour sve d'une double équèrre, Il eft 
décrit par Vitruve Liv. VIILc.6, fousle nom de Cherobare, C'eft 
le plus fimple de tous les miveanx. WM fe fait avec un long canal 
de bois ; dont les cótez font parallélesà la bâfe :enforte qu'é- 
tant également rempli d'eau , la fupèrficie marque la ligne de 
niveau. Ce niveau fc Fait auili avec deux godèts foudez aux deux 

“bouts d'untuyaude 3 à4 piéds de long ; fur environ un poüce 
de diamétre , par où l'eau fe communique de l'un à laure ; & 
ce tuyau étant mobile fur fon piéd par le moyen d'un genou , 
lorfque cesdeux godétsreltententièrement pleins d'eau,les deux 
fupèrficies marquent la ligne de niveau, 1l s'en fait encore un 


aütre, à peu près de la méme conflruction, & dont la diféten- 
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ce confifte en ce qu'au lieu de godérs, il y a deux petits cylindres 
de vèrre à plomb , au travers delquels on voit la fuperficie de 
l'eau , qui eft de mvean, Celui-ci eft plus d'ufage que le précé- 
dent , parceque le vent n'y peut pas agiter la fupéicherie de 
l'eau , comme dans les deux godèts, DA v 11a. 

NivsAv à pendule, eft celui qui marque la ligne horizontale, 
par le moyen d'une autre ligne qui eft pérpendiculaire à celle 
que fon plombou pendule donne naturellement, ll confifte en 
unc boéte en forme de croix bienéquérrée, quia dans fa travér- 
fe une lunette dont le foyer du vèrre oculaire e(t travérié d'un 
cheveu ,ou d'un brin de foie qui détérmine le point du si. 
veau ; loríque le plomb qui pend à un autre cheveu de la lon- 
gucur de la tige de cette boëte , eft arrété furle point fiduciel 
qui y eft marqué, Ce niveau a deux anfes en portion de cercle 
au deílous de la traveríe ; qui fèrvent à le mouvoir & à le dref- 
fer fur fon piéd , qui reflemble auchevalèt d'un Peintre, Ce si- 
veau cit de l'invention de M. Picart. 

M. Mariotre ena fait un nouveau parle moyende l'eau , & d'une 
réfléxion qui s'y faitau milieu à angleségaux ; qui cft imprimé 
au Louvre dans les Mémoires de l'Académie des Sciences. M. 
Romer en a aufli inventé un qui rafine fur rous les précédens. 
On a fait enfin un. niveau d'air ,qui cit un peu d'air enfermé 
dans un petit cylindre préfque rempli d'eau ; qui elt (celle hér- 
métiquement par les ios lose " on le couche horizontale- 
ment ,enforte que cet air s'arrête au milieu de ce cylindre , il 
donnera unaiveaa fort éxact , & le pluscommode de tous, puis 
qu'on le peut porter en poche; parce qu'on peut enchaffer ce cy- 
lindre de vérre dans un tuyau de cuivre qui ait uncoavérture au 
milieu ; d'où l'on découvre la buled'air. L'invention de ce ni 
veau a été d'abord propôfie dans V'alfemblée de M. Thévenot , 
& depuis communiquec aux Académies d'Angleterre & de Flo. 
rence. Son Auteur aflüre que fi on applique cetuyau fur la bran- 
che inférieure d'une équérre ,& que celle qui eít à plomb foit 
divifécen 45. degrez , on aura un inftrument pour prendre fur 
mét toutes m de hauteurs , plusjuíte & plus aile que l'arba- 
léte , le demi-rayon ; fibus & vpn Ar mi fembla- 
bles. Au lieu d'eau , on y met de l'éfpritde vin. 

Il y aauffi un niveaaà lunettes , qui porte fa preuve avec foi, Ileft 
inventé par le Sicur Chapotot Faifeur d'inllrumens , dont la fi- 
gure fe trouve dans le XV. Journal des Scavans de l'an 1689, 
& dansles Nouvelles de la République des Lettresdu mois de 
Juin 1686. Daviler en attribué l'invention à M. Huygens, ll a 
une ou deux lunettes pérpendiculaires à fon plomb , qui ont 
chicune un cheveu , ou un brin de foie mis jua izontalement 
au foyerdu vèrre oculaire , lequel [ert à prendre &à déterminer 
éxactement un point de sivcax fort éloigné. 

Niveau pilules, eit un niveex qui au lieu de lunettes a deux 
pinules égales, polées fur & paraiéllement auxdeux éxitemitez 
de fa bäle, pat lefquelles serie point qui ell de nivean 
avec l'inftrument, Le niveau à pinules n'cít pas 4 jufte que le mi- 
vean à lunettes. Voyez Davilérdans fon éxplication des térmes 
d'Architécture. 

Dans les meíures d'un peu d'éenduz ,comme de plufieurs lieues, 
il faut bien dittinguer lemiveau vrai d'avec le niveau appaient; 
le niveau vrai ell un arc de cercle , dont le centre c(t 1c ci nmire 
méme de la terre: Le mivean apparent eft une ligne droite pa» 
raliéle au plan de l'horifon, Dans les petites diftances le niveum 
vrai n'eft pas fcatiblement diiférent du mivean apparent. La 
différence n'eft que d'un tiers de ligne à la diflance de cinquan- 
te toifes,de trois lignes à 1 £o toifes, d'un pouce à 320 de onze 
poücesà ladiitance de mille toifes, & ainlidu refte, Iclunle cal. 
cul de M. Picart dans fon traité du nivellement. 

NIVELER, v. act. Chèrcher une ligne parallcle à l'horizon ; 
prendre le niveau , la hauteur ou la pente d'un tèrrain , d'une 
tivière, Librare » libra explorare , libella exauirere, On a nivelf 
ce térrain pour y conduire un canal, pour voir fil'ony trouvera 
aflez de pente pour donner cours à l'eau. 

Niv ELE » fc dit auffi figurément & ballement ; pour Vetiller, 
lantérner » s'amufer à des bagatelles. N'usuri » nugas azere. Hl 
ne fe met guère qu'à l'infiniuf, Vous ne faites que niveler, 

NiveLÉ £z. part, Librarus, libella equatut, 

NIVELEUR. f. m. Géométre qui prend le niveau d'un térrain , 
d'une tivière, Librator , librarins iuetatar, 

Nivezeun, fedirauifi au figuré » pour, Vetilleur , mais alors 
onéctit niveleux. il cft bas. Nügurer, 

NIVEILE. f. f. Nom propre d'unepetite ville avec une célébre 
Abbaye de filles, Nivella, Nivigella. Ele cit dans le Brabant 
Éfpagnol à cinq licuës de Bruxelles , vèrs le midi, Les Reli- 
gieules de cette Abbaye font preuve de Nobleile , & l'Abbetfa 
elt Dame fpiritueile & temporelle dela ville. Mary. 

NIVEILEMENT. f.m. Action, opération par laquelle on ni- 
velle, on oblèrve le niveau, Libramen , libramentun:, M c n a 

dillicila 
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difficile qu'on ne penfe de faire un jufte mivellement d'un tèr- 
rain, quand il eft de longue étenduë. On a de la peineà croire 
que des gens fi peu inftruirs des principes de la phyfique & du 
nivellement , ayent pà conduire à (a pérfèétion un aulTi grand 
ouvrage que celui-là. P. Ls Cow rz, ; ; 
M. P'icard a fait un fort bon traité du nivellement , qui a été mis 
en lumière par les foins de M. de la Hire, en 1684, C'eft un 
in 12. dans lequel on trouve d'abord la théorie du mvellement, 


NOA. NOB 


II4 
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NOAILLES. f. m. Nom propre d'un village avéc Abbaye, Mo: 
liliacum, Il eft dans le Poitou, à trois lieuës de Poitiérs , vérs le 
midi. La maifon de Nosilles a pris fon nomde ce lieu, Mary, 


NOB. 


NOBÉ,ou CANATH. fí. mm, Noms propres d'une anciens 
La dé(cription des inftrumens qui (érventà niveller, & les pra- | — ne ville de Paleftine. Nobe , Cenatb. Elle &oic à l'orient du 
tiques du nivellement ; enfuice unc relacion très-curieufe & Jourdain, dans la demi Tribu de Manatle , vérs les montagnes 
trés - éxacte des nivellemens de plulieurs endroits , à l'égard du d Hérmon, à fix licuës de Baeftra ou Bafan du côté du nord, 
château de Vér(ailles , & des hauteurs & des pentes de la riviè- | ll Y avoit une autre Nel dans la Tribu de Benjamin. Voyez 
re de Loire & dc la Seine, à l'égard de ce méme lieu ; avec lcs ANATHOT. 

diff:rences des niveaux, des terrains qui font entre deux , de- | NOBILIAIRE. { m. Eft un recueil; ou hiftoire des maifons » 


puis Orléans jufqu'à Vér(ailles, en remontant jufqu'au canal 

de [riare, Enfin ce livre finit par un abrégé de l'ouvragede M. 

Picard fur la mefure de la térre. 

NI vk RNOIS. f. m. Duché de Nevèrs. Nivernenfit provincia , 
ou Ducatus. Province de France, bornée au levant par la Bout- 
gogne;au midi par le Bourbonnois, du couchant par le Berry ; 
& au nord par le Gátinois. Cette province elt un ancien Com- 


& pérfonnes nobles d'une province ; ou d'ifne nation. Le Sieur 
Chauriér a donné un Nobilisire du Dauphiné , ayant été Procu- 
reur du Roi à la recherche des Nobles. 1l a été fair auífTi un ANe- 
biliaire de Champagne dans le méme tems par les foins de Mt 
Caumartin Intendant de la province, Les Allemans font foi- 


gneux de faire des Avbiliaires, pour conférver la pureté de leue 
Nobletfe. 


té ; qui fut érigé en Duché-Pairie par le Roi François Prémiér | NOBILISSIMAT., f. m. Dignité dc Nobiliffime. Nobiliffimi 


l'an 1538. & rérabli enfuite n Louis X IV. Ses principaux 
lieux font Nevèrs capitale , la Charité, S, Pièrre le Moütier , 
Dezize, Clamecy & Corbigni ; Cone , Donzy , &c. Aujour- 
d'hai il n'a titre que de Comté. 

' NIVERNOIS, oisx. f. m, & f. Qui eft de Nevèrs ou du Ni- 


vernois. Nruernenfis, 


dignitas, Triltan a fait ce mot. Les Céfars portoient bien le ti- 
tre de Nobiliffimes de tout tems , mais au tems de Conflancin 
le Nobiliffimar éoit un titre & une dignité féparée , fans né- 
cetficé que les Nobiliffimes fuient aufi Céfars, & ainfi les No- 


' biliffimes étant moins que les Célars , en récompenfe ils 


étoient plus que les Patrices. TaisTAw. T. //1, p. 493. 


NIV EtTE. f. f. Nom d'une éfpéce de pêches, Les Nivettes ,tou- | NOBILISSIME. adj. m. Qualité jr le terns de Juftin fr« 


tes belles & mèrveilleufes qu'elles foient ; attendent à murir , 
ue les Admirables foient fur leur déclin ; & pendant dix oa 
ouzc jours , payent amplement | 3 pad de ccux qui les ont 

placées en bon lieu. LA Qui wr. T. £p. 417. 418. . 

NIVORS. f. m. Nom propre d'une petite ville de la Bulgarie, 

ANevidunzm. Elle eft dans le pays des Tartäres de Dobruce ; 

près du Danube , à vingr- trois lieuës de Chiuftenge , vèrs le 

couchant, Mary. 
N I X. 


NIXAP A. f. f. Nom propre d'une contrée de la province de 
Guaxaca , en la nouvelle Éfpagne. Nixapa. Elle a la mer du 
Sud au midi ; & la vallée de Guaxaca au nord. Ses lieux prin- 
cipaux font Nixapa , Aquatulco , Capalita & Técoantépéque. 
Mary. 


voit à diflinguer les Princes de la famille Impériale, Nobiiffi- 
mus, Le P, Doy cis. Bien avant ce tems-là on trouve fur les 
médailles Nobilis Cefar , ou INob. C. c'eít- à -dire , ANobiliffumus 
Cefar, Ce titre ell fort commun fur les médailles du tems de 
Conttantin , je l'ai méme trouvé dans le Cabinet de Mr Fou- 
cault fur une médaille du fils de Trajan de ce Q. Herennius 
Etrufeus Mef, Decius. On trouve encore cette qualité fur les 
médailles de Philippe le Jeune, & je croi que c'eft le prémiér, 
qui l'ait portée, Ainfi M. De Tillemont s’elt crompé , quand il 
a dit , qu'il ne penfoit pas qu'on trouvát dans l'hiftoire la qua- 
lité de Nobiliffime avant Conftantin , qui la donna à deux de fea 
freres : aprés quoi elle fut attribuée aux enfans des Empereurs, 
qui n'étoient point encore Célars, Les médailles font d'éxcel- 
lens monumens de l'hiftoire, De plus je doute qu'on l'y trouve 
jamais fans le titre de Céfar. 


Nixara; eft auffi le nom de la ville capitale dela contrée de | NOBLAC., VoyezS. LEONARD DE NOBLAC. T, III, 


ANixapa, Nixapa. Elle eft fur une rivière dans les térres , & n'a 
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qu'environ huit cens habitans Éfpagnols ou Méxiquains, avec | NOBLE. adj. m. & f, & f. Gentilhemme ; celui qui a un privi- 


un Couvent de Dominicains ; mais elle eft riche À caüfe de la 
grande quantité de l'indigo , du fucre , de la cochenille , du 
cacao , & de l'achiole , qu'on recucille dans fon territoire. 
Mary. 

NIXE. fubft. m, Nom de faux Dieux chez les Romains. Nixu , 
Nixiws. Les Dieux Mixes préfidoient aux accouchemens des 
femmes. Les Dieux Nixet , dit Feftus, font trois ftatuës, qu'on 
voit au Capitole ; devant la chapelle de Minerve , & qui font 
agenouillées velut prefidentes parientibus nixibus, 

NIXIA. Voyez NAXL 

N1Z. 


NIZARI, ou NISARO. f. m. Nom propre d'une ifle de l'Ar- 
chipel. Niceria , .Nixeria » Ny[yres , anciennement Porphyris. 
Elle eft. prés du cap Crio, entre l'ile de Lango, & celle de 
Stamparia, Nizari n'a que dix lieuës de circuit; le lieu princi. 
pal de cette ifle porte fon nom , & il avoit un Évéché , fuffra- 
gant de Rhodes, du tems que les Chevaliérs de Malte en 
étotent les maîtres, Marty. 

NIZYN. f. m. Nom propre d'un bourg fortifié, Nizynam, ll eft 
dans la baffle Wolhinie ; aux confins du Duché de Czérnihovv, 
& à onze lieues de la ville de ce nom , vèrs le midi, Mary. 

NIZZA. Voyez NICE, 


N O. 


NO. f. m. Nom propre d'homme, Natalis, C'eft un diminutif de 
Noël , fait par a 
la dèrnière fyllabe. Le peuple donne cc nom de N» aux petits 
garçons qui s'appellent Noël. On dir auffi chanter #0 , pour 
chanter Noël, Voyez NoE L. 


No. Vieux pronom polfeffif qui s'eft dit pour nôtre, Noffer. 


lége qui le mer au deífus des roturiers , ou par fa nailfance , ou 
pat fes charges, ou par une grâce du Prince. Nobilis, claris ,in- 
genuus, Sous les deux prémiéres races de nos Rois , la France 
étoit occupée par des péríonnes libres, & ces pèrfonnes libres 
avoient fous elles, à la manière des Romains, de véritables é(cla- 
ves , fervos, & des ferfs ; dont [a condition n'étoit pas entiére- 
ment incompatible avec la libérzé , adjeriptirios colonos, Sous la 
troifiéme racc on trouve qu'à la réfèrve des grands Seigneurs & 
des polfcíleurs de fièfs, coute la France étoit devenue mainmor- 
table, & qu'elle a été foumife à la (2rvitude de corps ou d'hé- 
ritages. Cet affzcviffement général a duré quelque tems ; & on 
a vü enfuite crois érats de pérfonnes, Les Nobles, les Roturiérs , 
qui étoient libres, & les Mainmortables , ou les Sèrfs de corps 
& d'hétitages. Enfin les férvitudes ont été prèfque entièrement 
abolies , & tous les états réduits aux AMobles & aux Roturiérs, 
B&nnovün & De Launikns, Biblioth, des Cour, Pref. La vére 
tu , d'un cacur noble ,eft la marque certaine. Boi 1. Combien y a- 
t-ilde gens qui ne fontrebles, que parcequ'ils font nez Genrils… 
hommes; & qui auroient befain d'avoir toujours leur généalo- 
gie en main , pour faire connoître ce qu'ils font: c'eft par les ac 
tions,plutót que parles paroles,qu'il faatmontrer qu'on eft noble, 
Bounsaur.On dit noble commele Roi , auili #obleque le Roi , 
our fignifier une bonne nobleile, Cela n'cft pourtant que du (tile 
iliér, Aujourd'hui en France la mar À, 4 d'un fiéf de digni- 
té d'un fié£ noble , ne rend pas neble celui qui le poífede: c^ eit la 
difpofition de l’article 2 $8. de l'Ordonnance de Blois, 


ope , c'eít-à-dire, par le retranchement de | Ce mot vient de nobilis , qui a été formé de l'ancien mot no fcibi. 


lis; "v veut dire cennoiffable , diffingu£ , remarquable, Telle e(t 

en éflét parmi nous une (inne dingale, ou par la. vera 
de fes Ancêtres, ou par fon mérite pérfonnel, ou par unes. for. 
tune opulente. Les prémiérs (e nomment nobles de race, e. les 


La figure eff fin de no livre. 


autres à qui le Roi a accordé des lettres de nobleffe , oua Ceux 
A no. Vieux adyèrbe qui s'eft dit pour à nage , nando, 


qui poffedenc de grandes charges, (ont appellez annoblis pic. 


tionn, dn Droir. 


Les Noble: de race, de fang, d'éxtradtion fe préfèrent aux a Cres. 
H 
Les 


Se voit à no furvanr la trace, 
Tome IV, 
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Les nouveaux Nobfes font ceux qui ont été annoblis par leurs 
charges , ou par les emplois aufquels le droit de noblefic cft an- 
néxé, Les Nobles par lettres, font ceux qui ont obtenu letrees 
du Prince pour jouir du privilége des Nobles, Les Nobles font 
éxemesdela taille dans les lieux où la taille eft pèrfonmelle, Sur 

- la côte de Malabar , les enfans ne peuvent être nobles que du 
cótéde leur mère, parcequ'il leur eft pérmis de prendre autant 
de maris qu'il leur plait, & de les quitcer, quand bon leur fem- 
ble. Autrefois en Champagne, la femme noble mariée à un Ro- 
turier annoblifloic [es enfans. Et les anciennes Coutumes por- 
totent que le ventre annoblit. Cela ne s'oblèrve plus. 

Dans les actes ; le tétme de noble homme dit moins que celui de 

, Geutilbomme. 

Les iNobles Vénitiens font ceux qui compofent le corps de la No- 
blelle , laquelle feule gouvérne la République. Eux feuls entient 
au Sénat , ou Prégadi. Le corps des Nobles de Vénife eft de 

- 2400, &ilen entre 300 au Sénat. Les noms de tous les Noe; 
font infcrits fur un livre qu'on appelle le Zivre d'or. On crée 
dc tems«en tems de nouveaux Nober, parceque les anciennes 
familles venant à s'éteindre , l'Ariftocratie tomberoit bientôt 
en Oligarchie, fi l'on ne fubftituoit pas d'autres Nobles à ceux 
dont la race a manqué, Outre que le Sénat tire de l'argent de 
la création des nouveaux AVoble: , il confole le peuple, qui eft 

: éxclus du gouvèrnement, par l'é(pérance d'y parvenir un jour. 
On appelle à Vénile Nubes de Terre-ferme , les Gentilshommes 
de tout le tèrritoire appartenant à la République. Ces dèrniers 

: font éxclus du gouvèrnement: il n'y a queles Nsbles de Vénife 
qui y ayent part, 

Nos, fe dit aufi de ce qui appartient au Gentilhomme, Nobi. 
lis. Un fiéf elt noble par (a nature, On donne aux Gentilshom- 
mes la garde-roble de leurs enfans, Voyez Gan pt. On donne la 
qualité de noble-bonnme à des bourgeois, qui ne devroit appar- 
tenir qu'aux vrais Vobles + & à la vérité certe qualité de noble. 
homme , eft plutôt un titre de bourgeoitie que de nobleile, On 

: difoit pourtant autrefois le IVoble Roi de France. 

Nonarz, fe dir auflides chôfes à quion veut donner avantage fur 

- les autres, ANobilit. La ngble épine eft l'épine blanche, 

NOBLE-HENRI f, m, Vicille monnoic de France : elle étoit 
d'or du poids de cinq déniers dix grains, valant quarre livres 

* quatorze fols. Cette monnoie avoit cours du tems de François 

« L. & on tailloit cente cinq Abe. Henris au marc. Le Noble. 
Heuri évoit grand, & large environ comme un écü blanc, & avoit 
d'un côté, pour figure ,un Prince furfontróne;avec une épée à la 
main, & de l'aütre, unecroix , au milieu de laquelle il y avoit une 
H,& tout autour de cette croix , de petits lions couronnez. 

Nostt-HENAt1: cil encore unc monnoic d'Angleterre , qui 
étroit auffi du poids de cinq déniers dix grains trébuchant. Eile 

- repréfentoit d'un côté un vailleau fur les fiots, dans lequel pa- 
roit un Roi armé de toutes piéces, la couronne en tête , l'épée 
nuë à la main droite, & tenant fon écu de l'autre, avec cette 
infcription. HEN R1C9? DEI GRA. REX ANGL, Z FRANC, 
DNs. Hi. Au revérs une croix términce de fleurs de lis ; can- 
tonnée de quatre lions couronnez, & ayant une 77 au milieu, 
& ces mots pour infcription:1$ AUTEM TRANSIENS PER 
MEDIUM ILLORUM IBAT. 

NosLE A LA nÓss, clt une monnoie d'Angleterre ainfi appel. 
Ice ;À caüfe de l'éxcellence de l'or dont elle cft faite , & à caufe 
des rôfes blanches & rouges des Maifons de Lancaítre & 
d'York : de l'autre cóté il y avoit un navire, Elle a été batrue 
du tems d'Édouard LIL. en l'an 1344. Pendant que les Rois 
d'Angletérre étoient les maitres de Paris, ils Rrent baure des 
nobles d'or : on voit une Ordonnance de Henri VI.de lan 1426. 
où il eft parlé de nobles, & demi-nobes , & de quarts de nobles, On 
tient que ce fur Raimond Lulle qui fournit tout l'or des nobles à 
la rófe pour aller faire la guérre aux Turcs, au lieu de quoi le Roi 
Édouard la fit à la France : d'où vient quequelquesAuteurs Larins 
appellent cette monnoie , nobile Raimondi ; lequel (avoit l'art de 
la Pièrre philofophale , comme on recueille rant de fes Œuvres, 
que de celles de Majerus, del'Abbé Crémerus, &c. Guillaume 
Lyndvvood dit que cinquante nobles faifoient la livre d'ar , mon- 
noie d'Angleterre. Du tems du Roi Jean , deux écus d'or de 
France valoient un noble d' Angletérre. Le Noble à la Rofe d'An- 
gletèrre éoit du poidsde 6. déniers trébuchant , comme dit un 
tarif des monnoies d'Europe fait fous Louis X1IE. & imprimé 
en 1643. chez Cramoily. 

Nonrz, fe dit fgurémenr en chófes fpirituelles & morales, & 
fignifie Grand élévé, Nobilis eximius excellens notabilis ,pra- 
fini. Avoir une phyfionomie noble , & la mine haute, Henri LII. 
avoit l'air noble & majeltueux. Máz. Cet homme a un courage 
noble ; un noble génie, CePoëte donneà fes pérfonnages des pen- 
fées nobles & élevées ;des fentimens robles, grands & généreux; 
fes vèrs font nobles & pompeux. Une penlée cít vicicufc , dans 
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le genre noble, quand on la porte un éxcés de grandeur. Bow. 
Il faut qu'une peníce (oit uoble fans enflûre. Ip. Avoir l'éxpref- 
fion noble & rélévée, S. Eva. Dans la modeitie méme , il faut 
quelque chófe de noble & de grand. M.Sc. Un mouvement d'é- 
loquence noble & fublime, P x. La plus noble partie du dif- 
cours eft le fens des paroles, qui en eft l'âme, Ant. pe P. On 
dit auffi , Une nabie audace , un nelle osgucil. Caton d'Utique 
fe fit mourir par un nelle défe(poit. Agir par de nobles motifs. 
FL. Une cèrraine noble ncgligence , qui n'avoit rien de groilier , 
bien loin de diminuer la force de fon éloquence , fembioit con- 
tribuer aux victoires qu'elle remportoir fur les pécheurs les plus 
endurcis, P. VER jus. 

Le corps a auffi (es parties nobles, qui font celles (ans le(quelles il 
ne peur vivre ; le cœur , le cèrveau , le foie, Partes primaria , 
principes. Sa blellure n'eft pas mortelle , les parties nobles ne font 
pas ofleniées. 

On dis provétbialement d'un homme dont on veut éxagérer la 
qualité , qu'il eft noble comme le Roi, On dit aufli en mauvaife 
part, Cet homme elt fou , ou le Roi n'eft pas noble, 

Le titre de Trés-Noble, Nobililfimu:, (c donnoit autrefois aux Cé- 
fars, fur les médailles defquels on le trouve fouvent , & aux 
grands Seigneurs de l'Empire, Voyez NontttssiM s. 

NOBLEMENT. adv. D'une manière noble. Nobilium mere , 
nobilium ritu , genero[e , fortiter. On impofe à la taille ceux qui 
n'ont pas vécu noblement , qui ont dérogé , qui ont fait quel- 

ue trafic. Il a tenu cette térre meblement , en foi & hommage, 
ll a partagé noblement avec fes frères, Vivre noblement n'cit pas 
Hj mollement , & ne rien faire ; c'eft s'appliquer à la véctu, 
S. Eva, 

On le dit auffi au figuré, Splendide , magnifice , Laut! , egregic. M 
fait les chofes noblement , & du bel air. Cet Auteur s'éxprime 
noblement & magnifiquement. 


Dans un noble projet , on tombe noblement. Boi1. 


Dans le méme fens on dit en Peinture , qu'il faut que les drape- 
ries loient jettées noblement, 

NOBLESSE. f. f. Qualité qui ‘end une chôfe noble ; prérogati- 
ve de diftinétion , qui éleve celui quicn eít revétu audeflus des 
Roturicrs. Generis nobilitas , gentis élaritat , amplitudo , dignitas, 
Vanter (a moblefe. Faire parade de fa nobleffe. La noble n'eít 

s une chimére. Bot. La lumière de la mebleffe s'éteint dans 
'obícurité de la fortune. Le Mat. Combien de maifons iliuí- 
tres, dont il n'eft refté à leurs défcendans qu'une seblefe toute 
nu£ , qui ne fert qu'à rendre la pauvreté plus facheufe » 1p. 


L'orgueilleux , d'un faux titre appuyant [a foikleffe, 
AMaitrija les humains jous le nom de nobleile. Boost, 


Il y a des charges & des dignitez par lefquéiles on acquiert une 
faite nobleffe qui palle à la poltérité : telles fonc les Offices de 
Couronne ; les Charges de Confeillers d'État ; &c, mais il y a 
des Offices qui n'acquiérent qu'une nob/effe accelloice & per- 
fonnelle ; ils donnent les privileges de la mobleffe , & nela trans- 
férent pas aux enfans, Par éxemple , un Confeiller au Parle- 
menc jouit des droits & des éxémptions de la nobleffe ; mais 
fes “be ne font pas nobles. Cependant elle devient graduelle 
dans un cas, & l'on a jugé que celui qui peut montrer que lon 
ère, & fon aïeul onr été Conleillers au l'arlement , dl noble 
De & [a pollérité, C'eft ce qu'on app:lle , Parre € ave 
confulibus. V en eit de méme deschargesdes Chambresdes com- 
pres, & des autres Compagnies fupéricures, C'eft un ufage obfér- 
vé dans le Royaume , & confirmé par les arrêts du Confeil , &les 
Ordonnances des Intendans de provinces, La prérogatise du 
rang eft la plus infparable de la moblefe, An. ps S. R. ll eft 
plus glorieux de tranfporter à fa poftérité une moblefe que l'on 
n'a point recué, que de la devoir à les Ancéties. S. Ev n. La 
nobleffe cit unc chofe qui ne dépend point de nous; mais la vèr- 
tu peut réparer ce que la nature ne nous a pas donné, F r1. La 
nobieffe des Geatilshommes eft d'autant plus eftimée qu'elle cft 
ancienne & éloignée de fa fource ; au contraire celle des Princes 
eit d'autant plus confidérable, qu'elle eft proche de fa fource, & 
diminue à mefure qu'elle s'en éloigne. Quelques-uns raportent 
l'origine de la mobrffede l'Europe aux Goths, Aprés avoir envahi 
une partiede l'Europe, ilsrécompenférent leurs Capiraines pac 
des titres d'honneucs,& ils lesappellerent molles, pour les diftin- 
guer du (imple peuple. Le Cr, La sobleffe de La cloche , eft celle 
qu'acquiérent lesMaires& Échevins de quelques villes, comme 
de Lion, Bourges, Angérs, Poitiers, la Rochelle, &c, C'eft un 
pis des Vérriers,dene point déroger à lanoblefe, On déroge 
à la nobleffe en éxécgant un métier, ou un art méchanique. Par 
un Edit de 1669. le Roi a déclaré que l'on ne déroge point pat 
letrafic,pourvuqu'on ne vende point en detail, On a renouvellé 
cet Édit depuis quelque tems, En Bretagne un noble ne déroge 
jamais 
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jamais à fa nobleffé par le trafic , il en recouvre tousles droits & 


les avantages, dés qu'il cete de trafiquer ; & on dit que pen- 
dant ce tems-Íà fa nebdeffe doc. Ceux qui ont pèrdu le privilé- 
ge de mobfeffe par des actes dérogeans, peuvent fe faire réhabili- 
ter en obrenant des léttres du Roi. Une femme dérogcà la no. 
bleffe en époufant un homme roturier ; mais elle recouvre jon 
privilége de noblefe en déclarant ; après fon veuvage , qu'elle 
entend déformais vivre noblement. 

Le P. Ménétriér a fait un Traité desdivèrfes cfpéces de nobleffe, & 
un autre des preuves de nobleffe, pour les Chapitres , Chevale- 
ries , & autres dignitez ,& des manieres d'en drellct des preu- 
ves. Le Vetome du Tréfor des Antiquitez Françoiles & Saxones 
par M. Mindèrs eft un Traité complet de la nol/effe Francoife & 
Allemande. 1l y traite de l'Inflitution des Chapitres & des Mo- 
naftéres , où la nobleffe feule eft reçü£. Antoine Matthieu Pro- 
fcfleur de Droit à Leyde a fait un gros & fcavant Traité de la 
nobleffe , enquatre livres. La noblefe , dit-il , eft différente chez 
nous de ce qu'elle étoit chez les Romains, Les nobles chez les 
Romains étoient ceux qui avoient été élevez à la Magiftrature, 
ou qui defcendoient de Magiftrats. La nabefje n'étoit point le 
prix de l'argent & des richelles , mais de la vértu, Tout ce qui 
étoit Chevalier , ou homme de guerre , n'éroit pas noble. Ce 
n'étoit-là que la plus petite partie de la mel/effe ; même fous les 
Empereurs. Au contraire chez nous, c'eft le Prince qui fait les 
nobles, & les nobles font ceux qui ont reçu de lui des lettres 
de noileffe. Les défcendans de: Rois , des Ducs , des Princes & 
des Comtes fonc auffi nobles, Barcolus y ajoute les Docteurs ; 
il foutient méme qu'ils ont ies droits de Comtes , quand iis ont 
eu unechaire ,& qu'ils ont pabliquement enfeigné 10 ansdans 
unc Univérfité, Mais ce que dit Bartole n'elt point regu par l'u- 
fage, ni dans les Cours, Il y a cepeniiant de graves Auteurs de 
fon lentiment. Chaflanée dans ia Coujvetudines Bargundie. 4. 
6. 19. gl. 1. Boyer fur la Coutume de Bérry 1. 6. 6. gl, 1. Fa- 
ber C. de Dign. def. 9. € uiv. Fabèr veftiaint pourtant le fenzi- 

. mentde Barthole aux feuls Docteuis cn Droit, & aux Médecins 
du Prince. 

Nonrrsss fe dit non-feulement pour la qualité qui diftingue 
le noble du roturicr , mais encore pour maifon noble, famille 
noble. Les nobles même, fimilia wob.Ut , donms nobilis, La Ne. 
bleffe d'une celle Province eft ruinée, La Nobleffe ne lérvoir au- 
trefois qu'à cheval, Meffieurs Fels font une ancienne nobleffe de 
Poitou. On. dit cn Pologne la grande & la petite JVob/effe cit 
montée à cheval. On dit en Allemagne la haute ANobleffe , la 
funple Noblefe. 


Que la NobleíTe curre em poffe à I Hotel. Dieu. RÉG wid n. 


En Allemagne une fille de la haute Nebieffe acquiert le titre de 
Princeife pat (on mariage avec un Prince, mais il n'en eft pas 
ainfi d'une fille de ia fimple noblefe, Elle ne devient pas méme 
Comtefle ou Baronne en époufant un Comte ou un Baron. La. 
dolf. Trait. Nome-Polir, En Italieles meilleures Nobleffes deGen- 
nes, Venife & Florence ne font point de difficulté de crafiquer 
en gros de toutes fortes de marchandifes. MAscun. 

Noszesse,Leures de noblefe, prouver fa nobleffe , rétablir fano- 
bMeffe , (e faire réhabiliter. Degrez de nobleffe, 

Les Secretaires du Roi, Maifon & Couronne de France, acquié- 
rent droit de mobleffe en mourant dans leur charge, ou en l'éxér- 
cant vingr-ans ; la miz2ffe palle ainíi à leur pofteriré. 

On diflingue en France Neblefe de Robe , & Noilefe d'Epée , & 
Nolleje acquife par finance. En Allemagne & en Pologne il y 
a la grande & la petite Nobleffe, Il y a quelque cháfe de fembla. 
ble dansplufieurs autres États. Nobleffe tice, & Noblefe fimple. 
La Nib!ejfe titrée font les mailons qui ont les titres de Baron ; 
de Comte, de Marquis , ou de Duc. La Nobleffe fimple fonc les 
fimples Gentilshommes. 

Noszesse, fe dit auíli colle£ivement pour l- s de tous les 
Gentilshommes mêmes. JVobilitatis ordo , sar porc em- 
mener toute la Nolleffe desGaules. Amr Aw. Mais cela fe dit par- 
ticulièrement ,quand ilsfont aflemblez. La Nobfeffe eft tenue de 
marcher quand on publie le ban & l'arrizre-ban. Le Royaume 
eftcompôlé de trois corps ; du Clérgé , de la Noblefe & du Tièrs 
État. La Nobleffe de cette Province a d'puté vèrs le Roi, Le 
Comte tel eft deputé pour la Nobteffe. On appelle la haute Ao- 
bleffe , l'ancienne Nebleffe , Les grands Seigneurs, 

Quand on dit, Une aifembiée de mobleffe , fans article, cela fe doit 
entendre. feulement d'une affzmblée particulière de Genrils- 
hommes. ll y eur grande aflemblée de Nobleffe. 11 fe fit une af- 
femblée de Neblejfe. Une aflemblée de la Zvebleffe , avec l'arti- 
cle, fignifie une allemblée générale de toute la Nobieffe d'une 
province ou de l'État, felon les chofes dont on parle, 

Noszesse, dans quelquesCoutumes fe prend pour fif, qui dé- 
pend nr du Souverain, & dontla poffeflion anno- 

Tome IV, 
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blit ; dans ce fenson dit vendition de meblefe , pour dite vendi- 
tion d'un fiéf tel qu'on vient de dire. 

Nosrirsst DE rARAGE, Pafermt, à patre tranfmiff. C'eft la mo- 
bleffe tranfmife par le père : elle étoit autrefois néceffaire en 
France pour étre fait Chevalier. 

Nostzss£, le dit auili figurément en Morale, des qualitez éx- 
cellentes que chaque chofe a dans fon genre. Amplitude , digni. 
ras, excellentia. , nolilitas, Corneille donne un grand relief à fes 
Heros, par la nobleffe de fes peníées & de fes lentimens. La no- 
bleffe d'une penfée en rehaulle infiniment le prix. Bou. La no- 
bleffe des pentées vient de la majefté des chofes, dont elles font 
les images. I5. L'élégante fimplicité de Théocrite e(t plus char. 
mante que les Auteurs les plus pompeux par leur nob/effe & leur 
éclat, Lonce-P, La mobleffe de la taille, du port de cettefem- 
me la rend refpectable. La vértu de l'éxpreffion confifte dans: 
la netteté & la moblefe, Dac. 


Mais enfin l'indigence amenant la baffeffe , 
Le Parna[fe oublia fa prémiere noblcile, Bo1r. 


On dit auffi du vin, qu'il a de la nobleffe ; c'eít-à-dire, quelque 
chofe d'éxccllent , de relevé dans le goüt. Generefum vinum, 
On dit provèrbialement quand on voit une grande abondance de 

fruits à la halle , ou dans un jardin ; Voila une belle nobleffe. 
C'elt une belle mobleffe de voir les bléds de ce pays - là dans la 
moifIon, On dit , nobleffe vient de vértu. 
Nosiesses, au pluriel dans la Coutume de Bretagne, fe prend 
pour les dtaits & lcs prérogatives du Souverain, Kegalia, 
NOBLOIS, f. m. Vieux mot, JVobleffe, Nobilitas, 


Si quiert les mondaines délices , 
L'euveijerie & le noblois, 


NOC. 


NOCAILLE. f f. Vieuxmot, Noces. 

N OE. Voyez Norce, 

NOCÉR 5. £F. Nom propre d'une ville de l'État de l'Églifesen 
ltalie, Nucerix, Elle eft dans le Duché de Spoléte , à cinq licuës 
dela ville de ce nom, vèrs le nord. INocéra a un Évéchéqui ne 
dépend que du Pape. 

Nocén a. Autre petite ville du Royaume de Naples, Naceri. 
Elle elt dans la Principautécitéricure ,à trois lieuës de Salèrne, 
vers le couchant. Elle a titre de Duché ; avec Évêché, fuffragant 
de Salèrne, Mary. 

Nocéra, cft encore un bourg du méme Royaume, Nuceris, 
anciennement Térinæ, Il eft dans la Calábre citérieure, près de 
l'ultérieure , & du golfe deS. Euphémie , à trois licu£sd'Aman- 
tea ; vérs le midi, Marv. 

Nockn a, Voyez Lucér A delli pagani, 

NOCHER,ou NAUCHER. f. m. Vieux mot qui fignifioit 
autrefois Plore. Claui redor , gubernator , nauclerus, 1] peut étre 
encore d’ufage dans Ja Poéfte, 


Le nocher de [a Parque , 
Dans une méme barque , 
Paffe indifféremment le vice & la vertu. MA v q. 


Ta fœur nous a quitez., € le päle Nochèr, 
L'a portée en fa barque, M A t. 


Ce mot vient de nauclerus Latin. On l'a appellé auffi maucherins 
nauciearius, navicularius & nauta, Du Cance. On a écrit au. 
trefois Nancher. 

Nocurn, entèrmes de Marine, fignifie fur l'Océan , celui qui 
a foin des voiles d'un navire : & fur la mêr Méditérranéc , c'eft 
le Maitre où Patron du navire; celui qui le conduit, 

NOCIEX , bre. adj. Qui concèrne les noces, le mariage. Pro 
nubis, Ce mot ne fe dit qu'en rianc , & dans le bas file , & il 
ne lerrouve guère que dans Voiture. Sa torche nociere ondoyan- 
te, langoit mille divins éclairs, Voir. 

NOCHOIER, bre. f. m. & f. Vieux mot. Qui eft des noces, 
Ceux que l'Ecriture appelle filii nuptiarum. Qui adeff nupriis. 

NOCLIER. f.m. Vieux mot qui s'eft dit pour rocher. 

NOCTAMDBULE,. f. m.& f. Mot écorché du Latin, qui fe dic 
de ces pèrlonnes qui marchent , qui agiflent en dormant. Noc— 
tambulus, C'eft la méme chofe que | erar Il y ena des 
éxemples cértains & furprenans, Voyez celui qui eft rapport& 
dans les Mélanges de Vignéuil-Marville, 

NOCTUR LA BE. f. m. Inflrument avec lequel on peut, à tou 
te heure de la nuit, trouver combien l'étoile du nord eft plu sa 
haute ou plus balle que le Pôle, On juge par-là de l'heure > OUR 
de l'élévation du pole. Notturlabisne, - 

NOCTURNE. adj. m. &f. Qui fe fait de nuit, ou qui appart... 
ticat à la nuit, Aodurnar, Les aflcmblées nodturae: (ont défera 2 

H ij dès, 
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duzs, Le hibou , la chouette , font des oifeaux nedturnes, Les 
plaifirs weiturnes font ceux d'un commérce impur. Un rendez- 
vous noiorne, H. S. pg M. 

Nocrunne,f m. Ténne de Bréviaire, Nodurni cantici mem- 
brum, noliurnum, C'eft le nom qu'on donne à ja patrie de l'OF- 
fice qu'on appelle Matines. L'Office de la Férie n'a qu'un No- 
&urne , l'Office double ou femidouble eft divilé en trois Nedar- 
ser, dont chácun contient trois Pfeaumes & trois leçons, Les 
Matines de l'O&ave de Pâques & de l'Octave de la Pentecóte 
n'ont qu'un Aéturne, Le prémiér Nadurne du Dimanche con- 
tient douze P(eaumes; rout ceci s'entend des Nocturnes du Bré- 
viaire Romain, car les Bréviaires particuliérs des anciens Or- 
dres Religieux, ou des Diocèles » ont quelque différence, tant 
pour les Nodarner que pour le tefte. 

Ce nom de nodarse vient » ce que cette partie de l'Office divin 
fc difoit autrefois la nuit ; & encore aujourd'hui dans la plü- 
part des Monafléres & des Couvens, & dans quelques autres 
Églifes, les Marines fe difenc la nuit ; comme à Notre-Dame 
de Paris , & à S. Jean de Lion. 

Are noiiurne ,fedicen Aftronomie , de l'arcdu céccle que parcourt 
le foleil, ou quelque autre aítre ; pendant la nuit. Comme on 
ditare diurne ; de celui qu'il parcourt pendantle jour.On dit autfi 
l'arc feminaliurue du foleil ; pour l'ate du cércle qu'il parcourt 
depuisnatre méridien jufqu'au point d*l'horifonou il fe leve,ou 
bien depuis le point de l'hórifon où i fe couche, jufqu'au mé- 

tidien. 

NOCTURNE. f.m. Planéte de Vefperus , l'étoile de Vénus. 
AVoiburnsus , befperus, Les Latins ont appelié quelquefois certe 
planéte de ce nom , qui fignifie la méme chofe en leur langue 
qu'Hejperus cn Grèc. 

N O D. 


NODIN ; où NODOT. f. m. Nom propre d'un faux Dieu de 
l'Antiquité, Nedinus , Nodorus, C'étoit celui qui étoit cenfé fai- 
re nouer les hèrbes , ou férvir, préfider à la production des 
nœuds qui fe forment dans les tiges ; & les rendent plus foli. 
des, Voyez S. Aug, De Civ. L. IF. C. 8. 

Ce mot étoit formé de sodar , un nœud. 

NODUS, f. m. Térme de Chirurgie & entièrement Latin. Ns. 
dur, C'cít une tumeur dure qui vient furlesósdu corps Humain, 
& qui procéde fouvent de quelque mal vénérien. Elle elt en- 
gendréc d'une humeur crafle , froide & vifqueufe, laquelle on 
a fouvent bien de la peine à téfoudre. On fe fert d'ordinaire 
d'une lame de plomb enduite de mércure & mife detlus. Des 
Médecins l'appellent autli éxofféfe, Quelques-uns appellent ne. 
dus , toutes les tumeurs qui s'elevent aux jointures & aux nerfs, 

NODUTEÉRENSE. f. f. Nom d'une Décile qui préfidoit à l'ac- 
tion de battre ou de broyer le bléd. Nodurerenfis. Arnobe ; qui 
eft celui qui en parle L. IV, l'appelle Tefenfe ; mais Stevvech 
dans fes Eleila , [: INoduterenjis, 


NOE. 


NOÉ. f. m, Nom propre d'homme. Nee , Nsémur, Le Patriarche 
Nos étoit un faint homme. C'elt des enfans de. N»/ que font 
défcendus tous les hommesapres le déluge. C'eft Méqui plan- 
ta la vigne. L'Archede Nofeit le vaifleau couvert qu'il contlrui- 
fit. par ordre de Dieu, & où il fe fauva lui , fa famille, & des 
animaux pour repeupler la rérre, On appelle aufli figurément 
l'Arche de Noé un coche d'eau , oa unc autre voiture , où il y 
a grand nombre de gens , & de chofes de toutes les fortes, 

Ce nom Noé a été pris du Latin fans aucun changement : il vient 
de l'Hebreu 13, ANo«cb, qui fignifie Confolareur, 

NOE. f. F. Vieux mot, Nagcoire de poillon; il (e difoit de meer , 

' qui fignific nager. 

Nos, f. f. Vicux mot, Térme de Coutumes. Les roe: font des 
prez , des tèrres nouvellement mifes en prez. 

NOEF, adj. m. &f. Vieux nom de nombre, qui s'eft dit pour so- 
vem , neuf. Ce fut fet & donné en Noïtre Seigneur , mil deux 
cents fciffante & ne:f , au mois de Moy. 

NOËL. f. m.Cemot neíe prononce pas tout à fait comme ileft 
écrit n el , ni auffi comme ssutl, mais d'un fon mitoyen qui 
participe de ces deux orthographes. Chriffi natalis dies , natalibus 
Doinini facer dies. Fête de la Nativité de Notre-Scigneur, L'A- 
ventde Noel eft lc tems d'un mois, pendant lequel on attend la 
Féte de Noel , & on fe prépare à la célébrer. Neuf jours devant 
ce faint jour, on s'y prépare encore d'une manière plus particu- 
liére , & on chante dans l'Églife les Antiennes qu'on appelle les 
O, parce qe commencent toutes par O, C'eft en ce tems.là 
qu'on célébre dans l'Éfpagne, le Portugal & ailleurs , la Fête 
qu'on appellel'Attentedes couches de la (ainte Vierge , Expeita- 
Pip Beata Firginis, Ó ,citla marque d'un fouhait ; & d'un 
ardent défir , pour marque: les fouhans & les vœux que les an 
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ciens Patriarches ; Prophétes & toutes les âmes faintes de l'an- 
cien Teflamentavoient de la venuë du Mcilie , apres laquelleils 
foupiroient, & qu'ils demandoient par ces afpirations , 9 Sapiens 
tia ! o Sagefle ! 0 Adomai ! 6 Notre Seigneur ! é Radix Jeffe! Gra- 
cine de Jeflé: à Clavis David ! o clef de David 1 # Oriem ! à 
orient ! 6 Rex Gentium! ó Roi des nations 16 Emmanuel ! ó Dieu 
avec nous ! &c. 

Les Arméniens,au moinsau XIIe fiéele,ne faifoient qu'une fête de 
Noel & de l'Épiphanie. La ;5*Homelie du Ve Tome de 5. Jean 
Chryfollame nous apprend qu'il y avoit peu qu'on célébrost à 
Antioche la fête de Noctle 25 Décembre ; comme une fête di- 
ftinguée de ceile de l'Épiphanie , & que cet ufage étoit venu 
d'occident, Ce fut donc vèrs l'an 577. qu'il commença à An- 
tioche. Voyez M. De Tillem. Hf. Eccl. T. Xp. gc. Desl'an 401. 
on trouve que l'on jeunoit la veille de Noe/. Voyez M. De Til- 
lemont ,bif, Eccl. T, XIII, p. 364. Voyez Nativira. 


Mais aprés , en cherchant , avoir autant cours , 
Qu'aux Avenrs de Noël fait le Moine Bourru, Récw. 


Nott , fe dit auifi d'une chanfon fpiriruelle ; faice en l'honneur 
dela Nativité de Notre Seigneur Jd sus-Cumisr : auquel fens 
le mot de Noel a un pluner. Noel nouveau. Naralitinm Chrifli 
canticum , carmen. La grande Bible des Noels, Palquier dit , Rech, 
L. IV. C. 16. que de fon tems on chantoit encore en pluficurs 
Églifes des Noel; pendant la Grand'Meile le jour de Art. 

Noir, cítauili un cri de joie par lequel on témoigne fouhait- 
tet l'avénement du Metlie, Natalis dies, On crioit autrefois Nucl 
en toutes fortes de fêtes & de réjouillances publiques. Ainfi le 

upic chanta Nec! au batéme de Charles VI. & quaud Char- 
es Vll. ht fon entrée dans Paris en 1437. & en d'autres occa- 
lionsraportées par Monftrelet, Alain Chartier, & dans la Chro- 
nique de Louis XI. remarquécs par André du Cheíne, & par 
Palquier, Kei. L.IV,C. 16. 

On appelle communément , Büche de Nec! , une grofle büche 
qu'on met au feu le jour de Ned , afin qu'elle enne le feu 
Res toute la nuit, En quelques lieux on l'appelle le Trefeau 
ac vers. 

On dit provérbialement ; on chante tant Nec! , qu'il vient ,pour 
dire qu'une chofe eft arrivée après l'avoir bien attenduë.On dit 
auffi, quand /Veela fon pignon ; Pâques a fon tifon ; pour dire, 
que l'hivér eft reculé, & qu'on fe chauffera à Páques , fi on fe 
promene à 4Vecl, On dit encore dans le méme (ens, Quand on 
voit les moucheronsà Nc! , à Páqueson voit les glaçons. 

Ce mot vient felon Nicod , de Emanuel , qui eft en Hébreu /mma- 
nuel , compofe de £m , avec, nu, nous, Et, Dieu ,nobifcusn Deus, 
Dieu avec nous, C'eftun des noms du fils de Dieu fait homme, 
Borel le dérive de mauel , par contraction de momvel , fignifiant 
nouveau, Ménage dit avec plus d'apparence , quil vient de ná- 
tale, qui lignifie maral Ex dans le Riruel Romain ce mot s'eít ape 
plique à plulieurs Fêtes, Ainfi ona dit marale calicis , en parlant 
du jour de la Cene : natale Cathedra Sanëti Petri, pour la fête 
de la Chaire S, Pierre. Natalis templi bafilics en parlant du jour 
anniverfaire de fa dédicace, Voyez NATAL. 

NoËz. fin. Nom propre d'homme. Naralis. C'eft le nom du 
jour & de la fête de la Nativité de N. S. Jésus-Cumisr , qu'on 
donne au batéme , & dont on a fait ainfi un nom propre. On 
donne le nom de Vocf, à un enfant qui vient au monde le jour 
de Noci.Ona dit par abbréviation 

NOEILE.f. f. Nom propre de femme, Natalia. Sainte Natalie, 
ou plutot fainte AVeelle ; car c'eft ainfi. que l'ulage veut que 
l'on dile, eft une fainte femme, qui fut martyrifec en Éipazne 
pem d'autres, par lesSarralins en 852. Voyez liailler, au 17 de 

uil;et. 

NOER. v. n. Vieux mot qui s'eft dit pour nager. [are , natare , 
On trouve auili nouer, 

NOËSEN, NOESENSTADT , autrement Ziffriz. f. m. 
Nom d'une ville de Turquie en Europe , fituéc dans la Tran- 
[ylvanie fur la rivière de Biftricz , au nord de Claufembourg. 
Bijlricis. On prend Neejen , pour l’ancienne Nrarideva des 
Daces. 

NOËTIEN,enne, f. m, & f. Nom de fèête. Neetiamut, Les 
ANocriens étoient les difciples de Noët , maire. de Sabellius, Hs 
ne diflinguoient point de pèrfonnes en Dieu , & font propre- 
ment la fource d'où font fortis les Sabelliens. [ls furent ainfi a 
pellez de Noërleur prémiér Auteur, né à Éphéfe plus d'un fi'cle 
avant que S. Epiphane écrivit contre cette fecte. Neetumi,l ne 
reconnoitloit qu'une leule perionneenDieu qui eft le Père. C'eft 
pourquoi il diloit ; que c'étoit le pere qui avoit fouffert, Erreur, 
dit S. Epiphane ; dont on n'avoit point entendu parler aupara- 
vant, Il eit néanmoins conftant , qu'il y a eu dans l'Églife d'au- 
tres Patripatliens avant. lui, Ayant été repris par les Prétres qui 
éoicntíes Supérieurs ; il leur fit cette rc ponte : Quel mal ai-je 
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fait? J'adôre un feu! Dieu, je ne reconnois que lui feul ; il eft 
né , il a fouffèrt  & il e(t mort. Voyez S. Épiphane ; ber. 57. 

NŒUD, f. m. ( Le D ne fe prononcepoint, il faut prononcer nea.) 

Panie de l'arbre par où À pouíle (es branches » ou fes racines. 
ANodus , callus , calin, Le bois cit plus dur & plus férré dans 
les sad: que dans le tonc, ni dans les branches ; mais aulli il 
e(t plus fujet à s'éclater. On taille la vigne , lesarbres nains, au 
prémier & au fecond nawd du nouveau jet. On le dit auffi de 
certaines bolles ou tumeurs , qui font des élpéces de maladies 
qui viennent aux bois rabougris , qui dg rige autrement 
louppes, Les nœads fontqdes défauts dans le bois d’aflemblage , 
& ils font la beauté du bois de placage. 

Ncvp, fc ditautffi de cette liaifbn ou jointure qui fe voit aux 
tuyaux des blez ; aux cannes d'Inde, & aux autres plantes qui 
croiffent par l'entortillement de leurs feuilles. Genienlum ,nodus, 
articilut. Il y a decèrtaines cannes, dont les plus belles font 
celles qui font les plus pleines de memi: mais il y en a d'autres, 
où l'on ne veut point de nœuds, & ce font celles qu'on appelle 
des cannes d'un jéc. Les mrads des plantes font faits pour ori- 
fier la tige , & font comme des ramis qui firent , qui purifient 
& qui affinent le fuc qui s'éleve vèrs l'épi pour le nourrir, 

No up, en térmes d'Anatomie , fe dit de l'article, dela jointu- 
rc des doigts de la main , & de cette partie du gôfier , ou de la 
gorge » qu'en nomme larinx, Nodus , jundiura, articulus, 

En térmes de Chirurgie ,on appelle nasd du Chirargien , un #æœwd 
où l'on paffe deux fois le fil par le méme endroit. 

Nœup, le ditauffi dans les animaux des jointures de quelques- 
uns de leurs os ; & particulièrement de la queue des chevaux, 
des chiens, des chats, Nedus , articulis , comimiffura, On a cou- 
tume de couper quelques sends de la queuë des chárs pour les 
faire profiter. Les nauds des doigts , ce font leurs jointures, 

On appelle dans les vèrreries nasd , un gtós bouton qui demeure 
au milieu des plats de vèrre , qui fe font en foullantavec la vér- 
ge de fer. Umbiicus, 

On appelle enSculpture;dubois,du marbre, plein deneadi quand 
illetrouve des parties plus dures en un endroit qu'en un aütrc, 

Navup,entérmesdeChatle , fe ditde certains morceaux dechair 
qui fe levent aux quatre flancs du céif, Carnes projeitio , in cervi 
latefibus , carnea projcilura, Cerf qui a de gros næwds, 

Nœup , fedit auifi chez les Ouvriérs en fer, ou en métal ,des 
divèrfes divifions qui fe font dans les charnières des compas ; 
fiches; ou couplèts des portes , ou fenêtres ; par où patle le 
clou ou larivure, Commifurs ; junétara , fibula, ll y a des fiches 
à deux : À trois, à quatre næwds. 

Nov», fe dit auili principalement ; des cordes , courroies , ou 
rubans qui fervent à lier, à joindre ,à attacher & nouer lescho- 
fes l'une avec l'autre, Nexws , nodus, Un meud de fouliérs. Un 
Harüd d'aiguillerte, Un nœud de cravate. Un mesd. fimple, un 
nœnd double , un fraud coulant, un nœsd fètré, Mais ce qui a 
férvi d'abord à la néceffité , a férvi depuis de fimple ornement 
Ainfi on a introduit des nœuds de chapeau , des mend; d'épaule, 
des mends d'épée ; & les femmes ont eu des meuds de cotffure, 
des nœuds de manches, méme des nœsds de diamans& de pièr- 
reries , aux endroits où il ne fallait que de fimples agraff: s. 

Nau», s'eftdit auffide ce qui férr implement à arrèter le fil ou 
la foie , dont on paie les bouts l'un dans l'autre en les fétrant, 
lorfqu'on fait dela toile, ou qu'on travaille en coütute  enta. 
pillerie, &c. Nadur , cóhitxio, Un neud de Tillerand , qui cít le 
plus force, Un aeud de capifleric. Il faut arrêter ce point avec un 
double mend. On dit en ce fens , qu'un toile eft pleine de mend;, 
quand elle eft inégale & peu unie. Un næwd de pinceau,qui fèrt 
à nouer les crins de cheval qui font la foie des archéis. Les sœur 
de l'arbalèrre, Hy a auff le rœwd du Marinier , dont il nou£ fes 
câbles. On appelle les nœuds de la trompette , les jointures des 
branches , les endroits où elles font foudées ; ou par o3 elles fe 
brifent & fe démontrent. 

Nav p de la ligne de Lox. Térme de Marine. Voyez Lox. 

Dans l'Actillerie on appelle nawd de ebarrué , lc nœud que font les 
Capitaines de charroi quand ils palIent des cordages dans. les 
rouages, pour relever des piéces renvérfées, Nodus , nexur.'our 
faire ce ned , ou lien , il faut avec un bout de la prolonge em- 

- braffer unc jante de la rouë de l'affüt , la faire glitler [ousun rais, 

& courner le bout deux ou trois fois dans l'embreflement que la 
corde fait de la jante, de forte que ces nœuds (e prellant contre 
la jánte à mefure que l'on tire deflus , ils fc ferment , & font 
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C'eft dans l'un de ces points que la lune doit êcre quand ilarri- 
ve des éclipfes de foleil, ou de lune. Modus, On les appelle au- 
trement latére , & la queue du Dragon, Le nœud a(cendant & bo- 
réal en cít la téte , & le mad défcendant & aultral en cft la 
queuë. Le prémier fc trouve au patlage de la lune à travers 
l'écliptique du midi au feptentrion ; & le dérnier fe trouve au 
patfage de la lune à travérs l'écliprique du feptentrion au midi, 
Comme les cércles des autres planètes coupent au(fi l'éclipri- 
que en deux points, ces deux points s'appellentau(fi nœnds, Les 
planétes ne coupent pas toujours l'écliptique au méme point. 
OzANAM, Voyez Lari Ups. Les Indiens admettent neuf 
plantes, en fuppofant que les meds afcendanc & défcendant 
font des planctes réelles, qu'ils nomment pour cela Radow & 
Kedou, L&rTR. Ep 1r. T. X. p. 58. 


N au p, en térme de Médecine , fe dit d'une tubérofité qui. (2 


forme aux jointures des vieux goutteux; qui fc fait par l'amás 
d'une picuite cralle, vifqueufe, cruë & indigefte ; accorspagnée 
d'une humeur bilieufe, àcre & chaude , dont le plus gros & rèr- 
reftre demeure & (e convértit en matière gypfeule & pièrreufe 
comme la craye , d'où font engendrez ces nœwds, comme la pièr- 
re dans la veffie. Modus, callus, Les Médecins les appellent ré 
phi. Les Curieux de la nature dans leurs Éphémérides , Dec, I. 
An, VI. & VIL p. 140. donnent un reméde pour les newds for- 
mez parun calus. 


Nav p,fe dir hgurément en chofes morales ,en parlant des liai- 


ons, des engagemens qui attachent enfembie les pérfonnes. 
Finculum; fedus, Le mariage eft un nœud &écnel & indiffoluble 
qui unit Je mari & la femme. La mort feule rompt les nœuds (a 


-crez dont le mariage nous lie, S. É va. Nous fommes liez par 


des nœuds que forme la tendreffe, Tour. L'éftime mutuelle de 
deux amis eft toujours le prémiér lien qui doit (erret leurs mendr, 
S. Év&. Pourquoi rompre de fi beaux neuds ? Vit t. Quand le 
feul intérét de nosdivéitillemens forme le ngud de l'amitié, les 
"p oo peuvent aifément le rompre, ou du moins le dénouer, 
S. Evn. 
L'argent Jeu! aujourd'hui forme les plus beaux nœuds. 
La Four. 

Vous avez transformé en chaînes les nœuds qui nous uniffoient, 
Tour. 

Enfin tout ce qu' Amour 4 de nœuds plus puiffans, 

Beauté , gloire , vertu , je trouve tout en elle, RAc. 


L'amour ferra les nœuds par le fang commencez, Ip. 


Na vp, fe dic aufli de l'intrigue d'un Roman , ou d'un Poëme 


Dramatique; de l'endroit où les pérfonnages font le plusembat« 
rallez, ou d'une conjoncture d'affaires dont on a de la peine à 
prévoir le dénouement & l'illue, Nodas, capur, carde, Ariftore 
appelle med tous les incidens de la tragédie, depuis le come 
mencemenr jufqu'à l'endroit où commence le dénouemenr. 
Toutes les circonftances de l'action forment le sai , qui dure 
autant que l'éfprit du fpectateur eft fufpendu fur l'événement, 
Ls D. Lc B. Les Dieux nedoivent point paroitre , à moins que 
le nœud ne foit digne de leur préfence & de leur fecours, pour 
le dénouer. Dac. 


Nec Deus interfit , nifi dignus vindice modus 
Iuciderit, 


Le nd doit durer ju(qu'au milieu du dèrniér acte autrement le 


velte de la piéce eft trop languifTant. In. 
di auffi de ce que eft dans une affaire ,ou dans une 
ueftion de plus obfcur, de plus embrouillé, de plusdiflicile à 
décider, Difftwltas , caput , cardo, Ce Juge a l'élprit fipénérrant, 
Eur va d'abord au nad de la queftion , qu'il tranche la diffi- 
culté, 


Nav» GonpirN, ctun provèrbe Gréc qui fc dic d'un nœud 


qu'on ne fcauroit dénouer : & figurément d'une difficulté qu'on 

ne peut réfoudre, Modus Gordiur, feries vinculorum. adftricla. Il 

vient d'un nœud de courroie indilloluble, que Gordius Roi de 

Phrygie mit dans un temple d'Apollon , en mémoire de cequ'ik 
avoit été falué Roi; parce qu'il étoir entré le prémiér dans ce 
temple, quoiqu'il füt d'ailleurs de race roturiere, Alexandre 
le coupa avec lon épée, parce qu'il ne le put dénouer, & que 
a avo prédit que celui qui le dénoueroic feroit le vaira- 
queur de l'Aüc. 





eníuite faciles à défaire. On dit provérbialement, C'eft un ris qui ne paífe pas le nœud d es 
A la Pañme on dit qu'on retient les droits, ou les #æuds, en par-| la gorge ; pourdire ; C'eft un ris forcé, 
lant des deux cótez d'une raquette "ban jette en l'air, pour | L'Ordre du Noeup, Nom d'un Ordre militaire du Royaume de 
fçavoir qui aura l'avantage de choifir le coté du jeu; en com-| — Naples. Ordo modi , à node didus. La Reine Jeanne Lee après 12a 
mengant la partie. guerre qu'elle cut à foutenircontre Louis Roi de Hongricayarm g- 
En Aitronomie on appelle les meadsde l'Écliptique , fes intérfec- | épouí£en 1351. Louis Prince de Tatente ; & ce mariage ayava t 
tions par l'orbite de la lune ;qui a quelque latitude à funégard:} — donué la paix à fon royaume;& afléx.ai la ir de Naples M 
MJ Ur 
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fur (a cêre, l'année fuivante 1 352. le jour de la Pentecôte , ils 
érablirent un nouvel Ordre militaire qu'ils appellérent l'Ordre 
du vœwd, en mémoire de la paix qui avoir été faite. Ils firent 
foixante Chevaliérs tant François que Napolitains. Leur enfei- 
gne étoit une éfpéce de lac avec un rau rouge de foie & d'or, 
& orné de pérles. Le Roi mettoit ce lac au bras du Chevaliér , 
en lui difant , qu'avec ce bracelet on lui donnoit un cœur plein 
de valeur & de idelité pour le fervice de fon Roi. Clément VI, 
approuva cet Ordre , & lui donna la Régle deS. Bafile. Cer Or- 
dre prit S. Nicolas pour lon proteébeur. Les Chevaliérs por- 
toient le lac , dont nousavons parlé, au bras & fur la poitrine, La 
grande Maitrile éroic attachée à la couronne de Naples : cet 
Ordre ne dura Aoriffanc qu'autant que fes inflituteurs vécurenr. 
Jufliniani bifter. di tutti el Ordiu, Milit. T. 11, C, g7. & les Hif- 
toriens des Ordres militaires , & Angelo Coftanzo dans fon 
hiitoize de Naples. 
N OG. 


NOGAI,ou NOGAIE, Nom qu'on donne à une nation Tar- 
táre qui habitele pays qui eft auprès de la Comanie. Les Tartá- 
res JNogais vivent fous des tentes ; leurs femmes & leurs enfans 
font dans des chariots fermez Ils boivent comme un breuvage 
délicieux du lait de cavale aigri : ils ne s'occupent que de la 
chaile & de la guerre. Voyez TARTARE. 

NOGENT-L'ARTHAUD. f. m. Nom propre d'un bourg 
de Champagne , fitué fur le bord méridional de la Marne ; à 
deux ou trois lieuës au deflus de Chátezu (T hierri, Novigentum 
ad AMatronam, Mary. Novigentum Arraldi. Valois, Ner, Gall, 

. 385. 

NS ded LE BeíwAn p, eft près de Nogent-le-Rotrou. Noui- 
gentum Bernardi, Valois, Not, Gall, p. 383. 

Noctunr-ftu-Couci, eft dans le Lafnois fur les confins du Seno- 
nois , dont il e(t féparé par une petite rivière appellée en Latin 
Aquila Nov geutum , Novia.dmm , Novientum Laudunenfe. 

Noocswr-fur- Eure, Novigentum ad Auturam, M eft comme AVe- 
gent-le- Ray lur la rivière d'Eüre. Valois, £6. 

Nosawt- jur-AMarne, Novigentum ad Matronam, l eft dans la 
Brie, c'eft la méme chófe que Nogenr-FArtaud. Valois, Not, 
Gall. p. 383. Nogentum in Perticá, 

Nocent-18-Rornrou. Petite ville capitale du Haut-Perche. 
Nonigentum Rotrudum , anciennement Nevidunum , Nocodunwm, 
Elle eft (ur l'Huifne ,à quatorze lieuës de Chartres ,vérsle cou- 
chant. Mary. 

Noczwr-rz-Ror.Detite villede Beauce. Nonigentum Regium , 
Nogentum Regin. Elle eft fur l'Eûre, 3 cinq licugs au deffous 
de Chartres, On l'appelloit autrefois Negenr l'Eremberr. Phi. 
lippe de Valois y mourut l'an 1350. Mary. 

Noscsur-sun-SriNs. Bourg de Champagne. ANenigentum ad 
Sequanam , Navigentum. ll cit (ut la Seine, à fix licués au detfus 
de Montereau-Faut-Yonne, Mary. 

Nocenr-Les-Vibaces. Jovigentum F'irginum, Il eft dans 
le Beauvoilis fur l'Oife , vis-à-vis de Creil, Valois, Aet. Gall. 

. 383. 

NOG ENTE L. f. m. Nom de lieu, diminutif de Nogent, Nov: 
gentulum, 1 e(t dansla Brie, prochede Nogent-l' Artaud, Valois, 
Not, Gall, p. 183. 

NOGU E:TE. f. f. Ce mot fignific la même chófe que Reven- 
denfe, Voyez NAQ vU ET T 5. 


NOH, 


NOHE. f. f. Vieux mot. Voyez Nor c'eft la méme chófe. 

NOHEST AN. f. m. Nom qu'Ézéchias donna au férpent que 
Moïle avoit fair, & que les Ifraëlites depuis avoient transfor- 
mé en Dieu , & auquel ils offroient de l'encens. 

Cc mot vient de t/n3 ou ncm nabbafes ou nebbofcher , qui fignifie 
airain , de forte que NehejIas fignific Ouvrage d'airain. Ézéchias 
donna ce nom au férpent d'aicaim par mépris ; afin de faire con- 
cevoir an peuple que ce n'étoit point un Dieu, & le détourner 
de ceculte iznpie. Quelques-uns difent Nebaff an , & Nechujchan , 
Íelon la prononciation hébraïque. 


NOI. 


NOJA. f f. ly a deux bourgs de ce nom dans le Royaume de 
Naples. Noja, L'un avec titre de Duché, dans la Bafilicate , à 
fix lieués de Convéc(ano , en Calábre , vèrs le nord, L'autre 
avec titre de Principauté, dans la térre de Bary ; vèrs le levant. 
Marv. 

NOIAU. Voyez NOY AU. C'ft ainf qu'il faut écrire, parce 
qu'il faut un double ;. 

NOIENT. f. m. Vicux mot, Neant , #ikil, Voyez NOY ANT. 

NOIER. v. act, Vieux mot qui s eft dit pour nier, negare, 


NOIL 


NOIF. f. £. Vieux mot. Neige, Nix. 

NOILLEUX,zus t. Vicux adj. Noueux , Nedofus. 

NOIR, f. m. Corps opaque & poreux qui imbibe la lumière, qui 
n'en réfléchit aucune partie ;qui eft de la couleur la plus obícure 
de toutes, &laplus oppóíéc au blanc. Aígram , atrum , pullum, 
atramentum. Le netr de fumée , ou mar à noircir eft la fumée de 
la poix-réline brülée , qu'on ramaíle dans une chambre ou vaif- 

fcau ferm: par enhaut , & tapiflé de peaux de mouton , d'ou par 
après on le s fortir en le fecouant. On en fait l'encre de l'im- 
primerie , en mêlant ce noir avec de l'huile de lin bouillie avec 
de la térébentine. On fait aufli du noir avec des noix de galles, 
comme l'encre commune ; ou avec du vitriol , comme l'encre 
des Courroyeurs, qu'on appelle arramertum futorium, Le noir 
des Teinturiérs fe fait avec de la galle d'Alép ou d'Aléxandrie, 
dite galle à l'épive , ou avec du lumac, du rodoul , ou fovic 
noitci , avec de la couperofe & du bois d'inde. On en fait en- 
cote avec l'écorce d'aune & de la moulée des Émouleurs & 
Coureliérs. 1l n'ya point dans la nature de chofe mire qui fèr- 
veateindre en noir, ll cft cértain que plus une matiére cit blan- 
che, plus clie devient noire cud elle e&t brülée ; comme on 
l'éprouve dans l'ivoire, 

On fait la couleur noire fuc la vaiifclle de térre , avec des écaillesde 
fér vitribécs. 

On fait auiTi du meir avec de l'argent & du plomb , qui frt à 
remplir les creux d'une chofe gravée ; ce qu'on nomme en La- 
tin nigel!un, 

On tend de noir les maifons & lesÉglifesoü l'on fait quelque céré- 
monie funéhre. En France on porte le deuil en seiz ,en Turquie 
en bleu , à la Chine en blanc. Les geus d'Églife & de robe s'ha= 
billent de moir par modeilie. Les femmes prennent le noir , 
quand clles font des vilites de cérémonie, Le plus beau noir eft 
celui de velours, &enfuire celui de jayet, & puis le noir d'ivoire 
beülé. On dit autli , du gris mor, d'un moir qui eft moins foncé. 
Un Auteur a écrit qu'il taut être habillé de neir At arler au 
Roi d'Éfpagne , & que les Envoyez des Princes font dien de 
s'aflujettir à cette coutume. 

Noi n, en térmes de Bläfon, s'appelle fable, Arrer, color niger, 

Noin,&Noinctun. Sont des térmes de Philofophie hér- 
métique qui éxpriment la couleur de la pierre dans un cértain 
tems de l'opération. Cette couleur (e nomme aulfi résébres , 
mert ; pion. faurme » tête de corbeau, 

Noin, woinrz. adj. Qualité d'un corps qui ne réfléchit point 
de lumière, Niger , ater , pullus. Les Mores ont lc vifage moir. 
Les corbeaux ont les plumes maires, Les yeux noirs, le poil moir, 
font des marques de chaieur & de vivacité, Le ble farrafin s'ap- 
red du blé noir. Le fanghiér eft mis par les chaffcursau rang des 

tes usiret , à ladifférence de cellesqu'on appelle fasve: , com. 
me le cérf, En Chymie on appelle le plomb etaim noiz, En Mufi- 
que les notes maires ne valent que la moitié des blanches, 

La proceffion neire eft une ims d qui fe faiten ornemens noirs, 
On fiiloit autrefois tous les vendre.iis à Malte une proceflion 
moire , où tout le Clergé marchoit le vifage couvèrt d'un voile 
noir, Macri hierolex, 

Les Bénédiétins ont été appellez Moines meirs ; ou l'Ordre des 
Noirs, En Latin Agri Monachi , Nigremenachi, dans les Geffa 
anocentit Pontificis , Ordo migrorum, Voyez les Macri. 

Nor , fignific auff, Sombre ; obfeur ; où l'on ne voir goutte, 
Obfcurns pullus, opacus, Un froid noir , cit un froid caufe par des 
brouillards & des nuages. Une nuit noire eft celle où le ciel eft 
fort couvèrt ,& où l'on ne voit poiat d'étoiles. Les Poetes Latins 
ont dit mex atra dans le même fens, Un cachot nr , d'une pri- 
fon foutérraine où on ne voit goutte, On appelle la chambre 
noire, ou la chapelle noire, les lieux obícurs où s'enférment les 
Religieux ou les Dévots pour faire pénitence , & pour fe donner 
la Pur ss On le dit auífi abulivement d'un jeu de paume, 

Noir, fe dit en Chirurgie de ce qui eft meurtri , livide, Plan. 
beus , lividus, Cette femme a éte tellement battu£ , qu'elle eft 
toute mere de coups, qu'elle a le corps tout meuttri. On appelle 
auf la bile noire , & les vapeurs noires, des vapeurs mélancholi- 
ques qui montent au cérveau, 

Norn, fe dit aufli de ce qui eft mal - propre , file; barbouillé. 
Nigellus , fordidus , inquinatms. Vous êtes noir par le vifage, 

uclqu'un vous a barbouillé ; i| n'a pas lavé {es mains , elles 
ont toutes maires de craile, Cette femme a les dents noires, elle 

n'a pas foin de les néttoyer. 
N orn fe dit figurément en chófes fpirituelles& morales , de ce 
ui eft afreux ; odieux, trilte | fombre, Aalus , feeleitur , me- 
pes » teter. C'eft an homine qui a l'âme noire ;c'eft- 3. dire, 
méchante ,fcélérate, Il eft dans fon humeur seire & mélancho- 
lique. Ses difgräces l'ont jetté dans des chagrins fi noirs , qu'il 
eft infupportable à lui-même. S. Évr. C'eft un élprit noir , 
dangereux & traitre. Cette. crahituu elt un crime bien mair, 
Un 
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Un fi noir attentat me fait frémir. S. Év n. Noire calonihie, 
Eff-il rien de plus noic que ra liche adien, Mot. 


Fuyez, fombres chagrins , accablante trifleTe , 
Noirs foucis , importuns foupirs : 

Laiffez. résner les jeux ; les ris © les plaifirs ; 
On regne la Jeunefe. N. Cu.ns vins. 


On nomme en Poëlie lc Stix , l'onde noire ;& paller l'onde noire, 
pour mourir, 

Quand on a palfé l'onde noire , adieu les plaifirs. Rendre mir ; 
c'elt, Diffamer; faite paller pour méchant , pour criminel, Dif- 
famare, ignominié afficere , infamia a[pzrgere. On a inventé tout 
ce qu'on a pü pour le rendre noir. 


Selon que vous ferez puiffant ou miférable , 
Les jugemens de Cour vous rendront blanc ,0u noit, LA Fox. 


Le beau vèrni de la Chine cft d'un neir luifant, 

Les Peintres, pour la frèfque, n'employent que le noir de tèrre ; 
qui eft une éfpéce de charbon foffile. 

Noir ps FUMÉE, C'eft la fumée de la poix réfine brulée , 
qu'on ramalfe fur des peaux de mouton, qu'on fecouë enfuite 
pour ramaffer le soir, 

Noia , eft le rond du centre d'une rondache , où l'on tirc à l'Ac- 
quebufe pour le prix. 11 a donné dans le #air , ou prés du mir. 
On dit #oir comme ch , noir comme la cheminée. Noir 
comme un Diable.Nsir comme un More, comme un Éthiopien. 

NoiR, fe ditprovérbialement en ces phráfes. Le tems eft bien 
noir ; il pleuvra des Prétres. On dit d'un lieu obícut , qu'il y fai- 
foit nsir comme dans un four. On dit auf, qu'un homme n'eft 
pas fi Diáble qu'il eft soir, pour dire, qu'il n'eft pas fi méchant 
qu'on ne le puiffe mettre à la raifon. On dit auff d'un homme 
qui parle hors de propos , qu'il rentre de piques noires, On dit 
auífi ; qu'on a les yeux pochez au beurre msir , quand on les a 
meurtris : & en ce lens, ondità celui qui a les yeux bandez à 
colin-maillard : Garre le por au sir. On dit encore, paffer du 
blanc au wir ; quand on va d'une éxtremité à l'autre ; qu'on dit, 
ou qu'on fait des chofes fort oppolées. On dir auffi d'unhomme 
qui tient un livre, & qui ne Ícait pas lite; ou qui ne voit pas 
affez clair pour le faire, qu'il n'y conuoit que le blanc & le 
noir, Le peuple appelle auifi, La béte noire, lc Commillaire 
quand il va en Police. 

La Forét None, en Allemand Schvvartz- Wald. Sy/ea- nigra. 
C'eftune grande forêt de la Souabe , en Allemagne. Elle s'é- 
tend du midi au nord, depuis les villes de Reinfeld & de Sec- 
xinge , fur le Rhin, jufqu'au Marquifat de Bade ; ayant au le- 
vant le Comté de Furftembérg & le Duché de Wurtembérg , & 
au couchant l'Ortnavv & le Brifgavv. Mar. 

Livres Noirs. On appelle ainf les Livres de Nécromance. Li- 
bri Necromantici, 

La Mér-Noins, ou le Pont-Euxin, Afere Nigrum , Pontus-Euxi- 
nus. Cette mèr eftentre l'Europe & l'Afe, ayant au couchant 
Ja Romanie & la Bulgarie; au nord la petite Tartarie & la Cir- 
caffie; au levant la Mingrelie & le Guriel , & au midi la Nato- 
lie. Elle a enviroa troiscens foixante- fcpt lieuës du couchant 
au levant , & cent dix-fept du nord au fud. Elle n'a point de 
golfe coníiderable que celui de No Ellerecoit un grand 
nombre de fleuves ,dont les plus confidérables font le Danube, 
le Borifthéne , le Fazzo , le Cazalmach ; l'Ali & le Sangar. Les 
eaux dela mer de Zache, s'y déchargent auíTi pac le détroit de 
Catfa , & elle (e décharge dass r le détroit de Conitan- 
tinople dans la mé: de Marmara, & de-là dans l'Archipel , par 
le Canal de Gallipoli. Mary. 

NOIRAÎTRE. adj. m. & f. Qui tire fur le noir, qui approche 
du noir, Obater , fabniger, Les Elpagnols ont le teint noiratre.Les 
pres Le Srix font moirätres ; dc-là vient qu'on l'a appellé fleuve 

"enfer, 

NOIRAUD,Avpr. adj. Quia le poil noir. Nigellus, nigris 
pilis , nigrá cute, Les Noiraudi (ont ordinairement plus vifs, & 
ont plus d'éfprit que les blondins. 

NOIRCEUR. LE Qualité qui rend une chofe noire. INigritu- 
do , nigrities , nigror, Cette encre n'a pas atlez de noirceur, La 
noirceur du tein. gâte bien un vifage. Hoox Auteur Anglois, 
dans fa Micrographie , prouve par le nombre éxtraordinaire de 
pores, que le Microfcope découvre dans le charbon , que c'cft 
de-là que vient fa noirceur : la noirceur n'étant qu'une privation 
de lamiére, ou un défaut de réflexion. Voyez Cu Ansox, 

Noinctrvun , fe dic aufli d'une cache ou faliffure. Afacula, Vous 
avez de petites noirceurs au vifape:ce font quelques táchesd'en- 
cre , ou de charbon. 

Noin czun, fe dir figurément en chófes morales, de l'énomii. 
té d'un crime, Enormitas , turpitudo. La noirceur de cette trahi. 
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fon fait horreur à tous les gens de bien. La morctur de (on éf. 
pric eft à appréhender. 
Dans toute leur noirceur retracez,-tiioi fes crimes, RAciw. 


Ce mot a defarmé ma colère ; & éffacé la moirceur de fon action. 


Mor, 

NOIR CIR. v, act. & n. Barbouiller de noir , rendre noir, Le há- 
le eft ce qui wsircit les paylanes. On #oircir les fouliérs, les tri- 
póts avec du noir à noircir. Ce bois ne brûle pasbien , il ne fait 
que nojrcir au feu, Nigrerem inducere , iurere , nigritie inficere , 
nigrejcere. Les vicillards coquéts noirciffent leur barbe. Les büi- 
mens de pierre de S, Leu (e noirciffent bientóc à l'air, 

On dir que le tems fc neircit ; que le ciel fe neircit ; pour dire,qu'il 

ient obícur, 

Noincrin, fe dit figurénent en Morale, des médifances, des 
inyc&lives , des accufations qu'on fait contre quelqu'un. Fa- 
mam vielare , infamiá ajpergere » dedecore notare, Cet Avocat a 
nairci , autant qu'il a pi» fa partie, Cetre accufation l'a telle- 
ment nirci , qu'il n'en fera jamais bien lavé,Les Auteurspren- 
nent plaifirà fe moircer les uns les autres. On croit fouvent noir- 
cir autrui , qu'on fe noireit foi-même, Br xs. | 

Noinct, 1e, parc. & adj. Nigritie infedus , atrore imbutus, Il 
faut avoir l'éfprit noire de mélancholie pour mener une vie 
fauvage , & le tenir toujours dans l'obícurité. S. Eva, Les 
Payens adoroient les Dicux neircis de crimes. M. Scup. 

NOIRCISSURE. f. f. Enduit de noir. Nigritiei indudio ,atreris 
illitus, La noirciffure de ce caroffe coûte tant, Cette noirciffarc cít 
faite avec de beau vèrnis, On le dit auf de quelque tache cau- 
fée par quelque chofe de noir. Il y a cèrraine noirciffure qu'on 
ne peut faire enaller qu'avec de l'huile. 

NOIRÉ. f. m. Nom d'un élpéce de monnoie des Comtes de 
Soiflons. Les moirez étoient de trois deniérs 12. grains de loi ; 
d'argent du Roi, & du poids de 2 3. fols au marc de Paris. 

NOIRIER , bre. vieux adj. m. & É. Noir , noiràtre, Niger. 

NOIRLIS. f. m. Tèrme de Fleurilte. Tulipe rouge , gris-de-lin 
& blanc, Moni. 

NOIRMOUTIEÉR. f. m. Nom de lieu , qui eftérigé en Du- 
ché. Prononcez ; Nermesrié, ou Narmouti£, & Voyez Nkn- 
MOUTIÉR, 

NOIRON. f. m. Tèrme de Fleurifle, Tulipe à un rouge fang de 
bœuf & coiombin ; chargé fur du chamois. Morin, 

NOIRON, fedic auffi d'une anémone qui ales grandes feuilles 
rouges, fa peluche rouge, mélée d'une couleur noirátre. Mont, 

NOIRPRUN, Arbrileau, Voyez NERPRUN, 

NOIRT É. f. f. Vieux mot. Noirceur, Nigrede. 

NOIS. f. f. Vieux mor. Neige. Nix. 

NOISE. f.f. Démélé,querelle qui s'émeut entre gens du peuple, 
ou dans les familles. Altercatio, rixa, jurgium , contentio, Elle 
n'aboatit d'ordinaire qu'à des crieries, & il n'y a point d'éffu- 
fion de fang. Ce mot n'eit plus du bel ufage. M £x. Il y a tou- 
jours quelque noife en ce ménage , c'eft d'ordinaire la femme 
qui CRE rim air is nos gens eurent #oife fur ce point. 
La Fonr. Vivre fans débats, fans naife & fans proces. Borr, 
Charles IX. dit dans un billet qu'il écrivoir à Ronfard , 


Et croi, fi tu ne viens me trouver à Amboile , 
Qu'entre nous aviendra une bien grande noiíc, 


Ce mot vient du Latin nox/« ou noxa, MÉ x A c v. Borel dit qu'il 
vient du bruit que font les noix remuécs, & qu'en general il fi- 
gnifioit autrefois toute forte de bruit, & méme il fe difoit du 
bruit agréable que font les violonsà une nóce ,ou du murmure 
d'une fontaine. Ainfion difoic , faite moe, pour dire, fe réjouir; 
mais maintenant il ne fe dit plus qu'en mauvaife part. Ouplu- 
tôt il vient du mot Céltique ou Bas-Breton near, querelle, dé- 
bat, Guichart le dir de l'Hébreu n2 narfab qui lignitie faire des 
querelles, quereller. 

NOIS EcT E. f. f. Fruit du coudrier , appellé ainfi parcequ'il a 
une coque dure comme celledes noix. Auellans , nix avella- 
na , peniica , preuelfina, colurna, On appelle aufi les noifertes , 
avelines, & en quelques lieux mellines, 

Casse-noisetrs 5 elt une éfpéce de petite tenaille propre à 
caller des neifettes. Frangimucibulum. 

On dit provérbialement  préfenter des noifertes à ceux qui n'ont 
plus de dents ; pour dire , Offrir une chofe à une perfonne , 
dont il n'eft pas en état de fe fèrvir. 

NOISEtTIÉR , ou NOISHLIÉR. f. m. Arbre qui porte des 
noifeues, Cory: fariva , arbor avellana. C'eft la méme chofe 
que le Coudrier, V. Counnién. 

NOISI. f. m. Noifrfur-Oife. Nom d'un lieu, ficué fur l'Oife , 
danse Beauvaifis, entre Morancy & Beaumont, Nucetam, On. 
trouve auf MNocitum & Necidum , mais ce font des fautes. Va- 
lois, Ner, Gall, p. 388, 

NOIX. 


— 
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NOIX.f. f. Fruit dur qui vient aux noyers. Nax , jaglams. Elle a 
une double robe ou couverture, dont la prémiére eft vérte , & 
fert à teindre en brun, la feconde e(t dure comme du bois, Le 

‘noyau de dedans cft divilé en quatte membres par une pelli- 
cule ligneufe qu'on appelle zeffe. Les meilleures font celles qui 
font longues, qui ont une écorce blanchitre, & aiíce à rom- 
pre » & dont le noyau cít blanc & doux & ne tient point à l'é- 
€orcc. Quand elle eft vérte on la mange en cèrneaux, Quand 
€lle cft vieille, on en tire de l'huile, qui devient plus fubrile , 
plus elle eft gardée. Elle fert à brüler ,& furtout à peindre,par- 

u'elle féche aifément. Voyez Noven. 1l y a en Canada 1 ou ; 

dipéces de noix, différentes des nôtres, 

Noix anczeuse, eitcelle qui tient tellement la coque , 
qu'on ne la peut tirer que par morceaux. Nux angnlofa. 

Jóuer aux noix , eft un jeu trés-ancien. Quand on y jou£ , on doit 
faire tenir dans une folfette à cértainediltanceun cèrtain nom- 
bre de neix qu'on jette avec la main, On y joue encore en fai- 
fant des cháteaux de noix ; c'cft-à-dire, en mettant quatre neix , 
ou plus, lesunes fur les autres, & tàchant de les abbatre , en 
jettanc une noix contre, d'un lieu un peu éloigné, Suétone dit 
qu'Auguíte jouoic aux méix avec des enfans pour fe divertir, 
Aléxanderab Aléxandro foutient queces noix étoient desnoyaux 
de pêche ; qu'il appelle nuces ocellatar. 

Noix pe calis, eft une éxcroillance qui nait fur le chêne. 
Nux galia. 

Noix c£nort£s,ou Noix pe MaAbacascan, eítune 
noix grofíe comme unenoix de galle »ronde , legere, de couleur 
de chataigne, ayant l'odeur & le goüt du gérofle ; mais plusfoi- 
ble. Aux cariophryllaces, C'eft le fruit d'un arbre appelleenlitle 
de Magadaícar , où il croit abondamment , Revendfara : fes 
feuilles approchent en figure de celles du laurier. La feconde 
écorce de cet arbre , étant fechée, reflembleen figure & en cou- 
leur la canelle, mais clle a le goût du gérofle : on l'appelle ca. 
nelle géroflée , ou capeler , ou bois de crabe, L'écorce & le fruit 
de cet arbre font propres pour foruifier l'éltomac , & pour éxci- 
ter l'appetit. 

Nox p'In pz, eft le fruit d'une efpéce de palmiér qui vientaux 
Indes tant orientales qu'Occidentales. Nax indica, On l'appelle 
aulfi care , ou cecor,& l'arbre qui le porte ; cocotier. Voyez Coco. 

Noix Mi THEL,»cÍtunc éfpéce de ftramonium , que M. Tour- 
nefort appelle fframonium [^^ fpinofo rotundo , femine nigrican- 
te, On la nomme autrement pemme du Pérou , ou pomme épinen- 
fe. Voyez STRAMONIU M. 

Noix Muscant. Voyez MuscADs, & le Journal deLeip- 
fix, 1704. p. 478. où Pos trouve fa défcription. 

Péleus-noix. Voyez P&(cu s. 

No1ix-vômique, cít un petit fruit plat, rond , large comme 
un de nos liards, lanugineux, de couleur de gris de fouris en 
dehors , dur comme de la corne , de divèrfes couleurs en de- 
dans , tantot jaüne , tantôt blanc , tantót brun. Nux emetica, 
On ne connoit point la plante qui porte ce fruir. La noix vomi- 
que tug en peu de tems les chiens, & plufieursautres animaux à 
quatre piéds, à qui on en fait manger. En Latin nux vomica, 

Noix ,fe dit aufli d'une partie du gigot de mouton, & c'eft ce 
qui fait l'emboitement de la cuille avec la jambe. Offi pro. 
Jeitus, 

Noi x, fe dit aufi d'une éfpéce de géficr fait en façon de noix , 

ui eft dans le corps d'unz allouette ; qui eft fort amère. Alas- 
a flomachi fundula, 

Noix, fe dit auffi de la partie de la platine d'un piftolétou fufl, 
qui eft courbée en demni-cèrcle , & que le reflorc fait marcher, 
quand on le débande, Minoris fiffule fcbaflerium, On dit auffi , 
une noix d'arbaléte, 

On appelle encore noix, l'endroit où palle la manivelle du gou- 
vernail d'un vaiffeau, 

On appelle provérbialement , le goût de la noix, l'amorce qui fert 
à artraper &à pérfuader quelqu'un ; parallufion à la noix qu'on 
met aux fouricières pour attraper des fouris, On appelle auffi 
des noix, des pâcez d'Hérmite. On dir auífi d’un homme qui 
fe porte à quelque chófe avec ardeur , qu'il y va de cul & de 
téte , comme une corncille qui abat des neix, 


NOL. 


NOLE. f. m. Nom propre d'une ville fort ancienne & Épifcopa- 
le. Nsla. Elle eft f la térre de Labour , province du Royau- 
me de Naples , à quatre ou cinq lieuës de la ville de ce nom, 
vérs l'orient, Son Évéque eft fuffragant de Naples ; c'eft à 
Nóle que mourut Auguíle , la quinzième année de Jésus- 
CHRIST. 

NOLI. f. m. Nom propre d'une petite ville de l'État de Génes , 
en lralie, ANaadlum , Naulium, Elle cit fur la côte, à trois lieués 
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de Savone , vers le couchant; Elle a un Évêché fuffragant de 
Gênes. Ma rv. 

NOLET ou Neulet, f. m. Térme de Couvreur. Les Neulet; ou 
Chevaléts font des canaux de tuile pour couvrir des lucarnes 
& égouter l'eau, Canalis , Imbricamentum. Les Noulets ou nolets 
font les noues d'une lucarne , ou lesenfoncemens de deux com 
bles , qui fe rencontrent. Fát 1815. 

NOLI-ME-TANGERE. Térme Latin ;c'eft un nom que don- 
nent les Médecins à un ulcère malin qui vient au vifage,& qui 
eft produit par une humeur éxtrémement Acre & corrofive. I 
eft dangereux de toucher à cette forte d'ulcere ; car bien fou- 
vent en voulant y remédier , on les irrite davantage , & on 
avance la mort du malade. De-là vient qu'on leur a donné ce 
nom qui fignihe , me me towcbez. point, Le noli-me-tangere eft une 
éfpéce de cancer. 

Noti-ME-TANGERE, cll encore le nom d'une plante , dont 
pour peu qu'on touche le fruit, il fe dérache par piéce de fon 
pédicule , & jette bien loin toutes fes piéces.Bal(amina lutea frue 
moli me tangere, C. B. Pin. 306. 

NOLIGER. v.aét. Térme de Marine. Louer & fretter un vail= 
feau. Conducere , inffruere. 

NOLIS, & NOLISSEMENT. f. m. Térmes de Marine. 
Convention pour le louage d'un vaiffeau, Natum. 1 (ignifie fur 
la Méditèrranée ; la méme chofe ; que fret & affretement fur l'O- 
céan, On dit auffi fur l'Océan naslage ; pour dire, le fret des 
navires qu'on louë pour aller en guèrre, ou pour courir le boa 
bord : & on dit neliger & maulifer ; pour dire , lower & frerrer. 

Ces mots viennent du Latin saulam. 


N O M. 


NOM. f, m. Térme de Grammaire. Partie de l'oraifon : mot qu£ 
fe décline non pas comme en Latif par l'inBéxion des cas,ou le 
changement de términaifon ; mais avec le fecours de l'article. 
Nomen, Tous les nemr (ontou fubitantifs, ou adjectifs, Les fub- 
flantifs fèrvent à marquer fimplementunechofe décèrminée ; & 
les adjcétifs, ajoutez aux fubftantifs, fervent à marquer les quali- 
tez bonnes , ou mauvaifes ou indifferentes. Les memes fe divifent 
encore en noms propres, & en mems appellatifs.Les roms propres 
marquent une périonne , ou we did articuliere , pour la di- 
ftinguer des autres. Les roms appellatifs (ont communs à plu- 
fieurs individus de la méme éfi péce; comme ange ,homme,&c. 
Tousles noms foit adj&&ifs (oit lubitantifs (ont ou mafculins,ou 
féminins : ils ont la plupart un fingulier & un plarier. Comme 
les hommesont eu befoin de noms différens pour les deux fortes 
d'idées differentes qu'ils ont deschofes, ilsont appellénom; pre- 
pres ceux qui ne nous repréfentent qu'une chofeltnguliere,com- 
me le nom de Socrate , qui convient a un certain Philofophe. Ils 
ont appellé moms généraux ou appeilarifs, ceux qui fignihent les 
idéescommunes ; comme le motd'benrme qui convient à tousles 
hommes en général, Ga AM. Ra 1. Comme chaque nom eft in 
différent de foi- méme , & par fa nature, à fignifier une chofe 
p qu'une autre, il eft nécellaire de les définir pour en ôter 

'obícutité; & de les fixer à de cétraines idées défignées claire- 
ment : autrement il arrive que les difputes font des difputesde 
mots , que l'on évite facilement en définiffant les nemi. Loc. 

La définitton du nem qui vient d'être donnée dans l'article précé- 
dent eft une définition de Grammaire ; mais fi l'on confidére la 
nature des chofes & les notions que donne la Philofophie, il 
faut dire que tout mot qui fert à défigner une chofe , eftunvé- 
ritable sem , & que felon cettedéfinition , l'infinitif des vérbeseft 
un véritable nem , c'eft la remarque de Foíéca dans fa Dialecti- 

ue; en éffet les mots de voir, parler, chanter marcher, feuffrir, &c. 

ont autant des nam: de certaines chófes, que les mors de vie ; 
parole , chant, fouffrance , &c. ils défignent la chofe qu'ils figni- 
fient , &quand on les prononce ,onla nomme. Ce qu'onappel- 
le les modes & les tems, ce n'eít que des modifications qui 
ajoutent le tems ; la péc(onne, le nombre, &c. Mais dans la 
Grammaire, on n'appelle point mem: les mots qui font fufcepti- 
bles de quelques changemens qui leur font fignifier les tems 
différens , les pérfonnes , &c. 

Sénéque, L. JJ.de Beneficiis a fort (agement remarqué qu'il y a un 
grand nombre de chofesqui n'ont point de mem ra fquellesparce 
que nous ne les pouvons défigner par des nom: propres . nous 
nous férvons d'autres nomi accommodez & empruntez. /ngens 
ri dit-il,rerum copia fine nemine, quas cum propriis appellationi- 

uu fignare non poffamus , alienis accommedatis utimur : cecieit 
fort remarquable pour faire entendre pourquoi dans ce Diction- 
naire on donne fouvent des fens differens à un méme mot , ce 
qui s'obíérve auffi dans les autres Langues À proportion. 

C'eft Adam qui donna les m»ms.aux chofes. Gen. IL verf. 19, 
Fermatis initur ,| Dominus Deus, de bumo eunilis. anipiantibus 
terre , © amiverfs volatilibus (eli, — adduxit ea ad Adam, 

ut 


| 
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ut videret quid vocaret ea : omne enim quad vecavit Adam anima 
vivens igjum ejf nomen ejus, v. 10, Appellauiique Adam nominibus 
fuis cunéta animantia , C nmiver[a volatilia cali , C omnes beitias 
terri, Eodemcap,v, 12. Dieu ayant formé Évede lacote d'Adam, 
il eft dit , Et adduvir eam ad Adam: v. 23. Dixitque Adam , Hoc 
nunc os de ofibus mets , € carode carne mea: bec vocabitur Virage, 

uaniam devire fumptaeff. En Hébreu l'homme s'appelle we, & 
femme aV. , comme íi on diloic de vir , vire , &c. 

Les nom: font, dans la bouche du peuple, des définitions abrégées; 
comme les définitions font, dans les écrits desScavans, des noms 
éxpliquez. Piiss. Souvent le now de la patrie a fuprimé celui 
de la famille, comme il eft arrivé à Platine qui s'appelloit B4- 
priffa Saccus à Forovilienfis , Médecin des plus célébres de fon 
tems , qui avoit nom Jacebus de Turre ; & à Raphaël, Felaterra- 
nus, qui étoit di cafa Maffei, MAscun. Anrouius Maria Comes , 
fut accufé par fes ennemis d'avoir changé (on mom & (on furnom 
en c :lui de 4darcus Anronins Majoragius, & ila fait (ur cela (on 
Apologie dansfa Xe Oraifon. Voyez AMafcurat , p. 91. ly aun 
Traité de l'Origine des noms Cr des furmems par Gilles- André de la 
Reque, À Paris 1681, in 12, C'elt un fort bon livre. On pourroit 

€ l'enrichir d'éxemplaires tirezdc l'hifloire ; qui appuieroient les 
conjectures de l'Autcur. De Vios. Man v. 

Ce mot vientdu t atiu semen , que Feftusdit avoir été fait de mopi- 
men ,4 nojcendo , parcequ'il donne la connoiffance d'une chofe, 
ou de maitamen , parcequ'il défigne la chófe , ou du Gréceesua , 
qui fignifie la méme chole , en ôtanc l'o, Felíus , Dioméüe , lri- 
con 3 d'oifius, 

Nou pe Barrème,eft une forte de nom propre ; 2x le 

arrain & la macraine donnent à un enfant ; quand on le ba- 
tife. Prenomen, Chez les Cacholiques il eft pris dans le Catalo- 

uz des Saints de la nouvelle Loi. Les Prérendus Réformez & 
| set caedi fembleat affecter de prendre celui des Patriarches 
du vieux Teflament, Ils prennentaulli quelquefois les nomsdes 
A pótres. , ; : : 

Les noms propres, régulièrement, ne doivent point avoirde pluriér, 
parcéquede leur nature, ilsneconviennent qu'à un feul, Si on les 
mer quelquefois au plutiér; comme quand on dic les Aléxandres 
& les Céfars , c'eft pac figure, en comprenant dans le nom pro- 
pre , toures les. pérfonnes qui leur rellembleroient. 11 y en a 
méme qui improuvent cette façon de parler, comme n'étant pas 


trop conforme à la nature. Elle eft pourtant trop autorifée pour |. 


la icjetter, I! faut feulement p garde d'en ufer modéré- 
ment, GRAM. Raï. Il feroit bon de ne point changer les nom: 
étrangers autant que cela fe peut. Pour les momspropres Grécsou 
Latins, il n'y a point de régle générale, Il s'en faut tenir à l'ufa- 

e. Les noms Latins en #s {e changent rarement loríqu'ils ne 
f que de deux fyllabes ; on dic Pyrrus,Porus, Brutus, M. Cor- 
neille femble pourtant avoir autorilé Brute. 


J eft des affdfins , mais il wes plus de Brutes. 


Wl en fauc éxcepter les noms de faint , Paulus ; Petrus, Ceux qui ont 
plus de trois fyllabes prennent latèrminaifon Françoile, Tacitus, 
Tacite , Plutarchus , Platarque. Malgré cette régle on dit Darius, 
Marins, Sertorius. N Auc. Montagne a loué Amyotd'avoir laiffé 
Jes noms Latins tousentiérs, fans les bigarrer ,& fans les changer 
enleur donnant unscadence Francoile. J'ai fouhaité de même, 
dit-il ,que ceux qui écrivent nos hiftoires en Latin,nous laïflaf- 
fent nos noms tels qu'ils fonc; car en les métamorphôfant pour 
les gatder à la Romaine , nous ne fçavons plus où nous en fom- 
mes, Cependant tous ceux qui ont écrit l'hiftoire des nations 
étrangères , ont fait ces fortes de changemens : & qui voudroit 
garder les noms Latins en François , feroit auíTi ridicule que ce- 
lui qui écrivoit au Prémiér Préfident Groulard, 


In publica commoda peccem , 
Si longo fermone morer tua tempora Groulard. 


1l eft vrai qu'il y a quelque tempérament à garder dans la tra. 
duction des moms Latins en François, Pour celail faut confulcer 
l'u(age , & les obíetvations de M. Ménage , qui a fuplée fur 
cet article ce qui manquoicdans lcs Remarques de Vaugelas. Il 
en eft deméme pour fçavoir à quels mom: il faut joindre l'arti- 
cle. On ne die pas/e Mars, /e Demoflhéne ; & on dit /e Lazare, 
la Magdclaine ; peut-être y a-t-on mis l'article ; parceque ces 
deux nom: propres font devenus appellatifs , & ont fignifié un 
lépreux, ou une pécherelfe, On dit l'Aurore ; & l'on met toü- 
joursun article aux noms propres ; quand il eft befoin de les dif. 
tinguer d'autres nomi femblables. Le Jupirèr de Phidias. Quand 
Amour eften Dieu, l'on peut dire indifféremment Amour & 
l'Amour. Mën, Il n'ya peut-être rien où la bizarrerie de l'ufage 
foit plus vifible que dans les moms de quelques nations ; & de 
quelques langues, On dit 4fr5e pour la langue ; & des cataété. 
res Arabes ou Arabefques, On dic les Perfes , en parlant des an- 

Tome IV. 
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ciens Pèrles , & les HON en parlant des modérnes, Ce n'eft 
p que Perían ne fe dife des anciens Péríes, du moins au fingu- 

iér. On dit la langue Pérfienne , en parlant de l'ancienne, & 
Pérjane en parlant de la nouvelle. il faut dire ; habillé à [4 Pér- 
fienne, La lifte en fetoit trop longue ; voyez le P. Bouhours dans 
fes Remarques, On pourroit faire divéríes oblérvations fur les 
noms des royaumes , ou des provinces, ou desvilles: & furtouc 
à l'égard des habitans des provinces , &des villes; mais ce [eroit 
une chofe infinic. 

Nox , fe dit auffi d'un fecond nem qui convientàtoutela race,8&c 
à toüre la famille, qui fe continue de péreen fils, & paífe à cou- 
tesles branches, On l'appelle auffi furnom, Gentile nomen , fami- 
lie agnomen. 1] répond au patronymique des Grécs; par éxem- 
ple, les défcendans d'Éaque s'appelloient Eacides : les Romains 
appelloient ces noms généraux qui fe donnent à toute la race , 
gentilitia, Les Hébreux , ni les Grècs n'avoient point de furnomr, 
Les Romains en avoient jufqu'à trois ou quatre, Le prénom, pre- 
nomen, qui appartenoit à chaque péríonnc en particulier, le nom, 
nomen , qui marquoitla maifon dont on défcendoit, & le fermom, 
cognamen , ou Agmemen , qui appartenoit à chaque branche de 
cette mailon, Je ne prétends pas dire par-là que cognomen & 
agnonen füt la méme chôfe chez les Romains ; mais feulement 

ue l'un & l'autre répond à ceque nous appellons en Francois 
Zoe. Voyez là-deílus les Anciquaires, & fur tout les Infcri- 
prionsde Fabretii, Par l'Ordonnance de 1 5 5 5. il fut défendu de 
changer de nom fansune pèrmiffion pr do Roi. Voyez la 
Roque;de l'origine des noms, Dans les titresau-deffus de l'an 
mille , on ne trouve les pèrfonnes défignées que par le feul nom 
pe ; & quelquefois par celui de leur père ; c'eít de-là que 

es Prélars ont recenu l'ufage de ne figner que deleur nom propre, 
avec celui de leur Évéché ; parceque durant les fiécles pr ns 
on ne voyoit point d’autres foufcriptions dans lesConciles. Le 
commun peuple d'Angleterre n'avoir point de furnom avant le 
régne d'Édouard I. La plüpart des familles n'en ont point encore 
dans le Holflein ; & dans quelques autres pays voifins. On fe 
diftingue par fon mom de batéme, & par celui de fon père, Jac- 
ques hls !^ Jean , Pièrre fils de Paul , &c, 

Nox pe SEtIGNEURIE clt celui qu'on ajoûte aux précédens, 
& qui eft pris d'une térre , ou d'un fif , & qui fert quelquefois 
de furnom ,ou de titre. Nomen bonorarium , Dominii titulus, Les 
Éfpagnols affectenc par vanité plulieurs noms & titres de Sei- 
gneurie, 

No» ,fe dit encore à l'égard d'une maifon ,ou d'une race ,d'un 
Héros illuftre, dont il faut foûrenir la fplendeur & l'éclat, Geu- 
tile nomen. Ce Seigneur eft chef du nom & armes d'une telle 
maifon. Vous portezun grand sem, dont il faut foûtenir la gloi- 
re. Vous devriez avoir honte de deshonorer le nom que vous 

ortez. Cait. La Cour eft pleine de ces ufurpateurs de moms 
illuftres , & qui fe font délcendre des grandes maifons ; cepen- 
dant ces beaux noms nc laiffent pas de répandre beaucoup de 
con(idération fur ceux qui les ont volez. In. Ces grands noms 
dont on s'étourdit ; nourriflent notre orgueil. Bos s, 


Condé dont le feul nom fait tomber les murailles. Boi. 
Chacun pour fes vertus n'efrit plus que des noms, Ip. 
Aprenez que fuivi d'un nom fi glorieux 

Par tout ; de l'univers, j'attirerai les yeux, CORN, 


En vain tout fiér d'un [ang que vous desbanorez., 
Vous dorniez. à l'abri de ces noms révérez. Bo: L. 


On ditle sem Chrétien le nem Romain,le nom François , &c. Et 


en Latin nemen dans la même fignification ; pour dire ,tous les 
Chrétiens, ou le Chriftianifme ; tous les Romains, ou l'Empire 
Romain;tous les Francois ; ou la Monarchie Françoile, &c. 
Dioclétien vouloit abolir le nos Chrétien, Signaler le nom Ro- 
main. A BL. 

Du nom. Éxpreffion ufitée parmi lesHiftoriens & les Généalogi(- 
tes, pour dittinguer les pèrfonnes de méme qualité & du même 
nom. ll n'y a point de maifon qui ait produit plus de Seigneurs 
d'un même niemquecelle de Laval, & on trouve jufqu'à un Gui 
de Laval XIX. dunom, ll y a prés de goo. ansque les Empereurs 
d'Occident fe défignent de cette manière par leur nombre , & 
l'on trouve dans l'Italie facrée d'Ughellus, une charte de l'Em- 
pereur Louis le Débonnaire du 5 1. Juillet 818. dans laquelle il 
fe qualifie L. du ner, Le Blanc raporte une charte de l'an 108.4. 
dans laquelle l'Empereur Henri HE. fe dit Roi d'Italie IV. dae 
nom, & Empereur ILE. du nom. Les Rois de France ont commen. 
cé beaucoup plus tard à fe diftinguer par leur nombre , & les 
Auteursont méme varié {ur ce fujet ; car dansle 9697. Manufcric 
de la Bibliothéque du Roi, Louis XL eft dit le IX. du non, pare 
ceque Louis le Débonnaire & Louis le Bégue , n'avoient pas 

été 


131 NOM. 


été feulement Rois de France,mais auffi pt A ce comp- 
ce là le Roi ne feroit que le XILL. & non pas le XV. dis nom ; mais 
bien loin de retrancher le nombre de nos auguites Louis, on 
devtoit bien plütot l'augmenter des Clovis de notre prémière 
race , qui éotent conftamment les mêmes. Car Lutovicus, Hla- 
dovicus , Chludevicu: , Chiodovaxs , en Latin, Louis & Clevis , 
en François, font la méme chófe, comme nous l'avons remarque 
en fa place. Les Lorrains qui mettent Charles de France au 
nombre de leurs Ducs , ont compté mal-à- s quatre Char- 
les Ducs de Lorraine. Les Papes tranfpofent le nombre ainíi ; 
par éxemple ,au lieu de dice Innocent XII. Pape, ils difenr In- 
nocent Pape XII. Et celui qui gouvérne aujourd'hui l'Eglife 
avec tant de lageffe & de piété , Clement Pape XI. 

Nou dans l'Écriture ,& quelquefois chez les Auteurs Latins;fur- 
tout lesPoztes,fe dit pour la pérfonne même. La gloirede votre 
nom, c'eft-à-dire , votre gloire. Mon advérfaire irrite votre 
nom , c'eíl-à-dire , vous irrite ; Piaf, LXXIIL 11. Et de mème 
v. 19, Un peuple éxtravagant a irrité votre nom; &c. Voyez les 
Diffectations du P. Soucier Jéfuite , fur l'Écriture p. 308. & 
p. 340. C'eft auili une remarque de Pérérius, 

Now, fe dit encore par raport à une qualité ou à une vértu mo- 
rale. À virtute denominatio, La probicé & la bonne foi ne [oat 
plus que de vainsmem;. As. os Mont. Un ami froid & polizi- 
que ne mérite pas d'en porter le nom. 1p, Il y ades gens d'une 
délicateífe affectée ; & qui (e récrient au feul mom d'un péché 
groffiér. FLéc, La grandeur & la gloire ne (ont que des sns 
pompeux , vaides de (ens & de choíes. M. Scu p. 

No, fignifie auffi , réputation , gloire. Nomen , gloria , fama. 
Les Princes ne font la guérre , les Auteurs ne compófent des 
livres; que pour immortaliler , pour étérnifer leur nam. d ne- 
wes fuum pofteritati commendandum. Une ardeur immodérée de 
fe faire un grand nem , envoyoit Philippe, en furieux, défoler 
toute la Gréce. Tov n. 


Ton nom eff du midi jufqu'à l'Onrfe vanté. Bois. 
On dit au contraire, qu'un homme cít (ans nem, quand on ne le 


connoit point dansle monde, quand il eft lanszéputation & fans 


autorité, 

Non pr cukn Rt» eft un now que prennent les foldats quand 
ils s'enróllent. Caffreníe nomen, Onappelle par écention som de 
guerre , cècraines épithétes qu'on donne à une pérfonne , ou en 
badinant , ou pour défigner quelque mauvaile qualite. Cet ce 
qu'on a ppelle autTi febriquet. 

"Wow pe KettcioN ,elt un nouveau fom que les Religieux 
& les Religieufes prennenten entrant dans le Monaflére , pour 
montrer qu'ils vont mener une nouvelle vie, & qu'ils ont re- 
noncé au monde, à leur famille & jufqu'Aleur nom. Nomen pre- 
félionis monaffica, Par éxemple , la iœur Marie de l'Incarnation, 
Elifabeth du (aint Sacrement. Les Papes changent auíTi de mom 
après leur éxalration ; cequi a été introduit par le Pape Sérgius I. 
à caufe qu'auparavantil le nommoit Buccaperci ,Grouin de perc, 

comme dit Platine, Mais Baronius le raporte à Sérgius HI. & 
Onuphre à Jean XII. où XIII & ajoüte que cela s'elt fait à l'imi- 
tation de S. Pièrre & de S. Paul , qui auparavant s'appelloient 
Simon & Sant, 

(Nox ve Roman, eft un nom factice ; & forgé à plaifir dont 
on fe (art; ou dans les Romans, ou dans les Comédies, pour ra- 
conter , où pour repréfenter des avantures vraics ou fauiles ; 
comme Clélie ; Aftée ; Tartufe , &c. Nomen fiditium. 


La fáble offre à l'éfprit mille agrémens divers , 
Lá tous les noms beureux femblent nex. pour les vers, Bois. 


D'un feul nom , quelquefois le Jon dur ,on bizarre, 
Rend un Poeme entiér ou burle|que ,ou barbare, lp. 


Onfe donne auffi des noms badins ou par amitié, ou par amour, ou 
par galanterie. Elle n'appelloit plus (on mari son cher; unjeune 
homme bienfait avoit emporté rous les petits nomi. Cn. De H. 
Elle medonnoit mille moss que le plailir infpire. S. Évn. 


Demeuroni-en aux nocos d' mant & de Maitreffe, Tp. 


Pour quelque ris en l'air faire le langourenx , 
Lai prodiguer les noms de Soleil  d'Aurore. BoiL. 


Now, fc prend quelquefois pour une fignature. Chiregraphus, La 
Police défend les changemens , les fuppoñtionsde nem , d'em- 
pruntet le nom d'autrui ; de le contrefaire, Son nom eft au bas de 
cete promelle,il l'a foufcrice de fon nem. 1left défendu auili de 
figner de différens mms, En ce fens on dit qu'un hommedonne 
fon nem,quand il veut bien s'obliger pour autrui le cautionner, 

Nox, fe ditauffi du pouvoir , du mandement , de l'autorité en 
vécu. de laquelle on agit. F'irtus » poreftas » facultas , autoritas, 
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Jésus-Cnnist parle toüjours au nem de fon Père, Les Phari- 
ficnsl'acculoient de chailer ies démons au mem de Béc lzébur. lla 
dit aux Apotres , qu'ils obiendroient tout ce qu'ils demande- 
roient en lon nem. Le batéme, pour érevalable doit éte admis 
niltré au nom du Pere & du Fils & du faint Éitprit. (es Officiérg 
qui le lont lérvis de mon nem pour picorer dans le Berri. Dag 
Bussi Kas. 

On dit aufli ; Au sem de Dieu , pour conjurer fortement une nic 
fonne de faire ou d'accorder quelque choie, On appelle auf » 
un xem dc Jésus, une petite peinture où chilfre ou ce faint 
nem cit en abrégé , compoie d'un /. d'une ££, & d'une S, avec 
une croix au milieu, & qui porte fur la cravérie de l'A. 

On croit ordinairement que cet abrégé vient du Grée » parcequ'eg 
cette langue le nom de Jésus commence par IHX. D'auucs le 
font venit des langues du nord. Voyez Jésus, 

En ce lens on le dit en matière profane, Il n'a agi qu'au mem & 
comme procureur d'un tel. Ejus nomine, Cette veuve a intenté 
ce proces tant en lon. nom , à caufe de la communaurz qu'elle 
avoit avec (on mari , que comme tutrice de lesenfans mineurs 
Des cautions folidaires s'obligent en leur propre & privé nom 
font condamnez en leur nem. Les Jugcs qui prévariquent fo: c 
bien intimez en leur propre & privé son. Onditaulfi , Jelui:i 
fait des baifemains en votre nom , ou. de voire part, Les Chré= 
tiens batifent au nom du Père & du Fils & du (aint Éfprit , 
& ce térme marque l'unité. d'éllence en la triuité des péríon- 
nes. 

Now , fe dit en Algébre d'une quantité ; qui a devant elle un 
figne , par le moyen duquel elle eft ordinairement jointe à 
d’autres quantitez , qui toutes en(emble font appellées, quan- 
utezde deux nem: , de trois moms , &c. où binomiale , trinomia- 
le , &c. Ainíi 4— 5, eft une quantité de deux noms , dont les 
noms font 4 & b : 4, b— c, efl une quantité trinomiale, ou de 
trois nemi , qui font 4, b & c , &c. Harris, 

Nox , en térmes de Palais , (ignifie » dette, obligation. Nomen ; 
4 Alienum, Ex eft en ulage en cette formule ; ll eft (ubrogé en 
tous les droits, mom: , raifons & actions de fon cédant , ou du 
ciéanciér qu'il a payé de fes deniérs, Ce mot cft tiré du Latin 
nomina , qui {e prend au méme fens, 

Nox , fignifie auili prometfe. Spenfie. 1l lui a donné cette bague 
au nem de mariage, pour dire ,en lui promettant de l'époufer, 

Nox ; fe dit proverbialement en ces phráícs. C'eft cije qui n'a 
point de now, qui fe dit à ceux quine fe (ouviennent pas du mme 
d'une péríonne. Ondit, Nommer les chotes par leur non, quand 
on dit lincérement la vérité, quand on ne fait point de icrupule 
de reprocher à quelqu'un fes défauts ;ou quand on dit des pato. 
les oblcénes avec une liberté philofophique. On dit auili qu'un 
homme eft obligé de décliner lonnem, quand il va voir une pér- 
Íonne inconnue, & quand il ett oblige de lui appren.ire quel il 
eft. On dit auffi , qu'on ne lui fçauroit dire pis que fon mem 
quand il cft connu pour un fcelerar, 4 

Nou. f. m. Num propre d'homme, Nummiur, Nous avons quels 
ques Égliles dédiées fous le new de (aint Nom , qui poutroit ce 
femble.être faint Nonne, Néanmoins M, Chaftelain dit que le 
village de Saint- Nom auprésde Villepreux, a pour patron faint 
ANommius honor: le buiiéme de Juilict. ll n'cft pas dans le Mar- 
tyrologe Romain. Je penfeque c'e celui que M.du Sautlry ape 
pelle Nomius , & qu'il ditére un Martyr du diocéle de Licge , 
inconnu d'ailleurs; & Molanus ne nous en apprend pas davans 
tage. Ferrarius dit que d'autres en font un Confeileur. 11 nous 
renvoye aux faintes Reliques de Molanus, où jene trouve rien, 
Tillem. Hiff. Eccl, T. XH. p. 384. 

NOMADE, f. m. & f. Nomas, C'eft le nom qu'ona donné dans 
l'Antiquité à diffzrens peuples, dont toute la vie , toute l'occue 
pation étoit de paitre leurs troupeaux , & qui n'avoient point 
de demeure fixe ; mais changeoient (ans ceile , fuivanc la coma 
modité des párurages. Les plus celebres Nomades (ont ceux d'A 
frique, qui habitotent entre la Tingitane à l'ocicnt ,& là Maus 
ritanie à l'occident, & qui furent appellez Numider. Salufle 
écrit que c'étoit une colonie de Pèrfes , qui vint en Afrique avec 
Hércule. Les Aamwades d'Alie étoient fur les cotes de la mèe 
Cafpienne, Les Nomades de la Scythie Européanne ; étoient où 
foat aujourd'hui les petits Tartüres, 

Ce mot vient de rége, je pais des troupeaux. 

NOMANCE , ou NOMANCILE.f. f, Arr; qui par le moren 
des léttres du nom de batéme , apprend à deviner ce qui peut 
arriver de bonheur , ou de malheur à la pèrfonne qui le porte. 
Onomantia. Catan a écrit de la Nemancie, La Nomancie elt une 
folie toute pure, C'eft une éfpéce de divination chimérique ; qui 
tire desconjeétures{urladeftinée d'une pèrfonne, par les léttres 
de fon nom (éparées , comptées d'une manière fupérititieufe , 
& appliquées quelquefois à des figures bizarres de planétes ,0u 
d'autres corps. 


: Je 
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Je ne voi pas pourquoi l'on a bizarrement formé ce mot du Latin, 
& du Grèc »ni lur quelles régles, Comment de momen & de 
paar dein. , fait-on Nomanre ? Il faudroit dire Mominomance : Mais 
au vrai , il ne faut dire ,ni l'un ; ni l'autre ; & fuppolé que cet 
att frivole & ridicule éxifte , il faut l'appeller Onsmatomence , 
ou Onomatomancie, Du relte je croi que la prétenduë Nomance , 
nrell autre chófe que la Gématrie Cabaliltique. Voyez GEMA- 





tiplié par 3. Les nombres folides femblables lont ceux ; dont les 


titscubes peuvent fe ranger, enforcequ'ils falfent des parallés 
ipédes rectangles femblables, 
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Nowsne soLtps, eft un nombre qui provient de la ultipli- 
cation d'un nombre plan, par quelque nombre que ce foit, Nu- 
merus folidus. Par éxemple 18. eft un nombre folide fait de 6. mul 


Tig ,Tom. JL p. 131. 


NOMARQUE.f. m. Nomartha. L'Égypte toit autrefois divi- 
fée en pluireurs régions ou quartiérs ; qu'on appelloit Nemes , 
du mot Grèc ví G-, pris dans le fens de divifion. L'Officiér qui 
gouvérnoit châque noue pour le Roi , 'appelloit Nomirque, de 


sj G- , nome , & dpi, commandement , gouvérnement, 


' NOMABLES. f. f. Térine de Vénérie ; qui fe dit de la partie du 


cèrf qui s'éléve entre fes cuiffes. Cervi petimen, 


On le dit auffi du ventre des bœufs & des vaches. Ce mot eft très 
ancien dans la Langue , & fe trouve dans des Titres de l'an 
1239. comme témoigne Da Cange. Il vient de umbilicus nombril. 

NOMBRE. f. m. Quantité difcrette ; affemblage de plufieurs 
unitez. Euclide le définir aulfi, une multitude; ou un aifembia- 


e de plu(icurs unitez. Stevin dit, que le msmbre. eft cela par 
ja uel s'explique la quantité de chaque chófe. Nimerus, L'une 
& l’autre définition e(t bonne: felon celle d'Euclide, l'unité n'eft 
pasun nombre: feloncelle de Stevin , l'unité elt un vrai nombre, 
comme vous lesaütres. C'eft faire une queítion de nom que 
de demander laquelle de ces deux définitions cít la meilleure. 
Volphius dic; roatce qui fe raporte à l'unité, comme une ligne 
droite à uneautre ligne droite, elt un #ombre, On nomme nom- 
bresentiórs ou natutels ,ou fimplement nombres ,tous les divers 
affemblages de plufieurs uuitez , ou les ilées. que nous avons 
de divérfes multitudes; & l'ufage a voulu que l'unité méme für 
comprife fous ce nom général de mowbre; entiers, PaésrET. La 
quantité continué,c'eft-3-dire, l'écenduë en longueur, largeur & 

fondeureft l'objet de la Géométrie ; la quantité difcretre,ce- 
ui de l'Arithméique,ou de la fcience des nombres, A proprement 
parler il n'y a que dix nombres , depuis 1. jufqu'à 10. tous les 
aütres n'étant qu'une répétition deces dix prémiérs. Ron, Après 
20. ou 30. &c.on metla particulec* devant wi, & point ailleurs: 
on dit vingt & un , & vingt-deux. Trente C un, & trente-deux, 
Quarante C un , & quarante-deux , de même jufqu'à 85. On 
dit foixante & dix, & quelquefoisfoixante c deux. Il ya deux 
fortes de nombres: les cardinaux qui marquent la quantité : sn, 
deux ,&c. Lesordinaux qui défignent l'ordre & lerang : When * 
fecond. On dit, il étoit lui fixiéme ; c'eft-à-dire ; qu'ils étdient 
cinq avec lui. Bien des gens difent Louis douze, Henri trois ; 
Chapitre quatre , & tout le monde dit Louis quatorze ; quoique 
dans les régles il falüc fe fèrvir dés nombres ordinaux , & dire 
Louis douziéme , Henri troifiéme , Chapitre quatriéme , Louis 
watorziéme ; mais en parlant de Charles V. Roi de France , il 
ut nécelfairement dire Charles cinquiéme , pour le diftinguer 
de Charles-Quint. V Auc. Corn. On dit auffi Charles cing , & 
il eft ainfi diftingué de Charles-Quint. Les nombres cardinaux 
font indéclinables: on dir treis fepr ,& non pas trois fepts, Vingt 
& cent fe déclinent. On dit fix vingts , lept cens, Les Grammai- 
riens appellent mombres collectifs , ces manières de compter en 
général, une huiraine , à la quinzaine , un quatr4is , un fizain. 
Les nombres proportionnels font ceux-ci : fimple , double , triple, 
quadruple ,centuple. Les nombres diffributij; [ont , unà un,deux 
à deux , &c. Pour compter combien valent les chitfres mis de 
faite, comme 1344. on commence par le dèrniér ; & l'on dic 
nombre , c'cít-à-dire, que ce chiffre ne contient que des unitez; 
après on compte dizaine , centaine , mille, & ainli de fuite. 
Diophantea bien écrit des nombres ; Gafpard Bachet de Méziriac 
a faicauffi des problémes pour deviner les nombres qu'un autre 
penfe. Les myltères des nombres de Pythagore avoient plus de 
vanité que de folidité , auífi bien que toutes les allégories que 
lufeurs Doéteurs en ont voulu titer. Voyez le Traité des nom 
es du fieur Frénicle ; infzré dans les Mémoires de l'Académie 
des Sciences, oùilen fait voir pluficurs belles propriétez, Les 
Anciens ont crü que les nombres étoient une invention de Mi- 
nerve. Mais Volfius prétend que les Égyptiens en font les in 
venteurs, qu'Abraham les prit chez eux , & qu'ils patlèrent de 
là aux autres Nations, La fcience des nombres s'appelle Arich- 
métique. 
Ce mat vienc du Latin muemerur, On a dit, munere ,namre, nutbre, 
& enfin nombre ; [uivantlesrégles de M. l'Abbé Dangeau. 
Nousre PLAN, eftcelui qui provient de la multiplication de 
deux nombres. Numerus planus, Par éxemple , fix eit un nomlre 
plan, parcequ'il vient de Lonkiplicarion de 3. par 2. car 2, fois 
3. font 6. Les nombres qui étant ainfi multipliez l'un par l'autre 
produilentun nombre plan s'appellent cótez de cc plan: comme 
2. & 3. font le cótez de 6. 
Tome IV. 


















Noxsnz quArnÉ, eff un plan dont les cótez font égaux » 
comme 4. provenant de 1. multipli£par 2.ou 9. provenant dé 
3. mulriplié par 3. Un nambre quarre Le peut ranger en quarré ; 
& le nombre qui à peut ranger en quatré , eft quarré, Numerus 
pex. Celui qui ne fc peut ranger en quarré n'eft pas mon: 

re quarré, Tout nombre quarré multipliant un autre nombre quar- 
ré produit un 3° sombre quarré, 

Nonusre cusrque,elt celui qui fe peut. ranger en cube ; 
comme 8. ou 27. dontles cótez font 2.& 3. & les báfes font 4. 
& 9. Numerus cubicus. Tout nombre cubique multipliant unaucré 
nombre cubique produit un 3e nombre cubique, 

Nowsre PAIR, cít celui qui fe peut divifer en deux parties 
égales, Tout nombre pair multiplié par quelque nombre que cc 
foit ,fait un nombre pair ; & s'il eft multiplié par un nombre pair, 
il fait un sombre patrement pair, 

NOMBRE 1MPAIR , qui ne fe peut divifer également fansfra- 
Ction , qui eft plus grand d'une unité que le pait. La fomme de 
deux nombres impair: faic un uambre pair. La multiplication de 
deux nombres impairi fait un nombre impair, 

Noxnnz PAIREMENT PAIR,elt celui qu'un sombre pair 
meíure par un nombre pair  commedeux fois quatre; c'eft huit ; 
ce huit eftun nombre pairement pair, 

NOMBRE PAIREMENT IMPAIR ,eílcclui qu'un nombre paic 
mefure par un nombre impair, Deux multiplié par cinq fait 10, 
nombre parement impair. 20, eít un nombre pairement impair ; G 
on le regarde comme produit de 4. pat 5. &il eft pairement pair , 
fi onle regarde comme produit de 1. par 10. 

NOMBRE PRÉMIÉR,Où PR1MITIFeftcclui qui ne peut 
être mefuré que par la feule unité, comme 19, 29. dans la divi- 
fion duquel par quelquenombre qu'on le divife , il refte coûjours 
une unité, Ces nombres ne peuvent être produits par aucune 
multiplication. Onles appelle auffi nombres incompülez 2, 3. 5. 
7. 11.13. 17. 19. &c. font de cette forte. 

Nonuznt comrôsé, eftcelui qui fe peut divifer en plufieurs 
parties égales , qui peut être mefuré par d'autres nombres ; que 
par l'unité, Ainü 4. eft meluré par 2.6, par 3. & par 2. &c. 
OMBRE PARFAIT, celui qui eft égal aux parties qui le 
compófent , c'eft-à-dire ,àtous fes divifeurs, fi on les ajoüre 
enfemble. Comme 6, e(t parfait , parcequ'il égale la fomme de 
1. 2. & 3. qui fout fes parties , 18. e(t nombre parfair , parcequ'il 
eftégal à la fomme de tous les divifeurs ; 1, 2.4. 7. 14. 

Nowunnt sOURD,OUIRRATIOnNEL,CÍtun sombre qui n'a 
pas de proportion avec un aütre , & qui par conféquent n'eft pas 
un vrai nombre, Car il y atoujours proportion rationnelle entre 
tous les vrais nombres ,& méme entre les fractions telles qu'elles 
foient , & roues les quantitez qui font entre elles , comme nom- 
bres Anembres font entre elles , en proportion rationnelle, & font. 
commenfurables , parcequ'elles ont au moins l'unité pour me- 
fure commune; 

Nousnres cosiQuzs. Térme d'Algébre. Ce font les divérfes 
puilfances d'un nombre multiplié pluficurs fois , par lui-même. 
Racine, quarré, cube, quarré de quarré, cube cubique, &c. font 
des cofiques, 

NOMBRE ENTIER ; eft celui qui eft fans fraction, qui fe peut 
partager en unicez fans aucun refte, Comme t. 2. 3.4, $. 6. &c, 

Nomske &R OMPU  c'elt un nombre divifé en pluficurs parties 
ou fractions , qu'on écrit avec deux rangs de chiffres , divifez 

par une ligne dont cclui de deífus e(t le numérateur , celui de 
deflous le dénominateur , $ fignifie un demi , 4 un tiers, 1 trois 
cinquièmes , c'eil-à-dire, trois parties d'un tout divilé en cinq 
parties, trois de cinq. Dans toute vraie fraction le numérateur 
eft moindre que le dénominateur. Ainti $ n’eft pas une frac 
tion proprement dire; car huit quarts font deux entiérs, Toure 
fraction eil à l'unité, comme fon numératcur cft à (on dénomi- 
nateur. 

Nomsne rotvcóÓNE, en cèrmes d'Algébre , fignife un no. 
bre à pluficurs angles , qui fe forme par des nonibres en progte (= 

fonarithmértique ou égale; en telle forte que s'ils écoient arran- 

gez & marquez en points, ilsferoient une figure à pluficurs an. 
gles; par éxemple; fi on marque un point en haut & deux eg 
bas , cela fera on triangle ,& le nombre de trois fera un trigone, 

Sion marque deux en hauc, & deux en bas cela fera un qua. 

drangle ou membre quarré,qui fera quatre, Ce quiarrive, quand 

laprogreilion va feulement par un ou deux , mais fi la différence. 
des nombres cft de trois , elle fera un pentagone ; fi clle eft. ac 
quatre ;unéxagonc, fi elle cft de cinq;un heptagone; & aiy(1 


lij du 
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du refte, Voyez l'Algébre de M. Preftet ; où les propriérez de 
ces nombres p bien éxpliquées, 

Nousns,entèrmesde Palais & en pluficurs Arts, fe dit auffi 
d'une quantité incéstaine , indécèrminée. Numerus incerta à in- 
determinatus. Quand on dit; j'ai écé mille fois chez lui , on 
prend un nombre cértain pour un incértain, Un nombre rond , 
€'eit cent ou mille , &c. Dans l'ufage ordinaire sombre cond fc 
dit [ouvent pour ombre. entiér ; pac exemple , 9 , eft un nombre 
rond par raport à huit & demi , &c. Nous n'étions pas membre; 
c'elt-ä-dire , nous n'écions pas alfez pour juger, pour tenir Cha- 
pitre , & libérer. ll faut céder au nombre , à la force 5à la plu. 
ralité, Dans les grands corps , la plupart ne fervent que de nom. 
bre, Il a nombre d'envicux. 1l aunnembre inombrable d'écus, On 
dit , mettre ausoibre ou du nombre ; pour dire, dans le rang ; 
dans la liite, dans le catalogue. On l'a mis au nombre des Saints. 
ll eft du nombre des éxilez. Il s'c(t mis du membre ; pour dire, il 
S'cít mis dans la troupe. 

On dic dansie Bláfon , des étoiles, des fleurs-de-lis fans nombre , 
quand l'Écu en eft chargé , fansqu'il y ait de membre prcicrit. 

Nomsre,en Mulique , en Poelie , en Rhétorique , fe dir d. 
cértaines melures, proportions , ou cadences qui rendent agréa 
ble à l'orcille un aic , un vérs , une période. Il y a un cértain 
nombre qui rend les périodes harmonicules. Thucydide , par le 
nombre élevéde fou difcours, fait qu'il femble qu'on foit préfen: 
à une bataille ,& qu'on y entendelatrompéte. Anr. pr P, Les 
vers font compolez d'un cértain. membre de piéds ; ou fyllabes. 
Toute Mufique a un cértain nombre de notes, Ces sombres fon: 
des iiftrumens mérvcilleufcment propres à remuer, & à agitc: 
les paífions. Lp. 

No unn » ,en tèrmes de Grammaire, fedit du (ingüliér & du plu- 
riér , & du duel chez les Grècs & les Hébreux , &c. Numeri 
fingularis , dualis , pluralis, Y faut. que le fubitantif & l'adjectif 
S'accordent en genre , en cas & en sombre, 

Nowsns p'on , cíLuntérme de Chronologie Éccléfiaftique 
qui cít une période de 19 ans, inventéc par Méthon Athénien, 
au bout de laquelle on voit arriver lesmémes lunaifons chez les 
Grécs dans les mêmes jours , quoique ce ne foit pas dans le mê- 
me tems précifément, c'eft à-dire ; dans la méme heure & la 
méme minute, d'où vient que cette périoile de 19 ans que les 
Grécs nommoient Ennéadécaréride , n'eft pas tout-à. fait julie, & 
il y a preemptófe ou faut dc la Lune au bout de 312 ans, c'eft-à. 
dire , que les lunaifons arrivent un jour plur que le nombre 
d'er ve let indique, C'eften pattie ce qui a obligé le Pape Gré- 
foire XIIL à réformer le Calendriér Romain ; & rejctter lc 
mombre d'or ; en y (ubitituant le cycle des Épactes. Car dans l'an- 
cien Calendriér le nombre d'or fervoit à montrer les nouvelles 
lunes : il ne ferc dans le nouveau qu'à trouver les Épactes. On 
tient qu'il a été ainfi nommé ou à cauíc del utilité de fon ufage, 
ou parceque les Athéniens le evi avec tant d'applauditfe 
ment ;qu'ilsleficent écrire dans la place publique en caractéres 
d'or. M Caflini définit le nombre d'or à {a manière , & dit que 
€'cít le nombre des années échüés, aprés celle qui eut la nouvel. 
le lune à fon prémiér jour, comme celle de l'année 1565, dont 
le nombre d'or fut zéro ; qu'il prend pour fon Époque. 

On ditfigurément& populairement en ce lens vir c au ER cn- 
tend le nombre d'or, quand il a trouvé l'art d'amatler beaucoup 
de bien. Il cít bas. r3 

En Agriculture on appelle un nombre de gèrbes ; douze gétbes, 1l 
faut trois nombres de blé pour faire un feptiér de grain. On a 
fourni trente nembres de gluyet pour recouvrir cette bérgerie, 

Les Nomsnes, ou le Livre des Nombres , eit la quatriéme partie 
du Livre de Moïfe appellé la Loi , ou le Penrateuque. Nwmeri 
Liber Numerorum ; où bien le qüatriéme des cinq Livres de 
Moïle ;les Grècs lui ont donné le nom de N'embres , parcequ'il 
contient différensdénombremens. 1°, Du peuple entiér d'Ifraël, 
22, Des Lévires. 39, Des campemens du peuple. Les Latins ont 
fuivi les Grécs ,& ont été fuivis detous is amr peuples dans 
les langues modérnes comme dans la notre. 

NOMBRKÉ-DE DIOS, C'efl-3-dire , le Nom de Dieu. Momen 
Dei Onomatheopolis, C'étoit autrefois unc ville confilérable par 
fon commèrce. Elleétoit far la mérdunord, dansla Tèrre-fèrme 

pre, dans l'Amérique méridionale; mais comme l'air y étoit 

«t mal fain , on l'abandonna l'an 1584. par ordre du Roi 
d'Éfpagne ; & on bâcic Porto-Bzllo à fx lieuës de Nombré de 
Dies ,vérs le couchant, où le commérce fut tranfporté. Mary. 

NOMBRE -DEJESUS. C'e(t-à.dire,le Nom de-Jélus, Nomes 
Jefus. C'étoit une petite. ville , ou plutót un fort , que les Éfpa- 
gnols bátirent dans la Tèrre Magellanique , fur le détroit de 
Magellan ; dont ils vouloient fe rendre les maitres. Ce lieu cft 
maintenant abandonné & ruiné, MATY. 

Nowsré-ps-Jésus. Voyez V iLL A-Jésu. 

NOMBR ÉE. f. f. Térme de Coutumes, Dénombrement, Voyez 
Non xs. 
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NOMBRER. v, act. Compter , fupputer combien il y a d'unitez 
dans une quantité, Dinumerare, ll y avoit une quantité de peu- 
ple fi prodigicule, qu'on ne la pouvoir mewérer, Dans tous les 
contrats ,on. éxprime qu'une (omme a été comptée & nembree 
en préfence des Notaires. 

NOMBREUX,zuvsi.adj En grand nombre, A'umerofus, La 
France efthabitée par un peuple foct nombreux. L'afleinblée étoit 
fort nombrenfe. Armée mombreufe, Ant AN. 

Nownnsux , fignibe auifi , agréable à l'oreille ; harmonieux. 
ANumero[us , concinnus , barmonicus, Cette période eft fort nem- 
breue. Ces vèrs lont fort. sembreux. Les Maitres dans l'art. de 
parler appellent mombreux tout ce que les orcilles appérçoivent 
de proportionné dans la prononciation du dilcours , (oit pour la 
proporuon des mefures du tems , fuit pour la juite difriberion 
desintèrvalles de la rélpiration. An r. De P. Le (tile hiltorique 
ne doit être ni trop nembreux , ni trop meglige, Lg V As. 

NOMBREUSEMENT. adv, Engrand nombre. Copiose, magna 
numero , ingenii copia. Le peuple vint nambrenjement & cn foule 
faire fes plaintes au Rot , &c. Ce mot nc fe dit guére. 

NOMBRIL. f.m. C'eft unnœud placé au milieu du ventre, & 
formé de la réunion des vailleaux umbilicaux que l'on coupe à 
l'enfant autfi-tóc qu'il elt né, Umbilicut. Ces vailleaux confit 
en deux artères , en une veine K en l'ouraque: on les coupe 
lorfque l'enfant eft venu au monde ; parcequ'ils ne doivenc 
plus fé-vir à l'ufage qu'ilsavoient dans le fœtus ,& alors ils dé. 
génèrent en des ligaimens dont l'éstrémité fait comme un nœud 
qu'on appelle smbilic , ou nembril. 

Ce mot aulli bien qu'umbilic vient du Latin ambilicns , & celui-ci 
de #mbe, qui lignifie le bouton ou boffe qui eft au milieu d'un 
boucliér. 

Nowsnit MARI1N, eftune plante qui vient au fond des eaux, 
& dont les feuilles retlemblent à de petits baifins: elle nait fur 
des coquiilages , rarement fur des pièrres. M. Tournefort l'ap- 
pelle acetabulum marinum. mimis. Le nombril marin cil propre 
pour l'hydropilie , & pour faire uriner. 

Nownnit MARIN , eft auili le couvercle de la coquille d'une 
éfpéce de limaçon de mèr appellé par Rondelet cochlea cœlara, 
Ce couvercle elt large comme un deniér ,ou pluslarge, préíque 
rond, épais;, creulé en cuillér,ayant en quelque manière la figu- 
rc d'un mombrii, lillc,luifant, doux au toucher de couleur blan- 
che & dorée en dellus, rougcátre obícure en deilous , & quel. 
quefois tout-à-fait blanche. On trouve le nombril marin dy e 
dela mér. lleft propre pourlever les obftruclions,& pour adou- 
cir l'acrimonie du fang. En Latin sombilicus marina, 

NowsnRiL pe V&susscitune plante dont les feuilles font 
rondes , gräiles » creufées en bailin ; attachées par des queues 
longues,d entre lefqueiles s'cleve une tige qui fe divile en plu 
ficurs rameaux revétus de petites fleurs formées en cloche, al. 
longées en tuyau ; de couleur blanche ou tirant furle purpurin. 
Ses fruits font compofez chácun de ylulieurs graines membra- 
neules qui renferment des femences menucs, Cette plante croit 
aux lteux pierreux, & contre les muraillesdes villes, Elle eft rae 
fraichitfante & refolutive ; on s'en (ert pour les inflammations. 
En Latin ceryfedon major, C. BAwvn. ou smbilicus Feneris, 

En Botanique on appelle le. msmbril ou l'œil dans les poires, les 
pues & autres fruits femblabtes ; l'endroit qui cft oppofe à 

a queuë, & quicit une é(péce de petit enfoncement couronné. 
Voyez Rai dans (on éxplication des térmes de Botanique : La 
Quintinie dit roüjours œil & jamais membri. 

En terme de Bläfon onappelle le mombril del Écu, un point qui cft 
au milieu du deffous de la fafce , & qui lafépare de la pointe. 1l 
portoit d'or à un ccullon de gucules mis au mombi if, 

NOME. f. m.Tèrme de Puzfie & de Mulique Grécque, INomus, 
C'étoient à pcu prés , fije ne me trompe, cc que nous appellons 
à prélent des Cantates & des Sonates , c'eit à-dire ; de petites 
piéces de vers; propres à étre chantées, & miles en mufique, Il 

ita des moines pour le luth ; ou la guitäre ,&dcs vemes pour 
ure. 

Nows.f. m.Divifion, quartiér, région. Nemur, On appelle ainfi 
les régions, dans lefquelles l'Égypte était autrefois diviize , & 

ui avoicnt iacula jer Gouverneur 5 appeilé Nomarque. Se- 
[rires l'Égyteen 36 Nomes. 

NOMENCLATEUR,.f. m. C'étoit d'ordinaire un éfclave 
chez les Romains ; qui accompagnoit les gens qui briguoicnt 
les Magiftratures , & qui leur fuggéroit les noms de tous les ci- 
toyens qu'ils rencontroient, afin de les falucr , en les appellant 
par leur nom; ce quiéroit lamaniere la pluscivile. Nomenciator, 
On le nommoitauffi Protocelíe. Le Nomenciareur de l'Eglife Ro- 
maine étoit un Officiér , qui appelloit ceux que le Pape invitoit 
À manger, & écouroirceux qui lui demandoicnt audience, come- 
meceuxqu'onappelleaujourd'hui Auditeurschez lesCardinaux. 
Dans lemois de Févriér de l'année 876. lc Pape Jean VIIL fe plai- 

gnit 
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gnic À l'Empereur Charles, de Grégoire Nomenclateur del'Égli(e | Biendes gensd'éfpritfe fontmaintenant honneur d'être Nominaux, 


Romaine & de George fon gendre, qui avoient confpiré contre 
lui , & contre l'Empereur, Fr& v & v ,hif. Eccl, L. fa, 
Adam le Nomenclateur ; c'eft ainli que la Fontaine ni pend le pré. 
miér homme; parcequ'il eft dicdans la Genéfc qu'il impofa un 
nom à toutes chófes. Voyez Nox. 
NOMENCLATURE. f. f. Catalogue de plufieurs mots les 
lus ordinaires d'une langue , pour en faciliter l'ufage à ceux 
1 ui on l'enfeigne. AVomenclatura index , album, [yllabur. On a 
fait plufieurs. Nemenclatures laliennes , Éfpagnoles, ou des 
abregez de Dictionnaires. D'un grand nombre de plantes que 
la nature fournit , & que la Botanique embraile dans fa vafte 
nomenclature ; &c. AcAD. DES Sc. 1715. p. 24. 
NOMENTO,ou NOMENTE. Voyez LAMENTANA. 
NOMEN Y. f. m. Nom propre d'un bourg de l'Évêché de Mètz 
en Lorraine. Nomenium. ll cit fur la Seille , à cing licuës de 
Nancy , vèrs le nord. Mary, . 
NOMINA T AIRE. f. m. & f, Pèrfonne nommée par le Roi à 
quelque bénéfice , de quelque nature qu'il puiffzétre, Defigna- 
sus. C'eít un ou une des Nowinaraires de (a Majeíté. Il réfoud 
que la Nominataire qui a pour clle les fuffrages de la Commu- 
nauté , &c. PAT, 
NOMINATEUR. f.m.Celui qui nomme, qui préfente quel. 
qu'un pour une fonction , une charge , un bénéfice &c. Lc 
Roi cít nominateur pour les bénéfices confiftoriaux, 1l y a des 
Courumes où les nominateurs lont refponfables de la folvabilite 
du tuteur. ERRARD. . 
NOMINATIF. f. m. Tèrme de Grammaire. C'eft le prémiér 
des cas d'un nom qui fe décline, Neminativus , rectus cafus, My 
a un nominatif fingulier ; comme moi; un nominatif plurier,com- 
me nous, Le nominarif doit régir le vérbe qui le fuit. 
NOMINATION. fubit, £. Aétion par laquelle on nomme & 
on choifit quelqu'un pour quelque fon&ion ; ou quelque em- 
ploi ;ou quelque bénéfice, ou quelque charge. £ieitio , nemi- 
patio , defignatio, On a fait une nomination d'Expérts pour vilirer 
ces bárimens, Le Roi a fait la nomination des Plénipotentiaires 
pour le traité de paix. Nomination de cuteur. 
NoxisATION .lc dit plus particulièrement du droit de pré- 
fencation à quelque office ou bénéfice, Nominatio , nuncupa- 
tio, Le Roi par le Concordat, a la nomination , ou |a préfentation 
à 18. Archevêchez, à 109. Évéchez , à prés de 750, Abbayes 
d'hommes , & à plus de 200. Abbayes de filles; & à trous les 
bénéfices confiftoriaux. Le Roi eft obligé de nommer dans les 
fix moisdu jour de la vacance : il envoye fa nomination à Rome. 
Le Cardinal Proteéteur en fait la propofition par deux fois en 
plein Confiftoire, après quoi l'on éxpédie les provifions, com- 
me file nommé avoit été élü par le Pape. Plufieurs Officiérs 
Royaux font à la nomination , ou préfentation des Seigneurs, 
ou Engagiftes particuliérs. Les Échevins font la nomination de 
tous les Officiérs qui font fur les ports, Les Seigneurs ne doi- 
vent pas être privez de la momination des Officiérs de Juftice de 
leurs Térres , parce que ce droit eft un fruit inféparable de la 
Seigneurie, Lo 15s A v. Voyez le mot ÉLecr:on à l'égard 
des bénéfices à la nomination du Roi. Voyez auffi le chap. 15. 
desPreuves des libertez.de I Eglife Gallicane, En matière bénéh- 
ciale on appelle auili nomination ; le droit que les Graduez ont 
de demander & d'impétrer les bénéfices qui viennent à vaquer 
dans lesmois qui leur font deflinez. Ces nominations doivent 
être concédées par les Univerfitez, Et c'eft ce qui met dela dif- 
- férence entre les Graduez fimples, & les Graduez nommez. 
On voit parce qui vient d'être dit qu'il y a deux fortes de noména- 
tion: dans les matières Éccléliaftiques : l'une pour les bénéfices 
vacans , vacanti , l'autre pour les bénéfices à vaquer ,vacarura, 
À la première éfpéce fe raporte, 1°, le droit que le Roi a de 
nommer aux bénéfices confilloriaux. 29, le droit qu'il a ; com- 
me Fondateur , de nommerà pluficurs bénéfices, 3°, le droit de 
Régale;42, ledroit qu'ont les Patrons Laics & Éccléfiaitiques ; 
on l'appelle auff; préfentation, A la feconde éfpéce fe raporte, 
15, la nomination des Graduez par les Univérfitez.: 1°, la noi. 
nation des Indultaires par ceux qui ont l'indult. 30, la nomina- 
tion du Roi dans le cas des éxpectatives. 
NOMINAL. f. m. au plur. NOMINAUX. Ce font des Phi- 
lofophes fe&tateurs d'Occam , qui étoient prodigues de noms, 
& qui n'éxpliquoient point les chofes ; enforte qu'on les ap- 
pelloic Vendeurs de noms, Nominaler, Occam éroit un Cordeliér 
Angloisqui vivoit dans leXIV.fiécle. On appella d'abord Io- 
minaux ceux quicontreles Réaliftes ; foucenoient que l'objet de 
la Diale&ique font les paroles, & non pas les chofes. La fete 
des Nomiuaux commença vers la fin du Xle. fiécle, & préten- 
doit fuivre Porphyre & Ariftote; mais ce nom ne lui fut pas 
donné d'abord. Ce font les Nominawx, qui fondèrent l'Uni- 
vérité de Leipfic, Journal de Leipf. 1684. p. 175. 


En Philofophie il y a des Nominaux rigides ,& d'autres mitigez. 

Les Nominaux admettent pour le fujec & le fondement de l'uni« 
vérfalité les concépts ou les idées formelles des chôfes comme 
les Stoiciens ; mats ils y ajoütent en outre les noms qui répré- 
fentent & fignifient d'une méme manière univoque & fans dif- 
tinétion plufieurs chofes fingulières (emblables en genre & en 
éfpéce ou nature ; & es cela qu'ils font appellés Nom 
maux , parce qu'ils prétendent que ce n'eft pasaflez d'avoir des 
idées juites des chôles pour être (cavant ; mais qu'il faut encore 
fçavoir les noms propres des genres & des éfpéces des chófes , 
pour les éxprimerbiennettement & précifément, fans confufion 
ni équivoque ; fans quoi on ne peut pas juger fiun Homme eft 
fçavant ou non, . 

NOMIQUE. f. m. Nom d'un Officiér Éccléfiaftique dans l'É- 
glife Grécque. Nemicns, Il avoit foin de faire sadi rübri- 
ques, & il éoit pour ainíi dire, le Préfet desrics & des rubri- 
ques : "n le rang ; il fuivoit le Primiciér des Ledteurs ,& pré- 
cédoit le Protocanonarque. 

Ce mot vient de rou@r , loi, Le Nomique étoit chargé de faire ob. 
férver les céglemens concèrnant les rubriques. 

NOmMÉE. fubft. f. Térme de Coutumes. Aveu ,dénombrement 
d'un fief ; qu'un Vaflal donne à fon Seigneur féodal, 

NOmMEMENTT. adv. Particulièrement & fpecifiquement,Ne- 
miaatim ,[peciatim. Cet Agent a été chargé nommement par fes 
inftruétions d'infifler fur une telle propofition. On a décreré 
contre plufieurs pérfonnes, & nommément contre un tel, 

NOmMER., vérbe act. Appeller une chófe par fon nom. pe 
pello , nomino , nuncapo. On eft nommé. d'ordinaire du nom de 
fon parrain. On le nomme P'iérre, Jacques. Cette femme fe nom- 
me Marie. L'on somme ordinairement le Roi de la Grande-Bre- 
tagne , Roi d'Angleterre ; mais il eft fauxque la Grande-Breta- 
gne ne fe nomme pas pour cela Angletétre. La Grande-Bretagne 
eíti'ifle qui enférme lesdeux Royaumes d'Angletérre & d'Écof- 
fe; & le Roi d'Angletérre prend dans fes titres ceux de Roi de 
la Grande-Bretagne, de France & d'Irlande, uniffant par ce 
moyen les Royaumes d'Angletèrre & d'Écolle , fous le nom 
gie de Grande-Bretagne, Cette réünion fur éffc&tivemene 

aite il y a quelques années fous la Reine Anne : enforte qu'il 
n'y a plus de Parlement. d'Écoile, ni proprement de Royau- 
mc d'Écoffe , mais qu'avec celui d'Angletétre , il n'en fait plus 
qu'un, qu'on nomme Grande-Breragne, La France {e mommoit 
autrefois la Gaüle, Il y a des chófes qu'on ne fçauroit nommer 
par leur nom, comme celles qui (ont obfcénes. On dit auffi 
de ceux qu'on ne connoit que de vüé ; qu'on ne fçait pascom- 
me ils fe nomment, 

Nommer, figuifie auffi , Déclarer ,fignificare , appellare , patefa- 
cere, Cet acculé a nommé tous fes complices. Je ne vousgaren- 
ris pas cette nouvelle ; mais jc vous nemme mon Abteur, C'eit 
un tel qui a fait cela, fans lc nemmer ;jc nc le nomme pas par dif- 
cretion, 

Nommer  fignific auffi , Dicter , prononcer des paroles l'une 
aprés l'autre, Didare , pronuntiare. Je m'en vais écrtrefous vous, 
nommez-moi. Unteftament, pour être valable, doit être nome 
mé , & diété par le reftateur aux Notaires qui le reçoivent, 

Nomnt n ,fedit au(fi pour ; Inftituer. Znffituere , confituere. 11 
a nomi (on neveu pour fon héritiér. 

Nommer, s'employe auffi pour, faire mention. Ellele nomma 
pluíicurs fois avant que de mourir. Ant A Nc. 

Nommer quelqu'un fon protecteur , fon bienfaiteur , c'eft 
l'appeller fon proteéteur, fon bienfaiteur ; c'eft rcconnoitre 5 
c'eft. confefler qu'il l'eft éfectivement, Nuncnpare, 

NomwMw n » fignihie encore , Donner fa voix en faveur de quel- 
qu'un dans une élection , le préfenter à un bénéfice , le pour. 
voir d'une charge. Defignare , nuncupare. ll a été nomme à l'É- 
chevinage par la plüpart des voix. Un Pauon laïque some & 
préfente à un bénéfice qui cft en fon patronage ; il peut varier 
ou nommer deux fois, Le Roi nomme aux bénéfices conifto- 
riaux , & le Papeles confère, Il a nomme un prémiér Prélident, 
il l'a pourvà de cette charge, 

On dir au Palais ; qu'un Expèrt a été nomme d'office ; c’eft-à-dire, 
par le Juge , à faute par les wes d'en nommer de leur part : 
qu'untel a été nommé tuteur à des mineurs: que la Cour axom- 
mé des Députez pour faire des remontrances ; des Commilai- 
res pour travailler à l'inftruétion d'un proces. 

Nommer. Térme de jeu d'hombre. C'eit dire en quelle cou 
leur on joue. On ett obligé de nommer avant que voir la ren 
crée, Si celui qui doit nommer ne nonne pas, un autre peut nme 
mer une couleur à fa fantaifie, 

Nommé, fe. part. paf. & adj. Nuncnpatur , nominatus, des 
figuatus, Un Prélat nommé, eft celui qui a la nomination à une 
Prelature , & qui n'a pas encore fes Bulles. Gradué nomme, 
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Voyez Ga ApUÉ. On dit bien nommé, mal nommé, en parlant 
des chôfes à quoi lenom convient , ou ne convient pas. Ville- 
franche mal nemimee, On dit aulTi , qu'un homme eft mal som- 
mé , mal famé; pour dire ; qu'il cft en mauvaile réputation. 
Malo nomine , malá (amá, On dit auffi , qu'il eft venu à jour 
nomme à point nommé; pour dire , au jour convenu ; ou fort- 
à-propos. Quand on dit le nommé tel ; c'eft une adjonétion 
qu'on fait au nom ; qui marque du mépris, 

NOMOCANON. f. m. Recueil de Canons , & des Loix Im- 

'riales qui y ont du rapott, ou qui font conformes, Jeanle Sco- 

ftique en $44. a. fait le prémier Nomocanon, Photius Patriar- 
che deContlantinople en 883. compila un aütre. Nomocanon , 
vuconférence des Loix Civiles avec les Canons. Balfamon en 
1180.y fit un commentaire, c'eit le plus célébre de tous. 

Nomocanon;, cit auifi un receuil des anciens Canons des 
Apóttes , des Conciles , des Pères , fansfaucune relation aux 
ne pus impériales, M, Cocelier a publié un de ces re- 
cucils, 

Nomocaxnox, lignifie encore quelquefois les livres péniten- 
tiaux des Grècs, Le Nemocenon de Jean le Jeüncur étoit un pé- 
nicentiel. 

Ce mot elt tou: Grèc. left compó( de rouG Lex , loi ; qui fe 
prend plusordinairement pour les loix & conftiturions civiles , 
& de xard» , qui outre plufieurs autres fignifications , fe prend 
pour Regula , régle ; & fur tout pour les anciennes loix Ecclé- 
fiaftiques ; que nous nommons méme en François les faines 
Canons, 

NOMOPHYLAX, f. m. Nom d'unancien Officiéc d'Athénes, 
& enfuire de l'Empire Grec. Nomaphylax, C'étoitune é(péce de 
Cenfcur qui avoit foin de faire obfèrver lesloix ; & de voir fi 
elles éoient obfèrvées. Le Nomephylax. étoit le Confervateut 
des Loix, Cic*ron, De Legibus L. 1H. c, 10. & Colamelle Liv. 
XIL c. 3. parlent du ANvophylax des Grècs qui avoient beau- 
coup d'autorité, 

Ce mot e(l Grèc, NaurgtaeË, eft compôlé de r5uG-, qui veut dire 
loi , & euxála , je garde, j'obferue. 

NOMOTHETE. f. m. Térme d'Hiftoire. On a ainfi appellé 
ceux qui donnoientdes loix,qui les failoienc, qui les portoient, 
enles faifant connoitre à ceux qui devoient les obíétver. Ne- 
motbeta, Les Nomorhétesétoient les Magiftrats chargez de faire 
lesloix, Voyez Alciat Diff. L. If. c, 8. Budé in L. £. ff. de Juff. 
€ Jur. Poft: De Magiffratib, Atbenienf. L, Le, s. Meurfius, & 

Petit , fur les Loix Attiques &c. 

Ce mot vient de reuedires qui cft compofé de ra, foi; & de 
Ting , je wmétt ,j'établis. 

NOMPAREIL ; s1115.adj. Qui n'a point de (emblable ,tant 
il eft éxcellent ; & au deffusdesautres. Singularis, preclarus pre. 
flans, excellens, La vie innocente a desdouccurs nompareilles, Ce 
Princeaune fagcile , une prudence mompareille, Cette femme a 
une beauté nompareille. Ménage dic qu'il fauc écrire monpareille, 
à caufe quc le mot vient de ni paritis, Du tems de Malhèrbe on 

difoit plus fouvent nompareille , que fans pareille : on dit plus 
fouvent aujourd'hui fans pareille, que mompareille. MEw. 

NowurAmnsttts, f. f. fe diten pluficurs arts pour éxprimer ce 
qui eft de plus petit. Afinima, En térmes d'Imprimerie, la non; 
pareille eft un des plus petits caractéres dont on fc (érveen Im- 
primerie, Il cftentrele petit-t&ste , & la Sédanoife, ou Parifien- 
nc, Chezles Marchands ; c'eít le ruban lc moins large. On fait 
des garnitures de nompareille. On appelleau(fi chez les Épiciérs 
de la nompureille de Sedan, cèrtaines dragées de fucre qui fe 
font en grains les plus menus qu'il eft pollible. 

NoMPaAntirLs de Compicine, Tèrme de Fleurifte, Nom d'un 
œiiler. Son violet eft fort clair , mais fon blanc elt très-fin ; ce 

ui luie(t de particulier ,c'eít qu'il porte autant de violet que 
E blanc ; fes panaches font pièces emportées , s'il en fut ja- 
mais ; & fes couleurs fe fuccedent les unes aux aütres ; c'eft- 
à-dire, qu'après un panache violer , il fuccedeun gros panache 
blanc ; aprés cela un blanc ,un violer, ni plus ni moins que les 
couleurs qui font fur lesjupes nuancéesdes ferm:s: fa fleur eft 
affcz large ; fa plante tantôt vigoureufe , tantôt délicate, fujér. 
rebien fouventau blanc : on pourroit lui donner le nom du mo- 
tillon , car il en porte les qualitez ;il cft quelquefois fujer à dé. 
générer à caüfe de fes gros panaches ; (fon violer étoit pour- 
pre ,où plus brun qu'il n'eft pas, ce feroit un ceillet fans prix , 
rarement id. graine , l'orpheline eft. fa mere , quatre boutons 
lui fuffifent, Mon 1N. 

NowuraAntitLs de Rhodes, œiller qui a unc fleur de grof 
feur prodigieufe ; le violet en eft beau , mais le blanc n'elt pas 
fin ; fa plante eft forte, & fes marcotes vigoureufes ; il ferrouve 
à Lille, Hl faut bien prendre garde que le bouton ne le calle , 
portanr ane fi groffe Aeur, autfi il faux lui enlaiflez fix fur fon 
principal dard, I p. 
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Now?AREILL Royal, autre œillet. C'eft un violet clair , tracé 
fur un blanc de age, fort détaché de fa fieur;qui n'eft pas bien 
large , mais fine ; fa plante cit délicate , & fes marcotes pren. 

nent volontiérs racine , il ne creve pas , quatre boutons lui fuf- 


fifent. I p. Voyez encore au mot NAR CISSE. 
NON. 
NON, Térme négatif , de foi advérbe , & qui quelquefois fe 


prend fubitantivement Non, minime , nequaquam. C'cit unhar- 
gneux qui vous fera querelle pourun out, ou pourun non, C'eft 
un contredifant , f1 on lui dit oui, il dira non. Celui-là eft un 
complaifant qui ne dit jamais ne, Celai-là e(t itréfolu ; il ne 
dit jamaisni oui ni men. Dites quelquefois sem, afin qu'il paroif- 
fe que nous fommes deux. CosrAmp. Aliquid nega ut duo 

mus, À tout ce que je veux ,on ne dit jarnais now, Brus. Non, 
non, je n'irai plus au bois fculette. S. É v n. La négative mon , 


ou feule ,ou répétée ,a bonne grice en prôle, ou en vérs, Mé 
Malhèrbe en ai fouvent : z 


Non, non, quelques affauts que me livre l'envie , Main. 


Ila dit auffi , Non qu'il me foit grièf ; pour dire, ce n'eft pas qu'il 
Ke. es & les autres Poëtes Le fervent aufli fouvent de ce. 
tour-ià. 

Quand les enfans jouent au plomb, il faut qu'ils ne difentni oui, 
ni non. Il y a aufli un jeu ; au pair ou À nos , quani on propófe 
à déviner, (ice qu'on a caché fecrettement dans fa main ct 
pair en nombre ; ou non pair, 

Au l'alais on ordonne que quelqu'un répondra catégoriquement 
fur des faits par oui , ou par non, On dit auíTi des fins de mom 
procéder , de non recevoir , qui font des éxceptions déclinatoi- 
res, Où péremptoires, 

Now Paix, fe dit au Palais pour fignifier bas prix , vil prie. 
Haud idoneum pretium , vile pretium , vitas, Cette tèrre a été 
adjugéc à non prix , à trop bon marché. On revient contre un 
bail judiciaire donné à mew prix , par un tiétcement, 

On dit aufi d'un contrat déclaré nul ; qu'il faut tenir la chófe 
pour nen faite ou nen avenuë, 

Non VUE, en térmes de mèr , fe dit de ce qu'on a. manqué à 
apérccvoir, Non ebfervatus mon vifur, Les vailleaux font fouvent 
naufrage par mew ver , faute d'avoir apérçi un rocher , une 
cote, On dit il y a non vac, quand le brouillard. empêche de 
voir clair. 

Non, fe dit avec des particules qui en sugmentent la force, Nos 
pas. nen plus. On ne doit prendre pour régle que l'Écriture & 
latradition , & ne» pas les idées d'un homme qui cherche à fe 
diftinguer parla nouveauté de fes fentimens, Je n'en ai ses 
pe qu'ilentiendroit dans mon œil, 11 n'en fcait non plus que 

‘enfant qui eft à naitre , ou qui vient de naitre, 

Now SEULEMENT. adv, relatif & augmentatif. Non folum , 
non tantum , non modo, Cela e(t non feulement vrai , mais encore 
évident. Cela eft non feulemeur pèrmis , maisencore commandé. 

NON. Le capde Now, Ce cap eit dans le Royaumede Maroc : 
enla cote du fleuve Sus. Il s'avance dans l'océan Atlantique , 
visà.vis des iles Canaries. Quelques-uns le prennent pour 
celui que Prolomée appelle Gammaria extrema, 

NONA. f, f. Nom propred'une ancienne petite ville de Dalma- 
tie. /Enona.Elleett {ur le golfe de Venife ; vis-à-vis de l'ifle de 
Pago, & à trois ou quatre licues de Zara , dont elle eft fuffra- 
gante. one eft prélque toute environnée des eaux de la mer, 
& bien forifiée. Mary. 

NONAGENAIRE. 4j, m, & f. Nonagenarius, Qui a quatres 
vingt-dix ou nonante ans, Ce vicilland eft décrépit, & sonas 

entre, 

NONANTE. f. m, Nonaginta. Nombre produit par la mulri- 

iicarton de dix par neuf , trois fois trente font nonante, C'cft 
a même chofe que quatre-vingt-dix, dont on fe fert dans le dif- 
cours ordinaire, 

Quart de nonanie ,cft un inflrumentde Mathématiques qui a le pus 
d'ufage en Géométrie & en Aftronomie. Quadrans Matbemati- 
cur, M feit à mefurer les angles des figures, & les hauteurs des 
alires. C'elt un quart de ceicle dont le bord eft diviié à l'ordi. 
naire cn nenante dégrez avec une alidade, & des pinnules pour 
faite ies ob(ervations; au lieu des pinnules on met mainterart 
dus lunertes, & cela rend le quart de nemine d'un ufage bien 

lusatle & plus univérfel, Mt de la Hire dans fes dèrnières Ta- 

L saltronomiques, qui parurent à la finde 1702.2 donnéailez 
au long la conitraction & l'ufage des inftrumens nécétfaires 
pour lcs oblervarions aftronomiques , & fur tout du quart de 
ne^umte, 

NONANTIÉ (ME.adj. numéral & ordinal, Celui qui eft fitu£ 
en un rang, où il y en a quatrc-vingtencuf devant lui, Nomage. 

Jonas, Les poles font au nenantiéme dégré de l'Équateur, Dans 
le 
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le difcours ordinaire on dir plütot quatre-vingr-diciéme, 
NONANT UL E. f, f. Nom ancien d'une Térre fituée à deux 
jizuzs de Modéne en Italie ; & d'un Monaltére qui y écoir. /Ns- 
wartula, Aftolfe Roi des Lombards donna à Suinr Anfelme la | 
Técre de Nonantade, I la défricha avec fes compagnons ; & y 
fonia unz Églife & un Monatlére la troiliéme année du régne 
d'Aitolfe, qui tombe l'an 752, : 
NONCE. f.m. Ambailadcur du Pape vérs un Prince, ou un 
État Catholique , ou qui ailille de a parc à une ailemblée de 
plulieurs Ambafladeurs. jim, On appelloit autrefois les 
Nonces , Milli janiti Peri , Mii Apofholui , Legati Milfi. Le 
Pape Aléxan.ire V EL n'étant que funple Prélat ; a été Nonce à 
lallemblée pour la paix à Munfler, Le Aonce a jucifdidtion , 
& peut déléguer des Juges dans tous les États où il. rétide , éx- 
cepté en France , où les /Vonees fout comme les Ambailadeurs 
fimplement. La plupart des Nonces deviennent enluite Cardi- 
naux. AVonce eft un mot Latin qui fignifie la même chole que 
celui d'Amballadeur , mais il défigne Ipécialement le Miniitre 
du Pape , comme celui d'Anrernonce elt fon Envoyé éxtraordi- 
naire, En 1555. lorfque Commendon fur Envoyé à l'Empereur 
en qualité de AVonce ; cc mot etoit déja allez en ufage à Rome. 
W icq. À mon arrivee à la Cour, dit Brantome , on appelloit 
le Nonce du Pape, Ambailadeur. Le titre de None cut de la 
seine à s'incroduire, Les JVences u'ont aucune jurifdiétion en 
he , ni volontaire, ni contenticule : il font traitcz comme 
les Ambaffadeurs des Princes étrangérs. FL s v i v. En 1665. 
le Nonce du Pape en France ayant pris la qualité de Monce au 
Roy , C au Royaume ; le l'arlement décreta contre l'imprimeur 
qui avoit imprimé l'écrit, où le Nonce prenoit cette qualité, 
On difoit pour raifon , que fi le Nence avoit été envoyé au 
Royaume , il pourroit y éxércer la jurildiction  Éccléfiaftique 3 
comme il l'éxérçoit ailleurs : mais qu'il étoit fimplement en- 
voyé au Roi, comme Souverain de l'État. Voyezte Journal 
de Leiphx à l'an 1686. fur l'origine des Nonces, 
NONCHALANCE. f. f. /ncuria , ojcitantia, negligentia, Pa- 
- relle , négligence, mollefle ; peu d'application à quelque chófe, 
Déimofthéne était propre à gourmander la nonchalance & la 
mol:eile des Athéniens, Tour. Cet homme a unc grande aon- 
balance dans fes alfaites; 1 fait tour avec nonchalance, On fe 
défait malaifément d'une cérraine mnebalance molle & volup- 
tueu'e, qui chatouille les fens , & ie répand agréablement fu 
l'áme. S. Évn. Il ne faut point enprerenir les âmes dans un faux 
reposqui les induità la momcbalance, Boss. l'trone eft le feul qui 
ait fait entrer la mollcile & la nonchalance dans la mort. S. EvR. 
Épicure mettoit les Dieux dans une menchalance indigne d'eux. 
Saint Paul en condamnant les foins turbulens que donnent les 
Íoins du monde , ne livre point les âmes à la noncbalance & à 
l'oifiveté. Boss. Si vous fçaviez quelle douceur on trouve dans 
une cérraine nonchælance, qui eft fille de la parcíle; & combien 
l'oifiveté d'un homme qui a quelque délicatefle d'éfpric, eft 
une douce occupation. M.Sc.Montagne infpire une sonchalance 
du falut trés dangereufe, & il ne penfe qu'à mourir láchement 
& mollement. Pasc, La vértu des Romains les fauva moins , 
que la noncba/auze d' Annibal. S. Eva. 


Et laiffeut là , Mercure € toutes fes malices , 
Les nonchalances (ont fes ples grands artifices. R ég N 1 n, 
Ab: Le repos n'efl pas anffi éunx qu'on de penje , 
Rien dans cetrifle état n'occupe nine plat ; 
On fait tout avec nonchajance. Des H. 


NONCHALANT , Aw rr. adj. & f. Mou, parelfeux, qui 
faitfes affaires avec lenteur, avec négligence, Negligens, fupinas, 
efcitans. Ceue femme répond d'un air niais& nonchalantà tou. 
tes les demandes qu'on lui fait, Bez x, 

La moliejfe à Citeaux a choifi fon féjour , 
« Les plaifirs monchalans folarent à l'entour, Bon. 

NONCHALAMMENT. adv, D'une maniere nonchalante ; 
négligemment , fans application. Aigligencer, fupine, C'eft un 
vieux mot , qui fe dit pourtant en quelques endroits avec plus 
de grâce que népligemment. Yl ctoit couché nonclalamiuent dans 
fon carolle. Bou, Laill.t nancisci ament dans ies bras de l'a- 
mour ; la prudence & la sexenué. Dx xs, 

Sur un lit de repor [a Belle étroit couchée. 
La tête fur (smaiu nonchalamment panchée, La San. 


NONCHALOIiR. (ubit, mafc. Vieux mot'qui fignifioitautre- 
fois , avoir peu de foin d'une chofe , la néoligee, ne la croire 
pas importante, ivegligere , flocci facere, M vient de non ; & de 
chaleur ,qui vient de cillere , ou de culor. 

NONCIATION. f.£. Térmede Droit. Nuntiario. Acte par le- 
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Ouvriérs qui le font, qu'ilsayent à ceffer à caufe de l'incom- 
modité qu'on en reçoit ; jufqu'à ce que la jufticeen aitoriun- 
né. La tiomciation étoiren ufage chez ies Romains, ellc cft aufli 
en ulage en France. 

NONCIATURE. [.f. Fonctionou charge du Nonce,& leteras de fa 
durée. Noncii matus nunciarura Untel Prélar a brigué long-tems 

la Nonciature de France. Il s'eit bien acquitté de fa Nonciature, 
Pendant fa Nonciature ila eu bien des affaires délicates à manter. 

Nosciaruns , Ce motfe dit aufli de quelques Jurifdiétions que 
le Pape a établies dans fes États , & qui ont unc certaine éten- 
dué de pays avecun cértain nombre de places, fur lefquelies le 
Nonce éxérce fa Jurifdiction. AMuncii jurifdiétionis (ines , limites, 
La Nonciature d'Avignon eft renommée, Le P. Lustw. 

NONCIER. Vieux verbe atif, Annoncer, ANuriare, Il s'étoit 
fait de ce mot Latin. 

NON-CONFORMISTE, f. m, &'£. Nom de Scéteen An- 
glecrre, Non-Conformifla , à Religione legibus recepta di[crepans, 
On appelloit autrefois en Angletèrre, Non-Conformijles une 
Secte de Puritains où de Calviniftes rigides, différents des 
Conformilles & Séparatitles ; parce que ceux-ci ne vouloient 
fouffrir aucune cérémonie éxtérieure, & que ceux-là croyaient 
qu'on pouvoitles tolérer. Ce nom vint d'un Édix de Charles]. 
qui ordonnoit que toutes les Églifes d'Écolle & d' Angletérre. 
obférvatlent les ménes cérémonies; ce qui s'appelloit la Con- , 
formité, Voyez Hornius, £Jifl. Ecclef. IN. T. Period, Ll, Arr, 3. 
& les Journaux de Leiplix 1691. p. 4. f. 

NONDINAIRE. Y NUNDINAIRE. 

NONDINAL. — $ V9" À NUNDINAL. 

NONDINE. f. f. Nom d'une Divinitédu Paganifme. Déeffe qui 
préfidoit aux luftrations qu'on faifoit pour. les enfans nouveau- 
nez. Nondina, Ces luftracions fe faifoient le 9* jour après la 
naiffance ; c'eft de-là que cette Déelle avoic pris fon nom qui 
elt formé de nonus , & de dies, 

NONE. f. f. Térme de Bréviaire. C'eft la dèrnière des petites 
Heures, ou HeuresCanoniales , qui feditavant Vépres. None, 

bore none pfalmi. Cette heure répond à trois heures aprés midi, 

L'Office imple finit à mone aul bien que l'Office des Morts. 

L'heure de none étoit autrefois celle , où finifloit la Synaxe , 

ou l'affemblée des Chrétiens dans les Églifcs. Voyez le P, Roí- 

vvcid, Onom. p. 1045. C'étoit auifià l'heure de nose qu'on fai- 
foitlerepas les jours de jeüne, Comme il paroit par la vie de 

Saint Antoine C. 37. l'radence , Hymne X. Ness S Tig. Ruffin 

L. IL n. 4. n. £ gj. Quelques-uns cependant poulfoient le jeüne 

jufqu'au foir. Comme il paroit par lc méme Ruffin L. II. C. I, 

& 31, & L. LIL v. 25. & parPallade C. 28. & 46. maisnone 

étoit l'heure ordinaire. Dans la prémière vie de Sainte Géne- 

viive, donnée par Boliandus , on remarque que S. Gérmain & 

5. Loup aimérent mieux retarder morer , pour les pouvoir dire 

dans unc Éxli(e , que de lcs sécicer fur le cheminàleur véritable 

heure. Chaff, Martyr, T. L p. $3. 

None. f. f. Droit ancien. Neuviémedenierque l'on payoit pour 
cértainsbiens. Nona. Lc Concilede Meaux de l'an 845. deman- 

de queceuxqui doivent à | Églifeles nones & les dimes, àcaufe 

des héritages qu'ils pollédent, foientéxcommuniez, s'ils ne les 
payent , pour fournir aux icparations , & à l'entretient. des 

Clères, C'eft que les Laïques ; qui tenoientdes térres par con- 

ceflion de l'Églife , lui devoient double redevance, prémières 

ment la dime Écclélaftique, puis la neuviéme partie des fruits 

comme rente Seigneuriale, FLE v & v. 

NONES, f. £. Tèrme du Calendriér Romain. Me. C'eft le 
cinquiéme jour des mois de Janvier , Février» Avril, Juin, 
Aout ; Septembre, Novembre & Décembre ; & le feptiéme de 
Mars, Mai ; Juillet & Ockobre, parceque ces quatre dérniers 
moisont fix jours devant les Moses ; & les huit autres en ont 
quatre feulement. 


Ce mot vient apparemment de ce que le jour des Nones étoit neuf 


jours devant les Ides, & pouvoit s'appeller Nono fdus. Il y avoic 
fix jours de Aones aux mois; de Mars, deMai , de Juillet ou 
Quintile, & d'O&tobre ; apparemment patcequ'il n'y avoit que 
ces quatre mois qui eullent 31 jours dans le Catendriér de Nu- 
ma , les aütres n'en ayant que 19. & Février 18. enlorte que 
l année étoit de 35 5. jours. Voyez l'Hifloire du Calendriér Ro. 
main de Mr Blondel. Les mois qui avotent 31 jeurs dans le Ca- 
lendriér de Numa, avoient lix jours de Nonrs , afin quele jour 
desldes tombät au quinzióme du mois, comme il tomboit au 
13 des mois, qui n'avoicnt que 29 jours ,& qu'ainli les Ides 
partageallent les moisen deux, Célar en réformantle Calendriér 
de Numa, donna 31 jours aux mois de Janvier , Août & Dé. 
cembre , qui n'en avaient auparavant que 29. mais ilne lcug 
donna pas (ix jours de ANones, rini ficfon année préfque 
purement folaire, au lieu que Numa avoit voulu la faire lunaire, 


quelon dénonce à celui qui fait trayaillerà un bâtiment, ou aux NOn N AT, C m, Ett le plus peris dc tous les poiffons , qui eft 


appelé 
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appellé nennat , quafi nondum natus, Onle pêche furla Méditèrea- |N ONPLÉV INE. f. Vicuxtérmede Droit qui (ignifie ce qu'on 


née, L'Ordonnancede la Marine de l'an 1681, fait deffenfe de 
pêcher le nounar pendant les mois de Mars, Avril & Mai, 

NONNAT ou NOUGNAT. f. m. Nom propre d'homme. 
Nonnarus, C'elt un (utmom que l'on a donné à un faint Reli- 
gicux de la Mérci ; nommé Raimond. Raimond furnommce 
INinnat, que quelques-uns prononcent Neagnat , naquit en Ca- 
talogne l'an de J. C. 1104. dans le bourg de Portel , au diocé- 
fe d'Urgel , illü d'une famille noble &alliée auxilluftres Mai- 
fon de Foix & de Caidonne. BAirtrr. an 31e d' font, S. Ray- 
mond ornat mourut en 12 40,rcvétu de la dignité de Cardinal. 

Ce nom vient des mots Latins non natas, qui n'eft point né, Ce Saint 
futainá nommé parcequ'il ne vint au monde qu'après la mort 
de fa mère, du fein de laquelle on le tira, pac unc incifioa qu'on 
luifit au côté ; après fa mort, 

"NOnNE,Nonwzrrt,NonsaAiw, Vieux mot qui figni- 
fioit autrefois Keligieuje. Sacra virgo , monialis, Le Poulier des 
Bénéfices dit encore, en parlant des Monaftères de filles ; L'Ab- 
baye aux Nonnains d'un tel lieu, ll y aà Paris une ruë qu'onap- 
pelle des Nonnains d'Hiere, On compte à Lima plusde 400: 
ANonnains Fnbz ien. Tous cesmots peuvent encorc êtreemployez 
dans le ftile burle(que, fi cependantil peut étre pérmisde faire 
des vérs brulefques fur des Religieu(es. Hors de là on ne peut 
Le (etvirde ces mots que par mépris. 

Ce mot vient de mona , nonnana ou de nonnanis , dont les Auteurs 
Larins fe font fèrvis pour fignifier une péuitenre, & en(uite une 
Religieufe. Borel dit que ce mot vient de num ,ou sonne , c'eít- 
à-dire , aieuls on dieules enlralien. On aapliqué cenom par hon- 
neur aux Religieules, comme on a fait celui de Pere aux R«li- 
gieux ,que du Cange dit avoir été appellez nummener; ce qui 
marquoit une révérence patéenelle, comme sunmanes fignifioit 
a marèrnelle. 1l femble que ce nomavoit cefens au tems de S. 
Benoit. Car ce Saint au LXIIIe article de fa Régle défend à fes 


^» aujourd'hui dut. Dans la baífe Lauinite nonplevina , de- 

alt a, 

NONVALEUR. f. f. Dérte non éxigible par l'infolsabilité des 
débiteurs, Debitum , nomen nen exigibile, Ce Marchand a donné 
beaucoup d'éfféxs à fes créanciers , mais il y a bien des sesva- 
leurs. Les nomvaleuri qui [e trouvent fur les tailles & autresim- 
poficions , font rejetrées l'annéc fuivante fur la Parroile , ou 
1mpofées par un fecond rôlle. 

Nonvazsun, fedit encoredes térres & des fèrmes qui font en 
défordre , faute de culture ou de réparations , qui ne rapportent 
pas leur revenu ordinaire. Fundus. segleitus , incultus. l'ièfque 
tous les heritages qu'on achete par decret font en memvalear , il 
faut encore de la dépenfe pour les remettre en valeur, 

NON-VEUË & NON-VUÉE. f. f. Térme de Marine, ll y a 
non.vuc lorfque la brume eft fi épailfe qu'on ne peut connoitre 
le parage où l'on eft, 

NONUPLE. f. f. Térme de Mufique, L'ufage de ce mot et rá- 
r: ; quelques Auteurs s'en f*rvent après les Italiens , qui appel. 
lent ms unc des é(pécesdetriple compófc , que nousappel- 
lons mefure à neuf tems , qui fe ic en deux frapez & un levé, 
LesIxaliens ont trois fortes de nonaple pour trois degrez demou- 
vement, Nenspla, 

NON-USAGE. f. f. Ménage s'eft fèrvi de ce mot pour éxpli- 
quer qu'une éxpreffion cft abolic: parcequ'on a cell? de s'en 
férvir,& qu'elle eft hors de l'u(age abor cesi m » defuetudo, 
On dit aufi, que certaines loix ou regles font abolies, & ceffent 
d'obliger par le men-n[age ; maisil faut pour cela que le men-ufa- 
ge foit connu du Supérieur, & au moins toléré de lui, s'il n'eft 
pas éxpreilément approuvé, Ce mot n'eft pas de Ménage (cul , 
on le dit fouvent en parlant des coutumes & des loix. 


N O P. 


Religieux de s'appellec (implement par leur nom ; mais il or- | NOP AL. f. m. Nom d'une plante qu'on appelle autrement fi- 


donne que les Anciens, priorer appellent les Jeunes, fréres,& que 
Yes Jeunesappellentieurs Anciens Nome, pour marquer par ce 
nom leur reípect patèrnel. Jumiores autem priores fuo: Nowwos 
vocent , quod intelligitur paterna reverentia. Voyez encore le D. 
Rofvveyde Jéfuite dans fon O icen , où il montre que des 
le tems de S. Jéromece mot étoit ufage, & qu'il étoit fy- 
nonyme de Saint & Sainte. Vollius croit que ce nom vient de 
l'Hébreu p»2 nin, qui fignifie , filz, comme Non en Égyptien; 
& que c'elt de laque les Religieux & Religieufes ont été ainfi 
appellez , comme on appelloi leur Supérieur , Abbé ; c'eft-à- 
dire, Père ; & dans la Régle deS. Benoit à l'endroit cité, Dom& 
Abbé. Amérbach dans fes Notes fur les Capitulaites ; chèrche 
inutilement l'étymologie de cenom dans la langue Allemande. 
Re[weyd. Mofcopulus Ilegi exs£àr p.93. éxplique ce mot par 
celui de Seigneur, Nôrræ Kopisr.. Voyez encore les Journaux de 
Leip(ix à l'an mpeLxxxvi1. p. 220. 
Nonwsztrz , et auf un nom d'oifeau qu'on appelle autrement 
menge, Parus, Voyez encore OYE , NOnNEITE. 
NONO ,ANONE. f. m. Nom propre. C'étoit anciennement 
une petite ville de l'Infubrie, maintenantce n'eft qu'un village, 
fitué (ur un petit laz qui porte fon nom , dans le Milanois , à 
neuf liceues de Milan , versle nord. zfnonium. Mary. 
NONOBSTANCE. f. f Térme de Jurifprudence Canonique , 
qui fc dit de la troifiéme parie des provifions de Cout de Ro. 
me, qui commence par mom obf antibus , où font comprisles ab- 
folutions descenfures,lesréhabilitations, & difpenfes néceffaires 
pour jouir du bénéfice impétré , nonobftantles incapacitez , ou 
autres abítacles qu'on pourroit propôler à l'encontre, La qua- 
triéme clau(e des provifions des refcrits , ett celle des ssl 
ces & dérogatoires, Ceux qui font inférieurs au Pape ne peu- 
ventufer de la claüfe de sonobf auce , & déragatoiresaux Con- 
ftitutionscanoniques, Les nonobjTances font oppofécs aux refcrits 
en faveur des impetrans. 
Ce mot vient de ce que la claüfe des nonolffances commence par 
ces mots Latins JVonobffanrilus &c. comme on l'a dit. 
NONOBST ANT. Prépo(ition. Sans avoir égard , malgré tou- 
tes chofes, Nonolffante , nonol/Fantibus. Les lettres de Chancele- 
ric portent cette claüfe, INonobffant clameur de Haro , Charte 


Normande , & autres chofes à ce contraire, Les jugemens de | 
provifion [onc éxécuroires, norebfl aut oppofitionsou appellations | 


quelconques, On obtient des fentences nonsbfanr l'appel. On 
calle les procedures, ou les mariages qui font faits nonobflant & 
au préjudicedes défenfesde Juílice, Nonobffaut la paix, Apt Awc. 
1l fu; matlacré dans le temple , nonobfant la (ainteté du lieu, 
Vaus. 

Ce mot vient du Latin mowebffare, &de l'ablatif abfolu nonclffante, 
ou nonobflantibus, 


NONPARELL. Voyez NOMPAREIL. 


guier d'Inde. Ficus. Indica, Voyez T. ll, p. 1821. & 1825. les 
différens figuiers d'Inde. 

NOpCE. f. t. Fée , réjouïflance qu'on fait aux époufailles ,repas 
qu'on donne à fes parens & amis en fe mariant. Muprie , ma- 
piiale convivium ,nupriales epule, JssusCunrisT fit fonpré- 
miér miracle à la n&e de Cana. L'Avent & le Caréme ne font 
point des cemsà faire mécer, On ne dine point le matin, quand 
on eit de máce: le foir ; c'eft un provérbe d'Iralic, H n'y a eu que 
les plus proches parens conviez à la sée. On dit d'un grand re- 
pas ; Ce n'eü pas iciun feftin ordinaire ,c'elt une n&e , un feftin 
de n&es, Voilà une mai(on de bonne chère, il y a tous les jours 
néces, Une fale à faire nócer, Chez les Turcs les hommes font 
les néces dans un appartement, & les femmes dansun autre avec 
la mariée , qui afliite au feftin comme les Grècques, fans y man- 
get aucune chofe, & plus droite & immobile qu'une flitué de 
cite. Du Lo 1n. p.172. 17 3.0ü il décrit lacéreimonie des méces 
à la Turque. 

Ce mot vient de mtis, autrefois on écrivoit nepce C" mapces, depuis 
on a retranché le p , & on ne le prononce point quand il cit 
écrit. 

Nopcrs, au plurier , fignifie auffi le mariage. Afatrimeninm , 
nuptis, Un prélentdenéces elt un prélent qu'onfait aux marie 
pour honorer leur mariage. Épouler en premieres ou en fecon- 
des nóre, Ce que le Droit civil appelle donation en faveur de 

nécts , augment de dot , ou. donare proprer nuptias ; eil ce que 
l'on appelle denaire ,en pays courumier Par le Droit Romain les 
biensdu mari, ou de la femme qui prédécéie, demeurent en pro- 

tieté aux enfans du prémier lit ,encas que l'un ou l'autre paf- 
fca de fecondes néces. Par la Loi /22c Edictali , Cod, de fec. mu 
pris, le fuevivant du mari,ou de la femmequiconvolcà de fe 
condes uácer ne peut donner à fa feconde femme , ou à fon fe- 
cond mari , qu'une portion égale à celle de chácun des enfans 
du prémier mariage, L'Éditdes fecondes nôces en 1 56 fut dre- 
fé conformément à la loi Ha Edilali , & contient les mómes 
défenfes, Cet Édit fur fait contre les femmes qui convoloient 
à de fecondes mcer , & qui ruinoient les enfans du prémier lir. 
1l y a d'anciens Canons qui défendent aux Écclcfiattiques de fe 
trouver aux feftins des (ccondes nicer. Les bigames, ou ceux qui 
ont époufé une feconde femme , ont befoin de difpenfe pour 
étre admis aux ordres facrez. Comme les fecondes náces étoient 
odieules , de là vinrent auífiles charivaris, Téstullien accoutu- 
mé à outrer les chofes , appelle les. fecondes nées un adultere, 
Valére- Maxime dit que lesfecondesnéces, & cette viciffitude de 
mariages.eft un aveu d'inrempérance. Les Loix Romaines par- 

"lent des fecondes nôces en térmesdurs& odieux, Marre jam fe- 
cundis nuptiis funeflata, L, 3, C. de fec. nupriis, Dans la primitive 

life on porta l'amour de la chaiteré fi loin, que les fecondes 
noces furent appcllécs unc honnéte débauche. Ancicnneraent à 
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laChine, on portoit fi loin les loix de la chafteté, que les fem- | NOR BER TIN. Voyez PRÉMONTR É. 


mesne palloient jamais à de fc 
Ceux qui ont convolé en fecondes nées ne font point enfuite 
admisà la Prétrife, aprèsla mort de leur feconde femme ; parce- 
que l'Églife a regardé ces mariages comme ayant quelque ta- 
che d'incontinence. & de foiblele. Frgum v. Les Théologiens 
& les Canoniltes en apportent encore d'autres raifous tirées de 
l'Écriture fainte, & de la nature même du Sacrement. Les fe- 
condes nôces bleffent le réfpect , & la tendreile du prémiér ma- 
riage. De Pp. We ot lemot de néces ne foit en ufagequ'au 
plurier dans le (ens de mariage, Benferade n'a pas laillé de dire; 
La nôce m'a donné, &c. Auli dans le difcours ordinaire on dit 
fouvenc nôce au. finguliet : Aller à la née, 1l a bien-danfé à la 
nice. Qu'y a-t-il aujourd'hui dans le village , que rout le monde 
eft dans la joie : C'eft une n&e. Jonathas & Simon Machabée 
prirent l'ozcafion d'une sáce poar punir les fils de Jambri , d'a- 
voir enlevé Jean. 1. Afachab. IX. Voyez encore les Provérbes. 
Dans le XIe liéele Ia défenfe de célébrer des nôces en Carême 
commençoit dés la Septuagéfime ; & s'érendoit aalli , outre 
l'Avent, au Caréme dela S. Jean , qui étoit de trois femaines, 
 FrieuRv, Hit, Ecd, L. 61. 

Ondir figurément , Les mes de ]' Agneau ; pour dire , la béatitude 
é&térnelle. Cette éxpreflionelt prife de l'Apocalypíe, XIX. 7. 9. 

Nopct, fe dit provérbialement en ces pluâfes. On dic ; Faire nô- 
ces de chien ; pour dire, Ne fe marier que pour la brutalité. On 
dit auffi à celui 3quion demande civilement mode petit fer. 

. vice, Je vous fèrviraile jour devos môces. On dit autli ; Voyage 
de Maitre , nôses de valèts; | a dire , que c’eit alors que les 
valéts font bonne chère, Il e(t arrivé comme Tabourin ès nôses , 

ar dire , fort à propos. Onne va point aux néces fans manger; 
Cela fe dit de ceux qui voudroient une chôfe , fans celles qui y 
font attachées, qui en font des fuites, 

'On dir qu'un brâve va à l'affaut comme à la me ; pour dire, gaie- 
ment & hardiment, On dit auffi; qu'un homme ne fur jamais à 
telle néce; pour dite; qu'il ne fut jamais plus furpris plus éton- 
né , plus maltraité, Ce provèrbe vient des nóces de Baché , dont 
parle Rabelais , où les Chicanous furent bien battus à coups de 
gantelèrs, On dit auffi des gens qui fe fonc enivrez , qu'ils ont 
bü rant qu'à des nácer. . . . 

Noper en tèrmes de Philofophie IS » fignifie l'ouvrage 
de la pièere il fignifie auffi l'union du mâle & de la femelle ; ou 
du fixe & du volatil. 

NOPCIÉR, 1£nr. adj. Vieux mot que les Poëtes ont donné 
pourépithéte aux faulfes Divinitez qu'ils croyoient préfider aux 
nicer ; le nopcier Hyménée , la nepeiére Junon. Pronttba Juno, On 
ne le peut dire qu'en riant à l'éxemple de Voiturequi a dit, 


Sa tercbe nopcière, ondoyante, 
Lançait mille divins éclat. 


De Méziriac dans fa Vérfion Françoile de l'Épitre d'Ovide qui eft 
fous le nom d'Hypfipyle à Jafon , fc frt du mot de nopcier. 


Ce n'eft point de léger ; ni trop à la volée , 

ue je t'ai mon bonneur en proye abandonné, 
La nopcière Junon fur par nous appellée , 
Et le gentil Hymen de rijs couronné, 


Le même de Méziriac dans fes notes fur la Lettre d'Ovide qui eft 
fousle nom de Phylisà Dénophoon parle d'un flambeau nopcier. 
C'étoit le principal des Aambeaux qu'on pottoit aux nôceschez 
les Grécs & chez les Latins. Il prouve que chez les Grécsc'étoit 
Ja mère de l'époufée qui portoitle lambeau nopciér, & quechez 
lesLatinsil étoit porté par un jeune garçon, dont le père & la 
mère éoient encore vivans : ce qu'il confirme parces paroles de 
Feftus : Trois jeunes garçons yu père G mére, G" vetus de robbes 
lordées de pourpre conduifent l'épou[ée : l'un va devant O porte le 
flambeau nopciér qui. eit fair d'épine blanche , parcequ'ils fe ma. 
rioient de nuit : les autres deux tiennent ['époujce. Pline a parlé 
auffi de ces flambleaux mopciérs , lorfqu'il dit que L'éfpine eff 
dffimée de tréi-bon préjage pour les flambeaux nopciérs , d'autant 
que les Paffeurs qui ravirent les Sabines les firent de ce bois-là,com- 
me le rapporte Mafferius. 

NOQ. 

NOQUET. f. m. Térme de Plombiér. On Vig moquets de 
petits morceaux de plomb quatrez qui font pliez, & attachez 
aux jouéesdeslucarnes, & fur le lattis des couvértures d'ardoife, 
Plombens canaliculus, 

NOR, 


NORBERT. f. m. Nom propre d'homme. Norbertus, S. Nor- 
MAR de Magdebourg eft fondateur des Prémontrez, 
eme IF. 


econdes náces, Lx P. Cou rz tr. | NOR BEtT E.f. f. Nom d'une éfpéce de mauvaifes prunes. Pra- 
ni fpecies, 11 y a beaucoup de mauvaifes ee qui ne quittent . 


point le noyau ; pac éxemple, l'œil de bœuf noir, la prune 
d'ambre , lesmoyeux , l'ilvért , Saint-Julien ; norberte , cattel- 
lane, LA Quir. 7, A. p. 418. 


NORCIA.f.f. Nom propred'une petite ville autrefois Épifcopa» 


le. Nurcia, Elleeft entre les montagnes, dans lc Duché de Spo- 
léte à huit lieuës de la ville de ce nom, vèrs l'orient. Quoique 


Noriia (oit dans les térres du Pape, ellea confèrvé de fi grands: 


priviléges , qu'elle peut patfer pour une ville libre, Elle fait fes 
propresToix , & fes Magiltrars; & elle a une fi grande défiance 
pour les gens de leteres ; & principalement pour les Prêtres, 
nf n'établit pour fes conducteurs , que des gens qui ne 
cavent ni lire ni écrire; de là vient qu'on les appelle i Quatri 
Jiliterati , c'eft-à.dire , les Quatre Non.lettrez ; & quand l'Abbé 
de Norcia , qui a fon couvent près de la ville, y vient paffer les 
chaleurs de l'été » ils n'ont aucun commèrce avec lui , loin de 
lui faire leur cour. Mary. 


NORD ,ou NORT. f. m. Térme de Marine dont on fe fert fur 


la mér océane , pour fignifier le pale ar&tique, ou feptentrional 
qui eft élevé fur notre horifon. Bereas , feptentrio , aquilo, L'é- 
toile du nord eft la dèrnière de la queuë de la.petite Ourfe, qui 
e(t maintenant à deux degrez & 18 minutes du pôle. On a fai 
virer le cap au nord. La bouflolle e(t ce qui marque le word, On 
dit qu'elle décline, lorfqu'elle ne marque pas le nord précifé- 
ment ; mais qu'elle s'en écarteun peu ; foit vèrs l'eft , foit vèrs 
l'oueft. Depuis le sord jafqu'au fad, Le vent eft rourné au nord, 
Le foleil revient en été vérs le nerd. Etre au nord de la ligne, 
€'elt être au nord de l'équateur. 

Non p, fignifie aufli la. parcie du monde qui eft feptentrionale à 
l'égard de quelque autre pays. Pars ad boream [ita , feptentriona- 

- dis, L'Angletérre eftau nord de la France, Les provinces du nord 

font la Suéde , le Danematex , la Laponie, &c. Les peuples du 
nord aiment bien à boire. Les navires Hollandoisqui n'ofent en- 
tret dans la Manche font contraintsde prendreleur route par le 
nerd d'Écolle. Da temsde Juftinien lI. la foi s'étendoit & éclatoic 
vèrs le nord, Boss £r. | 


Non», eftaulli le nom qu'on donne à un des quatre vents car- 


dinaux qui vient du côté du feptentrion , qu'on appelle autre- 


ment la bife ;& fur la Méditerranée traimontane. Ventus aquilo- 


nius ,boreat. Le nord qui fouffloit avec violence nous empécha 
d'aborder. Le nord eft un vent froid & (2c, Les nords nous pri- 
rent avec tant de force , qu'un jour dans cette méc qu'on nome 
me pacifique ; nous fumes contraints de mettre à féc pendanc 
huit heures de tems. Fn éz. 


Le No& n, en térmes deJardiniét ,c'eft lecóté éxpôlé au nord; & 


par conféquent le côté méridional du Jardin. Voyez Éxrosi- 
TION , & La- Quintinie , T. /. p. 166. É 171. 


Ces mots de Nord , Sud, Et & Oueft , (ont de vieux mots Fran- 


çois dont on fe férvoit du tems de Charlemagne ,qu'on dit être 
celui qui leur adonné ces noms ; qui pallent aujourd'hui pour 
Allemands, On les trouve dans toutes les langues tant ancien- 
nes que modèrnes des pays leprentrionaux, & c'eít de là (ans 
doute qu'ilsonc pa(fé dansla langue Françoile, foit par l'auto- 
ritéde Charlemagne, foit par celle de l'uage encore plus puif- 
fant für les langues, que les Princes les plus abíolus. Guichart 
qui veut trouver dans la langue Hébraïque l'origine de toutes les 
aütres , prétend que le nom de nerd , vient du mot 9, 2d ,qui 
cít lenom du pays où Caïn fe retira après fon crime; & quand 
méme le pays où Caïn s'enfuit érranc çà & l3 ,car c'eft ce que 
veut dite le mot de ned , n'auroit pas été placé du coté du fepten- 
trion ; Guichart foutient que nord vient de mod,les raifons qu'il 
apporte ne font pasaífez convaincantes pour être miles ici. 


Cap de Non» ; ou Non n-cAr. Boreale promontorism ; ancien- 


nement Aube promontorium, C'elt lc cap le plus (eptentrional 
de l'Europe. Il eftdans la Laponie Norvégienne , au couchanc 
feptentrional du cháreau de Wardhus. Mary. | 


Le Cap de Non D, Hereale promontetium eit encore un cap dela 


Cujane ; Région de l'Amerique méridionale. Il prend fon nom 
de fa fituation fur le bord feptentrional de l'embouchure de la. 
riviére des Amazones, 


La mér de Non p. AMare boreale , ou feprentrionale. C'eft une 


grande partie de l'océan Atlantique. Cette mère la côte 
orientale de l'Amérique feptentrionale. On l'appelle mèr de 
nord , pour l'oppofer à la mér pacifique ;qui baigne les côtes 
occidentales de l'Amérique ; & qui porte le nom de mèr de 
fud. Ses principales parties font les mérs de Canada , de Méxi- 
que, de nord , prife en particuliér , & celle du Brefil. 


La rivière de Non p. Fluvius borealis, Grande rivière de l'Améri-t 


que feprentrionale. Elle coule dans le nouveau Méxique , où 
elle baigne la ville de Santa Fe, &elle vient (c décharger dans la 
| K mèt 


er 
amenée — 
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mér Vérineille , vèrs les confins de la province de Cinaloa. | 
Mary. 

La rivière de Non. Fluvius borealis. Eft auffi ane rivière de l'A. 
mérique feptentrionale, Elle prend (a fource dans le pays des 
lroquois; wavèr{e le nouveaa Pays-bas , ou la nouvelle Yorc , 
baigne le fort d'Orange ,& va fe décharger dans la mer du Ca- 

am i au nouvel Amítérdamn. On la nomme la rivière du nord , 
pour l'oppoler àune autre grande rivière ,qui coule au midi de 
celle-ci ,& qu'on nomme la rivière da fud, Mary. 

NORDBOURG.f, m, Nom propre d'une foneteife du Duché 
de Scieívick sen Davemarcx, Nerdobursum, Elle a pris fon nom 

de fa lituation au nord de l'ifle d'Allen,& elle l'a donné aux 

Ducs de Holitein.-Nordhowrg, MATY. 


NORDEILE. (. £. ou NORDL AND. f. m. C'eft.3.dire , le | 


aysda nord, Nordiandia , provincie boreales, C'eft le nom que 
"on doune à la partie feptentriunale da Rogaume de Suéde. Ce 
pays comptent la Geltricie, l'Helíüngie la Meddelpadie, l'An- 
gérmanie , & la Bothnie occidentale, Mar. 

NORDEN. f. m. Nom propre d'une perite. ville du Cercle de 
Weltphalie, Nvrdenani. Elle citdansle Cornté d'Esnbde, far un 
petit golfe, où elle a un bon port, à cinq lien£s de la ville d'Emb- 
de , vérs le nord. Norden eft allez bien peaplée, bien bátie ; mais 
elle n'eft pas ceinte de murailles, Mary. 

Nonr-rsr,ou Non-Es 7 , eil um chumb de vent entre l'orient 
& le(cptentrion , que fur la me Méditèrranée on appelle Galer- 
se, Nordouejl , eftun thumb de vent entre le feptentrion & l'oc- 

zicident. Sar la Méditérranéc on l'appelle Maeffral , Ceciar. 

INord-nord-eff , nerd-quare nord-cff , font des fubdivifious de vent 
entre l'órient & le fepcencrion. On fait la même fublivifion à 

l'égard du Nord-eurff. Dans le quart de cèrcle de l'horifon de- 
puis le nord piíqu'à l'eff son arrange les vents en cette forte , à 
onze degtez quinze minutes l'un de l'autre , Nord , mord-quari- 
mord-efl word mord-2[L; nerd-eii-quart-nord nerd.ef , nord- [ors 
eft ,eff-mord.efl , eil- quart-nord-cff. Lesaütres fc font de lämême 
forte, Voyez Vent, où tous les vents font expliquez avec tous 
leurs noms en Latin. 

Voyez au mot Non» pour plufieurs mots, qui commencent par 
cc nom ,& qui en font compófez. 

NORDESTER.v. n. Térme de Marine qui (e dit de l'aiguille 
simantée , lorfqu'elle décline du nord vèrs V'ef ou l'oricor ; & 
herd oucjter (c dit ; quand elle décline du méme point vérs l'sueff 

^, en l'occident. 

NORDLINGEN. Voyez NORLINGUE. 

N ORDOUESTER. v.n. Térme de Marine. Décliner fe tour- 
ner vérs le nord-ouefl, Ad ceciam defletere, L'aiguille nérdowefe 
auprésde l'ille de Madagafcar. 

NORE. f. f. Dans quelques Coutames ce moz fe prend pour bru. 
Nurs, 

NOREN A.f. f. Nam propre d'une ancienne perite ville , capi- 
talé des Boduniens en E/pagne. Morena , autrefois Bedunia.Ce 
n'eft maintenant qu'un villags de l'Afturie d'Oviédo. Marv. 

NORFOLKSHIRKE ; C'eí.a-dire , le Comté de Non sos x. 
INorfolcis, Province d'Angletérre, Elle ett bornée au midi par 
lc Comtéde Suffolk ,dont le Yar ou la perite Oufe la. (éparenr, 
Elle a au couchant des Comtez de Cambridge & de Lincoln ; 
la mer d'Allemagne labaigne au nord , & au levanr, Eile peut 
avoir dix-huit lieuës de long, fur neuf de large, Elle ett en plu- 
leurs endroits pleine de montagnes ; de bois & de bruyéres , 
mais éxtrémement fertile dans les aütres.. Ses lieux principaux 
font Norvviche capitale » Yarmouth , Thesforde & Lynne. 
Marr. 

Cenom eft compôlé de deux mots Anglois sor, qui fignifie fepten- 
trion , & fol qui veut dire ,peupic, bomme ,ceur. Nord-folb ,fi- 
gnisic donc les peagles da nord, On a donné ce nom à un cérrain 
canton de l'Angletétre pat oppolrtionà la contrée appellée faj- 
folk; c'eft-3-dive , bexple da [ud où du midi, 

NORKOPING. f.m. Nom ee ri d'une petite ville du Royau- 
me de Suéde. Norcèpia, Elle eft dans l'Oftlrogothie , entre des 
marais ; fur la rivière de Motala, environ à quatre licuës de Su- 
dérroping , vérsle nord, Ma Tv. 

NORLINGUE. f. f. Nom propre d'une. ville Impériale de la 
Souabe. Norlinga , Nerelinga, Elle eft dans le Comté d'Oeting , 
fur la perite rivière d'Éger ; À cinq ou fix licaës au. deilus de 
Dorawvért. ANerlingue eft célébre par deux grandes batailles 
qu'on $ a données en ce fiéclel'an 16 14. Férdinand Roi de Hon- 
gric y défi les Saédois ,& le Prince de Condé les Bavarois l'an 
1646. La plüpart des Géographes prennetit Norlingie pour l'an- 
cienne Ale jou Are Flavie, que quelques eutres mettent à Au. 
rach petite ville du Wirtembérg. Mary. 

NORMAN , où NORMAND ,anps. f. m.f. Nom de! 
pcaple. Nérmammns , 4. Les heureux fuccès que les peuples de | 
Gérmanie euieut fut lescóres de l'ile Brivaniqueexcicérent quel- | 
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ques aütres de leur nation à venir faire de femblables ravages 
en France, Sous la conduite de Raval s'avangas une grande mul. 
titude de Danois appellez Nvrmans, parceque dans la Dace ils 
occupoient la partie feptentrionale. C'était une coutume affez 
ordinaire aux Gérmains de fe donner de nouveaux noms, lon 
les bandes qui fe lignotent enfemble pour de nouvelles entre- 
prifes. Témoins les François & les aMiesuns. Vo'latétran pré- 
tend néanmoins que les. Norm.err n'éroient point de Géimanic, 
mais des Romanduens, peuple de Gaôle, Quoi qu'il en foit , ils 
artaquérent le France fous Charles le Simple ; coururent toute 
la rivière de Loire, prirent Nantes , Tours , Angers , faccagèrent 
toute la Gaycnne, une patrie dela Bourgogne, & descnvirons de 
Paris, & fe rendirent tntres de Rouen. Le Roi fut contraint 
de leur demander la paix : il offrir À Raoul (à flle Gillette ou Gil 
la en mariage ; & la Nenftrie à toure la nation pour s'y établir. 
Iis acceptérent ces conditions, & la Neuftrie devint la Nounan- 
die , prenant le nom de fes nouveaux rmaltres & habitans. Paf- 
quier Rech, L. LC. 12, C'ef en 911. que Charles le Simple 
€ette paix. Voyez M. De Marca , A, de Beer, L. HL C2 
& Du Moulin , hift. de Norandie, Da Chelne a ta:naffé en un 
volume les hiltotiens des Normans. 
Ce ihot eft en ufage dans la langue en ces 
Un Normand a (on dit , & fon délit ; ce reproche qu'on. fait 
aux ANermani eft venu de ce que par l'ancienne Coutume dé 
Normandie , les contrats n'etoient. valables qu'après les 24. 
heures dela fignature ; pen jant lefquelles les parties avoient le 
loifir de faire leurs réfléxions ,& s'en pouvoient dédire. C'eft 
pour cela qu'on appelle un homme Nornand , quand il ne veut 
pastenir un march? qu'ila fair, On dit aufi, qu'un homme ré- 
ponden Normand, katíqu'il ne dit ni oui, ni non ; qu'il a peur 
d'être furpris , &de engager. Qui fic Norman , il fit cruand , 
vieux provétbe, qui (clon Pafquiér ,s'eft dit de ce que les Nor- 
mani etoient chargez de tributs plus que les aûtres ; car trus fi- 
gnifioit rributs d'ous'écoit fait rraand, Voyez Rech, L, VIH.C.as. 
M. Devieux dans íesOririres de quelques coutumes anciennes raporte 
ce plajfant conte d'un étranger, qui en priant Dieu difoit : Tu 
nous a promis, Seigneur ,denoas affifler dans nos tribulations; 
tu ne cen dédiras point , car tu n'es pas Normand, 


Peur nit procurer m emploi , 

ow qui l'aveit promis; éxige um prix de moi, 

Que ne posrroient payer vingt beaux 1 dts eu, e: 
C cjl je mocquer ,C* le Not Es 
"dInrait bien mieux fait ce me fembie , 

De me refufer fonpiement, Sám z ci. 


Ce mot eft formé de Nert , qui en langue de Gèrmanie fignifie 
leptenuion, &de mans, qui veut dire homme, Norman hora- 
me dua feprentrion. Parceque les Armani (ont venus de Norvé- 
Bc, deSuéde& de Dannemarcx. Guillaume de la Pouille a dir, 


Normanni dicuntur , id eff , bomines Borcales, 
Joignez enjemble Nort & Must. 
Enjemble dites don: Normant. 


phráfes provéibiales. 


De là vient le not as Normanz, KR. pe Rov. 

NORM ANDIE.f. f. Nom propre d'une province de France , 
liruée fur la mèr de Bretagne ; qui la baigne au couchant ; & au 
nord elle a la Picardie ; l'ile de France au levant ; & le Per- 
che avc le Maine, & une petite partie de la Bretagne au midi. 
Normansia, On lui donne environ foixante-dix lieuës du cou- 
chant au levant, & trente du nord au fud, Le térrôir n'y pro 
duit du vin ,qu'entrès.peu d'endroits du coté du mi li ; mais 
quantité de biéd , & quantité de pommes & de poires ; dont 
on fait lecidre &le poiré , qui font les breuvages ordinaires du 
pays. On diviíe certe provinceen deux parties générales; laHaa- 
te Normandie qui eft au levant , comprend les Bail'iages de 
Rouen & d'Évreux , de Caux &'de Gifors; & la Balle Norman 

.. die, qui cft an couchant ,ceux d'Alençon , de Caen & de Cou- 
tance. Il y pe nombre de villes en cette province ,dont 
les principales font Rouen capitale, Dieppe ,leHivre de Grâce, 
Harficur , Caudebec , Gifors , Vérnon , Évreux » Alençon, 
Sécs , Lifieux , Falaife , Caen capitale de la baTe Normandie , 
Iaicux, Carentan , Chéibourg , Coutance ; Avranches & Vire. 
La Normandie étoit autrefois une partie de la Neuftrie, Les 
Norrans peuples du Dannemarx & de la Norvége , étant en- 
trez en France, conduits pac Rollon ou Raoul ,le Roi Charles le 
Simple leur donna ce pays par accord l'an. 912. & il prit de la 
Iz nom de Normandie, Raoul en fat déclare Duc, & Lh tint en 
fiif de la Couronne de France, & fes fuccetleurs apres lui, d'où 
elle tomba parmariagcau pouvoir des Rai; d'Angletètre,qui la 
poliédèrent mufqu'à Jean fans-rèrre , far lequel Phi'ippe Augufte 
la conffqua l'ag 1222. pour crime de paricide & de fclonie ; 

aida 
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ainf elle revint (ous la domination de la France, & les Rois 
d'Angletérre n'y tiennent plus que les ifles de Gerfey , de Géc- 
neícy , de Sarx ; d'Aldèrnay &d'Origny. Marty. 

On dit provérbialement, plus qu'il n'y a de pommesen Normandie ; 
pour dire, beaucoup. On dit, qu'unhomm: s'eft donn£à plus 
de Diâbles , qu'il n'y a de pommes en Normandie ; pour dire, 

. qu'il a fait un grand ferment. 

NORMA ROUINATA. C'eftle nom que portent les ruines 
de l'ancienne Nerbs ; Colonie du Latium, Elles (onr dans la 
Campagne de Rome, à deux lieues de Segni , du côté du midi. 


MaArv. 

NORRKEQU IER. f. m. Tèrme de Coutumes, Celui qui a des 
bétes à laine; qui les nourrit, les éleve. Pecuarius, On trouve 
T norrecquier, E 

NORT. Voyez Non n. C'eftla même chófe, Il ya pourtant des 
noms compófez de ce mot qui s'écrivent plutôt par un f ; que 
par un d, Ce font les fuivans. — ' 

NORT-BER WICK. f. m. Nom propre d'une petite ville de 
l'Écolle méridionale. Bervicum bore«le. Elle eft dans la Lothia- 
ne, à fix licuës de la ville d'Édimbourg » vèrs le levant ; & à dix 
de la ville de Bèrvvicr , vèrs le nord ;dé là vient apparemment 

u'on l'a appellée Norr-Bérivick, Mary. 

NORTGAW. f. m. Nom propre d'un ancien pays, dont on igno- 
re les bornes; on fcait feulement en général qu'il comprenoit le 
Palatinat de Bavière, & une petite partie de laFranconie orien- 
tale. Nertgoia, 

NORTHAMPTON. f. m. Nom propre d'une ville avec un 
cháteau. Antona Lc piene ANorthantenis, Elle eft capitale 
du Comtéde Norrbampron , & fituée fur la Neune ; ou Nine , 
entre Bedfort & Warvicx , à cinq licuës de la prémière, & à 
fept de la dérniére, Mary. 

NORTHAMPTONSHIRE. f. m.C'eft-à-dire, le Comté de 
NonaruAxProx. Nortbantonia, Province d' Angletérre, Elle 
eft entre les Comtez de Lincoln, de Rutland , de Leiceftre , de 
Warvick , d'Oxford, de Bucxinghan ; de Bedfort & d'Hun- 
tington. Salongueur du nordau fud.oueft eft de feize lieugs , & 
fa largeur moyenne de cinq; la rivière de Nine la travèr{e dans 
toute {a longueur;& en rend lescampagnes fèxtiles. Nortbampton 
capitale ; Patérboroug ; & les bourgs de Bracxlai & d'Higham- 
Férris en font les lieux principaux. Marv. 

NORTHAUSEN.f. m.Nom propre d'une ville rin iw de 
Thuringe. Nerrbufia. Efle eft {ous la protection de l'Électeur 
de Saxe , & fituée fur la petite rivière de Zorge’, à onze lieuës de 
la villed'Erford, du côté du nord. Onjuftifie par une infcription; 

ui fe tcouve fur unedes portes de Abrrhaufen, qu'elle a étéfon- 
ée pà l'Empereur Théodófe IL. l'an 410. On y atenu plufieurs 
fois les Diétes de l'Empire, Mary. 

NORTHEIN. f. m. Nom propre d'une petite ville autrefois 
Impériale, Nertbeimum, Elle eft maintenant du Duché de Brunf- 
vvick ,en Baffe-Saxe ; & fituée dans la Principauté de Culen- 
bérg , fur la Leine, entre Cottingue & Eimbecxe , environ à 
quatre lieuës de l'une & de l'aütre. Mary. 

NORTHUMBERLAND. f. m. Nom propre d'une province 

. laplus feptentrionale del'Anglerèrre, Norrhambria. Elle eft bor- 
am nord par l'Écoffe ; au couchant par leComré de Cumbér- 
land ;& au midi par celui de Durham , dontla rivière de Tine 
la (pare. Elle eftbaignée au levant par la mér d'Allemagne. Sa 
longueur , le long de la côte eft environ de feize lieuës , & fa 
plus grande largeur de treize, L'air y eft fort froid , le terroir 

u fertile ; & il abonde en mines de charbon de tèrre, Ses 
jeux principaux font Nevvcaftie ; Héxham , Morpetb, Allen- 
vvicx & Barvvicr , qui étoit autrefois d'Écoile, Mary. 

Le Royaumede Non THu MBkEn tL AN D,0ula Non THUMBRIE. 
f. £. Nertbumbria Regnum, C'cft une des parties générales d'An- 
gletèrre, & un des Royaumes que les Anglo-Saxons y avoient 
autrefois fondez. Il eft entre la mèr d'Allemagne, & celle d'Ir- 
lande, ayant l'Écoffe au nord ,& le Royaume de Mércic au mi- 
di. Ce Royaume comprend fix Comtez, qui font Yorex, Dur- 
ham , Northumbérland propre, Cumbérland, Weftmorland & 
Lancaftre, La ANorrhumbrie ne fut réunic à la Monarchie An- 
gloife qu'au X* (iécle par Edmond , aprés qu'il en eut chaff£ les 
Princes Danois. 

Ce motelt compôlé des trois mots fuivans, quiéxpriment la fitua- 
tion de ce pays:mert veut dire feptentrion , Humbér clt le nom 
d'une rivière; land fignifie pays ; ainû le mot de Northumberland 
veut dire, pays fitaé au nord de l'Hurbèr ; & c'elt la (ituation de 
certe contrée d'Angleterre, 

NORTKIIN. Voyez Nonr-car,en Laponie. 

NORT-RANALS. Voyez RANALS. 
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de la térre par la violence de la mér, quia fubmérgé les térres 
qui étoient à fes environs, par divérfesinondations arrivées aux 
années 1300, 1532, 1612. 1618. & 1634. La dèrnière fit périr 
lix mille hommes, & plus de quarante mille bétes. Elle n'a 
maintenant que quatre lieuës de long & deux de large. Le Roi 
de Danemarx en eft le maître, &on n'y voit que des villages » 
dont elle eft affez bien garnie. MA TY; 

NORT-VALLES. Voyez WALLES, 

NORT WICH. Voyez NORWICH. 

NORVÉG E. f. f. Nom propre d'un Royaurne d'Eurüpe. Nera 
vegia , Norvegia Regnum, C'eft la partie la plus occidentale dé 
la Scandinavie. Elle a la Suéde au levant, don: elle eft féparéé 
e les montagnes de Norvège; le Catégat la baigne au fud, & 

‘océan feptentrional au couchant & au nord. Elle s'étend fur les 
cartes depuis le $8e degré de latitude jufqu'au 71e& quelques 
minutes, &elle a plus de trois cens cinquante licués de côtes le 
long de l'océan ; mais (a largeur eft incomparablement moin- 
dre & fort inégale. LesGouvérnemens de Bahus,d' Aggérhus & 
de Bérgen , qui ont environ cent trente lieuës de long & au- 
tant de large, font au midi ; le Gouvérnement de Drontheim 
eft au milieu , & vatoûjours en s’étréciffant depuisles deux dèr- 
niérs Gouvérnemens, jufqu'à celui de Wardhus, qui eft le plus 
au nord ;& qui va toüjours en élargiflant denis Gouvétne« 
mentde Drontheimj ulquà la Laponie Mofcovite, La plus gran- 
de partie de la Norvége n'eft que des montagnesaffreufes ; ins 
habitées & incultes; mais les lieux qui font propres pour le la— 
bourage font éxtrémement fèruiles. On y feme & on y ne 
les bledsen fix femaines ; & on aflure , qu'il y en naitroit fu 
famment fansle grand nombre d'étrangers qui y abordent ,. & 

ui en tirent quantité de fèr ; de cuivre , de fourrures , de poils 

on (2c; & principalement de la poix, du godron, des planches, 
des máts , & d'autres bois pour la conftruction des navires. La 
Nervége a eu fes Rois particuliérs jufqu'en 1387. qu'Haquin - 
Roi de NVervege époufa Marguerite ; fille de Waldemar IL Roë 
de Danemark, & unit pat ce moyen ces deux Royaumes, qui 
ont demeuré unis jufqu'à préfent ; mais le Gouvérnement de 
Bahusen a été démembré, & cédé à la Suéde par la paix de Rof+ 
child. Le Gouvèrneur que le Roi de Danemarx tient en Ner- 
vége porte le titre de Vicetoi , & il a fous fa jurifdiétion l'ifle 
d'Iflande, & celles de Schetland & de Féro, qui font des X» 
dancesdu Royaume de Nervége. Quelques-uns difent & écris 
vent Noruegue ; mais l'ufage et pour Nervége fans s à la dèr« 
niéte fyllabe, 

Les montagnes de Non véce ou Dare Field , c'eft-à-dire , let 
montagnes de Daare, Nervegia mentes , anciennement Sevá 
mons, Montagnes de la Scandinavie. Elles s'étendent depuis le 
Catégar jufqu'à la mèr blanche, laiffant au couchant la Norvé- 
ge;au nord la Laponie Norvégienne & la Mofcovite ; au midi 
laSuédoife , & la Saédeau levant, Elles ont plusde quatre cens 
licuës de longueur , & pour la largeur elles jettent des bran« 
ches dans tous les pays que nous venons de marquer. Elles font 
éxtrémement hautes , & couvéstes de neige , prèfque en tóut 
tems, & ainli peu habitées & peu cultivées ; mais on en rire 
quantité de poix »de godron, & du bois pour la conftruétiondes 
navires. On leur donne divèrs noms, fclon les divèrs pays, celui 
de Doftefield ,ou de Monts Dofrins eft plus célébre ; & il eft 
donné par quelques Géographes à toutes les montagnes de la 
Norvége en général, MATY, 

NORVÉGIEN , anne, f. m. & f. Nom de peuple habitant ,où 
originaire de Norvége, Norvegus , a, Les Norvegiens font robu- 
Îles, courageux , endurcis au travail , & fort bons marelots. lis 
(ont Proteftans de la Confeffion d'Aufbourg , qui fut introduite 
dans leur paysen méme tems que dansle Danemark, 1] y a un 
Archevéqueà Drontheim ; & des Évêques à rinm Stavangèrs 
à Hammér & à Anflo; les autres villes font Fridérickítad,Salt(- 
bérg , Tonfbérg & Bahus, qui appartient maintenant à la Sué- 
de, Il n'ya pas d'autre rivière confidérable que celle de Glam« 
men. MATY. 

NORWICH , ou NORTWICH. f. m. Nom propre d'une 

ville capitale du Comté de Nortfolx , en Angletérre. Nervicum, — 

Nordovicum ,& quelquefois Ordevicum, Elle eft fur la rivière des 

Jart , ou d'Yér , à cinq lieués de fon embouchure, vèrs le nord, 

Norwich eftune des quatre plus grandes villes d'Angleterre , 8é 

elle a un Évéché ,qui y fut transféréde Thetforde l'an 1694. 8& 

qui eft fuffragant de Cantorbéry. Mary. 


NOS. 
NÓS. Voyez Noírnr. 


NOSENST AT , ou Mri. (. m. Voyez NOESENST A 15, 
NOSSEIGNEURS, f.m, plur. Qui fe dit de plufieurs pèt for a 
nes à qui on doit de l'obéilfance & du réfpétt. Domini nof£ys 
On intitule les Requêtes ; au Roi & à Neffigneurs de fon Covs 
K ij feil » 


NORTSTRAND. (. m. Nom propre d'une ifle de la mér d' Alle. 
magne ,fituée prés du Duchéde Slefvvick , vis-à-vis de la ville 
gig ce v" » Gleffaria , Aufl rania. Cette ifle a été féparéc 

enu £F. 
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feil , A Noffeigueurs du Parlement, A Noffeigneurs des Requêtes 

.. du Palais , &c. 

NOSTE, Voyez EUNOSTE, 

NOÎTRE. Pronom pofleilif,& relatif da plurier de la prémière 
pécfonne ; lequel (e dix de ce que nous poflédons en commun , 
& avec d'aûcres. [Noffer, Nosre Père qui eft aux cieux; c'elt. le 
commencement de l'Orailon Dominicale. On appelle la Sainte 
Viérge , Notre-Dame. Celui-là eft de nerre fami!le. Ce Commis 
e(t de morre bureau. Je fuis fâché de ce que vous ne donnez pas 
dans notre (ens. Le Roi dit dans fes lettres ; Cartel eft nerre plai- 
fir. Notre faic au plurier nôtres & nes, Mais avec cette diffecen- 
ce que nôtres s'employe toüjours (cul ,& par raport au fubitan. 

. tif quia précédé. Ce ne (ont pas vos affaires, ce font les nérres. 
Quand vous aurez dit vosrailons, nous dirons lesmétres, Au lieu 
que ust ne s'employe qu'avec un nom fubftantif devant lequel il 
eit mis , foit médiatement , foit immédiatement. C'eít un de 
nes plus grands Capicaines. Il cit d'intelligence avec nes enne- 
mis. {Vos vies, nes pérfonnes font en la main de Dieu. Voilà de 
nos gens ; de ns: prometteurs , de #es amoureux. 

Il efl bon de remarquer ici que la prémière fyllabe de mere n'a pas 
toüjours une même quantité. Quand nerre e(t mis devant un 

. fubftantif ; foit médiatement, foit immédiatement , (a prémière 
fylabe e(t bréve , & par conféquent il le faut écrire lans f & 
fans accent. fur l's. Cet homme eft sorre plus grand ennemi. 
JNorre intérét veut que nous falfions cela. Tel et serre bon plai. 
fir. Maisquand worre eft employé feul,& par rélation aufubitan 
tif qui a précédé , alors {a prémière (yllabe e(t longue , & doit 
S'écrire avec un 8 circonfléxe, Il eft peu de vrais amis dans un 
fiécle auffi politique que le márze. 


gud les ordres du ciel nous ont fait l'un pour l'autre , 

ilis, cef um traité bientôt fair que le nôtre, Conx. 

Pour nétresau plurier, il a toüjours la prémière (yllabe longue, 
parcequ'il ne s'employe jamais que feul , ainíi qu'il a été remar- 

ué ci-delfus. Obíervez la même régle lorfque nérre ou mérres 

. lont employez (ub(tantivement , comme dans l'article qui fuir. 

Normas. í, m. Ce qui nous appartient en partie. ANoffra pars. 
Nous ne gagnons rien à cette ferme, nous y metcons da môrre, 
Nous ferons toüjoursà votre férvice, nous & les mátres, Er noflri, 
Je donne ce foir à fouper , ne voulez-vous pas étre des nórres? 
Lesennemis ont été battusentel endroit par les nérrer ; c'efl.à- 
dire , par ceux de merre parti. 

Norne-Dames.C'eit le nom que l'on donne (ouvept dans l'u- 
fage ordinaire à la très-fainte Vierge Marie Mère de Dieu. De- 
mina noflra, Notre-Dame étoit de la race de David. Les grandes 

. vértusde Norre-Dame, La qualité de Mère de Dieua éleve ANorze- 
Done À un ordre (upérieutau deflus de tous les Saics,& des Hic- 

. ratchies céle(tes, Les Fétcs de ZVerre- Dame, L'Otlice de N Dame, 

Onappelle auffi Norre-Dame les Églifes dédiées à la Sainte Viétge. 
ANotre. Dame de Paris cft grande & majeftueufe , mais elle n'eti 
pas belle, C'eft la Cattedrale de Paris, Notre-Dame d'Amiens 
eit une des plus belles gothiques ,qui foit en France. La Muii- 
que de Nerre- Dame cít belle, J'entends la Meife à Aire Dame 

, tous les famedis. 

Le peuple dit Norre-Dame par forme d'intéxjection. Notre-Dame 
que vous êtes long à faire fi peu de chofe! Norre. Dame le beau 

, parleur ! quelquefois par abbréviation i] dit Tredme. 

Congrégation de Nor n z-D A 1€. Nom d'un Ordre Religieuxde 
filles, qu'on appelle les Filles, ou les Religieufes de Abrre- 
Dame, Congregatio Monialium Domina noflra. Leur inftituteur 
eft le P. Pièrre Fourrier de Mataincourt , Kéformareurdes Cha- 
noines Réguliërs de Lorraine. ll y fut aidé par la Mère Alix Le 
Clère , fondatrice en 1597, & prémiére Religieuíe decet Ordre, 
dont le P. Fourriér dretfa les réglemens , qui furent approuvez 
par l'Évéque de Toul l'an 1 598. par le Cardinal de Lorraine Lé- 
gat du Pape en 1605. & enfuite les Conftitutions qui furent ap- 
prouvées par l'Evêque de Toul , en 1617. & par Innocent X. 
en 1645. La principale fin de cet Ordre eft l'inftruétion gra- 
tuite des filles, P. Hitvor , 7. //. C. 64. 

Congrégartion de Norre-DaMe , fe dit aulfi de certaines affem- 
blées de piété qui fe tiennent chez les Jéfuites, & que d'autres, 
tant fécaliérs que réguliérs, ontétablies en quelques lieux à leur 
éxemple, Voyez Concrécarion, T. ll. p. 111. Onleditauffi 

. des lieux où ces Affemblées fe tiennent. 

Nofrnz-D AM de Charité. Nom d'un Ordre Religieux de filles, 
Ordo (anite Marie à Charitate, C'eltle D. Eudes, frère de M. 
Mezcray qui eft fondateur de cet Ordre , avec quelques autres 
pérfonnes de piété, ll commença eu 1641. à Caën. En 1642. le 
Roi donna des Lettres patentes. Aléxandre VII érigea cette Con- 
grégation en Ordre religieux en 1666, Il fut établi à Rennes 
en 1674. & à Treguiér en 3678, P. Hézvor, 7. 77. C. g1. 


Le lac de Nofrre-Dams du Danube ;ou de Cara(ui. Nomd'un. 


* 
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lac de Bulgarie. Lacus Beate Maria Dansbiane , anciennement 
Halmyris. V eft dans le pays des Tartires Dobruces ; & il eft 
formé par la prémiére branche qui fe fépare du Danube ,& qui 
va fc décharger dans la mer Noire à Chiuflenge. 

Nofrne-D a wx de l'Etoile, Ordre de Chevalerie, Voyez Éf- 
TO1LE. 7. //. p. 1471. 

Hérmite de Nofrns-D A Me de Gonzague, Voyez Hg mire, 
T. HT. p. $89. 

Nofrne-Dams pu Lis. Voyez Lis. T. HE p. 1490. 

Ordre de No(rg s-D à» € de la Mercy. Voyez Miscv. 

Nofrar-Daue pr MÉTRO D& LA rÉnirence bis MARTYRS, 
Voyez PisiTENCE, 

Nofrre-Dames de la Miferizerde, Ordre de Religieufes érabli 
le P. Antoine Yvan fondateur, & la Mère Marie-Magdelaine 
de la Trinité ; fondatrice & prémière Religieufe de cet Ordre, 
qui commença vérs l'an 165 ;.à Aix en Provence , & futapprou- 
vé par le Vice-Légar d'Avignon vers 16 9.& des Lettres paten- 
tes du 13. Novembre de la méme année. Le P. Yvan dreíTa les 
Conftitutions , Urbain VIII. les approuva en 1642. & Inno- 
cent X. en 1648. D. Hécvor ,T. //^ C. gi. 

Nofrre-Daue pu Mour Canuti. Voyez Cans & Mont 
CanusL,T. 1. p. 1458. 1449. 

Nofras-Daw du Refuge. Mosi d'un Ordre Religieux de filles 
& de femmes. Il a été établi pour fervir de refuge aux filles & 
aux femmes péchereiles. 11 prit fon origine à Nancy en Lorrai- 
ne l'an 1614. & eut pour fondatrice la Mère Marie. Élifaberh , 
de la Croix de Jé sv s , fortie d'une ancienne Nobletfe de Res 
miremont, Les Conftirutions en furent approuvées l'an 1634. 
par Urbain VIIL Voyez le P. Hélyor, T, IV. C. 47. 

Ordre de Nofrnas- Dame da Rofaire. Voyez Ros Arms, 

Nofrn *-Daw e de la Fideire, C'cit le nom d'un Ordre qui de- 
vroit appartenir À celui des frères Précheurs; mais qui felon 
toutes lesapparences n'a été qu'en idée , & fut feulement 
jeté aprés la fameufe bataille de Lépante , lorfqu'on inftirua 
une féte de Nótre- Dame de la Villsire , qui peut avoir donné 
lieu à l'inventeur de cet Ordre de lui faire porter le méme nom, 
Ordo. (anie Maria de victoria Matris Dei. C'eft ainfi que l'ap- 
apes les Reglemens qui furent dreilez pour cet Ordre , & qui 

c trouvent manufcrits dans la Bibliothéque du Cardinal Otto- 
bon. P. Häivor , 7. #1. C. 33. 


NO T. 


NOT A.£. m. Tèrme Latin dont on ufe au Palais, & dans l'Éco- 
le; pour fignifier une marque qu'on met en quelque endroit 
d'un livre , ou d'un écrit , quand il y a quelque chóíe de remar- 
quable , & dont on veut fe fouvenir, Nora ; ebfervario, 

C'eit l'impératif du vèrbe Latin Nerare ; remarquer ; par coníc- 
uent il veut dire , Remarguez.. Et quoique la prémière fyllabe 
oit brève en Latin ; nous la prononçons longue. 

NórA , fc dit auili d'une éxplication, d'une ré(triction , ou d'u- 
ne obfervation que font les Auteurs d'un livre , ou ceux qui en 
font faire l'édition , foit dans le texte , foit dans la glofe , pour 
empêcher que le Lecteur ne fc trompe , on l'avértit de mid mar 
chofe, Obfervatio , mota, Cet article de compte eft alloué, mais 
il y aum zxot4 qui montre qu'il en faut faire la reprile. 

Nor A, (edic dans le difcoursordinaire pour tenir lieu de paren- 
thèle, Nota, obferva, Cet importun vouloit encore me conter 
fon procès ; nota qu'il étoit deux heures, & que j'étois encore à 
jeun. 

NOTABLE. adj.m, &f. & f. Qui eft excellent , ráre , finguliér, 
remarquable ,confidérable., /nfunis , notabilis, On le dit prémié= 
rementdes pérfonnes. L'élection des Échevins fe fait par les mo- 
tables bourgeois qu'on mande À la ville pour cet éff?t. On a fait 
autrefois une allemblée des Nerables à Rouen , des péríonnes 
confidérables de l'État. 

Onleditauffi deschôfes. Nous avons eu un avantage merable fur 
les ennemis. Ce Marchand a fait une pérte morable dans ce nau- 
frage. Il eft engag? pour une fomme notable dans cette banque- 
route, Plutarque a fait untraité des Dits norables ou Apophthég. 
mes des Lacédémoniens. Les Arrêts notables ont été recueill:s 
par les Arreftrographles, 

NorAsrEt, f. m. Vieux mot qui s'ef dit pout fentence , maxi- 
me, bon mot , provérbe , apophthégme. Acuré dichum , prever- 
bium , paroemia. 


Aux fous déplait euir un bon notable. 


NOTABLEMENT. adv. D'une manière confdérable, /nfirni- 
ter ,magnoperé , vehementer mon. leviter. Je (uis intéreilà wora- 
blemenr dans certe affaire. Cet homme a été norablement bleif£ 
dans une telle mêlée, Cette action contribuë neraMement à votre 
gloire, Par. 

NOTAIRE, 


153 N O T. 


NOT AIRE, f. m. Officiér dépofiraire de la foi publique , qui 
garde les nottes & minutes des contrats que les parties ont paílé 
pardevant lui, & qui en délivre des éxpéditions qui font au- 
thentiques & obligatoires , & portent hypothéque. Libellie , 
tabularius , rabellio, Les Notaires du Chátelet ont maintenant la 
qu de Confeillers du Roi & Gardenottes. Les Sécretaires 

u Roi s'appellent Confeillers Notaires & Sécretaires du Roi. 
ll y à quatre Moraires Séctetaires du Parlement. Ragueau fait 
une diitinction entre les Notaires & Tabellions ,& dit qu'enplu- 
fieurs villes les Notaires reçoivent & palfent feulement les mi- 
nutes & nottes des contrats , & les peuvent délivrer aux parties 
en brevet; mais qu'ils font tenus de les porter aux Tabellions 
pour les gardet & délivrer en gróffe aux pa:ties;fi elles le requié- 
rent pour avoir une éxécution parées & il fe fonde fur des Édits 
de François 1. des années 1542. & 1543. Pafquier dit la même 
chôle. Voyez cet Auteur, Rech. L. IF. C. 14.1 ajoüte pour rai- 
fon , qu'anciennement les ANotaires étoient les Clèrcs des Ta- 
bellions , & écrivoient fous cux. Peu à peu ils fe féparérent de 
leurs Maîtres, & enluite on les érigea en Offices pour recevoir 
les minutes des contrats par un Edit de François I. en 1542. 
Mais ces Tabellions ont été (uprimez par le Roi Charles IX, en 
l'Ordonnance d'Orléans: & maintenant on appelle Aoraires ; 
tous les Officiérs royaux qui reçoivent & qui délivrent des 
grólfes de routes fortes de contrats & conventions ; & Tabellions, 
«eux qui font la même chôfe dans les Seigneuries & Juftices 
fubaltérnes. On appelle maintenant l'étude des Notaires : on 
difoit autrefois bentique ;& on le dit encore en plufieurs pro- 
vinces, 

Les Notaires, en. Latin Norarii ; ont été ainfi appellez , de mot ; 

marque ; parce qu'anciennement ils écrivoient par notes ; ou 

éccitüres abrégées une lectre ou chiffre fignifiant un mot en- 
tiér, Cet art d'écrireen notes n'eft pas venu jufqu'à nous. Lov- 
5EAU. Cela a donné occa(ion aux traitez des notes dont nous 

parlerons au mot No T 7&5, 


Un Préfident pour moi n'eff non plus qu'un Notaire. Récn, 


Dans les prémiérs fiécles de l'Églife il y avoit des Noraires qui 
étoient des Officiérs Éccléfiaftiques chargez de recueillir & de 
conferver les actes des Martyrs, Ces Notaires étoient (ept , chà- 
cun avoit fon quartier dans la ville de Rome,;car dans l'éta- 
bliffement des Notaires en fept quartiers ou régions ,on lesap- 
pelloit Régionaires , Regionarii ; Notaires ordinaires, erdinarii, 
C'cít le Pape S. Clement qui le prémiér écablic fept INoraires à 
Rome ; & qui leur diftribua les quartiers ou régionsde la ville; 
pouréctire les actes des Martyrs qui y fouffroient, C'eft ce que 
nous apprenons du Liber Pontificalis. Au Ile fiécle S. Fabien Pa- 
pe confidérant que l'Écriture en notes &oit fort obícure , il pré- 
pofa (ept Soudiacres à ces Notaires afin que ces fept Soudiacres 
euflent foin de faire mettre au net; & toatàu long , fansnores 
Qu abreviations ,ceque les JVotaires auroient écrit en notes, 

Les Iotairesavoicntfoin du patrimoine de l'Églife Komaine, Dans 
le Ménée des Grècs; quand il eft parlé des (aints Netairer, on en- 
tend par ce nom faint Marcien & faint Martyrius ; ce n'eft pas 

u ilseuffent fait la fonétion de Notaire , mais c'eft que ce nom 
rA donnoit quelquefois aux Soudiacres ,aux Lecteurs, & à d'aü- 
tresencore  & que faint Martyrius avoit été Soudiacre, & faint 
Marcien Lecteur ou Chantre, Cantor, Ces Notaires écoient ordi- 
nairement des Lecteurs qui paffoient ordinairement à des de- 
ge plus élevez. Dans la fuite ces Netairer ont été abrogez, & 

"ufage a introduit deux autres fortes de Aoraires, qui font les 
Notaires Apoltoliques, & les Notaires MR rap Notaires 
Re ne peuvent inftrumenter pour les chôles cempo- 


relles, 

Ce nôm dans tous les fens vient de Notarius, qui eft forméde mota: 
ce mot veut dire mete , regiltre ; cerit. ,écrititre , écriture abrégée. 

NorAi:iR£ ÁrosTOLIQU E, efl un Noraire qui reçoit & éx- 
pédie des actes en matière fpirituelle & bénéficiale ; commeles 
réfignations des bénéfices, concordats de pérmutation » &c. 
Notarius Apoflelicus, Il aune commiffion du Pape ; confirmée & 
approuvée par y a Diocéfain , & il eft oppófé à Abraire 
Koyal. Les Notaires Apoftaliques ne peuvent inltrumenter dans 
les affaires cemporelles, On prétend cependant qu'ils peuvent 
recevoir des Teftamens. Mais les Parlemens ne le fouffrent 
point, 

Les Notaires Épifcopaux font les Notaires des Évéques, le nombre 
en doit être réglé dans les Diocéfes , afin de ne point cauler de 
préjudice aux Noraires Royaux. 

Norain t.Chez lesRomains , ce nom étoitcommunà tous ceux 
quiécrivoient fous autrui , ou qui recevoient les fentences, & 
les contrats, Tabularum perferiptor pablicns, On apprend par la 
Novelle 44. de Juftinien, que d'abord les contrats étoient écrits 
en notes ou abbréviations par les Notaires , ou Clércs de Ta- 
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bellions ; & jufques-là ils n'éoient point obligatoires : enfuité 
on les mettoit en lettres ; & les parties contraétantes y appo- 
foient leur fignature , & leur fceau. Le prémiér écrit, qui n'é- 
toit qu'un fimple* brouillon , s'appelloit minute; & le fecond 
que le Tabellion lui-même mettoit au net, étoit la gróffe , & 
la pérfection du contrat, On a déja obièrvé qu'en France les 
ANoraires ont été longrems les Clètes des Tabellions ; mais avec. 
cette différence que la minute qui n'étoit parmi les Romains 
qu'une ébauche, & un contrat imparfait ; cít en. France l'ori- 
ginal , & la preuve du contrat. Voyez LovssAv. ll éxplique 
divèrfes diftinétions nécéflaires pour l'intelligence de quelques 
loix du Droit Romain. 

On dit provérbialement , quand un homme eft eh réputation dé 
garder fa parole ; C'e(t autant que fi tous les Notaires: y avoient 
paffé. On ditauffi , Dieu nous garde d'un € cetera de Notaires , 
parcequ'ils font quelquefois fix rolles pour éxpliquer ces trois 
mors deleurs minutes , promettanr ; &c. obligeant , &c. renon- 
cant , &c. 

NOTAMMENT. adv. Particulièrement, Maxime , imprimir; 
precipue. On a donné ordre à ce Sérgentde contraindre tous les 
cottifez , & notamment céls & tels. 1] n'eft point du beau (tile, 
Vau, Corx. | 

NOTARIACON,f. m. Favyn hift. de Navarre, L. X. p. $21. 
appelle ainfi l'ancienne écriture en note. Nota , Norariorum lit- 
tere , fcriptura, Apparemment qu'il a confondu l'écriture en no« 
tes, avec le Notaricon des Juifs Cabaliftes. 

NOTARIAT. f. m. Libellionis munus ,Tabularii prajeriptavis pre: 
fef». pow charge , fonction de Notaire, On ne doit admet- 
tre au /Vorariat que des gens d'une vettu intégre , d'une fidélité 
inviolable. 

NOTARICON. (m, Nom de la troifiéme éfpéce ou partie dela 
Cabale Judaïque. Noraricon KR, Nathan dans fon grand Arch 
dit , que le Neraricon elt, loríqu'une feule lettre eft prife pour le 
figne d'une chófe ; c'eft-à dire; pour un nom entiér ; & il ajoüre 
que ce nom vient du Latin ; où Norarius fignifie un homme qui 
écrit en abrégé. R. Élias Lévita dit la même chófe dans fon Thef 
bites, íi ce n'eft qu'il veut qu'on prenne, non pas une lettre,mais 
deuxou trois pourun mor. Après tour, ni l'un ni l'aütre ne fuffit 
encore : car comme une feule lettre fait quelquefois un mot , 
d'autrefois auffi dans le Netaricon,un mot ie ne vaut qu'uné 
lettre. Il y a donc deux fortes principales de ANoraricon, La 
prémière cft lorfque par aphéréfe ou par apocope , on joint les 

mières ou les dérniéres lettres de plufieurs mots : pour ent 
aire unmor, ou une phrâfe; ce qui fait qu'on divife encore cet- 
te prémière forte en deux é(péces, l'une qu'on appelle initiale , 
uand on prend les prémières lettres ; & l'autre finale, quand cé 
ont les dèrnières. Et l'une & l'autre fe fait en prenant les leca 
tres où dans le feus ordinaire, ou à rebours. Il y en a encoré 
une troifiéme éfpéce ;qui fe fait par faut, difent les Rabbins ; 
c'eft-à-dire;en (autant quelques lettres & ne les prenant pas dé 
fuite: La prémiére de ces trois élpéces de Noraricon ; que les 
Rabbins appellent Rafrbe Theboth ; paroit très-anciennie , & 
femble à quelques Hébraifans avoir pris fon origine des P(cau- 
mesou autres endroits de l'Écriture ; que nous appellons alpha- 
bériques , dont le prémiér vèrfer commence par 8 prémière let- 
tre de l'alphabeth. Le fecond par la feconde 2 , & awfides aütres 
epe à lafin. Ce que nous avons dit au mot Macnapée de 
origine de ce mot;eítun éxemple de cette prémière éfpéce de 
ANotaricon, De même du nom de Jéfus vu" l'on fait 33 ne mai 
Veniet file &c. La feconde éfpéce eft aui crès-ordinaire , & fé 
nomme Sephe T bebotb ; c'eft-à-dite, la fin des dictions. En voici 
un éxemple. En prenant les dèrnières lettres de ces mots 5% 
np cw no Mibi quodnam nomen eff. Quodnam ? On trouve lé 
nom de Dieu mi ;Jebovab. Cela e(t encore plus puerile quand 
on prend les lettres à rebours. La troifiêmeéfpéce eft mitoyen- 
ne ,mais récente , plus groflière & plus embarraflée, Quant à 1a 
feconde forte de Noraricon, qui confifte; non point en ce qu'uri 
motne donne qu'une lettre, mais en ce qu'une lettre fignifie un 
mot entiér , par elle on trouve dans unmot une phráfe entières 
pat exemple dans le prémiér mot de la Genéfe, nvww12 , fu 
cominencement , on trouve zoo i2 NIDAN o D'Dv PAR, 
Il a créé le firmament ; latèrre ;le ciel la mér, lesabimes. Voyez 
Schickard dans fon Bekinarb bapperufcbim.p. 66, & faiv. Buxrorf. 
dans fon Lénique Chalmudique. R, Nathan dans fon grand 
Aucrb , & R. Elus Lévita dans fon Thesbites p. 113. 

NOTE, Voyez Notre. 

NOTER. v. ac. Reimarquer ce qu'il y a de plus confidérabl e« 
dans un livre ou un écrit. Aduerrere , obfervare , notare, Pou a 
faire fon profitd’unlivre, il en faut norer tous les beaux endroit s à 
1l fait bonacheter des livresmerez par les Sçavans ; pat les maira 2 
defquèls ils ant paffé, On dit auffi par parenthéfe ; cela eft. 3k 
mater ; norez que cela eft impoffiblg; : 

kij — Cranes 


NOT. 


Crtaine fille un peu trop fière, 
Prétendeit trowver un mari 
Point froid C point jalonx ; notez ces deux points-ci, 
. La Foxr, 


155 


Norzn , fignifie au(fi, donner quelque mauvaife marque à une 
pèrlonne ;ou à quelque chófe. JVerare , notam inurere. On dit 
que le Juge nere ceux-là mêmes qu'il abfour. Celui qui cft nore 
par Sentence ne peut être témoin. Ce livre eft notédans l'Index 
des Livres déffendus. Cet homme eftmeré à la Cour , il eftécrit 
fur le livre rouge, on eft mal (atisfait de lui. . 

Noren,entèrmes de Mufique , fignifie , marquer fur unLivre 
les tons d'un air par lemoyen des notes , pour le chanter ou le 
joucr fur quelque inftrument. AMedos , vel numerum muficum 
dejcribere. Il eft allez dificile de bien meterdes airs ou des parties 
de Mufique. On vend les airs de l'Opéra tous merez. : 

Nor£, fis, part. & adj, Noratus , obfervatus. Aérius eft matédans 
les écrits des Pères, comme l'Aureur d'une nouvelle héréfie ; 

. p avoir égaléla Prétrifeà l'Épi(copat , & avoir jugé inutiles 
es prières & les oblations que toute l'Églife faifox pour les 
morts. Boss T. 

NOTGER ou NOTCHER. f. m. Nom propre d'homme, 
Notgerus , Notcherus. Un Évéque de Liége qui gouvérnoit cette 
Églie à la fin du dixième fiécle, s'appelloit Notger ou Norcher. 

NOTICE. f. f. Térme du Palais , qui le dit de ce qui eft venu à 
la connoillance de quelqu'un. Coguirio , notitia, Il n'a été rien 
fait en ce procès depuis que les déffenfes de la Cour font ve- 
nuës à la netice des Juges. € | | 

Norice , fe dit aulli en parlant de Faq gh mn fon: faits 
pour donner connoiffance particulière des lieux des chemins, 
d'un Royaume, d'une Province , d'un Pays, d'un Diôcéfe. No- 
titia , defcriptio, Cela paroit parla Notice de l'Empire, La Notice 
du Diocé(e de Chálons porte, &c. Monfieur Valois a fait la 
Notite des Gaûles, qui eft un recucildes différens noms que les 
villes & provinces du Royaume ont porté dans les divérs 
tems. Onafaitauffi la Norice des dignitez de l'Empire Romain 
& autres livres femblables. Les Notices des dignitez de l'Empire 
de l'Orient & de l'Occident, font d'un grand fecours pour l'in- 
telligence ; non feulement de l'hiftoire Romaine ; maisauffi de 
l'hiftoire Éccléfaftique ; qui dépend en quelque forte de cette 
prémière, Cependant ce "ia. fera bien foible, & méme inu- 
tile, fur tout aux jeunesgens,( les Notices ne font accompagnées 
de bonnes remarques, comme de celles de Pancirole , & de 

quelques autres antiquitez , &fi unhabile homme ne fupplée 

au dur de l'Original qui eft murilé & corrompu en bien des 
endroits. . 

On appelle nerice d'un livre, d’un ouvrage imprimé ou manufcrir, 
les chôfes qui font connoitre l'Auteur , l'âge de cet ouvrage, & 
les autres chófes qui le concèrnent, On met fouvent la morice 
au commencement , & à la fin des Livres & des Manufctits 


râres. 

Norice, ledit auffi des pèrfonnes en tèrmes Éccléfiafliques, & 
de Martyrologe. La vie de fainte Faraide eft dans Bollandus , 
— Notice dans les Natales de Molan. CusrEtLATN , Martyr. 

. FL p. 71. 

NOT IF ICATION. f. f. Térme de Palais. Publication, Publi 
catio , e Le Grèffe des natifications cft unGréffe qu'on a 
voulu établir pour y enregitrer tous les contráts, & les rendre 

t ce moyen publics. 

NOTIFIER. verb. act. Donner à connoître ; faire fcavoir. Si. 
gnificare , admonere ; notum facere, ll n'a pas pü ignorer la teneur 
de cet arrèt ;il lui a été affez sorifi£ par fa fignification. On n'a 
püvenirà bout de faire netifier lesconträts , les rendre publics. 
Lelendemain vous avez notifié l'intécdictionà l'Abbefle, Par. 

NOTION. f. f. Tèrme dogmatique. Idée qu'on fe formeen fon 
éfprit de quelque chófe. Norio , idea , conceprus, Je n'ai qu'une 
nation confufe de certe affaire. Donner une netien de quelque 
chôfe. Pon r-R.. On appelle notions communes, ce qui eftdu lens 
commun , ce que tout le monde conçoit de la méme manière, 
Il y a desmotien: de bons (ens,communesá tous les hommes , qui 
netrompent jamais ceux qui lescon(ultent attentivement. Ma- 
Les. Ces motion; communes font la raifon immuable & uni- 
vèrfeile,& une régle infaillible dans l'éxamen de toutes les vé- 


ritez. Ip. 
NOTO. f. m. Nom propre d'une ville allez grande & affez belle. 
ANetum , Neilum , Nea, Elle eft capitale de la valléede Nete, en 


Sicile, & fituée fur une montagne efcarpée de tous côtez près de 
la rivière d'Abifo, ou d'Acellaro, à quelques lieuës de fonem- 
bouchüre. 

La vallée de No ro. Neetina vallis. C'eft une destrois provinces 
de Sicile. Elle eft eT r la mér au fud & au levant , bor- 
nécau nord par la v dede Dinos , & au couchant par celle 


N O T. 156 


de Mazara, Ses villesprincipales font Nete capitale , Camarana , 
Terranuova , Alicara , Enna , Leontini, Modica , Augufta & 
Siracule. Ces quatre dérniéres ont été ou détruites, ou fort en- 
dommagées par un tremblement de terre ,l'an 1693. La vallée 
de Neto eft préf que quarrée, & elle peut avoir 1 f. licués de lon- 
gueur , & autant de largeur. Mary. 

Noro, Voyez FALCONARA, 

NOTOIRE. adj. m. & f. Conna , public , évident, Aperrus , 
manifeflus , notus, Evidens , clarus , cognitu, La vérité de cette 
propolition eft claire & moroire. Cet accident e(l notoire & public. 
Cette Ordonnance eít matoire , connue de tout le monde. Voilà 
une preuve noteire & convaincante. 

Oa appelle Art neroire une fcience où un art qui fait parve- 
nit ceux qui le fçavent à la connoiffance de toutes chofes , de 
toutes les fciences par infufion & fans peine , en faifant feule- 
ment quelquescérémonies. L'ignorance de la plüpart deshom- 
mes ; &la peine que les Scavans ont eu à apprendre ce qu'ils 
Ícavent, montrent que le prétendu Art morsire cft chimérique &c 


inconnu, 

NOTOIREMENT., adv. D'une manière claire & certaine. 
Manifeilé, aperté On voit notoirement par l'infpectionde la piéce, 
qu'elle eft faufíc. 

NOTORIÉT É. f. f. Évidence , connoiffance publique : cérti- 
tude d'un fait dont onnepeut nier, ni obícurcirla verité, Pabl;— 
ca notitia , rei clara evidentia, On produit fouvent des actes de 
neteriéré pour prouver un fait évident ,ou un ufage cértaindans 
un pers. On condamne une pérfonneen Juflice fur la mereriété 
publique. 

Tous ces mots viennent de morerims & de norerietas, 

NOTRICO, Voyez NOTUCO. 

NOTE, où NOTE, f. f. Térme de Pratique. Minute d'un 
Adtequ'on pallechezun Notaire. Commentariolui , compendiaria 
rei ratio, l| n cft plusen ufage que dansle compülé en cette phrá- 
fe : les Notaires font crééz Gardenottes du Roi. 

Notr t , marque qu'on fait à quelque feuillet, ou pailage d'un 
livre pour le retrouver au befoin, Nera , indicium. Fa la ce Li- 
vre , & j'ai fait desmetteravec un crayon , avec des coups d'on- 
gle. On met un hic , ou une morte la marge d'un contrat , pour 
en remarquer la claufe décifive , ou importante, 

Notrz, cit aufli une remarque ou éxplication qu'on met à la 
marge , ou au bas de la page d'un livre » d'un écrit, pour en 
faciliter l'intelligence. Elwcidarie , fcholia. Le Téxtuaire de Droit 
avec les mortes de Godeftoi cft fort c(timé, Les norter de du Mou- 
lin fur la Coutume de Paris, Les mortes de Cujas , &c.. Cette 
Bible eft imprimée avec des nertes marginales, Faire des morres 

r férvir d'éclairciflement. Ast. Ila fait de petites nettes trèse 
nant fur Longin. Bois. Dansun Diétionnaite on doit met- 
tre une norte à un mot quand il efl vieux, ou particulier à quel. 
que artou feience, Quand ileftdans l'ufage commun,il n'y faut 
point de morte, 

Notre, fe dit auffi de ce qui marque quelque défaut , tache , 
ou impérfection, Cenfura, animadurrfie cenforia , dedecus, Cete 
fille a époufé un honnéte-homme; maisil et bátard , c'eft une 
grande nette, Quand quelqu'un eft pendu, c'eft une netre pour 
toute fa famille. On appelle auffi. setze d'infamie , celle donc 
une pérfonne eft marquée par fa profeffjon . ou par quelque 
jugement. Le métier de Comédien porte avec foi une metre d'in. 
famie, Toute condamnation à peine afllictive emporte mette 
d'infamie, 

Notr s, font auffi des caracteres ou abbréviations qu'on fait , 
foit pour écrite promptement , foit pour fignifier quelque chô- 
fe : Nora, [ymbolum, D'où vient qu es Anciens ont appellé les 
Notaires, Curfores, quia notis verba curfim expediebam. Hézigone 
a fait cinq tomes d'un cours de Mathématiques en nettes, qu'il 
prétend être une langue univérfelle, & pouvoir étre entenduë 
de tout le monde. Les Jurifcon(ultes ont des nette: ; comme $. 
paragraphe , f , Digeflis; E. , Extra, Sto, Senatus-confuite. Les 
Romains avoient des nettes pour leurs infcciptions , 5, P. Q. R. 
&c. Senatus Populu/que Romanus, P, P, Pater Patria, Cefontces 
néttes anciennes qu'a expliqué Valérius Probus, Les Chymiftes 
ont leurs nôtres, aaa. amalgamer. f. f. f. ffratum fuper. ffrarum. 
L'Algébre a auffi fes notres expliquées à Aigébre. Prèfque tous 
les autres Arts en ont parcillement. 

Les Médecins, Chirurgiens & A poticaires (e férvent auffi de mottes 
ou caractéres pour marquer le poids & les dófes dans leurs qr- 
donnances, 

Paul Diâcre dit que les notre: furent inventées par Ennius , qui en 
fit le prémiéronzecens, Tullius Tyro Affranchide Cicéron, Phi. 
largyrus Famius , & Aquila Affranchi de Mécenas y en ajoüté- 
rent beaucoup d'aütres. Enfin Lucius Annœus Seneca lescom. 
pila ; les mit en ordre , & en augmenta le nombre jufqu'à cinq 

mille. Lesneresde Tyron fe trouvent à la fin des Infcriptionsde 
Grutèr 
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Gruter, Valécius Probus Grammairien du tems de Néron , tra- 
vailla crés-atilement à l éxplication des setes des Anciens, Ma- 

» gnon Archevéque de Sens fic un Traité des Abbréviations du 

«oit dès ls rems de Charles le Chauve, Pierre Diacre en fr un 

— plusample au tems de l'Empereur Contad Ll. & Golrzius en a 
fait un pour l'intelligence des légendes , des médailles, Les 

'. Modèrnes qui en ont écric ,font Jacques Gaharry , Alde Ma- 

. puce le jeune , François Horman , Frédéric Lindenbrox, Tho- 

mas Reinéfius , & Sertorio Orfati. . 

Notrz en térmes de Mulique , fe dic des caraétères qui mar- 

. quen les tons , les élévations , ou les abaillemens de la voix ; 

& Les mouvemens vitesou lents ; enfin toutes les variations qui 
y doivent faire de l'harmonie. Craiferes mufici, En général on 
entend par ce mot denerses, toutes les marques , les írgnes , les 
cam ackéres donc on fe (ert dans la Mufique ; mais en particuliér 
ce mor fignifie proprement les marques qui indiquenr quel degré 
de hauteur , ou de gravité on doit donner à châque fon. On 
doit con(idérer trois chófes dans les notes, 19, La quantité , 
c'cit-à-dire , la grandeur & la figurede leur tête, 20, Laqualité; 
ou la couleur de latéte , (i elle eft blanche ou noire, vuide ou 
pleine , 39. Les propriétez, comme parlent leslcaliens ; fzavoir, 
fila notte cft accompagnée de virgule ; où non, On doit encore 
remarquer ,fi les mattes font RE délices ; ou fi elles font 
jointes & liées, Charlemagne demanda des Chantres au Pape ; 

ui lui donna Théodôre & Benoit , avec des Antiphoniérs de 

aint Grégoire , que le Pape Adrien lui-fhéme avoit notez À la 
Romaine. Ain( l'on voit que dés lors il y avoit des wetter pour 
lechant. Fr&uR v. Voyez encore au mot Cuawr.T. Z p. 1634. 
Ce fut un Pariien ; nommé de Meurs , qui aulieu de points & 

. delétrres ,dont on fe fécvoit auparavant pour marquer le dégré 

de gravité ou de hauteur qu'on doit donner à châque ton , in- 

. ventaen 1 330, lesfigares, ou caractères que l'on a appellées des 
mottes , parce qu'elles défignent l'abaillement,ou l'elévationde 

-' Ja voix , fes mouvemens vites & lents, & toutes les variations 
qui peuvent faire harmonie, LE Gene e, 

La sorte maxime e& figurée par unquärté long avecunequeuë, Elle 
vaut huit mefures ,quoiquele Péce Mèrfenne la falle de douze, 
La longue eft une quêtré avec une queuë, qui en vautla moitié, 

ou quatre melurcs, La bréue cft unquarre lans queuë, qui vaut 

… deux melures. La (émi-breveeft un quarré [ans queuë quielt pof 
fuz (cs angles, ou enlofange, qui vautune mefure, oule lever & 
lc bailler de la main. La minime eft une lofange avec une queuë, 
qui vaut la moitié d’une mefure ; lawoire a la méme figure, mais 
elle eft pochéc,& vautun i" demeure. La eracbut eft la méme 
figure avecun croc par en bas,qui vaut unhuitióme de me(ure;& 
la double crochuë un feiziôme. Les Imprimeurs appellent nertes 
lies, ou doubles celles qui font fonduës enfemble. En général on 
diftingue fixéfpécesde notres principales , qui font repré(entées 

ar des caraétèresdifférensices estes font laronde,qui vaut deux 
Lisnches; la blanche ; qui vaut deux noires; la. morre ; qui vaut 
deux croches; la croche, qui vaut deux double-croches ; la 
double-crache ; qui vaut deux triples croches ;& la triple-creche. 

Il y a auífi des mortes ; ou caraétères pour figniber les paüfes ; les 

. repós, ou filencesqui marquent qui] faut fe caire auílilong-tems 
qu'on eft à chanter la nare qui précédc. Elles fe font avec des 
points , ou des lignes qui travér(ent d'un régler àl'aütre. 

Les Grécs faifoient leurs notés de Mulique avec desléreres fimples; 
ou doublées, droitesou renvéríées,comme on prouve par les Li- 
vres de Bacchius; d'Alypius, de Porphyre &e Boëce, Les La- 
tinsdutems de Boëce , fe [érvoient des quinze prémieres létrres 
de leur alphabet pour notre; : dans la (uite faint Grégoire Pape, 
les cédoifit aux fep: prémières, Enfin dans leonziéme fiécle, un 

. Bénédiétin nommé Gui d'Arezzo; ou Arétin lubítituaà leur pla- 

ce les fix fyllabes » at, re , ti , fa , fol La 5 1l les placa fur diffé. 
ventes lignes , & les marqua avec despoints. On troava enfuite 
à propósde metre auf lesmarres dans les éfpaces mais c'étoient 
toujours des poines d'une égale valeur; jufques à cequ'enyiron 
l'an 1350. Jean de Meurs Docteur de Paris , donna à cespoints 
différentes figures ; qui marquoient combien de tems il falloir 
demeurer farchácune, & c'eft-là ce qu'onappelle proprement 
les mortes de la Mulque. 

Des fept norres en Mulique , qu'on appelle, at , re ; mi , fa, fol , 
la ; fi. Les (ix prémiéres ont été inventées en l'an 1024. par Guy 
Arérin Moine Bénédiétin, qui lestrouva à Pornpole dans le 
Duché de Fèrrare. La leptième fut ajoücée felon les uns par 
Vandèr Putten, ou felon les aütres parle Maire , c'eít an ff. Il 
fert À éviter la difficulté des muances qui étoietu reftées dans 
la gamme de Guy Arétin. Si lon en croit VoBus ; Guy Aré- 
tin n'a point l'honncurd'avoir inventé ces fyllabes, Les Egyp- 
tiens avoient fait la méme chôfe avant lui. Le même Arétin in- 
venta aufl outre les nerres , les lignes ; les léttres » ou clèfs, 
le B quâcre & le B mol. Ce fur du tems du Pape Jean XX, le- 
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quel les rcgütayec fi grand applaudi(fement, qu'il commanda 
de mettre cette manière de ai en ufage, Auli eft-clle: fi 
facile, qu'on apprend plus de mulique en un jour avec certe 
méthode, qu'on ne faifoit autrefoisen un,an ; avec celle des 
Grècs , dont ons'étoit fervi jufqu'alors, On fe férvoit de càr« 
taines léctres pour défigner les divérsdégrez destons, & pour 
férvir d'échelle. 11 y avoit plufeursautres manières en Occident 
pour notter le chair, avant qu'on eür inventé ce fyftéme ; com- 
meil fe voitdansun Livre de lapratique du Plajn-chant. Acctin 
intitula 7Micrelegue le Livre où il publia cette invention, Arérin 
apris les natresas , re , mi , fa, fol ; la, de l'Hymne des Vépres 
de faint Jean-Bapti(le , Ut queant laxis, &c. Denysd'Halycarnaile 
témoigne que les Égyptiens fe fèrvoient des fept particules pour 
Éxprimer lesdivérs tons de Mufique , long-temsavant Arétin, 

On peut faite 720. variétez des fix mortes de Mufique» {aps rés 
péter la même deux fois ;& on peut faire 40320. airs difiérens 
des nottes de chaque octave. ll y a des Organiltes qui font 32. 
totes dans la meíure binaire, qui dure feulement une feconde 
de minute. : : 

On dit en ce fens , qu'un homme chante fur la nette; pour i " 
à livre ouvèrt fur un livre notté ; ou qu'il fait. des accords fur 
la notte , fans avoir étudié ce qu'il chante. 

Nocre, fe dit auffi pour lc chant même. 


La douce Linote 
Agréable en fes tons , + [pavante em fa notte, MÉNAGES 


Norre, fe dit provétbialementen ces phrâfes. On dit d'un Mé- 
nétriér ; qui ne fcait qu'une norte, qu'il n'aura qu'un double ; 
ur dire , qu'il ne fçait qu'une chanfon. On dit auffi , qu'un 
omme pss de norte ,qu'il chante fur un autre notte , quand 
il parle d'une àutre manière qu'il n'avoit fait ; quand il (upplic 
au lieu de menacer. On dit auffi de celui qui ne (gait rien de 
la matière dont on l'intétroge ; qu'il n'en (zait notre, qu'il n'en 

a pas retenu une notte, 

NOTTEBOURG. f.m.ou ORÉSKA, f.£. Nom propre d'une 
ville capitale de l'Ingrie » province des Érars de Suéde. Aor- 
tenburgum. , Oreska, Ceue ville, fituéc fur une perire ifle dulac 
de Ladoga à l'endroit où la rivière de Niéva fort de ce lac 
eft une place force , défenduë par une fort bonne citadelle, 
Mary. 

NOTTINGHAM. f. m. Nom propre d'une ville capitale da 
Comté de INortinglem en Anglerèrre. Nottingbamia, Ellea un 
ancien chátcau , que Guillaume le Conquerant y fitbáütir , & 
elle eft bàtie dans une belle campagne, furla Trente , à quatre 
lieuës de Leiceftér, vàrsle nord. Mary. Le pont & fa nouvelle 
ville ; au-delà du pont, furent bâties par Édouard le vieux au 
Xe. fiécle. LARREY. 

NOTTINGHAMSHIRE. f. m. C'eft-à-dire , le Comté de 
NotrincnAM. ANottingbamia. Province d'Anglecèrre, bornée 
au levant par le Comté de Lincoln , au (ud par celui de Lei. 
ceflèr ; au couchant par celui de Darby ; & au nord par celui 
d'Yorcx. Cette province n'a que treize licuës de lon le lix de 
large ; larivière de Trente l'arrofe ; & la rend fort fértile. Ses 


licux principaux fonc Nouingham capitale, & les bourgs de 
Retford & dc Nevvarx. Mary. 


N O V. 

NOU. f. m. Vieux mot. Ni&ud. Modus, 

NOU AILLÉ.f(. m. Nom propre de lieu. Nobliactum, 1l eft en 
Poitou à deux lieuësenviron de Poitiers , au confluant du Clain 
& du Mioflan. Valois , Nat. Gall, p. 377. . 

NO V ALE. adj. Qui fe dit des térres nouvellement défrichées 
& Hem: qu'on a un en valeur , & femées. INevalir , no- 

vali, Les Vicaires pérpécuèls qui n'ont qu'une portioncongruë, 
doivent jouir des novales , ou des dimes des es défrichées 
depuis dix ans : non pas au préjudice du Curé primitif, Cette 
térre n'eft pasde la grofle dime , c'elt une ovale, Les povales 
appartiennent aux Curez, par préférence aux gros Décimateurs, 
fans diminution de la portion congruë, 

NOV ALÉSE. f. m. Nom propre d'un bourg avec un monaftére, No. 
valicia, Noualicium. ll et dans le Marquifat de Sufe en Piémonc 
au piéd du Mont. Cenis,à deux lienésde Sufcvétsle nord. Mar v . 

NOV ALITÉ. Vieux fubít. f. Nouveauté. Novitas, * 

NOV ARE. f.f. Nom propre d'une ville ancienne , Épifcopale, 
bien fortifiée , & défenduë pat une bonne citadelle. Novariæ. 
Elle eft capitale du Novarrois , & fituée fur une éminence, à 
huit lieuës de Milan ; vérsle couchant ; fon Évéché eit (uffra — 
gant de cete ville; c'eít la patrie de Pièrre Lombard , Maitre. 
des Sentences. Mary, 


NOV AROIS, o1sz. f, m. & f, Qui eft de Novare ou du Ne... 
varreis, Novarienfis. 


Novano1s. f, m, Nom propre d'une contrée du Duché de Mi ES 
^ X» E 
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lan, Novarienfis Tracis, Elle eft entre le Milanois propre ; les 
Comcez de Vigevano & d'Anghiéra , le Vércellois & la prin- 
cipauté de Mallcran. Novare capitale & Orra en fonc les lieux 
principaux. Mary. 

NOVATEUR. f.m. Qui introduit quelque nouveauté. Avi. 
tatis author, V ne fe dit guère que de ceux qut innovent en ma- 
tière de Religion. Calvin , Luthér ; Zuingle ont été appellez 
des Novateurs , parce qu'outre qu'ils ont avancé pluficurs dog- 
mes ámpies , nouveaux & inouis, ils ont aufli reuouvellé plu- 
"fieurs anciennes hérélies déja condamnées dans les prémicrs fié- 
cles de l'Églile, Voyez la Chronologie du P. Gauitier& aütres. 


Qui , fans peine y au travers des fophifmes de Claude , 
"Arnaud des Novateurs ru découvrei la [rande, Bois. 


NOVATIEN, su xr. f. m. &f. AnciensHérériquesou Schif- 
matiques , qui ont pris leur nomdeNovat Evéque d'Afrique , 
& de Novatien qui n'étoit qu'un fimple Prêtre de Rome. Les 
Gréci ont (ouvent confondu ces deuxnoms , n'ayant fair qu'une 
feule pèrlonne de Novar& de Novatien, Celui-ci fe (paca de 

Ja communion du Pape Corneille, fous prétexte que ce Pape 
recevoit trop facilement à pénitence ceux qui étoiznt. rombez 
endant la péríécution. Novat étant venu.à Rome fe joignit à 
[A faction de Novatien ; l'un & l'aûtre foütenoient qu'il n'y 
avoit que la feule voie de la pénitence qui (c faitau Baptême , 
pac laquelle-onpüt entrer danslÉglife ,& ilsfe fondoient prin. 
tipalement fur ces parolesdcSainti'aul , Ch. VI. del Épitre aux 
Hébreux v. 4. 5. & 6. Jl n'a pas polle que. cemx qui ont été une 
fois éclairez , qui ont aufi posité le don du Ciel , Cr quim'ont pas Lujfe 
dé tomber , fe renouvellent en faifant p'uirence. Ce n'eft pasqu'ils 
fiaffenc que ceux qui éroient tombez dans de grands péchezen 
P enr jamais obtenir le pardon, quelque pénitence qu'ils RC 
ent ; au contraire ils leséxhortoienteux.même:s fortement à fe 
'repentir de leurs péchez ; mais ils croyoient qu'il n'étoit pas au 
ouvoir de l'Éplifede les recevoir à fa communion ; parce que 
"Eglife n'avoir que lavoie duBaptémepour remettre fs péchez, 
“Les Novariens adoucirenten(uite {a doctrine de leurs Maîtres , 
parce qu'elle leur paruttropdure ;ils ne refuferent l'ablolution 
aux pénitens que pour les plus grands crimes. Ces deux Chefs 
de parti furent profcrits , & déclarez Hérétiques ; non pour le 
refus qu'ils failoient de recevoir les pénitens à la communion 

' de l'Églife; mais parce qu'ils nioient avec opiniitreté, que l'É- 
gi cüt le pouvoir de leurremettre leurs péchez. Les Nevatien: 

rent auffi appellez Carhares. Voyez C AT AR E. 

NOVATION.f.£ Tèrme de Droit, qui (igniBe Altérationou 
changement dutitre: changement dans l'obligation originaire, 
qui l'éteine & l'an£antit. Mnozarie, Comme lorlqu'on déchar- 
ge une obligation fans recevoirde l'argent , & qu'on prend en 
fa place unc (imple promefle , il y a sevation; on pisd fon hy- 
pothéque, 1l y a deux fortes de novwriens, L'ane volontaire & 
l'aütre contramte & nécéflaire, La novarien contrainte fc fait par 
une condamnation en Juftice; & en ce cas les fidejuilcurs ne 
font point déchargez. La movarion volontaire fc faiten trois ma- 
mères. 15. En changeant la. caüfe de l'obligation, fans l'intér- 
vention d'aucune pérlonneétrangère. 25. En changeant feule- 
ment la nature de l'obligarion, 3». Par délégation; & lorfque 
le débiteur délégue une dette à fon créancier pour s'en faire 
payer. Dans tous ces cas s'il y a unc sevation éficclive , & une 
volonté d'innover ,celui qui eft caution peut prétendre qu'il 
cft dégagé de l'obligation. Jullinien par la loi dérniere C. de 
novatioribus , a éxpliqué tous les cas qui four la mevatien : vo- 

* lustate folóm , non lege nmvandum, 

NOUE. f. f. Tèrre un peu humide & graífe ; qui eft une éfpéce 
de pré ou plrure. 1l en cft fort parlé dans les Coutumes de Chac- 
ucs & Cháteauncuf. En Latin soa, 

Ce mor vient de natare , d'où l'on a fait noser & noer , pour dite 
nager. L'Abbaye de Notre-Dame de Fautel proche de Paris , 
s'appelle /Malenoue ; à caüfe d'un torrent qui y pale. Elle cit 
nommée ZAdalnoda: dans les vieux titres. Hu er. 

Lc P. Ruinart dans fes notes fur Grégoire de Tours, dir que le 
mot vulgaire sas ou noue efl faic de nafa , qui fe trouve dans 
la baífe Latinité pour zuapp« , qu'on lit en d'autres Manufcrits, 
& que Pithou dans fon Gloflaire de la Loi Salique , tit, 17. 
intérpréte Sarcophbagum ligneum: , bière de bois, 

Nov s, eft auffiuue forte de tuilequi eft faiteenderni canal pour 
égouter l'eau, Zbrex , avcuatus. later, C'eit auffi un angle ren- 
trant qui ell entre deuxcombles , & dont le bas (2t de gou- 
tiéte , ain(i nomme par les Couvreurs & Charpentiers, La no+e 

, «ernietz eft cclleon fe joignencles couvértures de deix corps de 
logis. Nous de plomb elt une table de plomb de toute la lon: 
gneur de la sese d'an comble d'ardoile. 

NOUÉE.f.f. C'eftia méme chófc que news , dont on vient de 
parier. ; 


NOVEMBRE. m. Onziéme mois de l'année, 
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NOVELLARE; NUOLARE. f, f. Nom propre d'une pe- 
ute ville du Modénes , en Lombardie. Nvoveflara, Nuvelaria, 
Elleeft à trois ou quatre licacs de Reggio, vèrs le nord , & 
clie eft capitale d'un perit pays qui ne dépend que du Coté 
de Noveilare , qui étoit à Ja Maifon de Gonzague, Mary. 

NOVEILE. Voyez Nov valse. 

ndant lequel 

le Soleil entre dans la Sagitaire. November menfis, ll a été appel. 

lé Novembre, parce quec etit le neuvième mais de l'année de 

Romulus ; qui commençoit au mois de Mars, 


NOUEMENT. f. m. Leneacment de l'aiguillette eft une éfpéce 


de maléfice qu'on dit quefont les Surciers, Nodi next , copula , 
wuodatio 74a. L'Académie condamne ce mot dans lesadditrons, 
aprés l'avoir mis dans latable : on le trouve pourtant dans les 
Jurifconfultes qui ont parle de cette efpéce de lurtilége. Quel. 
ques-uns ont attribué cette impuiilance accidentelle à la torce 
& à la vivacité de l'imagination , qui dilipe, & cranfporte les 
elprits. C'eft, dic Montagne ; l'imagination qui caute la dé- 
faillance fortuite qui furprend les Amans & hors de faifon , & 
par la violence d'une ardeur exttéie , les place aurnilieu des 
plailirs. Févret au contraire prétend que le newement de l'aiguil. 
dette , ou la ligature des maniez , ett l'undes plus anciens artifi- 
ces de la magie , & que l'imagination peut bien caufer une foi- 
bleile momentante ; mais non pas une impuillance continue, 
L'hiftoire eft toute pleine d'éxemples de pareils charmes qui 
ont empêche la confommation du marige ; c'eft pourquoi Fé- 
vret met le mouemens de l'aieuillette au nombre des comes capi- 
Ux , patcequ'outte qu'il luppole du fomilége & un pacte cx- 
prés , ou tacite avec le Démon , il va à décruire l'État indireéte- 
ment, en empêchant la procréationdes enfans qui font le fou- 
cent de la République. Auili les Parlemens ont-1ls jugé que ce 
crime étoit de la compétence du Juge Royal , à l'excluüon des 
Juges Éccléfiafliques & des Officiaux. Voyez Févrer. 
NOVEMPOPULANIE. f. f£. Nom d'une ancienne province de 
France. Nocenmpopulania. Elle comprenoit neuf peuples, & c'eit 
delà qu'elle avoit pris fon nom; formé de mem , neuf , & de 
pepulus, peuple, Ec de là vient que M. de Marca dans fon hift, 
de Bearn , appelle les habitans de la Novempopulanie les. meuf 
peuples. C'eli Hadrien qui réduifit tousles peuples de cette pro- 
vince à neuf principaux. Cesneuf peuples étoient diltribuez en 
douze citez qui e trouvent dés Honorius : qui que ce foit qui 
les aic difinguées , onne laifle pas de continuer à appellercet- 
te province Nrvempopulanie. La diíficulte eft de fcavoir quels 
étoient cesneuf peuples. Vinet fur Auíone doute fi la Novew- 
populanie n'efl pas lacit£ d'Auích qui fut comme une colonie de 
neuf peuples. Mais Ammien , qu'il produit , lui faifoit voir que 
€'étoit le nom d'une province qui ctoitlaméine quel'Aquitaine 
de Cefar, & non pas lenom d'une feule ville, Ortelius & Mañlon 
difent quecesneuf peuples qu'elle comprenoit font les Vivi ques 
ccux de Dazas, de Médoc, les Boiens, ceux d'Aulch, Cominges, 
Conferans, Bigorre & les Tarbelliens. Scaligér donne le nom 
de Novempepulanie 31a cité d' Autch, & ajoute quelesneuf peu- 
ples , dont clle éroit compotce , font ceux de Cominges, Confe- 
rans , Bigorre , Laictoure , Bazas , Oleron, Lelcar , Ayre & Ics 
Tarbelliens, Le P. Monet prétend que des neuf peuples ; il y 
en a fept Aquizains, & deux Teétolages, Les prémiers font les 
Vivifques , ceux de Médoc ; les Tarbclliens, les Tables, ceux 
de Bazas, d'Aufch & de Bigorre. Les feconds ou Tectofages 
font lcs Daciens & les Comingeois, M, de Marca réfute ces 
opinions dans fon hill. de Béarn, L. I. C. . &croit que les neuf 
peuples étoient les Tarbelliens ; ceux d'Eufe , d'Autch, de Ba- 
zas,de Béarn, d'Ayre, de Bigorre & de Cominges, & renfèrme 
toute la Novempopulanie dans laGuyenne; il fait mention d'Eu- 
fc que les autres ont omife , mal à propos » parcequ'Eufe étoit 
la métropole de toute la Nevempopuianie, bes Tarbelliers com. 
prennent Acqs & les Doyens lelon lui. Le Béarn ne fait qu'un 
uple, quoiqu'il eut deux citez, & pour le Commingeois il 
[renim avec le Conferans fous le nomd'un feul peuple. 
NOVEMYVIR.f. m. Magiitracs d'Athénes au nombre de neuf. 
Novemvir. Leur autorité , & leur adminiftration ne duroient 
u'une année, Le chef s'appelloit Arcbente , en Grèc àgzor qui 
fignifte commandaur, Les Novenrvirs étoient des principaux 
Magiftrats d'Athènes. Ils n'étoient qu'un an en charge, Leur 
chef s'appelloit Archonte , & l'on mettoit fonnom fur les faf- 
tes , comme à Rome celui des Confuls. Le fecond portoit le 
titre de Roi le troitiéme fe nommoit Polémarque, c'efl.à-dire, 
chefdestroupes; les lix autres s'appelloient Thejmotetes, Voyez 
Pollux , L. VIII. C. 9. 


NOVENDIAL. Sacrifice que faifoient les Romains pendant 


neuf jours , lorfqu'un prodige fembloit les menaces de quel- 
ques malheurs. Novendialis, 


NOVENSILE. [, m. Térme de Mythologie, Nom qui fe don- 


noit 
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noic à 
Novenfiles étoient des Dieux desSabins que les Romains adop- 
térent & auxquels le Roi Tatius fit bâtir un temple par vœu. 
Quelques-uns croyent que l'on donna ce nomà ceuxquiavoicnt 
été mis les dérniers au nombre des Dieux, comme Hèrcule , 
Vefta , la Sant£ , la Fortune , &c, 

NOUER, v. ac. Faire un nœud pour lier ou arrêter quelque 
chôfe, Nodare , nodum colligare , nodo implicare, ANeuer fa cra- 
vate , fes manchettes ; une liafle de papiers. Il a nouf fes jar- 
tières trop serré , fa jambe cn elt marquée. 

Nous, ledit aufi, pour envelopper dans quelque chófe ; en y 
faiant un nœud, /w nodum colligere. Nouer fon argent dans le 
coin d'un mouchoir. Les écoliérs mouent des pierres dans leurs 
manches , dansleurs mouchoirs pour fe battre, 

Noven, fe dirauífi parmi les Jardiniérs, des boutons fleuris 
des arbres & des plantes, lors que leurs fcüilles tombent , & 

u'ils commencentà fe convértiren fruit, In frulum cencrefcere , 
fruitum inducere, ll n'ya que la moindre partie des boutons qui 
Le noue, qui s'attache à l'arbre ; les aûtres tombent. La poire 
moue , quand au fortir de la fleur elle paroit toute formée, Le 
melon noue & s'arrête, quand au fortir de fa eur, il groffit. On 
connoitaux fruits à noyau qu'ils ont mou’ , quand. la petite ai- 
guille du milieu s'allonge de que les feuilles de la fleur, LA 
Qvi w r. Voir fes fruics neuer. 10. Je profite au printems du 
fecours de l'éfpaliér pour faire plutôt smouer les péches. In, 

Novzn ,fe dit auffi en parlant de la goute , quand l'humeur 
s'attache aux jointures , & qu'elle s'y épaiffit comme du plátre. 
Articularem morbum contrebere, La goute e(t fort douloureufe 
quand elle eft nou£e. On le dit aufli de ceux dont les ós font 
trop foibles pourfaire les fon&ions auxquelles ils font déftinez ;. 
par éxemple ; on dit vulgairement qu'un enfant elt nou? lorf- 
quc fes jambes ne pouvant fupporter le poids du corps, fecour- 
bent en arc. 

Nowvszn, fe dit figorément ; en chôfes morales, en parlant des 
liaifons d'amitié ; de fociété. Contrahere , inire. Ils ont noué en- 
femble une fi forte amitié, qu'elle durera long-tems, Cet hom- 
me cít entrant , flateur , il a bientôt soué convérfation. 1l faut 
mouet une partic pour fc divèrcir. 

Nov zh ;fcdit aufi chez les Peintres, en parlant des figures ou 
des couleurs qui ontentre-elles une belle liaifon ou difpofition. 
Apte figuras comnedere , concinnare, On ditun groupe de figures 
bien nou’es en(emble:; des couleurs bien neuces lcs unes avec 
les aütres, F ÉL 1p 1E N. 

On dit en térmes de Fauconnerie , mouer la longe , lorfqu'on met 
l'oifcau en muë , & qu'on lui fait quitter la volerie pour quel- 
ques mois. Avem ad vernationem detinere, 

On dit provètbialement, wouer l'aiguillette , en parlant des charmes 
qu'on s'imagine que fonrquelques Sorciers.pour rendre un nou- 
veau marié impuiffant. Malefeie afficere, Voyez NOUEMENT. 

NovusRm L'AIGUILLERTE ; en térmes de Manége ; eít quand 
un cheval fauteur s'épare ; & ruë entièrement du train de dèr- 
rière , allongeantles deux jambes également de toute leuréten- 
du, Poflerieribus pedibus calcitrare, 

Nov£f,£r. part. & adj. Nodatus , modo comnexus ; implicátus, On 
dit qu'un boyau eft noué dans la colique de miferére ; quand 
il c(t replié en lui-même, 

Nous yen tèrmesde Bláfon , fedir de ce qui eft lié & entouré. 
Ligatus , circumvelutus, ll it d'argent à deux faíces nouer, 
de gueules.On le dir auflien parlant de la queuë des lions qui 
eftreprélentée fourchué, & patIée en fautoiravecun nœud ; ou 
quand elle a des nœuds en forme de houpe. 

Novus n, v. n. qui fignifioit autrefois nager ; il eft hors d'ufage. 
Nutare, 

NOUET. f. m. Petit paquet de quelque drogue enférmée dans 
un nœud de 152€ , qu'on faittremper ou bouillie dans une li- 
queat , pour luien donner le goüt, ou lui en communiquer la 
vértu. ZVodulss pharmacorum , aromatum, Les Cuifiniers le fet- 
vent dans la plüpatt de leurs ragoüts & de leurs faüces, d'un 
notet rempli d'herbes aromatiques , ou d'épiceries, 

On mer la pâte d'or &de mercure dans un noxet de toile ; pour en 
éxprimér le mércure autant qu'on peur. FR Éz1& n. Aux Indes, 
quand on ale cérvcauengagé & chargéde pituite , on fent dans 
un none , lc cumin noir ili Lzrn. pir. 7, 7 X. p. 418. 

NouwuzT, en tèrmes de Médecine , eft un reméde qui fuppléeau 
défaut des fuppolitoires & des cliftéres ; & cft fic dc jaünes 
d'œufs , de fel, de beürre, de fiél ; de miel, &c. qu'on lie dans 
un linge, & cít de la groffeur d'une aveline. lus medicus 
fepe. On lefait entrer dans le (iége , d'où on le retire par 

e moyen d'un filét qu'on y laifle, 

NOUEUX,zrusr.adj. Quic& plein de nœuds. Nedofus , ar- 


quelques Dieux chez les Romains, ANevenfilis. Les Dieux i 
1 
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On appelle auffi en tétmes de Bláfon , des troncs & branches d'ar- 
bres noueux , quand ils font repréfenrez pleinsde nœuds & d'iné- 
galitez. On lesappelle autrement éer , ou báton à nœuds, 

NOUGAROT,f, m. Nom propre d'un bourg de l'Armagnac ; 
en Gaícogne, Nougarielunr. 1 eft fur la rivière de Medon, à qua- 
tre licuës d'Ayre, vèrs le levant, MA r v. 

NOUGNAT. Voyez NON NAT. 

NOVL f. m. Nom propred'unc petite ville de l'État de Gênes, 
en Italie, Elle eft aux confins du Duché de Milan, à deux licués 
de Tortone , vèrs le midi, Neva. M A T v. 

NOVIBAZAR. f. m. Nom propre d'une ville de la Turquie , 
en Europe. JNevibazaria , Novus mercatus , Novoforum. Elle 
eft capitale de la Sérvie , & fituéc au confluant des petites ri- 
vièresde Stniza& de Rufca ; à dix-[ept lieuës de Nilla , vérsie 
couchant, M A T v. 

NO V ICE.adj. & (. m. & f. Qui n'eft pasencore fort éxpérimenté 
en unatt, en une profefTion ; qui cítnouveau & peu éxercé en 
quelquechôfe que cefoit. Nevitius tiro. Dans l'ancienne milice 
Romaine on appelloit novices; les jeunes, ou les nouveaux fol- 
dats. Dans les Ordres de Chevalerie il y avoit des Nevices , où 
Cières d'armes,qui faifoient leur apprentiffage avant qued'étre 
reçus Chevaliérs. Ce Capitaine , qui s'eft laiflé battre, eft bien 
novice au métiér de la guèrre, il a faitun tour de novice, Cet Avo- 
cat elt novice en (a profeflion, Ce provincial eft encore nevice à 
la Cour; il n'a pas pris l'air du monde. Et d'où Diable étes-vous, 
pe être (i novice ? Le zéle qu'il conçür alors, pour l'honneurde 

a Mère de Dieu , penfale potter trop loin , faute de lumière & 
d'éxpérience dans les chó(Es fpirituelles, où il n'étoit encore 
que novice, Bous. La femme que vous me donnez n'eft pas 
nevice , Dicu-mèrci: elle a de l'éxperience, G, G. les vieux bi 
dats de Philippe étoient novices aux voluptez, Vauc. C'eít un 
franc Novice, Sc 4 . Éfptit novice. ABL ANC. 


Guillaume enfant de chœur préte [a main novice. Do. 


Nov: cs , eft auffi un Religieux, ou Religicufe qui eft encore dans 
fon année de probation ; qui n'a pas encore fait fes vœux. Vo. 
vitis, Mais en ce fens il eft plus ordinairement fubftantif. Le 
Sous-Prieur dans quelques couvens eft le Maitre des Novices, 
Les novices font aux bâlles chaifes. Les Religieufes novice: pora 
tent le voile blanc ; les Profeffes , le noit. Un novire n'eft point 
cen(é mort civilement ;il eft capable de fuccéder jufqu'à la pro- 
feflion actuelle, Ses Bénéfices ne peuvent être non plus impé- 
trez pendant {on année de probation, fans fon confentemenr. 
Le Concile de Trente ne pérmet au novice de réfigner fes bén£- 
ficesque deux mois avant fa profeffiun: & il les peut même 
reprendre fi la profeffion eft nulle. Un #ovice ne peut faire au- 
cunc donation à fon Supérieur , à caufe de la dépendance où il 
cft à fon égard. Comme les mevices peuvent fortir pendant leue 
noviciat , on peut aufTi lesrenvoyer, 

NOVICIAT. 1. m. Année de probation , pendant laquelle on 
éprouve fi un Religieux ,ou une Keligieule ont une vocation A 
& des qualitez propres pour vivre dansla régle dontilsdoivenc 
vouer l'obfèrvation, Noviciarus, Le moviciat dureun an ordinai: 
rement , & en quelques Maifons davantage, Ce Religieux a fait 
heurcufement on noviciat. L'année de neviciat cft comme le lit 
de la mort civile d'un Novice ; qui meurt au monde par la pro- 
feifion, C. B. On a jugé qu'une donation faite entre-vifs , dans 
l'année de neviciat , étoit cenfée une donation À caufe de mort. 
Ip. Par le Concile de Trente letems du noviciat doitétre d'une 
année complette continué & (aus intérruption ; s'il maftquoit 
un feul jour à l'année de probation , il n'eu faudroit pasdavan- 
rage pour la rendre nulle. Le P, Vérjus , dans la vie de S. Fran- 
ois de Borgia L. LLL p. 333. a dit au pluriel, dans une note 
marginale, 11 établit des Woviriaux , des Seminaires, & des 
Maifons profeffes de fon Ordre, 

Noviciar,fedit auffi des maifons ou deslicux où l'on inftruic 
les Novices. Noviciatus ; moviciorum demus , domus probationis 
Le Noviciat des Jéfuites, La Maifon de l'Inflitution eft une é(— 
péce de Neviciar des Pères de l'Oratoire, Le Noviciar des Pères 
Bénédi&ins eft S. Denys, Le Neviciat elt. (ouvent un Cloitie 
féparé du grand Dortoir, 

NovictiaA r,fignifie encore l'apprentiffage qu'on faitde quelque 
art , ou dans quelque profeflion. Tirocinium. Le noviciat de |a 
guérre eft pénible & dangereux, M. de Turénne avoit fit fg 
noviciat fous lc Prince d'Orange. C cft ce que Virgile fait dire 
à Évandre qui parle à Énée de fon fils Pallas en ces térm e s : 
Sub te tolerare magiffre Militiam , Cr grave Martis opus, Ce D 

NO V IGR AD. f. m. Nom propre d'une petite ville de la lou. 
maties Novigradun. Elle eft forcifiée ; défenduë par une < 3 + d- 


delle ; & firuée au fond d'un long golfe , à huit lieuës de Z za T4 
vérs l'orient feprentrional. Quelques Géographes la premia emn, 
pou la petite ville nommée anciennement y nmi & iie iis 


L BER pu, 


ticulofus ; mdis diffinétus. Yl (edic feulement du bois. Un bâton 
moueux, Bo. Une puiffante & nonenfe matlug, V AUG. 
Tome IF, 
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gyrutum , que d'aütres mettent à Obrovazza bourg voilin de 
Novigrad , & d'aürres à Pefeha ; bourg fur la côte de la Morla- 
quie , vis-à-vis de l'ifle de Pago. Mar. 

NovicxA s. ll ya encore deux petites villes de ce nom en Croa- 
tie. Nevigradum. L'une dans la Corbarie , à fept lieu£s de Wi- 
hitz , vèrs le nord. L'autre dans la Morlaquie » à fept lieuës de 
Zeng , vèrs le levant. Marv. 

NovicRAp,eltauffiunepetiteville, avec un château, conftruit 
fur une coline. Nevigradum, Elle cít capitale d'un Comté qui 
porte fon nom ; & fituée à une licuë du Danube, & à huit de 
Gran , vèrs le levant. Mary. 

Le Comté de Novicn Ap, Novigradienfis Comitatu, Contrée de la 
haute Hongrie, entre les Comez de Sag , d'Hévvecz , de Peit, 
& le Deis Il n'a rien de confidérable que Nevigrad (a capi- 
tale, Mary, 

NOVILLO. f. m. Térme de Rélation. C'eft ainfi qu'on appelle 
au Pérou un jeune bœuf d'un an. Bes amniculus, Les Novilles 
coûrent fix piaítres chácun. Frézién, 

NOVITO. {, m. Nom propre d'une petite rivière de la Caläbre 
ultérieure, Neviru:. Elle coule un peu au nord de Girace, & fe 
décharge dans le golfe de ce nom. Marty. 

NOULET. Tèrme de Charpentier & de Couvreur. On appelle 
noulers de petites nouës, ou égouts qui fe font fur les lucarnes, 

. & ue fur celles qu'on appelle Demoifelles. Cana- 
liculus teilorins, 

NOUMAZE. > C'eft la même que NÉOMAIE, Voyez ce 

NOUMOIZE. mot. 

NOVOGROD-W ELIKL C'eft-à-dire , la grande Nevegred. 
INovegardia magna. Nom propre d'une ville de Mofcovie. Elle 
eft capitale d'une Principauté qui porte fon nom , & fituée fur le 
lac Ilment,à l'endroit d'où la rivière de Wolchova en fort, en- 
viron à trente-fept lieuës du lac de Ladoga , & de la ville de 
Nortebourg , vèrs le midi. Cette ville , fituée dans une belle 
plaine , a été autrefois une République ; elle dépend maintenant 
des Mofcovites ; elle eft Archiépifcopale ; grande , ornée de 
beaux édifices, & de foixante-dix Monaftères, revêtuë de bon- 
nes fortifications , & défenduë par un château. Les Suédois la 
prirent l'an 1611, & ils la rendirenr l'an 1613. Mary. 

La Principauté de Novocron-Weëcixs, Principarus Novogardis 
magie. Province de la Mofcovie, Elle eft fituée entre celles de 
Plesxovv ; de Refchovv ,de Tvvér , de Bofthovv , de Jéroflavv, 
de Biéla.Jezero , de Wologda , & les États de Suéde. Cerre 
Principauté a beaucoup d'étendu£ , mais elle eft occupée en 

lufieurs endroits par des lacs & par des forêts. Ses principaux 
ieux font ANevegrod-Welizi , capitale , Ladoga , S. Nicolas , & 
Staro-Ruffa. On dit que les anciens habitans de ce pays ado- 
roient l'idóle de Pérum. 

NOVOGRODECK. f. m. Nom propre d'une ville capirale 
du Palatinat ; qui porte fon nom, JNevegreda , Nevegrodecum, 
Elle eft grande , & fituée dans une grande plaine , environ à 
trois licuës de Niemen ,& à vingt de Whilna ; du coté du midi. 
Cette ville étoit autrefois l'appanage des puinez des Ducs de 
Lichuanie. Le Parlement de or s'allemble altérnative- 
ment en cette ville , & en celle de Minsk. Mary. 

Le Palatinat de Novocnoptcx. Nevogrodienfis Palatinatut, Pro- 
vince de la Lithuanie, Elle eít entre la Poléfie , & les Palacinats 
de Whilna ; & de Troxi. Elle cít divifée en trois chaftellenies, 
ju portent les noms de fes trois principales villes. Nevagro- 

k capitale de la province , Slonin , & Wolxovvisko. On trou- 
veapcore dans ce l'alatinat les Duchez de Nefvvicz & deSluczk. 
Mary. 

NOVOGROD-SEWIERSKIL Nom propre d'une ville de 
la Mofcovie, Novogardis Severie, Elle eft forte ; capitale d'un 
Duché qui porte fon nom , & (iruée fur le Dezna , à foixante 
licuës de Kiovic , vérs le levant; & quarante cinq de Smolenf- 
xo , vers le midi. MATY. 

Le Duché de Novocnop-Srvvikasxi. Tralius Severienfit , Du. 
catus. Novegardie Severit, C'eft unc province de la Mofcovie, 
Elle eft entre les Duchez de Worotin , de Smolensxo , de Cze- 
ernichovv,le Palatinat de Kiovie, & la Lithuanie, de laquelle elle 
dépendoit autrefois, Elleaété cédée aux Mofcovitescommeune 
ancienne dépendance du Duché de Smolensko. Novogrod-Sc- 
vvieríxi capitale, & Bran(xo,enfontleslieux principaux. Mary. 

NOVOMENTO,ou NOVE. f. m. Nom propre d'unc an- 
cienne ville des Triballiens , dans la baffe MefTic. Nove ; No- 
venfis Ciuitas, Ce n'cft maintenant qu'un bourg de la Bulgarie, 
fituée près du Danube ;à dix-huit licuës d'Ifcha, vécs le levant, 
Mary. 

NOVOMOT. f. m. Nom propre d'une petite ville de l'ancien. 
ne Sèrvie , & renfèrmée maintenant dans la Bofnie, Nevemon:, 
Novopyrgum. Elle cft fur la riviere de Drina, près de fa fource, 
& des confins de l'Albanie. Mary. 
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NOUFrR AIN , où NOrR AIN. f. m. Petit poiffon qu'on jét- 
te dans les étangs pour les repeupler. On l'apelle autrement 
peuple , fillete , ou allevain, ld faut pour le moins trois millièrs 
de nowrrain pour repeupler cet étang, 

NOUrRICE. ( Quelques-uns écrivent mourrife) f. £. Qui don- 
ne à teter À un enfant , qui a foin de l'élever dans fes prémià- 
tes années. Nurrix , nutricula, Unc nourrice , pour être bonne, 
doit être faine & d'un bon tempérament , avoir bonne couleur 
& la chair blanche, Eile ne doit ére ni grâfle ni maigre. Il fauc 

u'elle foit gaie , gaillarde , éveilice , jolie , fobre , chafte , 
& fans aucune violente paifion. La plus éxcellente de 
toutes les nourrices , c'e la mère, VALEMBER T. Les enfans ne 
connoiifent que leur mère moarrice , ils font Apres fur leur mowr- 
rice. On dit , mettre un enfant en neurrice ; pour dire , le don- 
net À une nowrrice hors de chez foi , pour le nourrir ; Retirer un 
enfant de nourrice ; pour dire le reuirer de chez la nourrice, & 
le prendre chez foi. On dit des enfans dont les inclinations ne 
reifemblent point à celles de leur père , qu'ils ont été changez 
en nourrice , pour dire , que les pétrride les ont fuppofez en la 
place des véritables. 

Novrzack ,íe dit aufli des chienes , à qui on donne à nour- 
rir d'aütres petits , que les leurs, Canis matrix. Un chaffeur a 
i de chércher des nourrices à fes levrons & à fes autres petits 
chiens, 

On dicauffi d'une Province qui fournit des vivres à une autre que 
c'elt (a mère nourrice, Nurrix , altrix, La Beaüce eft la mere xeur- 
rive de Paris. 

On appelle provérbialement un fanfaron en amour , un dépuceleur 
de xourricer. 

Nourrice. On appelle ainfi dans les Coutumes de Brelle des 
piéces de bois fur lefquelles la chanée d'un étang cft. couchée, 

NOU:RICIER, f. m. La mari de la nourrice , ou celui qui 
a foin d'élever un enfant. Alirer , nutritius, — ne fut que 
le père neurricier de J&sus-Cun is r. Dans le fens figuré on 
appelle père nowrricier , celui dont on tire fa fubfillance ; ou à 
qui l'on doit fon inftruction. Mécénas étoit comme le père newr. 
ricier des Scavans. 5, Ev. M. Ménage s'eft và le père nomrri- 
cier d'une cèrtaine race de Poëtes qu'il a élevez dans un des 
quartiers du Parnañle. Bit. 


Quelle mouche te pique ; His ? 

Aa Cuifinicre cfl à la meffe , 

Et les nourriciers de Paris 

A peine arrivent de Gonefe, Séxtc£. 


ll. entend les Boulangers de Goneile , qui apportent du pain à 
Paris, 

NOUrRIÇON ; (ou NOUrRISSON avec l'Académie ) 
f. m. Enfant qu'une nourrice a foin de nourrir. Alumnus, Les 
villageoifes mettent leurs enfans en nourrice, pour prendre des 
nowrricens des bourgeois. 

Novurnicow fe dit figurément des loctes, qui fe qualifient 
nourritons du Parnalle , mourrijferi des Mufes qui ont été nour- 
ris & élevez dans les beaux Azts, #feliconis alumnas, Nous , de 
Phébus facrez nowrriçens. Voir. Il fe dir auffi de tous ceux qui 
ont été élevez & inflruits de quelqu'un. Vous voyez vos pieds 
un nourrifon du grand Saint Benoit. PATR v. 

NOUTrRIR. v, act. Fournir les alimens nécéllaires pour entre- 
tenir la vic. lere , nutrire, Ceux qui prononcent nerir , pro 
noncent mal. Dieu acréé les Fcuirs de latérre pour newrrir l'horn- 
me & les animaux. Cet homine a une grande famille à mourrir. 
1l nourrir tant de valéts,de chiens, de chevaux,d'oifeaux. C'eft 
une belle charité de nourrir des pauvres , des orphelins. Diogé- 
ne s'étonnoit de ce qu'il nowrriffoir des parafites : c'étoient des 
fouris, Quand on fait mettre quelqu'un prifonnier pour dettes, 
on eft obligé de le neurrir ; s'il le demande. : 

NourniR . fc dit aufli en parlant de l'aliment qui fe convertit 
en la fubftance de l'animal, A'urrire , alere, On dit , la plante, 
la chair nourrir la chair. Cet homme fe nourrit bien , il fait bon- 
ne chère , tout ce qu'il mange lui profite. 1l eft gras & bien 
nourri, L'enfant fe nourrit dans le ventre de la mère. Le poulet 
fe nourrit du jaune de l'œuf, Les infeétes pour la plupart fe mour- 
riffent de limon. 

Nournin , fignifie auffi , donner à teter à un enfant , lélever 
jufqu'à un cértain Âge. Lactare, Une bonne mère doit elle-mé- 
me nourrir fon enfant, les animaux nesrriffent bien leurs petits. 
La nourrice cft devenué grotfe , elle n'a pi achever de moarrir 
cet enfant. Cette femme n'a pu nourrir d enfans , ils font tous 
morts en bas âge. 

Nournxin , fignifie encore , élever des befliaux pour le ménage 
de la campague ; pour cn rrafiquer, 2díéere, Ce pays ell abon- 
dant en pâturage , on y rotzrit bien des bœufs , des moutons, 
des chevaux, Le profit de cette ferme conliíle à newrrir , à faire 
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des nourricures. Dans les montagnes on sourrit des chévres ; 
dans les pays chaüds des vèrs à foie, La bafle-cour nourrit le 
Gentilhomme. B 
Novrnin, fe dit aufli des plantes & des arbres, flere, Dans 
les térres féches les atbres ne trouvent pas de quoi fe sewrrir. 
Le fumiér , le térrcau , fécvent à nourrir , à faire profiter les ar. 
bres, 1l y a bien des plantes qu'on ne peut mourrir, ni élever 
dans les pays froids. Dans unc terre grálle, le blé qui y croit eft 
bien meurri , le grain y eft plus grós. Les melons ne vaudront 
tien cette année , ils ont été wourris d'eau, Il a trop plu. Voila 
des fruits gros & bien nourris, 
Nourn1n fe dit auili des chôfes inanimées, On a amené plu- 
fieurs ruiffeaux & étangs pour nourrir le canal de Languedoc , 
ur l'entretenir, Fovere ; coufervare, ll faut jetter du bois dans 
e feu pour le nourrir, ll lancent des rorches ardentes & tellesaü- 
tres chófes propres à mourrir le feu. Vauc. Quelques-uns tien- 
nent que l'aimant a beíoin de nourrir, qu'il le faut armer ou 
mettre dans la limaille de fr. Oa dic auffi dans l'écriture , 
qu'un caractère eft bien mourri , loríqu'il eft bien chargé d'en. 
cre , qu'il n'eft point affamé. On dit de méme en Peinture, qu'un 
tableau eft bien sourri de couleurs ; c'eft-à-dirc . qu'il n'eft pas 
légèrement chargé de couleurs. On dit en Pharmacie , nourrir 
la litharge, ou une autre femblable drogue , quand en la broyant 
continuellement dans le mortiér ; on l'arrófe peu-à-peu d'huile 
ou de vinaigre fans la noyer , julqu'à ce qu'elle aic pris la con- 
fiftance qu'on veut lui donner. 
Nournre,fe dit auffi en parlant des pays qui abondent en vi- 
vres , qui en fourniffent aux aütrcs , ou des rivières qui fèvvent 
à les y tranfporter, Nurrire , alere ; alimenta prebere. La Scine 
& la Marne nourriffent Paris ; la Beauce le nourrit de grains. Le 
Bèrri eft fcc , il n'a de blez que pour fe mosrrir, On dit auffi , 
que l'Afrique nourrit des montres; que la rér nourrit des ba- 
leines , &c. ] 
Novrnin , fe dit figurément en chófes morales , & fignifie , 
Enttetenir , remplir , amufer , fomencer. Fevere , implere , paf. 
cere, L'éfpric de l'homme eft fi foible , qu'il fe nowrrit d'imagt- 
nations, de fumée , de chimétes, de vaines efpérances, Se newr- 
rir de la parole de Dieu. Fé n. Nourriffez votre raifon des ma- 
ximes les plus fucculentes du Droit. Tour. La lecture nourrit 
l'éfprit. S. Év&. Cette maifon newrrit une haine immortelle 
contre celle-là. La (cience sesrrit dans l'éfprit une vaine com- 
plaifance de foi-méme. F1 £c. Elle avoit tous les attraits qui 
nourriffent Vorgueil ; & qui attirent la vaine complai(ance des 
hommes. F tfc. 


Des mépris d'un ingrat ma flamme fe nourrit? Qui x. 
On dit dans une Ode far la Chaffe, 


Ces jeux amis de la jeuneffe 
Du vice écartent les affauts ; 
Ils nourriffent [a hardieffe ; 
Jis ont fair les prémiérs Héros. 
Nouv. cHoïx DE vkns. 


La fageffe mourrir mon cœur. Fé s. L'amour-propre a une incli- 
nation violente pour tout ce qui newrrit noue curiofité, Nic. 
1l n'y a point de vérité Chrétienne qui , écant méditée comme 
il faut , ne füt capable de nous nourrir, Ip. , à 


Nourtir mille chagrins » mille remords dans l'âme, 
| S. É vn. 


ANoarrir la difcorde & la divifion, Ip. Je ne viens point vous 
ébloüit par l'éclat des honneurs de la tèrre , pour nourrir votre 
éfprit du récit fpécieux d'une félicité mondaine, F t £c». Les 
prémiérs hommes nourriffoieur leur amour par les offices muruéls 
qu'ils fé cendoient. M. És v. On fe morir des Anciens &-des 
Modérnes , on les preile , & on en tire le ‘plus qu'on peut. LA 
Br. La jaloufie fe nourrit de chagrin , de foupçons, de dépit & 
de défiance, S. Évn. Il rie fuffit pas à une femme d'avoir un 
extérieur modefle & compófz , quand elle merit danse cœur 
de véritables attachemens, Br 1 1. Aidé du filence & de la re- 
traite 1d mourrifoir (on éfprit de le&ure , & vivoit dans ungrand 
recueillement, FL £c. 


Souvent ; d'un faux éfpoir an amant eff nourri;  -:*"- 
Le mieux reçu n'ef pas roüjours le plus chéri. Mor. 


Le motif qu'on met dans toutes lcs tranfaétions ; eft , pour nourrir 
paix & amitié entre les parties. ' . . 

Nournin , fignifie encore , Élever , former , initruire. Edu- 
care , erudire  injlituere , formare. V faut nourrir les enfans dans 
la crainte de Dieu, dans l'amour des leteres & de la vécu. Cc 
Gentilhomme a été bien élevé ; bien nourri; il a été monrri à la 
Cour , il a roüiours été meurri à la guèrre ; aux armes, à l'étude. 

Tome IF. 
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V a été nourri dans le Barreau. A n1 A wc. Il fut nourri dans la 
pauvreté philofophique. Ip. Des hommes nourris dans le liber- 
tinage ne peuvent s'accoütumer à la févérité des précéptes de 
la morale. S. Év x. 1l faut être nourri dans la flatteric & la fèr- 
vitude , pour rcülfir à la Cour. An. 

Nournin , fe dit provérbialement en ces phrâfes ; Une beface 
bien promenée nourrit fon maitre. On dit en ce méme fens , IE 
n'y a point fi petit métiér qui ne neurriffe fon maitre, On die 
auffi à celui qui bat un enfant , qu'il n'a pas envie de le nour- 
rir, On dit auifi , qu'on a nourri un ferpent dans fon (ein. quand 
on a élevé un ingrat , qui rend le mal pour le bien ; qui tâche 
à pérdre fon bienfaiteur. 

Nouwrniyre. part, paff, & adj. Enutritus , altus, Il a toutes les 
fignifications de fon verbe. 

Nourni,1e. adj. Térme de Peinture, Un tableau bien sourri 
de couleurs ; c'e(t-à-dire , bien empáté ; qui n'eft pas légère- 
ment chargé de couleurs. Tabella coloribus nom parce depiéta. 

Nourn t,en térmes de Bláfon fe dit du piéd des plantes qui ne 
montrent point de racines, & des fleurs-de-lis , dont la pointe 
d'embas ne paroit point. Petiolis non extantibus, 

Nourni. f, m. Tour le bétail qu'on nourrit ; toutes les nourri- 
tures qu'on fait, comme poules , cochons ; vaches, &c, Airilie, 
Faire un petit turri à la campagne. ' 

NOUrRISSANT, ANT. adjcct. Qui fubítante , qui nour- 
rit beaucoup ; qui a des parties fucculentes, & propres à nour- 
rit, Nutriendi potens , alibilis , altilis, Le preífis des pérdrix cft 
fort neurriffant. Le gruau eft fort nourrifanr. La gelée de viande 
elt fort nourriffante. 

NOUtRITURE. f. f. nerriture eft mal dit, Aliment qui fe 
convértit en la fubítance du corps. Cibus , cibaria , fca, Le pain, 
la chair, font unc bonne nourriture, Les ragoüts , les fucreties , 
font une méchante nonrriture, Un corps étique eft celui qui ne 
prend plus de nourriture ; il ne peut vivre longtems. Ce malade 
ne prend plus de nourriture, Il fit tant , à force de prières , qu'il 
prit de la nowrriture, Vauc. Etre condamné au payement des 
nonrritures d'un cheval. Parnu. On le dit aufli des arbres qui 
féchent , faute de nourriture, Il faut donner de la nourriture au 
feu pour le confèrver. L 4 Cnam n. La nourriture , (elon M. 
Pérrault ; dans fes Eífais de Phyfique , vient quelquefois à tout 
le corps des animaux par la peau , & c'eft là , dit-il, la caüfe 
pour laquelle les chiens qui tournent la broche , & méme les 
Bouchées , les Cuifiniérs & les Charcutiérs , font d'ordinaire 
fort gras & fort replêts. Car la fubftance la plus fubtile des 
chôfes nourriffantes appliquée au dehors de ces corps pénétre , 
felon Jui , au dedans, & fe mêle avec le fang. 

NourniTURE, edit auíli des béftiaux qu'on éléve, Nutrica- 
tio , nutritus, Ce Férmiet s'eft enrichi à faire des nourritures. Le 
pays d'Anjou eft gras, & propre à faire des nonrrittres. On dic 
d'un poulain bien fait , que c'eft une belle newrriture. 1 fe dit, 
furstout , parmi les nourrices , des enfans bien mourris, . 

Nourriruns, fe dit figurément en Morale , de tout ce qui 
fàtt à nourrit ; à entretenir une chófe, | Alimenrun » mutrimen- 
rum ,cibus..Je me fuis attaché aux douceurs de la gloire humai- 
ne, pour donner à mon éfprit une nourriture plus folie, Poss. 
L'honnear eft la nourriture & 1e plusardent défir des àmesbicn 
nées. Parru. L'érude eft la plus (olide nourriture de l'éfprir, 
S. Évn. ll n'eft rien.de plus ráre que ce difcérnement éxqüis , 
& ce goàt rafiné de l'âme pour (a. véritable nourriture, S. RéAL. 
L'amour des aütres envérs nous , eít la nourriture de notre amour 
propre. Na c, Les faux Pafteurs donnent aux $mes unc mourri- 
ture empoilonnée. FE N.-À fa table ; on gardoic une honnéte 
ne pice y ,& en prenant la nowrrityre-du n » Of recevoit 


auff celle de l'âme ; pat quelque Iectase.de la Bible X des (aints 
Peres, P, VER Jus... "wm UM So etd 
Mais fon feu dépourvá de fens de duré , 7 i 


S'éteint à chaque pas , faite de nourriture. Bor. 


Nourrirunes, feidiraulli de l'éducation, Educatio , jnflitu4 
tio, La nourriture de co Geotilhomuie à faic honneur à fon Gou- 
vérneur ; il.elt bien infleuir, : . pH t, : o4 

On dit provécbialemtiit en «e fens ; que nóngrriture paífe nature ; 

ur dite ; qu'une bonne éducation peut corriger les mauvai- 
es inclinations naturelles. RAT 

Nowrriruns, Tèrmede Philofophie hérmérique, On ap—- 
pelle nourriture de la piérre , la continuation du feu, 

NOUS. Pronom .pérfonnel pluriel de la -prémière pèrfonne 7e 
ou oi, Nos, Nous fommes feuls, Cela foit entre nens. Allons 
nous.en, Que deviendrons-spur ? Souvent les Dieux pour fe 
venger de neu: , nous livrent à neur-mémes, Br kn. = 

Nous, fe dit auffi quand le Roi parle, ou un Juge dans fontri — 
bunal, encore qu'ils parlent feuls. Le Roi dans fes Edits & dan sz 
fes Lécxes dit nous vous mandons & ordonnons , voulons &— 

L 1j : LI? wo 
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nous plait, Nous avons créé & érigé en titre d'office unc telle 
charge. Le difpofitif de la Sentence d'un Juge commence ded a 
nos difons , nouf avons enjoint & enjoignons à un tel Officiér 
de comparoitre. Quand un homme fans autoxité dit impérieu- 
fement je Le veux ; on lui répond ironiquement , & le Roi dit, 
nous voulons. 


NOUVEAU ,ou NOUVEL. adject. m. Nov v slrr. adj. 


f. Qui commence d'être ou de paroitre; qui eft né ; ou qui a pa- 
ru depuis peu de tems ,ou qui a été nouvellement inventé, Ns- 
«yis recens, ll faut ob(érver que mouveaa & nouvel pour le maf- 
culin ne s'employe pas indifféremment. On dit nosveau devaut 
un fübítantif qui commence par une confonne ou une b afpi- 
rée ; & nouvel devant un fubitantif qui commence par une 
voyelle ou une b non afpirée. 11 faut ob(2rver auffi que nouvel 
n'a point de plurier au mafculin , & que l'on fe (ért de celui de 
nouveau, Des mots mowveaux, Les chôles noxvelles nous plaifent 
À caüfe du changement, & de la variété qui les accompagnent; 
& en tant que ce qui eft nouveau diffère de ce qui elt ordinaire. 
La M. Le V. Les vins mosveaux font ceux qui font recueillis à 
1a dèrnière vendange. C'eft un enfant newveaw-né , qui cft de- 
puis peu au monde, Le nomveaz monde eft l'Amérique , qui a 
été inconnue aux Anciens, Un livre mowveas ; un Auteur now- 
veau , font ceux qui commencent à paroitre, Une charge de 
nouvelle création. 


Nouveau, e dit aulli relativement à l'égard de ce qui eft plus 


ancien. Nevur, L'édition mewvelle d'un livre. Une mode nou- 
velle. Un avis mesveau, Les nouveaux Nobles , ou annoblis de- 

is peu. La Nobleife nouvelle eft oppôléc à l'ancienne. Courir 
à de nouvelles amours. La raifon qui fait qu'on connoit mieux 
lesaütres, qu'on ne fe connoit foi-méme ; c'eft que par le com- 
mérce que nous avons avec nos propres inclinations , rien ne 
nous eit neuveast en nous-mêmes ; & tout nous eft. nowveas en 
autrui, M. Sc, Une paíTion mesvelle, On tombe dans de gran- 
des puérilitez quand on veut toüjours produire des penfées nou- 
velles & furprenantes. Bou. 


Vous faites tous les jours quelque plainte nouvelle, S. Évn. 


On dit aufi , Un air trewvesu , des mots mowveaux , un (tile mos- 


veau ; pour dire qui font différens des anciens, On appelle le 
commencement de l'année , Le mowvel an ; & le printems , La 
faifon nenvelle. Une Relation nowvelle , une Hiftoire nosvelle ; 
fc dit auffi de ce qui eft arrivé depuis peu. Religion resvelfe , 
nouvelle doctrine, Toute neirvelle-doctrine doit être fufpeéte à 
de véritables Chrétiens , ils doivent abfolument rejeter tout ce 
qui eff nouveau en mariére de Religion. Dés qu'une doctrine 
cit nouvelle , elle ne vaut rien. : 


Toutes ces dedtriries nouvelles 
ANe font que de folles cervelles. 


Nov veau dans ces forces de phráfes fc prend pource qui a été 


inconnu à toute l'antiquité, ce qui c(t contraire à la tradition, 
au fentiment commun des Fideles , des Théologiens , & fur 
tout des l'afteurs de l'Églife, Les Juifs , ni les Idolätres ne de- 
voient pas rejettét la doétrine des Apótres , quoiqu'elle für & 
ge leur parüt nouvelle , & contraire à tous leurs préjugez. 
1l. n'en eft pas de même des Chrétiens. Pouvons-nous feavoir , 
dirent-ils, quelle eft cette nouvelle doctrine que vous eníeignez; 
Car vous nous dites cértaines chófes fort nowvelles, P, Bo u n. 
AE, 17. 19. 


Nouveau, en tèrmes d'Aftronomie ,fe dit des aftres qui com- 


méncent à paroître après qu'ils font fortis des rayons du foleil. 
Novus , emergens , recent , orient. On appelle Ja nowvelle lunc , 


fant paroit , & méme avant ce tems-là. 


On dit auffi , qu'on a découvert de nowveaux aftres dans le Ciel , 


comme les quatre fatellites de Jupitér, On a découvért auífi de 
nouveaux (atellites autour de Saturne : il y en a cinq. 


NovvraAv,íc dit auffi au Palais. Il falloir aütrefois obtenir 


des léccres de Chancelerie- pour articuler des faits mowveanx, 
C'eft un homme qu recommence à plaider fur nosveatix frais. 
HW fufcite toujours de moszeaux incidens. Il demande un titre non- 


veau de la con(litution de cette rente pour éviter la préferipri 
y eer préfcription, |! 
Les productions nowwelles fe doivent contredire aux dépens du |: 


- produifant. On dit auffi ; Les francs fiefs & nouveaux acquéts. 
On dit encote au Palais, Faire une dénonciation de netrze! œu- 
vre ; pour dire ; Faire affigner un voitin pour lui voir faire dé- 
fenes de conftruire un bátiment qu'il veut élever au préjudice 
d'une férvitude, ou contre le droit ou la coutume. 

NouvzAv , fe dit aulli de ce qui furvient , qui eft acceffoire 
à ce qui étoit déjà , & fignifie pré(que la même chôle que le 
mot ausre OÙ encore, Recens , accedens, ll lui a donné un mosvean 
fujet de plainte , de guèrre ; une nomelle matière d'écrire, On 


dès qu'elle a pailé la conjonétion avec le (oleil , quand lc croi(- |' 
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dit auffi , qu'on a reçu de mowvelles lumières , de nowvelles in- 

ftructions. On lui a donné encore une nouvelle dignité. Un Pré- 

"y peut-il recevoir de nowvel argent pour la méme Meïle ? 
ASC. 

Nouveaw, fignifie encore ; Novice , peu éxpérimenté en un 
art, dans une profeilion. Tire, inexpertus , rudis , imperitus, 
Ce jeune Bailli cft tout netrveau dans (a charge, Ce Capitaine 
eft nouveau dans (on métier. C'eft un Provincial qui et à la 
Cour tout nosveau, Tl clt tout monveau dans les affaires. 

À Rome on appelloit hommes nosveaux , homines novi , ceux qui 
étant de famille plébéïenne parvenoient à la magiftrarure , & 
acquéroient le privilége de la Nobleife. Dans le méme fens on 
appelle un homme neuveau , un homme qui a fait fortune en 
peu de tems; dont on n'avoit point entendu parler auparavant; 

ui n'a point de naifIance , & qui eft le prémiér de fa race qui 
e foit fait diftinguer. 

En Théologie on appelle wewve/ homme , par oppofition au vieil 
homme , le pécheur converti, & qui mene une meilleure vie, 
Novus bomo, Cette éxpreilion eft prife de Saint Paul , Ephef. 1. 
15. IV. Coloff. 11. 10. Sc revétir du mese! homme. On appelle 
auffi Jésus-Cunisr ,le nose! Adam, parce qu'il eft le nou 
vean chef de la nature humaine , qui eft venu réparer le mal 
que le prémiét , qui eft Adam , avoit fait, & nous rétablir dans 
l'état dont celui-ci nous avoit fait décheoir. 

Nouveaux Acquèrs. Tèrme de Droit, Le mot de men. 
veau a ici une fignification précife & déterminée à un céstain 
fens : il fignifie des héritages appartenans aux gens de main. 
morte , pour raifon defquéls on n'a point payé les amortiile- 
mens. 

Nouveau-venu. f. m. Nouvellement arrivé. Hofpes , peregri. 
nus , adventirius, C'eftun mouveau-venu que pérfonne ne con. 
noit il arrive de la Province, On ne contefle point que nouveau. 
venu ne foit un fcul mot, quand il et fubflantif : mais on en 
doute lorfqu'il cfl adj: cif: fur tout lorfqu'il aun régime il n'eft 
guère bon ; il vaut mieux dire , un homme moscellement venu 
d'Angleterre , qu'un homme nouveau-venu d'Angletèrre, Mo- 
liére l'a pourtant employé a!Tez heureufement dans ce vérs , 


Un cœur nouvcau-vcnu des Univerfitez. 


Mais la profz ne le foufriroit pas, & mosveam-vens comme ad- 
jeétif a peu d'ufage, quoiqu'il ne foit pastout-à-fait condamné, 

On appelle nouveaux maricz ceux qui lont mariez depuis un an. 
Retentes conjugati, 

NouvrAUux-cowNvbknT:s. C'eft ainfi qu'on appelle en 
France ,ceux des Prérendus Reformez, qui ont quitté leur Re- 
ligion pourembrall:r la Religion Romaine, On les appelle auffi 
nouveaux-reurs ; maisc'elt leulement au Palais, ou dans les dif 
cours qui fe font fur cette matière, La Cour cft tous les jours 
occupée à prendre des melures pour s'ailürer de mowveanx-con- 
vertis, En Éfpagne & en Portugal on appelle nomveaux Chrétiens, 
les Juifs convértis au Chriftianifine , & méme leurs enfans & 
toute leur poñtérité, 

NovvzAu,ELlz.ll y a pluficurs contrées ou villes, auxquel. 
les on donne ces mots , & qu'il faut chércher fur la létere de 
leurs noms propres : comme la nosvelfe- France fuc France, neu- 
velle-Efpagne (ut Éfpagne , & ainli des aütres, Mary. 

i:NovuvsAU-MONDE, f. m. Se dit de l'Amérique découverte 
depuis plus de 150 ans par Colomb & par Améric Vefpuce ; 
les térrés connues des Komains s'appellent l'ancien monde , 
orbis vetus, 

En térme de Jardiniér & de Fleurifte , Nowveau-monde eft une for- 
te d'œillet qui pouffe une vingtaine de boutons arrangez en 
rond. Ceriophyllens flos major. Le Nowveaa-meonde n'eit point 
cítimé des Connoiif-urs. Cuir. prs Fieuns, 

Novuvrtrtr-&NCEINTE Gillet, Son nom lui eft bien conve- 
nable ; puifque c'eft une groile flcur panachée d'un beau pour. 
pre » fur un fin blanc ; elle porte un beau vérd , & de bunnes 
marcottes. Il faut lui lauf. t quatre boütons. Moniw. 

Novvzlrrpr Holrawpr. Técmede Fleuriile, Tulipeblan- 
che & picotée de pourpre clair. Morin. 

Nouveau, fe dit aulfi aivécbialement, Recens, Cet accident 
eft arrivé de nouveau. Ce malade cft rccombé tout de mowvean, 
Les pécheurs endurcis retournent tout de nowvéau à leurs vices, 
Ce malheureux s'étoit lauvé ,& a été repris de nowveau., freres, 
rurfus, 

Ce mot de nouveau fe joint à des adjeétifs & à des parricipes , & 
dans ces occafions il fignific morvellement, Ce vin eft bon , il eft 
pomvesu tiré. Nonteaut-venu. leur-étre mes foidats valent-ils 
moins , car ils font nowveaux levez. Dr Bussi Ras, 

Nouveau, fe die provérbialement en ces phráics. A nowvelies 
affaires , nonvranx confeils; pour dire. qu'il ne faut pas prévoir 
les choíes de íiloin , & remédier à des accidens qui n'arriveront 

peut- 
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peut-être jamais. On dit auffi pour ouvrir la convèrfation , N'y 
a-t-il rien de nouveau ? Nc fcavez-vous rien de mowvea ? Quand 
on apporte auffi quelque chofe dans le monde ; on dit que c'eft 
du fruit nouveau, On dit auffi, quand on teinet une affaire, A 
demain toutes chófes nouvelles, 
NOUVEAUTÉ. f. f. Ce qui eft râre , ou nouveau ; qu'on n'a 
point encore và : chófe qui n'eft pas ancienne, ou qui vient de 
roitre, Novitas » infolentia. Le monde a des caractères fenfi. 
s de nouveauté, V AL. La grâce de la nonveauté reléve infini- 
ment le prix des meilleures chôfes, Bert. Une penfée répétée 
perd cerre fleur de mouveanré qu'elle avoit la prémière fois. Bou. 
La nouveauté dans les penfées eít la manie des Écrivains d'au- 
jourd'hui, Botr. La mowveauré a un charme dont nos éfprits (e 
défendent malaifémenr. S. Évn. C'eft la nowveauté qui donne 
du luftre & du prix aux chófes, Boux. 


La nouveauté vous plait ; 6 me fe paffe jour , 
Que vous ne faffiez naitre ; ou mourir quelque amour. Vox. 


On fèrt aux bonnes tables toutes fortes de nouveaurez ; de fruits, 
de légumes. La nouveauté plait , donne le prix aux modes, aux 
chófes. Il n'y a pas jufqu'aux raves qu'on éftime à la nouveauté; 
c'eft-à-dire ,dans la primeur. On le dit de même des fruits , ou 
des légumes qui par les foins,& l'induftrie du Jardiniér, vien- 
nent dans leur pèrfeétion ,ou dans leur maturité, avant la faifon 
ordinaire, Un bon Jardiniér doit avoir de la paffion pour les 
nouveaurez. LA Quint. On dit d'un Marchand , qu'on trouve 
toüjours quelque moveant? chez lui ; quand il a le foin de fe 
fournir d'étoffes nouvelles. On dit aufli d'un Libraire ; qu'il a 
toüjours quelque nouveauté ; quand il a toüjours quelque livre 
nouveau, On dit , dans ce fens , d'un homme qui aime à voir, à 
lite tout ce qui s'écrit, tout ce qui s'imprime de nouveau, qu'il 
aime à voir à liretoutes les nowveantez.. La curiofité, & l'amour 
des nouveautex. ,c'eft la même chôle, Céfar a remarqué que les 
anciens Gaulois étoient fort avides des nowvraurez , aimoient 
fortàenrendre des nouvelles. L'auteur facré des Actes des Apó- 
tres a dit la méme chôfe des Athéniens. Or tous les Achéniens 
& les étrangers qui faifoient là leur demeure , ne s'occupoient 
à rien aütre chófe , qu'à dire ou à écourer quelque nowveauré. P. 
Boum. Zi. 17. 11, On dit, La nouveauté du fait me furprend; 
c'eft-à-dire , ce qu'il y a d'éxtraordinaire & de fingulier. 
.NovvsAUuTÉ,le dit figurément en Morale, & fignifie , Chan- 
gement , innovation , mouvement , brouilleric. ANevitas , ma- 
tatio , innovatio , motus , tumultus, Le peuple aime les nowveas- 
tez,, Toutes les neuveautez. font dangereules en matière de Re- 
ligion. Les mouveaarez, ne ont bonnes qu'en Phyfique , parce- 
qu'elles font fondées fur de nouvelles éxpériences , & fur de 
nouvelles découvértes. Plufieurs quittent leurs devoirs éffentiels 
pour des nomveautez, fupèriticicufes. Fr. Le Sénat de Vénife fou- 
fre les Courtifanes pour occuper la jeune Nobleffe , de peur 
qu'elle ne médite des newveautez, contre l'État. S. Dipi£a. Nó- 
tre nation a une pente naturelle aux nouveastez, LA Rocuer. 
Porter les éfprits à des nónveantez, Du Rvér, 


Pourquoi les Fluguenots pourroient faire miracles, 
Reffujciter les morts ; rendre de vrais oracles , 
Que je me pourrois pas croire à leur vérité ; 

En toute opinion je fuis la nouveauté, Récwi£R. 


On dit provérbialementà celui qu'on n'avüdepuis long-tems,C'eft 

nouveauté que de vous voir. 

NOUVELLE. f. f. Avis qu'on donne ; ou qu'on reçoit de bou- 
che , ou par écrit, de l'état de quelque chófc,d'une action faite 
depuis peu , dc la manière de vivre d'une pèrfonne, Nuncius, mun- 
cium, On doit faire fouvent fçavoir de fes nouvelles à fes amis. 
On n'eft point bien venu , quand on porte de mauvaifes new- 
velles, Le peuple eft fort curieux de nouvelles , des nouvelles de 
la gazette, 1l ne s'eft fauvé pèrfonne de la bataille , qui en ait 

. apporté des nouvelles, J'atrens des nouvelles de ma léttre ,c'eft- 
à-dire , réponfe à ce que j'ai mandé. Être à la fource des mou- 
velles ,c'eft être dans un lieu où les chófes les plus importantes 
fe paífent , & où on reçoit les prémièrs avis de tour. 

Le P. Bouhours remarque que ces deux phráfes ; avoir mowveller 
de la mort de quelqu'un , & avoir des nouvelles de la mort de 
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Nov v £ltz , fe dit donc quelquefois pour cértitude pour avis 
cèrrain & affuré, Certus nuncius, Darius eut nowvelle de la mort 
de Memnon. V Auc, Aecepit , faitus eff certior. Aléxandre avoir 
nenvelles que Darius arrivait. Ip. Avoir nouvelles d'une chófc , 
à parlet dans la dérniére précifion , marque qu'on apprend fim- 
plement une chófe. Avoir des nonvelles d'une chôfe , marque 
qu'on en apprend les circonftances. Avoir nouvelle: régit quel- 
quefois que. J'ai eu nouvelles qu'on a conclu la paix, Avoir der 
neuvelles ne régit jamais qu'un fubf(tarif : j'ai eu des meuvelles 
de la Cour. 

Nov v ?lzz,fe dic quelquefois dans un fens malicieux, & poue 
faire entendre à quelqu'un qu'on fcait fes avantures ou fes mau- 
vais touts. AMale gejfa , facinora. Ah ! Mr. le Fripon , je fçai de 
vos nouvelles, 


Philis fi je ne vous vois plus, 
C'efl que je fçai de vos nouvelles. Gow. 


Novuvzlrs,ou plutôt Nov rlrs, en Jurifprudence , fc dic 


des Confítitutions de plufieurs Empereurs,de Juttin, de Tibère, 
de Leon , & fur tout de celles de Juítinien. Nevella cenffitutio. 
La plüpart des Novelles de Juftinien furent faites en Gréc , & 
on les traduifit en Latin. 1l y en a 165. comprifes en neuf col- 
lations , ou chapitres, On appella Nowveiles ces Conftitutions 
de Juitinien , ou parcequ'elles changérent beaucoup l'ancien 
Droit , ou felon Cujas , parcequ'elles furent faites fur de nou- 
veaux cas , & aprés la révifion du Code compilé par les ordres 
de cet Empereur. Ainf l'on avoit appellé Nevelles , les Confti- 
tutions des Empercurs Théodófe , Valentinien ; Marcien , &c. 
parcequ'elles avoient été publiées aptés le Code Théodofien. 
Quand Accurfe parle des Novelles, il entend celles qui avoient 
été publices en Gréc par Juftinien ; car il appelle aurbentique , 
la vérfion Latine qui en fur faite du tems de Bulgarus , patce- 
qu elle étoit fort éxacte, & fort fdelle. Voyez Au rHENTIQUE. 


Nou vzlzs, cít aulli une hiftoire agréable & intriguée, ou un 


conte plaifant un peu étendu , foit qu'elle foit feinte , ou véri- 
table. Gejfa recentia fefliva. Les Nouvelles de Cervantes , de 
Scarron. Les cent Noyvelles nouvelles , qu'on attcibué au Roi 
Louis Xl. Les Nouvelles de Bocace ; les Vowvelles de la Reine - 
Marguerite. La Nouvelle de Belphégor ; la Mévvelle Allégori- 
que , &c. Ma noñvelle eft bien msn le fujet eft vrai, & mé- 
me allez heureux ; la morale eft en bonne. Mile, L'Héririée. 
On cít aujourd’hui dansle goût des petites nouvelles morales en 
profe & en vèrs. Ip. 


Oferai-je à men tour , dans un récit fidele , 
Vous raconter une Nouvelle > Miie L'Hénir. 


Novvzlrz, fe dir aufli d'un trés-petit bouton fort rouge & 


fort vif, qui fe forme dans la méche de la chandelle lorfqu'elle 
e(t allumée, Fungus, Ce petit bouton s'appelle nouvelle ; parce- 


qu'on dit qu'il fignifie quelque nouvelle, Il y a des nowvelles à 
votre chandelle. 


Nouvelze,fe dit provèrbialement en ces phráfcs. Des now. 


velles de ia ballecour , ce font des nouvelles fauífes qui ne fonc 
crues ou débitées que parmi le peuple. Les impics difent en 
parlant de l'aütre monde, que pérfonne n'en eft revenu dire de 
nouvelles, On dix encore , Il y a bien des nouvelle: ; pour dire, 
que la face d'une affaire e(t bien changée, On dit d'une chófe 
pèrduë , qu'on n'en a eu ni vent, ni nezvel/es, On dit auffi ab- 
folument, Poinr de nouveller; pour dire ,il n'en fera rien. Vous 
croyez convéttir cet Hérétique , point de nouvelles , vous n'en 
viendrez pas à bout, Il eft trop entété , opiniâtre. 


On m'en baille , en difconrs ,de belles , 
Mais de l'argent ; point de nouvelles. Récwiér. 


Nouvelze-convenTie, Recens ad fidem comverfa. Fille ou ' 


femme de la Religion Prétendué Réformée qui a embrailé la 
Religion Catholique. 


Nouvelres-convhrTiEs,au plur. Sorte deCommunauté 


où des filles Catholiques,gouvérnées par uneSupérieure, inflrui- 

fent pour un tems celles qui font nouvellement convérties ou 

qui fc difpófentà faire abjuration, en les inftruifant de la Foi &c 
; 


des pratiques de l'Églife. 11 faut l'envoyer aux Nouvelles-con… 
verties, 


uclqu'un , n'ont pas rout-à-fair le méme fens : la prémiére 2 "T 
pur c apprendre la mort de gei qox , & la dernière fignifie | NOU VEILEMENTT. adv. D'une manière nouvelle ; & fe die 


lutót , apprendre des ci es & des particularitez de la | — de ce qui eft fait depuis peu. Aecenter recens, ll y a cu bien des 
pam de acide du SE chôfes nouvellement découvèrtes dans les Sciences, Cc Couvexa w- 
Eu térmes de guerre , on dit , Envoyer aux nosvellet , quand on eft nouvellement bäti, fondé , inftitué, Cela s'eft fait tout tfo 2e... 
commande quelques Cavaliers pour battre l'éftrade ; pour pren- vellemeut. Une charge nowvellement créée, 


dre quelque prifonnier , afin de découvrir les ennemis ,& d'ap- | NOU VEILET É. (. f. Térme de Palais. C'eft un mot confac x ee 
rendre l'état de leur armée. On appelle auífi fur la mèr ; Des | dans les matières de complainte. Trouble,ou innovation da x 
Ie d'avis , celles qu'an envoye pour apprendre, ou pour | la poileffion, Ufurparie. La connoiflance des cas de nouvelleté s mn 
porter des nouvelles, matière bénéficiale appartient au Juge Royal. On forme coaci, 
, | L iij plaira v. 
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plainte en cas de faifine & de nouvelleré dans les actions poife{- 
foires pour fe maintenir en poileilion. Ce mot eft du vieux lan- 


age. 
N Ô Ü VÉLLIER,Enr, Vieux adj, m. & f. Changeant;incon- 
ftant , léger. Inconflans , levis » mutabilis. 


Ahi , Dame Fortune ,tant effes novéllière. 


NOUVÉILISTE. f. m. Curieux de Nouvelles ; qui les chèr- 
che , & les débite. Nunciorum cupidus. Les Nobles ruinez & fai- 
néans font d'ordinaire Noevclliles , ou Généalogiíles. Le cara- 
étère de Nonvélliffe conduit au ridicule , c'eit une éfpéce de 
profeífion qui rabaifle l'homme au deffous de lui-même, Bec. 
Les Parafites font ordinairement Aouvéllifles. 


Ni Luxembourg , ni quai des Anguffins , 

ANB du Palais la mugiffante fatle , 

En célébrant leurs Conciles mutins ; 

AN"eurent jamais pour régler les deffins , 

Un Nouvellifte ; Octave ; qui régale. SEN&CÉ, 
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NOY A. f. f. Nom propre d'une ancienne petite ville d'Éfpagne. 
Noela , Novium. Elle eft dans la Galice ,à cinq ou fix lieuës de 
Compoltelle ; vèrs le couchant, Mary. 

NOYALE,ou NOÏYALE. adj. f. Térme de Marine, qui fe dit 
d'une toile trés-forte , qui fe fait en divers endroics , mais fur 
tout à Olonne & dans les villages voilins, Tela eraffa C valida, 
Les toiles noyales doivent étre faites du cœur de chanvre, le fil 
bien lefcivé; elles feront bien bactuës, renforcées & unies ayant 
du corps, fans gommes, & les lifiéres bien faites. Dicr. ne MAR. 

NOYANT. Vieux f, m. Tèrme indétérminé, Un quidam. 


Et tu defprifes moy Jayant , 
Pour aimer un chetif noyant. 


On a auffi écrit noi ent. 


Or 6 argent C pailles fachiez, tot eff noi ent. 
Roman D'Aig DAvicNon. 


NOY AU. f. m. Partie dure & folide de cèrtains fruits, qui en- 
férme leur femence , laquelle eit ordinairement une amande. 
INuclens lignum interius, On divife les arbres fruitiersen deux él- 
péces : les uns portent des fruits à pepin , les aütres des fruics à 
neyau, Les ceriles , pêches , abricots , font fruits à. noyau, Les 
néfles font fruits à pepin , aufli-bien que les olives. A l'égard 
de la gréffe enécuffon pour les fruits À pepin & à noyau , fi c'eft 
à la poulle , elle fe doit faire aux environs de la S. Jean. La 
Quiwr. 7. /, p. c s. Les prunes de franc damas'quittent le s5jau, 
Les preífes ; les pavis ne quittent point le noyau. 

Ce mot vient de mucellss , diminutif de mucus , & celui-ci de max. 
MénAct. D'aütres le dérivent de nucleus. 

Nov A v ,en termes d' Architcéture , fe dit de cette partie de l'éf- 
calier qui foürient les marches. Scapus febalarum, C'eft un cilin- 
dre de piétte qui porte de fonds ,& qui cft formé par les bouts 
des marches gironnées d'un é(calier à vis. On appelle noyau de 
fonds celui qui porte dès le rèz de chauffée jufqu'au dèrnie: éta- 
ge : Noyau Fonds celui qui eft coupé au deflus des paliers & 
pu c de cháque étage : noyau à corde celui qui eft taillé d'une 
grofle moulure en manière de corde , pour conduire la main , 
comme on faifoit anciennement. Joyas creux , celui qui étant 
d'un diamétte fuffifant ,a un puifard au milicu. Il y a aufi des 
noyaux de bois : ce lont des piéces de bois qui, poféesà plomb , 
reçoivent dans leurs mortoifes les venons des marches d'un e(- 
calier de bois, & dans lefquélles font ailemblez les limons , & 
appuis des éfcaliers , & rampes de châque étage. Les beaux éf- 
caliers font à deux , à quatre noyaux, Les noyaux de charpente 
font d'ordinairc de huit pouces de grós. 

NovAv en térmes de Sculpture, fe dit de ce qu'on mer au mi. 
lieu d'un moule , & qu'on appelle autrement l'ame de la figure, 
Nucleus, 

Nov Av en tèrmesd'organifte, fe dir de la partie du tuyau d'or- 
gue que l'on pèrce de la méme groffeur que fon anche avec fa 

anguette ou échalorte pour les faire entrer dedans, Twborgn or- 
guaicorum os ; Te Noyau fe dit auffi de la partie du ruyau 
où il change de groileur , comme il active au cromorne. Kece]fus, 
molis iumintatio, 

NovAUv ,en cèrmes d'Artillerie, eft la partie du canon dans la- 
quelle roule lc boulet, qu'on appelle autrement l'âme. Tormenti 
e: , latus , oris diameter, 

NOYER. f. m, Arbre qui porte des noix. Nux , nux juglans, 11 eft 
grand ,besu& fort rameux fes feuilles font grandes ; larges, vér- 
tes, d’une odeur forte. Ses fleurs (ont des chatons , longs pen- 
dans ,compôlez de plufieurs feuilles rangées en écailles autour 
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d'an poincon, de couleur jaunátre. Ses fruits nai fentfur le mé 
cw is qui porte les chatons , mais dans des endroits feparez : 
ils ont couvérts d'une écorce charnuë, vette , fous laquelle fe 

trouve la coquille ligneufe & dure- on les appelle noix , en Latin 
mures, Sa racine eft longue & groile, On plante des meyerr au mi- 
lieu des tèrres à blé en plulieurs lieux. En d'autresonen fait des 
allées & des avenu£s. La racine du bois de noyer eft veinée, C'eft 
un bois fort éflimé pour faire des meubles ; qui fe débite en po- 
teaux ; planches & membrures. 1l fert auffi à monter desarmes, 
à faire des panneaux de carofle, &c. Quand fes racines ou loup- 
pes font de bon bois , on les couppe par tronçons pour férvir 
aux Ebeniftes, ou aux Menuiliers en placage. Les noyer: font fu- 
jets à être foudroyez. L'ombre des neyers eft mal (aine comme 
celle de l'if, & il eft dangereux de s'y endormir. Le noyer frt 
aux Teinturiers, pour le fauve ; par pluficurs de fes parties, On 
employe fa racine , quand elle eft ice en hiver; l'écorce lorf- 
que l'arbre eft en féve ; la feuille, lorfque les noix ne font pas 
bien formées; & la coque , lorfqu'on en tire le cérneau. En L- 
tin mex juglans , five regia vulgaris, C. BAun, Pinac, 417. ll y 
a d'autres efpécesde noyer, 1l y en a en Canada trois ou quatre 
differentes ds nótres, 

NOYERS. f. m. Nom propre d'an bourg de France, Naceri, 
Il e(t dans la Bourgogne , fur les confins de la Champagne , à 
trois licuës de Tonnèrre , vers le midi. Mary. 

NOYER , ou NÉ YER. v, act, Demergere, fubmergere , immer- 
gere , aquis perdere , [uffocare, On peut écrire l'un ou l'autre; mais 
de quelque manière qu'on l'écrive, il faut prononcer nejer , à 
moins que l'on ne für contcaint de prononcer meyer dans uni vèrs, 
où il auroit été employé pour rimer avec quelque térme qui ne 
pérmetroit pas de prononcer autrement. Par éxemple : 


Euphorbe vous a feict que je m'éreis noyé, 
De crainte qu'apres moi vous n'eufllez envoyé, Con x. 


Il figuifie , inonder , fubmérger. Le déluge noya toute la tèrre, 
La méra rompu fes digues, & a noyé trois cens villages, Quand 
on liche ces éclufes , on eye trois lieuës de pays. La rivière 
qui fe déborde , nepe cette ille tous les ans. 

Ménage dérive ce mot du Latin necare, Mr, Chaflelain dans fon 
Martyr. T. 1l. p. 340. cft de méme fentiment, & prouve par des 
éxemples que necare s'elt dit en Latin pour meyer , que nous pro. 
nonçons nzy^r, 

Noven, joint avec le pronom perfonncl fienifie aufTi , être fuf- 
foqté par le moyen de l'eau. Agais prefocari , fabmergi. Ce font 
les meilleurs nageurs qui fe noyent. Au pailage de cette rivière on 
tua bien des nens, & il s'cn neya encore davantage. Ceux qui fe 
nayent s'attrapent où ils peuvent, Du tems de Louis XI. on 
noyeit fouvent les criminels , au lieu de les pendre, Cun os. 
ScANp. 

Le meilleur mari du monde , 
N'eff jamais bon qu'a noyer, Mor. 


Nov sn ,fe dit au(fi en parlant des aûtres liqueurs. Liguere obrui, 
exigui, Cette enfant fe noya dans un vufleau plein de lait. 
INsyer quelqu'un dans un tonncau de bicree, 

Noyer, fignifiw au(fi , verfer beaucoup de liqueur fur quelque 
chofe, Diluere , inondare, Il faut que ce poitlon foit n2y£ dans 
la fauce ; que ces concombres faient s2yez dans le vinaigre, 
qu'il furnage. Comme les pluies qui. vinrent après weycrear 
préfque ies chemins , il foufrit beaucoup. Bou. On appelle 
du plátre ney. ; celui qui eit détrempé avec beaucoup d'eau , 
dans lequel on trempe des toiles qui fervent aux Sculpteurs à 
faire des draperies de fautles ftatuës qui ne doivent fervir qu'à 
une cérémonie, 


On dit au(Ti en Peinture , que des couleurs font bien mers, losf- 
q 


qu'elles fonc bien mêlées, & qu'elles forment une belle nuance, 
en palTant infeniblement de l'une à l'aûtce, Celersm conmiaffura 
fcite temperaue. :oyer les couleurs , c'cít en meler les éxtrémitez 
avec celles qui font voifines, Cela fe dit plusordinarement des 
contours avec leur fond, 


Nov £&,fe dit aut hyperboliquement, Opolere diluere ,eUrnere, 


On trouva cet homme blelie , noyé dans fon fang ; cette veuve 
noyée dans fes larmes. 
"infi quand Afanfole fut mort 
Arremile acenfa le jert » 1 
De pleurs fe noya de vi[aze. MA rm, 


Novzn » fe dic auífi pour , Oublier, pérdre. Eluere , dere  ab- 


flexgere , abolere. Les débauchez uayenr tous les foucis dans le 
vin. C'elt un homme seyé dans les plaifirs. 


Ji noyc tons les jours (a raijon dans le zin, 


Viens noyer dans nor vius müjtatr, 
Ta oif , C7 t4 mélancelie, Marx. 
Novsa, 
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No van, fe dit auffi, en jouant à a boule , quand on a paffé au 
delà du but, jufqu'à un lieu plusbasoü la boule s'arréte. Limires 
pratergredi. 1l croyoit débuter cette boule , maisil s'eft allé noyer. 

Nov en, fe dic fgurément en Morale ; pour dire , ruiner , abi- 
mer. Perdere , abolere , opprimere. Noyer les villes dans un délu- 

de fang. Wica. Ce joueur perd fouvenr , il fe #oye , il s'a- 
me. Cette manufacture qu'il a entreprife l'a abimé , l'a noyé 
de dettes. Ne lui prétez pas de l'argent , c'eft un homme noyé. 

No van ; fe dit auíli pour , Perdre quelqu'un de crédit & d'hon- 
neur par de mauvais offices, Diffamare , ignominia afficere, On 
l'a noyé dans l'éfprit du Prince. L'AcAp. L'éxpreflion eft un 
peu fucdie , & peut-être trop li à 

On dit ; neyer fon vin d'eau; pour dire, y mettre trop d'eau, P3- 
num aquá diluere, ve 

Nové,ée, part, adj, ll a toutes les fignifications de fon vèrbe, 
Submerfus , immer[us , obrutus , extintius. On le trouva neyé à 
cent pas d'ici. Lecadávre d'une femme neyee ; flotte (ur le ven- 
tre , & celui d'un homme eye, fur le dos. Attaqueur des gens 
soyez dans le vin. Vauc. Un homme noyé de déttes, As. 


a 


Et le monde effrayé — 
Vous regarde déja comme un bomme noyé. Boir. 


Êrre nové, ou plitót NÉvÉ , fe dit fur mèr du Pilote qui 
voulant prendre hauteur , ne découvre point aflez d'horizon. 
Horizontem non advertere , non intueri. : 

Noven ,fe dit provérbialement en ces pue Qui veut noyer 
fon chien , l'accufe de la rage ; pour dire ; qu'on ne manque 
point de prétexte pour perdre les gens. On dit auffi qu'un hom- 
me eft malheureux comme un chien qui fe noye. On dit encore; 

u'il eft fi malheureux , qu'il fe neyereir dans un crachat. On 
di auífi , de cencneyez pas un de fauvé; de cent pendus, pas un 
de pérdu. On dit auífi d'une méchante pèrfonne ; qu'elle n'eft 
bonne qu'à neyer. ' | : 

NOYEUX ,rzust. adj. Vieux mot, Envieux. Znvidur, Querel- 
leux. Te an , rixator 5 litigator. 

NOYON. f. m. Térme de jeu de boule & galer. C'eft un lieu 
creux , ou marqué au-delà du but , où quand la boule arrive, 
ou le » on perd fon coup. Limes, Euripus ; ultra. metam. 
Voilà une boule qui va au mejor. 

Ce mot vient de ce qu'autrefois on faifoit dans le Cirque une éf- 
péce de qu'on nommoit l'Ewripe , qui reprefentoit la mèr; 
& on dioit de ceux qui tomboient dans ce follé,qu'ils avoient 
fait naufrage ; ce qui a été transferé aux jeux ; où l'on. perd 
quand on paflc les bores du jeu , ou lorfqu'on tombe fur les 


cotez, 

NOYON. f. m, Nom propre d'une ville de France. Elle étoit 
aütrefois de la Picardie ; mais clle eft maintenant dans le Gou- 
vàrnement de l'Ile de France. Noviomus, Noviomum, Elle eft 
fituée (ur la petite rivière de Vorfe ,à demi-lieué de l'Oife , & 
à fept à huit de Laon & de Soiffons , vèrs le couchant. Cette 
ville que l'on prend ordinairement pour l'ancienne ANevieda- 
num, ou Noviomagus , cit belle; on y voit plufieurs fontaines, 
plufieurs Monaftères , deux Abbayes , qui portent les titres de 
Saint Éloi & de Saint Barthelemi. Elle a un Évéché , (uffragant 
de Rheims ; Comté , & l'un des douze anciens Pairs de France. 
Enfin elle cft capitale du Noyonnois , petit pays qu'on nomme 


en Latin , Noviodunenfis ou Noviomenfis ager. 
N U. 
NU. Voyez NUD. 
N U A. 


NUABIA ; ou NUBIE. f. f. Nom propre d'une ville de l'É- 
thiopie , en Afrique. Nubis. Elle et dans la Nubie , fur le Nil 
à cent quarante lieues de Suaquem , vèrs le couchant, Mary, 

NUAGE. f. m. Vapeur condenfée; nuée épaifle, Nubes , nubila, 
Quand le ciel eft couvert de nuages , on ne peut obférver les 
afires, Les vents du nord chaflent les nuages, Le foleil paroit 
plus beau au (ortir d'un nuage. Les nuages que nous voyons por- 
ter en l'air ne font que des éxhalaifons & des vapeurs , élevées 
pat la chaleur du foleil , & par la chaleur enférmée dans la 
térre , qui au fortir du lieu , d'où elles s'éxhalent font féparées 
en de trop petites patties pour pouvoir être vü£s , & qui ont 
rencontré ; un peu plus baut, un froid qui les a refsèrrées , & 
1endüés opaques par la réunion de leurs parties : après quoi , 
ce font de gros nuages. qui flottent en l'air , d'où ils rctombent 
en pluies, Fox. Les éxhalaifons font féches & chaudes ; & les 
vapeurs froides & humides : les premieres fortent de la terre , 
& les autres de l'eau. 

Nuace,qui a le piéd à l'eau ; fe dit , fur mer; d'un nuage, qui 
s'éléve de l'horilon , ee le piéd en forte. M. Fréziér dit 
p. 8. de fon Voyage à la mér du Sud , que fous le tropique , il 
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remarqua des nsager d'un beau véct au coucher du foleil ; d'une 
couleur très-vive. 

Nuacs, fe dir au figuré de cèrraines vapeurs ; & aütres chôfes 
femblables qui offufquent la vü£ , & empêchent de voir diftin- 
Cement les objèts, Calig , umbra, I me fembloir que j'avois 
quelque nuage devant les yeux. | 

Nuace, figoifie aufli figurément , une multitude , une quantité 
de cérraines chôfes qui forment comme un nuage. Je voi former 
de loin un nage de coups de bâton qui crevera fur mes épau- 
les. Mor. Les Latins difent nwbes dans le même fens. 


Déja de traits , en l'air , s'élevoit tn nuage. RAc. 


Nu Act, fc dit fgarément en Morale, des paflions & de l'igno- 
rance qui nous S dur , qui nous cachent , ou qui obfcurcif- 
fent la vérité & la nature des chôfes. Caligo , tenebre, La foi- 
bleife de l'éfprit humain ne lui pérmet de voir la nature qu'à 
travèrs des voiles & des nuages. L'amour ; la colere font des. 
nuages qui offufquent notre raifon. Le nuage le plus difficile à 
difliper ; c'eft la préoccupation. La vérité fe fait toüjgurs un 
p de jour au travèrs de tous les nuages dont on s'éfforce de 
"obícurcir. Nic. Les é(prits des hommes font pleins de nuages 
& de faux jours, Pon r- R. Il faut faire réfléxion fur les tuager 
que les paflions produifent dans l'éfprit, & qui lui dérobenc la 
vüë des véritez les plus fenfibles, Nic. Je ne (cai quéls nuages 
de jaloufie s'élevérent dans mon éfprit, M. Sc. 


Jl eff certains Auteurs dont les fombres pen(ces , 
Sont d'un nuage épais roujours embarraffées. Bos. 


Nuace, fe dir auffi pour fignifier une forte de triftelfe fombre 
& obfcure, AMarror ;triflitia, D'où vient qu'un trifte age fem- 
ble offufquer l'éclat de vos beaux yeux. Mor. Aucun nuage ne 
troubla la féréniré de fa vie. Fr. La multitude ; ni l'embarras des 
affaires ne mirent jamais (ur fon front ces musges de chagrin qui 
écartent ; ou qui intimident ceux qui voudroient approcher. Le 
P. GaitL. Jamais il ne s'éleva fur le front de ce Magiftrat aucun 
de ces naages que forment le dégoüt ; ou la défiance. Ft. 

NUAGÉ , en térmes de Bläfon , fe dit des piéces qui font répré- 
fentées avec plutieurs ondes, finuolitez ou lignes courbes , foit 
faíces , foit bandes , &c. Typerum fcutariorum umbra , undula, Yl 
faut prendre garde de les confondre avec nébul£, 

NU AISON. f. f. Térme de Mér, C'eft le temsque dure un vent 
égal & uni. Flatis equalis duratio. 

NUANCE. f, f. Adouci(fement , diminution d'une couleur , 
depuis la plus fombre jufqu'à la plus claire dela même éfpéce. 
Umbra colorum comm fra En tapifferic , il y a des nuances de 
rouge , de vétd , de bleu , de gris-de-lin ; de jaüne. 1l y a huit 
à neuf couleurs à châque nuance. Il eft impoffible de bien imiter 
les usances de l'arc-en-ciel. Chez les Teinturiers ; on doit tein- 
dre rous les deux ans pour échantillon deux livres de foie de 
feize fottes de nuances en cramoifi , quatre rouges, quatre écar- 
lates ; quatre violettes , & quatre cannélées, 

Nuance, LesPérruquiers fe fèrvent aufli de ce mot ; pour figni- 
fier un mélange de cheveux de différente couleurs qui ont du 
rapott ,& dont ils font ; par ce moyen ,un je ne fçai quel agré- 
ment qui plait. Capillorum commifura, 

Nuance fe ditaulfi parmi les Fleuriftes, du mélange naturel 
des couleurs qui fe trouvent dans de certaines fleurs. Colorum in 
floribus nexus , commiffura. Cette fleur a une nuance qui charme, 

Nuance, Le Chevalier de Mèré s'eft fervi de ce mot au figuré, 
quand il a dit: L'éxtréme difficulté ne paroit qu'à penfer fur 
cháque fujet ce qu'il y a de meilleur à dire , & à trouver dans 
le langage je ne cai quelles nzances , qui dépendent de fe con- 
noitre en ce qui fiéd le mieux , en fait d'éxpreflions. 

NUANCER. v. act, Méler des chôfes de différente couleur. 
Umlris diffinguere , temperare. M fe dit par les Tapifliérs & Pét- 
ruquiérs. Voyez Nu ANcE. 

Nuancé,ér, adj. Ce mot fe dit non-feulement parmi les Ta- 
piffiers & Pérruquiers ; mais auffi parmi les Fleuriftes. Umbris 
diftinttus coloribus variatus , temperatus. Tulipes nuancées, Voyez 
Nuance. 

N U B. 


NUBÉCULE, f. f. Vice de l'œil dans lequel on voit les objets 
comme au travèrs d'un nuage. Nubreula oculi, Ce vice dépend 
de quelques particules groffières arrétées dans les pores de la. 
cornée , ou qui nagent dans l'humeur aqueule ; de lorte que la. 
lumiere n'a pas fon pallage libre. 

Ce mot vient in Latin nubes ; nuage, 

Nun£cur: fc dit aufli de ce qu'on voit fufpendu , en maniè= 
te de nuage , au milieu de l'urine, Mubreula, Les Médecinsl'ap- 
pellent eneorema ; nabecula. 

NUBIA, 
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NUBIA. (. f. Nom propre d'une grande rivière de l'Éthiopie. 
ANubia, Elle prend (a fource aux montagnes de la Nubie ; tra- 
vèrfe ce Royaume ; & fe décharge dans le Nil , en Égypte ; à 
quelques lieuës au-deífous d'Afna. Quelques cartes femblent 
en faire une continuation du Gir. Voyez Gin. 

Nu ni A. f. f. Nom propre d'un ancien bourg d'Afrique. Nifua , 
AMifua, Y cft dans le Koyaume de Tunis, en Barbarie , fur la 
côte du golfe de Tunis , entre la ville de ce nom ; & le cap de 
Bone. Marv. 

NUBIE. f. f. Nom propre d'une grande région de la haute Éthio- 


pie, en Afrique. JNubia, Elle eft environnée d'un cèrcle de mon- | 


tagnes ; qui la féparent au nord , de l'Égypte , & du défert de 
Baréa;au couchant de Zaara; & au midi de l'Abiflinie ; le Nil 
la fépare encore du méme pays vérs le levant , où elle contine 

. aul; avec la côte d'Albex, La Nubie baignée par le Nil, & par 
la Nubia eft aílez fetüile le long de ces rivières , mais flérile ail- 
leurs ,où elle manque d'eau ; & elle cft brulée par les grandes 
chaleurs qu'il y fait. Elle fournit du fandal , de la civéte ; de 
l'ivoire , de l'or , & on dit qu'on y trouve un poifon fi (ubril , 
qu'un grain pourroit fuffire pour tuer dix hommes, On dit que 
les Nubiens ne le vendent qu'aux étrangers , auxquels ils font 
promettre de ne s'en pas f2rvir dans le pays, C'eft une drogue 
allez chére ; s'ils en font payer cent ducats de l'oncc , comme 
on le dir. On-donne B ce pays quatre cens lieucs dans fa plus 

. grande longueur, & deux cens dans fa plus grande largeur ; & 
on y met plu(icurs villes , dont les principales font Dancala , 
Nuabia , Galva , Jalac , Tagua & Tamalma. Les Mubiens font 
fort noirs , courageux , fubrils & laborieux ; ils font quelque 
commérce en Égypte. Ilsontceu anciennement quelque teinture 
du Chriftianifme ; & on dit qu'encore aujourd'hui , ils (uivent 
la Religion des Abyffins. Ils ont leur Roi particulier , qui eft 
fort puilfant, Mary, 

NU BILE. adj. m. & f. Tèrme de Jurifprudence, Nubilis , nu- 
ptii matura virge ; jam matura virgo , jan matura viro, j4m plenis 
nubilis annis. Qui eft en âge de (e marier. Les filles font nabi/es 
à douze ans ; les garçons à quatorze. L'âge nabile eft appellé 
autrement en Droit g^ puberié. 


NUC 


NUCKIEN, zx ur. adj. m. & f. Nom que quelques Anato- 
miftes donnent à des glandes que le Docteur Nucx Auglois a 
le prémiér découvert. Nuckiane glandule, Elles font fituces à 
l'orbite du crâne ; dans lequel l'œil eft placé entre le mufcle 
abduéteur ; & la partie fupérieure de l'es jugale, Elles font de dif- 
férentes figures, lesunes oblongues, les autres plates & rondes, 
ovales, ou triangulaires. Harn1s. Ce nom fe dit auífi d'un con- 
duit falivaire, Le conduit falivaire de Nucx fetrouve dansune 
louve. Ephem. Acad. Natur, Curiof, Dec. III. An. IL p. 153. 


NU D, 


NUD,ou NU , Nue, adj. Qui n'a aucuns habillemens qui le 
couvrent. Nudus. L'homme nait nud & défarmé, Adam & ve 
ne s'appércurent qu'ils étoienc sad: , qu'après qu'ils eürent pé- 
ché, Les Peintres peignent l'amour teat nid ; les Grâces toutes 
nuës , fans draperies, Les femmes ne fe baignent point toutes 
nuts ; les lutteuts combattoient cout nwds. Les Capucins vont 
piéds nud: , jambes nac, On dit ordinairement en parlant na- 
pil : mais on écric les piéds nuds. Selon Chapelain nu-piéds, eft 
une élegance du ftile bas. V Av. Cor. On fait amende honora- 
ble à genoux , & téte nuc. On dit en pécfpective , regarder à œil 
nud : rie dire , fans lunéttes. Le P. Bouhours écrit na, Jls le dé. 
pouillèrent , & le menérent s à leur Capitaine, Bou, 

N v d fe dic auffi des animaux à qui ona coutume de mettre des 
báts , des felles, des harnois, pour s'en fervir. Nudas, inflructa 
carens, On lui a vendu ce cheval ; ce mulét ; cout mid ; on a re- 
tenu le bát & la felle. On dit auífi ; monter un cheval à nd 
quand on le monte fans felle , & fans étriérs. 

N.ud, fe dit auffi des chôfes inanimées. Il y avoit dans la place 
trente épées més : c'eft-à-dice, hors du fourreau. On dit qu’une 
maifon elt toute mue, P'acua , inernata , quand elle cft dégarnie 
de meubles ; que les murailles fonc sues , quand elles ne font 
point tapiffees ; que les arbres font nuds en livér , quand ils (ont 
dépouillez de leurs feuilles & de leurs fruits. 

N v d , fe dit hypèrboliquement de ceux qui font mal vêtus ; qui 
ont de méchans habits déchirez , ou qui ne font pas allez bons 
pour défendre du froid. Paanofus , lacerus, Cet homme cft fi 
vire , qu'il fe plaine un habit ;il eft tantór mid, On fait amen- 
de honorable mid en chemife ; c'eft-3-dire , fans autres habits 
quc fa chemife. 


Nud , fe dix auíli de celui qui n'eft pas arm d'armes défenfives. 
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Inermis , non armatur, Nos braves vont maintenant tout nud; Y 
l'allaut , ne portent ni cafque , ni cuiralle. 

Nvd , fignific aulli ; tout uri , & fans ornement. Simplex , iner- 
natus, Cet habit de fimple droguet cft trop nud , il le faut rélever 
par une belle garniture. Les frifes toutes maes. [ont plus belles 
que celles qu'on charge de trop d'ornemens, 

N v d, fignifie aufi, pauvre , dénué de biens, Nudus , inops; indigur, 
Job difoit qu'il étoir forti sud du ventre de fa mère , & qu'il y 
retournoit tout nad ; c'eft-à-dire , pauvre, J'étois nul, & vous 
m'avez habillé, dira un jour Jésvs-Cunisr , à (es Élus ; c'eft- 
a-dire ; vous avez éxércé envérs moi vos charter. Les procès 
ont mis cet homme tout sud: c'cít-à-dire , l'ont ruiné entière. 
ment, 

N vd, hgurément fignifie , dénué, paivre ; qui manque de quel- 
que chofe. Pauper , egenur, Le mérite va atium tout sad. On 
confidére peu dans le monde la vértu toute nuc. S. Év a. M. Mé- 
nage ne défapprouve point cette phráíc ; mud de courage, pour 
dénué de courage , dont Malhèrbe s'eit fecvi. Mainard a dit dans 


le méme fens. 


Mes Ouvrages [ont trop vulzaires , 
Et trop nuds de Science € d' Arr, 


Cela n'eft pourtant pas bien autorilé par l'ufage. 

Nud ,hgnifie aulfi, imple ;dépouilié d'ornemens; ce qui eft fans 
fard , ans déguifement , ou fans éclat extérieur ; & alors il fe 
met ordinairement avec tout ; pour le mafculin , & teure 
le féminin. Nudus , candidus , fimplex , fime (uco C" calamiftris, Ce 
Miflionnaire peche la vérité toute nuc , & fans ornemens d'élo- 
quence. li faut montrer fon âme toute sue à fon Confeileur , & 
ne lui rien cacher. ll m'a fait une relation fincère & toute mue 
de ce qui s'eft pallc dans cette négociation. Le Vulgaire qui ref- 
pecte des érreurs myflérieufes , iépriferoit des véritez toutes 
nues, S. Év&. Théocrite avec fon air imple ; répréfente la na. 
ture toute ne, Lonc. 


Comment n'adorer pas mne bouche ingenué , 
Qui découvre torjours une ame toute nuc. Vitr. 


Les Chymiftes appellent un feu nad , un feu qui n'eít point enfèr- 
me qui eft en plein air. HARRIS. 

N vd, cft auf f. m. ll fignihe ,en tèrmes de Peinture & de Scul. 
pture , la forme du corps humain, & ce qui n'eít point couvére 
de drapcries, Effigies , image nuda, Ces figures tont fort bien 
déilinécs , la draperic fuit bien le nud. Une drapcric, pour ètre 
bien faite ,ne doit pas empêcher de voir le nud, En parlant de ce 
qu'il y a de beau dans le nud des figures ; on dit que les carna- 
tons en font belles, 

On le dit en Architecture de la furface , & de ce qui cft plain & 
uni ;ou qui eft (ans faillie. Les pilaltres (ont en faillie [ur je aad 
du ede tant de pouces; lechapiteau, & le nad de la colonne, 
de tant, Le nad du mur ; c'eft la turface d'un mur ; laquelle fcit 
de champ aux faillies. 

Nuds au plurier , Semploye fubítantivement auffi dans cette 
phräfe. Vétir les nud; , pour dire, donner des habits à ceux qui 
n'ont pas de quoi en avoir, 

A Nvd ,fc dit advèrbialement pour dire , fans voile , fans em. 
péchement. Nude, abfque nllo impedimente, On baile les reli- 
ques d'un tel Saint 4 nud. Je vous ai découvert mon cœur à 
nd, je vous ai dit tous les fecrèrs de mon âme, Dans leurs pe- 
tits repas , ils fonc voir 4 nad. leur crainte & leur efpérance, 
ABLANC, 

Nud, fe dit provétbialement en ces phrâfes , 1l eft accoutumé à 
cela comme un chien d'aller sud céte. On dit qu'un homme eít 
nud comme la main , nud comme un ver, nud comme il eft (orti 
du ventre de la mère. On dit au(fi , Un piéd chauffé , l'autre 
iud , de celui qui s'enfuit en grande háte , qui n'a pas eu le loi 
de s'habiller. 

Nu-pri£ps. f. m. & f. Nom de fecte, Nudipes. On a donné ce 
nom à un parti d'Anabaptiftes ; qui parut en Moravie fur la fin 
du XVIe. tiécle, On les appella auffi Spirituéls ou Séparez. Ils 
faifoient profeflion d'imiter la vie des Apotres , vivoient à la 
campagne , marchoient nuds-piéds , & marquoient beaucoup 
d'avérhon pour la profeilion des armes , pour l'étude, & pour 
les applaudillemens ; & l'approbation du peuple. Jovet les ap- 

Île Nupédales. Les Nupédales ne portent ni chautles , ni fou- 
Tiers ,ne maniant pas même de l'argent, Jovrr. T. 7, p. 470. 

NUDIT É. f. f. Ce qui n'eft point couvert d'habits ; état d'une 
pèrfonne qui cft nue, qui laiffe voir ce que la pudeur oblige de 
cacher. Nrditas, Vénus tàchoit à couvrir fa miditz, ALAN. Les 
Amériquains n'ont point de honte de leur nadité, Les Indiensca- 
chent du moins leur midiré. On appelle en peintutedes nuditez. 
des figures lalives ; ou fans aucune draperie. Figure nude, ob[- 
«ane, S, Sidoine ou Sidonius Appolinaris ; étant encore Laïque 

ne 
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he pouvoit fouffrir les peintures de boufons , & d'autres chôfes | 


qui croient ridicules, bien loin de foufrir des mudirez , ni rien 
qui bleífàt des yeuxchaites. Tit t8. Hiff, Eccl. T. XVT. p. 178. 

Dans le ftile des Hébreux découvrir La nudiré d'une femme , c'eit 
avoir un mauvais commérce avec elle. Rouillard Avocat au 
Parlement de Paris, voyant la difficulté qu'avoit le P. Benin 
de Gennesà établir la réforme dans l'Ordrede S. François à Pa- 
ris, où il vinr. pour cet éffèt l'an 1621. fit un livre qui a pour 
titre Des G'ymnopoder , dans lequel il montre l'ufage & l'and- 
quité de la mudite des piéds. 

Nu niTí, s'employe auffi figurément. Les ordures y. font fans 
envelope ,& lesycux lesplus hardis font éffrayez de leur nwdire, 


Mor. 
NUE. 


NUË , NUÉE. f. f. Quoique tous les Dictionnaires faffent mui 
& nuée (ynonyme, ontrouve néanmoins, par l'u(age que la plà- 
part des Auteursen font , qu'il y a quelque différence entre 
ces deux mots, Nue eft un peu plus vague que nués :& en di. 
fére À peu près comme le genre diffère de l'é(péce. Nuber , nu- 
bila, D'ailleurs me (e dit plus fouvent dans le propre que dans 
lc figuré , & mue plus fouvent dansle figuréque dansle propre. 
Maison ne peur diftinguer cela que par un long ufage. Ce mot 
fignifie , une cau élevée de la tèrre en vapeurs jufques dans la 
moyenne région de l'air; qui retombe ordinairement en pluie. 
On peine la défcente des Auges fur unezne, Unenwe enleva le 
Sauveur au ciel. lahabircé dans lanue, &c. Les Païens faifoient 
défcendre leurs fauffes Divinitez fur des nues, Il s'eft répandu 
de tous cótez des mures qui nous ont caché le foleil. Les mue: 
chaífent au nord; Métcure fendit la nm. Iris parut fur une nue. 
Quand la nac eft [ombre & op »€'cít (igne d'orage , de gré- 
le. Les éclairs & le tonnérre le forment par lechoc & la colli- 
fion des mer, Le ronnèrre gronde dans la mue, 

Nv£ ,fedirauffi du lieu où s'azzétentces vapeurs ,ou de la moyen- 
ne région de l'air, Media aeris regio, Le Pic de Ténériffe s'élé- 
ve beaucoup au deflus des nues. L'aigle pat fon vol fend ; & 
pèrce la mue ; fe cache dans la nae. On dit qu'on éxalte quel. 
qu'un par deflus les nés ; quand on le lou ^rpsoliquemem. 


On dir auffi , qu'un Poëte , qu'un Orateur ; s'élevent au deflus 


des nies ; quand ils ont un ftile élevé , des peníées fublimes, 
Les Myfliques n'ont fongé qu'a pétcer les muës, & à (e faire pèr- 
dre de vüe par leurs lecteurs, Boss. 


L'un 4 peur de ramper , C fe pérd dans lanuë. Bor, 
Aut dum vitat bumum ; nubes Cr inania captat, HonAT. 


Nv£ , fignifie quelquefois le ciel méme. Celum, Dieu voit du 
haut de la sue les entreprifes des hommes, & les renvèrfe. 

N v £ ,fe dit hgurément en chôfes morales. On prépare un grand 
armement mais on ne fçait où la nué doit crever , où tombera 
l'orage. Il eft tems que la ma£. eteve ; que certe affaire éclate, 

Nu E ; fe dit provéibialement en ces phräles, On nous voudroir 
faire croire que des veffies font lantérnes ,& que les nuces font 
poilcs d'airain. Ondit qu'un homme eft tombé des ru: , lorf- 

u'il eldansun paysinconnu , qu'il eft tout étonné & rout in. 
dit. On dit auift M homme faute auxaimer , quand on lui 
opiniätre quelque chôfe qui le met forten colère, On dit qu'il 
elt au deflusdes nues ; quand il a furmonté quelque grand obita- 
cle, quand il eft bien dans fa fortune ou dans fes affaires. 

Nv£,cn técmes de Broderie. De l'or nu, c'eft de l'or employé 
avec de la foie dans un ouvrage de broderie ; de forte que l'or 
férve commede fond au rableau, & que la foie fèrve à donner les 
couleurs convenables auxfigures. Ce mélange fait des nuances, 
& apparemment que le mot de nu£ vient de celui de sacs. 

Nu£s. f. f. Nuë. Groile nude, Nuée épaille, Nubes , nubila, La nuce 
chemine. Voix. Le foleil fe couchoir dans unc miéz d'or & 
d'azur. In. La (sce m'ebt porté de cóté. & d'autre. Ip, L'igno- 
zance , l'érreur , la prévention , comme trois épailles nues, ca- 
chent la véritéaux orgueilleux , aux libèrtins & aux opiniâtres, 
Voyez Nuë. 

Nutz, fc dit auffi pat fimilitude;de ce qui offufque l'air ; d'un 
tourbillon de (able , ou de pouffiére que le vent leve , ou les 
piéds de plufieurs animaux. /frenularum vel pulveris per aera 
velitatio,opacitas, Dansles delèrts d'Afrique ,il s'éleve fouvent 
des nuces de fable qui font périe les Caravanes. Certe nuce de 
pouffière eít un figne que des éfcadrons font en marche. Quand 
on voulur faire peur à Aléxandre d'une nuée de fléches que les 
ennemis décochoient ; tant micux , dit-il , nous combattrons à 
l'ombre. 

Nuée, fedir auffi d'une volée d'oifeaux & d'infectes qui tom- 
bent E. grande quantité en quelque pays, vium aut infectorum, 

eme IF, 
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immenfus grex, EnDérfe il (e voit fouventdes nues de (;rorerel- 
les qui offu(quent l'air  & quicouvrent toute la rèrre où elles 
tombent. On voit auíli des nacer de cailles, d'écourneaux , &c. 

Nuá£s,chez les Lapidaires , fe dit de ces parties (ombres qui {e 
trouvent fouvent dans les pièrres précieu(es qui en diminuenc 
l'éclat & la valeur , qui empéchent qu'elles ne foienr claires & 
parfaitement nettes. Gemmarum partes opaca , vitiate, Le criftal 
eft fort [ujét à avoir des nuces, 

En térme de Philofophie hérmétique ; par la nace: dont Jupirèe 
couvroit lo , on entend la petite peau qui paroit au commence- 
ment de la congélacion de l'elixir. 

NUcMENT. adv. Sans fard ,{ansornement ; (incérement. Apèr- 
te candide , ficere, Je vous ai conté certe hiftoire nueiment com 
me clle s'eit pale. Il raporta muemene tous leschefsde l'accufa- 
tion. AsLAnc. La véritéparle naëment , & fahs att. S. Êva. 

En tèrmes de Palais , on dir que l'appel d'une Pairic reffortir nuë- 
ment & lans moyen ,à 1a Cour ; c'eft à-dire, on le releve d'a- 
bord en la Cour. Zmmediate , retà, proxime, On dit auffi des 
fiefs, Cette rèrre releve du Roi nuemenr & en plein ficf , pour 
dire , immédiatement, 

NUER. v. act. Di(póferdes couleurs felon leurs nuances ; lesdi- 
minuerou augmenter doucement & infenfiblement. Colores v» 
riare , temperare , mifcere. 

N v, rc. part. paff. &adj, Ouvrage parfaitement bien rar. Il fe 
ditautli parmi lesFleuriftes , de cértaines fleursqui ont desma- 
niéres de nuance. Pariatus, temperatus mitius, L'élpéce d'animo- 
ne pluch£e qu'on appelle albertine, eft nuce d'incarnat. Mori. 

NUESSE, f. f. Térme de Jurifprudence féodale. Aera regis 
clientele beneficiarium predium. Qualité, état , condition d'un 
fiéf , manière dont on le tient. - 

On dir qu'on tient un fif en nweffe ,ou de nu À uw , quand ilreleve 
d'un Scigneur nuement & immédiatement, Predimm beneficia. 
rium proxime à principe traditum poflidere, C'eft autfi l'étenduë de 
la Sergneurie féodale ou cenfuelle ; de laquelle les chofes fonc 
tenues nuement, 

Ce mot vient du Latin nditat, ou de l'Italien sudeffa , qui en eft 
dérivé. Il y a pluficurs de ccs fiéfs au Maine & en Anjou, 

NUESTRA SENORA,ou SEIGNOR A. Mots Éfpagnols, 

ui fignifient Notre-Dame : & comme ceux-ci , fe dilent de la 
ainte Vièrge ; & entrent dans le nom de pluficurs licux , Domi. 
na noflra , nos Géographes les confèrvent dans notre langue, 

NussTRA SEIGNORA DP Bérour;ou de Botua, Aadaa. 
Nom d'un village de l'Éframadoure d'Éfpagne , fitué entre 
Badajox & Albuquérque. Près de là dans le Portugal , font les 
ruincg de l'ancienne Plaria , ou Plagiaria. 

NussTRA SEIGNORA DE 1'OccA. Ce font les ruines de 
l'ancienne Aucs , ville Épifcopale , dont le fiége a été transféré 
à Bargos. On les trouve près du village de Villa-Franca , entre 
Burgos & Saint-Domingue de la Calcada, dans la Callille- Vicil- 
le. Mary. 

NussrRASziGNORA DE Onero. C'eft une Églife de la 
Cafüille-Nouvelle ; fituée près de la ville de Calarrava. On y 
voit les ruines de la ville ;nommée anciennement Orersin Ger- 
manorum ,qui fut Épifcopale ,(uffragante de Toléde, Mary. 

NurSTRA SEIGNORA DE LAP Az. Voyez Paz. 

NussTRA Ss1GNORA DE LOS ReMepios. Voyez Han 
CH A. + 

NussrRA SEIGNOR A De 105 TikrmËbs. C'étoit une an- 
cienne petite villedes Arevaques ,en Éfpagne. Tenues , Terman- 
tia, Elle e(t maintenant ruinée, & on en voit les ruines près de 
la ville d'Ofmo , en la Cattille-Vieille. Mary. | : 

NUESTRA SEIGNORA DE LA VICTORIA, ou TA- 
BASCO.Nom propre d'une ville du Méxique. Talu[ca , Beata 
Maria de V'itoria, Elle cft (uc la cóte de la province de Tabafco, 
vèrs les confins de celle de Jucatan, On l'appelloit autrefois 
Pontonchan ; Cortez l'affiégea ; la prit ; & la faccagea l'an 
1 (19. &les Éfpagnols ; qui l'ontdepuis peuplée ,lui donnèrent 
le nom qu'elle porte , pour conférver la mémoire de Ia victoire 
qu'ils y remporcérent fur les habitans de ces contrées, 


NUL 


NUIRE. v, n. S'oppófer à quelqu'un , lui faire tort ; l'empéchet 
de réüflir dans fes delleins , lui caufer quelque pérte, ou dom- 
mage en fa pèrlonne , en fes biens, en fon honneur ,en fes af- 
faires, Nocere , obeffe ; officere detrimentum inferre. La malignité 
des hommes les porte à fe sire mutuellement, Nic, Ce Con- 
feiller lui a bien nu par (es follicitations ; il lui a fair pèrdre 
fon procès. Les médilances de fes ennemis ont beaucoup nai à 
fa fortune, à fa réputation, à la pourfuite de cette dignité. On 
fe nuit réciproquement à la Cour , avec plus de finefle &-d'ha- 
bileté , que parmi le peuple. LA Br, Le deflein demre eft in 
compatible avec unhomme de bien. M, Ésp. Les animapx jns 

M u 
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du mal par ane impétuofité féroce ; maisils n'ont point l'art de 
nuire. Lo. Combien de gens qui ne chèrchent dans les charges 
que la facilité de maire impunémenc. FL. 1l óte aux uns la vo- 
lonté , & aux autres les moyens de maire, 15. 

Nurre,fignifie aufi ; incommoder , donner quelque peine, 
faire quelqueobftacle , travérfer. Ledere offendere , abeffe, obfta- 
re, Le trop grand jour nuit à la và2 , l'éblouir, Cette montagne 
nuit À la vàé de ce château, Otez cette chaife , cette table , elles 
me — À un homme chagrin & malade tout mur. Cette 
claüfe du contrat sir à votre prétention, Les veilles ,les débau- 
ches naifent à la fanté, La grandeur fouvent nait & importune. 
Cc qu'on croyoit qui devoir lui nuire , lui a fervi. 


Non nocuiffe paruns eit , prodeft queque. Ovin. 


Nuinz ,avec la négative ; (ignific quelquefois, Aider , (2rvir. 
Javare , prodeffe. La recommandation qu'on a fair à [on Rapor- 
teurne lui a pas nui, Le crédit, les amis ; la capacité ne muifens 
jamais ; t dire , fervent en coutes renconires, 

No:nt,ie dit provérbialement en ces phrâles, On dit d'un 
bourru » que les chacrettes de la ruë lui ssifent. On dit auili, 
TO gratter cuit ; uop parler sair. Ce qui suit à l'un duit à 

‘aûtre. 

NUISANCE. f. f. Vieux mot qui ne fe dir plus qu'au Palais 
d'un obítaclequ'onrencontre en quelque affaire ; d'une incom- 
modité qu'on fouffte. Dammum , detrimentum, 1] ne faut appor- 
ter ni trouble , ni muifance à fes voilias, 

NUISANCONS. Vieux adj. Ennuyeux, Tadiofus , faftidiofus. 
Nuifible. Damnofus, permiciofus. 

NUISIBLE. adj. m. & f. Incommode ,dommageable. Nexis, 
nocens , damnofur. Tous éxcès (ont nuifibles à la fanté, 11 n'y a 
point de venr qui ne foit mwilible, La Cu Aw n. L'élévation dece 
mur elt fort nuifille à ma maifon , me bouche mes vüés. Il cfi 
pérmis de tuer tous les animaux maifibler au genre humain. I] 
n'y a rien de plus nuifibleàla Cour que d'abandonner fon cœur 
à des mouvemens d'impatience & de dépit. LA Br. Lespailions 

… de l'hommef?rventà repouffer ce qui lui eft nuifible, S. Eva. 


Mais la raifen d'Etat , veut fouvent qu'on préfere 
d la vertu nuifible ; um crime aki ire, Qvi. 


NUIT. f. f, Partie du jour naturel ; pendant laquelle le foleil 
n'eft point (ur l'horilon, Éfpace de tems que le foleil eft. fous 
notre hémifphère. Nex. Sous l'équateur les mwirs (ont toujours 
égales aux jours. Dans la fphére oblique il ya des jours courts 
& de longues nuirs : & au contraire decourtes murs & de longs 
jours. Sous les pôles la nuit dure fix mois. C'eft Dieu gui a ap- 
pellé les r£nébres la nuit ,en la Genêle, La nuit eft faite pour dor- 
mir , pour délaffer les hommes; la viciffitude du jour & de la 
nuit. leur préfcrit une viciflitude de travail ,& de repós. Il ne 
faut pas troubler le repós ; le filence de la tuit : fe mettre à la 
nait, courir toute la nuit , bien avant dans la nir, On la voir à 
nuit Fèrmée entrer feule dans de petites rues. Par. Voilàune nait 
bien claire & bien paifible. Une nuit profonde. La nuit claüfe ; 
c'eít-3-dire , noire & obícure. Le filence & la folitude de la sur 
impriment une fecrétte horreur. S. Évn. La mut avec fes fombres 
voiles. Fén, Le jour méme n'eft pas fi beau qu'une belle nair, 
Font. La beauté de la nuit eft une beauté brune qui eft plus 
xouchante, Ip. 


O nuit! s'étria-t-il, devenez plus obfcure , 
Et cachez mon malbeur à toute la nature, 


Les anciens Gaulois, & les Gèrmains faifoient la diviíion dutems 
non par jour; mais par 2if5 ,commce on voit dans Cé(ar & Ta- 
cite. Ils comptoient trente mxits ;au lieu que nous difons trente 
jours, Leslflandois ; & les Arabes ont fait la méme chôfe, 

On appelle voleurs de sir ; ceux qui volent quand il fait sir, Fu- 
resnocturni. Des oifeaux de muit ; ceux qui ne vont que la nuit , 
comme hibous ; orphrayes , chauve-fouris. Un bonnet de wir, 
des befognes de nuit , un coffre de nwir, font des chófes qui fèr- 
vent pour la sait. On ditauffi , lesplaifrs de lanwir, Les querelles 
de la jóurnéc'ne vous éxemtent point des devoirs de la nuit. 

Les Postes ont feint que la [Nuit étroit une Déeffe , la plus ancien- 
nedes fillesde Chaos, & la mere de pluficurs monftres qui affié- 
geoient l'entrée des Enfèrs. Isla. repréfentoient fous la figure 
d'une femme vétuéde deuil , & couronnée de pavots. Morphée, 
le Dieu des fonges ,étoit l'un de fes officiérs, Sarazin dit qu'au 
fon de la lyre d'Orphée; | 


Les filles de la nuit, avec étonnement, 
Firent de leurs ferpens ceffer le fifflement, 
La nuit au manteau noir ; les affres condui[ants, Récwi£R. 


Héüode dans fon Poëme intitulé des Ouvrages  Bpya, écrit que la 
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muit enfanta le travail, Bacchilides dit qu'elle étoit mère d'Hé- 
caté. Héliode Theog, v. 166. & 107. dit, qu'elle avoit enfanté 
les Dieux, qu'elle étoit filledu Chaos, & qu'elle eut del'Érebe, 
fon frère ; deux enfans, dont l'un fut | & l'autre le Jour. 
Elle fut encore mère da Deflin, de la Parque, & de la Mort, 
in V. 123. 111. Áu méme — 114. & (uiv. il dit 

ue fes enfans furent Momus , la Mifére , les Hefpérides , les 
Deltins ,les Parques , Nemefis ; la Tromperie , yuan la 
Vieilleile & la Contention. 

Nutr, fc dit poctiquement de la mort. Mori , obitus. C'eft une 
longue suit ; qui n'a point de matin. C'eft une étèrnelle muir. 
On dit que Pluton régne fur les ombres de la nuit, On dit auffi 
la nuit du tombeau ; pour dire ; la mort. 


Dani la nuit du tombeau j'enférmerai ma bonte. R A C, 


Sentiront-ils percer , par um éclar momveau , 
Ces illuffres aseuls ; la nuit de leur tombean ? Con w. 


Quei La mort nous enferme en l'étérnelle nuit , 
tre nom dans le monde a bean faire du bruir , 
Jl ne peut pénétrer l'objcurité profonde.. B A1. 


Nur , fignifie auffi , obfcurité, Nex , temebra , opacitas , caligo, 
Il n'y peut avoir de nuit dans votre éfprit. V o1. Son difcours 
cft une nuit continuelle, M A1 w. 


Mais ju[ques dans la nuit de mes facrez défèrts 
Le bruit de mes malbeurs fait reteutir les airs. Bois. 


"sy ignia nem , 
Aller ji loin , que nerre los franchife 
reden deg int m 


Brébeuf en parlant des anciens Gaulois qui ignoroient qu'il y eût 

desenfèrs , dit: ' 
Ils ne connoiffent point ces lieux infortuntx., 
Qu'a d'éternelles nuits le Ciel 4 P arit 

On dit auffi le voile de la wir, les feux de la muir , la Déeffe dela 
mais ; en parlant des étoiles & de la lune. 

On dit en Fauconnerie, qu'un oifeau (c pérche pour faire (a mui; 
c'eft-à-dire, qu'il fe pérche pour dormir. Parmi les Peintres on 
parle fort des mai; du Baílan , parcequ'il éxcelloit à peindre des 
nuits, 

Aulugelle a intitulé fon livre les Nuits Atriques ; quelques autres 

ivains l'ont imité, 

Il y a une fleur qui fe nomme Belle.-de.muir. 

Nuir, fe dit provérbialement en ces phráfes. La mait porte con- 
fcil ; pour dire, qu'il faut prendre du tems pour fonger à une 
affaire ,avant que de l'entreprendre, On dit auifi, La muir tous 
cháts font gris, pour dire qu'on ne connoit point fi une chófe 
ou une pèrlonne, eft belleou laide la mut. On dit auffi, que les 
Courtifans font de la mait le jour ; & du jour lammit ; pour dire, 
qu'ils pem la nait à jouer , à danfer , & le jour à dormir, On 
dit auf , bon foir & bonne mwir à ceux à qui on dit adieu , le 
foir. Le peuple croit qu'on peut donner la mal-muir , faire des 
charmes qui empêchent quelqu'un de dormir.On ditauffi,que — 
la nuit combe tout-à«coup; pour dire , que le crépuícule ne du- 
re guère , ce qui arrive sus l'Rauinone. On dit qu'un homrme 
ne dort pas toute la mwit ; ire ,qu'ila du chagrin ,desaf- 
faires dans la téte , qui le forit veiller. On dit auffi , Je ne m'en 
rcleverois pas la nuit ; pour dire ; c'eít une chôfe dont je ne me 
foucie guére. 

NUITAMENT ,ou Nu1TAMMENT. adv. Pendant la nuir. 
Noëtu , node , de mode , & dans la balle Latinité moctanter, Il ne 
fe dit guére qu'en tèrmes du Palais. Les vols & autres crimes 

ui fe font maitament font plus puniffables que les autres. On 

ait informer contre les locataires qui emportent leurs meubles 
nitament ; contre ceux qui fe ra nuitament, Cet homme 
a été entérré ngitament & en cachette, 

NUITHLAND. f. m. Nom propre d'une contrée de Suille , 
qui eft renférmée entre la rivière d'Aar & celle d'Orbe. Nai- 
thenia, Les villes de Bèrne & de Fribourg y font renférmécs, 


Mary. 

NUIKT ÉE. f. f. L'éfpace de la nuit, 1l aemploié toute la mairrée 
à jouer. Una nox ,umus noctis fpatium, 

NUITZ. f. m. laTèrre de Nu t2. Nuita regio, C'eft un grand 
pays de ia nouvelle Hollande. 11 a été découvért par Pièrre 
Nuirz Hollandois , l'an 162$, Mais on n'en a vü que les cótes. 


Mary. 
NUL, 


NUL, xv irr. adj. Tèrme qui porte négation. Pas un, qui 
que ce foit, Nullus , neme ; nemo cjl idem , ac nullus bomo. Nul 
homme 
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homme n'a été éxemt du péché originel. Mi ne s'cft pü garan- 
tirde la mort. Jésus-Cunisr dit que nu ne peut aller au Père, 
finon par lui , par fon moyen parla médiation. Le bien cft de 
nulle confidération devant Dieu , mais non pas devant les hom- 
mes, P Asc. On ne fait nul état de ce Confciller, Cette piéce cft 
de nulle conféquence, On n'a pas inventorié ces meubles ; par- 
cequ'ils font de mulie valeur. Cette machine elt bien inventée ; 
mais elle n'eft de sa ufage. Je ne l'ai envoyé mulfe part. IL n'a 
mis nulle différence entre nous & cux. Boum. Ad. 15.9. Il 
1cfolut de ne prendre mile nourriture, qu'il n'cüt recouvért la 


paix de fon âme, Ip. 


Tout vient dans le Sérmon , tout eft mis au hazard ; 
Nul principe établi , nulles preuves, nul art. Vic. 


Rabelais a dit , Je fuis mul, vous êtes #ul ; pour dire, nous allons 
périr; & cela aparemment à l'éxemple de Térence qui dit sullui 
jum , dans le méme fens. 

' Quelques-unscroyent que ce térme n'emporte pas toujours nécef- 
fairement une négation; il fignife quelquefois reur autre » qui 
que ce foit, I cft plus agréable , plus ennuyeux que muf autre, 
Mais au fonds cet éxemple ne ditfére point des précédens. 

Nui, fe dic aufli en Pratique des actes qui ne peuvent fubfiiler , 
pour éte faits contre les loix, ou contre les formes, ou les con- 
ventions. /rritus , caffus, inanis. Un contrat cit déclaré nal,quand 
il eft. fait avec un mineur qui reclame. ll eft nf ,quand il eft 
uluraire, ou contre les bonnes mœurs, Un teftament. eit md, 
quand il n'eft pas revétu de toutes fes formalitez. Nous avons 
traité fousces conditions ; à faute de cela , marché md. 

NUILES. f. f. & plur. Caractères fupétflus ou inutiles qu'on in- 

' fére dans les lettres en chiffres pour les rendre plus difficiles à 
déchiffrer, Typi , vel littere inutiles, 

NUILEMENT. adv. Aucunement. Nulío modo, nullo pacto , ne- 
quaquam, Ce reméden'eft nullement bon à votre mal, Jene veux 
nallement , en aucune forte, m'engager en cette affaire. Cet hom- 
me n'elt nullement propre à exécuter cette entreprife. 

Nulsemenr, {e ditauffiau Palais de ce qui eft fair contre les 
loix & les formes,qui eft fujét àcalfation. Wiriosé , virie, Cema- 
riageclandeftina été déclaré nullement & non valablementcon- 
tracté, Cet. arrêt porte , mal, nullement ; & abulivement jugé , 
procédé & ordonné par l'Official. 

NUILITÉ.f. f. Qualité d'une chófe nulle, qui n'eftpasvalable; 
défaut contre les loix, ou contre les formes, F'itium , nullitas. 
On diftingue deux fortes de allitez; pour invalider un titre, ou 
un contrat, Si le titre eft nul d'une nallirZ établie par l'Ordon. 
nance , ou par la Coutume , il fuffit pour défente, d'en allé- 
guer la nullité, & la jaftifier ; mais fila mullirZ eft feulement de 
droit, il fe faut pourvoir par vote de reftitution. On appelle sd- 
direz dedroit , celles qui ne rendent pas les actes & les contrats, 
nuls de plein droit ;inais qui donnent feulement ouvèrture à 
faire per & annuller ces actes par le moyen de la reftitution 
en entiér. Dans toutes les défenfes des Jugesil y a la claüfe , A 
peine de nullité ,de caflation de procédure , & d'amende. Les 

Chicaneurs proteftent de sullité de tous les actes qu'on leur fi- 
gnifie, Il ya des nullirez dans la forme , & d'aütres au fond. Il y 
a nullité dans un Sacrement par le défaut de matière, ou de 
forme. 

On appelle moyens de nullit£, les écricures quoe fournit dans les 
proces criminels , dans les procès où l'on débat une faifie réelle, 
& où l'on contefte furune confection d'enquéte ; c'eft là où l’on 
déduit les moyens qui rendent ces procédures nulles, C'eft un 
bon moyen de nullité de dire,qu'un témoin a dépófé fans qu'on 
lui ait fait préter le ferment. 


NULLUY & NULLY. Sc font dit autrefois pour Nuz, 
NUM. 


NUMAGEN. f. m. Nom propre d'un ancien bourg, fitué dans 
l'Acchevéché de Tréves, tuc la Mofelle,à quatreou cinq lieuës 
au deflous de la ville de Tréves, Neomagus, Noviomagus, MATY. 
Valois, Nor. Gall. p. 387. 

NUMANCE. f. f. C'éoit anciennement une ville confidérable 
delaCeltibéric, Mumantis, Les Numantins fe rendirent célebres 
pat la céfiftance qu'ils firent aux Romains, qui tinrent durant 
quarorzcans le ficge devant leur ville ; lafin de ce fiége ne fut 
pas moins célébre que (a durée; les fiérs Numantins , preflez 

r la faim, égorgérenr leurs femmes & leurs enfans , & les 
rülérentavec tout cc qu'ils avoient de plus prétieux ; & enfuire 
ils s'égorgérent eux-mêmes , ou felon d'autres , ils [e jecrèrent 
au milieu des Romains , & fe firent tuer en fe défendant, Alors 
Scipion l'Afticain fit râfer la ville l'an 620. de Rome. On en 
voit encorc les ruines à Puente-Guaray, dans la Caftille-vieille, 
fur le Duero, aunclieuë & demie au deffusde la ville de Soria. 

NUMERAIRE.f, m. Nom d'un Oficiér de l'Empire Romain, 
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dans les fiécles poftérieurs, Numerarius, Les Numéraires écoient 
des Oficiés des Juges & des Magiftrats. C'étoienc les Numé- 
raires qui avoient foin de porter dans le créfor l'argent quel'on 
tizoit des levées qui fe faifoient fur le peuple. 

NUMÉRAL Arr. adj. Térme de Grammaire. C'eft une épi- 
théte qu'on donne aux nombres. Numeralis, Neuf , elt untèrme 
numeral, Septicme clt unadjcctif nwméral ocdinal. On appelle 
lettres numerales ; les lertres majuícules qui feevent à marquer 

le nombre dans le chifre Romain, comme I. V. X. L.C. D. M. 
En Hébreu & en Gréc les lettres font mumérales, c'eft-à-dirc , 
qu'elles fèrvent de chifres, 

NUMÉRATEUR. f. m. Numerator. Tèrme d'Arithmétique , 
2 ne s'employe que lorfqu'on parle desfractions. C'eft lechi- 

€ qui [emet au deflus de la ligne avec laquelle on marqueles 
fractions ; comme À ; trois eft le mumcrateur , & quatre le déno- 
minateur , & figuihe trois quatriémesou trois quarts , trois pat- 
tics d'un tout divifé en quatre. Le mumérateur marque combien 
il y ade parties d'un tout ; & le dénominateur en combien de 
parties le cour eft divifé, Ainfi dans les vraies fractions le name- 
rateur doit toujours être moindre en nombre que le dénomina- 
teur ; puifqu'il ne doit défigner qu'un cértain nombre de par- 

' ties , de celles en quoi l'unité a été partagée. 

NUMÉRATIO N.f. f. Compte ; payement actuel de deniérs, 
Numeratio , falutis, L'Ordonnance enjoint aux Notaires de faire 
mention dans les obligations & conititutions , de la num/ration 
‘actuelle des deniérs, & de leurs éfpéces, Ce mariage a été dif. 
féré , parcequ'il n'y a point cu de mwmération de deniérs, 

NUMEÉRIE. f. f. Nom d'une fauffe Divinité, Décfle des nom- 
bres. Aumeria. On croyoit dansl' Antiquité que Namérie appre- 
noit l'art de compter , & qu'elle y prélidoir. : Auc, De la Cité 
de Dieu ; L. IV. C. 11. Tristan > T. lll. p. 308, 

NUMÉRO. f.m. Térme de Banque ; & de Marchandife, Ar- 
ticle du regitre d'un Banquiér ,ou d'un Marchand , cotté d'un 
cèrtain nombre ,faifant mention d'une cèrtaine affaire , réfcri- 
puon ,ou marchandi(e. /Vwnere. 1l eft enjoint aux Banquiérs 
éxpéditionnaires en Cour de Rome, de mettre fur toutes leurs 
éxpéditions le chifre ou le numéro répondant à l'article de leurs 
regitresqui en contient l'envoi. Untel aeu un billet à cette lot- 
terte cocté fur le numéro $ 130. Les Marchands ont de cértaines 
marques qu'ils mettent [ur leurs marchandi(es, qui les fonc 
fouvenirdu prix marqué dans lesarticles du mumérode leurs regi- 
trcs qui y répondent, On le dit aufli des marques que les No- 
taires mettent fur leurs titres & papiérs qu'ils inventorient , ré- 
pondant aux articles de leurs Inventaires, Ce contrat eft inven- 
torié fous le numéro 6. On le dit auf(i du chifre que l'on met 
au dosd'un livredans les grandes Bibliothéques » pour marquer 
le rang & la place de ce livre. La fomme de S, Thomas eít au 
numéro tant, Voyez au miniéro tant, & m'aportez la Bible que 
vous y trouverez. 

On dit provérbialement qu'un homme entend le numéro , quand 
il fgait découvrir le prix fecret d'un Marchand ; & figurément » 
quand il pénéce dans le fecrer  & de toute autre affaire où il 
s'agit de compte , ou de profit ; qu'il a de l'adreffe , de l'intelli- 
gence, Pafquier dit que ce provérbe vient prémiérement des 
Joueurs de blanque qui ont des regitres où lont contenus lest 
b£acficesde leur blanque,& des billéts noirs qui y répondent » 
& qui de plusdiftribuent les billérs de leur blanque à ceux qui 
les achetent, marquez de céttaine devile ,fignes ou numéro; de 
forte qu'on adit qu'un homme entendoit le numéro quand il fe 
fouvenoit bien du nombre fous lequel fa devife étoit enrcgi= 
tree. 

NUMÉROTER. v. act. Marquer le numéro fur quelque chófe.: 
INumeris figuare , notare, Toutes ces piéces ; ces marchandifes 
font cottées & mumérerées, 

NUMIDE. f, m, & f. Nom de peuple felon l'ancienne Géogra- 
phie. ANwnida , Nomas, Les INumides &oient des peuples d'Afri- 
que qui habitoient ce qu'on appelle aujourd'hui le Biledulgerid. 
Les Numides appellez autrement Nomades, d'où s'étoit fait par 
corruption le mot Ninmide , les Nuinides , dis je, étoient origi- 
nairement Pérfes ; fil'on en croit Saliufle dans la Guérre de: 
Jugurtha. Les Aamides ; à ce que dit Téctullien , De Pallio C. 4, 
portaient des perruques de crin de cheval, 

Ce nom de Nunide vient du Latin /Vumida qui eft formé de Ns— 
mar, Nomadis : ce dérniér eft Grèc, Nouœe vient de siue ,paitre,, 
faire paitre. Les anciens Nüniide: s'occupoient ; comme aujour— 
d'hui les Arabes du défèrt, à nourtir des troupeaux qu'ils con — 
duifoient dans les endroits où il. y avoit des pâturages ; ain(æ 
n'ayant point de demeures fixes; ils paífoient leur vieà la car 

igne fous des rentes. 

NUMIDIE. f, f. Nom de pays , & rèrme de l'ancienne Géogra… 

phie. AMwmidia, Ce qu'on appelloit autrefois Numidie ; nou sz 

l'appellons aujoutd'hui Biledu/gerid. La Numidie étoit une ava — 
M ij en 
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cienne & grande région de l'Afrique, qui prenoit fon nom de 
fes peuples appellez Namader , où Nomades. Sa fituation étoit 
au midi du Mont- Atlas ; qui la féparoic de l'Afrique propre, & 
de la Mauritanie ; la Lybie intérieure la bornoit du coté du fud. 
Elle eut pendant longrems (es Rois particuliérs, dont les plus 
«élébtes furent Mafinilfa , Jugurtha , Hiempíal , & les crois Ju- 
ba , dont ledérniér qui tenoit le parti de l'ompée , fut vaincu 
par Céfar , & la Numidie Fur réduite en province de l'Empire 
Romain. Cette région étoit celle qu'on appelle maintenant le 
Biledulgérid ; ou du moins la plus grande & la Te occidentale 
pes de ce pays, oùl'on trouve le Biledulgérid propre,le Zeb, 
c Tegorarin , le Ségelmeile , le Ta&let ; le Dacha & Teiler, 
Marr. 

Nuxinie Nouvrlrs. C'éoit anciennement une grande 
contrée de l'Afrique, Numidia nova, Elle avoit au levant l'Afti- 
que propre » au couchant la Mauritanie Célarienne ; au nord la 
mér Méditerranée ; & au fud le Monc- Arlas, qui la (éparoit des 
Géfules, Les peuples de cette. Numidie étoient les Cirtéliens X 
les Natabules , & fes villes principales. que cilida , Cirta , 
Collogs magnus , Collops parvus , Hippa Regius , Lampaja , Ma. 
dauras , Ruicada , Tacatua , Tbeve[le. Maintenant ce pays com- 
prend les Royaumes de Bugie & de Conitantine ; provinces de 

. celui d'Alger. Marty. 

Le golfe de Nu wi pts. Numidicus finus. Golfe de la mèr Médi- 
tèrranée. Il prenoit anciennement fon nomdela Nuwidie nou- 
vclle, fur les côtesde laquelle il étoit; maintenanton l'appzlle 
le golfe de Colle ; parccque Colle, ville du Royaume de ila sie , 
en Barbarie ,eft bâtie fur fes bords. Mary. 

NUMISMATOGRAPHILE.f.f. Ce mot eft Gréc , & Genific 
la défcriprion & la connoitfance des anciennes médailles d'or ; 
d'argent & de bronze, Numijnsarographia. Fulvius Urtinus, Au- 

uitin Évêque de Tèrraconne; Érizzo, Noble Vénitien ; Sam- 
| hr Gentilhomme Polonois, ont donné un grand luftre à la 
ANuonifmatographie. Sv o w. Il faut y ajouter ceux qui de nos jours 
ont mieux réá(fi dans la connoiffance des médailles , M, le Com- 
te Mezzabarba , & M. l'Abbé Mezzabatba lon His, M, Ch. Pa- 
tin ; M. Spanheim ,le P. Hardouin , M. Morel, M. Vaillanr, le 
P. Jobért , M. Baudelot; M. Bégec & plufieurs autres que l'on 
trouvera daus la Biblietheca Nitinimnaria du P. Bandouri. Jamais 
l'érude desmédailles n'aété plus à la mode qu'elle eft maintenant. 

NUMME. f. m. M. de Courtin emploie ce térme pour rendre ce- 
lui de rammus: cet éxemple n'a pas été fuivi par ceux qui ont 
écrit für les monnoies & lur. les médailles , & ce mor , tout 
commodequ'il eft, n'a pas été reçu par l'u'age. Nanime cít une 
piéce de monnoied'argent. Ds Courrin, Le mune d or que 
Y'on appelloit ftatér étoit didrachme , c’eft-à-dire, du poids de 
deux gros. Ip. Ce mimm? d'or valoit de notre monnoie ; felon 
la fuppuration de Budée , 50 livres, Tn. Le mumme d'argent éoit 
juitement ledeniér Romain,qui pefoit une drachme ou un grós, 
Ip. Le manme d'or des Hébreux étoit ce qu'ils appelloient ficle 
ou ftatér..... il peloit + once, ou 4 drachmes..... Le nunme d'ar- 
gentdes Hébreux étoit auffi le (icle d'argent qui peloit de mz- 
me 4 drachmes, 15. Le (tatér étoit aufli le numme des Pérfes , 
des Macédoniens , des Athéniens, 1p. 

ANUMMULAIRE. f. f. M.Corneilledit ANummularia dans fon 
Dict. des Arts, Plante qui poulfe plufieurs tiges longues, créles, 
rampantes , portant des feuilles oppofces l'une vis-3-vis de l'au. 
tre, pré(que rondes, un peu crépées , vertes. Ses fleurs (ont gran- 
des , jaünes , formées en rofertes, coupées en cinq parties, poin. 
tuës. Quand ces fleurs font pallées, il leur fuccéde de petits fruits 
(phériques qui renférment desfemences fort menués, Sa racine 
t petite. La numnmulaire croit dans des lieux humides ; proche 
des ruilleaux. Elle eft fort atringente & vulnéraire, bonne pour 
le fcorbut, & pour ceux qui ont un ulcére au poumon : on la 
recommande auf dans la dyfenterie ,dans les pèrtes de fang. 
C. Beuhin l'appelle Nummalaria major lures; & M, Tournefort 
Anflit. v. herb, 141. Lyfimachia pu »folio retundiere , flore Iu- 
tee, Quelques-uns prétendent que la Nommulaire eft dangereufe 
aux brebis, On en doute dans les Éphémérides des Curieux de 
Ja Nat. Décur. 1. An. Vl. & VIL p. 249. & l'on réfute Jonfton 
qui le dit C. s. Nor, Regn. eget. ! 

Nasnmutaire vient du Latin nummus , monnaie, parceque les feuilles 
de cette plante repréfentent par leur figure pluficurs piéces de 
monnoie rangées. 

NU MUS. f. m, Térme de Philofophie hàrmétique. C'eft la térre 
noire du noir ns-noir, qu'il faut blanchir & purger. 


NUN, 
NUN. f.m. Nom d'une lettre Hébraïque, Mur, C'eft la r4elettre 


dcl Alphabet Hébraique , & dans les chifres elle vaut £o, Le rm 
eft la caractériftique de la feconde conjugaifon appellée niphal. 


; 
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un grand zn , un petit mur un nan renverfe fignifient des my(- 
tétes , fi l’on en croit les Cabalifliques. 


NUNCUPATIF. adj. m. Térme de Jurifprudence , qui fe dir 


feulement d'un teftamentfait vèrbalement,& de vive voix. Aime 
cupativus, 


NUNCUPATIF,rvr.; adj. Térme dogmatique qui n'eft que 


de nom, ANuncupativus , (olo nomine, Felix d'Utgel outenoit que 
J. C. comme homme, n'étoit Dieu que nuncupatif ; c'cít-à-dire, 
de nom. Fr sum. Alcuin, dans (a Réponfe à Félix, foutient que 
€'elt retomber dans le Neftorianifme, de diltingueren J. C. deux 
fils de Dieu ; l'un naturel; & l'autre adoptif: & deux Dieux; l'un 
vrai , & l'autre nuncupatif. I p. 


NUNDINAIRE. f. m. Nom propre d'homme. Nondinariu;, 


M. Chaítelàin écrit Nondinaire , mais puiíqu'on écrit Nundinal, 
nous avons cru qu'il falloir dire aufTi Nundimare, Au Mattyrolo- 
gc de S, Jérôme , S. Nomdinaire eft nommé Nondien, Cu As T. 
Tom. L p. 671. 


|NUNDINAL,;Arr.adj. m. & f. Nom que les Romains don- 


notent aux huit prémières lettres de l'alphabet dans leur calen- 
diiér. Nundinalis, Cette fuite de 8 lettrcs A. B.C. D E.F,G. H. 
eft pofée fans interruption , & reprile depuis le prémiér jour de 
l'année jufqu'au dérmér. Il y en avoit toujoursune qui marquoit 
les jours de marché, ou. d'atlersblec , appellez , muudine »quafi 
novendine, parcequ'ils revenoientide 9 jours en 9 jours. Les ha. 
birans de la campagne aprés avoir été app'iquez À leur travail 
pendant $ jours coníccutifs , (e rendoienr à la ville le o*,poury 
porter leurs denrées à vendre, & pour s'initrutreen meme tems 
de ce qui regardoit la religion , ou le pgouvérnemenr. Ain le 
jour mundinal (c trouvant fous la lettre À ,au 1.219. au 17. & 
au 2 f. dc Janviér , la lcttee D, (cra laletrre mundinale de l'année 
fuivante. Ces lettres mundinales ont beaucoup de raport avec la 
lettre Dominicale ; qui revient de huit en huit jours, comme la 
nundinale revenoit dc neuf en neuf jours. 


NUP, 


NUPÉDALE. f.m.& f. Nom de cde. Voyez NU4PIEDS. 


NUPTIAL,Ars. adj. Qui concerne le mariage , ou la noce, 


Naprialis; Matrimonialis. 1 a reçu la bénédiction muptiale en 
quoi conlilte toute la fainteté du mariage. Lr Maitre, Lafem- 
me adultere fouille la couch: nuptiale, Un père doit fournir à fa 
tile fes habits maptiaux. Chez les Juifs on n'alloit point aux nó- 
ccs lans une robe nwpriale comme on voit dans une parabole de 
l'Évangile , AMfartbieu XH. 11. 12, Le fulcil en fon aurorc fe 
montre auili paré qu'un époux qui fort de fa chambre nwpriale, 


Pont-R, 
NUQ. 


NUQUE... f. Le creux qui eft entre la prémière & la feconde 


vértebre au plushaut du derriére du cou , que les Latins appel- 
lent fojfa. Ce qui eitau detlous s'appelle le chinen du cou, Donner 
un coup d'epee fut la sque, 


Un Norman député pour baraneuer Le Roi , 

Sire , dit-il , rout court. , fans pouvoir pajfer entre ; 
Se fratran: à la nuque, € regardant la poutre , 
Par faute de mémoire il tombe en d.jarrot, 

Ses amis t'Axrufant , difoient il s'eff mépris. 

Mais le peuple criant , a l'école , a l'école : 

Tour beau ,icur dit le Rai ,je n'en fuir point furpris , 
Les Norman: font [ujets à manquer de parole. 


Ce mot vientde mucula, perire noi, Mt AGE. Mais fclon Bocharz 


& du Cange, il vient de l'Arabe macha , dont Avicenne fe lec 
louvent en cette tinihbcation, 


Nuque ,aéteautff em,loi aurtefois par quelques vieux Méde- 


cins pour fignifier la moelic te l'épine. Ce mot n'eit plus cg 
ulage en ce lens, Medalla ipinalu. 


NUR, 


NUR. Vovez NAR. 
NUR A. f. f. Nom propre. Nera. C'étoit anciennement une ville 


de la Sardaigne. Ce n'eft maintenant qu'un miferable villoge ; 
que l'on voit au fond du golfe de Cagliari, à trois ou quatre 
lieuës au fudoueft de la ville de ce nom. Marv. 


NURE,NEURE.f. f. Nom propre d'une rivière de la Lagz- 


nie, en Irlande, eorum, Elle a fa fource dans le Comté de 
Quéens , ou de la Reine, travérfe celui de Kiixenny , baigne 
la ville de ce nom, & fe décharge dans le Barcovv , vis-a-vis de 
Rolle, Mary. 


NURENBERG.f. m. Nom propre d'une ville du Circle de 


Franconie , fitué entre Bamberg & Aichfter, Morimberga, No- 
rimberge, Noricormm Afonr. Elle eft fur le Prégnits, qui ja fépa- 
re en deux parties préfque égales ; & qui font jointes par onze 

beaux 
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beaux ponts de pièrre , qu'on a conftruit fur cette rivière, IV4- 
renbérg a pris fon nom d'un château báti par les Noriques, ap- 
pellé Caffrum moricum, C'eft une des plus anciennes , des plus 
grandes & des plus belles villes de l'Allemagne , fes ruës 
font grandes, fesmaifons bâties de pièrres decaille à quatre ou 
cinq étages , fa Mailonde Ville & fes Églifes font magnifiques. 
Elleeit fortifiée d'une triple muraille, & d'un triple foílé; dont 
clle eftenvironnée , & l'on voit environ trois cens piéces de 
canon fur fes remparts, & desarmespour quinze mille hommes 
dans fon Arcenal. Elleelt confidérable par (es manufa&ures, & 
principalement de fes clinquailleries ; qui à la faveur de fes 
deux grandes foires, fc répandent par toute l'Europe. Les Em- 
pereurs font obligez d'y tenir la prémière Diéte de l'Empire , 
aprésleur couronnement, & l'on y garde pour cette cérémonie 
les ornemens impériaux , qui font la dalmatique de Charlema- 
gne , fon baudrier ; fes gants& (a couronne ; qui eftd'untrés- 
grand prix. Au refte , Narenbérg cft une ville impériale & libre; 
elle s'affranchic de la dominationde fes Burgraves pour La fom- 
mc decent quatre-vingt mille Florins, l'an 1417. Son Gouvér- 
nement pale pour le mieux reglé de toute l'Allemagne, & lui 
a mérité le titre de la Venite d'Allemagne. ll eft Ariftocratique , 
& il n'y aque vingt-huit familles Patriciennes qui ayent Pris 
d'entrer dans leSénar. Elle eft proceftanre, les Catholiques Ro- 
mains y ont pourtant une kgliíe ;maisilsne peuvent pas y jouir 
du dtoicde foepein Mary. M. Harris met Nurenberg , pat 
obícrvationsaftronomiques à 49», 19". de latitude , &à 300, 1". 
de longitude ; & Mefficurs de l’Académie à 490, 27°, de latitu- 
de & à 280, 54". de longitude. 

Le iérritoire de Nu new nkn c, Norinbergenfe Territorium, C'eft 
un petit pays du Cercle de la Franconie. Il eft entre le Palatinat 
de Bavière , & les Marquifats de Culembach & d'Anfpach. 1l 
n'a pas plus de dix lieuës de long, & de fixdelarge. Ses lieux 
principaux font Nwrenberg capitale; Altoiff, Lauff & Hyl- 
poitein, Cette dérniére avec le bourg d'Allerfpérg, & quelques 
autres lieux moins confidérables , cit féparée du refte i Técri- 
toire , & enclavéeentre le Marquifac d'Anfpach, & lePalatinar 
de Bavière. Mary. 

Le Burgraviat de Nurenskre. ANorimbergenfis Burgraviataur, 
C'étoit autrefois un affez grand État de la Franconie, Il renfér- 
moit le Térritoire de Nurenbérg , & les Marquifats de Culem- 
bach & d'Anfpach. Fridéric V. vendit à la ville de Nurenbérg , 
lcs droits qu'il avoit furelle & fur (on Tèrritoire ; pour payer à 
l'Empereur Sigifmond la fomme de 400. mille florins, pour le 
prix du Marquifat & de l'Electorat de Brandebourg , que cet 
Empereur lui donna. Les autres deux parties du Burgraviat de 
ANurenbérg font encore polledécspar deux branches de la Mai- 
fonde Brandebourg , qui portent les noms de Culembach & 
d'Anfpach. 

Ce nom François eft pris du nom Allemand de la mámeville Nurn- 
bérgou Nurenberg , les Allemands prononçent ANurnberg , com- 
me s'il n'y avoit point d'e entre l'r &l', ou qu'il fut muet. Ce 
mot de Nurnberg , veut dire montagne des Noriques ; en Latin, 
JNoricorum mons. 

NUS. 


NUS. Vieux adj. qui s'eft dic autrefois pour ssl, Ns4ius. 

NUSCO. f, m. Nom propre d'une. petite ville du Royaume de 
Naples. Nufcum, Elle cit dans la Principauté ultérieure, à fix 
licuës de Bénevent, vèrs lorient méridional. Nafo a un Evéché, 
fuffragant de Salèrne. Ma rv. 


NU T. 


NUTRICAIRE. f. m, On donne ce nom à ceux qui étoient 
chargez autrefois de nourir , & d'élever les enfans éxpofez, les 
enfans trouvez, ANurricaritis, 

NUTRITIF , 1 v s. adj. Térme de Médecine ,qui fedit tant de 
l'aliment qui nourrit , quede la puillance qui le convèrtir en la 
fubitance du corps qu'il entretient. ANutritias » nutritivus, On 
ne donne pasaux malades des alimens fort murritifs. Les Philo- 
fophes anciens admettoient une faculté warririve dans le corps, 
nc pouvant pas éxpliquer autrement la manière dont il fe 
nourrit, 

NUTRITION. f.f. Changement qui fe fait du fuc nourricier 
en la fubflance des parties nourries. Accroi(lement naturel par 
lequel ce qui déchet continuellement d'une fub(tance corpo- 


relle cft réparé d'une manière convenable à fa nature. Nurritio, |" 


Ce changement eft nécéflaire pour réparer les déchèrs que le 
corps fouffre continuellement , & il faut qu'il dure autant que 
la vie : en quoi la nutricion differe de l'accroiflement qui ne dure 
qu'un cèrtain nombred'années. La lymphe eft la matière de la 
nutrition , elle eft portée avec le fang dans routes les parties du 
corps, & delà cilc s'infinuë dansles petits vuides que les parties 
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ui fe font diffipées , ont lailfez , où elle s'arrête & fe fige. Le 
défaut de nutrition eft la caüfedela maigreur qui furvient dans 
[a plüpart des maladies. Un Médecin Anglois, nommé Hevèrs 
dans un Traité d'Oitéologie, qu'il a fait ; foutientque la natri- 
tion n'eft point une réparationdela perte qui fe fait de la (ub- 
ftancedes parties folides; mais feulement une fucceilion conti- 
nuelle , & un füplément des éfprits & des autres parties Auides , 
lefquelles remplitfent lesparties qui les contiennent, & lescon- 
fervent écenduës, Harris, 1l y a autant de différentes fortes de 
nutrition: , qu'il y a de différentes parties dans le corps. Quel- 
ques-unsprétendent dans les Éphémérides des Curieux de la Na- 
ture, Décur, F. Aun, V HI p. 187. quela nutrition fe fait par fil- 
tration, Le cœur eft le principe de la natrition. Ib. Dec. LE, Ann, 
II, p. 290, 

NurnRITION,en térmes de Pharmacie , eft unc éfpéce de pré- 
paration qui fe fait quand on mêle peu-à-peu des liqueurs de 
différence nature , en les agitant enfemble jufqu'à ce qu'elles 
ayent acquis une confiftence épaifle, comme quand on ifair le 
beürre de Saturne,ou l'onguent nutritum. Nürritie, fomentarie, 
congmentatio, 

NUTRITU M.f. m. Onguent défficatif & rafraichiffant qui fe 
prépare en agitant & nourri(lant enfemble , dans un mortiér , 
quelque préparation de plomb avec de l'huile & du vinaigre, 
ou du fuc de folanum. Nurritum. 


N U Y. 


NUYE. f. f. Vieux mot Nuée. Nule:, | 

NU YRIGUIÉR.f.m. Cemotdans les Statuts de Provence veut 
dire la méme chófe que Norriquier dans quelques Coutumes , 
c'eft-à-dire ;celai qui nourrit, qui éléve du bétail. Pecnarin s, 

NUYS.f. m. Nom propre d'une petite ville fortifiée. JNove- 
fium , Nuffia, Elle eft dans le Diocéfe de Cologne , fur lErpe, 
à une lieu de Duffeldorp du côté du midi; Cette ville étoit au- 
trefois Impériale, Charles le Térrible, Duc de Bourgogne, l'af- 
fiega inutilement l'an 1474. mais elle fut prife & reprile plu- 
fieurs fois pendant la guërre des Suédois. Marv. Valois, Nor. 
Gall. p. 382. dit News , ou. ANuffe , ou. Nuys, mais en François 
on dit toujours AVwys. 

Chanoine Réguliér de Nuys, Congrégation de Nuys , c'eft une 
Congrégation de Chanoines Reguliérs fondée à Nuys par quel- 
ques Chanoines de Cologne en l'an 1170, & unie à celle de 
Windefeim en 1430 , avec 12. Couvens qui en dépendoient. 
Voyezle P. Helyot. T. /£ p. 353. C7 furv. 

Nuvs , eftaulliune petite ville de France, Nacium. Elle eft dans 
la Bourgogueà quatre lieuës de Dijon, vétsle midi, /Vvys a un 
bailliage, 

N Y R. 


NYBOURG, ou NUBOURG. f. m. Nom propre d'une 
ville du Danemarcx. Ntoburgum. Eile eft dans l'ifle deFionie, 
ou Funem , fur un golfe de lla côte orientale, à quatre lieuës 
de la ville d'Oden(ec. Nybourg a été autrefois le fiége des Rois 
& du Parlement de Danemarcx. Elle eft encore affez bien forti- 
fice du côté de la mèr ; mais du côté dela tétre fesouvrages fonc 
ruinez, MATY. 

NYC. 


NYCTAGE.Nomdefette. Les Nyéfages étoient des Hérétiques 
qui blamoient la pratique de veiller la nuit pour chanter les 
louanges de Dieu, parceque la nuit, difoient-ils, a été faite 
pour le repos, Nyétages ; Nyétazon, 

Ce mot vient de suË , qui veut dire nuit. 

NYCTALOPIE, f, d Térme de Médecine. Maladie des yeux 

qui empêche de voir lorfque le foleil eit couché , & que la lu- 
miére diminue, ANydaloprafis , myllalopia. Il y en a qui difenc 
que la nyétalapie empêche de voir le jour & non pasla nuit , 
à caufe que le jour les éfprits , font trop diffipez ,& qu'ils (onc 
plus ramaffez la nuit. En général une maladie qui empêche 
de voir en cértains tems , où lesauteeshommesvoyent, s'appelle 
nyétalopie, 

Ce mot i nyétalopie vient de svE » nuit, & d'andrn£ ; renard, 

arce qu'on dit que cet animal ne voit pas fi bien le jour quag 
a nuit. 

NYCTELIES, f. m. Sacrifices à l'honneurde Bacchus;Orgies. Nc, 

telia Cesfacrifices fc faifoient lanuit;c'eftlaraifondecc nom. C3 nn 

les célébroit encourant par les ruës, le vèrre à la main, &enbe wa. 

vant, Il n'eft point de débauche & d'impureté qu'on n'y conia Ce æ 

comme il paroit parle Ch. XIlle du L. XVIIIe. de lacité 32 

Dieu. Les Athéniens faifoient les Nydélies tous les trois zu a4 

au commencement du ptintems ; Servius en parle furle3o = 

vérs du IV, L, dc |l'Éncide, Voyez encore rr in fes Notes 


uj Lux 
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fur l'Hércule de Sénéque v. 594. & Dempfíler, Paral, In Job.  N vurnug roraAchne. Mot burlefque, pour dire, Fille des 


Rofini Antiqq. L. II, C. 11. Bacchus avoit prisde là le nom de 
fydelien, INydelius. 

Ce nom vient de wVE , Le nuit, 

NYCTOSTRATÉGE. f.m. Térmed'Hiftoire, Ajftoffraregus. 
Les iit étoientdes Magiftrars qui avoient foin de la 
police pendant la nuit : ils faifoient la ronde avec des gens ar- 
mez , pourempécherles défordres. ll e(t parlé des Nyctoffratéret 
dans les loix d'Arcadius. Le Chevalier du Guer à Paris, & à 
Venife , ceux qu'on appelle Signori di notte , lont les Nyéteffra- 
téges de ces deux villes. 

Ke mor vient de vo£ , nuit & ceulnyes , Chef de milice ; de troupes, 
de foldars, 


N Y D. 
NYD. Voyez NYTH. 

N Y E. 
NYENBOURG. Voyez NIENBORG. 

N Y K. 
NYKOPING, Voyez NICOPING. 

N Y L. 


NYLAND. f. m. Nom propre d'une province de la Finlande , 
en Suéde. Nylandia , Neolandia. Elle eit entre la Finlande pro- 
pre, la Tavafthie, la Catéíic & le golfe de Finlande ; Borg & 
Hellingfort en font les lieux principaux. Sanfon y met aulli la 
petite ville de Rofeborg ; mais quelques Géographes aílurent ; 
qu'elle eft de la Finlande propre. Marr, 


NYM. 


NYMBOURG. Voyez SUINIBROD. 

NYMPHE.f.f. Fautle Divinitéqueles Paienscroyoient préiider 
aux eaux , aux fleuves & aux fontaines. Vympha. Quelques- 
unsen ont étendu la fignification , & les ont prifes pour Déef- 
fes des montignes, des forêts &desarbres , qu'on appelle parti- 
culièrement Oreades, Dryades, Hamadryades & Napées. Meur- 
fius prétend que l'opiniondes Grècs, couchant ces Divinitez,eit 
venuë des Phéniciens. Nrmphedans leur langage pe âme : 
les Grècs s’imaginérent que les âmes des anciens habitans dela 
Gréce étoient devenues des Nymphes, Les âmes de ceux qui 
avoient habité dans les bois furent appellées Dryades. Celles de 
ceux qui avaient habiré dans les montagnes, Oreader, Celles de 
ceux qui avoient fait leur demeure fur les bords de la mér , Ne- 
tides ;enfin les âmes de ceux qui avoient choifi leur féjour 
auprésdesriviéres , ou des fontaines, Nader, On dit la Nym- 
phe dela Seine ,de la Loire. Conrad Gefnèr a traduit un ample 
Commentaire de Porphyre fur l'Autre des Nympber de l'Odyf- 
fée ,dont M. le Vayeraauili fait une intérprétation à [a mode 
dans fon Héxaméron. 

Ce mot de Nympbe vient de ANympha ; & celui-ci de Néuen , qui 
fignifie une fille mariée depuis peu , une nouvelle macice : on 
l'a donné dans la fuite ades Divinitez qu'on répréfentoit fous 
la figure de jeunes filles. Le mor Nymphe , felon d'autres, vient 
à ce que l'on prétend de celui de {ympha, de l'eau , parcequeles 
ANympbes étoient principalement des Divinitez deseaux. M.Cha- 
ftelain, dans fon Martyr. T. 7. p, 340. dit Nympha : ce mot pour 
lequel ona dit /ympba , fignihe eau , amás d'eau ; mare d'eau, 
D'où il conclut que ceux quien traduifant les mots d'Ufuard, 
Martha in Nympba necata eff, ont écrit , Marthe fut maffacrée 
en un lieu nommé Nyrmphe ,au lieu de mettre , Marthe fut noyée 
en une mare,n'ont nullemencentendu ni lemor de necata;ni celui 
de Nympha. Il y avoit quantité de mares au lieu où fainte Marthe 
& fes compagnons fouffrirent ; à y. licuésde Rome,& ce canton 
«n avoitété nommé lcs Nymphes de Catabi(fa, & fe nomme en- 
corcà préfenten oso Ninfa,pour dire fainte Ninfe ( com- 
me ils difent fant. 2dpoflolo , pour feni Apoffoli ) à caufe qu'ils 
ri oc ces eaux comme fanctiliées pat le martyre de ces 

aints. 

Nvwrnus, dans les Romans, fe dit des Dames de condition 
qu'on introduit, 3 quion donne un rang au dellusdesDérgeres, 
comme dans l'Aftrée , la Nymphe Galatbée, Nympha, 

Nvw put, (e dit ca ce fens des Maitreffes que chacun fe fait en 
une compagnie , ou qu'on méne en une promenade, fmafía. 
En certe partic de divéctilfement , chacun avoir (a Nympbe ; 
chacun fit danfer fa Nymphe à ce bal, C'e(t une Nympbe redou- 
table. Vorr. 


La Nymphe que j'adore, 
L'autre foir apparut fi brillante en ces lieux, Ip, 


champs, jolie Jardinière, Olireria, 
Nyurnes, en térmes d'Anatomie , font de petits ailerons, ou 
ities molles & fpongieufes , quifortent & avancent hors les 
Din de la matrice, Nympha, Ellesfervent à guider l'urine , & 
à la conduire comme entre deux parois : ce qui leur a donné 
le nom de ANympher , comme qui dirait Dames des Eaux, 
ou du conduit d'où l'urine coule comme d'une fource. On les 
appelle aufli ailes, 

Nywrnz,chez les Naturaliftes, eft au(Ti la petite peau qui 
envelope les inféctes ; foit lorí(qu'ils font enfèrmez dans l'œuf, 
foit loríqu'il s'en fait une transformation apparente. Pellicula, 
nympha. Ainíi la Nympbe n'eft autre chófe que le changement 
d'un ver ou d'une chenille en un animal volant, aprés s'être 
dépouillez de leur peau ; ce qui n'arrive point par ttansforma- 
tion ; mais par un fimple acctoillement des parties qui for- 
ment & rompent la peau , de méme qu'il arrive aux poulets & 
aux grenouilles ; & D alpes des Auteurs entendent , par le 
mot de mymphes les infeétes mêmes qui n'ont encore que la for- 
mede vèrsou de chenilles ; carondonne à l'animal le nom de 
nympbe , loríqu'il fouffre le changement ; felon Ariftote, Pline, 
& autres Auteurs anciens, Ce mot veut dire mesvelle mariée ; 
car c'eít alorsqu'érant dépouillé de la peau dont il étoit revétu , 
il fait paroitre diftinétement tous fes membres parfaits. Mais 
quand il change ainfi ; il pèrd quelque tems fon mouvement , 
comme loríqu'il étoit dans l'œuf , íi bien que ces animaux fe 
trouvent deux fois fous la forme de mpwupbe ; prémiérement 
dans leur œuf, qui eft leur prémière nymphe , & derechef dans 
ce changement, qui eft leur feconde nymphe. Elle ditfére feule- 
ment en ce point , qu'en cette dérniére les membres y paroif- 
fent plus diftinétemenr. Svvammérdam donne à la prémière le 
,nom de mympbe derce , ae à aurea ,& de Chrifalis ; & à la 
feconde fimplement le nom de mympbe. ll en a fait voir de cin- 

uante-quatre fortes, entre lefquélles il y en avoit de moitié 
éhenilles , & de moitié papillons. Les mymphes des vèrs à foie 
font miles au rang des nympher dorécs , qu'on a nominées auff 
aurelis, Leur différence n'cft pas confidérable , & ne confifte 
qu'en la couleur. On met er y cette différence entre les mym- 
phes , qu'il y en a une qu'on nomme INysipba animal eviformis , 
& un autre vermiculus oviformis. L'acuf des abeilles fe change 
en chenille. Cette chenille enférmée dans fon alvéole s'y tranf- 
forme en autélie , ou en nymphe, & douze jours après il en fort 
une abeille. 

NYMPHE A. f. f. Plante qui cft ainit appellée , parcequ'elle 
vient dans les eaux, Nympbaa , nenuphar. Voyez NénurmaR. 
C'eft la méme chofe. 

NYMVPHÉE. f. m. Térme d'Architéctute, Bâtiment ; édifice 
qui renfèrme des grottes & des fontaines ; où il y a plufieurs 
Nymphes. Nymphaum. ll y avoit des Nympbeti à Rome , à Con 
ftantinople & ailleurs, ll y avoit des Églifesà la porte defquelles 
il y avoit des Nymphées pour l'ufage des Chrétiens qui fe la. 
voient les mains devant quc de faire leurs prières.Ces A ymphées 
n'avoientrien de contraire à la modeítie & à la pudeur, ni aucu- 
ne figureidolatrique ; ils n'avoient que le nom de commun avec 
lesautres Nymphérr, parceque l'ufage des uns& des autres avoit 
quelque chofe de femblable. 

Ce mot vient de Nympheum, 

Nyurnée, coit auffi un bâtiment public , où ceux qui n'a- 
voient pas de logement commode , & propre pour le feftin & 
les cérémonies in nóces ; les venoient faire, 

Ce mot en ce fens vient de Néuen , époufe , nouvelle marice, 

NYMPHOMANIE. f. f.C'eit la méme chófe que fureur uté- 
rine. Nymphomania, furor uterus, Voyez UTÉRIN. 

Ce mot vient de réugn ; & de paria , fureur, folie , manie, 

NYMPHOTOM IE. f. f. Térme de Chirurgie, Nympbote- 
mia, retranchement qui fe fait aux nymphes , lorfque leur 
tumeur trop grande empécheroit la confommation du maria- 
ge , ou la rendroit difficile. Les Égyptiens , dit Galien , fai- 

oient fouvent la nymphetomie ; mais dans ce pays-ci elle eft 
rârement nécéflaire. Quand clle l'cft les Cafuifles décident 
qu'une femme eft obligéc de la fouffrir.. La Nymphoromie cft 
la circoncifion des femmes. Voyez Cinconcisron. 7. 7, 
p. 1821, 

NYMPSCH, NIMPTSCH. f. m. Nom propre d'une petite 
ville ; avec un cháteau beau & fort, Nympfcha, Elle eft. dans 
la principauté de Brieg ; en Siléfie,à quatre lieuës de Monftez- 
bèrg , du côté du nord, Mary. + 

NYMS. f. m. Nom propre d'une petite rivière du Duché de Lu- 
xembourg. Nemefa. Ellca fa fource dans l'Archevêché de Tré- 
ves, palle par le Bibrich ; reçoit le Pruym & l'Aum , & fe 
décharge des la Sour ou Suce , à demi licuë au detlous d'Ech- 
técnach. Mary, 
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NYNE,*u NEA NE. f. f. Nom propre d'une rivière d'Angle- 


térre, Nina ; Aufons. Elle travéríe le Comté de Northampton , 
m anii lfe de la mér d'Allem confins di 
charger un golfe de la mér d* agne, aux as du 
Co de Laon, & de celui de Norfolk, Mary. 


NYS, 


NYSLOT. f. m. C'eft-à-dire , la nouvelle Fortereffe. Novum 
Cafirum, Bourg avec un bon château, Il eft dans le Savolax, en 


O 


4 Subít. maíc, Un grand O, an petit e , une 
l| bien fair ; ou bien formé. La quatorzième 
létre de l'alphabeth ; & la quatrième des 
voyelles. Goigoire de Tours, Hift. L. V.C. 
44. dit, que c'e(t Chilpéric qui ajouta l'Oà 
l'alphabeth francois ,avec trois aütres lét- 
tres. 0, x , ©. Les Grammairiensl'appellent 
une voyelle férmée ; ou reflèrrée ; parce- 


qu'elle fe Par enrefférant la bouche. 
Chez les Latins l'o avoit tant d'affinité avec l’# ; qu'ilsconfon- 
doient aif£émentces deux léttres. Ils écrivoientconfol, & pronon- 
çoient conful, Voyez les Infcriptions de Gruté , p. 1x v.n. 7. p. 
cit, ligne 14. & p. p. lignez9. De méme Aequem, p. cpxc1x.n. 
12, Aorelius pour Aurelius, p. xcv. 6, Compajcuos ager , p. CCIV. 
Dederont , p. x11. 12. xcv. 6. Duomvir, p.cpxLiv. 8, Erodita , 
p. DcLv. 1, &c. Et encore vives, falvos , Volcanus , &c. L'e par (es 
deux prononciations , bréf , & long, repréfente l'», & l'o des 
Grécs. L'oméga e prononcoitcomme deux e» & nous le mar- 
quons long par l'addition d'une léttre ; ou plutôt par un accent 
citconfiéxe ,comme háte céte. L'homicron fe prononçoit fur le 
bord des lévres,& d'un fon plus clair & plusdélié;& nous le pro- 
nonçons brèf, comme obéir. Car quoique nous n'ayons qu'une 
léxtre ocomme les Latins, nous avonsc ntdans la pronon- 
ciation deuxo différens, l'unlong & l'autre bref; l'eeftlong dans 
hôte ,páfer ; & dans fes dérivez compéfer , fuppéfer , &c. dés, dáffier, 
endófjer , mandragôre, Pandôre ,lóds ,lôs, Mire , rôtir , &c. Il cft 
bref danspoffe, obélique »ripefle, compote, pot , for, & uneinfinité 
d'aütres. L'é long (e prononce en allongeant plus les lévres ; & 
faifant leur ouvérture plus ronde , qu'en prononçant l'e brèf, 
L'o avec m ou n,a quelquefois une prononciation obtufe, Dans les 
mots françois il ne fait jamais de diphtongue avec 4. Les mots 
où l'e eft füivi d'un efeul,ne forment qu'une [yllable. Dansceux 
où l'eeft fuivi d'un # les trois voyelles enfemble ne fe mt 
cent que comme l'e & l'u dans feu &dans jen. Ainfi æaf, bœuf , 
&c. prononcez ef; . Dans ceux où il eft fuivi d'une comme 
eil eillet eillade, bien des gens prétendent qu'il faut les pronon- 
cer comme ei dans faleil , mérueille &c. Dans ceux où l'o & l'e 
ne font fuivisd'aucune aürre voyelle, le fonde l'e & de l'e fe fait 
entendre fous une feule prononciation ; ou plutôt comme un e 
brif & un é long, beéte, oi (e prononce communément comme 
édansétre, fenétre. Ainli comnoitre; paroitre, prononcez connétre; 
parétre &c. oi ou eyà la fin des mots fe prononce comme une 
diphrongue, en faifant fentir deux fons,e bréf& £, paurois, mi- 
mois prononcez potoés , minoés, Quand il n'y a point de confon- 
nes à la fin aprésl'i ou l'ygrèc, le fon de cet i prononcé ene eft 
moins long » Roy , ley, fey ; mey » charrei ; &c. ces deux léttres fe 
prononcent toujours ainfi; 1°, Loríqu'elles términent le mot ; 
comme emploi, emvoi , comvoi , j' apérgoi, &c. 15, Lorfqu'ellesne 
font fuivics que d'un r ; & dans les monofyllabes ; de "rd 
confone que ce foit qu'elles foient fuivies. Voir, noir , foir ,foif, 
coin , loin. (J'en éxcepterois pourtant l'$.Caron dit bois, mois, 
comme boés , moés, l| ne faut pourtant pas ouvrir la bouche au- 
tant que les Parifiens, en prononçant ces ortesde términaifons). 
3*. Dans lesmots où o & i términent la [yllabe, mémoire, biftoi- 
re, gloire, droiture , moine, chanoine , peifon , roifon , vajle , étoile, 
&c. Récx. pes MAR. Quelquefois le avec un 7 a le fon 
d'un e , noyer , nétoyer , prononcez néÿer , néteyer. 1 D. | 
Q s'eft fouvent changé en si dans notre langue. De Tor s'eft fait 
tuit , comme de coitu » cuit, dc node, nuit ; de offium, huis ; de 
poft, puis. Tuir eft lenom de quelques lieux, & fait la términai- 
fon dequelques autres, comme Braquetuit, Pemis toita Hu er, 


Orig. de Caén,C. à 1. De même de parensss'elt fait puiflanr, de Po. 





ce nom , & celle de Pérèrborourg, & va fe dé- 


N Y T. 190 
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Los. vin le "E Mise puits: "— 
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NYTHE.f.f. ou NYD. f. m. Nom propre d'une riviète de 
l'Écoffe méridionale. Nitbi«, Niddis, Elle a fa fource dans la 
contrée de Kyle, travér(e celle de Nithefdale , à laquelle elle 
donne le nom , baigne Dumfteis, & fe décharge peu après dans 
le golfe de Solvvay. Marr. 

NYTHESDALE. f. f. C'et-à-dire, la vallée de Nythe. Voyez 


NiITHESDALE. 


O 


dium; Puy; de nocere , nuire ; de modius, muid ;de Boii, les Buies, 


&c. 
O , eft quelquefois article , & la marque du vocatif. O Mufe , je 
tinvoque. Une jolie fable du Roffignol vaincu ; dit , que 


Honteux , exclus de tous fes droits, 
Il fe retira. dans les bois , 

Ses plus agréables refuges : 

Où depuis il a. dit cent fois; 

O Nature otez-moi la voix, 

Où donnez.-moi de meilleurs juges. 


O , eft fouvent intèrjeétion, & on s'en fert pour invoquer à fon . 


fecours , pour admirer, pourfe plaindre , pour fe moquer , in- 
ve&tiver , & faire toutes fortes d'éxclamations. O Dieu immor- 
tel 10 que cela eft beau 10 qu'il eftridicule! O que j'ai malàla 
téte ! &c. O monPére,lui dis-je tout effrayé , cesgens-là étoient- 
ils Chrétiens! PA sc. . 

On fe fèrt fouvent de ce térme fur mér pour appeller ceux à qui 
on veut parler , la raifon eft que le fon de ce mot eft fort, & fe 
fait entendre de loin; il rend attentifs ceux à qui on adreffe la 

role. O du navire , (e ditlor(qu'étant en route;on veut parler 
ceux d'unnavire dont on ne nic pas le nom. O du Neptune 
hola ; &c. pour parler à ceux du vaiífeau appellé N e, O 
d'enhaut, difent ceux qui font fur le pont, pour parler à ceux qui 
font fur les máts ; les vérgues , &c. O hále, o hilfe &c. Sc dit 
pour avèrtir de háler , de hifler , &c. 
O cf auffi un vieux advèrbe qui fignifioit maintenant, 


Plus n'en ferai o mention. JuAQuEMARS GiELÉE. 

O, fe dit auffi à l'Optatif. O que plütà Dieu ! O que n'ai-je enco- 
re la force! 

O, eft aufiunvieux térme de Palais , qui fignifioit avec. De vous 
mettre en prifone lui. Voyez le Gloffaire de Lauriére, On le 
met encore à la fin detous les éxploits & desavenirs, O intima- 
tion ; pour dire, avec intimation. Les payíans le difent encóre 
en quelques provinces. 

O, en térmes Éccléfiaftiques, fedit des neuf Antiennes , que l'É- 
glife chante neuf joursavant Noël, à commencer la prémière le 
1 f. Décembre, & finir la dèrnière le 23. Sonner l'O. Aller à l'O. 
Chanter l'O. On appelle ces Antiennes les O de Noël , parce- 
qu'elles fe chantent avant Noël ; & qu'elles commencent tou- 
tes par des 0, Les O felon l'ufage de Paris & de Rome ont été 

uits en François. , 

O dans les Écritsou Rélations de marine fignifie.Oweff. ONO.Ow. 
eff -nard-ouef], NO. Nord-ourf. NNO. Nori-nerd-eaef. SO. Sud- 
eueft. SSO, Sud-fud-oueff. OSO. Oueffud-oueff 

O, en térmesd' Arithmétiquefignifie un zéro; & on dit provérbiale- 
ment , qu'un homme elt un? enchifre ; pour dire, que c'eft un 
homme inutile ,qui n'eftbonà rien ; dont on neconíidére poinc 
le fuffrage , dont on ne fait pointdecas en une compagnie, F7o- 
mo hullius momenti, Vous croyez dire quelque chofe de forc 
agréable,quand vousditesfurune éxclamation que fait M. Cha- 
millard , que fon grand O cítuneen chifre, Racine à Nicole; 

O , chez les Anciens étoit uneléttre numérale qui fignifioitonze &- 
fuivant ce vers, 


O numerum geffar qui nunc undecimus extat, 


Quand on met au deffus un titre O, il fignifie , emze mille, 

La léttre Oau commencement d'un nom de famille eft chez les Ir 
landois une marquede dignité qui n'eft attachée qu'aux grandes 
Maifons. Larrey dans Henri VIII. p. 1 £7. Ainli l'on trouve dans 

l'Hifoire 


* 


que, T 
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l'Hifloire les O Neals , les O Carrols &c, Maifons confidéra- 
bles de cette ifle, 

"C'eít une remarque de Cambden dans la défcription d'Hibèrnie 
que les Seigneurs de cc paysmeuent un O devant leurs noms ; 
pour fe diftinguer des pètfonnes du commun, 

:D majufcaleque lesitaliens nomment circele ; uncèrele, eft dans 
lesnotes de Mufiquece qu'ils appellent tempo perferto , foit ids 
foit fimple ; ou ponétue , ou barré, Selon nos Anciens il étoit 
toujours [a marquedu triple, parce qu'ils prétendoient que le 
nombre térnaire ctoit plus parfait que le binaire, & que le cercle 
étoit rrès-propre à le marquer, étant la plus parfaite des figures. 

‘0 f. m. Nom js vicia feigneuries de Normandie, Il 
vient d As, qu'ona depuis écrit & prononcé O , & qui eft le mê- 
que celui d'Üs , qui en Allemand fignifie an pré, de l'Hébreu 
MW, comme je crois. Huet , Orig. de Caen , C. 21, 


O A N. 
OANNES, f. m, Nom propred'un Dieudes Babyloniens. Oannes, 


Onlerépréfentoit fous la hgure d'un animal à deux têces.& dont 
le reíle du corps éroit d'un poiffon , éxcepté que de fa queue il 
fortoit deux piédsfemblables à ceux de | homme; il avoit auffi 
la voix d'un homme. Ce monftre fortoit ; difoit-on ; tous les 
“jours au lever du foleil de la mer Erythrée& venoit à Babylone ; 
& tous les foirs il s'en retournoità la mer. C'étoit lui qui avoit 
appris aux hommes tous les arts, les lccrres, l'Agriculture, l'Ar- 
chitecture , la confécration des lieux faints , lesloix & tout ce 
qui concèrne la viecivile, Seldenus, De Diii Syris; fnt, H.C. 5. 
ne doute point que ce ne foit lcméme que Dagon .Apollodôre 
raportede Bérofe qu'il avoit paru en différens fiécles quatre Oan- 
nei , tous fortis de l'océan Érythrée , & qu'on avoit nommez 
Annédotos ; & que fousle Roi Aedorach , qui régnoit avant le 
déluge, il en parut un fembable qu'on nomma Odagon. Sel- 
den appuyc fa conjecture de cette autorité. Il fe fonde encore 
fur la figure de ce Dieu moitié homme , moitié poiilon. 


OAK. 


OAKÈR. Voyez OCKER. 
OAR. 


OARISTE, f. m. Tàrme de Poéfie grècque. Oariffus Oariffys. Ce 
mot fignifie un Dialogue entre un mari & fa femme ; tel que 
celui qui eft dansie Vie. L. de l'Hiade, entre Hector & Androma- 
que. Scaliger remarque ; Poet. L.TIL C. 101. que l'Oariffe n'eft 

point un petit poëme particuliér , une piéce de po£íie , maisune 
partie d'un grand poéme. Il dir méme que l'endroit d'Homére 
que nous avons cité eft le feul éxemple qu'il y ait d'un Qarijle, 


O A X. 
| AXACA. VoyezGU AXACA. T. III, p. 399. 
O B A. x 


OBADIAS.f.m. Nom propre d'homme. Obadias , Abdias, C'eft 
la méme chofe qu'Abdias; les Hébraïfans difent Obadiat , parce 
qu'enHébreu il fe prononce ainli, Ce nom fignifie ; Sérviteurde 
Dies ; de 3a , Obed , fervitcur , & n°, Ja, nom de Dieu, 

OBASINE. f. m. Nom propre d'un village avec Abbaye. Obaf- 
na, Il eftdans le Limou(in , en France, à deux licuës au midi de 
Tulles. MATv.L'Abbaye d'Obafine cft une des filles de Citeaux, 
qui a été chef d'une Congrégation. Le B. Étienne en futle fon- 
dateur. Aprésavoir fair fes études , & reçu l'ordre de Prétrife, il 
fe retira avec un compagnon dans la folitude d'Obafine, où en 
peu detems il lui vint pluficursdifciples. Il y fonda un Monaf- 
tère, & reçut la bénédiétion abbatiale l'an 1142. ( jetrouve ail- 
leurs 1148. ) des mains de Gérauld. Évéque dc Limoges , qui 
donna l'habit mona(liqueà tous ceux desdifciples du Saint; qui 
étoient Clères , laiflant les aûtres dans l'habit qu'ils portoient 
auparavant. LeSaintétablitauíTi un monaftére de filles prés du 
fien, & que fes Moines déflervoienr, Voyez le P. Hélyot 7. P, 
p.363. C fuiv. 

OBD. 


OBDACH. f. m. Nom propre d'une petite ville ou bourg de la 
haute Stiric , àcrois lieuésde Judenbourg , vèrs le levanc, Obda- 
sum. Quelques Géographes la prennent pour l'ancienne Bada- 
cum, ou Auguflabadacum , petites villes desNoriques , qued'aü- 
tres placent à Painbourg , villagede Bavière, fitué au confluant 
de l'Achza & du Traun ,à unelieuë au dellous du lac nommé 
Chiemzée, Mary. 

QBDORA. f. f. ou OBDORSKI. f, m. Nom propre d'une 
province de la Mofcovie. Obdora, Sanfon dans fes petites car- 

.&es ; la place le long de l'océan feptentrional , au couchant de 
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l'embouchure de l'Oby , & au levant de la province de Petzora, 
Pahem en eft le lieu principal. Maty. 


OBE, 


OBÉDÉDOM. f. m, Nom propre d'homme. Obededem, Ohédé. 
dom étoit Lévite & célébre entre les portiérs du Temple, 1r Pa- 
ral. XV , 18, 2 1. L'Arche fut mife dans fa maifon , loifque Da- 
vid la fit apporter à. Jérufalem. Jofeph dit que cette maifon 
étoit dans un petit champ , proche de Jérufalem. Eile pouvoir 
être aufli dans la bafle ville au piéd de la montagne de Sion , 
dont le haut s'appelloir la ville de David. P. Lubin. L'Arche de- 
meura trois mois chez Obédédem, au grand profit de toute fa fa- 
mille. 2. L. des Rois F7. 10. 

OBÉDIENCE. f. f. 11 ne fe ditque dans des matières Écclé- 
liaftiques. Sujétion ; obéillance qu'on rend à un fupérieur Ec- 
ciéliailique, Obedientia, Un Religieux doit éxécuter tout ce 
qui lui eft commande par fon Supérieur par une fainte ebédience, 
La vic religieufe confifte en trois parties cllentielles ,pauvreté , 
obédience, chafteté. PAT. Faire vœu d'ebédiene, Le Mar. 
Pendant le grand fchifme entre les Papes , on difoit , Se ranger 
fous l'ebédience d'Urbain VL ou de Clément VII. c'eft.-3-diie , 
[ous fon obéïllance , & le reconnoitre comme Pape légitime 
ment él. La Chrétienté fe trouva partagée pour ces deux Pa- 

s : mais la plus grande partie demeura dans l'ebédience d'Ur- 
ain, MA1M p. 

Osévience ; eft auffi un ade que donne un Supérieur Écclé- 
fialtique à un inferieur pour le faire aller en quelque miffion , 
pour faire une tranflation de {a pérfonne en un autre lieu , oa 
pour lui pérmettre d'aller en amem Lie en voyage. Licen- 
1/4, On doit arrêter les Moines vaga s qui èrrent par le 
monde , & qui nemontrent point leur ebédience, Un Prêtre ne 
doit point être reçu à dire la Meile dans un Diocéfe étranger , 
qu'il ne montre fon ebédience , la pérmilion de fon Évêque. 

OnépirwNct fe dit aufli de l'envoi des Religieux qui vont déf- 
fèrvir un Benéfice dépendant d'un Chef d'Ordre , fans qu'ilsen 
loient titulaires, & lor(qu ils font révocables,ad mutum. Facultas 
Ad muti, Les Pricurez dépendans de l'Abbaye S. Victor ne fonc 
point des titres, ce ne font que de (implesObédiences, On a auffi 
appellé Obediences , les maifons , Égliíes , Chapelles & métai- 
ries où l'on commettoit des Religieux pour les faire valoir ; & 
comme 1l é&oit befoin d'y en envoyer quelquefois plufieurs , 
celui qui étoit le Supéricur s’appelioit Prieur : & c'eft de là que 

les Prieutez ruraux , tant (imples que conventuëls, ont pris leur 
origine. 

OséDience;, fe dit auffi pour Sujétion, Subjeftie, Demeurer 
fous l'obédience & la gardc des Réguliers. PaAraw. 

OsEpience, fedir auiti des Ambailadeurs que des Princes en- 
voyentau Pape, pour lui rendre hommage de quelques fèfs qui 
relevent de lui. Le Roi d'Éfpagne a envoyé un Ambaifadeur 
d'obédience au Pape, qui luia prétenté la haquenée qu'il lui doit; 
à caufe du Royaume de Napies. 

On appelle pays d'sbédience , ceux qui ne font pas compris dans le 
Concordat. La Bretagne , la Provence ; la Lorraine font pays 
d'ebedience, Obedientis regione, Le Pape a huit mois où il con. 
fère de plein droit les Bénéfices vacansen paysd'obédiemce ; & les 
Collateurs ordinaires n'en ont que quatre.On ne prévient poiur 
le Pape dans les pays d'ebédience , pendant fes mois. 

OBÉDIENCIAIRE. f. m. Nom de la prémiére dignité da 
Chapitre de Saint Juft à Lion. Obedientiarius, Prepofirns Capituli 
pra Jujti Lagdunenfis. Voyez les dida Sanit, Jun, T. V. page 

342. D, 

OBÉDIE NCIER. f.i». Religieux qui va défférvir un Bénéfice, 
dont il n'eft point titulaire , par l'ordre d'un Superieur, Ole- 
dientiarius. Les Abbayes Chefs d'Ordre de Saint Benoit. n'ont 
pas allez deReligieuxpour mettre des Obédiemciersen tous leurs 
Bénéfices. Ils en retirentdes penfions , fous prétexte qu'ils y en 
peuvent envoyer, 

OBÉDIENTIEL , xl: e. adj. Tétme Dogmatique, qui fe dic 
de ce qui obcit aux caufesfupérieures. La puillance ebédientielle 
eftune diípofition des fujets, qui lesfaitobéir auxcaüfes qui les 
produifent, Petentia ebedientialis, 

OBÉDIENTIEL. f. m, Obedientialis, Nom d'un Officiér qui 
étoit autrefois chargé de faire des di(tributions aux Chanoines 
2 étoient au chœur. On députoit pluñeurs pèrfonnes pour 

aire la fonction d'ebédientieés. 


' OBÉIDE. f. m.& f. Nom d'une Dynaftied'Arabes , qui a regné 


en Afrique, &qu'on appelle autrement les Fathimites, Obéida. 
Ils ont pris ce nom d'Obzid-Alla, Fondateur de leur Dynaflie, 
Voyez d'Hérbelot , Bibl, Or. p. 683. 

OBÉÏR. v.n. Se foumetre à la volonté de quelqu'un ; éxécuter 
les ordres ,le commandement, les volontez d'un autre, Obedire. 
On conjugue , J'obeis, ruobeis , il obeit, nous obeiffous, J'abers, j'ai 

obes, 
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obeï, j'ebéirai , que jobeiffe , j'obesrois. Celui qui commande aux 
Anges » obeit à la voix d'un homme. Gopsau.On ebeir à Dieu, 
quand on fuit fes commandemens. La vraie Églife ne fe faic 
oint obeir par l'exil & par les prifons. H 1s. De 1'InQurs. 
es Rois veulent être obeis. La Juítice fc fait aber de gré , ou de 
force. 


L'amour ne régle pas le fort d'une Princeffe ; 
La gloire d'obeïr eff tout ce qu'on mous laiffe. RAciN. 


Ontin, fignifie auffi , Être dansla dépendance ,dans la fujérion 
de quelqu'un. Suljici parere. Un Souverain eftcelui qui n'obestà 
périonne. L'Egypte obeit au Grand-Seigneur. Il y a plaifit d'ebeir 
a un Prince jufte & vi&orieux. 1 

On£in, (ignihe encore , Céder à la force. Cedere, 1l faut obéir à la 
néceffité , au plus fort. Ce Prince obest au tems, il s'eft retiré de 
la Cour ; il a cédé la place à fes ennemis, 

Os£in, fe dit figurément des chófes fpirituelles& morales, Ob- 
temperare, I] faut que les paffions bo à la taifon; pour dire , 
il faut qu'elles y (bient oumifes , aflujetties. . 

On in fe ditencore figurément des chófes inanimées , & figni- 
fie, Plier, ne réfifter pas. prid , parere, Quand une balle 
trouve un rideau ; une natte qui obéit , qui ne té(ite pas ; elle 
ne fait point de réfléxion , elle tombe, Le fér aigre n'ebeit pas, 
il fe caffe , i| ne vaut rien pour faire des reflorts. Il n'y a point 
de métal qui obeife plus fous le marteau que l'or , qui foit plus 
duétile. 

D niin, en tèrmes de Manége, fe dit d’un cheval doux & dreffZ, 
& ondit qu'il ebeit bien à la main, aux talons, qu'il ebeir , aux 
aides , qu'il les connoît ,qu'il y répond ; qu'il abesr aux éperons, 
qu'il les craint ; qu'il les fuit. : 

On dit provérbialement ; que pour fçavoir bien commander , il 
faut {çavoir ebeir ; ce qui s'entend particulièrement des com- 
mandemens de la guèrre , où il faut avoir été foldat avant que 
ry Officiér. ELO 

Os£fi, ir. part. paff. j. Cui obtemperatur, 

OBÉI SSANCE CF. Aétion de celui qui obéft ; foumiffion aux 
volontez d'autrui. Obedientia, Les enfans doivent l'honneur & 
l'obeiffance à leur père, les fujèts à leur Prince, aux Magiftrács. 
On doit une eberffance aveugle aux commandemens qui vien- 
nent de la part de Dieu. Il y a des gens qui paffent toute leut vie 
à fecompôler , & qui tiennent foigneufemeat leurs vicescaptifs 
fous l'abeifence de leurs vertus, CL. La piété tempere dans les 
uns l'auftérité du commandement , & adoucit dans les autres 
l'obeifance & la fèrvitude. F1. Augufte n'étoit pas de ceux qui 
font confifter la beauté du commandement dans la rigueur , & 
dans la nécefficé de l'ebeiffance. S. Év &.. Les (ujétst'ont que l'e- 
beiffance en pee. FL, je vouloisdevoir fon cœurà fon choix, 
plutót qu'à fon abeiffance, Dg V 111. 


Vous feul , Seigneur , vous [eul , vous m'avez arrachée 
A cetre obéillance où j'éteis attachée. RAc1w. 


Les Religieux font leurs vœux de pauvreté, de chafteré & d'o- 
beïfance, Mais en ce fens on dit plutóc ohédience , qu'obeiffance. 
Cette décifion n'eft pas vraie;on dic plus sepe qu'ebédien- 
ce ,ou plutôt ón ne dit plus obédience dans l'ufage ordinaire, 
Voyez pat éxemple l'Abbé Régniér dans la Traduction de Ro- 
driguez, Traité du vœu d'obeiffance ; Jamais il ne dit obédience , 
toujours obe; ffance, 1l y aune fort belle lettre de S. Ignace ; De la 
vértu d'obeiffanze , & non point dela vàctu d'obédience, 

* On£issAncz, fc dit auili de la fujétion des peuples & des 
Provinces à un Souverain à un État, dont ils font partie, Sub- 
jeélie. Ce Prince a rangé tous les rebelles fous fon abeifance , a 
remis dans l'ebeiffance ceux qui s'en étoient fouftraits, Ce Con- 
quérant a mis beaucoup d'Éxars, &de peuples (ous fon oberffance; 
& a fort étendu les térres de fon oberffance, 

Oséissance, s'eft dit autrefois pour fidelit£, hommage des fu- 
jérs, des vaflaux à l'égard de leur Seigneur. 

Oséissance, Tèrme de Coutume. Dans celle de Normandie 
ilfignifie acquiefcement. LauribRs. Retourner à l'obeiffance 
de fon Parageur, dans lesCoutumes d'Anjou , art, 116. du Mai- 
ne, 131.du Loudunois, Ch. XIL. arc. 8.c'eít aller à la Cour du 
Parageur ; & teconnoitre fa Jurifdiction. I p. 

On dit provérbialement , Obeiffance vaut mieux que facrifice , par 
allufionà l'hiftoire d'Abraham , dont l'oberffaace Fur plus méri- 
toire que n'auroit été le facrifice de (on fils, Ce n'elt point là 
une allufion à l'hiftoire d'Abraham, C'eft un mot de Samuel à 
Saül , dans la corre&ion qu'il y fait d'avoir ofé facrifier. Melior 
eft obedientia quam victime. 1. L, des Rois XV.22. 

OBÉISSANT , Aw 5. Qui obeit, Il a routes les fignifications 
du vèrbe obéir. Olediens , obtemperans, Ain(i on dit des fujèts 
obeiffans , des paffions oberffenres ; du fet obeiffant , &c. ll y a autfi 
unc ORE TOC MAU CS toutes les lécrres qu'on enyoye 

one IF, 
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A un fupérieur , ou à celui à qui on veut faire honneut , Votre 
très-humble & trés-obeiffent Sérviteur. 

Onéïssanr. f. m. Nom deSeéte, Les obeiffentétoient des Héré- 
tiques, qui obéillaient aveuglément en tout à leurs Chàfs, Lef= 
quéls leur otdonnoient de commettre mille impuretez, 

Ossissant. Nom de Milice fous Marc-Auréle, Obfequens, 
C'étoient des Gladiateurs ; dont il fit un corps de troupes ; & 
qu'il nomma Obfequente: , ainfi que le raporte Julius Capitoli- 
nus dans la vie de cet Empereur, C, XXI. Parce nom d'Obif- 
fant il les mettoit parmi les troupes de fa garde, ou de fa mai- 
fon , p" s'appelloient Obfegniem Principis ; comme nous l'ap- 
prend le méme Auteur dans la vie de Pértinax, C. X. 

OBÉLE, f. m. Pecite ligne, pex trait femblable à une aiguille. 
Obelus, On fe frt quelquefois de ce mot en parlant des Héxa- 

es d'Origène, dans lelquèls il marquoit d'un aftérifque , ou 
ile les fupplémens qu'il ajouta au texte des Septante , aux 
endroits où ils n'avoient pas exprimé le texte Hébreu ; & qu’il 
pe la vèrfion de Théodotion: & il mettoit un ebéle ou petite 
igne (—) aux endroits où les Septante avoient quelque chó- 
fe , qui n'éoit point dans l'Hébreu. S. Jérôme dit que l'Ob£/a 
oit mis feulement aux endroits ; qu'il falloit retrancher des 
Septante comme fupérflus , & l'aftéri(que aux endroits défec- 
tueux dans les Septante, On voit encore fouvent ces marques 
dans des Manufcrits anciens, & l'ebéfe e(t ordinairement ac- 
' compagné de deux points, l'un deffus, l'autre deffous (=), 
comme ont eft une croix de Saint André cantonnée de 
quatre points, .X. 
Ce mot eít Gréc scaxdr » obelur, une aiguille; Les Grammairiens le 
donnèrent à cette marque ; parcequ'elle reffemble à une ai- 


ille. 

OBELISCOLYCHNIE. f. f£. Ce mot fe trouve dant Rabe- 
lais,L, V.C. 3 5. On allumoit autrefois du feu au haut des obé- 
lifques qui &otent fur le bord de la mér , afin qu'ils férviffene 

re aux vailfeaux. Ce font ces fortes d'obélifques qu'il ap- 
pid — n: d'obelifeus , & de lychmium ; le lumignon 
d'une chandelle ; ou d'une lampe. 

OBÉLISQUE. f. m. Aiguille, ou pyramide quadrangulaire , 
meuu£, haute , & pèrpendiculairement élevée en pointe, pour 
fàtvir d'ornement à quelque place, & xi elt fouvent chargée 
d'infcriptions , ou d' Yet rcm Obelifcus, Les Obeli(ques de 
Rome. La différence des obéfifques & des pyramides eft , que 
les pyramides ont la bâfe large, & les bel] ques fort étroite : &c 
par conféquent les ebélifques ont d'une hauteur médiocre, Sca- 
mozzi dic que les obélifques ne doivent pas étre moins hauts que 
domi la largeur de leur bá(e. Cardan dit que les obétif= 
ues doivent être faits toutd'une piéce, & les pyramides de plu« 
Bears. On prétend que cette éfpéce de monument eft fort an« 
cien:on y gravoit autrefois les principaux précéptes de la Phi. 
lofophie en caractères hiérogly des, 

On employa aufli dans la fuite les obélifgues à immorralifer les 
grandes actions des Héros, & la mémoire des pèrfonnes qu'ory 
aimoit, Le prémiér que l'on cache qui ait été élevé , le fut par 
Ramife Roi d'Égypte , qui vivoit pendant le fiége de Troye. 
Il éoit de 4o coudées , & au raport d'Hérodote , il y employa 
10000 hommes. Phius , autre Roi d'Égypte, en éleva enfuite un 
de 4$ coudées, Prolomée Philadelphe en ft faire un en l'hon- 
neur d'Arfinoë. Celui dePtoloméeétoitde 88 coudées, Auguíte 
fit élever un ebelifque à Romedans la place du Champ de Mars : 
il (àrvoit à marquer les heures fur un cadran horizontal , tracé 
furun pavé poli;ce qui a donné accafion d'appeller les rk 
lesdoits du foleil. Les Arabes les appellent les aiguilles de P 
raon, Le P. Kirkèr compte 14 obélifquer célébres entre tous les 
autres, Celui d'Aléxandrie qui étoit des plus petits , celui des 
Barberins, celui deConftantinople,du mont Éfquilin,du Champ 
Flaminien ; érigé par Pfammirtans ; vèrs le commencement deg 
Olympiades, & apporté à Rome par les foins d'Augulte, celui 
de Florence qui n'étoit pas des plus hauts ; celui d'Héliopolis 
proche de Matarée , village d'Égypte; voifin du Caire ; celui de 
Ludovifio celui de S. Mahut, & celui de Médicis, l'un &l'au- 
tre petit ; celui du Vatican ; celui du Mont Coelius , celui dé 
Pamphile tout chargé d'hiéroglyphes, Blondel dit qu'il l aun 
fupèrbe obélifque à Arles en Provence ;il fut trouvé dans le jac- 
din d'un parüculiér; il a 52 piéds de haux fur fepe de bâfe , 
quoiqu'il ne foit que d'une feule pièrre. 11 eft de granir. Les 
Confuls de la ville d'Arles le firent tirer de térre , & éléver en 
1676, ll e(t céceminéen haut par un globule ou un monde, char. 

dés érines de France, & furmonté d'un foleil avec la devi (e 
u Roi , nec pee impar, Cet von a cela de fingulier & de 

“râre, qu'il eft tout uni & cout nud ; fans aucun hiéroglyphe quai 

faife connoiue fon antiquité, La plüpart des ebelifquer antiqua es 


font de granit, ou pièrre Thébaique. Les Prétres Égyptiesig - 


nommoient les ebébrques les doits du foleil , parce qu’ils 
iN "Ole air 
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f-tvoient de file pour marquer les heures fur la térre. Les Ara- 
bes les appellent aujourd'hui Aiguilles de Pharaon. D A v i- 
LER. 

Quelques Auteurs font obélifque féminin. Il ne fe voit plus {dans 
l'hippodrôme de Conftantinople ) qu'une belle obélifque d'une 
Pr pierre mifte de la hautcur de plus de 30 coudées , enrichie 

































de léctres hicroglyphiques , &élevée fur quatre boules de mar- 
bre trés-fin. Du Loin. p. 53. Un fçavant Mathématicien ap- 
pellé Manlius , fit alors (fous Augufte } à Rome dans le champ 
de Mars ; un cadran pour marquer le mouvement journalier & 
annuel du foleil. Pour cet éffet il (cella dans le pavé de la pe 
des lames de cuivre, & en forma des lignes fur lefquelles, (clon 
les régles de la Gnomonique , devoir pendant le jour 
l'ombre d'une grande obéfifque ; qu'Augu(te avoit fait dreiler , 
& dont Manlius fe fèrvoir comme d'un ilile. FÉ 1312 N. Au- 
jourd'hui ebélifque eft mafculin. 

Osíátrisquz p'aAv. Éfpéce de pyramide à jour , & à trois ou 

uatre ien; pófze fur un piédeital , laquelle a fes encognures 

métal doré ; & dont le nud des faces paroit d'un criftal li- 

quide par le moyen des napes d'eau à divèrs étages, Voyez Da- 
VILER. 

Borel dérive ce mot du Grèc oser , qui fignifie une broche , ou une 
&léne , une pointe , ou une éfpéce de javelot long & pointu , 
d'où les É(pagnolsont formé ebele , qui eít une croix longue qui 
Lèrt dans les livres à faire des renvois du texte à la marge : d'où 
on forme le motGrèc e Cedex G-. Les Arabes appellent les obéif. 
ques, les aiguilles de Pharaon, d'où vient que les Italiens les ap- 
pis encore 4guglie, Pline a dit que les obélifques étoient tail- 

ez par les Égyptiens en forme d'un rayon folaire;& qu'en lan- 
gue Égyprienne le mot d'obélifque fi qs rayon ;ceque témoigne 
auf le Pére Kirchèr , qui a traité des obélifques en particuliér , 
auf bien qu'un autre Auteur nommé AMercarus, 

OBENGIR. f. m. Nom propre d'une rivière de l'ancienne Bac- 
triane. Obengiru: anciennement Dorgemanes, Dagomane: Orge. 
manes  Ocbus, Elle coule dans le Chorafan en Pérfe , baigne les 
villes de Balch & de Bufdufchan ;reçoit le Balcan , & fe va dé. 
charger dans le Jihun. Mary. . 

OBÉ NIGNA. f. m. Térme purement Latin, qui a paífz en no- 
tre langue, pour fignifier , SoumifTion , révérence , qu'on fait 
à des Juges , ou à d'autres pérfonnesdont ona befoin , aux gens 
riches à qui on fait la cour pour cn tirer quelque utilité, 1l eft 
tiré des invocations contenues dans les Hymnes qu'on chante 
à la Vierge. Il y a des pèrfonnes qui en faifant desebenignaà de 
vieilles gens, d font fait inftituer leurs héritiérs. Benigna , eft le 
féminin de benignas ,qui fignifie en François benin , liberal ; bien. 
faifant , favorable. 

OBER , ou ober, Vieux verb. at. Suivre , bouger, de sofér , 
in[equi. DORE L. 

OBÉRER. verb. a&. S'endetter ; engager fon bien, Oberare fe. 
CeSeigneur cftun hommequi s'eft ruiné, qui aebéré (a maifon. 
ll fait trop de dépenfe , il s'obére de jour en jour, 

Oséné, í x. part. paf. & adj, C'eft un homme obere, 
a de quoi vivre avec tout fon bien. Oberatus, Il eft 
ge que le vèrbe. 

OBERKIRK. f.m. qui fignifie, Haute Églife. Oberkirkia, Tper- 
fria, Nom propre d'une petite ville ou bourg du Cércle de 
Souabe. Ce lieu. eft dans l'Ortnavv , fur le Renken , à deux 

lieuës d'Offenbourg , vèrs le nord-eft, Afary, 

OBERMUNSTER. f. m. C'eft-à-dire, Monaftère d'en haut. 
Superius Monafferium, C'eft le nom d'une Abbaye , autrefois ; 
maintenant d'une maifon de Chanoinelles à Ratifbonne, Les 
Chanoinelles d'Obérmunffér étoient autrefois Religieufes de 
l'Ordre de S, Benoit. Elles furent fondées par la Reine Hemme , 
femme de Louis Roi de Gérmanie , fils de LouisleDebonnaire, 
C'étoit pourtant dés auparavant un Monaltère que le Roi Louis 
changea avec celui de Manfée, qu'il donna à Baturic Évéque de 
Ratifbonne ; comme il paroit par fes léttres éxpédiéesà Ragen(- 
purg l'an8 3 1, 1l donna enfuite ce Monaftère à la Reine fon épou- 
fe qui l'amplifia , lui affigna de gros revenus, & le choifit pour 
lc lieu de fa (épulture. Charles leGros le prit fous fa protection 
en 886, & entre autres privileges, accorda aux Religieufes ce- 
lui d'élire leur Abbeife. Les guèrres y ayant ruiné la difcipline 
monaftique , Volfang Évéque de Ratifbonne l'y rétablit en 974. 
Cc Monaltère fut ruiné quelque tems aprés ; l'Empereur Char- 
les IL. le rétablit de fond en comble, & fit dédier l'Églife en 
1610. ll lui donna aufli des rèrres, & cette donation fuc con- 
firmée dans la fuite par Henri IV. Ces Religieufes fe font enfin 
fécularifées , & ont pris le nom de Chanoineffes, Antoine Yé- 
pés met ce Monallére au nombre des Abbayes Princieres, P. 
Hélyer, T, F^. p. 419. 

OBERPALEN. Voyez OYERPOLEN. 

OBERSTEIN. f. ra. Nom propre d'une petite ville avec un chà- 


ui à peine 
is en ufa- 
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teau , & un petit Comté dépendant de celui deRheingraveftein. 
Oberfleinum. Eile cft dans le Palatinat du Khin, fur la Nahe, à 
trois lieués au deflous de Birxenfeldre. Marv. 

OBER-WESSEL. f. m. Nom d'une ville d'Allemagne, 
Fefalia fuperior. Elle eft dans Faschevéché de Trèves, fur le 
Rhin, entre S. Goar & Baccarat, environ à deux lieucs de l'u- 
ne & de l'aütre. On voit fur une coline , au piéd de laquelle 
Obér-Weflel eft bâri, le château, qui donne le nom à l'iluftre 
maiíon dc Schombèrg , dont les prédécefleurs ont été Burgraves 
d'Ober-M'effel. L'Empereur Fréderic 1H. mit cette ville au norm- 
bre — es Lina l'an 1233. & enfuite l'an 5312, l'Em. 
pereur Henri VII. la donna , avec Boppart , en engagement à 
Baudoiin fon frère ; Archevéque de Tréves, dont Dr Croce 
la potledent encore aujourd'hui, On croit par une ancienne tra- 
ditionquecette ville eft la méme qu'on nommoit anciennement 
Fojavia & Ficelia, qui eft le lieu, où Mammée mère de l'Empe- 
reur Aléxandre Scvere fut tuée, MATY. 

OBERNHEIM,ou OBER-EHENHELM, Voyez Eu w- 
uktx. T. 77. p. 1cóa. 

OBERNPERG. f.m.Nom propre d'une petite ville ou bourg de 
la Bavière. Oberperga. Ce lieu cft fitué fur l'Inn ; à cinq lieuës 
au delfus de Pailavv , & il appartient à l'Évéque de Pailavv, 
qui y fait (a réfidence ordinaire, Prélque tous les Géographes 
prennent Obernpérg pout l'ancienne 5/4rctm petite villedu No- 
rique , que quelques-uns mettent à Wachzenxirxen , village 
fitué à cinq ou (ix lieuës d'Obernperg , vérs l'orient. Mary. 

OBÉSITÉ. f. fém. Térme de Médecine. État d'une péríonne trop 
chargée de graifle & de chair. Obefit4r. On l'appelle auffi corpu- 
lence, L'ob.jué vient d'un fang louable, abondant , graiileux , 
tempéré, peu falin. Cette conftitution du fang fait que (a fer- 
mentation n'étant pas fi forte ; il s'en conlume moins qu'il ne 
s'en engendre, & que la lymphe qui eftla matière de lanutrition 
confèrve plus long-tems {a confiftence vilqueuie ; & qu'elles'at. 
tache par ce moyen en plus grande quantité aux differentes par- 
tics du S Il fe fépare auili du fang beaucoup plusde graile 

ui s'amafle dans les cellules adipeules.Ainfi le corps croit con- 
idérablement ,& les parties fe diftendent quelquefois juíqu'à 
une gro(feur prodisieuie. Ce qui contribue à l'ebefirZ eft tout ce 
rae tem e fang , & le rend grailleux & moins Âcre comme 
ont le défaut d'éxércice & de mouvement, une vie oitive, (ans 
fouci ; le dormir trop long, les alimens trop noutziilans , ou en 
trop e tne L'obefitécit la caufe de pluficurs maladies, 
& (urtout de l'apopléxie. Sennèrt fait mention d'un homme qui 
pefoit fix cens livres, & d'une fille de trence-fix ansqui en pefoit 
quatre cens cinquante. On dit d'un É(pagnol qui avoit été éx- 
traordinairement gros & gras, qu'apres s'écredégraille, il faifoit 
luficurs cours de fa peau autour de fon corps. L'ebeju étroit in- 
me chez les "piri nati Voyez lur l'ebdfiré monfirueufe 
d'un enfant naiílant , cauf&c par l'imagination de (a mère , les 

Curieux dela nature, Décade LE, An, VI, p.380. & descures de 

l'obéfité trop grande, Décade 111, An. L p. so. & Ann. V, & VI, 

p. 130. & fur les caufes de l'obéjiré. Décad. ÍII. An. lil. Append, 

b 85. & Ann. VII, & VIIL Append. p. 158.0à l'on montre que 

€ pain l'augmente. 

OBÉYE. f. f. Vieux mot, Ob£illance. Obedientis. BoR £t. 
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OBI. f. m. Nomd'une célebre rivière de la grande Tartarie Obiwr, 
anciennement Carambice & Carambucis, Elle prend fa fource 
dans le lac de Kitay , ou d'Altin, & coulant du fud-eft au 
nord-ouelt , à travers de la Sibérie, de l'Obdorie & de la Sa- 
mojédie , elle fe décharge dans la mèr de Tartarie , au levant 
du détroit de Weigats & de la nouvelle Zemble. Ce fleuve re- 
p plufieurs grandes rivières, dont la principale eft l'Irtis ; ou 
c Tobolx. On met communément la partie de l'Obi , qui eft 
"pei M pour unedes bornesde l'Afie & de l'Europe, 

ATY. 

On: , eít auffi le nom d'un cap de la Mofcovie feptentrionale, 
Obium promonterium , anciennement Lytarmis, ll eft dans la Sa 
mojédie, à l'embouchure de l'Obi , qui lui donne fou nom. 
Marx. 

Les montagnes d'O n 1. Obii montes , Obia juga , anciennement Hy- 
sg montes, Montagnes de la Mofcovie. Elles s'étendent c 

ong de l'Océan fepcentrional , entre la rivière de Petzora , qui 
les féparent de la montagne de Stolp , fous celles d'Oii , & ainfi 
on les étend jufqu'à la mèr blanche, 

OBICÉ , dz. Vieux adj. Oppof£. Bom # 1. Objeitur , onpofitus, Tl 
vient du Latin oPzx , empéchemenr. 

OBJECTER. v. act. Oppoferquelque chófeiune opinion pour 
Ja combattre ; propofer une raifon contraire à quelque alléça- 
tion une difficulté un inconvénient qui en artivecoit. OUiicese, 

er ponere. 
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opponere. Un Avocat demande la replique pour répondre à ce 
qu'on lui a objeité. 
Osyecren, fignifie quelquefois, Blâmer reprocher. Exprobra- 
re , refellere, Ce témoin cít irréprochable , on ne lui m rien 
objeiter. On lui objeit« la bafleile de fa naiffance. On lui eljeda 
qu'il avoit été repris de juitice, 
Os 1 2c r£ , és. part. pafl, & adj. Objetus , oppofitur. 
OBJECTIF, adj. Térme d'Oprique. C'ell le vèrre qu'on met au 
bout des grandes lunettes ; qui regarde les objets. 'irrum ob- 
Jeétruum. Le centre de cec objedif elt à 10, à 30 piéds. Le vèrre 
qui a une foible teinte de rouge cft très- propre pour faire des 
vèrres objediifs de lunettes. 
On dir aulli objeétif fubftantivement. Regarder le foleil avec une 
lunette , dans laquelle on a placé au foyer de l'ofjeitif un reti- 
cule compofe de douze filétsde foye cru trés-déliez ; & égale- 
ment diftans les unsdes aûtres, P. ze Cors. 
OBIECTION. f. f. Ce qu'on oppófe pour détruire une opi- 
nion; difficulté qu'on fait (ur l'allégation , ou propofition de ce- 
lui contre lequel on difpute. Objeétio ; oppofitie, 1l a fait une ob- 
jeilion qui e(t fans replique. 1l ne put réfoudre une objection fi 
délicate & fi fubtile. Une ingénieufe objection l'embarrafa. 
OBIER, ou AUBIER. f. m. Arbrifleau dont les rameaux ref- 
femblentà ceux du fureau. Opulus. Ses feuilles font larges , an- 
guleufes, prèfque femblabes à celles de La vigne. Sesfleurs font 
de deux fortes ,difpofées en parafol : celles de la circonférence 
font plus grandes que les aütres , de belle couleur blanche, re(- 
femblante à des rouésà cinq quartiérs : elles ne laiifent aucune 
raine après qu'elles font pailées. Les Aeurs qui occupent le mi- 
ieu (ont plus petites, & reffemblentà des godèts coupez en cinq 
quartiérs. 11 (hccéde à celles ci une baye un peu plus grofle que 
: celle du fureau , molle ,rougiffänt à mefure qu'elle meuric, dans 
laquelie eft renférmée une femence dure, fort aplatie  échan- 
crée en cœur. C. Bauhin l'appelle fambacus aquatica , flore fimpli-- 
€i, & M. Tournefort opulus Ruelli. Il y a une aütre éfpéce d'é- 
bier , dont les fleurs font ramaflées en rond ou en globe épais. 
M. Tournefort l'appelle n flore glebofe. L'óbier fèrt à faire 
des bocages dans des mailons de plaifance. 
OBJET. {. m. Ce qui nous touche, & nous émeut par fa préfen- 
ce;ce qui eft oppolé à notre vü£, ou qui frape nos autres fens , 
ou qui fe répréfente à notre imagination. Obje&um , res objecta, 
La mort eft un affreux objet. Ce payfage fait voir une infinité 
de beaux objets. C'eft l'objet qui réfléchit la lumière dans notre 
rétine, qui eft caüfe de la vifion. Les objérs fonr invilibles par 
eux-mêmes ; nous ne croyons les appèrcevoir que parceque la 
différente tiflure de leur furface réfiéchitlant divèrfement la lu- 
mière , occaltonne en nous divèrs fentimens de couleur que 
nous leur attribuons. MaLen, Il y a cette différence entre l'ob- 
jet lumineux , & l'objet éclairé, c'eft que l'objer lumineux con- 
tient en foi la lumière ,comme le foleil & le feu ;& l'objet éclai- 
ré la reçoit, comme les corps opaques qui la réfléciullent, Ce 
mélancholique ne fe répréfente que des objet: fácheux dans fon 
é(pric, On dit en Philofophie , que l'objet émeut la puilfance. 
Les hommes ne fe conduifent point d'ordinaire par aper ; 
ils fuivent témérairement l'impreffion des objets préfens. Nic. 
Pour éxpliquer le commérce qui eft entre le corps & l'éfprit, 
on fuppófe qu'à la préfence de l'objet , Dieu produit autfi - có 
dans l'éfprit l'idée que les hommes ont attachée à cet objét. Ju. 
Ce fentiment eft faux ; & Dieu ne produit pas plus nos idées , 
qu'il produit nos volitions. Il cft difficile de fe recueillir dans 
la retraite , & de retrouver fon cœur aprés l'avoir laiflé érrer 
d'objet en ebjet dans le monde. Fr&cu. Dan: la vieillefle, nous 
imputons aux objers les défaurs qui viennent purement du cha- 
grin de cet Âge trifte & malheureux. S. Evr. 


Jl eff certains objèts que l'art judicieux 
Doit offrir à l'oreille , & reculer des yeux, Boit. 


Un mélange infini fe trouve fur la térre ; 

Là mille & mille objecs à nos (ens fout tracez., 
Attirez par les uns , par les aëtres bleffez ; 

Tout nous flarte , ou nous fait la guerre. An, GE Nus. 


Ce mot vient du Latin objectum , qui eft formé d'ebjicere : ce mot 
veut dire préfenter , mettre devant, 

On kr; lignifie aulfi , La matière , le fujét d'une fcience ; ce 
qu'on éxamine en s'appliquant à quelque art ,ou fcience; la ma- 
tière fur laquelle on travaille , ou fur laquelle on raifonne. Sub- 
jeila materia , res objecta, L'objet de la Géométrie, c'eft la quan- 
tité ; de la Médecine, c'eft le corps humain en tant qu'il eft guc- 
' rilfable. Toutes les fciences ont leur objet particulier qui les dé. 
términe. On ne fcait pas en quoi confilte l'agrément qui eft l'ob- 
Jet de la Poëfie, Pasc. Noshiftoriens laiilent languir l'hiítoirc , 
eu n'oBrant que de petits objécs qui ne touchent poinc. L g P. 

Tome IF. 
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Dan. La foi , la raifon & les fens , ont leurs objéts particulières, 
& il ne faut pas les confondre , ni les tranfporter hors du rang 
& de l'ordre que la Providence leur a marqué. C1. 

Ossbr, fe di quelquefois feulement de la fin, Finis , copus, Cet 
homme n'a d'aütre objér dans fesactions, que la gloirede Dieu, 
Ce Magiftrat n'a d'autre ebjer que de rendre juftice, d'aütre in- 

“tention, C'eft l'objer, ou le js où tendent tous mesdéfirs, Avoir 
pour principal objet de maintenir fon crédit, PAsc. 


, ANetre cœur jufqu'au dérniér foupir, 
Toujours vers quelque Gbjèt poule quelque défir, Conx. 


Objét en ce fens , & pris pour motif, étoit devenu fort à la mode 
depuis huit ou dix ans, On entendoit fans celle: Voilà un eb- 
Jet , c'elt un objet sce n'cít pas là un objér, pour dire une raifon 
d'agir, un motif. Ratio ; caufa, On propôle à cct homme un em- 
pe de mille ou quinze cens livres d'apointemens :ce n'eft pas 

à un ebjet ; c'e[t-à-dire, cela n'eft point aífez confidérable pour 
le d&érminer à le prendre. Mais il pourra par là fe faire con- 
noitre du Miniltre , & l'approcher, Ah voilà un oljét ! C'eft ob- 
Jét que cela, pour dire , c'eit une raifon de l'accepter. 11 femble 
qu'on commence à le moins dire. 

Os kr, fe dit auffi poëriquement des belles pèrfonnes qui don- 
nent de l'amour, Objedum, C'eft un bel objet , un objét charmant. 

On rtr, fc dit encore en chófes morales, & fignifie , Sujet, bûr, 
Subjedum , feequi, materia, C'clt un objet de haine, de mépris; 
c'eft l'abjét de la colàte ; de la raillerie de tout le monde. Ce n'eft 

as l'injuflice en foi qui nous blelTe; c'eft d'en être l'objet. N 1c. 

tre l'objerde l'inveétive publique, LA Rocner. 

On kr, dans l'ancienne Pratique,éroient ce que nous'appellons 
reproches contre les témoins, /mbert en fa Prat, civ. C crim, L, I. 
C. 47. Dicr. nz Dnoir. d'objicere ; reprocher , eljedtum ; il 
fignifie , reproche , objection , réfuration, Oppofitio , exprobratio, 
On a fait contre ce témoin pluficurs objets& reproches. | 

OBIT, f. m. Annivèrfaire ; Melle fondée qu'on dit pour un défunt 
tous les ans à pareil jour de fa mort, Obirus, Anniverfarium, Le 
plus ancien ojit de France eft l'Annivérfaire du Roi Childebert , 
qui eft fondé en l'Abbaye de Saint Gérmain desPrez, & qui fe dic 
la veille de la féte de Saint Thomas. Il y a à Notre-Dame un obi£ 
falé, qu'on nomme ainfi, à caufe de quelque diftribution de fel 
qui s'y fait. Peu de Chanoines manquent d'y aflifler. 

OBITUAIRE. adj. Qui fe dit des Regitres où l'on écritle nom 

smorts, & le jour de leur fépulture. En plufeurs endroits on 
les appelle mortuaires, Mortualis codex. Extrait des Regitres obi- 
tuaires d'une telle Parcoitfe. On le dit auffi du livre où on écric 
» fondation des obits. Mais celui -ci s'appelle fouvent AMarry- 
rologe. 

OB1TUAIRE, f. m. Bénéficier pourvu d'un Bénéfice vacant par 
mort, ou per obitum, Obituaritis, Un Réfignataire eft toujours 
préféré à un Obituaire , quand il n'y a rien à redire à fon titre, 
ou à fa pérfonne. A Rome il y a des Officiérs particuliérs à la 
Chancélerie, qu'on appelle per ebitum, 


OBL. 


OBLAT. (. m. Enfant qu'on offroit à Dieu pour le rendre Reli- 
Bieux dans une Abbaye. Oblarur , ad[criptitius religiofe familie, 
Autrefois ces Oblats &oicnt autant engagez aux Monaftères par 
la dévotion de leurs pères, que par leur propre profeffion ; de- 
forte qu'ils ne les pouvoient quiter fans apoftafie. Voyez les 
Bollandiftes , 44. SS. April. ? Lp. 312. Nor. d, &leP. Ma- 
billon, Ada 55. Benedid. T. V. Pref. p. 106. T. VIII. Praf. 


P. 19. | 

OnLA r. S'eft dit enfuite pour Frère Convèrs , ou Frère Lai, Reli- 
gieux Laïque, C'eft dans le XIe fiécle que commença dans les 
Monaftéres l'inftitution des Oblats ou. Donnez, Dans les pré 
miérs tems on appelloit Oblats , ceux que leurs parens enga- 
gcoient dés l'enfance à la vie Monaftique ; & Convérs , ceux 
qui l'embrafloient d'eux-mêmes dans un âge déja capable de ce 
choix. 

OsrAr &OnLare;,éroit aufli une pitfonne (éculiére ;qui dons 
noit fa pèrfonne & fes biens à quelque Monaftére, Ainf dans 
les Annales des Sérvites , il eft rapporté À l'an 15302. qu'une fem 
me nommée Diane s'offrità l'Églife de l'Annonciadede Floren. 
ce de l'Ordre des Sérvites , en qualité de Convérfe & d'Oblare , Se 
qu'elle y donna fa pèrfonne & fes biens, Quelques- uns de ces 
Oblat: , que l’on nommoit autrement Donnez, fe donnoient en 
tièrement à un Monaftere , eux ; leur famille & leurs biens, ju 
ques- là qu'ilsy entroient en férvitude , eux & leurs defcenda ns. 
On les recevoit en leur mettant autour du cou les cordes «les 
cloches de l'Églife ; & pour marque de fèrvitude , ils aeg 
toient quelques deniérs fur leur téte, D'aigres prenoient les. des 
nièes de deílus leur tête, & lesmettoient fur l'Autcl. Unc fcrrame 


N ij ‘étant 
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s'étant ainfi donnée à l'Abbaye de S. Michel y laiffa pour té- 
moignage un denier pétcé , & le bandeau de {a téte. 

Sous Aymar Abbé de Cluny vérs l'an 948. une pérfonne noble 
avec (a femme nommée Dode, du confentementde leurs enfans 
renoncérent au liécle, & fe donnèrent à l'Abbaye de Cluny, avec 
tous les biens qui leur appartenoient dans les villages de Macè- 
re, & de Noroud fur la Garonne. Le P. Mabillon croit que ce 
fut là l'origine des Donnez, ou Oblats , qu'il ya eu dans la fuite 
dans l'Ordre de S. Bénoit. Ces Donnez prenoient l'habit Reli- 
gieux, mais le leur étoit différent de celui des Moines. Ils s'of- 
froientà Dieu avec leurs biens, & s'offroient entièrement à un 
Monatftzte , jufques- là qu'ils fe faifoient quelquefois Sèrfs du 
Monaflére , eux & leurs enfans. Témoin l’Aéte qui fe confèrve 
dans les Archives de l'Abbaye de S. Paul de Vérdun , qui eft une 
pérmiiTion donnée l'an 1 360, à un homme de cette Abbaye de fe 
marierà une femme de l'Evéché de Vérdun ,À condition que des 
enfans qui viendroient de ce mariage, la moitié appartiendroit 
à l'Abbaye, & l'aitte moitiéà l'Évéque. Voyez le P. Mabillon. 
Aunal. Benedi. L. LV. n.8. C L, LV I1. n. 8, Voyez auífi le 
P. Helyot P. IV« C. XVIII T. V. p. 151. &c. 

Quelques Aureurs écrivent que ce ne fut que dans l'onziémefiécle 
que l'on donna le nom de Convérs aux frères Lais & Donnez, 
ou Oblärs , des hommes, qui fans faire profeilion & portant un 
habit peu différent des Séculiers, fe donnoient à un Monaftére 
avec leursbiens , obéiifant aux Supérieurs, & gardant le célibat; 
en quoi ils différoient & différent encoredes (bf, & des valéts, 
qui pouvoient & peuventencore Ctremariez , & le font fouvenr. 
Ces anciensObl 4t; fe dévouoientau férvicedes Monafléres, prin- 
cipalement en l'honneur des Saints illuftres, qui en étoient Pa- 
trons, Les Oblars étoient des Sèrfs de dévotion , différens de 
ceux qui l'étoient par leur condition & leur naiflance. 

Les Oblars éoient aulTi différens des frères Convérs , en ce que 
ceux-ci étoient Religieux , & en portaient l'habit ; & que les 
Oblärs étoient vêtus en Séculiers. P. H&rior. T. V. p. 337.1la 
dit auparavant, comme nous l'avons marqué ci -deílus , qu'ils 
prénotent un habit religieux, mais différent de celui des Moi- 
ncs, Saint Guilladme Abbé d'Hirfange, qui fut le prémiér qui 
établir des Convèrs en Allemagne ; reçüt auffi des Oblars à l'é- 
xemple de ceux de Cluny. P. Hélier, 1b. ll yaencore desObíar: 
ou Donnez , & ces noms font autant en ufage qu'autrefois 
pout les dé(igner , mais je ne (cache point que l'on faile enco- 
re des cérémonies pour ada réception. 

OsnraAr;a fignifi£ depuis un Moine-lai, que le Roi mettoit an- 
ciennement en chaque Abbaye , ou Prieuré dépendant de fa 
nomination , auquel les Religieux étoient obligez de donner 
une portion monacale ; à la charge qu'il fonneroic les cloches, 
qu'il balayeroir l'Églife & la cour, Ces places étoient deftinées 
à des foldats éftropiez & invalides. Le Roi n'ufoit de ce droit 
que fur les Bénéfices éleétifs , & non fur les collatifs : il n'en 
ufoit auffi que fuc ceux qui étoient de fondation Royale, Du. 
cale, ou Comrale, & qui avoient plus de douze cens livres de 
revenu. Cette preftation s'ell convértie en argent, qui étoit ta- 
xée d'abord à vingt écus, puis à cent livres , & enfin on l'a 
augmentée jufqu'à cent cinquante livres. Depuis on a transfé- 
ré tous ces Oblat avec leurs penfions à l'Hotel des Invalides à 
Paris. Ainfi il faut retrancher abfolument la Jurifprudence des 
Obláts , parceque tous les foldars , qui par leurs longs férvices 
font hors d'état de porter les armes, font préfentement nourris 
& entretenus à l'Hotel des Invalides, Parun Edit de 1674. l'on 
y a annéxé les penfons qu'on faifoit aux Oblats : & au lieu que 
les fcules Abbayes payoient cent livres feulement pour la place 
d'Oblát , aujourd'hui toutes les Abbayes , & tous les Pricurez 
Conventuels , à la nomination du Roi, contribuent cent cin- 
quante livres pour chaque Bénéfice. Pafquiér dit que lesOblar; 
commencèrent à avoir lieu du tems des Capets; & que le Roi 
fe déparrant du droit qu'il avoit d'affifter à l'éle&ion des Ab- 
bez, fe référva le privilege d'aumóner une place de Religieux à 
un pauvre foldat impotent : ou à une pauvre Demoifelle dans 
les Monaitères de Religieufes, & alors il placa ces Oblats dans 
les Monaftères électifs leulement. On les appelloit ObLirs , quafi 
oblati à Principe, 

Les Oblats étoient ceux à qui on affignoit des penfions fur les Be. 
néfices, pour io de leurs férvices à l'armée, avant que 
les mêmes penfions fuffent employées à entretenir les foldats 
éftropiez dans l'Hotel Royal des Invalides, Di. de Droit, On 
les appelloir Obláts ; ou Moines-lais. 

Osrart. f. f£, Religieufe d'un Ordre ou Congrégation fondée 
pat Sainte Françoile, Oblata, Sainte Francoife fonda le Monal- 
tere des Oblites de la Congrégation des Olivetains l'an 1425. 
fous la Régle de S. Benoit; à laquelle elle joignit quelques conf 
titutions particulières, qu'elle rédigea elle-même par écrit, & 
qui furent approuvées par Eugene lV. quelques années après. 
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Ce nouvel Ordre fut mis fous la protection particulière de la 
Sainte Vièrge, Le nombre de pèrlunnes qui fc rendirent à ce 
Monaftère obligea la Sainte Fondatrice à le tranfporter au piéd 
du Mont-Capitolin dans une maifon plus fpatieuie que la pré- 
miére , &jque l'on appelle , Della terre de’ fpechi , ou De la tour 
des miroirs. Ce n'clt que du tems de ce derniér tranfpurt, qui 
fe fit le 15e de Mars de l'an 144 3. que l'on compte le véritable 
établiffement de la Congrégarion des Oblares. On les nomme 
aufli Collatines , peut-être à caule du quarüér où cít leur litua- 
tion à Rome, 

OnrAri cll fait du Latin, Ob/at4 , qui veut dire eferte, & l'on 
nomme ainfi ces Religicufes , parce qu'au licu de profeilion , 
elles ne font qu'une oblation ; ou parce que la formule de leur 
profefTion eft conçue en forme d'oblation. Voyez les Bollanaif- 
tes dans la vie de Sainte Françoile au 9° de Mars, T. IL p. $5, & 
fuiv, & Baillet iid, 

OstrAT&,ouOnLATION. C'eft en file d'ancienne liturgie 
les pains, dont on fe férvoit au facribice de la Meile. Il y avoit 
des obl átes de deux fortes; les unes pour confacrer , & les autres 
pes ,& qu'on diftribuoit , comme aujourd hui 

c pain bénit. On appelloitcellesqui fe confacroient, par corrup- 
tion, oblies & holties , comme nous faifons encore: on les nom 
moitau(li éulogies , & en langue Romance nebula , petites nuces. 
Dès le Vi He fiécle,onles cuifoit avecun fer ,quilcur imprimoit 
quelquesfigures. ll yavoitdestems marquez pour faite les vla 
tes ;c'étoit ei la veille de Noël & celle de Pique, On choiiif- 
foit grain à grain lc froment qui devoit y fervir ; on le mouloit 
avec réfpect ; on pafloitla farine;on la pécrifloit avec de l'eau froi- 
de, parceque les oblates en étoient plus blanches. On mettoit en- 
faite de cette pâte fur le fer qu'on appelloit oblatuire , où on les 
cuifoir. Ellesécoient fort minces , comme à préfent. Voyez le p, 
Mabillon. Ada S5, Bened, T. IV. Praf. p. 35. & fuv. 

OBLATIO N.f.f. Sacrifice, offrande qu'on fait à Dieu. Oblario, 
oblatum , donarium, Les oblations & lcs holocauiles ne plaifeut 

int à Dieu, fi lc cœur n'eft contrit & pénitent, Les anciens 
huifs mangeoient de la chair (acrifiée ; ce qui leur étoit une 
marque de la part qu'ils avoient à cette oblarien, Boss er. 
Acrius eit noté dans les écrits des l'éres , comme l'autcur d'une 
nouvelle hérélie, pour avoir jugé inutiles les prières & les obla- 
tions que toute l'Églife faifoit pour les morts, Bossi v. La 
feule eblation du Corps de J s su s-Cu ni 57 faite fur la Croix, 
peut fanétifier les hommes. Pon r - R. Dans l'ancienne Églite 
chacun portoit fon eblarien ; c'étoit du pain: on confacroit une 
partie de ces oblation: laCommunion. Ainfice que l'on ap- 
pelle aujourd’hui l'offrande eft bien different des ab/rivns d'au- 
trefois. Ls P. Man». Voyez OstArE. Le Concile de Méiida en 
fpagne, tenu l'an 666 ; ordonne par fon canon 14*, que les 
Oblation: faites à l'Églife pendant la Mefle , (c partageiont en 
trois; que la prémière part fera pour l'Évéque ;la feconde pour 
les Prétres & les Diacres;la troiliéme pour les Soudiacres & les 
Clères inférieurs. Les eblations des Parroifliens appartiennent 
aux Curez. Le revenu des Cures de Paris ne contiite point en 
dimes ; mais en oblarions, & en calucl. 

OsLaTion. Dans la Coutume de Celles de l'an 1216, c'cft un 
droit que lesSeigneurs levoient en certaines occalions fur leurs 
hommes. Dr LavnikRs. Oblatio. 

OBLATIONNAIRE. f. m. Nom d'un Officier Éccléliaitique, 
Oblationarius dans la baife Latinité. C'éroit autrefois un Diacre 
ou un Soudiacre , qui recevoient les oblations des Fidéles. OL /4- 
tionnaire ou Diatre des oblations ; c'cít la méme chofe, 

Lorfque le Pape célébroit , l'Oblationnaire apportoit du Palais les 
oblarions ; c'eft-à- dire , le pain & le vin, & lesdonnoit à l'Ar. 
chidiacre, Voyez l'Ordo Romans , 'Hiit, de la Tranil:rion de 
Saint Sebaftien , & Anaffaf. Biblioth. ad PTIT. Synod, art. 2, 

OBLATOIRE. f. m. Un Auteur anonyme du VIIle fiécle ap. 
pelle ainfi le fer, avec lequel on cuifoit les oblates , & on im- 
primoit des figures deflus, Oblarorium. L'Oblatoire tenoit fix 
oblates ou hofties. Voyez les A4, S, Be ed, T, 11^ p. 36, 

OBLIAGE, f. m. Térme de Coutumes. Droit que lesSuiecs doi. 
vent en quelques lieux au Seigneur. 1l y a de endroits o1 ce 
droit confifte en un chapon de rente, ayant un douzain au bec, 
L'Intérpréte de la Coutume de Blois dit que ce droit cft du À un 
Seigneur par un Sujét , qui ne lui a pas payé fon droit ou de- 
voir annuel au jour marqué, De LA v nikn s. 

Ce mot vient d'oublier ; droit d'obliaze eit un droit dà pour avoir 
oublié un devoir, manqué à un devoir. Voyez ce qui vient d'é- 
tre dit. 

OBLIAL, f. m. Vieux mot. Rente annuelle, Cenfus , ou redi- 
rus annum, Un homme prend en eb/ia! un hoftal. Cour. pz 
BazaADois, citée par Borel, 

OBLIAS, ou OPHLIAS. f. m. Surnom que l'on donna à S. 
Jacques le Mineur. Oiíi« , Ophlias, On prétend que ce nom 

fignifie 
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fignifie Juftice, foutien , rempart ou citadelle du peuple. De 
TirrrMonr, Hifl. Eccl, T.F. p. 409. . 

OBLIE. f, f£m. Vieux mot qui s'eft dic pour oublie, Voyez ce mot. 
Ollia dans la bale Latinité. | | 
On appelle encore aujourd'hui oblies & oublies une cérémonie 
qu'on fait dans quelques Églifes , en jeccant au peuple des ew- 
blies , avec des étoupes enflammées, —— : 
OBLIGATION. f. f. Ce qui oblige , qui contraintà faire quel- 
que chofe , comme le devoir ; la nécellité, la loi , le précepte, 
lien qui engage à faire Luc chofe. Obligatio, debitio Obliga- 
tion civile, obligation naturelle, La prile des alimens eft d'une 
obligation indifpenfable par la nature. Il y a , fclon l'Églife Ro- 
maine, obligation fous peine de péché mortel , d'aller à la Meile 
les Dimanches & les Fétes. Il y a obligation de confcience à re- 
fituer les vols, les larcins, les ufures, Les ebigation: humaines, 
quand elles font juítes , deviennent des devoirs de Religion. 
Nic. La crainte & l'éfperance ont plus de pouvoir fur l'éfprit 
des hommes , que la fimple obligarion de leurs devoirs, S. Eva. 


Un bienfait ne l'eff plus , pour peu qu'on delibere , 
Et la maniere de le faire, 
Abfout le débiteur de l'obligation. Sénecé. 


OsrtcAT10N, cítauffi un ace civil & un lien de Droit ; par 
lequel on promet de faire ; ou payer quelque chofe. Lien de 
droit ou d'équité, qui engage de donner ou de faire quelque 
chofe naturellement ou civilement, ou bien naturellement & 
civilement tout enfemble. Verborum oblif,tio , verbis contrada 
obligatio, Tout contrat porte ebligation de payement ; de garens, 
ou d'éxécution de quelque promelle, Les obligarions naiflent 
toutes du contrat ou du quaft-contrat, du délit, ou du quafi- 
délit , & (clon le Droit Romain, elles étoient civiles ou préto- 
riennes ; c’eft-à-dire ; ou approuvées par le Droit civil ,ou in- 
troduites par le Préteur. Dicr. pe Drour. 
Il y atrois fortes d'obligations ; naturelle; civile, & l'une & l'autre 
tout enfemble. L'obligation naturelle ne confifte qu'au feul lien 
de l'équité naturelle, fans aucune néceffité civile, & fans qu'el- 
le puille produire aucune action ni contrainte. Telle eft l'obli- 
gation d'un Mineur, L'obligation civile eft celle qui eft appuyée 
fur la feule autorité civile, & qui produit une action ; & une 
contrainte, fans avoir aucun principe ; ni aucun fondement 
dans l'équité naturelle. Telle eft l'obligation de celui qui cft 
condamné injuftemenr. Il cft obligé civilement , & non pas na- 
turellement. L'obligation naturelle C civiletout enfemble cft cel- 
le qui ayant des principes dans l'équité naturelle , efl de plus 
confirmée & appuyée de l'autorité civile, Toute adminiftration 
ou recette emporte elligation de rendre compte. Quand on ac- 
cepte une fucceffion , on contraéte une obligation de payer les 
dettes du défanc.ll y a des obligations péríonnelles , d'autres hy- 
pothéquaires , des obligations de biens , d'autres par corps; des 
obligations folidaires , d'autres pour fa part & portion. 
OnricATION; fe ditauffi enun fens plus étroit, du contrat,& 
de l'acte public, par lequel on s'oblige à payer dans un certain 
temsune fomme d'argent empruntée; ce qui eft oppôlé à con- 
trat. de conítitution de rente , par lequel on aliéne le fonds. 
Chirographi cautio , fcripti obligatio, C'eft une franche ulure , d'é- 
xiger les interéts d’une fomme düé par une fimple abligation,de 
les faire comprendredans le brevet de l'obligarion. Ceux qui mé- 
ditent, ou qui craignent les banqueroutes , mettent tout leur 
bien en obligations, plutôt qu'en conftirutions. 
OsricATION à da Groffe, ou à la Groffe avanture, Tèrme de 
Marine, C'eft un contrat par lequel un Maitre de Navire em- 
prunte de l'argent à gros interêcs ; pour mettre fon vailleau en 
mèr, & faire un voyage; (ile vailleau revient du voyage,les de- 
niérs prêtez font rendus & payez au créanciér , principal & in- 
teréts ftipulez ; mais fi le vaiffeau pécit , l'obligation eft éteinte , 
& ledébiteut ne rend ni principal, ni intérét, On l'appelle auf 
conttar à retour de voyage : on l'appelle encore quelquefois 
Bomérie. Ces contrats font reçus en France comme légitimes , 
nonobftant le chapitre derniér , aux Décrétales , De ufuris. 
OsL1G A TION, entérmesde civilité, fe dit en p de tous 
les bons offices qu'on fe rend réciproquement dans la vie, foit 
en matière importante ; ou légère. Debitum gratie debitio, Faites 
tenircette léctre à fon adreffe , je vous en aurai grande obligation. 
Si je gagne mon procés pat votre crédit; je vous aurai une étroi- 
te obligation. Je vous ai mille obligations de votre fouvenir , de 
vos bontez. Tout le monde prend plaifir à s'acquitter des petites 
obligations, La Rocue r. Les hommes ne manquent pasd'éxa- 
miner fi ceux qu'ils ont fervi , fenrenc les obligations qu'ils leur 
ont , & s'acquittent des devoirs établis pour marquer la recon- 
noiflance, Nic. Je ne fçai par quel caprice l'on eft naturelle- 


ment contraint avec ceux à qui l'on a de grandes obligations : | OBLicé, en tèrme de Mufique fignifie MM ; donton 11e 
uj Peur 


OBLIGER. v. act. Contraindre à 


OsLic£R, 


OsLicer, fe dit au(fi en par 
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elles font trop fentir la fupériorité du bienfaiteur. Bec. Il ne 
faut pas éxpôler une fille à avoir de fi grandes obligations à un 
homme aufi galant que vous. H. S, px M. 


OBLIGATOIRE. adj. Qui ce 2 à faire quelque chofe, Obi- 
c 


gatorius. Les contrats qu'on appclle fynallagmatiques font réci- 
proquement obligatoires. Les commandemens que font les Sér- 

ens portent. que c'eít en vértu de certaines léttres obligatoires. 
ll y abien des loix qui ne font pas obligatoires en confcience. 


OBLIGEANT, ANTE. adj. Qui oblige, cfficicux , honnête, 


civil, préc à faire plaifir, à rendre un bon office, Benignus beze- 
ficus ,officiofus, IL m'a fait un accueil forc obligeant. On cajeolle 
les femmes avec des paroles flateufes & obligesmtes, Une con- 
duite obligeante ; des manières obligeantes gagnent infaillible. 
ment les cœurs. On fe ruine fouvent par une humeur trop ob/j- 
gcante. Il y a des gens qui ne font obligeans que par vanité, & 
pour fe fignaler par un bonoffice. B 11. La politeffe ne confifte 
d'ordinaire qu'en façons, & en grimaces obligeantes, M. Scu p. 


OBLIGEAMMENT. adv. Officicufement , d'une manière 


obligeante & honnête, Officise, 11 m'a reçu fort obligeanmment ; 
il me traite trés-obfigeamment, ij rite 
ire quelque chofe par né- 

ceffité. Cogere. Quand ce vêrbe a la fignification de contrain- 
dre, & qu'il eft en régime, on met le vérbe qui fuic à l'infini- 
üf , avec les parcicules à ou de. Cela obliges le Prince d'ordon- 
net un biouac général. De Bv ssi Ras, La maladie oblige à 
garder le lit. Un gros fardeau oblige une poutre à crever, à plier. 
La faim ees le loup à fortir du bois, 

€ dit auffi de ce qu'on eft contraint de faire par les 
loix , par le devoir, Lee teneri , obligari, L'homme eft obligé à 
mille refpèéts envèrs fes fupérieurs, On. eft obligé d'obéir aux 
loix divines & humaines, & fouvent à fes propres paífions.Un 
mari eft oblige de rendre le devoir conjugal à fa femme. 


OsLicen, fignifie aufi , Exciter , porter quelqu'un à faire quel- 


que chofe. Excitare , provocare ad, C'eft l'envie de profiter qui l'a 
obligé, qui l'a éxcité d'aller aux Indes. Son honneur l'oblige à (e 
battre contre celui qui lui a donné un fouffler, C'eft un tel qui 
l'a fuborné , qui l'a obligé de porterce faux témoignage. 

Les des obligations civiles & vo- 
lontaires. Eten ce fens obliger fc ditavec le pronom pérfonnel. 
S'obliger ; c'eft s'engager, e rendre refponfable , donner droit 
fur (oi-méme ; ou fur ce qui eft à foi. Con riw. Aifringere, 
elffringere, On s'oblige à payer, quand on répond pour un au- 
tre. Il n'y a aucune claufe ; contrat qui n'oblige en particu- 
lir, Une femme ne peur s'obliger fans être autorilce de fon ma- 
ri, ni les Mineurs lans leur Tuteur. On s'eblige en jugement 
aufTi-bien que pardevant Notaire, Les clau(es de ; promettant , 
ebligeant , renonçant, font les &c. des Notaires, dont il fauc 
avoir foin de fe garder, 


OnL16zR , fignific plus généralement , Faire quelque faveur , 


quelque plailir, rendre un bon office, Favere ; optime mereri de 
aliquo , beneficio afficere, Vous m'obligerez de m'apprendre fou- 
vent de vos nouvelles. Obligez-moi de croire que je fuis abfolu- 
ment dans vos intérêts, Celui qui ablige de bonne grâce , o//ize 
au double. Il y a des gens qui fe font un art de fe plaindre fans 
celle des ingrats, afin de fe faire un droit de n'eHizer pèrlonue, 
S. Évn. Parfonne n'a jamais {çù obliger de meilleure grace que 
Cyrus. As, Les Favoris veulent que les graces (2 diftribuent 
par leurs mains, & c'eftune éfpéce de mépris quede ne vouloir 
pas leur être obligé. Cat. Vous croyez que ceux-là vous obli- 
gent, qui vous donnent occalion de les obliger ; & vous penfez 
avoir recu les plaifirs que vous avez faits. Voir. Il faut, en 
obligeant nos amis, adoucir de bonne grace ce qu'il y a de plus 
rude à recevoir. S. Éva.C'eft un plaitir éxquis que de pouvoir 
obliger les gens, & leur être bon aquelque chofe. Bez. Il ya des 
Âmesbafles qui fe tiennent obligées de tout , & des humeurs vai- 
nes qui ne fe riennent obfigées de rien. S. Évn. 


Ondit provérbialement quand on fait quelque prière à quelqu'un, 


Vous n'ebligerez. pas un ingrat, On ditautli, que les Notaires 
font des pèrfonnes fort ebligeantes , qui obligent volontiers; pour 
dire . qu'ils paffent desobligations, On n'elt point obligé à faire 
plus qu'on ne peut. 


Osr1:c6É, £r. part. & adj. Obligatus , obffrictus, L' Abbeffe lui fit 


réponfe qu'elle & fes filles fe (entoient inhinimentos/igéerde fes 
bontez. PAT. 


OnL1:c£,lignifie auffi, Redevable. Devinctus propter. Te vous fuis 


obligé de mon repos. Il ne fur obligé de fon falut qu'au hazard, 


Obliger , cef pour vous tum terrible opera : 
Pour (ui c'eff ce qu'il aime 5 Auffi la renommée 


En fait un Courtifan donr [a Cour efl charmée. SawtsCcQYy x, « 
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peut fe paffer , ou fans lequel quelque chofe ne feroit pas en- 
tière. art A deux violons obligez ; avec un baífon obligé, 
avec une balle de viole ebiigée. Ce térme vient des Iraliens,qui 
dient obligato en ce fens. 

Souvent il fignifie auffi contraint ou reftraint dans de cèrtaines 
bornes , ou affujetti à cértaines loix, qu'on s'impofe fouvent à 

- foi-mêime pour quelque deífcin ou quelque éxpretfion. Une fu- 
gue obligée. Une bafle continue eft obligée ou contrainte, lorf- 
Qqu'elleeft bornée à cértain nombre de mefures qu'on répéte rou- 
jours comme dans les chacones , ou bien lorfqu'elle ett obligée 
de fuivre toujours un cértain mouvement , ou de ne faire que 
cérraines notes , &c. BaossARD. 

OBLIGÉ. f, m. Ade d'uncautionnement qu'on fait pour un va- 
let, pour un garçon qu'on met en apprentiffage. Syngraphus ; 
cautionis feriprum. Les obligez des apprentifs doivent être enre- 
gitrez fur le regitre de la Jurande. L'Ordonnance défend de re- 
P des valets fans un répondant par écrit ; fans en tirer un 

ligé. 

OB.IQUE.adj. m. & f. Tèrme de Géométrie. Qui n'eft pas 
droit ; ou pérpcndiculaite ; qui ne fait pas des angles droits. 
Obliquus, Une ligne oblique tombant fur un autre fait d'un côté 
un angle aigu, & de l'autre un angle obtus. Le peuple appelle 
cela de biais, de côté. 

On apzcile en Aftronomie la fphère eblique , celle dont l'horifon 
elt blique , & dont l'un des poles eft élevé fur l'horifon ,ce qui 
cauíc une inégalité de jours & de nuits , parce que l'équateur 
ne coupe pas l'horifon à angles droits. Sphera obliqua, Ceux qui 
ont la {phère oblique n'ont les jours égaux aux nuitsqu'au cems 

. des équinoxes, 

On er afcenfion oblique ; le degré de l'équateur qui monte en 
méme tems fur l'horifon de la. (phére oblique ; qu'un degré du 
zodiaque , ou d'une planete qui fe trouve dans Le méme degré, 
& dans l'hori(on oriental. Zfjcenfus obligwus, 1 en eft de méme 
de la defcenfion oblique , (i on raporte l'aître , ou le degré de l'é- 
cliptique à l'horifon occidental. 

OntL1Qu x, fe ditfigurément en Morale, des voies indirectes,des 
détours , des mauvais artifices dont on fe fert pour venir à bout 
de quelque chófe, Pia indirects ou obliqua. 1l eft parvenu à cette 
Charge ;à ce Bénéfice , par des voies ebliques, C'eft un homme 
T ne va point droit en befogne ; il y a toujours quelque chofe 

‘oblique dans fon fair. Se détourner du chemin droit pour fui- 
vrc des voies oblique: & corrompués. Pon r-R. On dit auffi que 
les Hittoirens font des harangues obliques ou inditèétes , quand 
ils raportent feulement par articles les raifons que des Capitai- 
nes ont alleguées à leurs foldats ; ou des Sénateursen plein Sé- 
nat. Je rends obfiques ces harangues dirèctes, Ant ANC. 

OrLiqQvt, terme de Grammaire , (e dit de tous les cas des dé- 
clinaifons des noms, à la réfèrve du nominatif, Cajus obliquus, 

Ostiqus, en Anatomie fe dit fubitancivement ou comme fub- 
ftantivement, de céttains mufcles de la t&te & desyeux. Obliquns. 
Le fixième des quatorze mufcles de la tête ; qui cft le prémiér 
de ceux qui meuvent la téte demi-circulairement eít le grand 
sblique , qu'on metau nombre de ceux de la téte, quoiqu'il n'y 
ait pas (on origine ; ni fon infértion. Il prend fon origine de l'é- 
p de la feconde vértébre du cou, & va s'inférer obliquement 

l'apophyfe tranfvérfe de la prémière. Le feptióme & dèr- 
niér mufcle de la tète (car il y en a fepr de chaque côté , & 
tous font doubles ) ; eft le petit oblique, Il prend fon origine de 
l'occiput , contre l'opinion commune ; qui veut que fon ori- 
gine (sit où eft fon infection; il vas'inférer obliquement à l'apo- 
phsfe tranfvèrfe de la prémière vérrébre au même endroit où 
s'infére le précédent. Les deux mufcles obiques du même co- 
té , en tirant cette apophyfe tranfvérfe fonc faire à la téte le 
mouvement demi-circulaire parce que les mouvemens de la 
tête ne fe font pas fur la prémière vértébre ; mais fur la feconde; 
qui a une éminence odontoide , autour de laquelle la prémière 
vértébre tourne comme une rou autour d'un eflieu ;ou furun 
pivot. DioN IS. 

L'ocil a auffi des mufcles nommez obliques, Le prémiér des mufcles 
obliques , qui eft le cinquième de l'œil eft appellé le grand ob/i- 
que. Il cft plus grêle que les quatre prémiérs, qu'on appelle les 
droits, & fon tendon eft plus long que celui des autres muf- 
cles, Il prend fon origine la la partie intérieure de l'orbite, & 
monte le long de l'os à la partie fupérieure du grand angle, où 
fon tendon paffe par un petit cartilage annulaire fait en forme 
de poulie ; que l'on appelle troclée , & va aboutir enfuite avec 
le petit oblique , vèrs le petit angle. Quelques-uns l'ont nommé 
trocleateur, Le fecond des obliques , qui eft le dérniér de l'œil , 
eft appellé le petit oblique ; il fort de la partie inférieure & éxté- 
ricure de l'orbite , au deffus de l'union des deux sde la máchoi- 
re fupérieure, & va s'in(^cr vèrs le perit angle à la partie infé- 
rieure de la cornée:il tire l'œil obliquement vérs le nez, Dionis. 
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Oblique fe dit encore de quelques autres mufcles. L'oblique a(cen- 
dant , obliquus afcendens ou acclivis , eft un des larges muícles de 
l'abdomen , qui À comprimer & reflèrrer le ventre. 11 
reflèrre aufli la cavité du thorax dans la réfpiration. ll aide en- 
core à tourner le tronc du corps de l'unou de l'autre cóté fans 
remuer les piéds, ni changer leur fituation. Ainfi c'eft en quel- 

ue forte l'antagonilte de l'eblique defcendant. L'oblique aicen- 
de eft charnu à fon origine , qui eíl au bord circulaire de l'es 
ilium & du ligamentum pubis , d'ou il poulle un rang de fibres ; 
puis s'inclinant fur le devant , il forme un tendon membraneux, 
& large , par lequel il s'in(cre dans toute la longueur de la ligne 
blanche, lines aiba,& des cattilages des 8« ge 107 11* & 126 có- 
tes, HARRIS. 


L'eblique defcendant ,eMiquur defcendens ou declivis , eft un des lar» 


ges mufcles épigaftriques ; ou de l'abdomen. Outre fon ufage re- 
connu de tous les Anatomiftes , qui eft de comprimer les inte- 
ftins & la veffie , & d'aider à pouller hors le factus, M. Covvpèr 
& M. Glillon Anglois , lui en attribuent un autre qu'on n'avoir 
sremarqué , qui eft de tourner le tronc du corps fans remuer 
es piéds, À fon commencement il ef partie charnu , partie 
tendineux ; & par plufieurs productions minces, il part du bord 
inférieur de la 6«7* & 8e cotes, où 11 commence entre les éxtré- 
mitez dentelées du mufele qu'on appelle le grand antérieur. 
Aprés quoi i| continué & tire un plus grand nombre de tétes 
de la 9* toc & 11€ côtes, & quelquefois de l'éxtrémité de la 
fauffe côte inférieure , où il eft endenté avec le mufcle appellé 
Serratus inferior pefficus. De-là fa partie charnuëé defcendant 
obliquement , s'ét&fid en un tendon membraneux & large;avant 
que d'aller par dellus le redu; s'inférer dans la linea alba & à l'os 
pubis. 1l eft à fa fin en partie tendineux & en partie charnu , & 
plus charnu que tendineux, Sa partie tendineufe aboutit au 4. 
gamentum pubis , & la partie charnuë à la partie fupérieure & an- 
téricure du bord circulaire de l'es ilium, Hannis. 

L'oblique de l'oreille , ebliquus auri: , qui s'appelle aufi demi-cir- 
culaire, femi-circularit , à raifon de fa fituation , eft placé à la 
partie éxtérieure du canal de l'aqueduc , d'où s'avancant quel- 

ue peu par enhaut & par dèrrière , il entre dans le tympan par 
une finuofité oblique qui s'ouvre tout près de l'os où le rympars 
eftenchailé, & eft inféré au proceffui dclié du marteau. La finuo- 
fité par laquelle ce mufcle paffe eft celle que l'on peut remar- 

uer dans la partie fupérieure du cèrele offeux du fœtus. Ce 

ont des découvertes de M. Du Vérney qui ne (e trouvoient nul. 
le-part avant lui. Harris. 

Os11Qus. f. f. En térme de Mufique , lorfqu'il eft joint avec 
Note, fignifie deux bréves liées enfemble ; mais qui ne font 
qu'un feul corps , d'où on la nomme aufli Nete d'un feul corps. 
Quelquefois elle a une queuë ou à la droite, ou a la gauche.ou 
montante , ou defcendante ; mais il n'y aque les deux extremi- 
tez qui marquent le fon , le milieu n'étant que pour faire la 
liaifon. BROSSARD. 

OBLIQUE MEN T.adv. D'unemaniére oblique ; qui n'ef point 
droite. Oblique. Une ligne qui tombe fur unc autre obliguemenr, 
ll eft parvenu à fes fins, mais obliguement, par de mauvaifes 
voies, 1l ne lui a pas reproché fon vice en face ni dirèétement ; 
mais i] le lui a fait connoitre ebligerment. 

On dit auffi , que des aftres fe regardent ebliquement , quand ils 
font en tout autre a[pect , qu'en oppofition ; comme quand ils 
font en fextil ,en trigone , en quadrat , &c. 

OBLIQUITÉ. f. f. Di(pofition d'une chófe pofée obliquemenr. 
Obliquitas, L'obliquité de la fphère caufe l'inégalité des faifons » 
des jours & des nuits. L'obliquité du Zodiaque à l'égard de l'é- 
quateur fe mefure par un angle de 13. degrez & demi. Les Af- 
tronómes , à caufe du balancement de la fphère célefte qui fe 
meut de côté & d'autre, obfèrvent une petire obliquit? du Zo- 
diaque, qui eft de 13 degrez 30 minutes; une moyenne obliqniré 
qui eft de 13. degrez 41. minutes, & la grande obliquité qui eft 
dc 25. degrez 53. minutes. 

Osuquiré, fe dit aulfi en Morale, pour; Maniére d'agir dé- 
tournée, injufte. Pia fraudulenta, L'obliquité de fon procédé eft 
étrange. Vous ne pouvez digérer que l'on arrache le voile de 
dellus le fonds d'obliquit£ que vous affectez de couvrir du pré- 
texte de zéle. S, Évr. L'Académie dit néanmoins qu'obliquité 
n'eft en ufage que dans les Mathématiques. Ex il faut fuivre fa 
décifion, L'u(age n'autorife point le fens moral de ce nom. 

OBLONG, v t. adj. Tèrme de Géométrie ; qui fe ditd'unefigu- 
re qui eft plus longue que large. Obionger, Un quarré o!/ong, Un 
rectangle oblong, Quand Saturne cft joint à fes Satellites , il eft 
de figure oblongne. L'ellipfe , le barlong , ou quarré long, (ont 
des figures oblongues, 

O B M. 


ObMÉtTRE, v. a&. Tous prononcent emettre , & plufieurs 
l'écrivent 
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I'érivent auffi. Danet, Tachard, Richelet fontde ce fentiment: 
mais on ne peur pas bien fcavoir quel eft celui de l'Académie, 
parce qu'elle ne s'éxplique point (ur ces fortes de chofes. Voici 
comme on conjugue ce vérbe. J'abméts, tu. obméts ; il obmet , 
mons obméttons, l'obmis , j'ai obmis, j'obméttrai , que j'obmétte, j'ob- 
méttrois , j'obmiffe. Il lignifie, manquer à dire , ou à faire quel- 
que chofe, Omittere , praetermittere. Quand on ebmét volontai- 
rement un peché mortel en fe confeflant , la confetion cft nul- 
le. J'ai obmis à vous marquer cette circonftance. ll eft de l'art de 
l'Orateuc d'obmettre les dole qui nuifent à fon deflein, Quand 
on donne des commillions à ce valèr, il en ebmer toujours quel- 
qu'une. Vous obmérrez ce qu'il y a de plusimportant pour moi. 
AsLanc. N'obméttez, aucun foin ni aucune pratique pour éx- 
citer le peuple. LA Rocner. . 

On fe fc anchomafeis de ce verbe par une figure de Rhetorique, 
&alors on le conftruit ordinairement avec la particule que;J*ob- 
mets que ; pour dire, je palle fous filence que , &c. Silentio pra- 
termittere. & adj. Onif 

Obxrs » 15E, part. j. Omiffus. 

ObMISSION.R. f Prononcez emiffion ; comme plufieurs l’é- 
crivent. Défaut; manquement de dire, oude faire quelque cho- 
fe. Omiffio , pratermifhe. Il y a des péchez de commiffion & 
d'autres d'omiffion, comme ceux de manquer d'aller à la Melle , 
de jeüner ; de dire fon Breviaire. Les Diétionaires font fouvent 

' imparfaits » parce qu'il T. cur emiffiens de mots. L'emif- 
fien d'une circonftance fait fouvent pèrdre un procès. 

Entèrmesde Finances on tient l'omiffion de recéte ; pour frauduleu- 
fe , & lecomptable eftcondamné à la peine du quadruple.Omif- 
fie fraudulenta vel inopinata, A 


OBODAS; OBODES, ou OBODE. f. m. Nom d'un Dieu 
des anciens Arabes. t , Obadere, Voyez Étienne au mot 
OBOAA , & Selden De Diis Syr, [ynt. IT. C. 4. p. 188. C'étoit 
un Roi des Nabathéens dont ces peuples firent un Dieu. 

OBOLE, f. £. Monnoie ancienne d'Athénes, Obolas, C'étoix Ja 
fixiéme partie d'une drachme. L'obele chez les Achéniens étoit 
une petite piéce de monnoie qui valoit 1 ; de nos déniérs , ou 
$ liards, (lon l'évaluation de notre monnoie en l'année 1693. 
& fix de ces oboles faifoient une drachme attique qui valoit 7. 

. fols, deniers denotremonnoie, L'Acan. Ce que j'ai dic, T. II. 
p. 918. & 929. au mot Dn Act, fuffit pour connoitre ce que 
c'étoit , & ce que valoit l'abele attique. La dragme arrique pe. 
foit 67 de nos grains; la fixiéme partie de 67 eft 11— 7. L'e- 
bole peíoit donc 11, de nos grains plus $ de grain ; & en effer 
j'en ai pefé une du Cabinet de M. Baudelor qui cft d'environ 
12 grains. Ce qu'il eft ailé d'évaluer au prix courant de l'argent, 
& en le prenant comme nous avons fait au mot DrAcM rà 
31 l. le marc; c'eft 1. £,8.d. 2 pour l'ebole axtique ;c'eít-à-dire, 
près d'un fol 9. deniers. aun | 

Ce mor obole vient du Grèc é6sndr , qui s'étoit fait de dfence » ai- 
guille , & cette monnoie avoit pris ce nom, parce qu'elle éoit 
marquée d'une éfpéce d'aiguille; ou bien, fi l'onen croit Eufla- 
thius fur le r. L. de l'Iliade, parce qu'elle en avoit la figure. 
Mais je ne fcai fur quoi il [c fonde pour donner cette figure à 
l'obole axtique. Celles qui nous reftent , & que j'ai và dans les 
Cabinets de nos Antiquaires font rondes comme les dragmes 
& les digragmes , &c. . 

Onorr. f. f. Monnoiede cuivre valant une maille, ou deux pi- 
tes ; la moitié d'un denier.Obolur. Quelques-uns veulent quece 
foit feulement le quart d'un denier , la moitié d'une maiile. 1l 
y a eu chez les Grécs des oboles d'argent qui valoient onze de- 
niers. ll y a eu au(fi des eboler d'or. Nicod & Borel diíent que 
l'obole commune valoit fept deniers tournois. Maille & obele ne 
font qu'une même chofe , (clon M. Le Blanc , Pref. p. 10. & ne 
valent que la moitié du denier , c'elt pourquoi il y avoit des 
mailles parifis,& des mailles tournois. On trouve plufieursmon- 
noies d'argent de la (econde race, qui pefent juftement la moi- 
tié du denier decetems-l ,& qui par conféquent ne peuventétre 
que l'obole. Sous Louis VIII. & fous les règnes fuivans,on fabri- 
qua des oboles. Le Br ANC, Pref. p. 20. Du Cange dit qu'il y a 
cu en France des oboles d'or, des obelrs epo que l'obofe 
blanche, valoit quatre tournois ; qu'on appelloit obole rièrce ; 
parce que c'étoit le tiers du fou. Il y avoit auffi des ebo/es d'ar- 
gent du poids d'un denier 1 'R grains. Les eboles d'or eurent 
cours pendant le régne de Philippe Augufte ; comme il paroit 
par un compte du thréfor des Chartes dc l'an 1200. Les obole; 
d'or ont eu cours long-tems en France. On en trouve fous 
S. Louis& fous Philippe le Bel. Dans lescomptes, les bezans & 
les oboles (ont toujouts jointes enfemble.Cependant on ne peut 

pas dire que l'obole d'or füt la moitié du bezanr , puifque le be- 
zantdansun compte de Philippe le Bel cft eítimé 5 fous , & que 
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l'obolé d'or en vaut gs. Le BtAwc, f. 178. 179. Le demi-gros 
tournois étoit appellé maille ou ebole d'argent; à caufe qu'il va- 
loit la moitié du gros rournois. Le tiérs du gros fe nommoit aufli 
maille ou obole uèrce , parce qu'il valoir le tiers du gros rour- 
nois. On nommoit quelquefois ces deux diminutions du gros 
tournois, petits tournois d'argent, On leur donnoit aufli fou 
vent le nomde maille blanche, qui eft la méme chofe que mail- 
le d'argent. 1l eft fait mention des oboles tièrces dans le regitre 
entre deux aix, fous l'an 1310.l°11° Novembre. Ip, f. 208. 

Ce mot vient d'obelus qui cít formé du Gréc $us, 

Droit d'Os o1 x. Coutume de Sens, art, 246. & (aiv. C'eftun droit 
qui eft dà pour le Tabellionage du Roi ; & eft de chacune livre 
une obele, à oh tournois, le tournois; & de parifis,le pari- 
fis, pour raifon des obligations de deniers prêtez, & contrats de 
rente éx 1 j.liv, tournois pour une foire, De LAumn1iknz, 

On nOLE ; en térmes de Médecine, eft un poids de dix grains, ou . 
un demi-fcrupule ; Semiferupulus ; & il fauc trois fcrupules pour‘ 
faire une drachme ou un gros. Du Cange dit qu'il pele trois ca- - 
rats ou quatre grains d'orge. On divi(e encore autrement l'oljo- 
le ; l'obole eft la fixième partie d'une drachme : ou bien , l'abole 
eft de fix aréoles ou chalgues , & l'aréole de fept minutes : ou 
bien encore , l'obole (e divife en trois filiques , chaque filique 
en quatre grains, & chaque grain en unc lentille & demie. 

O sor s, chez les Juifs, étoit une éfpéce de poids nommé geracb, 
qui peloit 16. grains d'orge. Obolus. 

L'Osorz chez les Siciliensétoit le poids d'unelivre. C'étoitau(fi 
une éfpéce de monnoic. AMonere fpecies. On prétend que c'eít 
d'eux que les Romains ont emprunté ce nom. 

Borel le dérive du Grèc o funds , parce qu'elle étoit longue ,& étoit 
comme une aiguille, d'où il dérive auffi le nom d'obelifquer. 
On dit provèrbia t, Je n'en donnerois pas une abole ; pour 
dire, Je n'éftime point du tout cela. Vous rendrez compte juf- 

qu'à la dèrnière obole; c'eft-à-dite , fort exactement. 

OBORKO W. f. m. Nom propre d'une petite ville de Ruffie 
rouge en Pologne.Oborcovia. Ele eft dans le Palatinar de Bélèzo, 
environ à fix lieuës de la ville de Bélèzo vérsle nord. Mary. 

OBOTH. f. m. C'ft le lieu du trente-feptiéme campement des 
líraélites dans le défère. Il étoit aux confins de l'Idumée. Nom- 
bre XX XI LL 45. 44. 

OBR. 


OBRÉPTICE. adj, m. & f. Tèrme de Palais, & de Droit, C'eft 
une qualité qu'on donne à une léttre portant quelque grâce , ti- 
tre , ou conceflion , quand elle a été obcenuë du Sopirieur pat 
furprife , en lui taifant une vérité qu'il étoit néceffaire d'éxpri- 
mer pour la rendre valable : au lieu qu'on l'appelle fubreprize , 
quand on a éxprimé quelque fauffeté pour la faire paller plus fa- 
cilement. Olreptitini, Ainfi quand on a obtenu un Bénélice du 
Pape fans éxprimer qu'il éoit à charge d'âme, la grâce cft obrépe 
tice & nulle, s'il eft vrai qu'il en foit chargé. 

OBRÉPTION. f.£. Surprife qu'on fait à quelque Supérieur de 
qui on obtient quelque grâce , en lui taifanc une vérité dont la 
connoiflance auroit été un obftacle à (a conceffion. Omiflion de 
la vérité dans les léttres ; dont on demande l'entérinemenr, 
Obreptio, L'obreption annulle de droit , le titre ; ou la grâce où 
elle fe trouve. Celui qui en demandant un Bénéfice n'éxprime 
point ceux dont il eft pourvû, cft déchu par cette réticence du 
Bénéfice qu'il a impétré, 

OBRIN. Chevaliers d'Obrin, Equites Obrinenfes. L'Ordre d'Obrin, 
Obrinenfis Ordo. Nom d'un Ordre militaire inftitué au XIlI* (4. 
cle par Conrad Duc de Mazovie & de Cujavie, à qui quel- 

ues hiftoriens donnent auili le titre de Duc de Pologne. Il leur 

onna le nom de Chevaliers de Jéfus-Chrift. Equites Jefu-Chri- 
ffi. Leur fin principale étoic de défendre (on pays des incur- 
fions des peuples de la Pruffe , idolätres encore , & qui y com- 
mettoient de grandes cruautez. 1l leur donna pour marque de 
leur Ordre;un manteau blanc, fur lequel il y avoit au cóté gau- 
che une épée rouge & une étoile, Le prémiér Grand-Maitre 
nommé Bruno, & le Duc Conrad, firent bâtir le fort d'Obrin 
dont ils prirent enfuite le nom. Il les mit en poffeffion dece fort 
& de la tèrre de Cédeliz dans la Cujavie, & convint avec ces 
nouveaux Chevaliers ; qu'il partageroit également avec eux les 
térres qu'ils conquereroient fur les Pruffiens. Mais lesPrufiens 
ayant aífiégé le fort d'Obrin , enforte que nul Chevalier ne püc 
fortir , cet Ordre devint inutile, & fac fupprimé. Conrad a p... 
pellaà leur place les Chevaliers Teutoniques, Ce Prince leur 
avoit donné l'habit & la régle des Chevaliers de Livonie. Ees 
Écrivains Polonois difent que ce ne fut point un Ordre neq. 
veau inftitué par ce Prince; qu'il fit (eulement venit en Pru (Te 
des Chevaliers de Livonie , mais Dufbourg , Hartnock , Hey 
noubèrgèr & Schurtzflcifch diftinguent ces deux Ordres.P. Ze. 


lyet. T. HI. C. 16. 
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OBROAZO. f. m.Nom propre d'une ville de la Dalmatie. Obros- 
z4, Elle eft fur la rivière de Zérmagne ; aux confins de la Croa- 
tie, & à huitlieuësde Sébennico ; du côté du nord. On la prend 
pour l'ancienne Ouporum petite ville de la Liburnie. Ma rv. 

OBRON. f. m. Tàrme de Sèrrurier. C'eft un morceau de fer pèr- 
cé par le milieu, qui eft attaché à l'obroniére du cofre , & dans 
lequel , par le moyen de la clef, on faic aller le péne de la fer- 
rure, quand on ferme le cofre. Serre cardo, ll y a d'ordinaire 
trois ou quatre obrens attachez À l'obronniére d'un cofre-fort. 
River les abrons fax l'obronniére, 

OBRONnNIÈRE. f. m. Tèrme de Sèrrurier. Bande de fèr À 
charnière , qui eftattachée dedans au couvércle d'un cofrc-fott. 
Lamina cardinis ferra, Faire une obroniere, J 


OBS. 


OBSCÈNE. adj. m. & f. Indécenr, fale ,impudique, lafcif, def- 
honnéte , qui bleile la pudeur ; foiten paroles , foit enaétions, 
ou en reprefentations, Spurcus , obfcænus. Le Parnaffe Satirique, 
le Cabinet Satitique ; font pleins de mots obfcènes , de vèrs ob- 
fcènes. L'ancienne Comédie repréfentoit plufieurs chófes ebfce- 
nes, Les. s del'Arétin font fort ebjcénes. 

OBSCÉNITÉ. f. f. Saleté, ordure, indécence ; qualité de ce 
qui eft obícéne, foit dans les paroles, foit dans les aétions. 
Obfceniras , impuritas. Molière Les fa Critique a taché de fe 
purger des s qu'on lui faifoit d'avoir dit des obfcénitez.. 
Cicéron trouvoit de l'obfcénité dans ces paroles ; am illam dicam, 
Voyez - en la raifon au mot Landie. L'ebfcénité tient fouvent 
lieu de pointe dans les Épigrammes de Catulle. MB n Ac. 

OBSCUR, vnr. adj. Ténébreux , qui ne reçoir que peu, ou 
point de lumière. Obfcurus ; tenebrofus. Le jour eft fombre & 
obfeur , quand le tems e(t couvért. La lune eft obfeure dans (on 
éclipfe; parce qu'elle ne reçoit plus lalumière du foleil.Lescaves 
fans foupirail ; font tout-à fait eb(cures ;on n'y voit goutte. Les 
Anciens failoient leurs Églifes ebfcures , confacraient des bois 
fort ebfcurs , par dévotion , ou pour donner une fainte horreur. 

On appelle couleurs sbféwres, celles qui ne réfléchillent que peu 
de lumière ; qui participent du noir, Tenebrofur. Toutes lesnuan- 
ces ont des couleurs claires , & d'autres ebjewres ; elles devien- 
nent obfcures par degrez. Le bleu vurquin ct plus obfcur que le 
bleu célefte. 

Clair-obfcur , en térmes de Peinture , eft une eflampe faite de deux 
couleurs, de noir & de blanc , ou de noir & de jaüne, Fuligi- 
nofus, 

Osscun; en tèrmes de Mufique, fignific Noir. Niger. Notte 
obfcure, Bross. 

Osscun , fe dit figurément en chofes morales, & fignifie , Qui 
n'eft point connu ; qui n'a point d'éclat; qui n'a point de répu- 

q 

tation, Maud clarus , obfeurus, Un homme cft obfeur, quand il 

vit dans la retraite, quand rien ne le diflingue ; quand il n'a 

aucunes qualitez zi falfent connoitre dans le monde.Quin- 

te-Curce fait dire à Aléxandre : Jerendrai célébres les lieux les 
plus obfcurs ; & je ferai connoitre à tous les peuples , des régions 
que la nature a dérobées méme à leur connoiflance, On dit en 
cc fens, qu'un homme eftd'une maifon obfcure , d'une naiffance 
ebfcure , lorfqu'il eft né de parens inconnus , ou pauvres; qu'il 

n'y en a pas un qui fe foit fiftingu£, ou fignalé, qui fe foit fait 

connoître ; ou qui foit illuftre. Mourir d'une mort obffure, 

Vauc. L'Empereur Gallien menoit une vie obfcure & éflémi- 

née. V AL. Un tela mené unc vie obfcure avec une éfpéce d'im- 

bécillité, De Bussr Ras. 


Heureux , qui fatisfait de fou bumble fortune , 
Fit dans Ha obícur où {es Dieux l'ont caché, Racin. 


Voudrois-je ; de la térre inutile fardeau , 
Attendre chez mon père une obfeure vieilleffe ? Ip. 


Jnscu n, fc dit encore figurément de ce qui n'eft pasnet, clair. 
& intelligible ; qu'on n'entend point, ou qui fe peut expliquer 
en divèrfes façons. Captu difficilis. Père eft un Auteur fort objeur. 
Ce pallage n'eft pas eb[cur , n'a pas befoin d'éxplicarion , ni de 
commentaire. Les équivoques rendent le (tile ebfeur. On appel- 
le auffi un éfprir obfewr, celui qui a de la peine à s'éxpliquer.Les 
éfprits des hommes font ordinairement foibles & obfcurs. Pon T- 
R. Tacite eft obfeur , parce qu'il ramalle fa penfée en fi peu de 
mots, qu'à peine peut-on deviner ce qu'il veut dire, Bou. 
On eft obfcur à melure qu'on a le fens petit, & le gout mauvais, 
l1». 

Vous croyez, dans ves rimes obí(cures , 
Aux Saumaifes futurs préparer des tortures. Bo 11. 


On dit provèrbialement ,Glófe d'Orléans, plus ebfcure que le tex- 
te; pour dire; qu'à force de commenter les loix ; on les rend 
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plus sb/tures qu'auparavant. Voyez Gióss, On dit auffi Quand 
on veut être court, on devient ebfcur, 

Osscun,fedit auffi au fubft, L'obfur du Baflan, d'André Schia- 
von, eft autant eftimé par les Curieux , que le vif coloris des 
autres Peintres. Tenebrofus, On dit auífi , il fait "- dans cette 
chambre; pour dire ; qu'elle eft fombre. Il fait ebfcewr ; pour di- 
te , il s'en va nuit, 

Les Onscuns, nom d'une Académie de Luques en Italic, Gé 


CHF, 

OBSCURCIR. v. act. Empécher l'action de la lumière ; rendre 
obícur ; ou plus fombre, Obfcurare, caliginem inducere. Les 
brouillards que le foleil éleve dans l'automne , en (e levanc 
l'obfcurcifemt, A la mort du Sauveur le foleil s'obfcurcir fouflric 
une éclipfe. L'air s'ebfcurcir , quand il doit arriver quelque ora- 
es mur que mon voilin a élevé a obféwrci ma maiíon , lui a 

né des lunettes, La vüc s'ebfcwrcir avec l'âge.On dit auffi,que 
l'argent , l'étain & autres choles s'abícurciffem à l'air ; pour di- 
re; qu'elles fe noirciilent , fe térniflent. 

Osscurcir; fe dit a ten à en chofes morales, & fignifie , 

, diminuer l'éclat ; rendre moins brillant, Obfcurum red. 
dere , «tem afferre, Thémi ebfcurcir la gloire de Mil- 
tiades , dont les victoires lui avoient auparavant ôté le fommeil. 

Les envieux, les médifans ; tâchent d'ebjewrcir la réputation des 

hommes. Les Janféniftes n'ebfcurcifens non plus l'éclac 

€ la Societé , qu'un hibou celui de la lumière, PAsc. Sonéfprit 

s'obfcurcit ; c'eit-à-dire , devient moins vif, moins brillant, & 

plus fombre, On dit auffi , que la raifon eft ebfturcie par les paí- 

fions; pour dire , qu'elle ne juge pas fainement des chofesquand 
elle cít préoccupée, 


Sen père infortuné , qui dans (ei jeunes ani 

Ob( arciíloit Aat des chefs les plus vaillans ; 

Et qui devenu vieux , fans devenir timide , 
Serveit encore aux fiens Cr d'éxemple de guide, Bni n. 


Osseuncin, en matière de langage , fignife, Rendre moins 
clair ; moins intelligible , moins lenfible, Temebras effundere ; 
obducere, Obfeurcir une penfée. As t Ac. Les longues parenthé- 
fes obfcurciffent le difcours. VAvc. Rrx.Les hommes fe fèrvenr 
de mille adrefles pour affoiblir, & pour ebfcurcir l'idée de la 
mort, Nic, Les paroles fopérluzs ob[curciffent les néceflaires. 
V 11.1. Souvent le commentaire obfcwreit le texte. 

Onscunci, 157. part, & adj. Obfcurarus, 

OBSCURCISSEMENT. f. m. État d'une chofe obícurcie. 
Obfturatie, Dans cette éclipfe de lune, (on plus grand ebfcuraf- 
fement a été à dix heures 30 minutes. 

OsscuncisstMENT , le dit auíli figurément en Morale. 

.Obfcure , ambigue. Cela fut d'un grand obcurciffement. pour fa 
loire. L'Églife durant quelques fiécles a été dans un elewrcij- 
timent fort grand, C1. La manière dont il éxplique ce pa 
y apporte un nouvel obféarciffement, Quand nous fommes fur 
le point de faire de plus grands pas notre falut, c'eit pour 
lors que le démon jette des obfewrcifemens dans notre éfprir,des 
glaces dans notre cœur. As. De LA T &, Nos Frères ont appellé 
ces grands mouvemens , foit du fchifme d'1frael , (oit de l'he- 
réfie d' Arius des défaillances , des fyncopes ; des abfcwrcife. 
mens de l'Églife. Pár iss. 

OBSCURÉMENT. adv. D'une manière obícure ; & peu clai- 
re , ambiguement, Obfruré ambigue, Dans des lieux foutèrrains 
on marche ob/cwróment, Les Oracles ne prédifent les chofes 
qu'obfcarément, Cet Auteur a vécu, a écrit fort ob/curémenr. Je 
ne puis fouffrir que les Hiftoriens parlent obfcurément. Boun. 

OBSCURER. Vieux vétbe actif. Obfenrcir. Bo m x t. Obfourare, 
efficere , offundere tenebras, 

OBSCURIT É. f.f. Privation de lumière , foit en tout , foit en 
partie, Ob[curitas , caligo , tenebra, L'ob[curité d'une cavérne. 
L'autore commençoit à chafler les ténébres & l'obfeuriré. Une 
grande ebfcurir£ couvroit la ville. Voir. Seigneur , l'obfeurüé 
des ténébres n'elt point obfcure pour vous. l'on r-R. 


Tu n'as frapé mes yeux d'un moment de clarté, 
Que pour les abimer dans plus l'obícurité, Cons. 


Osscuzi t£, fignifie en Morale, Ténébres , ce qui eft caché, 
qui fe dérobe aux yeux des hommes ; qui n'a point d'éclat , qui 
ne fait point de bruit. Obfcuritas , tenebra.1ll y a des gens de mé- 
rite qui fe plaifent à demeurer dans l'ebfcurit£ , qui ne veulent 
point fe montrer. Cette illuftre Maifon étoit tombée dans l'obf- 
eurité depuis un fiécle ; mais un tel l'a tirée de l'obfiuritz, l'a re- 
mife en fplendeur. L'ebjéuriré vaut mieux que tant de renom 
mée, Con N.Combien de gens fe font fair jour, à force de crimes, 
à travérs l'obfcurité des tems : S, Ev.lleft dela miléricorde de 
Dieu detenir fes Elus à couvert de la vanité par unc ebfiuricé (a. 
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luraire. Nic. Le vice, toûjours fombre, aime l'ebféuriré. Bo. Il 
faut avoir l'éfprit noirci de mélancholie ; pour mener une vie 
fauvage , & vivre toüjours dans l'ebfcwité. S, Eva. Le flile de 
cet Auteur a beaucoup d'ebféwrité. L'ebfeurité d'une énigme , 
d'une prophétie, d'un pailage. On ne peut pénétrer dansl'obf- 
curitéde l'avenir. Ce pallage eft fi clair ; que [i on nc l'entend , 
c'eft trouver de Le: sql en plein midi. T Y 
OnscuriTé, fignihe encore ; qui n'a point de clarté , qui n'eft 
pas intelligible ; qui eft embarrailé ; envelopé de ténébres. Te- 
nebris obdactus. Dieu , en laiflant quelques ebfcuritez dans les 
myftéres de la Religion, a voulu éxèrcer notre diligence, X 
humilier notre orgueil. Cz, L'élprit eft inquiét & tremblant 
dans l'obfcuriré ih foi; & agité par la réfiftance de la raifon. 
Huzr. Diogéne Laërce parlant de l'obfcuriré d'Ariftote ; com- 
pate ce Philofophe à un cèrtain poiffon qui trouble l'eau de 
crainte d'être pris. Le P, Rar. ll y ades obfeurirez. qui viennent 
d'un mauvais arrangement de paroles , ou d'une conftruétion 
loüche & équivoque. Boum. La briéveté contribué quelquefois 
à l'obfcurité ; fous prétexte de rendre la penfée plus forte ; vous 
tombez infailliblement dans l'obfeurité. 1o. , | 
OBSÉDER, v.aét. Qui fedit otiginairement des Démons, qui 
fans entrer dans le corps d'une pérfonne , la tourmentent ; & 
l'aifiégent au déhors. Obfidere. Les Théologiens mettent bien 
de la différence entre les gens pollèdez , & ceux qui ne font 
' qu'ebfidez. Voyez OBSESS10N. — " | 
Oss pen, fignifie auffi,Se rendre maitre de l'éfprit , ou de la 
maifon d'une pérfonne ; empêcher les autres d'en approcher. 
Animum obfidere , occupare, Les grands Seigneurs fe la:fferit ob- 
féder par leursFavoris ,on ne les approche que par leut moyen, 
Ce Favori obféde le Prince, & fe l'approprie. Bauz. Apollon 
m'obféde. Réc, Pour dire » me follicite , me prelle ; me met en 
humeur de faire des vèrs. Ce malade eft tout-à-fait eb/éá/ par 
fes parens , ils empêchent qu'il ne vienne aucuns Notaires pour 
recevoir fon teftament. Le Roi fon père craignoir qu'il ne prit 
l'habitude de fe laiér trop ebféder des Favoris. Mite L'HÉR. 
Onsápzn, gnifie encore ; Importuner quelqu'un par fon affi- 
duité ; par fesdemandes. AMolefliá afficere, Un Sur-Intendant eft 
ebffdé par une foule d'importuns & de demandeurs. Ce Rapor- 
teur eft obfédé par un Client qui ne lui donnera point de repos, 
jufqu'à ce qu'il ait jugé fon affaire. 


Vous avez trop d' Amans qu'on voit vous obféder, 
Er mon cœur de cela ne peut ?accommoder, Mo. 


Préte- moi cent écus , dit Scévole à Térence ; : 
Pour certain créancier dont je fuis oblédé. SÉ xg c. 


Ossé né , £s. part. & adj. Caprus , ebfeffur. Notte raifon naît eb- 

fédée des (cntimens d'autrui ; & ne peut, fans violence, fe déve- 
loper de cout ce qui l'embarraffe. M. Sc v o. 

OBSÉQUES. f. f. plur. (nos vieux Auteurs l'ont employé au 
fing.) Funérailles . cérémonies qui fe font à l'encèrrement d'un 
illufize défunt; dérniérs honneurs qu'on rend à un mort. Exe- 
quis ,jufla funebria , parent alia, il n'eft er que dans le ftile 
grave & noble. Le Roi afait faire de magnifiques obféques pour 
honorer la mémoire du Maréchal de Turenne. Pret des 
obfêques forme dans nos é[prits une noire & fâcheule image de 
lanature mortelle. Le P.Ga1t. Les ebféquer achevées , il envoya 
vèrsles Reines les avèrtir qu'il lesvenoit vifiter, V Auc, Ses ob- 

aues darérent trois jours. MAUC. 

cem vient de ebfequium parceque les obféques font lesdèrniérs 
devoirs ,ou fervices qu'on rend aux défunts. Même ce mot a 
fignifié en Laun l'Ofce Éccléfiaflique , ou le Sérvice qu'on fait 

ire pour les morts. 

OBSERVANCE. f. £. A&ion parlaquelle on obfèrve une régle, 
une loi, une cérémonie. Obfervatio , ebtemperantia, Le laluc 
étèrnel dépend de l'obfervance des préceptes Évangéliques. De 
l’obfervance éxacte des régles dépend le bon ordre des Commu- 
nautez. Une longue & fidele ebfervance des pratiques de piété, 
quelque petites qu'elles paroillent , demande bien de la vertu , 
& eft d'un grand mérite devant Dieu. L'ebfervance des loix eit 
ce qui maintient la paix & le bonheur dans les États. Vous di- 
sai mal la Melle ; vous n'obfervez pas les Rubriques, Ce Pré- 
lat officie fort bien. 1l obférue bien , & avec beaucoup de grâce 
& de modeltic , toutes les cérémonies. En ce fens il fe dit ; fur- 
tout, des cérémonies légales. Boum. Les Pharifiens fe glori- 
fioient de l'éxacte ebférvance des cérémonies de la loi, Bos s. 

OssknvaAnct ,figuifie encore, Statut, régle , ordonnance. 
Ritus , inflitura, Quelle étoit fa régularité dans les obfervances 
de l'Églile, qu'elle regardoit non pas comme des coutumes de 
bienféance, maiscomme des pratiques du falut ?Fiécu. Le Ju- 
daïfme étoit chargé d'un nombre infini d'obfervances ;& de 
cérémonies infru&tueuícs. Le V Asson. Il ne prétend pas vous 

Tome IF. 


O B S. 210 


engager à toutes les ob(ervances de l'ancienne loi. Poar-R, 
Manquer aux obfervances, Ip. Se difpenfer des obfervances de la 
vie religieufe, Par. 

Ossknvance, edit des Corps mêmes ,ou des Communautez 
rcligicufes, où cèrraines régles s'ob(érvent ,& fe doivent ob- 
[érver. Societas , ordo , & en Latin vulgaire ,ebfervantia, Si l'on 
vouloit remonter à l'origine des maux dans les Obfervances re- 
làchées , l'on troaveroit que l'inapplication des ip nn ,& 
le peu de foin qu'ils ont eu de chátier ceux qui fe font écattez 
de leur devoir , en a été la prémière cau(e, As. 06 La TRAP. 
Il y a une grande diffécence entre les Obfervances régulières , & 
les Communautez Éccléfiaftiques, 1. Il eft périlleux de vivre 
& de fe mêler de conduiredans les Obfervances mitigées  parce- 
qu'elles (ont contraires aux maximes des Infticuteurs, qui pour 
l'ordinaire ont été des Saints ; &c. Lp. Il y atoujoursà craindre 
dans les Obfervauces mitigées : Car pour parler précifément, elles 
nous laiffent les dettes toutes enciéres à l'égard de Dieu ; qui ne 
veutrien rabatre dece qui lui eft légitimementdü , & elles nous 
ótent les moyens de nous en acquitter ; & d'y fatisfaire. As. pg 


LA. TR, 

C'eftune chôfe bien remarquable ,que toutes les fois quel'onain- 
ftitué quelque ebfervance monaftique, ou qu'il s'eft fait quelque 
réformation dans les anciennes , on n'a jamais manqué de re. 
prendre les pratiques deshumiliations. I5. Il n'y a point de diffé- 
rence entre dire à un homme qu'il ne doit point fortir d'une 
obfervance déréglée , & lui confeiller de demeurer dans un vaif- 
feau entr'ouvért au milieu de la tempéte. Dp. | 

Les Cordeliérs s'appellent les Religieux de l'Obfervance , de la 
grande , de la petite Obfervance. Ils ont fait pèrcer une ruë près 
de leur Églile » qu'ils ont appellée la ruë de l'Obfzrvance. Dans 
l'Ordre de S, Bérnard il ya des Religieux de l'étroite Obfervance, 
qui ne mangent que du poiflon. 

La grande Objervance eft aufTi lenomd'une partie de l'Ordre de la 
Mérci en Élpagne qui porte ce nom. Voyez MER c1. 

La primitive Obfervance de l'Ordre des Frères Prêcheurs ; ou la 
Congrégation du S, Sacrement , eft une réforme des Domini- 
cains, établie en France par le Père Antoine Le Quien. Elle 
commença au petit bourg de Lagnes, à 5 licuës d'Avignon , - 
l'an 1636. 

OBSER VANT, f. m. Tèrme d'Hiftoire Éccléfiaftique. Obfer- 
vans, Le Ile Conciled'Oclcans C. s. &le IVe, C. 26. donnent 
ce nom aux Clércs qui déflérvent, qui (2rvent une Églife. Car 
obfervare lignifioit , faire un emploi, confétver , garder quelque 
chófe dont on nous a chargé. 

OBSERVANTIN. f. m. Religieux Cordeliér de l'Obfèrvance. 
Obfervaminus. ll y a en Éfpagne des Objervanrins Déchaux, Ils 
ont une province aux Philippines ; qui autrefois comprenoit 
auffi lc Japon , & qu'ils appellent la province de S. Grégoire. 

OssbnavANTIN, le dit auili burlefquement pour Critique ; 
pour un homme qui éximine avec trop de rigueur les ouvrages 
de quelqu'un, Cririeus, annaiator. 


Déférons même à ces rudes Critiques , 
Par toi nommez Freres Oblérvantins, Boisg. 


OBSÈRVATEUR, f. m. Celui qui obéit aux loix & aux ré- 
gles , qui les oblèrve éxactemenr. Il faut &re religieux obferva- 
teur des commandemens de Dieu & des loix. Obfervaror, ll y 
a beaucoup d'obfervareurs de coutumes & de bienféances , & 

eu d'adorateurs de Dieu en éfpric & en vérité. Frécu. Un 
bonos d'honneur eft fcrupulcux ebfervaremr de fa parole. 
Aléxandre étoit très - religieux abférvareur de fes promelfes. 
ABLANC. 


Que des divines loix oblèrvateur rigide ; 
AI n'ait dans jes projéts que La vertu pour guide. 
L'As. ABE1LLE. 


OssknvaTEURn, fe dit dans les fciences ,de celui qui obfèrve , 
qui remarque. Speculator , indagator. Les Philofophes , les Na- 
tutaliftesfonteurieux obfervatenri des fecrèrs de la nature, Il y a 
beaugoup d'Aftronomes, mais il y a bien peu de bons Obferva- 
teurs. Tycho-Brahé ; Képler , Hevelius, Caffini, De la Hire 4 
font les plus éftimez des Obférvateurs. Molière a appellé les Al. 
lemans, curieux Obfervateurt des enfeignes & in{criptions. 

OnsknvATEUR , fignilie auffi , Critique » qui fait des remar- 
ques , ou des cenfures fur des ouvrages. Obfervator. L'Oiferva. 
teur du Cid s'eít trompé en bien des endroits ; il n'a point dé 
truit le mérite de la pièce. L'homme voudroit bien qu'il n'y eût 
point de D ;parcequ'il le craint comme un obfervateur , Be 
un juge. S. Évn. 

OBSER V ATION.f. f. Obéilfance qu'on doit aux loixdivine s 
& humaines, Obfervario ; notatio, La Religion ne c Point 
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en controvét(e; mais dans l'ebfervation éxaête de la morale de 
Jésus-Cnuisr. Le CL. Pour parler jufte ; il falloit dire que la 
controvérfe, quelque utile & néceflaire qu'elle foit , ne l'eft 
pourtant pas pour tour le monde ; ni toujours & abfolument , 
mais hypothétiquement , & fuppofé qu'il s'éleve des érreurs à 
réfuter ; au lieu que l'obfervation éxaéte de la morale de J. C. cft 
toujours abfolument néceflaire à tout le monde, 1l faut s'en tenir 
à une ebfervation éxacte de la loi de Dieu. Bos, Un Religieux 
qui manqueà l'obfirvarion de (a Régle ; enchole de conféquen- 
«c , péche mortellement, ll ne faut point avoir de commérce 
avec ceux qui manquent à l'ebfervation de leur promeile , de 
leur contrat ,de leur traité, 

*OnsinvATION, lignifie auífi l'action par laquelle on remarque, 
on obèrve , on fait des éxpériences, Obfervarie , contemplario. 
Les Modèrnes ont bien enchéri fur les Anciens par les objrrva- 
tions qu'ils ont fait de la nature. Les obfervations des aftres font 
plus juftes que jamais. L'érreur des vieilles tables aitronomi- 
ques ne vient que de l'éxreur des obfervarions. : 

"Osskn YATION , fignific auffi , Nate , remarque critique fur 
un Auteur ; pour l'éxpliquer ; le commenter ; ou le critiquer. 
Nora , commentum, Les Sçavans de Hollande ont fait plutieurs 

obfervarions fur Pétrone , [ur Juvénal ; Lucréce , &c. Le Père 
Bouhours a fait de judicieufeseb/ervations (ur la langue Fran- 
oile. 

© n R VATION , fe ditprèfqu'en ce fens , des remarques, des 
confdérations qu'on fait fur unechoie , ou limplersent pour y 
répondre ,ou pour la faire remarquer aux autres, /ndazario, La 
Cour cft price de faite trois obfervariont (ur ce plaidoyé, auíquel- 
les je répondrai par ordre, ll. ne me refle qu'une obfervarion à 
faire, 

QOssknvATION, fignifie encore; Éxamen , pénétration. Exe 
men , penetratio, ll cft dangereux d'avoir à loutenis les obferva- 
tien: d'un Miniftre fupéricur par l'avantage du polte , & par cc- 
lui de l'éxpérience. S. Evr, ; 

OBSERVATOIRE. f. m. Lieu propre aobfèrver les aftres, bi. 
timent en forme de tour , élevé fur une éminence pour faire des 
robfrvations d'Altronomie , & de Phyfique. Specula obfervato. 
ris, Turris fiderum fpeculatoria, Le Roi a fait bâtir au fauxbourg 
S. Jacques à Paris un Obfervatoire Royal; il eit élevé de 3o piéds, 
il ya une térra(Te au dellus, c'eft un édifice inguliér , & magni- 
fique ; il eft du deffein de M. Perrault, Ondic qu'à la Chine 1l y 
a un Obfervateire admirable, & des initrumens auíTi éxcellens 
ue ceux de l’Europe, comme témoigne le Père Greflon Jcfuite 
en fon Hiftoire de la Chine. Le P. le Comte adécrit cer Obfer- 
«utoire dansfcs Mémoires de laChine T. L. p. 141. Cet Obferva- 
toire, dit-il, peu contidérable par les anciennes machines ; 
beaucoup moins encore par {a fituation ; par fa figure & par le 
bâtiment , elt à préfent enrichide plufieurs inflrumens de bron. 
ze que le P. Vérbieft y a placez. Ils font grands , bien fondus , 
ornez par tout. de figures de dragons , très-bien dilpofez pour 
l'ufage qu'on en doit faire; & fi la finelle des divilions répon 
doit au refte de l'ouvrage, & qu'au lieu de pinnules , on y ap- 
pliquát des lunettes, felonla nouvelle méthode de l'Académie 
Royale , nous n'auiions rienen cette matière , qui leur put être 
comparé, Ces inflrumens font une Sphère armillaire zodiacale, 
de 6 piéds de diamétte , une Sphère équinoétiale de 6 piéds de 
diamétre ,un Horizonazymutalde 6 piédsde diamétre,un grand 
quart-de-cèrcle de 6 piéds de rayon , un Sexrans de 8 piéds de 
rayon , un Globe céleite de 6 piédsde diamétre. 1l a fait graver 
tous ces inftrumens , auffi-bien que le plan de l'Oéferuaroire, 
Les Anglois ont auffi un Obfervatoire Royal à Greenvich , fur la 
Tamife à quelques licuës au deflous de Londres, La difference 
du méridien de l'Obfervatoire dc Greenvich , à celui de l'Obfer. 
vatoire de Paris ,cft de 1. d, 1 $. m. occid. La latitudede l'Oljcr. 
vateire de Greenvich eft ç 1. d. 28", 30". L'Auteur du LebTazixh 
écrit que Caicous II. Roi de la lle Dynaftie de Pérfe, ft cont- 
truire deux Obfervatoires l'un à Babel ou Babylone , fur l'Eu- 
phrate , & l'autre fur le Tigre dans le lieu où Bagdad a été bátie. 
ll fut imité par Nonfchirvan Roi dela IVe Dynatlie qui eft celle 
des Cofroes, Plufieurs autres Princes d'Orient en ont báti en di. 
vèrs endroits de l'Afie avant le Mahométifine, n'HknnsLor. 
Les révolutions de Siam ont tenvérí le prémiér Ob[ervatoire 
que la libécalité du Roi & le zéle de fon Miniftre y avoient préf- 
que entièrement élevé, D. LE Cow r£. 

OBSER VER. v. act. Ob£ir ; fuivre une régle ; garder une loi, 
Oljervare parere. Les Romains faifoient bien obferver la diíci 

line militaire, Les Magiftrats font établis pour faire ebferver 
esloix. Le moyen d'étte fauvé, c'eft d'obferver les commande- 
mens de Dieu. Mon Dieu! vosordonnances font admirables, & 
c'elt ce qui porte mon àme à les obferver, Pon r- R. 

Onskn ver, fignifie auffi , Éxaminer attentivement. quelque 
choíc;en bien remarquer la nature , les mouvemens, les qua- 


a 
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litez, ou accidens particuliérs. Speculari, cemtemplari. Un Mé- 
decin doit bien aberver tous les fymptomes d'une maladie. On 
a bien ebfervé des chófes dans la nature , inconnuts aux An- 
ciens. Un Voyageur a mille belles chotes à alerter dans fes 
voyages. Les l'aiens portuient leur lupaitlition jufqu'à ebferver 
les entrailles des victimes, le vol des oifeaux . &c, 

Osskn vin, fcdit plus particuliérement & abíolument des af- 
tres. Speculari. On a ebjerve les comctes les fatcllites de Jupi- 
tèr, l'anneau de Saturne , les inégalirez dela Lune plus éxacte- 
ment qu'on n'avoir jamais fair, Dans le même fens , elferver , 
s'employe fousent ablolument & fans régime. Ticho-Brahé a 
beaucoup ebjerzé, Le véritable Aftronome ctt celui qui ebferve, 
Oljervater, 

Osstk&vzn , fiznifie encore , prendre garde ace qu'on fait , à ce 
qu'on dit »ou le faire remarquer aux autres. 2fuimad vertere, Un 
Capitaine doit bien slferver tous les mouvemens ,la contenan- 
cc des ennemis.En ce lensondit qu'on ssjeree quelqu'un quand 
on prend garde à tous fes déportemens ; oü il va, ce qu'il fait , 
ce qu'il dit, Quand on vit à la Cour , il faut s'e/ferver foi-mé- 
me de bien prés: prendre bien garde à les actions , à ics paro- 
les. ll faut en toutes fortes d'actions & d ouvrages eljerver les 
bienícances. 

On dit provérbialement , qu'un homme s! 7rve les longues & les 
bréves , les points & les virgules; pour dire, qu'il eit éxtrcme- 
mentéxact & fcrupuleux, tant pour ce qu'il fait » que eir ce 

u'on lui a ordonué de faire ; pour tout ce qui eft du devoir & 
des bienícances du monde, Cela n'cft que du file fam, Liér, C'eft 
une métaphore tirée de la prononciation & de l'écriture des 
langues. 

Osnskn vé fs. part. & adj. Obfervatus, 

OBSESSION. n Acton d'obíicder. Il fe die tant de ceux qui 
obícdent les Grands, ou les malades, que des Demons qui obte- 
dent les hommes. Obfrilie, M y a deux caufes principales de l'sb- 
Lilian, la prémière eft l'impicté de ceux qui renoncent à Dieu, 
& le donnent au démon. La feconde cti que Dieu le pézmec 
quelquefois pour punir les hommes de quelque: srands pechez. 
Les marques de l'obfe/ien font d'être élevé en l'air, d'être enluire 
rejetté avec force contre tèrre ; fans fe blefler ; parler des langues 
étrangères ; qu'on n'a jamais apprifes ; l'avèrtion de toutes les 
choles faintes , comme des prieres ; des facremens, &c. n'en 
pouvoir entendre parler, On en. juge encore pat. la dipoition 
du corps , li elle cft faine, & qu'elle ne convienne point aux 
mouvemens que l'on voit dans l'obic dé , fi l'on n'y voit pornt 
de caufe narurelle; £ les meilleurs remédes ne funt nen; files 
yeux du malade tont tészibies & tout. en feu, s'il ades conval. 
fions de membres éxtraordinaites «s'il fait des mouvemens , des 
Beites , s'il tient des difcours indécens & fans pudeur ; &c. 

Quelques Médecins ont cru quel'o3; Mau fe pouvert aucrir pardes 
remédes nature" , unonguent qu'ils appellent Urgsentna Car- 
riohieri ,de l'hérbe de Paris ; des pursatifs ou des vomitifs. Si 
ces remédes ont guéri quelques yéslonnes , elles n'éioient pas 
veritablement obledées, Contre [ol Lom veritable, il n'y a point 
d'aurre reméde que de recourir à Dieu par la priere & les éxor- 
cilmes del'Églife. Le Docteur Gabriel Clauder membre de i'A- 
cadémic Léopoldine des Curieux de la Nature ; cit d'un autre 
fentimentdans la lI. Décurie , An. IVe; Oblérvarion CXXXVI. 
p. 167. &luiv, Car quoiqu'il n'ignore pas, dit-il , que le fenri- 
ment que nous venons de raporter efl celui de plutieurs Méde- 
cins , 1l yen a pourtant d'autres qui cioyent que des reinédes, 
précédez& accompagnez de piieres ; peuvent [ervirà ehatlcr le 
Démon ; que Dieu alors fe (ert des vertus qu'il a mis dans les 
remédes en les créant, pour opérer cet ctlet: qu'on prouve ce 
fentiment par l'éxemple du jeune Tobie ; & par celui de Sail , 
que les accords de la harpe de David delivroit de fon Démon, 
I. L. dcsRoisC. XVI. v. 26. Par l'aveu de pluliéurs Sorcieres & 
Magiciennes qui confeilcnt que l'hérbe X les Écursde la plante 
appellée Millepertuis , Z7ypericon , & d'autres tiiples, & corps 
naturels , les incommodenrtérriblement ; & les cp'chent de 
faire leurs opérations ; comme on le peut voir, dit.il , dans 
l'éxcellent ouvrage de Fromannus , De Fajcinationións , & dans 
le traité de Gantius , De Coralliis, ll contirme ce Ientiment 
qu'il approuve, parceque le Démon, dans ce qu'il fait fur ics 
malheureux qu'il obféde ; fe fert de l'humeur mélancolique , 
de la biie noire ,& des impuretez groilières & corcompucs du 
fang,lans agir toujours immédiatement par lui-même : Sur- 
quoi il renvoye aux Livres de Melchior Scbizius ; & de Jéro. 
me Jordan, De Divine in bomine, Et rapoite l'exemple d'un 
enfant d'un an, guéri d'une eb/effion manifefte à Délicfche 
bourg éloigné de trois lieuës de Lipfick , par les remédes que 
lui fit prendre un célibre Médecin de Lipfick , nommé Jean 
Michel, Ces remédes furent de l'eau de millefeuiilzs , de til- 
lcul & de fumerèrre, avec une eflence de fumciéae & de mil. 
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lefeuilles ; & une teinture & fyrop de corail, Cela donna du | OBSTIN £ en térmes de Mulique qui ne démorr point de (a pré- 


tepos au malade. On lui fit par cout le corps une fumigation 
avec des feaillesde millafonilles, p. iij, du mufle de veau hèrbe 
& lemencedeux drag. du corail rouge & blanc, & des dents d'u 
homme mort,dechacun une drag. Quand on eut fait ce fecond 
reméde pendant quelques jours , le démon accordaà l'enfant 


mière manière d'agir. Un contrepoint oiffinz, 
OBSTRUCTIF, :vz, adj. Qui caüfe desobitruétions. Stypicar, 
obffruens meatus, ll y a des alimens qui font e5jfruci;js , dirhciles 
à digérer , dont les parties bouchent les conduits des humeurs , 
& y caufent des obítructions , comme les coins, les nétles , &c, 


quelque repos& du fommeil,maisil letoutmentoit encore cruel. | OBSTRU CTIO N.f. £. Empéchement qui Le trouve au pallage 


lement de tems en tems, On recommenga à lui faire prendre la 
potion dont nous avons parlé, & il guérit, Quoi qu'il en foit de 
cette cure, & dece fentiment , on ne peut nier qu'il n'y ait des 
ebfeffions véritables. Ce feroit s'infcrire en faux contre l'Écriture, 
& contre l'éxpérience de tous les fiécles & de tous les lieux. 
Voyez encore les mémesCurieux de la Nature , Decade IL. An. 
I. p. n An. VIf. p. 159. Decade lll. An. fil, p. 100. Bennin- 
ger > Objervat. Medicinal, Centur, lI, objervat, 17. &c. 

OBSIDION, Vieux f. £. Siége de ville. Bo n & 1L. Obfidio, 

OBSIDIONALLE. adj. f. C'elt une épithéte que les Romains 
donnoientà des couronnes dontils honorotent les Généraux, qui 
avoient délivré une armée Romaineafliégée des ennemis, & qui 
les avoientobligez à décamper. Corens obfidionalis gramines, 1ls 
l'appelloient auili inser : parcequ'elle fe faifoit du gramen , 
ou Ta hétbes qui fe trouvoient fur le térrain, C'étoic le fold:t 

qui la donnoit au Général, & apparemment c'étoir là la caufi 
pourquoi elle n'étoit pas plus précicufe. 

Ce mot vient du Latin obfido , qui lignifie ficge. 

OBST ACLE. f. m. Empèchement qu'on trouve à faire réüiTir 
quelque dellein, quelque entreprile, Obflaculum ,obex. Les Con- 
quérans furmontent tous les obffacles, I y avoit des abftactes 
préfque qu'infurmontsbles à l'établiffement de la Foi dans les In- 
des; mais le zéle des Milfionnaires a vaincu tous ces ob/facles, 
L'intérét mondain eft un grand obfacle à la convèrfion de la 
plüpart des hommes. Dans les affaires ,un obffacle à propos, ai- 
guile le courage & l'induftrie, 

OssraAcLen. Vieux v.n.quife trouve dans les Coutumes. Obi- 
cem ponere, Empècher & obffacler dans la Coutume d'Orléans , 
art. 103. c'eft LE pour cens & droits cenfuëls non payez : ce 
qui fe fait ,(ic'eftune maifon , par ebffacle C barrean mis es buis ; 
& fi c'elt cèrre labourable ; par brandons mis és fruits, De 
LAURIÈRE. : 

OBSTINATION. f. f. Attachement à l'éxécution de quelque 
chôfe; opiniätreté à foutenir quelque opinion, OSfigatio Qpeti- 
scia, Le vice le plus commun  c'eitl'obffination, ll n'y a qu'une 
ridicule obffinarion , qui maintienne l'héréfie, Commendon 
avoit un péu trop d'olflinarion & d'aigreur. FL Ec n. 

Ona dit dans la balle Latinicé obffinatia,cn la même figuification, 
d'où ce mot peut être dérivé. 

Le peuple de Paris dit offinarion ; offincment , ofliner. Mais mal. Il 
faut écrire le b ,& le faire fentir dans la prononciation; & non 
pas imicer en celale P. Vérjus Jéfuite , quia fuivi le peuple de 
Paris (a patrie. ll. y avoit (eu XVIe fiscle) un grand nombre 
d'hérétiques dans le Royaume de Naples, qui étoient des reftes 
des anciens Vaudois , mais qui n'avoient pas la méme ojfisa- 
tion, P, VER J U S. 

OBSTINÉMENT. adv. D'une manière opiniâtre. Obffiaté , 
pertinaciter. Cet homme le pèrfécute obffincment ; i! ne lui veut 
point pardonner. Le malheureux s'attacha olffisZment à ma con- 
quête. H. S. pe M. 

OBSTINER, v, act. Rendre opinidtre ; ou s'opiniâtrer, ll ne faut 
pas ebitiner les enfans, cela les faitcrier. Obffinare , obfirmare ani- 
sum. 1l m'a obffiné que certe nouvelle étoit vraie ; cependant 
elle fe mouve faufle. On s'en férc plus ordinairement avec le 

ronom pérfonnel. Quiconque s'ebifine à borner fon défir dans 
e mal , pour le mal méme , nous rompons avec lui, PAsc. Nous 
acer "ok à foutenir nos fentimens , quand on nous les veut 
arracher par la violence. CL. Plus on prefle un Hérétique de fe 
convèrtir , plus il s'olffine & fe confirme dans fon érreur. 1l 
s'obfline à pourfaivreune entreprife qui fera caufe de fa ruine, Il 
s'obfline à pourfuivre un mauvais procès, La fortune s'ebffine à 
le péríécuter, Voilà un mal ‘qui s'elffine contre les remédes , 
qui y réfilte. Je voulus m'ebffiner à vous être fidéle. R ac. 


Nous chantämes jadis La conquéte de Troye , 

Et l'univers encor s'obltine 4 ladmirer ; 

Maïs ceux dont cette ville enfin devint la proye , 
Nous donuerent dix ans pour nous 3 préparer, 


Ce font les Mules qui parlent. 

Ossriné , ls. part, & adj. Obffinatur ; pertinax, Éfprit obfliné, 
Il s'employe auffi fgurément, Rhume obffiné, Mor. Milère objfi 
née. Gop. Quand finiront ces gaérres ebffinées qui courent tant 
de pleursà nos yeux: MA vc. 

OssTins. f.m. Qui s'obflinc. Pervicax, Un obftiné plaide toute 
fa vie, ne fe rend. jamais. 

Tome IF. 


des humeurs dans le corps des animaux. Olffruétio , obductio, Les 
oljirtions viennent des parties groilières du fang qui s'arrêtent 
aux éxtrémitez des vaiffeaux , & les bouchent. Quelques Méde: 
cins modèrnes dourenr s'il fe fait des obitruitions dans les vifcè- 
res, & ils attribuent aux aigreurs , & aux cauditez de l'éflomac 
les incommoditez qu'on attribué d'ordinaire aux ek/fractions : 
mais leurs raifons ne font nullement convaincanzes. il cft peut- 
être vrai que les obffruitions ne fonc pas auffi fréquentes qu'on 
le prétend ,& que plufñeurs maladies qu'on en fait venir ; dé- 
pendent quelquefoisdu vicede l'éftomac : cependautecía n'em- 
pêche pas qu'il ne fe fafle trés-fouvent des obffrsiions dans les 
viícéres , & dans lesautres patties : les (xirres & plufieursautres 
fortes de tumeurs en font une preuve inconteflable. Les obffru- 
ions font fouvent la caufe de l'hydropilie. 

OssrRUcri0N, fe dit dans un fens métaphorique en parlant 
de commérce & de finances. Obffrudien du commerce, chffre- 
&ion générale, 

O B T. 


OBTEMPÉRER. v. n. Tèrme de Pratique. Ob£ir à Jufüice, 
Obtemperare , parere, Un Sérgent a fait commandement à celo- 
cataire de vuider leslicux ; à quoi obrempérant , il seit mis en 
devoir de déménager, 

OBTENIR, v.aét. f'obtiens ,tn obtienr ; il obtient , nons obtenom, 
vous obtenez. , ils obtiennent , j'obtins , j'ai obtenu , j'obriendrai , 
que j'obrienne , que j'obrinffe. Avoir ,fe faite accorder une-chole 
qu'on demande; ou qu'on pourfuit. Oftinere x dfequi , ipifci, 
On obrient du Ciel les grâces néceffaites au falut, quand on 
les demande avec fèrveur &affection. lla obrenu du Roi la grá- 
ce , lc privilége la charge, le gouvernement qu'il pourfuivoir. 
On n'obrient qu'en Cour de Rome des provifions de Bénéfice 
fur une réfignation , ou pat dévolu. Il a obtenu arrêt à fon pro- 
fic. On dit auili , Obtenir des lettres royaux en Chanccleric. 
Pour obtenir unc requête civile , il faut confignerune amende de 
4soliv.il yades gens bourrus & inéxorables, de qui on ne peut 
obtenir aucune faveur ; ni compofition. I! eftdiflicile de rien ob- 
tenir de l'homme, que par le plaifir. PAsc. C'eft une chôfe difft- 
cile d'ebrenir de fon éfprit qu'il méprife la vie. Pon r-R. 


J'aime mieux m'expo[er apérdre un bien fi doux, 
Que vouloir l'obtenir d'un autre que de vous, Co mw, 


OsrrNU, UE. part. paff. & adj. /mperratus, 

OBTENTION. f. f. A&ion par laquelle on obtient ; ou la chófe 
méme qu'on obtient, /mpetratio, L'obrentiondc cet arrêt lui a coûté 
plusde mille écus. L'obreniion d'un Benéfice c(t nulle, quand on 
a manqué d'éxprimer les autres Bénéfices qu'on polléde. 

OBTURATEUR S.adj, Térme d'Anatomic, qui fecit de deux 
mufcles de la cuiffz , parcequ'ils bouchent le trou qui eft entre 
l'os pubis ; & celui de la hanche, AMujculi obturasores. 

Ce mor vient du Latin ebturare , boucher, 

OBTUS. f. in. Térme de Géométrie. Angle qui a plus de 9o de- 
grcz,ou plusd'un quart de cércle, Obrujus , a, Un viangle obrns 
cft celui qui a un de fes angles ebrus,0u de plus de 90 degrez, 
On l'appelle obrus angle. | 

Osrus, le dit figurément d'un éfprit, qui n'eft point fubtil ni 
pointu , qui eft émoullé, Hebes , obrnfus. C'eft un homme quia 
l'éfprit obras, 1 eft bas en ce fens. 

OBTUS, en térmes de Grammaire,fe dit d'un fon obícur. Obfcue 
rus. L'o a quelquefois une prononciation ebrufe avec lm & lu. 
RícN. bes MAR. 

O B V, 


OBVTER. v. n. Prévenir, empêcher, aller au devant d'une dif 
culté, d'un inconvénient qu'on a prévü, & y aporter reméde, 
Fravenire, occurrere, Les loix & les formalitcz de Juflice fone 
établies pour ebvier à plufieurs maux, à plufieurs temperies » 
qui fe fcroient tous les jours fans cela En penfant ebvier à utx 
mal , quelquefois on donne lieu à un plus grand. Pour ebvier à 
la chicane , Lyfandre ne vouloir point qu'il y cut deloix écrites 
AzLANc. Pour ebvicrà cette diliorminé , ils imaginerent , &c 
Barr. 

OBUS. f. m, Térme d'Artillerie, Éfpéce de mortier ; qui fe tite= 
horilontalement , & fur un affüt à rouages, à la différence des 
mortiers ordinaires qui fc tirenr vérticalement , ou oblique 

Oo 1j mete. 


————— 
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ment, AMortariiin horizontale, Les Galiottes à bombes portent 
auf de ces lorces d'sbus: ils ont une chambre concive , faite 
pour la plüpart, en forme de poire, I y a cinq canons de fix à 
douze livres de balle ; & deux petits ebur, Fa É zi. 


O C A. 


OC A. f. F. Sorte de racine dont les Indiens occidentaux fe fervent 
au lieu de mais ; en decéctaines provinces, où il ne croit point. 
Oca radix, Cette racine eft longue & groile comme le poucc. 

isla mangent cruë , nif p eit fort douce. ils la mangent 
re & ils l'appellent cavi , quand ils l'ont fait fécher au 
oleit. 

OC ANO, C m. Nom propre d'un bourg de la Caftille-nouvelle , 
en Éfpagne, Ocani4, ll cítà une ou deux lieuës du Tage,& à fep 
dc Tolede , vers l'orient, Marv. 


oC C. 


OCC A. f. £. Nom propre d'une grande rivière de la Mofcovie. 
O:ca, Elle naiz dans lc Duché de Worotin, travéríe celui de 
Rézan ; une partic de celu de Mofkovv ; & du pays des Tarti- 
res de Mordvva, & fe décharge dans !* Wolga ,à Nifi- Novo- 
grod. Elle baigne les villes de Worotin , de Columnas & de 
Rézan. Mary. 

Occa.Sikan A p'Occa ,c'eft-3-dire, la montagne d'Occa, 
aute mous, Cette montagne elt dans Ja Caftilie- vieille ; entre 
les villes de Burgos ,de Miranda ,d'Ébro & de Saint Domingo 
de la Calcada, C'eft une partie de cclle qu'on nommoit autre. 
fois Idubeda , & elle a pris lun nom de la ville d'Auca , qui eft 
ruince, Marv, 

Occa. f. £. Nom propre d'une rivière. Ancenis flrviur, Elle eft 
dans la Caftille-vieille , en Éfpagne. Elle prend fafource & fon 
nom dans lesmontagnes d'Osra ,cravèrie la contrée de Buréba, 
où elle baigne Birbiefca , &elle fe décharge dans l'Ébre à Puen- 
te de Ra. Mary. 

OCCASE. adj, m. & f. Térme d'Aflttonomie , qui fe dit de ce 
qui a raport au coucher du foleil. Dyticus , Avrixós, Nous n'a- 
vous pas pü détérminer le méridicn par les amplitudes ortives & 
e:c4fes du foleil, parce qu'outre qu'il ne nous a pas paru que 
cette. méthode: fur d'une auffi grande précifion que celle que 
nous avons employée, les nuages qui éoient fur l'harifon le 
matin ou le foir , nous ont empeché de voir lever & coucher le 
foleil dérriéte les montagnes, P. LAv AL. Mein, de Trev. 1715. 

. 1076. 

OCCASION. Rencontre , conjoncture, moment où l'on trouve 
un tems , ou un lieu favorable pour faire quelque chofe ; ha- 
zard, fortune, Occafto , *eisen; J'ai rencontré cet homme par 
occajton , par hazard. La fortune m'a préfenté cette occalion favo- 
rable dc vous rendre ce (érvice. Je voadrois que ce für en une 
plusimportante oscafion, J'en ménagerai toutes les occafions, 1] 
faut fecourir (es amis, de fa boucle , dans l'eccaften ; pour dire, 
dans leur hefoin. ll a trouvé une occifion , uns voltute , une 
commodité pour faire ce voyage. Les plus habiles blàment les 
finefles , pour s'en écviren quelque grande eccafion.L 4 Rocnr p. 
Ils fe fervent des maximes de l'Évangile ,dans les eccafisms qui 
leur font favorables. Pasc. Sailir l'eccafton. SÉntcé, 

Occasion, fe dit auffi en plufieurs rencontres particulières, 
Cominod/tas ,oppartnnitas, Il a laii échaper unc bonne eccajian ; 
pour dire; un bon emploi ; une. bonne condition, Il a montré 
fon courage , (a férmeté entoutes ecraffons; pour dire ; entoutes 
rencontres, ll fe trouve toujours dans les bonnes occaftonr, Ce 
qu'on appelle orcafion en amour ,enambition , X enznille autres 
ercafions de la vie ,n'eft autre chole qu'un choix fait forc fubite- 
ment , & qui réütfit quelquefois comm par miracle. M. Scu p. 
Un jour de bal ,eft un jour d'eccsfien ; pour une femine , où {a 
vértuefttoüjours éxpolée. La Curr. 

Occasion, fe ditaulfi d'une Décile qui au f'entiment des An- 
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une bataille, ce n'étoitqu'une occafion.  s'efttrouvé en plufieurs 
eccafions, Un bon > rap doit être froid , & conlèrver fon 
jugement dans l'eccafien ; dans le plus grand danger, 


OccaAsiow ,fignifie auffi quelquefois , caüfe , fujét. fría, camja, 


Ilsfe font querellez pour une légère eccafiow, pour un léger fujér, 
Il ne faut pas donner eccafion de parier ; pour dire, un fujét de 
Ícandale, Ne faites point d'appréts de depenfe à mon eccafion, 
pour ma coníidération. Ce bruit eft venu à l'eccafion d'un tel ; 
pour dire, il en a été caafe. On cft obligé de fuir les eccafiens 
prochaines du péché ; pour dire, les mauvaifes compagnies, les 
tentations où l'on eft excite au péché. 


Occasion, fe dit provérbialement en ces phrâfes. 1! faut pren- 


dre l'eccafien aux cheveux, l'occafton cft chauve par dernière; pour 
dire ,qu'une eccafion pérduë ne (e recouvre jamais. Onditauffi, 
que l'eccafien fait le larron ; pour dire , que tel dérobe, qui ne 
le fcroit pas, s'il ne voyoit une eceafon. propre de le farre ;ce 
que l'Éfpagnol éxprime ainfi , em cafa abierta el juite pecca, 


OCCASIOnNAIRE. f. m. Ce mot fe trouve. dans Mézerai , 


pour Avanturier, Occafienis caprater. De jeunes Occafiennaires, 


OCCASIOnNEL rtt r. adj. Qui donne occafion, Canfa ocre. 


fionalis. ll y a cinq caüles eccafionnelles de noséiteurs, MAL, De 
méme que lescbranlemens du cerveau font la caófc eccefienneile 
dcs fentimens de l'âme , ainfi la caule eccafiomnetle de la préfence 
des idees à l'ef pit ,c'eit l'action. Ip. Voyez Cause. 


OCCASIOnNER. v. n. Donner , fournir l'occafion, Anfen 


prabere , vel occafionem. Le mauvais traitement qu'on lui a fait 
eft ce qui l'a eccafioenné de s'en vanger , quand il a trouvé fon 
avantage. La differente couleur des objéts vient dela différente 
tiffure de leur furface , qui réfiéchiilant divèrfement la lumière, 
eccafionne en nous divèrs fenimens de couleur que nous leus 
atribuons. Mattb, 


OCCATOR. f. m. Qui fignifie hèrfeur , qui rompt les mottes 


des champs avec la hécfe. C'cít le nom d'un Dieu des Romains; 
Oxcater. C'étoit le dérniér en ordre qu'on invoquoit loríqu'on 
donnoit les façons à la térre , parceque le hèrfement étoit la 
dérniere façon qu'on lui donnoit , avant que les bléds eufenc 
p Voyez Sérvius fur le 21. v. du L. L. des Géorgiques de 
Virgile. 


OCCIDENT. f. m. Occafus , Occidens, Le coucher ; le lieu virg 


lequel le foleit , & les altres défcendent fous l'horifon, Le (o- 
leid , la lune, Mars font dans leur eccidenr, 


Occipt wr , cft aufi un desquatre points cardinaux du ciel oa 


de la vérre ; le lieu où le foleil fe couche,quand ii elt dans l'équa- 
teur. Orcafus. On l'appelle Occident. équineitial, ou le point du 
vrai Occident , pour le diftinguer desautres points où le foleil fe 
couche, lorfqu'il n'eft plus dans l'équateur , l'Occident d'été eit 
le point del horilon , ou le foleil fe couche ,quand il eft dans le 
uopique du cancer : l'Occident d'Iuvér, celui où il (e couche , 
quand il eft dans le tropique du capricorne, Cela arrive quand 
le foleil eft dans les points foliticiaux. Chacun d eux eft cloigné 
de 23. degrez & demi du vrai Giciderr. 


L'Occident s'appelle aufli l'oueft. L'Octident: d'été s'appelle Occi- 


dent feprentrional ;ou nord-oucft; & l'Occident d'hivér , Gui 
dent méridional , ou fud-oucft, 


Occipk v7 , le dit plusgénéralement en Géographie des parties 


de la térre ,licuéesdu coté où le foleil fe couche, Occidens. L'Erne 
pire d'Odenteft celui de Conftantinople. L'Empire d'Occidenz 
étoit autrefois celui de Rome ; & maintenant c'cil celui d'Alle- 
magne. L'Fglife d'Occident cít celle de Rome. Les É fpagnols, les 
François, les Italiens font appellez les peuples d'Occident , en 
comparaifon des Afiatiques ,des Chinois. A notre pard l'Amé- 
rique, € tout le nouveau monde eft à l'Occidem, Le Zéphire eft 
le vent d'Occident, On dit que l'aiguille aimantée noudouefte , 
quand elle décline vèrs l'Occident. Yaphet qui a peuplé la plus 
grande partie de l'Occident y ell demeuré celcbre fous le nom 
d'lapet, Bossu T. 


ciens , favorifoitles actions hardics. Ocraffo, Elle étoit peinte en | Dans l'hiftoire, foit éccléfiaflique , foit profane ou civile, l'Occi- 


femme ; furun globe, avec des ailesaux pieds ; ayant lc derrière 
de latéte chauve ; pour faire entendre que fi on laiile échaper 
l'occafton , on ne la retrouve plus; ou plütot qu'elle eft difficile à 
prendre, qu'elle nedonne pas prife, On la mettoit furun globe, 
pour marquer qu'ellenetienc à rien, qu'elle échape aifément, 
Voyez Aulon. Épigr. XII. & le Commentaire de Vinet, 

Chez lesGrècs l'Occafion étoit un Dieu , parceque xag , occafion 
eft mafculin, 

Occasion, fe dit auffi des rencontres de la guétre. Tempi , 
opportauitas, Les Volontaires vont la guerre , chercher les ecca- 
fions , fe fignaler dans les ezcafions, La bataille de Sénef fut une 
eccation bien chaude, Les gens vains font fi accupez deseccafiont, 
où ils fe font fignalez , qu'ils en étourdillent tout le monde. 
Nic. 


On lc dic auffi des rencontres moins folemnelles, Ce n'étoit pas là | Occ ip &w r , en térmes du grand Art , fignifie , 15,12 diffolution 


dent lignifie l'Églife d'Occident , ou l'Empire d'Occident, C'eít 
unetradition conftante de tout l'Occident , c'eit 3-dire , de toute 
l'Églife d'Occident ; & en ec (cns il fignifie les Églifes Latines , 
qui parloient Latin. 


Occip enr» fe dit figurément en chófes morales. Cccafur , decli. 


vitai, L'Empire Romain fut dans fon accident dès le quatrième 
fiécle fut dans (a décadence. En Poéfie ondit que Les jours d'un 
homme font dans leur eccident ; pour dire , qu'il cítprochede (a 
fin. Godeau parlant aux vicillazds, lcur dit, 

Plaintives ores de vous-mémes, 

Keudez gráces d'un cœur ardent , 

An Dieu , dont les bontez [uprémes, 

Unt fi loin du matin marque votre occident, 


du 
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du foleil. 25, L'éfprit du mèrcure desPhilofophes. 55, La noit- 


ceur qui eft la prémière couleur qui paroit dans l'ouvrage. 


OCCIDENTAL, ALz. adj. Térme relatif ,qui (e dit des aílres 
comparez au foleil ,ou entreeux ; quand l'un d'eux fuit un au- 
tre qui fe couche. Occidentalis , ecciduus, La lune eft occidentale 
au foleil dans (on prémiér & fecond quartier, Vénus occidentale 


au foleil s'appelle Pefper , ou f'etoile du Berger. Une cométe cft 
accidentale , lorfqu’elle a une longue queuë. 


OcciDENTAL;ledit auf des parties du ciel ou de la tèrre n 


vérs lefquelles lesaftres (e couchent à notre égard. Occidentalis, 
ecciduss, Les Turcs ou Péclans nous nomment peuples occiden- 
taux. Les Amériquains, à notre égard, (ont desnations eccidenta- 
des, Le ciel, à notre égard , a fa partie orientale & occidentale, 
Les Indes Occidentales lont. les tèrres de l'Amérique , le Nou- 
veau-monde, L'Églife occidentale cít celle de Rome. Eufébe de 
“Vérceil fut le prémiér des Évéques occidentaux, Par. 

Onle dicauili des provinces divifées en deux parties, dont l'une 
ticc plus vérs lecouchant que l'aütre. LaFrileorientale, la Frife 
vécidentale. 

Un quadran occidental eft celui qui e(t tracé furun mur qui regarde 
l'Occident. 

OCCIMIANO.f. m, Nom propre d'un bourg de la Lombardie 
Ocigiianmm. 1l cítdans le Montérrat Mantouan fur une petite 
rivière à deux lieuës de Cafal ,vérs le fudeft, Mary. 

OCCIPITAL, Ars, adj, Tèrme d'Anatomie, qui fe dit des 
parties de l'occiput ;c'cft-à- dire ,du derriere de la tête; ou qu: 
y ont raport. Occipit alis , ad occiput pertinens. L'os eccipiral etun 
os du crâne. L'os eccipital elt le plus durde tous les osdu crâne, 
parceque n'y ayant point d'yeux au derriere de la tête pour pa- 
reraux coups qu'il pourroit recevoir, la nature l'a fait plus fort, 
ain d'y mieux rélifter. Cet ose(t moins grand Me coronal ; il 
cit d'une figure oblongue , approchante de celle d'un turbot , 
ayant cinq côcez & deux lignes circulaires, qui fe términent en 
pointe ; il eft fitué à la partie poftéricure de la tête , qu'il occu- 
pe toute ; il eft borné par la future lambdoide , & par la fphc- 
noïdale , l'une le joint aux pariétaux, & l'autre l'attache à l'os 
fphénoide. Les parties de cet os font folides; ou caves, c'eft à. 
dire , creufes: les folides font deux apophyfcs appellées coro- 
nées. Ses parties caves font ou trous ,ou folles. Les trous font 
ou communs ,ou propres: les communs font deux ;un de chä- 
que côté, avec les os pétreux. Ils donnent patlage aux nécfs va- 
gues,& aux veines jugulaires internes. Les trous propres font 
cinq; le prémiée eft impair & fort grand ,c'e(t. par lui que fort 
la mozlle de l'épine: deux autres donnent ilTu£ aux nérfs de la 
langue; & les deux dèrniérs donnent entrée aux artères cérvica- 
les. ll a deux fotles ; routes deux intérnes & fort grandes ; pour 
contenir le petit cérvcau ou cérvelet, Dionts. ll y a deux muf- 
cles de la térc , que l'on nomme eccipiraux , qui ont leur origine 
au méme endroit que les frontaux ;c'eft-à dire, à la partic fupé- 
rieure de lacéte proche le véstex ; maisilsfont un chemin tout 
oppóft , allant de devant en dèrrière, s'in(érer à la partic infé- 
ricurede Ja peau de l'occiput ; qu'ils tirent en haut, loríqu'ils 
agillent. Ces mufcles font plats & minces, & n'ont pas leur 
mouvement fiimanifefte que les frontaux. Drosis. 

OCCIPUT. f, m. Térme de Médécine & d'Anatomic. Le dèr- 
rière de latéte. Ce mot eft purement Latin ; mais ons'en (ert fort 
bien , comme de plufieursaütres qui fonc Latins auffi , pourvü 
que ce foit dans les traitez & en ftile de Médecine, oud'Anaro- 
mie, La cautérifationde l'occipur cft communcen plufeurs licux. 
Seurrer. Voyez encore d'aurreséxemplesà l'arcicle pese 

OCCIRE. v. act, Vieux mot qui fignifioit ter. Occidere, M eft 
horsd'ufage ,à moins qu'on nc l'eraployc dans le burlefque, Si 
tu fors , jc t'eccis. Scan. 


 Lucreffe , & Didon ; come on fçait , 
S'occirent de nort volontaire, 


Occis, 155. part, paíf, & adj. Tué, Occifur , interfeitur, 4, 
Occiss. C f. Vieux mot, Meurac. Cedes. Ovide. MI, 


Quide dit en autre guife , 
La mort Achilles c l'occile. Bon gt. 


OCCISION. f. f. Grand maffacre , grande tuerie. Occifio ,ffra. 
ges, clades, On fe (ét encore de ce mot en parlant de l'occijon , 
du meurtre des Innocens, que fit mallacrer Hérode, ll y eut 
per occifion de Chrétiens danslc fac de Rhodes. Ce mot fedit 
‘bien peu , s'il fe dit encore. 

OCCULTE. adj.m, & f. Caché, fecrer, qu'on ne voit pas. Or- 
enltus , abditus , irnoras, Les Sciences occultes font la plüpart vai- 
nes ou défenduzs, comme la cabale la magie. Agrippa a écrit 
les livres de la Philofophic ezculte , qui nc lont pleins que de 
chófes vaines, La Négromancie eft une Scicnce occulte, Robért 
Flud afait neuf volumes de la Cabale qui eftuneScience cccalte, 
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envelopée fous plufieurs &gures & cara&éres Hébreux, Les 
mauvais Philofophes qui ne fcavent point découvrir la caüfé 
d'un éffét , d'une maladie , difent que cela vient d'une vertu 
occalte , d'une propriété occulte , d'une caüfe occalre, d'une qua- 
lité occulte, Les qualitez occulres font une reilüurce pour les 
Philofophes ignorans , qui neconnoiflent pas la caüte des éffécs 


. qu'ils veulent éxpliquer. David demande à Dieu qu'il lui pat- 


donne fes fautes occultes fes péchez fecrèts, 


Occ trs, cn Géométrie, fe dir auffi d'une ligne qu'on a de la 


peineà appércevoir , & qu'on tire avec la pointe du compas ,ou 
avec du crayon de mine de plomb , pour faite plufieuts opéra- 
tions Géomérriques , pour drefler des plans ; des deffeins de bis 
timens, de fortifications , & de pirfpcélives, qu'on éfface quand 
l'ouvrage eft achevé, Linea eccsita. 


Gli Occiltide Brelle , en fralie. Les Occultes ,ou les Cachez, C'eft lé 


nom des Académiciens de cette ville, 


Occurrr,en térmes d'Inquifition fe dit des Hérétiques qui 


confétvent avec opiniátreté en&ux-mémes , & qui ont la volon« 
té de con(érver leurs écrcurs , fans en donner aucune marque 
à l'éxtérieur. On les appelle auili Hérétiques fecrèts ou Héréti- 
ques purement intellcétuels, 


OCCUPANT,;AnTEt.Quife faifit d'une chôfe, qui s'en rend 


maitre, Occupans, imvadens, Les biens qui n'ont point de maîtres 
appartiennent, par le dtoit de nature ; au prémiér occupant, Cet: 
te place eft démantelée, n'a ni murs, ni garnifon ; elle eft expo- 
f*e aux infultes du prémiér occupant, 


Occurant, fe dit auili d'un Procureur conftitué pour l'in- 


ftruétion d'un procès. Orcupans, ll. ne peut pas y avoir deux 
Procureursoccupans fur une méme demande , & pour une mé- 
me partic. 


OCCUPATION. f. f. A&ion de ce qui remplit un éfpace. Oc- 


cupatio. L'eccapatien d'un éfpace limité eft une des propriéteá 
des corps naturéls. 


OccuraA r10N.fcdiraulfide l'a&ion de s'emparer des chófes , 


de les prendre, de fe faifir de quelques poftes avantageux. Presc 
cupario. L'accupation des pallages , des avenues , des cols de 
montagnes ; elt une chofe trés-importante à la guéire.. L'oceu- 
pation ne (croit pas un moyen naturel d'acquerit ; fila propriété 
n'avoit été établie, Car la nature ne pórmettoit'autrefois que 
l'ufage feul des chôfes;mais à préfent que toutes ces chófes-Ià 
ont éé partagées, & que leshommes font demeurez d'accord de 
fc lesappropricr , la nature pérmet par conféquent de prendre 
ce qui n'a été pris de pérfonne , & l'on ne peut l'empêcher fans 
injufüce. Cou & riw. 


Occurarion, fignifie auffi , Habitation. Eabitatie, 1l a été 


condamné à payer les loyers deslieux, à propoition du tems, & 
de l'occupation qu'il en a faite. 


OccvuPATION ,lignific plus ordinairement , emploi , amufes 


ment , travail, affaire , embarras, ce à quoi on s'applique , à 
quoi on palle & on eraploye fon tems, Labor, nczotium , in- 
tricatio, La plüpatt des hommes n'ont d'autre eccuparion que le 
jeu, le divéztiflement, Un homme qui s'applique à l'étude ne 
manque jamais d'eecrparien. C'e(t une innocente vcesparion, Je 
n'ai nulle eccapation féricule, Ce plaideur n'a que trop d'oceupæ 
tion ; fes parties lui ont donné beaucoup d'occupation , lui ont 
fufcité beaucoup d'affaires. Je ne précends point vous diftraire 
de vos graves & importantes cscaparions, Le dedir d'éviter la vüd 
de (oi- méme , cít la fource detoures les eccupations tumultuaires 
des hommes, Nic. Les Amans font wop diftraits & trop para 
tagez ; & leur Maitrelle leur fait une prémière occiparionqui ne 
s'accorde point avec une parfaite amitié. P, be Cr. Quelle 
importune occupation que d'aimer ;& que la vértu eft précicu- 
Le, même par raport à notre repos !L. n' As. A ÉLoise, Les 
emplois & les ezempariens nous emportent hors de nous, & 
nous divéciflent, en faifant que nous nous oubiions nous-mó- 
mcs. Nic, 


OCCUPER. v.adt. & quelquefois neutre, Remplirquelque lieu, 


ou éfpace détèrminé , comme font tous les corps natuiéls, Occn- 
pare , implere, L'air occupe le lieu le pius haut de la région élé- 
mentaire, La raréfaction & la condenfation font caufe que les 
corps occupent plus ou moins de place. L'oreccspe moins de pla 
ce que la pièrre en poids égal. Cette armoire occupe trop de plas 
cedans mon cabinet. Les meilleurs dehors d'une place lont ccuy 
qui occupent Le plus de tèrrain, 


Occo prn , lignific auf , Habiter, Habirare. Lesbütimensqu'omi 
"n'eccitpe point dépériffent beaucoup. Cet homme occupe cout Les 


logis ; il n'en occupe qu'un appartement, 


Occurer, fignifie aulli, S'emparer; le faifir, fe rendre maître 


de quelquechofe, Ujsurpare , occupare, Le prémiér qui eccwpe ux xg 
bien abandonné s'en rend le maitre. Ilya eu des7Jranrqui ox 
eccupé le Royaume de leurs voifins ; des Tuteurs qui ont eccigo ut 
le bien de leurs Mineurs, Les ennemis ont eccrpe les hauteu zs 
o iij pou g 
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Occursn : fe diten chôfes morales & fpiriruelles, & fignifie 


Occuren, fignific auth , Faire fervir , employer ; Occnpare , de. 


Occu ren, lignilie encore ; s'appliquerà quelque chófe,y pailkr, 


Occvurprn ,entérmesde l'alais, ignilie » (c déclarer Procureur 


Occuré,ée, part. pal. & adj, Orcsparus , diffentus, Les hom- 


OCCUR:ENCE. f. f. Rencontre , conjoncture. Cafus occafio. 


OCCUrRENT , zur t, adj. Térme de Bréviaire, Il faut or- 


OCÉA N. f. m, La grande mèr qui environne toute la tèrre. 


C'eft cette valle mr qui environne les deux continens qui nous 


Leflus & leréAusde la mérne paroitbien que dans le grand Océan. 


OCC. OCE. 


pour combatrre avec avantage. Les Mahomérans ont ecénpé | 
les licux faints. Le droit &la prapritété furune perfonne ou un 
peuple pruvents'ezcuper, Cov n r1N. L'on ne peur eciuper 

u'uncchofe técminée, 1 o. L'on peut escuper quelque chofe, ou 
rede fa totalité ; ou par parties & héritages. I p. Occuper la Ju- 
rifdiction ; escmper la propricté, 1 D. On peut ecenper fans oter 
la propriésé, In. Les Jurilconfultes Romains difeut que le droit 
d'occuper elt du droit des gens. Ip. 






Remplir , polfeder, Pefjidere, implere. La Majetlé Divine ecea- 
pe tout l'univers, le remplit de fon immenlité, Le foin de no- 
tre falut doiteccuper toutes nos penlées. Plailies qui avez occupé 
dans mon cœur la place qui n'étoit dué qu'a Jésus-Cunist ; 
fortez de mon (ouvenir. Go p. Inceilamment Tircis occspe ma 

eníéc. LA Su zr. ll eccape une belle placedans le Confeil, Voi- 
h un fcélérat qui eccupe Eu d'un honnéte-homme danscerte 
Compagnie , dans ce Chapitre. Cet Amant a occupé la place que 
fon rival avoit dans le cœur de fa maitrcile. 


tiners, J'occupe vous mes gens;je nc puis m'en paller, Cettefem- 
me eccuperoit vingt valéts à faire fes mellages. 


y employer tout (on tems ; s'y arrêter, s'y amuler : on y joirt 
fouvent le pronom pérfonnel. Operam navare darc. On ne peut 
parler à ce Miniftre, il e(l occupé à faire fes dépêches. Je m'occupe, 
Seigneur, à méditer vos ordonnances, Pon z-R.. Cet homrre 
s'occupe à l'étude , à laGéométric ,à la Peinture, Les fenumesse 
s'occnpent qu'au jeu à la baga:lle. ll faut dans ce monde s'ap- 
pliquer; & s'occuper à quelque chófe pour fuir lesennuis de l'oi. 
fiveré, L'homme trouve un geand vutdedans fon cœur;lociqu'il 
n'eft occupe que de lui-même, V AL, La lecture cft un préfèrvatif 
contre une infinité de déréglemens, où l'on tombe, quand on ne 
fçait à quoi s'ocenper. Nic. L'amour propre attache une idée 
de grandeur aux chôfes temporellefpours'cn eccuper plus tran- 
quilement. Ip. Dans la vicillelle rien ne nous occupe tant que 
nous-mêmes ; qui fommes prèts à nous manquer.S. Év n. L'cí- 
prit des hommes cfttrop grand ; leur vie trop courte ; leur tems 
trop précieux, pour l'accper à mefurer des lignes. Ponr.R. Tout 
ce que je vois de curieux m'occmpe , fans me divertir. M. S cu. 
Ces chef-d'œuvres pornpeux ecenpent mes régards. S. Eva, Le 
plaifir de l'âme conlifteà agir ,& à s'occuper de quelque objèt 
qui plaie, Pon r-R. Les rableaux des Peintres ingénieux even. 
peur moins les yeux que l'éfprit , & dunnenc à penfer plus de 
chófes qu'ils n'en repréfentent. M. pe 1A Cu. 


dans unc affaire  comparoir pour une partie. Fenire jn jus pre. 
On ne peut révoquer un Procureur qui aecéupe', lans en coniti- 
tucr en méme temsun aûtre. Un Procureur qui eft chargé d'un 
éxploita un pouvoir fufhfant pour e«caper ; c'eltun grand abus 
quand il occupe pour les deux parties. 


mes fonctrop occupez d'eux-mêmes pour pénétrer, & pour dif 
cerner le mérite des aütres. La Br, On mcne une vie turnul- 
tueufe & occupée dans le monde. M. Sc p. L'éxércice de la 
juftice n'cft pas cenfé celler dansles lieux non occwpez, Courr. 
Une chôfe occupée eft au nombre des chofes odizufes. 1 p. 


Tourville en fa témérité 

N'a que ce qu'il a mérité 

Par fa. valeur anticipée : 
Qu'efperoit-il , de bonne fei , 

La Victoire étant occupce 
Devant Namur ; aupres du Roi? 


Il cft dela prudence dechanger d'avistclon les divèrles eccurren- 
ces. Se fervir du créditde quelqu'un danslessccurrences, La Ro- 
CHEF, 


donner fon Office felon les Fétes occnrrentes. 


OCE. 


Oceants , mare occatitinit, 


font connus, le vicux & le nouveau. L'Océan occupe plusde 
place dans ce que nous connoilfons du globe tèrreflre , que la 
"Térre, I femble qu'on peut le divifercommodément en Océan 
fupérieur & inférieur, MATY. 


L'Oréanenwre dans les térres par différens détroits , & alors il 
quitte foi: nom d'Orcan pour prendre celui de mér,ou degoife, 
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auxquéls onjoint quelque adjectif pour les diftinguer, mer Mé. 
ditétianée ,zer Rouge » &c. Golfe l'erique,&c.. Danslcs en- 
droits fort (érrez , l'océan s'appelle dérron , en Latin finus, détroig 
de Gilbraltat , Zcrroit de le Maite ,ou du Maire, défroit de Ma- 
gellan , &c. L'Ocean qui borne le monde, ne borne pas votre 
gloire. Voir, Homère dit que l'Océan eftle père des Dieux, & 
que Thétys elt leur mère. L'Occan change de nom fuivant les 
divèrles terresqui en font voilines. L'Gcéan. Britanique , où an- 
ciennement Deucalédonien. Magellan a navigé fur l'un & l'autre 
Océan. Y y a des poitlons monfliucux dans l'Océan du nord. 
L'Océan Atlantique, celui quibaigne les cotes d'Afrique. Vafco 
de Gama eft le prémier qui a trouvé le chemin des Indes par 
V Océan Atlantique, On dit autlia l'adjeétif,la me: océame, On ne 
navige fur la rcr eccanequ'avecdes vaifleaux de haut bord , & 
non point avec des gaicres. Philippe Sachlius imprima en 1664, 
à Vrafliiavv, une Ditlertation intitulée Oceanus AMicrecojmicus , 
adreilce à Bartholin , dans laquelle il montre qu'il y a dans les 
caux un mouvement circulaire , comme celui du fang dans le 
corps humain, qu'elles viennent de l'Océan, & qu'ellesy retour- 
nent, Ce fentimenteftcelui de Salomon dans l'Éccléfiafte. L.7. 


/ [a a L 
OckAN Surrniku n. LesAnciens qui n'ont connuquecette 


partie de l'Océan , l'ont appelle la Mèr éxtéricure , Mare ex- 
terius où exrremian , parce qu'elle environne tout. notre conti- 
nent. Orranas fuperier, ll y a quatre grandes parties, qui pren- 
nent leurs noms de quatre points principaux. du Monde , vèrs 
le quels elles font. Onles nomine donc l'Occan Septenuional , 
l'Occidenral , le Méridional & l'Oriental. Ma rv. 


OCÉAN SÉPTENTRIONAL: GLACIAL, OU SCY THIQU E. 


C'eil cette partie dcl'Océan fupérieur, qui approche le plus du 
pole arétique , ayant au midi le cércle du polearctique , & les 
cotes feprentrionales de l'Europe & de l'Afie; & au nord les 
Terres polaires inconnués, Oceanus Septentrionalis , Boréalis , 
Scytbicus, On aklonné à cerre mér le nom d'Océan glacial,parce 
que ceux qui ont chérché parcette mér un chemin pour aller 
parle nord au Japon, à la Chine , aux Philippines, &c. l'ont 
uouvée ti pleine de glaces qu'il leur aété impollble d'allet plus 
avant, que la nouvelle Zemble. Cet Occan comprend une 
partie de lamér du Danemarx , ou d'Allemagne, avec celles de 
Molcovie & de Tartarie : quelques-unsy comxennent auffila 
mer des Kaimachites ou d' Amoer, quicit à | ocicnt de la grande 
Tartaric, Ma tv. La flore de Tibére parcourut l'Océan Septen- 
trional, inconnu jufqu'alors aux Romains. Hur. Tr.de Comm, 
p.4c6 l'Oceur Scytique étoitinconnu aux Anciens jufqu'au tems 
de iine. Ip. p. 385. L'on voit que M. Huet dillingue l'Océas 
Scythique de over feptentrional, L'Oc£an Scythique eft felon 
lui , tout cet cfpace qui s'étend. depuis | Elbe jufqu'à l'Occan 
"riim l'Océan Dial » ce qui cit a l'occident de 
€eiul-ct. 


Oc£AN OccipsNTAL;o0ü ATLANTIQUE. C'eft la par- 


tie de l'Océan, quibaigne les cotes occidentales de l'Eurupe & 
de l'Afrique , & s'étend depuis lecércledu polearétique , ml 
qu'à laligne équinoctiale. Oceamas Occidentalis , où Atlamtieus, 
Ses principales parties font l'Océan Caledonien , la plus sran- 
de partie de la mèr du Danemark, ou d'Allemagne, la mcr á'ir- 
lande , & celles de Bréragne , de France , d Elpagne , des Ca- 
naries, du Cap-vérd & de Guinée. Il ett plus commode de ren 
fèrmer cct Océan dans ces bornes , que de l'étendre julqu'aux 
cotes de l'Amérique , comme on le fair quelquefois, Ma v. 


Océan MékRiDIONAL , ou Ermioyien, Cette partie 


de l'Océan fupérieur porte le nom d'Océan mti iienal , par- 
ce qu'il cft vèrs le midi, s'étendant depuisla ligne equinoctiale 
juiqu'aux tèrres antarctiques inconnucss & on l'appelle Océan 
Éthiopien , parce qu'il environne la batle Éthiopie en Afrique. 
O ceaums meridionalis où /Etbiopicus, Ses principales parties font 
la m?r de Congo, celle des Caffres , & celle de Zanguebar. 
Mary. 


Océan ORIENTAL, ouInpisn. Cette partie de l'Océan 


rend Le prémiér de fes noms de fafituation vers l'Orient, & le 
iccond de l'Inde Orientale qui cft un des principaux pays qu'el. 
le baigne, Oceanus orientalis , ou Indicus, anciennement Eoum 
mare , Eon: Oceanus, Cette mer s'eterid depuis la cote d'Ajan, 
jufqu'aux ifles des Lárrons, Ses principales parties font la mèr 
d'Arabie , la mér del'Inde ,la mir de la Chine ,l'Archipel des 
Moluques, celui de Saint Lazare, & la mèr de Lantchidol , qui 
elt vérs la nouvelle Hollande, Marv. 


Océan Iurbxi£UR; Ou ÁMERTQUATN. C'eíl la vafte 


partie de l'Océan ; qui baigne lescótes de l'Amcique, Oceanus 
inferior, ou Americanus, Cetcc partic de VOccsna éecinconme, 
ou prélque inconnue aux Anciens ; de même que l'Amérique. 
On la partage entrois grandes partics, 19. La mer du Nord, qui 
baigne les cotes orientalesde. l'Amérique, depuis Le cèrcle du 
péle arétique juiqu'au tropique du Capricone. i». La mer 

Mag«l- 
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Magellanique , qui environne une partie de l'Amérique méri. |JOCHLOCRA TIE, f. £. Técme de Gouvèrnement, où la fcule 


dionale, depuis le tropique du Capricorne jufqu'aux térres 
auitrales inconnus, 39. La mécduSud ou pacifique;qui baigne 
les cotes occidentales de l'Amérique ; s'étendant vers le lévant 
jufques aux i(les des Larrons ; & du midi au nord depuis le 


populace peut tout, au préjudice du bon & notable bourgeois, 
VaL. Les Fanatiques qui ont cant caüfé de défordres en plufieurs 


endroits de l'Éurope , fe font fouvent gouvèrnez enforme d'O- 
cblocratie, Ochlocraiia. 


tropique du Capricorne , jufqu'à la térre de Jello. Ces trois | Ce mot vient du Gréc ya @ ,multirudo , multitude , & xxr , 


grandes parties de l'Océan inférieur en renfèrment plufieucs 


poteftas , puillance. 


moindres. Marx, Voyez fur Nonp, MacsLLANiQUE & Da- | OCHOISON. f. f, Vieux mot. Occafion, Occafie, 


CIFIQUE. 

Nous avons mis au mot MER tous les noms différens de la mér; 
dont plufieurs fe difent auífi.avecle mot Oran , comme Océan 
Atlantique , Océan Oriental, Océan Occidental, Océan Sepren- 
trional , Océan Méridional , Océan Échiopien , mais le mot de 

mèr eit plas ufité , & plus étendu. Le mor Occn ne fc dit que 

de lagrande méz , &non des galfes, Car on ne dit point l'Océan 


Et querras ochoifon d'aler. R. pg 1 À Rôse. 


Foulentiérs s'ochoilon avoies, Lp, - 


On trouve auffi achoifon pour ecboifon. Veez cy les ochoïfons de ta 
murmure , & les mouvements de ton 7 ps ALAIN 
CuanTiER, En fon Quadrilogue invectif. 


Baltique , l'Océan Rouge , l'Océan Méditérranée , l'Océan Pérfi- | OCHR E.f. £. ( L'Académie écrit ocre, & Felibien ede, ) 11 n'eft 


que, ni l'Oréan de Gaícogne;l'Océan d'Allemagne &c. Il faut 
direoaér en toutes]es occafions (emblables. 

Ce mot vient du Latin Oceanus qui cit formé d'axterds, Euftathius 
prétend quece mot Gréc eft compófé d' d «duc res , ce qui veut 
dire couler vite, D'aütres difent que les Grecs l'avoient pris des 
Phéniciens , qui appelloient Og le cour de l'Océan , de l'He 
breu xin , hlioe , qui fignifie circuitus ; ambitus. 

Océan, fe dit figurément pourfignifier un abime ; une grande 
quantité, Zlyffas gurges, Vue faut pas pénétrer dans les lecrets 
de la Providence ,c'eft un océan oil e(t dangereux de s'abimer. 
L'Encyclopédie,ou la (cience univérfelle ; ctt un scan que pèr- 
fonne n'a travérfé. Les Anciens, & furrout les Poëres difentque 
le foleil fe couche dans l'Océan. Voyez la Diffeztation du Pere 
Souciet Jéfuite fur un pallage de Théophile d'Antioche, p. 172. 
& (uiv. de Les Ditf?rtacions Critiques lar l'Ecriture, 

L'Océ Aw étoirun Dieu chez les Anciens. Phurnutus, C. XII ra- 
porteque quelques Anciens di(oient qu'il évoit la caufe de tou- 
tes chofes. Dans Héfiode , Te. v. 40. & dans Apollodore , 
l'Océan cit fils deCaclus& de la Tèrre, & dans Hygin de l'Æ- 
ther & de la Térre ; celarevient au même. D'autres difent que 
fon père étoit Cœlus , c'eft-à-dire, le Ciel & fa. mère Vella, 
On lui donne Thetys pour époufe , qui le fit pézedesfleuves& 
des fontaines, & des Océanides ; 1l euc d’une Pallante , & de 
Styx , Nice ; Cratus , Zelus & Bia, c'eft-à-dire ; la Victoire , 
la Forge , l'Émulation & la Violence. 

Le Nil a porté anciennement lenom d'Oc£an, 

OCÉANIDE.LE Nymphefillede l'Océan & de Thetys. Oceanis. 
Apollodore dit qu'il yen avoittrois mille ; il n'en nomme que 
fepe , Ale , Styx, Electie , Doris, Eurynomé , Amphytrite & 
Métis, Apparemment il ne faut pas lesdiitinguer des Occani- 
tides d'Hygin, 

OCÉANIEN, tenus, adj. Qui appartient à l'Océan, Oceani- 
eus, L' Auteur du Périple de la mer Erythrée, poulle (a rechèr- 
che jufqu'à l'ile Oc£anienne voiline du Gange 5 qu'il dit être la 
dérniére des régions connues vérs]'Orienc. Hur , Tr. du Comm. 


. 358. 
oCE A NITIDE. f. f. Nymphe fille du Pont & de la Mér. Ex 
ponto C mari, Oceapiris, Hyginen compte (eize; Heltiée, Mélie, 
Janthe , Admeto ,'Siluo , Pafithoz ; Polixo , Eurynoiné , Éva- 
gorcide, Rhodopé ; Lyrifcitie , Tefchinoéno, Clycemnclté , 
Piceus , Ménippé & Argic. 


OCH. 


OCHE. f. f. Ce mot ferrouve dans Danet & dans Pomey, & ail- 
leurs , pour fignifier , unc entaille que les Tailleurs de pierre , 
& les Charpentiersfont fur desrégles de bois. Crens , incijura, 
Félibien dit eche ; ou ceche, 

OCHER. v. act, Faire des oches , des entailles fur un morceau 
de bois, Pomev. Taleolas crenis incidere. 

Ocusn, Vieux v. act, Remuer. Don & 1. Movere , motitare, Le 
peuple dic encorcecher la tête , en parlant de ceux qui en bou- 
dant ,ou dansun dépit , remuent la té comme par ménace, 

OCHERSLÉBEN. Voyez OSCHE RSLÉBEN. 

OCHIER , ou OCIER. v. act, Vieux mot. Occire ; tuer, Or. 
cidere , interficere, 


Que por amor Dex ne l'occie. PERCEV AL. 
Cité par Borel, 


OCHIO. f.m. Nom propre de l'une des cinq grandes régions 
de l'ile dc Niphon , la plus grande decelles du Japon. Ochia, 
L'Ochis eft la partie la plus orientale, la plus feptentrionale, & 
la plus grande de l'ifle Veudo; la ville capitale de tout le Ja- 
pon y eit fituée. Marx. 

OCHISION. f.f. Vieux mor, qui fguifie homicide » tuerie, On 
a dit ochifion pour occifien, 

Ce mot vient d'ecadere tuer, 


pas vrai qe Félibien écrive ochre ,c'ett celui qui a fait (a table ; 
car pour lui dans fonouvrage de la Peinture, i! écrit orre ; mais 
echre avec uneheft plus felonl'étymologie, Técre jaüne, féche, 
grailfeufe , friable,douce au toucher, qui (etrouve danslesmi- 
nes de cuivre & de plomb. L'ocbre rouge fe fait de l'ochre jaünc 
qu'on calcine au feu ju(qu'à ce qu'elle ait acquis une couleur 
rouge, ll y a auífi une ochre rouge naturelle qui fe trouve plus 
présdela fuperficiede la tèrre que la jaüne.. L'une &/l'aütre de 
ces térres font aftringentes & défficatives: onles employe auifi 
pour la peinture, Il y a encore un jaüne obícur , qu'on appelle 
ecbre de Rutb , c'eft une tèrre natureile & limoncufe ;qui fe 
prend aux ruifleauxdes mines de fér; étant calcinée elle reçoit 
une belle couleur. FétinigN.. On apporte d'Angletèrre unc éf- 
péce d'echre rouge ; qu'onappellereuge-brun ou brun rouge d' /n- 
aleterre , qui [àit auili pour la peinture, 

En Latin ocbra , du Grèc za , terre jatine, 

OCHSENFUR T. f. m. Nom propre d'une petite ville de la 
Franconie, Ocbfenfurtum, Elle eft (ar le Meyn, dansl'Évéché de 
Wurtzburg; trois licuës au deffus de laviile de ce nom. Quel. 
ques-uns prennent Ochfenfurt pour l'ancien Boffhorus. Mary. 

OCHSENHAUSEN. f. m. Nom propre d'un bourg avec une 
Abbaye de Bénédictins. Ochfenbuitum. Elle cít dans l'Algovv 
en Souäbe , (urle Rotcér ; entre la ville de Memmingen, & celle 
de Riberach. Cette Abbaye a dépendu de celle de Saint Blaife ; 

ui eft dans la forét noire; mais l'an (420. le Pape Martin l'af- 

anchit de fa jurifdiétion, en reconnoiffance de l'honneur qu'il 
enavoit reçu en allant au Concile de Coníltance , & n'étanten- 
core que Cardinal, Ma v. 

OCHU MS. f. m. Nom propre d'une rivière de la Georgie prife 
en général, Ochunia. Elle naitau Mont Caucáfe , rravérfe l'A- 
bailie , & fe décharge dans la mèr noire , au levant de Savato- 
poli. Onl'appelloit anciennement Tarfurar , Terfos & Thoffurir, 
du nom d'une petite ville; qui étoit à [on embouchure ; & qui 
ct maintenant ruinée, Marr. 


O € K, 


OCKER. f. m. Nom propre d'une riviére du Duché de Brunf- 
vvick, enbaffe Saxe, Ockera , Obacer, Ovacra. Elle baigne Wol- 
fenbuttel & Brunfvvier , & fe décharge dansl'Aller , entre Gy- 
fori & Zell. Mary, 

OCO, 


OCOCOL ,ou OCOSOLT. f. m, Arbre fort grand , beau , 
rameux , qui croit danslanouvelle Éfpagne & LE les feuil- 
lesreílemblentà celles du liérre. Ocerolus, Il a une écorceépailfe 
& cendréc ; laquelle étantincilée jette une réfine liquide, claire, 
rougcâtre , qu'on appelle Jiquidambar , comme qui diroit am- 
bre liquide , parce que (on odeur eft très-agréable, On mêle à 
certe réfine l'écorce de l'arbre mile en poudre, afin dela rendre 

. plusodorante ; & qu'elle dure plus long-tems aux parfums. Le 
liquidambar eft un baüme éxcellent pour lesplayes, & pour for- 
tifier les nerfs, 

OCOZO ALT. fubit. m. Sérpent qui fe trouve au Méxique, 
Ocozoalrus ferpens, la la rête d’une vipère , & le ventre blanc, 
tirant fur le jaune. 

O C Q. 


OCQUISENER. v. act. Vieux mot, Véxer par des impôts mis 
fous de mauvais prétextes. /n'quis tributis vexare , iniqua ex 5 
gere tributa, Dans les Libertez dela ville de Vitré accordées par 
Thibaud Comtede Champagne, on lit ces paroles , Je promèts 
à bonne foi, que je neles Ícmondrai ne en oft;ne en chevauchii e , 
par cux ocquifener. 

OCQUISO N.f. f. Vieux mot qui s'eft dit pour occafio, Hom rr e 
de maije ecquifon, ignifie un homme de mauvaifr occafion à qui 


al 
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il ne fait pas bon avoir affaire ; qui ne chèrche qu'à chicaner ; 
qu'à faire de la peine aux aütres. 


OCR. 


OCRAINA. Voyez UCRAINE ,ou UKRAINE. 

OCRE. f. f. Voyez OCHRE. . 

OCRIDA ;ouGIUST ANDIL. f. f. Nom propre d'une ville 
de la Turquie en Europe. Achridus , Achris , Lychnidus. Elle eft 
fituée fur une coline, présdu lac d'Ocrida en Macédoine, à vingt 
-cinqlieuës de Durazzo, vèrs le levant, Cette ville cít allez gran- 
de, & fortifiée. C'cít NT d'un Archevéque, & auili d'un 
Sanggiar. Elle fu appelléc fufliniana prima , parce qu'elle avoit 
donné la naiffance à l'Empereur Juftinien. Mary. 

Le lac d'Ocrina. Acbridis lacus, où Lychnidus Lacus, Lac (itué 

ès de la ville d'Ocrida , fur les confins de la Macédoine & de 
'Albanie..Il eft la fource du Drin Blanc. Mary. ; 

OCRISSE, f.£. Vieux mot. Femme de mauvaile tête, opiniátre, 

Il vient. d'éagéo, litige. BOREL. 


OCT. 


OCTACHÔRE. f. m. Térme d'Architecture ançienne. Odace- 
ram, Saumaife croit qu'un Odacbére eft un temple dont l'abii- 
de eftà (ept compartimens , ou fept voulloirs. 

OCT AÉDRE. f. m. Térmede Géométrie. Odlaedrum. C'eft un 
descinq corps réguliers, ll ahuit faces égales, fçavoir huit trian- 
gles équilatéraux. . 

OCTAËTÉRIDE. f. f, Térme d'Aftronomie, & de Chrono- 
logie. Éfpace, durée de huit années. Odaeteris, L'Odaereride 
d'Harpalus. euo ig sid , 

Ce nom eft Grèc, s'erenrngis eft compôlé d'éxre huit, & d'izG- 


annéc. 
OCTANTE. Térme numéral. Huit dixaines. Oétoginra. Il eft 
moins en ufage que quatre-vingt ; qui fignifie la même chole. 
On diten Arithmétique ; foixante , feptante , eante, nonante. 

OCTANTIÉ ME. adjectif. Nombre ordinal. Oduagefimus, 
Rang, ou lieu de celui qui en a devant lyi feptante-ncuf. On 
s'en fért trés-pcu. E 

OCTAPLES. f. m. pl. Térme d'Érudition facrée, Odlapla, Les 
Oétaples étoient une éfpéce de Bible polyglotte à huit colonnes. 
On y trouvoit 1e, Le texte Hébreu en caractères Hcbraiques, 22, 
Le méme texte en caractères Grécs , 3°, La vérfion d'Aquila , 
4, Celle de Symmaque , 5°, Celle des Seprante , 69, Ceile de 
Théodotion, 7°, Celle qui s'appelloit la Cinquième, 85, Celle 
qu'on nommoit la Sixiéme, Origéne étoic l' Auteur dcs Odaples , 
auífi bien que des Técraples & des Héxaples. : 

Ce nom vient d'Odapía, qui fignihe ; qui 4 huit rangs, buit co- 
lonnes. 

OCTATEUQUE. f. m. Térme de Lictérature de la fainte Écri- 
«ture. Oifateuchus. Par cemoton entend les huits prénuers Livecs 
de l'Ancien Teftamenr ,qui fontla Genéfe , l'Éxode, le Lévi- 
tique , les Nombres , le Deutéronorne, Jofué , & les Juges. ll 
y a dix Commentaires de Procope de Gäze furl Odarengae, 

OCT AV AGE. f, m. Nom d'un ancien droit. Oétavagism, C'é- 
toit le huitième de la taille. Octava de tallia, P. LosiNEAU. 

OCTAV AIRE, Térme Éccléfiallique. Livre qui contient ce 
qu'on doit réciter à l'Office pendant les Octaves, Ciavarium. 

OcrAvA1nz. Dansle Droit Romain eft un impot; qui fe levoit 
furleschôles vénales, & qui appartenoitau File, Oitavaire évoir 
auffi le nom de ceux qui étoient prépófez pour lever cet impot. 
Odlavarius. noce hal on dit huitiéme & Faitiémitisou Hui- 
teniérs , de buitain ; qui veut dire baitiéme tie, . 

OCT AVE. f.f. Térme de Bréviaire. Intèrvalle de huit jours pen- 
dant lefquels l'Églife fait la ère, le férvice ou la commémora- 
tion d'unSaint , ou de quelque fête folemnelle. L'office de l'0:- 
tave, cit fémidouble. Le jour de l'Odave l'office fe dit comme 
le jour de la féte. La fête de Pâques , de la Pentecôte , de Saint 
Jean-Bapriíte, de Saint Laurens, de l'Épiphanie, & la Dédica- 
ce, &c. fe célébrent avec Oétaves. la préché l'Oéfaue du Saint 
Sacrement, c’elt-à-dire, les fermons qu'il a préchez en cetems- 

là.On appelle auffi OGave les huit (ermonsd'un Prédieateur fur 
le Saint Sacrement, pour précher. pendant l'Odave du Saint 
Sacrement. Un tel Prédicateur va faire imprimer fon Octave, 
J'ai acheté l'Odave du P. Téxier, 

Dans quelques Coutumes , ce mot fignifie buitaime : mais aujour- 
d'hui le mot d'Oéfave ; n'eft employé qu'en matière de fête ; 
quand il fignifie efpace de huit jours. 

OcrAv £, Térme de Mufique, eft l'intervalle de huit tons, qui 
eít le plus parfait accordaprès l'uniflon, Diapafon;du Grèc us , 
Par, & vasar, toutes c'eft-à-dire,par routes les cordes, L'octave cit 
compof(£ de la quinte & de la quarte. L'étendué de la voix hu- 
maine eft de trois oétaves, Lescons de l'orgue vont jufqu'à huit 
edave:, Lc grand fy ftéme des Anciens étoit de deux ojfaves, La 
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raifon ou ion de l'eidtave comparée aux nombres & aux 
lignes eft de deux à un; enforte que deux cordes de même ma- 
tiere, grolleur & cenfion, dont l'une eft double en longueur de 
l'aütre font l'edave, On l'appelle auili diapajon, parce qu'elle 
contient tous les fons & toutes les confonances fimples. Pour 
être juite, l'adave doit avoir diatoniquement huit degrez, & fcpc 
intérvalles , dont il y ena cinq qui font des tons , & deux qui 
font des fémitans majeurs , & chromatiquement ii faut qu'elle 
ait douze fémitons ,dont il y ena lept qui fontmajeurs , & cinq 
qui font mineurs. Si elle a un (émiton mineur de moins , t 
lors elle eft diminuée ; fi elle en a unde plus , pour lors clle eft 
fupèruë ; & de l'une & de*l'aütre maniere elleceile d'étre con- 
fonante & juite & devient fauile & diflonante , mêne impra- 
ticable. Brossan p. ll y a fept éfpéces d'Odaves, dont il n'y en 
a quefix , eui puli ixsdiiteifarmoniquammur ;& fixqui 
le puillent être atitmétiquement. Odave juite, edave fuper- 
flue , edave diminuée ,oétave redoubléc ; ou double octave, eda- 
ve criplée , quatripléc. A l'ectaveaudeilus,ou audcilous de quel. 
que íujet. 

Ocraves, fe dit en térmes de Négoce , ou l'on appelleun taffe- 
tas de cinq odaves; ou de troisadaves, celui qui a plusou moins 
de largeur que le tatfetas ordinaire, qui eft de démi aüne. Oda- 
v4 , Il faut lous-entendre latitude , ou extenfio. 

Ocr A v t. Dans le Droit de Hongrie eftune aflemblée pour ren- 
dre la Juftice, qui fe tient huit jours devant la fête de S, Gré- 
goire & devant la fête de S. Michel. 

OCTAVE. f. m. Odavius, Octave Augufle a été le fecond Empe- 
reur Romain. 

OCTA VIANO. f. m. Nom propre d'un village de la Térre de 
Labour, fitué entre Naples & Nole, environ à deux licu£s de 
l'une & de l'aütre. Octavianum. Ce lieu qui portele nom d'Oc- 
tave Augufte , fecond Empereur Romain , lui appartenoit en 
propre , & c'eft le lieu où il mourut, Ma rv. 

OCTAV IE. f. f. Odavia, Nom de femme. CKtavius père de 
l'Empereur Augulte laiífa trois enfans , Odavie l'ainée, Gdavie 
la cadette, & Augufte qui fut le (ccond Empereur de Rome. 

OCTAVINE.f.f. Elpéce de petite Épinette.qui pour être tranf- 
portée plus commodément , n'a que la petite octave , ou. petit 

jeu du Claveilin, Br ossA n D. 

OCTAVIUS,OCTAVIA. f. m.& f. & adj. Nom d'une fa- 
mille Romaine. Octavius , 4. La famille Octavia étoit originaire 
de Vélétri. C'eft Tarquin le Superbe ; qui reçut les Octavius à 
Rome , & leur donna le droit de lioutgcoifie. Peu detems aprés 
Servius Tullius la fit Patricienne ; mais ellerenonqa dans la fuite 
à cette dignité , & fe fic Plebcienne. Voyez Suétone au com- 
mencement de la vie d'Augufte. 

OCTIL. adj. Térme d'Aftronomie. Afpe&. OTI eft un aff 
de deux planétes, qui font éloignées l'une de l'aütre de la hui- 
tiéme partie du zodiaque, c'cít à-dire, d'un figne & demi, ou 


de 45. d. 

OCTI A: ME. f. f, Batiment des Anciens à huit rames, ou à 
huitrangs de rames, ou à huit rameurs fur chique rame. Com- 
me lesfentimens font partagez , on eft obligé de donner cet- 
te notion de l'Oétiréme, M. de Barras dit Odoreio du Latin 
Oderemis, 

OCTOBRE. f. m. Dixième mois de l'année , dans lequel on 
fait la vendange, Odeber. Ainíi Maynard a dit dans es épi- 
grammes. 


Cy git Jean qui baiffoit les yeux 

A la rencontre des gens [obres, 

Et qui prioit ouvent les Dieux, 
Que l'année eut plufieurs Octobres. 


Le mois d'Odtobre étoit (ous la protection du Dieu Mars, Voyer 
les Infcriptions de Grutér , p. CXXXIX. 

Oütobre vient d'acte, huit , parceque c'étoitle 8e mois dans l'année 
de Romulus, qui commenqoit au mois de Mars, 

On dit provérbialement ; Quand Oétobre prend fin , la ToufGinc 
eft au matin. 

OCTOEQUE. f. m. Nom d'un livre d'Églife chez le Grècs, 
Octeechus, Ce livre contient des tropaires ; des canons & d'au- 
treschôfes » fe chantent à l'office fur quelqu'un des huit tons; 
ces prières fontrellementrangéedans ce livre ,que celles qui fe 
chantent fur le prémiér ton font les prémières , celles qui fe 
chantent fur le ame ton, font après , & ainfi des aütres, 

Ce mot eft Grèc; il eft compoíéd 2x , huit , & d'? 7 G-, fen , ou 


ton, 
OCTOGA ME. f. Quia été marié huit fois. Odogamus, 1l eft 
parlé des ed'egames dans le Droit Canonique. 
Ce mor elt Gréc ; il eftcompóíé d vxo , buit , &deyduG, noces, 
OCTOGÉNAIRE.adj. m. & fém. Qui a 85 ans. (iogenarius, 
Un vicillard edegénaire, Qn dit aut; Le nombre edegénaire ; 
une 
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une proportion eifegénaire ; comme d'un à octante, 

OCTOGONE. adj. & (. m. Térme de Géométrie. Odlagonus, 
Figure qui a huit angles & huit cótez. Baffin sdogóne, ll y a, 
au milieu d'Athènes , un perit temple od'ogóne fait de marbre , 
& qui eft encore tout entier ; dont Paufanias ne fait point men- 
tion, Du our 316, ; : 

En térmes de Fortifcations , il fignifie une place qui a huit bal- 
tions. Un edegóne régulier cft celui qui a les huit oótez & les 
angles égaux ;irrégulier , celui qui les a inégaux. 

OCTOMAGE, vicux f. m. L'Odomage des dimes, Ofomaginm 
decimarum, Ce mot fe trouve dans un titre du XIIIe fiécle ra- 
porté dans l'hift. de Bret, T. Il. p. 144. 

OCTOPHORE. {.m,.Tèrme d'Antiquité. Offophorum. Litière 
portée par huit hommes, | 

OCTOPODE. f.m. On appelle ainfidans l'Antiquité Éccléfial: 
tique , une bannière , divilée en huit flammes. ou huit languet- 
tes. Octepodium babens multas , divinafque [suwdlorum Pontificum 
imagines, lingulis obo. Voyez Bollandus ; At, $5. Febr. T. 17. 
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OCTOSTYLE. f. f. Mot Grèc qui fignifie une face , ou une 
ordonnance de huit colonnes. Oéfsffylum. Les huit colonnes de 
l'octoffyle peuvent être dilpôlées ou en ligne droite, comme le 
temple Pfeudodiptére de Vitruve & celui du Panthéon à Rome; 
ou lur une ligne circulaire, comme le Monoptére rond du 
temple d'Apollon Pythien à Delphes, & toute autre tour de 
Dôme, ayant huit colonnes cn fon pourtour, DAvitER. 

OCTOTONE. f. m. Oüetonu. Voyez Odorque , c'eft la même 
chófe. 

Ce mot vient d'oxrs huit, &dersr@-, ton. 

OCTRISE. f. f. Vieux mor. Ocoy. Les Odfrifes étoient des 
droits düs au Seigneur pour acquéts , comme lods & ventes, 
Losineau Gloff. 

OCTROY. f. m. Couceffion de quelque grâce , ou privilége , 
faite par le Prince. Concelfio ; donum ; munus, ll ne s'employe 
guère que dans les léttres de Chancellerie, & dans les affaires de 
Finance. L'odroy d'une grâce , d'un pardon, des léttres d'anno- 
bliffément, &c. Lesdeniersd'odroy ; font desdeniers que le Roi 
a pérmis à des Communautez de lever & impofer fur elles.mé- 
mes, pour fournir à leurs befoins & néceilitez. La plupart des 
deniers d'e&roy (ont révoquez, 

Ménage dérive ce mot de audorium & auétorisre , qu'on a dit de 
auclor , pour auftoritas & auctori[are, Du Cange dit que dans la 
balle Latinicé on a dit orergare , d'où les Éfpagnols ont fait oror- 
gar, & nous edroyer, 

OCTROYER. v. act. Accorder une demande , une grâce. Con- 
cedere , tribuere ; impertiri, Dieu oûtroye aux hommes ce qu'ils 
lui demandent de bon cacur , & avec une férvente prière. LeRoi 
vélroye des récompenfesà ceux qui l'ont bien fervi, On a octroyé 
la demande pr pas faire en Juftice. Quand on demande à 
un ami unc chôfe injufle ; ou incivile , il n'eft pas obligé de 
l'octrayer. Vous avez tous les biens, & tous les plaifirs que l'a. 
mour oifroyeaux vrais amans, Vorr, Quel efl ce grand {ccours 
que fon bras vous «froye eR Ac. 

.Ocrrové,ée. part. paff. & adj, Conceffus. 


OCTU AL. f. m. Nom d'une mefure de chofes liquides, Oiluale,. 


Un oitual de bière, Ce mo: fc trouve dans la relation des mira- 

cles de S. Sraniflas Chanoine régulier de Latran, écrite à la fin 

du XVe fiécle. 1l faut que ce foit une mefure de Pologne. 
OCTUPLE.adj.m. & d Térme d' Arithmétique, ce qui eft à un 

autre comme huite(t à un, répété huit fois. Octuplus , 4, So. cft 

octuple de 10. 
Ocrurzz.f.É VoyzOrrvris. 


OCU. 


OCULAIRE. adj. m. & fém. Qui a vü de fes yeux. Oculatu, 
C'eft un témoin eculaire , qui dépofe de vifu , & non point par 
oui-dire. 

OCULAIRE, f. m. Térme d'Optique. Ocularis, L'Oculaire 
dioptrique eft une lunette d'aproche, ou un téléfcope. Dans l'o- 
culaire dioptrique on appelle verre oculaire, celui où l'œil s'ap- 
plique pour voir les objèts au travérs de la lunette. On xpi 
éculaire fimple , ou monacle , celui avec lequel on ne confidère les 
objéts qu'avec un feul œil, Les téléfcopes communs (ont de 
cette forte. L'oculaire binocle , ou double , eft l'alfemblage de 
deux oculaires dioptriques monocles , de méme éfpéce ,& d'égale 
puillance , montez de l'angle des deux axes de la vifion, 

OCULAIRE MENT. adv. Vifiblement ; fenfiblement. Ffibi- 
ter, On lui a fait voir cela oculairement , on le lui a montré au 
doigt & à l'œil. 

QCULL Térme de Breviaire, Oculi, C'eft le troifiéme Dimanche 
de Carême , ainfi marqué dans l'Almanach, Ce nom lui eft 
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donné, du prémir mot de l'introite de la Melle qu'on dit ce 
jour-là , Oculi uei femper. 

OCULISTE. f. m. Chirurgien qui s'applique particulièrement 
à guérir les maladies de la vuë, à ôter les tayes , les cataraëtes 
des yeux, Ocularias medicus, Ophgelfsimicus, 

OCULUS CHRKISTI.f. m. Plante qui cft une éfpéce d'afté- 
rifque, & qui poulle d'oruinaire une feule tige à la hauteur 
d'un piéd; dure, en quelque manière ligneufe, garnic de feuilles 
longues ; lanugineutes, blanchátres. Oculus Chrifli. Cette tige 
fe divife en plutieurs petites branchzs qui porcent en leur fom- 
met des fleurs rondes , radices ; de couleur jaüne ; foutenuës 
par plufieurs feuilles longues, veluës , roides, difpofzes en 
rayons. Sa racine eft chevclug , elle péric tous les ans, M. Tour- 
ncfort l'appelle Afferifcus annuus foliis ad florem rigidis, On cul- 
tive l'oeulus Chrifli dans les jardins, à caufe de t4 fleur qui (ect 
à embellir les partèrres. 

OCULUS, f, m. Tèrme de Fleurifte, Nom Latin qui fignifie 
Oeuil. M fe dit d'une Tulipe qui a un beau rouge brun, fur du 
blanc de lait. Mont w. ; 

OCYPÉ TÉ. f. f. Nom propre de l'une des Furies. Ocypete. Ce 
nom eft compofé d'sx?r, qui eff vite , & de adraja , Je vole. 
Ocypété , qui vole avec rapidité, qui a un vol rapide. C eít une 
érreur groffiére de l'appeller Ocypétés. | 

OCYROE. f, £. Nom propre d'une Nymphe. Ocyrbee. Elle étoie 
fille de Chiron le Centaure ; & de la Nymphe Chariclo. Elle 
connoifloit & prédifoit l'avenir. Elle fut métamorpholée en 
cavale. Ovi p& , Afétam, L. VH. v. 635. 

Ce nom lui fut donné ; parcequ'elle étoit venuë au monde fur le 
bord d'un fleuve trés-rapide , de à«v;, vite, rapide, & fée je coule, 
for , éconlement, 

OCZ. 


OCZACOW. f. m. ou DZIARKRIMENDA. f. f. Nom 
propre d'une ville dela Turquie en Europe, Oczacovia ,ancien- 
nement Axiacc, Elle eft à l'embouchure du Borifténe, environ 
à vingr- huit licuës de Kudacx, Elle eft capitale des Tardires 
d'Oczacovv. Voyez TanTAnzs d'Oczacovv. MATY. 


O D A. 


ODA. f. f. Térme de Relations. Chambre , claffe , ordre, Claffis, 
Les pages du Grand-Seigneur font divifez en cinq claffes, qui 
font autant de chambres, qu'on appelle Oda. La prémière qui 
eftla plusbaffeen dignité porte la qualitéde grande, pour lenom- 
bre de ceux qui la compofent. Ce font les plus jeunes à qui on 
enfeigne à lire, à écrire, à bien parler les langues ; qui Le la 
Turque pour ce monde & l'Arabe pour le Paradis , & la Pèrfa- 
ne pour l'Enfer, à caufe de l'héré(ie de la nation qui la parle, 

La feconde s'appelle petite , où depuis l'âge de 14 ou 15 ans juf- 

u'à zo ou environ , ils font éxcrcez aux armes , à picquer des 
chevaux,à l'étude des belles-letttes dont les Turcs ont lacon- 
noiffance , comme eít la Logique, l'Arithmétique, la Géomé- 
trie & un peu d'Aftrologie. Dans châcune de ces chambres, il 
yaun psc de la chambre privée, qui leur commande , com- 
me un Préfet dans lesColléges des Jé(uites. 

La troifiéme chambre nommée Kilér ou Kilar Oda , comprend 
bien deux cens pages, qui outre leurs autres éxércices , font 
commandez par le Kilérdgi- Bachi , pour le fétvice de la fom- 
melcrie, & de la fruiterie. 

La quatrième n'en a que 24. qui fous le Khazinéda-Bachi , ont 
foin du tréfor qui eít dans l'appartement du Grand - Seigneur , 
où ils n'entrent jamais avec des habits qui ayent des poches. 

Lacinquiéme fe nomme Kas Oda , c'eft-à-dire, Chambre privée, 
& n'eft compôlée que de 4o pages , qui fèrvent à la chambre 
du Prince. Du Lora. p. 90 & 91. Le prémiér de ces 40 pages 
s'appelle Oda Bachi , le (econd cft le Silixtar ; le troifióme s'ap- 

le Tchohagar, le quatriéme Réquiabtar ,le cinquiéme Tal- 
aee ims ,lefixióme Ternaxdgi Bachi, Ip. /b. Voyez aufi 
ces noms en leur place, Toutes les nuits , huit pages de ces 
chambres font de garde, quand leur Prince eft couché ; ils fonc 
pófez en divèrs endroits, les uns plus proche de lui quc les au- 
tres, felon le degré de leur chambre; & ceux qui font de la pri- 
vée les commandent, Il prennent garde auífi que la lumière, 
u'ils tiennent toujours dans fa chambre ; ne lui donne point 
h im les yeux » craignant qu'il ne s'éveille ; & s'ils le voyenc 
travaillé de quelque fonge qui l'inquiéte & qui le tourmente ; 
ils le font éveiller par quelqu'un de leurs Agas. Dv Loin , f. 
ot. Voyez encore Tavérnier , Relation du Sérrail, Des deux pré. 
miéres chambres , il n'en fait qu'une ; qu'il appelle couchant 
(da ; petite chambre. 

ODABACHI. Voyez ODDOBASSI. 

ODAGON. f. m. Nom propre d'un montre qui parut à Babylo- 
nc fous le Roi Aedorach. Odagon, 1l avoit la méme figure e 
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les Oannes , dont nous avons parlé , & il paroit à Voffius que 
cc n'étoit autre chófe que le Dieu Dagon , & qu'en joignant 
l'article au nom de 4 A£yor ; on a fait OJ xor. De dolol. L. 1T. 
C. 76. 

ODALONGO , ODOLENGO. fubft. m. Nom propre d'un 
village de la Lombardie, en Italie. Odelencum. ll ctt litué dans 
le Montférrat ; (ur la Sture, à trois licuës de la ville de Cafal , 
du côté du couchant, On prend Odalonge pour l'ancien Bodin- 
comagus , Bodincommagum , ville de la Liturgie , & on juftific 
ce fentiment par quelques infcriptions anciennes , qui ont été 
trouvées dans ce village. Il y a cependant des Géographes qui 
prétendent que Bodincomagus cit la ville de Cafal. Mary. 


O D D. 


ODDOBASSI ou Bahi. f. m. Officiér de la Maifon du Grand- 
Seigneur, C'eft le chèf des Oddeglandari. L'Oddobafi eft Eunu- 
que, & a de provifion deux ducars par jour, avec trois cens 
autres ducats annuels de timar ou de revenu affigné {ur les vil- 
lages de la Gréce, Vicenbre. Jlluff. fur Coalcond. p. 359. 
Quelques-uns écrivent Odebachi, 

Les Odabafchis font les Lieurenans ou Caporaux de la milice. D. 
Dan. bif. des Cherifs, L. 1, p. 45. De fimples foldats & Jani(- 
faires, qu'on appelle O/dachis , après l'avoir été quelque-tems , 
leur rang venant , ils font faits Biquelars , de Biquelars ils de- 
vient Odalachis , c'eft -à -dire ; Caporaux des Compagnies , ou 
chefs de quelques Éfcadres , dont le nombre de foldats n'eft 
pas réglé ; car il eft tantôt de dix , & tantótde vingt, Ceux-ci 
ont par Lune fixdoubles de paye, & portent pour marque d'hon- 
neur un grand feutre large de demi-piéd , qui leur pend fur le 
dos plusd'un piéd de long, avec deux longues plumes d'autru- 
che, In. L. 77. p. 108... 

ODDOGLANDARLI.f. m. C'eft le nom qu'on donne à qua- 
rante jeunes hommes de la Maifon du Grand-Seigntur ; qui fèr- 
vent à la Garderobe, pour nettoyer & ferrer les habillemens , 
qu'ils mettent puis aprèsentre les mains de ceux de laChambre; 
& ils ont dix afpres par jour, bouche à Cour, & deux habits de 
velours, fatin ou dàmas tous les ans. Vicenbre, Al, fur 
Chalcend. p. 359. ll paroit que ce font les Pages de la cinquie- 
me chambre , ou Khas Oda. Voyez OpA. 


O D E. 


ODE. f. f. Tèrme de Poëlie, Ode, Oda. Dans la Poëñe Grécque 
& Latine, l'Ode cft une pisce de vèrs propre à être chantée , & 
faite pour cela, & dont le chant étoit ordinairement accompa- 

gné án uelque inftrument , comme de la Lvre. Dans la Poëlie 

Françoile l'Ode eft un Poëme lyrique , mêlé de grands & de 

petits vèrs, compófez d'un grand nombre égal de rimes plat- 

tes, ou croilées, & qui fe diltingue par ftances , ou ftrophes , 

dans lefquelles la même mefure eft gardée, L'Ode demande 

beaucoup de nobleífe & de grandeur. Dac. 







































L'Ode avec plus d'éclat, Cr non moins d'énêrgie, 
Elevant jufqu'au Ciel fon vol ambitieux , 
Entretient dans fes vérs commerce avec les Dieux: 
Chante un vainqueur pondrenx au bout de la carrière. 
Vante un baijer cueilli fur les lévres d'fris. Bo L. 
Son ffyle impérueux fouvent marche au hazard, 
Chez elle un beau dejordre eft un éffer de l'art. lp. 

Ce mot vient du Grèc ov ; chant. 

Chez les Anciens l'Ode ne fignifioit autre chófe que chant. Ils fai. 
foient des Odes à l'honneur de leurs Dieux , comme pluficurs 
de celles de Pindare & d'Horace, quelquefois fur d'aütres fu- 
jets , comme celles d'Anacréon ; de Sapho , &c. Horace a ex- 
cellé à faire des Odes fur divérfes matières. Les Odes Franqoifes 
fonc faites plus ordinairement pour louer les Héros ; & non 

' pas pout mettre en chant, quoiqu'on y en ait mis quelques- 
unes, Ronfard fe vante d'avoir été le prémiér qui a mis en vo- 
gue les Ode: en France ,,& qui a enrichi la langue Francoife du 
mot d'Ode. Cela eft vrai, MÉ x. Cependant P'afquier prétend 

ue du Bellai en fait l'honneur à Jacques Pélletier du Mans. 1l 
e trompe: Du Bellai lui-même en attribue l'invention à Ron- 
fard. Malhèrbe eft le Poëte François qui a le plus excellé dans 
les Odes, Nous avons auffi des Oder de Rouileau qui font fort 
belles; Les Odes de M. De la Mothe, &c. 

One. f. m. Nom propre d'homme. Ode. Ce nom fe trouve dans 

- les aétes du chapitre général de Cluni tenu en 17:7. Cette au- 
torité peut balancer celle de l'ufage ; qui eft pour Odos ; car 
pérfonne ne peut mieux connoitre le nom de ce faint Abbé de 
Cluni que les Religieux n;5me de Cluni ,&on peur dire qu'on | 
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ne fera point de faute en difant aprés eux , & avec eux, faint 
Ode, quoique l'ufage foit contraire, 

ODÉE. f. m. C'étoit , chez les Anciens , un lieu deftiné pour la 
répétition de la Mufique qui devoit étre chantée fur le théatre. 
Odeum du Grèc ada. 

Odée, fe di(oit auffi d'autres bârimens qui n'avoient point de ra- 
p authéatre, Péricles bâtie un Odée à Athônes, pour y célé- 

rer les combats de Mufique. Paufanias dit qu'Hérode l'Athé- 
nien bâcit un magnifique Odée pour fépuléhre à {a femme. 

On sepe encore en Latin Odeim , le chœur d'une Églife , ou 
un falon pour chanter. Les Grammairiens ne s'accondent pas 
trop fur la fignification de ce mot chez les Anciens. Voyez l'kn- 
RAULT. 

ODENBURG. Voyez SOPRON. 

ODENSÉE, OTTENSÉE. f. f. Nom propre d'une ville du 
Danemark ,capitalede l'itle dc Fionie ,au milieu de laquelle el. 
le eft firuée, Ortonia,Otbenia,Otonivm.Ellea été ain nomméeen 
l'honneur de l'Empereur Orhon I.S a été fort onilante , lorfque 
les Roisde Dancmarx y faifoient leur réfidence. Elle eft encore 
confidérable , & a un Évéché fuffragant de Lunden. Mary, 

ODENWALDT , OTTENWALDT. f. m. Nom 
d'une petite contrée du Palatinat du Rhin. Orronis, Ortbenia 
fr/za. Elle cit au levant du Bérgitrat ,entre le Necxre & le Comté 
d'Erpach, & elle fait la plus grande parue du gouvérnement de 
Mofbach. Mary. 

ODE R, f. m. Nom propre d'un fleuve de l'Allemagne, Odera , 
Viadrus ; Viader , anciennement Sueuws , Gutralus. 1l prend fa 
fource au bourg d'Odér , aux confins de la Moravie , & de la 
Silèlie, traveríe toute cette dèrnière province du fud au nord , 
& eníuite la Marche de Brandebourg , & la Poméranie , où il 
forme un lac qu'on nomme Greff- haff, c'eit-à-dire, Je grand 
lac , pour le diftinguer de deux autres petits , qu'il fait auti; & 
enfin il fe décharge dans'la mér Baltique par trois embouchu- 
res, entre lefquelles fout les ifles d'Ufedon & de Wolin ; la 
plus orientale de ces branches porte le nom de Divvenovv ; la 
plus occidentale celui de Pin ou de Péne ; & celle du milieu 
s'appelle Svvine. L'Oder recoit pluficurs rivières, dont les plus 
confidérables font la Warte, le Bobér & la Nelle, 1l baigne 
en Siléfie Ratibor , len ; Brétlavv , Glogavv & Croflen; 
en Brardebourg, Francfort fur l'Oder , Lebus, Cuílrin; en Po- 
méranie , Gartz , Stétin , Camin ; Wollin ; Uíédom & W olgaft, 
Marty. 

Ov, eft auffi le nom d'une petite rivière de France. Odera. Elle 
coule dans la Bretagne, baigne Quimpercotanun , & va fe dé- 
charger dans la mér de Gafcogne. 

ODERBERG. (. m. Nom propre d'un bourg de Siléfie, Oder- 
berga, 1l eít prés du confluent de l'Odér & de l'El(a , à quatre 
licués au detfus de Ratibor. MATY. 

ODERNHEILM. f. m. Nom propre d'une petite ville ou bon 
bourg du Palatina du Rhin. Odernbeimum. Ce lieu eit fur la 
rivière de Sclrz, dans le gouvernement d'Oppenheim , entre la 
ville de ce nom, & celle d'Altzey. Mary. 

ODER2ZO. f. m. Nom propre de lieu , Oderzam , anciennement 
Opitergium. C'étoit autrefois une ville Épifcopale , dont le fié- 

e a été transféré à Cénéda. Ce n'eft maintenant qu'un bourg 
L l'État de Venife , en lualie. 1l eft dans la Marche Trévifane, 
fur la rivière de Mottégano, à quatre lieuës de Trevingo, vérs 
le levant. Mary, 


ODEUR. f. f. Senteur , impreffion que font fur le nez cértaines 


peuites particules qui s'éxhalent continuellement des corps. 
Odor. C'cít de la part de l'objet , fa figure, ladiípofitiondes par- 
ties, lefquellesérant détachées & portées à l'organe de l'odorat , 
y caulent cértain fentument qu'on appelle le flairer. Quand il refte 
de ces parties dans l'air , on ne laille pas de fentir une cértaine 
&deur , quoique le corps d'où elles font parties ne foit plus pré- 
fent, comme loríqu'il ya eu des tub/reufes dans une chambre. 
Les Chymiftes difent que le foufre eft le principe des édesr; , & 
qu'elles font plusou moins fortes , fclon que le foufre eft plus 
ou moins déifeché & éxalcé. L'ambre gris , la civerre , ont un 
édeur agréable. Le mue a un édeur i forte, que quand il eft pur 
& non mélangé , il cft impofhble de le foufrir , tant il entéte. 
Les cochons ne fentent pas la mauvaile édeur des éxcrémens , 
parcequ ils n'ont pas la méme diípofition des organes que nous 
avons. Le fouffre eft le fondement desôdewrs , comme le fel des 
faveurs, &le mércure des couleurs. 


Chacun connait l'ódeur , par fon expérience , 
Mais cherchons ce que cjl dans les cerps vderans, 
51 nous fuivans toujours La méme vrailemblance , 
De nombreux petits corps de tiffes dillérens, 
Produifent les odeurs, en fout la dij erence, 
Av. GEN EST. 
Oprurs, 
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Obsuns, au plurier fe prend quelquefois pour toutes fortes de 
bonnes odeurs : Odores ; ain bn dic qu'un hom- 
me'étéint les diltiirs > poar dire , que les bornes odfirs lui font 


mal. " : 
psu, fc ditaulTi d'une cèrtaine impreffion que les corps laif-j 
«fent dans l'air, qui n'eft fentie que par les chiens , ou aütres 
animaux qui ont un odorat éxquis. Oder, Les chiens fuivent lai 
,pilte dusgibier, cele de leur maitre , à l'desr.- Ils flairent & 
démélent tous leurs. pas. Les loups fentent l'odeur de la.pou 
dre , aufli bien que les.canards, | 
Opzvn, fedicégurément en chófes morales, & &gnifie, Bonne! 
ou mauvai(e réputation, Bons, vel mala fina, Cct homme cft: 
morten-sdeur de faintetc. Il s'eft mis en borne odeur dans lei 
monide;Unebanqueroüre met un Marchand en mauvaife odeur 
fur la place, . : 
Oveur , fe dirauffi desTleurs & des ornémens-de Rhétorique. 
Odor , fusviras, concinnitas, Les fleurs dc Sénéque ontdes odeurs 
‘trop fortes. GosrAR, ms 


ODIAA. VoyezSram. Ville. 

ODIEN. Voyez AU DIE N. Nom de Scéte. Tem. I. p. 715. 
ODIER, ou-O DI EL. f.m. Nom propre d'une rivière de l'An- 
daloufic ,'en É(pagne. Odielus, Elle a fa fource aux confins de; 
lE ure; & coulantdu nord au fud , elle vient fe déchar-' 
dans le golfe dc Gadiz.,à Aliarque , entre l'embouchure de; 
Is Cundute, & celle de Tirico. Mary. i 
ODIEUX ,su s z.adj. Ha lesquiéxcite l'avér(ion;| 
l'indignation , le mépris. Odiefus, invidiefus. Les 1s font; 
odieux-à vous les gens.de bien, Les médifans font plus odieux! 
uc les (os. M. Scu. Le Tyran s'étoit rendu odieux à tous fes! 
tji. Dac. On,pér(uade les chôles les plus edieufes en les ca- 
chant fous des-noms qui-ne le fonr-point. S. RÉAL. Les Poëres 

font odieux de trois f; . C'eltun montre odieux, Boi 1. 


Marius & Sylla, ces Manes odieux, 
Revieunent des Enférs fe montrer à nos yeux. BR ÉBEU T. 
Pearvá que da fommseil l'indaftrie odicufe , 


Te retrace toujours mon ombre furieufe. 1o. 


Tous les boumes ane font à tel point odieux, 
Que je fereis fáché d'étre age à leurs yeux, Mor. 


O»irv x, fe dirau(fides cháfes.fcheufes ; ou-qui ne font pas 

favorables. Jrvidiofu: , . Les peines, lcs accufations ;' 
font odieufes. Les retraits lignagers;les dévoluts font pérmis, & 
font nrédieux. En.Droit,on érend les grâces, & on ref- 
traint les chófes edieufes, 

O pnisvx. En térmes de Droit, c'eft quand une des parties feule- 
ment fe reri see, ou. pluschasgée que l'autre ; ou quand 
il s'agit d'établirundroit, ou une chole qui n'eft pas favorable, 
à quoi odieux eft oppoíc, CourTix. Promelles odieufes. Dans un. 
doute, les chôles edisafes.font pèrfonnelles. Ip. Dans les actes 
odieux on reçoir méme le langage un peu figuré , pour éviter 
unc claüíe onéreufe, 1a. Odium , res odioj«. Il faut reftraindre 
les chófes odieufes , & éreudre-celles qui font favorables. Odia 
rejlringenda , fauores ampliandi. 

ODIEUSEMENT. aëv. En un fens odieux.-Odies, Les.mots 
équivoques (ouvent de .difent ,.& s'éxpliquent edienfemenr , & 
dans le mauvais.(ons. Il a vácu edieufement, Ant. ll y a des loix. 
qui s'intérprétent favarablement ; d'autres odieufement, 

ODILE. f. m. Nom d'homme. On l'appelle communé- 
ment Odilon , mais il eft Odile. dans les actes du Chapi- 


tre général de Cluni tenu en 1717. Odile, Voyez Ops , &, 


OnpiLow. 
ODILON. f. m. Nom. edhomme. Odile, S. Odilon , Abbé 
de Cluni ordonna le prémiér qu'on fir en fes Monaftéres, la 


conmémeration de tous les fideles défunts , le prémiér jour 
d'après la fête de la Touflaint. On l'appelle:en differens en- 
dra its Sainc Odile., Sainz-Olon, & Saint Ougeau. Cu As r. 
Martyrol, T, L p. 3. 

ODIN.f.-m. Nom:propre d'uniDieu desanciens Danois, Odi- 
au, Chbinwus. Voyez O T H nw. 

QDISCI. Voyez MINGRÉLLE. 


O D O. 


ODOLL A. f. f. Nom d'un lieu dela Tàrre«(ainte qui s'appelle 

audi &du lla&Gdulla , & dans les Seprante*Odollum. Odolla. 

Ctoit an ville Royale des Chananéens, qui fe trouva eníuite 

dans la Teibu de Juda. Au tems de S, Jerome ce n'étoit qu'un 

œillage fitu € à l'orient d'Eleuthéropolis, Il y avoit là prés un 

— Spem célébre dans l'hiftoire de David , & ap- 
eme IF, 
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pellécta: e d'Odeila , & le rochér d'Odella, V. : XV. 
; RUE y XX LI, 1. L des Paral, XL 15. iiid 


ODON, ov OUDON. f. m.Petite rivière de Norrtíahdie. Uldo, 


Uldunus ,'Oldo, Odo , Oud», M a fa fource à Aunay, Abbaye de 

Citeaux , dans l'Évéchéde Baicux en Normandie, à cinq licuës 

de Caen. ll n'a que cela decours, Valois, Air.Gh/i. p. 391. À 

Caen l'Odon (e jette dans l'Orne. Voyez M.'Hutcdans fes Anti- 

uitez de Caën, Valois dir Oden , mais M. Hutt , micux inftcuit 
ce qui regarde les environs de Caën , dit toujours Oden. 

ODONDARK-BACHIL. f. m. Tèrme ile Relitions. Nom d'un 
officiér de la Cour du Roi de Pèrfe. C'cft le chef ou le prémiér 
officiér de la Fouriére : ia foin de tout le bois à bruler qui fe 
confume dans la 'maifon du Roi. 

ODONTALGIE. f. f. Tèrmede Médecine qui fignifie, Maldes 
denis. L'Odontalgie eft une douleurdes plus cruelles & des plus 
fréquentes. Elle eft caufée par unc férofité âcre qui fc jette fur 
la membrane qui revêt la cavité intérieure des dents , & (ur 
leursalvéoles. Cette férofité eft quelquefois fi corrofive , qu'elle 
creufe pe les dents qu'elle lesa faictomber par mor- 

x, Ses caüfes éloignées font les fucreries , les chôfes trop 
chaudes ou trop froides , les acides. L'edontalgie eft (ouvent ac- 
compagnée d'une inflammation , ou d'unc tumeur œdémateu- 
= de la perpe pA Curieux de la Nature , arem IL, An. 

X. p. 354. parlent d'une Odenralgie guérie par un foufflet don- 
né au Ec sag La caûle de l'adentalpie eit En PT un vèr 
qui fe forme dans la dent. Ibid. An. VIL p. 332. Odentalgie & 
aveuglement caüfez en faifant là barbe à un homme. Ib. An. 
IV. Append. p. 202. & Decad, TIL. An. IX. & X. p. 407. La 
renoncule des bois , la vuë feule d'un reméde la font pallcr. 
"lb. An. V. p. 351. & An, VIL p. 21. de l'Append. 

Ce mot eft Grèc, formé de $75 , dent, & de dy G-, douleur, 

ODONTALGIQUE. f. m. & adj. Reméde pour [a 
douleur des dents, Odeuralgicus. Les huiles de ede buis, 
de camphre font edentalgiques. L'Académie Léopoldine enfei- 
gnedesremédes Odontalgiques , Décadell. Ann. VÍ. & VIL p.75. 
Append. L Ann. IX. & X. p. 434. Décade II. A. 5. p. 96. 
& À. VI. p. 307. & $14. 

ODONTOÏDE. adj. m. & f. Térme d' Anatomie. Qui a la for- 
me d'une dent, 1l ne fe dit que de l'apophyfe de la vértébre 
tournoyante » qui eft la feconde. Odentoides, Du milieu de cette 
vértébrc il s'éleveune apophyfe , | repréfente en quelque ma- 
niére aine dent ; cc qui lui a fait donner le nom d'edentoide, Sa 
füpérficic eft un-peu inágale , afin que le ligament qui en fort 
& qui la lic avec l'occiput, s'y attache mieux. Elle eft auffi 
environnée par un digarnent folide & rond; faicd'üne maniere 
induftrieufe pour :empécher que Ja moëlle -de l'épine ne foit 
comprimée parcerte fe. Drowys. 

Ce mot eít Gréc compófe deo Jic , oder G-., derir ,& Gr , forme. 
Odonreide , quia la forme d'une dent. 

ODORANT ,aNTe. adj. Qui fent.bon. Saxvis, ederatus , odo- 


rifer , dorus, Le edorant eft l' Alte où croiflent les aroma- 
tes, Les chôles qui fentent bon ; l'encens , la myrrhe , font des 
drogues ederante:, 


Que le: corps odorans foient donc imaginez, 
Comme en voyant toujours de fubtils corpu[cules , 
ui chatouillent des pellicules , 
Que le cerveau prolonge au fond de notre nez. Ag, GENES T. 


ODORAT. f. m. Organe qui reçoit les odeurs, quies difcèrne. 
Odoratu:. Le nez cít la partic qui flaire , qui cft l'organe de l'edo- 
rat. L'organe immédiat de l'odorar confifle en deux parties al- 
longécsdu cèrveau , qui corréff aufond des narines , & 
auxquelles deux nérfs aboutiflent ; on Jes appelle w/ongemens 
mamillaires , & en Latin »proceffus mamillares, Le nez n'eft que 
l'organe éxtérieur de l'ederur , il cft forméde manière-qu'il con- 
duit lesodeurs qui lui arrivent , àl' intérieur & immédiat 
de l'oderur, Les chiens ont l'ederat plus fubeil que les hommes, 
Les des infectes font fi délicats , qu'une émanation de 
corpuícules qui n'éxcite point de fenfation dans un homme , 
peut irriter leur oderat, BavL. Dans l'Hiftoire des Antilles on 
affüre qu'il yades Négres qui ont l'edorar fi (abril , qu'ils diftin- 
guent les veítiges d'un Négre , & d'unFrangois , en Íentant feu- 
lement la place où ilsont marché. Les corps ne fermem bon ou 
mauvais que felon la configuration des particules qui s'éxha- 
lent, & qui frapent divèrlement l'edorar. 


À côté de ce plat paroiffoient deux [alades 
Dont l'huile . Ard fei l'odoat, Bo IL. 


ODORATION. f. f. Tèeme de Phyéque. Action de l'ame par 
laquelle elle pérçoit des odeurs, dcsodeurs. G dors 
pererptio. L'ulage de oe max e&t câve, M. Bérnier sen eft fèrvi, 
mais pour ne pas le répéter, ila mis à la X l'infiniué ,& |» le 

ij rer 
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flairer , re adorari, Si l'on employe ce mot, ce ne doit être que 
dans les ouvrages dogmatiques. 

ODORER. v. act. Flairer, fentit par l'odorat, Oderari , elf acere, 
Il n'eft en ufage que dans le dogmatique. La puiflance d'ederer 
eft ce qu'on appelle le fentiment de l'odorac. 

ODORIFÉRANT, Asrr. adj. Qui contient une bonne 
odeur ; qui l'éxhale & la fait fentir, Oderifer , ederatus , odorus. 
Le baume eft une plante edoriférante, Le jafmin, lesocilléts ,les 
rôfes, lestubéreufes (ont des fleurs sdoriférantes. Là étoient des 
bocages edoriférans, FÉ x. 


ODR. 


ODR AIN. f. m. Nom propre d'homme. Odranas, S. Odrain cft 
un S. Cochér d'Irlande, inftruic par S. Patrice ; & honoré com. 
me Martyr. Le P. Théophile Raynaud le nomme mal , Odanus 
en fa lettre des Saints Cochérs. 


O D V. 


ODW AL. f. m. Nom propre d'une petite ville de la Norvége. 

Odwralla. Elle eft dans le gouvernement de Bahusl; fur un petit 

olfe du Carégal , aux confins de la Dalie , & à huit ou neuf 
seuës de la forterefle de Bahus, Marx, 


O D Y. 


ODYSSÉE. f. f. Nom d'un Poëme compôlé par Homère, où ce 
Poëreraconte les avantures qu'eut Ulyfleen retournantalthaque, 
après la prife de Troye. Odyfes. Un Hollandois qui fe nomme 
Gerardus Croefus dans un Livre intitulé ,OMHPOX EBPAIO£,& 
imprimé à Dordrecht en 1704, prétend que les fujèts des deux 
Poëmes d'Homère font pris de Écricure, & que celui de l'O- 
dyffée, n'eít autre chó(e que les a-antures des lfraëlires jufqu'à 
la mort de Moife , & que l'Odyfé a été faite avant l'Iliade ; 
dont le fujet eft la prife de Jéricho. Quelles idées ! 

Ce mot eft Gràc , OJvzena, & cít formédu mot sZvezw: , qui eft 
le nom d'Ulyfle en Grec. 


OE. f. f. Vieux mot qui s'eft dit pour oye. Anfer, 


O E C. 


4E CONOMAT. f. m. Régie, gouvétnement de biens. ÆAdmi- 
niffratio , curatio. Cette Abbaye eft en régie , en ecenomar , il n'y 
a point de titulaire, Un tel s'eft enrichi dans l'aconomar qu'il a 
eu long-tems de cet Évéché. Les æronemats prennent leur origine 
de cc qu'il y avoit autrefois des Éccléfiaftiques commis dans les 
Cathédrales , pour recevoir tout le revenu de l'Églife, tant celui 
de l'Éévéque que du Chapitre. Voyez Co M M ENDATAIRE, 

€ CONOME. f, m. Celui qui eft prépóf pour régir & ména- 
ger un bien Éccléfiaftique vacant, ou ceux d'une Communauté. 
"Ádminiffrater. Le Roi nomme des ecenome: aux Évéchez & Ab. 
bayes , lorfque la régale eft ouverte , ou que l'Abbaye eft va- 
cante. 1l y a auffi dans les Hôpitaux & Communautez des Orce- 
nomes qui ont (oin d'en faire la dépeníe , & particuliéremenrt 
celle de bouche. M. Chaftelain dans fon Martyrologe, T. I. p. 
787. écrit Econome ; mars l'ufage eft d'écrire Oeconome , acono- 
mie, comme Oreuménique. 

Oecsonome a fignifié auffi autrefois E d proteeur , evocat : on 
le difoit de ceux qui défendoient les droits & les biens des 
Églifes, des Abbayes ; des Monafléres, Ce nom a été auffi celui 
d'un Officier Éccléfiaftique qui avoit foin des bátimens & des 
réparations de l'Eglife , de recevoir lcs aumónes , & de les dif- 
rribuer ; felon les intentions de l'Évéque. Les fonctions des 
Occonomes font à peu près les mêmes aujourd'hui, Godefroy en 
traite fort au long fur le Code Théodofien, au titre De Hon. 
Clericor, Les Oeconomes des bénéfices (ujéts à la régale doivent 


rendre compte de leur adminiftration à la Chambre des Comp- | 


tes : les Oeconomer des autres bénéfices rendent compte devant 
les Juges auxquèls les lettees d'œconomat font adrellées. Le VIe 
Concile ordonne ; Can. 1I. que châque Églile aura fon Oece- 
some : fi quelqu'une en manque, le Métropolitain en donnera 
aux Évêques, & le Patriarche aux Métropolirains. 

Dans l'Églife Grécque l'Oecenome n'étoit pas (eulement chargé du 
temporel de l'Églife , des aumônes, des biens de l'Évéque ; il 
avoir eicore des fonctions particulières dans l'Églife, Quand 
l'Évéque officioir ; il étoit Ta droite revêtu d'une tunique ; 
tenant une éfpéce d'évantail à la main, felon l'ufage de l'Églile 
Grécque ; il pré(entoit à l'Évique ceux qui devoient être or- 

nez Prétres. Pour l’adminiftration des biens temporéls , il 
avoit fous lui un Officier qu'on nommoit Carralaire. 

Yl y a eu en France des Oeconome: fpirituels , pendant les troubles 
s la ligue, pour conférer les bénéfices vacans «4 infler des Or- 

naires, 
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Un Oeconome negligent , 
Peut par mauvais dede n fois. Sknutci. 


Orconon r. adj. m. & f. fignifie aufTi , Prudent, ménager , qui 


fcait régler fes affaires, (a dépenfe, l'adminiftration de fon bien. 
Prudens , admini/lvator, Cet homme efl bien acenome , il rie laile 
rien pérdre ni diffiper chez lui. 


ŒCONOMIE. f. f. Conduite fage ; ménagement prudent 


qu'on fai: de fon bien, ou de celui d'autrui, Occenemia du Gréc 
Oixorod a , Conduite fage. L'acenomie eit la feconde partie de la 
Morale, qui enfeigne à bien gouvèrner une famille ; une corn- 
munauté, Entendre bien l'azenemie, Ce prudent père de famille 
avoit accru fes biens par une prévoyante acenemie, Boss. Je 
n'approuve pas une acenemie trifte , i fe contente de (atisfaire 
aux befoins , & ne donne rien au plaifir, S, Évn. Il n'y a pas 
loin de l'economie à l'avarice. In. Les femmes du grand air re- 
gardent l'œconemie comme une vérta bourgeoile, Bait, LePrin- 
ce de Condé fit voir qu'il avoit une parfaite intelligence de l'a- 
conomie militaire, & combien la prévoyance eít néceflaire à un 
Général, San. Un aváre déguife (on avarice fous le nom hon- 
néte d'ecenomie, Bs L1. Une acenomie fordide fait tomber dans 
le mépris. S. Evn. 


Quelques- uns, mais peu , écrivent fc» -omie ; mais mal, comme 


on l'a déja remarqué, Il eft à propos de marquer ici en peu de 
mots les principales régles de ce traité , qui en foient comme 
le précis & l'abrégé , & qui en fallent voir toute l'économie, P. 
Vknjus. 


OrcoNonu irt, feditauffidu bonufage qu'on fait de fon £fprit , 


& de fes aurres qualitez:de la prudence à les bien placer, ou à 
lesbien ménager. Oecenemia , pe adminiffratio, Ce n'efl pas 
affez d'avoir de grandes qualitez , il en faut avoir l'economie, 
La Roc. Ménagez vos talens avec econemie : autrement ils 
deviendront fades , fi vous les mettez à tous les jours. Betz, 
Il faut de l'œcenemir dans les plaifirs : l'âme s'ennuye d'être 
toujours dans la même affiette. S. É va. Épicure voulut que la 
fobriété fut une economie de Pulp Ip. Cet ouvrage deman- 
de un homme , qui par une étude affidu£ & une févere ecous- 
mie de lon tems fe fou rendu familiéc le ftile des Pères. M&x. 
ve Trev. 


Orconomis Lécate. Legalis. C'eft la manière dont Dieu 


jugca à propos de conduire fon peuple, par le miniftére de 
, Moife. He comprenoit non feulement les loix politiques & 
cérémoniales , mais auffi la loi morale , entant qu'elle pronon- 
€oit malédiétion contre tous ceux qui ne l'accompliroient 
rfaitement, L'arconemie légale n'avoit pas la force de fanéctiher 
es hommes. 


On appelle en Pologne, Oecenemie; Royales les biens affe&tez pous 


l'entretien de la Maiíon du Roi, 


Orcowou 18 ÉvVANCÉLIQUE. Evangelica, Se dit par oppofi- 


tion à l'æconomie légale ; & renférme tout ce qui appartient à 
l'alliance de grâce que Dieu a traitée avec les hommes par J£- 
sus-Cunisr. 


OrconoM1E, fignifie quelquefois, le bel ordre , & la juftte dif 


pofition des choles. Concinma feries. C'eft une chôfe admirable 
que l'aconemie & la difpofiion des parties du E v hurnain, & 
de voir comme chacune fait régulièrement fes fonctions, On 
dit autfi l'aconemie d'un bátiment , en parlant du ménagement 
de la place, & de la belle & commode difpofition des apparte- 
mens. On admire aulTi l'acenomie des abeilles , & la belle ma- 
niére dont elles fe gouvèrnent dans leur petite république, On 
dit auffi , par la même raifon , l'ecenomie d'un État. 


Ce motdans ce fens s'applique aux myftèresde la Religion , & aux 


matières de la Théologie; & on appelle acenemie, la di(pofition 
des chôles que la Providence a faite concèrnant l'incarnation 
du Vétbe , & ce que Jésu s-Cnnsr a fait fur la térre pour fauver 
les hommes. Ce mot eft pris de l'Écriture , où S. Paul appelle 
certe conduite de Dieu Orxorauin , que S. Jerome a traduit par 
difpen(stie. Voyez Ephef. f. 10. H1 f. 39. Coloff. L. 15. 


GCONOMIQUE. adj. Qui appartient à l'œconomie. Oecons- 


micnt, Ariftote a écrit deux livres de l'Oeconomique. Les msximes 
ecenomiques, changent felon les occafions. 


OrconomiQue. f. m, Ce mot fignifie proprement un Éxécu- 


teur téftamentaire ; l'éxécuteur des dèrnières volontez d'une 

tonne; celui qui a l'œconomie , & f l'on peut ainfi parler» 
fedilpoficion fiduciaire, c'eft.à-dire ; qui a par fidei-commis, la 
difpofition des biens d'un homme mort. Occoiomicus, HARRIS. 
Cela doit s'entendre d' Angleterre. 


ŒCONOMIQUEMENT, adv, D'une manière ménagère & 


œconomique. Oeconomice , prudenter, Dans ce Moriaitère on vit 
fort ecemomiquement ; il ne s'y fait aucune diffipation. 


ŒCUMENIQUE. adj. m. & f, Gznéral ; univecfel, Oecumeni- 


«us du Grèc sonner, utiver[el d'a exvpuivn , la terre babitable , 
ou 
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ou route La tèrre. ll ne fe dit guère qu'en cette phrâle ,Un Con- 
cile, un Synode Orrwménique ; c'efl-à-dire , général , où toute 

' l'Églife Cacholique a affifté , ou a été mandée, Il y a cu quel- 
ques Patriarches à Conftantinople qui fe font fait appeller Oecu- 
méniques, comme témoigne Du Cange. Jean le Jeüncur, en 590. 
& Cyriaque Patriarches de Conftantinople prirent la. qualité 
d'Orcuménique, Grégoire le Grand en fut éxtrémement irrité, Il 
prétendoit que c'étoit untitve d'orgucil ,& un caractère de l'An- 
techrift. Il (uppofoit quece tèrme d'Oecuménique , (ignifioit Eué- 
que univerfel , ou Évèque de tout le monde. Mais il n'emportoit 
autre chofe que la qualité de Chef de l'Églife d'Orient , de mé- 
me que le d ache Docteur de l'Églife de Conftantinople s'ap- 
pelloit Dodeur Orcuménique. Le titre d'Oecuménique avoit été 
donné pour la prémiére fois au Pape Leon I. mais il le refufa, & 
fes fucceffeurs nc le voulurent prendre que longtems après, Le 
Ve Concile de Conftantinople le donna à Jean Patriarche de 
Conftantinople. On shed que l'Empereur Phocas le donna 
par préférence à l'Évéque de Rome. Mais ceux de Conftantino- 
ple l'ont confétvé , & encore au Concile de Bâle; le Patriarche 
de Conftanrinople s'appella Patriarche Oecum£nique, Cela ne 
s'entendoit que de l'étendu£ de chaque Patriarchat, VoyczPa(- 
quiér, dans fes Recherches, ndn 


OEDÉMATEUYX, rvsr. adj. Térme de Médecine. Qui cft 
de la nature de l'oedéme, qui eft attaqué ;affligé d'un oedéme. 
Bras oedémateux ». jambes oedémateux, Dsconi. 

OEDÉ ME. f. f. Térme de Médecine. Oedema. C'eft une tumeur 
contre nature, froide, lâche, molle, fans douleur, blanchei- 
tre , qui enfonce quand on la preífe du doigt  & y lailfe lamar- 
que imprimée , procédant d'humeur phlégmatique. IL y en a 
une acqueufe , & l'autre venteule. Hippocrate l'a prife pour tou- 
te forte d'enflure, Il y a une fauífe vedeme ; qui e(t mêlée d'au- 
tres humeurs, qui eft phlégmoneufe , ou éréfipélateule , ou (kir- 
rheufe, & devient quelquefois gypíeufe , d'où viennent les 
loupes. 

Ce mot vient du Grèc d'iZur ; d'où vient i sua ; fumeur contre na- 
ture, Les Médécins font d'ordinaire ce mot maículin. 

OEDIPE. f. m. Nom propre d'un homme cél£bre dans l'Anti- 
quité fabuleufe par fes malheurs. L'Oedipe de Sophocle paile 
pour la plus belle piéce qui ait jamais été mile fur le théatre. 

Oedipe éxpliqua l'énigme que le Sphinx propofoit , & de-là nous 
appellons gs , celui qui éxplique une énigme, On dit auifi 
des difcours obfcurs & embaraffez , Cela eft inintelligible : il 
faudroit un Oedipe pour Véxpliquer. 

OEDIPODIQUE. f. m. & f. Qui apartient à Oedipe ; qui lui 
reflemble, Oedipedicus , a. Une jambe edipedique ; c'eft-À-dire , 
femblable à cellesd'Oedipe;qui futainfinommé, parce qu'avant 
eu les piéds pèrcez, & fufpendu par-là à un arbre, pour &re éxpo- 
f£ , après fanaiffance , il eut toujours depuis les piéds gros & en- 
flez. OJ dw , tumeo , & ove , modos , le piéd, 


OEL 
OEIL. Voyez Og v 11. 
OEILLE. f. f. Vieux mot. De l'huile, Oleum, 
OEILLÈRE. Voyez OEUILLERE, 
OEILLET. Voyez OEUILLET, 


OEL. 


DELA ND. f. m. Nom propre d'une ifle de la mèr Baltique.Oe- 
dandia. Elle n'eft (éparée de la côte de la Smalande que par le 
petit détroir de Calmar. Elle eft une dépendance de l'Oftrogo- 
tie; fa longueur eft d'environ: vingr-cinq lieuës , & fa largeur 

- de fix ; l'air yeft bon, le térroir férule , les côtes élevées & dé- 
fendués par plufieurs châteaux. Les petites villes de Borcxholm 
& d'Ooftenby , en font les lieux principaux. MA r v. M. Huet 
dic Orlande f. f. & montreque ce mot formé de Oe , que les Da- 
nois difent pour Eulande & de lande ; térre  fignifie, Tèrre de 
prairies ; parce que Or, ou Eu font la méme chofe que Au, Ou 
& O ; qui en Tudeíque fignifie prez, de l'Hébreu x, Voyez 
Orig. de Caen. C. 11. 

OELSS. Voyez OLSSE. 

|; OEN. 


OENANTHE. f. f. Plante qui pouffe une tige à la hauteur d'en- 
viton deux piéds ,canelée, rameufe. Ses feuilles font découpées 
en parties longues & menus, mais les fupérieurs le font 
moins, Ses fleuts font en parafol, petites , compoíces chacune 
de cinq feuilles indgales di(pofées en fleur de lis de France, de 
couleur blanche. Lorfque ces fleurs font paflées , il leur fuccéde 
un fruit à deux grainesun peu longues, garnies à leur éxtrémité 
d'enhaut de quelques pointes, Ses racines font à navéts , noirà- 
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tres par dehors, blanches en dedans.En Latin ænanthe aquatica, 
C. Bauu. Cette plante croit dans des lieux marécageux : elle 
eft propre pour faire paller les urines & le calcul des reins, & 
pour ouvrir les obftruétions. ll y a d'autres éfpéces d'ezantbe, 

Ce mor eft compôlé des mots Grécs Zim , vigne, & dvbn. fleur, Or 
a donné le nom d'amanthe , chez les Anciens, à une plante qui 
fleurilfoit en méme tems que la vigne ; ou dont les Nus fen- 
toient comme les fleurs de la vigne. 

OENÉIDE. í.f. Nom de l’une des XII. anciennes tribus des 
Athéniens.Oeneir, Elle avoit pris fon nom d'Oeneus Roi de Ca. 
lydonie, & père de Déjanire , qu'Hércule époufa. Au refte il 
faut dire Orneide &non pas Oeners, Car nous formonscesnoms 
des cas obliques, Eneide , Propontide, Thébaïde, &c. 

OENÉLAEUM, où OENÉLÉUM. f. m. Térme de Pharma- 
cie purement Latin quon retient en Francois, Le Traducteur 
de Scultet l'écrit des deux manières ; la dèrnière orthographe 
paroit plus Francoife , & il femble qu'il l'ait jugélai.mémeain- 
fi ; car il écrit oeneleum en caracteres lraliques , & eeneléum en 
caracteres Romains comme le refte, L'oenéléum eft une mixtion 
compôlée de vin gros & d'huile rôfat. Dans les fra&ures avec 
pw où l'os n'eft pas découvért , les compreffes doivent ; pour 

es appliquer , être imbibées d'eeneleum , pour calmer ladouleut 
& ide l'inlammation ; & onarrófe tousles jours lesban- 
des d'eenéleum | ,. jufqu'à ce que le feu de l'inflammation foic 
pal. Sc v 1 r&v , fur la 1.9* table, Baffiner la partic maladeavec 
de l'een£leut chaud. 1p. 

Ce mot eft Grèc ; il eft compófe d'a rG- , vin, & d'éxærr , built. 

OENISTERES. f. m. Nom de cèrtains facrificesque les jeunes 
garçons faifoient à Athènes, avant que de fe faire faire la bar- 
be pour la prémiére fois ; & les cheveux. Mas dd Dans les 
Oeniflereson ne facrifioit qu'à Hércule ; & la mefure de ce qu'on 
lui devoit offrir étoit regléc & détérmince. L'étymologie de ce 
mot qui vient d's/rG ; marque que c'étoit du vin, Héfychius 
& Poilux parlent des Oeniffére:. 

OENO. Voyez ENO. 

OENO A. f. m. Nom propre d'une ancienne petite ville de lAc- 
tique. Ornoe, Elle eft préfque ruinée , & fituée dans la Livadie, 
en Grece, entre la ville d'Athènes & celle de Thébes. Mary. 

(GENONE. f. f. Nom propre d'une Nymphe. Oenone, Elle demeu- 
roit dansle Mont-Ida , où elle connut Páris, qu'elle aima come 
me elle en fat aimée, Oenone connoitloit l'avenir ,& lorfque P4« 
ris partit pour la Gréce , elle lui annonça tous les malheurs que 
ce voyage cauferoit à (a patrie. Nous ne faifons point difficulté 
dansce Dictionnaire d'écrire cenom , & lesfe zb a quivien- 
nentd'un OIGréc par OE , plutôt que par un £ fimple ,paifque 
Racine qui pouvoit forger les noms de cértains Acteurs comme 
il lui plaifoit, a cru pourtant devoir s'aftreindre à cette régle, 


Demeuron: , chère Ocnone , : 
Je ne me foutiens plus , ma ferce m'abandonne, RACYw s. 


OENOPHORE, f. m. Grand váfe où les Anciensmettoient du 
vin, Grande bouteille ou carafe de vin. Oenophorum. 

OszNoruonz. f. m, Nomd'un Officierdans lesmaifonsdes An- 
ciens, Bouteiller. Celui qui portoit le vin. Oenophorur. Pline , 
L. XXXIV. C. 8. parle d'une ftatué de bronze ; repréfentant uri 
Oesophore , comme d'un bel ouvrage de Praxitéle, 


| Ces mots font compolez d'sfrQ- , vin ; & de epu , je porte » je 


contiens. 

OENOPTE, f.m. Infpcdcur du vin. Oemopres, Les Athéniens 
donnoientce nom à deséfpéces de Cenfeurs, qui dans les fefting 
régluient lenombrede coupsque l'on devoit boire , & prenoient 

arde que Ton ne le fitou troppeu, ou trop. LesOenoptet 
éféroient à l'Aréopage , ceux qui n'y gardoient pas les régles 
de la tempérance. On les appelloit auffi les yeux ; ecali. 


OEO. 


OEONISTICE. f. f. L'Art de deviner les chofes futures par les 
oileaux. Augure. Oroniffice , augurium, Ce mot vient d'a oro , 
un oifcau. Triftan a employé ce mot qu'il a pris de Martianus 
Capella, L. Vlil. Voyez Aucune, c'eít la même chofe. 

OEQ. 

OEQUE. Ce mot fe trouve dans M. Félibien, & ille prend poue 
un falon , une fale où l'on mange , où l'on v'allemble pour fe 
divértir , pour travailler, Zftrium , Triélinium, 

Ce mot vient du Gràcor «Gr. 

OER, 


OERINGEN. f. m. Nom propre d'une petite villeavecun chá- 
teau, Oeringa. Elle eft dans la partie occidentale du Comté 
d'Holach, en Franconie , à quatre lieuës de Halle, en Souabe, 
du coté du couchant. Mary. 

Pi Os, 
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O ES. 
OES. Vieux (. m. Grèc:Volanté. Le livre.de la mamiére d'aorer dit, 
jc.ne voel tierrfai 'à ton ec: ne foit. Bons 1. 


OES. f. m.*Nom d'un Dieu dcsanciens Chaldéens ou Babylo-. 
niens. Qe; Helladius raporrequ'il ésoit moitié homme & moi- 
tié paiflon ; qu'il avoit. la téte »les.mains & les pieds d'homme , 

le refte de poifon , qu'il fortit de Ja mèr , & qu'il eofeignaaux: 
hommes. les s&. T. ie. Comme Bérofe.cité par 
Apollælôre dit4cs-anémes cholesd'Oannès ,Seliien ne croit pas 
qu'il faille Jes diii voyez De Bis Syzis jdn LI CL 

.p.265.&.Noflius De fdélol. L.C. 76. 
OESEL. f. m,Nom propre d'uncatlode-]amec. ue. Qfiia ; 
anciennement Ofeueta. &: Larris: Elle eft |" u golfe de 
Riga,à une ligua de l'ile de Dagho, vèrsle midi. Elle a envi- 


c Magilebourg Aux 
. €opfins de.celui de Brunfwvicx , fur l'Allér à Íept licuës au 


dicusde culum. Marv. 
OESOPHAGE. f. m. Le conduit par ot entrent les viandes , 
ag le boire s& Je manger dans l'éltomac. Qefephagus du Grèc 
guaoga y Q-. 1Ls'étend depuis l'entrée de la gorge juíqu'au ven- 
tricule. Il défcend droit en bas dèrrière l'artère trachéc. Sa figu- 
,t&.cft ronde , un peu longue, alfez capable ; en forme d'un pe- 
tit bayau...ll eft compôlé de trois membranes. La prémière cft 
l'extétieure qui eít (emblable au péritoine. La (econde ou celle 
milieu a lamfculenfe , compo(ée de deux ordres de fibres 
charnués : les fupérieures font droites ©. longitudinales: celles 


de deflous font circulaires ; les prémiéres accourci & dila. 
sencl' e, les autres le xe t. Cette membrane eft un 
véritable mulcle par lequel l'ajaphage fait fes mouvemens.Dans 
b Li dee Saleen pun GU ces fibres font fpira- 
des ,& fec obliquement sacs es urs Latoiime 
tane c de fort petites difpo- 
es : # au nt. Enue la 7 
charnué ou mulculeule, & la péxvenfe , quelques Anatomites 


en mertent deux autres, une vafa 


ui cit faite d'une infi- 
nitéde vaiflcaux ,&uncg » ar 


bre de petites glandes. L' Y a des arièces qui viennent du 
tronc de l'aorte, & de la cos Aiomachique. Ses veines fe 
téciminent à l'azigos, & à flomachique, Ses nèrfs 


font desrameaux de la huitième paire. 

Ce mort eft Gréc; & figuifie ponte-manger, Les Latins l'appellent 
gula ; '& quelques-uns, entr'autres Cicéron , À 

OESOPHAGIEN. [.m.{Cieft un des mufcles du pharinx, le- 
quelilenvicognapne ; meunanneau. ll e(t (eul , & il fèrt à pouf- 

t les alimens en bas , en reftèrrant le pharinx ,demémequ'un 
fphin&ér. Quelques-uns l'appellent le deeiutaceur. 

OESYPE. f. m. ÉGéce nud ilcux & en confiftence 
d'onguent , de couleur grile brune , d'une odeur fade & dé(a- 
gréable.En Grèc sí/zwssr,en François fuas. On le tie de la lai- 
ne grafle qui naît à la gorge & entre les cuifles des brebis & des 
moutons ; on lae eee laine . & on la fait bouillir dans l'eau 


pour la dégraifler : on daifie zepo(cr les lations ou la décoétion , 
& l'on trouve dellus une mare d'écume gralle nageante , on 
la ramaffe ; & l'ayant par un linge , on la met réfroidir 


dans un baril ou dans gn por pour la garder , c'eít l'efype. On 
s'en fert extérieurement paur zc ; pour ir,pour ap- 
paifer les douleurs. 

Ce mot eft Grèc, il vient de Fic brebis & de enrss 3 étre pourri, 
parce que J £ft une mat , & comme corrompuë , 
qui Le tie des i 

OE T. 


OET. Vieux advèrbe. Huict. Odfy. 

OET A. f. f. Nom propre d'une montagne célébre dans l'Anti- 
Spic. Qra. Elle Mo. d'ellébore. Elle étoir fi- 

aye [ap es ennt de ie, du côté de la Doride. Elle 

clt célébre par le détroit des Thérmopiles ; & par la mort d'Hèr- 
cule qui d brula. On l'appelle aujourd'hui Zunina. 

OET ING. I. m. Nom propre d'une petite ville ou bourg du Du- 
ché de Bavière, Orringa, Ce lieu , à demi-lieuë duquel on trou- 
ve le Roy nommé A-Gering ; c'ell-à-dire , le vieux Oeting ; 
ll fitué [ux l'Inn environ à trois lieuës de Burcxaulen, vèrs le 
couchaur. Marv, 

Oz z1nc. Autre perite ville de la Souabe, Ojringa. Elle eít capi- 


a-— ————— 







Le Comté d'Ozr wc. 






H 


xpn quinze lieuésidc long ».& fcpz.ou.luit, P c 
-Beitau ox pnroies ».8c et dient par les A 
M de . Ceucille ,awec,gelle de Dabo , 
- ees de.Ja Livonic.Elles étaient-sombéesen-! 
. ue Jes. s Danais » qui les ont cédécsauxiSuedois.pax le 
Maé. oc l'an. 1645. Mary. 
QESERLDE. f.i. pre d'une, petise ville de |a Daffc- 
Sexe. Qujeldia. Elle eft dans le Duché.d 









d'ungrand nom- 
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taledu Comté qui, porte fon nom »& fitoce fur la rivière de 
Wérnitz , à cinq licuës au. dellus de Donavvèrt. Ma rv. 
ingenfis Cmmitatus, C'élt un desÉtats du 
Cercle de Souabe.1l eit borné au nord & au levant par la Fran- 
conie; au midi parle Duché de denm & au levant.par 
celui de Wurternbérg. "Ce; pays peut avoir {cize lieuës du eou- 
chant au levant , & huit du nord au fud, On pe la Prévóté 
Norlingue , de Bob- 
Souabe 


d'Elvvangen, & les villes iales de 

fingue , d'Ahlen , de Dinxel{piehl & de Halle en . Le 
refte appartient aux Comtes d'Orting ,divifez en deux branches 
principales ; celle qui porte le nom d'Oering eft Ke, 
elle abünt titre de Prince, de l'Empereur 


l'an 1674. 
Celle de Wallérftein eft catholique. La ville d'Oetmg , capitale 
du Comté leur a ient en commun. Mary. 


OETMARSEN. Voyez OOTMARSUM. 


OETOSCYROS. f. m. C'étoit l'Apollon des Scythes , ou le 

nam qu'ils donnoient à Apollon. Oerefcyrer, 
O'E 'U. 

(RUF. f. m. C'eft cette partie qui fc trouve dans les fémelles des 
animaux , & qui renferme itanimal de méme éfpéce dont 
les parties fe dévelopent & fe gonflent par le (uc nourricier. 
Ovwm. On avoit toujourscru qu'il n'y avoit que les oiícaux ; les 
poiflons , & quelquesautres animaux qui fullent produits d'un 
—— part des Modèrnes ,croyent que l’homme, & gé- 

tous les animaux , en viennent. Harvé , Graaf , 

Kércxtingius & plufieurs aues célébres Anatomifles ont (i bien 

prouvé ce fentiment , md aujourd'hui préfque univérfelle- 


ment recü. On trouve dans les tefticules des femmes des veflies 
groíles comme des poids vérds , qu'on pour leurs ewf; ; 
rcette raifon on appelle icurstefki »desevaires, Cesauf; 


ont rendus féconds par les parties les plus volatiles de la (emen- 
cede l'homme ; & ils defcendent eníuite par la trompe de Fal- 
lope,dans la matrice,oü ils fe nourriffent & croient. M. de Saint 
Maurice Médecin trouva dans le tefticule d'une femmequ'ilou- 
vrit à Paris en 1682. un fœtus entièrement formé, M. Olivier 
Médecin de Breft attefte qu'en 1684. une femme grofle de fe 
mois accoucha d'un plein plat d'œufs, attachez en forme de 
grape de différentes grofleurs depuis celle d'une lentille, juíqu'à 
celle d'un æwf de pigeon. Wormis aflure qu'il a vü une femme 
Qui jetta un awf. Bartholin le confirme. Cenr, 7, bif. Anarem. IF. 
P. 11. Le méme Auteur dit qu'il avoit connu à cg 
une femme , qui au bout de douze femaines de grofleile,jetra en 
7 prior d'unccoque molafle. Lauzonus , Dec, 41. An. IX. 
Olf. 38.p. 7 1.8 M. des Ouinn de la Nature, raporte la mé- 
me dk d'une autre femme groile de (cpt iemaines. L'ef 
qu'elle rendit n'étoit ni fi gros qu'un «wf de poule, ni f petit 
qu'un ewf de pigeon. Il éoit couvért de s, au licude 
— La membrane extérieure appellée chorion ctoit épaifle 
& fanguinolente ; l'intérieure nommée amnios étoit dliée & 
tranfparente renférmantune humeur blanchátre , dans læquelle 
nageoit l'embryon attaché par les vaifleaux umbilicaux fe«mbla- 
bles à un fil de foie d'un rouge pâle. T ile Bonet,dænsu 
léttre écrite à Théodóre Zuingér ,& raportée dans les Éphéméri- 
des des Curieux de la Nature, Dec, 14 Au, 1. Obf. 186.p. 417.1a- 
porte qu'une jeune fille avait rendu unc grande quantité de petits 
œufs, Conrade Virdung dit que dans l'Anatomie d'une femme 
qui avoit une défcente ,1l trouva à la trompe de la matrice des 
æufs de différente groífeur. Enfin on trouve encore de fembla- 
bles dansRhodius , Cent. 417. Obf. $7. & dans differens 
endroitsdes Mémoires desCurieux de la Nature ; de forte qu'au 
Ícntiment de Bérgèr dansun traité De saura bumana L. 1], C, I. 
P- 461. il n'y a d'autre différence entre lesanimaux qu'on nom- 
me viviparcs , & ceux qu'on appelle evipare: , finon que les dèr- 
niérs jettent leurs eu; de leur corps  & les dépofent dans 
leur nid , & que leurs æwfs contiennent toute la nouriture de 
leur fruit, au lieu que dans les dérniérs, les æufs (ont dépoícz 
des ovaires dans la matrice, qu'ils ont peu de fuc , & que la ma- 
^ trice de la eti — le "M mers 2 
n'y a pas jufqu'aux plantes , dont cs. & depuis Malpi- 
ghius, Rallius, Fabricius ab Aquapendente , Grevv & us 
ont prétendu que la génération fe fait par des æufr, 
En récompenfe , lesanimauxoviparesont produit quelquefois leurs 
petitstous vivans & fans æufs, On en raporte des éxemples d'un 
»d'une poule ,de (érpents, d'un poiffon, d'anguilles,&c, 
Voyez lübord. ab Amélanxen , Breviar, Memerabil. N. 18. in 
"Append, M, Nas. Cur, Dec, HI. An, 4. p. 101. Lyferus Obf. FT. 
envoyée à Bartholin. Aldrovand. in. ferp. & dracon. p. 309. 
Seb. Nurembérg , De Miraculis natura in Europ. C. 41. Franc. 
Paullin ; De anguilla 5. J. C. 1. &c. 
On a auili và des hommes, & des mâles dans les animaux qui jet- 
toient des œufs par le fondement. Voyez Chrift. Franc. Paulin 
Cynograpb, 
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Cynograpb. Curiof. Se. I. L, 3. $. 6, M. Nat. Cur. Dec. IT.A,8. 
^Otf. 117.p. 261, & Dec. 1 An. a obf. 150.6 Dec. IH, Ann, a. 
Append. p. 199.Schcux Hiff. Monff. p. 119. &c. Mais M. Stol- 
ve orth croit,qu'au moinsfouvent,il (e pouvoit bienffaive;que ce 

n'eft que des alimens mal digérez & coagulez , ainfi qu'il l'a 
trouve une fois. Quand aux æwfs des femmes Wormius & For- 
man L. Hil. De Fajcinat, P, FL C. 10. $. 9. p. 882. ont cru que 
celui donc Wormius a parlé éroit l'éffet du démon. Bartholin & 
M. Stoltérforth s'en moquent avec raifon. Gou(let dans fon 
Dictionnaire Hébraique intitulé De Caufis Lingue Hebraica , a 
prétendu que le fentiment des Modèrnes fur cela éoit contrai- 
re à l'Écriture , & d'autres ont cru voir dans la femence des 
animaux mâles ; l'animal tout formé. Malpighi a fait des obfe:- 
vations avec le Microfcope detous leschangemensquiarrivent 
dans l'œuf qu'une poule couve, de demi-heure en demi-heure. 
On Ponit cette queftion, lequel a été le prémter, de l'euf ou 
de la poule. Voyez Voffius , De IMololatr. L. LIL. C. 78.Leseufs 
de canne font d'un jaune plusfoncé queceux de la poule.Des aufs 
de pigeon. Les tortués font jufqu'a quinze cens eufs , qu'elles 
couvreht dc fable , & le foleil lesfait éclorre; ce qui a donné lieu 
à la ble, qu'ellesles couvent des yeux. Les Indiens font un fi 
grand trafic des asfs d' Alofes, qu'is en chargent des navires , 
& iis jettent le poiflon. En Égypte on faifoit éclorre des ew 
par la chaleur du four , & on faifoit quelquefois fept ou huit 
mille pouléts tout à la fois. La manière en. eft décrite dans le 
Journal d'Anglctérre , & dans le Ve Journal de France de l'an 
1679. Voyez Pietro Della Valle La Turchia Let. 12. N, VIL. 
p.219. & fuiv.On ditqu'aáTunquinon con(ervelesezf: pendant 
2 où 3ans , en les enveloppant d'une pátc faite de cendre & dc 
Ífaümure. Les auf: de pou s'appellent lentes, Les ws rie wa 
font les plusgrosde rouslesæwfs, Les meilleurspoudriérsou hor- 
logesdemèr fe fonravec descoquesd'eufrcalcinécs& bien pilées, 

Oz r, fe prend plus particulièrement pour ceux de poule & de 
canne, qu'on mange, On a fait prendre à ce maladeun ef frais. 

+ Qum recens, Un jaune d'eraf. Lureum ovi, Les omelettes des Ho- 
teleries Éfpagnoles font faites fouvent d'aufr couvis, comme té- 
moigne Sancho Pan(a. On fait de l'eau de blanc d'euf pour fèr- 
vir de colle fort délice,LesApothicaires clarifient leurs (irops en 
y jettanc un adf avec fa coque. Le moindre défaut fait rebuter 
les œufs, 

Chez les Anciens l'œuf étoit le fymbole du monde, & ils ont dir 
que le monde avoit été fait d'un caf ; & l'euf étoit en fingulière 
vénération dans les facrifices de Cybéle qu'ils appelloient la 
grande Mère. C'eft un refte de la tradition de cette matière in- 
forme que Dieu créa d'abord, & dont il fit le monde, Voyez 
Grotius, De Ferit, Kel, Chrift. L, 1 Quelques-uns de leurs faux 
Dicux étoient auífi venus d'un ewf, Voyez les Oologies citées 
au mot OorociE.  * 

Les Journaux de Leipfix 1683. p. 121. parlent d'un auf de poule 

| tout femblable auxeufr ordinaires , au milieu duquel on en trou- 
va un autre de la grofleur d'un esf de pigeon, l fe trouve dcs 
œufs qui onc une double coque. Oum in evo ; evurs duplicipu- 
zamine. Harrcy en parle fort au long dans fon traité Dr genera- 
tione animalium ; où il éxplique les caufes de ce phénoméne, 

L'OEUF NAIN. Ovum cemteninum, Autrement le petit œuf : 
C'eft le dérniér qu'une poule pond dans la faifon. Cerænf pour 
l'ordinaire ne contient point de jaune , mais une éfpece de glai- 
re ou de blanc, M. Morthon allure dans fon Hiftoire Naturelle 
du Northampton ; qu'il a và des poules qui ne pondoient ja- 
mais que des œufs nains, Malpighi a éxpliqué fort au long , pour- 
quoi ces œufs nains font flériles. 

En tèrmes de Cuifineon dit, faire des ef: farcis, frits , fricalf z , 
au miroir ,à l'ofeille , aux vérjus, au lait , à la coque ou mollérs, 
des aufs durs, ou aufi rouges, œufs filez , pochez , à la Hugue- 
notte quand on y. met du jus de mouton. Un bon Cuiliniér 
doit fçavoir faire cinquante fortes d'œufs, frits , perdus , fuffo- 
quez ,étuvez, trainez par les cendres , jettez par la cheminée. 
Ras £L. LIF, C. 60. Villon dans fon grand Tellamenz , 


Bons vins ont fouvent embrochez. 
Sauces ; bronéts , C» gras poiffons,, 
Tartres flancs; œufs frits & pochez, 
Pérdus , € en toutes façons. 


C'eft un manger Florentin, Plarine a fait des œwfs fits & des œufs 
perdus. H. Ch. du IX* L. de fon traité De Opfoniis, 

Dans l'Éghife Britanique , les laitages ni méme les œufs n'étoient 
point défendus au VI fiécle, comme il patoit par Bede 7//. 
Hifl. C. 15. 

Our , le dir auffi des otnemens d'Architeéture qu'on taille en 
forme d'œufs dans des corniches, ou au chapiteau de la colonne 


Jonique, Ovata ernamenta, On les appelle auíli œufs retaillex.; & ! 


autrement quurts de rond, droit s ou renvérfez., 
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Osvr DPuitosopruiQue, eft un vaiffeau fait en forme de 
cœur , ou d'un ef , qui auntuyau en (a partie inférieure,dont 
fe fèrvent les Chymiftes en plufieurs opérations. 

Ce mot fignifie aufli le Mércure hèrmitique ; & la matière philo- 
fophale, contenuë dans le vaiffcau appellé œuf. 

Osur pr Paques. Ovum Pajchale, Se dit des préfens qu'on 
fait aux enfans ou aux valéts à la Fête de Pâques, parce qu'au- 
trefoison les failoir d'aufs en éfpéce , comme on fait encore aux 
Curez en plufieurs lieux de la Champagne. Les Pédans font en 
ce tems-là quelques compofitions de vérs qu'ile appellent œufs 

de Paques , pour s'attirer de pareils préfens. 

L'Oszvr ps Paques, Térme deFleurite. Tulipe qui eft rou- 
ge enfoncé , & blanc d'entrée. Morin. 

Ozv r, fe dit provérbialement en ces phrâles, Je ne lui ai dit ni 
œuf ni bœuf ; pour dire , ni grolle ni petite injure, On dit qu'un 
homme a des œufs de fourmis fous es piéds , lorfqu'ila grande 
démangeaifon de marcher , qu'il ne peut demeurer en place. 
On dit auffi , qu'il a mangé des æwfs de fourmis, quand il lâche 
beaucoup de vents. On dit que quelqu'un pond fur fes œufs , 
qu'il couvefes œufs , quand il eft riche &à fon aife ; quand il n'a 
pas beloin de travailler, On dit auili, que de petites gens don- 
nentunæ#f pour avoir un bœuf ; quand on fait de petits prefens 
pôur en attirer de plus gros. On dit aufli pour fe mocquer de 
celui qui rit , Ri ven Jean , onte frit des œafr. On dit auífi d'un 
homme mal fait, mal vêtu , qu'il eft fait comme deux œufs, 
"€ quatre œufs, On dit d'un aváre , qu'il tondroit fur un 
œuf, 

Crépin, ce Critique fanvage, 

ui rome à tendre fur un œuf, 

ward en lui montre quelque owvrage , 
S'oupire , C vous dit : rien de neuf, SgNECÉ, 


On dit encore d'un avâre , qu'il ne donneroit pasun gros ewfpour 
un petit ;& d'un bon dégouté ; qu'il aimeroit mieux deux œufs 
T prune, On dit d'une femme qui accouche avant térme, 

ont l'enfant ne vient point à bien, qu'elle a catle fes ænfs, On 
dit auíli qu'un homme eft rond comme un æwf; qu'une chofe 
et pleine comme un «wf , quand elle eft cout-à-fait pleine ; 
Vegan le provérbe ne foit vrai qu'à l'égard des œufs frais, car 
ils diminuent tous les jours quand ils vicilliffent. 

Il y a cértaines piéces de vérs des Anciens qu'onappelleænfs, pars 
ce que les vèrs du commencement de ces piéces étant petits , & 
allant toujours en augmentant jufqu'au milieu , puis en dimi- 
nuant juíqu'à la fin ,ellesrepréfentent la figure d'un eaf , qui 
cit plus gros par le milieu que par les bouts. Voyez Scaliger , 
Pott. L. II. C. 25. 

Oeus de Chataigue, Terme d'Archite&ure. C'eft un. ornement , 

- qui fe taille au chapiteau de là colonne lonique. F1 1s 11 N. 
Voyez El cuiu x, 7:71. p. 1332. : ; 

Ozuvt£,£r. part, & adj. Qui porte des œufs, Ovarus, ovatt, 
ll ne fe dit que des poiflons. Une carpe ewvee , c'eftla carpe 
fémelle, 

ŒUIL. f. m. L'Académie écrit ail avec la plüpart des Auteurs ; 
mais comme il faut prononcer e, peut-etre fait-on mieux de 
l'écrire comme on le prononce. Oculi. Ou ditau plurieryeux, 
Partie double de la téte de l'animal , qui (ert à recevoir lesim- 
preifions de la lumière, & à uire lc Ícntimept de la vûë, 
L'eil cft compóféd'humeurs,de mufcles , de membranes, d'ar- 
tères , de veines ; de nerfs. ll y a ttois humeurs, l'aguenje ; la 
eriffalline & la vitrée. L'humeur agnenfe eft fituée en la partie 
antérieure de l'ei£. La vitrée qui retlemble à du vitre fondu & 
figé ; eft au derriere. La criffalline eft au milieu ; fa forme eft len- 
ticulaire, & fa fubftance folide, épaifle ; & tranfparente com- 
me du criftal ou de la glace. C'eft dans cestroishumeurs que la 
lumière fouffre les diverfes réfraétions qui font néceffaires pour 
la vifion. ll y a fix mulcles, quatre.droits , & deux obliques’, 
qui fone mouvoir l'eif en tout fens. Le prémier s'appelle rele- 
veur & fuperbe , parce qu'il fair lever l'ai! en haut , & qu'il mar- 
que de l'orgueil ; le fecond abaiffrur & htmble , parce qu'il tire 
l'œil enbas, & qu'il marque de la modeftie ; le troifième adduc- 
teur & buveur, parce qu'il le fait mouvoir du câté du nez ; & 
qu'il fait regarder daus le vérreert buvant ; le quarriéme abdur. 
teur & indignateur , parce qu'il rerire l'ail vérs le petit angle; & 
qu'il marque du mépris ou du dédain ,en regardant de travers. 
Les deux obliques s'appellent retateurs , circulaires & amourenx, 
parcequ'ils font mouvoir Les yeux obliquement & en rond , & 
qu'ils (érvent à marquer de la tendrefle & de la pa(fion.1l y a fix 
membranes, dont la prémière s'appelle la ceujoncive , qui cft 
ce qu'on appelle en François le blanc de l'ail , & que les Méde- 
cins appellent en Latin 4d sata, qui eft blanche , polie & d'un fen- 
timent fort éxquis , mais qui ne va que jufqu'eu cércle qu'on 
. nomme ris, La fccoudes appelle cernee , qui paroit dans l'éfpace 

que 
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quelaiffela conjonüive , fous laquelle elle cft immédiatement; 
elle eft zran(parente par devant comme unc feuille de corne fort 
mince. La troifiéme s'appelle l'irvée , parce qu'elle reflemble à 
"un grain de railin noir : elle eft auffi appellée cbereide , à caufe 
qu'elle eft faite comme le chorion. Celle-ci a un petit trou au 
milieu.qu'on nomme la pranelle , en Latin pupilla ; & le cércle 
“qui eft autour s'appelle l';ris, qui eft de diverfe couleur ,tantót 
bleuë, tantót périe , cantót noire. La quatriéme s'appelle la eri- 

alline , parce qu'elle renferme immédiatement le criftallin ; elle 


cit au(Ti appelléearachneidz , parce qu'elle eft déliée comme une | 


toile d'arajgnée. La cinquiéme s'appelle rétine, ou rétiforme , 
parce qu'elle eft faite comme un réts : elle cft formée par l'éx- 
paníion du nérf optique. C'efl cette membrane qui cft os 
immédiat de la viñon. La fixième eft la vitrée, qui envelope 
l'humeur de ce nom. Lesartères de l'ail viennent de la carotide 
intérne & de l'éxtétne. Ses veines vont fe rendre à la jugulaire 
éxtérne , & au finus qui font autour de la fclle du fphénoïde.ll 
reçoit plufieurs nérfs qui font l'optique , le moteur, le paché- 
tique. La fixiéme paire eft une branche de la cinquième, L'op- 
tique fonne la rétine. Le pathétique va fe perdre au mufcie 
s pd appelle grand oblique , outrocléateur ; & la fixiéme paire 

ans le délaigneur. Le moteur & la branche de la cinquiéme 
paire fe difribuent dans divérles parties de l'œil, Il y a au-def- 
fus de l'œif proche le petit angle une glande appellée Jacrimafe, 
qui fépare une férofité , & qui la vérfe encre l'ail & les pauvié- 
res, pour en faciliter lesmouvemens. ll y a auíTi au grand coin 
de l'œil, une éminence qu'on a pris pour unc glande , mais il 
n'y en a point dans l'homme en cette pattie-là ; cette éminen- 
ce n'eft que la réunion de la membrane intérieure des paupié- 
res. Les yeux font (ituez dans deux cavitezolféufes , qu'on nom- 
me orbites, ce qui a fait penfer à quelques - uns que Le mot de 
eculi que les Latins donnent aux yeux , vient du verbe ecculere, 
Àcaufe qu'ils font cachez dans ces cavitez fous les cils & les 
paupières, La fübftance de l'ai! de l'homme n'eft. point la lu- 
miére : au contraire l'ail emprunte à chaque moment la lu- 
mière des rayons du foleil. FÉNEL, 


La plupart des animaux ont deux yeux, On a feint que les Cyclo- 


r n'avoient qu'un if. Ona découvért par le microfcope que 
araignée avoit fepr yeux. On voit fur la téte des mouches trois 
petites parries qui paroiflent des yeux ; & fur celle du fcorpion 
il en paroit plus de cent. Svvammérdam a obfèrvé deux mille 
Jeux fur un petit infe&e appellé l'Ephémere. Vl y a dans les Jour- 


| ü 
- maux des Scavans de 1680, & 1681, des obfèrvations curieufes 


del'Abbé Carelan fur les yeux des infcctes. Les cent yeux d'Ar- 
gus, & la vivacité des yeux du Linx, qu'on dit pèrcer les mu- 
tailles, font des fábles & des figures, Les Médecins, après Ga- 
lien , comptent 113. maladies des yeux, Guillemeau a traité au 
dèrniér fiécle des maladies de l'ai/, 

Ce mot vient du Latin ecellus, 

OsviL,Íe confdère aufi fuivant fes divèrles qualitez & affe- 
&ions. Les beaux yeux font fendus , ouverts & à fleur de tête, 
vifs, pleins de feu , rians, doux ,éincellans, cendres, mourans, 
languifans. Des yeux fins, des yeux hagards ; pérçans , péné- 
trans , qui regardent le foleil fans être éblouis ; des yeux fri- 
pons, amoureux. Homère appelle Junon aux yeux de bœuf, & 
Pallas aux yeux bleus, Des yeux vérds , des yeux pèrs. Le défaut 
des yeux, c’eit d'être enfoncez , creux, louches, bigles, chaf- 
fieux ; pleureux , égarez, troubles, battus, rouges. Cet homme 
a des yeux de cochon , de furet, des yeux de perdr.x, Un ait 
borgne ,qui eft crevé, On aimoit dans M. de Montmorency fon 
œil un peu tourné, & on appelloitcelaà la Cour de Louis XIII. 
avoir l'ai! à la Montmorency, Dr Vicw. Man v. Un ail de vèr- 
re ou d'émail eft un faux à, On dit auífi , avoir des tayes ; des 
dragons , des cataractes fur les yeux, On dit d'un ivrogne que 
lcs yeux lui fortent de la tête , à force de boire, On dit autli , 
des Jeux pochez au beurre noir; pour dire, meurtris, 


Fois-tu ce vifage févere 

Ce reint pâle, cet œil battu? 

Direit-on pas que La vertu , | 
Habite en fa poitrine aujlere ? SE NECK, 


Ori, fignife quelquefois la vü£ ; ou la manière de regarder. Il 


lui a donné un coup d'æif. Il a fait cela en un clin d'æil,enun 
moment, On dit qu'une maladie diminuë à vüë d'æif, que la 
rivière-croic à vuë d'œil ; pour dire fort fenlblemenr. On dic 
aáffi , je vous ferai connoitre , toucher cette vérité ,au doigt & 
à l'œif ; pour dire , clairement & fenfiblement, On juge à l'œil 
que cette muraille n'eft pas dans l'alignement , qu'elle n'eft pas 
droite. Il (e faut fier au témoignage de fes yeux. On dit en Op- 


"t tique, regarder à ail nud ; quand on regarde un objét fans le 


T 


fecours des lunettes, 


On dit; férmer les yeux fur quelque chofe, pour dire , faire fem- 
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blant de ne la pas voir. I! nc faut iamais fe bander les yesx fus 
le libèrtinage de (a femme. On eft touvent oblige de fcrrner!.s 
yeux fur beaucoup de choles que font les valéts. 


À l'œil toujours au guet peur des tours de fosplefe, Ricw. 


On dit auffi , jetter les yesx fur une chofe , y pallet les yeux : pour 
dire, la lire, l'éxaminer en pallanc, & à la hâte, Legere obiter cz 
fefhinanter. 

On dit aufTi qu'un homme a des affaires jufques aux yeux ; des der. 
tes par deflus les yeux , par deflus la tête; pour dite , qu'il cft bien 
occupé dans fa profeilion ; qu'il eft bien obéré ; qu'il a plus 
de dettes que de bien. Negetiefus, megeris plemu. Ære aliens 
oppreffus. 

Oeviz & veux, fe difent figurément en chafes morales , des 
fentimens;de la pénétrationde l'éfprit ; ou de ce qui le prélenre 
à l'éfprit par les yeux, J/ genii facacitas. ll cft plus clai-voyant des 
yeux de l'élprit, que de ceux du corps. Les oreilles font plus int. 
delles que les yeux. Ant an. Nousne voyons iesmyfletes que par 
les yeux de la foi, La plupart des gensvivent fanszéflesion, & ne 
fe conduifent que par les yeux. Be t.On fcait toujours màuyais pré 
aux gens qui nous ouvrent les yeux pour nous faire appercevoi 
nos défauts. Ip. On fe voit d'un autre æif qu'on ne voit fon pro- 
chain, La Four. C'eit.i dire , qu'on nc 'obferve pas d'aflez srés 
foi-méme.Ce qui plait aux peux, plait d'ordinaireen un inflant: 
mais ce qu'on chotlit avec difcérnement demande une plus lon. 
gue délibération. M. Scu n. Il y a desouvrages qui tont faits 
pour les oreilles de l'auditeur, & non pas pour les yeux du lec- 
teur, lArx. Après avoir été éxaminé par des yeux aulfi pércans 
que ceux de l'envie, vous n'avez plus rien à apprehender de la 
calomnie. Pon r- R. La cenfure des veux eft bien plus éxacte,X 
plus aífurée quecelle del'oreille ,à qui il eft bien plus aife d'im- 
pofer. VA vc. C'eft-à-dire , qu'on eft plus attentif, & qu'on fait 
une réflexion plus éxa&te fur cc qu'on lit, que lur ce qu'on en- 
tend. Comment fe peutil faire , qu'un homme qui pente à 
D:eu,& quia quelque prétention fur l'étérnité , puille jeter um 
coup d'ail de complailance lur tout ce que le monde lui peut 
offrir de plus inen à de plus beau: As. pt LA Tz. ll crut re 
obligé d'avoir l'au à tout, & de faire tout par lui-même. Boun. 

LesRéformateurs n'ont pas attiré les yeux des hommes parl'éc'st 
d'une fainteté éxtraordinaire, Nice 1. C'clt qu'ils n'ont pas at. 
tiré leur attention. 


. Hl n'eff pour voir que l'exil du Afaitre , 
Quant à moi j'y veudrois encor l'ail de l'Amant, LA Fowt. 


| On dit dans le méme fens ,voir les chofes d'un ail interc(Ez , d'un 


ail curieux; c'eft les éxaminer avec foin , avec éxa&bitude. Au 
contraire les regarder d'un æif indifférent , c'eftlesenvifager de 
fang froid , négligemment , & fansintérét. Ah ! peut-on d'un 
eil [cc voir mourir ce qu'on aime ? Qu rw. C'eft-3.dire , fans 
en étre ému , fans en être touché fenfiblement, Voir d'ian eilde 
piaé ; c'eft fentit de la compatTion. Regarder d'un aif d'envie, 
d'un œil jaloux, d'un eif malin; c'eft examiner les cho £es avec 
un éfprit de cenfure & de malignité, On dit quelquefois dans 
le ftile familiér , Regarder quelque chofe d'un eil de concupil- 
cence ; c'eit-à dire, qui marque qu'on la louhaite & qu'on vou- 
droit l'avoir. Avoir l'ail fur quelqu'un , c'ett obierver (a con- 
dutte & fes actions, Regarder d'un &/ favorable , c'eft avoir 
de l'afrétion pourquelqu'un , lui vouloir du bien. Tout le mon. 
de a les yeax lur vous; c'cít-à-dire , le Public vous obierve , ei 
attentif fur vos démarches. Remettre , ou mettre une chofe de- 
vant les yeux de quelqu'un, c eft l'en faire fouvenur ; la. lai re. 
préfenter. Ces traits hardis de l'Architecture , qui font desmi- 
racles de l'art pour des yeux fcavans ; paroillont des defauts à 
ceux qui ne fçavent pas juger. Cos. C'ett-3 dire, pour lescon- 
noiffeurs, pour les gens de bod gout, Tour fuit couc diminué» 
tout dilparoit à mes peux. Boss, C'efl3-dire , que les honneurs, 
& les plaifirs du monde s'évanouitlnt , & ditparoiflent à foa 
éfprit. 

AN" apprendras-tu jamais, ame loffe Co eroe, 

4 voir par d'autres yeux que par ceux du lulzaire ? Cons. 


Comine sn aile andacienx , 
Pindare éteodant les ailes, 
Fuit loin des vulgaires yeux, Bo11, 


On dit que les Princes ont de bons veux, qu'ils voyent par les yesx 
de leurs Miniltzes. Corneille a dit fur ce (ujét , C eft un grand 
corps tout d^yeix à qui rien ne fe cache, Au contraire Roileau a 
dit du Roi Louis X1V. qu'il connoi tout par lui-même, & 
voit tout par les Yeux, 

On dit auíli , que l'&if de la Providence gouvèrne tour; que le fo- 
lcileftl'eil du monde; celui qui l'éclure, Les Poczes difentauilis 

quc 
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que les aftres font les yeux du Ciel ; que les yeux d'Argus ont 
été mis pac Junon fur la queu du paon. On dit auffi figuré- 
ment , avoir des yeux d'Argus; pour dire , voir de bien loin le 
dénouement , & le fuccès des atfaires. 

On le dit particulièrement des penfées,du défordre & du trouble 
que les paffions caufent dans l'éfprit, pour offu(quer fes lumié- 
res. On lui a fi bien montré qu'on le trompoit , qu'il a en&n 
ouvért les yeux , qu'on lui a deilillé les rex. Les yeux charnèls, 
les yeux de concupifcence dont parle Saint Paul ; fontnos dé- 
frs illicites. Le Seigneur a dit , Si ton æif te fcandalife , arra- 
che-le ; pour dire ; s'il eft caüfe de con péché, 

On dit auili , qu'un homme leve les yeux au ciel. Oculos ad celum 
attollere, Qu'il les leve par orgucil ; qu'il les baifle par honte , 
ou timidité; qu'il les coule par Fureur ; par colere; qu'il les fer- 
me par le fommeil, pat l'éblouillement; & enfin qu'il a lcs yeux 
clos , quand il eft mort. 

On dit poëtiquement ; fécmer les yeux à quelqu'un, lui clorre les 
yeux ; pour dire ; l'affifter à la mort, On le dit aufli fort bien en 
prôle ; & encorc dans le difcours ordinaire. 

On dit auffi ; nous devons toüjours avoir la:crainte de Dieu , la 
mort devant les yeux. Seigneur ouvrez les yeux (ur moi , jettez 
un eil de miféricorde fur ce pauvre pécheur. 

Oz v i1 , fe dit aufli en parlant de l'amour. Cette femme voit ce 
jeune homme de bon «i/ ; elle lui veut du bien. 1l lui a donné 
dans les yeux , elle le dévore des yeux; pour dire, elle ne fe lale 
point de le regarder ; elle l'aime plus que fes yeux ; comme la 

runelle de fes yeux ; elle n'a des yeux que pour lui, L'amour 

ui a mis un bandeau fur les yeux , lui a fafciné les yeux, 11 y a 
bicn de la différence entre avoir les Jeux doux , & faire les doux 
yeux. LA SA BL. 

OzviL,fignifie quelquefois abfolument une beauté; les appas, 
les charmes d'une pérlonne aimable. Species decer ; pulcbritudo. 
C'eft ce bel æif qui eft mon vainqueur. Beaux Jeux , qui me 
voyez mourir. On accufe quelqucfois de beaux yeux , dont 
toute la force eft dans la foibleffe du cœur qu'ils onc blelf£, M, 
Scup. Les yeux d'une belle ont un langage univèrfel , qui la 
font entendre de tous les hommes. S. Évr. Vos beaux yeux me 
vont confumant, Voir, 


Soutiendrai-je ces yeux dont la douce langueur 
S(ait fi bien découvrir les chemins de mon ceur? RA ctm. 


De combien de foupirs , intérrempant le cours , 
Ai-je duité vos yeux que je chérchois tosjours ? Lp. 


O vii, dansla fainte Écriture, fe prend pour l'intention. Jésws- 
Cunusr dir, Si vôtre ail eft mauvais , tout votre corps fera dans 
les cénébres. 

Oz vir, en térmes de Manége , eft la partie de la branche de la 
bride qui eft plate, & pércée pour joindre la branche à la tétie- 
re , & tenir la gourmette attachée. Freni ocellus. 

On dit aufli en raillerie | Un cheval défèrré d'un æif ; pour dire 
qu'il eft borgne, 

Oui, chez les Phyficiens;fe prend quelquefois pour un trou, 
une ouvèrture, Oculus , ocellus , foramen. Ex c'elt par cette raifon 
qu'ils appellent le prémier gros boyau l'énreffin aveugle , parce 

u'il n'a qu'un æi/ ou une ouverture. Znreffiium cœcum., Il ya 

ans l'oreille un tros aveugle, qui e(t ainfi nommé pe la mé- 
me raifon, Les Chymifles appellent auffi un «lembiz aveugle, 
celui dont l'ouvérture eft bouchée , qui fert à la circulation. 

Oeviz ps Bouc. Efpéce de coquillage , qui eft de ceux qui 
demeurent aufli conftamment attachez en un même endroit , 
qu'une plante l'eft par fa racine. L'Oeil de Bouc fc tient ainfi par 
le moyen d'une glué qu'il répand. Reaumur ,biff. de / Acad, des 
Scienc. 1714. 

Ozvir pu TAunzAv,En Aftronomie c'e(t une étoile de la 
prémière grandeur, Oculus tauri, C'eft l'œil méridional du Tau- 
reau, Les Arabes l'appellent Aldebaran, 

Osv11,en termes d'Architedture fe dit de toute fenétre ronde, 
prife dans un fronton , unc attique , dans les reins d'une voute, 
comme il y en a aux deux bèrceaux de la grande falc du Palais 
de Paris. DAviLkn. 

Oeuiz pe Boëu r, Petit jour pris dans une couvérture , pour 
éclairer un grenier, ou un faux comble ; & fait de plomb ou de 
poterie. DAviikn. Les yeux de bœuf de la couvétture du dôme 
des Invalides font en forme de calques. On appelle encore yeux 
de bœuf Ves petites lucarnes d'un dôme ; comme il s'en voità celui 
deS. Pièrre de Rome , qui en a quarante huit en trois rangs. Ip. 

Ozvir De DOME. Térme d'Architecture, Ouvèrture qui eft 
au haut de la coupe d'un dôme,comme au Panthéon à Rome; 
& qu'on couvre lc plus fouvent d'une lantérne , comme à la 
plüpart des dômes. Lp, 
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Ozuttr ps ronNT. On peut appeller ainfi cértaines ouvèrtures 
rondes , qu'on fait quelquefois au deífus des piles, & dans les 
rcins des arches d'un pont , foit pour rendre l'ouvrage plus lei. 
gir , foit pour faciliter l'écoulement des eaux , quand elles font 
grandes , comme au pont de la ville de Touloule. 1p, , 

Oaviz pe vorurt. Térme d'Architecture ; fe dit du centre 
de la volute ; qui eit l'ornement du chapiteau lonique. Felicis 
umbilicut ; c'elt le pctit cércle du milieu de la volute lonique ; 
où l'on trace les treize centres pour en décrire les circonvolu- 
tions, Da v izkg. 

Ozu 11 fc dit aufli des ouvérturesou trous qui font en plufieurs 
outils d' Artifans ; comme l'ai{ d'un marteau ; le trou par où il 
eft emmanché. Foramen , ocellus, L'œil d'un étau , le trou par 
où paffe la vis qui ferre ; l'ail de la louve , le trou par où on y 
attache le cable. L'ai/ d'une meule eft le trou qui eft au milieu, 
Oeil d'une hache; d'une érminette, &c. c'eft le trou où l'on fair 
entrer le manche de ces inftrumens ; pour lesemmancher, L'est 
d'une ancre cft au bout de la vèrge de l'ancre, c'eft par où pale 
Legum, L'eil d'une rouë , c'eft le trou du moyeu par où 
palle l'effieu. Oeil d'un tétu , d'une marteline , d'un defcintroir, 
&c. Voyez Felibien dans fes principes d'Archire&ure, 

Os vir ,chez les Tireurs d'or,fe dit de la plus petite ouverture 
d'un pértuis de leurs filières, par où fort le lingot ou le fil qu'ils 
dégroffillent, Feramen, Boiz An p. 

Oz 11 , Térme d'Agriculture, eft un petit bouton qu'on infére 
dans un arbre pour faire une entre. On appelle auili ei , le bour- 

con qui vient au farment de la vigne. Gemma ; oculus. Un ar- 
E qui a les yeux beaux ; fains ; entiers. La Quin. P. 7. C, 5. 
art. 6. Les bonnes branches font celles qui font venuës dans 
l'ordre de la nature, & pour lors elles ont les yeux gros, & allez 
près les uns des aûtres. Ip. Cette branche a les yeux bien plats. 
Il faut couper cette branche au quatriéme œil, Lier. 

Oz vii dormant eft un térme de jardinage. On dit greffer à œil 
dormant, Les fruits à noyau réüflilfent beaucoup mieux ; gréifez 
à œil dormant , qu'à eil pouffant , & cette gréffe fe fair otdinai- 
rement dans le mois d'Aoër, Ligen. Cette gràffe eit ce qu'on 
appelle Écuffon ; mais faite à la feconde fève, neculario. j ré 
latus vamus filens. Lo. 

OeurL poufanr. Terme de jardinage. J'ai grèffé à œil poujfanr, 
C'eft la greffe en écuílon faite vèrs la faint-Jean, Jnecularie. In- 
oculatus ramus germinans. Licer. 

Oz i1, en tèrmes de Jardinier , fe dit du melon ; & c'eft l'en- 
droit d'où fort le bras du melon. Cet eil (e nomtne aufli la mail. 
le , & en Latin sinbilicus, 

Or v 11, feditdes poires & des pommes. C'eft l'éxtremité oppófco 
à la queu£, Corolle, flella, Cet ail , cft fait comme une petite 
couronne aux unes & aux aütres. La pomme d'api commence à 
être bonne du moment qu'elle n'a plus rien de vérd , ni auprès 
de la queu£ , ni auprés de l'œil, La Quint. La poire d'orange 
verte a l'œil enfoncé. 15. 

Quelques Botaniftes appellent auffi œil , ou le nombril de la poire 
& de la pomme , & autres fruits femblables , l'endroit où font 
enfèrmez les pepins, Oculus, 

OzviL, en tèrmes de Fleurifte fc dit de l'oreille d'ours, C'eft le 

tit rond du milieu ; prèfque toujours jaüne ; ou de couleuc 
c citron. L'oreille d'ours eft agréable quand elle a l'af/ grand 
& bien arrêté, Mon tw. 

Ori, en térmes d'Imprimcerie , fe dit de la groffcur des cara- 
Gres d'Imprimerie. Typerum cralfities. Le S2 ugulina un plus 
gros ail que le Cicero, 

On appelle auffi l'ail d'un e ; cette petite onvérture qui eft à la téte 
de ce caractère ; & qui le diftingue du c. 

OzviL,en térmes de Négoce , fe dic du luftre , de l'éclat des 
marchandifes , de ce qui les fait paroïtre plus belles à la vuë, 
Splender. Le drap de Hollande a un' plus bel eil que celui d'É(- 
pagne , & n'eit pas fi bon. On éftime les pérles & les pièrreries , 
felon qu'elles ont un bel æi/, 

On le dit auffi de la difpofition des partiesd'un ouvrage qui le rend 
agréable à la vüE. Les éditions d'Angletérre quelque belles 
qu'elles foient ; quelque beaux qu'en foient les caraétères & le 
papier , n'ont pourtant pas communément un bel zi/ , parce- 
que la difpofition. des lignes , des pages, des marges, n'en. eft 
pas bonne , que les proportions n'y font pas bien obíervées. 

Oeuvre; fe dit auffi du pain, du fromage , quand ils ont quel- 
que trous ou ouvertures qui les rend moinscompactes & folides. 
Geulus, Le pain de Goncfle eft légèr, il a beaucoup d'yeux, Ocu— 
latus ; eculis refertus, Le fromage de Gruyère eft gras ,& a beau- 
coup d'yeux, ll y a un proverbe Éfpagnol qui dit qu'il fauc 
choifir du fromage (ans yeux , du pain qui ait des yeux ; & dux. 
vin qui faute aux yeux, 

Oz u 11; fedicauffi des lunettes qui facilitent les aétionsde la vu£,, 
Confpicilis, Ce moteft comique en ce fens , & n'a point de fingu… 
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lier. Ce Vieillard a lai(f? fes yeux à la maifon , il a coutume | Oz vir de loup, ou de mauvais garçon , eft un eil noir , enfoncé , 


d'avoir fes Jeux dans fa poche. 

Oeil de cochon, (e dit d'un e qui cft rond & peu fendu , tel qu'on 
en voit aux cochons, Ocuíus fuillus. 

Oeuil de bœuf , (e dit des pèrfonnes qui ont de gros yeux ; qui 
quelquefois par nature , quelquefois par maladie , lont grós 
& éminens ; qui femblent tortir hors de La téte , comme ceux 
des bœufs, Oculus bubulus. Les Médecins nomment ce mal exo- 
phibalmie, 

Oeuil de beuf , (e dic auffi en Maçonnerie & en Architecture. 
Voyez ci-dellus. . | 
Oeuil de bœnf , eit auili un vaifleau de faïence fort petit & rond , 
' dont fe fervent les Peintres pour y détremper leurs couleurs , 

au lieu de coquilles. 

Les Vitriers appellent encore œil de bewf , un nœud qui eft au mi- 
lieu des plats de vérre , qu'ils emploient pour faire des vitres. 

On appelle aufli en térmes de Marine , yeux de bœuf, les poulies 


regardant de travèrs comme ceux des loups , cels que les ont or- 
diaairement les traitres & les fcclérats. 


Oz uir vairon ou bigarré , e(t un eil qui cít blanc & noir, ce 


qui arrive fouvent aux chevaux ; & à eft ain nomme , 
vuriegatus, 
On appelle etx d'écreviffe mais improprement , des pièrres qui 
ilznt dans la téte des groiles écrevilles de riviere ; des Indes 
orientales. Oculi cancrini , oculi cancrermm., Ces pierres font 
blanches ; grolles comme des pois , ayant la furme d'un œil. 
Les écreviiles s'en déchargent l'été ,& l'on en trouve unc fi 
grande abondance aux bords des rivières , & méme de la més , 
qu'on les ramafle à poignée. Les écreviiles des Indes orientales 
rendent auili de ces pierres , mais elles font fort grofles. Les 
jeux d'écreviffé font fort en ufage en Médecine: ils font propres 
pour adoucir les humeurs trop acides ou trop âcres , pour pu- 
tiber le (ang ; pour arrêter les cours de ventre , le vomiticmeist, 


qui font vérs le racage , contre le milieu d'une vergue , qui fèr- | À yeux cles, Phráíe advèrbiale. Aveuglément , & fans éxaminer 


vent manœuvrer l'itaque. Il y a aufli un œil de beaf au milieu 
de la vérgue de fivadière. 

Oeuil de bœuf , cft auili une plante qui poule plufieurs tiges à la 
hauteur d'un pied & demi, minces, rougedtres; branchucs. Bu- 
phibalmos. Ses feuilles font cotonnécs, femblables à celles de la 
millefeuille ; dentelées , mais beaucoup plus petites. A la cime 
de chaque branche il vient une fleur radice , qui eft feule , & 
qui ceflemble à celle du chryfanthénum, de couleur jaüne dans 
le difque & dans la couronne. Sa racine eft ligneufe. En Latin 
Béthune Diefcoridis, C. Bavu. Bupbthalmum e(t compôlé 
de deux mots Grécs , Bá; bemf , & dola»,s« æil. Comme qui 
diroir eil de bœuf; car on prétend que la fleur de cette plante 
reflemble à l'ail d'un bœuf, Borel qui étoit Médecin , dit que 
l'œil de bœuf cft l'hèrbe Cotnla fatida. 

Voyez encore au mot Bosur. 

Ocuil de vache. C'eft l'hèrbe Cotula non fetida. Bon xr. 

Oeuil livide , c'eft une drogue qu'on appelle Lycium, Bon s r. 

Ozu i£ ,ffignific aulfi les trous par ou les cables entrent & for- 
rent, Foramen. Et on appelle eil de pie , ou mailles, les trous ou 
œillèts qui fogt au bas des voiles ; pour y attacher des garcet- 
tes de rie en cäs de befoin. 

On appelle encore œil , une petite nuée qui eft le (igne d'une gran- 
de tempéte en plufieurs côces de la mér , comme en la Guinée, 
Loango, la Mir Rouge, &c. Elle s'étend peu-à-peu , & le vent 
en fort avec tant d'impétuofité ; qu'il renvérfe les navires, fi les 
voiles ne font pliées. Les Portugais l'appellent fyphon , ou ryphon, 
& le commun des Marinicrs el de bouc. Oculus bircinus, 

Ozu1r de chat ,Se dit d'un aij qui voit de nuit , comme font les 
chars. Oculus felinus. 

O gu 11. de chat , fe dit auíTi d'une pietre précieufe qui eft luifan- 
te, tranfparente , de divèrfes couleurs, de figure ordinairement 

oblongue , reflemblant à l’opale, mais beaucoup plus dure. On 
en trouveen plufeurs endroits des Indes orientales; mais celle 
qui vient de Céïlan eft la plus eftiméc. En Latin Oculus cati. 
Quelques-uns l'appellent œil du foleil , parcequ'elle cft rayon- 
nante comme un petit foleil. 

O zur de chat , eft aufli une plante qui pouffe de petites tiges 
rondes, veluzs ; garnics de feuilles étroites, femblables à celles 
de l'hyffope , grafles , un r Acres & amères. Ses fleurs font 
des tuyaux dontun bout eít fèrmé par un mufle , de couleur en 
partie blanche , & en partie purpurine. Lorfque ces fleurs font 
paífées , il leur fuccéde un fruit affzz reflemblant à une t&e de 
c , où l'on voit comme des orbites , & une bouche : ce 
fruit contient les femences. Quelques-uns appellent cette plan- 
te monuron vieler, En Latin antirrbynum indes ue C. Bauu. 

Ou 11 du Soleil ,efpéce de pièrre précieufe. Voyez Oz u 11. De 
CHAT. 

Oeuvre de cerf , eft une plante qu'on appelle autrement elapho- 
bofcum. teda Bauhin l'appelle paffinaca fyLveftris Latifolia, C'eft 
une efpéce de panais. Voyez PANA1S. 

Oz v 11. de lièvre, cít une contraction de la paupière fupéricure , 
qui l'empêche de pouvoir couvrir rout l'œil , de forte qu'on eft 
opi de dormir la paupière ouvérte comme les lièvres, Les 
Médecins l'appellent Lagophthalmie , mot Grèc qui fignifie la mé 
me chófe , de aer , licvre & épfanuss , œil, Cette maladie 
vient d'une convulfion, d'une plaie ,ou d'un ulcére de la pau- 
pière qui la racourcifTenr : elle vient autfi de la mauvaife cou- 
tume que les enfans prennent dans le bèrceau , de regarder roë- 
jours en haut ou en arrière. 

Oz u 11 de chévre , c(t celui qui a une táche blanche à la cornée, 
comme celle qu'on voit aux chévres. Caprinus eculus. Les Mé- 
decins appellent certe maladie aigis. 

Oz u 11 d'arain , ou eil de lion , (e dir d’un ail , roux, fièr , éin- 
celant ; comme ceux des lions , ou des ladres confirmez. 


les chófes, Claufis oculis. Je me confie tant en vous, que jcligne- 
rai tout ce que vous m'envoyerez 4 Jeux fes, Le cit fi 
facile , que j'irois 4 cles. 

Ou: Le dit provèrbialement en ces phrâfes ; On dit que deux 
peux valent mieux qu'un. Plus vident sculi quam oculus, Que 
qe yeux voyent plus que deux ; pour dire , que des attires 

ont mieux éxaminées par plufeurs petíonnes , que par unc feu- 
le. On dit auiTi , il n'y avoit que quatre Jeux ; pour dire , que 
l'affaire étoit fecrette entre deux périonnes, qu'il faut que l'un 
ou l'autre l'ait découvérte. On dit aulTi , Cela ne fe fera pas pour 
vos beaux peux , c'eít-à-dire , pour rien & (ans falaire, On dic 
auffi , que des gens (c mangent les yeux le blanc des yeux, font 
ts de fe fauter aux peux ; pour dire font en procés , en querel- 
c, font prêts de fe dévilager. Rixantur rer je ; famultates babent, 
Onditauffi , Loin des yeux , loin du cœur ; pour dire, que l'ab- 
fence détruit l'amour & l'amitic. On dit auifi , qu'un homme a 
plus grands yeux que grand' paníc; pour dire, qu'il n'eit pas con 
tent de ce os lal prélente à manger, quoiqu il y ea ait plus 
qu'il n'en peur digerer On dit aufi; qu'un homme voit une paille 
qui eft dans l'ail de fon prochain , & qu'il ne voit pas une pou- 
tre qui eft dans le fien; pour dire ; que nous fommes plus clair. 
voyans dans les défauts d'autrui que dans les nôtres. On dit en- 
core, Faire la guèrre à l'ail ; pour dire ; prendre garde à l'etat 
d'une chofe , pour en profiter, On dit en ce fens , Avoir l'œil au 
guet, avoir un æif aux champs , & l'autre à la ville; pour dire, 
Faire une foigneule obíérvation des chofes ; tant de ce qui fe 
paífe au dedans qu'au dehors. Sedulo € attente obfervare, On 
dit aufli , que l'ail du maitre engraitle le cheval ; pour dire , qu'il 
faut qu'un maitre voyc paníet (on cheval lui-mcme ; & hguré- 
ment qu'il ne le repofe pas lur autrui du foin de Îes attaires, 
En eqs lieux on dit, L'e4 du Ferrmer vaut fumier, On dic 
auífi , qu'un homme a bon pied , bon a// ; pour dire , qu'il te 
pe bien , qu'il eft vigilant & difpos. On dit auili , Jeiter de 
a poudre aux jeux de quelqu'un ; pour dire l'eblouir , le fur. 
prendre, On dit encore , de celui qui a fait quelque affaire no- 
toirement défavantageufe ; On ne fcait où il avoit les jeux ; il 
falloit qu'il les eût au dérriére ; au talon. On dit pour éxpri- 
mer une fort petite quantité ; Auli peu qu'il en pourroit tenir 
dans mon ail. Pour dire , 1l n'y en a point du tout : on dit , IL 
yen a comme dans mon æil , il n'y ena pas plus que dansmon 
œuil, On dit auili ; Autant vous en pend à l'as ; il vous en peut 
arriver tout autant. On dit auíli d'un efprit léger & inconttanr, 
Qu'il lui palfe une mouche devant les yeux il change ; il fe dé- 
dit, On dit auífi , qu'une chôfe frape les yeux , aute aux yeux , 
qu'elle créve les yeux ; pour dire, qu'elle cft claire & évidente: 
qu'elle fair mal aux yeux ; qu'elle brule les yeux ; pour dite , 
u'elle choque, qu'elle convainc celui qui a intérét de l'empé- 
cher. On dit auffi , Regarder entre deux yeux , ouvrir des yeux 
grands comme üne faliére ; pour dire , regarder un homme at- 
tentivement, On dit auffi , qu'un homme a les yeux pochez au 
beurre noir, à la compote; pour dire ; qu'il a les yesx meurtris 
de quelques coups qu'on lui a donnez. On dit que;quand on a 
mal aux yeux, il n'y faut coucher que du coude ; pour dire, qu'il 
n'y faut point toucher du tour. On dit auffi , &// pour eil , dent 
pour dent , pour fignifier la peine du talion qui étoir étabiie 
par la loi des Juifs. Ce mot cít pris de l'Ecriture , Marb, V, v. 
38. On dit auf , En un clin d'æif, pour dire , en un moment, 

ŒUILLADE. f. f. Regard ; coup d'œil ; action de la vue, /u- 

tuitut , obtutus , oculorum covjyeitus, 11 jui a donné une æœillade en 
aflant , une eil/ade amoureule, Au pays des jaloux,les œilades 
ont criminelles, 

(GUILLADER. v. at. Jeter l'œil , regarder, dvidins lonia 
conjicere. ll eft peu en ufage ,& ne Le peut dire qu'en rianr. Dct- 
marais a dit aslader l'Univess , dans les Pifivunaires. 

GUILLERE , 
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ŒUILLIÈRE. adj. Qui ne (e dit que des deux dents canines 
qui font en la bouche de l'homme , entre les incifoires & les 
molières , à qui on a donné ce nom , à caufe qu'elles reçoivent 
unc portion d'un des nèrfs qui fait mouvoit l'œil ; & pour cela 
on tient qu'il eft dangereux de les arracher, Dens ocularius. 

Orvirrikns ,eft auili une partie de la tétiére du cheval de 
harnois, Oculerium tegmen, Ce font des morceaux de cuir pôlez 
à coté des yeux pour les garentir des coups du fouet du Chartier. 

Ozvirrikns, en cirmesde Bláfon fe dit d'une partie du caf- 
que ou heaume qui férvoit de vilière aux Chevaliers, 

ŒUILLÈT. f. m. Plante dont les feuilles font longues, étroi- 
tes , dures , pointuës au bout, vèrdâtres. Il s'éleve au milieu 
des feuilles, des tiges rondes , lilfcs., hautes d'environ un pied 
& demi , nou£es , portant en leurs fommitez des fleurs longues, 
À plufieurs feuilies , belles , difpófées en rond, étroites en bas, 
larges en haut , foutenués par un calice qui eft un tuyau cilin- 
drique & membraneux : ces fleurs font rouges ; ou blanches ; 
où marbrées de couleurs divérfes , fort agréables à la vu£ , d'une 
odeur aromatique ,approchant de celle du gérofle, En Latin ca- 
ryophyllus altilis major , C. Bauu. Cette plante eft cordiale & 
tiq , propre pour réfilter au venin. 1l y a plufieurs autres 
e[péces d'œillér, On divife ordinairement les ailfers en culti- 
vez & en fauvages , & en fimples & en doubles, Un ailler de 
graine , de marcotte ; des æillers de l'oéte ou de Poitou ; des 
œillets pannachez, Il y a des gens qui mettent des póts d'œillers 
fur leurs fenêtres ; ce qui eft défendu parles réglemens de Police. 

Osvuirrhr D'Inve, et une plante qui poulle une tige à la 

hauteur d'environ trois piéds, grofle comme le poüce , nouée, 
rameufe. Ocellus Indicus. Ses feuilles font femblables en quelque 
manière à celles de [a t2néfie , oblongues , poinruës , dentelces 
en leurs bords, rangées plufieurs fur une core términée par unc 
feule feuille. Ses curs font radiées , rondes ; belles, quelque- 
fois grofles comme le poing ; de couleur jaune ou dorée, Ses 
femences (ont oblongues, noires, Sa racine eft attachée à la fur- 
face de la térre par beaucoup de fibres menuës, molles. En La- 
tin Tageres maximus reltus , flore maximo multiplicate. Jo AW. 
Baun. Quelques Botaniftes prétendent que cette plante eft un 
poiton, Il y a plufieurs autres efpéces d'eiliét d'Inde, 

Ozvirirbr, e auífi un ornement des habits ; qui eft commode 
pour les attacher. C'eft un trou. entouré de points de foie , ou 
de fil, Ocellus , ecillum, On a faic plufieurs rangs d'eillérs à ce 
haut de chauffe pour y attacher des bas, des rhingraves. L'euif- 
let d'un corps de femme ou d'enfant ; font les trous par où on 

fle le lacet pour fèrrer lc corps ; & en joindre les deux cótez 
"un à l'autre. 

Ozvirrbr. Térmed'Émailleur, Petitbouillon qui s'éleve qucl- 
quefois fur les plaques émaillées , lorfqu'on les met au feu, 
FírisrgN, Encaufli ebullientis (puma, 

Os v ir Lb r , fe dit par les Matclots d'une boucle que l'on fait 
au bout daquelques cordes. Oculus ; foramen, Oeillét d'étai eft 
une grande boucle faite au bout du haut de l'étai , dans laquelle 
palle lc méme étai , aprés avoir fait le tour du ton du mât, Oeillers 

de la tournevire font des boucles , qui font faites à chacun de ces 
bours pour les joindre l'un à l'autre avec un quarantenier, 

GUILLETERIE. f. f. Lieu planté de différens œillèrs, Ocella- 
rinm. On a và des Curieux d'cilléts , qui ont eu jufqu'à 200 
piéds d'acilléts differens dans leur aitlererie. 

GUILLETON. f, m. Rejetton d'œillèr, Oceili farculus, 1 fe 
dit aufi des bourgeons , qui font à côté des racines des arti- 
chauds & autres plantes, Les Oeuilleten: font les nouvelles pro. 
duétions qui nailfent aux piéds des artichaux, Lien, On dé- 
tache les æilletons pour multiplier ces plantes ; car ils font com- 

me autant de petits œufs, qui renférment une plante femblable 
à la mére d'où on les a tirez. On ôte auffi les œif/erons, parce- 
side empêchent les œillèrs de bien croître , & les artichauds 
c bien produire leur fruit. Voilà de beau euilletens & bien en- 
racinez. Licen. 

GUILLETOnNER. v, act. Oter les ccilletons des œillèts, des 
artichauds & des aütres plantes. 11 faut ailletenner cette plante. 
Sureutos refecare | avellere ; re[cindere, 1] eft tems d'eilletonner 
ces artichaux, Voilà des artichaux bons à æifleronner. Lictn. 

ŒUVRE. fubftantif tantót mafculin , tantôt féminin. Opus. 
L'Académie le fait toujours féminin ; mais, quelque déférence 
qu'on doive avoir pour fes décifions , il eft bien difficile de ne 
pas convenir qu'il cft quelquefois auffi mafculin ; comme on en 
vérra des éxemples ci-deffous. Acte , effet produit par quelque 
agent ; ouvrage, Aus , rante » adio , operatio. L'auvre de la 
création a été achevé en fix jours, Dieu eft merveilleux en fes 
œwvres, Dieu fe manifefte par fcs ewvres, F1 £c n, L'Églife de 

S. Pierre de Rome eftl'auvre le plus magnifique du monde; c'cft 
l'œwvre du Bramante. 

Osvveess,en parlant des ates de la concupifcence , ne fe dit 
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qu'en cètaines phrifes, Opus, L'Eglife éxplique ainf un des 
dix Commandemens de Dieu , L'euvre de chair ne deliteras 
qu'en mariage feulement, On dit auffi d'une femme enceinte, 
| adis eít groffe des æwvres de fun mari. Une fille cn promefle 

e mariage avec un garçon, le fait ailigner à l'Officialité, quand 
elle eft enceinte de fes œuvres, 


Au tems jadis on vit Dieux € Déeffes , 
Se profaner aux œuvres des morièls, V 111. 


Oevve es; fe dit figurément en chófes fpirituelles & morales, & 


fignifie, ouvrage , action, Opus , o, Dans le difcoursuni, Oes- 
vre eft toujours féminin: une bonne œwvre , une œuvre fainte ; 
mais dans le difcours échauffé il le faut faire plus fouvent maf- 
culio , parceque l'éxpreffion en cft plus ferme. En Théologie on 
dit, Le grand æwvre de la rédemption , ou de l'incarnation : Opus 
redemptionis, Si vous le faites féminin dans ces endroits-là , l'éx. 
preflion languit , & choque l'oreille, PArRv. On le fait plus 
communément féminin dans le même fens, Elle a faitune bon- 
neeuvre:la foi ne fércde rien fans lesasvret, Lesbonnesœuvres 
font méritoires , & fatisfackoires. On entend par bonnesæwvres, 
plus particulièrement cértaines actions particulières, qui regar- 
dent la charité ; foulager les malheureux ; confoler les affligez , 
&c, On les nomme Oesvres de Mifericorde ; on diltingue lcs eu- 
vretde miféricorde Ípiricuelle, &lesæuvres de mifericorde cor- 
porelle , comme on le va voir ci-après. En ce fens toute bonne 
œuvre eft une bonne action , mais toute bonne action n'e(t pas 
une bonne æwvre, Mais fouvent, & fur tout en matière de con- 
trovéríe , bonne ewvre (c prend pour toute action bone , agréa- 
ble à Dieu , méritoire. Ainf l'on montre évidemment ; contre 
les Proceftans , la néceflité des bonnes æwvres pour le falut. La 
foi eft morte (ans les œuvres ; ou fans les bonnes æwvres, Saint 
Jacques enfeigne clairement dans fon Épitre canonique la ne- 
ceffité des bonaes ewvres, Dans toutes ces phrâfes & femblables, 
œuvres a un fens général, 1l y a plus de perfection à fupporter 
avec patience les advérfitez, qu'à s'appliquer avec fèrveur à faire 
de bonnes œuvres, L'As. Rec. Dans ce fens , œuvre eft auífi 
quelquefois mafculin : Toutes les Communautez coopéroient 
d'une méme ardeur à ce faint æwvre, PA. Iny a fept ewvres de 
miféricorde fpirituelles ; & autant de corporelles , par léfquel- 
les on fecourt fon prochain dans fes néceflitez de l'efprit & du 
corps. Les corporelles font : Vititer les prifonniers ; donner à 
boire à ceux , qui ont foif ; donner à manger à ceux qui ont 
faim : racheter les prifonniers ; vétir les nuds ; loger les pau- 
vres; enfevclir les morts, Les fpirituelles font: donner bon con 
feil à ceux qui en ont befoin, corriger ceux qui manquent, in- 
ftruire les ignorans , confoler les aflligez , pardonner les injures 
remettre les offenfes , {upporter les peines , prier pour les vivans 
& pour les morts , & pour ceux qui nous pérfécutent. On les 
nomme autrement des œuvres de charité ; des œwvres pies , c mé- 
riteires, Au jour du Jugemcnt chacun fera jugé felon fes æwvres, 
On appelle œuvres de ieptis » celles qu'on fait au dela de 
ce qui eft précifément demandé pour le falur ; & aufTi celles 
qu'un ami fait au delà de ce qu'on avoir défiré de lui. 


Orzv v n.zs fe dit aufli des compofitions d'efprit, des écrits d'un 


Auteur qu'on a recucillis: auquel fens, le mot æwvre eft toujours 
féminin au plurier ; & cantóc mafculin & tantóc féminin au fin- 
gulier. Opera, Les Oewvres morales de Plutarque. Les Gewvres de 
S. Thomas, On a recueilli toutes les Oewvres poctiques de Ron- 
fard , de Comeille , les Oeuvres poftumes de Cujas, &c. Si les 
Oeuvres férieufes de Voiture font médiocres, c'ell cette médio- 
crité qui plait. CosT A &. 


Qw'ils compáfent une œuvre, en vèrra fi leur Livre 
Après mille C mille ans fera digne de vivre, 
Surmentant par vériu l'envie C le deflin 

Comme celui d' Homere € du Chantre Latin, Récwi£R, 


Quand le bon Patelin met un œuvre en lumiere , 
Chaque Lecteur d'abord lui devient un Liniere, Boii. 


La Pucelle eff encore une œuvre bien galante, Lp. 


Verras-tu bien fans pitié 
Une œuvre fi mal polie? MA 18. 


À l'égard des Peintres & Graveurs, on appelle l'ewvre d'un Mais 
tre,le recueil de toutes les piéces gravées qu'on en trouve, L'Ocu- 
vre de Marc Antoine, de Lucas, de Bonazone. L'Ocuvre desSa- 
delers cft compris en trois volumes, 


Ouvre, fe dit auili du travail des Artifans fur quelque matià- 


re qu'ils ornent, qu'ils embelliffenc, Ornatus, Un diamant bruc 
paroit moins que celui qui eit taillé, enchaflé & mis en ewvre, 
Le fèr venant dela forge ne coute que tant; & quand il eft mis 
en envre tant , Íclon l'ouvrage, JL faut laitfer fécher le bois de 
Q. ij ménui— 
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menuiferie (x ou feprans avant que de le mettre en œwvre, Ceux 
qui ont mis des gens en exvre lcs doivent payer, 

Qevuvne, le dit figurément en ce [ens des hommes & des chó- 
fes , & fignifie , Employer à quelque ufage. Occapare ; «d opi 
applicare, Ce garcon a de l'efpric & du mérite, (i on le meaoit 
en œuvre , il réuiliroir, La Nature fait le mérite , & la Fortune 
le met en auvre, La Rocw. L'art de fçavoir bien metue en 
euvre'de médiocres qualitez, donne fouveut plus de réputation 
que le véritable mérite, In, Cette façon de parler eft agréable , 
de la forte qu'elle eft mife en esvre, Cos r. L'intérét met en 
œuvre toute forte de virtu. La Rocu. Mettre toutes fortes de 
remédes en euvre, Vauc. Tout l'agrément des bons ollices 
dépend de la manière donc ils fonc mis en œuvre, M. E s v. 

On appelle en Chymie le grand æivre , la Pierre Philofopbale, la 
Benoite , qu'on chèrche depuis à longrems ,& qu'on ne trouve- 
ra pas, Tant d'éxpériences ,& de tentatives inuciles ont fait voir 
l'impoffibitité du grand œuvre, Opus arduum » magnum , philofs- 
fbicum , Chryfapeeis, On dit par manière d'axiome que l'eavre 
de la pierre eft un jeu d'enfant & un ouvrage de femme ; cela 
fignifie que l'ouvrage de la pièrre fc fait d'une manière qui ap- 
pese de la conception de l'homme. Cela fignific encore que 

"ouvrage de la pièrre eft très-aife à faire, ce qui eft caüíe que les 
Sages prennent tant de foin de cacher Icur lecrét. 

Osv vn, fignifie auífi la Fabrique ; le revenu d'une Parroiffe 
déftiné à la conftruétion , ou réparation des bâtimens , à l'en- 
uetien du fRrvice, Inna. Ecclefie reditus L'asvre de celle Par- 
roiffc à dix mille livres de rente. Cette maion appartient à l'en- 
vrz, On met auff à part dans les Chapitre un cèrtain fonds, qui 
eft deftiné à l'esvre , aux réparations, C'cil en ce fens qu'on 
quéte pour l'ewvre ; qu'on dit , N'oubliez pas l'esvre Tronc 
pour l'eavre, 

Oeuvre p'Écrrss. f. f. eft auffi un banc , ou une conftruc- 
tion de menuiferie dans la nèf des Parroilles ; où fe mettent les 
Marguilliérs , & où s'expafent les Reliques, Clatbri editorum, 
L'œuvre de S. Gérmain l'Auxéitois du deilin de M, Le Brun, 
eft une des plus belles de iari, Quand un Évêque vient au Séc- 
mon , on le place dans l'œuvre au detfus des Marguilliers. À 
Magnificat on vient encenfer l'eare , où fon: des Kcliques ; 

. qui font à l'awore. 

Ozvv n £, Sedit en cèrmes de Coutumes. Oeuzre de loi dans la 
Coutume de Haynaut , de Mons , de Liége , de Lille; ce font 
les fclemnitez de deshéritance , ou d'adhéritance , qui fe prati- 
quent dans les aliénations. De LAvugiknr. Loi cit mis la pour 
Juitice. Oeuvre de Loi c'eit œuvre de Juitice. Comme homme 
de Loi. 

Oeuvres en tèrmes de Courumes font les labours ; façons de 
vignes & aütres cultures, De LAURIERE, 

Oenvres vives; entèrmes de Marine, font toutes les parties du na- 
vire qui entrent dans l'eau , les bordages & les préceintes depuis 
la quille jufqu'à la liffe du vibord, Curema, On les fait du chêne 
le plus dur ; & par l'ordonnance du Roi il eft défendu aux 
Charpentiers d'y laifler travailler leurs apprentifs. Les wuvres 
mortes font celles qui font hors de l'eau , faites de bois plus lé- 
gèr & plus mince, Quelques-uns étendent les œuvres vive; jui- 
qu'au vibord ou plancher d'en haut. 

Oeuvres de marée , eit le radoub qu'on donne au vaiffeau échoué , 
quand la mér eft baffe. Nevis infhawratio, 

Ov vn z,en tàrmesd'Archite&dure, fe dit du roe du báriment 
des quatre gros murs; & on dit , dans esvre & hors d'awvre , 
pour dire, par dedans ou par dehors. Ædificism , «des. La voure 
de S. Euftache a 22 toifes de haut dans etre, c'eít-à-dire , de- 
puis le pavé jufqu’à la furface intérieure de la voute. La façade 
du Louvre a 85 toifes , c'eft-à-dire , en y comprenant l'épail- 
fcur des murs qui font de cháque coté. La cour dans œnvre en 
a feulement 63. Car dans ewvre & hors d'ewvre fe dit des me- 
fürcs du dedans & du déhors du bâtiment. On ne fait plus les 
éfealiers hors d'easvre comme autrefois, mais dans œnire, On 
fait encore des pèrrons , des balcons , des cabinéts & des trom- 
pes hors d'mvre, 

En ce fens on dit figurément ; qu'un homme eft hors d'œuvre ; 
pour dire hors le rang des aûrres , foit à cable, foit dans le cèe- 
cle d'une compagnie. Extra ordinem ; extra fecietatem, On dit 
aufTi dans un difcouts ; dans un livre , qu'une chofe c't hors 
d'asvre , quand c'eft une digreflion , une chofe qui ne Lot de 
rien au fujét , qui n'eft pas en (a place. 

.-Hons-p'oru v & e ,s'employe auffi fübitantivement, comme un 
fcul mot ; & alors il fe dit ordinairement des petitsragoüts qu'on 
fett aux bonnestables , outre les pláts d'entree » ou d'entre-mécs 
qui font rangez avec quelque ordre, Fercala addititiss. On iervit 
plufeurs bers-d'œuvre à chique fèrvice. Cliton fe fouvient éxa- 
étement de quelsplârs on a relevé le prémier (àxvice; il n'oublie 
pas les bori-d'auvre , Je fruit & les allicttcs. La Bau v. 
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Hori-d' ases À, Sc dit auili entéuncs d'Architecture des picces 
qui ne font artachces que par un côté à un corps de logis ,cor- 
me un éfcalier , un cabinet. : 

Sous-ozvvee. On dit reprendre un vieux mur four-œwtre 
quand on le rebátit par le pied , à fundamenit), — 

Maitre des œuvres ,ou Général des æwvres , efl un Olficiér prépoié 
pour avoir inipection fur les bitimens de la ville , ain qu'ils 
foient conftruits (utvant les rcglemens de Police & les ftarurs 
de la Maçonnerie ; avec pouvoir de faire démolir les bitimens 
qui ne feront pas trouvez conformes aux régles , qui lont éta- 
blies à cet égard. Editus ; cd) iciorum prepojitur, ly a pour ce- 
la une Chambre , une Jarifiscüon dans l'enclos du Palais, 

Maie des baíles ewvres , elt celui qui cure les retraits, Foricas iiti 
£UACUATOF, 

Maitre des hautes ænvres ; eft le nom honorable , cu'on donne à 
l'Éxécuteut de la Haute Juluce , ou Bouricau. Cu nifex ,rerter. 

Orvvnt fc dit provérbialement en ces phrátes, La tieouron- 
ne l'eavie ; pour dire , Ce n'eft pas allez de bien vivre , il £zuc 
bien mourir ;ou ; Ce n'elt pas ailez de bien commencer ;il faut 
bicn achever. Finis coronas opus, On dit à Paris des chofes qui du- 
rent trop longrems à faire , C'elt l'euvre de Notre-Dame , qui 
ne finit jamais; à caule qu'on prétend qu'il y a quelque reíte de 
voute À faire , qu'on ne veut pas achever, On dir d'un homme 
vigilant , qu'il met toutes piéces en œuvre ; pour dire, qu'il em 
ploye toutes fortes de moyens pour parvenir à fes ins. Ousnens 
movet lapidem, On dit au contraire iu faincant , qu'il ne fait 
œuvre de fes dix doigrs. On dit auf, Bon jour ; bonne eure ; 
pour dire, que ce font les jours de fêtes où chácun eit occupe à 
{a dévotion , qu'il eft plus aifé de voler , de faire un méchant 
coup. On dit aufi à un homme qui a gáté ou ruïné quelque 
choie, Voilà de vos aewvres, de vos cief-d'aewvres, On dit autii 
à un homme qui mange éxccilivement , Jamais Gatgaotua n'y 
fit æwvre, On le dit aulli de toutes les chofes extraordiraires , 
quand on les compare à une aütre du méme genre, qui clt fa- 
meufe. On dit encore , À i«wvre on connoit l'ouvricr, Ex im- 
gue leonem. C'elt dommage qu'ou ne le mette en eutiei , qu'on 
ne l'employe. 

OFF. 


OFFAIRE. f. m. Nom de métier chez les Anciens , éfpéce de 
Patiffier, Offarim. C'étoit ceux qui failoicnt les picccs de fout 
qu'on nommoit ef4 , & qui étoient une élpéce de talmoule, 
une boule de pâte aflaifonnce. 

OFFANTO. f. m, Nom propre d'une rivière du Royaume de 
Naples. Aufidus, Elle nait aux montagnes de l'Apennin , dans la 
Principauté ultérieure , où elle baigne Conza & Monte-vèrde ; 
entuite elle fépare la Capianate de la Ballicate ,& de la Terre 
de Uary ,& fe décharge dans le golfe de Verufe , prés du bourg 
de Salpe. Marv. 

OFFEN. Voyez Bert. 

OFFENBAGCH.f.m. Nom propre d'un bourg de la Franconic, 
Ofjfenbacbinm. WV cit fur le bord m vidiomal du Mein , à une 
lieuc & demie au deilus de Franctoic, O56 bach appartient au 
Comte d'Henbourg, qui y fait fa réidence or finaie, Marv. 

OFFENBOURG, I. m. Nom propre d'une ville du ceicle de 
Souabe,en Allemagne. O;/enburgz mm Le 1.c eft la pluscuntidirable 
de l'Ortnavv,& fituce fur la rivière de Kintzip ;atrois ou qua- 
ere licu£s de Stralbourg , vers le levant, Offenbemrg eit Impéria- 
le, & fous la protection de la Maifon d'Autriche, Mary. 

OFFENDRE. Vieux v. a. Ollenler ou Rencontrer , comme le 
Latin Offendere , fux lequel il a été fait. 


Car circuit m'ont les chiens pour me prendre, 
La fauffe troupe efl venue m oizndre. 
Manor Pf. 11, 


OfFENSANT ANrt. adj. Choquant , injurieux ; qui nuit, 
qui bielle, Centumeliojus , injuriojus. Des paroles. o; cofa.ter, 
C'cít un procédé offenfaur que de faire des cabales cortice quel- 

u'un pour nuire à fa fortune , blciler fa réputation, &c. 

OfFENSE. f. f. Injure ,atiront, outrage , tort qu'on fait à quel- 
qu'un, foit en fa pésfonne , foit cn tes biens , ou en fon han- 
neut, Offeuja , ivjuria , offenjo. Une ojienje dc fait , c'eit quand 
on bat, on malteaite , on tuë quelqu'un, Offezfa ex facto, Une 
cilemfe de paroles, c'est quand on dit des injures , ou des choizs 
choquantes. £x dite. Le Prince , content de vanger fes propres 
injures , lattiow à Dieu le [oin de la Majeite de lon nom ,N [a 
pour(uite dc les ofenfes. Fagc. Le monde bláme ceiai qui n'eit 
point touché des sfenfes qu'on lui fait, comme un inteneble &e 
un lâche, M. Esv. La grandeur d'une ojjesje n'elt vamas bien 
connué que par celui qui l'a fzire , ou par celui qui l'a reçuë. 
Sr. R£AL. Deseffenjci qui ne meritetoient qu'un reflennment 
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ordinaire , f on les recevoit de gens indifferens , font des ou- 
trages mortèls de la part de ce qu'on aime. Ip. La paflion s'é- 
meut à la feule image d'une ofenfe vraie ou fauffe, Nic. Dc 
toutes les ofenfes que l'homme it, il n'y en a point que 
l'homme fente plus vivement que le mépris. M. Ésr. Les effen- 
fti à l'honneur nc fe réparent point : les autres offenfes peuvent 
fe réparer par argent , íc. convertir en dommages & intérêts, 
Par le droit naturel il eft pérmis de repouller les ofenfes , & 
de s'en venger. La loi Chrétienne nousordonne de pardonner 
les ofenfes ; d'oublier les offenfes.On a établi desMagiltrats pour 
mettre de fang froid une juite proportion entrela peine & l'f- 
fer. T o v. Faire une effenfe mortelle & impardonnable, 5. 
v n. Offenfa irremijjibilis, 

Un Auteur qui dans fon écrit , 

Comme moi , reçoit une offenfe ; 

Souffre plus que Job ne fouffrit 

Bien qu'il eut d'extrémes joujrances. S À R. 


Ofrense, fignifie en Théologie , Faute , peché. Peccatum , of- 
eufa , delittum , culpa. Une offenje mortelle ou vénielle. Une 
des demandes de l'Oraifon Dominicale ,eit que Dieu nous par- 
donne nos offenfés , comme nous pardonnons à ceux qui nous 
ont offeníez. Mes effenfes pallecs me tiennent dans une agita- 
tion continuelle. Por r-R. Éxpiér fesefenfei Da sc. 

OfFENSÉ. f. m. Celui quia reçu une offenfe. Offenfus , injuria 
afeitus. L'offenfeur doit (ausfaction à l'offenfé. 


En cet affront mon pére eff l'offen(? ; 
Et l'offenjeur le pere de Chimene, C om w. 


OfFENSER. v. act. Outrager quelqu'un; lui nuire enfa pèrfon- 
ne, enfesbiens ,en fa réputation ; le piquer, le ficher ; lui fai- 
re affcont. e, ledere, Un homme délicat fur le point 
d'honneur , fe tient efenf£ vivement, fenfiblement , quand on 
fuborne fa femme , quand on l'outtage en fa pérfonue, 1l y a 
des gens mal-endurans qui s'effenfenr de tout. il ya de cérraincs 

ns dont on ne s'avile pas dcs'offenfer. Ca. On ne fur jamais 
fi pointilleux , ni fi délicat : on s'sffenfe de tout, &l'on ne veut 
jamais être effenff impunément. FL. Celui qui offenfe , pardon- 
ne moins que celui qui eft offenfé. S, Év n. Les jeunes gens of- 
fenfent moins pour nuire, que pour faire affront. D A c, On die 
par compliment, Excufez-mot , je n'ai pas crü vous effenfer , je 
n'ai pas dit cela pour vous effenfer. 

Ofrenser, de. auíli, Blélfer , choquer , incommoder. Le- 
dere , nocere. Ce difcours cit fcandaleux , impie , il offenfe tous 
les gens de bien; il offenfe tout l'État , il offenfs mes chaîtes 
orcilles, La piété des Fidcles offenfée par l'héréfie fe fignala par 
de nouveaux témoignages de zèle, Boss. J'ofenferois votre cha- 
rité , fi je croyois qu'il falü: l'éxciter par l'artifice & par lemen- 
fonge. FLÉcH. 

Régniér dit de ceux qui méprifent Homère & les Anciens. 


Pen[ent-ils des plus vieux offenler la mémoire , 
Par le mépris d'autrui s'acquerir de la gloire? RÉGN1ÉR. 


Ofrsnsen , fedit auffi de ce qui blcíle, ou de ce qui ébranle trop 
viclemment les fens. Offendere ,L«dere, Ce qui clt crop vif bleile 
les fens. Nimis fenfibile ledit fenfum. Latrop grande lumière offen- 
fe la vü£. Le muíc tout pur elt fi fort qu'il effenfe le cèrveau, 
Quand les nérfs font afin , on fent de grandes douleurs, 

Ofrensen,  entérmes de Théologie fignifie, Tranfgretler les 
commandemens de Dieu , ou de l'Eglile. Tran(gredi , prevari- 
care , violare. Offenfer Dieu mortellement , vénicllement, La 
pénitence eft néceflaire à ceux qui ont offenfé Dieu, 

On dit provèrbialement , qu'il n'y a que la vérité qui offenfe. C'eft 
ce que Térencc a dit , Weritas odium parit. Pour dire , qu'il n'ya 
point d'injure plus fenfible , que quand nous nous fentons cou. 

ables des fautes qu'on nous reproche, 

OfFENSEUR., f. m. Celui qui offenfe. F'ielater, Corneille a dit 
dans le Cid : 

En cet affront mon pere eff l'offenje ; 
Et Felder le pere de edu 


Quelques Critiquesont blamé ce mot comme n'étant pas Fran. 
çois , mais outre la néceflité qu'a la langue de cette éxpreífion, 
d'autres bons Auteurs n'ont pas fait de difficulté de l'employer, 
Par la malignité de la nature , lesamis communs font toujours 
lus favorables à l'effenfeur qu'à l'offenfé. Sr. R £ 4 1.. Plus l'of- 
fenfeur m'eft chér , plus je reffens l'injure. RACINE, 
OfFENSIF , rv t, adj, & quelquefois fubft. Offenfivur , nocivus. 
Qui attaque ; qui offenfe,ou qui fért 3 offenfer. Nous avons faic 
ligue offenfive & déflenfve contre vous. Des armes effenfives & 
déffenfives , des ligues offenfives & déffenfives ; c'cft-3-dire,pour 
attaquer , ou fe déffendye. Ceux qui font les plus forts ne fe 
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doivent pas tenir (ur la déffenfive ; il faut aller jufqu'à l'aferfe 
ve , jufqu'à l'attaque. 

OfFENSIVEMENT. adv. D'une manière offenfive , cn ac. 
taquant, Aggrediendo , impugnando, Donner des troupes pour 
agir effenfivement. 

OfFERT , x rz. part. pal. du vècbe offrir , & adjatif. Qui eft 
préfenté, Oblatus. La (omme offerre n'cít pas fuffifante pour les 
dédommager. L'occafion offerte n'eft pas à négliger, On dit en 
provérbe , Marchandife offerte a le pied coupé; pour dire, pérd 
lon prix. 

OfFERTE. f. f. Offre que le Prêtre faità Dieu du pain & du vin 
avant qu'ils foient confaérez , & un peu avant la préface. Ole. 
tio » oblata , eblatum, Quand on dit la Mefle en cérémonie ,on 
encenfe les offertes. Yl eft entré dans l'Églife quand le Prêtre en 
étoit à l'affezte. L'oraifon qu'on dit en faifant cette oblation , 
s'appelle fécrerre Voyez Ont A T &. 

OfFERTOIRE. (.m. Antienne qu'on chante& qu'on jouë (ur 
l'orgue dans le tems que le peuple va à l'offrande. Offertorium, 
Autrefois l'Offerreire conliftoit en un pleaume avec fonantien- 
ne , & il fe chantoir. Il. eft cependant douteux fi an le difoir 
tout entiér. Car S. Grégoire dans fon facramentaire dit, que 
quand il éoit tems ; le Pape regardoir lechœur qui le chantoit, 
& failoir figne de finir. 

Autrefois on appelioir effértaire le linge fur lequel on mettoit les 
offtandes des Fidéles, M. Harris dit que c'étoit proprement un 
morceau d'ctoffe de foie , ou de finlin ; dans Le On fCCC« 
voit & l'on envelopoit les offrandes en chaque Églife, 

OfFLICE. f. m. Secours, ou. devoir réciproque de la vic civile ; 
férvice , plaifir ,ce qu'ilconvient de faire , Officium munus , obfe- 
quium. C'eft lc propre d'un honnéte homme de rendre de bons 
officer à tout le monde. C'cft un office d'ami d'avértir unhonime 
de fes défauts. On rend un mauvais effice à fon ami,quand on le 
flate , quand on l'entrecient dans les défauts, On lui a rendu un 
mauvais office à la Cour. Lesbons offices de ceux qui favent obli- 
ger de bonne grâce font aflortis de tout ce qui peur les rélever, 
& les rendre plus agréables. M. És v. Les offices de vrais amis 
ont je ne fçat quoi de vif & d'animé , qui prévient méme juf- 
qu'à nos défits , & qui va au devant de nos befoins. S. É v n. 
Les prémiérs hommes nourrifluient leur amour par les officer 
réciproques qu'ils fe rendoient. M. Ésr, Le procédé de fon 
Amant détruifoit tous les bons affices que je lui rendois auprès 
d'elle, B. R An. Les offices mutuels font néceffaires pour affermir 
la paix entre les hommes. T o v n. Servir les malades dans les 
hôpitaux, & s'abaifler aux offices les plus humbles & les plus dé- 
goütans. Bou u. 

Ce mot vient du Latin officium , qui s'eft dit pour effcism,du vécbe 
efficere , faire. 

Ofr1ce, fignifie encore , foin, médiation. Cura , mediatio, Nos 
amis communs ont employé leurs offices pour nous accommo- 
der. St. Ambroife &Cicéron ont fait des beaux traitez des Off. 
ces ; c'eft-3-dire , des devoirs de la fociété civile. Quelqu'un a 
appcllé les Offices de Cicéron l'Evangile de la loi naturelle, 

Ofrice.f.m, Charge qui donne pouvoir & autorité de faire 
quelque chófe ; Dignitas , authoritas , facultas, Loy(eau définit 
l'office, une dignité avec fondion publique. Prémièrement on 
le dit de ceux de Judicature & de Police. Offce de Préfident » 
de Confeiller , de Greffier ,de Procureur , de Notaire, La véna- 
lité des Offices n'eft pas fort ancienne. Voyez VÉN A 11 r F. Off. 
ce vénal eftréputé immeuble, Cou v. pg Paris. Loyfcau a 
écrit amplement des Offces de France. ll y a des Offices venaux, 
& non venaux, Les Offces verax font ceux qui font vendus, & 
alienez par le Roi. Les Offices venaux font de deux fortes : les 
dopianiaux ,& les cafuels, Les domaniaux (ont ceux qui ont été 
démembrez du Domaine du Roi, qui ne vaquent point par 
mort , & qui paflent aux héritiérs comme un héritage, Tels 
font les Greffes & les Tabellionages, Les Offices cafue!s (ont ceux 
dont l'Offciér eft pourvüà vie, par des provifions du Roi , & 
qui vaquent par la mort au profit du Roi , lorfque le pourvà 
meurt fans avoir réfigné ,ou fansavoir payé la Paulette; quand 
on la payoit encore. Cardepuisquelquesánnées onl'a rachetée; 
& on ne la paye plus. Ce droit eft rétabli, fous le nom d' Annuel. 

Ce qu'on appelloit autrefois office , on l'appelle aujourd'hui char- 
ge : de là vient qu'on dir Officiérs du Parlement ,du Préfidial, 
&c, Officiers de robe , Officiérs d'épée , Officices de robe lon- 
guc ; derobe courte , &c. 

Office de Finance , e(t celui qui donne pouvoir de recevoir & de 
manier les deniers du Roi , ou du public , a la charge d'en ren- 
drecompte. Rei eraris munus. Un Offcede Tréforier , Receveur 
général , Payeur des rentes, des gagesdes Ofliciers, L'Office 
ancien , altérnatif , triennal & quadriennal , (c dit des Offices qui 
s'éxércent par année, | | 

Ofrace , le dit auffi des charges de la Chancellerie, Cancellaria 
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munis. Les Sécretairesdu Roi font des Offces héréditaires qui 
ne payent point de Paulette, Les aütres lont cafuels, & fe pez- 
dent faute de payer la Paulette, 

Of ricz de ville , font des charges dépendantes du Bureau de la 
ville ; établies pour avoir foin de la police des ports ,& desmar- 
chaudifes , comme Moulcurs de bois, Mefureurs de blé , Por- 
teurs de charbon , Planchéïeurs , Débacleurs , &c, Civitatis 
Prafeiture. 

Ofrics » fe dit auffi des charges de la Maifon du Roi , oa des 
Princes. Palatii Regii Ministerium, ll y a les fept Offces, qui 
font les Offices de la Chambre , de la Garderobe ,&c. Les x 

ces e prennent dans un. fens plus particulier pour cértaines 
nétions qui font fous la jurifdiction & ladirection du Grand- 
Maitre dela Mailon du Roi, Ces feptoffies (onc 19. le goblet ; 
2». la cuifinc-bouche ; ces deux font fculement pour la pèrfon- 


ne du Roi ; 5". la panneterie- commun ; 49, l'échanlonnerie- 


commun ; 5°. la cuifine-commun ; 6o, la fruiterie ; 7*.la fou- 
rière. Le nom d'office pris dans ce fensefttoujoursdu genre fé- 
minin dans l'État de France, où l'ontrouve ces mots. La panne- 
teric-commun cft la troifiéme des feptefices de chez le Roi. Le 
méme genre le remarque dans routes les occafionsou il a été 
néceflaire d'en donner un au mot d'office. On appelle Ciercs d'of- 
fice les petits Contrôleurs de la Maifon du Roi. 

Of ricz , dans le Droit Canonique eft un béféfice qui n'a point 
de jurifdiétion. 

Officer clauffraux , font des Offices qu'on donne à des Religieux , 
pour avoir foin de l'Infirmerie , de la Sacriflie , de la Pannete- 
rie, du Cellier ,des aumünes, &c, Prefedure claufhrates, Ce 
font des titres de Bénéfices au(quels cértains revenus font an- 


néxez ; mais ils ont été réunis la FT aux Menícs des Abbayes 
«t de 


qui font en congrégation, L' Grand Veneur de l'Abbé 
de Saint Denys étoir un Office clauftral , comme on voit dansle 
Poulié. Abbaris fantti Dionyfii fumma prafeibura, 
On dit dans tous ces fens. ll a été contraint de réfigner fon Office. 
Il y a cu pluficurs Édits de création & de fuppreilion d'Offices. 
On a donné des compagnons d'office aux anciens Titulaires, 


Ofrice,eft quelquefois oppófe À commilfion. Procuratie, Les 


Intendances nc font pas des Offres, ce font de fimples com- 
milfions. Cet homme elt titulaire de l'Office , il la fait exércer 
par un Commis, un Corimiilonaite, 

Ofricz , fe dicence fens de l'éxércice de la charge qu'on fait 
quelquefois pour un autre. Suhdelegatis. On a commis à l'Office 
d'un tel qui a été intézdit ; c’eft [on fublticue qui éxèrce à pré- 
fent fon effce , qui fait fon offe en fon abfence, 

En pays d'Inquifition on appelle le Saiit-Offee , le Tribunal de 
cette Juftice, Munus fidei quefirorum. 

Ofrice, fe dit auffi du devoir du Magiflrat ,decelui qui a quel- 
que fupétiorité, Prefeitura , Magiffratus, 1] eft de l'offre du Ju- 

c de Police de mettre le taux aux denrées , d'empécher tous 
es défordres & tumultes. 1l e(t de l'Office du Curé de prêcher 
fes Paroiffiens. Cet homme éxèrce avec honneur fon ejfe ; il 
eit éxact à en faire toutes les fonctions. Les Juges doivent in- 
former d'office , quand il n'y a point de partic. Et on dit en ce 
fens ; qu'un homme a fait une chofe d'offce, quand il l'a fait 
fans en m requis par fon ami; ou de fon chef ; pour faire effice 
ou plaifir. 

Caes d'O frics dans la Coutume de Bretagne art, 690. & en 
la Somme Rurale , ce font les caufes du Seigneur Jufticier , à la 
différence des caules qui font entre les parties privées , comme 
le Procureur fifcal du Seigneur Jufticier ; ou le Procureur dela 
Juitice , s'appelle Procureur d'Office , Greffier d'Office. Coutu- 
me de Bretagne , art. 734. DE LAUR iEn E. 

On apyelledes Experts nommez d'office ; ceux que le Juge nomme 
de fon chèf, lorfque les parties refufent d'en convenir; ou 
quand il nomme un tièrs , lorfque les deux prémiérs font de 
contraire avis. Experti à Judice delegati, 

On dit qu'un férmier , qu'un laboureur eft raxé d'office , quand la 
taille qu'il doit payer eft réglée par l'Intendant ou fon Subdé- 
légué , & non par les Colleéteurs, 

Ofr tcz , fignific Bgurémenr , Fonction, faculté. d'agir , tant en 
chofes morales que naturelles, Funélio , agendi facultas. Cet Hy- 
dropique a un foie qui ne fait pm (on ejfice ; il ne fcauroit plu: 
guères vivre ; fon eltomac ne f ait plus fon offce , fa fonction, 
ilne peut plus digérer. Qn. ne mec plus de contrepoids aux 
horloges , mais le reflort en faic l'office, eft fubititué en fa pla- 
ce , & en tient licu. 

Ofrics , fignifie encore le Service Divin, qui fe célébre en pu- 
blic. Res facra ; Divina. On fait fort bien l'Office à Notre-Dame. 
Rem divinam celebrare exequi, Dans les Abbayes reformées, l'O£ 
fice divin fe célébre fort dévotement. Par les r£glemens de Poli- 
ce , les Cabaréts , & toutes fortes de jeux , doiventétre férmez 
pendant l'Offce divin. Ce Religieux eft à l'Office ; c'elt-à-dire , 
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au Chœur. Ce fut St, Jetóme ; à la prière du Pape Damafe, qui 
diftribua les Picaumes , les Evangiles & lesEpitres dans l'ordre 
où ils font dans l'Office divin. Les Pipes Gregoire & Gélafe y 
ajoutérent les Orailons ,les Répons & les Vérlers. Saint Arz- 
broile y ajouta les Graduels , les Traits & l'Alleluya , comme 
dilent Durandus & le Cardinal Bona, L'Office Ecclefiaftique 
étoit autrefois compcis en plulicurs Livresdifierens, Voyez leurs 
noms & la partie quechácun contenoit au mot Live. 72m. 717, 
p. 1467. LelVe Concilede Toléde , Can. 2. ordonne qu'il n'y 
aura plus de divéstité pour les Offccs entre les Égliles particu- 
lières , de peur qu'il ne paroille aux hommes groiliérs, que ce 
foit un fchifme. Jacques de Vitry dans fout ittoire occidentale, 
marque l'obligation de réciter l'effce divin pour les Prètres fe- 
culiérs, quelque occupez qu'ils foient, & 7 md À dire chique 
heure au tems marqué, mais ci cas de befoin de les avancer, 
lütot que de les reculer, 

O fric , fe dit auíli des prières que châque Écclefiaftique doit 
diretous les jours ; c'eft-a-dire, les Heures du Bréviaire. Preces 
dinra, Je n'ai pas dit tout mon Offce aujoutd'hui , j'en fuis à 
Vépres, 

Ofrice , fe dit aufi de la manière de dire l'Ofce , qui change 
cháque jour, Kitus divisi effcii, On fait l'Office de la Ferie , du 
Dimanche,l'Offced'untel Saint, Aujourd'hui 'Offce eftdouble, 
féinidouble ou funple. On appelle particulièrement Oe , le 
o qui fe fait le jour du Vendredi-laint , qui ment lieu de 
Melle. 

Of rici » eft auffi la prière particulière, qui fe dit à l'honneur 
dechique Saint, Offcónu Saxdorum fingularium, Quand on ca- 
noniíe un Saint,on lui affigne en mime-rems un Offce particu- 
liér ; ou des prières urécs de l'Ojice commun des Confclleurs , 
des Vièrges , &c, 

On dit autli le peut Office de la Vièrge , ou les petites Heures de 
Nocre-Dame, On le dit avec l'Offue du jour dans tout l'Oxdre 
de Saint Bernard, C'elt Pierre Damien qui introduifit dans le XIe 
ficcle parmi les Moines , la coutume de réciter le petit Ore 
de la Sainte Vièrge, Enluite au Concile de Clermont tenu l'an 
1c9f.le Pape Urbain LI. ordonna que tous les Cleres le di. 
roient. Ce fut le Pape Urbain IL qui in(itual'Gffe dela Vier- 
ge » & qui ozdonnaqu'on en fcioit l'Ofjice le Samedi. L' e 
des morts Ie dit tous les jours chez les Chartrcux , hors lcs FE. 
tes, L'Ofice de la Paílion ; du Saint Sacrement , du Saint - EC 
pe ,& plulieurs autres inflituez par des dévotions paticu- 
iéres. 

Ofrics , f.f. Signifie le lieu près de la cuifine , où mangent les 
domeftiques , où l'on (erre les viandes & les chofcs necetlaires 

ur le fervice de la table, Cella vafaría.. là a falla aller diner à 
fice » la table du Maitre. étoit trop pleine. Portez ce fruit à 
l'office pour le fèrrer, Allez à l'aise, & dites qu'on nous faile 
diner à midi, 

L'Ofricr-Lovcnsz, ff, Offce chez le Roi où l'on prépareles 
viandes qui doivent être férvies au Koi, C'eft la meme chofe 
que cuifine-bonche, Cette office eft uniquement pour la pèrfonne 
du Roi. 


J'en fuis fourni , Dieu fçait, Cr j'ai tout Péletier , 
Roule dans mon office en sornéts de papier. Bot. 


Ofrices f. f. Sedit au pluriel des lieux qui férvent À tous les 

befoins d'une grande maiíon ,où l'on comprend non. {eulement 

la cuifine & la dépenfe, mais auffi la fommelerie ; fourrière & 
les écuries. En cette maifonles effces (ont foustérre,& bien vou. 

técs, On met maintenant les offices dans les bailecours, On y 

voit des offices taillées dans le roc. M. Desranptas. Voilà 

de grandes & de belles «fcc. 

Ofrice,Se dit provérbialement en ces phriles. On dit d'un 
homme mot , qu'il a acheté un office de mépaife. On dit qu'un 
homme n'a ni effc , ni bénéfice ; pour dire, qu'il n'a aucun ze- 
venu certam , qu jl vit du travail de fes mains ,du fecours de la 
Providence. On dit en matiere Ecclefiattique , qu'on donne le 
Bénéfice pour l'Office, 

OFFICIAL, f. m. Lieutenant ou Vicaire del'Évéque: Juge d'É- 
glife commis par un Prelat , ou un Évéque, ou par un Cha- 
pitre , ou un Abbé,qui a une éxemption de l'Ordinaire pour 
tenir la Juftice Éccletiaftique. Gficiaiis. Nous appellons Offi- 
ciel, celui qui éxèrce la Jutiliction contentieufe de l'Évéque. 
ll y en a de deux fortes , l'un qui comme Vicaire général de 
l'Evéquecxesce la Juriídiction lur tout le Diocéie, Celui-ci par 
la Clementine Etfi princi alis , de Refcript, eft appellé €Ofzcisiig 
principalis , & eflvenu pour ordinaire ; parce qu'il éxércela Ju- 
riídiction ordinaire & géncrale puur & au nom de l'Évéque , 
fur tout le Diocéfe. Dc-là vient qu'on n'appelle point des ju- 

emensde l'Oficial à l'Evéque, parce que ton tribunal eft le tri- 
Bunal& auditoire de 1 Eveque. l'out cette même railan id uenc 
4c 
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le fiége de fa Jurifdiction en la ville où eftle fiége Épifcopal & 
fe qualifie Officia! de cette ville , & non point du Diocéle , de 
méme qué l'Évéque. L'autre éfpéce eit de ceux qui s'appellent 
Officiaux forains , Officiales foranei, parce qu'ils éxèrcent leur Ju- 
ridiétion feris C extra civitatem. 1l en cft parlé au. chapitre 
Romana , de Offi. ordin, in fexto , & dans la Clementine déja ci- 
tée. Les Évéques créent cette forted'Officiaux ; ordinairement, 
quand leur Diocéíe cft de fi grande étendué , que les parties ne 
pourroient pas venir à l'Official ordinaire ou principal,fans gran- 
de incommodité , à caufe de la diftance des lieux ; auquel cas 
ils les affignentà céxtain térritoire dans une partie de leur Dio- 
cêle, & en lieu commode, auquel ils doivent tenir leur Juril- 
diétion, Ces Officiaux qui n'ont qu'une Jurifdiétion limitée , 
quoiqu'ils l'éxàrcent au nom de l'Evêque ; & qu'ils ayent. mi 
verfitatem cau[arum , (ont néanmoins (imples déleguez ,non pas 
ordinaies ; ainfi qu'enfeignent la Glófe , Anchanarus & Panor- 
me (ur la Clémentine citée ci-dellus &Geminianus fur le chap. 
Romana aufli cité & Armilla , v. Vicarias n. 6, & après eux les 
Modèrnes. C'eft pourquoi l'on appelle de leurs Jugemens à l'E- 
véque qui les a déléguez ; & les Docteurs difent qu'ils ne font 
pas dignitez comme lesOfficiaux principaux, & pour cette rai- 
fon qu'ils ne peuvent être déleguez du Pape és caufes d'appel , 
qui font commifcs in partibus , uivant le Chapitre Statutum , de 
Referipr, in fexto, Évg 1110 N. : 

En Angletérre on diftingue auffi ces deux fortes d'Officiaux. Le 
prémiér eft appellé Officialis principalis ,& les autres Offciales fo- 
ranei, Lesloix civiles du même Royaume leur donnent auili 
différens noms. Elles apellent le prémiér Chancelier ; & les 
autres feulement Commilfaires. H A & & t s. 

L'Official eft Officiér de l'Évéché plütót que de l'Évéque. Fevnzr 
Tr. de l' Abus L, IF. c. 3. art, 2. L'Official fuivant le Concile de 
Trente doic être Prêtre, & pour le moins Licentié en Droit Ca- 
nonique. En France un Official doit être François de nation, fc- 
culiér , gradué, & conftituéen ordrede Prétrife. Un Réligieux 
ne peut étre Official. Fév, Tr.del'Abus, L. IVe, 3. art. 17. 
Cependant un Religieux de l'Ordre deS. Benoit. peut éxèreer 
cette charge , & il n'y a point d'abus. Arrér de 1689. 4u fourn.du 
Palais, Un Evéque ne peut commettre qu'un oftia dans fon 
Diocéfe ; mais fi fon Diocéfe eft enclavéen plufieurs Parlemens 
ileft obligé de conftituer des Officiaux différens pour cháque 
Parlement. On a jugé que l'Évéque n'a point droit de refoit : 
que méme il ne peut tenir lui-même fa Jurifdiétion , & qu'il eft 
obligé de renvoyer les matières contentieufes à fon Official. 
Les Offii4ux connoiffent de toutes matières pèrfonnelles en. 
tre Éccléfiaftiques ; ou quand le défenfeur eft Éccléfiaftique : 
maisils ne connoiffent point des actions réelles , & qui em- 
portent hy pothéque. Cer pourquoi on ne peut. éxécuter une 
condamnation de l'Offzial que fur les meubles , & non pas fur 
lesimmeubles. Quand il s'agit de corrcétion & de difcipline ; 
la Sentence de l'Official peut Étre éxécutée , nonob(tant l'ap- 

| comme d'abus ; parce qu'en ce cas les appellations font 
culement dévolutives ; & non fufpenfives. Pour joüir des 
privileges de Cléricature ; & pouvoir réclamer la Jurifdiction 
Éccléfaftique ; it faut être Soudiacre, ou Clère tonfuré po(- 
f£dant Bénéfice. L'Officia! ne connoît pas de toutes fortes de 
crimes commis par les Éccléfiaftiques : i! ne juge que du délir 
commun, Voyez DéLir & cas PRIVILÉGIÉ, L'Official 
ne peut éxécuter un décrét de prife de corps , que dans fon 
Auditoire. Hors de-là il eft obligé d'implorer le bras féculiér, 
ll ne peur pas non plus bannir du Diocé(e de fon Évéque , 
parce qu'il n'a point de térritoire , ni méme condamner à une 
amende pécuniaire , fice n'eft pour l'appliquer à œuvres pies. 
L'Offcial ne peut prononcer que fur la validité ou invalidité 
des promefles de mariage; & pour les intététs il doit renvoyer 
les parties devant le Juge Royal. Voyez fur les Ofciaux le traité 
de l'Éxcommunication de M. Éveillon , & celui des Offices Éc- 
cléfiaftiques ; & l'Introdu&tion au Droit Éccléfiaftique & Ca- 
nonique. Voyez auffi Jean Auboux Official de Cahors, dans 
fa Véritable Pratique des Cours Eccléfiafliques, 

Les Évéques , & particulièrement ceux des grandsSiéges, (e voyant 
accablez d'affaires, s'en. déchargérent fur leurs Archidiactes , 
ou fur des Prêtres à qui ils donnoient une commiffion revoca- 
ble à leur gré. On les nomma Wicaires , ou Offciaux , Vicarii ge- 
nerales , Officiales; Comme l'on ne trouve ce nom que dans les 
Conftitutions du Séxre, il eft affez apparent que cec ufage ne 
commença qu'à la fin du XIIIe. fiécle, Depuis on partagea leurs 
fon&ions, & l'on nomma Offciaux ceux à qui l'Évéque commit 
l'éxércice de la Juftice contentieufe; & Ficaires Généraux , ou 
Grands-Vicaires ceux à qui il commit la Jurifdiétion volontai- 
re, Les Offzianx (e multiplièrent bien-tôr éxcéflivement : non- 
feulement les Évêques ; mais les Chapitres éxemts : & les Ar- 
chidiacres voulurent avoir leurs Oficiaux. Bien peu de Chapi- 
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tres, ou de Monaftères, ont confèrvé ce privilége. Les Offciaux 

avoient attiré à eux la connaillance de h plüpart des affaircs 

civiles : mais depuis on les a dépouillez par le moyen des ap- 

pils comme d'abus , & en véctu. de l'Ordonnance de 1539. 

Voyez Jurispicrion. llfemble que da moins on devoit 
leur conférver la connoiflance des matières bénéficiales , & des 
dimes Éccléfiaftiques, commeétant fpécialement de leur com- 
pétence. Cependant les Juges Laiques , fous prétexte d'empé- 

cher le défordre , étant intérvenus pour adjuger la polleíion , 

ou larecréanceà celui qui avoit le droit le plus apparent, ont 

à la fin retenu la connoiffance du fond ; & aprés avoir jugé le 

polfetfoire , ils ne veulent point fe deflaifir du pétitoite ; enfor- 

te que par là l'Églife en France eft entièrement privée de con- 
noitre des matières bénéficiales. La méme chófeeft arrivée pour 
les dimes. Les Juges Laiques fe font attribué le jugement du 
polfeffoire , & en conféquenceont retenu la connoiflance du pé. 
titoite, ll arrive méme fouvenc que les Éccléfiaftiques en ma- 
tiére purement pérfonnelle , agilfent contre un Éccléfiaftique 
devant le Juge Laïque, foit parce que l'éxpédirion de la juftice 

y eft plus promte , foit parce que les fentences des Juges Laï- 

ques ont exécution parce: ce que n'ont pas les fentences des 

Jugzs d'Églife, Ainti les Évéques font préfque réduits dans les 

bornes de leur Jurifdiction primitive , qui confifloit à juger 

ceux qui fe foümettent volontairement à leur arbitrage ; ou à 

corriger les mœurs, & à faire obfèrver la Difcipline de l'Egli- 

fe. L'appel des fentencesdes Officiaux réffortit devant le tribu- 
nal du Métropolitain ,& de l'Officialdu Métropolitain à celui 
du Primat , & de-là au Pape, lequel eft obligé de déleguer des 

Juges, jufqu'à ce qu'il y aittrois fentences conformes ; après 

quoi il n'y a plus d'appel dans la Juftice Éccléfiaftique. L'Offi- 

ctal de l'Abbayede S, Gérmain a été fupprimé. Quelques Cha- 
itres ont des Officiaux qui font Juges des Chanoines feulement, 

Ofricraz Fon ain. Offcialis foraneus , et un Official que les 
Évéques , dont le Diocéfea beaucoup d'étendug écabliffent hors 
du lieu de leur fiége ; en leur marquant un cértain diftriét. Ces 
Offciaux forains font établis pour la commodité des Parties, qui 
nc pouvoient fans faire de grands frais & pèrdre beaucoup de 
tems s'adreffer à l'Offcial ordinaire, En France il ne doit y avoir 
qu'un Offrial dans un Diocéfe ,à moins que le Diocéfe ne s'£- 
tendc dans lereflort de plufieurs Parlemens , auquel cas il en 
faut un dans le reflort de chaque Parlement, 

OFFICIAL, À r r.adj. Térme de Médecine qui fe dir des par- 
ties qui travaillent pour les autres, Partes adminiffræ, precipue, 
nobiles, Le cœur, lecérveau , le poumon , l'eftomac ; font des 
parties officiales , qui ont un officeou fonction particulière pour 
entretenir le reíte du corps. 

OfFICIALIT É.f. f. Cour ,ou Juftice d'Églife dont le Chef cft 
l'Official. Forum Ecclefiaflicum, La Partie publique dans les Offi- 
cialitez , s'appelle le Promoreur, Le Lieutenant s'appelle le /^cz- 
gérent, La pratique des Officialitez eft. préfentement réduice à 
peu de chofe. Les a&tions en promeffe ou en ditfolution de ma- 
riage , font les caüfes les plus ordinaires de l'Officialité, On a 
abrogé les congrès qu'on ordonnoit ci-devant dans .es Offziali- 
lirez , par Arrêt du 18. Févriér 1677. Voyez OfricrAL, 

OfriciArtrÉ, fe ditauffide la charge du Juge qui éxérce cet- 
te Juri(diction. Officialis munus, C'eft par un grand abus que les 
Prélats vendent leurs Officialitez , la charge de leur Official. 

OfriciALiTÉé, fignifie aufTi le lieu où j^ tient cette Juril lic- 
tion, La fale de l'Officialiré, ll eft allé à l'Oficislité. On l'a mis 
dans les prifons de l'Offiialit£. 

OfFICIANT , Aut. adj.& fubit. Celuiqui préfide à l'Office 

divin , qui commence & finit à l'Office. Celebrans, Encette cé- 

rémonie , c'étoit un Evéque qui étoit Officiant. C'cít à l'Officiant 

à donner la bénédiction. 

OFFICIER. f. m.Quieft pourvû d'unecharge , d'anoffice. Qui 

munus aliquod gerit adimintjler regius, muneri prafeëtus. Les grands 

Officiers de la attt font le Connétable,l' Amira , le Chan- 

celier , le Grand Écuyer , &c. Les Électeurs font les grands 

Officiers de l'Empire. Les Rois & les Princes ont plufeurs Off- 

ciers dans leur Maifon pour le fèrvice de leur sigue Les 

hauts-Offciers font les Grands- Maitres de la Mailon ,de la Gar- 
derobe , les prémièrs Gentilshommes de la Chambre , prémièrs 

Maitres d'Hôtel , &c. Les bas Officiers font les Valécs de la 

Chambre , de la Garderobe , de la. Bouche, &c. Les Officiers 

commenfaux font ceux qui ont bouche À cour. Il y a des Officiers 

de l'Écurie , de la Vénérie , Fauconnerie , &c. Les grands Off- 
ciers de la Couronne n'étoient autrefois qu'Officiers de la Mai- 
fon du Roi. C'eft Henri LIL. qui leur a donné rang aprés les 

Princes du fang. Ils étoient tous élus le plus fouvent par fcru- 

tin fousleregne de Charles V, & dans le bas âge de Charles 

VI. parles Princes & Seigneurs à la pluralité des voix. Les 

Pairs n'en vouloient pas foutfrir avant le régne de Louis VIII. 

qui 
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ui régla qu'ils auroient féance parmi cux, L'Gindre, Mar; 
s François, 

Ofricrens pe Jusrice, font ceux qui font pourvüs de 
charges pourrendrela juilice , ta: t dans les Parlemensque dans 
les Cours inférieures. Canfarum forenfium cognitores , judices pre- 
pofiti. Les Officiers Royaux (ont. ceux qui éxéreent la juflice au 
nom du Roi. Regii. prefeiti, Les Officiers Subalternes , [ont les 
Juges qui éxèreent la juftice au nom des Seigneurs dans leurs 
térrcs, Rei forenfis Miniflri, n'y a pasjufqu'aux Sergens qu'on 
nomme Officiers ; & on dit d'eux abfolument ,où eft l'Officier ? 

our dire ; où eft leSérgent , le Bedeau qui eftde fervice. 

Ofricrenspe Fin ANCE lont ceux qui ont des tîtres pour 
manier lesdéniéts du Roi, Rei erarie Miniftri. Officiers de Chan- 
celerie , ceux qui font les Miniflres du Sceau , lesSécrétaires du 
Roi ; Référendaires , Chauffe-circs : &c. Les Notaires font auili 
des Offsiers, qui ont la qualité de Ceonfeiifers du Kei. 

Ofricirns pe Vice ,fontle Prévôt des Marchands , oule 
Maire , les Échevins, le Procureur du Roi & le Grefher , & 
vingt Confeillers de ville, Civitatis adminiffratores, On appelle 
auili Officiers de la ville, ceuxquiont foin de la police des ports, 
les Mouleurs & Chargeurs de bois, Méfureurs de blé , Déba- 
cleurs , &c. qui ont pourcela des titres & provifions de la ville. 

Ofriciens ps 1'On pn& Du S. Ésenir. Ordinis torqua- 
zerum adminifri prepofiri, Yl y aquatre grands Offiiers qui lont 
Je Chancelier , f: Prevót & Maitre des cérémonies : le grand 
Tréforier ; & le Sécretaire. Ils portent la croix de l'Ordre com- 
me lesChevaliers, Les bas Officiers font le Héraut Roid'Armes, 

uatre Tréforiers du Marc d'or, & quatre Controlleurs généraux. 

Ofricrens pg L'ORDRE DES. Louis, Ordinis $, Ludovici 
Prafeëti. Ce (ontle Trélorier,le Gréfficr & l'Huillier. Ils portent 
la croix de méme que les fimples Chevaliers. Voyez On p n s. 

Ofriciers pe Gukraz , lont ceux qui ont du commande- 
ment dansles troupes. Caffrenfes Prafeëti, Les Officiers quem 5 
font le Général , les Lieutenans généraux; Maréchaux de Camp, 
Brigadiers ; qui commandent à quelque corpscompófé de plu- 
fieurs Compagnies , ou Régimens. Les aütees Officers font les 
Meltres de Camp, Colonels & Capitaines. Les Officiers Subal- 
térnes ont. les Lieutenans ; Sou-Lieutenans , Cornettes & En- 
feignes. Les Sérgens & Caporaux s'appellent les bas Officiers, 

l] y a auffi des Officiers de Marine, Rei maritima prafeii , Duces, Ce 
font les gens de guèrre qui commandent fur les vailfeaux ,com- 
me l'Amiral , les Vice-Amiraux ; les Chefsd'É(cadre ;Capitai- 
nes , &c. Les Officiers majori(ont leCapitaine ; le Lieutenant , 
& l'Enfeigne du Vailleau, Prefeiti majores : Dux , ducis legatur, 
vexillifer, Offiiers en. Second , lont des Officiers moins anciens 

ue ceux qui font en piéd. Les Officiers mariniert , où Matelors 
ibat ceux qui commandent à l'Equipage. Le Maitre eit le pré- 
miér , le Pilote le fecond , &enfuitele contre-Maitre, le Fac- 
teur ou prémier Marchand , le fecond Marchand, l'Écrivain , 
deux Chirurgiens , deux Dépenciers ou Maitres Valéts qui ont 
l'œconomie des vivres , quatre Compagnons de quartier ; ou 
Quartier-maitres , enfuite les Cuifiniers , les Canoniers ; les Bof- 
ans, &c. Le Maitre dchache , qui eftle Maitre Charpentier . 
le Maitre de chalouppe , & le Gardien qui commande aux 
Gourmettes ou garçons qui font employez à tout leruderravail. 

On appclle Officiers de Port Ports adminiffrk; desOffiers commis 
dansdes Arcenaux de Marine du Roi , pour avoir foin de faire 
amarrer fes vailfeaux , de les faire carener ; radouber ; máter , 
racler , calfater ; brayer , goudronner , &c. 

Ofriciens bec HôteL, fontles Officiers de la Maifon du 
Roi. On le dit auffi des Offciers de laReine , deceux des enfans 
de France , &c. parce qu'ils font couchez fur l'état de Ia Maifon 
ou de l'Hôtel de laReine , &c. Officiers de l'Hotel fonc les do- 
mefliques &commençaux , qui ont bouche en cour , ou gages, 
& font couchez en l'état dela Maifon du Roi, dela Reine, 
des Princes fils & filles de France. De LAURIBRE. 

On appelle auíTi Officiers, dans les maifons particulières, les do- 
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tier aux quatre bonnes fêtes dans les lieux où il n'y a que des 
Vicaires pérpétt els. En une telle cérémonie un tel Evéque offu ia 
pontificalemenr, Le vérbe eft de quatre fs labes ; le nom n'ena 
quetrois. 

On dit provèrbialement , qu'un homme oficie bien à la table : pour 
dire ,qu'il boit & mange copieulement, qu'il fait bien fon de. 
voir de diner, Lauté , epipareque perpotare © edere, 

OfFICIEUSEMENT,. adv. Obligeamment ; d'une. manière 
officicufe, Offciase , benigne , comiter, li l'a lervi de bonne gráce, 
& fort efficieujement, 

OfFICIEUX,zsvst.adj. Honnéte , obligeant ; promt à ren. 
dre férvice , un bon office. Officiefus ; objequiofui , comis ac beni- 

pamm Un homme effcieux gagne le cœur de tout le monde, La 

ociété n'eft proprement qu'un commérce de meníonges ef. 
cieux & de fauiles louanges , où l'on fe late, pour étre ati, 
Fr écu. Un homme vais n'eft ofcieux que pour avoir l'appro- 
bation publique. M. É s ». 

Officieux menfonge , agréable impefture. Bné n. 


Qu'il feit deux , cemplai[ant , officieux , fincére , 
On le veut j'y foufcris. Bots. 

On appelloit autrefois à Rome Offeieux, (ubilantivement , Ofcief, 
ceux qu'on nommoit autrement fa/urantes, falutareres, c'eil.à- 
dire , ceux qui alloient faire leur cour à un grand Seigneur , la 
troupe de Cliens qui venotent lui faire leur cour. 

OFFIDA. f. f. Nom propre d'un bourg de l'État de l'Églife en 
Italic, Ofída, 1 eit dans la Marche d'Ancone , vèrs les confins 
de l'Abruze , & à cinq licues au midi de Férmo. M A 1 v. 

OFFIDIO , ou Hazzano , Monte Bazzano, C'cít le nom d'une 
montagne du Royaume de Naples, liuée dans le térritoure 
d'Aquila ,en l'Abruze ulterieure. Offdius mem, MAY. 

OfFR ANDE. (. f. Sacrifice, oblation, préient qu'on fait à Dieu, 
ou à fesSaints, Oblatio, denarium, L'Offrande prife pour (acrifice 
nc fe fait qu'à Dicu feul. Carle facriticc eít l'adic du fouverain 
culte de latrie , qui n'eft dà qu'a Dieu feul, Qui eff-ce qui 4 ja- 
mais offert un facrifice qu'a Dieu jeulou à celui qu'il a cru cire Dieu 
dit faint Auguftin, Mais l'offrande prife pour une fimple obla- 
tion, ou un préfent s'offre aufli en honneur des Saints, 1] faut 
tous les matins élever (on. cœur à Dieu , & le lui donner en 
y ras LesPayens failoient des offrander à leurs faux Dieux , 

‘animaux, de fruits, & méme quelquefois de leurs propres 
enfans, lla été en pélerinage porter fon effrande à un tel Saint. * 

Ce mor elt fait du Latin efferenda, Mé w. 

Ofrnanoe, fedit particulieementdespréfens qu'on fait aux 
Curez enallant bailer la paix. Oblarmu munus , collatum donum 
inter facra, Quand les Curez primitifs officient , il y a toujours 
de la difpute pour leurs offrandes, Les Bedeaux menent à l'ojfran- 
deles Marguilliérsen cérémonie, Les Roisde France ont couru 
mede donner des effrandes au Curé , dans la Paroiile duquclils 
couchent. L s MA 17. Voici comment fe recevoient les effran- 
des à la Melle du Pape au V 1e. fiécle, Le Pape déícendoit du 
fanétuaire foütenu par les deux primiciers des Notaires & des 
Défenfeurs ; & marchoit vèrs la place du Sénat , pour recevoir 
les offrandes des Grands felon leur rang: c'e(t--dire, le pain & 
levin pour le facrifice. Le Pape prenoitles pains qu'il donnoizau 
Soùdiäcre régionaire , & onlesmettoit dans une nappe que te- 
noicnt deux Acolytes. L'Archidiücre fuivoit le Pape ; prenoit les 

rettes , & vérfoit le vin dansun grand calice que tenoit un 
Soudiácre , fuivi d'un Acolyte portant un autre vale pour vuidet 
le calice, quand il étoit plein. Aprésle Pape, l'Évéque femai- 
nier rccevoit lesaütres pains , fuivi d'un Diàcre qui recevoit 
vin ; & des Prétres aidoient encore , s'il étoit befoin, Le Pape 
pailoit enfuite du côté des femmes & recevoir leurs effrandes. 
Les rt l'on offroit étaient ronds ; car faint Grégoire Dis- 
logue IV.C. 55. les nomme coxrennes, Chacun les fuíoit foi- 
méme , comme il paroit dans la vie de faint Grégoire écrite par 
Paul Diäcre, L. Il. C. 41. Voyez encorcO BL A r2. 


meltiques quiont foin de la table, comme Maitre d'Hotel,Cui- | Of sn A np &, fe dit auffi du temsoü fe faic l'efraude ,qui cft le 


finier , Sommélier ; Ainiffri. Monlieur un tel a bonne able , il 
a d'éxcellens Officiers. 
Ofrrcibne. f. £. fe dit dans les Monaftéres de filles , de celles 


milieu de la Melle. Offertorium , locus. (acra Largitionis inter rem 
divinam, On dit le prone. avant ie Les pay(ans fe vont 
ouvent promener pendant l'ofrande, 


qui ont quelquecharge ou office dans la Maifon, Prepefite, La | Of rn Amp, fe dit provérbialement en ces phráfes, A l'offrande 


Sœur Toutriére, la. Sacriftine, les Sœurs Difcrettes , font les 
Offiitrer dans le Couvent, On appelle auffi Officiéres , les fem- 
mes pourvüés de quelque office , comme il y en a dansla Mai- 
fon de la Reine, La nouvelle Offciéredes Princeffes fit centtours 
dans le Château. fous prétexte de leur férvice. Mile L'Hérir. 
OfFICIER. v. n. Préfiderà l'Officedivin. Rei facre praeffe ,facere, 


Rem [scram. facere, Au couronnement de Charles-Quint , le | On ditautfi que châque Saint veut fon Trenes 


Pape officia lui-même en Gréc & en Latin. 
Dans les Chapitres ier ry eme iid officie à (on toar pendant une 
femaine , & cít appel 


qui a dévotion , quand on fait en quelque endroit une contri 
bution volontaire. Sponraneum domum , oblatio voluntaria, On 
dit auffi, Vous allez trop vite à l'affrande vous ferez cheoir M. le 
Curé; pour reprocher à quelqu'un qu'il mange trop goulu- 
ment , qu'il met trop fouvent la main au plat , ou qu'il fait 
quelque autre importunité, > 
r dire, qu il 
faut contenter tous ceux qui peuvent fèrvir à faire réuilir unc 


affaire , ou à la traverfer, 


€ Semainier, Les Curez primitifsvontofi- | OfFR ANT, adj. Tèrme de Pratique. Les meubles qui fe pne 
en 


25 7 i:4400 FE. ) . i.t 
dent en Juftice, ouà l'encan, fe délivrent au plus effrant & dàr- j 
niér enchécilleur. Traduntur nitixis Üciranri, Les adju Hications ! 
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offufque les yeux." Licbn. C'efl-à-dite, qu'il eft mal taillé & 


qu'il fait un mauvais éffc à la vg, 


par decrèc des térres , des baux judiciaires ,des férmes du Roi ; lOfrusquzn, fe dit figutément en Morale , de ce qui cache les 


Le donnent auffi au plus offrant 1i feit au figuré, Je nefçai point, 


De mes fonnits flatteurs laffer tont l'Univers, 
Et vendre au plus offrant on encens G^ mes vers, BoiL, 


OFFRE. f. f. Ce qu'on donne ,ce qu'on préfente volontairement. 
Obiatio , munus ,oblata candirio. Les Courtifans font de grandes 
offres de férvice .de leur crédit , de leur épée, mais peu de leur 
bourfe. Ses offres furent également mal reçüës, LA Roc. Il 
faut faire à Dieu tous les matins offre de (on cœur, des actions 
de la journée. 

Ofrer, le dic auffi en matière de trafic & d'affaires, Oblara con- 
ditio, Je veux donner tant de cette maion ,de certe étolfe ;c'eft 
uns belle ojrz , c'eft ma dèrnière offre. 

En Juftice , Faire des offres » c'eft propter de payer ou dc faire chôfe 
qu'on croit raifonnable, pour faireceiler l'action de celui qui en 
demande une qu'on etoit. injafte. Opinionem dare , proponere ; 
conditionem. ferre. On ne fait point de cas des offres labiales : il 
faurqu'elles loient réelles & par écrit. On l'a condamné à payer, 
fuivant fes offres, Quand les offres ontéré déclarées bonnes & va. 

lables , on ne doic les dépens que julqu'au jour des offrer. Les 
efjrei peuvent étre révoquées,jufqu'à cequ'elles (oientacceptees. 
En un retrait lignagerondoit faire ,en tous les actesde la caüfe , 
des offres réelles du prix & loyaux coûts , en bourfe & deniersà 
découvère &à parfaire, Les offres réelles font celles qui Le fonc à 
deniers découvèrts. 

OFFRIR. v, a&. J'afre, j'effrois »j'effris , j'aioffert , j'offrirai, Que 

J'ajfee j'offrirois que j'ofjriffe , offrant. Préienter à Dieu un facrifice, 
ou autre chófe qui foit en notre pouvoir. Offerre deferre, On 
sffroit à Dieu des holocauftes ; autrefois , maintenanton lui offre 
fon Filsen facritice. Les troisRoisvinvent offrir des préfens à Té- 
sus-Cunisr dans la créche. De tout tems on a effert à Dieu les 
prémices des fruits de la tèrre. Offrez à Dieu des facrifices fpiri- 
tuels qui lui foient agréables. Pos r-R, On a mattyrifé une in- 
finité de Chrétiens, parcequ'ils ne vouloient pas offrir de l'en- 
cens aux Idoles, On dit , ejjrirà Dieu (es maux, fes douleurs , 
fes maladies, fes pérfécutions , &c. pour dire ;les prélenter à 
Dieu, afin qu'il lesaccepte pour fa gloire; & pour notre falur. 

Ofrn in ; fignifie auifi , Vouloir donner quelque chofeà quel- 
qu'un. Polliceri, Le Roi a affert fecoursà l'Empereur contre les 
Turcs. Il a offert l'Europe des conditions de paix ratfonnables. 
Ila effer le combat , prélenté la baraille ; défie les ennemis plu- 
ficurs fois. Simon le Magicien offrit de l'argent;commeun motif, 
pour fe faire donner un bien {pirituel, PAsc. 

Qf rn 1n » Le dit auili en fait de commèrce & dans les affaires. 
Licere ,licitari, J'ai Fait ojfrir dix mille écus de cette tèrre ; j'ai 
donné pouvoir de l'enchérir juíques-Ià, Quand un garçon eit 
riche ,on lui vient bieneffrir des filles en mariage ; c'eit-à-dire ; 
lui en propófer. C'cít un homme qui offre de payer ; de fe foù- 
mettre , de fe départir du contrat ; &c, 

Ofrnin, fignifie aufli, Préfenter ; expofer , mettre devant les 
yeux, Exponere , ob oculos ponere., proponere. N'effrez pas cet objèt 
À ma vü£, Tout me rappelle ici , cout m'offre Bérénice, Con w. 1l 
(edit furtonten ce lens avec le pronom pérlonnel , Va malheu- 
yeux , ne L'offre jamais à ma vuë, Il’ ne faut pas manquer une oc- 
cafion favotable,quand elle s'offre, La prémiére chofe qui s'ofjre 
à mon imagination ,c'cft mon ennemi ; ou, c'eft l'iice de la 
péríonne que j'aime. Un palais magnifique s'offre à vos veux , 

, enentrant dans cetre place, Il s'effre toujours quelque obftacle , 
quand on penfe finie une affaire , c'cít-à-dire , qu'il fc rencoa- 
tre mal.à-propos quelque difhculté. | 

Ofrkn r, kn r 5. piit, & adj. Oblatus, Voyez-le ci-devant en fon 
ordre. 

OfFUSQUER. v. act, Cacher à lavà£ ,empécher fes fonctions, 
ou fonétenduë; empécher de voir, d'être và ; obfcurcir. Obfen- 
rare ,abumbrare , caligine inumbrire aliquid ne videatur, Ce chà- 
teau eft mal placé, voilà une montagne qui ofvfgue (a vàz , qui 
la borne. Le voile ,les coëffesde cette femme , lui offs/quozent fi 
forc le vifage , qu'elle n'a pa vous reconnoitre, — ^. 

Ofrusquen, fignie auffi , empêcher la lumière du foleil. Te- 
nebras offundere , caliginem inferre, V faut abattre cette haute fu- 


teye , elle offufque-le caillis, elle empêche que le foleil ne donne |' 


de(fus pour le faire croître, Les nuées nous ont caché , eff«fue 
lc foleil touc aujourd'hui. 

Ofsusquen , edit auili pour, éblouir. Ocalerum acieas per- 
ffringere. Le foleil m'efufque les yeux, Une trop grande clarté 
ofjuique, 

RS difent, cetarbre offufque la vüë par la confufion des 
branches qu'ony a lailées, Ce buullon, conduit comme il eit ; | 
Tume IF. 


lumières de l'éfpric. Afenti offundere caliginem. Les paffions nous 
offufquent l'encendement , nous empêchent de voir les chófes 
comme elles font. Les ivrognes ne peuvent juger fainement des 
chófes , leur cèrveau e(t toujours effafqué par les fumées du vin. 
Cet homme à du mérite ;mais il elt x d par beaucoup de 
méchantes qualitez. il (catt beaucoup de bonnes chófes , mais 
elles (ont vj uquées par beaucoup de pédanteries. Leurs yeux 
mornes & ombres marquentallez qu'ils n'ont dans la céte qu'un 
feu noir & obícur , plus propre à offener l'âme, qu'à l'éclaiter, 
Bovu. Combiende penfées divèrles offafquent , & embarrailenc 
* l'éfprit d'un homme que la colère tranfporte? M. É sp. 

Ofrusquen ;fignifie aufli fgurément , Surpaffer quelqu'un , 
éxceller par deifus lui , enforce que fa gloire en foit diminuée. 
Praftare alicui l'abemque ipfins (ame inurere ; offcere alicui, 1 étoit 
en grande éitime pour la peinture; pour-la poëfie , pour l'élo- 
quence ; mais un aütre cit venu qui l'a ofufqué. Un grand Capi- 
taine ne veut voir pérfonne au delfus delui; qui offufqute la gloire 
de fes victoires, 


Je ne défire pas qu'en (a magnificence, 
Kivale des grandeurs, 

Aa [upérbe livrée offufque la dépenfe 
De nos /AAmbaffadeuri. SENE c£. 


Ofrvsqu£é, £r. part, palT. & adj. Caligine offufus, 

Il y a à Céfene dans l'Érac del'Églife, en Iralie, une Académie done 
les Académiciens s'appellent gli Offefeati. Les Offufguez.. 

OFIC A.f.f, Nom propre d'une pente ifle de l'Océan oriental ; 
Ofica. C'c(t une de celles du Japon; & on la trouve au couchant 
de celle de Ximo, entre l'ifle de Firando , & celle de Goto. Ofica 
a une perite ville qui porte fon nom. Mary. 


O G. 


OG. f. m. Nom propre d'homme. Oz. Voffius , de /delsl, L. I. 
C, XXVI. p. 97.croit que c'eít d*Og Roi de Bafan , Géant dont 
il e(t parlé dans l'Écriture , que les Grècs ont fait leur Typhon , 
ou Typhoée, Og étoit Amairhéen. 


OG E. 


OGEN.f. m. Ogemus. Nom propre d'un Dieu fort ancien ; de- 
forte que fon nom avoit pailé comme en provérbe , & qu'on ap» 
pelloit les anciens Ogenides ou Ogenitis, ceux qui étoient forc 
anciens ; à ce que raporte Étienne de Byzance. 

OGENTI. Voyez UGEN T Y. 

OGERSHELM. f. m. Nom propre d'un bourgdu Circle Électo- 
ral du Rhin. Ogersbeimum. 1l eft dans le Palatinat ;à une licuë 
de Franckendal , vèrs le midi, Mary. 


OGI. 


OGIVE f, f. Térme d'Archite&ture. Zfreus decuffatus. C'eít l'arc y 
ou le trait d'une voute Gothique, qui au lieu'd'étre en bèrceaus 
ou en plein cintre, trace une diagonale en forme d'arrêce, Féli- 
bien éccitauffi Angive, 

Les deux egives diagonales cn fe croifant, forment la cléfdc la 
voute ; c'eit ce qu'on appelle croifée d'agives, Decuffasio arcuum. 
Les arcs en bérceau d'ou les gives fortent ; s'appellent arcs deu. 
bleaux ; le plain «le la voute , &ce qui eft entre Ls ogives ,& les 
arcs doubleaux , s'appelle le pendentif de la voutc. Ogive ; les 
ares qui fontaux chez , comme le long des murailles , &à leur 
oppofite , s'appellentarcs formeréts ,ou fèrmerèrs, le(quels fone 
en hémicycle , ou en ciérs-point; felon la montée & l'enhautfc- 
ment de la voute. Les moulures , ou parties des agivés, qui [out 
en faillie s'appellent les nerfs, Voyez Félibien. 

O G L. 

OGLIO. f. m. Mouillez le gli. Nom propre d'une rivière de ia 
Lombardie, en Italie, Ollius, Elle a fa. fource aux confins de 

^ l'Évéché de Trente, & des tèrres des Grilons , travèrfe une 
parce du Breflan , & le lac d'Heo, & en(uite elle coule (ur les 
confins du Bàcgacyaíc & da Crémonois , & étant entrée dans 
le Mantouan , elle s'y joint au P6 ,3 un perit lieu nominé Torre 
d'Oglie. Ele ne baigne aucune ville confidérable. Marv. 


OGM... 
OGMIEN. f. m. Nom de l'Hèreule des Vaudois. Ogmius, Nous 
en avons parlé au mor Hkneuce, Tom. HII. p. $71. Nous ajoà- 
tons ici que Lucien dit qu'on le repréfentoit comme un vieil. 


KR lard 


OG M. OGN. OGY. 


lard decrépit tout chaüve ; & n'ayant que quelques cheveux 
tout blancs , la peau pleine de rides, & d'un teint noir X brülé, 
comme font les matclots ; deforte qu'on l'eüt plücor pris pour 
quelque vieux Charon,ou un vicux Japet que pour Hèrcule. 
On lui donnoit pourtant lesatrributsd'Hèrcule , la dépouille de 
lion & la mafluë. Bochart croit que cc mot vient de*237 ; Age- 
mion , qui (ignifie un Barbare ; un cranger, & que c'étoit l'Her- 
cule de Phénicie, qui vint en Gaule de Phénicie , ou de Cadis 
& d'Afrique, Voyez Bochart & Voffius. Borel croit que ce pou- 
voitétre Og ; Roi de Bafan, dont on autoit faic l'Hércule Og- 
mien. C'eft une imagination fans fond Lucien a fait un 


cement. 
traité de l'Hèrcule Ogmien. des 


Gaulois. Ils le repréfentoient 
Agé,& véru d'une peau de lion , environné d'une multitude 


infinie d'hommes attachez par les oreilles à de petits chainons 
d'or qui fortoient de (a bouche ; parcequ'ils croyoient que par 
les charmes de fon éloquence, il avoit porté les hommes ; qui 
étoient avant lui cruëls & farouches.à un genre de vie plus pai- 
fible , plus civile  & plus digne de l'homme. Ciron ien , bijf, de 

- Dauphin, L. H, p. 88. 
Oo G N. 


OGNATE. Maty dit Onate, mais mal. Il faut dire Ognate & 
mouiller le g & ln. f. m. Nom propre d'une petite ville avec ti- 
tre de Comté & Univér(ité , érigée en 1 443. Onnatum » Ogna- 

rum. Élle et dans la Bifcaye , en É(pagne , lur les confins du 
Guipuícoa. Ma rv. Le P. Vérjus dans la vie de S. François de 
Borgia écrit toüjours Ognate, 

OGNON. Voyez O 16x 0 uw. 


OG O. 


OGOAS.f.m. Nom propre d'un Dieu des anciens Câres , qui 
habitoient Milafa, Ogeas. Les flots de la mér en furie paroiíloient ; 
dit-on, dans fon temple, & y infpiroient de la terreur. 

OGOESSE. Tèrme de Blifon. Sewrarii globuli atri, Qui fe ditdes 
rourteaux de fable, pour les diftinguer des autres qui fe nom- 
ment gulpes » quand ils font de pourpre. Purpurei. Quand ils 
font de gueules , gufes. Rubri, Quand ils font d'azur , beurtes. 
Carulei, Ec quand ils font de finople ; pammes ou volets, Poma, 
Quoiqu'ils retiennent tous en général le nom de reurteans. 


O G R. 
OGRE. f. m.Ogrus fjlueilris. Sorte de monftre , d'homme fauvage 


qui mangeoit les petits enfans ,& qu'on feinc avoir été du tems 
des Fées,, dans lescontes qu'on en fair. Dansie reins qu'il y avoit 
cn France des Fées, des Ogres , des éfpriis folèts. Mile L'HERIT. 


259 


Pourquoi faut-il s'émérveiller , 
ue La raifon La mieux frufée , 
Jaffe fouvent detrop veiller , 
Par des contes d Ogre C de Fée , 
Ingénienfement bércée, 
Prenxe plaijir à fommeiller? Pk & & AU LT. 


 OGU. 


OGULNIUS, À. f. m.& f. Nomproprc d'une ancienne famille 

- Romaine. Ogwinius, 4. La familleOgulnia étoit plébéienne. Tite- 
Live en parle L. X. & Valére Maxime L. I. C. 8. Il y avoit un 

- Ogulnius Conful avcc C. Fabius Bates , ou Pictor ,l'an de Rome 
COCCLXXXIV. Les Infcriptions antiques font auili mention 
des Ogulnius, Voyez Grutét , DCCCXIIL 1. 2. DXCVIIL 8. 
CMLXXXVII 7. DXLIX. 3. DCCXXXV. $. DCXCVIIL 8, 


O G Y. 


OGYGIE. f.£. Nom d'une ile dont Homère, Plurarque & Ma- 
xime de Tyr ont parlé. Homère dic dans l'Odyflée que c'éoit , 
lille de Calypfo, où Ulyfle demeura feprans,&d'où, en 18jours 
de navigation il vintà Schérie ifle des Pheociens , où Naulicaa 
fille du Koi de l'ifle ,& Alcinoüs fon père le reçurent fi bien. Il 
lui fournit un vaillcau qui en un jour & une nuit , le reporta à 
fachére Ithaque, Homère. L.1. de l'Odyifie ; & L, VIL fuc la fin, 
& L. XIII. au commencement, Par-là il paroit que l'Ogygie ne 
doit être que dans la Méditerranée ou qu'elle n'en peut étre 
bien loin, Rudbeexs, Auteur Suédois, qui écrivit il ya quelque 
28 ou 3o ans les origines ou les antiquitez de Sucde fous lc ti- 
tre d' Atlantica , réxend que la navigationd"U lyfle ne s'eft point 
bornée à la Méditérranée, mais qu'elle s'eft étendué jufqu'à l'O- 
céan feptentrional ; & que l'Ogygic d'Homère cft la Suéde. Si 
cela eft, Ulylle écoit un Pilote bien habile de venir de Suéde à 

. khaqueen 18 ou 19 jours de navigation, & nous avons grand 
tort de nous vanter d'avoir porté l'art de la navigation à une 
pfeétion dont clle n'avoit jamais approche. 
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OH. 


OH, Intérjedtion : c'eft une particule intenfive & augmentative , 
qui augmente le fens , qui allure ou nie davantage. Ob ! Feu’ 
Prob! Ob!je n'y man uerai pas. Ob ! n'en doutez point , je le 
ferai , comme je vous le promets. Irez-vous là: Ob! non; je ne 
le puis par bienféance. Ferez-vous cela pour un tel; Ob ! oui 
cértaincment : je lui ai trop d'obligation pour lui refuler ce fer- 
vice. Oh! vous pouvez lui aflurer. Hl eft étonnant qu'on ait ou- 
blié certe intérjection dans nos Diétionnaires. Une Épitaphe de 
la facon de Scaron finit par une naïveté mèrveilleufe. 


Cy gift qui fut de belle taille 

Il parloit fert bien de la guerre, 

Des Cieux, du globe de La terre, 

Du Droit Civil , du Droit Canon , 
Et connoifoit affex. les chôjes 

Par leurs effets C7 par leurs caufes. 
Etoit-il bounéte-bomme? Oh , non ! 


OHL 
OHIÉ, £s. vieux adj. Malade ,languiffanr, Bones. Æger , lan- 
guens. 
OH O, 


OHO. Interjeétion » qui fart dans l'étonnement & l'admiration ! 
Hem! bui! Obs ! vous étes déja icirObe! le voilà. Obe! leroit-il 
vrai ,que &c. Quclques-uns écrivent Hobe , & le prennent pour 
une répétition de l'intérjection be ! Voyez Ho. Tem, 111.p. 645. 


OL 


OI. Diphtongue. Elle fe prononce trés-fouvent comme ai à l'im- 
parfait de l'indicatif, c'eft-à-dire , ee , & même tant foit peu 
comme one, Je faifais, pour je faifois. Quelquefois clle ne rend 
; un fon obícur comme ces mots, loin, foin ; & quelque- 

ois un fon ouvèrt & éclatant, comme Lei, Rei ,& dans tous les 
monolyllabes, fi l'on en éxcépte un petit nombre : croir , froid 
foit , &c. Dans tous les motsrérminez en eir, l'on prononce ei 
fans éxcéption, A la fin des noms nationnaux , ei , le prononce 
plus ordinairement comme 4i. Les Français ; les Ang/ai, , les 
Hollandais ,les Polonais , &c. Mais on dit lesGaulois , les Sué- 
dois , les Danois , les Génois , les Liégeois , les Hongrois. Vauc, 
Voyez aufli la Grammaire de l'Abbe Régniér (ur la prononcia- 
tion de l's, Autrefois on laifoit aux Poëtes la liberté de rimer 
les prétérits imparfaits qui fe prononcent en 4i; , je voulais 
avec des mots qui fe prononcent en sis ,commevsix. Mais pré- 
fentement ces fortes de rimes ne font plus pérmifes : A/mías ce. 
limus feueriores, Voyez le Catalogue de M. Ménage dans fes Ob- 

07. ALÉ N d ille , fituée fi 

. f. f. Nom propre d'une ville , fituée fur la cótede Zan, 
bar, en Afrique; à dix-fept lieues de Mélinde , vécs le d. 
Les Portugais la prirent & la ruinèrent l'an 1 $06. Mary. 


OIG. 


OIGNEMENT. f.m. Action par la uelleon oiht;on 
Unétio , inunctio, unidura, Le dirae & l'oignement vas 
étoit une honnéteté que lcs Juifs faifoient à leurs hotes ,à ceux 
qu'ils vouloient honorer , comme celui que fit la Magiclaine 
OIGNON.Í Quel 
? . f. m. Quelques-uns écrivent Ognon. Capa , ou cape. 
Plante potagére bulbeufe , donc les feuilles font fituleufes » 
étroites , longues d'un piéd , âcres au gour. Il s'éleve d'entre 
ces feuilles une tige nuë, droite , ronde ; haute d'environ trois 
ou quatre piéds, grole vérsle milieu, portant en fon fommet un 
bouquet de fleurs compófceschacune de fix feuilles blanches ou 
purpurines ,difpolées en rond. Son fruit eft préique rond, rele- 
vé de trois coins , rempli de femences prélque rondes, noirá- 
tres, Sa racine eft une bulbe qui varie en figure , en gro(leur & 
en couleur, ordinairement ronde , quelquefois oblongue. com- 
poôlées de peaux rouges ou blanches, appliquées les unes fur les 
aütres ; d'une ódeur forte & défagréable , d'un goüt âcre & pi- 
quant, garnie en deflous de quelques fibres, Cetre racine eft 
l'oignon qu'on employe dans les cuitines, En Latin cepa vwd saris. 
C. Bauu. llya pluficurs autres éfpéces d'oignon. La ciboule elt 
ne forte que l'oignon rond, L'eignon roux eft plus fort que le 
anc le (cc que le vert; le cru que lecuit , ou que celui qui eft 
confit en fel, Les siguen: afcalonites s'appellent échalotes. Capnia 
a[calonia, Les oignons fendus , font ceux qu'on tond au printems 
& qu'on fend par le bas pour les faire regériner, Les oignons jec- 
tilci fontecux qu'on plance en quarticis ; qui ont plus de peine 
à 
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à gèrmer. Il y en ade gros ; de petits; de longs , de ronds & de 
plats. ll y en a de rouges , de rouflatres, de vérds & de blancs, 
& ceux-ci font les meilleurs. Une longue botte d'oignons s'ap- 
pelle glane, Cepelegium. Une foupe à l'aignen refait la téte d'un 
ivrogne. La fauce à Robèrt eft faite d'oignon & de moutarde. 

Ménage dit que ce mot vient de uniones , parcequ'ils n'ontqu'une 
téte , après le témoignage de Columella , qui employe ce mot 
cn la même fignification. ll vient plutot du mot Celtique ou 
Bas-Breton pen oignon, Cepe bulbus , cepe caput. bulbaceum , qui 
fignifie la méme chofe. 

Oircnon, fc dit auffi des racinesdes plantes bulbeufes, Bwlbus , 
bulbofa radix. Un oignon de talipe. Un oiguox de lis. Un oignon 
de (afran. Cette tulipe eft venué de graine , & celle-là d'ejgmon, 
Dans un oignon de tulipe ; avec un bon microfcope dès le mois 
de Janvier , on voit en petit les fix feuilles dela fleur , la tige, 
le piftite qui doit porter la graine ,& les petits filets qui portent 
les étamines. 

Wl y a à la Chine une éfpéce d'oignen ; qui ne vient point de graine 
comme ceux d'Europe ;mais à la fin de la faifon on voit fortir 
de petits filamens {ur la pointe où fur la rige des feuilles ; au 
milieu defquels fe formeun oinen blanc, (emblable à celui qui 
gèrme dans la terre. Ce petitoigner poulle avec le tems des feuil 
les , comme celles qui le foûtiennent , lefquelles à lent tour 
portent un troifiéme oigmon (ur leur pointe; de manière néan 
moins que leur groffeur & leur hauteur diminuent à mefur, 

u'ils s'éloignent de la tèrre. Il femble que ce foit un ouvrage 
ha l'art , tant il y a d'ordre & de proportion dans ces différens 
érages ; ou que la nature ait voulu nous apprendre ; que même 
en fe jouant , elle eft plus parfaite que l'art [c mieux entendu & 
le plus régulier, P. Le Cors. 

Flite à F'oizuon , ou flûte d'ilemand , eft une flóte dans laquelie 
on fouflle en chancant, Tibia decisisana , vel major, Elle aun gros 
bouton au boat fait en oignon. 

Qicsow , fe ditauifi pour fignifter une dureté qui vient au côté 
du piéd , & fous le gros orteil, Cermofitas , verracaria, Oignon 
douloureux. Oignon incommode. 

On dit provèrbialement, qu'un homme eft vétu comme unoiçnon ; 
pour dire, qu'il a plufieurs vétemens les uns fur les aütrcs ; 
parceque l'eignen a plufieurs peaux qui l'envelopent. On ditauf- 
fi, qu'il fe met en rang d'oignons , quand il fe place en un rang 
oùilya des gens de plus grande condition que lui, Les Égyp 
tiensont adoré les oignons & les ciboules. — 

O1GNOnNET. f. m. Le gros Oigsonner, Éfpéce de poire. Piri 
fpecies dida parvam cepe. Le gros oignonnet ,autrement Amiré- 
roux, & Roi-d'étéeftune poirede la mi-Juillet ; qui eftallezco- 
lorée , ronde & palläblement groffe. LA Quin. T. 7. p. 345. 

OIGNONIERE. f. f. Tèrre femée d'oignons. Pomey. 


OIL. 


OIL. Vieux mot 19. f. m. l'œil. Ocufur, 19, advèrbe ou particule 
afirmative, Qui, /ra, etiam. 

On c. Vieux advérbe afhrmatif, Oui. ra, etiam. 

OILLE. f. f. Vieux mot. Huile, Oleum. 
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OTN. Nom propre d'ane é(péce de poire. Voyez Perir-orw. 

OINDRE. v. act, Frotterd'huile,ou de quelqueautre chôfe fem- 

blable ; étendre quelque chôfe de gras, d'onctueux fur quei- 
que corps. Ungere , linire , inungere, ll {e décline ainf, 'orngr, 
tu oings , il oingt , nous oignons, Cc, J'oignois , j'oignis .j ai oingt , 
J'oindrai, que j'uigne , que j'oguiffe , j'eindrois, oignant. V fauc 
sindre d'huile les chaffis de papier pour les rendre plus tranfpa- 
rens. Il faut o/mdre de graille, de vieux oing les rouleaux des 
preffes , les rouës de caroile ; pour empêcher qu'ils ne s'ufenz , 
qu'ils ne s'enflamment, Les Anciens fe férvoient de cécrains 
parfums dont le vrai ufage étoit de s'en oimdre quelques parties 
du corps. Vauc, Rem. 

Qiupus » fc dirauffi des cérémoniesde Religion ; dans lefquel. 
lesi'éffufion de l'huile facrée donneun caractère à quelques pér- 
fonnes qui fait refpeéter leur dignité. Ungere, olto linive. Les 
Rois de Juda furent eingts par lcs Prophétes. J'ai trouvé David 
non Éirviteur , je l'ai ejzgt de mon huile fainte. Pon r- R, Les 
Rois de France font simits par les Prélats à leuc facre. On oingr 
ceux à qui l’un confère Les Sacremens de Baptéme, de Confirma- 
tion , d'Ordre & d'Extréme-Onction, 

On dir provèrbialement, Oiguez vilain ,1l vous poindra; poignez 
viiain ,il vous oinidra ; pour dire, que les païlans & les petites 
gens font ingeáts & timides. 

Oiu T , orum t. parc. & adj. Frorcé d'huile, de graiffe , ou autre 
chófe onctueufc. Unus , linitur. 

Qiu cr, ou Oinr.f. m. En tèrmes de Religion ; fe dit prémiè- 


rement , & par éxcellence de Jésus-Curisr, dont le nom 


Tome 44, 
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po:te qu'il eft l'Oint du Seigneur. Unéus. Dieu a dit , gardez de 
toucher à mes Ointt : ce fonc les pér[onnes facrées , comme les 
Rois , les Prophétes , les Prétres. Ils ontofé toucher à l'Oine du 
Scigneur. Par. 

Ou c r,eft auili le nom d'une fece d'hérériques du XVIefiécle. 
Usus, Ces fanatiques difoient qu'on ne pouvoit faire d'autre 
péché au monde ,que de ne pas embraffer la vérité qu'ils prà- 
choienc, Du relte ds étoient Calviniftes, Ils s'élevèrenc dans le 
Comté de Surrey en Angletétre. Sanderus, De Fifibili Monarcb, 
L, VII, & Genebrard fous Pie V. Le Chef des Oints d'Angle- 
térre fat un hommé Writ,qui outre ce qu'on a diz , ajoütoit au 
Calvinifme que toutle Nouveau Teftament n'étoit qu'unc pré- 
diction de ce qui dcvoit arriver , qu'ainftil falloit croire que J. C. 
viendroit encore avant le Jugement univérfel ; habiter vilible- 
ment fur la terre ; Que celui à qui les péchez ont été une fois 
pardonnez ne péche plus. Jover. 7. /. p. 106, 

OING, f. m.Graifle de porc qui tient aux reins. On l'appelle en 
Médecineaxange. Axungis, fuillus adeps, C'cit avec du vieux eina 
qu'on frotte les Mieux m rouleaux des prefles ; & on appelle à 
Paris les Cochers , /Mangeurs de vieux oing ; parceque iouvent 
ils mangent l'argent qu'on leur donne pour avoir du vieux 
eine pour le carroffe. ll n'eften ufage qu'en ccs fortesde phrâfes. 

OINTURE, f, f. Vieux mor, Onguent. Unguentum, 


OIR, 
OIRE. Vieux adv. Aujourd'hui. Hodie, 


AMais aye bien en ta mémoire ; 

Ce que Je t'ai dir jufqu' à oire, 

OIRRE, f, f. Vieux mor. Route , chemin. 7ter, Ratornérent leue 
oirre vérs Conftantinople, V 11 1 £g an p. Du Cange dans fou 
Gloffaire fur Villehardouin dit qu'eirre fignifie affaires, & qu'a- 
torner fon oirre , c'eft faire (es alfaires ; & il lui femble que ce 
mot vient d'œuvre, Cependant les éxemples qu'il cite marquent 
plütóc la fignification de route que celle d'ions, Guilliums 
Guyart dit érre au licu d'oire, . 


Li Pélerins leans fe mettent , 
Quitoft apres leur ère atournent , 
Et vers leur pays s'en retournent, 


Il femble de cet éxemple , qu'on pourroit tirer ce mot de errare , 
êrrer c3 & là. 

O:n nz. Vieux fubft, Qui fe trouve auffi pour cèrtains petits vaif- 
fcaux de cuir , plus faciles à potter que le commun dcs outres. 
Parvi uter, 

OIRRER. Vieux v. n. Étte en chemin, faire route, marcher. /re. 
In via effe. 

Tete nuit oivrent rant qu'ils font au chemin, 
Rom. pe LonEeRANes, 


Outre ce quia été dit au mot oirre ; peut-étre pourroit-on tirer ce 
vèrbe ,du Latin, fre. 

OIRSCHOT. f. m. Nom propre d'un bon bourg ; qui aun chá- 
teau. Qirfcbotium, lleit fur une petite ille , formée par la rivière 
de Béèrfe, dans le Brabant Hollandois , à trois licués de Boiflc- 
duc , vérsle midi. Mary. 


OIS. 


OIS , or7. Dèrnières fyllabes de plufieurs mots. On obí2rvera 
feulement à l'égard de ces fyllabes , que bien fouvent elles fe 
prononcent comme fi l'on ccrivoitais, ou air. Les Poëtes ne lai 
fent pas quelquefois de faire rimer celles qui fe prononcent com 
me ais ,ouair avec celles qui retiennentun fon conforme à l'écri- 
ture ,c’eft-à-dire, que l'on prononce de même que l'on écrit, ois 
& oit.Paréxemple, on prononce Gaulois, & Hollandais : cepen- 
dar l'on peut faire rimer Gauloïsavec Hollandais comme fi l'on 
prononcoit Hollandeis. Les Poëtes fe donnoient autrefois plus 
de liberté. là-deflus, Mais aujourd'hui ceux qui font éxacts & 
fcrupuleux s'abftiennent de ces fortes de rimes, qui paroiflenc 
vicieufes à l'oreille; à caufede la prononciation, On peut rimer 
aimsit avec charmeit ; parceque l'on prononce également aimait 
& charmair , mais l'on pécheroit contre l'éxactitude en faifant 
rimer éxploit avec aimoit ; parcequ'on prononce éxpleit & ai- 
mair. Voyez les Ob(ervations de Ménage. 

OISE. f. £. Nom propre d'une rivière de France. Jara , Ejara, 
Jera, Mira, Hifera, ljra ; liffa , Hifa, Efia. Elle a fa fource dans 
le Hainaut, travérfe laPicardie , où elle baigne Guife & la Fére. 
Elle entre enfuitedans l'Ile de France, & ayant baigné Compié- 
gne , le Pont-Saint-Méxant , & Pontoile , elle fe décharge peu 
après dans la Seine, Mar. Valois, Nor, Gall. p. 255. 


Dans un lit tranfparent l'Oife lente , incertaine , 
Baije les murs. facrez. de cet heureux [éjour , 
K ij . S'en 
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S'en éloigne à regret , C va dire à la Seine , 
Qu'il eil l'abjét de fon ameur. Sa Na cá. 


'Otsz. f. f. Nom d'un lieu du Dauphiné. Ofida. Ce lieu apparte- 
noit à l'Églife de Digne ; comme il paroit par des Lettres d' Alé- 
xandre LIL. de l'an 11&o. Vators , Net. Gall. p. 172. 
OISEAU.f. m. Animal à deux piéds, qui s'éleve en l'air, qui le 
travérfe , qui s'y tient fufpendu par le iecouts de fes plumes, & 
de fes ailes, Auis, ales , volueris, Le cinquième jour Dieu créa 
les oife44x qui volent dans l'air, Ann. Le Phœænix , s'il y en a, 
paile pour T Roi des eifeaux. Les Romains obíérvoient avec 
foin le vol des oifeaux, 1l y en avoit de bon augure & de mauvais 
augure, Les eifeaux de bon augurc préfageoient une bonne ifluë. 
"Alites prapetes , admiflive, Les oifeaux de mauvais augure préla- 
gcoient une mauvaile illuë. Aves tenebra , clivia , abdicentes, M 
me fuitcomme un eifes de mauvais augure. ABL AN. Les Ro- 
mains confulroient les oifeaux , & les entrailles des bêtes pour 
fçavoir l'avenir, BAv1. À l'arrivée des Européens dans les ifles 
de l' Amérique , tous les oifeaux , à ce qu'on dit , &toient privez, 
paucequ'on ne leur faifoit point la guerre, La challe des oj/eawx 
e(t naturellement pérmife à un chacun , mais cette challe fe li- 
mite parla loi de celui à qui eft la técre, Courrix. Unc hiftoi- 
re naturelle des eifeaux s'appelle Ornitbologie. Voyez ce mot. 
Aldrovandus& Willugby ont traité fort au long dese:feanx. 
Ce mot vient d'avicellusou ancellus , dont lcs Ixalicns ont fait aufi 
angelo, MÉNAGE & pu Cance. 
‘On appelle en térmes de Fauconnerie , oifeaux de proie, Aves au- 
cupes y accipirres , ou ablolument oiféaux , les gros oifeaux qui vi- 
vent de grip , de rapt & de rapinc , qu'on drefle , & qu'on ap- 
privoife, Onappelle oifcaux niais ; ANidularii , ceux qui font pris 
au nid, Oifeau branchier ; Arborarii , celui qui n'a encore que la 
force de voler de branche en branche, Un eifeau jor , celui qui 
n'a point encore mué. Aornorini. ll ne (e dit que deseifeaux de 
pañlage , & non du niais, & du branchier, Un oifeau bagard , 
celui qui a été à foi , qui eft plus farouche. Zliterarim pennarum 
accipiter. Un oifean de bonne ou de mauvaife affaite ; celui qui 
eft icd: aufarouche. Peregrinus aut cicuratus, On appelle pare. 
ment de l'oifezsi, la maille qui lui couvrele devant du col ; man- 
teau d'orjeau ; le plumage des épaules ; du dos & du deflus des 
ailes. Dorfi plumariut amiilur, Sèrres d'eifeau , ce font leurs grif- 
fes. Pala , manus, Mains d'oifeau , ce font leurs piéds. Pedes , 
falcule, La couronne de l'oifeau ;c'eft le duvet qui couronne, qui 
joint le bec à la téte, On appelle train de l'aifesx , fon dérrière , 
ou fon vol. 
'Onappelleoifeaude poing, celui qui étantreclaméc,fond fur le poing 
fans entremile de leurre, comme l'autour,l'éprevier. Oifeau de 
leurre, celui qui fond fur le leurre , quand on le lui jette, & de 
là fur le poing. On en compte dixordinairement , faucon, gér- 
faut, facre , lanier , aigle ; tagarot ,émerillon & hobereau, le 
faucon & le (acre bütards. Oijeau de montrée, celui qui s'éleve 
fort haut , comme le milan , le héron , &c. ll y a des eijeaux 
pour la haute & pour la bafle volerie ; ejes pillard , celui qui 
pille & détroulle unautre ; oifeau chariard , qui dérobe fa pérdrix ; 
eifeau bas & tenu par le bec , c'eft-à-dire ; en faim. L'ojean ba- 
tard c(t; par éxemple, un faucon né d'un uercelct de faucon & 
du lanict; ou un facre né du lacre & du lanier. 
On appelle Oifeanx vilaim: , poltrons & tripiers, ceux qui ne fuivent 
le gibier que pour la cuifine , qu'on ne peut affairer ni dieffer ; 
comme les milans & les corbeaux , qui ne combatent que les 
poulécs, lefquels n'onc ni vol ni défenfe, Un e'feau depiteux , 
qui ne veut pasrevenir quand il a pérdu fa proie, Un eifeau ar- 
trempé ,eft celui qui n'elt ni gras, ni maigre. Un eifeau ápre À 
la proie ; bien armé de bec & d'ongles. Un oifean foit à délivre , 
qui n'a point de corfage qui eftquafi fans chair, comme le hé- 
ron. On appelle oifean allongé, celui dont les peunes font bien 
entières , qui ont toute la longueur qu'elles doivent avoir ; un 
eifeau trop en corps ,cclui qui ell trop gras. 
On dit int un oifeau de bonne aire, un eifcan de grendtravail & de 
bon guet, un oifeau de bonne compagnie, un oi(eau pantois ou aff hme, 
uneifeau égale, quinteux , écartable , rebuté , un oifeau d'échappe , 
un eifzan bon chaperonier. 
Il y aauffi des oifeaux de nuit ; demauvais augure , de voirie, 4ves 
nolturne ,des eifeaux de jour , eifeaux de parade , de babil, & ca- 
geolleurs ; aves diurne ; oifeaux fauvages , pallagers ; de combat, 
de volcrie , de marais, de marine , qui ralent les étangs, & font 
bons poiflonniers , &c. 
Les oifeaux de leurre doivent avoir les mahutes hautes ,les reins 
larges, bien croifez , bas aífis, court jointez , les mains lon- 
gutes. 
On dit auffi , Apoltronir un eifeau,l'achatner, l'abécher, l'abattre, 
l'abaifler , l'entraver , l'éffimer , & pluficurs autres phräfes qui 
font éxpliquées à leur ordre. 
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On appelle vifau de rivière , les canards , (accelles & autres aqua- 
tiques, qui aiment les eaux. Aves aquatiles, Oifraux de bois, les 
gclinotes, les faifans. Aves fylveffrei. Oifeaux paffazers , lesbec- 
calles , les cailles , les guignards. Aves peregrino. Oifeaux demef 
tiques , les poules , les canes , les oies. Deneflica. 

On appelle petits oifeanx , vous les eifeanx de petite éfpéce. 


Petits oi[caux deibois , que vous êtes beureux ! RACAM, 


Que verre fort efl différent du nbtre ,- 
Petits oilcaux qui me charmez. Dzs-Hout, 


Le bruit s'épandit eu tous lieux , 

es cilcaux , qui chanroient le mieux , 
On donneroit du grain peur leur année ; 

J'en aurai, dit le Rolhiguol. 


On "n eifeaux de veliere , Avesojcines, five canere , ceux qu'on 
Barde en cage pour leur chant, leur ramage, leur gazouillement, 
comme roflignols , ferius , linotes , chardonnerets, &c, 

Il y ades oiféaux qui ne font bons qu'à mettre à l'engrais, comme 

les pos qu'on chaponne , qui pérdent leur chant, Aves altiler, 

ll y a des oifraux qui ne i he. jamais, comme l'aurruche & le 
cafuel. Kirchér dit qu'il y a un ifcas en la Chine qu'on appelle 
boang cio-yu , qui change de nature deux fois l'an. ll. eft eijean 
tout l'été ,& il fetransforme en poillon durant l'hivcr.Ce nom 
veut dire poifon jaune. 1l y a dans la Virginie un eifezn qu'onap- 
pelle moqueur , frrifer , parcequ'il contrefaic la voix de l'hom- 
me ,& celle de tous les eijcanv , deforte qu'il fe déguife par ce 
moyen , & trompe les Chaíleurs, Ga rois, ll y en aun autre 
arbe appelle erjfea rouge , parcequ'il cft de couleur de fan 

ut tout ion corps, & fur tout fon plumage. Io. 11 y en a zufli 
unqu'on appelle erfeau murmure, parceque n'étant pas plusgtos 
qu'un hanneton ; il fait un grand bruit en volant. Ip. 

On appelle, Tirer à l'eifeau , quand on dilpute le prix en. s'éxèr- 
gant à tirer de l'arc ou du fuíil, furun ejm de bois qu'on nom- 
me le papegai. In avem collimare, 

Les oijcasx dc leurre, entérmes de Blifon, témoi gnent la nobleffz, 
parcequ'ils font des marques d'hommage & de redevance : ce 
qui a fait que les feaux anciens ont repréfenté les Chevaliers 
avec - épée nuë à la main droite, & un oifean dc leurre à la 
gauche, 

Les Poites ont appellé l'aigle, l'eifeam de Jupitér , le paon , l'eife 
de Junon ,lc hibou , l'efs de Pallas , sind " oicas Pa 
pl ; & le peuple appelle maintenant un bœuf, un eijeande Sans 


En Aftronomie on appelle Oifean Indien , ou Apode, Avis Indica, 
4v , une des 17. nouvelles conflelistionsmeridionales, Eile 
cít compofée de douze étoiles de la cinquiéme grandeur, On 
appelle Oifeau de Phebus , ou le Corbeau, une des conflellations 
méridionales. Elle contient fept étoiles , cinq de la troifiéme 
grandeur , une de laquatrióme , & une de lacinquiéme. 

OiscAU De PARADIS. Voyez MANUCODIATA. C'eft 
une érreur de croire Tt les eijeanx de Paradis volent toujours; 
ils ont des préds avec lefquels ils s'attachent aux branches pour 
dormir. 

Orseau DE Rocur. Nom d'un oifeau, Charadrios. Hiaticula, 
LeChaladrois eft appellé par quelques pérfonnes eifeau de roche : 
Il a les jambes longues & menuës,& ne [e foutient qu'avec 
trois doigts qui font prèfque d'égale longueur ; fon dos , fes 
ailes, fa queuë & le fommet de fa tête (ont de brun cendré, 
Ariftote dir qu'il a latéte plane &unie,elle et environnéed'une 
bande noire, approchant de celle que l'on voit à la mélange ; 
fon front & fon col font blanchátres, aini que tout fan ventre ; 
fa poitrine c(t noirátre, fon bec eft noir & court ; (ion le veut 
comparer aux oifeaux aquatiques , mais vec ceux des antres 
e[péces il paroït lens. M. fréquente les bords & les rivages des 
fleuves & des rivières , aux endroits particulièrement auxquels 
l'on voit des lieux cavérneux & cavez par la chute violente des 
eaux & des torrens. Elien parlant de cet oifcau dit ;que fi quel. 
dee pétfonne attaquée de la jaüzitfe le regarde avant que l'oi- 

cau la puilfe appércevoir ; {a jaüviffe fe pesd. incontinent , & 
clle en eft entièrement guérie, Ce font des étièrs éxtraotdinaires 
m font cachez auxhommes , & defquels Dieu femble s'être ré- 
érvé la connoitlance. 

Oiseau pr ScymIILE V Auis Septhica, L'oifean de Seythie eft 
une éfpéce d'aigle, Ariflotcle joint aux aigles, & dir qu'il a tou- 
tes leurs façons de faire: Albert leGrand n'a pas fait (emblable- 
ment de diflicuiré de le mettre enleurrang, puifqueengrandeur 
& en figure il neleur cft point dillemblable. Ariftotediz, quecet 
oifeau habite. particulièrement dans la Seychie , qu'il eít de la 
grandeur de l'oucarde, & qu'il fsicéclôre deux petits fans cou- 

ver 
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ver les œufs , qu'il a pondu ; mais il les met & les enfèrme 
dans la peau d'un Liévre ,oud'un Renard , & ainli envelopez , 
illes porte à la fommité d'un atbre; & loríqu'il ne chatle point, 
il fe met fur le méme arbre & les garde : que fi quelqu'un 
monte à l'arbre, il le bat de fes ailes ; à la maniéte des aütres 
aigles ; qui ont de coütume de déffendre leurs petits, 

Oiseau de limo[in , eft une efpéce de vailleau qui fert à porter 
le mortier dans lesatteliers, Zfumerale ferculum, 11 elt compofé 
de deux ais joints d un cóté en équèrre , & arrondis par l'aütre 
extrémité ,qui fe porte fur les épaules par le moyen de deux 
morceaux de bois qui débordenr. 

OiszA v ou Épérvier ell encore une efpéce de palette furlaquel- 
le on merle mortier pour travailler de (tuc. Fr Linie w. Spa- 
thu , (patula , lingula , ligula comentari , batillus; cet Auteur 
l'appelle oifeau & feulpteur. 

Oiseau pES SAGES, Térme du grand Art. C'eft le Mércure 
philofophal. Et en général par le mor d'oifeau , les Sages enten- 
dent les fublimations. Oijeau d'Hermés. Ce font les fubflan- 
ces [pirituaiifécs par la féparation du corps térreftre. L'oifeam 
doré des Philofophes , c'ett la matière hermétique cuite en 

Le. L'oifeau verd, C'elt la pièrre confidérée lorique la cou- 
Lo vèrte paroit. C'eft , felon les Sages , le (igne de la végé- 
tation. 

QiszA v , fe dit provèrhialement en ces phrâfes. Petit-à petit 
l'oifeau faitfon nid , en. paclant des chôfes qui fe font lentement; 
& peu-à-peu, On dit que la belle plume fait le bel oifeur. On 
dit aufi , Ce n'eft pas viande pour vos o//e4&x ; pour dire, Cela 
ne vous cft pas deftiné, c'cft pourdesgens d'une plusgrande quz- 
lité, On dit qu'un homme a battu les buiflons, & qu'un aûtre a 
pris les oifeaux Pee dire qu'il atravailló , & que les aütres cn 
ont profité, On dit qu'un homme eftcomme l'aifeau furla bran- 
che, qu'il n'a point de logement ; d'emploi , de fortune af- 
für£e, On dit aufi qu'un homme eft battu de l'oifeau, quand il 
loi eft arrivé plufieurs malheurs , pluficurs pèrtes qujiui ont a. 
battu le courage, On dit aulTi d'un prifonnier qu'on a manqué, 
ou qui a brifelesprifons,quel'eifean s'en eftenvolé.On dit aulTi, 
Voilà une grande cage pour un petit eifeau , quandun homme 
de peu de contidération eft logé dans un logis magnifique. On 
dit qu'un oiféau ena dans l'aile,quand il a reqü un coupqui l'em- 
pêche de voler. On le dit figurément des hommes ; doux la fan- 
té ou la fortune font ruinées, On le dit aufli d'un liorme qui 
a cinquante ans, par allufion à la léttre L , laquelle en chiffre 
Romain fait cinquante. Onditautfiironiquemenr, qu'un hom- 
me eftun bel oifeat ; pour témoigner un grand mépris de fa pèr- 
{onne, 

OITSELER. v. act. Tèrme de Fauconnerie qui fignifie drefler un 
oifcau. Aurm itffruere , docere, Oifeler un faucon pour le faite 
bon gruyer, bon héronnier , l'affaiter , le leurrer & aflürer, com. 
mencer à le mettre dedans , & l'employer à voler. On dit aufli, 
Mettre l'oifean à poil, pour dire , le dreller à voler le gibier à 

il, 

Oo p ELER. V. n, Térme de fauconnerie ,fignificauiTi voler ,chaf- 
fer, pourfuivre les aütres oifcaux, Penari ; aucipari , perfequi, Si 
votre faucon a bonne volonté d'sifeler ou voler; laiflez-le faire. 
Portez aujourd'hui votre faucon oiféler, 

OISELERIE. f. f. Métier de prendre , d'élever ; & de vendre 
des oifcaux. Aucuperoris , auciprnn » «ucupatio. 

OISELET , ou OISILLON. f. m. Peut oifeau. Zfoienla. 

OISELEU R. f. m. Celui qui prend des oiícaux. On ledit par- 
ticuliérement de ceux qui prennent des oifeaux de chaife au 
patlage. Anceps, aucupatoriam faétitans. Ménage a fait une belle 
Églogue intituléel'Oifeleur. ll medélivrera du filét de l'Oifeleur. 
Pon r-R. Voyez OisrrizrR. 

OisELE& UR. f. m.Auceps. C'eft une épithéte ou furnom que l'on 
a donné à Henri fils d'Othon. Henri l'Oifeleur naquitl'an 876. 
Gurlingius a écrit fon hifloire, qui fut impriméc en 1711. 
Henri l'Oifeleur ctoit fils d'Othon & petit-fils de Ludolphe , 
Ducs de Saxe. Haduide fillede Louisle Gérmanique fut (a mé; 
& (on aycule Ode fortoit du fang de Charlemagne. Henri l'O. 
féleur fuc père d'Othon le Grand. 

OISELIER. f.m. Celui qui vend des oifeaux de voliere , qui les 
éleve en cage. Aviarius, Dans les arrêts ; fentences & réglc- 
mens de Police, ils(ont appellez Oifeleurs ; & non pas wfeliers ; 
les pauvres Oifeleurs & autres ménues gens prenant & vendans 
oifeaux, Voyez le traité de Police de M. de la Mare , T. Il. p. 

1414. & 1415. Il eftvrai qu'on y parle des gens non feulement 
vendan: ; mais prenans & vendans oiícaux. : 

QOISEUX,zusr. adj. Fainéant, inutile. Oriofus , defidiofus , 
cejfator , iners ,inutilis, Rien n'ennuye pius que de mener une 
vie cout-à-faic oifesfe & obfcurcs. Fic. Les abeilles oifeufes 
font forcées à travailler pourleur Roi; à qui elles obéiflent. 1n. 


L'Évangile dit qu'on rendra compte de toutcsles paroles eifes- | 


Ce mot eft un 
Les Scavans dilputent entre cux 
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fet; pour , dire qu'on examinera au jour du jugement jufqu'à 
nos moindres actions. 

u moins en ufage quc eifff, 

< ur fçavoir qui ctoient les Dix 
Oifeux de la Synagogue des Juifs, Decem Orioft Synagoge. Lesuns 
difenc que c'étoient les trois Préfidens , & les fepc Lecteurs ; 
les atresque c'étoient dix pèrfonnes gagées pour affifter conti 
nuclicment à la Synagogue , parceque fans le nombre de dix 
il n'y à point de Synagogue , ni d’aflemblée légitime ; pour ré- 
citer les formulaires de bénédiction. Ainfil'on payoit ces Dix 
Oifeux , ou fainéans pour préter leur prélence ,& former une 
aflermblée légitime. Viuinga dans fon Archi. (ynagertts , réfure 
ce fentiment, & prétend que c'étoient dix pèrfonnes prépofées à 
une Synagogue; il fuppofe ce qui eft vrai, quechäque Synago- 
gue avoit fesChèfs ou fes Directeurs : il montre que chacune 
n'en avoit pas pour un feulement , mais plufieurs, 1l le prouve 
entre autres par S. Marc, v, 22. par les Aétes des Apütres, X11. 
1$. XVII 8.& 17.1] ajoute que ce nombre étroit plusou moins 
grand felon la divérfité & la dignité des Synagogues; que les 
plus petites en avoientau moins deux; quedesles premicrstems, 
les Synagogues ont eu chacune fon Chef ; qu'on. le nommoit 
Arcbi-(ynagegus Chef de Synagogue; qu'il avoit deux Collégues, 
gens fages & d'un âge avancé pour tre préfens aux cérémonies 
& actes de Religion , & avoir l'œuil à ce que tout s'y fir dé- 
cemment; mais que le Chef de la Synagogue fe référvoir le 
pouvoir d'en(eigner ; que fes deux Colléguess'appelloient com- 
me lui , Chéfsde Synagogue ; qu'outre cela le. prémier Chèf 
nommoit fept Lecteurs ,qui lifoient dans la Synagogue tous 
les lamedis ; que ce font ces dix hommes , qu'on nommoit les 
dix Oif: de laSynagogue; qu'on leur donnoit ce nom, parce- 
que dégagez de toute autre occupation, ils ne vaquoient qu'au 
férvice divin ; & aux éxércices de piété, 


Il y a une Académie à Boulogne, dont les Académiciens s'appel. 


lent gli Oriofi, Les Oifeux , les Oififs. 


OISI. f. m. Nom propre d'une ancienne ville fitu£e à la fource 


de la Sambre, Oftacum municipium. V ALo1S, Not. Gall. p. 388. 


OISIF, ve, adj. Qui ne s'occupe à rien , qui eft inutile, 


Ignaviter vacans ,otio languens, À y regarder de près, eifif , va 
plus à la pérfonne qu'à la chofe, Bou. Un honnéte-homme 
ne doit jamais être vifif ; il doit toujours s'appliquer à quelque 
chóíc. On peut. meutte les joueurs au rang des gens oififs , de 
ceux qui mencnt une vie oiffve, parce que leur occupation eft 
vainc& inutile, Il y aeu des Républiques où l'on a puni les eififs 
& les fainéans. Il y a long-tems que l'éfprit de cer Auteur eít 
9)if , qu'il ne produit rien. Un galant-homme eifif eft un Phi- 
lolophe quine faitrien : ou un homme qui chérchant la fageífe 
par un aütrc chemin que le commun des hommes, chérche 
feulement les plaifirs & le repos, fans fe mêler de tout ce qui 
fait le tracas de la vie, M. Scup. Ceux que la mollefle occu- 
pe, méritent bien qu'on lesappelle oififs dans une mauvaife fi- 
gnification, Ip. Les eififs ne font mal à pérfonne qu'à cux-mé- 
mes, & ils valent mieux que ces étuurdis qui s'acquirent mal de 

u'ils ont rémérairement eutccpris. In. Séjan étoic agiflanc 
ans empreflement , & dans l'action même femblable à ceux 
qui font oififs, Bou. Epicure a mieux aimé faire des Dieux 
oifift ; qui jouillentde leur nature immortelle dans un bienheu- 
rcux repos que de les voir funeftement occupez à la ruine des 
hommes. S. Évn. Les voluptueux fontpréfque toüjours oifffs , 
& lesoilifs font préíque toujours vicieux , & ne font pas capa- 

les de chercher la gloire & la vértu, par des fentiers dicis 
M. Scu n. 

O1s1r fe dicaulfi de cèrtaines chófes pour marquer qu'elles 
demeurent fans être mifes en ufage. Terpens , diffluens , vacans , 
ceffanr, La valeur cíteifive pendant la paix. ll y a bien destalens 
eijifs. Toutes les vértus civiles font eifives dans la folitude, 
L'Acap. En cefens on appelle des deniers ^f 5 , Ceux qui ne 
portent point d'intérét, quand ils font dans le coffre , ou aux 
confignations, Les Tuteurs doivent avoir foin de ne garder ' 
point de deniers aififs de leurs Mineurs ; on leur en fait payer 
l'iniczét , & l'intérér de l'intécér.. 11 faut faire juger éette in 
ftance d'ordre ; car il y a bien de l'argent off qui croupir aux 
confignations. 

On dit provérbialement, 

Qui eff oifif en fa jeuneffe , 
Travailler dans [a vieilleffe, 


| OISILLO N. f. m. Petit oifeau, Auiculs, avis pufilla, 1l fe dic 


d'ordinaire colle&ivement. Au moisde Mai on entend dans les 
bois ,chanter les eifilfons , c'eit-à-dire, toutes fortes de petits 
oifeaux. Il eft du ftile bas & comique. Maint eijillen fe vit e[- 
clave, La Fonr, Un Manant, au miroir , prenoit des vifil- 


lons, lp. | 
Riüj  OISIVEMENT, 
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OISIVEMENT.adv. D'une manière oilive & fainéante, Oriufe, 
fegniter. Ces peuples ont vécu longtems fans guérre; oifivement, 
& dans lc repos, On douteque ce mot foit fort en ufagc. 

OISIVETÉ. f. f. Faincannfe, parelle , inutilité, repos, man- 

que d'occupation. Ceffatio ,defidia ; otium , oceupationis vacatio, 
Les lxallens vivent dans une molle eifiveté, L'efivet£ elt amie 
de la volupté, M.Scv p. Ce qui fait la douceur qu'on trouve 
à jouir paifiblement d'un honnête loific, n'ell pas proprement 
l'oifiveré; c'eft lalibértéqu'on ade faire tout cequ'on veut. Eo. 
Si vous palílez vos jours dans la mollelle & dans l'eifvetz , la 
gloiredevos Ancétres n'empéchera pasqu'on ne vous méprile. 
Ber c. Dieu n'a pas établi les Rois feulement pour recevoir, 
comme les Ioles , l'encens & les vœux de [curs lujèts ; dans 
unc eifiveté [upèrbe. Frécu. Les Moines couvrent leut aifiveré 
du prétexte de contemplation. S. É v n. L'oiffueré eft quelque- 
fois Le repos d'un honnéte-homme , qui jouit des douceurs d'u. 
ne eifivet agréablement. occupée. Lo. Oa dir allez plaifam- 
ment du S. G. qu'il fe mettoit à dormir pour fuir L'eifiveré. 
Il ne manque à l'eifrver? du Sage qu'un plus beau nom, & que 
méditer , & être tranquile ;s'appellát travailler. La Bav v. 
Si l'oiffvet a des charmes inévitables , on fe laile pourtant d'être 
toüjours avec foi-même. V or r. C'eft l'ordinaire des pétfon- 
nesabandonnéesà l'ojfiveré, de vomber danse défordre. S.Év a. 
Au lieu que l'induftrie & le cravail donnent dela réputation au 
refte ils Mats » Pétrone en acquit pat fon honnée eifiverz. 
S. É v n. On paífoit à la Cour des journées entières dans cette 
eifivet£ inquiéte des jeux de hazard , qui tuinent tant de for- 
tunes, P. VER Tus. 

Il renonga à toutes ces lectures profanes & inutiles, dont plulieurs 
pèrfonnes du monde fe fervent pour éviter l'oifiver£ , par une 
autre forte d'aifiveté auíli vaine , & quelquefois mème plus dan- 
gercufe. Ip. 


Les Chanaines vérmeils , C brillans de (sut, 
S'engraiffoient d'une longue C" fainte oùiveté, Bo 11. 


La molle oifiveté reprend enfin fa place, Virt: 


On dir prevérbialement , que l'oifiveté eft la mère detous les vices; 
ou plus ordinairement, que l'eifiver£ eft la mère de tous vices. 
Multa malitiam docuit bomines otiafitas ; pour dire que ceux 
qui ne font point occupez , ne fongent qu'à fc plonger entou- 
tes furtes de débauches. 

OISON. f. m. Jeune oic. Anferculus ; cheuifens, On dit d'un 
garçon inutile , qu'il eft bon À garder les eifonr en mac, On 
dit par injureà un homme , que c'elt un erfen; qu'il fe laifle mc- 
ner comme uneifen ; pour dite que c'eltun fot, qui ne fcait pas 
fe conduire , qu'il n'agit que par l'organe d'autrui. 


Mes Maines font cinq. pattvres Diables , 
Portraits d'animaux: raijonnalles ; 

Mais qui m'ont pas plus de raijon, 
Qu'en pourrait avoir un oifon, Bois-R. 


Cirtain oifon fe jugea digne, 

Pour prix de fon beau chant , qu'on le cbangeat en cigue, 
Mowrens , dit-il , brillant € radieux, 
On me verra bientót aux Cieux , 

Pres du cigne cftefle enchanter tous les Dieux, 


On appelle un oifon bridé , Anfer infranatus, cui [ramum in nares eft 
adhibitum, celui à qui on a paílé une plume travers des ouvèr- 
tures qui font à la partie fupérieure de (on bec pour l'empé- 
cher de paller des hayes , & d'entrer dans les jardins , où il eit 
pérmis de les tuer ; de la méme façon qu'on attachedes bátons 
au cou des chiens pour les empécher de challer, ou. d'entrer 
dans les vignes. C'eft de là qu'eft venu le provérbe de pailer la 
plume par le bec. 


On des oifons bridez , guenuches ; éléfans. Réc wi n. 


On dit provérbialement des gens qui veulent s'ingérer à donner 
des avis à plus habiles & plus fages qu'eux, Les eifsms menent 
paitre les oies, 

Ce mor vient d'anicie , Latin, felon Ménage, 

OISSEL. f. m. Nom d'une ille de la Scine , dansle Romois. 
Oféellus. On l'appelle autrement Tourville, Terullins, &à caule 
de fa figure, lille de Bec d'âne. Roffrum Afini. Ellecomprenoi: 
1$ acres de champs labourez, trois de prez, & une fauflaie, 
V Lois, Not. Gall. p, 594. 

OIST À ou OSTIA. f. f. Nom propre d'un ancien bourg de 
Grécc. Oifla, Phejlus , Pheflos, il eit dans la Théfälie , (ur les 
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confins de l'Albanie , au feprenrrion occidental de la ville de 
Janna , dont il eft cloigné d'environ douze licués. Mary. 
OISTRE. Vieux f, f. Huitre. Ojfrea. 


Battez. , houfez. , com pefcheurs d'oyftres, Vit tow. 


Ce mot d'offres vient d'effrum ; le pourpre qui vient d'une é(péce 
de coquille, Bo n & 1. 
O L A. 


OLACIE. Voyez OL AIRE, 

OLAF. f. m. Nom propte d'homme. Oluis, Saint Olaf , ou Olay 
éroic fils d'un des Rois ou Princes du pays de Norvège » appellé 
Thirgon , que d'autres nomment Haral Greufka, BaïLLEr, 
19*. Juillet, Olaf fut lui-méme Roi de Norvege, vèrs le com- 
mencement de l'Xle, liccle. ly a auili on Roi des Gocs & des 
Sucvons nommé Olaf, qui eil du ménetems, Ce nom elt com 
mun encore aujourd'hui dans le nord, en Norvvége , en Suéde 
& en Danemarck. 

Or Ar. f. m. Nom propre d'homme. Olavws, Saint Olaf Roi de 
Norvège fut fort zelé pour la religion chtctienne. Il s'appliqua 
particuliérement à purger la Norvège des devins, desmagiciens 
& des enchanteurs, dont elle étoit pleine, FL & v n v, bjjf. Eccl, 
L. $9*. Quelques magiciens le Brent mourir, & il fut regardé 
comme martyr, Il mourut le 29*. de Juiller de l'an 1023. En 
méme temsrégnoit en Sucdcun autre Olaf, Les peuples du nord 
écuvent Car, 

OLAILLE. f. f. Nom propre de femme Enlalis, Sainte Eulalie 
que ie Vulgaireappelleendivérsendrvits fainte Aulave ou (ain. 
te Olaille, de l'É(pagnol Olalba , ou Olalía , fortie d'une noble 
& ancienne famille d'Élpagne , & née} Merile, fouffritla mort 
pourla foi de J. C. l'an 304. Voyez Prudence, Perjécph, buse, 

3. & Baillet au soe, de Décembre. 

OLAIRE. f. f. Nom propre de femme. Eulalia, ll y a fainte 
Eulalizde Barcelone ; & fainte Eulalie de Meride. Vincent de 
Beauvais, &quelquesautres lesconfondent en une; quoiqu'U- 
fuard , & lesautres aptés lui, les diflinguent fort. I! y a plutieurs 
villages dunom de fainte Eulalie de Barcelone, dans la Guienne 
& dans le Languedoc, qu'on appelle les uns (ainte Eulaie,d'au- 
tres fainte Olare, d'autres faiute Olacie,d'autres fainte Ouille, 
d'autres fainte Olaille; à Carcallonne fainte Alauzie, à Viviers 
fainte Eulaye ; en Limoutin fainte Aulaire, Au Calendrierdes 
Confrèéries de laris imprimé en 1621. fainte Aulaye. ll y a 
une Baronie de ce nom qu'on. prononce lainte Aulaye, Same 
Aulaye ( ou Olaire } cit auili le nom d'une ancienne mailog, 
Cuasr. Marryrel, T. f. 

OLARE. Voyez EULALIE ou AULAIRE ; ou OLAIRE, 

OLAUS, Voyez OLAF, 

OLAW, Voyez OLAF. 

O L 8, 


OLBIA. f. f. Nom propre de lieu, Olla , Ulkia , UvTUerfa mi. 
C'éroit autrefois une ville confidérable de la Sardaigne, On 
en voit les ruines far la cote occidenrile de cette itl. , prés du 
cap de Comin , un peu à l'orient du village d'Orofe, Marr. 


O L D. 


OLD. f. m. Nom d'une rivière de France ; (clon Scaliger Orld , 
& Onld, En Latin Ofitis , Olris , Olta, Oltus, Oldur, Elle 
couledans l'Auvérgne & dans le Que:ci. Ellereçoit le Tricuve; 
le Sale ; le Vért : elle artofe Oradour, Entragues, Viviers, Cade- 
nac , Loupiac , Salvaignac, Gaillac, Calvignac , Senevieres , 
S. Cirque, S, Geri , Pui-l'Evéque, Condat , Villeneuve d'A- 
genois , fainte Livrade, Clairac & Aiguillon; aprés quoi elle 
fe jette dans la Garonne, VaLois , Not, Gal. f. i91. On l'ap- 
pelle aujourd'hui Let ; nom fait de Old, avec l'article L'eld. 
Voyez ce mot, 

OLDACHI,Termede Relation. f. m.Simple foldat , & Janif- 
faircen Barbarie, Afiies Janiflarins. Les O'lachis après l'avoir éé 
quelque tems ; leur rang venant , fonr faits Briquelarsou Cui- 
Imiers du Divan, P. D A s. 552, des Cier fs, L. H, p.108. 

OLD-CARLILE. f. m. Nom propre d'un village du Comté 
de Cumberland, en Angletéire, Carlola vetus, On croit que c'eit 

le bourg des anciens Brigantes , qui portoit le nom de Cufr4 
Expleraierum. Son nomfignifie la vieille Carlile , &ileft près de 
la nouvelle, Mary. 

OLD-PENRETH. € m. Nom propre d'un village du Comtéde 
Cumbérland en Angletèrre. Penritbum vetus, 1l cft près de Pen 
teth. On Ic prend pour l'ancienne Fereda » petite ville des Bri- 
gantes, Marty, 

OLD-R ADNOR. f, m. Nom propre d'un village de la princi- 
cipauté de Galles. Radnoria vetus. 1l cit pres de vila de Rac- 

not » 
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nor , & on croit qu'il eft la petite ville des Silures, nommée | 


autrefois Maga » Magi , Magnus, Magni. 


OLD-T OW N.(.m. Nom propre de licu qui veut direla vieille. | 


Ville, Oldtonia, C'eft un village d'Angletérte (itus dans le Com- 
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Cette éminence n'eltautre chófe que l'apophyfe poitérieure de 

l'os du coude; quiempéche que cet osne puifléfe Aéchir en ar- 

riére , &qui forme un angle aigu, lorfqu’on plie le bras, 
OLÉGGIO. Voyez OLÉZO. 


té d'Hèreford,près de la ville de ce nom.On prend Ofd-tewn pour | O LÉ NO, f. m. Nom propre de lieu. Olenus , ez. C'étoit an- 


l'ancien Bleftium ; petite ville des Cornaviens, Marv. 

OLDE. Voyez OU DE. 

OLDE-AMPT. f. m. Nom propre d'unecontrée de la province 
de Groningue. erus Prefedura, Elleeft entre le Fivclingo, le 
tèrritoire de Groningue , le pays de Drente , le Weftèr- 
vvold , & le golfe du Dolbétt, La forterelle de Winfchoten 
en eft le lieu principal, les autres ne font que des villages. 
Marr. 

OLDENBOURG , ou OLDEMBOURG.& ALTENBOURG, 
f. m. Nom propre d'une fortereile de la Weltphalie. Oldenbar- 
gun , Altenburgam. Elle cít dans le Comté de Lemgovv , aux 
confins de l'Évéché de l'adérborn , &à cinq lieuës de la ville 
de Lemgovv , vérs l'Orient, Mary. 

OLDENROURG, OLDEMBOURG, ÁLDENBORG, Autre 
ville du Cercle de Baile-Saxe. Ofdenburgsm , Urbs vetus , ancien- 
nement Jrannefia, Elle elt dans la Wagrie , en Holiace , vis- 
à-vis de l'ifle de Féméren , & à dix licues de Lubécx , vèrs 
le nord, Oldenbos;g elt capitale d'un Cercle qui porte fon nom, 
& clie a eu un Évéché qui fut transféré à Lubecx l'an 1162. 
Mary. En 1163. Gérold Évéque d'Oldeinbourg en Saxe obtint 
la tranflation de [on fiége À Lubec , c'eft l'origine de cer 
Evéché, 

OLDENBOU RG. Eft auffi une ville capitale du Comté d'Ol- 
denbourg, Oldenburzum. Elie eft peu conlidérable , & fon chà- 
teau elt fort délábré, On la trouve fur l'Hinde, à deux ou trois 
licuës de fon embouchure dans le Weler, & à huit de Brême, 
vèrs le couchant. Marv. 

Le Comté d'Orprssounc. Oldenburgenfis Comitatur. C'cft un 
des Ecars du Cércle de Weftphalie , en Allemagne. ll eft borné 
au couchant par le Comté d'Embe , au midi par l'Évéché de 
Muniftèr , & au levant par le Comte de Delmenhouit , & par le 
Duché de Brême , duquel le Wéler le fépare ;la mèr d'Alle- 
magne le baigncau nord. Ce pays peut avoir quinze lieuës du 
nord au fud, & neufdu couchant au levant ; le tertoir , grás , 
& marécageux en plulieurs endroits , elt ferie en grains ; mais 
principalement en pâturages ; où l'on nourrit des chevaux de 
taille , dont la couleur tire fur le jaune; voilà pourquoi ils font 
recherchez pour des attelages de carotle. Ce Comte , avec celui 
de Delmenhorit, font l'ancienpatiimoine de lamailon Royale 

de Danemarck,Mar v. 

OL DEN PO. f.m. Nom propre d'une petite conttée dela Livo- 

nie, Oldenpea, Dérpten eít la capitale, MATY. 

OLDENSEL,OLDENS AEL. f.m. Nom propre d'une ville 
des Provinces-uuics, Oldejalia , Salia vetut, C'eit la capitale du 
Comté de Tvvente, en Overilkel , & lituée à douze lieucs de 
Déventér , vérs le couchant. Elle eft aflez jolie ,& elle étoit au- 
trefois forte , mais les Provinces-unies l'ayant prife , la firent 
démanteler l'an 1626. Quelques-uns prétendent que fon nom, 
qui fignifie la vieille Sac , eit une marque que les anciens Sa. 
liens, fondateurs de la monarchie Françoile , étoientoriginai- 
res iles environs de ceue ville. Ce qu'ils confiiment parie nom | 
du Salland , qui elt une contrée de l'Overitlel ; & qui fignine 

le pays des Salicns. Voyez SAL tL AND. MAT Y. 

OLDERMAN. f. m. Nom d'emploi ou. de Magiftrature, Les 

Olde: nans ; pax le pallé » étoicnt des gens prépoicz. pour can- 
noitre des attaires du commèrce , faire oblerverles loix qui le 
concérnent, Glderusannzus. 

OLDESLO. f. m. Nom propre d'une petite ville du Duché 
d'Holítein, O/dejloa. Elle eft dans la Wagme , aux confus de la 
Stormarie ; fur la Trave , à cinq licuës au deilus de Lubecx, 


Mary. 
O L E. 


OLÉAGINEUX , rv sz. adj. Qui tient de la nature de l'hui- 
le; dont on peut. éxprimer de l'huile. Oleagimofus , oleacens. Les 
olives, les noix ; les amandesfont des fruits el£aginenx , on en 
ürede l'huile. Les bois e/éagineux. brülent mieux quelesaürres. 
Les pins , les fapins font des bois eféagineux , d'où fort la poix- 
réfine, d'ou l'on tire la térébentine, Une urine oléagiueufe dans 
les fiévres malignes eft un figne de mort, Académie Leopoldine , 
Dec. IH. An. I. p.386. Ona vi des urines eléagineufes durer plu. 
fieurs années. Ip. p. 284. où l’on préferit sui p.285. les reiné- 

: des pour guérir ce mal. 


ciennement une villede l'Étolie, en Gréce. Ce n'eítmaintenant 
qu'un village dela Livadie, fitué fur le Fidari ,au deflus de 
Neocaftro. Marv. | 
OLENOIS ,orsr. f.m. & f. qui s'eft dit autrefois, & fetrou- 
ve dans Fauchet , pour Orléanois. Awreliamenfis, 
OLER. Vieux vérbe n, Sentit bon. Olere. 


Et ces gens , dit-il, querellent 
Sur les fleurettes qui ieu olent, R. px LA Ross. 


OLER ON, f. m. Nom propre d'une petite ifle de la mér de 
Gaicogne. Uliarus , Olario , Olero, Elle elt vis-à-vis de l'em- 
bouchure de la Charente, f:parée de la côte de la Saintonge 
par le petit détroit de Maurvuñon. Sa longueur eft de (ix lieuzs, 
fa largeur de deux, & elle a une bonnefortereife, fur la cótemé- 
ridionale. On l'appellelechátcau d'Oferon, en Latin Arx Uliarii, 
ou Æ#rx Oleronenjis, Marx. Valois, Nor, Gall. p. 616. Lesiflesde 
Rhé& d'Oléron, iles fertiles & agréables, qui ferveur comme 
dedchors à la ville de la Rochelle , & d’où elle rire ce qu'elle 
confomme de vin ; de bled & de (cl. Le Genore, Ziff. de Fr. 


P.793. 

On appelle laix d'Oferon , des loix faites par Richard I. Roid'An- 
gletérre ; lorfqu'il étoir à Oleres.. Elles concérnent la Marine. 
HARRIS, 

Oleron cít encore le nom d'uneancienne ville de l'É(pagne Tarra- 
gonoile, voiline des Pyrences, Z{ure , Hluro , Eloro, Elloro . 
Oloro , & Olorona , Elarona, 

Moy a auili un Oferon dans le Bearn, entre les deux petites rivières 
d'Olleau & d'Afpe. Mure, liluro, Le Gave d'Oleron cít une pc- 
tite rivière qui palle par ce lieu , & auquel il donne fon nom. 
Voyez Gave. T. Ilf. p. voz. & V ALois Nor, Gall. p, a g1. 252, 

OLÉZO, ou OLÉ GGIO. f. m. Nom propre d'un bourg ou 
bon village du Milanois. Olezism. ll eít fur le Télin , à deux 
ou trois lieuës de Noväre , vérs le nord-eít. Marv. 


OLF. 


OLFACTIF. adj. & rèrme d'Anaromie , qui fe prend auffi (ub- 
ftantivement , & fe dit de la paire de nèrts , qui [ert à l'odorat. 
Olfaitivus, Lesolfadijs nai(T-nt de la bâfc des corps cannelez par 
une fibre moëlleufe, qui cft plus groffe dans l'endroitoàils font 
un contour auprès desoptiques. Dionrs, Onditaufli e/fadtoire, 

OLFACTOIRE. f.m. & f. Tèrme d'Anatomie. Qai (erc à l'o- 
dorat, ll fc dit desnérrs qui érvencà cc (ens, Offadvrias, La pré- 
mière paire des nèrfs quilort de la molle allongée eft l'o/factoi 
re , appellée des Anciens apophyfe mamillaire, Ces deux pro- 
duétions- font creufes dans les animaux , en faifantun cul de fac 
du côté de l'oscribieux : cela n'eít pasainfi dans l'homme. Dio- 
nis. [i dit aulli offaétif, Voyez ce mot, 


OLG. 
OLGARIE. Voyez KALMUCH, 
OLI 


OLIDA N. f. m, Térme de Pharmacie, Olibenum, C'eft la mé- 
mechole que l'encens mâle. Thus mafculum. Une rétine qui vient 
en grôiles larmesblanches, tirantun peu fur le jaune, alfezpe- 
fances , d'un goür âcre &améc , & de odeur pénétrante. Il 
n'eit appellé mále , que pour dittinguer lesgrofleslarmes d'avec 
les communes, L'e!tban a été ainf appellé , comme qui diroit 
olenm Libani , parcequ'il découle comme une huile d'un arbre 
qui croît au Mont-Liban, 

OLIBAN.f.m,Térme de Fleurifte. Nomd'uncciller violer, C'eft 
un violet clair , qui paroit beaucoup fur le blanc de lait, il por- 
te fa fleur qui n'eft pasbienlarge , ni fa plante fort robufte;il eft 
fujetà la pourriture, Il lui faut un arrofement fort modéré. Ses 


marcottes font délicates,& prennent difficilement racine. Qua- 


tre boutons accommoderont (a fleur. Mom rw. 

OLIBRIUS.f(.m.Nom propred'homme. Olybrius, Flavius Ani- 
cius Hèrmogenianus Olybriur fut Conful avec Probinus , l'an 
de Rome 1147. oufelon d'autres 1148. L'ande Jásus-Cuarsr 
471.1l fut reconnu Empereur d'Occident. Il avoit époufé Pla- 
cidie fille de Valeminicn IT, M.de Tillemont dit Ofybre , les 
Olybrer ; mais l'ufage eft pour Olybrius. 


OLÉANDRE. Nom de plante. Aegium ; berba fabina. Voyez | Cenomeftdevenu parmi nous un térme burle(que,qui fignifie En< 


RosAGE. 
OLÉCRA N E. f. m, Eminence ituce dérrière le pli du coude ; 
fur laquelle ons'appuye, Oyis eubitAlis pars fuperior C exirema, 


tendu ; gloricux. Plus nimio fibi tribuens, arrogans, elatus , [uper- 

bur, Ils faifoient les Olibriss dans lescommencemens ; mais ils 

ont le caquct bien rabaru à l'heure qu'il ell. Daxcournr. 
OLIÉNA, 
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OLIÉN A. f. f. Nom propre d'une petite ville dela Sardaigne. 
Oliesa, Elle eft vérs la côte orientale de l'ifle , environ à dix- 
huit lieuës de la ville de Cagliari ; vers le levant. Marv. 

OLIERGUE. f. m, Nom propre d'un lieu fituc entre Volorre & 
Tièrsen Auvérgne , & nomméautrefois Mrreliacum , à cc que 

croit Valois , Nr. Gall. p. 336, 

OLIETE. f. m. Nom propre d'un village de l'Aragon. Ofíza. 1l 
elt lur la rivière de Martin, entre Montalvan & Ixar. Quelques- 
uns le prennent pour l'ancienne Leoni , petite vilie des Édé- 
tans , que d'aütres mettent à Alcanitz , bourg fitué fuc la Gua- 
dalope. Mary. 

OLIGARCHIE. f f. Empire, gouvérnement de peu de perfon- 
nes, Olizarchia, Les Volitiques de l'École difputent fi l'Oligar- 
chie cft préférable à la Démocratie , ou à la Monarchie, 

Ce mot vicnt duGrèc ; per, peu, a gm , Tercane s je comman. 
de, Qu plutót d'saí4 Gr. , qui efl en petit nombre, & d'apys , de- 
mination d'u petit noinbre. 

OLIGARCHIQU E. adj. Qut appartient à l'Oligarchie. 01 
garcbicus, Les Republiques de Gennes,de Veniicilont des Etats 
eligarchiques , qui font gouvérnez par les Nobles fculemeur. 

Ce mot a la méme origine que le précédent. 

OLIGOTROPHIE. f. fem. Termede Midécine, Oligerrapbis. 
C'eft une diminution de nutrition , ou une petite nutrition, 
HaARntS. 

Ce mot vient d'2a/ Gr, petit, & rpios ; je nourris, Oxrystiogtn , 
je nourris peu. 

OLIM. On appelle des olini , les plus anciensRegitres du Parle. 

' mentde Paris , parceque le plus ancien R:gitre commence par 
un Arrêt dontle prémiér mot efl o/Pi, Misace. M.dela Mare 
e(t d'uneaütre opinion dans [on 7. de Pelie T. / p. 161, Carre, 
il y comprend le Regicres du Chatelet, 29. On les nomma, 
dit. il , O/im , pour faire entendre que c'étoient des Recueils de 
«e qui s'écoit pale autrefois. Pour ie tems & les Auteurs deces 
Recueils, voici ce qu'ilen dit: Étienne Boileru pourvu de l'Of- 
fice de Prevor de Paris par S. Louis,fut le prémiér qui fitécrire en 
cahiers les actes de fa Junifdiction.ll commenga par une compi- 
lation de tous les anciens réglemens de Police ; qu'il ramaila 
avec beaucoup de foin & d'éxactitude. C'e(t un volume im fois, 
divifé en trois parties. La prémière contient roures les Ordon- 
nances pour la Police de Paris, & lcsanciens Statuts de tous les 
Corpsdeméuérs, difteibuez par ordre alphabétique. La feconde 
et compo(zc de tous les iégleinens, & des tacifsde tous lesdroits 
qui [e levoient ence tems-là pour le Roi à Paris, fur toutes les 
denrées & les marchandiles ; & la troilicme eft un recueil des 
titres de courcs les Juftices fubalteencs ; qui s'éxerçoient alors à 
Paris, Celivre a depuis été purté à la Chambre des Comptes ;où 
il eft encore confèrvé, Ou le nommoit originairement le Livre 
blanc, Mais comme les Statuts desimétiers en occupent la plus 
grande partie , on l'a depuis nommé le prémiérvoluine des Mc- 
tiérs. Aufli-tót que le l'arlement fur fudentaire ; Jean de Lionc. 
luc Gréffiér de ia Cour ,amaila plulicurs des principaux Arrêts 
contenus dans les rouicaux , in rosufis, qu'il avoitécritslur-mé- 
me, & en compofa autli , des recents, en cahiers reliez enfens- 
ble, fur lefquels il continua d'écrire les Auctsde fontems. Gas- 
defridus on fuecelleur continua cet ufage qu'il trouva écabli, Il 
fi: méme une nouvellerechérche dans les anciens rouleaux , & 
en tica encore pluficurs des plus nocables Arzéts , qu'il ajouta à 
la compilation commencée par fon prédécetleur. Ce (ont. ces 
Recueils , foit du Chatelet, (oit du Parlement, qu'on nomma 
les Clim, 

OLIMPE;OLIMPIADE, OLIMPIQUE. Voyez Oivwes. 

OLINDE. f. f. Nom que les Poëtes & lcs Amans donnent quel- 
que fois À leurs Maitrefles dans leues vèrs, ou dans leutsbillccs 
en profe. Delle Olinde. Charmante Olinde, 

Orinpes. f. £. Nom propre d'une ville du Bréfil ; en l'Amérique 
méridionale, Olinda. Elle eft. capitale de la Capitanie de Féc- 
nambouc , & fitucc fur la côte ,où ellea un fort bon port, Elle a 
auffi un Évéché fuffragant de S. Salvador. Les Hollandois pri- 
rent cette ville l'an 1629. Ilsont été obligez de l'abandonner , 
& les Portugais en fonc les maitres; Marv. 

Orinps. Térme de Fourbilleur, Sorte de lame d'épée qui eft des 
plus fines & des meilleures , & qui a pour marque uns corne. 
Enfis lameila chalybea, Cette elinde cft lorc bonne, bien choilie : 
on les a ainti appellées de la ville d'Olinde dans le Bréüil , d'où 
ces fortes de lames font venuës, MEN A GE. 

Orisps. Térme de Fleurilte, Nom d'une Anémone qui a les 
pes fcuillesviolettes, quelquefois bordécs dc blanc , (a pe- 

uche cft toute violette. Morin. 

OriN pr. f. F, Tèrme deFleurifte. Tulipequi a de menus pana- 
ches de rouge & incarnadin fur le bord des feuilles , qui lon: 
blanches, Mon ix. 

OLINTHO, f. m, C'étoit anciennement unc grande ville de la 
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Macédoine. Olintbus. Elle eft maintenant ruinée. Ellectoitdans 
la preiqu'itle, qui eft entre le golie de Salonichi, & celui d'A- 
jomama. Ma rv. : | 

OLIPHANT, Vieux f. m, Elephant. Bom ki. Eferhas, 

OLITE. 1. m. Nom propre d'une pesite ville du Koyaume de 
Navarre , en Efragne, Oisus , Qizziu., Ele cit capitale d'une 
Chatelleme ou Majorat ; & ütuce 1ur la rivicre de Cicados , à 
huit lieucs de l'ampelune , vérs le mii, Mov. 

OLIV 4; ou OLIVE KLOST ER. Nom d'un grand & célc- 
bre Monattere de la l'eutle Royale , Gtuca une lieuë de Dantzic , 
vérs le couchant, Ov, On y voit les tombcaux de plutieurs 
Dacsde Poméranic. Les Dantzicains l'avant ruiné dans la guzr- 
re qu'ils eurent avec Elliennc Batturi , Koi de Poiogne , l'an 
1657. furent obligez de donner $2 mille Florins pourie rebätir. 
On y hic la paix entre l'Empereur & les Kois de Pologne & de 
Sucie l'an 1660. 

OLIV AIRE. adj.m. & f. Terme d'Anatomie. Quelques Anato- 
milites appellentcorps 2dvaires ,en Latin elivaria corpera , deux 
éminences de la partic infecicure du cerveau, placées de chaque 
coté des corps pyramutaux , vers leur extr mié infenieure, 

Cc nom leuracté donné, à caule qu'elles ont la tigure d'une olive, 
Hanats. 

OLIVARES. f. m. Nom propre d'an bourg avec titre de Com- 
té. Glivarium, l| eit dansia Cthille-vicille, à fepe lieucs de Val- 
ladolid , vers l'orient meridional. MAT Y, 

OLIVAISON. f. f. 5aionou l'on fait la recelte desolives. Olc;- 
tas ,elivitdt. 

OLIV AI(T RE. adj. m. & f.Qui eft de couleur d'olive. C'eft un 
jaüne mêle de noir. Olivariui color , où elcazirus, Onde dit pu- 
ticuliérement de la couleur du reine, Les Efpagnols & Les In- 
diens [ont rarement blanes , ils lont slisarrer , ils ont le teint 
jaune & bafané. 

OLIV E. f. f. Fruit à noyau donton tire beaucoup d'huile,& dont 
on fait des lalades. Fruit de l'olivier. fea , oliva, Les olives de 
Luques font vertes , douces & menuës, Celles d'Eípagne font 
grobes, charues & ameres, Oise Kegia, fereia, mayoriana. On 
vend les elives à la chopine, à la pinte, su baril. D'huile d'olive 
ne vaut rien à peindre , parcequ clle ne (che point. Pour tirer 
cette huile, apies avoir ramaíic iessfivrs on les laiffe quelque- 
tems fur le pave ahn qu'elles s'eroatent; & qu'elles murillent 
d'avantage ; ensuite on les reduit en pate par le moyen d'une 
meule de moulin; on met cette pite dans de grands cabas QC 
on veríe de l'eau bouillante ieilus ; enitn on preile le tout, & on 
icpare facilement l'huile qui nage fuc l'eau. Les olives ont un 
gout fort amec & fort detagéabie au lortir de l'arbre. Afin de 
les rendre bonnes à manger, on les fait cremperdans l'eau ; ou 
bien dans une leícive faite avec descendresde chène ,de vigne, 
ou autre femblable , & de la chaux , jul qu'à ce qu'elles ayent 
pérdu toute leur amertume ; après on les met dans des vailf-aux 
de térrc ou de vétre , & on les couvre d'une eau médiocrement 
falée ; y ajoutant du fenouil , ou de l'écorce de citron ou d'o- 
range, ou quelque autre aromar. Les mères, les gives , lcs 
érourneaux Iont fort francs des o! 

Ot iv £ , le dir quelquefois pour olivier, Olea elite, Mais c'eit 
en de cértaines façons de parler qui feinblent confacrées. Un r3. 
meau d'olive, Le jardin ou la montagne des olives, Ainti l'onaeu 
tort de corriger ia vértion du P. Bouhours, & de mettre la mon 
tagne des Oiisiers en S. Matth. X4, 1, & ailleurs, où (clon l'a- 
lage & avec lon extrême éxackitude , il avoit ttes bien inis. fa 
montagne des olives Ence meme fens , clle tienifie heurénient 
& poctiquement la paix dont clie cli le (vmibole. L'afroe a fes 
beautez , auffi bien que les palme, pour dise ; la paix eft autfi 
glorieufe que ia guére, On couronncir anciennement d'olive , 
auf bien que de laurier. Reviens planter fur nos bords Ve/rze 
tant foubaitée, SAn. Le pigeon que No? làcha aycesle Dzluge 
taporta en lon becun ras:cau d'olive en hine de paix, Chez les 
Grecs & les Romains l'elive. étoit conlacrée à Minèrve & à 
Bacchus. Voyez Vollius , De Idilc!, 1. V.C. 48, 

Onrivs. f. f. Nom propre de femme, Ova Sainte Olive ef mal 
nommée, Oliveria par Molan, & Olvaria par du Saufíay. 
Cast. Afartyrel, T. J. p. que. 

Orivss, Terme d'Eperonnicr, Lopatus, Sorce d'embouchure. 
Ofizes à couper. 

Orivgs. Térme d'Architecture, Ormement de Sculpture , qui 
fe taille comme des irains ob'o:55, enfilez en maniere de cha- 
pelet Aur les aftragales , & basuettes, Orranienta oiivatt; Da- 
VILER. ' 

Le mont des Or1vrs, Oliver iom ,moniolivarmm, Cette mon- 
tagr.c &oit dans la Judée, Elle n'étuiréluignée de la ville de 14. 
tufalemaque par unevaliediuite, Elic eft mémorable p 'reeque 
Notre Signer y tauftrit fun agonie, & y fut pris parles Juifs, 
C'étoir au picd de cettemiouiagne qu'eteit le bourgifslthanie, 
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& c'eft encore de là que Jesus-CunisT monta au Ciel, Voyez 
Or:vrr. 

OLIVENCA. f. f. Nom propre d'une ville de l'Alentejo , pro- 
vince du Portugal, Oliventia. Elle eft bien fortifiée , & firuée (ur 
la Guadiane , à fix lieuës au deílousde Badajos. Mary. 

OLIVER A. f. f. Nom propre d’un bourg d'Éfpagne, ficué dans 
l'Andaloufe , aux confins de la Grenade, À fepc ou huit lieuës 
de Cordou£ , vèes le fud. Olivera, Ou croit qu'Olivera pourroit 
être la petiteville des Turdules, quel'onnomme rtabi , ubi, 
Acubis , & Claritas Julia, MATY. 

OLIVERIO. f. m. Nom propre d'une petite rivière de la vallée 
de D£mona , en Sicile. Oliverius Fluvius , anciennement Hieli- 
con.Elle baigne Monte-Albano & Oliverio , & fe décharge dans 
la mèr de Toícane ; entre Pati & Melazzo. Ma TY, 

OLIVET. f. m. Lieu planté d'olives. Oliverum ; ofetum. 

OLIVET. f, m. Nom d'une montagne de la Tètre-fainte. Ce mot 
en ce fensne le dit jamais qu'on n'y joigne le nom de Ment. Le 
Afont-Olivet. Dans l'Evangile Mons Olivarum , Mons Oliveti, 
Le Mont-Ofivet eft l'un des plus hauts qui foit autour de Jérufa- 


lem, & a plus d'une lieuë & demie de circuit par le piéd. Le | - 


nom d'elivet lai a été donné pour la grande quantité d'oliviérs 
qui y étoient autrefois, comme il yen a encore alfez bon nom. 
bre. 1l a la vallée de Jofaphat & le jardin de Gethíemani à fon 
piéd , à l'occident ; & à l'orient Bethphagé. P. Rocer. Le Mont. 
Olivet eltà demi-heure de cheminde la muraille de Jérufalem, 
vis-d-visunc piérrequi eft au bout de la muraille orientale, tirant 
au midi, Cette montagne a (a longueur du feptentrion au midi. 
Elle eft plus haute au fepcentrion , & va delà en s'abaiilant juf- 
qu'au mont de Béthanie. Voyez le Voyage de Jérufalem par le 
P. Nau Jéf. p. 60. 23 f. 254. 255. 276. Onl'appelle Montagne 
des Oliviérs ; Mont des Olives , & Mont Oliver. 

uelques-uns diftinguent le Mont des Olives du Mont Oliver. Jo- 
vet dans fon hift. des Relig. du Monde, T. IL. aprésavoir décrit 
p. 465. le Mont-Oliver dit p. 470. Le Afont des Oliver , qui eft 
au deífus de ce Mont Oliver, eftun petit lieu fort étroit, où il y a 
quelques oliviérs férmez d'une méchante muraille. C'eft lelieu 
où notre Sauveur fut pris & livré aux Juifs par Judas , &c. 

Le P. Boultours a remarqué. dans l'Écriture , que l'on appelloit 
cette montagne tantôt Afons ofrueri , & tantôt Mons olivarum. 
Il a cru que l'exactitude d'un Traducteur demandoit qu'il con- 
fervát cette différence de nom , & il le conférve dans (a Tra- 
du&ion , mettant /Ment-olivet , où il ya en Latin Afons oliveti , 
& Montagne des Olives ; où le Latin dit Afons elivarum, Ainfi 
en S. Matth, XXL. 1. il dic : Comme ils approchoient de Jéru- 
falem ,& qu'ils écoient déjaà Bethphagé.au piéd du Mont-Ofi- 
vet , &c, Et Mare XL 1, Comme ils approchoienr de Jéru(alem 
& de Déthanie , qui eft auprès dela montagne des Olives , &c. 
L'un & l'autrenom étant en ufage il a euraifon d'en uferainfi, 
& de poulfer l'éxactitude jufque là. Ce futau Mont-Olivet , au 
Jardin-Oliver , oà Jésus-Caaisr fit fa prière avant (a paffton. 
ge ucs-uns parlent de la forte ; maison doute que ce foit du 
b: uae. Jardin-Olivet nc fc dit point; mais Mont-Olivet fe 
dit fort bien ;commeil paroit par les éxemples que l'on vient 
de citer, & par l'arcicle qui fuit, On En PA de ce nom plu- 
ficurs licux en cette commémoration. Le fauxbourg d'Oliver à 
Orléans, 

Monr-OLiver. Nom d'un Ordre religieux. Ordo Montis Oli- 
verti. Au XIVe fiécle un Docteur fameux, nommé Jean Tolomei, 

. d’une famille noble, enfeignoit le droit Civil à Sienne, Un jour 
comme il devoit faire une leçon publique ; il lui futvint un 
grand mal aux yeux, ll s'adreila à la Sainte- Viérge pour en dc- 
mander la guérifon , promettant s'il l'obtenoir , de quitter le 
monde , & defeconfacrer à (on férvice. 1l guérit fur le champ , 

' & au lieu de la leçon de Droit qu'il devoit faire , il raconta au 
nombreux auditoire, qui étoit venu l'écouter ;ce qui lui étoic 
arrivé , & leur fit un diícouts fur le mépris du monde. Enfuite il 
fortit de la ville pauvrement vétu ; & fe retiraen un. licu nom- 
mé le Monr.Oliver ,avec deux auttesnobles Siennois ; Patricio 
Patrici , & Ambroife Picolomini, Ils y bárirent un Oraroire & 
des Cellules , & Jean Tolomei prit le nomde Bérnatd , & y don- 
na fon bien. ll fe joignit à eux beaucoup de difciples en peu de 
tems ; on les accufa devant Jean XXII, qui lesjugea innocens ; 

&les renvoya à l'Évêque d'Arezzo; dans le Diocéfe duquel 

. €toitle Mont-Olivet , afin qu'il'approuvât leur Congrégation ; 
& qu'il leur donnâc une Régle. Gui de Tarlat qui étoit alors 
Évêqued’Arezao le fit, & leurpréfcrivit la Régle de S. Benoit , 
l'an 1319, au mois de Mars. 

OLIVEtT ES. f, f, plur. É(péce de danfe de campagne, qu'on 
fait en courant les unsapres les aütres , & en férpentant autour 
de trois arbres ; ou de trois autres points fixes qu'on marque éx- 
près. Ciriffima falratio in orbem. Le vrai moyen de fe laller, c'eit 
de danfer les elivettes.. 

^ Tome IF. 
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OLIVIÉR., f. m. Arbre dont il ya deux éfpéces, un cultivé, e/ea, 
oliva ; Er l'aucre fauvage ,eleaffer. L'aliviér cultivé eltde moyen- 
ne grandeur ; (on tronc eft noueux ; fon écorce lilfe, de couleur 
cendrée; fon bois folide , jaunátre ; d'un goüt un peu amèr. Ses 
feuilles font oblongues , étroites , prèfque femblables à celles 
du faüle, pointuës, charnuës, graffes, de couleur vérte, obfcu- 
res en dellus , blanchátres en deffous. Il poulfe dans le mois de 
Juin des fleurs blanches difpôfées en grape :cháque fleur eftd'u- 
ne feule piéceévalée en haut, & fenduë en quatre parties; mais 
retrécie par le bas en tuyau. Quand cette fleur eft paífze , il lui 
fuccéde un fruit mou , ordinairement oblong, charnu, plein de 
fuc , qu'on appelle alive, Ce fruit et d'abord vérd; puis pâle,& 
enfin noir ; lorfqu'il eft entièrement mür : il eft plus ou moins 
gros füivant les lieux où il. naît: il renférme dans (a chair un 
noyau rempli d'une femence oblongue. En Latin olea fativa. 

L'oliviér fauvage qu'on appelle ofea fylveffris I dure fubtus inca- 
ni , diffère du précédent , en ce qu'il eft plus petit en routesfes 

pei Les feuilles de l'olivier font aftringentes, Son bois eft 

eau, veineux & mádté, Les Sculpteurs , les Staruaires l'em- 
ployent pour faire divérs ouvrages. On dit que l'olivier & le 
chêne ont unetelle inimitié , que fion les plante l'un auprès de 
l'autre ils fe font mourir. 


Tel qu'un tendre oliviér fur de rians coteaux, 
Vers l'affre qui l'éclaire , éleue fes rameaux, 


En Provence pour prefler un vieux olivier à porter plus de fruit, 
on enleve circulairement un bon pouce d'écorce d'une de (cs 
jeunes branches ,& on remplace cette écorce parcelle d'un jeu 
ne oliviér ,que l'on veut bien pérdre , en couvrant la plaie de 
mème gue grèffe. 

L'oliviér fauvage étoit autrefois confacré à Apollon. Voffius , De 
Adolel, L. F. C, 48. 

; O L KR. 


OLKA,;OLHA. f.f. Nom propre d'un petit lac de la Lithuanie, 
éloignée de dix lieuës de la ville de Rohaczou ; vèrs le nord. O!- 
ka, Olbe, ll n'entre aucune rivière dans cc lac , & il en forc 
deux, l'Olha & la Dobolfna. Mary. 


OLL. 


OLLACHE À. f. Nom propre d'un lieu du Pérou dans l'Améri- 
que méridionale, O/lachea, L'année 1712. à Ollachea auprès de 
Culco , on découvrit une minière d'argent fi abondance qu'elle 
a donné jufqu'à : foo mares par Canon, c'eft-à-dire, près d'un 
cinquième ; mais elle a beaucoup diminué , & on ne la met plus 
qu'au rang des ordinaires; Fr £z ín. 


OLM, 


OLMIE. f. € Nomd'unancien château , du Diocéfe de Cahors. 
Olima, On ne le dit point aujourd'hui fans l'article, L'Ofmie, 
Guillaume de Puy-Laurent dans fon Livre de la guèrre des Al- 
bigeois, C, 1 3. le met dansl'Agennois, Palois, Not. Gall. p. 391, 

OLMUT Z. f. m. Nom propre d'une ville du Royaume de Bo. 
héme. Olomutinm, Elle eft Épifcapale ; fuffragante de Prague ; 
& liruéedansla Moravie , fur la Mordve; à dix licuës deBrinn, 
vers lorient feptentrional. Olmutz: ville bien fortifiée , s'érant 
trop facilement rendue aux Suédois, & fi bien défenduë contre 
les Impériaux, qu'ils ne pürent la recouvrer que par la paix de 
Munilér , fut dépouillée la qualité de capitale de la Moravie, 
qui fut transférée à Brinn , où fes Évêques ont depuis fait leur 
réfidence. On croit communément qu'Oimurz eit l'ancienne 
Eburum ; ville des Quades, 


OL O. 


OLO ,OLOLO. f. m.Nom propre de lieu. Olns, Olulis, C'étoic 
anciennement une petite ville a Candie ; ce r'eft maintenant 
qu'un village fitué fur la côte orientale de l'ile. Mary. 

OLOGRAPHE. Voyez Horocrarne. L'Académie écrit ofo- 
graphe , cependant elle écrit bolocanffe. C'eft que la bizatreriede 
l'ufage a établi une orthographe différente , quoiqu'ils tirenc 
tous deux leur origine d’ox@, 

OLON. Voyez ODILON. | 

OLONA. f. F. Nom propre d'une rivière du Duché de Milan. 
Olona, Elle a (a fource vérs le lac de Lugano ; baigne la ville de 
Milan ,& va fe décharger dans lcT6,à fix ou fept lieuës aa def. 
fous de Pavie. Marv. 

OLONE.f. f. Nom propre d’un bourg de France, fitué [ur la có— 
te du Poitou, où il a un grand port, à neuf lieuësde Luçon, vèrs 
le couchant, Olfue a un grand fauxbourg qu'on nomme les fa— 
bles d'Olóne , en Latin rene vas À Les habitans de cce 

s bourge 


— —— en 
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bourg font bons matelots. Olena, Maty. Valois, Net. Gall. f. 


392. 

OLONOIS ,o1se,f. m, & f. Qui eft d'Olone, Olonenfis, Dans 
l'hitoire des Flibuftiers pac d'Œxmelin, l'un des plus fameux de 
ces Avanturiers , s'appelle l'Olonois , parcequ'il étoit de près 
d'Olone en Poitou. 

OLOPHÔRE. f. m, Nom d'une Milice Turque. Olephorus, Les 
Olophôres s'appellent au(fi Gièrgi & Scapoli, Vicente, /lluff, 
fur Chalcond, p. 414. 

Ce mort elt Grèc, & üignifie Portant tout fut foi, d dno , tout, & epo; 
je porte. 

OL S. 


OLSFELDE. Voyez OESFELD. 

OLSNITZ, f. m. Nom d'une pee ville ou bourg du 
Voigtrland , en Mifnie. Oifnitium. Ce licueft fur l'Elftér , à une 
lieuë au deffusde Plavven. Mary. 

OLSSNE.f.f. Nom propre d'une petite ville de la Siléfie, fituce 
à quarre licués de Bréflavv,vèrsle levant. Olfna. Ellea une trés- 
bonne citadelle ; & eít capitale de la in apr d'Olffne , qui 
eítà l'orient decelle de Bréflavv ,& n'a rien de conlidérable que 
fa capitale, Mary. Voyez encore ELSSE. Tom. 11. p. 1103. 


OL T. 


OLT ou ALT. f. m. Nom propre d'une rivière dela Turquie en 
Europe. Aluta. Elle prend fa iis dansle Mont-Krapach prés 


de la petite ville de Czucx ; fur les confins de la Pologne &de | 


la Tranfylvanie ; baigne une partie de ce dèrniér pays, & ayant 
travèr{é la Valaquie ; elle fe décharge dans le Danube, à neuf 
lieuës au deffus L Nicopoli ; fansavoir paflé à aucun ville con- 
fidérable, MA TY. 

OLTEN.f. m. Nom propre d'une petite ville capitale d'un Bail- 
liage du Canton de Soleure , en Suiffe. Elle eft fituée fur l'Aar, 
qu'on y palle fur un pont ; entre "guai Aravv. Mary. 

OLTENDORP,OLTENDORFEE. f. m, Nom propre d'une 
petite ville du Comté de Schaumbourg ;en Weftphalie, Olren- 
dorpium. Elle e(tfur le Wéfer, à une licuë & demic au deffous 
dila ville d'Hamclen, Mary. 

OL Y. 


OLYKA. f. f. Nom propre d'une ville forte ,avec une bonne ci. 
tadelle, une Univérfité ; & titre de Duché, Olica, Elle eft fituée 
dans un lac , en la Haute-Volhynie ; province de la Pologne, 
à cinq licuës de Luzuc , vèrs le nord. Cette ville appartient à la 
Maifon de Rodzevvil ,une des plus illuftres de la Lithuanie; & 
elle fut afficgéc inutilement par les Cofaques rebelles l'an 1651. 


Mary. 
OLYMPE. f. m. Nom de montagne, O/ympus. Les Anciens ont 
' donné ce nom À plufeurs montagnes. Celles qui nous font les 
lus connuës, font , 19; celle qu'on appelle Lacha, qui cft vèrs 
‘embouchure du Pénée , (ur les confins de la T! ie & dc la 
Macédoine. Cette montagne eít. fort haute ; & c'eft pour cette 
raifon qu'on s'eft (2rvi de (on nom pour éxprimer le Ciel, Car 
© JesPodtesl'ont mis en ufage dans la langue, en appellant le Ciel 
' de fon nom. Ils ont feint que Jupitèr gouvérnoit l'Olympe , ré- 
noit fur l'Olympe ; pour dire, dans le Ciel. On ne peut le fervir 
u cemot , en ce fens , que dans la poëlie ; & fi l'on s'en veut fer- 
' viren prófe ,il faut que ce foitdansun [tile enjoué & burleíque, 
ou dans quelque Roman. Vénus eft une des meilleures & des 
lus douces Déelles de tout l'Olympe. Aroz. pe Voir. Tout 
Folsmpe entrembla. L'O/ympe fon front dévoila, Voir, 1°, La 
montagne de Kefchidag , fort haute ,& fituée prés de la villede 
© Burfe en Natolie s'appelle auffi Olympe. Il y avoit encore un 
. Mont-Olympe en Lycie, un autre en Atcadie; &encore un aü- 
"tre au milieu de l'ifle de Chypre, Il y a auffi un Mont-O/ympe 
près de Charleville; c'eft un lieu habité où il y a quelques for- 
tifications, &c. ; 
Ce mor et formé du Latin Olympus qui vient da Grèc Saumur, 
Orvurzs. f. f. Nom que les Poëtes donnent à leurs Maitreílcs, 
Pulchra Olympia, Belle Olympe. Adorable Olympe. 
Ozivx rz. f. f. Térme de Fleurifte. Nom d'une Tulipe mêlée de 
^ chamois , avec une couleur de gorge de pigeon fur du blanc, 


Morin. . 

OLY MPIA DE. f, f. Térme de Chronologie. C'étoit une éfpace 
de quatre ans chez lesGrécs , qui leur (érvoità compter leurs an- 
nées : cette Pare venoit de la célébration des Jeux Olym- 

iques, qui Le failoient tous les quatre ans présde la villede Pi- 

à , ou Olympia dans le Péloponnéle. O/yaspiar. La prémière 
Olympiade a commencé l'an 3938. de la période Julienne; l'an 
3208. de lacréation du monde l'an 776, avant la naiffance de 
J.C. & 15. ans avant la. fondation de Rome , ou plütót l'an 
du monde 32 j t. de la période Julienne 3941, 23. ans avant la 
fondation de Rome ; qui combc la feconde année de la Vile 
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Olympiade. La guerre du Péloponnéle commença la prémière 
aunée de la Sye Olympiade, Alexandre le Grand eft mort la pré- 
miére année de la 114* Olympiade. Jésus-Cunisr elt né la pré 
mière année de la 15$* Olympiade, On appclloit auifiles Olym- 
piades, Anni Iphiti, à caüfe VÀ cs qui inflitua, ou qui renou- 
vellala (olemnité des Jeux Olympiques. On ne trouve plus au- 
cune fupputation des années par E Olympiades, après la 304* , 
qui finit à l'an 440, de Jrsus-Cunisr. 

OivMrrADE. Ce mot fc dit quelquefois en riant , pour mar- 
quer l'âge d'une pérlonne.1l me femble que je vous vors avec vo- 
tre vifage de Plénipotentiaire ; me reprocher mes Olympiades. 


017. 

OLYMPIEN. adj. qui ne fe trouve employé qu'au mafculin. 
Olympius, Jupiter Olympien. Ant Awc. Les Dieux Olympieni, On 
donnoit ce nom à douze Divinitez qu'on appelloit autrement 
Confentes. Ils avoient un autel à Athénes qu'on nommoit l'autel 
des douze Dieux : on les appelloit auffi fumplement /es Douze. 11 
y avoit fix Dieux & fix Déeiles. Voyezau mot CowsiNT S, T, //. 
f. 143. où nous avons raporté leurs noms. 1l faut ce 
remarquer que Martianus Capella dans fon prémiér Livre , ne 
met point Jupitér parmi les Dieux Coníentes , ou Olympiens , 
mais au dellus de tous & hors de rang ,& ceux-ci immédiate 
ment aptés lui. 

OLYMPIONIQUE. f. m. Victorieux dans les Jeux Olympi- 
ques. Olympionices, Les Olympieniques étoient éxtrémement ho- 

notez dans leur patrie ; parcequ'ils étoient cenfez lui faire beau- 

coup d'honneur. Les Athéniens fur tout , faifoient tant de dé- 
nfeen prélens pour lesOlympienique: leurs compatriotes , que 
lon crut que les loix devoient y mettre des bornes. Sa loi por- 
te,que la ville donneroit cinq cens drachmes aux Ofympioniques, 

C'étoit 7 marcs , 2 onces , 1 gros, 20 grains d'argént à notre 

poids ; ce qui ne fait pas une fomme fort confidérable 

OLYMPIQUE. adj. Qui s'eft dit en cette phrâfe. Jeux O/rmpi- 

ues, Olympicus, C'étoient chez les Grécs des Jeux fameux in- 
ituez  felon quelques-uns , par Hércule en l'honneur de Jupi- 
ter : ils fe célébroient tous les quatre ans, ou le quarante-ncu- 
viême mois ,auprés d'Olympie ville d'Élide, pour éxércerla jeu- 
nelle en cinq fortes de rias dy Olympia, Ludi Oivikpici, Ms de- 
vinrent fi folemnéls que la Gréce en fit fon époque pour com- 
pter lesannées, qu'on appelloit Olympiades; & ceux qui empor- 
toient le prixétoient tellement honorez ,que quand ils retour- 
noient en leur patrie , on abattoit un pan de muraille pour les 
faire entrer fur un chariot dans la ville. Le prixdu vainqueur aux 
Jeux Olympiques étoit une couronne de laurier. On appelle autfi 
fen olympique, le feu qui nait des rayons du foleil ramaflez avec 
un miroir ardent. 

Gli aUa um Les Olympiques (ont des Académiciens de Vicenze 
en Italic. 

OLYR A. f. f. Plante dont parle Diofcoride. C'eft une éfpéce d'é(- 


peautre que Gafpar Bauhin appelle Zea amylea, re uns 
veulent que ce foit une éfpéce de fcigle que le même Bauhin 
nomme Secale bybernum , vel majus. 

OM A. 


OMADIUS. f.m. Nom d'un Dieu de l'Antiquité qui fut honoré 
à Scio & à Ténédos. Omadius, C'étoit Bacchus que l'on honoroit 
fous ce nom. On lui factifioit un homme ; que l'on mettoit en 
piéces , en lui déchiranttous les membres l'un après l'autre, 

Ce mot vient ior crudus, cru , & de ado , placeo ; & on lc lai 
donnoit à caule du facrifice dont nous avons parlé, Voyez Omo- 

jer. 

OMAN ou Aman. f. m. Nomd'un Dieu desanciens Pèrfes, Oma- 
mur, Tousles jours les Mages alloient dans le temple d'Oman , 
comme dans celui d'Anaitide,chanter leurs hymnes pendant une 
heure;devant le feu facré, tenant des vérbennesen main,& ayant 
en téte desciares ; dont les bandelettes leur pendoient des deux 
cótez le long des joués. Quelques Auteursont cru qu'Oman étoit 
le foleil ;mais comme Strabon, auxdeux endroits qu'il en parle, 
L. XL L. XV.lejoint toujours avec Anaitide qui étoit Vénusou 
Diane ,il paroit plus vraifemblable à d'autres qu'Oman n'éroit 
qu'un fymbole du foleil , & le feu pérpétuel , que les Pèrfes 
adoroient comme une image du folcil. Voyez Voilius De Hem 
lol. L, II. C. 9. p. 180, 

Cet Auteur croit que ce nom vient de cn, bhom , qui fignifie cn 
Hébreu chaleur , une chófe chaüde, 

OMAN. f. m. La Principauté d'Ow Aw. Oman principatus, C'e(t 
unecontrée de l' Arabie-Heureufe. Wifchèr dans (a carte géné 
rale de la Turquie , renférme cette Principauté entre celles de 
Fartach & d'Alibinali ,qui la bornent vérs le midi & vérs lele- 
vant; & celles de Mafculat , d'Elcatif & de Tamana, qui la con- 
finent vèrs le nord ; & celles d'Hogiaz & de Tehana vers le cou- 
chant. Les lieux qu'il y met font Amanzirifdin capitale, Cari- 

zemait , 
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zemart & Marair. Sanfon dans fa grande carte de la Turquie 
donne plus d'étendu£ à l'Oman ;il le pouffe jufqu'aux golfesde 
Balfora & d'Ormus, &il y comprend les contrées Maícalat , & 
de Vodana ; dont Wifchér fait deux Principautez féparées, 
Mary. 

OMAR. fubft, m. Nom propre d'homme. Ormarus, Andomarus, 
Saint Othmar , ou Omar ctoit du pays des vrais Allemans, que 
l'on a depuis appellé la Souabe , & d’où le nom d'Allemagne 
s'elt communiqué enfuite à tout ce qui eft renfèrmé entre la 
France, les Alpes, la Pologne & la mèr. BA1ILLET , 4u 16 de 
Nov, Omar bátit en 711. un monaftère à la place de l'hérmi- 
tage qui éoit au tombeau de S. Gal, & le bátit par la pèrmiffion 

: du Roi Thièrry IV, & de Charles-Martel Maire du Palais, & 

la conceffion de Gaudran Seigneur de cette térre , & il en 
wi Abbé. Accufé fauffement , & Tod par un Synode , il fe 
retira dans un hérmitage , où il mourut le 16 de Novembre de 


l'an 759. 

OMAR À. f. m. Tèrme de Relations. Les Omara font les Grands 
du Royaumeen Pérfe , À (cavoir les Kans, & tous ceux qui font 
du Confeil du Roi. Regni optimates, proceres, Satrape. Les Oma- 

. 4 font aujourd'hui en Pèrfe ce que les Satrapes y étoient au- 
trefois. M. Sanfon écrit Omara , & le P. Cattou , Qmbhra, Voyez 
ce mot ; qui eft le mieux , & le plus ufité, 

OMARABEA, Voyez OMMIR ABI, 


O M B. 


OMBE ILE. f. f. Térme de Bláfon , qui fe dit d'une éfpéce de pa- 
rafol que le Doge de Venife met fur fes Armes p une concef- 
fion d' Aléxandre 111. quand il fe réfugia à Venife ; en fuyant la 
pc de Frédéric I. Elleeft quelquefois fur les Armes de 

République. Umbella, Umlelle eftauili une éfpéce de chapeau, 
ou parafol fait de peaux qui s'ouvrent & fe fèrment , & qui 
éroit autrefois fort enufage à Conftantinople. — — 

Onnzlz, en térmesde Botanique , eft cette partie qui foütient 
les fleurs & les femences de quar plantes, qu'on appelle 
pour cette raifon ombellifères, Umbellifere. L'embelle e(t com- 
pôlée de pluficurs pédicules ou rayons qui partant du méme 
centre font difpófez À-peu-près comme les bárons d'un parafol 
ou embelle , d'où vient qu'on lui a donné ce nom. Les fleurs & 
les femences font attachées aux éxtrémitez de ces'rayons, Les 
fleurs d'anet , de carote, de cérfeuil , de fenouil ; d’angélique, 
de pèrfil , font des fleurs en ombelle ou en parafol. Robért Mo- 
rion Écoffois, Profelfeur de Botanique à Oxfort , a fait un traité 
des plantes , dont les fleurs font en embelle, 

OMBELLIFÈRE. adj. Umbellifer. Tétme de Botanique qui fe 
dit des plantes dont les fleurs (ont en ombelle, ou en parafol. 
Voyez OM alt x. 

OMBIASSE. f. m. Térmede Relations, Nom desPrétres & Doc- 
teurs dela faulfe Religion des peuples de l'ifle de Madagafcar. 
Ombiaffus , Madagafcarenfis Sacerdes 6 Doëtor, Les Ombiaffes 
font dans l'ile de Madagaícar, ce que font au Cap-vèrt les Ma- 
rabous, c'eft-À-dire , Médecins & Magiciens. ll y en a de deux 
fortes , les Ompanorats & les Ompitfiquilis, Voyez ces mots. 
Une partie des Ompanorats s'appellent aufi Ombiaffe. Ombiaffe 
eft un Écrivain ou un Médecin. Voyez Dapper ,de l'Afrique , p. 
478. & Flacourt ; hift de Madagaícar. 

OMBILIC. f. m.Tèrme d'Anatomic. Le milieu du ventre où eft 
le nombril. Umbilicus, Faire une ponétion dans le milieu de 
l'ombilic. Diowrs. L'ombilie eft fujèt à pluficurs maladies, 
comme l'hydromphale ; la pneumatompbale , la farcomphale ; la va- 
ricomphale , l'exempbale , l'enterobidromphale, l'epiplomphale , &c. 

OMBILICAL , Ar. adj. Qui appartient; qui a raport à l'om- 
bilic. 74d umbilicum pertinens. Les hèrnies ombilicales font diffé- 
rentes decelles du (crotum. 

OMBLA. f. f. Nom propre d'une petite rivière de la Dalmatie. 
Ombla, anciennement Arjens, Elle fe décharge dans le petit 
golfede S. Croce, environ àdeux lieuës de la ville de Ragufe , 
vérslenord. MA TY. 

OMBR AGE. f. m. Ombre que font les arbres ; un lieu qui eft à 
l'ombre. Umbra, opacitas , umbraculum, ll y a des ombrages dans 
ce bois; de l'ombrage dans ce jardin, Les maroniers d'Inde font 
un bel res diro ces ombrages verds. MA Lu. M. d'Urfé 


blâmoitcette ion , ombrages vérds. Ménage foûrient qu'el- 
le eft bonne, 
Tombez. , feuilles , tombez. ,vous dont lesnoirs ue de. 
Es-H. 


Souvent prés d'un vin frais ; 
Sous un ombrage épais » 
Le Sage a bonne grâce. SAR. 


On 5R AGE » fignifie figurément , Défiance , foupcon, Sufpicio , 
hes. 7 troupes qui font fur nos frontiéres donnent de 
eme 
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l'ombrage aux Princes voifins. Les fréquentes vilites d'un Cávds 
lier. donnent de l'ambrage aux marisjaloux. On ne manque pas 
de déctier un mérite qui fait ombrage, BELL. 

OMBR AGER. v. a&. Donner del'ombrage , caüfer de l'ombre, 
Piduram umbris opacere , frequentare, ll y a trop de noyers en cé 
cnp » ils l'ombragent cellement que le blé ne peut croître def 

ous. 


Apprenons à mentir , mais d'une autre façon 
ue ne fait — , ombrageant fa chanfon 
nu voile d'une fable , afin que fon myffère 
Ne foit ouvert à tous , ni connu du vulgaire. RÉGNIËR: 


On les voyoit comme moineaux , 
Ombrager toute La campagne. Voir. 


Venez lauriérs , myrtes , & lis, 
Ombrager Je front de Philis, LA Sue, 


Entérmesde jardinage on dit , Cet arbre eft trop ombragé; c’eft-da 
dire , eft planté trop à l'ombre, Ce fruit n'en vaut pas mieut 
d'être fi ombragé. Lick n. 

En rèrmes de broderie ,on dit , Ombrager , & furombrager l'or & 
l'argent, lor(qu'on y applique deífus de la foie , & qu'on y fait 
quelque autre forte d'ouvrage pour en obfcurcir l'éclat. Phry. 
gio operi idoneis locis umbras injicere, 

En e curta, amr d on dit , Ombrager la lumière d'un tuyau, 
lorfqu'on en bouche une partie par le moyen de petites plaques 
de plomb , foudées aux cótez qu'on abbaiife deffus , & qu'ils 
appellent oreilles. Tubi foramen obturare, 

OmBRaAGé,ée. part. paff. & adj. Obumbratus, 


wand un dei Campagnards relevant (a mouflache , 
t fon feutre à grands poils , ombragé d'un pennache , 
Impéfe à tous filence ,Cc. Bor. 


OMBR AGEUX , zuss. Où il y a de l'ombre. Umbrofur , epa- 
«us, 1l y a des plantes qui viennent mieux dans des lieux ombres 
geux ;qu'cn plein foleil: mais il n'eft point en ufageen ce fens, 
Il ne fe dit au propre que de cèrtains animaux qui ont peur de 
leur ombre : & particulièrement on appelle cheval embrageux 5 
celui qui a peur de quelque objét , & qui ne veut pas avancer, 
Les chevaux qui ont été long-tems dans l'écurie deviennent om. 
brageux. Mulèts ombrageux. Cavale ombrageufe ;c'elt-à-dire, qui 
qui craint l'ombre de tous les objéts , & méme la fienne. 

Onsracaux;fedit au figuré des pèrfonnes; & fignifie , Qui 
prend de l'ombrage,qui prend trop légèrement des foupçons, 
Sufpiciofus. Louis XI. étoit fort embrageux, 


Ne foyez pas mon plus, follement ombrageux ; 
Moins délicat ami , que cenfeur pointilleux. V 11 X. 


Une bumenr ombrageule € triffe 
Altéra le teint de Philis, Gow. 


OMBRE. Lieu où la lumière eftaffoiblie par l'intérpofition d'un 
corps opaque au devant d'un corps lumineux; obfcurité cauf/e 
ar un corps oppôlé à la lumière. Umbra, Il (e faut mettre à 
‘abri de ce bois pour avoir de l'ombre. Il y a des plantes qu£ 
viennent mieux à l'ombre qu'au foleil. L'ombre du (tile du cas 
dran d'Achas recula de dix degrez, par miracle, cn faveur d’ 
chias. L'embre de la térre va en dimi nuant en forme de cône, 
& s'étend bien plus loin que la lune , qui fouffre écliple, lorí-- 
qu'elle paífe dans cette ombre. L'embre d'un corps fphérique de- 
vient pyramidale , quand le corps lumineux eft plus grand. Les 
ombres s'agrandiffent quand le foleil défcend vérs l'horifon, 
L'ombre de l'if, du cyprès & du noyer eft dangereufe aux hom- 
mes, L'embre du frêne eft mortifére aux ferpens; on ne trouve 
jamais de {èrpens fous fon ombre. Les lauriérs font des plantes 
infértiles qui ne donnent tout au plus que de l'ombre ,& qui ne 
valent pas les fruits dont la paix eft couronnée, Vo17. Je me 
repófe à l'embre d'une montagne. Voir. Chercher l'ombre. Être 
à l'ombre. Se promener à l'embre. 

On nn t, fe dit aufli poëriquement des ténébres , d'une pleine 
obícurité , telle que celle de la nuit. L'aurore commençoit à 
dilTiper les ombres de La nuit. Ah nuit! préteras-tu ton ombre àde 
fi noirs forfaits ? Boiz, 


Noires filles des Nuits , douces, C chères ombres, 
Je cherche un für azile en vos retraites fombres, LA Strze, 


Le foleil nous luit tous les jours , 
Tous les jours fa clarté fuccéde à l'ombre noire, LA Four, 


Si  Oxusnamz, 


i 
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O x2 ne» fe dit encore poëtiquement pour l'Enfer. Pluconal'em- 
pire des ombres, Uinbra inferna, Va dans l'ombre étècnelle, emóre 
pleine d'envie, TRISTAN. 

Ox A , fignifie auili l'ame d'un mort , qu'on fe repréfente fous 
la figure qu'il avoit vivant ; mais qui eft une vaine image fans 
corps. /Manes ,flygia umbra. La Pythonille fit tevenit l'embre de 
Samuel. Je ferai uneembre toujours attachée à tes pas. S. Ev. 
C'eft une allez fácheufe vü£,la nuit, qu'une embre qui fc plaint. 
SA n. Ombre toujours plaintive. Qu 1. Qu'on entendra fou- 
vent les plaintes de mon embre. M A 1 v. Les Poëtes fcignent des 
ChampsÉlyfées habitez par des embre;; & que Caron pale les 
ombres dans fa barque, 


Ma mort a donc produit ces cruëls mowvemens, 

Le feu de mon bucher ces moiri embrafemens ; 

On platàt de ton cesr l'ambition cruelle 

Fait d'une Ombre innocente une Ombre criminelle, 
Bnaéstur. 


Pourvi que du fenmeil l'induffrie odieufe 
Te retrace toujours mon Ombre furienje, Ip. 


Tl a vi le Cocyte , les rivages fembres; 
Et y'eff montré vivant. aux infernales Ombres. R A c. 


Les Chrétiens appellent éjprirs, ce que les Paiens appelloient des | 


ombres , quand ils croyent queles morts reviennent, & leur ap- 
pacoilent. 

Ousne, fc dit figurément de ce qui eft oppolé à ejfetif , réel & 
corporel. Beaucoup de pérfonnes prennent l'ombre pour lecorps, 
l'apparence pour la réalité. Nubem pro Junone accipiunt, Toutes 
les cérémonies de l'ancienne loi n'etoient que les embrei & les 
figures des myftères de la nouvelle, Ceremonia legis antique erant 
taut im figura nove legis. Les Païens cachoient fous le voile & les 
ombres dclcurs fáblcs , pluficurs véritez naturelles & morales. 
Ce beau génie s'eít affoibli avec l'âge; ce n'cít plus que l'ombre 
de lui-mème. Les Pérfes n'ont riende plus facré que la majefté 
du Prince , & dans leur infortune méme ilsadorent encore l'om- 
bre & les traces de fa gloire pañlée. VAv. Le nom même , & 
l'ombre du mal fait horreur à une âme pieule, Boss. 

On ditauffi ,qu'un homme vit dans l'ombre ; dans l'oblcurité ; 
pour dire , qu'il méne une vie cachéc retirée , loin du commèr- 
ce du monde, Hic homo vitam eccultam degit, Parmi les Epicu- 
riens les uns philofophoient à l'ombre , & cachoient leur vie 
fclon le précepte. S. Eve. Après avoir paífé la meilleure partie 
de fa vie au grand jour, il faut pailer le reite à l'ombre. Mox. 

Ousne;, fe prend auffi pour ténébres , obicurité, Tenebra ,opa- 
citat , fpecies. I y a des ombres & des difficultez dans les myité- 
res de fe Religion. Cr. ll n'y aque la lumière des Sciences qui 
puille pèrcer ces ombres, PAT. | 

Ousne , fe dit auffi de ce qui eft vain, qui palle, qui eft peu 
folide, L'Écriture dit que la viede l'homme paíIe comme une 
embre ; que la grandeur , que la fortune , les honneurs ne font 
que vent, qu'ombre , que fumée. Mes jours s'en vont comme 
l'ombre qui s'évanonit au foir. Pon r-R. L'homme paífe {a vie 
dans des ombres & dans des images. In. 

Os fignific auffi ; Couleur, prétexte : auquel fens il ne s'em- 
ploye qu'avec la prépofition fous. Species » umbra , pretextus, [ub 
fpecie. Les Turcsont ufurpé les de plufieurs Princes, fous 
ombre de leur donner du fecours. 1l fe fait bien des nce- 
tez , fous ombre de dévotion, de juftice. Sous embre qu'il. faut 
aller à la Melle, les femmes font quelquefois des éfcapades, 

Oxsnt,íe prend auífi pour Apparence, Combien voit-on de 
gensauftères pour les aütres, couvrir à l'embred'une orgueilleufe 
vèrcu , des vices intérieurs & fpirituels, FLécu. Les Romains 
n'avoient qu'une embre de libèrté. 


Mais aux ombres du crime , on prête aifément foi, 
Et ce n'ef pas affez de bien vivre pour foi, Mor. 


Ousnrefgnifie auffi , Faveur, appui, Favor , proteilio , gratie 
fimilitudo, Un grand Seigneur elt comme un arbre ftérile ; s'il 
ne porte point de fruit, il fait de l'ombre ; on eft à couvért d'in- 
fulte fous fa protection. La France rélpira à l'ombre d'une pro- 
teétion (i puillante. Par. L'Églife demande à Dieu , qu'il nous 
couvre de l'ombre de fes ailes. . 
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tit les couleurs des corps qui ne font pas éxpôlez à la lumière. 
ra. Ce lont les endroits les plas fombres d'un tableau qui 
rchauifent l'éclat des aütres. La plus grande difficulté du coloris 
eft de fçavoir bien ménager les jours & les ombres ,les clairs & 
les obícurs ; donner de grandes & fortes ombres, Feu, Il y a de 
la différence entre l'ombre & l'obícurite. L'obícutité eft une en- 
uère privation de lumière , l'ombre cít une privation de lumiè- 
re ,mais non pas de route lumière, Féuin, Les peintres doiverat 
obíerver les différentes fortes d'embres, Ip. 

On sn 5, en ce fens,s'employe auili figurément, Ces petits dé- 
fauts font comme des embres qui férventà rchauiler Pec des 
chôles éxcellentes, R ou. 

L'Ou s ne du corps dcl'homme ; notre ombre fe prend figurément 
pour un ennemi chimérique , une difficulté qui n'eit point z 
comme font ceux qui ont peur de leur embre , qui la prennent 
pour unennemi qui les pour fuit. Combattrons-nous encore no- 
tre ombre ,c'eit-à-dire ,nos foupcons & nos peniées: Per 15 s. 

On appelle en Peinture ; Tétre d'ombre , une (orte de tèrre done 
on fait une couleur obícure , qui fertà ombrer lestableaux, 7e7— 
ra umbratilis, 

Onappclle en Aftronomie & en Gnomonique la pésembre ou préf- 
que-ombre , cette partie où l'ombre fe mile avec la lumière, qu'il 
cft préique impoilible de bien difcèrner. 

Ousne, en térmes de Bláíon, (c dit de l'image d'un corps qui 
cít fi déliée , qu'on voit le champ de l'Écu à travérs, Umbra , ob- 
umbratio, Onnomme aul(Ti embre de felcil ,fesrepréfentations, où 
l'onne figure pas un nez,des yeux une bouche , commeon fair 
ordinairement. La croix des Hurauts eft cantonnée de quatre 
embres de foleii, 

Onsnz, fe dit provérbialement en ces phrâfes. On die d'un 
homme d'un cheval timide , qu'il a peur de fon embre ; pour 
dire, qu'il craint ce qui n'eft point dangereux, On dit auili , que 
tout lui fait embre ; pour dire , que tout lui nait , tout lui pet 

eur. On ditde celui qui accompagne toujours un aütre , qu'il 
e luit comme l'ombre fait le corps, que c'eft fon embre, En ce 
fens les Anciens appelloient ombres , les parafites qui venoiznt 
diner à la fuite d'un des conviez, On dit auíli , qu'on a mis un 
homme à l'embre ; pour dire ; qu'on l'amis en prilon. /ncarcera- 
tus, On le dit auili de ceux qui íc tiennent cachez de peur des 
Sérgens. 

OMBRE OBSCURE, OU OMBRE CIMMÉRIENNE,EN tèr- 
mes de Philofophie hérmétique , ces mots fignifient l'étar de la 
matière , lorfqu'elle devient noire. 

On na à. f. m, Nomd'un jeu. Voyez Homane. 

OMBRER. v. act. Peindre , ou repréfenter les ombres dans an 
tableau , dans une gravure ,les ee où elles doivent être, 4 
urbrare piduram , umbras piura addere , où appingere , smbrax 
picture facere. Il faut tracer le trait d'une Bgure , d'un deffin , 
avant que de l'embrer, 

On nA £n , fe dit en térmes de Blifon ; du changement des cou- 
leurs. Prafino aut. viridi celere ülujirare, Un tel porte d'argent 
embré de gucules. On le dit particulièrement des cigales , des 
papillons , & de quelques poiflons, qu'on dit embrez, & écaillez 
d'azur, de gueules, &c. Le Peintre n'a point embré ces cigales : 
il faut lesomirer d'azur, Ces poillons doivent s'ombrer , duivent 
être embrez de finople. 

Onusré , É s. part. pail. & adj. ll a les (ignifications de fon vérbe, 
& outre cela il fignifie ; qui eft réellement dans l'ombre. Obfca- 
rus , in umbra pofirus, Quand la lumière du foleil palle dans une 
chambre par une fenêtre ,les objets qui ne font point touchez 
de (cs rayons, fe trouvent dans l'ombre ; & le lieu où font ces 
objérs ,elt d'autant plus ombre, qu'il cft moins proche des en- 
droitsoü frape la lumière, Fezimien. Les Peintres doivent 
obférver les différentes fortes d'ombres : car comme les corps 
ombrez ne (ont pas entièrement privez de lumière , comme ceux 
qui font dans l'obfcuriré , l'on ne laifle pas d'en voir toutes les 
parties & toutes les couleurs, véritablement plus ou moins dií- 
tinétes , fclon que l'ombre eft forte, Ip. 

En térmes de Bláíon , l'on dit, Un papillon d'argent, miraillé d'a- 
zur, embré de gueules. Une tèrrafle d'or embree de finople. On 
dit quelquefois rracé au lieu d'embré. Le P. Ménétrier éxplique 
ainf le mot embré, Ombré (e dit des figures qui font embrées ou 
tracées de noir pour les mieux diflinguer; cependant dans 
l'éxemple qu'il aporte embré fe dit du finople 


Ousne, s'employc hypèrboliquement pour fignifier ,qu'il n'ya | OMBREUX , suss. adj. Qui fait de l'ombre. Umbrofus. ll n'eft 


aucune apparence , aucune marque , aucun veflige : qu'il n'y 
a rien abfolumenr. Tous les Avocats dilent qu'il n'y a pasom- 
bre de difficulté en leur caûle; Nulla difienltat : qu'il n'y a pas 
ombre de droit, embre d'apparence en celle de leur advérfairc ; 
qu'il n'y a pas l'embre du ens commun en certe prétention. 


Ousne,entèrmesde Pérfpeétive & de Peinture ; fe dit de l'imi- 


tation des embres réelles, qui fe font en obícurciflant petit-à- | 


en ufage qu'en Poëfie, Les embrenfes forêts. L'Acan, 
OMBRIE. f f. Nom propre de province, Uinbris, Du tems des 
Romains, l'Ombrie avoit beaucoup plus d'étendoz qu'eile n'ena 
maintenant :ils la divifoient en Vilumbrie & Olnmbrie, La Vie 
lumbrie étoit entre le mont Apennin ,& la rer fugérieure, ou 
le golfe de Veniíe. Elle comprenoit le Ducné à Uibin , ure 
partie de la Romazdiole ; jufqu'à la tivicze de once, qui bai- 
gue 
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gne Ravenne ; qui étoit de la Vilumbrie , & une partie dela + 


Marche d'Ancóne,jufqu'à la riviére de Fiuméfino. L'Olumbrie 
étoit entre l'Apennin ; la rivière de Niéra & le Tibre. Elle 
renférmoit la plus grande partie du Duché de Spoléte , & les 
rties du Pérugin , & du coté de Citta di Caftello , qui fonc à 
eise du Tibre. Aujourd'hui Sanfon ne met dans l'Ombrie 
que le Duché de Spoléte ; mais Baudrand affure qu'elle com- 
prend auffi tout le Pérugin; & tout le Comréde Citta di Caf- 
tello,& ainfi elle renfèrme toute l'Olumbrie des Anciens, une 
partie de leur Sabine ; & de leur Étrurie. Au refte lcs Umbriens 
avoient occupé avant le tems des Romains, un plus grand pays 
que les deux Ombrie: ; ils s'étendoient dans l'Étrurie, jufqu'à la 
mér Méditerranée , comme lc marque la rivière d'Ombrone , 
qui porte leur nom. Mary. 
OMBROIR ; & OMBROYER. Vieux v. ad, Ombrager, 
mettre à l'ombre. /8 umbra collocare ; f'atuere. 
En l'herbe virt four l'olivier 
S'ombroient de lez un vivier, R. pg LA Rose. 


OMBRONE. f. f. Nom propre d'une rivière de la Tofcane, Unr- 
bro. Elle travéríe tout le Siénois du nord au (ud ; paffe près de 
Groileco , & fc décharge peu aprés dans la mèr de Tofcane. 
Mary. 

OMBRONE. f. m. Nom propre d'un bourg du Sifnois en Tof- 
cane. Uinbro, Il c(t à une Feat demie de Groffzto , vèrs le mi- 
di ,entre la rivière d'Ombrone , & le lac de Caftiglionc. Maty. 

OMBU. f. m. Arbre qui croit au Bréfil ; & qui rellemble de loin 
Aun citronnier ou à un limonier, Ombus arbor. Son tronc eft 
bas, & fes feuilles font liffes , vèrt-gai ,aigres & aftringentes au 
goût. Il porte ane fleur blanchätre. Son fruit cft blanc , ciranc 
fur le jaune ; femblable dune groffe prune , mais qui a la chair 
plus dure: lorfque ce fruit a müri dans des mois pluvieux, il 
eft d'un goütsigre-doux fort agréable ; autrement il eft fi aufté- 
re qu'il agace les dents, Sa racine s'étend beaucoup dans la 
tèrre ; elle eft cabéreufe , de couleur cendrée en déhors , blan- 
che comme la neige en dedans ; contenant une chair molle, 
femblable àcelle de la calebafz, laquelle étant mangée fe fond 
enun fac aqucux , rafraîchillant , trés-doux ; & fort délicieux ; 
d'où vient qu'elle eft fort propre pour les f£bricitans , pour les 
voyageurs , & pour ceux qui font tropéchauffez. Pifon l'appelle 
d & M. Rai, Prenijera Brafilienfis , fru&kumagno radicibus 
tuberofís. 


OM E. 


OMEGN A.f. f. Nom propre d'un gros village avec un chäteau, 
Eumenia. Il eft dans le Novarrois, contrée A Duché de Milan ; 
un peu au nord du lac d'Orta , environà deux licués de la vil. 
le de ce nom. Marv. 

OMELEtTE.f. f. Quelques-unsdifent 4melette; mais mal, Sor- 
te de préparation d'œufs battus qu'on fricaffe dans la poële. 
Overum intrtia, Une omelette au fromage , au fucre , au lard , 
avec de la ciboule & du pérfil. On vante fur tout les omelettes 
à la Céleftines. Voyez AwzLEtrE, 7. 7. p. 338, & Aumeretre, 
T. 1I. p. 731. 

Ménage dit qu'il a le prémiér découvért l'origine de ce mot, 
qu'on dit indifféremment amelette & omelette : mais que le 
meilleur & le plus für ; eft de dire emelette ; & que c'eft ain 
que l'on pudet la Cour. Il prétend que les Italiens ont appellé 
animella où petites ânes , aine Dill » comme Dies 3 
cœurs, rognons , géflers ,& autres parties des entrailles des ani- 
maux, dont on fait des fricaffées; & que par reffemblance ; on 
a appellé amelette; une fricallée d'œufs , d'animaletta , diminu- 
tif d'anima ,ou petite áme ; que de méme ona dit aumclerte , de 
alma ,almula , almnletta, qu'autrefois on a dit baumelaidie , & 
que c'eft par un vice d'orthographe qu'on a écrit omelette. La 
Motte le Vayer dit que ce mot vient d'æsfs mélez ; & Tripod , de 
due ,enfemble ; & aver, délayer ; qui veut dire délayer enfemble, 

OMENTU M. Tèime d'Anatomie, Voyez ÉPIPLOO N.C'eft 

la méme chófe, 
OMER. f. m. Mefure des Hébreux. Voyez Hoxn , Tom, III. 


p.658. 

OMER. f. m. Nom propre d'homme. Audomerus, Otmarus, Saint 
Omir fils de Friulfe & de Domitte tous deux de famille noble 
& riche, naquit à Glodenthal, près de la villede Conftance fur 
le haut Rhin ,vèrs la fin du Vie fiécle. BarzLer ; a 9 de Sepr, 
S. Omer fur facré Évéquede Thérouenne & de Boulogne, vèrs 
Ja - de l'an 636. La mort de S. Omer arriva le 9 Septembre 
665, 


D' Audomaru: l'on a fait Audmarus , Autmarus , Otmarus , Otinar, 
Ormer , Omer. " 
SAINT-OMER. Nom propre de ville. Sirbia Audemaropolis , 
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Audemarenfs urbs , Fanum S, Audemari, Ville des Pays-Bas 5 fi« 
tuée dans l' Artois , fur l'Efta, environ àcinq lieu£saudeffus de 
Graveline, S. Omer e(t grand ; beau, bien fortifié ; ayant d'un 
côté la rivière & des marais , & de l'autre une coline, défendug 
aie bon — environné de bons baftions , & de follez 
t larges rt profonds. Les François la prirent l'an 1677. 
& clle leur fut cédée pe la paix de Nimégue, Il y a près + 
5, Omer , vèrs le couchant, un petit lac ; ou l'on voit plufieurs 
petites ifles flotantes, habitées par des familles, qui ne veuleng 
s'allier qu'entre elles, MA Tv. Valois, Aor, Gall. p. $17. 
OMÉtTKRE;OMISSION. Voyez OBMECTRE, MISSION, 
OMhRA. f. m. Tétme de Relations. Nom de dignité dans l'In« 
douftan. Prefedus apud Indos, 1l y a des Ombras de guèrre, & 
d'autres qui ont des charges à la Cour ,ou d'autres emplois ci- 
vils; & tous les Ombras ,tantceux de guèrre que lesautres, fonc 
plus ou moins confidérables, felon les appointemens qu'ils re- 
qoivent. Les Ombra: de guérte ;c'eft.à-dire, les principaux Offi- 
ciérs des armées , aménent châque jour leurs troupes dans la 
place du Palais de l'Empereur... Toute l'enceinte de la place 
cit femée de tentes dreilées pour les Ombras(ubaltérnes, P. CA« 
TROU.J. Les Omhras ne reçoivent pas tous les mêmes appoin- 
temens. Ip. Lorfque la penfion d'un Officiér de l'armée ou de 
la Cour monte jufqu'à mille roupies au prémiér titre. … on 
porte la qualité d'Ozaslra, In. L'Ombra cft obligé de fournir au 
moins deux chevaux à chácun de fes foldats, Ip. On compte 
d'ordinaire fix Ombras de la grofle penfion. 1p. 


O MI. 


OMISC. f, m. Nom propre d'une ancienne petite ville de la 
Dalmatie. Aimifum , Dalmiffum , Dalmnafium. Elle eft fur le golfe 
de Venife , à l'embouchure de la Cérina. 1l femble quec'eft la 
méme qu'Almiffa. Mary. 

OMITO,ou OMY TO. f. m. Nom propre d'une Idôle du Ja- 
pon , appellée autrement À xc i p A. Voyez ce mot , T. /. p. 347. 
Lc P. Kirrér écrit Omyro, China illuflr. p, 138, & le P. Navar- 
réte Omiro , dans fes traitez de la Chine , p. 86. n. 5. & il le 
met au nombre des Dieux de la Chine, C'eft, dit-il ; une Idóle 
fort ancienne, Xexia ancien Philofophe Chinois en fait mention 
dans fes livres. Ceux qui invoquent Omit? croyent obtenir le 
pardon de leurs péchez. AuíTi l'invoquent-ilscontinuellement. 


OMM. 


OmMELANDE. f, f. Nom propre de contrée. Ommelandia, Ce 
pays dont le nom fignifie une contrée circonvoifine, a pris fon 
nom de fa fituation autour de la ville, & du térritoire de Gro- 
ningue. C'eft la plus grande partie de la Seigneurie, Voyez Gro- 
ninguc Seigneurie, MATY. Prononcez Omlande, 

OMMIADE.f.m. &f. C'eft le nom des Princes d'une Dynaftie 
Arabe , qui ont poflèdé le Kalifat pendant 91 ans. Ommiades, 
Ils ont pris ce nom d'Onmiab leur chef duquel ils défcendent. 
Quelques-ans difent qu'ils ont régné 1 52 ans , depuis l'an 32 de 
l'hégire, jufqu'à l'an 1 32. Voyez d' Hérbelot , Bibl. Orient.p.691. 

OMMIRABL. f. m. OMARABEA. f. f. Nom propre d'une 
rivière de la Barbarie. Ommirabibius, Elle prend fa fource au 
Mont Atlas ,ttavérfe le Tedles , province du Royaume de Ma- 
roc ;enfuite elle fépare ce Royaume de celui de Fez , & fe dé- 
charged Azamor dans le petit golfe d'Ommirabi que l'on prend 

t le Portus Rufibis , Ru[ubis ; ou Recnbis des Anciens. Ainfi , 
a la difpofitiondes cartes de Prolomée , la rivière d'Omumira- 
devoit ére l'ancienne Cufa , & non pas l'4j«ma, Marv. 


OM N. 


OMNI, rs. adj. Vieux mot qui veut dire ; Semblable. Similis. 
Ce mor fe trouve fouvent dans Beaumanoir. On y lit mefures 
omnies , values omiriet ; amende omnie ; xichelfes amnies, partics 
emnies , faifons emnies, Comme les méfets ne font pas omnis , ne 
font pas les vengeances omiies, 


O M O. 


HOMOLOGATION, 


OMOLOGATION. | 
$ Voyez à HOMOLOGUER. 


OMOLOGUER, 


Aujourd'hui quantité de gens écrivent ces mots fans b. 

OMONIE, Térme de Calendriér, Omenia, C'eft le nom del'on- 
ziême mois de l'année des anciens peuples de Cappadoce ; 
comme elle commençoit au moisde Septembre ; le mois Umenie 
répond à peu près à notre mois de Juillec. 


OMONT. f. m. Nom propre d'un bon village avec Abbaye. 
S uj Qitemont, 
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Oltomons , Altus mons. 1 eft dans le Hainaut , fur la Sambre , à 
une lieuë au deilus de Maubeuge. Mary. 

OMOPH AGIES. f. pl. Omophagia, Nom que les Grècs don- 
noient à la fte de Bacchus que les Latins appelloient Baccha- 


nales, 

Ce mor eft Grec; uspæyle veut dire u/ages des viandes crues; l'afage 
qu'on en faifoit en célébranc la féte de Bacchus, lui fit donner ce 
nom , qui eftcompôlé d'auss , erud , & de e&yo , ou géyous , 
je mange. Voyez Omadius, 

OMOPHORIUM. f. m. Petit manteau que les Évéques met- 
zoient anciennement fur leursépaules, afin de répréfenter 
lle bon Bérger qui raporte la brebis égarée fur fes épaules. 
Omopharium. C'eft pourquoi l'Évéque s'en dépouilloic à l'ou- 
vérture des Évangiles , parce qu'alors le vrai Bérgèr J és s- 
Cunisr ,ctoit regardé comme préfent, Quelques-uns con- 
fondent cur picis avec le pallium que les Patriarches por- 
toient, Mais il y avoit cette différence, que le palíium étoit un 

. 4mantcau long de pourpre ; qui étoit particulièrement réfèrvé 
aux Patriarches ; & qui depuis fut donné à quelques Évéques 
par diftinétion. 

Ce mot eít purement Gràc ,& vient de Su , épaule , & de edpo, 


je perte. 

OMOPL AT E. f. f, Térme d'Anatomic qui fe prend engénéral 
pour l'épaule. Néanmoins il fe dit particulièrement de deux os 
dituez à la partie ieure des côtes fupérieures, un de chà- 
que côté, Cesos lont larges & minces, fur routau milieu, épais 
aux apophyfes ; de figure triangulaire , concaves en dedans, 
convéxes en dehors : ils font joints aux clavicules & aux bras. 

Ce mot eft Gréc , il vient de 94Q- , épaule ; & œnærus ; large. On 
l'appelle auffi le paleron. On ne fcait pourquoi M. Harris écrit 
cemot parun £7 , bomaplata, Car duG- a un é[pritdoux en Gréc, 
& l'on dit remis ; & non pas eesuir. 


OM P. 


OMPANORA T. f.m. Térmede Relations, Nom que porte 
unc partie des Ombiaffes , ou Prêtres de Madagaícar. Ompano- 
ratus. Ce [ontlcs Maitresd'écoledu pays. Ilsenfcignent l' Arabe, 
& apprennent à écrire, Les Omiide Ompanerats ont plufieurs 
livres, qui ne contiennent que quelques chapitres de l'Alcoran, 
ou de quelque autre ouvrage pourapprendreà lire, & desremé- 
des. Ils font divifez en plufeurs ordres , qui femblent avoir 

uelque éfpéce de rapport à nos dignitez Écclefiaftiques , & 

ont les noms font male , comme qui diroit Clérc ; Ombialle , 
Écrivain, ou Médecin; Tibon, Sousdiäcre ; M: » Diacre; 
Faquihi » Prêtre ; Catibon , Évêque ; Lamlamaha , Archevéque ; 
Sababa, Calife, chef de la Réligion. Ces Impoftcurs font des ta- 
lifmans & autres charmes » qu'ils nomment Hitidzi ; & qu'ils 
vendent aux Grands. Ils donnent auili de petites ftatuës, qu'on 
appelle Auli , & que l'on confulte comme des oracles. Ils leur 
attribuent différences vertus , de donner des richeiles , de pré- 
ferver desaccidens , de faire périr leurs ennemis, &c. Les Om- 
bialles ont des Écoles publiques dans le E de Matatame , où 
ilsenfeignent leurs fuperftitions,& leurs orciléges. Voyez 'hitt. 
de Madagafcar par Flacour. Abe 

OMPHACIN , rw 2.adj. Térmede Pharmacie ,qui fe dird'une 
huile acérbe qu'on prétend tirer desolives vértes: mais les oli- 
ves nc rendent point d'huile avant leur maturité, Quoique le 
mot, huile, foit féminin : plufieurs difent pourtant huile enrpba- 
£in,comme on dit; huile laurin. D'autres difenchuile emphacine. 

Ce mes du Grèc , /usa£ , raifin qui n'eff point mur. D'où on 
a fait d'updurGr, omphacin, rs ev 

OMPHALMIQUE. adj. m. & f. Qui fediten Anatomie, d'une 
branche de la quatrième paire de nérfs, Omphalmieus , 4. C'eft 
celle qui fèrt au mouvement de l'œil. HARRIS. | 

OMPH À LO CÉLE, f. m. TèrmedeMédecine. C'eftune éfpé- 
ce d'hérnie qui fe fait au nombril. Elle vientde la rélaxation ou 
de la tupture du péritoine ,de même que les aütres hèrnies. Ses 

üfes occañonnelles font les éforts , les cris , l'abondance des 
férofitez, les accouchemens difficiles. Pour la guérifon de l'om- 
phalocéle , on eft fouvent obligé d'avoir recours à l'opération. 

Ce mor vient du Grèc à cer , nombril , & de xénn, tumeur, On 
l'appelle autrement exompbale, 

OMPHALOPSYQUE. f. m. Nom de Sede, us 
On a appellé d'abord les Bogomiles du nom d’'Omphalopiyques. 

Ce nom cít Grèc , & vientd'oupærsquxG. — | 

OMPHALOPTRE. adj. m. Tèrme d'O ue. C'elt un verre 
qui eft convéxe des deux cótez , qui fért aux lunettes, On l'ap- 
pelle autrement loupe & lemille, Il groffic fort les objèts, En 

Latin c'cít Fitrum lenticulare, : 

OMPITSIQUILI f. m. TérmedeRelations. Nom d'une par- 
tic des Miniîtres de la Religion dc l'ile de Madagafcar, Ompit- 
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fiquilus Geomancis Madigafcarenfis. Ce fonx des Géomanciens , 
qui tracent leurs figures (ur ol re planche couvérte de fa- 
ble, On les confuite dans les ies, & fur le fuccès des affai- 
res & des entreprifes que l'on fait. Car ces peuplesne font pref- 
si rien fans confulter l'oracle du Squille ou de la Géomance, 

nt nec ont pris leur nom d'Ompirfiqaili, Voyez Fla- 
cour , hift. de Madagaícar, & Dapper. 


ON, 


ON ,ou L'on. C'étoit autrefois un fubflantifmafculin , qui par 
mi ua s'elt réduit en une particule indéclinable, qui {e joint 
avec les vérbes impéríonnels, & qui a la force d'un nom c 
tif, ou de plufieurs péríonnes incertaines, ou indéfinies. On dit z 
Memorant ; dicunt , aiunt, On fait , faciunt, Que dit-on ? Quid 
dicitur ? Que fait-on? Quid agitur? Ondit , que en cítungr 
menteur , pour dire ,que les bruits du commun font fouvent 
faux. Vaugelas remarque que ce mot vient de l'homme dir, em 
le prononçant à l'Italienne l'buem" dice, Borel dit avoir và d'an- 
ciens actes des Cricurs publics qui commençoient leur publica- 
tion par cette formule , fem fait fçavoir ; pour dire ; on fait à 
fçavoir. En éffet , dans les anciens livres on trouve toüjours 
l'hom dit , fait , &c. Malhèrbe lui- méme a dit l'homme tra- 
vaille ; au lieu dc e travaille. Ce qui n'eft pas à imiter. M&x. 
A caüle de la rencontre des deux voyellesen ces deux mots fi ex, 
pluficurs écrivent fi l'en; éxcepté quand il fuit immédiatement 
une/ :comme fi l'en le veut ; cela fait une cacophonie. Quand 
on ne fera pas fi éxaét , il n'y a pas grand mal. Mais pour une 
plus grande on , il eft mieux d'écrire fi l'en , hoisle cas 
quel'ona marqué, c'eft-à-dire, la rencentre des /. 11 eft bon 
d'ajoüter que on eft meilleurau commencement d'une période. 
Si le vérbe finit pat une voyelle , a//a-en , il faut prononcer & 
écrire ; al/a-t-ón. Voyez VAUG. 

On dit provèrbialement qu'une pérfonne fe moque du qu'en dira- 
c-on , qu'cile efl au-deflus du qu'en dira-t-0#; pour dire, qu'elle 
méprile tout ce que les gens pourront dire de (a conduite, 

une pèrfonne pour s'autorifer de l'éxemple ou de l'auto- 
rité de quelqu'unqu'elle ne veut point nommer, ou en général, 
de l'éxemple & de l'autorité des aütres indétérminément ; on 
lui répond , en eft un fot; ou bien par cet hemyftiche d'une 
régle de Delpautére , On nimis incertum efl ; que l'on dit auffià 
celui ram raporte une nouvelle ; un bruit qui court fans qu'il 
en fache l'Autcur , ou fansle nommer ; & qui dit, On dit, &c. 

ON. f.m. Nom d'uncviile itg auffi Héliopole & Bèthfémès , 
c'eft-à-dire , la ville du Soleil. On , Heliopelis , Bethfemes, C'é- 
toit anciennement une ville fort confidérable de l'Égypte. Elle 
étoit vèrs le Nil , à quatre ou cinq lieuës de la Babylone, d'É- 
gypte ,ou du Caire, vèrs le nord-eft, more c 

u'elle fur bâtie par les líraelites ; lorfqu'ilsétoient captifs em 
apes. ll y avoit unfupétbe Temple dédié au Soleil ; & dans 
ce Templeune chambre de fèr , où l'on gardoit le bœuf Mem- 
phis , adoré par les Égyptiens: ce fut pres de cete ville qu'on 
drella les prémiérs Obélifques à l'honneur du Soleil , dont ils 
répréfentoient les rayons. Om , eftaujourd'hui préfque ruinée, 
& porte le nom d'Amkems. MAY. 


ONA. 


ONAGRA. f. f. Plante qui pouífe une tige groffe comme 
doigt , remplie de molle , rámeufe. Scsfeuilles font lon bu 
étroites, rangées altérnativement, finueufes & dentelées (ur les 
bords. Ses fleurs font à quatre feuilles difpofées en rófe , 
des , de couleur jaune :elle font odorantes ; maisde A re 
rée ; car fi elless'é iflent le foir, elles fe flétriffent le len- 
demain environà la même heure. Son fruit qui eft cylindrique » 
contient quatre loges remplies de (emences menuës anguleu- 
fes. M. Tournefort appelle cette plante Onagra (atifolia , 
& Gafpar Bauhin Lyfimachia lutea corniculata, Sa (émence a été 
aportée de l'Amérique, 1l y a quelques aütres éfpéces d'e- 


nagra. 

ONAGRE. Nom d'uneancienne machine deguérre , ou inftru- 
ment qui férvoit à jetter des pièrres, & qui avoit quelque ref- 
femblanceavec unc e. Onager, On lancoit des piérresplus 
ou moins grandes felon la grandeur & la force de la machine. 
Voycz Végéce L. 44. 

ON À NO. f. m. Nom propre d'un bourg avec titre de Duché. 
Onanum. ll cft dans l'Orviéran ; province de l'État de l'Églife 
entre Acqua-Pendente & Pétigliano, deux lieuës de chacune 
de ces villes. Mary. DE 


ONC,onques.adv. Jamais, N&(quam. C'eftun mot vieux & main- 
tenant 
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tenant burlefque ; mais qui fe difoitdutems de Maro, Je ne le 
vis onc ,je n'y fusonque: , je ne l'ai rencontré onquer puis, depuis 
ce tems-là. 

Ce mot vient du Latin umquam, —— : 

ONCE. f. f. Et une bêce dont on fe fért en Pèrfe pout aller à la 
chaffe des gazelles. Elle a la peau rachetée commeun tigre, & 
cft fort douce & privée. On la porte en troulfe à cheval, & quand 
on apèrçoit la gazelle , on la défcend ;& elleettíilégére, qu'en 
trois fauts , elle faute à fon cou, & l'étrangle auffi.tót avec fes 
dents aiguës, Mais f par malheur elle manque fon cou , & que 
la gazelle échape , elle demeure fur la place honteuíe & con- 
fule, & dans cemomentun enfant la pourroit tuer, fans qu'elle 
fe défendit. C'eft ainfi qu'en parlent les. Relations d'Orient, 
Maisles anciens Dictionnaires difent que l'ence eft un loupcèr- 
vié , ou que c'eftun linx ;ce qui eft fort différent ; carles loups 

cèrviérs font farouches: & le lynx , un animal imaginaire qui 
n'cít point en la nature, 

er que ce mot vient de fynce, ablatif de /ynx , en 
tant l'x. | , : 

Les Naturaliftes appellent pièrre d'once , une éfpéce d'ambre qui 

ar une fécréte propriété attire à foi les plumes ; comme l'am- 
Les jaüne fait les pailles, On lui attribué la vertu de brifer le 
calcul, auffi bien qu'au xarabé. Diofcoride Jy rum Iyncurium, 

Oncz, eftauffilenom d'un poids. Uncia. C'eft la huitième par- 
tie du poids de marc , qui vaurà Paris la feiziéme partie d'une 
livre, à Lyon la quatorziéme ; chez les anciens Romains, & en 
Médecinela douziéme. Les chófes précieufes fe vendent à l'once. 
L'or vaut maintenant 4 5. livres l'once, Les pèrles à l'emce font de 
menuës perles , ou des lemences de pérles qui fontoppófées aux 
pérles dc compte, On donne pour l'ordinaire une ence de calle 
mondée pour purger un malade. L'ance de Paris contient huit 
gros ou drachmes ; le gros trois denièrs, ou fcrupules ; le de- 
nièr 24. grains: & infamis l'once péle $76. grains, L'ence fe 
divife auttement chez les Orfévres & Monnoyeurs en 2o. éfle- 
lins ; l'éftelin endeux mailles ;la maille en deux felins; & le 
felin en fept grains & un cinquième. 

On dit provérbialement , qu'un homme n'a pas un exce de fens 
commun , d'éfprir, de jugement, pour dire ; qu'il a peu deces 
facultez. "T M 

ONCIALES. adj. f. Térmed'Anriquaire. Les Antiquaires don- 
noientcette épithéte à cèrtaines léttres, ou grands caraétères , 
dont on fe (étvoit autrefois pour. faire des inferiptions & des 
épicaphes. Littere unciales. . 

Ce mot vient du Latin uncia; qui éoit la douziéme partie d'un 
tout ; & qui en melure géométrique valoit la douziéme par- 
tie d'un piéd ; ou un pouce : & telle étoit la grolleur de ces 
léttres, 

ONCLE. f. m. Térme relatif. Troifitme degré de parenr£à l'é- 
gard des a(cendans : le frère du père Parruns , ou de la mère, 
Avanculns , de celui auquel on le rapurté, L'oncle , le neveu , 
& la niéce font térmes oppolez relativement, Nous n'avons 
point de mot unique comme les Latins, pour fignifier l'oncle 
de père, & l'oncle de mère, Mí n. Les oncles patèrnels font les 
frères du père. Les oncles matérnéls font ceux du côté de la mè- 
re. Grand-oncle eft celui qui eft frère du grand-père ; ou de la 
grand-mère, Proparrans, Ce mor s'étend à tous les aücres afcen- 
dans en ligne collatérale, Oncle à la mode de Brétagne, eft celui 

ui a le gèrmain fur un aütre. Un tcl & mon père étoicnt cou- 
fons gèrmains , &il cft mon oncle à la mode de Brétagne. 

Ce mot vient du Latin avunculus , diminutif de aus , comme qui 
diroit petit grand-père, M É v. 


On dit provérbialement , La vigne à mon oncle, pour dire la plus | 


proche du village; parceque ceuxqu'on trouve faifis dcraifins , 
difent qu'ils l'ont pris dans la vigne à leur ence, 2 

ONCTION. f.f. A&ion par laquelle on frotte d'huile, de 

graiffe quelque chôfe. Uhétie » peranélio , wnétura, Les Chirur- 
iens guériffent plufieurs plaies par des onéfions réitétées d'hui- 
t » d'onguent , de cérat. : 

Feu M. de Cambrai a dit Onctien , pour qualité de ce qui cit onc- 
tucux : ou l'huile de ce qui eft onétueux, Oleum ; umlio, Par 
divérs rameauux coule le fang , liqueur douce , onétueufe , & 
propre par cette onétion, à retenir les éfprits les plusdéliez. Fé w. 
Dem, de Diei. | 

Oxcrion.,en térme de Religion, fedirdu caractère des chó- 

fes facrées, qu'on leura imprimé en lesoignant d'huile, Unio, 
Infufia gratie. L'onilion facrée des Rois , des Prophétes , des Pré- 
tres, On prétend que l'oniion des Rois eftune cérémonie qui 
s'eft introduire allez tard parmi lcs Princes Chrétiens : Onu. 
phrius dit qu'avant Juflinien , ou Juftin ,aucun Empereur ne 
s'étoit fait oindre ; & lesEmpereurs d'Occident ont imité certe 
coütümce des Empereursd'Orient. Pepin eftle prémiée des Rois 
de France qui ait reçu l'ondtion, Voyez Sa cn z. 
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On fair l'enétion du Batéme à la téte, celle de la Confirmation au 
front; celle de l'Éxtréme-Onétion qu'on donne aux agonifans 
E" les parties où les cinq fens réüdent , & par où ort a pà 

ier. 

Oncrion, fe dic auífi figurément des mouvemens de la grâce; 
des confolationsdu Sainc-É prit. nfpiratio , gratie motus , unitia 
faniti Spiritus, Onétion intérieure. Onétien du Saint-f prit. 1l fe 
dit aufli de toutes les chofes qui portent à la piécé, à ladévotion, 
C'elt fur vous, Chrétiens ,que doivent couler ces enition: fpiri- 
tuellesqui confolentdansles tribulations , & qui adoucilfent les 
amértumes de la pénitence. FLíci, Lesléctresde (aint Antoine 
font plus pleines d'onétion , que d'érudition & de fcience, Du 
Pin. Comparez vos vérs avec lesaütres vèrs des HeuresdeDorr- 
Royal , fi forts, fi éloquens , & f pleins d'endion & de piété. 
Par Nott Dieu répandoit. fes omdioni fur fes fouffrances, 
Fiécu, ' 

ONCTUEUX ,ewse. adj. Qui contient quelque humeur 
graffe, vilqueule& fulfurée, que pouflent ,on que contiennent 
quelques corps. Undwofus ,oleofus a. Les pins & fapins font 
des bois ondueux, Par divérs rameaux cote le fang , liqueur 
douce, enituenfe , & propre par cette onétien, à retenir les df prits 
les plusdéliez , comme on confèrve dans des corps gommeux 
les éllences les plus fubtiles & les plus piritueu(es. F£wéz. 

On appelle en Pharmacie ; faveur ondueufe celle qui ointla langue 

d'une liqueur qui ne lui eít pas défagtéable , comme l'huile 
le beurre , la graiffe. Sapor gratus , fuavis, 

ONCTUOSIT Ë, f. m. Humeur gralle & onctueu(e. Unchuofitas, 
On fait des lambeaux de pin qui brülent fort bien , à caûfe 
de leur onduofité , & de la matiére graffe qu'ils enfèrment. C'eft 
l'onétuofiré de l'huile quila fait pénétrer dans lescorps , & palfer 
par leurs plus petits pores. 


ON D. fi 


ONDE. f. f. Flor, foulevement de l'eau agitée ; élevations & 
abaiflemens de la farface de l'eau , quand elle cft doucement 
émüûë par lc vent , ou par {a pente, Unda ; fluétus, Le Zéphyre 
commençoit à élever des ondes fur la rivière. Cette fource fait 
des ondes fort agréables dans ces petites cafcades , elle férpente 
agréablement, Si l'on ne voyoit pas les vagues enflóes & blan- 
chillantes, on ne lailloit pas de voir rouler d'aífez grolfes ondes 
vérs le rivage, ABL ANC, 

Ox»: , fe dit poëtiquement de l'eau tant des rivières que de la 
mér. Mare , pelagus , equor, parcequ'elle eft ordinairement 
agitée de ces ondes , qui devenant plus groffes , s'appellent des 

vagues ; & en térmes de Marine des boules, Unda tumens, Cette 

tèrre eft arrofée des ondes du Packole , du Gange. Ce Prince s'cft 
fait redouter fur la cèrre & fur l'onde, La tempête les fit long- 
tems flotter au gré du vent & des ondes, Être englouti fous les 
ondes, Le foleiln'eft jamais plus beau que quand il fort de l'onie, 
On dit de l'eau claire d'un ruiffeau, le criftal de fon ende , unc 
ende fagitive. , 


De tout ce que le ciel enfèrre 
Sous l'onde ; dans l'air , fur la térre. Nour, 


Onps NOIRE, C'eft ainf que les Poétes appellent l'eau da 
Styx & du Cocyte. Quand on a pailé l'onde noire, c'eft-À-dirc, 
quand qn elt mort, quand on a paflé lcs fleuves qui, felon les 
Païens, environnoient les Enférs. | 


Oui ; ton bean nom qui fut mon tourment , CF ma gloire, 
Malgré l'ordre du jort paffera l'onde noire. C& n 15v. 


Oxpe , fe dit auífi au figuré, de ce qui étant agité ,fe meut àla 
manière des ondes, | 


Et le À » dont La flamme en onde fe diploye , 
Fait de notre quartier une feconde Troye. Bo 1 1. 


O w pz s ; au plur. fe dit de tout ce qui eft fait en figure d'onde, 
Ainfi on dit , les ondes (piralesdes colonnes torfes , les onde: des 
bois veinez. On ditautli, les ondes d'une moire, d'un camelot, 
Lesondes qui paroillent furle cabis viennent de ce qu'il ya des 
patties plus élevées les unes que les aütres, qui fe ditcérnent ai- 

ément avec le microfcope, 

On dit au(fi des cheveux en endes. L' Ac Ap. Undati capilli, 

En Mufique battre la mefure par ondes ; c'eft détourner la main 
après l'avoir baiflée, afin de Parle un fecond outroifiéme teris, 
avant que de la lever tout-à-fair , pour términer la mefure. 
BnossAnD. C'eft ce que les Iralicns appellent ondeggiare 14 
mano. Ondoyer la main, 

ONDÉ, £ v. adj, Qui eft fait en ondes » qui eft inégal, Chdutas 
tr , undatus, Tortueux, Du camelor ondZ , contextum caprinum 
undulatum ; dc la mohère ondée , ce font des étoffes qui ont pallé 
fous la calendre, qui y fait paroitrc des ondes , parccqu'i ' a 
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des parties plus élevées les unes que les aûtres par la violente 
preilion des rouleaux gravez, 

On dit auífi de toutes Les piéces d'Armoirie, qu'elles font ondéés , 
quand elles font faites, ou compóíées de lignes opdoyantes, 
ONDECAGOÓNE. f. m. 'Térme de Géoméuie. Polygone régu- 

lier qui a onze cótez, Polygenns endecazonus, 

ONDEE. f. f. Pluie d'été qui n'eft pas de durée. Nimlus, 1l faut 
lailfer paífcr cete pluie , ce ne fera qu'une ondée. 

Onpís , fe dit aulfi de ce qu'on fait toinber {ur quelqu'un. On 
luiajetté un (ceau d'eau fur la téte,il ena eu une bonne endce. 
Nous allons faire pleuvoir fur toi une endée de coups de báton. 
Mot. 

On pérz , fignifie auffi ; reprile. Jteratio. Ce compagnon eft bon 
ouvrier; mais il n'eft pas aflidu ; il ne travaille que par endécs, 
à diverfes reprifes, Mentidem laborat, 

O sper. Terme de Fleuriftc. f. f. Nom d'unetulipequi cft admi- 
räble, principalement à caufe de fes feuilles, qui lont. d'une 
belle largeur , du méme vèrd des feuilles d'acillets, coutesbien 

odronées , & environnécs d'une bande auíli blanche que des 
is, fa Beur eft toute blanche. Morin. 

ONDIN. f. m. Nom que les Cabaliftes donnent aux prétendus 
éfpritsqui habitent les ondes. Undarum genius. Les Ondins daus 
les eaux donnent aux poiflons tous les mouvemens nécétlaites 
pour les faire vivre dans cet élément. De Vicn. Man v. 

ONDOYANT,anre, adj. Qui fait des ondes, Undofms, Les 
rivages de cette côte lont endeyans & finueux. Litrora ripe finuo- 
fe. Les flammes ondeyantes. Il eft plus en. ufage au figuré. Les 
drapeaux de l'armée étoient endeyans au gré du vent. C'eit un 

ujét merveilleufement vain ; divèrs & endeyanr que l'homme, 
Mowr. De longs cheveux a boucles ondeyantes, B w s. 

ONDOYER. verb. n.Faire desondes, flotcr par ondes. Fluctua- 
re, undare, exafluare. La mér commençoit alors à oudoyer , & 
n'étoit pas fort ému. 

On le dit plus fouvent au figuré. Ses blonds cheveux ondeyent far 
fes épaules, On voyoit endoyer des Aammes. 

ONDOYER. verb. act, Jeter de l'eau fur la tête d'un enfant 
an nom du Pére , du Fils & du Saint-Éfprit ; en attendant les 
cérémonies du Barème. 

Oxupové,fr. part, & adj. 

ONDULATION. f, £,Térme de Phyfique; qui fc ditdu mou- 
vement qui fe fait dans l'eau par des cércles qui fe forment à 
fa furface , quand on y jece une pietre, Morus. wndularionis. 

. Onledit sud du mouvement qui fe fait dans l'air, & qui l'agi- 
te de la méme maniére, par ondes, quand il eft frapé ,& parti- 
culièrement quand on touche une corde bandée fur quelque 
inflzument ; car il fe fait dans l'air des cércles de la même ma- 
niéte ; quoique cela ne foit pasíi fenfible. L'une & l'autre de ces 
agitacions s'appellent mouvement d'endulation, Beaucoup de Phi- 
lofophes modernes éxpliquent les propriétez de la lumiere par 
le mouvement d'ondulation, 

OnnpvLA 108, fe dit aul(i en térmes de Chirurgie, d'un mou- 
vernent qui fe fait dans la matière contenuë dans un abícés , 
quand on le preíle. Cun pus fluétrur. On dit qu'une rumeur eil 
cn état d’être ouvétte , lorfqu'on fent l'ondufation. 


ONE. 


ONE. Le cap d'O we. One caput , anciennement magnum pro- 
montorinm, C'eft un grand cap dela Barbarie. Il eft dans le 
Royaume de Télenfin, au nord de la ville de ce nom, vèrs l'em- 
bouchure de la Mulvia, Il prend fon nom de la ville d'One, qui 
y cit placée. Mary. 

ONEGA. (. Nom propre d'un grand lac fitué fur les confins des 
États de Suéde & de Mofcovie , entrela mérblanche, & le lac 
de Ladoga » dans lequel il fe décharge par la rivière de Suéri. 
Onega, On luidonnecinquantelieuës de long, dix-huit de large, 
& x-vingts de circuit. MATY. 

ONEILLE. f.£. En Italien. Oneglia, f. f. Nom d'une ville, capi- 
tale de la Principauté d'Onilla. Onelis , Unelis. Elle eft fur la 
côte des Érars de Génes , à l'embouchure de l'Impériale , entre 
Vintimille & Albenga. Cette ville eft fortifiée & bien peuplée , 
& il s'y fait un grand commerce d'huile. Mary. 

La Principauté d'O w E11 1 s. Onelia Primipatus. C'e(t un petit 
pays du Duc de Savoye. 1l eft enclavé dans l'État de Génes, & il 

, comprend la Seigneuried'Oncille ,qu'Émanuel Philibért Duc 
de Savoye acquit de la maifon de Doria en 1476. le Marquifat 
de Matro , & laScigneurie de Préle qu'on lui annéxa l'an 1610. 
enl'érigeanten Principauté. Ce perit payseft fort férrile en vin , 
en huile & en fruits, & il dépend du gouvérnement de Nice. 
Mary. 

ONÉRAIRE.adj. m. & f. Qui ale foin& lacharge d'unechófe, 
dont un aütre a l'honneur, Onerarius, Des quatre Marguilliérs 
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d'une Paroiífe , il y en a deux honoraires , & deux enéraires, ou 
comptables. Les enfans des Grands ont deux Tuteurs, l'un ho- 
noraire , benerarius , & l'autre onéraire , onerarius, qui fair les 
affaires du mineur , qui cft rcíponfable de l'adminiitration de 
fon bien. 

ONÉREUX ,rusr. adj. Qui e(t à charge; qui porte plus de 
dommage que de profit, Onerefus gravis, molejlus , incommodus, 
Il ne faut pas accepter unc fucceflion noyée de dettes, elle feroir 
onéreufe, Un Seigneur ne peut pas deftituer (on Officier, quand 
il eft pourvu à titre onéreux , quand il lui a vendu fa charge , à 
moins qu'il nele remboucíc. Un contrat onéreux , cit celui qui 
oblige ou engage à faire , ou donner quelque chofe; il eft op. 
polé à contrat libéral & bien-faifant. Cov n rts. Si le malheur 
des tems l'a quelquefois contraint à demander à (esSujers des 
fecoursenéreux , ce n'a jamais été que pour leur épargner de 
plus grands maux. Massieu. 


ONG. 


ONGLE. fubft. maíc. Éfpéce de corne qui vient au bout des 
doigts de l'homme , & de plulicursanimaux , qui crou & qui 
eftinfenfible. Unguis, , ungula , onyx. Les ongles des mains, Les 
ongles dcs pieds. Les angles s'engendrent de la méme maniere 
que les autres parties : ils prennent leur nourriture par leurs 
racines, cc qu'on peut remarquer facilement, lotfqu'il y a 
une tache lur unsng/e; car on voit qu'elle s'éloigne de la racine 
à melure que l'engée croit , & qu'on le coupe. Les ongles fer. 
vent aux enfans & aux femmes qui lc barteat , à s'égratigner, Ils 
fe [ont bien donné des coupsd'engíes ;en voilà les marques. Les 
otfcaux & les animaux (cdéchirent avec curs ergles. Les ongles 
des lions ; des ours ; des tigres & des chäts font longs, pointus 
&crochus : on les appelle plus ordinairement griffes. Ungses 
falcari Ms les férrent ii proprementdans leurs pattes , qu'ilsn'en 
touchent point latérre , & qu'ils marchent fans les émoulfer, 
Les Romains fe faifoient tailler leurs enzles par des mains artif- 
tes. Les Docteurs Chinois & les autres gens de Léttres laillent 
croire éxcelfivement leurs engles de manière que quelques-uns 
ne les ont guére moins longs que les doigts, P. 1e Cowrr. 
Quand ontrouve quelque belendroit dans un livre ,on le mar- 
que avec un coup d'onz/e, On dit d'un grand plaiür , d'une 
grande douleur, d'une grande démangeaiton, qu'on la fent juf= 
qu'au bout des ongles; pour dite, qu'elle s'étend par toutle corps. 

On appelle engles de velouri , des angles mal propres ou on laiile 
amaller de la craile, Ungues fordidi. Aintà Régnièr a dit de fon 
Pédant: 

T qu'aux veiller des bons jours, 
Il s'en jonloit rozner jes ongles de velours, 


On dit auffi, qu'on ronge fes ongles, quand on s'applique à quel. 
que pe be ou méditauüon pénible & dithcile ,à cauíc 
qu'un homme dillrait &qui travaille ,fe les ronge ordinaire- 
ment, Sainr-Amant a dit ; Nargue , c'eit crop réver, c'eit trop 
ronger fes ongles, 

Au Manége,oo dit, les englesdu poing de La bride , c'elt- à-dire, les 
ongles dela main gauche qui tient la bride. La différente pofition 
ou fituation des engles de la main gauche du Cavalier donnent 
facilité au cheval de faire lcs mouvemens demain, & de former 
fon partir & fon arrét, parceque le mouvement de la bride fuit 
cette pofition des engles, Pour lailler échaper un cheval de la 
main, il faut tourner les engles en bas. Pour le changer à droit, 
il les faut tourner en haut , portant la main à droit. Pour le 
changer à gauche, il faut les tourner en bas & à gauche ; & 
pour arrêter le cheval , il faut tourner les englesen haut, & lc- 
ver la main. 

O naL: ; fe dit au figuré detout cc qui offenfe, Vos louanges one 
des ongles & des griffes. Bo, 

OncLt en térmes de Fauconnerie; eft une maladie d'oifeau, ou 
une taye qui vient dans l'œil , quequelques-uns nomment vero- 
le, Albuge, Cc qui arrive quand le chaperon ferrc trop; ou par 
quelque rhume. 

Once, elt aufi une maladie qui vient à l'œil des hommes qui 
fe fait parune éxcréfcence nerveufe de la membrane conjoncti- 
ve ,qui prend fon origine du grand com de l'œil , & petit-3- 
petit s'étend jufques fur la prunelle, & enfin la couvre & l'otfuf- 
que. Uaguis , en Gréc a giro. Cette éxcrélcencedépend de la 
même caûfe queleséxerelcencesdesaütres parties, Mais la caüfe 
la plus ordinaire cft l'acrimonic des larmes qui déchire & qui 
corrode la conjonctive , comme il arrive quelquefois dans l'o- 
phthalmie , ou après la petite-vérole. 

Onucrr,ouOswcrlt£rT,chez les Botanilles & les Fieuriftes , 
fignifie unc éfpéce de cache , différente en couleur du reftedes 
feuilles de cértaines fleurs : cette tache ala figure d'un ongle & 
fe trouve à la naillance de ccs feuilles ; ainü qu'on voit en la 

rôle 


289 ONG - 


ONG. ONIL. 290 


rôfe ; en la fleur des pavóts , & en plufieurs aütres. Ungauictlus, | Le mot d'enguent vient de eindre , & du Latin ungere. 
Quand on prépare des médicamens, on retranche les ongles dcs | Owc us wr, aujourd'hui ne fe dit que d'une compofition dont 


flzurs qui y entrent. 

Brébeuf a dit exgles pour éxprimer les pointes , ou les dents d'un 
croc , d'une main de fà ; dont on fe fèrt pour accrocher un 
vailleau. 


Guen les ongles percans d'une griffe acérée, 

"une atteinte trop vague Cx trop peu mefuree , 
Cherchant d'un vaiffeau Grec ; ou les bords, ou les matt, 
Rencontrent feulement les flancs de Lycidas. Bu & ngu F. 


OxéLe oponANr ,; cítun petit coquillage long comme en- 
viron la moitié du petit doigt, mince,de couleur obícure, fans 
odeur ; ayant la figure de l'engle ou de la griffe d'un animal : il 
Íért de couvércle à une coquille appellée conchilium , dans la- 


quelle eft renfèrmé un petit pus qui fe trouve dans les lacs | 


des Indes Orientales, parini le nard dont il fe nourrit. Ce nard 
communique une bonne odeur à ce coquillage ; ce qui l'a fait 
furnommer odorast ; mais elle fe diflipe à mefure qu'il féche 
de forte que celui qu'on nous apporten'eft point odorant. Loir. 
&£le odorant amd los humeurs groifiéres , & leve les obftruc- 
tions. Unguis odoratus » ou Blatta Bizantia, 

OncLE, fe dit proverbialement en ces phráfes, On a bien rogné 
les ongles aux gens d'affaires , aux gens de Jultice ; pour dire , 
on leur a beaucoup ótéde leur pouvoir, de leur crédit ; de leur 
bien, On dit, A l'engle on connoit le lion, Ex sngue leonem; 
pour dire, qu'on juge de tout à proportion de fes parties; tant 
au propre qu'au figuré, On dit qu'un homme a béc & ongles , 
qu'il a du fang aux ongles ; pour dire , qu'il fçait bien (e défendre 
en toutes maniércs , foit en paroles , foit en actions, qu'il a de 
la force & du courage. On dit auffi d'un nain, qu'il n'eft cru 
que par les cheveux & par les ongles. On dit auffi d'une fille 
qui a accouché; qu'elle a fait un pet à vingt ongles. 

OxncLé, és. adj. Térme de Bläfon , qui fe dit des ongles ou 
cornes des bêtes au pied fourchu , comme on dit arm , des on. 
ges, ou griffes des aigles , lions, griffons, & autres animaux. 
Falculatus , ungulatus, 1l faut pour cela qu'ils foient d'un émail 
différent de celui du corps. 

ONGLÉE. f. f. Grande douleur qu'on fent auprès des ongles 
quand on a enduré un grand froid ,& loríqu'on commence às'é. 
chaufer. Ungnium riger. 

ONGLET. f. m. Poincon d'Orfévre , de Graveur , qui fèrr à 
tailler & à graver. Cajfrum sncum, Il n'a qu'une pointe tren- 
chante taillée en angle , & diffère du burin qui eft en lofange à 
fon éxtrémiré. 

ONGLET,; ou Anglet. Térme d' Architecture & de Menuifetic. 
1l y adeux éfpéces de retour dansles moulures d' Architecture , 
l'une c(t fimplement appellée à angle, qui eft commune À tou- 
tes les moulures des corniches , l’autre cft appellée à onofer , 
qui eft le retour des chambranles ou des quadres: mais le rèr- 
me à onglet eít plus en ufage parmi les Menuifiers , qui appel- 
lent certe manière de couper & joindre le bois, un aflemblage 
À onglet. FÉLIBIEN, 

OncrrT, Térme de Relieur. C'eft une bande de papier qu'on 
relie avec d'autres feuilles ; pour y coller une carte, ou autre fi- 
gure , afin qu'on la voyc , en ouvrant le livre; de toute fon 
étendus. 

Les Menuifiers ont auffi cèrtaine efpéce d'affemblage qu'ils appel. 
lent à onglet, Quadrata commiffura. C'eft une maniére de couper 
& de joindre le bois dans leschambranles , ou lesquarrez , en- 
forte que la ligne que forment les piéces d'aflemblage foit obli- 
que, & faffe la diagonale d'un quarré. 

Oxcrtrrs, Tèrme d'Imprimerie. Ce font des marques qu'on 
met au commencement d'une ligne ; pour marquer les haran- 
gues, ou les longues citations qui ne font point du corps de 
l'Ouvrage : on les fait en forme de deux virgules. Ungniculi, 

OxcztrouowcLE, Tèrme de Botanifte & de Fleurifte, Voyez 
Oncir ou OncrsT, so 

A la boucherie on appelle onglet, la partie de la frelfure qui tient 
au mou & au féie. 

ONGLELTE. f. f. M. Félibien écrit ainfi , en parlant d’ane é(- 
péce de burin dont les Sèrruriérs fe fervent. Mathurin Jouile 
écrit aufli anglette dans fon traité de la fercurerie. | 

ONGUENT. f.m. Dans l'antiquité c'étoit un parfum liquide ; 
dont on fe frottoit par pans & délicateffe , & qui férvoit à 
embaümer les morts. Unguen , unguenti, La Madelaine cafla 
un vafe d'albütre plein d'un engserr précieux qu'elle épandit 
furles piéds du Sauveur. On reprochoit aux jeurtes gensde Ro- 
me, qu'ils fe frottoient d'oenguens comme les femmes, pour les 
accufer d’être mols & éffeminez. Dans ces fortes de phráfes, 
l'ufage le plus ordinaire eft de fe (érvir du mot de parfum ; au 
lieu de celui d'onguent. 

Tome IF. 


fe fèrsent les Chirurgiens pour pancer les plaies, Unguentum , 

emplaffrun , linimentum , ceratum. L'onguent ; le liniment & le 

cérar font les médicamenscompofez, & deftinez principalement 

à desonctions ou applicationséxtérieures fur divéríes parties du 

corps , tant pour le guérir ; que pour le foulager dans les maux 

qui lui arrivent. Ils ne différent qu'en leur confiftence , en la- 
quelle les onguens tiennent le milieu. Les huiles font les báfes 
ordinaires des linimens , ongwents & cérats, On y ajoute la cire 

& l'axunge ; & pluficurs parties de plantes, d'animaux & de 

minéraux , tant. pour les vertus qu'elles leur fourniflenr, que 

pour donner de la confiftence aux huiles , & les laiflerlong-tems 
fur la partie pour avoir le loi(ir d'agir. Les principaux ougaens : 
font l'eneuent ro(at. Ungnentum ro[fatum. L'onguent es c cé- 
rufe, Album, Le populeum fait avec des bourons de peuplier ; le 
Néapolitain avec du vif argent. Neapoliransm, Celui qu'ounom- 
me qune. du nom de douze drogues qui le compofent ; 
qui fért à mondifier les plaies ; le bafilic ou royal, qui eft fup- 
puratif ; l'Égyptiac, ainfi nommé à caufe de fa couleur rouge ; 
qu confume leschairs mortes ; l'aureum de couleur d'or , qui 
tà incarner & cicatrifer les plaies; le mondicarif deapie , & 
celui de refina ; l'onguent d' Agrippa ; qu'on croit avoir ététrou- 
vé par le Roi Agrippa. Les pommades font miles auffi au rang 
des onguens , &c. Unguentum mollinum, 

Onguent de Courier , eft du fuif de chandelle qu'on lailfe dégouter 
dans l'eau fraiche, avec lequel lescouriers fe frottent le dérrid- 
re ,quand ils l'ont écorché, 

On appelle provérbialement de l'enguent de miton mitaine , un re- 
méde qui ne fait ni bien ni mal.On le ditauffi deschofes indiffé- 
rentes, On ditaulfi d'un méchant homme , qu'il doit bien avoir 
de l'onguent pour la brulurc ; pour lui reprocher qu'il fera dam- 
né. Vous croyez , fans doute,qu'il eft plus honorable de faire 
des enluminures, & des onguens pour la brülure. Racine. 

On dit auffi pour flattcr les pérfonnes de petite taille ; Dans les 
petites boëtes font les bons enguens. On dit d'une affaire déféfpé. 
rée ; qu'il n'y a point d'enguent qui la puille guérir. 

ONL 


ONI, re. Vieux adj. Uni. Planus, 

ONIROCRATIE. f. f. Térme de Divination. Oneirscratia. 
C'eft l'art d'expliquer les fonges, Quand Dieu donne la con- 
noiílance des fonges , comme il fit à Jofeph , on les éxplique 
avec une cèrtitude infaillible : mais fans cette révélation on nc 
peut connoitre par les fonges , les événemens ni les avantutes 
de la vie, foit que leurs caufes foient libres , foit qu'elles foient 
nécelfaires, Les fonges ont quelquefois raport aux événemens 
pallez, ou aux projècs que l'on forme ; locíqu'on en eft forte- 
ment occupé ; À per les éfpritstumulcuairement agitez forment 
pendant le fommeil , des images bizarres des chofes auxquelles 
on penfe pendant le jour ; mais cela ne peut rien faire connoi- 
tre des évenemens futurs. 

Ce mot eft Grèc, ileftcompolé d 2repG-; forge , & de xpur(o , je 

offéde, Par Onirocratie , on entend la Ícience qui fait poífeder 
a connoiflance des fonges. 

ONIROCRITIQUE. f. m.C'eft un titre qu'on a donné ides 
intérprétes des fonges , ou à ceux qui ont jugé des évenemens 
par les fonges. Il n'y a pas un art plus vain, & une divination 
plus mal fondée que celle des Onirocritiques. 

Ce mot vientd'évere Gr, fonge ,& dexgteie, jugement ; c'eft-à-dire , 
jugement dcs fonges. On ne doit pas faire grand cas de ceslivres 
que les Grécs appellent Oneirocritica ; c'cft-3-dire , de l'inrèrpré- 
tation des fonges. Je ne fcai comment Gérmain , Patriarche de 
Conftantinople , & quelques autres fe font amufez à écrire 
fur un f maigre fujet. M. K igault nous a donné un recueil Grèc 
& Latindeces fortesd'ouvrages, l'un attribué à Aftrampfichus, 
& l'autre à Nicéphóre , Patriarche de Conftancinople , auquel 
il a joint les traitez d'Artimédore & d'Achmet. Nous avons 
une feconde fois l'Oneirocriticon d' Aftrampfichus cn Grèc & en 
Latin , in Manriffa Rome luxuriantis , five libri fingulares de luxu 
Romaxorum veterum , que Meurfius a mis au jour, Mais tous 
ces livres enfemble ne font que des réveries ajoutées à d'autres 
réveries, fous prétexte de vouloir éxpliquer des chofes aux- 
quelleson n'entend rien. Cependant il n'eft pas impoflible que 
parmi une infinité de fonges que notre imagination déréglée 
forme durant le fommeil ; où le fens commun ne préfide point , 
il ne s'en trouve quelques-uns qui femblent prophétiques , & 
qu'on n'apprenne quelquefois la nuiren dormant, ce qui arri- 
vera le due paa ; mais pérfonnejuíqu'à prefent, quelque re- 
cliétche qu'on en air fait, n'a pà découvrir d'où nous viennent 
ces fonges. Les Païens les attribuoient à de cértains Dieux , ou 
à des Génies qui nous font inconnus, & qui ag jamais "i 
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& nos Auteurs ne fçavent qu'en dire;ou ce qu'ils en difent eft 
fi mal appuyé, que pérfonne de raifonnable n'y peut faire de 
fonds, De View. MARv. Voyez encore Vossi us, De Mol, 
L. III. C. ys. 
ONIROCRITIQUE. f.f. Art dedeviner l'avenir ,ou les chó- 
fes cachées, par le moyen des fonges , de deviner ce que figni- 
fioient , ce que pronoftiquoient les fonges. Oxeirocritice, Car- 
dan a écrit de l'Ouirosritique, Les Anciens qui ont fait des trai- 
tez d'Onirecritique (ont marquez à l'article précédent. Le fecrit 
de l'Oneirocritique confiftoit dans le raport qu'on s'imaginoit 
trouver entre le fonge, & la chofe qu'on prérendoit qu'il figni- 
fioit ; mais on ne s'en tenoit pas aux raports de convenance & 
de rellemblance. On cherchoit auffi fouven les raports de dif 
femblance , fi l'on peut ainf parler, d'oppofition , de différen- 
ce: ainfi tout étoit arbitraire , & cet art étoit un des plus frivo- 
les que l'éfprit de l'homme ait imaginé. Voyez Votfius, De Phi- 
lofophia. C. V. 6. go. & gr. & De hifforicisGrecis, L. HT. A Yac- 
ticle de Sérapion & Fulgentius, De Somniorum Interpret, 
ONIROPOLE. f. m. Qui traite des fonges , qui examine les 
fonges d'autrui , & les intérpréte ; qui a lui-méme des fonges ; 
& qui prétend par là découvrir l'avenir, Oniropelus, Euftathius 
donne à ce nom tous les fens que nous avons dit. Rabelais y 
donne le prémier dans fon L. HI, C. 13. 
Ce mot cit Gréc , compolé d $regG- , femnium , & monts, verto ; 
ver[o ; érnpomonto, In omnis explicandis verjor : ngos exQ- , qui 
ver(atur in fonmis mterpreraudis, 
ONIX. fubit, m. Piètre précicufe ,ou éfpéce d'agathe opaque , de 
couleur blanchátre & noire ; dont les couleurs font tellement 
diftinétes, qu'on croiroit qu'ellesy auroient été appliquées par 
art. ll en vient une d'Arabie, mélée de nd. 4 ; & quand 
onaufé le deffus d'une zone ou couche, il s'y trouve d'ordinai- 
re deffous une autre couleur ; ce qui lui fait donner le nom de 
mempbites ou camebuia , comme qui diroit une feconde pierre pré- 
ieuje, S'il n'y a point de zones blanches, on ne leur peut in 
ner le nom d'onix, ll y a fix petites colonnes d'agathe onix dans 
l'Églife de S. Pierre de Rome. Onix fignifie ongle chez les Grécs , 
qui ont feint que cette pierre avoit été formée, par les Parques, 
de la rognure des ongles de Venus , que Cupidon lui coupa 
avec une de fes féches. Diofcoride & Galien mettent l'albätre 
au rang des éfpéces d'enix : ce qui eft fort éloigné du fentiment 
des Modérnes. Voyez Sax bon: x. 
On dit auff; Onyce , & l'Académic le dit dans fon Dictionnaire, 
Voyez ce mot, 

ONK. 


ONKATOMIE. f. f. Térme de Chirurgie. Opération par la- 
quelle on ouvre une tumeur ;ouvérture d'un abícés, Dionts. 
Onkatomia, 
Ce mot vient du Grèc, il eft compôle d'$5xG- , tumeur , & de réu- 
ra , je coupe, 

ON N. 


ONNIEMENT, ou HoNNI1EMENT , Vieux adv. Honteu- 
fement. Turpiter , indecoré. 


ONNIR,ou HON NIR. Voyez HONNIR, 7. JI7. p. 677. 
ONO. 


ONO. f. m. Nom propre d'une ville de la Térre-(ainte. Oso, Elle 
étoit dans la tribu de Benjamin ; cat clle fut bütie par Samad , 
qui étoit de cette tribu. Elle étoit dans la plaine qu'on appelloit 
la Vallée des gens de métier. Voyez le 1. L. des Paralip. P111. 
11. 2. Efdr. XI, 35. Les Seprance la nomment Onaui, 
ONOBRYCHIS. f. m. Plante qu'on appelle autrement Sain- 
foin. Voyez SA 1 w FO! N. 
Ce mot vient des mots Grècs $rG- , dne , & eve, je crie ; car on 
dit que le fainfoin fait braire les Ânes qui en mangent. 
ONOCENTAURE. f. m. Monflre fabuleux, dont parlelien , 
De Animal, L, VII. C, 9. Onocentaurus, 1l écoit moitié homme 
& moitié Âne, comme le Centaure étoit moitié homme & moi- 
tié cheval, C'étoit un bufte d'homme depuis la téte juíqu'à la 
ceinture , enté fur les épaules d'un âne à la place de la téte & 
du cou de cet animal. 
Ce mot elt compófé d'ivG- » m dne , & Kérrævpes , Centaure, 
ONOCROTALE. f. m. C'eft un oifeau de marais qui a le piéd 
d'oie, & eft de la caille d'un cigne, Il a une bourfe tenant à la 
partie inférieure du béc , qui défcend en poche ou beface , où 
1l férre tout ce qu'il chalfe , & qu'il rétire enfuite pour le man- 
er à loifir, Il a été ainfi nommé des Grècs , parceque fon cri 
imite le braire d'un Ane , de esc , qui fignifie Ane , & apérænor, 
. qui fignifie óruit, En Latin on l'appelle Trao. 
ONOMANCILE. f. f, Quelques-uns difent Ouomance , & d'au- 
tres Nomancie, En parlant à des Sgavans; il faut dire Oneuancie 
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ou Onomance ; mais en parlant au peuple , ou à ceux qui fe 
mélent de ce métiér , on peut dire Nemarcie, Quoi qu'il en foit , 
c'eft un art qui enfeigneà deviner, par le nom d une péríonne, le 
bonheur ou le malheur qui lui doit arriver. L'Oromance eft ridi- 
cule , & condamnée par les Canons & par les Peres. Tuibns. 

Ce mot vient des mots Grécs érepes , nom, & ua oa , divination. Au 
tcfte , quel que foit l'ufage tu peuple, p:r raport à ce nom, je 
ne voi pas fur quoi foudé , l'on veut qu'en pailant à des Sqa- 
vans l'on dile Gnemancie , où Onsmance ; cat ccs Sqavans , s'ils 
fçavent le Gréc , ils croitont qu'on voudra dire une divination 
qui fe fait par le moyen des ânes : car érsusar eio ne peut venir 
que d'irec , an ane, & parte, divination, Er pour fignifier une 
divination qui fe fait par les noms, il faudroit dire Onomante- 
mancie, cornme nous l'avons remarqué au mot NOMANCIE. 
Voyez ce mot, 

ONOMAT ODÉ EE. (. f. Térme de Grammaire, Figure de mots, 
de noms , faits & formez fur le bruit ou la reilemblance du fon 
dela chofe qu'ils fgnihent ; comme triquetrac , à caüíe du bruit 
que font les dames qu'on remu£ à ce jeu , ou du bruit qu'on faic 
à la chaíle qu'on nomme le rriquerrac, De méme les mots de 
fifler , qui fc dit des oifcaux , Sitilare, Béler qui fe dit des mou- 
tons, Halare. Grogner ; des pourccaux ,Grunnire, Hennir des che- 
vaux , Ainnire. Miauler des chars, Miagolere, Ciabander des 
mätins, Allatrare, Japper des petits chiens , Latrare, Hurler deg 
loups, Ulalare, Beugier où meuzler des bocufs , Afugire, Cour- 
cailler descailles, Ainurire, Guillery du pallercau. Cequerer des 
coqs , Cucurrire, &c. De méme les mots de trot & rrotter , de 
fric & frirure, de cliquetis , éclat, &c. Les plus füres des étyino- 
logics font celles qui fe font par l'enematopee, 

Ce mot vient du Grec érsuia , nomen , & mum , finge , je fais. C'eft- 
à-dire ; formation de nom. 

ONONG. f.m, Térme de Calendrier, LesTurcs Orientaux ap- 
pelient ainfi le dixième moisde leur année, fclonle Calendrier 
des Cathaïens.Onongi fignifie encoreaujourd hui chez lesTurcs, 
le dixième. p'Hé n a2 LoT. Decimus Turcarum Oriestalium menfis, 

d 15. f. m. Piante. Voyez Annars-Bosur. C'eli la méme 
choie. 

Ce nom vient du Grèc 9rse, dre ;& on a donné ce nom à l'arréte- 
bauf ordinaire , parceque les ânes aiment à manger cette plante, 

ONONYCHITES. í. m. Qui a des ongles, c'eft-à-dire, des 
picds d'âne. Ononychiter, Les l'aiens ,au 1e: iécle ,donnérent ce 
nom au Dieu des Chrétiens, parceque les Chrétiens, (uttis des 
Juifs, adoroient & adorent le méme Dieu que les Juifs. Or on 
$étoit, je ne {çai comment , imaginé, ainfi qu'il paroit par 
Corneille Tacite , £2/f. L. P^. C. 4. que les Mraelites fouffrant 
beaucoup de la foif, un ine qu'ils hie, leur fit découvrir 
une fontaine à laquelle il alloit s'abbreuver , & qu'en recon- 
noillance de ce bienfait , ils adoroient un âne , & par confé- 
quent auf les Chrétiens. Voyez Tertull, Æpolog. C. 16. 

Ce mot ell compofe direc, ane , & d'orvE , ongle, 

ONOR, f. m. Nom propre d'une ville de la prèfqu'ifle de l'Inde 
deçà le Gange. Onerinm, Elle eft dans la contrée de Canara , à 
l'embouchure de la rivière d'Onor , à vingt lieuës de Goa , vàrs 
le midi. Cette ville eft capitale du Royaume d'Oser , qui dé- 
pend du Roi de Baticala;elle a un fort grand port , & un fort, 
pofledé autrefois par les l'ortugais , maintenant par les Hollan- 
dois. On en tire du poivre fort pefant ; & du ris noir meilleur 
que le blanc. Mary. 

ONOSCÉLIDE. f. m. Qui ales cuiífes d'âne. Monfire , quia 
des cuilles d'âne. Ouofcelis , Onofcelus. Ce mot fe dit d'un Dé- 
mon qui aparoifloit fous la forme d'un monftre à jambes d'âne. 
Un Diicre de Milan nommé Géronce , foit qu'i fut trompé 
par le Diable, foit qu'il füt Magicien, ou qu'il voulüt tromper 
les aütres , fe vanta que la nuit un Onofcélide , c'efl.a-dire , un 
démon lui étant aparu avec des cuilles d'âne, il l'avoit pris, 
ra[é , & attaché dans un moulin. $, Ambroife ayant appris ce 
diícours le fufpendit de fon miniflére, & le mit en pénitence, 
GontAv. On peut auili dire Onejcele, Oncj: elus, 

; Ce mot vient d'irer , un âne, & axées, la cuijje, 

: ONOSMA, f. m. Plante, qui felon Diofcoride ,a fes feuilleslon- 
gues de quatre doigts , larges d'un doigt, molles | couchées 
par térre , femblables à celles de l'orcanette , &isue, Sa racine 
e(t foible ; menuë, rougeärre. Diofcoride ajoute que fes feuil- 
les, buës dans du vin, font fortir l'enfant hors du ventre de fa 
mère ; & que fi une femme-grolle marche fur certe hérbe , elle 
avortera, On ne fçait quelle eft certe plante ; quelques-uns 
€royent que c'eft une éfpéce d'orcanctte, 

ON S, 

ONSPACH,ou ONOLTZBACH , & comme nous difons 
pluscommunément, AuspAcH. f. m. Nom d'un petit État fitué 
dans la Franconie , & qui a iue de Marquifac, /Marclioiatas 

Onofdinur, 
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Onoldinus , ou Onfpachenfis. 1l a au nord l'Évéché de Wurtz- 
bourg, & une partie de celui de Bambérg , qui lesconfine aufi 
au couchant. Il aau fud les Comtez d'Holach & d'Oeting ; avec 
l'Évéché d'Aifchter, & au levant le Palatinat de Bavière, & le 
térritoirc de Nurembérg. 


ON T. 


ONT ARIO. f. m. Le lac Onrarie, appellé autrement le lacdc S. 
Louis, ou de Frontenac. Lacus Ontarius , Lacus 5, Ludovici, ou 
Frontenaci, Ce lac eft dans la nouvelle France , en l'Amérique 
feprentrionale , au (ud - eft du lac des Hurons. 1l c(t formé par 
plufieurs rivières qui s'y déchargent » & particulièrement par 
celledeS, Laurens, qui y entre du côté du couchant , & fort de 
celui du levant. Sa figureeltovale;le Père Hennepin, Million- 
naire Récollet ; qui l'a fouvent travéríé , lui donne quatre- 
vingrs licués du couchant au levant, & vingt-cinq ou trente du 
nord au fud ,dans fa plus grande largeur. Il a(füre qu'il eft navi- 
gable par tout, & fort abondant en poiflons. Mary. 

ONTIS. Vieux mot, f. m. Honte. Dedecus , pador, 


ONU, 


ONUNG ,ou ONUNGI. f. m, Nom d'un des mois de l'an- 
née des peuples de la Turcomanie , & des Tattares qui habitent 
prochede ce pays. Ce mois eft le dixième de l'année, parcequ'elle 
commence par le mois de Décembre , & il répond à peu prés 
au mois de Septembre, On l'appelle quelquefois Onwzungi, 


ON Y. 


ONYCE. f. f. Piérre précieufe , éfpéce d'agathe opaque. Voyez 
On v x. Onyx. Abdalmoal ; Géographe Pérfien ; écrit qu'il y a 
dans le pays de Hadhramont, qui eft une ville de l'Iemen, une 
montagne nommée Schibam, cultivée & couverte de plulieurs 
belles bourgades, d’où l'on tire les plus belles onyces & agathes 
de tout l'orient, p'Hbn nEror, Bib. Orient. p. 414.5. On 
trouve encore dans la montagne de Soheba ; qui eft auífi de 
l'Iemen , plufieurs mines d'agathes orientales ; & d'onyces, & 
de cette forte de piérre que les Arabes appellent Gèzr Allema- 
ni, qui eft l'anyce Arabique. Ip. p. 779. L'Académie dit auífi 
Or yce , & non pas Onyx. 

Ce mot vient d'érvË , qui fignifie ongle. Cette pierre cft de la cou- 
leur de l'ongle. 

ONYCOMANCE , ou ONYCOMANCIE , & non pas 
comme quelques-uns difent, ON Y MANCE ; ou ON Y- 
MANCIE, Térme de divination. Onycomantis, Divination 

ui fe fait par le moyen des ongles. Elle fe pratiquoit autre- 

is avec de l'huile & de la fuye ; dont on frottoit les ongles 

d'un jeune garçon qui préfentoit au foleil fes ongles ainfi frot- 

tez ; lr leues on prétendoit voir des figures qui failoient 
connoître ce qu'on vouloit fçavoir. 

Les Chiromantiens appellent ; l'infpection des ongles ; Onyche- 
mantie, Diow1s. 

ONYMANCIE, ou ONYMANCE. f. f. Divination ; qui 
fe fait fur l'ongle frotté , & oinc d'huile & de cire. Onymanria. 
Rabelaisa fait ce nom, L. LIL. C. 2 . d'óvo£ ; l'engle ,& de pay. 
qeia , divination ; mais il eut fallu dire Onycomancie, plutôt qu'o- 
nymancie, Car l'ufage forme ces fortes de noms des cas obli- 
ques du mot Grèc. | 

Ce mot eft Gréc;il et compôlé d'ire£ , ongle , &de marrsæ , divi- 


nation, 
O N Z. 


ONZE. f. & adj. Térme numéral. Nombre compôlé de l'unité 
joint à la dizaine. Uidecim, On dit lc férmon entre dix & onze, 
en cette parroille, On dine cher les Moines entre onze & dou- 
ze, on fous-entend heures, 

Onze, fc dit auffi pour l'ordinal onzième. Undecimus , a. Le Roi 
Louis Onze. Je vous ai écrit du onze, on entend du mois, Au 
piquet, l'as vaut onze , on fous-entend ue Tous les onze de 
cháque mois. Undeceni , undeui, Onditdu onze, & non de l'on. 
xe , le onze , & non l'enze. R EFL. 

On dit provèrbialement d'un écornifleur ; qu'il va chércher midi 
où il n'y a qu'onze heures: & d'un homme qui fait le galant , & 
l'amant de toutes les femmes, qu'il ef amourcuxdes onze mille 


vièrges, 

ONZIÉ (ME. adj. numéral ordinal, Undecimus, Qui en a dix de- 

. vant lui. L'onzieme de la lune, on fous-entend jour. En plu- 
fieurs lieux on dime, on champarte à l'enziéme , ou fous- en- 
tend gérbe. 

On dit plus univèrfellement le onziéme ,& fur tout quand le fub- 
flantif eft féminin :la enziéme pèrfonne, On dit auffi incontef- 
tablement, Grégoire VIL. vivoit aw onziéme fiécle. L'élifion ne 
Íc fait que nl onze cít joint avec les particules que ,le & de, 

ome IF. 
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Ils n'étoient qu'onze àtable. Ladéfaire d'ouze légions, Parr v. 
M. de Vaugelas a condamné le enziéme : (uivant la régle géné 
rale ;qui veut que dans la rencontre de deux voyelles; l’une fe 
rétranche. Mais tant de gens diíent & écrivent le onziéme, que 
je ne voudrois pas le condamner, Ceux qui s'en fervent le dé- 

fendent par l'ufage , qui fait dire , j'ai reçu des lécrres dw onze, 

Pour cd ss correctement , il faudroit dire l'onze , puifqu'on 

dit l'onziéme, D'habiles gens foutiennent qu'au féminin l'on 

doit dire la onziéme. Bon. Con x. Pèrfonne n'a blämé l'enziz- 

me au féminin dans Cinna. 


On a fait contre vous dix entreprifes vaines: 
Peut-être que l'onziéme eff prête d'éclater. Corn. 


On dit auffi quelquefois enze , pour enziéme, Voyez Onze. 
Onzi£w rz. f. f. Térme de Mufique. C'eft un intérvalle ; qui cft 

lc double de la Quarte. Bn ossAn p. 
ONZIÉ(MEMENT., adv. En onzième lieu, Undecim, 
ONZON. f. m. Térme de Calendrier. Nom d'un mois dont les 
Pérfes fe férvenc dans leurs calculs aftronomiques : ce mois a 
trente jours. 


: OO L. 
OOLD. Voycz OLD. 
O O R. 
OORSCHOT. Voyez OLRSCHOT. 
OoOS. 


OOSTBURG. f. m. Nom propre d'un bourg fortifié, Ooffbur- 
gum. Il appartient aux Provinces-unies, & il eft ficué dans la 
Flandre Hollandoiíe, à une lieuë de l'Eclufe , du côté du le- 
vant, MATY. : 

OOSTFRISE, Comté. Voyez Embde , Comté, 

OOST-MEER, ou OOST-Z ÉE, Voyez Baltique, 

OOSTENBEY. f. m. Nom propre d'une petite ville de la Sué- 
de. Ooffenbua, Elle et dans l'ifle d'Oclande , à onze lieuës de la 
ville de Bercxholm ; vèrs le midi. MA Tv. 

OOSTERGO. f.m. Nom propre d’une contrée dela Frife, une 
des Provinces unies, Ovffergua. Cette contrée eft entre le Wef- 
térgo, le Sevenvvold , la Seigneurie de Groningue ; & la Méc 
d'Allemagne. Ses lieux principaux font Docxum & Levvarde, 
capitale de la Frife. Marv. 

OOSTEYNDE, ou FLÉDORP. f. m. Nom propre d'un 
village fitu£ fur la cóte orientale de Ulieland , une de celles 
qui Íéparent la Zuidèrzée de la Mèr d'Allemagne. Flevum caf- 
tellum, Flédorp eít un ancien lieu des axons qui a pris fon nom 
duFlcvo; qui &oit une branche du Rhin. Voyez Utis. Mary. 


O O T. 


OOTMERSU M. f. m. Nom propre d'une petite ville de l'O- 

veriflel, Oormarfia. Elle e(t dans le pays de Tvvente , vérs les 

. confins du Comté de Benthem, On prétend qu'elle a pris fon 

pe des Mares , qu'on croit en avoit été les anciens habitans. 
ATY. 


O P A. 


OPACIT É. f. f. Térme dogmatique. Qualité d’un corps folide 
qui le rend impénétrableà la lumière. Opacitas, Plus le vèrre elt 
épais , & plus il a d'opacité , moins il dt diaphane & tranfpa- 
rent, La lune ne réfléchit les rayons du foleil , qu'à caü(e de lon 
opacité, On voit dans fon écliple une preuve cèrtaine de fon 
opacité, Pierre précieufe qui a de l'opacité, Gemma opaca, RAwsL, 
Mère. In p. L'opacitéeltoppôféeà la ranfparence , & vient de 
la denfité des parties, au moins à parler en général. 

M. Nevvton, dans le He Livre de fon Optique , prétend que l'opa- 
cité des corps'vient de la multitude des réfractions qui fe fonc 
dans leurs parties intérieures. Il montre qu'entre les parties des 
corps opaques & colotez , il y a plufieurs petits éfpaces ou vui- 
des, ou pleins d'une fubftance plusou moins denfe que ne font 
ces corps. Il prouve que la véritable ou la principale caufe de l'o- 
n eft poete ; fi l'on peut ainfi s'éxprimer, ou l'in- 

ptiondes parties d'un corps; parceque quelques corps opa- 
ann deviennent tranfparens en rempliflant leurs pus dans 
ubftance qui a une denfité égale , ou pré(que égale à celle de 
leurs parties. Ainfi le papier mouillé d'eau , ou imbibé d'huile , 
la pièrre appellée Oculis Mundi, dans de l'eau, de la 
toile huilée ; ou vèrniflée , & beaucoup d'autres fubftances fro - 
téesde liqueursqui puiflent pénétrer intimementdansleurspeti vs 
pe deviennent tranfparentes plus qu'elles n'étoient fans ce. 
a. Au contraire les fubítances les plus cranfparentes, fi vous vu 1 — 
dez leurs pôres, ou que vous fépariez leurs parties , deviennexa e 
opaques. Ainíi du fel ; du papier humide , ou la pièrre nomme e 
Qculus Mundi , en féchant, la corne ratiflée, le vècre réduit xx 


ij poudre , 


| 
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aig » où fondu & crevalfz l'eau battuë & mile en petites | VolTius, De Molol. L. III. C, 18. p. 416. col. 1. & dans fon Éty- 
: 


Îles , ou en écume , ou remuée & mêlée avec de l'huile de 
térébentine , ou quelque autre liqueur, avec laquelle eile ne fe 
puille pas parfaitement incorporer ; tout cela, de tranfparent , 
devient opaque. 


mologique , veut qu'ep4au vienne d'Op: , la Tèrre , parce que 
la cèrre eit le corps le plus opaque, & qu'un corps cit d'autant 
plus opaque qu'il eft plus térreitre, Scaliger eft de méme opi- 
nion. Exerc, LX X X. Sell, 1. 


Afin donc qu'un corps foit epaque , il ne fuffit pasque fes intérftices | OPASSU M. f, m. Animal de la Virginie, 1l eft de la grandeur 


ou pôres foient d'une cèrtaine petitelle déterminée : car les 
corps les plus opaques deviennent parfaitement tranfparcns , 
quand leurs parties font fubtilement divifées , comme les mé- 
taux quand ils font diflous dans l'acide de la menflruë, Ex (ur 
cc fondement l'on voit pourquoi l'eau, le vèrre, le fel, & quel- 
ques pierres font tranfparentes;car ils ont des póres , ou intér- 
ftices , autant qu'aucun autre corps ; & tant leurs parties ; que 
leurs intérftices . font crop petits pour caüfer des réfléxions {ur 
leur commune furface, e eft pourquoi les métaux blancs de- 
viennent opagses, non par leur denfité feule , mais parce que 
leurs ads Lut d'une grofleur qui les rend propres à réfléchir 
un blanc du prémier ordre. Etcomme il montre quele blanc du 
prémier ordre eft le plus vif que les lurfaces des fubitances 
tranfparentes puiflent faire , il doir être plus fort dans les fub- 
flances des métaux qui font plus denfes , que dans cellesqui font 
plus rares ou plus claires , comme l'air, l'eau; le verre. Etil croit 
que les fubftances métalliques, qui font d'une épaiileur, ou den- 
lité aflez grande pour les rendre propres à réfléchir un blanc du 
prémier dégré , doivent À raifon de leur grande denfité, renvoyer 
toute la lumière qui tombe fur leur furface , &étre autant opa- 
ques, & au(Ti réfplendilians qu'un corps le peut être, 
OPALE. f. f. Pièrre précieufe de divétles couleurs. Opalur. On y 
voit le feu du rubis, le pourpre de l'améthifte , le verd de l'é- 
meraude , & généralement toutes les couleurs de l'iris. Mais fi 
on la caffe, la plüpart de ces couleurs s'évanouillent : ec qui 
marque qu'elles naiffent de la r£fléxion d'une ou deux des 
couleurs principales. Sa forme eft toüjours ronde ou ovale, 
& arrondie en forme de pèrle. Sa couleur principale eft un 
blanc de lait. Elle a la dureté de l'émeraude du Pérou, If. 
dóre dit qu'on l'appelle ainfi ; à caufe d'un pays aux Indes du 
méme nom , où elle croir. Les Anciens lui ont donné le 
nom de Paideros , parce qu'elle concilie l'amour & la bienveil- 
lance, Pline & Solin parlent d'une pierre qu'ils appellent ex. 


contalitbe , qui avoit foixante couleurs , qu'on tient étre unc 
ale, 

il X trois fortes d'epales : l'Orientale qui vient de Chypre , d'A- 
rabie & d'Égypte; & c'eft celle qui cft précieufe. Il y en a une 
aütre de Bohème, moins eftimée ,qui tient plus de l'opaque que 
du diaphane ; & on la confond avec la troifiéme ; que les Ita- 
liens appellent kr , Qu féambis ; qui eft la fauffe epale , dont 
parleCardan. Quelques-uns l'ont appellée Oeil du foleil ,à caüíc 
d'une couleur jaunátre méléede bleu, qui s'y trouve ; ils croyent 
que c’eft l'Aftroite de Pline. 

Orae, cít auffi chez lesFleuriftes, une forte de Tulipe de qua- 
tre couleurs ; fçavoir de Colombin chargé de jaüne doré , de 
rouge & de blanc. 

OPALES, ou OrAr1zs, Blondel dit OPALIENNES dans 
fon Calendrier. f. f. plur. Térme d'Hifloire, Opalis. Nom d'une 
féte qui fe célébroit à Rome à l'honneur de la Déeffe Ops, On 
prenoit pour la célébrer un jour des Sarurnales ; c'étoit le 14e 
devant les Calendes de Janvier ,ou le 19€ de Décembre. On cc 
lébroit les Opalies après les Sarurnales, ou un jour des Saturna- 
les, parce que Ops étoit femme de Saturne, Varron, De Linz. 
Lar, L. F. dit qu'on les faifoit trois jours aprés, Macrobe ,L. I, 
Saturn, C. 10. dit que de lon tems c'étoit le 14€ devant les Ca. 
lendes de Janvier, c'eft-à-dire, le 19° de Décembre, qui étoit 
un jour des Saturnales, & qu'on célébroit ces deux fétes le mé- 
me mois, parce que Saturne & Ops étoient le mari & la fem- 
me, & qu'on leur étoit redevable de l'invention des bléds & 
des fruits;que c'eft pour cela qu'on faifoit leur féte, après que 
la recolte entière de toutes fortes de fruits étoit achevée ; que 
les vœux qu'on faifoit à la Déefle Ops, on les faifoit aflis,& en 
touchant la térre , pour montrer qu'elle étoit la térre, mère de 
toutes chôfes. 

Ce nom fut formé de celui d'Ops. Voyez Voflius, De Mel. L. 17. 
C. $8. p. 314. 

OPAQUE. adj. m. & f. Qui n'eft point tranfparent ; ou dia- 
phane ; qui ne donne aucun paffageà la lumière, Opacus. La lu- 
ne eíl un corps opaque, comme la tétre, Une glace ne réfléchir 

int la lumière , s'il n'ya quelque corps epaque dérriére , pour 
Ligue Il eft probable que lescorps opaques font ceux dont 
les pótes font obliques & courbez ; de forte que les rayons de 
la lumière ne peuvent pas y pañler librement, comme ils font 
dans ceux des corps tranfparens, H Ag x 15. Voyez le fenti- 


d'un chat. L'Opaffum , qui e(t le méme animal que les Prafiliens 
nomment Carigs?4 , eil de la grotleuc d'un chat. I! a le mufeau 
pointu ; la machoire d'enbas plus courte que celle de deílus ; 
comme le pourceau ; les oreilles longues, larges & droites , & la 
queue longue, pelée par le bout, & recourbée par en bas. Il eft 
couvért fur le dos d'un poil noir entremclé de gris ; & fous le 
ventre, & (ous le cou il ell jaunátre. lladcsongleséstrémement 
pointus , avec leíquels il grimpe légerement fur les arbres, 1l (e 
nourrit d'oifeaux , & il faut la chafle aux poules , comme le re- 
nard; mais au défaut de proie, il le nourrit de fruits. Ce qu'il 
y a de particuliér en cet animal , c'eft qu'il a une bourfe , de (a 
peau même, repliéc lousle ventre, dans laquelleil porte fes pe- 
tits , lefquels il lâche fur tétre quand il veut ,endcflerrant cette 
bouríc naturelle ; puis quand il veut paler outre il la rouvre, & 
les petits rentrent dedans, & il les porte ainli par tout. La fe- 
dk les allaite fans les pofer à térre; car fes mamelles font ca. 
chées dans cette bourfe , qui eft en dedans couverte d'un poil 
beaucoup plus mollet que celui qui paroit endéhors. La fémelle 
produit ordinairement fix petits, Le mâle qui a auffi un pareil 
fac naturel fous le ventre les porte à fon tour , pour foulager la 
fémelle , quoiqu'il ne les puille pas allaiter, Ces animaux font 
communs dans la Virginie & dans la nouvelle Éfpagne. Lo w- 
vice. DE Porncy, Chap. X7. Are, LL de ÜHijl. Nas. des An. 


tilles. 
OPE. 


OPEI MIUS;, Voyez OPIMIUS. 
OPE RA. f. m. Spéctacle public; répréfentation magnifique fur la 


fcéne,de quelque ouvrage dramatique dont les veis (e chantent, 
& font accompagnez de [ymphonie , de daníes , de balléts , avec 
des habits & des décorations fupérbes , & des machines (urpre- 
nantes, L'Opéra cít un allzmblage bifarre de Poëñe & de Mu- 
lique , où le Poéte & le Muficien fe génent l'un l'autre. S. Évn, 
L'Opéra occupe plus les yeux & les oreilles, que l'efprit, S. Eva, 
L'Opéra d'Athis , de Béllérophon. Les Véniuens font. tous les 
ans plufieurs Opéra ;c'eítd'eux que nous tenonsl'Opéra, 1l eft in 
déclinable. M wAc. La Bruyére le décline au plurier : 1l faut, 
dit-il, des machines aux Opéra: ;car le proprede cc fpectacle cít 
de tenir les é(prits, les yeux ,& lesoreilles dansl'enchantement. 
Les Opéra: trop longs ne font pastrop à mon ufage. M .Scu p. 
Baptifte Lully eít le prémiér qui a donné ici du crédit aux Opé- 
ras d'italie, pe Vic, Man v. M. de St Évremond dit Opéra 
au plurier ; & la plüpart de nos Auteurs parlent & écrivent de 
méme. Les Opéras (ont des fottifes magnifiques, chargées de mu- 
fique, de machines ; de décorations ; mais toujours une fotale. 
S. Év&. C'eft une chófe ridicule, & contre la nature, de faire 
tout chanter , jufqu'aux chôfes lespluscommunes, dans lesOpé- 
ras, | p. IH eft certain que la Mufique des François s'accorde fort 
jufte avec leur prononciation & leuraccent. On peut dire méme 
queleurs Opera favorifent beaucoup l'humeur enjouée & badine 
decette Nation, Le S$pz crATEU n. ll femble pourta ntqu'on 
ne peut difconvenir qu'au plurier nous faifons l'along , & bref 
au lingulier. L'Opéra & les Opérá ; que par con'cquent l'ufage 
dans la prononciation favotile ceux qui déclinent ce nom , & 
ajoutent une s au plurier, 


Pendant que le Théatre François fe rétabliffoit , les Vénitiens in- 


ventérent chez eux les Opera. L'Abbé Pérrin , qui avoit été au- 
trefois Introduéteur des Amballadeurs auprès de Monfieur , 
Gafton Duc d'Orléans , fut le prémier qui forma le deilein d'en 
introduire l'ufage à Paris. 1l. en obtint le privilige du Roi en 
1669. Une pérfonne de qualité & le Sr Champeron ; homme 
fort riche , s'aflocièrent à lui. Ils raflemblérent les plus habiles 
Muñciens & les meilleures voix ; qu'ils pürent trouver , tant à 
Paris que dans les Provinces les plus éloignées. Leur prémiér 
théatre fut dreflé dans le j*u de paume de la ruë Mazarin visà- 
vis la ruë de Guénegaud.Onyrépréfenta au moisde Mars 1672. 
Pomone , dont la compofition étoit de l'Abbé Pértin , & la Mu- 
fique de Lambert, Organilte de 5. Honoré. Ces répréfentations 
furent continuées avec un fort grand fuccès fous letitre d'Opé- 
ra, ou Académie de Mufique. DEt AMARE , Traité de Police» 
T.L. p. 441. ll y raporte lesRegemens de Police faits pour l'O- 
pera. Le P. Ménéftrier imprima en 1681. l'aris , un traité des 
répréfentations en Mufique anciennes & modemces;c'cit- à- 
dire, desOperas. 


ment de M. Nevvron fur les corps epaques , au mot OrA- | Or£n A Spirituel, C'eftun tiffu de Dialorues ,de Récits, de Duo, 


4 
CITE: 


de Trio, de Ritournelles, de grands Chœurs, &c. dont le fujet 
ci 
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eit pris ou de l'Écriture, de l'hiftoire, ou de quelque Saint ; ou 
Sainte ; ou bien c'eft une ällégorie fur quelqu'un des myftéres 
de la Religion, ou quelque point de Morale, &c. Les Italiens 
l'appellent Grarorio, La Mutique en doit être enrichie de tout 
ce que l'art a de plus fin & de plus recherché. Les paroles font 
prèlque toujours latines, & tirées pour l'ordinaire del'Ecricure- 
fainte. ll y en a beaucoup dont les paroles font en Italien, Rien 
n'eft plus commun à Rome, fur-tout pendant le Caréme , que 
ces fortes d'Opéras fpirituéls. BRosSAR»D. 

On£&A chez les Comédiens Italiens, eft une Comédie féricufc 
compolée dans les régles, en vérs ou en profe; qui eftapprife mot- 
à-mot par les Comédiens. En cela elle eft différente des bouffon- 
nerics , qu'ils font ordinairement fur le champ , & felon leur 
fantailic. Le Feítin de Pièrre eft appellé par eux un Opéra. 

OtinrA; fe dit auffi du lieu où fe font les repréfentations des 
Opéra. La falle des Opéra. Theatrum , ou Amphitheatrum Acade. 
demie Mafice. L'Opéra n'eft pas plus grand que certe falle , n'eft 
pas fi long que cette galerie. 

Or£nA ledit encore des Acteurs & des Actrices ; des Chanteurs, 
& des Chanteufes de l'Opéra ; c'eit ce qu'on appelle l'Acadé- 
mie Royale de Mulique. Arademia Regia Mufices. Tout l'Opéra 
étoit à cette cérémonie. L'Opéra donne tous les ans un grand 
concért le jour de S. Louis, devant le château des Tuilleries. 

Orén a , le prend encore pour une chófe éxcellente , & pour un 
chef-d'œuvre. Opus eximium, Mais tout cela ne fe dit guére que 
dans la convéríadon , & d'ordinaire en badinant : ou fi cela 
s'écrit » ce n'eft que dans les létres, ou dans les billéts qui ré- 
préfentent la convéríation. Boum. Vos deux léttres font des 
chofes admirables, & dignes d'être appriles par cœur, & en un 
mot ce font ce qu'on appelle des Opera, Scan. 

O £n A, fe dic auffi d'une chófe qui fe fait difficilement & éx- 
vraordinairement , avec beaucoup de dépenfe , ou avec-beau- 
coup de peine, Opus perdifficile, Vous demandez à entendre en- 
core une fois ces Muficiens ; c'elt un Opéra de les raffembler. 
Quand il me faut écrire des léttres de compliment ; ou de con- 
folation ; c'eft pour moi un Opéra. 


Quai ! cing alles devant Notaire 

our cinq filles qu'il faut pourvoirt 
O Ciel ! peut-on Jamais avoir 

Opéra plus facheux à faire? Qum. 


Obliger , c'eff pour vous um térrible Opéra; 
Pour lui, c'eff ce qu'il aime..... SAN LECQUE. 


OrinA, Tèrme de Piquet, C'eft repic & capot dans le méme 
coup. Celui à qui cela arrive s'appelle Opéra. Je fuis Opéra. 
On m'a fait deux fois Opéra, Dans quelques lieux on appelie 
Opéra les quatre coups de pic , repic > blanche & capot , & le rc- 
pic & capot dans le même coup, s'appelle grand Opéra, double 
Opéra, Ce tèrme d'Opéra eft plurôt attaché aux petites parties 

u'aux grandes. 

OPÉRATEUR. f. m. Qui travaille de la main fur le corps de 
l'homme pour lui conférver , ou pe lui rétablir la fané. Ope- 
rater, On appelle Opérateur pour la piérre , celui qui tire la pietre 
de la veilie. Litbotomus, Opérateur oculifte eft celui qui abbat la 
cataracte , & qui fait d'autres opérations fur les yeux. Ocula- 
rius, Opérateur pour les dents, c'eftce qu'on appelle communé- 
ment , Arracheur de dents. Il y a chez leRoi un Opérateur ordi- 
naire, un Opérater pout la pièrre , un Opérateur oculifle, - 

OráünATEu n , fe dit auffi d'un Empwique , d'un Charlatan 
qui vend fes drogues & fes remédes en public & fur le théatre, 
qui annonce fon logis & fa (cience par desaffiches & des billéts 

u'il diflribug, Empiricas , qui vient du Gréc € jerégixoc, qui veut 
ire, Experimente. ll ne fe faut pas fier à ces gens qui fe difent 
Opérateurs & Dillillateurs du Roi, 

OPÉRATION. f. f. A&ion méchodique de lamain fur le corps 
del'homme, par laquelle on lui confèrve,ou on luirétablit la (an- 
té, Operatio merhodica mansalis, La connoillance de l' Anatom:e 
eft nécellaire pour bien faire les opérarions. La faignée eft une 
opération fort commune, & fort dangercufe, Phleboromia , vene 
frio. Letrépan cit une belle opération de Chirurgie, Operatio te- 
rebre, L'opération Céfarienne el lacaille d'une femme enceinte, 
à qui on tire l'enfant par le côté, Operatio Cafariana, 

On appelle auffi en Chyrnie opération: , l'amalgamation, la diftil- 
lation , la cohobation , &c, Amalgamatio, diflillatio , cohobatio, 
Le foufre deseaux de Bourbon a échapé jufqu'à préfent auxop£- 
rations les plus ingénicufes & les plus délicates de la Chymie. 
M£ínM.DETR. 

Or£nATt ox, feditauffi de l'action des remédes. Cette méde- 
cine a fait doucement fon epératien ; a bien fait vuider de la bile. 

OrérATION, figuifie encore lavértu d'une caüfe, & l'éffcr qui 
en réfulte. Ati, effeitus , produciio. La nature eft mérveilleule 
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en fes opérations, Les Épicuriens ont nié la providence, & l'opez 

ration de Dicu, Nic. Les opérations de la nature n'ont rien de 
én£, Pon r-R. Dieu cache fes oprrarions [ous l'action des caüfes 
econdes. Nic. 

Or&nArION, fe dit figurément en chófes morales. Produdlio ; 
operatio , ejfedui. Les operations de la grâce fur le cœur d'un pé- 
cheurendurci,tiennentlieudemiracie. La Sainte-Vièrgeaconçü 
FE l'opération du Saint-Éfprit. Les contemplatifs fonc l'objèr de 

a railleriede ceux qui ne fentenc pas les opérations intérnes du 
S. Efprit. F£w. Les opérations de la grâce ne fe dillinguent pas 
fenfiblement de celles de la nature. 1, 

On dit aulli , Les opérations de la campagne ; en parlant des deí- 
feins , des entrepiifes de la campagne. Quelques-uns blámeng 
l'application de ce mot en ce fens. Cai. 

OrÉRATION, entèrmesde Logique, fe dit des divèrfes actions 
de l'éfpéce. Les epérations de la défiance font tellement confon- 
dués avec celles de la prudence , qu'il eft aifé de s'y tromper, à 
caufe dc leur Po ni Caux. Il y a trois opérations de l'en- 
tendement , qui fon l'objérde la Logique : l'appréhenfion , ou la 
prémière idée , la conception. Apprebenfoe , idea , conceptus rei, 
Le difcérnement , ou le jugement qu'on en fait. Judicium, feu dif: 
cretio. Ec le raifonnement ; ou les canféquences qu'on entire, Ra- 
tiocinium , feu dijcurfus , five illaio, ly ena qui y ajoutent la mé- 
thode, Metbodus, C'eit à-dire, les régles de définir, de divifer 
& d'argumenter, 

En térmes de Théologie, Opération fe dit des actions du Vèrbe 
& de l'homme en Jésus-Cu nisr. ll y a deux opérations dans 
Jísus-CunisT;l'une divine & l'autre humaine, & non pas 
fculement une feule opération chéandeique , comme le foute- 
noient les Monothélites & les Monophyfites. . 

OPERATRICE f. f. Mo: de railictie ; pour dire, Celle qui fait 
l'office d'Opérareur. Operatrix. Voila l'Opérarrice auili-tôt en 
bcíogne. LA Four. 

OPÉRER. v. n. Térme de Médecine, de Chirurgie & de Chy- 
mie, Travailler de la main, mettre en pratique , fairedes -— 
riences, Manu operari. Ce Chirurgiena la main fort bonne, 
adroite pour opérer, faigner ; trépaner , tailler la piécre.On a 
prend mieux la Chymie en op/ranr , qu'en raifonnant. On dit 
auffi qu'un reméde opere , quand il fait fon effet. Mon lavement 
d'aujourd'hui a-t-il bienopéré? Mo 1. Lailler opérer un remé- 
de. Vauc. On dit aufli, que c'eft la nature qui opère ; quand 
elle fe décharge d'elle. méme ; ou quand elle fait quelque aù- 
tre éffèc naturel, à 

Ce mot vient du Latin, operari, 

Oríánzn, fe dit figurément en chófes fpirituelles & morales ; & 
fignifie, Mettre en éffet  éxécuter, Exequi , producere , efficere, 
Tésus-Cunisr a opéré notre falut par fon incatnation, O Sei- 
gneur Jesus ! il ne falloit qu'un mor de votre bouche pour 
opérer toutes ces merveilles, Gonr A v. La vértu divine opere 
ce miracle. PA sc. La grâce opere dans les Âmes qui font bien 
difpôfées à la recevoir, Les recommandations ne doivent rien 
opérer auprésd'un bon Juge. Les inftruétions , les menaces , les 
chátimens , n'ont rien opére (ur cet éfprit incorrigible. 

On dit provérbialement & iconiquement , à ceux qui ont gáté , 
ou ruiné quelque affaire, Vous avez, ma foi, bien opéré. Belle 
opzratus es, Je ne doutai point que la R. n'eüt opéré en ce ren- 
contre, De LA Cuasrne. Ici, ce mot fignifie , agir fecrette- 
ment, travérfce un deflein. . 

OPERTAN ÉE. fm. Nom que l'on donnoit chez les Romains 
à quelques Dieux, Opertaneus, Martianus Capella qui en par- 
le, L. L ne dit point quels éroient ces Dieux, Pline L. X, C. 56. 
fait mention des facrifices qu'on leur faifoir. 

Ce mot vient d'eperio , qui fignifie couvért , caché ; peut-être 
étoient-ce les Dieux foutérrains , ou infémaux, 

OPES. f. m. Les Architectes appellent opes les trous qu'ils laiffent 
dansles murs à l'endroit où les chevrons font pülez. Tabulato- 
rum foramina. : 


OPH. 


OPHAZ, Voyez OPHIR, 

OPHEL. f. m. C'eft le nom d'une tour très-haute de la ville de 
Jérufalern. Opbel. 

OPHER. f. m. Nom d'une ville de la Tèrre-Sainte qu'on nom- 
meauffi Éphèr. Opher, Elle avoit fon Roi patticulier au temsdes 
Chananéens. Jof. X77. 17. Elle fe nommoit au(fi Geth. Elle étoit 
dans la tribu de Zabulon. {1 paroît qu'elle donnoic fon nom À 
fon téttitoire,ou qu'elle prenoit le fien. Car l'Écriture l'appelle 
Getbapber , & Geth en Orher, 


| OPHÉRA. f. f. Nom propre d'une ville de la tribu de Benja- 


min. Ophera, Les Septante l'appellent Képhira, Jofué en parle, 
XVIII. 23. 


T iij OPHIOGLOSSUM, 
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OPHIOGLOSSUM. f. m. Plante. Voyez LAscus Dr Stn- 
rent. C'eft la méme chofe, 

Ce mot elt compolé de deux mots Grècs dass, ferpent ,&yaüsse, 
Lmgue , parce que le fruit de cette plante a la figure de la lan. 
gue d'un ferpent. 

OPHIOLATRIE. f. f. Culte des férpens. Religion de ceux qui 
adorent des ferpens ; ou des dragons. Ophielatris, Le culte que 
les Babyloniens rendoient au grand Dragon que Daniel tua , 
Dan. XIV, 12, & füiv, éroit une ophiolatrie, Les Égyptiens ont 
aulTi donn£ dans l'ophiolatrie, 1l y a encore une éfpéce d'Opbie- 
latrie dans les Indes. 

Ce mo: vient d'2 is , ferpent , & de »avpeía , adoration , culte, 

OPHIOM ANCE, ou Opbiomancie, f.E. Divination qui fe fait par 
l'ob(évvationdes lerpens. Ophiemantia. ll y a pluficurs éxemples 
d'opiomancie , qui montrent que cet art frivole & ridicule éroic 
trés-ancien & tres-commun chez les Païens. Voyez Homre,//ia- 
de 11, v. 333. Virgile, Em, L. P. v, 85. Ciceron, De Divin. L. I 
82. 36. C 62, L. Fi. n, 73. Valere Maxime , L. /. C. 6. Térence , 
Phormio, a£, IV. cen. IV, v. 14. Horace ; L. HII. Od. 17. v. y. 

Ce motvientd'zzis , ferpenr, & de udric devin perte divination, 

OPHIOMAQUE. f. m. Dapper donne ce nom aux Ibis d'Égy- 
pte. Opbiomacbus, 1| dit que les habitans du pays les appellent 
Mange-fèrpens. Voyez Bts. 

Ce mot vient d'éerr, ferpent , & adxoua , Je fais la guérre. Ophio- 
notque , qui faic la guérre aux ferpens. 

OPHIOPHAGE. (. m. & F. Qui mange des ferpens, Ophbiopha- 
gus , 4, Pline donne ce nom à des peuples d'Échiopie, L. 7, C, 
29.ll ya encore plufieurs nationsdel' Amérique tant méridiona- 
le que feptentrionale , qui font ephiephages ; & mangent les fàr- 
pens, & méme les férpensá clochette , qui font (i venimeux. 

OPHIR. f. m. Nom propre d'un pays dont il eft parlé au Chap, 
IX* & au X* du III. Livre des Rois , où il eft dit que Salomon 
faifant partir fa floted'Alion-gabér, port de la mér Rouge, pour 

* aller en Opüir , elle étoit trois ans à faire le voyage, & qu'elle 
apportoit de l'or , de l'argent ; de l'yvoire , des hinges, & des 
percoquéts, ou des paons. On eft en peine de fcavoir où étoit ce 
paysd'Ophir ; les unslemettent à l'embouchure dela mér Rou- 

e , Les autres à Sofala, les autresà Angola ; lesautres au Pérou, 

es autres à l'ifle de S. Domingo ; en Amérique ; tout cela eft 
horsd'apparence.L'embouchure de la mér Rougeétoittrop pro- 
€he d'Afion-gabér, pour employer trois ans à faire le voyage; 
Sofala n'a pas de mines d'argent; Angola n'a pasaílez d'or, non 
plus que d'argent. Le Pérou & l'ile de S. Domingo font des 
pays trop élotgnez , & féparez de notre continent " l'ocean, 
que les Anciens netravéríoicnt point , n'ayant pas l'uf 













































age de la 
* Boutlole. Il y a encore moins d'apparence qu'Ophir fr à Cartha- 
ge, en Éfpagne ; ou à Tharfe, enCilicie. Pour allerences lieux, 
on auroic équipé une flore fur la mèr Méditérranée.& non pas fur 
la mèr Rouge. Il ya donc plus d'apparence qu'Opbir étoit aux In. 
: des. Qaelques-uns difent que c'étoit l'ifle appellée Taprobane , 
aujourd'hui Ceylan ; où il y devoit avoir un port nommé Hip- 
por & parles Hebreux Ophir ; d'autres difent que c'étoir la cher- 
fonéfe d'or , aujourd'hui la préfqu'ifle de Malaca; les autres en- 
fin mettent Ophir au Pégu , & ils fe fondent fur ce que le père 
Bomfér Cordelier dit, que les Péguans fe difent défcendus des 
Juifs, que Salomon éxila dans ce pays, pour y travailler aux mi- 
nes ; maisce conten'aaucun fondement dans l'hifloire de Salo- 
mon; & il eft contraire aux loix & aux coutumes des Juifs. En. 
fin il et impoffible de marquer précifément où &oit l'Opbir de 
Salomon ;quoiqu'il foittrés-vrai-femblable qu'il Éoitaux Indes, 
où les Égyptiens & les Éthiopiens ,ou Arabes, faifoient autrefois 
beaucoupde commérce. Selon M. Huet la térre d'Ophir , eft la có- 
tcorientale d Aftique,& en particulier de Sophale , région abon- 
danteen or, Voyez la Differt. de cet illuftre Auteur fur Ophir,& 
fon Tr. du Comm, p. 30. $9. &c, Avant méme le tems de Salo- 
mon , l'or d'Ophir éxoit connu dans la Palefline : car on lit dans 
les Paralipoménes , 1. X. Y 1X. 4. que David avoit amaflé pour la 
conftruétion du temple de Téraíalem trois mille talens d'ord'O- 
phir, Ce qui lai étoit venu apparemment parles Tyriens. Hu £r. 
Tr. du Comm. p. 314. Les Scptante appellent ce pays Sephir , 
Souphir & Sophira. Hol(tenius dans fes Notes fur Oxtelius , au 
mot Opbir , prétend que l'Ophir ou Sophir de Salomon cft la 
Soupara de Ptolomée , d'Arrien & Colluas Indopleuftes , ou 
Voyageur de l'Inde. C'éroit un port célébre de l'Inde. 

OPHITE. adj. Éfpéce de marbre de couleurs divèrlifiées, & par- 
femé de taches, qu'on appelle autrement ferpentin ou pierre fer- 
pentine, En Grèc & en Latin Ophires. 

Ce mot vient du Grèc d'ers ; ferpent , & on a donné ce nom àcette 
pièrre , parce que fes taches approchent de celles d'un fèrpent. 
Vovez SERPENTIN, 

OPHITE.Lim.&f. Nom d'anciens Hérétiques, qui étoient une 
branche des Gnofliques. Ilsont été ainfi appellez , parce qu'ils 
évoient adorateurs du férpent qui feduifit Êve, Ophis en Grèc 
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fignifie ferpent , d'où on a formé Opbirer, Ophita, Yls attribuoient 
à ce férpent toutes fortes de fciences , & ils le faifoient lay. 
teur &le père des fciences, Sur ce principe ils avoient inventé 
mille fables dont on peut voir une partie dans S. Épiphane, 
qui parle aflez au long de ces t pais Ils difoient que le fà. 
pent avoit été le Cu nisr, qu'il éoit fort difiérent de Jésus 
né de la Vierge, dans lequel le Cu ni5 r étoit défcendu,& que 
c'étoit ce Jésus, & non pas le Cumisr, qui avoit Gus 
C'eit pourquoi ils fatfoient renoncer ] Ás v sá tous ceux qui en. 
troient dans leur fccte. Les Séthiens dont parle Théodorer, oa 
étoient les mêmes que les Ophites ; ou , fclon S. Épiphane, ils 
cn étoient peu differens, 

OPHIUQUE. Voyez SERPENTAIRE. 

OPHLIAS. Vovez OBLI A5. 

OPHNI. f.m. Nom propre d'une ville de la tribu de Benjamin, 
Jof. XVII. 14. 

OPHRIS. f. f. Plante qu'on appelle autrement doublc-feuilie , 
s:59r. Voyez DovBLE FEUILLE. 

OPHTHALMIE. f.£. Maladie des veux. C'eft proprement une 
inflammation de la membrane de l'œil , appellée cemjonátiee , 
accompagnée de rougeur, de chaleur & de douleur. 1l y a une 
pen humide , & une féche. La prémiére cíl celleouil y à 

coulement de larmes : la feconde, celle où il n'en fort point, 
Il arrive quelquefois dans l'ephtbalmie que les deux paupières 
font tellement renvéríces , que l'œil demeure ouvért. [ans pou. 
voir fe fermer , on l'appelle zxjuzis. Et quand les paupières 
tiennent tellement enfemble , que l'œil ne peut s'ouvrir , on 
l'appelle géuwrse ; c'eft-3-dire, cloture des chofes qui doivent 
être naturellement ouvertes. La caufe prochaine de l'ephrkal- 
mie, eit le fang qui coule en plus grande quantité dans les pe- 
tits vailleaux de la conjonctive, & les diflend. Les cauíes 
éloignées font les mêmes que celles des autres inflammations. 
Opbrhalmie bilieufe. Celle nomme l'ophrhalmie en Latin /ppirse 
de, à caufe que dans cette maladie , il s'attache de la chaffie 
aux yeux, laquelle on appelle /ippa. L'ephrhalmie caufe quelque- 
fois la phthyle, Académie Leopold. Dec. 11. An. Hf. p. 114. La 
neige appliquée fur l'œil malade , eft un remede à l'ephrbalnie, 
Ibid, Dec. H. An, X. p. 166.1 y afouvent pendant l'été des eph- 
thalmies épidémiques. Les Éphémérides de l'Académie Léopal. 
dine, Der. 11.An. [11.p. 186. parlent d'une; que l'on gueitlost 
en appliquant fur l'œil, dela boufe de vache toute fraiche, 
mife entre deux linges. Voyez encore d'autres remédes à l'opé- 
rbalmie, I, Decad, I. An. VI. & VII. p. 71. Append. De. if. 
An, L p. 119, Une langue de renard , le fiel & la graifle, de vi- 
père, lont des préfèrvauifs contre l'aphrhalusie, Jvid. Decad. L 
An, IT. p. 106, 108. Dec. HH. An, VI. p. 405. 

Ce mot & lc fuivant viennent duGréc 2552246 ; qui fignifie eil. 

OPHTHALM IQU E. adj. Qui concèrne les yeux. Opbrhalmi. 
«us, Les Médecins font pluficurs eaux & remedes ophrbalmiques, 
Les plantes ophthalmiques, La racine & l'hétbe de l'acillet onc 
une vertu ephtbalmique. Acad, Leopold, Dec, If, An. L. p. 144. 
On fait un éxcellent reméde ephbtbalmique avec le fucre de Sa- 
turne. 7b. p. 227. 

Lacinquiéme paire de nerfs fe divife en trois branches , dont la 
prémiére eft appellée ephrhalmique, Dtowis. Ce prémiér rameau 
eft appellé ephbthalmique , parce qu'il va à l'œil, Il. fe diviíe en 
deux branches, après avoir donné plufieurs petits filets , qui en- 
tourent le nèrf optique» & qui fe diftribuent à la choroïde.La 
plus groffe de ces branches fe divife encoreen deux, dont l'une 
lort par un trou que l'on appelle orbitaire extérne, & l'autre 
par le trou furcilier, en fc perdant dans les mufcles du front 
& dans l'orbiculaire des paupières ; à la glande lacrimale & au 
fac nafal. La dérniére branche pailant par le trou orbitaire in- 
térne va fe perdre fur les membtancs des lames ofleufes du nez. 
Dionis. 

OPHTHALMOGRAPHIE. f. f. C'eft une partie de l'Anato- 
mie ,qui traite de la compofition de l'œil , & de l'ufage de fes 
parties, & des principaux éffets de la vifion. Plempius a fait 
un éxcellent livre de l'ephrbalmograpbie, Guillaume Briggs An- 
glois en a fait un autre depuis, fous le méme titre. 

Ce mot eít Gràc , & vient d'ésSas uude, eil ,& de y pan, defcriprisn. 

OPHTHALMOSCOPIE. f, f. C'eft une parue de la Phylio- 
nomie ; & celie qui confidere les veux d'une pétfonne pour en 
tirer la connoiffance de {on tempérament , de fon humeur, de 
fes mœurs, Opbtbalmojcopis. Naudé employe ce mot dans (on 
Mafcurat. p.607. 

OPI 


OPIA T.f. m. ou OPIATE. f. f. Térme de Medecine. Opiatum, 
C'eít un nom qu'on donne fouvent aux confeétions, antidotes 
&éleétuaires, quoiqu'on ne le dut donner qu'aux compofitions 
molles, dans lefquelles entre. l'opium qui leur a donné fon 
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nom. C'eft en général un reméde intérne divèrfement compó- 
fé de poudres ; de pulpes, de liqueurs ,de fucreou de miel ,ré- 
duits en confiftence molle , & propre à être enfèrmée dans des 
pots. On vante fort l'opiare de Salomon , ainfi nommée d'un 
cértain Médecin qui portoit ce nom, laquelle a. été prémière- 
ment mile par écrit par Laurent Joubert. On fait aufli des opia- 
tes qu'on appelle incarnatives , pour incarner les dents & les gen- 
cives , avec de l'alun de plume, des balauftes & du Sumach ; 
du bois d'aloës , du fouchet , de la myrrhe & du maftic qu'on 
réduit en poudre, 

OPICONSIVES. f. fém. & pl. Térme d'hiftoire, Opiconfiva. 
Nom d'ane fête qu'on célébroit à Rome le 8*devant les Calen- 
des de Scprembre ; ou le 25 d'Aoüt à l'honneur de la Déefle 
Opiconfiva ; c'elt - à - dire, de la Déeffe Opis , qui fe nommoit 
auf Confiva , de confero , parce qu'elle pafloit pour l'inventrice 
dcl Agriculture. Cette Déefle avoit un oratoire (ur le mont Pa- 
latin , où il n'y avoit que le Prêtre & les Veftales qui pullenty 

X entrer, Varron parle de cette fete au liv, 5. de la langue Latinc. 
Et Voffius , De /dolel. L. II. C. $8. 

OPIGÉNE.f.f. Surnom de Junon ,qui vient d'ops, si fein 
Opizena, Les Dames Romaines honoroient Junon fous le nom 
d'Opigéne , parce qu'elles croyoienten être affitées & fecouruës 
dans leurs couches. Feffus, 

OPILATION, OPILER. Voyez OritATION , Orirzn. Opi- 
lare , obffruere, à 

OPIMIUS, a. f. m. & f. Nom propre d'une famille del'an- 
cienne Rome, Opimius, 4. Les MédailleséctiventO p &1,O» £M , 
Ors 1 Mi. La famille Opimia, dont il eft (ouvent parlé dans les 

crivains Romains , oit Plebéienne: Il y eucun L.Opimius Ne- 
s Conful avec Q. Fab. Maximus , l'an de Rome 652. Le vin 
ut fi bon cette année-là, qu'il paífaen provérbe d'appellertout 
bon vin ; du vin Opimien; ou d'Opimius. Opimisrum vinum, 
Pline L. XIV. C. 4. & 14. Les Infcriptions font aufli mention 
des Opimius, Voyez Gruter , CXLV., 7. & CDXLV. 7. 

OPINANT. f. m. Celui qui donne fon avis en une compagnie, 
en une délibération. Opinans, opinator. Ils étoient trente opinans 
en cette aflemblée , qui ont tous donné leurs voix en faveur 

. . d'une telle propofition. 

OPINER. verb. act. Donner fon fuffiage ; dire fon avis, en une 
élection , en une délibération , ou une confultation de Juges , 
d'Avocats, de Doéteurs , de Médecins. Sententiam dicere, La 
moitié des Juges opinerent à la mort. Ma caufe étoit fi claire , 
qu'on n'a opis que du bonnet, Les Médecins confulrez ont opi- 
né à la faignée. Ces Avocats ont opin£ à recommencer la procé. 
dure, On fit cette éleétion de vive-voix , & la plupart opinérent 
en faveur d'un tel, Pour bien opiner ce n'eft pas allez de dire 
on avis, il faut l'appuyer de raifons. 

OPINIATRE. adj. m. & f, & (ubít. Entêté, obftin£, qui ne 
démord point de ce qu'il s'eft mis une fois dans la tête, Pervi- 
cax , pertinax. Il vaut mieux acquiefcer , que de paller pour un 
epiniatre incorrigible. Celui qui s'attache à la vérité (ans raifon, 
eftopinidtre. Ant A Nc. Les plus opiviátrer font les prémiérs à ac- 
cufer les autres d'opiniâtreté. Nic. Pour éviter la réputation d'o- 
piniátre ; il n'el pas befoin d'aprouver tous les fentimensqu'on 
propofe, Ip. On n'eft pas opiniatre pour manquer de lumière & 
d'intelligence. Ip. On traite les autres d'epiniatres, parce qu'ils 
ne veulent pas céder; & on ne fonge pas qu'ils font en droit de 
nous traiter de même; cela vient de ce qu'on prend pour prin- 
cipe , que les autres ont tort, BA v, Qui jugera (iles Hérétiques 
font férmes , ou s'ils font epiniatres ? Il n'y a que Dieu qui con- 
noiffe les opiniátres ; car il n'y a que lui qui connoit la vérité, 
Telqu'ontraited'opiniátre dans un patti , paífe dans l'autre pour 
un martyr. BAvr. La réponfe à cette quellion eft aifée : C'ett 
opiniátreté, fi c'cít fon ax made qu'on fuit; c'eft férmeté , fi 
c'eft le fentiment de l'Églife, ou du Juge établi de Dieu pour 
décider les conteflations fur la foi ; & ce qu'on dit là, montre 
que ce Juge elt néceflaire. Les éfprits petits & bornez font pour 
l'ordinaire epiniatres ,& ne (caventce que c'eft que de changer 
de fentiment. An. pz LA Tn. 

O»insiAT RE» feditfigurémentenchofes morales. Un travail epi. 
niatre vient à bout de tout, Laboriofum opus , Labor improbus. Il 
gardoit un filence opiniatre, FL. ll y eut un combat fortopiniatre, 
Certamen acerrimum, Ex la victoire demeura long.tems incèrtai- 
nc. Cette maladie eft agn Morbus dificilis, On a de la pci- 
ne à la guérir. L'hérefie d'Arius fut de la nature de ces maux 
epinidtres , qui s'itritent par les remédes. Hu. 

Oriw1ATR e, c dit auffi de quelques animaux, & fignifie, Qui 
réfifte, qui ne veut pas obéir. La mule elt un animal opiniarre. 
AMula obffinara, 

OPINIATREMENT. adv, D'unemanièreopiniitre, Pervicaciter, 
obffinaté contumaciter, I s'eft attaché (iopintztrrouent à demander 
ces conditions , qu'ona été contraint dg les lui accorder. 
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OPINIATRER. v. act, Soutenir un fait , une propofitionavec 
Obílination, avec entétement, Obffinatione mentem. obdurare, 
Vous opiniatrez mal-à-propos une chófe qui eft incértainc.LA- 
CAD. On dit aulli , Opiniatrer le combat. ABLANc.Opiniatrer la 
difpute. Mais il {e dit plus ordinairement avec le pronom pèr- 
fonnel , & fignifie , S'attacherà quelque chofe avec entêtement, 
avec obílination , n'en vouloir point démordre. Obffinare, 11 
s'eft opiniatré à continuer ce fiége , & a fait périr fon armée. Il 
S'eft opiniátré à foutenir ce procès, & enfin il l'a pèrdu, Il nefaut 
ps s'opiniatrer pour fes fentimens, comme fi l'on étoit infailli- 

le. Be LL. Celui qui s'piniatre à mourir eft trop mou, & trop 
délicat. Mowr. Il s'opini&tra dans (a paffion. B. R As. 

OriniATRÉ, £r. part. paff. & adj. Contefté, obftin£, Conteffes 
tus , obffinatus , controuerfus. Combat opiniätré. Di(pute epiniá- 
trée. Une figure opiniarrée lalle, dégoute, refroidit l'éfprit , & 
éfface d'elle-même toute l'idée qu'elle avoit pà produire. P $- 
LISSON, 

OPINIATRET É.(. f. Obftination,entétement , forte attache à 
ce qu'on a une fois concu, ou rélolu. Pertinacia , pervicacia,ob- 
JHinatio , contumacia, Vl n'eft pas aife de définir l'opimiatreté pat 
un caraétère qui lui foit propre , & qui ne foit point ambigu. 
Si celui qui refufe de fe mà 
accufé d'epinidtrete ; d'autre côté celui qui céde ,& qui abandon- 
ne fes propres fentimens s'expofe à être accufé de molleífe , & 
delächeté. La pèrféverance dans le: parti de la vérité eft fouvent 
flétrie par le nomodieux d'epinidrreté. Ainfi l'opiniatretn'eft pas 
fimplementun entétement outré pour unc fauífe opinion. Pour 
éviter le reproche d'opiniátrer£ , il ne fuffit pas de défendrela vé- 
rité; il faut en méme tems, fe montrer docile & attentif aux 
raifons d'autrui, pour faite comprendre , que fi l'on ne fe rend, 
pas, ce n'eft point par une prévention aveugle; mais pat réflé- 
xion & par délibération. M. ps P. La perireile d'éfprit fait l'opi^ 
niätreté. LA Rocuzrs. L'opiniétreté et un attachement éxcelli£ 
à nos fentimens. A sLANc. ll vaut mieux céder , que de faire 
paroitre une opiniátretd importune à foutenir fes fentimens, 
Bett. L'amour mémede la vérité qui n'eftni éclairé niraifon« 
né, cft une opinidireré. LA PL. Chez les anciens Romains la 
vaillance avoit je ne fcai quoi de féroce; & l'opiniatreré dans leg 
combätsrenoir lieu de fcience dans la guétre. S. Év. Les Héréti 
ques promettent desrécompenfes à l'opinidrrer£ , & deshonneura 
à la hardieífe. Hkr MAN. L'opiniatreté des pèrfécuteurs eft 

uelquefois plus forte que la conftance des gens de bien.Ip.Ik 

ut bien diftinguer la Rrmeté raifonnable, qui eft une vèrtu ; 
de l'opiniatreté , qui cft un vice : on ne doit pas accufer les au- 
tres d'epiaiórreti oos prétexte qu'ilsne fe rendent pasà nos fen. 
timens. Nic. L'opiniatreté eft le vice ordinaire des dévots, Qui 
pietatem videtur feari,, funt fententia tenaciffimi. LA P1.On dic 
autli qu'on s'eft attaché à un travail , à une Puer sind > avec 
trop d'opiniatret/. Se Er par cette opiniatreté on réüilit » 
& quelquefois on fe pèrd. Il y avoit tout ce qu'il falloit pour 
faire une faufle démarche , beaucoup d'epiniatreté ; un grand 
crédit , & de bonnes intentions, Bounouns. 

OriNIATRETE; s'employe aufi figurémenr. Son crédit échoua 
contre l'opinisireré de ma merite fortune, H. S. ps M. Opi- 
niátret£ de maladie. Pertinacia morbi. LA Cu AM B. Il réfolutde 
demander à Dieu {a convérfion , avec cette conftance , & cette 
forte d'opiniatreté (ainte que confeille le Sauveur ; & qui ne 
manque jamais d'étre éxaucée. P. V&n J us. 

OPINION. f, f. Penf&e avis , fentiment de celui qui opine fue 
quelque chofe ; dont on délibère, Opinie , fententia. Quand les 
opinions font partagées, on doit fuivre le plus doux parti; l'epi- 
nien la plus favorable. Dans les affaires difficiles , il faut a 
plufieurs fois aux opinions. On a jugé ce procès , & ila paflé con. 
tre mon opinion ; j'étois d'un avis contraire. 

Orinion,lfignifie auffiune croyance probable ;unjugement de 
l'éfprit douteux& incértain. Opinio probabilis , dubia, On dit dans 
l'École, Affenfus intelleilis cm formidine deoppofite.Ainfi on dic 
en térmes de Logique, quela démonftration engendre la fcien- 
ce ; & l'argument probable engendre l'opinion. Si l'acquieíce- 
ment de l'éfprit à une vérité qu'on lui propofe eft accompagné 
de doute, c'eft ce qu'on nomme opinion. Loc. L'opinion eft une 
connoiflance douteufequi n'eft pas fans apparence , & fans fon- 
dement; mais qui n'a point de cèrticude, FLecu. L'opinion eft 
un acquiefcement de l'éfprit; mais un acquiefcement qui n'eft 

as fèrme ; parce qu'il n'a pas des raifons aflez fortes pour ne 
iie point. D. G. P. L'epinion n'eft qu'une légère certitude , 
fondée fur des vrai-emblances. Ip. L'opinien n'eft pas abfolu- 
ment une incértitude : c'eft un milieu entre le doute , & la 
fcience. Int M. 

Or:inios , fe dit auffi des fentimens particuliérs, qu'on fe for. 
me foi-même en raifonnant fur les chofes. Sententia.La foible(fg 


de l'éfpritbumainfe reconnoità la divécfité des opinions des geng 
. docte, 


e & de céder , court rifque d'être . 
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do&es. Suivre avcuglément les opiniens les plus folles & les plus, Ce mot eft compófc de deux motsGrécs , Sœur ; en arriere, & 


éxtravagantes. Cette opinion cit fauile , ou tout au moins pto- 
blémarique. Il y a dela politetfe à fe déclareravec modeftiecon- 
tre le fentimentdesautres , & à ne pas faire valoir fon epinien au 
hazard de leur déplaire. S. Ev. Le Sage n'eft pas moins obligé 
à avoir des fentimens honnêtes & vértueux , que de (aines epi- 
nions, M. Esr. Il ne faut. point choquer cèrtaines opimien; qui 
fontétablies par une approbation univèrfelle. Nic. Les opinions 
s'introduifent fouvent comme les coutumes; qui doivent leur 
commencementà quelques pérfonnes;que les autres imitenr. Le 
CL. Dès qu'une péríonne célébre a foutenu une epinien , clle 
s'établir (i-bien dans les éfprits, que l'on s'accoutume infenfi- 
blement à regarder le fentiment contraire comme une érreur ; 
fans fçavoir pourquoi. Le Cr. La plupart des gens n'ont point 
d'opinion à eux , & qui leur foit propre ; ils en empruntent 

uand ils en ont befoin. LA Bi v. Les hommes font hommes 
hn tous les fiécles , & ilsne foufrent point qu'on leur arrache 
leursopinion: , fans quelque réfiflance. CL. Le combat d'opinion: 
dans la Foi ne doit pas détruire les fentimens de l'humanité, 
S. Éva. Les hommes veulent » ais faite prévaloir leurs opi- 
nions, parceque c'eft une éfpéce d'empire que de faire recevoir 
fes opinions par les autres, Nic. Notre vanité nous attache à nos 
epintens, parce qu'clleappréhende d'avouer que nous avons été 
légèrs & crédules. I n. 

Orinion, s'employe auffi pour la penfée que l'on a , le juge- 
ment que l'on porte d'une pérfonne , ou d'une chofe. Jud;- 
cium , opinie. Ainfi on diten ce fens , qu'un Médecina mauvaife 
opinion d'une maladie; pour dire, qu'il éftime quele malade en 
mourra : qu'un maria mauvaife epinien de fa femme; pour dire, 
qu'il la foupçonne d'infidélité : qu'on a mauvaife opinion d'une 
affatre; pour dire , qu'on craint de la perdre, ou qu'elle n'é- 
chouë. On dit qu'unhomme a bonneepinien delui-méme , quand 
il a de la vanité, quand il s'en fairaccroire , quand il a du mé. 

ris pour les autres, De fe fuperbe fentie , cum de aliis male judicat, 
re bonne opinion de foi-même; rend ridicules ceux qui l'ont. S. 
Rear, Avoir bonne opinion de fon crédit. LA Rocusr. Dimi- 
nuer dans l'éfprit du monde l'opinion qu'on a d'une pérfonne. Ip, 
C'efl-à-dire, l'étime. Vous avez crop grande epinien de mes 
charmes. P. pr CL. Il vaut mieux pécher par un éxcès de bonne 
epinien pour les autres, que par un foupçon injurieux. S. Évn. 
On dit qu'un homme ei mort en opinion de fainteté ; c'eít.à- 
dire ; en réputation. 

Orion, hgnificencore ,Idée ,penfée, fantaifie, imagination. 
Idea , imaginatio , phantafía , arbitrium. Nous faifons confilter no. 
tre félicité dans l'opinion que les autres ont de nous. S, Évn. 
Opinion chez les hommes fait tout, D£s-H, Une coquette ne fe 
rend point fur la paíTion de plaire, & fur l'epinion qu'elle a de 
fabcauté. La Bn uv. Cette mairreile d'erreur , qu'on appellefan- 
taifie & opinion ; eft d'autant. plus fourbe , qu'elle ne l'eft pas 
toujours, Pasc. L'agrément cít arbitraire, & dépendant du 
gout & de l'opinion, LA Bruv. ll faut ménager l'opinion des 
lots. S. Évr. Notre félicité ne réfide point en autrui , & l'opi- 
nien des hommes ne doit point faire notre bonheur, Vitr. L'o- 
pinion difpôfe de tour , & le titre d'un livre Italien dell opinio- 
ne {a Regina del mondo , vaut lui feal bien des livres. PAsc. 

Opinion; fe dit auffi des dogmes d'une (cce , ou d'un. parti, 
ou des Philofophes en général. Seda, dogma, Les Modernes ont 
fait des éxpériences qui ont détruit les opinions des Anciens. 
L'opinion de la pefanteur de l'air , de la circulation du fang, 
font maintenant fuivies afTez généralement. On a appellé lado- 
étrine de Luthér ; de Calvin & de Janfenius , les nouvelles epi- 
nions, 

Les Anciens firent une Déefle de l'Opinion, Voyez Voflius, De 
Hole, L. VIHI.C. 11. p. 197. 

OPINIONISTE.f. m.& f. Nom de Se&e.Opinionifla, Les Opi- 
nionifles s'élevèrent au XV. fiécle fous le Pontificat de Paul 1I. 
Leur principale érreur étoit de ne reconnoitre point le Vicaire 
de J. C. parce qu'ils ne pouvoient , difoient-ils, reconnoitre 
pèrfonne pour Vicaire de J. C. s'il ne gardoit la pauvreté de J. C. 
Voyez Spond , à l'an 1467. n. XII. 

OPIS. (ubit. £. Nom propre d'une Nymphe. Opis. Elle éoit des 
compagnes & de la cour de Diane.Virgile, Enéide , L. XT. verf. 
867. 

OPISTHOGRAPH E. adj, m. & f£. Qui eft. &rit au revers, 
Op'ffhographus , in tergo feriptut, Ce mot cft formé d'éziesw , 
retro , par dèrrière, & ypépe , J'écris. 

OPISTHOTONOS. "n. Térme de Médecine, C'eft une éf- 
péce de convulfion , danslaquelle le corps eft plié en arrière, & 
fait comme une éfpéce d'arc, Il eft oppolé à l'emproffbereno: , 
dans lequel le corps eft couibé. en devant. L'opifftetones vient 
du mouvement tonique des mufcles poflérieurs du corps , par- 
ticuliérement de ceux du dérriére de la tête, 


TUuvem , Tendre, . 


OPITULUS , ou Opitule. f, m. Surnom de Jupiter. Onirntus, 


Ce nom fignifie celui qui apotte du fecours, de eps eis , le. 
cours, & fero , tuli, Je porte. 


OPIU M. f. m. Larme ou (uc qui découle des incifions qu'on a 


faites aux tétcs de pavot, loriqu'elles aprochent de leur maturi- 
té, & qui a été enluite épaitli. 1l vient de la Gréce où le pavot 
croit enabondance. On doit lc choifir pefant , compacte , net , 
vifqueux, de couleur noir, tirant [ur leroux , amèr & un pen 
âcre au goût. Il différe du mecenium en ce que celui-ci n'eit que 
le (uc du pavot qu'on entire par l'éxpreffion; l'epium en cosle 
par la (cule incilion, Les Turcs gardent pour eux le véritable 
opium dont ils ufent beaucoup , & ne nous envoyent que lem. 
conum. ll eft propre pour calmer les douleurs ; pour éxcirer le 
fommeil , pour arrêter le vomiflement & les cours de ventre. Sa 
dôfe eft depuis un demi-grain juíques à deux grains. 1l y a des 
pérlonnes qui étant obligées d'en prendre fouvent , y font ii fort 
accoutumécs,qu'ellesen prennent juf qu'à cinquante ou loixante 
grains, Charras affure qu'il ena pris lui-même douze grains , & 
qu'il a và un homme allez délicat, qui cn prenoit affez fouvent 
trente-fix, Les Turcs en prennent julqu'à une drachmce , loci- 
qu'ils vont au combat ,oa qu'ils entreprennent quelque ouvra. 
ge qui demande toutes leurs forces. 


L'Opium €xcite je ne fqai quel fentiment de pláifir , & il a la vertu 


d'arrêter pour un tems les débordemens d'humeurs , les Aux, 
les hémorragies ;apparemment parce qu'il eft compolé de par- 
ties rondes & liffées,qui par une éfpéce de charouillement obli- 
gent les inteftins ; & les autres vaifleaux à fereplier, & comme 
à fe froncer. Voyez Lindér dansfon traité De Fenenis, 


Villis , Sylvius & Mullèr ont regardé l'epism comme un poifon 


coagulant ; qui fixe les éfprits dans les nesfs. Vepíerus au con. 
traire , & Pitcarn foutiennent que l'epism cft un poifon chaud 
& diffolvant, ui fubülife le fang, V'éxalte, le réduit en vents, 
ces vents gonflent les artères, les artères gonflées compriment 
les veines & les nerfs, & férment le paflage aux cfprits. L'action 
de ce diffolrant eft plus promte dans les artères , où le fang eít 
plus vif & plus en mouvement. L'analyfe de l'apzum confirme , 
difent-ils, cette éxplication , & prouve qu'il contient beaucoup 
de fel volatil. 


Ce mot vient du Grèc , &?r, fuc , comme qui diroit fae par ércel. 


lence, parce que l'epinm pris en fort petite quantité produit d'ad- 
mirablesétférs. 
Opium facit dormire ; 
uia eff in eo virtus dermitiva , 
Cujus eff matura , 
Senfus affopire, Mot. 


O P oO. 


OPOBALSAMUM. f. m. Térme de Pharmacie, 4rs£dszaus. 


C'eft un fuc ou une liqueur épaiife ;blanchácte tran(parente , 
& d'une odeur approchante de la térébentine , mais beaucoup 
plus agréable. 1l découle de l'incifion qu'on a faite pendant les 
jours caniculaires aux branches d'un PA nommé Éxare- 
pur. Ce bois nommé xy/obalfamum , de Ei ner , n'eft aporté qu'en 
rameaux allez droirs; mais fragiles & parfemez de nœuds iné- 
gaux. Son écorce cft rouilätre en dehors , mais vérdátre en de- 
dans, & le bois du detlous eft blanchátre X moelleux, On ne 
voit guère d'opobalfamum qualifié de Judée qui ne foit fcc. Ainü 
on n'y peut remarquer fes marques effenzielles ,qui font qu'en 
vérfant quelque goutte de cetteliqueur dansde l'eau ou dans da 
lait» elle femble fe diffoudre d'abord , mais elle les furnage 
aprés , & on la peut tamaller toute avec unc paille ou une ai- 
guille ; & en la vécfant fur du drap , on l'en fépare fansqu'ilea 
demeure aucune tache. Quand ce fuc. eft nouveau , 1 peine 
peut-on fuporter la force & l'acrimonie de fon odeur. C'eft la 
méme chofe que ce baüme fameux qui croiten Judée & en 
Arabie, qui e tant vanté par lesanciens Auteurs. ll y a auffile 
carpobalfame xa gré Bana ajsv , qui eft le fruit : de napaés, fruit » 
& Bénsauer , baume, 


OPOCIN , ou OPOZNO. f.m. Nom propre d'une petite ville 


du Palatinat de Sandomir, en Pologne. Opeiintm. Elle eft près 
de la rivière de Pileza ; a cinq licues de Zarnavv , vèrs le nord. 
Marv. 


OPOPANAX. f. m. Térme de Pharmacie. C'eft une gomme 


jaüne au dehors , blanche au dedans , gräile, allez fragile , d'un 
gout amér ,d'uneodeur forte & trés-dé[azréable. On la tire pat 
incifion de la tige & de la racine d'une piante qui croit dans la 
Macédoine , dans la Bétie , dans la Phocide d'Achaie ,& qu'on 
appellegrande berce ; en Latin , fphondiiium majus five panax He- 
racleum quibu[dam.].Ba v wu. L'epopanax découle blanc & liquide 
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de la plante ; mais il s'é paiffit & fe défféche > prenanten fa fu. 
pérücie une couleut jaüne. Il eft propre pour atrenuer ; pour di- 
gérer , & pour les maladies hyltériques. 

Ce mot vient du Gréc , rs, fuere ;& œaraË ,qui eft le nomque 
quelques-uns ont donné à la plante, comme qui diroit fuc de 


panax. 
O P P. 


OTP A. f, f. Nom propre d'une rivière de.la Siléfie. Oppa. Elle 
baigne Jegérndorff & Troppaïa, & fe décharge dans l'Oder, 
visà-vis du bourg d'Odèrbérg. Mary. 

OPPAW. Voyez TROPPAW. 

OPPELEN. f. m. Nom propre d'une ville avec une ancienne 
citadelle, Oppodium. Elle eft dans laSiléfie ; fur l'Odér ; à onze 
licuës au-detfous de Ratibor, Oppelen eft capitale d'un Duché , 
ou d'une Principauté qui porte fon nom , & qui s'étend des 
deux cótez de l'Odér , depuis la Principauté de Grorka , juf- 
qu'à la petite Pologne , n'ayant rien de confiderable que la ca- 
pitale. Mary. 

' OPPENHEIM. f. m. Nom propre d'une ville capitale d'une 
des Préfectures du l'alatinat du Rhin, Oppenbeimium , ancien- 
nement Bonconica, Elle cft fur la pente d'une colline, prés du 
Rhin , environàquatre lieuës au-deflus de Maience. Oppenbeim 
étoit autrefois ville Impériale , mais elle dépend des Comtes 
Palarins depuis l'an 1402. Marv. Valois, Aet. Gall. p. 91. 

OPPIDO. ^y m. Nom propre d'une petite ville du Royaume de 
Naples. Oppidum. Elle eft dans la Caläbre ultérieure ; au piéd 
de F'Apenzin » vérs les fources du Métauro , à quatre lieuës de 
Girace , du côté du couchant, Oppide a vitre dc Comté , & Évé- 

ché fuffragant de Régio. Mary. 

OpPILATIF , 1vz. adj. Qui a la qualité de boucher les paffa- 
ges les conduits du corps des animaux, Oppilarivus , obftrudi- 
vus » oppilans. Les viandes vi(queufes difficiles à digérer, fore 
oppilativer,ne coulent pas aifemenr, s'arrécent à l'embouchure 
des vaiifeaux. 

OpPILATION. f. f. Obitruétion des pallages ou des conduits 
qui férvent aux fonctions animales par de mauvaifes humeurs. 
Oppilatio , obffruttie, Une oppilation de foye , de rate. 

OpPILER. v. act. Boucher les conduits du corps, & empécher 
le paífage deshumeursnéceflaires à faire fes fonctions. Oppilare; 
oljlruere , offercire. ll nc (c dit que des obitructions qui fe font 
dans le bas ventre. 


Pour moi , je n'en voi point que je ne fois malade , 
J'en perdsle fentiuent , du corps rout. mutild , 
Et durant quelques jours en demeure opilé, Récwikn. 


Jl mons fallut malgré nos dents; 
Tronquer un repas d'importance : 
On« ue le pümes achever. 
Dont deuil plus cuifant nous oppile , 
ge fi nous avions vi créver 

eutes les vieilles de la ville, SENECÉ. 


Opr:t£, és. part. & adj, Olffrudus , oppilatus. 
OPPIUS, À. Í. m.&f, Nom propre d'une famille Romaine. Op- 
ius , 4, Les Oppiusétoient plébéiens. Le Tribundu peuple qui, 
'an de Rome 546. porta laloi Oppia , pour réprimer le luxe des 
habits des femmes étoit de la famille Oppia, & fe nommoit C, 
Oppius, Le nom de cette famille fe trouve auffi fouvent fur les 
monumens antiques ; comme on le peut voir dans Gruter. 

OpPORTUN;,une. adj. Favorable , propice, Oppertumus , fa. 
vens , propitius commodus, Il s'eft trouvé une occalion opportune 
de demander cette grâce, Ce mor n'eft guere d'ufage. 

OpPORTU NITÉ. f. f. Tems & lieu favorable, & propre à 
faire , ou à demander quelque chófe. Opportunitas , commoditas, 
L'oppertunité des occafions fait réüfTir les affaires, Pérfonne ne 
fcut mieux connoitre l'heure de l'éxécution, & fe prévaloir de 
l'opportunité. BA1z. Prendie l'oppertunitédu vent. Ast. Anc. Ces 
mots ne font plusen u(age ; & c'eft dommage , car sppertuniré 
éxprime ce que celui d'oczafion & de commodité n'éxprime point, 
RerL. 

OpPOSANT, Aw z, adj. Térme de Palais, Parr adver[atrix , 
interceffor , adverfariut. Celui qui a interéc d'empêcher qu'une 
chôfe ne fe faile , qui y forme quelque obftacle, Les publica- 
tions & affiches des criées ne fe. font qu'afin d'avertir tous les 
prétendans droit de s'y rendre eppéfans. On inftruit un décret 
avec le plus ancien Procureur des créanciers oppé(ms, Un ciérs 
eppéfant à la vente desmeubles, s'il fuccombe , eft condamné 
À cinquante écusd'amende par la dèrnière Ordonnance. Il eft 
aufli quelquefois fubflanuif, ll y a un nouvel oppófant. Les oppé- 
fans aux criées, | . 

OprosAwr.f. m. Cc mot fe dit aufli,quand ileft queftion des 
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difputes publiques que l’on faic pour éxèrcer les Étudians , & 
fignifie , Celui qui s'oppófe aux Thefes , qui les combat par fes 
objections. Adverfarins impugnater. Monficurtel eft. lc Soutc- 
nant , & Méflicurs téls font les Oppófzns. 

OpPOSER. v.a, Mettre un obílacle , formerun empêchement 
à quelque chófc. Oppenere , objicere, La nature a oppôlé à l'am- 
bition , Al'avarice des hommes ; les rivières , les montagnes & 
les mérs ; maisils ontvaincu tous ces obítacles. Ona fait de for- 
tes digues , des quais & deslevées pour oppóferaux violences des 
eaux, des torrens , aux inondations des mèrs, Il eft. pèrmis 
Pe cd la force à la force, Pim wi repellere licer, Ce Prince a 
oppôfé une arméc aux paflages des ennemis, Il leur faut oppéfer 
des forces pareilles aux leurs. V A v c. 

O prós sn , fignihe auffi Être contraire. Adverfari, contradicere, 
Les élémens s'eppófent à l'action les uns des aütres. La lumière 
eft oppofee aux ténébres, Le blanceít oppófé au noir. Ces deux 
partis font tour-à-faiceppéfez , ont desintérèts contraires, 

Oprôser , fe dit auffi en parlant de cc qui eft. ficué vis-à-vis. 

Objicere, Les deux pôles d'une que font diamétralement 2 

pit. Les Anciens en bárifant des Églifes, les oppéfoienr au lo. 
eil levant. Les deux pavillons eppéfez. qui fe répondent, eft ce 
qui fait la fymétrie de ce bàrimenr. Un Cadran méridional cít 
oppéfé au midi. 

Oprószn, fignifie encore , Objecter. Oppenere. Cet argument 
eit fort , mais on oppéfe au contraire , &c. Ce jeunchomme vou- 
loit être Confciller , mais on lui a eppéfé fon âge , fes paren- 
tez dans le méme corps, 

Oprôsen ,; fe dit figurément enchófes morales, & fignifie, Em- 
pécher ; apporter quelque obftacle : travécfer , faire effort. 7m- 
m« , elicem ponere. Les fens s'oppüfenr d'ordinaire à laraifon , 

a chair à l'éfprit. Cette veuve, n'eppófe que des cris & des lac- 
mes à la cruauté de fes pérfecureurs. La fortune s'eppéófe à tous 
mes defleins. Il faut oppéfer un grand courage à une grande 
afllidion. C'eft une (ore d'impieté de manquer de mépris pour 
les fauflerez que l'éfprit de l'homme eppéje aux. véritez que 
Dieu a révélées, P À s c. Combien notre Ordre s'efl.il oppófe ar- 
demmeat à la doétine de Molina? Ip. S'eppófer aux dérégle- 
mcns. ABL ANc. 

Oprôsenr, en tèrmesdu Palais, fe dit des obftaclesqu'on forme 
à des actions , à des procédures qui fe fontcontre notre intérér, 
Reclamare ; intercedere. Cet homme s'efl eppofé à la contlruction 
du mur de fon voifin , parce qu'il lui bouche fes vüës. 1 s'eft 
eppóf? à la vente de ces meubles qu'il rcvendique.ll s'eft oppóf? 
aux criées de cette terre à la diilibution du prix. Il. s'eft eppáj 
cn fous-ordte. 

Oprós£, £s. part. paff. & adj. Contraire à quelque períonne 
ou à quelque chóle. Oppofius , contrarius , adver[us, Je vousad- 
mire , de penfer que nous foyons eppéfez à l'Écriture , au Pape, 
& aux Conciles, Pasc. Abel & Cain étoient de deux humeurs 
entierement oppéjrer, Ann, INatará Crindole diverfi, S'interefler 
dansun parti oppóf£. La Rocur r. 

Opros£ ,cn térmes de Bláfon , fe dit de deux piéces peintes 
fur l'Ecu avec deux pointes , dont l'une regarde Rchèf ; l'autre 
le e Contra pojirus, On les appelle autrement chappées c7 
chauffées. 

Opeósz , eft auffi quelquefois fubftantif, La vértu & le vice font 
deux eppéfez.. Prius C vitium [nmt contraria, 

O pPOSITE. adj. de tout genre. Qui eft dans unc fituation op- 
pôlée. Oppofitus ; objectus , adverfus ; diver[a pars. Lc rivage oppé- 
fire; la vive eppfire. 

Oprosire,semploye au(fi fubftantivement, & alors il figni- 
fic , Contraire. Contrarias, De ces deux hommes l'un eft doux , 
honnête , civil; l'aitre eil brufque ; impétueux & brural , c'eít 
l'eppofite , c'eft tout l'eppofite de l'autre, 

A L'Oprosire. Prépofition qui régitle génitif. Qui eft vis-3- 
vis. Juxta , prope, Ces deux rues font à l'oppofire l'une de l'aütre, 
vis-à-vis. ll eft logé a/'eppsfite de mot. J'ai une montagne 4 
l'oppofite de ma maifon de campagne , qui lui óte toute fa vüz, 
On enfongoit deux pieux , à coups de hie , à l'appofite de deux 
aütres qu'on mettoit plus bas. A g 1 A Nc. 

A 1'OprosrrTE , eft au(Ti quelquefois advésbe , & (e met fans 
régime, Ex adver[o , e contrario, 1] cit à l'oppofite, 

OpPOSITION. (ubít. f. Obftacle , empéchemenr. Zmpedimen- 
tum , obex, Aléxandre courut coute l'Afie , &trouva peu d'ep- 
polition On ne forme plus d'oppefition à la vérificationdes Édits, 
Cet Officier a été reçu fans aucune oppofition , fans obftacle, 
Cetce fille eft entrée en Réligion , malgré l'oppofirion de fes 
parens, 3 

Oprosr t0 ,fignifie auf; , Contraricté, Diffenfio, diffidium, 
Ces deux rivaux fe trouvent par tout en oppofirion, Il y a une 
grande oppofirion entre le vrai & le faux. La Religion retom- 
be dans unc incértitude. abloluë , s'il eft. vrai que la raifon & 

V l'Écriture 
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l'Écriture foient dans une formelle oppofition, S. Évn, Il y a une 
eppafitien invincible entre Dieu & nous. PAsc. 

Oprosirion,elt aufi une figure de Rhétotique, par laquelle 
l'on affembie deux chófes qui femblent incompatibles :comine 
quand Horace parle d'une folle fagefe. Oppoñrio, Cette figure 
qui femble nier ce qu'elle établit, & fe contredire en apparen- 
ce, eft très-élégante. Boum. Tout l'agrément nait de l'oppoñ- 
tion , fur tout dans les penices doubles , qui ont deux fens , & 
comme deux faces. Ip. ! 

Oprosirion ,cn térmes d'Aftronomie , fe dit de l'aípect des 
aîtres diamétralement oppofez ou éloignez de 180 degrez. Op- 
pofitio, Quand la lune eft diamétralementoppófceau foleil , en 
forte qu'elle nous montre toute fa partie illamince , cette phá- 
fe s'appelle oppojition. L'éclipfe de lune ne fe fait que dans fon 
oppofition avec le foleil ; & quand ils fe rencontrent dans les 
nœuds de l'écliprique. Mars dans fon eppofitien au folcil cft plus 
proche de la térre , que le foleil. 

"OprosiTrON, en térmes du Palais » fe dit des procédures 
qu'on fait pour empêcher qu'on ne faffc quelque vente, ou au- 
tre action ; à moins que nos intérêts n'y loient conférvez. Ke- 
clamatio , interceffio, Il y a des oppofitions à fin d'annuler un de- 
cret , quand on n'y a pas obfèrvé les formes ; des eppefirienrà fin 
de d'éraire » quand on y a compris des tèrres qui nous appar- 
tiennent ; des oppofitisns à fin de charge , quand on a quelque 
droit ou férvitude fur les héritages; des eppsfirions à fin de con- 
férver , quand on a fur eux quelques hypothéques , afin d'être 
payé fur le prix. Fournir des put d'eppofition, 

On appelle aufli eppofition ; la requête qu'on préfente pour faire 
cafler un jugement dont on fe veut aider contre nous, encore 
que nous n'y ayons point été parties ; ou qu'il foit donné par 
défaut. On fe pourvoit par eppofirion contre les Ariéts rendus 
par défaut; & par requête civile ; contre lescontradiétoires, On 
dit auífi , Faire une oppofrion à un fcellé ; à une récéption en 
quee charge , à une prife de polfeilion d'un Bénéfice ; pour 

ire , y former quelque conteltation, On forme aulli des egpe- 
fitions au fceau entre les mains des Garderolles à l'égard desof- 
fices & des rentes fur la ville, Sigilío ebfifere , intervenire. Les 
fentences de provifion portent cette formule , Et fera la préfen- 
te éxécutée , nonobftant pete ou appellations quelconques; 
Sublata omni. interceffione ; louvent , en plaidant ; on convécat 
l'appel en oppofition, 

OprosirioN, en termes de Logique fe dit d'une qualité de 
diíconvenance que des propofitions qui ont le méme (ujet , & 
le même attribut , ont entre elles, On compte ordinairement 
quatre fortes d'eppofitions mais à proprement parler , il n'y en a 
que trois, Pour connoitre comment , & en quoi des propoit. 
tions [ont inen il faac les comparer en qualité & enquanti- 
té, de toutes les manières dont elles peuvent être comparées. Si 
elles fontoppôféesen qualité, & en quantité; c'eft-à-dire , fi l'u- 
ne cit affirmative , & l'autre négative , c'eft la qualité : l'une 
univérfelle , & l'aütze particulière, c'eft la quanrité ; elles s'ap- 
pellent contrad Goirei ; par éxemple ; Nul plaifir n'c(t pèrmis , 
quelque plaifir eft pérmis : Tout plaifir eft défendu , quelque 
plaifit n'eft pas défendu. Si les propolitions font oppolées en 
qualité feulement , & non point en quantité ; elles s'appellent 
contraires ; fi elles font univèrfelles ; & fous-contraires ; i elles 
font particulières; par exemple , Tour ufage du vin eft mauvais, 
nul ufage du vin n'eft mauvais. Quelque moyen de confèrver 
fa réputation eft pérmis ; quelque moyen de confèrver {a répu- 
tation n'eft pas permis. Si les pro, ofitions font oppôfées feule. 
ment en quantité ,on les appelle fubalrernes ;paréxemple, Tout 
homme elt fujèr au péché ; quelque homme eft fuiét au péchc : 
Nul homme n'e(t immortel; quelque homme n'eft pas immor- 
tel, Ce genre d'eppofirion n'eft pas une véricable eppofitien, par- 
ceque la propoñtion univerfelle renférme toájouts la propoi- 
tion particulière, Les propofitions finguliéres qui ne peuvent 
être oppóíées qu'en qualité, fe réduifenr aux contradictoires. 

Voici les propriétez eflentielles , des propofitions confidérées par 
raport à leur eppofitio#. 1°, De deux propoñitions contradictoi- 
res il y ena toujours une vraic ; & une faufle ; & jemais elles ne 
peuvent être coutes deux ou vraies ou faufles. 1°. Deux con- 
traires ne pcuvent jamais être vraies, elles peuvent être toutes 
deux fauifes; & elles le font, quand l'attribut eft accidentel au 
fujet mais quand il lui eft ellentiel ,il y en a une faufle, & une 
vraie. 30. Les fous-contraires peuvent éretoutes deux vraies en 
méme tems ; cela arrive quand l'acribat eft accidentel au fu. 
jet; mais quand il lui cft cifentiel , il y en a une vraie , & une 
faufle. 45. Les fubaltérnes peuvent étre ou vraics ou faufles en 
méme tems; & il peut auffiartiver que l'une foir vraie, & l'au- 

. tre fauffe. Si l'atmibat eft ellentiel au fujer, les fubaltèrnes affir- 
matives feront vraies , & les négatives feront faulles ; mais fi 
Jes négatives nient au fujét un attribut qui eft abiolument 
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incompatible avec le fujèe , elles feront toutes deux vraies. 
Quand l'attribur cit accidentel au fujet; alors, pour l'ordinai- 
re , la fubalrèrne univèrfeile cít fauile , & la fubalièrne parti- 
culière eft vraie, 

OpPRESSER. vèrb. actif Qui ne fe dit guère au propre qu'en 
Médecine, Charger , prèller. Opprimere , comprimere, € et 
me à mauvais eflomac ; pour peu qu'il mange il eft sppre f... Un 
rhüme lui eft combé fur la poitrine qui l'eppreffe , qui l'empé. 
che de refpirer. = 

Opraessen , fignific figurément , Opprimer, impoler un joug 
rude , une férvitude. Opprimere ; obrurre. Les peuples d'Orient 
font eppreffez. , & gémillent fous la tyrannie du Turc. Les bons 
Princes n'oppreffeut point leurs (ujets. L'Ac A p. Hl eft plus en 
ufage au participe. 


La Juflice à l'encan , l' Innocent oppreflé, 
Le Confeil corrompu ; juivre l'intéreff, R£Gw1ER, 


OpPRESSEUR. f. m. Celui qui opprime Oppreffer , extinétor, 
Les eppreffeurs font odieux. Vous étes mon epprefeur, Il y a peu 
de lureté pour lcs eppreffesrs de la liberté des peuples Fircu. 

OpPRESSION. f. f. Action de ce qui prelle , qui charge , qui 
incommode. Oppreffio , [-ffa:atio. Les mauvailes hum-urs char- 
gent , préllent le corps, quand sl y a trop de plénitude. Il fenz 
une grande eppreffion d'eftomac. C'eít cette luxion qui lui cau- 
fe une opprejiom de poitrine. 

Oprntssrow,fe dit aufi au figuré. L'Empire gémitfoit fous la 
cruelle egprelfon de Domitien, Boss. Zepuli fub buperio Demi. 
tiani gemebant Les payfans fouffrent l'eppreffion des petits tyrans 
de Province, Que mc fcit que le Prince foit triomphant & com. 
bié de gloire, t  trifte & inquiet , je vis moi-méme dans ['op- 
prejfiou , & dans l'indigence: La Bruv. On fc perfuade que les 
Hollandois aiment la lisezié ; & ils haiffent fcul. ment l'eporef 
fion. S. Év x. Délivrez-moi, Seigneur , des calomnies & de l'ep. 
pic[fion des hommes. Pon z-R.. Démoithène employa toute ion 
éloquence pour garantie lcs Athéniens de l'sppreffiou prochaine 
dont Philippe les menaçoit. Tovn. 

Oprxtsstow, fignilicaulli, Mifere , difette , fouffrance, Ærwm- 
94 , Calamitas ,egeflas, V y a long-tems que cette faisille eft dans 
l'eppreffion , que tout fon bien cit fail, qu elle meurt de faim. 

OpPRIMER. verb. act. Foulcr, véxer  tourmenter un infericur, 
une pérfonne foible ; l'accabier par autorité, par violence. Di- 
vexare , percalcare , torquere , exceruciare, Opprimer la virité & 
l'Eglifc. L'Afie eftopprimée par les Turcs, languit fous leur do- 
mination. Ce Prince epprime (cs fujéts par des éxactions, La 
juftice elle-même fert quelquefois à epprüser les innocens , & 
à fauver les coupables, Seigneur, ne pérméts point que la ma- 
lice de mes ennemis m'opprime. Go p. C'eft une étrange & lon- 
gue guèrre que celle ou la violence ellaye à apprimer la vérité. 
Pasc. La multitude infinie de régles grammaticales epprime 
l'éloquence LA M. LE V. 

Oprrimé, fs. part, & adj. Oppreffis , divexatus, J'ai une cèr- 
taine tendreile pour tant de bcaux mots que je voi mourir, 
e^primez, par la tyrannie de l'ufage , qui ne nous en donne 
point d'autres en leur place. Vv. c'cil-3-dire , bannis & ex- 
pulfez par l'autorité abloluë de l'ufage. 

OpPROBRE. f. m. Honte qui cft attachée à une vilaine action; 
injure , affront, ignominie. Dedecus ; probrtmm , infamia , i;romi- 
nia , opprobrium, Quand un Capitaine prend láchement la fuite, 
c'eftun opprobre qui lui demeure étèrnellement. Les Juifs firent 
fouffrir mille epprobres à Notre-Scigneur, Tous les jours mes 
ennemis me couvrent d'epprebre. Pogr-R.. ll fe réjoutiloir en 
fon cœur d'avoir part aux epprobres de la croix. Bois. A la hon- 
te , & à l'epprabre de la raifon humaine , les plus folles opinions 
trouvent des fcétateurs. S. Év n. 

On dit , qu'un homme cft l'epprobre de (a nation, quand il a fait 

uelque action infime , & qui le rend | horrcur de tout le mon- 
L Dedecus C infamia fu ventis, Judas clt l'epproire du genre 
humain. ll eit l'apgrobre & l'éxcrément de fa Compagnie, Main. 


OPS. 


OPS. f. f. Nom propre d'une Déeffe de l'Antiquité païenne. Ops, 
Les Grècs l'ont appellé Opis & Owpis. Elle étoit hlle de Cœlus 
ou du Ciel , & de Vefla , fœur & femme de Saturne, & fe nora- 
moit autrement Rhéa & Cybéle, C'éroit la Tèrre dont on avoit 
fait une divinité , & à laquelle on avoit donné le nom Ops, qui 
fignific feconrs ,à caufe des grands («cours que l'on en tire pour 
la vie ; ou parce que c'cft par fon fecours ejus op» , que les hom 
mes trouvent rout ce qui eft néceflaire À la vie ; ou parce que 
toures les richelles, qui s'appellent cn Latin opes ; viennent de 
la Tèrre ; comme dit Cicéron dans le H. Livre De Iura Deo- 
run. Scaligér croit pourtant que ce nom s'eít formé du Gréc, 
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A'aur, qui fe trouve dans Héfychius. On répré(entoit Opr com- 
me une Matrône vénérable, qui tendoit la main droite , com- 
me pour offrir fon fecours à tout le monde ; & qui de la main 
gauche donnoir du pain à des paüvres. Le prémiér qui lui voua 
& lui bátit un temple à Rome, fut T. Tatius Roi des Sabins , 
avec qui Romulus fe alliance. Tullus Hoftilius en bátit enfuite 
un aütre qui lui fut commun avec Saturne fon mari. Dans une 
infeription de Grucèr p. XXVI. 3. il eft dit que fous le Con- 
fulat de L. Munatius Verus ; & de C. Térentius Félix , on défi- 
gna un emplacement pour un temple d'Ops & de Saturne ; & 
ce qui eft fingulier Ops eft nommée avant Saturne, Une autre 
infcription faite fous Pértinax , Ib, n. 4. lui donne le titre de 
divine , & lui adjoint la fortunc. 


OPI DIVINAE ET FORTVNAE 
PIMIGENIAE SACR, &c. 


Ce font les deux feules infcriptions que je trouve à l'honneur de 
cette Dée(le fous le nom d'Ops. Voyez Varron De L, L. Liv, 
JF. C, s. Denysd'Halicarna(fe L. II. & L. H1. S. Auguftin ; De 
Civit. Liv. IV, C, 11. Ro(in, Antigg. Roman. L. II. C. 4. Vof- 
fius , De Idolol, L. II C. 29. & C. $8. L. VIII, C. 17. p. 210. 

Saint Auguítin ; qui à l'endroit cité, réduit tous les Dieux & les 
Déeiles à l'ame oa l'éfprit du monde ; animus mundi , en tant 
qu'il a quelque propriété, dir, que cet éfprit du monde , en 
tant qu'il polus 5 alfiftance aux femmes en couche , & qu'il 
reçoit leurs fruits fur le fein de la Tèrre ; s'eft appellé Ops. 

OPSLO ou ANSLO. f. m. Autrement Anfloye & Chriftianie. 
f. f. Nom propre de la ville capitale de Norvége. "tels 4, 
Chrifliania Elle eft dans la province d'Aggèrhus , au fon "oh 
golfe ; auquel elle donne fon nom. Elle n'eft féparée que par 
une petite rivière , du château d'Aggerhus , où le Gouvèrneur 
fait {a réfidence. Opílo a un Evêché fuffragant de Drontheim. 
Opflo fut prèfque ruiné fous le regne de Chriftien IV. Roi de 
Danemarc, Ce Prince l'ayant fait rebâtir ; en reconnoiflance 
elle prit le nom de Chriftianitad , ou Chriftianie , c'eft-3-dire , 
ville de Chriftien. Mary. 

OPSONOME. f. m, Nom de Magiftrat de Police à Arthônes, 
Opfonomus, 1l y avoit deux ou trois Opfonêmes , que l'on choi- 
filfoit du Senat ou du Confeil. Leur office étoit de veiller fur la 
Poilfonerie , ou Le Marché au poiffon , & d'avoir foin que tout 
s'y Fit dans l'ordre , & felon les loix, Voyez Samuel Peur , Cvm- 
ment, ad Leg, Art, L. V. Tit, 3. ^ 
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OPT A. ou Optat. Vieux f. m. Déüir. Defiderium. Parvenir tou- 
jours à fes opras, 

Ce mot vient du Latin optare, Dom et. 

OPTAT. (. m. Nom propre d'homme. Opratus, Optat de Miléve, 
en Afrique , vivoit fous les Empereurs Vaïencinien & Valens 
vèrs l'an 368. Nous avons de cet Évêque un ouvrage fur le 
fchifme des Donatiites. 

OPTATIF. f. m. Térme de Grammaire. C'eft le troifiéme mode 
des conjugaifons , qui ferr à éxprimer les défirs & les fouhaics. 
On ajoute à l'ordi plüt- à- Dieu , pour Ye marquer. Oprarivus, 
cti additur , utinam, Plát à Dieu que j'cuffe allez de force fur 
moi-même pour ne point pécher, La Nowvelle Methode ne fait 
point mention de direi dans la conjugaifon des vérbes , par- 
ceque c'eít la même chóíe que le fubjonétif, 

OPTER. vèrb, act. qui s'employe fort fouvent abfolument. Op- 
tare , eligere , felinere. Tèrme de Pratique. Choifir entre deux 
chófes celle qu'on aime le mieux. Quand on a deux charges in- 
compatibles ; comme une charge royale, & celle d'un Seigneur, 
on oblige le Titulaire à eprer , à choifir laquelle il veut con(zr- 
ver , & on l'oblige de fe défaire de l'aütre. On a un an pour ep- 
ter , pour fc défaire de l'un des deux Bénéfices incompatibles , 
dont on eft poutvü, Quand on avoit défloré une fille, il falloit 
opter autrefois, ou la mort , ou le Sacrement. 

Orrenr, fe dit auiIi en parlant de toute autre chófe ; mais c'eft 
ordinairement dans le flile comique & railleur. Etre dévote & 
coquette ; c'elltrop pour une femme , il fauteprer. Apollon fera 
contraint d'opter , s'il veut être Prophéte , Médecin, ou Violon. 
ARBLANC. 

OPTÉRIES. f. m. & pl. Préfens qu'on faifoie à un enfant la 
prémière foisqu'on le voyoit Opreria, On donnoit aufli ce nom 
aux préíens qu'un époux faifoit à fon époufe ; loríqu'on la lui 
amenoit, parceque c'étoit la. prémiére fois qu'il la voyoit. 
Voyez Bartholin, De Puerper. Pet, & Scaligèr Poetic, L. III. 
C. 101. 

Ce mot eft formé d'Zaflsua , Je vois; à gru. 

OPTICIEN. f. m. Celui qui fait , ou qui enfeigne l'Optique. 
Opticus magiffer, ll eft fort bon Opticien, 

Tome IF. 
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OPTILÉTIS. fubit. f. Surnom de Minerve, Optiletit. Cc nom 
vient d'Zz1i.G- , qui en langue Dorique fignifie ; euil. 

OPTION, f. f. Pouvoir, faculté d'opter; le choix qu'on fait de 
quelque chófe. Poteffas ; facultas eligendi, On lui a laiff? le choix 
& eprion d'éxécuter fon contrat ; ou de s'en réfilier. L'option eft 
référée au défendeur , quand le demandeur a manqué de faire 
fon option dans lc tcms qui lui a été préfini. 

G E E. f. f. Science qui fait partie des Mathématiques, & 

qui enfeignede quelle manière fe fait la vifion dans l'œil, Op- 
tica, L'Oprique traite de la vüé en général , & rend raifon des 
différentes modifications des rayons de la lumière, Elle éxpli- 
que la nature & les propriétez de la vüë , & l'endroit de l'œil 
où clle fe fair. L'Optique donne les raifons pourquoi les chôfes 
paroiflent à nos yeux tantôt plus grandes , & tantót plus pcti- 
tes; tantôt plus diftinétes , & tantor plus confufes ; tantôt plus 
proches ; & tantôt plus éloignées. Elle montre pourquoi les uns 
ne voyent que de bien prés, & lesaütres que de bien loin ; pour- 
quoi l'œil ne fe peut voir foi-méme ; & pourquoi nos deux 
yeux ne voyent qu'un feul objèr, Enfin l'Oprigue découvre les 
caüfes de la tromperie de notre vüé ; pourquoi les objéts éloi- 
gnez paroillenr plus petits qu'ils ne font ; pourquoi deux lignes 
paralléles (emblent s'approcher dans la diftance ; pourquoi les 
objéts à pluíieurs angles paroitfent ronds de loin , &c. L'Oprique 
à trois parties , la Catoptrique , qui traite de la réfléxion de la lu- 
mière , & la Disprrique , de la réfraétion, La Perfpeitive qui éx- 
plique les apparences du rayon direct. Éuclide a écrit de l'Op- 
tique , & de la Csroprrique chez les Anciens ; la Dioptrique leuc 
a été inconauë, Le lére Honorat Fabri ; a écrit un Abregé de 
l'Optique , Catoptrique & Dioptrique. Le Père François Éfchinard 
a fait une Centurie de probiémes d'Optique, Vitellion , Aqui- 
lonius , entre les Modérnes ont fort bien écrit de l'Oprigue, Le 
Père Ktrchér a écrit un gros volume de tous les fecrèrs de l'Op- 
tique, de la lumière, de l'ombre, & de fes éffécs furprenans, 
qui paffent chez le peuple pour magiques. Nous avons encore. 
L'Optique & Caroprrique du P, Mérfenne , à Paris 1651, La 
Dioptrique oculaire , pat le P. Chérubin d'Orléans, Paris 1671. 
in fol, Chriffopbori Scheineri Optica , Londivi 1652. Jacobi Grego- 
rii Optica , Londini 1663. Joaun, Bapt. Porta de Refradlione Opti- 
ces, ademillonii Optica , "Autuerpia 1613. fol. Alhazoni c Vitel. 
lionis Optica , fol. Catoptrice Cr Dioptrice Elementa per D. Grego- 
rium , Oxon, 1695. 8°. Synopfis Optica du P. Fabri. Les Leçons 
d'Ifaac Borrovv,à Londres 1669, 4°, Un Traité Anglois de Diop- 
trigue par Guill, Molineva. 40. Le Prince Général de l'Optique 
par M. de Leibnitz , dans le Journal de Leipficx , 1682. au mois 
de Juin. L'Occhiale al Occhio ou Dioptzica Prentica de Charl, An. 
Mamini ; à Boulogne 1660. 40, Phyfico- Matbefis , De Lumine, 
Coloribus & Iride per Fr. Mar. Grimaldi , Bononie 166$. 4°. Cu- 
gitationes Phyfico-Mechanice de Natura Vifionis , per J. Ott. Sca- 
phufam , Heilderburg. 1670. 49, L'Optique de M. Nevvton, ll y 
a un Traité d'Optique par le P, Ango Jéf. que l'on dit avoir été 
compol* fur des papicrs du P, Pardies. 

Ce mot vient du Grèc 47:254; qui fignifie voir. 

Orriqus. adj, m. &f, Qui appartient à l'œil, ou à la vüg. Op- 
tichs y 4, 

Les Anatomiftes appellent nérfs opriques , les deux nétfs de la fecon- 
de conjugaifon qui prénnent leur origine descuiffes de la moële 
allongée ; & qui vont aux yeux, Nervi Pe Ces nèrfs s'appro- 
chent peu-à-peu ; & «'uni(fent à la báfe du cèrveau proche de 
l'entonnoir ; ils fe fépatent enfuite , & il en va un à cháque œil; 
ils font revêtus de deux tuniquesqui viennent de la dure & de la 
pie-mère , & qui font les deux membránes des yeux qu'on ap- 

Île l'uvée, & la cornée. La rétine , qui cft une tvoifióme mem- 

râne ; & l'organe immédiat de la vü& ; n'eft que l'éxpanfion 
des fibres dont la fubftance de ces nerfs cft compófcc. C'eft par 
le moyen des nérfs optiques que les impreilions de la lumière fe 
communiquent au cérveau, Le nérf opriqué c(t d'une conftruc- 
tion entièrement différence de tous les aótres nèrfs ; qui fonc 
compófez de fibres. Le nerf eprique ; avant que d'entrer dans 
l'orbite de l'œil, n'eft qu'une envelope formée par la pie-mère 
& qui contient un allongement de 1a molle du cèrveau ; qu*il 
eft facile d'en faire fortir, En entrant dans l'orbite de l'œil, à 
prend une feconde envelope de la dure-mère , & ces deux exa 
velopes ; ou membranes ; font liées enfemble par des h'amera ss 
trés-déliez ; celle qui vient de la pie-mère eft continué avec Len 
choroïde , & celle qui vient de la dure-mére l'eftavec lacornées = 
fous ces deux enveloppes , depuis l'entrée de l'orbite de l'a-3 & 
jufqu'au globe de l'œil, ily en a encore dela molle renfèrmée = 
mais féparée en beaucoup de petites cellulesqui répondent Le eu 
unes aux autres. C'eft-l le Dune de M, Mèry dans l'hift 
de l'Acad, des Scien, 1712. On doit à Barthelemi Euftaches 
natif de San-Sevérino en Italie la défcription du nérf optique _ © 

Pinceau -eptique ; multitude de rayons à la force denis l'oea y 
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voitun point. Penicillus sprieus, Yl y a des Opticiens , qui fe mo- 
T de ce pinceau optique , & qui fouriennent que l'hypoth-te 
es pinceaux optiques eft une pure imagination. | 

On appelle cha ubre optique ; camera eptica , une chambre éxacte- 
ment fermée par tour , éxcépté un feul endroit par où on laide 
entrer la lumière ,afñn de voir peines à rebours fur un morceau 
de papier blanc les objèts de dehors qui répondent à ce trou , 
auquel on a mis un vèrre convéxe. 

OPTISME.adi.m, & f. Vieux nom numeral ,ordinal, huitième. 
Odevas , 4. L'an du reigne noftre Sire le Roi , qore eft o time, 
Hift. de Bcec. T. Il. p. 632. dans un Titre du XIVe, hécle, 


O PU. 


OPULEMMENT. adv. D'une manière opulente. Opalenter » 
copiose. Le mauvais riche a été damné pour avoir vécu opuleni- 
ment , & pour n'avoir pas été charitable aux pauvres. 

OPULENCE. f. f. Richeles , abondance de biens. Opuleatia, 
divitis, Vivre dans la gloire ,dans l'apulence eft bien fouvenr un 
obftacle au falur. Les Princes naïflent dans le luxe ; & dans 
l'opulence ; & leurs prémiers regards tombent fur de grands ob- 
jets. Fiécu. 


La fainte pauvreté de ces braves guerriers , 
Semble étre leur opprobre , C tevnir leurs laurièrs ; 
- — Etce qui fit de Rome autrefois l'opalencc 
Feroit d'un feul Romain la bonte cv l'indigence. BaÉnevr. 


OPULENT ,swre. adj. Riche, Lecuples , dives dis. Cette mai- 
fon eft devenuë , epalente ; depuis fa faveur, Les Hollandois fe 
font rendus epulens par le trafic des Indes. A mefure que l'on 
devient opulent , l'on devient plus her. Bert. 

OPUNTIA.f. É. C'elt un nom qu'on a donné au figuier d'inde, 
à caufe que les feuilles de fes éfpéces produilent des racines 
my les met en cèrre ; ainfi qu'une plante dont Thophra- 

e fait mention , & que l'on nommoit autrefois epuntia , par- 
cequ'elle fe trouvoit autour d'une ville de Gréce appelléc pur, 
ou Opuns, Voyez FicuisR D'Inpe. 

OPUSCULE. f. m. Petit Ouvrage, petit Traité. Opufrtlum. Les 
Opuftules de Plutarque. La Mot le Vayera fair plufieuzs trai- 
tez appellez Opuftules Hep entre autres il a fait un Ofuf- 
cule {céprique intitulé ; du fens conan, 

oO QU. 

OQUI ou VUOQUI. f. m. Nom propre d'une petite ifle qui a 
une ville de même nom. Oquia, C'eft une des iles du Japon, 
fituéc p ésde la côte feprentrionale de l'ile de Niphon, à l'en- 
droit ou clle tourne vèrs le couchant, 


OR, 


OR. f. m. Métail jaûne , le plus brillant ; le plus duétile , le plus 
pefant , & le plus précieux de tous les métaux, Queiques Au- 
teurs le définiffent fimplement le métail le plus parfait, se 
ram. Un or pur & éclatant, furum purum , excollum , obiyjam. 

L'or fe tite des mines en trois façons, l'une en forme de pepins. 
Ils font comme ceux des mélons & des citrouilles dont les uns 
font plats,les aütreszonds, & les aütres longs comme des œufs, 
qui ont pelé jufqu'à vingt poids d'Éfpagne. Chriftophe Columb 
apporta des grains d'or qui »efoient deux marcs, quatre onces; 
& en 1502, 0n trouva un de ces grains qui pefoit 32. liv. va- 
lant 13040. liv. Piine appelle ba/fuca , les grains d'er qui fe trou- 
vent dans les puits des mines, ou l'or avant qu'il foit purg£ de 
fon impureté. L'autre er fe trouve en éfpéce dc pièrre; & l'au- 
tre en poudre ou fable. Celle-ci fe tite en lavant feulement la 
rèrre ou le fable , comme les Orfèvres lavent les balayeures de 
leur boutique, Le plus célébre ps ou l'er fe cencontre eft cc- 

lui de Caravana au Pérou , & de Valdivia au Chili, 

Il y a à Till unc montagne toute pleine de mines d'or ; mais ou- 
tre qu'elles ne font pas fort riches , la pièrre de mine , ou le 
minerai en cft fort dur. FRÉZIER , f. 96. Près de Till il y a à 
la défcente de la montagne du cóté de l'oueit, une coulée, où 
cit unc riche Lavadero ,ou lavoir d'er ; on y trouve fouvent des 
morceaux d'or vièrge d'environ une oncc. Ip. p. 99. L'er de 
Lampanguy eft de 21 à 22 carats; le minerai y eft dur ; mais à 
deux lieuzs de là dans la montagne de Llavin , il cf tendre & 

rèfque friable , & l'or y elt en poudrefi Bine, qu'on n'y en voit 

i l'ail aucune mena. Frézien. : 
L'Or le plus pur eft celui de Ménaricabo vérs Batavie, 1l y a des 
ens nommez #rpaitleurs , qui cherchent l'er fur le bord de plu- 
Bas rivières, & parmi des riores de tèrre,, qui leur font juger 
fila mine eft bonne. Pline dit que l'or fe tiroicaux Indes par des 
fourmis volantes ,les hommes n'ofant pas l'entreprendic, mais 
il étoit mal informé. La proportion du poids de l'or à celui de 
l'argent e de 11,4 20. &en valeur la proportion de la monnoic 
d'er à celle d'argent cft telle, que celle de l'er vaut 14. fuis celle 
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de l'argent , fuivant le réglement de l'année 1646. Dans l'anti- 
quité la proportion de l'er à l'argent pour le prixétoit de 12.2 1, 
Quand ces métaux font hors d'œuvre , il faut maintenant 15 
marcs, 2 onces 16 grains À d'argent fin , pour payer un marc 
d'er fin; parceque le marc d'or fin , eft à prefent à 423. livres, 
dix fols , dix deniers 72 , & le mare d'argent fin eft à vingt-fepe 
liv. 13. f. £3. Et pour l'er en œuvre, il faut 22. piéces de y. fols 
d'argent pour payer un Louis d'or de s.l. 10. f. Mais du tems de 
François L en 1540 l'or ne valoit que 12. onces d'argent. Ceci 
cit de la premicre Édition de ce Livre en 1704. Aujourd’hui 
1718. par l'Édit du mois de Mai de cette année , Art. VIII. le 
marc d'er fin ou de 24 caratseft fixé à 6 go I. 10. fols 11, d. & le 
marc d'argent fin ou de 12 d. à 43 L. 12 f. 8 d. +. A Rome, du 
tems de l'Empereur Honorius , l'once d'er valoit quatorze onces 
d'argent, & l'once d'argent cent onces de cuivre, Cela change 
felon l'abondance des matières en un pays. Car Suérone remar- 
ue que Céfar avoit tant raporté d'er des Gaules , que la livre 
'er en ltalie ne valoic plus que fept livres & demie d'argent, 
quoiqu'elle en valàt ordinairement douze, Le marc d'érne va. 
loit que 16 liv. du tems qu'on ft la Châfle de Sainte Genevié- 
ve » & le marc d'argent 45 fols Parilis , felon le calcul qu'en a 
fait autrefois Frere Pierre le Juge, Religieux de Sainte Geneviéve 
à Paris, fur les anciens regiftres de cette Abbaye, & que Bon- 
fons , du Bireul & Malingre ont raporté dans leurs Antiquitez 
de Paris. Maintenant il faut 15. livres 8. neuvièmes d'argent 
fin pour payer unc livre d'er fin ; fur le piéd de l'Ordonnance 
à 534. livres l'er ; & 27. livres 13. fols pour le marc d'argent, 


La principale qualité de l'er , c'eft qu'il ne dépérit point, quelque 


onte qu'on en falle ; il ne fe rouille point comme le fer & le 
cuivre ; ni ne fe noircit point comme le plomb, l'écain & l'ar- 
gent. Le refferremen: de (cs parties eft caule de fa dureté , de 
fon poids , & de laréfiflance qu'il fait au feu. L'er ett (i duébile 
qu'il s'étend fous le marteau 1 £9. mille quatre vingt douze fois 
plus que fon voiume;& quand il parle par lahliére des Tircurs- 
d'or , 11 s'étend À fix cens cinquante & un milie cinq cens no- 
nante fois , ainfi que témoigne M, Rohaut dans fa Phytique: ce 
qu'il a curieufement obícr«é & calculé avec les Ouvrsers. Les 
"s Scavans du pays, ( du Perou ) attribuent le mélange de 
'er avec la tèrre au déluge univérfel. Friziér, p, 102. 

Au Pérou le poids de l'or (emcfure ar caftilans: un caftillan eit 
la 106€, partie d'une livre poids d'Éfpagne, Fnéziéa p. 98. Dans 
la Chine , les torrens entrainent beaucoup d'er dans la plaine 
& ily a une infinité de gens qui n'ont d'aücre métier que de le 
chércher, On le rrouve dans la bou? , & parmi le fable : au refte 
il eft fi pur qu'il ne faut point d'artifice ; ou pour me fèrvir da 
térme propre, de bénéfice particulier , comme dans le Pérou ; 
pour le retirer des pierres, ou il fe trouve ordinairement engagé. 
P. rs ComrTe, 

Il y a de l'or monnoyé , aursm fignatum ; de l'or travaillé , uvam 
factum ; de l'or en matfe , aurum irfechion ; de Vor bac » auram 
vnfile s de l'or , B5 , aura netum atque aicolijatum ; de Vor pur, 
maux l'er impur , impurum ; de lor rouge , rufum ; de Vor 

lanc ou jaune , album , vel avi ; de l'or mou ; maile ; de l'or 
dar , durum ; de l'or naturel , natrvum ; de l'or cuit » coctum ; de 
l'or d'Europe, Esropeum ;de ler d' Atc, Afiarican ; de l'or d'A- 
fiique , zi jiicenum ; de l'er d'Amcrique , ztucricamum, 

On D'ALcHY MIE, cft de l'or qui n'en a que l'apparence & la 

« teinture, & qui ne fouffre point la coupelie, Asie ebymicmam, 

On cn térmes du grand Art ; fe dit en pluireurs lignifications, & 
dans piulieurs phià:cs qui fuivent. Prendre l'er ,c'eft prendrela 
matière de la piètre , dans le fein dc laquelle l'er cft cache , & 
d'où on le tite. Or vif des Philofuph.s, c'cit le feu qui elt dans 
la matière de la pietre ; €'eft la portion la plus digelte, c'cit-à- 
dire, digérée ; de la vapeur es eiemens. C cit la pierre parfaite 
au rouge, C'cít l'humide rauical de ia nature, plein de feu. La 
fleur de l'or des Pluiofophes, c'ell la couleur qui fuit la citrinité, 
L'or en élpric ; c'eit l'argent vif des Phuloiopnes, L'or blanc 
c'eft le méicure hérrictique. L'or fublume sivilie & multiplié, 
€'eft l'ouvrage de la pierte des Sages au rouge parfait multiplié. 

On appelle de l'or d'Allemagne du bas or qui n'eit point au cire 
des monnoics ordinaires ,& qui a beaucoup d'alliage qui n'eft 
pas pur. duri oxtmm, 

On nATTU , ZÍurum bracteale ,interralile ,eft celui qui cft telle- 
ment batru entre deux feuillets d'un parchemin appellé bodm- 
che , qui eft réduit en feuilles ti deliées , qu'une once d'er fait 
1600. feuilles, qui ont chacune 37. lignes en quarre, & peut 
dorer 400. piéds quarrez. 

On BréreLE eft de l'or appliqué [ur un fond haché de petites 

bretelurcs. 

On BRUNI; Où LISSE , 78m poltum , c!! celui qui eft poli 

& lui (ant, fur lequel ona pailé le brunilloir, foit avec la fanguine, 

ioit avec l'acier ; & 1e dit particulicrezent du vermcil doré. 

Oa 
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On cALCINÉ. Aurum calcinatum. C'elt de l'or qu'on a réduit 
en chaux ,& en poudre blanche; ce qui fe fait dans le feu dere- 
vérbére, avec le fel armoniac & du mércure, . 

On ps coquit, elt celui dont fe fèrventles Enlumineurs , 
& aveclequelon écrit en léttres d'or , durum diffolutum. On le 
fait avecdes feuilles d'er , broyées (ur un marbre avec du miel 
forrant de laruche : puis onle laille tremper quelque tems dans 
l'eau forte ; & cud on le veut appliquer , onle détrempe avec 
un peu d'eau gomméc, ou de l'eau de (avon. On fait la méme 
choie pour l'argent. 

On be courelie,ou AfFINÉ, eft un er purgé par le fcu 
de toutes fortes d'impuretez & de mélange. Les Latins l'ont 
appellé aurum purum , aurum primum , aurum obrizaum , aurum 
coitum, On l'appelle alors de 24. carats; mais on ne le peut ja- 
mais poulfer jufques-là , il s'en manque roüjours quelque quart 
de carat. L'or de 22, carats a une part d'argent & une de cui- 
vre ; & celui de 2 5. caratsunc demt-part, c'eft-à-dire, une vingt- 
quatriéme de chácun. Il y a une mine au Pérou dont l'er (e uice 
fi pur , qu'il eft de 23. carats. Boüterou£ prétend que l'éleitrins 
des Anciens éoit de l'erà 19. carats , où il y avoit quatre par- 
ties d'or ; & une cinquiême d'argent ; & qu'on voit encore des 
piéces d'or à ce titre. Dans une Ordonnance du Roi Jean il pa- 
toit que l'er de Paris n'éroit qu'à 19. carats, un quint , quoi- 
qu'il y foit porté que c'étoit la meilleure touche qui fut en ce 
tems furlatérre, Glaubèt Chymifte prétend qu'il n'y a pointde 
fable ; ni de pièrre, éxcepté celle de la chaux , dont on ne puií- 
fe cirer de l'or ; mais que la dépenfe excédéroir le profit. La cou- 

lle ne purge l'er que des métaux impurs. Pour le féparer de 
tirs il fauc employer l'antimoine ou la cémentation. Au 
XIIe fi£cle ( 1272. ) l'once d'er valoit gc. fous tournois , qui 
faifoient 2 ç. livresde notre monnoye. M. Boizard dont le trai- 
té des Monnoyes a été imprimé en 1696, dit qu'alors le marc 
d'er valoit 457. liv, M. le Blanc à la fin de fon traité des Mon- 
noyes adonné des tables contenant. année par. annéc les prix 
du marc d'er & d'argent depuis l'an 1144. pe l'an 1689, 
le nom des éfpéces , leur loi, leur poids & leur valeur. 

On FULMINANT. Zrtin fulmirans , ft une poudre qui fe 
fait avec de l'or qu'ondiffout dans l'eau régale ; & qu'on préci- 
piteavec de l'huile de tartre ; car il fe trouve en bas une pouiliè- 
re , qui étant défléchéed'elle-même ; ou au bain-marie; & non 
fur le feu , s'enflamme non-feulement par le feu ; mais encore 
par une chaleur légère, clle fait un bruit plus violent que la 
poudre à canon , & brife tout ce qui fe trouve au-deflous ; car 
clle fait principalement fon éffét enbas, au lieu que la poudreà 
canon le faicen haut.Un ferupule dt cette poudre agit plus vio- 
lemment qu'une demi-livre de poudre à canon, & un grainou 
deux mis fur la pointed'un couteau, & allumée à lachandelle, 
fait plus de bruit qu'un coup de moufquer. Elle fe confume 
jufqu'au dèmier atome. . 

On fait auffi une femblable poudre fufminarite avec trois dragmes 
de nitre , une & demie de cartre , & une de foufre , pilées & mé- 
‘Tes enfemble, qui fait le méme éffét , mais moins violent, On 
en fait auffi avec du cuivre & du fèr. 

De On uacué. Voyez HACHER. 


J'avois cèrtain (prit d'ambre ; 
Dans un flacon d'or haché , 
qui parfutmoit ug chambre 
Pour pen qu'il fut débouché. SÉ wa c£, 


Voyez ci-après,» OR DE R APOR T. 

On à nuire ,cít de l'er en feuilles , appliqué (ur de l'er-cou- 
leur aux ouvragesdedchors , pour mieux réfilleraux injures du 
tems, & qui demeure már. à 2 

On x Ar , cít de l'or qui ne brille pas, dont la furfacc eft inégale 
& non polie. Aurwm impolitum , obfeurum. On le dit aulli bien 
de la dorure que de l'er maffif. | 

On Monnové , cit celui qui eft battu & marqué de l'image 
d'un Prince , ou des armes d'un Érac, Signatum. Hl f&rt de prix 
commun à toutes les* marchandifzs , comme louis, fequins , 
piftoles , fultanins , &c. Le meilleur or eftcelui deducat. Voilà 
de l'or Végér, il lc (aut prendre à l'once, On a fait ce payement 
en écus d'er & de poids, en éfpéces d'or & d'argent, Quandon 
dit une piftole d'or , on ead unc piltole en élpéce qui vaut 
ordinairement 11.1. mais qui wii. ra p années a monté 
juíqu'à 14. à caufe des grands fraisqu'il a fallu faire dansces dèr- 
nières guèrres , qui ont commencé en 1688. & n'ont fini qu'en 
1697. par la paix concluë à Rifvvicx. Un million d'er , c'eit un 
million d'écus ou trois millions de livres, En ce {ens on le dit 
auffides médailles d'er, (oir qu'elles foient frapées ou moulées. 

On pnr MosaAiqu r,eftde l'er appliqué furun panneau , fur un 
fond » & divifé en petits carreaux ba Llnget à dene unc partie 
eft ombrée de brun pour faire davantage paroitre l'autre, 
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On xov ; eft de l'er réduit en chaux ,qui fért à faire le vàr- 
meil doré, ÆAurum calcinatum, On lemploye aufli à dorer le 
cuivre & la bronze. 

On »'On rívnznis, eftde l'orfolide & maffif, qui cft misen 
œuvre par an Artifan, furum fabrarium, L'Édit de François I. 

de 1 543. porte que les ouvrages d'eroü il n'yaura point de fou 

dure "aber 23. caratstrois quarts, & fe vendronrà raifon de 
163. livres 13. Ch le marc; & quand il y auta foudure, il accor- 
de un quart de reméde, Il y avoir au Temple de Salomon,à ce 
que dit Jofeph , un grand Autel d'er ml , 80. mille hanaps , 
cent mille phioles , 8o. mille pláts , 60. mille taffes , 10, mille 
affarons , 10. mille encenfoirs , 20. mille bocals , & dix mille 
chandeliérs tous d'er maffif, & deux fois autant d'argent. Il dic 
aulTi en la guèrre des Juifs, qu' Hérode fit faire une vigne d'or 
pn dont les pampres & les raifins éroient de la hauteur d'ün 
homme , qui fut mife au-dellusdes colones du temple. Jofeph 
fils de Gorion ajodte qu'elle étoit du poidsde mille ralens d'er, 
& que les grains des grappes étoientdes piérres précieufes, Bér- 
niér & Tavérniér font mention d'une pareille magnificence 
qu'ont entrepris les Grands Mogols pourorner une galerie; mais 
ils n'en ont pü achever que l'é(pace de trois trémaux de fenêtre, 
Pline dit qu'un Roide Mingrélierendicl'er fin ficommun,qu’on 
le ramaíloit dans l'eau avec des peaux de brebis, d’où cft venuë 
la fable de la Toifon d'er, On ramalle encore en quelques en- 
droits l'er avec des peaux de brebis ; mais ce n'eft pas là une 
marque qu'il foit fort commun, Toutes ces tichelícs ne font 
rien au prix de celles de l'Amérique. Voyez PÉn o v. 

On En PicNE. Térme de Mines, Quand on a ceflé de moudre 
le minerai, on ramaile la páte d'er & de Mércure , qu'ontrouve 
au fondsde l'endroit Le plus creux de l'auge; on le met dans un 
nouet de toile pour en exprimer le mércure autant qu'on peut; 
on la fait enfuite chauffer pour faire évaporer ce qui en reite, & 
c'eftce que l'on appelle de l'or en pigne, FR Éz 1&R p. 97. 

On rorAnBLE, durum perabile , cít une compofition que font 

uclques Charlatans ; qui eft jaune , & qu'ils fontaccroire être 
de l'er dillouspour la mieux vendre, quoiqu'il foit cèrtain que 
l'er n'a aucune qualité propre pour la nourriture , ni pour la 
guérifon, Tout le monde n'cft pas de cc fentiment comme on le 
vérra ci-après, D'habiles gens croyent que l'or peut être utile 
dans la Médecine. Les Chymiftes appellent er pr , unemé- 
decine faite du corps méme de l'or,& réduite fans aucun corro« 
fifcn unc gomme ou fubftance femblable qu miel ; & de couleur 
defang. Cette gomme détrempée avec de l'É(prit de vin, acquiert 
une couleur derubis, & s'appelleteinitured'or, Une once de cette 
teinture mélée avec 16. onces d'aütre liqueur , s'appelle propre- 
ment er potable ,à caufe qu'elle a une couleur d'or vif & brillant, 
& l'on ne c'eft un reméde fouverain contre plufieurs mala- 
dies, Fabèr Médecin du Roi d'Anglerèrre en a fait un traité, 
Un Médecin modèrne prétend que l'er eft une réfine tirée de la 
térre , & que le grand fécret de l'or potable , ne conlifle pas à 
difloudre cette réfine par le moyen des corrofifs » mais avec une 
eau où elle fe fonde ; comme la neige ou la glace fe fondent 
dans l'eau chaude ; & cette eau ne fçauroit être que l'eau tirée 
de ler , conformément à un axióme qu'il fuppôle, & quicft que 
lés matières d'une nature différence n'ont point entrée , ou com- 
me il parle , ingrés les unes dans les autres, mais que chique 
levain ou diflolvant doit être prisdans les corps du méme genre. 
Le méme Auteur obfèrve que le fang & l'urine fournillent un 
fel ammoniac , qui mêlé avec l'eau forte agit fur l'or, D'où il 
conje&ture qu'il pourroit y avoir unc conformité de nature entre 
le fang & l'or; & que par conféquent;qui auroit un orbien ou- 
vért , & bien fubtilifc , auroit une réfinc& un feu quiauginen- 
teroit le fang. 

OR pz nApron teft de l'eríolide , &taillé en divérfes figu- 
rcs , qu'on encháile dans du fér. durum folidum, On l'appelle 
au(Ti or bache , À caufe qu'on l'enfèrme dans du fèr haché ou 
creulé àqueuë d'aronde , tel que celui dela damafquinure. 

Onrerassé, eft del'er qu'on a repallé au pinceau avec du vér. 
meil , pour lui donner un plus bel «il , ou pour cacher des dé. 

.fauts, . 

On ROUGFATRE, OU V ERDATR E ; eft celui quieltglacé de 
rouge ou de vérd , pour déracher les bas-relièfs & les ornemens 
de leur fond. 

OR secure, cft de l'or appliqué fur du blanc , gravé de in 
ceaux & d’autres ornemens, 

On rRaAurT, lur textile , eft celui qu'on pañlepar la Ali ese 

uc préparent les Tircurs-d'or ,dont on fait quelquesouvr zy ges 
d'oriteterie , comme les cordons des Évêques ; mais l'or t7 zr, 
d'ordinaire , n'eft que de l'argent doré qu'on palle par la ha que, 

dont la dorure fe confèrve jufques dans les moindres filéts; | g 

c'elt de cet or dont on fait les pallemens, les étotfes ; lesovg —— 

ges à fond d’or , ou qui ont des filèts d'er , qui font battus. cx “1, 
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qui font. frifez , brochez d'or. De la toile d'er ,da drapd'er , &c. 
Le meilleur er de cette narure eft celui de Milan. 

On v tknct , c'eft de l'ertel qu'on le tire des mines d’or , fans 
avoir fouffért le feu ; d'où vient que les Grècs le nomment 
&up&-, Il eft fi mol , qu'avec la main on y peut empreindre la 
figure d'un cachéc, & il ne peut pas même férvir à Faure desbou- 
cles, des pendansd'orcilles , n'étant pas aflez dur pour foute- 
nir la figure circulaire, On y mêle de l'émeril , qui augmente 
fon poids , fa dureté, & (a couleur, 

On dit en térmes de Broderie ; del'er plat ; de l'or filé , del'er à 
grains d'orge ; &c. : 1 

En térmes de Broderie on appelle er ea , aurum intextimi , celui 

ui fur leséxtrémitez ef couvért de foie , de divezfes couleurs 
due les nuances , pour le rendre plus gai. Un compagoon Bro- 
deut, pour fon chef-d'œuvre, doit faire un quarré tout d'or nad, 
qui repréfente plufieurs pérfonnages. | | 

AMarc d'or , en Latin Bes auri, fignifie un poids de huit onces d'or 
qui vaut d'ordinaire 6o. livres , & depuis l'Édit du mois de 
Mai 650, liv. 10. f. 11. d, s'il eft pur, & 900. liv, monnoyé en 
Louis d'er du titre de 22. carats, du poidsde 7.4. 16. grains , 
27 à la taille de 15. au marc, au reméde de poids de 12. grains, 
& d'un quart de carat de fin par marc , & valant 36.liv, . 

Ii (ignifieauffi un droit qu'on a impolé fur les Offices, quand ils 
font vecu: duce le dde a été defliné pour l'entretien des 
Chevaliérs du Saint-Éfprir, Il ya un Tréforier du. Marc-d'er. 1] 
faut joindre aux provilions d'un Office les quittances du Afarc. 
d'or, 

Jl ya en Médecine & en Chymie différentes préparations de l'er : 
La dépuration , la pulvérization , l'éxtractton dont l'cffec eft le 
fel ,le mércure & la teinture d'or. Enfin l'éxtinction de l'er 
dans les liqueurs. Ces préparations rendent l'erutile à la gué- 
rifon de plufieurs maladies, Mais dans l'ufage qu'on en fait il y 
a des abus éviter. Le prémier eft de mêler quelques fcuilles 
d'or cradans des poudresou des éleétuaires. Le (econd d'en mé- 
ler dans deseaux qu'on veut diftiller, ou déja diftillées, Letroi- 
fiéme d'en mettre dans un bouillon en le faifant cuire. Lequa- 
triéme d'en ufer dans routes les maladies comme d'une panacee, 
Borrhy dans une létere à Bartholin remarque qu'ayant plufieurs 
fois éteint dans l'eau un lingot d'er fin qu'il avoit fait rougir au 
feu ; il a trouvé le poids de ce lingot notablementdiminué; & 
qu'ayant fait enfuiteévaporer l'eau , il en a tiré un peu d'er, Ce 

ui fait voir;dit-il, queles parties les plus fubtiles de l'or pailenc 
Qu les liqueurs ; où on l'éteint; & delà vient que ces liqueurs 
ont des vèrtus admirables pour la guérifon de plutieurs maladies, 

On.Ce mot eft fouvent pris au figuré pour fignifier , Richefle , 
tréfor, amas de chófes précieules , appelléesdu nom d’er , parce 
que ler en fait ordinairement la plus éxcellente partie. Divitiz, 
thefaurus. 


L'or méme à la laideur donne un teint de beauté. Bor. 


L'or cette indigne amorce , 7 ce honteux appa , 
De l'ame la plus vile , C du cœur le plus bas, 
Ce néant précieux ,cette vapeur luifante, Brén, 
Si l'or feul a pour vous d'ivvincibles appas , 
Fuyez ces lieux charmans qu'arréle le Permeffe ; 


Ce w'eff point fur fes bords qu'babite la richefe, Boit, 


Cr malheureux aváre 
Ne poffédoir pas l'ot ; mais l'or le pofédoit. L À Fo T. 


Une tonne d'or, c'elt cent mille francs > Ou quarante milleécus, fe. 
lon les Hollandois , qui mefurent ainfi leurs richefles. duri 
dolium. 

Veaudor , Vitulus aureus, E(t an veau que les Hébreux firent dans 
le deíért pour l'adorer ; pendant l'abíence de Mie » qu'à fon 
retour il fit brifer & mettre en poudre. On appelle autfi veau 
d'or un riche fot ; & on dit , Adorerle veau d'or quand on fair 
la cour à un homme riche pour en tirer quelque avantage, 

Nombre d'or, Numerus aureus, Tèrme de Chronologie, 1l eft éxpli- 
quièNomMBre. 

L'Ane d'or, Afinus aureus. C'eft un Livre d'Apulée ; où fous la 
fiction d'une métamorphófed'homme en âne ; Menfeigne beau- 
coup de moralitez, 

Bulle d'or, Bulla aurea, Eft expliquée à fon ordre. VoyezBu Le. 

Dn A» n'Oan. Nom d'une éfpéce de prune. Il fe dit auili d'une 
Renoncule , & d'une Tulippe. Voyez au mot DzaaAr. 7.1/1, 

. 637. 

oi » fe dit auffi de ce qui eftd’un jaüne brillant. Colorem aureum 
redolens. Les citrons font de couleurde jaune d'or, Cette cheve. 
lure blonde eft d'un jaüned'er, Elle arrache l'or de (cs cheveux. 
Main, 

En Poëlie on dit que le folcil ades rayons d'er ; qu'il y avoit des 
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pommes d'er dans le jardin des Héfpérides ; que la pomme d'er 
de Vénus fut la pomme de diícorde ; que Jupiter vint voir Da- 
nacen pluie d'er : que tout ce que touchoit Midas devenoit er ; 
à quoi Boileau faifant allufion dit: 


Son livre ef d'agrémens un fertile tréfor , 
Tout ce qu'il a touché fe convertit en or. 


On dit aufi qu'il y aeu un fiécle d'or Seculum amreum > où l'on 
vivoit dans l'innocence & dans l'abondance : qu'un bon Prince 
ramene fur la terre le fiécle d'or, L'ige d'er n'a fubfifté que dans 
l'imagination des Poctes, S, Év&. Voyez-en la defciiption dans 
Hetiode , Gpera cz dies, v. 108. & fuiv, & dans Ovide , Métam, 
LL v. 89. & (uiv. On fouhaire des jours hlez d'er & de foye ; 
pour dire , une vie douce & glorieule c. 

On , en térmesde Bliíun , eit la couleur jaune de l'Écu , ce qui 
répréfente le prémiér métail. Flazus color, |l pottoit d'er , au 
lion de gueules. Le Roi de France porte d'azur à trois fleurs de 
lys d'er. ll eft repréfenié par les Graveuts par un nombre infi- 
ni de petits points ,& il eft le fymbole de la fageile , tempé- 
rance , foi, force , & conflance ; Ke. 

To: Son D'On , Ordre Militaire. Voyez To150 x. 

On , fe dit provécbialement en ces phiátes, Il a couté plus d'er, il 
a mangé plus d'er qu'il n'eft gros ; Pour dire, qu'il a bien coûté 
à élever ,qu'il a fait une fort grande dépeníc. On dit auff; à un 

me qu'on menace de vengeance, après qu'il a cu quelque 
avantage ; c'elt de l'er de Touloufe qui iut coûtera bien cher; 
parce qu'il a été malheureux aux familles qui l'ont potledé, On 
dit que tout cc qui reluit n'eft pas er ; pour dire, que routesles 
choles ne font pas ce qu ciles paroiffent, On uit autli d'une mar- 
chandife de bon débit , que c'cft de l'er en barre, On le dic en 
genéral de tout ce qui eft tiés-avantageux , lucratif, utile, 


dmi tu te fais tort | ton génie eft fi rare , 
Du Té cae , il fandruir t'addonier au barreau : 
Pour toi ce jeroit or cnbatre. Sacs. 


On dit de celle qu'on a achetée chérément . qu'on l'a achetée aa 
poids de l'er, Oa dic auili , qu'onn'en peut avoir ni pour er, 
m pour argent ; pour dite , que La chofc cfi fort rárc, qu'elie 
cit enlevce par les luitlauces, Ondic autli d'un poids forc égal, 
qu'il et juile comme l'or, comme celui où l'on pete l'er. On 
dit aulli ; qu'on ne feroit pas une chofe pour tout l'erdu mon- 
de , pour tout l'er du Pérou , à quelque prixque ce foit. On 
dit pour louer un homme , qu ii vaut Ion pélant d'er ; & pour 
dire , qu'il ef riche , qu'il cit tout d'er »quil eít tour coufu 
d'or , on le fair tout d'or, On dit qu'un homme dit d'or, & 
{il n'a paske bec jaunc , pour cire populairement , qu'il 
parle bien ,& à nôtre ax antage ; & onl'appclle Saint Jeanbou.… 
che d'or , quand c'eftun babullard qui ne peut garderun fecret, 
On dit auili , Promettre des monts d'er ; pour dire ; Faire de 
Biarizs& vames promeiles. On ditauili d'une maifun bien 
réc , que ce nuit qu'er & azur, On dit qu'aux prenuérs liécles 
de l'Eglife les Évèques étoient d'er , & avoient des crotles de 

15; & que c'cli maintenant lecontraire, On dit autli qu'il fauc 
faite un pont d'er à {es ennemis ; pour dire , qu'il faut faciliter 
leur retraite , & ne les pas mettre au délcfpoiz, 

On. l. m. Nom d'une monnoye de compte en Pe:fe. Un er vaut 
cinq abailis, & un abali vaut dix-huit fols fix deniers denotre 
mottnoye : ainii un or fait quatre livres douze fols fix deniers, 
monnoye de France, 

On & Onzs, adv, Maintenant, Nanc, nanc demum > Bunc Pri 
mum. Ils ont vieux ,&n'ont plus d'ufage que dans leurs déri- 
VEZ y (lt Jo hais , dorefeiavant, 

On. Conjonction aflomprive qui commence la feconde propofi- 
tiond'un lyllogifine, Arqui , idee, Ur cti il que i homiue cit un 
animal. Elle teitautfi que lqucfois de trantition. O7 pour ré venir 
au point où nous cn étions, Or donc , il faut fqavoir, 

On , elt quelquefois advcrie éxcitauf. [oir , ere, eia sage, 
agite ,agedum, Or çà vecommenqous. Or fus » € eft tout de bon. 
Or cà éxpliquez-moi votre penlce. Un vicux Noël commence 
ainfi: 

Or nens dites Marie, 
Que fatjtez.-vous alors à 


M. de Conlanges l'a imité dans (un Dialogue avec M. De La- 
moignon, 
Or dites-nens Coulanses, 
Magi rar fans pareil, 
Par quel defin etravpe 
Quitiez-vous [e Coal ? 


OR. Voyez PÉRÉCOP, 
Le Mont d'On , oule Mont Dor. Meri Aureus > Diranu , Doris. 


C'cit 
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C'eft une montagne de l'Auvèrgne. eed eft fort haute & fituée | 


À cing licuis de Clérmont , vérs le 
OR A. 


OR ACH. f. m. Nom propre d'une petite ville ; autrefois de la 
Sèrvie ; maintenant de la Bofnie, Oracum. Elle cft prés de la 
Drina , à vingt-quatre lieuës de Belgrade , vèrs le fud-oueft. 


Marry. 


ORACLE. f. m. Réponfe d'ordinaire ambigue , & obícure que 
lcs démons faifoient au peuple fur les chófes à venir, ou par la 
bouche des Idóles , ou par celles de leurs Prêtres. Oraculum. La 
Précreffe entroit en fureur quand elle rendoit fes oracles, Crae- 
fus fur joué par l'équivoque & im de l'oracle , qui 
pouvoit recevoir des interprétations différentes.S. É v n. On 
eut beau étudier l'eracle , on ne l'entendit qu'après qu'il futac- 
compli. ABL A Nc. Tous leseracles étoient captieux & obfcurs, 
les Décréts de Foi du Concile de Trente font autant d'eracles 


dictez fous la dirc&ion du S. Éfi 


rit. 

OnAcLt , (edit auflien parlant du lieu où l'on alloit chèrcher 
cette réponfe ; & du faux Dieu qu'on cro oicconfulter. Oracu- 
lum. Les principaux oracles de l'Antiquité fontcelui d'Aba,dont 
parle Hérodore L. L. celui d'Amphiaraüs, celui des Branchides 


qui oit à Dedyme ; celui des Camps 


Delphes , celui de Dodone , celui de Jupitér Hamnon , celui 
de Nabarca dans!a ville d' Anarlaque,prés de la mér Cafpienne, 
celui de Trophonius , dont Hérodote fait mention en fon L li- 
vre ; celui de Chyfopolis, de Claros en Ionie , de Miléte , de 
Mallos , de Patarée ; de Pella en Macédoine; de Phafélide en 


Cilicie , de Sinopeen Paphlagonie, la 


1c Philolrate dans la vie d'ApolloniusL. IV. & ailleurs, l'oracle 

de Trophonius , dont parle Lucien Di«lag, de Necrom. © de 
Tropb. & M. Félibien De la vie des Archit. L. £p. . 

L'oracle de Délphes a été le plus fameux de l'Antiquité. Tous ces 

der cet oracle ; c'étoit l'eracle d'Apol- 

lon. Il a été décidé par deséfpries du prémier ordre , que tous 


Princes envoyoient confu 


ces prétendus eracd'es n'étoient qu'une 
des Prêtres paiens, ou un artifice de la 


An. De VILLAR S. Les oracles étoient des fourberies humai- |. 

nes dont les Démonsne fe méloient point. BA v Les Prétres 

avoient pe foin de ménager la réputation des oracles, & d'en 
es 


juitifier 


en imitant la Divinité. S. 


ment & obliquement , pour amufer 
pour les inftruire. M o s T. 


Un Oracle dit-il tout ce qu'il femble dire ? R A c1w. 


Un Oracle toijours fe plait à fe cacher , — 
Toûjours avec un fens il en préfente am aütre. Yo. 


Plutarque a fait un traité des eraclet qui 


fair un traité exprès pour prouver. que les oracles n'avoient 
int ceffz au tems de la naillance de Jésus-Cunisr, & qu'ils 
ont duré jufqu'à la ruine du Paganifne fous l'Empire duGrand 


Theodofe. 


Le P. Baltus Jéfuire a fait un ouvrage fçavant, où il réfute Vandal 
& M. Fontenelle fur les oracles » & montre qu'il y a eu verita- 
blement des eracles , qu'on ne peut attribuer aux fourbes & aux 
artifices des Prétres ou Prétreiles, & que plulieurs de ces ora- 
cles ont cellé dans les prémiérs fiécles de l'Églife ,ou parla vèr- 
tu de J. C. ou par les prières des Saints. Dans lcIXe. recueil des 
Lettres édifiantes & curieules des Miffionnaires Jéfuices , il y 
ena une du D. Boucher au P. Baltus;oü l'on confirme ; pat ce que 
l'on éxpérimente tous les jours aux Indes , ce que le PP, Baltusa 
dit des anciens eracles des Païens. ILeft cèrtain , dit-il , que les 
Démons rendent encore aujourd'hui des eracles aux Indes, & 
qu'ils les rendent non pas par le moyen des Idôles , ce qui fe- 


roit fujet à l'impofture & à l'illufion: 


Prêtres de ces mêmes Idoles , ou quelquefois de ceux qui font 
préfens, quand on invoque le Démon. Il n'eft pas moins vrai 
que les eracles cellent dans ce pays , & que les Démons y de- 
viennent muets & impuillans , à mefure u'il eft éclairé de la 
lumière de l'Évangile. Lerra. Épir, IXe Kec. p. 64. Avant le 
P. Baleus; un Allemand nommé George Maæbius , Profeífeur de 
Théologie dans l'Univérfité de Leiplicx » avoit tcfuté M. Van- 
dal dans un traité qu'il imprima à Leipfick en 1685. in 4%. 
Voyez les Journaux de Leipfick 168$. p. 374- 


D'abord l'oracle de Delphes répondoir 
la prófe , dès que les railleurs commen 


trompeufesambiguitez. Font. Le Démon voulut 
avoir fes eracles dans le Paganilme , pourimpoler aux hommes 
in C'eft un des bons mots de Dio- 

gne, qui a dit que ceux qui ont de l'efprit fc peuvent fort bien 

| paffer des eracles. Les réponfes de l'oracle &oient ambiguës, & 
préparées à tout évenement. In. Les eracles parloient double- 


















-oucft. 


à Lacédémonce, celui de 


téte d'Orphée ,dont par- 


fupércherie de l'avarice 
tique des Souverains. 


les hommes , & non pas 


ont cef, Vandal en a 


mais parla bouche des 


en vers, & il fe réduifit à 
cèrent à fe mocquer dc fes 


iéchans vàrs, Bavz. C'eft Eufcbe qui a voulu pèrfuader aux 
Chrétiens que la venuéde Jésu s-Cu a 157 avoit iimpofé fi- 
lence aux eracles, On peut voir par les loix de Théódófc , de 
Gratien & de Valencinien jufqu'à l'an 385. que l'on conful- 
toit encore les eracles, Cicéron dic que les eracles cómmence- 
rent à fe taire ; & à ne répondre plus; lorfqueles hommesmoins 
crédules commencèrent à s'appétcevoirqu'il y avoit de la frau- 
de. Plutarque allégue deux raifons de la ceflation des éracles : 
l'une fut le chagrin d’Apollon ; qui indigné de fe voir intérrogé 
fur des bagatelles ; ne daigna plus répondre aux queftions qu'on 
lui faifoit : l'aütre que quand les Génies, ou Démons prépôlez 
a diriger les oracles venoient À s'éteindre & à mourir, il 
alloic néceffairement que les oracle: vinflent à finir. Plutarque 
ajoûre une caüfe plus naturelle dela ceffation des oracle: ; c'eft 
l'étatde la Grèce defèrre , & ravagée par la guèrre. La médio- 
crité du gainfit tomber les Prétres dans une négligence qui laif- 
fa trop voir la fraude & l'impofture, parce que l'on ne prenoit 
plus d'affez bonnes mefures pour les cacher. Les Sçavans ne 
conviennent point fi les oracles étoient des artifices des hom» 
mes , ou des prédiétions du Démon. Le plus grand nombre des 
Péresde l'Églifeontcrü quec'étoitle Démon qui rendoit les er4- 
cles , & qui prenoit plaifir à fc mocquer debent rfes ré- 
ponfes doutcules & enveloppées. Voffius a crü ey que les 
Démons s'en méloienc »& que fi les eracles parloient obfcuré- 
ment ,c'eít qu'ils ne fçavoient pas précifément l'avenir ; & en 
s'éxpliquant ambiguément , fi l'évenement n'étoit pas tel qu'ils 
l'avoicnt promis ; ils faifoicnt croire qu'on avoit mal entendu 
l'oracle, Voyez les ouvrages citez ci-deflus. Les eracles nc rés 
pondoient qu'en térmes douteux & équivoques & s'ils tencon» 
troient pan er , C'étoit ou par hazard ; ou parceque leurs 
réponíes avoient un double fens. Comme leurs prédictions pou- 
voient fouffrir des intérprétations différentes , 11 pouvoit arri» 
ver qu'ils devinoient jufte ,& que par bonheur pour l'er«ce , il 
avoit raifon par quelque éxplication à laquelle il n'avoit pas 

fe lui-même. Eutebe a confervéquelques fragmens d'un Philo- 
fophe nommé Oenomaus , qui indigné contre les oracles dont il 
avoit (ouventété la dupe, réfura, pour s'en vanger , toutes 
leurs impértinences, Quand on te vient con ulter, dit-il, en 
s'adtellant à Apollon, fi tu lis dans l'avenir, pourquoite fèrs- 
tu d’éxpréffions que l'on n'entendra pas? ne fcais-tu pas bien 
qu'elles ne feront point entenduës? Et fi tu le Tuis , tu te plais 
donc àte joüer de nous, Fo w t. La réponfe trop étudi 
l'oracle , & ajuftée avec trop d'art, marquoit l'embarras du 
Dieu , qui ne vouloit rien hazarder en parlant trop clairement 
& trop pofitivement, Ip. 

ORACLE , fe dir aufli chez les Chrétiens , des paroles de Dieu 
& des Prophéres , des écrits & des réponfés divines & infailli- 
bles. Divina oracula. C'eft en ce lens qu'on dic que les paroles 
de l'Éctiture font des oracles divins; qu'il faut aller confulter 
l'eracle , quand on y va chércher la décifion de quelque doute. 
Tousles eracíes du Seigneur font conflans & infaillibles. Pon r. 
R. Nous avons encore lesoracles des Prophétes , aufquêls vous 
devez vous atréter, Lp. Scigneur , vos oracles ont été mes con- 
folations & mes délices. Io. 

On AcLE , leditencore des hommes , quand ils font éloquens 

- & revétus de quelque autorité , &de leurs aroles , quand elles 
ont quelque chofe de fententieux ; de décilif. Les ordres du Roi 
font des eracles , qu'on révére par tout. Regis Edidla, Vaugelas 
eft un des orales de notre langue. Les décilions , les paroles 
d'un tel Auteur font autant d'oracles, Saint Thomas eft l'oracte 
que les Scholaltiques confultent, On va entendre ce Prédica- 
teur comme un oracle. Ce nouvel Auteur prend quelquefois un 
ton d'oracle , & décide de tout fouverainement dans les compa- 
gnies. Boum. Ce grand Magiftrar étoir digne de prononcer les 
oracles de la juftice dans le plus majcftueux de les tribunaux, 
Boss. Dans la naiffance des mouvemens; il étoit confulré 
comme l'oracle de la Fronde, L4 Rocu sr. Les à dem pré 
tendent que leurs décifons font aurantd’oracles que le commun 
des hommes doit refpeéter. La PL. Ceux qui peuvent à toute 
heure confuler l'oracfe, P £1 1$ 8. 


Il va chercher Caton ce fublime génie ; 
L'Oracle de l'Etat , € le Dieu d Aufonie. Ba£nrvr. 


OnA cts ; fedic auffi de la raifon ; parce qu'en effet nous ne 
devons jamais rien entreprendre. fans l'avoir confulrée. Rario à 
La raifon eft l'eracle que nous devons confulter incelfamment « 


M. És ». : 
ORAGE.f. m. Tempéte: grande agitation de l'air, vent impé — 
tueux , groffe pluye ordinairement de peu de durée ; & que 
quefois accompagnée de vents , de grêle , d'éclairs  & de tot 

nèrres. Procella , tempe[tas, furens ventus ,vis major. La mèr Bal... 

tique , la mèc Ægée » font fujettes à de furieux orages, Les gx — 
es 
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lèces vont rèrre-à-tèrre ; parce qu'elles ne peuvent pas téfifles à 
l'erage ; ellesne s'éloignent pas des ports où elles puillent fe mer 
tre à couvèrt de l'orage, Les grands vaiflcaux ne craignent ni les 
vents ni les orages , il nc craignent que la térte & le feu. Les 
ttemblemens de tèrre fe mettent au rang des orages. Les oura- 
gans font les plus violens de tousles erages. L'air eft plein d'ora- 

e. Voir. L'obícurité des bois joint à celle de l'orage leur déro- 
lalumière. VAvG. 

Ce mot vient du Gréc épasie , Ciel, parce que les orages viennent 
du Ciel, On dit encore en quelqueslieux oxrage, Du Cange dé- 
rive le mot d'orage ; de orage , qu'on a dit en labaíle Latinité en 
la méme fignificarion ; & qu'il croit étre formé 4b aura, 

Onace, fe dit figurément en chófes morales , d'un. malheur 
pallagec , d'un trouble public ou dome(tique qui ne dure guère. 
Tumultus popularis, Les émotions populaires font des erazes qui 
fe calment aifémenr. La diffen(ion des l'rinces caüfe de grands 
orages , de grands troubles à la Cour, Levailleau de l'Eglife a 
écélon -tems bartu de l'orage, mais il a furmontétouslesorages, 
toutes les pèrfécurions des Tyrans. Je vois fondre fur moi un 
erage foudain d'impétucufes réprimandes, Mot, Sauvons-nous 
de ces orages d'importunité qui feroiert. pérdre patience , non- 
feulement à mon chagrin , mais auifi à votre complai(ance. 
Barz. Chercher des retraites. & des abriscontre les orages du 

monde. ABn. DE LA Tn. 

ORAGEUX,zusr. adj, Qui eft fujet aux orages. Precellofus, 
La mér cít fort oragenfe vèrs le cap de Bonne-Eipérance. Le 
golfe de Lion eff erageux. Dans un tems fi oragenx il. n'y avoit 
tien qui me pàt fecourir. Voir. * ; 

Quaczv x, le dit aulli figurément en Morale, Proce!li infeff um, 
Cette vien'eft qu'une mèr eragenfe , troublée de mille pailions 
qui l'agitent. Il eftdangercux d'effuyer les mouvemens erageux 
dc la colere de ce Prince. 

OR AILLE. Vieux f. f. Ore. Bon Et, Ora. 

ORAIRE,ou ORARIU M. f. m. Térme de Liturgie. Ora- 
rium, Nom qu'on a donné autrefois À cette partie des vétemens 
facrez que nousappcllous étele, Autrefois on mettoit l'eraire fur 
Ia tunique ou dalmetique. Les Auteurs des Liturgies le difent 
éxprelfément, & on le voit ainti reprefenté à Roine dans plu- 
fieuts tableaux. 

Les Bollandiiles remarquent en différens endroits que ce mot n'a 
pas toüjours la mème fignification. ll fe prend quelquefois pour 
rocher , ou perit habillement de toile ; que portent ies Evéques; 
quelquefois pour un linge qui fèrtà efluyer la bouche, Dans Ic 
2£echap. du IVe Concile de Toléde , l'erzire cft unhabillement 
des Prétres & des Dilcres, mais non pas des Soudiacres , culor- 
tequ'il femble que cc foit l'étole, Et de vrai Pierre de Blois, ferm. 
41. l'appelle eraire , ou étole. Voyezles Aa SS. Januarii X, [ur 
la vie de S. Agathon , & Fehr. T. /, p. $73. Nor. e. Danslaviede 
S. Léon Thaumaturge Évéque de Catane en Sicile, c'eft un ha- 
billement qui fe met au cou. Voyezles 44d S5, Febr. T. Hi. p. 
22ç.n.14. L'oraire , linge efluyer la bouche fut mis en ufage 
à Rome par Aurélien. Voyez Vopifcus dans fa vie, C. 48. Onap- 
pelloit ceux qui en portoienr £rariaire: , & par corruption 44. 
rarieus, Le Concile de Maicfice tenu en 813. ordunne car, 23. 
que les Prétres porteront todjours l'erarism ou étole , pour mar- 

ue du facèrdoce, Flesry. LE canon 11e du Concile de Bragucs 
Fn l'an $65. ordonne que les Diacres ne cacheront point l'era- 
ritum , c'eft-à-dire , l'école ; matsla porteront fur l'épaule pour 
fcdiftinguer desSoudiacres Fleury. Le IVe Concile de Toléde, 

+ can, 452. ordonne que les Diacres ne porteront qu'un orario ou 
étole , & non pas deux , & qu'il ne fera orné m d'or ni d'aucu- 
nes couleurs. Ces ornemens l'ont pourtant emporté dans la fui- 
te , & l'orarium qui n'étoit que de linge autrefois ; n'eft plus 
que d'étoffe depuis longtems. ; 

Ce mor a. différentes érymologies , felon fes différens fens, Il vient 
ou d'ers, lebord de l'habit, ou bien de er, oris, la bouche. 
Voyez Saumaife fur Vopifcus dans la vie d'Aurélien C. 48. Ge- 
rard. Joan. Voffius L. Hl. de Pariis Gloffematis C. 50, & Meur- 
fius dans fon Gloffaire ,auffi-bien que Suicér & Hoffman. 

Alcain dit que ce nom vient de ce qu'on accordoit autrefois aux 
Orateurs facrez , c'eft - à - dire , aux Prédicateurs , de porter 
l'étole en préchant, ce qui fe pratique encore aujourd'hui en 
Flandres. 

ORAISON. f. f. Térme de Grammaire. Difcours , affemblage 
depluficurs paroles rangées avec ordre. Concio , oratio, Les 
Grammairiens difent que tout difcours eft. compofé de huit 

rties d'Ozaifox ,le Nom ,le Pronom , le Vétbe ,le Participe; 
*Advèrbe ,la Prépolition,la Conjonétion & l'Intirjéétion. L'ar- 
ticle ne doit point paller pour une partie d'Orifou , mais pour 
un pronom. L'objet de la Grammaire cft la bonne confiruction 
des parties de l'Oraifon , du difcours. 
ORA1SO x , lignific aufli une harangue , difcours étudié & poli 
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qu'on prononce cn public , ou qui eft compof£ à ce deffein. On 
prononce des Oraifons funébres aux vbléques des Grands; qui 
contiennent leur éloge, Valerius Publicola fut le premiér parmi 
les Romains qui fitune Oraijen funebre aux obícques de Brutus, 
Aucommencement on n'en fit que pour les hommes. Eufuite 
on commença à en faire aufi pour les Dames, parce Liens 
avoient contribué génereutement de leurs joyaux pour faire un 
piéfent que l'on vouloir envoyer À Delphes. Plutarque in vita 
Camille, Les Profellcurs qui entrent en poffeffion d'une chaire, 
ontcoutume de faire des Urarfers publiques &folennelles. Les 
Régens de Rhérorique , font des Oraifensà leurs écoliers, au 
commencement de l'annéc,& en quelques autresoccafions. Les 
Anciens appelloient auf Oraifeus , les Plaidoyers & les Haran- 
pes qu'ils faifoient au peuple , &les autres compofitions d'é- 

oquence , comme les Oraifons d'lMocrate , de Demofthene , de 
Cicéron, En ce (ens on dit en Khétorique , qu'il ya cinq par- 
ties de l'Oraifon , V'Éxorde , la Narration , la Confirmation, la 
Confutation & la Péroraiion. 

On a 150w , fignifie plus ordinairement chez les Chrétiens , une 
Prière qu'on fait à Dieu , ou pour lui demander des grâces , ou 
pour le remèrcier de {cs bienfaits. Precario , fupplicatio ; compre- 
catio , preces. Ce. faint homme eft en conumuelle eraifem. J d. 
sus CunisT fit mettre ies Apótresenoralfon , de peur qu'ils 
n'entrailent en tentation. ll fit une eraifon à fon ad pn leJa- 
din des Olives, Les jours entiers fufhfent à peine à la férvear 
de vos araifens, Fiicu. Une vie mélée d'aétion, & d'ora /en, In. 
L'Évangile dit qu'il y a une efpéce de Démons qui ne fe chaf- 
fent que par jcüne & eraifon. 

En cefens on diltingue trois fortes d'eraifons ; la vocale , Orario, 
vocalis , qui elt ee ordinaire , qu'on prononce de bou- 
che, & qu'on revet de paroles & de fons , avec queique ordre, 
& quelque méthode, L'eraifon. Mentale eft celle qui fe forme 
dans le cœur ; & qui y demeure. AMentalis, L'ordre , & la mé. 
thode n'y font pas nécellaires, Mais les réfléxions & la médira- 
tion y entrent, L'oraifon jacnlataire fignific des élancemens de 
l'àme , courts, & qui s'éxpriment. en peu de paroles, ou en 
peu de peníées; mais véhémentes & attentes, Jaculatoria. Ce 
font là , [clon lcs Myfliques ; les eraijens vulgaires & ocdinai- 
res. F'ulgaris , commtouis, Maïs l'era.fon éxtraordinaite eft l'ora. 
fen pafive. Paffrva. Cette oraifon palfive cft unc actede fot , par 
lequel on fe met devant Dieu , pour ne faire attention qu'à {a 
toute préfence ; non pour le connoitre , mais uniquement 
pour l'aimer, L'âme pendant la fublime eraifen doit fe tenie 
comme abimée en Dieu , & demeurer dans un état d'inaction, 
& de palfiveté , pour fe laiffer entrainer en filence par l'im- 
pulfion divine. Bos s. L'eraifen pafide eft la (ouveraine par- 
feétion des contemplatifs ; c'eft l'or«iion de repos , d'union , de 
quiétude , & de parfaite tranquilité. Jo. L'eraifon de quietvie 
confifte à fe pofer comme immobile devant Dieu , fans actioa 
ni extérieure , ni intérieure , fans mouvement, & fans pen(ce, 
En cet état toute induftrie propre celle , & tous propres éfforts 
font éxclus ; & il fe fait une abluluë ligature des paiffances de 
l'âme , & une fufpeniion de tous fes actes. Boss, On appelle 
aulfi cette eraifor paffive , ou de quiétude , unc oraijon d'union , 
jue que l'ime dans cette eraifon fc trouve parfaitement unie 

Dicu , & comme transformée en fa divinité. Les Myftiques 
lappellent encore l'eraijen du filemce , non feulement parce 
qu'elle impofe filence à toutes les paffions , mais à toutes les 
puillances de l'âme qui demeurent liées & fufpenduës. Ju. La 
Mère de Chantal l'appelle oraifon d'abandon , parce que dans cet 
état l'âme s'oublie entièrement elle-même, & qu'elle fait d'elle. 
méme un abandon général, On appelle encore ce bienheureux 
état une oraifon de fimple regard , ou un regard amoureux, L'o- 
raifon pailive eft auili un rafafiement , parce que l'âme fe trou 
ve fi remplie de Dieu , qu'elle n'a que du dégout pour les chó- 
fes mondaines , ou une yvrefle , parceque c'eft untranfport , 
& une élévation de l'âme qui ne Ie connoit plus. Ju. 1l eft im- 
pollibie deconcevoir uneoraifeu fans aétion,& purement paífive, 

OnaA1SoN ,fc ditencore dansun fens plus étroit , d'une cér- 
taine prière qui efl. propre pour l'office du jour , ou pour les 
commémorations des fêtes & feries, Elle eft prefque toujours 
précedéc d'une antenne, & d'un verfet, L'oraifon du jour tér- 
mine les Laudes , l':imc, Tiérce , None , Sexte & Vépres. 
Apres AMagsificar on dit les eraifcns, les (uffrages des Saints, 
une oraifon pour la commémoration de la férie , du Saint , du 
Patron , &c. Les Rituels appellent eraifons les pricres qui com- 
mencent par le mot Oreuis, Durandus obíerve quedansl'Égli- 
fc de Latran on ne dit point d'eraifons ; mais qu'à la Melle , & 
en toutes les heures ; on prononce, tout haut l'orai»n Domini- 
cale ,qui eft le Parer , & qu'on en ufoir ainfi dans la primitive 
Églife. Orario Daminica, Ce Fut le Pape Grégoire qui ordonna 
qu'on diroit l'U;aifen Dominicale à la Mcile après lc Canon, 

On 
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On ditauffi des eraifom à la Malle, devant l'Épkee, à l'oferte , & | Plufieurs néanmoins écrivent Orange , Oranger , Orangerie, comme 


après la communion, Les aveugles offient 
l'oraifon d'un Saint l'intention de ceux qui leur donnent l'au- 
móne. 

On A1i1soN Dominicazs. Oraifon faite par Notre-Seigneur. 
A Doinino , Oratio Dominica, C'eit le Parer Noffer qu'on appelle 
ainfi pacéxcellence , parceque c'eft la formale d'eraifon que J. C. 
donna à fes dilciples, quand ils le priérent de leur apprendre 
la manière de prier. Martb, VL 9. Luc, XI 2, 

On appelle auífi un Livre d'eraifons , un Livre qui contient di- 
véríes prières accommodées aux différenres occafions ; comme 
pour le matin , pour le foir , avant ou après la confeilion , la 
communion. Orasions. Des oraijons à la Vièrge, à l'Ange Gar- 
dien ; &c. . 

On dit provérbialement ,qu'un homme a dit le matin unebon- 
ne oraifon , quand il lui arrive pendant le jour quelque bonne 
fortune. . 

ORAL. f.m, Eft le nom d'un vétement pontifical. Orale, Oralis, 
Orarium, C'eft ane é(péce de grand voile que le Pape met fur fa 
tête , qui fe replie fur fes épaules & fur {a poitrine, Voyez In- 
nocent EL. 7Mjfler. Miffe ; L. 1f. C. $1. Durand , L. IL C. 6. 
Le Conciled’Arlesde 12 34. appelle auffi er4/ un voile qu'il ot- 
donne aux Juives de portet , quand ellesvont par la ville. 

On ar , fe dic auffi d'un voile , ou d'une coéffe que portoient 
les femmes (ur la tête. Voyez les Miracles de fainte Valburge, 
C. IL. n. 9. AE, Sand, Febr. T. I1]. p. $ 31. & la notedes Bollan- 
dittes , p. (uiv. Ils prétendent que c'eit la méme chofe qu'eraire , 
& l'on trouve en étfet oralis & orarium (gnonymes dans les Aéta 
Sani, Maii , T. VI. p. 1660, c, & 661. 1. 

OR AL,A Le. adj. Ce mot fe diten parlant de certaines loix , ou 
de céctaines traditions des Rabins , & fignifie ; Qui s'expófe de 
bouche. Oralit, ore. promulgata lex. La loi orale, Li P. Simon. 
La loi orale des Juifs n'eftqu'une fiction. Le Ci. LesCalviniftes 
combattent la manducation orale du Corps de J. C. dans l'Eu- 
chariftie ,& ne veulent reconnoître que la fpirituclle. La man- 
ducation réelle , véritable & orale , eit le fondement de la man- 
ducarion fpirituelle. P & 115 so s. Ce que S, Augultin a appellé 
manducation par figure, qui c(t l'action de la foi, fur le fonde- 
ment d'une manducation réelle & orale , n'étoit point encore 
connu , quand N, S. parloit, PhLisson. 

ORAN. (; m. Nom propre d'une petite ville du Royaume de Té- 
lenfin , en Barbarie. Oran , Auranum , anciennement Quifa x 
€ Ruiza, Elle eft (ur la côte où elle a un fort bon port, à vingt- 
cinq licuës de Télenfin , vèrs lelevant. Le Cardinal Ximenès 

it Oran l'an 1 509. Elle eft bien fortifiée, & défenduë par deux 

nnes citadelles. Les Maüres l'ont. (ouvent aífi£gée ; & l'ont 
prife depuis quelques années. Oran clt unc fort grande ville con- 
tenant environ fix millefeux. Elle a été bàtie par lesanciens Afri- 
quains fur la mèr Méditèrranée, partie en plaine, partie en mon- 
tagne, Elle eit éloignée de Téleníin de 140 milles. Figenere Con- 
tin. de Chalc, L. IV. p. 710. Voyez un in 4». imprimé à Rome 
en 1668. intitulé , Oranum virrute Aunenii Carbolicum, 

ORANGE, f. f. Nom propre de la ville capitale de la Princi- 
pauté d'Orange , fituée [ur la petite riviéred'Aigue ; à une lieuë 
du Rhône , & à quatre licuës au delfus d'Avignon. Arawfio , 
Aranfum Cavarum , Civitas Araufionenfis ; Urbs, Cette. ville eft 
fort ancienne, & ellea été plus grande qu'elle n'eft aujourd'hui, 
comme cela paroit par les máfures de {es vieilles murailles, On 
y voit encore des reftesde on ancienneté, un Cirque, des Aque- 
ducs ; & une partie d'un Arc de Triomphe. Elle a une Univér- 
ficé, & un Évéché (uffragant d'Arles. Les Princes d'Orange y 
avoient un ancien chárcau fur une éminence ; qui domine la 
ville; le Prince Maurice le fit environner de bons baftions l'an 
1622. mais Louis XIV. Roi de France fit démolir tous ces baf- 
tionsl'an 1660, enfuite il a fait abattre le château, & enfin les 
murailles de [a ville l'an 1682. & depuis il acheta les droits de 
M. le Prince de Conti fur cette ville & fa Principauté, Mary. 
Valois, Not. Gall, p. 35. 

La Principauté d'OnanGe. Araufonenfis Principatus, C'eft un pe- 
tit État Souverain, renférmé dans les bornes de la Provence. 1l 
a le Rhône au couchant ; & le Comté Venaiffin le confine de 
tous lesautresendroits. Ses principaux lieux font Orange capita- 
le; Courtezon & Jonquières: la Baronie d'Orpière en Dauphiné 
eft une dépendance de cette Principauté. 

Le Fort d'On Aw. rx Arauficans, Il y a un fort de ce nom 
dans le nouveau Pays-bas , en l'Amérique feptentrionale , en- 
viron à quatre-vingt lieuës au dellus du nouvel Amftérdam, & 
un aütre dans le Brétil , fur la côte de la Capitanie de Tamaraca. 
Mary. 


ORANGER. : OnrNGPR. 
ORANGERIE, $ Voyez ORE NGERI, 
Tome IV. 


e dire l'ancienne & | 


on le vèrra en leur place, 


ORARILIAIRE. f. m.Orariarius , & parcorruption Awrariur, Au- 


rarin, Celui qui porte un Oraire ; mode qui s'introduitir fous 
Aurélien, Voyez OR Aix & ;& ORAL. 


ORARIUM. Voyez ORAIRE, 
ORATEU R. f. m.Éloquent ; qui fçait bien la Rhétorique , & 


nuila meten pratique, Orater.1l faut tous les talens qu'une naif- 

ance heureufe peut donner,& ceux que l'art peut acquérir pour 
être un parfait Orateur. S. É v n. Il c(t pèrmis à l'Orateur d'ag- 
grandir un peu fon fujét. Apr A Nc. Cicéron a écrit trois li- 
vres de l'Orateur; il a. été un éxcellenc Orateur. Quintilien a 
écrit douze livresde l'Inftitutionde l'Orareur. L'Oratesr doit être 
homme de bien, pour gagner la bienveillance de fes auditeurs, 
Fir bonus dicendi peritus, À Lacédémone on mépriloit l'art des 
Orateurs, comme un art de tromper, Mo wr. Le principal ob- 
jét del'Orateur ; c’elt de fçavoir éxciter les paffions ; & c'eft ce 

uc fait un Orateur véhément, On ne vit jamais d'Orareur plus 
Qoid, plus (ec , plus (eétile , & plus languiilant. S. Évr. L'Ora- 
teur doit mettre tout fon art à bien penfer, & à bien parler : 
maisil doit cacher fon artifice , de(orte que les nombres qu'il 
employe pour donner de la majefté & de la douceur au difcours, 
bien loin de paroitré recherchez & contraints , femblent fe pré- 
fenter d'eux-mêmes, & tomber naturellement dans une jufte 
cadence. Boum. La liberté e(t la fource féconde de l'éloquence, 
& nul éfclave ne peut jamais êcre Orareur, Bo 11. Il fauc être 
Orateur desycux ,&du vifage, S. Évn. L'Orateur peut aggran- 
dir, & éxaggérer les choíes; mais il ne doit pas tout inventer. 
AsLANc. L'Orateur ne doit ni ramper ,ni fe pèrdre dans les 
nuës. M. Scu. La guèrre , au milieu des hazards, a faicplusde 
grands Capitaines , que l'étude pacifique de l'éloquence n'a for- 
mé de célébres Orateurs, S. Eve. Les grands Orateurs n'em- 
ployent que des éxpreffions riches , & capables de faire valoir 
leurs raifons. V 1 1 1. Il ne faut pas prendre à la lettre les éxcla- 
mations des Orateurs , & les paradoxes de l'éloquence. Cr. IL 
ne faut pas contraindre ce beau feu , & ces heurcufes hardief- 
fes, fans quoi l'Orateur eft froid & languilfant. S. Évr. Un 
Orateur fubril ménage jufqu'aux moindres ciccon(tances. Vit c. 
Un grand Orateur entre dans tous les fentimens ; & fe revêt de 
toutes les affections de celui dont il plaide la caüíe, 1 p, -— 
quefois l'Orateur doit marcher à pas lents & graves , pour don- 
ner plus de poids & de majefté à {on difcours. Tour, LesRo- 
mains ne mettoient pas l'éloquence feulement dans la beauté 
du difcours, & dans l'arrangement des penfées & des paroles; ils 
la mettoient auffi dans le geíte , & dans le con de la voix. Les 
Orateurichez eux avoient un [oin fi particuliér de garder unejuf- 
te harmonie dans la prononciation, qu'ils avoient auprès d'eux 
d'éxcellens muficiens qui jouoientde la flüte pendant qu'ils har- 
ranguoient , fur le ton de laquelle ils régloient leur voix. Ds 
Vicn. MaRvV, 


OnA £un , fe dit auffi de celui qui harangue en public; qui 


fait des Oraifons. L'Orateur fuc troublé , & déconcérté à la pré- 
fence du Prince, S. É v &. Ces Orateurs qui fe débatent & s'em- 
portent devant des gens qui ne font point émus , fe rendent ri- 
dicules, & infuportables. Boir.. Nous ne pouvons rien, foibles 
Oratenrs, pour la gloire des hommes éxtraordinaites;leurs feu- 
les actions peuvent les louer. Fiécx. Dans Rome, les Orateurs 
dirigeoient fouvent les délibérations publiques. Per. Comme 
dans Athènes l'on confultoit le peuple Tories affaires de quelque 
importance , chaque Orateur ; lelon fon áge,monroit fur la Tri- 
bune , & haranguoir le peuple pour l'éxciter à prendre la réfo… 
lution que propofoit l'Orareur, Tov n. Philippedemanda qu'on 
lui livrâcles Orazeurs d'Athènes, qui le déchiroient par leurs 
déclamations. Ip. Les Achéniens fe plaifoient à étte cajolez par 
leurs Orateurs, quileur promettoient des victoires € deslauriers, 
fur la Tribune. Ip. On appelle pat éxcellence, Démofth£ne , 
l'Orateur Grèc, & Cicéron l'Orateur Romain. On appelle dans 
lesSuppliques de Rome l'Orateur , celui qui demande quelque: 
grâce, ou Bénéfice. 


OrATEUR de la Chambre des Communes d’'Anglerèrre; c'eft 


le Préfident ,ou le Modérateur de la Chambre- Baffe. 1l eft £i 
à la pluralitédes voix. On porte devant lui une malle d'orcou… 
ronnée. 


Les Croiliers,ou les Pèresde Sainte Croix de l'Ordre de S. Auguflin ,, 


dans lettre d'uneancienne fondation de l'année 145 1. font qua — 
libez ; Frères Orateurs de Sainte Croix. Huet , Orig. de Caen. C^. 
16. 


ORATOIRE. adj, m. & f. Qui appattient à l'Orateur. Longit 


a écrit du (tile fublime & eraroire. Le ftile oratoire admet beau 
coup de phräfes qui ne font pasdu difcours familier, C'elt unes 
figure oraroire ; pour dire , de Rhétorique, Les Anciens ong 
beaucoup écrit de l'Art eratoire, 

X ORATOIRE a" 
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On Aron 5. f. m. Plufieurs pèrfonnes font ce mot féminin, & 
Corneille prétend qu'une petite Orateire (e dit plus (ouvent 
qu'un petit Orateire. Cependant l'Académie ne le fait jamais 
que maículin , conformément à la décifion de Vaugelas. 1l ü- 
gnifie une petite chapelle , ou lieu particuliér d'une maifon ,où 
il y aquelque autel , ou quelque image, qui eft déftiné pour 
prier Dieu en particuliér, Sacellum , (acracellula, Ce que les en- 
fansappellent leur cbapelle,les Grands l'appellent leur Oratoire. 
Il y a chez le Roi un Orateire un Maitre de l'Orateire , ou de 
la Chapelle. On acommencé à appeller Oratoire les petites Cha- 

Iles quiéoient joinresaux Monaftères, où les Moines failoient 
lus prières avant qu'ils euffent des Épglifes; & ce mot a pafíz 
depuis aux autels ou Chapelles qui étoient dans les maifons 
pardculières , & méme aux chapelles bâties à la campagne qui 
n'avoient point droit de Parroïlle. Le Conciliabule de Conftan- 
tinople tenu en 861. par Photius contre faint Ignace défend 
dans le 12* Canon , ou plürôt renouvelle la défente de célébrer 
la Liturgie , ou de batilec dans les Orareires domeftiques. Une 
Conftitution d'Aléxis Patriarche de Conftantinople, faite en 
1017. condamne auffi l'abus des Oraroires domeltiques , où les 
pérfonnes puillantes affe&toient de faire fonner , d'alIzmbler le 
peuple, de célébrer l'office ,& mémedes batémes : fous prétexte 

u'on y avoit planté une croix par l'autorité du Patriarche ; ou 
de l'Évêque, Freunv, Hif. Ecl. L. $9. 

L'Auteur de la Glófe du Droit Canonigne remarque que chacun 
peut fe faire un Oraroire dans (a maiíon ; mais que pérfonne ne 
peut avoir des chapelles où l'on dife la Melle ; fans permiilion 
de l'Ordinaire. L'Orateire pris dans ce fens eft diftingué de la 
Chapelle chez le Roi, 1l y a parmi les Officiérs Éccléliaftiques 
de la Maifon du Roi ; un Maitre de l'Oraraire. 

Onarornr. Voyez Opera fpirituel. 

OnRATOIRE étoitdans le VI. Vilefiécle , &c. une Églife placée 
fouventdansles Cimetiéres ; & qui n'avoit ni batiltére ; comme 
lestitres,ou Églifes titulaires, ni office public, ni Prétre Car- 
dinal :c'étoit comme des chapelles. L'Évéque y envoyoit un 
Prêtre, quand il jugeoit à propos d'y faire célébrer la Melle. 11 y 
avoit méme dès ce cems-là, commea prélenr, des Oraroiresdans 
des maifons particulières, Et (aint Grégoire L. X. ep. 12. reprend 
Jean, Évéque de Syracufe , d'avoir défendu de dire la Meffe 
chez la Patrice Venance à caufe d'un différend qu'ils avoient 
enfemble, Enfin quelques Orateires avoient un Prêtre Cardinal 
pour y célébrer la Melle, quand le Fondateur le déüroit ; ou 
quand le concours des Fidéles le demandoir, C'étoit comme de 
moindres titres, FLEURY. 

On ATo1Rz ; eft auffi le titre de quelque Société ou Conpréga- 
tion de quelques pèrfonnes dévotes qui font une éfpéce de Mo- 
naílére , où l'on n'eft point obligé de faire des vœux. Le Car- 
dinal de Bérulle a établi en France la Congrégation de l'Ora- 
toire de Jésus en 1612, C'eft une Communauté de Prétres qui 
ne font liez paraucuns vœux. Congregatio Presbyterorum Oratorii 
Domini Jefu. Cependant il a été jugé qu'ils font compris dans 
l'Ordonnance qui fait défenfes aux Novices de donner aux 
Communautez religieufes dans lefquelles ils font profeíTion. 
C.'B. Il y a en France plus de 62 Maifons des Prètres de l'Ora- 
faire, 

La Congrégation des Prétres de l'Orato'rt qui font en France a été 
établie fur le modelle de celle de Rome, qui a été in(tituéc par 
S. Philippe Néri ; Florentin ; fous le titre de l'Oratoire de (ainte 
Marie en la Valicelle, Ce faint homme , qui mourutà Rome en 
1 $95. âgé de 8o ans , difoit fouvent que Dieu éoit l'auteur de 
cette Congrégation de Prétres féculiérs , & non pas lut, Congre- 
gationem non fe autore , fed Deo optimo maximo duce ac perfeitore 
inftutam fepé dicebat, En éffet. nous trouvons dans l'Hiftoire 
lesnomsdesprémiérs Inftituteurs des Moines & des Religieux; 
mais la Prétrife netire fon origine que de Jéfus-Chrift. 1l y a 
néanmoins cette différence entre la Congrégation des Pères de 
l'Oratoire de Rome, & celle de France, que la prémière n'a été 
établie que pour la feule Maifon de Rome , fans fe charger du 
gouvèrnement d'aucune autre maifon ; au lieu que celle de 
France renfértne en elle-même un grand nombre de Maifons 
qui dépendentd'un chèf, lequel prend la qualité de Supérieur 
général, & gouvérne , avec trois ailiftans toute cette Congtéga- 
tion, Saint Philippe Néri pour empêcher la confufion que le 
grand nombre des Maifons apporte ordinairement dans les 
Congrégations, voulut quela fienne fit dans une feule Maifon ; 
qu'on pourroit néanmoins former dans les autres villes des 
Congrégations femblables à celle de Rome ; mais qu'alors elles 
n'y fecoient point annexées pour faire un feul corps. C'eft pour- 
quoi les Maïfons de l'Oratoire de S. Philippe Néri qui fe trou 
vent tanten Italie qu'en Flandre , font touces indépendantes les 
unes des aütres, 


Pièrec de Bérulle  Parifien; qui fut depuis Cardigal,eft le prémiér 


ORA. ORB. 324. 


Infticuteur des Prêtres de l'Oratoire de France. Tl établit fa Cons 
grégation à Paris en 1611. fous l'autorité de fon Évéque , & il 
obunt pour cela des Lettres du Roi Louis XIII. datées du mois 
de Décembre 1611. 1l en obtint aufi de la Reine alors Régen- 
te datées du 1. Janviér 1612. Ces Lettres furent enregiftrées au 
Parlement de Paris le 4. Décembre 1611. avec cette claüfe : 
A la charge de raporter dam trois mois le confentement de l'Evéque, 
asquel ils demeureront fujers, M. de Bérulle qui avoit deflein de 
répandre fa Congrégation dans toute la France , & méme dang 
les autres Royaumes, obtint à cet étfét une Bulle du Pape Paul 
V. en 1613. Aprèscette Bulleelle s'étendit en peu de tems dans 
plufeurs villes du Royaume. Il y en eut néanmoins quelques. 
unes qui s'oppofèrent à ce nouvel établilement de Prétres íécu- 
liers vivans en fociété. Loríqu'il fut queftion de vérifier les Let 
tres du Roi dans le Parlement de Normandie, les Curez de 
Rouen prélentérent une Requête d'oppofition ,& M. du Viquet 
alors Procureur Général de ce Parlement ,prononça H-deflus an 
difcours qui [e crouve imprimé dans la Somme Ben:ficiale de 
Bouchel. Ce qui obligea les Pères de l'Orareire de faite cettedé. 
claration : qu'ils n'étaient point Religieux ; mais (culement Pré. 
tres alfociez enfemble ; qu'ilsétoient dans l'ordre de la hiérar- 
chie de l'Égliíe , dépendans immédiatement des Évéques , c 
ne travaillani que par eux , que fous eux € pour eux, 

On ATO!RE ; fe dit aufli de la maií(on méme où demeurent les 
Péres de la Congrégation de l'Orareire, Oratorium. Je vaisàl'O- 
ratoire, J'ai diné À l'Oraroire. 

ORATOIREMENT. adv. D'une manière oratoire & éloquen- 
te, Oratorie ,oraterio mare. ll v a certains mors qui Íc di(ent ore- 
toirement , & dans le (tile fublime & oratoire. 

ORATORIEN. f. m.Qui eft de l'Oratoire. Oraterii fecimus, Ora. 
rAtoriamu. C'elt un Oraterien qui prêche en tel endroit, C'eft le 
livre d'un Orarerien. Les Oratoriens ne font point Religieux , & 
ne font pointde vœux. Ce mot n'e(t que du (lile famihér. ld cft 
mieux & plus poli de dire Père de l'Oratoire ,ou un Confrère de 
l'Oratoire , en parlant de ceux qui ne font pas Prétres. 

On ATORIEN , Enms.l.m. & f. & adj. fe dit auili des pèrfon- 
nes atrachées aux Pères de l'Oraroire ; qui fe confeilent à eux, 
qui fe retirent chez cux. C'eft une Oraterienne , c'eit-à-dire , une 
dévote une pénitente des Pères de l'Oratoire, Une dévote Ora- 
terienne, Ce Cavalier, ce Magillrat eft tout. Orazerien ; c'ef-à- 
dire , grand ami des Pères de l'Oratoire. 


O R B. 
ORBA. f. f. Nom d'une rivière de la Lombardie, Urbe, 


Elle a fa fource danslesmontagnes de Génes , travéríc le Mont- 
yes » & ledécharge dans la Bormida , vis-à-vis d'Aléxandrie. 
ATY. 

ORBAIS,ou ORBAY. f. m. Nom propre d'un village avec 
Abbaye. Orbacum, ll clten Champagne, à fix lieuzs de Cháteau- 
Thiérry ,vérs lorient méridional. Marv. Valois, Nor. Gall, p. 
393. écrit Orbay , & le met dans le Soiflonnois. On dit, Villiers 
fous Orbay. La Chapelle (ur Orbay. 

ORBANE,ou ORBONE. f, f. Le premiér eft de Pline , L. II. 
C. 7. & le fecond d'Arnobe , L.1/. Contra Gentei. Nom propre 
d'une Déelle des Romains, Orbana , Orbona, Elle avoit foin des 
enfans orphelins , qu'on appelle en Latin Orbi erbati paremribus, 
Elle avoit un autel à Rome près du temple des Lares. Pline par- 
le auffi de la Déelfe Orbone L. II. C. 7. maisil n'eft pas vrai qu'il 
n'y ait que Pline qui en parle, comme l'intianus ledit fur cet en- 
droit dePline; & pa: conféquent il a tort dela regarder comme 
unc Décflefuppofce &inconnug aux Anciens. Il n'avoit pas con- 
fulté Arnobe. Voyez Voflius De Melsl, L.I1I. C. 17. 

ORBASSAN. {.m. Nom propre d'une petite ville des États du 
Duc de Savoye. Orbaffanum. Elle eft dans le Piémont propre, 
entre la ville de Turin, & celle de Pignerol. MAY. 

ORBE, adj. m. Térme de Chirurgie ; qui fe dit des coups qui 
font des contufions ;qui neviennent pas d'inftrumenstrenchans 
qui entament la peau , mais d'inftrumens conrondans. Æus 
contunden: , cecus, [ls vinrent tuer l'undes quatre Barons ; & lui 
donnèrent plufieurs coups erbes. Caron. pr Louis. XI. Ce 
mot fe trouve dans les ouvrages des Médecins & des Chirur- 
giens qui écrivent aujourd'hui, 

Ce mot vient dece que la meurtriffure qui arrive par ces fortes de 
coups cft ordinairement ronde , € exrenja in erbem. 

On st. f. m. Térme d'Aftronomie. C'eít un globe, ou un corps 
fphérique contenu fous deux fuperficies: l'une concáve ; & l'ao- 

tre convéxe. Tous les cicux font de grands erbes azurez & 

diaphanes , qui font renfétmez les uns dans les aütres.. Orber. 

Ce font de grands cèreles qui dans leur épaifleurenfèrment, & 

embrallent le corps des planétes;& dont le rayon eft comprisde- 

puis lecentrede la tèrre jufqu'au plus laut point où monte la 
plancte, 
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planéte ; en fuppófant la térre dans le centre. Il y a des erbe 
co 


rent. Orbes concentriei C excentrici, ll y ades erbeiconcentriques 
&céxcentriques en partie, c'eft-à-dire, dont la furface éxtérieu- 
re & intérieure n'a pasun méme centre ; à caüfe de leur diffé- 
rente épailleur. Orbes partim concentrici €" partim exventrici, 

Le grand orbe cítle globe dans lequel tourne le foleil , dont le 
rayon va du centre de la vèrre au foleil. Adfagnus orbis. Les Co- 

. rien ge éftiment que tout le grand erbe n'eft qu'un point à 
"égard du Firmamenr. 
Onsr. Térme d'Aftrologie judiciaire, Onappelle erbe de lumière, 
- une cértaine quantité de lumière que les Aftrologues donnent 
. &une planéte au-delà de fon centre : ils difent que pourvû que 
les afpééts donnent dans cet orbe , ilsont prèfque le méme éHèt 
. que s'ils frapoient au centre dela planéte. L'orbe de lumière de 
cn elt, felonles Aftrologues , de 10. degrez ; Jupitèr en a 
12. Mars 7.d. 30’. Le Soleil 17. d. Vénus 8. d. Mèrcure 7, d, 
La Lune 12. d. 30°. | 

On 8e.f. f. Nom propre d'une petite rivière du Languedoc. Obris, 
Orobis, Orabum,, Orobis , Orubie. Elle prend {a (ource dans les 
montagnes des Sévénes, vèrs la ville de Lodève, baigne Beziers, 
& deux lieuës au deflous, fe décharge dans le golfe de Lyon. 
Mary. Valois , Not. Gall. p. 389. ll écrit On n. 

On nz. f, f. Nom propre d'une petite ville du pays de Vaud , en 
Suilfe, Urba, Orba, Elee(t à deux lieuës d'Y vérdun , fur la rivié- 
re d'Orbe ,qui ayant reçü la Vénoge »íe vadécharger dans lelac 
de Neuchaítel , à Yvèrdun. Mary. 

On nz , Urba , eft auffi lc nom d'une petite rivière ,qui fort d'un 
lac , & arrofe le lieu, Joux, le Val d'Orbe , l'Orbe ville , Yvèr- 
don, & fe jette enfuite dansl'Aar, Valois , Ner. Gall,p. 614. Elle 
elt fur les confins de la Suiffe & de la Franche-Comté. 

On»: » s'eít dit autrefois pour oblcur, caché, qui ne paroit pas. 
Objcurus , latens, ll avient aucunes fois que aucuns cas avierient 
fi orbes qu'on ne peut pas tantoft (cavoir fi c'eft cas qui appar- 
tienne à haute juftice. De Bg Av x. Un lieu erbe eft un lieu 
ne ne voit pas clair. C'eft de là qu'eft venue la fignification 
qui fuit. 

ORBEC. f. m, Nom propre d'une petite ville de la Normandie. 
Orbacum , Orbeccus. Eile eft à la fource d'une petite rivière qui 
porte fon nom ,& à quatre licuës au deflus de Lifieux. MATv. 
Dans le pays on l'appelle Orbach , maisen Françoisnous difons 
Orbec. Valois , INer. Gall, p. 62 3. 

Ce lieu a pris fon nom de la petite rivière fur laquelle il eft fitué. 
Car vu ou bah en Alleman, fignifie ruilleau , petite rivière, 
De là les Flamans ont fait beke ,& nous bec. De là les noms de 
Rodenbek ou Robek, , Caudebek, , Le Bec. Voyez Valois, Net. Gall. 
P. 393. 

ORBEG A.f, m. Nompropre d'une rivière du Royaume de Léon 

* en Éfpagne. Urbicus. Elle reçoit le Tuèrto , & va fe décharger 
dans l'Efla , au deffus de Paradéla. Mary. 

-ORBET ELLO. Voyez ORBITELLO. 

ORBICULAIRE.adj. m. & f. De figure ronde & fphérique. 
Orbicularis. Une afliete e(t de figure erbiculaire. 


Le Renard nn foir apper(ut , 
La lune au fond d'un puits ; l’oxbiculaire image 
Lui parut un ample fromage. LA For. 


On a dit auffi,la rondeur erbiculaire du foleil , des aftres; com- 
m a dit Auvray dans (es Satires, Rotunditas folis & aftrorum or- 
icularis, 

OnstrcULAIRE , fc dit auffi d'un des mufcles des lévres, qui 
eft impair ; & qui environne les deux lévres comme un (phinc- 
tér , & il les approche l'une de l'aütre ; & férme par cc moyen 
la bouche ; il les avance auffi en déhors , & fait faite la moug, 
Mufculus labierum orbicularis , ou erbiculatus. 

Il y a encore le muícle qui fèrme les paupières, qu'on appelle or- 
biculaire ou férmeur, En Latin 7Mufculus erbicularis palpebrarum, 
Il prend fon origine du grand coin de l'œil , & en par deffus 
la paupiére fupérieure va s'inférer au petit angle; une partie de 
ce muícle paíÍe par la paupière inférieure, & va aufli finir au 
petit angle. 

On sicu L AIR. f.m, Térme Éccléfiaftique. On appelloit ainfi 
à Rome l'Églife du Vaticandes Annivèrfaires. Orbiculare, Deux 
erbiculaires d'un ouvrage à l'aiguille, Joamn. Rubeus dans la Vic 
de Boniface VIII. mais Du Cange croit qu'il faut lire aurizula- 
ria au lieu d'erbicularia, 

ORBIGNLI. f. m. Nom propre d'un village. Orbiniacum. 1l eft 
en Touraine, far les confins du Bérry , à deux lieuës environ 
du Chèr, près de Cerai. Valois , Nor. Gall, p. 393. Ce n'étoit 
d'abord 

Tome 


Mary. 
Fu férme de l'Églife de Tours. Elle fut bâtie par | ORCHAMP , ou ORCAN. f. m. Nom propre d'un vi 
L 1} 
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, Euphrone XVIIIe Évéque de cette Églife, Greg. de Tours à La 
iques ,c'cít-à-dire ; qui ont tous un même centre; & des | 
erbes excentriques ,c'eít-à-dire , quiont chacun leur centre diffé. | ORBIOU. f. m. Nom pro: 


fin de fon hist. de Fr. 

d'une petite rivière du Languedoc, | 
Orbio ,Urbie , Odurobio. Elle a fa fource près du bourg nommé 
la Grâce , & elle fe décharge dans l'Aude, à deux ou trois lieugs 
au deffus de Narbonne. Ma rv. 

ORBIT AIRE, adj. m. & f. Térme d'Anatomie , que l'on donne 
à un des trous éxtèrnes qui font aux os de la téte, Une des 
branches du nèrf ophthalmique fort par le trou orbitaire éxtèrne, 
& va fe perdre fur les membranes des lames ofleufes du nez. 
Dionis. Quelques Médecins & Anatomiftes ont aufli nommé 

es os unguis, les orbitaires, Voyez UNGUIS; 

ORBITE, t. f. La ligne qui décrit le centre d'une planéte dans 
le Ciel par fon mouvement propre. Orbita. L'écliptique eft 
l'erbite du foleil. Ecliprica eff jolis orbita. 1 la parcourt en une 
année par fon mouvement propre & rétrograde d'occident en 
orient : ou fi le foleil c(t fixe, l'orbite de latèrre eft le cèrcle 
qu'elle décrit autour du foleil, Képlèr a le prémiér conjecturé 
que l'orbite des planétes n'éoit pas circulaire , mais élliptique. 
Orbita elliptica. 

On ni7 5 ,en térmes d'Anatomie ; fc dit de ces deux grandes ca- 
vitez , dans lefquelles les yeux font placez : elles font formées 
par fix os différens , & pèrcées dans leur fond pour donner paf- 
fage aux nérfs optiques , leur figure eft pyramidale. Orbita py- 
ramidalis, : : 

Onsirz , fe dit auffi du tour de la cavité ; ou du creux des 
T. Il y ades. maladies qui rendent l'erbire des yeux toute li- 
vide. , , 

ORBITELLO. f. m. Nom propre d'une petite ville du Sié- 
nois , en Tofcane. Orbitellum , Orbetelum , Orbetellum. Elle eft 
fortifiée ; capitale du petit État delli Préfidii , & fituée fur un 
lac ,où elle a un bon port , défendu par quelques forts ; à 

lieuës de Civita-Vecchia , vérs le couchant, Baudrand 
affüre qu'elle fut appellée anciennement. Pirillinum , & qu'el- 
le s'eít accruë des ruines de Cofa , de même qu'Anfedonia. 
MaArY. 

Le lac d'Og 21 T £110. Marinus lacur. Ce lac , far lequel la ville 
d'Orbitello eft bátie , feroit plus juftement appellé un petit golfe 
car fes eaux étant falées , viennent indubitablement de la mèr , 
avec laquelle il a communication par une affez large embou- 
chure. MATY. - 

ORBO,. f. m. Petite rivière de l'ile de Corfa. Orba , Hierus , Sa- 
cer. Elle fe décharge dans la mèr à quatre lieuës d' Aleria Difiru- 
&a , du côté du midi. Mary. 

ORBONE. Voyez ORBANE, 


ORC. 


OR CA. Sorte d'advérbe qui (ert à éxciter , & dont on ne fe fàre 
que dans le (lile (imple & familier, Age , agite. a x , tout de 
bon ;je commence. ScAR. Orj4, pat votre Dieu , le ferez-vous? 
La Fowr. 

ORCADES. Les Orcades, f, f. & pluriel. C'eft un amas de pe- 
rites ifles qui s'étendent dans l'océan calédonien du nord au 
fud , jufqu'à l'École ; dont elles ne font féparées que par un 
détroit large environ d'une licu£. Orcades, On en met jufqu'à 
trente ou quarante ; mais il y en a un P pem nombre qui font 
fort petites & inhabitées. On les divife en continent , en ifles 
feptentrionales & en méridionales. Mainland , la plus grande 
de cesifles , eft ce qu'on appelle le continent. Au nord de Main- 
land font les ifles leptentrionales : Nord Ranals; Sands,Streoms, 
Heth,Siapins, Églis , Papa , Wefter ; & Rous, en font lesprin- 
cipales. Les méridionales font au midi de Mainland : on y dif 
tingue South Ranals , Flott, Hoy , Souna, Kirxvall dans 
Mainland eft la ville capitale & unique de toutes ces ifles ; la 
mér qui les environne cft fort poiflonneule , & fournit à leurs 
habitans la meilleure partie de leur fubfiftance ; mais elle cft 
orageufe & dangereuíc. Ces ifles ont appartenu aux Rois de 
Norvége. Chriftian 1. Roi de Danemarc les engagea l'an 1474. 
à Jacques III, Roi d'Écolle ; & fes fuccelleurs les poffédent en— 
core. MAT. Tacite raporte au tems de Julius Agricola la dé 
couvérte des Orcades ; quoique d'autres hiftoriens attribuent 
avec juftice à l'Empereur Claude la gloire d'avoir fubjugué lea 
Orcades , dont Méla méme , qui vécut fous fon Empire ,a mar — 
qué le nombre. Les paroles de Tacite diflinguent manifefte — 
ment Thulé ,des Oréades, Hv er. 7r. du Com. p. 412. 





ORCA M. f. m. Nom propre de lieu. Arcona, C'étoit autrefo 3 az. 


une ville de l'ifle de Rugen. Valdemar Roi de Danemarc 1a, 
ruina l'an 1168. Le lieu qui eft fur la côte feptentrionale die 
l'ile en confèrve encore le nom ; quoiqu'un peu corrompua 
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avec Abbaye. Urficampus. 11 eft dans le gouvèrnement de l'ifle | ORCHIS. f. m. Plante qui poulfe de fa racine (ix ou fept feuilles 


de France » à une lieué de Noyon, vèrs le fud. Mary. 

ORChAN EtTE. f.f. Plante qui poule plufieurs tiges à la bau- 
teur d'environ un piéd , & dont les feuilles font femblables à 
celles de labuglofe fauvage ; longues d'un ou de deux pouces, 
garnies de poils rudes. Anchufe, Ses fleurs naiflent aux éxtrémi- 
ter des branches; en forme d'entonnoir ; à pavillon découpé , de 
couleur purpurine. Ses (emences font femblables à la céte d'une 
vipére , d'une couleur cendrée. Sa racine eft e comme le 
pouce , longue , rouge: on s'en fert pour donner une teinture 
rouge àde l'huile ,à des pommades , à de la cire. Les Apothicai- 
resl'employent pour donner cette méme couleur à l'onguent ró- 
fac ; elle eft auffi aftringente , propre pour arrêcer le cours de 
ventre, En Latin Anchufe puniceis floribus, C. Ba vn. M. Tourne- 
fort mer cette plante parmi les éfpéces de buglôfe ; il l'appelle 
Buglo[um radice rubra, five Anchujs vulgatior. 

ORCHÉSOGRAPHIE. f. f. Art & dé(cription de la danfe, 
dont les pas [ont notez avec des notes de Mufique. ll y a un 
traité curieux fait par Thoinet Arbeau , imprimé à Langres en 
1588. qu'il a intitulé Orchefograplie. C'eít le prémiér qui a noté 
& figuré les pas de la danfe de fon tems , de la mème manière 

u'on notele chant & lesairs. Le fameux Beauchampl'a fait auffi 
epuis. Ce mot vient d'? pris ; danfe , & y pae , déJcription.. 

ORCHÉSTIQUE. f, f. L'Art de la danfe. Orcheftice. Julius 
P'ollux en fait une partie de la Mufique ; & Vofliusdit que c'elt 
la quatrième. 

ORCHÉSTRE.:f.f. Quelques-uns le font mafculin. Il faut pro- 
noncer erqueffre, ainfi que plufieurs l'éccivent, C'eft aujourd'hui 
un retranchement au devant durhéârre;où l'on place la fyrapho- 
nie, Orcbeffea, en Gréc dgyscpa. Il eftdérivé du mot Grèc spyñes. 
Tous les inftrumens de l'Or tiroient de longs foupirs ; & 
les flütes douces poufloient mille fanglocs. Le Cnsv. D'H. Chez 
les Grècs elles occupoient une partie de la ícéne , où l'on dan- 
foit, comme fi on vouloir dire le danfoir. C'éxoit la partie la plus 
balle du théâtre, faite en demi-cércle ; & enférméc au milieu 
des degrez. Chez les Romains c'étoit le lieu où (e. placoient les 
Sénateurs , & à-peu-près ce qu'onappelle aujourd'hui le partèr. 
re. Félibien, 

On a appellé aufi Orchéffrie , le Jubé , ou le Pupicre de l'Égliíe , à 
qui on donne dans les vieux titres le mom de erciffra, En Latin 
odeum , en Gréc aJ'éor, Pulpitam , fympbonie pulpitum, 

ORCHIES. f.m. Nom propre d'une petite ville des Pays Bas. 
Orchefium , Orcaya, Elle e(t dans la Flandre ,entre Lille , Tour- 
nai & Douai ,environ à quatre lieuës de chacune de ces villes. 
La plupart des Géographes prennent Orcbies pour Orgíacum , 
villedela Gaule Belgique ; quelques-uns pourtant mettent cet- 
te ancienne ville à Arras. Marv. 

ORCHIMONT. f, m. Nom propre d'une petite ville , avec une 
Seigneurie. Urfimoniinm, Elle eft dans le Duché de Luxembourg, 
prés de la rivière de Semoy 5 à quatre licues de Sedan ; vérs le 
nord, MATY. 

ORCLINUOVL ORCI.VECCHIO. Nom de deux différens 
lieux, Orci-Nuovi , eit une petite ville ou bourg fortihé, Orci 
Navi. Ce lieu cft dans le Breilan ; contrée de l'État de Venife , 
en Italie , près de l'Oglio , & du village d'Orci-Vecchio , Orci ve- 
teres , à vrois lieuës de Crème, vèrs le levant, Mary. 

OR CO. (, m. Nom propre d'uneriviére du Pi£mont. Orgas, Mor 
gui. Ellea fa fource près de la vallée d'Aoufte ; & du bourgde 
Campigliestravèrfe le Canavais &une petite partie du Monférrat 
Savoyard, & fe décharge dansle Po ,fórt prés de Chivas. Mary. 

ORCOMÉNO. f. m. Nom propre de lieu. Orcbomenu. C'étoic 
anciennementune petite ville de la Béotie en Achaïe. Elle avoit 
un fomptueuxtemple confacré aux Gráces. Ce n'eft maintenant 
qu'un petit bourg de la Livadie , fitu£ à cinq lieuës de Badia ou 
Livadia ; vérs le nord. Mary. 

ORCUS. f. m. Nom d'un Dieu des Enfèrs, que les Poétes pren. 
nent fouvent pour l'Enfér méme, Orcus. C'eft le même que Plu. 
ton, Oreus avoit un temple à Rome dans ledixi&me quartier de 
la ville. y mdr le confondent avec Caron. 

L'Orcu: fat furnommé Quirtalis, parcequ'il aporte le repos , & le 
donne à cout le monde. Il fe nomme auti "idoneus, Ce fur un 
Roi des Moloffes qui ravit Proférpine danslescampagnes d'Eu- 
na  & qui fut honoréavec Dis ou Pluton. Voffius , De /delel. L, 
1, C, 17. L. IL C. 47. L. VIT. C. 10. 

Vérriusdit ;dansFeftus,que ce Dieu s'appelloitanciennement /7«- 
gas ; d'où l'on a fait par contraction Orzut, Voilius ; de AMolel, 
L. HH. C. 60. p. 319. col, 1, croit que ce nom, comme Erebus , 
Achéron , & la plüpart de ceux des Divinitez inférnales , cft Hé. 
breu ; & qu'il vient de wpo , fria , qui (ignifie /4 terre en 
Chaldéen. On pourroit auffile tirer de 98 , frach long,grand, 
étendu , parceque l'on difoit que l’Orcus recevoir tout , dévoroit 
tout  renférmoit tout. 


médiocrement larges, liiles, femblables à celles du lis, marquées 
par deílus de quelques taches rouges-noirátres quelquefois 
fans taches. yysr. Sa tige eft haute d'environ un piéd , ronde, 
rayée :elle porte en (a fommité un long épide fleurs purpurines, 
odorantes , agréables à la vàe , blanchátves vèrs le fond ,& par. 
femées de quelques points d'un purpurin foncé. Locíque cette 
fleur eft pailée , 11 lai fuccéde un fruit femblable à une lanterne 
trois cotes , contenant des (emences lemblables à de la fciure 
de bois. Sesracines font deux cubércules charnus , ronds comme 
des olives, l'un plein & nouveau , l'autre fongueux , ridé & fié- 
tri, En LacinOrchis morio mas foliis maculatis, C. Bauu. Les ra» 
cines de l'erchis (ont propres pour fortifier les parties de la géné- 
ration, pour aider à la conception. il y a plufieurs fortes d'erchis. 

Ce mot elt Gréc ; il fignihe reilicule , & l'on a donné ce nom à certe 
Hu » parceque les racines rellemblent aux teflicules d'un 
animal, 
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ORD, on tr. adj. Sale ,puanc. Serdides, fpurins. 1l n'yarien de 
plus erd ,de plus puant qu'un privé public, Ils fe font nourris de 
tout ce qu'i im lus erd ,& de plus fäledans la nature, Par. 

Ce mox vient de fordides , felon Nicod. 1l vieillir, 

OR DALIE. f. m. Ordalium. On a appellé Ordalie, dans le moyen 
âge, les Épreuves du feu, du fèr chaud, de l'eau, du duel. Voyez 
le mot Éfrreuve. 7. 4. p. 1410. C'eít en Angletèrre que l'on 
donnoit ce nom à ce que nous appellons en France Epreuves , & 
l'on s'en peut (érvir quand on parle des affaires d'Angletérre, 
Emme mère de 5. ard le Confelfeur , accufée d'une trop 
grande familiarité avec l'Évêque de Linceflre , demanda l'Orda- 
lie du fèrchaud,& elle paffa nuds-piéds,les veux bandez,(ur neuf 
focs de charuë tous rouges fans (c brüler. Ce n'étoit pas feule- 
ment en Angletèrre que ces erdalies étoient en ulage ; elles 
étoient ordinaires en France & en Allemagne. Outre l'erdalie du 
fer chaud , il y avoit l'erdalie des champions en champ clós : 
l'ordalie de l'eau froide , celle du potage judiciel , celle du fro- 
ur a don de l'eau bouillante , celle de la Croix verte , & 
celle des dez pofez fur desreliques en une envelope de laine, 
&c. Yves de Chaitres. dans unc Épitrcà Hildebéit Evéque da 
Mans, parlant des épreuves appellées erdalier, qui fe faifoient par 
l'eau, ou par le feu, mes Lune clôs , dit que cette maniere 
innocentiam. defendere , esl inpacentiam perdere. MENAGIANA. 

Harpsfeld dit qu'Ordail en Saxon fignifie pur;arion. Renou de Cef- 
tre éxprime les Ordalies par le mot d'éllai ; examen. Il eft fur- 
prenant qu'on ait compôlé des Mefles propres pour ces erdalier, 
On les trouve dans les Miflels de ce tems là. Cu AsTEL A1x. 
Martyrol. T, 1. p. 7 4. Voyez É( en & uv a. 

ORDE. Voyez HORDE, 7. JH/, p.683. 

ORDIBAILRE. fubit. Nom de fece. Ordibarias. Les Ordibaires 
étoient une (cce de Vaudois, 

ORDINAIRE. adj. m. & f. Cequi arrive fouvent , outoujours, 
Ordinarius  conjuetus , ufitatus , jolennis, Frequens, Le cours erdi- 
nairt de la Providence , c'eít l'action des agens erdinaires , tout 
ce qui fe fait fans miracle. Le mouvement erdinaire du foleil , 
c'eft fon mouvement journalier, Le train ordinaire de la vie c'cít 
de boire & de manger. 

ORDINAIRE ; fc dit auili de ce qui eft commun , qui n'eft pas 
ráre. Communis , [olurus, Les diamans font plus éftimez que les 
pièrreries ordinaires , à caule de leur täreté. Les penfées de cet 
Auteur font fort erdinaires , fort triviales, Ces vers lont erdinai- 
res, (ont fort plats. Cela cít écrit en (iile ordinaire , c'eft-à-dire, 
en ftile commun & familiér. Xénophon raconte lcs chofes erdi- 
naires , d'une facon qui ne l'eít pas. I1 n'a fait qu'une fortune 
erdinaire , c'efl-à-dite, médiocre, C'eít un homme fort ordinaire, 
qui n'a rien qui le faífe diftinguer des aürres, 

ORDINAIRE , fc ditaufTi de ce qu'on a coutume de voir , de 
dire , de faire. Ufitatus , quotidiamus. La dépenfe ordinaire de cet. 
te maifon monte à tant. C'eit (a manière ordinaire d'agir. C'eit 
fon caractère erdinaire, Il cftordinaire de voir les plus zélez s'em- 
porter. Pasc. Qu'il eft difficile quand on a prisl'effor , de déf- 
cendre dans une condition de vie erdinaire, Frécu. 1 eft venu 
de fon pas ordinaire , fans faire grande diligence, On appelle 
auffi habit erdimaire, celui qu'on a coutume de porter par la ville, 
à la ditférence des habits de cérémonie , qu'on ne porte qu'en 
cértairis tems & occafions , aux bonnes fêtes ; aux cérémonies. 
Une maladie erdinaire , eft celle qu'on voit fouvent , comme la 
fiévre , le rhume, & qu'on guérit avec des remédes ordinaires, 
la cale & le fené; à la différence des grandes maladies aufquel. 
les on applique des remédes violens ; comme l'émétique , le 

métrcutc , &c. 


On appelle un Courier ordinaire, celui qui part réglément encér- 


tain jour de la fermaine, Feredarius ordinarius, Et on dit ; Écrire 
par 
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«o par l'ordinaire, pour dire, par la voie dela polte , de ce Cou- 
rier qui a coutume de partir. La gazette contient les nouvel- 
. les ordinaires. 

Gentilhomme ordinaire, chez le Roi » ou abfolument erdinaire, eft 

. un Gentilhomie qui fà par quartier , pour porter les ordres , 
& commillions doat il eft chargé par le Roi. Cubicularins regis 
ordinarius. 

On appelle aufi. erdinaires , pluficurs Officiérs qui fervent toute 
- l'année , mais feulement en l'abfence des Officiérs de quartier. 
. Miniflri erdinarii. Comme l’Aumonier ordinaire, Médecinordi- 
. aire, Maitrc-d'Horel ordinaire. 

Les Confeillers d'État ordinaires font les douze qui fèrvent toute 
. Vannéc ,à la différence de douze aütres qui ne fèrvent que par 
! femeftre, Minifiri à fan&tioribus confiliis, Pluñeurs Officiers par 
: brevet ont pris la qualité de Canfeillers, Aumôniers, Prédica- 

teurs, Maitres-d' Hotel , Sécrétaires ordinaires du Roi ; qui n'en 
; ont jamais fair la fonétion , & qui font maintenant retranchez, 

Onappelleauffiles Tréfociersordinairesdes guerres, Quaflorei mili- 

. tares, Ceux qui manient le fonds qui fe fait tous les ans pour 

l'entretien ordinaire desgensde guèrre & des garnilons; & Com- 
; millaices ordimaáres des guèrres, ceux qui ont la conduite des 
. troupes, & le foin de faire faire les revuës. 

diei ordinaire, Legatus ordinarius, Eft celui qu'on envoyc 
rélider pendant plufieurs années en la Cour de quelquePrince 

. ou République , avec lefquels on viten paix , poury entretenir 
le commérce & la bonne intélligence. . 

OnniNA1RE cn térmesdu Palais, fignifiele Juge naturel du 
térritoire où le défendeur eft domicilié , celui qui a la jurifdic- 
tion ordinaire, Judex propriss : Soit en prémiére inflance, (oit par 
appel; à la différence des Prévôts, des Maréchaux , des Juges des 
Privilégiez , ou de ceux qui font établis Juges par des commif- 
fions éxtraordinaires. Le Confeil renvoye fouvenr les parties 
pardevant les Juges erdimaires, Judices vernaculi, municipes, 

OnnpiNA:n&, fe dicaufli desjugemens quife rendent àla char- 
ge de l'appel, Judicium. cum provocatione, Les Maïtres des Re- 

uétes jugent à l'ordinaire au nombre detrois ; mais ils doivent 

re fept pour juger au. fouverain. Les Procureurs-cotent en- 

- core les doffiers des caüfes d'appel qu'ilsontau Parlement ; par 
ce mot éxrraordinaire, 

ORDINAIRE, fe dit auífi de la procédure civile, Quand il n'y 
a pointde preuve enun procès criminel, fuffi(ante pour une pei- 
ne affli&ive ,on reçoit les parties en procès ordinaire , c'eft-à- 
dire ,oncivilife l'affaire , fauf à réprandre l'éxtraordinaire, s'il 
furvient des preuves dansla fuite, Cuufam capiris in caufain crvi- 

: Fem tranfmutare, 

On appelle à Paris la queftionerdinaire, Tormentum ordinarinm, Six 
pots d'eau qu'on fait boireau patient fufpendu fur le petit tret. 
teau ; l'éxtraordinaire eft de fix autres pots avec le grand tretteau. 

On appelle frais ordinaires de criées , les procedures qui fe font 

ur l'inftruction du decret , &la fureté de la vente , lefquels 
Pnrdès par l'adjudicataire, outre le prix de l'adjudication, Aae- 
tionum fumptus ordinarii. Les fraisextraordinaires, lont ceux qui 
font faits pour juger les oppofitions, foit à finde diftraire , foic 
à finde confèrver , & de collocation en ordre. Ceux-ci font pris 
par préférence fur la chofc venduë, 

Onappelleauffi au Palais les jours ordinaires, les Vendredis & Sa- 
meis , aufquèls on donne audience de rélevée, tant au Parle- 
ment qu'aux Requêtes. Dies preféripti. Ailleurs on appelle les 
jours ordinaires tous les jours ouvriers , par oppofition aux Fé. 
tes & aux Dimanches. 

OnoiNAtRE, en JurilprudenceCanonique, fignifie l' Archevé- 
que » Évéque , ou autre Prélat qui a la Jurifdiétion Écclefiafti- 
que dans un tèrritoire,ou celui qui a la collation d'un Bénéfice, 

* Proprins Pajfor. Le Pape renvoye aux Collateurs ordinaires , aux 
véques , l'examen e ceux qu'il pourvoit de cures, C'eft à 
l'Ordinaire à donner le vifa des provifions qui ne font point en 
forme gracicufe. Le Pape s'eft réfèrvé par le Concordat, la pré- 
vention fuc les Collateurs ordinaires, À cauleque c'eft l'Ordinai- 
re des Ordinaires. ly a plufieuts Chapitres & Abbayes qui ont 
deséxemtions de l'Ordinaire. On appelle les Prélats, Ordinaires, 
parce qu'ilsfontétablis, & qu'ilsjugent fuivantle droit commun 
& ordinaire, La vilire de la clôture appartient de plein droit à 
l'Ordinaire. Par. Par l'Ordonnance de Blois ,lesPatlemens ne 
peuvent enjoindre aux Ordinaires de conférer un bénéfice ; ou 
d'accorder le vifa. On appelle le Pape | Ordinaire des Ordinaires, 
depuis que, dans le Concile de Latran , il s'eft attribuéla colla- 
tion, par prévention, des bénéfices fur tous les Collateurs ordi. 
naires. Les Ordinairesqui ne font pas Évêques ne peuventdécèr- 
ner de monitoire : pouren obtenir il faut s'adreíler au Pape, & 
cecre éxpédition s'apelle in forma fienificavit : l'éxécution de ces 
monitoires eft ordinairementadrellée aux Évêques voilins, ou à 
leuts Officiaux. 
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OnpiNAIRE, fe ditauffi fubitantivement & abfolument , de 
la dépeníe qu'on faittousles jours à fa cable, dans fon domefti- 
que. Sumprus quotidiani. L'ordinaire bourgeois eft le bœuf, veau 
& mouton. Unbon ordinaire , c'eft quand on y ajoüte du rou , 
ou des ragoüts, Ordinaire de grand Seigneur ,eít une table gar- 
niede plufieurs couvérts pour les furvenans. On dit qu'un hom- 
me ne fait point d'erdiuatre ; quand il n'a point de poc-au-feu, 
quand il envoyequerirun ordiasire à lagargote , ou quand il cit 
écornifleur , quand il va quéter deçà & delà des repas. Un ordi 
naire non feulement très-frugal, mais auffi très-auftère & très 
paüvre, P. Vèagqus. 


Mibridare , à ce qu'on prétend , 
Au poifon y'accoutuma tant, 
Que fur [ui Le poifon ne posvoit plus rien faire. 
Pancrate a pris le méme train, 
Et tant rogné fon ordinaire 
Qu'il ne peut plus mourir de faim, SÉ wt c£. 


ORDINAIRE. Cemoteftauffi en u(age parmiles Gargotiers de 
Paris ; & fignifie une portion de viande ou de poiffon , qu'on 
donne dans les gargotes à ceux qui y vonr manger. Confuera 
portio, Prendre un ordinaire de trois bis. 

ORDINAIRE , fe dit auili de cette mefure réglée de vin , de 
bois , chandelles, foin &avoine qu'on fournit tous les joursaux 
doméftiques , & à l'Écurie, Le Maitre-d'Hotel & le Sommelier 
ont foin de fournir l'erdinaire aux valéts& aux chevaux. Quand 
les chevaux ont bien travaillé, on leur renforce l'ordinaire. 

Onappelle furlamèr , l'ordinaire ou portée, la place qu'onaffigne 
dans le vaifleau aux matelóts , pour y porter leurs coffres & leurs 
hardes juíqu'à une cèrtaine quantité. Areularum prompruarium. 
On le dit auffi des chófes mêmes ; c'eft-3-dire ; des hardes & 
coffres que lcs marelôts mettent dans l'endroit du vaiífeau qui 
leur cft marqué, Sarcina. Enfin ce mot lgnifie lc droit que les 
marelôts ont de mettre, à leur compte; quelque chófe fucle vaif- 
{eau , jufqu'à la concurrence d'un cèrrain poids, 

OnpiNA1RE, fe dit encorede ce qu'on a coutuine de dire, ou 
de faire. Con[uetudo, C'eft fon ordinaire de dormir. C'eft l'ordi- 
aire d'un hableur de mentir , d'un Courti(an de flater , &c. 

OrRDiNAIRE , fe dit auffiau fubftantif , de la | seen L'erdinaire 
de Lion , de Rome, de Veniíe. Peredarius ordintrius, Je vous 
ai écrit par l'ordinaire, 11 a manqué un ordinaire à me faire ré- 
ponfe, L'erdinaire a été dévalité, 

Entérmesde Liturgies, Ordinaire lignifie diré&oire, c’eft-à-dire,un 
livre qui apprend comment il fau réciter l'office divin ; & dire 
la Meile, Ordinarius, On appelle autli. l'Ordinaire de la Melle, 
tout ce qui fedit tous les jours à la Meffe , les priéresdela Mel 
ferangécsde fuite, comme elles fe difent. On trouve dans tous 
les Milfelsl'Ordinaire de la Melle , ileft aprèsla Melle du Samedi- 
faint. Orde Afife. i 

OnnpiNA1iAREzs,au plurier,fe dit des maladies ou purgatione 

femmes , qui leur viennent tous les mois, qu'on appelle 
autrement fleurs , où régles, ou menfiraes, Menfrua » menfes. 
Par la méme raifon ; quelques Auteurs Latins les ont appellez 
conjuetudo , quia con[ueto tempore redeunt, 

À L'OR DIN ATR E;peurl'ordinaire & d'ordinaire (ont des façons de 
parler advérbiales qui fignifient la méme chofe qu'erdinaire- 
ment, More confuete ; [requenier. Je vous parle franchement à 
mon ordinaire. 


ORDINAIRE, Í. m. Nom de Gladiateuts, Ordinarius, Les Ordi. 


naires éoicnt ceux qui éoient choifis pour combattre aux jours 
& aux lieux réglez ,& dansles fpedacics publics. Jusra Lipse, 
L. IL, Saturn, C, 17. 


ORDINAIREMEN T. adv. D'une manière ordinaire ; com- 


mune, fréquemment u(itée, Ur mor eff ; ut fit. [arrive ordinaire 
ment du malheur aux etourdis, aux quéreleurs, Lesétourneaux 
font maigres,parcequ'ils vonterdinairement enttoupe.On ne pro- 
céde contre lui qu'ordinairement , c'cft-à-dirc, parmaniére civile. 

ORDINAL. f.m. Tèrme Éccléliaflique. Livre qui contenoit &c 
préfcrivoir la manière de réciter & de faire l'oflice divin, Ordi. 
nale, Voyez Spelman ; Gloffar. Archœol, 

OnDiNAL. adj. Quife donne en Grammaire , pour épithétes 
aux nombres qui marquent l'ordre des chôfes, en quel ran 
ellesfont placées. Numerusordinalis, Le prémier ,fecond ,dixiéme 1, 
centiémie , &c, lontdes nombres ordinanx, 

ORDINANT, (. m. Évéque ou Prélat qui donne les Ordres. 
Ordines conferens, L'Ordinant doit dire la Melle, faire telles &c- 
telles cérémonies fuivant les Ordres qu'il confére. 

On piNANr , fe dit de celui qui afpire à recevoir les Ordres 
ou qui lesrecoit. Ordinandus, Ona commis cèls & téls Doéteu g- a. 

ur examiner les Ordinans. 
ORDINATEUR. f. m. Celui qui met en ordre. Ordinat e à. 
M. l'Abbé Fleury s'cft (érvi de ce mot dans fon Hjf, Ecc£ e g^ 
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T. III. p. 143. Les Juifs ont an ancien Rabbin , nommé Rabbi 
' Tehuda Ben-Baba ,qui pottele furnom d'Ordinateur ,en Hébreu 
Yon, Haffomech. Voyez David Ganz , Milliar. 4. an, 818. 

ORDINATION. f. f. A&ion par laquelle on confére les Or- 
dres , & lexems t les conférer, Ordinatio, On a en- 
voyé quérir l'Évéque pour faire l'erdinarien. Quand on deman- 

: de les Ordres hors le tems de l'erdination , il faut avoir une dif- 

'penfe de Rome, éxpreffe pourcela, qu'on appelle extrat empor, 
| L'ordinationa coüjours étéla pancipal prérogative des É véques, 

* -& ils fe font toüjours référvé cettefonction comme une marque 
de fouveraineté dans leur Diocèle, Par l'ancienne difcipline 
l'on ne faifoit point. d'erdinarions vagues & abloluës : il falloit 
avoir une ibi pow être ordonné Clérc , ou Prêtre, Dans le 
XIe. fiécle on fc relácha , & on donna l'erdination fans titre , ou 
fans bénéfice. Le Concile de Trente arenouvellé l'ancienne dif- 
cipline , & défendu de promouvoir aux Ordres facrez un fécu- 
lier, qu'il ne foit pourvu d'un bénéfice fuffi(ant pour fubfifter. 
Cela ne fe pratique point en France. Voyez Ti rA &. Les Pro- 

te(tans tiennent que la vocation du peuple eft la feule chófe c(- 
fentielle pour la validité du Miniftére des Pafteurs; & que l'er- 
dinarion n'eft qu'une cérémonie , qui rend la vocation plus au- 
thentique & plus majeítueufe; mats qui n'eft point d'une né- 
ceffité abfolue. L'Églife Anglicane tient que pèrfonne ne doic 
s'ingérer dansles fonctions du miniftére, fans erdination, & qu'il 
n'appartient qu'aux Évêques de la donner. 

Concile de Rome tenu en 744. ordonne par fon Ile Canon 
Ecken ne fera les ordinations qu'au prémier ; au quatrième au 

eptiéme & au dixiéme mois ; c'efl-à- dire, aux quatre tems. Les 
Grècs n'ufent point d'on&ion dans l'erdizatien des Prétres ; ni 
des Évêques. On ne trouve point non plus dans l'Églife Romai- 
ne de vefliges de l'on&tion desÉvéquesavant S. Léon ; & l'onc- 
tion des Prétres y étoit encore inconnuë du tems de Nicolas I. 

. Fieunv , Hiff. Ecclef. L. 76. Le Pape Aléxandre 1I. défend 
l'ordination per [altum dans (on Épitre 32e. c'eft-à-dire le paíla- 
ge à un Ordre lupérieur, fans avoir paflé par les inféricurs, com- 
me des quatre moindres , paíler au Diaconat , fans avoirété or- 
donné Soudiacre auparavant ; c'eft ce qui s'appelleerdinatio per 
faltum. On appelloit erdination abfolu£ ; l'erdination d'un Clérc 
qui n'avoit point de titre. LeConcilede Meaux, en 845. Canon 
$2. défend les erdinationsabfolmés, Onne fera point d'erdization: 
abfolues ; & ceux qui feront ordonnez pour des titres ; auront 
MS. au moinsun an, dansun clèrgé réglé, ou dans la cité,c'eft- 

-dire , la ville épifcopale , afin que l'on puiffe connoitre leur 
doctrine & leurs moeurs, Fra v & v. On nommoitauili ccs or- 
dinations, parcequ'elles ne lioient point l'Ordonné à aucun titre 
nià aucune Égli(e. 

ORDINGEN. f. m. Nom propre d'une petite ville du Diocefe 
de Cologne ; en Allemagne. Ordinga , Caffra Hordiani, Elle cít 
prés du Comté de Meurs , fur le Rhin, environ à deux lieuës 
au deflous de Keyfervvért, MAT. . 

ORDIR. Vieux v. a. Souiller, Box £1. Salir, Afaculare, inqui- 
nare , inficere. 

ORDOnNANCE. fubit. f. Loi, ftatut ; commandement d'un 
Souverain, ou d’un Supérieur. Lex ; edidum , couflitutio ,edic- 
tio , gre[criptum, fcitum. 1l faut garder les erdonnances divines, 
les erdonnances de l'Églile. I eft. néceflaire pour le falut, de nc 
s'écarter en rien des erdemnances de Dieu & des faints Pères. 
AnnNAUD. Scigneut , vos ordonnances font admirables , & c'eít 
ce qui me porte à les obfèrver. Pon r-R. 

On ponwANctz, fe dit plus particulièrement dans la Jurifpru- 
dence Frangoife » des loix qui font établies par la feule autorité 
du Roi: auquel fens , on ditOrdonnances Royaux , par une vieille 
facon de parlerqu'on n'a point encore changée: car, (ion vou. 
loit parler régulièrement ; il faudroit dire Ordonnances Koyales. 
Editta Regia , Regia janitiones. Mais cela n'eft point encorerecü. 
Vauc. Rem. Ondit aufli Ordonnance, des Loix faites dans les 
États Généraux du Royaume, quoiqu'elle ne foit pas émanée 
de la feule autorité Royale. Ordonnance de Blois. Ordonnance de 
Moulins, Ordonnance d'Orléans, Ordonnance a encore une figni- 
fication plus particulière, par laquelle on diftingue une Ordon- 
nance d'un Édit, non par la fotce, car ces deux fortes de loix obli- 
gent les fujèts , mais par la forme. Une Ordennance proprement 
dite, & prife dans cette fignification étroite, dont nous parlons, 
n'apasun long préambule , qui contienne en détail les motifs de 
commander, ou de défendre telle chófe, comme un Édit. Enfm 
le mot Ordonnance eft générique. Il comprend toutes les éfpéces 
de Lettres-patentes , mais on l'applique dans dera aux Edits 
généraux, qui contiennent desdi{politions fur plufieurs matié- 
res différentes. Toutes les Ordonnances , comme les Édits & les 
Lettres-patentes qui font une prémiére loi, commencent. par 
ces mots, À rous préfeus & à venir , (lut; Elles font fcellées de 


gucvétte,fur deslacs de foie vèrte & rouge. Elles nç font datrées 
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bs dumois& de l'année. Les adrefles d'une même Ordonnance 

ont diférentes felon les Cours. Fontanon a fait le recueil des 
Ordonnances Royaux en trois volumes. Pièrre Guénois a fait la 
Conférence des Ordonnances, Les Ordonnances de S. Louis& des 
aütres Roisqui l'ont précédé s'appellent les anciennes Ordonnan- 
ces, La nouvelle Ordonnance de 1667. conhrme, ou réforme les 
précédentes. Elle € les affaires civiles. L'Ordennance de 

1670. regarde les affaires criminelles. On les appelle l'une & 
l'autre le Cede Louis. ll ya une Ordonmance(ur le fx desEaux & 
Forêts de l'année 1669, Et une Ordonnance de la Marine de l'an- 
née 1681, ll ya aufli les Ordennancesde la ville, celles des Mar- 
chands , celles pourla Guèrre , pour les Tailles, & pour les Ai- 
des & Gabelles. On dit en général , Cela eft contraire , ou con- 
forme à l'Ordennance , (ans la cotter ; dire , cft contraire à 
la loi établie par le Roi. Ordonnance d'Oleron, Ordonnances de 
Vilbui. Voyez OLerox, Vissui. 

Onponnance, fe dit auffi des fimples commandemens des 
Miniflres ,ou des Juges. Judicis decretum. On a écroué ce pris 
fonnier de l'ordonnance véxbale de la Cour , de l'ordonnance du 
Lieutenant Criminel, 

Onpbonnancs , fe dit auffi de ce qui cft mis par les Juges au 
bas des requêtes qu'ils répondent. Judicis fubféripraum , placitum. 
Cette requête cft réponduë d'une erdennance de parler (ommai- 
re, de Viennent les parties , de Soit communiqué, On le dit pareil. 
lement de ce qu'ils mettent au basd'un procès-vérbal,ou qu'ils 
y inférent , pour juger quelques conteftarions qui (e. forment 
devant eux. Quand il y a appclde l'erdennance Des Juge com- 
mis, il ne peut plus être Raporteur. 

On appelloit il n'y a paslong-tems un défaut aux ordonnance: , le 
défaut qui s'obtenoit devant. un Confeiller commis à la bârre 
de la Cour , pour inftruire un débouté de défenícs, C'eft une 
procédure abrogée par la dèrnière Ordennance, 

On appelle aufi ordonnance, la commiilion que donne un Juge oa 
un Commiffaire , pourfaire aífigner des témoins, oudes parties 
pour être intèrrogées ; pour dépoler , ou former une contefta- 
tion ; ou l'inftruction d'une intlance. Cemmi/Jio , mandatum, De 
l'ordonnance de nous tel Confeiller ,&c. ou tel Commitfaire , il 
eft enjointau premier Sérgent d'affigner.ll faut prendre l'erdos- 
nance du Raporteur pour inflruire une affaire au Confeil. 

OnDonNANCE , fe dit aufli de la volonté des particulièrs dans 
les teflamens, Ultima voluntatis -— , mandata [uprema. Il a 
fait fon teftament & erdemnance de derniere volonté. 

Onvonnance, fe dit auili de ce qui eft préfcrit par un Méde- 
cin. Medici prajcriptum. Jeme fais hit (aigner parerdomnance de 
Médecin. L'écrit par lequel le Médecin ordonnequelque chó- 
fe , s'appelle aufli ordonnance, J'ai envoyé (on ordonnance chez 
l'Apothicaire pour me préparer une médecine, 

Onvonnance,entèrmes de Finances;fignibe unordre,un mande- 
mentà des Tréforiersde payer une cèrtaine fomme ,& pour une 
certaine deítination, Une Ordonnance de comptant. AMfandatum 
Regium, Les Ordonnances font maintenant vifées & lignées de la 
main du Roi. Il lui donna une Or de trois mille écus. 
Ag. On le dit aufli desmandemens que donnent les Scigneurs 
particulièrs ,ou les Intendansà leurs Tréloriers ou Receveurs, 

OnponwANCc , en Architecture , & en Peinture , fe dit de la 
différente difpoñtion des parties des bâtimens , des tableaux, 
ou des autres ouvrages , qui conliftenten quelque delfein,ou fi- 
gure. Difpofitia ,inflirurio ; cempefitie. Entre les Peintres, l'un éx- 
celle dans le coloris , l'autre dans l'ordonnance des figures, La 
broderie de ce partérre eft d’une belle erdonnance. Cettc facade 
de bâriment , certe difpo(ition de colonnes , ou colonnailon , 
cít d'une belle ordonnance, 

On ponNw A NcE, fe dit dans le même fens , de l'ordre , del'ar- 
rangement deschôles qui demandent quelque régularité, De. 

Jignatie , erdinatie. 
Tous mes fots à l'inflant changeant de contenance, 
Ont loué du feffin la fuperbe ordonnance. Boit. 


On ponnwANct , fe dit encore en ce fens de tous les ouvra 
d'éfprit, dont une des principalesbeautez confiitedans l'ordre, 
dans l'arrangement de leurs divèries parties. Ordo , diffriburio , 
digeflio , economia, Pour l'erdonnance du poëme , & la manière 
d'amener les évenemens , il n'eft pas potlible d'aller au delà de 
Virgile. Fowr. Les Pères Grécs étaient plus éloquens que les 
Pères Latins ; quoique l'erdonnance de leurs deflcins foittoujours 
peu juite. Le: P. R. 

OnponNANcE, en térmes de Guérre , fe dit de la différente 
difpolition des troupes, foit pour lecombat , foit pour la mar- 
che. Cullocatio , metatio ,inflructio. Cctte armée étoit rangée en 
belle erdennance , marchoit en fort bonne ordonnance. 

Compagnies d'Ordomnance , étoient autrefois des Compagnies de 
50. Hommes-d'armes, ou Genulihommesà cheval, pefamment 
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armez, & qui combattoient avec la lance. Tarba cataphratta, vel 
gravis armature equitatus, Maintenant cc font des Compagnies 
qui n'entrent jamais en corps de Régiment , &qui coníiltencen 
Gendarmes , & Chevaux-legérs , ranc du Roi quede la Reine, 
de Monfeigneurle Dauphin de Mr le Duc d'Orléans, Les gens 
d'ardonnance ont été établis par Charles VII. ; | 
ORDOnNATEUR,. f. m. Celui qui ordonne. On le dir parti- 
culiérement du Surintendant, qui elt le fouverainOrdonnateur 
des Finances, Ordinater , difpefirer. L'Ordonnance veut qu'on 
faílc la répétition des fommes qui n'ont pas di étre payées, tant 
contre les Payeurs ; que contre les Ordommareurs, | 
M. Courtin l'a dit , pourcelui qui commande; qui fait des Loix , 
Legiflateur, Un Ordennateur n'cít pas toujours au dellas de ce 
u'il ordonne, M 
OR DOnNER. v. act. Commander , donner ordre, préfcrice. 
Amperare, jubere , pracipere, Le Roi a ordenné par un tel Edit ; par 
une telle Ordonnance. C'eft une formule de jugemens ,de dire, 
Sa Majellé , le Confeil , la Cour a ordonné & ordonne , &c. Alé- 
xandre erdonnaundeuil général à la mort d'Éphéftion. AsL A wc. 
Dieu ordonna à Noé de bâtir une Arche à quatre étages. An. 
OnDonnen, ledit auffi cn parlant descommandemens de tous 
les Supérieurs » & mème de ce qu'on éxécute par purecivilité, 
Pracipere, Je vous abandonnecet Ouvrage pour en ordonner tout 
ce qu'il vous plaira.Cosr. Sonmaître lui a er donné de faire un te] 
mellage. Je m'en vais partir pour Lion, nem'erdonnez-vousrien 
pour votre fervice? Votre profellion, votre habic, labienféance, 
vous erdonnent la modeltie.M. de Baffi Rabutin dit dansles Z//u/- 
tres malheureux, \e Roi ordena le Parlementde Touloufe,comme 
le plus f2vétedu Royaume , pour faire le procès. C'eft.à-dire, 
cornrnit le Parlement de, &c. donnaordre au Parlementde, &c. 
On ponwzn.fc dit auffides remédesqueles Médecins font pren- 
dre aux malades, Prafrribere. lla ordonné un lavement, une fai- 
gnée. On afairce vêrs fur le mot d'ordonner pris dans ce fens. 


Ordonner Afedices , Ægros or donner oportet, 


C'eft-à-dire, il faut que les Médecins erdennent , & que les Ma- 
lades donnent de l'or. 

Onnponwsmn,aaulfilieudans les teftamens, Difponere, Un Teí- 
tateur ordonne & difpôfe de (es biens , ordonne à fon héritier de 
faire telle chófe , erdonne de (on entérrement. 

OnponwszR , lignifie auffi , Conférer les Ordres. Ordine: con. 
ferre. Un tel Bénéfcier n'a pas été bien ordonn£ il n'avoit point 

de dimilloire;ce Prélat n'avoit pas pouvoir de l'erdenmer. On ne 
peut ordonner hors le tems requis par le Droit , fans avoir une 
difpenfe éxprelle de Rome, Anciennement l'on n'erdemneir des 
Clercs ; ou des Prêtres que pour fèrvir une Églife vacante, On 
faiíoit pourtant déja des ordinations vagues dans lecinquième 
fiécle ; c'eft pourquoi le Concile de Chalcédoine déclara nulles 
ces ordinations abfolues ;cette difcipline s'obférva jufqu'àla fin 
de l'onziémc liécle. Mais dans le douziéme fiécle on lerelácha de 
cette régle, en multipliant extrémemenr les Clércs , foit parce 
que les particuliérs chérchoient à jouir des privilégesde la Clé 
ricarure , foit parce que les Évéques étoient bien-aifes d'éten- 
dre leur jurifdiétion, Le Concile de Trente renouvella l'ancien. 
ne difcipline ; & défendic d'ordenser aucun Clérc féculier, à 
moins qu'il ne für paifible polfeffeur d'un bénéfice fufifane 
out fabfifler honnérement. En France onordenne un Clérc fur 
on titre patrimonial, & il n'y a que les Évêques que l'on n'or- 
donne que pour remplir les Églifesvacantes , Fugu mv. Les Ca- 
nons veulent que lcs Évéques foienc ondonnez par trois aütres 
Évêques : cependant on tient que l'ordination faite par un feul 
ne laille pas de fubüfter. Du Bors. 

OnnponNER , fignifie auffi, Donner un ordre pour payer une 
càttaine fomme. /njungere, Onaordonné à ce Courrierune (om- 
me de mille écus pour fon voyage. On luia erdonnétant pour fes 
appointemens. 

Onponwzn , fügnifie auffi Ranger, mettre par ordre, Compone- 
re , collocare difponere, Ce Général avoit erdonné (on armée fur 
trois lignes pour combattre, C'eft un homme d'ordre , qui a 
bien ordonné fon ménage, qui a bien ordonné , bien réglé cette 
Communauté. Ce Maitre-d'Hotel avoit forrbien ordonné cc fef- 
tin, Cette cérémonie étoit fort bien srdontiée, Ce bâtiment, ce 
jardin , ce tableau font fort bien ordonnez , bien difpofez. 

Onponwrn, fignifie auffi', Régler, conduire, Dirigere , rege- 
se ducere, Il n'y a rien de micux erdonn que ce qui fuit les or- 
dres de laProvidence. C'eít le Roi qui erdonne des peinesou des 
récompenfes, Ce domeftique eft celui qui erdonne cout dans la 
maifon, qui commande , qui régle tout ; qui met tout par ordre, 

On dit provérbialement , Charité bien ordonnée commence par 

foi-méme. | NT | 
En térmes de Géométrie, on appelle ordonnées, les lignes qui font 
tirées de quelque point de la circonférence d'une cllipíe , ou au- 


ORDRE, fignifie au 
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tre fection conique, qui tombent perpendiculairement fur fon 
axe, Life ordinat « , prafcripte. On lesappelleen Latin ordtnatim 
applicata , & elles ont pluficurs belles propriérez démonutrées 
par les Géométres. 

On none ,Ér. part. & adj. Ordinatus , difpofirus , collocatus, 

En térmes de Bláfon ; on dit, que les piéces font mal erdenafe; , 
lorfqu'il y a trois piéces, qui au lieu d’être pôfées deux en chef, 
& uneen pointe ; font miles au rebouts, deux en pointe & une 

en chef, Partes male vel confufe difpofita, Ce qui clt dic aufli des 
aütres piéces difpôlées & placées irrégulièrement. 

ORDOYER , Vieux v. a. Rendre ord , falir, Inquinare. 

ORDRE, (.m.Difpofiion régulière , fituationdes chôfes fuivant 

l'état , la place & le rang qui conviennent à leur nature ,ou à 
leurs fonctions, Orde , collecatio , difpofirio, Le Créateur a pla- 
cé toutes les parties de l'Univérs dans un ordre merveilleux, 
L'enchainement des caüfes fecondes eft un erdre établi par la 
Providence. Dés que l'ordre, ou l'aeconomie du corps humain 
eft troublée, il faut que la machine périffe, C'eft une preuve 
infaillible que l'ouvrier entend ce qu'il fait; quand l'erdre cft 
óbfervé dans fon ouvrage, Cu. Ds M. Cet ordre fi réglé du fox 
lcil , & desaftres depuis tant de fiécles , donne un démenti à la 
Philofophie d'Épicure qui l'atttibuoit à un aveuglehazard. M. 
Scu. Si l'onne range; & (il'on ne difpôle pas fes raifons 
dans un cèrtain ordre ; elles ne frappent point, & l'on n'enap- 
pérgoit pas allez la force, Le Cr. Un Orareur doit parler avec 
tant de jufteffe & d'ordre, que les dérniéreséxpreffionsfoient plus 
fortes queles prémières , & ajoütent quelque chófe audifcours. 
ViLL. J'aime l'erdre;& vousmefaires plaifird'atranger mes idées, 
Foxr. Les plaifirs qui fe préfententdansunordre fi égal ; laflent 
aifément. Cu. ne M. ll fe trouve fouvent des pèrfonnes qui font 
en peinede fçavoir fi elles font dans l'ordre de Dieu , où fielles 
n'y font pas. As. ps LA Tn. On dit l'ordre de la Providence, 

ORDRE , {e dit auffi des loix de la nature ; de ce qui arrive le 
plus fouvenr. Narure ordo, 1l cft de l'ordre de la nature que les 
enfans {urvivent à leur père. Quand on fair jaillir des fontaines 
c'eit contre l'ordre de la nature ; on la violente. C'eft l'erdre de 
la nature que les corps graves tendent en bas. 

ORDRE fe dit aufli de la difpofition des chófes felon le tems , 
les lieux & leur qualité. Series, Ce l'rélat eft allé vifiter, par ordre, 
tous les lieux de fon Diocèle. La Chronologie eft la fcience 
qui nous en(cigue l'erdre des tems. Il faut ranger feslivres, fes 
papiers en bonordre, pour lestrouver promtement. On ditaulfi, 
Ordre rétrograde » qui va de la fin au commencement, 

i , Méthode à l'égard des Sciences, Aferho- 
dus feries, On doit apprendre par erdreles Sciences, traitercha- 
que chôfe par erdre. L'ordre des Catégories eit fort méthodique. 
La mémoireartificielle ne confifte qu'à fçavoirmettre les chofes 
par ordre dans {a mémoire. Les Latins ne regardoient pas les 
objets du même biais, m dans le mémeerdre que nous : comme 
ils concevoient les chofes plusvivementque nous, ils fuivoient 
dans leurséxpreffions plutôt l'erdre du fentiment , & du mou- 
vement du cœur , que celui de l'intelligence, D A. 


ORDRE, eft lenomde quelques anciens Livres quicontiennent 


l'Office Divin , & l'ordre ,la manièrede le dire, de le faire. L'Or- 
dre Romain, Ordo Romanus, De DivinisOfficiis, C'eit lamanière 
de dire la Meffe ; & d'adminiftrer quelques Sacremens, ou de 
faire des fonctions pontificales. C'eft un Sacramentaire, L'or- 
dre des priéres, Orde precum, C'eft le Canon de la Meffe. | 


On pn 1 fe dit encore de l'arrangement qu'on fait des chófes 


qui n'ont point d'avantage, derang , ni de préléance naturelle 
lesunesfur les aûtres, & donron veut pourtantéviter la confu» 
fion. Parium ,difpariumve difpofitio , dizeffio. On range les mots 
dansun Dictionnairc(uivant l'erdre alphabétique. Ordine alpha. 
betico, Les Confeillers prennent leur féance fuivant l'ordre du 
tableau, Les chifres ; en Arichmétique, changent de valeur , 
fuivant l'erdre & le rang où ils font placez, 


On pn s, fe ditauffi de la diftinétion dcs pèrfonnes & du corps d'un 


rat, tant pour les affemblées que pour les cérémonies, L'ordre 
eft une éfpéce dedignité , ou de qualitéhonorable; qui fous le 
méme nom eft communeà plufieurs pèrfonnes , & quide foi ne 
leur attribué aucune puiffance publiqueen patticuliér; mais ou 
tre le rang qu'elle leur donne , elle leur communique la capa. 
cité pour parvenir aux charges & aux emplois, Les Grécs l'ap- 
pelloient z4£is ;c'eft-à-dire, une claffe, & une condition parti- 
culiére'de pèrfonnes, C'eft ce qu'on appelle état en France.L ox- 
srAU. Pour abreger la définition de l'ordre ; c'eft une dignité 
avec aptitude à la puiffance publique. Et c'eft ce qui le diftin gue 
de l'oflice, quia l'éxercice ; & la fonction dela puiilance publi. 
que. Ip. LaCléricature ; la Noblefle eft un Ordre qui n'apporte 
aucune puillance publique ; mais qui rend capable des bé néf- 
ces , ou de cértaines dignitezattachéesà la Cléricature, ov à la 
Noblelle, Ainfi il faut de plusgrandesraifons pourétre pri v de 
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l'Ordre que d'un Office. Ip. Les États de France font compofez 
de trois Ordres, l'Églife , la Nobleffe & le Tièrs Étar. Le Clèrgé 
e(t compolé de deux Ordres ; le prémièr Ordre comprend les 
Cardinaux  Archevéques & Évêques. Le fecond Ordre efl celui 
des Abbez , des Doyens , Chanoines & autres Éccléfiaftiques. 
Deux puilfances , d'un Ordre auífi différent que la Royauté & 
l'Épifcopat , ne s'uniffent point : elles s'embaratfent mutuelle- 
ment, quand on lesconfond. Chez les Romains il y avoit l'Or- 
dre des Senateurs , celuides Chevaliérs ,& celui du Peuple. On 
dit auffi tous les Ordres du Royaume ; pour dire toutes les con- 
ditions. Les Gens d'Églife ; les Gens d'épée, les Gens de robe, 
les Marchands , les Artifans, les Laboureurs  &c. 

OnoRs , fe ditau(li dela bonne difpoñition que chacun met 
dans fes affaires, & au maniment de Jm bien & de fon négoce. 
Occonomia , difpofirie. Le bon erdre cft celui qui maintient le 
bien, la maifon & la fortune. Tout va par eráre en cette mai- 
fon. Les livres d'un Marchand qui ne font point enbon erdre , 
ne font pois de foi en Juftice, En ce fens ondit, C'eft unhom- 
me d'ordre , il aime l'ordre , il donne erdre à Les affaires. On dit 
auíTi , qu'an homme eít bien enerdre ; ou mal en ordre , fclon 
qu'il eft riche, ou pauvre, qu'il eft bien ou mal vêtu , meublé 
ou équipé , felon qu'il eftbien ou mal dans fes affaires. On dit 
la ye rad des maifons & des familles , ou des cèrresbien 
ou mal cultivées, 

Onrons , fignifie auffi prèfque en ce fens, Reméde , précaution ; 
precautio , remedium, Cet hommene fcait plus quel erdre il peut 
mettre à fes affaires , quel reméde il y peut. apporter, Il faut 
metre ordre À cette fluxion ; (e précautionner par la faignée, de 
peur qu'elle ne tombe fur la poitrine. 

On nz, fignifie auífi les loix, la police, les réglemensqui en- 
tretiennent un Erat , unc ville , unc communauté en paix ,en 
fplendeur. Difciplina civilis, vel peliticum inflitutum, Ce (ont les 
bonnes loix qui maintiennent l'erdre dans un État. Un bon Ma- 

iftrat doit récablir l'erdre par tout ; contenir le peuple dans 
E. dans le devoir ; ne faire rien , ne fouffrir rien que dans 
l'ordre. La plus rigoureufe Juftice n'eft pas un moyen aulfi für 
de maintenir l'ordre , que la volonté mutuelle dele garder. M. 
Ésp. La Religion eft la mère de la (ubordination & de l'ordre ; 
& delà naît la félicité publique. FLéca. Le bonerdre au dedans 
d'un Royaume , le meten état de ne rien craindre au dehors, M. 
Scu p. Par la néceflité de l’ordre, il faut obéir au Souveraintans 
éxamen. Hisr, De L'Inquisirion. Ondit qu'une procédure 
eft dans l'ordre, dans les régles , c'eft-à-dire  (elonles formes 
requifes. 

On ; RE , lignifie auffi , Commandement d'un Supérieur , de 
Dieu , du Roi&de fes Miniltres, Facultas , poreffas mandatum, 
Les ordres du Ciel (ont taüjours éxécutez. Les ordres  & les az- 
rêts de l'équité fonc cempérez par la douceur. Tour. ll faut 

u'on obéille pon&uellement aux erdres du Roi. Un Ambalfa- 

eur, en éxécutant les ordres de fon Maitre , doit agir d'une ma- 
niére qui juftifie fa propre conduite , lors méme qu'on n'ap- 
prouve pas les prétentions de fon Maitre, Wica. Il ett venu er- 
dre luc ordre de faire marcher l'armée. Cer Éxeme ne peut fai- 
re aütre chôle , il a (on erdre par écrit. Cet homme a été exilé 
par ordre de la Cour ; par une léttre de cachet. On appelle cen- 
zre-ordre , la révocation d'un ardre ; un ordre contraire. Ce 
Courtifan eit difgracié. 1l. demeurera dans fes térres juíqu'à 
nouvel ordre ; c'elt-à-dire ; jufqu'à ce qu'on lui donne erdre ou 
permiifionde revenir à la Cour. Pour ne pas donner d'ordre dans 
unGouvèrnement qui n'eft pasle mien. De Bussr, 

On DRE, fignifie auf, Pouvoir, mandement , commiflon. 
Mandatum licentia , provincia. Un Procureur , un Agent qui 
fait quelque chófe fanserdre ; fans pouvoir, fans procuration, 
elt fujét à défaveu, Cette léttre de change eft payable à un tel , 
ou à fon erdre ; pour dire, à _ a 2 à (a réfcription. 
Lettre payable au porteur ou à ordre, . 

ORDR Mg térmes de Théologie » fe dit des Anges &des Éfprits 
Bienheureux, Ordines Angelorum, Les Séraphins font d'un erdre 
fupérieur aux Chérubins, Les Anges font ivifez en trois Hié- 

. rarchies, dont chacunea trois Ordres, qui font les neufsChocurs 
desAnges. Il y aau ciel plufieurs degrez de gloire,divèrserdres des 
bien-heureux. L'ordre de la grâce prévaut fur l'ordre dela nature, 

Onnnr. f. m. &fingulier ,ou ORDRES. f.m. plur. Le (ixiéme 
des Sacremens de l'Églife Catholique, qui donne un caractère 
particuliér aux Éccléfiaftiques , loríqu'ils le confacrent au fer- 
vicede Dieu, Sacramentum Ordinis, Ancien nement,Ordres, pout 
Sacrement, étoit indifféremment mafeulin ou féminin. Aujour- 
d'hui il eft toüjours du mafculin, & ce n'eft qu'un vieil ufage 
qui fait dire, les Saintes Ordres, ME n.Corx.Le Concile deTren- 
te ; oblige fous peined’anarhême , de croire qu'il y a cnt 

dans l'Éslife. L'Épifcopat n'y eft point compris. On diftingu, 
les Ordres ,en féculiers , ou petits Ordres ; & en Ordres majeurs 
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ou facrez., Les quatre Ordres mineurs font celui de Porticr , d'É- 
xorcifte ; de Lecteur & d'Acolythe, On les appelle autrement 
les quatre mineurs , ou les quatre momdres, on lous-cntend char. 
ges de l'Eglife. Ceux qui ont pris les Ordres mineurs fe peuvent 
marier [ans difpenfe, Onne regarde plus ces Ordres mineurs que 
comme dcs formalitez & desdegrez nécellaires pour monter aux 
Ordres fupérieurs ; cependant le Concile de Trente ne voulant 
pas qu'onlesregardät commedestitres vains, & leurs fonétions 
comme des antiquitez hors d'u age , a enjoint que ceux quiles 
reçoivent entendent au moins le Latin ; & recommandent aux 

véques d'obfèrver les intérvalles pour les conférer, afin de don. 
ner aux Clères le loifir d'éxercer les fonctions de chaque Ordres 
mais en méme temsil laiile aux Évéques la liberté de difpenfer 
deces régles ,enforte que bien fouvent ils confèrent ces quatre 
Ordres en un même jour,& l'on n'en fait commencer l'éxércice 
que pour la forme dans l'ordination, Frev a v. Les Grècs necon- 
noillent point les trois Ordres mineurs de Pottier , d'Exorcifte & 
d'Acolythe, mais fonr pafler immédiatement le Lecteur au Soü- 
diaconat, comme il. eft manifelle par les interftices marquez 
dans le Concile VIIle tenu l'an 875. On trouve cette difcipline 
établie dès le ems. de l'Empereur Juftinien , & on n'en voit 
point le commencement, Figu nv , Hifl. Ecclef. L. 26, 

Onne demande point de titre pour les quatre mimeirrs, parce que ce 
n'cít point un engagement irrévocublc.Ip. Un Abbé Régulier 
qui eft Prêtre peut donner la ronfure, & conférer les Ordres mi- 
neurs à fes Religieux ; pourvu que ce privilégeait été accordé à 
fon Abbaye. Du Bois. Les Évéques peuvent donner difpeníeaux 
bárards pour recevoir les Ordres mineurs, La Bigamie n'emporte 
point d'itrégularité pour les Ordres mineurs : clle éxclud feule- 
mentdes Ordresmajenrs, Ip. On répute irrégulièrs ceux qui ont 
reçu en un même jour les Ordres muneurs, & le Soudiaconat, On 
peur conférer les Ordres mineurs tous les Dimanchis, & toutes 
les Fêtes. Celui de Soudiacre eft le prémiét des trois Ordres fu- 
pétieurs , ou des Ordres facrez; celui de Diacre le fecond, celui 
de Prêtre le troifième, Les deux dérnièrs Ordres majeurs formenc 
un obítacle formel au mariage. Le Soudiacre peut être difpenfé 
pour fe marier. Le Concile de Trente en rappellant l'anctenne 

Eee défend de promouvoir aux Ordres facrez aucun. Clere 

féculier , à moins qu'il ne foit. paible potletlcur d'un bénéfice 
fuffifant pour le faire fubíifter honnétement ; & ne | i les 
Ordinations fur patrimoine , ou penfion , que quand l'Évéque 
lejugeroità propos pour l'utilité de 1 Églile. Voyez Tiris. On 
dit qu'un Prêtre a été promu aux Ordres (acrez per (altum ;locí- 
ha n'a point pailé par les Ordres infesieurs. Le VIIL Concile 

€ Conitanrinople défend d'ordonner aucun Évéque qu'après 
avoirob(écvé les intertices. Cependant l'Hiltoire Éccléfiattique 
fournit des éxcmples d'Évéques con(acrez fans avoir paífé par 
l'Ordrede Prétrife, Panorme tient auili que laconíécration d'un 
Évéque fubfifte ; quoiqu'il n'ait pas reçu auparavant l'Ordre 
de Prétrife, On ne peut étre promu aux Ordres facrez avant l'À- 
ge requis par les Conflitutions Canoniques ; c'eft-a-dire , à 22 
pour celui de Soudiacre; à 23 pour cclui de Diacre , & à 24 
pour cclui de Prêtre. 

On appelle le tems des Ordres, les Quarre-tems, Qr tempera, 
hors defquéls on ne les peut conférer fansune difpenfe de Ro. 
me qu'on appelle extra tempora. 

Onpn: RomAïn.Tèrme de Liturgie, Ordo Romanus, C'eft 
un livre où font marquées les cérémonies de l'Églife Romaine. 
Voyez ci-deflus ORDRE, 

En Aftronomie on dit qu'une planete marche fuivant l'erdre des 
fignes , quand elleeftdire&e, quand elle va d'Aries en Taurus, 
de T aurut en Gemini, &c, Secundum ordinem reium, Et qu'elle 
va contre l'erdre ou la (ucceffion des (ignes , quand elle paroit 
réttograde , quand elle vade Pifces en Aquarius, &c, Secundyn 
ordinem retrogradum, 

OnpaAr,en térmes d' Architecture , fe dit desdivèrs ornemens , 
meíutes & proportions des colonnes & pilaflres , qui foutien- 
nent , ou qui parent les grands bätimens, C'efl proprement un 
arrangement régulier des parties faillantes, dont la colonne eft 
la principale, Ordo architethenicus. Y y a cinq ordres principaux 
d'Architecture , le Tofran , le Derique , l'lenique ; le Corintlien, 
le Compofite. Le Tofcan & le Compofite font Romains; les 
trois autres font Grècs , & répréfententles trois différentes ma- 
nieres de bâtir, la folide , ladélicate & la moyenne. Les deux 
Italiens font des productionsimparfaites iles trois autres ordres. 
Dans l'erdre Toícan la colonne a fept modules; dans le Dorique 
elle ena huit; dans l'Ionique neuf; dans le Corinthien & dans 
le Compolite dix. Voyez cháque moten fon rang, Philibért de 
Lorme a voulu y ajoáter un ordre Français, dont il refte quel- 
ques eilais au portail des Tuilleries ; mais il n'a pas ét fuivi.On 
appelle feulement Ordre François , celui dont le chapiteau eit 
compôlé des attributs convenables à la nation ; comme des têtes 
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de coq , des fleurs de lys, &c. il a les proportions Corinthien- 
nes, On appelle ordre rtique , un petit ordre de pilaîtres de la 
plus courte proportion; avec une corniche architravée pour en- 
tablemenr. Ou appelle ordre Compéfé, toute compofition arbi- 
uraire, & différente de celles qui font e nim par les cinq Ordres 
Grécs & Romains. On appelle ordre Ruffique , celui quicftavec 
des refends , ou boílages. L'ordre Gothique, eit celui qui elt fi 
éloigné des proportions , & desornemens antiques que fes co- 
lonnes fonc ou trop maíTives en manières de pilliers, ou auilime- 
nuës que des de , avec des chapiteaux fans mefures , tail 

lezde feuilles d'Achante épineufe, de choux, ou de chardons, 
&c. Ordre Caryatique eft un ordre qui a des figures de femmes, à 
la place des colonnes, Voyez Can v A1 DE. Ordre Perfique elt un 
eror qui a des figures d'éfclaves Pèrfans, au lieu de colonnes , 

ur porter un entablement. 

M.le Clére, dans fon traité d' Archite&ure, donne aux cinq erdres 
ordinaires de nouvelles proportions, & il joint à ces erdres un 
fecond erdre Tofcan , un ordre E(pagnol , & un erdre François; il 
place le fecond erdre Tofcan entre le prémiér & le Dorique. Cet 
ordre a moins de pelanteur & de fimplicité que le prémiér, & il 
a befoin d'une beauté mâle , felon l' Auteur, qui croit qu'on en 
poutroit orner la frife de tourteaux, qui font les armes de Tof- 
cane, Toute la hauteur de l'ordre eft de 13 modules 12 minutes. 
La colonne en a 15, le piéd-d'éftal s , & l'entablement trois & 
22 minutes: de force que le piéd-d'éttal a de hauteur un tièrs de 
lacolonne &l'entablement unquart, moins quelques minutes. 

Il attribue à l'ordre Élpagnol un caractéce particulier de force & 
de grandeur. La hauteut de la colonne cell de 19 modules 25 
minutes, celle du picd- d'éítal de 16, & 18 minutes , & celic 
de l'entablement de 4 , & 1$ iminuzcs ; & ainfi le piéd-d'éftal a 
de hauteucenvironuntiers de la colonne , & l'entaulement en a 
un peu moins de 14 minutes au deilous du quart. Tout l'ordre 
complet a 5o modules 28 minutes. Dans le detlein du chapi- 
teau lescornes du tailloir font foutenuës de petites volutes , & 
le milieu du tailloir a pour rôle un mufle de iion, parceque ect 
animal eft le fymbole d'Éfpagne , & qu'il marque la fotce , la 
gravité , la prudence de cette Nadon, 

Il donne à l'ordre François, tout ce qu'on peut de délicareffe , d'é- 
légance & de richelles ; fans tomber dans l'excès, La colonne a 
20 modules $ minutesde hauteur; le piid-d'éital 6, & 12 mina- 
tes; l'encablemenc 4; & 1 $ minutes, Tellement que le piéd-d'éf- 
tal a de hauteur environ un tiérs de la colonne , & l'enrable 
ment un quart , moins 16 minutes, Tout l'ordre entier s'éleve 
de 31 modules 12 minutes. Les ornemens du chapiteau font 
wois lys à châque face , des palmes, & ie fymbole dc 1a France, 
qui eft un coq, des atines au deflous, & une lyre à l'ombre des 
palmes fous châque corne du tarlioir. Descouronnes font l'or- 
nement de la frife avec un folcil danslemilieu, qui fait voirque 
cet ordre cít confacré à la gloire de Louis le Grad , dont le io- 
leil étoit la devile, 

OnDRE,cn térmssde Pratique ;fe dit des jugemens qui fe ren- 
dent entre plulieurs créanciers oppoíansà la iitrioution des dé- 
niers provenans du prix de queiques hérirages décretez fur leur 
débiteur , pour être payez luivant leur priorité d'hypocheque, 
ou leur privilège, Orde creditorum C neminum. L'inflanced ordre 
elt différence de l'inftance de préférence, quoiqu'on l'inftruife 
de méme manière, ence que celle de préférence n'aboutit qu'à 
faire dillribuet des déniers ou des étfécs mobiliaires (aifis au fol 
lalivre en casde déconfiture ,ou de priorité de lailie, pour venit 
à contribution. Ona donné une fentence d'ordre ou l'on a fait 
l'ordre desciéanciersd'unetelle Terre, ll a été colloqué en orare 
utilement, Ce pourfuivant l'ordre n'a pas pu venirenerdre, Un 
fous-ordre ef une collocation qui fe fait en faveur d'autres créan- 
ciérs faifillans les déniérsde celui quiaété colloqué en ordre, Un 
tel a été colloqué fur un tel en foas-ordre. On dit auti dans les 
contrats, qu'un homme renonce à l'ordre de droit, quand il fe 
rend caution folidaire ,& locfqu'il renonce au bénétice dedruit ; 
qui veut que le principal débiteur [oit difcuté avant la caution. 

Ozone de compte, eft uncompte difpolt pac chapitre de recete, 
de dépenfe ou de reprife, Ordo rations c7 computations, Un 
Comprable eft obligé de fe charger du coral d'une fumme qu'il 
avoit à recouvrer, quoiqu'il n'en ait reçu qu'une partie ; à la 
charge de mettre ce qui relte d en reprile ; & ceia pour tenir 
ordre de compte. 

On pnt; entérmesdeGuérre , fe dicdel'arrangementdes parties 
d'anc armée de térreou de mér , de la dilpofition des baraillons 
& élcadrons pour marcher , ou pour combaure , & de mim: 
des vaifleaux. Orde , difpofitio ; feries, Un ordre de bataille cit 
quelquefois d'une , de deux , ou de trois lignes, Un eidre de 
marche eit di(pó(é quelquefois pour marcher fur deux ou trois 
colonnes (elon le térrain, & pour éviter la confufion, Eton ap- 


pelle. Marcher ; ou fe rete: en bou ordr; ; quand on march, 
Tome IV. 
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ou quand on fe retire en corpsde bataille. La Tactique enfeigne 
leserdres ; lesévolutionsmilitaires, On dic aufi , Allcràl'erdre > 
Prendre l'ordre , quand on va demander au Commandant le mot 
de guèrre , ou recevait quelque autre commandement. Les 
Moufquetaires vont tous les jours à l'erdre, prendre l'ordre du 
Roi. On dit auffi l'ordre de la marche en une Proccilion ; ou en 
une cérémonie; pourdire, le rangdans lequel ondoit marcher. 
OnpnrsMirtirAings,Ordnes milirares, font cèrtaines Com- 
pagnicsde Chevaliers inítituez par des Rois ou des Princes , tant 
pour la défenfe de la Foi, qu'en d'autres occalions , pour don- 
ner des marques d'honneur, & faire des diftinétions entre leur 
Nobleffe. Il y a eu cinq Ordres de Chevalerie purement Militai- 
res en France, Charles Martel inflitua l'Ordre de la Genette qui 
ne dura point. Le Roi Jean en 1352, inititua l'Ordre de la F'ier- 
ge- Marie , qui fut appellé depuis l'Ordre de l'Etoile, à caüfe 
d'une étoile que portoient lesChevaliers. Ce qu'on appelle au- 
, jourd'hui les Ordres du Roi, ce lont lesOrdres de Saint-Michel , 
& du Saint-Éfprit ; & abfolument ceux du Saint-Éprit , Cheva- 
liers de l'Ordre, ou Cordon bleu, Les Officiersde l'Ordre du Sainc- 
É(prit font le Chancelier , le Prévor & le Maitredes Cérémonies, 
&c. L'Ordre de S. Michel fut inftitué en 1469. par Louis XI. 
en l'honneur de l'Archange 5. Michel, Il ordonna que cet Ordre 
fecoit compolé de trente- fix Chevaliers. Ils portent un colicr 
d'or fait à tcn coquilles,entrelaffees avec des lacs d'amour, 
d'un double lac d'aiguillettes de foie, à bouts ou férrêts d'or. 
Au bas du collier il y a un rocher fur lequel eft S. Michel com 
battant le Dragon. François I. changea les lacs d'amour en 
cordelières d'or. Tous les Chevaliers du Saint-Éfprir reçoivent 
l'Ordre dc S. Michel avant que de recevoir celui du S, Éfprit , & 
c'eft pourquoi leurs armes lont entourées de deux colliers, En 
1664. le Roi a fixé le nombre des Chevaliers de l'Ordre de Saint- 
Michel à cenc. ll voulut auffi qu'il y eüt fix Commandeurs Ec- 
cléfiaftiques , & fix Chevaliers de Robe. Pour l'Ordre du Saiur- 
Efprir , voyez le mot Es x 17. L'Ordre de S. Louis fut inftitué 
en 1693. par Louis XIV. & dotté de trois cens mille livres de 
rente. Le Koi en eft le Chef fouverain ; & le Grand. Maitre, Les 
Princes du Sang, les Maréchaux de France, l'Amiral , & le Gé- 
néral des Galères deviennent par leur rang & par leur charge 
Chevaliersde S. Louis. 1l y a huit Grand-Croixà 6c00 l. de pen- 
fion chàcun. Huit Commandeurs à 4050. & 16. Commandeurs 
à 3000. livres de penfion châcun. Le nombre des Chevaliers eft 
tel qu'il plait au Koi. Lis portent tous une croix d'or ; fur laquelle 
eft l'image de 5. Louis. Les Grand-Croix la portent attachée à 
un ruban large, couleur de feu , qu'ils mettencen écharpe ,& en 
broderie fut le manteau, & le jufte -au- corps. Les Comman- 
deus portent feulement le ruban de couleur de feu en écharpe 
avec la croix ,&ne la portent point fur l'habit, Les Chevaliers, 
qui ont fétvi au moins dix années , portent feulement la croix 
attachée (ur l'eltomac avec un petit rubau rouge, Ceux qui font 
déja Chevaliersdu S, Éfprit la portent attachée, avec un petit ru- 
ban rouge,au bas du cordon bleu,avec la croixdu S, Éfprit, Equi- 
tei torquati, Les Officiers font le Trélorier , le Grélher , l'Huif- 
fier de l'Ordre. lis portent la croix d'or de la même manière 
que les fimples Chevaliers. 


En Angletétre il y a l'Ordre de la Jarretière ; Ordo perifcelidis. Le 


Roi d'Bipagne confère celui de la Toifon d'or, comme Duc de 
Bourgogne. En Éfpagne il y a celui de 5, Jacques, & autres, 


Les Chevaliers de 5. Jean de Jérufalem ou de Malte compófent 


un Ordre de Chevaliers Religicux établis pour la défenfe de la 
Foi : Equites Melitenfes , aufli-bien que ceux de S. Lazare ; qui 
ont longtems combattu contre les Sarrafins. L'Ordre Teuconi- 
que commença en 11 $9. Ceux de Dréme en furent les prémiérs 
inftituteurs , & les prémiérs fondateurs. L'Ordre d'Alcantara & 
celui dc Calatrava, fuiventla régle de S, Bernard. Les aflemblées 
de ccs Ordres s'appellent Chapitres, aufi-bien que celles de Reli- 
gicux ordre de La foi, ou ordre de la foi de Jejuz-Chrifl , Ordo fidei , 
ou Orde fidel Jefu Corifli. C'étott un Ordre miiitaire qui fat initi- 
tué contre les Albigeois. Voyez tous les noms des Ordres Reli- 
gieux & Militaires, & autres chacun à leur place. 


Le D. Putignani Jéfuite, dans fonOuvrage De Regularium Inffitu- 


tionibus croit que les Ordres militaires où le mariage eft permis, 
font véritablement des Ordre: Religieux, Le P. Papebroch dans 
les Aita S5, April, T. I1. p. 15$. dit que ceux qui cherchent 
le commencement des Ordres militaires avant le X Ile fiécle , 
ou ccompent , ou font volontairement trompez , & qu'ils fe 
laiflent emporter à un défir de plaire, plein de flaterie. 


ORDRE» le ditaulli de la marque particulière, & du collier de 


ces Ordres. Un tel Prince porte l'Ordre de la Toifon, de la Jac- 
retiére. Le Roi a envoyé fon Ordre à plulieurs Princes éran- 
gers. Quand les Chevaliers communient ; ils portent leur col. 
lier, leur Ordre fac leur manteau, Cc Scigueur ne vouloit pas 
être connu, il avoit mis (on Ordre dans fa poche, 

OnpbnE 
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On paz, fignifie auffi une Congrégation, ou Société, une Alfem- 
bléede Religieux vivans fous un Chef, d'une méme maniére,& 
fous un méme habit. Ordo Religiofus, On peut réduire les Ordres 
Religieux à cinq gentes : Moines, Chanoïnes, Chevaliers, Men- 
dians, & Clércs Réguliers, L'Ordre de Mont - Carmel : Familja 
Carmelitanorum , prétend être le plus ancien Ordre Religieux. 
L'Ordre de S. Bafile eft le plus célébre de l'Orient. L'Ordre de S. 
Benoit eft un des plus anciens del'Occident. L'Ordrede S. Au- 
gultin fe divifeen Chanoines Réguliers,&en Hérmites de S.Au- 
guftin. Les quatre Ordres des Religieux Mendians ont été bien 
multipliez. Le P. Mabillon prétend que jufqu'auIX*fiécle,préí- 
que tous les Monaftères d'Europe fuivoienc la régle de S. Be- 
noit ; que la diftinétion d'Ordres ne commençaque lorfque plu- 
fieurs Monaftéres fe réünirenren Congrégation, Que S. Odon , 
Abbé de Cluni,eft celui qui commenqaàen réünirdavantage.& 
à les mettre dansla dépendance de Cluni ;qu'enfuitevinrent les 
Camaidules dans l'XI* fiécle , puis la Congrégation de Vallom- 
breufe , Citeaux , les Chartreux ; les Prémontrez, & enfindans 
le Xie fiécle les Mendians. ll ajoute que Lupus Servatus Abbé 
de Ferrières au IX*. fiécle eft le prémiér qui dans fa 9, lettre 
femble diftinguer l'Ordre de S. Benoit des autres , & en parler 
comme d'un Ordre particulier. Voyez ida $5, Benedidiner, 
T. FL Pref. p. 36. € fuiv. & T. LX. Pref. p. 46.6 fuiv, Corneil- 
le Rolle Anglois, a écrit des divers Ordres de Religieux qui font 
en un trés-grand nombre. Le P. Helyoc; Pénitent du Tiers Or- 
dre de Saint François , dit Picquepusà Paris a fait une hittoi- 
re des Ordres Monaitiques , Religieux, Militaires , & de toutes 
les Congrégations de l'un & de l'autre féxe , qui ont été jufqu'à 
prefent. Il en a imprimé quatre volumes avant fa mort, Oncon- 
tinuë, llya au commencement du l. volume un Catalogue des 
Livresqui traitent de ces Ordres ou Congrégations , tant en gé- 
néral qu'en particulier. 

Autrefois on appelloit Ordre abfolument, la régle, la profefion 
Religicufc. 

On pn s blanc, Ordo albus, C'eft l'Ordre des Chanoines réguliers 
de S. Augultin. Ordre noir. Ordo niger » c'cít l'erdre des Bénédi- 
étins, Ces noms ont été donnez à ces deux ordres, a caufe de la 
couleur de leurs habits : mais on a ceflè de diftinguer cesdeux 
ordres par ces noms-la , depuis l'inflitution de quantité d'erdres 
de Religieux; dont les uns portent des habits noirs, & les au- 
tres en portent de blancs, Ordre gris, Ordo grifeus, eft le nom 

u'on a donné autrefois à l'ordre de Citeaux , parce que d'abord 
ils changérent leur habit noir, en une couleur cendrée ,comme 
témoigne Jacques de Vitry. Ce nom ne convient plus à cet or- 
dre depuis que la couleur de l'habit a changé, 

On appelle une Abbaye Chef-d'Ordre , celle qui a plufeurs Ab- 
bayes dépendantes de fa filiation. Capur Ordinit, Les Abbayes 
Chefs-d'Ordre doivent être polledées par des Titulaires Regu- 
liers ; ou Cardinaux , comme Cluni ; Citeaux ; Clèrvaux, Pré- 
montré, Grammont ; &c. Les Chefz-d'Ordre de S. Bérnard font 
Citeaux , Clérvaux ; Poncigny ; la Férté & Morimonr. 

Ordre des Cóteaux, Mots comiques pour défigner tous les friands en 
bons vins, & qui fe vantent d'avoir le goût fi délicat , qu'ils re- 
connoilfent d'abord de quel cóteau vient le vin qu'ils boivent. 
De ces gens,les uns font pour le côteau de Reims,lesaütres pour 
le £&óteau de Saint-Tièrri ,lesuns pour le Vérfenai , & lesautres 
pour Silleri, ou l'Hérmitage, Lorfque l'on parle d'eux , on dit , 
Unreleftde l'Ordre des córeaux,Si cependantl'on en parle encore, 


Sur tout certain hableur à [a gueule affamée , 
gi vint à ce feflin conduit par la fumée, 
t qui s'ef dit profes en l'ordre des coteaux ; 
A fait en bien mangeant , l'éloge des morcsaux. Bor. 


On appelle provèrbialement un feftin par ordre , un grand repas 

pre & magnifique, Lawrum Lars à canvivium, 

Oo RDRE. La Tour d'O n n & z. Turris Ordinis , Farum, Pharum , 
Farum Regit. C'étoit anciennement une Tour bâtie pour f?rvir 
de Fare, Elle étoit fur la cote de Picardie, prés de Boulogne. 
Charlemagne la fit réparer ; mais elle eft maintenant ruine, 


Mary. 
ORDRENEMENT. f. m, Vieux mor. Ordonnance. Edictum, 
Julie. Un titre de l'an 1298. raporté dans l'hiftoire de Breta- 
ne, T. ll. p. 445. dit, E cette pez fut fete devant nous Johan 
e Maure, Robin Raguencl , &Guillaume Hay Chevaliers dé. 
rez & eflus à cette choufe mettre à fin par jugement, ou par 
ordrenement de la partie au Duc ; dou confentement de l'autre 
partie & de fes Procurors, ; 
ORDUNA. f. f. Nom propre d'une petite ville d'Éfpagne, Or- 
dunia , anciennement Dardanis, Elle eft dans la Bifcaye , envi- 
ron à dix licuzs de Bilbao , vèrs le fud-oueft. Marty. 
ORDURE. f.f, Saleté , corruption, puanteur, Sordes , fpurciris, 
corruptio , feror , inquinamentum , exérementum, Si l'on voyoit le | 
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dedans de notre corps, on le trouveroit plein d'ordure: , de vi. 
lains éxcrémens , ce n'eft qu'erdure & corruption. Les médeci- 
nes font vuider beaucoup d'ordures, de mauvaifes humeurs. 
Les abícés jettent beaucoup de pus & d'ordures, Les animaux 
táchent à couvrir leur ordure le plus qu'ils peuvent, 1l ne fauc 
pas laiffer croupir les enfans dans leur erdure. 

Onnpunt,fc dit figurément en chofes morales, & fignifie ; tut- 
pitude , infamie, corruption honteufe dans les mœurs, Tarpi- 
tudo , infamia , corruptio merum. Les ames des pécheurs font 
pleines d'erdures & de vilenies Un ivrogne ,un lafcif,croupif. 
fent dans leur erdure , dans le péché. Une fi grande avarice e(t 
une ladrerie, une erdure. La grandeur de l'âme ne peut compa- 
tir avec les ordures de l'avarice, S. Év&. Elle a rendu croyables 
toutes les ordures dont on a. voulu noircir la mémoire de fon 
mari. P A ra v. Éícobar & Sanchez ont remué des faletez & 
des ordures qui bleffent la pudeur. La Pi. 

Orovre,fe di particulièrement des paroles (ales & impudiques, 
Verba obfcœne, 11 faut bien fe garder de dire des ordures devant 
lesfemmes, Ces ordures ne fe difent point à une femme de ma 
condition, Mor. Pétrone a trouvé l'art d'envelopper les erdares 
d'une manière trés-fine & trés-délicate. S. Eva, C'cft une Co- 
médie pleine d'erdures & de faletez. Moz. Le Parnaffe Satirique 
& le Cabinet Satirique font des livres infames , & tout pleins 
d'erdure:, 

Onnpunz,fe dit auffi de la pouíTiére ; de lacrotte ; de routes les 
autres petites chofes, qui s'attachent aux meubles & aux habits , 
qui rendent les ruës & les maifons fales. atum , cœnsnr. ll faut 
balayer les ordures , ter cette ordre qui eft fur votre habir, 

On dit provérbialement , qu'ona jetté une chofe au coffre aux or. 
dures; pour dire, qu'elle ne vaut rien. Kes mala , improba , nul- 
lius momenti, On dit d'un prifonniet, qu'il y a de l’ordre à (es 
flutes; pour dire , qu'il eft criminel. 

ORDURIER. f. m. Petite machine de bois , qui eft en ufage 
chez les Religieux ; & qui (ert à ôter les ordures de tous les 
lieux que l'on balaye. Serdiferum i entum. LesCarmesDé- 
chauflez appellent cette petite machine , perte-mmeondice , mais 
tous les autres Religieux difent ordinairement erdurier ou per 
te-ordares, 

ORDY. f. m. Dansle For de Bearn ce mot fignifie erdre, Maifon de 

Ordy,c'eftune maifond'un Ordre Religicux,un Couvent;un Mo» 

naftère.Ordo Religiofus, LS 

o . 


ORE. Vieux f. f. Heure. Bon zr, Hera. 

ORE. f.m. Vieux mot qui s'eft dit pour rr/for , métal , mine, Avez 
le ere que cft trové en (on foile ou tèrre. RAs AL. Thefaurus , 
metallum , ua 

OREADE.f. f. Nom queles Païens donnoientaux Nymphes des 
montagnes; c'étoient lesdivinitez des montagnes. Oreades, 

Ce mot vient du Gréc , Gr, qui (ignifie montagne, 

ORE B. Voyez HO RED, Tome IL p. 683. & Pibrnz d'Onss. 

ORÉBITE. f. Nom de feête. Orebita. LesOrébites éroient des 
Hutlites qui prirent ce nom d'un château appellé Oreb. Ils fe 
vantoient d'avoir reçu leur loi à Oreb ; comme Moife. Les Huf- 
fites furent divifez en plufieurs branches, les uns s'appelloient 
les Orebites , d'autres les Thaborites , &c. Voyez Æncas Syl- 
vius, Hifl. Bohemi. C.4 5. Ils prirent ces noms, les uns du mont 
Orcb , & les autres du mont Thabor. Sponde en parle à l'an 
1410, Un méchant Prétre nommé Bédric , natif de Moravie , 
ayant apoftafié , fe fit chef d'une fete d'Hérétique ; qui furent 
nommez Orébirer. Ils. profeffoient les mêmes erreurs que les 
Thaborites , & y ajoutoient quelques-unes des anciennes héré- 
fics fur le myftère de l'Incarnation. Mais ce qui étoit propre & 
fingulier à cette fete, éroit d'éxcèrcer toutes fortes de cruau- 
rez à l'égard des Prétres & des Religieux. Jouer T. 7. p. So. 

ORÉBRO. f. m. Nom d'une petite ville de Susde, Ore- 
broa , Orebrogia, Elle ef capitale de la Néricie, & fituée (ur la 
tiviére de Trófía, un peu au deflus de (on embouchure dans le 
lac de Jefmér. Mary. 


ORÉE. f. f. Le bord d'un bois. Ora fylve, On fe mer à l'affut à 


l'erée d'un bois. Ces voleurs m'ont volé à l'erée du bois. On dic 
auffi l'erée de la mèr, pour le bord de la mér , & l'erée d'un banc 
de fable , qu'on appelle autrement efcere. Et généralement il a 
été dit du bord de quelque chofe. 


Ce mot vient de erara ; qui a été fait de ora , comme montée de 


montata , & vallée de vallata, Mín AG. 


OREGRU ND. f. m. Nom propre d'une petite ville de la Sué- 


de, Oregrunda. Elle eft fur la côte de l'Uplande , oucllea un 
port , vis-à-vis de la petite ifle de Ginfon , & à dix-huit lieuzs 
de Stokholm , vérs le nord. Mary. 


' OREJA. f. f. Nom propre d'un petit village avec une citadelle 


ruinée. Oreja, Il eft dans l'Eflramadure d'Éfpagne, fur le Ta- 
| | gc i 
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ge, au midi de Coria ; on croit. qu'elle eft l'ancienne Aurelia, 
perite ville ou bourg de l'Éfpagne Lufitanique. Mary. 
OREILLARD,Anpz. adj. Epichéte qu'on donne aux che- 
vaux qui ont la naiflance, ou le bas de l'oreille trop bas, ou qui 
ont l'oreille trop large , ou qui agitenttrop les oreilles , qui les 
branlent à châque pas , ou mouvement qu'ils font, Laxe auri. 


tur equa. 

OREILLE. f. f. Partie double de la téte des animaux , qui leur 
fert à ouir , à entendre les {ons qui la frapent. Auris, auricula, 
Pour la pérfc&tion de l'ouie ,la Nature nous a donné une ereil- 
Le éxtérieute , & une intérieure. L'éxtérieure a deux ies 
dans la plüpart des animaux ; fçavoir celle qui paroit hors la 
tére , qu'on appelle abfolument l'oreille, & celle qui eft enfon- 
cée qu'on appelle le tron de l'oreille , ou le conduit de l'ouie. La 
partie de dehors de l'oreille éxtérne. eft demi circulaire , & a 
piufieurs anfractuofitez : fa partie fupérieure qui eft la plus lar- 
ge, fe nomme l'aile ; l'inférieure qui eft étroite , molle & pen- 
dante , le (obe de l'oreille : c'eft cer endroit que les Dames font 
pércer. Le circuit éxtérieur s'appelle belix , l'intérieur qui lui 
eft oppo(é anthelix ; la cavité qui eft entre ces deux circuits ; la 
nafelle ; celle qui eft au commencement du conduit de l'ouic , 
la conqne ; l'éminence qui eft proche des temples, bircus, 

L'oreille éxtérieure s'avance hors de la tête, & eft remplie de finuo- 
fitez pour recevoir l'air qui forme le fon, le rompre ; &le con- 
duire à l'organe intérieur de l'ouïe, Cette partie éxtérieure de 
l'oreille cít faite d'un cartilage mince & délié , couvert d'une 
peau : elle a deux mufcles qui font très petits dans l'homme , 
dont les ereilles font immobiles : mais les animaux qui les re- 
muent comme le cheval & l'âne ; les ont grands & en grand 
nombre, Le trou de l'ereille eft creufé dans l'os des temples , & 
revêtu d'une peau garnie de plufieurs petites glandes qui four- 
niífent cette humeur gluante ; épaifTe & jaune qui s'y rencon- 
tre ordinairement : ce trou ou ce conduit fait toute l'oreilfe éx- 
térne dans les oifeaux ; dans les reptiles , dans quelques poif- 
fons ; dans les taüpes, Au fond de ce conduit on trouve la 
membräne du tambour , qui fápare l'ereille éxtérne d'avec l'in- 
tèrne : elle eít prèfque ronde, féche ; mince, férme , tranfpa- 
rente, engagée dans une rainure creufée dans la circonférence 
de l'éxtrémité du conduit offeux. Dérriére cette membrâne eft 
une cavité qu'on appelle la griffe du rambour , parcequ'elle rél- 
femble en quelle manière à la quailfe d'un tambour On y re- 
marque cinq chófes confidérables; fçavair deux conduits ; deux 
ouvériures , quatre offcléts , trois mufcles & une branche de 
n&f. Les deux conduits fontà fes cotez ; celui qui eft en devant, 
& qui va s'ouvrir dans le palais s'appelle l'aguédse , non feule- 
ment à caufe de fa forme de canal, mais parcequ'il peut don- 
ner quelquefois paffage aux humeurs étrangères, qui fe ramaf 
fent aflez (ouvent dans la cavité de cette quaille , n'y ayant au- 
cune valvule qui en puifle empêcher la fortie. L'aütre conduit 
qui eft au haut de la quaiífe elt plus large ; & beaucoup plus 
court que l'aquéduc ; il pénétre dans les (inuofitez de l'apo- 
phyíc maftoïde, C'eft par le moyen de l'aquéduc que les fourds 
entendent un peu par la bouche à paren our faifanc prendre le 
manched'un luth avec lesdents, 1sen entendent l'harmonie Les 
deuxouvérturesou fenêtres de la quaiffe font dans la furface de 
l'os piérreux qui eft à l'oppofite de la membrâne du tambour. 
La prémière fenêtre Pisa is ovale , à caule de fa figure, eft (i- 
tuéc un peu plus haut que l'aütre ; elle reçoit la bâle de celui 
des oflelèrs qu'on nomme l'érrier. L'aütre fenêtre qu'on ap- 
pelle ronde , quoiqu'elle foit , comme l'aütre , de figure ovale , 
eft férmée par une membrâne mince , féche & cran{parente 
à-peu-prés comme celle du tambour. Le prémier des quatre 
ofleléts qui fe préfente eft appell le marteaw , parcequ'il eit 
plus gros par l’une de fes éxtrémitez qu'on uds la téte , & 
plus menu par l'autre qu'on appelle le manche, Le fecond of- 
feiet eft celui qu'on appelle l'enclume à caufe de fa figure, Le 
ttoifiéme eft appellé [rie , parcequ'il reffemble éxaétement 

à un écrier, Le quatrième eft rond & trés- petit on l'appelle 

l'orbiculaire. Ces otfeléts , peu de tems après la naiíTance ; ont 

prélque la méme grandeur que quand l'animal eft parvenu à 

fon plus grand accroiílement: mcum que l'âge ne fait que les 

endurcir. Des trois muícles qui font dans la quaiífe , il y en a 

deux qui appartiennent au marteau ; le troifiéme eit pour l'é- 

trier, La dérnière partie qu'il y a à confidérer dans la quaille 

du tambour , cít une corde fort déliée qui paile dèrrière (a 

membrâne ; on a douté fi c'éroit un artère ; une veine , un nèrf, 

ou le tendon d'un des mufcles du marteau ; mais quelques Mo- 

dérnes ont découvért que c'étoit une branche du néif de lacin- 

uiéme paire qui fe joint au tronc de la portion dure de l'audi- 

tif. Les deux fenêtres dont on a parlé , s'ouvrent dans une ca- 

vité qui eft creufée dansl'os pièrreux, & qu'on appelle le/45y- 

vintbe 2 parce un eit embarrailée de pluficurs détours: cette 
eme IF. 
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cavité fe divife en trois parties , la prémière eftcelle qu'on peur 
appeller le wejfibule , parce qu'elle conduit auxdeuxautres; on y 
remarque neuf ouvertures ; la feconde comprend trois canaux 
ronds,courbez en demi-cércle,qu'on appelle les canaux demi-cir- 
culaires : la troilième eft le limagon , lequel eft compofé de deux 
parties; fçavoir d'un canal demi-ovalaire fpiral , & d une lame 
qui tourne en fpirale montante. Le canal Ek deux tours & de- 
miautour du noyau,& va en diminuant & s'érréciflant à mefu- 
re qu'il monte. La lame fpirale fépare en deux ce canal dansle- 
quel elle eft ; étant attaché au noyau par fa báfe, & par fon au. 
tre éxtrémité à la furface du canal oppofée au noyau , par le 
moyen d'une membrane fort déliéc.Le conduit du limaçon étant 
ainíi partagé forme comme deux rampes d'éfcalier en limaçon 
conftruites fur le méme noyau l'une Es l'autre , dont l'une n'a 
si de communication avec l’autre. L'air qui eft renférmé 
ns les cavitez du labyrinthe eft celui que les Anatomiftes ont 
appellé implant£, Enfin il y a le nerf auditif ui fait la feptième 
ire, & qui eft compolé de deux branches ,|amolle & la dure: 
a portion molle fe pérd dans l'organe de l'ouie :la portion dure 
fort hors du crâne , & fe partage en plufieurs rameaux ; qui 
vont fe répandre aux parties de l'oreille éxtérieure , aux mufcles 
du front, destemples, des paupières, du nez , des lévres.L'or- 
p immédiat de l'ouie confifte dans les parties qui compofent 
e labyrinthe; fçavoir le limaçon , la lame fpirale , leveftibule, 
les canaux demi-circulaires. La portion molle du nérf auditif 
porte les impreiTions des fons au cèrveau. 


L'orcille eff l'infrument formé pour recevoir 
Les foss qui du dehors viennent rous émowvoir, 
A la tére appliquée entre fes cartilages ; 
"dux mouvemens de l'air elle osvre des pafages ; 
du dedans , un canal pour cer éffet conjfruit , 
Reçoit les fons C Les conduit ; 
Fait qu'avec pius de force ils frapent la membrane , 
Qui du fes de l'euie eft le premier organe, An. GENEST. 


Deflous & dèrrière les ereilleril y a de fort groffes glandes , qu'on 
appelle parorides , dans lefquelles il fe fépare beaucoup de fali- 
ve , qui eft enfuite portée par des canaux particuliers dans la 
bouche.Quelques Médecinsontcru que quand lesoreilles étoient 
coupées, Les hommes devenoient fériles ; & que de- là eft venu 
la coutume de couper les ercilles aux larrons , de peur qu'ils 
n'engendra(l-nt de petitslarroncaux. L'Abbé de Marolles racon- 
te du PhilofopheCraflet, qu'il remuoit & redreffoit fes oreilles , 

uand il sani als , fans y toucher, comme les animaux. S. Augu- 

in parle d'un homme de fon tems ; qui fans remuer la tête, ni 
les mains foulevoit fes cheveux, & remuoit fes ereiller, Du 
Vian. MA Ry. 

Je crois que les Peintres qui découvrent d'ordinaire les oreilles y 
trouvent quelque chofe qui ne doit pas être caché. Puifque Sué- 
tone a remarqué la beauté de celles d'Augufte, il fau: bien 

u'elles caufenc un omement à la tére , quand elles font bien 

ires , comme d'avoir une grandeur médiocre , avec tous ces 
petits tours & replis colorez d'un vérmeil agréable » principale 
ment fur ce qui eftle plus élevé. Elian décrivant la beauté 
d'Afpafic , dit qu'elle avoit les oreilles courtes; & Martial mec 
au nombre des difformitez , celles qui font trop grandes, Fé 1 1- 
BIEN, 

Ce mor d'oreille vient du Latin auris, que quelques-uns dérivenc 
de haurire , qui fignifie tirer ou puifer, parce que les oreilles ti- 
rent & reçoivent la voix & les (ons dans leurs cavitez. Oreille 
vient du diminutif auricula, 

Les oreilles des animaux (ont faites divèrfement. Le veau marin & 
toutes les éfpáces de lézards & de ferpens n'ont point du tour 
d'oreilles éxcérnes. Le finge & le porc-épic les ont applaties 
contre la téte comme les rini Il y a une éfpece de baleine 
qui a l'ouverture de l'oreille fur les épaules, Les rañpes ont le 
conduit de l'oreille fermé par une petite peau , qui 'ouvre com- 
me une paupière : la vortuë , le caméleon, aufi - bien que la 

lupart de poillons , ont le conduit de l'oreille tout - à - fait 
uché. 

Les bruits, les tíntoins , les bourdonnemens font des maladies des 
oreilles, Tinnitus aurium, Le théâtre de Médecine dit. tinrement 
d'oreille, & non pas tintoin. Il donne dés remédes pour le fi- 
flement, le (on & tintement d'oreille ; foit qu'il vienne d'une 
caufe froide , ou d'un vent, ou d'une humeur crafle. On y en 
donne auffi pour le flux des oreilles , & pour la dureté de l'ouic. 
M. l'Abbé Geneft dit auffi tinzement , & non pas rinroin, 


Et n'arrive-t'il pas , qu'au milieu da filence , 
Dans la téte ajfourdie on a des tintemens » 
Des bruits C des bourdounemens ? 
Y ij Quand 
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Quand on dit qu'un homme a l'oreille dure 5 c'eft dire honnéte- 
ment qu'il eft fourd, 

Les Incas du Pérou fe faifoient particulièrement remarquer par 
leurs oreilles, dont la largeur étoit fi prodigieufe ,qu'elle eft in. 
croyable. Ils accordoient aux Capiraines qui les avoient bien 
férvis, comme un grand privilége, la pérmulion de fe pércei 
les oreilles , à condition que le trou n'en feroit pas la moitié fi 

* grand que celui del'Inca; & on leur donnoit même la mefure du 
trou, afin qu'il ne fur pas.plus grand que le privilége ne por- 
toit, Ils y portoient des pendans d'ersilles attachez à des filècs 
longs d'un quart d'aune ; & gros d'environ la moitié d'un doigt; 
ce qui les fit appeller par les Éfpagnols Orejeue: , c'eft-à- dire ; 
bonunes à grandes ercilles, Cette coutume de fe pércer les orcil- 
les , é&oit aufi en ufage chez les Indiensd'Orient, dont il eft fait 
mention ci-après au mot Pendans d'oreille, C'étoit une marque 
de noblelfe chez les Athéniens, d'avoir les ereilles péccées:ce qui 
n'appartenoit qu'aux Grands , comme rapotte Gafpard Bar- 
tholin, Chez les Hébreux & chez les Romains c'étoit une mar- 
que de fèrvirude. 

On £15 , fe dicen tèrmes de Mufique, du jugement que l'e- 
reille fait des fons. Auris acuta , arguta, Cet homme daníc 
bien , il a l'ereil/z fine ; jufte , délicare ; il obférve la cadence, 
Auritus. Cet homme n'a point d'oreille, ne diltingue pas les 
tons & les mefüres. On dit auffi des Orateurs & des Poëtes , 

u'ils doivent avoir de l'ereilfe ; pour dite ; qu'ils doivent ob- 

érver la cadence de leurs vérs ; de leurs périodes, & éviter les 
cacophonies. Un Ancien a dit, que le jugement de l'oreille 
étoit fort rigoureux. 

On dit en ce fens d'un difcours, des paroles , qu'elles blelfent , 
qu'elles offenfent les oreille: , quand elles déplaifent, Offendunr , 
obtundunt aures, Les ordures bleilent lesereilles chaftes. Les bar- 
barifines choquent ; écorchent les oreilles des gens polis. Les 
belles paroles charmeat l'oreille, Les Grands ont les oreilles dé- 
licates , fe choquent de peu de chófc. La cenfure des yeux eft 
plus füre , & plus éxacte que celle des ereilles , à qui il elt facile 
d'impófer. Vauc. Les chofes qui entrent dans l'efprit par les 
ereilles, prennent un chemin bien plus long, & touchent bien 
moins que celles qui y entrent par les yeux , qui font des té- 
moins beaucoup plus fürs , & plus fideles que les ereilles, Les 
ereilles (ont plus infidelles que les yeux. Ant Awc. 

La plus noble penfze 
Ne peut plaire à l'éfprit ; quand l'oreille eff bleffée, Bo i1. 


On dit que la Mufique charme, flatte , chatouille l'ereille. Afufica 
titillat aures. Bien des gens le laiflent prendre par l'oreille ; fe 
laiifent charmer par une belle voix, ou pérfuader par un beau 
difcours. On dit aulli , qu'une chofe foune mal aux oreilles, 
quand elle eft odicufe, quand on en a mauvaife opinion. On 
dit qu'un homme a l'oreille d'un Prince d'un Minifire ; pour 
dire, qu'il en a de favorables audiences; qu'il eneftécouté: qu'il 
lui foufle aux oreilles quelque chôfe; pour dire; qu'il lui fuggère, 
qu'il lui pérfuade. Il luia dit un motà l'ereille ; c'eft -à- dire, 1l 
lui a donné un avis fecret. Molière parlant d'un homme myité. 
rizux dit, que jufques au &os-our , il dit tout à l'oreille, 

Onrs1LLe, e dit métaphoriquement de l'âme, & de l'attention 
qu'elle fait , ou qu'elle ne fait pas , & qu'elle devroit faire à 
quelque chofe. 1l ne s'employe qu'en matière de fpiritualité, & 
l'on ne dit pas oreille tout court, mais ereilledu cœur ,& jamais 
oreille de l'éfprit ou de l'âme. La plüpart du tems Dieu nous 
parleroit plus qu'il ne fai: pas, fi nous étions plus fidéles à lui 
prêter l'oreille de notre cœur ; mais la diflipation & la vanité 
des chofes d'ici-bas nous emporte, &c. An. DE LA Ta. 

A Syracufe il y a un lieu qu'on appelle l'ereille de Denys le Tyran, 
C'cft un trou qui pérce dans une montagne, & qui fait qu'on 
entend en haut cout cc qui fe dit en bas , quoiqu'à une grande 
diftance. 

On dit que la gelée , le vent, la grêle ont donné fur l'oreille aux 
fcuits , aux blez ; pour dire, qu'ils en ont été endommagez , 
qu'il baiffent l'oreille, Gelm » nimbis , vento , fruitus , fepetes emar- 
cuerunt, On dit auffi d'un chapeau , qu'il baille l'oreille ; pour 
dite, que les bords ne fe foutiennent pas bien; qu'il fait le cla- 
baud : c'eft une métaphore tirée des chiens de chaile , qui ont 
de grandes oreilles pendantes. 

Oreille de cochon , cit la partie du cochon la plus délicate pour 
manger en ragoüt. Auris fuilla, | 

Oreille de Parifieu eft un petit ouvrage de páuiilerie , fait de bœuf 
fort épicé , envelopé d'une pâte légère en forme d'oreilfe, qu'on 
appelle autrement rifele, Maffa fubaéta, tofla. | 

On appelle oreilles, ou ereillertes du cœur ; deux petites bourfes 
fituces à fa bâfe , une de cháque coté, en forme d'oreilles ; elles 
font compólees de fibres mufculeufes , & ont le mouvement de 
contraction & celui de dilatation,de méme que le cœur, Zfarícula 
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cordis, L'oreille droite reçoir unc partie du fang qui vient de la 
veine-cave, & le poulle dans le ventiicule droit du cœur, La 
gauche reçoit le fang de la veine pulmonaire , & le poutle dans 
le ventricule gauche.Lacaufe de la dilatation & de la contraüion 
des oreilles, cft la même que celle de la dilatation & de la con. 
traction du cœur;mais ces mouvemens Le font en des tems dif. 
fétens;car lorfque les areilles fe rellirrent ; le cœur fe dilate ; & 
au contraire, lorfque les oreilles fe dilatent, le cœur fe reflèrre, 
Onuizie. Térme d'Architecture. On appelle ervilles Les retours 
u'on fait faire par cnhauc aux chambranles ; & aux bandeaux 
portes & des croilées, 

OREILLE, en tèrmes de Mer, fe dit des voiles Latines qui font 
triangulaires, qu on appelle oreilles de liéure , oa atiers. pour, 

. àla difórence de ceiles qui font à trair quarré, Velum lativum , 
vel auritum, On appelle auili ercifles, les coinsde la patte d'une 
ancre, lesdeux bouts plats & pointus de la patte d'une ancre, la 
largeur de la patte d'une ancre, 

OntiL1r , fe dit dans les Arts de quelques parties des ouvra- 
ges qui font ordinairement plates, & qui ont quelque largeur : 
ainíi , . 

On ziLLE d'uneécuelle fe dit dedeux petites avances qu'on ap- 
plique aux bords d'une écuelle , pour la tenir plus facilemenr, 
Anfa. Unc écuelle à erciller, 

On appelle aufli erei//e , la partie d'un cércle de fer, qui eft au 
haut d'un chaudron , dans laquelle lande eft mobile ; & dans un 
iminot la partie du cintre où font attachez les deux buuts de [a 
potence. Epicycius, 

Oni de Canon, Les Tailleurs appellaient ainf un morceau 
d'étofe embellie de rubans, qu'on attachoit aux cótez de cértai- 
nesculotes. Bracberum tenia auriculate. 

On appelle aufli oreilles , les deux grolles dents d'un peigne qui 
font aux extrémitez , qui conlervent les autres, Pectinis mar. 
£ines, 

On appelle ercilles d'un cadenas , fes ouvèrtures dans lefquélles 
fon anfe e(t mobile, Sere catenazis cirielius, 

On titt, fe dir auili du bord repli d'un livre, quand on 
veut y faire quelque marque, pour retrouver aifément quelque 
endroic fingulier, ou l'endroit où l'on eft demeuré en le lifanr. 
Cela arrive aufli aux livres frippez, qu'on a beaucoup maniez 
avec peu de foin, Margina , vel folivm complicatum. Et dans ce 
détnicr cas on les appelle des ereille: d âne, & d'un ignorant , 
d'un homme qui n'a pas foin de fes livres, Car un habilehomme 
a loin de fes livres comme un bon Cavalier de fes chevaux, 

OnriLtLE, elt aufi un térme d'Embilleur , qui fe dit du coin 
de la toile qui envelope un balot , & que l'Emballeur laifle en 
forme d'oreille, afin que par cette ercille on puille prendre le 
balot pour le remuer. Auris farcina, 

Onz1iLtLt , fe dit aufli de cette perite courroye où fe términe le 
quartier du foulier, qui fért à y attacher des rubans , ou des 
boucles , pour le ferrer. Aures ligularie. 

On ritLLE, en térmes d'Organiftes, (c dit de deux petites pla- 
ques de plomb que l'on foude fur les tuyaux à cóxé de leur hou. 
cheou lumiere, ne abaileou qu'on releve pour faire des fons 
plus graves ou plus aizus, Ils les nomment ainû , parcequ'il 
femble qu'elles écoutent fi les tuyaux font d'accord. 7uberum 
lamelia mobiles. 

On appelle en térmes de Bláfon ereiler , deux petites pointes qui 
font au haut des grandes coquilles, comme celles dc S. Jacques. 
AMarzeinule , era. 

On appelle ercilles d'abricat: , des abricots confits dont ona été les 
noyaux , & dont on a rejoint lcs deux moitiez , enforte que 
l'extrémité de l'une n'aille qu'au milieu de l'aütre ; ce qui re- 
préfcnte une efpéce d'areille, Armenisei fermenta, 

OnzitLLe, fe dit aulfi parmi les Jardiniers des deux prémiéres 
fcuillesqui fortent des graines femées , & qui font différentes de 
celles qui viennent aprés, Falis auriculata , auricula. Les bras qui 
fortent des oreilles de melon ne valent rien. On peut planter les 
petites laicuës dés qu'elles ont les oreilles un peu grandes, La 
Quinr. Nos concombres ont encore les oreilles trop petites 
pour être replantez. Lickn. 

Ons1LLEe d'ane , cít un nom qu'on donne à la grande confou- 
de ; qui eft une plante dont on fc fere beaucoup en Médecine. 
Conjolida majer. Voyez Consoupe. Voyez encore ci-deilus 
OnsziLLs d'un livre. 

OnritLE de Charrue. Les Laboureursappellent ainfi la partie de 

la charruë à laquelle eft arraché le foc , & qui fert pour tour- 

nct la térre que le foc a fenduë, Cette ereilfe de charruë eit tou- 
teufée. Lr ER. En plufieurs endroits l'ereille de la charruë 
n'eit point la partie ou l'on applique le foc ; mais un petit ais 
triangulaire ; qui s'applique à la partie où fe met le rm en- 

forte que par [a pointe il y foit attaché avec un crochet de fr , 

qui eitäcerte pointe, & que l'onengage dans un anncau qui eít 

proche 
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proche du foc , & que par l'autre côté elle s'en éloigne par le 
moyen d'une cheville de bois longue d'environ un pied ,encla- 
vée pat un bout dans ce petit ais, & qui par l'autre bout entre 
dansun trou qui cft à la partie de la charruë qui porte le foc. 
Ainfi l'oreille fait un angle aigu avec cette partic de la charruë. 
Cete ereille eft mobile , & fe met tantôt d'un côté , tantóx de 
l'autre. On la change quand le fillon e(t achevé & que l'on veut 
tourner pour en commencer un autre , afin qu'elle foit toujours 
en dedans des fillons. Ea d'autres endroits c'eft la partie pofte- 
rieure du bois méme auquel le foc fe met , & qu'on peutappel- 
ler le manche du foc. qui s'élargit , mais qui eft immobile. 
Alors il faut labourer à deux rangs de fillons , l'un à droit & 
l'autre à gauche, afin que cette erei/fe qui ne fe peut changer 
foit toujours en dedans da fillon ; & qu'elle rejette fur les fil- 
lons deja tracez, & non pas fur la técre non encore labourée ; 
celle que le foc coupe à mefure qu'il avance. Aratri auris , «u- 
ricula, 

OREILLE de chat, en tèrmes d'Agriculture , fc dit des feuilles 
dela vigne, lorfqu elles ne s'étendent point bien en pouffanr. 
La vigne ne fait que l'oreille de chat ; c'eft-à-dire,que les feuil- 
les de la vigne, lorfqu'clles commencent à s'épanouir , reflem- 
blent à une ereiile de chat ; ce qui cít une marque que le bour- 
gcon a fouffert ; car il faut que ces feuilles foient préfque ron- 

des , & non pas poinruës. Lican. 

OREILLE de lfvre , eft une plante qui a été ainfi appellécàcau- 
fe de la figure de fes feuilles. On la nomme autrement perce- 
feuille, en Laun bupleurum. Voyez l'Enc e-&&U11L£E, 

OnxzirLE d'osri, eftune plante qui poulle de fa racine des feuil- 
les grandes, polics ; graíles ; rantôt dentelées , tantót entières , 
d'un goût amér; il s'éleve d'entre elles des tiges qui portent en 
leurs lomméts des fleurs jaunes ou páles , exhalant une odeur 
douce & miclleufe: chaque fleur et un tuyau éváfé en enton- 
noir, à pavillon , découpé en cinq ou (ix parties. Ses (emences 
font menuës ; de couleur brune , renférmées dans un fruit prèf 
que rond. Sa racine eft grofle , garnie de pluficurs fibres blan- 
ches, En Latin auricula arf flore luteo. Y. Baun. Il y a d'autres 
efpéces d'oreille d'aurs, On a donné ce nom aux éfpéces de cet- 
te plante ; à cau(e de la prétendu£ reffemblance de leurs feuil- 
les, avec l'oreille d'un ours, 

One Le de fouris ou de rat, eft un genre de plante dont il y a 
plufieurs élpéces. Celle que M. Tournefort appelle myoforis al. 

hia larifolia ; poule plulieurs petites tiges couchées par térre, ve- 
u£s , garniesde petites feuilles un peu rondes, larges, oppolées 
dcux-à-deux , velués , épaiffes. Sa fleur eft grande, blanche , à 
cinq feuilles difpolées en rôle, Sa femence eft menu ; préfque 
ronde, renfèrmée dans une capfule femblable à la corne d'un 
bccuf. Sa racinc eft déliée , blanchárre , fibreufe ,rampante. Cec- 
te plante a été ainf appeliée , parce que fes feuilles font faites 
comme des ereilles de fouris. 

Oni de fouris, fe dic auffi de la pilofelle qui eft une autre 
genre de plante. Pilofella, Voyez Pit osslr s. 

Pendans d'oreilles , Bagues d'oreilles, Boucles d'oreille , Pérce-ortil- 
le. Ínaures, Voyez ces mots à leur ordre, 

On tilrr, fe dit provèrbialement en ces phrâfes. Un chien 
bargneuxa toujours lesoreilles déchirées; pour dire ; que lesgens 
querelleux font fujers à étre battus. On dit que les mursont des 
oreilles ; Audiwnt parietes ; pour dire, qu'on a beau parler fe- 
cretement & à l'oreille , il y a toujours quelque efpion qui 
tcoute. 

On dit qu'un homme fe fait tirer l'oreille pour faire quelque cho- 
fe , quand il la fair à regret, Aures vellicare ; ce qui fe dit par 
alluflon à une coutume qu'avoient les Romains , d'amener par 

l'oreille enjuitice ceux quine vouloient pas y venirrendretémoi- 


gnaged'une action qu'ilsavoient vue, lorsde laquelleon leurpin- 


çoir ; &on leur tiroir l'oreille afin qu'ils fe fouvinflentdu fait: on 
en voit plufieurs témoignages dans Plaute , Virgile & Horace. 


On dit qu'une maifon a le bouquet fur l'orcilfe ; pour dite, qu'elle 
cft à vendre. Dons venalis, On le ditauffi d'une fille ; pourdire, 


qu'elleeftà matier , en faifantallufion à une marque qu'on met 
à l'oreille des chevaux qui font à vendre, On dit auffi de celui 


qu'on croit avoir part à l'enfant d'une coquette , qu'il lui a fait 
une oreille, On ditauffi qu'un ventre affamé n'a point d'ereilles; 


pour dire, qu'on n'écoute aucunes remontrances, quand on eft 


preffé de la faim, On dit qu'un homme a mangé de la vache , 
que les oreilles lai cornent ; pour dire ; qu'il n'entend pas bien 
ce qu'on lui dit. On ditaufft , Nem'échauffez point les oreilles ; 
pourdire, Ne me mettez pas en colère. On ditaufli qu'unhom- 
me tient le loup par les oreilles; pour dire, qu'une affaire qu'il 
croittenir en fon pouvoir, lui échapera, On dit de celui qui 
oublie facilement les chofes , ou qui ne fait pas grand casde ce 
qu'on lui dit, que cequi lui entre par une oreille, lui fort pat 
l'autre. On dit que quelqu'una la puce à l'ereife, quand il cit 
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fort éveillé , ou quand il a quelque paffion agréable qui l'en 
pêche de dormir. On appelle vin d'une oreille , le bon vin, & 
vin de deux oreilles , le mauvais. On dit qu'un homme fecoutt 
les oreilles , quand il fe moque, quand il ne fe foucie pas de ce 
qu'on lui dit. 

On dit aufli qu'il fait la fourde ereilfe , qu'il férme l'oreille , qu'il 
bouche fes oreilles ; Suas aures obturat , qu'il n'a point d'oreilles, 
quand il ne veut pas entendre une chofe qu'on lui dit, nila fai. 
re, Ondit au contraire, que l'argent lui fait ouvrir les oreilles , 
prêter l'oreille 5 pour dire, confentir à quelque propofition.Da- 
re aures. On dit aulfi, qu'un homme baiffe l'ersille » qu'il a les 
ereilles pendantes, quand il eft foible ou hurnilié ,foit parquel- 
que maladie ; (oit par quelque mauvaile fortune. Dewirto ai- 
riculas ut. iniqua. mentis I ; a dit Horace. Au contraire , 
qu'il s'éleve , qu'il dreile les sreilfes ; quandil s'enorgueillit par 
quelque heureux fuccès d'affaires, On dit auffi, qu'un homme 
elt enfoncé dans unc affaire jufqu'aux ereilíes qu'il ades dettes 
par delfus les oreilles ; qu'il eft crotté jufqu'aux areilies ; pour di- 
re ,qu'il eft fort engagé ,fort crotté, On ditaufTi , qu'il fe gratte 
l'ereille , quand il a quelque chagrin qui l'inquiéte ,ou quand 
il a de la peine à fe fouvenir de quelque chofe. On dit auífi 
qu'on lui a donné fur les oreilles ; pour dire, qu'on l'abittu,chá- 
uié. On ditau(fi, qu'on a les oreilles battus & rebattu£s d'une 
chofe, quand on l'a ouï dire trop de fois, On dit qu'un homme 
eft toujours pendu aux ereiller d'un autre, quand il eft affidu à 
le fuivre, à lui parler & qu'il lui rompt les ereilles ; quand il 
l'importune ,en lui répétant toujours la méme chofe, On dit de 
celui quirevientfsin & fauf de quelque voyage, de l'armée, où 
il a été fouvent dans le péril , dans les occañons , qu'il en a ra- 
porté fes oreilles. Les fanfarons difent pat menace, Je lui coupe- 
rai lesereilfes, On dit de ceux qui ont les oreilles grandes, qu'ils 
ont des orcilles d'Àne , des oreilles de Midas ; & ironiquement 
on les appelle belfes oreilles, On dit , quand on parle de quel- 
qu'un abíent, que les ereilfer lui doivent bien corner, 

OREILLÉ, £r. adj. Tèrme de Bláfon , qui fe dit des dauphins, 
lorfque leurs oreilles font d'un émail diférent de leurs corps. 
On le dit auifi des grandes coquilles, quand ellesont des oreil- 
les aulTi d'émail ditérenz. Delphinus coccineus eriflá Cv auribus ar- 
genteis, 

OREILLER. f. m. Petit carreau rempli de duvet ou de plume, 
qu'on met fur le chevet ou traverfin pour avoir la téte plus 
haute. Pulvinar , pulvinarium, Une taye d'ereiller , c'eft l'enve- 
lope ; un linge dont on le couvre. On faitauffi des ereillers , ou 

tits fachèts de (enteur , qu'on place fur la courtepointe , pour 
érvit d'ornement au lit , ou pour y confèrver quelque bonne 
odeur. 

Ce mor vient du Latin aurictiatre , fignifiant la méme chofe. 

O REILLER, S'employe auíli figurément en Morale , & fe dit de 
tout ce qui fait la fécurité des pécheurs. Combien de pécheurs 
abufent de la doctrine de la grâce , & s'en font un oreiller pour 
s'endormir dans le vice, Confuere fibi pulvillos ut obdormiant in 

peccatis, Cela n'cít point du ftile oratoire & relevé, 

On dit provèrbialement , prendre confeil de fon oreiller, pour di^ 
re , prendre du tems pour penfer mürement & tranquilement 
à une affaire, Dans le tems que le Duc de Nortfolk penfoit 
époufer Marie Stuard , Reine d'Écoffe , Élizabeth , Reine d'An- 
gleterre, faifant allufion à ce provérbe , l'avéttiffoit de prendre 
garde à l'ereiller (ur lequel il fe couchoit ;ellelui vouloit direde 
prendre garde quéls étoient ceux de qui il prenoitconfeil, 

OREILLER. Vieux vèrbe, Rouler, Perceval. Borez. Polvere, 

Oneiccer,en Architecture , eft dans le chapiteau Ionique la 
face de côté des volutes. On l'appelle autrement balufre ou 
cotiffinet de chapiteau. Pulvints capirelli. 

OREILLELT E. f. f. Petit cercle d'or ou decuivre que les fem- 
mes qui ne veulent pas fe faire percer les oreilles y appliquent 

pur foutenir leurs boucles & pendans d'oreilles, Auricula, 

OREILLON.f. m. Térme d'Architcéturc, On appelle ereillows 
les retours aux coins des chambranles de porte ou de croifée, 
On lcs appelle auffi croffettes. Auricale vecurve. 

OREILLONS.f.m. & pl. Maladie des oreilles, Voyez Ontr- 
LON s, C'eft ainfi qu'on prononce, quoique natureliement on 
dût dite Oreillens, comme on écrit oreille, 

OREINS. Vieux advèrbe, N'aguéres. Bon rz citant Péréeval, 
Non it pridem. 

OREL.(.5:.Nomd'une montagnede Dauphiné,qui reçoit fon nom 
d'unemine d'or, de laquelleon y voit encore les puitscreufez pat 
les Romains. Cuonz& ; A7. de Danph, L, Lp. 34. Lafontaine 
d'Orel eft une fontaine voifine de la ville de Die en Dauphiné, 
Ses eaux ont une vértu fpécifique contre la fiévre tièrce. In, Ib, 

OREMUS. f. f. Térme Écclélialtiquequi cft Latin , & qui (igni 
fic , prions, ll veut dire priére, Unc bille eremns. Ce liée adit 
bien des Orems à la Melle. 

Y üj Le 
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Le Chantre aux yeux du Chœur étale fon audace , 
Chante les Oremus , &c, Boire au. Latrin,cb. 1. 
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Ip. Les Éfpagnols difent que c'eft une veillaquerie de manger 
les pérdrix fans erenge, 

ORENGE. adj. Couleur d'orenge mitoyenne entre le rouge & 
le jaune. Color asrens, Satin orengé. Lis or 


é. 
Ce mot vient de ce que le Prêtre dit Oremus , avant que de dire | ORENGEADE. f. f. ou ORENGEAT.f-m. M. Lémery dans 


les Oraifons. 
ORENDROIT. Vieux advèrbe dorénavant, Borez. Paffre,po/f 
mods ,inpoflerum. 
Menez joye oxendroit, 
Chacun de vous qui avez le cœur droit, Manor, Pf. 


ORENGE. ( ou plutó: OR ANGE, ainfi que l'écrit l'Acade- 
mie. ) f. f. Malum auratum.Fruit rond de couleur jaüne,odorant, 
qui croit à un arbre appellé eranger.ll eft couvert d'une 
peu épaille, &diviféen plufieurs loges ue d'une fubftan- 
ce véliculeufe , & pleine de fuc , dans laquelle fe trouvent quel- 
ques femences. En Latin 4urantits , ou malum aureum, Les An- 
ciens ont donnéaux erengesle nom de mala aures , à caufe de 

eur couleur jaüne ou dorée , ils devoient plutótlesappeller as- 
r4t2, Dc-là vient que dans la balle Letioit on à dit aurantia au 
lieu d'aurata, comme prouve Ménage » aprés Saumaife. De ce 
rnot ayrantía e(t venu celui d'erenge.Les Arabes difent marangion. 
Il y a des orenges aigres ; & de douces; il y en a de la Chine , 
de Portugal ; de grotles , de petites. 

Les oranges de la Chine font ainfi nommées, parce que celles que 
nous vimes pour la prémiére fois, en avoieat été apoctécs. Le 
prémiér & unique otanger duquel on dit qu'elles font toutes 
venu£s, fe confèrve encoreà Lifbone dans la maifon du Comte 
deS. Laurent ; & c'eft aux Portugais que nous fommes redeva- 
bles d'un fi éxcellenc fruit ; c'cít pour cela qu'on les appelle 
aufRi oranges de Portugal. Mais les Portugais n'en onrqued'une 
éfpéce, quoiqu'il y en ait à la Chine de plufieurs fortes. 

Cclles qu'on éftime le plus, & qu'on envoye par ráreté dans les 
Indes , ne font pas plus groffes qu'une boule de billard ; la peau 
en eft d'un jaune tirant fur le rouge, fine ; unie , & éxtréme- 
mentdouce: cependant les groiles me paroiffent beaucoup meil- 
leures, furtout celles de Canton font trés-agréables au goüt , 
& trés-bonnes pour la fanté. On en donne communément aux 
malades, avec cette précaution , qu'il faut auparavant les ra- 
móllir au feu,ou fous lacendrechaude ,après quoi ondes coupe 

our les remplir de fucre, lequel s'incorporant peu-à-peu avec 
c fuc; en fait une eau très-douce & rrés-laine ; 1l n'y a rien de 
meilleur pour la poitrine. Je ne fçai comment les diftinguer de 
celles que nous avons en Provence ; & qui nous viennent du 
Portugal ; 6 ce n'eft qu'elles font plus férmes , que la peau ne 
quitte pas nettement la chair , & que la chair méme n'eft pas 
divifée en petites côtes comme les nôtres ; quoique la figure en 
paroiffe peu différente, 

Quand j'érois à Siam , la plüpart de nos François fe récrioient fur 
la bonté de cèrraines erenges , dont l'écorce eft rude, épaille , 
& prèfque toute vérte : peut-être auroient-ils la curiolité de 
Ícavoir ; fi celles de la Chine leur font préférables. En matière 
de goût; on ne convient pas toujours avec foi-méme , beaucoup 
moins avec les autres; ainf il n'eft pas facilede faire une régle 
générale: elles font touteséxcellentes , chacune en fon genre, & 
tout ce que je puis dire à prélent, c'eft qu'ordinairement celles 
qu'on a mangé les dèrnières ; nous paroiílent toujours les meil- 
leures. P. Le Comre. 

Les Orange: font du moins auffi bonnes à l'ifle de Sainte Catheri- 
ne que celles de la Chine. Fnrzién. | 

Onzxcor xusqu£r. Nom d'une éfpéce de poire. Piri fpecies , 
dicla Malum aureum odorum , ou odore mufci où mofchi. L'Orange 
mufquée eft une poire du commencement d' Aoüt; elleeft médio- 
crementgroffe, plate, allez colorée ,fa queuë eft longuette , fa 
peau allez fouvent tiquetée de petits placards noirs, fa chair affez 
agréable , mais ayant un peu de marc. La Quint. T. /. p. 3 $8.L'O- 
range mu[queéeeftun fruicd'écéà planteren arbre de tige.1p.p.368. 

Onzscr TU LIPÉE. Nom d'une éfpéce de poire. Elle n'eft pas 
bonne , fi ce n'eft peut-être en cèrtains cérroirs, La Quis. 1. 
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Ard vèrre, Nom d'une éfpéce de poire. Piri fpecies , di- 
a Malum aurtum viride, L'Orenge verte cit du nombre despoi- 
res qui ont la chair caffante , avec une eau douce & fucrée , & 
quciquciois un peu parfumée , & de la feconde claffe des bon. 

nes poires. La Quint, P, HI, p. 153. C'eft une poire commune 

& populaire, qui étoit autrefois fort éftimée, Le tems de fa ma- 

turité eft au commencement d'Aoüt ; c'eft-À-dire , un peu de 

vant les robines , les bon-chrétiens muíquez & les péchez. Sa 
chair eft ca(fante ; fon eau fucrée avec fon parfum tout particu- 
lier pour fon efpéce, fa raille affez groile, plate & ronde , fon 
œil enfoncé , fon coloris vère & incarnat, fur une peau rude ; 
ellc eít forcabondante. Elle fait mieux en buiffonqu'en éfpalier. 


fon traité des alimens, dit Orengeat. (. m. L'Orengeat peut être 
donné aux fébricirans dans le chaud de la fiévre. L Émen v. C'eft 
une boilfon qu'on fait avec du jus d'orenge, de l'eau & du fu- 
cre. Suecus limoniacur, On appelle aufli erengeade , de l'écorce 
d'orenge confie , & coupée par bléts, qu'on aflemble en façon 
d'un rocher. 

ORENGER. f.m. C'eft un arbre qui a fes branches fouples & 
minces, & fon écorce vérte & blancheátre. Citrus auricola. Ses 
feuilles font épailles , larges, lifles , pointuës par le bout ; fem. 
blables à celle du laurier, mais plus grandes, toujours vértes , 
foutenués par une petite feuille échancrée en cœur, Ses fleurs 
font blanches, de bonne odeur, compófées de cinq feuilles dif 
pofées en rond. Il porte du fruit toute l'année qu'on nomme 
erenge. Voyez Orencs. Cet arbre s'appelle en Laun awrantium , 
ou malus aurantia, On fait de l'eau d'erenge , qu'on appelle eau 
napbe , qui eft bonne dans les févres malignes, & pour fortifier 
le cœur; on en donne auíTi aux femmes quifontentravail d'en- 
fant, La Quintiniea fait un traité de la culture des Orengers. 

OR ENGER LE. f. f. Endroits d'un grand jardin, où font placez 
les orengers & autres arbres qu'on éleve dans les cailles, Lime- 
tum vel citretum, 

OnzsctR 15, fe dit auffi de la (erre desorengers, du lieu où on 
les enférme l'hiver pour les garantir de la gelée, Cella cirraria. 
C'eft une gallerie au plein piéd d'un jardin ou d'an partèrre, 
éxpolée au midi , & bien clofe de chaílis , pour y ferrer les 
orengers pendant l'hivér, L'Oreneerie de Véxfailles avec ailes en 
retour , & décorée d'un ordre Tofcan , eft la plus magnifique 
qui ait été bâtie. Da viin. 

Orencente , fe dit au(fi des orengers mêmes enfèrmez dans 
les cailles. Un tel a vendu fon erengerie mille écus ; c'eft-à-dire, 
tous fes orengers. 

ORENIS, Vieux adv. N'aguére, Bonez. Nuper , non ira pridem, 

ORÉNOQUE , ou GRINOQUE , ou PARIA. f. f. Nom 
propre d'une grande rivière de l'Amérique méridionale. Orem- 
eus , Paria. Elle a fa fource dans le Popayan , coule du couchant 
au levant dans un vafte pays qu'on nomme Paria , ou nouvelle 
Andalou(ie, où elle fc fépare en deux branches; l'une qui prend. 
le nom de Rio-negro ,de(cend vèrs le midi , & fe décharge dans 
larivière des Amazones ; l'autre qui confèrve le nom d'Orese- 
que , tourne vérs le nord , travéríe la nouvelle Andaloufie parti. 
culière , & fe décharge dansla mèr du nord , entre l'itle de la 
Trinité, & la côte de la Caribane, formant un large golfe ,où 
l'on voit un grand nombre de petites iles. On dit que les dé- 
bordemens de cette rivière font (i grands, que ceux qui habitent 
1 environs, font obligez de fe faire des tentes fut les arbres. 

ATY. 

Aigle d'OntnoqQue. Orinoquenfis Aquila, On appelle ainfi aux 
Antilles un grosoiícau , qui paîle fouvent de la rèrre-fèrme dans 
ces illes. Les prémiérs habitans de Tabago le nommérent Aigle 
d'Orineque , à caufe qu'ileft dela grofleur & de la figure d'un ai- 
gle, & qu'on tient que cct oifeau ; qui n'eft que pallager en cetre 
ifle, fe voit communémentenla partie de l'Amérique méridio- 
nale;qui eft arroféc de la grande rivière d'Orinegue. Tout fon plu- 
mage cft d'un gris clair ,marqueté de tachesnoires, hormis que 
les éxtremitez de fes ailes & de (a queuë font bordées de jau- 
ne, ll ales yeux vifs & pèrçans; les ailes fort longues ; le vol 
roide & promr , và la pelanteur de fon corps. ll fe repair d'au- 
tres oifeaux , fur lcfquels il fond avec furie ; & après les avoir 
attérrez ; il les déchire en piéces & les avale. ll a néanmoins 
tant de générofité qu'il n'attaque jamais ceux qui font. foibles 
& fans défenie. Mais feulement les Arras , les Pérroquers , & 
tous ceux qui font armez comme lui de bécs forts & crochus 
& de griffes pointuës. On a méme remarqué qu'il ne fe ruë 
point fur fon gibier tandis qu'il eft à térre ; ou qu'il eft pofé fur 
quelque branche ;- mais qu'il attend qu'il ait pris l'éffor, pour 
le combattre en l'air ,avecun pareil avantage. Low virt. De 
Porncy. Hifl. Nat. des Antilles , Chap. XV, art.  g. 

ORENS. f. m. Nom propre d'homme. Orientiws. Saint Orientou 
Orience, que nous appellons communément Saint Orens gou- 
vérnoit l'Églife d'Auich en Gafcogne , du tems de l'Empereur 
Valentinien IIl, lorfque cc pays étoit fous la domination des 
Vifigots, BaizLer. Puifque l'ufage eft de dire S. Orens, il 
ne faut point dire Saint Orient, ni Saint Onience. Voyez fur ce 

Saint le P. Henfchéniusdansles Acta Sand, Maii T. £. p. 60.6 

furv.Le Martyrologe Romain fait mention de deux Saints Oren; 
au 1. de Mai: le prémiér, Martyr avec Sainte Patience à Huefca 
en Éfpagne, & l'autre Evéque d'Auch. Baronius remarque fur le 

prémiég 


349 ORE. ORF. 


prémiér que les FleursdesSaints d'Éfpagne , tirées des anciens 
monumens de l'Églife d'Huefca, difent que les Saints Martyrs 
Orens & Patience étoient le père & la mère de S. Laurent. Les 
Bollandiftes trouvent de la difficulté à cela , & promettent des 
éclaircillemens dans la vie deS. Laurent au 10, d' Aout. L'autre 
S. Oren: cít un des plus illuftres Évéquesd'Auch , & patron de 
la ville, qui vivoit vers l'an 450. 

ORENSE. f.f. Nom propre d'une ville d'Éfpagne. Auris. Elle 
cft dansla Galice fur le Minho, à feize lieuës au deffusde Tuy. 
Orenfe a des eaux minerales & chaudes ; & un Évéché fuffra- 
gant de Compoftelle, On croit que c'eítla ville nommée par les 
Anciens, Aqua calide cilinorum , Aque celine ; Amphilochia ; 
quoique pourtant quelques-uns mettent cetre ancienne ville à 
Caldas , village proche d'Orenfe, & d'autres à Baïonne ; fur la 
côte de la Galice. Mary. 

ORÉO. f. m. Nom propre de lieu. Oreum , Hereus ; Oropus. 
C'étoit anciennementunc ville Épifcopale m ce d’Athé- 
nes, ce n'eft maintenant qu'un petit bourg fitué fur la côte de 
l'ile de Négrepont , à fcize lieuës de la ville de ce nom, vèrs 
le nord. Mary. 

ORER. Vieux v. a, Prier Dieu ; d'où vienceraifon,du mot Latin ora- 
re. BOREL, 

Liprovoire & li ordenes , 

En fur an telrre [ont montez 

Pour Dieu p » € pour oret , 

Et pour {a bataille efgarder. R. Dg VAcE. 


ORES. conjonét. & adv. Quoique; préfentement, Arqui, fed. 
Il n'eft plus en ufage ni en profe, ni en vérs. MÉNAGE. 
Las ! pourquoi t'ebahis ores , 
Mon âme, C" fremis d'emoi, MAROT. 


ORESK À. Voyez NOtTEBOURG. 
ORESUND, Voyez SUND. 
ORÉTO, ou admirati ,ou Fiume dell” Amiraglio. Oretus, Petite 
riviérede la vallée de Mazara ; en Sicile. Elle baigne Montréal & 
Palérme , oùelle (e déchargedans la mérde Tofcane, Mary. 
On£ro. Voyez NEUSTRA-SEIGNORA. 


ORF. 


ORFA. Voyez ORPHA. 

ORFELIN ; ou ORPHELIN, rwr. adj. & f. Enfant mineur 
qui a pérdu fon père , ou qui n'a ni père ni mère , qui puifle 
avoir foin de fa nourriture , de fon éducation. Orphaxu:. Ce 
pauvre garçon e(t orphelin de père & de mère. Cette veuve ,à la 
mort de fon mari ,s'eft trouve chargée de fix orphelins, Dieu s'eft 
déclaré protecteur des veuves & des erphelins. Il faut donner 
aux hopitaux,, où l'on recoitles enfans orphelins, C'eit une chofe 
éxécrable de s'enrichir aux dépens de la veuve & de l'erphelin ; 
c'eft-à-dire en général du bien des pauvres, des foibles, de 
ceux qui n'ont point de protecteur. Saint Jacques dit que la 
véritable Religion confifte à vifiter les veuves & les erphelins , 
& à fe garder des fouillures du monde. 

On a dit autrefois orphenin du Latin erphanus , & d'orfenin on a 
fait orfelin, 

Onrrr1N; dans le Beaurnanoir a une fignification particulière, 
& veut dire défbérir£, Exberedatus, 

OnRFELIN, 1Ne. f. m. & f. Nom de fecte. Orphanus , 4, Les 
fectateurs de Jean Zifcha, appellez Thaborites , aprés (a mort ; 
fe voyant fans chef & fans conducteur ; & privez dc celui qu'ils 
regardoient comme le père de leur malheureule fecte ; n'ayant 
pas voulu en mettre , ni en reconnoître d'autre en (a place, fe 
nommeérent Orphelins, Jover, T. I. p. 79.€ 8o. 

On »usrin rz. f.f. Térmede fleurifte. Oeillet violet. L'Orpheline 
eft la mère des beaux œillets ; quoiqu'elle-méme n'ait pas de 
grands traits de beauté, C'eft pourtant un violet brun, fur un 
fin blanc ; mais la fleur n'en e(t pas fort large. Elle renvèrfe les 
feuilles de fa fleur, qui font éxtrémement tendres & délicates, 
d’où vient que la moindre cau ternit fa fleur en un moment.Sa 
plante n'eft pas bien vigoureufe ; & fes marcottes ne prennent 
racine qu'a éstrémité Il faut lui laiffer jufqu'à 7. ou 8. bou- 
tons , parce qu'elle graine facilement, & qu'elle donne des re- 
jettons d'une beauté très-râre, Morin. 

ORFENTE. Vieux f. f. Comme qui diroit orfelinette, BOREL. 
Pupilla. 

ORFÉVRE. f.maíc. ORFEVRESSE. f. f. Aurifex, Celui qui 
vend oa fabrique de la vaiflelle, ou des ouvrages d'or ou d'ar- 
gent. ll ya des Maitres & Gardes pour Officiers de la Commu- 
nauté des Orfévres, & non pasdesJurez , comme chez lesautres 
Artifans. Un Orfévre ne peut faire tourner, planer ; ni baillec 
à frifer , ni tailler aucun ouvrage d'or ni d'argent, ni bailler à 
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tirer du fil d'or , qu'aux Maîtres Orfivres ou à leurs Veuves.Les 
Orfévres, füivant les Réglemens de l'an 15 $4. doivent avoir 
leurs forges & fourneaux fcellez en plâtre dans leurs boutiques 
& fur la ruë ; & il leur eft défendu de travailler ailleurs , & hors 
les heures de police. Les Orfévres doivent être réduits à trois 
cens par les Réglemens faits en Décembre 1679. Un Orfevrecít 
reçu pour tenir & lever forge , & avoir un poinçon à contre- 
feing. Tout Orfévre doit figner la vaiffelle qu'il fabriquers , de 
fon poingon. Il eft défendu par les Ordonnances aux Orfeures, 
d hun. de fondre , ou de difformer aucune éfpéce d'or ou 
d'argent, ayant cours ou décrites , pour employer à leurs ou- 
vrages; & par une Ordonnance de l'an 1332, il leureft défen- 
du d'acheter de l'argent à meilleur prix ; c'e(t-a-dire , à plus 
haut prix qu'il ne vaut dans les monnoies ; & de fabriquer de 
la vaiífelle , ou des ouvrages de plus grands poids que de trois 
ou quatre marcs, fice n'elt pour les Églifes.Par la Déclaration du 
mois de Mars 1 f y f ,renouvellée par un Arrétdu Confeil d'État 
du ro. Janvier 1641 , il n'eft pérmis aux Orfzvre; de faire de la 
vaiffelle cifelée, moulée & gravée ; qu'à lacharge qu'elle n'éx- 
cédera point le poids de quatre onces d'or , oude fix marcs d'ar- 
gent, À moins que d'en avoir pérmiffion par Lettres- patentes. 
Par l'Ordonnance de Philippe le Bel de 1294, il eft défendu 
aux Orfevres d'acheter or, argent , ni billon que de ceux qui 
font établis par le Roi. | 
Ce mot vient de er & févre, vieux mot François qui venoic de fa- 
ber , artifan , comme qui diroit artifan en or. 
ORFEVRERIE. f. f. Travail des Orfèvres, trafic des Orfèvres, 
& le Corps des Otfévres. Awrificia ars , aurificia opera ,aurificium. 
Ce marchand a. de beaux ouvrages d'erfevrerie. On ne défend 
int les boutons d'orfévrerie, Les ouvrages d'orfevrerie doivent 
rci plus haut titre, ou loi , que la monnoie ; afin d'en empé- 
cher la fonte. Par le dèrnier Édi du mois de Mai 1718, le marc 
d'argent de vaillelle plate, du poinçon de Paris eft à 41. 1. 4. f. 
1,d. 2 Le marc de vailfelle montée du méme poinçon à 40. L 
12. f. 1. d. £ Le marc des vaiffelles plates ou montées des Pro- 
vinces de France à 40. l. Les Marchand Mérciers peuvent ven- 
dre de la vaiffclle d'erfevrerie d'Allemagne & des pays étran- 
gers , à la voa qu'ils la feront marquer au corps ; dans le 
Bureau des Orfevres, par un poinçon particulier qui ne férvira 
u'à cet ufage. Cet ouvrier travaille fortbien en orfévrerie. Ler- 
[rne eft le (ixiéme des Corps des Marchands de Paris, 
ORFORD. f. m, Nom propre d'un bon bourg d'Anglerèrre. 
Oreferdia. ll eit (ar la cótedu Comté de Suffolx ; à quatre lieuës 
d'I(pvvich , vérs le levant. Ce bourg a féance & voix dans le 
Parlement d'Angletèrre, Mary. 
ORFRARÉ , és. Vieux adj. Couvàrt d'orfroy, Opere ; ou aura 
phrygio textum , ornatum , un chapelet orfraré, | 


La pourpre fut toute orfrarée, 
Si ert pourtraites a orfrais. R. DE LA Rôse, 


ORFR AY E. f. f. Oifcau noëturne & de mauvaisaugute ; qui eft 
une cíp£ce d'aigle qui hante les eaux, qui vit de pêche, & qui 
a un pied d'oie. On l'appelle auffi effraye, En Latin offifraga,0u 
halisetos, San nom François eft dérivé du Latin. 


Ces finiffres oifeaux , l'orfraye les hikoux , 
Endurent le joleil ; & vivent parmi nous, Brésevr, 


L'Orfraye furpaile en grandeur toutes les Aigles, excepté l'Aigle 
Royale , appcllée des Grècs Chryfaëtes, ainf qu'il eft raporté 
par Ariltore , qui dit que certe Aigleeftla plus grande detoures ; 
elle l'eft plus même que l'Orfraye, Aldrovand décrit fort éxac- 
tement une Orfraye. Elie a le bec éxtrémement courbé , &à 
l'endroit par où il eft ccochu , il eft large d'un bon pouce; & au 
deflous, qui eft l'endroit le pluslarge, il l'eft de deux doigts, & 
long en tout d'une paüme ; fa couleur eftde corne brune tirant 
fur le bleu obfcur ; à fon commencement fe voit une membrâne 

ui s'étend par de-là les ouvertures des nafeaux , & qui en finif- 
pm fait à fes bords une forme d's ; l'ouvérture du bec eft de la 
largeur d'une patime & un doigt ; (a langue eft femblable à ce]- 
le B l'homme ; & eft large par le bout; & par les deux cótez 
elle a deux crochets faitscommedes hameçons ;elle eft fort du- 
re & de couleur de corne, & eft attachée à la mandibule d'en- 
bas; fon éxtrémité eft environnée d'une membrane de couleur 
de corne; cette mandibule eft creufée comme un canal qui cft 
férmé par le deífusdu bec , qui a par le milieu une cértaineou- 
vérture , par laquelle la pituite diftille ; (a tête & fon col fonc 
couverts de plumes longues & étroites , & de fon mencon pen- 
dent des plumes menues comme des poils a la manière d’une 
barbe ; le champ de fon pennage e(t diveríifié de trois couleurs , 
fcavoir deblanchátre ;ob(cure , & de rouille ; les grandes pen- 
nes fontde couleur brune, tirant un peu fur lechátain ; ley dou- 


ze 
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ze pennes de fa queue font un peu roufles & tachetées de blanc 
& de noir ; celles qui font obfcures; fçavoir , celles de dehors 
blanchilenc à leurs parties interieures , & tirent un peu fur le 
chátain ; les deux du milieu font longues & couvértes de ta- 
ches blanches, & obfcures prèfque partout , & font noires à 
l'éxtrémité ; celles qui défcendent du bas du dos , & qui cou- 
vrent le commencement de la queuë foni prèlque toutes blan- 
ches ; elles font toutefois tachées d'un peu de noirceur, & tou- 
tes noires à leurs éxtrémitez. Ses jambes font couvertes de plu- 
mesobfcures , un peu fauves, de façon qu'il ne refle qu'environ 
deux doigts de à rasta th aux jambes. La peau de cour fon 
corps elt couvèrte d'un fin duver très-blanc , comme celui des 
Cignes ; la partie des jambes qui eft découverte ,ainfi que les 
piéds , font d'un fort beau jaüne ; fes doigts font de grande 
étenduë; fes ongles font fi noirs qu'ils en font luifans, & font 
faits en demi cércle , & bien proportionnez felon la différence 
de leurs longueurs; la fubftance des ongles au dedans eft blan- 
che comme de l'os, & couvérte d'une écorce noire; (es jambes 
& fes piédsfont couvértsde marques rondes de différentes gran- 
deurs; mais l'éxtrémité de Ia jambe ;ainli que lehaut desdoigts 
qui la joignent ont des écailles faites en demicércle , ainfi que 
l'Aigle appellée Cryfaeros, Cette éfpéce d'Aigle ne fe pair que 
que de poillon , à ce que dit Aldrovand. 
y 2 une autre éfpéce d'Orfraye, ou de petit Vautour qui a la 
mime grandeur de caille, & le champ du pennage fort appro- 
Chant du Milan, éxcepté leulement qu'elle a deux marques noi- 
res lur les cótez des manteaux, Elle a latète comme l'Autour ; 
les cuilles & les jambes d'un Vautour; & de couleur jaune ; 
tout fon corps cft couvert d'un fin duvet , comme la peau du 
Vautour ; fes jambes font entièrement couvertes de plumes, fes 
ombres font fort larges, {on bec & fes pieds font jaünütres, cet 
oifcau vit de carnage & de charogne ; l'on n'a pu découvrir 
jufqu'à préfent le nom propre de cette éfpéce d'Orfraye, ou 
d'Aigle , on la croit bätarde du Vautour , d'autant qu'Ariltote 
parle de cértains petits Vautours , qui approchent en quelque 
facon de cct oifcau.ll y a d'autres Auteurs qui croyent quec'eft 
une éfpéce d'Orfraye. 

L'Orfraye appellée Srrixen Latin eft de la groffeurdu moyen Duc ; 
fa tête eft gro(le & ronde,ainfi que les autres , & eft revétuë par 
devant de petites plumes menuës & déliées ; mifesenrond,com- 
me levoilc jaüne que portoient autrefois les épouíées. Elle a les 
yeux grands, la prunelle noire & grande ; l'iris d'un jaüne lavé 
& pále ; contre l'ordinaire des autres qui l'ont plus couvert 
& plus ardent ; fon bec eft. courbé, & de couleur de corne 
brune ; tout le champ de fon peunage eft de coulcur de rouille 
divérlifié de taches brunes , principalement les grandes pennes, 
fur lefquelles elles tont de través ; celles du dernier rang qui 
couvrent les grandes pennes & les manteaux, ont des taches 
blanches à leurs éxtrémitez, qui compofent uneligne; faqueuë 
eft plus longue que fes ailes d'une paume ; elle cít de couleur 
de rouille avec des taches en travers , ainfi qu'aux Épèrviers ; 
fes jambes font veluës jufqu'aux ongles de fes doigts , ainfi que 
les pattes d'un Liévie; fes ongles font trés-noirs ; & peu cour- 
-— elle a les doigts des piéüsíéparez comme ceux de la Che- 
véche. 

ORFROY. f. m. Ménage écrit orfroye. C'eft une broderie riche 
d'or ou de foie qu'on met fur les bords d'une chappe ou plu- 

vial , d'un parement d autcl ; d'un écharpe , & même des an- 
ciens habits & chapeaux, Sacra trabe ornamenta anteriora, 

Ce mot vient de aurum Phrysinm ; à caule que l'invention de ces 
broderies cft venué des Phrygiens. Les Italiens appellent enco- 
re l'orfroy , atriphrygio , & les Anglois orfroy. On appelloit au- 
trefois orfrays , de l'or moulu , des galons dorez , ou des pail- 
letres ou écailles d'argent doré , qu'on metroir fur les hoquet- 
cons des Archers de la Garde du Roi; parce que c'étoit les Or- 
févtes qui faifoient ces ouvrages, 

Autrefois on a écrit Orfrays, Orfroys & Orfroye ; & ce mot (igni- 
fioit le bord du coller , (clon Gérmain Milet en fon hiftoire de 
S, Denys, 


| À 


Si eut le corps bel & dengié 

D'Orfroys eut un chapel mignet ; 

Un chapel de rôfe tout frais, 

Eut deffus le chapel d'orfrays. R. Ds LA Rósz. 


Et sn chapeau d'orfrays eut neuf, 
Le plus beau fut de dix neuf, 
Jamais nul jour veu je n'avoye 


Chapeau fi bien owvré de foye. T. 


Pourtraites y furent d'orfroys 
Hfffoires d' Empereurs G Rois, In, 
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ORGA NE. fubft. m, Partie de l'animal difpofée d'une cèrtaine 
manière qui la rend propre aux ufages auiquels elle eft deiti. 
née, Organum, Les muicles lont les organes du mouvement, 
AMujculi junt organa metus, L'acil cft l'organe de la vüe , l'oreille 
de l'ouie , le nez de l'odorat, la langue du gout. Comment ar. 
rive-t.il que les objets allant frapper les erganes de nos corps , 
ils forcent l'âme à s'y appliquer : Nic. Chaque mouvement 
qui fe palle dans les organes des (ens , & qui eft communiqué 
aux éfprits animaux » a été lié par l'Autcur de la Nature à un 
certam mouvement de l'Àme, Vic. 


Avec le mouvement le fon n'eff point mélé , 
Jl n'efl produit qu'en nous par l'organe ébranté. 
L'As. GENEST. 

Ce mot vient du Latin erzanum, 

Oncaxt, fe dit aufli hgurément en parlant de ceux qui (érventà 
quelqu'un pour faire connoitre {es penfées. Le Grand Seigneur 
ne s'explique à fes Sujéts que par l'organe de fes Miniftres.-Les 
Prétres d' Apollon fervoient d'orgame au Démon pour abufer les 
Païens par leurs oracles. Après les Apotres , les Saints Pères 
ont été les organes du 5. Éfprit. Ag w. Divinerum oraculorum in- 
terpretes feu organa Spiritus fanéti erant dpoftoli, 

OncAxt, fe dit figurément des chofes, & lignifie ; Moyen, in. 
ftrument. Medium modus org num.La Science eít l'orzanele plus 
néccilaire pour la conduite & pour l'inftruction des hommes, 
PArnv. 

Ce font les plus molles des [ens , ( l'ouïe & la vue ) 
Les plus promti, les plus furs C les plus agiffants , 
Principaux inffrumens des Arts C des Sciences, 

Organes de nos connoiffances, L'An. G&NEST. 


ORG ANE, ou ERGANEE.Ce furnom fut donné à Minèrve du 
mot Éefer, ouvrage. Hefychius, Minèrve préfidait aux ouvrages 
des Arts , tant libéraux que méchaniques. Organa, Ergana, 

ORGANEACU. fubit, maíc. Voyez ÜRGUANEAU, où An. 
CANEAU. 

ORGANIQUE. adj. m. & f. Qui appartient à l'organe. Orga- 
nicus , inffrumentalis, Un corps erganique elt celui qui agit pat 
des organes, Des parties du corps de Fanimal » ilyen a qu'on 
appelle organiques , parce qu'elles nous fervent d'organe , & 
d'inftrument pour cértaines actions , que nous ne pourrions 
faire fans elles, comme le piéd qui nous f&rt à marcher ; la 
main à écrire. Quelques-uns ont prétendu qu'il n'y avoit que 
les parties diffimilaires , qui fullent organiques : ils La ont mé- 
me fouvent confonduës, mais mal-à-propos ; puifque les ar- 
téres , les veines ; les nérfs & les os, qui font des parties fi- 
milaires, ne font pas moins organiques, à railon de leurs fon- 
tions, que le piéd & la main. Diowis, 

Ce mor eft Grèc , & fignihie inffrumental. 

OncaAniQuis. f. f. Partie de la Mufique ancienne , c'eft celle 
qui s'éxécure avec les inftrumens. Organica. Orgauica, L'Orga- 
nique fe (ervoit de trois fortes d'inftrumens ; ceux dont l'on 
joué en foufflant ; & par le moyen de l'air, que l'on embouche 
comme la trompette , la flute ; ceux qui ont des cordes comme 
le luth, la guittare; ceux que l'on frappe. 

ORGANISER, v. act. Former des organes. Cerpus figwrare fus 
numeris partibu[que ab(olvere. La Nature erganife diverlement les 
corps des animaux. L'âme y agit felon que le corps eít ergaxij. 

OncANISE, part. pal, & aij. Organisé radar expreffus. 


Concevez-vons que ce génie , 
Cet. Efprit par vous méprifé , 
Ne foit que La fimple barmonie 
De votre corps organifé ? 
Nouveau choix DE vins. 


OncAnisER , fignifie auffi , Faire un inftrument de Mufique ; 
qui rende une harmonic fembiable à une orgue. Organifer une 
vielle, une épinette, Concinnare , ad barmoniam formare. 

ORGANISTE. f. m. & f. Qui fçait toucher l'orgue, qui jouë 
des orgues. Organicus cantor , vel pirhaulus organicus, Org anarius, 
Les bons Organijfes font d'ordinaire grands Muficiens. Une éx- 
cellente Organijte. 

ORGANSIN. f. m. Térme de Manufactures ,qui fe dit des foies 
torfes apprétées , & bien conditionnées , qui ont paille deux fois 
parle moulin. Organfinum. jericum praparatum, Les plus belles 
étoffes , les is du velours & du fatin, doivent être Faits d'organ- 
fin de Boulogne. 

Ce mot vient de l'Italien ergar fe. 

ORGANZI, Voyez KALMCCHS, 

ORGASME 
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ORGASME. f. m. Térme de Médecine, Orgafmur, C'eftunc im- 
pétuolité , ou un mouvement vif & rapide du (ang ou des éf- 
prits, comme lorfque les éfprits animaux fe précipitent violem- 
mentdanslesnàrfs, Han n i5. Le 20€ Ch, du traité de /a Purgation 
éxplique ce que c'cít que l'orgafine, 

OR GAZ. f. m. Nom propre d'un bourg avec un château. Or- 
gatium anciennement, Rigafz, Il eft dans la Caftille-nouvellc, 
en Éfpagne ; à cinq ou fix licuës de Toléde , vérs le midi. 
Mary, 

ORGE. Il y a quelque difficulté à (e déterminer fur le genre de 
ce mot. Richelet fondé fur de bonnes autoritez veut qu'il foit 
mafculin ;& Danet eft dans le méme fentiment, Cependant l'A- 
cadémie veut qu'il foit féminin, éxcepré dans cette feule phráfe, 
erae mondé. On croitdoncquele plus für eft de le faire féminin, 
l'Académie devant être confidérée en ces fortes de choíes,com- 
me [3 plus grande autorité que nous ayons, Et cérrainementon 
ne dit point les erges font beaux cette année , comme on dit les 
bleds font beaux ; mais les erges [ont belles; font grandes, font 
bien venu£s , de méme que les avoines font belles ,&c. 1l faux 
néanmoins ajouter encore erge entier à orze monde, L'orge , 
hordeum , eft une plante qui poulle une tige plus coutteque cel- 
le du froment ou du feigle , entrecoupé ordinairement de cinq 
ncuds,& quelquefois de (ix. Il fort de chacun de ces nœuds 
une feuille qui environne prèfque toute la tige ; les feuilles 
baífes fonc plus étroites que celles du froment ; les aütres font 
quelquefois auíTi larges. Ses fleurs & fes graines naïflent dans 
des épis. Châque fleur eft à plulieurs &amines foutenuës par un 
calice à deux ou trois feuilles. Les graines font pointuës par les 
deux bouts, groíles vèrs le milieu , attachécs fortement à la bale, 

ui eft fouvent términéc par un filet , de couleur blanche tirant 
ur le jaüne ; remplies d'une. fubftance moëleufe qui fe réduit 
en farine. Sa racine eft cheveluë, En Latin bordeum polyfticum 
bybernum. C. Bau g. 

Ones, le dit auili des grains d'orge. On fait du pain d'orge. Pa- 
nis bordeaceus, L'orge fert à faire de la ptifane, de la bière, En 
Éfpagne on donne de l'orge aux chevaux ; au lieu d'avoine, Bn 
pluficurs lieux on l'appelle marféche ; comme en Bèrry. Voyez 
ce mat, 

On appelle orge entier les grains d'orge qui font encore couvèrts 
de leur bale. Hordeuwm integrum. Et orge mondé ceux dont on a 
féparé la bale. 

Once MON DÉ » fe dit auffi d'une ptifane faite avec de l'orge 
dont on a óté la bale. Herdeum gluma exemptum. On faitcuire 
cette orge dans une quantité fuffiante d'eau pendant un alfez 
long-tems ; on coule enfuite le tout, & on y ajoüte un peu de 
fucre. C'eft ce qu'on appelle autrement éréme d'orge. Cremor 

tifana, Les Dames prennent de l'orge mondé pour fc confèrver 
n teint frais , & pour s'engrailler. 

On appelle de la fuzaine à grain-d'erge , cèrtaine futaine figurée 
à la façon des grains d'orge. Textum xylinum granis rejperjum. 
Grain d'orge , cit le nom qu'on donne à la plus petite des mefures 
géométriques. Le piéd fedivife en 12 pouces, & le pouceen 12 

lignes, qu'on appelle autrement grains d'orge, 

On appelle auífi en Imprimerie, grain-d'orge , des notes de plain 
chant rondes , ou en lozangz , qui valent la moitié d'une mefu- 
re. Hipus bordearins. 

On dit provèrbialement, qu'on fait bien fes erges quelque part ; 
pour dire , qu'on y gagne beaucoup. On dit auffi , 1l faut mou- 
rir ; petit cochon ; il n'ya plus d'orge; pour dire , qu'une mort 
cft inévitable. 11 faut fe garder , en pallant à Lagni ,de demander 
combien vaut l'orge. 

ORGE. f. f. Nom propre d'une rivière de France, Urbis ,Ordea, 
Orgia. L'erge divifoit autrefois le Royaume de Chilpétic de ce- 
lui de Guntram. Elle avoit un pont dans le Parifis , que Chilpé- 
ric oceupoit, &oà il avoir garde. Elle paffc à S. Même ,à Dour- 
dan, à Chátres »où clle reçoit la Remande, à Chantelou , à la 
Bretonniére ; à Leuville, à Épinay,À Villemoiífon , au deífus 
de laquelle elle reçoit le Linas, au Petit Vaux , où elle reçoit 
lverte, après quoi clle va fe jetter dans la Seine au deflous de 
Juvify. Valois , Not. Gall. p. 624. Cet Auteur croit que l'ancien 
Pont-d'Orge en P'ari(is ; en Latin Pons Urbienfis civitatis Parifia- 
ce , elt Savigny fur l'Orge, 

ORGEADE, f. f. Prononcezerjade, Térme de Limonadier. C'eft 
de l'eau d'orge ,où il entre de la femence de melon ; du fucre 
& quelque eau de fenteur. Aqua cum bordeo. cocta, L'ergeade fe 
vend vingt fols la pinte, L'ergeade eft rafraïchillante, 

ORGERAN.f. m. Nom d’une éfpéce de pomme, Pontum dicum 

Orgeranum, V. y en a deux éfpéces ; le hàdif & le tardif.. Les 
ope hátif & cardif,me paroillent peu de chôfe, La Quir. 

. FL p. 392. 
ORGI Es) . f. plur. Térmedont fe fèrvoient les Paiens pour nom- 


mer les fétes , & les facrifices de Bacchus , qui fe célébroient | 
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particulièrement fur les montagnes par des femmes furicufes » 
qui s'appelloient Bacchantes. 

Orgia en Grèc Sgyra dd rite e'pyüe , furear, C'eft le (entimentd'Eu- 
fébe dans la Prépar. Evangel. D'aütres le dériventd'zpo ; monta» 
gne, parceque de Thrace , Orphée les tranfporta fur le mont 
Cithéron, D'aütres du mot spas, qui fignifie un lieu confacré 
à quelque Divinité. L'Intérpréte dA pollonius L. 1. le tire de 
eipyeer , éloigner ,repoufer , parceque les prophanes en étoient 
éloignez. Car Sérvius dit qu'au commencement , on appelloit 
Orgies , toutes fortes de facrificesen Gréce, & ce qu'on appelloit 
cérémonies à Rome. Les Orgies fe célébroienr la nuit, &avec les 
plus grandes impurctez. Elles furent inftituées en Thrace pat 
Orphée, d'où vient qu'on les furnommoir Orphiques , comme 
l'a ere Diodôre de Sicile. 

On c iss, fe dit aufli d'un petit poëme François à la louange de 
Bacchus, ou du vin. Bacchicum carmen, S. Amant a faitun poë- 
me qui a pour titre Orgies, 

ORGON. f. m. Nom propre d'un bon bourg avec un cháteau 
ruiné. Orgonum ,Urgonium, Il eft dans la Provence, furle bord 
méridionai de la Durance , une lieuë au-deflus de Cavaillon, 
Quelques Géographes la prennent pour l'ancienne Enarginum, 
que d'aütres placent à Éragnac , village fitué entre Cavaillon & 
Arles. Ma rv. 

ORGOSOLO.f. m. Nom propre d'un petit bourg de l'ifle de 
Sardaigne, Orgefolium. 1l eft véts la côte orientale ,à trois lieués 
de Lode ; du côté du couchant, C'étoit anciennement une ville 
nommée Grillene, Mary. 

ORGUANEAU,ORGANEAU,ou ARGANEAU.f.m. 
Circulus major, Grand anneau qui cít pallé au bout dela vèrge de 
l'ancre , & où l'on entalingue le cable. 

ORGUE. f. f. &autrefois mafculin, Organs, Richelet le Fait toü- 
jours féminin au plurier ; mais mafculin& féminin au fingulier. 
L'Académie lc fait toüjoutsfémininau fingulierauffi-bienqu'au 

lurier. C'eft le plus grand & le plus harmonicux de tous les 
inftrumens de Mafique ; qui eff particulièrement en ufage dans 
les Églifes pour célébrer Tofice divin avec plus de folemnité. 
On fait pourtant dans les mai(ons particulières quelques ergses 
portatives qu'on nomme Cabinets d'orgues ; mais dans les Égli- 
fes on appelle buffet d'ergue cette conftruétion de Menuiferie 
qui enferme toute la machine. Le grand buffet (ért pour le grand 
jeu, qu'on appelle le grand cerps, & le peut buffet pour le petit 
jeu , qu'on nomme /e pofirif. 

S. Augultin appelle organa cousles infteumens de Mu(ique,& prin- 
cipalemenr celui qui jou£ avec des foufflèts. Lidôre en a fait autfi 
un nom général, 

L'Orgue cft compoiée de plufieurs tuyaux qui reçoivent le vent de 
gros fouffléts , lequel eft diftribué par un fommier, & par le 
moyen de plufieurs regitres, qui ouvrent & férment les ouvér- 
tures de ces tuyaux ; & il y entre fclon qu'on appuye les doigts 
fur les différenres touches du clavièr, 

On appelle accompagnement en l'orgue , les divèrs jeux qu'on 
touche pour accompagner le delfus , comme font le bourdon , 
la montre, la flüte,le preftant ,&c. Ceux de la grande orgue 
font diBrens de ceux du pofitif, 

La plüpart des pièces qui compófent l'ergue font éxpliquées Àleur 
ordre alphabétique. On dira fculement ici ,que le chaffis cft une 
des principales piéces de l'orgue, quadratus margo , parcequ'on 
enchälfe dedans, l'aisdu fommiec lur lequel on pôle les tuyaux, 
On applique fur la table du fommier destringles d'épaiffeur de 
membrure , qu'on appelle barreaux , éloignées les unes des aü- 
tres de deux doigts, pour faire place à 48 rainures ou crans , ou 
gravures , fur le uelles on met des chappes ou des ais qui les 
couvrent; & dans l'intérvalle vuide de ces rainures , on fait en- 
trer des régles places & mobiles en forme de lattes, qu'on 
nomme regitres, On pèrce ces trois piéces vis-à-vis l'une de 
l'aàtre ; pour donner pallage au vent dans les tuyaux, lefquéls 
on applique fur le plus-haut de ces trous , & cet affemblage 
s'appelle le fomnier de l'orgue, On appelle le fecrer de l'orgue ; 
une layetre ou caille, oùeftreçü & Wr in le vent dela fouffletic. 
pour le diftribuer par les foupapes au fommier qui eft dérrière: 
Vicruve lenomme le fosmier cition Afufical, 

On appellele tamis, la piéce de bois pércée, à travérslaquelle paffent 

lestuyauxde l'orgue, & qui lestientenéctat. Tabularum cribratuum, 

L'Orgne adeux ou trois, & quelquefois quatre ou cinq claviers 
dansles grands butféts. Ils (ont divifez en plufieurs touches ou 

marches ; comme ceux de l'épinette & du clavelin. Châque 
octave doit avoir 1 5 marches, & le clavier harmonique parfait 
en doitavoir 19. Une orgue a pour le moins 1000 tuyaux, tant 
dans le grand buffét quedans le pofiif , & elle a jufqu'à 8 oéta- 
ves d'étenduë, depuis le cuyau de 42 piéds jufqu'à celui d'un 
demi-piéd, Ces tuyaux font de bois, d'étain ; ou de plomb. il 
y a des tuyaux à anche, & des tuyaux ouvèrts, & d'adéres 
Z bouchez à 
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bouchez ; où l'on remarque que le tuyau bouché défcen deux 

fois plus bas que celui qui eft deux fois plus long , & qui eft ou- 

vèrt, parceque l'air qui y entre , & qui en fort , a deux fois au- 
tant Las à faire. Les tuyaux à cheminée font ceux qui ont 
un petit tuyau foudé au bout d'en haut d'un plus grand. 

Les fimples jeux de l'ergue font la montre, le prémiéc & le fecond 
bourdon ,le preftant , la doublette, le flageolet ; le nazard , la 
flàce d'Alleman, la tiécce ,la fourniture, la gro(le cimbale; la 
feconde cimbale;le corner , le latigot, la trompette , le clai- 
ron ; le cromorne , la régale ou la voix humaine , la pédale , la 
trompette & la flüte de pédale , (ans compter le tremblant , qui 
n'eft qu'une modification des jeux. 

De ces jeux on en fait plufieurs compBfez qu'on varie en unc infi- 
nité de façons. On appelle le plein jeu de l'orgue , celui qui cít 
compóo(2 de la montre, du bourdon ;du 16 & du 8 piéds , du 
preftanc de la doublette ,de la fourniture & de la tierce. Les 
facteurs d'ergue y ajoütent d'autres jeux, ou encetranchenr (ui- 
vant leur différent génie, ou la dépenfe qu'on y veut faire. 

, On appelle le rempérament de l'orgne , une diminution du ton ma- 
jeur d'un comma, dont on augmente le con mineur par une 
éfpéce d'équation , pour les rendre plus juftes. L'invention de 
l'orgue eft fort ancienne : Vitruve en décrit une dans fon Xe, li- 
vre. L'Empereur Julien a fait une épigramme à fa louange. S. 
Jérôme fait mention d'une ergue qui avoit douze foufflèts, dont 
la layetre étoit faite de deux peaux d'éléphant , & on l'entendoit 
de mille pas. ll dit qu'il y en avoit une à Jérufalem qu'on en- 
tendoit du mont des Olives. 

On appelle auffi orgues , le licu de l'Églife où font les ergses. 11 cft 
allé auxezgses entendre le férmon. 

Oncvus HvpnAUvLIQUE. Machine ou buffet d'ergue qui 
joué par le moyen de l'eau : il y a des orgues hydrauliques en 
Italie, dans les grottes de quelques vignes. Orgamum. hydranli. 
cuin, C'eft Créfibius d'Aléxandrie ,qui étoit en réputation fous 
le régne deProlomée Evérgétes ; qui trouva ces orgues qu'on fai- 
foit jouer en comzrimant l'air par le moyen de l'eau ; ainfi 
qu'on le pratique encore quelquefois aujourd'hui. Archinéde 
& Vitruve nous en ont donné la defcription, FéciB16N , De la 
vie des Archir, L. I. p. 49. L'Organilte , qui les faifoit jouer , 
s'appelloit bydraules.ll y a dans le Cabinet de la Reine Chatline 
un beau & grand médaillon de Valentinien , au revèrs duquel 
on voit une de ces orgues hydrauliques ,& deux homm:s l'un à 

droit ; l'autre à gauche qui femblent pomper l'eau qui la fait 

jouer , & écouter le (on qu'elle faic. Cette bydraulique n'a que 

huic tuyaux , pôlez fur un piéleftal rond. À gauche il y a un 
Tènne à tête rayonnante , pôlé au(fi fur un piédeftal rond, 
L'Infcription eft PLACE À SPETRI. 

L'an 816. un Prêtre nommé George apporta de Venife à Louis le 
Débonnaire une bydraulique,AAix-la Chapelle où oit ce Prince, 
1l paroit par S. Auguftin fur le Pf. LVL. par Amalarius ; De Off. 
Ecclef. L. HTC. 3. par Papias ,& d'autres Auteurs que l'inven- 
tion de l'Orgue eit ancienne ; mais cet inftrument étoit peu 
connu en ces pays-ci jufqu'au Ville fiécle. Dans l'affemblée de 
Compiégne tenu cn 757 , le Roi Pepin recut des Amballadeurs 
de l'Empereur Conftantin ; qui ,entreautrespréfens , lui envoya 
des Orgues. Tous lesHiftoriens marquent ceci, parceque ce fu- 
rent les prémières que l'on vit en France. Conftantin Michel 
cn envoya aufli une à Charlemagne en préfent ; enfin. l'on re- 
marque, comme une chofc éxtraordinaire , que fous ce Prince 
il y en avoit une dans l'Églifede Vérône, C'eit doncdel'Orient 
ou de Gréce que cet inftrument nous cft venu ; mais on n'en 
fcait pointl'Inventeur. M, Mindèrs dans fes Antiquitez Saxones 
& Francoifes , Tem. /I. àl'occafion du chant Romain introduit 
pat Charlemagne dans les Églifes de Weftphalie , traite de la 
Mufique ancienne des François & des Saxons , & de l'origine 
deserguer. Voyez Eginhard, Venantius, Fortunatus , L. 77. Carm, 
10. Le Moine Ancnyme de S. Gal dans la vie de Charlemagne , 
L. LI.C. 10. Jean VIII. dans fa Lettre à Annon Évéque de Fri- 
fingen , Volítan dans le Prologue de la vie de S. Svvithun ; & 
les Ada SS, Bened. T. IV. ur à . 81. € fuiv. 

On fait en Allemagne de petits Cabinets d'erguer, qui jouent un 
cèrtain nombre d'airs. fans qu'on les touche ; ni qu'on fçache 
toucher l'ergue ; mais feulement en tournant. une manivelle, 
de méme qu'à la vielle. 

Ce mot vient du Latin ergamum. Salomon de Caux dit que le pré- 
miér Auteur qui a écrit de l'ergae , eft Héron Aléxandrin dans 
fes Pneumatiques, Le P. Mèrfenne a fait une ample déferiprion 
de l'orgue ; auffi-bien que Salomon de Caux. Le Bégue a faitim- 
primer plufieurs piéces d'orgue , qui font voir comme on peut 
mêler les jeux agréablement, 

On cvs , en térmes de Guérre , eft une machine compôlée de 

lufieurs gros canons de moufquets attachez enfemble,dont on 
c [àt pour défendre les brêches, & autres lieux qu'on attaque; 


parcequ'on tire par leur moyen plufieurs coups tout à la fois, 
AMacbina bellica ex tubis pluribus catapultariis compofita, 


Onocuss ,cít auili une éfpéce de herle , avec laquelle on ferme 


lesportes des villes attaquées. Citarada penfilis. Ce font plufieurs 
groiles piéces de bois qu'on laifle tomber d'en haut , & qui ne 
fonc point attachées l'une à l'aütre par aucune travétíc , comme 
font les héríes ordinaires ; ou Sarrafincs. 


Onscuzrs,entérnes de Marine, font des trous , & ouvéttures 


qui pallent au travérs du bordage du vaillcau , le long des tillacs, 
ou des fabords , qui férvent de gourières pour l'écoulement des 
eaux. Colliquie, On les appcile autrement dafors, 


ORGUEIL. f. m. Ficié ,artogance , vanité , fafte , oflentation, 


fotte gloire ; préfomption. Superbia , arrogantia , elatio ; fallos, 
prefumptio ,feraciras. Ce (ont là autant de différens genres d'er- 
gueil. 


L'ergueil naît de l'amour propre, & de la hardieffe ee l'on a de 


furpaffer les aütres. De 1A Cnams, L'ergneil n'eft point une 
pes (imple; les Philofophes le mettent au nombre des paf. 
ions mixtes. 


L'ergueil cft une enflüre du cœur , par laquelle l'homme fe groif 


lui-même ; & réhaufle fon idée, Nic. Il femble que l'orgucl 
n'ait été donné à l'homme que pour lui épargner la douleur de 
voir ícsimpérfections. La Rocu. L'er; weil clt une opinion éx- 
ceilive qu'on a de foi-méme, La Pt. L'orgueil eft une enfe, 
parcequ'on s'imagine occuper plus de place quel'on n'enocco- 
pe en éffèt. 10. Lesmauvais Anges curent l'ergueil de (e com- 
parer a Dieu : & Dieu rabailfa ,rabattit leur ergueil ; en les pi. 
cipitant dans les enfèrs, J'ai mortifié fon foc ergaeit, Elle avoit 
tous les attraits qui nouruilent l'ergueil , & attirent les vaines 
complaifances des hommes. FLéew. Jenc [zai point latter l'er- 
guril d'un ambitieux.[p.On anéantit fouvent l'humilité par l'hu. 
milité même, & l'on éleve l'ergueil fur les débris de l'ergueil, In. 
L'orcueil peut bien être foulé aux piéds ; mais non pas étre domi, 
M.Esr.L'orgueil donne à l'homme un défit continuel de fe rendre 
maitre des autres. In. L'ergueil eft bien fouventcaché fous l'humi- 
lité méme;on ne parle en térmes huinbles que pour fe faireéiti- 
mer davantage, S. Évr. Nc ceilons point de combattre l'ergae/À 

qui tout, jutqu'à l'humilité méme , [zit de plture& d'aliment. 

Boss. L'orgueil faifoit plusdela moitié de ccs actions héroiques 
quc nous admirons dans les Païens. S. Évn. L'erzgseil commu- 
nique à la colère (a fièrté , fon enflürc , & l'imp&tuofité de fes 
mouvemens, M. Ésr. Si les hommes vains étoient inftruits des 
jugemens peu favorables qu'on forme d'cux , rien ne feroit plus 
propre à faire mourir leur orguei, Nic. Je voulus bieffer votre 
orgreil ,en vous faifant voir que ma palfon pour vous s'affoi- 
bliifoit d'elle-même ; afin de diminuer par là le prix du facrifice 
que vous en faifiez, P. pe Ct. Un médiocre intérét , enflé des 
vaines confidérations de l'erguri/ , jette la difcorde entre les 
aris le pus étroitement unis. FLécu. La vérité vient quelque 
fois incommoder l'orgueil, & troubler le faux repos qu'il s'éf- 
force de fe procurer. Nic. On peurquelquefois Dahaiter'tu- 

milité par ergueil, | p. 


Pour domter [on orgueil jn[qu'alors indompré 
Feins de le méprifer. bd zd 


Et la faveur des Dieux trop promte à le fervir, 
Irrite fon orgueil , au lieu de l'afouvir. bán, 
L'Orgueil eff en toni Lieux, c cruel & perfide. Yo. 
L'Orgueil afforrit mal ces fuperbes rivaux, lp. 


Les àmes qui ont le moins d'ergueil , font pour l'ordinaire cel- 
les qui fe gurent en avoir davantage. Án. D. L. Tr. La tour de 
Babel, prémiér monument de l'ergueil & dc la foiblefTe des hom- 


mes.Bossurr. 


L'Orgueil qui cft juftement ce qu'il ya de plus oppôfé à la condi- 


tion d'un Chrétien, eft une enflure qui ne guérit point /iellen'ct 
piquée. Et comme la matière n'en tatit jamais entièrement : il 
s'y forme inceffamment de nouvelles rumeurs, aufquelles, quoi 
que l'on puiffe dire, le reméde le plus afluré ett celui des hurni- 
liations & des contradictions. As. p. L. Tr. 


Ct nourriffon des Euménides , 

Ariifan d'un projet fatal , 

L'Orgueil par fen jouffle infernal , 

Excita tes traits bemicides. 

Oui , c'est ce monfhre , qui jadis, 

diria ces martels trep bardis, 

Qui vit romber la Thefalie , 

Et de qui la rébellion, 

Par une éclatante folie , 

Fit voir Offa fur Pélion.N, cu, pg Vn s. 
Oncutit, 
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Oncu ttt, fe prend auffi quelquefoisen bonne part; & fignifie, 

/— Fiérté , grandeur d'ame ; mais c'eft feulement loríqu'il eft ac- 

' compagné de quelque épithéte qui en.reléve la fignification, 
Sublatio animi , confflantia , animi magnitudo: La: grandeur inl pire 
un noble erguei! qui empêche de faicedesbafleiles. — ^^ 


Un noble orgucil m'apprend qu'étant fille de Roi, 
Tout autre qu'un AMonarque eff indigne de moi, Con w. 


Cc _ vient du Grèc Zpyid&r , en colère, formé d'épy&o , turgeo, 
J'enfie, 

Oncv t11.Cemoten poëlie fe prend quelquefois pour , Hauteur. 
Altituds, elevatio. Applanir l'ergaeil des montagnes. Voir. 

On cv 1. Se dit des chofes même infenfibles lur cout en poë- 
fie , & de la mèr , desvents ; des élémens , des tempetes. 


Ce Pilote fameux que Marfcille nous vante 

L'infortuné Télou de qui (a main fçavante , 

Rendoit le timon fouple à tot: fes mowvement , 

Et qui bravvit l'orgueil des plus fiers élénens. BRÉBEUr. 


OncutiL; entérmes d'Artifans ,eft une groile piérre , ou mor- 

- ceau de bois qu'on met fous le levier ; pou fèrvir de point d'ap- 
pui ,ou de centre de fon mouvement , foit en levant, foit en 
abaiffant. Nicod dit que les Ouvriérs lui ont donné ce nom, à 
caufe que cette vrwh ri mouvoir une malle infiniment plus pe- 
fauté qu'elle ; & l'oblige à s'éloigner. On l'appelle hypemo- 
clin chez les Mathématiciens. 

On dit provérbialement , quand on prend un habit neuf , au lieu 
d'un qui eft fort u(£ qu'on nele prend pas par ergueil. On dit 
auff à un homme de néant qui veut maitrifer les autres, D'où 
vient cet orguril ? 

ORGUEILLEUX , zv ss.adj. Qui a del'orgueil ; qui eft vain; 
altier ; fiéc, füpérbe. Superbus, arrogans, su , timidus , im- 
potens animi, Une beauté fière & orgueilleufe. Un fat fortement 
vrpueilleux, Le plus grand plaifir d'un homme ergueilleux ; elt 
de contempler l'idée qu'il fe forme de lui-même: il y rapporte 
tout , & rien ne lui plait que ce qui peut contribuer à larehau(- 
fcr , à l'agrandir , & à la rendre plus vive. Nic. Tértullien Prè- 
tre de Carthage ; éclaira l'Églife par fes écrits, la défendit par 
un admirable Apologétique ; & la quitta enfin ; aveuglé par une 
orgucilleufe (évécité , & fcduit pat les vifions du faux Prophéte 
Montanus. Bossuz T. 

On le dit aufi des animaux ;& des chófes inanimées, Nicoméde 
bravoit la puitlance ergueilleufe des Romains, lors méme qu'il 
en étoit accablé, Con s. Faire romber les murs de l'argueillenfe 
Jéricho. Fr£cu. Former des deffeins orgaeilleux. Boss. Un che. 
val fièr & orgueilleux. La mèr enflée & orgueilleufe. Ce dècniér 
eit plus de la poéfie que de la profe. 


Voy l'Olympe orgucillcux ; fa cime dans les airs 
Cintemple [ans frayeur La foudre Cr les éclairs : 

Elle voit à fes piéds épaiflir les nuages 5 

Eclater la tempête , Gr former les orages. BRÉBEUT. 


- 


On appelle veffie orgueilléufe , un petit bouton rougeátre qui vient 
quelquefois fur la paupière de l'œil, à caufe, dit Nicod, qu'elle 
reffemble à un grain d'orge. Auili les Médecins l'appellent-ils 
bordeum ou prepuciolum. 

Oscuriieux,euse,le prend auffi quelquefois (ubítantive- 
ment, C'eft un orgueilleux, C'eft une orgueilleufe, 

ORGUEILLEUSEMENT. adv, Fièrement ; d'une manière 
orgueilleufc. Superbe , arroganter. 


OR I. 


ORIA. f. f. Nom propre d'une ville du Roysume de Naples. 
Oria , Uria. Elle eftau piéd de l'Apennin , dans la térre d'Otran- 
te ,entre Tatcnre & Brindes. Oriaétoit anciennement une ville 
affez confidérable , elle nc l'eft plus aujourd'hui ; quoiqu'elle 
ait une petite citadelle,& un Évéché uffragant de Tarente, 
Mary. 

OKIBATE. f. m. C'eft un des noms que les Anciens donnaient 
à leurs danfeurs de corde. Orobares, Les Grécs donnoient diffe- 
rens noms aux danícurs de corde , les appellant Schænobares, 
Acrobates , Oribates , & Neurebares , comme nous lc lifons dans 
lesanciens Auteurs ,& dans le prérniér livre du Théâtre de Bu- 
lenger , dont le ch. LXIfe eft un traité des danfeurs de corde. 
Srow. Rechérch. p. 411.6 412. ; 

ORIBUS. Térme populaire, qui fe dit ironiquement. en cette 
phrâfe. Poudre d'oribus, pout fe moquer deces poudresau(quel. 
les les Charlatans attribuent de mèrveilleules vértus , comme fi 
elle étoit d'or ,ou pouvoir faire de l'or. Le bon Médecin Lor- 
rain foutient que ce mot elt corrompu d'ellebarur , & dit que 
dans Allemagne& au pays Meflin, les Mèrciers vendent de la 

udre d'ellebote enférmée dans des petits morceaux de cuir 
Tome 1F, s 


ORI. 358 


blarié ,enfilez comme des patenôtres , & font accroire aux bon - 
nes gens que c'eltun reméde à tous maux , ce qui a été retenu. 
des Ancieiis, qui n'avoient préfque point d'autre reméde que 
de f'éllébore. 

ORICULAIRE. adj, m. & f. Voyez AURICULAIRE, 

ORLIE. f. f, Oria, Nom que les Romainsdonnoient à des bateaux 
de pécheur, 

ORIENCE. Nom propre d'homme. Voyez ORENS, 

ORLIEN T. f. m. Oriens , ortus , orientis plaga , rcgio, Le prémiée : 
des quatre points cardinaux du monde , où nous voyons levet 
le foleil & les aftres, On appelle orient équinottial le point. où 
le foleil fe léve lorfqu'il eft dans l'équateur, On sind rap 
d'été le point où le tropique da Cancer coupe l'horifon ; l'e- 
vient d'hiver , le point où l'horifon eft coupé par le'Capricorne. 
Le vent eft à l'arient. La plupart des peuples fe tournent vèrs 
l'orient pour faire leurs prières. 

OnrisnrT,fignifñe auflile rems dela levéc des aftres. Oriens. I] faic 
beau voir ie foleil dans fon erieut. La lune dans fon orient pa- 
roit rouge ; & bien plus groffe que dans fon midi, 

On ren T, fe dicauffi des provinces qui font fituéesà notre égard 
vérs les lieux où nous voyons lever le foleil. Les Mages vin- 
rent d'erient pour adorer Jélus-Chrift. On éftime les pèrles 
d'erient plus que les aüttes. Notre décident eft l'erient de ceux 
^w Tode. L'orient cit accoutumé à porter le joug des Rois. 

. ÉvR. 

OntrenT, en térmes de Géographie, fe prend pour le côté des 
cartes Géographiques qui marque les pays orientaux ; & c'eft 
celui qui cft à notre droite , lorlque nous avons ces cartes de- 
vant les yeux. + 

OniEenT. Dans l'hiftoire de l'Empire Romain & dans le Droit 
écrit ,fignifie 19. La partie de l'Empire qui étoit du côté de ['o- 
rient, 19, Un diocèle qui contenait les quinze provinces fui- 
vantes :la Pale(tine ; la Phénicic, la Syrie , Chypre, laCilicie » 
la feconde Paleftine,la Paleftine faluraire,la Phénicie du Liban, 
la province de l'Euphrare, la Syrie falutaire , l'Ofroene , la Mé- 
fopotamie ,la feconde Cilicie , l'Ifaurie & l'Arabie : le mot de 
diocèfe fe prend ici dans un (ens prophane , & non pas dans un 
fens Éccléfia(tique. 

OntenT,le dit figurément des jeunes péfonnes, Un jeune 
Prince brille dans fon erient. Unc beauté dans fon orient ; qui 
commence à paroitre au monde. ' 

On rex, en tèrmes de Philofophie hérmétique fignifie mércure 
hérmétique ; on l'appelle aufli «me & enfant, 

ORIENT, Nom propre d'homme. Voyez On tws, 

ORIENT AL, A 1r. adj. Qui eft (icu£ vérs l'orientà notre égard. 
La Syrie, la Paleftine font des pays orientaux. Le Japon eft erien- 
tal àla Chine ; fitué plus avant vérs l'Orient. Les Hollandois 
trafiquent aux Indes orientales, 

Oni1£&NTAL, fignifie auffi ce qui nait en Orient, qui vient d'O- 
ricnt. Orientalis, Un ventoriental. Des marchandifes erienzale: , 
qui viennentdes Indeserientales. On appellelangues orientales, 
l'Hébreu , le Chaldéen , leSyriaque , l'Arabe , le Copt, 


LORIENT AL, fignifie encore ce qui elt courné vérs l'Orient. Ex- 


ertivus. Un mur oriental déclinant & réclinant. 

OnizNTAL , ledit auffi des aftres qui Aes un peu le fo- 
leil à fon lever. Vénus orientale s'appelle Lucifer. Une cométe 
erientale c(t cheveluë. 

On1irNTALE. Térmede Fleurifte. Nom d'une Anémone qui eft 
d'un gris lavandé , tirant fur la couleur d'ardoife , tanr en fa 
peluche ; qu'en fes grandes feuilles ; elle faic de groffes fleurs. 
Morin, 

On1ENTAL Morin. Tèrme de Fleurifte. Tulipe de trois cou- 
leurs diftinétes, gris-de-lin ; blanc & pourpre. Mon rx. 

ORIENT AUX. f. m. pl. Ce fontles peuples qui habitent les 
pays qui font à notre orient. Orientales populi, Les coutumes des 
Orientaux font bien différentes des nôtres. Afores Orientalium, 
Le ftile des Orientaux eft métaphorique & figuré, S. Éva. Les 
Orientaux font vains & faftueyx. 1n. 

ORIENTER. v. act. Tourner une chófe vèrs l'Orient, ladifpó- 
fct enforte qu'elle regarde l'Orient. Ad orienrem vertere , difpe… 
nere. Cette aifon ef bien orientée, S. Grégoire Thaumaturge. 
ft reculer une montagne ; parcequ'elle l'empéchoit de bien 
erienter l'Églile qu'il foifoit bâtir. En prèfque toutes les Reli- 
gions ona eu foin que les Temples fuífent orientez , ou tournez 
vèrs l'Orient. On dit auffi , orienter une carte; pour dire , la 
di(pófer fuivant les quatre points cardinaux qui y font mar- 
quez. Dans tous les plans qu'on leve , & dans les deffins qu'on 
donne, il y doit avoir une boulfole , ou aiguille difpofée en- 
forte qu'on les puilfe eriemer ,& connoître de quel côté e(t le 
nord , l'orient, &c. 

En général , Orienter quelque chôfe » c'eft la tourner en telle forte 
qu'elle ait, à l'égard des parties du monde, " ficuation que l'on 

jj veut 
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veut, Ainfi , erienter les voiles, c'eft, en tèrmes de mèr, les braf- 
fer de manière qu'elles reçoivent le vent, Dare vela ventis. 

ORIENTÉ fn. part, &adj. 

S'on rEN TER. C'eft reconnoitre où l'on eft , pour voir où l'on 
doit aller ; quelle route on doit prendre. Orientemi-nous de 
crainte de nous égarer, , 

ll fe dic en chófes morales figurément , pour fignifier , Faireatten- 
tion à (oi ,à l'état, aux cireonftances oül'on fc trouve, pour ne 
point faire de faux pas. Cireumnfpicere fe , attendere fibi. 

ORIÉR.f. m, Vieux mot qui s'eít dit pour école. Orarium, 


Bien (és que par un autre nom 
Appelle-t.on l'eflele Oricz, R. DE CHARITÉ. 
Voyez ORAIRE. 


ORIFICE. f. m. Térmed'Anatomie. Ouvérture de cèrtainscon- 
duitsou vailleaux. Oz , erificium. L'orifice dela veilic ,de la ma- 
trice, L'erifice fupérieur de l'é(tomac eft la partie où l'on fent 
la faim. Son orifice inférieur s'appelle pylore. L'erifice des veines 
& des artères. ll y a des opérations de Chymie ; où il fauc (ecller 
hérmétiquement l'erifice du vailleau, 1l ne fc dit guère qu'en 
ces occalions, : 

QRIFLAMME ; où ORIFLAME. f. f. Les Anciens le fai 
foient maícalin. Voyez du Cange au mot Aum irL AME. Éten- 
dart de l'Abbaye de Saint Denys , qui d'abord étoit pendu fur 
le tombeau de Saint Denys, & ne fèrvoic que pour l'Abbaye, Il 
étoit mis entre les mains de fon Avou£ , qui étoit le Comte de 
Véxin, pour défendre les biens de l'Églile & du Monaftère, 
Borel ditque c'étoit en qualité de prémiér Vailal de S. Denys 

' quele Comte de Véxin la poctoit. C'éroit une é{péce de /abarum, 
d gonfanon , ou de bannière, comme en avoient toutes les aü- 
tres Églifes , qui étoit fait de (oie de couleur de feu, qu'onnom- 
moit cemdal ou (aint vérmeil, qui avoit trois queuës ou fanons, 
& étoit entouré de houpes de foie vétte. 

Quelques-uns ont dit qu'elle étoit femée de flammes d'or, d'où elle 
avoit pris fon nom. Elle différoit de la bannière de France, el 
étoit d'un velours violet, ou bleu célelte à deux endroits , le. 
mée de fleurs de lis d'or, plus plein que vuide. Elle étroit auffi 
différente en la forme, parceque celle de France étoit toute quar- 
rce fans aucunes découpures par le bas ; non plus que les aü- 
tres bannières ;au lieu que l'arilame étoit attachée au bout d'une 
lance en guile de gonfanon, On ne trouve point que nos Rois 
fe foient férvis de cette Oriflame avant Louis Vl. qui acquit le 
Comté de Véxin;depuis lequel tems nos Rois faifoient bénir 
l'Oriflame , & la levoient de deilus l'autel de S. Denys lorfqu'ils 
alloienten quelque éxpédirion de guèrre ; & ils larecevoient des 
mains de l'Abbé , après avoir fair leutsdévotionsà Notre-Dame 
de Paris, & à S. Denys, étant à genoux ; fans chaperon ni cein- 
ture, Les Comtes de Véxin qui avoient droit de la porter, pour 
marque d: ce privilége, accompagnoient leurs Armoiries de 
deux Bannières portées par deux lions, qui étoient les fupports 
de leur Blifon, Le Roi la portoit quelquefois lui-même autour 
de fon col fans la déployer. Quelques-uns di(ent qu'elle fur 
faite (ous Clovis , les autres lous Dagobért , les autres fous 
Charlemagne. Lesaurres la font. défcendre du Ciel ; comme 
Froillard & Gaguin, Elle n* fe déployoit jamais en vain , mais 
feulement contre les Sarralins. On tient. qu'elle difparut à la 
bataille de Ro(bec que le Roi Charles VI. gagna fur les Flamaus 
en l'an 1 582. car l'Hilloire n'en fait depuis aucune mention, 
Monftrelet l'appelle Oriflande ; ou ligne Koyal. 

Ce mot vient, felon quelques-uns ; de — M .à caufe des 
flammes d'or doncils prétendent qu'elle étoit femée. On l'a ap. 
pellée en Latin auriflauma , atrea fLamina ,olillanima , & ofoflam. 
ma, On l'appelloit en Latin flamamala , auriflamma ; aurca. flan. 
mila , à caufe de (a couleur de feu doré. Bon gr. Guillaume 
Guicérten fon Roman des Royaux lignages la décrit ainfi : 


Oriflamme eff une bannicre , 
Aucun pei plus Freie que guimple 
De cendal ronioyans C fimple , 
Sans pourtraiture d'autre affaire, 


Du Cange prétend qu'on a autrefois appellé Orifleme , le principal 
érendart d'une armée ; que flammula fe difoi de toutes fortes 
d'étendarts; & quecerce Orifl«me fat appellée aurea ; parceque le 
bäron oùelleéront attachée toit doré , au couvért de cuivre doré, 
Galanta faitun Traité de l'Oriflame, Voyez aufi Borel À ce mot , 
& du Tillet ,LP,p. 331. & fuiv, Les Bollandiftes dans les Ada 
SS. Aprilis, T. III. p. 4$2.apportent la véritable étymologie de 
ce mot. Ils letirentdu mot Celtique & Teudelque flan, fan jou 
can , qui fignific une bannière , un écendart , & d'où l'ona fait 
flanenou fanon , qui fignifie la même chôfe. La première partie 
eri, vient d'aurum, &cçetétendart fut appellé ainf,étendart doré, 
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parceqa'il étoit brodé oa enrichi d'or à la différence des aires 
qui ne l'étoient pas. Du refte il importe peu .ajoutent-1ls, qu'on 
ait dic flammula en Latin au méme (cns: car ii eft plus probable 
quc flammnula , en ce {ens, venoit du Celtique , qu'il n'ell pro» 
bable qu'Oriflame ; vint du Latin. 

OnirrAxT, Vieux adj. Pompeux , vain. Superbus. D'où vient 
qu'on appelle en Languedoc ÆAuriflan ; une fille orgucillizufe, 
Borez. 


Par ,clarifique , cler ,oriflant , franc Cr frifque. 
VEAGIER D'HONNEUR, 


ORIGAN. f. m. Plantequi pouffz pluleurs tiges à la hauteur de 
deux ou trois piéds , dures, quarrées , veluës. Ses feuilles font 
femblablesaceiledu calament, velues ;1l y en a d'autres qui fonc 
plus petites, & qui reffemblent à celles de la marjolaine:les unes 
& lesautresont un gout âcre & aromatique ,& une odeur agréa- 
ble. Ses fleurs naiflznt dans desépis "dc & éailleux qui for- 
ment de gros bouquets au haut des branches & destiges : elles 
font en gueule, petites , de couleur incarnare , ou bianche. Sa 
femence ett pré(que ronde ,trés-menu&, Origanam vulgare [pon- 
14x7um, J. Bauu.1l eít propre dans les obitructions des poul- 
mons, du foie, de la rate , dans latoux , dans l'ickére. Il y a pla- 
wr autres éfpêces d'erigam, M. Tournefoit en met de leize 

ottes, 

Ce mot vient de deux mots Grecs 1p Gr , montagne , & yér@ ; joie, 
plaifir. On prétend que certe plante fe plait dans les monta- 


gnes. 

ORIGÉNIEN , nut. (m. & f. Nom de Seête. Oricemianus , «. 
ll y a des Hérétiquesinfimes qui ont portéle nom d'Origémiens, 
Ils furpalfoient méme en quelque forte les abominarions des 
Gnoftiques. S. Épiphane paroit [uppôler qu'ils duroient encore 
de fon tems ,mais en fort petit nombre ; & répandus en fort 
p d'endroits. Selon le rang où il les place , il paroit les vou- 
oit faire commencer vèrs le tems du grand Origéne : mais 
néanmoins il n'ofe pas dire, qu'ils ayent pris leur nom de lui ; 
& il avouë qu'il n'en {çait rien. Dans fou abrégé ,& dans (a 
récapitulation , il diftingue ces infámes Héretiques , des Origé- 
nilles, qu'il fait venir d'Origéne Adamance : & il dit méme des 
prémiérs , qu^ils viennent d'un cértain Origéne ,par où il femble 
dite que ce n'eft pas du grand. $, Auguftin dit abíolument , 
que c'cft d'un aûtre, Tiris uowr, Hl, Ecdef. T. Hp. £go. 
Pour ce qui eff de leur doctrine ; tout ce que la pudeur p*rmet 
d'en dire, c'eft qu'ils rejettoient le mariage, qu'ils fe férvoient 
de divèrs livres apocryphes ; comme des Actes de 5. André, & 
d'autres (emblibles; & que pour éxcufer les crimes qu'ilscom- 
metroient ouvertement , ils acculoient lcs Catholiques de faire 
les mêmes choíes en fecrèt, Ils n'avoient garde d'avoir tiré du 
grand Ocigéne une doctrine autTi infine: qu'étoit la leur, Car 
S. Épiphane loué toujours la vie d'Origéne comme très-fainte 
&très-édifiante ; quoiqu'il prétende que fon héréfie eft pire que 
toutes celles qui l'ont procédé , M en éxceme néanmoins les 
actions impudiques , & il reconnoit que ceux qu'il dit l'avoir 
fuivie , font particulièrement les ioliraiscs les plus éminens em 
piété. 1 p. Pour diítinguer ces deux fetes on appelle les uns 
Origéniens , & les autres Origéniltes. 

ORIGÉNISME,& ORIGÉNIANISME. f. m. Nom d'une 
Íccte. Erreurs d'Origéne. Secte qui les foûtient, Origettianerum 
feita , doctrina, Dans l'article fuivant on a dit dans la prémière 
édition de ce Dictionnaite Origémianifme, & nous l'y laiilons ; 
cependant on dit plus communément ,ou méme toujours Ori- 
génifme. Le P. Doucin Jéf. a donné l'Hiftoire de l'Origémifme. 
Le inème Auteur ditauffi toujours Origcnifme dans (on Hift. du 
N:ftoriani(me ,L. IV. p.400. & fuiv.Le Pape Anattáfecondam- 
na les dogmesde l'Origénifime en 401. De Titi Mos. Detous 
les Auteurs qu'on accufe iP ain: il n'ya peut-être que Ru- 
fin & Gennade , qu'on ait quelque peine à éxcufer d'avoir fuivi 
les érreurs qu'on leur attribué. De Tiscemonwr, Hifl. Ecclef. 


T. A. Pe 381. 

ORIG ÉNISTES. Scétateurs des érreors d'Origéne, Origenia. 
ni. S. Épiphane a raporté fort au long ; ber. 64. quelles étoient 
fesérreurs, Maiscomme il s'étoit déclaré trop fortement contre 
Origene, il y a de l'éxagération dans ce qu il en raporte. S. Jé- 
róme & Théophile d'Aléxandrie n'ont pas auífi gardé aífez de 
modération en parlant d'Origéne, & ce fut fans raifon que faint 
Chryfoftôme fut acculé d'être Origenifle dans un tems que les 
érrcurs d'Origéne n'avoient point éré condamnées par un Con- 
cile général, Ce faint Évéque lifoit, à la vérité, lesouvrages d'O- 
rigéne, donrilcítimoit La grande érudition ; mais il n'approuvoit 
pas pour cela fes érreurs, Rufin a été auffi accufé d'être Origé- 
nifle , & de n'avoir pas des fentimens orthodoxes fur la réfur- 
rection des corps. L'Origénianifine (e répandit principalement 
parmi les Moines d'Égypte. Si Origéne a eu desacculateurs , il 

à 
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a auffi eu des défenfeurs & des apologiftes jufquesà ces dàrniérs 
tems, Mais ayant été condamué par l'Eglile ;on ne peut plus 
l'éxcufer fans érreur, Il y a eu une autre forte d Orge tí im- 
purs, & qui lont fort différens de ces anciens Origéniffes, 

ORIGIN ALR E. adj. m. & f. Qui prend fa fource ; fa naïflan- 
ce , fon commencement , de quclque pays. Oriundus ortus. C'eft 
unc érreur de croire que les François foient originaires de Troye; 
qu'ils foientdéfcendus des Troyens.Cette maifon eft illuftre, & 
eriginaire de Flandres. 

Onleditauffi des défaursde la naïflance. La bârardife eft un vice 
originaire, La goutte eft quelquefuisune maladie originaire que 
nous tenons de notre père. /ngenitus , patrius , ingeneratus, ia 

- Cange dit que dans la balle Latinité ona appellé eriginarii & ori- 
ginalei , les pécfonnesde f2tve condition , qui dès leur naillance 
&oient atrachées à la glébe & à la Seigneurie. 

Qu appelle au Palais le demandeur originaire, celui qui a fait la 

. prémière demande ,qui a le prémiéc intenté le proces , quand il 
y a pluteurs autres timi as en garantie , en mation & 
concrelommation. 

ORIGIN AIREMENT. adv. Du commencement , dans fon 
origine, Un tel mot eriginairement e(t Hébreu , depuis il a patle 
en Latin, & en(uite en François. Cet homme elt originairement 
Juif , maisil y a bien du tems que fes ancêtres fe font convértis, 

ORIGINAL... m. & quelquefois adj. Minute , ou grolie de 

. contar ; ce qui eft fait le prémiérdansle deflein; lacompolition, 

ou l'invention dequelque chofe ce qui fért aux aütres de mo- 
déle pour l'imiter, pour le copier. Archetypus , archetypum exem- 
plar. L'eriginaldu teitament. Authentice tabule teflamenti, Prèf. 
que tous les anciens titres ne Le trouvent point en eriginal , cc 
ne font que des vidimus, & des copies collationnées aux origi- 
maux, Les Curieux fe trompent [ouventen tableaux, & prennent 
des copies pour des erigimaux, Quand on s'infcrit en faux contre 
un contrat , il faut raporter la minute originale. 

J] vient du Latin , originale, 

On 16 IN AL, eft auili un térme relatif à copie. Collationner une 
copie à fon original. Cenferre € componere defériprum © exem- 
pium cum exemplari vel archerype. Voilà des vèrs qui courent 
qu'on m'a donnez, prenez-en une copie, mais rendez-moi mon 
eriginal. Ce livre qu'on imprimé n'eft pas conforme l'eriginal, 
au manafcrit , au brouillon , à la copie que j'en ai gardée, Une 
copie fignifiée tient lieu à la partieadvèr{e d'un original, Copie 
collationnée à l'original, Exfcriptum , collatum C recognitum, 

OnicinAL, fe dit auffi de l'Auteur d'un Ouvrage éxcellent , 

ui eft le prémiér inventeur ; qui n'a point puilé fes penfées 
Fa lesaütres. Archerypus, Ul y a peu d' Auteurs qui foient origi- 
aux , c'eftà-dire, qui ne copient point les aütres, qui tirent 
tout d'eux-mémes ; & qui imaginent des chófes nouvelles& éx- 
traordinaires. ll eft bon de puifer dans les fources ; d'étudier à 
fond les Anciens ,& principalement ceux qui font originaux, Le 
P. Rar. On peutrecucillir l'artificedes Ariens de ce paífage de 
S. Jérôme, original en cet endroit; car il parle fur les propres 
actes du Concile ; qu'il avoit vüs. PEtissow. Ceux qui ne veu- 
lent admirer que Voiture ,leciennent pour l'unique erigial des 
chófes galantes. Pac. il n'y a point de médiocre original qui ne 
vaille mieux que la meilleure copie. Catz, Le livre de Monta- 
gneaun caractére d'original, qui plait infiniment : il fcait méme 
donner un tour d'original aux chofes qu'il copie. MAtss. Ho- 
mère &Virgile font des eriginaux où pérfonne n'a pà atteindre, 
Molière eft original en fon. genre ,en Comédies. Corneille eft 
eriginal pour fes Tragédies. Racine eft original en Tragédics , 
fur rout par la tendrelle qui y régne. Boileau eft un original en 
Sacires, La Fontaine cft un original pour les Fables, & pour les 
Contes. François Viete a été un erigimal , c'eít le prémiér qui a 
inventé l'Algébre fpécieufe. . 

On appelle ironiquement un eriginal ; un homme qui a quelque 
chole d'éxtravagant, de fingulier & de ridicule dans fes manié- 
res ,ou dans fon éfprit. Ingenium prerfus fingulare. On dit qu'on 
fcait une chôfe d'eriginal , quand on la tient de fource , ou de 
bonne part ,de gens qui la doivent bien fcavoir. On dit aufi, 
Voilà qui cit original ;de ce qui n'a jamais étédit ,ni écrit: ou 
qui eft d'un caradtére particulier, . 

ORIGINALITÉ. f. f. Qualité qui fait qu'une chófe eft origi- 
nale. Originaliras. Ce mot ne fc trouve point encore dans les 
Dictionnaires: c'eft de Pilesqui l'employe dans un Ouvrage qui 
regarde les Peintres & la peinture, où il. dit qu'il eft bien diffi- 
cile de connoitre l'originalité d'un tableau. 

ORIGINATION. CE Vieux mot. Origine. Bo n £ 1.Orige. 

ORIGINE. f. À Commencement  naiflance; principe; lource 
de quelque chófe. Znitium , ortus , principium , fons , origo. ll y a 
de grandes Monarchies , & de grandes Maifons,qui font venués 
d'une obfcure & médiocre origine, Ce procès , cete querelle , 
dans leur origine n'étoient rien. La Maifon de Bourbon clt d'u- 
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ne très-illuftre & ancienne origine. On raporte au paganifnme 
l'origine de cette foule decérémonies dont le culte de l'Églife 
Romaineelt relevé. Ct. Comine file peuple de Dieu, dans l'an 
cienne loi ; n'avoit pasdes cérémonies, d'où celles du Chriftia- 
nifme auroient pà tirer leur erígise , plutôt que du paganiime. 
Etcommefitoute Religion ne demandoit pas uue profefion & 
un culte éxtérieur, & par confequent des cérémonies. De quel - 
que fapérbe diílindion que fe flarceut les hommes; ils onc: 
tous une méme erigine ;& cexte erigime elt petite. Boss. Alé- 
xandre fe fentoitfi fort au deflus des hommes ; que méprifanc 
fanaiflancevéritable ,il alla chèrcher fon origine Sind lesCieux. 
S. Évn. Tirer fon origine des Dieux, AstANc, Son cœur dé 
ment en lui fa fupèrbe origine. Bai. Ce n'eit que depuis peu, 
qu'on connoit l'erigine ou la fource du Nil, Les nerfs tirenc 
leur origine du cérveau. Pon r-R. Loc. 


On cin £ , lignilie auffi la caü(ede quelque étfec, Cua, primor- 


dium, La guerre civile clt l'erigine d'une infinité de maux, Pour 
guérir cette maladie , il faut aller-à l'origine, pürger les mau- 
vaifes humeurs qui la caufent. J. C. e(t la fource :&e l'origine 
de tous nos biens. An w. 


"On iotNz , fe dit auffide l'étymologie des langues QE deladé. 


rivation des mots, Origs. Nous neiommces pas éfclaves des eri- 
gines , & nous avons fecoué; il y a long-temsle joug dela lan- 
gue Grécque dans l'orthographe de plufieurs mots. C'eft pour- 
quoi nous écrivons Céfar , & Cyropédie fans e. S. Évr.Ondit 
kar vous chérchez préfentement les origines de la langue Sué- 

ile. Bor. Ménage a écrit des srigines de lalangue Frangoife , 
& del'Italienne. Les Stoiciens fe mettoient fort peu en peine 
de l'origine des móts, 


ORIGINEL , slze.adj. Se dit principalement du péché qu'en 


paiflant on contracte par la défobéïilance du prémiér homme. 
Peccatum originale , vel originis , vel Adami, 1 a pèrdu' 1a jufti- 
ce eriginelle, Le péché originel efteffacé par le Barème; & parla 
Pénitence. Comme nous nailTons avec le péché érigine? dérivé 
d'Adam ; ainfi nous ferions nez avec la grâce originelle qui etc 
découlé fur nous du méme Adam. S. Cv n A w. 


On dit auffi fgurément, qu'un hommea le péché originel, quand 


ila qu défaut denaiffance qui lui óte la capacité , ou le 
pouvoir de faire quelquechôfe, ou de parvenirà quelque char- 
ge ou dignité. Defectus natalium. Un b. naturel ne peut pas — 
venir à partage en La fucceffion de fon père , il a le péché origi 
nel. Celui qui eft né d'un aduliére ; d'un incefte ne peut être 
Prêtre fans di(penfe, à caü(e du défaut originel. Cet homme 
n'aura pas legouvérnement de cette frontière, ila le péché ori. 
ginel, il a été dans un parti contraire au Roi , il achoqué l'au- 
torité des Miniftres. Ce Cardinal elt François ; il a le péchéeri- 
ginel , ilnedoit point prétendre à être Pape. 


ORIGI NEILEMENT.adv, Dès le commencement, dés l'o- 


tigine. Ab origine , ab ortu. Pluficurs mots de notre langue 
viennent originellement du Latin, du Gréc , de l'Allemand, 


ORIGN AC, ou ORIGNAL. f. m. Ondit Orignanx au plu- 


tier. Grand animal qui eftle même que celui qu'on appelle or- 
dinairement Elan, Alces, Voyez Eizewp, L'Orignaceitl'Ellend 
de Canada. L'Orignac choifitun canton de bois puants , qui eft 
Vanagyris fatida , dontil vit pendantl'hivér; enlorte que quand 
il y a cinq ou fix piéds de neige, il fe fait des chemins dans ces 
cantons de bois que les chaflcurs appellent ravages & qui n'ont 
fouvent pour pluficurs Orignaux, qu'une demi lieuë d'étendue, 
qu'ils ne quittent. point , s'ils ne lont pourfuivis par des Chaf- 
Íeurs. C'ett là que le Carcajou leur ennemi, les furprend; com- 
me on l'a dit en fa place. Afém. de I Acad. des Science. 


ORIGNY , ou ALDERN AY. (. m. Nom propre d'une petite 


ille de la mér de Bréragne. Orinacum , Aurimiaca , ancienne 
ment £bodia , Riduna, Elle cít près de la côte de Normandie , à 
cinq lieuts de celle de Gérfey. Origny et peu confidérable , & 
clle appartient aux Anglois. Mary. 


On icx v , eft aufli le nom d'un village avec Abbaye. Oriniecum, 


ll eft en Picardie ; fur l'Oife, à trois licuésde S. Quentin, vèrs 
le levant. 


ORIGUELLE, ORI HUELL A. f. f. Nom propre d'une 


ville du Royaume de Valence , en Éfpagne, Oríola , ancienne- 
ment Orcelis, Elle eft fur la rivièrede Ségure , environ à quatre 
licuës au deffous de Murcie, Cette ville eft dans une agréable 
campagne; elleelt dominée par une citadelle , bâtie (ur un ro- 
chér ; elle a un Évéché fuflraganc de Valence , mais elle n'eít 
pas fort peupiée, Mary. 


ORILLAC, AURILLAC. f. m. Mouillez les //, Nom d'u- 


ne ville de France, firuée dans l'Auvèrgne , fur la Jordane , à 
dix lieuës de S, Flour , vérsle couchanr. Aureliseum, Orillac eft 
une villeaflez bien bâtie; il y aune Abbaye , un Bailliage , & un 
Préfidial , qui pale pour le plus févère de France, On fait dans 
cette villeungrand commétce de dentellesd' Auvergne. zu "s 
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M. de Lilleécrit Orilbac , ce n'eft pas l'ordinaire, Voyez Valois, | ORIPEAU, f.m. C'eftunelame de leron fort mince & fort bat- 


ot, Gall. p. 66, & Au nir Ac. Tom. 4. p. 741. . 

ORILLO N. f. m. Maladie qui vient aux oreilles » caüfée par 
quelque fluxion de mauvaifes humeurs fur les glandes nommées 

paretide: , qui font au deílous. Parerides. 11 n'eft guère en ulage 
qu'au plurier. Le peuple les appelle aufli oripeaux. Avoir les 
erillens, 

On trou, eft auffi une partie d'une écuelle ; qui (ért à latenir 
à la main. Anfe, Une écuelleà orillos , qui a deux petites avan- 
ces au bord ; par où on la tient, , 

On1Lron,entérmes de Fortification , eft une grolle & folide 
malle de pièrre, qui (e fait far le tiers du flanc du baftion à l'en- 

. droit de l'épaule. Elle fèrt d'épaulement ou de couvèrture à l'ar- 

. tillezie qui eft dans lesflancs ou cafemates. Auris propugnaculi ; 
proeminens à latere propugnaculi meles, On Vappelleorillon, quand 
elle eft arrondie, Si elle eft quarrée ; on l'appelle fimpiement 
épaulement. 

ORIN. f. m. Tèrme de Marine, C'eft une corde attachée par un 
de fes houts à la croifée de l'ancre, & par l'autre à labouée ; qui 
flote (ur le lieu de l'ancrage, pour indiquer l'endroit précis ou 

- eft l'ancte, Funiculus indicis ancberarii. Lesancres s'engagent tel- 
. lement quelquefois qu'on ne peut les tirer par l'erin. Fn£zi£n. 

ORINDE, f. f. Nom d'une femence qui étoit particulière à l'É- 
thiopie , & du pain que l'on en faifoir. Orinda, ; 

OR INE. f. f. Vieux mat , qui s’eft dit pour origine, Ortus origo, 
flirps. La Royne qui donnée li fu de ia Royale orine, Curox. 

. DE BkR T. DU cUzsc. Li Baron du pays, qui font de bonne 
vrine. Né de franche orine. 


Et toy qui ès une mefchine , 
Pour Cr humble , € de baffe orine. 


Ce mot s'eft auffi dit pour urine, sria, Voyez Borel. 

ORINOQUE. Voyez ORENOQUE. - 

ORIO ,ou MENLASCO. f. m. Nom propre d'une riviéredu 
Guipaícoa ; en Éípagne. Onius , Menlajcus. Elle baigne Tolo- 
fa, & fe décharge dans la mér de Biícaye , à Oris, Mary. 

On 10. f. m, Nom propre d'une petite ville ou bourg, d'Éipagne. 
Orium, Elle eft fur la côte du Guipufcoa , à l'embouchure de 
l'Orie ,& à trois lieuës de S. Séballicn , vérs le couchant, Quel. 
ques Gcographes prennentOrio pour l'ancienne Afenofce, peti- 
te ville des Vardules , que d'autres mettent à Guctaria. MA TY. 

ORIOL. Voyez LAURIOL. | 

ORIOLE. f. £. Oriela, Voyez On 15 , c'eft la même chófe. 

OR IOLO. f. m. Nom propre d'un petit bourg de l'État dc l'É- 
glife. Aureolum. left dans la Komagne, entze la ville de Faien- 

. €, & celle de Citta del Sole. Mary. — | 

On 10oLo , eft encore un bourg du Patrimoine de S, Pièrre, en 
Italie. Oriolum. 11 eít à unc licué du lac de Bracciano , vers le 
couchant. C'étoit anciennement une ville Epilcopale , qu'on 
appelloit Fert: Claudii , ou Forum Clodii , d'où peut-être l'on 
a fait par corruption Üriole. | 

ORIO N. Nom que l'on donne a l'unedes i5 conftellations mé- 
xidionales. Orion, 11 ya troisétoiles fur une méme ligue qu'on 
appelle Baudrier d'Orion. Les Pay(ans les nomment le rareau , ou 
les trois Reit. Le nom d'Orion vient du Gréc Zger ; qui lignifie 
pleuvoir , parce qu'on prétend qu'il éxcite des tempétcs ; & 
amene des pluiesquand il fc leve , & quand il fe couche. Cette 

. conftellarion cft compoíde de 38. étoiles, deux de la prémière 

. grandeur, quatre de la feconde , huit de la troiliéme ; quinze 
de la quatrième , trois de la cinquième , cinq de la fixiéme , & 
une nébuleufe, Bayeren compte 49. dont 2. tont de la prémière 
grandeur ,4. de lafeconde , 4. de la troilième , 16. dela qua- 
triême , 11. de la cinquième, & 12. de la tixiéme. 

Voffius prétend qu'Orion cít le même que Bel ou Nimrod. Voyez 
De liolol, L. I. C. 16. p. 65. C. 14. p. 93. Les l'oétes diient 
qu'Orieti étoit un Challeur,Gardede Diane; & dilciple d'Atlas, 
qu'il apporta la connoiflance des Aftres , & desmouvemens des 
Cicux de Libye en Gréce , & qu'ill'y enfeigna. Les uns le font 
fiis d'un pauvre homme nommé Oenopeus, Ocnopium ; ou 
Hirœus ;d'autres de Neptune. & de Brille fille de Minos. Sa 
naillance & fes avantures font décrites par Ovide , 7Meram, L, 
F. parPalæpharus ; par Hygin , &c. Les uns difent qu'il mou- 
rut de la morfure d'un Scorpion: les autres qu'il fut tué par 
Diane, & mis au nombre des Aftres, 

Fleuve d'Orion , autrement Nil , ou Eridan ; Unedes 15 conflella. 
tions méridionales. Niue , Eridanus, Elle contient 34 étoiles. 
Une de la prémière grandeur , 5 de la troifiéme; 37 de laqua- 
rime , & une de la cinquième. 

ORIOU ,ORIHOW. [. m. Nom propre d'une petite ville de 
la Pologne. Orihevis, Elle cft dans la Podolie, futles confins de 
13 Moldavie, fur la rivière de Nicflec , aonze lieuës au dellus de 
Texin, MArY, 


tué , qui de loin paroit comme de l'or. Lamina. aurichaleea, On 
met des bandes d'oripeau avec des fellonsde liérre aux portaux 
des Églifes , oàil y a quelque fête , ou des indulgences. Onha- 
bille les poupées d'eripeau, Quand on fe veut rioquer d'une vilai- 
ne broderie ou dorure , on dit que ce n'eít que de l'oriprau, 

OnirzrA t , fe dit aufli figurément pour une chofede peu de va- 
leur , quoiqu'elleait une belle apparence, Scarron l'a employé 
dansce lens. 

OnirrA v ,(e dit auffi populairement d'une maladie d'oreille 
caufée par une fluxion ou entiure des glandes parodites qui font 
au deilous, A Paris on la nomme les eriflons, 

ORIST AGNE. f. m. Nom d'unpaysquiavoictitre de Marqui- 
fat. Arberenfis Marchionatus. C'éxoit autrefois un. petit État fou. 
verain , qui prenoit fon nom de fa capitale ,& qui comprenoic 
la plus grande partie de la province de Cagliari en Sardaigne. 
Les Éípagnols en font maintenant les maitres, de méme que 
de tour le reite de l'ile. Mary. 

ORISTAGNI,ORISTAN.f. m. Nom propre d'une ville de 
la Sardaigne. Oriffanum , Arbores. Elle eit fur le golfe d'Oriffa- 
gi, à quatorze lieués de Cagliari, vèrs lc couchant. Oriflagns 
eit Épifcopale , mais mal peuplée , à caufe que l'air y eft mal 
fain , les François la faccagérent l'an 1637. MA TY. 

Le golfe 4'ORIS TAGNI, Oriffanenfis , ou Arboress finus, Ce 
golfe eften la côte occidentale de la Sardaigne près de la ville 
d'Oriilagni , dont il a pris fon nom. Ma TY. 

ORIST AN. f. m. Nom propre d'une petite ville, conftruite par 
les Éfpagnols , fur la côte méridionale de la Jamaïque, Oriffa- 
num. Ce n'eft plus qu'un village. Marv. 

ORIX. f. m. Eit un animal fort cruel & farouche, qui eft décric 
par Appian. Afoneceres, Arifiote dit qu'il n'a qu'une corne au 
milieu du front. Pline dit qu'il atout le poil tourné vèrs la têre, 
Albert le Grand dit qu'il adela batbe au menton. Et le méme 
Appian dit qu'il a allez de force pour battre les lions & les ti- 
gres, ll. eft à préfent inconnu. Quelques-uns , & entre autres 
Belon , le veulent faire patfer pour la gazelle ;maison n'y trouve 
point toutes les marques précédentes. 

OR1IX A. fubit. F. Nom propre d'une ville capitale du Royaume 
d'OnixA. Orixa, Elle el fituée fur une montagne , à quarante 
licuës de Golconde , vérsl'orient leptentrional. Quelques Géo- 
graphes conjecturent qu'elle pourroit re l'Argires ou Argires 
de l'rolomée. Mat, 

Le Royaume d'OnixA, Orixa Regnum, Il eft dans la rens 
del'indedegà le Gange ,ayant au midi le Royaume de Golcon- 
de ; aulevantle golfe de Bengale ; au couchant &au nord la ri- 
vière de Guenga, qui le fépare du Mogoliftan. 1l prend fon nom 
d'Orixa ía capitale ; & ll appartenoit au Koi de Golconde, mais 
le grand Mogol s'en eft rendu le maitre. MA TY. 

ORIZON , ORIZONTAL. Voyez Honison , HogisoNTAL, 


ORL. 


ORLAMONDE. fubit. f£. Nom propre d'une petite ville de la 
Thuringe, Orlamunda. Elle eft (ur la5aia ; vis-à-vis de l'embou- 
chure de l'Orla , d'ou cile a pris fon nom, qui fignifie la boa- 
che de l'Orla. Elie aun pont fur la Sala, àtrois lieuësau deflus 
de lene. Maty. 

ORLANDO. f.m. Cap d'Orlande , ou de S. Martino. Orlendÿ 
caput, Ce cap eít en la côte feptentrionale de la vallée de De- 
mona en Sicile ,a cinq ou fix lieues de la villede Patti , vérs le 
couchant, Quelques Géographes le prennent pour celui qu'on 
nommeit anciennement ÆAgarbyrinm , ou Agatirnum. MY. 

ORLE,ou ORLET; ou OURLET. f. m.Ourler eít le plus 
ufité, & celui que l'Académie admet. Lebord de quelquechofe 
qui fe redouble, ou qui eít plus épais , ou qui lui tient lieu de 
lifière. Margo, La patte d'un vérre de fougére a. un orlet. Les 
Lingères ; les Coururières font des ourlets au linge ; aux étoffes, 
pour empêcher qu'elles ne s'ctfillent, 

Ce mot vient du Latin erletum, ou erkum , qui aété fait de era, qui 
fignifie bord ou Irfiere, MEN. 

Quelques Architectes appellent auffi erle ; un filet (ous l'ove du 
chapiteau, On l'appelle auiTi ceinture ,losíqu'il eit au haut ,ou 
au bas du fut de la colonne, Plntbis inferior columne, Palladio 
appelle encore ainfile plinthede la b&íe des colonnes & du pic- 
d'cftal, FÉ zisrEN. 

Ont ,en térmes de Bláfon, fe dit d'un filet qui eft vèrsle bord 
de l'Écu. Limbus apertus. ll e(t de moitié plus étroit que la bor- 
dure qui contient la fixième partie de l'Écu , & celui-ci la 
douzicme feulement, mais l'erfe eft éloignée du bord de l'Écu 
a pareille diftancequefa largeurcontient. On en met quelque. 
fois un , deux ou trois; & quandil y en a trois & plus ils oc- 

cupent tout l'Écu. L'orle a le méme trait que l'&cu. En général 
l'erie 
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l'orle c(t une éfpéce de ceinture quine touche point les bords.Les 
Latins l'ont appellé orula, 

ORLEANS, ri Nom propre d'unedes plus confidérables vil- 
les de France, Aurelianum Aurelie, Aurelia Aureliani, Genabum, 
Cenabum, Elle cít ituécdans l'Orlcanois , fur la Loire ; environ 
à 3o lieuës de Paris ; vérsle midi, Orleantcftunc villeanciennc, 
fort grande, & divifée en vingt deux parroifles, bien bâtie, & 
ornée d'un pont furla Loire, qui la jointà un fauxbourg, qui cit 

au midi dece fleuve, Ma rv Orleans a une étude de Droit,qu'on 

appelle Univérfité, comme fi toutes les facultez s'y enfeignoient, 
un Bailliage ; un Préfidial , un Évéché fuffragant de Paris , ti- 
tre de Duché, dont plufieurs fils de France ont porté le nom, 
une Généralité , des Tréforiérs de France, & une Chambre de 
Monnoies, Son Évéque a droit de donner grâce à tous les Cri- 
minèls le jour de (a prémiére entrée dans cctte ville. L'Évéque 
d'Orleans a le droit de délivrer les prifonniérs le jour de (on en- 
trée, Dès le onziéme fiécle Yves de Chartres marque dans fon 
épitre 5 3. que cela n'étoit point nouveau , mais fe faifoit fui- 
vant la coutume de la ville. 

Orleans s'appelloit d'abord Genabum , ou Cenabum  Carnutum , & 
étoit une ville des Carnutes. Enfuite il prit le nom de l'Empe- 
reur Aurélien qui Le rétablit, Dansl'ancienne Notice se ous 
Honorius,elle eit appell&e Civitas Aurelianorum. Voyez Valois , 
Not, Gall. p. 125. ll y a plufieurs monnoies du commence- 
ment de la Ille race, bartuës à Orleans , comme Odorannus le 
marque aulfi, Cet Auteur contemporain du Roi Robér , & qui 
aété imprimépar du Chefne »dans fa Collection des hiftoriens 
de France , appelle cette ancienne monnoie d'Or/eani , mon- 
noie publique , à caufe que c'étoitla monnoie du Roi & que 
la monnoie du Roi avoit cours dans tout le Royaume, au lieu 
que celle des Scigneurs particuliérs ne paíloit que dans leurs 
verres, Le BLANG.P.1$7. 

La Pucelle d'Onceans. Onappelleainfi Jeanne d'Arc pauvrebèr- 
gère née au village d'Arc en Lorraine ; dont on lui a donné le 
nom , quoique d'autres prétendent que fa patrie e(t le village 
de Vaucouleurs. C'eft cette fille dont la valeur & le courage 
firent tant de bruit au commencement durégne de Charles VII. 
fufcitée miraculeufement de Dieu pour. délivrer la France des 
Anglois ; elle leur fit lever le fiége d Orleans en 1428.C'eft cette 

rémiére victoire qui lui fit donnerle nom de Pucelle d'Orlean;. 
Ele les poulla enfuite par tout ; & conduifitle Roi à Rheims, 
pour y P ae facré, Ayant été prile au (iége de Compicgne , les 
Anglois enragez contre elle, la firent condamner au feu ; com- 
me forcière ; au Parlement de Rouen, & la firent brüler vive, 

Le Royaume d'Orleans, Aurelianenfe Kegnum. C'eft un desquatre 
Royaumes qui fc formaen France par ledémembrement de cette 
Monarchie , fous ia prémière race de fes Rois, On ne fçair pas 
bien quelles provinces il renférmoit. Orleans qui lui donnoit 

le nom , en étoit la capitale, Mary. 

L'Ile d'OnLeans , Aurelianenfis Infula, Cette ifleeft dans le Ca- 
nada , en l'Amérique feptentrionale. Elle eft formée par la ri- 
viére de S. Laurens ,à quelqueslieuésau deflusde Québec. On 
lui donne huit lieuës de long , & environ la moitié de large. 
Elle eft bien cultivée. Mary. 

On dit provérbialement d'un homme dont l'habit s'en va enlam- 
beaux , qui a des lambeaux, qu'il porte lesarmes d'Orlean: ; par 
une allu&on froide au lambel que la mailon d'Orleant ‘porte 
dans fes armes. On dit auífi;c'eftla glofed'Orleans plusobícure 

que letexie, Voyez GLose. 

ORLÉANOIS,oisz f.m.& f.Qui cft d'Orleans, Aurelianen- 
fs. Le D. Petau étoit Orleanois. On dit que la plupart des Or- 
leanois font borgnes , boiteux, ou boflus; ce qui elt certain c'eit 
qu'il y a plus de gens borgtfes ; boiteux , ou boffus qu'ailleurs : 
ce que quelques-unsattribuent au vin d'Orleans, Les Orleanois 
s'appellent autrement Guefpins. Voyez ce mor, 

OnritAnxo1is5,orsz. f.m.&f. Nom de faction. Zfurelianenfis, 
Vérs l'an 1410, outre les troubles que le matlacre du Duc d'Or- 
leans caufoit , la recherche qu'on fit des malvéríations dans les 


Finances, produifit en France unc guérre civile. Les Financiers, |' 


pour conférver la meilleure partie de leur bien ; facrifiérent le 
refte à fe faire des Proteéteurs. Les Princes du fang ennemisdu 
Duc de Bourgogne , levèrentdes troupes decerargent:delà na- 
quirent à Paris, & enfuüitedanstout le Royaume, deux factions 
puiffantes, L'une nommée des Orleanois, & l'aütre des Bour- 
ignons. À latéte de la prémière étoient le fils du Duc d'Or. 
ena Ics Ducs de Bèrri & de Bretagne, Piérre Comte d'Alençon 
& le Comte d'Armagnac ; homme d'une fi grande réputation ; 
que ce parti , dont il étoit l'âme , fut nommé À caufe de lui la 
faction des Armagnacs. A la tête de l'autre. parti étoient le 
Ducde Bourgogne& quelques Seigneurs de [es amis. Le Gew- 
DRE » Hifl. de Fr. p. $22. 
Onr£sANOrS.Í.m. Nom propre d'une petite province de Fran- 
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ce, Aurelianenfis ager. Ele eft entre le Gátinois, le Blaifois & 
la Beauce. Elle eít baignéc par la Loire ; & on y voit au cou- 
chant la ville d'Orleans ,la forét d'Orleans quicontient 70000 
arpens de terre , & qui enconrenoit 140000. du tems de Fran- 
çois I, Sesprincipaux lieux font Orléans capitale , Beaugency , 
Meun ,Gérgeau , Pluviers , Sully & la Férte Senétérre. Ma rv. 
Voyez aufli Valois , JNot. Gall, p. 128. 

OnLéaAnois. f. m. Le Gouvèrnement général de l'Onzéanors. 
lurelianenfis prafedura, C'eft une des douze parties générales » 
auxquelles on divifecommunémentle Royaume de France. Ce 
gouvérnemenr eft borné au nord parla Normandie & l'Ile de 
France ;au couchant par la Champagne & par la Bourgogne; 
ou fud par lc Bourbonnois ; la Marche , le Périgord & la Sain- 
tonge , &au couchant par la Mèr de Gafcogne& par la Bré- 
ragne. On lui donne cent lieués dans fa plusgrande longueur 
du levantau couchant, & foixante-huit du nord au fud, C’eft le 
pays le mieux arrofé de la France. La Loire, le Cher, l'Indre, la 
Vierme , la Maïenne, la Sarre , le Loir & la Charente , font fes 
principales rivières. Le térroir y eft généralement fort fèrrile 
en bléd , vin , fruits & pârurages, On divile le Gouvérnement 
de l'Orléanois en quatorze provinces , la Beauce, le Pérche, le 
Vandomois & le Maine font au nord; le Poitou , l'Angou- 
mois & le pays d'Aunis au midi. On trouve les aütres (epc le 
long de la Loire danscet ordre, en commençant par le levant, 
le Nivèrnois ; le Bérri ; le Gátinois , l'Orl£aneis particulier , le 
Blaifois, la Touraine & l'Anjou. Orleans eft la ville capitale 
de ce gouvérnement ; on marquera lesaütres , qui fonten grand 
nombre, en parlant de chaque province en particulier. Maz, 

ORLER ,ou OURLER. v. act, Ourler ef le plus ufité. Faire 
des ourlécs àdu linge ,à des étotfes. On dicen térmesde Bláfon , 
un Écu de gucule ; erl£ d'or, Aro in elice fubfutwm, 

On dit provérbialement , ll n'y aque le bec à ourler , & c'eft une 
canne ; pour fe moquer de ceux qui croyent que les affaires fe 
font fort. facilement. 

ORLET. Voyez ORLE, 

OR M. 

ORM AY E. f. f. L'Académie dic Ormoye, Lieu planté d'ormes. 
Ulmetum ulmarium, L'ormaye de Bourdeaux. Voilà une beile 
ormáye. L1 GE R. 

ORME. fub. maículin. Arbre de haute fütaie qui fert à faire 

des allées dans les jardins, & des avenuës. ll y en a de deux 
fortes ; l'un qui croit dansles champs, & l'autredansles mon- 
tagnes. Le prémier eft un grand arbre fort rameux, dont le 
bois eít dur ,jaunätre & difhcile à fendre. Il pouífe prémièrement 
fes fleurs qui [ont desentonnoits à pavillon découpé , & garni 
de quelques éramines de couleur obfcure. 1i leur fuccéde des 
fruits membraneux qui renférmentune fémence petite , plate, 
blanche. Aprés la chüte des fémences , les feuilles paroiifent ; 
elles font larges ; ridées , denteléesenleurs bords, oblongues. 
ll vient fouvent fur cesfeuillesdes veffics , où fe trouvent une 
liqueur vifqueufe & gluante ; dans laquelle naiffent ordinairc- 
ment de petits vèrs. Sa racine s'étend d'un côté & d'aütre dans 
la tétrre. Ulmus campeftris & T'heopbrafti, C. BAvn. L'erme des 
montagnes croit beaucoup plus haut que le précédent ; d'ail- 
leurs il lui eftailez (emblable: uimur montana, L'écorce , les 
rameaux & les feuillesde l'erme (ont a(tringens ; propres pour 
confolider les plaies. L'erme fèrt à faire des moyeux , etfieux, 
empanons ,fléches , jantes, armons, lifoirs, moutons , timons, 
brancards, & autres ouvrages de charronage. Les moyeux , 
efficux,fleches& armonsfontamenez & débitezen grume. L'Or- 
me elt le meilleur bois ; qui foit pour le charonage , comme à 
faire moyeux , elfieux, empanons , fléches, jantes, armons, li- 
Íoirs , mourons, timons, brancards, &c,. Cn a now, Tr. des Bois, 

L'Orme des iles de l'Amérique ; n'eft diflemblable des nôtres , 
qu'en ce qu'il eft pluspetit , qu'il a les feuilles beaucoup plus 
grandes , & qu'il raporte une femence bien différente : elle 
tombe de l'arbre quand elle eft (éche, & eft faite comme un 
petit morceau de licge arondi, Étant máchée elle laiffe un ad= 
mirable goût dans la bouche. Quantité d'oies fauvages vien- 
nent «tas ces ifles; lorfque la. graine tombe de l'erme ; elles la 
mangent; & en deviennent fi. grofles, qu'elles font obligées 
de demeurer plus d'un mois après que certe graineleur a man- 
qué, à caufe qu'elles ne peuvent voler , tant elles font graífes 
& pélantes. OrxMELIN, 

Aux villages, on planteun orme devant l'Églile , dans le carrefour, 
d'oü fontvenuës cesphrátes provérbiales. Danferfous l'arme; Ja- 
ges de deflous l'erme :on appelloitaintiles Jugespédannéesqui 
rendoient leurs fentences fousl'orme, Attendez-moi fousl'erme 3 
qui fe dit pour donner un rendez-vous où l'onn'a pasdeflcinde 
ferrouver. L'origine dece provétbe vient de ce qu'autrefois les 
Juges tenaient leur Juri(dictionà la porte des mailons des Se1 — 
gueurs , & d'oidinaire fous un erase , planté devant le manoiæ 

| feigneurial 
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feigneurial. On les appelloit les plaids de [a perte , comme té- 
moigne Loifeau : & parceque d'ordinaire il y avoit un erme , 
€'eft pour cela qu'on a dit des prémières aflignations données 
en Juftice ; Attendez-moi fous l'orme. 

Sous La noire épaiffeur des ormes © des bétres 

Les Faunes , les Sylvaint & les Nympbes champêtres 

Ne vont point accorder , aux accens de la voix , 

Le jon des cbalumeanx , niceluides bauts-bois, BREBEUF. 

ORMEAU, f, m. Orme ou petit orme. Ormwlns. 
Mufes quitons ces prairies » 


Et pendons àces ormeaux , 
Nos rufliques cbalumeaux, S A n. 


ORMLEL. f. m. S'eít dit autrefois pour Ormeau. Bon rr, 

ORMIN.f. m. Plante dont les ciges font rougedurcs , quácrées , 
hautes d'environ un piéd , lanugineufcs. Ses feuilles lont fem- 
blables à celles de la faüge , mais moins féches, fort veluës ; 
fans odeur confidérable , d'un goür amér. Ses fleurs fortent 
des aiflellesde feuilles: elles font plus petites que celles de la 
faüge, formées cn tuyaux, découpez par le haut en deux lévres, 
de couleur rouge & blanche. Ses temences lont noires , préfque 
rondes, Sa racine elt ligneufe & fibreufe. FJerminum coma pur- 
pureo violaceá. ]. BA v u.L'ermin c(t réfolutif , propre pour éxciter 
lemouvement des éfprits. 1l y a quelques aütres ef péces d'ormin, 

Ce mot vient de dpuæire » impetu feror : & l'on a donné ce nom 
à ces fortes de plantes, parceque l'on a crü. qu'elles faifoient 
naitre des paílions violentes. 2. 

ORMOAS.f.m. Nom propre d'un bourg ou petite ville, à demi 
ruinéc, Ormoafa , anciennement feria, Elle cit dans la Zaconie , 
en Morée, fur le golfe de Colochine, à deux licués de l'embou- 
chure du Vafilipotamo, vèrs le levant. Mary. 

ORMOYE. Voyez On MAYE. | . 

ORMUS. f, m. Nom propre d'une petite ille,qui n'a pas davanta- 
ge de trois licuésde circuit. Ormaufism, anciennement Armicia, 
Armozs, Armozus, Harmo[a, & [elon quelques uns Organa. Elle 
eftau milieu du détroit de Moflandan,qui Lépare le golte de Bal- 
fera, de celui d'Ormus, 1] y avoit dans cette itle une ville fameu- 
fe par le commèrce des pèrles , & capitale d'un petit Royau- 
me , qui s'étendoit le long des côtes du golfe d'Ormus , du có- 
té de l'Arabie , & de celui dela Pèrie. Les Portugais prirent la 
ville d'Ornmus l'an 1 $07. y bátirent une bonne citadelle , & fe 
rendirent le Roi tributaire. Mais l'an 1622. le Roi de Períe ; 
aidé parles Anglois, prit cette ville qu'il ruina , & la fortereile, 

u'il confèrveencore. 1l fe rendit maitre de tout ce que le Koi 
d'Ormus tenoit en Pèrfe, & les Arabes de ce qu'il poliédoic en 
Arabie ;ainíi finit ce Royaume. M A rv. Voyez le P. Barthol: dans 
fon Higoire des Millionsd' Aie, L.V.au commencement, p 442. 

Le golfe d'On «vs. Sinus Armufianus , ou Caramanicit, Ce 
&olfe eft une partie de la mér Arabique. Il s'étend depuisle dé- 
troit de Mollandan , jufqu'au cap Raz-al-Gate , ayant l'Arabie 
heureufc au midi , & la Caramanie en Pèrfe, au nord. Marv. 

Le cap d'Onuus. Armuzsm extremam, ll cft aux confins du Far 
& du Kérman ;au couchant de l'ifle d'Ormus ; & 1l fait , avecle 
capde Moflandan en Arabie, ledétroit de Mollandan. Mary. 


OR N. 


ORN AIN. f. m, Nom propre d'une petite rivière de France. Or- 
ea, Elle baigne Bar-le-Duc dans le Duché de Bar , & fe jette 
dans la Marne , à Vitri en Champagne. Mary. 

ORNAN. f. m. Nom propre d'homme. L'Aire d'Ornan, Ce lieu 
que poffédoitOrnan, étoit fut la montagne de Moria, dans la 
partie orientale dela villede Jérufalem. veu Ornan, David l'a- 
cheta d'Orzan pour y bâtir le temple , & Salomon l'y bátit en 
éffet. 2. L, des Rois » XX IE, 2.5. 2. Paralip. H4, 1. 

ORNANO. f.m. Nom propre d'une rivière de l'ifle de Corfe. 
Qrnanus fluvius, anciennement Piranus » Titianus , Tiranus, Elle 
prend fa fource prés du lieuappelléCafa di S. Pietro, & fe dé- 
charge dans le golfe de Talabo ; du côté du nord. 

ORNAY. Voyez Oricnr , iflc. ; 

ORNE, f. f. Nom propre d'une rivière dela Normandie. Orna , 
anciennement Olina , Argenes, Elle baigne Sées, Argentan & 
Caén, & peu après elle fe décharge dans la mer Britannique, 
Mary. 

ORNE. f.f. Nom propred'une petite rivière de l'Évêchéde Vèr- 
dun, Odorna,Orna. Elle a, à fa fource, un village de même nom; 
& paffe à Etain, à Bully, à Conflan , à Richemont ; où elle fe 
jerte , dans la Mofclle , entre Metz & Thionville. L'Orne ne 
porte point batteau. Vazors ,; Ner. Gall. p. 389. 390. 

ORNE. f. f. Nom propre d'un bourg de France, Odorna , Orna, 
Vl cft à la fource de l'Orne ; entre la Meufe & la Mofelle, mais 
plus près dela Meufe que de la Mofelle , à quelques lieuës au 
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nord de Vérdun , dansl'Évéché duquel ilcft ; entre Damuil. 
liers & Vérdun. Vaross , Vor, Gall, p. 389. 

ORNE, f.m. Arbre qui eft une. efpéce de frêne : quelques-uns 
l'appellent fréne faxvage. 1 reflemble aff:z au frêne commun, 
mais il eft plus petit, & a fes feuilles qui font rangées par paires, 
plus étroites & plus aiguës ; dentellécs comme celle du frêne 
ordinaire, En Latin Fraximas bumilier five altera T heopbrafl i mi. 
nore © tenuiore felis. C. BAvu. 

ORNÉE.f. m. Nom que les anciens Corinthiens donnoient au 
Dicu Priape. Ormens, 

ORNÉES, f. m. ouf. & pl. en foufentendant Sacrifices ou Fétes, 
C'étoit dans l'Antiquité païenne ; des facrifices qu'on faifoir à 
l'honneur de Priape. Ornea, Ces fetes fe failoient par les fem- 
mes mariées prés de Colophon , ville d'Ionte, 

ORNEMENTT.f. m. Parure , embellillzmens ; ce qui otne , ce 
qui pare quelque choice, ce qui la rend plusbelle , plus agréa. 
ble. Ornameutum , ornatus, Les pérfonnes modelles portent des 
habitstouc unis & fanssrnemens, Le quatriémejout Dieu créale 
foleil , la lune, &les aütres aftres , & les plagadans le ciel pour 
en être le principal ormement, À Rx. Les ornemens font des 
beaute étrangères, qui tiennent lieu des narurelles. S. É v n. 
Corneille dit d'une jolie femme , Moins ellea d'ernemens, plus 
elle cít agréable. 

On appelle Ornemen: facerdotaux & pontifcaux , ceux dont fe re. 
vétentles Prétres & les Prélats quand ils officient ; cequi s'étend 
auffi au paremens del'aurcl , aux dais, & aux aütres chofes fem. 
blables. Ornament: Pontificalia , Sacerdotalia, On va voir la Sa. 
criftie d'une telle Eglile pour la beauté des ersemens qui sy 

trouvent, On change d'ornemeni (uivant les fêtes qui fc rencon- 
went. L'Eglifea diverfescouleurs , il faut autant de foctesd'or- 
nemceus, On le dit aufi des ormemens royaux ; dontle Roi cít re- 
vécu dans fon facre & dans les autres grandes cérémonies. 

On appelle ermemen: d' Architccture , les pilaftres , les colonnes, 
les moulures & fculptures qui ornent & qui embellilcnr un 
bátiment, Exernatio, ornatmi , ornamentum, — 

Vitruve appelle ermemens , l'architrave ; la frife & la corniche de 
cháque ordre. FétisigN. La colonne compofite eft cclle qui re. 
€oit le plus d'ernemeni, lly a cent fortes. d'ernemens , comme 
oves, rofes , guillochis , feftons , rirceaux , fleurons, baguet- 
tes ; &c, On appelle ermemens de relief, ceux qui fonc taulez 
fur le contour des moulures , comme les feuilles d'eau, &c. 
Ornemens en creux , ceux qui font fouillez dans les moulures, 
comme lesóves, les canaux, &e. On appeile ornemens mari- 
times les glaçons , poiffons, coquillages, &c. qui fervent à dé- 
corer les grotes ; les fontaines, 1l y a des bátimens défectueux 
pour être trop chargez d'ornemens, 

ORNEMENT, le dix figurément en chôfes morales, & fignife, 
ce qui fért à rendre plus recommandable, Egregia. anims. dores. 
La fcience eft un bel ernement : c'cft. pourquoi quelques-uns 
l'ont appellé les rapifferies de l'âme, V y ades vértusqui ne font 
que pour l'ornement de la fociété. Dstt. La vertu & le fçavoir 
font les plus beaux ernemens, Ant A Nc. 

Onnemenr, dans le même fens , fe dit des pèrfonnes qui font 
honneur au fiécle ou au lieu danslequel ils vivent , quiles ren. 
dent célébres. Decus c» ornamentum, Lucrece a ial l'arsewne 
de fon fiécle. Cette Dameétoit tout l'ernzmenr de la Cour ; c'cft 
cc qu'il v avoit deplus beau ; & de plus vertucux. 

En Rhétorique & en Poélic , on appelle les figures, lesormemens du 
difcours, Exernatio , cultus , oratoria ermanicnta , elegantia, ll ya 
desornemens ambitieux; quiapprauviflent unouvrage;au lieu de 
l'enrichir, Sr Évr, La morale de Sénéque eít dangereufe , par- 
ce qu'elle eft revétug d'ermemens magnifiques qui lurouvrzent le 
pañlage dans les éfprirs. M A1 ma. KRejeucz les ornemens 
recherchez & tropemphatiques. Boum, Toutes fortes de fli- 
les ne font pas fufceptibles de toutes fortes d'ormemens & de fi- 
gures. La l'oëlie épique doit être plus fleurie, & plus remplie 
d'ornement , que la dramatique. Tout ernement qui n'eftqu'er- 
nement , clt de trop. FÉNELO N. 

OnnemenT , en térmes de Bläfon, fe dit de cout ce qui eft hors 
de l'écu , & de cequi ne regarde ni les pièces , ni les meubles, 
ni les émaux , comme font les timbres; les bourléts | lim- 
brequins, cimiers, fuports, colliers, manteaux & pavillons. 
Ornanentum , ortiatus, 

ORNER., v, act. Embellir ; parer , rendre une chófe plus belle , 
& plusagréable, plusriche ; lui donner plus d'éclat & plus d'a- 
grément, Ornare , illuffrare , perpolire. LesSacrillams s'efforcent 
de bien parer leurs aütels &leurs Églifes ; aux grandes fêtes, 
& pour m cérémonies. 

Onntnfc dit aullideshabits &des meubles, Decorare. Les fem. 
mes font curieufcsd'orner leurs mailons de riches meubles , de 
lits , de capilleries ,väles ; mais encore plus de s'erner ciles-m£- 
mes. Les pérles , les picricries orant bicn une Princeile. Une 

belle 
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belle pèrruque erze bien une tête, Une laide femme parée & : 


erii , déplait encore plus que dans fon naturel, 


Sa beauté mal omée, 
N'a pas encor de L'art emprunté fes par, Con. 


Les Architectes ernent leurs bitimens, leurs plafonds ; de plufieurs 

culptures , moulures & dorures. 

On urn, fe dit auffi figurément en Morale,de ce qui pare notre âme, 
Ditare , expolire. Une Dame doit être ornée de toutes fortes de 
vértus, Un grand homme doit avoir l'c[prit orné de toutes fortes 
de fciences. J'ernerai ton Ame de vértu & de fçavoir. Ann Ac. 
Orner d'une gloire immortelle, Voir. 

On sin ,íc dic aulli d'un diícours, Exornare , illuffrare, Cette 
Oraifon funzbrc étoit crop erncé , trop fleurie , n'étoit pas ailez 
grave pour le fujer, Un Déclamateur peut orner tant qu'il lui 
plaira fon difcours , de figures. Lc difcours de l'Orateur doit 
étre orné fans fard, S. Évn. 1l faut choifir ce qui erre la vérité, 
& non pas ce qui la farde. Boum. On dit aufli, La Cour d'Au- 
guite éroireraée de pluficurs grands pérfonnages qui fleuzilloient 
dans fon fiécle. 

O & x£ , Es. parc, paff. & adj. Decoratus , il'nflratus. 

ORNIE. Vieux mor. Voyez VOISINE. 

ORNIÈRE. f. f. La trace que les roues des harnois fonr dans 
les chemins qui font de térces molles,ou grifles.ou qui ne font 
point pavez. Orbira vel rot vcligius, Uncarrolle demeure fou- 
vent engagé dans une eriiere, 

Ménage le fair délcendre d'orbire, 

ORNITHIES. Vents oifelcurs ; ou vents Eréfiens. Ce font des 
vents qui foufflent doucement d'ocient , d'oceident ,ou d'Aqui- 
lon après l'équinoxe d'hiver. Ils difpofent les oifeaux à faire 
leurs nids. On azpelle auffi cette nature de vent xtuderias ,0ü 
l'arondelizr , parce qu'il attire les hirondelles, 

Ce mot vient du Grèc épris , oifeau. 

ORNITHOGALE. C f. ORNITHOGALON. f; m. Sor- 
te de fleur blanche en forme de grape , qui flcuric en Juin, & 
qui commence par le pi&d. Une belle ormitbegale. Voyez Nan- 
cisse. Quelques-uns écrivent Ornmitbral. 

ORNITHOLOGIE , eftun titre qu'a donné François Wil- 
loughby de la Societé Royale d'Angletèrre à fon livre qui trai- 
re de la nature des oifeaux ; il dit qu'on a vü an cygne qui a vécu 

00. ans, & un oifon qu'on a été obligé de tücrà Sc. parcequ'il 
Éiloic trop de déordre. Le Docteur Ray Anglois , a fait une 
Ornitielogie , qui cft éftimée , dans un ouvrage poftume , qui cft 
un abregé de ceue Oritbulogie & de fon létyologie ; il a ajouté 
encore des éfpéces qui y manquoient , & mis les matières en 
meilleur ordre. 

Du Gréc Zgvie , eifeau , & de &25 G8 , difcours, 

ORNITHOMANCE,0:OR NITHOMANCIE.f.f. Au- 
gore, divination, connoiffance de l'avenirqui le tire des oifeaux, 
Ornithomarcis, Anguriuin, Car,dont la Carie avoit pris le nom, 
fat l'inventeur de l'Ornithomance , dit Pline L. V. C, go. L'Or- 
niclouanez était , chez les Grécs , la mème chôfe que l'angure 
chez les Romains. . 

ORNOIS. f. m. Nom du térritoire que baigne l'Orne , dans l'Évé- 
ché de Vérdun. Ordonenfis ; ou Ornenfts pssns. I s'étend lc lon 
de la rivière d Orne , depuis (a fource , au bourg d'Orne jut 
qu'à la Mofelle. VALots , Nor, Gall. p. 590.11 failoir autrefois 

artie du pavsde Vaivre, ID. Et fe divifoit en deux Comtez fous 
[m enfans de Louis le Débounaire , l'un près du Sargovv , & 
l'aütre entre le técritoirede Toul & le Duché de Bar. Voyez fur 
cette rivière les Antiquitez de Caën par M, Huet ; C. 4. 


ORO. 


ORO ,, Capo del Oro, Voyez FIGER A. 

OROBANCHE. f. f. Plante qui pouffe unc tige haute d'envi- 
ron un piéd & demi , droite , ronde, Elle ne porte point de vé- 
ritables feuilles ; mais des commencemens de feuilles ; étroits , 
longs, & qui fe Aérrillènt en fort peu de tems, Ses Bleucsnaiílent 
lc long de la partic fupéricure dela tige , un peu diftantes les unes 
des aürres , veluës , de couleur purpurine pâle, odorantes : chá- 
que fleur eft un tuyau férmé dans le fond , ouvért par l'aütre 
bout , évâfé & raillé en mafque d'une manière grorefque, Ses 
femences font fort menuës. blanchâtres, Sa racine eft bulbeufe, 
écailleufe ; d'un goüc extrêmement amèr. Orobanche major ca- 
ryophyllum oleas, C, Baum, Cette plante eft trés-bonne dans les 
affe&ions hypochondriaques. On tire le nom d'orolanche de 
deux móts Grècs à po£or & fire ; comme qui diroit crrangle orobe ; 
car on prétend que cette plante fair périr les ocobes & les vef- 
fes parmi lefquelles elle nait, 

OROBIOT E. f. m. & f. Orsbiota, On a appellé Orohiotes une 
nation Grécque qui habitoit les monragnes, Il y en a qui difenc 
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que c'étoit des bandits qui fe retiroient dans les montagnes ; 
d'où ils fortotent pour hn & piller. 

Ce mor eft Gréc ,il vient d'épaGisrus ,qui e(t compófé d'opGr, mon 
Tage , & de Éisw , je vis. 

OE Vieux mot ,qui s'eft dit pour nord-oucít, LosineAu, 

of. 

OROMAG AN. Voyez ORTOMAGAN. 

OROMASDES. f. m. Nom propre d'un Dieu , qu'on appelle 
aufli Hormifdaffes , & Hormidas. ll étoit (elon Zoroaftre , le prin- 
cipc du bien ; comme ÆArimanas l'étoit du mal, Voyez Plutar- 
que, Agathias , Diogéne Laërce , &c. & Voflius, de /dolol, L. 
IC V. p. 17. y 

ORON ATM. í. m. Nom propre d'une ville des Moabites, qui 
fut enfuite dans la tribu de Ruben, à l'orient du Jourdain. Oro- 
naim. Jofeph l'appelle Orons ,ou Oronas, 

ORONTE. Voyez FARFAR. 

OROPÉSA. f. f. Nom propre d'un bourg avec un ancien ch4- 
tcau. Oropefa , Orc[peda, Il eft dans la Caftilie-nouvelle, en ÉC 

gne , entre le Tâje & les confins de l'Éftramadure , à neuf 
ieuës de Placencia , vèrs le levant, Mary. 

OROPESA , ou Guancabalica. Petite ville du Pérou, Guanca- 
balica , Oropefa Peruana, Elle eft fituée au piéd des montagnes, 
À quarante-trois lieuës de Lima ; tirant vèrs Cufco. Mary. 

ORORE de Bities, Nom d'une plante qui croit dans la baffe 
Éthiopie ; c’eft une éfpéce de mauve qui porte ce nom, parce- 
qu'on s'en fért à guérir le Biries , qui eft une éfpéce de dyfen- 
terie. DaAPrER. 

ORORL. f. m. Nom propre d'un lieu , dont il eft parlé au II. L. 
des Rois , XXIIL 33. Les Septante ont là Orodi. On ne fcait 
quelle étoit la fituation de ce rg Quelques Auteurs croyent 
que c'elt la même chôfe que Haredi, 

OROSANGE. f, m, Técme d'Antiquaire, Bienfa&teur , ou titre 
que les Péríes donnoient à leurs bienfaéteurs. Orcfanges, Les 
Pères appelloient , en leur langue , les bienfaéteurs Orofanges ; 
& on écuvoir leurs bienfaits dans les regitres publics , comme 
on l'apprend , non feulement pat l'hiftoire d'Efthér , mais en- 
cute par le témoignage de pluficurs Hiftoriens profanes, De là 
vient que Jofeph remarque que le Roi Artaxérxés , commanda 
par un Edit d'appeller Mardochée , Evérgéte & Sauteur ,en mé- 
moire de la conípiration des Eunuques , qu'il avoit découverte, 
Srow. Rech. p. 317. Jofeph interpréte apparemment Orofange 
par Evérgéte en Grèc. 

OROSE. f. m. Nom propre d'homme. Orofius, Paul Oréfe , Prêé- 
tre Éfpagnol dont nous avons VII, Livres d'Hiftoire , un Apo- 
logetiquecontre les Pélagiens fur le libre arbitre , & une Con- 
fulration fur les érreurs des Prifcillianiftes & des Origénifies , 
adreilée à faint Augultin , vivoit au Ve, fiécle , fous les Empe- 
reurs Arcadius & Honorius, 


OR P. 


ORPHA,ORFA,f.f ORRHA I,anciennement ÉDESSE, 
Nom d'une petite ville de la Turquie, en Afie. Orpha , Orfa , 
anciennement Edea , Edeffa , Antiochia, Callirbo? , Juffinopolis, 
Elle cft dans le Diarbéxir , entre l'Euphrate & le Chabur, envi- 
ron à trente-cinq lieuës d'Alep, du coté du levant ; & à vingc- 
trois de Rixa , vèrs le nord, Ceue ville eft fort ancienne ; les 
Turcs croyentquele Patriarche Abraham y a demeuré. Ils y ont 
une Mofquée , confacrée à ce Patriarches & ils y nourrillent 
aufTi , dans un viviér revétu de pièrres de taille ;du poillon, 
qu'ils appellent le poillon d'Abraham , où pérfonne n'oferoic 
toucher, On dit qu'elle a été le fige du fameux Abgarus , Roi 
des Ofrhoëniens ; ce fut l'un des Comtez que les Chrériens oc. 
cidentaux fondérent en Ale ,du tems du Royaume de Jérufa. 
lem. Elle fut prèfque ruinée par un tremblement de térre , fous 
l'Empire de Juftin , qui la fit réparer , & lui donna le nom de 
Juffinspolis , c'e(t-à- dire , la ville de Juftin. Elle cft encore une 
des plus confidérables du Diarbéxir, Elle a un Archevéché, un 
Sangiac , ou Gouvérneur particuliér, qui entretient une bonne 
garuifon ; pour s'oppófer aux courfes dcs Arabes ; & elle eft re- 
nommée par les maroquins noirs , qui font les plus beaux qui 
viennent du Levant de cette couleur, Mary, 

ORPHANTE. Vieux f, £. Comme qui diroit Orfanité , ou Or- 
phelinage. Bon ez. Orbitas, 

ORPHEA. Voyez ALPHÉE. T. /. p. 308. 

ORPHÉE. f. m. Nom d'homme. Orpheus. Orphée étoit fils 
d'Apollon & de Calliope , & felon d'aütres d'Ocagre & de 
Polymnie , ou de Ménipé , ou de Thamyris. Orphée reçut fa 
lyre de Mèreure, ou felon d'aütres,d' Apollon méme. ll en jouoit 
d'une manière fi agréable & fi touchante , qu'il enchantoit les 
bétes les plus féroccs, & faifoit danfer au fon de cet inflrument 
les arbres , les chênes , les forérs entières & les rochers. Cela 
fignifie que ce fut un homme d'éfpric qui par fes difcours ,& les 

Aa° loix 
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loix qu'il mit en vérs  & en chanfons, fqüt apprivoifer & peli. 


cer des hommes fauvages & barbáres, On dir qu'il défceniit | 


aux Enférs pour en retirer Euridice fon époule, & qu'il charma 
le Cérbère , & toutes les Divinitez infèrnales. Virgile décrit 
admicablement cette defcente aux Enfèrs ; à la fin du quatric- 
me Livre des Georgiques. Ovide l'a décrit auili dans (es Méra- 
morphófes , L. X. au commencement. On dirlalyre d'Orphée, 
pe dire une lyre bien touchée , dont les accords font agréa- 
les. La téte d'Orpbre étoit un ancien Oracle ; dont parle Phi- 
loftrate , dans la vie d'Apollonius , L, IV. & dans fes Héroi- 
ques ; fur Philoctet & Vandal , dans fa Ile, Differt, fur les Ora- 
cles, p. 192. Les Poëlies , qui nous reftenc fous le nom d'O7- 
liée , ne font point de lui ; mais d'Onomacrite , qui vivoit fous 
es Pifiltrates , vàcs la LXe. Olympiade. 

En térmes du grand Art , par la fáble d'O;phee , qui attiroit par la 
douceur de fa lyre les arbres, les pièrres , les animaux , & qui 
arrétoit le cours des rivières ; on entend la douceur de la quin- 
teflence , & de l'or potable. 

ORPHELIN,ORPHELINE, Voyez ORFELIN. 

ORPHNEE. f. m. Nom de l'un des chevaux de Pluton , Orph- 
neus, Ce nom fignifie rénébreux de d'opre ,rénébres , obícurité. 

ORPIMENT. f. m. oNORPIN, C'eft un mineral jaüne tirant 
fur le brun. Les Latins l'appellent asripigmeztum. On le trouve 
dans les mines d'or & d'argent, ll eft fait d'un: exhalaifon qui 
femble brülée. Celui qui eft de couleur d'or ; & qui (e léve par 
écailles, comme letalc ,eít le meilleur. Celui qui tire fur lerou- 
ge, ou la fandaraque , & eft onctueux , eft le moindre, La San. 
daraque & orpimenr ne différenc qu'en couleur. La fandaraque 
eft plus cuite & plus rouge ; ce qui paroit , en ce que quand on 
poule l'erpiment au fcu ; il devient fandaraque , & alors quel- 
ques-uns l'appellent orpin rouge. On tient que l'erpin c une mar- 
que aflurée d'une mine d'or , parcequ'il y a toujours quelque 
petite partie d'or dans l'orpin, On en fait troisefpéces ; le blanc, 
qui eft l'arfenic : le jaànc , qui eft le vrai gc ; & le rouge, 
qui e(t le reagal, On en fait auffi d'artificicl qui eft blanc ,en le 
mélant avec du fel, & en le cuifant & le fublimanr, commeon 
fait dans la Chymic Pline dit qu'un Empereur entira de l'or,en 
en faifant fondre une grande quantité ; mais que cela ne valait 
pas les frais, C'eft au refle un poifon corrofif qui produit des 
éffèts rrès-violens & mortels, fi l'on n'eft fecouru promtement, 
Les Indiens employent avec fuccés, contre les fiévres ;! aconit , 
corrigé dans de l'urine de vâche, & l'orpiment , corrigé dans lc 
fuc de limon. L&rra. Évir. IXe, Rec. p. 426, 

OnrrwuzxT pts Puirosormes. Térmi du grand Art, C'eít 
le foufre , qu'on appelle auffi femence mafculine & agente. Ce 
mot fignifie auffi [a pièree parfaite au blanc & au rouge. Orpi- 
ment blanc, c'eft le mércure qu'il faut cuite , c'efl-à-dire , pré- 

rer. 

o RP EN, fe dit aufTi d'une plante qui croît à la hauteur d'un piéd, 
& dont les tiges font droites, rondes , folides , s'élevant à me- 
fure qu'elles forrent de tèrre. Ses feuilles naiifent le long des 
tiges : elles font en grand nombre, épailles , fucculentes , plus 
longues que celles du pourpier de couleur verdátre , mélée 

uclquefois d'un peu de rouge ; crenelées en leurs bords, Ses 
Le viennent aux fomméts destiges & des branches, en pros 
bouquèrs , & pré(que en parafol ,de couleur blanche ou purpu- 
rine: cháque Beur ef à cinq feuilles difpolées en rôfe. Sesfemen- 
ces font fort mentës. Ses racines font formées de pluficurs tu- 
bércules blancs. J. Bauhin l'appelle Anacampferos , vulgo faba 
eraff. Ele e(taftringente, vulnéraire & détérfive, ll y a plufieurs 
aütres efpéces d'orpin. 


ORO. 


ORQUE. f. f. Montre marin, Orcus, 
ORQUESTRE, Voyez ORCHESTRE. 


ORR: 


ORRACA. f. Nom d'une liqueur que les Indiens font avec le fuc 
vineux qu'ils tirent par incifion du Coco , & qu'ils appellent 
Sura , ou Taddi, Ms cuifent fur le feu cc fuc , pour en faire un 
vin doux qu'ils appellent Orraca. Lémenv. 7r. des Alim, 

OrR O N. f. m. Nom d'une rivière du Wrry, Urrio, On écrit 
Aurron , mais mal , à cc que prétend Valois. L'Orren prend fa 
fource fur les confins du Éouibonnois, entre Sancoindl'orient, 
& (aint Amand à l'occident: il pafle à Dun-le-Roi , à Bourges, 
où il reçoit l'Evre ou Ycuvre , avec laquelle il va fe méler au 
Chair à Viérzon. Voyez Valois , Not. Gall, p. 86. 

ORRUBLE. Vieux adj. m. & f. Horrible. Bone. Forribilis, 


O R S. 


ORSE , eft un térme de la mèr du Levant; qui fignifie main gau- 
che ; ou bas bord , pars finiffra, Aller à orfe. Orfé cit un rèrme de 
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commandement parmi les Levantins , pour dice za lof, quand 
il faut ferrer & maintenir le vent, C'eit le contraire de forze, 
GuitLET. 

ORSER. Aller à erfe. Térme de Marine, Sinfrerfion navigare, 
Il y en a qui difcnt que c'eft aller au vent, aller contre lesent, 
fe férvir des rames pour aller contre le vent. 

ORSEILLE. f. f. Eltune drogue dont fe fervent les Teinturiers, 
qui eft une petite moulfe ,ou croute qui vient fur les ps & 
les rochers des montagnes , & qui étant apptétée avec la chaux, 
& l'urine , fait une fort belle nuance de couleurs, zrurifoliam, 
C'ett la même chofe que l'erckel oa Vurfolle , qui croit dans les 
Canaries ; qui eft beaucoup plus eftimée ,& fait une plus belle 
couleur, L'erfeille fait une nuance depuis la eur de pêcher, 
filvie , aubifoin & gris-de-lin , ju/qu'au paile velours & ama- 
rante, On apporte l'eríeillz en hèrbe , & en balle, 

ORSER A. f. f. Nom propre d'une petite ville dzs Vénitiens. 
Urferium, Elle eft fur la côte de l'ifltie , à l'embouchure du 
Lcmo ; entre la ville de Rovigno, & celle de Parcnza, Marr. 

ORSI. f. m. Nom d'un Dieu des anciens Magces.le Perle, Orfi 

ORSIMARSO. f. m. Nom propre d'un bourg du Royaume de 
Naples. Orfimarfum. M cft dans la Calabre citétieure , prés de 
la rivière de Laino , à trois lieuës de la ville & du golfe de Sca. 
lia. On la prend pour la petite ville des Brutiens, nommée. 45. 
trum , Zibiffrum , & felon quelques uns Urfeutini, Mar Y. 

ORSISE ou ORSIESE. f. m. Nom propre d'homme. Orffar, 
Orfi:jis ,& dans un vieux Synaxaire de Dijon Oerízifgr , Ortrur, 
pour Orfius , par la faute. du Copifte , comme a remarqué le 
Père Papebroch. Acta Sand. fam. T. 11. p. 1054. Baillet & Cave 
difent en Latin Oriefis, Orfieftus , Orcfiefiur ; mais le Père 
Papebroch , & les Bollandiit:s ne trouvent. point ces noms, 
dans tout ce qu'ils ont ramalle de ce laine, à l'endroit que l'on 
vient de citer. Saint Orfij: ou O*fiefe , fuc dilciple de faint Pacó- 
me , & il peut étre regardé comme fon fucceil. ur ; car faint 
Petróac , qui eft entre deux , nc vécut que treize jours aprés 
faint Pacome , & à la piece de fes Moines , il leur nomma en 
mourant faint Gifie pour Supérieur, à c fur l'an 349.au mois de 
Mai. Saint Oft? comp^fa deux Ouvrages pour fes Réigieux, 
L'un étoit une Inftruction complets d: la vie Monañiique, & 
l'aütre a pour titre , Ke ua de 1 Fiuris Monaff'cis, Le pecie 
que Gennade de Marfcille loue beaucoup dans fon Ouscage, 
De fcriptoribus Écclcfialicis €. 9. s'clt pérdu; le fecond intitulé 
encore la Doctrine . & le Traité de notre Père Orfte , e(t dansla 
Bibliothéque des Pères, T. IV. p. 91. à la fin du traité de faint 
Profpèr , De vita cantemplati 4 , & dans la Collection des Rc- 
ples faites par Hol(tenius. Voyez Papebroch cité , Cave édit. 

de Gén. 1705. p. 151. & Baillet : 5*. Juin, 

ORSOY. f. m. Nom propre d'une petite ville du Duché de Clé. 
ves ,ecn Weftphalie, Grjeum , Orfoz wn. Elle ett fur le coté droit 
du Rhin ,à une lieuc au deffus de RSinb?rgae, aux confins da 
Diocéíe de Cologne, & du Comté de Murs. Cette ville étoit 
autrefois fortifiée , & les Holiandois y tenoient garnifon, Les 
François la. prirent l'an 1672. & apres l'avoir démantclée ,ils 
la rendirent à l'Électeur de Brandebooig. Marv, 

OR SSA, f. f. Nom propre d'une ville du Palarinar de Míciflavv, 
en Lithuanie. Orff«. Elle cft fortifiée , défendiuë par une bonne 
citadelle ; & fituée au confluant de l'Orfca & du Borifthéne À 
dix-huit lieués au-deffous de Smolensxo, & à douze au-deifus 
de Mohilovv. Maty. 

ORSUS. Intérjection, dont onfe fèrr dans le flile bas, pour exciter, 
animer , exge , age. Or fus travaillons tout de bon, Voyez On. 


‘ ORT. 


ORT. f. m. Vieux mot qui s'eft dit pour jerdir, 

Ce mot vient d'herrus ou d'ertas , qu'on a dit dans le mêrne fens 
dans la balle Larinité. 

ORTA. f. fou OR TI. f. m. Nom propre d'une petite ville de 
l'État de l'éslife , en Italie. Orta , Horta-um, Elle c3 dans le 
Pacrimoine de faint Pierre , pres du Tibre , vis-à-vis de l'em- 
bouchure dc la Néra ; à onze licuës au-letlus de Rome, Qc 
a un Évéché ;mais qui eft uni à celui de Cita-Caftcilana depuis 
lan 1487. Matv. 

On rA, Autre perite ville du Duchf de Milan, Æbrra, Elle c(t 
dans le Novarrois, à huit licués de Novare , vers le nord , fuc 
une petite préfqu'ifle ; formée par le lac d'Orra , en Latin Ar 
tad lacis, MATY. 

ORTEGAL, f. m. Nom propre d'un bourg. Orreeala. Le cap 
d'Ortegal, Ortegale promosuroritna ,anciennement Trileucum pre 
moutorium, Ce cap et dans le Royaume de Galice ,en Éfpagne, 
à quatorze lieu?s de la Curogne, du coté du nord, Il prend fon 
nom du bourg d'Orrez4l qui y e? (ituc. Mary. 

ORTEIL. { m. Doigt du pied. Prés pelfex. Il fe dit particulié- 
rement du gros doigt du piéd. L'Acao, La goute prerd le plus 

Íouvent 
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fouvent au gros erttil du piéd, Les Polonois marchent ordinai- 
rement fur les erteilt, : 

Ce mot vient d'articulus , felon Nicod ; & fe dit par re 
pour arteil, Voyez Arte1L, Du Cange dit que dansla baile La- 

tinité on a dit ertílli en la même fignification. 

ORTENBURG. f. m. Nom propre d'une petite ville ou bourg 
du Cèrcle d'Autriche, Ortemburgum., 11 eft dans la Carinthie , 

fur la Dráve , aux configs du Diocéfe de Saltzbourg. Ortenburg 
a cu autrefois fes Seigneurs particuliers, qui éroient Comtes de 
Sternbèrg. Mary. 

ORTHANNES.f.m.Nom propre d'un faux Dieu,dontStrabon, 
L. XIII. & Volfius , de /dolol, L. PTIT, C. 16. font mention. 

ORTHES, Voyez OURTES. . 

ORTHÉSIE. f, f. Surnom fous lequel on honoroit autrefois 
Diane chez les Thraces, Orthefis, Ce mot venoit de épdour , qui 
fignifie » redifier , diriger ; & on le donnoità cette Déeife, parce- 
qu'elle fecouroit & aidoit les femmes en couches ; & généra- 
lement tous lcs hommes dans leurs entreprifes, 

ORTHÉSIE où OR THÉSIEnNE.adj.f. Surnom de Diane. 
Voyez ORT HIE. Hérodote L. IV, C. & Vollius, de /dolil. L. 
H. €. $7. p. 313. col, 1. 

ORTHIE ou ORTHIEN ,znwr. f. & adj, m. & f. Nom ou 
furnom de Diane chez les Lacédémoniens. Orthia, C'étoit de- 
vant l'autel de la Diane Orrhienne,que les jeunesLacédémoniens 
combattoientà qui recevroit le plus de coups de fouet, Ce nom 
fe difoit auffi d'une piéce de vèrs faite pour animer , pour éxci- 
ter le courage. Voyez Joan. Gerard, Foffius , De Mufice , C, 4. 8. 
36. Quelques-uns difent que Diane fur ainfi appellée du nom 
d'un lieu de l'Arcadie. Hérodote L. IV, be Orthéfie , ou 
Orthéfienne , Ortbefia. 

Ce mot vient d'epfsz . diriger , aider à bien faire. 

ORTHODORE. f. m. Nom d'une mefute des intérvalles chez 
les Grècs, Ortbodorum, L'orthodóre avoit la longueur qu'il y a 
depuis le carpe ou le poignet ; ju(qu'au bout du doigt du mi- 
lieu. L'ertbodére s'appelle quelquefois palme droit , il a onze 
doigts de longueur. : 

ORTHODOXE, adj.m.& f, Catholique, qui croit les véritez 
décidées par l'Églife. Ce Prélat eft orthodoxe. On le dit auffi de 
la faine Doctrine. Toutes les propofitions contenues dans le 
livre de cet Auteur font errhodexer, Ce qui étoit hérétique dans 
les Sémi-Pélagiens , devient orthodoxe dans vos écrits. PAsc. 


On ne me verra peint tomber dans le Déifme , 

Ni feüdlateur d' Arnaud précher le Janfénifme , 

Au Myflique douteux yóte l'obfcurité 

Er ina plume orthodoxe écrit la vérité, Duc pg Nsvkns. 


Ce mot vient de 2$86s., droit, & de J'oEa , opinien ; jugement. 
Oninopoxt,s'employe auffi quelquefois fubftantivement. 
^.  Ainfi on dit les Orshodexes ; par oppolition aux Hérétiques. 
ORTHODOXIE, f. f. Saine doctrine ; faine opinion fur tous 
les points qui regardent la foi, Sena docirins, Ce Docteur a écrit 
pour juftifier fon ertbodoxie, MÉw. DE Tn. — ' 
OnrHopoxie. Térme de l'Office Éccléliaftique. Orthodoxia. 
On appelle le prémier Dimanche de Carine , le Dimanche de 
l'Orthodoxie, MelT. de Port-Royal (e font férvis plufieurs fois de 
ce mot dans leurs livres de la Pérpétuité, Cette fête fe célébroit 
àConftantinople,& dans l'Églife Grécque,pour lerétabliffement 
des faintes images , après les pèrfécutions des Iconoclaftes. Mé- 
thodius ayant été ordonné Patriarche de Conftantinople , l'an 
842. & lc prèmiér Dimanche de Caréme , fclon les Grécs , qui 
felon nous feroit le fecond , il palfa la nuit en prièresavec l'lin- 
pératrice Théodora ; & tout lc peuple dans l'Églife de Notrc- 
riae des Blaquérnes ; d'où le matin ils allécent en proceilion à 
ainte Sophie: la Melle y fur célébrée, & les Images rétablics fo- 
lemnellement. Enfuite l'Impératrice donna un feftin dans le 
Palais à tout le Clérgé & aux Confefleurs, qui avoient fouffèrt 
pendant la pérfécution ; & elle continua cette fête coute fa vie. 
On la nomma la féte de l'Orrhodoxie , comme qui diroit du ré- 
tabliffement de la Réligion Chrétienne ; & l'Églife Grécque la 
célébre encore le méme jour ,c'eft-à-dirc le Dimanche qui cér- 
mine la prémière femaine de Catéme, On y chante à l'Office de 
la nuit,une Hymnedu ConfeíTcur Théophane de Jérufalem, qui 
futordonné Archevéque de Nicée,enrécompenfe de (es fouffran- 
ces; & on y lit une Légende qui contient l'hiftoire de l'héréfie 
des 1 aftes , mêlée de quelques fables. Le matin on fait la 
proccífion , où on porte la vraie croix & lesimages , & on y chan- 
te un Canon, ou Hymne attribué à faint Théodore Studite ; 
mais qui paroit plütot fait après fa mort, Tout cela fe lit dans 
le Trifodion qui contient l'Office Grèc du Carme. Frevnv. 
Voyez lc Gloflaite de Meutfius, & Léo Allatius dans fon Traité 


des Dimanches & des Fêtes des Grècs. Les AG, SS, Fébr. T, £.- 


p. 547. Nor. q. & Baronius, T. IX. à l'an 842, n, 27. & fuiv, 
Teme IF. 
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ORTHODOXOGR APHE. {. &adj.Orthodesograpbur, Tàra 
me dogmatique dont M. Dupin fe f2rt pourdéfigner les Auteurs 
qui ont écrit fur les dogmes Catholiques , & les ouvrages de ce# 
Auteurs, Le Proto-Évangile de S. Jacques donnéau public pae 
Néandeér ; & inféré dans les Orthodexographes. Durin. 

ORTHODROMIE. f. f. Térme de Marine. Routeque fait ur 
vaifícau en droite ligne, L'ertbodromie eit oppôlée à la Loxo= 
dromie, 

Ce mot vient de sd , courfe ; & de 2p , droit, 

ORTHOGONELLE. adj. Térme de Géométrie , qui fe dit 
d'uné ligne qui tombe à angles droits, fur une aütre ligne qui 
eft pérpendiculaire. Linea perpendicularis, 

ORTHOGONELILEMEN T. advèrbe. Pèrpendiculairements 
à plomb ; à angles droits, Ferpendiculariter, 

ORTHOGRADPHE.f.£. Tèrme de Grammaire. C'eft la (cience, 
qui eníeigne à écrire correctement les mots , & avec toutes les 
léctres convenables & nécefläires. Il ne faut point chércher la 
véritable errbographe des mots Grècs & Latins, ailleurs que fut 
les anciens marbres & fur les anciennes médailles. p t V 16. 
Maxnv. t 

Ce mot vient du Gréc , ypsgnr , & de opfov ,reéta pe 

La divér(ié qui fe trouve en notre langue , ere le parler & l'or« 
thographe , provient de la même fource que la langue Françoile 
elle-même; car les Gaulois ayant formé du Latin , un nouveau 
langage , qu'on appelloit Roman , empruntoient leurs paroles » 
& les naturalifoient felon la commodité de leurs éfprits & de 
leur langue, Ainfi ils rédigeoient vrai-femblablement par éctic 
les mots comme ils les piononçoient. Cependant parceque les 
mots proférez avec toutes leurs léttres , étoient trop rudes , & 
bleffoient les oreilles délicates , on réforma cette groffiére fa 
con de parler , & l'on commença À prononcer plus | seit 
On adoucit donc cette ápicté qui réfultoit du concours & du 
heurt des confonantes : mais parceque l’erthegraphe n'offenfe 
point les orcilles , elle demeura dans le même état. Depuis or 
tácha de réduire l'écriture fclon la prononciation, & cela a pro^ 
duit de grandes contcítations. Paso. Le prémiér qui a voulu 
changer l'orthographe fut JacquesPelletier du Mans, qui foutint 
qu'il fallait écrire commeon parle ; & après lui Louis Maigret , 
Pièrre la Ramée ; dit Ramus, Jean-Antoine de Baïf, La choíe 
cit encore en conteftation , & l'on n'a pu convenir d'unc ma 
nière uniforme d'erthographe, Ménage & ceux qui ont voulu la 
réduire à la prononciation , n'ont point été fuivis. Meffieursde 
l'Académie ont recenu l'ancienne errbographe , & onc gardé les 
léttres mêmes qui ne fe pronuncent point. D'aütres ont pris ur 
tempérament entre l’une & l'aütre orthographe , en retranchant 
les lettres inutiles, comme ls, dans une infinité de móts , & er 
coníezvant pourtant dans les mots l'orthographe qui marque leue 
origine, Nous prenons une méthode plus commode dans ce 
Dictionnaire ; nous éxprimons toutes les léttres; mais nous mar« 
quons en différens caractères celles qui ne fe prononcent pas. 
Par là nous conférvons les marques de l'origine des mots , & 
nousenfeignons la prononciation. Corneille a fait quelque chó- 
fe de em dans l'Édition de fes ouvrages in folio, Ceux 
qui écrivent sans au lieu de temps ,(cmblent défigurer le mot de 
temps , & lui faire pèrdre toutes les marques de fon origine La- 
tine ( tempus. ) Ainf beaucoup de bons Auteurs écrivent orto- 

graphe, & ôtent l'h qui étant jointe avec le r ; marque , que ce 
mot eft compôlé du Gréc «$52; , qui fignific droir. On peut donc 
choifir entre les maniéres d'ortborrapbe, Le plus fur cft de ne 
point trop s'éloigner de l'ancien ufage pour ne pas crop chan« 
ger les mors aux yeux , en les voulant accommoder à l'oreille, 
Les Anciens qui ont fait des Traitez de l'orthographe fonc Vélius 
Longus , Marius Victorinus ; Flavius Caper ; Calhodore & Béde. 
Entre les Modèrnes Jean Torelli ena fait un volume ia-f2/. im- 
primé en 1495. Lucius , Jean Scoppa ; Georges Valla & Alde… 
Manuce lc Jeune, qui a effacé tous les aütres. Il y a au(fi une 
erthagraphe de Liple, & unc aütre de Chaude Daufquius, Cha- 
noine de Tournai, qui en a fait deux vol, in-fel, du vieil & du 
nouveau Latin. 

ORTHOGRAPHIE. f. f. Tèrme de Géométrie. C'eft la fcience 
de peindre , de déffiner une fortification ; un bâtiment felom 
leurs élévations & la hauteur de cháque membre. Elle cft ainfg 
nommée, parcequ'on fe fért de lignes pèrpendiculaires qui tom 
bent fur les plans géométriques : c'eft aulfi l'image , la figure » 
le déffin de Félévetion. Il cít aifé de faire un plan d'une place, 
mais le plus difficile eft l'orrhographie & le profil, ou élevation, 

Ce mot a la même origine que le précédent. 

ORTHOGRAPHIER. v. adt. Écrire correctement , & felora 
les loix de la Grammaire. Cerreiie pingere, 

ORTHOGRAPHISTE. f. m. & £, Auteur qui traitede l'Or- 
tographe. L'Abbé Chaftelain employe ce mot dans fon Marty 
rologe, On ne l'a point trouvé ailleurs. Orrographus. 
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ORTHOPALE, f. f. Lutte des Anciens, dans my perdra ORTIVE. adj. f. Térme d'Aftronomie. Ortrvis , Eout. On ap. 


battoit debout , & l'on vainquoit en renvèrfant fon advérfaire 
par rèrre, Orthopale. 

Ce mot vient d'épfoe, droit , & de «dn» , lutte. 

ORTHOPNEE. f. f. Tèrmé de Médecine. C'eft une grande 
difficulté de réfpirer ; dans laquelle les malades font obligez de 
fc tenir debout , ou aílis , afin de pouvoir réfpirer, 

Cc mort eít Gréc , il vient de 252v ; droit , & de arte » répirer, 

ORTHOSIADE, f. f. Nom propre d'une ville maritime de 
Phénicie , fituée entre Tripoli & Aradus. Orrhofies. Depuis l'é- 
tabliffement du Chriftianifme elle eit un Évéché fuffragant de 
Tyr. C'eft aujourd'hui Thorrefia, Léandre, Sanut LUI. P.14.C. 
2. la confond avec Antaradus , mais Prolomée les diftingue. Il 
en elt parlé au 1, L. des Afacbab, XV. 37. 

ORTHUS. (. m. Nom d'un chien fabuleux, qui gatdoit , dir la 
fable , les troupeaux de Gérion, Orrhus. Il étoit né d'Échidne , 
qui ignificun fer , &cétoit frere de Cèrbère. Héfiode, Theog. 
V. 293. dit qu'Hèrcule le tua ; & qu'il étoicné de Thyphon , & 
d'une fille dont il ne dit point le nom ; que Cérbére né dcs mé- 
mes père & mère n'éroit que fon cadet , que de là vinrent en- 
core l'Hydre de Lèrne , la Chimère , le Sphinx , & le Lion de 
Némée. 

Ce mor , qui eft Grèce ,0#9@- ; fignifie droit. 

ORTIE. f. f. Urtica, Plante dont il y a plulieurs éfpéces. Celle 
qu'on appelle ortie commune , ou grande ortie pontis des tiges à 
la hauteur de trois piéds, quarrées , garnies de feuilles oppofées 

deux-à-deux , larges à leur bafe , finitlant peu-à-peuen pointe, 
dentelées en leurs bords , couvértes de poils fort piquans, Ses 

eurs font À plufieurs étamines,foutenues par un calice à quatre 
feuilles. Ses femences font petites , ovales ,roulles , renférmées 
dans une capfule triangulaire, formée pardeux feuilles, On di- 
vife leserties en mâles & en fémelles. Les mâles fontcclles qui 
portent des femences , & qui ne Aeuriflent point. Les fémelles 
fleuriflent ; & nc portent point de femence, Urtica uréns maxi- 
ma, C. Bv. La petite orrie , qu'on appelle auffi orrie griefche. 
Urtica urens minor , ou Cania ; a (es tiges haütes d'un demi piéd 
ou d'un piéd , & fes feuilles plus couttes & plus obrufes que 
celles de fa précédente, Orrie blanche , qui ne pique point, Ane- 
nium. L'ortie Romaine porte de petits fruits ronds , grós comme 
des poids, hériflez tout autour de petites pointes. Urtica urens pi- 
dulas ferems x. Dio[coridis femine lini, Vl y a unc autre ortie à balles, 
dont les feuilles reffemblent à celles de la pariétaire ; on l'appelle 
urtica altera pilulifera parieraria foliis, |l y a une ortie à grappes 
qui vient de Canada ;on l'appelle srtica Canadenfis racemo[a. Les 
erties font diurétiques , propres pour rétablir le mouvement des 
liqueurs. Le fuc d'ertie le crachement de fang , & ie flux 
des hémorrhoïdes, Pour le calcul & pour la gravelle on fe fert 
des feuilles d'errie à la manière du thé, On découvre avec le mi- 
crofcope que l'ortie eft couvérte de piquans trés-aigus , dont la 
báíe cft un petit fac ou vetlie; qui enférme une liqueur Acre & 
vcnéneufe ; & la pointe eft une fubftance très-dure qui a un 
trou au milieu , par lequel certe liqueur s'écoule dans la partie 
piquée qui y éxcite de la douleur, Voyez-en la figure dans la 
Micrographie de M. Hook. Une feuille d'errie font les Armes 
du Holítein. On fait de la toile d’ortie , comme on en fait de 
chanvre. Les Chinois ufent l'été dc toile d'ertie pour de longues 
veftes, P. ze Cours. 

Ce mot vient du Latin artica , fait de urere, brüler ; car la plüpart 
des orties brülent , pour ainfi dire ,la peau. 

On r1: Mon rz » ou Ortie puante , e(t un aütre genre de plante 
qu'on appelle en Latin mium, ll y en a plufieurs éfpéces, Ceilc 
que G, Bauhin appelle laminm. purpureum fatidum , folio fubro- 
tunde , [ive Cds Diofcoridis ; poufle plulieurs tiges quarrées, 
rameules, Ses feuilles font femblables à celles de l'orrie , mais 
plus petites , plus courtes, ne piquant point. Ses fleurs font 
vèricillées ; en gueule, petites , purpurines. Ses femences font 
triangulaires , allez grofles , noirátres ; luifantes. Sa racine eft 
menue , fibreufe. Toute la plante a une ódeur puante. Elle cft 
propre pour réfoudre toutes fortes de rumeurs , étant appliquée 
encataplafme. On l'a appellée ertie morte, parceque fes feuilles 
re(femblentà celles de l'ottie, & qu'elles ne font point piquan- 
tes ; & ortie puante à caufe de fa mauvaife ódeur. 

'OR TIER. v. act, Piquer avec des orties. Urricá urere, Plinel'ap- 
pelle wrtice morfus, On ne fgauroit aller dans ces brotlailles , 
qu'on n'ait les piéds ou les mains ertiez., 

Onditchezlesgrands Gourméts, qu'il faut quele vin ertiele palais; 
pour dire, qu'il le pique doucement. Pine palatum irritat, 

ORTIEUSE. f. f. Nom propre de lieu, Orticofa , Urricofa, 1 eft 
dans le Maine. Oderic , au L. X. de fon hiftoire , le met entre 
S. Remi de Plain, & Ailleres ; ou Alliéres. H a pris fon nom 
des orties , qui y ctoillent en abondance, Valois ; or. Gall. P. 

jii. 


pelle amplitude ortive , amplitudo ertiva , l'arc de l'borifon qui 
fe trouve entre le point où fe leve un aítre , & celui de l'orieng 
€quinoctial ; ou du point où fe fait l'intérféQuon de l'horifon 
& de l'équateur, Il y a une amplitude auftralc , & l'autre bo. 
réale. Nous n'avons pas pi détérminer le méridien par les am 
plitudes ertives & occales du foleil , parce qu'outre qu'il ne 
nous a pas paru que certe méthode allát à une aufli grande pré. 
cifionque celle que nous avons employée; les nuages qui étoient 
à l'horizon nous ont empêché de voir lever & coucher le foleil 
dérrière les montagnes. P. LAv AL. Mém. de Tr, 1213. p. 1176, 
On l'appelle auifi aritude ortive, 

ORTNAW. f. m. Nom propre d'un petit pays de la Souabe eg 
Allemagne. Ortnavia. Il eft entre les térres de Bade , les Comtez 
d'Ébèrficin & de Furftenbérg , & le Rhin qui le fépare de l'Al. 
face. Ce pays n'a pas davantage de fix ou. fept leues de lon- 
gucur & de largeur, 1l n'y a de villes que celles d'Offenbourg , 
de Gengenbach & de Zell , qui font impésiales. Le plat pays 
appartient à la maifon d'Autriche ; à la téferve des bailliages 
d'Obèrkirex & d'Oppenasv ; qui lont de l'Evéche de Suat- 
bourg. MATY. 

ORTOLAN. f. m. Quelques-uns écrivent herrelan , mais l'Aca- 
démie ne met point d'h à ce mot. C'eft un petit oifcau délicieux 
à manger, qui cft moindre que l'alouctte ; qui vit de millet, Crz- 
eramus, ll a le bec , les jambes & les piéds rouges, ll a les ailes 
mélées de noir & de jaune , le venire oceng; , La tête, le col,la 
poitrine jaune avec des grains orengez, ll y en a de plufieurs 
éfpéces. C'eft un oifeau qui créve fouvent de graille. On l'ap- 
peile cenchramus , mot tiré du Gréc aifxp@ » millien , À cauíe 
qu'il fe nourrit de millet. Toutes les viandes font à grand prix 
& trés-bonnes à Smyrne , & für tour les bécafigues ; qui, com- 
me je croi , font les véritables ertelan;, 1l y en à unc fi grande 
quantité ; qu'en unc après-dinée , aux environs de la ville ; j'en 
ai tué deux douzaines fur les térébinthes dont ils aiment parti- 
culiérement le fruit. Du Loin. f. 16. 

L'ortelan elt un peu plus petit que l'alouerte ; on ne le garde en 
cage » que pour férvir à prendre fes femblables dans le tems du 
pallage , & en ce tems l'on en prend grande quantité dans la 
pem aia & dans lcs pays de montagnes ,où il y en a abon- 
dance; l'on en tient de pleines chambres ,ahn de les engraiffer: 
cet oifcau devient quelquefois fi gras qu'il en créve , & péfe 
juíqu'à trois ou quatre onces. L'on en hia grand cas dans les 
feltins, & l'ón en envoye en tout pays comme le plus délicat de 
tous les méts. Son chant eft très-agréable ; il fe nourrit de na- 
vette & de millet, . 

Le béc de Fertolan , fes cuilles & les doigts de fes piéds font rou- 
geâtres , ou de coulcur de chair ; le mâle a la téte,le cou & la 

itrine d'un jaune pâle ; avec quelques points de jaüne plus 
‘ses ; la femelle aces parties , les unes jaûnes ; les aûtres vértes, 
féparément l'un de l'autre ; le male a fous les yeux une tache 
ronde d'un jaüne eclatant qui ne {e rencontre point à la fémelle, 
les plumes des ailes , qui tont vers les cotes font de jaüne & de 
noit , les grandes pennes des ailes & de la queuë font noires 
leurs éxtrémitez ; & jaunes par les cótez; fon ventre cít de cou- 
leur de faffran , femé de quelques taches cendices. 

Il y a une autre éfpéce d'ertolan qui cft entièrement jaünátre , & 
comme d'un jaune paillé, à l'exception dcs cotez des ailcs , & 
de l'éxtrémité des grandes pennes , qu'on appelle vanncaux en 
térme de Fauconnerie , qui font biancs , fes jambes & (on bec 
font rougeátres. 

Il y a encore un oifeau de l'efpéce des ertolans , qui a leur méme 
forme , mais il en eft différent en coulcur. Sa tcte eft d'un cen- 
dré tirant fur le jaune ; fon cou eft auíli cendré , & marqué de 

ints noirs; fon ventre , fes jambes & fes pieds (ont jaunes » 
es cótez des ailes & les pennes font blanches; le refte eft en par- 
tie cendré & en partie noir, la qucue efl entièrement brune , 
& éclatante par les côtez. Un aude a la téte & le col vért , le 
bec rouge , les cuifles cendrées, le refle eft noirâtre ; il a néan- 
moins fur le fommet de la téte , & aux deux piémieres pennes 
des ailes , des taches blanches un peu longues, 

Il y en a un cinquiéme qu'on pourroit nommer queu£-blanche , 
parceque tout le tefte de fon corps eft comme les ertelans com- 
muns ; mais fes couleurs font plus pilcs ; & il n'a que la queuë 
qui foit blanche. 

La dèrnière éfpéce des ertelan: a le er brun comme cux, & la 
poitrine & les éxtremitez des ailes blanches. 

Vérs Saint-Jean de Bonnefons il en palle unc fi grande quantité, 

uc les Oiícliers y vontde vingt lieués à la ronde pour en pren- 
de L'ortolan ne manque point de venir le quinze ou vingrié- 
me d'Avril , & s'en retourne depuis le commencement d' Aoüt 
jufqu'à la fin ; auquel tems l'onen prend quantité 

ORTONA. f. f. Nom propre d'une petite ville avec Évéché , - 

qu 
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or eft uni celui deCampoli. Orrons. Elle eft mal peuplée, & | — puiffe imaginer , telle qu'eft celle de l'aliment avecle corps, 2t 
* fituée (ur la côte de l'Abruzze citérieure; à quatre lieuës de Ci- ui il fert d'aliment ; quidevientun même corps avec lui , es 
vita di Chieti , dont elle eft. fuffragante, Le Duc de Parme eft e [esos , chair de fa chair, PÉLissoN. 
Seigneur d'Ortens, M A r v. Les o: (e divifent entrér-dur: ,comme ceux qu'on appelle piérreux, 
OR TOPOLA. f. f. Nom propre de lieu, C'étoitanciennemenr | | qui fontlese des temples , & les dents, offa petrofa duriffima ; 8e 
une petite ville de la Liburnie; ce n'eft maintenant qu'un village en mols , qui ont bien moins de dureté en comparaifon , com= 
de la Morlaquic , fitué près de la ville de Segna, vis-à-vis de |  mel'etmoide & les épiphyfes. 74ollia, On appelle os folides , 
l'ifle de Végia. Mary. ceux qui n'ont ni creux , ni concavitez , comme l'omoplatte , 
ORTUGUE.f. f. Monnoie de Dannemar valant deux oboles, | & l'ifchion. Solide 
Ortuga, diobolum. Du C A wc s ,Glef. Voici en général le nombre deser de l'homme : latéte ou le crâ« 
OR . ne ena huit , la máchoire haütc en aonze, la bafle deux, & el. 


les portent chácune feize dents. Le col a fept vértébres. Le dos 
ORV AL. f. m, Nom propre d'un village avec une célébre Ab- douze , le rable cinq ; l'es facré quatre , y compris le coccys, 
baye de l'Ordre de Citcaux. Aurea-Vallis. ll eft dans le Duché Le thorax a douze cotes , le ftérnon, les clavicules & les pallc- 
eir FES , à deux lieuës & demi de Montmédy , vèrs le | — rons. Le bras n'a qu'une: ; le coude en a deux ; lepoigneten a 
nord. MATY. 


fix ; le métacarpe en a quatre, & les doigts quinze, La cuifle n'a 

ORVALE. f. f. Plante qu'on appelle autrement route-bonne , en | qu'un ef; lajambe deux , fans la palette ; le petit pied ou tarfe 

Latin fclarea , borminum. Voyez To vu Te-Bonxes. enja fept , le métataríe cinq, & les doigts quatorze ;qui ont di. 
ORUBA. f.m. Nom propre d'une desifles Antilles deSottaven- vèrs noms , qui feront éxpliquez chácun à leur ordre, 

to. Ornba. Elle cft entre celles de Curaco.& de Vénézuéla ,& | L'es anonyme, Ananymum ; ou lans nom , a trois parties, qui font ( 

appartient aux Hollandois. Mary. les flancs, la hanche & le. penil. Quelques-uns pourtant l'ap- 
ORVIÉT AN. f. m. Nom propre d'une Province de l'État de | — pellent ileon; c'eft-a-dire , l'es der fancs ; d'aütres t[chion , ou l'es 

VÉglife , en Italic. Ager Urbeveranus. Elle eftentreleDuchéde | de «banche. 1l paroit unique ; & joira de deux cótez l'es facré ; 

Caflro , le Patrimoine de S, Pierre ; le Duché de Spoléte, lc Pé- mais aux jeunes gensil paroit divifé par trois lignes; ce qui eft 

rugin& leSiennois en Tofcane. C'eft un petit pays; dont l'air it troi 


cauíe qu'on en fait crois parties, La prémière s'appelle icon , 
eft fort ain , & le rèrroir agréable & fertile. Il s'étend des | — parce qu'elle foûtient l'inteftin qui portece nom , & parce qu'il 
deux côtez de jane , & fes lieux principaux font Orviére cít entortillé, La feconde vidit l'espubis , ou l'es du pénil ,ou. 
capitale, Acqua pendente & Bagnarca. M A 1 v. l'es barré , qui eft fort férré avec le précédent. La troifiéme par^ - 

On viirAN, ANE. f. m. &f. Quieft d'Orviete, ou del'Orvié- | tie fenomme ifchion , ou l'as de la banche , dans lequel il a une 
tan. Urbevetanu , 4, Urbain IV. demeura deuxans à Orviéte ; profonde cavité qu'on nomme cetile , acétabule embdèture , poye 
mais l'an 1264. les Oruiétæns s'étant déclarez contre lui, & recevoir la tête de l'os de la cuifle, Il a un apophyfe de carrila- 
ayant pris unc forterelle appartenante à l'Églife , il (e fit porter qui comprend cettetête , & on la nomme fewrcil. 
en litière à Peroufe , oil mourut le Jeudi deuxiéme d'Oétobre | L'os acre, Os facrum : eft la dèrnière partie de l'épine , qui eftainft 
1264. FLEURY. 


| appellé, parce que c'eft le plas grand de tous les er de l'épine, * 
OR V IÉT AN, f. m. Orvietanum antidotum. Antidote ou contre- | — Ami Homérea appellé les gros poiffons, peiffons facrez, On l'ap- 
poiíon qui s'eft rendu fameux à Paris, parce m aéré diftribué 


pelle auífi l'es large , parce quefa largeur fair comme untrian- * 
par un Opérateur venu d'Orviéte, dont il a fait deséxpériences 


gle , qui elt au commencement large , & qui va peu à peu, em ^ 
éxtraordinaires en fa pérfonne fur un théatre public. Dans la s'étréciflant, Sa partic antérieure eft câve comme un demi-cér- 
Pharmacopée de Charras il y a une manière de faire l'erviéian, cle , & par celle de dètrière il eft gibbeux & vouté, Il eft com 

où l'on voit quelathériaque cft une des principales drogues qui pófé de cinq es , & quelquefois de fix, qui fe féparentaifément 

y entrent, . 


Mi aux petits enfans , mais qui s'unillent tellement aux grands, 
On v 1£T A x, fe dit auffi pour l'Opérateurmême ; qui fait & qui qu'il (emble que cc ne foit qu'unes. On les metau nombre des ' 
vend l'erviétan, Je vais chez l'Orviétan. 


vertebres ; quoi qu'ils n'en ayent pas l'ufage. Denys Papin de 
ORVIÉTE. f, f. Nom propre d'une ville d'Italie ; capitale de Blois , Doéteur en Médecine , Membre de la focieré Royale & 
l'Orviétan. Orvietum , Urbevetum , Urbrventum anciennement Profeileur de Mathématique à Marpurg 1681. à Londres . a 
Urbs verus , Orapitum , Orobitum , Orbitum ; Herbanum, Elle cft fait la dé(cription d'une machine pour amolir leses, fon ufage 
près de la Paglia ,à une lieuë de fon embouchuredansleTibre, | eft l'art de les aflaifonner , de les cuire , de les rendre bons à 
& à dix lieuës de Pérugia ; vèrsle midi. Orviéte eít Épifcopale, | manger, d'en faire des bouillons & de la geléc.On en a trouvé 
fuffragante immédiatement du Pape. C'eft une place forte par | une à Paris; plus fimple encore que celle de Papin, & dont quel- 
fa fituation fur un rocher éfcarpé de tous cótez, & par festra- | ques pèrfonnes one fait ufage pour les pauvres , dans lestéraiè. 
vaux. MA rv. Le nouveau Royaume d'É(pagne , qu'on appel- res années de difette, Cen'eft aütre chófe qu'un canon de foute 
loit dans ces prémiérs tems le Royaume d'Orviéte, s'augmen- ou de fér ;on le remplitd'es,puis on enférme l'entrée bien éxac« 
toit par lesvickoires & par la conduite d'Alphonfegendrede Pe- tement , on le metau feu, & lesos s'y liquefient & deviennent 
lage ; qui à l'éxemple de Récaréde , dont il évoir défcendu,prit | — propresà faire du potage. Le Traité de M. Papin fut imprimé 
le nom de Catholique. Bossu ET. en —— Paris en 1682. fous ce titre, L4 maniere d'anotir 
ORURO. f. m. Nom propre d'une petite ville du Pérou. Oruro, les os ,G de faire cuire toutes fortes de viandes enfort peu de trins 
Elle eft 8o. licuës d'Arica. Les minières qui donnent à pré- C à peu de frais. On dit que dans l'Inde prés ce Ms'ars'ont 
fent le plus d'argent font celles d'Orwre. trouve une hèrbe ,qui endurcit (i fort les es , que fi: on :n frotte 
ORUS. Ü m. Dieu des Égyptiens. Orus, Il étoit fils du Nil ,Ceft- les dents, il n'y a point de cailloux fi durs qu'eliesne rriuifenc 
à-dire , d'Ofris & d'Ifis, Orus éoit l'année ou le tems , felon en poudre. Au contraire dans la Norvége il a une hérbe qui 
l'éxplication d'Hefychius & d'Érotien, Il y avoit l'Orus celef- 


ramolit fj fort les es desbéces qui en mangent, que les bœufs 
te, né de l'Ofris célefte & d'1fis , &l'Orus fublunaire fils de l'O- méme ne fçauroient fe foürenir fur leurs piéds , aprés en avoit 
Gris fublunaire & d'líis , c'c(t-3-dire de l'artofement de la térre mangé , & cout leurcorps devient maniable comme de la cire ^ 
par le Nil. Plutarque dit qu'on croyoit qu'Orus avoit été élevé 


Journal d'Allemagne , & IX« Journal de France 1677. 

pat Latone dans Rutos. Qrus clon la Mithologiedes Égyptiens, | Les Journaux de Lei plix , 1683. p. 220. parlent d'une remmema- 

vainquit Triphon, Voyez fur ce Dicu , Voffius , De Hoi, L. II. lade depuis 2 s. ans d'un ulcére dans l'uterus ; qui rerit parles 

C, 74. & 7 s. Diodôre de Sicile L.1. & Macrobe,Sarurn. L.Z C. felles douze ou treize petits ortouscntiérs, mais qui n'avoient 

11. difentqu'Orus étoit Apollon ou le foleil. Voilius le montre nulle reifemblance à aucun es d'animal ; de forte qu'elle n'avoit, 

encore par d'aütres témoignages. De dolol, L. II. C. 10. p. 182. pü les manger. 

Os , fe ditauilide quelques poiffons , quoique leurs parties foli- 

O S. des s'appellent ordinairement arétes, Ain on dit que les Orfe- 
vres font leurs moulesles plus délicats d'os de Séche, Ofa fepie, 
La Séche eft un poiflon. On dic auifi les os d'un crocodile ; les 
es d'une baleine. Les Marchands font aufli trafic d'es de cœur 
de cèrf, parce qu'ils férventà beaucoup dc maladies. Ofjacordis 
cervini, . 

Os, fignifie auffi cette matière dont on fait pluficurs ouvrages 
de tableterie , qui en effet vient des e; de quelque animal. 
L'o: ne e jaünit pas fi-tóx que l’yvoire, On emmanche d'or les 
couteaux. 

Ondit poëtiquement , Quela cèrre foit légère à fesos , en fouhai- 
tant que le repos d'un mort ne foit point troublé, Deucalions 

À a iij jeita, 







OS. Vieux pronom de la feconde pérfonnedu pluriel. Vous. Pos. 
O S. f. m. Partie folide des animaux , qui foütient route la mafle 
deleurs corps & de leurs chairs, Os, affis. On le définit en Méde- 
cine , Partie fimilaire engendrée de la partie térre(tre & la plus 
craffe de la femence ; qui eft la plus froide ,la plus dure & la 
m féche de toutes celles du corps ; qui en établie la figure & 

a folidité. Dans un fquelet on voit la di(pofition de tous leses 
de l'homme. La carie eft une maladie des or. Caries, L'éfquille 
d'unos , c’eft la partie qui s'en (épare par quelque fraéture. Shi 
dia , afura, L'unionla plus étroite & la plus intime que l'éfprit 
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Jetta dèrrière fon dos les esdefa grand'mère , c'eft-3-dire , des 


Pièrres. 

On dit auffi figurément ; Les os lui pércent la peau. Ar Anc. 
pour dire ; Il cft fortmaigre. Mesestiennent à ma peau à force 
de gémir, Pon v-R. Mes péchez m'ont réduit àétre agité & in- 
quictéjafques dans les er. Ip, On ditauffi d'un pays maigre; où 
il y a des roches qui forten hors de térre; que les e: lui pércent 
la peau , comme eít coucle Gátinois. Ce dèrnier eft du (tile bas. 

Caller les os, c'cít dans le (tile bas & familier, Battre cruelle- 
ment, On dit qu'on callers ,qu'onbriferales as de celui qu'on 
veut menacer fortement. Je te cafferai les os. Cailer les o t dit 
auffi pour, Rouer. Le Boureau lui a cafféles es, Ofa conterere, 

On dir, Avoirla vérolc dans les e: ; pour dire, l'avoir fort invété- 
rée. Lue venerea etiam in offibus pr » laborare, 

On appelle auíTi es les noyaux de cèrtains fruits , qui font fort 
durs. Il y a des neffles à troisor, & d'aütres à cinq os. Quelques- 
uns appellent auffi es ; le noyau des olives, Officula, 

Os, fe dit provérbialementen ces phrâfes. On dit qu'un homme 
ne fera pas de vieux os ; pour dire, qu'il eft infirme ; qu'il 
mourra en jeunefle, On dic; Jamais à un bon chien il. ne vient 
un bon»; ; pour dire, que l'occafion de travaillerne s'offre pas 
à ceux qui enont bonne envie. Onditauffi, Voilà bien des chiens 
après un es ; pour dire , qu'il yabiendes gens qui veulent entrer 
en une méme affaire, ou en partagerle profit.On dir auffi, Jet- 
ter un esenla gueule de quelqu'un; pour dire, luidonner quel. 
que chófe , afin d'empêcher qu'il ne crie , qu'il n'enchérifle , 
qu'il ne découvre le myftère. On dit au(fi d'un chicaneur qui pil- 
le une partie , d'une pèrfonne qui eft à la charge d'autrui,qu'ils 
le rongent jufqu'aux es. Onditauifi , donner un e: à ronger à 
quelqu'un ; pour dire , lui fufciter quelque affaire qui lui don- 
nc biende la peine. On dit d'une pérfonne fort maigre , qu'elle 
n'a que la peau & les o: ;que c'eftune peau étendué fur deser, 
c'eft ce que Virgile éxprime par cesmors. Fix effibus beret, Que 
jamais bellechair ne far près des es, Ondit auíli en dînant, que 

es 6r font pour les ablens ; pour dire que ceux qui viennent di. 
ner tard n'ont que le rete des aûtres. Abfenribus offs. On dit 
d'unjoueur de dez ,que les er lui fortentdes doigts. On dit auf- 
fi, Si j'avois de l'argent dansles o: , je les cafferois pour vous fa- 
tisfaire; quandon veurtémoigner la bonne volonté qu'on a de 
payer. On dit auffi à laboucherie , Il n'y a pointde viande fans 
es ; pour dire, qu'on veut vendre l'un & l'aütreenfemble. 

Os. f. m. Vieux mot. Voyez Os r. C'étoit la mémechôle, 


O.S A. 


OS A.(.f. Nom propre d'une petite rivière du Siénois , en Tofca- 
ne. Of4, Elle fe décharge dans la mèr à Télamone-Vécchio, 


Mary. 
O SC. 


OSCHE, Vieux mot. Voyez OUCHE. Ce mot veut aufli dire 
£ocbe ,entaillure, Faire des ofches, c'eft-à-dire , faire des coches. 
Le mot d'ofche fignifie aufli , felon quelques-uns, un droit , une 
redevance: dansce fens on l'appelle elchis dans la bafle Latini- 
té, Voyez la Coutume des Aix imprimée par M. De la Thau- 
maífiére dans fes anciennes Coutumesde Bèrry ; & les Titres 
de l'hiftoire de Bretagne, 

OSCHÉOCÉLE. fubft. f. Térme de Médecine, forte d'hèrnie 
ventrale qui confilte en ce que lesinteftins défcendent dans le 
fcrotum. 

Ce mot vient d'érxéor , fcrotum ,& de xin , tumeur, 

OSCHERLEBEN. f. m. Nom propre d'un bourg ou petite 
ville de la bafle Saxc. Ofcherleba. Ce lieu cít dans la Principauté 
d'Halbérlat , aux confins du Duché de Magdebourg, à huit 
licuës de la ville de ce nom , vétsle couchant. Mary. 

OSCHOPHORIES. f. f, & pl, Fétes que Théfée inftitua en 
reconnoifance de ce qu'il n'avoit point été dévoré par le Mino- 
taure, & que parla mott de ce monftre il avoit délivré Athénes 
fa patrie du tribut de fept jeunes hommes qu'elle étoit conve- 
nu d'envoyer tous les ans en Créte ; pour être devorez par ce 
monftre, Ofchopheria, Les uns difent queles Ofchspberies furent 
inftituées en l'honneur de Minérve & de Bacchus qui avoient 

rêté fecours à Thé(ze dans fon entreprife. Les aütresque ce fur à 

"honneur de Bacchus & d'Ariadné, Pluratque préfére ce fenti- 
ment qui va être raporté après l'érymologie. Pour célébrer les 
Ofchophories des jeunes gens qui avoientencore leur père & leur 
mére,couroient du temple de Bacchusà celui de Minèrve,portant 
des grappes de railin : celui qui arcivoitle prémiér étoit le vain- 
queut , & faifoit le facrifice ;enrépandant d'une phiole un mé. 
lange devin , demiel ; de fromage , dc farine & d'huile. 

Ce motcft Gréc , il eft compolé d''z1,qui fignifie une branche de 
vigne chargée de raifin ; & de qépa,jeporte , ou de gopa fruit , ce 
qui provient d’un arbre , cc qu'il porte. Les Ofcbopborie: furent 
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ainfi nommées , parce que Thélée fut de retour à Athénes , & cé- 
lébracette fête au tems des vendanges. 


OSCILLATION. (. f. Balancement. C'eft laméme chófe que 


vibration, Ofcillatio. M. Huyghens a fait un traité des centres 
d'ofcillation. M. Taylor en aauffi donné un petit trairé dans les 
Tranfaétions Philofoph. an. 1715.p. 11. Le centre d'efcillation 
eft, dans un corps fufpendu , uncertain point , dont cháque vi- 
bration fe fait de la e manière, & dans le méme tems, que 
fi ce point feul éroit fufpendu à la méme diftance du point de 
la fufpenfion. Les eaux de Bourbon parcourantles vifcéres , fa- 
vonnent les glandules & les fibres accablées fous des vifcofitez 
envieillies , & rendent aux parties folides leur efcillatiom , & 
leur prémiér reffort. Me x. pe TR. 


OSE. 


OS f E. f. m. Nom propre du prémiér desdouze petits Prophétes. 
Oftas. On croit qu'Ofre eft leplus ancien de tous lesProphétes, 
dont lesécritsnous reftent , & qu'encore qu'Amos & Ifaie ayent 
commencé à prophétifer fous Ofias , auffi-bien que lui, ce n'a 
été néanmoins que quelques années depuis lui. Ofée eft pathéti- 
que& plein de lentences courtes & vives. Sa Prophétie s'appelle 
auffi Ofée. 1l eftécrit dans Ojee , &c. 

OSEILLE. f. f. Plante dont il y a plufieurs éfpéces. Oxylapa- 
tum , oxalis ,rumex, Celle qu'on appelle efeille longue, ou gran. 
de ofeille , pouffe digal la hauteurd'environdeux piéds,gar- 
nies de feuilles , rangées altérnativement , oblongues , larges à 
leur báfe , finiffant en pointe , liffes , d'un vèrd obfeur ,& d'un 

oüt acide. Ses fleurs font à plufieurs étaminesattachées au fond 

'un calice qui eft à fix feuilles pôfées comme à double 
trois à trois. Sa femence eft À troiscoins de couleur brune. Sa 
racine eft ibreufe , trés-amére ; jaüne. Quelques-uns l’appellenc 
au(fi vinete , ou. (aliette. En Latin, acere(a pratevfis. C. BAvt. 
Les racines d'ofeille (ont apéritives , elles donnent à l'eau une 
couleur rouge: fes feuilles font rafraichiffantes , & tempérent 
la bile, étant pillées ; ou cuites fousla braife ,elles avancent la 
fuppuration, On met l'efeille au potage , & on en fait des fa. 
ces. La faüce vérteeft faite de jusd'efeille. A Pâques on fait des 
œufs à l'efzille , de la farce à l'ofeille. 

Ménage fait venir ce mot d'acetum , acide, à caufede l'aigreurde 
l'efeille.En Normandie on l'appelle jurelle | par la méme railon, 
fur fignifie aigre en Normandic. . 

OZENZAR A. f. f. Nom propre d'une ville de la Tribu d'É- 
phraim, Ozenzara. Elle füt bâtie pat Sara ; fille d'Éphraim. 

OSEO. f. m. Ofa. Il y adeux villages de ce nom fur la cote oc- 
cidentale de la Sardaigne ; l'un près de Caftel- Doria , l'aitre à 
deux lieuës de Boía, vérsle couchant méridional. Quelques 
Géographes mettent l'ancienne ville d'Ofee au prémiér , & d'ad- 
tres au dérniér. Mary. 

OSER. v. n. & act, Entreprendre quelque chôfe avec hardieffe. 
Audere, Les Géans ojerent bien attaquer le Ciel , dans la fable. 
Lucifér ófa bien s'élever contre Dieu ; dans la vérité, Un Prince 
n'éfe toucher à l'encenfoir. Oza mourut fubitement pour avoir 
êfé voucher l'Arche qui étoit en danger de toiaber ; li, Koi;, C. 
f. V. 6. C'eftun téméraire qui eft capable de rout ófer , de tout 
entreprendre, M. de Turenne étoir capable de toutófrr , quand 
la prudence & le confeil étoient inutiles. F 1 & c ut, 

Je vois bien que mon cœur ajpire à l'impoffible , 
Et que teus £a defems ofent plus qu'il ne faut, Goms. 

Ce mot vient du Latin asfare. MÉN AGE. 

Lorfqu'on fe fèrt de ce vérbe éfer avec lanégative ne , le meilleur 
eft de fupprimer le pes ou le poit qui accompagne ordinaire. 
ment cette négative, VAvc, Rem. Ainf il eft mieux de dire, je 
n'ófe faire cela , que de dire je n'éj? pas faire cela. Ils n'éfeient 
fortir de leurs tentes , ni s'alfemblez ; ni demeurer autour des 
drapeaux, A 81 A Nc. La Reineen pa:la à M. le Prince quin'#fs 
contredire cette propofition.LA RocHer. 

Je bénis mon martyre ; € content de mourir , 
Je n'ôle murmurer contre fa tyrannie, Vo 11. 

Osen » fe dit auffi en tèrmesde provocation & de mépris, Je ga- 
ge que vous n'éferiez lauter. ce foflé, Tu n'éfereis regarder cet 
homme que tu menaces. 

Osé, £x. part. & adj. Audacieux , téméraire. Qui fera affez éd 
pour lui céfifter en face? 1l. n'eft pas fi 2// quc de défobéir aux 
ordres du Roi. Les Pères Obíérvantins furent fi éjez que de la 
deflituer. P À r. 

OSER A. f, m, Nom propre d'un village d'Éfpagne , fitué dans 
l'Aragon fur] Ébre ; à cinq lieuësau-deffous de Sarragolle. Oje- 
ra, Quelques Géagraphes le prennent pour l'ancienne Ofcerde, 
petite ville des Édettans. Mary. 

OSER AY E.f. f. Lieu planté d'ofiers, Fiminetum , viminalis le- 
£u. Les oftrayes [ont de bon rapoit, 

OSERO. 


381 OSE. OSI. 


OSERO, OSORO. f. m. Nom propre d'une ille du golfe de 
Venile. Aufara , Abforas , Abfortus , Apforrus ; Abfyrtium , Ab- 
fyrtos. Elle appartient aax Vénitiens. Elle eit au midi de celle de 
Chérfo , & en et f proche qu'elle luieft jointe par un pont. 
Ofero cn Latin Aurafenfis injula , & Abferus eneft la capitale, 
& elle a un Évéché fuffragant de Zara. Mary. 


OSI. 


OSIANDRIEN , runt. f. m. & f. Nom d'Hérétiques Pro- 
teflans, ainfinommez d'André Ofandèr, père de Luc. Oftandria- 
mus , 4, ls érroientau fujet de la Juftification , prétendant que 
l'homme eft juttifié formellement , non pas par lafoi & par une 
appréhenfion de la juftice de J. C. ou par l'imputation de la 
juitice du Sauveur , felon l'opinion de Luthér & de Calvin, 
mais pat la juiticeeflenrielle de Dieu. 

Demi-Os1ANDRIEN, ENNE, Semi-Ofundrianus. On appella 
de ce nom , ceux des O(iandriens qui tenoient pour cette vie 
l'opinion de Lurhèr ,& pour l'aütre celle d'Oliandér , qui vou- 
loient quel'homme fà juftifié ici- bas par l'imputation ,& dans 
le ciel par la juftice méme eflentielle de Dieu. ” 

OSIER. (. m. Vimen, Éfpéce de faule qui jette beaucoup de vèr- 
ges » ou rameaux menus , plians, couvèrts d'une écorce rouge 
noirátre, Ses feuilles font oblongues ; pointuës ; fans poil , un 
peu blanchätres par deflous , crenelécs en leurs bords. En Latin 
[alix vulgaris rubens, C. B A um. Les rameaux d'ófier fervent à 
lier des cétcles pour lestonneaux , à fairedes panniers , des hot- 
tes , autres ouvrages du métier de Vanier, Des bottes d'éfier, 
des brins ; des (ions d'éfier. Les gèrbes d'ófier & de ployon;doi- 
vent étre chácune de quatre piéds de lien. 

Nicod croit qu'il vient du Grèc érès , qui fignifie ôfer. Ménage le 
dérive du Grec size, : 
Ox dit dansle Jardinage tefle d'ófier, 11 faut tailler les jafmins d'Éf- 
pagne en téte d'éfier, L 1 og n. C'elt-à-dire, couperles branches 
tout présdu tronc, commeon a fait à l'ófier, Quede tétesd djier 

fur cec arbre ! Lic n. 

On dit provéibialement , qu'un. homme eft franc comme éfier , 
quand il eft (incére , pliant , accommodant, &c. Wir commodius, 
indulgens , placendi fludiofus. 


Il refle à vous parler du père , 

Qui ne vaut pas moins que la mère , 

Le fier & brave Mantaufier , 

Dons le cœur eft franc comme ofer, Voir. 


OSIERE. f. f. Vieux mor, Jointure, Commiffura , articulus, 

OSIMO , OS MO. f. m. Nom propre d'une petite ville Epifco- 
pale qui n'eft fuffragante d'aucun Archevèque. Auximum , Au- 
xnmmm , Oximan. Elle c(t dans la Marche d'Ancóne, province 
de l'Écar de l'Eglife , fur le Mufone ; à cinq lieuésau-dellus de 
Lorette. Mary. 

OSIRIS. f. m, Nom d'un Dieu des anciens Égyctiens. Offrir, Il 
étoit fils de Jupitér & de Niobé fille de Phoronée, I régna dans 
Argos , mais peu content de fes fujérs, il laiffa la couronne à 
fon fière Ægialee,& paffaen Égypte; à laquelle ildonna detrès- 
belles loix , & où il regna. Il époufa Io ; que les Égyptiens ap- 
pellézenc His, & ils les honorérent l'un & l'aütrc comme des 
Dicux. On dit qu'ilfut mis en piéces par fes ennemis , changé 
en bauf par les Dieux, & que c'eft lui que les Égyptiens ado- 
rent fous le nom d'Apis &de Sérapis, Quelques-uns méme pré- 
tendent que c'eft à luique fetérmine, oudelui que vient lavé- 
nérationque lesindiensont pour les vaches. Voyez Alexander 
Raffeus , Myflag. Poct. & V'iccro-della Valle, T. 1V.Onditautfi 
wi les Égyptiens par Ofiris entendoient le Soleil & méme Bac- 
chus , & encore Jupiter, Le Nil s'appella auti Ofiris, Hellani- 
cus diloit quele nom propre de ce Dieuétoit Arfaphes , quec'é- 
toit les Prétres qui lui avoient donné celui d'Ofiris, I] en(cigna 
aux Égyprieus l'Agriculture & pluficurs autres arts. Les Ro- 
mains l'honoràrentauffi , & lui conflruifirent pluficurstemples, 
VoyezSelden, de Diis Syris, Synt. 1. C, 4. C, 11. quicroitqu'- 
Offrir, Adonis & Thamnus font la méme chófe. Pline confond 
Ofiris , Pan , Sérapis& Hammon. Marsham , Garon, Chron, Sac, I, 
prétend qu'Ofiris eft Ménèsou Cham. Voyez encore Voflius ; De 
Philofophia C. VL. 6. 11. & de Kolol, L. 1, C. 15. quile prend pour 
Mifraem. M. Spon a donné une figure d'Ofiris Le s Rechér- 
ches d'Antiquité, p. 465. Il a une éfpéce de mitte fur latéte.Le 
bas dela mitreeft tèrminé par unccorne de bœufdechäqueco- 
té, parce qu'il étoic aufi adoré fous la forme d'un bœuf ; pout 
avoir enfeigné aux hommes laculture de la Tétre. Il tient de la 
main gauche un cèrtain báton. recoutbé comme une crofle ; & 
préfque femblable au Jit des Romains ; & de la droite un 
in(irument triangulaire , qui reffemble a(ezà un fouet à rrois 
cordons. Pluraraue dit qu'Ofiris commandoit aux morts ; & le 
fouet ; ne pouvoit-il point être la marque de fon autorité? Si ce 
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n'eft que ce für quelque inftrument mufical,comme étroit le fef- 
tre de la Déefle /fii ; enforte que ce qu'il tient de la main gau- 
che für comme l'archer ,& ce qu'il tient de la droite un inftru- 
ment de fér ;ou de cuivre propre à quelque mélodie ; étant fra- 
pé par l'archet, S» o x 4 l'endroit cité. On attribue aux Egyp- 
tiens l'invention de la biétre , & à leur Dicu Ofrris. Hu gr, 

Orig. de Caen, C, 10. 


Les Égyptiens appelloient Offrir ; la plandre quelesGtécs & les La- 


tins appellent Jupitér , & nous aprés eux. Voflius croit que l'O- 
firis des Égyptiens eft le méme que l'Adonis des Phéniciens, & 
l'Atysdes Phrygiens. Ils défignoient Ofiris par un fceptre fur- 
monté d'un ail. On pleuroit Ofiris dans le mois Atys. On le 
repréfentoit noir :Voffiuscroit que c'eft parce qu'Ofiris étoit le 
Nil , qui eft appellé dans l'Écriture Sibor , ou Sicher : c'cft-à- 
dire, noir , parce qu'il rend la térre noire , en l'engraitlantde fon 


limon. Voyez cet Auteur , De /delel. L, IC. 14. 33.73. 75. & , 


L. VII. C, 2. & C. 9. 


Ce mot vient de l'Hébreu ix ; Or, qui fignifie fen , Iumiére , lefoleil, 


Quelques-uns le tirentde l'hébreu Afcher ijch , x, beureux ,& 
vx ; homme. Plutarque & Eufébe difent que Os cn Égyprien, 
fignifiebeaucoup , multis ; iiv , c'eft-à-dire, pp, Ain, œuil, 
Ofiris, Qui a beaucoup d'yeux , nom qui convient fort au foleil. 
Plucarque le dérive de $riGx ispès , Sacrofandius. 


OSM. 


OSMIAN A. Voyez OSSIMIANA. 
OSMO. f. m. Borgo d'Ofmo. C'eft une petite ville d'Éfpagne. 


Uxama , Auxima, Elle a une Univérfité fondée en 15 $0, & un 
Évêché fuffragant de Toléde , elle eft fituée fur le Douro , à dix 
licuës de Seguença ; vérs le Nord, On voit furle Douro, vis-à- 
vis de Borgo d'Ofmo l'ancienne Ofme , qui fut ruinée par les Mo- 
res , & dont il ne refte que quelques maifons. 


OS MONIE, Tèrme de Calendrier. Ofmonia. Voyez Omonte , 


c'eit la inéme chofe. 
O SN. 


OSN ABRUG. f.m. Nom propre d'une ville dela Weftphalie, 


Ojnabrugum , Ofnabrucum. Ele elt anféarique ; capitale de l'É- 
véché d'Ofnabrug , & fituée lur la riviéred'Háfe , à dix ou onze 
licuës de Munftér , vérsle nord-eit, Ofabrug cít célébre par le 
Traité qui s'y firentre la Suéde , l'Empire, &les Princes Protcí- 
tans d'Allemagne ; au méme tems qu'on traitoit la paix géné- 
tale à Mun(tér. Elle aun. Évéché fondé par Charlemagne i'an 
77 j. & fuffragant de Cologne , & la Citadellc Pétérbourg , ré- 
lidence ordinaire de l'Évéque, Mary. Charlemagne fonda en 
Weftphalie l'Eglife d'Ofnabrug ; dont le prémier Évéque fuc 
Vihodifciple de S. Boniface ;ordonné l'an 778. Freum v. 


L'Évéchéd'O su Ann uc , Epifcopsrus Ofnabragenfis, ou Ofnabrau- 


cenfis, ll eft entre l'Évêché de Munftér , la Principauté de Min- 
den ; &le Comté de Ravenibèrg. Son étenduë eft environ de 
treize lieuës de long, & de fix de large , & fes lieux principaux 
font Ofnabrug , capitale ; Quakembruge , Torftenove , Wor- 
de, Huntelbourg , Ibourg & Mille. Cet Évèché a été rendu 
par le Traité d'Ofiabrag ; altérnatif entre les Catholiques & les 
Proteftans, Mais lorfque c’eit le tour de ceux-ci, le Chapitre, 
quia le droit d'Élc&ion , ne peut prendre l'Évéque que de la 
la Maifon de Brunivvicx ; tanc qu'elle fubfiftera. Dc vingt-cinq 
Chanoinies , qui compofent lc Chapitre ,ily en a trois remplies 
de l'roteítans , & quatre par des Jé(uites , qui font obligez , 
pourcerte raifon , d'entretenir le Collége d'Gjnabrug ; & le Pré- 
dicateur de l'Eglile Cathédrale, Mary, 


OSsO. 


OSOP O. f.m. Nom propre d'un bourg avec un. château fort. 


Ojopium ; Ofopum. left dans le Frioul , province de l'État de 
Venife , furla rivière de Tajamento , environ à une lieuë de la 
petite ville de Gémona , véis le midi. Mary. 


OSORNO. f. m. Nom propre d'unbourg de la Caflille en Éf- 


pagne. Oformum. 1l eft dansies montagnes aux confins des AC- 
turies ,& à cinglieucs de Villa-Diégo. Quelques Géographes 
prennent Oforao pourla petite ville des Vaccéens, que l'on nom- 
moit Segifamen , Julie, où Segelams , & que d'autres placent 
à Vey(ama, village dela mémecontrée, Mary. 


Oson No ell auifi le nom d'une petite ville du Chili, en l'Amé- 


rique méridionale, Ofernum, Elle eft vèrs l'Archipel d'Ancud , 
fur la rivière de Cabrero ; à quatante-cinq ou cinquante lieues 
de Villa-Ricca , vérs le midi. On voit dans les Andes, au le- 
vant de cette ville , le Volcan d'Oforne , qui vomit des flammes, 


Mary, i 
OoSQ. 


OSQUE. f. m.&f. & adj. Ofeus, Nom d'un peuple de Cam. 
panic. Dansles commenccemens de l'hiftoirc Romaine il cft pa 
€ 
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lé des Oques. La langue Ojque eft une de cellesquia contribué 
à former le Latin. Ae 

OSQUE. f. m. Mot Langucdochienqui fignifie Cran , creneau. 
Pinua, Voyez Borel au mot Cran, On dit autfi hoche, 


O S R. 


OSRANACH. (, m. OSRUHNAH. Nom d'une grande ville 
de l'Ufbeck , ou Mavvaralnalira, en Afe, Ofrana ; Ujruna. Elle 
eft capitale d'une province qui porte fon nom ,& fituze environ 
à vingt lieués de Samarcand du côté du levant. Mary. 

O55, 


OSSE, Vieux adj. m. & f. hardi, Audax, 
"Allaft fe il cjfoit fi os. PER CE V AL. 


Abattre ne Le laferoir 
Par creature ,rant fur ofe, Gu 111. GUIART. 


OSSEC. f. m. Terme de Marine, Sentina, C'eft le réceptacle de la 
fentine ,ou le bas dela pompe , où feregoivent toutes les eaux 
du vaiífeau. Quelques-uns appellent effec tout ce qui compole 
le mouvement & l'éftéc de ia pompe, 

Ce mot vient par corruption de au fec ; car c'eft ene(fet ce qui fert 
à mettrelenavire au fes, On le dit auffi , fur les rivières de l'en- 
droit on s'amzllent lcs caux du bateau qu'on vuide avec l'écope, 

OSSÉEN,ouOSSEN IEN, sw z.f. m. Nomdefecte, Offeuus, 

Ej[znus , à. C'étoit une fectede Juifs demi-Chrériens ; qui fem- 

dum être les mêmes que les Eiléens. 1s habitoicnt dans l'Ara- 
bic au voifinage de la Palcitine , prés la mér morte. Quelques 
Auteurs difenc que fous l'Empire de Trajan, c'eft-a-dire , vérs 
la iin du prémicr fiécle, un nommé Elxai Juif d'origine, fe 
joignir a eux, & leur enfeigna beaucoup d'érrcurs. Voyez au 
mor EtcésAiT s ,silcli vrai, comme l'a prétendu Scaliger, 

uc Efxai & Ejféen foit la méme chole. Saint Epiphane parle 
1: Offéens, héief. 19.& héréf. 30. n. 17. 

OSSELET. fubít. m. Duminutif d'os, Petit os. Os parvum. Les 
mains font un tillude nerfs & d'ofelets enchaffez les uns dans 
lesautres. FÉNEL. 

Ofsecer, fe dit en particulier d'un petit os qui eft au dérrière 
du gigot de mouton , dont fc ferventles enfans pour jouer aux 
jeux qu'ils nomment des Offelers, Spondy lus , ajfragalnus. 


Son corps ejt fait de chapelers ; 
Er &'ejl jouer aux ocelcts 
Que de j: jouer aves eile. Go, 

Ofserer, cit auti une éfpice de génc ou de violence qu'on 
fait à quelqu'un , pour lui faire dire ouil acaché fon argent ou 
pour l'obliger à fuivre, quand on le mêne prifonnier, Fidisale, 
C'eit un os de piéd de mouton qui fèrre un nœud coulant qu'on 
met au pouce ; ou au poignet, Les foldars, les férgens; fçavent 
fort bien donner les uje/ers, 

OSSEMENS. f. m. plur. Os du corps humain. Off , effa uda. 
il ne fcdic guère qu'en ceue pliraie: Quoique cette femme foit 
fort menuë ,ce n'eftpas qu'elle foit maigre, mais c'eft qu'elle 
elt de petits effenzens. 

On le dit plus communément des os d'hommes morts, comme 
ceux qu'on voit aux cimetières. Habérta bien employé ce mot 
dans le Temple de la mort , en parlant des rivières. 


ni tratiant des corps morts & de vieux oflemens ; 
dd dies de munuzarer , font des gemijemens, | 


OSSÉNIEN , renx s. Voyez OSSÉEN. 

OSSERY. C. m. Nom propre d'unecontrée de la Lagénie en Ir- 
lande. Oforia , Offeria: Elle eftencre la ville de Kil&enni&celle 
de Mariburocv , ou Quenflovvne , far la Nure , qui la divifeen 
hatc bas Offtry. Ce pays a titrede Comté & d'Évèché, dont 
i'Évéque fait fa réfiicnce à Kilkenny. Marv. L'Ojery eit un 
petit pays aux conûns de Mommonie & de Lagénie duquel la 
ville cipixalcelt Scirz cran , qui étoit Épifcopale , & dont le fié- 
ge fuc transfér: à Aglavoa dans l'Xie (scie & dansle XIIe fous 
Henri H. Roi d'Anzletéree , l'évéque Felix O Dullany ie tant 
féra dais la ville de Kilkenni. Delales Évéques d'Offery furent 
nommez Evéques de Kilkenni ; & nc Jaillérenc pasde retenir le 
titre d'Offery. I Faut fur cela voir Varéusen fes Antiquitez Hi. 
b?rniques , & encore mieux dans fes Évèques d'Hibèrnie. Cu As- 
TELAIN , AMarcyr, d oui, À p. 641. 

OSSEUX ,£use, adj. Tee d'Anatomie.Oftis. Qui eft de la 
nature , de la fabftanced'os. Ce qu'on appelle le conduit de 
l'ouie elt forme du conduit cartilagineux & du conduirofeux, 
mais l'un au bout de l'autre, Du Ven uri, La dent dansfa par- 
cie offzufe a de la fentibilicé par Véfpric animal que le nerf y ; 
porte ,& y répand. M A n T1 N, On ditauffi desnuyaux de né- 
fles , qu'ils font de nature offenfe, 
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OSSEZ. Vieux advérbe ; Allez. Satis, affatim , abunde. 

OSSIFICAT IO N. f. £. Técme d'Anatomie, Formation des os, 
Offium formatio. L'Offification (e fair peu à peu. 

OSSIF IER. v. act, Térmede Médecine. Changeren os. Os facere, 
In os mutare , oi evadere, Dans lesenfans il y a beaucoup decar. 
tilages qui ne font pointencore effifiez. Ce vérbe eft nouveau; 
on le trouve dans les Auteurs les plus récens qui ont écrit dela 
Médecine & de la Chirurgie, Il s'employeavec un pronom pér- 
fonnel , s'offiffier , c'eit devenir os , er fieri , prendre lanaturedes 
05  offis naturam induere ; ce mot fe dit de la fubflance qui fer 
de matière aux os , & de ce qui approche de la narure des os, 

OSSIFIQU E. adj. Ce mot cít nouveau , & n'eft guère en ufa. 
ge (en parlant des vieux Philofophes , qui éxpliquoient tou. 
tes les opérations naturelles , ia nutrition, la végétation &c. par 
des nés ou Qualité offiique ct une qualité qui convértit en 
os une partie dc la nourriture que prennent lesanimaux ; ondit 
de méme qualité chilifique ; fanguifique , &c. Voyez Dionis qui 
rcjette toutes ces qualitez dont il parle dans fon traité des Oc. 
rarions, 

OSSIF A GUE, f, m. C'eft , felon AlbértleGrand ,la cinquié. 
me éfpéce d'aigle, qui eft fort petite, quoiqu'Ariftote dife que 
c'eftla plusgrande, à la téfetve de celle d'Allemagne. Son pen 
nage e cendré tirant fur le blanc. Pline dit qu'elie eft fortiede 
l'aigle de mér qui conçoit & reticutde tousles oifcaux de proie. 
Elle nourrit non feulement fes petits , mais aufli ceux qu'une 
autre aigle a rejertez, Elle a la vuë foible contre le naturel des 
autres aigles. En Latin Offifraga. 

OSSILAGO , ou OSSIPANG A. f, f. Nom d'une D&(fe de 
l'ancienne Rome. Uffilage. C'étoit elle qui confolidoir les os 
des hommes. Arnube L. JI". Contra Gentes, Il l'appelle ailleurs 
Olfipanga , ou Offipagina, Et Stevvechiusdans (es E/edla ou No- 
tes lur cet Auteur , veut qu'on mette Offipanga auxendroits où 
ilya Offilage, Heraldus rejette l'un & l'autre, & met à leur 
place Opigena, Olfipanga peut néanmoins venir de es, effi, & 
de page , vieux mot qui vient du Gréc æryrée , y rvja campis- 
£05 à l';otifle exar , & de-lamay G , denjias ; d'ou les Latins 
avoient fait page, — 

OSSMIAN A. f. f. Nom propre d'une petite villeavec Chaftcl- 
lenie, Offmiana, Ele cil fur la nvière d Ufmiana, dans le Palau- 
nat de Wilna, vèrs le fud-eft, 

OSSONE , ou Ofuna, fubit. fem. Nom propre d'une petite 
ville d'E/pagne. Offuna , anciennement Orjfena ; Urfao , Urjo. 
Elle a titre de Duché , & une Unisérfité ; & elle eft (itae dans 
l'Andaloufie , à cinq licués d'Ecejia , vèrs le midi, Marv. 


OST, 


OS T. f. m. Vieux mot qui fignifioit autrefois une armée. Il cam- 
pa fon eff en un tci endroit. Exercirus, 

Ce mot vient du Latin hoffis, D'autres veulent qu'il vienned'aj- 
fidiatus. Vaycz Ménage. 

On appelloit autrefois off banni la convocation du ban & arrière. 
ban , loríque les Vatfauxétoient tenus de fuivre leur. Scigneur 
eu guèrre , ou de lui fournir un homme , ou cèrtains deniers 
pour fe racheter : ce qu'on appelle dans les vieux titres beribus- 
nis, On a dit dans le méme zm » (érvice de l'off , aide del'of, 
pour dire férvice & aide qu'on doit en guerre, & à la guère. 

Os r. f. m. Ancien mot Celtique & Tudefque. Orient , Oriens. 
Ce mot pérd rarement fon s dans la compofition. Hu £r , Ori. 
de Caen , C, 21. 

OSTABARETZ. f. m. Nom propre d'une petite contice de 
la bail? Navarre enGafcogne. Le bourg d'Oflabat i deux licucs 
de S. Palais, vèrs le midi , en elt le lieu principal, Offabazefurs, 
Marr. 

OST A DE. f. f. É(péced'étoffe ancienne. Henry Étienne appelle 
des manches de deux paroilles , qui font moitié d'effade, S moi- 
tié de velours, Afanice coloris divir[z. A7ancbesde deux parreiffti, 
c'eft-a-dire ; moitié d'oflade , & moitié de velours: ex um ponr- 
point de trois paroiffes , [ile corps eff de demi-otlade , le bout de, 
manches de cuir , Cf le bas de velours, Vit tow és Repuës franches 


Robe fourrée , pourpoint d'oftade , &c. Bom gt. 


OfT AGE. f. m. Pérfonnes que deux partis ennemis fe donnent 
réciproquement , quand iis lon fur le point de faire quelque 
traité ou capitulation pour aflurance de part & d'autre de 
l'éxécation dc ce qui feta convenu. Obfes. La garnifon d'une telle 
place capitale , ellea donne des érages, Obfides dedit. Un tel 
Officier a {ervi d'orage, Un étace devient accefloire , ou prin- 
cipal felon l'état des chofes, Il eft implement un accelloire, 
lors, par éxemple, qu'un Prince promet fidelité3 un autre Prince, 
& qu'il donnc ou [on fiis , ou queique grand Seigneur , pour 
affurance de fa parole , fans qu'il foit rien ftipulé davantage : 
car alors cesór4ges nc font qu'un furcroit de l'engagement du 

rince , 
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Prince , enforte que s'il vient à manquer de parole , ilsn'en de- 
meurent en aucune manière refponíables, Un ôrage devient 
principal , lorfque par une altérnative on Itipule qu'il répondra 
de l'événement des chôfes. Par éxemple , fi ane ville promet 
de fe rendre dans un cèrrain tems , en cas qu'elle ne reçoive 

ages s cesôrages font, comme eít une caution à un créancier 
pour la füreré de la dette de fon principal débiteur ; enforte 
que [i le fecours arrive dans le tems »la promefle devenant nulle, 
les étages font déchargez , & ne peuvent point étreretenus , de 
méme que la caution eft déchargée , & ne peut pas ètre re- 
chérchée ; fi le vérirable débiteur paye le créancier, Mais fi le 
fecours ne venant point , cette ville ne laifle pas de fau(Izr fa 
parole , & de rcfufer de fe rendre , alors les orages prennent la 
place de la chôfe méme ; deviennent principal, & l'on peut fur 
cux punir la mauvaife foi , & répéter les dommages & interéts 
quel'onen fouffre , comme la caution devien le principal dé- 
bitear , fi lc débiteur méme cft infolvable. Couarrn. Un ôta- 
ge donné pour une autre péríonne eft libre , fi cette pérfunne 
meurt. Cou Rr1N. Les órages peuvent avoir des biens; & difpó- 
fer de leur fucceilion ; car ce n'eft que de droit Romain que 
leur bien (oit confifqué. Ip. On nc peut pas tuer. les órages , le. 
lon le droit des gens ; fi ce n'eft pour quelque crime particu- 
lier. 1p. Une lettre d'Arton Évéque de Vérccil ; vèrs le milieu 
du Xe fiécle , traite du droit des étages, & décide qu'on ne leur 
peut faire de mal , par reprélailles, Cette lettre fc trouve dans le 
Spicilége du P, d'Achery , T. VIII p. 132. 

Ofrace, fc dic auífi des places qu'on donne pour füreté à ceux 
d'un parti ennemi pour |'éxécution d’une paix. Les Huguenots 
pendantles troubles, demandoient des villes d'érage ; des places 
de füreté, 

Ofrace, fe dit encore des füretezqu'on donne entre pèrfonnes 
qui n'ont point de différend. Fidejaffio, Quand on défcend la 
chifTe de fainte Geneviéve, quand on trantporte la fainte Am- 
poule ; on laifle des péríonnes de condition en étage ju(qu'au 
retour. Cet homme ne me trahira pas, j'ai tous fes papiers en 
ma poíleílion , j'ai de bons érages de fa fidélité, On a appellé 
auf autrefois érazes ; des cautions jurées que dans les vieux 
titres on appelle objes , ou hofpes ; parcequ'elles étoient obligées 
de demeurer en la maifon du créancier , jufqu'à ce que le débi- 
teur eût farisfair. 

Osrace ,s'elt dir autrefois pour Riche;dit Borel. Apparemment 

rcequ'on ne donnoit pour êrages que des gens riches qui puf- 
m tépondre pour d'autres. Diver , opulentus. 

Osr cz. f. m. Vieux mot. Droit d'oft. Offaziam. ll paroit par 
un titre de l'Xte fiscle , raporté dans l'hi(t. de Bret. T. IL. p. 120. 
que c'étoit le droit d'obliger les gens à venir à l'arme férvir à 
leurs frais, Carle Corate d'Hoël donne À l'Églife de S. Amand 
la petite contrée, ou commeileft dir, latribu de Karantuc,libre 
de tout éfuge , mais à condition que les Vaffaux donneront à 
l'Églile ce qu'ils dépenferoient à l'oft ou à l'armée. 

OSTAGIER. f. m. Vieux mor. Oftage, venanc d'obfes, Bon st. 

OST ALRIC. f. m. Nom propre d'une petite ville d'Éfpagne. 
Ofjlalricum. Ellceft dans la Catalogne , fur la rivière de Tordera , 
à hair lieuës de Girone, du côté du midi. Elle étoit défenduë 
par uncháteau ,qui n'étoit accelfible que du córéde la ville, où 
1l y avoit feptretranchemens l'un o rb ,mais fort mal en- 

. trctenus, Les François prirent ce château l'an 1694. & ils le dé- 
molirent l'an 1695. Mary. 

O(TARDE. Voyez OUT ARDE. 

OST E. f. m. & f. Vieux mox qui fe trouve dans De Beaumanoir ; 
il fignifie , celui qui tient une maifon d'un Seigneur, & qui eft 
fon Jufticrable. Clien: ; hofpes. 

Ce mot vient du Latin bofpes ; aujourd'hui on dit hôte, 

OSTELER. Vieux v. act. Loger. Perceval, BoR EL. 

OSTENDE. f.f. Nom propre d'une ville des Pays-Bas, Offenda. 
Elle eft (ur la côte de la Flandre Éfpagnole , où elle a un fort 
bon port , entre Bruges & Nicuport , à quatre lieuës de la pré- 
inière, & à trois de la dérniére. Offende n'eft pas une grande 
ville ; mais elle eft peuplée, marchande , & fur tour très-forte 
par {a fituation dans des marais , & par fes ouvrages. Elle eft fa- 
meufe par le fiége que les Hollandois y foutintent contre les 
Éfpagnols depuis le 15 Juillet 1601. jufqu'au 10 Septembre 
1604. qu'elle fut rendue n'étant plus qu'un monccau de ruines. 
Marv. Nousavons en François l'hiftoire de ce fige d'Offendeen 
douze livres par Chriltophe de Bonours , & imprimée en 1628, 
à Bruxelles , in 49. 

OSTENDOIS, o1sz.f. m. & f. Qui eft d'Oftende. Un Arma- 
teur Offeudois , portant pavillon Impérial, ayaut pris dans la 
Manche un navire marchand ; chargé pour Bilbao , portant pa- 
villon Éfpagnol , le Capitaine Offendors fuz arrêté à Londres, & 
sis À la garde d'un Mellager. Gazette du G Air 1748, 
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OSTENSIF , 1v r. adj. m, & f. Qui peut être montré, Offenfi- 
vas, Les Négociateurs fe {érvent de ce térme en parlant des ler 
tres , ou des inftruétions qu'ils peuvent montrer pour juftifier 
leurs ordres ; c'eít par oppolition à leurs inftructions fecrettes , 
qu'ils ont ordre de ne pas montrer. 

OSTENT. f. m, Nom propre d'homme. Aaffindus. Auftind Ar- 
chevéque d'Auch , elt compré. entre les Saints, & honoré le 
: $ Septembre fousle nom de faint Offent. Fr eun v , Hifl. Eccl. 

. 61. 

OSTENTATEUR. f. m, Jaftaror ; buccinator , offentator. Ce 
mot ne fe dit guère , & on nc le trouve point encore dans les 
Dictionnaires. Cependant il peut être d'ufage , & avoir même 
bonne grace en de céctains endroits, 1l fignifie fupèrbe ; vain » 
orgueilleux, 


Duet eff ce bel éfprit , à la perruque antique , 

enr l'art oltentateur à nos yeux eblouis ? S, Évn. 

OSTENT ATION f. f. Vanité, vaine parade ; faite, affedtation 
de faire paroitre ce qu'on a de bonnesqualitez. Jactantia , vendi 
catio , putida predicatio. Cet Amballadeur marche avec fafte & 
offentation. Ce Prédicateur précheavec zéle, mais au fond il y a 
beaucoup d'offentation & dc vanité. L'oifentation dela douleur va 
pu que la douleur même, Bouu, La véritable gloire eft dé. 
icate & modefte: plus elle eft bien fondée ; plus elle s'éloignede 
Voffentation, S. Évn., Un dévotd'offeutation ne chèrche qu'à fe 
faire regarder du peuple. Ds Vit1. La valeur d'offentation donne 
plus de relief ; & éblouit plus de fpeétateurs , qu'un caraétère 
modefle. P. Le Boss. Les femmes pleurent leurs maris par 
offentation ; c'eft une trifle & fatigante vanité, M. És». Nulles 
pérfonnesu'engagent leur foi avec plus d'offentation , que celles 
qui la violent davantage. Bou n. La gloire s'éloigne du fafte 
& de l'offenration, BE £ L. Incapable d'être ébloui des grandeurs 
humaines , il en jouit fans offentation, Boss. Les hommes fonc 
tellement formez à l'agiration & à l'affentation ; que les qualitez 
paifibles & obícures ne fe fentent plus. Mow r. 


Vivre en faveur ; fans oltentation. S&N £c£, 


OSTÉOCOILE. f. f. Pièrre fablonneufe ; de couleur cendrée 
ou blanchátre, ayant la figure d'un os ; de différentes groffeurs. 
On la trouve en plufieurs lieux d'Allemagne. Elle eít propre. 
pour remettre les os rompus , étant appliquée fur les fractures 
& prife intérieurement, 

Ce mot vient du Grèc dréer , es, & de nixa , colle, 

OSTÉOCOPE. f. m. Douleur aiguë & profonde , dans laquelle 

il femble à ceux qui en font attaquez , qu'on leur rompt & 

brife les os, Elle elt cauféc par une humeur âcre ; qui picote la 

mcmbrane dont les os font revétus, L'offéocope tourmente par- 
ticulièrément les Ícorbutiques & les vérolez, 
mot vient de éréor , o , & de xéalur , rompre, « 

OSTÉOLOGIE. f. £. Partie de l'Anatomie qui enfeigne à con- 
noitre la nature des os du corps humain ; leur figure ,leur dif: 
pofition & leurs ligamens. On imprima une Offéologie nouvelle 
chez d'Houri en 1690. ll y a aufli une Ojfcelegie nouvelle en 
Anglois par Clopton Havèrs. 

Du mot Gréc ócíoy , 0$ , & ^5 ; difceuri , on a fait Offéelegie , 
Traité des or. 

OÍTER. v.a&.Tranfporter une chófed'un lieu À un autre, Orez, 
cet enfant de la voie des carrolles. Aaferre. Faites óterces pla- 
tras quiencombrent les pallages, Un Garde eft venu qui l'a fait 
ôter de la place où il &oir, Orez-vous de devant mes yeux ; je 
ne vous puis fouffrir. 

Ce mot vient du Latin corrompu beffare , qui a été fait de haurire. 
Ménace. 

Oran , fignifie auffi , Souftraire , retrancher ; diminuer. Sub 
trabere , refecare ; minuere. La feconde régle d'Arichmétiqueen+ 
feigneà óter un petit nombre d'un plus grand, Il faut óter trois 
doigts des cótez de cette table , pour la rendre quarrée. IE 
faut êrer , retrancher ces gros chênes, qui offufquent ce taillis. 
Il faut ôter du bois, quand le feu eft trop grand. Je m'apèrçois 
qu'on a bien êté de mon blé, de mon argent. Chaque jour êra 
quelque chôfe de notre vie. Cette montagne óre la vü& de ce 

château. 

Ofren , fignifie encore , Arracher, enlever ou par violence, ou 
ar des remèdes. Eradicare , vi auferre , extoliere , refecare. On 

ui a ór£ tout fon bien, On lui a ét ju(qu'à (a chenufe, On lui 

a ôré la téte de deffus les épaules, il a été décapité. Capite plexus 

eff. On lui a ót£ unc louppe de latêre , une taye de deflus l'œil , 

êté les bourgeons du es Ce reméde lui a ôré fa migraine, 

fon mal de cœur. 

Ofren, (e dit Bgurément en chófes morales, Si vous lui êtez 
l'honneur , vous lui rez la vie. Si cum dignitatis gradu dimoveas, 
€ vivis eum exrollis, Si vous lui é5ez fa femme, vous lui ôrex. 
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toute fa confolation, On ne lui fçauroit êrer cette opinion de 
l'éfprit ; árer cet affront de fa mémoire, Une violente paífion 
d'Amour éte la libèrté, ête le repos, lejugement. Ce procédé 
êtera À la Sorbonne l'autorité qui lui cft néceflaire. PAsc. Pour 
punir le fèrpent de (a malice ; Dieu lui êr4 l'ufage de la parole. 
An x. Ofez l'Amour de la vie, vous en êtez les plailirs. Mo t. 
Que vous m'avez fait de plailir de m'éter ma colère ; je ne fça- 
vois qu'en faire; je ne fuis point née pour gronder. L t r. 
Porr. 

Ofren lechapeau à quelqu'un, c'eft le faluer avec civiliré, (e dé. 
couvrir pour lui faire honneur, Caput adaperire. Il faut éter fon 
chapeau dans l'Égli(e, chez le Roi, à la rencontre des amis, 

. ou des fupériears. 

On dit provèrbialement, Orez cela de vos papiers ; pour dire, 
N'ayez pas cette opinion , ne croyez pas que cela vous loir di, 
Dele , oblitera, 

O (rd , Es. parc. & adj. Ablatus, ademptus , detradius, 

Of r£. adv. Éxcepté ; hormis. Prater. Je ferai tout pour vous; ét 
ce qui touche monhonneur & ma conícience. Oré deux ou trois 
de certe compagnie , tous les autres font des ignorans. 


Elle eff charmante , elle efl accorte , 
Et tour ce que la Belle porte 
Lui fied bien , cé fon mari. MA 1w. 


OSTEREILE. Voyez OUTARDE. 

OSTERICHE. Vieux f. f. Autriche. Don zz, 

OSTERLAND. Voyez ALTEMBOURG, Duché. T. I. 

OSTÈRLIN, C'eft le nom que les Négocians des villes Anféa- 
tiques prirent, quand ils fe furent contedérez vèrs la fin du XILe 
fiécle , d’où leur vint leur nom d'Anícatiques, du vieux mot 
Tudeíque «mía , confédération, felon la remarque de M. De 
Leibnitz, Pour Offerlin il fignifie Oriental; Off ,l'orient en Tu- 
Es ,d'oà nous vient le mot d'£ff pour fignifier la méme 
chôle 


OSTERMONET. Vieux f. m. Avril. Done. Aprilis, 

OSTERWIEG. f. m. Nom propre d'une petite ville de la balle 
Saxe. Oilervicum. Elle eft dans la Principauté d'Halberítat , à 
cinq lieuésde la ville de ce nom ,vérsle couchant ; & fur la ri- 
vière d'Olfe, Offérwieg cit défenduë par un bon chittau. Elle 

roit autrefois le nom de Sclingilat. Charlemagne y fonda 
"Évéché ; qui fut enfuite transféré à Halbèritat. Mary. 

OfTEVENT. f. m. Vieux mot, au lieu duquel on dit mainte- 
nant Auwvent, Umlraculum, C'eft un affemblage de cinq ou fix 
vangs de planches , qu'on get au deflus des boutiques , pour les 
garantir du vent, du foleil & de la pluie, La Police a réformé, 
rétréci les amventr, On ne peut mettre un exvent fans la pèrmil- 
fion du Voyer. : 

O)OSTEX,&OSTEL. Vieux f. m. Maifon, logis. Domus , «der, 
ll avoit au plur. Offeux. 

OSTFALE;ouOSTFALIEN, Nom d'un peupleancien de la 
Saxe, Offfalus.Les Offfales habitoient à lorient comme les Welt. 
phales à l'occident ; & cette lituation a fait donner à ces deux 

uples de la nation Saxone , les nomsd'Offfales & de Weftpha- 


Ce nom vient d'Off qui veut dire en Saxon Orient , & de vale qui 
fignifie dans la même langue un poulain : ceux qui aportent 
cette étymologie prétendenr que le grand nombre de chevaux 
qu'on nourrit en Saxe , a fait donner autrefois aux peuples de 
ce pays les noms qu'ils eurent. D'autres dérivent ce nom d'eff , 
& de wallen , qui ru changer de pays; ainfi les noms 
d'Offphale , & de Weftphale fignitient des peuples venus d'ail- 

— leurs, dont les prémiers s'établirencà l'orient des autres qui 
. étoient à l'occident, 

OSTLIE.f. f. Nom propre d'une ville de l'Italie , fizuée à l'embou- 
churedu Tibre,à quatre lieucs de Rome, Offia Tiberina, Elle 
fut fondée par Ancus Martius ; quatrième Roi de Rome,détrui. 
te par les Sarrazins , & demeurée deferre , parceque l'air y eft 
fort mauvais. Elle a un Évéché , dont le Doyen des Cardinaux 
cÍtcoüjours revétu. Il y aune nouvelle Offie vis-à: visde l'ancien- 
ne, mais on n'y voit qu'un monceau de huir ou dix maifons. 
Misson. : 

OSTIERE, Vieux mot qui ne fe dic qu'en cette phrá(c ; Gueux 
de l'offiere , mendiant de porte en porte ; Ganeo offiariu:. 

OSTIEX. Vieux mot qui lignifie maifon, De Beaumanoir fe fert 
de ce mot. Domus , bofpitium. C'eft la méme chôfe qu'Offex , 
qui e(tci-deffus. 

OSTIGLIA. f. f. Nom propre d'un petit bourg, mais ancien. 
Oflilia, Meftdans le Mantouan , en Lombardie , fur le bord fep- 
tentrional du Pó , vis-à-vis du bourg de Rever, & à dix lieues 
au-deflus de Ferrare. MATY. 

OSTILLE. f. f. Nom propre d'un lieu qu'on nomme commu- 
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nément du patron de 1a parroiífe , S. Mars d'Offille, Offilliacum, 
Uililliacum, || eft dans le Maine entre Mayer & Bleve. Oderic, 
Vital. L. X. iff. Valois , Ner. Gall. p. 313. 

OSTINATI, Gl Offinari , C'elt-à-dire , Les Obffimez, C'eft le 
nom d'une Academicétablieà Vitérbe , vilie d'Italie. Pertinacrs, 
Obflimati., 

OSTINATION. Voyez OBSTINATION. 

OSTINÉ, és. Voyez OBSTIN É. 

OSTIOUG, Voyez OUSTIOUG. 

OSTISE. f. F. Tèrme de Coutumes. Ce mot veut dire fesape 
tenement, Droicd'oit/fes elt,en quelques endroits,un droit d'une 
geline par an qu'un fujét paye à fon Seigneur pour le fouage 
& tenement. Jus be[pitit, jus habirationis, En ce lens on diíoit au 
pluriel offizes & boffize:i, Voyez la Coutume de Blois. 

Ce mot vient de bsffizia i c'eíl-à dire, Maifon: d'où vient Hoflel, 
& Ouftal en Languedoc. Bos r1. 

OSTMAN. f. m. Nom de peuple. Offmannus, Le nom d'Ofmans 
fur donné autrefois aux Norvégiens, & aux Danois par les An- 
glois. 

Ce nom dans leslangues feptentrionales , veut dire bomme de lEjf, 
ou de d'Orient, & en éflet les Norvégiens & les Danois , fout 
plus à l'orient que les Anglois & les Écolois. 

OST OIR. Vieux f. m. Autour, Oifeau. Bonez. 


Puis vient l'otoi aprés , qui mange l'eifillon, 
R. ve Guxor pe NANTEUIL. 


OSTOYER. Vieux v. n.Camper. Bon &1, Habere alicubi caffra. 
1l étoit fait de of , armée. 

OSTRACINE. f. f. Offracire. C'éoit anciennement une ville 
Épilcopale, fuffragante d'Aléxandrie, & (ituée dans l'Égypte, 
fur la cote de la mer Méditerranée , à dix-huit lieuës de Damié- 
te. Elle cfl réduite en un village nommé Oftragioni, Mary. 

OSTRACISME.f. m, Sorte de jugement populaire à Athènes, 
Sentence de banniffement politique qui fe faitoit chez lesGrécs, 
des péilonnes dont la trop grande puillance ctoit fufpeëte aa 
peuple, ou dont le mérite , & le crédit donnoient de l'omba- 
ge, dans la crainte qu'ils n'atcencatlent à la libèrté publique, oa 
que leur pouvoir ne dégénéiát en tyrannie, Offraci/mun, C étoit 

pour foulager l'envie, & la jaluufie de ceux qui éroient infé- 
rieurs en autorité, ou en mérite. Ce banniffement étoit hono- 
rable , & n'écoit pas infamant; parceque ce n'étoit pas la peine 
d'un crime, 1l duroit dix ans ; & cependant le banni ne laiífoit 
a de jouir de fes biens. 1l étoit nommé offracifme , parceque 

e peuple donnoit fon fuffrage ; en écrivant fur des coquilles » 
le nom de celui qu'il vouloit ainfi baunir. Ariftote fut banni 
parcequ'il avoit le renom d'être trop jufte. Pru rAR Qut. La 
tracifme évoit nul , s'il n'y avoit 6259 citoyens dans l'ailemblée 
du peuple, 

Ce mot vient d'érpaxicule , qui lignifie en Grèc la chófe qui vient 
d'être éxpliquée, 

il vient d'ocpaxer , coquille , parceque chique citoyen écrivait fon 
fentiment fur une cojuille , qu'il jertoit dans l'urne. 

OSTRACIT E. f. f. Sorte de pierre crouteufc ; rougeátre , faire 
en forme d'écaille d'huitre, & qui (e peut diviler en lames, Qu 
en trouve en plufieurs lieux d'Allemagne. 

Ce mot vient du Gréc argaxor ,coquille, 

OsrnAciTE fe dit auili d'une éfpéce de cadmie qu'ontrouve 
au bas des fourneaux où l'on paritie lc cvivre:elle eft pefante , 
& femblable à l'écaille d'une huitre, d'où vient qu'on lui a 
donné ce nom , &pzxiss , en Latin exix , cormeola.. L'offracitecit 
détérfive & allringente; on en mêle dans des onguens. 

OSTRELIN. f. m. Téime de Marine. Zaflrinus, C'eft un mot 
qui vient del'Anglois qui fignifie , Oriental à l'Angleterre , & 
qu {ce dit principalement des villes confédérées d'Allemagne, 

ont la capitale cít Lubec. Foun wisR , AvpiN CF aurres, Le 
Comptoir d'Anvérs s'appelle l'Hotel des Offrelins, On écriraufls 
Osrknt:tN. Voyez ce mot. 

OSTREVANT,f.m.oul'l(lede S, Amand. Afefferbentum , sr 
terbatium , Auffrebatium, Anffrebantenfs, AAuiirebatenfis paour, in. 
fnla S. Amandi, Ce pays étoit autrefois une partie du Comté de 
Valenciennes. Ii cít maintenant du Hainaut, Il eft aux confinsde 
la Flandre & de l'Attois ; & renfèrmé entre l'É(caut ,la Scarpe 
'& la Sanze. Bouchain & S. Amand en foit les lieux principaux. 
Marv. Valois, Not, Gall.p. 67. € 349. 

OST RO. f. m, Nom qu'on donne zu vent de midi fur la mà 
Méditétranée, Nutus. 

OST ROG. f. m, Nom propre d'une ville forte , avec une bonne 
citadelle, & titre de Duché. Offregium. Elle eft dans la Haute 
Volhynie, en Pologne, fur la rivière d'Horin , environà vingt 
lieuës deLufuc, vers le levant. MATY. 

OSTROGOT ,o0re.f. m. & fém. Nom de peuple qui fignifie 
Goth oriental, Voyezau mot Goth. Offrogorbus, 4. Gesbus erien- 

fai, 
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talit, Les Offrazot: font les Gothsozientaux, Car O/f en langue 
Tudefque figmitis l'Orient ; on trouve auffi Auilrogots , com- 
me Autriche ;mais aujourd'hui il. faut écrire Offreger. Voyez 
Oftrogorhie. 

Ce mora paff? dansla Langue encette phii(e provérbiale. Vousme 
prenez pour un Offrsgot ;c'eft-à-dire ; pour un Darbáre, unigno- 
rant qui vient d'un paysforcéloigné. On direncore deceluiqui 
parle ,qui écrit mal; Il parle ,il écrit comme un Offroger. 

OSTROGOTHIE , ou OSTIROGOTHLANDE. f. f 
C'eft-à-dire , le pays des Goths orientaux. Offregerhia , Gothis 
Orientalis, province de la Gothic, une des grandes parties du 
Royaume de Suéde. L'Offrogorhie eft bornéc au couchant par le 
]ac Wétér, qui la fépare de la Weftrogothie. Elle a la Sudér- 
manie au nord ; laSmalande au midi, & la mr Baltique au le. 
vant. Sa longueur du couchant au levant eft de vingt-trois 
licuzs , fa largeur eft au(fi grande vèrs le couchant, mais beau- 
coup moindre vèrs le levant. Ses lieux principaux font Linco- 
ping, Norxoping , Sundérkoping ; Northolms & Stégébourg. 
Au tefle on comprend quelquefois fous l'Offrozorbie , la Sma- 
lande ;avecles iflcs de Gothland & d'Ocland, Marv. 

OSTROVICE. f.f. Nom propre d'un bourg avec un bon fort, 
Ojfrevija, Ti et dans la Mozlaquie fur la rivière d'Unna , à fix 
lieuës de Segna ,vérslelevant. Les Vénitiens ont autrefois rui- 
né ce lieu ; maisl'an 1683. ils ont trouvé à propos de le réparer, 
& d'y mettre une garnifon, Quelques Géographes le. prennent 
pour l'ancienne Araufona, ou. Araufs , pete. ville de l'Ilyrie. 
Marr. 

OSTRU.f. f. Nompropte de femme, Aufrndis, C'eft ainfi qu'on 
appelle en quelques endroits la Sainte qu'on nomme en d'au- 
tres Audra. Sainte Offre fut choifie l'an 654. par les fuArages’ 
de toutes les Religieufes du monatlére de Laon , qui étoient 
plus de trois cens pour être leur Abbelle aprés la mort de fa mè. 
re qui l'éroit. Voyez AubRv. 

OSTRUCE. Vieux f. f. Autruche. Doner. 

OSTUNI, f.m. Nom propre d'une petite ville Épifcopale , & 
bien peuplée, Offunimm. Elle e(t dans la tésre d'Ocrante , pro- 
vince du Royaume de Naples, prés de la rèrre de Bary , & du 
golfe dc Venife, à cinq licuës de Brindes, dont elle cft (uffra- 
gente, Le tèrroir d'Offuni cft. fort bien cultivé , & il cít tout 
chargé d'oliviers & d'amandiers. MA rv. 


O SZ. 


OSZUR GHÉTI. f. m. Nom propre d'une petite ville de la 
Georgie , en Ale, Oz.uriettim, Elle eft capitale du Royaume de 
Guricl , & la rélidence du Prince de ce nom. 


O T A. 
OTACOUSTIQUE. adj. m. & f. Qui fe dit des inftrumens 


qui aident, ou pérfeétionnent le fens de l'ouie, Otacufficus , a, 
On dir auff; Acouftique. Voyez ce mot. 

Ce mot vient de ës , «7s , l'oreille , & axéo » j'entens, 

OT AL GIE. f. f. Tèrme de Médecine, qui fignifie douleur d'orcil- 
le. L'etalgie c(t caulée par une férofité âcre qui picote la mem- 
brane dont le conduit dei'oreille eft tapiflé: elle vient aufli d'u- 
ne plaie ,ou d'un ulcere de cette partie ; ou de quelque autre 
chofeéxtérne & mordicante qui y eft entrée. 

Ce mot cft fait de deux mots Grécs ; 7s, eir , oreille , & &N1G, 


douleur, 
O T. E. 


OTEL. adv. Vieux mot qui fignifie autant , pareillement. On le 
trouve dans quelques Coutumes, 7vtumndem » pariter, 

OTEIILE. f. H Térme de Bláfon , qui (e die de cértaines figures 
dont on charge l'Écu ; qui ont apparence ou de férs de lance , 
on d'amandes pelées, qui fontaffez larges par le déeriére. Haffu- 
de, On ne les voit guëreque dansles Arines de Cominges. Ceux 
qui croyent que ce font des fers de lance , comme le P. Monet , 
dérivent ce mot de baffula ou haflile, Les autres prétendentque 
des amandes pclégs ,cn vieux François ; s'apelloient otelles. Ce 
mot fignifioit aufli chez les Anciens , le pignon , le comble ;ou 
le faite d'un bâtiment, ou d'un rabérnacle. Apex , culmen , ca- 
cumen , vertex. 

OTEN.f. m, Nom propre du Dieu de la guerre parmi les Goths, 
Huer ,Orig. de Cten ,C. 11. Otenus , ou Orten i5, Son nom cil 
Orbin ,& Odin , plutót qu'Oren, Voyez OTHIN. 

OTENCHY TES. f. m. Térme de Chiturgic. Sorte d’inftrument 
dont les Chirurgiens fe {èrvent , pour jetter ou infufer quelque 
chôfe dans les oreilles, 

Ce mor eft Gréc , il vient de £s oreille , & de if , verfer, ré 
pandre, 

OTEVOIE. f. m. Nom d'un Officier qu'avoient autrefois les 
Rois d'Angletèrre, Dans les cieres de Jamaifon de la Roche des 

Tome IF. 
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Aubiers en Anjou , il eft. parlé de Æfonfour Lancelot. Hluraut 
Grant Otevoic du Roy d' Angletérre. 
OTEX. Vieux f. f. Hotell. Perceval, BORE L. 


OTH. 


OTH , où OUT. f.m. Térme de Calendrier, Nom que les Tutcs 
orientaux donnent au quatriéme cycle de leur Calendrier , que 
lesCathainsappellent 7 ebios ;qui fignifie le méme qu'en Pérlan 
Ghiav , un bœuf, D'HEnnsror. 

OTHAN. f. m. Nom d'un Dieu des anciens peuples du nord, 
Othan, Quelquesuns demandent fi ce n'eft point Wodan , ou 
la Déeffe Eoître dont parle Béde, De Kat, Temp. C. 13. que 
d'autres appellent Oftar , & qu'ils prétendent érre l'Aftarte de 
Syrie. Vaines conjectures. Orhan cft La même chófe qu'Othin. 
Voyez ce mot. 

OTHANA,OTANA. f. f. Orhans, C'éroit autrefois une ville 
Épifcopale, firuée dans la partie feptentrionale de l'ile de Sar- 
daigne. Elle eft ruinée , & il ne relte plus parmi fes mafures 
qu'une Églife qui porte fon nom. Son Évéché a été transféré à 
Algicri. MATY. 

OTHENON. f, m. Nom propre d'homme. Orhino. Le B. Othenon 
étoit Prémontré , Abbé de Monchror en Souabe. Cu sr. AMar- 
tyr. T, Lp, 37. 8 48. 

OTHIN , ou ODIN. f. m. Nom propre d'un Dieu des anciens 

uples du nord. Orbinus , Odinus ; dans l’hiftoire de S. Gut- 
Père » Otha, Car e'eft le même , puifqu'il cft joint avec Thor. 
Brynolfus Svenonius diflingue deux ou trois Orhins, Le prémiér 
étoit d'Alieplus ancien quele Thord'A(ie ; celui-là eft furnom- 
mé l'ancien ; & unc vicille Généalogie, qui fe garde dans l'Égli- 
fe cathédrale de Schalholt , capitale dllande » le fait défeendre 
des Rois de Troye ; & du Saturne de Créte, Il croit que celui là 
n'a jamais palle en Europe. Le fecond cit l'Orbin d'Upfal ,qui a 
été honoré comme un Dieu dans la Suéde, & tout le fepten- 
trion , éxcepté la Norvége » qui bien qu'elle l'honorát auili, 
mertoit pourtant Thor au dellus de lui. Enfuite on attribua à 
ce dérniér tout ce qui convenoit au prémiér , & l'on n'en fit 
qu'un des deux. Le troiliéme e(t celui que le Grammairien Saxon 
appelle Mitbodinus. Mid Odin; c'elt-à-dire , Odin ,mitoycn, En- 
fin Svenonius conjecture que celui-ci s étant retiré en Fionie ; 
comme dit Saxo Grammaticus , ce pourroit bien être de lui que 
viendroit , chez cux,le nom d'Otlionie leur capitale , Orhonis, 
Voyez les Notes de Stephanius ; fur Saxon le Grammairien , p. 
49. & go. Ce Grammairien dit que ce fur un infigne Magicien 
qu'Orhin, que les Rois du nord lui envoyèrent à Byzance fa 
ftatuë coute couvérte d'or , & ornée de précieux bracelàts , & 
qu'il la fit parler, Sa femme fe nommoit lrigga. Deshonoré par 
certe infame Princelle , il (e retira, & un certain Mithothinen- 
treprit de fe faire Dieu à fa place. Orhin revint après dix ans 
d'éxil, & obligea tous ceux qui , pendant fon abfence , avoient 
ufurpéla Divinité, à la dépoier, Orbis n'avoit qu'un œuil , & il 
s'apparoiffoit toujours fous Ia forme d'un vicillard. C'eft lui 
qui apprit dans le nord l'art de ranger une armée en bataille ; il 
prélidoit à la Guerre , comme Mars dans l'opinion des Grècs & 
dcs Romains; & on lui factifioit les prifonniers que l'on faifoic 
dans lescombats. Ce fut par leurs prettiges & leur magie, que 
Thor & Orhin s'attirérent les honneurs divins. Thor étoit fils 
d'Orbin , d'où Saxo Grammaticus conclut que Thor n'eft point 
Jupitér , & ni Orhin Mercure. Le mécredi portoit le nom d'0- 
thin, & le jeudi celui de Thor, L'Edda , ou Livre de Poëfie très- 
ancien, qu'on attribue à Suorron Sturlæfonius , & d'aütres à 
Semunde furnommé Frode , ou le Sage , fait défcendre Otbin 
de la Sybille du nord appellé Sif, dontil étoit la vingt-uniéme 
génération. Il le nommoit Feden ; d'où enfuite l'on a fait Oden; 
& Orbin , Otin.1l étoit ués-éloquent & trés-bicn fait ; lui & fa 
femine Frig étoient de grands Devins; ce qui leur attita bien de 
laconfidération; & les rendit les plus fameux Rois de tout le 
feptentrion. 1l pouffa fes conquêtes jufqu'en Saxe ,en Weftpha- 
lie & en Franconie , dont il pattagca les Gouvérncmens entre 
trois filsqu'il avoir, En s'en retournant il prit le Jutland , & fe 
rendit maitre, par force, ou par traitez, de prèfque tous les 
Royaumes du nord, Voyez Saxo Grammaticus , L. 1, € L. VT. 
bist. Dan, & les Notes de Siéphanius , p. 49. & fuiv. & p. 135. 
& fuiv.où l'on trouvera beaucoup d'autres chófes fur Orbin. 

OTHMAR. Voyez OMAR. 

OTHOMAN,ou OtTOMAN, f. m. Nom propre d'homme 
fils d'Orthogules ; défcendu des Chèfs de la nation Turque, qui 
dès l'an 1042, de fujéts qu'ils £oient des Pèrles,s’en renditene 
les maîtres , & fondérent dans l'Afie divérfes Principautez. 
Toutes fe ticuvérent éteintes vérs la fin. du XIIIe fiécle; à la 
rélve de celle d'Orthogules , à laquelle, ce qui refloit des 
aütres fe réunir, Otbeman le rendit maître de l'Égypte & de 1a, 

Bbij  Bithynie. 


391 OTH. OTI. OTL. OTM. 


Bithynie. C'eft Ottoman qui inftitua les Janitlaires ou foldats de 
fa garde. 
da MAN, OU OtTOMAN, ANE. f. m. & f. &adj. Nom de 

peuple. Turc. Orbomanus , 4, Les Empereurs des Turcs ont cté 
d'abord nommez Orhomans d'Orbosian , au Ofman qui fut 
prémiér Empereur des Turcs, quoiqu'il ne füt que fils d'un 

yfan nommé Orchogule ; & dont tous les Empereurs des 
Fes défcendent jufqu'ici. Enfuite nous avons donn£ ce nom 
à toute la Nation, ll eft plus beau , plus élégant & plus propre 
du itile élevé que celuide Turc. Nousdifons Les Otbomani , Les 
Princes Orboman: , Une Princeffe Otbomane, L'armée Ortoua- 
ne , lestroupes Orhomanes, Les fièrs Orhomans, Les peuplesde la 
Gréce font plütót éfclaves ; que fujets de L'Orroman. Du Loin , 
p.16. 

Senge, que du récir , Ofmin, que tn vas faire , 

Dépendent les deffins de l'Empire Ottoman, 

Qu'as-tu vi dans l'armée , C que fait le Sultan? Racines. 


Mais malgré [es foupcons le cruel Amurat , 
Avant qu'un fils naiffant est raffuré l'Etar, 
N'ofoit facrifier ce frère à fa vengeance, 

Ni du fang Ottoman prefcrire l'efpérance, Yp. 


De l'honneur Ottoman fes fucceffeurs jaloux , 
Qut daigné rarement prendre Le mom d'épaux. lp. 


Nul n'éleva fi baut la grandeur Ottomane. Ip. 
Rhodes, des Ottomans ee redoutable éiueil, 1p. 


Le fang des Ottomans, 
Ne doit point en efclave obéir aux férment. 1. 


OTHONN A. f. f. Plante dont parle Diofcoride , & qui felon 
quelques Botaniltes eftuneé(péce d'acillet d'inde , qu'on appelle 
Tageres maximus, reitus flore pleno multiplicato. J. BauH, Voyez 
Osirrer D'Ixpr. 

OTI 


OTIN ,ou ODIN, f. m. Nom propre d'un Dicu des anciens 
Danois, Orizur , Odinus, Les principaux Dieux des anciens Da- 
nois étoient Otin , Tor & Freyus, C'étoient de grands hommes 
qu'on avoit misaunorbre des Dieux ,comme Suorro Srurlxfo. 
nius l'aprouvé, Voyez Bartholin, Anrigait. Danice, Onéciit plus 
communément Or i 1N. Voyez ce mot. 


O T L. 


OTLINGEN. Voyez ETLINGEN, 
OTLINGUE. f. f. Otlingua. C'eit un nom qu'on a donné au- 
crefois à la Saxe. 
OTLINGE,ou OTLINGUE. f. & adj. Orlingus. C'eft un 
nom qu'on donnoit autrefois aux Saxons. 


O T M. 


OTMAGIUCHI. Voyez LATI. 
OTMARS,OTMARSSEN. f. m. Nom propre d'un village 
avec Abbaye. Ormarfía, 11 eft dans la Haute Alíace , près du 
Rhin, à deux ou tzoislieués de Nevvenbourg ,vèrsle couchant. 
On croit que ce village eft un ancien lieu des Triboces , nommé 
Stabula , ad flabula, MArv. 


OTO. 


OTOQUÉ. f. m. Nom d'une iflede la mer du fud fur la côte 
occidentale de l'ifthme de Panama. Oroque, Elle eft À quatre 
licuës de l'ile de Tavoga. Elle cft aflez grande. 

OTOUR AK. f, m. Térme de Relations. Morte-paye. Nom que 
l'on donne dans les troupes Ottomanes aux idus que l'on 
paye (ans qu'ilsaillent fèrvir en campagne. L'Aga des Janiffai- 
res a fous {a charge quarante mille Janiífaires , dont il y en a 
environ huit mille rpm dans Conftantinople, tant morte- 
payes , qu'ils appellent, Oteurak , qui fignifie proprement affis 
c'eft-i-dire, gens de repos, qu'aütres. Du1o1R. p. 97. 


O T R. 


OTRANTE. f. m. Nom propre d'une ville qui a donné fon nom à 
latérre d'Otrante une des provinces du Royaume de Naples. Hy. 
druntum, Hydrus. Ellcelt firuée fur la cóte orientale ; à fix ou fept 

* hieuésde Leccic, & elle a un bon port, d'où le paflage en Grécceit 
leplus court &le plus commode, Elle fut prile & pillée par Ma- 
homer II l'an 1480. Mais elles’eftrétablie. Elle eft fortifiée, dé- 
fenduë par une bonne ciradelle,& c'eft le fi£ge d'un Archevéque. 
Mary. En 969. Polycucte Patriarche de Conítantinople érigea 
Orratite en Archevéché ; à l'inflance de l'Empereur Nicéphóre, 
C'ctoit un attentat contre l'autorité du Pape ; cette partie mé- 
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ridionalede l'Italie;comme a remarqué M.Fleury, bif, Eccl, L. 
$6. n'ayant point eu jufques-là d'autre mcttopole que Rome, 


La tèrre d'Oy n Aw v2. Previncia Hiydruntina , 4Jydruntimmm ter- 


ritorium, C'elt ane partie de la Pouille , & une des douze pro. 
vinces du Royaume de Naples. C'eft une grande préfqu'ifle,qui 
eft bornée au couchant par la téree de Bäry, & h Capita- 
nate, baignée au nord par le golfe de Venife, au midi par celui 
de Tarente , & au levant par la mér fonienne. Cette province 
peut avoir trente-deux licucs du couchant au levant ; & neuf 
dans {a plus grande largeur du nord au fud, C'eftun pays plein 
de montagnes, & allez iec ; il produit pourtant quantité d'oli- 
ves,de figues & du vin, On y voitune éfpéce d'araignées qu'on 
nomme des Tarentules, dont lamorlure eft fort venimeule, & 
nc fe guérit ; dit-on qu'en danfant au fon des infliumcns de 
mufique. Il y a au(Ti de ces ferpens amphibies , que les Grecs 
appelloient Chérfydres. Enfin ce pays eft fouvent defolé parles 
fauterelles ; mais on aflure que la Providence y fait naitre une 
éfpéce d'oileaux T font la guérreà ces infedtes, & qui les man. 
gent. Ce paysa plus à craindre encore des Corfaires Turcs, qui 
y font fouvent des défcentes, pillent la campagne , & eame- 
nent en éfclavage tous. les habitzrs qu'ils peuvent attraper, 
Auf a-t-on conftcuit tout. le long de les cotes un nombre in- 
croyable de Tours , ou l'on tient du canon & du monde pour 
s'oppoferà ces ennemis. Toutes ces incommoditez n'empéchent 
pas que la térre d'Orrante n'ait un aílez grand nombre de villes, 
Otrante , Brindes & Tarente Archiépiicopales, Leccie Épifco- 
pile; & capitale , à la place d'Orrante , qui l'éroit autrefois; 
Cairo, Gallipoli, Mutera , Mutolu ; auxquelles on peur sjoûtes 
S. Maria di Leuca , Aleflano, Ugento , Nardo , Ofluni & Cai- 
tellaneta ; qui font toutes Épilcopales. MATY. 

Le cap d'OrRANTE. /Jydrus premenrorinm. Ce cap eft près de 
la villed'Orrante , du coté du nord ,une ligne tirée de cc cap ; 
jufqu'aux côtes de l'Épire, au través dela bouche du golfe de 
Venife ; fait la féparation de ce golfe d'avec la métr lonienue, 
Mary. 

OTRER. Vieux vèrbe actif. Octroyer. Donare, concedere, 

OTRICOLL f. m, Nom propre d'une petite ville de l'État de 
l'Églife en Italie. Orriculum, Orriculum novum, Elle eft dans le 
Duché de Spoléte ; entre Naini & Citta-Caftellana, Orricoli et 
fur une petite montagne , à demi-lieuë du Tibre, où eft fitué le 
village nommé Civira d'Ocria , qui eft proprement l'ancienne 
ville Épifcopale, que l'on appelloit Ocriculum , Otriculum , Oai. 
«uli & Utriculum. MATY. 


O T T. 


OtTE. f.f. Nom propre d'une ancienne forêt, & du lieu où cette 
forét étoit, Utt4. La forét d'Otte étoit entre Sens & Troye, Le 
pays porte encore ce nom : carondit Seant en Ote, Aix en Orte. 
Le paysd'Orte s'étendoit pourtant plus que la for/t, qui lui don. 
noit fon nom. Voyez Valois, Ar. Gall, p. 625. C7 616, 

OTTENWALD. Voyez ODENWALDT. 

OTTESUND. f. m. Nom d'un détroit du golfe d'Alborg , et 
Jatlande. Orhonis fretum. Ce détroit eft aux confins des Diocé- 
fes d'Alborg & de Rypen ,un peu au levant de la ville de Lerz- 
vig. Il a pris fon nom de l'Empereur Othon ; qui s'avanqa dans 
le Jutland jufqu'à ce détroit. Mary. 

OTTING. Voyez OETING. 

OTTOSCHATZ. f. m. Nom propre d'un bourg de la Morls- 
quie , fitué à quatre lieuës de Segna , ve:s l'orient, Ortojcbarsm. 
Quelques Géographes prennent ce bourg pour l'ancienne rs- 
£i4 , petite villede la Liburnie, que d'autres placent à regna, 
village voifin. Mary. 

OTTUPLE.f. f. Térme de Mufique, Mefure à quatretems,qu'on 
marque ordinairement par un C ,quelquefois par 5 & fouvent 
par un C barré, quand les quatre tems font fort vites, O.inpía. 

Cemot vient de l'Iralien Orrapla, qui eft laméme chofequ'ed ple. 


O U. 


OU. f, m. Nom propre d'homme. Ufus. Saint On, Martyr. Ils a 
prés de Méry à pos heuësd'Arcies ,au Diocéfe de Troye en 
Champagne, un village de fon nom , où il eit honoré comme 

Martyr. CnasreL. Afartyrel. T, J. p. 374. C 379. 
O v , fansaccent, Conjonctton disjonctive ; & altérnative, fat , 
feu , five vel. VM faut faire l'un où l'autre » fortir , eu demeutet 5 
dire oui o# non ; payer ea agréer, &c. Vaugelas a fait quelques 
remarques fur l'ulige de ce mot : il prétend qu'il faut iie , par 
éxemple, es la douceur;en la forc le fera, & non pas le feront; 
à caufe que la disje ictive es ne fe trouve que deux fois, Mais 
lorfqu'elle fe trouve plus de deux fois , ilcroit qu'on peut met- 
tre le vérbe au plurier ou au fingelier , commeen cer éxempie : 
Peut-être qu'un jour sex la honte , ou l'occafion , es l'éxemple 
leur donnerorr ,ou leur donnera un meilleur avis, "s & 
"auuc 
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l'aütre eftbon; cependant à cafe de l'accumulation deschôfes. 
qui préfentedes facesdiffirentes à la fois , il eft plus élegant de 
dire donneront ,que dousera, VAuG, Rex. ll. faut remarquer 
qu'on met cette conjonction os, mime devant Le prémier mcm. 
bre d'une énumérarion ; & que quelquefoisautli on nela met 
qu'après le premiér membre& devantle fecond. Le Comte fait 
qu'on peut l'accufer de part ou d'autre, d'avoir os malentendu, 
où mal retenu cette réponfe. L'As, Rec. on. pouvoit fuprimer 
lemot o4 qui eítdevant les mots mal entendu ; mais c'eût été 
une faute de dire , ex de part eu d'autre ; parceque l'ufage veut 
qu'on difc , de part o« d'autre. 

Or» avec un accent grave , qui ne marque point une prononcia- 
tion différente de celle; ou du nom , ou de la prépolñrion, dont 
nous avons parlé dans les deux articles précédens , maisquiiert 
feulement à diftinguer fa nature ,& qui fait faire attention que 
l'oii avec accent, n'eft pas la méme chófe, & n'a pas le même 
fens que l'ou (ans accent; & qu'il eft advérbe de lieu, O5 vacc 
chemin-là: Quà ducit illud iter? Où êtes-vous allé fi vite : Ou 
tam cito pergis ? Où logez-vous à préfent : Remarquez l'endroit 
eii nous en fommes, Il eft venu de jene (gai où ; pour dice, il 
eft inconnu. 

Ce mot vient du Latin #bi, 

Où, lemetélégamment pour le pronom relatif eque! ou laquelle , 
tant au finguliérqu'au pluriel , en y joignant quelque prépoli- 
tion. La haine & la flatterie font aas où la vérité fait nau- 
frage. La Rocutr.Pour dire, dans lefquéls.1l fe dicautfi pour, 

à gi. Bon Dieu ! où en fommes - nous réduits ! 

Ov, Vicille particule qui s'eft dite au lica de as; qui fignifie à e. 
Qu point que ; pour, au point que, lorfque, Ou que! pour auquel. 

Ov eit auffi une vieille piépofition, Dans. Zn. Ou pays,dans le pays. 
Losinxeau. 

OU QUE, pour dire, en quelque lieu que, fetrouveen plufcurs 
Auteurs anciens & modèrnes, Quocumque. Marot a dit : 


L'œil & Le cœur de tous ceux qui la virent , 
Où qu'elle allit ,tout le jour la fuivirent. 


Brébœufl'aaufli employé dans ce vérs : Où qu'il porte les yeux ; 
il y porte la mort. Aprés cesautoritez je ne laitle pas de le con- 
damner. Méx, ll ne vaut pas mieux; quand il s'agit des pèrfon- 
nes. Onne dirpoint , C'eft un homme es j'ai remarque beau- 
coup de vàrtu. Cn &v R £ A v. 

O U A. 

OU AGE. f. m. Voyez OU AICHE. 

OUAHAL,OUALCHRE, &c, Voyez W AHAL , W AL- 
CHRE, & ainf des aütres. 

OU AI, OU AIS. Sortes W'intérjections qui marquent de l'ad- 
miration ; de la furpri(e, Ouai ! cet homme-là fait bien le fier. 
Siccine , ita fuperbir, Ouais! Ce Maitre d'armes vous tient fort 
au cœur, Mo t. 

Ce mor vient du Grèc ài , ou du Latin ehe. Hu £r. 

OUAICHE, f. m. Terme de mér. C'eftle fillage , ou la tracedu 
vaifleau. Navis iu undis veffigium, On dit aufli essge. On dit, 
tirer un vailleau en enaicbe ou àousiche , lorfqu'on lui donne le 
cable , parcequ'il eft pefantà la voile, ou qu'on le remorgue , 
étant incommodé, Cela fe fait dela forte. Le vaifleau qu? remor- 
gue , ou tire en ouaiche , attache le bout d'un cable où d'une 
hanféreau piéd de fon grand mats ; &faifant patlerl'aütre bout 
par un fabord de l'arrière, il fait porter ce bout à bord du vaif. 
feauincommodé , & l'y ayant faitamarrer au piéddu mars de 
mifaine, il tire & remocgue ce vaifleau incommodé, Gui1trT. 
Tirer un vaiffeau en ouaiche , c'eft Le tirer après foi, le tirer 
dans fon fillage , le touer , le remorguer. Trainer un pavillon 
ennemi en ouaiche , c'eftletrainer attaché à l'acriére du vaiffeau, 
enforte qu'il défcende jufqu'à fleur d'eau. Trainer un pavillon 
ennemi en etáiche , c'elt une marque de victoire, Ma coníérve 
me voyant défemparé, & ne me voulant pas abandonner , me 
donna lecable , & metiraenomiche, Ces deux pavillons furent 
tirez à owaiche par leurs (cconds. Gu 1r LT. 

OUAILLE. f. f. Brebis. Ovis. En cetroupcau il yatantde mou- 
tons , & rant d'esail/es qu'ona données à chepteil. Il ne fc dit 
plus qu'à la campagne, 

Nicod dit que ce mot vient de ovicula, 

Ov Ai1t1€ , fe dit figurément& plusau plurier qu'au fingulier , 
des hommes qui font fousla conduite fpirituelle d'un Pafteur. 
Oves. 1l ne faut pas qu'un Curé laifle perdre une feule owville 
de fon troupeau. L'Écriture dit que les ouailles connoiflent- la 
voix du Pafteur ;poardire, qu'elles fuivent fesinftructions, Elle 
voit la plüpart de fes ouailles pérduts, A T n. 1 célida à fon 

glife , pour y prendre foindes ouailles que Dicu avoit commi- 
fes à fa garde. MAU cR OI x. 

OUAINE. [. f. Nom d'une perite rivière de France, qui n'cít 

connuë que par la défaire du jcuneClotaire , par lesRois Thco- 
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debért & Théodoric , l'an 60g, fuivant du Tillet, Arvanme, 
Aruenna. Elle paff? à Dormeille où fe donna ia bataille entre 
Cloraire & les deux Rois; doncon a parlé; & fe jee dans le 
Loin , à Moret en Gaflinois, Valois ; or, Gall. p. 44. 


O V AIRE. f. m.Eitunepartiedcsoifcaux, où fe forment les ceufs, 


Ovarium femineum, Les Anatomiftes modèrnes donnent auti 
des ovairesaux femmes. Bartholina fait un crairé de l'ovaire des 
femmes , & il foutient qu'il doit être ainfinommé , & non pas 
tefficules. 


OVALAIRE. adj. m. & f. Térme d'Anatomic , qui fe dit d’un 


trou de l'ifchion , paccequ'il. eft de forme ovale. Ovarus. La 
partie antérieurede l'ifchton faitla citconféteuce du trou eva- 
tare. Dio N 185, 


OV ALE, f. m. & f. L'Académie le fait mafc. Figure enfèrmée 


par une feule ligne courbe , & ronde imparfaitement, dont lcs 
diamétres font inégaux ; elle repréfente un œuf. Figura ovata. 
L'ovale commune elt une figure irréguliere , à caüfe qu'elle eit 
moins large par un bout que par l'aütre; & en cela elle cft dif. 
férente de l'éllipfe; qui eft. l'evale mathématique, réguiière; 
& également large par les deux bouts. Le Vulgaire les confond 
ordinairement. Les Géométres l'appellent une fauffe ellipfe. 


OvaLtrallongée elt celle quiet la pluslongue; c'eít auffi la cher- 


che rallongéede lacoquille d'uncfcalier evale , faite cla fection 
oblique d'un cilindre.Ovale rampante cft celle qui c(t biaife ou 
irrégulière par quelque fujetion , comme il s'en trace pour 
trouver des arcs rampants dn les murs d'échifre d'un éfcalier; 
Ovale de Jardinier ett celle qui fe trace par le moyen d'un cor- 
deau , dont la longueur doit être égale au plus grand diamérre 
de l'ovale , & quiet attachée par fes exttémitez à deux piquèts 
auf plantez dansle grand diamétre pour formercetteovale Pes 


OvaALE. adj. m. & f. Qui eft de figure curviligne plus longue 


que large. Ovarus. Un tour de vifage ovale cit agréable. Anne 
de Boulen avoit le vilage ovale, Mauc. KéplèrX Tycho-Brahé 
ont remarqué que la tèrre fembloit ovale. 


En Architecture, l'on appelle colonne ovale, celle dont le füt eft ap- 


plati , fon plan étant ovale, pour éviter de la (aillie. 


En térmes d'Anatomie, on appelle evale , une petite fenêtre qui 


elt dans l'oreille intérieure qui fert au fentiment de l'ouíe, & 
qu'on aainfiappellée à caufe de (a figure. Voyez OneiLLE. 


On dicaufli advétbialement ; en ovale ; pour dire, tracé à la ma- 


nière d'une ovale, Figurá vel mado ovali defcriptuw. Qu peut 
tourner en ova/e (ur le tour ordinaire ; & en toute autre figure, 


OUARA. f. m. Nom d'un oileau de l'ille de (2inte Catherine. 


C'cít une éfpéce de Pécheur tout rouge , d une beile coulcur. 
FRÉzIÉR. 


OVARISTE. f. m.Celuiqui tientque la génération de l'homme 


fe fait par des œufs, Qui bominem ex eva generari putat, Ce mot 
fe trouve dans Dionis ; qui apparemment l'a fair. 


OUA T E.f. f. C'cil,en (a propre lignification,une éfpéce de coton 


qui croit autour de quelque fruit d'Orient: maisen France c'eít 
le prémier vétement , ou la prémière foie qui fe trouve fur la 
coque du vèr à foie. Tomentum xylinum , zoffipium. On la fait 
bouillir, & quand clle eft cuite , on en faic la euste dont on fe 
férc pour mettre dans les doublures des robes de chambre. Re- 
marquez qu'on écrit, & qu'on prononce de la ouate , quoique 
quelques-uns difent & écrivent de l'osare. L'Acap. 


On apporte à l'iff ant fes fomptueux habits, 
Où fur l'ouate melle éclate le tabis, Bot. 


OUATERGAN. f. m. Foff plein d'eau bourbeufe, de bouë. 


Foffa Iuio[a , paludofs, Des chemins bordez d'osatergans à droit 
& à gauche. De Bussi. 


OVATION. f. f. Térme de l'Hiftoire Romaine, qui fe dit des 


petits triomphes accordez à des Capitaines qui avoient vaincu 
fans grande cffuhñon de fang, oudéizitdes rebelles, des éfclaves, 
des pirates , ou autresindignes ennemis de la Kepublique Ro- 
maine. Ovarie, Leur entrcc fe faifoit à piéd , ou quelquefois À 
cheval; mais jamais fur un char; ils portoient des couronnes 
de myrte , qu'ils appelloient evales , ayant néanmoins à leur 
fuite tout le Sénat. 


Ce mot vient, felon Sérvius de evis , poe le Vainqueur im- 


moloit fealementunebrebisà Jupiter; au lieu quele vrai Triora- 
phateur lui immoloit un Taureau D'autres le dérivent des 
acclamations & cris de joie qui fc faifoient pour honorer l'o- 
«ation, Cette éfpéce de triomphe fut mis en u(age l'an :s0.de 
Rome. 

OUAXACA. Voyez GU AX AC A, Tem. IIl, p. 399. 


O U B. 
OUBLÉE. f. f. Vieux mot. Sorte de patiflerie. Oblia dans la 
balle Latinit£. Il y aura un Patiilier à qui l'on fera marché de 


faire le pain de bouche , les oubléci, &c. Statut, ann. 1316, Jean 
Bb iij de 
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de Vérnon fera le painde bouche, les parez & les ont 5, &c, 
Statut, an. 1317, Voyez OU BL IE, 

OUBLI. f. m. Manque de louvenir , ce quieft forti de la méimoi- 
re. Oblivie, Les ingrâts mettent les bienfaits fort aifémént en 
eubli, Selon cette doctrine les péchez qu'on fair dans un entier 
enbli de Dieu , ne pourroienr être imputez, PAsc. Les hommes 
établiflent leur repos à vivre dans l'ignorance , & dans l'oubli de 
leurérat, Nic. L'oubli de (oi-méme eft la fource de l'orgueil In. 
La gloire & la répuration fe pérdent enfin dans lcs abimes d'un 
éternel oubli, Fiicn. 




























Voy comme la Sculpture , à l'envi de l'Hifloire, 


Farichir ta vertu d'un nouvel ornement, 
Et va forcer l'oubli dans ce retraucbement. Senecé, 


Les Poëtes difent qu'ils fauvent les noms de l'oubli, qu'ils les ga- 
rantiflent de l'oubli. Ilsont inventé le fleuve Léth£, ou de l'oubii, 
en faveur de la Métempfychófc. 


L'oubli qu'on boir la bas fur un fombre rivage. Bn intr. 


Les Ancienscroyoient qu'en entrant aux Enfèrs on buvoit de l’eau 
du fleuve Léthé, & qu'elle faifoit oubliertout le pallé. L'Anti- 
quité avoit confacré l'ewbli à Bacchus, pour faire comprendre 

u‘on, doit oublier tot ce qui fe dir à table ; & dans !a liberté 
£ la joie & du vin : C'étoit un provèrbe des Grecs ; Je haisle 
convive qui a de la mémoire, 

OUBLIAGE, (. m. Vieux mot, Tèrme de Coutumcs. Voyez 
Ounr tir. 

OUBLIAL. f. m. Térmesde Coutumes. Oblis nummorum. Pour 
connoître ce que c'eft que le Droit d'enb/ial, Voyez Droit d'ou- 
blie , ob! Tage ,oubiée , oubliane. 

OUBLIANCE. f. f. Manque de mémoire, de foavenir. OMi- 
vic. ll commence à vieillir, & n'eft plus en u(age que dans ces 
phiáfes , 1l n'a point fait cela par malice , mais par oubliance , 
par pure osbli ance, ; 

OUBLIE.f.£. Pârillerie ronde , déliée, & cuite entre deux frs. 
Cruflula mellira, On la fait avec de la pâte délayée, A Paris les 
eubfies font infipides. A Lion on les fait comme dcs cornèts de 
métier, C'eft le profit des garçons Pátiffiers de crier le (oir ,en 
hivér , desowblies. Ms appellent une main d'onblies , lcs fept ou 
huit qu'ils jettent fur la table, René Duc de Bar & de Loriai- 
ne , qui avoit pris le nom de Roi de Sicile, ayant été pris à la 
bataille de Thoulongeon ; & mené prifonnier au chiteau de 
Picacon fur S:lins, & y demeurant long-tems ; peignit de {a 
main, fortrichement & proprement, desoubiies d'or en la cham- 
breoi il tenoit prifon ; voulant fignifier que fesgens qui ne fai- 
foient point de diligence de le faire délivrer ; l'avoient du tout 
oublié, Paradin, L. Hf. p. 719. 730. , . 

On appelle quelquefoisle painà chanter une oublie, Crifa mellira, 
On dit d'un chapeau , d'un rabat dont les bords fe retrou(fent, 
& qui ne fe tiennent pas droits ; qu'ils font l'enb/ie, 

Droit d'ovBLis, Tèrme de Coutumes. Droits que les fujéts & les 
vaí[aux doivent à leurs Seigneurs en quelques endroits ; il con- 
fille en quelques patifferics , appelléesoublies, que les valfaux 
donnent à leurs Seigneurs. Oblia , ebliagia » dans la baile Lati- 
nité. Ce droit d'owblie a été changé en argent. 

Ce mot vient par corruption d'oblaye , qui a été fait d'eM/at« , dont 
les Écrivains des dérnicrs tems le font férvis, pour fignificr une 
hoftie non confacréc. Voyez les Bollandiftes, Ada 55. April. T. 
J. p. 312. not. d. On l'appilioit autrefois obice & oblaye, & les 
Oublieurs Oblayeurs. On les trouve ainfi nommezdansdes Ar- 
rétsdu Parlement fort anciens. Les Latins l'ont appellé nebula, 
D'autres le dériventdu Latin obelia , patccquetel ouvrage nefe 
vendoit qu'une eobo/e, 

OUBLIER v. act. Perdre la mémoirede quelque chôfe , nes'en 
plus fouvenir, n'y peafer plus, Obifvifri men recordari , amittere 
memeriam, ll y a mille principes des Sciences , qu'un Docteur 
eft bicnaife d'oublier. Une longue abfence faitowblier une Mai- 
trefle, Les langues s'oublienr, (1 on ne les cultive. Lizgue ne. 
gleite oblivione delentur, Je n'oublirai jamais vos bienfaits. On 
oublie aiíément les malheureuxquand on cft dans la profpérité, 
S. Éva. Je nevous fouyconnai de m'avoir onblié, que quand je 
ne ícusplus que me dire pour vous éxcuicr, D. Rs. Oubliez, 
dans la douceur d'être zimée,le tefte de votre doulcur.S.Evn. 
J'oubliequeje foismalheureux, quand je fonge que vous ne m'a- 
vez pasoublié. Voir. La qualité de Grand ; fit. prefqu'onbMier 
qu'on eft homme. Nic. llya des femmes qui veulent abfolu- 
ment qu'on parle d'elles ; & le plus grand des malheuts, à leur 
avis ; eft d'érreoubliées, Brrr, Je n'aime pasque mes amis me 
laitfent la liberté delesomblier, B. RAs. Les emplois& les occu- 
pations nous emportent ; nous divértillent en faifant que nous 
nous etbliens nous-mêmes, Nic. ll vaut micux eu&ier fa dou- 
leur que de 13 combattre, S. Évr. On oublie bien les abíens : à 
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plus forte raifon esL /je-t-on les morts; qui le font pour toujours. 
Ip. V'oubliai ma coléze , & nc fçusque plcurer, Kc. En ce feus 
on dit , qu* quand un père onblie à faire mention defes enfans 
dans fon tcflament , cela le rend nul. 1 les faut éxhéréder nom- 
méiment, Ceux qui entrent en Reliziondoiventowblier leurs pa- 
rens , leurs amis ; pour dire , renoncer 1toutes chôles, Onnibus 
BuNTINTNYEHNIEUCTE, 

Ouscienr , ledit au(fi dece qui n'eft paspréfent à la mémoire ; 
ce qui en cft échapé feulement pour quelques momens ; ce 
dont on ne fe fouvient pas {ur l'heure , quoiqu'on n'en ait pas 
perdu touc-A-fait le (ouvenir. Non recordari , ebliviféi, Oublier 
fes gands , fon man-hon, fabourfe ;c'eft leslaiffer quelque part. 
Yavoissallié ce patlage , mais vous m'en faites fouvenie, l'ex. 
biais de vous dive ,de vous écrire ,cette circonítance; c'eft un 
tour d'éxpreffion pour revenir à une chofe donton ne s'ctoit pas 
fouvenu. J'avois exblié à vous dire : c'eit ce que difent ceux qui 
n'ont point d'ordre dans leurs peníées, & de qui le jugement 
n'aide point à la mémoire , loríqu'ils font un long récit. Loc. 
Netrouvez-vous pas plaifant ce qu'un homme m'cerivoit : J'eu- 
bliois à vous dire qu'il y atrois jours quc ma femme eíl morte, 
M. Scu n. 

Ov nt irn , fignifie encore, Témoigner qu'on n'a plusde reffen- 
timent ; fcindre qu'on a pérdu le fouvenir de quelque chofe. 
Fingere fe non amplius recordari , oblivisne. delere, Dans les ac. 
commodemens on oblige lesparties d'eullier le paflé, Dansune 
amniftie lePrince promet d eublier tous les défordres précédens, 
Nous prions Dieu tous les jours d'oublier nos péchez, 

Ovnrisn, fignihe aufli , Ométtre , négliger. Omirtere, nezli- 
gere.l n'a rien oublié pour régaler fon ami, pour lui faire un re- 
pas magnifique. Il n'arienoublié pour le pérfuader. Ast Asc. Il 
n'a rien oublié pour faire bien élever fes enfans. La nature qui 
avoit étéfilibérale pour Corneille,en des chofes éxeraordinaires, 
l'avoitcommeoséliédans les plus communes. S. Évn. 

Ov satin ,fignifie encore, Manauer à ce qu'onfedoit à foi, 
ou à autrui ; perdre le refpect , devenir fiée; ne feplus fouvenir 
de ce qu'ona été, De«ffe juo rh ie umm fe vecizere , effe fuo forza 
immenvrem, Cette Dame s'elt bien oubliée de faire une fi batfe 
alliance; elle a bien oublié ce qu'elle étoit. On ne doit jamais 
s'oablter devant es Supésicurs. Lesgens de fortuncs'oublient ai- 
fément ; ils deviennentinfolens dans la profperité. Les pérfon. 
nes même qui ont de la probite ,s'eublient quelquefois dans le 
malheur , & le dérangemzmt de leursafaires, Bs LL. Elles ont 
oublié cc qu'elles doivent à leur [xe & àleur. profeilion. Pare. 
Le méchant s'eblie dans la. profpérité, MaAvc. On dit à une 
pr fonne qui péril le refpeét , & qui s'emporte , Vous vous oa- 

liez., On ditd'un homme de baflenaillance , élevé à une haute 
fortune, qui devient hier & orgueillcux , qu'il s'eublie, On dit 
d'un Auteur qui ne fe foutient pas par tout. également, qu'il 
s'oublie quelquefois. Doileaudit de Xenophon & de Platon , que 
ces Héros de l'Antiquité , s'eublient eux-mêmes, jufqu'à laiilez 
échaper dans leursécrits , deschofes bailes & puériles. Hya des 
malheurs où les hommesapprouvent qu'on foit fenfible jufqu'à 
l'excès, & où l'on peur s'oublier entièrement avec bienfeance, 
Disc. »'ÉL. Si les femmes fe rendoient plus redoutables aux 
hommes , ilsnes'anblireient pas auprès d'elles comme ils font. 
BEL. 

Ouscien , avec le pronom pérfonnelfignifie auffi quelquefois, 
s'égarer ; le lailler cranfporter. Officii non meminiffe ; officio deeffe , 
efferti , fui eblivifei, L'efpiit ; dansce nectar, heurcufement s'en. 
blie, li o 1 1. 

OvnL iEn, fe dit provérbialement en ces phrâfes, On dit dece- 
lui qui cft dans un grand repas , dans une bonne occafion de 
profiter , ll. eft bien fou qui s'eullie qui s abflient de manger, 
de s'enrichir, On dit d'un homme attaché à larechécche de fes 
intéréts ; qu'il n'enllie rien pour dormir. Mullum non mevet La- 
pidem at, On dit aulli d'un homme avide à voler ou à exiger , 
qu'il n'eublie pas fesmains , qu'il neva pas fans fes mains, Ma- 
rot ditde fon Valét qui le vola , qu'il n'éublia rien, fors à luidire 
adieu. On dit aufi, Qui bien aime , tard eublie, On dit qu'une 
chofe eft mife au rang des péchezosblicz, quandon la néglige, 
quand on n'en fait plus de cas , quand on n'en parle plus. On 
dit aufli par une formule de quête, N'oubliez paslcs pauvresma- 
lades, l'Hopital général , le férvice du Saint Sacrement , pour 
exciter les gens de bien à faire quelque libéralité pour ces 
chôfes. 

Ov st 1 É, Er, part. paff, & adj. Oblirur , oblivione deletus, 

OUBLIEtTE. f. f. Lieu qu'on dit étre en quelques prifons, où 
l'on inet ceux qui font condamnez à une prifon perpétuelle » 
qu'on a tout-à-tait. oubliez. Career. perpetim , oblivium perpe- 
tiri. Froillart fair mention de ces euidierter. Bonfonsdansles 
Anuquirez de Paris raporte la condamnation de Hugues Au- 
briot Prévot de Paris;qui fut condamné à être dans l'enbliette au 

pain 
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pain & à l'eau; c'eft-à-dire, dans une prifon pérpétuelle. Et dit, 
11 fut préché G mitré publiquement au parvis Noffre-Dame ; & 
apres ce condamné à étre en l'oubliette au pain" à l'eau, Du Can- 
ge dit qu'on appelloit autrefois oublierte; la prifon de l'Évéque 
de Paris , parceque les Clèresqui avoient failli, y étoient (i long- 
tems, qu'on les tenoit pour oubliez. 

Il y avoitautrefois en Pèrle un château que les Gràcs appellaient 
Juifs , c'étoit ce que nous appellons eub/iette, Ceux qui étoient 
enférmez dansce château devoient éretellementoubliez ; qu'il 
é&oit défendu , fur peinedela vie, de prononcer leur nom. 

Le peupledit d'une pifoune qu'ona éxécuté fecretement en pri- 
a , qu'il a pallé par les eubliertes : le Peuple donne encore un 
aütre * ns à cette éxpreflion, &il dir , que paffer par les oublier. 
tes, c'eft être tourmenié d'une manière éxtraordinaire dansquel. 
que lieu foutècrain d'une prifon , & y étre mis à mort par un 
fupplice cruel, 2n . 

OU BLIEU R.f. m. {L'Académie dit Oullien. ) Garcon Patiífier 
qui va crier des oublies. Crafularius. On faitdire deschanfons 
à l'Onblieur, quand on a vuidé fon corbillon d’oublies, 

OUBLIEUX, rust, adj. Celui quin'a point de mémoire , ni 
de loin. Obliviefus, immemor, Il faut challer cevâlet, car il eft 
trop oublieux, Jupitèr fut onblieux en plulicurs occafions. Cosr. 


OUC. 


OUCHAR. Voyez EUCHER. 

OUCHE. f. f. ou OSCHE. Vieux mot Francois qui eft enco- 
re en ufage en plufieurs provinces, qui fignifie une térre laboü- 
rableclóle de foilezou de haies; en Anjou, dans le Maine , la 
Touraine , le Berry & ailleurs, c'eftun jardin fèrmé de haies & 
planté d'arbres fruitiérs ; fous leíquéls on (Éme quelquefois des 
légumes ou du chanvre. Pomarimm, Dans la Coutume de Ni. 
vérnois il ya befcbe.On l'a appellée en Latin, olea, olcba, olchia, 
d'oül'ona fait le vèrbe eccare , pour dire, /abogrer , & ager. oc- 
(ata: , pour dire, champ labouré. Du Cance. L'Abbaye de Cha- 
livoy a plufieurs euches dans fon domaine. 

OUCHE. f. m. Nom d'une petite contrée de France , le pays 
d'Oucuz. Uricenfis traibur, C'eit un petit pays de Normandie. 
1l e(t au couchant de la rivière d'llon, & de la vills d'Évreux. 
On en ignore maintenant les bornes. MATy. Du Moulin dit 
dans fon Difcours de la Normandie, Ouche baignéde Rile, eft 
un térroir plat , piérreux pour la plupart, tropíec dans lescha- 
leurs & trop humide dans les pluies; & toutcfois parle travail 
des habitans, il raporte fuflifamment des grains. Ses villes & 
bourgades font Verneuil , Breteuil ; Conches, l'Aigle , Lyre, 
Rugles &la Barre, —— 

Ov cut,cn Latin Uticum, ou Uriut, étoit autrefois une forêt 
dans laquelleil y avoitun Monaflére de méme nom. Valois dit 
que l'un & l'autre étoir dans le Diocéfe de Lifieux & dans le 
Doyennéde Montreuil. Aujourd'hui celicu & le Monalterc 
s'appellent Évroul. Ner. Gall. p. 615. 

Ovcuz,ou Ov fcurs.f.f. Nom propre d'une rivière du Du- 
ché de Bourgogne. Oféarus , Ofcara, Ofchara, Hofcarus, Elle 
baigne Dijon , & fe décharge dans la Saône , un peu au delfus 
dc S. Jean de Ja lune. Mary. Cette rivière donnoit autrefois 
(on nom à la contrée qu'elle arrófe ,qu'on nomme le térritoire 
d'Oucbe , pagus Ofcarenfis , ou Ufcarenfi, 1l étoit renfèrmé entre 

la Saône , l'Ouche & la Tille, & avoit titre de Comté, Les 
habitansde ce pays s'appzlloient Ofcarenfes , & l'on trouve Uf 
ceronces Ofcareufum ; Le Vicomte du pays d'Oucbe. Voyez Va- 

* lois, Ner. Gall. p. 393. 394. 

OUCH I. fubit, mafc. Nom propre de lieu, Ufceism. 1 y a Ouchi 
le chatel , Ulceium caflellum ; qui eftpres de Soillons, & Ouch; 
la ville, Ulceium villa ; quieft près d'Oazbi le chatcl. Valois, 
INot. Gall, p. 615. 

OUCR E. f. m. Voyez HOURQUE. 


OUD. 


OUD. f. m. Térme de Calendrié. Nom d'un des douze mois, 
d'un desdouze fignes, d'une des douze années du cycleduodé- 
naire , d'une des douze heürcs chez les Turcs orientaux ; & 
chez quelquespeuples Tartâres, Ce mot dans leur languefigni- 
fie taureau. 

OUDAN. f. m. Térme de Calendriér, Nom de l'onzióme mois 
de l'année des Arméniens de Giulfa quieft un grand fauxbourg 
d'Ifpahan qu'ils habitent. Ce moisrépond à peu-près au mois 
d'Aoüc, & eft l'onziéme de leur année, qui commence par lc 
mois d'Oétabre. 

OUDE.f.f. Nom d'une rivière de France. Ulda, Elle eft dans la 
Brétagnc. Elle paile à Rohan ; à Jofelin ;à Maleitroic ; & fe jet- 
te dans la Vilaine. Quelquestables l'appellent Aute, Auft , ou 


Aoaît , mais mal, D'Argentré la nomme la rivière d'Oude, Oude 
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s'eft fait d'Ulds , comme outre de uirra, au lieu que Autte & 
Aoull , viendroit d'Augafta, Valois, Net. Gall.p. 615. 

OUDENARDE. f. f. Nom propre d'une ville des Pays-Bas, 
capitale d'une Chaftellenie de la Flandre Éfpagnole, & (ituée 
[ur l'Elcaut ; quila partageen deux ,entre Gand & Tournay, à 
cinq lieuës de la prémiére , & à fix de la dérniére. Ædenarde, 
Oudenarde cft confidérable par (on commèrec ,& par les belles 
tapilferies qu'on y fabrique , & l’eit encore davantage par fes 
fortifications ; & par {a citadelle, Nous la primes l'an 1658. & 
on la rendit par la paix des Pyrénées : nous la reprimes l'an 
1667. & elle nm rendué par la paixde Niméguel'an 1679. 
Elle e(t maintenant entre lesmains de l'Empereur. 

OUDENBOURG. f, m. Nom propre d'un lieu, ZAldenburgus, 
C'eft-à dire, Petusburgus, Car Aid , & Eald , em Allemand, ou 
bien Old & Ouden Flamand fignifie vieux, Ce lieu eft dans la 
Flandre & dans le Diocéfede Bruges. Valois , Nor. Gall, p. 37, 

OUDEW ATER.f. m. Nom propre d'une petite ville des Pro- 
vinces-Unics. Aque veteres , Oudevatera, Elle eftdansleComté 
de Hollande, fur le petit Yífzl , entre Goude ou Térgovv , & 
Uttech , à deux licuës dela prémiére , & à trois de la dèrnière. 
Marty, 

OUDON. f. m. Nom propre d'une rivière de France, Olda, 
L'Ondencoule dans le Maine & dansl’Anjou ; où il entre dans 
la Maine. Voyez Valois, Nor. Gall. p. 391. M. Ménage dans 
fon Hiftoire de Sablé L. IV. C. 5. l'ap ile en Latin Uido ; ou 
Uldenisim, Quelques-üns difent mal Qu. 

OUDON. Voyez ODON. 

OUDOR, Vieux f. m. I'éftime que c'e(t une lande. Pécceval 
pe (ét. Bone, Peur-être que ce mot venoit du Gréc $4 G , 
aterre, 


OUDRY. Voyez ULRIC. 
O U E. 


OVE. f. m. Eft un ornementd' Architecture raillé en forme d'œuf 
fur un membre appellé quart de rond, Echinus. On appelle aufli 
æufsceux qui paroilfentenvelopez de quelques feuilles de fculp- 
ture, On en fait aufTien forme decœur ;c'eft pourquoi les An- 
ciens avoient mêlé des dards parmi les oves. pour fymbolifer 
avec l'Amour. 

Ovz,ou Ozvr, eftencore une moulure ronde, dont le profil 
eft ordinairement d'un quartde cércle. Les Ouvriers l'appellent 
VxirG- , qui en Grèc fignifie » beriffon ; parceque ce membre , 
lorfqu'il eft taillé en fculpture ,a quelque chofe qui approche 
de la chátaigne à demi férmée dans fon écorce piquante, la- 
qucile reffemble à un hériflon. On l'appelle Oves Aeuronnez, 
ceux qui paroiílent envelopez par quelque feuille defculpcure. 
DaviLtERn. 

QUE. f. f. Vieux mot qui fignifioit autrefois cequ'on appelle au- 
jourd'hui oye. Anfer. On ditencore la ruë aux euzs à Paris ; qui 
étoit eb a5 fameufe par les rotifferies oùun vendoit des ouzs , 
ouoyes. On l'appelle ordinairement la ru aux ours, Ficus urfi- 
nus, mais mal. 

OVE ,OVEC  OVÉQUE, & OVÉQUES. Aurc. BoneL. Cum, 

OUEIN, & OUEN. f. m. Nom propre d'homunc, Audoërus , 
Dade, Saint Onein, fils d'Authaire& d'Aige, tous deuxilluftres 
par leur nobleífe, & plus diftinguez encore par leur piété, 
naquit à Sancy dans le térritoire de Soÿlons, vèrs l'an 609, 
fous lerégne de Clotaire IL. Bairtgr. S. Ouein fut envoyé fort 
jeune à la Cour où il connut S. Éloy. Il fut ordonné Évêque en 
640. & mourut en 683. âgé d'environ 74 ans. La Croix Saint 
Ouein & depuis la Croix S. Leuffroy cft un Monaftère qui fut 
báti après la mort de S. Ouein; dans un lieu du Diocèze d'É- 
vreux,oit ce Saint avoit vü un mérveilleux météore de lumière 
en forme de croix ; dont il avoit tracé la figure (ur la tétre » y 
mettant des reliques ; afin que les peuples euffent dans la fuite 
de la vénération pour cet endroit, qui étoit fur l'Eure, aux ex= 
trémitez du Diocèze d'Évreux. \ D 

Quelques-uns écrivent Owen ,c'eft méme le plus ordinaire. Sainc 
Ouen fut en grand crédit à la Cour du Roi Dagobétt, dont il 
gardoit lefeau en qualité deRéférendaireou Chancelier, ll refte 
encore des Actes originaux foufcrits de (a main en cette quali- 
té. FLeunv. Godeau écrit Ouyn , mais contre l'ufage. 

OVEN. Vieux adv. C'elt à mon avis ; l'année palléc. D'où vient 
ougan mot Galcon, BOREL. Amno fuperiore, 

OVER. Vieux vérb. act, Ouir , Boasr, Audire. 


Beaux Diez. , diil-il , qui tout pevez., 
S'il vous plaifl ua requete ovez. KR. pk LA Rss. 


De méme ovant pour oyant dans Dethancouit. 
OVERISSEL, OVER-YSSEL. { m.ou TRANSISAL A- 
NE, f. f, C'eft le nom d'une des Provinces-Unicsdes Pays-Bas. 
Tranfifalana preyincia , Tranfifalani«, EUe cftbornéc au midi p 
e 
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le Welvve ,& par leComté de Zurphen , au nord par la Frife ; 
& parla Seigneurie de Groningue. Ellea au levant l'Évéché de 
Munítér ; & le Comté de Benthem ; & au couchant la Zuidér- 
zéc. L'Overiffel peut avoir vingt lieuës du nord au fud , & qua- 
torze du couchant au levanr. Il eft plein de grands marais ; & 
divifé en trois principales contrées ; 15, le Salland , fous lequel 
on comprend le petit pays de Wollenhove , eft au. couchant; 
29, le Drente ; 35, le Tvvente, qui font au levant, cclui-là vèrs 
le nord , & celui-ci vèrs lefud. Ses villes principales font De- 
ventér capitale, Zvvol , Campen , Coevvorde , Oldenfael , 
Stenvvick. & Svvartefluis. Cette province appartenoit autre- 
fois à l'Archevèque d'Utrecht , & ellea pris fon nom, qui fignt- 
fie lepays au delà de l'Yilcl , de fa (ituation par raport à la vil- 
le d'Utrecht. L'Archevéque Henri de Bavière la céda avec la 
Seigneurie d'Utrechr à l'Empereur Charles-Quint l'an 1527. 
Ex ainfi elle devint une des provinces des Pays-Bas. Mary. 

OVERLANDE. f. f. Peric bâtiment qui fèrt en Hollande fur 
le Rhin & laMeuíc à porter des tèrres pour faire des ouvrages, 
à charger de la poterie , &c. Navis vederia, 

OUESSANT. f. m. qui fignifie les fables du couchant. Uxan- 
teis , Ufantis , Vixantis , Axantis. C'eftune petite ifle de France, 
fituécà troislieuës de la cóteoccidentale de la Bretagne, al'en- 
droit où elle commence atourner vèrs le nord prés du cap du 
Fou, Fagi premontorium, Elle n'a que troislieugs de circuit, quel- 
ques villages, &uncháteau pour leur défenfe. On voit entre cette 
ifle & la côte de Bretagne , plufieurs autres petites ifles, que 
l'on appelle en général les ifles d'Ouejfant. On trouvequelque- 
fois Hey[ant & Heiffant. Les Anglois & lescartes Angloiles l'ap- 
pellent Chart, Valois, Ner, Gall. p. 625. 

OUEST. f. m. Térme de Marine, C'eftle nom qu'on donne fur 
l'Océan au vent d'occident, & au point cardinal de l'horifon , 
quicft au couchant. Zephyrus , Favorinus, On a navigé trois 
jours heureufement avec un vent d'oueff, Cette côte s'étend ejf 
& oucf ; pour dire d’orient en occident, 

On le compófe avec lesmots de nord, & fud , pour faire un demi- 
vent,un quart de vent, IVerd-eueff , Sud-oneff , Nord-mord- 
ouf, Sud-jud-eueff , &c. Voyez VenT. Le P. Hofte Jéfuite 
quia fouvent accompagné les prémiérs Officiérs des armées na- 
vales du Roi danseurs campagnes:remarque que ce mot d'eaeff, 
fe prononcecomme oi dans Les mots compofez où il entre, pat 
éxemple, Noroï , Nor-noroi, Ouai-neroi, &c. pour Mord-ourff , 
ANord-nord-onefl , Oueff-nord-oucfl , &c. 

OUÉSTMINSTER. Quelques - uns écrivent ainfi, Voyez 
WESTMINSTER. 

OU EF. 


OUF. Intérjection. Particuleindéclinable qui fe dit abfolument, 
uandon fouffre quelquedouleur. Hoi, ben , eheu, Onf, vous me 
p xem mal. Ouf, tu m'étrangles , fat. Mor. Ouf ,ouf. 

OUFL AY. f. m. Nom piopgred'homme.M"Iphilaicus. Saint Wlé- 
lac , vulgairement Saint 0sfl4y ; & Saint Walfroie , a été mal 
nommé en Latin Welphus ou Wulfus , & mal furnomimé Lascas, 
Bait. au 26 d'Odobre, SaintOuflay &oit un Diäcre folitaire au 
diocéze de Trévesdutems de S. Grégoire de Tours, qui lecon- 
nut dausle voyage qu'il fit en Auftrafie l'an (85. & qui nous 
apprend tout ce que nous en fçavons, dans fon hiítoire, L. 


, VII. c. 15. á 
U G. 


OUGEAU. Voyez ODILON. 

OUGLIN. f. m. Nom propre d'un bourg ou petite ville de la 
Mozlaquie. Ouglinum. Elle eft à la fource de la rivière de Debra, 
& à cinq lieués de la ville de Segna, vérs le nord. On la prend 
communément pour la perite ville de Liburnie , qu'on nom- 
moit anciennement Averde , Avendonis c Vendum. MATY. 

OUGNON,L'OUGNON, Voyez LOUGNON, 


OUL 


OUT,OUTÏE. Voyez Ouy,Ouve, Auditus, 

OUTIAU. f.m, Nom d'unarbre quicroit dansla province de Ma- 
chicore en l'ile de Madagaícar, Amygdalus Aadagafcarenfis. 
L'onran porte une cértainc efpéce d'amande, dont on tire une 
huile trés-éxcellente ; tant pour en oindre les cheveux ; que 
pour s’en férvir dans le manger. Darrkn 5 p. 454. 

OUICT. Vieux nom de nombre cardinal, m. & f. Huit. Ole, 

OVICULE. f.m. Petit ove. C'eft l'aftragale Lefbien, felon Bal- 
de. Zfilragalus Lefbius. Quelques-uns nomment encore eticule, 
l'ove ou moulure ronde des chapiteaux fonique & compolite , 
laquelle eít le plus fouvent taillée de fculpture. DA v 11 kn. 

OVIÉDO. f. m. Nom propre d'une ville d'Éfpagne , capitale 
de l'Afturie d'Ovicdo, Ereium, Elle cit au confluant de l'Ove , 
& de la Deva (d'oàil feiible qu'elle a pris fon nom) cntic la 


O U I. 400 


ville de Léon , & celle d'Aviles, Ov:-de aune Univètfité, & un 
Évéché futhiagant de Compoiteile. Elle a été bâtie des ruines 
d'une ancienne ville que l'on nommoit Lacu fimum. MaTY. 
L'Égiic d'Oviédo fut crigéc en métropole par le l'ape Jean VIlf. 
l'an 900. O viéde commença par un Monaftère fondé (ous ce mé- 
me régne pat des Moines, pour y mettre des reliques de Saint 
Vincent. Faevnv » bit, Eccl, L. 43. 7. IX. p. 456. A fonfele. 
Catholique uansíéra à Oviedo l'Évéché qui étoit à Lugo ; ou 
plutót Lucus , ancienne ville d'Afturie, à picfent ruinée, 

Le Royaumed' Ovirpo.Ovetanum Keynum, Ce Royaume fut éri- 
gé dans ics Alluries environ l'an 7 17. par lesChtctic ns qui s 
retirérent ; lorique les Maures eurent conquis le reíte de 744 
pagne. l'élage en fut le prcmiér Roi; & fes fuccetleurs ayant 
conquis la Galice, & la partie feptentrionale du Royaume de 
Léon , tranfportérent la ic(ilence cn lavillede ce nom , & pri- 
rent le titre de Rois de Léon, Marv. Voyez auiliM,Dela Neue 
ville dans fon Hiftoire de Portugal. 

O v i&£po , Sicira d'Ouicde, Montarncs des Allurics en Élpagne. 
Voyez Asrunte, Tom. f. p. 671. 

OUILLE. f. f. Sorte de potage fait de divèrfes hécbes , & fans 
beurre ; qu'on fert quelquefois lesjours maigres fur les bonnes 
tables pour faire quelque diverfité. Jufeuf'um berbacenm. 

OUILLE. Voyez EULALIE, & OLAIRE. 

OVILLET. f. m. Vieux mot. Inftrument pour le vin. Boss: 

QUIN. Voyez OUEIN. 

OVINIA N. f. m. Nom d'un arbre de l'Amérique méridionale. 
ll porte une graine à peu près femblable à celle du geniévre , 

ur la grofleut & pour le gout. On en fait de la chica, qui eft 
pce forte & la plus éflimée de toutes. Cette graine donne à 
l'eau une coulcur de vin de Bourgogne, & un gout fort qui eny- 
vre pourlong-tems. Fa £z ik , p. 62. 

OUR, v. adt. & n. J'eis , tu ois, il oit , nous oions , vous ojez, ils 
oïent ,Ou bien, mous oyons , vous eye, ils opens. J'esois ,oa 
J'oyois. J'euss , j'ai out , j'oirai , que j'oie , ou quc j'oye. J'oirois, 
que j'ouffe. Ce verbe eft un peu rude en quelques-uns de (es 
terms ; € eft pourquoi on fe. [ert d'un autre vétbe en ces tems- 
là. Ainfi , il n'a guère d'ufage qu'à l'infiniuf, au prétérie, & 
aux tems formez du participe. Il fignifie , Entendre. Recevoir 
dans les oreilles quelque fon qui les frape. ÆAwdire, On lc Cr. 
mon. Un fourd citcelui qui n'eit goutte, Les totlignois com- 
mencent à fe faire er au mois dc Mat, J'ai ew précher cet Abbé. 
J'ai esi plaider cet Avocat. J'ai ow raifonner ce Philofophe. Hl 

elt prié d'aller our la le&ture de cette. Tragédie, S. Auguftin 

foulaiucit d'avoir 6x1 ptécher S. Paul. On la vit fouffrir, mais 
on ne l'ouir pas fe plandre. FLécu. O mon Père ! on ne peut 
ousr fans horreur les choies que je viens d'entendre, Pasc. 


Si veus oyiez tme équrvoque 
Vous jettiez d'aile voire toque. S. AMA Nb. 


Oui, fignifieaufli, Être prélenr, Adefe. Je n'ai pu exir la Melle 
que du bout de l'Églife, 

Ou in , lignifie aufli, Donneraudience, Forum, vel cariam dare, 
Un arrét conuadiétuire elteciui qu'on rend après avoir ess les 
parties, Les fentences d'audience portent dans leur difpotitif, 
Partieseuses, 1l faut emir le Procureur du Roi, le Procureur Gé- 
néral dans les affaires où le public , lcs iincurs & l'Églife ont 
intérêt, Les Députezd'une telle ville, lcs Ambatladeursd'untel 
Prince , ont étéom: , ontété admis à l'audicuce, Le Pretident 
demande à un Avocat qui commence à plaider , Qui vous oig ? 
pour dire; Quel cil l'Avocat contre vous ? 

Ovi ,fe dir aufli de ce qu'on diten lecret , en particulier. 742- 
dire On a établirant de Confeileurs pour ear les pénitens en con- 
feflion à Piques. Ona commis untcl Confeiller pour sr la dé- 
pofition des temoins, pour eur unacculé dans fon intérrogatoi- 
re. Une affigoation pour être eni ,eft quelque chôfe de moindre 
qu'un décret d'ajournement pérlonnel, On dit auffi, J'ai eur quel- 
que bruit de cette affaire ; pour dire, j'en aientendu parler fe- 
crettement. 

Ovin » fignifie aufi ; Étudier fous un maître, Audire precepta- 
rem » doctorem, Cet écolier va our un tel l'rofeileur , il fait fon 
couts fous lui. 

Ov in , fe dir figurément en chôles morales. Le fang innocent 
répandu crie vangeance, fe fait eur jufques dans le Ciel Il fauc 
eutr la voix du Ciel, lesinfpirations qui nous viennent d’enhaut. 
La renommée fera eutr le nom ; la gloire de ce Prince jufques 
dans les fiécles futurs. 

Ov in , fignifie , aufli Éxaucer. Exaudire, Dieu a cui les prières 
decette temme fiétile , i1 luia envoyé lignée, On dit provèrbia- 
lement , Dieu vous veuillebien eir , à ceux qui font quelque 
fouhait à notre avantage. 

Oui,te. pac. pal, & adj. 2d udirus, 

Qvi-pia E. f. m, iidéclinable, Fama, 4tditie. Ce qu'on n'a v: 

vu 
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vu ni entendu foi-même ; & qu'on nc (gait que par le récit 
d'autrui. Fando cognitum, Cen'eit qu'unon-dire , auquel on n'a- 
joüte point de fui en Juftice. Ne parler point par oui-dire. Ne 
parler que fur des owi-dire. Croire [ansaucune apparence; finon 
peut-ére de quelque oui-dire. Je n'en parle point par oui-dire. 
Ils n'en parlent peut-être que fur un our-dire. Les Apôtres vont 
précher à toutes les nations que le Meflie promis elt venu , & 
avec lui le falut du monde; qu'ils ne parlent point par ofi-dire ; 
que ce Meffie a vécu parmi eux ; Dieu & homme tout enfemble. 
Pirissow, Il y a bien des hiftoriettes & des fatires écrites fur 
des oui-dire, ns Vicn. MAR v. Qu'ils ne parlent point par oui- 
dire, PéLisson. Rabelais a fait un pécfonnage de Oui-dire ; qui 
tient école de Témoignerie, : 


OUXK. 


OUKHAM. f. m. Nom propre d'un bourg avec un château. 
Ochamum., C'elt le lieu principal du petit Comté de Rutland , 
en Angleterre, Il eft fur la rivière de Guvash , entre Leicefter 
& Petérburg , environ à cinq lieuës de chacune de ces villes. 


Marr. 
OUL. 


OULD. Voyez OLD. 

OULE, f. f. Térme de Mér. C’eft une onde ou vague de mèr qui 
eft pris de ela Élpagnol, Unde fluitus, On écrit auffi boule. 

OULÉ;,£z,Vieuxadj, & part. Orlé,ourlé, Limbo ou elite confutus, 


D'une bande d'or nécllée 
Aux manches € col oulée, R. De LA Rôse. 


OULICE. Tèrme de Charpenterie. Obliqaus cardo. On appelle 
tenons à oulices , des tenons coupez en quatré & en about auprès 
des paremens du bois , pour les revêtir après coup , & quand 
l'ouvrage eft fini. On les appelle autrement tenons à tonrnicet, 

OULMIERE. f. f. Lieu planté d'ormes. Ager almis confirus. 

Ce mot vient du Latin mu: qui fignifie orme , autrefois on difoit 
olme & elmeau ,d'oà l'on a fait ewlmiere. 

OULO,f. m. ULA,ILLA. f. f. Nom propre d'une petite ville 
ou bourg de la Suéde, Ula, Ce lieu bâti de nouveau & fortifié, 
eft fitué dans la Cajanic ou Bothnie orientale , à l'embouchure 
de la rivière d'Ula , dans le golfe de Bothnic. Mary. 

OULX. f. m. Nom propre d'un bourg avec un monaîtère con- 
fidérable de l'ordre des Chártreux. Ouicium, Elle elt dans le 
Dauphiné , aux confins du Piémont fur la Doire , entre Brian- 
con & Sufe ,à quatre lieués de toutes les deux. Quelques Géo- 
graphes prennent Owlx pour l'ancien Ocelum , bourg des Bri- 
gantins , lequel d'autres mettent à Exilles. Mary. 

S. Laurent p'Ovix. Congrégation de Chanoines Réguliérs, 
Voyez LAURENT. 


OU M. 


OUMOY. f. m, Petite contrée de France, Ulmeria , Olmetia , 
Holmetia, Elle eft en Normandie , le long de l'Orne , prés de 
Gontel , entre Argentan & Éfcouchi. Valois, Nor. Gall. p. 139. 
au mot Guntherii caflelium, j 

Ce mot vient d'Ulmerum lieu planté d'ormes , ou d'Olina , Olna 
nom Latin de la rivière d'Orne. O/na , Olnetia , Olmetia, Valois 
cité. 

O V O. 


L'ifle de l'Ovo, /Infula ovi , anciennement la. C'eft une petite ifle 
du golfe de Colochine, Elle e(t (ur la côte méridionale de l'ifle 
de Lérigo , & elle a pris fon nom modérne de fa figure , qui eft 
ovale, MaTY. 

OV OEC. Vieille conjon&. Avec. Bonez, Cun, 


Seignor [avez, porquoi j'ai mon habit changié , 
J'ai eff ovoec fame, Or revois au Clérgié. 
ADAM LE Bossu. 


OU P. 
OUPURER. Vieux vèrbe , Opérer , travailler. Operari ; laborare, 
OUR. 


OUR AGAN. f. m. C'eft une tempéte qui s’éléve parla contra- 
riété de plufieurs vents, & qui a quelque chófe de pareil au fi- 
phon dont parlent Ariflote & les Anciens, enti furentes. 1l en 
arrive fouvent vérs la Chine & le Japon , & aufli au golphe 
de Méxique. C'eft un vent qui commence à l'oueft , & qui en 
vingt heures parcourt tous les rhumbsde vent , fait tout le tour 
de la boulfole, élevant des flots prodigieux ; & comme il (oufle 
tantór d'un côté tantôt de l'aücre, les flocs contraires fe brifent 

Tome IF. 
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les uns contre les aütres , & font faire un naufrage infaillible 
aux vaifleaux, Cela arrive au changement des foilbns skin 
a point de reméde , finon d'éviter de fe trouver en mér en ce 
tems-là. C'eft principalement dans les ifles qu'il fait le plus de 
ravage , abarant arbres , maifons , & tout.ce qu'il rencontre. 

Ce mot vient d'erage felon M. Huet. 

OUR AN ;ou bien OUR AN-SOANGU E, Tèrme de Rela- 
tions. Nom que l'on donne dans l'ile de Gramboccanore dans 
les Indes, à des Magiciens. Uranus , Uranus Soangus. Le Roi de 
Gramboccanore , envoya Brito ( Oflicier Portugais ) dedans 
une barque avec douze hommes,que ceux du pais appelle Os- 
rans-Soangues ; c'eft-a-dire , hommes-diables ; parceque par art 
diabolique , ils fe rendent invitibles , & entrent où bon leur fem. 
ble, faifanrune infinité de maux, tellement que chácun lescraint 
& haït mortellement; & quand on les peut attraper ils (ont maí- 
facrez fur le champ, s'ilsne s'échapenr, Ce Roi donnoitces gens 
à Brittio pour les envoyer faire des courles en Tidóre, & y tuer 
force peuple , de quoi Brittio fe moquoit au commencement, 
Mais après que ces Ourans-Soangues eurent fait cinq ou fix voya- 
ges en Tidoic , d'où ils raporterent grand nombre de tétes ; cha- 
€un commença à s'étonner , fur tout les Tidoriens , lefquels 
ayant trouvé moyen de furprendre la barque de ces diábles , il 
falluc leur amener un vailfeau de Térnate ; & on nc trouva 
qu'onze O«uran: , le douzième s'étant évanoui , fans que depuis 
l'on ait pü fcavoir ce qu'il é&oit devenu. Pour éprouver fi étfcc- 
tivement ils fe rendoient invilibles , on en prit un auquel on 
férra le cou enun collier ,de forte qu'il n'y avoit apparence qu'il 
s'en tirät fans l'aide d'une autre pèrfonne , & on le fit garder 
toute la nuit: mais le matin on ne trouva que le collier ,ce qui 
épouvanta Brittio & tous les Portugais. Or afin que le Roi de 
l'ifle de Tidóre nc fc plaignit qu'on lui faifoit la guerre par arc 
diabolique , il défendit aux Onrans-Soangues d'y plus Wim ,& 
les envoya en leur ifle. Hiff. de Porrug. imprimée en 1 $81, in-fol.. 


P. $48. 

OURAQUE. f. m. Térme d'Anatomie, C'eft dans le fœtus hu- 
main ,une attache membraneufe qui va du fond de la veílie juf- 
uber nombril avec les vaitleaux ombilicaux , & qui tient la vcí- 
1e fufpenduë jufqu’au nombril, Urara. Dans les fœtus de veau, 
& de quelques autres animaux, l'euraque eft un canal qui porte 
l'urine de la veffie dans la membrane allantoide , pendant qu'ils 
font dans le ventre de leur mére. M. Drelincourt célébre Pro- 
felleur de Leide foutient que l'osraque n'elt point pércé dans le 
fœtus humain, contre l'opinion de quelques Anatomiftes, C'cft 
auffi le fentiment le plus reçu. 

OURCE. f. f, Tèrme de Marine. Corde qui tient à babord & à 
ftribord la vèrgue d'artimon, On écrit auffi frource, 

OURDIR. vérb. act, Térme de Fèrrandinier & de Tiflerand. 
Difpôler & arranger en long , les filsou la chaine de la toile; ou 
d'une étoffe fur métier ; pour enfuite y paller la tréme. Stamen, 

' vel telam ordiri. 

Ce mot vient du Latin erdiri , commencer, 

Ovunnrin,eítautfi un tèrme de Vaniér , qui fignifie ; Tourner 
l'ofier à l'entour du moule du panier ; rortiller l'ôfier. Plicare, 
Onrdiffez.-moi cela, 

Ovn prn ,en tèrmes de Maçonnerie , fe dit d'un groflier enduit 
quos fait de chaux ou de plâtre fur un mur de moilon , par def- 

us lequel on en met un aütre de plâtre fin qu'on unit propre- 
ment avec la truelle, Arenarum parieti inducere. Ce mur n'cit pas 
encore bien enduit , il eft feulement ourdi, On l'écrit plus fou- 
vent avec une b, 

Ovni, fe dit figurément en Morale , & fignifie, Forger ;tra- 
mer , conduire. Dolum , confpirationem moliri , machinari , fabri- 
care » commini[ci , excogitare. Ourdir une trahifon , c'eft former 
le deífein d'une trahilon , d'une confpiration ; cabaler contre 
quelqu'un. Peut-étre la vérrons-nous rompre de fes propres 
mains la trame qu'elle a ourdie. Paru, Ourdir une Hiftoire. 
MaztH. Ce mot eft trés-beau dans le figuré ; & trés- poétique, 
Méwac. Il n'a pas aujourd'hui rant d'agrément que Ménage luz 
en trouvoit de [on tems , & on l'emploie peu en profe, 

Ou n D1 » rz. part. paíf. & adj. Texrus. 


La ru[e la mieux outdic , 
Peut nuire à fon inventeur ; 
Et fovent [a perfidie 
Retourne fur j^ AREEuT, 
QURDISSOIR. f, m. Outil de Rubanier ; de Fèrrandinier & 
de Tillerand , furquoi ils mettent la foie ou le fil , lorfqu'ils 
ourdiflent, Staminit vel tela faccuia. Mettre la chaine à l'ourdif- 
eir , ou fur l'ourdiffoir. 
OURDISSURE. f. f. Aétion par laquelle on ourdit de la toile, 
ou quelque tiffu. Textura , orfus. 
OVRE, Vieux f. f, Ocuvre. Pétceval ; de opera. Bog gi. C'eft 
Cc ainfa 
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^ ainfi que les Éfpagnols difent , Obra , evra , du même mot. 
OVRE R. Vieux v. act. Ouvrir. Aperire, D'où l'on fit d'abord 
epérer , puis eprer ;obrer ,evrer, Ovrer a aufli fignifié uavailler, 
'eperari ; & priec , d'orare , orer , ourer, . 
OURINE, f. £. Vieux mot qui s'efl die aufi bien qu'eriné pour 
origine. On le trouve dans quelques Coutumes. . 
OURIQUE. f. m. Nom propre d'un bourg du Portugal, Ori- 
chium , Qrica , Uricum. 1l ett dans l'Aleutejo , prés du Zadaon , 
. àonze lieuës de Silves, du côté du nord, Alfon(e Duc de Por- 
tugal défit en ce lieu cinq Rois Maures l'an 1139. pric le titre 


de Roi de Portugal , & pour fes armes cinq têtes de Miaures »- 


que fes fuccefleurs portent encore dans leur écü, Mary. 

OURLA. f. Nom de quelques ifles de l'Archipel ; fituces fur la 
cote de la Natolic. Les itles qui font adjacentes à l'hokia , qui 
et l'ancienne Phocée , ces ifles, dis-je, nommées aujuurd'hui 
Ourla,& autrefois Perifiérides ,Carteria, Alopéce ; & autres font 
appellées par ceux du pays Gladéne , du nom d'un Coríaire 
fameux qui y faifoit (a retraite. Du Loir 5f. 1i. 

OURLEE. ( f. Térme de Fleurifte, Tulipe d'un beau rouge , 
fur du blanc. Morin. À 

OURLÉE RECTIFIÉE. Autre Tulipe rouge brun , tira 
fur le cramoifi ; & beaucoup de blanc d'entrée. Morin. 

OUR LET, Voyez ORLE, 

Ounzsr; fe dit en Architecture , de la jonétion de deux tables 
de plomb fur leur longueur , laquelle fe fait en recouvrement , 
par le bord de l’une replice en forme de crochèr (ur l'autre. Afar- 
go plumbea, On appelle auffi ourler , la lévrerepliée en rond d'un 
chaineau à bord ; ou d'une cuvette de plomb. 

OURQUE. f. £. Gros poiflon de mer , monftre marin, Orca. — 

Ovnqutr, eít aufli le nom d'un petit bâtiment de mér , ce qui 
vient de erc4 , qui étoit une éfpéce de vailIeau dont fc férvoient 
les É(pagnols , dont parlent Varron & I(idore ; & une élpéce 
de cruche à mettre de l'huile & autres liqueurs , d'ou l'on a fait 
depuis #rceolus, 

OURS. f. m. Nom propre d'homme. Urfur, A Aou(te en la Ta- 
rantaife » il y a une Égli(e collégiale de Saint Ours. Cuasra. 
Martyrol, T. I, p. 484. C 491. Saint Owrs Abbé en Bérry & en 
Tourraine au Vie, (iécle, étoit de la ville de Cahors en Aquitai- 
ne: S. Ours mourut vèrs l'an 508. peu de tems aprés que Clo- 
vis eut défait Alaric, BA1t1&r. 28e, Juillet , S, Ours Evéque de 
"Troyes en Champagne moarut au mois de Juillet 416. 

Ovns. f. m. Oun sr. fubit. Ff. Bêre féroce qui fc retire dans les 
montagnes, qui elt fort velué , & qui a des ongles crochus ; qui 
monte au haut des arbres. Urfus, wrfs, Dans les pays léptentrio- 
naux les ours font blancs, C'eft une érreur populaire de croire 
que l'ears n'eft qu'une malle de chair informe quand il vient au 
monde , & que ce n'eit qu'à force de le lécher que l'ourfe le pèr- 
fectionne. Arillote & Pline difent que l'eurs en naiflant n'eft 
guère plus grand qu'une fouris , & qu'il croit coute fa vie ; il 
continué méme aprés fa mort , s'il eft vrai ce que pluficurs An- 
ciens ont écrit, que (a graifle s'enfle quand elle eít gardée. Élias 
dit que l'eurs vit quarante jours ,en léchant feulement (on piéd 
droit. L'eurs a cela de particulier , qu'il a cinquante-fix petits 
reins, formez par autant de parenchimes léparez , & does 
dans une membrane en forme de fac, dont la malle repréfense 
une pomme de pin qui eft mure. Pline & Plutarque dilent que 
fa chair eft un manger éxcellent, & Michaël Hérus dit qu'en 
Allemagne , fes pattes (allées & fumées, fe (érvent fur la table 
des Princes. L'ours eft capable de difcipline ; il faute , il danfe, 
& fait mille petits tours. 

dore dérive ce mot du mot latin orf: , ourdi , commencé, par- 
ceque ; felon l'opinion populaire , l'ox/s n'eft que commencé 
& qu'ébauché quand il vientau monde , & T la mère l'acheve 
en le léchanr, D'aütres le tirenc du vérbe latin wrgere prêller , 
pouller ; parcequ'il renvèr{e les aütres animaux en les pouifant, 
D'aütres enfin de l'adjc&tif birfutus v clu. 

ll y a peu d'ours en Afrique. Il ne s'en trouve point du tont dans 
l'ille de Candie,ni en Angleterre, Mais il y ena beaucoup dans 
les montagnes de Suiífes ; dans la forér noire, & dans les aütres 
forêts d'Allemagne ; dans la Lithuanie , dans la Tartarie fep- 
tentrionale , dans les vaítes forêts de Mofcovie & dans tout le 
Nord. Quelques Naturaliftes modernes le renferment dans le 
genre descháts, & le définiflent un animal qui mer fes pouffins 
vivans au monde, qui a quatre piéds, des ongles ,quatre dents 
trencharnes à châque máchoire , qui mange EA la dd , & cft 
du genre des cháts, Arial viviparum , quadrupes , umguiculatu[- 
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L'ORDRE De 1'Ova s. Nom d'unOrdre de Chevalctie , é&abli 
en Suiile par Frédéiic II. Empereur ; l'an 1213, fous le pontifi 
cat d'Innocert lll. £44cjiris Ordo ab Urfo didas. Frédéric. infti- 
tua cet Ordre ea faveur de l'Abbé de 5. Gal , & en reconnoif 
fance des grands tervices quc les Suilles lui avoient rendus, La 
marque de cet Grdre étoir un collier compofe d'une chaine d'or, 
autour de laquclié étoit entrelailée unc branche de chêne, De 
ce collier pendoit une médaille , qui répréfentoit un ours élevé 
{ur une éminence de cèrre. ll lui donua 5. Gal pour patron, 
Voyez l'Abbé Juiliniani , jf. di tuiti l'Ord. Milit. C. 38. 

Ovuns,ou OuRst, cit aufli un térme de Marine qui fignifie um 
cordage particulier de l'artimon , qui fézz de bras à fa vérgae, 
Funalia artemonis, ll eft garni d'un croc parun bout , afin de (ai- 
lic l'étrupe amáré à l'éxtcémite de la vérgue, 

On dit provérbialement d'un homme qui a beaucoup de poil à l'ef- 
tomac & fous le linge , qu'il eft vclu comme un e, On dic 
d'un homme qui a peur , qu'il le faut monter [ur l'ours , com- 
me on fait monter lescnfans.On dit auili,qu'un homme cft faic 
comme un mencur d'ears ; pour dire , qu'il cfl mal báti , mal 
accommodé. On dit aufli, qu'il ne faut pas vendre la peau de 
l'ours , qu'on ne l'ait pris ; pour dire,qu'il ne faut pas partager 
un butin , en éfpérance de gagner la bataille; ni unc fuccetfion, 
avant qu'on la pofléle pailibicment. 

L'ile desOuns ; appellce par lesFlamands , Feerem Eyland, fn/ula 
Urfina. C'eft une ile qu'on a découvert dans l'Océan glacial , en- 
tre le Nord-cap, & les côtes du Spitzbèrg , fous le 74* degré de 
latitude, Apparemment qu'on n'y acienvü de plusremarquable 
que des ours , puifqu'on lut en a donné le nom. MA v. 

OURSE, en tèrmes d'Aftronomie, fe dit de deux Conftellations 
voifines du pole arctique. Trierer, La petite Oure eft la plus pro- 
che du pole , & comprend fepr étoiles qu'on appelle le petit Cha 
riot ;Urfaminsr, Baïer encompte huit, donc il y en a deux dela fe- 
conde grandeur , une de la troifiéme, trois de la quatrième , une 
de la cinquiéme , une de la fixième. Dcux de ccs ctoiles, en tér- 
mesde Marine, s'appellent les Gardes, Kcplét y a découvert juf- 
qu'à vingt étoiles. Elle s'appelle autrement Cyrofure , & elle a 
donné le nom au pole arétique ; du mot Grec àsxr@r ; qui figni- 
fie eurfe. La grande Ourje que le mime Auteur dit être copó- 
fée de cinquante-lix étoiles, (clon Prolomée de 3 5. & feloz Batez 
de 31. elt une conftcllaion voifine qui a une ituation contrai- 
re, Urfa major. Ellea (cpt étoiles plus vilibles & plus brillantes, 
qui font auffi difpoíées en forme de chariot. C'eit pourquoi le 
peuple l'appelle le grand Chariot , ou lc Ch«riot de David, Urja 
major, ll y aüx étoiles de la feconde grandeur , & une de la eroi- 
lime, Si on tire une ligne droite par les deux roues de derriere 
de ce prétendu charier , le premiere étoile que l'on rencontre, 
en remontant au Zenit , cft l'étoile polaire qui cft la derniere de 
la queuë de la petite Ourfe. On l'appzlle autfi Helice, oa Califte. 

Les Poëtes fe fervent du mot d'Owrje pour fignifier le péle. 1l a voya. 
Bé lous l'Onrfe , c'elt-à-dire, vers le Septentrion. La plüpars 
d'entre eux s'étoient rétirez jufques {ous l'Ourfe Voi. 


Deja tous ces flambeaux mouroient de toutes parts , 
La Plesade étonnée abaiffoit es regards, 

Et fous un feu trop pur ; l'Ourle déjisurée, 
Reprenoit La couleur de la voute azurée. Bn hngus. 


Oui , ton nom , du midi juf/qu'a l'Ourle vanté , 
Ne devra qu'à leurs vers fon iamortalité, Boi. 


Ovnsr. VorezOvuncs. 

OURSIN. Voyez HÉRISSON. 

OURT.(.m.OUR TE.f. f. Nom propre d’une rivière des pays- 
bas. Urt, Elle prend (a fource à Ourt , dans le Luxembourg, 
baigne Homflite , la Roche en Ardenne & Durbuy , reçoit le 
Vézc , & fc décharge dans la Mei:fe , vis-à-vis de la ville de Lic- 
ge. Mary. Elle prend fa fouree dansles Ardennes , d'un lac ou 
plütot d'un étang, & paffe an village d'Ourt , au deífous duquel 
elle reçoi: le m Ours , Urta winer , autre petite rivière , qui 
n'a que trois lieués de cours: de là elle va à la Roche,au grand 
& au petit Ham,à Durbuy, à Longué ;enfuite elle regoir , près 
deChone, la Wefa ou le Wefdret , venant de Limbourg, & va fe 
jetter dans la Meuíeà Liége , ou à S. Lénard , tout pris de Liége. 
Les Flamans écrivenc Urt , & nous Gztrt, 

Our. f. m. Nom dedeux villages du Licgois. Urta. L'un eft fax 
le petit Ont , & l'autre fur le grand ,& peu éloigné de la fouc- 
ce de cette rivière. 


que y dentibus inciforibus in utraque maxilla quaternis, carnivorum, | OURTES,ORTES,ORTHES, f. m. Nom propre d'urie pe- 


denique e felino genere. Les hiltoires de Danemark parlent d'un 
owrs qui ravit une jeune fille fort belle , & en devint amoureux. 

En térmes de Bláfon l'eurs s'appelle tancot paffant ; tantôt rampant. 
Urfus telferarius. ll ne montre jamais qu'un acil & qu'une oreille, 
non plus que Le Lion, 


tite ville de France ; lituée dans le Béarn, fur le Grave du Pau; 
à neuf licuës au deilous de la ville de Pau. Ortefüem. Ourtes cit 
défenduë par le château de Moncade , les Proteltans y avoiest 
un Collége avant la révocation de l'Édit de Naotes, 
OURVARIL, Voyez HovivAat. Gervi frau. 
OUS. 
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OUSCHE. Voyez OUCHE, 

OUSCLAGE. f. m. Vieux mot qui fignifie baifer, Ofculum , & 
dans la bafle Larinité cfcleia & ojcleum, Ce mot d'oujclage figni- 
fie auffi dans quelques Coutumes, un don un préfent que l'é- 
poux fait à fa ne époufe en lui donnant un baifer ; & fi l'é- 
poux vient à mourir avant le mariage , une partie des chôfes 
qu'il a données appartient à l'épouie. 

Ce mot vient des mors , ojculum , ofcleum ; efcleia, 

OUSE, f. f. Nom propre d'une rivière d'Angletérre. Urs. Elle 
coule dansle Comté d'Yorck ; baigne la ville de ce nom, & fe 
décharge dans le golfe d'Humber, au couchant de la ville 
d'Hul. Mary, 

OUSER, Vieux v. a. Ofer. Bon zr. 7fadere, 

OUSTE, L'OUSTE, f. f. ou L'AUST. f. m. Nom 
d'une rivière de la Bretagne en France. Oufla, Awffa, Elle baigne 
Uxel , Loudeac ; Rohan, Joffelin ; Malcitroit ; & fedécharge 
dansla Vilaine, un peu au deffous de Rhedon. Mary. 

OUSTIOUG. f. m. Nom propre d'une ville capitale de l'Ouf- 
tioug ,en Mofcovie. Uffiuga. Elle eit fortifiée par un cháteau , 
& fituée fur la Suchana ou Dvvina , vis-à-vis de l'embouchure 
de Jug, à quatre-vingrs licuésaudeffous de Wologda , &à une 
parcille diftance audetlus d'Archangel. 

Ov sriovc. f. m. Nom d'une province de la Mofcovie, Uffiuga. 
Elleeftentrecellesde Dvvina ,de Wologda, de Nifi-Novogrod, 
de CzétmilTi , de Wiadski, de Pérmski & de Condinsxi. Cette 
province abeaucoup d'érenduë ; mais une grande partie n'eft 
que forêts. Elle eít baignée par la rivière de Suchana ou de 
Dvvina , & pat celles de Jug & de Witfogda. Elles font toutes 
abondantes en poillons , que lcs habitans apréslesavoir féchez, 

& endurcis au foleil , conférvent pour en faire leur principale 


nourriture. 
OUT. 


OUT. Tèrmede Calendrier. Voyez Oup; c'eft la même chôle. 
OU T ALN.(. m. Nom propre d'homme. Uranus. Saint Ourain 
fils de Fyltan petit Roi de Momonie en Irlande , & frère de S, 
Foillan fut Abbé de Folle , de Pérone & de S, Quentin, depuis 
l'an 642. juíquesvérs l'an 686. qu'il mourut. Voyez Bailler au 
31 d'Oétobre. 
OUTARDE.f. f. Grosoifeau qui vit dans les campagnes, bon 
à manger , qui eít fait comme unc oic. Oris, Avis tarda. L'Ou- 
tarde qu'on appelle auffi Offarde ou Bitarde eft plas grofle qu'un 
coq d'inde , & qu'une gruë. Elle péfe beaucoup ; àcaufc de la 
quantité de fa grailfe, il y en a grand nombreen Éfpagne & en 
Angletérre , l'on en voit enFrance dans les plaines de la Cham- 
pagne, elles viennent des Alpes & des pays fepcentrionaux ;cet 
oifeau (c plait dans les i pea fpatieules ; où il n'y a ni ac- 
bres ni buillons, parcequ'il ne fe branche jamais , & à caule 
qu'il craint les Chaíleurs ; qui le furprendroient avant qu'il für 
en état de s'élever à railon de fatrop grande pelanteur. Les ou- 
tardes ne fréquentent point les eaux , fi ce n'eft celles qu'elles 
rencontrent après les pluyesdansles plaines. Les péríonnes qui 
en ont voulu nourrir difent qu'elles meurent de déplailir de fe 
voir privées de leur libèrré, & qu'elles s'éouflent clles-mémes, 
en retirant leur fouffle ; & s'empêchant la rélpiration. 
L'outarde a la céte faite comme le vautour ; fon béc eft robuíle & 
bien fendu , lesplumesde deflus de fa téte font cendrées , celles 
de fon éftomac lont de femblable couleur ; le deffus des ailes 
eft blanc ; ellea les jambes & le cou long»& couvert de plumes 
grivelées de tanné, & de couleur noirátrc depuis la poitrine; elles 
continuent pardeflusledôs ; pour ce quieftdu refte , ileftblanc, 
fçavoir le ventre & le deflous desailes » x les éxtrémitez, 
qui font noires ; ellea l'ouvértute de l'ouie p us largegu'aucun 
oifeau que l'onconnoille ; tour fon pennage eft rougeàtre à la 
racine ; fes cuiffes font couvértes de plumes blanches; fes jam- 
bes font grollescomme le pouce,& longuesde demi-piéd, toutes 
couvèrtes d'écailles ; elle a les piéds fort gros, les onglescourts , 
& n'a que trois doigts; les pennes de fa queuë font blanches à la 
racine , vèrs le croupion , tannées pat deflus & grivelées de 
noir ; fa poitrine eft grélle & ronde. s e 
Quelques-uns difent que fa chair a fept fortes de goüts différents. 
Cetoifeau e(tfi pe(ant, quefiunhomme bien monté le furprend 
avant qu'il fc foit élevé, il le prendra à la main. L'on prend ces 
oifcaux avec desfiléts.en faifant marcher uncheval qu'ils fuivent, 
à caufequ'ils fe plaifent grandement à voir des chevaux, & qu'ils 
ont de la fimpathie pour eux. | 
On a diffZqué desourardes à l'Académie des Sciences , dont la plus 
grande avoit trois piédsdepuis le béc jufqu'aux ongles. Son col 
étoit long d'un piéd , & fesjambes d'un piéd & demi , & fes ai- 
les aífez courtes ; ce qui fait queter oifeau a de la peine à voler. 
, Oppiandit qu'il n'ya que l'eutarde qui ctaigne le chien. Son plu- 
Tome IF. 
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mage eft de fix couleurs, blanc , noir, gris; cendré, gris- 
brun, &de couleur de tófe ; fon béc étoit long de ttois pouces 
À-peu-près comme celui d'un poulet d'Inde. Ses jambes & la 
moitié des cuilles revêtu de petites écailles grifes;de figureéxa- 
gône, grandes d'unc ligne & couvértes d'une petite peau. Son 
gélier étoit remplide pierres de la grollsurd'unenoix , &ony a 
trouvé jufqu'à go. doubles ufez  & polis par leur frottement mu 
tuel fans apparence d érofion. L'inteftin fe rétrécifloir aun pouce 
de l'anus , & enfuite fedilatoic , faifant une poche capable de 
contenir un œuf, où les deux uretéres étoient inférez, avec un 
petit crou au milieu qui conduifoit dans un fac, quiétoit comme 
un troifiéme ccm , qu'on appelle vulgairement la bourfe de Fa- 
brice , du nom de celui qui l'a prémiérement décrite. Ariftote ; 
dans Athénée remarque que l'ontarde n'a point de jabot , quoi- 
qu'elle mange quelquefois du foin &qu'clle ramine, ll la com- 
pare à un grand coq. Belon dit quec'citle plus grand desoifeaux 
après l'Autruche, 


Onl'appelle en Latin & en Éfpagnol Avis tarda , d'où eft venu le 


nom d'outarde , ou du Gréc $7is ,qu'on croit être la méme chó- 
fe. Albèrt le Grand l'appelle Biffards, parcequ'elle fait deux 
fauts quand ellecommence à voler, Mémoires pr PERRAvT. 


On prétend que l'eurarde ne pond qu'à quatre ans, qu'elle nepond 


que de deux ans en deux ans ; & que l'année qu'elle ne pond 
point , elle (e déplume. L'outarde ne fe pèrche point. Les Sau- 
vages font des robes d'ourardes, 


L'Œdicnémon ou Ædicnemus , eft une dict d'outarde , il a du 


moins beaucoup de raport à l'outarde. oifeau elt plus fté- 
quent en Angletérre qu'en France ,.il a le champ du pennage 
comme celui de l'osrarde , bien qu'onle croye d'uncéfpécedif- 
fécente il eft beaucoup plus tardif àcouver & à faire éclore fes 

ctits, que les aütres oileaux,car à peine ont-ils la force de vo- 

er à la fin d'Octobre ; il n'eft guére plus grand qu'un courlis ; 
il a les jambes fort groiles au dellousdu genouil, & n'a quetrois 
doigts aux piéds ; ainfi que l'ourarde, 1] a les ailes tellement 
femblables à l'eutarde que l'onle prendroit pour unOurardeau : 
le deflus de fon dos eft de couleur enfoncéeavec des taches noi- 
res, fes jambes font longues. 


Il ya uneautre éfpéced'Oedicnémen, nomméeen Latin Ginochiella : 


quia les grandes pennesdesailes noires ; ainfi que tout le dos : 
celles du deflus &dudèrriérede fa tête font de chaítain ; (a gor- 
ge eftdivèrfhfiée de taches de couleur de rouille; tout. fon ven- 
tre cit blanchátre; fon béc eft noir & pointu ; cette noirceur 
n'eft qu'à l'extrémité , il eft jaüne par le haut ; fes jambes & les 
doigesde fes piéds font femblablement jaünes; approchant de la 
couleur d'ochre les ongles en font noirs. L'on peut encore 
rapotter à ces éfpéces un autre oifeau qui approche de l'Œdic- 
némon, & qui eítappellé des Anglois Aforinellus, & par les Al 
lemans d'Oterelle. Il eft perit & approche la groffeur de l'érour- 
ncau , il atrois doigts feulement qui font par devant, & n'en a 
int dérriére , lelommet de fa rêre eft noir, & 'les cótez en 
ont blancs ;il eft préíque de la couleur de lacaille,cn y mêlant 
un peu de cendré prochedu cou. 1l eft (i curieux de confidérer 
toutce que faitl'Oifeleur , que c'eft par-là qu'il eft furpris , & 
couvért de fes réts. 
OUTARDEAU. f. m. Le petit d'une Outarde, Olis parva ; junior, 


OUTEN TO. f. m. C'eit ainf que M. de Choifi écrit. Les Os- 


tentots font les peuples de l'éxtrémité de l'Afrique; oü eftle cap 
de Bonne-efpérance, Les peuples qui font à quarante lieuësau- 
tour du cap ontété nommez par les Hollandois Ourentors , par- 
ceque dans leur langue, ils fe fècvent fouvent d'un mot qui fon- 
ne comme celui-là. De Cuorsi. 

OUTIL. f. m. Inftrument dont les Ouvriers & les Artifans ; fe 
f&rvent pour travailler. /nffrumentum , utenfile, Les marteaux , 
les régles, lescompas, les équèrres font des ewtils de Tailleurs 
depièrre. Les rabots , villebrequins , ciíeaux, font des ourils de 
Menuifier. 

Ce mor vient de atile ou utenfile, Du Cangedit qu'en la balle Lati- 
nit , on a dit attillia en la méme (ignificarion, 

OUTIL 4fufl. Les outils que l'on appelle à fwff (ont des eutils de 
Menuüifier ; qui font compófez de fut , de fèr , & d'un coin dle 
bois qui tient le fèc dans la lumière, Félibien compte 13. ourils 


à fuft. 

o d en ondes. C'e(t une machine , dont on fe fert pourpoufcr 
des mouluresen ondes, fur l'ébéne ; fur l'olivier, & aütres bois 
durs, Elle cft compóf£ed'unerou£ avec uneéchelleau dellous ; 
au deffusde l'échelle il y a deux refforts » & fur les refforts une 
vis , qui fait appuyer fur le bois un fèr taillane, qui le coupe & 
le façonne en ondes auífi avant qu'on veut. Il ya aufli des 
fcies d'une manière propre à ces fortesd'ouvrages. FérimiE xs, 

On dit provérbialement d'une chófe qu'on veut méprifer , Voilà 
un bel enti], On dit aufli, qu'un méchant Ouvrier ne fçauroit 


trouver de bons outils. | 
Ccij OUTIN, 
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OUTIN. Voyez EUTYN. 

OUTOMCHU. f. m. Nom propre d'un aibre de la Chine. Wl 
eft emblableauSicomóre ; les fcuillesen font longues, & larg:s 
de huit à neuf pouces ,attachécs à unc queuë d'un piéd de long ; 
il c(t exttémement touffu , & cliargé de bouquets fi. preílez , 
que les rayons du folcil ne fçauroient le pércer : le fruit , qui en 
e(t extrémement petit , quoique l'arbre foit des plus grands , 
vient de la manière que je vais dire. Vérsle mois d'Aout; ou à 
la fin de Juillet, il fe forme fur la pointe des branches de petits 
bouquetsde feuilles différentesdes aütres ; elles font plus Fins 

. Ches ; plusmolles ; moins larges, & tiennent lieu de eurs ; fur 
le bord dechacune decesfeuilles ; naiffenttroisou quatre petits 
rains, comme des poids vérds , qui renférment une fubftance 
lanche, d'un gout aífez agréable , & femblable à celui d'une 
noiíette qui n'elt pas encore müre. P. L& Cow rr. 

OUTRAGE. f. m. Injure atroce ; offenfe ; affcont fen(ible & 
cruel. Convicium , probrum , conttimelia , injuria , invellio, atro- 
citas, Les Juifs firent mille eutraces à Jésus-Cnrisr, S. Ignace 
foutftit fans fe plaindre , les railleries , & les eutrages. les plus 
fanglans deslibertins. FL, C'eít faire un cruclourrage Yune En- 
me , que de luiravirfon honneur, Les femmes ne pardonnent 
guère les outrages qu'on fair à leur beauté, Vitt, Je veux lui 
montrer que je fuis Chrétien, en foutfrant les outrages avec pa- 
tience. B A1z., Éfluyer les outrages d'un faquin. Bo i1. 

OvrnAcr. Ce mot s'employe auffi figurément en plufieurs 

hrâfes. Combien de femmes ont recours À l'art, pour réparer 
"eutrage des années ? rrt. ll faut s'accourumer aux eatrages 
de la fortune. Vorr. Felubilitati , inconflantie , inffabilitati fer- 
tuna ferviendum eff, Fortune injuriis. afuefieri. 


Du teni qui détruit tont , je crains peu les outrages. 
DssHovt. 


Toutefois fi quelqu'un de mes foisles écrits 
Des ans injurieux peut éviter l'outrage. Bor, 


Malgré la loi des ans , C leur cruel outrage. Dn i s. 


Un cœur généreux eft fenfble aux eutrages , aux indignitez. 

Du Cange dérive ce mot d'ultragium , qu'on adit eu ce fcns dans 
la baíle Latinité ,c'eft-a-dire » outre mefure , d'où vient qu'on 
à dit auíli exies. 

OUTRAGEANT,ANTE. adj. quioutrage. Ledens , effeidens, 
injuriofus. Ce difcours, ce reproche, eft outrageant. M (c rencon- 
tre toujours dans la vie quelque affaire fácheufe & ourrageunte, 

OUTR AGER. vétb. act. Dire des injures à quelqu'un; le mal- 
traiter , l'offenfer en fa perfonne , ou en fon honneur. Ladere , 
difcerpere , verberare , vexare , injequi verbis contumeliofis , injal- 
tare , verbis inale accipere , contumelia afficere , contumeliam dice- 
ce , invehi in aliquem , violare. Après avoir été outragé pax mille 
injures, la colère l'a emporté, Ses ennemis l'ont attrapé à leur 
avantage ; & ilsl'ont cruellement battu , & eatragé : ils l'ont 
eutrazé de toutes manières. La feule patience Chrétienne a le 
privilége decalmer & d'adoucir le cœur de ceux qu'on a eurra- 
ge2. M, Ésr. Celui qui aura eurragé l'un de fes citoyens , fera 
traité comme il aura traité l'autre, Porr-R. Un dilcours trop 
fincère ailément nous eutrage. Bot, 

Ovrn AGÉ, És. part, & adj, Lefus, vexatur, Les images de 
l'Empereur ( Léon) fürent renvèrfées en divers endroits, 11 fe 
crut outrage en {a pérfonne; on lui reprocha un femblable ou. 
trage qu'ilfirà J. C. & à fes Saints ,& que de (ou aveu propre 
l'injure faire à l'image retomboit fur l'original. Bossuer. 

OUTRAGEUX,rvst. adj. Quioutrage, Atrox, importunus, 
contumeliofus , injuriefus , conviciator , criminofus, Un fatirique 
peut railler ; mais il ne doit pas être outrageux. C'eftle propre 
des harangéres d'être eurragenfes en paroles,eninjures, De Beau. 
manoir dans fes Coutumes, donneà ce morla fignification d'ex- 
ecffif. Don eutrageux. INimins , excedens. 

OUTRAGEUSEMENT. adv, D'une manière outrageufe, 
Contamiliosé ; injuriosé, Ce pauvre homme a été bitonné eutra- 
genjement, Ms attaquérenz ouragen[emenr la mémoire de votre 
père. VA v c. 

A OUTRANCE. advérbe. Avec violence ; d'une manière éx- 
ccifive. Jufeflifimé , nimis, C'eltun chaud ami qui vous a défen- 
du à outrance, à toute outrance, Les Allemans boivent à eutrance, 
1l à poufTz fon cheval 4 outrance, à toute bride ,il l'a crevé, On 
le dit particulièrement des combàts. On appelle combat 4 eu- 
trance, à fèr émoulu , celui où en veut à la vie de fon ennc- 
mi. Il pourfuit les ennemis 4 outrance , il les va chèrcher par 
tout où ils font, On le dit auffi dansles diíputes en faitde doc- 
wine. Ces Docteurs & ces Miniltres difputent 4 outrance fur 
l'Euchariftie, Il n'eftpas de lapoliteife dedi(puterátoute exrran- 
ce, Ber, Ce vous eût été peu de gloire de mener. à outrance un 
homme déjà outré. Voir. On dit auili qu'un homme eft plai- 
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deur à ostrance , qu'il pourfuit fa partie 3 eutranze ; pour dire, 
fans relâche ; fans mifericorde , qu'il le poule à bout » qu'il le 
veut pèrdre.ll m'a oblige 4 toute. exrrance de prendre fonargent. 
OUTRE.f. m. Peau de bouc coutuë & préparce, dans laquelle 
on met des liqueurs. Uter, En Élpagne on met le vin dans des 
eurrespour le tranfporter En France on y met l'huile, Homère 
a feine qu'Ecle enférma lcs vents dansunairre , & cn fit prefent 
àUlyffe. DAcirR, Les Danfeurs de corde vinrent à l'occalion 
desentre: qu'on failuit fauter, & fur lefquêls on danfoit. Srow. 
Le mot d'eutre vient du Latinuter. 


Oü t n £; le die auili des mêmes peaux de bouc qu'on emplit de 


vent , qui fervent de gcotles calcbaíles, En Orient, on ne palle 
la plüpart des grandes rivières que fur des entres; On ne navige 
fur l'Eufrate , qu'avec des radeaux portez fur des eurres, 

Ova x. Prépoñr.on de lieu qui ligne » au-delà : auquel fens 
cette prépolition n'a d'ufage que dans decèrians mots compo- 
fcz, Trans ,ultra, Ainfi on dit, il a fait plulieurs voyages d'ea- 
tre- méc , c'eft.à-dire , en Orient ; her | de la mér Méditèrra. 
née. Les voyages d'astre-mér commencèrent fous le icgne de 
Philippe I.& fous l'autorité da Pape Urbainll. PAsQ. 5. Louis 
étant encore ontre-mer écrivic à fa file l'abelle une létre de fa 
main , ouil l'éxhortoit fortement au mépris dumonde,& àl'en- 
trée enReligion.Fire n v. Louisd' Ontremera été ain furnom. 
mé à caûfe du féjour qu'il avoit fait en Anglctérre. Car pen- 
dant les troubles qui defulèrent la France, fous la fin du régne 
de Charles b m fon père » la Reine Ogive l'avoit emmené 
en Auglctéric proche du Koi Édelflan ion frére ; & il y refta juf- 
qu'à la mort de Raoul de Bourgogne, qui ctoit reconnü. pour 
Roi ; mais après fa mort , qui arriva le quinze Janvier 936. 
Les Seigneurs rappellérent Louis, & le misent fur Le con. 

On dit auíli ; les pays d'ourre.Loire ; d'eurre-Meule, 

Le pass d'OurreMbr. Tranjmarina parte, Ultramarina regio, 
On a donné autrefois cc nom aux contrées de l'Afie, qui font 

résde la mèr notre, & de'la Méditerranée & on y comprenoir 

‘Arménie ;la Natolie , la Syrie; l'Arabie , & méne l'Egypte ; 
pays qui font tous au-delà de la mér par raport à l'Europe, ll 
femble que ce noi foit né au tems des Croiíades ; car on difoit 
communément faire le voyage d'eutre-mer, pour marquer qu'on 
alloit faire la guèrre aux Inhdelles en la Terre-fainte, 

Le pays d'Ourre-meuse, Voyez Limpource; Duché, 

Ce mot vient du Latin sitr4 , autli-bien que celui d'ourrager. 

Ou ras; lignihe encore par-deilus. Super , prarer, Le Maitre 
l'a bien récompenfé, il lui a donné trente écusourre fes gages ; 
il lui a donné un habit tout complét » eutre ce qu'il avoit 

agne. 

Ov : & s » eft auífi fort (ouvent adyztbe. Prater, Paíler ourre, Ul;ra 
progredi, N'aller pas plus ostre. 

Our , fc dit deschofes qu'on fait malgré des obitacles, des 
défeníes. Nom obffanre. On leur avoit fait des defenfes de fe 
marier , ils n'ont paslaiffé de paller extre, Il eft dit dans les fen- 
tences de ptovifion , qu'il fera paflc estre , nonobftant toutes 
oppolitions ou appellations. Les Juges ont palle. outre à lin- 
ftruction de fon procès, nonobttant fon déclinatoire, Nulle ba- 
bita ratione praferiprionis fori , Judices Lite injrmarunt, 

Owrne, fe dir aulfi en Morale; & dans le difcours il fett. de 
tranfition. Preterea , ad hoc, [uper bac, Outre toutes ces confidé- 
rations , j'ajoute, Il fe joint aufTi quelquefois avec la particule 
que. Outre qu'elle cítriche ,elleeft belle. Outre queje fuislibre 
de faire ce qu'il me plait , j'aieuraifondele challer de chez moi. 

Ew ourres.adv. De plus, davantage, Znjuper , prarciea , adde 
qued, Je vous dis en extre. 1l vicillic. 

D'ourre EN oU Tx s. De part en part, Tranfverfim. Il eut le 
dos pèrcé d'autre en outre. ABL A Nc, ll pèrça les montagnes d'ow- 
tre enautre. N Auc. Dans le méme fenson dit autfi; qu'une chóo- 
fe paile tout extre. Un cíficu paffe tout ourre dans le moyeu de 
la rouë, Cette poutre palle tout estre le mur. Il a reçu un coup 
d'épée dans le corps , qui lui paífe tout ouvre, 

Ourre ET PAR Drssus. C'eft une façon de parler qui n'a 
d'ufage qu'en matière de Pratique , de Finance & de Négoce. 
Outre C par dejfus ce qu'il avoit déja rcqu, on lui a encore don- 
né plus de cent écus. 

OUTRÉE. f. f. Tèrme deCoutumces, Délivrance, adjudication, 
enchère. Traditio , adjudicatie, licitatio, Un Seigneur qui a le 
droit d'ouir pour l'onrrée de la grollc dixme. Un droit de neuf 
gros payable au Seigneur par celui qui a. l'eutree , c'elt-à-dire, 
par celui qui a l'adjudication , qui ct adjudicataire, 

OUÙUTRECUIDANCE. f. f. Témécié , infolence, Audacia, 
arrrantia  infolens ferocitas. C'eit unc grande ontrecaidance dc 
s'attaquer à {on Maitre ; à fon Créateur. Ce mot cft vieux , & 
ne peut plus être d'ufage que dans le file railleur & fatirique. 
Céline fut puni de fonourreæuidanse, Buse ane. Régniéra dit 
à Louis XIII, 

Jamai 
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Jamais autre que toi n'eut avecque prudence 
Vaincu de fou [ujet l'ingrate outrecuidance. 


OUTRECUIDÉ , dz. adj. Téméraire , infolent. Temerarin, 
arrogans, ll eft vieuxau(fi, ll eftcompolé de ces dcuxmotseutre; 
& cuider , qui figuifie penjer. 
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ba inrenfns , inflammatss. C'eit un homme ewtré, & piqué au 


vif. 
On appelle un pouffif estré , un cheval qu'on a rendu fi poutfif à 


force de travail , qu'il eft impotfible de le guérir, Equus «flu © 
vulneribus defatigatus, Cheval zurré , elt auili un cheval à bout , 
épuifé d'haleine ; & dont la fatiguea confumé les forces, 


OUTRÉEMENT, Vicux advèrbe. En colère ; ou grandement. | OUTRILLE , & OUTRILLET. f, m. Nom propre d'homme, 


Bon. D'une manière outréc ; éxceflive, /racundé, magnoperé, 
etiam atque etiam, 


Si vous en prie outrément, GA U V AIN, 


OUTREMER. f. m. Eft un nom que les Peintres donnent au 
bleu d'azur fait de lapis lazuli, Il eft mis au rang des couleurs 
douces& légères. Ceralemn defocatilfimum. ll le fair avec dula- 
pis qu'on done dans un mortier ; on le broye enfuicetrès. fub- 
tilement fur le porphyre ; puis l'ayant mélédans une pâte com- 
pôfée de poix , decire & d'huile, on lave bien cette pâte pour 
cn féparer la partie bleu£, laquelle fe précipite au fonden unc 
poudre fort belle : on veríe l'eau par inclination , & l'on fait 
fécher cette poudre qui eft ce qu'on appelle l'eutremér , & qui 
fért à la peinture. Les Peintres fe fèrvent quelquefois au lieu 
d'azur ,dela pièrre Arménienne , qui eft beaucoup plus tendre, 
& qui a une couleur vèrte tirant fur le bleu, 

Ovrnrnukn. Voyez Ov TR E. 

OUTREMESURE ,fignifie ; Avec excès, déraifonnablement. 
Extra modum , prater rationem, ll a été battu outre mefure, ll. nc 
faut pas faire travailler un cheval outre mefure , on le ruine. 

OUTREMEUSE. Voyez OUTRE. 

OUTREMOITIÉ. Au-delà de la moitié. Extra ; prater dimi- 
diam partem. Noyez LÉz 10 w. 

OUTHKEPASSE, en térmes des Eaux & Foréts , eft l'abbatis 
qu'on fait des boisau-delà des bornes marquéespar les Officiérs. 
Ultra fines prajcriptos tranfgreffo. L'Ordonnance vcut que les 
Marchands qui font des eutrepaffes. foient condamnez au dou- 
ble , à raifon du prix de leur adjudication. 

OUTREP ASSER. v. act. Pailer au-delà des bornes préfcrites. 
Tran(gredi , ultra limites progredi. On faic abbatre un mur , 
quand on a eutrepaffé l'alignement. Un Agent qui eutrepaffe le 
pouvoir qu'on lui a donné, eft fujet à défaveu. ll abu cinquan- 
te rafades ; cela estrepaffe coute croyance. 

OUTRER. v. a&. Porter les chôfes trop loin ; au-delà de lame- 
fure raifonnable , au-delà dela jufte railon. Preter modum extol- 
lere , efferre. Les François outrent toutes chófes; ils outrent tou- 
tes ics modes. Cet Auteur otre fes hypérboles, il etre fes pen. 
fées. Les Stoiciens onteurré la Morale. Démofthène étoft un de 
cescíprits éxtraordinaires qui eutremt tout , jufqu'à la raifon, 
Bav. Dans la Comédiclealienne , il n'y a pointde péríonnage 
qui ne foiteutr£, S. Éva. Les gens quiont trop de vivacité os. 
trent voujours leschôfes. Br LL. Quand on nc ménage pas fon éf- 
prit felon les régles du bon fens , & qu'on ne fe renférme pas 
dans les bornes de la nature, onoutre tout, Bout. La loi, par 
une ardear immodérée de contenir les méchans , peut quelque- 
fois eutrer les peines, Tour. 

OUTRER, fignifie auffi , Laífer , fatiguer démefurément ; & fe 
dit particulièrement des chevaux. Laceffere , provocare , defati- 
gare. A a outrz ce cheval ,il l'a rendu poutlif. 

Ov nta lignifie auffi, Picquer au vif ; faire un cruel affront, 
offeníer griévement & avec éxcès ; poufler la patience à bout ; 
irriter. Afperioribus verbis vellicare , inurere , graviter offendere , 
irritare, On peut quelquefois railler les gens , mais il ne faut 
pas les outrer, Wl fut outrá de douleur en apprer.ant la mort de fa 
femme. Ajax fut tellement ourré du refus des Grècs, qu'il fe rua 
lui-même. Il v a des pèrfonnes qui fe montent ourrez de dou- 
leur à la mort de leursamis , pour fe faire remarquer & fe dif 
tinguer des aütres. M. Ésp. Caton eurré que la juiticede fa caü- 
fe eut été trahic par le caprice dela Fortune , Gdonvals mort. 
lprx. 

OUTRE, £z. part, paff. &adj. Trop poullé; éxceffif. Percitus , 
perculfus. La valeur eutrée dégénère en témérité, Les louanges 
outrées ne font honneur , ni à celui quiles donne , ni à celui qui 
les reçoit. Bar. C'eft l'amour propre ,& latrop bonne opinion 
que nousavons de notre mérite, qui nousrendentles dupes d'u- 
ne flaterie outrée, S. Eve, Ces violentes amitiez d'Orelte , & de 
Pylade paíferoient aujourd'hui pour des attachemens owrrez , 
qui ne La bons qu'à faire le fujét d'une Tragédie, S. Év n, Sé 
neque infede aifément l'imagination bouillante des jeunes 
gens par des idées fauffes & ourréer, M Ew AGe, Pour plaireil ne 
faut point forcer la nature: tout ce qui eit ourré rebute les gens 
de bon goût. B £1 t. Lucain ; d'un éfprit naturellement eutré , 
fe guinde , & s'évapore fouvent, Bou. Il ne faut pas confon- 
dre le fublime avec l'eutré. Ip. | 

Ourré, fignifieaull, Piqué ; poule à bouc, Ourréde colère. 


Aftregefilus, Environ ce cems-là (c'c(t- à-dire ; l'an 579. ) il y 
avoit à la Cour du Roi Gontran un jeune Gentilhomme ; qui 
depuis fut Archevéque de Bourges. 1l y étoit né de parens no- 
bles. Après qu'il eut achevé fes études , ils l'envoyérentau Roi 
Gontran, Nous l'appellerons Owzrille, ainfi qu'on l'appelle en 
la ville de fanaiffance , quoique de fon nom en Latin Æwfregi. 
fillus , on l'appelle ailleurs qu'enBérry , Auftregefille, P.Pén n v 
Jéf. en l'hifloire de Chalons p. 40. Au relte , puilque cet Auteur 
voulait parler comme on fait en la ville de la naiffance de ce 
Saint , 1l devoit dire Uurriller & non pas Outrille, Carà Bourges 
qui eft cette ville , &oùil y aune Parole , qui portefon nom, 
on dit Saint Ourrillet , c'eit donc l'ufage , il faucle fuivre, 
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OUVANE. f. f. Nom propre d'une Décfle des anciens Allobro- 


ges. Ouvans, Ils adoroient Minerve fous ce nom. Jof. Scaligèr 
écrit qu'Ouvans a encore celui de Belifame en quelques infcri- 
prions. Cuonser  , bif. de Daupb, L. 11. p. 87. & 88. 


OUVA VE, f. m. C'eft une éfpéce de rofeau à pluficurs nœuds, 


comme les cannes d'Inde, 1l vient dans l'ile de Madagafcar. Sa 
racine cft auili bonne à manger que l'igpname Soumonthoui , 
fon bois qui elt d'une couleur violette fer à teindre en rouge, 
Daprkr,p.4ss. Arundo purpurea AM adagajcarenfis, 


OUVERT , ku te. adj, Qui laiffe une entrée , un patfage libre. 


Apertus , patefattus , pateni , adaperrilis, hiant, Dans cette mai- 
fen la porte cft ouverte à tousles honnctes-gens, On alaiflé une 
fenêtre ouverte par où les voleurs font. entrez. On donne l'au- 
dience à portes overtes, en public. L'Audience elt ouverte, elle 
cft commencée. Cau[artm auditorium apertum eff, On à ordonné 
que les prifons feront enverres à ce prifonnier, On a trouvé la 
porte tour. arrière owverte, Une porte ouverte, une maiíon eu- 
verte , un Port ouvert à tous les Etrangers ; auquel ils peuvent 
venir commércer librement. 


Ov vkar dans le Blälon (c dit destours, descháteaux , &c. qui 


ont une porte ,une ouvèrtute, 


Dansles Coutumes , un fief eft dit ever], lorfqu'il y a mutation 


de Seigneur ou de Va(lal , & que le nouveau poflefleur n'a pas 
été invefti ; ou quand le Valfal manque à la foi qu'il doit. 


On dit entérmes de Guerre ; quela tranchée eft ouverte ; Foffa duci 


capta, Caflrenfe vallum apertum eff : pour dire qu'on commen- 
ce à faire fes approches: qu'une ville eft eszérze ; pour dire, 
qu'on y a fait quelque bréche , ou qu'elle n'eft. pas fortifiée ; 
qu'il y a une partie des murs à bas. Ondit qu'un pays eft su- 
vert ; pour dire , que les ennemis y peuvent entrerfacilement, 
que les frontières ne font point défenduës ni par art, ni par 
nature. Une ville ouvérre clt cclle quün'a point de fortifications, 

int de défenfes. Ce Royaumc e(t tout osvert de ce coté-là,c'cít* 
à-dire » qu'il n'y a point de places fortesqui puiffent arrêter les 
ennemis ,les srl n d'y pénétrer, On dit qu'un bataillon eft 
ouvert ,quand il eft pércé ,rompu ;quand on peut entrer dedans 
Ondit que lechamp eftesvert à un combar,à unc difpure,quand 
ileft pérmis d'y combattre, difputer ; &c. On dit aufli que 
la gorge d'une femme citowvérte ; pourdire , qu'elle eftnuë. On 
dit les bras ouverts , pour direétendus. Les Jardiniers difent ce 
buiffon eft trop ouvert ,c'eft-à-dire , cropétendu ; les branches 
fortent crop en dehors. JVimium diductus. Lyc E n. 


On appelle en térmes de Négoce ; Uncompte onvért , lecommér- 


ce réciproque qui fe fait entre Marchands par l'envoi d'étoffes, 
d'argent , de refcriptions , depuis ledérnier compte de focieté, 
foudé entre eux. Diurna C reciproca negotiatie. s 


Ondit que la Paulete eft osverte depuisle 1 $. Décembre jufqu'au 


15. Janvier , quand il yaun Bureau ouvèrt pour y recevoir ce 

droit que payent les Officiers pour affürer leurs charges, Jus 
Pauletinum patens eff , five camera Juris Pauletini exaétorun pa- 

tet, On dicaufli en pon des rentes de la Ville, que le Bu- 
reau eft ouvert, que le quartier eft orvért ; quand ona commen - 
cé à paycren public un quartier de cesrentes On dit qu'une fuc- 
ceífion cit ouverte, qu'elle eft euvérte au. profit de quelqu'un ; 
pour dire , qu'il cften ét de la recueillir. Et ondit qu'un fic£ 
et owvert en faveur du Scigneur , faute de droits non payez ,ou 
de devoirs non rendus par lc vailal; pour dire, que dans ces 
fortes d'occafions ,le Seigneureft en droit de jouir du ficfde [o1 
vaffal. On dit que le Jubilé e(t ouvert ; pour dire , qu'il et com. 
mencé : qu'il y a guérre osverre entre des Princes , pour dire , 
qu'ils ont rompu enfemble, Porter quelqu'un à unc capture ou. 
Cc ij verre 
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vérte, La Rocuer, Si cette maxime s'établiffoit la porte feroit 


ouverte à bien des défordres. 

On appelle, Tenir table ouverte, quand on reçoit en fa maifon à 
diner tous les étrangers qui fe préfentent, ou quand ona un bon 
nombre de couverts pour les ('arvenans, Reitam canam ducere, 

Onditfigutément qu'un hommectt ouverr , qu'il a un front ouvert; 
pour dire , qu'il eft (incérc , qu'il n'eft pointdiffimulé , ni fom- 
bre , qu'il a la mine d'être fincère , de parler avec franchiíe ; 
fans déguifement; /ngennus , cultus , fincerus. Une manière oa- 
Verte & commode a de grands charmes pour fe faire aimer. 
Le Cn. ps M. 

On appelle auffi , un éfpritowvert , celui quia de la vivacité , de la 
facilité à comprendreles chofes. /ngentum acutum, acre , folers. 

Ovuvknr, fe dit auili des chevaux, qui ontles jambes de dér- 
rière fort éloignecs l'une de l'aütre, Diffentis cruris equus. 

Ouvinr, fe ditadvérbialement. Parier à cœur ewvert , c'eft.à- 
dire , fans dégui(ement. Aperte , fiuceré , ingenue dicere , loqui, 

xpliquerle Gréc à livre owvérs , c'eft-à-dire, en quelque en- 
droit qu'on l'ouvre. Chanter à livre emvert , c'eít-à-dire , (ur le 
champ , & fans étudier la note. Recevoir quelqu'un 4 bras on. 
vérts , c'ell-à-dite,le recevoir avec beaucoup de franchife & 
d'amitié , volontiers, avec plaifir. 

ÊrRe À 1'ovvkn 1, entèrmesde Marine , c'e(Lére vis-à-vis 
de l'entrée d'un port , d'une rivière , &c. Effe reita ad portum. 

On dit provérbialement , qu'un homme eftun brifeur deportes eu- 
vértes , Thrafo ; pour dire, qu'il eft fanfaron , qu'il fe vante de 
faire des chofes faciles. On dit auífi , Dormir les yeux enverrs, 
comme un liévre. 

OUVERTEMENT. adv. D'une manière ouvèrte ; publique , 
intelligible. Clare ,diffinété , pellucidé, Les Efpagnols ont déclaré 
la guérre onvérrement à la France. ll a foütenu cette propofition 
emvertement ,& entèrmes fort clairs & fort néts. On les acca- 
foit ouvertement d'être hérétiques. PAsc. Il ne faut pas choquer 
trop osvertement le préjugé public. Fonr. 

OvvknTz,bnrs.part. pal. & adj. Ila les fignifications de 
fon vêrbe, Voyez ci-deflus à (a place. 

OUVERTOIR. Vieux. f. m. Boutique. Bon tt. Offzina, Com- 
me Oxtvroir , Lieu où l'on oüvre , c'elt-à-dire , où l'on travaille ; 
ou bien d'Operaterium on a fait Operateir , Oberatoir , Obertoir , 
Overtoir , Ouvértoir, 

OUVERTURE. f. f. Fente trou , éfpace vuide dans ce quieft 
continu , dans ce qui elt pleind'ailleurs; jour qu'on fait , ou qui 
s'eft fait dans quelque corps folide. Apertie , apertura , rima, Ce 
bäriment eft bien percé,il ya debellesfenêtres , de grandesow- 
vertures ; lcs portes , lesowvertures fontbien dilpofées. Cette vèr- 
raffe n'eft pas bien bâtie; il y a descrevalles ,des owvértures. Ces 
barreaux ne font pasaflez féirez , on ya lail? trop d'osvertare, 
L'eau & le vent s'infirruent par les pluspetites ouvertures, 

En térmes de Marine , on appelle ouverture un petit détroit entre 
dcux éminencesou montagnes. On le dit aufli furtérre de l'éfpa- 
ce qui eft entre deux montagnes ; deux forêts, &c. 1l faut que 
cet éfpace ne foit pas valle, & à perte de vüë, pour avoir le 
nom d'esverture, 

Ovvknrun : 7e dicaufli de ce qu’on fépare, | raser : 

u'onélargit. Apertio. L'owverture de la veine foulage un mala- 
is Vene [ecdio «grum allevat. On a ordonné l'owverture de ce 
corps ; qu'on foupçonne d'avoir été empoifonné. Dès qu'il y a 
quelque ouvértare enun bataillon , il eftbien-tot défair. Iléxpli- 
que le Grèc à l'auvértare du livre. On dit auff qu'un homme 
s'elt trouvé à l'ouverture des portes ; pourdire , au tems qu'on 
les ouvroir. On ordonne au(li , quand il y a rebellion à Juftice , 
qu'il fera fait esrvertare par bris & fraéture des portes: qu'on fe- 
ra l'onvérrure d'uncoffre, d'an fcellé, partie préfente ou appel. 
lée. On ditauffi maintenant, Les owvertaresde la villede Paris, 
en parlant d'un nouvel élargiffement desruës. L'owverture de la 
tranchée ; l'ouverture de la térre dans les Églifes pour y entér- 
ter, Apertura ,apertio. L'euvertured'une mine eltde grands frais, 
I! s'eft trouvé à l'esverrure du paquet d'un courier , à l'osver- 
ture d’un pâté. Omvérture de la chaîne d'un por. 

OvvknTunteft aufi lecommencement de la fouille d'untér- 
rain. 

OvvknTURZ, fe dit auffi des folemnitez qu'on fait au com- 
mencement desactions& aflemblées publiques, C'eft en ce (ens, 
untérme & de l'ufageordinaire , & du Théâtre, des fpectacles; 
dela Mufique , de l'Orchélographie ; de la Chorographie , &c. 
Primus folemnifque fupreme curie conce[fus à feriis, Les owvèrtures 
du Parlement par M. du Vair. L'ouverture du Jubilé fe fait par 
une Proceflion générale, L'ouverture du Théatre, de la Scénc 
de l'Opéra, fe fait par l'Auróre , par une belle fymphonie , par 

une peur piéce de Mufique qui fe joué , & qui fe chante quel- 

quefois auili tout enfemle , & qui pour cet éffet portcelle-mê- 
me le nom d'ouverture, L'ouverture du combar, de la difpute. 
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À l'onvértmre de la campagne , on a pris une telle place, 

Ov vkn rU n fe dit igurémenten Morale, desavis ,des exp. 
riences qu'on trouve dansles jugemcns ,dansles affaires, qui en 
avancent le fuccès. Coufüium , propofitum , via rario, Voilà une 
bonne ewverture pour vous faire fortir de cette mauvaile affaire ; 
votre partie vousen a fait elic-méme 'oaverture, L'onverture de 
cet avis a entrainétous les Juges. Je ne vois aucune esverture 
pour parvenir à cette charge ; pour dire , aucun moyen, 

On dit d'un homme ingénieux, inventif ,qu'il ade belles owvértu. 
res d éfprit. Habere praclaras animi dotes , vel acumina , faracita. 
tem. On appelle autfi exverture de cœur , cette franchife ave: 
laquelle on découvre les fecrèts de fon me à fon ami, HLexpoce 
l'état de faconfcienceavec la méme fincérité & la méme owver. 
ture de cœur, que s'il parloit à JésusCurisr. PA sc. 

En térmes de Palais on appelle Qsvertures de requête civile , les 
moyens fur lefquels elie eft fondée ; qui doivent fe tirer de la 
forme , & non pasdu fonds. Caufa , rationes libelli juppliis, Is 
font conrenus dans le Titre 35. Art. 12. de l'Ordonnance de 
1667. Un Amnét eft injulte au fonds , qui eft pourtant confirmé 
faute d'ouvertures de requête civiledans la forme, Ondit auff, 
qu'il y a ewverture à la Regale, quand un Évéque eft décédé, & 
loríqu'il y a quelque bénéhce du Dioccie , qui n'eft pas rempli 
dc droit ou de fait ; c'cft-à-dire , de polletlion réelle, paifible 
prife en pérfonne. 

On appelle aufTi Ouverture de fief , un ficf vacant. Beseficiarzm 
predium fileus, Ouverture de fief , dir Ragueau en fes. Indices 
royaux » fur le mot Ouverture , cft quandil y a mutation deSei- 
gncur ou de Vailal, Feudum apertum. Dic v. ne Dao: r. Elle 
dure jufqu'a ce que le fuccefleur ou héritier ait fait la foi & 
hommage ; & on appelle ce fief vuide C eimvert ou déreuvert. V 
y aeuverrure dc fict quand il y a. mutation de Seigneur ou de 
Valal. 

Ouverture de fideicommis , ou fubflitution, Voyez ce mot. Oxver- 
tre de rachat , le dic quand le cas cft arrivé ,où le rachat eft dà 
au Seigneur, On ditauili, L'Ouvertwre des Vendanges , quand 
le Juge a donné pérmillion de vendanger. Initium vindemiarum, 
licentia vindemia colligendi, Ouvérture dc clameux dans la Cou- 
tume de Normandie , cft lorfqu'on peut intenter l'action enre- 
trait ; c'elt l'état ou la fituation des chofesou cela fe peut faire, 
& l'ouverture de clameuc dure tant qu'on peut intenter cette 
action. Ouverture de Régale locíqu'un béucficc fujétà la Régale 
vaque de fait ou de droit. 

En tétmes de Jardinage , ewverture fe dit pour étenduë, Vous ne 
donnez pas aflez d'ewverture à vos aibres : ce buillon a trop 
d'ouverture. Lickn. 

OUULLASSA. f. f. Nom d'une plante de la province de Ma- 
chicore en l'ifle de Madagafcar.C'cft une plante qui rampe ; fa 
racine eft lemblable à celle du Jalap, & rend une gomme ouré- 
fine comme la fcamonée. Quand on en mange , elle purge avec 
tantde violencequ'elle fait rendre jufqu'au (ang. DAP. p. 464. 

OUVRABLE. adj, Qui ne fe dit qu'en cette phrâle , Jour es. 
vrable, & lignifie les jours ordinaires de la (emaine où il n'eit 
pas fête , où il eft pérmis de travailler , d'ouvrir les boutiques. 
Dies eperarius , vel negotiofus, On dit auffi jours ouvriers, 

OUVRAGE. i. m. Oeuvre ; éfét qui cit produit par quelque 
caüle , qui cft fait par quelque ouvriér  & qui refle apres fon 
travail ; production. Opus , effeitio. Lecicl & la téuc font des 
ouvrages d'une fageíle , d'une puillance infinie. Le firmament 
nous annonce les owvrages de Dieu. La création eft. l'esvrage 
de fix jours. Le feptiéme jour Dieu ceíla de travailler au grand 
ouvrage dela création du monde. Ann. L'or eft l'ewvrage de la 
nature ; & ne fe peut faire par art, Le vèrre eft le dérnier owvra- 
t de l'art & de la nature, on ne poutle point les corps plus 

oin. Lc miel cft Sew 2 des abeilles. Ex eperibus apum, La (oic 
cit l'ouvrage des vérs à loie. Bombicum opus. 

On met de la différence entre lesowvrages ok ,& lessuvrages d 
l'éfprit. Les inventions des hommes dansles Arts & les Sciences 
s'appellent des ouvrages de l'é]prir. Mais les compofitions ing£- 
nieules des gens de lettres , ou en profe ; ou en veis , font des 
owvrager d'éjprit. Ingenii opus, 

Ou vRA c£ , le dit aufli desornemens & enrichiflemens qui fc 
font fur pluficurs chofes. Ornamentum ,ornarus , exornatio, left 
bienféant à une fille de faire toutes fortes d'ewvrages , de tapif- 
ferie , de dentelle , debroderie , &c. Les mains de la Princefle 
indullrieufement occupées ,s'éxérçuient À des esvrages donc la 
piété avoit donné le deflein. Boss, Ces plafonds , ces buffèts, 
ces vâfes font enrichis de beaucoup d'euvrages de fculptures 
de moulures. 

Ouvrace, fe dit auffi en parlant dela manière dont unechó- 
fe cit faite. Les bátimens des Cathédrales font des owvrager Go- 
tiques. Ædificia catbedralium ecclefiarums funt gotbica opera. Nos 
ouvrages modèrnes de marqueterie font plus beaux que les an- 

ciens 
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ciens ewvrages de Mofaïque. Qn admire à Grenade les ewvrages '— dire , Au point du jour, A l'ouverture des portes de la ville. 
Arabeíques qui, y foncdemeurez, Les ouvrages de la Chine font OU VRER. v. act. & n. Travailler, Operari. ll n'eft guère en u(a- 


eftimez pat leur matière ; ceux des Européens par leur attificc, 


Ouvrage de limoulineric , swvrage de (ércurerie , de charpeute- 
rie, 

Ov vnAcs, fcditau(lidela peine; du travail & du tems qu'on 
y employc. Opificium € laber, Les tableaux des Flamans font 
citimez par la quantité de l'ewvrace; il y a quelquefois 1000, 

, ou 1000. figures. La forification de certe place cft un ewvrage 
de deux ans, La compoliion d'un tel Diétionnaire cíl un ouvre 
ge de cent ans, . 

OuvnAct A CORNES , en térmes de Fortification, C'eft un 
dehors qu'on avance pour couvric un baftion ou une courtine , 
eu pour gagner du tèrrain. Cornutum munimentum. ll eft fair de 
deux faces ou pans, ou ailes , avec deux demi-baftions, & une 
courtine à la téte ; ou avec une fimple tenaille. 

OuvnaAct ACOURONNE,OÙ COURODNEMENT. C'eftun 
autre dehors compôlé de deux euvrages à cornes joints enfem- 
bic , qui forment un baftion au milieu , & deux demi. baftions 
aux cotez, Munimentun coronatum : & généralement on appelle 
tous les dehorsd'une place, des osvrages dérachez. 

Ouvu ace le ditence méme fensdes travaux de mains d'hom- 
mes. Les Pyramides font desogvragerdes anciens Rois d'Égyp- 
te; qui fubfiftent encoreapiés 2000, ans. /Edificia » feu pyrami- 
des ex operibus Regum Ægypri. Les ouvrages des Romains (ont 
préfque tous déttuics. Le Koi a entrepris un grand euvrage ;qui 
eft la jonétion des deux mérs , & en eft venuá oux. Cette ftatué 
elt un exvrage de Phidias. Ce tableau eft un ouvrage du Poutfin. 

Ouva AGE , ledit auffi en chófes morales. Effelur, La convèr- 
fion du pécheur eft l'awvrage de la grâce, & jamais celui de la 
raifon. CL. L'ewvrage de la rédemption eft l'ouvrage de la mi- 
féricorde divine, Si ce jeune Seigneur a du mérite ,c'eft ['emvra- 
ge de fon Gouvèrneur ;1l le doit à fon éducation, Un Miniftre , 
en élevant fes créatures , ne fe met jamais hors d'état de pou- 
voir détruire fon ewvrage, s'il fe révolroit contre l'ouvrier, 
S. Éva. La grandeur de Céfar étoit l'exvrage de la Fortune, 
M. Ésr. La vèreu eft notre propre owvrage, D p. 

Ov vn Act ,fe dit au(fi des productionsde l'éfpric, foit en vérs, 
foit en profe. Un euvrage ic fent toujours un peu de la pau- 

vreté de l'Auteur. S. Év&. La Fortune fc mêle de la réputation 
des oivrages , comme de celle des hommes. B. Ras. Mon goût 
a fait le dellin de tous les onvrages de mon tems, G. G. L'iliade 
d'Homère , l'Énéide de Virgile ; font des ouvrages incompara- 
bles, & qui ont férvi de modéle à tousles aütres, On a recucilli 
tousles ouvrage: de Gaílendi en fix grands volumes, Les Poëtes 
font fort amoureux de leursouvrages. | 


Ainfi recommengant un ouvrage cent fois, 
Si j'écris quatre mots , j'en effacerai vrois Doi, 


Nous devons à La mort , C neus € nos ouvrages. 
ROoNSARD. 


L'ouvrage ,  l'ouvrier font le méme voyage. In. 


Bornoni ici notre carrière, 

Les longs ouvrages me font peur ; 
Loin d'épuifer une matiere , 

On n'en doit prendre que la fleur. 


On dit auffi en Architecture » Vifiter les ouvrage: ; explorare ; toi- 
(er les ouvrages ,metiri opera, pour connoiue le travail ; & la 
bonté d'un bâtiment. x 

OvvnAcs DE PATIENCE, C'eft en térmes du grand Art, 
l'ouvrage de la pierre Philofophale qu'on appelie ainf: à cauíe 
de la patience qu'il faut pour en venir-à-bout. Si jamais on en 
enl vé 

OUVRAGER. v, a&t. Ce vétbe n'eft en ufage qu'au participe. 
ll fignifie , Enrichir une chófe de plufeurs ornemens , & ne fe 
dit proprement quede cèrrains ouvrages qui demandent beau- 
coup d'adreífe & de travail de main ; comme font les ouvrages 
de nb »de filigrane & de broderie. La-garde de cette 
ép£c eft fort owvragée. Laboratus , ornatus, Cet habic eft bien ou. 
vragé ,il y a bien de la broderie. Ce velours figuré , ce brocard, 
font bien osvragez. ; on y voit de belles figures ; de beaux def- 
fins, 

Ov vn Ac£ £r. part. paff, & adj. Opere vario diflinilus, ll y a 
des gens qui imei mieux les meubles tout unis que les ow- 
Vrae, 

OUVRAIGNE, Vieux mot, f, m. Ouvrage , Labeur, Labor, 
epus, 

OUVRANT » ANTE, adj. On lc dit en cesdeux phiáfes : A jour 
puvranr ,ineumie die: À portes owvrantes , Janus apertis ; poux 


ge qu'encette phráfe : ll cft défendu par les réglemens de Police 


| d'otrvrer les Fêtes & les Dimanches. 


Ce mor vient de l'Efpagnol obrar, fignifiant la méme chófe ; ou 
plutôt il vient eomme obrar, du Latin operari , opérer , obrer , 
evrer eurer. 

Ouvré,ée. part. & adj. Il eft fort en ufage en ces phrá(es, Du 
linge auvr£ , de la toile ewvrée ; pour dire qui n'eft pas unie , 
où l'on voit plufeurs figures & ouvrages. Linteum opere varie 
diflin&um. Le linge our cft de bon ufage pour la table ; eft 
moins fujèt à être pw 

On le dit auffi des métaux, On fait payer tant à la Douane pour 
le fécouvré & non onvré, ferrum in opus redadum, vel non ; c'cít- 
à-dire , en bárres, & non en œuvre, Le cuivre en lames n'eft pag 
ouvré, 

OU VREUR. Vieux f. m. Ouvrage. Opus. 


J'ai Cérgans 6 Laboureuwrs 
Ouvrans en divers Ouvteaux, 
BonEL, citant un Ovide MS. 


OUVREUR, f. m. Celui qui ouvre, Janirer, aperter, A la Co- 
médie il y a un Owvreur de loges. 


OUVRIER, ibn. f. m. & f. Celui ou celle qui travaille à 


quelque chofe. Artifan qui travaille à quelque ouvrage. Opifex, 
artifex , ofFcimator , operarins , fabricator. Les Poëtes font ewvrier 
de trois fyllabes Voilà un atelier où il y a quantité d'ewvriers, 
de Maçons, de Peintres, de Menuifiers ; &c. Ce Charpentier a 
toujours trente owvriers ou compagnons qui travaillent dans fon 
chantier. Cet Horlogeureft unéxcellent swvrier, Ces vabáts fonc 
faits de la main de la bonne euvritre, qui prend un écu de la fa- 
con de la piéce. Je ne puis rien foufrir qui ne foit de labonne 
esvriere, Mor, En ce fens, & en (tile familier & ordinaire ; on 
dit plus communément aujourd'hui bon faifeur & bonne feifenfe, 
que bon ouvrier & bonne suvriére. Bonne ouvriere fignifie plu- 
tôt unc osriere qui travaille beaucoup, qu'une ewvriere qui tra. 
vaille bien. Il n'en eft pas de même de bon ouvrier , il fignifie 
l'un& l'aütre. La plüpart des habitans de Touraine font des eu- 
vrieri en foie ; ceux du Lionnois, en toile , &c. 


Ouvrier , fe dit aulfi de ceux qui font des ouvrages d'éfprit. 


Artifex ingeniofus. Virgile étoit un éxcellent ezvrier. Voilà un 
livre anonyme qui part de la main d'un bon euvrier. 


Ov vnrisn ; fe diren chófes morales. Artifex. Quand on voit 


leciel & les afkres, on voit bien que c'eft un grand ezvrier qui 
les a faits, Dieu anime les reflorts de notre corps ; mais ce ": - 
vant ouvrier fe réferve à lui feul l'intelligence de {on ouvrage, 
S. Évn. Jésu sCHaist a dit que la moilfon étoit grande , 
mais qu'il y avoit peu d'osvriers ; en parlant de la prédication 
Évangélique. 7Meffis quidem multa , operarii autem pauci. 1l a un 
régime dans le figuré, quoiqu'il n'en ait point au propre. Qui 
n'admirera cet éfprit céleíte qui fut l'ewvrzer de tant de fictions 
fi ingénieufes. P Asc. Selon la doétrine fupèrbe de Pélage ; 
l'homme a (on falut entre les mains, & il peur être l'euvrier de 
fon propre bonheur. Pon r-R. La fageffe eft l'ewvrier de toutes 
choíes. Cos v. Sapientia eff emnium artifex. Elle e(t l'euvrióre 
d'un menfongefimoníttueux. PA TR v. La fortune n'a point 
eu de part à fon éxaltation : il eft lui-même l'euvrier de {a fortu- 
ne, Le P. GaiLt An D. Chacun feraegorier , avec Dieu; de fon 
propre falut, PEt 1550 w. 


On dit auiTi dans la langue de l'Écriture-fainte , Ouvriers d'iniqui- 


té; pour fignifier les méchans, Operari iniquitatis. Ja(ques à 
-quandtous ces owvriers d'iniquit fe répandront-ils en de vains 
ifcours? Pon r R. 


Ovv&1£5 , 1kn t ; eft auffi quelquefois adjectif, Ainf on ap- 


elle jours owvriers , lesjours que l'on appelle aufli , jours eevra- 
les ,c'eft à-dire , les jours où il n'eft point fère , où il eft pérmis 
de travailler ; & d'ouvrir les boutiques. Dies operarins ; profeffus. 

On appelle la cheville envricred'un caroffe , unc groffe chevillede. 
fer qui joint le train de devant à la fléche. Operaris fubfcue. 

On dit provèrbialement, C'elt un ewvrier ; pour dire ,il eft alèrre y 
&adroit,il entend bien fes affaires. Etau contraireon dit iro- 
niquement , quec'eft un plaifant ouvrier ; pourdire , un plaifanr 
homme ,qui n'entend rien à l'affaire dont on lui parle, 

OUVRIR. v. act. J'onvre , j'ouvris » j'ai owvèrt , j'owvrirai , que 
J'euvre , que j'ouvriffe , onvrirois. C'eft le contraire de fermer ; 
c'cít faire que ce qui étoit fermé ne le (oit plos;c'eftdonner li- 
brc entrécou pallage à quelque chôfe en quelque lieu, Aperire ; 
patefacere ; referare , adapesire , difclndere , laxare , pandere , re- 
folvere, Dès que le Roi fe préfenta devant. certe ville , on lui 

owvrit les portes, 1l s'eft ouvert un paffage dans le pays enne- 
mi. ll faut ouvrir les fcnéties. pour laifler fortit la fumée, On a 
ouvre 
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onvert les ports, le commérce eft libre, Il s'employe quelquefois ! 
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fon fentiment. Vous vous ouvrez trop en cet encan , vous faites 


abfolument ; Ouvrez ; c'eflmoi, Onenvrira à celui qui frappe. 
Pon r-R. Cette porte n'euvre point, elle e(t condamnée, Les 
Marchands n'ouvrent point les Fêtes , leurs boutiques font fer- 
mées aux acheteurs. Le Parlement n'osvre. point aujourd'hui ; 
pout dire , n'entre point. e 

Ouvnin ; fignifie auffi, Lever , ôter ce qui fait qu'une chófe 
eft férmée. Referare, refignare. On ouvre une fèrrure ,un cadenas 
avec la clef. On ouvre une armoire , un coffre , en brifant le 
volet , le couvercle. On ouvre une lettre ; enrompant le cachet. 
Ouvrir le robinet d'une fontaine. Dieu esvrit. les cataractes du 

* ciel ; quand il envoya le déluge. Il faut ewvrir les éclufes pour 
faire entrer & fortit le bateau, Hircan fit exvrir le fcpulere dc 
David. An wA v D. 

Ouverte, fignifie au(fi , pèrcer un mur, pour y faire des fenêtres 
Aperire , patefacere , perforare, ll avoit fait ouvrir une vüé fur le 
voifin,on la luia faic boucher. 

Ouvrir ;fignificau(Ti , Entamer. Ouvrir un pâté. Artocreas dif. 
folvere , des huitres, Ouvrir un melon , des noix ,des grenades. 
Ouvrir un ballot ; une conne de marchandifes, 

Ov va tn fignific aufi , Commencer à creufer la rèrre, Térram 
effodere. Le péril et grand , quand on owvre la tranchze trop 
près de la ville, On a esuvert une mine , unecarriére , une mar- 
niére dans un cel endroit ,on a commencé d'y fouiller, 1l coûte 
beaucoup dans les Parroiffes pour avoir pérmiffion d'ouvrir la 
térre, de faire unefolle. 

Ovuvnin ; fignificencore , Séparercequi étoic joint au continu, 
Diffendere, Ouvrir les jambes, la bouche. Crura, ridum diffen- 
dere. Ouvrir un livre. Leschameaux font en danger de s'ouvrir , 
de s'écarteler dans les tèrres grailes, & pour cela on les fait mar- 
cher fur destapisdans les mauvais pas. Oitvrir la veinc;c'eft-à- 
dire ; Saigner. Ouvrir un corps mort pour l'embaumer, ou pour 
voir de quoi il eft mort. Le lupplice des Japonois eft d'ewvrir le 
ventre, 

Ovvnin, fignifie encore ; Élargir » rendre les chófes plus éten- 
duës, ou moins proches, Dilatare, On commande aux foldáts 
d'ouvrir les rangs , ou les files; quand on les veut doubler. On 
dit auffi , Ouvrir un bataillon ; pour dire , le pèrcer ,le rompre, 

. entrer dedans, le défaire. La mèr s'otvre aprés avoir pailé ledé- 
troir, Quand on a paff les Monts, le pays s'ouvre, On aemvirt , 
c'eft-à-dire ; élargi les ruës de Paris. 

Ou v n 1n. En térmes de Jardinage ; fe dit des arbres, & furtour 
de ceux qui font en buiflon, & il fignifis étendre , donner de 
l'étendue. Diducerg, Ouvrexz-moi davantage ce buillon , que 
vous ne faites. Vous ewvrez trop cer abre. Lic kn. 

Ouvrir ;Íc dit de quelques fruits. Pare ; rimas agere, Les 
n »les prunes, les pêches s'osvrenr ; pour dire , fe fen. 

ent, 

Ovvnin ; change de fignification fuivant plufieurs motsqui s'y 
joignent. Ondit qu'un homme ewvre boutique, non feulement 
pour dire qu'il óte les ais de fa boutique , mais aufTi pour dire 

u'il commence à établir fon négoce , une manufacture qu'il a 
dioi de travailler publiquement de fon métier, Officinam infi- 
uere, Ouvrir {a bourfe à (cs amis; pour dire ; leur prêter de l'ar- 
gent : leur eivrir les bras; pour dire ,les recevoir agréablement 
&avec tendrelle, Ouvrir les orcilles, écouter avec attentionune 
propofition avantageufe. Ouvrir les yeux; pour dire , Recon- 
moitre une vérité , Die de l'aveuglement ou l'on étoit, N'ofer 
ouvrir la bouche; c'eft n'ófer parler. Ne hifcere quidem, On dit 
auffi ewvrir un pourpoint ; pour dire ; le laifler découfu aux 

. manclies & au dos, pour avoir de l'air. 
Ouvrir deux pointes ,deuxclochers , & chófes (emblables , e(t 
. untèrme-de Marine, qui fignifie, voir ces choles-là féparément, 
& non pas l’une dans l'autre , c'eft-a-dire , vis-à-vis l'une de 
lautré, — ; 

Ov vn in, fc dit figurément en ces phiifes: Jésus-Cunisr nous 
a euvért le chemin du Ciel; Jefm-Chriflus vien ad calum nobis 

. aperuit , patefecit ; il nous a donné le moyen d'y parvenir. Élie , 

- Élifée, & plufieurs autres Prophétes venoient enfuite. 1ls ou- 
vreient & férmoient le Ciel à leur parole , pouren faire défcen- 
dre , tantóc la pluie; tantócle feu, Pé t.155. 

UnSchiíme oeuvre la porte à bien des malheurs. Platon faifoit com- 
mencer les études par la Géométrie , parcequ'elle envre l'éfprit, 
On dit auffi , Ouvrir fon cœur à fon ami; pour dire ; lui dé- 
couviir les fecrèts de fon àme. Le cœur s'ottvre avec plaifir aux 
douceuts de l'amitié. Le cœur n'elt prèfque jamais ouvért à la 
vérité loríqu'elle fe préfente. N 1c o L. On dit , S'euvrirà quel. 

. qu'un; pôur dire,lui communiquer quelque entreprife fecrerte. 

. Mentem aperire, Je ne m'onvrirois pas à vous , li je n'étois pèr- 
fuadé qu'on ne rifque rien en vous confiant un fecrèr. Boum. 
Je vous émvre mon cœur, fans art & fans étude. S, Évr. Un 
Juge ne doit point s'ewvrir aux parties, leur témoigner quel fera 
+. 


des enchères crop hardies. On dit aufli , ll s'eft oxvert un chemin 
à la gloire; s'ouvrir un chemin au trône, aux dignitez. S. Jean 
nous owvre des routes toutes nouvelles, Péi 1550 x. 

On dit au(Ti , Owvrir un avis ; pour dire, être le premier à propofer 
une opinion ,un éxpédienc dans les jugemens ou delibecations, 
ou dans les accommodemens ou négociations. Sentextiamt ferre, 
praferre. Ce bon-homme omvroir les avis les plus rigoureux. La 
Rocuer, 

Ouvatn ; fignifie aufli, Commencer une alicmblée ,une action 

blique. On sure les États, le Parlement ; par une Mefle fo- 
ennelle ; par une haranguc. Comitia cdicere , vel indicere. Ouvrir 
le Jubilé par une Proceilion générale, On owpre les claíles à la 
Saint-Remi. On ewvre le Théâtre , la (céne de l'Opéra par un 
Prologue , par une belle décoration, une agréable iym À try 
C'eit à celut qui donne le bal à l'esvrir ,à mener le prémier 
branle , à danier la prémière courante, Owvri; la lice ; c'eft 
commencer unc couríc , un combat , unc difpute. Cerræmes , 
«ut d'fpurationem ordiri, Ouvrir la campagne par une batailie. 

Ouvrir &pÉLiER. Térmes du grand Art qui (ignitient faire 
le corps, qui eft dur & fixe , mol & fluide, 

OUVROIR. f. m. Vieux mot qui fignifioit autrefois boutique, [I 
ne fc dit plus à Paris que dedeux boutiques de Fruitiéres qui font 
vèrs le Petic-Chátelet , qu'on appelle le grand & petit Oavrair. 
Ce font des lieux où on repofe Le châiles de fainte Geneviéve , 
& de faint Marceau ; quand on les porte en proceilion par La 
ville ,& où clles fe féparent. On écrivoir aufli Ogvrower , & il 
figaifoit boutique, ou armoire. Bone , citant Cequillard, 

Ouvroin , fe dit encore dans les arfenaux & lieux de mana- 
fa&ure, où il y a pluleurs ouvriers qui travaiilent enfemble à 
une méme éfpéce d'ouvrage. On leur donne à chacun leur ea- 
vreir , le lieu propre pour y faire leur travail. Dans les Hotels 
de Monnoie on appelle eavroir & owvrerie ; le lieu où l'on fa- 
brique la monnoic.On ledit auffi du comptoir. On dir encore, 
Ouvrer la monnoie ; pour dire , la fabriquer. ll eneft auifi par- 
lédanstousles ftaruts des Marchands & Artifans ; tant vieux que 
modérnes. 

Du Cange dit que ce mot vient de 4pertorium ; parceque roates 
les boutiques & osvroirs doivent être ouverts fur la rue ,luivanc 
les réglemens; & du mot ewvroir,on a dérivé awvre , ouvrier 
ouvrage , &c. 

Ov va oin ,eftauffidans une Communauté de filles, une gran- 
de falle , où ; à des heures réglées, elles s'occupent à des éxèrci- 
ces convenables à leur íéxe, Cella operaria , operatorium., 


O w. 


OW AR. f.m. Ondonne ce nom à deux villes de la Hongrie,à 
Nevvhaufel , & à Altenoourg. Voyez ALrTENBOURG,K 
NEVVHAUSEL. 

OWERFLAKÉE.(f. Nom propre d'une ifle du Comté de Hol- 
lande. Translacheana infula. Elle et dans l'entrée du golfe de 
Bies-Ios, aux confins de la Zéelande & du Brabant ; & au midi 
d'un grand banc de lible, qu'on appelle Flaxéc , d'où elle a pris 
fon nom ,qui fignifie «x de Là de Flakée. ll n'y a point de ville 
dans cette ifle , & Sommèrdicx en cft le lieu principal. MA rv. 

OWErRE, ouOVEIRO. f. m. Nom propre d'un petit Royaa- 
mede l'Afrique, Oiwerrum , ou Oveirum Regnun. ll eft ren fèr- 
mé dans les bornes qu'on donne à celui de Bénin; & il a (a capi- 
tale de même nom, environà vingt lieuës de la villede Bénin, 
vèrs le midi. Ce qu'on dit de particulier de ce pays eft que, 
quand on l'a découvèrt, le Roi ,& (ans doute plulieurs de fes 
Sujets , étoient Chrétiens MATY. 

OWRUCZIE.f, £. Nom propre d'une villedu Royaume de Po- 
logne. Ovrucza. Elle cft dans la Haute Volhynie ; vèrs les con- 
fins delaBalle , & de la Lithuanie ; fur la rivière de Noren ,à 
trente lieuës de Kiovie ; vèrs le nord-ouett, 


O U Y. 


OUY,ou OUI. Advèrbe d'affirmation ; qui eft oppôlé À mor, 
Hrà , etiam, Dans les intérrogatoires il faut répondre catégori- 
quement par osi , ou par non. Les bons Chicaneurs prennent 
garde de feméprendre, & ne difent jamais ni oui, ni non. C'eft 
un homme qui n'apointd'opinion, que celle qu'on lui donne; 
quine dit jamais ses, de rien, & qui dit eui de tout. M. Scop. 
Je connois un autre homme T ne dit jamais eu, qui difpute 
toujours, qui contredit tout le monde , & qui ce(Ie de vouloir 
ce qu'il veut , dés qu'un aurre le veut comme lui. 1p. Régu- 
lièrement la voyelle qui précédle esi doit fe perdre : cependant 
il (emble qu'il foit libre de la confèrver. Ainfi on peut dire , Je 
dis qu'eui , & je dis que ew. Les Anciens difoient qu'eui , mais 

M 
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les nouveaux dient que non, PAsc. Il répondit qu'en, VAvo, ! 
On lui dit que ous, AnLANc. Je croi que oni, Mot. Dans le | 
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langage humain , les circonftances des chóles détérminent le ; OXFORD. f. m. Nom propre d'une ville d Angletérre , capitale 


fens des paroles ; & fuivant que nos éxpreffions font placées, 
quelquelois aus, veut dire non. Pé115son. 

Il marque auffi le confentement, Oui, j'en demeure d'accord, On 
s'en fert encore pour confirmer ce que l'on a déja dit ;Oui , je 
veux que cour le monde (zache que vous avez tort. One, toute 
la Nation a les yeux fur vous. 

Ce mot eít dérivé, felon quelques-uns , de eui , participe deomr, 
comme qui diroit , Je vous ai osi; , j'y confens. Audivi, & afen- 
tier. Mais Ménage veut qu'il vienne de bac ef , fur ce qu'en 
Languedoc on dit #6 pour dice oti. ; & que la France a été au- 
trefois divifée en langue d'o/ , ou oil , & en langue d'or par les 
Ordonnances: ce qui a donné le nom au Languedoc , conne 
qui diroit la langue de ec , laquelle s'écendoit autrefois à tout 
le pays au-delà de la Loire, 

Qu ; fe joint avec d'autres particules pour augmenter fa figni- 
fication , ou quelquefois par ironie, Our- da. Oi vraiement. 
Qiii cèrtes. Oui ma foi. Our , je Cen réponds; oui , je t'en calle. 
Quafi verà , fcilicet , mehercule , ita verà , ita enis verb. 

On dit aufli réduplicarivemenc, Oui, om, je m'en fouviens. Sic, 
fic , memini, Oui , eui , vous nous contez une plaifante hiftoire, 
Mo. Au Palais on fe fèrt (ouvent de cerce formule ou tranfi- 
tion, ot , Mais dira-t-on. 

On l'employe auili quelquefois en commençant un difcours , locf- 
qu'on veut infinuer qu'on a déja parlé des chófes dont on parle. 


Out, puifque je trouve un ami [i fidele , »" 

Ma fortune va prendre une face nouvelle. RAcrw. 

Ov v ; s'employe auffi fort (ouvent pour marquer qu'on s'éronne 
d'une chofe, & qu'on l'admire. frà cerré, Il a eu l'impudence 
de lui donner un démenti ; oui! En ce fens il fe prononce long. 

Qv v, cit auffi (ub. Ils fe (ont querellez pour un osi , pour un 
non. C'eft un eu proféré de bon cœur , que celui d'un Amant 
qui fe marie. 


Quand on a prononcé ce malheureux oui. S. Évn. 


Ab! cet oui fe peut-il fupporter è 
Et fans un mal de cœur [jauroit -on l'écouter ? Mox. 


Dans cet éxemple cet oui, Íc prononce comme s'il y avoit ce our, 
Le t fe (upprime en parlant. On voirque les Potes le font tan- 
tórde deux fyllabes , & tantóx d'une feule. 

OUYE. f. £. C'eft undes cing lens, par le moyen duquel on ap- 
pérçoir les (ons, Audirus. Cette pèrcéprion eft caufée par un 
mouvement que les corpsréfonans impriment d'abord dans l'air 
qui les environne : ce mouvement paíle dans l'air voión , puis 
dans celui qui foit, & ain(i facceffivement jufqu'à la membrá- 
ne de l'oreille, qu'on appelle lamembrâne du tambour , qui eft 
auffi émué par l'air qui la touche immédiatement. L'émotion de 
cette membtáne fe communique au labirinte , enfuire aulima- 
çon,& enfin aux nérfsacouftiques & aux éfpritsanimaux qui por- 
tent cette imprellion au cérveau , & qui dounent lieu au fenti- 
ment qu'on nommeonye, Ladivérfité du mouvement des éfprits 
animaux caüfe les pailions différentes; & lcsefféts furprenansque 
l'on attribué à la mufique, Un fon lent éxcite la trifte(fe & la 
langueur: un fon aigu produit la joie & l'amour, 1l a l'euye du. 
rc ; il n'entend pas de loin. Le bruit continuel fait pèrdre 
l'ouye , comme il arrive à ceux qui font près les cataraétes du 
Nil , dont les Voyageurs modèrnes ne demeurent pas d'accord. 
M. Du Vèrney a fait un fort beau Traité de l'organe de l'euye. 

Qu v z, fedit aufTide la partic de la réte des poillons qui s'ouvre ; 
par où ils entendent , & par où ils réfpirent. Branchis. On embro- 
che lesharengs par lesouves. On leur enfanglante les omyes pour 
les faire paroitre frais. " 

O v v t, fignifie auf les ouvertures qui font fur la table de plu- 
fieurs inltrumens de Mufi uc , comme des violons ; des vio- 
lcs, de la harpe qui ont dili figures, & qui font les en- 
droits par où fort le fon harmonieux. £cheia, 

Qu vr, cn térmes de Botanique , eft un nom qu'on donne à [a 
grande joubarbe, Semper vivum majus. Voyez Jousanree, 

On dit provérbialement , qu'un homme a les owyes ples , quand 
il paroit encore à fon vilage qu'il a été malade ,ou quand il s'y 
voit quelque grande marque de chagrin ou d'affiiction. Pallore 
fuffufus. Ce qu'on dit par métaphore du poiflon mort qui a les 
ouyes pales. 

O U Z. 


OUZ. f. m. & pl. Les eus du Duc ic cft -à - dire , les 9fs du Duc. 
LosiNEAU. Ducis exeréitts. 
Tome IF, . 


du Comté d'Oxford, Oxon: , Oxonium , Oxfordia, Elle cft fur la 
Tamife , entre Londres & Glocefter, à feize licuës de la prémiè- 
re, & à douze ou treize de l'autre, Oxford cit médiocrement 
grand bien bâti, & bien peuplé. C'eft un Évêché fuffragant de 
Cantorbery ; mais ce qui le rend plus célébre eft fon Univérfité, 
Elle a dix huit Colléges, dont celui de la Madelaine eftle mieux 
bâti , & une Bibliothéque fort belle ; rant à caufc du grand nom» 
bre de bons livres, & de manufcrits qu'elle renfèrme ; que de fa 
grande propreté. Cette Univèrfitéa le privilége d'envoyer deux 
Députezau Parlement d'Anglecèrre , outre les deux que la ville 
nomme de fon chèf, En 1 543. Henri VIIL y érigea en Évêché 
l'Abbayed'Ofney. Oxford a une Univér(ité la plus célébre d'An- 
gx Elle fe vante méme d'avoir donné la naiffance à celle 

c Paris, Elle a dix-huit Colléges, dont le principal eft le Col 
lége de Chrift, qu'on nommoit auparavant le Collége du Roi , 
& qui d'abord fut appellé le Collége du Cardinal Volley , par- 
ccque ce Prélat le fit fonder en 1 $2 5. auffi-bien que celui d'Ipf- 
vvich , du revenu de quelquesCouvens dont il avoit obtenu du 
Pape la fuppreffion. Il y a dans le feul Collége de Chrift 186 Pros 
feileuts , à qui le Cardinal affigna des fonds nécellaires pour 
vivre tous avec éclat. Lan Rv, 

OXFORD SHIRE. C'cft-à-dire , Comté d'Oxford, Oxonia ; 
Oxonienfis , ou Oxfordienfis Comitatus, Province d'Angleterre, 
Elle eft bornée au levant pat le Comté de Buxingham ; au fud. 
par celui de Barcx ; au couchant par celui de Gloceltèr ; & il a 
au nord ceux de Warvvick & de Northampton ;la longueur de 
ce Comté cft de feize licuës , & fa largeur varie de huit lieuës 
jufqu'à crois. Il eft baigné par plufieurs rivières , particuliérc- 
ment par la Tamiíe , & fon térroir confifte en de beaux pâtu- 
rages , & en des plaines trés-fértiles. Ses lieux principaux fonc 
Oxford capitale, & les bourgs de Woftock , de Bambury & 
de Burford. Marv. 

OXI. 


Les mots qui commencent en Francois par ces deux fyllables exi 
font dérivez du Grèc, & ist ym P alere d'Eve ; & comme ils 
font la plupart des térmes de Sciences & d' Arts , on confèrve 
d'ordinaire le caractere de leur étymologie ; cependant les [ça 
vans mêmes les écrivent quelquefois avec un i , & on trouve 
dans des Auteurs iécens , oxicrat , oxirbedin , &c, ce qui n'eft pas 
fupportable dans le dèrnier mot ; car il eft plus naturel de met- - 
tre un y Grèc à la feconde fyllabe , que de mettre une b aprés 
lr, où elle charge le mot fans avoir aucun éifet , par raport à 
la prononciation. 

O X Y. 


OXYACANTHA. f. m. Arbriffzau épineux qui eft une éfpéce 
de néfflier, qu'on appelle autrement anbefpin ou épine blanche. 

Cc mot eft compôlé de deux mots Grècs eEvs , aigu, & duar*a , 
épine ; & l'on a donné ce nom à cet aibüiifeau ; parce qu'il eft 
atmé d'épines fermes & aiguës, 

OXYCÉDRE. f. m. Arbre quia le tone tortu , & les branches 
fouples & fiéxibles, Ses feuilles font étroites ; paintuës, épaifles , 
femblablesà celles du Ciprès, Ses Heurs font des chatons à plu= 
fieurs petites écailles , au bas defquelles on trouve quelques 
bourfes membraneufes remplies de pouiliére. Ses fruits p" 
des bayes qui deviennent jaïnes en maurilfant , un peu char- 
nuës ; odorantes, En Latin Cedrus folio cuprejJi major , fruitu fa 
vefceute. C. BAvn. 

Ce mot vient de d'Eve, pointu , & «ee , cedre ; comme qui di- 
roit , Cedre à feuilles pointues, 

OXYCRAT. f. m. Mélange d'eau & de vinaigre. Oxyerarim. Or 
met unc cuillerée de vinaigre fur cinq ou fix fois autant d'eau. 
L'oxycrat elt propre pour tempérer & pour rafraïchir, On faic. * 
des fomentations d'oxyerat , des lavemens d'oxyerar, 

Ce mot eft fait de deux mots Grécs , e Er , aigre, & de xepérruu , 
je méle, Ceux qui prononcent obficrat parlent mal. 

OXYCROCEU M. f. m. Térme de Pharmacie. Reméde donc 
on fait des emplâtres fort bons dans les fractures, pour aider à 
former le calus, Oxycroceum. 

OXYGALA. f. m. Lait aigre, Oxygala, Les Tures enufent pouc 
breuvage » & l'appellent ur, Vigenère JE, fur Chalc. p. 340. ll 
boivent de l'exyzala détrempé dans de l'eau, ce qui rafraichit , 
& nourrit beaucoup. /d. ll écrit Oxigala. 

OXYGONE. adj. m. Tèrme de Géométrie, Qui aunangleaigu. 
"Acuttim babens angulum. 1l fe dit proprement des triangles qui 
ont les trois angles aigus, ou moindres dc 90 degrez, Onl'ap—- 
pelle autrement acutangle, Oxygonum, 

OXYMEL. f. m. Mélange de miel & de vinaigre. Il y ade deux 
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fortes d'exymel , le (imple & le compofé. L'exymel fimple'eft un | 
mélange de deux parties de bon micl , & d'une partie de vinai- 
gre blanc qu'on fait bouillir jufqu'en confiftence de (yrop. 1l 
eft propre pour détacher & pour incifer les phlégmes qui font 
attachez à la gorge & à la poitrine, L'exymel compof£ ne differe 
du fimple , qu'en ce que l'on ajoute au miel & au vinai pe la dé- 
co&tion des cinq racines apéritives majeures , & des femences 
d'ache , de péríil & de fenouil. On s'en (&t pour ouvrir les ob- 
ftru&ions du foye & de la rate, & pour attenuer & déterger les 
humeurs crafles. ll y a auffi l'exyae (cillitique qui eft fait de 
miel & de vinaigre fcillitique. Celui-ci a les mêmes qualitez 
que l'oxyurel fimple , mais il a plus de force, 

Ce mot vien: de 2Zve, aigre ; & pins , miel. 

OXYREGMIE. f. f. Térme de Médecine. Oxyregmia. C'eft une 
aigreur de l'acide de l'eftomac qui caufe des rapotts, 

Ce mor vient d'oZi« , & ipium , rudo. 

OXYRRHODIN. f. m. C'eft un mélange de deux parties 
d'huile rôfat, & d'une partie de vinaigre rofat , qu'on agite 
quelque tems. Ou y mêle quelquefois des fucs ou des eaux dii- 
ullées. L'oxyrrbadia eft propre pour les inflammations, & pour 
déflècher les dartres. Sculrer le compofe ainfi qu'il fuir : Deux 
blancs d'œufs battus, vinaigre rôlat une once & demie , eau 
rófe quae onces, huile colat deux ones. 

Ce mot vient de éZvs ; aigre , & fid ov , refer. 

OXYSACCHARU M. f. m. C'eftun SNP oi prépare avec 
le vinaigre, le fuc des grenades aigres & le fucre.ll cft propre 
pour ratraichir & pour réfifter à la malignité des humeurs. 

Ce mot vient de é£vs , aigre , & de eaxyapar , fucre. 


O Y A. 


OYANT,Aurz.adj, & fubit. Técme de Pratique. Ceiui à qui 
on rend un compte en Juflice. Rationem audiens vcl fujeipiens, 
Le compte fe rend aux dépens des eyans compte. Les debis fe 
fournillent par le défendeur & eyanr compte. 


O Y E. 


OYE. S'et dit autrefois pour oreille ou pour l'ouye. Auris, «u- 
ditits, 

Ov s. f. f. Gros oifeau domeflique qui marche en troupe. Anfér, 
echa, Le järselt le mâle de l'oye. Une eye grailé eft bonne à man- 

er. Les plumes dont on écrit font des ailes de l'aye, On'met 

es eyes en mue, Les eyes (ont de bon guet, & ont lauvé autre- 
fois le Capitole. 1l y a aufTi des eyes fauvages. Par la Coutume 
d'Orléans ; il eft pérmis à celui qui trouve des oyes far fou hé- 
ritage de les tuer, comme bêtes malfaifantes. 

Ce mot vient de aua , qui a &té faic d'avica, MEN Ac x. Ou d'Oga, 
& lata , dansla baffe Latinité. Ou plutot d'auea ; ona fait ega 
d'ega , ege , qui fe trouve en éffet dans nos vieux Auteurs, d'oge 
s'elt fait oje , oie ,oye, Pour oga , ou 4uca , il ignifie une eye, mais 
far tout une eye fauvage. Voyez les Bollandiiles au 19e Janvier 
fur la vie de S. Valüan, C, 1. p.143. T. /7, & da SS, Mari. T, 
4. p. 255. Nor.e. Les Italiens & les É(pagnols difenc encore 
eca. M. Huet croit qu'il vient de l'Arabe Wen, 

L'Ove rRivEz, Anfer demeflieut, Ocha demefica, C'eft un oi- 
feau fi connu à caüfe de la grande utilité quc l'on en tire, qu'il 
n'y a préfque point de pays où l'on n'en voye; elle multiplie 
beaucoup , & fait quantité de petits. Il s'en rencontre de deux 
éfpéces de privées , dit Ariftote ; lcs unes font blanches & gran. 
des, & les aütres fonc petites & approchant davantage de la 
fauvage : on les plume une fois tous les ans , & leurs plumes 
firvent à la plus grande commodité de l'homme ; fcavoir à 
fon repos ; chacun fçait que les grandes pennes des ailes fér- 
vent à l'ufage de l'écriture ; fa chair n'eft pas autrement re- 
commandable parce qu'elle charge , qu'elle e(t trés-éxcrémen- 
teufe , & fort diffcile à digérer ; clle ne laiffc pas néanmoins 
d'être en grand ufage. ll y a des pays où il y ena. plus grande 
quancité qu'en d'aütres , comme font la Hollande, le Hainaur, 
l'Artois & les régions fepcentrionales, Elles font grande déf- 
truétion de grains de toutes fortes : & aux endroits où leur 
fiente tombe , il n'y vient rien dc long-tems. Elles commen- 
oent à faire leur ponte depuis le prémier Mars jufqu'à la fin de 
Juin , & elles n'oublienr jamais l'endroit auquel elles ont fait 
leur prémiére ponte ; & quand oa leur dérobe leurs œufs, elles 
continuent à pondre toujours : on les dépouille de leurs plumes 
en Mars, & quelquefois aufli en Septembre, Lesoifons de deux 
mais font éxcellens. 

Quelques Auteurs difent que les cefticules de l'eye mangées par 
la femine, après fes purgations naturelles , la rendent féconde. 
La fiente de l'oye bien délechée & pulvérilée, & prife le matin 
le poids d'une dragme ; dans du vin blanc , l'éfpace de neuf 
jours, guctit de la jaunifle. n 

L'on tient que les oyes vivent jufqu'à (oixante ans , & qu'elles ne | 
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font point fujettes à la rage. Elles (ont d'auffi bonne garde que 
leschiens quand elles font une foisaccoutumées dans les mai- 
fons, Les Romains s'en férvoient autrefois à garder le Capi 

le ; & il fut fauvé par leur moyen de la furprife des Gaulais; 
aufi depuis ce tems ils en firent plus d'éftime : un témoi 

de cela cít, que la prémière chôle que faifoit le Cenfeur auth. 
tot qu'il avoit été élu , c'étoit de nommer un homme qui en 
cüt la charge & le foin particulier. 

Le long de la rivière de Loire , elles s'aflemblent en de cèrtains 
tems de l'année, & puis elles s'en vont faire leur pailage en 
d'autres pays , defquélselles reviennent enfuire chicune à leurs 
mailons ; & ne manquent pas de pratiquer cela tous les ans;ce 
qui eft remarquable & digne d'admiration, 

Over sav vAat, Anfer feris, Ocha fera, Les eyes (auvages fonc 
de pailage ; & luivent quafi la méme méthode que les canards 
& les autres oifcaux de rivière : nous n'en voyons en France 

ue l'hivér ; pendant lequel tems elles fe plailent dans les gran. 
Ts plaines remplies de bléds vérts ,defquels elles le férvent de 
cim ; elles aiment. fort le découvért , de crainte des chaf- 
curs, 

L'eye fauvage a la chair beaucoup meilleure & plus délicate que 
la privée, elle ne fait pas fes petits en ce pays; mais elle fe re- 
tice dans des illes & des lieux maritimes , dans leíquéls il y a 
de grands marécages. 

ll y en a encore en d'aütres pays, qui diffèrent de celles que nous 
voyons en France. En Italie, aux environs de Fèrrare, l'on en 
voit qui ont le bec noir au commencement & à la fin, jaüne 
par le milieu , & un peu courbé par le detfus ; il eft dencelé 
comme une fcie , & le palais cit rempli de dents ; à l'éx- 
trémité du bec l'on voit quelque chofe d'élevé , fait comme un 
ongle, & qui défcend en fe courbant, & finit en pointe ; (on 
dos & fon cou font cendfez , un peu rougeárres à la fupérficie , 
les plumes du cou font trés-étroites ; & menués comme celles 
des chapons ; les grandes pennes des ailes (onc noires à leurs 
éxtrémitez » & celles qui les couvrent du prémier & (ccond 
rang , ont l'éxtrémité blancheátre , & compolent une ligne blan- 
che, qui travérfe les ailes & toutes les aûtres plumes du corps, 
& principalement celles des ailes qui (ont blanches par leurs 
bords ; les dix de la queuë font très- courtes & blanches, ainíi 
que celles du dos qui couvrent le commencement de la queuë; 
la partie de dilus cft d'un gris ceudié , aufli-bien que is sno 
des ailes; le bas du ventre & le cul font trés-blancs; les jambes 
font longues, & d'une couleur très-agréable, mélée de jaüne & 
de rouge comme de l'orangé ; les piéds font de femblable cou- 
leur , & de même ceux des privées quant à la figure ; les mem- 
branes qui joignent les doigts lont un peu dentclées en fcie. 

Il y enad'une autre éfpéce qui eft allez feinblable à celle ci, hor- 
mis qu'elle n'a pas ie bec denrelé , fa queue c(t autfi crès-cour- 
te , lon pennage eft d'un gris cendré , Les pieds (ont de méme 
que ceux de l'autre, l'on en voit de celles-ci en Flandre, 

Il y en a une aütrc lorte qui cít fort grande, & a le bec dentelé & 
courbé en pointe, fon cou eli tout couvéit de plumes en facon 
de poils; (cs plumes font partout d'un cendré mélé d'un de 
brun, particuliécement fur le dos ; (a queuë eft femblablamem 
trés-courte & ménué; les piéds font robuíles, & de méme cou- 
leur que ceux des deux dernieres, Et c'eft ce qui nous donne À 
connoitre que toutes les éfpéces d'eyes n'ont pas les jambes de 
couleur d'eau ; ainfi que raporte Ariítote, 

Les ayer privées & fauvages fe plaifent éxtrémement dans les lieux 
marécageux, & aux environs des eaux ; elles tirent néanmoins 
leur nourtiturc des bléds & des grains, & (c mettent quelque- 
foisen li grande troupe , qu'elles gátent en peu de tems tout un 
pays, à caufe qu'elles arrachent les grains & leurs racines , & 

ue leur fiente cit fort brülante. Dans l'Ethiopie &dans les pays 
eptentrionaux , il y en a grande nce , aiu(i que le ra» 
porte Olaüs Magnus, & principalement au tems de leur cou- 
vaifon, qui cil au mois d'Avril, parce qu'en ce cemselles vien- 
nent des pays méridionaux , & (c retitent aux pays froids , à caû- 
fe qu'elles font d'un naturel trés-chaud, Les pérfonnes qui ont 
voyagé dans l' ique , raportent que l'on y voit pareille- 
ment grande quantité d'eyes & de cannes , principalement au 
mois de Décembre: elles volent à la manière des grues , en foc- 
mant toüjours quelque lettre ; & elles font de trés - grandes 
travèrfes de pays, comme le témoigne Georgius Agricola, 
Quand elles reviennent l'hivèr, elles fonc leur pailage plus vo- 
loniers lorfque le vent fouttle du (eptentrion au midi, parce 
qu'autrement il leur feroir contraire, & retarderoit leur voyage. 
Albért-le-Grand dic qu'elles font des cris fort hauts en volant, 
afin d'avèruir celles qui les fuivent de la route qu'elles doivent 
tenir, Ambrofius ajoute àcela, que les plus fortes fecoutent les 
lus foibles, en les (outenant & les attendant, Quand elles vo- 
om bas, ti l'on en tire quelqu'une , & qu'elle tombe , lesaütres 
défcendent 
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défcendent après, comme pour la ramalfer, Oppien dir que les 
eyes fe mettent dans le bec quelque petit caillou pour s'empé- 
cher de crier ,lors qu'elles paffent le mont Taurus ; dans lequel 
il y a grande quanaté d'aigles. 

Les Oye: (auvages du Château de Pirou en Balfe-Normandie fant 
célébres. Au piéd des murailles de ce château on compte dix- 
huit ou vingt niches de piérre , où l'on a foin tous les ans de 
mettre des nids faits de paille ou de foin pour les eyes fawvages, 
qui ne manquent pas ]c prémier jour de Mars de venir la nuit 
faire plufieurs rondes autour du cháreau , pour voir au clair 
de la lune & des étoiles , fi leurs nids font prêts : les jours fui- 
vans elles prennent. poffeffion des nids , qui leur femblent les 
plus moléts & les plus commodes : ce qui ne fe fait fans 
coup férir. Quelquefois, à grands coups d'ongle & de bec , ces 
oiícaux fe mettent cout en fang, & font un fi grand bruit; que 
lcs échos en retentiflent de toutes párts. On nc s'entend point 
dans les appartemens du château ; ni dans les máfures des en- 
virons, Quand tous ces nids font pris par les plus brâves d'en- 
tre les oyes, on en met fix ou fept aütres fur les parapétsdes mu- 
railles, qui ne demeurent pas long-tems vuides. Comme ces 
murailles font éxtraordinairement hautes , les oyes ; qui y cou- 
vent, ne manquent pas dès T leurs perits font éclos , d’avèr- 
tir en criant , qu'on vienne les défcendre dans le foffé ; que fi 
on ne leur rend pas ce bon office, les mères y défcendent eiles- 
mêmes, & étendant charitablement leurs ailes, reçoivent leurs 
petits à la défcente , de crainte qu'ils ne fe blelTent. 

Cháqueoyea fon mâle auprès d'elle ; & il eft remarquable que ce 
font de véritables ejes fauvages ; que quelquefois il ne paroit 
aücun de ces oiíeaux dans les campagnes voifines ; pendant 
qu'il y en a des milliers qui Rottent lur les lacs de Pirou. 

Quand ces oifeaux font hors du château ; on ne fcautoit appro- 
cher de fix cens pas fans les faire envoler ; mais quand ils font 
dans le château, ceffant pour l'amour de leur hôte d'être fau- 
vages » ils viennent prendre du pain & de l'avoine à la main ; 
& quoique l'on crie, ou que l'on tire des coups de fufils dans 
les cours , ils ne sen + anri point. Ils couvent depuis 
le commencement de Mars jufques dans le mois de Mai. Lo:f. 
que leurs petits font affez forts pour les fuivre , ils les dérobenc 
la nuit; & fe retirent par de faux-fuïans dans les lacs prochains, 
pour nc revenir que l'année fuivante. 

Les fpéculatifs du pays, prétendent (comme on le dit en Suille & 
en Hollande des Cygognes) que c'eit un bon figne , quand il 
vient à Pirou grand nombre d'eyer fauvages. Le Seigneur de ce 
château a grand foin que leurs nids foient bien moléts , & quc 
la nourriture ne leur manque point. 

J'ai connu un vieux Gentilhomme Bas- Normand , qui difoit , 
qu'étant enfant , il avoit appris à lire dans une trés- ancienne 
Chronique, qui raportoit que quand il naiffoit un garçon dans 
l'illuftre maion de Pirou , les mâles de ces oyes paro floient re- 
vêtus de plumes grifes , & prenoient le deílus du pavé dans les 
cours du château ; mais que quand c'étoit une fille, les femelles 
en plumes plus blanches que neige prenoient la droite fur les 
máles. Que fi cette fille devoir étre religieufe , on remarquoir 
une de cesoyes entre les aütres , qui ne nichoit point ; mais de- 
meuroit (olitaire dans un coin , mangeant peu , & foüpirant 
dans fon cœur, je ne fçai pourquoi. pe Vtc N. MAR. 

O v 2 d'Écolfe , Anfer coricus, eftun oileau , qui fréquente la mari- 
ne ; qui et appellé dans le pays MC Cette éfpéce d'oye eft 
plus petite que l'aye nonette ; mais de figure & de voix , ellelui eft 
tout-à-fait lemblable. Elle fait (on nid dans la mèr d'Écoffe dans 
les rochers élévezde lille de Bas;& danétous les aütresRoyau- 
mes de l'Angleterre ; il ne s'en rencontre point ; cette eye aime fes 
petits avec tant de tendrefle , que lorfque les enfans de ce pays 
vont pour les dénicher, ilsne le peuvent faire fans péril de leur 
vie, Elle a tant de graifle, que l'on ne peut voir d'oifeau plus gras, 
& les Écoflois s'en fervent à la compofition de plufieurs excellens 
remédes: elle ne s'éloigne de l’ifle de Bas quede fix. mille pour le 
plus, entelle forte queceroifeau femble être propre à cette ifle 
feulement , & particulièrement proche du lleuveFurt , qui coule 
proche la ville de Édinbourg dans l'École. 

O rz Nenette , en Latin, Fulpanfer, elt de la taille & de la figure 
d'une oye , & la caüfe de ce furnom procéde de ce que fon penna- 
ge elt divifé comme l'habit d'une Nonain , c'eft-a-dire , d’une 
Religieufe;elle eft néanmoins plus petite qu'une sje ,mais auff 
elle eft plus grande qu'un canard ; le deflus de fa tête, le long de 
fon cou par dérriére , & par le devant de fon eftomac , elle a les 
plumes fort noires; depuis le deflous du bec devant le gófier juf- 

u'à la moitié du cou, & au deílous des yeux elle eft blanche, 
hi queuë eft courte & noire; fes ailes, ainfi que le deflus de fon 
dos ; font de couleur plombée ; elle a des à gene madrées aux 
deux córez de fes war comme l'aye & la canne de mer ; elle 
eft haut enjambée , & toutefois fes pieds fout pláts, larges & 

Tome IF. 


O Y EF. 422. 


très-noires ,corme font auffi fes jambes, fon bec &fes yeux ; for 
bec eft rond & plus court que celui de l'oye. Quand elles'apercoic 
que quelqu'un a trouvé fes petits, elle y acourt , & fait comme fi 
elle (e vouloitlaiffer prendre,oude méme que fielleavoit uncaile 
où la jambe rompuë; & pendant que l'on s'amufeà la pourfuivre, 
fespetits s'échapent ; &loríqu'elle s'en voicéloignée , elle prend. 
fon vol à fon ordinaire, La pérdrix rouge , auffi-bien que la grife, 
en font de méme, La Police défend de nourrir des oyes dans les 
villes, Voyez De LA Marne, Tr. de Pol, T. Ip. 439. col. 2. 


Merde d'oye , eftune couleur jaünátre mêlée de vèrd, qui reffemble _ 


à l’éxcrement des oyes. La mérde d'oye gâte les prez , & brüle fi 
bien la térze , qu'il n'y revient plus d'hétbe. Stercus anferinum, 

Patte d'oye , en térmes de Jardinage , fc dit de trois allées qui 
viennent aboutir en un méme centre, Palma anferina. ll y aunc 
patte d'oye dans le jardin de Chamlay ; qui eft fort belle, Lickn. 
En térmes de Marine mouiller en patre d'oye , c'elt de gros tems 
mouiller trois ancres ; une au vent, & les autres à ftribord ,& 
à bas-bord de celle-là ; enforte que les trois ancres foient difpó- 
fées en triangle; ce qui figure une patte d'oye , au dire des gens 
de l'équipage. GuiLLer. 

Petite oye , elt ce qu'on retranche d'une oye , quand on l'habille 

t la faite rôtir ; comme les piéds; les bouts d'ailes, le cou, 
c foye , le géfier. Volatilium refegmine. Une petite oye dans le 
- pot fait une bonne foupe. 

Petite oye , fe dic figurément des rubans & garnitures qui f2rvent 
d'ornement à un habir, à un chapeau, &c. Ornatus adjectus, La 
petite aye coûte fouvent plus que l’habir, La petite oye confilte 
aux rubans pourgarnit habit » lc chapeau ; le nœud d'épée les 
bas, les gands , &c. Que vous femble de ma perite eye ? Mo. 

On appelle petite eye dans un commerce infime , les libértez crimi- 
nelles qu'on prend avec une femme, quand ellesne vont pas au 
dérnier excès; les privautez & les moindres faveurs qu'on peut 
obtenir d'elle, quand on ne peut en avoir les dèrnières, 

On appelle jeu de l'oye, celui qu'on jouë avec deux dez , fur une 
carte où il y a 63. cáfes ou cellules divérfement marquées, & 
qui ont des figures d'eyes difpofées de neuf en neuf. Anferinus 
ludus. Le jeu de l'oye cft renouvellé des Grécs. 

Hèrbe aux oes, Plante qu'on appelle aütrement Argentine. Argen. 
tina, Voyez ARGENTINE. 

O v s fe dit dans quelques phráfes en térmes du grand Art, Oye 
d'Hermés , c'elt le Métcure Philofophal. Oye d' Hermogéne, c'eft 
la - qui s'éléve étant blanche, après que la noirceur eft 

allée. 

rc un conte fait à plaifir , une fable , telle qu'on en 
dit aux enfans , s'appelle un conte de ma mère l'oye ; parcequ'il 
y a de ces contes ; où l'on fait agir & parler une mère eye, une 
vieille oye. 


Et ne m'e[meut non plus quand leur difcours fourvoye, 
Que d'un conte d'Urgande , ou de ma mére l'oye. RÉGNIÉR, 


OYE. f. f£. Nom propre d'une ifle de la mèr de Gafcogne. Ogia, 
Ogiaca , Ogea, Elle cft fur la côte orienrale de l'ifle de Ré. Oye 
eft fort petite , & n'a rien de confidérable. Mary. 

Ov s. f. £. Nomd'unbourgavec un bon château. O7. Il eft dans 
le pays teconquis , en Picardie ; entre Calais & Graveline , à 
deux licuës de la prémière, & à une de la dérniére. Oye donne 
le nom au Comté d'Oye , dont Calais eft la capitale. MATY. 

OYEMENT. Vieux f. m. L'ouye. Bon £1, duditus, 

OYEN. Voyez OU EIN. 

OYEND. f. m. & nom propre d'homme. Esgendus, Angendns, 
Saint Oyerd qui naquit vers l'an 449. & qui fut Abbé de Condat ; 
Monaflére du Diocèlede Lyon, dans les défèrts de Jura; ou du 
Montjou , appellé depuis de Saint Claude en Franche-Comté, 
n'eut préíque pas le loifir de refpirer l'air corrompu du fiécle, 
A l'âge de fept ans fes parens l'offtirent à Saint Romain, Fon- 
dateur & prémiér Abbé de Condar dans le Ve fiécle. Barr, 1. 
Jar. Il mourut vérs l'an $ 10. âgé de 60. ans& 6. mois. Dp, Saint 
Oye»d de Jou eft le Monaftère appellé aujourd'huiSaintClauda 
en Franche-Comté , & qui d'abord fut nommé Condat , enfuite 
Saint Oyeitd de Jou, & puis enfin Saint Claude. En Forés on ap- 

elle ce Saint Abbé, Saint Éand. C'eft peut-étre lui que Vandel- 
rt feul met le 4e de Janviér, fous lenom d'ÆAugentus, mot fort 
approchant de celui d' Augendus, qui cft le nom que l'on trouve 
dans les plus anciens MMSS. pour fignifier Saint Oyend, Quel- 
ques Écrivains modèrnes l'ont très-mal appellé Saint Quen, D. 
Mabillon orthographie par tout Saint Oyan , crainte qu'on ne 
prononce Saint Oyen ; c'elt comme fi pour Orient , on écrivoit 
Orian , crainte qu'on ne prononcát Orien : l'ufage remarqué par 
Vaugelas , par lequel l'ex final garde le fon de l'£, & l'en fuivid'u- 
ne confonne ; en méme fyllabe, prend celui de l'a nc fera jamais 
prononcer Oyend, aütrement que comme différent, orient, barenc | 
& nullement comme bien, lien, foutien , Julien , Adrien , Dio. 
d ij cletien A 
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cletien, Agen. &c. Au lieu qu'écrivant Oyan ; on fuppôle rion. 
feulement à l'ufage , mais encore à l'étymologie, qui veut que 
Te & le d d'Engendus foient confèrvez ; & de plus on ne remé- 
die pas À la crainte d'une mauvaife prononciation ; puifqu'au 
contraire ,oh voit que ceux qui prononcent le plus éxactement, 
lifant par éxemple de Sla vine , où ils trouvent Dioclétian , 
nelaiílent pasde prononcer Diecletien , par la régle que l'# n'eft 
pas (uivie d'une confonne en méme fyllabe. CHASTELAIN. 
Martjrol, T. I. p. 11. 

JY Augendus on à fait Angend , Augen , Ogen , puis le g fe chan- 
Bcant en y ; Oyen. 

Sarur-Ovss,ouSA:xN T-Ovt An de Joux. Famm , ou Abla- 
tia Saniti Augendi Jurenfis, C'eft le p» ancien & leplus célébre 
des Monafléres de Joux, il s'appelloit d'abord Cendatifco , Con- 
grises. d AMona[ferium. 1 a pris enfuite le nom de Saint Oyen, 

s , Eugendas , Augentius, l'unde fes prémiers Abbez , & 
Dilciple de Saint Romain & de Saint Lupicin, & enfin celui de 
Saint-Claude qu'il porte aujourd'hui. 

OYER. f, m. Nom que l'on donnoit aux Rotilleurs à Paris dans 
le XVIe fiécle. Vendeurs d'oyes róties, Coquas , Affarius Anfe- 
Tum ,ou Carnium Affararum Chynopola , Propola. Les oyesétoient 
en ce tems d'un fi grand ufage à Paris, que les Rotiffeurs ne 
faifoient préfque point alors d'aürre débit ; c'eft delà qu'ils fe 
trouvent nommez dans les anciennes Ordonnances , Oyers, & 
non pas Rotilleurs ; & que le quartiér où ils demeuroient en 
plus grand nombre, prit le nom de ruë aux Oyers , que l'on nom- 
me aujourd'hui par corruption ruë aux Ours. Ds LA Mant. 
"Tr. de Pol. T. I. p. $39. Ces Rotifleurs eurent pérmiffion de ven- 
dre desoyes ; ou des oues, ainíique nos Anciens prononçoient 
ce mot ;& comme cet oifeau étoit le plus délicat de leur com- 
mérce , ils s'en qualifiérent auffi Oyers, la plüpart s'établirent à 
Parisdans une ruë qui étoit alors joignant les remparts, au nord 
de la Ville ;cela lui donna le nom de ruë aux Oues , que l'on a 
depuis changé par corruption en celuide ruë aux Ours. Ip. 7. 
II. p. 1430. Un Réglement fait apparemment en 1298. com- 
mence ain(i: C'eft l'Ordenance du meflier des Oyers de la ville 
de Paris. Le 5*articlec(t que chacun apprentif, qui fera mis oudit 
meftier d'Oyer , cil qui fera mis, payera dix fols, c'eft-à-fçavoir, 
6. fous au Roi, & 4. fous au Maiftre du meftier, 1p. /b, Par cc 
Réglement, il patoit que les Oyers ne vendoient pas feulement 
des oues, ou oycs, mais toutes fortes de viandes. 


OYS, 


OYSEAU. Voyez OISEAU. 
PTS Voyez OISON. Les Oyfens de deux mois font éx- 
cellens. 


OYT. OZA. OZE. OZI. 423 


OYT. 


OYTISSIME. Vieux nom de nombre. m.&f, & órdinal ; hui- 
tiéme. Octavus , 4. Lom w, Gloff. 
OY T. Vieux nom. f. m. & f. huit, Ode. Los 1 N. Glof. 


OZ À, 


OZACAA. f. f. Nom propre d'une grande ville , où l'Empereur 
du Japon a fait bürir un château fort magnifique. Ozaca. Elle 
eft fur un grand golfe de l'ifle de Pas » àdix-fept licuës de 
la ville de Meaco , vèrs le fud-eft. Elle eft comme au centre du 
Japon. Voyez la défcription qu'en fait le P, Bartoli, dans fon 
Hiftoite des Mufions du Japon. P. 7, L, III, p. 825. 


O Z É. 


OZÉGUE. f. m. Nom d'un arbre du Royaume de Congo ; dans 
la batfe Éthiopie. C'eft une éfpéce de prunier , dont les fruits 
font jaünes , & ont l'odeur & le goüt fort agréable. On fait de 
leurs branches des hayes , des palillades & des pavillons , ou 
cabannes , fous lefquelles on fe met à couvért des rayons da 
foleil » par l'épaiffeur de leurs feuilles. DAP rkn. p. 345. Pre. 
nus Erhiopica. 

OZEILLE. Voyez Oszi11r. 

OZENE, f. m. Térme de Médecine, Ulcère du nez putride & 
fétide : la caufe de l'Ozene eft une humeur Acre , & quelque- 
aot > comme dans la vérole. Ozana. Ozene vérolique, 
Seulret. 


Ce mot vient du Gréc &Z«ma , qui fignife la méme chôfe, ^ 


O Z I. 
OZIER. Voyez Osizn. 


O Z W. ° 


OZ WIÉZIN. f. m. Nom propre d'une ville de la Haute Polo. 
gne, fituée fur la Viftule, dans le Palatinat de Cracovie , & à 
quatorze lieuës au -deilus de la ville de ce nom. Ozzrviecimmy. 
Ozvviézin eft couvérte d'un côté par un grand marais, qui en 
rend l'approche fort difficile ; & elle a de l'aütre, une hauteur 
défendué par un cháteau , dont les murailles ne font que de 
bois. Elle a titre de Duché , & dépendoit aütrefois de la Siléfe ; 
mais l'an 1454, Jean Duc d'Ozvviézin la vendit à Cafimir EL 


Es de Pologne , dont les Succeileurs la pollédent encore, 
TY. 
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P. PAA. PAB. PAC, 


SRE EEE; Subít. maíc, Lettre confonne ; la quin- 
^f d ev MI zième de l'Alphabet François, Grand P ; 
| petit p. Ce P cft bien fait. Le P, quand il 
| eft accompagné d'une Æ , fe prononce 
| I 
| 
| 






comme unc F. Ainfi on prononce Pbilofo- 
phie comme fi on écrivoic Filofefie. 

| P ne fe prononce pas en plufieurs 

É mors, où il eft panes — 

er pour marquer leur étymologie, 

Par éxemple , ces mots , loup, fept PNE, BUD ; [^ pronon- 
cent comme fi l'on écrivoit » lou , fer , comte , tems. 

P, cft auffi une iétte. numérale qui fignifie cenr , fuivant ce 
vèrs d'Ugation. 


— 


P fimilem cum G numerum monffratur babere, 


Mais Baronius croit qu'il fignifie le nombre feptenaire, Quand 
on met un titre au-deílus il fignifie quatre cens mille, 


Saint Jérôme remarque fur Daniel , que les Hébreux n'ont point 
de b & qu'à fa place , ils fe fèrvent du ph; & qu'il n'y a que 
le feul mot Apadne dans toute l'Écriture qui fe life par p. 


Le P s'eft fouvent changé en 8. On trouve Byrrhus & Balatium , 
pour Pyrrbus & Palatium. 

Dans les noms Romains on met P tout feul pour le prénom Pu- 
bliut, En notre langue P, fignife Patriarche, P. C. Patriarche 
de Conffantineple: M. l'Abbé Fleuri dans fon Hiftoire Éccléfia- 
flique ; & d'autres , ufent fouventde cetteabbréviation. De mê- 
mé P. R. fe met quelquefois pour Peuple Romain , pour Pré- 
tetidu Réforme. 

* P.ci Mulique marque quelquefois piano, & veut dire ce que 

nous éxprimons en Francois , parle mot doux ; c'eft-à-dire , 
qu'il faut adoucit & diminuer tellerhent la force de la voix 
ou de l'inftrument , que cela faffe comme un écho. Baossanp. 

P. P. veat dire pia piano , plus doux , ou comme un fecond écho 
moins fort ; ou qui parotfle plus éloigné que le prémiér. PPP, 
pianiffimo , très-doux , comme un troifiême écho , ou comme 
fi la voix ou le fori de l'inftrument fe pèrdoient dans l'air. 


Ip. 
PA A. 


PAAL GOWAM. f.m. Tèrme de Calendriér, Doaziéme & 
dèmiér moins de l’année des Indiens, Voyez l'Inde de Dapper, 
f. 31, & Balde, Défer. de la Côte de Malabar , Parr. dern. 


C. 17. 
P A B. 


PABOUS. f. m. Tèrme de Relation. Ce mot eft Pérfien , & figni- 
fie le baifer des piéds ; c'eft une cérémonie fort ancienne en Pèr- 
fe , inftituée par Caioumarrath leur prémiér Roi ; pour marque 
de réfpeët à l'égard des Souverains , & de foi & hommage à 
l'égard des Seigneurs. D'Hnn. 

PABUT. Voyez TUGAL. 


PAC. 


PACA. f. m. Animal du Bréfil. Heft femblable à un petit cochon 
de deux mois, Paca, 

PACAGE. VoyezPascaAce, : 

PACALES, ou PACALIES. fubft, f. & plur. Nom d'une fite 
païenne des anciens Romains. Pacali4, Aldhelmus, De Laud. 
Virgin, C. 16. Bibliorh. Patr. T. XIII. p. 47. parlant des fêtes & 
cérémonies impures du Paganifme ; en nomme une Pænalia. 
Gronovius prétend qu'il y a faüte , qu'il n'y avoit point de fête 
nommée Pænalie, & qu'il faut lire Paralis, ou peut-être Pali- 
lia, Si c'eft Pacalia , c'étoit une fête à l'honneur de la Paix ; de 

, patis , la paix. 

PACAMORES, ou PACAMOROS. f. m. & plur. Nom 
d'une province de l'Audiance de Quito dans l'Amérique méri- 
dionale. Pacomeres, Elle eft entre la province de Quixos, & cel. 
le de Quito ; le Pérou propre; & les riviéres de Maragnon, & 
de l'Amazónc. Il y a des mines d'or dans cette province , & les 
Éfpagnols y ont les Colonies de Loyola , de Valladolid , ou 
S. Juan de Salinas,S. Jago de las Montanas. Ma rv. 
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PACAY. f. m. Arbre du Pérou, dont les feuilles font femblables 
à celles du noyer,mais de grandeurs inégales. Elles font rangées 
par paires fur une même côte ; de manière qu’elles vont en 
augmentant à mefure qu'elles s'éloignent de la tige, Ses fleurs 
font à peu près les mêmes que celles de l'Ynga de Pifon , & du 
P. Plumiér ; mais fes fruits foncdifférens. La gouffe dont ce Pè- 
re nous a donné la figure eft éxagone , & celledu Paca eft feu- 
lement à quatre faces , dont les deux grandes font larges de 16 
à 18 lignes, & lespetites de 7 à 8. Pour ce qui eft de lalongueur 
elle eft fort inégale : il y a des gouffes de quatre pouces , & 
d'autres qui ont plus d'un pied de long. Elles font divifées au 
dedans en plufieurs petites loges ; qui enférment chacune un 
grain femblable à une féve plate , enveloppé dans une fub- 
ftance blanche & filamenteufc , qu'on prendroit pour du co- 
ton; mais ce n'eft en éffet qu'une huile criftalifée, que l'on 
mange pour fe rafraichir , & qui laifle dans la bouche un petit 
gout mufqué , fort agréable , ce qui lui a donné le nom de 
Poids Sucrin parmi nos François. F nÉz t£n , p. 15g. 156. 

PACCA, ou Béx , ou Béja. f. f. Nom propre d'une ville de Por. 
tugal , fituce dans l'Alentejo ; à deux lieuës de la Guadiane,& 
à neuf de la ville d'Ébora. Paca a titre de Duché, & des 
bains fort renommez Bexa , Beja , Baxa , Pax Julia. 

Lac de Pacca , ou de Béja ; eft un lac voifin de la ville ; dont on 
vient de parler, On dit que quand le tems fc difpofe à la pluie, 
ou qu'il doit faire quelque orage , il fort de ce lac un bruit fem- 
blabic au Dee: Tua taureau , qui s'entend de cinq ou 
fix lieués à la ronde. 

PACCANDA. f. f. Voyez FORMÓSE. T. II. p. 1930. 

PACEM.f.m. Nom propre d'une ville de l'ifle de Sumatra. P4- 
cemum. Elle eft (ur la côte feptentrionale , à trente - trois lieuës 
de la ville d' Acham, vèrsle levant, Elle eft capitale d'un Royau- 
rne quidépend maintenant du Roi d'Achem. Mary, 

PACFI. Voyez PAQUEFI. 

PACHACAMAC. f. m. Nom propre d'ancidóle du Pérou , & 
de la vallée , dans laquelle elle étoit adoréc , & à laquelle elle 
avoit donné fon nom. Pachacamac fignifie le Créateur & leGou- 
vérneur du monde. Melendèz Fe Tefores Ferdaderos de las 
Indiss , dit qu'un Auteur Éfpagnol avoir cra que ce nom fieni- 
fioit le muet; parce qu'une autre idôle des Péroutiens s'appeiloit 
Le Parlenr , en leur langue Riziac ; mais qu'il s'eft trompé. La 
vallée de Pacbacamac , où ce Dieu étoit adoré , eft à cinq lieuïs 
de Lima dà côté du midi. D'autres difent que Pacbacamac en 
Pérouan fignifie l'ime du monde.Voyezles Mémoires de Trévoux 
1706. ir 2062, Mélendez & fovet. 

PACHACAMAC. f.m. Nom propre d'une vallée du Pérou , 
fituée à quatre lieuës de la ville de Lima. Prcharemaca. Elle eft 
célébre par fa beauté, & par fa fartilité ; mais encore plus par 
un magnifique Temple que les Incas du Pérou y avoient fait 
bátir , à l'honneur du Créateur du Cicl & de la Térre , qu'ils 
appelloient Pachacamac, Lor(que les Éfpagnols conquirent le 
Pérou , ils trouvèrent dans ce temple des richeffes immenfes. 

PACHACAM ALI. f.m. Nom propre du fouverain Dieu des 
peuples du Pérou. Ils l'appellent auffi Pachaycaxir. Pachaca- 
malius , Pachaycakikus. S a cespeuplesadmertent plufieurs 
Dicux, ils en reconnoiflent pourtant un , auquel tous les au- 
tres font foumis ; c'eft-à-dire , qu'ils n'en admertent qu'un, 
auffi-bien que la plupart des autres nations , qui ont reçu lePo- 
lychéifme. Cenom en Pérouan fignifie Créateur du Ciel & de la 
Tèrre. Ils lenomment encore plus communément Viracochin, 
& quelquefois Ufapa, qui veut dire admirable. Voyez Lin(- 
choton iff. Ind. Occid. L. F. C. 3. ll n'y a point de doute que 
ce Pachacamali ne foit le même que Pac c. Comparez ces 
deux Articles. 

PACHAMAMA. f. f. Nom propre d'une DéelTe des habitans 
du Pérou. Pachamama, Volfius de Idol. L. IT. C. 61. croit que 
par ce nom ces peuples ont voula défigner la tètre, 

PACHAYCAKIK. Voycz PACHACAMALI. 

PACHE, f.m. Ce mot ne vaut plusrien , & à (a placeon ditp«tte, 
Vauc, Rem. Patrum , patio. 

PACHÉCO, ouPACH ÉC A. Ifle de Pachéco , ou la Pachéc.z, 
C'eft unc ifle de la mèr du fud à l'entrée du golfe de Panama. 
Elle eft de moyenne hauteur couvérte de bois. C'eft la plus fep_ 
tentrionale des ifles des pèrles ou des Rois. 


iij PACHICOLME, 
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PER PAC. 

PACHICOLME. Voyez GÉROMLÉA. 

PACHINO. Voyez PASSARO. Cap. 

PACHOME. Voyez PACOME. : 

PACHON. f. m. Tèrme de Calendriér. Nom d'un mois Copé; 
qui répond à norre moisde Mai en commençant cinq jours plü- 
tot, Pachon, C'eít le 9° mois de ceux d'Aléxandrie & desautres 
Égyptiens. L' Anthologie L. I. C. 51.dansl'Épigramme qui con- 
tient les mois Égyptiens dit, que Pachon étoit le mois de la 
moilfon. Les Coptes l'appellent au(fi Basbanib , ou Basbnis , & 
Befthrefch, Voyez Fabricius dans fon AMenologium, ) 

P ACHSU, f. m. Nom propre d'une petite ifle de la mér lonien- 
ne. Pachíua , Erica, Elle eft au midi de celle de Corfou, & aa 
couchantdu golfe de l' Arta. Cette ifle aveccelle d'Anti-Pachíu, 
qu'elle a au midi  étoient appellécs par les Anciens Paxe Infa- 
le. MaTY. 

PACHTLI.f. m. Nom de moischezlesMéxiquains, Ils le don- 
nent à l'onziéme des dix-huit mois de 10 jours qui compófent 
leur aunée , & qu'ils nomment encore Hécolti ; & au douziéme 
qu'ils appellent auffi Hueipachtli. Voyez Scalig. Emend. temp. 
P. 224. Kirkèr , Oedip. /Egypt. T. [I]. p. 30. 

PACHYMERE. f. m. Nom propre /T sa Pachymeres, 
Géorge Pachymére a écrit en Grèc un Commentaire ou Paraphri- 
fe (ur les prétendus ouvrages de S. Denys l'Aréopagite , une 
Hiftoire de fon tems en XIII. livres ,qui comprend 49 années, 
depuis 1258. jufqu'en 15c8. & quelques autres Opufcules. 

PACIAIRE. f. m. Térme d'Hiftoire, Nom d'Office & de di- 
gnité, Confêrvareur de la paix. Paciarius, Le Concilede Mont- 
péllier de l'an 1114. Can. 23. & celui de Touloufe de l'an 
1119. Can, 31, appellent Paciaires ceux qui étoient commis 
par le Pape pour dare obfèrver la paix à ceux, à qui le Pape 
ou les Conciles avoient ordonné de l'obíerver, Clément IV. 
donna à Charles [. Roi de Sicile le nom & la dignité de Pa. 
ciaire dans la Tofcane. Les Échevins des villes ont été appellez 
Paciaires , parce qu'ils font établis pour maintenir la paix & le 
bon-ordre entre les bourgeois. Voyez Buzelin Æiff, de Flaudre , 

L. III. C. 15. 

PACIFICATEUR, f. m. Celui qui pacifie , qui négocie, qui 
procure la paix. Pacificaror , mediator , interee]or. Ce Prince a 
été le pacifizateur de la guerre civile. Ce Prélat eft le pacifica- 
teur de tous les différends qui font entre fes Diocéfains, 

Wege dans fon Traité de l'Ambaffadeur , P. Il. Seét, 11. 
diltingue le Pacificateur du Médiateur, La paix ayant été faite 
entre la France & l'Angletérre en l'an 1629. les inftrumens de 
pe & d'autre en furent mis entre les mains de quelques Am- 

fladeurs , qui s'y éoient employez comme Pacificareurs , & 
non comme Médiateurs ; pour en être les dépofitaires , juí- 
qu'à ce que les ratifications euflent été échangées. On ne peut 
pas dire non plus, que l'Archevéque de Pife, Amballädeur du 
Grand - Duc de Tofcane à Madrid , fut Médiateur ; quoique 
BaíTompiérre & du Fargis Ambaífadeurs de France foufftiflent 
u'il fe trouvát aux conférences , afin d'y faire office de Paci- 
cow des différends que les Amballadeurs de France pou- 
voient avoir avec les Commillaires Éfpagnols. Le Grand-Duc 
n'avoit point offèrt fa médiation, & elle n'avoit pas été agréée 
enFrance. WicQUEFORT. 

PaAciricATEUR. Voyez PAc1FIQUE. 

PACIFICATION.f. f. Rérabliflement de la tranquilité publi- 
que. Pacificatio , mrediatio, 1l fe dit particulièrement des trou- 

les qui furent éxcitez en 1 562. fur le fujer dela Religion. L'É- 
dit de Nantes a été le plus folemnel des Édits de pacification. 
Les Hérétiques ont bien abufé des Édits de pacification, 

Pac F1CATIO n, le dit auffi des accommodemens entre parti- 
culiérs. 

PACIFIER. vèrb, a&. Rétablir la paix , la tranquilité en quel- 
que lieu, Pacificare , pacare , pacem conciliare , facere » conficere. 
Pacifier l'Europe. Ant wc. Pacifier les mouvemens de quelque 
Royaume. LA Rocuer. Lestroubles onc été pacifiez par les foins 
d'un tel Prince. Tous les procès de cette famille ont été accor- 
dez & parifiez par ce mariage. 

Pacirisn; (edit auffi de la mèr & des vents. Sedare, Après 
Es jours d'orage , la mér fe pacifia , l'air fut pacifiépar un grand 
calme. 

PAciri£, £v, part, paff. & adj. Pacatus, 

PACIFIQUE. adj. m. & f, & fubit. Paifible ; qui a l'éfprit de 
paix , qui n'aime point la diffention. Pacificus quietus , tranquil- 
lus, Jésu s-Cu n 15 T metau nombre des Bienheureux les pa- 
cifiques, parce qu'ils feront appellez enfans de Dieu » en Saint 
Mathieu , Chap. 5. v. 9. On appelle éfprit pacifique, celui qui 
ne fait guerre , querelle , ni procès à pérfonne, Un régne pa- 
cifique , celui qui n'eft trouhlé ni par guérres , ni par fédirions. 
1! y a auffi une régle de Chancellerie des poffeffeurs pacifiques , 
qui empéche qu'on inquiéte , après trois ans de polfeffion p«- 
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cifique , le Titulaire d'un Bénéfice. Le Bénéfice pacifique cft celui 
dont le vitre n'eft point conteité. 

On appelle en Géographie la mer pacifique , la mèr du Sud ; qui 
eft de l'autre coté de l'Amérique, parce qu'il y artive moins 
de tempétes que dans l'Ocean Atlantique. Mare. pacificum. 

M. Fréziér dit que cette mér ne metrice point ce nom , & qu'il 
y à vü des tempères auíTi violentes, que dans lcs autres mérs, 
Magellan qui avoit toujours eu un vent favorable quand il 
travéría certe vafte mèr en 1520. fanséfluyer aucune tempete, 
lui donna le nom de pacifique. Voyez plus bas une autre rai. 
fon de ce nom. On [aem aujourd'hui plus communément 
la mér du fud , cn E(pagnol mar del zur, C'eft une vafte partie 
de l'océan. Elle s'étend du nord au fud, depuis la terre L kt 
fo, jufqu'au tropique du capricorne , qui la fépare de la mer 
Magellanique , ayant au couchant l'Amérique, & au levant les 
iflés des Larrons, On l'appelle mèr du fud , parce que les É(- 
pagnols la découvrirent à l'endroit qui eft au midide la mèr de 
nord ,& on lui a depuis donné le num de mér pacifique, 
qu'elle eft fi peu fujette aux orages , que les vaifleaux qui par- 
tent rid ml port du Méxique , pour les Philippines , y 
arrivent fouvent fans être obligez de changer leurs voiles de pla- 
cc. Elle eft divifée en quatre parties qu'on appelle mèr de Jeifo, 
mér de Californie, mer dc Sud, & mér du Pérou. On a décov- 
vést plufeurs ifles dans cette mer , dont celles de Salomon, & 

la tétre de Quir font les principales. MA TY. 

Lecrres Paciri1QU is. On appclloit autrefois Jerrres paris. 
ques , celles que les Évéques, ou les Chorévéques donnoient 
aux l'rétres qui étoient obligez de faire quelque voyage. Le 
Concile d'Antioche tenu l'an 341. Can. 8. ordonne qu'aucun 
étranger ne foit reçu fans lettres pacifiques. Il défend aux Pré. 
tres de la campagne d'en. donner, ni d'autres lettres canoni- 
ques ; finon aux Évêques voifins : mais les Chorévéques don. 
neront des Jetires pacifiques, C'évoient des lettres de recomman- 
darion , ou comm: on a dit en ce fiécle , des lettres teftimo- 
niales , par lefquelles on attefloit que celui à qui on les don- 
noit étoit Catholique & uni avec le Chéf de l'Égli(e. C'e(t pour 
cela qu'on les nommoit lettres Canoniques , lettres communi- 
catoires, lettres de recommandation , lettres Éccléfiaftiques, & 
lettres pacifiques. La vie du Pape Sixte I. tirée du Pontifical du 
Pape Damäle, dit que ce fut cc faint Pontife qui établit l'afa- 
ge de ces lettres que l'on nommoit auffi formées, formate , où 
litera. canonice , commendatitie , communicateris , ecclefiaffua , 
pacifica, Voyez les Remarques de Binius fur cette vie au L.To- 
me des Conciles , édition du P. Labbe, p. 555. & 554. & 
Fonwít, 

Pacrrique ou Pacificateur. {.m. Nom de Secte. Pacificus , 
Pacificater, On donna ce nom dans le V4 fiécle à ceux qui em- 
braflérent l'Hénotique de l'Empereur Zénon. Voyez Évagrius, 
L. {IL Sanderus Her, 103. & Baronius à l'an 481. n.25. 

Des Anabaptites qui dans le XVI: (iécle couroienr les villages en 
Allemagne , & Héduifoient bien de pauvres payfans, s'appellé- 
rent auili Pacifiques. Voyez Sander , Haref. 132. 

PACIFIQUEMENT. adv. D'une manière paifible, Pacific, 
quiete , tranquille. Ce Roi vécut fort pacifiquement , il n'y eut ni 
guërres ni troubles pendant fon régne. 

PACOBA. f. m. Petit arbre qui croit dans plufieurs Provinces 
des Indes Orientales & Occidentales. Pacoba, On l'appelle au- 
trement Awfs. Voyez Musa. 

PACÔME, ou Pacbóme , mais prononcez Pacóme. f. m. Nom 
propre d'homme. Pachemius, ll y a un Pacóme de Scythie , dont 
parle Sozoméne L. VIII. C. 6. de fon Hiftoire Éccléfiaftique; 
& un S. Pacôme d'Égypte, qui avoit lérvi fous Licinius. L'un 
& l'autre font de faints Abbez, & furent pères de plufieurs 
Moines ; & Anachorétes, Saint Pacóme d'Égypte eft. regardé 
comme le prémiér Fondateur des Congrégations Monaftiques , 
& le véritable Inftituteur de la vie Religicufe dans les Cloi- 
tres. Bai. S. Pacóme naquit en la hauteThébaide vèrs l'an 176. 
& mourut l'an 349. Voyez le P. Papebroch , & la vie de ce 
Saint. Ada Sanctor, Maii , T. III. p. 187. Cr juiv. 

PACOS. f. m. E(t un animal apprivoifé qui fe trouve au Pérou , 
qui reffemble à celui qu'on appelle vicsüa ou vigogne, Paces, Il 
eft fort délicat , a peu de chair, & a beaucoup de laine éxtré- 
mement fine, On s'en fert fouvent en Médecine. 

PACOURY. f. m, Grand arbre & fort fpacicux , qui fe trouve 
dans l'ifle de Maragnan. Pacesrinr arbor. ll a fes feuilles fem- 
blables à celles du pommiér , & fa fieur blanche. Son fruit eft 
gros comme les deux poings avec une peau épaifle d'un demi- 
pouce.Il contient deux ou trois noyaux fort bons , & il cft fort 
éltimé quand il e(t cuit ou confir, 

PACTA CONVENT A. Deux noms Latins neutres & plu- 
ricls ; qu'on donne en Pologne aux articles , dont le Roi & la 

République conviennent ; & qu'ils s'obligent mutuellement 
d'obférver. 
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d'obízrver, Pas cowventa. Nous employons ces mots en pat- 
lant des affaires de Pologne , c'eft l'ufage, On fit la lecture des 
Pacta conventa, que le Kor avoit jurez à fon couronnement, 
G A Z ECT E du 19, Nov, 1718. 

De-là , des pérfonnes qui veulent convenir , ou qui font conve- 
nus en(emble de quelques chofes , difent quelquefois en ftile 
familier , ll fauc faire nos Pila conventa. Ce ne font pas-la nos 
Pala conventa, 

P ACTE. f. m. Quelques-unsécrivent Pat. Traité , accord, pro- 
melle , convention. Padum ,promiffie , comventie ; fous comven- 
sum, piis. Ce mot cit confacré aux fortiléges, & fe dit des 
confentemens qu'on donne aux impoltures de ceux qui préten- 
deut faire des chofes métveilleufes par la puilfance ou le mini- 
ftexe du diable; & en ce cas on diftingue un pacte éxprés, quand 
on donne un confentement formel à ces impofturcs ; & un pa- 
Ge tacite, quand on pratique leurs enfcignemens, ou cérémo- 
nies , fans faire une rénonciation éxprelle à tout commérce 
avec les puillances inférnales, On dit que les Sorciérs font pa- 
éte avec le diable. Vauc. Rem. — — 

Il n'cit pas vrai que ce mot foit tellement confacré aux fortiléges 
qu'on ne le dife point en d'autres matières, 1l fe dit pour ac- 
cord , convenrion , contrat, Quelle main a. pi lier ces deux 
€xtrémitez ? ( le corps & l'âme. ) Elles ne fe (ont pas liées d'cl- 
les-mémes. La matière n'a pü faire un pate avec l'éfprit : car 
elle n'a par elle- méme ni penfée ; ni volonté pour faire des 

. conditions. Fénez. Pade, ou paétion , dit le nouveau Di- 
ionuaire de Droir, du Latjn p«cijci , d'où fe forme le fubftan- 
tif. pactum , eft le. confentement de deux ou de plufieurs pèr- 
fonues fur une méme chofc. Durum aut plarinin in idem con- 
feufes. L. 3.6. 2. ff. de pattis, ll y a deux éfpéces qui fe rapor- 
tent à ce qu'on appelle en général convention ; {çavoir , le pa- 
de , & le contrat, In. Paite contre les bonnes mœurs, contre 
le droir public & naturel , ou contre les régles ordinaires du 


droit; c'cít-à-dire , contre le droit commun , eft nul. Valla in |- 


trai. de veb, dub, P. [, conformément à laloi 39. ff.de Pacis. 1p. 
li eft pourtant à irr el que les Auteurs que ce Diétionnai. 
re cite , Boutillier & Charondas , dient toujours paction , & 
jamais pacte, Ainfi ce mot en ce fens n'cft en ufage que depuis 
eux, Enfin dans ce Dictionnaire-ci , même au mot l'AcriszR ; 
on le prend au fens de convention. 

Ka matière Théologique ,& en parlant des alliancesde Dieu avec 
les hommes, on employe auíli quelquefois le mot de padie.Voi- 
ci le pae que je ferai avec vous ; que vous obíerverez , & vo- 
tre poítéricé aprés vous. Fous les mâles d'entre vous feront cir- 
concis. Sacr. Gen. XVII. vo, Ce paite que je fais avec vous fe- 
ra marqué dans votre chair , comme le (igne de l'alliance éér- 
nelle que je fais avec vous. Ip. Jbid, r 3. Sara votre femme vous 
enfantera un fils, que vous appellerez I(aac, & je fcraiun pacte 
avec lui & avec fa race après lui, afin que l'alliance que j'aurai 
faite avec eux [oic éérnelle, lp. I5. 19. Les Traducteurs de Gc- 
nive & les Lovaniftes mettent toujours Alliance en ces endroits 
& autres femblables ; d'où il femble que l'on doit conclure , 
comme on l'a déja fait de Boutillier & de Charondas, que ce 
mot ne s'eft pris en ce fensque depuis cux. 

PACTI. Voyez PATTI, 

PACTION. f. f. Ce mot ne fe dit aujourd'hui qu'en parlant 
d'affaires , & fignifie , accord , convention, claufe qu'on met 
dans quelque contrat , ou traité, Patio, conventio , claufida. 
On fait ferment dans les procurations ad refignandum , qu'il n'y 
- intérvenu aucun dol ; fraude , fimonie , ou autre pañtion 
illicite, 

PACTISER, v. n. Faire un pacte, ou convention. Pacifci, fæ- 
dar inire, 1l n'eft en ufage qu'en pratique , & ne fe dit guère 
qu'en mauvaife part, Ceux qui paitifent beaucoup en réfignant 
un Bénéfice , (ont (ujétsà tomber dans la (imonie. On dit auf 
paüiemner. Paciféi. 11 eft défendu aux Procureurs & Avo- 
cats de paitionner de quota litis , d'un cèrtain revenant bon d'un 


PACTOLE. f. m. Nom propre d'une petite rivière de la Na- 
tolie, Paétolus, Elle prend fa fource au mont Tmole , baigne 
Sarde ; & peu après fe décharge dans le Sarabat. On l'a ap- 
pellée anciennement Chryforhoas ; qui fignifie une rivière 
qui roule de l'or , parce qu'on en trouvoit parmi fon fable. 


Marty. 
PACU. f. m. Voyez ARÉQUE ,ou ARÉCA. Tom.7. p.553. 
PACY , ou PASSY. f, m. Nom propre de lieu Paciacum , Pa- 
ceium. C'eft une perite ville de France , fur l'Eure ; à moitié che- 
min entre Évreux & Mante en Normandie, Valois , Net, Gall, 
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PADE. ff. Qui fe dit pour Padout dans le furnom d'Antoine 


| PAL 430 
: Balbam eu Botillan , qui naquic l'an 1195 à Lifbone en Portu« 
gal, donr il along-tems porté ie furnom ; maisque depuisnous 
appellons S. Antoine de Pade ; c'eft-à-dire, de Padouë, Anre- 
nius de Patavio parce qu'étantentré dans l'Ordre de Saint Fran 
«ois, & ayanr &c envoyé à Padouë par ce faint Patriarche pou 
y être Lecteur de Théologie, il y demeura long-tems , & y 
mourut le 13. Juin 1231, 


PADELIN.f. m, Térme de Vèrrerie. C'eft le potou Crete 


fet , où l'on fait fondre la matière du vèrre. irri fufor calisu- 
dus , vel capedancula, 


PADENA. f. f. Dans la Coutume de Béarn, Rubrica de fenten- 


cias art. 6. C'eft unc poëlle à faire du fel. De Lau &ikzs, 
Gloff. du Droit, 


PADERBOR N, Ville du Cèrcle de n , Capitale de 


l'Evêché de porte fon nom , & fituée fur la Lippe , à fix lieues 
au deflus de Lipitat, Paderborma , Paterborna, Paderborn eft une 
ville Anf&atique. Elle a été Impériale & libre ; mais dans le 
XVI: fiécle lcs Évéques la foumirent , pour la préfèrverde l'Hé- 
réfie.Elle eft aílez grande, bien bâtie, & fortifiée ; & elle a une 
Univérfité & un Évêché (uffragant de Maience. On voit près 
de cette ville, au confluant delatis & dcl'Alme, Nienhuis 

ui eft un château allez fort, & où les Evéques de Paderborn 
ont leur réfidence otdinaire ; & qui a été bâti fur les ruines du 
cháteau de Drufus, On voit aufli prés de Paderborn la campa- 
gne où les Légions de Varrus furent mallacrées par Arminius, 
Chèf des Chérufques. Cette ville eft célebre par le féjour qu'y 
fit Charlemagne lorfqu'il faifoit la guèrre aux Saxons. C'eft cet 
POP qui en a fondé l'Évéché , dont le Chapitre eft com- 
pôlé de vingt-quatre Chanoines , qui n'y font es qu'à l'âge 
de vingt-un ans, & après avoir étudié quelque tems dans quel. 
que Univèrfiié de France ; ou d'Italie, Mary. 


L'Évéché de PA pknaon w. Paderbornenfis Epifcepatus. C'eftun 


petit État de la Weftphalie, qui eftborné par les Comtez de la 
Lippe;de Ritbérg & de Weldech, par la Hcile , par l'Abbaye 
de Corvey, & par les Duchez de Weftphalie & de Brunfvvich. 
Il peut avoir treize lien&s du couchant au levant , & huit du 
nord au fud. La Lippe y a fa fource & en baigne une partie. 
On y voit au milieu des montagnes fort hautes , où il y a des 
mines de fèr. Le re(te du pays cft forc fercile en grains & en 
pâturages. Ses lieux principaux font Paderbern capitale , Brac- 
xel, Warbour ; Hécllell , Lipfpring, Buren, Lugde & Saliz- 
xorten, MATY. 


PADES. Vieux mot. C'elt la Peffe ;ou Picea , arbre dont on tire 


la poix, Bog 2 1. 


PADICHAY,ou PADISCH AH.f. m. Titre que le Grand- 


Seigneur donne au Roi de France. Ce mot fignitie Empereur, 
Imperater. Les titres que le Grand-Seigneur donne au Roi de 
France , font : Jftikaril umera il izamil iffié Muiktarul Kuberayl 
fikham fil , milletil Meffibhye , mouflübhi dgemabirit tai fétin mef- 
ranye fabhibi exialil bhachameti uel vekar (abbibi dela sl medgedi 
vel iftibbar Frantcha Padichay, C'eft-à-dire, la gloire des plus 
majeftueux Monarques de la eroyance de Jéfus ; le choifi d'en- 
tre les Princes glorieux de la Religion du Meffie ; l'arbitre de 
toutes les a&ions Chrétiennes , pite de Majcíté & d'hon- 
neur ; Patron de louange & de gloire , l'Empereur de France 
Louis, Dv Lora. p, 165. Le Grand-Scigneur ne donne cetitre 
à nul autre qu'au Roi de France , pas méme à l'Empereur 
d'Allemagne. C'eftle titrequ'il prend lui-même, quandiil figne. 
Il le donne au Roi , parce que les Turcs prétendent qu'Amu- 
rat IL, époufa une Princeffe Françoife qui fut mère du Grand 
Mahomet 11. Ainfi le Grand-Seigneur fe tient parent de nos 
Rois, Paul Jove dit que cette Princefle étoit fille d'un Defpote 
de Sérvie , & Chrétienne du rit Gréc , & comme les Turs ap- 
pellent les Chrétiens Francs, cela a donné occaficn à l'équivo- 
que , & a fait croire que cette Sultane qui éoit Franche ; c'eft- 
à-dire ; Chrétienne, étoit Françoile. 


Depuis peu les Rois d'Angleterre ont auffi obtenu le titre de Pa- 


difchab à force de préfens. D'HÈRBELOT. 


Le mot Padifchab que prennent les Grands Rois de l'orient comme 


les Empereurs des Turcs & des Pèrfans & des Mogols ; eft for- 
mé de Pad , qui enPérfien fignifie Garde & Gardien , & de Schah 
qui fignifie Rei. D'HknnsLO T. 


PADOENCE. f. f. Térme de Coutumes. Párarage. Parum, 


On dit auffi pedouan pr supe Voyez ce mot. 


PADOU A. Monti di padoua, C'eft-à-dire , montagnede Padoue, 


Patavini Colles , anciennement mw Colles, Collines du Pa- 
douan, Elles font près du bourg d'Éfte. ; 


PADOU AN. f. m. Nom propre d'une petite province du do- 


maine des Vénitiens en Italie. Ager Patavinus , ou Paduanus, 
Elle eft bornée au levant par le Dogato ,au midi par la Poléfi- 
ne de Rovigo, au couchant par le Véronois, & au nord par le 
Vicentin. Son térroir qui eft bien arrófé , paífe pour un pad 
e 
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fèrtiles de l'Italie. Ses lieux principaux font Padouë - , 
Efte, Moncélice, Mirano, Campo 5. Piétro & Ciradella. On 
voit près d'Efte les montagnes ou les collines de Padoué , que 
les Anciens appelloient Laganei colles, MA rv. 

PaAnouAN, ANE. f. m. & f. Nom de peuple , qui eft de Pa- 
dou&, Patavinus, 

Pavouan. f. m. Nom propre d'homme. Le Padozan cft un 
Peintre célébre d'Italie , La vind , parce qu'il étoit de Pa- 
douë. ll feuriffoit au commencement du XVIe fi&cle. ll. s'ap- 
pelloit Louis Léon; fan talent étoit pour le portrait, ll gravoit 
auf fort bien fur l'aci£r , & ila contrefair un grand nombre de 
médailles anciennes. On conférve fes formes ; au moins plu- 
fieurs , dans le Cabinet de Sainte Geneviève à Paris. Son fils 
Oétavien , quoique né à Rome, fut aufi nommé le Padeuan, 
Voyez Félibien VI. Entret. p. 101. &c. ll s'eft trouvé un Pa- 
douan & un Parmeían en Italie ; & un Carteron en Hollande, 
qui ont [cu attraper parfaitement l'antique, P. Jovskn r. 

Papouan.f. m. Térme de Médailli(te, Fauffes médailles fra- 
pées (ur les coins ou formes du Padouasn , dont nousavons par- 

é dans l'article précédent. INumifma adalrerinum ex Paduaxi £)- 
py: feu formis expreffum. Cette médaille eft faulle , n'eft pas an- 
tique, ce n'eft qu'un Padonan. Ce Cabinet cit nombreux, mais 

. ll ya bien des Padosan, 

Papouan, ou PADouwuEn. f. m. Pârurage , térre vaine & 
vague, bois , ou lande commune de pluleursou d'une Paroif- 
fc. Pa[cuum commune , Compafcuum. 

PADOUANTAGE. f.m. Droit d'envoyer fes troupeaux dans 
un padouan, Jus compafcendi in agro compafcuo units aut plurium 
fagerum. 

Sxinnér dans fon Erymologicon , tire ce mot de paff , & auanra. 
ge ; mais mal.De pafcere, on a. fait padouir, pour paire, ou 
mener des bêtes aux páturages, & de padouir , on a fait padonan, 
padonantage , padoence, Ds Lauribns. 

PADOUE. f.f. Nom propre d'une ville d'Italie capitale du Pa- 
douan, Patavium , quelquefois Padua, Elle elle (ur les rivières 
de Brento, & de Bachiglione ; à huit licuës de Venife , du cô- 
té du couchant. Cette ville palfe pour être plus ancienne que 
Rome. Padoug eft diviléeen vieille & nouvelle ville , affez gran- 
de , bien bácie , & bien fortifiée. Elle a une Univèrlité fort cé- 
lébre , avec une belle Bibliothéque, deux Académies de beaux 
éfprits , qu'on nomme Gli Recouverati , & Gli Inlemmati , & un 
Évêché Suffragant d'Aquiléc. Padoue a paífé par plufieurs États 
differens ; comme la plupart des villes de l'Italie Elle fut fou- 
mile aux Empereurs Romains , fe mit en liberté fous Othon 
prémié , enfuite elle fut la prois de quelques Tyrans. Les Veri- 
tiens l'enlevérenc l'an 1406. à François Carrare , l'un de ces 
Tyrans, qu'ils firent étrangler avec deux de fes fils, & ils en 
font encore aujourd'hui les maîtres. Mary, 

PApovsz.f. m. Les Marchands prononcent & écrivent padon , 
& pluficurs voudroient qu'on le prononçât , & qu'on l'écrivit 
de méme. Mén. Fitta bombicina vel fajcia. Le padoné ett unc 
forte de ruban fait avec du flcurét tant en chaines, qu'en tré- 
mes; c'efl-à-dirc ; avec la bourre de foie , qui eft l'envelope 
du cocon du vèr à (oie, On en fait auffi de dl. 

PADOUIR, v. a. Vicux térme de Coutumes, Mettre des bétes 
en des pärurages communs , ou landes. RAcurAv. Borez. 

PADRON, f. m. Nom propre d'un bourg de la Galice ; en É(- 

gne. Fanum Patronis. Elle eft fur la rivière d'Ulla ;à quatre 
Tenis de Compoftelle , vèrs le midi. Padron étoit autrefois uic 
ville Épilcopale, nomméc Jria Flavia, pour ris Flavia Cape- 
rum, Son Évéché a été transféré à Compoftclle. Marv. 

PADSTO W. f. m. Nom propre d'une petite ville d'Angletérre, 
avec un grand port, Paftouis. Elle eft fur la cote feptentriona- 
le de la Cornouaille, où elle a un grand port , à huit lieues de 
Falmouth ; & à dix de Plimouth. Mary. 


PAE. 


DAE, f. Térme de Droit & de Coutumes. Dans le for de Béarn, 
Tir. Deu Récébéders , Arr. VII. C'eft payement, De LAv gika 8. 
Solutio. 

PAËONIENNE. adj. f. Surnom que les Anciens ont donné à 
Minèrve, parce qu'elle préfidoit à la Médecine , & qu'elle 
donnoit la fanté. Peenia, Car «is fignifie quelquefois un Mé- 
dccin. 


PAG. 


PAG. f. m, Bête fauvage du Bréfil, Heft de la grandeurd'um chien. 
Sa peau elt. fort belle : marbrée de taches noires , blanches & 
griles. Pagus, 

PAGA IL f. m. Tèrme de Relation. Aviron à deux péles , dont 
fe (&rvent les Indiens du Chili pour conduire leurs balfes, Ke- 
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mas duplex, Avec un pagai , ou un aviron à deux péles , oz 
homme s'cxpofe detlus une balle , & fi le vent peut lui fervir, 
il met une petite voile de roile de coton, FréziËn. p. 109. 

PAGANALES. f, f. & plur, Nom d'une fée paienne qui fe 
faifoit autrefois danses villages ; in pagis , d'ou fou nom étoi 
venu, Paganalia, Dans les Paganales ; les Paylans alloienit com. 
me en procefTion tout autour du village , & l'on faifoit des lu. 
ftrations pour le purifier ; on y faifoit aufli des facrifices, dans 
lefquels on. offroit aux Dieux des gâteaux ; qu'on mettoir far 
leurs aurèls Voyez les Faîtes d'Ovide, L.L v.669. Denys d'Ha. | 
licarnafle & faint Jérôme ont écrit que ce fut le Roi Sérvius 
Tullus , qui inflitua les Paganales, Elles fe failoicnt au mois de 
Janviér, aprés que les femarlles étoient achevées. 

PAGANISANT , Ami. fubít. m. & f. Nom de Scéte. Voyez 
ETHNOPHRÔNE. T. //. p. 1508. 

PAGANISME. f. m. Religion des Payens ; fautf? Religion où 
l'on adoroit toutes fortes d'idoles, & de faux Dicux. gan 
wu. Le monde a été long-temps aveuglé des erreurs du pags 
nifue, Les cénebres du pagarifme. On adóre dans le paganilne 
des hommes téls que Jupiter , Hércule , Bacchus; des péríon- 
nages phantafliques , comme la Victoire , la Renommée , la 
fièvre, des bêtes , comme en Égypte les crocodiles, les chars; 
& des chofes inanimées , comme des oignons, &c. 

PAGARQUE. f. m. Magiftrat qui aun petit diftriét à La Cam. 
pagne , comme un Bailii de village. Pagarchus. ll. e(t fait plos 
d'une fois mention des Pagarques dans les Novelles. 

Ce mot vient de pages , village X térritoire , contrée de la cam- 
pagne, & d'agxs , commandement. 

PAGE. f. m. Enfant d'honneur qu'on met auprès des Princes & 
des Grands Scigneurs pour les fèrvir avec leurs livrées ; & en 
méme tems y avoir une honnête élucation , & y a re 
leurs éxércices. Puer bonorarius, vel Epbebi Regii. Le Koi a des 
pages de la chambre, de la grande & de la petite écurie, & 
de la mafique. Les pages fe diftinguoient ci-devant des autres 

ens de livrée , ence qu'ils portoient des culottes ou des hauts- 
fer trouffez , & des manches doublées de velours. 

Ce mot vient du Gréc «i , qui fignifie un enfant, N 1cop. Mé- 
nage dit que le mot de page fignifioit autrefois petit. gargem, 
Du Cange dit qu'il fignihe dans le Grèce moderne un exse va- 
ler. On appelloit autrefois page & enfant de curfine Le, its 


Officiérslérvans à la cuiline du Roi. Cujas & Jacques froi 
témoignent que ces enfans d'honneur étoient appellez chez les 
Empcreurs , pedagogiani pueri, Le Vréfident Fauchet dit que les 


Tuilliérs appellent pages, les petitsgarcons qui férvent à tranf- 
porter leurstuilles, & que julqu'au tems de Charles VI. & VII 
ce nom aété donné à de viles pérfonnes férvans à pied : & ce 
n'eft que depuis que tems qu'on a diftingué les pages no- 
bles , des pages vilains férvans à piéd, qu'on a appellez naque 
ou laquais, Pediffequu: , affecia, 
On dit qu'un garçon eft hors de peze ; quand il a quirté les 
croufles ou les chaulles, qu'il n'cít plus [ous la difcipline des 
Écuyers; Ex ephebis eod : & on le dit figurément de ceux 
qui fonc affranchis de queique puillance ou autorité qu'on pre- 
noit fur eux : parce qu'autrefois on tenait les pages dans une 
grande fujetion , & l'on éxérçoit à leur égard une difcipline 
fort févère. Ainfi on dit que le Roi Louis X 1. a mis les Rois 
hors de pages , pour dire , qu'il a porté fon autorité plus lom 
ue fes prédeceileurs, Mezerai ajoute, qu'il falloit dire , que 
Louis XL mit les Rois hors du fens & de la raifon, On dit 
aulfi d'un impudent , qu'il eft éffronté comme un page de 
Cour, On dit encore un tour de page, d'une malice ou fripon- 
nerie que font les jeunes gens » foit pages , laquais , écoliérs, 
&c. On dit aufli de ce qui cft en peute quantit£ , Ill n'y en au- 
ra pas pour les pager, 
Ls nons ps Pace. C'eft ainfi qu'on appelle chez le Roi , la 
técompenfe qu'on donne aux pages qui fortent de fervice. 
Pacs, en térmes de Marine, cft un jeunc garçon au dcilous de 
dix-huit ans, qui apprend le métier de Mat.lot , qui monte 
aux hunes & pérroquets , & qui rend tous les férvices au vaif- 
fcau convenables à (on âge. ANauticus tirunculus, On l'appelle 
auili Afouffe de Moçe , qui en Éfpagnol fignifie un page, un 
valér. 
Pace. f. f. Térme d'imprimerie. Pagina, C'eft la moitié. d'un 
feuillet, ou d'un rólle , ce qui fe préfente aux yeux à droit & 
à gauche en ouvrant un livre. 1l fe dit auili de l'écriture con- 
tenue dans la page méme. L'Ordonnance veut que les écritu- 
res d'Avocats avent vingt-&-une lignes à la page , & (ix motsà 
chaque ligne. Ce travail eft difficile , on n'en fçauroit compo- 
fer que deux pages par jour. Il n'y a pas aflez de matière pour 
remplir la page. Un regitre de Banquiér doit être numeroté & 
paraphé à chaque page. Il n'y a point de page de cc livre, où il 
n'y ait plufeurs fautes, 
Pacs. 
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Pact ,fe dit auffi des jeunes enfans de tribut ou éfclaves qui 
férvent leGrand- Seigneur. Le prémiér Aga du Sérrail comman- 
de les Pages du Grand-Seigneur. Du Loin, p. 9o. ll ycnacinq 
claífes qui font autant de chambres. 

La prémière , qui eft la plusballe en dignité ; porte la qualité de 
grande pour le nombre de ceux quf la compófent, Ce font les 
plus jeunes à qui on enfeigne à lire , à écrire, à bien parler les 
langues » qui font la Turque pour ce monde , l'Arabe pour le 
Paradis , & la Pér(ane pour l'enfer ,à caüfede l'hérélie dela na- 
tion qui la parle. 

La feconde s'appellepetite , où depuis l'âge de quatorze bu quin- 
ze ans jufqu'à vingt ou environ ; ils font éxércez à bonéfcient 
aux armes’, à picquer des chevaux , à l'étude des belles Let- 
tres, dont les Tures ont la connoiflance ; comme eít la Logi- 
quel'Atithmécique , la Géométrie , & un peu d'Aftrologie 
Dans châcune de ces chambres il y a un Page de la Chambre 
privée , qui leur commande comme un Préfet dans les Colléges 
des Jéfuites. 

La troifiéme Chambre nommée Kiler. comprend bien deux cens 
Pages , qui outre leurs éxércices font commandez par le Kilerd- 
gi-Bachi pour le fèrvice de la fommerie & de la fruiterie. 

La quatri&me n'en a que quatre-vingt, qui fous le Khazinédar- 
Bachi ont foin du tréfor, qui eft dans l'appartement du Grand- 
Seigneur. 

La cinquiéme fenomme Khas Oda , c'eft-À-dire , Chambre privée, 
& n'eft compôlée que dequarante Pages;qui (érventà la Cham. 
bre du Prince. Le prémiérdeces Pages s'appelle Oda-Bacbi, c'eít- 
à-dire, chéf de la Chambre; ou pour micux dire , Préiniér Gen- 
tilhomme dela Chambre : le fecond eítle Silikhrar , qui eft l'É- 
cuyer duGrand-Seigneur , & qui porte fon épée. Le troifième 
s'appelle Téhe- Agar , c'efl-à-dire ; porte-drap , ou pour mieux 
parler à notrefagon , perte-manteau, Le quatrième eltle Régauiab- 
tar , qui lai tient l'étriér. Le cinquième s'appelle Tefbentoplan, 
quia foin de fon tulban; & le (ixiéme Teruabdgi- Bachi , parcc- 
qu'il lui rogne les ongles. 

Toutes lesnuits huit Pages de cesChambres font de garde ; quand 
leur Prince eft couché, ils font polez en dtvérs endroits les uns 
plus proches de lui queles aütres , felon le degréde leur Cham- 
bre, & ceux qui font de la privée les commandent. Ils prennent 
garde auf que la lumière qu'ils tiennent toüjours dans fa 
chambre ,ne lui donne point dans les yeux; craignant qu'il ne 
s'éveille ; & s'ils levoyent travaillé de quelque longe qui l'in- 

uiéte , & qui le courimente , ils le font éveiller par quelqu'un 

e leurs Aghas. Si le Grand-Seigneur eft chier quelque 
Sultane , il n'y a point de Pages dans {a chambre, & les Eunu- 
ques prennent leur place, &quand il fort du Sèrrail,leSilixhtar, 
& le Tcho-Hagar l'accompagnent pat tout avec un Page de 
ceux de la chambre du Kilér, qui lui porte toüjours à boire. 

Tous les Pagesdes deux dérniéres Chambres ont bien vingt-cinq 
à crente ans ,& ne fortent jamais de Page qu'on ne les gratifie 
d'une belle charge, & les trois prémiérs de la Chambre privée 
deviennent Capidgi-Bachi , ou Agha des Janilfaires , ou Bei- 
glerbeis, ou Capondan-Bacha , c’eit-à-dire, Bacha de mér. 

Ourreles Aghas qui commandenc dans les Chambres ; il y a des 
Officiérs lubaltétnes qui font Eunuques, & qui veillent à leurs 
aétions, de nuitauffibien que de jour. La communication d'une 
chambre à l'aütre ,leur ei défenduë , & ils ne fe voyent point 

fans pérmitfion particulière. Chaque Chambre a fon dortoiz , 
comme chaque Page a lon lit , qui ne s'ouvre point du côté de: 
celui de fon voifin, Le Grand-Seigneur veille lui-même à l'é- 
ducation de fes Pages , il ne fe contente pas feulement du 
compte que lai en rendent les Aghas ; mais fouvent il fait la 
revüc des Chambres , tant pour s'informer du traitement qu'on 
leurfait;que pour fçavoir s'ils profitent. dans les chófes qu'ils 
apprennent, Il táte lui-même à leur boiffon , regarde leurs lits, 
leur fait faire devant foi les éxércices , & felon qu'il les trouve 
avancez , il les fait monter à des clafles, &à des chambres plus 
hautes , ou les fait fortir du Sérrail ; pour les récompen{er de 
uelque charge fortable à leur capacité. Du Loin, f. 91. € 


uv, : 

PAÀGÉE, adj. Tèrme de Coutumes. Paganus, Dans la Courume 
de Béarn, Rubrica dens Caflellans , Art. IV. Les homi-pagees , 
fonc des roturiérs. 

PAGÉSIE.(. £, Tèrme de Droit, Pagéfie dans la Coutume d'Au- 
vèrgneeft unc folidité que l'on éxérce fur les Cenfitaites appellez 
Copagenaires. Dic. De Dnorr. Jus repetendi à fingulisdebitori- 
bus totum id quod fimul. debent. Tenementum paganorum. Cette 
éfpéce de tenure fe trouve fpécifiée és Térriérs de pluficurs Sei- 
gneuries, és pays de Velay, Forêts & Dourbonnois ; & eft de 
méme éffét que tenir en fraréiche és pays d'Anjou , Touraine 
&le Maine; ou que les Mafures en Normandie, c'efl-à-dire , 
que chácun des détenteurs du fond , ell cenu folidaitementaux 

Tome IF. 
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cens & redevances ; fans que le Seigneur foit tenu de divifer , 
ni de s'adreffer à tous les détenteurs, fi bon ne lui femble. GA 1- 
LAND, DE LAURIBRE. 

PAGLI A. f, f. Nom propre d'une petite rivière de l'Italie, Palia, 
Elle a fa fource prés du bourg de Paglia , dans le Siénois, bai- 
gne Aqua-Pendente dans l'Orviétan ; & fe décharge dans le 
Tibre , à une lieuë au deffus d'Orviéte. M A r v. 

PAGLION. f. f. Petite rivière du Comté de Nice, Paulon, Elle 
baigne la Scaréna & Nice, oü elle fe décharge dans la mér de 
Géncs. Ma rv. . 

PAGMAGMARISI, ou SPAGMAGMARISI. f; m. Nom 
propre d'une rivière de l'Épire, Pagmagmarufius fiwvius, Elle a 
fa ein aux montagnes de la Chimére , & fe décharge dans 
le fond du golfe l'Atta, près de la villede ce nom , vets le cou- 
chant. Quelques Géographesla prennent pour l'anciene Arach- 
tif, MATY. 

PAGNOTE. adj. & f. m. & f. Poltron, láche ; peu hardi. ner; , 
ignavus , timidus, Un Gentilhomme paguors elt fort méprifable. 
On ne trouve point étrange qu'une femme foit pagnore , qu'elle 
ait peur des épées , des éfprits. 

Ce mot vient de l'Iralien pagnera; qui fe dit des Gentilshommes 
qui fc louent pour éfcorter les Grands en quelques cérémonies. 

A la guérre ont appelle mont-pagnote , un lieu élevé ; qu'on choifit 
hbrs de la portée du canon d'une ville afliégée ,où fe viennent 
placer ceux qui font curieux de voir un camp ; un fiége, uneat- 
taque , fans être en danger. Statio timidorum, On l'appelle auifi 
le poffe des invulnérables, 

PAGNOTERIE. f. f. Lâcheté , poltronerie. /nertia , ignavia , 
ffultitia, Ce térme e(t bas. Il (ignifie auf, fotife ,impèrtinence; 
& en ce fenson dit fort bien ; dans le (lile familier & comique, 
Cet homme eit pleinde pagnoteries il ne dit que despagnoteries ; 
pour dire, qu'il n'y a rien que de fot & d'impértinent dans fes 
difcours. 

P AGO, f. m. Nom propre d'une ifle avec une petite ville de mà- 
me nom. Gifla Paganorum Injula. Elle eft dans le golfe de Veni- 
fe , environ à une lieu de la côte de la Morlaquie, P4go appar- 
tient aux Vénitiens, Elle a títre de Comté , duquel dépend le 
petit pays de Banadego, où font Saint Michel, & Budih , l'ifle 
d'Arbe , & quelques autres lieux moins impottans, Ma rv. 

PAGODE. f. m. Térme de Relation, C'eft un nom que les Por- 
rugais ont donné à tous les temples des Indiens ; & 1dolà- 
tres d'Orient, Pasodus. Les pagodes des Chinois & des Siamois 
font richement parez , & magnifiquement bâtis : entre aütres 
il y en a un à Golconda , dont la niche où l'on fait la prière cít 
d'une pièrre de fi prodigieufe groffeur,qu'on a été ‘cinq ans à la 
tirer, & on employoit à ce travail cinq. ou fix cens hommes. 
La machine qui la portoit étoit tirée par 1400, Bacafs. Les re- 
venus du pagode ^" Janigrate font fi grands , qu'ils peuvent 
nourrir tous les jours quinze à vingt mille Pelerins, Il fe prend 
suili pour l'Idôle qu'on adore dans le temple ; & dans ce fensil 
eft plus ordinairement féminin, Pagode d'or. Vilaine pagode. 
Petite pagode, L'Acan. Delà vient queles curieux donnentauffi 
le nom de pagede aux petices Idoles de porcelaine qui viennent 
de la Chine. 

M. de la Loubére qui fut Envoyé extraordinaire du feu Roi Louis 
le Grand , auprès du Roi de Siam , fait ce nom féminin , mé- 
me en ce fens dans la Défcription qu'il a donnée de ceiRoyau- 
me ; & où il décrit auffi les Pagodes des Siamois. Wicqueforc 
dans {a Traduction des Voyages de Mandeflo , le fait aufli fé- 
minin, 

PAcopt. Pour l'Idóle qu'on adore , le Père Bouhours ence fens 
méme le fait maículia ; mais on ne croit pas qu'au moifis au- 
jourd'hui ce foit le plus commun ufage. S'ils découvroient 

u'un Chrétien eût des Pagedes cachez qu'il adorâc en fecrét , 
ils le reprenoient hardiment. P, Doun. Ü voyoient clairement 
la différence qu'il y avoit entre le Dieu desChrétiens & les Pago- 
des ; c'cft le nom qu'on donne dans l'Orient , & aux Temples & 
aux Simulacres des Faux-Dieux. Ip. 

On dit d'un homme àqui la téte branle; ou qui la balance de côté 
& d'aürre , qu'il remuë la tétecommeune Pagode. On fait quel. 

uefois für les Théâtres des repréfentations de Pagodes ; des dan- 
is de entrées de Pagodes : on appelle ainfi des danfeurs habil- 
lez en Pagodes , & qui remuent la téte & les mains comme les 
Pagodes, . 

Le mot de Pagode vient du Pérfien Paghedab, où Pokhoda, qui fi- 
gnifie Temple d'Idôles ; ou Idole qui e(t adorée comme Dieu. 
D'HinssLor , Bibl, Orient. p. $ 34. M. Huet dit la méme chôe, 
Mais il écrit Postgeda, 

PAcont cítauffile nom d'une monnoie qui a cours dans les 
rwn , & qui vaut à-peu-près un écu d'or de France. Nummus 
Indus. 

PAGOMEN, fubit. m, Térme de Calendriér, C'eft ainfi que les 

Ec Échiopiens 
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Échiopiens appellent les jours qu'ils ajoûrent à l'année , après 
leurs douze mois. Ce mot vient du Grèc irayéusr@, ajouté. 
Voyez le Calendriér Copte qu'a donné Ludolfe dans fon Com- 
mentaire fur l'hiftoire d'Éthiopie , Scaligèr , Canon. Ifagog. p. 
110. & fuiv. € de Emend, Temp.p. 238.350.671. & 685. Kir- 
xér , Prodrom. Copt. p. 140. Ricciol. Chronol, Reformat. p. 3 3. 


& sr. | 

PAGUE, f. f. Vieux tèrme de Coutumes. Payement. Se/urie. ll 
cit en ufage en cette phräle , Pagwe de commune ; Coutume de 
Bayonne, Tit. VH, Art. 14. C'eft la faculté qu'a le débiteur 
d'une fomme , d'en afligner le payement fur fes biens immeu- 
bles, ce qui n'eít pas ir à celui qui ne doit la que fomme 
de dix fols tournois , ou au-deflous, Ds Laumikns. 


PAH. 


PAHALAVAN-GÉHAN. Tèrme de Relation ou d'hifloire 
d'Orient. Nom d'une charge ,titre, qualité que lesanciens Rois 
de Pérfe donnoient aux Généraliffimes de leurs troupes. /mpe- 
rator , [ummtus Imperator, Le mot Pabalavan, ou Pehlevan en Pèr- 
fien , fignifie unhomme bráse , un héros, & Géban , le monde. 
Pabalavan-géban , lc plus vaillant homme de fon fiécle, D Hk&- 
BELOT. | 

PAH À NG, f. m. Nom propred'ane ville capitale d'un petit pays, 
auquel on donne titre de Royaume. l'abañum. Elle eil fur lacote 
orientale de la préfqu'ifle de l'Inde delà le Gange, à quarante 
lieuës de Malacca. Mary. 


PAL 


PAIABLE. adj. m. & f. Tèrme de négoce, Qui fe doit payer , 
ui fe doit acquitter dans un cértain tems , ou à cèrtaines pèr- 
onncs. Solvendus , numerandus, Cette lettre 5 ce billet de chan- 
ge, eít paiable au porteur , à un tel, à fon ordre ; elle eft paiable 
a vüë ,à quinzaine, en tel tems. Cette afignation eft bonne & 
paiable. Les amendes font paiabler pat corps, & quelquefois fans 
déport. L'Académie écrit ce mot & les (uivans avec un } : paya- 
ble , payant , paye , &c. Et en éffét il feroit mieux de retenir l'y 
dans tous les mots où l'i appartient auffi-bien à la prémiére fy1. 
labe qu'à la feconde , & où il eft en quelque façon double, 
Cette pratique s'établit de jour en jour , & eft la meilleure. 
Voyez la Grammaire du P. Buffer. 
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rendu. Ce fcélérat a recá le paiement de (es démérites par une 
mort honteule, 

PAÏEN,enwe, adj. & f. Voyez PAv £5. Ce mot cependant 
s'écrit plus correctement avec un i treni , qu'avec un y; puil- 
que l'i fe prononce feul, & indépendamment de l'a, 

PAJENDE. Voyez JENDE. 

PAIER, v, aX. Acquitter une dette, un devoir. Payer le prix 
d'une chôfe achetée. Nomina foluere, abjoluere , difotuere , 
luere , pendere , penfitare , vejoivere. Ce bourgeois a acheté cette 
tèrre , il l'a bien payée. On paye quelquefois des deniers d'em- 
prunt , pour lefquelies on confent unc hypothéque privilégiée 
fur la chofe. Les Notaires font obligez de faire mention des 
deniers comptez, nombrez & j4yez. en telles ou telles cípéces. 
Jésus-Cunisr ordonna qu'ou payar le tribut à Céfar. Hi a 
été condamné à parer nonobftant (a remontrance. On l'a con. 
traint à p4yer par éxécution de (es meubles. Les créanciers ne 
feront payez qu'au fol la livre, par contribution. Se payer par 
fes mains , c’eit fe payer foi-même, & du fonds qu'on a entre 
les mains. 

Ce mot vient de pagur à ce que dit Nicod ,Acaufe que les gens 
de village font ceux qui payent lc plus d'impôts , ou ceux qu'on 
fait payer le plus aifément. id vient de pacare , parceque cclui qui 
paie appaile les créanciérs ; comme quitte & quittance viennent 
de quietus. & quietatie, Saumaife croit qu'il vient de paitare , 
c'eft-à dire, ribstum , vel padnm felvere. 

Paisn, fe dit quelquefoisdes chofes inanimées, qui doiventun 
cértain droit. Cette marchandile paie tant à la Douane. Le muid 
de vin paie tant d'entrée, paie tant de gros. re dolio vinitart uam 
deberur, Le piéd-fourché (e pair à la porte, au Bureau. On die 
auffi qu'une charge paie Paulette ; pour dire , qu'on petit em- 
pécher qu'elle ne foit vacante par mort. Ce Bénéfice paie tant 
de décimes, d'annates, Cette Généraliré paie tant de tailles. 
On dit aufli qu'il faut payer le tribut à la mort , à la nature , à 
l'amour, 

Paire, fe dit quelquefois des liberalitez qu'on fait à autrui, 
quand on fatisfait au lieu de lui. ll lui a payé à diner , dare. Cette 
fille a payé aujourd'hui fa fête. Ce prifonniera payé (a bienve- 
nuë. Quand les gens du peuple fe rencontrent ; ils s'entrediíent , 
Veux-tu payer pite , chopine Les Pères de la Mércy ontrache- 
té les éfclaves , ilsont paye pour eux leur rançon, On dit en ce 
fens , que Jésvs.Cuniss nous a rachete de fon (ang précieux, 
qu'il a payé pour tout le genre humain. 


PAIANT,anre. adj. & fubíl. Qui paye, Solvens, Il y avoit | PA 1&m , fe dit quelquefois en parlant des reffentimens de ven- 


àla Comédie dans le partèrre tant de paians , fans les paífevo- 
laus. A cet écot il n'y avoit que quatre paians ; lesaütresétoient 
éfcrocs & écorniflcurs. 

PAIE. f. f. Chofe dà£ pour avoir fervi. Solde qu'on donne aux 
gens de guèrre pour leur fubliftance, Stipendium, Nous ne 
vous férvirons pas feulement pour la paie , comme des mércé- 
naires , mais par affection. Apr. L'armée s'eft confédérée & 
révoltée , faute de paie. La paie des fimples foldats e(t fort mo- 
dique. Les hautes paizs (ont des bas Officiérs qui ont plus de 
paie que les aütres ; comme les Sous-Brigadiérs , Sérgens , Ca- 
poraux , Anfpeilades. Les morrepaies (ont des troupes entrete- 
nuës pour la garde ordinaire d'une place, qui n'en fortent point. 
Les Goidars é£ilropiez étoient autrefois des mortepaier, 

Ce mor, felon Du Cange ; vient de paguaou paga , qu'on a dit en 
la méme fignification, auffi bien que pagamentum, d'où eft venu 
paiement. 

Pate, fe dit quelquefois pour payeur. Les Courtifans font de 
mauvailes paies. Malum nomen, On fait crédit volontiers aux 
bourgeois , car ce font de bonnes paies, 

PAIEMENT. f. m. Solutio , peufo , numeratio, Somme qu'on 
compte pour s'acquitter d'une dette;ou autre chôfe équivalente 
qu'on donne pour le méme éffer. On lui a fait le paiement de 
cette ordonnance en belle monnoie ,en louisd'or & d'argent, 
1l a pris des billets , des nippes » des héritages en paiement, ll a 
flipulé le rachat de cette rente en trois paiemens , ou en trois 
tèrmes. 

PAIEMENT , fignifie , dans lc commèrce, cèrtains térmes fixes 
& arrêtez, is Négocians font acquitter leurs dettes, & re- 
nouveller leurs billets, Tempus folutionis, Les paiemens à Lyon 
font aux jours des Foires ; qui fe tiennent aux quatre térmes de 
l'année, Le paiement des Rois commence le prémiér Mars ; & 
dure tout le mois, Le paiement de Pâques commence le pré- 
miér de Juin , celui d'Aoët le prémiér de Septembre , celui de 
la Touffaints , le prémiér de Décembre , & durent auffi tour le 
mois, 

Da i£MENT , fignifie auffi , falaire , récompenfe ; & fe dit tant 
cn bonne qu'en mauvaife part. Mercer, On lui a donné en paie- 
ment des éxcufes, des complimens. Les paiemens doivent être 
proportionnez à la qualité de la pèrfonne, & à celle du fèrvice 


geance , de menaces , de peines, & fupplices. Severe , ramas 
dare, Vous avez fait un affront à cc bráve , tót ou tard vous le 

ayerez : il vous le fera payer pluschér qu'au marché, Sice mal. 
fron a faitla faute , il en paie la peine. Vous en payerez la 
folle enchère, les pots caílcz, Ce malheureux a été pris au mi- 
lieu d'une (édition , il payera pour tous les autres. On dit auff 
de celui qui a reqà quelque coup , ou quelque forte replique, 
qu'il a été payé, qu'il a reçu fon fait. Te voila paycdeta raille- 
rie, Mor. ll a payé cherement , & avec ufure le tort qu'il avoa- 
lu faire à fa partie. 

Paren, fe dit auili des récompenfes, falaires , ou. firisfaGions 
équivalentes. Cet homme eft bien divértiffanc à table , il paie 
bien lon écor, Se/vit (yaubolnm. Cet Autcurdit de bonnescho fes, 
il paie bien fon Ledtcur. Cette Dame lui fait bien payer fes £a- 
veurs , elle éxige de longs férvices, de grandes a(fiduitez. Une 
femme prude paie de maintien & dc paroles; unc femme fa ge 
paie de conduite, La Bv v. Les Hoilandois paienr la fidélité de 
leuts femmes par un grand affujettiilement. S. Éva. Les veux 
qui m'ont pris payeront tous mes maux avec un fouris Voir. Un 
mauvais débiteurpaie d'éxcufes , & de révérences. Je confens à 

er de complailance pour toute la compagnie, M. Scvp. Un 
onnéte-homme fe paie de rai(on. Je neme paie point de com- 
plimens. Praeclara jpecie non ducor, Le Souverain eft-il bien payé 
de fes (oins, & de Ics inquiétudes , par le plaifir que donne la 
puillance abfoluë , & par les proftécnations des Courtifans? La 
Bn u v.Un éfprit raifonnabiccft aflez paye par le plaiíit d'obliger 
une pérfonne de mérite. BEz 1, Nous pains de toute notre libér- 
té une courte jouilfance des faveurs de la fortune. S. Évn. J'ai 
payéles plaifirs de ma pailion,de la pérte de toute ma réputation. 
Lsrr. Pon. Je le fuis venu trouver pour payer fes faveurs de 
quelque férvice, A st. Peu de cœurs paient. en monnois de 
bon aloi. Tov 2. On dit aufli , pour bien louer quelque chó. 
fe , ou quelque bon mot ; Cela ne fe peut paier. Ce font-là de 
ccs chofes qui ne fe peuvent payer. Mot, On dit auffi d'un in- 
grat ; qu'il a mal payé, qu'il a mal reconnu lcs férvices qu'on 
luiarendus. On dit auffi qu'un Capitaine a payé de fa pèrfon- 
ne, quand à ia guerre il s'éxpoíe au danger comme les moin- 
dres loldars : qu'un homme paie de mine ; quand il eit bien fair 

& agiéable. | 
Paizn, 
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P Aen , fe dit provérbialement en ces phráfes, C'eft la Coutue | 
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ll faut vuidet ,emplir cette paillaffe, 


me de Lortris , où le battu paie l'amende, Voyez l'éxplication : Ce mot vient du Latin palea, 


de ce provérbe à Cosffume. On dit qu'un homme pairs les vio- ! 
lons , & que les aütres danfent , quand quelqu'un faic les frais | 
d'un divértiflement, où il a le moins de part, On ditaulfi ; que 
qui répond pie , qui calle les verres les paie. On dit d'unhom- 
me dur à la déllérre , qu'il ne veut ni compter, ni payer ; qu'il 
paie bien; quand il paie comptant ; qu'il paie en chats & en rats; 
pour dire , par parcelles , & en ínauvaifes denrées. Voyez 
l'éxplication de ce proverbe à Char ; qu'il paie en monnaie de 
finge , en gambades; qu'il paie en Louis, quand il obtient des 
lettres de répit qui commencent par Lo v 1s. On dit au con- 
traire de celui qui paie bien, qu'il paye en Changeut ; en Sau- 
nier. On dit autli ; Tant tenu , tant pai£ ; pour dire ; qu'il faut 
payer à proportion du tems de fèrvice, On dit auffi, Qui man- 
gela vache du Roi ; à cent ans de là en paie les os, On dit 
auffi ironiquement à celui à qui on. fait banqueroute , Vous 
voilà payé. — ^ 

P A1É , Ec, part, palT. & adj. 

PAIEUR ,euse, f. m. &f. Qui paie. Nomen. Quand on eft 
en répuration d'être bon paieur , on trouve totjours crédir, Les 
Nobles paffent pour de mauvais paieurs, Qui cum creditoribus 
fais male agit. On dit auffi à fon créancier ; Rendez-moi bon 
paieur , fautes que je paie fürement , donnez-moi de bonnes dé. 
charges, 

PArzvR , eft auff un Officier commis pour faire des recettes & 
des paiemens. Un Receveur & Paicsr des rentes de l'Hôtel de 
ville. Civilis queilor , Diribitor, Un Paieur des gages du Parle- 
ment , de la Chambre des Comptes; &c. C'eft un Commis de 
l'Éxtraotdinaire qui eft le Paieur de l'armée. 

| PAILLARD  anpz. adj. & fubit, Lafcif ; luxurieux , impu- 
pudique ; qui eft. fort adonné à la volupté , aux plaifirs char- 
ncls. Zmpudicur , libidinofus , fcortator , eneri additus, Et au fé- 
minin , meretrix ; profeda, Les gens paillards n'entreront point 
dans le Ciel. Jupitér & Hèrcule ont été des Dieux fort pail- 
ien Il n'eft plus en ufage que dans le fatirique & A en 
cique. 

C: mot vient de paille , parcequ'elle fert. de lit aux femmes dé- 
bauchées. 

PAiLLAR pb, fe ditquelquefois parmanièrede raillerie ,ou d'in- 
jure » ou de cagcoleric. Libidinofus. C'eft un fort pai/Lard ; pour 
dire, un puiflant coquin , un homme robufte. C'eftun vilain 
paillard , un faux paillerd, On le dit aulTi en chatouillant un jeu- 

ne enfant, Vous êtes un petit paillard. 
Paiczaro ; fe dir aufli quelquefois des chôfes. 


* 


TI faoute opor déjir , 


Qui dans fon [eiu velu fe couve, S. AM Aw p. 


PAILLARDEMENT. adv. D'une manière paillarde. Libidi- 
nose ,inipiré, Quand on regarde une femme paillardement, avec 
concupifcence , ona déja paillardé dans fon cœur , dit Jesu s- 
Curisr. On doute de l'ufage de ce mor, 

PAILLARDER. v.n. Commcttre le péché charnel , le péché 
de luxure ,& fur tout l'adultére. Scortari, meretricari ,lividino. 
sè agere impuré libidini fe dave , libidinare. Un des commande- 
mens de Dieu porte ; tune paillarderas point. 1l vieillir, & n'eft 

plusenufage que dans le burlefque & le fatirique, foit au pro- 
pre ; foit au figuré. 

PA ILL ARDER , fe dit figurémentdes Églifes qui font fchifma- 
tiques , ou idolâtres, qui ont admis d'autres Dieux dans leur 
culte, dans leur Religion. Fornicari. Le Seigneur a (ouvent re- 

roché au peuple Juif qu'il avoit paillardé ; qu'il avoit brülé de 
‘encens à des Dieux étrangérs. 

PaitLanDer , fe dit encore figurément de ceux qui fe dorlo- 
cent par crop , qui cherchent leurs commoditez, Jndidgere libi- 
dini. Cet homme eft toujours deux heures dans fon lit à fe 
nid ,À prendre fes ailes avant que de fe réfoudre à fe 
ever, 

PAILLARDISE. f. f.Impudicité , luxure , imputeté , péché de 
lachair. Jmpudicitia , impura libido , obfcamitas , falacitas , venus , 
veneree voluptates. La paillardife e(t le péché qui damne le plus 
de monde, qui nous éloigne plus de Dieu. Il n'cft plus guère 
en ufage , quc dans le (tile bas & comique. 

PAILLASSE. f. f. La plus baffle garniture d'un lit; faite de pail- 
le enfèrmée dans la toile , qui n'eft ouvétte que par le milieu. 
Culcita ou culcitra fframines , itibas. Les foldats au Corps-de gar- 
de ne couchent que fur des paillaffes. Une pailis(? , un lit de 

plume & un matelas, font les garnitures de lits ordinaires. On 
a cnlevé tous les meubles de ce pauvre homme ,on ne lui a pas 
laiflé unc paillaffe. 
P A1LLASSE, fe dit au(Ti de la feule toile qui contient la paille, 
Tome 


PArrzLAssr pe Conps.pr-GARDE. Ces mots font figurez , 
& fignitient dans le Ilile bas & fatirique , une femme ou une fille 
de mauvaife vie , qui s'abandonne indifféremment à tous les 

oldets, au prémier venu, Preffibulum , fcorium. 

On dit provérbialement , Sérvireur à la paillaffe ; pour dire , qu'on 
quitte le férvice de l'armée , où il faut coucher. fur la paitlafe, 

PAILLASSON. f, m. Tegmen féramineum. Groile couvérture 
de paille foutenué par des bátons ; & entrelaffée avec des cot- 
des, du plion, ou de l'ofier , donc fe fervent les Jardiniérs pour 
garantir leurs couches & leurséfpaliérs des injures de l'air. Les 
paillaffons & les cloches ont fauvé cette année les melons des 
Jardiniérs, 

PAiLLASsSON ; fe dit aufli des nattes qu'on met au devant des 
fenêtres pendant l'été. Srorea, teges telá. circumveflita. On les 
baiffc autant qu'on veutavecdes cordes, & l'on (c garantit ainfi 
des ardcurs du foleil. 

PAILLE. f.f. Lc tuyau & l'épi des gros & menus blez, Culntur, 
La paille de fégleettlongue , & fert à lier les gècbes. Lapaillede 
blé fért de fourage aux beftiaux, La paille d'avoine cít douce & 
délicate. Les Vèrriérss'en férvent pour faire letranfport de leurs 
vèrres, On fait des nattes , des chaifes , des cordons ; des cha- 
peaux & des capelines de paille , même des lits & des broderies, 
Onoblige les Férmiérs à confèrver les pail/zr & les pailliérs dans 
les mérairies, On dit un brin de paille; ou unc botte de paille , 
couleur defailfe , & unc cabane couvérte de paille, On menace 
un prifonnier mutinde lai faire fouler la pailie; pour dire,qu'on 
le mettra au cachor. 

On appelle mené paille, la bâle des grains ; qui eft la pellicule 
"e environne le grain immédiatement, qu'on en fépare, quand 
il e(t battu , par le moyen d'un van , ou d'un crible. Les me- 
nues pailles font bonnes pour nourrir les chevaux & les vaches. 

Gluina. 

PAtiLLE, fe dit auffi d'un petit fétu de la moindre partic d'un 
brin de paille, 1l m'clt entré une pailfe dans l'œil. Fefuca, Ces 
pauvres gens mangent de fi mauvais pain qu'on y voit encoredes 
pailles , L'Écricure compare les petits défauts à des paille, à des 
fétus: Pourquoi voyez-vous une paille dans l'œil de vôtre frère ; 
lorfque vous ne vous appércevez pas d'une poütre qui eft dans 
le vôtre. Por r-R. i 

On dit en tèrmes de Guérre , Faire aller les foldats à la paille , 
pour dire , pérmettre aux foldats d'un bataillon d'aller aux né- 

ceffitez de nature, à la charge de venir , au prémiér fignal ; re. 
prendre leurs armes qu'ilsont laiflecs fur le tàrrain pour mar- 
quer leur pofte. Milites dimittere ad requifita natura. 

PAttLE,feditfigurément dans les parabolesde l'Évangile, pour 
fignifier les réprouvez oppófez aux élüs. Le Seigneur a dit qu'il 
féparcroit la paille du bon grain , & qu'il brüleroit la paille, Se. 
pus paleas de medio tritici, Les tempétes dont l'Églife a été 

attuë, ont emporté la paille , & fait parditre le froment qui 
étoit couvèrt & enveloppé fous la paille, Nic. Quand Satan 
ctibleles hommes par la pérmiíTion de Dieu, il fe trouve plusde 
paille que de bon grain, HER M AN. 

Paire ; en tèrmes de Phylique , fe dit auffi à l'égard des mé. 
taux qui ne font point affinez , de cérrains endroits plus foibles 
où ils font fujétsà fe caller. Le fér aigre n'eft pas bon à faire des 
armes, parcequ'il eft rempli de pailles , & qu'il cft caffant. Ra- 
suentum , braiieola, 

On appelle auili paille , les écailles de fèr qui en tombent quand 
on le forge. Decufjfa e ferro palleola. Ces pailles fervent à ceux 
qui mettent le vérre en couleur; car. ils en font le noir ; y mé- 
lant un peu d'es uffupr, 

Parires DEBiTTES, Tèrme de Marine, Fibula , retinaculum. 
Ce foncde longues chevilles de fér quc l'on met à la téte des 
bites pour tenir le câble fujét. 

On appelle auffi. paille: » les inégalitez , crévailes , ou divérfitez 
de couleurs qu'on trouve dans les marcaflites ou pierres de 
mine. 

Passe) fe ditauffi d'un défaut qui fe trouve dans plufeurs 
pierres précicules, Ramentum , partes vitiate, C'cft une é(péce 
d'obícurité ou de nuée qui empéche la continuité de leur éclat, 
& qui diminue beaucoup de leur prix. Les défauts ordinaires 
des pièrreries font les pailles & les gendarmes, Paille cít la m&- 
me chófe que glace & que furdiré en certe matière. 

P AiLLE, fe dit provèrbialement en ces phräfes. Cet homme a 
mnis bien de la paille en fes fouliérs ; pourdite, que c'étoit un 
gueux qureft devenu riche en peu de tems. On dir auffi d'un 
prodigue, d'un homme qui fait grande dépenfe ; que tout y 
va , la paille & le blé. Prodigus in fnmprus inanes offufut, On ap- 
pelle un homme de néaut , un fort-vétu qui fe préfente pour 

caution ;un homme de paille ; & pour éxagérer la milère de 
Ecij — quelqu'un, 
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quelqu'un, on dit qu'il couche fur la paille, Au contraire pour 
dire qu'un homme eft fort à fon aile , & dans un bon polle , 
ondit qu'il eft dans la paille jufqu'aux yeux ; jufqu'au ventre; & 
de pluficuts gens qui fe font rendus maitres d'une mailon, qui 
y font grande chère avez diffipation des biens du maitre , on 
dit qu'ils font aifes comme rats en paille. On dit auili d'une 
chôle éxcellente qu'on veut louer, qu'elle léve la paille , par 
une allufon qu'on fait avec l'ambre qui a la vértu de lever la 
paille. On dit auifi ; Tirons à la courte-paille , quand deux cho- 
fes fonten concurrence , pour voir, parle fort; celle qui aura l'a. 
vantage, On dit en ce fens ; Jettez la paille au vent, loríqu'on 
eft incértain de fa route ; & qu'on fe régle fur le mouvement 
que le vent donnera à la paille pour fcavoir de quel coté on 
tournera, On dit aufli d'une colere , d'un amour ,ou d'une 
autre paífion qui fait beaucoup de bruit , qu'on juge ne devoir 
pas durer long-tems , que ce ne fera qu'un feu de paille, On 
dit auffi de deux pérfonnes amies qui fe font brouillées, qu'el- 
les ont rompu la paille. Ce provérbe vient de ce que chez les 
vieux Gaulois ; & à leur éxemple chez les Romains, la prife 
de poleffion des rèrres fe faifoit par la délivrance d'une houl- 
fine d'aüne, ou en donnant un fétu ou un brin de paille; ce 
qu'on appelloit infeffucation feigneuriale : & au contraire le dé- 
guérpillement ou déffailiffement qu'ils nommoient exfeflucation, 
fe faifoit en rompant quelque brin de paille, La ceflion en ma- 
tiere civile fe failoit en mettant une houíTine d'aüne , ou bien 
un fétu ,ou e rompuë fur le feuil de la porte ; pour mar- 
quer qu'onabandonnoit fes biens, ce qu'on appelloit chrenecra- 
daper durpillum Cr. fcfltucam ; cejfion par le [emi C le fétu, De- 
is on s'eft fervi de cette phrále pour dire , Rompre l'amitié & 
Praise qui eít encre deux pàríonnes, On dic auffi , fi cela 
arrive , i ce mariage fc fait , croix de paille ; pour donner un 
témoignage qu'on ne croit pas qu'une affaire réüffiffe, On dit 
aufi en Jurifprudence féodale , qu'un Seigneur de paille mange 


un vallal de fér; pour dire , qu'il peut confommer tout fon ficf 


par des faifies fcodales. On dicauffi, Cheval de paille , cheval 
de bataille; Cheval d'avoine , cheval de peine ; Cheval defoin, 
cheval de rien. 

PaiLr,ouPAiLLE.Í. m.Vicux mot. Dais , pavillon , d'où 
j'éftime que le mot de pecle a été tiré. Borez. 


Riches chapes & paile avoient. PER GEVAL. 

Et le paile fer quoi gifoit. 1p. 
Ailleurs Pérceval femble le prendre pour une chambrette une 
perite chambre. Car il dit qu'il y avoit un lit dans un pae , & 


un mort dans ce lit. En un autre endroit il le prend pour ledrap 
mortuaire , en difant : 


Si ot dedans La biérre un corps , 
Et fer le paile par defors , 
Avoit une épée conchie, PER CE V AL. 


Et la Reine de fon coffre, 
Fit traire un paile qu'elle offre. 1n, 


Son chapeau fur de Sebelin, 
Couvert d'un paile Aléxandrin, T. 


En général le mot de paile veut dire un drap, tapis , ou man- 
teau ; & j'éftime qu'il vient de pallium. Bon tt. 

Parzee. f.m. Vieux mot qui s'elldit pour poilon, Don zr. Cu- 
cuma , Pultarium. Voyez auffi P A 115. 

LaPairrtda Poulet en térmes de Philofophie hèrmétique , 
c'eít la cendre de l'écuelle. pa : 
PAILLÉ. adj. m. Térme de Bláfon , p fignifie la méme chófe 
que diapré. Bracteatus. 1 fc dit des faíces, pals, & autres piéces 
bigarrées de différentes couleurs. Clére, en Normandie ; porte 

d'argencà la fafce d'azur paillée d'or. | 

PAILLER. f. m. Ancien nom d'une milice Francoife. Palearius. 
Les Paillers voient des foldats ainfi nommez peut-être, parce- 

u'ils portoient de la paille à leur cafque pour fe reconnoitre 
Sie les actions ; ou parccqu'ils metroient le feu par tout avec 
des bouchons ; & qu'ils en portoient toüjours pour cela. Voyez 
lc Gloff. de Du Cange. 

PAILLET ,#rre. adj. Qui n'eft en ufage qu'au mafculin , & 

ui fignifie , qui eft de couleur de paille. Helvas, C'eft une épi. 
du qu'on donne particulièrement au vin, & aux liqueurs qui 
devraient être rouges, & qui font néanmoins páles & claires. 
Les uns aiment le vinrofé de Baüne ,les aüttes le vin pailler de 
Chablis. 

PAILLETTE.f. f.Petite partie ou grain d'orou d'argent qu'on 
trouve dans les rivières, dansdes lieux où il ya des mines, Ari 
braiteols, & qui eft ramaflée par des gens qu'on nomme Ar- 
pailleurs, Braëtvolarum éolleilores. 
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Partierres, fe dit aufli de petits grains d'or ou d'argent ; de 
cuivre ou d'acier , applatis & pércez, qu'on applique fur des 
broderies pour leur donner plus d'éclat. 

Paisrerre. Voyez ETAMINE.C'eitla même chôfe en térmes 
de Fleurittes, Pailletres noires ou brunes. Les Botariles diient 
Eramines, Voyez ce mot, 

PAILLEUR. f. m. / L'Académiedit Pailleux, ) Homme qui vend 
& porte de la paille dans les maifons où il ya équipage. Pa/ea- 
riui propola, 

PAILLEUX. adj. On dit du fèr pailleux ; c'elt-à-dire, qui a des 
pailles , ou filamens qui le rendent caflant. Ferrum bracteola- 


tun. 

PAILLIER. f. m. Paille fouragée par les moutons ; ou aütres 
beftiaux qui ont mange l'épi & le grain qui étoit refté dedans , 
enforte qu'elle ne vaut plus rien que poa: faire de la litière, & 
pour être pourrie ou convéstie en fumiér. Srramentum, 

PA1LLIER ,fignifie auífi la baflecour d'une mairie où l'on 
nourrit des beltiaux, & où l'on porte les pailles & fourages 
dont on fait des meulons pour les conferver , jufqu'à ce qu'on 
en ait befoin pour faire de la litière & du fumier, Paleariuns, 
palearum acervus, Les chapons de paillier engraillez dans La bai- 
fecour font meilleurs que ceux du Mans qu'on engraiíle par ar- 
tifice. On l'a appellé en Latin palearium & paleare, Un Ferauix 
ne doit pas vendre ni divéttir les pailles & pailíiers, 

Parcrier,ou Reros. En térmes d'Architecture ; eft auil I 
partie d'un éfcaliér quieft plaine & unie, & ordinairement quar- 
rée , où il n'y a point de marche ou de degrez , & où l'on fe 
peut repofer, [oit en montant , foit entrant dans les apparte- 
mens. Scalaruim ilatio, La beauté d'un grand éfcaliér , c'eit d'y 
trouver fouvent des pailliéri ,des repos, Quelques-uns dérivent 
ce mot de pales , qui fignifie un pera tbéarre , ou lieu élevé. Da- 
viler dit palier. Voyez PALIER, 

On dit provérbialement, qu'on clt bien fort fur fon paillier ; pour 
dice ,en {a maiíon , en lacour , [ur fon degré ,auptésde {es amis 
& de fes domeitiques : ce qui le dit non feulement des hommes, 
- aufT des animaux , & particulièrement d'un. coq & d'un 
chien. 

PAILLO. f.m, Térme de Marine. On appelle le pai!/o d'une gal2- 
re, la chambre où l'on mzt le bifcuit , & où loge l'Écrivain. Pa- 
nis arnatentarium , panarium, 

PAILLON ,on PALION. f. m. Nom propre de riviére, Paule, 
Palo , ou Pailo. Il eit dans le Comté de Nice en Provence , au 
de là du Var. Nous l'appellons Plon, les habitans difent P2- 
lien, Voyez Valois, Not, Gall. p. 375. 

PAILLON DE SOUDURE. f. m. Térme d'Orféste, C'ct 
un petit morceau de foudure , un petit morceau de méral min- 
ce &allié pour fouder. Ferrumen, Quand on veut fouder que!- 
que chole ,on coupe la foudure par paillens, Mettre des pai/Jen:, 
Pofer des paillons fur les endroits que l'on veut fouder. Cette 
pièce eft mal foudée , il n'y avoit pas affez de paillefs. 

PAIN. f. m. Malle de pâte cuite qui [ét de principale nourriture 
à l'homme , ou aliment ordinaire de l'homme , fait de Farine 
pétrie & cuite; ou compolé de farine; de levain ou de levüre 
de bière , qu on paitrit ; & qu'on fait cuire pour la nourriture 
de l'homme principa!cment. Panis, En Europe le pain fe fait de 
blé moulu , paitri & cuit, En Amérique il fe fait de caílase , 
qui eft une racine dont le fuc et un poilon, & le marc bon à 
manger, Le pain de froment eft le meilleur pain. Panis farrcus , 
4dereus, Le pain de fcigle lâche le ventre. Panis arincens , vel 
fecalinus. On l'a appellé à Panis le pain d'zjprir-fort. Le pain de 
fon n'eft bon que pour les chiens, Fnrfwraceus, Thomas Bar- 
tholin dit que dans la Norvége on fait du fais qui fc garde 
trente ou quarante ans; & qu'on y elt plus fiant de pain dur, 
qu'on ne l'eit ailleurs de pain vendre, parceque plus celui-l3 eit 
vieux ,& plus il eft agréable. On a (om d'en garder fort long- 
tems pour les grands fcitins ; detorte qu'à la naiflance d'uner- 
fant on mange du pairqu a été cuit À la naillance de fon aicul. 
Ce pain eft paitri de farine d'orge & d'avoine ; & eft cuit entre 
deux cailloux creux. Les Anciens faifoient cuire le pain (ous la 
cendre. 

On dit, Une croute de pain ; une mie de pain. Crufla vel mica pa- 
nis, Des chapelures de pain , du pain mois , macidus ou «fiv. 
tti 5 du pain railis; panis refidens ,le bilcau , l'entamuredu pain; 
panis fruflum ; du pain bis-blanc ; du pain bis, qu'on appelle à 
la campagne du gros Guillot ; punis ater ; du pain lec; du paix 
& du beurre ; un quignon , une bibe, un. chanteau de puis, 
D'anis fruflum. On appelle pain an couteau , celui qui cft entamé 
pour l'ufage ordinaire de la maifon. Dans les Coutumes ; on a 
dit, Mettre hors de pain , ou hors de paix & por; pour dire, 
Émanciper, Emancipare. On dir, Jcuner au pain K à l'eau, 

quand on fait une abitincnce de toutes choícs. Voyez plus bas 
Eire en pain, 
Paiw, 
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PA ri ; changede fignification fuivant fes divèrfes qualitez & épi- 
thétes, 

Pain Des Ances , ou Paincécesre, fe dit de la Sainte 
Euchariftie. Panis Angelorum , cælefis. 

Pain a Cnanren. C'eft du painfanslevain qui fèrtà la con- 
fécration, dont on fait des hofties. Dans les Sacrifties on ap- 
pelle abfolument un pain , une hoftie non confacrée. Sacrificii 

nis plagula, On s'en fért auili à cacheter. On l'appelle dans 

Églife pain axyme , où fans levain ; panis azymus : & les Juifs 

ne mangeoient point d'autre pain durant la Pâque. Ils faifoient 

uneéxacte pèrquilition dans leurs maifons pour n'y laifler au- 
cun pain levé, Les Grècs obfèrvent plufieurs cérémonies pour 
faire leur pain à chanter. Il faut que celui qui le prépare n'ait 
int sae vr avec fa femme le jour d'auparavant; & (i c'eft une 
me , il faat qu'elle n'ait point couché avec fon mari, Voyez 

Chriftophle Angelus dans fon traité de l'État préfent de l'Églife 

Grécque. François Alvarez a décrit fort au long dans fes Foya- 

*; d Ethiopie lamaniére dont les Éthiopiens ou Abyílins prépa- 

rent le pain , qui eft déftiné pour être confacré ;ils ont pour cela 

un lieu parziculiér , qui eft une éfpéce de Sacriflie. Le P. Sir- 
mond dans fa Difquifition , touchant le pain az yme , prouve pat 
l'autorité d'un Concile de Toléde, qu'autrefois on n'obfervoit 

s moins de cérémonies pour la préparation de ce pain dans 

Églife Latine , que dans ls Égliles "Orient, qui confèrvent 
encore aujourd'hui cet ancien ufage, Il apporte l'éxemple de 

la Reine Radegonde , qui diftribuoit elle-même dans les lieux 
facrez les pains qu'elle avoit faits de fes propres mains. On voit 
auffi dans la diípute du Cardinal Humbèrt contre les Grècs , 
que chez les Latins on ne préfentoit point de pains pour le fa- 
crifice de la Mele , qui ne fuilenc pris de la Sacrittie ; où ils 
avoient été préparez par les Diâcres & par les Soü-Diácres ; & 
méme par les Prêtres qui récitoient pluficurs Pícaumes. Voyez 
les notes du Père Simon fur les opuícules de Gabriel de Phila- 
delphie , pag. 48. où il éxplique au long les cérémonies qu'ob- 
férvenc les Orientaux dans la préparation de ce pain. ll y re- 
marque entre autres chôles »que chez les Chaldéens du rit Nef- 
torien , le Prêtre qui doit célébrer la Liturgie fe léve à minuit ; 
qu'il fait lui-même le país avec de la farine qu'on garde dans la 
Sacriftie , & qu'il récite plus de vingt Pfeaumes. | 

Pain pénit,eftun pain qu'on offre à l'Églife pour le bénir , 
le partager entre les Fidéles , & le manger avec dévorion. anis 
inan , vel luffricus, Quelques Scavans en fixent l'inftitutton 
au feptiême fiécle dans le Concile de Nantes. On le donnoit 
autrefois aux feuls Cathécuménes , afin de les préparer à la com- 
munion. Enfuite on l'a donné aux autres Fidéles. Les Grècs 
ont appellé ces pains, Panagia & Eulogia, 

Pain sAcn£, ell un morceau de cire, ou de pâte, ou de tèrre, 
fur laquelle ona fait des cérémonies & bénédiétions particu- 
lières, qu'on enchaiTe dans des Agnus- Dei ,ou des reliquaires » 
& qu'on garde avec vénération. Panis facer, 

Pain De S. HUBERT, DE SAINTE GENERVIÉVE , DE 
S. Nicoras ps Tozenrin,&c. Ce font des pains bé- 
nits avec cértaincs prières & invocations de ces Saints , qui ;à 
ce qu'on dit , guériflent de la rage ; de la fiévre; & autres infir- 
mitzz. 

Pains pe ProrosirroN. Ce font les pains qu'on offroit en 
facrifice dans l'ancienne Loi, Panes propofitionis || n'y avoit quc 
les Peétres & les Lévites à qui il éoit permis d'en manger, 

Pain ou Ror, ou le Pain pes prisonniéns; cit le 
pain que le Roi donne fur le fonds des amendes pour la 
nourriture des pauvres prifonniérs. Panis Regius. On dit auffi 
en parlant de ceux qui font enrollez dans les troupes ; qu'ils 
mangent le pain du Roi, On le dit auili de ceux qui font en 
galère, : | 

Pain ve Munirion, eft une ration de pair bis blanc du 
poids de 14onces, que les Munitionnaires doivent fournir chá- 
que jour à châque lier. Panis Caffren[is. 

Paix pz CuariTARE , cit du pain qu'ondiftribuë par chaque 
jour à chaque Chanoine. Panis Capitularis, ll e(t de fine fleur de 
farine bien paitrie , & d'une conliftence aflez ferme. Il étoit 
autrefois broyé , & avec peu de levain. 

PAtN pn ové;cft le pain que font les Boulangérs pour leur 
chef.d'œuvre, quand ils font reçüs maîtres, Panis tritus , ufus. 
1l n'eft plus guère en ufage qu'en cette occafion. Il étoit fait e 
la leurde farine , qui n'étoit pas feulemenr paitrie en la manié- 
re ordinaire ,mais qui outre cela étoit broyée pendant un long 
tems avec des bärons fèrrez. 

PAIN A LA RriuE;PA1N MOLET, A LA MODE, A LA 
MoOnNTAURON,DE SÉcovig; DE GrsTILLI , Paix 
DE conpiTion. Ce font divéríes façons & préparations 

ue donnent les Boulangérs de petit pais à celui qu'ils venden. 
Ils mettent du lait au pan à la Mode , àla Montauron , de Sé- 
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govie, &c. Ils mettent du fel & de la levure de bière au pain à 
la Reine; du beurre au p de Genrilli , &c, & en tous ccs 
pains , la pâte eft plus molle & plus levée, 

Paix De Riv. C'eft du painqui n'a pointdebiíeau , ou qui 
ena trés-peu, Panis in furno non allifus, ll ne manqueroit pas de 
vous parler d'un pain de rive , relevé decroute croquante fous la 
dent. Mor, 

Dans les vieux ftatuts des Boulangérs-Talmeliérs de Paris , il cft 
fait mention de pain rebouti , c'eft-à-dire ,refufé , & que les 
Boulangérs n'ont p vendre ; de pains ratez ; c'eft-à-dire , en- 
tamez de fouris; de pains durs , ars ou échaudez ; de pains mef- 
tournez , c'eft-à-dire , trop petits; de pain blanc , appellé de 
Chailly ; de pains bourgeois ; de pains finis , qu'on dit pains de 
Ping 3 de pain pot , qui eft de la valeur de plus de deux deniers, 

c. 


Pain CHALAND ,eft le gros pain que vendent les Boulangérs 
de Ja ville , & qu'ils font porter dans les maifonsdes bourgeois, 
"y font leurs chalands ordinaires. Panis emptitius, 1l eft oppó- 

€ au pain que les Boulangérs de Corbeil & autres de dehors 
viennent éxpôler au marché à tous venans. Quelques-uns pré- 
tendent au contraire , que le pain chaland étoit autrefois le rain 
de Corbeil , qui venoit à Paris par des bateaux qui s'appellent 
chalands. 

Pain De Gonesss, eft un pain particuliér ; qui éxcelle fur 
tous les autres , à caufe de la bonté des eaux , qui fetrouvent à 
Gonefle, bourg à trois lieuës de Paris. C'eft un pain léger,& qui 
a beaucoup d'yeux, qui fonc lesmarques de fabonté, fuivant le 
provérbe Efpagnol : Pan con oje: , quejo fin ojos, 

Pain DE CUISSON; où DE MÉNAGE,clt le pain quelesbour- 
geoiscuifent à la maifon , foit à la ville  (oità la campagne. Ci- 
barius panis, On appelle pain de braffe , les gros pain: qu'on fait 
pour les gens. j 

Pain MOUTON ,elt un petit pain faupoudré de quelquesgrains 
de blé, que les Pärifiérs font le jour des écreines ; que les valèts 
donnent aux petits enfans, Panis verveceut, Ce mot vient par 
corruption de funis mutuarus, que j'ai trouvé dansun vieux Car- 
tulaire; car ce font de petits prin que les pauvres font aux 
riches, qui tiennent moins du don que de l'emprunt. Il eft femé 
de grains de blé, qui font le fymbole dela multiplication, pour 
figurer le profit qu'on efpère d'en tirer, + 

Painp'érice,elt du pain paitri avec de l'écume qu'on tire du 
fucre, quand on l’afhne dans les fucreries. Panis fpeciarius. On 
en faitauffi avec du miel & quelques aflaifonnemens d'épiceries. 
Les pains d'épice les plus éftimez font ceux de Rheims & de Vèr- 
dun. Les Anciens l'appelloient Panis mellitus. 11s appelloienc 
auf panis nauticus , ou Alexandrinus , lc bi(cuit de mér. . 

On dit higurément d'un Juge quiaime le (ac , & qui taxetrophaut 
fes vacations, qu'il aime bien le pain d'épice, 

Paix D'ÉPICIzER ,eft celui qui vend ou qui faitle pain d'épice, 
Pifler [peciarius, 

On a faitauffi dans les néceffitez publiques du pain avec plufieurs 
autres matières ; avec du gland , des racines. Durant le fiége de 
Sancérre , on fit du pain d'ardoile, 

Pain; fedit figurément en chófes Ípirituelles de la pâture de l'À- 
me, Panis [piritualis. Jésus-Cun1sradit que l'homme ne vit pas 
feulement sad S » mais auffi de fa parole. 1l n'a pas voulu que 
le pain desenfans de Dieu für donnéaux chiens; c'cíl-à-dire, aux 
Inhdelles. 

DAiN DE DOULEUR » fe dit auffi fgurément de Ja vie qu'on palle 
dans l'afllition , dans la milère , Panis deloris. De là vient qu'en 
file de procédures Éccléfiaftiques, on ditqu'un homme eft con- 
damné au pain de douleur ; pour dire, qu'il cft condamné au pain 
& à l'eau. - 

Dans l'Oraifon Dominicale nous demandons à Dieu notre pain 
quoridien ,c'eft-à dire , nos néceflicez ordinaires, Vire nece aris. 
On appelle aufTi pain quotidien , ce qui nouscftfamiliér &crdi- 
naire. Ainfi Régnier a dit que Cicéron elt le pain quotidiendcla 
Pédanterie, 

Pan, fe dit auffi généralement de toutenourriture & fobfi(tan- 
ce, & de ce qui ferc à patfer la vie, Fidis & veliti. 1] a eu une 
penlion du Roi , voilà du pain aflüré pour le refte de fcs jours. 
Cet homme travaille jour & nuit pour gagner du fai à fes en- 
fans, Ce métiér qu'il éxèrce eft fon gagne-pain. Cette femme 
eft fort lefte , & eile n'a pas du pain chez elle. S'il plaide, c'eft 
malgré lui , c'eft pour défendre fon pain ,c'etl.à-dire; fon bien. 
Il cft réduità demander fon pain ; c'elt-à-dire, fa vie. La fotife 
du pcuple lui a donné du pain. Anz A Wc. C'eflà-dire ; qu'il 

vit de la fotife du peuple. 


Tandis que Colletet creté jufqu'à l'échine 
Fa mandier fon pain de cuifine en cuifine. Box. 


On ditauffi qu'un homme a mangé du pain d'un aütre;pour dire 
Ee üj qu'il 
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qu'il a été fon domeftique. On dit qu'on lui a mis le pain à la 
main ; ou qu'on lui a óté le pain de la main; pour dire, qu'on a 
été caufe de (a fortune , ou de fa ruine. On dit qu'un homme 
pe ni pain ni pâte chez lui ; pour dire, qu'il eft dans la dérnière 
néceffité. 
Paix, fe dit auffi de plufieurs corps qu'on réduit en une malle. 
Maffa, Un pain de fucre elt fait en cone ou en pyramide conde. 
Sacchari meta vel maffa. Un pain de cire eft ane malle decire plar- 
te & ronde. Cerea maffa, Pain de bougie eft une menuë bougie 
tortillée. AMaffa fili cerati. Les fromages de Gruyère , de Hol- 
lande ; de Parme, s'apportent ici en gros pains. On dit auiTi , Un 
pain de favon , de craye , de lie, ll ya de l'acier qui vient en 
Pain, d'aütre en bille. 
On appelle auífi , Pain de blanc à blanchir , un morceau de blanc 
qu'on vend chez les Chandeliers de Paris , & dont on fe fert 
pour blanchir la vaifelle , & pour lui donner l'éclat. Afafa cre- 
tacez, On appelle pain de vieux eing ; une malle de vicux oing 
en forme de pain , qui (ert à grailfcr les rouës des carofles , des 
chariots , &c. Maja axungie, 
On appelle pain de lie , celle que les Vinaigriérs accommodent , 
après qu'elle aacquis quelque confiftance , en forme de tuilie 
faitiére, Afafa fecis acetofe , où acide ; & alors les Chapéliers 
s'en férvent pour fabriquer leurs chapeaux, 
Pain, fe dit provétbialement en ces phráles. A malenfourner on 
fait lespains cornus; pour dire , Le principal point d'une affaire, 
c'eft dela bien commencer. On dit qu'une fille a pris ou cm- 
prunté un pain fur la fournée , quand elle s'eft laiflée engrofler 
avant que d'être mariée, On dit d'un homme qui déjeun avant 
que d'allerà la Meffe, qu'il va à la Mefle des morts, qu'il y 
porte pain & vin. On dit d'un homme habile qui a été de plu 
fieurs conditions, qui a voyagé, qu'il {çait plus que fon pain 
manger , qu'il a mangé de plus d'un pain. On dit d'un aväre , 
d'un homme retiré qui ne donne à manger à pérfonne , qu'il 
mange fon pain dans fa poche, ou dans fon fac. On dit d'un 
homme mile, d'un valét fainéant ; qu'il ne vaut pas le pai» 
qu'il mange. On dit de tous ceux qui font en condition, qu'ils 
den hardi ; pour dire, qu'ils font aflurez d'en trou- 
ver toujours à la maifon , fans avoir befoin dele gagner. Ondit 
auffi en parlant d'un homme qui a du bien tout acquis, qu'ila 
du pain cuir ,qu'il n'a que faire de travailler pour en acquerir. 
On dit auffi , Libertas © pain cuit ; pour dire , qu'on eit. heu- 
reux , quand ona du bien, & qu'on n'eft fujét à pecíonne, On 
dit auf d'un enfant qu'onéleve délicatement , & qu'on pré- 
voit ne devoir pas avoir beaucoup de bien dans la fuite, qu'il 
mange fon pain blanc le mémiér. On dic auili qu'on mange fon 
pain à la famée du rót , quand on voit prendre aux aüires des 
plaifirs aufquelson ne peut avoir part, On ditdeschófes qui ti- 
rent en longueur dont on nc peut retirer de long-temsde profit, 
comme des études d'un éculier , que c'eftdu pain bien long. On 
dit aulTi , long comme un jour fans parnm, d'une chofc qui en- 
nuye , comme le temsd'un jour ou l'on n'a rien à manger, On 
dit auíli d'unetétic , ou d'uncaütre chófe précieufe qu'on aven- 
duë à crop bon marché, qu'on l'a donnée pour une picce depain, 
On dit encore, Changement de corbillon fait appetit de pais 
bénir. On dit aufi d'une difgráce qui eftarrivéeà une pérlonne 
qui la méritoit bien , que c'eft pain bénit. On dit auf des jeu- 
nes gens qui reviennent affamez à la maifon ; qu'ils vont taire 
Ja guèrre au pain. On dit auffi, De tel pain telle foupe; pour 
dire ,que les chófes font bonnes, fuivant la matiére qu'on y met. 
On dit auffi , que des gens promettent plus de beurre que de 
pain , quand ils repaillent lesaütres de vaines éfpérances, On dit 
auffi , qu'un hommea perdu le goüt da pain; pour dire, qu'il 
eft mort, ou bienqu'ileft malade, On dit encore àla table , Fax 
coupé n'a point de maitre ; pour dire , qu'on peut fc fervir du 
m de fon voilin. On dit, Pain tendre & bois vérd , mettent 
maifon en défèrt. La formule du jurement des anciens Che. 
valiérs étroit qu'ils ne mangeroient pain fur nappe jufqu'À ce 
qm éxécuté leur prometle, On dicauili , Jamais pains 
edeux couteaux ne furent ni bons ni beaux. 


Eu pp loi 
Pain qu'on derobe , C7 qu'on mange en cachette , 
Vaut mieux que pain qu'on mange , ou qu'on achete, 

La Fonr. 


£rnr en pain. Dansles Courumesde Hainaut, Ch. 42.98. 106. 
& de Mons ; Ch. 6.8. 9, 10. 36. C'eft être fous la puitlance de 
fon père. Effe in poteflate patris , De LAURIERE, 
TREHORSDE PAIN » C'eft dans les mêmes Coutumes , Être 
émancipé , n'écrc plus fous la puillance de fon père, De LA v- 
nikxn z. Effe fui juris, 

MéTREnmOoRS DE r A1 N>ou horsdepain &de por. Émanciper. 
Emancigare fui juris facere ; manu witiere , patria potejlate ab- 
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folvere, Mife hors de pain , émancipstion, Emancipatio , mans. 
mifie, Sous les deux premières races de nos Rois, les peces & 
mcmce les meres avoient en Franccune telle puiflance UM leurs 
enfans , qu'ils les pouvoient vendre, C. 4. L. JF Capitul. Mais 
en pluleurs licux fousla. 3€ race cette puillance fut tellement 
adoucte qu'il femble qu'elle ne fut conlervée aux pères & mé- 
res , que comme unerecompenfe dis alimens & de l'éducation 
donnée aux enfans. De-la vient que par les Coutumes de Char. 
tres, Art, 103.de Château-neuf Art, 1 34. de Dreux, Art. 93. & 
quelquesautres , dés que la mère eft. morte, les enfans ( parce 
qu'ils ont , ou font prelumez avoir de quoi fe nourrir & s'entre- 
tenir ) ceflent d'être en la puillance de leur père, De-là vient 
encore que dans pluficurs autres Coutames , & même À Paris, 
les enfans n'étoient fousla puiflance de leur père ;que rant qu'ils 
étoient entelfe , &ils étoient en celle , lorfqu'ils étoient en de. 
micile de père & de mère , & lorfqu'ils étoienten celle & domi. 
cile de père & de mère, comme ils étoient nourris par leurspère 
&mère ; ils étuient en pain Ken pot. De-là vient que les mos 
celle , domicile, pain & pot (ont pris pour la pui?ance fur les 
enfans ;& que pour marquer que lcs enfansétoient émancigez, 
on a dit qu'ils évoient hors de celle, ou hors de pain & de pec. 

De LauRIERE. 

PAINBÉCHE. f, f. Tèrme injurieux qu'on dit à des femmes 
pour leur reprocher leur fainéantife , ou malhibileté ; comme 
fi on difoit qu'il leur faut mettre le pain au Léc , & les abécher, 
ainli quedes cifeaux. AMuiier iners , Jocors, Cette femme eit une 
vraie painbéche, 

PAIN DE COCU, eft une petite hèrbe qu'on mange en fala- 
de, que les Jardiniérs nomment autrement a//eiuya , & les Me- 
decins trifolium acerofum , ou oxys, ou exjripbillum, Voyez À L- 
LELUYA. 

PAIN DE POURCEAU , eft une plante qui poufle desfeuil. 
les préfque rondes ,de couleur verte-brune , & marbrée de blanc 
par dellus , purpurines par detlous , attachccs 2 des queuës. Ses 
fleurs (ont purpurines , de bonne odeur , portées fur de longs 
pédicules: elles font tailiées en godet dans leur partie inferieur. 
re ; & la partie fuperieure dece god cft découpécen cirg par- 
tics, [leur fuccede un fruit {pherique& membraneuxqui soa- 
vre en plulieurs parties , & qui contient des lemences irréguliè- 
rcs. Sa racine cit ronde, garnie de petites fibres noirâires, En 
Latin cyciamen erbiculato [oio inferne purpurafcente. C. Bau. 
On fe fert de laracine du pain de pourceau pour guérir lesobüruc- 
tions , & pour réfoudre les tumeurs, [i yaquelques autreséfpé- 
ces de pain de pourceau. Cette plante a ccc ainti appellée parceque 
faracincclt faite comme un pain ,& que les cochons en mangent. 

P AINE. f. m. Térmc de Caleodriér. Nom du 6e moisdes Cortes, 
qui répond à notre mois de Juin. Ils l'appellent auffi. asma, & 
les Abytlius , Peuni , où Penni, Fabriias citant Mepiferns, 

PAINER. v. a. Vieux mot, Peiner , toutmenter ,fairc de la peine. 
F'exare , écrüciare, 

PAINPONT. f. m. Nom propre d'un village avec Abbayede 
l'Ordre de S. Auguflin. Panijponi. M eft. dans la l'retagne ,en 
France à fept lieues de Rennes, vèrs le couchant MA T v. 

PaintTronte. Vieux f f. Peinture, Z'idara, On le dit encore 
bailement, familierement , & par mépris. 

PAIOMIRIOBA , ou PAGIMIRIOBA, f. f, Plante ani 
poulle piufieurs tiges longues d'environ uiis pieds , vèrtes, fat 
rameules. Chaque rameau eíl garni de huit oa dix feuilles ran- 
gées par paire fur une cote, aflez longues, pointuzs. Aux éxtréme 
tezdes rameaux naillent de petites fleurs. à plufieurs feuilles, 
femblables à celles de l'orobe , mais tout-à-fait jaünes, Il leur 
fuccéde des gouiles longues , rondes , un peu aplaties ; cour- 
bes: chaque goulfe contient cinquante femences, & quelque- 
fois davantage , rondes, larges ; apistics , de couleur brune, 
un peu plus groíles que des lentilles, Sa racine cit longue , droi- 
te, de couleur jaüne. Marcgrave appelle cette plante Orobaus Pra- 
filienfis flore Inteo paiomirioba didus ; & Hérmans , fenza Orien- 
talis fruticefa jophera ditta, Ellecro en pluficurs lieux de l'A- 
mérique. 

PAJONISME , Pajonifmus, C'eft le nom d'une nouvelle fcáe 
qui s'éleva il y a quelques années parmi les Calvinifles, & qui 
n'a pes fubfitté long-tems. L'Auteur étoit un Miniftre d'Or- 
léans appellé Pajon , qui avoit beaucoup rafiné fur l'Arminia- 
mime. 

Pagonisrtr, Pajonifia, Nom que les Calvinifles ont donné à 
ceux qui fuivent les fentimensde Pajon. Comme les fentimers 
de ce Minillre d'Orléans s'étoient répandus en France parmi 
quelques Miniftres qui ne pouvaient approuver les opinions 
dures de Calvin & de Béze fur la griceétlicace & la prédeftina- 
tion , on tint à Rottérdam en 1656. un Sinode appellé le S;ae- 
de W'alon , où l'on toucha quelque chole da Pajoni(me. — ^ 

PALIR.adj.m. Térme d'Arithmétique , qui fe dit des nombres 


qui 
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qui fe peuvent divifer en deux parties égales fansfraétion. Par 
nameris, Le nombre pair diffère du nombre impair pat uneunicé 
qu'il a de plus ou de moins, Jmpar. On l'appelle pairement pair ; 
quand il peutétre mefuré par un. nombre pair par primus , com- 
“me feize , qui peutétre plufieurs fois divilé en nombre pair ; Et 
pairement impair , celui qui peut être mefuré pat un nombre im- 
pair, comme vingt , qui peut être méfuré par cing, Par impar. 

PAIR. f. m. fedit prémièrement de quelques oiícaux qui s'apa- 
nent pour la génération , comme des pérdrix, des pigeons , & 
particulièrement de la tourterelle, Par. La tourterclle ne va ja- 
mais (ans fon pair : quand elle a pérdu fon pair , elle méne une 
vie languiffante. Marculphe remarque que dans les loix Ripuai- 
res ot appelloit pair ; l'un & l'aótee des gens mariez. 

Pain ; fignifie auffi; Reilemblant, égal, pareil , qu'on peut 
comparer avec railon avec un aütre. Similis , equalis , parilis, M 
cit adjcétif ; maisil ne s'employe guère que (bite vement, En 
ce fens on dit, Parisfans pair. C'eft un homme fans pair; pour 
dire , qne au-deffus des aûtres , qu'ils n'ont rien qui leur 
puille être comparé. 

PA: &. Tèrme de Poëlie, Piéd pair , ou impair, Pes par vel impar. 
Voyez P :&p. 

En tèrmes de Négoce on appelle change au pair , quand il n'y a 
tien à pèrdre , ou à gagner entre les Cambiftes; lorfque pour 
une (omme qu'on donne en un lieu ,on reçoit la méme cn un 
aütre , fans aucune remife. Cambium par , equale, 

Pain , fignifoir autrefois Égal , de même condition: "qualis , 
ejufdem conditionis C flatus , cosqualis , d'où vient qu'on trouve 
en quelques Conciles ou Allemblées ; Du confentement de nos 
Pairs , Évèques, Abbez , Prêtres, &c. Depuis on a appellé 
Pairs les vallaux d'un méme Seigneur obligez au fèrvice de fa 
Cour & de fa Juftice. Les Pairs étoient des Afléfleurs ou hom- 
mes létrez quiafliftoient le Seigneur aujugement de fes vaffaux. 
On lesappelloitainfi ; parce qu'ilsétoient égaux en fonction. On 
les appelloitau(fi Hommes deficf , Pairs de fief ,& Compagness , 
& Freres, En plulieurs Coucumes ils éroient obligez à peine 
d'amende & de failie de leurs fiéfs , de venir affifter le Bailli 
qui tenoit fa juridiction & fes affi(es ; & de juger à leurs périls 
& fortunes, au danger de l'amende envèrs le Roi , s'il étoit 
mal jugé; & s'ils avoient quelques procès ou différends, ils 
avoient droit d'être jugez par leurs Pairs, préfidez par le Seigneur 
du fief. Le Seigneurcroit obligé dc garnir fa Cour de Pairs , 
qui devoient être quatre pour le moins; & quand il y avoit en 
une Scigneurie trop grand nombre de Pair; le Seigneuren choi- 
filloit ordinairement douze ,aufquels il attribuoit la qualité de 
Pairs, ll y a aufli des éxemples de femmes qui ont allifté à des 

. jugemens en qualité de Pairs ,à caufedeleurstenemens , & non 
point comme temmcs de Pairs, Ex il eft conftant que dès la pré- 
miére origine des fiéfs il y a. eu des Pairs érablis pour juger les 

rOCces. 

E a appellé auífi Pairs dans les Coutumes un aîné avec fes frères 
cadéts, qui pollédoicnt un fief pazérnel en commun: ce qu'on 
appelloit en parage, Parilis, 

Pau , eft aulli une qualité qu'on a donné anciennement à quel- 
ques Seigneurs entémoignage deleur égalité, Par, coequalis, 1l 
y avoit des Pairs à Touloufe. Les fept /4irs du Comté de Cham- 

uc. 

P ler , fe dit par éxcellence de douze Grands Seigneurs de France 
à quion donne la qualité de Pairs, Pares. Francia, L'inllitution 
de ces douze Pairs e(t fort incértaine , & l'on n'en fcait l'origine 
que fort douteufement. Quelques-uns la raportent à Hugues 
Capet, lotíqueles Ducs & Comtes cürent commué en héfs pér- 
pétuels les dignitez qu'ils tenoient du Roi. Mais celacit impol- 
tible, La Champagne ne portoit pas encore le titre de Comté , 
& on ne comprend pas pourquoi l'on auroit mis les Comtes au 
rang des Pairs de France. Quoiqu'il en foit ; c'cít une vieilietra- 

, dition, & quele temsa confacré ;qu'ilya eu de tout tems dou- 
zc lairs. Voyez Pafquicr & du Cange. ll y a fix Ducs& Pairs & 
fix Comtes & Pairs , dont fix (ont Éccléfialtiques ; & tix Laï- 
ques. Les Archevèques de Rheims , les Evéques de Laon & de 
Langres , font Ducs & Pairs, Duces C" pares, Les Évéques de 
Noyon , de Chaalons fur Marne & de Beauvais , font Comtes 
& Pairs, Cohhites c pares. Les Ducs de Bourgogne , de Nor- 
mandie & d'Aquitaine étoient Pairs Laiques , & les Comtes 
de Flandres , de Champagne & de Touloule, Cortes Pairs, lis 
affiflent encore maintenant au facre des Rois par cérémonie, & 
partépréfentation , & au couronnement ,où ils font les divèries 
fonétions attachées à leur dignité. Comme les fix Pairies laï. 
ques font préfentement réunies à la Couronne , éxceptéle Com- 
té de Flandre , l'on choifit fix Seigneurs de la prémiere qualité 
pour les répréfenter: Au facre de Louis XIV. le Duc d'Anjou 
repréfentoit le Duc de Bourgogne ,&c, Les l'air Éccléfiaftiques 
y affiftent d'ordinaire en pérlonne. On ne fcauroit rendre railon 
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pourquoi Louis le Jeune , ou celui quiles a inftituez ; hechoi(it 
qu'un Archevéque detout le Royaume, & pourquoi il Les prit 
tous dans les feules provinces de Picardie, Champagne & 
Bourgogne. P As Q. Aujourd'hui on appelle proprement Pair y 
tout Seigneur dont la térrc cft érigécen Pairie. Üy a des Ducs 
& Pairs , dont les lettres font véribées au Parlement , & il y en 
à d'aütres qui font feulement Ducs & Pairs par brevet. L'Arche 
vêché de Paris a été érigé en Duché Pairie en 1674. Les léttres 
n'ont été vérifiées au Parlement qu'en 1690. C'eft la dèrnière 
érection en Duché Pairie. Le nombre n'eft point teglé : cela 
dépend du Roi. 

PA in ,en Angletérre eft un Seigneur qui a droitde féance & de 
fuffrageà la Chambre haute du Parlement. 1l y en a cinq de- 
grez ; Ducs, Marquis ; Contes , Vicomtes & Barons. Duces , 
AMaribioues , Comites , Vicecomites & Barones, C'eft le Roi qui 
confère la dignité de Pair, en les honorant de l'unde ces titres, 
felon lequel ils prennent leur rang. Tous les Pairs font qualifiez 
Mylerds. Le Roi en crée quand i iui plait. 


Ce mot vient , felon Palquiér ; de Patrice , qui étoit la dignité la 


plus honorabledans l'Empire d'Orient. Selon d'aütres; avec plus 
d'apparence , il vient de pares curi , ou des fièfs , parce qu'ils 
écoient égaux entre eux, La plus probable opinion eft que les 
Pairs ont été inflituez par Louis le Jeune , père de Philippe Àu- 
gufte vérs l'an 1179. & qu'ils en firent les prémières fonctions 
au facre de fon fils. Il donna la préféance Y l'Archevéque de 
Rheims ; & la prérogative de facrer & de couronner le Roi. 
Depuis cetems.là le nombre de douze Parrs a demeuré fixe dans 
le cérémonial, C'eft une èrreur de croire qu'ils fuffent inftituez 
par Charlemagne , vü que la plüpart des hèfs qui ont porté le 
nom de Duché & Pairie , n'ont été érigez en Duché que long- 
tems après , & que les Ducs étaient fimples Gouvérneurs de 
province, Ils ont été initituez à l'éxempledes anciens Pair: de 
ficfs , vaffaux & hommes de fièf ; & non point à l'éxemple des 
Patrices Romains , comme quelques-uns l'ont crü. Ces vaffaux 
étant appellez Pairs de fef ; pares curie , comme mouvans d'un 
méme Seigneur , lequel ils éoient obligez d’affifter dans le 
jugement des caûfes des fièfs. Ainf les Pairs de France ne font 
autre chófc que tenans fiéfs du Royaume ; & relevans immédia- 
tement de la Couronne, & c'eft par cette raifon qu'ils font 
Confcillers du Roi dans fon Parlement. Dans les Courumes & 
dans l'Hiftoire de France, il eft fouvent fait mentiondes P4irs dé 
fief. V femble qu'ils ne connoiffoient quedes matières fcodales: 
les conteitations qui arrivoient entre les vafTaux pour leurs fiéfs; 
ou leurs dépendances ; doivent être tèrminées par le Seigneur 
fupérieur des deux contendans , & par les Puirs du fief. Si le 
procès éroit encre le Seigneur & le Valfal , le e d n'en 
pouvoit connoitre; & les Pairs de fief en jugcoient feuls. 

La Courdu Parlement de Paris elt la Cour des Pairs , parceque 
les Pairs y ont féance,& voix délibérative. Senatus Parium, Les 
Ducs & Pairss'y trouvent quand il leur plait: loríqu'ilsy font 
en grand nombre , on dit ; la Cour eft garnie de Pairs. 


Pair, fe dit autfi d'une femmeveuve d'un Duc& Pair, Orai- 


fon funébre de la Ducheffe d'Aiguillon , Pair de France. Fiécu. 
Famina Par Francie, 

DA tn , le dit advèrbialement en ces phrâfes. Jouer à pair, ou à 
non. Ludere par impar, C'eft une élpece de jeu ou dc gageurc, 
en laquelle on devine (i un nombre des chofes cachées dans la 
main ou fousle chapgau ; eft pair ou s'il ne l'cít pas, On dit 
auffi , Patler pair : c'elt-à-dire ; parler juite ; & fans équivoque: 
répondre formellement & précilément, Il va du pair avec lui; 
c'eft-à-dire , il eft fon égal, Ce qu'il faifoit avec médiration & 
avec foin , marchoit da pair avec les Quyrages les plus râres de 
l'Antiquité. SAR. La poftérité fait marcher de pair l'éxcéllenc 
Poëte ; & le grand Capitaine, Racin. : 

Érns Pair A PA1n.adv, Être égaux, Nous voilà donc pur 
à pair, Effe equales , paret. : | 

Pair , fe dit provérbialement en ces phrâfes. Ils traitent de pair 
à compagnon ; pour dire , ils font égaux. Ex «quo agere cum ali 
que. On dit aufli qu'un homme s'eft tiré du pair , qu'il cft hors 
dupair ; pour dire , qu'il s'cít élevé au deflus des autres. On dit 
bienauífi , qu'un homme s'eft tiré hors du pair, quand il seft 
tiré d'une eliaire qui ctoit dangereufe, 

Pain. Térme de Mutique. Un ton pair ,ou un mode pair, Lestons 
ou modes pairs font les quatre tons plagaux, parce que dans la 
täble des tons, ils font éxprimez par les quatre nombres parrs. 2. » 
4. 6. 8. Voyez Broflard , Did. de Mufique, p.205. 

PAIR. f. m. Nom propre d'homme. Parernus, S. Datèmne Évéque 
d'Avranches au Vle. fiécle que le vulgaire de France appelle 
S, Pair avoit été Moine dès (a jeunclle au Monaftére d'Antion , 
qui depuis fut appellé de S. Jovin au diocéfede Poitiersía patrie, 
S. l'air fut fait Évéque à 70. ans, & afTifla en $ 57.au Ille Concile 
de Paris, S, Pair naquit à Poitiers l'an 482. Il fut Moine ve 
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(ion ou de S. Gavin. En $52. il fuc choift pour remplir la pla- 
cc de S. Gilles Évéque d'Avranches , & mourut en $62. le 16. 
Avril. Voyez les Bollandiftes à ce jour ; & le fecond fiécle des 
Acta Sanit. Benediftinorumt, 

PALRE. f. f. Tèrme colleétif. Deux chôles pareilles qui fe joi- 
gnent ordinairement énfemble. Pares. V fe dit plus fouvent des 
chófes artificielles, que des naturelles.Onditane paire de gands; 
de bas , de jartières, de fouliérs ; de manches ; de man- 
chettes , de pendans d'oreilles, de lunettes; & on ne dit point 
une paire de mains , de bras, de jambes ; de piéds , d'yeux,On 
dit pourtant en Burlefque , une belle paire de feiles, Cet âne a 
une belie paire d'orcilles. Scarron a dit » 


Elle avoit au bout de fes manches 
Une paire de mains fi blanches, 


On le ditauffi de deux chófes qui s’accouplent enfemble, qui font 
appariées , & qui ne férvent guère l'une fans l'aütre, Une paire 
de bœufs pour mertre à la charuc, Jugum boum. Une paire de 
rouës, Une paire de poulets , de pigeons. Une paire de fules , 
parce qu'on ne les prélence pas leuls. Une paire de chenéts , 
une paire d'étrivières , d'étriérs , de piftolets, parce qu'on en 
vend ordinairement deux enfemble. 

On le dit auffi des chofes qui font compófZes de deux parties fem- 
blables, quoiqu'clles ne faflent qu'un tout qui n'elt point fépa- 
ré. Une paite de caleçons , de haut-de-chauiles ; une paire de 
pincerres , de cifeaux , de forces , de renailles, de mouchettes, 
On dit autli une paire d'armoires » parce qu'elles font compo- 
fées ordinairement de deux piéces femblables pour la facitité 


-— du uanfport, 

Paire, i. dit aufTi d'un affortiment de pluficurs chôfes qu'on 
affemblc pour en rendre une aürre complette. Comme une paire 
d'habits ,qui eft compofée d'un pourpoint , d'un hautde chauf- 
fes & d'un manteau, ou d'un juitaucorps. Feffis completa, Une 
paire d'armes ; compófce d'un cafque, cuiralle ; brailarts ; raf- 
fettes , &c. 

Paire » fe dit auffi par éxtenfion , d'une chófe qui eft unique , 
& qui n'eft point appariée. Ainfi on dit, Une paire d'Heures, 
une paire de tablettes ; pour dire , un livre d'Heurcs , de tablet- 
tes, Une paire de broiles ,de vérgettes. On dit une paire de fept 
Pfeaumes , une paire de Vigiles ; pour dire une fois feulement 
ces prières ; & au Palais on dig une paire d'écritures ; pour dire 
feulement une piéce ou volume d'écritures d'un Avocat : ce 
qui vient pourtantde ce qu'on joint , & qu'on apparie plufieurs 
heures , pluficurs Pfeauines ; ou plufieurs cahiérs d'écritures 


enfemble. Aiufi on dit auffi , Une paire de léures , parcequ'é- 
tant pliées , ii (emble qu'elles foient doubles. 

Paire , fe dit quelquefotsde deux animaux mâle & femelle qu'on 
mecenfemble pour la génération, Par animalium, 1l faut pour 
le moinscent paires de pigeons pour peupler un colombier à 
picd. Dieu commanda à Noé de faire entrer dans l'Arche fepr 
paires d'animaux » mâles & femelles, & fept paires de toute éf- 
pce d'oifeaux ,'& deux paires d'animaux immondes , pour en 
conférver la race fur la tèrre. 

Pare. Les Anatomiítes donnent le nomde paireauxdivifions des 
nèrfs. Par nervorum. Parce qu'il y en a toujours deux de méme 
forte , l'un d'un côté & l'aütre de l'autre coté, Il ya trente paires 
de nérfs qui partent de la moëlle de l'épine du dos ; & dix qui 
fortent de la moëlle allongée, La preauère paire qui fort de la 
moëlle allongée cft l'olfactoire ; la fecëhde font les optiques ; la 
troifiéme lesmoteurs des yeux. Onappelle la quatrième paire 
pachéique; la cinquiéme paire elt plus groffe que les aütres & 
ie divifeentrois rameaux ; l'opthalmique » le maxillaire fupé- 
rieur; & le maxillaire inférieur, La (ixiéme paireeft celle que 
les Anciens ont appelle mal-à-propos guftarive. La feptiéme 
paire cit l'auditive. La huitième celle qu'on appelle vague. La 
neuvième & la dixiéme paire n'ont point de nom pariculiér, 
De celles qui forcent de l'épine du dos fept partent du cou ; 
douze des vértebres du dos , cinq de celles des lombes, & fx 
de l'os facrum. Toutes ces paires de nèrfs n'ont point de noms 
particuliées, On diraulTi conjugaifon de nèrfs. | 

Paire , fe dit provébialement en ces phrâles. C'e(t une aütre 
paire de manches; pour dire ; C'eft une affaire différente , c'eft 
une chófe toute féparée de celle donr il s'agit. Il lui a donné 
une paire de foufflets, l'aller & le revenir. On dit aufTi , lesdeux 
font la paire, quand on voit deux pérfonnes enfemble qui ont 
les mêmes qualitez ,& qui font bien appariécs; mais on n'en ule 
guère qu'en mauvaife part. . 

PA(REMEN T. adv. fe dit ences phrá(es marquées ei-devant à 
Pair. Pairement pair , & pairement impair. Pariter. par , patiter 
utar. 

PAIRIE. f. f. Dignité de Pair attachée à quelque Duché ; ou 
Comté, LoistAv. Paris Francia diguitas. Les Rois de France peu- 
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vent feuls dans leur Royaume ériger des Tèrres en Pairier. 
Cn oisi. Les appellations des Duchez l'airies fe velévent di- 
réctement au Parlement ; mais depuis que ces dignitez le font 
trop multipliees , on n'en vérifie plus les lettres qu'a. la charge 
du reflort ordinaire, 

Dans les anciennes Coutumes on appelloic, Tenir une térre en 
P'airie quand on la tenoit à la charge d'aflifter le Bailli du Sci- 
gneur dans fes jugemens , comme faifoient les anciens vaífaux 
& hommes de héf, & oa difoit , Faire un hommage en Pairie, 
c'eft-a-dire , endignité ; & enune qualité plus noble que celle 
dela fimple foi & hommage. Safemuis profejfio ebfequii juridici. 

PAIRLE.f. m, Tèrme de Bälon, qui fe dit d'une figure com- 
pofée de trois cotices mouvantes des deux angles du chef & de 
la pointe , & qui fejuignent au fort de l'Écu , en forme d'un Y 
Gréc ; ou éfpéce de pal qui mouvantdu piéd del'Écu , fe divife 
quand il arriveau milieu, cndcux parties égales qui vontabou- 
tir aux deux angles du chéf. Ceux qui. donnent l'étymologie à 
ce paisle , le font dériver du palin des Archevêques, parce- 
qu'il en a la figure , n'étant répré(enté qu'à moitié. : D'aütres 
croyent qu'il vient plutot. de fercula » qui étoit un bois four- 
ché donton fe [écvoit autrefois pour fufpendre leslampes , & 
pe etendre les habits facrez dans les Sacriflies. D'autres enfin 

"ont dérivéde parilis , parce qu'il eft compôlé de trois branches 
de longueur égale. Itloudun porte d'azur au pairle d'ot,accom- 
pagnées de trois fleurs de lis mal ordonnécs de même, 

PAÏS. f. m. Voyez P a v s. Carc'eftainfi qu'il fautécrire, comme 
nous le montrcrons en fon lieu. 1l faurcependantconvenir que 
plutieurs Auteurs écrivent Pars donnant lbs d'un£,à cet 4, 
comme nous l'avons remarqué à la létre À. T. £. p. 1. mais cette 
orthographe nous paroit mauvaife. 

Pais. f. m. Onlécut plus correétement pays, & on prononce 
péys. M fedit des diverlesrégions , provinces & contréesde l'U- 
nivers, Kegio, erbis tractus , natio , patria , terra, Cet. homme a 
voyagé en plufieurs pass de l'Orient, de l'Occident & du Midi. 
Les pais fonc bien différens en température, en qualité , & en 
mœurs des habitans. Heftallé voir ke pays, courir le pays. 1l. cft 
allé en étrange pays ; pour dire , hors du Royaume, Les pays 
froids , les pays chauds. 

Ce mot vient de pagus , qui fignifie province , comme payfan vient 
de pagenfis : quia ut regio in pages , ita pagi in villas ,oppida c» 
burgos difériburi erant. 

PA is, fe confidére auffi à l'égard des différentesqualirez des 
vinces. Les Alpes, la Suilfe font des pais montueux, La Hollan- 
de eflun pais ma:itime , marécageux & abondant en pâturage. 
L'Afrique eftun pan fèc & maigre. Les Ardennes font des pais 
de bois , unpais de chaîle. La Beauce efl un pais plain & umi. Voi- 
là des fruits du pas, du cru du pais. Et en général on appelle le 
plat-pais , la campagne ouvèrte de tous côtez aux infulces des 

ens de guèrre ice qui efl loin des villes & des forrerefles. Faire 
|^ dégât dans le plat-pais, Ant Ac, Ravager leplat-pais. V Auc. 
Agres populari , deuaftare, On appelle à Parisla l'érme des Aides 
du plat-pais ; celle qui comprend tous les villages & villes d'au- 
tour de Paris , de l'Élcétion de Paris, Cempeféris plaga, 

On appelle en ce fens le baur-pais ou pais-d'amont , celui qui eftle 
le plus éloigné de lamér ; ou font les fourcesdes riviéres ; & les 
pais-bas, ceux qui lont vérs leurs embouchüres ,& proche de la 
mér; & par éxcellence , la Flandic , ou les dix-feptProvinces qui 
la compoloient autrefois ; s'appellent des Pais-bas. Germania in- 
ferior, Belgium. On appelle en France le Pais reconquis , le Bou- 
lonnois ;& on ditde quelques contrées particulières , le paisde 
Caux, le pais d'Aunis, le pais Metlin , &c. Un pais deCocagne, 
elt un pats fècuile & abondant où il fait bon vivre ; & cela par 
allufon à un pais imaginaire de Cocagne , où l'on a toutes for- 
tes de félicitez. Voyez l'origine de cetre phráíe à Cocacne, 


Paris eff pour un riche , un pais de Cocagne. Boit. 


Païs, eft auffi un térme relatif à l'égard du gouvèrnement , des 
meurs, des différentes contrées. Il eft maintenant en pa's chré- 
tien. Il a bien fouffèrt dans les paisinfdeiles. Pais de Droit écrit, 
cítcelui où l'on fuitencore le Droit Romain ,commeen France 
le Languedoc ; le Lyonnois , la Provence. Jus fcriptum. Un pais 
coutumier , celui qui eft gouvérné par d'anciehnes Coutumcs 
ponas & écrites , comme la Normandie, la Champagne, 

a Bretagne, Paris. Jis ufwirism. Le pais de franc alleu ,eftun pc- 
ut pais fituéentre l'Auvergne & le Limofin. redium optima con- 
ditione, Pais d'Etats, lont ceux qui ont confervé le droit. d'af- 
feoir des impofitions par l'ordre des Députez des Notables de 
la Province, comme la Bourgogne; la Bretagne, le Languedoc : 
& e d' Elsi'on , celui oü elles s'alfeicnt par les Élus , & aütres 
Officiers eréz à cet éller. On appelle aul: Pais de Concordat , 
celui où les matières bénéficiales fe réglent par la difpofition 
faite entre François L & Leon X, & le Pais d'obidierce, celui 

où 
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où il n'eft pas encore reçu ; où le Pape nomme pürement aux | 


Bénéfices pendant huit mois, comme la Bretagne , la Lorrai- 
ne, Xc. 


PAL 4350 


Font les corvées, &c. Les parfans qui font riches (ónt fort ma« 
lins & infolens, 


P Ais, eit auffi un térme relatif à l'égard de quelques pèrfonnes 
particulières , & fignifie alors le lieu où l'on e(t né; habitué, ou 
naturalif£ ; & cela s'étend depuis l'endroit précis où l'on eft né 


juíquau bout du Royaume d'où il dépend. On l'appelle autre- 


ment parrie, Parria , natale folum. 1l faut mourir pour ladéfen(e 


de fon pais , de la patrie. L'air du pais nacalle remertra en fanté. 


1l faur qu'il retourne au. pais, 1l retient encore quelque chofe 
des mœurs ; del accentde fon pais, C'eft une pauvre chofe qu'un 


homme qui n'elt jamais forti de fon pais. Je vais écrire au pais. 
J'irai ces vacations au pais, Cet homme elt banni de [on pais. Il 
cft étranger en fon pais. Les gens naturalifez font répurez être 
du pais, On appelle les gens du pais ceux qui y font babituez & 
demeurans, 

Qn appelle en rèrmes burlefques le pais Latin , l'Univèriité, le 
lieu où régne la Pédanterie, 


Les Rois du Pais Latin , 
Ont pour fcepire une ferule, M A1. 


On appelle la Normandie le pais de Sapience , parce qu'il eft gou- 

vid jer une fage Coutume , & parce que les gens y font plus 
habilesen procès :auffi les fait-on majeurs à vingt ans, Le Pai 
d'Adieufits , c'eft la Galcogne ; où régnela fanfaronnadc. 

Pais, fe dit figurément en chófcs fpirituelles & morales, Les 
Modèrnes ont découvért de nouveaux pais, des p4is inconnus 
dans les Sciences, dans l' Aflronomie. L'Algébre eft un pais in- 
connu à la plüpart des Scavans. Nous voici en pais de connoil- 
fance , nous pouvons parler pertinemment fur cette matière, 
Cet Orateur a battu bien du pas; pour dire : Il a dit bien des 
chófes inutiles à fon fujét. Hic erator campos excurrit. 

On dit figurement ; que le Ciel eft notre pais, notre patrie, & que 
nous fommes fur la tèrre comme éxilez. On dir d'un homme 
fort fçavant , qu'il eft de tous lestems & de tous les pais. 

Pais ie dit provérbialement en ces phrâfes. Nul n'eft Prophète 
en fon pais , difoit le Seigneur en S. Mathieu » Chap. 13. verf. 
$47. Nullus Propheta in patria fua. On dit auíli , Autant de fais, 
autant de guiles ;pour dire , que les peuples ont des mœurs 
bien différentes. On dit auffi, qu'un homme parle à vuë de 
pais, qu'il juge à vuë de país; pour dire; qu'il fe hazarde de 
parler ,de juger d'une chôfe dont il n'a pas une connoillance 
cèrtaine. On dit à celui qui fe laifle tromper , ou pérfuader 
une chófe , Vous étes bien de votre pais; vous n'êtes encore 
guère déniailé ; & à celui qui ignore une nouvelle qui eft con- 
nuë de touc le monde; Hé de quel pais venez-vous? On dit 
auffi par ménace à celui contre qui on a ditferend, qu'on lui 
fera bien voir du pais; pour dire, qu'on lui donnera bien de 
l'éxèrcice , qu'on Le fera bien courir ; qu'on le traduira en plu- 
fieurs Jurifdictions. Onditauffi ; qu'il cftdes fots de tout pais; 
pour dire , que dans les lieux les pers il fe trouve des gens 
qui n'ont guère d'éfprit, On dit autfi , Pais ruiné vaut mieux 
que pais pérdu , pour éxcufer le dégât qu'on fait. en quelque 
province, afin d'óter aux ennemisl'éfpérance d'y fublifter, On 
dit auífi d'un homme , qu'il agagné pais , qu'il atiré pais , qu'il 
a vuidé le pair; pour dire , qu'il s'eft enfui ; qu'il s'eft. éxilé. 
Exceflir, erupit. Pais eft aufi un falut de gucux, un nom dont 
ils s'appellent l'un l'aûtre ; quand ils font de méme pais: ainfi 
ils dient , Bon-jour pais ; Adieu pais ; pour dire ; bon jour un 
tel , Adieu un tel. 

PAISAGE. f. m. {Prononcez péifage, de quatre fyllabes.) Afpeét 
d'un pais : le térritoire qui s'étend jufqu'où la vuë peut por- 
ter , ou étenduë de país que l'on peut voir d'un feul afpeét, 
Tradus, Les beaux paifages font ceux qui fonc divédiifiez par 
quantité d'objets agréables à la vuë, comme des collines ; des 
vallées , descampagnes , des prairies, dcs bois ,des vignes ; des 
mailons de plaifance , des villes, desbourgades »des hameaux, 
des fources ; des ruifleaux, des rivières, & enfin la mèr mé- 
me, Plus il y a de ces divèrs objets dans un pæfage , & plus il 
eft beau. 

Païsace » {e dit au(Ti des tableaux où font répréfentées quel. 
ques vués de mailons, oude campagnes, Les vuës des Maifons 
Koyales font peintes en paifages, à Fontainebleau & ailleurs, 
Amænorum locorum coloribus defcriptio. 

PAISAGISTE. f. m. Térme de Peinture. Peintre qui s'attache 
particulièrement à peindre des pailages. Pier topographieus., 
Les Peintres d'hiftoire le mettent bien au deflus des Parjaciffes, 
Le Lorrain , Fouquier ; ont été de grands Paifagijles, 

PAÏSAN, ANNE. f, m. & f. ( Prononcez pé;fan, ) Roturier 
qui liabite dansles villages , qui cultive la tèrre , & qui fert à 
tous les ménages de campagne. Ruflicus, Les parfans 1ont ceux 
qui fupportent les charges de l'État, qui payent la taille ; qui 

deme IF. 

















Ce mot vient du Latin partus, à pagis, On les a appellezdans la 
balle Latinité , paganenjes , pagani & pagenfes. Sérvins dit que 
les paifans logeoient auprès des fontaines : d'où vient que les 
villages ont été appellez pagi , 43 r&v vmyár , d'où ils ont été 
appellez pagani. 

On appelle figurémént un hommegroffier, ruftique ; incivil, mal- 
propre, Un parfum, Ce.Noble de campagne eft un vrai paifan, 
La plüpart des Pédans tiennent encore du parfum. 

Païsan, ANNE, elt aufli quelquefoisadjectf ,& nefe dit que 
par mépris. Un air parfam, Des manières paijannes, Rufficeruns 
more , agrefli ,villatico. 

ALAPAïsANNE. av. À lamanièredespaïfans. Beaucoup de 
femmes fe coëffent à. da pasfanne, comme font les païfannes , 
avec des cheveux platsle long du front. Kafficarum mure comam 
componere, . 

PAISIBLE. adj. m. & f. Tranquile ;qui eft en repos, fans gaèr- 
re, fans procès, fans différend ; fans alarmes. Tranquillus, quies 
tus. L'État de la France eít fort paifible, Ce ménage elt. fort 
pailible. Les Stoïciens confèrvoient un éxtéricur paifible, & 
nourrifloient pat là leur orgueil, Disc, p'Ét. La douceur natu- 
relle fait que éxrérieur de l'homme cft toüjours parfible. In. Je, 
jouis d'une vie douce & paifible. V 111. Je longe à retourner 
dans une vie paifible & retirée, où la fageile nourrille mon 
cœur. FEN, 


Non, ne me parlez point de ces tiedes Amans s 
Don: les pailibles cœurs n'ont nuls emportemens, M o 1. 


Un face ami toijour: rigoureux  infléxible , 
. Sur vos fautes jamais ne vous laiffe pailible. Bor, 


Amour, j'aime mieux mes paifibles langueurs 
Que le trouble cruel de tes f auffes douceurs, S. É v R. 


"Avec ce que l'on aime ,un fort doux , C pailible 
Faut bien le fort du plus grand Roi, Qux, 


Onle dit auífi de celui qui aime la paix, qui eft d'une humeut 
douce & pacifique. C'eft un Prince paifible , qui ne veut point 
de guétre. Te préfére aux Conquerans , ces iiluftresoififs & ces 
héros paifibles qui ne fongent qu'à fe rendre maîtres d'eux-mé- 
mes. M. Ésr. C'eft un bon bourgeois qui a un £i prit païfible , 8c 
qui vit bien avec tout le monde. Les vértus chrétiennes fon 
paijibles & modérées. M. Esr. 

P A 151218 , fe dirau(Ti des animaux domeftiques, Ce cheval eft 
fort paifible , il (e aille monter aifément. Afrenfu facilis. 

ParsinLs , fe dit aufi des chôfes inanimées, La mér étoir paifr- 
ble , le ciel étoit ferein, l'air paifible , fans vent, fans orage. 
Dormit d'un repos paifíle , cn un lieu paifible, Tranquillé re- 
quiefcere, 

ParsisLE , fe dic auífi fgurément des biens & poffcffions qui 
ne font point conteflées. Dans les pérmutations on traite d'un 
BZnéfice paifible à paifible. De Beneficio pacifico ad Beneficium pa- 
cificun. Ce Noble eft paifible poilelleur de certe térre; depuis 
centans fa pollefion a été paifible ; n'a jamais été interrompuë, 
En matière bénéficiale on appelle pofleflion paifible ,celle quia 
duré troisans fans contcílation ni intérruption. 7fiennalis pof- 


io, 

PAISIBLEMENT. adv, D'une manière pailible. Cette affaire 
S'eft traittce Fort paifiblement. Placide prerfus aitum eft hoc nego 
tium. Il s'cndormit fort us aai l'ombre d'un hétre. Jouif- 
fons paifiblement des richelles ; & ne les chérchons pas avec in- 
quiétude, S. É v n. 

PAISSANT, AurE. adj, TérmedeBli(on , quife ditdes va- 
ches & brebis quiont la céte baiflée pour paitre. Depafcens, 

PAISSE , ou PASSE. f. m. Vieux mot, Un Pallereau ,un moi- 
neau, affer. Il s'étoit formé du mot Latin Paffer. 

Passe Socrraine, Pafer Solitarius, L'Auteur- dont nous 
avons tiré cc qui fuit , le nomme quelquefois , Pate ou ferin de 
Cunarit , commeétant la mémechófe. Le Paiffe folitaire eft re- 
connu par l'éxpérience que plufeurs pérfonnesen ont faite , 

ur un oifeau gu uh ; il n'eft bon que pour ceux qui 
em les pères des oifeaux , & qui fe plaifent de les élever & 
gouvèrner , parce qu'il faut avoir une trés-grande patience & 
un foin tout particuliér à leuraccommoder la quantitédes vian 
des différentes qu'il leur faut ; commede la pâtée de cœur, des 
jaüncs d'œufs & du malfepain. Ces fortes d'oi(caux & tous les 
autres généralement ,qui mangent de la pätéc, deviennent fa: 
cilement malades à caufe de la divérfité des niéts qu'ils man 
gent, mais ils (e guériilent auili trés-facilement avec ces diffé.. 
rentes viandes , à caüíe de leursbonnes fubitances, 

Le mäle eft plus rougeátre que les aütres du même nid ; parce 


quit 
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za a la poitrine moins cendrée que la fémelle , (a cage doit 

tre mods. , & plus elle fera (pacieufe, meilleure elle fera. 

Ariftote dir que cetoifeau , et dugenre des mèrles, qu'il eft (em- 
blable au noir ; maisqu'il n'cít pastoutefois d'un noir fiobfcur, 
ni d'une taille figrande , qu'il fe retire dans les lieux pièrreux & 
dans les maifons écactées ; il n'a pasle béc luilant, ni jaünecom- 
me le mérle. 

Voici comme Aldrouand le décrit : Cet oifeau e(t d'une taille, dit- 
il, un pen moindre que le mele ,il a lebéc aí(lez long &un peu 
courbe ; {a céte eft petite à proportion du corps , ledeflus en eft 
uni & noir au commencementdes plumes ; du reíte il eft noir, 

non toutefoistant que lemèrle. 

La fémelle de cette élpéce d'oifeau eft toute brune ,& n'a rien de 

leuátre ; fa poitrine eít diverfifiée de taches jaünátres, & eft 
tout à fait diffemblable au mâle, elle fait fon nid dansles lieux 
buillonneux & pleins deroches , & méne une vie folitaite. Cet 
oifeau à le chant fort agréable, Il vithuit àdix ans quand on en 
a du foin, 
Belon dit que le mile (c diftingue de la fémelle par fa beauté, & 
: po qu'il ales couleurs plus vives. Ceux qui n'en ont pas vü 
e prendroient d'abord pour unc grive , parcequ'il eft tout gii- 
velé , il a le deflousde la poitrine & les deux cótez de cou- 
leur de datte ; maisles taches qui y font divérfifient cette cou- 
leur ; il ale dôs cendré & couvèrt de taches fauves ; fa queuë 
elt roulfe , ainfi que celle du Roffignol; il la change auili toc 
qu'il eft tiré du nid ; fon béc eft rond , aigu & blanchätre , noir 
à l'éxtrémité , un peu plus fort & robufte que celui du mee, 
& de la grive ; encore qu'il fe nourrifle de chair, & mange de 
la charogne le long des chemins , & de petits infcctes qu'il 
avalletout vivans. Ses piéds font femblablesà ceux de la grivc , 
& font de pareille couleur , fes yeux (onde méme ,& environ- 
nez de plumesblanches ; on nc le voit quetiés- rarement dans 
les plaines & les vallées ,1left grandement éftimé à caûle de fon 
chant, qui eft crès-doux & trés-agréable. A cértain tems. de 
l'année il fe retire fous des roits de maifons couvèrtes de tuiles 
concáves , que l'on nomme Imbricées, defquelles on couvreles 
châteaux, qui font ficuez dansles montagnes, ainf que l'on en 
voit en Italie, dans la Provence , en Forét & dansles montagnes 
d'Auvérgne, 

Le Pafe , ou ferin de Canarie, eft fujèt aux mêmes maux que le 
ferin commun, ainfi qu'aux fpafmes & oppreflions de poitrine , 
à caüfe de la tropgrande chaleur pdt | 5] Le paffe tolitaire eft 
encore fujét au mal caduc , & aux vértiges, mais principalement 

la mélancolie , qui le fait le plus fouvent mourir, 

PA ISSEAU. f. m. Ce mot n'eft pas dansle Dictionnaire de l'A- 
cadémie, Auffinele dit-on que dans quelques provinces. A Pa- 
zis on dit échalas, C'eftune manière de bâtonquatré d'un pouce 
d'épaiffeur, & de cinq ou fix piéds de longueur. Palus , peda. 
mentum, On s'en {èrt dans les vignes pour y attacher les feps. 
Il a fallu tant de paiffeaux pour rétabliv ces vignes qui étoient en 
friche, On fe frt autli de paiffeaux ou d'échalas dansles jardins , 
pour faire des éfpaliers; mais alors on les fait ordinairement 
plus longs, | 

Ce mot vient du Latin mr pps ou palnr. On a dit auffi paxillus 
& peifellus , dans la baffe Latinité, ——— 

P AISSELER. v. act, Mettre du pailleau ; ou des échalas aux 
vignes, Statumiaare , palare , pedare. Par les baux on oblige les 
Férmiérs de rendre les vignesenbonétat , fumées, fofloyées & 

paiffelées ; ou échalailées. 

PAISSELIERE, ou PESSELIERE. f. f. Je croi que ce mot 
s'cft dit autrefois pour un lieu où l'on fait du paifleau, Paloraum, 
ou palicellorum officina.ll y a une Scigneurie en Bérry qui s'ap 
pelle Peffeliere. Voyez la Thaumaffiére , Hiff, de Berry , L.1X. 
€. 68, On l'appelle paiffon, ou pellon de bois, C'eft la päture 
des pores , qui confilte au gland qui provient du chêne, & à 
la faine qui provient du hêtre, Voyez les anciennes Coutumes 
de Berry , par M. de la Thaumaffiéte , Cb. 75, P.1.p. 113. 

PAISSON. f. m. Cequeles beftiauxmangent dans les forêts & 
à la campagne ; & fe dit plus particulièrement dela glandée & 
aütres fruits fauvages pour les porcs. Glanduriæ vel herbaria 
p4jlio. Ce Seigneur a vendu cette année la paiffen de gland dans 
fa forét cent écus. Les habitans ont droit de paiffos , d'envoyer 
paitre leurs beftiaux dans unc forêc, On appelle aufli ce droit 


pamige, 

PAissow,elt auffi l’action de paitre le gland & la fainc. Paffio. 
Les hérbes qui croilfent dans les foréts fe nomment, Paifons, 
Gavunkr. Style du Confeil, p. 36. 

Paisson; eft auffrun inftrument de fèr ou d'aciér délié, qui ne 
coupe pas, fair en manière de cercle , large d'un demi-piéd ou 
environ , & monté fur un piéd de bois , fèrvant aux Ouvriérs 
qui préparent les peaux ,ou qui lesemployent ; pour lesétendre 
les amollir & les rendre plus maniables. Radsla, 
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PAITTRE, v.aét, & n. Je p«is , tu pais, il pait , nous paiffons , vous 
paille: , ils paifent, Je paiffois. Je paitrai. Que je paiffe , paiffant, 
Ce vérbeeft défectueux :il fe dit proprement des bêtes; & veur 
dire non feulement manger, mais auili faire manger l'hètbe 
fuc la racine. En général il figmfe, faire prendre aux befliaux à 
la campagne, lanourriture convenable. Pajei, berbam paftere vel 
carpere, On méne paitre les bœufs dans les pâtis & hérbages, 
Les moutons paiffent les prez , paiffeur dans les garcnnes, dans 
les jachéres. Prarnm erii Les chévres paiffent aux collines, 
On fait partre autfi les blez aux moutons , quand ils (ont c 
touffus , quand ils pouffent, Les cochons vont parre dans les 
foréts le gland, la faine , les châtaignes. ll y a des oi(eaux qui 
paijfent l'hérbe , comme les oilons, les grues, les poules, ly 
eut une telle ftérilité, que les pailans furent contraints de pe. 
tre l herbe. 

En térmes de Fauconnerie on dic, Pairre fon oifeau ; pour dire ; 
lui donner à manger. Pafcere avem. On le dit aufli au prétérir, 
Son oifeau 4 pii. On dit aufli , que les corbeaux, lesvaütoursíe 
paiflent de charognes. Les bons oifcaux fe paiffenr fur le vif, 

PAifrnz ;fedit méme quelquefois des végétaux. Jofephe fait 
mention d'une hétbe qui eft de la figure d'un mouton, & qui 
pait l'hérbe qui cft autour d'elle, Paj.i. 

PA 1Érn E, fe dit auíli figurément en chófesfpirituelles & mo- 
rales, Jésus-Cunasr a dit à S, Piétre , Pay mes brebis, en $5, 
Jean. Pafée oves meat. On dit aufli , qu'un homme fe pait. de 
vent, de belles imaginations ,de chimères; pour dire, qu'il fe 
nourrit l'éfprit de chofes vaines& peu folides, d'éfpérances mal 
fondées, 

On dit provérbialement de ceux qu'on a rabrouez fur quelque de- 
mande ou propolition, qu'on les a bien envoyépaitre ; pour 
dire qu'on les a traitez avec mépris&indignité. Expellere, fu- 
gare, Allez pairre l'hèrbe. S A n. . 

Le part. pal. P à ; v E ,n'eft guère en ufagequ'avec leréduplica- 
uf. IH a pi & repti ; pour dire; lla bien mangé, Sarratus eff, 
PAifr&t. f. m. Vieux mot. Paftre , Berger ,"4/fer, Cil Abel fur 

paifire. Bible bnftoriaux. - 

PAI(TRIN.f.m. Vailleau propre à paitrir, à faire de la pâte, 
Les bourgeois font un paitrin d'un muid fiéendeux. Pifrines 
vel maëtra, magida , magis , idis. 

PAI(T RIR. L'Académie écrit Peffrir; mais de quelque manière 
qu'on l'écrive , il faut prononcer Pétrir, v, act. Faire dela pite 
pour en faire enfuite du me Subigere , derfere, On puitrit la 
farine avec de l'eau , en la remuant fortement plufieurs fois 
avec les piéds ou les mains. Le moyen de faire de bon pain eít 
de bien pattrir la pice. ll y a du petit pain qu'on pærrit avec 
du law, 

P'asfre 1 n, fe dit figurément en parlant de ceux qui font d'une 
bonne & forte compléxion. Robæfus, Cet homme ett bien paÿ. 
tri ; fait de bonne pâte. L'homme a été pasrri du limon de la 
térrc. On diroit que le Ciel l'a pastri. d'autre limon que moi. 
Bou, 

P A1(r R 18 ; fe diraulli destérres grailes & onétueufes qu'on re- 
muë , & qu'on prefleavec les piéds pour les rendre plus fermes, 
& faire qu'elles réfiftent à l'eau. Quand on fait desouvragesde 
tèvre , des pots , des tuiles ; il faut bien parrrir l'argile, Terram 
depfere, (abigere. Les bitardeaux, les chauflèes des étangs fe font 
d'argile bien pasrrie. 

Paifrmu,ue. part. palT, &adj. ll y a desgens qui font comme 
aitris de phräles & de petits tours d'éxprelfion , concértezdans 
jte gelle &dans leur maintien, La Da vv. left des âmes pai- 
rries de fange x de bouë , qui ne font éprifesque du gain &de 
l'inzéréc. Terrene anime. 1n. 

Ces mots viennent de pertritus. 

PAIX. f. m. Ce mot n'a point de plurier. Tranquilité , repos de 
ceux qui n'ont ni guérre, ni différend avec pérlonne. Pax, quier, 
tranquillitas, Ce repos fe peut confidérer en trois maniétes. 1*; 
A l'égard de tout l'Etat , & ence cas il eftoppofé à la guerre.Le 
Roi très-Chrétien a términé heureufement la guérre par une 
glorieufe paix ,il a donné la paix à toute l'Europe. Il fedirauifi 
de cèrtains Traitez de paix fameux ; par le moyen defquèls la 
paix a été rétablie, La paix des Pyrenées. La paix de Nimégue. 

La n de Munflér a pacifié toute l'Allemagne. La paix de 

Ryívvickde :697;a pacifié préfqueroute l'Éurope. Pacis Ryfwi- 
cenfis compe[itio reti Europa pacem conciliavit, 

Paix, fedit en fecond lieu à l'égard desfamilles particulières , 
& cít oppôlé à procès , querelles , différends. Il y a Bi temsque 

ces parens plaidenr , il faut tàcher de mettre chez cux la paix. 

Dilrador parentum animos reconciliare. Ce mati & cette femme 

ne fçaurotent vivre en paix , ily manque la paix du ménage. 

On y a mis la paix ; ils font en parfaite intelligence. Ce plai- 

dcur a quitté la moitié de fon droit pour acheter la paix , pour 

fe rédimer de véxation. Aprés avoir été bien tourmenré on 
l'a 
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l'a laiffé en pax, Dans la plüpart des fociétez l'on n'y voit qu'une 
paix éxtérieure, N 1c. 

P A1x , fe dit en troifiême lieu , de cerepos, de cette tranquilité 
d'é(prit qu'ona avec foi-méme , quand on n'eft point troublé, 
ni agité de paffions. Jésus-Cunisr dita fes Apôtres qu'il leur 
laiffe la paix ;non la paix telle que le monde donne ; mais 
celle qu'il donne lui-même ; c'eft-3-dire , la paix intérieure de 
l'âme. Pacem meam do velis, non quomodo Ure ep ego do vobis, 
Les vrais Chrétiens jouiffent toüjours d'une tranquile paix. 
L'As. Téru. Les dévots préfomptueux s'érabliffentdansune 
fauffe paix , & fe repailfent des idées d'une miféricorde imagi- 
nare. FLécn, 


À l'abri d'une longue , &. füre indifférence, 
Je jouis d'une paix plus douce qu'on ne penfe. Des-Hour. 


Je ne fnis point de ces femmes bardies , 
Qui gottane dans le crime une tranquile paix , 
Ont [cá fe faire un front qui ne rougit jamais. Rac. 


Après les noirs forfaits que votre amour vous coûte , 
Votre ame doit [rémir de la paix qu'elle goüte. Quin. 


On ditauffi , que quelqu'un a fait fa paix avec fon maitre, lerf- 
qu'il s'eft reconcilié avec lui, qu'il eft rentréen fes bonnes grä- 
ces, /n gratiam redire. 

P4 ix» fe dir aufli de cet état où l'on eft éloigné des crieries ; du 
bruit ;du tumulre & de l'importunité des hommes. Cette fem- 
me eftfi criarde , qu'on ne fçauroic vivre en paix avec elle, 
Adeëgarruta Ó loquax iat mulier , ut. cum ea comenire nequa- 

um poffit, On eft, à la ville, fatigué de tant de vifites, que 
amis & les importuns ne nous laiflent pas cn paix un mo- 
ment. 


Vivre avec fon Iris dans une paix profonde, 
Et ne compter pour rien tout le rejte du monde. M. Scu. 


Ne parlons point des ablens , laiffons-les en Paix, Dans le Bar- 
rcau , dans les Affemblées, il fauc crier fans ceíle ; Paix là; pour 
avoir filencc. 

Paix FOURRÉE, Paix PLATRÉE , eftcelle qui n'eft faite 
qu'en apparence , & pour un tems ; loríque les Princes ou les 
particuliers ne fe font accordez que par la neceffité de leurs af- 
faires , & dans le deflcin de recommencer la guérre , ou leurs 
querelles à la prémiére occafion favorable. Pux fimulata ; ficta, 

Masson DE PAIX , elt celle oùrégneunc grandeconcorde& 
amitié entre ceux qui y habitent, Lomws pacis, Dans les an- 
ciennes Coutumes on a appellé Afaifon de pe , l'Auditoire où 
fc rendoit la Juftice ; & Piles de paix, celles où il n’écoit pas 
pérmis aux fujèts de fe venger autrement qu'en fe pourvoyant 
en juftice; par oppofition à pluficurs lieux des provinces où le 

droit de guèrre &oit alors permis pour vuider les différends des 
Seigneurs. Un éfprit de paix , elt un homme doux & équitable 
qui eft ennemi des différends & des injuftices. Ondit aufli que 
notre Dieu eft un Dieu de paix, qui n'habite pointavec la haine 

& la diícorde. | E 

Pix, fe dit auffi par forme de fouhait & de bénédiction. Allez 
en paix , Dieu vous conduife, Fade in pace , Deus deducat te. La 
paix foit céans. Il eft mort en bon Chrétien, Dieu lui faffe paix 
& miléricorde. Ici deflous repole en paix, 

Par x, eft auffice qu'on va baifer par vénération à l'Églife, foiten 
allant àl'offrande, foit lorfqu'on fe fouhaite la paix l'un à l'autre 
après la confécration. Quand un Prélat. officie , il donne à 
baifer fon anneau, Le Curé donne à baifer la paténe après le 
Pax Domini, On donne au Clèrgé à baifer des images , ou reli- 
quaires : & on dit de toutes ces chófes , qu'on baile la paix. En 
cet endroit dela Melle on fe donne le baifer de paix , fuivant le 
cérémonial Romain. Ils ont été inftituez par le Pape Innocent 
I. comme témoignent Rupère  & aütres, L'Églife Grècque don- 
noit ce bailer de paix incontinent après le lavement des mains, 
On a depuis abrogé cette coutume , & on a. introduit au lieu 
le baifer de paix , qu'on a appellé ofcularerium marmor & lapis 

it, 

Do ede auffi parmi le peuple La paix , un os plat & large qui 
forme l'épaule d'un mouton , d'un vcau, d'un cochon, &c. ce 
qui répond à l'omoplate du corps humain. : 

Paix, c ditprovétbialement en ces phrâfes, On ne fait laguèrre 
que pour faire lapaix, Ex bello pax, Si vis pacem , para bellum, 
On dit qu'un homme eft paix & aife chez lui , lorfqu'il a toutes 
les commoditez de la vie,& qu'il n'a ni procés,ni querelle. Bal- 
fac a dit des Colléges où l'on difpute pérpétuellement , que 
c'eft un pais où il n'y a ni paix ni trêve. On dit, Paix & peu ; 
pour dire, qu'il faut peu de chófe pour rendreun homme heu- 
reux , pourvü qu'il en jouifle en repos, | "S 

LaP A 1 x étoit une Divinité chez les Anciens ; & on l'honoroit dit 

Tome IF. 
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Juvénal , Sat, Lo, 115. Elleavoit un autel À Rome, & un tcm- 
le fupèrbe que l'Empereur Claude commença & que Vefpa- 
ien acheva. Pline en parle , L.XXXIV.C, 8, & L. XXXVI. C. 

f. Vefpafien y mit les váfes du temple de Jérufalem , comme 

écrit S, Jérôme. C'étoit en ce temple que les Maitres des Arts 

s'allembloient pour difputer des prix, On doit croire auffi que 
ce fut Vefpafien qui mit dans ce temple la Bibliothéque de la 

Paix , dont parle Aulu-Gclle , L, XVI. C. 8. Peut-être e(t-cc à 

l'occafion de cetempleque fut frappée la médaille de Vefpañen 

Pax Aucusri. & l'infcriprion raportée dans Gruter, p. 

ccx xxix. Ce temple brüla fous Commode, Domitien bâtie 

aulfi un temple à la Paix, I aune médaille femblable à celle de 

on père dont nous venons de parler. La Paix fur ces médailles 
eft repréfentéc en vénérable matróne , d'un air gracieux, tenant 
d’une main urfe corne d'abondance , & de l'aütre une branche 
d'oliviér. On la répréfentoit quelquefois tenant dans fon fein 

Plutus encore enfant , pour marquer que c’elt elle qui produit 

l'abondance & les richeíles; quelquefois avec un caducée, ou 

des épis de bléd. On la couronnoit de lauriér ou de rófes, 

Voyez Pafchalius, de Coron. L. VII. C. 4. Les Athéniens érigé- 

rent un autel à la Paix, après leur victoire fur les Lacédémo- 

niens, Voyez la vie de Timothée par Corn. Népos. C. 2. 


L'arbre de Canelle de l'Amérique eit confacré chez les Indiens 


aux cérémonies dela paix. Dans celles qu'ils firent avec les ÉC 
pagnols en 1643 , ils tuérent pluficurs moutons du pays; on 
teignit dans leuc fang un rameau de canelle que le député des 
Caciques remit entre les mains du Général Éfpagnol le Mar- 
quis de Baydes , en (igne de paix. Cette cérémonie ; quoique pra- 
tiquée par des Sauvages, n'eít pas fanséxemple dans l'Écriture. 
Voyez Exed. XII. Hebr. IX. ' 


Notre-Dame de la PA: x. Monaftére de Bénédiétines à Douay , 


réformées par la Mère Florence de Vérguigneul , l'an 1604. 
Voyez le P. Hélyor. 7. PT. C. 44. p. 333. 


Le pott de P A1x , ou les trois rivières. Portus pacis , Trifluvitm. 


C'eft un pos qur les François ont fondé dans l'ifle de S, Do- 
mingo. Il eft {ur la côte feptentrionale, où il aun bon port , 
vis-à-vis de l'ifle de Tortuga. 


PA1x.f. m. Vieux mot & térme de Coutume. Pailfon. Paffio , 


Paffus. Dansla Coutume de Sole ; Tir, 13. Arr, I. Paix & glan- 
dage; c'eítla paillon & laglandée. De Lawriére. 


PAL. 


PAL; ou PAU. f. m. Piéce de bois longue & taillée en pointe. 


Statumen, vallis, Le fupplice qui écoit en ufage autrefois chez 
les Romains ,& maintenant chez les Turcs, cit d'aiguifer un 
pal ; & le faire pañler par le fondement à travers du corps. On 
fiche des pals en tèrre pour férvir de défenfe ou de barrière , 
pour férmer , ou fèrvir de clóture, 


Ce mot vient de pau: , qui fignifie la méme chófe en Latin ; d'où 


l'on a fait auffi pal;ffade. 1l cft vicux & n'eft plus en ufage que 
dans le Bläfon. 


PAL, où PAU. Tèrtullien dit dans fon Traité, adv, Pfychiros, 


que les Romains plantoient des pasx ou pals, pour fèrvir de 
bornes aux heritages , pali terminales , & qu'ils les confacrgient 
au Dieu Térme. Laëtance, De Falfa Relig. L.I. C. 10. marque 
que l'on regardoit ces bornes comme le Dieu Tèrme, foit qu'el- 
les fuflenc de pierre; ou feulement des pieuxde bois, On les re- 
gardoitau moinscomme confacrez à ce Dieu. On lescouronnoit 
dc fleurs ; on les ornoit de feftons , Ovid. Faff. L, I. v, 641. Et 
de bandelettes ou de rubans, Priulence, contra Symm, L. If. v. 
1c05. On les oignoit. Lucien Pfeudom. On adoroit le Dieu de- 
vant ces pieux ou pals. Clem. Alexandr, Strom. L. VII. Voyez 
Paftbal. De Coron, L, IF. C. 4. 


PAL, Planches où font des ais ; ou doffesque l'on met debout , 


ou autrement pour faite des digues ou batardeaux. FétinigN. 


PAr,entérmes de Blà(on, eft une piéce honorable de l'Écu , 


ui elt la répréfentation d'un fal, ou picu polé debout, qui 
sec oin la hauteur de l'Écu wong deffus du chef 
jufqu'à la pointe. Palus. Quand il eft feul , il doit contenir le 
tièrs de la largeur de l'Écu. Quand il eft en nombre impair ,on 
le rétrécit de façon , que fil'on en met deux , ils comprennent 
deux cinquiémes de l'Écu; fi l'on en met trois, ils compren- 
nent les trois feptièmes ; & alorson fpécifie le nombre des pié- 
ces, auffi bien que celles dont ils font accotez & chargez. Il y 
a aulfi des pals comettez. & flamboyans , qui font pointus & er 
ondes, Les comettez font mouvans du chef; les flamboyans de la 
pointe. Les pals dans les Armoiries font des marques de Juri (- 
diétion, Il porte de finople à un pal d'or, Il porte d'argentàdeu x 
pals de (àble. C o x. | | 
On appelleun Écu palé, quand il e(t chargé également de pals , de 
métal & de couleur: Palis exaratus, Ex ronrrepalé, Palisin trans [= 
Ffij Vtr(& 7m 
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verfum duiis , fe dit lorfque l'Écu eft coupé, & que les démi- 
alt du chèf , quoique d'émaux femblables à ceux de la pointe, 
font néanmoins ditférens en leur rencontre; enforte que fi le 
émiér du chèf eft de métal , celui qui lui répond au deflous 
doit être de couleur, & on l'appelle paliffé, quand il y ades pal; 
aiguifez dont on fait les palillades pour la défenfe des places. 
Du Cange dit quece mot vient de palea , qui fignifoicun rapis, 
ou une piéce d'étoffe de (oie; & que les Anciens appelloient 
pales ; les rapifferies qui couvroient les murailles ; & difoient pa- 
ler , pour dire, tapifjer. Ainfi ona ditune chambre paléede drap 
d'or , ou de foie , parceque c'étoient des bandes de tapillerie de 
deux couleurs : que delà on doit tirer l'origine du mot de pal , 
qui fignifie un baton , comme croyent plufieurs Écrivains. Les 
Armes d'Aragon font palé d'or & de gueules. Stemmata Arra- 
gonie (unt exarata palis aureis Ó rubris. 

PALAC AS, ouPLATAMONA. f. f. Nom propre d'une 
rivière dela Gréce. Plaramens, anciennement Haliaemen , Aliac- 
mon ,ou Aliagmon, Elle coule dans la Macédoine , où fa rapi- 
dité & fes débordemens font beaucoup de mal, cllc fedécharge 
dansle golfe de Salonichi, à Chitto. Mary. 

PALACIOS, f. m. Nom propred'unancien bourg d'Éfpagne. 
Palacia. ll eft dans l'Andaloufie, à deux lieuës du Guadalqui- 
vir ,& à fix de Sévile ; du côté du midi. Marv. 

PALADE.f(. f. Remigii impullus, impetus, Térme de Marine. 
Mouvement des pales des rames , par lequel entrant. dans l'eau 
elles font avancer un bátiment. Chaque palade ne fait avancer 
la meilleure de nos galéres que dix-huit piéds. 

PALADIN. f.m. Héros ; Avanturiér , ou Chevaliér étrant , 
dont il eft fait beaucoup de mention dans les Romans, fondez 
fur ce que la plüpart étoient des plus notables Officiérs de la 
Cour, & du Palais de l'Empereur Charlemagne. Heros. paladi- 
nus, Eques errabundus, Ainli ce mot eftvenu par corruption de 
Palatin , & on l'a donné à Roland , Renaud , Ogiér , Oliviér, 
qui étoient des Princesde la Cour de Charlemagne , dont on 
a fait des Héros de Romans. 

PALAFUGEL. (f.m. Nom propre d'un petit cap de la côte de 
la Catalogne. Palafugellnm promontorium. 1l cft environ à unc 
lieuë de Palamos , du côté du nord. Mary, 

PALAGONIA. Voyez PAL 1c ONIL A. 

PALALS.f. m. Demeure Royale ; nom qu'on donne générale. 
ment aux maifons des Rois & des Princes, Regia , Palatium. Le 
Palais de l'Empereur , du Roi d'Éfpagne. Le Palais Royal à Paris 
qu'on a appellé au(Ti Palais Cardinal, C'eít en ce fensqu'en par- 
lant de quelques principaux Officiérs de leur mailon, on a ap- 
pellé les Maires du Palais dans la prémière & feconde Race 
de nos Rois , leurs prémiérs Officiérs ou Miniltres qui avoient 
un trés-grand uvoir. Le Maitre du Sacre Palais étox un grand 
Officiér chez les Empereurs , dont il eft. fouvent parlé dans le 
Droit. 

Ce mot vient originairement des Empereurs Romains, parce 
qu'Augulle faifoit fa demeure en la maifon de Romulus,qu'on 
appelloit proprement le Palais, à caüfe da mont Palatim ou elle 
étoic aífife. À fitu in monte Palatino, Depuison aappellé Palais, 
toutes les demeures des Rois , & leurs maifons qu'ilsont aban- 
données aux Magiftrats pour rendre la juflice ; & on appelle 
Palais , tóutes les Maifons Royales que les Rois avoient en di- 
vérslieux de leurs Royaumes , & où ils tenoient leurs plaids 
quand ils y faifoient féjour. 

Les Poétes ont appellé auffi Palais ; les demeures de leurs faux- 
Dieux. Regia , Bafilica, Ils mettoient le Palait de Jupirèr dans 
le ciel, Ils attribuoientau foleil un Palais lumineux. Ils don- 
noient un Palais de criftal à Neptune, & de fombres Palais à 
Pluton ; &c. 

Pazrais, fe dit auffi d'une maifon de grand Seigneur ; quand 
elle eft bàtie fupérbement ; & fur tout en parlant des maiíons 
d'Italie, Palatium. Le Palais Farnèle, Les Cardinaux; les Am- 
baladeurs ont leur Palais à Rome, Qu'cft-ce. que fe propófent 
ces gens qui bátilfent des maifons fupèrbes beaucoup au delfus 
de leur condition & de leur fortune ? C'eft qu'ils s'imaginent 
que tous ceux qui verront leurs Palais , &toute cette magnifi- 
cence éxcéílive , concevront des fentimens de refpect & d'ad- 
miration pour celui quien eft lemaitre. Loc. 

Parais,íedit encore par éxagération d'une petite maifon , 
quand elle eft propre & bien ajuftée ; ou quand on y eft logé 
commodément, & méme au delà de fa condition, commele 
Palais Brionchez Monfieur. Regia , venufIa. domus, Cette mai- 
fon de campagne eft un petit Palais enchanté, Beaucoup de 
Bourgeois , de Financiers , font logez dans des Palais , ont plus 
de logement qu'il ne leur en faut, 

Pazaus, fignifie auffi le lieu principal où on rend la Juftice fou- 
veraine au nom du Roi , parce qu'éffeétivement on la rendoit 
dans le Palais du Roi ; comme on voit encore À Paris qu'elle 
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s'éxérce en la maifon où demeuroit S, LouTs. Ferum, Palatium, 
Il y a au Palais la Grand’ Chambre ; les Enquêtes , les Requêtes 
du Palais le Baillage du Palais , & plulicurs autres Jurifdictions 
qui ont divérs noms. 

On appelle Marchands du Palais , ceux qui ont des boutiques dans 
les files , galeries, & dans la Cour du Palais, Fori propele. Cor- 
neille a fait une Comédie , dont la fcéne eft dans la Galcrie da 
Palais, 

PALArs,fec ditauffi de ce qui regarde la Juftice qu'on y éxèr. 
ce, On appelle Gens de Palais ; tous ceux qui fuivent la profef- 
fion de la Juftice; & qui portent la robbe au Palais , ou aux aü- 
tres Jurifdiétions, Ferenfes, Clércs du Palais , ceux qui fervent 
fous les Procureurs , Avocats , Gréffiérs , &c, Afiniffri amanuen- 
Jes vel feriba, Scile du Palais , l'ufage ordinaire de la procédure 
qu'on y obfèrve. L'Almanach du Palais , celui où font marquées 
les jours où l'on ne plaide point, La Difcipline du Palais, 
les Reglemens qu'on fait pour mettre les procédures dans l'or- 
dre. Les ouvértures du Palais (e font le lendemain de la (aint 
Martin, 

PALA:sfÍe ditau(fi en nom collectif, du Corps des Officiérs 
de Juftice , & ds maximes qu'on oblèrve pour la faire rendre, 
Fgrenfes. Tout le Palais vous dira qu'on ne peut faire renvoyer 
une caüle conteftée. Les régles du Palais veulent qu'on meue 
d'abord les caufes au rólle, 

PALA15.Cemot cft auífi un peu figuré dans plufieurs façons de 
parler qui font aflez en ufage. Ainli on dit , Mourir de faim au 
Palais, pour dire, ne rien Dire. ne rien gagner dans la profeí- 
fion d'Avocat, Le Palais n'enrichit aujourd'hui que fort peu de 
pérfonnes ; pour dire, la profctfion d'Avocat n'ell plus is 
tive qu'autrefois. Dat jam Juffinianus bonores , non opti, 

PaArars. On a donné le nom de Palais pour titre à plufieurs Li. 
vres. Le Palais de l'honneur , le Palais de la Gloire font deux 
Livres du P. Anfelme , qui contiennent la Généalogie des Mai. 
fons de Lorraine & de Savoye , & de quelques grandes Maifons 
de France ; l'origine du Bláfon ; &c. 

Parais. [. m. Nom de licu.Palatism, 1l y en a deux de ce nom 
dans le Limoufin ; l'un près de Limoges , fur une petite rivière 
que Valois appelle en Latin Tauris ; prés de l'endroit où elle fe 
joint à la Vienne, L'autre eft plus éloigné de Limoges. Quel- 
ques-uns ont pris Palarium pour Pau en Béarn , mais mal ; felon 
Valois , er. Gall, p. 397. 

Pazaus.f. m. Nom propre d'homme, Palladius, Saint. Palais 
Archevéque de Bourges cit inhumé dans l'Églife d'un bourg qui 
s'appelle , de fon nom , Saint-Palais à quatre lieuës de 
Saint- Palais Évêque de Saintes, vécut jufqu'à la fin du VIe fé. 
cle. Baillet appelle ce Saint ; Pallade ou Palais , mais l'ufage ett 
de dire Palais ; tant en parlant de ces Saints que des lieux qui 
ont pris leur nom, Il ne faut pasen ufer de méme à l'égard des 
autres hommes qui portent le nom de Paliadins en Grèc ou en 
Latin, Ainfi il ne faut point dire l'Hiftoire Laufiaque de Palair, 
mais de Palladius , ou de Pallade, 

On voit aífcz que ce nom s'eft formé du Latin Palladiu: , Palladr, 
Palads , Palas , Pales , Palais, 

SaiNT-PALAILs. Nom d'une petite ville de la Gafcogne , en 
France, Fanum S. Palladii, Elle eft dans la Baffe-Navarre fur la 
Bidouile ,à fept lieuésde S. Jean-de-piéd-de- Port , vérs le nord 

/ oriental. Mary. ll y a un bourg de ce nom dans le Bérri, 

ParA:s p'YonNr. Voyez Vouzi. 

PALAIs,entérmes d'Anatomie ; fignifieauffi la chair qui com- 
pôle la partie fupérieure & intérieure de la bouche , ou de la 
gueule des animaux. Palatum, Au fond du palais , il y a deux 
trous qui lui donnent communication avec les narines, Pluficurs 
éftiment que le fentiment du goût réfide dans le palais. Les p4- 
lais de bœuf font partie des béatilles qui entrent dans les ra- 
goüts, Le palais de la carpe eft ce que le vulgaire appelle fa lan- 
gue. Du Laurens dit que ce mot palais vient du Latin pali , à 
caufe qu'il eft enférmé par deux rangs de dents, qui font com- 
me de petits pieux que les Latins nomment pal , dont ils ont 
fair palatum, 

On dit provérbialement & baffement ; des jours de jeûne , qu'il 
clt féte au palais , par une méchante allution du pa/ais dela bou- 
che à celui où on rend la Jufhice. 

PALAMEDE, f. maíc. Térme de Fleurifle, Tulipe Colombin, 
rouge & blanc , fa fleur cft ample & s'éleve aifez be de rèrre. 
Monti Nw. 

PALAMENTES, f. f. Térme de Marine ; qui fignifie les rames 
des galères, Remi triremis. 

PALAMOS, f. m. Nom propre d'une petite ville d'Éfpagne. P4- 
latius, Elle e(t dans la Caralogne , fur la côte , où elle a un al- 
fez bon port , à huit lieués de Girone , vèrs l'orienr. Les Fran- 
çois la prirent l'an 1694. & ils en démolirent les fortihcations 
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PALAN. Tèrme de Marine. C'eft un affemblage d'une corde, 
ou de deux ; d'un moufle à deux poulies , & d'une poulie fim- 
ple qui lui eft oppóféc. On s'en (ért pour embarquer & pour 
débarquer les marchandifes. Palas fimple ; palam à caliorne , 
c'eft la caliorne enriére;palan à candelette, Voyez CanDaLetre, 
T. I. p. 1381. Palan de (urpante, Palán d'amure ,c'eft un petit 
palan,dont l'ufage eftd'amurer la grande voile par un gros vent. 
Palant de bout;ce font de petits palans frapez à la téce du mát de 
beaupré par deílous, dont l'ufage eft de cenir la vèrgue livadic- 
re en fon lieu, & d'aider à la hilfer lorfqu’on la met à place, 
Palan pour rider les hauts-bans. Palans de retraite ; ce font de 
petits palans , dont les canoniers fe (érvent pour remettre le ca- 
non dedans, quand il a tiré lorfque le vaifleau eft à la bande, 

Palans de canon. Voyez Dg osss. T, 11, p. 955. c'eftla même 
chófe. On dit auff Troile & Triffe, 

Paz ax. f. m.Se dirauili d'une corde qui fért à remuer le timon 
des Galères. : 

PazAn. Tèrme de Marine, C'eft la corde qu'on attache à l'étai , 
ou à la grande vèrgue , ou à celle de l'avant ; pour tirer quel- 
que fardeau, ou pour bander les étais. Funes beleiarii. Lepalan 
eft compôfé de trois cordes , (avoir celle du palan ; l'éraque & 
la driffe. Un palan a trois poulies , l'une defquelles eft double, 
V eft attaché au mât de mifaine , & ne s'en détache jamais, 
comme étant du férvice ordinaire, Les grands palans lont ceux 
du grand mât , les palans de mifaine font ceux qui tiennent au 
mi: de mifaine ; les palans d'érai (ont ceux qui font amarrez à 
l'érai. 

Quelques-uns dérivent ce mot de palange , ou phalangur, qui eft 
un bâton uni ,auquel on attache quelque chofe , (os Papias, 
Nonius dit auifi que palanga fignifie ccs piéces de bois unies 
qu'on met fous les navires, lorfqu'on les met à l'eau , ou qu'on 
les en retire. 

PALANDRIE. f. f. Vieux mot. Vaiffzau ou barque plate, Ce 
mot fe wouve dans Villehardouin. 

PALANQUE. f. f. Tèrme de fortification ; qui fe dit des pla- 
ces de Hongrie, Manimenium. C'elt un dehors ,un fort dans les 
dehors de la place. Un fauxbourg fortifié, 

PALANQUER. v. act, Térme de Marine. C'eft mettre dans le 
bord les grands fardeaux ; ou les en défcendre par le moyen 
des palans. Funibus belciariis onera attollere vel demittere, 

PALANQUIN. f. m. Eft un petit palan , ou cordage qui fert 
à lever les fardeaux médiocres dans un vaiffcau. Libraterii 

unet, 

pl AnQU1N; f. m. Tèrme de Marine, Il y en a de doubles & 
de fimples, Palanquins de vis, Ce font des palanquins que l'on 
met au bout des vérgues des hunièrs, par le moyen defquéls on 
y amene les bouts des rits ; quand on les veut prendre, Palau. 
quins fimples de racage. On s'en fért pour guinder ou amenerle 
racage de la grande vérgue , lorfqu'il faut guinder ou amener 
la De Voyez Bazanoines. Tom, 1. p. 815. C'eft la même 
chófe. 

PALANQUIN,entérmes de Relation ; eft une éfpéce de chaife 
que des hommes portent fur les T ; donc fe (écvent les 
peuples Orienraux de la Chine & de l'Inde pour fe faire cranf- 

er là où ils veulent aller. Sedes geffatoria. 

PALANQUINET.f.m. Voyez PAL AN. C'eftla méme chó- 
fe. C'eft-àa-dire ; une corde qui fèrt à remuer le timon des ga- 

léres. 

PALANZA. C'eft un petit bourg , mais trés ancien. Palant/a, 
1l eft dans le Duché de Milan, fur le lac Majeur, à quatre licuës 
d'Aróna ; vèrs le Nord, Mary. 

PALAPOLL f. m. Nom d'une petite ville de la Narolie, Pala- 
polis anciennement Celenderis Colenderis, Elle eft fur la cóte de 
la Caramanie entre Scalèmure & Tharfe , & clle a un Évéché 
fuffragant de Sélucie, Mary, 

PALARDEAUX. Tèrme de Marine. Ce font des bouts de 
planche qui fèrvent à boucher les écubiérs ,ou les trous du bor- 
dage ; que les Calfateurs attachent & couvrent de bourre & de 

oudron, Obturatmenra navis foraminum. 

PALASSOLE.f. m. Nom de lieu en Tofcane. Palatiolum, Voyez 
PALAZZUOLO. 

PALASTRE. f. m. Tèrme de Sèrruriér. Piéce de £r qui com- 
pôle la partic éxtérieure de la fèrrure, fur laquelle s'affemblent 

toutes les piéces & refforts qui la font agir, les pénes , les gardes 
& les reflorts. Sere capfula. 

PALATÉE. f. f. Nom d'une fauffe Divinité , fous la garde & la 
protection de laquelle, les Romains croyoient qu'étoit le mont 
Palatin, Palates, Rofin, L. HI. C. 17. 

PALATIA, ou PALATSCIA. Villagede la Natolie ; fur la 
côte de l’Archipel , à quelques lieués du Madre , vèrs le midi, 
Palatia , Pai Il eft prés de la montagne & du golfe de 
Palatia , appellez anciennement Latnsts mons ; Latmicus finus. 
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Au réfte , quelques-uns le prennent pour l'ancienne ville ap- 
pellée Heraclea ad Lathmon , Heraclea Carica , ou Lathnius , & 
d'autres pour Afelerus. Voyez Miler, 

PaAzATiA. Voyez MADRE. | 

PALATIN. Le mont PALATIN. Palatium ; Mons Palatinus, 
C'eft la principale des fept collines de l'ancienne Rome. Elle 
fut habitée par Valentia , fille d'Italus ; long- tems avant la 
fondation de Rome ; & encore par Évandte , qui y conftruific 
une citadelle, Le mont Palatin eft proprement le bèrceau de 
DM c'eft le prémiér endroit que Romulus ceignit de mu- 
railles, 

On raporte différentes raifons du nom qu'il portoit; Les uns di- 
fant qu'il vient de palare , èrrer ; être vagabond , & qu'il lui 
fut donné ; parce que les Ariades , qui érroient çà & là avec 
Évandre , chérchant une habitation, fixérent là leurs courfes , 
& s'y éablirent, D'aütres difent que le térritoire de Réare s'ap- 
pelloit Palatium , que de làles Aborigénes qui l'habitoient s'ap- 
pelloient Palatins , & qu'étaut venus occuper la colline , dont 
nous parlons , ils lui donnèrent leur nom. D'aütrcs , au raport 
de Varron , tirent ce nom de celui de Palatia , femme du Roi 
Latinus. D'aütres de Pallas , bifayeul d'Evandre. Virgile, En, 
L. É IH I. v. $5. D'aütres de Pallas fon fils , tué par Turnus. 
D'aütres de Palarho , fille d'Hypérborée ; & mère de Latinus , 
qu'elle eut d'Hèrcule, D'aütres de Palantée , ville d'Arcadie ; 
que d'abord on dit Palanfium , d'où (e fit enfuite Palatium. 
D'aütres prétendent qu'on l'a d'abord nommé Balantium , à 

atu ; du bélement des brebis qu'on y paiffoit, avant qu'il 
fut habité , que Nœvius ancien Poëte l'abpelloit ainfi ; que 
Feftus autorile certe étymologie, en dilant ce que nous venons 
de raporter du bélement des troupeaux; que de Balantium un 
a fait Balatium , puis Palatium. Enfin Solin dit que c'eft de la 
Déeffc Palé qu'il a pris ce nom. Voyez Rotinus , Anrigg. Ram. 
L, 1C. 3. C 4. Voilius fur le mot Palatium, 

Apollon Pazarin. On furnommoit ainfi ce Dieu à Rome dans 
le temple qu'Augufte lui fit bâtir fur le mont Palatin , aprés 
une réponíe des Arufpices, qui le portoit. Augufte enrichit le 
temple d' Apollon Palarin d'une belle & nombreufe Bibliothé- 
que, ainfi qu'Horace l'infinu£ , L. 7. Epitr. LIL v. 23. 

Les Jeux Pararins ; Ludi Palatini, C'étoient des Jeux inítituez 
à Rome en l'honneur de Jules Céfar, felon quelques-uns ; & 
en l'honneur d'Augufte , (clon les aûtres, On prétend que 
Dion les appelle Zfugufiales, L. LVL ce qui confirmeroit le fe- 
cond fentimenr, Il eft cértain qu'il dit que Livie inftitua.en 
l'honneur d'Augufte des jcux. particuliérs fur le mont Pala- 
tin; mais il diftingue manifeflement ces jeux de ceux qu'il 
appelle Auguffales , & il n'y a nulle raifon de dire que ceux 
qu'il appelle ainfi fullent les Jeux Palarins, Voyez (ur ces Jeux, 
Alexand, ab Alexandre, Geniali, Dier. L. VI, C. 19. & L.LVI. 
C. dérniér, Les Saliens Palatins étoient les douze Prétres de 
Mars, appcllez Saliens , & tirez du nombre des Patrices par un 
réglement de Numa , pour faire les facrifices de Mars fur le 
mont Palatin. 

La Tribu Palarine , dans l'ancienne Rome, étoir une des quatre 
tribus de Rome , établies par le Roi Sérvius Tullus, Tribus Pa« 
latins. Vatron écrit qu'elle fut ainfi nommée , parce qu'elle 
occupoit le mont f'alutin avec le marché & le Capitole. 

PALAtIN, iN E, Adj. m. & f. qui fe dit de ce qui a la qualité dé 
Palatin. Palatinus , 4, La Mailon Palatine, La branche Éle&to- 
rale Palatine. 

Pararisw. f. m. Dans les vieux Titres & Coutumes , c'eft un 
nom général & commun ; qu'on donnoit à tous ceux qui 
avoient quelque office ou charge au Palais d'un Prince. Palati- 
nus, Et Comre Palatin , étoit un titre d'honneur qu'on acque- 
roit par le férvice qu'on lui rendoit en quelque état ou charge 
de fon Palais. Matthzus dit qu'anciennement les Palatins 
étoient ceux qui avoient l'inrendance du Palais, & de la Cour 
du Prince ; c'eft ce que les Grécs appelloient Cwropalate , & les 
François , Afaires du Palais. En Allemagne il n'eft refté que 
le Palatin du Rhin. Depuis on a donné ce nom à ceux qui 
éroient déléguez par le Prince pour tenir la Juflice en quelque 
Province, On a appellé auifi Comres Palatin: , des Seigneurs qui 
avoient un Palais où l'on rendoit la Juftice. Ainfi les Hiftoires 
font mention des Palatini de Champagne ; qui n'ont ceflé qué 
lorfque la Champagne a été réunie à la Couronne. Ils ont été 
dés le commencement de la Monarchie , & fe font qualifiez 
Palatins de France , & non de l'Empire , les aütresnationsayant 
emprunte le nom de certe dignité des François. 11 y a cu auff 
des Palatins de Bearn , comme on voit dans Froillatt, Mais 
maintenant ce mot de J'alarin. fignifie feulement un Prince 
d'Allemagne ; ou un Seigneur de Pologne, qui a un Pala. 
tivat. 

Ce mot vient de ce qu'autrefois les Empereurs envoyoient deg 
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Juges de leurs Palais , qu'on nommoit autrement Pbaltz.- gra- 
vts , pour corriger les abus des aütres Juges des provinces de 
Saxe , de Bavière , de Franconie & du Rhin , qui ont été tous 
appellez Palatinats, Le nom en eft demeuré à /Efedleur Palatin 
dit Rhin. On les appelle en Latin Cemires Palatini , parce qu'ils 
étoient de la Cour , ou de la fuite de l'Empereur, On dit auffi 
Palatin de Baviere, 1l y a dans l'un & l'aütre Code un vitre, De 
Palatinis Sacrarum. Largitionum , qui étoient des éfpéces de 
Tréforiers de l'Empereur, Il y a auffi des Palarins en Pologne. 
Ce font des Gouvémeurs de province. 

PALATINAT. f. m. Province, Seigneurie pollédée par un 
Prince Palarin , & qui lui donne fon titre & fa dignité. Pala- 
tinatus , vel Palatini dignitas. 1 y a en Allemagne le Haut & 
le Bas Palatinat , le Palatinat de Bavière , le Palatinat. du 


hin, 

Ce mor eft auffi en ufage en parlant de la Pologne, & fignifie la 
province d'un Sénateur de Pologne : ou un gouvèrnement. La 
Pologne eft divilée en plufieurs Palatinars, Après qu'on cut 
déliberé à Varfovie ; châque Sénateur s'en retourna en fon /4- 
latinat, 

Pararinar du Rhin, ou le Bas PatATI AT. Palarinatus Rbe- 
ni, Palatinatus Inferior. C'eft une des provinces du Cércle Élec- 
toral du Rhin. On appelle ce pays le Palatinat du Rhin, parce 
qu'il eft autour de ce fleuve ; & le Bas alarimar ; pour le dif- 
ringucr du Palatinat de Bavière, qui porte le nom de Haut Pa- 
latinat. ll ct borné au nord & au levant par l'Électorat de 
Maience , & par le Landgraviat de Darmítat ; il a au midi une 
partie du Duché de Wurtenbérg, le Marquifat de Bade & 

. l'Alface ; & au conchant la Lorraine & l'Électorat de Tréves, 
On peut divifer ce pays en cinq parties, qui font, 1*, le Du- 
ché de Simmeren, 1°, celui de Deux Pont , 3° , le Comté de 
Spanheim ; 4°, celui de Veldents , auquel eft annexée la Prin- 
cipauté de Lauterecx , 5? , le Palatinat propre. 1l y a encore 
quelques petits pays enclavez dans ceux là , les Comtez de 
Rheingraveftein , de Linange & de Falkenftein , la Baronie 
de Ripollzkirk , & les Diocèles de Wormes & de Spire. 
Marv. 

PArLATINAT ÉxscTORAL. C'efl la partie du Palarinat , la- 
quelle polledent les Éleicurs Palatins. Palarimatus Elettoralis, 
Ce pays peut avoir vingt- quatre lieués de long , & autant de 
large. L'air y eft un peu froid , mais fort fain , & le térroir un 
des plas fertiles de l'Allemagne en bléd , en paturages ; & en 
vin qui palfe pour le meilleur qui croilfe le long du Rhin. 1l 
eft baigné par la Nahe , le Néckre & le Rhin ; dans lequel on 
trouve des grains d'or, dont on fait les Ducats du Rhin. Ce 
pays fournit encore des agathes , & du jafpe. On le divife en 
deux parties, l'orientale & l'occidentale ; la prémière à la droi- 
te du Rhin; & l'aütre à fa gaüche. La partie orientale ne con- 
tient que cinq Bailliages , qui font ceux de Bretten , d'Heidel- 
bérg, de Mofbach , partie de Dutzbérg , ou Dumbftat , & ce- 
lui de Boxberg , qui eft enclavé dans la Franconie. La partie 
occidentale comprend neuf flailliages, qu'on rencontre dans 
cet ordre en défcendant le Rhin; Gérmérsheim , Creutznach, 
Baccarat , Stromibérg , Simmeren & Kirckberg. Tous ces Bail- 
liages ont leurs capitales de méme nom qu'eux : Heidelberg 
l'ett de tout l'Éleétorar. 

L'Électeur Palatin po(fédoit autrefois le Haut Palatirat ; étoit le 
cinquième Électcur ; & en tems de vacance du Trône Impé- 
rial , il étoit Vicaire général de l'Empire dans les pays du 
Rhin , dans la Souabe & dans la Franconie, Mais l'Électeur 
Frédéric V. ayant été mis au ban de l'Empire , & dépouillé 
de fes Térres & Dignitez par l'Empereur Férdinand. H. le 
Duc de Bavière fut invefti du Haut Palatinat , & de la dignité 
d'Électeur , à laquelle il a prétendu que celle de Vicaite de 
l'Empire étoit annéxée ; & il a conférvé cette dépouille; quoi- 

ue le Paladin ait été remis dans la poffcifion de fes autres 
États par la paix de Wetlphalie , & qu'on y ait créé pour lui 
un nouvel Électorat , qui eft le huitième, Au refte, la branche 
Éleétorale Palatine ayant été éteinte l'an 1685. celle de Neu- 
bourg lui a fuccédé, & elle pofféde , outre l'Éleétorat ; les Du- 
chez de Neubourg , de Juliérs & de Bérg , avec la Seigneurie 
de Ravenitein, Mary. 

PALATINE. f. f. Fourrure que les femmes mettent fur leur 
cou en hivér pour couvrir leur gorge ; & la tenir chaudement, 
Pelliceus colli amiitusi, On a và acheter unc palatine 40. piftoles. 
Ces palatines font ordinairement de martres ; ou de fouines 
bien paílécs , doublées de tafetas , & taillées en forme de mou- 
choir de cou. 

Ce mot vient de ce que la mode en a été inventée depuis peu par 
une Dame de la fuite d'une Princeffe de la Maifon Palatine, 

PALATSCHIA, Voyez PALATIA. 

PALATUAL, ALE, adj. qui fe dit du Prêtre, que les Romains 
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érabliffoient pour faire les facrifices à la Déeffe qui avoir Là 
protection du mont Palatin. Palatualis, Voyez Feftus. Le Fla- 
men Palarual étoit le Prêtre de Palarée, 

PALATUAR.f. m. Nom d'une fête, d'un facrifice , qui fe fai. 
foit aütrefois à Rome fur le mont Palatin, Palarsar. Voyez Ro- 
fin, L. IF. Antig. Rem. C. 16. 

PALAUR E. f. f. Parole. Ferbum. Ce mot fe trouve dans le For 
de Béarn. Rubr. des Contrats & Formies , Att. 39. 

PALAZZO. f. m. Nom propre d'un ancien village fitué fur 
l'Adige , dans l'Évéché de Trente, environ à une lieuë au-def. 
fous de la ville de ce nom. Ad Palatium. Ma rv. 

PALAZZO DI ADRIANO. Nom d'un bourg de la vallée 
de Mazara , en Sicile. Palatium Adriani, Il cft fur la rivière de 
Calatabeliota , vers fa fource , à fept lieuës de Xacca , vérs le 
nord oriental. Ma TY. 

PALAZZOLO, ou PALAZUOLO, f. m. Nom propre 
d'un bourg avec un pont de pierre . fur l'Oglio, Palatiolum, 
Il eft dans le Bréffan , en l'État de Venife , entre Brefle & Bà. 
pow Marr. Nous difons aufli en François l'alazzele, oa Pa. 

we. 

PALAZZUOLO. f. m. Nom propre d'un bourg, ou petite xil. 
le de la vallée de Noto , en Sicile. Palatiolum. Ce lieu qui cf 
vérs les fources de l'Anapo , à fept lieuës au deflus de Siracue, 
eft pris par quelques-uns pour l'ancien ferbefus ou Erbeÿis ,& 
par d’autres, pour l'ancien Pariorus. 

PALE. (. £. Piéce de bois qui fért À boucher l'ouvèrrure d'un 
biez de moulin , ou la chauflèe d'un étang. Cataraita, Pour 
mettre l'étang en cours ; il faut lever les pales. On l'appelle 
en d'aütres endroits la bende, Pour donner l'eau à la rouë da 
moulin , il faut lever une pale. Le biez du m ulin eft farm 
par trois pales, En quelques lieux on les appelle auff; des 
langons. 

PALr. f. f. Térme de Marine. Pale d'aviron. Remigii palma, Partie 
de la rame qui entre dans l'eau. Bout plat de l'aviron qui ente 
dans l'eau. Mola &c í 1l 

PaLe 5 (l'Académie écrit pelle , & la ière fyllabe en ef 
brève, ) fignific à l'Églife ce qui ferc à ee le culkéé, Palle, 
C'eft un carton quarré couvèrt de la méme étoffe que le refle 
des ornemens, qui eft chargé d'une croix. On l'appelle enquel. 
ques lieux le voler, On leve la pale pour découvrir le calice à la 
confécrarion. 

P ALÉAGE. f. m. Térme de Marine , qui fe dit de l'obligation 
qu'ont les matelots de décharger & mettre hors le vaifleau , les 
grains, les fels , & aütres marchandifes qui fe remuent avec la 
péle. Surfum elevatio. Les matelors n'ont point de falaire pour le 

éage & le manéage; mais il leur en eft dû pour le guindage & 
e rémuage. Exoreratio, 

PALÉE.f.f. C'eft la partie de larme, oude l'aviton, qui eftpla- 
te, & qu'on enfonce dans l'eau pour ramer. Quelques -un; di- 
fent pale. Rami palmula, 

París. Térme de Coatumes. On dit , Lever la palée vvafon ; 
pour marquer les réunions aux fiéfs des héritages chargez de 
rente , faite de payement des arrérages, La Salle de Lifle , Tat. 
J. Art. as. De LAU nin r. 

P ALÉE. f. f. Térme de l'Hiftoire Éccléfiaftique. Nom que l'on 
donna dans le quatriéme fiécle à une des deux Églifes où les 
Catholiques s'aflembioient durant le fchifme d'Antioche. 
Les aütres Citholiques s'alfembloient dans une Églife du 
POUR , qu'on appelloit la. Palée , ou l'ancienne Églife, 
Frécu, 

Ce mot vient du Gréc , ræxme, qui veut dire ancienne, 

PALEFRÉNIER. f. m. Valé qui panfe les chevaux chez les 
Écuyers & grands Seigneurs. Car tam les Hótelleries & à la 
campegne, on les appelle Falers d'étable. /4gafo , bipecemus. 

Ce mot vient d'un vieux mot palefrei, qui fignifioit autrefois un 
cheval, C'a été autrefois un nom honorable qui fc difoir de 
tous ceux qui avoient foin des chevaux ; & on appelloit autre. 
fois le grand Ecuyer , grand Palefrzuier du Roi , celui qui com- 
mandoit à fon Écurie, Un Roi de Thrace difoit qu'il lui fem- 
bloit qu'il ne différoit en rien de fon palefrénier , lotíqu'il t 
faifoit pas la guèrre. AnLANc. 

PALEFROL f. m. Cheval de parade & de pompe, fur lequel. 
les Princes & grands Seigneurs faifoient leur entrée, Equus phz- 
lerarus Onle dicaulfides chevaux fur lefquels les Dames étoient 
montécs. 

Ce mot eft vieux, & ne fe trouve plus que dans les Acids & 
aütres Roinans. On s'en peut pourzoat f?rvir dans le flile rail- 
leur, à l'éxemple de Sarrafin , qu: : dic : Tels pa!cfrois font peut 
aux Demoifciles. Nicod éflime que ce mot vient par corrup- 
tion de par le frein, à caufe que, dans les cérémonies, les plus 
apparens de la ville tenoient à honneur de conduite ces che 
vaux par le frein, Ménage dit qu'il vient de palefredas, quus 
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dit pour parafredus , qui vient de paraveredu: , qui &oit un cou- | PA LERMO, ou PANORMO. f.m. Nom propre d'un vil- 


reur , où cheval de courrier, D'aütres le dérivent de pareo , & 

frenum. Du-Cange le dérive à paffa equi , € freno quia leni paffu 

per frenum ducitur. 

Autrefois ondiftinguoit leschevaux en trois manières. Les deffriers 
étoient les grands chevaux de bataille, Equus bellaror vel mili- 
raris, Les palefrois étoient des chevaux de pas pour voyager à 
l'aife, Equns tolutariui Ec les rouffins éoient des chevaux de iom- 
me pour porter le bagage. Equus farcinarins, , 

PALEMAIL. Vieux mor. Voyez Marc, c'eít la méme chôle. 
Sphariflerison malleare , ludus tudicularis globi majoris. Ménage le 
dérive de pila , & malleus. Les Éfpagnols difent pallemalla , & 
les Italiens palemaglio. 

PALEMENTE. f. f. Tèrme de Marine des galères. Nom col- 
Icáif , qui fe dit des rames d'une galère. Quand on veut ar- 
mer le caicq , les macelors pallent fur la palemente, en fautant 
d'une rame à l'autre, Dr Bar. 

PALENCIA. f. f. Nom propre d'une ville du Royaume de 
Léon , en É(pagne, Palantia , Pallaucia , Palentia. Elle eft fur 
le Carion, prés du Pizuerga , à huit licuës au-deflus de Valla- 
dolid, Palencia e(t ancienne; elle a une Univér(ité , & un Évé 
ché (uf&agant de Burgos, Mary. Alphonfe ; Roi de Léon , 
fonda une École à Palencia , vèrs le commencement du XIlle 
fiécle. Son fils Fécdinand , Roi de Caftille & de Léon, la trans- 
féraà Salamanque , vérs 1238. Au commencement du XIII 

fiécle , Palencia étoir l'École de Caftille la plus fameufe. 

PALENSERTHAL. f. m. C'eft-a-dire, la vallée de Palens. 
Palenfs vallis, C'eft une petite contrée des Duilliages que le: 
Suilles pollédenc dans le Milanois. Elle et le long du bord 
oriental de la rivière de Brerína , entre la ville de Bellizonte , 
& les fources du Rhin. Mary. 

PALENZUOLA. f. m. Nom propre d'un bourg de la Caftille 
vieille , en Éfpagne. Palantia parva, ll eft fur l'Arlangon, à 
cinq lieuës de Palencta , vérs le levant. Mar. 

PALÉOCASTRO. f. m. Nom propre d'un bourg fitué fur la 
côte feptentrionale de l'iflc de Candie ,environ à trois lieués de 
la ville de ce nom, vèrs le couchant. Paleocaffrum, C'cft-à-dire, 
Ancien , ou vieux châreau. 

Ce mot eft formé d'un mot Grèc aaa«1 Gr, ancien, & d'un motLa- 
tin caffrum , château. 

Paréocasrro, elt auffi un ancien bourg de l'ile de Candie. 
Palaocaflrum , anciennement ; Apreria , Apreron , Aptera. 1] eft 
à quatre lieuës de la Canée , vécs le fud. Marv. 

Pazéocastro. Autre bourg,avec un bon port. Paleocaffrum. 
Il eit (ur la cóce orientale de l'ifle de Candie , entre le cap de 
Sidero, & celui de Salomon.Quelques Géographes le prennent 
pour l'ancienne ville d'Itanus , & d'autres pour celle de Minoa, 
que plulieuts mettent à Caftel Mirabelo. Mar. 

PALÉO LAMBRIC A. C'étoit anciennement une petite ville 
de l' Achaie; cen'eft maintenant qu'un village, fitué au piéd du 
Mont Himette , à cinq lieuës d'Athènes, vers le levant. Lan. 

pra. Samíon , dans fa carte de la Morée, appelle ce lieu Lam- 
pra , & il en mer deux , le Haut Lampra, qui elt vèrs la mor 
tagne , & le Bas Lampra , qui eft fur la côte. Ma zv. 

PALÉOPOLIL. f. m. Nom propre de lieu. C'étoit ancienne- 
ment une petite ville du Péloponèfe ; maintenant ce n'eft 
qu'un village, qui a un grand & bon port, fur le golfe de Co- 
lochina , en Morée , à fepr ou huit lieuës de Mifcitra , vérsle 
midi, Palæopalis , anciennement Gythium. Paléopoli fignifie an- 
cicone ville ;de ranure ancienne , & de sus , ville. — — 

PALÈRME. f.i. Nom propre de la ville capitale de la Sicile, 
Pauormus , Panormum. Ellc eft fur la côte feptentrionale de la 
vallée de Mazara, à l'embouchure de l'Oréto , & environ à une 
lieuë de Monréal. Palérme eft une grande ville, bien bâtie, & 
où l'on voit une plus grande quantité de fontaines & de jèts 
d'eau , qu'en aucune"ville de l'Europe. Elle eft fortifiée & dé- 
fenduë par deux citadelles ; qui font à l'entrée de fon port , 
qui eft fort bon, Elle a un Archevéché; & le Viceroi de Sicile, 
avec la meilleure partie de la nobleffe de l'ifle , y font leur réfi- 
dence. On voit près de Palérme, vèrs le couchant, le mont Pé- 
légrin, où après avoir monté environ une lieuë ,on trouve une 
«avérne femblable à celle qu'on appelle en Provence, la fainte 
Baüme. Maty. 

Le golfe de PA 1 kg me. Simus Panormitamur. Ce golfe eft une pe- 
tite partie de la mèr de Tofcane. Il s'étend le long de la cote 
feprentrionale de la Sicile, depuis le cap de Ghile , jué qu'à ce- 
lui de Bongèrbino , & il prend fon nom de la ville de Palèrme, 
qui cit far fon rivage. 

PALERMO, ou P ALORMO ; ou PALÈRML. f. m. Nom 
d'un lieu de la Narolie , fitué fur le cap Chizico, & que l'on 
prétend être l'emplacement où étoit autrefois Cyzique , & en 
contenir les ruines, 


lage avec un port, Panermus. Il eft fur la côte de l'Épire , en 
Gréce , environ à huit licuës de Butrinco , vèrs le nord, MArY. 

PALERNODE. Vicux mot. Sorte de vérs Eccléfiaftiques , où 
pluücursnombres fe rejettent au corps principal, fclon un vieux 
Livre intitulé : L'Ars de Rhéterique. Bot. 

PALERON. f. m. Térme d'Anatomic. C'eft un os de figure 
préfque criangulaire , qui couvre le dèrrière des côtes. /Jime- 
riu, Armis, Prélque tous les mufcles qui meuvent. le bras naif- 
fent du paleron, On le dit particulièrement des animaux ; & 
alors il s'entend de toute la chair qui couvre cet 0s , & forme 
l'épaule. Le quartiér de bœuf, qui eft du córé de l'épaule , ou 
le quartice du devant ; s'appelle le pa/eren. Le paleron contient 
le trumeau , le genou , la dre à la moélle ; & le dèrrière du 
paleron, On dit auili qu'un cheval e(t bleflé au paleron. Les 
Charcuriérs appellent paleren de porc, la piéce de porc qui eft 
au quartiér de devant; c'eít en éffét une épaule de porc, 

PALES, Faulle Divinité des Païens, que les Bérgérs invoquoient. 
Pales. On faifoit tous les ans à la campagne ; des fétes eu fon 
honneur, qu'on appelloit Palilia. 

PALES, ou PALÉE, Tèrme de Charpenterie , qui fe dic des 
rangs ou files de pieux fichez profondément en terre , pour 

faire les ponts de bois fur des rivières. Ils en fupportent les 
pos , & les travées qui travérfent d'un rang à l'aire, & ils 
ont fortement attachez enfemble par des moiles & des lièrnes, 
Palorum in terra defixorum [feries ; five ordo. ; 

PALÉSOLI f. m. Nom propre de lieu. Seli, See, C'étoit an- 
ciennement une ville dc l'Alie mineure. Elle étoit fur la côte 
de la Cilicie , & avoit un Évéché fuflragant de Séleucie. Pom- 
pée lui donna le nom de fompciopol , pour confèrver la 
mémoire de la viétoire qu'il remporta fur les pirates. Elle por- 
ra enfuite le nom de Trajanopolis , & on croit que l'Empereur 
Trajan y eft mort, Ce n'eft. plus qu'un miférable village de la 
Caramanie, fitué au couchant de la ville de Tharfc. On dic 
inis a unc fontaine dont l'eau brule à la lampe comme de 

"huile. 

Ce mor eft formé de rænaiot €énui , l'Ancienme Soli. 

PALEST E. f. f. Vieux mor, qui s'eft dit autrefois pour Palet , le 
jeu du Paler. Bonez. Difcorum ludus. 

PALESTEAU ; ou PALISTEAU., f. m. Vieux mot. Lame 
beau, Limbus , fegmeutum panni , lacinia. On dit encore en Lan- 
guedoc par corruption peilles & peilléts, 

Ce mot pourtoit venir de pallium, Bon gr. 


Er n'avoit qu'un vieil [ac efiroit , 
Tout plein de menus palefteaux, R. pe LA RÔse, 


PALÉSTINE. f. f. ou le pays des Philiftins. Paleffina , Phili. 
flsorum regio. C'étoit anciennement une contrée du pays de 
Chanaan. Elle s'étendoit le long de la mèr M&litérranée , de- 

uis le torrent de Bofor , ou d'Égypte, qui la féparoit de l'Ara- 
Le défèrre, jufqu'à Céfarée de la Paidhine, aujourd'hui Caifa- , 
riyac, Ses principales villes étoient Gaza, Afcalon , Azoth; Ac- 
caron & Geth. Aujourd'hui on donne le nom de Pafsfine, non 
feulement à ce petit pays , mais à toute la Judée , à routc la 
Térte-fainte. Hérodote le donne méme à toute la Syrie, Prolo- 
méc ;Strabon & Tacite , L. II. Annal. cap. 42, ajoütentcenom 
à celui de Syrie ; & appellent la Judée ; Syrie Paleffine. 1l y a 
au contraire des Anciens , qui ont bien fcu diftinguer la Judée 
dela Paléfine. Ovide, L. II. Fall. v. 464. étend la Paleffine 
jufqu'au Tigre; & felon Pline, L. VI. C. 27. La Sitracène , ré- 
gion d’Aflyrie , arrofée du Tigre, s'appelloitauffi Palcffine.On 
a encore donné à l'Arabie pétrée ; ou au térritoire de Pétra en 
Arabie, le nom de Paléifine, Enfin pr difent , qu'il 
y avoit une région de la Thrace, qui fe nommoit Paléfine. 
Lucain en parle , L. V. C. 460. À la vérité Grotius veut qu'au 
lieu de Palaflinas , on life Apameflinas, d' Apamefte ville d'Ita-. 
lie, fur la pointe de térre qui avance le plus vérs l'Épire ; mais 
Lucain parle d'une baye de l'Épire , & non pas d'Italie, D'au- 
tres difent que Paléfé éoit ce lieu près de Phar(ale , où Cé(ar 
dic qu'il fit. fon débarquement. De Bello Civili , L. III. Mais 
Céfar ne lui donne point de nom ; & quand il feroit vrai qu'il 
fe nommât Pale , & que de - là Lucain auroit fait Paleffinus, 
il ne s'enfaivroit pas que le tèrritoire s'appellàc Pafeffsne. 

PALESTRE. f. f. C'étoit chez les Grécs un édifice public où les 
Jeunes gens s'éxèrçoient à la lutte, ou à la courfe, &c. Voyez 
VirgU vt. Paleffra, ll vient du Gréc manaispe, lutte, 


Ki dans 18 Paleftre unie, 
^ Les Lutteurs font tous leurs (forts. Sy. Aw ANT. 


PALÉSTRINE, f. f. Nom propre d'une ville de la Campagne 
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de Rome, en Italie. Prenefle, Poly-Stepbanor, Elle eft environ ! 
à huit licués de Rome , du coté du levant. Elle a titre de | 
Principauté , & un Évéché , qui eft toujours poffedé par un des 
fix plus anciens Cardinaux. L'ancienne Prénéfte , célébre par 
fon temple de la Fortune , &par fes Sorts, étoit fur le panchant 

\ d'une colline , où il y a maintenant un château, Le Pape Boni- 
face VIII. la ruina ; & fit bâtir Pa/éffrine dans la vallée où elle 
elt maintenant, Mary. 

PALÉSTRIQUE. adj. m. & f. Qui appartient à la Palcftre, & 
aux éxércices qui s'y faifoienr, Paleffricus , 4, On appelloit au- 
trefois Paléibrique: ; les Jeunes-gens qui faifoient les éxèrcices 
de la paléftre. Juvenes paleffrici. On pourroit direauffi ; leséxér- 
cices Paljfriques, ou de la Paléfre. ll. ne faut point faire 
OHNE de fc fervir de ces mots dans des ouvrages d'éru- 

ition, 

PALESTROPHYL A X. f. m. Le Gouvérneur de la Paléfire, 
celui qui gouvérnoit les Jeunes - gens qui s'y éxèrçuient ; qui 
préfidoit aux éxércices Paléftriques ; comme parmi nous l'E- 
cuyér d'une Académie, Pal«ffropbylax, On l'appelloit aufli Xy- 
ftarque; Hippocrate le nomme Pale/frophylax, Epidem. L. VT. 
Seit, VII. 

Ce mot eit Grèc , compôlé de maxaíega , pale]fre ,de mnn ; lur- 
te, & de qunaË , Gardien, Gardien de la Paléltre, Nous difons 
Curtophylax , pourquoi nedirions-nous pas lali rophbylax ? 

PALET. f. m. Jeu qui fe fait avec un carreau ou morccau de 
pièrre , de bois, ou de fér qu'on jette à la portée du bras, celui 
qui approche le plus prés s but gagne le coup. Difeus , orbicu- 
dus, Apollon en jouantavcc Hyacinche fon mignon ;1e tua d'un 
coup de paler. 

Ménage dérive ce mot de l'Arabe palur , qui fignifie lapidibus fferne- 
re ; d'aütres le dérivent de paleffra. 

PALETOT. f.m. Éfpéce de jufte-au-corps d'étoffe groffiére , & 
fans manches, dont (ont vétus les payfans , & particulièrement 
en Éfpagne. Palla, 1l ne vient que jufqu'aux genoux. 

Ce mort vient du Gréc , a7), doncStrabon fait mention. C'étoit 
autrefois un habit de Gendarmes, Du Cange ledérive de faído- 
nes, d'où l'on a fait depuis paldomes ; pour fignifier des vétemens 
de laine; ou de palla , qui éroit un vétement des Anciens. Il y a 
plus d'apparence qu'il vient immédiatement de l'Éfpagnol pa- 
leteque , qui Ggnific la méme chofe. 

On donne auffi ce nom à une tulipe bigarrée de divèrfes cou- 


leurs. 

PALET TE. f. £ Petit battoir ou inftrument de bois ; qui eft plat 
& en ovale , & qui a un manche. ll fert aux enfans à jouer au 
volant. Palmula luforia, 

Ce mot vient du Latin palet, 

Pazerre, ct auffi un inftrument qui fèrt aux Peintres » fur le- 
quel ils ont divèrfes couleurs toutes prétes pour peindre. Pal. 
mula pitoria. C'eit une petite planche ovale fort polie, & fans 
pue » quigll crouée par un be afin d'y paíler le pouce pour 

a tenir, 

Les Imprimeurs appellent palettes , ce qui leur fert à releverl’encre, 
Palla atramentaria, 

Les Relicurs appellent auffi palette , pluficuts petits fèrs ou ou- 
ils qui fervent à dorer. Les Doreurs ont auf des pinceaux ou 
petites brolles faites de poil , qu'ils appellent palettes. 

PArziTE, eft aufli une perite pelle de fer longue & menuë, 
dont fe (ecvent les Artifans à forge, qu'ils appellent autrement 
tijenuier, 

Pacerre. Inftrument dont. les Sauniérs fe fèrvent pour cou- 
per les bouches d'aires. 

Pazerre, et auffi une petite planche de bois fèrvant aux fèrru- 
ricrs, fur laquelle il y a une petite piéce d'acier trempé, & pèr- 
cce à demi ; pour recevoir un des bouts du foret, lorfqu'on fo- 
re quelque ouvrage, FÉLIB1EN. 

Pazerre,entèrmes de Chirurgie , cft un petit vailfeau en for- 

me d'une écaelle , qui leur fért à recevoir & à mefurer le ang 

u'ils tirent dans les faignées. Parva fcutella, On le dit auf du 

ang contenu dans ces petits vaiffeaux, On lui a tité troisà qua- 

tte palertes de fang. La palerte de Paris peut tenir trois onces de 
fang, & un peu plus. 

Ce mot Palette ence fens vient de poellette, ; ou petite poëlle, qui fe 
trouve ainfi écrit dans Villon. 

On appelle auili en Médecine palette, la rotule ou l'6s du genou. 
Patella, 

PALI Voyez PALO, &PALOS. 

PALIACATE. f, £. Nom propre d'une ville de la prèfqu'ifle 
de l'Inde de-çà le Cange. Paliacata, Elle eft fur la cote de Co- 
romandel ; dans le Royaume de Bifnagar, & au feptentrion de 
la ville de Saint-Thomas, ou Maliapur, Monts. 

PALIANO. f. m. Nom propre d'une petite ville on bourg forti. 
fé, Pali«nim, Ce lieu cít dans la Campagne de Rome , à dix 
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lieu£s de la vilie de Rome, vers le levant. Mary. 

PALIBOTRE. f. m. Nom que les Rois de Pèrle ont long-ter:; 
porté dans l'antiquité, Palibetrus. Ce nom venoit d'un Koi Pa. 
fan ués-célébie , dontil étoitle nom propre, Ses fuccefleurs le 
prirent, comme les Rois d'Égypte celui de Pharaon. 

PALICE , ou PALISCE, f, m. Térme de Mythologie, Nom 
de deux Demi-Dieux , fils de Jupiter & de la Nymphe Thalie, 
ou; felon d'autres, de la Nymphe Aethna. Palieus , Palifcar, 
Leur mère, pour éviter la fureur de Junon, fouhaita un jour 
pendant (a groffeile que la térre l'engloutit ; elle s'ouvrit en éf. 
fet doucement fur le champ, & l'enférma dans fon fein. Elle 
y mit au monde à fon terme deux jumeaux, que la térre rendi 
enfuite , s'écant ouvérte de nouueau. C cít de-laqu'ils furenta 
pellez Paisces , de mous (assa , venir ne feconde fois, 1ls i 
rent adorez en Sicile, où tout ceci étoit arrivé, & ils y avoiere 
un temple qui étoit dans une grande vénération. Bochart pré. 
tend que leur nom eft lhénicien ; qu'il vient de n°92 Palabb, 
qui en Syriaque fignifie , Honorer , celere 5 venerari, Voyez (oa 
Chanaan, L. 1. C. 18. 

PALICE. f. 6, La Palice. Bourg de France. Palicia, ll eft dans Le 
Bourbonnois, fur la Befbre, à neuf licuës de Moulins , vérsle 
midi oriental, MA TY. 

PALICHL. f. m, Nom propre d'unancien bourg réduitenvils- 
gc. Paleis , Palsa, ll eft Le l'ille de Céfalonie; fur le bord occi- 
dental du golfe d'Argofloii , vis-à-vis de la vilie de Céfalonie. 
Mary. 

PALICONIA,PALAGONIA.f. f. Nom propred'un bourg 
de la vailée de Noto, en Sicile. Palicenia , Palagonia, ll eft br 
près du lac de Naphria, & des ruines de l'ancienne Palica, à 
quatre lieuës de Léontini , vers le couchant. Marv. 

PALIÉ R. f. m. Térme de Charpenterie. Éfpace entre les ram- 
pes, & auxtournans d'un cicalier, On appelle palier de comms. 
nication, celui qui (épate , & communique deux appartemens 
de plain- piéd ; & palier circulaire , celui de la cage ronde , où 
ovale d'un éfcaliér en limace. Un demi. paliér , cit celui qui ef 
eris de la longueur des marches. DAviikg. Voyez Pan 
L1ÉR, 

PALILIES. f. £. & plur, Féte des anciens Romains ; à l'han- 
neur de la Décfle Palès. Palilia. Quclques- uns lcs nomment 
Parilies , Parilia. Les Palilies (e ccicbroient par les Bégers le 
11 de Mai, jour auquel Romulus commença la fondation de 
Rome ; ou bien pour prier la Déeile d'avoir foin des trou- 
peaux» & de les garentir des loups, & des maladies. Une par- 
tie de la cérémonie conliftoit à mettre des fagots de paille alle 
mée dans une place , & les Bèrgers fe divertiffoient à faûter 
pardellus. Ovide  Faff. L. IF, v. 781. Propérce , L, IV. Ele, 
I. v. 19. Eleg. IF, v. 73. Voyez encore Ciceron , De Divin, L. 
IL n. 47. Suctóne , Vie de Caligula, C. 16. Ovide, L. IF. Faf, 
où il décrit fort au long toutes les cérémonies de ce jour; & L. 
VI. v, 157. Denys d'Halic, L. I. & Plutarque , dans la Vie de 
Romulus. 

PALILLO. f. m. Mouillez les deux /. Nom d'un fuir de l'A- 
mérique méridionale, Sa peau eft dure,cailante, jaüne ; fa chax 
cit jaune auili. Il eft de figure ronde. 

PALIM BAN. f. m. Nom propre d'une ville capitale d'un 
Royaume de méme nom. Palimbanum, Elle eft dans l'ifle de 
Sumatra , vèrs le détroit de la Sonde , & fur celui de Palm- 
lan, qui efl entre la petite ifle de Banca, & celle de Sumam. 
Mary, 

PALING , ou BALING. f. m. Nom propre d'une petite ville 
du Cérele de Souabe. Palinga ; Balinga. Elle eft fur le Teyac, 
à cinq lieuës de Tubinge; vers le midi. Paling eft capitale d'un 
petit pays, qui appartient aux Ducs de Wurtembèrg , & qui eft 
cuclavé entre les 1èrres d'Autriche ; de Furftenberg , & d'Ho- 
hen-Zollérn, Mary. 

PALINGENESIE. f. €. Nouvelle naiffance , paffage de l'ime 
d'un défunt dans un aütre corps. Nevus ertus, C'eft préfque a 
méme chôfe que la Métemplychófe enfeignée par Pyhagore , 
& qui eft encore crué par les Banians & autres peuples 1doli- 
tes de l'Orient, 

PALINOD , ou PALINOT. f.m. Éfpéce de Poële qu'on 
fait en l'honneur de la Vièrge en queiques lieux de Norman- 
die, comme à Caen, à Rouen & à Diéppe ; on y propófe des 
prix à ceux qui auront fait la meilleure pièce de l'oële en lon 
honneur. Ce font d'ordinaire des Chants Royaux. Voyez Me- 
nage. 1l n'y aque les écoliérs , ou les médiocres Poëres qui fal- 
fent des palinots, | 

PALINODIE. f. f. Difcours contraire à un précédent. Palnv- 
dia, Ce mot n'eft en ufage qu'en cette phrâie provérbiale: 
Chanter la palinedie ; pour figniher, (e rétracter , dire le cun- 
uaire de ce qu'on avoit dir, 24 fe dica revecare, Delmarclis ? 
dit dans fes Vifionnaices : dent 
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Chante donc L4 palinodie ; 
Cher paradoxe de mes fens. 


Quand on fait une réparation d'honneur à quelqu'an, on chan. 
te La palinodie, 
Ce mot vient du Grèce, oùil fignifioit feulement Chanter derechéf ; 

& c'cít pour cela que l’on a donné le nom de palinodie à toutes 
ces fortes de Poëmes qui contiennent unc rétraétarion en faveur 
de la pèrfonne que le Poëte avoit offeníce. On dit que le Poëte 
Séfichôre eft le prémiér Auteur de la palivedie. L'Ode VI, du 
1.Liv. d'Horace ; laquelle commence par ces mots , O matre pul- 
chré , eft une véritable palinodie, 

PALINTOCIE.f. f. Ce mot ; formé du Grèc, fignifie deux 
chôles 1e. Enfantement renouvellé une feconde fois, Ainfi 
Is (econde naiffance de Bacchus ,fortant de la cuiffe de Ju- 
piér , étoit une Palintocie. 1e. Palintocie. veut dire , api nir 
tion d'ufure, ou d'intéréts payez. Les Mégariens ayant 

leur Tyran ; ordonnérenc la Palintocie ; c'eft-à-dire ; ils firent 
une Loi , qui ordonnoit aux Créanciérs de rendre À leurs dé- 
biteurs les intéréts ; qu'ils avoient tiré de l'argent qu'ils 
avoient placé fur eux. Voyez Plutarque cn fes Queftions Gréc- 
ues , Q. 8. | 
rt be dedi , derechef , de nouveau, & de vdaQ- , dérivé 

o aía70 , j'enfante, je mets au monde, je produis , d'où réx@- 
fignifie enfantement , & intérêt d'un "e placé , parceque 
c'ell ce que cet argent produit. Le mot de PAlinrecie ne doit 
être employé qu'en matière d'érudition. 

PALINURO. f, m. Nom d'un cap du Royaume de Naples. Pa- 
limurum premontorium, Capo Palinuro , Palénudo , ou Palémiro. 
Il eft dans la Principauté citérieure ; entre les golfes de Salèrne 
& de Policaftro. Virgile dir, à la fin du Ve Liv. de l'Énéide , 
que Palinure , Pilote d'Énée ; fe noya , & l'on croit que c'cft 
près de ce cap,à qui on a donné fon nom. 

-PALION. Voyez PAGLION. | 

PALIS. f. ra. Petit pal pointu dont on fait des clôtures ; quand 
onen arrange pluleurs enfemble, comme font ceux dont on 
fait les parcs des Bèrgérs, ou des féparations dans des bois , des 
cours & des jardins. Le loupeft entré dans ceparc , à caüle qu'il 
a trouvé un palis rompu, On fèrme de palis l'éfpace où l'on a 
coupé des bois dans quelque triage, pour le mettre en défeníc 
contre les bétes. . . 

Paris, (. m. S'eft dit auffi pour clôture de paux , ou de pieux ; 
palilade. Crebrifuram , vallum ex juris ftn fudibus. Ce motíe trou- 
ve dans Pérceval. Bone. . 

PALISSADE. f. f. Tèrme de Fortification. Clôture faite avec 
des pieux fichez eu térre , gros de huit à neuf poûces , longs 
de neuf piéds , enfoncez en térre de trois, Pallum , vel vallus, 
Elle feit à fortifier les avenues des poltes ouvérts , des gorges 
des demi-lunes.le fond du foffé , & le parapét du chemin cou- 
vétt, Sur le talud des remparts, fur le fommet des dehors ,il y 
a des paliffade: à plomb ; d'aütres qui font inclinées fur le vèr- 
sain ,afin que lescordes qu'on y jette pour les arracher coulent, 

& n'ayent point de prife, On les aflemble auili avec des travér- 
fiérs. -" o9 .* * 

PALissADE, eftau(fi un tèrme de Jardiniér ; qui fignifie un or- 
nement des allées des jardins, oà l'on plante des arbresqui por- 
tent des branches dés le bas, qu'on étend enforte, qu'ils paroi(- 
fent comme une muraille couvérte de feuilles, Series arborum 
sunro applicitarem. Les paliffades de charme font cellesqui vien- 

nent les plus hautes , & qu'on rend les plus unies. On fait de 
petites palifaier de jafmin , defileria, de grenadiérs ; des paliffa- 
des à hauteur d'appui. Le fileria eft fort propre à faire des paliffa- 
des de moyenne hauteur. On faitauffi des palifades pour atrécer 
les eaux des moulins. 

PArissADE, étoit auffi une partie de la coëffure des femmes. 
C'éroir un fil de fér qui fèrvoir à faire lever le devant de la cor- 
nette , & qui fe mettoit fous la cornette. Sramen calicantarium. 
Une palifade bien faite, 
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PAL: 


PALISTE AU. Voyez PALESTEAU. 

PALIURE. f. m. Arbriffeau qui croit quelquefois à la hauteur 
d'un arbre , & dont les ramcaux font épineux, Paliarus, Ses 
feuilles font préíque rondes, pointués , de couleur vèrte-brune 
tirant fur le rouge, Ses fleurs font petites, jaunes, compôlées 
ordinairement chácune de cinq feuilles difpoíées en rond. Son 
fruit eft en boucliér relevé fur lc milieu , délié aux bords& com- 
me membraneux. On trouve dans le milieu dece fruit unnoyau 
offeux , fphérique, divi(é en trois loges dans chacune defquel- 
les il y a ordinairement une femence préfque ronde, liffz;de la 
couleur dela graine de lin. Les racines & les feuilles du paliure 
e pee ; fa femence eft fingulière contre la piérre 8e 
a gravelle. 

PALL A. f. f. Térme Latin dont fe fervent les Antiquaires, Pal- 
la, C'étoit le manteau que les Dames Romaines portoient par 
deífus leur robe appellée Sra/a, Elles le portoient fur l'épaule 
rg & ntde l'autre cóté,& par l'autre bour fous le bras 

roit , les deux bouts fe replioient fous le bras gaüche , laif- 
fant la poitrine & le brasdroit découvèrts. Elle faifoit beaucoup 
de | » qu'on appelloit desrides, & c'eft-là, fclon Varron, la 
railon pour laquelle on l'appelloit pal/a , & parcequ'elle étoit 
fort mobile ;deaxw ; vibro, quatio , agite. Voyez Pitifcus fur 
ce mot. 

PALLADE , PALLAS. Les habitans de Thébes en Égypte, 
donnoientce nom à de jeunes filles qu'ils confacroient à Jupi- 
tèr. Pallas, Strabon , Liv. XVII & Euftatius fur le L Livre de 
l'Iliade ; & fur le Xlile Livre de l'Odyff2e , parlent de ces Pal- 
Las , ou de cesPallades. My a del'apparence qu'elles étoientainfi 
nommées , parceque c'étoient de jeunes filles, Car mæ&nes avec 
l'accent fur la pénulti&éme fignifievé - , felonEuftathius (ur Ho- 
mère , p. 1419. & 1742. Cela étant, il faut corriger Strabon , 
& au lieu de Idae , lire œémad'ar, La Pallade étoir une des 
filles des mieux faites, & des plus nobles familles de la ville, La 
confécration qu'on en faifoit étoit abominable, Elle fe proftituoic 
d'abord à tous ceux qu'elle vouloit , après cela on la donnoit à 
fon mari; mais avant que de la lui donner , & pendant qu'elle fe 
proftituoit , on la pleuroit comme morte, Strabon , Liv. XVII, 


p. 816. 

PALLADE,ou PAILADE. f. m.Nom propre d'homme. Pal 
ladius, Voyez aufli PAL A15. 

PALLADIU M. f. m. Statué de Pallas ; que l'on confèrvoit à 
Troye , & de laquelle dépendoit le fort de cette ville. Palladium. 
On difoit que pendant que l'on bátiífoit à Troye unc citadelle à 
l'honneur de Pallas ; & qu'on lui conftruifoit un Temple dans 
lelieule plus élevé de la citadelle, le Palladium tomba du ciel 
dans ce temple , & y choifit la place que Pallas y vouloit occu- 
per. Enfaice Apollon rendit un oracle qui portoit que Troye fe. 
roit prife ; quand cette flatug de Pallas (ortiroit hors des murs de 
la ville ; ce qui fit entreprendre à Dioméde & à Ulyffe de l'enle- 
ver, Voyez Hérodien L. L.C. 14. Euftathius far Homère , p. 84. 
617.881. & 1419. Virgile Énéid. L. II, v. 163. L'on difoit au- 
trefois à Rome que l'on y confervoit dans le Temple de Vefta 
une ftatué de Pallas, que l'on prétendoit être le Palladium de 
Troye ; apporté en Italie par Énée ;& qu'il étoit parmi ces chó- 
fes facrées, qui fe gardoient dans ce Temple, & ri'étoient con- 
nues que des Miniltres du Temple & des Veftales. Voyez Vivès 
fur S. Auguitin, De Civit, Dei, L. I. C, 2. Certe ftatu paffoit 
auífi pourétre le deftinde Rome , & l'onen avoit fait faire plu. 
fieurs toutes femblables , avec lefquelles on l'avoit confonduë, 
afin qu'on ne pûc l'en diftinguer pour l'enlever, Tite-Live , 
Livre XXVI. Lamprid. dans la vie d'Élagabale C. 6. 1l y avoic 
auffi dans la citadelle d'Athénes un Palladium que Nicias y 
avoit placé & confacré. Fives cité. Ces Palladium étoient des 
éfpéces de Talifimans. Outre les Auteurs citez ; voyez Refin. L. 
2. C, 12. On voit au revèrs de quelques médailles antiques 
Énée portant fur un bras fon père Anchife , & fur la main de 
poo bras le Palladium, avec Aícanius, qui porte fes Dieux 

enates, 


PALISSADER. v. act, Se fortifier ; fe retrancher avec des pa- | PALL AGE. f. m. Droit dû à quelques Seigneurs pour chaque ba- 


liffades. Valle munire. Ce camp eft bien fraifé & palifadé. 
DALISSADÉ £5, part. & adj. Vallo swnitir,— . 
PALISSER. v. act. Clórre avec des palis, ll cft en ufage chez les 
Jardiniers; pour dire » Faire des élpaliers , attacher des bran- 
ches d'arbre contre un mur , 
aque pom 
Tous ces mots viennent du Latin paliciata , palicium , & palus , 
ri & FA, L * L 
D piden m. Tèrme de Bláfon, qui fe dic des piéces à 
paux , ou fafces aiguifées enclavées les unes dans les autres. 
PALISSEUR. f. PS Vieux mot. Pâleur. Pallir, 


De paliffeur ne de maigrefe. Ro x. pz LA RÔSE. 
Tome 1F, 


teau qui aborde en leur Seigneurie. Pallagium. Ce mot fe trouve 
dax livre e à neuf des Maitrifes du Châtelet , fol. 4. De 
Lauriere, En quelques endroits on dic Pellage. Voyez ce mot & 
fon étymologie. 


ou à un treillage, ÆArberes muro | P A LLA N TIUS. Surnom m. que l’on donnoir à Jupitér, Pa/- 


* £l 


lantius, Jupiter Pallantiu: étoit 

Saumaife fur Solin, p. 13. 
PALLAS,C f. Autrement AMinérve,Pallarvel Minerva. Déclle, 
fille de Jupiter, du cèrveau duquel elle fortit toute armée , ce 
qui la fit regarder comme la Déeffe dela Guerre. On lui auri- 
buë aufi l'invention de beaucoup d'Arts; ce qui la fit regarder 
comme la Déeffe des Sciences. : 
Quelques uns prétendoient , qu'elle étoit ainfi nornmée; parceque 
6g dans 


c Jupitàr de Trapézunte, Voyez 


467 P À L. 

dans le combat contre les Géants , elle en tua uri nommé Pallds: 
d'aûtres , parcequ'elle étoit fautée surdræare, de latéte de Jupi- 
aér; d'autres, parceque Semelé ayant été tuée du foudre de Ju- 
pitér, & Nos ui n'étoit encore qu'un embryon , étant en 
danger de périr ; elle Le remit tout palpitant dans la cuitle de 
Jupitét , areiAejt rir rwv 7% éuChauerG , xapdvas ; v reyxs 19 
Abi, D'aütres de Pallas , nom d'un lac d'Afrique ; d'autres de 
ce qu'elle fautoit fur l'ennemi à la guèrre 5 éæanre. D'autres 
de aduer , manier , lancer un dard , ou une bafle, Toutes ces 
ftymologies ; font fabuleufes & ridicules, La dérniére eít plus 
Kon les régles de la Grammaire, Quelques-uns le tirent de 
l'Hébreu 99 , palats ; en Latin agitare , parcequ'elle manioit 
le dard & les armes ; agitabat baffam ; ou bien de 179 ; palab , 
être admirable, Celles-ci ne font pas plus certaines que les pre- 
cédentes. 

PALLA s. fubit, f. Tèrme de Fleurifte. Tulipe pourpre & blanc. 
Monin, 

PAL LE. Térme de Blälon. Se dit d'un Écu chargé de plufeurs 
pals. Palatus, Pallé d'argent ; d'azur; palle de huir piéces d'oi 
& d'azur. 

PALLE.(. f. Térme d'ancienne Liturgie. C'étoit un tapis ou une 
toilette de foiedont on couvrait l'autel. Pas, Le Prêtre ayant 
mis ce qu'il falloit fur l'autel, le couvroit de la pale , qui étoit 
un tapis , ou roilctte de foie ,a(lez grande pour couvrir l'autel 
entier. FLEURY. 

PALLE,PAUCHE.(. f. ou CUILLIER. (. m. Nomd'unoi- 
Ícau. Albardeola ,ou Plutea. La palle a la vailleplus petite qu'une 
oye; fon bèc eft long de neuf pouces , & entièrement noir, avec 
quelques taches , qui fontde couleur de rouille; au-deffus il ett 
comme d'une (ubftance de cuir; au commencement il eít de 
la largeur de deux doigts un peu courbé en arc ; au milieu il 
n'eft que de la largeur d'un doigt; en(uite dequoi il va s'élac- 
gilfant jufqu'a l'éxtremité, où il eft de la largeur de troisdoigrs, 
& e(t fait comme une cuillière toute ronde ; dont l'éxtrémiré 
de la partie d'en hauteft un peu courbée enbas,& par lededans 
il yades lignes & des boiles qui font creufées,toute (a circonfé- 

rence fe voit environnée d'une entaille ou inci(ure qui eft faite 
commeune ligne de part & d'aücre; le detfus du bèc cftun peu 

. plas large que le deílous , fon col eft fort long ,le refte de fon 
corps efLolanccomme un cigne; f.s jam besfont brunes, ou plü- 

. tôt noires; une partie descuilleseft dénuée de plumes; entre les 
doigts de fes piéds il y a une membráne , qui ne s'étend pas 
beaucoup, & qui eft au commencement de leur feparation jui. 
qu'à leur milieu ; fa queuë eft longue de fept doigts ou envi- 
ron. L'on voit allez communément de ces “{péces d'oileaux fur 
les bords de la mèr océane, principalement vèrs les côtes d'An- 
£letérre, auffi-bien que le Héron blanc; il ne s'en voit préfque 

jamais daus les marais qui font proches de la mér méditériance ; 
il feroit femblable au Héron blauc; (i cen'ccoit fon béc qui ett 
road à l'éxtrémicé ; & large. 

Bellon dit qu'il y a des palles de deux éfpéces, dont la plus grande 

. fe nomme paacbe , & l'aücre eft plus petite , appellée pale ou 
cuilliér ; elle compôle fon nid de buchettes fur la fommité des 
hauts arbres ; près de la marine, principalement fu les confins 
de la Bretagne & du Poitou; elle éleve juíqu'à quatre petits , 
dont le gout eit aflez délicat à ceux qui aiment le goût de la 
fauvagine. . 

Ariftote dit que ces fortes d'oifeaux chérchent leur vie dans les 
marais , dans lesprez; & dans les umts & vivent de poillun 
de tnutes éfpéces ; qu'elles fe px a nuit au haut des ar- 
bres ,& font grand bruit dans les foréts ; & qu'elles ont un cri 
différence de celui du Héron & du Butor. 

L'on dit de cet oileau qu'il remplit fon éftomach de poiifon à 
écailles; &aprés les avoir cuits pat fa chaleur naturelle , ik les 
vomit & fépare la chair des écailles, Cet oifeau clt trés-vorace, 
& l'on ena vü un à Verlailles avaler jufqu'à 12 ou 14 carpes 
qu'on lui jetta. . 

L'on raporte aufli qu'il pille les autres oifeaux de mér qui vont 
à la proie du poilIon , & les prelle tellement avec fon béc qu'il 
leur fait rendre gorge. Quelques-uns l'appellent pélican de 


mér. 

PALLÉNIDE ,futaom de Minerve, Pal/enir.ll y avoit un tem- 
ple de Minèrve Pall/iide entre Athènes & Marathon. Herod, 
L. LC. a1. 

PALLER. Vicux verbe neutre, Parler. Loqui. 


Sous C fus par tot aller , 
Et devant le Dareus paller. R. pg LA Róst. 


Souvent, pour adoucir ia prononciation, notre langue a changé 


I'r en f. 
PALLET ER. Vieux v. n, É(carmoucher. Leviter pugnare , veli. 


tari, Ce wot fe trouve daas Froitfard, 
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PALLETIE. f. f, Vieux mor, Éfcarmouche. Pugna levis vf. 


ratio. 


PALLIATIE , tv z.adj. Qui ne fait qu'adoucir, ou guéir le 


mal en apparence. Remedinn demuicens, Les remédes palliaifs 
ne tont que flatter le mal ; il faut aller à la fource , à la caufe 
pour le guérir. | 


PALLIATION.f.f. Éxcufe ; adouciffement , déguifemenr d'a. 


ne faute. Fucus , diffimulatie, On a beau uler de palliations , là 
vérité fe découvre ; l'énormité du crime fublfte toujours, 


Pazzrarion, fe dit auíli des (ubtilitez , ou des diftinétions , 


que l'on employe pour faire voir qu'une chofe , que l'on croi 
méchante ou défenduë , ne l'eit pas. Fallacia , fucus. Ne (off. 
foit-il pas d'avoir pérmisaux hommes tant de choíes defenduis, 
par les palliatious que vous y apportez ? PAsc. 


Parciarion, le dit aufi desremédes qui ne guériffent le mal 


qu'en apparence, Simalatio , diffimulario, Les Médecins [e (érvene 
de palliations dans lcs maux dont ils ne peuvent découvrir la 
cauic ;ou la détruire. 


PAL LIER. v. act, Adoucir, éxeufer ; déguifer une faûte. Diff. 


mure , excujare, |l a pallié (on crime avec tant d'adtetle, qu'il 
a fait enchériner fa grâce. 


Ce mot vient de palliare , formé de pallium , comme qui dioit 


contre de (om manteau. 


Pattirn. Í.m. Vieux mot. Parleur, Aerlin, Qui loquit , Le. 


quax, Voyez encore P AILLIEK, 


PAruLis& ,ügnifie auffi) guérir en apparence, /Morlum 


Les Charlatans pallienr ieulement lcs maladies qu'ils femblenc 
guérir, & laiflent un levain du mal qui paroic de nouveau après 
quelque rems. 


Parrien, fe ditauffiau figuré, Obtegeré , velare, Ces traitez de 


PRES n'ont fait que pallier le mal , & ne l'ont pas guéri, 
a Philolophie des Sages du Paganifme ne détruiioit point les 
vices; elle ne faifoit que les pallier, M. Ésp. 


PALLIO.f. m. Terme de Marine. Le pallis d'une galère, elt là 


chambre où l'on met l'Écrivain. Scribe, ou Notarii cubiculum in 
triremi, On éciit Paille. Voyez cemot. 


PALLIU M. f. m. Eft un ornement Pontifical propre aux Sou- 


verains Pontifes » Patriarches , Primats & Métropolirains , qu ils 

portent par deflus leurs habits Pontificaux en figne de juriidic- 

tion. Pallism paflerale. 1 eit fait en fi vimede bande;large detrois 
doigts , qui entoure les épaules comme de petites bretelles , 
ayant des pendans longsd'un palme par devant & par dèrrière, 
avec de petites lames de plomb arondies aux éxtrémitez , cou- 
vèrtes dc foie noire avec quatre croix rouges. ils eft fait d'une 

laine blanchetondu£ fur deux agneaux, que des Keligieufes de 

fainte Agnès offrent tous les ans le jour de fa féte pendant qu'on 
Chance à la Metle l'Agnus Dei. lis font reqüs par deux Chanoi- 
ncs de l'Églile de Saint Jean de Latran , qui les mettententre les 
mains des Sou-Diacres Apoftoliques. Ce font eux qui ont foin 

de les faire paitre & tondre en la faifon. 1 n'appartient qu'à eux 
de faire ces Pallinimi ,qu'ils portent enfuite fur les corps de faint 
Pietre & de faint Paul au grand. Aurel. de leur Églife, fur le(- 
quels on fait des prières toute.la nuir, comme il eft témoigné 
dans le Cérémonial Romain. Quelques-uns croyent que ce fur 
le Pape Linus qui en a introduit l'ufage, comme dit Tuícbe de 
Céfarce;& que comme l'Éphod étoir la marque d'autorité des 
Piétres de la Synagogue ; le Pallitin le fut de même de celle des 
PrétresChrétiens. D'autres ont obfèrvé qu'il n'en e(t point fan 
de mention jufqu'en l'an 336, D'aûrres enfin croyent que cefut 
Conflantinle Grand qui l'accorda au Pape Silveitre do il eft 
venuauxautres l’atriarches & Archevéques, Il n'appartient pro- 
prement qu'au Pape d'accorder le Paliium ; quoique quelques 

Patriarches l'ayent accordé à leurs Suffragans , après l'avoir eux- 
mémcs regü du Siége Romain. Autrefois le Pape cnvoyoit le 
Pallium à quelques Evéques fes Dioccfains , aufquelsil commu- 
niquoit beaucoup de fon autorité, Ils étoient les Collateraux 
du Pape , & comme les Patrices à l'égard des Empereurs, Le 
prémiér des Évéques de France qui le requr fut Vig,le , Arche- 
véque d'Arles , afin d'avoir la Prise Lee les autres Évéques, 
entaveur duquel Childebért II, écrivit au Pape faint Grégoire, 
comme dit Palquiér. Grégoire 1. lui donnoit pouvoir fur coute 
la Gaüle , & l'érablifloir comme Vicegérent du Saint Siége, Quel. 
ques Archevéques ont entouré leurs Armoiries du Pallism en 
forme de collier d'Ordre , parceque c'eft la marque particulière 
de leur dignité, Autrefois il falloit l'aller querir à Rome cn 
pérfonne ; enfuite on en aenvoyé par les Légats du Pape ; & eu- 
fin onen a envoyé demander par gens éxprèsavec cette formu- 
le , Ziffanter , injlantiüs , infantile. Un Métropolirain avant 
que d'avoir le allium ne peut pas con(acrer des Évêques, dédict 
des Églifes , & être appellé Archevéque, & lorfqu'il étoit trans- 
féxé , 1l falloir qu'il demandát lc Pallimm de nouveau: & juf- 
ques-là il ne pouvcit tenir de Synode , ni faire d'autres fonctions 
Pontificales, 
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pontificales, On entérroit les Archevéquesavec leur Palliuufs &c 
on l'oroit à ceux qui mériroient d'être dégradez. Quelquefois 
l'ufage du Pallium a été reftraint & renfèrmé en cértaines occa- 
fions & cérémonies, n'y ayant que le Pape qui ait droit de le 
rer codjours & en tous lieux, Quelquefois le Pape l'a envoyé 
des Évéques pèrfonnellement , mais avec quelque formule 
particulière raportée dans le Liber Dinraus Romanorum Pontif- 
«um du Père Garnier, Quelquefois il a donné ce droit àdes Égli- 
fes particulières, Chez les Grècs tous les Évéques portent le 
Pallium. bs ries Auteurs l'appellent Superiumerale. 1l eft 
arlé dans plufieurs Titres anciens d'un Pal(ium., ; qui éoit un 
abit long femé de plufieurs croix : & Tèrtullien témoigne que 
cétoit l'habit des Chrétiens, & que celui des Païens s'appelioit 
te34, On l'a dit auffi d'un habit propre aux Moines, d'un voile 
de Religieufes, & du drap qu'on étend pendant la Melle (ur 
les gens qu'on marie, qu'en a depuis appellé poile. Le Pallium 
ne fe portoit point aux proceflions ; & faint Grégoire trouva 
fort mauvais que Jean de Ravenne le fit , éxcepté aux fétes de 
faint Jean-Baptifte , de (aint Pièrre & de faint Apollinaue , 
émiér Évêque de Ravenne ; auxquelles cela avoit été accordé 
fes prédécelleurs. Les conditions requifes pour le Pall 
étoient que celui à qui on. le donnoit l'eüt demandé ; que le 
Roi y eut confenti , & que l'Empereur y confentit auffi , méme 
pour un Évêque qui n'étoit point fon fujéc. Voyez les lettres de 
S Grégoire 77. Indict, J. Epi. 5. Eugéne Ill. envoya en Irlande 
l'an 1152. quatre Pallium: pour les quatre Archevéques. jf. 
4 Anglet. P. 1. p. 356, Voyez fur la forme du Palliwnl'Appen- 
à la des niae dans le Propyleum ad Ada Sanüor, Maii, 
. À. p. 208, 

PALLORIEN. f. m. Nom d'une éfpéce de Saliens ; ou de Pré- 
tres chez les Romains, Palforiur. Les Saliens Palloriens,en Lacin 
Salii Pallarii, étoient les Prétres du Dieu Páleur. Voyez ce mot. 
Les Palloriens étoient une partie des Saliensou Prétresde Mars , 
parceque la Päleur eft un des compagnois de ce Dieu. 

PALMA CHRISTI. f. m. Plante qui a été ainfi nommée , par- 
ceque fes feuilles onc la figure d'une main ouvèrte, Ricisus, On 
l'appelle autrement ricin, Voyez Ricin, 

Le Palma Chrifli, ou Ricinus Americanus , eft appzllé par les Éfpa- 
gnolsau Pérou, Pillerilla. ls aflurent que fa feuille étant ap- 
pliquée fur le (ein fait venir le lait aux nourrices ; & fur les 
reins le fait paller ; fa graine eft tout-à-fait. femblable au Pi- 
gnon d'inde ; on en fait de l'huile dans le Paraguay. Fn EzigR , 


p.12. 

PALMA. f. f. Nom propre d’un bourg del’Andaloufie ; en Éfpa- 
gne. Palma. ll cit au confluent du Guadalquivir & du Xénil ,à 
une ou deux liens au deílous d'Écija. Mary. 

PALMA. f. f. Nom propre d'un bourg firué (ur la cóte de la Ca- 
lábre Ultérieure, à huit lieu£s de Régio, vérs le nord. Pala, Ce 
bourg eftbáti fur les ruines d'une ancienne ville des Brutiens , 
nommec Tarim, & Tanri Civit , qui fut. détruite par les 
Sarrazins. Mary. 

Le golfe de P A 1. M A. Palme finus ; anciennement Sufcitanus finus, 
Ce golfe eftentre la côte méridionale de la Sardaigne,& la peti- 
te ifle de S. Antiocho. Il a pris fon nom du village nommé Palma 
di 5ola ; ou di Solz , qui eft fur la côte de Sardaigne, près des 
ruines de l'ancienne Solei , Sulci & Sulebi , donc il conférve le 
nom. Mary. 

PALMA, PALMtE.É. f. Nom propre d'une ifle de l'océan Atlan- 
tique. Palma, C'eft une des Canaries, Elle peut avoir vingt-fix 
licuës de circuit. Les Éfpagnols s'en rendirent maîtres l'an 
1493.& ilsont plufieurs Colonies, dont la principale eit 5. Crux 
de la Palma. L'an 1677. il yeut en cette ifle un tremblement de 
térre , qui commença le 13 de Novembre, & dura cinq jours , 
pendant lefquels la montagne des Chévres s'ouvrit en dix-huit 
endroits, qui vômirent tous des flammes, & le 10 du même 
mois cette montagne s'ouvrit encore en un autre endroit ; & 
pouffa du feu, des piérres , & particulièrement des cendres juf- 
qu'à fept lieuës loin: ce qui obligea.les habitans d'abandonner 
toute cette étenduë de pays. On prend communément l'ifle de 
Palma pour l'ancienne Capraria. Marty. 

PALMACIA, f. f. Nom propre d'une petite iflc de la mèr de 
Genes, Palmacia. Elle cft à l'entrée du golfe de Spezza , un peu 
au levant de la ville de Porto Vénéré. On le prend communé- 
ment pour l'ancienne Penaris, MaTY. 

PALMAIOL A. f. f. Nom propre d'une petite ifle de la méc 
Toícane. Palnariola , anciennement Artemita. Elle cft près de 
la côte feprentrionale de l'ifle d'Elba ; du côté de Porto Ferraio. 
Marr. 

PALMAIRE., adj. Tèrme d'Anatomie , qui fe dit d'un mufcle 
qui prend fon origine de l'apophyfe intèrne & inférieur de 
l'os dubras; & qui va s'inférer à la peau de la paüme de la main; 
ce qui luta faic donner ce nom, Palmarius. 

Tome IF. 
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PALMA NUOV A. Nom propre d'une ville de l'État des Vé= 
nitiens , en Italie. Palma Nova, Elle cftdans le Frioul fur là 
Narefla , à une lieuë de l'ancienne Palma , &à trois d'Udina , 
de Citta di Friuli & de Gradifca. Palma Nova palle pour une 
des meilleures places de l'Europe. Elle cft environne de neuf 
bons boulevatts ,défendué par une bonne citadeile, & pourvüë 
d'une fort grande quantité de canons. Les Vénitiens lisent 
l'an 1593. pour couvrir leurs cèrres contre les entreprifes de la 
Maifon d'Autriche. 

PALMANT.f. m. Térme de Coutumes. Enchériffeur , felon Ra- 
gucau , mais mal. C'eft Preneur. Voyez PALMEÉE. 

PALMAR.f. m. ou PALM ARINHO, f. m. Nom d'un cap 
du Congo, en Éthiopie, Promontorium Palmarini, ll e(t dans la 
contrée de Songo , fur le bord feptentrional de l'embouchure 
du Zaire. Mary, 

PALMARUOLA. f. f. Nom propre d'une petite ifle de la 
mér Tofcane. Palmaria, Elle eft de la cóte occidentale de 
celie de Ponza , au midi de la ville de Térracine. Le Pape Sil- 
vérius y mourut , éxilé l'an $40. Elle cit maintenant. déférte. 
Mar v. | 

PALMAS, le cap de Palmas, ou des palmes, Palmarum promon 
torium, C'cftun grand cap de la Guinée. Il s’avancé dans la mèr, 
entre la côte des dents, & celle de Mallaguette. Quelques Géo- 
graphes le prennent pour la montagne de la Libie ; que les An- 
ciens nommoient Currur Deorum ,que d'autres placent àla mon. 
tagne de Sierra Lionna. Mary. 

Cap dePazm As, de Palmeiras , ou de Ségogora, Promontorium 
palmarum, C'eft un grand cap de la préfqu'itle de l'Inde deçà le 
Gange. Il eften la cote du Royaume d'Orixa,& il s'avancedans 
le golfe de Bengale, au midi de l'embouchure duGuenga & du 
Gange. Mar. 

PALME. f. f. Branche ou rameau du palmiér, Rami palmarum, 
On porte des palmes à la proccílion du jour des Rameaux , en 
mémoire de l'entrée de Notre-Seigneur en Jérufalem. 

Paume, feprend aufli pour l'arbre du palmiér. Palma, En Pèrfe 
& en d’autres pays de l'Orient on fait du vin de palme, qui eft 
auffibon que le nôtre ; quand il vient d'être fair, mais qui s'ai- 
gritau bout de quatre jours. 1l. eft dit dans l'Écriture , que le 
juite fleurira comme la palme. Pf. 91. 13, 

Cet arbre a férvi de corps à plufieurs devifes, Marie Stuart fit 
celle-ci fur elle-même dans la prifon où Élizaberh la rerenoir, 
Une palme coutbée fous le faix & (e relevant. Ponderibus virtus 
innata refiflit ; c'elt-à-dire , Sa vertu fous le poids ne peut être 
accablée, 

Au revèrs d'une médaille d'Hadrien , où Sabine debouttient une 
palme par le milieu de la main droite ; & de l'aütre une corne 
d'abondance , accompagnée de deux petits enfans, l'un mâle & 
l'aütre femelle , avec cette infcription. His An1TAS P. R. 
Populi Romani : la palme eft prife pour la fécondité , parceque le 
palmiér en eft le iymbole ,à caufe qu'il fructifie continuelle- 
ment jufqu'à la mort, comme dit Libanius en fon éloge, Auífi 
Artémidore L. I. C. 79. & Achmer C. 151. difent que le pal- 
miér và en fonge , pronoftique une future lignée d'enfans 
mâles qui vivront long-tems. Triffan , T. /, p. 480. Au revers 
d'une médaille de Téwicus , une Déefle debout tient une pat- 
me parle milieu, & de la main gaüche une corne d'abon- 
dance : l'infcription et Sat vs Avcc. d'où Triftan conclut, 
T. IL, p. 226. que la palme eit le fymbole de la coufervation 
de l'Empire , afférmie par quelque viétoire ; ou le fÿmbole dc 
la fanté, 

En Bláfon onaccofte les Écus fouvent par des palmes , tant ceuxdes 
hommes , que des femmes , comme étant des fymboles de l'a. 
mou conjugal, que les Ancfens ont repréfenté par des palmes 
mâles & femelles, 

Pazme, fe dic figurément en Morale d'une victoire , ou d'un 
avantage remporté cn quelque combat , à caufe que la palme en 
étoit autrefois le fymbole. ideria , vel pugne palma , quia pal. 
ma efl viétorie fignum (eu. (ymbolum. La rend qui fortit rout-à- 
coup de la báfe de la ftarué de Céfar , dédiée au Temple de la 
Victoire , fur le point de la bataille que Céfar livra à Pompée , 
fut prife pour un préfage de la victoire. Les Poëtes prometrenc 
des palmes aux Conquérans. Ils couronnent les. Amans de pal- 
mer & de myrtes. S'il veut des palmes, qu'il les cueille en vo- 
tre fein. M AL n. Célébrons cette palme qui nous invire à chan- 
rer. SA n. Mules, à vos foins immortels il confacre fes palmes. 
SEGRAIS. 3 

Une palme fi vulgaire, 

Ni pas pour tel Champion. V o1. 


On dit dans l'Églife, qu'un tel Saint a la palme du martyre: 8e 
en éffét on. lui mer une palme à la main, Afertyrii Jus villori a 
palmam reportavit, On dit auili de plufieurs qui difputent uy 
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méme prix , qu'un tel a remporté la palme , qu'il a le mieux fait 

Pazmers eltauifi an omement d'Architeéture. Zalmada, Elle fert. 
d'arttibur à la victoire & au martyre. 

Pas. f. m. Pan , ou empan ; melure Romaine qui fe raporte 
à la longueur de la main ; quand elle cft écenduë autant qu'elle 
le peut être , parceque la palme de la main s'appelloit palma , 
fpitbama , vel palmus, Le palme antique Komain étoit de huit 
pouces fix lignes & demie. Le palme eft de differenteslongueurs 
fuivant les pays. Dans les lieux où lc palme Romain modèrne 
eit cn. ufage,il contient environ huit pouces, & trois lignes. 
A Gènnes la mefure des longueurs s'appelle palme , & il faut 
quatre palmes & quatre cinquièmes pour faire une aüne dePa- 
ris. Le palme des Grécs elt de neuf pouces & deux lignes. On 
s'en fért en Languedoc. 

Pace. Port de Palme de Sant-lago. Voyez Jac Qut s. T. Hil. 

. 768, 

Lé Copé de la Tourdes P A 1M £5. Nom d'une Congré- 
gation de Religieux , qui fut l'une de celles dont on forma, 
parleur réunion, l'Ordre des Hérmites de S. Auguftin. P. ##é- 
lyet. T. IH. C. 3. p. 12, 

PALMÉE,ouPAULMÉE.TérmedelaCoutumede Mons, Ch. 
12. & de laSalle de Lifle ; Tic. deséxécutionsart. 8. 1o. 23. Lici- 
tatio, Selon Ragueau , Conduitio: Redemption , felon l'éxplication 
de M. de Laurière ; rapportée ci-après. Vendre par enchère de 

&imft en la Coutume de Tournay au Tir. des héritages parta- 
Lies , att. 3. font lesenchères qui fe foot en bail àrente, ou en 
vente d'héritage ; forte quafi palma data plus licitanti, RAGUEAU; 
mais mal. Lespalmées ne lont pas enchères, ni les palrsans en- 
chériífeurs ; & palmée ne vient pas du mot palme pris pour ra- 
meau , comme l'a cru Ragueau. De palma ; fait du Gréc rand- 
por , Où adus ; qui fignifie la paàme de la main ; on a fait 
pañmoyer , & paümer pour manier & prendre quelque chófe. 
Les paulmées (ont donc, pour ainfi parler, des prifesde mailons 
& d'héritages à rente , & les palmans font les preneurs , ce qui 
paroit évidemment par la Coutume de Haynaut, p. 9. de l'édi- 
tion de Mons 1663. qui A e arrentans les bailleutsà rente, & 
palmans les preneurs, Aini la pe » ou pan/méceft la prife de la 
maifon àrente. Ces mots ne le trouvent pas feulement dans les 
Coutumesde Flandre, maisencore dansnos Praticiens , comme 
dans Beaumanoir , Ch. 44. p. 245. De LAv nik x. 

PALMER, Voyez ZOAR. 

PALMETTES. f. f. pl. Petits ornemens d'Architecture, en fot- 
me de feuilles de palmiér , qui fe raillent fur quelques moulu- 
res. Palmule, 

PALMIÉR., f. m. Arbre qui vient en Égypte , & dans les pays 
chauds. Paíma, ll eft fort hauc; & il a un tronc écaillé qui ne 
produit des branches qu'à fa cime , lefquelies fe tournent en 
rond, parceque leurs éxtrémirez panchent vérs la terre. Ses fevil- 
les font longues, doubles, & étroites comme une épce. 1l jette 
force fleurs attachées à une queue fort mince, qui viennent en 
grappe ; & reffemblentà celles du fafran ,fi ce n'e(t qu'ellesfont 
moindres , & blanches, ll porte un fruit qu'on appelle daétes , 
& par corruption dattes, Le palmiér femelle ne porte. point de 
fruit , s'il n'eft planté auprès du palmier mâle, à ce que dit Pli- 
ne. ll! y a auffi d'autres éfpéces de paímiér, Voyez Diofcoride , 
Mathiole ; Pline & Théophralte. 

Les étrangersdonnent le nom de palmiér à des arbres d'éfpéces fort 
différentes , dont le plus éxcellent eft le coco ; & les Indiens 
en font huit éfpéces; dont la cultivée eftla meilleure, qu'ils ap- 
pellent barka ; c'et-à. dire, éxcellent en leur langue. C'eft uue 
noix de bon goüt , & fort faine » qui ne charge point l'éftomac ; 
quelque quantité qu'on en mange. Elle eft ditférente des pal- 
miéri qui portent les dattes, qd dans les Indes ne portent point 
de fruit , mais rendent feulement une liqueur dont on fait du 
vin. Il y en aauffi uncautre éfpéce donton fait des parafolsaflez 
grands pour mettre deux hommes couvért, qui ne porte point 
auíTi de fruit. La mèr porte aufli des cocos qui croillent fans 
culture aux iflesdes Maldives, Ils jettent fur les cótes leurs noix, 

ui font auf grofles que la tête d'un homme. On tientqueleur 
dar eft fouverainecontre les poifons: ce qui fait qu'on en ache- 
te quelquefois au poids de l'argent. ll y en a une éfpéce nom- 
- mée macomeira , qui eft la feule dont le tronc fe fourche une ou 
plufieurs fois. Son fruit eft d'une ódeur agréable, il aiccà la di- 
geltion, & eft bon contre les vapeurs des hypochondres. 11 y en 
a une autre éfpéce qu'ils appellentzrefalin, qui croitle plus haut 
de tous, & dont on pourroit fairedes mâts pour les plus grands 
vaiffeaux , s'il avoit aflez de folidité. Cet arbre porte une goufle 
pleine de feize noix , dont chacune eft groífe comme les deux 
poings , qui font d'abord vertes , & puisde couleur de pourpre. 
On y trouve trois féparations pleines d'un miel coagulé , bu 
& rafraichillant, & fa chair eft d'un blanc pâle. Il ya des feuil- 
les de palmiets qui férvent à couvrir les palanquins ou litiétes ; 
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2. le foleil ni la pluie ne pércent point. I y en a Pd 
rvent de papiét , fur leiquelles on écrit avec une pointe de 
fér ; & dont on fait des livres. Il y a autli uni palixiér qui porte 
un fruit nommé areia, qui approche fort du rrefsiin , qui eft 
fort éftimé des Indiens. En général le tronc des palmiers n'efs pas 
fort folide, Leurs feuilles croillent au haut dutronc, qui tom- 
bent à melure que l'arbre croit , fans y laifler autres vef); 
qu'un bourlet,au lieu où elles étoient attachées. Voyez Coco & 
AnëcaA. Ce que deflus cil éxcrait du Voiage du P.JéronimoLobo 

La racine de palmiér doune une éxcellente trempe au fèr, & fes 
feuilles rouléesfèrvent de corches , dont les Voyageurs fe defen. 
dent contre les ferpens s. font en grand nombre , & qui les at. 
taquent, quand ils ne font point armez de ces torches, 

Il y a dansl Amérique une éfpéce de palmiér qui (ext à une nation 
qui eft vèrs l'embouchure de la nviére d'Orenoque ; de maifon 
& de (épulcre ,& qui lui fournit tout ce qui lui eft nécellaire 
pour la vic. De la moëlle on tire une farine délicate qui lui fert 
de pain. Des branches & des fcuilles on en compote unebaif. 
fon. Dans la vie de Chriftophle Colomb il efl autfi parlé d'ane 
nation entière qui vivoit fur des arbres où elle s'étoit téfugiée 
pour éviter les ügres & fes ennemis, 

PAtM1ERÍ. m. Le Coco ou Cocoticr eíl une éfpéce de palmi 
bien plus haut Lum les autres ; & dont le tronc & les branches 
fontbeaucoup plus grolles. Son fruit s'appelle auffi coce , lequel 
ne paroit pas d'abord ; car l'arbre ne jette que deux ou trois en- 
velopes qui fe rompent à mefure que le fruit qu'elles enfer- 
ment pouíle & groflit. De fon tronc fort une graine de la grof- 
feur du bras d'un homme, aflez femblable au cimetèrre des 
Maures. Cette graine s'ouvre, & fait parowre une grape de 
80. ou 100. noix; maisil n'y en a que 13 où 14 qui viennent 
à parfaite maturité. Sur le méme arbre on voit quatre où cinq 
grappes de ditlérens âges ,les unes en fleur , les autres nouvel- 
lement forties de fleur, grôiles comme des noix ordinaires, 
Quand la noixeft encore verte , elle ef pleine d'une liqueur 
qui eft la plus agréable boiflon de ces pays-là ,& châque noixen 
rend plein un grand vérre. Lorfqu'elle eft plus avancée , le de- 
dans a la confltence de la chréme , & onla mange avecdescuil- 
lières. Quand il eft arrivé à fa péxfection, ce fruit eft agi/aMe 
au gout , mais il eft de difficile digeftion , & 4l reflembieà des 
cérneaux de noix vertes, L'écorce éxtéricure du fruit eft noire, 
& étant filéc , elie fournit des câbles ailez grós pour ls grands 
vailleaux plus forts & moins brilans que ceux dc chanvre. La e- 
conde écorce qui couvre ce fruit fc peut manger comme des 
cardons d'Efpagne , quand elle cft encore tendre & vèrte : le 
dedans de la noix de éco fert de pain. On tire aflez d'eau de ces 
noix , quand elles font vertes pour fournir un vaiffeau. Elle et 
claire comme eau de roche , & plus fraiche. Quand la noix cft 
féche, on en tite uncéxcellentehuile, On tiredu vin de l'arbre 
quand il a jette fa graine. On la coupe vèrs le bout ,on la lie, 
& on la met dans unc cruche qui recoit la liqueur que jette le 
coco , qu'on recueille deux fois le jour , lematin & lefoir. Cette 
liqueur eft douce , purge le corps , & on la boit par un grand 
régal. Ce vin fur les lieux s'appelle euracha , où rencbo fours. 
Quand il eft diftilé, il monte à la téte , & fair d'étranges éffès. 
On en fait d'éxcellent vinaigre , en jettant dedans deux oo trcis 
tions allumez. On tire du fucre commun de la féve ; qu'on 
appelle mafceuade , qui eft un méts fort délicieux , en le fatfant 
bouillir & coaguler. Un cece de Cochim peut (cul appaifer la 
foif de deux pèrfonnes , tant il eft grós, L'eau de ces noix érant 
encore vértes , eft un. grand coímétique pour les femmes, & 
leur faitun fort beau teint. Du boisde ces cocer on faic desvail- 
feaux qu'on appelle pangayes , qui ne s'éloi gnent pas beaucoup 
de la cote , à caufe qu'ils n'ont point de fer, & ne peuvent pas 
fouffrir le heurt des vagues. On fait des planches du tronc de 
ces arbres , qu'on coud enfemble avec du funin, qu'on tiredela 
dérnière écorce de la noix , qui fèrt aufTi à calfater avec de la 
colle de poiflon , qui lért de brai & de goudron. Les cordages 
font faits du «aire , ou écorce du coce ; & les feuilles du palier 
nommé cayenris , coufuesenfemble , fervent de voile. Onen fait 
auffi des bonnéts,quand elles font féchées, Elles font blanches; 
fi propres & fi légères , que le Viceroi s'en fèrr. Enfin avec du 
palmiér & du cere on peut conftruire un navire , & l'emplirde 
toutes fes provihons & néceffitez ; (ans fe (?rvir d'autrechole. 
On en peut faire auffi la cargaifon du vaifleau , parce qu'onen 
trouve le debit dans toutes les Indes, Il n'y a point d'arbre dont 
les hommes puiflent tirer plus de fruit & d'utilité, Leur vraicli- 
mat eft l'Afrique & l'Arabie, H en vient aufli cn Amérique. 

Le Cocodiér eft la plus belle de toutesles éfpéces de palmiér. Ses 
branches font à fon éxtrémité & s'érendent. comme celle du 
Dauiér. Son fruit vient au-deflous de fa tige en bouquéts de 
dix ou douze noix. Sa fleur refemble à celle du Cháraigniér. 
E Cocotiér vient [ur le bord des riviérescu de la mér, & dans 
e fible, 
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Lestnidiens de l'Amérique méridionale font leurs câbles du brou | 


qui environne le fruit ; fes feuilles leur férvenc à faire des voi- 
les ; du boisils en tirent des planches, des chevilles & des an- 
cres , & le fruit leur fert de vivres. Quand il eft en (a maturité 
il eftagréable ; mais de difficile digeltion, 1l enférme une li- 
queur blanche comme du petit lait, qui eft délicieufe & rafrai- 
chiffante , & il eii a quelquefois plus d'une chopine. Ces Pal. 
miérs fourniflent aux Indiens tout ce dont ils ont befoin. Ils 
fon de la coquille du coco desvá(es & descuillières ; du noyau 
ils en tirent du pain & de l'huile; & l'écorce de l'arbre étant 
fendug ; laiffe couler une liqueur quia le gout de vin, &qu'ils 
boivent toute fraiche , parce qu'elles'aigrit en vingt-quatrc heu- 
res. Ils font du fil & de jolies étoffes d une. petite peau qui cft 
entre le bois& l'écorce decet arbre; le bois du méme arbre fà 
à bâtir leurs maifons , & les fcuilles a les couvrir, ils s'enfér- 
vent auflien place de papiér quand elles font fraîches, 

Le Cocos , ou Cocotiér eft un arbre dont la feuille reflemble fort 
aux Palmes des Dattiérs ; il porteune grape decocosronds , gros 
comme de petites noix, & pleins d'une fubitance blanche & 
huileufe , qui eft bonne à manger. Ce fruireft envelopé dans 
plufieurs couvértures , celle qui entoure la coque eftune écorce 
comme celle des noix vértes , parlaquelle ils font liez les uns 
aux autres comme une grape de raifin, Une fecondeécorce l'en- 
velope tout entièr ; elle s'ouvre , quand il eft jaüne & mür en 
deux grandes hémifphéroidesde trois piéds de long & un de 
large , (uivant la quantité des fruits qu'elle contient, Le Père 
Ovale dit que ces atbres ne donnent jamais de fruit s'ils font 
fculs , qu'il en faut auprès du mâle un aütre qui foit fémelle ; 
mais les habitans du Chili m'ontdir lecontraire, Fa É z 1& x, 


. 108. 

Mix 1£n. f, m, Tèrme de Coutumes. Donné à rente ; pris à 
rente, Conduitus , redemptus , locatus , elocatus, Voyez PALMER. 
Heritage palmiér. Cour. de Mons , cb. 12, 

PALMISTE, f. m. C'eft le nom qu'on donne à quatre éfpéces 
de palmiérs qui croillent dans les 1iles Antilles. Il y a lepaimifte 

ineux qui dt un grand arbre, qu'on a ainfi appellé, parceque 
rus tronc » fes branches & {es feuilles [ont armées d'épines éx- 
trémement aiguës & fort dangereufes. Les Négres avant que de 
s'en approcher mettent le feu alentour du piéd de l'arbre pour 
bruler toutes ces épines. Son bois eft femblable à du maibre noir, 
dur & for pefant. Ses feuilles reflemblent à celles du palmiér ; 
mass elles font plus longues. Son fruit contifte en un gros bou- 
quet compofe de plufieurs noix grisátres , durcs & rondes , qui 
renférment des noyaux bonsà manger. Gafpar Bauhin l'appelle 
Palma "Americana fpinoja. Les Indiens font du bois de cet arbre 
des épées & des fleches qui peuvent percer les cuirafles de fer. 
ll y a um autre palmiffe épineux qui n'eft jamais plus gros que la 
jambe. Ses épines font comme des aiguilles à coudre, Le fruit 
cn eít rond & rouge comme une cerile, groscomme lebout du 
doigt. M y a le palmiffe franc , qui eft ainfi nommé à caule qu'il 
n'a point d'épines. C'elt un arbre grand & droit, & d'une hau- 
teur démefurée. Ses racines s'élevent hors de térre tout autour 
de la tige, de la hauteur de deux ou trois piéds : elles font pe- 
tites à proportion de la hauteur de l'arbre ; mais elles font en- 
trelacées li étroitement ; qu'elles lui férvent. de folide appui, 
Son fommér elt orné de plufieurs belles branches ; accompagné 
de part & d'autre d'une inhnité de feuilles vértes , longues ; 
étroites & déliées, On trouve auili au fommécune moëile blan- 
che fort tendre & fort lavoureufe , couverte de plulieurs feuil. 
les délices & vrès-blanches, Les François appellent cette moëlle 
& les feuilles qui l'envelopent cbou de palmifle , parcequ'ils en 
mettent au portage au lieu de choux ou d'autres hérbes, Il fort 
encore du plus haut du tronc de cet arbre un beau panache qui 
e(t toüjours tourné vérs le foleil levant. Ce panache fe renou- 
velle tous les ans ,& quand il eítíorti de fon étui ; il eft chargé 
d'une infinité de petites fleurs jaünes , qui venant à tomber font 
fuivies de plufieurs fruits ronds,de la groffeur d'un petit oeuf de 
poule ,attachez à un feul bouquét, M. Rai appelle cet arbre ; 
palma nobilis feu regalis Jamaicenfis € Barbadenju. Si l'on fend 
en deux fonkronc , & qu'on enleve une cértaine matière fi- 
laifeufe & mollafle qui eft au dedans, le bois qui refte creulé , 
fournit de longues goutiéres qui durent long-tems. On s'en fert 
pour couvrir d'une feule piéce le faite des câzes, & pour con- 
duire les eaux par touc où l'on veut. Les Tourneurs & les Mc- 
nuifiérs font aufli avec ce bois; qui eft prèfque noir , & le polit 
aifément , plufieurs beaux ouvrages qui font naturellement 
marbrez, ll y a une autre éfpéce de palmifle franc , qui ne croit 
pas fi baut que le précédent ; il. porte une petite graine ronde 
que les Négres font foigneux de recueillir, à caufe qu'elle feit 

à faire dc beaux chapelets qui font marbrez & fort polis. 

Le Paimifle épiné , depuisle piéd jufqu'au (ommet , elt garni d'é- 

pines qui lont longues de quatre doigts, de figure platte , éx- 
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trémement fubtiles , dures & pénétrantes, On lcs voit autour de 
de cet arbre par cordons ,à quelque diftance les unsdes autres, 
Il y a de cértains Indiens LE Terre férme de l'Amérique méri» 
ridionale , nommez Aroargues, qui fe fervent de ces épines 
pour tourmenter leurs ennemis quand ils lcs ont fait prifonniérs 
de guérre. Voici la manière dont ils s'y prennent. Ils attachent 
le prifonniér à un arbre ,& lelardent lj ces épincs (i prèsa près, 
qu'on ne peut mettre un pouce entre deux, Ces épines ont un 
grand bout dehors , environné de cottontrempé d'huile de pal- 
me ; étant ainfi accommodées ils y mettent le fcu , & malgréce 
tourment ; le mi(érable qui le fouffre ne laifle pas de chanter. 
Car la coütume de ccs fortes d'Indiens, lorfqu'iis ont fait quel- 
ques prifonniérs de guérre, & qu'ils les font mourir par les plus 
cruels tourmens , eft de les contraindre de chanter ;& voilà lans 
doute pourquoi le milérable dont je parle chantoit, J'ainommé 
ces atbres Palmifles ; à caufe que leshabitans lesnomment ainfi, 
quoique l'on doive dire Palmiérs, OsxwEL iw. 

Le Palmifle franc eft un arbre de 130, piéds de haut ou environ , 
les queues de fes feüilles fontd’uñe fubflance maniable ,couvét- 
te d'une peau blanche comme neige, mince comme du papicr, 
& douce comme de la foie, fur laquelle on peut aufli-bien & 
mieux écrire que fur l'écorce du Tilliér ,dont les Anciens fe fe:- 
voient avant l'invention du papiér & du parchemin. Les Bouca- 
niérs autrefois n'ayant ni papiér ; ni encre , ni plume, faifoient 
des plumes de cèrrains petits rofeaux ; comme font les Turcs 
encore aujourd'hui , fe ar ds du fucde Génipas au lieu d'en- 
cre ; & écrivoient fur cette petite peau qui leur férvoitde papiér. 
OsxMELIN. 

Cuov Paimiste. C'eft une chair blanche d'un goût de noi- 
fette allez agréable que l'on tire d'un palmiér qui (e trouve aa 
Bréfil , & dans les ifles voi(ines. C'eft nos matelots qui lui ont 
donné ce nom. Ce n'eft point un fruit ; ce font les jcunesbran- 
ches de cet arbre enférmées fous de plus anciennes, à peu près 
comme celles d'un chou ; cc qui lui a fait donner le nom de 
Chou Palmifte, 

PALMITE. f. m. C'eft la partie intérieure du gros du tronc du 
palmiér, & c'eft le point d'où, comme d'un centre, partent 
toutes les branchesde l'arbre. C'eft une fubftance blanche com- 
me du lait caillé , éxtrémement tendre, & d'un goût plus doux 
& plus agréable que les meilleures confitures , & on ne doit 
point craindre d'en manger par éxcés, Aeduila palma. 

PALMOSA, Voyez PATHMOS. 

PALMULAIRE. f. m. Qui s'eft dit pour Parmulaire, Nom de 
cèrtains gladiateurs , qui combattoient armez d'un petit bou- 
cliér de la forme de ceux qu'on nommoit Parma , parmula, Pal. 
mularius ; au lieu de Parmularius , l'r s'érant changécn une lér- 
tre plus douce, Suétone parle d'un palmulaire dans la vie dc Do. 
mitien, Ch, X, où Suicèr montre que Palmularius n'eft point un 
nom propre. Les Grecs. avoient aufli pris ce nom des Latins. 
Voyez Suicér au mot Tléngraæsi@. 

PALMYRE.f. f. Nom propre d'une ville de Syrie, fur les con- 
fins de l'Arabie déférte. Palmyra. Elle étoit entre Damas & Sé- 
leucie, à 225 milles de la prémiére, & à 533 de l'autre, A l'o- 
rient d' Arient d'Antioche ; dont elic étoit éloignée de 140 mil. 
les. Palmyre avoit un Archevéque. Elle fe nomme aujourd'hui 
Arden , felon quelques-uns , & Fayd , feion San{on. La fameufe 
Zénobie étoit Reine de Palmyre, Cette ville qui avoit été rui- 
née ayant été rétablie par Adrien ; elle prit en reconnaïillance 
le nom d' Zfdrianopolis, Stephan, de Urbib. V oflius ,de Idolel. L. I7, 
Ch, s. & beaucoup d'aütres , comme P'ifcator & Cornélius 4 La- 
pide, Halifax dans fon voyage ; croyent que Palmyre eft la mémé 
que Thamor ou Thadmor , que Salomon bátitdans la folitude. 
3* L, des Rois IX, 18. Toutes les infcriptions qui fe voyent à 
Palmyre (ont antérieures au pillage de cette ville par Aurélien, 
Il y a quelques Auteurs qui prétendent que Balbex , ville de la 
Coléfyrie ; à 18 lieuës de Damas, que Naífiredin & Ulugbeg, 
placent à 70d. 45. m, de longitude , & que le prémiér met à 
33 d. 40 m.de latitude feptentionale, & Ulugbeg à 55d. 15 m. 
de latitude nord ; il ya; dis-je, des Auteurs qui prétendent 
que cette ville eft l'ancienne Palmre. 

PALMYRÉNIEN , enwr, f. m. & f, Habitans de Palmyre.' 
Palmyrenus, Les Palmyréniens , pour témoigner à l'Empereur 

Adrienleur reconnoiflance de ce qu'il avoit dit rebâtir & orner 

leur ville, fe irent appeller Adrianopolites, Méw. ps Trev. 

Cellarius a fait une Différtation fur les Empereurs Palmyré- 

niens, Lalangue Palmyrénienneétoitla langue Syro.Chaldaïque, 

L'ère des Palmyrénien: eft la méme que celle des Séleucides. /ac- 

ques Rhenford adonné l'Alphabeth Pa/myrénien dans un Livre 

intitulé Periculum Palmyrenum. Jaribolos ou comme il yadans 

Gruter , Agibolos étroit un Dieu des Palmyréniens, L'Empercur 

Aurélien défit les Palmyréniens, & prit leur Reine Zénobie qu'il 

conduifit en triomphe. Les caracteres Palmyréniens nous {ont 

G g iij inconnus, 
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inconnus. Il y a dans les ruines de Tchalminar plufieurs inf- 


criptions Palmyrésennes. 

PALO. f. m. Nom propre d’un bourg lépérement fortifié, Palum, 
anciennement Æffune, 11 eft dans le Patrimoine dc faint Pièrre, 
en Italie, fur la cote , à troislicuésdu lac & de la ville de Brac- 
ciano, vers le midi. Marv. 

Pazo, Eftauffiun villagedela vallée de Noto; en Sicile. Palum. 
ll eft prés du cap de Patlaro ; fur le bord oriental d'un petit golfe 
nommé aujourd'hui le port de Palo, ou de Caftellucio ; & an- 
ciennement Odifcia , Odyffea , Pertus Ulyffis. Ma vv. 

PALOMBARO, f. m. Nom propre d'un bourg de l'État de l'É- 
gli(e. Palumbara, Il eft dansla Sibine ; à deux licuës de Tivoli, 
vérs le nord. Marv. 

PALON NEAU. f. m. TèrmedeCharron. C'eft la piéce debois 
qui eft de chaque côté du timon d'un coche, ou d'un carraile, 
où l'on attache les traits des chevaux; quand on les attele ; cc 
qui donne le branle à la machine. Palanga traitoria, 

PALOPOLI. Voyez PALAPOLI. 

PALORMI. VoyezPALERMO., 

PALOS, f.m.Nom propre d'un bourg ou petite ville del'Anda. 
louíie, en Éfpagne. Pafur. Ce lieu cit prés de l'embouchure du 
Tinio , dansle golfe de Cadix, à dix lieuësde San- Lucarde Ber- 
raméde , vèrs le couchant feptentrional. Pales eit le lica. d'où 
Chriftophle Colomb partit l'an 1492. pour aller découvrir l'A- 
mérique. Mary. 

Cap de PA Los, Palum promontorium , anciennement Scombraria, 
ou Saturni promontorium. Ce cap cit dans le Royaume de Mur- 
cie,au midi de la villede ce nom ,&il icpare le golfe de Carta- 
génc de celui d'Alicante, Mary. 

CepdePaLos,ou de PaLo.Palum promontorium , ancienne- 
ment Dyrrachinum promontorium, Cap de la cûte de l'Albanie ; 
en Gréce. Il prenoit autrefois fon nom de Darazzo , dontil n'eft 
éloigné que d'une lieuë , du coté du nord. Mary. 

PALOT.{. m. Homme groiliér & ruftique , de la lie du peuple , 
comme le Payían , le Bateliér ; le Crochereur ,&c. Ruffieus, vil. 
laticus , agreflis. Cet homme marche en gros palet. ll cfl venu 
crotté comme un p4lot , & a tout fali ma chambre, 

PALOTTA. f.f. Nom propre d'une petite ville ou bourg forti- 
fé. Paloda. Ce lieu cft dans la Baífe-Hongrie , environ à cinq 
licuës au nord d'Albe-Royale, Les Impériaux la prirent par 
compofition l'an 1687, Mary. 

PALOT TE. f. f. Et un nom qu'onadonné autrefois à la paulet- 
te, du nom de Pauler fon inventeur, Tributum annuum pauleta- 
num, Voyez PAULETTE. 

PALOURDES. Éfpéce de coquillages de mér. Chamepalerir, 

PALP ABLE. adj. m. & f. Cc qui fe peutappércevoir par lesfens. 
& particulièrement par celui du toucher. Quod fub raum cadir, 
trallabile, Les Anges. les éfprits ne font point palpables. Jésus. 

Cunisr montra Ci plaies à faint Thomas, pour montrer qu'il 
avoit un corps palpable. Lesténébres d'Égypte étoiencfi épailfes 
qu'eiles en En Teuebra palpabiles. 

PALPABLE,fe dit figurément des rai(onnemens qui font clairs 
& évidens, Demen]lrationes evidentes , fenfiles, La Géométrie a 
des démonitrationsfiévidentes, qu'elle rend leschófes palpalter, 
comme íi on les touchoit au. doigt & à l'œil. Les éxpériences 
Phyfiques font connoitre des véritez palpables & f'enlibies, Sup- 
polition palpable. Par, 

PALPABLEMENT. adv. Évidemment ; fenfblemenr. Evi- 
77e , fenfibiliter. Je lui ai fait connoitre cela palpablement. 

'ÁcAD. 

PALPITANT; A75. adj. Qui palpite; quia un mouvement 
fréquent & déréglé. Pafpitans. Il m'a dit cette nouvelle encore 
tout palpitant de la diligence qu'il avoit faite, Racine a dit en 
parlant du Prétre qui ouvre lesentrailles d'une victime pour ap- 
prendre l'avenir; 

Et d'un œil curieux , 
Dans fon cœwr palpitant confaltera les Dieux, 


PALPITATION. f. f. Mouvement convulf du cœur, qui 
confifte dans un mouvement déréglé , forcé & véhémenr. Pal- 
pitatio cordis, La palpiration a divèrs degrez , étant tanrót gran- 
de ,tantót médiocre & tantôt perite : elle eft quelquefois ti im- 
pétueufe, qu'on l'entend & qu'on la voit ; i cft même arrivé 
que les côtes en ont été rompuës, Le tremblement du cœur 
diffère dela palpitation ; dans le tremblement les pul(ations 
font petites, fréquentes & tremblorantes , au lieu que la pal- 
pitation eftune fecoutfe immodérée & violente. La caüfe de la 
palpitatien eit tout ce qui peut itriter le cœur, & y éxciter une 
conitriétion déréglée ; comme font l'acrimonie du fang, les 
polypes & les autres éxcréfcences qui fe forment dans fes ven. 
tricules ; l'eau abondante dans le péricarde , &c. Les artères 
fout auffi fujetres à des palpitarions. Quelquefois ce fonc les 
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carotides, quelquefois les artères des temples ; & quelquefi 
l'artère fplénique. La caufe cit la circulation du fang empèchés 
dans fes artères particulières, | 

ParriraATion.f.f, La palpirarion du cœur eft. un déreg's. 
ment des mouvemens de cc vifcère , qui le fouléve , & le &; 
bondir avec violence vèrs les cotes pendant ía contraction, 
avec une grande foibleile & concentration dans le poux. 

L'Anatomie nous a découvèrt un fort grand nombre decaüfesec. 
caíionclles de cette maladie , mais on elt fort en peine à dé. 
miner (a véritabic caule éfficiente. Les Modérnes ont crû mieu: 
réuffir que les Anciens , en la chérchant dans le fang de l'an; 
pulmonaire , qu'on fuppôle rejaillit avec impeétuofité vêrs le 
veniricule droit du cœur ; ne pouvant fuivre fa roûte ve: i4 
aütres vailleaux du poulmon étranglez , bouchez parcbfürucics 
où comprimez par différentes caüícs, ; 

On a trouvé dans les gens morts de cette maladie , où qui l'avoiez; 
foufferte pendant leur vie , des vèrs ou des polypes dans lesves. 
tricules du cœur , principalement dans ledroit , des bydropifes 
o4 des abcès confidérables dans le péricarde , dans quelques-urs 
un cœur éxtrémement grand , & l'artère pulmonaire dilatze 3; 
double, & au quadruple de la capacité ordinaire, & quelquefois 
capable de laitler introduire le poing dans fa cavite ,atec des 
obilructions de la veine pulmonaire , par des matières carilag;- 
neules , qui bouchoient tifort fa cavité, qu'au raport de Han. 
card dans fon Anatomie pratique , à peine pérmettoit-elie l'in. 
troduction d'une épingle, On peut voir pluficurs aütres obí- 
vations femblables dans le Sepulcrum de Bonnet , & dans le pré. 
miér Tome de la Bibliotheque de Médecine pratique de Manger, 
au chapitre des maladies du cœur. Elles marquent toutes des 
défauts locaux , ou des embarras dans le cœur, ou autour du 
cœur. 

De ces obfèrvarions quelques-uns ont conclu que les obítruction 
des vaillcaux capillaires , artéricls , ou veineux du poumoncs. 
polant une digue infurmontable au cours de la plus grotdfe pur. 
tie du fang , qui y eft pouile par la contraction du cœur, il fact 
de néceilité que pendant qu'il n'en coule dans ces vaillesux 

u'une petite quantité , à caüfe de leur obítru&tion , le refe 
affe cilurt contre leurs côtez, & lesoblige à céder , & à s'éen- 
dre confidérablement , à proportion de la quantité du (ang 
que la contraction du cœur hos d'y poulfer ; mais parceque 
l'artère du poumon ne fçauroic , fans créver s'étendre aa point 
qu'il faut pour recevoir tout le fang du ventricule droit, & 
ue le fang , à raifou des obftruétions , ne fçauroit continuer 
on mouvement progreilif à. proportion de la vite(le avec a. 
quelle il ct pouilé par la contraction du cœur ; celui-ci à chl- 
que contraction ne Icauroir exprimer & pouller dans l'artère 
pulmonaire , qui fe trouve pleine , tout le fang qu'il contcnot 
dans [on ventricule droit ; ainíi cette portion de {ang qui y relte 
recevant toute l'impullion qu'imprime la contiactiondu cecus; 
clle la rend au cœur méme , en fe réfiéchillant , & fe baila 
avec impetuolité contre fes cocez , ce qui le Fait bondir & clar- 
cer impétuculement contre les cotes. Il en ctt de méme li les 
embarras de l'aorte empéchent l'entière évacuation du vencricu- 
le gauche , & généralement de rout ce qui fait ou ob(trudios, 
ou comprcílion des vaileaux ; comme les polybes , les aheës , 
l'hydropitie dans les parties voilines du cœur, Pour les vèrsen 
mordant & pinçant vivement les fibres nèrveules du cœur, 
caüfent par-la des reflux violens des éfprits vèrs le cèrveau, qui 
font fuivis d'un écoulement abondant d'aûtres éfprits dans i 
nérfs du poumon , qui font fympathiques avec ceux du cœur ; 
& par cette cruë les éfprits caufant. des connaétions fortes & 
des reflèrremens convulfifs dans tout le tiffu vaículaire ; & val- 
vulaire du poümon , qui s'oppéfent au libre paílage du fang» 
ils peuvent par-là donner occafion à la palpitatien du cœur. La 
patpitation vient encore quelquefois de la compreflion du pou- 
mon , caufée _ la rarefaction éxtraordinaire des fucs viciesx 
& férmentatifs qui [éjournent dansl'eftomach & dans les boyaus, 
& qui érendent & dilatent tellement. ces parties , que le di 
phragme & les poumons s'en trouvant éxtrémement relérrez & 
génez , le fang n'y circule qu'avec beaucoup de difficulté; cc 
qui doit donner occafion à une palpitatiam de cœur , qui durera 
autant de rems que cette rarefaction dans les prémiéres voyc*- 
Tel eft , (clon un nouveau Médecin , la feule caüfe immédiate 
de la palpitatien de cœur. Mais il yen a autant de caufes cloi- 
gnées., ou occafionnelles , qu'il y en a qui peuvent cauler l'obl- 
truction de l'artère pulmonaire, & plus ordinairement celles 
qu'on a indiquées ci-deffus, Confulrez la Diilértation du Mc- 
decin dont nous parlons dans les Afénoires de Trévenx 1714. 
iil , p.715. 


Dans le mime Ouvrage 1714. Décembre , p. 2165, unaütre Medé- 


cin donne encore les vents pour une caüfe fympathique éels 
Paipitation du cœur, & il dit que les Anciens fans éxceprion , 
l'out 
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l'ont regardée comme la caüfe la plus fréquente de ce mal, En 
* &ffàc , ajoüte-t il , ou peut tirer de cette fource une multitude 
de caüfes de la palpitation (ympathique à raifon du ventricule; 
dudiaphgagmz , du médiaitin , &c. Ce qu'il éxplique enfuite 
plus en détail. 
D'aûtres veulent que la feule caüfe de la palpiratien de cœur ; foit 
un fang vifqueux » qui dans fa rarefaétion dilatant. éxtraordi- 
nairement l'artère du poumon, & faifant par cofiíéquent re- 
véffir la cavité de fes rameaux capillaires vers leurs éxtrémitez, 
ou comprimant wi cette dilatation les autres petis vailleaux du 
poumon ,empêche le fang de continuer avec libèrté fon mou- 
vementcirculaire , & donne occafion à la palpiration de cœur. 
Tous les Auteurs tiennent la palpitation de cœur pour un maltrès- 
dangereux , & Galien obfèrve queceuxqui ont ce mal dansleur 
jeuneffe ne vieillilfent pas. . 
M. Pifon Docteur de la Faculté de Paris ; & Medécin du Duc de 
Lorraine Henri II. du nom ,traite auífi de la palpiration du cœur 
- dans fes Ob(érvations & Confultations , dont onfitune Édition 
nouvelle à Leide en 171 P. La palpitation du cœur, felon lui ; 
eut venir ou d'une férofité furabondante, qui abreuve & gon- 
Ne Ja propre membrane de ce viícére comme l'a découvert Gal- 
lien dans l'ouvértured'un (inge ; ou d'unetrop grande quantité 
d'eau conrenuë dans le péricarde ; enforte que le cœur le trou- 
vant par ce moycn trop à l'éroit , & ne pouvant fe mouvoir 
avec liberté , eft obligé de faire plufieurs foubrefauts, au lieu des 
mouvemens réglez qu'il faifoit auparavant. Elle peut encore 
- être caufée par une fcrofité qui fe jette dansles ventricules du 
: cœur, foit que cette férofñté vienne des grands vaifleaux , qui 
- fourniffenc le fang ; foit. qu'elle vienne des poumons, ou du 
cérveau , comme il arrive fouvenr. De cestrois caüles ; la plus 
ordinaire eft le péricarde trop tendu , par la quantité d'eau qui 
le gonfle ; comme on le voit dansla plüpart des cadâvres qu'on 
Q'avre après cette maladie. Ces différentes caüfesont diffcrens fi- 
nes qui leur font propres. La férofité bouillante quides vaifleaux 
La fang ; fejette rout d'un coup, & s’élance dans les ventricules 
du cœur , fe manifefte par des battemens fubits aux tempes ; des 
fiflemensd'orcilles, des yeux qui fe troublent , des douleurs 
vagues qui attaquent différentes parties du corps  & des vents 
qui tourmentent lemaladc, Si avecces fignes,le malade eft d'un 
' tempérament chaud & fàc , & qu'il ait lescheveux noirs il y a 
tout lieu de conje&urer que fa Te tern de cœur vient de la 
caáüfe dont nous parlons, Quand elle eft produite par l'abondan- 
ce d'eau quiembaraile le péricarde ,ou qui gonfie la propremen- 
bránc du cœur, le malade fe fent le cœur comic fuffoqué dans 
l'eau, fon poux cit foible , fa palpitatien cft continuelle ; ou préf- 
ue continuelle , il a une petite fiévre , 1 femble tenir de la 
rede hétique , il répire avec beaucoup de difficulté, & fa ma- 
ladie n'e(t venué que jap à p | 
La palpitation qui vient de la lérofité fe guérit par les faignées, 
L'aütre » en purgeantles fétofitez par le moyen de quelques mi- 
noratifs doux, comme font l'hière fimple ;le fyrop rofat folutif, 
& enfuice la faignée du bras , où même du piéd , pour faire une 
plus grande révulfion en casqu'il y ait fuppréflion de régles, 
ou d'hémorroïdes , & ces faignées doivent être faites du cótédu 
vifeère , que l'on croit être la fource de la férofité , qu'on veut 
óxer ; du côté droit , fic'eft le foye ; du gauche , fi c'eft la rate, 
+ Une grande maigreur du malade doit empêcher la faignée, 
Après ces préparations ; il faut venir à unepurgation univérfelle 
des férofitez. Les meilleurs médicamens qu'on puiffe employer 
pour cela ; font la femence de carthame , le fené oriental , laté- 
rébentine, la poudre d'hière , l'agaric ,lachubarbe , le chou ma. 
rin , avec le diaphonix , enfin l'éle&uaire de citro. Cesremédes 
fe donnent en forme liquide , ou en forme folile,felon lc gré 
des malades , en es un peu de manne » de fyrop rófat , 
ou de (yrop de polypode. Les remédes tant intèrnesqu'éxtèrnes, 
capables de faire des révullions particulières font d'un grand fe- 
- cours. Les ventoufes appliquées aux cuilles ; aux lombes , & s'il 
- le faut au dós , ce qui fe bit plus rarement ;les ligatures ds éx- 
trémitez , & les friétions font les éxtèrnes. On peut joindre aux 
ventoufesdes (carifications , fil'on craint detrop affoiblirle ma- 
lade par des faignées. Les intérnes fontles diurétiques ; donton 
doit fur-tout fe fèrvir , lorfque le malade (ent une grande éfféc- 
- vefcence , que les fudorifiques pourroient irriter, Ces diureti- 
ques font ou fimples ; ou a ner ce : les fimples font les cinq 
racines apéritives celle de fcorfonère , lescapillaires la bétoine, 
la meliffe ; le romarin , le fcordium , la vérged'or, la femence 
d'anis , de citron & le bois d'aloés. On fait de ces médicamens 
des décoctions , des apoíémes ,des poudres , des confervcs : on 
y joint la rhubarbe & la poudre de rhapontique. Il cft bon de 
méler avec ces remédes quelques rafraichilTans , comme la bour- 


- rache, la buglófe , le fyrop de pomme , celui de luc d'ozeille : 
qui ont principalement licu dans i 


tous rafraichiffans temperez , 
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les palpit ation: périodiques caufées par l'éférvefcence dela féro- 
fité dans les gros vaiffeaux , d'où la s'élance dans le cœur. Pi- 
fon recommande encore les eaux acides , parce qu'elles font fort 
diurétiques , & qu'cllesentrainent avec elles tous les amasde fé- 
rofitez:mais il préfère àtous les autrescemédes le fyrop de fco^ 
ries d'aciér , dont il donne la compofition. 

Les remédes topiques nedoivent point non plus étre oubliez dans 
la palpirution de cœur périodique. Ces topiques (ont l'onguent 
tófat avec un peu d'écorce de citton , ou de poudte de canelle; 
ce font des fachéts compófcz de fleurs cordiales. 1l femble que 
les M devroient être d'une grande utilité pour éva^ 
cuer la férofité. MaisPifonavértit qu'ils (ont dangereux; qua 
la palpitation cft accompagnée d'une grande difhculté de réfe 
pirer. 

Quant au régime quedoivent garder les malades attaquez de at^ 
pitation, il faut éviter les grands & les fréquens breuvages,man- 
gu du rôti plutôt que du bouilli , boire peu de vin , & qu'il 

oit vieux , le tremper avec de l'eau de mélifle ; ou fgbftituerau 
vin, de l'eau dans Éouelle on ait éteint plufieurs fois de l'or au 
fortit du feu ,ou dans laquelle on ait fait bouillir du bois de 
faffafras. L'ufage d'une poudre compôfée de coriande préparée, 
un gros; fenouil doux , un gros; räpure de corne de cérf, ivoi- 
re 0s de cœur de cérf, poudre de pèrle ; & corail rouge, chacart 
ungrósencore ;canellecinq grains, (acre rófat une livre ;le tout 
bienmêlé Enfin il fautentretenit le ventre libre pardesiavemens 
faits de décoétions adoucillantcs. 

On elt furpris de ne point trouver parmi tousces remédes ,la con 
fc&ion d' Alkérmés. Il cft cependant éxcellent , & celui qui écrit 
ceci, en peut répondre par l'éxpérience qu'il en fait lui-même. 

PALPITER. v. n. Avoir le pouls agité par le mouvement du 
cœur, des artères & du diaphragme. Palpitare , faliré , micare, 
Un homme qui acouru, ou fair quelque éxèrcice violent , pal- 
pite ,le pouls lui bat violemment, Son cœur palpite à la vuë de 
fa maitrefíe, M. Des Jan. 

On le dit auffi de cesmouvemens du cœur qui s'oblèrvent encore 
aux agonifans, ou mêmeaprès la mortde ceux qui font bleflez, 
quand la chaleur naturelley demeure quelque tems, ll vient de 
mourir, il palpite encore. Adbuc falitat, Le cccur qu'on a arra- 
ché à un animal , palpite , encore longtems, juíqu'à ce que tout 
le (ang & leséfpritsen foient fortis. 

PALQUI. f. m. Nom d'une plante du Chili. Le Palqui eft ane 
éfpéce d'hiébe fort puanr , qui a la fleur jaünc. ll fett à guétir la 
teigne, Fn Ez t ER. f. 167. 

PALSANGU f. Sorede jurement que les pay(ans & les gens 
de balfe condition profèrent, Ce jurement dans la bouche de ces 
fortes de péríonnes eft ]a méme chôfe que palfembleu dans la 
bouche des Marquis. Ces deux mots ont la méme origine, mais 
elle eft étrangement défigurée. 

PALSEMBLEU. Sorte de jurement compôlé de quatre mots 
tout défigurez , ce qui cache la honte de fon origine. Ce jure- 
ment dans les Comédies fe met à la bouche des Comtes & des 
Marquis, parce qu'il n'y a guère que les fanfarons, & ceux qui 
parlent comme eux qui le mêlent à leurs dilcours. 

Ces deux mors fe font faits par corruption de par /e fang de Dieu , 
jurement éxécrable, 

PALT A.f. m. Sorte de fruit qui croit au Perou , & que les Éf- 
pagnols appellent poire , à caûle de fa forme & de fa couleur. 
Les Sauvages ont nommé ces fruits palta du nom de la province 
où ils viennent en abondance. Ils fonttrois ou quatre fois plus 
gros que les poires de l'Europe , & ont une peau déliée & fort 
polie, avec une chair épaile d'un travèrs de doigt quienviron- 
ne un noyaudela méme forme que le fruit, Cette chair eft faine 
& d'un fort bon goût , ce qui fait qu'onla donneaux malades 
avec du fucre. De Lactappelle l'arbrequi portece fruit paltiferæ 
arbor. 

Le Palra eftcomme une groffe poire, également gros pat les deux 
bouts; fa peau lille & vérte ; fa chair vàrdáue & prèfquemolle. 
1l a un goût de noiferte aflez agréable. La chair environne un 
grós noyau dur, qui ne lui laille qu'un doigt d'épailleur, On 
mange ce fruiravec du fel ; ou avec du fucre. Dans nos les 
de l'Amérique on le nomme Aguacates , d'où nos François ont 
forgé lenom d'Avocats qu'ils leur donnent. 

Le Paltacontientun noyau rond un peu cn pointe, de la confiften- 

ce & de la grofleur d'une chátaigne , maisqui ne fert à rien que 
pour la teinture en mufc. La fubitance qui l'envelope eft. vér- 
dätre & prèfque molle comme du beürre , dont elle a un peu 
le goàt , mélé de celui de noifette , en la mangeantavcedu fel. 
La meilleure manière dela manger eft dela battre avec lefuc & 
le jusdecitron ; ce fruit cft fort fain & bien faifant. Fa£zi£n, 


pag. 155. | À 
PALTOC. f. m. Vieux mot. Tulipe bigarrée de divéifes cou- 
leurs, Tulippa multicelor. Aujourd'hui on écrit Paltor. : 

PALTOQUET, 
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PALTOQUET. f. m. Hommequi a l'ait & lcs manieres grof- 
fières , payfannes , qui marche ; qui eft vécu & qui agit grof- 
fièrement & en pia. Ce mot vient de Palerot , jaquette de 


‘fan. 
PALTOT. f. m. Nom d'une tulipe dont voici les éfpéces. Pal- 
tor cadons, Rouge obícur & jaüne , printanière, Paiter de trois 
couleurs ; colombin pâle, couleur de fouffte & rouge. Paltor 
enfumé , minime , feuille morte, letouc. brouillé. Palrer Lay- 
dane , rouge brülé, citron ; couleur de fuif, le tout brouillé. 
Paltot Ledanus , rouge très-vif, &jaüne clair, printanière. Pal. 
tot Pluton , rouge brulé & jaûne, Paltor Querer, minime brülé , 
feuille morte clair , le tout brouillé, Pafror Robin, fautif. Pal- 
. tot S, Jofeph , rouge & jaüne Loc Paltot 5. Paul, rouge 
tirant fur l'incarnat & jaünede foufre. Palrer S. Philibeit, cou- 
leur de rôfe obfcure, rouge & citron brouillé, Palrer S. Pierre, 
rouge enfumé ; colombin & jaüne, citron brouillé. Palter té- 
nébreux ; rouge brülé & jaüne tirant fur le chamois, Morin. 
PALTOTY.Í. m. Térme de Fleurifte. Éfpéce de ee 
PALUS.f. m. Térme de Géographie. Marécage. Il ne fe dit que 
d'une province qu'on appelle Paulus Afeorides , vérs l'embou- 
chure du Tanais au delà du Pont-Euxin, On dit aufli en burlef- 
que; le Stygien Palus ; pour dire , l'Enfer. 
PALYON. Í. m. Vieux mot. Manteau de gens d’Églile. Chape. 


Croces , mitres C palyons, 
Provendes C prélations. O v 102 , Mf. 


Ce mot vient de Pallium. Bon t. 
PAM. 


PAMBOU. f. m. Térmc de Relations. Serpent aux Indes, Serpens 
ujdam Indicus, Pembous. En fecouantla peau decerf, fur laquel- 
€ nous avons coutume de nous afléoir , il en fortit un grosfèr- 
pent de ceux qu'on appelle en Portugais Cebra-Capel, Le venin 
en eft fort prélent. Les murailles de tétre ; dont nos pauvres 
maifons font conftruites , nous attirent fouvent de femblables 
hôtes , & nous éxpófentà tout moment à leurs morfures. Cer- 
tcéfpécede (érpent eft encore plus commune dans les térrcs du 
Maduré que dans les aütres endroits de l'Inde, parceque les 
Gentils s'imaginant que ces fèrpents font conf: ris, leurs 
Dicux ; leur rendent un cèrtain culte, &ont (i grand foin de les 
confèrver , qu'ils en nourrillencà la porte des temples , & juí(- 
Fus dans leurs propres maifons. 1ls donnent à cette éfpéce de 
ent le nom de Nalla Pambeu , qui (ignifie Ben Sérpent ;car, 
dilent-ils , il fait le bonheur des lieux qu'il habite. Cependant 
tout bon qu'il eft , il ne laiffe pas de porter la mort dans le (ein 
de (es adorateurs. 

Le teméde fpécifique contre lamorfure deces fèrpens , & dequan- 
tité d'aütres bêtes venimeufzs qu'on trouve aux Indes, fe nom- 
me Peia- Maroudou ; c'eft-à-dire , le remédeau venin.1l cít plus 
en ufage parmi les Chrétiens que patini les Gentils; parceque 
ceux-ci recourent auifi-tót aux invocations du Démon, & à 
une infinité d'aütres fupérflitions,dont ils font fort ent£tez ; au 
lieu que les Chrétiens n'ont recours qu'aux remédes naturels, 
entre lefquels celui-ci tient le prémiér. rang. On dit que c'eft 
un Jogui ou Pénitent Gentil , qui communiqua ce fecret à un 
des prémiérs Miffionnaires , en reconnoiffance d'un fèrviceim. 
portant qu'il en avoitrecu, Lér & £s &p 1r. 7. X. p. 131. C 

132. : 

PAMER. Voyez PASMER. 

PAMIÉRS. f. m.Nom propre d'une ville de France, firuéedans 
lc Comté de Foix, farlAricge trois lieuësde la ville deFoix, 
vèrs le nord. Apzimie , anciennement Fredelacam, Pamiérs a lc 
cháreau de Frédelet , qui confèrve l'ancien nom dela ville , & 
un Évéché fuffragant de Touloufe. Mary. C'eft Boniface VIII, 
quiérigea Pamiéri en Évéché. La Bulle d'érection eft du 16e 
Septembre 115 f. Valois parle de cette ville, Nor. Galf. p. 25. 


16. 

PAMMÉLES. f. m. Nom quel'on donnoit à Ofiris. Fiefycbius , 
Pamméles. Ce nom viendroit-il de aà», emne ; & uisa cure eff. 
C'étoir le Dieu de la Nature, 

P AMPE. f. f. Éfpéce d'hècbe plate en forme de petit ruban , qui 
vient au tuyau du blé, lorfqu'il eft pendant par les 1acines, & 
qu'il fe formc en épi. La pompe du blé, Pampinus tritici. On dic 
aulTi lapampe de l'orge , del'avoine , &c. 

PAMPELIMOUSE. f. f. Fruit des Indes. Ce qu'on nomme 
dans les Indesles Pampelimoufes,font trés-ordinaires à la Chine; 
& pour cela méme beaucoup moins éftimées qu'en Europe. P. 
LE COMTE. 

PAMPELUNE.f.f. Nom propre d'une ville d'Éfpagne , capi- 
tale du Royaume de Navarre , & lituécfurl'Arga. entre Daïon- 
me & Olite, Pampelona ; Pampelon, Pumpelo , Pempeiopelis, Pam- 












PAM. PAN. 48o 


pelune eft fort ancienne. Elle aété bitie ou. agrandie par Pom. 
pée le Grand, dont elle porte lc nom, & c'eft une des plus for- 
tes places que les Éfpagnols ayent fur la frontière de France. 
Philippe IL. y fit conftruire une fort benne citadelle à cinq baf- 
tions, environnée d'un bon follé plein d'eau , & f'un grand 
marais, Ona fait dans cette citadelle une machine , par laquel. 
le un feul cheval fait tourner cinq meules à moudie du bléd, 


Mary. 

PAMPHI, f, m. Térmede Calendriér. Nom du fecond mois de 
l'année des Égyptiens, qu'ils nomment PN » Phaotbi, Pam. 
phi,ou Parpbi. ll répond au mois d'Octobre. Voyez Kirxèr 
Oedip. Ægypt. T, HI, P.I. p. 161. Cf fuiv, Prodrem. Copt. p.140, 
La Coni . Réform. du P. Riccioli L. L p. 33, Scaligèr De 
Emend. Temp, L. III. Can, ljag. p. 90 ,9$ , € 110. 

PAMPHILE. f. m. Pampbilus. Nom propre d'homme qui vient 
du Grèc, & qui veut dire, qui aime tout, D'Ablancourt a dédié 
fa traduétion de Minucius Félix a Conrart fous le nom de Pam. 
phile , parcequ'en éffét le bon homme Conrart aimoit & carc(- 

foit tout le monde. Le Minucius Félix eft dédié à Phifandre, 

PAMPHYLIE. f. f. C'étoit anciennement une province de 
l'Afie Mineure. Pamphilia. Elle étoit bornée au couchant , zi 
nord , & partie au levant par le Mont Taurus ,qui la féparoir 
de la Lycie ,de la Galatie & de la Capadoce. Le avoit au le. 
vant , vêrs la cote, la Cilicie , & la mèr de Pamphylie au mi. 
di. Elle comprenoit la Cilicie ápre , prèfque toute la Pilidie, 
une grande partie de la Carbalie ,& la Pifidie propre » Qui ctoit 
environnée de tous ces aütres pays ; & dela mér, Les principales 
villes de la Pampbylie propre , éoient Afpendus ruinée , Pérga , 
Térmellus & Attalia ; aujourd'hui Pérga , Térmés & Saralia, 
Cette province eft maintenant la partic occidentale de la petite 
Caramanie. MATv, La Pamphylie s'appelloit autrefois Moplo- 
pie. Merfopia. Vline , L. V. C. 27. 

PAMPLON A. f, f. Nom propre d'une petite ville de la Térre- 
Fèrme, enl'Amérique méridionale, Pampelon nova. Ellec(l dans 
le nouveau Royaumede Grenade ; à loixante-quinze licuës au 
nord-eft de Santa Fc de Bogota. 

PAMPRE. f. m, Feuillesde vignes qui ticnnent à la branche, su 
farment. Pampinus vines, Les Poëres on louvent dit queles Hac- 
chantes s'en couronnoient , & envelopoient leurs javelot de 
pampre. Les épis dorez , les pampres véids. On fe (2rt depangre 
pour décorer les colonnes torfes, 

Ce mot vient du Latin pempinu;, Mn AGE, 

PAM?PRÉ, cn tèrmes de liláfon , fe dit de la grape de raifia at- 
tachée à fa branche. Pampinatus, Olüer porte trois grapes de 
raifin d'azur pamprées de finople. 

PAMYLIEN, ou PAmMILIEN, sns. Les fêtes Pamn- 
miliennes. Les facrifices Pamylieus étoient des facrifces, qui [e 
faifoientà l'honneur d'Oliris. Pamylia (acra. Les etes Pamylier- 
nes, éoicnt une fête à l'honneur du méme Dicu, qui, filon en 
croit l'Antiquité, fut infituée à l'occafion qu'on va dire. Une 
femme de Thébes , nommée Pamyla, étant fortie du cemplede 
Jupitér, pour aller querir del'eaa .entendit une voix, qui luiæ- 
donnoit de publier que le grand Oüris étoit né ; quece feroit an 
grand Roi, X auquel on auroit de grandes obligations:faréede 
cette élpérance, l'amyla nourrit & éleva Ofiris , & oninftitua 

une folemnité qu'on appella Pamylienne , cette fete étoit à-peu- 

près femblable aux Pallofories. Ony portoit ane figared'Oíiis, 
alfez femblable à celle de Priape ; parce qu'Ofiris étoit regar- 
dé comme le Dieu de la génération, & de toutes. les proiuc- 

tions, Voyez Lilius Gyraldus, Synr. Deor. VIIL p. 175. 


PAN. 


PAN.f.m. Le Dieu des Bérgers, auquel les Poëtes ont donné des 
cornes , & des piéds de chévre , une barbe & une queué, com- 
me à un bouc. Fan. lH a été adoré par les Anciens, principale 
ment en Arcadic. [Isle croyoientaulli le Dicude toute lanaru- 
re; & fon nom eit venu du motGréc +ér , qui fignifie reat , par- 
ceque la nature comprend tout ; & andit que Pan fuc le prémiét 
inventeur des flütes , & du lifletde Chauderonniér, 

P A n. Les Poctes reconnaillent pluficurs Dieux du nom de Par. 
NonnusLiv. 4. des Dionyliaques dit, que du prémiér & plusan- 
cien Pan furent engendrez douze aütres Pan, ll reconnor méme 
deuxanciens Pans, dont l'un ctoic filsde Mércure & d'une Nym- 
phe nommée Sofa qui préiidoit à la chaíle , & l'autre étoit fils 
eo Mercure & de la Nymphe Pénélope qui étoic la Diviniré des 

rgers. 

PA x coit auffi le Dieu des chaleurs. Quand la chaífe avoit éié 
heureufe, les chafleurs lui renidloient quelques honneurs; qu 
cile ne l'avoir pas été , ils jettoient contre lui des fquilles, ou 
oignons fauvages. Pan étoit auili le Dicu des pécheurs , & 
ds croyoit qu'il habitoit ordinatrement les licux voilins de 


mer, 
Homère , 


AR t PAN. 


Homère, dans fon Hymne furce Dieu , v. 1. l'appelle filsde Mèr- 
cure, Hérodore ; dans fon II, Liv. ditqu'il étort hisde Penciope, 
Durius de Samos , dans fon Livre intitule De Agarorte, dit que 
Pénélope s'ézant abandonnée à tous (esamants, elle mitau mon- 
de Pan. Hygin le fait au(fi fils de Mércure & de Pénélope, Pour 
Apollodórc, il dit, L.I. que Panétoitfils de Jupitér& dclaCon- 
tuinélie , mor Latin , qui fignifieunatfront , dont on avoit fait 
une Décíle, D'aütresont dit qu'il étoit fils d'une Démogorgone. 
Homère ditqu'il avoit pour demeure les moncagnes & lcs fo- 
réts , où il vivoit avec les Nymphes. Selon Héraclite, De Incre- 
dibilibus, C. 2$. les Pans & les Satyres n'étoient aütte chófe que 
des hommes vivans dans les montagnes. On leur donnoit du 
poil & des jambes de bouc, parcequ'ils écoient fort mal. pro- 
pres , qu'ils n'ufoient point du bain, & fencoient fort mal. On 
difoit qu'ilséroient amis de Bacchus , parceque luricurs mon- 
tagnes ils cultivoientdes vignes, 

L'Anonyme qui a fait en Gréc le Traité De Jncredibilibus,C. XT. dit 
d'après Polyænus dans fon Traité desStratagémes , que Jan 
avoit invente l'ordre de bataille ,& lamaniére de ranger les trou- 
pesen phalanges, c'efl-à-dire en bataillons, & à donner à une 
armée une zile droitc & une aile gauche, queles Grécs&lesLa- 
tins appelloient les cornesd'une armée, & que c'étoit pour ce- 
la qu'on repréfentoir Pan avec des cornes ; qu'il fut le prémiér 
qui fcüc jerter la tèrreur dans unc armée ennemie, par ftratagc- 
me & parartifice ; car les coureurs de Bacchus lui ayant rapor- 
té qu'une armée innombrable d'ennemis lui venoit tomber fur 
les bras il fat faifide crainte ; mais Pan ne pèrdant point cœur, 
ordonna que pendant la nuit l'armée de Bacchus fit tout le plus 
de bruirqu'elle pourroit ; que lcs troupes ayant obéi , & fait la 
nuit fuivante ui bruit éffroyable de trompettes , & de grands 
cris que les rochers & les forêts multiplioient encore , les en- 
nemis furent épouvantez  & prirent la fuite; & que c'eft pour 
cela qu'on appelle les vaines craintes& les allarmes quedes ar- 
mées prennent pendant la nuit , destèrreurs paniques. 

Phurnutus prétend que la figure fous laquelle on peignoit Pan , 
montre que ce Dieu n'étoit aütre choie que l'Univers. 1l étoit 
rout hé:illé de poils depuis la ceinture juíqu'au bout des piéds , 
pour marquer les inégalicez de la térre , qui ell la partie infé- 
ricure de l'Univécs. Par fa partie fupérieure , il étoit femblable 
à un homme, parceque l'éthér , die Phurnutus, à caufe de la 
raifon qu'il polféde , a l'empire du mofüde. Pan étoit fort laf- 
cif , continue-t-il , à caüfe du grand nombre de femences, & 
des caüfes des différens ues. que l'Univers renférme. Il habi- 
toit dans des Hieuxdélèr:s & folitaires, pour montrer qu'il n'y 
a qu'un monde , &c. D'aütres dilent que les cornes marquoient 

les rayons du foleil &de la lunc ; la face tubiconde la couleur 
de lécher; la peau de chévreétoilée qu'il avoit fur la poitrine ; 
les étoiles du frmament; le poil dont fa parue inférieure étoit 
couvèrte , les arbres 5 les buiilons, les lerbes , les plantes dela 
térre ; & fes pi&lsde chévre ; la folidité de cet élement. 

On offtoit à Pas du lait & du miel dans dela vaillelle de campa- 
gne, ou de payfans. Le Pin étoit confacré à Pan, Les Prétres de 
Pan étoicut 1 Lupèrcales. Et fesfétes , qui fe failoient au mois 
de Février fur le mont Aventin , s'appelloientaulli Lupércalcs, 
Voyez ces mots. 

Con Pan, dit Apollodôre , qui enfeigna à Apollon l'artde dc- 
viner, & de connoitre l'avenir, Il palloir dans l'antiquité pour 

l'inventeur de la flute des Anciens ; compólée de {ept chalu- 
meaux outuyaux. Son combat avec Cupidon, qui le vainquit, 
& fes amours avec la Nvmphe Syringe font célébres dans les 
Poëres. On dit que c'eft lui qui trouval'Écho ,& que c'cft pour 
cela qu'on feignit lesamours de Par avec la Nymphe Echo. On 
le fait encore Auteur de la Philofophie ,& de l'Idolatrie, Tite- 
Live , Macrobe & Probus dans fon Commentaire fur les Géor- 
giques de Virgile, ditqueles Larins l'appelioïcnt Zi, Silius 
Italicus a fait unc deferigtion de Par dans lon Xllle Livic ; c'cít 
la plus détaillée que j'aye ttouvéc. Voyez fur Par, Volius De 
Idetol. L. C. S, 12, 16 s ag. & LL 1I. C. 74. C 99. Natalis 
Comes, L. F7 C. 6. Lilius Giraldus; Hifl. Deor, Synt. XP^. p.455. 
& fuivances. E . 

Sclon quelques-uns ,ce nom vient deTlzr, teur , parcequece Dieu, 
comme on l'a dit, n'étoit aücrechole que l'Univèrs, Selond'aü- 
tres, il venoit de l'Hébreu 512, pan, ou pen, qui fignifie étre pou. 
vanté , parccqu'il épouvantoit, & cauloit ce que l'on appellede 
fon nom des tétreurs paniques. 

Pan étoit honoré dans toute l'Arcadie ; & principalement dans 
le mont Lycée & lemont Mænale. On dit qu'il avoit un tem- 
plc àPife , où il rendoit des oracles, Hornius , Hiit. Philof, L, 
I. C. 8. prétend que c'étoit leméme quele Soleil , Apollon, & 
Saran. Plufieurs confondent Pan , Sylvain & Faüne , & difent 
que Panétoit le nom queles Grècs donnoient. au Dieu que les 
Latins appelloicnt Sylvain & Faune. Le Mendès des Egypüeis 
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coit le Pan de ces peuples. Ils l'adoroient fous la figure d'urt 


bouc.C'cft ce qu'on apprend d'Hérodote, de Suidas & dc Dio- 
dere deSicile, — 

PA x, fignifioit aûtrefois l'étenduzd'un corpsenlong & enlarge: 
& de là vient qu'il hgnifie à prefenr une partie d'une muraille. 
ll faut refaire un pan de la muraille de ce parc qui c tombée. 
Ce mot vientde pagina Latin, qui fignific cette méme étenduc. 
Du Gange dit qu'il vient dumot pannus , qui a fianifié dans la 
balle Latinité portion ou morceau. De pannus , fegmientum , on a 
fait pan de mur ; pour fignifier une partie d'un mur. Ds LAv- 
KIERE. 

Pax en térme de guère, fignifiela même chôfe que la face 
d'an baftion dans la fortification Hollandoife, Facies propa- 
griaculi, Les pans ou faces des baftions ont 48. toiles, Le pan 
s'étend. depuis la pointe de l'angle flanqué , ju/qu'à l'angle de 
l'épaule. 

PAvw fe dit aufli des differens cótez ; & des divèrfes faces d'un 
corps ,ou d'une figure. Onavüla mode que la vailielle d'argent 
étoit taillécà pans, Unc falière À pas, à fix faces , ou angles, eft 
oppóféeà unc falliéce écolletée ou atrondie, La chaire dece 
Fiédicateur eft à fix pans, ou fix faces. Exagenalis. On dir auff, 

"Unetourà pluficurs facesou pas; & on appelle généralement 
une figure à pans couppez., celle dont lesangles font couppez. Un 
€lcaliér à pans couppez., Scala interfectis froutibur, 

PAN pE CHARPENT E,CÍEtout l'aiimblane d'une charpenterie 
qui compóíe le devant d'une. mailon, ou aütrc. partie qui va 
depuis le portail jufqu'au faite.Compluviatam marerialinnns, Les 
pans de bois fontgatnics de fablières, de poteaux de remplage, 
de potelets & poreaux de décharge ; &c, 

Pan pe Fvsr. Cout. de Rheims , att, 377. C'eft un mur de 
bois, Murus lignens, Les Rédacteurs ou Réformareurs de cetté 
Coutume , qui n'ont pas {çù l'étymologie de ce mor ,ont écrir 
Pandefufl au lieu de pan de fuff , & ils ont ajouté de bois, pande- 
ffl de bois , fans faireattention qu'ils difoient deux foisla mé 
me chófe , un pan defuff n'étant autre chôfe qu'un pan de bois, 
DE LaAv n ibn x. 

Pan;ouPannonceAU ,fignifie auffi fauvegarde , & dénote 
: armoiries qu'on affiche aux térres faifies , &c. RAcuEAU , 

OREL, 

P A x. Le pan eftl'étendu£ de la main depuisl'éxrrémité du poüce; 
jufques à l'éxtrémicé du petit doigt. Pan de canne, S. Sévèr 
Tic. XVIIL arc. 2, La canne cf une vérgede férattachéc; ou fcl- 
lée dans lemarché ; & divifée par pans pour férvir de modéle 
toutes les mefures particulières, & empêcher ainfi les frau- 
des. Voyez le For de Béarn. Ktbriq, des Pecs && Afeluras art. 2. 
L'once de poüce eft la cinquième partie du pan de canne ; & 
la cinquième partie du pan de canne , eft la mefure de la playe 
loyau , pour laquelle l'amende eft de 7. 1. 8.f. pour le Scigneut 
haur-jufticiér. Ce qui eft un refte de l'ancien droit de France, 
qui fixoit les amendes par rapport aux différenteslongueurs ou 
profondeurs des bleflures. DE L'auribRe. 

Pan, fignifie Gage dans la Coutume de Montargis, C. IV. art. 9. 
& d'Orléans, art. 158. Ce mot femble Alleman, ou Teutonique: 
Corncl, Kylianus in Etymol. Pand, pignus , lypotlieca, Pand, dit 
Becan , vient de band , lien , parceque le gage eft un lien de la 
parole qu'on a donnée; en. Allemand pfard. Voyez Skinner 
dans fon Érymologique Anglois. : 

Pan seit auffiun térmedeTapiffier & de Ménuifier, & fe. dit en. 
parlant de lit. C'efL une piéce de bois large de quatre poüces, 
épaille de deux ; & longue conformément au lir. Il ya dans un 
bois de lit quatre pans ; deux de longueur ;& deux de largeur. 

watwor facies, 

Pan, cltaulfi une mefure de Languedoc & de Provence, C'eft 
la méme chófe que palme, 

On dit auffi , qu'un hommea emporté quelque chófe dans un ps 
de fa robe, qu'ila mis unpan de fa robe furfa téte , pour figni- 
fier le devant de fa robe , dont il s'eft fèrvi , c'efl-à-dire ; un lé 
de fa robe dont il s'eft fervi, Feffis Lacinia, finus. Ce mot en ec 
fens vient de pants ; & pluficurs croyent que c'eít fa pré- 
mière fignification ; que l'autre n'en eft dérivé que parune ref- 
femblance. 

P A x ,eftauffi une forte defilet qui fèrc à prendre des lapins; & 
qu'on appelle plus ordinairement paneau, Plage indago. 

Pan pnr ncs. etis. Ce font les filets avec lefquclson prend 
les grandes bétes. SAL w, 

PANACÉE, f, f. Reméde univèrfel, qui guérit toutes fortes 
dc maladies. 

Panacée. f. f. Térme de Mythologie, Nom d'une filled'Éfculape. 
Panacea, Lifez Pline, L.XXIV, C, 14, & Voflius, L.IV. C. £8. 

Cemot vient des mots Grécsm&r four , & auéojces , Je guéris. ll n'y 
a que des Cbarlatans & des fourbesqui fe vantent d'avoir de vé- 


ritables panarses, 
Hh PANACES. 
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PANACES. f. m. C'eft un nom qu'on a donné à des plantes fort 
différentes, àcaufe desgrandes vàrtusqu'onleura attribuées. Il 
y à le panaces Heraclien, l'Afclepien & lc Chironien. Le pauacei 
Heractien eftla grande bèrce que Jean Bauhin appelle fphondilium 
majus five panax Fleracleum quibn[dam, On tite parincifion dc fa 
«acine & de fa tigela gomme opopanax. Voyez Dkacr. Le p4 
naces Afclepien clt (clon quelques Botaniítes une éfpéce de férule 
que Galpar Bauhin ea eg ferula folio & femine ; & M. 
Tournetort d minor, Sa feuille eft prèfque aufli grande que 
celle de la férule, découpée plusmenu, plus roide, d'uneódeur 
qui n'eft pas defagréable, Ses fleurs font en ombelle, de couleur 
jaünc , petites. Sa femence eft femblable à celle de la férule, 

lanchátre , fort amère. Le panaces Chironien eft. fuivant quel. 
ques-uns , une éfpéce d'héliantheme que Jean Dauhin appelle 
belianthemam vulgare flore luteo. Voyez HétianturMe. D'aü- 
tres difent que c'eft une éfpéce de panais, Les panases ont pris 
leursnoms de ceux qui lesontdécouvèrts. L'Aeraclien , d'Hér- 
€ule, I' Afclepien , d'Éfculape ; & le Cbiorirn de Chiron. 
Ce moreftGrèc , il vient de wr ; fout , &  dxdeua, je guéris, 
PANACHE. f. m. Bouquet de plumes qui fervent d'ornement. 
Les Cavaliérs portent fur leurs chapeaux des pasaches de plumes 
d'autruche. Panicula plumaris ; plumatile mufrarium, 


Relevant [a mouflache , 
Et fon feürre à grands poils ombragé d'un panache. Box. 


Les Anciens portoientdes panaches fuv leurs cafques : Homère 
en donne un à Hitor. Oa orne leslits &les daisavec des pana- 
ches , & des aigréttes de héron. On fait des tapitferies avec des 
Rari de panacbes de plumes ; du papier marbré avec des pa- 
naches, 

Panacue,en Archité&ture eft une portiontriangu'aire de vou- 
x ; ^ aide à porter la cour d'un dôme, Excurrens 4 feapo or- 

iculus, 

PaAsNACH E, en técmes d'Orfévre, & de Poitier-d'étain, (e ditd'un 
ornement de la tige d'un flambeau , ou d'un chandelier qui eft 
fait en forme de thóre , ou de gros cordon en boflage , comme 
ceux des baluftres. On l'appelic quelquefois faage. 1l ya des pa- 
naiber ouvragez ; godronnez & renvérfez qui fervent d'orne- 
mens à toutes fortes d'ouvrages.En Sculpturec'eft un ornemenr 
de plumes d'autruche qu'on a introduit dans le chapiteau de 
l'ordre François, Cui/fa plumatilis MIsflratus vel ornatus, 

Un dit provèrbialement, qu'une femme a mis un beau panache fui 
la téte de fon mari ,quand elle lui a été infidelle, On dit en ce 
méme fens , panacbe L cécf. 


D'un panache de cérf fur le front sse pourvoir , 
Helas ! voilà vraiment un beau venez-y-voir. Mor, 


PanacuHeelt auffiun térme de Fleurifte, qui fignifie un agréa- 
ble mélangede couleurs dans une fleur, F/orvariis coloribus pic- 
tus , diffinitus, Anémone qui a un beau fanacbe. Les tulipes les 
plus nuancées font les plus beaux Feri m Un panache brouilié 
ne vaut rien, 

Panace, fe dit en térmes de Fleurifte, de pluficurs tulipes , 
dont voici les noms & les couleurs. Panacbée d'Arras, pourpre 
clair , violet & blanc printanière, Panachée de Falta réa voues 
& blanc non d'entrée, Panachée de Cien, rouge éclatant& blanc 
à grandes panaches. Panachée de lief, rouge brun cirant fur lc 
colombin & blanc. Pamachée de Paris, cít d'un rouge fort écla- 
tant , avec un beau blanc d'entrée, Pamachée Roberr ,incarnat & 
blanc non d'entiée, Mon 1w. 

Panacacus DE MER. Plunarium marin vel plumatile.C'eft 
unarbrilfeau qui croit à la hauteur de deux piéds ou davanta- 

€ » & qui eft de figure plate , & étendu en forme d'éventail : 
fon tronc eft fimple & court, fe divifanr d'abord en quelques 
branches aflez groífes , ‘d'où une infnité d'aütres plus petites 
naiflent qui fc répandent au long & au large, & qui s'enux- 
lacent fibienles unes dans les aütres , qu'elles ne laiflent que 
quelques petits éfpaces vuides. Tout cet arbrilleau efl enduit 
d'une éfpéce de croute purpurine qu'on peut ôter facilement, 
Le panache de mér naît fur des rochérs au fond de la mèr, d'où 
il eft jetté fur le rivage ; on en porte des Indes orientales & 
des occidentales. C. Baubin l'appelle corallina cortice reticulato 
saculefo purpura cente, 

PANACHE ps MEn, eftau(li une forte d'infccte ou de petit 
animal de mér. R ou p. 

PANACHER, v. n. Qui ne fe dit que des fleursquand le fond 
dela couleur naturelle de leurs feuilles eftrayé , & fe divèrüfie 
par descouleurs qui les tranchent nét , & qui ne fe brouillent 

s, Coloribas variegare , diflinguere, Quand unc tulips dc cou- 
eur bizarre vient à pencher elle eft fort éftimée. Quand elles 
font venuës en France , il n'y en avoit point de parschées, On 
tient que c'eít une marque de vieilleile , quand la tulipe paa- ! 
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che, Y y a auffi des œillets penachez. , des anémônes panachées, 
Un fileria panaché, mêlé de vérd & d'un jaune doré, 

PANAcnRÉ, £t. part. pafl, & adj. Panriculis iftindus, 

PANACHRANTE. adj, m. & f. lmmaculé , qui eit fans ça. 
che, /mmaculatui, emnilabe, ou macula carens. LesGrécsdonnenr 
de toute antiquité ce titre à la Sainte-Vièrge, Veccus fe retiraau 

Monaftire dédié à la Vierge fous le titre de. Parachrante , c'efl. 
À-dire, Immaculée. Furu n v. Hifl. Eccl, L. LXXXVIII x, 16, 

PANADE ou PANNADE. f. f. Voltigement de cheval, Po. 
M&Y. Equi curfut e» jaltus in erbem, 

Panapes.Eftaufliune éfpéce de foupe ou de potage fait de pain 
cuit , & imbibédans le jus de viande qu'on donne aux mala. 
des qui ne peuvent pasencore digérer la viande , & aux périon. 
nes délicates ; qui en prennent lc matin en guife de bouillon 
pour s'engrailler, Pals panaria , inrita pulteria , panis carnitan js. 
ribus coltus, Cardan dit que Cornaro Vénitien fameux, a vécu 
près de cent ans, ne mangeant que de la panade. 

PANADER. v. n. Qui ne fe dit qu'avec le pronom pérfonnel, 
Se panader , fe quarter , montrer à fa démarche qu'on cft fupèr. 
PA Les gueux revétus fe panadent avec leursbeaux 

rs. 

Ce mot vient apparemment de paon , vü que c'eft le propredecer 
oifeau de marcher fupérbemient , quand il regarde fa queu£ , 
comme íi on difoit paemader, 1] ne peut être d'ufage que dans le 
ftile familiér & comique. 1l fe panada tout. fier parmi d'autres 
paons, Se in orbem agere. La Font. 

PANAGE. f. m. Droit de paillon. C'cft un droit qui Nr 
au Scigneur , ouau propriétaire d'une furêt , pour fouffrir que 
lesporcs y viennent. paitre le gland , la faine  &c.. La plüpart 
des avcus & d emens font mention du droit de parage, 

On appelle arriére-panage , letemps qu'on laille les béftiaux dans 
les foretsaprés le temsdu pana;e cxpiré, 

Ce mot vient 4 pafcende, On écrivoir autrefois pafnage, Dans [a 
baíle Latinité on a dit paflionaticnm , paftizaeium, pafnaginm & 
pannagium, Du. Cance. 

PANAGE, C'eft en Dreflcune quantitéde blél; par éxemple , de 
10 melures , que le granger ou le mérayer retient par le contrat 
de grangeage » à prendre fur les bléds avant que de lespartager, 
pour nourtit les moillonneurs ou batteurs, Dr Laugikn:. 

Ce mor vient de pant, pain. Voyez Rével, fur les Statuts de Dice. 

PANAcrOuPAnsAGE. VoyezlA!N AGE. 

PANAGEÉE.f.f. Surnom dc Diane. Panag44. Ce mot eftGrèc ; il 
pourroit venir dc IIa, tour , & d'ayei Gr, admirable, Maison dit 
qu'il fut donné à Diane , parce qu'elle ne failoit que courirde 
montagne en montagne , & de forét en forêt ; qu'elle changeoit 
fouvent de demeure , étant tantôt au ciel, &tantót fur laténe; 

u'enfin ellechangcoit de forme & de figure. Voyez Érafmedans 
es Proverbes. 

PANAIS,ou PASTENADE. f. m. Plante dont il y a deux 
élpéces, l'une cultivée, l'aütre fauvage. Le panais cultivé pou(- 
fe une tige à la hauteur de trois ou quatre piéds , fèrme, cane- 
lée , creufe. Ses feuilles font compofces d'autres feuilles d'une 
grandeur confidérable , rangées par paire: furune groile cóte , 
oblongues , larges, dentelces enlcurs bords, veluës, de couleur 
v Brand. d'un gout agréable & un peu aromatique. Ses 
fleurs font enombelie,compofees chácune de cinq petites feuil- 
les difpolées en rofe ,de couleur jaune. Il leur fuccéde un fruit 
qui cít fair de deux graines ovales , minces , bordées d'un petit 
feuiller. Sa racine clt grofle, longue, charnué , ayant au mica 
un néif dur. En Latin pafinaca fariva larifolia. Les racines da 
pans font douces & de bon gout , on en mange comme des cz- 
rottes & des bétteraves: clles font deterfives & apéritives. 3 y 
a un panais (auvage quicroit dans des lieux incultes , il dirié:e 
du précédent en ce que fes feuilles (ont pluspetices, & [a racine 
plus dure , plus ligneufe, moins groile, & moins bonne à man- 
ger. En Latin paffinaca jylvefirts latifolia, Pajiinaca , vient , dit- 
on,4 paflu, parceque l'on mange le panais des jardins ; ou à paf 
tino , comme veulent quelques autres, parce qu'il faut cultivet 
la térre avec foin pour avoir de bons panair, & paffinum fignine 
une houë, 

PANALE. Voyez MASTICO. 

PANAMA.f.f. Nom propred'une ville de l'Amérique méridio- 
nale , tuée fur l'ifthme , & fur le golfede Panama, à dixlicues 
de Porto-Bello, vérs le midi, Panama, Cette ville a un port, qui, 
lorfque la marée eft balle , demeure à fec; ce qui oblige les vail- 
eaux des'arréter au port de Périco, qui cncft à trois lieuës. Elle 
eft bâtie de bois , défendugé par une citadelle ; le iégeiu Gou- 
verneur de la Térre-Férme particulière, & celui d'un Évéque 
fuffragant de Lima. L'air y eft mal fain, ce qui n'enspêche pas 
qu'elle ne foit fort bien peuplce & més-riche , parce qu'elle e 
le centre de tout le comméree qui fc fait du Pérouen Éfpagne. 
Les François la prirent le 27. Janviér 1671. &ils l'abandonnè- 

rit 
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rent après l'avoir pillée. Ma rv. Panama e(t fituée par leshuitde- 
grez, $8 min. delatitude nord. Elle eft d'une grandeur médio- 
cre, entourée de murailles, avec desfoílez peu profonds du coté 
de térre ; & quelques fortifications du côté de la mér. Ses mai- 
fons font grandes, & ouvèrtes de tous cótez, La chaleur n'y eft 
pas fupportable depuis 9, heures du matin julqu'après g. heures 
du foir. Il n'y aqu'uneícule maifon de pièrre , toutes les autres 
font de bois. 

L' Ancienne Panama eftà une lieuë de Toqué, du cóté du couchant, 
Ellea éte abandonnée depuis que Morgan Flibuftier Anglois la 
pilla & la brüla en 167 1, L'air y étoit fort mal (ain ;ilett meil- 
leur à la nouvelle Panama , quoiqu'il n'y foit pas encore fort 
bon. Les pluies , les vents, les connértes y font fort ordinaires. 
Le bœuf &lemouton n'y valent rien. La plupart n'y viventque 
de maïs; il n'y a de froment quece qui vient de Lima. Cette vil- 
le donne fon nom à l'ifthme d'Amérique, 

Le golfe de PANAMA. Panama finus. Le golfe eft une partie de 
la mér du fud, 1l s'avance vèrs celle de nord jufqu'àla villede 
Panama, dont ila reçü fon nom. On y voit pluticurs petitesillcs, 
qu'on nomme les ifles des pérles , parce qu'on y pêche beau- 
coup de perles. MATY. 

L'ifthme de PAN A M A, Paname iffhmas, C'eft une langue detér- 
re , qui eft entre la mér de nord & celle de (ud ; & qui joint 
l'Amérique feptentrionalc avec la méridionale.1l a quatre-vingt 
dixlieuës du levant au couchant, & foixante dans fa plusgzan- 
de largeur; maisentre la villede Panama, & celle de Porto Bel- 
lo , il n'y aque dix-huit lieuësde chemin , dont unc parue fc 
fait fur la rivière de Chiagre. On avoir eu quelque dellcin de 
couper cette ifthme , mais on en a été empéche , dit-on ; par la 
confideration qu'on a faite , que la mér de fud clt plus haute 
que celle de nord. L'air dece payselt fort chaud , fouventcou- 
vèrt & mal (ain ,le térroir plein de montagnes , & peuferule ; 
& les arbres toujours vérds, mais fans fruits, Mary. 

PANAPAN Aou L'AnaPANA.f, m. Nom d'un poiflun du Bré 
fil. Panapanar. Zygena Braflienfis. ll c(t femblable à celui que 
les Provengauxappellent Peis Jouzoiou & bartélla. C'eft un gros 
poitlon du genre des cétacées. 

PANARÉTE. f. m. Nom que les Grécs donnent également à 
trois Livresde l'Écriture, les Provérbesde Salomon , la Sagef. 
fe & l'Éccléfiaflique, Panareras. YI&r , tour ; «ptm vertu, Ces 
Livres enfeignent toute vertu. 

PANARL (.& nom propre d'une des iflesde Lipari , fitucesdans 
la mèr Tofcanc. Panaria, anciennement /cefía, Hicejia, H ccjium; 
Thermiffe, Elle cft à trois lieuës de celle de Lipari, vérs lc nord, 
Elle n'eft nullement confidérable; mais délérte, & n'a quedeux 
lieuës de circuit. Mary, 

PANARIS.f, m. Tèrme de Médecine ; eft un mal ou tumeur 
qui vient à l'éxccémiré des doigts, qui fait ane grande douleur 
& inflammation caufée par une humeur maligne, ácreou falée, 

contenue entre l'os& le périofte , & les nérís & tendons. Un 
réméde infaillible pour le guérir eft de lui donner ouvèrture ; 
foit par la pointe de la lancetre, ou quelqueonguent ; X puis 
tremper le doigt dans une léfcive de cendres de farment, 1l en 
fort des glaires & des morves , qui font le propre éxcrément de 
la membrane altérée & unc fuppuration impropre d'une par- 
tic qu'on necroit pas y tre fujette. Le panariscend. les malades 
comme infenfez, ils pèrdent préfque patience, ne pouvant 
ni tepofer , ni fetenir en place, ll différedu mal d'aventu:c or 
dinaite, en cc que la caufe de celui-ci eftéxcèrne , produit. 
Par une piqure d'une aiguille ou écharde; au lieu que le pass 
ris vient d'une caule intérne. 

Da Canze dit quece mot vient de pansaricium qu'on trouve dans 
Apulée.ce qui vient du Grèc repars, c'elt à-dire,un abíces 
quife forme à la racine des ongles. 

Lepanaris eítune tumeur chaude, engendrée par un fang adulte & 
atrabilairs au bout des doigts proche des ongles, laquelle 
caüfc des douleurs très-vives à caüfe du voifinage des nerfs. 
Burner. Pour le panaris, après la faignée & les rémédes 
univérfels , on tiendra long-tems le doigt dans un œufpourri, 
ou dansdes fouris putrifizes, In. J'ai và un doigt grós comme le 
bras par un panarit , qui empéchoit de dormir le malade pen- 
dant quelques jours ; j'envelopai le doigt d'une peau de catpe, 
ok [voir frotté du fang ; le malade dormit la nuit, & le 
doigt étoit guéri le lendemain. Jo, H:luont , traité qui a pour 
zítre Butler, Mettre le doigt malade dans l'oreille d'un char, 
guérit un panaris en deux heures, Lazar Riverius Ohferv. 63. 
Cent 4. Voyez Burner, Tréfor de [a Pratique de Afzdecine 

PANARO. f. m.ou SCULTEN A.f. f. Nom propred'une ri- 
vière d'Italie. Seultena, Elle prend fa foarce dans l'Apennin,tra- 
vàrfela valléede Frignano, portant le nom de Scultena. Elle prend 
celuide Panaro au deflousd’Acquaria ; & coulant fur les cow: 
du Modénois & du Boulonois , eile baigne Final : elle fc dé- 

Tome I. 
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chátge dansle Póà Buondeno , quatre lieuës au-deffusde Ferrd- 
re. MATY. 


PANARUCAN. f. m. Nom propre d'une ville de l'ile de Ja- 


va , capitale d'un Royaume , qui porte fon nom, Panaruchatiunt, 
Ellectt fur le détroit de Balambuanà quinze licuës de la ville 
de Balambuan ; vèrsle nord. Panarucan aun bon port ,où il fe 
fait beaucoup de commérce. On dit qu'il ya prèsde cette ville 
une montagne de foüfte, qui commença 1 jetter des flammes 
l'an 1586. qui fic périrplusde dix mille pecfonnes par ce pré: 
miér embrafement, MArY. 


PANATHENAÍQUE,.adj.m.& f. Qui appartient aux Pana: 


thénées. Panatbenaicus , 4, Ou donnoit ce nom en particuliér à 
certains grands váfes à vin , qui cenoient deux congius & plus, 
comme on le voit dans Athénée. 


PANATHÉNÉES., f. f. & plur. Nom d'une fête qui fe célébroie 


à Achénes à l'honneur de Minccve;que les Grécs nomment Athé« 
né, Panathenes. Harpocration & Suidas. difent que les fétes da 
Minèrve furent inflituées par Érichtonius IVe Roi d'Athènes , 
qui vivoitavant Théfée, Théodoret eft le feul qui dife L, Z. Gre- 
can, affe, que cette fce furérablie par Orphée, Quoi qu'il en 
foit , jufqu'à Thélée, ce fuz une fête particulière de la ville 
d'Athènes, & elle s'appella element Lei Athénées ; mais Thé- 
fée ayant réuni tous les peuples de l'Attiqucen une feule Répu- 
blique , ilsaccouturent tous à cette fête, & la celébiérent da 
concért, ce qui fit qu'on lui donna le nom de Panarbences , com- 
me quidiroit les Athénées de toute l'Acique, Toute l'Attique 
en effet y prenoit part, & chaque peuple envoyoic un. bœu 
pu les facrifices qu'on y failoit , & pour l'entretien du nom- 

re prodigieux de gens qui s'y trouvoient, Si l'on y mangeoit 
beaucoup, il páruit que l'on n'y beuvoit pas moins; témoin les 
válcs Panathénaiques , dont nous avons parlé à ce mot. 


Au relle il y avoit deux fortes de Paxarbsnves , les grandes & les 


gxtites. Les grandes Panarhénées fe célébroient tous les cinqans; 
les petites tous les ans , ou tous les troisans, fi l'on en doit 
croire l'Auteur de l'argument de l'Ocafon de Dcmofthéne 
contre Midias. 


On tailoit aux l’anathénéesune de ces proceflions, que les Anciens 


appellent Pompe ; elle étoit compote des vieillards les plus 
veris & les plus vigoureux , qui portoient tous à la main une 
branche a'olive ; ce qui les failoit nommer Thallophôres ; ou 
Porte-rameau .C'évoit pour honorer Minétve , l'inventrice de 
l'obvier, On y failoicauili des combáts à la même fin, dont le 
prix éoit un váte d'huile , & dans lefquélsles combattans , ou 
piutoc ies victocieux ,étoient honorezd'une couronne d’oliviér, 
On portoità la pompe des grandes P'anatbénées un voile, ou une 
éfpéce de bsnniére , fur laquelle lesactionsde Minèrve étoienc 
répréfenties en broderie , & qui étoit faite par des filles Ony 
voyoir auili les noms de tous ceux qui avoient rendu fervice à 
la République. C'étoit un erime aux fpeétaceurs d'aflifter aux 
jeux des Panaróciées en habit de couleur. ll y avoit dans ces 
jeux des couríes de flambeaux , comme en ceux qu'on fai(oic à 
la mémoire de Promethéc , & aux Vulcanales, 


Lesgrandes &les petites Panarbénées (c faifoient furla fin du mois 


Hecatombcon, c'eft-à-dire, vérs la mi-Tuillet du Calendriér Gré- 
gorien, Toutes lcs cérémonies étoient les mêmes dans les unes 
& dans lesautres, à la bannière ,ou au voile près , quine fe por- 
toit que dans Les grandes; dans lefquelles on chantoit auff; des 
vérs à Homère, peut-être lon hymne a l'honneur de Minetrve;ou 
quelquesendroirsde l'liiade & de l'Odyilée , qui cuncernoienr 
cette Décile. Voyez Élien, L. Vl. C. 1, & Samuel Petitdans fon 
Commentaire fur les Loix Atriques, L. I. Tit I ou il traite fort 
fcavamment & fort au long des Panarhénées. 


PANCALE , où PAN CALIÉR. f. m. Nom propre d'une pe- 


tite ville des États de Savoye. Pancalerium, Elle eft dans le Pié- 
mont ; fur le Po, à trois licuës au-dellus de Turin, MArTY. 
uclques uns écrivent Panceliérs, 


PANCALIERS. (. m, Éfpéce de choux qui font venus de la 


ville de Pancaliers en Piémont, Brffisa panclica, 


PANCARPE. f, m. Nom d'un (pedtacleque les Empereurs Ro- 


mains donnoient quelquefois au peuple, Pancarpur , Pancarpum, 
C étoit une éfpéce de chaîle dont on donnoit le plaifir au peu- 
ple ; on renférmoit dans le Cirque ou l'Amphitéátre ;non feu- 
lement des liévres ; des lapins , des chevreuils, mais des bœufs, 
des cérfs , &c. Quelquefois méme on tranfplantoit des arbres 
dansle Cirque ou l'Amphitéátre , & l'on en failoit comme une 
cipéce de forêt dans laquelle on láchoit cesbétes, De là vient que 
le Pancarpe s'appelloit auffi la forét, Sy/v4, On abandonnoit ces 
bêtes au peuple, c'eft 3-dire, à tous ceux qui vouloient fc donner 
le plaifir de cette chaîle. Ils les couroient , il les tiroient , ils 
lcs mettoicnten piéces, c'étoicun divértiflement femblable aux 
challés qui fe font dans un parc clós. Élagable , les Gordiens, 
& Probus , donnèrent ce divériflcment au peuple; comme on le 
Hh 1j voir 
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voit dans les Auteurs de l'Hiftoire Augufte, Tout ceci eft tiré 
de Cafaubon , dans fes Notes fur les Gordiens de Capitolin ; 
190. Cet Auteur prétend donc que le Pancarpe & la forêt ont la 
mémechôfe. Cujas & Fr, Pithou étoient auffi de ce fentiment. 
Mais Saumaile dans fes Corrections & Notes fur le méme Ca- 
pitolin, p. 2 (7. & fuiv. diftinguele Pancarpe de laforét, & pré- 
qu'au lieu que la forêt n'étoit qu'undivértiflement, &une 
chaffe telle quenous l'avons décrite , le Pancarpe étoit un com- 
bat dans lequel des gens forts & robuftes , qu'on louoit à cet éf- 
fét , combattoient contre des bêtes féroces ; ce qu'il prouve par 
Caffien , Collat. V.C. 14. par la 10$. Novellede Juftinien , par 
Claudien, parFirmicus, par Manilius, pat Caffiodóre, L. V, Ep. 
42. où cet Auteur décrit fort au long le Pamcarpe. 
Ce mot vient de rés, tout , & xapro* , fruit. Wi fe difoità Athènes 
d'un facrifice où l'on offroit toutes fortes de fruits ; & qu'on ap. 
pelloit à caüfe de cela d yaaerG- 2ve/2. De là ona appellé 
trdyxdgwG- tout ce qui étoit compôlé d'une variété de chofes 
diflérentes, comme le Pancarpe , où l'on raffembtioit différentes 


ortes de bêtes. 

PANCART E. f.f. Affiche qu'on metà la porte des Bureaux des 
Douanes , & autres lieux, où onléve des impolitions fur divèr- 
fes marchandifes ; qui contient la taxe qui en eft faite ; &qu'on 
doit payer. Ceuxqui prétendent droit de Péage ; doivent faire 
mettre , en un lieu éminent, public & acceilible, untableau , 
ou pancarte. RAGUEAU. 

Pancanrs, fe dit aoffi par mépris de toutes autres fortes de 
papiérs. J'ai cu la patience de lire les méchans Ouvrages de cet 
Auteur , & puis je lui ai rendu toutes fes pamcartes, Ce ne font 
ner de vieux reftesde pancarter toutes mangées, qui vous par- 

ent. Par. 

Ce mor vient du Latin pancarta , qui (ignifie toute forte de papiérs ; 
de patentes; &du Gréc maiz dprue. Mán. D'autres difent qu'il 
vient de carta expan(a, 

PANCE. Voyez Pa ss, 

PANCEMENT. f. m. ( L'Académie écrit penfement. ) Soin 
qu'on prend d'un malade ou d'un bleilé pour le guérir, Cura , 
chratio, On donne aux accu(ateurs , & complaignans en Juftice 
des provifions alimentaires pour leurs pancemens & médica- 
mens, Ce malade eft mort faute de bon pancement , ou autre- 
ment. 

PAncrMzmT, fe ditaulfi à l'égard deschevaux, mulérs , &c. 
Cura, Le pancement de la main eft nécéflaire à uncheval, à un 
mulèr, pourles entrétenir en bon état. 

PANCER. v. act. ( L'Académie écrit penfer. ) Avoir foin d'un 
malade , lui fournir les chófes nécellaires. Curare, Ce malade cft 
bien foigné , bien parce & bien affiflé par fa garde ; par fa 
femme, 

Pancen, fe dit auflidesmédicamensqu'on donne aux malades 
& aux bleflez, Lesinalades font bien parcez & médicamentez 
dans les Hopitaux de la Charité, Ægrori fellicite ewrantur, li 
meurt bien des gens à l'armée faute d'être pancez & médica- 
mentez. 

On dit qu'on pance une plaie , lorqu'on y met le prémiér appa- 
reil , qu'on le léve , ou qu'on en change; ou qu'on en néttoie 
les emplâtres : ce qui feditauffi des caurères, cancérs & ulcères, 
Primos apparatus ad vulnus adbibere, Ondit aufi, T homme 
a éc£ bien pancé , mal parce du vilain mal , quandil a paflé parle 
grand reméde , par la falivation. 

Pancenr, fe diraufli des animaux, dont on commét le foin à 
quelqu'un pour les nourrir & nettoyer , & pour leur fournir 
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menace ruine , qui va en décadence. Jn rum pronus , rxinofur, 
Je vois | Empire penchant & prêt à péric par les troubles, & les 
guérres inteitines qui l'é t. Malhècbe a dit de la vieillede, 
que c'eft un âge panchanr, 


PancHAnT; au figuré, (mnnifie aufli fabftantivement , Branle , 
mouvement pour tomber. Ad rainan: fie. La fortune de ce 
es cít fur fon panchant ; elle décline, Être fur le pauchant de 
à ruine. 

Pancman Tr, fignificencore, Inclination , naturel. /uciinario,pra. 
penfis. Dans les Princes le panchaur au péché e(t fortifié par la 
facilité de le comméttre , & par l'impunité après l'avoir com. 
mis, Fiécn. Je fais gloire d'avouer lc panchant qui me porte à 
l'amour. Vorr. Un aveugle pauchaent, Conn. 


Fielas ! de fen panchant pérfonne n'eff le maitre, Des-H. 
Qu'aifement l'amitié jufqu'à l'amour nous meine ; 
C'ejfl an panchant fi deux qu'on y tombe Jacs peine. Conx. 


PANCHEMENT. f.m, Adtion par laquelle une chofe eft 
chée. {nclinarie, Le panchement du corps eít une pofture 
faire , ou bienféante en plufieurs occaiions. Le panchement d'un 
mûr eft un témoignage qu'il ménace ruine. 

PANCHER, ou PENCHER. v. act. & neut. Incliner ; tirer 
quelque chofe de fa fituation. pérpendiculaire. Zmclinare , is. 
cumbere , pendere, ll faut pancber un vaiflcau pour en vuider 
l'eau. Quand il n'y a plus d'équilibre, la balance panche d'an 
coté , ou de l'autre. Un maitre à daníer recommande qu'on ne 
pancbe point la tête , ni le corps, qu'on fe tienne droit. Il faut 
étayer ce mur, il commence à panzber, Les arbres trop chargez 
de fruits panchent vèrs la rèrre, Nicod tient que le mot de par. 
cher vient du Latin pendere. 

Pawcusn, fe dit aufli fgurémenten Morale ; & fignifie , In- 
cliner, fe porter, Dieu répand dans l'âme quelque amour qui 
la pancbe vers la choíe commandée, Inclizatio , prepenfio. PAsc. 
MM, de l'Académie ont cenfuré Corneille pour avoir fait pan- 
cher acf , & avoir dit , Sa beauté de fon côté me , au 
lieu de dire , Me fair pancher. Mt Ménage a éxculé Corneille 

- fur cette licence poétique. Il faut qu'un Prince pascbe plus vérs 
la clémence que vèrs la févérité, 1l. faut qu'un. Juge ne panche 
ni d'un coté, ni d'autre; qu'il ne regarde que la juftice. Ca 
homme a quelque défaut ; mais il a d'ailleurs tant de mérie , 
qu'on pamncbe toujours pour lui. 

Pancué, £r. part. part. & adj. Propenfus , inclinatur. 1] a les 
mêmes fignifications de fon vérbe, 

PANCHIMAGOGUE. f. m. Térme de Pharmacie, C'eft un 
reméde ou éxtrait d'aloës , de rhubarbe , de fené ; de fcamo- 
née, de jalap , d'agaric , de coloquinte , & d'éllebôre noir Son 
nom vient dece qu ila la vértu de purger généralement toutes 
les mauvaifcs humeurs du corps. On ie donne en pilules en- 
veloppées. 

Ce mot eft compófé de trois mots Grècs , a&r , tost , xvjalt, fac , 
& dyer , amener. 

PANCHRESTAIRE. f, m. Nom que l'on donnoit chez les 
Anciens aux Pâuifliérs qui faifoient une forte de párifferie dou- 
ce, appellée panchreflim , c'elt à-dire, tout bon ; tont deux ; de 
martout , & xeneer bon, utile , doux. Pancreflarius, Voyez Dé- 
fid. Héraldus , {ur le II. L. d'Arnobc, & Saumaife , fur la vie 
d'Élagabale par Lampridius ,C. 32. 

PANCHRESTE. (. m. Médicament propre pour toutes for- 
tes de maladies, 


leurs nécéflitez. Curare. On le dit des chiens, des oifeaux, mais | Ce mot eft Grèc, formé de à», tout , & de ypwess , utile, 
particulièrement des chevaux , dont on recommande le foin à | PANCOR BO. f. m. Nom propre d'un bourg d'Éfpagne. Pet 


des Écuyers ,Palefténiers , Cochers,& Chartiers pour lesmain- 
tenir en bon état. 


Pancen ,fignificencorc plus proprement, à l'égard des chevaux, | 


les étriller & les néttoyer. Stripili equwm defricare C detergere, 
Leschevauxont autant befoin d'être pancez de la main pour fe 
bien entretenir ; que du fon & de l'avoine. Il faut qu'un bon 
c n fçache pancer lui-même fon cheval ; c'eftà-dire ; l'é- 
triller. 

On dit provèrhialement à ceux qu'on veut chaffer avec mépris, 
Allez-vous faire pancer. Hine procul difcedite , recedite, 

PANCHANT,;ouPENCHANT, ANTE. adj. & f. Deur- 
xus ; declivis, Qui n'eft pas droit , ou pofé à plomb , ou pérpen- 
diculairement ; qui eft incliné. Ce mur eft vieux , crévallé , & 
tout panchant. On remarque fur le chemin de Saint Denis une 
croix panchante , c'eft-à-dire ; inclinée , & élevéc un peu obli- 
quement. 

PasxcHA wr. fubit. fienifie , Pente. Loci dejeiins , divexitas , de. 
clivitas, C'eft une montagne d'un panchanr fort ailé, Ant Awc. 
Être affis fur le panchant d'un coteau. D x s-H, 


Pançuanr,/fedir figurémenten chôles morales , & fignifie; qui; PANCRÉ AS, f. m. Térme d'Anatomie. C'eftun corps compó- 
e 


Curvis, ll cft dans la Caftille-Vieille, entre S. Domingo de la 
Caïçada, & Miranda de Ébro , environ acing licuésde l'une € 
de l'autre. Mary. 
iPANCRATIASTE, f. m. Les Anciens appelloient ainfi ceux 
qui ne fe bornoient point dans la Gymnaftique à un feul éxèr- 
cice du corps, mais qui réuffilloient & à la lutte ; & aux joux- 
tes, & aux poings, Pancratiaffes, Voyez Ariflote. Rer. L. 1 
C. s. & Hicron, Mércurialis De Arte Gymn. L. I. C. 14. Gérard 
Vollius , De Gynmaft, C. Ilf. 6. 85. Et cette forte de combat , 
qui joignoit enfemble la lutte, & le combat des poings & des 
piéds s'appelloit Paneratium, 
Ce mot vient de ea» , tour , & xpávQ- , force. 
PANCRATIUM. f.m. Plante qu'on appelle autrement fcille 
rouge. Voyez S cit 1g, Ce térmefe dit auffi du narciile marin. 
PAwNcRATIU M. f. m. Les Anciens appelloient Pencratium, un 
éxércice du corps mêlé de la lutte , Ina, & du combat des 
poings, pugilata. C'étoit le troitiéme éxèrcice de la Gyrnafti- 
que , qui y fut ajoutée plus tard que lesautres. Voyez les Auteurs 
Atcez au mot PANCRATIASTE. 


fé 





fé d'une grande quantité de glandes envelopées d’une méme 
membrane. H e(t fitué fous la partie poftérieure & inférieure du 
ventricule , s'étendant depuis le duodenum jufqu'à la rarte, Il 
a des artères, des veines , des nerfs , des vaifleaux lymphariques ; 
il aauili un conduit particulier qu'onappelle le conduit paneréa- 
tique, ou le canal de Virfungus ; parce qu'il fut découvèrt en 
l'année 1642, par Virfungus célébre Anatomifte à Padouë. L'u- 
fage du pancréas eft de féparer un fuc qui n'eft pas acide ; com- 
mela plüpart le croyent , mais un peu falé, Ce (uc eft porté par 
le canal paueréatique dans le duodenum ; où il frt à délayer & 
à rendre le chile plus fluide ; & à tempérer la bile. Théodore 
Jaulon prétend que le (uc pancréatique n'a pas été inconnu à 
Hippocrate & à Galien. M. de Gracf Médecin Hollandois a 
trouvé moyen de ramaller ce (uc , & a fait un livre intitulé Du 
Suc pancréatique , où il éxplique de quelle machine il s'eit fecvi 
pour le recucillic , & fes qualitez. 
Ce mot eit Gréc , formé de mar , tout , & de xpi'ae , chair , comme 
qui diroit , touc de chair. 
H y aun poillon qu'on appelle Lieu , qui a 440. pancréas, & qui 
n'a que cinq ouvértures dans l'inteltin , qui répondent à cinq 
» donr il yen a trois qui ont chacune S pancréas , & 
deux qui en ont chacune 100. PEaR AU LT, Éssais DE Puv- 


SIQU E. 

PANCRÉATIQUE. adj. m, & f. Térme d'Anaromie. Qui 
appartient, qui a raport au pancréas. Pancréatieus, Le pancréas 
a un conduit particulier , que l'on nomme pancréatique, I] fot 
découvert en l'année 1642, par Virfungus célébre Anatomifte 
à Padouë. Ce canal eft membraneux ; 1l entre dans le duodé- 
num ,aílez proche de l'ouvérture du conduit de labile , qui eft 
quelquefois le méme pour ces deux canaux. li porte à l'inteftin 
une liqueur jaüne ; comme on le peut remarquer par la cou- 
leur de la fonde , quand on l'en retire après l'y avoir inferée, 
Dionis. Le fuc paneréatique eft d'un goütacide , tirant fur le 

falin. Des chiens , à qui le conduit paneréatique avoit été lié & 
coupé ; ne laifloient pas de manger, de boirc , & de faire les 
autres fonctions de la nutrition à leur ordinaire ; un entre au. 
tres iis étoit que plus affamé. C'e(t Brunner qui cft garant de 
ccs faits, 

PANDA,onPANDE. f. . Nom de faulfe Divinité chez les 
Romains, Panda. ll y en avoit deux qui portoient ce nom, La 
prémière pour qui l'on avoit une grande vénération ,étoit ain- 
fi nommée, parce qu'elle ouvroit le chemin, C'étoit la. Déeffe 
des voyageurs. 

La feconde toit la Paix , ou une Dée(fc de la Paix, qu'on appel- 
loit ainfi , parce qu'elle ouvroit les portes des villes. Arnobe dit 
L. IV. adv. Gentes, que c'eft parceque T, Tatius eur la pérmif- 
fion d'ouvrir un chemin pour prendre la colline du Capitole ; 
& Arnobel'appelle Panda ou Pantica. Varron dans (on I. L, De 
vita Pop. Rom. taportoitlc fentiment d'un ancien Auteur nom- 
mé Ælius , qui croyoit que Panda & Cérès étoient une méme 
divinité , & que cc nom lui avoit été donné 4 pane dando , par- 
ce qu'elle doanoit le pain aux hommes; mais Vatron , comme le 
témoigne Aulu-Gelle, L. XIII. C. 22, diltinguoit Panda de Cé- 
rés, Et ce nom ne vient point à. pane dande , mais de pandere , 

, Ouvrir, 

Scaligèr dans fes Conjeétures fur Varron , croit que cette Déeífe 
dans les Paganales s'appelloir Empande, & que ce nom lui étoit 
donné pour fignifier largeur , étendue. Voyez cet Auteur ; Tur- 
nébe ; Aduerf. L. XIX. C, 11. & Jacob. Oifelius dans fes Noces 
fur Aulu-Gelle , L. XIII. C. 22. 

PANDECT AIRE, f. m. Auteur de Pandeétes ; qui a fait des 
Pandectes. Pandeitarius, On a donné le nom de Pandeitaire à 
Mattheus Sylvaticus Médecin de Manrouë , À caufe des Pan- 
deétes de Médecine ; dont il eft Auteur, Voyez l'article fui. 


vant, 

PANDÉCTES. (. f. plur. Tèrme de Jurifprudence. Juris volu- 
mina , Digefla , vel Digeffi. C'eft le digeite, ou la compilation, 
ou collection faite du tems de Juflinien en 5 34. des dicio, 
ou réponfes des anciens Jurifconfultes, fur toutes les queftions 
de Droic, aufquelles il a donné force & autorité de loi par 
l'Épitre qui cft à la tête. Les Pandeites & le Code lui font des 
pays inconnus. Mar. pour dire , que c'eft un homme de Palais 
fort ignorant, | 

Ce mot eft Grèc , mar éx73j , & lignifie compilation , ou livre con- 
tenant toutes chofes. D'autres difent qu'il vient de -zv , qui fi- 

ifie tout , parce qu'on prétend quc ces livres contiennenttou- 
te la doétrine du Droit, comme dit Dartolc. 1l y en a cinquante 
Livres, qui font la prémière partie du Droit Civil, On les dé- 
fignoit par deux a : & comme les copiftes ont pris ces deux 
e pour deux ff, de-là eft venuë la mécode de citer le Digefte 
par deuf ff. Papias a étendu la fignification de ce mocau Vieux 
& Nouveau Teftament. 
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Les Pandèétes Florentines font celles qui font imprimées fur ura 
ancien & fameux Manufcrit qui eft à Florence. 

Il y a auffi des Pandeétes de Médecine , qui cft une éfpéce de Di 
étionnaire de chofes qui regardent la Médecine , compilé par 
Matthzus Sylvacicus d 
il y a les mots Latins , Grècs , Arabes & étrangers ; ce qui lui a 
fait donner le nom de Pandéétaire ; mais ce y uds elt fort cor- 
rompu & fautif, 

Léunc avias a fait aufG uy, livre qu'il a appellé Pandèétes de Tur- 


quie. . 

PAN DELOQUE. PANDRE. Voyez PaxbeLoQue. Pe n n. 
Pendale Bulle. 

PANDIL f. m. Nom d'un Royaume des Indes. Pandisem Regnum. 
Le Royaume de Pardi cft entre le Malabar & la Pécherie.Bov- 
HOURS » Wie de S. Xavier, L. II. 

PANDIONIDE. f. f, Quife difoit d'une desdouze Tribus d'A- 
thènes , ainfi nommée du Roi Pandion. Pandionis. La Tribu 
Pandionide éxoit compôfée de dix Peuples , ou Communautez. 
Voyez Roffzus , Archaol. Att. L. I. C. 6. 

PANDOR E. f. f. Inftrument de Mufique qui reffemble au lurh, 
lla le méme accord & le méme noi enki cordes , mais elles 
font de leton , qui tremblent plus long-rems , & par conféquent 
font un fon plus agréable, Ses touches font de cuivre , comme 
celles du ciftre. Son dos eft plat comme celui de la guittare, & 
les bords de fa table , aufli-bien que fes côtes ; font taillez en 
plufieurs figures de demi-cércles, Elle n'cft plus guère en ufa- 
ge en France. Du Cange dit que c'eit un inftrument de muft- 
Tt à trois cordes , dont il eft fait mention dans Varron ; 1fi- 

óre , & autres ; & allegue qu'on a dit pandurifare, pour dire 
jouer de la pandóre, 

Cer inftrument s'appelle en Grèc dsJega , Pandura , mrésfaga , 
pandora , résd'opos , pandarus , erdyd'egte , paudaris,C'étoitunin- 
ftrument à trois cordes, & ce nom étoit Aflyrien, felon Julius 
Pollux. lfidóre dit qu'il avoit ce nom de Pandorius fon inven- 
teur ; d’autres que c'étoit une invention de Pan, auffi-bicn que 
la flute. Dans la fuite on appella Pandôre , ou Pandure , la flute 
compôlée de fept tuyaux. 

On dit auffi en provèrbe , la boéte de Pandére ; pour dire , la four- 
ce de tous les maux qui font dans le monde : ce qui eft fondé 
fur une fible , où les Poétes feignent que Jupiter avoit enfèr- 
mé tous les maux imaginables dans une boëte bien clófe qu'il 
donna à Pandóre femme d'Épimethée, aprés lui avoit recom- 
mandé de ne la pas ouvrir : mais comme elle manqua d'obéif- 
fance , tous ces maux » à fon ouverture , fc répandirent fur la 
térre. 

PaxDô es. f. f. Tèrme de eut ar Nom qu'Héfiode donne 
à [a prémiére femme, Pandora. Elle fut formée par Vulcain » 
mais fur les confcils ,ou l'idée que lui en donna Jupiter. Hé- 
fiode , Op. & D, depuis le v. 47. ju(qu'au 83. & dans fa Théo- 
gonie ; v. $71. & fuiv. Vulcain lui mit un voile & une cou- 
ronne d'or fur la téte , & la conduifit à l'alfemblée des Dieux 
& des hommes. Tous l'admirérent & chacun lui fit quelque 

refent. Pallas lui donna la fagclie Vénus la beauté, Apollon 
fcience de la Mulique, & Mércure l'éloquence. Jupicèr irrité 
contre Prométhée de ce qu'il avoit ravi le feu du Cicl pour 
animer l'homme qu'il avoit formé , nommé Épiméthée , lui 
envoya Pandóre avec une boéte qu'il lui avoit donnée bien cló- 
fe. Prométhée avoit averti Épiméthée de ne recevoir aucun 
préfent de Tupitér & de le lui renvoyer. Il négligea cet avis ; il 
reçut Pandóre, Elle ouvrit la boéte , d'où forticent tousles maux 
qui affligent le genre humain. Quelques Mythologiítes difent 
que Pandóre eit la nature ; d'autres croyent voir dans cette fi- 
ble des traits bien marquez de l'hiftoire d'Éve, Voyez le 44y- 
ffogogus Poëticus de Rofiæus, & Natal. Comés , L. It. C, 6, 

Ce nom vient de ar , tour , &'d'agoy , don ; préfet ; c'eft-à-dire, 
tout don ,ou toutes fortes de dons, 

La Mère de Deucalion s'appelle auffi Pandóre dans les fábles. 

Enfin l'on donnoit cc nom à la térre , qui nous fournit toutes nos 
nécetfitez. 

PANE. f. € Fillofum fericum. Voyez PAnNE. 

PANÉADE. f. f, Nom d'une fontaine de la Corléfyrie, Paneas, 
Cette fontaine étoit dans Céfarée de Philippe , & c'eft; dit-on, 
une des fources du Jourdain, 

Panéans.f. f. Nom d'une ville de la Cceléfyrie, Paneas. Elle 
éroit à la fource du Jourdain , dont nous venons de parler , & 
dont elle prit ce nom. Philippe, qui n'eut ni la cruauté ni l'im- 
piété de fes frères ; embellic Panéade , & la: nomma Céfarée. Fé- 
11816 N. C'eftde-là qu'elle s'appelle Céfarée de Philippe. 

PANEAU ou PANNEAU. fubit. m. Tèrme de Menuiferie, 
Tympanum, C'eft un quarré de bois mince , & quelquefois ou- 
vragé, qu'on enchalfe dans les rainures d'une Mn grande pié- 
ce, entre deux monrans, & deux travérfes, Il faut faire une 

huj porte 


€ Mantouë , qui vivoit dés l'an 1257. où 
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porte à paneaux, Des volèts à paneaux, Les Vitriérs fe fèrvent 
aufli de ce térme, & difent , des paneaux de vitre, qui s'enchaf- 
fent dans les rainures ou fcuilliures des fenêtres. Textum vi- 
treum. Les paneaux de ce cavolle font forts & bien nérvez. 

Ce mot vient du Latin penellum. Du CANGE, 

PAsNEAv. Tèrine de Maçonnerie. L'une des faces d'une pierre 
taillée. On appelle paneau de douelle celui qui fait en dedans ; 
.ou en dehors la curvité d'un voufloir : panean de téte , celui qui 
eft au devant : panean de lit , celui qui e(t caché dans les joints. 

Paneau, cll auili une éfpéce de filét qu'on met fur le pailage 
du gros ou menu gibiér pour le prendre , qui cft compole de 
plufieurs pans de maille, Retia, Panean imple, Paneau double. 
Paneau contremaillé, Cette forte de fiiét. s'appelle auili pan, 
Ruses Innoc. 

Pansaux d'une felle à cheval , font deux couffinéts pleins de 
bourre de bœuf, ou de cérf; quelquefois de crin ; qu'on met 
des deux cótez de la felle ; pour empécher que les arçons ou 
les bandes n'écorchent le cheval. Ephippii pulvilli. 

Pane au, fe dit aufli d'une éfpéce de (lle fans arçons ou d'u- 
ne garniture remboutrée qu'on met fous les bâts des bêtes de 
fomme. Inffragulum, Ce cheval n'a point de felle, il n'a qu'un 
paneau, 

PAwusAv, fe dit provérbialement en ces phrâfes. On dit qu'un 
hómme créve dans fes paceaux ; pour dire ; qu'il eft trop férré 
dans fes habits; ou figurément , qu'il ciéve de dépit , par une 
métaphôre tirée des paneaux d'une felle ,qui fèrrent quelquefois 
trop fort un cheval. On ditaufli , qu'il a donné dans le paueau ; 
pour dire , qu'il a été furpris par fon trop dc crédulité, qu'il a 
donné dans un piége qui lui avoit été tendu. Mais en ce fens- 
là la métaphóre e(t prile des paneaux que l'on tend pour pren- 
dre les lapins, & autres animaux, C'eit un homme à donner 
dans tous les paneaux qu'on voudra. Plagis fe irretire vel in pla- 

gas fe inducere.Mot.. 

Paneaux, cn térmes de Marine, fe dit des planches qui font 
l'affemblage des trappes, où mantelets qui fécment les écou- 
m Le grand paneaa eft celui qui férme la plus grande écou- 
tidie, 

PANÉE. adj. fém. qui fe dit de l'eau dans laquelle on a fait 
wemper du pain , pour en ôter la trop grande crudité. Aqua 
criula pane correita. On donne aux malades qui n'aiment point 
la tifane ; de l'eau pance. 

PANEGYRIARQUE. f. m. Magiftrat des villes Grécques , 
qui préfidoit aux fétes, folemnitez , jeux & combats panégyri- 
ques , comme tenant lieu de celui qui ailleurs étoit qualifié 
cparwyos » Préteur, Magiltrat, ou Duurnvir. Panezyriarcha, Ces 
affemblées ou fêtes étoient une éfpéce de foire , qui fe tenoit à 
Athènes de y en ; ans. Hérode en parle, L. VI. & Philoftrate ; 
L. Vill. C. 7. Voyez Triffan , T. Il.p. $93. 

PANÉRGYIQUE. f. m. Diícours dos Orateur fair à la louan- 
ge d'une pérlonne, ou d'une vèrtu éxtrao:dinaire, ou qu'on 
veut faire paffer pour telle. Panegyricus , vel Orario in laudem 

Alicajus conjcripta, On tient que le Panccyrique d'Héléne cft lc 
chèf-d'œuvre d'Ifocrate. Voiture éftimoit moins le Panézyri 
rd de Trajan, qu'une forte de potage qu'on mangeoit à Bal- 

ac. Menteur comme un Panegyrique où une Oraifon funébre , 
difoit Balfac. L'imagination a plus de part aux paré yriques que 
la raifon ; cc font des hypérboles continuelles. FLécn. On Dii 
dans les chaires les panezyrigues des Saints le jour de leur fcte. 
Rien n'eft plus ennuyeux qu'un panegyriqne mal fait. M cup. 
Les panégyriques des Saints doivent étre des tabieaux éxpofez 
aux yeux des peuples pour les porter a les imiter. Ip. ll n'y a 
point de plus ama paiezyrique des grands hommes que leurs 
actions, Ant AN c. Il ne faut pas aller chércher le vrai mérite 
d'un homme dans fon panigyrique. BAv. 


Un éloge ennuyeux, un froid panégyrique, 
Peut pourrir à [on aife au fond d'une boutique, Bo1r. 


Cherche donc un Héros qui t'offre plus qu'un nom ; 
Et de qui , pour garant ayant La hi publique , 
Le peuple ait , avant toi, fait le panégyrique. Vie, 


Le panczyrique eft une partie du genre démonitratif, fuivant lcs 
Rhéroriciens, On ditauffi à l'ajdectif un difcours panégyrique. 

Ce mot vient du Gréc r&r ; qui fignifie tout ; & dysi gn, qui figni- 
fic j'sffemMe , parce que les panégyriques fe faloient autrefois 
dans des aflemblées publiques, & dans les fétes & facrifices fo- 
lemnels, On appelloit à Athènes Panegyris , les Foires & Allem- 
blées du peuple qui fe faifoient tous les cinq ans , comme té. 
muigne Hérodote. 

Panécyrique; fe ditauffi des louanges qu'on donne à quel- 
qu'un dansl'entretien familier, Je crois que vous avez entre- | 
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pris de faire mon panéeyrique, Laudes celebrare. 

PaNEGvRi1QUE ; fe dit quelquefois en contre(ens, des médi. 
fances, Vous accommoxdez bien cette femme:là, vous lui faire 
là un beau pancgyrique, [n banc mulierem acerbe inveberis, 

PanécyriQue;fe dit aufli d'un livre Éccléfiaftique qui ef ) 
l'ufage des Grécs, Il eft ainfi appellé parce qu'il contient pij. 
ficurs paneg yriques où difcouts faits à la louange de Jésus. 
CnunisT & des Saints. Panegyricus, ll fe trouve en manulerir 
dans la plupart des Eglifes. Mais il n'eft pas le même danstos. 
tes, chaque Églife ayant de cértains Saints particuliers , & Les 
compilateu.s de ces fortes d'ouvrages font ordinairement leu: 
recueils felon leur dévotion. Ils (ont difpofez felon l'ordre des 
mois ; enforte qu'ils contiennent fouvent douze volumes qui 
répondent à chaque mois de l'année. 

PANÉGYRISTE. f. m. Orateur ;ou Écrivain qui fait un ps. 
négyrique. Orater, Les Prédicateurs polis , & à la mode, font 
prélque tous Panégyrifles, Le Panezyrifie mer toujours le Sainc 
du jour au-deflus dcs autres. Fa zc n. 

Panrevriste. f. m. Magilirat, qui dans les villes Grécques 
célébroit ,au nom des peuples convoquez & allemblez, les &. 
tes , jeux & combats orjonnez en l'honneur des Dicux & des 
Empereurs, & qui en faifort les harangucs & les éloges devant 
l'afleunblée, Pai egyrijfe, Voyez Trijlan. T. II. p. $91. $9. 

PasfcvnisTE: fe dit aufli en particulier de ceux qui loue 
tout le monde, ou avec éxcès, "fffentatores vel grati adulatoras, 
Je hais ces panégyriftes pérpétuels qui ont toujours l'encenfoir 
à la main, S. Ré AL. 

PANELLÉNIENS.f. m. & plur, Jeux, combats , fêtes qoe 
toute La Giéce célébroit en commun, Panellenis, La prémiere 
inferiprion de la page CCCXIV, de Grutér ; qui eítà Rome 
dans le Palais Farnéte, & que Lipfe avoit décrite avant Grutér, 
parle des jeux Panélléniens ; & les joint avec les Panathénées , 
jm Olympicns & les Hadrianiens. Quelques-uns croyent que 
ces quatre noms ne lignifient qu'une meme fête; mais Saumai- 
fe croit que les Panélléniens font ditférents des Hadrianiens. 
Vovez cet Auteur fur Spartien dans la vie d'Hadrien , C. S. Le 
Scholiaite de Pindare fait mention des Panélléniens , ce qui fai 
juger que ces fêtes étoienr anciennes. 

Ce mot eft compolé de ras, omnis , & d'Évar, Graecus, Toute la 
Grèce y prenoit part. 

PANEME . ou Panémer, f. m. Tèrme de Calendriér, Neuvit- 
me mois des Macédoniens , des Grécs d'Afie , des Ephelens, 
des habitans de Pergame , &c. Panem, Il répondait pour la plus 
grande partie au mois de Juin. Voyez Fabricius , AMenolog. 
P. 42. Le mois Panemns toit le 9e de l'année des Syro-Macédo- 
niens , des habitans d'Antioche; de Gaze , de Smyrne ; des 
Arabes , &c. & répondoit au mois de Juillet. /d. p. 44. C'é- 
toit aulfi le oc des Tyriens , mais il ne tépondoit qu'au mois 
d'Aoür. /d, p. 46, & au mois de Septembre chez les Sidoniens 
& les Lycicns, chez qui il étoit aufi le 9* mois de l'année. /4. 
P. 47. Pour les Achéens, c'étoit le 7* & il répondoit au mos 
de Juillct. A. p. 48. Le 8e pour les Thébains & les Bæotiens , 
& il répondoit au mois d'Avril. b. p. $8. À Corinthe , c'éit 
le 8c mois de l'année ; qui répondoit au mois d' Aoüt de l'annee 
Julienne. /d, p. 6c. 

PANER. v. act. Vieux mor. Receler. Recipere , occultare , ea- 
lese , abl-ondere. 

PANEREE. f. f. Plein paniér. Calarbus fruibus refertus , com. 
pletus. 1l m'a apporté une panerée de fruits. Ce Boulanger aven- 
du fa panerée de pain en un quart d'heure, 

PANESSE. fubft. f, La femelle du paon.DAwrr. Pave femelle. 
L'Académie dit panache, 

PANETER. f. m. Boulanger. Piffer. C'eft un térme de la Coc- 
tume de Péroufe , publiée par M. de la Thaumailière dans ies 
Anciennes Coutumes de Bérty. 

PANETERIE, f. f. Le lieu où l'on diftribuë le pain chez le 
Roi, & l'office de celui qui le difiribug. Panarizm , arrocopium. 
Le Gobelet , l'un des fept offices de chez le Roi ; fe divife en 
Échaufonnerie-bouche , & Paneterie-bonche , qui cft pour lati- 
ble du Roi. La Paneterie-conmun eft le troifióme des fept off- 
e de chezle Roi. Le Chef de Paneterie cit le prémier de cesOf- 

CICTS, 

PAxsTERIE, eftaulfiun Bénéfice ou Office clauftral. La pa- 
terie de S. Denis , de Fécamp, &c. 

PANETIÉR. f. m. Ollicier qui a foin du pain. Re panarie tu 

flos ; adiminifter. Le Grand Panetiér de France étoit celui qui avoit 

la police du pain, & la Jurifiliction fur tous les Boulangets.& 

Meuniers de France, Aujourd'hui il y a plifieurs petits Offices 

de Panetiérs chez le Roi , qui ont foin de faire la provifion & 

diftribution du pain aux Ciüciers. Le Grand. Paneriér étoit au- 
trefois un des Otficiers de la Maifon du Roi qui recevoit les 

Maitres Boulangers, qui avoit fur eux droit de vifite & decon- 

fifcation ; 
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fifcation ; ce qui a été rétabli depuis peu d'années ; y ayant 
maintenant une Chambre & une Jurifdiétion dans l'enclos du 
Palais , qu'on appelle la Panererie; & laquelle eft. éxèrcée par 
un Lieutenant Général, Les Boulangérs de Paris lui doivent un 
cértain droit que quelques-uns appellent ben deniér , & le por 
de romarin, Du Ticker Rec. pes R. pg F. 

Panstién, ei auili un Officié clauftral qui avoit la méme 
fonction dans plufieurs Abbayes. Panarie annone procurator, 
PANETIER E. f. f. Éfpéce de grande poche ou de petit fac de 
cuir ; de toile, &c. qui fèrt aux Dérgérs & aux Bérgéres pour 
mettre leur pain , & autres chófes pour vivre, ce qu'ils portent 
quand ils vont garder leurs brebis dans la campagne. Pera, Elle 
eft faite comme une fronde , ils la portent en écharpe. Le mot 
de panetiére fc trouve dans les Églogues & dans les Romans 
qu'on nomme Bergeries. Il e(t auili en ufage en divérfes provin- 
ces; mais les Bécgérs d'autour de Paris fe fervent. de celui de 

Gibeciere, 

PANETON. f. m. Tèrme de Sérrutiér, C'eft la parzic de la cléf 
où font les fentes, & les dents qui palfent dans les gardes ; ce 
Qui en fait le muleau. Pars clavis in ferá ver[atilis. 

On fe fert auffi de ce mot en Blälon , quand on décrit la partie 
de la cléf qui jouë dans la ferrure , dont il faut faire mention 
en blá(onnant. Quand la cléf n'eft pas dans fon afT:étte ordi- 
naire ; c'eft-à-dire ,en pal, & le paneton tourné à droit , on l'ap- 
pelioic plutót pennetén , parce qu'il a la figure d'un petit pen- 
non ou bannière. 

PANFILIE, Tèrme de Fleurifte, Tulipe qui porte un beau gris 
de lin bordé de pourpre , panaché de blanc de lait à grandes 
piéces, comme appliquées, Morin. 

PANGÉE. f. m, Nomancien d'une montagne de Thrace. Pan- 
£4us , & au plur. Pages, ncut. 


J'appergois le Pangée C fes triffes frinits. BR£nEUE. 


Cette montagne étoit aux confins de la Macédoine , tout prés 
de la ville de Philippes. Il y avoit ; felon Hérodote ,L. VII. des 
mines d'or & d'argent. On la nomme aujoutd'hui Caftagna & 
Malaca, 

PANGLOSSIE. Naudé Mafc. p. 141. s'eft (érvi de ce mot pour 
fignifier un livre , un recueil de piéces en plulieurs langues. 1l 
elt Gréc, & compôl de va: , rout , & yauzsa, langue. 

PANH APEL. f. m. Nom propre d'une petite ville de la prèf. 
qu'ifle de l'Inde de-cà le Gange. Panapelum, Elle eit dans le Ma- 

t ; fur les montagnes de Gate, à fept licuësde la ville d'An- 
gamale, vérsle nord. Panhapel cft capitale d'un petit pays qui 
a fon Roi ou Prince particulier. Marty. 

PANICAUT. f. m. lante qu'on appelle autrement Chardon- 
Roland. Eryngine, ll y en a plufieurs éfpéces, Le Panicaut vul- 
gaire poufle une tige à la hauteur d'un piéd & demi, ou de 
deux piéds , accompagnée de feuilles rangées altérnativemenr, 
dures, découpées profondément, garnies en leurs bords d'épi- 
nes roides & piquantes. 1l porte au fommét de fa tige & de 
fes branches beaucoup de têtes épineufes, qui ont à leur bâfe 
une couronne de feuilles : ces têces foutiennent des fleurs blan. 
chátres à cinq feuilles difpofées en rofe. Sa racine cft longue , 
de la grôtleur du poüce , & quelquefois du petit doigt , noire 
au dehors, blanche au dedans , d'une faveur douce, En Latin 
Eryngium vulgare. C. BAun. Les racines du panictur font apé- 

rives & diurétiques;on les employe dans les bouillons , dans 
les prifannes , dans les apozémes. 

PANICULE. f. m. Tèrme d'Anatomie. Membrâne charnuë, 
Panniculus carnojus , Afembrana carnoja. Tous les anciens Ana- 
tomifles appellent panicule chatnu , ou membráne charnu£ , un 
tégument commun de tout le corps humain ; qui en eft la qua- 
uiéme envelope après l'épidérme , la peau & la graille, Ce pa 
nieule charnu ; felon eux, eft une membrâne épaifle ; qui cou- 
vre tout le corps; & qui devient méme mufculeule en quel- 
ques endroits. Mais les Anatomifles plus récens prétendent 
que ce panieule charnu ne doit point être compté pour une 
partie contenante ; qu'il ne fe trouve point dans l'homme ; 
que ce que l'on prend pour le panicule charnu , n'e(t aütce 
chôfe que la membräne de la graiffe. Les Anciens ont donné à 
«c panicule l'u(agc de rider la peau; mais par tout où la peau fe 
ride , il y a des mufcles particuliérs pour cet éffet ; ce font ceux 
que l'on nomme cutanez. Ils ont dit qu'à la vérité ces muf- 
cles faifoient des mouvemens particuliérs , mais non pas par 
tout le cotps, & qu'on ne les remarquoit qu'aux endroits où il 
n'y avoit point de graifle entre le panicule charnu & la peau; 
ce qui eft faux, D'ailleurs dans les animaux méme qui remuent 
leur peau, ce penieule charnu eft un mufcle cucané , auffi-bien 
que le dartos. Voyez Dionis , Des Part. contenant. commun. 1. 
Dém. Anat. — : 

Panicule a été fait du Latin pannicnln: , diminutif de pannu , un 
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drap , une étoffc. 1 fignifie donc un petit drap, un ilu délié , 
une membránc. 

PANICUM. f. m. Plante, Paniciut, VoyezPA Ww 15, C'eft la 
méme chófe. | 

PANIER. f. m. Vaifleau portatif fait ordinairement d'ofiéz ;ou- 
y de Vaniér , rond ou ovale, plein ou à jour , toûjours com- 
PôlE d'un corps & d'un fond, & fouvent d'une aníe & d'un 

couvercle , qui a des ufages différens fuivant {a figure , ou fa 
capacité. Fefcella, Quand on va cueillir des fruits ; 1l faut por- 
ter un panic. On porte un panier au marché , quand on y va 
acheter les provifions du ménage. Les enfans portent à l'école 
un faniér , où eft leur livre & leur déjeüner. Pasiér à claires 
voies, panier d'ofiér fin, de jonc, &c. Fifus ; fifcina, qualus , 
calatis, vimineumtextum corbis, 

Ce mot vient de panis ou de panarium , parcequ'on fit prémière- 
ment les paniérs pout tenir du pain, 

Panrér, fe dit auffi des vaiffeaux qui fe mettent fur des bêtes 
de fomme , fur des chevaux de bát, pour tranfporter des pro- 
vifions à la campagne, ou à l'armée, oudes marchandifes d'u- 
ne ville en une autre ; comme les paniers de Meflugérs , de 
Challemarée , de Poulaillérs , de Boulangérs , de Coquetiérs, 
On en charge aulfi des chatrétes. Les coches & carro(les de voi- 
turc ont auili devant & dérriére de grands paniérs qu'on appelle 
plus proprement — À l'armée on fait des retranchemens 
& des deffenfes avec des paniérs pleins de térre ; qu'on appelle 
autrement gabions. 

Pantér, en rèrmes d'Agriculture , fe dit d'une ruche de mou- 
clics en un coin de fon jardin. A/veus , alurolus, 1l vend cinq 
livres le paniér. 

PAN1Én , fe dit auffi de la partie de l'arbaléte faite en petite 
bouríe au milieu de la corde , où fe met la balle ou le jaller 
quand on veut tirer. Ciffa. 

PAN1Én A rz v. Éfpéce de machine dont on fe fèrt à la guèrre ; 
& que l'on jette avec des mortiérs. Ciffa pyrasflica, Jeter des 
pantérs à feu, , 

Paniér, fe ditauffi de ces vailleaux de piéces de bois entrela- 
cées , dans lefquelles on tranfporte les vèrres des Vitriérs, Cfa, 
Ces vérres s'achettent au panicr, 1] doit y avoir vingt-quaire 
plats de vèrre dans un panier, | . 

On appelleun panier à verres, celui qui a plufieurs féparations ,en 
la place deis on met un vèrre pour les confèrver. Calatian 
vitrarium, 

PawiËR , fignifieauffi quelquefois unc panerée, ceque peut con- 
tenir un panier, Calarhus plenus ,refertes, ll lui a vendu un pue 
de marée, Un paniér de fraifes. Un panier de cerifes: celui- ci 
s'appelle ordinairementcweilloir. Le deflus du panier eít l'élire, 
le plus beau de la marchandife : le fond du paniér eft le rebur. 
Les Fruitiérs difent fouvent , C'eft tout fucre en mon panier , 
pour vanter la bonté de leurs fruits. s 

En Architécture on appelle ance de panier, une voute futbaiffée , 
& qui n'eft point en plein ceintre. Fornix elumbis , delumbatus, 

On appelle auffi paniérs de fleurs, ces otnemens qui répréfen- 

tent i paniérs , qu'on met {ur la tête des caryatides ou des 
thèrmes, 1l eit différent de la corbeille, en ce qu'il eft plus 
baut & plus étroit. Un panicr rempli de fleurs fért d'amor- 
tiflement fur les colonnes , & les pilliérs de la clôture d'un 
jardin. : I 

On dir du plátre an paniér , quand il eft pallé par un paniér , & 
lorfqu'il eft plus gros que celui au (as. Gypfum eribratum per c4- 
lathum. 

PAN1ÉR , fc dit provèrbialement en ces phrâfes. On dir d'un 
prodigue , C'eft un paniér pèrcé , plus on lui donne, plus il 
dépen£e , on ne fcauroit l'entichir. Caniffrum perforatum vel do. 
lium perforatum, On dit auffi au MM d'une mauvaife mémoi- 
re, que c'eft un paniér pércé ; loríqu'elle ne peut rien retenir. 
On dit auffi d'un homme bien bête, qu'il cft for comme un 
paniér, Cette. comparaifon n'a pas grand fondement , fi ce 
n'eft qu'il vient du provérbe. précédent ; car un homme eft 
fort fot lorfqu'il ne peut rien retenir de ce qu'on lui dit. On 
dit auffi , Petit Mérciér , petit paniér ; pour dire , qu'il ne faut 
pas s'étonner qu'un homme ne fafle pas grande dépenle , . 
quand il n'a pas grand bien. On appelle auffi parmi les valéts , 
l'ance du panier ; les férremens de mule iles vols qu'ils font à 
leurs maîtres fur le prix des denrées qu'ils achetcnt au mar- 
ché. On dit aufli, Adieu panier , vendanges font faites, quand 
il eft venu quelque défolation fur les vignes, foit par grêle , 
ou paífage de gens de guèrre ; enforte qu'on n'aura point be» 
foin de pariérs , parce qu'on ne fera point de vendanges. On 

' dit encore , qu'il ne Que pas mettre rous fes œufs dans un 
panier ; pour dire qu'il ne faut pas mettre route fa marchandife 
dans un vaiffeau , rifquer tout fon bien à la fois, qu'il le faux 


mettre en plufieurs endroits. On dit encore , qu'au jour du 
Jugement 
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Jugement chacun fera Méxciér » & portera fon pamiér ; pour 
dire, que chacun répondra de fes fautes. Unufqui/que onus [umm 
ortabit, 

un 1n. Les femmes Turques treffent leurs cheveux autour de 
la tête comme un petit parier de jonc, & ils leur battent par 
dérriérc, nattez fort large, avec quelques piéces d'or säres qui 
pendent au bout ; & celles qui les ont trop courtsles enférment 
dans un étui plus long , qui cit ordinairement de fatin, Du 
Loin, p. 184. : 

Sur les médailles, un paniér de fleurs & de fruits ; montre la 
beauté & la fertilité du pays. P. Jose nr. Et un paniér couvert 
avec du liérre à l'entour , & une peau de Faon , marque les 
myftères des Bacchanales ; ccla paroit par la ftatué de Bacchus 
qui fe trouve fouvent au deílus. On fcait que Sémélé groffe de 
Bacchus, fat mile par Cadmus dans une corbeille ; & jettée 
dans la rivière, Lp. . 

PANIQUE. adj. m. & f; Qui ne fe dit qu'en cette phrafe, 
Térreur ou frayeur panique ; c'elt-à-dirc , fans fujét , fans cautc 
légitime, Falfus terror , vel panicus, Les armées entières onc fui 
quelquefois par des térreurs panique: , fans qu'on les attaquác. 
Une tèrrear panique s'empara des éfprits. Anz Awc. On gátc 
les enfans en leur mettant dans l'éíprit mille tèrreurs paniques, 
Cette façon de parler eft fondée fur ce qu'on dit que l'an ; au 
raport de Polienus en fes Stratagèmes , a été l'un des Capirai- 
nes de Bacchus , lequel mit en déroute les ennemis par le 
moyen du grand bruit qu'il fit faire à fes foldats qui combat- 
toient dans une vallée , où il avoit obfervé qu'il y avoit plu- 
ficurs échos ; ce qui fit croire qu'ils étoient en bien plus grand 
nombre , de forte que les enneinis s'enfuirent fans combattre ; 
ce qui a fait appeller toutes les frayeurs mal fondées, rérrexrs 
paniques : c'eft ce qui a donné lieu à la fible , qui dit que la 
Nymphe Écho a été aimée du Dieu Pan. 

Panique. Tèrreur Panique. On dit que cette éxpréffion vient 
de ce que dans la guèrre des Titans contre Jupiter , Pan fut le 

rémiér qui jerca la térreur dans le cœur de ces Géants. Théon 
intécpréte du Pocte Aratus ; dit que ce fur en faifant grand bruit 
d'une conque marine , dont il fe férvoit comme de trompette, 
& dont il é&oic l'inventeur. Nonnus ; Dionyfiac. 10. arme de 
plus Pan d'un fouet, qui éxcite à la fureur. Voyez Ange Poli- 
tien ; Mifcellau, C. 18. 

PANIS; ou PANIZ., f. m, Sorte de plante (i femblable au mil- 
let , qu'on ne la diftingue que par l'arrangement de fes fleurs 
& de es graines qui naiflenc dans les épics ; au lieu que dans 
le millet elles naifient en botte ou en bouquet, Il y a piufieurs 
éfpéces de Panis, Celle que C. Dauhin appelle Panicum Germa- 
nicum , fiue panicula minore , pcuile pluficurs tiges noueules, 
garnies de feuilles femblables à celles des cannes, plus rudes 
& plus pointués que celles du millet, plus larges que celles du 
froment, Ses fermences lont plus petites & plus rondes que cel- 
les du millet , laifantes, tantot blanches, tantôt rouges & tan- 
tôt jaunes, Elles fervent à faire du pain qui eft peu nouri(fanr ,& 
on en mer cuire dans du lait comme du ris;on en nourrit au(Ti les 
poules & les pigeons. 

PANIZA, f. £. Nom propre d'une rivière de la Turquie en Eu- 
rope. Paniffa, Pastyjzt. Elle a fa fource dans la Romanie , entre 
dans la Bulgarie, où elle baigne Déveltus, & fe décharge dans 
Ja m?t noire, un pou au midi de Rofico, Mary. 

PANLOOA. f. m. Nom propre d'une ifle de la mer des Philippi- 
nes. Panloquia. C'eit la capitale des iles Palaos , ou nouvelles 
Philippines. On la découvritle 11* Décembre 1710. & À unc 
Jicué au large de l'ile» on fe trouva par 7 dégrez 14 min. de 
latitude nord. Létrres édif. T. X1. p. 84.86. 

PANNE,;ou PANE. f. f. fignific originairement une peau , & 
Le dir auffi d'une peau avec {a toifon , à laquelle on donne di- 
vires préparations, Pellis, villofum corium. Mais dans l'u(age 
commun elle fe die d'une peau chargée d'une cértaine épailleur 
de graille qui s'y attache, & particulièrement celle du ventre, 
foit dans les hommes, foic dans les animaux. Axwmgis, Et plus 
particulièrement cc mot fe dit de la graille de porc , quand elle 
n'eft ni battu , ni fondu£ , ainfi qu'on la bat & qu'on la fond, 
lorfqu'on en veur faire du fain-doux. Tizer la panne du ventre 
d'an porc. ZIxungiain extrabere , Battre la panne, Axungiam con. 
terere. 

La graille de cochon appellée panne , cft employée en Médécine 
pour amollir & pour réfoudre. L£ x rm v. 

Panne Isaselze, cèrme de Fleurifte. Nom d'une anémône, 
On la nomme ainf à cafe que fa peluche elt de couleur ifa- 
belle; (cs grandes feuiiles font colombines , ou plutôt couleur 
de pêcher : celle-ci eft fujette à dégénérer en fa peluche , la- 
quelle chinge quelquefois fa couleur , & devient comme lcs 
grandes feuilles. Morin. 

PANNE, fgnilie auf une étoffc toute de foie, dont les filers ca. 
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vicans font compófez , & forment une éfpéce de poil qui ef 
plus long que celui du velours, & plus court que celui del 
peluche. Boxábyeimum beteromafium. Les pannes (ont de mime 
foie , qualit? & largeur que le velours façonné. On apgelle (ou. 
vent de bons bourgeois, des manteaux doublez de panne: parce. 
que c'eft leur vêtement d'hivér le plus ordinaire. Ce mot viens 
de pannus , qui fe dix de toutes fortes d'ctoffes chaudes & mol 
lettes » foit de laines ou de foie :& celui-ci eft dérivé de penne, 
qui fe dit de toutes fortes de draps & de fourrures, parce qu'el- 
les ont la méme qualité chaüde & molle. 

Panne ,ouPenns,en térmes de Blilon, cft la méme chüfe 
que fourrures ; fçavoir le vair & l'hèrmine. Pelíis fcataria. L'un 
& l'aütre ont l'argent pour métal. L'hérmine 3 pour couleur le 
fable; & le vair l'azur qu'il ne faut point fpécilier , quand cete 
régle eft oblèrvée. 


Le Blijon compife de d'fférens émaux, 
N'a que quatre couleurs, deux pannes, deux métaux, 


PANNE; chez les Artifans, fe dit du cóxé le plus mince da 
manteau oppolé à la tête. Afallei pars tenuier, Fiapper de 
parue. 

Panne. Tèrme de Charpenterie, Piéce de bois de fix ou {ex 
Pouces en quarré ; entre deux fermes , ou jambes de force, & 
entre le faite & l'entablement , fur laquelle pofent lesboutsdes 
chevrons, qui ne pourroient pas être aflez longs pour aller du 
haut du toit jufqu'en bas, ou allez forts pour foutenir les lar. 
tes, & l'ardoile, ou les tuilles. Les panires font de méme groí- 
fcur que les faites & foufaites de fept pouces, & font peupléss 
de chevrons éfpacez de quatre à la laxe , brandis & chevillez 
fur la panxe, 

PANNE, fe diten térmes de Marine. Mettre à panne, c'eft faire 
pancher le navire d'un côté pour fermer quelque vote d'eau qui 
cft de l'autre bord. Navem in Latus inclinare, On le dit "3 

uand on retarde le vaifleau , pour attendre ou lailler paffa 
d'autres vaitleaux qui veulent gagner l'avant, On appelle cela, 
Etre en pane, 

Panne, cftlenomdela fémelle d'un paon. Danet dit Panefe, & 
l'Académie dit Panacbe, Elle n'a pas cette longue queué, com- 
me le mile. Pavo femixa, 

PAnNEAU. Voyez PANEAU, 

PANNELLES. f. f. Térme de Hlifon , qui fe dit des feuilles 
de pcupliér peintes fur un Écu. Scurum foliit paptleis ernatum, 

PANNICULE. (. m. Térme d'Anatomie , qui fe dit d'une 
membiáne qui eft fuus [a graifle , & qui envelope les parties 
du corps des animaux, On l'appelle ordinairement paient 
charneux. Paniculus carnefus. Aux hommes cette partie eft nèr- 
veufe , merbráneufe ; & adipeufe ; mais aux bétes elle tient 
contre la peau , & eft feulement charneufe, Voyez Pant- 
CULE. 

PANNOMIE, cu PANORMIE. f. f. Mot fait du Gric, & 
qui fignilie, recueil de toutes les loix. Panzonia , Panermia Le 
prémiér cft meilleur que le dèmiér, C'eft Antoine Augultin, 
qui dans fes Corrcétions de Gratien dir Pasermie , au lieu de 
Pannemie, C'eft le titre du décret que l'on a attribué à Yves de 
Chartres mais Bellarmin prétend qu'il n'eft pas de lui, parce- 
que dans le Ville Livre, il y a plufieurs décrets d'Innocentll. 
& des chófes tirées de l'hiftoire de Sigebért. Or Innocent IL 
& Sigcbért n'ont vécu qu'après Yves de Chartres. l'ancirolle st- 
tribus la Paxnemie à Hugues deChilons. 

Ce mot vient de eae tente, & vir , loi. Pannomie ; ouvrage qui 
comprend routes les loix. 

PANNONIE. f. f. Nom d'une ancienne province d'Europe: 
lituée entre le Danube au nord ; le Norique à l'occident, la 
Mylie à l'otienc , & la Save au midi, Fannensa. On la divifait 
en Panacnie [upérieurc , & Pannenie inférieure, celle-ci au le- 
vant, & celle-là au couchant. Triftan cite des médailles , où la 
Pannonie tient des cornes d'abondance ; & d'aütres où elle port? 
des lingots d'or & d'argent dans le pan de fa robe; ce qui, di- 
il, a raport à la richefle & à la fertilité de ce pays, Voyez ct 
Auteur, T. Z, p. $$$, 556. Une médaille de Déce réprélerze 
au revèrs les deux Pannonies fous deux figures de femmes de- 
bout ; l'une tenant [c bras courbé , & la main ouvérte ; & tt- 
nant de fa main gaüche un figne militaire ; & l'aütre tenant 
une malfuüg ou un parazenium. L'infeription eft Paw woW14€ 
Voyez-la dans Triftan ; T. 11. p. $86. En 948. Léon VIIE dé- 
clara que l'Archevéque de Salibourg auroit juriídiction fur a 
Panosie occidentale, & celui de Lorc ou Lauréac fur l'orien- 
tale, le pays des Aväres, des Moraves & des Sclaves. 

Dion, L. X LIX, dit que le nom de Pannonia fut donné à cet 
province, à pannis , cell - à- dire, des bandes d'étolfe , que les 
habitans de cette région coupoient en lambeaux pour 5* 3 

vé 
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vétir après les avoir affemblez ; en les coufant les uns prés dest  tice & de Voirie , & pareillement des écuífons qu'on met 
aütres, aux portes des maiíons qui font en fauvegarde. Seutum gerti 
PANNONIEN , anne. f, m. & £, & adj, Pannonius , 4, Les| — litium, 
ions Pannoniennes. TRISTAN: T. LP. $56. . | Dans l'Édit du Roi Philippes de l'an 1338. le pammenceau eft ap- 
PANNONIQUE. adj. m. & f. Qui appartient à la Pannonie, | pellé panmichellus. On l'appelle en quelques lieux banniere, 8e 
Pannonicus, 4. Couvrir le Danube de vaiffeaux pleins des com- | — furtout dans le ftile du Châreler de Paris, où il y a desRegitres 
moditez de toutes les contrées Pannoniques ; pour en aider & | — qu'on appelle des bannieres ;c'elt-à-dire, des publications, Pu 
aífifter les provinces voilines. Tn 15r Aw» T. Lp. £5. blicationes. 
PAN NUS. Tèrme Latin qui fignifie drap, & dont on fe fèrt en | PANORMIT AIN, a1Ne. f; m, Nom de peuple. Qui eft de 
Médecine & en Chirurgie. C'eft le nom que l'on donne à la | Panorme, aujourd'hui Palètme, Panormitanus , 4. On peut fe 


toile qui vient fur l'œil. Pannus, Cette maladie, nommée Ze- 
bel par les Arâbes , eft une éxcrefcence fur la conjonétive ; 
moins dure & membraneule que l'unguis , ou ongle ; mais mol- 
le, & répréfentant aflez bien un tiflu de petites veines gonflécs 
par le (ang. Sa caüfe eft le fang embarrallé dans les petites 
veines de la conjonctive ; qui les enfle. Sa cure eft préfque la 
méme que celle du prerigium ; ou de l'unguis ; avec quoi le 
nus à beaucoup d’affinité. Il y a cette différence , que dans 
c prerigium l'éxcrefcence tancufe ne couvre qu'une pat- 
tie de l'œil en forme d'ongle ; dans le panuus ; elle le couvre 
tout. BRU NET. 
PANOMPHÉE. adj. m. & f. Surnom ou épithéte que les 
Grècs donnent à Jupitér , parce qu'il é&oit adoré de routes les 
nations ; qu'il entendoit les voix , les langues de toutes les 
nations, qui lui faifoient des vœux ; ou , comme dit Eufta- 
thius, parce que les voix de toutes les nations fe tournoient 
vèrs lui. Panompbeus, On a dit plaifamment, que le mot Alle- 
man trink , qui eft une invitation à boire, & fignifie beuvez., eft 
un mot pan , parce que toutes les nations le difent ; & 
l'entendent. 


fèrvir de ce mot, en parlant de l'aiitiquité ; car aujourd’hui ik 
ne faut point appeller les habitans de Palérme Panermitaint, 
Nous avons des médailles des Panormitains. Voyez la Villé 
Täble de Goltzius, On a donné le nom de Panormitanus à Ni- 
colas Tudefchi , & Antoine de Palèrme ; & quand on lcs cite 
en notre langue, on dit en Latin Panormitanus , & non point 
Panormitain, 


PANORMO. f. m. Nom propte d'unancien bourg dela Roma- 


nie. Panermus, 1l eft dans la préfqu'ifle ; au midi de la ville de 
Caridia. Mary. | 


PanorMo. Voyez PALORMo. 
PANQUE. f. f. Nom d'une plante du Chili , dans l'Amérique 


méridionale, Panke Anapedaphiti folie. Sa feuille eft ronde & 
tiffuë comme celle de l'Achante ; elle a deux ou trois piéds dé 
diamétre , quoique le P. Fcuillée la borne à dix poüces. Le 
noir fe fait avec la tige & la racine de Panke.. Lorique fa tige 
e(t cougeitre, on la mange cruë pour fc rafraîchir ; elle eft fort 
aftringente ; on la fait bouillir avec le Maxi & le Gouthiou , 
arbrifleau du pays ; pour l'employer à la teinture en noir ; elle 
eft belle, & ne brûle pas les étoffes, comme les noirs d'Euro- 


PANON. f.m. Vieux mot, Partie d'un arc, Les panous d'un arc. | pe. On ne trouve cette plante que dans les lieux marccageux, 
Il faut que ce foient les cornes ou bouts de l'arc, ou peut-être | Faéz r£m, p. 72. 
les pennes oa plumes de la fléche. D'où vient qu'on dit, empé- | PANQU ECALITZI f. m. Térme de Calendriér. X 1 Ve des 
ner une fléche ; & un matras défempéné. Bon s 1. dix-huit mois qui compófent l’année des Méxicains , & qui 

Panon. Térme de Marine, Voyez PLU Mg T. ohtt de châcun 16. jours. Fabr. Afenol, 

PANONCEAU. f.m. Les panson panonceaux font des banniè- | PANSARD , An pr. Qni a un grós ventre ; une grôlfe panfe, 
res ;une éfpéce d'enfeigne, Vexillum , fignum militare, Ventrofus, homo wentricojus. Cet un térme injurieux , & qu'on 
ne dit que pour reprocher à quelqu'un le défaut de fa caille, où 
fa gourmandife, Quelques-uns difent auffi panfs, 

PANSE, ou PANCE. f. f. Éflomac, ventre gras & trop gtós, 
Fenter ,alvus , abdemen. On lui a donné un coup de pane. 


Pannonceaux par leur floz ventelent , 
Et mainte banniere ifabelle, G. Gu 1A R T, 


En aûtres plufieurr manières 

Bruient panonciaux  bannierer. D. Peut-on voir fans courroux Cr [ans étonyement , 

Que des Religieux nez. pour la pénitence , 
Ce devez Ícavoir que toutes ces bannières & pamnonceaux Loin de fe contenter du ples fimple aliment, 
étoient en front & en montre. Fao1ssanp, Pol. IP, Chap, 18. "rennent tant de foin de leur panfe à BARATON: 
& au Vol. L Ch. 24. il dir, Sous le pennon Saint-Géorge , & | 
à la bannière de Meffire Jean Chandos , où bien étoient douze | Ce mot eft venu du nom que les Latins; & entre autres Plaute , 
cens penmenceauy, Il paroït par cct endroit, que le panmenseau | ont donné aux boyaux grêles , qu'ils ont appellez pantices. Nié 
n'étoit pas la méme chófe que pennon, ni que bannière ; mais | cod dit que ce mot vient du Latin pantex. Ménage & Scaliger 
une eníeigne portée par un hdmme d'arme moins qualifié, & | — difentauffi que ce mot vient de pantes,ou de panis, parceque c'cít 
qui fèrvoit fous ceux qui avoient droit de porter pennon ou | — le lieu où fe digère le pain. Borel le dérive de panicinm , ou du 
bannière, Grèc, và» , teut , & eaxxGr , fac. 

On écrivoit auffi pennenceau ; c'eft un diminutif de pennon, | PAwsz, fe dit aufli du prémiér des quatre ventticules qu'ont les 
parce qu'il n'étoit pas fi grand que le pennon. Ces mots vien- | animaux qui ruminent. Il cft fort grand. Sa tunique ivtérieu- 


nent de panru: , drap , étoffe , parce qu'on les faifoit de riches 
étoffes, Boa zr. Voyez encore P AN. Le 3* Canon du Con- 
cile Romain , tenu par Saint Grégoire l'an HR porte : Un 
nouvel abus s'eft introduit en cette Églife ; que les Directeurs 
du patrimoine mettent des pannenceaux , comme les Officiérs 
du Fic ; aux térres ou aux maifons qu'ils prétendent appar- 
tenir à l'Églife, & défendent le bien des paüvres par voie de 
fait. C'eit pourquoi j'ordonne, fi quelqu'un met des pannon- 
«eaux de (on propre mouvement, qu'il i anarhème, 

Paxoncsau. f. m. Écuflon d'armes, ou d'armoirics, Pinne- 
tum [cutum, Voyez PANNON. 

PanwonceAu, fignifie en plufieurs lieux une girouette, parce- 
que les Seigneurs y faifoicnt mettre leurs Armes. On les nom- 
me ainf dans les vieux titres, Parma tejferaria, Les pannonceaux 
& girouettes armoyez fur les tours & faices des maifons étoient 
autrefois des marques de Nobleffe , & de maifons de Genrils- 
hommes. 

PAxuoNcEAU, fe diten pratique , des armes qui font aux pla- 
carts & aux affiches qu'on met aux portes des Églifes, & des 
mailons faifies, pour annoncer les criées & les enchères , qui 
fe feront de l'autorité du Roi , ou des Seigneurs en leur jaht- 
ce. Rei promulgande projeriptie. Les procès vérbaux de ctiées 
portent toüjours , que les Sérgens y ont mis des affiches ou pa- 
TOnCCANX., 

On appelle auffi panonceanx ; des écuflons d'armes que les Sci- 

neurs font afficher à des poteaux dans les carrefours, & fur 
Les grands chemins , pour marquer le droit qu'ils ont de Juf- 
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re eft couvèrte d'une infinité de petites éminences de différen- 


te figure fèrrées les unes contre les aütres , & ayant une fer- 
meté , une folidité qui empêche que la dureté des hèrbes non 
máchées ne bleífent la fubítance délicate du ventricule : car 
les hérbes font foutenués fur ces éminences , comme fi elles 
étoient fur un gril pour recevoir la chaleur des éfprits for- 
tant de la tunique, qui les amortit & les difpofc à la coction. 
On l'appelle autrement l'bérbiér , ou le double, en Latin magnas 
venter, 


PAwsr,; fe dit auffi de la partie qui avance dans une lértre , ou 


caractére. On dit de celui qui ne fcair pas écrire, qu'il ne fçait 
pas faire une pane d'a. Qui nibil fcit. 


Panse, fc dit proverbialement en ces phráfes. 1] a plus grands 


yeux que grande punfe , c'eít-à- dire , il fe fait fervir à manger 
beaucoup plus qu'il ne lui faut, Gutruri C ventri additus, On 
dit auf, Après la panfe, vient Ia danfe ; pour dire ; qu'on veut 
avoir les plaifirs de Vénus ; après ceux de Bacchus. On dit 
aulfi , Grand merci panfe, à ceux qui vous donnent quelque 
chôfe , qu'ils ne fçauroient manger , ni mettre à profit. Ora 
dit auffi , qu'il faut fèrvir Dieu avant fa pazfe ; pour dire, qu'il 
ne faut pas déjeuner avant que d'aller à la Melle, On dit au(Ta 
d'un ouvrage auquel on ne travaille point , qu'on n'y fait pas 
une panfe d'a, Si je voulois recevoir vos quatre mille livres » 
fans faire aucune panfe d'a , ni œuvre de mes mains, vous fe 
riez ; &c. Voir. 


PANSER. VoyezPANCER. 
PANSEMENT, Voyez FANGEMENM 
à 
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PANSOPHE. f. m, Nom propre d'homme. Panfophius, Les Mé. | 


nées marquent Saint Panfophe Martyr fous Déce , & fous le Pré- 
fet Auguilal , ce qui eft parler problématiquement; car le Pré- 
fet d'Égypre n'a commencé d'étre qualifié Auguflal que fous 
Valens, en 567. Cu A sr. Martyr. T. 1, p. 287. 

PANTAGATIN f.m, Nom que l'on donne à la côte de la Pé- 
cherie , aux chéfs des Peuplades, Pagarchus in India, Les Diman- 
ches; aflermblez les hommes dans l'Églife , & prenez bien garde 
fi les Panragarins ou leschèfs du peuple y affiftent. Bou uou ns, 
Wie de Saint Xavier , L, IV. 

PANTALARÉE , ou CAUSERA. f. f. Nom propre d'une 
ifle de la mér Médixérranéc. Pantalaria , Patalaria , Daralaria , 
Coffyra , Coffara , Cofura. Elle eft vérs les côtes du Royaume de 
Tunis, à dix-fept licués du cap de Bône, vèrs le levant. Cette 
ifle peut avoir dix lieuës de circuit ; mais elle manque d'eau, 
& cft préíque fiérile. Elle a titre de Principauté , un petit 
Poen ; & un fort contre les pirates; & elle dépend de la Sicile. 

AATY. 

PANTALÉON. f. m. Nom propre d'homme, fait par corrup- 
tiod de Pantéléèmon, comme les Grècs difenr. l'anteleenmeon. 
Saint. P'antaléon , dont le vrai nom eft Pantéléémon , qui veut 
dire, tour miftricordieux , au lieu que Panraléon fignifieroit un 
homme qui en tout eft un lion; cruel en tout ;ce Saint, dis-je, 
eft devenu fort célébre par le culte que l'Églife a rendu à fa 
mémoire, tant en Orient qu'en Occident. Voyez Surius & Bail- 
let, au 27€ Juillet. 

SAN-PANTALÉON, Nom d'une ifle. /rfula S, Panraleonir, 
Cette ifle eft fort petite. Elle eft fituée environ à deux mille 
pas de la côte occidentale de la Sicile, entre la ville de Mar- 
fala, & celle de Trapano. 1l y avoit anciennement fur cetre 
ifle une ville nommée Motya ; qui elt maintenant ruinée. 

* — Marv. 

PANTALICA. f. f. Nom propre de la vallée de Noto, en Sicile. 
Il eft fur la rivière d'Anapo, à cinq lieuës au-deffus de Siracufe, 
Pantalics, Marx. 

PANTALON. f. m. Bouffon, ou mafcarade qui fait des danfes 
"m haut , & des poflures irrégulières & éxtravagantes, Minas 
Indio, 

PANTALON, fc dir auffi de l'habit que portent d'ordinaire ces 
bouffons ou mafques , qui eft fait jutlement fur la furme de 
leurs corps, & tout d'une piéce depuis la téte jufqu'aux piéds. 
Véflis interior adftritior. Gna iles pantalons de Venite ,ceux 
qui portent des habits ainfi ré rez fous leurs robes. 

Panrazon, fe dit auffi d'un calçon, qui eft tout d'ane piéce 
avec les chauffettes , ou d'un haut-de- chautfes étroit qui tient 
aveclesbas, Jmteriora femoralia, Un pantalon de chamois , de 
toile, &c. 

Ce mot vient des Vénitiens , qui portent cet habit , & qu'on appelle 
Pantaloni , à caufe de (aint Pantaleon , qui étoit autrefois leur 
patron. MÉNAGE. - 

PANTALONADE. f. f. Eípéce de danfe irrégulière & éxtra- 
vagante que danfenc ordinairement les bouffons & les panta- 
lons, Safratie vel tripudium mimicum, 

PANTALONADE , Le dit auffi de ces entrées & forties bru(- 
ucs & irrégulières que fait un étourdi dans une compagnie 
éricuíe , & de toutes autres grimaces & poltures, qu'on 

fait contre la bienféance. Jocularis , vel facetus ingreffus , Ridi- 
culus, 

PANTELANT ;Aurt. adj. Qui palpite, celui à qui le cœur 
bat trop fort, foit pour avoir trop couru , foit pour avoir eu 
quelque émotion éxtraordinaire par la peur , par la colère, &c, 
Anbelans, | 

PANTELER. v. n. Être pantelant. Anbelare, 1l eft de pcu 
d'ufa e, 

Ce dor m de l'Anglois to pant , qui fignifie baleter, 

PANTEnNE. Térme de Marine, Voile en panrenne, Voyez 
VOILE. . 

PANTHÉES. f. m. pl. C'étoient chez les Romains des flatugs 
compôlées de figures, ou de fymboles de plufieurs Divinitez 
réunies enfemble. AMiultormm Deorum fymibola, Mr Baudelor pré- 
tend que les Panrhées , & les Lares étoient la méme chôfe, Le 
Père Joubert les appelle Panthéon, 1l dit qu'il a remarqué des 
Panthéons (ur divérfes médailles, & il dit que ce font des rè- 
tes parées, & ornées des fymboles de plufieurs Divinitez difié- 
rentes. 

PANTHÉON, f. m. Mot qui vient du Grèce, & qui fignifie un 
temple de l'ancienne Rome dédié à tous les Dieux, Dc 72, 
tour, & 3s6s, Dieu, Le Panthéon n'avoir qu'une porte , & unc 
ouvérture en haut, par laquelle il recevoit le jour. Le l'an 
théon étoit large, élevé & de forme ronde , parcequ'il répré- 
fentoit le monde. Ce fut M. Agrippa gendre d'Auguile, qui 
fit conftruire le Panthéon, Le Pape Boniface 1V, a confacté le 
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est à la Vierge , à tous les Saints & à toutes les Saintes du 

"aradis, 

Le Panthéon étoit dédié à Jupitér Vengeur ; mais quoiqu'il fit 
dédié à Jupitér Vengeur, I soie néanmoins ce nom à cauíe 
du grand nombre de fimulacres, qui étoient placez dans des 
niches alentour, & parce qu'il étoit bâti en dome, pour répré. 
fenter le Ciel ,la demeure de tous les Dieux, Boniface IV, de. 
manda à l'Empereur Phocas le temple nommé Panthéon , parce 
qu'il étoit dédié à tous les Dicux, Agrippa, gendre de l'Émpe- 
reur Augufle , l'avoit fait blur fous fon troifiéme Confular, 
l'an de Kome 729. vingt-cinq ans avant la naiffance de I. C. 
& l'Empereur Pertinax l'avoit réparé. Le Boniface l'ayant 
obtenu . en fit une Églife , fans changer L ricum ,&ladé. 
dia en l'honneur de la Sainte Vierge Marie , & de tous leg 
Martyrs. Elle fubfifte encore à Rome fous le nom de Notre. 
Dame de la Rotonde. De cette dédicace eft venue la fête de 
tous les Saints le prémiér jour de Novembre, qui étoit aupara- 
vant un jour de jeûne , & cette féte fut déflors obíervée À Ro. 
me, FLEURY, 

Il y avoit auffi un temple à Nimes ; qu'on appelle le Panthéon de 
Nimes. Ily a douze niches, que l'on croit avoir été déflinées 
aux douze grands Dicux. 

Rufus & Victor appellent auffi Panrhén, un temple dédié à Mi. 
nérve , fous la qualité de Médecine , Afinerva Afedice, 

Il y a à l'Éfcurial une chapelle que l'on nomme Pantbéen , parce 
iss cft ronde comme le Panthéon de Rome. Elle a 35. piéds 

e diamétre , & 38. de haut depuis le pavé , qui eft de piéces 
raportées de jafpe & de marbre , jufqu'à la cléf. Tout le de- 
dans de certe chapelle eft de marbre noir , à léxceprion des 
lucarnes, & de quelques embelliffemens de jafpe & de mar- 
bre rouge. Le marbre noir eft enrichi de divérs ornemens d'ar- 
chitecture, qui font un très-bel éffer. 10 y a huit arcades ou enr. 
foncemens des la chapelle ; dans l'un cft la porte ; l'autel 
dans celui qui cft vis-à-vis, & dans les fix aütres font des urnes 
pour les corps des Princes & des Princeiles, On ne metdans le 
Panthéon que les corps des Rois & des Reines qui ont cu li- 
gnéc. I! n'y a place que pour 16. corps ;on n'y en a encote mis 

ue huit , Charles V. Philippe LT. Philippe LIL Philippe 1V. 
na Margarita d'Autriche , femme de Philippe 11L 1%. 
belle de Bourbon, fenune de Plulippe IV, Coa Nri 1E. 

PanTuéon.f.m. Quelques-uns appellent auffi Pantbcenr , les 
figures des Divinitz , que d'aütrcs nomment panthées. Les 
Panthéon: fax les médailles & aütres monumens anciens, font 
des têtes parécs de fymboles de pluticurs Déitez différentes, 
Telle eft celle qui fe trouve à la médaille d'Antonin Pic, & 
de la jeune Faufline , qui eíl toute enfemble Sérapis par le 
boifleau qu'elle porte , le Soleil par la couronne de rayons, 
Jupitér Hammon par les deux cornes de béliér , Pluton par la 
groile barbe, Neptune par le trident, Efculape par le ferpent 
entortillé au manche, M. Baudelor , dans fa Diiferration [ur 
les Dieux Lares , veut que les Pantbons viennent de la fupèr- 
fliian de ceux , qui prenant pour les protecteurs de leurs :nai- 
fons plufieurs Dieux , les réuniffoient tous dans une même 
flatuë , qu'ils onoient des differens fymboles propres de 
Es c ces Déitez. Il en a fait graver pluficurs. P. Jou- 
BERT. 

PANTHERE.f. f. Bête farouche & cruclle, que quelques-uns 
appellent la fémelle du léopard. Parthera, Elle eft blanche, & 
a là peau marquetée de divérfes couleurs, ou taches, qucTline 
appelle des yeux. Les Anciens ont dit que la Panthere étoit le 
fcul animal qui avoit une bonne odeur, & que cela lui fervoit 
pour attirer les aütrcs animaux. 

On prétend que ce mot vient dc Tærde 255 » la Bête de Pan ; parce 
que Bacchus & le Dieu lan aimoient cette bête, 

PANTICA, ou PANTIQUE. Voyez PANDA. 

PANTICO. f. m. Nom propre d'une ville ancienne , fituée 
dans la Tartarie Crimée, fur le détroit de Caffa , à fix ou fep 
licuës de Kérci ; vèrs le nord. Panticapsa , Panticapenm, Qucl- 
ques-uns l'appellent Vofpéro ; nom qui vient de celui de Hof- 
phorum , qu'elle a porté anciennement, Marv. 

PANTOCHERES. Térme de Marine. Ce font les cordes qui 
férvent à rider , ou à roider les haubans qui tiennent le de 
quand le vailleau panche plus d'un côté que d'autre, Funicali 
contraiterii, 

PANTOIMENT. f. m. Tèrme de Fauconncrie. Maladie d'un 
oilcau qui cft pantois ou aflhimé , qui à le poumon enflé. 4ffh- 
maticis C* pulmone laboraus, 

PANTOIS,o1se. adj. Vieux mot qui hynifioit »celui dont la 
ré[piracion eftempéchée par quelque afllune ou fluxion. Anxié 
anbclans, 

Ton feu gregeois 
Ma fait pantois. Scan. 
PANTOMÉTRE, 


^ 
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PANTOMÉTRE, ou Hotoxí£rzt. Inftrument de Géo- | PANTOUFLIÉR. fubít, maíc, Mot burlefque & factice qu'orx 


métrie qui fért à mefurer toutes fortes d'angles, de longueurs, 
ou de hauteurs. Pantometram vel bolometrum, ll eft compôfé de 
trois branches diviíécs par degrez , & mobiles fur deux demi- 
cercles auffi divifez , qui font attachez fur la báfe. L'un de ces 
demi-cércles eft auffi mobile fur (a báfe , & s'éloigne, ou iet 
proche de l'aütre pour former toutes fortes de triangles , par le 
moyen delquels on fait toutes les opérations de la Trigonomé- 
trie. Les Modérnes en ont fait d'une autre manière, Il y en a 
entr'autres un nouvellement inventé par le Sr Bullet , Archi- 
teéte du Roi, qui en a fait un traité, 

PANTOMIME. f. m, A&eur, Comédien : Bouffon qui paroif- 
foit fur le théâtre des Anciens , & qui par des geítes , & par des 
poltures répréfentoit toutes fortes d'actions. Panromime Ggnifie 
un homme qui imite tout. Apr Auc. Pantomimus. Le Panromi- 
me cít tout feul plufieurs pèrfonnes. Ip. L'Art du Penromime eft 
d'éxprimer les mœurs, & les paífions des hommes, & de con- 
trefaire les deux contraires en un même moment. Lp. La pér- 
feétion du Panromime eft de répréfenter fi bien ce qu'on jou£; 
qu'on ne faffe ni gèfte, ni pofture qui n'ayent du raport à l’action 
2 répréfente. Ip. Il faut que le Pantomime ait une grande 
oupleffe pour changer de vifage à chaque paífion qu'il jouz, 
& ne faire aucun géíte qui n'ait fa raifon. In. Les bouffonsIta- 
liens font inimitables , & je ne fai ft les Mimes & les Pantomi- 
mes des Anciens ,ont eu beaucoup d'avantage fur eux, S.Évn, 
Scaramouche étoit un bon Pantomime. Il faut que le fpèéta- 
teur entende fans parler , tout comme fi le Pantomime parloir. 
ABLANC. ‘ 

M. Madéro , Bibliothécaire de Saint- Marc à Venile, a donné un 
traité de Nicolas Calliachi ; fur les Mimes & les Panromimes , 
À Padouë , in 4° en 1714. 

PANTONIÉ R. f. m. Vieux mot. Un Garde- pont, un orgueil- 
leux. Pentis cuflos , fuperbus. 


Ains le devez-vous éfparnier , 
Plus qu'un orgueilleux pantonniér. R, pe LA Rss. 


Pantoniér fignifie Garde-pont ; n'éroit-ce point la méme chôfe 
qu'aujourd'hui Pontoniér ? 

PANTOQUIERES. f.f. Tèrme de Marine. Cordes qui font 
un entrelacement avec les haubans pour les tenir plus roides, 
& plus fèrmes, afin de mieux tenir le mât dans une tempéte, 
Funiculi cum fcanfilibus intexti, 

PANTOUFLE. f. f. Chauífure qu'on porte dans la chambre 
pour être à fa commodité, qui n'a point de quattiérs qui cou- 
vrent le talon , & qui cft d'étoffe plusdélicate que le fouliér 
autrement mule, Crepida [olea, On dit qu'un homme cít en pan- 
toufles & en bonnét de nuit, lorfqu'il eft retiré chez lui, qu'il 

ne veut plus voir le monde, On baife la panreufle du Pape par 
humilité & vénération. 

Nicod , aprésBudée , dir que ce motvientdu Grèc ,w&» , & go» , 
2 fignifie teur liége, Le les pantoufles ordinaires ont des 

emelles de lige. Turnébe dit qu'il vient de pedum infula : & 
Ménage avec plus de raifon de paneuflen Alleman ; qui fignifie 
la méme chofe, 

Paxrourrzs,en térmes de Manége ; eft une éfpéce de fér à 
cheval forgé , enfotte qu'il eft plus épais en dedans qu'en dé- 

, & va en talus du côté qu'il s'applique contre la corne , 


afin que l'épaiffeur du fèr en dedans chaffe le talon , & le poule |- 


en déhors. Selea ferrea ad extra declivis, Il (erc à rétablir lesta- 
lons fèrrez & encaftelez. 

On dit provèrbialement, qu'on iroit en pantonfle en quelque lieu; 
pour éxagérer la beauté du chemin ,ou la commodité qu'il y a 
pour y aller. On dir auffi pour fe mocquer de celui qui croit 
s'être bien déguilé, & qu'on reconnoit; qu'il a mis fon fouliér 
en pantoufle. 

Othon Spèrlingius , Turifconfulte & {çavant Danois imprima en 
1698. à l'Impreflion Royale de Coppenhague ; un traité des 
Chaullures des Anciens , nommées communément Pantoufles, 
De Crepidis Veterum , nunc vglgà Pantofeln diclis , Diatribe , dans 
lequel il prétend que le mot Pantoufle , en Allemand Pantoffeln , 
enDanois Toffel, en Italien Pantufole, s'eft formé en Italie, après 

uc les Góts y eurent porté leur langue , & qu'il eft compófé 
L Pan, qui vient de Pannes, drap , étoffe , & de Tufola ,qui en 
Italien fignifie une chófe légère, & qu'on donna ce nom à cette 
é(péce de chauflure, parce que le deflus en étoit fouvent cou- 

. ka d'étoffe au lieu de cuir; ce qui étoit plus doux & plus com- 
mode. 

PANTOUFLER. v, n. On nous a envoyé ce mot pour l'ajou- 
ter ici, en nous avértiffant qu'il ignifie, faire bien des pas; & 
des démarches. /tare, I a bien pantoufl£ pour cette affaire ; mais 
nous doutons fort qu'il foit en ufage ; s'il y eft, il cft bas, 
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ne trouve que dans le Lucien de M, d'Ablancourt , & qué 
st Qui a des pantoufles. Crepidarius, Dicu te gard , maître 
Pantoufiser, 

PANTURE. f. f. Tèrme de Sèrruriér, qui fe dit des bandes de 
fèr, qui fèrvent à foürenir les portes ou les fenêtres (ur les gonds. 
Longurius ferreus, 1l y en a de plufieurs fortes. Pour les portes 
cochéres , l'on y met deux ou trois pantwres , qui (ont desbandes 
ou bárres de fèr plattes ,& pèrcées cout du long, pour les atta- 
cher contre la porte avec des clous rivez en. dedans , ou bien 
avec un crampon , qui palle par deflus le collet de la bande, & 
qui travérfant la porte , el rivé par l'autre côté fur le bois, Fé- 
LiBiEN. On sepes pantures Flamandes , ou bandes Flamandes, 
celles qui font faites de deux barres de fèr foudées l'une contre 
l'aütre , & repliées en rond pour y faire paífer le gond. Après 
qu'elles font (oudées , on les ouvre, & on les fépare l'une dc 
l'aütre autant que la porte a d'épaiífeur ; puis on les courbe 
quarrément pour les faire joindre des deux côtez contrela porte. 
On met quelquefois des feuillages fur ces fortes de bandes, 


DEM. 

PANUCO. fubit, mafc. Nom propre d'un lieu appellé autre- 

ment S, Éftevan del puerto, Panucum , Fanum Sandi Steybani 

de portu. C'eft une petite ville , capitale du Panuco , & ruée 

fur une rivière de même nom , à dix lieuës du golfe de Mé- 

"yr » & àvingt-fept lieués de la ville de ce nom ,vérsle nord. 
AT Y. 

Panu co; eft auffi le nom d'une province de l'Audience du Mé- 
xique , en l'Amérique feptentrionale. Panuca. Elle eft baignée 
au levant par le golfe de Méxique , & bornée ailleurs parle Tlaf 
cala , le Méxique particuliér ; le Méchoacan , le Zacatécas , la 
nouvelle Bifcaye , le nouveau Méxique , & la Floride, Sanfon 
dansfes grandes cartes , donne à cette province environ quatre- 
vingt-dix lieuës du couchant au levant , & quatre-vingt du nord 
au fud, On dit qu'il y ades mines d'or , mais aufquelles on ne 
travaille pas. Les principales colonies que les Éfpagnols y ont 
établies , font Panuco ; S. lago de las Valles, & Tampice. 
Marv. 

PANUFLE. f. fém. Vieux mot. Sorte de pantoufles. Crepids , 
erepida fpecies, 


Aurez-vous fouliérs à liens , 
Larges à mettre grands panules. R. pz 1 A Rôse, 


PANUR. fubft. mafc, Nom propre d'une petite ville de la 
préfqu'ifle de l'Inde deça le Gange. Panarum, Elle eft dans le 
Malabar , vèrs les montagnes de Gate , au levant de Tanor. 
Elle eft capitale d'un petit. pays, qui eft fousla protection du 
Roi de Calicut. Mary. 
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PAO CHINA. Nom d'une racine qui croit à la Chine, & que 
lesPortugais appellent dans les Indes Pae chine , qui eft un éx- 
cellent fudorifique ,très-propre à purger les humeurs & le fang 
corrompu, P, Le Cors, 

PAOGAN.f, m. Nom propre d'une perite villé de la Chine. 
Paoganum. Elle eft fortifiée, & a fait autrefois beaucoup de ré- 
fiftance aux Tartâres, On la met dans la province de Peking, fur 
la rivière de Sancan, Mary. 

PAOKING.f. m. Nom propre d'une ville de la Chine, Paokinga, 
C'eft la neuvième de la province d'Huquam, & elle a quatre 
autres villes fous fa jurifdiétion, Maty. 

SAN PAOL. Voyez S. PAUL. 

PAON,ou PAN. C'eft ainf qu'on le prononce. [. m, Pavoma(- 
culus, Oileau qu'on nourrit dans les baflecours , & dont la fé. 
melle s'appelle panne felon-quelques-uns, peneffe (clon quelques 
aütres , & panache felon l'Académie. Pavo famina. Le paon aune 
grande queuë divérfifi&e de plufieurs couleurs, & remplie de 
plulieurs marques en forme d'yeux, Gemmantes pevonine penne. 
Il a un petit bouquét comme un petit arbre chevelu furla téte, 
Un paon fait la rouë pour fe mirer. dans fa queue , où brillenc 
autant d'yeux qu'au ciel, Rorar pave. On dit. que le paon a la 
tête de fécpent, la queuë d'Ange; & la voix de diâble, Onare- 
préfenté un homme bien fait qui parle mal, par un par, avec 
ces paroles : Ut placeat , taceat. Boum, Tértullien dit du pen , 
qu'il change de queué toutes les fo:s qu'il la remuë. Le paon à 
l'entrée du printems étale avec plus de magnificence l'or &c 
l'azur de fes ailes ; & difpute avec lc printems à qui produira de 
plus belles chófes. Agr A wc. Le paon fc mire dans fes plu-- 
mes, dont l'éclat eft redoublé par celui de la lumière , qui 
ne fe contente pas d’embellir fes couleurs ; mais qui les multi-- 
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Ce mot vient de pass, qui en langage Celtique ou Breton fignifie la 
méme chófe. 


Le paon eft l'oifeau qui étoit confacré à Tunon chez les Païens, Ils' 


ont feint qu'on avoit tranfporté les yeux d'Argus fur la queuë 
du paon. Scaligèrdit que la chair de «om ne fe corrompt jamais, 
& qu'il l'a éffayé. Saint Auguflin tairant. de la réfurreétion , 
apporte cet éxemple pour montrer qu'il y a de cértains fe- 
crèts dont on ne peut fçavoir la raifon ; car il a la chair blan- 
che comme les autres oifeaux ; il mange des ferpens , & d'au- 
Eis e fort corruptibles;& il a la chair fort preflée & fort 
olide, 

En térmes de Blâfon on appelle un | es rouant. ; lorfqu'il écale (a 
qucu£ , & qu'il eft reprélenté de front. Pavo rotans. 

Le paon eftun très-beloifeau ; mais fon cri eft tout-3-fait défagréa- 
ble. On ne laiffe pas de l'éflimer ; & d'en nourrir dans toutes les 
maifons fupèrbes ,à caufe de la beauté & de la richeffe de fon 
pennage. Les mâles ont les couleurs beaucoup p belles, plus 
vives & plus divérfifiées que les femelles ; qui font préfque tou- 
tes grifes ; ces fortes. d'oifeaux s'élcvent  & fe nourrillent de 
méme que les poules communes. 

Le mäle a la téxe , la hupe , le bàc , le col , le dós , les ailes, & 
la queuë de couleurs différentes, qui font trés-éclatantes ; dans 
la Éémelle ;il y a trés-peu de divèrlité ; car toutes fes ailes, fon 
dés, fon ventre, fes cuifles , & (cs piéds font de couleur bru- 
ne , tirant fur le cendré ; le fommet de fa tête & de fa hupe font 
de femblable couleur ; elle a cependant quelques taches très- 
petites au (ommet , qui font comme des points vérdátres. Les 
taches blanches qui fe rencontrent au mále , (ont bien plus pe- 
tites que celles qui font à la fémelle ; le mâle a le tour de la 
bn jaunátre , & il eft de couleur plombée en la fémelle , 

on menton eft tour blanc ; les plumes du col , qui défcendent 
en onde , font vèrtes proche de la poitrine ; & blanches à leurs 
éxtrémitez. 

Le paon cft d'un naturel très-chaud & fort lafcif,de maniérequ'il 
ne faut pas moins de cinq fémellesà cháque mâle. Aciftote dit 
que le paon vit vingt-cinq ans ou environ ; fa queue tombeàla 
chüte des feuilles, & ne revient qu'au printems, & pendant ce 
tems il fe cache de honte de n'avoir plus un fi fupèrbe orne- 
ment ;duquel il (emble (c glorifier. Les trois prémières années 
fes plumes fonttoutes fena: aubout defquelles fesbellescou- 
leurs paroiffent. Quand il voit quelqu'un qui feplaità le coni- 
dérer, il étale fes plumes avec plaifir; mais s'il s'appércoit qu'on 

- le méprife , il lescache auffi-tóc , & femble s'irritercontre ceux 
qui n'éfliment pas fa beauté, 

Le paon , aufli-bien que l'oic , (ért de garde au logis où il eft , & 
quand il voit arriver quelque étranger ,il en donne avèrrille- 
ment par fon cri. Il gáte les jardins & lcs toits; il calle les œufs 
de {a fémelle & l'empêche de couver ; à caüfe qu'il cft trop 
luxurieux. Il y en a grande quantité par toute la France , & prin- 
cipalement en Normandie, vèrs Lifieux, La fémelle ne pond 
guère accroupie, & l'on trouve le ivan fouvent fes œufs fous le 
pers , lefquèls lui échapent en dormant; elle vit moins que 

e mâle. 
uclques Naturaliftes raportent que la fiente des pans eft éxcel- 

eue r les maux Hem ilefirrès difficile d'en avoir, 
à cab qu'ilsla mangent. Le paon a beaucoup de fimpatie avec 
la colombe , & donne de la térreur aux ferpens. 

PAoN BLA Nc. Pavo albus, Les paons blancs font beaucoup plus 
fréquens dans les pays feptentrionaux , ou du moins c'eft la 
commune créance, parce que dans ces pays les oifeaux que nous 
avons les plus noirs, ainfi que les corbeaux , les mèrles , & 
autres femblables s'y rencontrent blancs; cela vient du froid 
éxtraordinaire qui y domine, Il y en a néanmoins dans les au- 
trés régions , puifqu'il s'en rencontre dans les ifles de Madère , 
& en France; & ceux qui auront la curiofité d'en avoir de blancs, 
n'ont qu'Aob(érver ce que l'on va dire , qui eft de les mettre en 
lieu auquel ilsne voyent que du blanc pendant le tems qu'ils pa- 
rient; qu'ils pondent, qu'ils couvent, & font éclórre leurs pe- 
tics leur étendant des linges blancs , deflus ; deflous & de cous 
les cótez. 

Paon pu Jarown. Pavo Japenenfis, Yl a le bèc cendré comme 
le commun ; mais plus long & plus menu ; le fommet de farêre 
eft plane & vérdátre , aufli-bien que le hautde fon cou ; l'un & 
l'aütre font femez de taches bleuës avec de petites lignes blan- 
ches , qui défcendenr en bas ; la hupe qu'ila furla téte , eft 
longue de quatre doigts ; en partie verte ,& en partie bleuë & 
de la figure d'un épi xem de l'œil eft noire, & l'iris jaü- 
ne, cette iris eft environnée d'un cèrcle rouge ; la poitrine & 
le dós font couvétts de plumes faites comme desécailles divèr- 
fifiées de plufeurscouleurs; car celles de la poitrine [ont compó- 
fes de verd , debleu , & d'un jaüne docé; celles du dós ne font 
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eft de même couleur que le dós , avec cette différence que les 
écailles vértes ne paroillent pas tant , mais les bleuës font plus 
grandes, & plus éclatantes, Les prémieres plumes du fecond 
ordre font de la couleur de celles d'enhaut ; les añtres font ver. 
tes pat le milicu , & travéríécs de lignes noires ; enfuite elles 
font jaunátres ; & travéríées pareillement de lignes noires; À 
leurs éxtrémitez elles font noires ; le ventre Ss cuilles , & 
les piéds font de gris cendré ; & ornées de taches noires ; cel. 
les qui font au ventre ; ont des lignes blanches ; fa queuë a 
moins de plumes que celles des paeus de France , & fa couleur 
elt plus brune , & tire fur le châtain ; les tuyaux en font tiis. 
blancs ;les yeux que l'on voit dans la queuë des paons fort 
beaucoup plus grands à ceux de cette éfpéce ; les prémiérs font 
dorez ; ceux qui {uivent, bleus , & les dérniérs vèrds, ainíi qu'aux 
communis. 

Il y a auífi des pons qui viennent du Japon qui font prèfque fem. 
blables aux nôtres, mais la fémelle efl beaucoup différents da 
mâle ; elle eft plus petite , elle a la téte , le cou, lc dès, la 
poitrine & les ailes toutes femblables au mâle ; ce qu'elle a 
d'éxtraordinaire & d'admirable , c'eít que deflus le croupion 
vèrs la fin dudós, on lui voitune éfpécede queuéremplied'yeux 
comme celle du mâle , lefquels , quoiqu'ils foienc plus peiirs 
Pm ceux du mále,ilsne laïflent pas d'être grands à proportua 

es pennes ;elle a outre cela une queuë vèrre, environnée de 
plumes bleuës , defquelles les tuyaux fonc blancs; elle eft en. 
core differente du mâle , en ce qu'elle a le ventre entièrement 


noir. 

Willugbey remarque dans fon Ornithologie , que les pies & les 
cendres des hirondelles font éxcellentes pour les yeux , auffi- 
bien que la fumée des plumes de paen ; pour les inflammations 
qui y furviennent ,& le ficl de pécdrix pour les catarackes. 

Le paon cit le (ymbole de la vanité & de la complaifance fur nous. 
mêmes, 

Sur les médailles , le paes marque la confécration des Princeffes, 
comme l'aigle marque celle des Princes. On croyait que ces 
oifeaux favoris , l'unde Junon , & l'autre de Jupitèr, portoient 
les âmes au Ciel, C'eit pourquoi on les voit quelquefois au def. 
fus du bucher. P. Joskn r. Ex quelquefois partant le Prince ou 
la Princefle dans les airs. 

Paon Roy AL. Nom d'un œillet, Voyez Grand Preaux ; au mot 
GRAND. 

PAONACE. f. f. Vieux mot. Couleur violette ou de pavot ,on 
dc queuë de paon, fclon Thyléfius, au livre des couleurs, Géof. 
froy en fa fatyre des Parenoftres. 


Auf bien fous bureau , comme fous paonace , 


€'eft-à-dire, pourpre. Bom tr. 

PAONL f.m. Voyez PAYNL 

PAONING. f. m. Nom propre d'une ville de la Chine. Pas. 
ning4, Elleeft (ur la rivière de Kialing ; dans le Suchuen , dont 
E eft la feconde. Elle a neufautres villes fous fa jurifdiétion. 

ATY. 

PAONNEAU. f. m. C'eft le petit d'un paon. C'eft un manger 
- délicat. Nous tnangeámes d'éxcellens paonneaux. Pavus- 
culum, 

PAOPHI f. m. Voyez PAMPHI. 

PAOTING. f. m. Nom propre d'une grande ville de la Chine. 
Paotinga. Elle eft la feconde de la province de Péking, & clle a 
dix-neuf autres villes fous {a juri(diction. Maty. 


PA P. 


PAPA. f. m. Térme dont les enfans fe fervent pour appeller leur 
père. Un papa mignon. Ils appellent aufli leur grand papa , leur 
grand-père. 

Para, cft aufli un nom que donnent prèfque tous les peuples 
Orientaux à leurs fouverains Prétres, On a auf trouvé des Fa- 
pas dans l'Amérique : & fur tout au Pérou ; on appelle Papas, 
les Prétres qui vont s'agenouiller devantle Soleil & la Lune, & 
fe tournent le matin vers le levant ,& le foir vérs le couchant, 
pour leur demander leurs nécetlitez. 

On croit que ce mot vient des anciennes infcriptions Latine: 
comme Pater Patrie, & Pater Patrum. D'aûtres le dérivent du 
Grèc saw Gr, avur , grand-père, où de pappas, qui figrifie pere 
nourriciér. Le Grand-Prêtre des Méxiquains s'appelloit aufft 
Papa, & c'étoit lui qui ouvroit le (cindes hommes qu'on facri- 
ficit , & qui étoit tenu chez eux cn grande vénération. En plu- 
ficuts Royaumes d'Orient les Indiens appellent auffi Papas les 

Grands-Prêtres de leur Religion ; comme dit lofeph Acofta. Les 
Éthiopiens appellencauffi Papasles Prètres : &les Cières ontécé 
appellez Papas en différens tems, 


que de blcu , & devérd feulement. Le commencement des ailes | Les Grécs apgellent leurs Prétres Papas, Tléas , mais non point 
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Taie; car il faut diftinguer ces deux mots fclonle P. Goar; le 
fccond ne convient qu'au fouverainPontife, Protopapas ,c'elt le 
prémiér d'entre les Prétres.Ce nom & cette dignité s'eft confér. 
vée en Sicile qui dépendoit autrefois de l'Églile Grécque. Il y a 
encore aujourd'hui dans l'Églife de Melfine un Protopapas. Le 

Pratopapas étoit autrefois dans l'Églife Grécquece que nous ap- 

pellons aujourd'hui Archiprétre ,de epar Gr, prémiér , &Tldæas, 

Prétre, Les Turcs appellent auffi le Pape , Kim Papa, ou Roimiab 

Papaffi. Comme il y avoit le Proropapas du Clèrgé de l'Eglife, 

il y avoit auffi le Pretepapas du Palais , qui étoit le prémiér 

du Clèrgé qui défervoit la Chapelle de l'Empereur. Voyez 

Codinus. 

PA» A. C'éoit un des noms que les Anciens donnoient à Atys, 
Selon Diodôre de Sicile , L. Il, 

Para;ouPare.f. m. Térme de Calendriér, Nom du Xe mois 
de l'année des Coptes & des Abyllins, qui répond au mois d'Oc- 
— de l'année Julienne. Les Aby(Tins difent Papa, & lesCop- 
tes Pape. 

Papa. di Nom propre d'une ville de la balle Hongrie. Papa, 
Elle eft fur la rivière de Macchaltz , à fepe lieuës de Javarin, 
vèrsle fud. Papa eft petite , mais fortifiée, & défenduë par une 
citadelle. 

PA? A, eft auffi le nom de l'une desOrcades. Papa, Elle eft à une 
lieué de Veftra ; vèrs lenord. Elle eft très-perite,& n'a rien de 
remarquable que fon port , qui eft allez commode. 

PA?A;rU1:15OLA DE PAPA ; c'eít-à-dire, l'Ile du Pape. Nom 
d’une petite ifle de la mèr de Marinara, On l'appelle auffi Calo- 
nio & Magnine. /nfuls Pape  Calonia , Magniana, On la place 
vèrs la côte de la Natolic au couchant de Boule, 

PAPABLE, adj. m. Eligibilis. Toe à être élà Pape: il n'a d'u- 
fage qu'en parlant des Prélats ; fur tout des Cardinaux qu'on 
eh comme pouvant parvenir à la Papauté, C'eft un fujèr 
papable , trés-papable. 

PAPADOROS. f. m. Nom propre d'un bourg de l'Albanie , fi- 
tué entre Aleffio & Durazzo. Papaderum, On le prend pour l'an- 
cienne Epicaria, ville de la Dalmatie ; maisavec peu dc fonde- 
ment, Marv. 

PAPAL, Art. adj. Qui concerne ;qui regarde le Pape. Le Siége 
Papal ,la dignité Papale ,rèrre Papale. 

PAPALOAPAM ; où ALVARADO. f. m. Nom propred'u- 
ne rivière du Méxique. Papaleopamus , Aluaradus fluvins, C'eft 
la plus confidérable de la province de Guaxaca , clle baigne la 
ville de ce nom , & celle de S. Ildefon(e ,& va fe décharger dans 
le golfe de Méxique. Cette rivière facilite beaucoup le com- 
mérce des habitans du pays, portant bäteau jufqu'à Guaxaca, 
Marv. 

PAPAS. Fruic du Pérou ; nommé autrement pomme de terre , 
ou topinambours. Le village de Cobija eft compofe d'une cin- 
quantaine de maifons d'Indicns,faites de peaux de loups marins. 
Comme le térroir cít ftérile , ils ne vivent ordinairement que de 
poillon ; de quelque peu de mais , & de topinambours , ou pa- 
pas qu'on lui apporte de Atacama en échange de poiflon. Fatz. 

. 130, 

NIE f. m. Sorte de racine qui croit fous térre au Pérou , & 
dont la bulbe reffemble aux châtaignes, Tabera Peruviana, 
Loríqu'elle eft cuite , elle approche du goût d'une chátaigne 
bouillie, 

PAPAT.f.m. Dignité du Pape, & le tems de fa durée, Papatus, 
vel fuprema dignitas Pontificalit. On dit par une phráfe Italienne, 
Gaudere il Papato ; pour dire ; qu'il faut jouir en paixdes biens, 
des honneurs & dignitez où l'on eft parvenu. Coldune deman- 
da au Pape ( Boniface VIII. ) s'il ne vouloit pas céder le Papat ? 
Non dit-il, je pirdrai plátot la vic : voilà mon cou : voilà ma 
tête. Asp pe Cuoisti. 

PAPAUTÉ. (. f. C'eft auffi la dignité du fouverain Pontife. Il 
eft parvenui la Papauté parle commun fuffrage des Cardinaux. 
La Papauté doit beaucoupaux Papes Léon I. Nicolas l, & Gré- 

goire T. 

PAPAY A, ou PAP AYER,. f. m. Arbre qui fe trouve aux ifles 
Antilles, I croît fans branches , de la hauteur de quinze à 
vingt piéds , gros à proportion, creux , & fpongieux au dedans. 
Ses feuilles fonc divilées en trois pointes , à-peu-prés comme 
celles du figuier ,atrachées à de longues queues, grofles comme 
e pouce , qui fortent de la cime de l'arbre , & fe recourbent en 
bas, Ses fleurs approchent de celles du jafmin ; & ont une bon- 
ne ódeur, Ses fruits font ronds, de la groffeur d'un coin: ils naif- 
fentàl'entour du tronc ,auquel ils demeurent attachez , n'ayant 
que des queuës fort courtes ; de méme que les fleurs. Dutértre 
l'appelle papayer femelle, Il y a une autre éfpéce de papayer que 
Dutértre appelle papayer male , dont les fleurs & les fruits font 
artachez à de longues queués. Il y a une troifième éfpéce de p«- 
payer, qui Íc trouve particulièrement en l'ifle de Sainte-Croix. 
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Il eftplusbeau & plus chargé de feuilles. Mais ce qui le fair éfti- 
mer davantage ,c'eít fon fruit qui e(t de la groffeur d'un melon, 
& de la figure d'une mamelle; d'où vient que les Portugais 
lont nommé mamae : il a une chair fèrme qui fe coupe par 
tranches comme le melon, & qui cft d'un goût délicieux , fon 
écorce eft d'un jaüne mêlé de quelques lignes vértes ; & au de- 
dans il eft rempli d'une infinité de petits grains ronds, gluans 
& molafles. Ce fruit fortifie l'éltomac , & aide à la digeltion. 
Quelques-unsle mangent comme il vient. de l'arbre ; mais les 
délicats le préparent avec du fucre , & en font une forte de mar- 
melade qui eft fort agréable à la vûë , & d'un goût éxcellenr. 
Cluftus & Marcgráve l'appellent marmara femina , & Bontius , 
arbor milonifera , papaio vulgà diila. M, de la Loubère dans fa 
Relation du Royaume de Siam en fait mention fous le nom de 
melon de Siam. d 

PAPAYE, f. f. Fruit du Papaye ; ou Papayer, Pspaio, Papaya. 
Les papayes ont laméme couleur que nos melons, mais la chair 
n'en eft pas (i ferme. Léra. Épis. T. X. p. 399. 

PAP-CASTLE. f. m. Nom propre d'un cháteau du Comté de 
Norchumbèrland ; en Angletérre. Papocaftelum, 1l cft fur la 
tiviére de Darvvent , à une licuë au deflus de Werkinton au 
lieu où étoit la petite ville des Brigantes , nommée Epiacun, 


Marr. 

PAPE. f. m. Le Chèf de l'Églife univérfelle. On appelle le Pape 
Sa Sainteté ; Notre S, Père le Pape. Des Bulles du Pape ; des 
Brèfs du Pape. Le Pape eit le feul qui admet des réfignations en 
faveur ; à caufe qu'elles fentent la fimonie. Dans le Concile de 
Latran tenu fous Innocent HI. le Pape fut déclaré Ordinaire des 
Ordinairer, 

Ce mot vient du Latin Papa, quia été dit pat abrégé de Parer Pa- 
trum ; ain(i eft-il appellé (ouvent par Yves de Chartres, parce- 
qu'il eft l'Évéque des Évêques, Ce mota fignifié aulTi en Latin, 
admirabilis major cuflos , pedagogus qui fequitur fludentes ; (clon 
Ifidôre & Papias. — ^ 

Le P. le Cointe, dans fes Annales ; a remarqué qu'autrefois on 
donnoit le titre de Pape à tous les Évéques ; comme on voit 
dans S, Cyprien, S. Jérome, $. Grégoire, S. Auguflin , & fur 
tout dans Sidonius Apollinaris, On les traitoit auffi de Sainteté 
& de Béatitude, & leur Églife de Siége Apoftolique; & que ç'a 
été feulementà l'onziéme fiécle que Grégoire VII. ordonna dans 
le Synode de Rome , que le titre de Pape appartiendroit fculc- 
ment à l'Évéque de Kome; commeune prérogative , & une dif- 
tin&ion particulière, 

DA»z. Aprés la céünion des Grécs à l'Églife Romaine, faite en 
1277, au Concile de Lyon, Veccus Patriarche de CD. écrivit ainf 
au Pape, Nous reconnoillons la primauté du Siége Apoftolique ; 
nous venons à fon obédience, & nous promettons de lui confér- 
ver toutes les prérogatives , que lui ont attribué ceux qui avant 
le (chifme ont tenu le fi£ge de Conftantinople , & tous les pri- 
viléges que lui ont accordé les Empercurs, En conféquence de la 
primauté de l'Églife Romaine ; nous rcconnoiflons que le Pape 
a la plénitudede puiflance ; & que comme il eft plus obligé que 
les aütresà défendre la. foi , auffi les queftions de foi doivent 
être décidées par fon jugement. A cette Églife peuvent appeller 
tous ceux qui fe trouvent léfez dans les affaires , qui appar- 
tiennent à. la jurifdiétion éccléfiaftique : toutes les Églifes lui 
font foumifes , & tous les Prélats lui doivent réfpeét& obsiifan- 
ce. C'eftelle qui a confirmé les priviléges desautres Églifes par- 
ticuliérement des Patriarcales, bh EUR Y; Hilloire Eccléfiaftique, 
L. LXXXVIIF p. 178. Trois mois aprés ; le Patriarche Veccus 

ublia une bulle ; où it dit : Nous vousfaifons fcavoir que dans 
[ Concile affemblé à CP. pour l'éxamen du fchifme , furvenu 
depuis long-tems entre l'Églife Latine. & la Grécque , nous 
avons óxcommunié tous ceux qui ne reconnoiflent pas que la 
fainte Églife Romaine eft la mère , & lechèfde toutes les autres 
Églifes, & la maitreffe qui enfeigne la foi orthodoxe; & que 
fon fouverain Pontife cit le prémiér & le pafteuc de tous les ' 
Chrétiens ,en quelque rang qu'ils foient ; Évéques , Prétres 
ou Diâcres. Ip. p. 279. Le Pape c(t fupérieur de tous lesÉvéques 
quand il s'agit de les corriger. FLeurv. On reconnoit les Z4- 
pes en France pour être chéfs vifibles de l'Églife & Vicaires de 
T.C. On éftime que leur puilfance eft fans bornes pour la con- 
férvation dela foi , & de la dilcipline Éccléfiaftique ; mais on 
prétend qu'il eft foumis aux Canons de l'Églife Univérfelle. 
Dicr. nz Droir, 

M. Fleury aremarqué dans fon Hift. Éccléf. L. 63. p. 445. que le 
Légat du Pape en ordonnant prêtre Berthold l'Auteur d'une 
Chronique que nous avons, disi donna le pouvoir ; pat l'au- 
torité du Pape de recevoir les pénitens ,d'admini(trer la. péni- 
tence. Quoique fignifie le mot obfcur d'Égli(es fubuibicaires 
dans Ruffin, L. I. C. 6.il ne regarde le Pape que comme Parriar- 
che en Occident, fans préjudice de la qualité de chef dc l'Églife 

li iij Univèrfelle ; 
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Univérfelle, fibien établie dans les fiécles précédens, M. I 4b. 
Fleury, Hif. Eccl, L, XI. p. 148. Voyez encore au motSunun- 
B1CAInE, Tous les Évéques opprimez avoient recours au Pape, 
parceque la dignité & la prérogative de fon fiége lui donne 
droit de prendre foinde toutes les Églifes. C'eft ainfi qu'en par- 
lent Socrate, L. /J.C. 15. & Suzoméne ,L, lll. C. 8. Auteurs 
Grécs ,& parconféquent non fufpèéts de flater l'Églile Romai- 
ne. FLeun v , Hf. Eccl, L. XIf.1 yauncanon qui défend aux 
Églifes de rien ordonner fans le confentemgent de l'Évéque de 
Rome. Ce font les paroles de Socrate, L. I: C. 8, Le4e canonde 
Sardique dit que quand un Évéque dépóf£ prétend avoir de quoi 
fc juftifier, on ne doit point en mettre un aütrc à fa place , avant 
quele Pape ait prononcé, Dans les 4d. SS, Bened, Sac, IV. P. IT. 
pref. C. 7. n. 177. le P. Mabillon prouve qu'au Ville fiécle, c'é- 
toit la coutumede demander au Pape l'approbation & la cenfu- 
re des Livres, & le Diäcre Jean dans fa Préface de la vie de faint 
Grégoire, dit que Dieu a donné au Pape cette autorité fpéciale 
d'approuver ou de condamner tous les Ecrits. Et fur ce qu'Aut- 
dansle Ville fiécle dit, qu'il ne fçait point d'Auteur avant 
ui yl ait demandé l'approbation du Pape, le P. Mabillon ré- 
ud qu'il y abien de la différence entre que l'Auteur méme 
oumctte fon ouvrage au Pape ,& que de e l'ouvrage lui foit 
fournis ; & il affure que c'eft un droit que le Pape a toüjours eu. 
Voyez l'endroit cité, 

Jean XIL eft le prémiér Pape qui ait changé de nom. Voyez Baro- 
nius à l'an 977. Il fuccéda à Agapit LL. mort en 956. & fe nom- 
moitOctavien. En 961. Otton 1. Empereur étant à Rome avec 
Jean XIL on fit un réglement pour l'élection du Pape. On en 
fit un aütre en 964. dans un Concile tenu dans l'Églife de La- 
tran. Centio Camérier du Pape a décrit dans l'Ordre Romain 
les cérémonies qui (e faifoient de fon tems , c'eft-à-dire , vers 
la fin du douzième fiécle , à l'élection du Pape. Voyez le Ma- 
feum Jralicum du Père Mabillon , T. IL. p. 210. Dansles 444 
Sanctorum des Bollandiiles il y a au commencement du mois 
de Mai un Tome intitulé Propyleum ad Ada Sandorum Maii ; 
qui contient de fçavantes Différarions fur les Papes , fur les Ca- 
talogues des Papes , furla Chronologie des Paper, [ur les points 
controvérfez de l'hiftoire des Papes ; [ur l'élection des Pape: , 
fur les habits des Paper , fur la manière de compter les années 
dans les Bulles des Papes ; (ur le file de ces formules ,de ccs 
Bulles , &c. 

Pare, fe dic quelquefois pour la Religion Catholique ; dont le 
Pape eft le chef. 


Elle a d'un zéle tout divin 
Quitté le Pape pour Calvin 
Et préféré Genéve à Rome, 
Divkn T. DE Sceaux. 


On appelle Pape Colas un hommequi fe met dans une place de dií- 
tinction , ou commode , dans un fauteuil, qui s'y répand, On 
dit qu'il fe met, qu'il s'affiéd , qu'il eft ailis en Pape Colas. 
Quand un homme paífe des prières d'obligation qu'il devroit 
dire ,qui les omet ,ou routes ,ou en partie , on dit qu'il en met 
bien dans le grénier du Pape , pour marquer qu'il faudra des in- 
dulgences pour réparer ces manquemens. 

Poire pu Pare, Voyez Poire. 

Pare, fe dit provèbislement en ces phrâfes. Cet homme eft 
férvi comme le Pape ; pour dire, qu'il eft bien fetvi. On dit , 
Nous aurions fait un Pape, à celui qui aeu en méme tems que 
nous la mime penfée. On dit qu'un homme cft fantafque com- 
me la mule du Pape, parcequ'on dit qu'elle ne boit & qu'elle 
ne mange qu'à fes heures. On dit auíTi d'un homme réfolu à fe 
tenir férme en quelque polte , qu'il n'en branleroit pas pour le 


Pape. 
PAPEFIF DE NAVIRE. C'eft, felon Pomey la partie fu- 
périeure dune voile. Voyez PAQuEric. AMajus velum wediani 


als. 

PAPEG AL f.m, Vieux mot qui fignifioit autrefois pin urs 

Pfittacus. Maintenant il. fignifie un oifeau de carte ou de bois 

u'on met au bout d'une pèrche pour fetvir de but à ceux qui 
tirent de l'arc & de l'arquebufe ; qui donnent un prix à celui de 
leur compagnie qui l'abat, On l'appelle en quelques endroitsle 
Papegault. 

PAPEGUAY. Papagalles. Le Papeger ou gros pérroquet eft l'un 
des plus remarquables de tous les oifeaux ; il ne s'en trouve 
point qui lui foient femblables pour la divérfité , & la vivacité 
de fes couleurs ; en un mot cet oifeau e(l crés-rárc & trés-par- 
fait ; il prononce diftinétement les paroles comme l'homme , & 
principalement loríqu'il eft c de quelque pérroquet qui 
parle bien, il chante des chanfons , & apprend facilement à 
contrefaire routes fortes d'animaux ;il appelle les pèrfonnes qui 
paífent par les ruës , & les trompe en contrefaifant le üület na- 
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turel. Peu de pèrfunnes nourriffent de ces oifcaux » parcequ4 
font de grand prix : on les apporte des Indes où il y en a grande 
quantité de plulicurs éfpéces différentes, Cet oifeau fait fon c 
dans lesécueils ,& dans les lieux qui font de rrès-difhcile aca, 
& nc fait pour l'ordinaire que deux œufs. Ceux qui font pi 
niais font les meilleurs , parceque les autres. n'apprennent pi 
fi facilement la prononciation des paroles. Loríqu'on leur se 
enfeigner quelque chófe, il faut mettre une heure après qu'à 
ell nuit , un miroir entre celui qui lui veut montrer ,& 4 
cage dans laquelle il eft , & le placer de façon qu'il fe pas. 
voir ; afinqu'il croye que c'eft celui de fon éfpéce qui parle. | 
faut choifir une pèrfonne qui ait la voix claire, & celle d'une 
femme eft plus propre que celle de l'homme ; parcequ'elle a 4 
voix plus doucc. 

Son manger feradu chenevi, du pain trempé dans de l'eau,& dar, 
du vin; outre cela on lui peut donner généralement toutes fes. 
tes de fruits ; fi on en a le foin qu'il faut , il vivra vingt ans y 
environ, 

Le mâle fera plus gros que la fémelle;il aura du jaüne & du rouge 
au deflous du bc. Je parle des véritables, & de ceux qui fout 
naturèls des Indes. Il eft néceflaire de leur accommoder le bé:, 
du moins une fois l'an ; cela le foulagera , & fera qu'il negi- 
tera pas fa cage , ainfi qu'ils font d'ordinaire. Les Osicién (c. 
ront plus adroits à leur accommoder le béc  parcequ'is e 
ont la pratique , & réuiliront mieux que non pas les novices, 
ou bien les Fauconniérs qui fe plaifent à cenir & élever des oi. 
fcaux de proie, Le véritable pays des pérroquets eft l'Inde , & 
la plüpart viennent du Bréfil ; ceux-là fe rencontrent beaucoup 
meilleurs quc les aütres , & apprennent mieux; les rouges font 
les plus difficiles à enfeigner ; il s'en rencontre grande quan 
tité au pays où croit le poivre , la canelle , le girofile le ris, 
& les autres femblables femences dont ces animaux viver, 
Ils en font grande déftruction aux lieux où ils ne font pa 
chatfez. 

Ils fonc faciles à nourrir , parcequ'ils s'accommodent de toc, 
en leur donnant tantôt d'une fagon taurot. de l'aütre, Larf. 
qu'on leur donne du pain trempé , il ne leur faut pas donner à 
boire ; & quand ils mangent de uclque graine , il leur faot 
toüjours donner à boire , parce vils boivent fouvent:il nelear 
faut jamais donner d'aucune forte de viande ,ni rien de (alc; 
ils font fujéts aux mêmes infirmitez & maladies que les autres 
Ooieaux. 

PAPELARD, Axpr. adj. Hypocrite , faux dévot, Palpater. On 
le dit auili d'un. homme rufé , adroit , careifant ; de celui qui 
flatte ; qui amadouë avec de belles paroles à deflein de trompe. 
Ce mot fignifioit autrefois begayeur ; qui avoit la langue graít, 
qui patloit avec difficulté , comme les enfans qui ne peuset 
dire que papa, 

Du Cange croit que ce mot vient d'un flateur ,qui à chaque mo- 
ment fait des admiations & cxclamations avec ce terme Las 
Papa ! 

PAPELAR DISE.f. f.Vieuxmotqui fignifioit bypecrifie, & dox 
on fe peur encore fèrvir dans le burlefque. Æypocrifis, Nous ve 
mes quc fon fait étoit papelardife. La Font. 

PAPELINE. f.f. Étoifa ont la chaine eft de foie ; & la trie 
de flcutet , qui fe fabrique à Avignon térre Papale, d'où cle 
pris {on nom, Pannus textus ex ferico € filo. Elle a derni-aunt 
ou cinq octaves de largeur , & doit avoir une lifiére d'un (el 
côté de l'étoffe de différence couleur à la chaine, pourla diltiz- 
guer des étoffes de pure foie. 

PAPELONNÉ. adj, Tèrme deBláfon. Lanarus, qui fe ditd'u- 

ne iir sp en forme d'écailles ou de demi-cércles qu'en 

fait fur un Écu , comme plufieurs rangées de tuiles ou d'ardoi- 
fes fur unecouverture , dont lesbouts rirent. vérs le chèf, &ic 
demi-cèrcles vérs la pointe. Le plein dc ces écailles tient leu de 
champ, & les bords de piéces & d'ornement, 

PAPERASSER. v. n. Ce mot fe trouve dans Scarron pov, 
vods écriture fur écriture , écrit fur écrit. Jnepre C7 continue i7 

ere. 
Nul d'eux ne peut fe paffer ; 
D'incefjamment paperaîler, Scan. 


PAPER ASSES. f. f. plur. Vieux papièrs qui ne fervent plusi 
rien. Charte rejeiianes, On a ótétous les bons papiérs de cet 18- 
ventaire , on n'a laiffé que des paperaffes. 

PAPESS E. f. f. Ce mot ne (e dit qu'en cette phrâfe. La Paf 
Jeanne ; car on a dit qu'il y avoit eu une J'upeffe Jeanne , que 
l'on placoit entre Léon IV. & Benoit IL l'an 854. & 855. 99 
856, & 857. & qui fut , diloit-on ; fur le trone de faint Pierre 
deuxans cinq mois & quatre jours, Quelques-uns croyent 956 
cette opinion peut être venué de ce que le Pape Jean VIII cut 
allez de foiblefle pour redonner à Photius fa comgiunion t 
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le reconnoitre pour vrai Patriarche ; car de l3 il fut appellé 
femme, de mine que ce Prince qu'on appella le Roi Marie , 
parcequ'il fe lailfoit gouvèrner par la Reine Marie (a femme. 
ll y a cu des Proteltans ; qui par ignorance , ou en haine de 
l'Églife Catholique , ont ràché de faire valoir cette prétenduë 
tradition, Encore à la fin du dèrniér fiécle , M. Spanheim ; Pro- 
feíleur en Théologie à Leyde , a. écrit fort amplement fur ce 
fujét, préendaat que c'eít une queftion de fait très-probléma- 
tique. Mais il eft ridicule de regarder ; méme comme problé- 
matique , une fáble , que tous les Hiftorienscontemporains dé- 
mentent ; ne mettant aucun intèrvalle que celui de l'élection 
entre Léon IV, qui mourut le 17. Juillet 855. & Benoit HII. qui 
lui fuccéda le 29. Septembre de la mémeannée , comme on 
le peut voir dans la Diff2tation jog fait le Père Labbe fur ce 
fujét , & qu'il a mife à la fin de (on. prémiér Tome , De Scrip- 
toribus Ecclefiaflicis, De plus, outre plus de trente Auteurs Ca- 
tholiques qui ont folidement réfuré cette fable , & que le Père 
Labbe indique pour la plüpart , Blondel en a. démontré la 
fauflèté. 

PAPETERIE. f. f. Lieu où on fait le papiér. Les papeterie: 
d'Ambért en Auvèrgne font les plus belles de France, à caufe 
de la clarté & del'abondance des eaux, Clartaria, 

PAPETIÉR,1Enz. f. m, & f. Chartaritis. Qui fait, ou qui vend 
le papiér. Maitre Papetiér. Compagnon Papetiér, 

Parzriér FORAIN.C'eítun Marchand Hr Ata n fait faite 
fon papiér hors de Paris, qui l'y améne, & le vend aux autres 
Marchands & Mèrciérs de la ville, 

Parrri£R-COULEU n. Les Artifans qui font le carton , & 
que l'on appelle Cartonniérs ; s'appellent , entre eux papetiérs- 
couleurs. 

PAPHLAGONIE.f, f. Nom propre d'une ancienne contrée de 
la Galacie , enl'Afie Mineure, Paphlagonia, Elle avoit la Galacie 
propre au midi , la Capadoce au levant , la Bithynic au cou- 
chant , & le Ponr-Euxin au nord.ll y avoit pluficurs villes, dont 
les plus connuës étoient Amaflris , Sinope , Amifus & Gangra, 
appellées aujourd'hui Samaftro , Sinopi , Simifo & Chiangare. 
Quelques Glographes nomment maintenant cette contrée Roni, 
& les autres Bolli, Marty. 

PAPHLAGONIEN, ane. f, m. &f. Nomde peuple. Qui eft 
de Paphlagonie. Paphlagonius ,4. Michel Paphlagonien Empereur 
de CP. avoit été changeur , & faux monnoyeur. L'Impératrice 
Zo en éant devenué amoureufe, empoifonna d'un poifon lent 
l'Empereur Romain Argyre fon mari ; que Michel dit écouffer 
dans le bain , l'an 1034. & Zo£ l'époufa, Ou le diítingue parle 
furnom de Papblagonien, 

PAPHOS. f, m. Nom propre d'une ancienne ville del'ifle de 
Chypre. Paphos , Paphus , Papbium. Elle &oit fur la côte occi- 
dentale 8e (ur le promontoire appellé Drepanum ; aujourd'hui 
Capo di Baffo , ou Capo-bianco, le Cap de Baffo , c'eít-3-dire , 
de Papbos, ou le Cap-blanc. Papbo: eft une ville Épifcopale, au- 
jourd'hui nommée Affe. Le nouveau Paphos eft à (cpt milles de 

‘ancien, 

PAPIÉR. f. m. Feuille mince,& artiftement faite, fur laquelle on 
écrit. Charta . papyrus. On le fait en France avec du vicux dra- 
peau. Il eft blanchi & haché (i menu avec l'aide des moulins , 
qu'il ne paroit que comm; de l'eau trouble. On leve la fupérfi- 
cie avec un moule fait de fil de fer très-délié :on l'égoute ; on 
le laife fécher,& on le colle ; afin qu'il ne boive point. A la 
Chine le papier cít fait de (oie. Les Anciens fe fèrvoienc de l'é- 
corce d'une plante qui croit en Égypte ; qu'on nommoit papy- 
rus , d'où eft venu le nom du papier, On en faifoit aui des voi- 
les , des cordages , des habits, des couvèrtures , &e, comme 
enfeignenr Théophrafte & Pline. Aux Maldives il y a un ar- 
bre appellé macarequeas , dont la fcuille eft longue d'une brafle 
& demie ; & large d'un piéd ; fur laquelle les habitans écri- 
venr. Ils en font des livres qui durent autant que les nôtres. 
LesTurcsfont (i fupérftitieux ; à ce que dit Bulbecq qu'ils ne 
veulent profaner aucun papiér , mais le fècrent fort propre- 
ment, patcequ'on y peut trouver [e nom de Dieu. Les Anciens 
donnoient divérs noms au papiér ; ils l'appelloient 7fuguíle , 
Livien , Claudien , Fasnien , Amphitheatrique ; (uivant L di- 
vèrfes longueurs qu'il avoit , ou les divèrs ufages où on l'em- 


loyoit. 

oes fe vend À la main yr À la rame, Chartartan fcapi 
viceni, ll y a du papiér fin, du papiér réglé , lavé , doré , pour 
écrire des lettres; du papiér à chaífis ,& du papiér pour les Im- 
primeries. Les livres en grand papier font des livres qui ont de 
plus grandes marges que ceux 2 font en petit papier , quoi- 
qu'ils (oient de la méme impreflion. 

Les Imprimeurs appellent papier blanc, le prémiér côté de la feuille 
qu'on couche e la forme. Nous commençons lc papier blanc, 
Charta alba, 
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Le papiér gris ou brouillard , e(t du papiér qui n'eft point collé, dut 
papiér qui boit, & qui (ércà filtrer plufieurs liqueurs. On appellé 
auffi du papier brouillard, celui qui ne féxt plus de rien , ou nori 
écrit. Charta bibula, 

On appelle auffi vieux papiérs , les papiérs écrits qui ne fervent 
plus de rien , des maculatures d'Imprimerie qu'on vend aux 
Beurrières , aux Épiciérs pour faire des cornétsou envelopes, 

Le papics Men , eft un autre papier qui fert aux Marchands à enves 
loper quelques marchandiíes , comme les pains de fucre ; les 
piéces de voile, &c. Charte incifura, De ]à vient que AMetrre en 
papier fignifie parmi eux , Enveloper des marchandifes dans du 
papier, Du papier à carter , c'eit pr à qui eft fans marque pout 
faire des cartes. 

Le papiér marbré , cft un papiét peint de divérfes couleurs ; qui fe 
fait en appliquant unc feuille de papiér fur de l'eau où l'on a 

ne plufieurs couleurs détrempéesavec de l'huile ou du fiel de 

uf. Charta variis caloribus picta. Elle en empêche le mélange, 
& felon la di(pofition qu'on leur donneavec un peigne; on fait 
lesondes & les panaches. 

Au Palais on appelle du papiér timbré , du papiér marqué ,ou fore 
mule , le papiér qui cft marqué d’une cètaine marque royale , 
fur lequel il eft. pérmis d'écrire tous les actes , éxpéditions & 
procédures de Juitice. Papyrus fignara, 

On appelle aufli un papier volant , celui qui ne fair aucune foi ; 
qui n'a aucune autorité en Juftice. Charta dejecluria, Ce n'cft 
"m papier velant , qui ne peut être confidéré en Jullice. 

AT. 

On appelle papiér de compte , le grand papier fur lequel on écrit les 
grolles des comptes , les écritures des Avocats qu'on. appelle 
rolles doubles. Chartula rationaria, On appelle deséxpéditions cn 
rund copiesou procéduresqui ne fedélivrent point en par« 
chemin. 

PArién ,fedicauffi de ce qui eft écrit, par oppoñtion à un dif 
cours prononcé ,ou à ce qui eft réel & éffe&tif. Cette Orailon 
funébre a paru belle dans la chairc, mais fur le papiér on y atien 
trouvé à redire, Æec oratio funebris vifa eff. elegans in cathedra ; 
at ver) non eadem in papyro, Cette machine paroit fort belle fur 
du papiér , mais je doute qu'elle réüffife en grand étant mileen 
œuvre. 

Parién , fe dir auffi des livres journaux des Marchands, Dia. 
rium , calendaria , tabula , des regitres ,& aütres où l'on écrit {a 
recette & fa dépenfe :& en cc fens on dit un papiér cenfer , cu 
un papier terrier, Clieutélarum index , charta, Les papiers térriers 
font auffi les regitres qui contiennent les aveus & dénombre- 
mens ,lesteconnoiilances faites par les vaflaux & tenanciérs des 
droits & redevances qu'ils doivent au Seigneur. 

PAri£n s,en pluriel, fe dit de tous les titres & enfeignemens 
d'une maifon , quoique la plüpart foient en parchemin. Tabule, 
Tous les papiers qui juftifient cette dime e au tréfor d'une 
telle Abbaye, Un bon Piaideur qui voyage par eau envoye fes 
papiers pat tèrre , afin qu'ils foient en plus grande fureté. On a 
[cell tous les papiers de cette fucccffion. 

Pariéns,Ce mot au pluriel fignifie auffi quelquefois des Ma- 
nufcrits. Afanuferipra. Après la mort de M. Paícal on trouva 
quelques papiérs , qu'on htimprimer auffi-tót. 

Parrér,en général parmi lepeuple, fe dit de toute forte de pro- 
cédüre & de papier écrit. Un payfan dit à fon Procureur , On 
m'a donné hièr ce papiér ; voyez ce qu'il chante, 

Parité , fe dit encore d'une plante qui croit en Égypte fur le 
bord du Nil , &qui poufle quantité de tigestriangulaires hautes 
de fix ou fept coudées, Ses feuilles font longues comme celles 
du rofeau. Ses fleurs fonc à pluficurs éramines difpofées cn bou- 

uèts fèrrez aux (ommitez des branches. Ses racines font ligneu- 

es  groíTes , nouées comme celles des rofcaux , d'un ódeur & 
d'un goût femblables à l'ódeur & au goût du foucher. En Latin 
papyrus Niletica five Ægyptiaca, C. Bav. Les Anciens faifoient 
de l'écorce de cette plante des feuilles fur lefquelles ils écri- 
voient, Avant que le blé & les autres fruits fuffent en ufage , ils 
s'en nourrifluient. Elle leur fourniffoit au(fi de quoi faire des 
habits ; des barques, des utenciles de ménage, des couronnes à 
leurs Dieux, & des fouliérs à leurs Précres. Sa racine leur fr 
voit de bois, Les Chirurgiens employent fes feuilles pour tenir 
les plaies ouvèrtes, & pour les dilater, Quelques-uns dérivent 
le mot de papyrus du Grèc «a; , feu ; à caüfe que cette plante 
s'enflàmc aifément. 

Parién, fe dit provérbialement en ces phráfes. Cela eft réglé 
comme un f4piér de Mulique, Ad amuffim difpefitus. On dit d'un 
méchant drap qui fe déchire aifément; que ce n'eft que du pa- 
picr , du papiér mouillé, On dit que lepapiér fouffre cout ; pour 
dire, que quand un homme drefle tout feul un acte , 11 y mec 
tout ce qu'il lui plait. On dit aulfi , qu'un homme eff riche en 
papiér, que tout fon biencften papier ; pour dire,qu'il adu bien 

litigicux » 
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litigieux, ou du bien enrcédules, & qu'il n'a peint d'immeubles 
dont il jouiffe en paix. On dit aufi , Otez cela de vos papiérs ; 
pour dire, Vous vous trompez de croire une tellechôfe. Ondir 
aufi,1ll lui faut fournir d'ancre & de papier , ac deman- 
de beaucoup de chófcs qu'on n'eft pasobligé de lui donner. On 
dit auffi , que le parchemin eft plus fort que le pma ; pour di- 
ze, que les titres & obligations en parchemin font plus forts 
-que les prometfes chirographaites. On dit aulTi , qu'un homme 
«e(t écric fur les papiers d'un aûtre; dire , qu il eft débiteur 
de quelques fommes. On dit autfi , qu'il eft écric fur le papiér 
œouge > pour dire , lla choqué quelque puiflant , qui atrend à 
fc bre n delui à la prémiéte occafion qu'il en trouvera. Ce 
provèrbe vient dece qu'il y a eu au Gréffe du Parlement un Li- 
vre couvèrt de bafane rouge ; dans lequel on enregitroit lesdé- 
faurs, & fi on ne fe préfentoit dans trois jours, on pérdoit fa 
caûfe avec dépens. 

On appelle un papiér bles jun petit livret qui n'a que peu de pages, 
& qu'on ne couvre que de papiér, Ce n'e(t point un gros livre, 
ce n'eft qu'un papiér bleu, ll n'y aque pour unehcurcde lécture. 
On appelle auífices fortesde livres des Bluérs. 

PAP»iÉR DE CARTOUCHE ; OU DE GARGOU 55 E, Tèrme de 
Marine. C'eft de gros n gris dont on fc fert pour faire des 
gargouffes ;'on le formetur un moule; puis on l'emplit de mi- 
-&railles, Dicr. px Marine. ° 

PAPILLAIRE. adj. mafc. & fem. Tunique papillaire , corps 
papillaire, membrane papillaire. Tèrme d'Anatomie, qui fe dit 
d'une tunique ou membrane de la langue, Papillaris , e. Tunica 
papiliaris , corpus papillare. La tunique ou le corps papillaire cft 
la troifième envelope de la langue , placée fous les deux pe 
mières , c'eft-3-dire , fous la membrane éxtérieure qui revéc la 
langue, & fous la fubftance vifqueufe qui eft fous cette pré- 
miére membrane, La tunique papillaire cft toute remplie de 
nécfs de la cinquième & de la neuvième paire. De cette tuni- 
que ou corps papillaire (ortent les papilles, dont nous allons 

lec dans l'article fuivant , & delquelles cette tunique tire 

on nom de pepillaire, Ces papilles s'appellent auffi éminences 
papillaires, Les (els venant à sd ces éminences papillaires , 
y caüíent des ondulations qui fc communiquent dans le méme 
momentaux éfprits contenus dans les nèrfs, qui les portent aux 
corps cannelez, qui les reprélenrent à l'âme telles qu'ils les ont 
ues, Dionis. 

PAPILLE. f. f. Térme d'Anatomie , qui fe dit de certaines peti- 
tes partiesde la langue. Papilla, De la tunique ou corps papil- 
laire de la langue fortent des papilles nérveufes , qui pénétrent 
la fubitance vifqueufe, pour venir fe cérminer fur la Énfscede 
la langue. C'eft par le moyen de ces fortes de papilles que la 
langue s'appèrçoit des différentes qualitez des faveurs. Diowis. 
On voit dans les langues d'animaux cuites, une. infinité de ces 
ites éminences, qui fortent de la membrane dela langue; ce 

Dor comme de petites pointes femblables à celles des peignes 
des cardeurs. 12. 

On les appelle papilles ,du mot Latin papilla , qui fignifient mam. 
melon , apparemment parceque ce font deséminences comme 
les mammelons. 

PAPILLON. f.m. Petit infe&e volant qui vient des chenilles , 
ou des vérs , qui a fix piéds & deux ailes, Papilie, Morin le 
Fleurifte a obférvé curieufement pendant plufieurs années , que 
chaque plante avoit fa chenille & fon MM particuliér, Il en 
a nourri cen une infinité fous des cloches de vérre,qu'il a fait 
enfuite deffiner fur du vélin. 

Svvammèrdam a décrit 1 14 efpéces de papillens de nuit avec leurs 
nymphes dorées. ll y en a de tout unis ;de velus ,decolorez & 

. detraníparans. Il les appelle en Latin papilio nocturnus , ou pba- 
lens, Aldrovandus en décrit 118 fortes. Moufet en repré(ente 
de 86 fortes; Hocfnagel de £o. Godait de 77 fortes de ceux qui 
volent de jour ; & huit qui volent de nuit, Il y a des papillon 
qui fe forment de ces vérsqui mangent le papier , les éroffes & 
les feuilles des arbres , entre lefquels il y en a quelques-uns qui 
portent leur maifon de méme que les tortués. Les máles des pa- 
pillons ont des ailes , & la fémelle n'en a point, ll y en a dont les 
ailes reffemblent à des plumes ; & les marques qu'on appèrçoit 

fur les papillonsen général ne viennent que des petites plumes 

dont ds Cus couvértes , qui ont divéríes flructures. 1l y a des 
papillons qui volent toüjours tout droit , & pour cela ils ont une 
queuë un peu plus longue, & les aütres ont un mouvementobli- 

que. Le papillon n'eft pas feulement enférmé dans la chenille , 

comme un animal dans l'aütre ; mais la chenille eft le papillon 

même revêtu d'une membrane qui nous cache tous fes mem- 
bres. Proche la téte du papillon |» fes deux cornes. Un peu 
plus bas fonr fes deux ailes fituées aux deux côtez. Un peu au 
dcílous on voir les quatre piéds ,& entre les jambes & les ailes 
on découvre fa perite trompe qui paruit fort étendue. Ses ailes 
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ont des veines qui font comme autant de canaux qui répandess 
l'humeur qui les fait croitre , & qui font pércepribies À 1a sie 
Il y en a dontles ailes font parfemées comme de pèrles & i; 
diamans dans un ordre réguliér , dont l'éclat furpall: cclu; des 
queues de paon & lescouleurs de l'arc-en-ciel. Les Naturali. 
tes ont oblérvé qu'un pagillon de vécàfote fait 130. vibratics; 
dans le coit ; comme 1l elt. porté dans les Journaux d'Augle. 
térre. 

Ce mox vient de papilie , qui fignifie la même chofe en Latin. 

On dépeint en Armoiries les papillons avec les ailes étenduës ; & 
on les appelle miraillez. ; quand ils ont pluficurs marques ou 
miroirs qui font d'auze couleur que les ailerons. Ale varia 
vel difceleres, 

On dit provérbialement , qu'un homme court après les papitien;, 
ou qu'il vole les papillons , quand il s'amuíeà des bagatelles On 
dit qu'il vient comme un papillen fe bruler à la chandelle,quazj 
il devient (ottement amoureux ; ou quand il quitte un aryl 
pour fe faire prendre, De-là vient qu'on dit aufi , 11 eft (ot cor. 
me un papillon. 

Pariizon. Térme d'Agriculture. Les Vignerons di(en , lj 
vignes font le papilles , c'eft-d-dire , que leurs bourgeons ca 
xe casing ne donnent qu'une feuille de cláque exe , qui 
rellemblent aux ailes d'un papillon , & c'cít une mauiz 


marque. 

PAPILLONE. f. f. Térme de Fleurifte. Tulipe qui a fes para 
ches tés.fins , & a les mêmes couleurs que la galatee , qui (oit 
i(abelle , jauniflant  & rouge doré ; mais les figures font dis. 
rentes. Marr. 

PAPILLONNER., v. n. Ce mot eft tout. nouveau , & n: fe 
trouve encore dans aucun autre Dictionnaire, Il fignife Être 
toujours dans le mouvement , dans l'action , à la manière des 
papillons ; qui ne font jamais plus d'un moment dans une mme 
place, Velitare , agitari, exazitari. Madame des Houlières yea 
eft (érvie en ce lens , dans lon. Épitre a Madame d'Uilc , donr 
elle dir qu'elle papillomne toujours. 

PAPILLOTAGE. f.m Térme de Pérruquiér. Crinimm plex. 
ratio. Ce font les papiliotes de quelque frifure ou de quelque 
pèrruque. Faire ou de faire un papillorage. 

PAPILLOT E. f. f. Paillete d'or & d'argent dont on relere Les 
habits en broderie, Glemeratio, 

PAPILLOTE , cftaufli un petit morceau de papiér ou de tafetas 
dans lequel on enfèrme les cheveux , afin qu'ils fetiennent &i- 
fez. Glos , glomeramen charraceum. 

PAPILLOTE R. v. act. Térme de Pérruquiér, Mettre des che- 
veux en papillotes, Glomerare  glomeratim «colligere, l'agilista 
unc pérruque. 

PAriLtortn, C'eftaufli en térme d'Agriculture, Faire le pa- 
pillon, En ce fens il eft neutre. Voyez PA P 11 Lo N ; térme à 
griculture. 

PAPIN.f.m. Mot vieux & provincial , au lieu duquel on di 
Paris bouillie, Puls, Fanes manger du papin a cet enfant, Voyez 
BovirrrE. 

PAPINIANISTE. f. m. Onappelloit autrefoisde ce nome 
qui faifoient leur troifiéme annec d'étude du Droit. Papinianta 
On leur donnoit ce nom ; parceque cette année-là on leur dor- 
noità lire les livres du célebre Papinius, Voyez lc Dictionnase 
de Droit de Calvin, 

PAPINOWGOROD), f. m. Nom propre d'une petite ville d: 
la Mofcovic. 'apmegroda. Ellecft pres de larivière de Perrcra 
dans la Provincede cenom , envitonà foixante & quinze lici 
de la ville de Petzora , vèrs le levant, Mary. 

PAPIRE. f. m. Nom propre d'homme. Papirius, Ce mot fe à 
des Modèrnes qui ont porté le nom Papirius. Papire Malca 
qui avoit été Jéluire ; & qui fut depuis Avocat au l'arlementd: 
Paris a fait une hiltoire des Papes, des Annales de Erance , des 
éloges Latins des hommes illuitres , unc defcription des feuves 
de France &c. 

PAPIRIUS, PAPIRIA. f. m. & f. Nom d'une famille 4: 
l'ancienne Rome, Papirius , a, ll y avoit deux famillesde Pt 
rius, L'uneétoit Patricienne du fecond ordre , ou minorum £er- 
rium , &laütre Plébeienne. Les furnoms des Paprrius Patriciers 
étoient Magillanus . Craflus ; Curfor ; Prætentatus , Malo, & 
Poëtus. Ceux des Plébéiens Cario & Turdus, On écrit auil Fe 
pyrius , mais mal ; car fur les médailles de certe famille ; tint 
Gréques que Latines on ne trouve jamais que Papin , & D 
HIPIOT, On nc voit de médailles dansles Cabinets que de laia- 
mille Papiria Plébéicnne. ll y cut un P'apitius Gouvèrneur de 
Bythinie ; pour lequel Nicée & Nicomedie frapèrent des mé- 
dailles. Il y en eut un IIVIR Monctaire fous Augufle, Les F^ 
pirius donnèrent à la République ,des Con(uls ; des Diétateurs, 
des Ceníeurs & des Colunels géneraux de la Cavalerie. Les 
branches de la famille Papiria fe diftinguérent par les fouet 
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de Craffus& de Curfor. Le jeune Papiriuselt fameux dans l'hif- 
toire Romaine par la diferétion qu'il eut de ne point découvrir 
À [a mère ce qui s'étoit traité au Senat ,où ilavoit accompagné 
fon père , felon lacoütume de fon tems. Une desTribus de Ro- 
me portoit auffile nom de Papiria, Voyez Rofin , Antigg. 
Rom. L. VI. C. 1$. Cicéron , L. IX. Ep. 11. Patin ; Familie 
Kom. p. 199. 

PAPISME. Térme injurieux dont les Proteftans fe fèrvenr quand 
ils parlent de la Religion Catholique. 

PAPISTE.adj. m. & f. Térme odieux dontles Proteftans fe fèr- 

vent pour déligner les Catholiques. 

PAPIUS, P APIA. f. m. & f. Nom propre d'une famille Romai- 
ne. Papius , 4, Ce nom, comme tous les aütres de familles , eft 
auf adj. au féminin. La famille Papia étoit plébéicnne. La loi 
Papia fut portée par C. Papius Tribun du Peuple l'an de Rome 
688. Elle défendoit aux étrangers de demeurer dans Kome, Tou- 
tes les médailles qui nous reftenr de la famille Papia font de 
L. TN Celfus fils de ce Tribun, à ce que croit Patin. Il y 
porte la qualité de IIIVIR.& y paroit la téte couvèrte d’une dé- 
pouille de chevreuil. 

PAPOAGE. Biens ou héritagesP APO AU X. Biens qui vien- 
nent du père ou de l'aieul , & auífi ceux qui viennent par droit 
de parenté, Ces mots viennent de sz 6 , 4ieul, 

PAPOLATR. E. f. m. Térme injurieux, pour dire ; Qui adóre 
le Pape. Les Lurhériens & les Calviniftes appellent les Catholi- 

ues Papolatres. 

PAPOUCHE. f. f. Térme de Relation. Éfpéce de fouliér que 
portent les Indiens & les Mogols. Calceus Indicus, En entrant 
chez les Princes, les Mogols laiflent leurs papouches à la porte. 
Le plus grand affront qu'un Grand puiífe recevoir aux Indes , 
€'eít de lui faire donner des coupsde fes par euches fur fa toque. 
Voyez Tavérniér , Voyage des Indes, Tom. II. L. 1. C. 9. 

PAPOUL. f. m. Nom propre d'homme. Pappulus , Pappolus , 
Papulus, Les Martyrologes font mention de S. Papou! Martyt le 
7* d'O&obre. Il fut martyrifé dans le IVe fiécle au lieu nommé 
Lauragais , près de Touloufe. Saint Papou! eit regardé comme 
l'un des principaux compagnons de l'Apoftolat de S. Saturnin 
prémiér Évéque de Touloule, BA tL. 4w 3e de Nov. Ce faint 
Prétre fut martyrilé dans le tèrritoire de Touloufe au canton 
que nous appellons maintenant Lauraguais ou l'Auraguais, 
Long-tems après fa mort l'éclat de fa mémoire fit bâtir une 
Égliíe ; puis un Monaflére autour de fon tombeau. Le concours 
des peuples qui vinrent de toutes parts y fatisfaire leur dévo- 
tion y "e enfuite un bourg , ou une petite ville, qui eft de- 
venuë le fiége d'un Evéque , depuis que l'an 1517. le Pape Jean 
XXII* changea l'Abbaye en Evêché, Ip. 

S. PaArouz. Petite ville du Languedoc en France, à huit ou 
neuf licuës de Touloufe entre le levant & le midi , bâtie & éri- 

ée en Évêché aux occafions que nois avons marquées dans 
Farid précédent, Sandi Papuli , ou Papoli fanum, Papulopotis. 
Elle eft entre Carcaffonne & Touloufe ; à cinq lieuës de la pré- 
miére , & àneuf dela dérniére ,dont fon Évéque cft fuffagant. 
C'étoit un Monaftère dont S. Paponl étoit Patron. 1l fe Tati 
une ville autour du Monaftère, qui dans la fuite fut érigée en 
Évêché par Jean XXIIe. Le Diocéfe de S. Papoul , Sandi Papu- 
lenfis Diecefis , comprend S. Papoul ; Caftelnau d' Arti ; Vigno- 
net ,le Mas Sainte Puclles & Montmaur, Villeneuve & Vérdun. 
Valois, Ner. Gall, p. 16. 

PAPOUS , latérre desP APOUS. Regio Papuorum , ou Nigro- 
rum. C'eltun paysfitué dans l'Océan Indien ; prés dela ligne , 
entre les grandes Molucques & la nouvelle Guinée; on ne fait 
pas fi elle eft féparée par un petit détroit ,ou fi elle lui eft join- 
te, On ne connoitque quelques côres de ce pays ; maison dit 
que fes habitans font fi éflimez par leur valeur, & par leur fi- 
délité ; queles Princes voifins s'en fervent pour la garde de leurs 
pérfonnes. : 

PAPPÉE. f. m. Térme de Mythologie. Nom de Jupitér. Pap- 
peus. Origéne dans fon Ve livre contre Celfe , dit que les Scy- 
thesappelloient Jupitér , Pappée , comme les Égyptiens l'appel- 

loient Hammon. 

PAPPENHEIM. f. m. Nom qos d'une petite villedu Cércle 
de Franconie. Pappenbaimum, Elle c(t fur la rivière d'Altmul , 
environ à quatre feuës au-deflus d' Aichftet , & ellc eft capitale 
de la Baronnie de Pappenbeim ; qui eft fort perite , & n'ariende 
confidérable. Les Comtes de Pappenbeim pollédent encore quel- 
ques petits pays en Souabe , au couchant de Donavvért , & au 
midi de Memmingen. Mary. 

PAPYER. Vieux v. act. Begayer comme lesenfans qui ne fcavent 
que dire pa- pa. Parbelin. 


A peine je puis papyer. Bon EL. 


PAPYRUS. f, m. Plante qui croit en Égypte le long du Nil, Pa- 
Tome Il/, 


pyrur , vel Papyrum, Les Anciens fe (ervoient de l'écorce de (cs 


tiges pour faite des feuilles fur lcfquellesilsécrivoient. On l'ap- 
pelle auffi papiér, Voyez P A vién, 
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PAQUE. Voyez PAsQU F. 

PAQUEBOT , ou BAQUEBOUT. f.m. Vaiffeau de paffage 
pour les paffans & Meflagers. Tabellaris navis. ll y ena un'qui 
travéríc d'Angletérre tous les jours de Douvres à Calais qui 
fèrt de meílager d'Angleterre en France. 

PAQUEFIC. f. m. Terme de Marine, On difoit autrefois pa, 
pefif , & on dit autTi pacfi , ou paf. Decumanum velum , artemon, 
C'eít le nom qu'on donne aux deux balles voiles. La grande 
voile qui tient à la croiféedu milieu du grand mât , s'appelle le 
grand pacfi. La panfe en eft le milieu, qui s'avance quand elle 
a le vent dedans, Le petit paf ou paf du bourfer eft [a voile de 
mifaine. Epidromon , velum ad puppim, Être aux deux paf, c'eft 
être aux deux bafles voiles. 

PAQUERETT E. f. f. Sorte de plante qu'on appelle en Latirt 
beliis, & dont il y a plufieurs éfpéces, Celle qu'on nomme perire 
paquerette [auvage , en Latin bellis fylveftris minor, pouffe quan- 
ticé de feuilles , un peu graífes , veluës , oblongues , arrondies 
vérs leur éxtrémité , dentelées fort légéremenr, Il s'éleve d'en- 
tre elles plufieurs pédiculesmenus ; ronds, qui foütienhent cha- 
cun une fleur radiée , dont le milieu eft jaüne , &le tour decou- 
leur blancheou rouge. Ses racines font des fibres délices, Cette 
plante eft très-vulnéraire , propre pour emporter les obftruc- 
tions , pour fondre le fang épaitfi par un air trop froid , & pour 
faciliter la circulation. Elle eit appellée paquerette , ou paquette, 
parce qu'elle fleurir vèrs le tems de Pâques. 

PAQUET.f.m. Affemblagede plufieurshardes ou papiérs qu'on 
joint, qu'onlie, qu'oncoud, ou qu'on envelope enfemble. Swr- 
cinæ [^x Onfaitdes paguers des menus meubles ; quand on dé. 
ménage; des paquets de menu linge, de (étviettes , quand onles 
met au blanchiflage; des paquets de lettres , quand on en envoye 

lufieurs enfemble à une méme pérfonne. On vend les petits 
bres par paquezs dans les encans & inventaires, On dit aulfi , 
que le paquet de Londres, d'Amltérdam ; n'e(t pas encorcarrivé; 
pourdire qu'on n'a pas encore và le couriér de ces villes, il a 
porté le paquet du Roi. 

Ce mot vient de l'Alleman pack, qui fignifiela méme chôfe, D'aá- 
tres le dérivent de pactum , d'où l'on a dit aufli. compadtum, La 
vraie origine de ce mot François vient de la langue Céltique 
ou bas-Breton ; qui appelle les chófes envelopées enfemble 
eur paquet. 

On dit figurément , qu'on a donné le paquet à une pèrfonne: pour 
dire, qu'on lui a donné fon congé ; & qu'elle doit faire fon 
paquet pour s'en aller , pour deloger. Sarcinas collige, 

Paquer, fe dit auffi de cèrraines accufations donr on charge 
quelqu'un , des ordures qu'on n'ôfe nommer. Sarcina diffama- 
toria , — . Cette fille fe fentant grofle a donné le pagwer À 
un tel , elle l'en aaccufé. Quand il a été fe bugs laiffé 
voir fon paquet, + 

Paquet, fe dir encore d'une réplique » ou d'une taillerie in- 
génieufe qu'on fait à quelqu'un, Diderium ingenio[um. Ce Sati- 
rique eft à craindre, il donne à chacun fon paquer. S'il vous ré- 
plique il vous donnera votre pue. 

On appelle perte-paquet ; un indifcrèt qui va reporter à quelqu'un 
cc qu'on a dit contre lui en une compagnie, Swfurro. 

Paque r ; fedit provérbialement en ces phrâfes. Il faut halar- 
der le paquet ; pour dire achever l'aventure qu'on a entreprile. : 
Periculum fubeundum eff, On dit auffi à un boifu qu'il porte fon 
paquet ; pour luit reprocher qu'il a une boffe fur le dos. 

PAQUET ER. v.aét. Mettre quelque chôfe en paquets. Zn far- 
cinam colligere. ll cft moins en ulage que fon compôlé empa- 

ueter. 

PA QUETTE.f, f. Plante qu'on appelle autrement marguerite 
ou paquerette, Bellis, Voyez D AQUERET E. 

PAQUIS. VoyezPAsQuis. 


PAR. 


PAR. Prépofition dont on fe fert en pluficurs occafions & figni 
fications. Per » pre » in , à , 4b, Tout par amour rien far force. 
Omnia per amorem , nibil per vim, ll a été bleflé par untel, par 
hafard , par fa faute , par vengeance. Il a eu cela par le rhoyen , 
par la faveur d'untel , par telle raifon. Il m'a juré lini fa foi, par 
fa parc du paradis. ll eft. venu par eau , par la diligence. Par 
manière de parler ; d'aquit, Il eft toüjours par voie & par che- 
mih. ll prend Dieu par tous les. cótez. Il fe laiffe mener par 
fa femme , par le nez. Il a coupé cela par piéces. Il l'a jerté par 

Kx ètre 
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terre, Il eft forti par la pluie. 11 s'eft répandu un bruit par ci, 
par là. Rumor divagatas ejt hac , illac. Cela lui appartient entout 
& par tour. Il a des dettes. par dellus la tête. On dit par tout. 
Dicunt ubique. C'et par trop l'outrager. Il a eu le fouet par les 
carrefours. Il dic par fois la vérité. Par ci-devant , par ci-après. 
Cette place a été pile par compofition. On dit ; Croix de par 
Dieu ; A de par (oi, a. Somme par foi. On dit auili , par bleu , 
& par bieu , en faifant femblant de jurer. Par votre pérmitlion, 
dun tu, De parle Roi , & en mille aütres rencontres fembla- 
les. . 
On dit auffi , par fois ; pour dire, Quelquefois, Alignando , aliquo- 
ties, Parceque , paraventure , pardevant. Quia , forte, cafu ; ante; 


&c. 

PAR A. Prépofition Grécque, qui fignifie proche , & qui entre 
dans la compoñrion de plufieurs mots d'art, qui viennent du 
Grèc , comme en Mufique Paranéfe ; Proche la moyenne , Par- 
bypatemefen , Proche la principale des moyennes, Parabypatehy- 
paton , Proche la prémiére des principales, Broffard, Et en d'aà- 
tres matières , Paraclet , parabole , repa. , &c, 

PAR A.[. Nom propre d'une petite ville du Bréfil , fituée fur l'em- 
bouchure de la rivière des Amazónes , à quarante licues de la 
mèr. Para, Elle eit capitale d'une Capitanie des Portugais, qui 
eit le long de la màr de nord  entrela Capitanie de Maragnan, 
& la rivière des Amazônes. Les Portugais y ont quelques colo- 
nies peu confidécables. MAY. 

PARABIT A. (. f, Nom propre d'un ancienbourg des Salentins, 
réduit en village, Parabit4 ; anciennement Javeta, Il eft dans la 
Térre d'Otrante , à deux lieuës au levant de Gallipoli. 

PARADOLALN. f. m. Gladiareur, appellé autrement Confec- 
teur, Voyez ce mot T, ll. p. 102. Parabolus , Parabolanus, 

Ce mor leur fut donné du Grèc aagz£isG- , qui vient de marga- 
Éd , fe jetter , É préipuer ; & qui fignifie un homme hardi , 
téméraire , qui Le jette dans le péril, & s'éxpôle à la mort, 
comme faifuient ces miférables. , 

PARABOLAIZN.Í. m. Térme de l'Hiftoire Éccléfiaftique, Nom 
que l'on donnoit , fur-tout à Aléxandrie, à des gens du peuple 
qui fe confacroient au féxvice des Eglifes & des Hopitaux. Pa- 
rabolanus. Les Parabalains ne pouvoient point fe retirer , ni s'é- 
xemter du férvice des malades. C'étoit une éfpéce de confrérie 
de gens qui s'y confacroient. Elle montoit quelquefois jufqu'à 
600, x3 iid qui dépendoient de l'Évéque. Elle fut établie, 
afin que les malades , & fur-rout les peitiferez ne demcurallent 
point fans fecours, 1l patoit par des Loix du Code Théodofien 

ue ces Parabolains donnoient quelquefois de l'embarrasau Pré- 

t d'Égypte. Voyezla loi 12e de Epifc, & Cleric. Baron, à l'an 
416. & Afalbrancus de Morinis L. X. C. 58. Bollandus , 44d. 55, 
Jan. Tom. H. p. 847. 

Ce nom leur fut donné des Parabolains profanes ou Confeieurs , 
parcequ'ils s'ézpofoient comme eux à la mort , quoique d'une 
manière , & pour une caüfc bien différente. 

PARADOLAIRE. f. m, Parabolarius. C'eft la méme chôfe que 
Parabolain où Confeiteur. Voyez ces mots. 

PARABOLE. f. f. Signifie proprement Comparaifon, Parabola, 
comparatio. Les Maîtres du grand Arr s'en fervent ence fens. 
PARnABOLE. Inftruétion allégorique fondée fur quelque chofe 
de vrai ou d'apparent de la nature ou de l'hiftoire , dont on 
tire quelque moralité par la comparailon de quelque aütre 
chôle qu'on veut faire entendre au peuple, Parabola, ftmilitudo, 
allegoria. Jésus-Cu n 157 enfeignoit les Juifsen leur parlant 
par parabole. La parabole des cinq Viérges fages , & des cinq 
imprudentes. On a traduit en vèrs les paraboles de l'Évangile. 
On appelle auffi les Paraboles de Salomon , le Livre des Provèr- 

bes. 

PanABOLE. Tèrme de Géométrie , eft une figure ronde ; étroite 
paren haut, & nia ple bas qui fe fait par la feétion du 
cône ; loríqu'un plan le coupe parallélement à un de fescürez, 
de forte que d'un méme point du cône on n'en fçauroit décrire 
qu'une feule. Parabola. Toutes les aürres féétions qui fe font en 
dedans de ces paraléles s'appellent efipfes. Ellipfes. Celles qui 
fe font en dehors font des byperboles, Hyperbole. Elleeft de grand 
ufage en Optique pour faire des miroirs ardens, 

PAR ABOLIQUE.adj. Qui tient de la parabole, Difcours pa- 
rabolique, Parabolicus [ermo, Miroir parabolique, Speculum para- 
bolicum, 

PARABOLIQUEMENT. adv, En parabole, Parabolicz. En 
térmes de Philofophie hérmétique , au lieu de dire, Par com- 
paraifon , on dit paraboliquement, En Géométrie on dit parabo- 
liquement , pour dire ; en décrivant une parabole. 

Ces mots viennent du Gréc eragafeny ; comparaifon, de rapaBdne, 
compare. 

PARABRAM A. f. m. Nom propre d'un Dieu des Indiens, Pa- 
rabrama, Le prémiér & le maitre des Dieux des Indiens cft Para. 
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Brama ; c'cít-à-dire , une fubítance très-parfaite , qui a l'être de 
foi-même , & qui le donne à tout le reltc. Ce Dieu étant un éf 
E dégagé de la matière , & ayant envie de paroitre une foi 

us une figure fenüble ; fe fit homme. Parle feul défir qu'il eut 
de fe montrer , il concur un fils , quilui fortit de la bouche , & 
qui s'appella Maïlo. Il en eut deux aütres aprés , dont l'unnom. 
mé Viluu lui lortit de la poitrine ; & l'aàtre nomm Brama lui 
fottit du ventre. Avant que de redevenir invilible il affigna de; 
demeures & des emplois à fes trois enfans. 11 mit l'aîné dans 
le prémiér Ciel , & lui donna un empire abfolu fur les élémens 
& fur les corps mixtes. ll plaga Vifuu au-delfous de fon frise 
ainé , & l'écablit le juge des hommes le père des paüvres ,& le 
protecteur des malheureux. Brama eut pour fon partage le troi. 
fi&me Ciel avec l'intendance des (actifices , & desaütres cérémo. 
nies dela Religion. Ec ce font là les trois Dieux que les In. 
diens repréfentent en une idóle à trois tétes fur le méme corps, 
pour figuifier myftéricufement: qu'ils viennent tous trois d'un 
méme principe. Par où l'on voit qu'ils ont autrefois entendu 
parler du Chriftianifme ;& que leur religion eft une imitation 
imparfaite ou plutôt une corruption de la notre, Bovnoggs, 

PARACA. Nom d'une petite habitation à deux lieuës au midi 
de Pifco , fur la côte du Pérou. 1l y a une petite aníc appellé 
l'aníe de Paraca au fond de laquelle on peut carencr. li cya 
point de mér , & il yapar tout mouillage depuis onze juío;i 
cinq braffes d'eau. A Paraca il n'y a que fix ou fept int 
FREZIÉR, f. 163. 

PARACELLAIRE. f. m. Nom que l'on donnoit autrefois à un 
Officiér du Pape. Paracellarius, On l'appelloit aufTi fapalwenre 
rius. Le Paracellaire étoit celui quj avoit foin de diftribuer aux 
pauvres les reítes de la table du Pape ; & il y avoit pluficurs Pa. 
rácellairet ,comme 1l paroit par Analláíe le Bibliothécaire, dans 
la vie du Pape Zacharie ; qui inftitua des fonds pour ces aumo- 
nes , ou diftributions de vivres qui fe faifoient aux paüvres ; 
mais il ne femble pas que ce fuflencde ceux de la râble du Pape, 
mais feulement du Palais du Pape qu'elles fe faifoienr. 

PARACENTÉSE. f. Opération de Chirurgie , qui confife 
dans unc petite ouvèrture qu'on fait au bas ventre ; lor{qu'il 
yades eaux dans fa capacité ; ou entre les tégumens. Paraim- 
tefis. Les Anciens fe férvoient de lancette , mais les Modémes 
fe fervent du trocur ; qui eft un poinçon accompagné de á a- 
nule. Difcermiculum tubularum, L'ouverture (c fait trois ou qua- 
tre doigts au-deflus du nombril , & à côté pour éviter la ligne 
blanche, On tite les eaux à divéríes reprifes ; afin de ménager 
les forces du malade , & on fait une nouvelle piqure routes les 
fois qu'on en veut tirer. La paracenréfe ccüílit fort rarement ; pat- 
ce qu'en vuidant les eaux par fon moyen , on n'emporte pas la 
caüfe du mal. 

On fait aufli la peracentéfe du chorax , & l'on dir peracentéje de 
l'abdomen, Au refte il faut écrire paracentéfe , & non pas pars- 
ceutbeje , comme ont fait le Traducteur de Scultet, & Dionis 
dans fes Opérations de Chirurgie. 

Quelques Auteurs donnent le nom de paracentéfe à toutes lc 
Opérations qui fe font , foit avec la lancette , foit avec l'aiguil. 
le, en quelque partie du corps que ce puitle être ; ils n'en 
ceptent pas méme l'opération qu'on fait à l'œil pour abatue 
unc cataracte , fe fondant en cela fur l'étymologie de ce nom. 
Beaucoup d'aütres ne lui donnent pas unc fi grande érenduë, 
n'appellant paracemtéfe que les ouvèrrures qu'on fait à la tête, 
la poittine , au ventre , & au fcrotum , pour en tirer les eaux 
qui y font contenues ; & enfin la plüpart sedi la paraceritje 
à la feule opération pratiquée au ventre des hydropiques. Dio- 
wis , Opérar. de Chir. I7. Dém.p. 310, € 111. . 

Ce mot vient de deux mots Grècs ap ; avec , & xen, pan. 

PARACHEVEMENT. f. m. Fin , pérfcction d'un ouvragr. 
Perfeitio , finis ; abjolutio , con|ummatio eperis, 1l faut bien encor 
employer trois années pour le parachevement de cer édifice. ll 
a long-rems qu'on attend le parachevement du Dictionnaire de 
l'Académie, 

PARACHEVER. v. act. Términer ; mettre fin à quelque où- 
vrage , le rendre fait & parfait. Exequi efficere , abjol vere i10" 
minare ; perficere , conjummare opui. Ce batiment ne fera pe^ 
cheve de long-tems. Il a. parachevé fa. courfe. 1| ne faut pour 
payer les Entrepreneurs , que leur belogne ne foit paracbevet. 

P AR ACLET. f. m. Nom qu'on a donné dans l'Églifc au Saint- 

prit, 

Ce mot vient du Gréc eapexiwr- , & ignifie Confolatenr 557 
cat. 

LzgPAnAcrET. C'eft le nomd'une Abbaye deFrance firuce dans 
le Diocèfe de Troyes, Paraclirenfe Monalteriam, Abbatia Pars- 
cliti, ou de Paraclito. C'eft une Abbaye de filles , fondée Par 
Pièrre Abellard , & dont Éloife fut la prémière Abbelle. C27 


fat dans fon hiltoize Milcellanée dit qu'on y fut l'Office © 


t 
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Grèc le jour de la Pentecôte. C'eft en l'honneur du S. Éfprie 
qu'on lui donna le nom du Paraclet. M. Chafelain dit Parac/ir, 
mais ce n'eft pas l'ufage. 

PARACLÉTIQU E. Livre Éccléfiaftique des Grècs. Liber pa- 
racleticut. lla été ainfi nommé du vérbe Grèc sapaxaaso ; qui 
fignifie , confoler , éxhorter ; parce qu'en éffèc la plupart desdif- 
cours qu'il contient tendent à confoler les pécheurs , & à les 
éxhorter à la pénitence, Voyez Allar, Differt, 1, de lib, Ecclef. 
Gracorüi, 

PARACODE, f. m. Nom propre d'homme. Par«codas, Saint 
Paracode fur Évéque de Vienne au IVe fiécle ; & faccelfeur de 
faint Denys. La ee du Pape Victor à faint Paracode cít fap- 
pôlée : ilsn'étoient pasde méme tems. Cu AsTEL. AMartyr. T, 1. 


P. 22, 

PARACŒMUMÉENE , ouPARAKIMOMËÈNE, (ubft. m. 
Nom d'un Officiér de l'Empereur deConftantinople, Parakæ- 
momenns , Parakimumenus, C'étoit le Chambriér , ou Grand- 
Chambriér de l'Empereur. Chambellan ; Grand-Chambellan, 
1l y en avoit deux. L'un qu'on appelloit le Chambellan de 
l'Anneau ,& l'autre le Chambellan de la Chambre. Voyez Co- 
din ; le Père Goar fur cet Auteur. Meurfus dans fon Gloffaire, 
& Du Cange dans fon Gloffaire Latin ; & dans fes Obfèrva- 
tions fur Villehardouin , N. XCVI. Puifque nous avons dans 
notre langue les noms de Chambriér & de Chambellan qui 
répondent à celui de Paracæmuméne , je ne voudrois point me 
fèrvir de celui-ci , mais des aütres , comme ont fait Villehar- 
douin & Du Cange. Le Paracwmumene de l'Anneau. paroit 
pourtant différent d'un Chambellan , & être plütót un Garde 
du Sceau. 

(Ce motvient de TIspaxeruz 28a ,coucher auprès de quelqu'un; dans 
la chambre de quelqu'un. 

PAR ADE. f. f. Étalage de ce qui eft plus beau , montre de fes 
ornemens , de (a magnificence. Pempa , apparatus. Ce Seigneura 
fait une fête, il a mis toute fonargenterie en parade fur (on buf- 
fer , tous es plus beaux meubles en parade, Onéxpófe les Prin- 
ces morts à la vüë du peuple en leur lit de parade, Une Dame 
reçoit compagnie en fa chambre de parade. Cet Ambaffadeur fai- 
foit porter en parade fes préfens, On fit une cavalcade fur des 
chevaux , & avec des habits de Anon Cequ'on appelle magni- 
ficence , n'elt atre chôfe que fe mettre en parade pour attirer 
fur un fot les yeux des fots. Le Cu. 8 M. Le Conquérant fait 
porter en parade les dépouilles desennemis. Unvieillard ne por- 
te une épée que parparade. Ainli Corneille fait dire à Dom Dic- 
guc de fonépéc. 


--—---- €* qui dans cette offenfe 
M'a fide parade , & non pas de déffenfe. 


On le dit auffi en chófes morales. Cet homme fait par tout parade 
de (on bel éfprix ;il fait parade de tels & tels Ouvrages qu'il ré- 
cite, Un hypocrite fait parade de fes aumónes. 

Ce mor vient deparata Latin qui fignifioit  ermement , offentation, 
Ménace. | 

PARADE , en tèrmes d'éfcrime, fe dicde l'a&ion par laquelle on 
pare quelques coups. dus declinatio , repulfio ,vitatio, ll y aau- 
tant de fortes de parade: , que de coups & d'atraques. On fait 
des parades en d en dedans , en haut ; en bas,en feinte, 
en appel. ll y a auffi des parades du corps. Voyez PAREn. 

PAnADtr,entérmes de Guèrre , fe dit des Officiérs qui fe ren- 
dent au poíte où il leur cft ordonné de fe mettre fous les armes 
dans le meilleur ordre qu'ils peuvent , foit pour s'affembler en 
montant ou defcendant la garde , foit pour former unbataillon, 
ou en d'aütres occafions qui le requiérenr, Reprafentatio , exbili- 
tio, Un Capitaine À la téte de fa compagnie fait parade quand 
le Roi "uf | 

PARADE ; fe dit auffi parmi les Danfeurs de corde , & aütres 

ens de certe forte , des divèrfes poftures que font leurs bouf- 
Ks ; & des fades plaifanteries qu'ils difent pour arrêter les 
pañlans , & les engager à entrer dans le lieu où ils jouent. Offen- 
tatio babitus, Faire parade devant la porte. Ceux qui font cette 
forte de parade montent ou fur une échelle ; ou fur une manière 
de balcon , afin d'être vüs de plus de gens. 

Panane. En tèrmes de Marine faire parade ,c'eft orner un vai 
feau de tous les pavillons ; qui font à fon bord , & de tous fes 
parois. Explicare omnia vexilla. Tous les vailleaux firent la pa- 
rade ,& chácun déploya tous fes pavillons, Dicr. De Ma- 
ruine. On dit aufli Parer. Les vaiffeaux feront parez de flammes. 

Panavs;ouPanATe, f. f. Droit ancien. Quantité de bléd , 
de volaille , de cire , de poivre , & d'autres chôfes femblables, 

ui (e donnent à un Seigneur par cháque année; lorfqu'il vient 
nsune ville ou térre , où il y a des fiéfs de fa dépendance, Pa- 
zat, Voyez Galland ; Du Cange & De Laurière. 

PARADIS. f. m. Jardinde délices où fut mis Adam pendantfon 

Tome 1 F. 
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éat d'innocence , & dont il fut chaífé , quand il eut défobéï à 
Dieu. cr bortus. On tient quele paradis tétreflre étoit à 
lorient d'Eden en Mélopotamie. D'aütres ont crü qu'il étoit 
par toute la cérre , dont la face fut changée après le péché d'A 
dam. Guillaurne Poltel l'a placé fous le Pôle Arétique, Voyez la 

Peyrère en fa fainte Géographie , qui raporte toutes lesopinions 

fur ce fujèr. 


PARADIS TbnnassTR z. Moïle appelle le Paradis tèrreitre , 


le Jardin d'Éden , c'eft-à-dire ,un lieu de délices. On ne (qaic 
pas bien la me où étoit ce paradis, Lesuns le mettent dans la 
Judée , au lieu où eft maintenant le lac de Généfareth les aû- 
tresdans la Syrie ; vèrs les fources de l'Oronte & du Chryfor- 
rhoas ; maison ne voit dans ces deux lieux aucun veitige des ri- 
viéres qui arroloient le paradis térreftre ; les aütres le mettent 
dans la grande Arménie , vèrs la montagne d'Ararath ,oà l'Ar- 
che de Noé s'arrêta , & ils croyent y trouver les fources des qua- 
tre fleuves qui arrófoient le Jardin d'Éden , l'Euphrate , l'Heid- 
dexel ; aujourd'hui le Tigre,le Gihon, aujourd'hui l'Araffe , 
& lc Pifon , aujourd'hui le Phazze, Mais le Chevaliér Chardin 
nous apprend dans fes voyages, que lePhazze a fa fource dans 
les montagnes du Caucáíe , au nord du Royaume d'Iméréri, & 
non pas vérsla montagne d'Ararath , comme les Cartes le mar- 
quent ordinairement ; & d'aiileurs on ne peut pas trouver vérs 
la grande Arménieles pays d'Havilla & d'Éthiopie; que cesfleu- 
ves baignoient en fortant d'Éden. Il y a pluficurs autres fenti- 
mens peu fondez fur la fituation du paradis térreltre. Le plus 
commun & le plus probable , cft celui qui le met dansla Chal- 
dée , entre le confluent de l'Euphrate & du Tigre, & leur fé- 
paration. Ces fleuves font deux de ceux qui arrófoient le para- 
dis. Le Phifon toit une branche de ces fleuves aprés leur fépara- 
tion , & le Gibon étoit l'autrebranche qui étoit du côté del'Ara- 
bie , ou de l'accident, L'Éthiopie ; l'un des pays que ces fleu- 
ves baignoient , écoit incontcitablement l'Arabie défèrte ; car 
Moife donneà fa femme , qui étoit de ce pays-là, le nom d'É- 
thiopienne , & l'Havila , que les mémcs fleuves baignoient , 
doi: être le Chufitan , en Père , où fe trouvoient ancienne- 
ment l'or ; la fardonix , le bdellion, & les pèrles , dont Moife 
le dans fa défcription. Voyez la différtarion de M. Huet fur 
c paradis tèrreftre, & celle de Morin dans les Ouvrages de Bo- 
chart ; & en cet Ouvrage-ci les mots, Éngw ; Géon ; Pui- 
son, &c, 


On appelle par exagération une belle maifon un beau jardin, un 


petit paradis vèrreftre. Domus amena, Il vient aufi du mot Grèc 
rapalerG , qui ne fignifie aütre chófe que verger , lieu plein 
dc pommes, & de toutes fortes de fruits, 


PARADIS, pris abfolument & fans épithéte , fignifie le ciel , 


le féjour des Anges & des Saints, qui jouiffent de la préfence de 
Dieu. Celum , beatorum fedes, C'eft un état criminel de ne 
foupirer pour leparadis , & d'être content de ce qu'on polléde 
en ce monde. Nic. Les Prédicateurs furfont le paradis dans la 
chaire; mais ilsle donnent à meilleur marché dans leconfeilio- 
nal, Más. C'eftun grand fcandale , que les dévots fi pèrfuadez 
du p«rádis , reculent dès que la mort fe préfente, S. Évr. Saint 
Piérre eft peint avec les cléfs du paradis en fes mains, Jésu s- 
CHassr a dit qu'il eft plusdifficile qu'un tiche entre en paradis, 
que de faire paier un cable par le trou d'une aiguille. On faic 
jurer les Chrétiens fur leur part de paradis. 


Le paradis de Mahomet eft un lieu qu'il a feint & imaginé à fa 


mode , où il faic pee tous les plaifirs fenfuels & brutaux à 


ceux qui fuivent fa loi. 


PARADIS ,eftaufli un autel fort paré , & fort éclairéde cièrges, 


foit dans une Églife , foit dans les ruës , qu'on prépare pour y 
faire repófer le St Sacrement , quand on le porte à la Proceffion 
de la Fête-Dieu , ou le Jeudi-ab{olu. 


Paranis, Ce mot s'employe encore figurémenten plulieurs fa- 


cons de parler, pour fignifier un lieu de plaifie & délices, Lo- 
cus deliciarum , voluptatis, Vénife fe doit nommer à certe heure 
le paradis de la tétre. Voir. Ses yeux font le paradis des âmes, 
In. Elle m'a fait voir le paradis dans l'enfér où je fuis. Ip. En 


me tirant d'érreur ; il m'ôte du paradis. Bois, 


PAnADIS,en tèrmes de Comédie , cft le croifième & dèrniée 


rang des galeries qui font autour de la fâle , qui étoit autre- 
fois occupé par les laquais , & qu'on loue maintenant. Tertiam 
tabulatum, 


En térmes de Marine on appelle paradis , la partie d'un port oà les 


vaifleaux font plus à couvèrt ; qu'on nomme autrement baffin , 
ou darfine, 


FLreur ps PAnRADiS, Flos Paradifiacus, Dans les plaines de 


Truxillo, au Pérou ; il (e trouve un arbre qui porte 20 ou 30 
fleurs toutes différentes & de divéríes couleurs jointes enfer. 
ble , comme une grape de dates , on l'appelle [^ del Paraïfo. 
Fleur du Paradis, 


Kk ij GRAINS 
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droit par où elles tiennent au béc ellesiont jaünes; ila unchur. 
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GRAINE DE PAnADIS, Voyez MANIQUECTE. 


Orseau be PARADIS, Apus, Cacopus Manucodiara. Dans les e longue de treis doigts ou environ , qui efl droite , &de cou. 
r E q 


ifles des Moluques on appelle ces oileaux , eifeanx de Dieu , ou 
de Paradis ,tant pour la figure éxtraordinaire de leurs corps , 
1d parceque l'on ne fcait pas le pays de leur riaiflance, ni d'où 
ilsviennent ,ni méme le lieu auquel ils fe retirent, puifque l'on 
ne les trouve que lorfqu'ils font morts fur la térre ; ils n'ont 
point de piéds ; mais ils ont de cértains nérfs ou filamens à la 
queuë ; de(quéis l'on conjecture qu'ils fe fervent à fe tenir aux 
acbres. Aldrovand enraporte de cinq éfpéces, lefquels n'ont pas 
le corps plus grós qu'une hirondelle , & qui font tous differens 
les uns des aütres. l'our ce qui regarde le lieu auquel ils habi- 
tent, cela eft tour-à-fait incértain ; il eft néanmoins très-pro- 
bible qu'ils font leur demeure principale en l'air ; & la difpa- 
Áition de leurs ailes & de leurs plumes nous doivent confirmer 
daas cette penlée ; mais de fçavoir le lieu où ils fe retirent au 
tems qu'ils fe veulent repofer , cela eft toutefois incèrrain , & 
pèrfonne n'en a cu jufques à préfenc une parfaite connoiflan- 
ce,non plus que de leur façon de vivre; ce que l'on ps con- 
jecturer eft qu'ils vivent de mouches , ainti que les hirondel- 
ls ;mais comme ils ont le béc robufte & crochu , l'on éftime- 
roit qu'ils devroient plütót vivre de proie : pour ce qui elt de 
leur manière de parier & de couver , c'elt une chôfe encore 
plus incèrtaine ; puilque l'on ne rencontre ces éfpéces d'oi- 
feaux que lorfqu'ils fonc morts fur latérre, Il y en a cinq diffz- 
rentes éfpéces , qui nous font connuës ; & dont voici ia déf- 
criprion, 

La prémière éfpéce des Oifcaux de Paradis cit de la grandeur d'u- 
nc hivondelle , & a beaucoup de {a forme ; le champ de fon pen- 
nagc cft compôlé de différentes couleurs, qui font très-apréa- 
bles à voir ; fa tête cft comme celle d'une hirondelle, & ailcz 
groilc à proportion du corps ; les plumes qui la couvrent de- 
puis le bèc jufques fur Ic détriére funt courtes, grofTes, dures & 
épailles, & d'un jaüne éclatant & luifant comme de l'or ; celles 
qui couvrent la partic du menton, font plusdouces & plus fi- 
nes , & font d'une couleur pèrle, qui uze farle bleu , comme 
la couleur que l'on voic à la tête du canard mâle , loifque le 
foleil donnedeffus ; fon bàc cit plus long que celui de l'hiron- 
delle; les plumes de fes ailes font dela méme figurequeceilesdes 
hérons , mais elles font plusdélicates & plus longues, elles font 
brunes & d'une couleur qui participe du noir & du roux , lef. 
quelles, avec celles de laqueuë, font droites & immobiles. Il y a 
encore de petites plumes qui fon la naiflance des grandes pen- 
nesdes ailes ; qui les couvrent, qui font divifées par le milieu, 
qui font rouffes & de couleur d'écarlate; le rette eft d'un jau 
ne doré nés-luifant , toutle refte du corps eft couvert de plumcs 
faüves ; qui tirent fur le roux ,en telle facon néanmoins, que 
l'on connoit quelque différence entre clles ; car celles qui (out 
au vence & à la poitrine , qui font fort preflées, & occupent 
la largeur de deux ou trois doigts , font faüves , fans aucune 
autre couleur ; celies qui font attachées au dós font plus ri- 
res & moins fréquentes, & l'on voit des diltanccs entrcelles , 
ainfi que font les plumes que l'on voit fut le dèrrière du hé 
ron ; elles ne font pas fi larges, & n'ont pas cette belle cou- 
leur ; elles approchent plücot de la couleur de chair un peu 
obfcure ; les deux fils qui ionr attachez au dós font noirs en 
quelque facon. | : 
La feconde éfpéce a la tête blanchátre , femée de raches d'un jane 
doré; fes yeux étoient femblablement jaünes ; la peau qui lcs 
couvre eff rouge ; fon béc participe du rouge & du vérd ,& eit 
long de deux doigts,un peu courbé par le dellus ; fa queue eft 
rouge ; longue & aigué ,approchant decelledes pies, & propre à 
picquer les petits animaux ; fa poitrine eft un peu rougeätre ; 
fon ventre , fon dés & fes ailes font blanchátres ; elles font 
néanmoins au haut & à la fn de couleur de rouille, Le dós fer. 
bleun peu tirer fur le jaüne,& proche du croupion il approchoit 
au rouge ou À la couleurde rouille. Les ailes furpaffent de beau. 
coup en longueur celles de la prémière éfpéce;les pennes de la 
queug , à leur origine , font blanchátres ,& parle refte de couleur 
de rouille nier grandes plumes font plus longues de deux 
paumesquelesaütres. —— 

La troifiême éfpéce eft un oifeau beaucoup plus long que les aû- 
tres, il a le becaffez courbé , principalement par le dcílus. 11 e(t 
long de trois doigts ,& plus court par deflous; prèfque tout le 
champ du pennage de cet oifcau eft blanc, à l'éxception du ven. 
tre & du col , qui fontde couleurde chátain ;le dellus de la té- 
tc de couleur de rouille ; une couleur jaüne la fuir, puis une 
vérte ; prochedu ds les plumes font fort élevées & longues de 
deux ou trois doigts. : . 

La quatrième éfpéce , Manucodiata Cirrata ; a le bàc trés.long à 
proportion de fon corps, il eft noir & un peu crochu , les plu- 
mcs de fa téte , de fon col & de fes ailes fonc noirátres:à l'en- 


eur jaune ,& qui paroir compôlée plütot de poils que de pla. 
mes, & par-là il eil crès-différent des aütres, 

La cinquième éfpéce , qui cft la vulgaire , eft de la grandeu: 
d'une petite grive ,& cít d'une légèreté incroyable , auífi 2.111 
les ailes trés-longues ; fort fléxibles , & leurs plumes font fct 
difpèrfées, fi on leur peut donner le nom de plumes plütot que 
de poils. Il y en a deux longues trés-étroites ; qui font noires, 
qui ont la dureté de la corne , il n'a pas de piés non plos que 
les aüttes , & vole tojours, & ne fe repofe guère qu'à quelque 
x , €n s'accrochant par ces deux plumes longues , dont on 
a parlé, 

PAnapnis, fe dit provérbialement en ces phráíes. On dir des 
gens riches qui prennent toutes leurs aifes , qui goütenttous les 
platfirs , qu'ils font leur paredis en ce monde. On dit d'un hom- 
me qui a été à l'agonie ; qu'il a heurté à la porte du paradis, On 
dit auffi qu'un. homme entend les joyes de paradis ; quand il 
voit ou entend les autres qui fediverullent , qui prennent des 
plaifirs où il n'a point de part. On dit auff. d'un chemin fot 
étroit ou difficile ; que cft le chemin du paradis , on n'y va 
qu'un à un, On dicque Paris eíl le paradis des femmes , le pur- 
gatoire des hommes ; & l'enfer deschevaux. On dit auili quand 
quelqu'un eft dans une grande joie , qu'il croit être en paradis ; 
& quand il eften quelque grand danger , qu'il fe recommande 
à tous les Saints & Saintes de paradis, 

PARADISO. Voyez PARIO. 

PARADOXE. adj. &f. maíc. Propofition inouie , furprenante 
& difficile à croire ; à caule qu'elle choque lesopinions commu. 
nes& reçuis, quoiqu'elle ne laitfe pas pme te d’être véri- 
table. Les Stoiques ont été ceux qui ont avancé les plus grands 
paradoxes. L'opinion de Copérnic eft paradoxe , felonle peuple, 
& eft tenu£ pour cértaine , lelontous les Sçavans. 1l y a méme 
des paradexesen géométrie , dont plufieurs font recucillis dans 
l'Appiarium de Mario Bettino Jéfuite ; & entre aütres celui-ci, 
que le contenu cít plus grand que le contenant. 1l ne faut pas 
prendre à la lettre les éxclamations des Orateurs , ni les paraés. 
xes de l'éloquence. Ct, Humiliez-vous , raifon imbécile : con- 
noiflcz fuperbe , quel paradoxe vousctes À vous-même, Pasc, 

Ce mot eft Gràc & vient de megá , contre, & Joa. y opinito, fers 
ment, 

PARADOXE , ou PARADOXOLOGUE. f, m. Nomd'o. 
ne élpéce de Farceur chez les Anciens ; de difeurs de fadaifes 
& de bagatelles. Paradexus, Paradexelogus, Onles nommoitau- 
trement Ordinaizes , apparemment parce que ces farceursparlant 
fans étude & fans préparation , ils étoient à tous les jours &too- 
jours préts. On les appelloit encore N'anicelognes , comme qui 
diroit Dileurs de contes d'enfans , & Arctalogues d'egers , ver 
tii , parce qu'ils parloient beaucoup de leurs vértus & des talens 
ráres , qu'ils prétendoient polleder ; comme fontles Cha:larans, 
Le Scholiaíte de Juvénalen parle, & Saumaile dans fes Notes 
fur Tértullien De Pallie, 

PARADVENTUR E. adv. Par hazard. Cafa, ferruito ,ferftar. 
Je ne chérchois pascethomme-là, mais paradventare je l'aitrou- 
vé, Il eft vieux. 

PARAFE, i.m. ( Quelques-uns écrivent PAR APHE. ) Mz- 
que & caractère particuliér compof? de plufieurs traits de plu- 
me mélez enfemble ; que chacun s'eft habitué de faire toujons 
de la même manière , pour mettre au bout de fonnom , & em- 
pêcher qu'on ne contrefafle {a fignature, Nora peculiaris jubfcrif- 
to uomini addita, Les Notaires font mettre des parafes à tous les 
renvois , les apoftilles & les ratures d'un contrat. Ceux qui ne 
Ícavent point faire de parafe , y mettent ies prémières létrresde 
leur nom. Le jarafedu Roictt une grille ,que lcs Sccretaitesda 
Roimettent avant le leur en toutes les léttres qu'ils éxpédient. 
Ménage dérive ce mot de paragraphus, 

PAR AFER, v. act. Mettre fon. parafe, ou les prémiéres lettres 
de fonnom , à quelque apoftile ; ou à quelque renvoi , ou su 
bas de la page de queique acte, Seripture chirograpbum fabricert. 
Les Comis du Greffe ne fignent pas les arrêts; ilsn'ont pou- 
voir que deles collationner & parafer, 

En térmes du Palais on appelle parafé , me varierur, un ade im- 
portant qu'on collationne, fur lequel il y a quelque conceftarion, 
ou infcription en faux à appichender, Chacune des parties le 
parafe avec V'Officiér , afin qu'on n'en puifle pas (uppóler unas 
tre ea xi gr 

On dit auffi d'un procès , qu'il a été parafé par prémière & di- 
nière, quand le Secretaire du Raporteur qui le donne en com 
munication, met fon parafe à chique piéce en méme mé 

u'il lanumérote. À prima pagina ad ultimam peculiari neta J^ 
cribere litis inflrumeutum,ne varietur, C'eft pourabrégerleteni* 
qu'il faudroit à les vérifier fur l'inventaire. | 

Panats 
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PARAFÉ ,ÉE, part. & adj, Perpetuis lineis circmndutius, 

PARAGE. f. m. Vieux mot qui fignifioit autrefois , Egalité de 
condition entre nobles ; où tenans noblemenr. Æqualis nobi. 
litas, Parage en tèvmes de Coutume , eít lorfqu'un ef eft par- 
tagé entre ftéres alors les puineztiennent leur part de l'ainé par 
parage , fans hommage. Loyfeaurechérchantl'origine du parage 
dit que dans les grandes maifons ,on laitloit aux puinezcérrains 
membres de hautes Seigneuries qui leur étoient Daillées en par- 
tage ; pour lestenir à parcil droit que l'aîné tenoit le chef lieu, 
à condition de relever de lui en parage, La mêmechôfe fe prati- 
que en École , où les marisdes fœurs puinées ne font pointobli- 
gez de faire la foi& hommage au mari de l'ainée , n1 leurs en- 
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PARAGOGIQUE.adj.m. & f. Tèrme de Grammaire, Qui eff 


ajoüté , qui s'ajoütc. Paragegicus , 4, En Hébreulen eft fouvent 
paragogique , commenz9?2& , pour 3?28;Je louerai, P, X XX HT. 
1. Les létttes paragogiques n'ajoutent rien à la fignification, Elles 
s'ajoutent feulement pour donner un fon plás plein & plus 
agréable aux mots , ou pour la melure du vérsoulde la période; 

Il y a auti des particules paracogiques. . 


Les deux mots précédens viennent de-ras#ye , addo , compó(c de 


Tape, & dy. 


PARAGONNER. v.act. Comparer. Voyez PARANGONNER ; 


ainíique l'écrit l' Academic. Afimilare , comparare , conferre al: 
terum cum altero. 


fansjuíqu'au fecond degré. Comme le parage eft une égalité de| Se rARAGONNER , eftuntérme de Fleurifte, ll fe dit des tuli- 


redevance entrefréres ,ou faeirs, quelques-uns l'ont appellé fra- 
rerage , pareage , ou parentage. Fraternitas , parilitas vel affinitas, 
Il fe pratique en pluñeurs Coutumes. Depuis l'Ordonnance de 
l'hilippe Augufte il n'a pointlicu dansla Coutumede Paris, Les 
puinez tenoient leurs fiéfsen parage en pareil degré que l'ainé : 
& ces gens S'appelloient Parageaux & Parageurs. On le difoit 
auffi des coufins & aurcs parens , jufqu'au degré du quart au 
quint , auquel il n'eft plus prohibé de fe marier , & jufque-là 
on pouvoit tenir en parage avec l'aîné ou chef de la famille , 
qui étoit obligé de parentir le parage, & porter la foi & homma- 
ge pour tous les aütres. En Normandie le parage n'eit plusen 
ufage qu'entre filles, & en cas de partage. La Coutume de Nor- 
mandie , article :5 y. dit que la tenure par parage fe fait lorf- 
qu'unfi&fnoble étant divile entre filles , l'aînée fait hommage 














pes , & fignifie , revenir tous les ans avec un panache beau & 
net. Fariegare, Quand les plaques demeurent bien diftinctes 
des couleurs & du panache , on doit éfpérer que la tulipe fe 
paragonnera tous les ans. CuLT. pzs FLEURS. 


PARAGOYA, CALAMIANES, PULOAM, ff. imm; 


Noms propres d'une itle de l'océan Indien, Panagoia ; Calamia- 
na , Pulosmum. Ellecít entre l'ifle de Bornéo & Jes Philippines: 
Elle a environ cent licuës de longueur, & vingt dans fa largeut 
médiocre. Elle eft peu fertile , & mal peuplée ; & elle a fon 
Roi particuliér ; que l'on dit être tributaire de celui de Bornéo. 
On dit aufi que les Habitans y diftillent du riz pouren tirer du 
vin, quieft meilleur que celui de palme. On Émis qu'il y 
croit des figues d'une énorme grofleur, épaiíles comme le bras; 
& longues comme la moitié du bras. Mary. 


au chef Seigneur pour les autres , & les puinées tiennent leur | PARAGRAPHE, f. m. Tèrme de Jurifconfulte, M vierit du 


portion del'ainéc par parage ; c'cít-À. dire, fans foi ni hommage. 
Leparage finit au fixième dégré inclufivement. Il finit aufi lotf- 
que l'un des paragers vend fa portion à un aûtre qui ne loir point 
parager. 

ParaGe, Vieux f. m, Parentage, Cozmatio , Confanguinitas. 


Si vous elles de grand parage, 
Je ne fuis mie de menour, Ovip& M. cité par Borel, 


On difoit aufi paraige & parroye. Voyez encore l'Article fui- 
vant, 

PAnaAcE, Voyez Ragueau, en fes Indices, lett. P. 

Parage , c'eft comme qui diroit parentage ; c'eft une éfpéce de dé- 
piéou démembremencdefèfqui n'a lieu qu'entre parens, On 
peut dire auffiquece nom vient de pairage , a cauleque les para- 
geaux font égaux en dignité avec le parageur, c'eft-à-dire , avec 
le frère aîné, qui fait la part aux autres. Dic. pe Drotr. 
D'aütres traitent cette étymologie de ridicule ; & croyent que 
ce mot vient de pair. Toutefois parage fc prend pour parentage 
en l'ancienne Chronique de Flandres, C. j. Voyez le Gloffaire 
de M. de Laurière, 


On dit, Garentiren parage, gatentir le parage , garentir en franc P 


parage , féfgarentien paráge , jurer en parage , partager en pá- 
7age ; raconter en farage , quand le parageau elt tenu retourner 
à l'obéillance de (on parageur ; en racontant fon lignage; tenir 
en paraze , ou par parage, | | 

PARAGE ; originairerment fignifioit ; Nobleffe , Nobiliras , pari- 
litas, parce que tous lesNobles prétendent parité ou égalité en 
nobleffe; &ainfi on diloit autrefois, Emparager une fille; pour 
dire la marier noblement ; & fans dérogeance, Paris dignatio- 
nii vire nobilem filiam collocare, . 

HAUT-PARAGE, toit un grand fief , commeceux des Pairs , & 
desSeigneurs mouvans immédiatemert du Roi, qu ecc 
donnez autrefois en apanage à des pérfonnes du fang Royal : & 
en ce fens on difoit , une | aine is Par pere gar dire, de 
très-noble parenté & éxtraction, Mulier nobilliffime dignationis 
vel profapie, Reine debaut-parage , c'elt-à-dire , de haut parcn- 
tagc. 


Ce mot vient du Latin paragium , fait de par , & fignifiant parité, | PAR A 


PARAGE ,en térme de mer ,fedit d'une cèrtaine plage ou éten- 
duë de mér, Afaris plaga vel traëtus. Nous étions en un tel 
parage ; pour dire ,en telle côte, à telle hauteur. Il n'y à point 
de ports , il n'y a point de fond dans tout ce parege , en toute 
certe côte. 

PARAGEAU,ouPARAGEUR , ou PARAGE R. f. m. | 
Qui tient fi&f en parage avec un aütre. Poney. Chientelaris fun. 
di «quo jure confars, Ficf parageaux , le chèf des confors, tenant 
fièf en parage. 1p. Le parager ne doit point de lots & ventes 
pour la ventede fon fief parager, Les Coutumes appellent d'or- 
dinaire les aînez parageurs , ( ou chemiers ) & les puinez para. 
geaux, La Coutume de Normandie les appelle tous également 


paragers, | | 

PARAGOGE. f. f. Tèrme de Grammaire. Allongement. C'eft 
lorfque l'on ajoûte une fyllabe au bout d'un mot: comme digier , 
pour dici, Paragege, 







Grèc , & fignifie une feétion ou divifion qui fe fait des téxtes 
des loix ; ce qui s'appelle ailleurs un article, Paragraphsa , arti- 
culus, Une telle loi c(t divilé en trois paragraphes. Il en a cité lé 
prémier paragraphe , qui elt le fecond article, La marque de 
pale cité elt faite ain(i ç. Les Grécs fe f2tvoient auffi de 
paragraphes pour marquer les couplets ;ou flrophes ; ou. autres 
divilions des odes & des ouvrages poëtiques. Qu'un homme à 
paragraphe eft un joli galant, Mo L. C'eft-à-dire ; un Étudiant, 
ouun Régent en Droit, 


PARAGUANT E.f.f. Préfent qu'on fait par honnêteté à celui 


qui s'entremcet pour nous faire faire quelque traité, quelque 
affaire qui nousprocure de l'avantage. La plupart des Intendans 
des grands Seigneurs ménagent pour eux une paraguante , quel- 

ue préfent fecrér , quand ils font des baux & des accommo- 
dee On appelle auíli prece ses petits préfens qu'on 
donne par reconnoiflance à ceux qui nous apportent quelque 
bonne nouvelle, 


Ce mot eft purement Éfpagnol , & vient de para pour & guantes , 


des gants, parcequ'on ne donnoit d'abord pour un prétenthon- 
néte qu'une paire de gants. 


ARAGUAY,PARAGUAYR. ff, mm.Il n'y a que le pré. 


miér qui foiten ufage dans notrelangue. C'eft une grande région 
de l'Amérique meridionale. Paraguaia ; Paraguaria, Elle eft 
bornée au nord parle Bréfil ; & par les Térres des Amazónes ; 
au couchant par le Pérou & par le Chili ; au fud par les Tétres 
Magellaniques ; & au levant par la mér Magellanique, Ce pays 
jouit d'un air tempéré, & fournit toutesles chofes nécellaires à 
la vie. Il y croit en particuliér du coton ; du fucre ; de lacoche- 
nille , & une plante nommée coparibas , dontle fuceft un bau- 
me éxcellent. Les Éfpagnols ont plufieurs colonies en ce pays ; 
que l'on divife en fept grandes provinces. Ces quatre four le 
long de larivière de Paraguay. Paraguay particulier, Chaco, Rio 
de la Plata , & Urvaig. Le Técumon elt au couchant de la riviè… 
re de Paraguay ; le Parana & le Guayraau levant, Mary. Il y à 
dans le XIIIe Recueil des Léttres Édifiantes & Curieufes, une 
Relation du P. Florentin de Bourges , Capucin , qui contient 
beaucoup de particularitez du Paraguay. | 

cuay PROPRE. C'eft une des deux p fepteri- 
trionales du Paragsay ; la rivière de cenom la lépare du Chaco 5 
qu'elle laiffe au couchant ; & le Bréfil la borne au levant. Ce pays 
cit habité par pluficurs peuples bien faits, traitables & laborieux: 
Parazuaia propria. Les Éfpagnols n'y ont aucune colonie confi 
dérable ; il y a néanmoins un Évèque qui fait fa réfidence à 


l'Afomption, en la province de Plata. 


| La rivière de PA n AGU AY ,ou de la Plata. Paraguaius, ou Ar- 


genteus fluvius, C'eft un des grands fleuves de l'Amérique. It 
prend fa fource vérs les confins du pays des Amazones, dans le 
lac de Xarijès , coulefurles confins des provinces du Paraguay , 
& de Chaco, travérfe celle de Rio de Plata, cotoye celle d'Ur- 
vaig , & fe décharge dansla mèr Magellanique par une feuie 
embouchure de cinquante lieuës de large , en ayant déja dix our 
douze à cent cinquante lieuës au-deflus, mais fon lit n'et pa s 
profond à proportion, étant en pluficurs endroits embarall£ 


gat des rochers, & par des bancs cible, qui en rendent lana æ 
Kx itj vigi 
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vigation dangereufc. Elle baigne plufieurs colonies des - 

nols , dont les principales, aprés 5. Fé, & Buénos Ayres, font 
J'Allomption , Sette ; Cocientes & Spiritu-Santo , ou Torre de 
Gabolo. Les plus confidérables rivières qu'elle reçoit, font vèrs 
l'orient, le Parana &l'Urvaig ; & vèrs le couchant , le Picol- 
mayo, ou la rivière de la Plata, qui lui fait quelquefois porter 
fon nom , le Salado & le Carcaranna. Mary. 

Hèrse pu Paracuavy. erba Paraguarienfs, C'eft une 
plante qui croit au Paraguay, & dont on prend l'infufion, com- 
me on fait celle du thé. Pendant la rai ngos Éfpagnols du Pé- 
ou ufent beaucoup de l'hérbedu Paraguay ,que quelques-uns ap- 
pellenc berbe de S, Bartbélémi , qu'ils Md être venu dans 
«es provinces , où il la rendit falutaire & bienfaifante, devéni- 
meule qu'elle étoit autrefois, On ne l'apporte que féchée , & 
préfque en poullière, Au lieu d'enboirela teinture féparément , 

-commenous buvons celle du thé, ils mettent l'hérbe dans une 
coupe faite d'une calebaífe ; armée d'argent, qu'ils appellent 
Mate , ils y ajoütent dufucre , & vèrfent deifus l'eau chaüde , 
- qu'ils boivent auffitót ; fans lui donner le tems d'infufer, parce 
u'elle noircit, comme de l'encre. Pour ne pas boirel'hérbe qui 
ep » on fefért d'un chalumeau d'argent, au bout duquel 
it une ampoulle pèrcée de plufieurs petits trous; ainf la liqueur 
qu'on facce par l'aütre bout , fe dégage entiérementde l'hétbe. 
L'on boit à la ronde avec le méme chalumeau, en remettant de 
l'eau chaüde fur la méme hérbeà mefure quel'on boit. Au lieu 
de chalumeau ; ou bembilla , quelques-uns écartent l'hérbe avec 
une féparation d'argent, pêrcée de plufieurs petits trous, On 
“commence à fe férvir de petits chalumeaux de vèrre. Cette li- 
-queur, à mon goüt eft meilleure que le thé; elle a une ódeur 
"hàcbe aílez agréable. Les gensdu pays y font tellement accou- 
tumez , qu'il n'eft " jufques aux plus paüvres , qui n'en ufent 
au moins une fois le jour en fe levant, Fnézién , p. 219. L'u- 
fage de cette hèrbe eíl nécelfaire dans le pays des Mines, & 
-dans les montagnes du Pérou, où les Blancs croyenc l'ufage 
du vin pérnicieux. Fafzién ; p. 229. & 23o.ll y a de certe 
hèrbe à Paris , mais elle n'y. fait pas fortune , peut-être parce 
u'on ne fçait pas la manière de la prendre, que nous venons 
d'épliques. 

Le commérce de l'hérbe du Paraguay fe fait à Santa Fé , où elle 
vient par la rivière de la Plata , & par charrettes, 1l y en a de 
deux lortes , l'une qu'onappelle Hierbade Pale: , & l'aütre plus 
fine & de meilleure qualité , Hierba de Camini. La grande con- 
'fommation s'en fait depuis la Pazjufqu'au Cufco , oà elle vaut 

la moitié plusquel'aütre , qui fe débite depuisle Potofi jufqu'à 
la Paz. li fort tous les ans du Paraguay pour le Pérou plus de 
30000 aróves, c'eft-à-dire ; 12 joe Le de l'une & de l'aü- 
are hèrbe , dont il y a au moins letiérs de Camini, fanscompter 
environ 2 s000 arôves de celle de Palos pour leChili, On paye 
par paquet , qui contient fix ou fept aróves ; quatre réaux de 
-droit d'Alcavala, & les fraisde la voiture de plusde 6oo lieuës 
font doubler le prix du prémiér achat , qui eft environ deux 
piaftres l'aróve , ou 2 5 livres. Cette voiture fe fait ordinaire- 
ment par des charrettes , qui portent 1 o aróves; depuis Santa- 
Fé jufqu'à Jujuy dérniére ville du Tucuman , & delà jufqu'au 
Potofi, qui en clt encore éloigné de 100 lieués, onla tranfporte 
fur des mules, 

Je ne fçai s'il y auneaütre herbe du Paraguay, que celle dont je viens 
de parler : mais dans les Éphémérides desCurieux de la Nature, 
Decad, IH. An. HI. p. 7. de lU Appendice ,il clt dit que l'herbe du 
Paraguay eft un éxcellent vómitif, qui ne fait point faire d'éf- 
forts à l'étomac; & l'on s'y plaine de ce que cette hèrbe pro- 

duifant beaucoup de très bons éfférs dans l'Amérique, elle ne 

fe trouve point encore chez les Droguifles. Ce que l'on ap- 
Île communément l'herbe du Paraguay , n'eft point un vómi- 
tif, Ne confondroit-on point l'Ipéxakuana avec l'herbe du Pa. 


Taguay ? 

PARALILBA.(.f. Nom propre d'uneville du Bréfil, Paraiba, Elle 
eft capitale de la Capicanie de Paraiba ; qui eft. entrecelles de 
Tamaraca & de Rio Grande. Cette viile clt fur la rivière de Pa. 
raibs, à deux ou trois lieués de la mér , & elle a deux bons 
forts fur la rivière, pour endefendre le patTage. Les Hollandois 
la prirent l'an 1634. & ils la nommérent Friderickftade. Elle a 
repris fon prémiér nom ,enrctombant fous la domination des 
Portugais ; qui l'appellent quelquefois Philippine , & Noftra- 
Seignora das Nieves, Mary. 

PARAIGE. Voyez PARAGE. | 

PARAIMER. Vieux v. a. Aimer. mare ,diligere. Ce mot fe 
trouve dans de Méhun , au Codicile, Bon x x. 

PARAIN, Voyez PARREIN. 

PAR AINSI. adv. Doncques , ou par ce moyen. Ergo , igitur, 
itaque, Par ainfi il faut conclure. Parainfiil s'eft rendu maitre, 
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Ce mot eft tout-3-fait hors d'ufage ; & à fa placeon dit ainf, 
Vauc. Rem. 

PARAKENTESE. Voyez PARACENTESE. 

PARAKYNANCIE. f. f. Térme de Médécine. Éfpéce d'éf. 
quinancie dans laquelle les mufcles éxtèrnes du larinx fonc 
áttaquez. 

Ce mot eft Gréc , il vient de [xe ; fuffoquer. 

PARALIEN,ennes.{.m, & f. Nom quel'on donnoit;3 Atha. 
nes;à ceux qui demeuroient dans le quartiér de la mèr , ou du 
port. Paralius , 4, Voyez P&p1 £g x. 

Ce mot vient de vaga ; & a , la mèr. 

PARALIPOMÉNES. f. m. plur. Cequi a été omis ou oublié 
dans 1i clque ouvrage ou traité teil dec. li y a deux livres 
dans l'écriture ques nomme Paralipeménes , ( on les appelle 
auffi Chronique: , ) qui font un fuplément des quatre livres de 
l'Hiftoire des Rois , dont les deux prémiérs portent auíTi pour 
utres Livres de Samuel, Quintus Calabèr a fait un ouvrage inti- 
tulé les Paralipoménes d' Homere. 

Ce mot eft Grec , & formé du vèrbe raparnre , pratermitto , js. 
mets. Quelques Auteurs ont dit Sabreliderum ; au lieu de Pa. 
ralipemenon. 

PARALIPSE. f. f. Figure de Rhétorique. C'eft une feinte que 
l'on fait de vouloir omèttre ce que l'on dit pourtant; mais une 
feintenaturelle. Prerermiffie, Quandon eft animé, les raifonsíe 
préfentent en foule à l'éfprit. 1l voudroit les pouvoir éxpoler 
toutes : mais de peur d'ennuyer,il les produit comme en pailant, 
& fans s'y arrêter. Par éxemple, Je paíle fous (ilence les injares 

PARALLACTIQUE. ad f. 

CTIQU E. adj. m. & f. qui appartient à - 
laxe. Parallailicus , 4, L'anglepaaliaqe Tos PEL 

PAR AL LA XE. ff. (Boileau l'a fait maículin.) Térme d'Aftro: 

nomie. Paraliaxis, ll eft purement Grec , TapiX.aLi, C'cft l'arc 
du Firmament contenu entre le vrai lieu de l'attre, & fon licu 
ec Le vrai lieu d'un aflre eft le point du. Firmament où 
il feroic và fi l'on étoit au centre de la tèrre ,& que notre œil 
y füt placé. Le lieu apparent eft lepoint du Firmament où l'af. 
tre paroit à ceux qui lont fur la furface de la rèrre, Ainfi 
quc nous le voyons de d«flus la furfacede latérre ; qui eit éloi- 
gné du centre d'un demi-diamettre de la térre ; nous le voyons 
par un rayon vifuel qui paffant par le corps de l'aftre, & allant 
aboutir au delà jufqu'au Firmament , Marque un autre point, 
qui cit en {on lieu apparent. C'eft cette différence qu'on appelle 
la paralí4xe , quieft l'angle formé par ces deux rayons viluds , 
ürez l'un du centre, & l'autre dela furface de la erre, lorfqu'ils 
travèrfent lecorpsdel aftre, & qui c(l mefuré par cet arc du Fir- 
mament compris entre ces deux pointsdu vrai lieu, & du lieu 
yu Plus un aftre eft voifin de la térre , & plus a pde: 
a parallaxe, La parallaxe horizontalcett la plus grande. Les af: 
tres qui font dans le cercle méridien, ou au zénit, ne font point 
de parallaxe, La parallaxe cít auifi l'angle qui fe fait au centre 
d'une plancte pardeux ligres droites urées, l'une du centre de 
la terre ; & l'autre de deífus la furface de la térre.. Cet a 
qu'on appelle auíTi angle parallactique , eft plus grand à mefure 
qu'on clt plus proche de la térre ; dans uneégale élevarion far 
l'horifon, Saturne elt fi élevé qu'à. peine y peut-on oblèner 
quelque parailaxe, On comnclt L hauteur des cométes par l'ob- 
lérvation de leurs paraliaxes. Les étoiles fixes ne font aucune 
Purallaxe à caule de leur éloignement, La paralLaxe hocifontale 
du foleil eft de deux minutes , felon Lanfbèrg. Ts cho-Brahé 
lui en donne trois, Jean-Baptifte Morin a fait un traité des 
Parallaxes, 

On appeile auffi parallaxe , cet angle qui fe fait dans les obferva- 
tions qui le font avec le niveau compris entre la vraie ligne de 
niveau , & celle dc l'apparent, 

PAR ALLAxE dc longitude, c'eft un atc de l'éccliprique ; o 
paraliéle à l'éccliptique , compris dans deux grands céxcles, 
dont l'un paíle par les pôles de l'éccliprique & le lieu véritable 
d'un aftre , & l'autre par lesmémes polcs, & par le licuappa- 
rent de l'aítre ; enforte que la parallaxe de longitude n'eil 2i- 
tre chofe que la différence du lieu vrai, & du lieu apparent 
par raport à la longitude de l'éccliptique. Ha mnis. 

Parallaxe de latitude , c'eft un arc du grand cèrele qui paffe par 
les poles du zodiaque, & le lieu apparent d'une étoile , & 
compris entre deux cercles de l'éccliprique également diftant, 
dont l'un paffe par le lieu véritable de l'aftre ,& l'autre pat fon 
lieu apparent. HA Rn. 

PARALLÉ LE, adj. de tout genre, & f. f. Tèrmede Géométrie , 
qui fe dit des lignes également diftantes l'une de l'aütre ,&qui 
ne fe toucheroient jamais , quand elles feroient. prolongées 
l'infini. TapanmG , AEquidiftans, vel equaliter d'jhans, ll (cdit 
auffi des fupèrficies. Ces deux murailles font paraflétes. 
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En Alftronomie on entend par céreles pæralléles, des cèrcles qui font 
tirez d'occident en orient par tous les degrez du méridien, & 
commençant par l'équateur auquel ils font paralléles, jufqu'aux 
pôles du monde. On appelle les degrez des cèrcles parauéies , 
des degrez de longitude. Les paralléles de l'équateur font les 
cèrcles qui paffent par chaque degré de latitude. On ne mar- 
que ordinairement quehuic paralléles qui (ont enéffet de part & 
d'aütre de l'Équateur. Les tropiques & tous les aütres cérclesde 
déclinaifons font des paralléles, — — | 

C'eft un mot Gréc qui fignifie , Des chófes qui ont du raport les 
unes auxaütres. Pour l'orthographe, ceux qui fuivenc l'étymo- 
logie écrivent toujours, paralléle ; & ceux qui fuivent la pro- 
nonciation écrivent, paralelle, Je (uis pour ledérnier, MéN. L'u- 
fage le plus fréquent eft pourtant pour parallele. . 

PAnaArL&BLE.Í. m. fignifie encore, Comparaifon, Collatio, com- 
paratio, quiparatio, Leparallélede Céfar& d' Aléxandre. V Auc. 
Rem. Je ne veux point entrer en parallele , qu'on me mette en 
parallele avec cet homme-là. Les paralléles Hiftoriques de Caf- 


andre. 

PARALLELIPIPÉDE. f. m. Térme de Géométrie. Corps {o- 
lide compolé de fix furfaces rectangles , parallèles lesunesaux 
aütres , &dont les oppôlées (ont égales. Deux cubes attachez en- 
femble ; & pofezbout-à-bout font un corps parallelipipéde. Une 
poütre équarrie qui a deuxquarrez à fes éxtrémicez, & dont les 
cótez font de quatre quatrez longs, en font un aufli, | 

PARALLÉLISME. Térme d'Optique. Action parlaquelledes 
lignes ou desrayons deviennent parallèles. Paralelimus, Les 
objèts éloignez ont de la peine à éucappergus à caufe du paral. 

1l tayons, 

Pese Paralidlifme ; Tèrme d’Aftronomie , fe dit du mou- 

vement de l'axe dela tèrre, lequel {e fait d'une manièretoujours 
ralléle à lui-méme :c'eít-à-dire;que l'axe de la térre que l'on 
uppófe fe mouvoir, en ps felon le fyftème de Copéznic , 
eft toujours tourné vèrs la même partie du ciel : le pole arcki- 
que de la terre regardant toüjours vers la paitic du cicl ou eft 
l'éoile polaire, ou la confteliation qu'on appelle la petite Our- 
fe. C'elt ce mouvement de parallélifme qui fert à rendre raifon de 
laviciffitade des faifons, & de l'inégalité des jours & desnuirs, 

PARALLÉLOGRAMME. Tèrme de Géométrie, Figure qua- 
drangulaire qui a fes quatre cotez égaux & parallèles; & les 
angles oppofez aufli égaux, comme le quarre, & le rhombe , 
&c. Parallelogrammus, Quand le parallelogramme a les quatre 
angles droits , il s'appelle reéfangle : & li tous les cotez font 
égaux, il s'appelle quarré, Mais li tous les côtez étant égaux, les 
angles nelelont pourtant pas, le parallélegramme s'appelie 
rhombe , ou lozange. Les parallélogrammes qui font fur méme 
bá(e , & entre mêmes parallèles ; lont égaux. Eu cr 15. 

PARALLELOPEURKO NN. f. m. Quelques Géométres don- 
nent cenom à un paraliélogramme imparfait ; ou unc éfpéce de 
trapèze, ayant fes cotez & les an les inégaux. Parallelopenron, 

PARALOGISME.f,m. Faux taifonnement ; vice de la noní- 
tration, lorfqu'on tite une confequence fur des principes qui font 
faux , ou qu'on n'a pas démontrez , ou loríqu'on a patlé par 
deflus quelque propoütion qu'il failoit prouver en chemin. Pa- 
ralogifmus. ll n'ya point d' Auteurs qui ayent écrit fur laquadra- 
ture du cèrcle ,qui n'ayent fait des paralogifmes, Le paralogifme 

diffère du faphifme en ce que le fophifme Le fait par malice , ou 
p une méchante fubrilicé ; au lieu quele paralogifme fe fait par 


reut , & faute d'une fuffifante lumière ou. application. Ii ne |' 


paroit pas néanmoins que Ms de Port-Royal y mettent de la 
différence. Il 'eft pasinutile de réprélenter les principales four- 
cesdes mauvaisraifonnemens qu'on appelle fophifmes ou paralo- 
gifmes, Pon r-R. L'un & l'autre viennent du Grèc , ecgizuia 
TuüpuAcylz 0$. 

PA RA LY SIE. f.f. Tèrme de Médecine. Maladie caülée par une 
réfolution de nerfs ; qui rendle corps entrepris & fans mouve- 
ment, ou quelqu'une de fes parues, Paratyfis, La paralyfie eft 
parfaite ; quand il y a privationdu mouvement & du fentiment 
tout enfemble. L'imparfaite eftlorfque l'un decesdeuxeft abo. 
li, & quel'aütre demeure. La paralyjie d'un côté du corpsfeule- 
ment le nomme bemiplegie, c'elt-à-dire , ré(olution de la moitié 
du corps. La paralyfie univèrfelle arrive quand la tête demeu- 
rant en fon entier, les parties qui font au deflous font deftitu£es 
de fentiment & de mouvement ; mais quand cela n'arrive qu'à 
quelque membre , comme au bras ou à la jambe , on l'appelle 
particulière ; & quand ces membres font feulement engourdis 
& hébétez , les Médecins l'appellent ffupewr. La caüfe de la pa- 
ralyfie eft une pituite épai à bouche entièrement les nèrfs , 
& empêche quel'éfprit animal ne foit diftribuéen la partie où il 
et inféré. Dans la paralylie univérfelle la moëlle de l'épine du 
dos eft entièrement oHenfée. Dans la particulière elle left (eu- 
lement à l'endroit du pérf qui fért au mouvement du membre 


: PAR, 





$26 
pérclus. La paralyfie fe fait fouvent d'une légère apopléxie , & 
alors elle eft proprement appellée paraplegie. 11 n'y a point de 
reméde plus éfficace dans la plüpart des paralyfiet, que les 
eaux de Bourbon ; je dis, dans la plüpart des paralyfes ; car il 
y ena , comme le remarque Willis, dont l'ufage des eaux ; 
en agitant les caules ; les rendent plus univérfelles , auf bien 
que leurs éffécs , & réduifent les malades à une totale imbé- 
cillité de membres : mais on peut dire, qu'il y a peu de ces 
éfpéces de paralyfies. 

Le mot de sr vient du Grèc rapanvs , qui fignifie je délie , 
parceque cette maladie détend les nèrfs, & leur ote leur vi- 
gueur ordinaire. . 

PARALYSsi£, fe dit aufli au figuré. Paralyfis, 1l me prit comme 
une paralyfie d'éfprit, qui m'en óta l'ufage tout d'un coup. L & 
CHE v. D'H. 

PARALYTIQUE. adj. & f. m.&f. Qui eftatteint de paralyfic. 
Paralyticus , clinicus. ll eft paralytique de la moitié du co 
L'Évangile nous apprend l'hiftoire du pore ,& wily 
avoit une Pifcine Probatique en Jérufalem , qui guérifloit la 
paralyfie de ceux qui y étoient jettez , quand l'Ange en avoit 
troublé l'eau. Les Latius l'ont appellé fideratas, 

PARAMÉTRE. f. m. Quelques Géométres ; comme Mydor- 
gius & d'aütres , donnent ce nom au côté droit de la parabole. 
Harris. Parameter ;latus reétum. Ce mot de paramétre e(t au(fi 
en ufage pour l'éllipfe , & la parabole. 

PARAMONAIRE. f.m. dans l'Antiquité Éccléfiaftique, on a 
donné ce nom au Férmiér d'une Églile ; Payfan qui tenoit le 
bien d'une Églife, Métayer d'une Églile. Paramonarius, & auifi 
"Afecla , Buccellarius Satelles. Voyez Cujas & Godefroy, fur la 
Loi Sancimus 43.6. 3. C. De Epijc.c» Cleric, 

PARAN A. f. & nom d'une province du Paraguay, Parana. Elle 
eftentre celle d'Urvaig , dc Guayf & de Riode la Plata. Les Jé- 
fuites ontretirédes bois les peuples dece pays , les ont inftruirs 
des devoirs de la focieté & de M Religion Chrétienne, & les 
ont portez à bárir plufieurs bourgs , dont les principaux font; 
Acaraig , ou la Nativité, S. Marie de Y guazu , le S, Sacrement, 
Itapoa , ou l'Incarnation & S. Ignace. Ma Y. 

ParANA, eft auffi le nom d'une grande rivière du Paraguay. 
Parana, Elle prend [a fource dans le Bréfil ; travérfe la provin- 
ce de Guayr , une partie de celle de Parana & de Rio de la 
Plata, & elle fe décharge dans le Paraguay, à Sette Corrientes, 


ATY. 

PARANAÏBA. f. f. Nom propre d'une rivière de l'Amérique 
méridionale. Paranaiba, Elle coule dans le pays de Paranaiba , 
& fe décharge dans la rivière des Amazones, vérs fon embou- 
chure ; du côté du fud. Mary. 

PARANGON. f. m. Vieux mot qui fignifioit autrefois, Com- 
paraifon. Comparatio , collatio. Cela eft (ans parargon. Faire le 
parangon d'une chôfe avec une aûtre, 

PAR ANGON , fe dit auffi pour ; Patron, modéle. Exemplar , pra. 
totypus, Parangon de beauté, de chevalerie, C'eft ungarangonde 
fageffe & de doétrine. A1 A w.. Il efl vieux, 

PARANGON ; eftaulli quelquefoisadieétif, & fe dit des pierres 
précieules éxcellentes. ZEqualis , equiparatus, Un diamant pa- 
rangon , un rubis parangon ,une pérle paranton , qui fontd'une 
grolfeur, d'une beauté & d'un prix éxtraordinaire comme les 
pérles de Cléopatre & de l'Empereur Rodolphe. 

PARANGON, en tèrmes d' Architecture , figoilie auffi , dumar- 
bre fort noir. Marmor atrum, C'elt du parangon. 

PARnAnNcON, Térme d'Imprimerie, C'elt la fccondegroffeur des 
caractéres d'Imprimerie après le gros canon & le petit canon. Il 
y a le gros parangon , & le petit parargon. Le gros eft le caracté- 
re qui eft entre le petit canon & le petit pa»angon : le petit cít 
celui qui cft entre le gros parangen & le gros Romain. 

PARANGON en térmede Fleurifle, fedit de quelques tulipes. 
Parangon d' Acsfle ; culipe pourpre , & rouge cramoifi , gris & 
blanc. Parangon 5. Mard£ tulipcincarnat & blanc.Parangon V'il. 
tons, tulipe rouge , tirant furle colombin & blanc vif. Mos ix, 

SEPARANGONNER. Térme de Fleuiifte , qui s'entend 
desæillèts, des anémônes & destulipes, & qui veut dire que 
ces fleurs auront tous les ans leurs panaches , qu'elles feronr 
toüjours les mêmes ; toüjours nettement panachées. Voyez 
Paragonner. 

PAnANGONNER.V. act. ll eftvieux & Ap ton ga. Con- 
ferre , comparare, Ofc-c.il fe parangonner àvous:Quieft le Con- 
quérant qu'on ófe parangonner avec le Grand Aléxandre ? 

PARANOMA SIE. f.f. Térmedogmatique. Reflemblanceque 
les móts ont entre eux, Les paranomafies font ordinairemenc 
dans les langues qui ont une méme origine, ou une grande 
proximité entre elles. Le C1. u 

Ce mot vient de megz .prés , proche & vous, nom; la proximité 
ou reíleublance de deux noms. 

PARANYMPHE, 
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PARANYMPHE, f. m.C'étoit autrefois celui qui conduifoit 
par honneur l'époufée , qui affiftoit à fes noces, Paranymphus, 
Maintenant il n'eíten ufage qu'en l'Univérüié , & fe dit de la 
cérémonie qui {e fait en Théologie en faveur des Licentiez ; 
quand on les reçoit doéteurs, On y invite toutes les Compa- 
pes fouveraines , le Chátelet & je Bureau de la ville par des 

rangues Latines & différentes qui fe font en chaque Cham- 
bre , aufquelies Le Préfident répond en laméme langue. 

ParRANYMPHE, f. m. Paranympbus, Les Anciens l'appelloient 
auffi Aufpex, parce qu'il préfidoit à la célébration des noces , 
qui commençoit par prendre les aufpices. Le 'aranympbe ne fai- 
loir fes fonctions que pour le mari ; car de la part de l'époufe, 
c€'ctoic une. femme qu'on nommoit Pronuba, Le Paranymphe , 
après un facrifice qui fe faifoit d'abord , conduiluit le nouvel 
époux chez fon beau-père, Les Juifs avoientaullides éfpéces de 
Paranympbes , quele Thalmud & les Rabbins appellent caen, 
Sebujclebim ,c'cft. 3-dire, les compagnonsou les amisde l'époux. 
Voyez Seldenus , Uxor Hebr. L. 11€. 16, &c.& Buxtorf, à ce 
mot dans fon Léxicon Thalmudique. Grotius croit que c’eftde 
ces Paranymphes que parle S. Matthieu IX. 15. ll y acuauffi des 
Paranympbes parmi les Chrétiens, Le IVe Concile de Chartage , 
Can, 13. cité par Reginon , L. II. C. 153. ordonne que lorf- 
qu l'époux & l'époufe vont demander la bénédiction au Prêtre, 
ils lui (oient prélentez par leurs pères & mères, ou par les Para- 

' nympbes, Il en cit encore fait mention dans Burchard , L. IX, C. 
6. & 7. dans les Capitulaires de Charlemagne ,L. VHL C. 363. 
où parmi lcs ufages des mariages chrétiens, il met celui-ci que 
l'époufe foit à la garde des Paranvmphes , & qu'ils failent lema- 
riage , à Paranymphis cuffodita C foctata. 

Régniér a dit paranympbe pour panégyrique. 


Car quand un Charlatag reléue fon langage 
Et de coquin. faifent le Prince revétu , 
Batrit uii papanymphe 4 fa belle vertu, RÉGNIER. 


PARAO. f. m. Térme de Relation & de Marine. C'eft un petic 
bitimentou vailleau des Indes que l'on arme quelquefois en 
guerre, Navis Jndica , Myoparo, La rivière qui baigne les murs 
de la ville de Bouton , dans l'ifle de méme nom cft en tout tems 
couvèrte d'un grand nombre de petits bütimens , que l'on nom- 
me Parass , & dont il y ena cinquante armez cn guerre , & 
& montez de pièrriérs, Le Roi de Bouton fe fert de ces Paraos, 
pour lever le tribut qu'il éxige des petites ifles fituéesautour de 
Bouton, M£xt. pe Tr. On découvrit un parae ; dont on pritie 
maitre pour {èrvir de Pilote, 

PAR APE T. f. m. Tèrme de Fortification. C'eft une défenfe ou 
couvértute de fix à (ept piéds de haut , pour mettre les foldars 
& le canonà couvèrt des ennemis, Peribolus , lorica. ll s'en fait 
à tous les ouvrages , foit du dedans, foit du dehors dela place 
& même aux travaux qu'on fait pour en approcher. Le paraper 
royal ou du rampart ; cít detèrre à l'épreuve du canon ; & doit 
avoit dixJiuit à vingt piéds d'épaiffeur. Le parapet desmurailles 
cit de pièrres. Le parapet de lignes de tranchées eft de tèrrere- 
muée ,de gabions , de fafcines , defacs à tèrre, &c.Le paraper 
du corridor eít le glacis ou l'éfplanade. 

PARnAPET eít auffiun petitmur. à hauteur d'appui qu'on fait 
fur le bord des ponts ; des quais , ou des murs élevez pour fér- 
vir de garde-fou , & empêcher qu'on ne tombe. Peribolus. Borel 
rapporteun curieux Recueil desnomsanciens & modernes qu'og 
a donné à ces parapets , tirez de Jofeph Maria Subréfius Évéque. 
Les Latins les ont appellez fubarre ,baflie , d'ou (ont venus les 
noms debaffion & ballille, & celui de baille , qui fignifioir en 
vieux François la méme chôfe que maintenant. para?et. On les 
appelloit auffi pagineumata , lorica , antemuralia. Les É(pagnols 
les ont appellez barbacanes ; les Italiens paraperti , À caüíe qu'ils 
défendent la poitrine , d'ou. enfin nousavons faic le mot de p«- 


rapet. 

PARAPHAGENE. On donna ce nom à un canton du Cime- 
tière de Califte près de Rome ; parce que les corps s'y confu- 
moient en peu detems.CHASTELAIN. 

PARAPHE, PAR APHER. Voyez PARAFE; PAR AFER, 

PARAPHÈRNAUX. adj. plur. Térme de Jurifprudence qui 
ne fe dit qu'en cette phräle, Biens paraphernaux : ce font les 
biens apportez par la femme , que le mari a reçus au-delà de 
la dot , & que la femme retient , eníorte que le mari même 
n'en a pas la jouiffance , à moins qu'il n'y ait une paction con- 
traire dans le contrat, Zn bis rebus quas extra dotem mulier babet , 
€ quas Graci yapagspra. vocant , nnllam , axore probibeute , vir 
babeat communionem, Cop. ps Pacris. La Coutume de Norman- 
die , article 359. donne à ce mor un fens bien différent. Elle ap- 
pelle biens paraphérnanx les meubles & linge , & autrcs hardes 
a l'ufage de la femme, & qu'on lui adjuge au préjudice des 
créanciers , lorfqu'elle renonce à la fucceflion de fon mari, 
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Cc m vient du Grèc vagé , au delà , esp , dot , au de-là dela 
uot. 

PARAPHIMOSIS. f. m. Térme de Médecine. Paraphimefs de 
m&pà , Contre , & euumnic , objIruilion, C'elt une maladic du pré. 
puce » qui arrive lorfqu'il eft retiré, & tellement enfli oa ulce- 
ré qu'on ne le peut rabartre fur le gland. 

Ce mot vient du Gréc maed , beaucoup , & euusen , ferrer , étrécir, 
Voyez PHimoses. 

PARAPHONE. adj. m. & f. Térme de Mufique, Parapbonu , 
vicinus. ll fe dit des fons ; qui font diftans de l'intérvalle d'un: 
4c ou d'une $°, ou de leurs répliques, & qui par coníequent 
font confonans. Les Italiens dilert Svoni parafoni. Hrofard. 

Ce mot vient de «a , proche , gura , voix. 

PARAPHONISTE. £ m. Chantre. C'eft le nom qu'on don. 
ne aux Chantres , dans l'Ordre Romain. Parapbonifla , Cantor, 
Les Enfans paraphonifes, Infantes. paraphonifle , c'ell chez les 
Grécs ce qué nous appellons Enfans de Chœur. L'Archipare. 
phoniffe ,Archiparaphoniffa , c'eit le grand Chantre. 

PARAPHRASE. f. f£. Explication d'un texte en térmes plus 
clairs & plus amples , par leíque!s on fupplée ce que l'Auteur 
a pü dire & penfer fur le méme fujct. Tapdspæee. Laparaphs;. 
fe Chaldaïque. ll y a cent fortes de paraphr afes fur les L'icaumes 
& fur les autres Livres de l'Écriture. M. Godeau a fait ensi 
plufieurs belles paraphrafes des Plcaumes de David. Le Card. 
nal de Richelieu trouva les paraphrajes de M. Godeau (i char. 
mantes , qu'il lui fit avoir l'Évêché de Graile. Les paraphräes 
d'Érafme {ur le Nouveau Teftament , lout fà. belles , que je 
crois qu'elles lui ont été divinement infpirées. Cotoxesivs. 

La Paraphrafe Chaldaique s'appelle autrement le Targum, Il ya 
trois paraphrafes Chaldaïques fur le Pentateuque , celle d'On- 
xclos , que quelques-uns croyent être le méme qu'Aquila; & 
que d'autres difent avoir été cet Onxelos que les Thalmudi- 
fles dans le Traité Girrin, c'cft-à-dire , des Contrats ,font neveu 
de l'Empereur Tite, L'autre parapbra(e Chaldaique de Jona- 
than , & une troiliéme qu'on appelle argum de Jérufalem. La 
paraphr afe Chaldaique fur les prémiérs & les (econds Prophé. 
tes, eit de Jonathan fils d'Uzicl , que quelques-uns confon- 
dent avec Théodotion, L'Auteur de la Paraphrafe Chaldaique 
fur les Livres Hagiographes cft inconnu, Quelques-uns l'att- 
buent à un Jofeph , furnommc le Louche ; d'autres à Rabbi 
Axilas ; d'autres prétendent qu'il y a une fi grande variété de 
ftile qu'elle ne peut être toute du méme Aureur, 

PARAPHRASER. v. act. Écrire des paraphráfes, Explication 
pleniori illuflrare, Ce Pícaume elt bien paraphrafe. On le dit aufi 
de ceux qui ajoutent quelque chofe à une hiltoire , ou à uie 
avanture qu'ils racontent , qu'ils paraphrafent. 

PARAPHKASTE. f. m. Celui qui fait des paraphrifes ,com- 
me métaphraíte celui qui fait des traductions ; megaepacse qui 
éxplique plus au long & plus intclligiblement. 


Le Sieur Godeau le paraphraîte , 
Le bon Baudouin le metaphrafte 
Ont maintenu tous ces beaux mots, Méw Act. 


PARAPHRÉNÉSIE. f. f. É(péce de phrénéfie dont les 4n- 
ciens attribuoient la caufe à l'inflammation du ventricule , és 
foie & fur tout du diaphragme : ils l'appelloient auíli faf 
phrénéfie pour la diftinguer de la véritable qu'ils faifoient co 
filter dans l'inflammation du cerveau & de (es membranes, On 
ne doit point diftinguer ces deux éfpáces de phrénéfies, poiíque 
l'une & l'autre viennent du mouvement dérégié des étgris 
animaux ; & que l'inlammation du cèrveau , non plus que 
celle du ventricule & du diaphragme ne peuvent pois les 
cauler, 

Ce mot eft Gréc , il vient de rage, par dela, & de gps, enta- 
dement. Voyez PHRENESIE. 

PARAPLÉGIE, f. f, Tèrme de Médecine qui (e dit de laps 
ralyfie qui fuccéde à l'apopléxie, Il fe dit au(Ti de la paralyle 
particulière d'une ou de plulieurs parties. Il fe dit encore de a 
paralyfie univérfelle , qui attaque toutes les parties firuces au 
deílous de la tête. 

Ce mot cft Gràc , il vientde maps beaucoup, & de modden ; fréf- 


per. 

PARAPLUYE. C'eft la même chofe que paraje! , qui fàrtàdé- 
fendre de la pluie ; auffi- bien que du foleil, /fansarium tm- 
braculum , umhella. Mais les Damesqui parlent bien difent plu- 
tóc parafol que parapluye. Voyez PARASOL, 

PARAPRE S. adv. On l'a averti de (e fauver , on y a été pæ- 
aprés, & on ne l'a point trouvé, Poffea, Cela frappe l'éfprir d'a- 
bord ; & tout ce qu'on dit , & qu'on réplique parapres , n'elt 
que du fecond bond ; & ne fait point d'impreflion. Ce mot 2 
ledit plus; en fa place on dit aprés. 

PAR ASANGE, l. f. Danet le faic mafculin, Ancienne mefure 
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de Pérfe , différente fuivant le tems ou les lieux ; de 30. de 4o. 
ou de 6o. ftades, Parafanga, 

L'éfpace que les Pèrfans appellent firfemk , & que nous nom- 
mons , après les Grècs & les Latins ; parafange, eft de quatre 
mille pas. D'HknazLor, Bibl, Or. p. 139. B.Ce pas gcomé- 
trique, que les Arabes appellent Kbathonat | comprend trois 
adam ou piéds , dont il faut douze mille pour faire une para- 
fange. H. p.992. A. Abulfeda Géographe Arabe dit , que tant 
felon les Anciens , que felon les Modèrnes la parafange con- 
tient trois milles, Hifychius dit qu'elle eft de quatre milles, 
Hérodote la fait deo. ftades, Strabon varie fur cela , quelque- 
fois il donne à la parafange 6o. (tades, quelquefois 4o , & quel- 
quefois 30. Voyez l'Épitre Dédicatoire queGréaves a mis à laté- 
te de fon Traité Aoglois du piéd Romain. Of tbe Romain Foor. 

PARASCÉNIUM, ou POSTSCENIUM. f, m. C'étoit 
anciennement un lieu dèrrière les chéátres, où les Comédiens 
fe retiroient pour s'babiller , & pour répéter les balléts & les 
comédies. FÉ L1 1€ v. Le dèrrière d'un Théâtre. 

PAR ASCEVE. f. f. Térme de Dréviaire, C'eft la fixiême férie 
de la dérniére femaine de Carème, auquel jour Jésus-Cunisr 
a confommé le myftére de la redemption far l'arbre dela croix. 
Ilapagxtun , peo Ifñdôre & Papias difent que ce mot , 
quielt Gréc, lignifie préparation ,à caufe que ce jour-là les Juifs 
préparoient ce qui étoit néceffaire pour célébrer le Sabbar. 

Dans le nouveau Teftament nos Traducteurs ne fe (érvent point 
du nom de parafcéve , que l'Écriture donne au jour qui précé- 
doit le Sabbat , ou une fête, Parafceve, La traductionde Gené- 
ve, celle de Louvain, le Père Amelot ; Mons , Simon ; difent 
toujours /« préparation. Le Père Bouhours ; en faint Marc, XV. 
41. traduit le jour des préparatifs , Luc XXIII. $4. La veille du 
Salbat ; & de même en faint Jean XIX, 14. 31. 42. Mons tra- 
duit {a préparation du Sabbat , en faint Matthieu, XXVII, 
62, & en faint Jean, X 1X. 31, Veille & préparatien. Mon- 
ficur Simon s'eft pourtant férvi du mot de paraféeve dans 
fes Notes, & l'on peur le faire dans des difcours d'érudition. 
Les Juifs acodlent la vesdeodi » parafceve , ou. préparation du 
Sabbat ; parce qu'ils préparent ce jour-là tout ce qui leur eft 
néceffaire pour paffer le jour du Sabbat ; auquel il cft défendu 
de travailler , & méme d'appréter à manger. S1 ow. 7Matrb, 
XXFIIL 62. Le mot de parafreve fe prend toujours quand il eft 
feul , pour le vendredi , parce qu'on préparoit ce jour-là ce qui 
éroic néceffaire pour le jour du Sabbat : mais quand on y joinc 
le nom d'une fête, c'étoic la préparation pour cette fête-là. Ip, 
en S. Jcan XIX. 14, Parafcéve ; c'eft-à-dire, le vendredi , au- 
quel l'on qq owex tout ce qui étoit néceflaire pour le jour du 
Sabbot. In. 46, 3 1. Le P. Daniel a auffi employé le mot de pa- 
rafcève dans fa traduction du fyftéme de Louis de Léon , fur la 
Pâque de J, C.p.11. Selon S. Jean, dit-il, le jour que N. S. Jé- 

fus-Chrift fat mis en croix étoitla parafcéve de Pâques ;c'eft-à- 
dire ; felon la fignification de ce mot parafcéve , c'éroit le jour 
qu'on fe préparoit à la fête de Pâques. 

PARASELENE. f. f. Tèrme de Phyfique, C'eft un méréore ou 
apparence qu'on voit autour de la lune, qui eft un cercle lu- 
mineux qui l'environne , dans lequel on voit quelquefois une 
ou deux images de la lune apparentes , qui fe font de même 
que le parélie autour du let. 

Ce mot vient du Grèc repas ,prache,& de zexdiyn, lune Juxta lunam. 

PAR ASITE. f. m. Écornifleur; piqueur d'éfcabelle , qui va di- 
nct aux dépensd'autrui , fans être invité , ragdsiTG- , qui chér- 
che les méts. Un art écant un recueil de préceptes mis cn prati- 
que pour une fin urilc à l'homme, il eft clair que le métier de 
parajtte doit être mis entre les arts libéraux. Ast. L'art de para- 
fite eft l'arc de vivre aux dépens d'autrui; dont la fin eft la vo- 
lupté, 10, Le parafite n'a point d'embarras; il trouve toujours 
la nape mile, fans fe mettre en peine de rien. 1 p. Ceux qui 
tiennent table font incommodez des parafires. Les Poëtes de 
Cour , font de vils parafites. Les parafites (ont d'ordinaire bouf- 
fons & flatteurs. Les Courtifans font les parafites des Rois & 
Princes. ABL A x, La devife d'un parafite eft un âne parmi des 
chardons ; avec ces mots pugnant dum faturent : pour marquer 
l'humeur d'un parafite , qui ne fe foucie pas d'être mocqué à la 
table des Grands , pourvü qu'on le laiffe manger fon faoul. 
Bouu. Le parafite ne feme ni ne moiffonne , & trouve tout 
abondamment. Anz. Si les parafites ne {çavoient tendre adroi- 
tement des pièges à la vanité des Grands, ils courroicnt rifque 

faite de mauvais repas, S. Évn. Diogène voyant les fouris 

ui venoient manger les miettes de fon pain tombées à térre , 

it en riant ; Qui l'eüt crà ! que Diogéne eür eu auffi des para. 

fres ? M. Sc. Les Arrifans font leur chèf-d'œuvre à jeün , & les 

icai font le leur à table, Asr aw. Il y adansLucienun Dia- 

ogue à la louange des parafites. Orlginairement ce mor figni- 

fioit per un valet ; ou domeftique qui vivoit à la táble , 
eme I. 


PARASOL. f. m. Petit meuble portat 
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ou aux dépens de fon maitre. Au refte il y a bien de l'apparène 
ce que la coutume d'appeiler parafites les écornifleurs , vient 
de ce que Solon , ainfi que le raporte Plutarque ; avoit ordon^ 


. néà pee gens d'aller manger à l'Horel de ville; car il les 


appella lui-même parafites, 1l ne vouloit pas à la vérité qu'ont 
négliger d'y aller; mais il ne vouloit p non plus qu'on 
y aliàc trop fréquemment. Il. étoit choqué de la fiérté des pré 
miérs , & de la vilenie des feconds, Ainfi il n'y a pas lieu de 
douter que ceux-ci érant en plus grand nombre que les autres j 
ce ne foit la véritable raifon pour laquelle le mot de parafire a 
été pris en mauvaile part. 


Chez les Grècs, d'où ce mor eít venu ; non feulement il ne fe 


prenoit point en mauvaife part, mais il éoit méme honorable, 
Les Parafites étoient des éfpéces de. Prétres , ou du moins des 
Miniftres des Dieux, comme à Rome les Épulons, dont nous 
avons parlé en leur place, Voyez Athénée , L. VI. Pollux , 
L. VLC, 7. & Héfychius, Ils avoient foin du bléd facré, com- 
me on parloit alors ; c'eltà-dire , de celui qu'on recueilloit 
dans les térres qui étoient affe&ées , confacrées à chaque Tem« 
ple, & à chaque Dieu , & dont on faifoit les facrifices , lesof- 
frandes & les repas facrez , ou qui fc donnoient dans les cérés 
monies de Religion ; & de celui que les particuliérs donnoient 
pour les mêmes ufages. Ils avoient l'intendance des facrifices ; 
& de concèrt avec le Roi ; ils avoient foin qu'on les fit, Hér- 
cule fcale avoit douze parafites à Athènes, dont chaque peu- 

le de l'Attique fourniflüit le fien , qui fe prenoit des familles 

es plus diftinguées. Ces douze parafites étoient obligez de fai- 
re chaque mois un facrifice avec le Prêtre, 


Polybe dit, que le nom de Parafite étoit auffi un nom honorable 


chez nos anciens Gaulois, & qu'ilsle donnoient à leurs Poétes, 
Voyez Scaligèr, Poet. L. I. C. 14. 


Mafcurat dit que le Cardinal de Richelieu étoit affez &i4er 


vapézirG- ; comme parle Nicéphorus Grégoras; c'eít-à-dire , 
parafite d'éfpérances. 


PARASITIQUE. f. f. L'art de parafite , l'adreífe de vivre 


fans qu'il en coute rien, maraeílrxn. J'ai montré que la parafi- 
tique éxoit un art, & il refte à montrer m c'eft le meilleur. As, 
if, ou couvèrture ronde 
u'on porte à la main pour défendre fa téte des grandes ar- 
deursdufoleil. Umbella pertatilis, On le fait d'un rond de cuir , 
de tafetas , de toile cirée, de bourracan ; &c. Il eft fufpendu 
au bout d'un bâton, On le plie, ou on l'étend par le moyen de 
quelques côtes de baleine qui le foutiennenr. Tous les Indiens 
où Orientaux ne marchent point fans parafols. 1ls fervent auffi 
pe fe défendre de la pluyc , & alors quelques-uns les appel- 
e 


nt parapluye. 


PARAST ATE. f. m. Tèrme d'Anatomie , qui fe dit de ce petit 


corps rond qui eft couché fur le dos de chaque tefticule, para- 
flates, 11 eft auffi appellé épididime, Voyez Érininims. 


Ce mot vient de vaa aprés, & IcarSaj étre ferme, 
PARAÎTRE. f.m. Beau-père, Fitricus. Ce mor s'eftdit quelque- 


fois pour fignifier un beau-père maltraitant les enfans que fa 
femme avoit d'un premier lit, de méme qu'on appelle maratre, 
la belle-mère qui maltraite les enfans que fon mari a d'une pré- 
mière femme. Ce mot eft dans plufieurs Coutumes ; mais à pré- 
fent il eft de peu d'ufage. Voyez Pafquier. 


PARASYNANCHIE. f. f. Tèrme de Médecine. Éfpéce d'éf- 
*» quimancic dans laquelle les mufcles éxtérieurs de la gorge fonc 


enflammez. 


Ce mot elt Grec, il vient de wap eir afuey ; fuffequer. 
PARATHÉSE.f. f. Térme de Liturgie Grécque. Nomquel'on 


donne à une oraifon que l'Évéque récite fur les Cathécuménes, 
en étendant les mains fur eux pour leur donner la bénédiction, 
qu'ils reçoivent en courbant la tête fous fes mains. Parabefis, 
Voyez Suicèr à ce mot. 


PARATI. f.m. Nom propre d'une petite ville du Bréfil , fur la 


côte , avec une belle baye ; c'eft-là que commence le chemin , 
ui conduit aux inines. 


PARATILME. f. m. Térme d'ancienne Jurifprudence Gréc- 


que. Nom que l'on donnoit à la peine que l'on impófoit aux 
adultéres qui étoient pauvres, Paratilucus. Elle confiftoit à leuc 
faire entrer un raifort dans l'anus, ce qui s'appelloit &veeaa 
vifocis ; ou à leur arracher le poil du fiége , ou de l'anus, ce 
qui fe dit en Gràc ; axparin uos , de apærinn&r , drracher , ti- 
rer le poil. Voyez les Ant.Lect. de Cœlius Rhodiginus,L.X.C. f. 


PARATITLAIRE, f. m. Docteur , ou Sifleur qui enfeigne 


les paratitles. Peratitlarius. Il fe dit auff; de celui 2 apprend 
les paratitles fous quelque Docteur en Droit , ou fous quelque 
Siflcur. 


PARATITLES. f. f. plur.Térmede Jurifprudence. Notes cour. 


tes ,éxplication fommaire , qu'ont faites quelques Jurifconful- 
tes des titres du Digefte & du Code ; pour les comparer; & 
L 1 montrer 
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montrer la liaifon qu'ils ont en(emble ; abrégé , fommaire de 
ce que contient untraité, Nora breves, explicatiouis [ummula. Les 
Paratitles de Cujas, de Maran , &c. Chailanéc a fait un fecond 
Commentaire (ur celles de Cujas. 

PARA VAS. f.m. & f. Nom de peuple habitant de la côte de 
Malabar , de la côte de la Pécherie, Afalabar. Aubin dans fon 
Di&ionnaire de Marine les nomme Parzaci. Mais nous difons 
Paravas, Dans la côte orientale , qui s'étend depuis le cap de 
Comorin jufques à l'ifle de Manar , & qu'on appelle la cóte 
de la Pécherie , il y a céxtains peuples nommez Paravas ; c'eft- 
à-dire, Pécheurs. P. Bounours. Aubin dit qu'ils font ainfi 
nommez à caufe qu'ils vont à la pêche des perles avec des vaif- 
feaux qu'on nomme Parre, ou Parrean. Voyez ce mot. M. Cor- 
neille dit qu'on appelle auffi Paravas les habitans de l'ille de 


PARAVEN T. f. m. Grand volet de bois qu'on met en dehors 
des fenêtres aux maifons de campagne pour défendre les vitres 
des orages & des vents, & pour (érvir de défenfe contre les vo- 
rc a add value, On l'accroche en dedans au bois de la 


croifée, 

ParavenrT ; fc dit aufi des grands chaffis de bois couvèrtsde 
quelque étoffc ; qui font attachez enfemble & mobiles. Fave 
mobiles contexte. On les met dans les chambres auprès des por 
tes ,auprés du feu , aurour des lits, pour fe couvrir & défendre 
contre le vent, Chaque chailis s'appelle une feuille de paravent. 
ll ya auífi de petits paraveuts à hauteur du genou ; qu'on mer 
autour d'une câble quand on étudie, pour n'avoir pas i froi.i 
aux piéds. On donue fouvent des Comédies où les Acteurs 
fortent de dèrrière un paravent qui fait toute la décoration du 
théâtre, 

Ce mot vient de l'Iralien paravento, 

PARAVENTURE. adv. Voyez PAR ADVENTURE. 

PARAY. f. m, Paray le frary. Nom propre d'un bourg de Fran- 
ce, fitué proche de Bourbon - Lanci en Bourbonnois. Paredum 
fratrum, ll eft ainf nommé à caule d'un monaftère qu'il y a en 
ce lieu. 

PARAZONIUM, f. m. Térme de Mélaillifte. Les Antiquaires 
donnent ce nom à un Sceptre arrondi par les deux bouts com- 
me un báton de commandement ; ou une éfpéce de poignard 
ou de courte épée que l'on porte à la ceinture. Cependant fa 
figure , & la manière dont on le tient ne difent rien moins quc 
ce que ce mot fignifie. IL n'y a qu'a voir la médaille Æloner & 
Virtus de Galba, où l'Honneur tient ce prétendu parezonium 
en l'air , un bout appuyé fur le genou; celle de Tite & de Do- 
mitien , où l'un & l'autre le tient appuyé fur le flanc , & nul- 
lement attaché à la ceinture. Je ttouve une médaille d'Anto- 
nin Pie , dans M. Patin , f. 228. où le parazonigm , qu'il appel- 

le en ce licu-là Scipio , elt en travèrs » fur les deux épaules en 
forme de carquois. Dans lesrevérs méme de Vefpafien , où Ro- 
me armée porte le prenne » il n'eft point attaché à la cein- 
ture, ni de figure à le pouvoir étre. On ne voit pas non plus 
qu'on le puille aifément manier , ni qu'il y ait ce que nous ap- 
pellons la garde de l'épée, & que les Latins nomment capndus. 
Ce qu'il ya de con(lant , c'eft que le parazonium eft un vrai 
bäron de commandement, tout tel que parmi nous le báron de 
Maréchal de France. P. Jouskn r. 

PARBIEU. Sorte de fèrment burlcíque , qui veut dire, Par ma 
foi , en vérité. AMeberclz, 


Patbieu j'en tiens , c'eff tout de bon, 
Ma libre humeur en a dans l'aile. S; AMANT. 


PARBLEU. Autre forte de férment burlefque , qui fignifie la 
méme chofe. Parbleu je garantis la piéce déveftable, Mozika z. 
Hercle. 

PARBOUILLIR. v.n. Térme de Médecine, qui fe dit des hèr- 
bes qu'on fait bouillir quelque peu de tems pour en tirer le pré. 
miér fuc ; ou des liqueurs qu'on veut épaiilir. Levirer ebullire, 

PAnnOUILLI, 15. part. & adj. Levirer ebullitus, 

PARC. f. m. Palliffade mobile qu'on fait dans les champs pour 
enférmer les moutons qu'on mene paitre en été dans les lieux 
éloignez ; où ils paffent la nuit. Septum. Les Bèrgérs changent 
leur parc de tems en tems pour fumer les tétresl'une aprésl'au- 
tre. Les loups n'attaquent pas les moutons dans leur parc, à 
caufe des chiens qui le gardent. 

Parc, en tèrme de Marinc (c dit des pêcheries conftruites fur 
les gréves de la mér. Septum pifcarium, L'Ordonnance de la 
Marine en 1681, Liv. $. T. 3. enjoint la démolition des parcs 
conftruits avec bois , ou pièrres , à la réfèrve de ceux qui ont été 
conftruits avant l'année 1544. Il y a aulfi des filèts appellez 
bauts , ou bas parci ; dont les mailles font reglécs au méme lieu. 

Parc, fe dit encore dans un vailleau , d'un lieu fait de plan- 
ches entre deux ponts ; pour enférmer les beftiaux , que Les 












































Officiérs font embarquer pour leur provilion. Stabulam, | (y. 
donnance dit parci & cages de moutons , volailles & béitiaux, 


Austin. 

PAnc, feditauffi d'un très-ample filàt qu'on tend fur le bord 
de la mér, lequel n'a qu'une ouvèrture du côté de térie qui 
demeure à fec après lc reflus ; de forte que le poillon qui «à 
entré dedans ne (e peut lauver, Reria femi-orbiculata, 

PAnc, fe dit auffi de ces amples páturages fèrmezde foffez, cà 
l'on met les bacufs à l'engrais. Sepram armeniarimm, 

Parc; fe dit par éxtenfion des grandes enceintes de murailles 

u'on fait pour enférmer Les bêtes fauves. F'ivwrium. altilmm 
erarum jeptum, On tient que le parc de Chambor a (ept lieuas 
de tour. ll cft allé chailer , (e promener dans Le porc. 

Nicod tient que ce mot vient de l'Hébreu pardes , qui fignifie on 
Parc d'arbres fruitiérs, Borel lc dérive autTi de pardes, qu'il dir 
fignifier un vergér, Ménage lc dérive de l'Anglois Park, & de 
l'Alleman pbirch , fignitant la méme chofe. Du Cange dut que 
quelques-uns en attribuent l'invention à Henri 1. Rot d'An. 
gletèrre : mais Spelmannus montre qu'il etoit bien plus ancien 
chez les Anglo-Saxons ; & Zozime allure que les Kuis de je 
avoient aufh des forêts ceintes de murs , que nous ag, ellas 
ici parcs, Pare vient du mot Celtique pare , qui lignibe ads, 
ou lieu ferme de murailles. 

PAnc, fe dit auili en térmes de chaffe , de l'enceinte des uia, 
où l'on enférme les bêtes noires , & où on les cost, 

PARc,entérmes de guèrre, eft un pofle hors de la j««tée du ca 
non , où eft le magalin des munitions qui regardert le fèrvice 
du canon , des armes à feu & des feux d'artifices, Infraitis 
igniarii pulveris feptum. Le parc de l'artillerie eft bien fozifie , & 
gardé avec des piquiérs feulement. Chaque attaque a. lon parc 
d'artillerie, On appelle auffi ; Le parc des vivres , un lieu mar- 
qué dans le camp à la à cei des Régimens, qui eft occupé par 
les Vivandiers ou Marchands qui (uivent l'armée, 

Parce, le dit auffi d'un lieu dans un Arfenal de Marine ; oül'cn 
renfèrme les Magafins généraux & paruculiérs , & où l'on con- 
ftruit les vailleaux du Roi. Oz A x. Jepram Annéna CF coi ffrs- 
üjonis maritima, 

On dit auili qu'une chofe a été faite & adjugée au Parc civil da 
Châtelet de Paris; pour dire , à l'ordinaire, à l'iffuë de l'Au- 
dience , en cette place qu'on appelle ailleursle Pargwer, 

PARCAGE.f.m. C'elt en quelques lieux un droit du aa Sei- 
p par ceux de fes habitans qui ont un parc, oü ils mettent 

eurs croupeaux. Ds LAURIÈRE. Fedigal jelvendum Demine ad 
obtinendum jus [epti pecuarii. 

PARCELLE. f. f. Petite partie d'un tout, Particula, L'argent 

u'on reçoit en parcelles , particulatim , ne fait point de pro- 
&. Les Quvriérs ramatlent l'or jufqu'à fes moindres pareriler. 
Divi(er une chofe en plulieurs parcelles, Par, ll fe dit auff; 5- 
gurément. L'âme de l'homme eíl une parcelle de la Divinité. 


Dax. 

PARCENER. f. f. Serer cobre, Les Parcenérs (ont fœurs ,qui 
partagent une hérédité ,ou tenement entre elles comme 
ritiérs, De LAU niknz. 

PARCEQU E. Conjonction caufative , & advèrbe. A caüfe, Yi 
que ; D'autant que. Quia , prepter , cum , quid , quoniam, Ouk 
dit pour éxpliquer la taifon qui nous oblige a faire , ou à dit 
quelque chofe. Je le veux férvir ; parcequ'il eft de mes amis, 
C'eft un défaut d'employer par ce que , feparé cn trois (vliabes; 
dans ce fens : par ce que vous me mandez de la bonté du Roi, 
je comprens, &c. ll vaut mieux l'éviter. Vauc. Conw. Alors 
par ce que divilé en trois fignihe , Sur ce que, ou par les cheícs 
que vous me mandez ; & cela fait une équivoque, 

PARCHASSER, v. n. Térme de chaîle , qui fignifies finit la 
chaffe par la prife de la bête challce. F'enarienem perficere, 

PARCHEMLN. f. m, Peau préparée pour écrire ; qui fértauilt 
À quelques autres ufages. Afembrana. 1l eft fait de mouton , ou 
de belier , quelquefois de chévre ; quand la peau cft raturée & 
re raclée avec des fèrs propres, & après avoir été pañlée en 
chaux. 

Ce mot vient du Latin pergaminum , ou pergamenum , qui fetroa- 
ve dans faint Jérome ; à caufe que l'ufage du parchemin a &té 
inventé par les Rois de Pergame , n'ayant pas l'ufage du papier 
en ces tems-là , comme écrit Hfidôre. 

Le parchemin vierge, cit fait de la peau d'un agneau ou d'un che- 
vreau mort-né, Pegamea aberrrus, Quelques fuperftitieux di- 

fent qu'il cft fait de la coctie que quelques enfans ont dans le 
ventre de leur mére. | 


Parchemin e» T elt la peau telle qu'elle fort des mains du Mé- 
| à 


gilfiér ,& telle qu'on la met fur la hèrfe du parcheminier. 


Parchemin timbré , eft celui dont on fe (irt dans toutes les éxpé- 


ditions de Juflice , qui eft marqué d'une marque particulière 
en chaque Généralité, Afembrana infignira, Parchemins inventez 
pour 
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pour convenir les hommes de leur parole, ou pour les en con- 
vaincre : honte de l'humanité, La Bn vv. On dit , écrire en 
parchemin , ou mettre en peau. On appelle les Clércs & Copi- 
ftes , des grateurs de parchemin. 

On dit qu'on donne du parchemin À ceux qu'on paye en obliga- 
tions , en contrats ; au lieu de leur donner de l'argent. Cet 
homme n'a eu en mariage que du parchemin ; c'eft-3-dire , des 
titres d'héritages & des rentes, : 

On dit provèrbialement, Allonger le parchemin ; pour dire , Allon- 
ger inutilement le difcours , multiplier les écritures fans né- 
ceffité, & fouvent par un pur éfprit de chicane, Rem prolongare, 

ocraffinare, 

PARCHEMINERIE. f. f. Lieu où fe vend le parchemin ; & 
l'art de le préparer. Pergamenaria taberna, La ruë de la Parche- 
munerie, 

PARCHEMINIER. f. m. Marchand , ou Ouvrier qui vend , 
ou qui prépare le parchemin. Pergamenarius opifex, ou propola. 

PA RCHORNIE R, kn s. f. m. & f. &adj. Qui fedit des pèr- 
fonnes & des chófes qui ont quelque chole de commun, Cow 
munis. Héritage parchonniér , 1èrres parchonnières , moulin par- 
chonniér. Parchonniér du meurtre ; c'efl-a-dire , complice, Ren. 
On dit aufli pargouniér ; parchenier évoit la prononciation de 
quelques provinces, 

Coquille , fur la Coutume de Nivèrnois, éftime que ce mot vient 
de parçon , ou du Latin portio. 

PARCIERE. f. m. & f. Qui partage quelque chofe avec un 
autre. Qui aliquid cum aliquo partitur, Métayer parciere elt celui 
qui partage les fruits d'une térre avec le maitre. Compagnie 
parciére pour le bétail, 

PARCIQUINE. f, f. Térmede Fleurifte, Anémone qui efttou- 
te de couleur de fleur de pécher ; {a peluche bien rangée eft 
fort commune à Paris. Morin. 

PARCLOSE. A la parclófe, Vieille phrá(e advérbiale. A la par- 
fin. Bonzt. À la fin. Denique ; tandem, 

PARCLOSES, Térme de Marine. Les planches qu'on met à 
fond de cále fur des piéces de bois appellées vironnieres , qui 
font mobiles, & qu'on leve pour voir it le cours des eaux , qui 
doivent aller vèrs l'égout, eu vèrs les archipompes , n'eft point 
empêché. Affule mobiles, 

PARÇON ou PARCION. f, f. Tèrme de Coutumes. Vieux 
mot: Portion, Portie, On a dit auffi parclen. 

PARCOnNIÉR. f.m. Qui a fa portion dans un partage. C'eft 
un vieux térme de Coutumcs. Qui partem babet alicuji rei, qui 
rem aliquem cum alio partitur, Être aumoniér parçonniér, C'elt 
être légataire & cohéritier tout entemble, Pargonniér de meur- 
tre, complice de meurtre, qui y a part. Res, En quelques en- 
droits on prononçoit parchomnier, Voyez ce mot. 

PARCOURIR. v. act, Voyager , aller en divers lieux ; & y 
faire peu de féjour. Percurrere , peragere obire , luftrare, Ce cu- 
rieux a parcouru | Afie , toute l'Inde , & nous a raporté des mé- 
moires fort confidérables. Il a parcesru toute l'Italie, & y a ra- 
mallé pluleurs médailles & piéces antiques. Il fe dit auffi du 
foleil entant qu'il fe meut d'un lieu à un aütre. Le foleil paroic 
parcourir l'écliprique d'occident en orient, Ron. 

PARCOUR1R (ignifieaulfi , feuilleter un livre; voir une affaire 
légèrement ; pour dure initruit de ce qu'elle contient, Perlegere , 
oculis pervelvere, Ce n'cít pas allez de parcourir les livres pour 
être fçavant. ! ; 

PARCOURIR , fignifie auffi; Chércher en divèrs endroits, Per- 
quirere, J'ai parcouru tous les coins & recoins du Palais, fans 
trouver mon Avocat, J'ai parcouru des yeux les Barreaux ; je ne 
l'ai point appèrçü. 

PARCOURS, ou PROCOURS & entrecours, f. m. C'eft 
l'ufance & coutume. Ce qui dépend des anciennes fociétez qui 
étoicnt entre les villes & pays de divèrs Seigneurs, pour la com- 
modité du commérce. Societas ,paitio, Le parcours , ou. l'entre- 
cours, quand il &oit faic entre deux Seigneurs, qui avoient 
droit de fouveraineté ;étoit une fociété ; au moyen de laquelle 
les fujétsd'un de ces Scigneurs pouvoient librement & fans dan- 
ger de tomber dans la férvitude de corps, fe venir établir dans 
l'état de l'aütre, Le parcours contracté entre deux Seigneurs de 
fièf étoit fait ou au fujét de leurs éftagiérs , & de leurs hommes 
de corps ,ou des bcítiaux de leurs fujéts. Quand il concérnoit 
leshommes de condition fèrvile, c'étoit une fociété au moyen 
de laquelle l'éftagiér & l'hornmede corps d'un Seigneur pouvait 
s'aller établir dans le fef & la juftice d'un aütre, & prendre fem- 
me de fa conditiondans la térre de l'autre Scigneur, fans dan- 
ger de formariage. Le parcours pour les beítiaux éoic une (ociété 
entre deux Seigneurs, ou deux villages, au moyen de laquelle 
les fujèts de l'un ; pouvoient mener paitre leurs beítiaux dans 
lcs vains pâturages de l'autre, Ce parcours eft encore en ufage. 
Voyez les Coutumes du Comté de Bourgogne, Ch. XVL Arr, 

Tome IF, 
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103. de Lorraine ; Tit. XV. Art. . &c, De LA v n rkn x. 

Bourgeois de parcours étoit un franc-homme , qui , en vèrtu due 
parcours , ou d'une focieté qu'il y avoit entre fon Seigneur ,ou 
fon pays & le Seigneur , ou le pays , dans les térres duquel il 
s'établifloit nouvellement, avoit droit de décliner par (imple 
aveu , & fans prendre de Lértres - patentes, la jurifdiétion du 
Seigneur de ce lieu , & de devenirjufticiable des Juges Royaux, 
-& Bourgeois du Roi ; en vèrtu du parcours ; ce qui s'appeiloic 
Bourgeois de Parcours, Voyez De Lauridre , Gleff. P. IL. p.193. 
€ fuv. 

PaAncOouRU, UE. part, Perquifitus , inveffigatus, 

PARDÉLA.f(. Nom d'un ibn femblable au pigeon , d'un 
plumage mêlé de blanc & de noir fort réguliérement ; d’où 
vient que nos Matelóts les appellent des Damiérs , & les Éfpa- 
gnols Pardéla, Ms ont le bèc long ;un peu crochu , & pèrcé au 
milieu de deux narines ; leur queuë dévelopée reffemble aux 
écharpes cn falbala de petit deuil, Frézrér , p. 17. 

Ce nom eít un diminutif de perde , qui en Éfpagnol fignifie un 
FM pn ; & on l'a donné à ces oifeaux à caufe de la couleur 
de leur pennage. 

PARDERRIERE. adv. Par la partie de dèrrière. Pene, 1l l'a 
pris en trahifon, il l'a pris parderriére. 1] e(t boflu pardevant & 
pardérriére, Gibbofus amror(um Cr retrorfum. 

PARDESSOUS., Prépofition qui fe dit de ce quieftinférieur. 
Sub , fubrer. 11 pallera bien de l'eau pardeffous les ponts entre-ci 
& là, Il a tant d'avantage fur vous ; qu'il vous joueroit pardef- 
fous la jambe. Il eft aufi advèrbe, Il paffa pardeffous. 

Fikr Panpessous, dans l'ancienne Coutume de Norman- 
dic ; ce font ceux qui dé(cendent des fiefs chevel , & leur font 
foumis , comme les vavafloreries , qui fonttenuës par hommage 
& par fèrvice de cheval, De LA u & rkn s. Feudum inferius ,al- 
teri fubjeétuns ,obnoxium. — 

PARDESSUS. f. m, Ce qu'on donne par gratification au-delà 
du prix dónt on elt convenu ,ou de la rd am ordinaire. Supra 
quod pollicitum erat , Corollarium. Les Marchands qui veulent 
aquerir de la chalandife donnent quelque chofe pour le pardef- 
fus. On donne le treizième pour le pardeffus. 

PAnnpzssus. Prépolition. Plus haut , au-delà, Suprà , altis y 
ulterius, ll s'eft fauvé pardeffus les murs, ll n'y a rien pardeffis le 
Firmament. Le cadet a cet avantage pardeffus (on aîné , qu'il eft 
mieux fait & plus brâve, Il a des dettes pardeffus la téte. On 
met un manteau pars les autres habits. ll faut prendre fon 
chemin pardefus la ville. 

On dit provérbialement , qu'un homme vend fa marchandife par 
deffus les mailons ; pour dire qu'il la vend un prix éxceffif. Caritès. 

Panpsssus, eft auili quelquefois advérbe, L'eau coule par- 
deffus. Chèrchez prémiérement le Royaume deDieu ; & toutes 
chofes vous feront données pardeffus , dic J. C. 

PARDEVANT. Piépofition, Térme de Palais, qui fe dit de la 
comparution qu'on fait devant une pèrfonne publique Anre , 
coram, Pardevant les Confeillers , Notaires, Gardenottes du Roi ; 
fat préfent, &c. C'eft un ace palT: pardevant un Tabellion. 1l 
eft afligné à comparoir pardevant ed: Juges. On prétend que 
pardevant eft un peu vieux en ce fens , & que les Avocats qui 
parlent bien diront plutôt un contrat pallé devanr Notaires ; 
que pardevant Notaires. 

PaRDEVANTeÍt auffi advèrbe, & en ufage dans le difcours 
ordinaire. Antrorfum. Il avoit déja reçu neuf bleflures pardevant 
& par dérriére. V A u c, Il eft auili for pardevant que par dèr- 


rière. 

PARDEVERS. Prpofition relative à cèrtain côté dont on par- 
le. Penes, Cet infolent a toujours eu des coups de bâron parde- 
viri lui. Les gens adroits tiennent toujours le bon bout parde- 
veri cux, 

PARDON, f. m. Grâce & rémiffion que Dieu pat fa miféricorde 
accorde aux pécheurs pour les péchez qu'ils ont commis. Gra- 
tja , venia , condonatio , pax , remiffio , ignofcentis, Nous devons 
tous éfpérer que Dieu nous fera pardon & miíéricorde. Nous 
demandons tous les jours à Dieu le parden de nos faütes dans 
l'Oraifon Dominicale, i 

PARpon, fignifie auffi l'indulgence que le Pape accorde auxFi- 
déles p la rémiffion des peines de Purgatoire qu'ilsont 
méritées pour la fatisfaétion de leurs péchez. Jndulgentia, ll faut 
aller gagner les pardons qui font à une telle Églife ; à une telle 
ftation, à une celle confrairie. Les grands pardons (ont en tems 
de Jubilé. Cette Balle porte 40. mille ans d'indulgence & de 
vrai pardon, 

Le grand PARDON. Autrefois on appelloit ainfi le Jubilé. 

Ceux qui appellent le Jon Æacchipurim des Juifs, jour du pardon, 
diroient mieux , s'ils l'appelloient jour de l'éxpiation , ou des 
éxpiations, Nous en avons parlé au mot Éx p1A T10 w, 7. 77, 
p. 1584. : 

Ll ij Parpon, 
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Panpow, efl auffi une Salutation Angélique qu'on dit à la 
Vièrge au fon de trois petits coups d'une cloche qui fonne le 
matin, à midi, & au fotr , pour gagner des indulgences. 5a- 
Intatio publica Angelica, Noilà le pardon qui fonne : c'eft l'a- 
HET de faire cette prière, On l'appelle autrement l'4n- 
£elur. 

Parson, fe die au(fi des lettres du Prince éxpédices en Chan- 
célerie , par lefquelles il remet , il pardonne quelque crime. 
Csndonatio, remil[io. Elles diférent de la grace & de l'abolition, 
en ce que le pardon s'accorde à celui qui aéré feulement préfent 
à quelque action qui mérite punition corporelle, & qui n'y a 
pas contribué ; quoiqu'il foit compris dans les informations, 
Elles font fcellées implement en cire jaune à double queuë. On 
les obtient en la petite Chancélerie, & celui qui les obtient 
n'eft point obligé de (c mettre en état pour les préfenter aux 
Juges , au lieu que la réniflion & labolition Le (cellent en cire 
vérte & en lacs de foie, & l’accufé fe doit mettre en état pour 
Ics préfenter. 

On dit auffi , que le Roi a accordé un pardon général & une am- 
niflie à ceux qui oni fait par le paff? quelque rebellion ; ou aü- 
tre chófe contre fon férvice. 

Parpon, fc dit auff; des particulièrs qui fe remettent les uns 
aux atitres les offeníes ou injures qu'ils fe font faites ; ou qui 
les oublient. Condenatis, Le pardon eft dà aux ennemis par la 
charité chrétienne. La juftice l'a obligé à venir demander par- 
don À fa partie en pleine audience. Dans l'amende honorable 
on demande pardeu à Dicu , au Roi , à la Juitice & à (a partie, 

Pannon, cit quelquefois un fimple tèrme de civilité & d'éx- 
cufe, Excufatio. Je vous demande pardon , fi je paîle devant vous. 
Excufatum me babeas , fi jc ne fuis pas de votre avis, fi je vous 
incommode, On le dit aufli, quand on a fait quelque mal à 
autrui par mégarde. 

PARDONNABLE, adj, m. & f. Qui mérite grâce & rémiiTion, 
Ferialis , veni dignus. Les fautes de fragilité, d'accident, font 
| ieu dir Les aflaifinacs font des cas qui ne font pas rémitfi- 

les, ni pardounables, |l [e dit des chofes (eulement , & jamais 
des pérfonnes. VAv o. 

PAnDonNnAnLE, fignifie quelquefois (implement, Éxcufable. 
Excufandus, 1 n'eft pas pardonnable à un Profetleur d'Eloquence 
de faire des folécifmes Si ce payfan a contrevenu À cette or- 
donnance de Police, cela lui eit bien pardonnalle , car il l'i- 
gnoroit. 

PARDONNER, v. act, Il fe dit des chôfes, & jamais des pèr- 
fonnes;car on dit bien pardonner un crime, mais on ne dit pas 
pardonner un criminel. V A v c. Il fignifie , faire grâce , oublier 
une offenfe, une injure, la remettre ; n'en mei, ra point de 
reflenuument. Parcere , ignojcere , veniam dare , tribuere , condo. 
nare , i»juriarum. non recordari ; oblivifci , inimicitias concedere , 
tribuere veniam alicui , remittere , facere gratiam , delicti penam 
pratermittere , noxam remittere, ll eft plus beau de pardonner , 
que de punir. Dieu pardonne cout , & les hommes rien, H. S, 
pe M. Les péchez contre le Saint-Éfprit ne (e pardonnent ni en 
cc monde, ni en l'aütre. Dieu veut qu'on pardonne à fon frère 
non feulement fept fois , mais fept fois feprante fois, Il n'y a 
guère moins d'inconvénient à pardonner à tout le monde , que 
de ne pardonner à pétfonne, Mé x. Il eft plus éxcufable de par- 
donner contre la juftice ; que de condamner injuftement. 
CourrTin. Celui qui offenfe ne pardonne jamais, Má w. La 
vengeance eft un plaifir palfager ; mais la gloire de pardowner cít 
durable. M. É sp. Les femmes ne pardosment. guère les outra- 
ges qu'on fait à leur beauté, V 1 LL, La clémence étoit la vértu 
chérie de Henri LV. enforte qu'on peut douter s'il a foumis le 
Royaume force de combattre, ou à force de pardonner. Mé z. 
On dit auffi , qu'on pardonne [a mort à (on ennemi , lorfqu'on 
ne veut pas qu'on le pourfuive , qu'on reconnoit qu'on a eu 
tort de l'attaquer. 

PARDoNNEn, fignifie fimplement , Supporter , tolérer , éx- 
cufer, Sufferre , tolerare, excujare, Le monde eft tout plein de 
gens qui ne pardonnent rien, N cor. Il faut fe pardonner mu- 
tucllement bien des chófes, fi l'on veut couler une vie douce 
& tranquile. Br LL. Celui-là eft homme de bien qui pardonne 
tout, comme s'il faifoit tous les jours des fautes, & qui s'ab- 
fient d'en faire, comme sil ne pardenuoit rien. Bou. J'cus de 
la peine de pardonner tant de beauté à ma rivale, H. S. px M. 
Les hommes font tropeuvieux pour fe pardonner un mérite qui 
les bleile. Bert, On ne peut pas pardonner À cet Auteur une fau- 
te fi groffiére , une fi crafleignorance, Tanta. authoris ignorantia 
venia caret, On pardonne dans un grand poémc quelques licences, 
quelques méchans vérs. 

On dit dans la convérfation & par adouciffement ; Dieu me par- 

. donne, Dieu me veuille hien pardonner, Deus mibi indulgeat. A 
l'entendre parler je croi , Dieu mepardonte , qu'il a pérdu l'ef. 





prit. On dic au(fi. par civilité , pardenntz-moi ma hardiefiz, í 
j'ofe vous contredire, 74 pace audeam. dicere. Pardexnez moi 
cette éxpreffion un peu forte, 

On dit en ce fens qu'un homme ne fe pardonne rien ; pour dire, 
qu'il eftun févère cenfeur à lui-même , tant pour {es mœurs, 
que pour fes ouvrages. Nous nous pardennens tout , & rien aux 
autres hommes, La Fowr. 

Parponxenr le dit auili fouvent pour Éxcepter , épargner: 
auquel fens il ne s'employe guère qu avec la particule négative 
ne , & ne régit qucie dauf. La mo:tne pardonne à pérfonne, Le 
tems ne pardonne à aucune chole, Le fuidar ne pardonne , i; 
âge , ni à fexe, ll ne pardonne pas aux chofes les plus (acces, 

PaARDoONNÉ,RE. pair, pall. & adj. Crime pardenné. Offeníz, 
injure pardonnée, Crimen condenatum , vel ejfenfa » injuria resja, 
Faute , bévuë pardonne. Dans le difcours familiér , loríqu'ua 
homme demande par civilité qu'on lui pardonne ,51l fait,où 
s'il dit quelque chofe , on lui repond otdinaitement , vous êtes 
tout pardonne. 

On dit provérbialement, Le peché que l'on cachecft à demi pa. 
donné, On dit aufli , s'il m'attwpe , je lui pardonae , pour due, 
je fuis plus fin que lui, 

PARDO V. f. m. Nom propre d'homme. Parduifui, Saint Pardon 
fils d'un Laboureur naquit vérs l'an658. à Sardéne , villigede 
la haute Marche , près de Guéeret, BairtgT , 4u Ge d'Odeb Ue 
retira dans un hérmitage , & y donna uuc i1 haute idée de 4 
fainteté ; que Lanthaire Comte de Limoges l'établit Supérieur 
d'un Monaliére qu'il báut aux fources de la Gartempe, enua 
lieu appelle Waract , d'oùce Saint a été nommé Paránifus Wa- 
rad enfis, ll moutut en 7 57. àge d'environ 80. ans. 

PARDUBITZ ; PARDOWILTZ. f. m. Nom propre d'un 

bourg de la Bohéme. l'ardubitia. ll c(t dansle Cércle de Becun, 

fur la rivière de Lublovv , prés des contins de la Moravie , & 
de l'Autriche. Mary. 

PAn£É xt. part, & adj. Ornatus , comptus , exernatur, 

Paré ;#u, en térmes de Blälun fignibe la méme choí£e que lar 
pailé ou langué. 

Pané , entérmesde Marine, fignifie Prêt à faire quelque chôfe ,oa 
à étre manœuvré ou à fe battre. Paratus, Être paré, Ce vailleau 
tácha de nous aborder pendant plufieurs jours ; mais noustrou- 
vant auil parez la nuit que le jour , &c. À v ni w. Canonitrs , 
qu'on tienne tour paré , & que rienn'embaralle le pont. 1p. 

PARÉATIS. f. m. Técme Latin uiué en Chancélerie& en Pra- 

tique, Un paréatis eft une létre de Chancélerie qui s'obtient 
ur faire éxécuter un contrat ou un jugement hors ducellortde 

a Juftice oùil a été rendu. Le paréatis du grand íceati ell éxéco- 
toire par toute la France. Il faut donner une requête au Juge des 
lieux , pour avoirune ordonnance de paréatis , ou une permitlion 
de faire éxécuter dans fon reflort une fentence donnéc par un 
autre Juge. Les Edits & D'clarations portent une claute dans 
leur commiffion, qui donne pouvoir de les mettre par routi 

éxécution , fans demande placet , vij4 » ni paréat s, 

PAREAU. f. m. Grande barque des Indes qui a le devant fit 

comme le dérriére, & où l'on mer indiféremment le gouvrr- 

nail quand on veut changer debord. O z A N. ZVavicula [siis 
fcepha. Le pareau a le devant & le derriere fait de la même br 

qon. AUBIN. . 

On ditauffi párre, Les pärres [ont des vailleaux dont on fe (ertses 

Ceylan , quiont beaucoup de raport aux caguets de Hollande, 

Ce fonc des bátimens de charge qui ne pérdent point les coz 

de và£. On s'en fert principalement dans la Tutocorie , aux co 

tes de Malabar , où les habitans qui vivent de l'indutlrie quis 
ont à pêcher les pèrles , s'appellent Parvaes ( Paravas) à cai 
qu'ils vont à cette pécheaveccetre lorte de batiment. Avis. 

Les Corfaires de Malabar fe fervent aufli d'un bitiment à rarss . 

qu'ils nomment pars , ou pareau, Ce peut bien être le même. 

AUBIN, 

PARÉE. f. f. Tèrme deCoutume. C'eft la méme chôfe que par- 

cours. Voyez ce mot. Droit de paree , cft celui par lequei les 

Seigneurs voilins peuvent fuivreen la terre l'un. de l'aûrre leurs 

fujéts & hommes terfs , fans qu'ils fe prétendenc être atfranchis, 

pour être fortis de la térre de leur Seigncur. Jas Domini i35 
mines [uos etiam in Dominio alieno. 

P ARÉE. adj. f. En tèrmes de Palais , on dit qu'une piéce pot 

une éxécution parée ; quand elle peut fétvir à contraindre une 

pérfonne ; fur le champ, à payer ou à faire quelque chofe li- 

quide & cértaine; & loríqu'elle peut étreéxécucee , nonobllant 

toutes oppotitions ou appellations, comme les contrats quz 
mens, & autres actes authentiques & fcelicz , à la ditferciz 

des fimples promefles qui ont betoin de reconnoillance » oa d: 

l'autorité des Juges pour en ordonner l'exécution. 

Ce mot vient de parata , prête. 

A la boucherie on appelle la piéce de bœuf parce , celle qui feiéve 

i 
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à la téte dela furlonge. Bovinin fruffum praparatum. 

PARÉGORIQUE. adj. m. & f. Térme de Médecine, C'eft la 
même chó(e qu'anodin. Qui appaife la douleur. Paregoricus, a. 
Des remádes parégoriques. On doute que ce mot foit en ufage. 

PAREIL  £iLL E. adj. & fubit, Égal ; ce qui reilemble à un au. 
tre , foit en quantité, foit en qualué; qui elt équivalent, Par, 
fnilis , «qualis , parilis , compar , coequalis ; pratio equalis, l (e dit 
des pèrfonnes & des chofes, Voilà deux jumeaux qui font pareils 
en rout , en taille & en humeurs ; &c. Ces deux étofies font fi 
pareilles , qu'il femble qu'on lesait coupéesde la même pice. 
On bl&mecelui quifebat contre un aütre , quand il n'eftpas fon 
pareil. D faux mettre ce bas de chauffe avec fon pareil. Voilà un 
beau piftolet j'ai perda lc pareil. Bouche qui n'eut jamais fa pa- 
reille en divins attraits, V o1 T. 

Ce mo: de pareil vient du Latin par , ou parili; , qui fignific la mé- 
me chófe. 

A LA PAREILLE. adv. D'une manière femblable. Il fe dic en 
bien & en mal. Faites-moi ceplaifir, je vousle rendrai 4 {a pa- 
reille, Parem gratiam tibi referam, 

À nulle autre pareille ; pour dire ; qu'unechofe n'a point de pareil. 
Le , & qu'elle eft incomparable , incomparabilis , eftune phrâle 
uíée , & qui pae pour cheville. MÉN. Boileau s'eit moqué de 
fans pareil locíqu'il a dic, en parlant des piéces flatteu(cs. 


Ouvrages mercenaires ; 
Où toñjours Le Héros paffe pour (ans pareil. Boit. 


Il cft aufli fubftantif. Il a été maltraité autrefois de fon ennemi , 
mais il s'en eft vengé , il lui a rendu la pareille. En la loi du 
Talion on rend la pareille, Lex Talionis, 

On dir provérbialement, qu'un homme eftfans pareil , qu'on ne 

ut trouver fon pareil ; pour dire , qu'il a des qualitez éxcel- 
ntes & au-deffus des autres hommes, qu'on n'en trouve point 
qu'on puille lui comparer, arem babet neminem vel aqualem, On 
dic auff, , billes pareitles , les chófes étant pareilles ; poux dire, 
fans aucun avantage de l’une fur l'autre. 

PAREILLEMEN FL. adv, de comparailon. Pariter, Sembla- 
blement. Similiter.lls font fiunis dans cette mailon , que quand 
l'un veut une chófe , l'autre le veut pareillement. 

PAREILLEMENT ; fèrt quelquefois de liaifon du difcours qui 
commence une période, Pareillement il eftarrivé pluficurs fois ; 
&c. Item itemque , fimiliter , quoque ; perinde , prout , juxta , atque, 
itidem , tam vera, 

PARELN. VoyezDAnmEtw. Pater luffralis , luffricur, 

PAREÏRA BRA V A. f. m. Racine qui vientdu Brétil ,&queles 

naturèls du paysappellent botou , ou botava, Ce nom de Parer- 
rabrava , elt celui que les Portugais lui donnent, Il fignific , 
vigne fauvage, F'itis [vlveflvis, Le paresra brava eit un [pécifique 
pout les coliques néphrétiques. ll en eft peu qu'il ne guériilc, 
M. Gioffroi attribué cec éffec à la vertu qu'a le parerra brava , de 
diffoudre les glaires qui collent enfemble les fibles & les gra- 
viérs dans les reins. C'eft pour la méme raifon qu'il (c donne 
avec fuccès pour difliper l'afthme humoral & la jaunifle, La do- 
ze efl de deux gros coupez en petits morceaux , que l'on fait 
bouillir en trois demi-fepriérs d'eau , jufqu'à ce que la liqueur 
foic réduite à une chopine. On coule cette décoétion ; & on la 
partage en trois vèrres que l'on fait prendre chauds comme du 
thé , avec un peu de fucre. Pour préférver ceux qui font fujéts 
à la gravelle »on leur en fait ufer tous les mois pendant huit 
jours, 24 grains feulement àchique dóze , que l'on fait légère. 
ment bouillir dans une rafle d'eau. On peur aulfi donner cetre 
racine en {ubftance , pulvérifée à la dôze de 12 ou 18 grains. 
Les Portugaisdifent encore qu'elle guerit ladyfenteric ,lescra- 
chemens de fang ; l'éfquinancie , les morfures des bêtes veni- 
meules, les fiévres malignes , &c. Voyez les Mém. del Acad, des 
Seien. 1710. 

PARE LIE, f. m. Eft un méteôre, ou faux foleil , ou unelumière 
fort vive qui paroit quelquefois aux cótez du folcil par laréfle- 
xion de fa lumière dans une nuée convenable. Parbelium , ex. 
preffa folis imago in nube. Les plus ordinaires fe voyent en même 
tems que les grandes couronnes, & font placez dansla même 
circonférence & dans la méme élevation. Ils ontdes couleurs à 
peu. prés fembiables à celle de l'arc.en-cicl. Le rouge ; & le 
jaüne font du côté du foleil ; & lebleu &le violet del'aütre có- 
té, On voit fouventdcs couronnes entières fans parelie, On voit 
auffi des parelies (ans couronnes. En l'année 1629. on a và à 
Rome un parelie de cinq foleils ; & en l'année 1666. on en a 
và unà Chartres de quatre, ‘ 

PARELLE.f. f. Plante qu'on appelle autrement patience , en 
Latin /apatbum, Voyez PATIENCE. 

PAREMENT. f. m. Ornement d'Églife qui fert à parer l'autel, 
ou ceux qui y officient, /'effaria. altaris ornamenta, On le di 
Prémiérement de la fimple couvèrture qui eft au-devant de la 
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table d'autel , & en(uite des rideaux des crédences , des eha- 
pes , chafubles , dalmatiques, étoles , &c. Le Roi a donnédes 
partent à cette Églife : il y a fix chapes , une chafuble ; deux 
dalmaziques en broderie & de méme parure. 

PAnzMENT,en matière d'habits d'hommes & de femmes, fe 
dit des éxtrémitez, ou. des parties qui font plus en évidence 
que les aütres , & qu'on enrichit davantage. Ornatus ,exernatio, 
Ainfi on appelle les paremens , le bout desmanches qui fe retout- 
nent. Zffutum veffi ornatus gratis textum alterum, Ce manteau 
n'cít pas entièrement doublé de velours , il n'y a que les pare- 
thes : les éxtrémitez de devant qu'on retourne , & qui paroif- 
fent. Les paremens du pourpoint (ont les devants d'un pour- 
pon que les Efpagno!s font de velours , n'ayant que du treil- 

is par dérriéte ; cequ'on a appellé sibilaudos. 

PAREMENT ; envèrmes de Maçonnerie; eft le devant d'une 
pièrre taillée fort uniment , ou la face qu'on éxpôfe au dehors, 
la partie qui cftau dedans du mur étantbrute ; & fans être tail- 
lée; quand la piérre eft aflez groffe pour faire toute l'épailleur 
du mur , & qu'elle a deax paremens dans deux faces oppofées, 
on dit qu'elle faic parpin. Lapidis facies exterius abver[a. Palladio 
remarque qu'autrefois pour empêcher que le paremenr d'une 
piérre ne s'écornár , on la tailloitgroffiérement en ronde boffe, 
qu'on ravaloit & rabattoit fur le tas. On appelle aufi parement 
de pavé, la difpofition uniforme du pavé , fans boffe , ni flaches. 

PAREMENT DE MENUISERIE, c'eft ce qui paroit éxté- 
rieurcment d'un ouvrage de Menuiferie avec câdres , & pan- 
neaux , comme d'un lambris , d'une embraíure , &c. Fabrice 
lignarie elegantia, M y a des affemblages ; els que le parquet , 
qui font arrafez en leur. paremenr, 

PAnEMENT ,en térmes de Rotilleur , fe dir de la graiife qui eft 
autourde la pance d'un agneau , & qu'on étend proprement 
fur les quartièrs de dèrrière, pour leur donner plus de grâce. 
Carnium apparatio. Mettez le parement à cec Agneau. Ce parement 
cit mal mis. - 

PaArEMenNT, fe direncore en Fauconnerie de divèrfes mailles 
ou divérfitez de couleurs qui pârent les ailes d'un oilcau de 
proie. Accipitris pedorales macule, ! 

PARFMENT , fe di auili dans les forêts entre les Bücherons ; des 
gros bâtons qu'ils mettent pour parer les fagots au-dcílus de 
l'âme & de la bourrée, 

PAREMENTIER. f. m. Vieux mot François qui fignifioit la 
méme chófe qu'à pré(ent Tailleur ; parce qu'il tailloic & paroit 
les habits ,comme témoigne Du Cange , qui dit aufli qu'on 
l'appelloit en Latin pararor. 


PARENCHYME. Í. m. Térme d'Anatomie , qui fedit de la 


propre fubftance , de plufieurs parties du corps des animaux » 
comme du cœur ;des poumons ; du foie, de la rate , des reins. 
Érafiftrate l'a ainfi appellée , parce qu'il croyoit qu'elle n'é- 
toit autre chóle qu'un amas ; & une affuíion de fang coagulé 
entre les vaifleaux de ces parties. Les Modèrnes rejettent cette 
opinion , & ils démontrent clairement que le cœur eft un véri- 
table mufcle,que les poumons & la rate font un amasde veili- 
cules membraneules & de vaifleaux , & que le foie & les reins 
font un compolé deglandes , paroü labile & l'urine fe filerenc, 

Ce mot eft Grèc ; sapil xvin. , affufio, épanchement , & lignilie 
engendré par l'amas C l'épailifement d'un fuc, 

M. Grevv dans l'Anatomie des Plantes a. appellé parenchyme, la 
partie du corps intéricur de la plante dans laquelle le fuc eft 
diftribu£; & f on le regarde avec un microfcope ; on voit qu'il 
refTemble à dela moëlle. Le parenchyme de l'écorce fe peurcom- 
parer à unc éponge , parce que c'eit un corps poreux, ployable, 
& qui fe peut dilater, Ses pores font innombrables & fort pe- 
tirs ,& reçoivent autant d'humeur qu'il en faut pour les rem- 
plir, & méme pour lesétendre : & cette difpolition des pores cft 
celle qui fait croitre la plante. Le parenchyme eit blanc au com- 
mencement , mais il change de couleur à mefure que la racine 
groffit; car il devient jaune dans la racine de la parelle, & 
rouge dans celle de la biftorte, 

PARENSANE (.f. Térme de Marine , que les Levantins difent 
encette phráíe, Faire la parenfane ; c'elt appareiller ; mettre les 
ancres, les voiles &lesmanœuvresen éatde faire route, P'arare , 
apparare navem ad iter, 

PARENT ,enre. f. m. & f. Tèrme relatif qui fe dit de tous 
ccux qui font d'une méme famille , & fortis d'unc méme four- 
ce. Con[anguinens , propinquus ,vel confanguicitate comjunilus , ne- 
ceffarius, 1 ne fignific élegamment que ceux qui nous font unis 
pat le fang , & en général ; fans marqueren particulier le père, 
& lamére. ll ya pourtant debons Auteurs qui l'employent dans 
ce fens-IÀ ; mais il ne faut pas y déférer trop. Bovn. Afescotez 
marchoient environ deuxcens de fes plus prochesparens. V Av, 
Les parenspatérnels font ceux à qui on eft joint du. côté du père. 
À patre agnati, Lespareus matéenels ceux qui font du côté de la 

Lliij méré, 
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mére. Cognati, Parent afcendans , le père, l'aycul , l'oncle; & 
ainfienremontant tant au maículin qu'au féminin. Les défcen- 
dans font au contraire, On recufe les Juges qui font parens des 
parties jufqu'au quatrième degré , fuivant l'Ordonnance. On 
évoque un procès d'un Parlement où une partie a des parens en 
cértain nombre, L'Écriture dit qu'il faut chércher fon falutloin 
de fes parens. Le Concile de Latran I. a réduit la prohibition 
du mariage entre parensau quatrième degré, Cette défenfe al- 


loit auparavant jufqu'au ai gei degré. On ne peutaliénerles 
e 


biens des mineurs, marier les enfans mineurs , lans avis de pa- 
ren: , fans aflemblée des plus proches parens. Cet homme fem- 
ble être tombé desnaés , il n'a ni parens , ni amis. Toutlemonde 
veut être parent de celui qui eft en faveur, Mix. Corneille adit, 
les Roisont des fujéts  & n'ont point de paren, Quand on dit, 
nos prémiérs paren; , onentend ordinairement parler d'Adam 
& d'Éve. La défobéillance de nos prémiérs parens , a attiré bicn 
des malheurs à leur poflérité. 

Ce mot vient du Latin parens. 

Les parens fe divifent en trois. claffes: en pères & mères , en en. 
fans, & en proches ; fous le nom de pères & mères font conte- 
nus ceux qui m'ont engendré ; comme mon pêre , ma mère, 
mon aïeul , mon aïeule ,& ceux qui font au detlus d'eux, Sous 
le nom d'enfans (ont compris ceux que j'ai engendrez , fçavoir 
mon fils, ma fille, mon petit-fils, ma petire-fille , & ceux qui 
font au deflous d'eux, Sous lenom de proches on entend les 
collatéraux , c'eft-à-dire, ceux qui ne nous ont point éngendré, 
ni nous eux ; tels que font un frère, une fœur , un oncle pa- 
tèrnel ou maternel , une tante patérnelle ou marérnel ; un cou- 

in, une couline & ceux qui défcendent d'eux. Covn iw. Les 
deux prémières clafles s'appellent ligne directe ;& larroifiéme, 
ligne collatérale. 

On dit provérbialement de celui qui fe ditparent d'unaütre enun 
dégré fort éloigné , qu'ils [ont parens. du côté d'Adam. On dit 
auf d'un hommequ'on a fort rabroué , qu'on l'a bienrenvoyé 
chez fes pareus , chez fon grand-père, 

PARENTAGE. f. m. Nom collectif , qui fe dit de tous les pa- 
rens enfemble, Cognatie , f.milia , genus, Le parentage étoit aí- 
femblé à la cérémonie de fes nôces. 1l fignifie quelquefois feu- 
lement l'origine, Cet homme eft de haut parentage. 

PARENTALES. Je ne {çai pourquoi quelques Dictionnaires 
donnent ce mot, pour éxprimer en François ce que les Latins 
appellent Parentalia. Puifque nous avons en notre langue Ob- 
féques, Devoirs funébres , Dérniérs devoirs , il faut fe fervir 
de ces mots, Il n'eft pérmis de faire paller en notre langue les 
mots érangérs , que lorfque nous n'en avons point qui leur ré. 
pondent, qui éxpriment la méme chôfe, 

PARENTÉ. f. f. Liaifon par lefang. Une parenté proche, Pro. 
pinquitas , affinitas , confanguinitas. Entre ces deux pèrfonnes il 
n'y a qu'une parenté éloignée, On a fait évoquer ce procés à 
caüfe des paremrez. & alliances d'un tel. 

PAnsxr£, fedicau(fi colleétivement de tous les parens enfem- 
blc. Toute la parenté aífitta à cet entérrement,à cette cérémonie, 
Il s'eft marié du confentement de toute (a parenté, qui a figné 
au contrat. 

On peut voir fur les degrez de parenté défendus aux Hébreux le 
Lévidque XVHI. 6--18. XX. 14--21. Deur. XXII. 30. &c. & 
Selden De jure nat. & Gentium , L, V. C, 11. & Uxor Hebraica, 
L, I. C, 1, 2. 6. où il éxplique les fentimens différens des 
"Thalmadifles & des Karaites fur cela. Voyez auili Grotius, De 
Jure belli C pacis , L. (1, C. 5. Bécan. Jéf. Analac, Vet, C Nov. 
Tél. C. XX. q. 2. Tous ceux qui ont écrit de la République des 
Hébreux,& les Commentateurs aux endroits du Lévitique qu'on 
a citez , fur tout Bonfrérius & Cornelius à Lapide , & Lorin. 
Pour les loix de l'Églife , voyez Bellarmin, De Matrim. C. 
XXIV-- XXX, Maldonat ; De Matri. C. H. P. III. q. 1. San- 
chez,&c. 

Les Canons & les Loix Civilescomptent différemment les degrez 
de parenté. On peut voir fur cette différence Pierre Damicn , 
dans fa lettre À Pierre Évéque de Céfene, & dans celle qu'il écri- 
vit à l'Archidiácre de Ravenne, far l'étreut des inceftueux; & 
de plus la décrétale d'Aléxandre IL. adreflée à tousles Évêques, 
Cléres & Juges d'Italie fur le méme fujér. C'eit la 38e de ce 
Pape. 

La Prat ef lelien qui fe trouve entre les pèrfonnes qui défcen- 
dent d'uneméme fouche. La parenté en ligne dircéte eft celle des 
afcendans & des défcendans. Les enfans , les petits-enfans , les 
arriére-petits-enfans font parens. en ligne directe de leurs af- 
cendans, c'eft-à-dire, du pere , de l'aieul ; & du bifaïeul , com 
me ceux-là font parens en ligne directe de leurs défcendans, La 
parenté en ligne collatérale eft celle des frères, de l'oncle,du né. 
veu ,dela nièce, de latante ,& des coufins. Dicr. 5 Dnoir. 
Les éloignemens de parenté s'appellent degrez, Pourcrouver en ! 
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uel dégré de parenté l'on eít , felon notre Droit François con. 
eh au Canouique , il faut compter en ligne direéte autas; 
de degrez qu'il y a de générations en remontant juíqu'à la (s. 
che commune , que l'on ne compte point: de forte, par éxem. 
ple, que le petit-fils eft parent. de fon aieul ou grand-père, & 
de fon aieule ou grand- méreau fecond degré. Le fiiseft parcon. 
féquent parent de (on père & de fa mère au prémiér degré, Pour 
trouver les degrez en ligne collatérale;on ne monte que par l'a. 
ne ou par l'autre des deux colonnes , & il y a autant de degrez 
qu'il y a de générations, fans compter non plus la fouche cor. 
mune, Par éxemple ; 


PIÈrRE, 


PAUL rr. JACQUES 1. 
MARIE 2. FRANCOISE  , 
JULIEN 3. CHRISTOPHLE 3, 
CÉSAR 4. MAGDELAINE 4 


Pièrre eft la fouche commune d'où défcendentde g: nétations 
en générations Céfar & Magdclaine ;ces deux dérniérs, luivant 
la computation canonique oblétvée en France , font párens 
«o degré ; fuivant le Droit Romain, ils le feroient au $ed. 
gré. Lp. 

PARENTEL LE. f. f. Qualité de parert, Ce Juge a été reif i 
caüle de la parentelle. La parentelle juiqu'au quatrième degré 
empêche le mariage. I cit vicux, 

PARENTHESE. f. f. Terme de Grammaire. Petit nombre de 
paroles intércalaires , qu'on infère dans le difcours, qui en cou- 
pent le lens, & qu'on croit néceilaires pour l'intcligence. Pa. 
rentbefis , qui vicnt du Gréc œapé , inter ,emre , & de (rhon, pi. 
tie , poléentre. Comme la langue Frangoife ne fouffre rien d'obf. 
cur , ni de confus ,elle ne s'accommode , ni de ces fréquentes 
parentbejei qui rompent le difcours, ni de ces phräfes tronquées, 
dont il faut deviner le fens, & qu'on n'entend qu'après y avoir 
long-tems révé. Grit. Les modérnes éviteut les parentbefes , 
parcequ'en tenant l'éfprit en fufpens, elles l'embaraffent , & 
rendent le difcours moins net , & moins agréable, Elles font 
ur tout infuportables en vers, fi elles ne font courtes ,& ingé- 
nicufes. En les récitant ,on les prononce d'un autre ton, & en 
les écrivant on les enfèrme entre ces caractères {), afin de les 
faire diftinguer de la fuite du difcours. Ces caractéres fe nom- 
ment auíli parentbefes ,& on dit qu'on ouvvre la p uand 
on : fert du prémiér; & qu'on la ferme, quand on fe férr du fe 
cond. 

Par PARENTHESE. Per parentbefim , intra parenthefim, Façon 
de parleradvéibiale ,donton fe (ert pour éxcuíer ['intérruption 
qu'on fait d'un difcours , d'une convèrfation , pour dite une 
chole qui vient alors dans la mémoire, & qu on fera bien aile 
de fçavoir. 

PARENZO. f. m. Nom propre d'une petite ville des V£nitiens, 
fituce fur une petite préfqu'ifle , qui et en la côte occidentale 
de l'Iflrie , à trois lieuës de Citta-Nuova , vérs le midi, Paren- 
rium, LesGénois pillérent Parenzo l'an 13 f4. maiselle s'cíl bien 
rétablie depuis ce tems-là. Elle eft bien fortitice, & a un bon por, 
& un Évéche fuffragant d'Aquilée, Tous les vailfzaux qui vo 
à Venife font obligez de prendre un pilote à Parenzo , pour le 
conduite dans les lagunes de Venife , qui fonc pleines Lee 
de fable. Marv. 

PARER. v, act. Orner quelque chôle , l'ajufter , l'embellit ; la 
rendre plus belle, plus riche, plus nein ap voir. Ornare , ex- 
ornare , expolire , excolere , concinnare, parare, On pare les Égi- 
fes dans les fêtes folennelles , de capitferies, de tableaux, d'ar- 
genterie. Ces chambres font parées de beaux meubles ,de bettes 
tapifleries , de tableaux. Si la beauté des femmes ne faifoit pas 
naïtre l'amour dens le cœur des hommes, que feroient-elles de 
tout lecemsqu'ellesemployent à fe parer? M. Sc. Préíque tous 
ceux qui déclament contre les femmes qui fe parent , iroient les 

rier de reprendre leurs ajuftemens , íi elles celloient de s'en 
érvir. S. Évn. Lorfqu'une femme eft parce ; fi (a parure ne plait 
pas , elle choquetoujours. Cni. pz M Se parer de (a feulebeau- 
té, M. Scup. 

Ce mot de parer vient de parare; de même que parement vient de 
paramentim , & parure de paratura, 

PARER, fe ditauffide plufieurs chófes naturelles, La térre fe gare 
au printems de fes plus belles fleurs. L'Aurore s'étoit parée ce 
jour-là pour aífifter À ce triomphe ,3 cette fête. 

PAnsn, fe dit au figuré, & fignifie au(fi , Orner, embellir ,enti- 
chir, Ornare , decorare , ditare, 1] faut (çavoir l'art de parer la 
vértu , & dene la montrer pas comme une chole difficile à prati- 
quer. PA sc. Sénéque pare unc penfée de toutesles couleurs qui 
la peuvent rendre agréable, Bovu. 

Pa nR »fignifie encore, Faire parade , montrer avec oftenta- 

uon. Ojlentare , Jadre , vescitare. Les Stoicicis Le pareienc d'u. 

ne 
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ne patience fallueufe. Disc. p'É t. Se parer du mérite d'au- 


trui. Boir. 


Se pare qui voudra da nom de fes aieux , 
Moi y je me veux porter que moi-méme en tous lieux, Com s. 


Panen, (e dit auffi des 


chandifes ; par des eaux qu'ils leur donnent; par les manières 
de les preiler, comme aux fatins aux camelots, cabis, &c. On 
ledit même des Fruitières, qui tz leurs marchandifes en 
metrant les plus beaux fruits au deffus du panier. 

Panen , fe dit aufli des chofesqui fe préparent & fe nettoyent 
en les catiffant & raclant , comme les cuirs & les parchemins. 
Pelles perficere, Les Courroyeurs & les Parcheminiers ont des 
fers & des couteaux à parer. On dit en ce fens , un cuir paré , 
une vache parée, 

PAnzn. Les Relieurs fe fèrvent de ce mot dans le méme fens. 
C'eftóter , avec le couteau à parer ,les éxtrémicez , & quelque- 
fois le dos d'un morceau de peau dont on veur couvrir un livre. 
Parer une couverture, 

PAnzn , eftauffi un térme de Rotifleur , qui (ignifie , lever la 
graifle qui eít fuc la panfe d'un agneau , & l'étendre fur le quar- 

ter de dèrrière. Parer un agneau. 

PaREn ; en rèrmes de manége , fignifie, Couper les ongles , ou 
la cornéd'uncheval avecun boutoir; pour rendre la fole unie, 
& propre à être férrée, Jmum equi corna i ce . 

PARE n , {e dioit autrefois de l'arrêt du cheval. Depuis le par- 
tir du cheval jufqu'à fon parer. On difoit autli , ’arer fur les 
hanches, Le pérer d'un cheval. Statie, Depuis , ce mot eft deve- 
nu de peu d'afage. En ce fens & au fuivant, il vient del'Éfpa- 
gnol , Parar , qui fignifie arréter, | 

Pare en térmes d'Élcrime fignifie, Se défendre de rire 
cou ps qu'un autre porte. Declinare, vitare. , avertere, I] faut 
parer du fort de l'épée. Les bons Éfcrimeurs portent & parenr 
en méme tems. Les Éfpagnols parent avec le poignard. Les An- 
ciens portoient des boucliéts pour fe parer des coups de fleches 
& de pièrres. u 

On appelle Parer du corps ; quand par fon agilité & foupleffe on 
óte le corps hors de la ligne par où le coup doit paller. /donea 
declinatione efugere. On pare aufi du corps en lichant le piéd 
gauche en arrière, & attirant le droit à [a place ; ce qui s'ap- 
pelle, Rompre la mefure du corps & des piéds. On pare auífi 
du corps , en lichant le piéd droit , tenant le bras & l'épée 
fox avancez ; pour parer en prenant le deflous , en baiflant 
le corps à gauche, ou en faifant un faut en arrière d'an feul 


tems. 

Panen ; le dit auffi en térmes ordinaires des coups qu'on évite, 
Il a paré de la main, le fouflet qu'on lui vouloir donner. Il a paré 
avecaraquette ce coup de balle. Il eüt été bleffé de certe char- 
rette s'il n'eüt paré le coup en fe retirant promptement. 

On di auf figurément  Parer un coup, parer une botte , parer 
une éftocade ; pour dire, fe défendre d'un mauvaisoffice, d'une 
demande fâcheule, importune; & qui eftà charge. Ádwm exce- 
dert , wuertere, 

Paner ,en térmes de Mèr fignifie ; Doubler un cap , paffer au 
delà ,&cie laiffer à côté. Promontoritm pratervebi, On dit aul , 
Parer un écueil,un banc de (able; pour dire, l'éviter. On ap- 
pelle aufi Pare à virer ,le commandement qu'on fait à la ma- 
mœuvre pour fe préparer au revirement du vaifÍcau. Ce Pilote 
set sn: adroitement de cet écucil. Parer fignifie auffi fur la 
més , Mettre une chófe en &at de s'en fèrvir ; la débarraffer, 
Ex pedire , parare, Pare le cabe(tan , pare une barrique de vin 
pour faire du breuvage. Ausin. Parer un cáble. 10. Parer unc 
anc1c. T p. : 

PAniin en térmes de Marine ; C'eft orner un vailleau de tous fes 
pav illons , faite la parade. Voyez PAR Ape. . 

Paru , fe dic auffi figurémenten chofes morales, pour fignifier , 
Évier ; (e défendre des demandes , des pourfuites qu'on nous 
fai, Evitare , devitare , efugere. Je ne puis me parer du procès 
qu'em me fait, que par la préfcriprion, On a fait une taxe fur ce 
Fins ncier, il ne s'en pourra jamais parer, il faut qu'il la payc. 
J'ai fort bien faic de parer la déclaration d’undélir que jenefuis 
pas folu de contenter. Mor. | 

Pan? n, fe dit provèrbialement en ces phrâfes. On dit qu'une 

me eft parce comme un autel ,comme une épouféc , quand 
elle affc&e de porter trop d'ornemens, ou trop éxtraordinaires. 
Cm pofita. ut Jmilirudo templi. On dit auffi de celui qui paroit 
fov zent en public avec une pèrfonne de grande beauté , ou de 
Era 3d mérite, qu'il s'en pare comme de {a belle robe, On dit 
qu’ un homme fe pare du bien d'autrui pour dire, qu'ileft vétu 
d'h abits emprantez ; qu'un Auteur a dérobé plufieurs penfées 









rations qui fe donnent à plulieurs 
chofes pour lesrendre plus belles, ou plus difpofées à s'en fèr- 
vir. Les Bonnetiers parent leurs bas, les Marchands leurs mar- 
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qu'il s'approptie. Óndicauffi, qu'un homme à péré unc éflocas 
de, quand il a refufé de prêter quelque chôfe à un hardi eme 
prunteur qui ne la lui auroit pas rendug, 

Se parer. C'eft agir, pour fc tenir prér & en état. Diffenere , 
preparare , accingere [e. Nous apèrçümes deux navires au vent à 
nous ,qui avoient le cap fur nous, cc qui fit que nous virámes 
pour nous parer, AUBIN. 

PARER E. f. m. Avis, fentiment. Sententia ,epinio »fenfus. Ce mot 
n'eft point Francois ; il eft purement Éfpagnol. On s'en eft ce« 
pendant fervi dans le Parfait Négociant ,& dans les Mémoires 
de Trevoux en parlant. de ce livre, La fuite du Parfait Nos 
ciant contient les Pareres ,ou Avis & Confeils fur les plus ime 
portantes matières du commèrce, Apparemment ce mot elt re: 
qi parmi les Négocians ; mais il ne l'eft nullement dans l'ufage 
ordinaire. 

PARERMÉNEUTES. f. m. & fém. Nom de feéte. Parermez 
neutes, Saint Jean Damafcène parle des Parérméneutes, Cc font 
des gens qui dans le VIle fiéde prétendirent éxpliquer l'Écri- 
ture chácun felon fon fens particuliér , & qui pour cela fürent 
regardez & condamnez comme Hérétiques. Voyez (aint Jean 
Damafcène. Les Parérméneutes ou faux Intérpréxateurs , s'ingé- 
roient d'eux-mêmes d'éxpiiquer le fens des faintes-Écritures ; 
S'arrétant avec obítination à l'éxplication qu'ils lui donnoient , 
quoiqu'clle fut contraire aux fentimens de l'Églife, Jovsr, 


TL p. £8. 

PARESIS, f. f. Tèrme de Médecine qui fe dit d'une maladie 
qu'on nomme autrement paraly fie, Selurio, 

Ce mor eft Gréc , il fignifie relaxation. Voyez PAR ALYsIE. 

P ARESSE. f. f. C'eft un des fept péchez capitaux ; qui eft la 
caufe des péchez d'omiffion que commet un Chrétien. 

Ce mot vient du Grèc æapssss, à ceque dit Nicod, | 

PARESSE ; eítauffiun vice moral,& fignifie, Nonchalance, mol: 

leífe , lenteur , fainéantife ; délicatefle qui empêche de faire fon 
devoir , ou de vaquer à fes affaires. Acedis ; negligentia , defi- 
dia , ignavia , fegnuties , inertia , pigritia , pigrities , pigritas, La 
pareffe eft le vice des honnétes-gens, ou plütôr des voluptueux : 
elle tient un peu à toutes les virtus Poililas, La pareffe afloupic 
l'âme, & l'endort, M. Esp. La pareffe donne entrée à tous le 
vices. Le P. MAL. Sa parefe naturelle fe remarque jufques 
dans fa convérfation , qui eff languiffante comme lui. La pareffe 
fait à l'égard de ceux qui manquent d'éfprit ; ce que la prudence 
fait aux autres:elle les empêche de fe produire mal-à-propos 
dans le monde, M. Sc v n. La pareffe détruit & confumc es 
fiblement les paífions , & les vértus, La R ocu. Combien de 
gens n'acherent des charges que pour fatisfaite leur orgueil , 
& honorer leur pareffe ? FLé cui. Ma pareffe trouve toüjours un 
prétexte. à toutes les chó(es qu'elle ne veut pas faire. V o17.La 
jw. nous éloigne du foin de nous informer éxa&ement des 
chôles ; parceque ce foin eft roüjouts accompagné de quelque 
forte de peine. Nic. Il y a une cèrraine páreffe molle & vo- 
luptueufe, qui dérobe infenfiblement à l'éfprit fa vigueur & 
fa vivacité, S. Évn. La pareffe , toute languiffante qu'elle eft , 
ne laiffe pas d'être fouvent la maitreffe des autres paífions : elle 
ufurpe fur tous les defleins & fur toutes les actions de la vie, 
Rocuer, 

Panessefedit quelquefois advèrbialement. Il a pèrdu fon pro- 
cés , pareffe de le Collier, Caujam amifit per negligentiam litem 

rocurandi. 

PARESSEUX sus. adj. & f. Négligent , nonchalant , fai- 
néant; qui a le vice de la pareífe. Negligens , piger » iners, defes ; 
ignavus , prefes , fegnis , lais bomo , difcindus, On le dit propre- 
ment de ceux BEY à levent tard. J'ai eté pareffeux aujourd'hui ; 
mais c'eft que je me fuis couché tard. 1l n'y en a point qui 
preffent tant les aûtres que les parefeux, La Rocusr, Vous êtes 
pareffeufe à un point qui ne fe peut fouffrir. Vorr. 

Paresseux, le dir aufli decequi eft debile, ou lent. Latortuë 
eft un animal pareffeux. Tefl udo eff animal tardum, C'eft faire grâ- 
ce aux éfprits lents & pareffenx que de les pouífez dans le che- 
min du falut, Fr écH. 


Vos froids raifonnemens ne feront qu'atticdir 
Un fpeitateur toujours pareileux d'applaudir. Bot, 


Parssseu x, fediraufli du ventre, quand il eft trop lent à fe dé 
charger. Ventre pareffeux. LA Cu A M 5, Il ne faut pas prendre 
ne de lavemens , cela rend le vente pareffeux ; la nature pa- 
reffevfe. 

PAnzssE Ux, fe dit auffi decelui qui ne fait pas fon devoir , fa 
befogne. Piger in fangende [uo officio. Cet écolier n'a pas fait fon 
théme , il a été marqué entre les pareffeux, On dit en provéibe » 
jamais pareffeux n'eut grande éculée, à 

On appelle une po ge unc cértaine coëffure de femme qui 

s'applique 
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s'applique fur la têce comme une pérruque , & qui fait qu'une 
femme qui fe léverard eft coëffée en un moment. 

PARESSEUSEMENT. adv. D'unemanière parefleule. fnave, 
fegniter lente ,pigré , negligenter , ofcitanter, Pouev. Il fait tou- 
tes chófes pereffeufemem. 

PARETUVIER. f. m. Voyez MANGLE. 

PANKFAIRE. v. act. Perficere , ab[olvere , conficere , efficere , con- 
fummere , fafligium imponere operi , complere. Ce mox a vieilli. 1l 
fignifie ; Rendre achevé , complet. Il faut parfaire ce payement , 
achever de payer, Il faut parfaire ce livre, le rendre complet, 
Ce bourgeois a de la peine à parfaire ce bâtiment, 


Faites-vous toute belle , Cr táchez, de parfaire 
L'Owvrage que les Dieux ont fi fort avancé, Voi. 


On dit en térmes de Palais, Il faut dans les retraits lignagers ; en 
tous lesactes dela caufe , offrir bourfe & deniers à découvert & 
à parfaire ,c'eft-à-dire, fournir au delà desdeniers qui (ont dans 
la bourfe; juíqu'à la concurrence de la fomme qu'on doit rem- 
bourfer pour reuret l'héritage. On dit auili , un tcl. Juge cft 
commis pour lui faire & parfaire fon procès. 

PARFAIT , A17 5. adv. achevé, complet, Æbfolurus completus, 
confummarus ,perfeius , effeétus. Cet. Architecte s'eit obligé de 
rendre ce bâtiment fait & parfait dans un tel tems. 

On dit auffi en térmes de Palais ; que le procès fera fait & parfait à 
un accufé; pour dire , qu'il fera inftruic jufqu'à fentence défi- 
nitive. 

PAnrA1r, fignific auffi , Accompli , où il n'y a rien à défirer ni 
à ajoüter, ll n'y a rien de parfait {ur la tèrre. Horace dit que le 
plus parfait eft celui qui ale moins de défauts. 

Onleditauffi de ce qui approche de la pérfection. C'eft une beau- 
té parfaite, L'Énéide e(t un Ouvrage parfait. Le parfait Coutti- 
fan cít un trés-beau livre fait par le Comte Baithazar , ca Italien. 
Cicéron a écrit du parfait Orateur, Entre les vivantesimages de 
la divinité, c'eft la première , la mieux reffemblante , & la plus 

aite, BENS. 

PAnrA1T,eniérmes de Dévotion, e(t celui qui a renoncé à tou- 

tes les chôfes da monde pour fe donner entièrement à Dieu. 
Si tu veux tre parfair , vends tout ce que tu as , donne-le aux 
pauvres , & me fuis, dit J&su s-Cun is, en faint Matthieu. 
Il nous y éxhorte auíTi à être parfairs comme notre Père qui cit 
aux cieux eít parfait. Saint Paul employe auffi le tèrme de 
parfaits , mais fubitantivement , & dans un fens un peu diffé- 
rent , puifque c'eft pour. défigner ceux qui font avancez en 
connoiffance , & qui ont plusde lumière que les aütres. La fa- 
pience que nous propofons , dit-il, eft pour les parfaits. 1. 
Cer, 1, 6. 

On appelle en tèrmes d'Arithmérique un nombre pu , celui 
dont les parties aliquotes ajoütées enfemble font le méme nom- 
bre dont ils font lcs parties. Par éxemple , 6. eft un nombre par- 
fait ; car 1. 2. & 3. qui font fes parties aliquotes , font 6. 28. efl 
encore un nombre parfait , car (cs parties aliquotes , 1.2. 4.7. 
& 14. font 28. 

Panrair,en tèrmes de Mufique ; eft ce qui eft accompli , ce 

ari contente pleinement l'éfprit & l'oreille. Ainfi on dit , Ca- 
duc parfaite, confonance aen , accord parfair , mode par- 
fair , tems parfait. Les confonances parfaires font la 8e & la ge, 
& les imparfaites la 6e & la 3e. L'accord perfait eft l'uniffon. 
Il y avoit chez nos anciens Muficiens deux fortes de modes, le 
majeur &le mineur ,& chácun d'eux étoit ou parfair , ou im. 
rfait. Le majeur parfait fe marquoit avec wrois lignes qui 
rempliffoient châcune trois éfpaces ; & trois aûtres qui n'en 
rempliffoient que deux. Cela marquoit que la Maxime valoit 
autant que trois longues. Le mineur parfait étoit marqué par 
unc ligne qui travérfoit trois é(paces , & cela fignifioit que la lon- 
e valoittrois bréves. Baossan D. Avec lesmots mode &tems, 
e mot parfait marque ordinairement chez nos Anciens la me- 
fure triple , & imparfait la mefure binaire ; prétendant que le 
nombre rois, qui ne fouffte point de divifion, eft plus parfair 
que le nombre deux :voilà pourquoi ils marquoient le trfplepar 
un cercle , qui eít la figure la plus parfaire dc toutes , & lc b 
naire par un demi cercle. Ip. Le céccle entiér ou tranché , mais 
fans pointétoitla marque du tems parfait, (ous lequel une bré- 
ve même fans point ; valoittrois fémi-bréves, Le demi cércleou 
entiér, ou tranché oit le (igne dutems imparfait ,fous lequel 
une bréve ne valoir que deux fémi-biéves, ou rondes. Ip, Pro- 
lation parfaite. Voyez PROLATION. 

En térmes de Grammaire on. appelle le préterit parfait , un tems 

M , cèrrain & défini , J'ai aimé, j'ai ii : un parfait indéfini , 
aimai , je liis: le plufque parfair eft un tems aufli paffz & in- 
défini, J'avois aimé, j'avois Ist. 

On appelle auffi en Phyfique un animal parfait ; celui qui eft né 
par une génération univoque , par oppolition à infcéte qu'on 


prétend être né par génération équivoque, On appelle auf 
animal parfait , un animal entiér , qui eft propre pour la géné. 


ration. 
PARFAITEMENT. adv. D'une manière parfaite, Perfehi 


abjolute , ad unguem. Vl faut aimer Dieu parfaitement, tl fait pa. 
faitement bien ce qu'il {çait. Il cft parfaitement honnète-homme 
Comme une chôle parfaite e(t une chôfe accomplie, & 1 
quelle il ne manque rien, àla rigueur des térmes , parfairemens 
ne peatétre mis avec un comparatif; on ne dit point plus pur. 
faitement ; on le met encore moins avec un fupériatif, comme 
ceux qui finiffent leurs lettres par ces mots, Je fui; treitr. 
faitement , Votre , &c. M. de Balzac a fait cette Pod Mts 
Cette phrâle n'eft plus une faute , puifque tout le monde 
s'en fett, 

PARFAUTE. adv. Ce mot eft du Palais ; & un peu vieux, On 
dit en {a place , Faute de. l'arfaute de payer , dites , Faute de 


payer. 

A LA PARFIN. adv. augmentatif de celui d'enfin. En fin finale 
ll vieillir , & n'eít plus en ufage. ' 

PARFOIS.adv, Mais il n'cit pasti ufité que quelquefois, ! 
que , aliquando, nd c 


Et f parfois d'amour verre ame ef allumée, 
C'est un feu paffager. Voir. 


PARFONDRE. v. act. Mettre de la befogne d'émail au four. 
neau pour s'attacher & íc prendre fur l'or, Encaufsam am a. 
eni ll eftauilienuiage chez d'autres Artifans que les Email. 

curs. 

PARFORCER. v.n. Faire un éffort violent & pré(que aa dei} 
de (es forces. Comari , conniti , eniti , contendere, Vous vous bief. 
ferez, fi vous vous parfercez à lever ce fardeau, Ce mot cil vicus, 
& hors d'ufage. Il faut dirc ; fe forcer, 

PARFOURNIR. v. act. Achever de fournir ce qui eft nécsi. 
faire pour rendre une chofe complette. Supglere , explere, S 
vous payez la moitié de cette obligation que nous devons x 
parfournirai le refte. Un Libraire cft obigé de parfourni Les 
feuilles qui manquent à un livre qu'il a imprimé. Ce motel 
vieux. 

PARFU M. f. m, Odeur agréable qui frape l'odorat. Les eus 
répandent dans l'air un agréabl: parfum. Sufimen , foffmeoruw, 
odures , odoramenta ; thimiama , aromata, Le mufc n'eft pasun 
parfum , s'il e(t toat pur; il entête furicufement, Gun nel'alou- 
cit par quelque mélange. Elles achetérent des parfum; pour em 
baumer Jésus. l’on r-R. 

Paru M, le dir figurément des chôfes qui flatrent agréablement 
l'éfprit. Le parfum des louanges. La prière monte au ciel comme 
unagréable parfum. Ce n eft pas mon deffein d'entrer dansd'ins. 
tiles curiolitez, en décidant indifcrétement par où s'éléve, & 
s'éxhale dans le ciel ; le parfum de nos otaifous. Fricu. 

PARFUM, en tèrmes de Médecine , le dit de routes Les vapezrs 
bonnes ou mauvaifes qu'on fait élever en l'air pour guérir ls 
maladies. Unguentum. On guérit les maux de matrice avec k 
parfum de plumes de pèrdrix brülées , de vieux cuirs ; &e. On 
fait prendre le mércure tantót avec des emplátres , tancót enpæ- 
fum: ,ce qu'on appelle parfum de cinnabre, Oa donne à ceu cui 
font trop humides du cérvcau , du tabac en parfum ; pour dut, 
en fumée. ll y a des parfums fecs qui font en trochifques & e 
pillules , faitsd'oliban, de matlic , d'aloes , de cloux de gero, 
de benjoin , &c. lesautres , humides , vi[queux & gras, qui * 
font de jus d'hérbes , &c. 

PAnrUM , edit aullides corps mêmes dont s'éxhale le perfer. 
Prélque tous les parj ums viennent d'Orient & des pays chic 

PARFUMER., v. act, Éxhaler une agréable odeur , & en lait 
l'impreffionfur quelque choíe, Sufire , vaperare , exhalan ; fi 
migare, Les iis ,les roles ,& les fleurs de vignes qui viennent 
méme failon , parfument l'air agréablement, On parfusar óc 
gants , des peaux , des pommaáes , des chambres , aves fot 

curs d'oranges, jafmins , jonquilles , tubereufes & autres cus 
odorantes. On parfume les liqueurs avec du mufc , de l'ambre 
gris. ; | 

Parrumesn ; fe dit aufli en tems de peflc, en parlant desoirs 
os prend de chailer le mauvais ait des corps qu'on croit i 
ectez, en éxcitant dansles lieux d'épaitles fumées de boisde £t 
niévre,de vinaigre, de poudre à canon, & aurres qui font de 
violentes impreilions daus l'air, qui le chatlenc & le renoutel- 
lent. Fumigare , fumificare, d 

PAnrUMEn.Entérmes de Marine. Parfumer un vailleau € 
faire brüler du goiron & du geuiévre, & jctrer du vinaigre E 
tre les ponts d'un vaitfeau, Faporare, Les bácmens & les 
mes feront parfumez., Ausin. às 

PAnrUMER » fe dic aufli en contrefens & ironiqueme ^, 
mauvaiíes odeurs qui fe répandent. Le gouffer de cette ge” 
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nous a tous parfinez. Guen tetrum. afflat pdorem ifla mulier, 

PAREUMÉ,ÉE, part. pall. &adj. 

On dit figurément d'un don, d'une conceffionqu'on a fait de bon- 
ne grâce, & fans qu'il en coûte rien pour les fraisde l'obtention, 
qu'il e(t parfumé. Gratis derum, On lui a envoyé les provifions 
de cette charge , de ce Gouvèrnement, toutes parfumées ; pour 
dire, fans qu'il ait eu la peine de la demander , d'en payer ni 
folliciter l'expédition. 

PAnrUMER, fc dit aufli figurément des chófes fpirituelles, Sé- 
néque parfume trop fes penfées. Nimis affeitate, Elles donnent 
dans la téte à la longue, Boum. 

PARFUMEUR , tu ss. adj. Qui parfume , ou qui vend des 
i. , ou des chôfes parfumées, Ungwensarius propola , 

ter, 

PARGE. f.m, Vieux mot. Page. 

PARGER, v. adt. Vieux mot. Dans les Coutumcs locales d'Au- 
vérgne , parger héritages , c'eítles fumer & lesengraiffer , en en- 
férmant deflus des bétesálaine dans un parc. De Lauriène. 
Stercorare, 

PARGIE , ou PERGIE. f. f. En Baffigny c'eft un droit général 
düau Seigneur pour toutes les amendes qui pourroient être ad- 
jugées à caüfe du dommage fait par des beltiaux aux héritages 
des particulièrs. Pazgia, Voyez le Gloff. de De Lauriére ,& les 
Coutumes de Bèrry par la Thaumaffiére. 

PARHYPATÉMESON. Térme Grèc qui fignifie proche la 

rincipale des moyennes. C'eft en Mufique le nom d'une des 

chordes de la lyre ; ou du fyftéme des Grécs, qui répond à l'F, 

ut [ade la feconde octave de l'Orgue ; ou du fyftéme moder 

ne, qui eft proprement le fa ou l'ur de la clef F, ur, fa. 
BnossARD. 

Ce mot eft comipôle de ape , prépofition , preche , d'urar@ ; le 
plus laut ,& usé eos , moyen. Parbyparémefon , Proche du plus haut 
du moyen. 

PARI f. m. Somme qu'on met en dépôt pour une gageure, ou 
au jeu, lorfqu'on favorife un parti de gens qu'on voit jouer, & 

qu'on affüre que l'un eft plus fort que l'aütre ; qu'il gagnera la 
partie, Pecuniaria fponfio, ll y avoit un pari de cent. piítoles à 
cette partie de paume. 

PAn1,lgnifieaulli fimplement ; Gageure qu'on fait fur une chófe 
incértaine , ou fur quelque conteílation , ies a foutien 
qu'un cérain fait eft véritable , qu'une telle choíc arrivera. Cer- 
tatio pigneratitia. A Romeon fait louvent des paris fur le fuccès 
des entreprifes importantes , châque nation en fait pour fon 

arti. 

PARIA. f. m. Nom propre d'une contrée qui s'appelle auffi la 
Nouvelle Andaloulie. Paris, Nova Vandalitia, C'eft un grand 
pays de l'Amérique méridionale. Il eft vèrs le pays de l'Amazó- 
ne, la Guiane & la Caribane , le long de la rivière de Paria, 
dont il a pris fon nom. On entend cependant le plus fouvent 

le Paria, ou la Nouvelle Andaloufie, la partie feptentrio- 
nale de ce grand pays, laquelle eft le long de la mèr du nord , 
entre le Gouvérnement de Vénézuela ; & la Caribane, Les É(pa- 
gnols y ont établi un Gouvérnement ; dont Comana , ou lanou- 
velle Cordouë eft la capicale. On trouvedans ceGouvérnement 
de belles éméraudes , & on y péchoit autrefois quantité de bel- 
les pèrles, Mary. 

Le lac de Paris ,ou d'Aulagas. C'eft un grand lacdu Pérou. Paria, 
Aulaga. Il eft dans la province de los Charcas , près des Andes, 

. & dclavillede Pototi. Ce lac communique par la rivière de 
Defaguadero avec un autre grand lac qu'on nomme Titicaca. 

Mary. 

PARIA, rivière. Voyez ORENOQUE, 

PARADE. f. m. Térme de challe. C'eft la faifon où les pèrdrix 
s'apparient. Perdicum coitio. La challe eft (évérement defenduz 
au tems de la pariade, 

PARIAGE. f.m.Térme de Coutumes, qui fe dit d'un droit de 
compagnie & de fociété ; établi par un accord , ou affociation, 
entre un Scigneur , ou le Roi ,un Abbé, ou l'Églife , pour l'éxèr- 
cice de la Juflice ,ou pour la levée des droits & amendes fur 
les jufticiables , dont il y a plufeurs éxemples dans les anciens 
Titres. Confortio , vel focieras, Cette Juftice , ce fièf, font tenus 

en pariage entre tels & tels Seigneurs. 

PAR-ICI. adv. De ce coté, ll faut palfer par-ici, Hac, 

PARIER. v. act. Gager qu'une telle propofition eft vraie , qu'u- 
ne telle chófe arrivera, qu'untel joucurgagnera, Sponfione certa- 

re. Il a parié dix piftoles que la nouvelle qu'il a débirée éroit 
vraie. Il a parié qu'il fauteroir ce foflé À joints piéds. Cet hom- 
me ne veut pas jouer, maisil parietantót pour l'un ,tantót pour 
l'aütre. Il faut parier ; cclan'eft plus volontaire ; vous êtes inh 

qué; & ne parier point que Dieu eft, c'eft parier qu'il n'eft pas ; 

pariez donc qu'i eft , fans héfiter, PA sc. 
Ce mot vient de pariare , parceque quand on parie , on met de 
Tome IV. 
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part. & d'aütre des paris , chófes femblables, 

PARIÉT AIRE. f. f. Plante qui poulle des tiges rondes , rou« 
geâtres, rameufes, Ses feuilles font oblongues , pointuës , ve- 
luës, rudes, s’attachanc facilement aux habits , difpôlécs alter. 
nativement, Ses fleurs font petites, compôlées ordinairement 
de quatre étamines foutenuës par des calices de différente {truc 
ture, 1l leur fuccéde une femence noire , fort petite; luifante , 
couverte d'une envelope veluë. Sa racine eft fibreufe ; rougeá- 
tre, En Latin parietaria offcinarum , € Diofcoridis. C. BA vu. 
Cette plante eft émolliente & laxative , on s'en fèrt beaucoup 
dans les lavemens & dans les demi-bains dérèrfifs & adouciffans : 
fon fuc fait paffer les urines, & débouche tout-à- fair les reins, 
Il y a quelques autres éfpéces de parictaire, 

Ce mot vient de paries , muraille ; car on trouve le plos fouvent 
ces fortes de plantes fur les murailles. Aurclius Victor dit que 
Confítantin avoit donné le nom de cette hèrbe à l'Empereut 
Trajan, à caüfe que fes ftatues & fes in(criptions fe trouvoient 
fur toutes les murailles de Rome ; de méme que la parietaire, 

PARIÉTAL,ALE. adj. m. & f. Qui appartient aux parois ; qui 
fait les parois , c'eft-3-dire , lescótezde quelque chófe, Parieta- 
lis, On (c fert de ce mocen Anatomie ,& on le donne à deux 
ósde la téte, Le troifiéme & le quatrième des ós du crâne fonc 
les parictaux , ainfi nommez , parcequ'ils forment les parois de 
la téte. Ils font d'une fubitance plus déliée, plus mince,& moins 
dure qu le coronal & l'occipital. La figure des pariéraux cft 
quarrée ; leur grandeur (urpafle celle des autres ós de la téte , 
leur fituation cft aux parties latérales ; qu'ils occupent toutes. 
La future fagittale les joint enfemble par leur partie fupérieure; 
la coronale les unit par leur partie antérieure à l'ós du front ; 
la lambdoide les joint par leur partie poftérieure à l'ôs occi- 
pital; & enfin la. future fquammeufe les unit par leur partie 
inférieure aux Ós pétreux. Ces ós ontleur partic éxtérne fort 

lic ; mais l'intérne eft inégale, à caüfe des impreflions que 
es artères de la dure-mère y ont faites, par leur battement 
continuel , dans le tems qu'ils n'étoient pas encore oflifiez. 
Diowis. . 

PARIEUR. f. m. Celui qui parie, Spenfor ; vel fponfione certans. 
A la paume il y a plus de parieurs que de joueurs, 

On dit provérbialement , quand on voit arriver quelque coup de 
partie, quelque beau coup, Voilà un vilain coup pour les pa- 
rieurs : ce qui fe dit non Ículement dans le jeu , mais auffi dans 
les autres affaires, quand il arrive quelque préjugé , ou autre 
chôfe qui cít fort défavantageufe à un parti. 

PARIME. f. m. Nom d'un lac que l'on place dans la Guiane , 
en l'Amérique méridionale , el la ligne; & on lui donneen- 

* viron fix vingt lieuës du couchant au levant , & cinquante du 
nord au fud. Parineus lacus, Mais les plus habiles Géogra- 
phes croyent , que ce lac & la ville Manoa & Dorado , qu'on 
place fur fon bord occidental font des chôfes purement ima- 
ginaires , parceque nul Européen n'a pü les trouver jufqu'ici. 
Marr. 

PARINA. La pointe de Parina, Cap dans la mèr du fud , fur la 
cóte du Pérou , à huic lieuës & demie au nord de Payta, 

PARINACOCHA. f. f. Nom propre d'une province du Pérou 
propre. Parinacocha, Elle eft à Fodent des montagnes des An- 
des, entre la ville de Lima , & le lat de Titicaca. MAY. 

PARIO,PARIS,PARADISO.f. m. Nom propred'unean- 
cienne ville de la Myfie ;en l'Afie mineure ; maintenant elle eft 
dans la Narolie propre , fur la mér de Marmora , où elle a un 
poit , vis-à-vis del'itle de Marmora  & à fept lieuës de Lampla- 
co , vérs le levant, Parium, MATY. 

PARIO , ouPAROS, f. m. Nom propre d'unedes ifles de l'Ac- 
chipel , fituée entre celles de Maxi & d'Antipario, Paros. Elle a 
environ dix-feptlieués de circuit, & elle étoit autrefois renom- 
mée , À caüíe de fon beau marbre blanc, Les Vénitiens l'ont 
poffédée ; clle eft maintenant fous la dominationdes Turcs. Il y 
a plubeurs villages, & la ville de Pario Épifcopale & fuffragan- 
te de Naxi. Marv. 

PARIS. f. m. Nom propre d'homme. a sai Le bienheuteux 
Páris ; qui s'appelloit dans fon pays Parifto ou Pariggio , na- 

uit à Boulogne en Italie l'an 11 50. Il fe retira dans lfolitude 
de Camaldoli , où il vécur juqu l'Àgede 116, ans, étant mort 
en 1267, Voyez le P. Papebroch , Jun. T, HJ. p. 485. & Dajllet , 
1 1, Juin. 

Paris, fils de Priam enleva Héléne, & fut caüfe par là de la 
guèrre de Troye. Voyez le Poëme de Colutus Poéte Gréc, inti- 
tulé ,enlevement d'Hzléne. Le Jugement de Paris, c'elt le Ju- 
gement qu'il porta entre trois Décíles qui difputoient de la, 
beauté , & qui le prirent pour arbitre pendant qu'il paifloit leg 
troupeaux {ur le mont Ida. Voyez encore fur cela le Poëme que 
l'on vient de citer. 

Pans, f. m. Nom propre de la ville capitale du Royaume de 
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France. Lutetia , Lutetia Parifioram , Parifii selle a éié auffi ap- 
llée Lucetia , Leucotetia, Parifius, Parifium, Elle cít ituce dans 
‘iflede France ,(ur la Seine, Paris eit une des plus célébres vil- 
des de l'Europe , par fon antiquité , par fa grandeur , pat la 
magnificence de Les bâtimens , par le nombre de fes habitans ; 
parfesrichellespar (on commèrce, par les Arts & par les Scien- 
ces , qui y flcuriffent plus que nulle part ailleurs, Elle cít divi- 
fée en quatre parties, qui font, la Cité ; ou l'ifle du Palais , 
qui eft l'ancienne ville ; l'ile Notre-Dame , la Ville , & l'U- 
nivérfité, Outre ces quatre parties , qui font le corps de la vil- 
le il y a encore onze ou douze grands Fauxbourgs. On y comp- 
te dix-fept portes , vinge-cinq places , douze ponts , fept cens 
vingt ruës ; cinquante mille maifons , une centaine de cou- 
vents de Religieux ou de Religieufes, quarante-quatre Égliles 
Paroifliales , trente autres , quatre vingts Abbayes , trente. Ho- 
pitaux , foixante Hôtels, ou magnifiques Palais, & l'on croit 
qu'elle contient deux millions d'àmes. Le Roi y fait aujour- 
d'hui fon féjour ; dans le Palais des Tuilleries , qui joint celui 
du Louvre , du côté du couchant ;ce font deux fupèrbes Palais, 
ui n'en font plus qu'un. Paris eít aufli le féjour des Princes du 
ang , & de la plüpart des Grands Seigneurs de France. Elle eit 
ornée d'un Parlement ; qui eítle plus ancien, & le plus illuílre 
du Royaume, étantcelui des airs. ll a fous (oi plulieurs Juftices 
fubaltèrnes, & au deflus de foi plulieurs Confeils du Roi. ll ya 
à Paris une citadelle, qu'on nomme la Bailiile, plus célébre 
pour être la prifon des criminels d'État , que pour la force. Il y 
aun deal. des mieux pourvüs de France , un Archevéche , 
qui a titre de Duché-Pairic une Cour des Monnoycs, une Uni- 
vér(ité , avec foixante Colléges , dont celui de la Sorbonne eft 
le plus célébre ; cinq Académies. L'Académie Frangoie , l'A. 
cadémie des belles Lettres & des Infcriptions , l'Académie des 
Sciences ; l'Académie de Peinture , & l'Académie d'Architec- 
ture. On y trouve aulfi pluficurs belles Bibliothéques. Lesenvi. 
rons de Paris font fi peuplez ; qu'on a(lure qu'à dix lieuës à la 
ronde il y a plus de dix mille bourgs, villages , ou cháteaux. 
Voyez Valois, Not, Gall, p. 440. où 1l parle de Paris, Paris eit 
à 48 d. so min. de latitude, & au 20* d. de longitude. 
































Connoifez-vons Paris , eu votre vol s'adreffe , 
"Avez-vous aÿez médité , 
De cette royale cité, 

La hauteur , les dégouts , & la délizarefe ? Seneci. 


M. de Senecé faic Paris de féminin dans ces vàrs , Liv, IV. Épi- 
gram. 3. 
Dans ce beau fiele , où Paris eff au faite, 
Grace à fon Koi , des biens ,desdigmtex , 
Où fous (on ombre elle leve fa téte , 
Cent pieds de baur fur les autres cirez. 


Il falloit dire. 
Qu fous fon ombre il éleue la téte. 


Le vèrs n'en feroit pas moins bon. Souvent néanmoins nos 
Aureurs font ainfi répondre un féminin ; aux noms de ville 
maículins , & fouvent fans le nom ville, Ainfi dans la tâ- 
ble de fon Hiftoire de Sicile, le Père Buffiér dit Régio aMégée 
la prémière fois , prife par les deux frères ; c'elt-à-dire , la ville 
de Régio, 

Triflan, T. IL. p. 734. 737. croit que le nomde Paris & desPari- 
liens a été formé de Paria fs ; parcequ'on y adoroit Ifis. Il eft 
cértain qu'on y a honoré la Déelfe His. Voyez les rechérches de 
M. Spon. Quelquesuns prétendent que c’eft du même mot lfis 
” viennent encore beaucoup de noms de lieux des environs 

e Paris , comme Ii, Lai , Atis , &c, ] 

On dit provérbialement , Prendre Paris pour Corbeil , pour fe 
tromper. 


Das cette raifon eft une étrange bête, 

On l'a bonne, felon qu'on a bonne la téte , 

Qu'on imagine bien ,du femi comme de l'œil , 

Pour grain ne prenant paille , ou Paris pour Corbeil. 
Récnisr, 


Paris. Voyez SEsTn 5 lc grand Seftre, 

PARISIEN, snus, f. m. & f. Qui e(t de Paris, Parifius  Pari- 
finus , Parifienfis, Quand le mot Latin Parifienfis fe joint (cul au 
nom propre , ou de baptême, comme unc éfpéce de furnom,on 
ne dit point Parifien , mais de Paris ; ainfi l'on. dit Guillaume 
de Paris , en Latin Guillelmu: Parifienfis , & non point Guillau- 
me Parifien, On dit méme Matthieu Parisen retranchant la pré. 
polition de, 

PARISIENNE, Térme d'Imprimerie, c'eft le plus petit carac- 
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tère dont fc fèrvent les Imprimeurs, Afimariffimi cbaraleres, On 
l'appelle autrement 5:dazeife, 

Parisienne, Terme de Fleurifte. Anémone qui a fes grandes 
feuilles blanches , fa peluche au commencement eft couleur 
de citron pâle , qui blanchit après. Monin, 

PARISIS. f. m. Térritoire d'auprés de Paris, Territerium Pari. 
fienfe , vel Parifienfis ager. Louvre en parijis. 

Panisrs,fe dit auflipar oppolition à rowrseis, du prix dela mon. 
noie qui valoit un quart davantage à Paris, qu'à Touts. Unis 
quinta acceffio. Ainl le fol parifis vaut 1 $ deniers, & le fol tour. 
nois n'en vaut que 12. Quatre-vingt livres parifis font cent li. 
vres tournois. Quand on prend des meubles fur le piéd de [a 
prifée d'un inventaire , on cft obligé d'y joindre le parifis qu'on 
appelle autrement la erse. Quand les meubles ne font plus en 
nature ,on les éflime fur la price & le parilis, Le parifis chez les 
Financiérs s'appelle le quart en fus, La priimicre Paulette a éré 
taxéc [ur Le pied du foi’ antiéme denier de l'évaluation des Of. 
ces, & du quart en fus ,ou le pariju. Le Roi, par fa dèrnière Or. 
donnancc , a oté le parifis, 

PARIT A. f. £. Nom propre d'une petite ville de l'Audience de 
Guatimala, en l'Amérique fcptentrionale, f'arira. Elle eft dang 
la province de Varagua ; [ur le golfe de Paria , qui ct au mdi 
occidental de celui de Panama. Maty. 

PARITÉ. f. f. Qualité qui fait que deux chófts fe reffemblent, 
ou font égales. /Equalitat. On s'en fert particulièrement dans 
la difpute, Il y a pariréde raifons. On ne trouve point de com- 

paraifan qui ait une entière pariré, 

PARITOIRE. f.f. Vieux mot, l'hèrbe pariéraire, Bor. Pa. 
rietaria, 

PARJUR E. adj. Qui jure à faux ; contre fa fcience & (a con- 
noiílance, erjurus, Homme perjure, Femme parjure, 


: Mon cœur méme aujourd'hui , 
De fon parjure Amant [ui promettoit d'appui. Racin. 


Parure, fe dit auffi (übflantivement du faux férment. Perju- 
rium, La peine du parjwre par les Capitulaires de Charlemagne 
eft d'avoir la main coupée : aujourd'hui cette peine eft arbi- 
traire  & dépendante de la prudence du Juge. Par les Canons 
il eít défendu de faire jurer un homme que l'on peut con. 
vaincre de parjure fur le champ: ils diíent que c’eft étre homi- 
cide de fun âme, Un Empire bu fur le parjure panche necel. 
fairement vérs {a ruine, Tour. Ajoüter l'outrage au peur, 
Racine, 


Je [jai que vos regards vont r'ouvrir mes bieQures , 
Que tous mes pas vers vous font autant de parjurcs. Raciw, 
ParJure , fe dir encore fubftantivement decclui qui fait un faux 
ferment. Perjurus ,perjuriofus. Celui qui fait un faux ferment, 
celui qui ne dit pas la vérité ,quand on lui fait lever la maineg 
Juftice, eit un parjure. 
Je [iai de cent beantez. les trifles avantures , 
Et l'empire amoureux efl tout plein dé parjures. 
M. pt LA Suzz. 


Chpidon ne punir rebelle , ni parjure ; 
Col un empire qui ne dure, 
Qu'autant que [es [njets y trouvent des appas, Des-H. 


PARJURER. v. neut. qui ne fe dit qu'avec le pronom pèrfon- 


nel. Perjurare , pejerare, Vl faut être grand fcélérat , pour fe par- 
Jurer, pour mentir devant le Juge , pour n'accomplir pas ce 
u'on a promis par ferment. 


PAR L A. adv. Par cet endroit, Par ce lieu. Il vient de paffer per 


là. Sc AR. Jliac tranfür, 


P A n 1 A. Sorte de conjonction qui veut dire ; Ainfi , par ces chó. 


fes. Jtà , fic, Je voi par là que , Ke, PAsc. 


PARLANT, are. adj. Qui parle. Leguen. Il n'eft guêre en 


ufage qu'en ces phrâfes. La fameule tête parlance d' Albert le 
Grand. L'invention des trompettes parlantes nous eft venuë de- 
puis peu d'Angletérre: ce lout de grands tuyaux de fer blanc 
tous droits , avec une ouverture en fon pavillon faite dela ma- 
nière d'un cornet , mais bien plus large. Elles portent la voix 
articulée une lieuë. Voyez TROMPETTE. 


PARLANT. La Fontaine à un peu étendu l'ufage de ce mot, 


quand il dit, 


Les arbres C les plantes , 
Sont devenus chez moi créatures parlantes. 


On dit auffi en rèrmes de Bläfon , Des armes parfantes , quand les 


piéces dont l'Écu. eft chargé difent le nom de la famille à qui 
elles I Ar eie , comme le erequier qui et. dans l'Écu des 
Sieuts de Crequi ; les mailiets en celles de Afailli ; la teur en 

celles 
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celles des Sieurs de la Tour , &c. Scutaria tefera nomini actom- 
modata, 

On ditauffi , Voilà unportrait parlant ; pour dire , qu'il reffemble 
fort. /mage pee omninà conformis, On difoit d'un Pantomi- 
me de Néron qu'il avoit des poftures , & des mains parlantes, 
ABLANC. 

PARLEMENT. f. m. Compagnie Souveraine établie par le Roi 
pour juger en dérniér reflort les différends des particuliérs , & 

ncer fur les appellations des fentences renduës par les 
inférieurs, Suprema cwria , fupremus fenatus, 1] y a dix 
Parlemens en France, Le Parlement fut fixé à Touloufcen 1303. 
par Philippe le Bel, & fupprimé en 1312. pour unc fédition ; 
& incorporé à celui de Paris. Dans cette prémière inftiturion il 
étoit compôlé de deux Prélidens ; fix Confeillers Laiques , & 
fix Confeillers Éccléfaltiques , avec un Procureur Général. Il 
ne fur rétabli que par Charles VII, en 1419. Par cette feconde 
ére&ion il n'y avoit qu'onze Cenfeillers ; & un Préfident qui 
toit l' Archevéque de Touloufe. En 142$. le Roi tranfporta le 
Parlement de Touloufe à Béziers, & en 1427. il le réunit une 
feconde fois à celui de Paris, Mais en 1443. il le remit à Tou- 
loufc. Celui de Dijon a été établi en 1476. par Louis XI, celui 
de Grenoble en 1453. Celui de Rouenen 1499. par Louis XII, 
Celui de Rennes en Bretagne en l'an 15 53. par Henri Il. Celui 
de Bordeaux en 1502. Du Cange dit que c'eft en l'an 1460, 
Celui d'Aix en 1 foi. ou 1502. par Louis XII. Il y a auffi celui 
de Méts érigé par Louis XIII, en 163 3. & celui de Pau en Béarn, 
érigé en 1519. par Henri L, Roi de Navarre. 

Le Parlement de Pariseft lc prémiér , & celui dont le reffort eft de 
plus grande étendug. ll eft compofé de fix chambres: la Grand’ 
Chambre ; & lescinq Chambres des Enquétes: les deux Cham- 
bres des Requêtes font auffi du Parlement, Sous la feconde Ra- 
ce le Parlement éroit le Confeil des Rois, Ils y donnoient au- 
diance aux Ambaffadeurs ; & l'on y décidoit des affaires de la 

uérre , & du gouvérnement. Les Rois y pré(idoient fans être 
E maîtres desréfolutions qu'on y prenoit. Depuis, les Rois ré- 
férvérent à leur Confeil la décifiondes grandesaffaires, & ren. 
voyérent au Parlement les affaires des particuliérs. ABBÉ De 
C uoisr. Onappelloiranciennement Parlement une aflemblée 
des Grands & des Barons du Royaume, à laquelle le Roi pré- 
fidoit. On y décidoit des plaintes des Sujéts , on y recevoit les 
Amballadeurs , & on y faifoit quelquefois des réglemens pour 
le bien de la nation. Pepin les Pope cwm allez tuis pour 
gagner l'affcction de fesSujéts, en ne faifant, & ne détérminant 
rienque par l'avis&le confeil des Grands Seigneurs de l'État. 
Charlemagne les confultoit fouvent ; & Louis le Débonnaire 
encore plus fréquemment, il fixa méme deux de ces Aflemblées 
deux fois l'an , afin qu'elles fuffent plus folennelles, On y pro- 
pofoit les affaires les plus importantes au Royaume; & l'on y 
términoit les différends les plus gráves entre les Sujéts.Ces Parle- 
mens acquirent tant de réputationqueles Étrangers les prenoient 
pour juges de leurs démélez. Le Roi les convoquoit , tantót 
dans une ville, & rantôt dans une autre, & d'ordinaire vers les 
grandes fétes de Pâques, Pentecôte ; Touffaints , Noël ;de là 
vient encore la coutume , quele Parlement fait (édentaire, pro- 
nonçoit des arrêts en robe rouge la veille de ces jours-là. On 
a dit que dans ces Parlemens nc fe décidoient que les affaires de 
grand poids, ou celles qui concèrnoient l'Etat. Les Baillis & Sé- 
néchaux vuidoient , en dèrniér reffort , les caufes de moindre 
rape Mais à caufe de l'abus qu'ils faifoient de leur auto- 
rité, l'on en porta divèrfes plaintes au Roi. Enforte quele Par- 
lement (exrouva peu-à-peu chargé d'un nombre infinide procès. 
C'eft pourquoi afin de faire éxpédier la juítice avec plus de dili- 
ors ; & de commodité , Philippe le Bel rendit le Parlement 
édentaire en 1302. à Paris, Ilordonna que le Parlement tien- 
droit fes féances deux fois par an : à Pâques & à la Touflaints. 
Il Le divifa en deux Chambres , la Grand'Voute , ou la Grand’ 
Chambre, & la Chambre des Enquétes , en laquelleil y avoit 
deux fortes de Confeillers , Jugeurs pour juger , & Rapor- 
teurs pour raporter. Comme ce Parlement ne tenoit que de 
mois à chaque féance , le Roi décèrnoit une nouvelle commif- 
fion contenant la lifte de ceux qui devoient y affi(ter. Il évoit 
compófé d'Éccléfiaftiques , & de gens d'épée. Ce qui a duré 
po vèrs l’année 1380. Le Parlement ne commença à s'af- 
fembler fans difcontinuation que fous le régne de Charles V. 
mais le nombrede ceux qui le compoloient n'étoit point fixe, 
Sous Charles VI. le Parlement fut fouvent intérrompu ; & il 
n'y avoit pré(qu'aucun ordrecértain, Il y eut méme deux Par- 
lemens; l'un à Paris pour les Anglois , & l'autre à Poitiérs pour 
le Dauphin , qui fut Charles VIL. Alors le Parlement avoit 
l'autorité fur toute la France; c'eft Charles VIL. qui commen 
ça à rctranchet ,& àdémergbrer {a jurifdiétion ; par l'érection 
dw. a La Touloule ; à l'éxemple duquel ona érigé 
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depuis les autres Parlemens, Au commencement le Parlement 
ne jugeoit point fur les appellations des juges inférieurs ; les 
Baillis & les Sénéchaux jugeoient en dérniér reflorr, Maïs on 
pouvoit fe pourvoir au Parlement ; non pour fimples griefs, 
ou moyens d'appel contre la fentence ; mais par requéteen fors 
me de plainte. Depuisque le Parlement fut rendu fédentaire & 
réduit en Cour de Juftice ordinaire ; il confondit les plaintes 
avec les appellations pour accroître fon pouvoir ; & dépouiller 
les Baillis & les Sénéchaux du privilége de juger fouveraine- 
ment , &(ans appel. Voyez Ar? £t. Pendant les troubles du 
régnede Charles VI, le Parlement s'attribua ledroitd'élireceux 
qui devoient en être les membres. Voyez ÉLecrion. On 
ne choififloit plus auffi que des gens de robe ; parcequ'étant 
obligez d'y afifter continuellement , cet emploi ne convenoit 
pointaux gens d'épée, P A s Q. Le Parlement dc Pariseft la Cour 
des Pairs , le lieu où le Roi tient fon Lit-de-Juítice , où il fait 
vérifier fes Édits quand il les fait vérifier en fa prélence, La 
Grand'Chambre du Parlement ; eft celle où fe plaident les cau- 
fes d'audience ,les rolles des provinces, Les cinq Chambres 
des Enquêtes du Parlement , ce fontcelles où l'on juge les pro- 
cez par écrit. La date des arrêts porte toüjours , Fair en Parle 
ment, & ils font intitulez , quand il ne font point en forme, 
Extrait des Regitres du Parlement, Les requêtes des parties 
portent en citre » 44 Noffeigneurs du Parlement ; celles du Pro+ 
cureur Général , À AMeffieurs du Parlement. On dit , Un Avo- 
cat au Parlement ; Procureur au Parlement ; & non pas Avocat 
en Parlement. Patru a dit, Avocat en la Cour de Parlement. 


Outre ces dix Parlemens principaux , le Roi a établi pour le Comté 


de Bourgogne en 1674. un Parlement à Dole, lequel a été tranf- 
feré à Bezançon. Il y a encore un Parlement à Tournai. Outre 
ces Parlemens , le Confeil Souverain de Rouffillonà Perpignan , 
le Confcil Souverain d'Arras ,ont la même autorité, & le méme 
pouvoir pour lesaffaires civiles. 


PARLEMENT, f.m. llya douze Parlemens en France, Les voici 


felon l'ordre de leur établiflement , I. Paris 7 f s. rendu féden. 
taire en 1302. Il. Touloufe 1302. LIL. Grénoble 1453. IV. 
Bourdeaux 1462. & felon du Cange 1460. fclon d'aütres 1 soi 
V. Dijon par Louis XI. en 1476. rendu fédentaire en 1494. 
VI. Rouen 1499. par Louis XII. Il reçut le nom de Parlement 
en 1535. auparavantil s'appelloit Cour del'Échiquiér. VIL Aix 
1 jor, VIIL Rennes par Henri ILen 1553. IX. Pau 1619, X. 
Méts 1633. XI. Dôle, maintenant Bezançon 1674. par Louis 
leGrand , XII. Tournai, maintenant Douaien 1669. par le mé- 
me Prince, Cenombre de douze Parlemens , pat Le uëls le Roi 
rend la jufticeà fes Peuples , donna occalion à la belle dévile 
qui fur faite pour le feu Roi ; qui les a mis en cenombre par la 
création de celui de Dóle & de celui de Tournai. Le Soleil, qui 
étoit la dévife de ce Prince, étoit repréfenté parcourant le Zo- 
diaque , divilé en douzc fignes , & pour âme cette Hémyftiche 
de. Virgile; Géorg. I, 232. Per duodena regit, 


Jufqu'au régnede Philippede Valois il n'étoit point entré de Laï 


ques au Parlement qu'ilsne futfent au moins Chévaliérs, Siony 
[4 anm des gens de loi ce n'éroit que pour les confulter; fur 
la fin de ce régne ils y eurent voix délibérative ,& entréccom- 


mc les Chevaliers. Celafit de la bigarrure, les Chevaliérs à l'or- : 


dinaire s'y trouvoient l'épée aucoté & avec leur manteau, les 
ensde loiau contraire n'ófant prendre le manteau , qui étoit 
‘habit de Chévaliérs , n'étoient vétus que d'une robe qui n'é- 
toit pas ample & trainante, comme la robe d'aujourd'hui, mais 
fétréc comme une foutane. Le Chévaliér s'appelloit Meffire ou 
Monfeigneur, & on ne traite encore aujourd'hui le Parlement 
de Nos Scigneurs, qu'en mémoire des Chévaliérs quile compó- 
foient autrefois ; les Légiftes au contraire fullent-ils Pré(idens& 
méme Prémiérs Préfidens, n'étoient qualifiez que de Maîtres, 
Le Prémier Prélident Mauger, qui mourut en 1418,n'eft point 
appellé autrement dans les régiftres du Parlement , & Philip 
de Morvilliérs , d'ailleurshomme de qualité, ne fut pointtraité 
de Meffire qu'il n'eüc été fair Chevaliér. Les Préfidensau Mor- 
tiér qui repréfentent lesChevaliérs , en ont confèrvé l'habit ; & 
la ve des Graduez eft demeurée aux Confeillàts, qui leur ont 
uccédé. 


PARLEMENT, fignifie quelquefois la fZance du Parlement 


pendant une année , qui commence à la Saint-Martin, & finit 
au 7*. Septembre. Curie fuprema confefus. L'ouvèrture du Parle. 
ment fe Bx par une Metfe folemnelle , & desharangues de l'A- 
vocat Général & du Premiér Préfident.Il y a quelquefois une 
continuation de Parlement , pendant les vacations. On dit en 
ce fens, Vóus ne ferez pas jugé dece Parlement , on efttrop près 
de la fin du Parlement ; il faut attendreà l'autre Parlement, 
PARLEMENT D'ANGLETÈRRE , eftune convocation des États du 
Royaume quele Roi aflemble , diffout , ou proroge quand il lui 
plait, C'eft unc inítitution des Saxons : ils appelloient ces al. 
Mm ij femblces , 
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femblées ; Gemoots, Sous Guillaume le Conquerant on leur 
donna le nom de Parlement , qui fur apporté de Normandie, 
On ignore quelle étoit alors la forme de ces fortes d'ailem- 
blées. M. Tgwrrs. Avant Guillaume le Conquerant l'affem- 
blée qui pritde fon tems le nom de Parlement , n'étoit compé- 
fée que des Grands dela nation. Ce fut Henri LL, qui y joignit 
la Chambre des Communes. Les prémiéreslettres- patentes pouc 
la convocation du Parlement, dans la forme où il eft aujour- 
d'hui , font dattées du 49*. du Regne de Henri 1H, Polydore 
Virgile attribué l'inftitution. des Par/emens à Henri I. Le Père 
d'Orléans foutient que l'aflemblée des Barons ou des Grands, 
que les Princesavoient coutume de confulter ; ne commença 
à s'appeller Parlement que fous le Régne de Henri III. en 1217. 
11 dit que l'Hiftoire ne fait mention dela Chambre des Com- 
munes que fi long temsapréslui , qu'on ne peut pas dire qu'il 
aiccompofé le Parlement tel qu'il a été depuis. Il croit que bien 
loin que le Parlement d'Angleterre (oit l'ouvrage de l'autorité 
Royale, c'eít au contraire un tribunal qui s'eitérigé de lui-mé- 

' me pour le contrebalancer , & lui donner des bornes. Avantle 
régne deHenri Vil.tous les Actes du Parlement fe palloient en 
François , préfentement il fe font en Anglois. Il faut avoic 2 1 
ans pour avoir féance au Parlement. Il cft compóféde laCham- 
bre Haute , qui elt celledes Pairs ou Seigneurs ;& de la Cham- 
breBaflequi eft celle des Communes. Le nombre des Seigneurs 
n'eft point fixé. Il dépend du Roi d'en augmenter le nombre au- 
tant qu'il lui plait. Ceux qui ont droit de féance, & defuffra- 
ge font les deux Archevéques, & les 14 Évéques,les aütres font 
ou Ducs ; ou Marquis ; ou Comtes ; ou Vicomtes , ou Barons, 
& ilsprennent féance felon le titre qu'ils portent, La Chambre 
Baile eft compoí£e de deux Députez pourchaque province , qui 
font 8o. De 12, Deputez pourles 12. Comtezdu paysde Galles: 
de £o Deputez des 25. citez d'Angletérre, & de quatre pour la 
ville de Londres. De 16 pour les huit Cinq ports, De deux pour 
chacunedesdeux Univérlitez, & de 3 32 pour 148 Bourgs, outre 
douze Bourgs de la Principauté de Galles. Tout cela eníem- 
ble fait $10 Deputez. Mais il n'arrive prefque jamais que ce 
nombre foit complet. Par un Bill ; ou Acte paffé du Parlement 
enl'année 1695. il eft porté qu'à l'avenir le Parlement fera con- 
voqué une fois en trois ans pour le moins, & que le méme Par. 
lement ne pourra continuer que pendant trois ans feulement ; 
après lequel tems il doitétre pour procéder à une nouvelle 
de Aion des membres qui lecompóíent. Cet A&e cit appellé 
l'Adte du Parlement triennal. 

Ce mot de Parlement vient originairement de parlamentum, qui fi 
gnifioic feulement , comme témoigne Joannes de Janua , un 

r-parler , ou une conférence de pluficurs pèrfonnes affem- 
lées pour délibérer de leurs affaires communes : ce qui fe di- 
foit auiTi bien des affemblées particulières du peuple , que de 
celles des principaux Officiérs du Royaume convoquez pour 
délibérer fur les affaires d'État, Villehardouin employe le mot 
de Parlement en ce fens, 

PARLEMENT, f. m. Vieux mot. Entretien, conférence , con- 
véc(ation. Colloquium. On diloit autrefois prendreun parlement , 
pour s'aboucher , conférer avec quelqu'un. Agere cum aliquo , 
ou pour prendre un confeil. Confilium capere. Ce mot fetrouve 
en ce fens dans Villehardouin. B o & x 1. Parler & parlement fi- 
gnifientconférer , conférence, communiquer, traiter, De LAu- 


RIÈRE. 

PARLEMENT AIRE. f. m. Qui eft du parti du Parlement. Cu. 
rie fupreme feétarius. 1l ne (e dit guére qu'en cas de trouble, ou 
de revolre, quand il y a un parti formé du Parlement contre 
celui du Roi. Les Farlementaires d' Angleterre, 

PARLEMENTER. v. n. Compófer ; entrer en traité , capitu- 
ler. 1l ne fe dit guéte que des rebelles , ou des villes a(fiégées, 
De conditionibus de urbis , vel arcis , articulatim agere, La 
garnifon a battu la chamade ; elle demande à parlementer, Les 
Mécontens dégoütez de la guérre commencent à parlementer, 

PanritMENTER,fÍe dit auiliendes affaires & négociations par- 
ticulières, De rebur vel negotiis componendis fimul colloqui. Mes 
parties font laffes du procès, elles veulent parlementer, Cette 
femme à qui on afaitdes propofitions commence à parlementer, 


A peine Mars fe prefenta , 
Que la belle parlementa, La Fowr, 


On dit provèrbialement, Ville qui parlemente eft à demi renduë, 
pour dire quequand on parlemente , il faut qu'on ne fe puitfe 
plus défendre. 

PARLER, v, a&. S'éxpliquer, s'énoncer ; faire entendre fa pen- 
fée par des térmesconvenables. Loqui , fari , fabulari , ferme 
cinari , mentem [uam explicare » cogitata verbis exequi. Les Apó- 
ttes , aprésavoir reçu le S. Éfprit, parloient toutes fortes de lan- 
gues, Ce Dodteur parle Latin, & ne fcait pas (a propre langue. 


Ce Picard perle encore (on patois. Parler un langage inconp; 
AsLAwc. M. de Brebeuf en parlant de l'art de l'écrit ure di. 
que c'cft parler aux yeux ; & peindre la parole. , 

Ce mot vient de parole , & on a dit autrefois paroler ; pout dive : 
parler. 

PagLzR fe dir plus fouvent ou abfolument , oa neutral». 
ment. Afloqui , colloqui , infufurrare , loqui, Parler à l'occille, S; 
vous avez befoin d'argent , vous n'avez qu'à parler, je vous cs 
préterai, Parlez , & on vousrépondra. J'en puis parler coms; 

fçavanr. À vous entendre parler , je vois bien où vous en voul;, 

venir. On dit auili , Moi qui vous parle , pour dire, Moi-même 
On accuíe de folie les gens qui parlent cout Ículs, Les Amar; 
parlent aux échos , aux rochers. 

Panzer, fe dic aufli du (imple fon de la voix , de la manière 
de formerla parole. Loqui , fari , preferre fermonem , ruittere vs. 
cem , fermocinari, Les dévots affectent de parler du nez, Ceux 
qui n'ont pas le filet coupé parlent gras, & begayent. C'eft un 
bredouilleur, qui parle entre (esdents. 1l ya des gensqui pariet 
du ventre , qui contrefont les éfprits : onles appelle Gafrilsge:;, 
Cet enfantne fçaic pasencore parler. Ce maladea un grand rho. 
me qui faitqu'on ne l'entend point parler. Cet homme eft mort 
fáns parler , ou de mort (ubite. 

PAnzLzrn ,fgnifie auili , S'éxpliquer en quelque manière quece 
foit. 1} ya des muets qui parlent par lignes , qui fe. font een. 
dre parfignes. Ferbis aur. fignis mentem aperire, Les lantomi. 
mes s'éxprimoient fans parer, leurs poftures parloient pour eux. 

ParLen, fe dit auifi quand on s'éxplique par la bouche ou par 
la plumed'autrui, Dieu aparfé par la bouche de fes P. 

Dieu parie aux hommes par fes loix, & par les écrits de les Pro- 
tes. 


Parlez , Seigneur ; parlez , mon ame eff attentive 
Aux oracles facrez de verre (ainte Loi, L'An. Térv. 


Oui malgré tout lebruit qu'éxcite autour de nous 
Le Démon, La Chair © le Mende , 
Parlez , Seigneur , parlez, je n'éconte que vous, Lp, 


Les Rois parlent par labouche de leur Chanceliér à leurs fujécs; act 
étrangèrs par la bouche de leurs Amballadeurs; à leurs ennerzis 
par labouche deleurs canons. Les Avocats commencent ainfi 
leurs plaidoyers, Je parle pour un tel contre un tel, L'Avocat 
Général n'a parlé ni pour l'un , ni pour l'autre ;c'eft Jui qua parte 
pour le Roi. On dit auff; , qu'on fait parler un homme , quand 
on fait accroire qu'il a dit des chofes, d'une autre maniérequ'il 
ne les a dites , ou qu'il ne lesa entendues, 

PARLER , fignifie encore, Murmurer ; dire tout bas; & éxpli- 
quer fa penfée avec crainte ; & circonfpection. AMurmurare, ll 
court un bruit fourd de cet Édit , on en parle ,onen murmure. 
On ne parle quede cette mauvaife nouvelle dans la ville, 

PARLERÍeditquelquefoisen bonne part , & figniie , Faire de 
bruit& de l'éclat. Ce grand péríonnagea bien fait parler de lui. 
Aléxandre n'a fait toutes ces conquêtes, qu'afin qu'on pariat: 
lui , que pour faire du bruit. 

Panzer ,feditauffien mauvaile part, & fignifie, Médire. De- 
trabere, Quand on ne parle plus d'unc belle femme, c'eft un ligse 
qu'elle cít devenuë laide, B. Ras. La femme la plus vertueuie 
eft celle dont on a le moins parlé, FL. 


Je veux croire qu'au fond il ne fe paffe rien , 
Mais enfin on en parle, © cela n'eff pas bien. Mo t. 


PARLER; fignifie auffi , Laifler échaper un fecret.. Divuigar, 
evulgare. Il faut que quelqu'un de nous ait parlé, puis qu'on 
Ícait notre délibération. Les habiles gens ont tant d'artihct 
pour nous faire parler , qu'il eft prefqu'impoñlible de leur rica 
cacher. Boun. Cela vient del'inclination naturelle que nous 
avons à parler , & du plaifir que nous prenons à apprendre aux 
autres ce qu'ils ignorent. Ip, ll y a une grande ditiérence eni 
la fincérité , & une cértaine démangeailon de parler ; qui t 
qu'on s'ouvre à toutes fortes de périonnes, Bz 1 L. 

Panzer , s'employe auifi quelquefois pour , Appeller , far 
= à foi. Parlez ho. Venez qa, parlez ; mon ami, &c. /* 
ni huc, . 

PARzLrR, fignificauffi, Menacer ;déffier. C'eft un homme qui 
parloit en maitre, Il perle à cheval , avec autorité. De fuperiert 
loco verba facere, Ye lui ai envoyé parler, 1d ne parle plus à haut. 
Vous parlez bien infolemment ; à qui penfez-vous parler? Jelui 
ai parlé des groiles dents. /ntonare. ar 

PARLER ,fignifie ordinairement, Difcourir , s'entretenir ; iot 
en public, foic en particuliér, Dicere, On parle peu quand la 
vanité ne fait pas parler, LA. R ocu. On aime mieux dire du 
mal de Íoi-méme que de n'en point parler. In. Les petits & 
prits ont le donde parler beaucoup, & de ne rien dire, 12. 
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y a des gens'qui fongentplus à parler , qu'à s'éxpliquer. Le Cu. 

pe M. On reconnoit ceux qui parlent trop , par le petit nom- 
bre dechófes , & par le grand nombre de paroles qu'ils di(ent , 
M. Scu p. En parlant peu ; on peut acquerir quelque éftimeavec 
un mérite médiocre. B &t 1. Un Ancien diloit , Parle afin que 
je te voye ; c'eft-à-dire afin que je te connoille. Il faut des rai- 
fons pour parler ; mais il n'en faut paspour fetaire, Nic. Ceux 
qui parlent bien (e donnent d'ordinaire le privilége de parler 
beaucoup. S. Évr. Il faut bien avoir de la hardiefle pour pur- 
leren ublic;& untalent heureux à parler de bonne grace. Le 
privilégedela convéríation,c'eftde ne avecmoinsd'arc & d'é- 
tude ; il faut que chacun y parle à [ontour. On trouve une fe- 
crete douceur à parler de foi, & de (a mauvaife fortune : l'a- 
mour propre en eft flatté. Be LL. x 

On dit , Ne parlons plus de nos différends paffez , brifons là n'en 

parlons plus, d'autre chôfe ; c'eft-à-dire , oublions-les, 
Ad alia tranfeamus. Cette affaire eft manquée, il n'en feraplus 
parlé ;onn’en entendra jamais parler, Memorie eximatur. On n'a 
jamais oui parler de pareille chofe. Je vous parleen ami, c'eft-à- 
dire , librement & fincéremenr, Quand vous propolez cet éxpé- 
dient , c'eft bien parler, c’eft bien dit. On ditautfi, qu'unhom- 
me parle légérement , à la volée qu'il parleen l'air & fans{ça- 
voir , qu'il parle par oui dire , qu'il parle par cœur; pour dire , 
fans raifon & fans fondement ; fans inftruétion. 

Parler bien ; ou parler mal de quelqu'un, c'eft le louer , ou en 
médire. On dit auffi il n'en parle que par envie. 

PanLrn,fc dit quelquefois pour S rry Recommander. Com- 
me dare, Je lui ai parlé de votre aftaire, j'en ai parlé de la bon- 
ne forte , je la lui ai bien recommandée, 

PARLER ,entérmes de Grammaire , fe dit des paroles, & des 
conftruétions juftes & élégantes. Eleganter , concinne ; folute , 
nitide eloqui, Voilà une belle façon de parler , unc belle phráfe. 
Yl faut éviterles façons de parler faltueuíes. Bou, Ce lont des 
chófes fort différentes ; de parler bien , & de parler gramma- 
tical:ment, La M. Le V. On ne parle pasjulle, quand on ne 
parle que par la peur de fe taire. S. É v &. Que fert de bien 
penfer , fi on parle mal ? Bo u u.. C'eft un homme qui parle 

> il parle comme un livre ; il parle comme un Ange, 
comme un oracle; il parle juíte & pértinemment. Le bon art 
qui fait qu'on éxcelle à bien parler , ne fe montre que fous 
une apparence naturelle ; il n'aimequela beauté fimple & naïve. 
Ls Cu.pz M. Il eft ailé de parler mal, en voulant parler auili 
bien que Balzac, Boum. On dit de quelqu'un qu'il parle gras , 
quand il ditdes paroles obfcenes. — j Hu 

Parler blà(on ; parler guèrre :cela fe dit d'une pérfonne qui fçait 
tous les térmes de la guèrre & du blàfon. Perire differere de bello 
€ flemmatibus, Parler Fouilloux : c'eft parler avec capacité de la 
chaffe , & dans lestérmes de Fouilloux, qui en a écrit. Parler 
épigrammes : Parler Horace. Bout, . 

En térmesdu Mufique , on dit queles tuyaux parlent bien , quand 
le fon qu'ils rendent cft juite ; clair & net. Pneumatici organa fiffu- 
le (onum juflum , clarum c? nitidum reddunt, On le dit aufli de 
quelques autres infttumens. . ; 

PAnLER, fignifie aufli , S'obliger en un contrat; y intèrvenir, 
Obffrincere je. Je ne veux point préter de l'argent à cet homme- 
là , fi fa femme , ou fon fils majeur, n'y parlent , ne s'obligent 
folidairement avec lui. 

PARLER , fe dir figurément en chófes morales & inanimées. 
Les murailles parlent , c'cít-à-dire , que les affaires qu'on croit 
les plus fecretes ; fe découvrent, Parietes babent aures. Les cieux 
& toute la nature parlent de la gloire du Seigneur , annoncent 
fa puiflance, Tout me parle icide vous , & je fuis toute occupée 
de votre idée, L. Pon r. Cette affaire parle toutefeule , c'eftà- 
dire , qu'elle eft claire , qu'elle n'a point befoin d'éxplication , 
ni de défenfe. Ce contrat ne parle point de cette claufe ; c'eít- 
à-dire, qu'il n'y en cft fait aucune mention. Ondit d'un por- 
trait, qu'il parle , quand il refíemble bien. Son amour parloir 
par (es yeux. Sa douleur parloit ; & étoit peinte fur fon vifage. 
On dit auífi , Se parler pat lettres; pour dire, communiquer 
fes penfées par lettres. Litteris quempiam appellare. 

PARLER »s'employeencore fgurémenten plulieurs autres occa- 
fions , felon lefquelles il fignifie différentes chófes, Boileau dit 
des mauvais Poétes , que Calliope jamais ne daigna leurparler, 
c'eft-à-dire ; les infpirer, /nfpirare , fuggerere. | 


Elle feule ( l'Ecriture ) fçavante à peindre la Nature, 
Sçait parler aucaur C le faire parler. V11L, 


PARLER ,fe dicaufli de quelques oifeaux, commeles pérro- 
quets, pics, fanfonnets , les linottes , les moincaux ,les geais & 
les corbeaux, Voces depromere, A l'égard desbétes , Pline , Plu- 
tarque , Ælian& autres Hiftoriens font mention de hygnt 
unes qui ont parlé. Homère fait parler Xante le chcvald' Achil. 
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e:en quoiila été imité par Oppian. Tite-Live raporte qu’un 
bœuf rif ; & Philoftratedonne le méme privilége ins ir 
res&à l'ormeau dans la vie d' Apollonius ; mais toutcela eft fa- 
buleux. Le férpentd'Éden & l'aneffe de Balaam ont parlé ; mais 
miracle. Dans les Fábles , dans les Apologues, on fait parler 
es Arbres , les rochers , &c. 


Un jeune payfan Alleman , badinant avec fon chien, crur en- 


tendre quelque fon , qui approchoit d'un mot Alleman , & 
là-deffus, tout enfant qu'il ctoit ; il fe mic en tête de le faire 
parler, & il y a céüffi. Le Baron de Leibnitz affure qu'il a và & 
entendu ce chien parlant à Zeitz au mois de Décembre de l'an 
1714, Ce chien prononcoit plufieurs mots Allemans; mais ja- 
mais qu'en écho, c'eft-à-dire, aprés que fon Maitre le lui avoit 
pue ,&il fembloit qu'il les prononçât toüjour malgré 
ui ; & comme par forcc. S'il y avoit eu des récompenfes atta- 
chées', peut-être leseüt-il prononcez motu proprio, Il avoit fallu 
quelquesannées pour faire apprendre à ce chien une trentaine 
de mots. Il avoit plusde trois ans , quand il fut mis à l'école, 
Voyez les Mém. de Trév. 171$5p. 908. Voyez auf l'Hiftoire de 
l'Académie des Sciences, 


Parzer. Térme de Piquet, d'Impériale & d'aütres jeux. C'cít 


accufer fon point, le dire , le déclarer. On dit c'eft à vous à 
parler, Parlez. M, n'a point encore parlé. 

ARLER, entèrmes de Challe , fe dit de l'abboi des chiens. Le 
limiér cft ungros chien de chaffe , qui ne parle point. Ce chien 


le 


parle trop. 
En Venerie on dit , Parler aux chiens, quand par quelque cri ou 


fignal ; on leséxcite à la chaífe ; ou à faire quelque mouvement. 
Canes excitare, Les livres de Venerie contiennent les térmes 
propres pour parler aux chiens. Voyez Cu 1& w. 

PARLER , fe dit provérbialement en cesphráfes. De l'abondance 
du cœur la bouche parle ; c’elt-à-dire | que nous parlensfouvent 
de ce qui nous touche leplus. On dit, deschôfes peu importan- 
tes , Cela ne vaut pas la peine d'en parler. On dit auffi qu'un 
homme parle bien à fon aife de quelque chófe , quand il eft à 
couvért des inconveniens que peurcauferla chofedontonparle. 
On ditauffi , Parler Latin devant les Cordeliérs ; pour dire, Par- 
ler d'une chôfe à un homme qui la fçait déjafort bien, ou mieux 
que lui. On dit au(fi , Quandles ànesparleront Latin; pour mar- 
quer un tems fort éloigné, On dit auili , qu'on fera bien parler 
François à quelqu'un; pour dire, qu'on lut fera bien dire la vé- 
rité , qu'on le mettra bien à la raifon , qu'on l'obligera à faire 
des raifonnables. Parler à báton rompu; c'eít parler fans 
fuite , fans ordre, On ditqu'un homme parle à tort & à travers , 
qu'il parle comme un aveugle des couleurs ; pour dire, fans con- 
noiflance de la chôfe dontil parle. On dit aufTi , qu'il vaudroit 
autant parler à un fourd, quand on veut pérfuader quelqu'un de 
faire une chôfe dontil n'a point d'envie. On dit qu'unhomme 
parle lecœurdans la main ; pourdire qu'il parle fincèrement. On 
dit auffi , Parler Chrétien; pour dire ; parler nettement , claire- 
ment , fans ambiguité, On dit À-peu-près dans le méme (cns , 
Parler pat la bouche, comme Saint Paul, On dit aufi ; qu'un 
homme trouvera à qui parler ; pour dire , qu'il trouvera bien 
des difficultez en une affaire qu'il a entreprife, On dit au(Ti, 
qu'un homme parle phébus, quand pour vouloir parler un ftile 
trop haut , il tombe dansle galimathias. On ditauffi , qu'il eft 
ailé de parler, maisqu'il cftmalaifé defaire. On dit encore, Trop 
gratter cuit ; trop parler nuit. Il y a un tems de parler , & un 
aütre de fe taire. On dit populairement, J'ai bien par/£à fa bar- 
rette ; pour dire , Je l'ai réprimendé vértement. On dit auffi 
d'un homme habile qu'on envoye négocier quelque chôfe, 
qu'il fçaic aller & parler. On dit auffi , qu'un enfant parle com- 
me un vag aper lor(qu'il n'entend point ce qu'ildit , ce dont 
on a chargé {a mémoire. On dit encore ; Qui parle du loup en 
voit la queuë ; quand quelqu'un arrive dans une compagnie où 
l'on parloit de lui. 

PARLER, f. m. fignifie la parole, le difcours. Locurio, elocutio, 
fermo. Male parler agréable, Suaviloquentia, Cet homme affeéte 
un parler éfféminé , un parler niais. Un beau parler n'écotche 

point la langue, Ce mot ne fc dit élégamment qu'en Poëfie. 


Ses A font par tout des vainqueurs glorieux , 
Et fa bouche , hs forme un parler gracieux, 
A l'éclat c l'óleur d'une vóje vermeille, SA n A. 


On dit en térmes de Palais, Un parler fommaire; pour dire, une 
inftruction faite fommairement devant un Raporteur, Zuffraitio 
denuntiata. Lesparlers (ommaircs font abrogez. 

PARLEUR ,zvsz. f. m, & f. Qui parle beaucoup. Lequax , 
garrulus, verbofus, C'eft un grand parleur. Les grands parleurs 
ne fc font admirer que des fors. Bett. Un grand parleur fe van- 
tant de (cavoir beaucoup ,fi tu fçavois beaucoup, luidit Simo- 
nide, tu neparleroispas rant, Ai, Il n'y ariende fi accablant 
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que d'entendre ce grand nombre de chófes inutiles & fauffes, 
que difent tous ces grands parleurs, M. ns Scu p, Une grande 
parlenfeelt encore plus importune qu'untrop grand parleur, 1 p. 
Ces parleurs étèrnels, qui nelaiffentrien dire aux aütres, font in- 
fupportablesen convér(ation. Perpetui garruli, S. Évn.. Lespetits 
génies font ordinairement grands parleurs, Bett. ll n'y a point 
de plus grands parleurs que les demi-(cavans. AsL, 


Ne foyez à la Cour , fi vous y voulez plaire, 
Ni fade adulateur , ni parleur trop fincére, LA For. 


Ain parleur eft, comme on lepeux voir par ceséxemples, pràf- 
que coüjours pris en mauvaile part ; & ne fe dit que d'une ha- 
bitude à parler trop, & mal à propos , & feulement pour par- 
ler. Bou. Une épithéte en peut reétifier le mauvais fens ; un 
beau parleur , fignifie un hommeéloquent. Wir difertus , dicendi 
peritus , lepidus verborum opifex, Ces parleurs célébres impófent 
aux yeux & aux occilles ; ils dérobent , & ilstavilfent notre ju- 
gement, BA1z. 


Cf ce divin parleur , dont le fameux mérite, 
A trouvé chez le Roi plus d'honneur que d'appui, Main. 


PARLIER. f. m. Vieux mot quifignifie un Avocat. On difoit 
aufi , Amparlier, Caufidicus. 

Parier, Parlier. Procureur, RAcuEAU ; Bonec. Celui qui 
parle pour un aütre, Precarator. Aülor, On les appelloit auili 
Avantparliérs & prélocuteurs. Ip. 

PARLOIR. f.m. Lieu où l'on parle, Exedra collequii, vel cella. 1l 
ne fc ditplusque deslieux où les Religieufesviennentparleraux 
gens de dehors, à travérsd'une grille. ll y a desConvensoüil faut 
retenir de bonne heure les Paríoirs, Il y en avoit auffi autrefois 
aux Monaftères d'hommes , où les Novicess'aflembloient pour 
parler aux heures de récréation , mais il y avoit enhaut des 
écoutes ; d'où les Supérieurs les pouvoient entendre, On en 
voit encore un à l'Abbaye Saint Gérmain des Prezentrele Cha- 
pitre & le Réfeétoire. On appelloit autrefois le Bureau de la 
ville ,le Parloir aux Bourgeou , qui étoit un lieu où l'on éxami- 
noit-les articles de la Coutume de Paris devant le Prévôr des 
Marchands & les Échevins. 

PAnzrorn. Ceft; parmi les Feuillans, une petite chambre ou- 
vèrte de tous cótez ; & qui eft à châque bout du dortoir , où 
les Religieux parlent enlemble, parcequ'il ne leur cft pas pèr- 
mis de parler au dortoir, Lercutorium, 

PARM A. f. f. Nom propre d'une rivière de la Lombardie, Par- 
ma, Elle a fa fource dans l'Apennin , travérfe du midi au nord 
le Duché de Parme ; baignela ville de cc nom, & fe décharge 
dans le Pó , entre Briffello & Cazal-major. MATY. 

PARMAHAT. f. m, Térme de Calendriér, IVe mois del'année 
des Coptes. Il répond au mois d'Avril. Fasricius , Afenol, 

PARME.f. f. Térmed'Antiquaire. Sorte de bouclier ancien, Par- 
ma, Polybc dit , L. Vie que les foldats que l'on nommoit Vélites 
éfcarmoucheurs, étoient armez d'un bre, d'un javelot,& d'une 
parme ;& que la parme étoit forte , ferme par fa (tructure , & 
allez grande pour couvrir lecorps,qu'elleétoitronde, & qu'elle 
avoit trois piéds de diamétre, Sèrviusdir pourtant furle X. Livre 
de l'Énéide v. 817. p. 616. del'Édir. de Rob. Étienne , A, que 
c'étoitune arme légère en compatai(on du boucliér; & Virgile le 
ditauffi dans fon vérs. Voyez Roin , Anrigq. Roman, L. X. C.10. 
Alex. ab Alexandro , Genial, Dier, L. VT, C. 11, & Jufte-Liple , 
De Militia Rom. 

PARME,. f. f. Nompropre d'une ville dela Lombardie capita- 
le de l'Étatde Parme, & (itu£e fur la rivière du méme nom, en- 
tre Modéne & Plaifance , environ à douzelieues de l’une & de 
l'autre. Parma, Parme peur avoirune lieuë de circuit ;la riviére 
la fépare en trois parties , jointes par trois ponts. Elle eft bien 
n » bien fortifiée, & défenduë par une citadelle à cinq 

ftions ,qui pafle pour unedes plusrégulières ; des meilleures 
& desmieux munies de l'Italie. Le Duc de Parme y fait fon (é- 
jour ordinaire, dansun Palais fort magnifique, Cette ville eft 
encore ornée d'un Évéché fuffragant de Boulogne ;d’une Uni- 
vérfité célébre , fondée en 1599 , & d'une Académie de Sça- 
vans , qu'on appelle gli Jmneiminati, L'Empereur Barbe-rouf- 
fe afficgea Parme pendant deux ans , fans pouvoir la prendre. 


Mary. 

L'État de PAR Mz. Parmenfis ditio, C'eft un des États de la Lom- 
batdie , en Italie. Il eftbornéau nord & au couchant par le Du- 
ché de Milan, au levant par celui de Modéne , & au midi par 
l'Appennin , qui lefépare de l'Érat de Gènes & de celui de Tof- 
cane, Cet État peut avoir vingt-deux lieuës du couchant au le- 
vant ,& treize du nord au fud. L'airy eft trèsbon , & les hom- 
mes y vieilliffent beaucoup. Le tèrroir y eft fort fertile en bléd , 
en vin, en huile & en chanvre ; il nourrit quantité de bé(- 
tiaux , & on y fait des fromages fort éftimez ; il y en a d'une fi 
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énorme groffeur , qu'ils péfent jufqu'à deux censlivres, On di. 
vife cet État en quatre parties ; qui font le Duché de Parme, ce- 
lui de Pleifance , l'État de Buffeto & celui du Val de Taro. 
Cc pays a fouffért divèrfes révolutions depuis la décadence de 
l'Empire d'occident ; mais étant enfin tombé entre les mains 
des Papes , Paul Ille ledonna à Louis Farnéfe fon fils, pour le 
tenir en qualité de vaífal des Papes , auxquels fes fuccefleurs 
yent dix mille écus tous les ans pour l'hommage. Au refle 
es Ducs de Parme ont pollédé autrefoisles Duchez de Caftro , 
& de Ronciglione , qui font enclavez dans le patrimoine de 
Saint-Piérte , mais les Papes en font maintenant les maîtres, 
Marr. 

Le Duché de P A n me. C'eít la partie orientale des États de Par- 
me. Elles'étend lelong delarivièrede Parme, depuis le Pó ju(- 
qu'à l'Apennin. C'eft unbon pays , & bien peuplé ; mais iln'y a 
de lieu confidérable que lavillede Parme, & les bourgs de Rof- 
fena & de Belforte, Mary. 

PAR MESA N,Awns.f. m. & f. Quieft de Parme ;oudu Duché 
de Parme, Parmenfis. 

PARMESAN. f. m. Duché de Parme. Voyezci-deflus. Parmen- 
fis Ducatus, ] 

ParmEsA N. f. m. Éxcellent fromage qui vient de Parme , qui 
cft fec & piquant , & qu'on apporte en gros pains comme ceux 
de cire, Cafeus Parmenfis. On (ert du parmefan fur les bonnes ta- 
bles, On ne mange du parmefan qu'en petite quancité, 

PARMESANE. f.f. Tèrme de Fleurifte. Anémóne qui porte 
de grandes feuilles blanches à fond rouge ; fa peluche couleuc 
de rófe incarnar & feuille-morte jaunâtie. Mori, 

PARML Prépofition, Au milieu ; entre plufieurs chófes, Jwter , 
cum, V court un bruit parmi le peuple. 1l s'eft fourré parmi la 

reffe. J'ai brouillé ce billet parmi mes papiérs, L'ivroie eft mé- 
fee parmi le bon grain. On prétend que parmi , fe dir plus ordi. 
nairement en parlant des pérfonnes , & dans en parlant des lieux, 
Cette opinion a cours parmi les Scavans ; & non point dan; les 
Sçavans, Cette régle a des éxceptions:on dit , Cette phráfe eft 
en ufage dans le beau monde , & non parmi le beau monde ; 
quoiqu'il s'agifle des pèrfonnes. S. Évn. 

Ce mot vient du Latin per medium, Min. 

PARMITANT ,ou Permertanr. Vicux mot de la Coutume de 
Hainaut, Ch. 72. C'eft-à-dire, au moyen de quoi ; ou; cepen- 
dant. Dr LAuniknz 

PARMOSA. Voyez FERMACO. 

PARNAGE, f.m.Térmesd'Eaux & Foréts,& de Coutumes, C'eft 
un droit feigneurial dû au propriétaire d'une forêt pour la 
glandée & paiílon des porcs ou autre bétail. Glandaria païlie- 
nis jus, 

PARN ASSE. f. m. Mont de la Phocide confacré à Apollon & 
aux Mufes ,qui eft la fource des fontaines Caftalide , Hippocre- 
ne & Aganippe , tant célébrées par les Poétes. Parnaffus. 

PAnNAsst le prend figurément pour les Poëtes ,& la Poëlie, 
Ce miférable eft le rebut, &la hontedu Parnaffe, 1l râche à grim- 
pet fur le Parnaffe. Le Parnaffe cft fur tout fécond en impofteurs. 
Boir. Il a dormi fur le eo ; pour dire , Il fair des vèrs, C'eft 
un favori du Parnaffe , un éleve du Parnaffe. 


Durant les prémiérs ans du Parnalfe François, 

Le caprice tout feut faifoit toutes les loix : 

La rime au bout des mots affemblez. fans mefure , 
Tenoit lieu d'ornemens , de nombre © de cefure, Bor. 


On appelle auffi le Parnaffe , des Recueils de vèrs, Le Parnaffe Sa- 

tyrique eft un méchant livre , un Recueil de vèrs obfcénes. 

PAnuasst. f. m. Montagne. Parnaffas anciennement Larnaffus, 
Elle eft dansla Livadie , vèrs les ruines de Delphes ;au couchant 
de Livadia. Elle a deux fomméts anciennement fort fameux , 
pour être confacrez l'unà Apollon, & aux Mufes, & l'autre à 
Bacchus. Cette montagne patfe pour la plus haute de la Gréce , 
fes croupes fe cachent dans les nuës, & le Chevaliér Whélèr 
affüre qu'on la voit de Corinthe , quoiqu'il y ait entre deux des 
montagnes fort hautes ; & pourle moins dix-huit lieuës de dif- 
tance en ligne directe. Ma TY. 

PARNES. f: m. Nom propre d'une montagne qui failoit autre- 
fois la féparation de la Bœotie & de l'Attique. D v Loin » f. 


30f. 

PARNOPIUS , où PARNOPIEN. f, m. ou adj. Nom que 
les Bæotiens donnoient à Apollon. Parrepiu:.ll portoit ce nom 
À caûle que maprowior , dans le dialecte Éoliquefignifie un rar, 
ou bien qu'il fignifioit sm moucheron,un confin enBacotie,& qu'A- 
pollon préférvoit de ces animaux. Paufanias dit ; L. I. que c'eft 
parcequ'il avoit délivré l' Attique de faurerelles, qu'on appelloit 
T ÁpYosret, 

P ARO, Voyez PARE AU. 

PAROCZLO. f, m. Nom propre d'un bourg de la Haute Hon- 


gue. 
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gric. Paroczovia, On le place près de la ville d'Agria ; vèrs l'o- 
rient , & on le prend pour le Partifeum de Pcolomée , petite vil- 
le des Jaziges Metanaltes, MATY. 

PAR ODIE. (.£ Plaifanterie Poëtique, qui confifte à appliquer; 
dans un fens railleur , à une pèrfonne quel'on veut railier, les 
vérs d'un aütre , & à tournerun Ouvrage férieux en burlefque, 
en affcétant d'oblèrver , autant qu'il elt poffible les mêmes ri- 
mes , paroles , ou cadences. Critieus vel center, Ona fait despa- 
rodies iur leCid , fur les Opéra , & fur plufieurs Chanfons. La 
parodie a été inventée par les Grécs, Nous avons deux parodies 
aíÍez fameules en nôtre langue , celle de Bèrthelor contre Mal- 
hérbe , & l'autre qui a pour titre — décoeffe. 

PaAnoniz, Ce mot eíl Grèc, compôfé de la prépolition vap& ; 
& d'éfG-. Voyez Chemin. Er fignifie une chôfe qui fe rencon- 
tre dans le chemin & l'intérromt ; qui vient à la cravèrle ; par- 
ceque ces parodies venoient à la travéríe , & dans les inièr- 
valles de la lecture, 

PARODIER. v. act. Faire des parodies, Cette piéce a été paro. 
diée fort ingénieufemexnr. hi induffrie C probe immutare. 

PARG&MIE. f. f. É(péce de figure ,ou de provèrbe fententieux. 
La paræmie eít unc allégorie férrée , & dillére de la parabole , en 
ce que celle-ci e(t plusérenduë, 

PAROENT. f. m. Dans le For de Béarn , Rubr. De Homicidiis 
at. 19. Meurtrillüre, Suggillatio , liver , comtafie. 

PAROFERTE. f. £f, Térmede Coutumes. lréfentation ; offre, 

ie, 

PAROTF, Paries. Voyezl'AR oY. 

PAROIR. f. m. L'inftrument avec lequel un Maréchal pare le 
iéd du cheval. On l'appelle autrement bonteir. Equimi corna 
ti rix navicula, 

PAR OIRE. f, £ Térme de Chaudronniér, Inftrument d'acier , 
large & épais , comme une piéce de trente fols , qui a un man- 
che , & dont le Chaudronniér fe fért pour grater le cuivre avant 

que de l'étamer. Interpolatorium., 

PAROI/(TR E, On prononce ordinairement parétre,ou paraitre. 
v. n, Je paroi , ta parois , il paroit , nous paroiffons. Je paroifois. Je 
parus. J'ai paru. Je paroitrai. Que je paroiffe. Que je peu e. de pa- 
roitrois, Paroiffant. Ce mot fe dit des perfonnes & deschofes; & 
fignifie ; Se montrer , (e faire voir, fe manifeller , fe cendre vifi- 
bie , être en évidence. Parere , apparere. ll fe leve dès que le jour 
parait, Entemsde pluie le foleil ne parozt point. Lescometrespa- 
roiffent de tems en tems. Trois foleils paroiffent quelquefois dans 
le ciel, Terni foles apparebant in etbere, Cette Bévre cltdangereu- 
fe , le pourpre commence à pareitre, ll eft fouventimpèrfonnel. 
Il pareit une cométe au ciel.ll a pars une nouvelleétoile dans la 
Caïiopée, On en vérra encore quelques éxemples dans les aà- 
tres articles. 

PARo1Í7n ele dit auffi dece qui s'éxpôfcen public. Il va paroi- 
tre un livre qui fera bien du bruit, Il a paru de tems entemsde 
faux Prophètes, 11 paroit tous les jouts de nouveaux ennemis. 
Novi hojles comparent im dies, 1l y eut tels & tels Chevaliers qui 
parurent enlice en ce tournois. Les ennemis ontpar (ur la fron- 
tiéte ; pour dire, s'y font avancez. 

Panorirnzfgnifie aufi, Scfaire diftinguer des aütres , écla- 
ter davantage. Fulgere  effulgere pre ceteris, Une Dame a para 
dans cebal quia éffacé toutes les aütres. Ce brâve s'eít fait pa- 

roitre en cette bataille ; a fignalé fa ‘valeur, Les Courtifans fc 
ruinent pour vouloir paroitre plus qu'ils ne peuvent. Le livre 
du Baron de Fenefte n'eftque pour railler lesambicieux qui veu- 
lent trop paraitre. 

Panoiïfrre, fignlfie auffi avoir fimplement l'apparence, fem- 
bler. Videri , videor. On nefe met pas en peine d'être honnétc- 
homme , on tâche fculement de le pareirre. Br 1. Si l'on ne 

. peut pas être honnête homme , il vaut du moins mieux le paroi. 
tre :l'hypocrifiedecetteéfpéce mérite quelque éxcufe. M. Scu. 
Si l'on pareiffoit tout ce que l'on eftà la Cour, l'on n'avanceroit 

ère fa fortune, I p. Les Éfpagnols paroifent fages , ils font 
mm les François pareiffert fous, & ils font fages. RzrAT. pe 
Maonip. Si vous jugez fur les apparences àla Cour , vous fe- 
rez fouvent trompé ; ce qui parait n'ef? préfque jamais la vérité, 
P. pe Ci. Les polyédres ; ou les lunettes à facettes , font paroi. 
tre vingt écus fur une table , quoiqu'il n'y en ait qu'un. Cette 
bordure parait d'or , & ce n'eft pourtant qu'un vernis. Un hy- 
ite pareit homme de bien, & nel'eft pas, Hypecrita viri boni 
ciem pra fe fert. Les miroirs concaves fonr fo les objéts 
plus gros , & les convexes pluspetits. Un Philofophe Sceprique 
ne dit jamais , Cela eft vrai, mais il me paroit tcl. Les Juges 
font tenus de juger fur ce qui leur parosr ; & non pas felon leur 
propre (cience. ll paroit à (on vifagequ'il a été bien malade, Ses 
tranfports ont fait pareítre, ont découvèrt le fécrét de foncœur, 
Cette raifon me pareit bonne. 
PAROLÍTRE, fignifie encore , Marquer, laiffer des témoigna- 
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Bes de ce quia été fait. Pefligia relinquere. L'arméca paffé par ce 
village , il y paresr bien. 1l y a de faux Monnoyeurs qui affoi- 
bli(lent une piéce d'or fans qu'il y paroiffe. 11 e(t râre d'avoir la 
petite vérole , fans qu'il y paroifie. 

Panoïfrre fignifieauffi ,Se préfenter en Juflice ,on y produi- 
re quelque procès. Judicio fe fiftere. Cet homme n'a ofc paroure 
àl'Audience , parce qu'il y aun décret de prife decorpscontre 
lui. 1i faut qu'une ll paitie pareiffe, qu'elle intèrvienne en 
la caüfe pour la rendre meilleure. Dés qu'on aura faitparoitre ce 
teftament , ce titre , le procès fera indubitable, On dit aufli 
qu'un enfant n'ofcroit paraitre devant {on père ; qu'un homme 
difgracié n'oferoit parertre en Cour ,c'eft-à-dire , (e préfenter. 

Panoriftre, fe dit proverbialement en ces phräfes. Celaparoit 
comme lenez au vilage ; pour dire, eft évident ,ne fe peut ca- 
cher, Nibil clarius, evidentius. 1] n'a paru en cette aflemblée que 
comme un éclair ; c'eft-ädire , ll y a été peu de tems. 

PAROLE. f.f. Motarticulé d’une ;ou de plufieurs fyllabes, qui 
(ert à éxpliquer la penfée , &que l'homme feul eft capable de 
proférer, Vox , verbum , loquela , diclio , didum , oratio , docutio , 
allocutio ; fermo. La parole eftun fonarticulé, auquel onattache 
cértaines idées ; dontles hommes font convenus entre eux, Jé- 
sus-Cunisr a dit qu'on rendra compte de cháque parole oi- 
feufe. Un Orateur doit pefer , doit compter toutes /» paroles, 
Il ne faut pas s'éxpliquer avec un fi grand circuit de paroles, Les 
parole: fupérfluës obícurciflentles néceilaires, Vis. L'éxactitu- 
de du ftile confifte également à employer toutes lesparo/es qu'il 
faut , & à n'employer que celles qu'il faur, Bout, Les plus 
belles penfées paroiflent peu fans l'ornement des parles, Ip. 
Une parole (ignificative ; ambigué , équivoque. Parelesfleuries, 
paroles riches , paroles choifies, Vorr.Rien ne donne plusde vi- 
gueur, &d'élegance au difcours que le choix des paroles : elles 
donnent aux chofesune éfpéce d'âme & de vie, Boit. On dit 
d'un homme , qu'il dit plusdechófesque de paroles ; pour figni- 
fier que fes-réponfes font précifes , & pleines d'un trés. grand 
fens. Boum. Le fens fe pérd d'ordinaire dans la multitude des 
paroles. Ip. Rien n'cít plusextravagant qu'un vain fon depareies, 
fi ellesne fonc foutenuës de penlées folides, & de bon lens. Ip. 
Il ya des gensdequi l'éfpritn'cft qu'en paroles , & qui ne s'oc- 
cupent jamais qu'a parler. M.Sc. 1l y a des gens qui prétendent 
qu'il eft ridicule de s'afférvir fcrupulcufement aux paroles, & 
que ce foin préjudicie aux peníées, en(orte que pour éviterune 
diétion mauvaife ou douteufe , on foit contraint de renon- 
cer aux meilleures conceptions du monde , & d'abandonnerce 
qu'on a de bon dans l'éfpric.llsdifentque cerigoureux éxamen 
des parole: eft une géne uo s'impole ; que ces vaines fubrili. 
tez , & cette contrainte férvile , font capables d'affoiblir la lan- 
gue , & de l'énèrver. Vauc. 

On dit hypérboliquement , Véxpliquerai cela en trois paroles, Je 
n'ai qu'une parole à ajoüter ; pour dire ; peu de mots. Pascis ver- 
bis, On dit encore , Vous ferez plus d'une parele que moi avec 
toutes mes follicitations. Ondit, Il fut fi confus , qu'il ne put 
dire une parole ; c'ell-à-dire , un feul mot. On dit de même , Il 
faut répondre en une parole ; oui , ou non. 

Ce mot vient de parabola , dont les bcrivains de la baffe Larinité 
fe ont fervis pour fignifier routes fortes de paroles, & dont les 
Italiens ont fait parola , & 4cs Éfpagnols palabra. Ona dit auili 
parabelare ; pourdire , parler. à; 

PAROLE, c dit par éxtenfion de plufieurstérmes ou paroles liées 
enfemble, quiforment une fentence, ou un apophthégme À re- 
tenir, Locutio , elocutio, Ce Père , ce Philofophe a dit une belle 
parole, Toutes fes paroles portent coup , c'elt-à-dire , font fen. 
tentieufes ; décilives , cflentielles. Voici les dérniéres pareles de 
ce grand homme: c'eft-à-dire , fes dèrniérs fentimens. 

PAROLE ; fe dit encore en un fens plus étendu , de tout un di[- 
cours qu'on prononce. Ce Magiftrara le talent de la parole plus 
qu'homme du monde. Bou. Ejf buic Magifiratui dicendi ma. 
xima facsltas, Les paroles fur le papiér font comme un corps 
mort qui eft étendu par térre : dans la bouche de celui qui les 
profère elles vivent, elles font éfficaces ; fur le papiérelles fonc 
fans vie. Vic. Dans lesdéputations , c'eft le Chef ou le Préfi. 
dent qui porte la parole. Ce font lcs Avocats Généraux qui ont la 
parle , qui plaident pour le Roi. Quand l'heure fonna , un tel 
Avocat avoit la fatrole, 11 adreffa fa parole au Préfident, On dir, 
Couper la parole ; pour dire ; Intèrrompre queiqu'un, Prendre 
la parole pour dire ; prendre l'occalion de parler. Ditenti inter- 
loqui , vel dicentem interpellare. 

Parozes, ledit aufli par oppofition aux éfféts réels. Tout ce 

ue vous me dires, ce font des paroles en l'air ; des paroles pèr- 
duis, Verba C voces, pretereaque nibil. Je ne me repais point de 
paroles, L'honneur qu'on rend en paroles coûte peu. Pon r-R. 
Peut-être que ne me pouvant donner que des paroles , vous les 
avez choifies fi riches & 6 fleuries, que je doute fi les éffèxs 
vaudront 
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vaudront mieux, Vorr. À la Cour on nefe fert guère de paroles, 
que pour déguifer fes fentimens. S AR. Scarron a traduit une 
Nouvelle intitulée , Plus d'éffets que de paroles. 


Oui les femmes font vo: idoles ; 
Mais à grand tort vous les aimez ; 
Vous qui n'avez que des paroles. Go MB AU D. 


Panoce, fe dicauffides difcours particuliérs ; deschoíes qui fe 
difent dansla convéríation, Colloquium. 1l eft défendu d'infor- 
mer pour des paroles injuricufes. Il ne faut qu'une parole lâchéc 
mal-à- propos pour faire une querelle, 1! lui a parlé en pareles 
couvèrtes , c'elt-à-dire, Il lui a donné à entendre ; à (oupçon- 
ner , fans s'expliquer clairement & en propres paroles. 

Panoe , fe dit auífi de l'organe, du fon , & de l'infléxion de 
la voix ; qui fèrt à former la parole. Organum , articulatio ,vosis 
inflexie, Ce’ portrait eft (i vif, fi animé, qu'il n'y manque quela 
parole, Le faifilement lui a fait perdre la parole. C'eit un hom- 
me que je connoitrois entre mille à fa parole. Vl eft à l'agonic , 
il a pérdu la parole. Obmutuit, La parole lui eft revenu£. Brébeuf 
a dit en parlant de l'écriture , que c'cít 


Un art ingenieux 
De peindre [a parole , € de parler aux yeux. 


En térmesdc Théologie on appelle parole de Dien l'Évangile, Dieu 
nous aenvoyé fon Vérbepour nous annoncer fa. parole, Afifir fi- 
dium [uum ut nobis revelaret verbum fuum. C'eft une parole d'étér- 
nelle vérité. Laparele de Dien annoncée fimplement , & fansart, 
avoit dans la bouche du Saint toute fa force, & toute fa majeilé. 
Fifcu. L'éfficace de la parole eft indépendante des défauts de 
celui qui la préche. A s. pv. J. On le dit auffi des férmons & 
des difcours pieux. Il faut fouvent aller entendre la parole de 
Dieu. Les Calviniftesappellent leurs Paiteurs AMiniffres de La pa- 
role de Dieu. . 

Paroze, fe dirauffi de la vèrtu énèrgiqueouéfficace qui cft ren- 
férmée en certains térmes. Les paroles lacramentelles font la 
coníécration. Il y a. des pareles confacrées, myftérieufes , qui 

férventà éxpliquer plufieurs points de la Religion. On le dit 
auffi en mauvale part en ce Es , On neguérit point avec des 
paroles fans le fecours de la Magie, de l'Éfprit malin, On dix 
auífi , Ce fonr les propres parles de ce texte , de certe loi ; pour 
dire, ce font les térmes éxprès & formels. 

PAnoLEs, entérmesde Jurifpradence , fc dit en parlantde ma- 
riage. On failoit autrefois les mariages par paroles de préfent , 
en difant , Je vous preis à femme , & je vous prens pour mari, Per- 
ba de matrimonio de pre[enti contrabendo. C'étoit un mariage par- 
fait ; il ne fe fait d ua qu'en préfence d'un Prêtre. ll eft défendu 
de faire les contrats par parelesde préfent; on les fait par paroles 
de futur , les parties fe promettent l'une & l'aütrede s'époufer. 

PAROLE en tèrmes de guèrre , c'eít un ordre donné à la hic 
& fur lechamp ,& c'eften ce fens qu'on dit Paffe-parole ; quand 
l'ordre patfe d'un foldac à l'aütre , jufqu'a l'éxtrémité du camp 
ou aux dérniérsbaraillons, On ditauffi ; Porter une parele d'hon- 

neur à un brâve; pour dire, le défier au combat finguliér. Pro- 
vocatio ad fingulare certamen. 

Panoe, fignifie auili quelquefois, Ordre ou commandement 
fouverain qui s'éx£cute fur le champ. Ainfil'Éctiture-(ainte nous 
dit que Dieu a créé toutes chófes par fa parole: il dit quela lu. 
mière foit , & la lumière fur. Ainf Du Bartas a ditdu Créareur : 


Qu'il fait trembler la térre , C de qui l4 parole 
Serre C. lache la bride aux poflillons d'Eole, 


Panorz,f(gnifie aufli . Prome(fe , alfürance, éfpérance qu'on 
donne à quelqu'un. 1l m'a donné fa foi & fa parete , une zarole 
policive. Entre gens d'honneur une parole eft un contar. Pos r- 
R. Vous pouvez aller le trouver fur ma parole, fur l'affürance 
que je vous donne. Il m'a donné de bonnes paroles, de belleséf- 
pérances. On a lailé ailer ce prilonnicr (ur fa parole, ur la pro- 
mefle qu'il a donnéc de rcveniroud'envoyer fa rançon. 1l a joué 
fur fa parole ; pout dire, fans mettre de l'argent au jeu. 1l faut 
croire un honnéte homme fur fa parole, Tous les Éditsportoient 
autrefois , En foi & parole de Roi. 

En ce fens on dit , Tiret parole ; pour dire, Prendre affürance de 

uelqu'un. Curio, Retirer (a parole , ou, Rendre (a parole ; pour 
din Se dégager. Tenir {a parole, ou manquer de parole ; pour 
dire, Accomplir ce b ps a promis; ou y manquer, On dit 
qu'un Marchand eft à une parole ; pour dire , qu'il ne (urfait 
int. On dit qu'un homme n'a qu'une parole; pour dire , qu'il 
eít férme & conftant en fes réfolutions ; Et que ce n'eft pas un 
homme à une parole, pour l'accufer d'être grand parleur. On 
dit qu'un homme eft puiflant en paroles , quand il a l'art de pèr- 
fuader ; qu'il eft libre en paroles , quand il parle trophatdiment, 
ou avec deshonnéteté ; qu'il e(t (obre en parles , quand 1l parle 
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& modeltement ; & qu'il lui faut arracher les paroles de la 
Lone Au contraire on dit qu'un homme a la parle en main, 
à commandement, que lcs paroles lui naiflenr dans la bouche , 
pour dire , qu'il a unc grande facilité de s'ésp'iquer ; qu'il eft 
avantageux en paréles ; pour dire que c'eft un brailicur qui veur 
emporter tout à force de crier; que des gens fc font pris de 
roles; qu ils ont eu de grolles paroles; que des paroles ils en font 
venus aux mains, pour dire , qu'ils fe fonc battus. 

PAnors,fgnifie auffi , Propolition , offre , accommodement. 
I! lui a porté parole de mariage pour un tcl avec fa fille, Sponfie, 
Il lui a porté parele de payer telle fomme pour foctir de ce pro- 
cés ; une parole de vingt mille écus pour acheter fa maifon. 

PAnoLz,entérme de Mufique , fe dit au pluriér du texte qui 
répond aux notes de la Mulique , Br 0554 & p. Voila unbeau 
motet ; mais aufl les paroles lont belles , & ont donné beau jeu 
au Muficien. La Mulique cít belle ; mais les paroles ne valent 
pas grand chole. 

On dit en Poëfe , Faire les paroles d'unair ; c'eit-à-dire , fairedes 
vérs qu'on met aprés cn Mufique, Voilà un ait qui eft fait par 
un tel Muficien ; & les paroles Jont d'untel Aut ur, 

PAnors,[e dit provèrbialement cn ccs phráfcs, A bon entere 
deur il ne faut qu'une parsíe : ou ironiquement , qu'une char- 
retée de paroles, On dit auffi , A Grand Seigneur, peu de paro- 
les ; pour dire , qu'il ne faut pasabufer 4eleut audtence.On dit 
auili que pates s'enfuit ,& que l'écriture derneure ; pour 
dire , qu'il faut s'allurer plutot (ur l'écrit des gens,que fur leurs 

omefles. On dit ence (cns, que les paroles du matin nereflem- 
iain pas à celles du (oir ; pour dire , que les hommes font fujèts 
à manquer de parole , & à changer d'avis. On ditauffi , qu'un 
homme de bien & d'honneur n'a que fa parole ; pour dire, qu'il 
eft obligé de la tenir. On dit au contraire , qu'un homme n'eft 
pas éfclave de fa parole . quand il a la lácheté de fe dédire, On 
dit aulTi , que les éttèts font les mâles , & que les raroles fontles 
femelles ; pour dire que l'un eft plus furt que l'autre, On dit 
autfi , qu'on prend les bétes par les cornes , & leshommes par 
la parole ; pour dire que les hommes s'engagent, quand ils don- 
nent leur parole, On dit aufli, Quand les parles font dites , 
l'eau benite eft faite ; pour dire , qu'un traité eft conclu,quand 
on eft d'accord des conventions. On dit auf, Trouver unhome- 
me en deux paroles ; pour dire qu'il fe contredit , ou qu'il man 
que à la prémiére parole qu'il avoit donnée. Ort dit aufi , que 
la parole fait le jeu , quand on dit qu'on jouë une telle fomme, 
fans mettre éffectivement au jeu. On dità celui qu'on veutme- 
nacer , qu'on lui fera rentrer fes paroles dans la gorge ; quand 
on a dcilein de fe vanger de quelque parle choquante qu'il 
aura dite, On dit aufli ironiquement, À cesdouces paroles que 
répondites-vous ? 


PAROLER. Vieux vérbe n. Parler. Lequi, 


Palías fe taiff , Venus parole ; 
Je fuis celle qui tient ejcele, 
Ovips Mf.cité par Borel. 


Cette gent dont je vous parole, R. p& LA Rôse. 


Ce mot vient de parabolari, Bog &1. 

PAROLL f. m. Térme de jeu. Le double de ce qu'on a joué la 
prémière fois. Faire paroi: à la chance. Durlum depofire primaria 
pecunie, Othiz , donner le j aroli ; jouer au trictrac partic , pa- 
roli & lc tout. 

On dit figurément , donner le pareli à quelqu'un ; pour dire , 
Rencheris furcequ'il a due, fur ce qu'il a fait , foit en bien ,foic 
en mal. Vous m'avez dcfobligé , mais je vous donnerai le pa- 
roli, Par rejyeram, 

PARONOMASE,(. f£. Figure de Rhétorique par laquelle on 
renverfe le fens d'un mot par un aunie,dont le fon le méme, 
mais dont la fignification clt tres: differente. Par éxemple ; bec eff 
amantium y Vel potins amentium. l'aronomafia , allufio vocis ad va- 
cem feré per littere adjeitionem , deiractionem , tranfrofitionem 5 
vel immutationem, 

PARONS,ou PAIRONS, Térme de Fauconnerie. Ce font 
les pères & méres de tous les oileaux de proie, Pariles, — 

PARONYCHLIA. f. f. Plante d'un très-bel afpect , qui poutfe 
des tiges nouées ,couchées à térre ; garnies de feuilles, íembla- 
bles à celle de la renouée ; mais plus courtes. Sa fleureftà plu- 
fieurs étamines , foutenuës par un calice en baflin , recoupé en 
cinq parties , términées par une manière decapuchon. ll. lui 
fuccéde une lemence entécmée dans un capfule , relevé de cinq 
cotes, Sa racine elt ligneule . blanche , allez grotle longue, Clu 
fius de Lig gea Hijpanica ,mapervyia. Cette plante eft 
aftringente, ll y a plufieurs autres «{péces de paromychia, 

Ce mot vientde aga ; proche , & dedvvE ongle, car la paremycbia 
clt luifante, de couleur argentine ,femblable à ceiledel‘ongle, 
PARONYCHIE, 
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PARONYCHIE.f. f. Térme de Médecine. C'c(t une éfpéce de 
tumeur ou inflammation , qui vient au bout des doigts, & aux 
racines des ongles. On l'appelle autrement panaris, Voyez P A- 
NARIS, 

Ce mot vient de ?'wv£ , qui fignifie ongle. 

PAROT IDE, f, f. Térme d'Anatomie. Glande fort groffe qui 
eft fituée décriéte les oreilles , & qui remplit tout cetéfpace qui 
e(t entre l'angle poítérieur de la mâchoire inférieure & l'apo- 
phyfe maftoide, apw7i«. Tumeur des glandules fous lesoreilles, 
Les parorides ont des artères qui viennent des carotides , & des 
veines qui vont dans les jugulaires éxtèrnes. Leur ufagc eftde 
féparer la falive qui eft portée dans la bouche par deux vaiffeaux 
nommez falivaires , qui (ont formezde plufieurspetits rameaux 
qui fe réüniffent enfemble au forxic de ces glandes , & qui vont 
le long des joués. 

Ce mot vient de «pé , auprés , & deis , oreille. 

Panoripe, en cèrmes de Médecine ; fe ditdes tumeurs contre 
nature qui occupent les glandesparerides. Les enfans font for 
fujéts aux paretides. Les parotides furviennent fouvent dans les 
fiévres malignes & peltilentielles. 

PAROXYSME. f. m. Térme de Médecine , qui fe dit d'une 
maladie qui fe rengrège , ou qui reprend, On appelle auffi un 
accés de fiévre ; un parexyfme. 

Ce mot vient de vagz , beaucoup , & de dEde , ign. 

PARO Y. f. É. Vieux mot qui fignifioit uwuraille, Pariet, On nc 
s'en fert plus qu'en ces phráfes , appuyer contre la paray, Blan- 
chir la paroy. Mettre lc lit contre la paroy, Quand l'Ecritureme. 
naced'une grande déftruétion ,elle l'étend ju(qu'à celui quipif- 
fe contre la paroy. Ce mot vient de paries, ll y a pourtant cette 
diffécence entre la paroy , &la muraille , que paroy fe dit propre- 
ment d'une cloifon ; d'une féparation , d'un mur mitoyen; au 
lieu que la mirraille fe dic plutôt de l'enceinte d'un héritage ; 
d'une ville, &c. Afurus , mania. 1 

Panov,entérmes d'Anatomic , fe dit desclótures & des mem. 
branes qui férment les parties creules du corps ; & fur-tout du 
thorax & de la matrice. Latera, On a de la peine à détacher ces 
humeurs vifqueufes qui font attachées aux parois du thorax. ll 
fignifie auffi ce qui fépare les deux narines depuis le haut du 
nez jufqu'à la lévre. Dzcon r. : 

Paroy en rèrmes des Eaux & Forêts, fe dit de plufieurs arbres 

ui font marquez feulement du marteau de l'Arpenteur entre 
Fm piéds corniérs qui féparent les bois de differens proprié- 
taires ;ou les différentes coupes d'un bois Arbores mallei notá 
infeulpte. Le piéd corniér cit celui qui cft aux angles & éxtrémi- 
tez de la vente. Lestournansfont ceux qui font aux angles ren- 
trans. On n'ofcroit toucher aux arbres de paroy qui féparent un 
bois d'avec un aütre bois, ou une coupe d'avec une autre 
coupe. 

PARor,en Anatomie, Les parois de la tête. Les os parictaux 
fontainfi nommcez , parce qu'ils forment les parois de la téte, 
Dronwrs. Les parties qui ont à fe mouvoir dans des vailfeaux, 
font les parois , parce qu'ils font fléxibles & élaftiques, & ce 
mouvement ne fe peut faire que parle raprochement deces par- 
ties ; donc ce mouvement des vaifleaux citle raprochement de 
leursparois. Hec QU ET. 

PAnorv. f. m. Nom de lieu. Paredum, Paroy le Moinal ; dans 
Rodelfus, Hifforiar. L. Hf. C. 2, Dans une lettre de Paícal 11. 
de l'an 1109. & dans les priviléges accordez par Charles le 
Gros en 1119. eft un Prieuré dépendant de Cluny. Paredus 
Monachate, Le bourg où il elt, porte auffi ce nom. ll. eft dans 
l'Autunois en Bourgogne, Voyez encore P AR A v. 

PARPAILLOT.f. m. PARPAILLOTE. f. f. Ménage écrit 
parpaillauts. Nom injurieux qu'ona donnéen quelques endroits 
Di la France à ceux de la Religion P. Réformée, On dit qu'au 
fiége de Clérac , ils firent une fortiecouvèrts de chemifes blan- 
ches , en untems où l'on voyoitbeaucoup de papillons, que les 
Gafcons appellent parpaillols, comme les Italiens farfalla ; & 
que de-là ce nom leureft demeuré. Pasquisn. Voyez Ména- 
ge. Borel dic que c'eft à caüfe qu'ils couroient au danger fans 
crainte , & alloient chércher leur mort ; comme fontles papil- 
lons qui fe vont brüler à la chandelle, 

PARPAIN,ouPARPAING,cst. adj. Térme de Maçon- 
nerie, Lapis angularis, On appelle pierre parpaigne ; une pièrre 
de taille qui travèrfe toute l'épailfeur d'un mur, en telle forte 
qu'elle ait deux paremens ; l'un en dedans ; l'autre en dehors. 
On appelle cette pièrre parpaigne, & on dit qu'elle fait parpain, 

uand clle fait face des deux cótez; comme celle des parapets 

es ponts , & des quais. La Coutume de Paris, Arr, 207. obli- 
gc les Bourgeois à mettre des I parpaignes fous les pou- 
tres qu'ils veulent faire porterà un mur mitoyen. 

PAnPA:N D'APUL On nomme ainfi les piérres à deux pare- 
mens, qui font entre les aléges , & forment l'appui d'une 

Tome IF. 


PAR Quer, fe prend auffi pour 


PAR: ;6 x 
croiíZe , particulièrement quand elle eft vuide dans l'embz-zi— 
fare. DA v 11 kn. 


Parrain D'Écuirn r. Mur rampant pat le haut ; qui porte 


les marches d'un éfcaliér , & fur lequel on. pófe la rampe dés 
Pièrre ; de bois , ou de fèr. 1l eft ainfi nommé , parceque pou x 
pofer les marches , on les chifre le long de ce mur, On l'ap 

En auf fimplement échifre, Vitruve appelle les échiftes &c 

imons, Scapi fcalarum. DAVILER. 


PARPAYE, f. f. Fin de payement. Pow gv. Solutio integra veo 


liqui «ris, 


PARPAYER. v, act, Achever un payement, Pow zv. Reliquum 


æs perfoloere, 


PARPEIGN E.adj. f. Jambe parpeigne , dans la Coutume de Pas 


ris & de Bourbonnois ; eft une jambe de pierre. de taille , qui 
éxcéde tant foit peu l'épailfzur du mur; & parcequ elles pallent 
ainli par le pan du mur , elles ont été nommées parpeignes & 
peipargues, De Laurier. En quelques endroits , on appelle 
une grofle piérre ; un parpin , ou parpain, 


PARQU E. Parca. f. f. Décffe qui (clon les anciens Payens , pré. 


lide à la vie des hommes. Il y a trois Parques ; Clothon, Laché. 
fis , Atropos. L'une tiroit le fil de nos jours , l'autre toutnoic le 
fufcau , & l'autre coupoit la trame. Les Anciens confondoient 
fouvent les Parques , & les Déftinées. Fata. Platon dit que lcs 
ttois Parques font filles de la Nécetfit£ , ou de la Déitinée : La- 
chéfis marque le paff , Clothon ajoüte le préfent à l'avenir , & 
Atropos marque l'avenir. Dac. Si les ordres des Parques font 
inévitables aux Dieux ; auffi-bien qu'aux hommes, comment 
trois pauvres vieilles peuvent-elles fe mêler de tant de chôfes à 
Lucisx. Les Anciens ont feint que les Parques employoient 
fur leur quenouille de la laine blanche pour filer une vie lon« 
gue & heureufe; & de la laine noire pour filer une vie courte 
& malheurcufc. Dac. 


On dit poëtiquement , la Parque noire. Les cifeaux de la Parque, 


La Parque file la trame de notre vie. La Parque tranche le fil de 
nos jours, 


. La main des Parques bHlémes 
De vos jours C des miens fe joue également, LA Fon. 


La Parque ne pent rien fur mon amour éxtréme, V 111. 


PaAnquz.f. f. Parca étoit encore le nom d'une autre divinité 


qui probablement éroit différente des Parques dont on vient de 
parler; & aveclefquelles quelques-uns (bleue pourtant [a con 
fondre, C'étoit la Décile qui préfidoit aux accouchemens ; & 
Varron dit qu'on l'appelloit Parca par corruption de Parta ; l'u- 
fage ayant changé le c en r, Et Tértullien dans le livre de Ani. 
ma , C. 37. la nomme Partula. Voyez Ant. Thyfus dans fes No- 
tes fur Aulu-Gelle. 


Parque. f. f. Eft auffi un poiífon qui fe pêche fur les côtes dé 


l'Amérique méridionale, Elle a deux ou trois piéds de long, 
Son corps eft couvért de fort belles écaiiles dorées, Elle eft un 
peu plus groffe par le milieu. Sa chair cft blanche & de bon 


. goüt. 
PARQUER, v. act. Mettre dans une enceinre, Sepire, On par- 


qua l'Actillerie en tel endroit, Tormenta bellica idoneo. loco ffa- 
tuere, Les gens de l'Artillerie fe parquerent du côté de la rivi&- 
re, Il eft auffi neutre. L'Attillerie parquoit en un tcl lieu. 


PAnQUEn, fe ditauffi à l'atifen parlant des bœufs qu'on met 


à l'engrais dans un hèrbage ; & deshuitres qu'on met en de cér- 
tains référvoirs pour les faire groffir. 7Metari. feptum pecuarium, 
Il y a là dequoi parquer mille bœufs. Sur le bord de la mér ; il 
y a des endroits où l'on parqae les huitres. 


PARQUumn, fe dit aufli , des moutons qui font dans le parc en 


été; mais en ce fens il elt ordinairement neutre, Les moutons 
ne parquent que dans la belle faifon. Les troupeaux d'un villa- 
ge peuvenr parquer [ur les térres de tousccux qui ont des mou. 
tons, Oviario [epto locum capere, 


PARQUET. f. m. ou Feuille de parquet, Tèrme de Menuilerie, 


Pavimentan lizneum, C'eft un aflemblage de piulieurs piéces de 
bois,& compolé d'un chaîlis & de plutieurs travérfes croilées 
quarrément , ou diagonalement , qui forment un bâti qu'on ap- 
pelle carcafle ; qu'on remplit de carreaux retenus avec lan- 
guettes dans les rainures de ce bâti. Le tout à parement ar:a- 
fc. 1l cit arrêté fur des lambourdes avec cloux à tête pèrduë qui 
font un compartiment lur le plancher d'enbás dans les cham- 
bres & dans les cabinets. Voilà un beau parquer. 


PARQUET» fc dit auili de l'éfpace qui eft enfèrmé par les fié- 


ges des Juges, & par le barreau où font les Avocars. Ferenfes - 
cancelli, On fit entrer les parties dans le parquet, Travéríer le 
parquet, Les Procureurs font à genoux dans le parquet. 

L lieu où les Gens du Roi de 
uelque Compagnie fupérieure ou. fubaltèrne tiennent leurs 
éances. Feri Auditorium, Monfieur le Procureur Général eft au 


Nn parquet, 
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Charles Martel, qui envoya fon fls Pepin à Luitprand Roi 
des Lombards ; afin qu'en fui CR les cheveux ; il devint 
fon père fpiritucl. On en a ufé de même à l'égard de la pré- 
mière barbe. 
PAannt:rw,seftditauffi de ceux qui affiftoient de leur préfen- 
ce un Chevalier dans un tournoi , ou en un combar fingulier, 
Les parreins de duels étoient ceux qu'on avoit choilis comme 
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parquet. Il fe prend quelquefois pour les Gens du Roi mêmes. 
C'eft au. Parquet à ordonner D-deflus. On les a renvoyez au 
Parquet, 

PAnQvutr. f.m. Auditoire d'un Juge. Il eft ainfi appellé, par- 
ceque le Tribunal eft ordinairement entouré , comme on peut 
voir au parquet des Requêres du Palais, RAGUEAV , en fes In- 
dices Royaux, Dic. ps Dnorr. 


Panqutrentérmes de Marine , eft un petit retranchement , 
fait fur le pont avec un bour de cáble;ou d'autre grofie corde. 
Septum. On met dans le parquet des bouléts de canon ; pour les 
avoir tout prêcs quand on en a affaire. AuBiN. 

C'eft auffi le retranchement où l'on tient les boulèts dans un ma- 
gazin. Le Comsnillaire géneral de l’Artillerie de la Marine doit 
tenir la main à ce que les canons & les mortiérs , qu'on tire des 
vaiffraux qu'on défarme , foient portez où ils doivent être : 
que les canons foient mis dans leurs parquéts , &c. Ausin. 

Panquer; fe dit auffi parmi les Proteftans , d'une cértaine 
clôture de Menuiferie qui eft dans leurs Temples , & qui fépa- 
re les bancs des Miniftres & des Anciens , d'avec les bancs du 
peuple, Septum, Vous irez vous mettre dans le parquet, | 

PARQUET AG E. f. m. Ouvrage de parquer. Sedilibus varia- 
tum, Ce parquetage eit fort beau. | 

PARQUETER. v. act. Mettre du parquet en quelque lieu pour 
le rendre plus propre & plus beau. Cubiculum , vel conclave va- 
ed figuris inffernere. Parqueter une chambre , Parqueter un ca- 

inct. 

PARQUOY. Conjonétion illative,ou qui infère quelque cho- 
fe, qui fignifioit autrefois donc, par ainft, Proin , ego , qua de re, 
proinde , quare , itagqué , quocirca , quamobrem, 

Ce mot fe dit encore dans le dogmatique ; d'une caufe formelle. 
L'entendement eft ce par quoy l'homme raiforme. L'éxiftence eft 
ce par quey une chofe éxifte, 

PARRE. f.m. & nom propre d'homme. Patroclur. S. Patrocle , 
que les peuples appellent S. Pérre, Bitter. S. Párre ; après 
avoir fait profeflion des armes , mena une vie retirée dans une 
tre de fon patrimoine, proche de la ville de Troyes ; où il fur 
décapité pour La foi, l'an 2 59 »le 21° Janv. fous l'Empire de Ma- 
ximien, Voyez Grég, de Tours, De Glor, Mart. L. I. €, 64. À 
Troyes S, Párre Martyr , qui du tems de l'Empereur Aurélien, 
obtint la couronne dûë à fa confeflion, Cuasr. Marryr. T. 1. 
P. 361.S. Grégoire de Tours parle de S. Parre au L. De laGloi- 
ve des Martyrs , fans défigner le tems où 1l a vécu. Ses Actes 
marquent fa mort un vendredi , ce qui ne fe peut accorder 
avec l'année de l'arrivée d'Aurélien dans les Gaules , 174. en 
laquelle le 11 Janviér , auquel S. Pérre mourut , étoit un mér- 
credi , ni avec la fuivante , en laquelle il étoit le jeudi, Ip. 
pag. 368. . 

PARRE. Voyez PAREAU , ci-deffus. 

PARREIN ; ou PARRAIN, f. m. Celui qui tient & leve un 
enfant fur les fonts de Batéme , qui lui impofe le nom. Pater 
lujlralis , luffricus parens , (ponfor , patrinus, fufceprer. On ne ba- 
tife pérfonne en cérémonie (ans un pærrein & une marreine. Le 
parrein contracte une alliance fpiritaelle avec les père & mère 
de l'enfant. On a aufli des parreins & marreines en la Confir- 
mation. Le nombre des parreins a été réduit à deux; car autre- 
fois on en prenoit tant qu'on vouloit. Les Allemans s'en fèr- 
voient pour s'enrichir , car ils prenoient des Princes pour par- 
reins , qui leur faifoient de fort beaux préfens. En Franceon en 
prenoit trois, deux parreins & une marrcinc pour un garcon , 
un parrein & deux marreines pour une fille, Les cloches qu'on 
batife ont auffi des parreins & marreines, 

Ce font les péríécutions des prémiérs fiécles ; qui donnèrent oc- 
cafion à l'inftitution des parreins , que l'on prit comme des té. 
moins du batéme. Le miniftre du batéme au fortir de l'eau 
donnoit le nouveau batifé à fes parreins, qui lui faifoient gou- 
ter un peu de miel. Dans le traité de Tértullien fur le batéme. 
C. 19. on voit l'u(age des parreins , qui répondent pour les en- 
fans. Il paroit par l'Affemblée ou Concile de Carifiac ; ou 
Quiércy fur Oyfe tenué en 754. C. 4. qu'il y avoit alors des 
parreins pour la confirmation , comme pour le batéme , & que 
cette confanguinité (pirituelle pottoit le méme empéchement 
pour le mariage , que celle que l'on contracte au batéme. Le 
Concile d'Yorx, tenu en 1195, ordonne , Can. 4 , qu'il n'y 
aura au batême que deux parreins & une marrcinc , ou deux 
marreines & un parrein. 

Ce mot vient du Latin parrinus. MÉnAGE. 

ParRreïn; feditauffi du Saint dont on a reçu le nom au Ba- 
tême. Sr. Antoine eft lc parreim. de tous ceux qui s'appellent 
Antoine. . 


Avocats des deux combatrans , pour repréfenter aux Juges les 
rai(ons du combar. Parremachus, On en prend encore ; par cé. 
rémonie , dans les Carroufcls, Il y en a deux en chaque Qua- 
drille ; ou davantage. 


Pannztin; fe dir auili burlefquement de ceux qui ont donné 


un nom ou un fobriquet à quelque chofe. Nowixarer, C'eft un 
tel Coníeiller qui a été le parzein de la Fronde. 


Pannziu, fe dit aufli d'un foldat choifi pour punir un foldar 


qui a défèrté, Choifir un parrein, 


Les parreins anciennement étoient de jeunes-gens qui en la pom- 


e du Cirque conduifoient les chariots, les répréfenrations & 
jM images des Dieux, Ils étoient nommez parri & marrimi , 
& Ciceron en. fait mention dans {a harangue De Zirufpicum 
refponfis. Us faifoient une fonction femblable à celle des jzunes 
enfans qu'on habille en Anges dans les cércinonies &cléfiafti- 
ques pour y jetter des fleurs ; porter des encenloirs & des lus 
miéres , accompagner les reliques & les images dcs Saints, 


PARRICIDE. adj. & f. m. f. Le meurtrier ou le meurtre d'un 


père, patricida , d'une mère matricida , ou de quelque autre pa- 
rent fort. proche ; comme frère , ou fœur . oncle , ou rante , 
mari où femme; enfans , ou petits-enfans ; gendre , ou belle. 
fille : quelques-uns étendent le mot de parricide à tout crime 
énorme & dénaruré., Vauc. Les Romains n'avoient point fait 
de loix contre les parricides , parcequ'ils ne croyoient pas qu'il 
y eùt d'homme aflez méchant pour devenir parricide, Orcfte 
commit un parricide involontaire , en tuant fa nière fans la con- 
noitre, Néron fut le parricide de fa mère. Cette main parricide 
a été trempée dans le fang de fon père, 


Nommez-moi les perfides , 
Qui vous ofent donner des confeils parricides. RAciw. 


Parnicipe, fe dit aufli du meurtre d'une pérfonne facrée , 


comme celle des Rois & des Preiats, Parricidium. On a commis 
d'horribles parricides en la pérfonne de nos Kois. Les Juifs firent 
le plus grand des parricides en crucifiant le Meflie. 


PARROISSE. f. f. Églife défférvie par un Cuié , & par fes Vi- 


caires , où s’aflemble un cértain nombre d'habitans pour affifter 
au férvice divin, recevoir les (acremens, & s'aquitter des de- 
voirs de la Religion, Parochia, Cette Parroiffe cft bien defervie, 
il y a de bons Prétres & un bon Curé. On eft obligé d'atfifter 
au Próne & à la Meffe de Parrsiffe , qui eft une Melle publique 
que le Curé doit à fes Parroiffiens. On prétend que dans la pri- 
mitive Églife le mot de parroiffe (ignifioit une feule Églife ; ou 
un troupeau renférmé dans une feule Églife. Mais dans la fuite 
l'on étendit la fgnification de ce tèrme , & l'on entendoit par- 

là un Diocefe compofé de plufieurs Eglifes. I n’y avoit d'abord 

qu'une feule maifon dans chaque grande ville où tout le peu- 

ple s'aflembloir , & cela s'appelloit la Parroiffe. Mais depuis, une 
ye a étoit un petit Diocefe ; & c'eft pourquoi Eufcbe appel- 
le les Églifes de France les Parroiffes des Gaules. Les Parroije; de 
lacampagne n'ont commencé qu'au quatriéme fiécle, mais celles 
des villes font plus anciennes. Du P iw. La ville d'Aléxandrie 
elt la prémiére qui ait été divifée en Parreiffes. Baronius dit que 
je le tems du Pape Corneille , il y avoit déja 46 Parreifes à 

ome. 


Ce mot vient du Latin parechia , qui a été fait du Grèc œaporxræ. 


Du Cange dir que ce nom s'eft donné autrefois à tour le térri- 
toire & rellort d'un Évéque , & que ce mot vient de veifin«ce , 
à caufe que les prémiérs Chrétiens n'ofant pas s'aflembler dans 
les villes, étoient obligez de le faire fecretement dans les mai- 
fons proches & voilines. 


Parroisse, fe dit aufli du térritoire , foit à la ville , foit à 


la campagne, fur lequel s'éend la jurifdiétion fpirituelle du 
Cure, Parochia territorium, Cette Parroiffe elt de f grande éten- 
duë , qu'il a fallu lui bátir une aide , un fecours. Ce hameau a 
été annexé à cette Parreiffe. La France fe divife en Généralitez, 
en Élections , & en Parroiffes.1l y a 400. Parroiffe: dans l'Arche- 
véché de Paris. 1406. dans celui de Rouen, & 18co. Parreiffes 
dans celui de Chartres. Quand on élit domicile , il faut cotter 
la ruë & la Parroiffe. On appelle Seigneur de Parroife, celui qui 
a la Haute Juftice dans une Parreife , ou du moins (urles envi- 
rons de l'Églife. 


Les Anciens de qualité faifoient couper les prémiérs cheveux à | PAR n 01558, eítauffi un nom collectif qui fignifie tous les ha- 


leurs enfans par d'autres pèrfonnes de qualité qu'ilsappelloient | 


peres fpiriruels, où parreins, L'Hifoire raporte l'éxemple de | 


bitans de ce tètritoire. Parochiani accolarum convesrus, Toure la 
Parroife a député vèrs l'Intendant pour avoir modération de la 
taille, 
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taille. La Parroiffe cft allée en proceffion À une telle Églife.. Il 
fe dit auffi quelquefois du (eul Clècgé qui déffért la e e 
ber les Parreiffes de Patis allèrent au devant du Roi à (on 
entrée. 

Parnoisss , fe dit provérbialement en ces phrâfes. On dit de 
deux chofcs dépariées qu'on porte enfemble , qu'elles font de 
deux Parraiffes comme deux bas, deux fouliérs, deux gants, un 
pourpoint & un haut de chauffe de différente parure. On ap- 
pelle cogs de Parroiffe ,lcs plus riches habitansd'unbourg ,d'un 
village, les anciens Marguilliérs d'une Parroiffe, Parochia opti- 
mates, 

Les Pátiffiérs appellent auffi tartes de Parroiffe ; de grandes tartes 
qu'ils font pour une aflemblée où il y a plufieurs gens conviez. 

PARROISSIAL, Arr. adj. Parochialis, On difoit autrefois 
Parrochial, Qui appartient à la Parroiffe, Églife parroifliale. Melle 
parroiffiale, Sarisfaire au devoir parroiffial, On fait les criées à la 
porte de l'Églife parroiffiale, 

PARROISSIEN,enxe, fubft. Qui eft habitant dans le rèrri. 
toire d'une Parroifle. Parochianus, Ce Curé a tant de Parroiffiens. 
L'Évéque du Bellai a fait un beau livre ; des devoirs du bon 
Parroiffieus, 

On dit provèrbialement ; qu'un homme a affaire au Curé & aux 
Parroiffiens ; comme on dit ; à la veuve & aux héritiers ; pour 
dire, qu'il a bien dela peine à contenter des péríonnes qui ont 
de différens intérécs. 

PARROY E. Vieux mot. f. m. Voyez PARAGE. 

PARS, fe difoit autrefois pour pérs , couleur pèrfe. Voyez ce 
mot, Ceruleus , 4, 


Pais venoit une haquende 

Couverte d'un beau cramoift, 

Toute de fleurs de lys femée 

Sur un beau velours pars choifi. MARTIAL d'Au. 
vergne en fes Vigiles. Bone. 


' PARSEMER. v, act. Semer , épandre çà & là. Perfpergere. Les 
manteaux des Chevaliérs de l'Ordre font parfemez deflammes ; 
lc manteau Royal, de fleurs de lis. Trabea liliis refperfa eff. Le 
chemin étoit parfemé de chauffe trapes pour incommoder la ca- 
valerie, Le champ de bataille étoit parfemé de corps morts,d'ar- 
mcs ; de bagage ; &c. 

PARSL f. m. & f. Térme de Rélation. Ce nom qui fignifie pro- 
prement un Pérfien en général , ne fe prend maintenant que 
pour un ancien Pérían ;un idolätre qui profeile le culte du feu. 
Perfs signis cultor, La plüpatt de ces gens-là fe font retirez dans 
lesindes , depuis que Schah-Abbas fit abátre les dncienstemples 
du feu, ou Pyrées , qu'ils avoient confèrvez fur la montagne 
d'Alvend. On donne encore ce nom dans les Indes aux défcen- 
dans de ces Pérfes , qui dans le XVIIe fiécle fe retirèrenc-là pour 
éviter la pérfécution des Mahométans, & qui ont une religion 
particulière. Ilsreconnoiflent un feul Dieu, créateur & confer 
vateurde l'Univers; mais qui a fous lui fept Intendans ou Mi- 
niflres , qui en ontencore vingt-fix fous eux, Ils adorent préfque 
ces trerite-trois Miniflres comme des Dieux. Ils n’ont ni temples 
ni mofquées. Ils font toutes lescérémoniesde leur religion dans 
une chambre deleur maifon, le prémiér & le vingtiéme jour de 
la lune. Les Doéteurs ou Prétres Parfis portent une ceinture de 
laine ou de poil de chameau. 1ls ont de la vénération pour le 
feu , qu'ils regardent comme le fymbole de la Divinité, Ils ne 
mangent rien qui ait eu vie , non plus que les Br&mes & les Ba- 
nians » furtout du bœuf ; de la vache & du liévre. Ils ne tuent 
I non plus leschevaux, les éléphans,niles chameaux. Voyez 
es Voyages d'Oléarius T. 11, D'Hèrbelot au mot Parfi, 11 y a 
pourtant encore des Parfis dansun faubourg d' Hifpaham.p'Hkn.- 
n £LOr. Il y a encore quelques Parfis en Pèrfe ; ce font ceux 
qu'on appelle Gaures , & dont nous avons parlé, T. IL p. 111. 
Voyez aufli Jovet dans fon hiftoire des Religions du monde. 
T. III. p. 100. & 159. 

PART. f.f. Portion d'un tout féparé en plufieurs morceaux. 
Pars , portio, Les fucceflions des bourgeois fe divifentenautant 
de parts égales ,qu'il y a d'enfans ; on leur donne à chacun leur 
part. Les préciputs & droits d'aineffe fe prennent hors-part , 
avant que de partager. Dansles focietez , chacun a fa quotc-part 
du gain & de la pêrte , à proportion de la fomme pour laquelle 
il y eft entré en part, On eft obligé de payer les dettes d'un dé- 
funt (uivant la pert & portion dont on eft fon héritier , fuivant 
fa part héréditaire. Pro rata portionis parte. ll a été condamné 
aux trois parts des dépens. 

On appelle unepart de pem , une part de gâreau , de tourte , 
un morceau de ces chofes partagées. Panis luffralis particula, La 
part à Dieu, dans le gâteau des Rois ; eft celle qu'on donne 
aux paüvres, 

Panr, fignifie auffi le droit ; l'intérêt qu'on a ; ou qu'on peut 
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avoir en quelque c'iofe. Pars, Dieu a dit que les méchans n'au- 
ront point de pair avec lui ; qu'ils n'entreront point au Ciel. 
Les Juges font juter les parties [ur leur part de Paradis. Per cæ. 
Inm, Je prens part, jc prens intérét à votre fanté , à votre for- 
tunc. Prendre part à la gloire de quelqu'un. Voir, Un tcl bri- 
gue une telle charge ; je croi qu'il y a bonne part ; qu'il pour- 
ra l'obtenir. , 

PART, fignifie auffi, Connoiffance qu'on a d'une affaire ; parti- 
cipation à quelque chofe. Ce miniftre n'a point eu de parrà 
cette négociation, Non eff bujus actionis particzps, On accufe un 
tel d'avoir eu pari à cette conjuration, en cette entreprife, On 
difoit autrefois , chéf de parr ; pour dire, chèf de parti. 

Donner part , fe dit pour , Donner nouvelle de quelque évenc- 
ment confidérable, Aliguid nunciare, 1 y a déja long-tems que 
la nouvelle d'un tel mariage eftarrivée , mais les Ambalfadcurs 
n'en ont point encore donne part. 

Pan r, fignific aufli un côté particulier. On dit au Palais dans les 
qualitez de tous les jugemens , Entre un tel demandeur d'une 
part , & un tel défendeur d'autre part , après qu'ils ont étéouis, 
ou qu'ils ont produit de part & d'autre, Ex nma c altera parte. 
On dir aufi, D'une part il (emble que cela foit. vrai , par 
telle raifon , mais d'autre parr on objecte &c. D'une part la loi 
de l'Évangile ordonne de ne point rendre le mal pour le mal, 
& de l'autre ,les loix du monde défendent de foutfiir les inju- 
res. PAsc. On dit auili il ne viendra point d'oppofition de ma 
part , de mon côté, de mon chéf, J'y confens de ma part. À 
tior nomine meo, . 

Panr;, fe ditauili, dans le méme fens , en parlant de billets , 
de lettres de change, J'ai reçu lecontenu en l'autre part ,oude 
l'autre part ; pour dire, la fomme contenuë de l'autre côté, ou 
en l'autre coté de la feuille, Ex aliera parte. 

PAnr ,fignifie auff cértain lieu défigné, Vous trouverezl'hom- 
me que vous chérchez en telle parr, Le remors fuit le criminel 
en quelque part qu'il aille, Reus fimulo confeientis pungitur quo- 
cunque eat. C'eft de la part del'Aquilon que tout le mal doit ar- 
river, J'ai và cette peníée quelque part, Vous ne trouverez cela 
écrit nulle pert. Je n'irai nulle part aujourd'hui. Il eft accablé 
de toutes uns Ce Juge inclinoit de part & d'aurte, Faites lui 
tenir ma léure ; la part où il fera. À me bas litteras. ei deferas 
ubicunque fit. | 

Paar De auffi en ce fens, des pètfonnes qui donnent, qui 
envoyent quelque chofe. ll. faut recevoir tous les biens & les 
maux, comme venans de la part de Dieu. 4 Deo. ll. faut éxé- 
cuter poncuellement les ordres qui viennent de la part de nos 
Supérieurs. Commander dans une ville de la parr du Roi. 
Ar. Pour dire, par l’ordre du Roi. Vouslui direz de ma parr , 

ue tout va bien. Scan. Je vous affure de la vérité d: cette hi- 
dolre , parceque je la tiens de bonne pers. Faices à un tel des 
baifemains ; des recommandations de ma part, Talem à me fa- 
luta, 

Pan, fe dic encore des fens ou interprétations qu'on donne aux 
mots & aux affaires. Ce térme fe prend toujours en bonne part; 
celui-là en mauvaile part , cft odieux & ironique, /n bonam vel 
in malam partem, 1l y a des gens qui pngna en mauvaife 
part toutes les chofes qu'on leur dix, Il faut prendre en bonne 
part routes les remontiances de nos amis. 

PAn fc dit figurémenten chofes {piricuelles & morales. Je vous 
demande quelque part à votre amitié , en votre mémoire , en 
votre éftime. 7 uam exiflimarionem vebementer P Faites moi 
un peu part de vos fecrèts , de votre fcience. Je lui ai fait pars 
de cette nouvelle ,je la lui ai communiquée, . 

On dit aufi la plus-part ; pour dire ; la plus grande partie. La 

lus-part du tems , c'eft-à-dire , fouvenc. Plerique, plerumque, 
La plus-part des hommes manquent de juftice, La plus-parr du 
bien (e mange en procès ; pour dire , beaucoup , la meilleure 


Á Pan T. adv. Séparément, en un autre lieu. Sejundim , fepara- 
tim , particulatim ; arcanb , feorfim , feorfüm , fecretà , jeparaté, 
Les rise ont chacun une cellule a part, ll faut. mertre à 
part toures les haines & animofitez , quand on veut s'accomo- 
der. Simultates feponere, Je l'ai tiré à part , à quartier ; pour lui 
dire un mot en fecret. Pour bien faire fes affaires ; il faut que 
chacun les faffe à part , qu'il fafle bande à parr. 

Mettre à part , fe dit pour, Cacher, fèrrer, mettre à couvért, 1l eft 
bon de mettre un peu d'argent à parr, Servare , recoudere. 

QusrQUus PART. liqua. 

À PART MOI,A PART sot. Façons de parler advèrbiales. 
Mecum , fecum, En moi-même , en foi- méme ; tacitement, Je 
difois à part mei, 11 cit bas. 

A PARTÉ. f. m. Voyez ce mot dans la place qu'il doit occuper 
fuivant l'ordre alphabétique de la lettre P. 

On dit aufli, qu'un homme a reqà un coup qui l'a pércé de pare 
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en part ; pour dire ; d'un côté du corps à l'aátre : que l'axe d'un 
globe le travérfe de part en part, qu'il va d'un pôle à l'aütre. 
Tranfverfim. 

Panr, fe dit provèrbialementen cesphräfes. On dir de celui qui 
a prétention fur quelque chófe , qu'il n'en jetteroit pas (a parr 
aux chiens. On dit que le plus fort , fait la part au plus foible, 
On dit, Faire la parrau plus jeune; pour dire Partager inéga- 
lement & injuftement. On dit auíli , qu'un homme a part au 

âteau , qu'il pattage le gâteau; pour dire , qu'il a un intéréc 

ecrèt en quelque affaire, On dit ironiquement , On vous en 
garde dans ug petit por à part ; pour dire, il n'y a rien à éfpérer 
pour vous, On dit auffi, quand on c(t en la compagnie d'un 
autre qui trouve quelque chofe , J'y retiens pars ; pour dire , 
qu'on veut partager fa bonne fortune, On dit aulit, Railleric à 
Part; pour dire ; Parlons (éricufcment. Semo:o joco , remoto, On 
dit auiTi , C'eft un fait à part ; pour dire ; Cela cít éxcepté, ou, 
C'eft autre chófe, On dit aufli , qu'à un cheval hargneux il lui 
faut une éable à part ; pour dire , que les hommes chagrins & 
fantafques ne font pas volontiérs admis dans lcs bonnes com- 
pagnies, On dit aufi , ll reflenble à Thibaud Garrau ; il fait fon 
cas à part. Ce proverbe eftoriginaire d'Orléans ; où ce Thibaud 
Gatrau fut un fameux & riche Marchand qui n'avoit point de 
communication , de corréfpondance , ni de fociété avec les au- 
tres Marchands, de forte que quand quelqu'un vivoit en parti- 
culiér,ou étroit peu fociable , on dioit , 11 reflmble à Thibaud 
Garrau , qui fait fon cas à part, 

PAR T. f. m. fignifie en Médecine, & en Jurifprudence , Accou- 
chement, Partis, On a và. une femme à Paris, qui a fait dix 
enfans en quatre parti, On le dit auili de l'enfant dont une 

& eft accouchée, On accufe cette femme de fuppofition 
de part, La fuppofition du part ,cft un crime dont l'accufation 
peut être intentéc par ceux qui y ont intérêt ; & la peine, eft la 
mort , comme pour crime de faux. Voyez l'Arrêc du 2. Août 
1655. rapporté au II. Tome du Journal des Audiences , L. II. 
C. 34. Celui du 10. Févriét 1674. au III. Tome ,L. VI. C. 3. 
Suppreilion de part eft le crime d'une femine qui par des remé- 
des veut mettre obftacle à la naillance d'un nd ,ou qui aprés 
la lui avoir donnée , le fupprime , l'expofe, quelquefois le dé- 
fait. Dicr, pv Daoir. 

Pan c.f. f. Les Philofophes hèrmétiques difent la pars , pour le 
lieu. Locus. La part où, c'cíl-à-dire ; l'endroit où , là ou. Lecus 
in quo ,docus ubi, 

Panr. Áutrcfuis s'eft dir pour parti, Bon £1. 

A LA Pan. Être à la part. Térme de Marine , qui fc dit de 
l'équipage, quand il doit avoir fa part des prilesqu'on fera fur 
l'ennemi, £abere in prada partem, 1l (c dit auiTi de ceux qui vont 
aux péchcrics fans recevoir de gages ; mais qui ont une cértaine 
part réglée à la pêche. Ausin. 

PART AGE. f. m. Divifion;di(tribution, féparation d'une chó- 
fe en plufieurs parties & portions. Partirio, divifio , diffributio , 
divifus, Le partage d'une ligne en divèrles parties. Les Aftrolo- 
gues ont fait le partage du ciel en douze maifons , & lesGéogra- 
phes le partage de la térre en cinq zones, &c. 

On le dit. parüculiérement des fucceilions , des chôfes qui font 
acquifes en commun, Les enfans peuvent venir à partage de la 
fucceffion de leur père , ou y renoncer, En cas de parrage , il 
faut qu'ils raportent ce qu'ils ont touche. Les foldats fe battent 
fouvent fur lc partage du butin, Prada partitio. On dit que quand 
les Lacédémoniens faifoient la moilTon , il fembloit que ce füt 
un partae de frères , les récoltes éroient égales. 

ParrTaces, fe dic auífi d'une poíleifion ou portion , qui nous 
vient par droit héréditaire, Cette. Seigneurie elt. mon parrage, 
Pari. Les apanages font donnez aux Princes pour leur tenir licu 
de partage. Les partages d'ainez en Normandie font fort avan- 
tageux, Dans les plus puillantes Maiíons , les partages font re- 
gardez comme une éfpcce de diffipacion par ou elles (e décrui- 
fent d'elles-mémes. Boss. Trop content des États marquez 
pour mon partage. R A c. 

En ce fens on dit figurément que le Ciel eft notre partage ; pour 
dire ; que nous le polléderons ; fi nous vivons chrétiennement. 
Le partage de l'é(prit eft le mieux fait : châcuneft content de la 
mefure qu'il en a. S. Évr. Un cœur fans partage me (uffit. H. 
S. pe M. Je ne prétens point entrer en partage avec vous de 
l'honneur que mérite une f belle action. S. £v&. Coftar difoir 
à Balzac, que fes penfées étoient occupées à faire le partage de 
la gloire. 

PARTAGE, elt auffi l'a&ion par laquelle on partage , ou l'acte 

ui en eft rédigé par écrit. Drvifionis inffrumenta, Ces Acbitres 

ont le partage des biens de cette maifon. Ces Arpenteurs font 
nommez pour faire le partage de cestèrres. Lesmeilleures preu- 
ves qu'on apporte dans les Généalogies , ce font les contrats de 
mariage » & de partage. 
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PARTAGE, fc dit auffi de la divifion des Juges ; quand ils font 


de différente opinion, & en nombre égal. Judicum in fententia 
diftrepantia, l'arrage d'opinions cft lotíque dans le jugement 
d'une imftance ,ou d'on procès, les voix des Juges fe trouvent 
partagées par moitié. Quand ce partage arrive dans une Cham- 
bre des Enquêtes, le Raporteur ; & ceiui qui eft de contraire 
avis , appelié Compartiteur , À caüfe qu'il a donné lieu au par. 
tage , patlont dans une auzre chambre, oà fur le raport l'affaire 
cit jugée, Il y a eu partage en telle Chambre fur une tellequcf- 
tion, Dans les affaires criminelles le partage n'intérromt pas le 
jugement ; l'ârrêc fe rend fut. le parti le plus doux. ll n'y a 
point aufli de parrage dans les affaires qui concérnent les droits 
E intérêts du Roi , luivant la Déclaration de 1649. Dic. De 
ROIT. 


Panrace, en térmes d'Hydraulique, fe dit du plus haut point 


q ii fe trouve, d'où l'on puille faire écouler lcs eaux d'un côté , 
où de l'aütre, Lecus partitions aquarum. Le bailin de Nauroufe 
a été choili pour le point de partage du Canal de Languedoc : 
c'efl oi fe fait le parzage descaux qui vont d'un côté dansiOcéan 
p la rivière de Frefquel & par la Garonne , & de l'autre par 

a riviére d'Ande dans la Méditerranée. L'étangde Long. penda 
en Bourgogne avoit été marqué autrefois , pour un point de 
partage pour la jonction de la Saône à la Loire ; parceque d'un 
côté il le décharge dans la Brebinche , & de là dans la Loire ; 
& de l'autre dans la Debure , & de là dans la Saône. 


Panrace, fe dit figurément des dons , & des talens naturels, 


qui ont été départis aux créatures ;ou des qualitez , & des de- 
voirs de châcun. Animi dores, L'homme a eu l'éfprit en parza- 
£t , le lion la force , le roffignol le chant , &c. La témérité 
eft le partage. de la jeuneile , & la prudence efl le partage des 
vieillards. S. É v &. La gloire cft le partage de la vértu. 1p. Les 
larmes ont été données aux femmes en partage. A n1 A wc. Il 
y a certaines paflions qui font tombées comme en partage aux 
femmes. Dav. Les fujéts n'out que l'obéilfance enparrage. C1. 


On dit provérbialement , Partage de Montgommeri , tout d'un 


coté , & rien de l'autre. 


PARTAGER, v. act, Divifer , couper en plufieurs parties. Par- 


tiri y drvidere , refecare ; fecare , dividuum facere ; partes facere. Les 
Géométres n'ont pü encore trouver l'invention de partager un 
angle en trois parties égales précifément. Ils font (ix enfans À 

Rind cette fucceffion, Cette mailon ne fe peut partager , il 
a faudra liciter, 


PanrActR ;fe dit aufli de toute féparation qui fe fait, foit 


en parties égales , foit inégales. Drvidumm facere , partiri , partes 
facere , pe , dividere, Le Danube partage l'Allemagne , la 
Loire ; la France ; le Gange , l'inde, & ruilleau partage mon 
pré. L'horifon , l'équateur partagent le monde, Les Portugais 
& les É(pagnols ont parragé le monde entre eux par le prémiér 
méridien : lcs Portugais ont eu les Indes orientales qui font en 
deçà , & les É(pagnois lesoccidentales qui font au delà, 


PAnTAGEn lc ditauffià peu prèsdans le méme fens, en tét- 


mes d’Arichmétique. Partager une lomme. Dividere, 


PARTAGER ;lignific auffi ; Donner dieu Les péres font 


fagement , qui parragent lcutsenfans de leur vivant. Difpertire, 
L'un a été partagé en tèrres , & l'autre en argent, J'ai été foit 
mal partagé dans cette hoitie. 


PARTAGER fe dit auífi des Écars , qui fe divifent en partis 


& en factions. La France a été long-tems partagée pendant la 
Ligue, Faitionibus Lipcrtita. Les Favoris ont fouvent partage la 
Cour. 


PARTAGER , fe dit figurément en chôfes fpirituelles & mora- 


les ; & lignifie, Divifer savoir , ou prendre part. Les Théolo- 

giens ont été fouvent partagez fur cette queltion, La Grand”- 

Chambre cft partagée (ur le jugement de ce procès, Suprema 

Senat Camera in varias opiniones diffratta, Je ne (uis jamais ja- 

loux ; car ou j'éttime allez celle que j'aime pour ne point croi- 

re qu'elle paille partager fon cœur , ou je l'éftime aflez peu, 

pour nz m'inquiéter point qu'elle le partage. Le Cu. p Hl y 

à un heureux naturel avec qui l'art ne partae rien, Ip. Les Stoi- 

ciens veulent qu'on foulage les affi:gez ; mais non pas qu'on 

partage leur douleur. Mon r, Qu'il elt beau ; après le tumulte 
des armes , de fçavoir goûter cetre gloire tranquile , qu'on ne 
partage point avec la Fortune! Boss. Je reflens vos plaifus, je 
partage vos peines, S. É v n. On dit auffi , que l'e(prit eft par- 
t4g£ , quand on fonge à plufieurs chóles , loríqu'on a divèrfes 
occupations; qu'on s'applique à différentes études. Un éfpric 
partagé ne. réütfit jamats fi bien que celui qui s'applique uni- 
quement à quelque chofe, Un Amant eft trop diftrait & trop 
partagé. P. pg Ct. On dit aufi, qu'un homme eft partagé en- 
tre l'amour & la colère ; entre la crainte & l'éfpérance ; pour 
dire , qu'il eft agité de paíTions & de mouvemens contraires. 


PARTAGER, {e dit auili de la nature, & des dons qu'elle faic 
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aux uns ou aux aütres, Il a été partagé de tous les dons du corps 
& de l'âme ; de la beauté , de l'éfprit , de la vércu. Omnibus ani. 
mi Cr corporis dotibus preditut. On dit qu'un homme a été bien 
partagé de nez ,quand il aun nez éxtraordinairement grand ; de 
méme des oreilles & des autres parties. 

Panracer LE VEM T. Tèrme de mér, C'elt prendre le vent 
en louvoyant , c'eft-à.dire, en faifant pluñeurs ordin > tantôt 
d'un côté, rantót de l'aütte, Oblique navigare, Oz AN, On dit 
auífi dans le même fens , Chicaner le vent, Partager le vent ou 
l'avantage du vent, c'cít aufli louvoyer fous le mémerumb de 
vent , que celui à qui on le veut gagner, ou qui le veut gagner 
fur vous , & ne pouvoir parvenir à le gagner, quoique fans le 

êrdre auffi , c'eit-à-dire , fans tomber lous le vent ; mais fe 
maintenir toüjours l'un l'aütre. De vento decertare, Notre vaif- 
fcau ne pouvant mettre la frégate à-vau-le-venr de lui ; tücha du 
moins d'en partager l'avantage. Aubin. 
! PARTAGER ; fe dit provérbialement ences phrâfes, Ou dir que 
^ des gens partagent le gâteau enfemble, quand ils font d'intelli- 
gence pour faire quelque profit fecrét au préjudice d'un tiérs, 
ou du public. On dit partager comme frères , pour dire ; Parra- 
ger également quelque chôfe. Ægwaliter pariiri. On di: auili, 
partager un cheveu , quand on affecte de diftinguer les chôfes 
jufque dans les moindres des fubdivifions. 

PARTAGE, Ée. part. & adj. Divifus, difraitus, Succeflion parta- 
gée. Efprits partagez. Ville parragée en deux factions, Opinions 
partagées, &c. l'artagé en trois, Tripartieus ; tripertitus, 

PARTANCE , f. f. ou PARTEMENT, Térine de Marine , 
fe dit du départ des vaifleaux, Profetio, Être de partance , c'cit 
être prêt à partir. On appelle le coup de partance , le coup deca- 
non qu'on tire en quittant le port ; & bannière de partance , le 
ases is qu'on met à la poupe, qui cft un fignal à touc l'équi- 

page de fe rendre à bord pour partir. ve 

PARTANT.adv. Sorte de conjonétion ,qui (ignifie ,C'eft pouc- 
quoi, par conféquent, donc. /tque, propierea, idcirco, ergo. Vous 
dites que cette. propolition elt vraie , parrant la contraire eft 
fauífe. Le foleil luit , partant il fait jour, Ce mot qui femble fi 
néceffaire pour le raifonnement , commence à n'ére guére bien 
recü dans le beau (tile. C'eft pourquoi je m'en voudrois abíte- 
nir, ou n'en ufer que dans le comique. VAuc. Mw, Plus d'a- 
mour , partant plus de joie. La Four. 

ll fignifie auffi , Pourvà que, Dummodo, dum , modo. Je vous payerai 
votre dû , partant que vous me donniez unc valable décharge. 
En ce fens il a vicilli STI HER 

PARTE. Voyez PARQUE. 

À PART É. f. m. Mot pris de l'Iralien & de l'É(pagnol, & dont 
on fe ferc en parlant de ce qu'un A&zur dit fur le théâtre, com- 
me s'il n'étoit point entendu des autres Acteurs qui font auprès 
de lui. Cet 4 parte eft trop long. 

PARTEMENT.. f. m. Action par laquelle on part, & on quitte 
un lieu pour aller en un aire, D fees , profettio ; digreffio , dif. 
ceffio. Je remets de huit jours mon parrement. V 0 1 r.ll faut que 
j'aille dire adieu à mon frère qui eft. fur fon partement pour 
l'améc. Il. ne fe dit plus. R Á r 1. 1l faut dire , qui eft fur fon 
départ, 

On dit auti , Un beau partement dc fufées quand dans un feu d'ar- 
tificeil y a plufieurs fufées qui s'élancent en l'air en même tems, 
Militum ignism pulchra vibratio. Faíées de partement : elles font 
dans des bottes. | 

PARTENAY. f. m. Nom propre d'une petite ville de France. 
Partinaculum , Partiniacum , Partinacum , l'artenacum. Elle eft 
dans le Poitou , fur la Toa£,à neuf ou dix licu*s de Poitiérs, 
vérs le couchant. MA rv. Voyez Valois, Not. Gall, p. 444. 

PARTENIR. Vieux vérben. Atoucher, réputer, Songe de Fer- 
ger. Bonet, Appartenir. Pertinere, 

PARTENKIR CK. f. m. Nom propre d'un ancien bourg dela 
Bavière. Parthanum, ll eftdans le haut Évêché de Freifingen, fur 
laLoyfa , à ncufou dix lieu£s d'Infpruck , vérs le couchant fep- 
tentrional, MA TY. 

PARTERRE.f. m. La partiedu jardin découvérte , où l'on entre 
en fortant de la maifon, Planum , vel plana area, Area bortenfis, 
Pulvinu, V n'y a rien de plus beau qu'un partérre émaillé de 
fleurs, de tulipes , d'anémones & de renoncules. Polupruarij 
horti defcriptio c diffributio, Un partérre divifé par carreaux , en- 
touréde plattebandes, Les jéts d'eaux & les baflins ornent fort 
un parrérre. On fait aufli des parterres de buis en broderie ; ou 
des compartimens avec enroulemens en un partérre de gazon. 
Le pertérre eft la partie découvèrte d'un jardin ,au devant d'une 
maifon , & qui eft divifée par compartiment de buis nain , ou 
de gâzon, Dav itkn. Il y a ditférentes fortes de parzerres, Par. 
térres de broderie , c'eft celui qui eft compóféde rinccaux , de 
fleurons ; & autres figures formées par des traits de buis nain, 
& entouré de plattebandes ; comme le grand partérre des Tuil- 
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leries, Area topiaria. D A v 1t kn. Partèrre de piéces coupées a 
c'eft celui qui eft par compartiment de figures régulières pa. 
rées par des fentiérs, & dans lequel on met des fleurs, comme 
le grand partérre de Trianon. Area florea, D. Partérre de gäâzon, 
celui qui elt de piéces de gázon en compartimens quarrez, & 
avec enroulemens ; comme le partérre de l'Ocangerie de Vèr- 
failles. 1p, Partérre à l'Angloile ; celui qui cft de broderie mé. 
lée de plattebandes, & enroulemens de gäzon , comme le grand 
partérre appellé à la Dauphine au deflus de l'Orangerie de Vèr- 
failles, Ip. Partérre d'eau , eft un compartiment formé , ou par 
plufieurs bafins de divéríes figures avec jèrs& bouillons d'eau, 
comme à Chantilly ;ou par un ou deux grands baílins, comme 
au devance du cháteau de Vérfailles. 12. 


Fournir à rout ce que vous faites, 
C'efl un emploi trop mal aifé , 
Tant de fiéges ont épuifé 
Nos Orateurs É mox Poëres. 
Nos partèrres n'ont plus de fleurs à vous donner 
Ou s'il en vefle quelques-unes , 
Ce ne font que les plus communes 
Jüdignes de vous couronner. 


ParTERR e fgnifioit autrefois une place à bâtir. DAvirkn. 
Area «dificii, : 

On dit populairement de ceux qui tombent par térre , qu'ils font 
des parterres ; C'eftune mauvai(eallufion ,ou un mauvais jeu de 
mots de par terre, en. deux mots, c'eft-à-dirc , À ère, & par= 
térre un Ícul moc, le parrerre d'un jardin, Les ivrognes font des 

terres, Quand il vérglaffe , on fait bien des parterres , c'eít- 
-dire , que l'on tombe par tèrre , ou à tèrre. Ils feront tantôt de 
beaux parrérres, MAs cu n. 

PanTERR E ;fignifie auffi l'aire d'une falle de Comédie , entre 
le théâtre & l'amphitcátre , où le peuple cft debout. Area ima. 
Le parterre (croit le plus beau lieu pour entendre la Comédie , 
fans les incommudes qui s'y trouvent , fans les querelles qui y . 
arrivent, La porte du parrerre eft (ouvent diftinguée de celle des 
loges. Il n'y a que les hommes qui aiilent au parterre , au moins 
à Paris, 

Un Clérc pour quinze fols , [ans eraindre le bolà 
Peut aller au partètre attaquer Attila, Boris. 


Pantkanz ;fe dir figurément du peuple qui eft contenu dans 
le parterre, Molière a fait dire à un Marquis impértinent , Ri 
partérre , pour méprifer lc jugement du peuple. Le partérre et 
pourtant cc qui donne le plus d'applaudi(fement, & de cours 
aux piéces, Ces Metlicurs ne veulent pas que le parterre ait du 
fens commun. Mo 1. Le parterre qui n'a diris lumières que 
celles de la nature , juge mieux que ceux qui embarraífent le 
théâtre. S. É v a. 

PARTERAE, figuifie auffi un billet pour aller au partérre en- 
tendre la Comédie. Un parrerre coütoit autrefois quinze fols , 
& à préfent vingt. 

PARTHE,PARTHIE. f. f. Nom propre du pays des Par- 
thes. Parthia. Elle avoit l'Aric au levant ; la Carmanie déférre 
au midi; la Médic au couchant ; & l'Hircanie au nord. Ce pays 
comprend aujourd'hui la plus grande partie du Érax Atzen , 
vérs le levant , & une partie du Choralan vèrs le couchant ; fa 
capitale étoit Hécatompylos , que quelques-uns cruyent être 
la ville d'Hifpaham , capitale de la Pèrfe. Au refte on comprend 

uelquefois la Margiane , & l'Hircanie fous la Parrhie , qui 
sa le nom à l'Empire des Parthes , fondé par Arfaces , 150 
ans avant la venué de Jésus-Curnisr , & éteint l'an de grâce 
217. Ou 228. fous Abraham ,tué par Artaxérxes Roi de Pérfe, 
Mary. 

PAnTHs. f. m. & f. Nom propre de peuple, Parthus , a, Les 
Paribes furent d'abord peu connus ; mais ils devinrent enfuire 
bien puillans , & firent bien des affaires aux Romains. Juftin, 
L. XLI. CC. 1. dit qu'ilsétoient originaitement Scyches ; qu'ayant 
occupé le pays que nous venons de décrire dans l'article précé- 
dent , ils lui donnèrent leur nom. Les Parthes n'eurent pas de 
peine à s'en rendre maîtres: parceque les Macédoniens l'avoient 
négligé à caüfe de {a ftérilité, Le Fondateurde la Monarchie des 
Parthes fat Arfaces , dont les fuccefleurs s'appellèrent Ar(aci.les, 
Le dérniér des Rois Parthes fut Artabanus, qui fut tué par Arta- 
xérxes Pérfan ; en lui finit l'Empire des Partbes, après avoir duré 

uatre cens ans jufque fous l'Empire d'Aléxand:e Sévère, D'où 

i s'enfuir qu'il avoit commencé environ 110 ou 130 ans avant 

J. C. Il rete beaucoup de médailles des Rois Parrhes ; mais , 

dont les infcriptions font en caractères jufqu'ici inconnus; ce 

ne peut être que le caraétère & la langue Parthe ; qui doit être 
la même que la Scytique. Les Rois Parrbes fur les monumens . 

qui nous en reftent , comme médailles & pièrres gravées , (ont 
N n 1j repréfenteg, 
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repréfentez avec beaucoup de cheveux frilez avec grand 
foin. Ils ent auffi une longue barbe fort belle & fort propre ; 
des pendans d'oreille. Leur buíte e(t porté fur des ailes , & 
deffous ces ailes font des cornes. Celles-ci [ont le [ymbole dela 
force ;peut-étre celles-là Le font-elles de la rapidité de leur con- 
quête ,ou de la vivacité de leur élprit. Voyez les Mémoires de 
Trevoux , Juin 1702, p. 24. Les Parthes ont fur les médailles 
de longsbonnéts en cône ; ou en chaulle d'Apothicaire, Voyez 
la médaille de Trajan , PAn HIA CAPZA , dans Titan, T.I. 


p. 198. 

PARTHÉNON. f. m. Térme de Calendriér, Nom du g* des 
mois céle(tes de Méthon ,d'Euétémon & de Calippe ; dont les 
noms étoient pris des fignes , où étoit alors le fuleil. Partbenon, 
€'cít-à-dire ,le mois de la Vierge , de IHapférG-, F'iérge, Voyez 
le P. Pérau , Uranolog. 

PARTHÉNONE. T m. Temple de Minerve. Parthenon, IGti- 
nus & Callicrate bátirent dans le château d'Athènes le tem- 
a de Minerve appellé Parzbénone , c'eft à-dire , le temple de 
a Vièrge, Vitruve remarque qu'il éroit d'ordre lonique , & 
qu'I&inus eut pour affocié , dans la conduite de ccc ouvrage , 
un nommé Carpion, FérinisN. Ce fut environ 439. ans avant 

Ésus-Cunisr. : 

On donnoit auffi ce nom chez les Grècs à l'appartement des filles, 
dans les maifons des particuliérs. 

Vl vient de MaphérG , Viérge , TlajS8ívor , Maifondes Vièrges, ou 
de la Vierge. 

PARTHÉNOPÉ. (.f. Nom de l'une des Syrénes, Parthenope. 
On dit que les Syrénes,de douleur de n'avoir pd attirer Ulyile 
fucleurs rochérs , fe précipitérent dans la mer , qu'elles fe fépa- 
récent en divers endroits ; & que lartbénepélc placadansla baye 
de Naples;d'oü vient que cette ville, qui fut bâtie dans la fuite, 
s'appella Partbenope. 

PARTHICAIRE. f, m. Marchand de peaux ou de fourures 
Parthiques chez les Anciens, Partbicarius. | 

PARTHIQUE.adj. m.&f. Qui appartient à lá Parthie, Parthi. 
cus. Les peauxou les fourures Partbiques en Latin Partoice pelles, 
étoient autrefois fort éltimees, Les Romains donnécent le titre 
de Parthique à ceux des Empereurs qui vainquirent les Patthes. 
Trajan porte fur fes médaiiles les titres de Gécmanique , Daci- 
que , Parthique. 

Les jeux Parthiques appellez Partbica & Trajanalia, furent in(tiruez 
par Hadrienen mémoire dela victoirede Trajan fur lesParthes, 
Les Marbres d'Arondel en parlent. Voyez Triftan, T.1. p. 398. 
far la médaille de Trajan PARTHIA CAPTA. 

PARTI. f, m. Faction ; intérêt ; puilfance oppolée à une aütre. 
Partes , faitio. Les François & les Éfpagnols lont toüjours dans 
des partis oppôlez. Les héré(ies caüfent des troubles dans un 
État, & ledivifent en partis contraires, Il faut toüjours être du 
parti du Roi ; c'elt le bon parti, C'eft quelquefois par orgueil 
qu'on fe jette dans le mauvais parri, On trouve les prémiéres 

. places prifes dansle bon parti ; & l'on ne veut point les dèrniè- 
res. LA Rocn. Les Hérétiques ont toüjours [çu mettre de leur 
parti la concupifcence , & la vanité, Nico. De la divérfité 
des opinions on a và naitre celle des parrir , & l'attachement 
aux partis a produit les révoltes ; & les guèrres. S. E v n. L'A- 
mour eft de tous les partis, V 11 1. On appelle Chef de parri , 
con qui forme ; qui releve , qui foutient un parti, Kei geren- 

le caput, 

Pan Tie dit auffi en Morale ,de la difpute qui (e fait pour fou- 
tenir , ou combattre quelque propofition. ll faut toüjours pren- 
dre le parti de la vérité. Tutiarem partem C certiorem fequi , tue- 
ri, compledi, 1l y ades Doéteurs qui foutiennent l'un & l'autre 
parti. Le meilleur parti eft de n'en point prendre en des difpu- 
tes, où l'onne peutconnoitre la vérité, Boux. Scot & S. Thomas 
en Théologie font des Chèfs de parti. 

Parti, fignifie auffi une troupe de gens de guerre qu'on com- 
mande pour quelque éxpédition. Militum agmen , turma ,cater- 
v4. Un parti de Cavalerie a enlevé un grand nombre de bef- 
tiaux. Commander un parti ; défaire un parti, Les gens qui vonr 
en parti doiventavoirun ordre par écrit des Commandans , & 
&re du moins au nombre de vingt Fantaffins ,ou de quinze Ca- 
valiérs; finon ils font réputez brigands. 

PAn T :,fignifie auffi, Profeffion qu'on embraffe. Profeffio, fatus, 
vire conditio, 1l a pris le parti de l'Églife , le parri des Mufes , 
le parti des armes, En ce lens on. dit qu'un homme a pris parti 
dans lestroupes; pour dire, qu'il s'elt enrolé, qu'il. s'elt mis au 
f&cvice d'un Général. 

PAn T1 ,fedic auili de l'éabliffement par mariage. Cette fille a 
trouvé an bon parti, Luculenta optimaque conditio ei obtigit. Ce 
jeune homme s’eit mé(allié ; il n'a pas pris un parti (ortable, 

Pan r1,eft au(fi un emploi , une condition qu'on propofe avec 
certains avantages ;crtaincs conditions, Si vous me fuivez, je 
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vous ferai un fibon parti que vous en ferez fatisfait. Il a eu te- 
gret d'avoir refuf? le parti qu'on lui offroit. 

Pan ri,ie dit auilidesréfolutions qui fe prennent en délibérant 
fur des affaires doureufes, Son éíprit a été long-tems irréfolu 
entre deux partis differens, Diu claudicavit in duas partes, Un 
grand Capitaine doit prendre fon parti, & (a réfolucion fur le 
champ. C'étoit le feul éxpédient qu'il y avoit à prendre dans 
cette affaire. Ne craignez point de prendre des partis trop ru- 
des , & trop difhciles: quelques affreux qu'ils vous paroillent , 
il feront plus doux dans les fuites , que les malheurs d'une ga- 
lanterie, P. p& Cr. Entre deux partis , il vaudroit mieux pren- 
dre le mauvais que de n'en prendre point : l'incértitude gáte 
tout, Ds LANGL Apt. La raifon contre l'amour eft un foible 
parti. M. Sce. Un honnête homme fe fait honneur de quitter 
un mauvais parti, quand il s'eft malheureu(cment engagé à le 
prendre, M. Scu p. 

Pan T1 lignifie auffi un traité avec le Roi; un recouvrement de 
deniérs dont on traite à forfait ,ou moyennant certaines remi- 
fes. Le parti du tabac , du huitième deniér, On a mis quelque- 
fois lcs tailles en parti. 

PAn7 1. Térme de Bláfon. C'e(l la divifion de l'Écu en deux par- 
ties égales depuisle haut jufques au bas, Bi-parritus vet im pa. 
lum difettus. ll y a quatre divilions de l'Écu , le parti , le cou. 
pé , le tranché , & le taillé. Coro xs. ll porte parti d'or & de 
gueules. 

Ondit provèrbialement d'un homme peu hardi , qu'il (e met toà. 
jours du parti du plus fort ; & d'un homme doux & paifible , 
qui ne prend point de parti , qu'il demeure neutre, On ditanffi 
qu'on à joué un mauvais parti À quelqu'un loríqu'on l'a attrapé, 
qu'on lui a fait quelque vilain tour. 

Pani f, m. Térme de Lanfquenet, On appelle faire le parti , 
donner le parti ,lorfqu'il n'y a pas d'égalite dans les cartes, & 
que la carte du joueur eft double; par éxcmple , il eft obligé 
pour faire le parti de jouer trois contre deux, parcequ'il luirefte 
en main trois cartesen gain, & qu'il neluien refte que deux en 
pérte. On jou£ quelquefois le parti forcé , & pour lors on eít 
obligé de prendre & de donner le parti, 

PARTI,r: t. part. & adj. Voyez PAR T 15. 

PARTIAIRE. adj. qui n'eft guérc en ufage qu'en cetre phrâfe: 
Fèrmiér partiaire : c'etun Métayer qui prend les tétres à labou- 
rer , à la charge d'en rendre au Maitre la moitié , ou autre par- 
x des fruits, Calemus agri ea lege ut fructuum ei cedat pars di- 
midia, 

PARTIAL ,Arz.adj.( Prononcez parcial ), Celui qui fe déclare 
ouvértemenr pour un parti. Faétiofus , fectarius, feditiofus, C'eft 
une mauvaiíe qualité à un Juge que d'être trop partial, 

PanttALE ,Íc dit en Mufique quatre notes, la blanche, 
la noire , la croche, & la double-croche : elles font ainii appel 
lées , parcequ'il en faut pluleurs de châcune pour faire une me- 
fure. Bnossan p. On doit y ajoüter la triple croche , qui 
n'eft pas de l'ancien ufage , mais qui a été ajoutée par les Mo- 


èrnes. 

PARTIALISER. v, aét, Il ne (e dit qu'avec le pronom pérfon. 
nel, & (ignifie ; Prendre tellement D parti de À air 
a peine à écouter ce qui lui feroit contraire. 1l ne faut pas qu'un 
Juge fe partialife. 

PARTIALIT É. f. f. Fa&ion, divifion. Fallie, divifie, ll y avoit 
des troubles & des partialitez. alors dans l'État. Les partial;tez, 
de la dévotion érigent autel contre autel. Le P, Gai, 

On le dit auffi d'une grande préoccupation, ou affectation de té. 
moigner qu'oneft dans les intérêts de quelqu'un. On nele pren- 
dra pas pour arbitre de ce différend; ila témoigné tropde parria- 
lité. Avec quelle parrialité l'âme s'aquitte-t-elle de l'éxamen de 
fes devoirs? Astanc, 

PARTICIPANT , Anrs. adj. Qui a partà quelque chôfe, Par- 
ticeps , participans. La bonté de Dieu a promis de rendre les hom- 
mes participans de fa gloire. Il n'ya que les Chanoines qui affif- 
tent à l'Office qui foient parricipans aux diltriburions manuelles, 
On diflingue en Italie les Officiérs participans , comme les Pro- 
tonocaires , & aütres qui fonten fonction ,d'avec les boneraires , 

ui n'ont (eulement qu'un titre fans éxèrcice, 

PARTICIPATION. f. f. Cc qui nous donne part en quelque 
chófe , foit par droit , foit par grâce. Participatie , communio, ll 
a fait des aumones ,des fondations, pour avoir participation aux 

rières des Fidéles, La participation aux Sacremens nous confère 
a grâce. 

PanTiciPATION,fignific au(fi , Réléxion ,emprunt. Aurum 
radiorum repercuffus. La lune & les autres planétes n'ont point de 
lumière propre, elles ne l'ont que par participation , par em- 
prant ; par réfléxion du foleil. L'é(piit eft une parricipation , un 
rayon de la Divinité. — — 

PARIICIPATION;Íignifie auffi, Communication d'uncaffaire 

dont 
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dont on donne part, où l'on prend part, Le Roi afaitcette affai- 
re de fon chèf, fans en donner participation à fes Miniftres, On 
a trouvé mauvais qu'on ait fait un tel traité fans la participation 
des Ambafladeurs. Ce Seigneur acculé de conjuration , u'y a ja- 
mais eu aucune participation, | 
PARTICIPE, f, m. Tèrme de Grammaire. Partie d'oraifon. 
C'eft parmi nous un adjectif qui eft formé d'un vérbe , & qui 
retient le régime du vèrbe dont il eft formé. Participium, ll y a 
de deux fortes de participe: : l'un a&if qui eft indéclinable , & 
l'autre paffif. qui fe décline comme les autres noms adjcétifs. 
Les participes pallifs fèvvent à former plufieurs tems des vérbes 
avec les vérbes auxiliaires voir & étre, Les participes [ont de vé- 
€ ih i i de plus ignoré laG 
Ii n'yarien de plus important, ni de plus ignoré en toute ia Gram- 
n Fan , que l'ufage des participes pailifs. Nous avons 
deux vérbes auxiliaires : Etre , & avoir, Le participe Le joint tou. 
jours avec l'un ou avec l'autre, Avec le vérbe érre il a régulie- 
rement deux genres ,& deux nombres : le finguliér ; & le plu- 
riér. Avec le vàrbe Avoir ,le participe eft indéclinable : J'ai regu 
vos lettres. Voilà ce qui fe fait felon la pure raifon de la Gram- 
maire. Mais il y adesoccafions où l'on donne des genres & des 
nombres ; afin de an anas rire epus — ; 
La libèrcé que j'ai prife. nt fil'on ajoüte quelque chôle 
après le petii e ;il redevient indéclinable: comme ; Le com- 
mèrce , en parlant d'une ville , /'4 rendu puiflante : ou , La pci- 
ne que m'a donné cette affaire, Tout le contraire arrive à l'é- 
du vérbe étre :(on participe redevientindéclinable au milieu 
‘an fens ; pour empêcher la prononciation de languir , & de 
traîner trop : comme , Elle s'ejf fair peindre ; elle £'eff venu af- 
feoir, Cela s'éloigne peut-être un peu des régles de la Grammai- 
re :& l'éxemple qui fuit eft encore plus fort ; Ces approbations 
m'ont confirmé dela vénération que j'4i toüjours ew pour les 
Anciens: en voici un autre , Pour peu que nous fentions de fèr- 
veur dans nos prières ; & pour une larme que nous y aurons 
répandu , nous nous regardons auffi-tót comme des gens d'o- 
raifon. Ceséxemples peuvent autorifer ceux qui fcroient {cru- 
pule d'écrire ainl. Bous, Quand le prétérit va devant le nom 
u'il régie , le participe eft indéclinable , Jaire vos lettres : & 
ile nom va devant le prétérit , il fe décline , Les lettres que 
j'ai recáés, Si le prététit eft paiif , le participe prend toüjoursun 
genre & un nombre; par éxemple , on dit l'actif , Les habitans 
nous ont rendu maitres de la ville; & au paifif , Nous nous fom- 
mes rendus maîtres. Mais loríque le n actif ou pañfif , eft 
fuivi d'un vèrbe, au lieu d’un nom , il eft indéclinable ; comme; 
Elle s'eff fait peindre : ou ; La Reine la plus accomplie que 
nous pe Jun vi (eoir fur le trône. V Auc. Tout le monde ne 
demeure pas d'accord de ces régles, & des péríonnes intelligen-" 
tes déclinent le participe dans les dérniérs éxemples. C o & w. 
Voyez les Auteurs ci-delfus citez. Dans le choix des phráfes con- 
teftées , je (uivrois les loix de la Grammaire, Mis de l'Académie 
en éffat n'approuvent pas la régle de Vaugelas. Ilstiennent que 


le participe (oit l'actif, foit au paffif eft le même : & par confé- 
quent que le fubftantif qui pr , détermine le participe , & 


lui donne fon genre ; & fon nombre : ainíi on doit dire , Les ha- 
bitans nous ont rendus maîtres de la place. Je l'ai vue belie , 
& non pas je l'ai vé belle, A l'égard des participes qui font 
fuivis d'un vérbe , il eft cértain qu'ils font indéclinables Je 
l'ai fait peindre , & non pas je l'ai faire peindre , en parlant 
d'une femme. Mais quand les participes font fuivis d'un autre 
ticipe , les fentimens font encore partagez ; les uns veulent , 
lle s’eft trouvée guérie ; & les aütres , Elle s'eft trouvé guérie. 
M. L. T. On difpute encore comment aprés deux fubftan- 
tifs , de différent genre , on doit conftruire le participe. Quand 
il n'y a point de vêrbe qui fuive, il faut que le participe pren- 
nc loi m dèrnièr fubitantif , & quand il y a un vèrbe qui 
fuit , il faut prendre le genre mafculin. Il faut dire les hom- 
mes ; & les femmes ont été allujertis aux mêmes loix. Le plus 
für eft d'éviter ces phrâfes- là ; & de bien confulter l'oreille 
avant que de fe détérminer, In. Les participes des vèrbes qui 
font véritablement neutres ; & qui ont la conjugaifon paílive 
par le vèrbe étre , s'accordent toujours en genre, en nombre ; 
& cn cas avec le fubítantif : par exemple , Elle s'eft prévalur de 
l'amitié que je lui témoignois. Ip, Remarquez que les participes 
en «ut , ne font différens des gérondifs qu'en ccqu'ils ne mar- 
quent point le tems. Méw. Les yi en ant , font indéclina- 
bles. On dit, J'ai trouvécette Dame /ifant ; & non pas lifante, 
Rarr. Onconfond aífez fouvent cette forte de participe avec le 
gérondif. En général il eft cértain que le nn e(t toüjours 
indéclinable ; mais le participe en ant ncl'eft pas coüjours. 
Ce que les Grammairiens appellent communément participes des 
s font de véritables noms adjèétifs, mais avec de cértains 
rapports aux vèrbes, Leur dénomination fe prend de ce qu'érant 
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tioms , ilsparticipentà quelques propriétez du vètbe donc jj, 
tirent leur fignification , & dont ils ont le régime : €€ raport 
des participes avec les vétbes eft ce qui les fait ficommunémene 
confondre avec lesvérbes, P. Burriér. Toutcela eft vrai, fue 
tout des participes pañlifs. M. L’Ass. DANGEAU. 

On lesnomme hera ; parceque ce font des mots qui partici. 
pent quelque chôle de lanature des noms ,& quelque chóíc de 
la nature des vérbes : ils participent de la nature des noms, 
parce qu'ilsontdes finguliérs , despluriéls, & mémedes genres 
comme lesnoms; ils participent de la nature du vèrbe, parce- 
qu'ils en ontla fignification,& qu'ils marquent l'a&ion fignifiée 
par le verbe, M. :."Ass. DANGEAU. 

ll y adeux fortes de participes , l'un nommé a&if , parcequ'il éx- 
pi le fujét qui faitl'a&ion du vérbe ,comme agiffant , lifant 3 

'aütre nommé paílit , parcequ'il éxprime le fujèt, qui reçoit 
l'actiondu vérbe ,enfeiné ,lu. P. Bu rr1£n. Plufieurs Gram- 
mairiens difent qu'en Francois , il n'y a point proprement de 
participe actif , & que ce ne font que des gérondifs, oudesad- 
jedtifs vérbaux : mais c'eft plütót une difpute de mots qu'une 
véritable difficulté. M. 1'Ass. DAscEAv. 

Leparticipe patlif, ctun nom adjeétif réguliér, fufceprible de gen- 
res , d'articles& de nombres , éjfimé', dfimée , des bommes dli 
mez, , desfemmes éjimées, P. BUFFIÉR. 

On a coutume d'appeller participes pailifs tous les participes qui 
férvenc à la formation destems compófez des vétbes : mais par- 
cequeladénominationde pallifsne peut proprement appartenir 
qu'auxparticipes employez pailivement I la formation de ces 
tems , avec le vèrbe fubftantif étre, qu'elle ne convient nulle- 
ment aux Le as dei Tim dans la conjugaifon des verbes 
aétifs , avec le vérbe auxiliaire avoir ,& qu'elle ne peut jamais 
étre appliquée aux parricipes de cértains verbes neütres ; comme 
marcher , parler, agir ; dermir , rire , &c. qui ne forment jamais 
leurs tems compôlez que par le moyen du même vérbeauxiliai- 
re , il fembleque poucne pas confondre toutes ces différentes 
fortesde participes fous letérme de paffif , qui ne convient qu'à 
quelques-uns, il feroit plus à proposde les appeller d'un nom 
qui convint à tous : car fanscela il n'eft pas poífiblede donner 
aucune idée nette des tems compófez de cértains vérbes ncütres, 
comme parler & agir ; & dices par éxemple ; parlé & agi. 
Il ne paroît E que ceux qui ont écrit de la Grammaire Fran- 
çoifeayent fait jufqu'ici aucune arrention là deílus : car ou ils 
ont compris indifféremment , fous le nom de participes paffifs 
cette partic des vérbes , qui fàrt à la formation de leurs tcms 
compôlez , en quoi ils ont confondu des chófes qui font d'une 
nature trés-différente , parlé , agi, neigé , plu, fallu , n'ayant 
rien qui tienne du participe paflif ; ou méme ils ont cru neleur 
devoir pas donner de rang parmi. les participes , parcequ'on ne 
les RE ECS jamaisfans vérbe : & ne fcachant où les ran- 
ger , ils ne leur ont pas méme donné de nom. 


Or il eftconftantqueces fortes de mots font une partie de leurs vér- 


3 & commecette partie ne peut appartenir ni à l'indicauf ; ni 
àaucunaütre mode ; ni au gérondif , il n'ya que le feul parri- 
cipe , auquel elle puiífe être attribué ; & d'où par conféquent 
elle uil tirer fa qualification. 

Cela éant, tout participe qui frt à la conjugaifon des tems de 
fon vèrbe , ayant quelque fignification du pallé, il femble que 
pour comprendre tous cesparticipes fous une dénomination gé- 
nérale , on ne puiffeleur en donner de pluspropre;quecellede 
participes paffez ou du prétérir. Comme pourtant , encore qu'ils 
conviennent tous encela, ils ne laiffent pas d'étredifférensd'ail- 

rslesunsdesaütres , en ce queles uns ;comme 4/mé, venu , 
tombé , & généralement tous ceux qu'on a coutume d'appeller 
participes paffifs , non feulementferventà la conjugaifon de di- 
vérs tems de leurs vérbes ; mais ont encore un ufage plus éten- 
du , dans lequel ils reçoivent genre & nombre , & que les aü- 
tres , comme parlé, agi , dermi ; &c. n'ont aucunufage hors de 
leurs vérbes , & ne font fufceptibles, ni de genre,ni de nombre; 
ilfecoit, ce femble, à propos de les diltinguer par leurs princi- 
pales différences, & d'appeller les prémiérs, periiperpa]et 
Jeétifs, & les aütres participes palfez abfolus, 

Mais parcequ'entre ces participes paífez. adjéétifs les uns font em- 
ployez activement avec le vèrbe auxiliaire avoir , les autres pal= 
fivement avec le vèrbe fubftanriférre ; & que deplus lesmémes 
participes ; comme aimé, fait , dir, &c. [ont employez tantôt 
activement ; tantôt pailivement , il y auroit une fubdivifion à 
faire dans les participes paffez adjectifs ,qui feroic d'appeller par- 
ticipes paffez. adjeétifs Cr aitifs ; tous ceux qui s'employent ordi- 
nairementavecle vèrbe auxiliaire avoir, & participer pafez ad- 
jeëtifs C pa[fifs /xous ceux quis'employentd'ordinaire avec le 
vèrbe fuübílantif érre; pris dans la fignification qui luieft propre, 

Ainfi tous les participes qui férvent à la conjugailon des verbes 
feroient appellez participes pafez , ou du prétérir , pour les did 
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tinguer des participes du préfent , qui n'y (àrvent point,& qu'on 
appcle communément participes actifs. Enfuice,commecerte dé. 
nomination générale de participes du prétérit ; embralle deux 
éfpéces de participes , on diltingueroit en appellant participes 
adieëlifs du prétérit ,ceux qui reçoivent genre & nombre ; & par- 
aicipes abfolus du prétérit , ceux qui n'en reçoivent point, Eten- 
fin comme les participes adjectis du prétéric s'employent ou 
aétivement ou paffivement ,on lesappclleroit participes difs du 

rétérit , lorfqu'ils s'employent activement avec le verbe. auxi- 
iaire , & participes palfifs du prérérit , lorfqu'ils s'employent 
." paffivement avec le verbe fubitantif. L'Ausé Recniéa. 

M.L'Abbé Dangeau, dans les Tables qu'il a données des différens 
vérbes François ,divife & fubdivife au(Ti les participer à fa ma- 
nière , & plus éxaétementencore. D'abordil admet un participe 
actif commechantant, & an participe palTi£ebaste; Enfuiteil di- 
vie l'un & l'autre enpré(ent & en prétérir. Le participeactif pré- 
fent , c'e(t chantant , lc participe actif prétérit ayant. chanté, Le 
participe pati c'eft eu chanté. Le participe prctérit patfif efl encore 
ou implement compófé comme enchanté, ou furcompolé,com- 
me ayant en chante, 

Quant l'ufage des participes , qui eft l'une des plus grandes diffi- 
cultez de notre langue, voici ce qu'on a remarqué. 

Le participe aftifne fe décline point en François , & n'eft (ufcepti- 
ble ni d'atticles, ni de nombres, ni de genres divèrs : On dit m 
bonsme doutant, une femme doutant , des pérfonnes doutaut , & 
non point doutars , où donrantes, On ne dit point non plus le 
deutant , ni ledoutante , à moins que le participe aQüf ne devint, 
par l'uage, un nom fubltantif, comme ,/c fuppliant, ou adjec- 
tif, comme , ture femme agiffaiste , un concert charmant , ue fin- 
phonie charmante, P. Burribn, Une fabflance penfante. Fax. Des 
créatures parlantes. LA Four. Voyez PARLANT;PENsANT; Pas- 
SANT, &c. On la conduifit dans la cabane d'une Françoile ba- 
birante de Montréal. Ler. Épir. er cur. Rec. XH L'habitan- 
tede Montréal y courut comme les autres. Inip. Le participe 
actif cft donc un adjcctif , qui depuis un tems dans notre lan- 
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cufarif, comme , j'ai reçé veslettres ,& non pasrefíér, 2o, Les 
participer font toijoursdéclinables, quand ils font à la fuite du 
vérbe je fuis , employefimplenfent comme fubftantif ; paréxem- 
ple , iis font perdus , ou elle ejf ravie de paroitre : ces deux régles 
ne loutfrent ni doute ,ni exception. 3°, Hors deces deuxocca- 
frons » il femble qu'on pourtoit ; fans comméttre de faute , 
rendre toüjours le participe indéclinable ; ce qui eftimportant à 
fçavoir , pour ne point embaraíler les commençans. Les parti- 
cipes lont ordinairement déclinables à la fuite de l'auxiliaire j'ai, 
précédé d’un pronom à l'acculatif , comme que , la, les : Aint 
on dira ,le livre que j'ai fait ,je vous le prefente : La barangue que 
j'ai faire, je vous la donne ; les vers. que j'ai jaits ; je vous les 
ai lus, 


ll encft de méme après l'atxiliaire, je fais, quand il féit à former 


un vérbe réciproque ; qui n'auroit point peut régime un infini- 
tif , unaccufatif , ouun nominatif , comme : Elles 1'étoiext ap 
pliquées à la Mufique : Is je font conjclez. de leur di]zrace. Si le 
vérbe n'avoiraucun régime, cette pratique (eroit encore plus né- 
cellaire, comme : Elles fe fent aj pliquées: Hs je jént conjolez , 


Quelques-uns croyent néanmoins que même dans ces occalons, 


les participes pourroient être indcclinables : & ils en citent des 
éxemples d'Autcurs diftinguez ; cette pratique feroit conamode ; 
mais le contraire eft incomparable ment plus aut.rifé ; & plu- 
fieurs affürent qu'on ne peut y contrevenir fans faire une faute, 
Quoi qu'il en foit, voici des occafions ; où le participe ne doit 
point [e décliner, 

10, Le participe eflindéclinable, quand aprés foiil ale nominatif 
du vérbe ; éxemple , La peixe que fe jont donné ms amis, & non 
pas donnée ; les peines qu'ont pris les jpavans , & non pas prifes, 
Dien que cette régle foit marquée par l'Académie; par M. Cor- 
ncille ; parle P. Bouhours «& avant eux par M. de Vaugclas , 
quelques-uns encore aujourd hui n'en conviennent pas généra- 
lement. A la vérité le participe devicit fedécliner dansla phiáfe 
fuivante & dans (es femblables ; Que fent devenues ves eirepri- 
es ? Mais alors le que e(t interrogatif, & non point relatif. 


gue ne fedécline plus ; maisil eft également de tour genre & | 29. Le participe eft indéclinabic, quand il a pour iégime & à fa fui- 


de tout nombre. Un homme connoiffant , une femme conuoijant , 
des gens connoiflant , &c. 

Yl fe joint & fe rapporte communément à un nom, qui eft un nom 
natifdu vérbe. Les Philofophes connoiffant la érisé ne doivent pas 
la taire :au lieu qu'on diroit peu, Ce font des Philofophes connoi[- 
fait a vérité, parceque Pinlofophes n'eft pas ici nominatif du 
vérbe ; mais on diroittrés-bien : J'ai vit des Philofopbes qui con- 
moiffant [a vérité nz vouloïent pas la dire, parcequ'alors connoif- 
fant , joint avec qui, devient nominatif du verbe veuloient : On 
nc dira guère ; Le plaifir d'un homme étudiant ; ni cela convient à 
ain homme étudiant : 11 faut dive d'un bonsme , ou à un. bomme qui 
étudie, 1l y a plufieuts participes actifs , que l'ufage a rendus de 
véritables adjectifs, & qui fe declinentcomme dominant , domi. 
mante  &c. der per[onnes dominantes, 
paie aétif ; pour marquer un tems paff, prend à (a fuite 
le participe paf GF, comme ayant eu : il s'employe de même fans 
fe décliner : Ayant eu La fatisfatbion de vous voir , jene défire plus 
rien , &c, c'e(t-3-dire, Apres avoir eu ,&c. Des pérfonnes habiles 
ayant éxaminé mes raijons , &c. 

Le participe reçoit quelquefois avant foi la particule en: comme en 
parlant , en lifant ,&c. & c'eftce que quelques-uns appellenr gé- 
rondif ; n'importe quel nom on lui donne , pourvü qu'on fqa- 
che que certe particule en , devant un. participe. actif, fignifie 
dorjque, tandisque : comme, emme parlant, il penjoit A arre chófe; 
c'cít-à-dire ,lerfqu'il me parloit : je vous le dirai en allant , c'cft-3- 
dire , tandis que j'irai ,ou que nous frons, &c. Voilà en deux 
mots toute la nature & les prérogatives du gérondif, qui a fi 
fort occupé quelques-unsde nos Grammairiens, P. Burri£r. 

Le parricipe paílif c(t d'un très-grand ufage , & (ert à formertou- 
tes les parties des vèrbes que j'appelle compofces. M. L'As, 
Dancrau, 

Leparticipe pafifs'employecommeunadicétif ordinaire, éxcepté 
dans quelques vérbes neütres,où1l ne peutfe joindre avec l'au- 
xiliaite jc "as Ilades genresautfi-bien que des nombres divérs; 
un bomme cjHimé une femme éffimée , des gens éffimez.. 

Il s'employe dans tous lestemscompôlez des verbes auxiliaires je 
fuis , & j'ai, comme je fuis écouté, j'étois écouté , J'ai écouté , j'a- 
vois écouté, &c. Dans cet emploi, tantót il eft. déclinable , 
tantót indéclinable; on l'appelledéclinable quand on le fait ac- 

er en genre & ennombre avec fon fubflancf; mais de mar- 
quer précifément quand ill'eft ou ne l'eft pas; c'eftune des plus 
grandes difhcultez de notre langue. P. Burrrén. 

Le P. Buffiéc ; qui fait profeilion dans fa Grammaire Frangoife 
de ne rapporter que ce qui eít certain, le réduit àces points, 1°. 
Les participes à la [uite du vétbce auxiliaire J'ai, lont toujours in 
déclinables , quand il n'eft point précédé d'un. pronom à l'a. 


te un infinitifpur ; c'eft-à-dire , quin'elt précécé d'aucune par- 
ticule: comme , Les pérjonnes que j'ai enter du charter, & non 
pas entendues chanter ; les chôjes qu'on a du G voulu faire , & non 
pas dues C venlues faire. De méme on dira; elle s'eff fair peindre 
& non pas faite peindre, Si l'inhnitif n'étoir pas pur ; le participe 
pourroir étre déclinable ; comme des jeldats qu'on a contrairts de 
marcher ; on diroit encore ; elles fe font lef ce: de travailler : elle 
s'ejf exercée a chanter , plutôt que ; elles fe jont laffe de travailler; 
elle s'ff éxercé à chanter ; Hs jont venus me voir, plutox que, iis 
font veru me voir : au licu qu'on diroir plutot ; ils me jonr veru 
voir , quc ilime font venus voir, parcc qu'en ce dérniér éxeimple 
voir cli un infinitif pur. 

3°. Le participe elt indéclinabie aprés un vérbe réciproque , qui a 
pour auxiliaire e fais, & pour régime un pronom pérfonnel au 
dau£ ; /I; fe font donne un ridicule 4 eux-mêmes , & von pas don. 
nez, parceque Se cfl ici au datif : demóme une femmé parlant 
d'elle-même diroit , Je me fuis jrefrrit cette. régle , & non pas 
preferite , parceque me. eft ici au datif. 


49. Le participe du vérbe goteveir, qui eft j w cft toujours indéclina- 


ble, parce qu'il eff toujours fuivi d'un. infinitif pur fous-enten- 
du, Onne dit pas J'ai fair [es démarches que j'ai pues ; mais que 
J'ai pu: caron fous-entend manifcftement que j'ai pu faire: Par 
la méme raifon les participes dus vésbes veslois & deveir font 
d'ordinaiie indéclinables ; comme en cesphriíes, {4 dit toutes 
lerraijonsqu'ila voulu, fous-entendant voulu dire, ou j'ai donné 
fur cela les avis qure du, lous-entendant ; du donuer. 


go. Les particives lont indéclinables , quandils font fuivis danista 


méme phräle de que, ou de qui : comme Les raijons qu'il a cru 
que j'approuvois : & nonpas qu'il «crues : De mêine les perfennes 

qe Jat vu qui croient prévinnes, & non pas que j'ai vue: le que & 
Lar at pour un infinitif : fçavoir qu'il 4 era être ap- 
promvées de mel , ou que Vei vu etre prévenues, 


Ge, Les partici es font indeclinables dans les vrbes impérfonels: 


Les p luyes qu'il a fait , & vi pas qu'il a faites. 


i Ho:sdes cas , que nousavonsmarquez , & méme en quelques-uns 


de ceux-là, Fufsge n'arien de biendéterminé teuchant la décli- 
nailon desparticires dont nous parlons Ainfion demande enco- 
re s'il faut dire; La rejolntioo que'aij ris , vugnepai prife d'aller, 
&c. Des perfounes qu'on 4 four corié om four gosnces d'avoir volé à 
Elie s'eft fais, où elle s'eft faire religieuje ; Hs fe fent rendu , ou 
rendus maitres de tout. Les ebóes qu'on lui a donné ou données à 
entendre &c. V, Burriér. Je me fuis trouvé. trop heurenfe 
qu'un honnéte-homme ait voulu une chofe qui dépendoit de 
moi, Mliepz Sv iow v , érivamt an Comic de Boffy. Jene leur 
trouve point cetteignorance balle & flupide, qu'on a voulude- 
puisleur attribuer pour décrite les Mémoires qu'ils m'a c:cnt 

donné, 
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donné, M ARSOLTÉR. Voyez auffi dansla Granfinairede M. 
l'Abbé Régniér des Marais , Le Traité des participes , p.484. & 
fuivantes. 

M, l'Abbé Dangeau l'homme du monde qui a jamais mieux {çù 
notre langage & fes principes, ne croit pasque l'ufagefoitíi in- 
déterminé que le P. Buffiée penfe. Voici quelques régles quecet 
illuftre Académicien nous donne, 

L Quand avec un vèrbe actif prenant le vérbe auxiliaire avoir , on 
nomme lc fubftantif ou le pronom qui marque le fujet fur qui 
tombe l'action avant que de mettre le vérbe , alors le participe 

ut avoir un pluriél ; ouun féminin , paréxemple:je dirai fort 
em ,J'ai chanté des pfeaumes , parceque le. vèrbe j'ai chanté cft 
mis avant le motde pféammes, qui marque l'objét de l'action de 
chanter , ou le fujétfur qui tombe cette ation: mais fi dans ma 
phräfe j'avoismis le mot de pfeaumer avant le vérbe , il faudroit 
dite , Les pfeaumes que j'ai chantez, Tout de méme fice fubitan- 
tife(t féminin » je dirai , J'ai chanté ane hymne, parceque le vèr- 
be j'ai chanté eft avantle fub(tantif hymne ; mais li le mot d'hymmne 
cédoit le vérbe, il faudroit que leparzieipe (uivit le genre du 
ubitantif ; & je dirois, l'hymne quej'ai chantée ; Ettout de méme 
au pluriél féminin je dirai ; J'aichanté des hymnes, & les hym- 
nes que j'ai chantées. M. L'An s. DAnceau, 
IL. Dans les vérbesneütres & dans les vérbes paffifs, quand on em- 
ploye le pluriél par poticelle, & Dx dit vous au lieude ru , le 
icipe ne prend pas une ; au pluriel, & l'onne dit pas, Mon. 
p » vous êtes louez , mais vous etes loué quoiquele pronom vois 
foit au pluriel, & que le vétbeéres foit auili au pluriél. Dans ces 
occafions le participe pallif prend bien la términaifon féminine, 
quand il s'agit d'une temmc , mais il n'y prend pas l's qui eftla 
marque du pluriel , & l'on dit, Madame, vous éreseflimée, & non 
d'mée: , parce qu'alors on employe le parricipe par raport 
HM pètfonne dont on parle, & non par ra aupronom vou, 
& au vèrbe auxiliaire pluriél , dont on fe fért. M. L'Ass. Daw- 
GtAU. C'eft ainf que les Latins en faifant attention à la chó- 
fe fignifiée & non pas au nom , difent , Centauro invehitur ma- 
gna , parceque Centaurus ; là » eft mavis, Virgil. Énéid. L. V. v. 
122, Ec; /n Eunuchum juam , cité pat Servius {ur cet endroit de 
Virgile ; parceque Eunuchus fignihe là la Comédie de Térence 
intitulée , Esnuchur. Les Grécs ont de femblables figures. 

111. Les vèrbes neütres actifs n'ont proprement point de participes 
palfifs , au lieu que les neütres pailits en ont, Par éxemple , les 
participes étermue & dormi, qui lérvent à former les parties com- 
pôfces des verbes neütres actifs ;ternuer & dormir (ont des éf- 

'ces de mots indéclinables, qui peuvent bien s'employeravec 
Lrhbeiliire avoir,pour former les temscompóáfez, J'ai éter- 
naf, j'ai dermi, Maison ne les peut jamais employer comme des 
participes & en manière d'adjectifs, &dire une femme éternuée, 
des hommes dormis au lieu que les participes des vèrbes que je 
nomme neûtres paífifs s'employent fort bien en maniére d'adjec- 
tifs , & peuvent avoir des féminins & des plurièls ; & l'on dira 
fort bien, Une femme venue fort à propos, des bommes defcendus de 
bienhawr, M. L'Anné DANGEAU. 

1 V. Dans les vétbes neütres pailifs qui font compófez du vèrbe 
&ce & du participe pa[fif, ou fecond participe du vèrbe neütre, ces 
participes ontun pluriel , & un féminin ; comme les verbes ac- 
tifs pris au paffif. I p. 

V. M. l'Abbé Dangeau appellant vèrbe pronominaux ceux qui 
font toüjours formez des pronoms identiques ; me , te; fe ; &c. 
& divifantcesvérbes pronominaux en quatreclalfes  lesidenti- 
ques, les réciproques , les neütrifez & les paffivez , donne ces 
régles par raport au participe paffif. C'eft de la différence des 
cas , ou fi vous voulez des fens dans lefquéls on prend le pro- 
nom ,que vient la manière dont fe. forment les parties compo- 
fées , tant des vèrbes identiques que des vèrbes réciproques. 

15. d le pronom elt pris à l'accufatif, les fecondes [ections du 

érbe marquent le nombre & le genre dans le parzicipe ; par 
éxemple, dans le vérbe identique , Certe femme 5 effe elle- 
méme , ces hommes fe font blefez eux-mêmes, ces femmes fe font 
bleffées elles-mêmes, Extout de même dans le vèrbe réciproque , 
Ces hommes fe font &leffez. l'un l'aûtre , Ces femmes fe ie bieffées 
F'une  l'atrre. Mais li le pronom eft pris au dauf le participe 

ui fett à former les fecondes feétions demeurera toüjoursin- 
déclinable , & l'on dira dans le vérbe identique , Cerre femme 
s'efl imaginé que, &c. Ces femmes fe font imaginé que, &c. Ex tout 
de méme dans les verbes réciproques, Ces bommes fe font donne 
des louanges l'un à l'aitre , Ces femmes. fe font donné des louanges 
Pune à l'aûrre, M. L'Assé DAmcEAV. 

a». Dans les vérbes neücrifez & dansles vérbes paffivez le pronom 
ne fc prend jamais au datif , & les participes qui fervent à for- 
mer leurs parties compofées fe déclinent, c'eft-à-dire ; qu'ils 
font employezau finguliér où au pluriél, au mafculin ou au fé- 
minin , felon lanature du nom ou du pronom auquel ils fe ra- 
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portent : & l'on dit au neütrifé , Cerre femme ref. promence, Cet 

mmet fe font repentis :& au pailivé, ces marchandifes fe. font 
bien vendues, ces grains fe font débitez.fort promprement. M. L'Ass 
Danceau. Voilà des régles fures, & toutes les réfléxions de 
cet illuftre Abbé fur notre langue fontdes chéf-d'œuvres en fait 
de Grammaire , & ce quia parû deplus parfait fur quelque lan 
gue que ce foit. 

PAnTiciPs , eft auffi un térmc de Finance ,qui fe dir de celui 
qui a part dansun traité , dans une affaire de finance, L'Arrét 
porte que tous les Traitans & leurs Parricipes feront obligez dé 
&c. Confors , particeps, 

PAnTICIPES, entérmesde Marine de Levant, fe dit de ceux 
qui onf part au corps d'un naviremarchand. Confors. On les ap- 
pelle soll Par[onnitrs , de méme que fur l'Océan on lesappelle 
Combourgeois, 

PARTICIPER. vèrb. neut, Avoir part à quelque chôfe. Parri- 
cipare , vel partem capere. Un Confeiller préfent participe aux 
épices ; y partage avec les aütres, Un affocié participe àtaus les 
res d'une focieté, Une femme participe à tous les acquéts 
du mari, 

PanTicipEn , fe dic aufli en matière criminelle, Cet homme 
n'eft pas le principal auteur du crime, mais il y participe , il en 
eft complice. Confcisum effz. 

DPAnTICIPER fe dit figurément en chôfes fpirituelles & mo- 
rales. Alienorum peccatorum confcium effe, On participe aux pé- 
chez des autres quand on les y engage par de mauvais éxem- 

les. Nico. Celui qui cít d'une Confrairie participe à toutes 
Les prières des Confréres. 1l n'y a que ceux qui demeurent 
dans la communion de l'Églife qui puilTent participer à la gloire 
étèrnelle. 

PAnTICIPER, fe dicauffi pour ; Prendre part ,s'intereffer , & 
alors c'eít ordinairement untérme de civilité & de compliment. 
Partem capere , vel venire in partem, Je participe à vôtre douleur. 
Je participe à la pérte que vous avez faire, J'ai été chez vous 
pour vous témoigner que je participe à votre joie. 

PARTICULAIRE. f m. Nom d'un Officiér des anciens Mo 
naftères. Particularius, Le Particulaire étoit celui qui diftribuoit 
les portions aux Moines. Voyez Du Cange. 

PARTICULARISER. v. ac. Dire beaucoup de menuës 
circonftances d'une affaire, Ren: fingulatim edifferere. Les hiftoi- 
res qu'on particularife trop, dont on dit trop de détail , font en» 
nuyeufes. 

PARTICULARISME. f. m. Tèrme deControvèrfe, Opinion 
des Particulariftes, Opinionis frve fententie fingularitas, Les Luthe 
riens regardent le Particularifme comme unc opinion monfs 
trucufe qui va à anéantir le culte de la Religion, 

PARTICULARISTE, f. m. Térme de Controvèrfe. Celui 
qui tient pour la grâce particulière : c'eít-à-dire , qui enfeigne, 
ou qui croit que Jésys-Curisr eft mort uniquement pour les 
Élüs , & non pas pour tous les hommes en général, Parricularis 

fententia tenax, 

PARTICULARITÉ, f.f. Menu circonftance d'une affaire 

u'on éxaminc ou qu'on récite en détail, Quod eff. fingulare, 1l 
Bur obfèrver cette particularité. 

PARTICULE, f, f. Térme de Grammaire, Petit mot qui n’a * 
qu'une fyllabe , ou deuxau plus, Particula, Lesarticles, les in- 
térjéctions , plufieurs pronoms, & advérbes font des particules 
qu'on employe avec grace en toutes les langues. On les appel: 
le proprement particules , quand ellesne fe déclinent, nife con- 

juguent point. Pas eftune particule négative, 1l ne faut pas em« 

barafler une pallion de liaifons, & de particules inutiles, c'eft lui 
ver cette impéruolité qui la faifoit marcher'avec violence. Borz. 
L'omiffion des particules eft ane beauté dans la po&fie. MÉw Ao, 

PaAnTICULE,Ícditauffi pour , petite partie d'un tour, Pertiun- 
cula, Ramafler jufqu'aux moindres particules. de l'Hoftic. Les 
Philofophes modèrnes ne parlent d'aürre chófe que des parzicus 
les des corps ,c'efl dans les plus petites particules des corpsmuës 
de cértaine manière ; que confille l'odeur , la faveur , &c. 

PARTiCULE ,eltaufli un térme de Théologie, principalement 
chez les Grècs qui les appellent mepidee, Les Larins difenc parti. 
eulas, Les petites parties de l'Hoftie confacrée fe &omment partis 
cules. Mais depuis quelquesfiécles coutel'Églife Grécque obfer- 
ve dans (a Liturgic une cérémonie quis'appelle la cérémoniedes 

particules, Ce ont plufieurs petites parties du pain qui n'eft point 
confacré , & qu'on offre en l'honneur de la Sainte Vièrge , de 
S, Tean-Baptifte & de plufieurs autres Saints. Et l'on donnemé- 
me lenom de-rporseræ, offrande , ou oblation à ces particules, 
Voyez la LiturgieGrécque de S. Chryfoftémedans l'Euchologe 
avec les notes du P.Goar. Gabriel Archevéque de Philadelphie 
a publié un perictraicé intitule vel 787 jsgid'wr , c'efl-à-dire 5 
des particules, Il prétend que cette cérémonie eft très-ancienne, 
puil qu'elle fe trouve dans les Liturgies y^ S, Jean Chryfoitome 
9 & 
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& de S. Bañle. M. Simon qui a faitimprimer en Grèc & en La- 
tin ce petit traité de Gabriel avecdes remarques,montre que l'u- 
fage de ces particules chez les Grècs n'eft pas fi ancien qu'ils le 
croyent, Arcudius parleauffi fort au long de ces particules , lib. 
3: 8. Mellieursde Port Royal en font auili quelquefois men- 
tion dans leurs livres de la Perpetuité, ll y a eu de grandesdif- 
putes là-deíTus entre les Catholiques & les Calviniftes, Aubèr- 
tin & Blondel ontéxpliqué enleur faveurun palfage de la Théo- 
tie de Gérmain Patriarche de Conftantinople , où l'on voit la 
cérémonie de ces particules , comme étant en ufage de fon 
tems. Mais M. Simon dans fes notes fur Gabriel de Philadel. 
phie a fait voir que cela ne fe trouve point dans les éxemplai. 
res anciens du Patriarche Gérmain ; & que la difpute qui cft 
fur ce fajet entre Mefficurs de Port-Royal , & les Miniftres 
Calvinifteseft hors de propos , n'étant fondée que furun éxem- 
plaire de certe Théorie ; quia été altérée en divérs endroits par 
les Grècs modérnes pour l'accommoder à leurs ufages. 

PARTICULIÉR , ikn e.adj. Singularis, privatus, Térme re. 
latif qui regarde l'éfpéce ou l'individu , & qui eft oppofé au 
genre , à l'univèrfel. L'Eglife croit un Jugement particulier, en 
attendant le général de la fin du monde. 1l faut préférer le bien 
public à l'intéréc particwliér, Après avoir éxaminé la queftion 
générale ,il faut défcendreaux particulicres, 1] y a un Titre par. 
viculier dans le Droit fur cette matière, Un habitant particulier 
d'une Paroi(Te. On dit auili ,qu'un homme cft particulier, loc: 
qu'il fuit lecommérce & la fréquentation des aütres hommes , 
qu'il n'aime pas à vifiter , & à être vifité ; foit qu'il le faffe pai 
un éfprit fauvage ; phantaftique & bourru ; foit qu'il lefafIe par 
unéfprit de retraite, & pour vaquer à la contemplation, 

PAnTiCULIEn , fignifie aufli; Privé, qui cit oppofé aux Puif 
fances ; aux Magillratures, Æome privatus, Les Confuls Ro- 
mains après leur triomphe , retournaient à une vie particuliere , 
à la charrug. Les Affemblées particulieres ne font pas pèrmifes 

ans autorité publique, 

PanTiCULIÉER, en ce même fens, eft auffi quelquefois fub. 
ftantif. Singularis , privatus, Un particulier n'a pas droit fur la 
vie d'un aütre, PAsc. Ce qui ell bon pour un Magiftrat ; n'eft 
pas bon pour un particuliér, 

PAnricULiEn , fignifieauffi, Ce qui n'eft pas commun , qui 
eftà part & féparé, Privatum , feparatum, Ces Chanoines vivent 
en communauté ; ils ont pourtant leurbien particulier ; ils ont 
des chambres parriculieres. On donnoit autrefois aux lepreux 
des maïfons, des habitations particulieres ; qui n'avoient point 
de communication avec les autres, Separare, Cex homme a l'e(- 
prit fort pénétrant , il a des vues particulières fur les affaires qu'il 
éxaminc. 

PARTICULIER ,fignifieauffi , Spécifique; & fe ditde quelque 
qualité , de quelque. vertu qui eft. propre à une chofe , à une 
pérfonne , & qui ne fe trouve point en d'aütres. LN » Pen 
liaris, L'aimant a unc vértu parrieuliere d'attirer le fer , Afagnes 
vim babet fpecificam trabendi "pire de fc tourner vers les Poles, 
& a cela de partieuli£r ,qu'il a deux poles qui font ennemis, qui 
fe chaffenc l'un l'aütre. Ce Médecin a une méthode parriculiere 
de guérir les malades , fans les dégoüter par les médecines. Le 
mércure a unc vértu perticuliere & (pécifique pour guérir la 
vérmine , les ulcères ; la galle ,la véroile. 

PanTiCULIER , fignifie aufi, Éxtraordinaire: éxcellent, fin- 

* guliér. Cet Avocat a un méritetout parriculir , tout éxtraordi- 
naire, Ce Prédicateura un talent particaliér pour la chaire ,il y 
réülfit admirablement. 

Parricuzién ,Íe dit auffi pur Fort ; véhement. J'ai une 
pafion particulière pour la mufique , pour la comédie , &c. 

PARIICULIÉR , le dit auffi du détail des chófes , des circon- 
ftances ,des minuties, Dansun proces criminel il faut éxaminer 
les circonftances particulieres, Cela e(t un fait à part ; c'eft un 
cas particuliér. On appelle auffi au Palais ; Un arrét de défen- 
fes particulières, celui qui fe donne en confidération des pérfon- 
nes , des cas & des conjonétures qui fe rencontrent en une af- 
faire ; & qui ne font. point de conféquence , ni pour le refte 
d'un procès , ni pour d'autres affaires femblables. 

PanricuLIERn , fignifie auffi , Familiée ,fecréc, Les amis ont 
enfemble une amitié très-étroite & très - particuliere. On a de- 
mandéà ce Minillre une audience particuliere , c'eft-à-dite , fc- 
crette , à l'oreille , tête à téte. 

En Jurifprudence on appelle un. Licutenant Particulier , un Ma- 
giftrac qui juge en l'abfence du Lieutenant Civil à Paris , ou 
du Lieutenant Général dans les. autres Préfidiaux , qui tient 
l'Ordinaire , c'cft.à-dire ; une audience parrieuliere pour lescaü- 
fes ordinaires du Bailliage ou de la Prevoté , après que la grande, 
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ciér qui juge des matières desEaux. & Foréts dans une petite 
province , par oppolition au Grand-Maitre , quia plufieurs pro- 
vinces fous lui, zfquaria € [ylveffris provincia Prejei, On appel. 
le auffi fon Siége & (a Jurifdiction , la Maitrife Particuliere ; 
comme celle de Paris , de Bourges , de Rouen, dont lcs appel- 
lacions reffortilent à la Table-de-marbre, ou à la Réformation 
genérale des Eaux & Forêts. 

PamTICULIER ; le dic auili fubftantivement & adjectivement 
en tous ces fens, Les gens de Palais pour commencer le récit 
d'un fait , d'une hiftoice, difent, Un particuliér , pour dire , un 
cértain homme. Super On ne contraint point les particuliers 
pour le général de la taille ; qu'en cértains cas. On n'a pointre. 
çu l'envoyé d'un tel Prince comme Ambatladeur , mais comme 
un fimple particuliér, Cet Orateur eft autli agréable dans lc par- 
ticuliér que dans le public. Voilà une relation qui nous a 
prend tout le particuliér de cette bataille, On atort de médirede 
ces deux pérlonnesqui s'aiment , car il n'y a rien de particsdier 
entre elles, Je n'ai rien de parricaliér à vous dire ;j'eutens de fe. 
crét , dedétail, La conclufton ne vaut rien du particulier au gà- 
néral. Vousneme contez pas toutle fin de voire procès, id faut 
qu'il y ait du particuliér , puilque vous l'avez perdu. Ce Prince 
cit fi affable, qu'il traite louvent avec fes Sujéts , comme de 
particuliér à. particulier. 

EN ran TICULIR, advèrbial. A part, féparément des aütres, 
chácun de (on côté, en détail. Sepazatim ; (corjum. Cet homme 
veut diner en fon particuliér , a toüjouts logé en fon particulier, 
Hic bomo vult prandere privatim ,Cr [olitariam vitam decere, M faut 
qu'un Juge ésamine cháque témoin en particuliér. Chacun es 
particuliér fe mit à le ferte. VACc.1l y a du plai(ir à lire les 
Auteurs qui ont traité en parriculiér de chique chófe. 

Être en (on particuliét 5 c'eft tre retiré dans (a chambre, dans fon 
cabinet, Seoríum, 

En mon particuliér, ou. pour mon particuliér , fignifie , Quant À 
moi , pour ce qui eftde moi. En mon particulier je fuis d'avis. 
Ego vero, ego quidem , quod ad me attinet fuadeo. 

PARTICULIÈREMENT, adv. D'une manière particulière, 
fpéciale, Prefertim ,precipue , maxime. Le l'ère Kirchèr a traité 
particuliérement de la lumière; Gilbert de la pièrre d’aiman, Cet 
homme vit fort particulierement ,en retraite, Cela m'a été re- 
commandé particulierement , éxpréllément , & fur toutes chôfes, 
On dit auffi , Cela m'appartient particulierement ; en propriété, 
par un titre particuliér. 

PARTIE. f. f. Portion d'un tout,entant qu'il eft divi, ou divi- 
fible. Pars ,perrio. La quantité eft divifible en une infinité de par- 
ties , non pas égales , mais proportionnelles, Toute la variété 
des corps nedépend que de la différente union , ou arrangement, 
ou aflemblage des parties. 

On le dit aufTi des corps politiques. La plus grande partie du mon- 
de ou de gens, eft gâtée de cette érreur. La meilleure & la 
plus faine partie de cette aflemblée étoit d'avis, 

Les Médecins divifent en général les parties du corps humain, en 
contenantes &encontenues , en fimilaires& en diffimilaires ; &les 
fimilaires en fpermaiques & fanguines , &c. Vs appellent auffi les 
parties nebles ,ou effestielles ;celles qui font abíolumenz nécifai- 
tes la vie, comme le cœur , le poumon , le foie, le cerveau. 
Les part es naturelies lont celles que le Vulgaire appelle benteu- 
fes » ou gexiraler , celles qui fevcnt À la génération, Partes cor- 
poris humani dividuntur in partes continentes Cr contentas , fimila- 
res C d'ffimitares ; fimilares in [permaticas € fanguineas , Ce, Par- 
tes mobiles vel effentiales , ut cor , pulmo , jecur ,cevebraum : funr ad. 
hue partes naturales (eu padibunde vel genitales , Cc, ly a une éf- 
péce d'hommes qui naillent comme des plantes, mais ccux-là 
n'ont point de parries naturelles, Aux A Nc. 1l faut gonnoitre les 

ties honteujes de la femme pour remédier aux maladies qui 
eurarrivent. MaunicrAU. Les plus bcauxlivresdes Médecins 
font ceux qui traicent de l'ufage des parties. On dit que la na- 
ture fe décharge toüjours fur la partie la plus foible , fur la par- 
tie malade , fur la partie oflenfée. 

En Géométrie & Afttonomie on le dit des divifions, des lignes,ou 
des cèrcles, On divife le demi-diamétre du cercle ; qu'on appel- 
le autrement le rayon ,oule nus reral, en cent mille parries ; la 
circonférence d'un cércle en trois.cens-foixante parties où de- 
grez. C'eft fur ces deux divifions qu'on fait toutes les fuppata- 
tions des mouvemens céléites. On divife auili le ciel & le 
monde en quatre parties, en orientale ; & occidentale , fepten- 
trionale & méridionale : l'année en quatre partiesoufaifons. La 
Philofophie fe divile en quatre parties ; &c. S. Thomasa divilé 
fa Somme en plufieurs paries, Les nombres (e divifent en par- 
ties aliquotes ,& aliguantes, Voyez ALIQUOTE, 


ou la Préfidiale eft finie. Privarus Prarer, ll y aaufli en quelques ! En Chymie ondit ; qu'on réfoud touslcs corps dansleurs plus pe- 


Juftices des Affellears. Particslisrs, 
On appelle auf , Maitre Partieuliér dcs Eaux & Forêts, un Offi- 


tites parties ; qu'on fepare les parti homogénesd'avec les hé- 
térogènes ; les parties lubüles ; volaules , iulphurécs , mércu- 
races 
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riales & aëriennes d'avec les pertiercralles ,tèrreftres, vifqueu- 
fes & groflières. 

En Mufique on appelle parties , les accords que font divèries pèr- 
fonnes qui chantent enfemble. Il y a quatre principales parties, 
le Deffns , Superius ; la Baffe, Bafus la Taille , Tenor; & la H:u- 
se-contre , Contra feu altus, Le refte ne font que des parties rc- 
doublées. On fait desconcèrts à dix, douze, ou quinze paries. 
Les órgues qui s'étendent jufqu'à huit octaves peuvent avoir 
jufqu'à vingt-cinq parties. Lesuns ont du génie pour inventer 
les airsou les chants ; & les aütres pour v mettre des parties, En 
ce fenson dit qu'un homme chante en partie qu'il tient fa partie 
dans un concért ; pour dire , qu'il chante fur des tons qui font 
affignez à une telle partie, 

On compare les quatre parties de la Mufique aux quatre clémens. 
La Balle repréfente la térre, La Taille repréfente l'eau , qui ne 
fait qu'un globe avea la térre , comme la Taille eft pré(que la 
même chófe que la Balle , puifque quand la Balle manque , la 
Taille en fait la fonétion ; d'où vient qu'on la nomme B«ffz- 
taille. La Haute-contre eft comparée à l'air, parcequ'elle s'infi- 
nuë aifément dans toutes les autres parties , & a méme raport 
au Deflus ; que la Tailleà la Baffe, Enfin le Dellus e(t comparé 
au feu ; d'autant qu'il a les mouvemens plus vites & plus légers 
que lcs aütres. 

Panrie. f. f. Térme de Mufique. En Grèc Diagramma ; & en 
Latin Pari, C'eit Spe amd une portion de la partition écrite 
féparément pour la plus grande commodité de ceux qui éxécu- 
tent; ou bienc'eft un ou plufieurs des fonsqui font l'harmonie, 
écrits à part. Dans les ouvrages qui font à voix feule , & deux 
ou plufieurs inftrumens , il y a une partie déftinéc pour lavoix, 
ou pour celui qui chante ; on l'appelle partie chantante ; les au- 
ttes font pour ceux qui doivent jouer. Partie fupéricure, c'eft 
toute partie ; dont le chant n'elt point le fondement de l'har- 
monie ; comme au contraire , partie inférieure , c'eft toute 
partie dont le chant doit fèrvir de Baffe ou de fondement à 
l'harmonie. Par ce moyen ; une taille , une haute-contre , & 
méme un dellus, peuvent être des parties inférieures ou desBaf- 
fes. Bn ossARD. 

On dit parties récicantes. On pourroit appeller le petit chœur, le 
chœur des parties cécirantes, Parties du grand chœur , parties 
du petit chœur. Parties découvértes ou éxtrèmes , comme le 
deflus & la balle, Parties mitoyennes ou couvèrtes , ou parties 
du milieu , ce font celles qui tiennent le milieu entre le deilus 
& la baífe, Les parties découvértes ou éxtrémes, font les fons 
les plus hauts , ou les plus bas de toute la compofition, B n.o s- 
SARD. 

Tous les Muficiens & Symphoniftes font placez dans le rang de 
leur partie , tant vocale qu'inftrumentalc. É x A T pz FRANcE, 
T. I. p. 42. 

Partis, fe dit figurément en ce fens en parlant de tous les de- 
voirsou de toutes les autres chófes que quelqu'un fait en parti- 
culiér. Quand on appelle cet homme en contultation , en quel- 

ue délibération importante il tient bien (a partie. Il tient bien 
"a partie à la table, au jeu; dansles affembl£es, &c. Preffantiffimo 
eff oris totiu[que corporis habitu, 

En Morale on dic qu'il fau que la partie fup£rieure commande à 
l'inférieure ; pour dire, qu'il faut que l'entendement , la raifon, 
aic l'avantage fur les appetits fenfuels ,furles paffions. Les Rois 
communiquent une partis de leur autoritéà leurs Miniltres, & 
à leurs Parlemens. 

Partie, en térmcs de Palais, fe dit de tous les plaideuts. Parter 
aduerfe. Les demandeurs & les défendeurs , les appellans & les 
intimez , s'appellent parties principales , & les parties intervenan- 
tes font celles qui s'y joignent ye Iques intérêts , ou qui y 
font appellées en affiflance de caüle, Il a demandé à être reqü 
partie en ce procès, il eft partie intéreflée : il eft dépofféd£ , c'eft 
la partie fouffrante, 

Lemot de Partiz,en ce fens,cftordinairement féminin : néanmoins 
il femble que lorfque ceux pour qui, ou contre qui on plaide , 
font des hommes , on peut mettre au mafculin le pronom , & 
le nom qui s'y raporcent. Les Juges peuvent recevoir des pré- 
fens des parties, quand ils les leur donnent par amitié, PA T. 
Ma partie au foruir de l'enfance s'eft confacré au Miniflère de 
l'autel. Ip. On dit qu'un homme eft. Juge & partie , quand il 
veut fe rendre Juge en fa propre caufe, Judex in propriá cau[a. 
On dit figurément , Prendre le Ciel à partíe ; Prendre un hom- 
me à partie ; pour dite ; Se prendre à lui-même , comme s'il 
étoit caufc de quelque mal qui eft arrivé. Il n'y a que les âmes 
vulgaires qui prennent la déllinéc à partie :un grand cœur doit 
être au deflus de cous les accidens. Corn. On appelle partieci- 
vile en matière criminelle , le particulièr qui a été offen, ou 
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intérét, C'eft en cela que la pratique de France eft crès-diffé- 
rente de celle des Romains ; par le droit Romain il n'y avoit 
qu'une feule partie qui püt être accufateur, & il pouvoir méme 
demander la punition du criminel. En France la pérfonneinté- 
rellée eft bien admife à déférer le coupable la Juitice , & à ad- 

miniltrer les preuves à la pèrfonne publique pour la conviction 
des accufez; mais ce n'eft point pour donner à l'accufateur la 

libérté de conclure à la peine que mérite le crime ; il peut feu- 
lement conclure au payement du dommage qu'il a fouffért par 

le crime de l'accufé. On l'appelle partie civile , ou privée. La 

partie publique , c'eit le Procureur-Général , où fes Subftituts , 

qui ont droit de faire punir les crimes , &.de conclure à peine 

affli&tive. Une partie capable ; eft celle qui de droit a l'âge com- 

pétant , ou les qualitez pour agir. ll n'y a que le mari qui foit 

partie capable pour acculer d'adulrère. Un mineur, un furieux , 

un intérdit ,&c. ne font pas parties capables pour contraéter,pout 

agir, Lesrequétes fe répondent par une sedonitace de Soit par- 

tie appellée ; Soit communiquée à partie ad vérfe , les parries en 

viendront au prémiér jour. On dir des jugemens ; qu'ils font 

rendus parties ouïes, ou par défaut; ou d'accord de parties, pat 

collufion de parties , celui où on ne juge point des affaires du 

Roi , maisfeulement d:s particuliérs; & on appelle les Gréfliérs 

de ce Confeil ; Gréffiés des parties. 

Panrie, figuifie auffi, Client , à l'égard de fon Avocar ou Pro- 
cureur dont il a coutume de fe fèrvir , quoiqu'il ne plaide pas 
éffectivemenc. Clienr, Cet Avocat contente bien fes parties, Ce 
Procureur a une bonne étude , il a de bonnes parties ; il ronge 
fes parties jufqu'aux os. 

PARTIE, en térmes de Finances, fignifie une fomme d'argent. 
Pecunie fuma, Ainfi on dit à la Chambre des Comptes, qu'on 
a rayé une partie ; pour dire , un article de compte ; qu'on a 
tenu une partie en fouffrance ; pour dire, qu'on donne un tems 
de fix mois pour en raporter la quittance, On appélle auffi les 
parties prenantes, celles qui ont reqü les fommes qui font tenuës 
de fournir les quittances. Le Banquiérn'a pas voulu payer cette 
partie . fans avoir avis de fon corréfpondant , parcequ'elle étoit 
trop forte. ll a amorti , il a racheté deux parties de rentes ; qui 
étoient à prendre (ur lui. Les Marchands tiennent leurs livres à 
parties doubles, en débit & crédit. z: 

Le Tréforiér des parties cafuelles c(t celui qui reçoit les deniérs 
provenans des Offices , qui ont vaqué par mort, ou les droits 
qui fe payentà chaque réfignation qu'on taxe au quart , ou au 
huitième deniér ; ou le droit annuel ; ou la paulette , & les 
prêts qu'on paye d'année en année pour les conferver. Queffor 
fortuirorums compemdiorum. ll en. rend enfuite un compte à la 
Chambre, qu'on appelle le compre des parties cafuelles. On aps 
pelloit autrefois la prémiére , ou la feconde partie de l'Épargne , 
celle qui étoit déftinée pour le Roi , ou au payement des Offi- 
ciéts. . 


Panrie, fe dit auffi d'un mémoire de ose fournitures fai- 


tes par des Marchands , ov Ouvriérs. 1l faut demander le paye- 
ment des partie: dans les (ix mois , ou dans l'année ; fuivant la 
nature des marchandifes ; (inonil y a fin de non-recevoir par la 
Coutume. Un arrêt de parties vaut une promefle ,& l'aétion en 
dure trente ans, : 

PAnTIE, en térmes de Joueurs , e(t une convention faite entre 
eux de cértaines régles ou bornes; dans lefquelles celui qui a 
plutôt cértains avantages ou nombre de points ou de marques » 
doit tirer l'argent. Lufie, Un tour de Triquetrac e(t compôlé 
de douze parties ,chaque partie de douze points, La partie bre- 
douille cft la partie où l'on gagne douze points de fuite; fans que 
l'autre en marque un feul. Les parries de Paume (ont de quatre, 
ou de fix jeux. Au Piquet on fait la partie de cent ou de cent 
cinquante. Le beau jeu e(tde jouer partie revanche ; & letout. 
On appelle partie liée, quand on ct obligé d'en gagner deux 
de fuite. On appelle une belle partie, celle qui eft jouée par de 
bons joueurs, & où l'on joue de groffes (ommes. On leditauffa 
de celle où il arrive des coups extraordinaires & imprévus, qui 
font gagner celui qui n'en avoir aucune élpérance, comme il 
arrive fouvent aux échecs. 

PanTie, le dir aufliderous les autres divértiffemensoà l'on en- 
gage certaines pérfonnes ; & à cértains jours. On a fait le jour 
de Saint Hubért une grande partie de chaîle à la Cour. Ces 
Seigneurs ont fait une partie pour courir la bague, C'eft un ga 
lant qui cft de toutes les belles parties ; qu'on met de toutes les 
parties de divèrtiflement, Toutes les parties qu'on fait pouar 
quand vous vondrez , ne s'éxécurent jamais, Une partie de plai( y, 
Cene furent par-tout que galanteries ,& que parties de pla £3 v, 
ScAR. 


On appelle une partie quarrée ; celle qui eft faite entre deux hoa. 
mes & deux femmes feulement pour quelque promenade | «s 
quelque repas, Deambulatie quadrata ex condicte, 

Oo ij 





qui a droit de fe rendre partie, de w odd partie , pour en 
avoir la réparation , foit en honneur , foit en dommage ; ou 
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Panris, fe dit auffi des combats, Nos deux amis ont réfolu de 
s'aller battre , il faut que nous foyons de la partie, Un Capi- 
taine qui a réfolu d'aller attaquer quelque pofte , demande à 
fes amis , aux volontaires , Qui veut être de la parrie ? Cet 
homme fçait bien faire fa partie , (çait bien prendre fes avan- 
tages, 

PA x T 1£ » fe prend auffi en mauvai(e part , d'un complot qu'on 
fait pour affatfiner ; pour pèrdre quelqu'un ; pour le ruiner. 
Clandeflimum confilium, li a pérdu fon md ,c'elt qu'il y avoit 
une partie faite entre plulieurs de fes Juges. On n'a pas pü 
prendre le principal aflailin ; mais on en a pris un qui étoit de la 

rie, . 

PI Tue, edit figurément des qualitez , des talens naturels, ou 
acquis qui rendent une pèrfonne confidérable, Animi C nature 
dotes, Ce garçon eft bien faic, il a de l'éfprir, il e(t honnête, il 
eft fcavant ; il a cent bonnes parties , cent bonnes qualitez. 
Cléarque avoit routes les parties qu'il faut avoir pour comman- 


der. Anzanc. M, le Chanceliér a toutes les parties néceílaires 
pour foutenir la grandeur de cette charge. Li Mir. On ne 


doit pourtant employer ce térme qu'avec beaucoup de délica- 
telle & de ménagement, R érr. 

Parrrs »ignifie aufi , Mélange fait d'un peu d'une chofe , & 
un peu d'une aûrre. Le blé méteil fe faic partie de froment , & 
partie de (cigle. Mifcellum frumentmm, la fait cela partied'ami- 
tié,& partie de force. Cette armée étoit partie de fujéts naturéls, 
& partie d'étrangérs. Les curieux négocient leurs bijoux partie 
en argent ,& partie en ttocs, 

Entérmes d'A(trologie judiciaire la partie de fortune c(t l'horofcope 
lunaire, c'cít-à-dire , le point d'où fort la lune, en méme tems 
que le foleil eft au point aícendant del'orient. On prétend que 
le foleil à l'afcendant donne la vie, & la lunc difpofe l'humide 
radical ; & eít une caufe de la fortune. Les raifons fort fubüles 
en (ont raportées par Titus en fa Philofophie Célefte ; mais elles 
n'ont point de folidité. La partie de fertune c(t marquée dans 
les horofcopes par un cércle divilé par une croix. 

En Grammaire on appelle parties d'eraifon , tous les mots qui en- 
trent en la compofition d'un diícours. Partes orationis, Les 
Grammairiens ad mettent huit parties d'oraifen le nom ,le vèrbe, 
le pronom ; &c, Onditauffi ,en térmes de Grammaire, Faire les 
parties d'un difcours; pour dire, Marquer fi un moteft un nom, 
ou un vérbe ,ou autre chófe de cette nature, 

Ex Pants. Façon de parler advérbiale. ll eft feigneur en par- 
tie d'unetelle parroiile. Cet ouvrage eít fait en partie » & il n'eft 
pas encore achevé, Il n'aeté payé qu'en partie, on lui doit encore 
du reíte. Il n'eit hézitiérqu'ea parrie , pour une certaine portion 
héréditaire. 

Pan riz, fe dit provètbialement en ces phrâfes:Le tout ef plus 
grand que fa partie, Onditque qui n'entend qu'une partie, n'en- 
tend rien, On dit qu'un hommeauraà faire à forte partie, quand 
il doit trouver beaucoup de téliftance à faire réifli quelque en- 
trepriíe , foit par la réfiltance de la matière , foit par les obfta- 
cles que lui feront fes compétiteurs. On appelle parties d'Apo- 
thicaires , les mémoies des Ouvriérs , des Maïtres-d’Horel , 
dont les articles font éxceffifs, & mis à plus haut prix que les 
chôlesne valent. On dit ; Qui quitte la partie la pérd, non feu- 
lement quand on quitte lejeu , mais auffi quand on (e retire de 
la Cour , d'un emploi ; d'un férvice avantageux, Cena cadit , 
qui deferir. On ditaulffi , Faire un coup de parrie, quand on a fait 
quelque chófe en une affaire qui donne bien de l'avantage , & 
l'affürance d'y rcüffir. On ditau(fi ,quela parrie n'eít pas égale, 

uand un homme fe bat;ou di(pute contre un autte plus fort 
i corps, ou plus fçavant que lui. On dit auffi qu'un homme 
pelotte en attendant partie ; pour dire , qu'il fait quelque chôfe 
de peu de conféquence enattendant mieux. On dit auffi, C'eft 
une partie faite à la main; pour dire , qu'elle a été concèrtée , 
faite éxprès pour nuire à quelqu'un, On dit auffi, que ne c'eft 
pasaffez de bien jouer ;il faut bien faire fes parties; pour dire, 
Ce n'eft pas allez de bien fçavoir fes affaires, il n'en faut entre- 
prendre que de bonnes. On dit auffi , qu'il ne faut jamais remet- 
tre la partie au lendemain ; pourdire , il ne faut point différer ce 
qu'on peut faire fur l'heure. 

Perires PAmrIES. Térme de Jeu de Cartes. C'eff le jeu de 
Picquet en aller & venir ;éxcepté quand on fait Opera , ou que 
l'on gagne double ;car pour lorsonne jouë poincle fecond coup, 
& celuiqui gagne reftetoüjours le prémiér en carte. Aux petites 
parties blanche vaut cinq , repic vaut quatre, pic trois , capot 
trois, & double vaut deux, & la partie fimple, qui vaut un. Les 

etites parties fe jouent par douzaines ,ou demi-douzaines , & 
‘on met ordinairement un pari à lafin, en faveur de celui qui 
a gagné dans la douzaine. 

PARTIR, v. neut. Jepars, tupars , i] part , nous partons , vous par- 

Lex ils partert, Je partis , tu partis, id partit, Nous partimes, vous 





PAR. $84 


partites ,ils partirent, Je uis parti, Je partival. Que je parte , que je 
partiffe , je partireis, Sortir , quitter un lieu pour fe tranfporter 
en un autre, Proficifci , movere fe loco , ex loco ; abire , concedere, 
abfcedere , difcedere ,digredi , excedere , faceffere , proficifci de loco. 
Les Couriers de Paris à Lion partent crois fois la rid Les 
chiens ont fait partir le gibier , le (anglier ; les pèrdrix. Cette 
marchandife ne partira point de mes mains qu'à un tel prix, 
Il nc fait que partir. Deux chofesqui font entrées enfemble dans 
la mémoire , en partent , en fortent enfemble, 

PAanrin fignific encore, Mourir, fortir dela vie. E vivirexee- 
dere. Comme je ne fuis attaché a rien , la mort me trouvera toü- 
jours prétà partir. M. Scop. 

On dit qu'un homme ne part pointd'un lieu ; pour dire, qu'il n'en 
bouge , qu'il y eft prelque toujours : auquel cas il nes'employe 
qu'avec la négative. ll ne part point de (a mai(on, Certe femme 
ne part pointde l'Églifc. En ce méme fens , il (e con(iruit quel- 
quefois avec le vérbe auxiliaire aveir, 1] n'a point parsi de là de. 
puis trois heures. L'Acap, 

On ditentérmes de Manége , Faire partir un cheval , ou faire écha- 
pet de la main ; pour dire, le pouiler avec impétuofité, On dit 
auffi, Faire partir un cheval debonne grâce, Hic equus elegantir, 
concinne grejfum init, On dic autli Partez. ; pour dire , poullez & 
piquez votre cheval, Paréxtenfion on dit des hommes , qu'ils 
parient de la main , quand ils vont endiligence éxécuter les oc- 
dres qu'on leur a donnez, 

Pantin, fe dit auili des chófes, qui font pouff£es avec grande 
force. Leboulet de canon part avec grándeimpétuolité ; rien ne 
peut retenir le coup quand il eft pazzi , quand il eít lâché, Globus 
termentarius quam citilfime fertur, 


Et la fondre qui va partir, 
INe peur plus étre retenue , 
Par l'attente du repentir, Com x. 


Pantin , fe dir figurément en chófes morales , & fignifie, Pro. 
venit ; es venir. Prevenire , procedere , venire , emanare. 
Touteslesfauiles doctrines font parriesde la boutique de Satan 
Cc Fcintrenc laïle point partir un tableau de fes mains , qu'il 
ne loit bienfini. Cette invention pars d'un bel éfprit. La flarerie 
part d'unéfpritlàche & intérc(lz, 1l n'eft pas difficile aux Grands 
de reconnoitre quand les louanges qu'onleur donne ;partenr de 
la flaterie. As LA Nc. Ce font des fautes illuftres ; qui partent 
d'une grande ame. Bou. 

Pantin, cll aufli un tèrme dc Maitre d'Armes, qui fignifie , 
Avancer le corps , & pouffer en mêmetems, Ce mot Partir n'eft 
ordinairement ulité que quand le Maitre parle à fon Écolier. 
ll lui dit, En garde, partez, Progredere ; c’elt-à-dire, avancez & 
poullez ; prenez-garde que la main parte la prémière en tous vos 
coups, Attirer fon ennemi par des fcintes pour le faire partir. 1l 
faut aprés la parade, pariir d'un tems, droit au corps. L1 A w- 
COURT. 

PARTIR , fignifie auffi , Partager ,diviferune chófe en pluficurs 
parties: mais en ce fens il eit actif, & il vieillit fice n'eit en 
Arithmétique , où l'on dit encore, Partir un nombre en quatre, 
en cent ,en mille. Partiri, dividere. Voici comme il (c conjugue, 
Je partis , tu partis , il partit, Nous partiffons, Je partis. J'ai parti, 
Je partirai, Que je partiffe. Je partireis, l| n'eit pas ufitc. en tous 
fes tems, 

Ondic provèrbialement, que des gens ont toüjoursquelque maille 
à partir enfemble, quand ilsont coutume d'avoir queqlue que- 
relle ou conteflation. On dit auili , en parlantdedeux períonnes 
T font un marché enfemble , & qui font en différend de peu 

e chófe , qu'il faut partir le différend par moitié, On dit auili 
pour marquer qu'un homme cit fort aváre, qu'il partiroit une 
maille en deux. Dividere, 

PARTI, 15. part. & adj. 

PARTI enceimes de Blifon , fe dit proprement d'un Écu par- 
tagéen deux, quand une ligne pérpendiculaire en fait la divi- 
fion en parties égales. Il porte parti d'or & d'azur, Bi-partitas, 
On le dit des autres divifions de l'Écu , Parti en falce, Parti 
en bande. Quand il eft parti & coupé, on l'appelle écarrelé ; & 
quand il eft tranché & taillé , on l'appelle parri en fauteir. On 
l'appelle parti de l'un en atre , quand tout l'Écu cil chargé 
d'une piéce honorable ul od de quelqueautre meu- 
ble , qui font partis du méme trait que celui de l'Écu , ils con- 
fèrvent les mêmes émaux , en. telle forte néanmoins que d'un 
côté le métal de l'un clt fur la couleur de l'aütre , & que le con- 
traire fe trouve de l'autre côté, comme ,1l porte de fable parti 
d'argent ; à une aigle éployée partie de l'un en lattre. Ec on 
appelle un Écu parti & coupé de fx piéces; trois en chèf, & 
trois en pointe ; de. huit piéces , quatre en chef, & quatre en 
pointe ; de neuf piéces , crois en chef , troisen fie , & trois 
en pointe; de dix piéces ; cinq en. face, & cinq en pointe; 

& 
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& de douze piéces , quatre en chef , quatre en faíce , & qua- 
tre en pointe , lorfque l'Ecu elt partagé en pareil nombre de 
uárticrs, 

PARTIR. f. m. Départ. Le parrir eít afiligeant ; quand on quitte 
pour long-tems Les parens ; fes amis , fa maitrelic. Difcejjus mo- 
leffus Cr acerbus, 1| n'eit plus en ufage en ce fens. 

Parrin,entèrme de Manège , ledit auili de l'action du cheval, 
quand on le poutle avec vitelfe, Encre le partir & l'arrêt de ce 
chevalil y a bien 360 pas. On appelle auti beau partir de main , 
quand le cheval s'échape droit, & court fur une ligne droite 
juíqu'à fon arrèr. Laxaris babenis curfum. inire, On dit aufli lc 
partir de l'oileau. | 

On dit advèrbialement , Au partir de l3; pour dire , Aprés tout; 

u'en peut-il arriver? ll n'elt plus ufite. 

PARTISAN. f. m, Celui qui s'eft rangé du parti de quelqu'un; 
qui a époulé fes intérêts , qui le défend de toute fa force, foit 
par les armes , foit par la difpute. Fautor alicujus , alicui favens, 
Auquel fens le mor de Partifan a un régime, Les Auteurs ont 
leurs partifans ,aulli-bien que les Capitaines : l'un cft partifan 
de Céfar , l'autre dc Pompée ; l'un de Scaliger , l'aütre de 
Cardan, ] | 

ParrisAN, le dit aufli de celui qui fcait bien conduire un par- 
ti de gens de guêrre pour furprendre l'ennemi ;enlever fes quar- 
tiers, les fourageurs. Dux , Dudor ; Dedudor. 1] ÿ a des Offi- 
ciers de guèrre qui font particulièrement éltimez , de ce qu'ils 
font bons parrilans. a | 

Parrisan clt auifi un Financier, un homme qui fairdes trai- 
tez ,des partis avec le Roi , qui prend fes revenus à fèrme , le 
recouvrement des impots ,qui en donne auffi lesavis& les mé- 
moires, Publicamo. On établit de tems en tems des Chambres 
de Juftice pour punicles voleries qu'ont fait les Partifeus. 

PARTITEUR. i. m. Térme d'Arithméuque , Divitcur. Par- 
titor , divifer, Dans la régle de divifion , on met le partiteur au 
deflous du prémiér nombre à divifer , avec unc barre entre 
deux. 

PARTITION. f.f. C'eftla démiére des quatre prémières régles 
d'Arithmétique, qui (ert à divifer un grand nombre par un plus 
petit. Partitio, En rèrmes de Bälon ,ondit la partition de l'Ecu, 
en pariant de fa divifion. | | 

Panririon,en térmes de Mufique ,eft une difpofition de plu- 
ficurs parties d'un ait de Mufique notées fur unc même feuille ; 
enforte que dans le prémiér rang de réglets loir le Deflus , dans 
un autre rang la Balle ; dans un autre la Taille , &c. afin qu'on 
lcs puile toutes chanter conjointement ; ou Íéparément , en 
voyant la méme feuille. . . 

Panririon. f. f, En Gréc JidIgaupa , en alien partitura, Ce 
que l'on nomme partition , c'elt où toutes les parties font. ran- 
gées les unes fous les autres. Mais les lraliens fe férvent fou- 
vent de cc térme , pour marquer la batle-continué chiffrée ; 
fur tout locfque dans les récitatifs la partie chantante eft écrire 
au dellus de leur balle-continuë ; ou quand les entrées des fu- 
gues font marquées par les clefs des parties qui les commencent. 
BROSSARD. ; | 

Panririon, fe dir auili quelquefois en parlant de difcours,& 
fignifie, Divifion : mais on lc trouve. rârement en cette fignifi- 
cation, Divifie. Les Prédicateursont toujours trois fujéts admi- 
rables de vos auentions , &il femble à les voir s'opiniâcrer à cet 
ufage, que la grâce de la convérfion foit attachée à cette parri- 
tion. LA Bn. On dit autlj en Rhécorique , Les Partitions Ora- 
toites de Cicéron ; en parlant d'un Dialogue entre Cicéron , & 
fon fils. 

PAR TOUT. adv. de lieu. En tout lieu, Ulique. Dieu eft par 
tout, Par tout où l'amour régne il doit faire la loi, LA Sanz. 
On dit d'un homme vigilanc, qu'il elt par tont  c'eft-à-dire , 
qu'il prévoit toutes chofes , & y remédie. 


we les Romains , preffez de l'un à l'autre bout, 
Doutent où vous ferez , C vous trouvent partout. RAciN, 


On ditd'un importun , qu'il fourre fon nez par tour, Omnibus ne- 
gotiis homo ille je implicat. On dir auffi ,Entout & par rout ; pour 
dire, Abíolument. Je vous garantis de cela en tout & par tout , 
en toutcs fes parties, & devant toutes fortes de pèrfonnes. Un 
(Te-par-tout, Voyez PASSE-PAR-TOUT. ; | 

PARTROU VER, Vieux v. act, Trouver. Invenire , reperire, 

PARTULE. Voyez PARQUE, 

PARTUNDE,ou felon d'autres, PARUNDE.f. f. Partunda, 
ou Parunáa, Nom de la DéeiTe qui préfidoit aux enfantemens ; 
& qu'on nommoit autrement Lucine, 

Ce mot vient de pario ; je méts au monde. 

PARVALLON. f. m. Nom propre de lieu. Pareus Vallonis, M 
eft au diocèfe d'Orcnge , en France. 
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PARVENIR. v. n. Je farviens , tu parvient, il parvient, Nous 
parvenons, Je parvini. Je juis parvenu, Je parviendrai, Que je par- 
vienne, Que Je parvinjje. Je parviendrois, Que je fois parvenu, At 
river au lieu où l'on défiruit aller. Pervemire, On n'eft point ens 
core parvenn au fommet du Pic de Ténérife, à la navigation juf- 
qu'au pole. 

PAR vEN1n, fc dit auffi en chófes morales. Il cft difficile de par. 
venir à la pèrfeétion Chrétienne , de parvenir à ce grand détas 
chement du monde ; de parvenir à la haute fageffe ,à laconnoif- 
fance des fecrèts de la nature. On ne doit avoir d'autre penfée 
quede parvenir au ciel. Cedi(cours eft parvenu jufqu'aux oreilles 
des Princes. Les plaintes & les prières des innocens opprimez 
font parvennes julqu'au ciel. Ad calum pervenerunt, 

DARVENIR , fignifie auf, Faire fortune. Nancifei commodam for. 
tunam , vel profperam. Cet homme cft devenu riche en peu de 
tems , il eft bien parvenx ; ce n'étoit qu'un petit Commis, le 
voilà an des Férmiérs Généraux, La périévérance ;l'adreife & le 
bonheur font qu'un homme parvient à [cs fins. Ce jeune-home 
me fe rend fort affidu , il a bonne envie de parvenir, 

PARVENU,;UE. part, & adj. 

PARVIS. f. m. Place publique qui eft ordinairement devant là 
principale face des grandes Eglifes, Prop yleum , atrium. Le par. 
vis de Notre-Dame , deSainte-Geneviéve. On le difoit autrefois 
de toutes les places qui étoient devant les Palais, & les grandes 
maifons. Les Auteurs Chréciens appellent le Parvis des Geutils 
ce que les Juifs appelloient le prémier Temple, Il y avoit deux 
Parvis dans le Temple de Jéru(alem : l'un intérieur , qui étoic 
celui des Prétres , & l'autre éxtérieur, qu'on appelloit aufli le 
Parvis d' Ifrael , ou le Grand Parvis, LE Ct. 

Quelques-uns difent que ce mot vient de paradifus , d'aurres de 
pre , qui eft. un lieu bas de la nef , où l'on tenoit autre. 
fois les petites Écoles » à docendis parvis pueris. Voyez Ména- 
ge » qui raporte plulieurs titres curieux en faveur de l'une & 
de l'autre opinion. D'aütres le dérivent de parvius , difant 

u'on appelloit autrefois pervis , une place publique devant un 
ádment. _: 

PARULIS. f, m. Térme de Médecine ; qui fe dit d'une inflam- 
mation de gencive ,que les Médecins metienrau rangdes phiege 
mous » & qui vient quelquefois à fuppuration, 

Ce mor eft Grèc ; il vient de æapa , Proche, & de ner, gencive, 

PARUNDE. Voyez PARTUNDE. 

PARUR. E. f. f. Ce qui pare; ajuftement ; ornement. Ornatus, 
ornamentum. Cette femme croit ce jour-là dans (a plus belle pa- 
rure, La parure éxtraordinaire de cette Églife annonce quelque 
Fête, ll n'y a point de femme que le foin de {a parure n'occupe 
entièrement, P. pe CL. Les richellés font au mérite ce que la 
parure eftaux belles pérlonnes. La Roc gr. Les gensde bon 
goüt onr plus de foin de la propreté , que de la parure, Cu, pr 
M. ll y a des femmes qui fe pérdent avantageufement (ous 
leur parure, S, É v &. Elle a pérdu ces riches parare , ces orne- 
mens fi précieux qui la rendoient vénérable aux yeux du Vul- 
gaire. Par. Où (ont déformais mes cheveux épais , & ma ri- 
che parure ? As. RÉG. 


L'er de fa blonde chevelure , 
Son port celeite Cr fa parure," 
Le faifoit afez, remarquer, Voir. 


PARURE fe dit auffi des beautez de la nature. Decus , ornamen- 
tim , lux, fplendor. Les étoiles brillantes pendant une nuit vien 
fereine , font la parure du ciel. Une grande variété de fleurs cit 
une belle parure pour un partèrre, Les prez » de beaux bléds, 
les arbres, les bois ; font les parures de la campagne, 


La terre onvre fon fein , € change de parure. 
N.Cu. ps vkns. 


PAnvunt,fiügnifieauffi , Relfemblance, ou convenance de chó. 
fes dont on fait parade. Un attellage de chevaux doit être de 
même parure, Ejn[dem ornatus , [yumetrie c apparatus, C'eft-à- 
dire , de même taille, & de même poil. Ce Gouvérnceur avoit 
à fon entrée so. Gardes tous d'une parare , vétus de méme li- 
vrée, de méme manière. Les tapiflcrics d'un alcôve , & de la 
chambre font fouvent de différente parure, 

Panunt fe dit aufi en général de ce qu'on retranche en pa- 
rant ou préparant des cuirs , ou autres chofes femblables. &4- 
menta, Mais il fe dit en particuliér des éxtrémitez ce la peau 

u'on óte avec le couteau à parer, quand on relie. des livres, 
s tout ce qu'on coupe d'une peau avec le coureau à parer , 
lorfque les couvertures font taillées, Le mot de parure en cc 
fens n'a point de (inguliér. On jetre les parures , parcequ'elles 
ne fézvent de rien, Il eft défendu de faire de la cole-forte avec 
des parures ou rognures de cuir. . 


Oo iij PAS. 
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PAS. f. m. Mefure qui fe prend de l'éfpace qui eftentre les deux 
piéds d'an animal , quand il marche. Pafus » greffus , gradus , 
vefligium, Le pas commun de l'homme cft de deux piéds & de- 
mi. Le pas des Allemans, qu'on appelle autrement géométrique , 
eft de cinq piéds de Roi. Le mille d'Italie e(t de mille pas géo- 
mécriques, la lieuë de France eft de trois mille pas ; celle d'Al- 
lemagne de quatre mille; la ftade de cent & vingt-cinq pas. 
Les lieuës fe mefurent avec uncompre-pas, Voyez PODOMETRE. 

Nicod croit que ce mot vient de l'Hébreu phaf£ , qui figaifie paf 

e 
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age. n 
Pas, fignifie auf chaque ajambZe ou mouvement des piédsde 
l'animal, qui s'avance ,& qui les tranfporte d'une place à une 
aütre. Ceux qui ont les jambes plus longues font des pas plus 
grands que les aütres, | 
PA 5, fe divauífi de la démarche, de la maniere d'aller. Difceffur. 
Aller pas à pas, à par de tortue; c'eft-à-dire , lentement. Lente, 
lento gradu, Marcher à pas comptez , c'eft marcher gravement, 
S'ily a de la groifiéreté à marquer trop (es pas en marchant , 
iis undéfaut que de ne marcher quedeffus la pointe des piéds. 
OUMH. 
Marchoient à pas comptez , 
. Comme un Redteur (uii des quatre Faculrez. Bor. 


A pas plus mefurez , 
Qu'un Doyen au Palais ne monte les degrez, 1p, Ù 


On dit auffi , aller à pas de loup ; pour dire , aller à MEM 
doucement , & en tapinois, Lento gradu. Aller bon pa: , dou- 
bler le pas, c'eft aller à grand pas & vite. Plena gradu, Faire un 
pas en arrière, Retrogradi, Retourner fur fes pas ; c'eft reculer. 
ter fuum relegere , repedare, 

En térmes d'Éfcrime on appelle, marcher à grands pas ,quand on 
lailfe un éfpace de dix-huit pouces entreles piéds qui avancent 
fur la ligne droite , ou qui reculent en arrière ; & on dità petit 
pas , quand cet éfpace n'eft que d'environ neuf pouces. 

P As fe dit auffi en térme de Danfe, de manières différentes d'y 
conduire fes piédsen marchant, en fautant , en pirouettant, Pal. 
fnis. Voici les nomsdes principaux pas de danfe. 

En général le pas fe prend pour une compofition faite fur un air. 
Ainfi on dit , Il a fait un beau pas fur une telle chacone , fur 
une telle gigue , &c. Au propre, c'eftun mouvement d'un piéd 
d'un lieu à un aütre : ce qui fe fait en cinq manières , quand 
on porte ^ Am les deux piéds ou en avant , ou cn arrière, 
ou de côté. 

Le pas droit eít an pas (imple qui fc fait en ligne droite. 

Le pas grave, ou ouvert , le dit, lorfqu'en marchant un piéd s'é- 
carte de l'aütre, en décrivant un demi-cèrcle, 

Le pas battu eft lor[qu'on paffe une des jambes par deffus l'aátre , 
ou par deflous ,avanr que de pofer le piéd à tèrre ; ou lorfqu'on 
bat d'une cuiffe contre une autre. 

Le pasrournéeft lorfqu'on fait un tout des jambes, ou qu'on décrit 
un cércle entiér avec le piéden avant , ou en arrière. Il s'appelle 
auil tour de jambes, 

Le pas tortillé et lorfqu'on fait mouvoir un piéd fur une ligne pa- 
ralléleà celui qui eft pofé à tèrre ; & qu'en le póíantà térre onle 
remet à angle droit; ou autrement , c'eít lorfqu'en partant on 
met la pointe du piéd en dedans , & en le pófant on la remet en 
dehors, Il fe fait de la hanche, 

On appelle les pas avec mouvement , ceux qui fe font avecles plis 
des genoux. 

Le pas relevé, ou tem: , fe fait lorfqu'après avoir plié au milieu du 
pas ,on fe releve en le finiffant. 

Pas balancé , ou balancement , fe fait lor(qu'on fe jette à droit avec 
mouvement fur la pointe du piéd , pour faire enfuite un coupé, 
On l'appelle demi-conpé. 

Pas coupé ; eft locíqu'aptés avoir fait un par avec mouvement , il 
en (uit un aürre plus lent , de quelque nature qu'il foit. 

Pas dérobé , cft lorfque les deux piéds fe meuvent en méme tems 
dans un fens oppófe, 

Pas cliff, et loriqu'on fait un pas plus grand qu'il ne doit être 
naturellement , car (a grandeur naturelle & décèrminée cit la 
largeur des épaules. 

Pas cbaffé , ou implement un cbaff?, eft lorfqu'on plie avant que 
de mouvoir le piéd. 

Pas tombé, (e dit lorfqu'on ne plie qu'aprésavoir pôle le piéd qu'on 


mü, 

Les pas mignardez (c font quand le mouvement des piéds fuit les 
diminationsqui font fur les notes de Mufique;comme lorfqu'on 
étend les cinq minimes blanches en dix minimes noires, 

Il y a auffi des pus qu'on appelle pas de Courante , de Bourrée ; 
de Menuct ,de Gavotte ; de Branle; de Canarie , de Traque- 
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nat , de Bocane, de Siflonne ; de Ballet ; &c. Danfer les cinq 


par. 

Les pirouettes, les fauts;les cabrioles , les demi-cabrioles & fleu. 
rets lont mis au rang des par. Voyez-lesà leur ordre , & l'Or- 
chéfographie de Thoinot Arbeau. 

PAs,entérmes de Manége , fe dit del'allure d'un cheval la moins 
vite & la moins élevée , quand il leve en méme tems lesjambes 
diamétralement oppoíées. Et on dit un bon cheval de pas , qui 
obéit au par, qui a un À us relevé, Gradarist, On appelle auífi 
un par averti , un par écouté, un pas d'école réglé & foutenu, 
Un par &un (iuc eft un manége par haut d'un cheval qui , entre 
deux cabrioles, marque une courbette, Deux par & un faut e(t 
E — compôlé de deux courbettes términées par une ca- 

riole. 

Pas, fe dit poériquemement des chófes inanimées. Ainf M. Go- 
deau a dit de la mèr. 


Fameux théatre des naufrages , 
Mer , dont Les flots impérueux , 
Viennent d'un pas réjpeiueux 
Baier le fable des rivager. 


Pas: fe dit figurément en pines chófes morales , des démar- 
ches , des progrès qu'on fair dans les affaires du monde , de la 
manière de s'y conduire. Ce jeune-homme s'eft décrié ,il a 
bronché dés le prémiér pas qu'il a fait dans le monde. 1l a fair 
un pat de Clérc dans cette affaire ; une faute groffiere, Error , 
menda. ll faut prendre garde de ne faire point de faux par, de 
faufle démarche dans cette négociation. Voilà tantôt fix ans 
écoulez ; & nous ne fommes encore qu'au prémiér pas, PA r, 
pour dire, nous ne fummes encore qu'au commencement, Ce 
Prédicateur va à grand pas aux Prélatures. La mortétantledèr- 
nièr térme de toutes chofes , c'eit bien aílez d'aller à elle d'un 
pas afluré, fans que l'on y courc. V Av c. Les hommes mar- 
chent inceffamment vérs la mort malgré eux , & ils ne fçavent 
point même (i châque pas ne les y fera point arriver. Nic. Le 
prémiér pas que fait dans le monde un homme enivré de lectu- 
re , eft prèfque toujours un faux par. S. ÉvR. Pourvü que Se- 
néque faífe de grands par , & des pas figurez , il s'imagine qu'il 
avance beaucoup. M AL t». Il nc faut jamais férvir E amis à 
pas lents , comme un Miniftre d'État fait fa créature. S. Év n. 
Les hommes s'avancent à grands pas vèrs l'étèrnité , fans pré- 
voyance , & fans réfléxion, Nic. Dans le commerce de la vie, 
le moindre faux pas eft remarqué. S. Év n. Tous les pas d'un 
Amant content font des démarches languilfantes. I D. 

On dit poëtiquement , que les fleurs naiffent (ous les par d'une 
belle ; pour dire , qu'elle et majeftueufe ; qu'elle a bonne gr4- 
ce à marcher. Les Amours raiflenr fous vos par. Voir. On 
dit aufIi ; que des affaires ; ou autres chófes , marchent d'un 
méme pas ; pour dire , qu'elles ont des progrès égaux , qu'el- 
les vont enlemble, Suivre un Auteur pas à pas, Gradatim , pe- 
detentim. 

Pas, fe dit au(fi des peines , des fatigues qu'on prend qu'on fe 
donne pour réüílir dans les affaires, C'eftun homme qui a bien 
fait des pas inutilesdans cette affaire; pout dire, Il a long. tems 
vainement foupicé ; il a pérdu fes foins , & fes fleurettes. 

Pas, fe dit auffi pour Embarras , difficulté , péril. Angaÿfie, fau. 
ces, I] s'eft tiré d'un mauvais pas, en accommodant cette affai- 
re criminelle qu'on lui avoit fufcitée, 

Pas, fe dit auf des vefliges des piéds que les animaux laiffent 
imprimez en marchant lur la neige , (ut la tèrre molle & glaife. 
Impreffa veftigia. De là vient qu'on dit au figuré , Marcher fur 
les pas de quelqu'un; pour dire, l'imiter ,le prendre pour mo- 
déle. Il marche fur les par de Théocrite & de Virgile. Bor. 
Imitari. Se faire éllropiet fur les pas des Céfars, Ip. Marcher fur 
les pas de fes aïeuls, Ip. 

Pas, (e dic auffi d'ane marche ; d'un degré , du feuil d'une 
porte, Limen, ll. y a quatre parà monter à ce pérron. Il étoic 
fur le par de fa porte. En Pérfe & en Tartarie c'cít un crime 
edd ar marcher fur le feuil , fur le pas d'une porte ; comme 
témoigne Tavérnier pour la Péríe , & Rubruquis pour la Tar- 
tarie. 

Pas, fe dit au(fi par éxcen(ion d'un pallage dangereux; étroit & 
fortifié, où l'on peut aifément empêcher de paller. Locus rer/cu- 
lofus , difficilis ,arguflus ,munitus. Le pat de Suze , de l'Éclufe , 
des Thérmopyles. Le Malpas du Canal de Languedoc eft une 
montagne de roche dure qu'on a coupée & pércée , par dcíTous 
laquelle pale ce Canal par l'éfpace de quarre-vingt-cinq toifes. 
Dans lesmontagnesil y a pluficurs pas difficiles à pailer. 

Pas difficile , le dix figurément , de route atfaire embarraflante , dé 

licate, épineule, & fur laquelle il faut aller bride en main , & 

fe conduire avec beaucoup de circonfpection. Negerinm invelu- 
tum ,implicatum ; impeditum, 1l faut avoir bien de l'éfprit dus 
: c 
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fc tirer d'un pas (i difficile. LA CirAMB. On dit encore figuté PAS. Aubin, dans (on Dictionnaire de Marine ; p. 97. dit que 


ment & élégamment , Franchir le par, pour fe détérminer, pren- 
dre un parti dans les chofes, ditliciles, & où il eft befoin de ré- 
folution. Cn 4 r. 

On dit auffi fur la mèr ; le Pas de Calais, c'e(l-3-dire , le Détroit: 
Fretum Britannicum , & on appelle aufi Pas , toute force de dé- 
troit qui eft entre des cèrres , des bancs de fäble ou des rochers 

où il faur patfer pour aller en quelque lieu. Les Tartes Bour- 
siena font des pas dangéreux , des bourbiérs où fe perdent 
les chevaux & les Cavaliérs. En ce fens on difoir autrefois dans 
lestournois ,que les Chevaliérs ouvroientle pas, défendoient le 
pas, cn. parlant des lieux ou des lices qu'ils choifilloient pour 
faire ces éxércices. Prepilatarum baflarum ludicrum aperire, On 
vutescic Le pas d'ordinaire auprès des Monaltères ; où les Che- 
valiérs alloient auparavant faire leurs dévotions , & où le viéto- 
rieux alloit offrir es armes & fon cheval, 

On appelle en térmes de Fortification , le par de la fouris , un petit 
relais ,ou éfpace, qu'on laitfe (ur la mutaille au deilus du cor- 
don pour donner du piéd au parapet. 

Pas, fe dit encore d'un céttain point. d'honneur qu'on obfèrve 

ut la marche entre ceux qui ont quelque prééminence l'un fur 
'aütre, Cet Officiér contefle le pas à cct autre , à caüfe de fon 
ancienneté. De bonoratiore loco cum quopiam contendere, ll lui a 
donné le pas, il a prislepas devantlui. L'amourne doit pas pren- 
dre le pas fur la gloire.G. G. Prendre le pas au deflus d'Homère , 
& de Virgile ; c'eft fe préférer à eux. 

Les Artifans difent qu'ils ont des outils de toutes fortes de pas ; 
pour dire , de toutes fortes de grandeurs : inffrwmenta omnis 
magnitudinis: on appelle par de vis, châque tour de la ligne fpi- 
rale , cannelute , ou éminence qui régne autour du cylindre ; 
tourné en vis, Strix , canalienlus, 

Pas. Térme de Tifferand, C'eft le paífage du fil dans la lame, 

tre hors du pas , c'eft prendre un fil pour un aütre. 

Pas. Tèrme de Charpentiér. Petite entaille faite fur les platefor- 
mes d'un comble, pour recevoir les piéds des chevrons. On ap- 
pelle pas DES , la pièrre qu'on met au bas d'une porte ; € 
qui différe du feuil ;en ce qu'elleavance au-delà du nud du mur 
en manière de marche. Gradur, : 

De ce pas , tout d'un pat , font des façons de parler advèrbiales ; 
pour dire, tout-à-l'heure ;tout de fuite, Nunc , jam. — 

On dit auffi , pas à pas; pour dire , tout doucement. Gradatim, pe- 
detentim, Aller pas à pas, Suivre quelqu'un par à pas, 

On dit auífi, qu'il faudra qu'un homine palle le pas , foit lor(- 
qu'on le fait mourir, foit lorfqu'on l'oblige à foufcrire à cèr- 
taines conditions onéreufes, On dic qu'il n'y a plus qu'un pas 
jufqu'à un cértain lieu, par comparaifon à un plus grand che- 
min qu'on afait, quoiqu'il y ait encore une ou pee licuës. 
Voiture a dit dans un ílile figuré ; il voyoit à deux pas de lui 
ri sas & la mort; pour dire, qu'il éoit fort éxpôlé à l'une & 

"aütre. 

Pas, fe dit provérbialement en ces phräfes. La peur a bon pas , 
parcequ'eile oblige à s'enfuir bien vice, Timor addit alas On dit 
decelui qui a grande obligation à un aütre , qu'il devroit baifer 
les pas pat où il marche. 

Pas D'AÎNE ; eft une plante qui pouffe de fa racine fix ou fept 
fcuilles grandes, prèfque rondes ; angulcufes, vértes pardeflus, 
cotoneules & blanches pardeflous. Il en fort auffi pluficurs tiges 
rougcátres , accompagnées de petites feuilles fort différentes des 
prémiéres; car elles lont longues , pointu£s, rangées altérnati- 
vement, Chaque tige foutient une fleur radiée ; jaüne ; qui s'é. 
panouit à l'entrée du printems avant que les feuilles paroiffent, 
d'où vient qu'on l'appelle filius anre patrem,Sa racine eft menue, 
blanche, s'étendant de cóté & d'aütre fous la tèrre. Cette plan- 
tc eft autrement nommée pas de cheval ,ou raffilage, en Latin 
Tuffilago vulgaris, C. BAun. Ses fouilles & fes fleurs font fort 
adou ciffantes , crès-propres pour les maladies de la poitrine qui 
font caufées par des férofitez âcres & falées, On en fait fumer 
e uilles aux afthmatiques,de même que l'on fume celles du 
tabac. 

Pas p'Afws, eft auffi une éfpéce de mords qu'on prépare pour 
les chevaux qui ont la bouche forte. Luparnim, 

Pas n'Afut, e(t auffi un térme de Fourbilleur, & fe dit d'une 
garde d'épée qui couvre la main, 

Pasp'aîne, eftauffi furles navires unanneau avec une queu£. 

Pas ,eft aufli une particule négative de grand ufage en la langue, 
quoiqu'elle femble fupèruë , étant toujours précédée de ne , 
Ou men, qui e(t une autre négative, IVe, non, Je ne le veux pus, 
Cela n'eft pas bon. Ne veux-tu pas venir ? Je n'ai pas beaucoup 
de tems à pèrdre, On dit auffi, non pas cela, Je le confidére, 

non pas comme mon maître, mais comme un bon ami, Pas un 
homme , par unc femme. On n'aime pas long-tems, quand on 
m'eft pas aimé, 


le pas commun eft de deux piéds fculement. ll y a deux fortes 
de pas; le pas compôlé ou Géométrique ,quieft de $ piéds ; & le 
pas ordinaite & (imple d'un homme, qui cft 2 piéis & 1; deux 
de ces pas limples fai(antun pas compôlé, C'eft ce qui mefuroit 
la diftance des lieux, car un ftade Romain étoit 12 5 pasGéomé- 
triques , ou 2 fo pas communs, Une lieuë deFrance ou le che- 
min d'une heure étoit 24 ftadcs, qui faifoient 3000 pas Géomé« 


* triques, ou 6ocopas communs, Ainli 1000 pas font 4 flades ,' 


ou les? d'unt de lieu£ ; cent mille pas font environ 16 lieuës , 
& près de 1 de lieuë. Cou n riw. 


P As. Tèrme d'Agriculture & de Vigneron. On dit, Planterde la 


vigne au pas; voici comment cela [efait: Sur un allignement 
tiré au cordeau , le Vigneron fait d'abord avec la pioche un 
trou capable de contenir le chapon ; ou la eroflette qu'il. lui 
déftine; puis quand ce chapon cit póf£ ,1l metun piéd deflus, 
tandis que portant l'aütre à un piéd & demi environ de celui 
qui tient le chapon , il fait présdu dèrniir piéd porté & fur ce 
méme alignemenr unaütre trou pour y mettre un autre chapon, 
aprés m à térre de ce dérniér trou il en a rempli le prémuide 
fait ; & c'eft ainfi qu'il travaille jufqu'au bout de [on aligne- 
ment. On dit, Je ferai planter de la vigne au pas. Cette vigne 
a été plantée au pas. LickR. 


Pas p'ÀAnAM. Nom que l'on donne à un pic ou montagne dé 


l'ifle deCeylan. Ademi paffur, vefligium, Voici ce qu'endicl'Au- 
teur Arabe d'une Relation d'un voyage à la Chine, traduit par 
M. l'Abbé Renaudot. Ontrouve plusavant dans les tèrres une 
montagne appellée Rahoum, fur laquelle on croit qu'Adam eft 
monté , & qu'il a laïflé un véftige de fon piéd (ur une roche, au 
haut de la méme montagne, Il n'y aqu'unc feule trace d'un pas 
d'homme , qui a foixante & dix coudéesen longueur, & on dic 
qu'Adamavoit alors l'aütre piéd dans la mèr. Autour de certe 
montagne il y a des mines , d'où on tire desrubis des opales & 
desamérhyftes, fur quoi le Traducteur fait cette remarque: Ce 


. queles Arabes raportent de ce véftige fur le haut d'une mon- 


tagne, qu'on dit &rele piéd d'Adam , eft raporté par la plüpart 
des Auteurs Arabes ; qui font trés-curieux de pareilles fables , 
& conficmé par la tradition du pays, confèrvée jufqu'à notre 
tems, Robért Knok , Anglois , qui a demeuré 2 ans dans cete 
ifle; & qui ena publié une ample relation en 168 1, en parle de 
cette manière : Au fud de Conde-Uda il y a une montagne, 
qu'on fuppôle être la plus haute de cette iile, quis'appclie Fa. 
malell en langue des Chingulas, mais que les Portugais & les aû- 
tres nations d'Europe appellent Pic d'Adam. Elle cft fort èfcare 
pée en forme de pain de fücre , & au fomrnet il ya une pièrre 
plate ; fur laquelle on voit imprimée la figure d'un piéd d'hom- 
me, mais plus grandeque le naturel, étant d'environdeux piéds 
de long. Les peuples de cette ifle comptent , parmi les œuvres 
méritoires , d'aller vifitet cettetrace , & de fe profterner devant, 
& généralement vèrs lecommencement deleur nouvelle année , 
ui eft dans le mois de Mars, les hommes , les femmes, lesen- 
s vontà cette grande & haute montagne , pour y faire leurs 
dévorions, 


PAs D'Anxts. Térme de Chevalerie, Les Pas d' Armes étoient 


des lieux que l'on entreprenoir de défendre, comme des ponts, 
des grandschemins; & des paffages ; qu'on ne pouvoirtravèr- 
fer fanscombattre ceux qui les gardoienr. Les Chevaliérs qui tes 
noient le pas , attachoient leurs écus armoyez de leurs armes à 
des arbres; à des pals, ou à des colonnes dreflées pour ce fujet. 
Ceux qui vouloient acquérir de l'honneur dans ces combás , 
touchotent avec leur lame un deces écus ; de forte que celui à 
qui il appartenoit , écoit obligé de combattre; & celui qui étoit 
vaincu ; devoitdonncer au viétorieux le prix dont on étoit con- 
venu. P, Howon£. Les Auteurs difent communément, qu'Hen- 
ri IL futbleffé dans un tournoi ; mais les Léttres de Defi difent 
que cefut un Pas d' Armes, parce que ces combatsd'honneur fe 
prennent fouvent l'un pour l'aütre,quoiqu'il y ait quelquediffz- 
rence. Le Duc de Valois ayant fonné en 1514. à Abbeville le 
deffeind’un tournoy , il y fit publier, par pèrmiffion du Roi 
Louis X{I.que le pas leroit ouvért à Paris au mois de Novem- 
bre par lui ; & par neuf de fes compagnons, pour être tenu con- 
tretous venantsà piéd & à cheval. 


Pas De Hawunans. Voyez Eurzécuuns. T.II. p. 1184, C'eft 


la méme chófe. 


P As. Particule négative. Il y a des gens qui mettent cette particu 
gens q P 


le en des endroits, où pluscommunément & mieux ; on ne l'a- 
joüte point. L'Abbé de la Trappe aimoit ce pléonafme ; je l'ai 
fouvent trouvé dans fes ouvrages ; en voici quelques-uns : Le 
monde feroit plusédifié , qn'il nc l'eftpas de leur conduire. Ip, 
Sinotre foi étoit plusvive , & notrecharité plus ardente qu'elle 
ne l'eft par , onauroit plus decrainte de commettreun feul pé- 
ché , que de fouffrir dix mille morts, Aus, p5 LA TR, 1l fauc 
rendre 
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rendre traitable celui qui nous donne fujet denous plaindre ,& 

€ forcer par toutes fortes de bonsoffices à changer de fentimens, 
& à nous traiter d'une manière plusjuíte & plus charitablequ'il 
nefait pai. AnBé De LA Tn. 

PA. f.m. Nom propre d'unbourgavec rire de Baronie. Paffium, 
Il eft dans l'Artois, province des Pays-Bas , fur l'Authie , à 
deux ou trois lieuës au-deífus de Dourlens. MA TY. 

PASAGE. Voyez PASSAGIN. 

PASAV À. Voyez PASSAV A. 

PAÍ(CAGE. f. m. Lieu où l'hirbeeft abondante ,où l'on mene 
paire les beftiaux, Pafcus, La Hollande eft un paysde pacages , 
où l'on fait de grandes nourritures de beftiaux. 

Ce mot vient de pafcafium , pa[querimn ou pafenarium , qu'on a dit 
au méme (ens dans la baífe Latinité, 

PASCAL , À Le. adj. ( Prononcez ls.) Quiappartientà Pâques. 
Pafchalir. L'Agneau Pafcal elt. un agneau que les Juifs man- 
geoient avec grandes cérémonies en mémoire de ce qu'ils 
avoientété retirez de la férvitude d'Égypte. llsle devaient man- 
ger promprement , étant debout ; ayant des bâtons à la main, 
leurs robes trouffées avec des ceintures, &c.Les cérémonies 
paftales. L'eau benitepafcale. Onchante Alleluya autems paftal, 
On dit ciérges pafcals, & non pas cièrges pafcaux. 

Pascaz,ALr, L'Épitre Pafchale , dans l'Hiftoire Éccléüafti- 
que , eftune Léttre circulaire que le Patriarche d'Aléxandrie , 
& en(uite le Pape éctivoit autrefois à tous les Métropolitains , 
pour leur indiquer le jour auquel la Fête de Pâques (c devoir 
célébrer, Nous avons des modéles de ces Léttres. Pafcales dans 
St, Léon , Ép. 95. &dansl'ouvrage de Buchérius; fur le Canon 
Pafcal , &c. 

On éritauffi Pafcbal. Le temsde Caréme fe paífa en des éxétcices 
continuéls de piété & de pénitence , qui fèrvirent de diípófi- 
tions à la communion Pafih«le, Bou nouns. 

PASCAL ; ou PASCHAL. f. m. Nom propre d'homme. Paf- 
ehalis, Vl y a deux Papes du nom de Pafchal, Pafchal 1, gouvèrna 
l'Églife depuis 817. jufqu'à 814. & Pafcbal 11. depuis 1099. 
jufqu'en 1118. : 

PASCASE, ou PASCHASE, prononcez I's , & dite Pafcafe. 
f. m. & nom propre d'homme, que nous difons autrement 
Pajquier, Pajcafius. Saint sion d ou Pafquier , furnommé Rad- 
bèrt ; Abbé de Corbie naquit dansla ville ou dans le Diocèfe de 
Soiffons vèrs la fin du Ville fiécle. 11 fe fic Religieux à Corbic 
encore jeune , & en 822. il alla avec l'Abbé Adelard & Wala 

fon frère fonder en Allemagne la nouvelle Corbie, ou Corvvey 
enSaxe. En 844. Il far élà Abbé de Corbieen France , & mou- 
rut vèrs l'an 865. Nous avonsquelques ouvragesde lui, Voyez 
les Bollandiftes, April. T. HT. p. 462. C fuiv. où l'on trouve une 
Différtacion du P. Henfchenius lur Pafcafe, & fa vie par le P. 
Sirmond. Voyez auffi Ada 55. Bened, Sec, IV. Pafchafe Rat- 
bèrt Abbé de Corbie, dans le IXe fiécle a écrit un livre del'Eu- 
chariftie ; qui éxcita des troubles dans fon tems. Le Miniftre 
Claude & lesCalviniftesont prétendu qu'il avoit introduitdans 
l'Églife de nouvellesopinions fur ce Sacrement,&qu'ilétoir l'au- 
teur delacréance de la réalité, mais il ne s'agifloit nullementde 
Ja réalité dans cette difpute. Les deux parties la reconnoifloient 
également ; & ileft clair À où les Pères des fiécles précédens, que 
Pafeäfe n'a rien innové fur cela, "Dans des ouvrages d'érudi- 
tion on l'appelletoüjours Pafcáfeen notre langue, & non point 
Pafquier , qui eft cependant la méme chôle. Voyez encore PAs- 


UIER. 

PÁSCASE ,ou PASCHASE. f. f. Nom propre de femme. 
Pafcbafía, Cu sv. Martyr. T.I p. 145. 149. Grégoire de Tours 

dit que Sainte Pafcáfe fut inhuméeà S. Bénignede Dijon. 

PASCATIR ,PASCHATIR, BÉSÉGERT. fl. mm. 
C'eft, felon Sanfon, une partie du Royaume de Bolgar en Mof- 
covie. Pafcatira.Elle eft au couchant de la riviérede Kam, entre 
le Royaume de Cafan , & laSibérie ; Pafcarir & Sagutin en font 
les lieux principaux. Ce pays fembleétre celui que M. Witfen, 
dans fa grande carte, appelle Baron , en Latin Baskiria, où il 
mer les villes de Kamaffina, Nifne, Ufolia, Vérgno- Ufolia ou 
Pérécop , Kungur, Ufinskoy ; Bir & Ofa. Mary. 

PASCH. f. m. Térmede Calendriér , nom du cinquiéme mois 
des Abyffins. Les Coptesl'appellent Pafebnés, ou Bafnes, FABR. 
Menol. p. 163. 

PASCHNES. f. m. Voyez PASCH. 

PASCHON. Voyez P ACHON. C'eft la même chófe. Proba- 
blement méme que Pafchon eft une faute de Copifte. 

PASIPHAÉ. f. f. Nom propre d'unefilledu Soleil. Pafpbae. Elle 
époufa Minos Roi de Créte, LesFibles difent qu'éprife de l'a- 
mour d'un taureau , agant été enférmée par Dédale dans unc 
vâche de bois , elle conçut de ce taureau , & enfanta le Mino- 
taüre, Sérvius, dit que la vérité de cerre Fáble eft que Pafiphaf, 


ayant congu de l'amour pour un Sécretaire du Roi fon mari ; 
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nommé Taureau , elle fatisfit (a paffion dans la maifon de Dé. 
dale ; & qu'elleeut de Taureau deux jumeaux ; dont l'un ref- 
fembloitau père ,& l'aürre à Minos. Voyez cer Auteur fur le 
Vle. L.de l'Énéide , v. 14. & Natalis Comes. L. VI. C. 5. Cicé- 
ron L. IlI. De natura Deorum, dit que la mère de Pafiphaé, & de 
Cercé fut Pèrséide fille de l'Océan, 


PASITHÉE. f.f. Nom propre d'unedes troisGrâces, Pa fitbea. 


Elle étoitfille de Jupiter & d'Éurynomé , & (our de Thalie & 
d'Éuphrofyne. 


e 
Il y a auf dans Héfiode , T'héag. v. 3 $2. une Nymphe marine fille 


de Nérée & de Doride, qui s'appelle i en Ontrouse encore 
une fille d'Atlas & d'thra qui porte le même nom. 


PAÍLE , adj. m. & f. Blème, décoloré , à qui il manque quelque 


vivacité de teint. Pallidus. Un homme devient pále & défaic , 
ou par une maladie, ou parla peur , ou par la colère. Voyez ce 
vifagepále, & cet Amant tni ( On dit que lesfillesont les páles 
couleurs ; quand ellesont des fuppretfions. Sarafin di(oit à une 
Dame qui avoit le ceinc pale & languiflanr, dites, J'aime, & 
vous rougirez. 


Minos juge aux enfers tous les ples humains. Rac. 
Du Tyran fougqomneux pâles adulateurs, Boi. 


On appelle poëtiquement les Manes ,les ombres des Imorts , les 


pales ombres, On appelle des rofes pales , des rôles ordinaires » 
par oppofition à celles de Provins qui [pnt d'un rouge plus fon- 
cé, On dit auffi , que le foletl efl paie , lorfqu'il eft eclipfé , oa 
qu'il y a quelque nuée quicommence à lecouvrir; car il nejette 
alots qu'une lumière péle & blafardc. On appellecouleurs pales, 
celles qui font lavées ou méices deblanc. Ainfiondit du bleu 
pâle , du jaüne pale, 


PAÍLEUR. f. f. Blancheur fade , perte de la couleur ordinaire 


pe doitavoir le teint dans fa vivacité, Paller , pallor exalbidus. 
i-tót qu'il furbleilé , on vicfur fonvifage une mortelle páleur, 
La paleur de la crainte vient de ce que le fang & la chaleur fe 
retirent pour accourir au fecours du cœur. Fr 1. Les Romains 
regardoient la páleur comme une marque de mollefle, & de 
volupté. Le CL. 

De mon teint abatula mortelle pâleur, 

Te dira mon amour , fans bleffer ma pudeur. LA Suze. 


PA fr tv n. Divinité chez les Anciens. Onattribuë à TullusHof- 


rilius l'inftitution du culte pour lacrainte , & la pálear. 


PAftrun. Les Romains avoient faitun Dieu de la Paleur, par- 


ce qu'en Latin Paler cít mafculin. Voyezfaint Auguftin, L. 1. 
De Civit.C. 1 5. Et Lactance , Divin. Inffit. L. 1. C. 10. dit que 
cc fut Tullus Hoftilius , qui le prémiér enfic faire une ftatué & 
l'honora, ll paroitde plus par Tite Live ; L. £C. 27. qu'il lut 
bátitun temple:caril en ht vœu dans un combat où {es trou- 

prenoient la fuite, Plutarque dit , que ce temple étroit hors 
Life. Voyez Demplter, Anrigg. Rom, L.J. C. 12. On appai- 
foitce Dieu, en lui facrifiant un chien & une brébis, Alexand, 
ab Alex, Gen. Dier. L. I. C. 13. llavoitdes Saliens, ou Prétres 
qu'on nommoit Palloriens. Sali Pallerii, 


PASLIR. v.n, Devenir bléme. CET ra On rougit de hon- 


te , on pálir de colère, La craintequi fait rougir , elt plus éxcu- 
fable que celle qui fait palir; celle qui fait rougirnait dela pu- 
deur , & d'une honte modefle; & celle qui faic pálir, témoigne 
que tout le fang fe retire au cœur pour en foutenir la foibleffz. 
M. Scu». Lerécitde cette menace l'a fait palir.lla pali, quand 
on lui a aportécette funcite nouvelle, Un criminel pair à la 
préfence de fon Juge. 


La frayeur de la mort , des frayeurs la plus dure , 
ANPa jamais fair plir ces fieres Nations, Bns. 


Le plus afreux péril n'a rien dour je phliffe, Rac. 


PAfrin fe dic auff fgurément du ciel, de l'air, 


La fondre fait briller fes éclairs em tous lieux, 
Fait pàlir /a nature , Cr fair rrembler les cieux, BRÉSEUE. 


Nos Frères ont appelléces grands mouvemens , foit dufchifme 
d'Ifraël , (oit de l'hécéfie d' Arius ; des défaillances, des (ynco- 
pes » des obfcurciflemens de l'Églife , ce font leurs tèrmes ; & 
par là ilsont porté , ou voulu porter l'éfprit des fimples encore 
plus loin , & juíqu'à une penfée la plus folle du monde. Ils ont 
fait à peu près ; comme ft d'une pameilen , ou d'une éclipfe de 
quelque quart d'heure ; qu'on auroit ou vü£ , ou imaginée , 
on concluoit qu'il neferoit pas impoffible devoir une pámoifon , 
ou une éclipfe de trente ans. Pix 1550. 


PA(LISSANT,;Anr E. adj. Qui pâlit. Pallefcens , expallefcens, 


Les Sorciers fe vantent de rendre les aftres paliffens. par leurs 
charmes, 
PAÍMER. 
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PA(MER. v. n, Quifedit ordinairement avec le pronom pèrfon- 
nel. Tomber en défaillance ; pèrdre l'ufage des fens: ce qui 
arrive , lorfque Sj. gei ,&lemouvement des éfprirs eft arré- 
té par quelque caufe , ou paífion violente & fubire. 7fnimo de. 
ficere , fyncope affici ; animo linqui, Ronfard a dit , fon bel œil 
dont la force me páme: au lieu de dire me fait pámer : c'eft une 
licence poëtique. Má x, à 


Cet Amans refi pámé dès l'heure qu'il m'aváé. DESMARETS. 
Sire ,on pâme de joye , ainfi que de triffeffe. Con. 


Cet enfant fe pême à force de crier, Nimis vociferatione ejulatur bic 
adolefcentulus, Cette femme a eu tant de frayeur en voyant des 
épées nuës, qu'elle s'eft pamée , & onl'a cruë morte ; plu(ieurs 
gens (e páment & s'évanouillent ; quand on les faigne. On dit 

u'un homme fe páme de rire; pour dire, qu'il rit de telle 
orce , que cela lui pourroit faire pérdre l'ufagedes fens ,la réf- 
piration, 

Ce M vient du Gràc eed, On dit auffi en Italien fpafnarfi. 


MÉ x. 

PA f£ , entérmes de Bláfon, fignifie ; À gueulebée ou béante, 
comme évanoui ou éxpirant , qui fe dit parriculiérement du 
Dauphin d'Auvérgne lans langue , & la hure ouvérte. pour le 
diftinguer du Dauphin de Viennois , qui eft réprefenté vif. Il 
fe dit auffi de l'aigle qui n'a point d'yeux , & qui a le bec fi 
crochu & fi long , qu'elle ne peut plus rien prendre pour fc 


nourrir. 

PA(MOISON. f. f. État d'une pèrfonne pámée ; défaillance. 
Deliquium , virium. defeio. En apprenant cette nouvelle les 
forces lui ont manqué, il. eft tombé en pámoifon, La pamoi[on 
diffère de l'évanouffement, cn ce que celui-ciatrive par la défail- 
lance des forces naturelles : au lieu que la pámeifon fe fait. pat 
quelque violente pailion qui caufe une convulfion fubite ; qui 
empêche le pallage des é(prits, nimi deficientis effectus. 

PA(NAGE,ou PEnN AGE. Les deux4, dans le prémiér;font 
également brèfs. Pailfon des bóis. Paflis fylvarum. Le pafnage 
appartient au Seigneur Haur-Jufticier, quia droit de gruerie & 
de garenne. De LA v mikn ge. 

PafuAcz;ouPAnwAcE, f. m, Térme de Coutumes. Droit 
de porcétant en glandée, ou autre droit & devo i d'argent qui 
eft dû au Seigneur d'une forét pour la glandée & paiffon des 
pores ; ou pou: lepaícage & paturage des bêtes, Pallio fuum. ex 
glandibus. 1p. , 

DPA(NAYE. Vieux, f. m. Paftenade , panais: ce mot vient de pa- 
sex, BOR EL. 

P A(QUE. f. f. Fête (d emnelle qui fecélébre chez les Juifs en 
mémoire de leur délivrance dela captivité d'Égypre. Pacha, Im- 
moler la Páque , manger la Páque fe dit en file de l'Écriture- 
fainte , de l'agneau que les Juifs immoloient & mangeoient 
tous les ans pour célébrer la féte de Páque:ce qui fe pratiquoit 
le 14. de la lune d'après l'équinoxe du printems, 

L'auterité de trois Évangéliftes eft formelle pour montrer que 
Yéfus-Chrift ne prévint point le jour marqué par la Loi pour 
faire la Págue ; ainfi que le. prétendent les Grècs, & quelques 
DodcteutsCatholiques. Le prémiér jour des Azimes ,dit (aint Mar- 
thieu ,les Difciples vinrent demander à Ju ,0ù voulez-vous que 
nous vous préparions la Pâque, Le prémiér jour auquel on immoloit 
laPáque,dit S. Marc, fes Diféipleslui irent Cre, Arrivalejour des 
Az ymes ; où il falloit immoler la Pâque, Cc. dit S, Luc, Peut-on 
lire ces paroles fans comprendre que ce jour étoit le prémiér jour 
des Azymesà Jérufalem ; quec'étoitlejourqueles Juifs immo- 
loient ,& qu'ils étoient obligez d'immoler la Páque ? P. Da 
NiEL. Le Père Lami de l'Oratoire a prétendu que Jéfus-Chrift 
n'avoit póint faitla Págue l'année qu'il mourut. Tout le mon- 
de s'cft récrié contre ce fentiment, Du Chapitre XVIIIe de faint 
Jean, v, 28. pluficurs ont conclu que lesJuifs devoient fairece 
jour-là le feftin de l'agneau pafcal, & que partonféquent Notre 
Seigneur avoit prévenu d'un jour le tems de la Paque légale. 
Le Père Hardoutn , prétend que les Galiléens faifoient la Páque 
en un jour, & les Juifs en un aütre , & que c'éroient tantôt les 
uns & tantôt lesaürres qui commencoient. Il fut faic beaucoup 
de Différtations Latines & Françoiles fur ce fujét ,fur la fin du 
dérniér fiécle. 

La fecondeP A fou $. Fête des Tuifs,qui fe célébroir le quarorzit- 
me du fecond mois , de la méme manière quela prémière fe cé. 
lébroic Ie quatorzième du prémier mois. Dieu avoit inftitué 
cette feconde TM en faveur des voyageurs & des malades qui 
n'auroient pas pü célébrer la prémiére , ou être ce jour-là à Jé. 
rufalem. Voyez le L. des Nombres, Ch. 9. v. 6, & fuiv. 

il eft ridicule dedire avec Lactance que ce mor vient du Grec 
ara xu s Je fouffre ; comme fi c'étoità caüfe de la Paffion de Jé- 
mM dns étédonné àlaféte de Páque.Ce nom 
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vient de l'Hébreunon pefalib , qui fignifie pafage , fañr ; & vient 
denp», qui fignifie prémiécement fauter , marcher en fautant y 
en fautillant , aller par faits, comme font quelques oifeaux, 2°; 
De là, il fe dit activement pour omettre une chôfe, comme 
palfer & faéter, en notrelangue. Ainfi parce que l'Ange éxtérmi- 
nateur , qui alloit de maifon en aen ian tuant tous les prémicrs 

nezdes hommes & des bétes, paffoir ; fañreir celle des iratlires, 

€'eft-à-dire ; qu'il n'y entroit pas, & n'y faifoit pas mourir de 

méme les prémiérs nez , la féte qui fut inflitue en mémoire , 

d'un fi grandbienfait, par ordre de Dieu , fut appelléele paffage, 

ou , fi l'on pouvoit ainli parler , le fair ; du mot qui pouvoit le 

mieux conlétver à rappeller la mémoire du bienfait. Ce ne fut 

donc pasà caüícdu paílage de la mér rouge ; comme quelques- 

uns fe l'imaginent. Cette féte éroit inftituée ; & avoit fonnom, 

avant que les [fraélites cuffent. fait le prémiér pas pour fortit 

d'Égypte, & pat conféquent plufieurs joutsavant le paffage de la 

mèr rouge. De n09 , pefabb , en changeant le ri , hbberb , en. Chi, 

X» &ajoütant à la fin un alepb , à la manière des Chaldéens & 

des Syriens , les Grécsont fait Flézz , que les Latins ontéxpri- 

mé pafcha ; d'où nous avons fait Pague, Voyez encore Fungerus 

dans fes Étymologies, 

Voyez fur la Páque des Juifs ; le Traité de la Mifchne , intitulé 
cnp», les Paques, les victimes pafchales. Il eft dans la feconde 
partie appelléc 0 » AMord , parcequ'elle traite des Fêres. 
Voyez auili les Commentaires& les Notes imprimées par St 
renhufius dans fon Éditionde la Mifchne. Voyez aufi Bochare, 
Hieroz., P. I. L. If. C, go. Suicér dans (on Trélor. Bécan , Ain 
log. Vet, © N.Tefl. C. XH. n. 1 5. c fniv,Godvvin, Mofes aud, 
Aaron, L. HI. C. 2. Canzus; De Rep. Hebr. L. II. C. 13.avecles 
Notes de Nicolai. La République des Juifs de Luddex xer , L. 
TX. C. 4. 

PAfqQur,eftauffi une fête qui fe célébre chez les Chrétiens en 
mémoire de la réfurreétion du Sauveur. Sacra. Pafchalis dies , 
Chrifti vefurgentis folemnitat, Les Chrétiens d'Alie avantle Con- 
cile de Nicée célébroient La Féque le 14.de la lune, auquel Té- 
sus-CunisT avoit été crucifié : cet ulage les fit nommer 
Quartodecimans. L'Églife celébre la Págue le prémier Dimanche 
d'aprés la pleine lune de Mars, laquelle tombe immédiatement 
après l'équinoxe du printems, fuivant le Concile de Nicéetenu 
l'an 315. de Jüsus-Cu n is finde ne fe point rencontrer 
avec Calle des Juifs. Ainfi; file 14. de lalune, ou la pleine lunes 
fe rencontroitau Dimanche , il faudroit attendre le Dimanche 
fuivant. Pour fixer le 14. dela lune de Màárs jou du moins pour 
en rendre le calcul facile, les Aftronómesd'Aléxandricdétérmi- 
nérent , que ce feroit le 14. de la lune, lequel fe rencontreroit 
précifément à l'équinoxe du printems , ou immédiatement 
après. Or l'équinoxedu printems combe invariablement au 11. 
de Mars. Par conféquent la lune dont le 14. tombe avant l'é- 
quinoxe appartient au mois précédent, Cependant le prémiér 
dela nouvelle dont le 14. doit fe trouver à l'équinoxe , ou peu 
après l'équinoxe, fe rencontre conftamment entre le 8. de Mars 
& le 5. d'Avril ,enforte que la Pigse ne peut jamais remonter 
plus loin que le 12. de Mars , ni être retardée au delà du 254 
d'Avril. Elle roule néceífairement dans cet intérvale. Páque cft 
la prémière des fétes mobiles. Pafcba eft un mot Hébreu qui 
fignifie paffage ; parceque cette Féte avoit pour fondement le 

pallage de l'Ange déftruéteur par deffus les maifons des Hraëli- 

tes, m y faire aucun mal , pendantqu'il enttoir dans lesmai- 
fons des Égyptiens, pour y tuer tous les prémiers-nez des hom- 
mes , & desbétes. 

Pafíquzs;& plus ordinairement Pasques. Ce mot, quand il 
fignifie le propre jour de Páque: , cít toujours mafcalin, & n'a 
point de pluriel. Págnes eft haut , Paques eft. bas cette. année, 
Quand Paques fera venu. Dès que Päques fera pale. 

On appelle Páques fleuries , Je Dimanche des Ramcaux; Palme 
rum feflus dies , Páques clójes, lc Dimanche de Quafimodo ; qui 
eft l'oétave dela grande Paque ,quiférmelafemaine de Paques, 
ll cft féminin , & fe dit au plurier, 

On sppelloit autrefois dans l'Églife , Páques , toutes les fétes fo 
lemnelles. Ainfi on appelloit la grande Paque, la Pague de la 
Réfurrection; la Päquede la Nanvité , le jour de Noël , la P&u 
que de l' A(cenfion , Paques de l'Épiphanie , Páques de la Pente- 
côte , qu'on aappellée Pafca rofada ou rofatium , Acaüle qu'elles 
vientau tems des rôles, &c. On dit encore en Efpagnol, Pafc/»sa 
de Navidad , &c. 

Faire fes Pâques, c'eft communier dans fa Paroille dans la quinza x 
nede Páques, Dieu vous mette en bonnes Págues, Paques cn. em 
fens eft toüjours féminin , & n'a point de fingulier. 

On appelle œufs de Páques ; de petits préfeus qu'on fait en l'ha _ 

neut de la féte , aux valets , aux enfans ; aux artifans, Ova P. s 

chalis, Les Régens donnent des vérs à leurs écoliers pour ley & 4 

œufs de Paques, 

Pp 
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Pafaue , Se dic auffi de l'Agneau qu'on facrifioit le jour de Pá- 
que , & qu'onmangcoit en famille , & en habit , en pofture de 
Lu Pafiha , agnus pafchalis. Préparer la Páque. Manger la 

dque, 

Pasque AnnoTINE. Voyez ANNOTINE. 

On appelloit autrefois le Dimanche des Palmes, Páque demandée , 
Paha titum, ou la Päqne des Compétens, parce que ce jour- 
là on faifoit la cérémonie de donner leSymbole aux Cathécu- 
ménes nommez Compétens , ce qui fe failoit par l'Évêque au 

fon de toutes les cloches ; mais à portes cloles , & en récitant 
quelques prières ; comme on le peut voir dans Rabanus Mau- 
rus, De Inflitut, Clericer, L. IJ.C. 35. La coutume de faire le 
Catéchifine dans les Paroilles pendant le Caréme eft on refte de 
cette cérémonie, 

Palque ps NórAs-D Ast. Les Syriens appellent ainfi le 
1çe du mois 4h, qui eft le dèrnier mois de l'été, felond'Hér- 
belor ,& qui felon Buxtorf, répond à notre mois de Juillet. 
Depuis le prémiér jour de ce mois juíqu'à la Paque. de Noire. 
Dane , les Syricns jcünent. D'Hkassror , Bibl. Or. p. 1. 

Devoir De Pafques. Térme de Coótumes. C'eft unagncau 
fur chácun ménagier tenant brebis en la paroiife , qui a été ad 
jugé au Curé du bourg Beautérre , par arrét de Rennes du 
16e Od. 1561, Dr LAURIÈRE. 

PAfqv e Di £v. Eft unc éfpéce de jurement qui n'eft plus en 
ufage. C'croit celui de Louis XI. Raoul de Launoy, jeuneGen- 
tilhomme , s'étant comporté à un affaut avec une extrême bra- 
voute ; dont ce Prince fur témoin ,il le fit venir après l'action, 
& lui dit enle recevant : Páque-Diea ; mon ami, vous êtes trop 
furicux en un combat , il vous faut enchainer ; car je ne veux 
point vous perdre défirant me férvir de vous plusque d'une fois; 
& endifant céla il lui jetta au cou une chaine d'or de cinq cens 
écus. P. DanieL. Páque-Dien ; voilà la plus belle chôfe ; dont 
j'aie entendu parler depuis long-tems. MAscuR. 

Pasque pes Turcs. Voyez Dein AM. Tom, £. p. 963.Les 
Turcs en leur jour de Páqre font desréjouiflances , dont les or- 
dures ne répondent guére à la folemnité de la fête, qu'ils célé- 
brent d'ailleurs avec tant de dévotion. Du Loin. f. 194. 

Pafques , fe dit provérbialement en ces phráfes, Il. faut faire 
Carême-prenant avec (a femme , & Páques avec (an Curé. En- 
tte Páques & la Pentecoufle;le deflèrt eft une croute. On dir autfi, 
À Páques on s’en pañle , à la Pentecoufte ; quoiqu'il coufte : 
cela s'entend des habits d'été , dont on n'a abíolument befoin 
qu'en ce tems-là. 

On dit auíTi pour (e moquer d'un homme , ou bourgeois vétu de 
neuf, qu'il eft brâve comme un bourreau qui fait fes Pâques. 
On dit auffi , qu'il faut fzire une dette payable à Págnes pour 
trouver le caréme court. On dit aufTi , fe faire poiflonnier la 
veille de Paques ; pour dire, s'engagerdansun parti , dans une 
affaire, lorfqu'il commence n'y faire plus bon, qu'il n'y a plus 
aucun avantage à en éfpérer. L'Éfpagnol dit que les Juifs fe 
ruinent en Paques, lcs Morcs en noces ; & les Chrétiens en 
procés, 

PA(QUERET TE. f. f. Petite fleur blanche qui vient au prin- 
tems, au tems de Pâques, Bellis. Elle reflembleà une margucrite. 
Voyez PAQUERETTE, Où PAQUETTE. 

Pafquenr etre, Onappelleprovèrbialementlescheveuxblancs 
d'un homme qui commence à grifonner , des pafquerettes de 
cimetière, 

PASQUIÉR. f.m. Nom propre d'homme, Pafchafius, Quoique 
Pafquiér & Pafcäfe loient originairement la méme chófe venant 
l'un &l'aütre de Pafchafiuz, on ne dit pourtant pas indifférem- 
ment Pafquiér & Pa[ca]e. Voyez PAscAss. On ditauffi Pajquiez. 
dans les provinces méridionales de France. 

PAÍQUIEZ, ou PASCHASE, f. m. Nom propre d'homme, 
Palchafius, Saint Pafquiez Évéque ; fut renommé pour fon éru- 
dition , & pour l'intégrité de fes macurs. 

PASQUIN. f. m. ( Prononcez l's, ) Statue fort tronquéc &mu- 
tiléc quieftà Rome à un coin du Palais des Urfins. Pa[quinus , 
farus Roma famofis fcriptis percelebris. Cela vient d'an nommé 
Pafquin fameux Cordonnier de Rome, qui étoit grand railleur, 
& qui fe plai(oit , aulTi bien que fes gens, à donner des bro- 
cards à tous ceux qui pafloient par la ruë, Aprés fa mort, com- 
mc on fouilloit fous le pavé au devant de fa boutique, on trou- 
va dans la térre unc flatuë d'un ancien Gladiateur aflez bien 
faite ; mais mutilée , & À demi gátée, On la dre(la à l'endroit 
où elle avoir été trouvée, à l'encoignure de la boutique dedé- 
funt Maître Pafquin, & d'un commun confentement on la nom- 
ma de fon nom. Depuis toutes les fatires ont été appliquées à 
cette figure , comme fi on les eüt voulu attribuer à un Pafquin 
rétlu(cite, Pafquins'adreíle d'ordinaire à Marforio , autre ftatuë 
de Rome, ou Marforio à Pafquin , que l'on fait repliquer. Ses 
xéponícs font d'ordinaire courtes , vives & malignes. Quand 
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onattaque Marforio , Pafquin. vient au fecours; & quand c'eft 
à Pafqurn que l'on en veut ; Marforio le défend , & la rifpofte 
eft toujours piquante ; c'eft-à-dire , que l'on fait parler ces deux 
ftatuës , & qu'on leur fait dire ce que l'on veut. Voyez Man- 
FORI10. 


Pasquis ;fedit parmi nous d'une fatire courte & plaifante. 


Famofa prafériprie, Faire courir unpa/quin. L'Acap. Lespafquins 
eurent grands cours en France du tems de Charles IX. & de Hcn- 
ri III. Ba AR zoM£. Mclin de Saint Gelais a introduit le mor de 
pafquin dans notre e» » à caule de la (titue dont il eft parlé 
dans l'article précédent. 


PASQUINADE. f. f. Placard fatirique qu'on attache à la fta- 


tué de Paíquin, Programma maled'cum, On le dit par éxtenfon 
de toute fatire , raillerie , ou bon mot, qu'on dit contre le pu- 
blic & contre les Puiffances,qu«iqu'on nie les ait pointattachées 
au Pafquin ; & qu'on lesait feuicinent fait courir dans le mon- 
de. Er on le dit auifi bien à Paris qu'à ome. Il y aceci de diffé. 
rence entre la pafquisade & la fatire, quc la fatirc n'apointd'au- 
tre but quede corriger, au Leu que la pa; quinede à pour but de 
mordre & de déchirer lcs particuliers, Les Italiensont fair plu. 
fieurs livees qu'ils ont appellez lafquine im eftafi. 

PASQUIS. Pajcuum, Ce mot ne fe dit plus, Voyez PAscAcr. 

PASSABLE. adj. m. &f. Qui peut paller , dont on peut fe f&- 
vir ; qui n'eft ni cxcclient , ni mauvais, Ce logis, cet appar- 
tement eft paffable, Mediocris vel tolerabilis , non rejiciendus, Ce 
repas cit pajiauie , uthiant, Ces vérs , ces melons font paffalle; ; 
il y en ade meilleurs 5 il y en a de pires, , 

PASSABLEMENT. aiv. D'unc maniere paffable, AMediocri- 
ter, Cet Ecolier a loutenu (es ThèfLs pujabiement, Cet Avocat 
a plaidé pajavlement, Sai bene, Is (c hyurent qu'il n'y a qu'à 
s'expliquer jaffablement pour devenit bon Hiftoricn. AstAw. 

PASSACAILILLE. Voyez PASSECAILLE. 

PASSADE. f. f. Acuon de celui qui ne fait que traverfer un 
pays, qui n'y veut point Icjourner, Decimus  tranfitus , tranf. 
greffus, Un Voyageur ne Fait qu'une pafade dans les villes qui 
ne font pas licontidérables. J ai été mallogé dans un tel lieu 
mais patience » ce n'e(t qu'une pafade. Ne me faites point une 
vitite de paffade , arzctez-vous chez moi. 

PAssADt, lignificaullilescharitez ,lesafliftancesqu'on deman- 
de en paflant, en voyageant, Les Pelerins de Saint-Jacques, de 
Saint-Michel ; demandent. la pafjade, Sripem erogare, ll y a des 
Hopitaux où on reçoit les paivtes , où on leur donne lapaffade, 
Trarfeunti fpem dare, Les compagnons de métier ; qui battent 
la femelle, (c donnent la pafate , s'atliftent les uns lesautres, 

Passauwe, le dit auili entre les nagrurs, lor(qu'en fe rencon- 
trant , l'un cntonce l'autre dans l'eau, & le fait paller entre fes 
jambes. Ils appellent cela, donner la pafade. Jocofa. matantium 
collnitaire. 

PassADE, en tèrmes de Manège :eft le chemin que fait le cheval 
en patlant ou repaílant plutieurs fois fur une longueur de terrain. 
Couverfio quinque motibus perjecia, uno motu conifans, Lespaffades 
font diflétentes iclon la ditiérente manière de changerde main, 
& de Fermer la pajade. 

Pajjade d'un tems , en pirouette , ou demi-pireuette , clt un tour que 
ie cheval fait d'un (cul cems , de 15s épaules & de fes hanches. 

Paflade ou deimi-volte d cinq rems ; clt un demi tour que le cheval 
tait au bout d'une ligne droite en cinqtems ae galop. 

PajJades futicujes où a ia. Françuife , lont celles qut fe font par une 
demi- vo;te €n trois tms, en marquant un demi-arret, On s'en 
fest dans un combat ting ulter, 

zi ied relevées lont celles dont les demi-voltes fe font à cour- 

ites, 

PAssADE fe ditauili en térmes d'É(crime. Voyez Passe. Ze 
adverjaritm injure. 

PAssADt. Brébeut a dit auffi palfade , en parlant des vailleaux, 
& des évolutions des navires dans un combat, 


* 
Mais celles des Gregeois fe montrent mieux inffruites 
A provoquer l'attaque , à je ndre des rejuites, 
À couper la pallade «verc ac ili , 
Et juivre du simon l'ordre précipité. DRÉBEUF. 


PASSADO. Le cap de Paffuis. C'eft un cap dela côte du Pérou , 

. dans la mér du lud. On l'appelle cap de 4j2do, comme qui 
diroit cap du paílage ; parcequ'il eft au paflage dela ligne. Nos 
cartes & quelques-uns de nos Voyageurs le mercent en cffèt 
immédiatement fous la ligne: les Elpaunols l'enéloignent d'on- 
ze minutes du coté du (ud. 

PASSAGE. f, m. Chemin, lieu par où l'on paffe pour aller dans 
un autre licu. Pia , tranfires. Les villages ; les hocellerics » font 
báris fur les paffages , fur les lieux par où on palle, Le chemin 
d'Orléans à Paris eft le plus grand pafaze de France. On a en- 
voyé en un tel lieu , au devant d'un tcl , pour le reccvoir à fon 

plage. 
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pese Otez-vous de mon paffage. 1l ne faut pas embarraifer le 

pajage. 

Passace, fe ditauffi d'un petit chemin ou dégagement qui va 
d'une chambre , d'un appartement à un autre, 7 byrerien. Cette 
chambre , ce corridor , cette galerie ne fervent que de paffaze, 
fonc un paffage. 

PAssAcz, e dit auffide l'ouverture que fe font plufieurs corps ; 
foit par leur violence, foit par leur fuübtilité. Lecanon fe fait un 
paffage par tout, Tormertum bellicum viam fibi quacanque aperit , 
patefacit. Malhèrbe a dic d'un torrent. 


Rien n'eff fir en fon patfage , 
Ce qu'il trouve il le ravage. 


Le mércure trouve un paffate dans les corps lesplus folides. Il faut 
laifler un paffaze, une ouverture à la fumée. 

PassAGE , fignific auffi une route qu'on fe fait malgré les obfta- 
cles : pour paffer & pour avancer un chemin qu'on fc fait vi- 
goureufement au travérs de quelques troupes ou. de quelque 
gros d'ennemis. Se faire paffage l'épécà la main. AsLanc. Dif- 
trito gladio viam fib patefacere. 

Pass ace , eft aufi un droit de (ervitude qu'on a de paller fur 
l'héritage d'un. autre. Subjeétio, ll a droit de paffage par cette 
cour , parcette alée commune ; droit de paffage de voiture fur ce 
champ; àtravérsce pré, Il faut óter de mon paffage ce que vous 
y avcz mis pour le boucher. 

Passace ;Íe dit auffi des lieux étroits& difficiles qui fèrment 
l'entrée d'un pays. Le prémier foin d'un Chef d'armée, c'eft 
d occuper les paffages du lieu où il veut faire la guèrre, de bien 
garder , foctifier les paffages. Vias dip nip inb Le Roi a envoyé 

. demander àuntel Prince un paffaze (ur fes cèrres. Jus liberi com 
meat ás petiit rogavit per fundum ; per de fuos, On lui a livré un 
paffage, IL faut envoyer reconnoitre , fonder le pafage. On lui a 
férmé , difputé , coupé le paffage. Alicai tranfunm inbibere, adi- 
tum intercludert, ll a tenté le paffage. 

Passacs, fignific auffi l'aétion de celui qui paífe. Les payfans 
ontheaucoupàfoutfrir du pajfage des gens de guërre. Le paffage 
de la mèr Rouge cft le plus grand miracle que Dieu ait fait en 
faveur de fon peuple, Tones maris rubri. 

Onappelleoifeaux de [dee ceux qui ne viennent qu'en certaines 
ailons comme les hirondelles, qu'oncroit s'en aller en autom- 
ncaus pays chauds ; & méme paller la mèr, Peregrins aver, M y 

a au des poilfons de paffge , comme les harengs , les maque- 
reaux , &c, 

Passace , eft auffi un droit qu'on paye pour le tranfport de fa 
péríonne ,ou de fes marchandifes, Il a tant payé pour fon paffa- 
ge en Canada , & tant pour fesbalers & fes hardes. Peclura. Les 
Anciens mettoient ane piéce demonnoie en la bouche des dé- 
funts , pour payer à Caron le paffage de la barque. 

Passace, fignifie auffi le droit , l'impofition que les Princes 
mettent fur les marchandiíesau paffage de leurs détroits, de leurs 
ports, de leurs frontières. Pedigal, Le Roi de Dannemarc fait 
payer un droit de pafage par le Zund, Les autres Princes ont 
des bureaux , desdouanes & traites foraines au paffage des fron- 
tiéres. 

Passage, fe dit figurémenten chôfes fpirituelles & morales, Le 
péché d'Adam nous avoir fermé le pafage du Paradis. Jesus- 
Cnnisr nous l'a ouvèrt par fa mort. Chriftophle Colomb a 
ouvèrt le paffaz? desIndes Occidentales. Les Modèrnes nous 

. ont ouvèrt de nouveaux pafages, pourpouffer plusloin nos con- 
noiflances. Le grand mérite de cette pèrfonne lui a ouvèrt le 
pafage aux honneurs , aux dignitez. On dit que le pafage des 
Enquêtes à la Grand’ Chambre a convérti quelquefois des Hé. 
rétiques. 

PAssAcE , fignifie quelquefois, changement d'état, Tranfitus ab 
uuo flLatuim alium, Lepajage d'un vie tumultucufeà une vie tran- 
quile eft fort agréable, On intérpréta mal un pafage fi fubit 
d'une éxtrême févérité à un relächement que l'on trouvoit 
fcandaleux. Fcécr. La mort eft un paffage affreux ; quoiqu'on 
paffe d'une vie mortelle à une immortelle, à une meilleure, 

Passace ;fe dit auffi de cèrtaines fentences, de cértainstextes, ou 
endroits deslivres qu'on cite; & qu'on allegue, Locus , textas, 1] 
acité pluficurs paffages de l'Écriture. Ce paffage a de l'ob(curité, 
a befoin de commentaire. Les Pédans (e donnent la gène pour 
concilier deux paffages qui fe contredi(ent. Les jeunes-gens s'i- 

maginent qu'un pafage d'un Ancien clt par tout d'un grand re. 
lia Rére. Autrefois dans le barreau l'on citoit un m d'A- 
tiftote pour une raifon. G. G, 

Passace, dans l'Ordre de Malte eft le droit qui fe paye pour 

Ja réception, Jus admiffionis, Le paffaze d'un Chevalier eft de 

2 fo écus d’or, pour letréfor de la Religion, & 12 écus blancs , 

pour le droit de Langue ,tant pour les Chevaliérs d'áge, que 

pour les do du Grand- Maitre. Le paffage d'un Chevalier reçu 
Tome IF. 
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de minorité eft de 1000 écus d'or , pour la Religion, & de jo 
écus d'or pour la Langue. Le page d'un Diaco ou Chapelain 
eft de 100 écus d'or ,& de 12 écus blancs pour la Langue, Le 
Paffage d'un Sèrvant d'atmes eft de 200 écus d'or pour le uéfor, 
avec 12 écus blancs pour le droit de Langue. 

Passace, en rèrmes de Mufique ; fe dit des intérvalles ou con- 
fonances qui étant agréablement difpôfées forment une bonne 
harmonie. Confenantia , confentus, ll y a dans cette piéce de fort 
beaux paffages , & fort délicats. . 

Passace, clt encore une fuite de chant compófee de plufieurs 
petites notes, comme ctoches , doubles craches, &c. quidure 
une , deux, ou trois mefures tout au plus, Ainf ce que les Ita- 
liens appellent , centra. punte d'un fol paffe , eft un chant d’une, 
de deux , ou trois melures compófé fur les prémières notes 
d'un fujèt ; mais qu'on eft obligé d'imiter dans la fuite fur les 
aütres notes du fujét , non par lesmémes cordes , ou tons; mais 
en obfèrvant le même mouvement , le même nombre, & la 
méme figure des notes du prémiér paffage , c'eftune deséfpéces 
de contra punto perfidiato, 

On dit provérbialement en menaçant quelqu'un ; Il me trouvera 
en fon paffage , fur (on paffaee; pour dire, je chércherai desocca- 
fions de lui nuire ,je lui formeraides obftaclesaux chôles qu'il 
voudra entreprendre. 

PAss Aa E. f. m. Nom propre d'un bourg , avec une citadelle & 
un bon port, Paffagius portus, 1l eft dans le Guipufcoa , en Éf- 
pagne , entre Saint-Séba(tien & Fontarabie. On conflruit beau- 
coup de vaiffeaux au Paffage, Mary. — à 

PASSAGER , kn s. f, m. & f. Qui eft tranfporté d'un lieu à un 
autre , dans un navire, dans un bateau , dansun coche, Fiarer. 
Les vaiffeaux n'admettent les gaffagers que quand ils ont leurs 
charges. On appelle furlá mér ; paffagers , ceux qui payent fret 
pour le port de leurs pèrfonnes ,& de leurs hardes. En Levant 
on les nomme Pelerin:, 

PAssAGER. Signifioit autrefois unc petite barque, felon le Livre 
de la Toifon d'Or. Boazt. Cimba, cinbula ,fcapba, ——. 

Passacer s Enr. adj. Qui paffe aifément ; qui nc dure guère, 
Caducis , fluxus , inflabilis. Tous les biensde ce monde font paf 

fagers n'ont. vien de pèrmanent & de folide. La beauté cft une 
fleur paffagere. Le défirde (e confacter à la vie religieufe n'eit 
quelquefois qu'une férveurc paffagere, G. G. Nousavons trop d'a- 
mour pour les chófes vaines & paffagéres. M. Ésr. La vengean- 
ceeltun plaifit paffager ; au lieu que la gloire de pardonner eit 
"ri in Lo, La faveur du public eít inconftante & paffagere. 
Mín. 


Mais peut-être qu'Auffi trop prompte à am'affger ; 
J'obferve de trop prés un chagrin pallager. Rac. 


Comme chaque faifon , ma fläme eff pallegère, Vit.L. 
f 


DAssAGE n » fe dit aufli des oifeaux , des poilfons , qui ne pa- 
roiflent que dans unc cértaine faifon ; qui vont habiter tantôe 
un lieu , tantôc un autre, Aves pife peregrini. Les guignards 
font oifeaux pafagers, On le dit plus proprement des oifcaux 
de proie, Un Faucon paffager. Lesbaleines,les maquercaux, font 
des poilfons pafagers. n 

On dit figurément ; que les hommes ne font que paffagers en ce 
pre , qu'ils attendent leur retour à leur célelte patrie. Pere- 
rini. 

PASSAGER, v, act. Tèrme de Manége. Promener; mener au 

as, au trot , Equum agere , ducere mediocurfu, Paffager ui cheval 
jm les voltes. Paffager un cheval au trot. Quelques-uns difent 
Paffeger un cheval, mais paffager cft le mot ordinaire, 

PASSAGIN, 1x2 , ou PASSAGE. f. m. & f. Nom de fete, 
Paffaginus, Le Pape Lucius lll. condamne les Pafagins dans fa 
Confhtution de Lan 1184, faite au Concile de Vérône, Les 
Paffagins , ou Pages , vouloient que la loi de Moïfe für obfèr- 
vée à la lettre, & nioient la Trinité, Ils condamnoient les Peres 

& toute l'Églife Romaine, Fuevu&v , Ziff. Ecclef, L, LXXIIH. 


" Oo. 

Ea femble venir du Grèc Nés aur , Pafagios, Tout faint. 
FLEURY cité. 

PASSALORYNCHITE. f, m. & f. Nom de fede. Pafalom 
rynchita, C'étoic une fe&e de Montaniftes du fecond fiécle. Ils 
faifoient profeilion d'un filence press ;& pour le mieux gar— 
der, ilsavoient toüjouis le poücc lur leurs léyres, Ils fe fondoient 
fur le 3. v. du Pf. CXL. Mettez, , Seigneur, une garde à tua bouche, 
&c. S. Jérôme témoigne qu'il en avoit encore rencontré quel - 
ques-uns de fon tems, Voyez Phila(trius ; De Her, C. 77. & 
S. Aug. Her. 63. 


Ce nom vientde dszzaA6F ,unclou , un férmoir ; &de pí'v ,lenez 
Pajfalerynchite , comme qui diroit bouche-nez , parceque ces 
Ppij Héréiques 


E 


Hérériques ayant leur doigt fur leurs lévres ; fe bouchoient’ en 
quelque forte le nez. 

PASSANT, AwT&. adj. Lieu par où il pale bien du monde. 
Visus frequentatui, La ruë Saint-Honoré eit une ruë bien pafan- 

te, Le chemin deLyon elt fort pafant. On entendbien du bruit, 

. .. quand on eíl logé fur une rue paffante. 

PassAwr.f. m. Eltcelui qui palle chemin, Prereriens. Les voleurs 

de grand chemin fontà l'afüc pour voler les paffans, En Orient 
il y a de grands bâtimens conftruies pour y loger les paffans. 
Corneille , en parlant de la courte durée de IA vie de l'homme , 
l'appelle un malheureux paffant. 

PassAwr, eit au(fi un participe qui fignifie , Qui furpaffe, qui 
furmonte. Superaus »preffans, Prélar paffaur tous les Pcélats paílez. 
Vot T. 

Passanr, entèrmes de Bläfon , fe dit d'un animal pôlé dans 
un Écu furfes piéds, & qui femble marcher. Gradiens. Onledit 
de la pofture ordinaire des animaux térreílres. On peintles léo- 
re paffans ,& les lions rampans, M. porte de gueules à deux 

ions pafuns l'un fur l'aütce. 

En Passanr ; le dicadvésbialement ; pour dire, en chemin 
faiant , (ans venir éxprès, (ans deflein formé. Per rranfennam , 
iter faciendo , preterenndo, Vous donnerez cette lettre en paffanr. 
Bcuvez un coup en pafanr, Un Satirique donne todjours quel- 
que coup de dent en pafant , & (ans faire femblant de rien. Je 
vous donne cet avis en pajant.. Je n'ai và cecc ville qu'en paf. 
fami. Les Libèrrins ne (ont en repos , que quand ils ne fongent 
qu'en paffant à ce qu'ils (onc ; & à ce qu'ils peuvent être. M. Sc. 

Ex Passanr, le dit aulli quelquefois par une éfpéce de me- 
M Je lui dirai deux mots en pafanr , cum fe dre eccafio , 

iter. 

On dit provèrbialement, Donner de l'eau benite des paffans ; pour 
dire, Jetrer des pièrres : ce qui vient d'une. coutume fupérfti- 
tieufe qu'a eu long.tems le Vulgaire, de jeter une pièrre fur 
unc folle qu'il trouvoit , au lieu d'eau benite, Cette. coutume 
e(t fi ancienne , que le , en fon Antigone, & Horace; 
Livre 1. Ode XXVIII. en ont fait mention , difant qu'on trai- 
toit d'impies ceux qui rencontrant le cadävre d’un homme 
mont, négligeoient d'y jetter une pièrre , ou quelque poignée 
de pouflière. 

PASSARO, f.m. Nom d'un cap. Paffaram premontorium ,ancien- 
nement Pofidium, Ce cap eft fur la côte de la Thelfalie en Gréce, 
entre le golfe de l'Armiro ,& celui de Zéton. Mary. 

Passanro,Le cap Paffaro , ou Pachino. Pachinum promasntorium. 
C'eít un des trois célébres caps de la Sicile. 11 eft dans la vallée 
de Noto, au levaut de Ja ville de ce nom, & il joint la côte 
orientale de l'ille avec la méridionale, Maty. 

PASSAROYVITS.f. m. Nom propre d'un lieu de Hongrie ;de- 
venu célébre par la paix glorieufe que l'Empereur vient d'y faire 
avec les Turcs en 1718. Paffarevitzium, Ce lieu eft fitué à deux 
ou trois lieuës du Danube du côté du nord , & vis-à-vis de Té- 
méfvvar au midi de cette ville. 

PASSARVVAN, f, m. Nom propre d'une ville des Indes, ca- 
pitale d'un petit Royaume qui porte fon nom. Pafarvanum. Elle 
eit (ur la cotede l'ifle de Java, où elle a un bon port, entre la 
ville de fortan , & celle de Panarucan, prés du détroit de Balam- 
buan, Mary. 

PASSAV AN T.Crid'armes de Thibaut Comte de Champagne, 


Flamant crie Aras; 6 Angevin, Rallie , 
E: li Cuers Thiebaut Chartre C Pailavant crie , 


dic Maître Vace farnommé le Clérc de Caën dans fon Roman 
de Normandie, 
PassavAnT, Voyez plus bas PAsss-AvAwT. Commeatu, 
PASSAW. f. m. Nom d'une ville d'Allemagne , fituée 
fur le Danube, dans le Cércle de Bavière, à onze licués de Linz, 
&À feize de Straubing. Patavia, anciennement Parevs ou Ba- 
tava Cafira, & Bojodurum, Cette ville e(t grande & belle, quoi- 
uc la plüpart des maifonsn'y foient que de bois. Elle eft divi- 
fie en quatre parties par le Danube , l'Inn & l'1ll, qui s'y ren- 
contrent : au deflous du confluant de l'Inn , on trouve Pefaw; 
au deffous de ce confluent Inflat, qui eft proprement l'anciennz 
Bojedurum ; au deífous du confluant de l'Ill e(t Ilflat; & au dc(- 
fus de ce confluant Obérhaufen. Chacun des trois prémiérs 
quartiers eft fortifié , & porte le nom de ville , le dérniér n'eft 
qu'un bourg, où l'Évéque de Paffaw a un bon château , ficué (ur 
le haut d'une montagne, d'oà ce bourg a pris le nom d'Ober- 
haufen , qui fignific AMaifons hautes, Pafaw eft une ville Impé- 
riale , & libre, fous la prote&ion de fon Évêque. Le chapitre y 
fait faré(idence ; & elle eft celébre pat la paix dua. Août 1552. 
appellée la pacification de P«ffsw , par laquelle le Duc de Saxe, 
& le Landgrave de Heffe furenç mis en libérté, & l'éxèrçice 
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e la Religion proteftante fut. pèrmis dans route l'Allemagne. 

ATY. 

L'Évéché deP Ass A v v. Patevienfi Epifcopatus, C'eft un petit Érat 
du Cércle de Bavière, ll eft entre la baífe Bavière , l'Autriche 
& la Bohème. Sa plus grande étendu? eft de (eptou huitlieuës ; 
il n'y aaucun lieu conüidérable,la ville de Pa ,qui lui don- 
ne le uom , ne dépendant pas de l'Évéque , qui polléde la petite 
ville d'Ébèrfpèrg dans la haute Autriche, & celle d'Obérnberg 
dans la balle Bavière, Son chapitre eft compó(é de vingr-quatre 
Chanoines , entre lcíquels il y a un Prévôt, un Doyen & un 
Cuftode, Maty. 

PASSE. f. f. Difference & fapplément de la valeur d'une mon- 
noie pour l'£galer à une aütre d'un prix fixe & ordinaire , ce qui 
fe dit autfi bien de ce qu’il faut ajoürer ; que de ce qu'il faut di- 
minuer. Differentia. fupplementum. Quand on compte des écus 
d'or , comme s'ils valoient deux écus blancs, il faut mettre à 
chacun (ix (ols pour la pfe, pour Les égaler, Quand onmet trois 
comptes de piéces de trois fols& demi ,& quand il y en a fix à 
chaque compte pour faire un écu , il en faut retrancher trois 
fols pour la Pd. 

Passe, le dit abfolument aux jeux de Bérlan ; de la Bête , de 
l'Hombre , &c. pour témoigner qu'on ne veut pas jouer ce 
coup-là, & qu'on veut voir venir les aütres, Tranfear. Je pafe 
pour y revenir, Tout le monde a dix paffe , il faut refaire. On 
dit aulli au Picquet ; au Hoc , &c. P«ffe de point , quand on 
ena peu. 

Passe, fignifie auflile jeu ordinaire que celaiqui tient lescartes 
cít obligé de meureà fon tour, Il faut payer la paffe. 11 n'agagné 
que fa pH. 

Passe, le dit aufli au jeu de Billard, ou de Mail, d'une , 
ou archet, par où il faut que labille, ou la boule pale, (clon les 
régles du jeu. Porta ferrea , quá trajicitur globuli, Ence fens on 
dit qu'un homme eft en au premiér , au fecond coup de 
mail, quand il eft affez proche de la paffe pour pouvoir mettre 
dedans ;& figurément on dit qu'un homme eft en gaffe d'obre- 
nir des ; des dignitez , des prélatures , quand il a de 
la naiífance , du mérite , du crédit , de l'appui pour y parve- 
nir. Effe in procindu 4d. bonores; Nous ne lommes pas encore 
connués , mais nous fommes en p«fe de l'ère. Mor. Être 
dans une belle paff. Scan. On dit auffi , 1l eft en. paff d'a- 
voir cette fille en mariage ; de gagner fon procès , de faire une 
belle fortune , quand on voit des apparences , des difpolitions 
; " chôfes. 1l eft fort peu d'emplois dont je ne fois en pafe. 

or. 

On dit au Jeu de Billard , avoir la paff pleine, lorfqu'on eft tout 
vis-à-vis le milieu de la paffe , ou peu s'en faut. Avoir de la paffe 
fimplement , c'eft être de côté , enforte pourtant qu'on puiile 
paler. Avoir beaucoup de paffe , en avoir peu , fe dit de la f 
tuation de la bille, felon qu'elle cft plus ou moins éloignée de 
la ligne qui répond droit au milieu de la paffe. Prendre la gaffe, 
€'elt paller par dedans. Flater la paÿe , c'cít tomber délicatement 
dellus avec fa bille, Srringere, Tourner la paffe , c'eft lui faire 
changer de (ituation. Donner la paffeà un aütre, c'eft le inettre 
en état de paller ,ou en tournant la paf du coté où eft fa bille, 
ou en pouflant fa bille du côté que regarde la paf. Se mettre en 
paffe , c'eft pouller fa bille enunlieu où clle foit devant la paff , 
& d'où elle puifle paffer dedans, Ocer de paffe , c'cft poufler une 
bille en un endroit d'où elle ne puiile paller, Belle paffe ; c'eft 
une fituation d'où l'on puille aifément paler. Etre en belle paff. 
Avoir belle affe. 

Passe. f. f. Térme de Billard , eft encore un horloge de fable, 
dont les maitres de Billard fe fèrvent pour marquer le tems 
que l'on joue , & le faire payer. Horelozium arenariumi, C'eít le 
jeu de la guèrre , qui a introduit la paffe , parceque cela roule 
toüjours, & qu'onne fcauroit melurer le jeu, que par le tems, 
On dit jouer une pajfe de guétre, On dit auff payer à la partie, 
ou àla Pr. 

Passe , Le dit auffi en térmes d'É(crime. /m adverfarium infire, 
1l y a des pafes volontaires qui fe commencent du piéd gauche 
hors de la mefure du piéd fàrme , quand on ne peut atteindre 
l'ennemi, Il y en a d'autres néceflaires , qu'on fait après avoir 
poullé de pied férme ; orfqu'on eft fi prefle de l'ennemi ; qu'on 
n'a pasle tems de fe retirer , on tâche de faifir la garde de fon 
épée ; ou l'on poulfe tout outre , pour fe mettre en garde dèr- 
iiére lui. La mefure de la paffe , c'eft quand les deux foibles 
de l'épée fe peuvent entretoucher, Il y a des pales en prenant 
le tems en dedans , en dellus » ou en deffous , en quartant à 
droit , ou en paílanc à gauche , ou en parant du corps. Des paf. 
fes fous l'épée, des ples fur la ligne , &c. ll y a aulfi des paffes 
au £olet , qui conüillent à fe faifir d'une manière promre & 
adroite du corps de fon ennemi , pour en tirer l'avantage. 
Liaxcounr. 

Passe, 
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Passe, Tèrme de Mèr, Largeur de mèr entre deux tèrres, ou en- 

tre des bancs, par où l'on fait paffer les vaifleaux pour entrer 
ans un port, ou dans une rivière, Æfuerinm, Euripns. 

Passe, eft aufli un tour de cheveux qui fèrt à coëffer les femmes. 
Cincinnut addiritins. 

Passe, fc dit abfolument & advèrbialement ; pour dire , Soit. 
Tranfeat, Paffe pour cela, Paffe pour la prémière fois. 

PASSE-AVANT. f. m. Tèrme de Finances, Syngraphns viato- 
rius, C'eft un billet que donnent les Commis aux recettes des 
bureaux des douanes , ou des entrées , pour donner pus 
ou liberté aux Marchands & Voiruriérs de mener leurs mar- 
chandifes plus loin , foit après avoir payé les droits , ou pour 
marquer qu'il les - er en un autre bureau , ou qu'elles 
ne doivent rien ; quand il n'y à qu'un fimple pallage fans com- 


mérce, 

PASSEBALLE, ou PASSEBOULET. Planche, ou plaque 
de fér ,oude cuivre pèrcée en rond par le milieu , pour y faire 
paller lesboulets ; & lescalibres. Modulus plobularius, 

PASSECAILLE.f. f. Compofition de Mufique;air qui fe com- 
mence en frapant , qui a trois tems lents, & quatre mefures re- 
doublées. Mifica modal ario. C et un tèrme É (pagnol qui fignific. 
pafferse : comme nous appellons vaudevilles , les chanfons qui 
courent les rues. 

PassscA1LLE. On dit au(fi Pafuuille , & Broffard écrit ainfi 
dans (on Dictionnaire de Mulique. C'eft proprement une cha- 
cone ; route la différence c(t qu: le mouvementen eft ordinaire- 
ment plus grâve que celui de la chacone, le chant plus rendre 
& les éxpreffions moins vives:c'eft pour cela que les paffacailles 
font prèique toüjours travaillez fur des modes mineurs , c'eft-à- 
dire , dont lamédiante n'eftéloignée dela finale, que d'une 3e 
mineure. BRossARD. 

Ce mot nous vient des Iraliens , qui appellent cette piéce de Mu- 

+ fique paffacaglio, ou plutôt des Éfpagnols , pair polir, & cal- 
le , chemin , ruë, C'eft de là que les Italiens l'ont pris , & nous 
d'eux. 

PassecAILLe. Préfentement ce mot fignifie auffi , Un porte- 
manchon. Tenis manicaris, C'et un ruban ; ou une éfpêce de 
-ccinturedont fe fèrvent les jeunes-gens pour foutenir leur man- 


chon. 
PASSE-CANAL,. Ce mot fignifie un paffage entre des bancs 
de mèr ,ou un endroit étroit de mér entre des terres, /Effua- 


rium. 

PASSE.CHEV AUX. C'eft un bateau déftiné à paller les che- 
vaux. Powev. Hippage. 

PASSE-CITADELLE. f f. Térme de Fleurifte, Tulipe qui eft d'un 
beau gris-de-lin , pourpre & blanc ,& les couleurs font beau- 
coup plus vives que la citadelle. Morin. 

PASSEDROIT. f. m. Grâce, faveur que fait un Juge , en fe 
relichant un peu de la rigueur des loix pour faire plaifir à quel- 
qu'un, Prerogativa. 

1l fignifie auffi , ce qu'on donne, ce qu'on fait au-delà decequ'on 
cit obligé. Corallarium. 

PASSÉE, f, f. Se dit en Normandie , d'anchemin ,d'un paffage 
qu'on fait autour d'un champ , & qui a des arbres des deux co. 
téz june allée. Semita binc inde arboribus confita, 

P ASSEFLEUR. f. f. Plante qui eft une éfpéce de lychnis , la- 
quelle on appelle Jyebnis coronaria Diofcoridis (ativa. C. Bauu. 
On lanomme autrement paie eillet- Dieu, Elle portede 
fort belles fleurs. Voyez LvcuNrs. 

P ASSÉGE, f. m. Térme de Manège, PaffZze pat le droit , c'eft 
un manége fort peu pratiqué en France; mais beaucoup en Ita- 
lie, & encore plus en Allemagne. On choifit pourcelaun cheval 
qui foit fans arJcur , mais qui ait beaucoup de mouvement , & 
le conduifant pat le droit au pas ,ou au trot ,on lui apprend à 
lever les deux jambes enfemble , une de celles de devant & une 
decellesde dèrrière , en croix de S. André, puis mertant À cer- 
re les deux qu'il avoit en l'air, il releve altérnativement les 
deux autres enfemble , & les tient long-tems en l'air , en telle 
forte qu'à chaque tems il ne gagne pas un piéd de térrain en 
avant, La beauté du paffége contifte à tenir long-tems les jam- 
bes élevées en l'air. Le mouvement des jambes à ce pare eft 
le même mouvement que celui du pas & du trot: la différence 
eft , qu'au vafége par le droit , les jambes font plus long-tems 
foutenuës en l'air, Les chevaux piaffeurs , & ceux qui font cet- 
te forte de pafeze , font propres pour un carroufel ; ou pour 

uelque magnihcence publique. La différence de piaffer & de 

ire unpaféze , confifte feulement en ce que leschevaux piaffent 
naturellement , & ne foutiennent pas fi long-tems les jambes 
en l'air qu'au paffige par le droit, Mais il faut un fi grand air 
pour le paffge qu'on c(t deux ou trois ans à dreffer un cheval à 
ce manège ; & de fix chevaux, c'eft beaucoup (i deux y réüffif- 
fent. GUILLET. 
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PASSÉGER. v.a&. Tèrme de Mange. C'eft meneran cheval au 
p » ou au trot fur deux piftes , lc faifant marcher de côté , en- 
orte queles hanchestracent unchemin paralléle À celui que tra- 
ceront les épaules, Ducere equum medio citatu curfu, On dicaufli, 
Paffezer , & promener un cheval. On paffége un cheval en droite 

ligne , & furles voltes. Voyez PAssAGER. 

PASSEMENT. f. m. Dentelle , ouvrage qu'on fait avec des fu- 
feaux pour f&tvir d'ornement , en l'appliquant fur des habits. 
Textilis limbus , tenis, On en fait d'or , d'argent, de foie & de 
fil. Le mot de paffemen: et préfque général à toutes fortes de 
dentelles. Il. différe des galons & veloutez. , en ce que ceux-ci 
fe font fur le métier des Tiflutiers , comme n'étant qu'un fim- 

le tiffu; au lieu que les pafrinens-dencelles fe font (ur un orei- 
er avec des fufeaux , & en fuivant les points & piqures d'un 


patron. 

PASSEMENTER. v. act. Charger un habit de paffemens. Pef- 
tem taniis diffinguere, Cet habit cft. paffementé fuv les manches. 
Cette juppe eft paffementée jufqu'au haut. — 

Il fe dit au figuré & dans le eie Dnaíue pour Battre ; fouetter 
dos & ventre. 


( 1) mériteroit qu'une étrivière 
Paffementát fon marroquin. S. AMANT. 


PASSEMENTIÉR ,1kne. f. m. & f, Marchand qui vend, 
qui fait faire des pow Limbolarius textor , propola. 
PASSEMESE, f. f. eft un chant à l'italienne , propre à danfer. 
ren m per medium. Elle (tvoit autrefois d'entrée. aux baffes 
daníes ,& confiftoit à faire quelques tours par la falle, & à la 
travèrfer par le milieu ; c'eft de là qu'eft venu fon nom. 
PASSEMUR , eft un nom qu'on a donné à une coulevriné éx- 
traordinaire qui a quarante calibres de long , & tite fcize livres 
de balles, HANzzLET. Tormentum bellicum longius. j 
PASSE-MUSCAT, f, m. ou Pas ss-Musqu £r. f. f. Nomde 
l'une des quatre éfpéces de Mufcar. Voyez Muscar, 
PASSE-MUSQUEE. Voyez MUSCAT LONG. Par le 
moyen des murs bien éxpófez , il faut rer dela chaleur 
aux Paffes-Mufquées. Le Pérgoléfe , la Paffe-Mu[quée , & tous 
les autres principaux raifins müriffent , même en plein air , dans 
l'Italie, Il n'en eft pas de méme dans nos provinces. LA 


QUuINT. | 

PASSEPAROLE , eftun commandement qu'on fait à l'armée, 
quand on donne un commandement à la tête de l'armée qu'on 
veut faite entendre à la queue, en le faifant pailer de en 


bouche. 

PASSEPARTOUT. f. ii. Petite clèf qui ouvre plufeurs fèr- 
rures d'un méme gis » qui font faites la plüpart en loquet. On 
le dit auffi des clèfs de la prémiéte porte d'une maion qu'on 
donne aux locataires, ou aux domettiques. Clavis tralatitia, 

PAsssPAR TOUT,eltaulfi unc férrure qui a deux ouvértures ; 
& deux clefs de méme façon. Sera biforis. Elle eft en ufage en 
plufieuts Couvens, afin que le Prieur ait une clef des cellules 
des Moines , pour les vifiter en leur abfence, 

PasserARTOUT, fignifie aulfi chez les Graveurs, une planche 
qui a une ouvèrtute au milieu , dans laquelle on enc une , 
autre planche gravée éxprés ,où eft le portrait ,lechiffre, ou les 
armes de quelqu'un , enforte que la prémière ne fert que de 

1 par. " rares à der " MM 
y a auffi des (cies qu'on appelle pafeparrour , qui t àfen- 
dre lc gros bois dans les ich. à 

PasserantTour, fcditaulfi des bonnes , ou mauvaifes qua- 
litez de quelqu'un , qui lui donnent une entrée facile en plu- 
fieurs lieux. Un fou fe gliffe hardiment dans les chambres des 
Princes , il a fon paffepartout. Un Voyageur qui fçait le Latina * 
un pafeparteut pour fc faire entendre , & recevoir chez lesétran- 
gérs. La diftinétion du materialirer , & du formaliter des Logi- 
ciens eft le paffepartout de la vérité, G. G. | 

PASSEPASSE. f. m. Tour d'adreffe , fubtilité de main avec la- 
quelle les Charlarans furprennent le peuple , en faifant paroitre 
vifibles & inviliblesles chôfes par une manière inconcevable, & 
en difant plufieurs fois paffepaffe. Preffigie. On dit ce n’eft pas jeu 
de paffepaffe , c'eft-à-dire , Il n'y ani crompéric »niillufion. Alain 
Chattier a dit en parlant de la mort , 

Ce n'eff pas jen de pallepalle , 
Car on s'en va fans revenir, 

PASSEPIÉDS. Éfpéce de danfe qui eft en ufage en Bret 
On la met au rang des branles. Palm decofarar. T: 

P ASSEPOILL.Petitebandede fatin , ou raffetasde couleur qu'on 
met fur les coutures d'un habit , & qu'on laifle un peu avancer 
en dehors pour le relever. Pilerum decuffatura. 

PASSEPOM ME. Éfpéce de pomme précoce qui efl fans pepins. 


Pomum fpadonium, 
Ppüj PASSEPORT. 
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PASSEPORT. f.m. Lettre ou brevet d'un Prince, ou d'un Com- 
mandant ; pour donner libéré , füreté & (aufconduit à quelque 
pérfonne pour voyager , entrer. & fortir librement fur festér- 
res. Liberi commeatus teffera. Le paffeport fe donne aux amis , 
& le faufconduit aux eñnemis. Un Empereur donna à un Phi- 
lofophe ce paffepert honorable: S'il y a quelqu'un fur térre , ou 
fur mèr allez hardi , pour fácher Potamon , qu'il regarde s'il eft 
sffez puiffant pour déclarer la guerre à Céfar. Ba. Pafquiér 
ctoit qu'on a dit paffrport , au lieu de paffeparront, 

Passeron rt, fc dit auifi fgurément des qu ,priviléges ,ou 
caractéres des pérfonnes , qui les font palier ou recevoir en plu- 
fieurs licux. Cet homme eft galant ; agréable, il a fon paffepert , 
il pafTe par tout. Ceux qui portent les livrées du Roi I 
rien (ur les ponts ,ils ont leur paffepert, ll y a cértains adoucif- 
femens qui fervent comme de paffeport à l'hypèrbole, Bovn. 
Une fille qui eft laide, ou âgée ,a liberté d'aller par tout fans 
foupçon ; elle a fon paffepert. 


Un train, des valets , des richeffes ; 
Par roat excellens palleports 
Des vices de l'ame € du corps. Dss-Hout. 


PASSER. v, a&, & n, Travérfer quelque térrain , quelque pays , 
pour aller d'un lieuàun aûtre, Tranfire , preterire , pertranfire , 
gene. pervadere. L'Empereur Charles Quine paff par la 

rance ,1l la travérfa pour aller en Flandres, La rivière de Seine 
pale à cravèrs la ville de Paris , de Rouen ; &c, Juterfluere, La 
proceflion paffera dans cette. ruë. L'armée paffe  défile par le 
Dauphiné ;clle va paffer les monts ; c'eft-à. dire , elleva en Italie. 
Le Roi a paf le Rhin à nage, que Céfar n'avoit ofé paffer que 
T un pont. Trajisere »tran[meare , permeare. Paffer la mèx. Tranf- 
retare, 

Ménage après Saumaife dérive ce mot , de paffare , qu'on uouvcen 
ce [cns dans la batfe Latinicé, 

On dit que des beftiaux ; des marchandifes paffent debout dans 
une ville ; quand ils ne fonr que travéríer d'une porte à l'aütre, 
quand ils n'y font ni vendus, ni confommez ; auquel cas ils ne 
doivent aucuns droits. 

Passer , figuifie aufli, Ne s'arrêter pas. Le Courier n'a fait que 
palfer. M a pajfé comme un éclair. Paffer une chemile fur le fcu 

ur l'airier. Paffer les yeux par deflus un écrit ; pour dire, le 
lire »le corriger À la hâte, Oculis perflringere. ll n'a pas cemar- 
qué certe faute , il a paff? par deflus, Prarrriir. 

Passer, fe dicà l'égard du tems , auffi-bien que du lieu , &fi- 
gnifie, Duter. Cet. habit lui à déja paff deux étés. Perdurare. 
Ce malade ne paffera pas la journée. 4 faut que ces provifions 
nous paffent l'hiver. 

"Paffer bien ,ou malle tems, fe dit fclon qu'on fe divertit; ou qu'on 
loutfte. Tempus infumere bené vel male , tempus traducere, Ce jeu- 
nc-homme paffz (on tems comme un Rot. Ce vieillard a bien 
palfe (a jeunefle. Au contraire, ce malade a bien mal paff? la nuit, 
1l l'a paffce fans dormir. Si on découvre l'Auteut de ce libelle , 
il paffera mal fon tems, On dit aufi, Il paffe fon tems à étudier , 
il paffe fa vie à méditer ; pour dire, 1l emploie tout fon tems , 
toute fa vieà ces occupations. Il va paffer l'été à lacampagne , il 
y va paffer fon ennui, on chagrin. 

Passer , fe dit aufli de toutes les chofes qui ne durent guère. 
Les pluies d'été paffent en peu de tems. Les plus grands plaifirs 
pajfznt comme du vent. Ainfi paf la gloiredu monde. Nos Pères 
ont paf, & nous pafcrons comme cux , fans retour. Fr&cu. Sa 
fantailie ; fon envie en feront bientôt pales. On dit aufi, Que 
l'heure fc paffe ; que le tems fe paffe ; pour dire ,s'écoule. Quand 
on parle du tems feulement pour éxprimer la rapidité avec la- 
quelle il s'échape on dic le tems paffe : mais lorfqu'on parle du 
tems par rapott à. l'ufage que nous en faifons ,on dit , fe paffe. 
Une paitic de la pd palfe à défirer l'avenir ; ou à regretter le 
paíl. La vie de la plüpart des gens fe paffe dans des vifites inu- 
tiles , ou criminelles, Pon r-R. 

On dit de la beauté en général ; La beauté fr paff. Mais on dit 
qu'une femme fe paffe ; pour dire , qu'elle commence à vieillir, 
que fa beauté ne durera plus guère : que des fleurs fe paffent , 

ue l'âge fe pafe , que la jeuneile fe pfe ; pour dire, qu'elles 
ont fur leur fin. : 

On dit auffi , qu'une tapifferie fe paffe, eft paffe , quand les cou- 
Jeurs n'en font plus fi vives, quand fon luftre fe perd : que les 
fruits fe paffent , quand la fai(on s'en ya paffer ; & mémeque des 
fruits , des chairs, du vin, des fromages font pafez ; lorfqu'ils 
font cotrompus,qu'ils ne fonc plus dans le degré de pérfcétion 
où ilsétoient: qu'une modceft paff , quand elle change, quand 
elice(t hors d'ufage: qu'un homme eft paffé; pour dire , qu'ileft 
tout-à-fait mort, Obitr, extinétus eff. 

Passer, fe dicencore à l'égard de la quantité ; longueur , lar- 
geue, hauteur » &c, pour marquer l'éxcès de l'une à l'égard de 


Passer, fignifie que 


Passer ,fi 
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l'aütre. Exuperare, Cet homme elt fi grand , qu'il pafe les aütres 


-de toutela téte. Le cédre paffe tous lcs autres arbres en hauteur. 


La largeur des draps paffe beaucoup celle des étoffes de foie. 11 
faut que le manteau pr la foutane , qu'il. foit plus long. Les 
voleurs ont paf pardellus ce mur. La riviére palfe pardeflus fes 
bords. Les Anciens ont crü qu'on ne pouvoit pafer au-delà 
des Colonnes d'Hércule. L'armée Éfpagnole pui la nótre en 
nonibre , mais la notre la paffeit en courage , en difcipline. La 
plüparcdes Idylles de Théocrite ne pafent guère cent cinquante 
vérs, Bot. Quand cela paffe trois mots, ma foi je m'ennuye. 
Voir. 


Passen , fignifie encore, Faire entrer une chófc dans une aítre, 


Paffer fon doigt dansune bague. Paffer fes bras danslesmanches 
de fon pourpoint. Paffer un bouton dans une ganfe. /nferere. 
Paffer (a chemife par deifus fatéte, Exerere, l'affer un laffet dans 
des œillets. 


Passer, lignifie encore, Couler par des canaux , par de petites 


ouvértures. 7Meare. Le vent coulis paffe par de petites fentes, Les 
fources paffent par les veines de la térre. L'eau Ln paffe par les 
mines en né vértu. Le fang, le chile , la falive pafenr par 
des conduits erès-étroits dans le corps des animaux. 


Passan , fe dit figurémenten chófes fpirituelles. Cette réfléxion 


m'a paffécent fois dansi'éfprit, Les myftères de la foi pafenr no- 
tre imagination , ne (ont pas concevables. Il faut avouer que 
cela nous paffe. J'avois promis de faire telle chofe, mais cela 
m'a p4( de la mémoire ; m'eft échapé. 


Passer ;fe dit auili des vertus, des honneurs , des dignitez , 


des poffeffions. La générofité du père a paffé dans le cœur du 
fils. Tranfmiffa eff. Aléxandre & Céfar ont paff de bien loin tous 
les autres Capitaines.Ce Magiftrata paff? par toutes les charges, 
par tous les honneurs de la ville. Ce Prince a paff£nos éfpérances. 
Lenom,lesarmes X lesfcigneuriesde cette maifon ont i m 
une aütre par les filles, Les retraitslignagersontété établis, afin 
que les biens ne paffaffeut point en des mainsétrangères. Onfait 
pe les bénéfices téguliérs par les mains des Cardinaux pour 

es mettre en commende. L'Empire des Médes paf aux Pérfans 
en tel tems. Le Latin pn ar tout, 

quefois furpañler. Swperare , antecellere, 

Prélat peffant tous les Prélats pafez. V o1iTU RE , c'efl.3-dire, 
furpatlant. 


Passen, fe dir auffi des opinions, & fignifie ; étre dlimé, être 


cr, & fe conftruit avec la ian Pour, Cette opinion paffe 
pour conflante chez les Philofophes, Pre vera effimarur , babetur. 
1l fautentouttems paffer pour honn-tc-homme. Ce deffein paf- 
fera toÿjours chez moi pour une chimére. Brutus voulut bien 
quelque tems M pour fou. Ce mot pafemaintenant pour bon, 
eit tenu pour bon, 


PAsszn,fignifie auffi en Morale , S'abítenir, fe contenter, ne 


fe (oucier pas , n'avoir pas befoin. Un homme fobre fepaffe de 
peu. Parve contentus, Les vieillards ont de la peine à fe pafer 
de vin. Celui qui croit trouver en foi-méme dequoi fe paffer 
des aütres ; fe trompe fort; mais celui qui croit qu'on ne peut 
fe paffer de lui , fe trompe encore davantage. LA Roc. L'a- 

mour a trompé tous ceux à qui il a promisde les mettre en état 

de le paffer de tour. Lx Cu. DH. Quand on s'accoutume à 

fe por de fes amis, c'eít qu'on fe délaccoutume de les aimer. 
B. Ras, ll vaut mieux apprendre à fe paffer des richeíles , 
qu'à les acquérir, Fá w. Je me pafferai bien de lui, & de fon 
approbation. Il faut bien tobjours quelque amourerre ; le 
moyen de s'en paffer ? Vous vous feriez bien paff de faire telle 
chôfe. 


Passer » fignifie auffi, Ob£ir, fe foumettre ou volontiérs , ou 


par néceffité, Acquicfcere ,obremperare, Tout homme fage qui a 
un procès, en doit paffer par l'avis des amis communs, La mort 
eít inévitable , il faut que tour le monde paffe par là. 11 faur paf 
fer carrière , fe foumettre aux conditions onéreufes du Vain- 
queur. I faut paffez le pas comme lcs autres. 1l faut paffer ; ac- 
corder tousles articles de cette capitulation, Allons , il faut que 
cela paffe. Mo 1. 


Passen  fignifie au contraire , Se mettre au deffus, furmonter, 


Ila paff" par deífus toutes les difficultez qu'il yavoiten ceste en- 
treprile. Superare. 1M fauc per par deffus toutes fortes de confi- 
dérations pour rendre la jufticeaux pauvres. Quand on pafe pac 
deffus les formalitez de l'ordonnance ,c'eft un moyen de requé- 
te civile. 


Passen ,lgnifie (implement ,Omettre. Omirtere, praterire. Vous 


avez paffé un article important fans le lire , vousavez fauté par- 
dellus. Pafez tout ce préambule , & venons au fait. 

inifie encore , Avoir eu la connoiffance de quelque 
chófe , ou Trois euë en fa polleffion. Les beaux tableaux, les 
belles curiofitez ont p at lesmains de ce Curieux ; il en fzaic 
ja valeur. ll a bien paj ien livres par les mains de ce Scavant , 
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il les connoit bien. Cet hornme a p«ffé deux fois par le mariage; 

. il doit bien (avoir ce que c'eft, 

Passer, fignifie » Être dans la dépendance , fous la tyrannie de 
quelqu'un , avoir befoin de lui. $uljici.Les jeunes-gens fe rui- 
nent, quand ils paffent par les mains des Ufuriérs. Il faut avoir 
grand refpeét pour les Magiflrats ; car tórou card on peut pafer 
par leurs mains,ils peuvent fe venger de ceuxqui les choquent. 
Ce fanfaron a paff par les mains d'un plus méchant que lui,qui 
l'a bien étrillé. 

PasszR,fignifie encore, Souffrir , endurer ; pardonner, Condo- 

nare , fufferre, Ce jeune-homme a un Précepteur qui ne lui lailfe 
paffer aucune faute, Nullam omittit mendam. On paffe bien des 
chófes à une jeune pérfonne quia de la beauté, qu'on ne par- 
donne pas dans un âge plus avancé. Bzrr. Il faut être indul- 
gent aux Auteurs , leur laiffer paÿer beaucoup de chófes , n'é- 
tre pas fiéxact à les reprendre, Je paffe ce qu'il a fait contre 
mot ,à la charge qu'il n'y retournera plus. Paffe pour certe 
propofition , mais pour la conféquence qu'on en veut tirer , je 
la condamne. . 

Passer ,feditauffi pice de [a manière dont les chófes font 
arrivées. Larelation de cc qui s'eft fait & paff en une telle ba- 
taille. Je voudrois bienfçavoir comme cette affaire , cette négo- 
ciation s'cít paffée , comment s'eft pafj* le jugement de votre pro- 
cés, Épicure qui paroilloit fi pérfuadé de l'anéantiflement , ne 
laiffa pas d'être inquiet de cequi fe paféroir après lui.S, Évn. La 
prudence fonge àce qui s'elt paff, pour prévoir cequi arrivera, 
Le Cn, pe M. 

PAssER , fe dic aulfi en parlantde la valeur des chôfes. Les louis 
doivent pafer pour onze francs par toure terre, alere, (ll eit 
défendu de paffer la monnoic légère. 1l faut que l'or ait paff 
par Le creufec ; pat la coupelle ; par le feu , pour en fçavoir le 
prix. Dans les mémoires des frais d'un entèrrement deux bancs 
pafent pour un Prêtre. Un as paf? pour onze au Piquet , au 

Bérlan. 

Entérmes de Marine on dit, Pafer la ligne; pour dire , Voyager 
au-delà de l'équateur, Litéam equinoxialem praeterire, Auquel 
cas les Mariniers font de grandes cérémonies , & baignent dans 
la méct ceux qui n'y ont point encore pa. Le prémiér méridien 
paffe par l'Ule de Fèr, qui eft une des Canaries. Les Éfpagnols 
l'ont voulu faire paffer parles Açores. Quand on dit paffer le dé. 
troit , on entend celui de Gibraltar. Saint Louis paff la mér , 
c'eft à-dire , la travèr{a pour aller en Orienr. 

On dit auffi , Paffer fous le beaupré d'un vaiffeau ; c'eft-à-dire ; 
paffr fort près de l'avant. de ce vaileau. Ce navire a paffé (ous 
notre sns an On regarde en mér comme une civilité de ne 
palfer pas fous lc beaupré d'un aütre , quand on peut y paffer. 
Ausrs. Paffer au vent d'un vaifleau, c'eft lui gagner le vent. 

Passer, en cérmes de Guèrre , fignifie , Payer à un Officiér la 
fotde pour quelqu'ua de fes valets , comme fi c'étoit un foldar 
éifecif. Un Lieutenant d'Infanterie a un valet paff; un Capi- 
taine trois ; quand il a cinquante hommes ; fix quand il en a 
cent, Ona paff «ant de foldars à la montre, 7frinimerare , ad. 

féribere, On dit auffi , Faire (4 er en revüé fon armée, pour voir 
fi elle eft complette , & en bon ordre, On dit qu'une armée a 
paié (ur le ventre à une aütre, quand elle l'a défaite abfola- 
ment. On dir qu'elle a paf cout au fil de l'épée , quand elle 
n'a point voulu donner de quartiér. 

On dic auffi , Paffer par les armes, par les piques, en parlant des 
punitions des foldats qui ont failli , & qui font faits mourir 
par les armes de leurs camarades. Milirem reum catapultariis 
glandibus trajicere, On ditauffi d'untransfuge , qu'il apafé dans 
le parti ennemi, 

En térmes d'Éfcrime ; , on dit qu'un homme a paff? (ur un aütre , 
lorfqu'il lui a fait une paffe au coiler, qu'il l’a faifi au corps, /n 
adverjavii collum infilire. 

En térines de Pratique, on dit qu'un arrêt a paff? tout d'une voix, 
qu'il a paf? pac l'avis du Raporteur , loríque tous les Juges ont 
été d'un fentiment , ou que la pluralité a fuivi celui du Kapor- 
teur, Una voce. Le Parlement eft obligé de paffer tous les Édits 
que le Roi lui envoye. 

On dit auffi ; cela n'a paffé que d'une voix , a paff£ à fleur de cor- 
de; pour dite , L'affaire a failli à être parragée. On dit qu'une 
voisa paffe au Parquet ; lorfqu'elle y a été vuë,qu'il y a eu des 
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dans un compte; pour diré ; qu'il a été alloué. Certe fommè 
lui a été paffée en dépenfe ; en frais éxtraordinaires. Au contrái- 
re, ondit qu'on a paffé la plume par dellus ; pour dire, qu'orà 
l'a rayée. 


Paffer un contrat, Paffer une déclaration , Paffer un jugement , 


une procuration, & généralement toutes fortes d'actes judiciai- 
res ,& volontaires , qui fe font ou en Juftice , ou pardcvant No 
taires , c'eft confentir à quelqu'un de ces actes pour acquérir y 
vendre, déclarer ;s'obiiger , donner pouvoir, &c, & ur mar- 
quer unc date, l'on dit, Fait & paffé en tel heu, & devant tels 
Notaires, le tel jour. C'eft en ce fens qu'on dit, Paffer condain- 
nation; pour dire, Acquièlcer à la demandequ'on nous fait ,rez 
connoitre que nous avons tort. 


En térmesdeGrammaire & de Rhérorique, on dit qu'un Orateur 


paffe d'un point à unaütre , quand il change de matière, quand 
il fait quelque tranfition. Tra:fiti, Avocat; paffez au déluge,dit 
le Juge des Plaideurs, qui eft une Comédie de Racine. Cette 
conftruétion , quoique vicicule, a paff dans l'ufage. Lemotin- 
cognito a pa[fé tout crud en notre langue. La réticence eft une 
figure qui fait pafer fous filence des chó(es qu'on ne laiffe pas 
d'éxprimer en paffaut. On dit auffi , Cela a paff en provèibe ; 
ou fe dit communément. Cet Orateur a raffe ccla délicatement, 
il n'a fait qu'éfleurer la matière. 'affons au tefte, Ceuxde Smyr- 
ne, après avoir paffé légèrement fur leur origine , dirent , &c, 
AnLANC. 


Passer ;s'emploie auffi dans les Arts Méchaniques ,& fignifie , 


Préparer, appréter ; accommoder cèrtaines cho(es. Preparare , 
expolire , polire. Paffér uneétoffe fous la calandre pour la tabifer. 
Telamlavigare, Paffer lecarreau [ur des coutures. Paffer uncima- 
ge facinée fous Ia planche. Paffer en ceinture , en couleur. Paffer 
en galle. Paffer les cuirs ,les bufles, les peaax dans des huiles ; 
des graiífes des parfums. On dir, Paffer des raloirs ,des cou- 
teaux ; pour dire , les aiguifer, ou lesaffiler (ur la meule , fuc La 
pierre, Samiare , acuere, 


On dit auff; , Paffer par la filière pour faire du fil dc fer, du fil d'ar- 


chal, du fil d'or ,ou d'argent. On dit au(Ti , Pafrr une couche 
de vérnis fur un tableau , un enduit de chaux fur une muraille: 
Il faut encore paffer la main fur cet ouvrage; pour dire , 1l n'eft 


pas fini, 


Passer ,fignifie auffi , Couler , monder , éputer. Transfluere ; 


expurgare , percolare , exprimere per linteum, On paffe de la caffe 
par le tamis pourla monder. On gi * de l'hypocras par la chauf- 
fe pour le clarifier. On gaffe un bouillon par le linge pour l'a- 
voir pe pur. On paffe des grofcilles par une palloire pour en 
tirerle jus. On puff la farine par le bluteau pour en ôter le fon; 
On paffe du plâtre par le fas. On paffée du fable par une claye 
pour l'avoir plus délié, 


En Chymic on paff les liqueurs par le papiér gris , quand on les 


veut filtrer, Filtrare, On pafje le méccurc par le chamois pour 
le parier ,on le paffe par l'alembic, 


En ce fens on dit figurément ; qu'un homme a pafff par l'étami- 


ne ; pour dire, qu'il a été à une rude épreuve , foit à l'égard 

du corps ; d il a eu quelque grande maladie qui l'a fort 

amaigri ; foità l'égard de l'éfprit , quand il a foutfért un rude 

éxamen de fa capacité ;ou même à l'égard de fa fortune, quand 
n a été violemment taxé pour quelque recherche ou malvét- 
ation. 


Passer, fe dit auffi en parlant des éxamens qu'il faut fubit ; 


des chéf-d'œuvres qu'il faut faire pour parvenir à quelques de- 
grez ,à quelque maitrife, Adféribr in album, 1M fauc éfluyer un 
rude éxamen pour être paffé Licentié & Docteur en Théolos 
gie , en Médecine. Il faut faire des chèf-d'œuvres pour étrd 
paffé maitre Cordonniér , Sellier , Rotitleur , &c, On dir aufli, 
nm homme eít maitre paff en quelque art , quand il eft fort 
habile. 


Passen, fe dirauffi en parlant de ce qu'on polit , qu'on pèr- 


fcctionne. Perpelire, 1l faut encore pafjer la plume, le pinccaü 
fur cette piéce , fur ce portrait. Il faut pafier la lime , le rabot 
fux cet ouvrage. On dit au contraire , Paffer l'éponge par def- 
fus ; pour dire, l'éffacer entièrement, Bien desScavans ont paf 
fé fuv cet ouvrage; pour dire ; y ont mis la main. Que pours 
roit-il y manquer , aprés tant. d'habiles gens qui y ont gaffe ? 
Pasc. 


conclufions des Gens du Roi: qu'un appointement a été paff | P A sse , fe dit auffi en plufieurs fortes de jeux, A la Paume, on 


au Grèffe ; pour dire ; du confentement des Procureurs qui 
l'ont figné ; & qu'une produétion a paf au Grèffe ; quand elle 
ya é&cenregitrée , & que le Raporteur s'en. eft. chargé fur 
le regitre. Cette. fentence a paf en force de chófe jugée, 
Cette coutume a paffé en force de loi, Hic mos vim legis babuir, 
On dit aulfi , Pafir e Barreau . quand on s'y vient placer pour 
plaider, On dit auffi , Paffer outre ; nonobítant oppofitions ou 
appellations quelconques. On dit auili, qu'un article a ffe 


pale (ous la corde, quand on a fait deux chaîles. Chordam fubire, 
On dicau jeu de Quilles , que qui paffe pérd. Paffer au Mail & 
au Billard ; c'eít faire paffer (a boule , (a bille dans la pale, dans 
les portes , ou petitesarcades qui font éxprès dans le jeu. On di 
au Bérlan , à l'Hombre, à la Bête , à la Prime , au Hoc , Pafjer 
quand on ne veut pas faire jouer , quand on veut voir venir les 
aürecs. On dit auti , qu'une carte paffr , lorfqu'on la joue ; 8 
que pérlonne ne la coupe, 

Passins 
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Passer, fe dir provérbialement en ces phrâles. Paffer par un 
Fidelium ; pour dire, Abréger ; finir. Ce provèrbe, à ce que dit 
Palquier , s'eft fait par allufion à l'ufage des Moines , qui ne 

uvant pas fuffire à éxécuter. toutes les fondations faites en 
leurs Églifes, les términent par un Fidelium , qui eft la dèrnière 
otaifon qu'on dit pour les morts. On dit auffi, qu'un homme 
en fait paffer quinze pour douze à un aütre , quand il trompe 
celui qui a en lai quelque confiance ,ou qui ne fçait pas fe dé- 
fendre de fa malice, On dit aufli, qu'on lui a paffe la plume 
par le béc; pour dire , qu'on l'afruftre d'un avantage qu'on lui 
avoit fait élpérer en quelque affaire, On dit, Pafjer les chofes 
au gros fas; pour dire , ne les point éxaminer à la rigueur. On 
dit encore , Paffer de fil en aiguille; pour dire, paffer d'un dif- 
cours à un aütre, On dit qu'un homme veut paffer pour beau, 
quandil ne veutrien payer d’un écot d'une dépenfe qui fe fait 
en commun dans une compagnie. On dit auffi; qu'on pafje 
maitre quelqu'un ; quand on dine fans lui , quand on le fait 
diner par cœur. On dit auffi , que jeunellc ett forte à paffer ; 
pour dire , qu'il eft difficile de paffer fon jeune âge fans faire 
quelque folie. On dit auffi , Il paffera bien de l'eau fous les ponts 
entre ci & là ; pour dire , Cela n'arrivera pas de long-tems. 
On ditauffi , Paffer du blanc au noir ; pour dice , Aller d'une 
extrémité à l'aütre. On dit que l'amiciépáfje le gand , lorfqu'on 
touche la main à quelqu'un à l'improvifte , (ans qu'il ait le loi. 
fir de la préfenter nue. On dit pour éxprimer une néceflité ab- 
foluë , 1l faut paffer par la porte, ou par la fenêtre. On dit en- 
core de celui qui a unc prétention à quelque chófe qu'il n'aura 
jamais , qu'elle lui paffera bien loin du nez. On dit auffi pour 
taxer un homme de légèreré, qu'il ne faut qu'une mouche qui 
lui paffe devant les yeux pu ster. On ditaufli, Contente- 
ment paffe richefle ; pour dire, ll vaut mieux vivre fatisfait , 
fans inquiétude , que d'être riche. On dit d'unhomme qui cft 
mort doucement , qu'il a paffé comme unc chandelle. On dit 
aufi de celui qui eft accoutumé à quelque chófe ; qu'il ne s'en 
peut paffér non plus que de chemile. On dit au(fi d'un homme 
qui a belle apparence, qu'il paffers par tout » qu'il paffera à la 
montre. On dit auffi , Le tems paffe , & la mort vient. Tempus 
graterit , & mors advenit, Voilà un tis qui ne paffe pas le nœud 
de la gorge. 

Passé, és. part, paff. & adj. El a toutes les fignifications de fon 

. vérbe. Prareritus, 

On ditentèrmes de Bláfon , Des épées paffées en fautoir , croifées 
l'une fur l'aûtre, Decuffati enfer. On dit auíli , Une queué de 
lion fourchuë ,paffée en fautoir, quand les deux fourches fe 
croifent ; comme dans les Écus de Luxembourg, & de Ba- 


vière. 

On dit que le paffé ne fe peut révoquer; qu'il faut oublier le paffz. 
Ne parlons plus du paffé, Le paj[£ nc revient jamais. Au tems 
pd. , fignifie , Autrefois. Olim , alias, Les hommcs feronc faits 
a l'avenir comme ils ont été par le paffé. 

Passé, fignifie en général , Ce qui cft arrivé , l'éfpace de la vie 
qui eft écoulé ; le tems qui nous eft échapé. £ffluxum tempu: , 
elapfum. Le paffé n'a pour moi qu'un tendre fouvenir. S. Évn. 
Nous ne nous tenons jamais au préfent ; nous anticipons l'a- 
venir comme trop lent, pour le häter ; & nousrappellons le pale 
pour l'arrêter comme trop prompt. P A s c. Le paffé cít une abi- 
me qui engloutit tout, & l'avenir un autre abime impznécra- 
ble ; l'avenir s'écoule dans le paf}, Nic. ll. faut laifler le paff 
dans l'oubli , & l'avenir à la Providence. Boss. 


Le regret du paífé ,la peur de l'avenir, 


Le chagrin du préfent ; penfer qu'il faut finir, 
Ce font les beaux préfens que nous fait la raifon. 


Passé. f. m. Un tèrme qui eft écoulé , qui n'eft plus préfent. 
Prateritim, jam efluxwm, En Grammaire on diftingue trois tems, 
Le PafJe, le Préfent , & le Futur, On l'appelle autrement Pré. 


térit. 

P ASSÉE.f. f. Le paffage d'une chófc. Une paffée de gens de guèr- 
re a ruiné ce bourg ; ce village. Tranfitur. 

Ondir entérmes de Vénérie, qu'onattend les oifcaux, qu'on prend 
le gibiér à la paffée avec des filets & gluaux. Tranfenns, La paf- 
fé: des beccalles fe fait à la S, Remi entre chien & loup. Tran 
pr: ruflicularum, Les cocqs de Bruyère fe prennent auffi à la 

allée, 

PA; s£ t , fe dit auffi de la trace du piéd d'une bête. La paffée du 
cèrf, Veffigium. 

Passés. Tèrme de Pérruquier & de Trefleufe.C'eftenviron trois 
douzaines de cheveux qu'on trefle fur les foies; lor(qu'on fait 
quelque pérruque. Pili conjunctim comexti. Scavoir la paffée, Ap- 
prendre la paffee. 

PASSEPORT. f. m. Ordre par écrit donné par le Souverain ,ou 
parcelui qui a pouvoir de lui, pour la libérté & la fureté du 
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paífage des pér(onnes , des hardes , desmarchandifes, &c. $ya- 
graphus viatorius ; liberi commeatu: tejera , vel tabula. Signer, 
éxpédier , délivrer un pa[feport. 


PASSERAGE. f. f. Sorte de plantequ'on appelle en Latin /epi- 


P 


li 


dium , & dontil y a quelques éfpéces. La pafjerage à larges feuit- 
lei poulle destiges à la hauteur de deux ou trois piéds, rondes, 
rameules. Ses feuilles font longues, larges , finiffant en poin- 
te ; femblables àcelles du citronniér ; mais plus grandes, lifes, 
grailes, d'un vérd obfcur ; rangées altèrnativement, dentelées 
en leurs bords, Ses fleurs viennent aux fommitez des tiges & 
desbranches :elles font en grand nombre ; petites, blanches , 
compôlées chacunes de quatre feuilles difpofées en croix. Il 
leur fuccéde un fruit en fér de pique; divifé en deux logesrem- 
plies de femences, Sa racine eft groile comme le doigt ; blan- 
che , d'un goüt Acre. En Latin lepidum latifolium. C. Ba un. Cet. 
te plante eít anti-fcorbutique , ftomacale , propre pour l'affec- 
tion hypochondriaque. On applique fa racine piléc avec du 
beurre, fur les endroits où la goutte fe fait fentir. 

ASSEREA U.f. m. Petit oifcau qu'on nomme autrement mi 
mean, qui e(t en réputation pour fa chaleur. Paffer. Je me trou- 
ve comme un pafjereau qui elt tout feul fur letoit d'une maifon. 
Pon z-R. Sa fémelle s'appelle paffe ; du Latin pajjer, Le pafje- 
res de Catulle. 

y a différentes é(péces de paffereau ou moineau,dontnousallons 
donner les noms & la défcription. 


La prémière , eft lePAsssaEAU ou moineau doméftique, Paffer do- 


mefficus, I fait fa retraite dans nosmailons ; il fait [on nid dans 
les trous qu'il rencontre aux murailles ; ou dans des pots qui 
lui font préparez pour cct éffét , qui font ventrus & ont le col 
long , & que l'on attache contre les murs. Ils fe retirent auffi 
dans les colombiérs , & ont l'adreífe de crever la poche des pi- 
geonneaux pour entirer le grain qui eft dedans ; l'on tient que 
les mâles ne vivent qu'un an ; attendu qu'au commencement 
du printemsil ne leur paroit aucune noirceur au béc ; qui ne 
commence à paroitre qu'en été ; les fémelles vivent un peu da- 
vantage que les mâles , qui ne pallent pas deuxans pourleplus; 
ils tirentleur nourriture de toutes fortes de grains , & générale- 
ment de toutes fortes d'infedtes, comme font les mouches , 
les papillons ; les abeilies , les guéfpes ; les freflons , les arai- 
gnées , les fourmis, les grillons, &c. Le paffereau faic beaucoup 
de dommage. 


Ils font des pctits deuxou trois fois l'an. & en font quatre ou cinq 


à cháque nichée; lorfqu'on lesveut porter pour s'en férvir à [a 
chaíle , il faut aufi. porter leurs fémelles ;afin de les éxciter à 
chanter & àctier davantage ; il n'y a point d'oifeau fi facile à 
apprivoiler , étant déniché , que le moincauou paffereau. 1l eft 
tout-à-fait nécellaire à l'oiíeleur, carc'eit le ter detous les 
uifeaux pour la chaffe , & celui qui raporte un plus grand pro- 
fit ;quand il en palle une grande bande , ilsont de coutume de 
fe lancer tout d'un coup comme une fléche tous enfemble , & 
paiticuliérement loríqu'ils entendent le cri de leurs camarades, 


PAsSEREAU BLANC. Paffr albus. Il y ades moincauxblancs , 


P 


P 


mais l'on n'en voit quetrés-rarement. Aldrovand en fait men 
tion de deux qui étoient entièrement blancs ; hormis le bèc & 
les pieds qui étoient jaünes,& la prunelle de l'œil qui étoit noire, 
& environnée d'un cércle jaüne. 

ASSEREAU JAUNE, Pafer flavis, Lem?me Aldrovand ta- 
porte que. quelques oifcleurs lui donnerent un oifeau, qu'ils 
appelloient un paffereau, lequel étoit entièrement jaüne ; à l'éx- 
ception des yeux, qui étoicur noirs ; il avoitle dos, latéte , les 
ailes , & la queuë d'une couleur approchantedu chätain;& pour 
cc qui etoit du béc ; de la poitrine , du ventre de la gorge, &du 
deflous de la queue , ils étorent entierement jaünes ;ícs cuilles » 
fes jambes & (cspisds étotent chárains , fes ongleséroient longs 
& noirs. Il raporte aufli qu'il en avoit vü un autre pareillement 
jaune , mais d'une couleur beaucoup plus pale , ce qui lui fit 
croire que c'étoit une fémelle, 

ASSEREAU DF TROIS COULEURS. Pafer tricolor, Il eft 
femblablement fait mention dans Aldrovand d'un pafferean di- 
vérfifié de trois couleurs , fçavoir , de blanc , denoir ; &d'une 
couleur jaunátre ; il avoit la téte & le col blanc , & marqueré 
de tàches jaunátres; fes ailes &oient des trois couleurs que j'ai 
nommées ; mais le blanc & le noit y dominoient ; fon bécétoit 
un peu gros, comme celui des moineaux , pointu à fon éxtré- 
mité , & jaunâtre parle deflus , & par de(fous entièrement jaü- 
nc ; l'iris de l'œil étoit blanche, & la prunelle noire; le de(lous 
de la gorge ; la poitrine , le ventre , les cuifles ; les jambes, les 
piéds & la queue par delfousétoient d'un blanc jaunátre , carle 
deflus de la queuë éroit tout-a-fait jaune. 


PASSEREAU BLANCHATRE. J'afer albicila, Bicn que fa 


queuë ne foit pasentièrement blanche , elle cft toutefois d'un 
ceudré blanchátee s fon béc eft blanc , fes yeux font noirs , fa 


téce 
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tête & toutes (cs parties inférieures fonc d'unblanc jaunâtre ;il à] — & dont l'iris eft jaunâtre, fon cou & (a poitrine font d'écarlatres 


des taches aflzz grandes (ur le dós, qui font de couleur de rouil- 
le, & ornées de petiteslignes blanches; toutes les plumes de fes 
ailes font de chátain , &jaünes de part &d'aüue, fes jambes & 
fes piéds font bruns, 

PASS&REAU D# MONTAGNE. Paffr montanu, Le arem 
de montagne eft un peu plus petit que le commun ;ilalebécaigu 
& trés-court ; (cs yeux font noirs ;le fommer de fa téte eft d'une 
couleur tougeärre , ou plutót tirant fur le chátain , fa gorge eft 
noire ; entre [a gorge & le fommet de fatéte il y a du blanc ; & 
cette blancheur va en défcendant par le dós & vient occuper 
tout le ventre ;auxcótez de Les yeux il y a deux taches , l'une 
defquelles eft plus grande que l'aûtre , clles font toutes deux 
noires ; fun dos & fesailes font en partie jaünes & en partie 
noires , & à l'endroit oà elles touchent le ventre, elles font tan- 
tót de couleur de rouille, tantót noires, & rantor blanches ; 
toute [a queuë eft d'un jaüne obícur; les jambes & fes piéds 
font jaünátres, 

La moelle a toutes ces couleurs plus páles , & n'a point de mar- 
ques noires fous la gorge , mais elleen a une proche des yeux 
qui eft crès-ronde, & une aütre au commencement de la poi- 
trine qui ne fe rencontre point au mâle. 

Il (ért au même éfféc à l'oifeleur que le moineau commun pour 
prendre les aücrés ; le mâle fera le meilleur; ila la téte plus 
grofle que la fémelle , & le béc plus grós , & deflous la gorge 
unetáche jaûne bien colorée ; il mangedu chencvy , du millet , 
de la navette & de toutes fortes de femences que mangent les 
aütres, 

PasssnusAU Dr ronB m. Paffer frlueffris, Il eft engrofeur 
ués-(emblableà tous les autres paffereaux ; fon bèc e(t d'un jaü- 
ne blanchátre , & tout-à-fait de faffereau ; le (ommet de farêre 
eft tout ainfi qu'au précédent de montagne, fzavoir,de couleur 
de rouille tirant farle cinábre ; il ale tour des yeuxblanc, licis 
jaunátre , la prunelle noire; depuis le deffous de la gorge iu(- 
qu'au deffous du croupion , il eft cendré, mais fes plumes font 
un peu roullátres à l'éxtrémité ; (a gorge ; & le dellous de (on 
cou fonttravécíez de lignes continues qui font noires, bien que 
d'ailleurs ce foit une chofe cérraine que tousles paffereaux mâles 
l'onrencièrement noire ; fon dés, fa queuë & fes piéds (ont de 
couleur de rouille , tirant fur le chátain brun, fice n'eft que(es 
plumes (ont tout-à-faicjaünesà leurs éxtrémitez; fes ailes font 
de même couleur ; mais les prémiéres pennes qui couvrent les 
cótez , finiflent par uneblancheuratfez remarquable, 

Il y a uneéfpéce de pafereau , qui a le béc blanchátre ,ainfique le 
moincau doméitique ;tout fon cotrpseft (emé de taches roulTi- 
tres qui défcendentenlong ; mais elles font plus remarquables, 
& paroilTent davanrage au-deflous du cou & à la poitrine, par. 
cc que fes parties font plus blanches , & que celles de deflus ; 
fçavoir ; le dós , ledellus du col, ainfi que le fommetdelatéte, 
font roullátres , comme font pareillementla queue & les ailes; 
mais [a plupart des plumes qui les compófent ,font blanches à 
leurs extrémitez, 

Passeneau p'ircirte. Pafer Hiricu. Le pafereand'Illirie , 
eft auífi plus grand que notre moineau commun ; mais il cft 

uafi de couleur icio ;patdevant il eft tout blanchátre ; & 
pardeflusil eft d'un roux pâle fans mélange d'aucune autre cou- 
leur; fes yeux & fon béc font grands à proportion de foncorps, 
fon béceftblanchátre, fa queug eft fourchuë ; fes piéds font jaü- 
nes , avec de peritestablettes, ou lignes travèrfantesde couleur 
de chair ; fes ongles (ont noirsaffez longs & pointus, 

Passengau p'inpe,qui a bic rouge, Paffer Indicus roftro 
miniaceo. 1l eft de pareille grofleur ; que notre moineau privé, à 
l'éxceptiondes longues pennes de fa queue ,il a le béc court & 
grós , de couleur de vèrmillon; fa tête eft unie& élevée , & noi- 
rátre vèrs le chignon du col, & mélée d'une couleur vèrdâtre ti- 
rant fucle bleu; (emblable couleur paroit fur fondés, & fur fon 
dècrière ainf que für le haut de fes ailes qui font compélées 
de trois coulcursprincipales, prémiéremenr de celle qu'on vient 
de dire , en fecond lieu de blanc ; troifiémement de noir, & 
outre ces trois couleurs , d'une couleur jaunátre , de laquelle 
font les coüteaux avec la noire ; mais par le dedans elles font 
cendiées ; le gofier, le deflous de lagorge, la poitrine&le ven- 
tre foncblanchätres ; il a la queué doublecomme le paon mâle 
& de deux couleurs ; la petitefoutient la grande &lui fértcom- 
me d'apui » la grande eft compofée de quatre plumes qui font 
trés- longues , trés-belles, & trés-noires ; {es jambes & fes piéds 
font tachetez de blanc & de noir , (es ongles font noirs, aigus 
& crochus comme ceux des oifeaux de proie. 

AuTRe PasssREAU D'Inpe. Pafer Indicus alius, Celui-ci 
eft de pareille grandeur que le précédent ; il a le bécbleu , la 
cète platte , & plus élevée par le chignondu cou qui eft noir ; fes 


yeuxfont noirs femblablement, &environnez d'uncércle blanc, 
Ti 


fon ventre & fes cuilfes (ont blanchâtres; ila les ailes, le dér- 
tiàre & la queue noirs , avec un peu de couleur pâle , qui eft 
mélée aux ailes; il a deux grandes pennes à la queue qui font 
trés-longues & crés-larges ; [a rroifième eft imb iablineut lár« 
Rc mais elle finit par deux filamens fort déliez & menus ; les 
aütres petites plumes les foûtiennent & leur fervent d'appui ; 
fes jambes & {es piéds font blanchátres , fes ongles font noiis ; 
& ainfi qu'au précédent trés-aigus , très-grands & courbez; 

AUTRE PASS&REAU D'INDE. Pale alius Indicus, Ce paffe- 
reau Íc met volontiers fur les branches de figuiér ; il ett cout 
noir, il a pourtant une éfpéce de bleu & d'améthifte qui régné 
par tout , commeil paroit dans les chófes exttémement noires i 
fon béc & fes piéds font de couleur de chair; fes ongles font 
noirs , fes yeux le font pareillement & fonc environnez d'un 
cèrcle blanc. 

Petit Passens Au D'IrALIz.L'on prend quelquefois aux 
environs de Boulogne un petit pafereau qui a le corps tour d'u- 
ne couleur , fcavoir jaunâcre : [a poitrine routefois , & le fom: 
metde fa cète font plus blauchátres ; fonbéc cit d'un beau jau- 

ne ; ccpetitoifcau fréquente plus volontiéts ies cérifiérs queles 
aütres arbres. 

PassereAu D'INDE fans croupion, Paffer Indicus fine aropigio. 
Il a tout le deflus du devant du corps, & le commencement des 
ailes d'une tiés-belle couleur d'écarlarte ; tout le refte de (es ai- 
les e(t noir ; fi vous les ouvrez extiérement vous y verrez quel: 
que chôfe de blanc devèrs les cótez , fes piéds (onc. femblable- 
ment noirs , il a deux taches noires & oblongues , l'une def- 
quelles cft plus grande que l'aütre. Ces taches font fort conti- 
gués; fon bèc eft trés-petit à proportion de fon corps; car cet 
oifeau eft fort grós à raifon de (pecie , Hl eft blanc parl'en- 
droit où il eft joint à la tête, le refte eft noir ; aigu & menu. H 
n'a aucunement de croupion. 

Aurne PassenEAU D'ÍupDt fan croupisn. Paffer Indicusalius 
fine uropigio. M ale cou ,la poitrine & toutes les parties balles 
d'unrouge fort couvèrt ; aucótez du cou il y a deux taches qui 
font proches l'une de l'aütre en demi-croillant , allez grandes , 
& decouleurbleuë; fesailes fonc fort longues; noires& bleues 
par les cótez ; es piéds font courrs& noirs; fon bec cft un pecu 
recourbé , blanc proche du front , & noir par le refte ; c'eit de 
ces oifeaux que les Indiens font leurs ouvrages de plumafferie, 
auili bien que les précédens. 

Autre PassereAu DIupr. Paffer Indicus alius, Cetoifeau 
eft femblable à ceux de(quéls nous venons de parler; il a une 
queu£ longue de cinq doigts , garnie de dix plumes ; & très- 
noires ; les grandes plumes des ailes font pareillement fort noi- 
res ; atéte, fon dós , & fon croupion (ont d'une couleur de 

urpre fort coavérte ; les racines de fes plumes font jaunâcres + 
En bzc cít allez grós, un peu courbé & aigu , noir par le def- 
fus & par le bas ; à l'endroitoü ileft joinrà la tête il cft blanc » 
fes picds font noits, 

PAssk&nEAU D'EAU, qui fc met dans lesjones, quicftappellé 
pout certeraifondes Laxins, Juncws. Hl eft de la grandeur d'un paf 
fereau ; fon bec eft noir, cannelé , dur& crochu à l'éxtrémité ; 
fa langue eft femblablement cannelée ,&à fa fin elle cft dure & 
fourchuë ; tout le haut & le dérrière de fa téte ; aufli bien que 
fonventre , font de couleur de chárain ; le devant de fon cou & 
fa poitrine font blanchátres ; le refte des parties de fon corps 
ft d'an brun tirant fur le noir ; fa queue eft longue de trois 
€ ets» & compolée de dix plumes ; fes jambes & fcs picds fonc 

runs, 

| Lemále cftdiff£tentde la fémelle,encela feulement, que la fémelle 
a lescouleuts plus ufées & moins éclatantesque le mále, auquel 
elles font plus vives. 

Ilyaunautre petitoifeau qui fréquente les joncs, appellé des La- 
tins velia, ou belia, & qu'on peut regarder comme une éfpéce 
de paffereas d'eau, Cer oifeau eftrès-petit, & n'cft pasplusgrand 
que la petite méfange bleu£; (on petit corps e(t diverhitiéde plu- 
ficars couleurs; il fait fa demeure ordinaire dans les rofeaux 
& les lieux marécageux; ii s'éleve en l'airen voltigcant& chan- 
tant , & retombe foudain fur les rofcaux, Bellon a éftimé que 
c'étoit celuidont Ariftote a voulu parler fous le nom d'belia , 
parce qu'il dit qu'il eft petit , qu'il fréquente les rofeaux & 
chante bien ; il chérche les commoditez felon les fai(ons , eu 
été il (e met à la fraicheur , & dans les lieux où il y a du vent 
& de l'ombrage;& en hiver ,il cherche lcs abris, &les endroits 
où le foleil paroit, 

PASSER OSE. f.f. Plante qu'on nomme autrement fafiflewr, 
Voyez Lv cns s. zfuemone, 

PASSE-ROSÉE. Tèrme de Fleurifte. Tulipe rouge & blanche, 

Morin, 


PASSEROUTE f. f, Ce mot fe dit des tours d'adrefle,& fi... 


Qa gifs 
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gnifie un tour qui l'emporte fur tous les aires, Praffigie, 


C'ef des plus merveilleux tours 
La palleroute C la maitrife, S A n. 


PASSET. f. m. Nom d'une mefure Romaine, Le pafet eft une 
mefure de buis , qui contient. ordinairement cinq palmes , & 
qui eft faite de. plufieurs piéces, qui font jointes enfemble 
par des clous ,pour pouvoir le plier, & fe porte: commodémenr. 

AuzourT. 
PASSETEM S. fubit. m.Divèrtiffement , occupationagréable à 
uoion emploie fon tems. Obleétario , obleëtamentmm. Les gens 
d'éfprit font leur paffetems de l'étude ; les Nobles de campagne 
de la chaífe ; les fainéans du jeu. Les jeunes-gens tiennent que 
le plus agréable de tous les paffetems eft. de faire l'amour. 11 
ne prend pas ce travail comme une occupation ferieufe, mais 
il s'y applique parpaferems. C'eft un paferems honnête & pèr- 
mis, Prendre les paffetem: les plus délicieux. Bens. Cette phrá- 
fe pafférems réprélenre l'ufage de ces gens prudens qui ne pen- 
fent point avoir meilleur compte de leur vie ; que de la couter 
&céchaper ; de la palfer , gauchir , & autant qu'il eft en eux 
l'ignorer ; & la fuir. Mont, 

On appelle ironiquement un beau paffetems , une occupation in- 
digne deceluiqui s'y applique. Ledibrinm ; jocus inanis. Voilà un 
beau paffetems pour un homme féricux , de faire des ricochets. 
Les camouflets, ou aütres malices font des paffetems de laquais. 

PASSE TUILLOISE. Térme de Fleurifte, Tulipe colombin- 
clair , colombin-obícur & blanc-file. Mon rx. 

PASSEVELOURS. f.m. Plante qu'on appelle autremen: 
amaranthe, En Latin amarantus, Voyez AMARANTHE. 

PASSEVOGUE. f, f. Tèrme de Marine. Vogue de galère re- 
doublée avec grand éffort des rameurs. Ffolentior remicatio, 

PASSEVOLANT. f. m. Faux foldat & non enrolié , qu'un 
Capitaine fait palfer aux revuës pour montrer que fa compagnie 
eftcomplette,ou pour entirer la paye à fon profit. Spppofitirins, 
Lespaffevolans font condamnez À étre marquez d'une fleur de 
lis à la jouë par un réglement de l'an 1668. Le Cardinal Pala. 
vicin compare les mots fupétfius aux paffevolans ; & il dit que 
les Lecteurs délicats ont autantde peine à voir une mémechofe 
revétué de paroles différentes , que les Commiflaires des guér- 
res en ont,à voir paller pluficursfoisen revüë les mémesíoldats 
fous des habits différcns. 

Passtvorawr fe dit figurément d'un homme qui s'intro- 
duit dans une partie de plaifir ; de dépenle ; (ans en être prié, & 
qui entre À la Comédie fans payer. Alienarum men[aram impor- 
rues affeétaror. Nous ne voulons point de paffevolanr parmi 
nous. Les Comédiensont demandé des gardes pour empécher 
les paffevolans d'envrer. : 

On appelle fur mèr paffevelans , des canons de bois bronzé qui ne 
fervent qu'à faire peur. Ils ant été ainfi appellez à l'imitation 
des faux loldatsqueles Capiraines fuppófent à la montre, On 
les appelle au(fi. aufer lances. Tormenta lignea are illita, 

PASSEUR ,rusz. f. m. & f, Qui conduit un bateau, un bac 
pour paffcr la rivière aux hommes & aux beftiaux. Qui rranf- 
velit, Les Bateliérs qui font aux portsde Paris , font reçus Mai- 
tres paffewrsà l'Hotel de ville. A Lyon ce font des femunes qui 
font Bzcliéres , les Paffeufes d'eau. 

PASSEW ALCK. f. m. Nom propre d'une perite ville du Du- 
ché de Stétin ; en Poméranie, Paffew alemm. Elle eft fur l'Uxét , 
auxconfins dc la Marche Uekeranc ,à fix lieués au deflus d'U- 
xèrmande. Mary. 

PASSEZADL O N. Térme de Fléurifte. Tulipe qui eft d'un 
beau pourpre violer & blanc. Monrw. 

PASSIBL E ; adj. m. &f. Qui peut fouffrir les joies & les dou- 
leurs , quia du fentiment ,& peut être ému de pailions. F4ffi- 
bilis, Jésus. Curisr reffüfcité n'a plus un corps pafhble, Ce 
mot ne fe dit guère que dans le dogmatique , & l'éxemple fui- 
vant n'eft pas à imiter, 


Pour les maux étrangérs nos amies four paîlibles, 
Et uo; propres malheurs nous trouvent injenfiles,HAvEn T. 


PASSIBILITÉ. f. £. Tèrme dogmatique. Qualité des corps 
pailibles , qui ont de la difpofition à pátir , fouflrir , recevoir, 
&c. Paffibilitas, 

PASSIF,1v5. Qui cft relatif àunaûtre, dontil fouffre l'ation. 
Pafffvus. Lefeu a un principe a&if ,le boisà fonégard eft paffif. 
En toure génération , il faut s'imaginer une puiflance active, & 
une puilfance paffive. En Morale on dit ; en procédant à une 
élection , il a. voix active & palfive ; pour dire , 1l e(t capa- 
ble d'élire & d'être élu. On dit auf , en térmes de Praci- 
que ; Une dette paffive; pourdire, unedetteà laquelle nous fom- 

* mes obligezenvérsquelqu'un ; & une dette active ; pour dire, 
une dette qu'on nous doit. 
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Dans le langage des Myitiques , l'oraifon paffive eft une fufpen. 
fion , ou unc ligature totale des facultez intcliectuelles, par la- 
quelle l'âme demeureimpuiflance à produire tous les actes ou de 
propre indu(trie , ou de propre éflocc.. Boss, Quand une fois 
elle s'cít livrée à Dieu par un amoureux abandon , c'eit affez 
d'y préter. dans la fuite un confentement paffif. 1p. Dans la 

x pire contemplation l'âme doit être entièrement pafirue à l'é- 
gard de Dieu. Fén. L'érar paffif n'eft paf} que comme la con» 
remplation eft paffrve ; c'eft-à-dire , qu'il éxclud , non les adtes 
paifibles & délintéreffez ; mais Pa, l'activité, ou les 
actes inquiéts , & prellez pour notre propre interét. I D. L'état 
pafflif cft celui où une ame n'aimant plusd'unamour mélangé fait 
tous (esactes déliberez d'une volonté pleine & éfficace ; mais 
tranquille & défintéteffée. 1o. Dans l'état. pfff l'âme n'a plus 
ni action , ni fituation propre & naturelle : c'eft une foupletle 
infinie de l'ame, mi pi infenfible impulfion de la grâcefair 
mouvoir, FEN. 

Passer, ,en Grammaire ; eft une feconde infléxion du vèrbe 
qui d'a&tif devient paffif; en prenant le vérbe auxiliaire Je fuis, 
au lieu de j'ai, qui le conjugue à l'actif. 

P Assir ,encefens s'emploie auífi fubitantivement; ainfion dir, 
Conjuguer le paffif d'un vètbe, 

Neutre-pat]if , eft un vérbe qui a la conjugaifon paffive , &la figni- 
fization neutre. Il y en a un fort petit nombre en Latin, Il y en 
a auffi fort peu en François. Mais plufieurs s'y trompent , en 
prenant pour neutres-paffif; beaucoup de vétbcs qui font actifs, 
& agillans fur eux-mêmes, quand on y ajoute le pronom per- 
Íonnel , & qui en ce casferoient plutôt des neutzcs-actifs, que 
des neutres-paffifr. Mais l'Académie paroit être dans un autre 
fentimenr, & parconféquent cela mérite une diilértation parti- 
culiére.Quelques-uns n'admetventpointde vétbes paff en Fran. 
çois : ils difent que ce qu'on appelle paff;f n'eft autre chofe que 
le paiticipe du vérbe joint dans diflérens tems avec le verbe 
auxiliaire étre. Au lieu queles verbes paffifs des Latins ont des 
términaifons différentes, Ainfiil n'ya proprement que des «dif 
palitfs , & des neutres pnr qui danslcs tems formez du parti- 
cipe le fèrvent du vérbe auxiliaire erre. Mais pour être neutre- 
Paifif il Faut que le vérbe foit neutredefa nature,c'eit-à-dire qu'il 
nc rcgille rien , & qu'il forme fes temsavec le vèrbe auxiliaire. 
Pat éxemple. Je tombe , eft neutre, & je fuis tombé , eft new. 
t7e- pa(lif. Ex , s'aimer eft aétif-paffif , parcequ'aimer cft actif de 
fa nature. Mis pe L'ACAD. 

PASSIGNIANO. f, m. Nom propre d'une petite ville ou 
bon bourg de l'État de l'Églile ; en italie. Paffinianum, Ce lieu 
eft dans le Pérugin , for le lac de Pérugia ; qui prend fouvent 
le nom de ce bourg , & aulfi celui de Catliglione. 

PASSIVEMENT. adv. D'une manière pailive. Paffive. Il y 
a pluficurs verbes qui fe prennent paffrvemenr, 

PASSIVETÉ. f, m. Térme de dévotion myftique. État de l'à- 
me paffive & contemplative. Status. paffrvus conremplativorum, 
S. Paul en banniflant les mouvemens turbulens que donnent 
les foins du monde, ne nous ordonne point de demcurer dans 
l'inaction & dans la paffiveté, Boss. Dieu entraîne fa créatu- 
re comme il lui plait ; & dans les opérationsde lagrâce , il y a 
unc certaine per qui en eft inféparable , parcequ'il ya plus 
d'action dela partde Dieu, que d'éffortsde nôtre coté. Boss, 
LapaffrvetédesContemplatifsn'eft point. en état de fouffrance : 
elle n'e(t oppofée qu'à l'action & Fadtiviré. 1p. 

PASSION. f. f. Térme de Phyfique , relatif &oppofz à action, 
qui fe dit lorfque quelque corps natorel reçoit ,ou fouffre l'ac- 
tion de quelque agent. Paffie , receptie. I] n'y a point d'ac- 
tion fans pajian. On le dit aufli en grammaire, Le vérbe ac- 
tif cft celui qui marque l'action; le pailif, celui qui marque 
la paffion. | 

Passion 111AQUE. Tèrmed'Anatomie. Voyez ILIAQUE, 
T. HE. p. 870. 

Passion, fignifie auffi , Souffrance corporelle. Jésus-Carisr 
a fouffért mort & paflion pour racheter [seem humain. Jefus 
Chriflus cruciatus , fipplicia cr tormenta [uflinuit, La paffion a Cté 
écrite par les quatre Évangéliftes, Depuis, cemota été confacré 
à ce myllére, 1l n'a piusété en ufage pour lesautrcs fouffrances 
corporelles; fi ce n'eft à l'égard de quelques Martyrs; & en 
cette phráfe provèrbiale, 1l m'a fait fouffrirmort & paffien ; pour 
dire hypérboliquement sil m'a fort tourmenté , incommodé , 
ou ennuyé. 

Ce mot de paffien en Bas-Breton fignifie encore ageie. Il eft em- 
prunté du Latin paffio. 

Passrow, fedirauflidans V'Églife ; de la Fête qu'onfait en mé- 
moire de la Paffien de Notre-Seigneur pendant la cinquiéme fe- 
maine de Caréme qu'on appelle la Semaine de la Paffion. Le 
Dimanche de la Palfion, Hebdomada paffionis, On le dit auili 
de l'Office , & du long férmon qu'on fait le Vendredi. (aint, 

De 
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De Demini cruciatibus C morte. differere, " 

Passion, fe dit auffi du fermon qu'on faitle jour de la Paffion 
fur ce myftère , c'eít-à-dire , fur la Palfion dc Notre-Seigneur , 
fut Les foutfrances & fa mort. Oratio de Chrifli morte. Vousavez 
été à la Paífian ce matin , pour moi ; je n'irai que ce foir. Pré. 
cher La Paffion. J'ai entendu la Paffion d'un tel Prédicateur. Le 
P. Bourdalouë a trois ou quatre Z'affions , toutes fort. belles & 
d'un grand maitre, c'cít-à-dire , trois ou quatre (àrmons (ur 

. la Paffion de Nome-Scigneur, Le Prédicateur de notre Parroille 

. m'a point de Paffion , il en fait prêcher un aütre en fa place. Le 
P, Surin'dit qu'on ne peut bien précher la Paffien , qu'on n'y 
employe trois heures , fi elle ne dure trois heures. Autrefoisles 
Prédicateurs préchoient la Paffion pendant toute la Semaine- 
fainte ; prenant chaque jour , pour fujét de leur fécmon , un 
myliére dela Paffion, 

Passion, fe dit au(fi parmi lepeuple d'un fon decloche qu'on 
faitau milieu de la Melle vèrs la coníécration; & dans lesvilla- 
gesavantle dérniér coup dela grande Mefle, auqueltems le Cu- 
1é récite la Paffion. On le dit auífi d'un cértain [on de cloche 
qu'on fait pour les agonifans ; afin qu'on fe mette en prière 
pour eux. . 

Passion, en Morale, fe dit des mouvemens, & des differen- 
tes agitations de l'âme felon les divérsobjéts qui fe prélencent 
aux lens. Animi affediones , affedus, palfiones. Pour rendrel'hom- 
me heureux , il faut remuer fes paflions, S. Évr. La raifon ne 
doit &rteappeilée quepourtempérer les paffions , & non pourles 
éteindre. Ip. A foixante ans il eft mal aité de juger fi les. paf 
fiens qu'on ne rellent plus, font éteintes, ou aflujetties, S. ÉvR. 
On peut dire quetoutes les paffions par le(quellesl'àme fe porte 
à quelque chófe ; comme l'amour ou l'ambition, font olutó 
de véritables actions, que des paffions: & qu'au contraire tous 
ces mouvemens par leíquels l'àme fe trouve intètrompuë dans 
fon action; font de véritables paffions; comme la crifteile, Nos 
pans fe jouent de nous ,& nous pèrfuadent à leur gré ce qui 

es latte, Disc. p'Ér. Les paffions ne fe préfentent pas toüjours 
fous leur forme naturelle; c'eft fous les apparences même de la 
vértu que fe cachent celles dont nous nous défions le plus. Ip. 
Siles hommes n'avoient pur de paffions , que fcroient-ils au 
monde? ce font elles qui font naître tous les plaifirs, M. Scu p. 
Les pajfions ont en elles un cértain feu qui anime toutes les ac- 
tions des hommes; & la fage(e n'a jamais confifté à n'avoir 
point de paffions ; mais à leur donner des bornes. Ip, Dans les 
chófes de paffion 11 vaut mieux imiter le langage des pérfonnes 
d'un éfprit médiocre, que celui des aütres, Font. Les paffiens 
ont une injuftice , & un intérét propre qui fait qu'on s'en doit 
défier , lors méme qu'elles paroillent les plus raifonnables. LA 
Rocu. Les pajfien: iont en l'homme comme des troupes qui 
fervent à lui procurer le bien , & à le garantir du mal.S.Évr. 
Cháque paffien parle un langage différent. Borr. Tyrannie 
heureufe que celle des paflions qui font le plailirde lavie.S.Évn. 
Les paffions fogt les brêches de l'éfprir, Amezor. Si l'on aban- 
donne la paffion fur fa foi, & fi on la laille faire à difcretion , 
quel ravage ne fera-t-elle point dans la fociété civile ? BArz. 
Toutes les páffieus humaines font. vicicufes & défordonnées ; 
comme l'amour propre qui leur donne la naiffance. M. Ésr. Les 
éffets éxrtaordinaires des palfisms ne peuvent être imitez par la 
raifon : leurs mouvemens dépendent des objets. N ic, 

Les Philofoplies ne s'accordent p furle nombre des pajfions. Les 
palfions dc l'appetit concupifcible; font la volupté & la douleur; 
la cupidité & la fuite:l'amour & la haine, Paffiones eppetitiiscon- 
—MÀ funt. , vsluptas , dolor, cupiditas & [nga amor Crodinm. 
Celles de l'appétit irafcible font la colère , l'audace, la crainte; 
l'éfpérance & le déféfpoir, C'eft ain qu'on les divife commu- 
nément. Palliones appetitis irajcibilit , (unt. ira , audacia » timor , 
fpesc* defperatio. Les Stoiciens en failoient quatre genres , & fe 
prétendoient Être éxemts de toutes paffions, Voyez l'Abrégé de 
Galfzndi , & fur tout Défcartes , qui a fait un beau traité des 
Paffions d'une manière phyfique. Coëficreau a fait le Tableau 
des Paffions, LaChambre , les Cara&tércs des Paffions ; Le Père 
Senaut l'Ufage des ie 

Passio N, fe ditparéxcellence de l'amour. I n'y arien de fihon- 
nête qu'uneancienneamitié ; & rien de fi hontcux qu'une vieil- 
le paffion. S. Év&. L'homme le plus fimple que la paffion fait 
parler, péríuade mieux que le plus éoquent que la paffion n'ani- 
me point, La Rocu. Le plailir de l'amour eft d'aimer , & l'on 
eft plus heureux par la paf/ion que l'on prend , que par celle que 
l'on donne. I 5. Une coquetten'aime point la pèrfonne de fcs 
Amans: clle n'en aime que les paffiens, B. Ras. Un cœur ufé 
par mille coquetreries n'eft pas capable d'une grande paffion : 1 

faut dela vértu pour être capable deces grandsattachemens. M. 
Scu». Quelle différence ! des dégouts d'une vieille paffion, à la 
délicatefle d'une paffien nai(faute. S. Év &. Notre liéclc eft grof- 
Tome 1 F. 
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fier ; & l'onne voit plus guère de ces pafions défintèrellées qui 
n'en veulent qu'au cœur. Dac. Un peu de jaloufie eft infépa: 
rable d'une ardente paffion. V i11. La paffien eft un Orateur qui 
pérfuade voüjours. LA Roc. On appelle une belle paffron , uri 
amour fidellc & conftant; on entend quelquefois par là une 
paffion un peu outrée , & un peu romanefque. Simalara faba- 
foja paffio. Paffion honnéte, eft l'atachement qu'on a pour une 
pérfonne s e vértu, & de grand mérite, fans aucun fen- 
timent groíTier : au concraire on appelle pafffon fale , aveugle , 
brutale , déréglée , emportée , celle qui a pout but les plaifirs 
fenfuels. En ce fens on dit, Être maitre ,ou éfclave, de h paf- 
fion ; Dompter {a paffion ; abandonner à fapaflion : en fuivte 
tous les mouvemens, tóus les tranfports. , 

Passion fe dit auffide la chaleur, de l'ardeur avec laquelle on 
fait quelque chófe. Arder ,ffudium. 1l ne faut pas défendre nos 
amis avec trop depal/ion , de peur de leur attirer des chófes fá- 
cheufes par une chaleur indilerére. Bez. 1l faut qu'un Magif- 
trat foit fans paffion ; qu'un fage Avocat plaide fa caufe (ans p4/- 
fion , (ans s’emporter en injures , en inveétives, Pour bien pét- 
fuader , il faut faire croire qu'on parle fans paffion. 1l (èrt fes 
amis avec beaucoup de paflion & d'empreflement, Vous pat- 
lez avectrop dc uon pour en être crü, La palf/i»a vous trouble, 
vous emporte. 

Passron, fe ditauffi de tout délir violent ; du pinchant, de 
l'inclination , de l'affe&tion qu'on a pour quelque chôfe, Cpi- 
ditas , ardor, Cet homme a une furieufe paf/ien pour lc jeu. Pro- 
peufie. Je (uis avec paffron votre févviteur. Rien ne peut réfroi- 
dir la paffion que j'ai pour vos intéréts. Vous ne fcauriez douter 
de la paffion que j'ai à vous honorer, Vorr. Les impiesont de 
la pafjion pour le vice. PAsc. Avoir de la paffion pour l'eloquen- 
ce, ABLAN, 

Pass:on.On diten Rhérorique, en Poz(ie, en Peinture & emn 
Mufique , que toute l'adreile , ou la finefl de l'art confilte à 
émouvoir , à éxciter , ou bienà repréfenter les paffions, Affrétus 
movere , commevere , excitare. Un Orateur véhément , un Po£- 
te Dramatique, tâchent d'éxeiteria paffion dans l'éfprir des aus 
diteurs. Les anciens Muficiens éxcitoient ; ou appaifoient les 
paffions, comme on ditde la harpe de David à l'égard de Saül 
des flütes de Timothée à l'égard d'Aléxandre. Ce Peintre éxpri- 
me bien les pajfons. Ce Comédien entre bien dans les péffions 
de ceux qu'il répréfente, 

PASSIONNER, v. act. Animer cequ'on dit, ou cequ'on chari- 
te , y donner un caraétère affectueux ; touchant, & qui mar- 
A de la paflion. Affcirur ipfe dicenda , vel cantandoc* afficit au^ 

stores, Le motde paffionner ence lens, & dans le régime actif, ef 
aflez nouveau. Ce Déclamateur, ce Comédien pafftennent bien, 
ils mettent beaucoup de paffion dans leurs paroles, Cette fem 
me paffionne bien tous lesairsqu'elle chante. Bou. 

PASSIONNER , fe dit aufli par quelques-uns à l'actif ; pours 

éfirer quelque chófe avecardeur, avec paflion, & l'Académie 
ne le défaprouve pasen ce fens, Concupifcere , defiderio flagr are, 
Il paffionne fort cette affaire ; pour dire , il la follicite avec ar- 
deur. Cependant Vaugelas & Corneille condamnent abfolu« 
ment cette facon de parler. 

Passionnenr, avec lepronom pèrfonnel eft fort en ufage pour 
fignifier , Se préoccuper de paílion , s'intére(fer avec chaleue 
pour quelque chôfe. Un homme fage ne fe paffionne jamais. 
Fir faptens nimio ardore non afficitur, Il e palfianue fort pour cette 
affaire. 

St PASSIONNER ; fignificauffi, S'animer, s'émouvoir; fe laiffer 
aller à la pafion, fe lailler toucher par quelque objet doux , 
agréable &c. Exeirari , inflammari. Je ícai aílez bien jouer uné 
deces langueursqui touchent, & j'ai vü plas d'une aimable pèr< 
fonne fe palfiomer à mes répréfentations, Ls Ca. p/H. 

PAssioNNE, É E. part, paff, & adj. fignifie, Tendre, amoutetx, 
touchant, Un Amant pafionné. Amore incenfus , accenfur , ama- 
fius tener, Des vé gardspaffonnez., Des défirs paffionmez., Accenfuss 
ardens, Ses petites colères ant quelque chofe de paffienné, qu£ 
fait qu'on n'eft pas fáchéde l'avoirirritée. P. ne Cr. Le catac- 
téce d'une lettre d'amour eft d'être tendre & paffionnée , & de 
dire des chofes quiaillent au cœur ; plutót que des chófes qu£ 
divérriflent l'éfprit. M. Sc v p. Les femmes de la Cour fone 
plus galantes , que paffiennées, S. É v n, On dit, Une éxpref.. 
fion paffionnée, Un air rendre & paffienné. Un gefte touchant & 
pallienné, Le C. a jene fçai quoi de fin, & de pafionné qui le 
rend capable de plaire, S. Éva. Commecette femmeavoit 144 
me paflionnée, je mélois à nos entretiens ce que je connoilloig 
de plus tendre. 12. 

Passionné ; fignifie encore , Touché , aff&ctionné ; emporté ; 
ardent, Ardens , accenfus, Quelque pafionné que vous foyez 
pour les richefles , fouvenez-vous qu'elles vous quitteront tr 
jour malgré vous, Avidus. Poar-R. On dit , J'affienné potag 
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la gloire ; Cupidas , appetentiffimus , mais quand il s'agit de l'a- 
mour, on dit , pe de, L'amour éxérce un cruel empire » 
& dés qu'on eft dévenu paffionné d'une femme , on cft éfclave. 
Rzrz. On dit qu'une femme eft paffionnée pour les ajuítemens. 
Quand on dit en général qu'un hommeeft paffionn£ , c'eft-à-di- 
re, qu'il eft emporté, échauffé, prévenu. L'Académieécrivant 
à Mr. de Boifrobert l'unde fes membres, & ne voulant ni lui 
faire une incivilité , ni le traiter d'égal, réfolut de foufcrire, 
vos tré nez fèrviteurs; comme un peu pluscivil que #res- 
afftétionnez ,& un peumoins que rrés-bumbles, P s 1. 
PASSIONNÉMENT. adv. D'une manière paífionnée , ar- 
dente, Ardenter , ardentiore fludie. M fouhaitte paffienmément 
que fon mariage s’accomplifle. Il aime cette fille. 
PASSO DEL CANE. Nomd'une montagne de la Syrie. Tran- 
fitus Canis , anciennement , Climax, Elle eft dans la Phénicie ; 
près de Giblet ; à fept lieuës de Tripoli , vèrs le midi. Mary. 
PASSOIRE. f. £, Utencile de cuifine, ou d' Apothicaire. Colum, 
C'eft un vailfeau de cuivre , ou d'étain , pércé de plufieurs pe- 
tits trous, qui fert à paller des pois pour en tirer la purée , des 
grofeilles , & aütres fruits pour en tirer le jus. 
"es 


PASSY. Voyez PACY. 

P A(T. f. m. Repas. Il y a desHóxeliérs qui vraitent à pár , 
aubérges où l'on vit à pár ; c'eft-à-dire , où l'on paye tanc pour 
ce repas où l'on fe trouve. P'iritim obfonare pramditum ; vel 
prandio, 

Ce mox ne fe dit plus. Il vient de paffur, 

P A fr ; fignifie quelquefois, Mangeaille. Le pár d'un oifeau de 
fauconnerie. Accipitris paffio. 

PAÎT E. (. f. Matière préparée pour faire du pain, détrempée ou 
paîtrie avant que d'être cuite, Subaéta maffa farinacea, On fait le 
pain felon lapáte & le blé, De la pâte fine » de la páre bife. On ap- 
pelle de la pare levée , fermentata , celle qu'ona laiíTé aigrir , ou 
celle où l'on a mis de la levüre de bière, Du Cange. dérive ce 
mot de pafla , qu'ona dit dans la baffe Latinité, 

PA(rz, fe dit aufli de plulicurs fortesde confitures. Des pátesde 
pillaches , d'abricots,decoins , maffa palacina » armeniaca , cy- 
doniaca [accharo condita , &c. 

Palrs,le dit de pluficurschófesbroyées ou pulvérifées , qu'on 
peut mettreen maífe eh les humectant & paitrillant. On fait des 

pates de rcliques ey aw decouleurs, avec lefquelles onpeint 
en pe des páres dc (tuc , avec quoi on fait des ftatues ; des 
táblesde marbre par impaltation. On fait auffi des páres d'argi- 
le pour des creufets , des fourneaux & autres poteries. 

On appelle aufli páte à laver les mains , des páres qu'on fait d'a- 

mandes pilées, Maffa amygdalina lotoria, 

PAÎre, fe dit auffi de la matière préparée pour faire des pátez , 
des tourtes, gâteaux ,oublies, &c. On fait mettre des liévres, 
des jambons en pâte, quand on les enfèrme fous une croûte de 
pâte, Lepus , vel perna erufla filiginea induta, — 

P A frr e(t auffi un tèrme de Cordonnier, qui fignifie de l'eau 
& de lafarine mélées enfemble , dont on fe fert pour faire tenir 
les morceaux de cuir qui entrent dans les talons de foulier.GIu- 
tinum, 

P A frs, fe dit figurément de la complexion, de la conftitution 
du corps de l'homme. 1l ala mine de vivre long-tems , il eft de 
bonne pate. Optima corporis con[Hitutia ,vel babitus, On le dicauffi 
de l'éfprit & des mœurs. C'elt la meilleure páte d'homme qui 
füt jamais ,c'eft-à-dire , un homme doux, accommodant ; dont 
on fairce que l'on veut, Cela n'eft bon que dans le ftile fimple 
& familier, 

P A f1 c, fe dit provèrbialement en ces phráfes. 1l n'y a ni pain ni 
pâte au logis. Nibil eff quod. manducetur. Je n'ai mangé d'au- 
jourd'hui ni pain ni páte ; dire; Il n'y a ricnà manger ; Je 
n'ai rien mangé. On dit aulTi ,que du pain ne fent que la pâte, 
quand il eft gras cuit ; & mal paitri, On dir, Il faut que chacun 
mette la main à la páte; pour dire , que chacun travaille à la 
cuifine,ou que chacun de fa part contribué à faire réüffir quel- 
que affaire. On dit auffi, qu'un homme a la main à la pâte, 
lorfqu'il eft dans le maniement des affaires, qu'il en prend par 
oü il en veut, Ondit encore que quand onala mainà la pare 
il en demeure quelque chófe aux doigts ; pour dire, que quand 
les pèrfonnes ont un grand manierzent d'argent , il leuren refte 

inairement quelque profit, On dit auffi d'un hamme qui cft 
bien couvert & bien chaudement dans fon lit ; qui ne montre 
que la téte, qu'il eft là comme un coq en pate, 

PAÎTÉ. f. m. Piéce de four faite de viande cuite hachée, ou 
lardée, & enférmée avec plulieurs béatilles ou affaifonnemens 
dans de la pátc.afin de lalrendre plus cendre & de meilleur goüt; 
ou pour faire qu'elle fe confèrve plus long-tems, Arrocreus , 
farcimen. Un paté de liévre en pâte bife [c peut envoyer par 
des Méllagérs. Un páré de godiveau ou de béarille fe mange 


à déjeüner, Arrecreas virulinum, On appelle petits pátez, tout | 
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chauds , des pârez qu'on crie par les rués:c'e(t le pup 
des Écoliérs. Un paré de requête , el un páté froid fait de meme 
de volaille. Pré à La Mazarine , c'cít celui qui a la croütefeuil- 


letée. 

PAfréen POT » où nocHerot, eft un ragoüt bourgeois faic 
de beeuf dans un por, qui lui tient lieu de croûte : c'eítlanour- 
riture ordinaire des Flamans. AMinural, 1l faut faire un pare es 
pet bien garni de marons, Mot. 

P 4 fr £, fe dit aufíi d'une envelope de pâte dans laquelle les Pér- 
ruquiérs enférment des cheveux pour les préparer à la frifure, 
Crines crafla inclufi, 

P A f, entérmes de Fottification , eft un ouvrage rond en forme 
de fèr à cheval ,qu'on fait pour couvrir une porte , & qui eft peu 
fouvent flanqué. Adjunétum nàculum rotundum, |l n'a 
qu'une plattetorme bordée d'un parapet ; & d'ordinaire on les 
prend d'infulte, Pat bien palifladé. 

P a (ré, dans les Académies de Jeu , fe dit d'un affemblage de 
cartes que font les flous en faifant femblant de les méler parle- 
quel ils font pérdre ou gagner quandils veulent. Charrarsn com 
mixtio fraudulenta. 

DAfr£, en térmes de Brocanteurs & de Curieux , fe dit de plu. 
fieurs menuës piéces & curiolitez qu'on aflemole en tas pour 
les vendre en un encan , & pour les crier & adjuger tout d'un 
coup , fans les féparer. JMaffa rerum congeffa. Ce Coricux a 
acheté un paré où il y avoit une piéce qui valoit feule toutes les 


aütres. 

PAfr£,Íedic auffi dans l'écriture , d'une lettre pochée , ou de 
l'encre répanduë par mégarde fur le papier , ou le parchemin. 
Atramentum effufum. On ote les patez fur le parchemin en le ra- 
tiflant : fur le papier on ne les óte qu'avec de l'eau forte, 

Les Imprimeurs appellent paré,une forme qui eft rompuë ou déran- 
géc. Tjpus confraitus, 

Pafre, le dir provèrbialement en ces phrâfes. On dit d'uncfem- 
me entravail d'enfant; qu'elle crie les petits parez ; pdur dire , 
qu'elle crie bien haut, qu'elle fouffre beaucoup. Dolores partu- 
rientis. On dix aulli croute de paté vaut bien pain. On dit auffi 
d'une chofe qu'on abandonneàaautiui , Faites-en des choux, des 
raves,des patez, On dit auii: d'un homme qu'on a allaffiné de 
pluficurs coups, qu'on | a haché ménu comme chair enparc.On 
appelle auili les noix des patez.d' Hermite, Unbourgeois quiaun 
enfant bien gras & bien nourri, l'appelle fon gros paré. 

PAÍTEE.f. f. Térme de Roüllcur & de Poulasller. C'eit une 
cértaine pâre qu'on fait avec des recoupes de fon ; & dont on 
donne à manger à la volaille pour l'engraifler. Affa furjures 
delibuta, Donner de la parée aux chapons, Engrailler des poulers 
avec de la parce. 

PASTEL. {. m. Páte faite de pluficurs couleurs gommées & 
broyées enlemble ; ou féparément , dont on fait toutes fortes 
de crayons pour peindre {ur le papier , ou le parchemin, Paffilíus 
ex bematite ujio. ll y a des Peintres qui réufliflent mérveilleufe- 
ment à faire des portraits en paf/e, Voyez Peyxons. 

PaAsr£L,qu'on nomme autrement gaejde, en Latin ifaris, ou 
glaitum , elt une plantc dont il y a deux éfpéces ,le cuitivé ,ou le 
domeitique , & le fauvage. Le paffel cultivé a les feuilles lon- 

ues , larges ;femblablesà celles de la langue dechien ; decou- 

eur vèrse brune. Il pouile des tiges à la hauteur de trois piéds, 
grolles comme le petit doigt, accompagnées de feuilles plus ai- 
guës & plus petites que lesautres. Ces € fedivifent vérsleurs 
fommitezen plutieurs branches , fur lefquelles naiflent quantité 
de petites fleurs jaunes, compolées de quatre feuilles difpüfées 
en croix. Il leur iuccéde un fruit en languette qui contient une 
femerce oblongue , jaunátre. Sa racine eft (imple & blanche. En 
Latin ijatis Jatrva vel lat jolia, C. Bauu. Le paffel fauvage ne 
différe du cultivé que par laculture. En Latin pai [yivefiris vel 
ang ufiijolia. C. baum. . 

Ce mot vient de pañfellus qu'on adit pour paffillus , parcequ'après 
avoir pilé cettc plante , on la réduit entablettes ou en boules. 

. Le pajfel vient d'une graine qu'on féme au commencement du 
printems , & dontonfait quatre recoltes par an , & quelquefois 
cinq ou fix. ll «ft d'un grana ufage dans les teintures pour pré- 

ct les évoftes à recevoir toutes lesautres couleurs, & enaug- 
mentet le luftre & la durcc. Li leur donne d'abord la teinture 
bleuë. Il en croit beaucoup en Languedoc. Le meilleur a la 
feuille unie & fans poil ; & le mauvais qu'on appelle batard , 
a la feuille velu& Le peuc paffe! cfl celui de la quatrième ou 
cinquiême récolte. Lepujfel de la dérniére recolte s'appelle ma- 
rouchin. Le plus vieux pajtel elt le meilleur. On laitle quelque 
tems flétrir ia feuille , puis on lc met lousla rou pour le piler; 
aprés on cn fait de peuts pains, qu'on appelle cog , ou. cocai- 
gnes ; qu'on fait lécher à l'ombre fur des clayes, jufqu'à ce 
qu'on le veuille mcttre en poudre ; ce qu'on fait avec des maf- 
ics de bois. On le laiiie temper pendant quatre mois dans 
de 
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de l'eau fort croupic', où on le remuë environ quarante fois , & 

is il eft en état d'être emballé & employé. Plufieurs le con- 

ndent avec le peffel d'inde ; ou l'indigo , qui eft bien de dif- 
férente valeur & vèrtu. Voyez IN p160. Une forte couleur de 
paflel eft quati noire, & eft a bâfe de rant de fortes de couleurs, 
que les Teinturiérs ont une cèrcaine échelle ou nombre d'éta- 
ges avec laquelle ils comptent la clarté & la profondeur decet- 
te couleur. 

PAsrez.{. m. Térme de l'Hiftoire Éccléfiaftique, Petit repas, 
Paflellum. Quelques-uns femblent dire que l'éxa&tion d'argent 
— pour ce petit repas s'appelloit auf paffellum. Un 

5 s'introduifit au Vi. ou Vile fiécle dans les Ordinations, 
pour lefquelleson éxigeoit quelque chóíe ,au moins fous le 
prétexte d'un petit repas qui fc faifoit , & qu'on nommoit paf. 
tell, S. Grégoire le défendic. 

PAÎTELIER , &x& , ouPA(TILIER, bre. f. m. & f. Nom 
de fecte, Les Páreliers font des Hérériques du XVIe fiécle, qui 
difoient que le corps de Jésus-Cunisr étoit dans l'Euchariilie 
comme la chair eft dans un pâté, Voyez l'Eleurus de Pratéole. 
Jovet les appelle Paflillierz, Il femble que comme on dit paffZ', 
il faydroit dire Paffelier. C'eft moins une fete , que quelques 
Miniftres de Suaube qui fe réünirent ; & s'allemb!érenr pour 
écrire contre Œcolampade. . : 

PASTENADE, “re Pawais, c'eft laméme chófe. Paffinaca, 

PASTENAQUE. f. f. Et an poiffon de mèr qu'on appelle au- 
trement rareronde qui eft de la figure d'une raye. Il eft bon à 
manger , hormis la téte & la queuë ,qui font fort venimeufes. 
Pline dit qu'il n'y a rien de f dangereux que l'aiguillon de fa 
queue , lequel eft de cinq pouces de long:& qu'il fait mourir les 
arbresqui en font piquez parla racine, quoiqu'il dit aufli qu'il 
appaife la douleur des dents  & les fait tomber en fcarifiant la 
gencive. Sa piqure caufe aux hommes une douleur continuelle, 
& un endormillement de tout le corps , qui fait quelquefois 
mourir avec convulfion. Oppian écrit que ce poiflon garde fon 
venin encore qu'il foit mort, & que fon foye pó(é fur la playc 
en eftle contrepoifon. Il y a des LM ues ,qui ont jufqu'à 
cing piéds de long, Elles font femées de petites boucles ou 
pointes femblables à des étoiles fort aiguës ,& fes aiguillons 
font en forme de fcie, garnis de dents des deux cótez, qui lui 
fervent à prendre les poiffuns dont ellevit, On l'appelle en La- 
tin paflinaca , [corpio nins. Quelques-uns l'appellent auifig/o- 
vin , & ballango , & fcorpeno. 

PAÎTER. v.act. Térme de Cordonier. C'eft étendre de la pâte 
fur les morceaux de cuir dont on fair les talons de erra Pá- 
ter des talons. Glarinare, 

Pafren.v.n, Si l'on en croit Ligèr ; eft aufli un térme de Jardi- 
nier. On dit, Ce fruit páffe beaucoup. Lentefcit , glutinofus eff ; 
c'eft-à-dire , n'a point d'eau à la chair ,ainfi que de la pâte ; eft 
bien pâteux, , 

PASTEUR. f. m. Bèrgér , Pâftre. 

PAsTEUn. Vieux mot qui fignifioit autrefois celui qui gardoit ; 
& menoir paitre des beftiaux, Pa/for , cuffes ovium , opilie, On 
n'en ufe plusqu'entérmes del'Écriture, Lespaffewrs d'Abraham, 
de Loth. Les Angesontannoncé la venuë du Metfie aux paffeurs 
qui le font venus adorer, On s'en peut auffi fèrvir quelquefois 
dans des Églogues , dans des difcours grâves. Pan a foin des 
brebis , Pan a foin des Paftenrs. SÉcn A15, 

Pasreun, fe dit figurément des Miniftres de l'Églife qui ont 
charge d'ámes. Les Paffeurs , comme des fentinelles endormies, 
abandonnoient leurs troupeaux, FLécn. Les brebis doivent 
connoître la voix de leur Paffewr. Le Paffeur cít fait pour l'Égli- 
fe, & non pas l'Églife pour le Paffeur. Frécu. Jésus-Canisr 
s'eft appellé lui-même le bon Paffesr. S. Paul l'appelle le grand 
Pafleur des brebis; & S. Pietre le Paffeur & l'Évêque de nos 
mes. 

Pasreun. f. m. Nom propred'homme, Paffer.Saint Paffewr étoit 
un jeune enfant qui fut martyrifé en Éfpagne avec S. Juft l'an 
304. fous les Empereurs Dioclétien & Maximien. En Langue- 
doc & en Gafcogne on dit Paffowr. 

PAÎTEUX,euse. adj. Pain mal cuit & mal paitri. Panis mol- 
lis, c malé callus. On dit auffi ; qu'un hommea la bouche pá- 
teufe , quand fa falive cft trop épailfic. On appelle auffi un che- 
min páreux , quand il eft tombé quelque pluie qui a détrempé 
les cérres, & a rendu les chemins fâcheux. 

Palreux,euse, fcditauffidesfruits qui, quand ils fonttrop 
máüts, ont pour ainf dire une chair de pain à demi-cuit. LA 
Quintinte, Quelques poires d'épinc ; & quelques pêches mal 
conditionnées ont la chair páteufe , c'eft-3-dire , peu fondante. 
Ip. Le Doyenné eft fujèc à devenir pérenx, LickR. La belliífi- 
me, le beurré mufqué ,le beurré blanc ,ontla chair párezfe. La 


Quinr, 
PASTILAIRE. adj. £, ll ne s'emploie que dans cette phräle, 
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Théfe pañlilaire, FarBminea chefs. Les Médecins donnoient l8 

nom de paffilaire à une cèrraine théle , parceque le Bachelier qui: 

la foutenoit étoit obligé de donner ce jour-là un pâté à chiqué 
r, MÉnAG, 

PASTILLE. f. f. Compofition féche qui rend une bónne ódeur; 
loríqu'on en brüle dans des cafloléttes pour ôter le mauvais air 
d'une chambre ; ou pour la parfumer. Paffilíus. Il y entre des 
rélines Gdorantes mélées avecdes bois ou des drogues aromati- 
ques pulverifées & incorporécs avec des mucilages de gomme 
adraganth. Quelques-uns les appellent Offelets de Cypre. ll y a 
aufi des paililles de bouche qu'on mange pour fc rendre l'ha- 
lcine douce , qui ont divèrs noms; auífi-bien que des prépara- 
tions & desmarières différentes , comme mufcadins, conférves 
ou dragées. Le cachou en peut être une éfpéce. 


^ 
PA(TIS. f. m. Grands hècbages où l'on méne paitre desbeftiaux, 


où on les met à l'engrais. Cette métairie conlifte en bois & cii 
pátir. 

Ce mot vient de pafficiumLarin ; à pafcendo. 

PA(TJSSÁGE.f. m. Vieux mot, Páis , pâturage, Pafeuum. 


Piftiffages C rruager , 
Tailles pour payer les gages. ALAYN CHAR TIÉR. 


PA(TISSER. v. act. Faire des pátez ; des courtes ; des gáteaux; 
biícuits ; &c. Arrocreas pinfere, 

PAÎTISSERIE. f. f. Préparation de pâte avec plufieurs aífai- 
fonnemens friands de viande , de beure , de fucre ; de fruits , 
comme font les pátez , tourtes, tarcres, bifcuits, brioches, &c. 
Dulciarius panis. 

PA(TISSIER , rkn e. Qui fait & qui vend des pátez & autres 
friandifes qui dépendent de ce métier. Dulciarius piffor. Le l'á- 
tiflier Francois eít un livre où l'on apprend l'art de Pariflier. 

PAÎTISSIER-BOUCHE. Officiér de chez le Roi , qui fait la 
páulletie pour la ráble du Roi. Hl y a dans la Cuifinc-bouché 
quatre Patiffiers-bouche fèrvans par quartiór , & ayant 300 li- 
vres de gages. Quand le Roi fort ,le Pátiffier-bouche fournit au 
Coureur de vinpour la collation du Roi , deux grands bifcuits, 
huit prunes de péxdrigon , fix abricors à oreille , & deux lames 
d'écorce de citron , & pour cela lui eft compté so fols. Érar 
ptFa. Le Páriffier-bouche donne au conducteur de la baquc- 
née , quand le Roi s'en fert ; vingt grands bifcuits , à 8 f. pié- 
ces 81. (ix douzaines de petits choux , 3 L. In. Les jours mai: 
gresle Patiffier-bouche augmente un pâté de poires de bon Chré. 
uen ,de 4o f, un pâté d'œufs brouillez 4o f. deux grandes tour- 
tes de fromage à la crème 40 f. 24 ralmoüfes 48 {. 24 brioches 


. Ib, 

On dit provérbialementd'une pèrfonne éfftontée ; qu'elle a toute 
honte bü£ , qu'elle a paífé par devant l'huis du Pátiffrer, /uipu- 
pudens , procax , petulans , imverecundus.. Cela vient de ce qu'au- 
trefois les Pátilfien tenoient cabaret; & à caüfe qu'il étoir hon- 
teux de les fréquenter , les gens prudes n'y entroient que par la 
p de dérriére , & c'étoit une éffronterie. d'y entrer par la 

outique , ou par le devant. 

PASTO.f. m. Nom propre d'une petite ville de l'Amérique mé. 
ridionale, Paff um. Elle eft dans le Popayan , entre la ville de ce 
nom , & celle de Quito , à quarante ou cinquante lieuës de l'u« 
ne & de l'autre, Maz Y. | 

PA(TON. f. m. Ce qui fert à engrailfer les chapons, & qui eft 
un morceau de pâte taillé en long, préparé avec du beure & au: 
tres drogues. 7Maffa compacta ad faginandos capones. 

PAfzon , fe dit par éxtention d'un petit oifeau bien gras : com- 
me les guignards, les ortolans font de petits parens de graille: 
Perpinguis. 

PAfrow, fe dit auffi d'un cértain morceau de cuir, donton ren- 
force le bour d'un fouliét , afin de le rendre plus férme. Coria- 
ceimi fulcimen, Mon patron me bleile. 

PASTOPHORE., f. m, Nom de céains Prêtres idolâtres d'É- 
gypte , pour lefquels on avoit une vénération fingulière & plus 
grande que pour tous les autres, Paffophorus, Quelques-uns di- 
fent que c'étoient des Prétres de Vénus, & ceux d’entre fes 
Prétres qui pottoient fon manteau ou fon lit, qu'on nommoit 
en Grèc asès paffor, D'autres difent que chaque temple & cha- 

uc Dieu avoit fes Paffophbéres , qui portoient fon lit. Voyez 
eds Dallzus, De Cultib. Relig. Latin, L. V1. C, 6. | 

PASTORAL ; Arr.adj. Ce qui convient ; ce qui appartient 
aux Bérgers ; & aux péríonnes champêtres. Pafforalis , paffori- 
tius, ll n'y a riende plustouchant que les peintures qu'on nous 
fait dela viepafferale ; mais dès qu'elle fut devenu£ le pattage des 
plus malheureux d'entre les hommes ; elle n'infpira plus rien 
d'agréable. ll eft vrai auffi qu'il ne fe faur pas faire une idée de 
la vie pafferale auffi agréable que les Poëtes nous la repréfenteht, 
Elle étoit apparemment aflez gruflière, Ils nous en ont vanté la 
tranquilité & la fimplicité , & nous en ont diffimulé la bafleile 

Qq ij * 
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& la mifère, Quoi qu'il en foit ,on r&garde la vie pafforate , 
comme la plus innocente, Elle n'admet ni l'ambition, ni cout 
cc qui agite le cœur trop violemment. Fonr. Une vic douce , 
& paflorale, 


Tendreffe qui jamais m'étale [es férvices ; 
Delicateffe , fans caprices ; 
Soins plus amonreux que brillans ; 
Timidité Batenfe , avdeurs toujours égales ; 
Refpeid , conflauce , enfin les vertur paltorales. Font. 


Pasron a, fe dit auffi des chófes qui regardent les Pafteurs 
Éccléfiaftiques. On a recommandé ces pérlonnes à votre foin 
paileral , à votre charité pafforale , à votre vigilance pajforale, 
Charitas , vigilantia paftoralis, La crollz d'un Évéquecit appcllée 
lc béton pajlorat. Lituus pontificius , pafforale pedum. Relpocter la 
houlette pafferale. 

PASTOR AL. f. m. E(tauffiun livreoü font contenues les priè. 
res, les cérémonies ,les devoirs & les fonctious d'un Évéque ; 
& pardculiérement celles qui font éxtraordinaires , & qui fe 
font avec plus de folemnité, Ceremonialis liber , vel Ritudlis, Le 
grand Pajloral, 

PASTORALE. f. f. Eftune piéce de théâtre, ou un Poëme dra- 
matique , dont les pérfonnages font vétusen Nymphes & en 
Bérgéres, & repréfentent des amoursde Bèrgers. La [céne eit à 
la campagne , & dans les bois. Drama pafioritiam, La Silvie de 
Mairet , cll préfque la feulc Pafforale qui ait paru en François. 
Lc Paflor Fido de Guarini ,l'Aminte du Talle , font des palfora- 
les Italiennes, Nous n'en avons point de plus achevées ; ni de 
plus ingénicufes. Le Tafle appelle la Pafferale , une fable boca- 
&tre. ll fe donne la gloire de l'avoir inventée, On prétend cepen- 
dant qu'une fi jolie idée cft de Beccari qui fit le prémiér éilai de 
cette forte de Comédie pajlorale en 15 5 3. mais comme l'Amin- 
re du Tafle qui ne parut qu'en 1 $73. éfaga tout ce qu'avoit fait 
Beccari, l'honneur eft demeuré tout entier au Tale. Cette éfpé- 
ce de fâble pafforale ,compó(ce fclon les régles du thitre, étoit 
inconnu aux Anciens, Les Grèes & les Latins ont bien intro- 
duit des Bérgers parlans dansles Églogues , mais ces Églogues 
n'étoient pas des piéces en forme, & pèrfonne n'avoit encore 
fait monter des Bergers fur le théâtre, Les gens de Collége di- 
{ent Paflerelle. R & 1 L. 

On appelle Pafforale, en Mulique,un chant qui imite celui des Bér- 
gérs, qut en a la douceur , la tendretle , le naturel , &c. Bn oss. 

PASTORALEMENT. adv. Avec une bonté paltorale, Païto- 
rali C* paterno fludio , amore G ritu, Cet Évéque a pardonné l'in- 
jure qui lui étoit faite par ce Prêtre , il l'a traité pafforalement, 

PASTORICIDE. f. m. & f. Nom de fette qui fut donné à des 
Hérétiques du XVIe fiécle , parcequ'ils en vouloient principale- 
ment aux Pafteuts , qu'ils lcs tuoient. Jovet compte les Paflerisi 
des parmi les fectes Anabapriftes d'Anglerèrre , T. 7. p. 47 1. 

PASTOS. Nom propre d'une contrée de l'Amérique méridiona- 
le. Paflorum Regio, Elle et fur la cóxe de la mer de (ud , aux 
confins du Popayan & de -— On ne remarque point de ville 
dans cc pays, &il y a unc de fes montagnes qui vomit des lam- 

mes. Mary. 

PASTOUR, ovnt. f. m. Vieux mot. Bèrgér , Pafteur, Paflor, 
On dit encore en Languedoc un paffourel , & unc paffoure , pour 
ur berger & unc bérgére. Bone, 

PASTOUREAU. f. m. Pexic Bèrger. Peceris euffos, Vl n'eft plus 
en ufage que dans les chanfons de Noël; aufli bien que Palfou- 
relle pour Bergére, | 

PASTOURE AU. f. m. Nom d'une Faction qui s'élevaenFran- 
ce pendant la prifon de S. Louis, Pafforelius, Un Hongrois nom- 
mé Jacob en füc i'Autcur. On l'appella auf (implement le Hon- 
grois à cau(e de fon pays. Dans {a jeunelle , quarante ans aupa- 
ravant , ilavoit éxcité une croifade d'eufans, Il étoit apoltat de 
l'Ordre de Ciíteaux , & fcavoit plufieurs langues , entre autres, 
le Latin , le François &l'Alleman. Sur la nouvelle de la prife de 
S. Louis , il fe mic à faire le Prophète ; & attira d'abord des Bèr- 
gers & des Laboureurs , ce qui les fit appeller Paffonreaux. À ces 
gens de la campagne qui le fuivoient par fimplicité , fe joigni- 
rent des vagabons , des voleurs, des bannis ; des éxcommuniez 
& tous ceux qu'on nommoit alors Ribaux ; enforte que bientót 
ils compófeérent unearmée de cent mille hommes ; diftribuée 
par troupes, qui avoient chacune leurs chefs avec cinq cens en. 
feignes , où éoient repréfentez la croix & un agneau , avec les 
viäons que Jacob prétendoit avoir cués. On le nommoit le Mai- 
uc de Hongrie, & il avoit fous lui deux autres principaux Mai- 

ces, Ces prétendus difciples de l'Agneau portoient is épées ; 
des poignards, des cognées , des maffues , & toutes les armes 
qu'ils avoient pü ramaller , & préchoient de leur autorité ; quoi. 
que laïques. Quand le maitre préchoit ; les micux armez l'envi- 
zonnoient prêts à fc jetter fur quiconque oferoirlecontredire.lls 
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piétendoient donner la rémiilion des péchez ; & faire des ma- 

riages à leur gré. 1ls déclamoient contre les Écciéliaitiques & les 

Religieux, principalement les Dominicains & les Francifcains 

Les s traitoient de vagabons & d'hypocrites. Ils raxoienc les Ci- 

flérciens d'avarice ; les Moines noirs de gourmandile & d'or- 
gueil. Les Chanoines étoient , felon eux, demi-laiques , & ai- 
moient la bonne chère, Les Evéques & leurs Officiaux étoient 
occupez à amaller de l'argent, & vivoienc dans ioutes fortes de 
délices, Ils n'épargnoient pas méme le Pape & la Cour de Ro- 
me , dont ils diloient des chofes (i outrées qu'il n'y avoit pas la 
moindre vraifemblance. 

Les Paffenreaux commencèrent à paroitre après Pâques l'an 1251. 
lis s'aflemblérenr prémièrement en Flandres & en Picardie , où 
les peuples plus fimples étoient moins en état de fe garder de la 
féduction. Les Paffeureaux ctoient déja fort nombreux , quand 
ils entrécent en France, La Reine Blanche les toléra quelquc- 
tems dans l'éfpérance qu'ils pourroient délivrer fon fils S. Louis 

uitonnier des Sarralins. Quand ils eurent pallé Paris fans qu'on 
cur dit rien, ils (e crurent tout permis , & commencèrent à éxér- 
cer leurs pillages & leurs violences. Ils en firent cant à Orléans 
au mois de Juin ; que la Reine , par le confeil des Évêques & 
des Seigneurs , rélolut de les diffiper. On commença par les éx- 

communier, lis arrivérent néanmoins à Bourges avant qu'on y 

fzüt l'éxcommunication, Ils y pillérent les fynagogues & les mai- 

fons des Juifs, & brülérent leurs Livres : mais d'abord qu'ils fu- 
rent fortis de la ville , le peuple les fuivic en armes , & pendant 
que Jacob préchoit avec fon tmpudence ordinaire ; un boucher 
lui déchargea un coup dc cognée fur la téte , & le jetta mort à fes 
piéds. Le bruit s'étanc répandu que les Paffoureaux & leurs fau- 
teurs étoient éxcommunicz , ils ie dif, pérférent ,&l'on commen- 
çà partout à les pourfuivre & à lesallommer. Le Comte de Lei- 
ceflre les obligea par fes menaces de quitter les environs de 
Bourdeaux, Un de leurs chèfs fut jetté dans la Garonne , lozí- 
qu'il táchott à fe retirer chez les Sarralns , d'ou il étoit venu. On 
trouva dans fon bagage beaucoup d'argent , des poudres empoi- 
fonnées , & des lettres écrites en Arabe , par lefquelles il éxhor- 
toit le Sultan à pourluivre fon entreprife ; & promettoit de lui 
amener un grand peuple. 

Un troifiéme chef des P'affoureaux palla en Angletèrre , où il en 
raflembla en peu de tems plus de joo. mais le bruit s'étant ré- 
pandu qu'ils étolentexcommuniez , &i&quc le. Hongrois avoit 
été tué , ils s'clevérent eux-mêmes contre celui qui les avoit fé- 
duit , & le mirent en piéces. Plufieurs de ces Paj'oureaux. éranr 
dé(ibufez , fe croiférent par pénitence , & palferent au fèrvice 
de S. Louis, Amd finirent ces Paffoureaux. 

D'autres Paffoureaux s'élevérenten France au XIVS fiécle au fujet. 
du retardement de la Croitade fous Philippe le Long. Le bruit 
fe répandit que la délivrance de la Tétre-fainte étoit réfervée à 
des gens du petit peuple. Ainf les Bérgérs & les Piftres aban- 
donnèrent leurs troupeaux & s'aflemblerent au commencement 
de l'an 1320. fans armes ni provifions , & prirent le nom de Pa. 
ffourcaux , comme les prémiers, Ils marchoient à grandes trou- 
pes qui groffiffoient tous les jours ; tous les fainéans , voleurs & 
vagabons fe joignant a eux. Il s'y méla méme des femmes. Ils 
avoient un Prêtre privé de {a Cure pour fes crimes, & un Moi- 
nc apoilar de l'Ordre de S. Benoit , qui par leurs éxhortations 
en attirérent d'autres, Le peuple les favorifa d'abord ,& leuc 
fournit abondamment des vivres : mais leurs pillages & leurs 
brigandages les rendirent bientôt odieux. 1ls vinrent à Paris ott 
ils tirèrent tous ceux des leurs qu'on avoit misen prifon. Ils 
paíférent en Guyenne & en Languedoc ; & commirent de gran- 
des violences contre les Juifs. Mais enfin les Gouvétneurs & les 
Évéques;à la follicitation du Pape, ayant pris des mefures pour 
arréter ce mal ; mis des gatnifons partout , défendu qu'on ne 
donnát ou qu'on ne vendit des vivres aux Paffoareanx , & férraé 
tous les paffages » pluficurs furent tuez , d'autres pendus , & les 
autres le dillipérent, La méme chofe arriva en méme tems en 
Angletèrre. Voyez le Continuateur de Nangis , & Valfingham. 

PASTOUREL. Voyez PASTOUR. 

PASTOUREILE. f. f. Nom propre d'une éfpéce de poire. C'cít 
une poire qui malgré une pointe d'aigreur qui cft dans fon eau, 
fc fait rechérchec debien des Curieux ; elle eft de la grofTeur & 
figure à peu prés d'un Saint-Lézin, ou d'un beau roufleler ; la 

ueuë elt coutbée ; point enfoncée , & médiocre dans fa groí- 
Le & longueur ; la peau entre rude & douce ; s'humeétant en 
maturité ; le coloris d'un côté cit jaune blanchätre , couvert de 
placards roux , & de l'autre il cft ceint fi peu que rien ; la chair 
en cít forc tendre ; & fort beurrée , n'ayant ni marc, ni pièrre ; 
mais lon eau aigrelette ne plait pas à tout le monde. Cependant 
lesinois de Décembre & de Janvier peuvent bien en fouifric 
quelques-unes. LA Quint. P, HI. p. 551. Les Pallourelles ne 
viennent qu'en Décembre & en Janviér dans les jardins donc 
le 
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le fond eft un peu gras & froid. La Quint. Quelques poires 
fourniflent plus de deux mois. Ainfiles virgoule , ambrette , lef- 
chailerie , pafourelle , S. Auguflin , S. Gérmain , & furrour en- 
core les épines , peuvent durer partie de Novembre, & tout Dé- 
cembre. La Quint, 

PASTRANA.iubít. Nom propre d'un bourg avectitre de Du- 
ché. Pajtrans , anciennement Paterniana. ll eft dans la Cattille 
nouvelle , en Éfpagne , entre lc Tage & la Tajuna , & à ueize 
lieués de Madrid , vèrs le levant, MATY. 

PAÎTRE ou PATRE. f.m. Celui qui garde des beftiaux à la 
campagne , qui les mene paître. Il. fe dit ordinairement de 
ceux qui font les moins confidérables d'entre les Bèrgérs ; des 
petits garçons ; qui conduifent de petits troupeaux. Paflor ar- 
mentitius, Nous avons trouvé feulement quelques Patres qui 
nous ont enfcigné le chemin. Le feu a été mis en cette forêt 
par quelques Patres inconnus qui fe chautluient, Les Pátrei dc 
Nubie. Bosc. Depuis le chéf de la Tribu de Juda jufqu'au dèr- 
niér cadet de Benjamin, ils étoient tous laboureurs & Pasrer. 
FLEURY. 

PAÎTUR AGE. f. m. Lieu où les beftiaux vont à l'hèrbe pour 
fc nourrir, Pafcua ; pabulum. La Hollande eft un grand pays de 
páturages. Les meilleurs domaines font ceux qui coníiltent en 
páturages ;i n'y faut point de réparations. 


Cimene y il ne faut pas méprifer nos bocages , 
Lei Dieux ont autrefois aii nos pâturages, SEGR AIS 


Ondifoir autrefois pa/quis , pafluraux & pafsages. 

Pafrunrace ligni auili le droit de páturer qu'on a fur cèr- 
taines terres, Jus péfionis. Les Communes d'un tel village ont 
droit de parurage dans ces varennes il ne leur coûte rien pour 
le páturage de leurs beftiaux. Dans quelques Coutumes on les 
appelle padeuens , & padowenrages, On diloit autrefois padouire ; 

pour dire , paire, 

Palrur ace fc dit figurément de tout ce qui peut contribuer 
à laconfolation , à la nourriture de l'âme des fidéles. Anime cr 
ingenii pabulum. V ons êtes les brebis favoritesà qui le fouverain 
Paflcur a réfèrvé fes plus fertiles parurager, FLÉCH. 

PAITURE, f. f. Térre qu'on ne cultive point, qui n'eft ni pré, 
ni tèrre de labour , mais qu'on rélérve pour ] lailler paitre les 
beftiaux. Terra inculra ad pajcendum , pajcua, ll y a dix arpensde 
pré annexez à ce moulin , & deux arpens de que. 

Palrun t, fignilic auili la nourriture propre à chaque animal, 
qui le fait vivre & fübfifter, Pailus animalium » pabulum , patio , 
pabulatio, Le pain elt la plus faine & la plus naturelle parure 
de l'homme. L'hèrbe eft la párare desanimaux ; la charogne , 
des corbeaux. On dit auffi d'un homme noyé, qu'il eft la páru- 
7e des poiilons ; d'un homme dans lc cércueil qu'il eft la parare 
des vers. 

Pairune, le dit auffi des chôfes inantmées. Le bois eft la p4- 
iure du feu, Materia, Le feu gagne roujourstant qu'il trouve de 
la pature. 

Palrune, fe dit figurément en chôles morales , de ce qui fert 
à nourrir l'élprie, La prédication de l'Évangile cft la párured'u- 
ne Ame chrétienne, Pabnlsm & refeitio, Jésus-CHRisr nous a 
lail une parare céleite dans l'Euchariltie. La contemplationde 
la nature eit ja parure dei'éfprit d'un Philofophe. Necetlons de 
combattre l'orgueil , à qui tout ; jufqu'à l'humilité méme , fert 
de páture & d'aliment, loss. 

PA(TURE AU. f. m, Térme de Coutumes, En Bèrry & en Ni- 
vérnois c'eft un pré déftiné à faire pacager Les becufs pendant lc 
tems qu'il n'y a plus de bien dans les granges, Pratwm, En Ni. 
virnorson tient les bocufs aux pafureaux juiqu'à la S. Martin. 
Voyez la Couture de Bercy , Tit. des Drotts prédiaux , act. 8. &c., 
Dans la Coutume de Nivèrnois, il n'y a point d'article qui faflc 
les pafl areaux défenfables. Co Q v 1 L1 z , /nflir, du Droit Franç. 
Édit. de 166 f. p. 66. 

PA(TURER. v. n. fedit des beftiaux qu'on met à l'herbe, Paf- 
cere , palum capeftere. Celui qui envoye páturer fes beftiaux fur 
le pré d'autrui doit le dommage. Les ennemis ont enlevé les 
beítiaux qui páuaroient dans certe prairie, 


PAT. 


PAT. f. m. Tèrme de jeu d'échets, qui (e dit lorfque le Roi n'eft 
pasen échec ,mais qu'on ne fcauroit le jouer fans qu'on l'y met- 
te, Alors la partie citärefaire,& ni l'un ni l'autre ne gagne. Plu- 
fieurs en croyant donner le mat , fonc un pat. Ce joueur eft un 
ignorant ; il ne {çait pas [e garantir du pat. Cete difpolition de 
jeu tevd au par. Il s'eft laiflé donner un par. 

PAT AC. f. m. Monnoie d'Avignon qui vaut un double. Ce mot 






PATAI 
IPATALENE. f. £. Nom propre d'une Déeffe-des anciens Ro 
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PATA®HE. í. £, Vailleau cond , & de haut bord ; qui fert à [a 
pins faire des courtes. 7Modicus gaulus,M eftaufli déftiné pour 
fèrvice des grands vailfeaux. ld ère encore de prémière gane 
pourarrêter les vaillcaux qui veulententrer dans le port, où elle 
cit entretenue pour faire payer quelques droits. 

Quelques-unsdérivent ce mot de piéte , nom que les Latins don: 
noientà quelques petits vaifleaux , comme témoigne Végèce. 

PATAËQUE, ou PATAÏQUE. f. m, Nom que les Phénis 
ciensdonnoient aux Dieux ,ou 1dolcs qu'ils plaçoient aux prouës 
de leurs vaiflcaux, Parecus , Paraicus. Voyez Hérodote, L. IV: 
& Héfychius. 

Ce mot cit Phénicien felon Bochart , reno , peticba , qui fignifié 
titre: ce qui donne à connoitre le nom d'une chófe ; de nn» ; 

t&cb , ouvrir , découvrir. Voyez Chanaan , L. II. C, 5. 

PATAGON ,owz,. f. m. & f. Nom propre d'un peuple de l'A- 
mérique méridionale. Patagen. Les Paragon: habitent dans la 
tèere Magellanique » près du détroit de Magellan, & dela 
mèr du Brelil. On les repréfente comme des Géans ; qui ont dix 
ou douze piéds de hauteur , & qui font robuftes , difpós & har- 
dis , vivant fans fouci , de leur chaffe , ou de leur pêche, s'ha- 
billant de peaux d'animaux , & ne bâtiflanc ni villes , ni villa 
ges. On dic auffi qu'ils craignentéxttémement le Diable, qu'ils 
appellent Sétebos ; & qu'il fe trouve. des hommes parmi ces 
Paragons ,qui peuvent mettre dans leurs corps par la bouche 
un javelot de cing à fix piéds de long. Cela ne paroitra pas in- 
croyable à ceux qui ont vu à Amftérdam l'an 1700. un hom- 
me de médiocre vaille , qui plaçoit dans fon gofiér & dans fon 
étomach deux baguettes en même tems , chácune grôlfe com- 
me le petit doigt  & longue pour le moins de trois piéds , & 
qui après avoir bü un verre de bièrre , & fair quelques cour- 
bettes avec ces baguettes dans le corps ; les en retiroit avecune 
petite ficelle qui y étoic attachée, MA T v, Les Paragon: fonc 
de haute. ftature. On lit dans les grands voyages de l'Améri- 
que , que ces peuples furent nommez Paragons ; parcequ'au lieu 
de chauilure 11s portojent des piéds debètes envelopez de peaux 

de force qu'ils paroiti:ent avoir des piéds de bêce. , 

PATAcO v. f.m. Monnoic de Flandres faite d'argent, qui a valu 
d'abord 49 fols & depuis 58 fols, On le confond avecles richc- 
dalles d' Allemagne , & les monnoies Éfpagnoles qu'on appelle 
reaux ,& autres piécescornues & mal fabriquées, donc il eit ve- 
nu un grand nombre du Pérou. 

Ménage croit que ce mot vient de patac , petite monnoic d'Avi- 
gnon valant un double, Borel lc dérive de l'Allemand pazar , qui 
cft aufi unc éfpéce de monnoie. 

M. Huet dit que cettc monnoie a peut-être pris fon nom des peu- 
ples appellez Paragon: ; car Rio della plata, d'où clle venoit ; 
n'eft pas éloignée de leur pays. 

QUE. Voyez PATAEQUE. 


mains. Pataleza, Elle prcfidoit aux bléds, lorfqu'ils commen- 
cent à faire paroître leurs épis, & elle avoit (oin que ces épis 
foriflent bien & heureufement. 1l femble à quelques Auteurs 
que ce pourroit être la méme que celle qu'Arnobe , L, /P, ad. 
se: Gent. appelle Patellana ; ou la méme que Patella ,dont la 
prémière avoit (oin des chófes qui doivent s'ouvrir , fe décou- 
vrir ; & l'aütre de celles qui l'étoient déja. 

PATALENES. fubit. Nom propre d'une petite préfqu'ifle de la 
Macédoine, Patalena , anciennement Phlegra ,&c Caffandria pe- 
ninfula , Elle eft entre le golfe de Salonichi & celui d'Ajomana. 
On y voit les villes de Mendin , de Caflandria & de Canipro, 
qui cit l'ancienne Pallenc, MAT. 

PAT AN.f, m, Nom propre d'une petiteville du Mogoliftan en 
Ale. Parana. Elleeít (ur la cótedu Royaume deGuzarate ; en- 
tre le. golfe de Camboya; & celui de l'Inde. Son nom femble 
indiquer qu'elle eft la Patala de Prolomée , plütót que Diu 
ou Camboya , où quelques-uns mettent cette ancienne ville. 
Mary. 

PATAN ,cftauffi le nom d'ane contrée du Mogoliftan,en Afie, 
Patana. Elle eft danslc Royaume de Bengale ,au levant du Gan- 
ge, qui la Pin des contrées d'Élébas & de Prurop. Ses lieux 
principaux font l'atane , Gouro & Bannata, Mary. 

PATANA , on PATANE. f. m. Nom propre d'une ville de 
l'Inde , dela leGange. Parana, Elle cit fuc le golfe de Siam, dang 
la prèfqu'ifle de Malaca, environ à foixante licuës de la villede 
ce nom. Quelques-uns la prennent pour la Périmula de Ptolo- 
mée , & elle eft capitale du Royaume de Patane , qui eft Maho- 
métan , & tributaire du Roi de Siam. Mary. 

PATA PATA P AN. Mots populaires imaginez pour reptéfen« 
ter le fon du tambour. Timpani prijarioves , voces repetita, 


PATARAFFE. f. m. Pluficurs traits & paraffes brauillez , con-« 
fus où l'on ne connoit rien. Cette écriture ne vaut rien ; ce ner- 
font que de grands & vilains patarafer. 1] a brouillé pluficurg 

feuilles 


cit commun dans la Provence & le Dauphiné, Villon a dit qu'il 
+ n'avoit pas vaillant un para, 
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feuilles de papier avec des pataraffes pour apprendre à faire 
des traits. 

PATARASSE, f. f.autrement Malbéte. C'eft une éfpéce de ci- 
feau à froid , dont on fe (ext fur les vailleaux pour ouvrir les 
joints d'entre deux bordages , quand ils font trop fèrrez , afin 
de mieux faire la couture, Ausin. 

PATARD.f. m. É(pécc de perite monnoic valant un fol. Ilvient 
du Flamand patar, qui fignifie la même chofe.Ce rot cft enco- 
re en Picardie. 

PATARE , ou PATERA. f. f. Nom propre d'uneancienne ville 
de Lycie, Patara, Elle étoit furla côte, comme il paroit par la 
navigation de faint Paul ,qui alla par mèr de Cor à Rhodes , & 
de Rhodes à Patáre, d, 1, XXL Elle étoit firuée furunecolli- 
ne voifine de Xanthe , dont Parare étoit commele pott. Après 
l'établilement du Chriftianifme elle eut un Évéque fuffragant 
de Myre, On l'appelle encore aujourd'hui Parera : mais en par- 
lant de l'antiquité ; l'on dit Patare, Voyez PArkn A. Étienne 
de Byfance dit ; que Paráre avoit pris ce nom de s«zzes , qui 
fignilie une éfpéce de vále , parcequ'on en trouva unà l'endroit 
où cette ville fac bâtie. ll dit autli qu'elle avoit été bác par un 
homme nommé Parare. Patarus, 

PATARÉE. f. f. Nom que l'on a donné à la fede des Patarin:, 
Patarea, Voyez PATARITN, 

PATARÉEN , inus. adj. Qui eft de Parâre. Patareus , Pata- 
reiss , a. Les Pataréens avoient dansleur ville un fameux tem. 
ple d'Apollon , qu'on nommoit pour cela Apollon Pararéen. 
L'Apollon Pararfen partageoir l'année avecl'Apollon de Delos. 
Ils férvoient, pour ainfidire, les peuples par fémellre. L'Apol. 
lon Pazaréen rendoit des oracles pendant fix mois ; & celui de 
Delos pendant les fix autres mois. 

PATARIN iur, f. m. & f. Nom de [ecte. Patarenus , Patarinus, 
C'eft un nom que fe. donna la fete de Vaudois , parce qu'ils 
écoient éxpofez à la paffion & aux fouffrances comme les Mar- 
tyrs ;ainfi que le dit Fridéric M, dans fa Conflitution contre les 
Héréciques , raportée par Vading à l'an 12 $4. n. 14. D'aütres 
difentqu'ils furentainfi nommez d'un Hérétique nommé Patér- 

. ne;qui fema les érreurs dans la Bofnie, Pièrre de Vaucérnay , 
dans fon Hiftoire des Albigcois , dic qu'ils furent ainf nom. 
mez desdeux prémières paroles de l'Oraifon Dominicale Pater 
noffer. Parcequ'ilscroyoient qu'il leur fufhifoit, pourétre fauvez, 
de la récitet jou, felon d'aütres, parcequ'ils ne difoient point 
d'autres prières ni d'autres parolesque cciles-1à dans leur Litut- 
gie, pas méme pour confacrer ; comme dit l'Abbé Rupert , De 
Divin. Off. L. II. C. 11. Ce fout les mêmes que les Albigeois 

-& les Vaudois. Voyez ces mots. 


PATART. f. m, Vieux mot. Nom d'une petite monnoie an- 
cienne, Obelus, Ce mot fe dic encore en Flandres & dans les |. 


Pays-Bas, 


Qui n'avoit vaillant an patart, Virton , 
es Repues franches. 


Ce mot vient de fatar , qui fignifie us fou en Allemand. D'où vient 
parer ,c'eil-l-dire , un double , un paragon. Bonet. 

PATATA,PATAT A. Mos imaginez parle peuple pourre- 
prélenter Le galop d'un cheval. J'ai vu un homme qui couroit 
patata, patata, Equi car[ut, 

PATATE. f.f. On dit aufli BATATE. Plante qui croit en di- 
vers endroits de l'Amérique, & qui jette pluGeurs farmens af. 
Íez gros, pleins de fuc, unis, vérds, couchez par terre. [ls font 
accompagnez de feuilles femblables à cellesdes épinars ; char- 
nues, mollaíles , d'un verd blanchâtre, Ses fleurs font en forme 

. de clochettes , vértesen dehors, blanches en dedans: elles font 
fuivies des femences. Sesracines lont attachées plufieursen{em- 
ble à une tête, longues , groiles comme des raves , quelquefois 
rondes , de couleur. rougeátre ; ou purpurine , ou blanche ; ou 
pâle par dehors ,remplies d'une chair blanche ,& d'un fuc lai- 
teux, Elles fouc d'un très-bon goût , approchant de celui des 

châtaignes. On s'en fért au lieu de pain & de caílave, & pour 

cet pa ,on les fait cuire fous la cendre ; ou fur les charbons. 
M. Rai met la patate parmi les é(péces de li(eron , il l'appelle 
convolunlus Indscus , baratas d'élus, 

Le cétroir de Ma!gue ou Malaga en E(pagne porte des parares fort 
é(timées, Les parates font rondes ,& viennent par nœuds, com- 
me les taupinambours ; mais les patates fe noifrüilflent en tèrre 
fans racine, On cuit les parares au four ou fous la erndre. Il faut 
les aifaifonner de facre & de vin , parcequ'elles font pátcufes. 
A l'ile de Sainte Catherine Ics parates font meilleures que cel- 
les de Malguc f Zftimées, Fn£z, p. 25. Les Parares s'appellent 
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Exclamatio illuforia, Ce proverbe vient de ce que François de 
Gonzague Duc de Nevors courant la pofte de Paris à Nevérs , 
fon cheval s'abbaric dans la ville de louilli: fur quoi unc vieille 
lui cria ; Paratra Monfieur de Nevers : ce qui le mit tellement 
en colère, qu'il y envoya des foldats qui défolérent toute la 
ville, D'où vient qu'encore à préfent ; un pañlant n'oferoit dire 
patatra dans la vilic de Pouilli, fans fe mertre en dangér d'être 
fort maltraité, 

PATAUD. f. m. Chien de cuiline bien gris & bien nourri. Ce- 
nis cuiinaviur. 

PaTAUn,fÍc dit figurément & balfementd'un homme gros & gras 
& potelé ; particulièrement quand on le carefle. Obeius, 

PATAVINITE.f(.f. Défaut que l'on a reproché à Tite-Live ,& 

u'il avoit pris de fa patrie, qui étoic Padouë, Patavium en La- 
un, Paravinisas lPollion a reprisautrefois Tite-Live de Patavisi- 
té, Ménace. Patavinité el un mot formé du mot Latin Patavi- 
nita: , dont Quinrilien s'eft férvi pour marquer un défaut, qu'au 
raport de ce Rhéteur Alinius Pollio reprochoit à Tite-Live. 
Les Critiques ont fort chétché ce que c'eftque la patavinité de 
Tite-Live. Paul Beni Profeileur en eloquence dans l'Univértité 
de Padouë ,a cru qu'il falloir entendre par là le penchant de cet 
Hittorien pour le parti de Pompée, Mais Alinius Pollioluicut-il 
reproché un penchant dont il n'avoir pas été éxemt lui. méme? 
Le fentiment de Pignorius eft ; que Titc- Live avoit retenul'or- 
thographe des Padouans qui écrivoient fibe & quafe , au lieu de 
fibi & quafi ; ce qu'il prouve par plu(tcurs infcriprions ancicn- 
nes, LeP. Rapinacru que la patavinité n'étoit qu'une mauvatíe 
prononciation, qui choquoit les Courtifans élevez à la délica- 
telle de la Cour d' Auguíte, & (entoit un peu la province, Daniel 
George Morhofius croit que ce n'eft qu'un cérrain tour d'éxpref- 
fon, & quelques phráfes particulieres à ceux de Padouë. Il cit 
évident par les paroles de Quintilien , que c'cftun vice du lan- 
gage de Tire-Live , & nullement de [es fentimens ou de fes 
murs, C'eft apparemment une de ces délicatelfes que nous ne 
fentons plus dans une langue morte ; & M. De Balzac ne pou- 
voit mieux tourner en ridicule fon Barbon ,qu'en fuppofant 
qu'il fe vantoirdetrouver dans Tire-Livela paravinitéqu'Afinius 
Pollioy remarquoit. Daniel Georgius Morhofius imprima à Kicl 
cn 1685. un traité de la patavinité de Tire. Live, où iléxplique 
Ícavamment ce que c'eft que l'atbanité , & la pérégrinieé de la 
langue Latine. De Patavinitate Liviana, Il eft ridicule de croire 
que parois vient de patavinité. 

PAT AY. f. m. Nom propre d'un bourg de France , fitué dans le 
Blaifois, aux confins du pays Chartrain & de l'Orléanois , & à 
cing lieues d'Orléans, du coté du nord. Patarsm quelquefois Pa- 
tavi, Quelques-uns prennent ce bourg pour l'ancien lieu 
nommé Pitiacns, MATY, 

Paray ,0uPa r£ v.L. m. Prononcez Paré. Nom propre de lieu 
Patavium , Pataiim , Patesum. 1 cít danslaBeautle, Valois, IN»(- 
Gail, p. 441. 

PATE. (. f. La prémière fyllabe de ce mot eftbréve , & c'e(t pour 
cela qu'il eft uiteux d'écrire avec l'Académie , Parte. Il (c dit du 
piéd de quelques animaux, & particuliérement de ceux qui ont 
plufieurs divifions , cornme (i c'éroient des doigts & des ongles. 
Pes , palma pedis. Pare du chien, du renard, du ünge, d'un pou 
let d'Inde ; d'une taupe, d'un pérroquet.. Le chat fait la patre 
de velours, de peur de blefler. Anz A wc. ll ne fe dit point ni des 
hommes ,ni des bétes qui ont le piéd fourché , comme cèrfs , 
biches , &c. ni de celles qui ont de la corne ; comme chevaux , 
ánes& mulers ; ni des iníectes , comme chenilles , araignées , 
car alors on dit des piéds, En Fauconnerie en dit des main: , & 
en Autourferie des pieds, 

Ménage tient que ce mot vient de plat4 , comme qui diroit plate, 
Borel le dérive de parin du Gréc marie, qui fignifie fouler aux 
pieits. 

Pare D'Ouns, fediten térmesde Botanique , de l'acantheoa 
branche urfine, Voyez AcAmTBE. Acanrhurs. 

Pare D'Ovz ;en térmes de Jardinage, fe dit d'une divifion 
d'allées qui viennent aboutir à une place , & qu'on enfile tout 
d'un regard, quand on eft au centre, Anferinus pes. ll n'y a rien 
de plus agréable dans unbois ,que de trouverune pare d'eye, On 
appcile auffi en Charpenterie , pate d'aye, des enrayeures qui fe 
fonten cèrtaines fortes de combles. 


Les Charpentiérs appellent encore ainfi certains. traits dont ile. 


marquent les piéces de bois. F &t 18 1£w, La pare d'oye eft la 
quatrième de leur marque. In. C'cft une manière de marquer 
par trois hoches , les piéces de bois aveg le tracerct. D a- 
vitkh. 


auffi Camotes. Les Camotes ou Patates font moins bonnes à | Pare d'Ove de PE l'éxirémité d'une chauffée de pavé , 
8 


Pifco au Pérou , qu'au Brzfil. In. p. 167. 


PATATRA MONSIEUR DE NEVERS. C'eit une éx- | 


clanation ironique qu'on fait quand on voirromber quelqu'un. 


qui s'érend en glacis rond , pour fe raccorder auxruilleaux d'en 

bas. Da vite. 
Toutes ces éxpréilions & la fuivante viennent de ce que les chó- 
fes 
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fes qu'elles éxpriment ; ont la figure de la pare d'une oÿe. 

Pate D'Awcre, Lailler tomber la pare de l'ancre , c’eft mettre 
l'ancre pérpendiculaire à la mér,afin de la tenir toute prête à 
être mouillée, Ausin. On dit que la pete. de l'ancre tourne ; 
quand la pate quittant le fond ,rourneen haut , &que le jas va 
toucher le fond. Augtw, On appelle Pater de voiles, des mor- 
ceaux quarrez detoile , qu'on appliqueaux bordsdes voiles pro- 
chede iaralingue ; pour les dn imm afin d'y amarrer les parer 
de bouline. AvsiN. 

Pates d'anfpeéts. Ce font des pates de fer qu'on met au bout d'un 
leviér pour férvir à mouvoir les gras fardeaux. Austin. 

On dit auffi fur la mèr ; qu'on mouille en pare d'aye , lorfqu'on 
mouille avec trois ancres difpôfées en triangle, ou enpare d'oye ; 
ce qui fé fait de gros tems, 7ribus anchoris navem obfirmare. On 

- appelle fur la mér , Pate de bouline , des cordages qui fcdivifent 
en p'ufieurs branches au bout de La bouline pour faifir la voile 
en plufieurs endroits, On appelle auffi les pares d'une ancre, les 
parties recoutbées qui mordent dans la terre. 

Entèrmes de Bläfonon reprélence lespates ordinairement en bátte. 
Pei tranfver[alis, Quand elles font en une autre affiette ; il les 
faut fpécifier en bláfonnant. 

Pare, le dit burlefquement dela main de l'homme. Cert écolier 
aété contraint de donner la pate pouravoir une férule, AManum 
porrigere. Si cet é(croc met la pate (ur quelqu'un de vos livres , 
c'eft autant de pèrdu. Grailler la pete au Clérc d'un Raporteur. 
Scan. Je demeurai fept heures decetre forte , fans remucr ni 
piéd ni pate. Voir. 

Pars , fignifie figurément , Pouvoir qu'on a fur quelqu'un, Ce 
plaideur a été bienheureux de fe tirer des pares de ce Procureur. 
Facuns ab ungaibus Procuratoris. Il n'a ófele choquer randis qu'il 
éxoix fous (a pate. Ce filou a palI£ plu(icurs fois par les pates de 
ce Lieutenant Criminel, Tour cela eft burlefque. 

Pare, fedit auffidu piéd d'un vérre , d'un calice, ou d'un autre 
vaifeau femblable, Bafs, On a rompu la pate de ce vèrre. Il 
faut reflouder la pate de certe alle d'argent, La pare d'un gué- 
tidon. 

On appelle chez les Ouvriérs pare, un morceau de fèr pointu par 
un bout , qu'on fiche dans un mur pour y attacher quelque lam- 
bris qu'on y clotë par l'autre bout qui eft plat & troué , ou qu'on 
fcelle pour faire tenir la plaque du feu au contre-cœur de la 
cheminéc. Fibula ferrea, 

Pars, eft aufi un térme de Charron , qui fignifie , Bout de raye 
de rouë , qui entre dans le moyeu. Fibula lignea, 

Pare, fignihe auffi la partie d'en bas des flütes , flageolets , haut- 
bois, &c, Extremitas fiffale. Un flageolet cft pércé de fix trous 
fans compter celui de l'embouchure , de la lumière & de la 

ate. 

P ; T5 eft auffi un inftrument à plufieurs pointes qui fert à faire 
plufieurs régles enfemble fur du papiér, Norma multiplex. 

Pare,elt ei une petite bande d'étoffe où il y a quatre ou cinq 
boutonnières qu'on attache à la fente d'un haut-de-chaulles 
pour férmer une brayette. Limbus auriculatus, ' 

PA ts fe dit auff , parmi les Fleuriítes , des anémones & des re- 
noncules, & figuifie l'oignon ou la racine de ces fortes de fleurs, 
parcequ'elle relfemble en quelque façon à la pare d'un petit ani- 
mal. Bulbus. Les patés des anémones & des rénoncules fe mul- 
tiplient comme les caicux des autres fleurs, 

Pare , eft auffi un jeu d'Écoliérs , où on jette quelque menuë 
monnoie contre une muraille , & où l'on gagne ; quand il n'y 
a que la longueur de la pate , ou de l'éxrenfion de la main en- 
tre les piéces des joueurs. Ludus palmarius, 

On dit provèrbialement , que le finge fe fèrt de la pare du chat 
pour tirer les marrons du feu, quand quelqu'un veut faire fes 
affaires ,en mettant au hazard la vie ,ou le bien d'autrui, Aie. 
wo damno res fuas perficere, On appelle aufi un hypocrite , un 
traitre affronteur , pate pelur , qui fait comme le loup , qui mon- 
troit une pate de brebis pour tromper l'agneau, On dit aufi , 

qu'un chat fait la pare de velours quand il rerîre fes griffes en 
dedans. 

PATÉ, és. Térme de Bláfon. Pedatus, On appelle croix patée , 
celle qui a les éxtrémitez plus P ein en forme de pate éten- 
dug ; comme elt la croix des Mathurins, Crux pedata, 

PATELIN. f. m. Homme adroit , & fourbe , qui trompe les 
gens en leur faifant accroire qu'il leur procure quelque avan- 
tage. Fallax adulator , palpator. 

Ce mot vient d'un nommé Patelin Avocat , fur lequel on fit une 
Farce qu'on appelle la Farce de Parelin , qui eft fort eftimée par 
Palquier , & d'où il fait venir plufieurs provèrbes , comme Re- 
venir à fes moutons, Donner des bayes , &c. Il la propófe com- 
me un échantillon comparable aux Comédies Grécques & La- 


unes. * 
PATELINAGE. f.i, Artifice ,trompcrie d'un patelin qui flar. 
Tome IF. 


PAT. 626 


te quelqu'un , & qui le toutne én tant de manières , qu'il vient 

à bout d'en tirer quelque profir, Fallacerblanditia. Le parelinagé 

ig la focieté civile eft une tache ; & là marque d'un dte foi 
c. Bezx, i 

PATELINER. v, ác. Gagner une pérfonne par adrelle & pat 
flaiteries , la pèrfuader qu'elle gagne , loríqu'on la trompe. 
Palpande fallere. 

Parerinen ,aütrefois fignifioit fe divértir. CoquitLant 3 
Bone. Lerari , genio indulgere. - 

PATELLAIRE. f. m. Épithéte où nom que les Romains don 
noient à ceux des Dieux à qui les offrandes ne fe faiíoient pas 

dans des patéres , mais dans d'aütres vá(cs appellez pareltes 
Voyez Lambin fur la Ciffellaria de Plaute , 44, IL. Seen, lv. 4g 

Ce nom vient de pateo , patejco. Te fuis onvért. 

PATEILE ou PATEILANE, f. f. Nom propre d'une Déeffé 
des anciens Romains. Parella , Parellans, C'étoit cette Divinicé 
qui avoit foin des bléds , quand ils commençoient à monter en 
Cpis ,& qui faifoit heurculement fortir & paroitre l'épi, Papier, 
Mais felon Arnobe ; L, IV. ce font deux Deelles différentes , 
dont l'une préfide aux chófes qui font à ouvrir , à découvrir » 
& l'aûtre à celles qui font ouvertes ou découvertes, 

PATÉLO. f. m. Dieu des Pruffiens Idolátres. Parelo, Le fymbole 
de ce Dieu étoit une tête de mort. Guagmn, Feron, Sarmat, 
Europ, | 

PATENE. f. f. Tèrme de Sactiflie, C'e(t la couverture du calice 
faite de mêm: matière , qui fert À recevoir les particules dé 
l'hoftie , & qu'on donne à baifer au peuple , quand il va à l'of- 
frande. Le calice & la parene font des vafzs facrez, 

Ce mot vient de patena , ainfi appellé à patendo, C'eit un nom qu& 
donne Columella À un vaifleau plat & étendu. 

PATENO(ÍTRE. f. f. Le Pater , l'Oraifon Dominicale. Oratio 
Dominicalis, Ménage a dit en parlant d'un Abbé ignorant, 


Dieu nous en doint bientôt un autre, 
Qui fçache au moins fa Patenótre, 


Parenofrres, au pluriel, fe dit d'un chapeler & des grainé 
qui le compofent , parcequ'il fert à répéter plufeurs fois cette 
Oxaifon, Corona Virginis pes On lui a pris fes parenôtres qui 
étoient de calembouc , de corail ; de coco , &c. 

PArsNofTnzs,Íc dit encore de toutes fortes de priètes. Pre- 
ces , precationes orationes, Cette vieille eft roûjours trois heures 
à dire fes parenótres, ll marmote toüjours cèrtaines parenôtres où 
je ne comprends rien, Racine. 

On appelle en proverbe , Paterátres de finge , le murmure que font 
les finges , quand ils grondent & remuënt les babines, Simié 
muffirario. On le dit auili des vieux chats , lorfqu'ils font en re- 
pos; & qu'ils forment cértains fons dans le goliér comme s'ils 
vouloient dire quelque chófe. 

ParenofÎrres, en tèrmes d'Acchité&ure , font dc certains 
ornemens qui fe mettent au dellous des oves, qui font des 
grains ronds , ou ovales , qu'on appelle autrement colliers de 
perles , ou d'olives, Figura , vel femiglobuli, Les Menuiliérs en 
mettent aufli dans les bordures des tableaux , & autres ou- 
vrages. 

Pisrpelvan , en térmes de Blâfon , eft un dizain de chape- 
let , ou le chapelet tout entiér , dont on entoure les Écus , com. 
me ue les Chevaliérs de Malte ; & quelques pèrfonnes Re- 
ligieufes. 

PA : sNofrns pu Lov r. Enchantement dont fe fécvent les 
Bérgers pour confèrver leurs moutons. Voyez Thiéts , Der Su- 
perfticions. 

PATENO(TRIÉR. f. m. Artifant qui fair des chapelets ; qui 
tourne du bois pour des boutons. Corollarum precariarum enfin. 
1l y a eu à Paris trois Corps de ce méi£r. Patenórriér eu bois ; 
Patenótrier en vérre ; & Patenôtriér en émail, 

PATENT ,enTe. adj. Manifefte. 1i n'eft en ufage que dans 
le dogmatique. Cette vérité eft parenre , évidente. Afanifeta y 
evidens, 

Larrres Parentes, font des Lettres du Roi fcellécs du 
grand fceau , qui fervent de vitre pour la concetfion de quelque 
odtroi , grâce ; privilége de quelque établiifement, Régis folemne 
diploma. Elles doivent être lignées en commandement d'un Se« 
cretaire d'État , & vérifiées au Parlement, Ce que font les Édirs 
pour le public , les Patentes le font à l'égard des particuliérs, 
On ne peut faire un établiflement de Communauté fans Lerrres 
Patentes, 1] faut des Lettres Patentes pour l'érection d'une iérre: 
en Marquilar, en Comté , pour changer le nom d'une Seigneu… 

rie, Les Lettres Patentes le difent par oppofition à Lettres de cam. 
£het , parcequ'on les délivre tout ouvértes , uit pateant omnibus, 
Regii figilli littera , codicilli. Le mot de paran en langage Celti… 
que ou Bas-Breron fignifie vifible, 

Parentes, fe dit en général de toutes fortes de titres & de 

Re lette 
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léctres, Il eft venu plaider à Paris, & il a aporté toutes fes pa. 
tentes, Omnia litis inffrumenta. ll a été reçu Docteur en Droit en 
telle Univér(ié , il m'en a fait voir les parentes. 

Patenres de Languedoc. f. f. Sortc de droit que le fürmiér des 
cinq grofles férmes éxige en Languedoc des marchandifes & 
deurces , qui fortent par eau & par tèrre du Languedoc. Jouir 
de la fèrme de la patente. 

PATEPIN. (. m. ulité au Boulonois. Cloporte, Crutipeda , Mil- 
lepeda , Multipeda , Oni[cus , Afellus , Blatta , Scolopendra. Voyez 
Marcel Empiric & Borel. 

PATER. (. m. Mot Latin qui c(t lc commencement de l'Oraifon 
Dominicale que Jésus-Cunisr a donnée pour le modele des 
prières, en S. Mathieu ; Chap. 7, L'Eglife ordonne cinq Parer 
& cinq Avé pour gagner les Indulgences ; le Jubilé. 

Paren, fignifie autli les gros grains du chapelét qu'on trouve à 
chaque dizaine , fur lefquels on dit le Pater , comme fur les pe- 
tits un Ave, Magni glebui, 

On appelle auffi un maitre Moine ; un Pater, 7Monachus ezrezius, 

Qn dit provèsbialement , qu'un homme fçait une chóív comme 
Íon Pater ; pour dire , qu'il la (gait par cacur, On dit autli de 
celui qu'on veut taxer d'être fort ignorant , qu'il ne [gait pas 
fon P«ter , ou qu'il n'à pas dit un Pater ; pout dire , qu'il cil 
peu dévot. . 

PATERA ou PATARE. f. f. Nom propre d'une petite ville 
de la Natolie, Parara, Elle eft fur la cote du Mente(cli , à l'em- 
bouchure du Xanthe. Elle fut autrefois célébre par {on oracle 
d'Apollon Pataréen , & elle eur enfuite un Évéché fuffragant 
de Mire. Mary. Voyez PATARE. 

PATERE. f, £. Térme de Médaillifte & d'Antiguaire, C'étoit 
un váfc dont les Romains fe férvoienr dans les facrifices ; dans 
lequel ils offroient aux Dieux les viandes qu'ils leur confa- 
croient, & avec lequel ils faifoient les libations. Parera. Sur 
les médailles , la Patére dont on fe férvoit pour les facrifices, fe 
met à la main de toutes les Déítez ; & fouvent à la main des 
Princes , pour marquer la puiffance facérdotale unic avec l'im- 
p&iale , par la qualité de Souverain Pontife des Déitez , foit 
du prémiér , foit du fecond ordre , faite connoitre qu'on 
leur rendoit les honneurs divins ; dont le facrifice eft le prin- 
cipa!, C'eft pourquoi fouvent il y a auffi un autel , fur lequel 
il femble que l'on vérfe la parére, P. Jouskn v. Ce mot vient 
du Latin , & fe dit en parlant des funérailles des Anciens, C'é- 
toit un váfe d'or ; ou d'argent ; de marbre , de bronze ,de vér- 
re , ou de térre , qu'on enférmoit dans les urnes avec les cen- 
dres du mort ,après avoir fervi aux libations du vin ,ou des au- 
tres liqueurs qu'on faifoit aux funerailles. En Architecture la 

ére , 'employe pour omement dans la frife Dorique, & dans 
es tympans des arcades. DA viLÉn. 

Ce mot vient de parere , pareo , je fuis ouvert, parce que la parere 
eft oavétte quàd pateat ;c'eft-à-dire, qu'elle a une grande ouvér- 
ture ; à la diférence des bouteilles & autres váíes femblables , 
qui n’ont qu'un cou , ou dont l'ouvérture eft plus petite que le 
corps du váfe, 

Parks. f. m. Nom propre d'homme. Paterius, 

PaArkar. f. m, Nom des l'rétres d'Apollon ; pat la bouche def. 
quéls ce Dicu rendoit fes oracles. Pater. Ce nom, fclon Bo- 
chart , Chanaan. L. 1. Ch. 42, vient de 3D , patar , qui fignifie 
intérpréter ; les Pateres étoient les intérprétes d'Apollon. 

PATERIN,1:uz. f. m. & f. Nom que l'on donna aux Mani- 
chéens du Xe, Siccle, Parerinus ,4: Le Pape Luciuscondamne 
les Patzr:2s dans (aconttitution de l'an 1184. Voyez encore fur 
ces Hér/tiques , Reinerus dans fon traité contre les Vaudois, 
On dit aufli Pararin. 


Partkin, rsE.f. m. &f. Nomquelesennemis deGregoire VIT, | 


donnèrent à ceux qui foücenoient fon parti. Parerimu. Appa- 
remnient que ce nom étoit formé de pater , parceque ceux qui 
éroient attachez à Grégoire , difoient qu'ils étoient da parti du 
Père commun des fidéles. 

PATERINGTON. f. m. Nom propre d'un village du Comté 
d'Yorcx , en Angletèrre, Pateringtonigm. I eft à l'embouchure 
de l'Humbér ,du coté du nord , à quatre lieuës de la ville d'Hul. 
On prend ce viilage pour l'ancienne Pretorism , petite ville des 
Parifis , peuples de la Grande-Bretagne. Mary, 

PATÈRNE, Voyez PAIR , & PATIER. 

PATERNEL ,zrtLr. adj. Qui appartient au père, Parernus , 
pátrius, Les biens patérnels doivent retourner aux hécitiérs pa- 
térnels, & les matérnels aux matèrnels. L'amour parcrgelle , n 
xemple patérnel , le devoir patérnel, On dit auili , Le réfpeét 
paternel du fils ,à l'égard du pére. Toutes les nations ont unani- 
mement révéré la puiflance paternelle. Toun. L'autorité parer- 
nelle a fon principe dans la nature , & dans la Religion. Lenom 
de père wp nom de puiflance , & de piété : c'ell un empire 
mélé de force , & de douceur : c'eit une magiftrarure doméiti- 


P A T. 628 


ue. C. B. Le pouvoir paterael celle dès que Dieu fait entendre 
a voix. Ip. L'Ordonnance de 1 $6. tira du tombeau l'autori- 
té parernelle enfevelie fous les vices & les débordemens du fic- 
cle. Le Mar. L'autorité pareruelle cft une éfpéce de Royauté 
domeflique ; de laquelle il n'eft pas pérmis de fc loultraire. 


S. Evn. 

o RNELLEMENT. adv. D'une manière patérnelle, 4f- 
feta paterno. Le père de l'enfant prodigue reçut fon fils parer- 
nellement , & lui pardonna. 

PATERNIEN ,znus. f. m. & f. Nom de fcéte, Parernianus , 
4, Les Parcrniens font des Hérétiques qui fuivirent les èrreurs 
d'un Samaritain nommé Symmaque , & des Patriciens. 1ls 
croyaient que la chair étoit l'ouvrage du démon. Ils s'abandon- 
noient à toures fortes d'impurctez. Ce fut au IVe, fiécle qu'ils 
s'élevérent ; mais ils furent bientot réprimez, Voyez faint Au- 

su  béref. 85. 

PATERNIT É. f. f. Qualité du père. Paterniras, 1] ne faut ja- 
mais viuler le ieízéét du , & rendu en tout tems , & en tous lieux 
à la paro sié. Toun. il y a unc relation eiute la paternité du 
père & la filiation du fils dans le myttére de la Trinité, On at. 
tribue la paternité à Dieu le Péie. Les Théologiens difputem fi 
la paternité en Dieu eft un caractéte récl & fpécifique ; qui fé- 
pare abfolument le Pere d'avec fon fils ; ou ti la parerniré n'eft 
qu'une fimple relation d'œconomie & de fubordination ; d'un 
coté 1l femble que la parérnit£ elt incommunicahle au Fils , & 
fi elle conttitué une diftinétion réelle & politive » ccla va au 
Tricheïfme ; d'autre côté , en ne regardant la parérnité que com- 
me un mode ; ou nom d'ordre & d'œconomie , il n'y a entre 
le Père & le Fils aucune diftinction éilenticlle & intriféque. 

PATRANITÉ SPIRITUELLE , clt l'alliance qui fe contracte 
entre celui qui barife , ou qui confirme , avec celui qui reçoit 
le Barème , ou la Confitmation ; c'ett le i ére fpiritucl, Afuitas 
feu cognatio. (piritualis, 

PArkRwuiTÉ,cít aufTi un titre d'honneur qu'on donne anx an- 
ciens Religieux, aux Prêtres , aux Confelleurs, à qui on dic 
quelquefois, Votre Paterzit£ , au lieu de Votre Révérence, 

PATER NO. f. m. Nom propre d'un bourg avec titre de Prin- 
cipauté. Parermum , Patersio , anciennement 77ybía major, ll eft 
dans la vallée de Démona ; en Sicile , au piéd du mont Gibel, 
prés de la rivière de Jarctta ; & à (ix lieues des ruines de Cata- 
nia, vers le couchant, Mary, 

PATER-NOSTER. f. m. L'Oraifon Dominicale. Ce mot n'a 
poiat de pluriér en François. Dire cinq parer-noffer, 

PATHANIEN , swnr. { m,. & f. Patbanius ,4, C'eft un des 
noms que l'on donna aux Patarins ou Vaudois , & Pauvres de 
Lyon. Voyez ces mots. 

PATHÉTIQUE. adj, m. & f. & f. m. Paffionné ,touchant , & 
capable d'émouvoir & de remuer les paffions. Patbeticus , com- 
movendis vel concitandis animis idoneus , aptus, Pour être bon 
Avocat , il faut être pathétique. Le (érmon de ce Prédicateuc 
étoit fort parhétique. Ce qu'on éftime le plus dans une piéce de 
théatre , c'eft le patbétique, Le patbétiqne eft cet enthoulialine , 
& cette véhémence naturelle qui couche & qui émeur. Dor. 
Pour être nathétique il faut fcavoir bien peindre les mœurs. Lu 
P. R. Le tublime , & le patbérique par leur violence. & par leur 
impétuolité emporrent & entrainen: tout avec eux, Boi, 

Paruiriques. Eu Mufique, fe dit de ce qui cft touchant; ex- 

réIbf , pailionné , capable d'émouvoit la pitié, la compailion, 
|^ colere & toutes les autres pafhons qui agirent le cœur de 
l'homme. Ainfi l'on dit ftile parbtique , chant patbétique ,iugue 
pathetique, Le genre chromatique avec fes fémirons majeurs & 
mineurs, tant en défcendant qu'en montant ,eft fort propre au 
pathétique , comme aufli le bon ménagement des dillonances , 
fur tout des fuperflues & des diminuecs; la variété des mouve- 
mens tantôt vifs, rantot langui(lans ; tantot lents, tantot vites, 
&c. contribué encore beaucoup au patbétique, BnossAn p. 

En térmes d'Anatomie on appelle patbetique; la quatriéme pairede 

nèrfs des dix qui fortent de la moelle alongée. Ce font les plus 

etits nerfs du cérveau ; ils viennent de la partie inférieure de 

a molle alongée dérriére les nares ,& les tefle: Ces nerts font 
appellez parhétiques , parcequ'ils férvent à mouvoir les yeux dans 
les différentes paflions. Ils le divifent en quatre rameaux , dont 
l'un va dans le grand oblique, & l'autre aux muícies de la lévre 
fupérieure , au nez & aux gencives. Le troifiéme rameau fc di- 
ftribuë à la membrane des narines , & le dernier au crotaphite. 
Dionis. 

PATHÉTIQUEMENT. adv, D'un maniere pathétique, Pa- 
tberice, Demofthène & Cicéron haranguoient le peuple patheti- 
quement , ils le tournoient comme il leur plaifoit. 

PATHMOS, BALMOSA, ou PATINO. (f. mm. Noms 
propres d'une petite ille de l'Archipel, Pariser. Elle cft environ 
à fept licués de celle de Nicaria » vecs le midi. Sainc Jean l'É- 

vangclilie 
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vangelifte y fut relegué , & y écrivic fon Apocalypfe fous l'Ém- 
pire de Domitien ; & fous celui de Nèrva gea à Éphéfe. 
Mary. Pathmes , eft une des Sporades. Elle a une ville Épifco- 
pale , dépendante du Métropolitain de Rhódes, Saint Jean fut 
éxilé à Patbmos pour la foi. Apoc. I. 9. Le Père Lubin & d'au- 
tres , difent qu'elle s'appelle aujourd'hui Pétine ; Sophien la 
nomme Palmófe , Palmofa, Voyez Pline; L. IV. C. 12. 1l faut 
toujours dire Patbmos , quand il s'agic de l'antiquité ; & Parine 
ou Patino en parlant de nos tems. 

L'Intérpréte Arabe de l'Apocalypfe la nomme DD 3 , Bathor, 

d , Chanaan, L. 1. C. 8, croit que le nom Parhmes, vient 
du'Syriaque DD , barme , qui fignihe un térébinthe , parce- 
qu'il en croifloit dans cette iile, 

PATHOLOGIE. f. f, E(t une partie de la Médecine qui enfci- 
gne à connoitre les maladies tant du corps que de l'éfprit, leur 
nature, leurs caüfes, leurs fymptómes. Parhologis, Férnel a écrit 
de la Pathologie. 

PATHOLOGIQUE. adj. Qui appartient à la Pathologie. Pa- 
thologicus, Les Thèles de Médecine font la plüpart des queitions 
pathologiques. 

PATHOS. f. m. Ce mot eft Grèc r49@-, & fignifie , Paffien. 1 
ne s'employe que pour fignifier les mouvemens que l'Orateur 
éxcite dans les Auditeurs, & n'cít en u(age que dans la convèr- 
fation , & dans le Comique. Il y a bien du patbos dans fes dif- 
cours. L'AcaD. On voit par tout chez vous l'ithos & le patbos, 
Mor. 

PATIBULAIRE. adj. Qui appartient au giber. Patibularius, 
Les Seigneurs Hauts-Jufticiérs metcent des fourches paribulaires 
dans l'étendug de leur tèrre, On éleve différent nombre de pil- 
liérs pour faire des fourches patibulaires ; felon la qualité de la 
Seigneurie, Patibulum, ll y a feize piliérs à Montfaucon ; qui 
font les fourches patibulairer de Paris ; où l'on portoit autrefois 
les m des éxécutez à mort pour être éxpolez à la vuë des 
pallans, , 

On dit qu'un homme a une mine patibulaire , quand il a quelque 
chófc de finiftre dans le vifage qui marque de méchantes moeurs; 
qui menace d'une trifte fin. liquid fatale pra fe ferens, On ap- 
mm une rud patibulaire ; celle où il y a eu quelques gens fup- 
pliciez. 

PATIBULÉ, £r. Vieux mot, adj. m. & f. Éxpôlé en vüz, Ex- 
pofitus , propofitus oculis. 

PATIEMMENT. adv, Avec férmeté, avec conflance , fans 
fe plaindre. Patienter ,conffanter , equo animo , fortiter. Un Chré- 
tien doit fouffzir patiemment toutes les afflidtions qui lui font en- 
voyécs de la part de Dicu. Il faut s'accoutumerà voir patiem- 
ment les fotcifes des autres. Le paüvre fupporte plus patiemment 
fa mifére, quand il voit que le bonheur n'accompagne pas tou. 
jours les richelles. S, Év&. 

PATIENCE. f. f. Vértu , fermeté , conflance qui fait fouffrir 
la douleur , l'advèrficé fans fe plaindre, fans murmurer. Patien- 

tia » conffantia ; tolerantia, L'Hiltoire de Job nous le propófe 
comme un modéle de patience. Les méchans font dans le mon- 
de pour éxércer la patience des juftes,dit S, Auguftin. Il ne faut 
pas abufer de la parience des autres, La patience échape quelque- 
fois aux plus modérez, La patience eít : vértu des miícrables , 
dont les heureux n'ont que faire. Ellecít néceffäire pour adou- 
cir les amértumes de la vie , mais cette pénible vécu ne s'ac- 

uiért pas tout d'un coup ; & il faut que l'habitude qu'on s'en 

ait , dide à la raifon , autrement on fe trouveroit accablé par 
une médiocre infortune. M. Sc, La patience n’ôte pas le (enti- 
ment des malheurs ; elle le modére. S. Évn. Les Stoiciens le 
paroient d'une patience faftueufe, D 1 s c. p'É 1. La patience de 
Caron n'étoit qu'orgueil , & que fièrté. M 4 LE 8. L'amour pro- 
pre fe fait une patience d'interêt ; ou de vanité , qui produit au 
dehors les mêmes éffèes qu'une véritable patience. Nic. La pa- 
tieuce des Sroïciens étoit plutôt un déféfpoir un peu raifonné , 
qu'une véritable patience. Disc, p'Ér. Virgile rabaille trop la 
patience d'Énéc ; il fouffre tout baffemevr. Ls P. Le Boss. Une 
patience nécelfaite , & qui n'eft fondée que fur l'inutilité de la 
révolte , laille un chagrin (ombre & farouche. S. Évn. 

Le mor de patience , cn ce fens , nc femble pas ufité au plurier ; c'eft 
porgues Benferade a été repris d'avoir dit dans lc fonnet dc 
Job ; 

On vit aller des patiences 
Plus loin que la dun n'alía, 


Cependant on croit qu'il L à de cértaines occafions , où les Ora- 
teurs les Prédicateurs Îe peuvent. (étvir de patience au pluriér. 
L'Académie ne difant rien là-deflus, femble le fuppôfer. 

Parience; fignifie auffi, Repos. Quies, mers, ll a un voifin 
chicaneur qui ne lui donneaucun moment de patience, qui ne 
le laiffe point en patience par les procès qu'il lui fufcite tous 

Tome /F. 
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les jours. C'eft un Prince remuant qui ne fcáutoit demeuref 
en Et il faut qu'il agiffe , qu'il brouille toujours, Timuf*- 
tuofus, 

PATiENCE ; fignifie encore, Attente, Exprétatio, Donnez-vous 
un peu de patience ; & vous aurez fatisfadtion. Il faut que des 
créanciérs ayent patience , pour ne pas cuinet leurs débiteurs; il 
faut qu'ils prennent patience. 

PAr1ENCE ,fe dit quelquefois abfolumenr. Patience , chacun 
aura fon tour; on aura affaire de moi , j'aurai ma revanche, Non 
«bibit impune, 

PaTiENCE,entérmesde Moinerie , fe dit de plufieurs for- 
tes de fcapulaires, & de chemifes que les Supérieurs donnent à 
leurs novices , ou à leurs malades , qui font différens , felon 
les nem Ordres, zirmillarii fpecies. Patience a un pluriér en 
ce lens, 

On dit provèrbialement, La patience outrée fe tourne en fureur, 
Patientia lefa fit furor, On dit auffi , 1l faudroit avoir la patience 
deGrifelidis, C'eftun petit Romanqu'ona faitautrefois , où il 
y a de grands éxemples de patience, La patience vient-à-bout de 
toutes chófes, On ditauffi; ll faut prendre patience en enrageant; 
lorfqu'on eft patient malgré loi, qu'on e(tobligé de foutfrit d'un 
on rium gré , moleffe (ufferre , tolerare, 

PAT1ENCS clt auffiune plante qu'on appelle autrement fref- 
le , en Latin /apatbum, 1l y en aplufieuts éfpéces. Cell: que C. 
Bauhin nomme /apathum folio acuto plano, pouffe fes tiges à la 
hauteur d'un piéd & demi oude deux piéds , roides, rougeátres, 
Ses feuilles fonclongues,écroites, dures , aigués parlebout, Ses 
fleurs font à plufieurs étamines actachées au fond d'un calice 

ui eft À fix feuilles polées comme à double rang ,trois à trois , 
tratlibles aux fleurs de l'ozeille, 1l leur fuccéde des femences 
triangulaires, noirátres. Sa racine eft longue , unie, jaüne, On 
fe féit en Médecine de cette racine dont la déco&tion eft rrès- 
propre pour la gratelle, pour la jaünifle , & pour le fcorbur. 
Elle entre auffi dansl'onguent pour lagalle. Patience ence fens 
n'a point de plurier. 

L'Ouvrage de Parrence. Térme de Philofophie hèrmétique, 
Les Sages nomment ainfi la pièrre , à cadfe qu'il faut un long- 
tems pour la réduire en fa dèrnière pèrfeétion, & que l'Artifte 
ne doit pas s'ennuyer » ni agir avec précipitation ; car;cet ou- 
vrage divin ; difentils, a fon tems ordonné par la nature, ‘ 
aufli-bien que lesfleurs & les fruits , que portent lesvégétaux. 

PATIENT ,enre, adj. Quieit conftant , endurant , qui ne fe 

laint point dans la douleur. Patiens , rolerans , patienter ferens , 

uflinens. Les Martyrs ont été fort pariensdans leurs fouffrancts. 
Unhomme petient fait de grands éforts pour fuporter fans mur- 
mure les injures qu'on lui fait. M. Ésr. L'homme patient vaut 
mieux que le courageux. Pon r-R. A lire éxaétement les avan- 
tures de Job , il n'a pasété le plus patient de tous les hommes. 
Un Dieu qu'on fait à fa mode , &au(fi patient que nos paffions 
le demandent , n'incommodepoint, Bo ss. Patient fe dic auf 
des chófes. La charité eft patiente. S. C v n A v. 

PATizw T. f. m. Criminel qui attend , qui fouffrela mort à la- 
quelle il a été condamné, ens morti addittus, On ne donnoit 
point autrefois de Confe(feurs aux patiens pour lcs affifter à la 
mort. 

ParienrT, fe dit auífi de celui qui eft entre les mains des 
Chirurgiens , qui font fur lui quelque opération douloureufe. 
Patiens, eger. Quand on veuttailler pour la pièrre, il faut pren- 
dre garde file patient a aflezde force pour foutenir l'opération, 

ParirwT,entérmes de Phyfique » fignifie le fujèt fur lequel 
quelque agent éxérce fa vertu. Toutes lesopérations de la natu- 
re fe fonten appliquant l'agent fur le patient, Tour agent de- 
vient patient par la réa&tion, Omne agens agendo repartitar. 

PATIENTER. v. n, Attendre patiemment. Patientér expeitare, 
1l faur patienter un peu ,& l'on vérra les méchans punis &con- 
fondus. Patientez un peu , & on vous payera ce qui vous eft dû. 

PATIENTIA CAPO, ou le cap de Patience. Parientie pro 
monterinm. Ce cap cft (ur la côte orientale duYupi , contrée de 
la grandeTartarie, vis-à-visde la térre de Jeffo, à cent lieuës des 
détroits de Picxo & de Wries, vèrs le nord, Mary. 

PATIER, f. m. & nom propre d'homme. Parernus, Saint Patér- 
ne ; que le vulgaire de France appelle faint Pair, & quelque- 
fois faint Patier ; naquit à Poitiérs , l'an 482. ll. fur élà fra 
que d'Avranches en $ f2. étant alors Âgé de 70 ans ; il mourut 
en 565. le 16 d'Avril, Voyez les Bollandiftes, Avril, T, IL p. 


if. 

PA TI N. f. m. Souliér de femme qui a des femelles fort hautes 4 
& pleines de liége , afin de pacoitre de plus belle taille, Alrior 
calceus , vel cetburnaus, Cette femme en quittant fes parins pèrd 
une bonne partie de fa taille. La top icc ui 1 monta fur 
des patins, Bo11. 

Borel dérive ce mot du Grèc alie , calce je foule aux piéds, d'où 
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il dérive auffi pate , qui fignifieun grand pied, 

PAT1N, entèrmes de Manege , eftun fèr de cheval fous lequel 
on a foudé une demi-boule concáve. Il fèrc en plufieurs acci- 
dens ou maladies de chevaux. Solea medio globo inferius inffruida, 

PAriN ,fe dir auffi d'un férrement qu'on s'applique aux piéds 
pour couler plus fürement fur laglace. Calopedia, Les parins font 
de grand ufage en Hollande. Les Lappons ont des parins faits 
de planches de trois ou quatre piéds ; pour marcher fur la 
neige. 

Parin,en térmes d'Architécture ,fe dit de ces pièrres qui font 
fous le piédeftal des colonnes , quand on les veut avoir un peu 
élevées, comme celles d'un maitre autel. Bafes, fulcra. Onle dit 
quelquefois du piédeital méme. Srylobata, 

PAN, fe dicaufli des piéces de bois qui femettent fousles fon- 
dations , foit fur des pilotis ; ou platteformes , foit fous des éf- 
caliets, Subffraiti fundamentis Pm C'eft la piéce de bois qui 
foutient tout l'é(calier , qui eftcouchée de champ ,& fur laquel- 
le les noyaux font pofez à plomb. 

PATIN ABLE. adj. de tout genre, Quod contreétari potefl. Ce 
mot eft bas & fignifie ; qu'on peut manier, Beauté parimable. 
Scan, Voyez Patineur, 

PATINER. v. ad. Manier mal-proprement. Palpare. La vian- 
de d'un étail de boucherie eft patinée.par toutes fortes de gens, 
Les fruits parinez font bientôt défleuris. 

On dit auffi , qu'on patine une femme, quand on lui manie indif- 
cretement le bras , le fein, &c. Fede palpare, ll n'y a que les 

ayfannes , & les férvances qui fe laiífent pariner. Cen' i 
L mode de futiner parmi le beau monde. 

Darinen, v. n. Aller fur la glace avec des patins. Calopediis fer- 
reis faper glacie ambulare, Dans le nord , c'eft une partie de di- 
vértillement que d'aller patiner , & voir patiner. 

PATINEUR. f.m. Qui patine, Les Provinciaux font de grands 
patineurs, Palpator, 


Les patineurs font fort infuppertables , 
Méme aux beautez qui fout trés-parinables. Sc AR. 


PAÍTIR. v. n. Je pátir, tu pátis, il pátit , mous pátiffons, Je pátiffois. 
Je pátis , j'ai páti , je patirai , que je pátiffe , je patirais, Avoir de 
la difette , de la milère ; de la fatigue ; foufftir, endurer, Pati, 
Les pauvres gens pariffert beaucoup durant l'hiver. Les crimi- 
nels patiffemt dans les cachots. L'enfant prodigue nefereconnut 
qu'après qu'il eut bien pati, Agir Cr pátir cft ine deviledes An- 
ciens, 

PA(r:in, fignificauffi Endurer quelque chôfe qui eft caufée par 
autrui. Suferre, tolerare, Les pay(ans pátifent beaucoup pendant 
le patfage d'une armée. Les peuples pariffent des fautes des 
Rois; les foldats , des fautes de leurs Capitaines. 


On voit que de tout tems , 
Les petits ont pâri des fortifes des Grands. La Fowr, 


Vous avez fait la faute de vous obliger pour ce grand Seigneur, 
tous vos biensen pétirent, Il ne pouvoit abandonner cette con. 
trée , fans que lille enparit, Hisr. p'Aus. On dit quand on fe 
trouve au milieu descanonades & des moufquetades, que la na- 
ture patir. 

P A Cr 1m, en ftilede dévotionmyftique, c’eft,être dans l'ina&ion, 
& dans une contemplation paifible & pailive. Divina patiens, 
Pätirn'emporte pas une fouffrance oppoíce à la joie, & accom- 
pagnée de douleur. C'eft fimplement un état tranquile, oppolé 

- án mouvement & à l'action. 

On dir provérbialement , que les bons páriffent pour les mauvais, 
quand on refufe de préter à un horfnéte-homme , parce qu'on 
a été éxccoqué par des fripons. Probi pro improbis pleuntar. 

PATNA.f. Nom propre d'une ville & Royaume de l'Empire du 
Mogol, en Afie, Patna. 11 eft au midide celui de Pitan , entre 
le Gange & le Pèrfely , vèrs leur. confluant; on n'y marque 
que la ville de Patna ; qui eft fur le Pérfely. Mary. 

PATOIS. f. m. Langage corrompu & groffier ; tel que celui 
du menu peuple , des payfans & des enfans , qai. ne fgavent 
pas encore bien prononcer, Jncultus plebis fermo , vel vernacula 
lingua, 

On ledit auffi des évangers donton n'entend point la langue. J'ai 
diné avecdes Allemans ; mais ilsont toüjours parlé enleur pa- 
tois , je n'y ai pu rien comprendre, Vernacu!e loqui. 

PATON.f. m.Obffraguli fubdititium corium, Voyez PASTON. 

PATO RÉALE. Nom d'un oifeau qui fe voit au Chili. C'eft 
unc éfpéce de canard qui aunecrête rouge fur le bèc. Frézrér, 


P. 74. 

PATRAS, f. & nom propre d'une ville du Duché de Clarence, 
en Morée. Patre, anciennement ror &  Neoparria, Elle cft (i- 
ruée far une coline , à un quartde lieu? dugolfe de Patras , & à 
trois lieuës du détroit decelui de Lépante, Cette ville eft aífez 
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grande ; & bien peuplée; les Juifs, qui font le tiérs de fes habi- 
tans , yont quatre fyriagogues ; & y font valoir le commérce. 
LesGrécs y ont un Atchevéché. Parras eft fortifiée , &défenduë 
par une bonne citadelle ; ellea été plufieurs fois prife, & reprife 
par les Turcs & par les Vénitiens. Ces dérniérs s'en rendirent 
maitres en 1687. Mais ilsl'ont pérduë dans la guérre qui vient 
de finir , & l'ont cédée par la paix de P'atfarovitz. 

ane de PAR A 5. Patre fimus, Ce golfe qui prend fon nom 

€ la ville Patras, eft féparé de celui de Lépante le dé- 
troit des Dardanelles, & il eft renfèrmé entre les côtés de la 
Morée, & de la Livadie , & Les ifles de Céfaloniq i de 
Zante, 

Le Capde PA TRAs. Voyez Rio , Cap. 

PATRASSO. Voyez LEUCOS, Tom. Ill. p. 1400. 

PATRES, AD Parnzs, Façon de parler baile & burlefque ; 
qui n'a guère d'ufage qu'ences phráles, Aller adparres, Envoyet 
«d patres, Ainíi on dit qu'un homme eft allé ad patres ; pour dire, 
qu'il eft mort. 1l a pris une médecine qui l'a envoyé ad parrer. 
Mortuus eff, 

PATRIA. Tour & lac. Voyez LINTERNE, T. JJ. p. 1475. 

PATRIARCHA. f. Nom propre d'une petite ville avec un bon 
port, Patriarcha portus , anciennement Pbrbia, porto del Patriar- 
cha, Elle eít fur la côte du Royaume de Barca , en Barbarie , à 
neuf ou dix licués de la ville de Tabaréa ; vèrs le conchant. 
Mary. Prononcez Patriarca. 

PATRIARCHAL Arr. adj. Qui appartient au Patriarche, 
Patriarchalis, Eglife Patriarchale , |a croix Patriarchale, Siéges 
Patriarchaux, Sedes. Patriarchales, ll. y a à Rome cinq Églifes 
qu'on appelle Parriarchales, Saint Jean de Latran répréfente le 
Pape; Saint Piérre , le Patriarche de Conftant inople ; Saint Paul 
celui d' Aléxandrie; Sainte Marie-Majeure celui d'Antioche ; & 
Saint Laurent hors des murs celui de Jérufalem. Les Évéques 
pourvüs deces titres marchent aprés le Pape & lesCardinaux , & 
précédent le Gouverneur de Rome, & lesautres Piélats. 1l n'cít 
pas pèrmis , même aux Cardinaux ; de célébrer au grand Autel 
de ces Églifes fans une difpenfe du Pape portée dansune Bulle 
qu'on afliche au coin de l'Autcl. 

PATRIARCHAT. f.m. Dignité de Patriarche, Patriarchatus, 
Le Patriarchat des Arméniens vaut lix cens mille écus derevenu , 
dit Tavérniér. Élever quelqu'un au Patriarchat, Thomassin. 

PATRIARCHE. f. m. Parriarcha, Un de ces prémiérs Pères 
qui ont été au commencement du monde, qui ont été fameux 
par leurs grandes lignées. Abraham, líaac, Jacob & fes douze 
fils onc été les Parriarches du Vieux Teftement, Le nombre des 
enfans eft une bénédi&tion de Parriarche. Vivreen vrai Parriar- 
che ; c'cít mener une vie fimple & innocente, 

Dans les abbréviations dont nous nous férvons, un grand P , fi. 
gnifie Parriarche ; & s'il eft après un C, CP, ces deux léttres fi- 
guifient Cenffantinople, Ainfi P. de CP. c'eft-à-dire ; Patriarche 
de Conffantinople. Si l'on doubloit le P. & qu'on mit PP.il mar- 

ueroit le plurier Parriarches, Les PP. de CP. ont voulu pren- 
die le titre d'Gicuménique , c’eft-à-dire , les Parriarches de Con. 
flamtinople , &c. A CP. le P. Théophylacte mourut le 17° de 
Févriét , Indiétion 14e, l'an du monde 6464. de J. C. 956. 
Frevav , Hifl. Ec, L. ege, C'eit-à-dire , À Conflantinople le 
Parriarche , Ce, Le 1Ve Concile de Latran déclare le rang & les 
prérogatives des quatre Parriarches : 11 met celui de Conftanti- 
noplele prémier ; puis Aléxandrie , Antioche & Jéru(alem. Cet 
acticle eft tiré de Gratien , qui l'a pris du Concile in Trudlo, fans 
confidérer que ce Concile avoit été désle commencement rejetté 
le Saint-Siége. Mais depuis la prife de Conftantinople par 
es Latins , le Pape donnoit volontiérsà fon Parriarche le prémier 
rang après Rome. FLeunv. Hifl. Ecclef. L, 77. 

PATRIARCHSE, Ondonna ce nom au XVIe fiécleau Prêcheque 
lesCalviniftes avoient au fauxbourg faint Marceau à Paris, Pa- 
criarchinm Calviniflicum Parifinum, Le Patriarche devint fameux 
par la faction qui s'y forma en 1 $61. Voyez Maimbourg , hift. 
du Calvinifme. 

PATRIARCHE, fe dit auffi dans le Chriftianifme des Évéques 
qui ont occupé les grands Sicges , indépendans de l'Églife Ro- 
maine ; tels que (ont ceux de Conftantinople , d'Aléxandrie , 
d'Antioche & de Jérulalem. Jean le Jeüneur Parriarche de 
Conitantinople, eft le prémiér quia pris la qualité de Patriarche 
univérfel.Les Patriarcber ont tenu Ye prémiér rangdanslUÉ glife, 
C'étoit la füpréme dignité, Enforte qu'à remonter par degrez , 
l'Évêque n'avoit fous lui que le térritoirede la ville dont il éroit 
Évéqae : le Métropolitain commandoit à une province, &avoic 
pour fuffragans les Évéquesde fa province : le Primat étoit le 
chèf d'un Diocéfe ; & avoit fous lui plufieurs Métropolitains : 
le Patrierche avoit fous lut pluñeurs Diocéfes , & les Primats 
eux-mêmes lui étoient inférieurs, Cet ordre n'a pas été toujours 
gardé, Voyez Paimar.Le Père Pagi ; Ullérius , de Marca, le 
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P. Morin ont attribué l'établiffementdes trois grands Patrisrches 
aux Apôtres. [Is ont fappófé queles Apôtres, fuivant la diftribu- 
tion du monde par les Géographes , choilirent les trois princi- 
pales villes dans chaque partie du monde, Rome en Europe ; 
Antioche en Afie, Aléxandrie en Afrique ; pour formerune Tri- 
nir£ de Patriarches, D'aütres bien loin d'en faireremonter l'infti- 
tution jufqu’à faint Piérre, prétendent, que le nom de Patriarche 
n'étoit pas encore connu au Concile de Nicée , & qu'encore , 
long-temsaprès ; lcs Patriarches étoient confondus avec les Pri- 
mats , comme étant tous Chèfs de Diocèfes, & également au 
deffüsdes Métropolitains, qui n'étoient Chefs que d'une feule 
province. C'eft pourquoi Socrate honore du titre de Patriarch 
tous les Chèfs de Diocèfes ; & en compte jufqu'à dix. Palladius 
aucommencementdu V. fécle eít le prémiér qui a donné la qua- 
lité de Patriarche à l'Évèque d'Aléxandrie. ll femble en éffetque 
ce n'eit que depuis le Concile de Calcédoine en 451. que cette 
dignité foit demeurée attachée, & affectée aux cinq grands Sié- 
ges , Rome , Conftantinople , Aléxandrie, Antioche, & Jéru- 
falem, Car lorfque le Concile de Nicée régla les limites , & les 
prérogatives de trois grands Parriarches, de Rome ; d’Antioche 
& d'Aléxandrie, il ne leur donna point le titre de Parriarches, 
quoiqu'il leur en attribuár la prééminence & les priviléges. De 
même lorfque le Concile de Conftautinople, en 381 , ajugea le 
fecond rangàl'Évéque de Conitantinople, qui auparavant étoit 
(uffraganr d'Héraclée il n'y attacha point la qualité de Parier. 
cbe, qui n'étoit pas encore inventée. De plus, lorfque le Conci- 
lede Calcédoine accorda lecinquiémerang à l'Évéque de Jéru- 
falem , le térme de Parriarche nefe trouve point encore dans le 
decrétdu Concile, on fe contenta de lui former un Diocéfe du 
confentement de l'Évéque d'Antioche, Cependantces cinq Pa- 
triarches ne gouvérnoient pas toutes les Eglifes. Il refta encore 
des chèfs de Diocèfes indépendans; & qui bien loin de recon- 
noitre la jurifdiction des grands Parriarches , s'appellérent eux- 
mêmes Patriarches : vel c(t celui d'Aquilée. Carthage ne fut ja- 
mais foumifenon plusau Patriarcbe d'Aléxandrie. L'autorité des 
Parriarches s'accrut infenfiblement , & par degrez. Toutes les 
grandes affaires dans l'écenduë de leur Patriarchat étoient por- 
téesdevant cux, ou en prémiére inftance, ou fur l'appel des Mé- 
tropolitains, Ils ordonnoient des Evéques, ils marquoient lejour 
de Páques:il ne fe faifoit rien fans les confulter, & leurs arrêts 
étoient d'ordinaire éxecutezavec le même refpect que ceux des 
Souverains. Le titre de Patriarche ne fut connu des Latins que 
dans le VI. fiécle, En particuliér les Églifes des Gaules n'étoient 
point foumifes au Parriarcbe de Rome , dont l'autorité ne s'é- 
tendoit que fur les provinces fuburbicaires. Iln'y avoitaucune 
primses entre les Métropoles des Gaules : on ne reconnoifloic 
ni Éxarque, ni Patriarcbe ;les Évêques avec leurs Métropolitains 
gouvèrnoient l'Églife en commun. Depuis que le nom de Pa- 
griarche (e répandit dans l'Occident on le trouve attribué à l'É- 
véque de Lyon , & à celui de Bourges : c'étoit dans la pré- 
mière (ignification , & en rant que chéf de Diocèfe. Voyez Du 

., Pin. 

Du Cange remarque qu'il y a euauffi quelquesÉvéques & Abbez 
à qui on a donné le nom de Parriarches. . 

ParniArcue , fe dit aufli des chèfs des Églifes chrétiennes 
d'Orient, quel'Églife Romaine appelle fchifmatiques; comme 
le Patriarche des Arméniens rélidant dansun monaitère de Saint 
Grégoire ; le Parriarche des Abyilins, qu'ils nomment Abus ; 
le Patriarche des Jacobites. 

PATRICA. f. f. Nom propre d'un bourg de l'État de l'Éplife, 
Étué dans la Campagne de Rome , vérs la côte , à trois licués 
au levant d'Oftic. Patrica, On voit à demi-lieut de ce bourg 
une coline nommée Monte di Livano ; où l'on croit qu'étoit 
l'ancienne Lavinium , Lavinum, & Laure Lavinium , fondée 
par Énée; & on prend l'Églifede S. Pétronelle, qui eft fur cette 
coline pour l'ancien temple d'Anna Perenna , qui éoit dans 
la ville de Lavinium. Mary. 

PATRICE. f. m. Celui qui poffédoit le Patriciat dans l'Empire 
Romain. Patricius, Quelques-uns croyent que le mot de Pair 
a été faità l'imitation des Patrice Romains, Anciennement on 
appelloità Rome Parriciensou Patrices ceuxquiétoient défcen- 
dus descentsou felon quelques-uns,des 100 prémiers Sénateurs 
choifis par Romulus ; qu'il appella Péres. Ainfi les Patricien: 
étoient alors l'ancienne Nobleffe ; paroppofition aux Plébeïens, 
Mais la marque óu la connoillance de ces anciennes familles 
étant prèfque pérduë , & éteinte par une longue fuite d'années, 
ou parles fréquentes mararionsde l'Empire, on inventade nou- 
veaux Parriciens , qui nevenoient plus de race ; maisde la feule 
faveur de l'Empereur. Ce fur, à ce que dit Zofime, le grand Con- 
flantinqui érigea une nouvelle dignité de Patrice. llattribua cet- 
te qualité à fes Confcillers, & les nommoit Patrices , non par- 
ce qu ilsécoient dé(cendus des anciens Pères du Sénat; mais par- 
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ce qu'ilsétoientcomme les Pères dela République , où du P:in- 
ce. Cette dignitéde Patrice devintla première de l'Empire, Juf- 
tinien l'appelle fummam dignitatem. Les Parrices en é&ct précé- 
doientles Confuls, & prenoient féance au deflus d'eux au Sénac, 
Voyez la Novelle6:. Cette nouvelle dignité de Parricene s'ac- 
cordoit qu'à ceux qui avoient éxèrcé les prémières charges de 
l'Empire , ou qui avoient été Confuls. Le P. Fabèr foutient que 
la dignité Confulaire étoitau deffusde la Parricienne : mais Loy- 
feau prétend que les Coníuls, feulement pendant qu'ils étoient 
en charge précédoient les Parrices ; & que d'ailleurs les Pa- 
trices précédaient les Confulaires ; ou ceux qvi avoient été 
Conínls fimplemenc. Pendant les troubles & la décadence de 
l'Empire Romain, ceux qui occupirent l'Italie n'ofant prendre 
le titre d'Empereurs, s'appelloient Patrices de Rome ; & cela 
fut crès-ordinaire juíqu'à Auguftule, & à laprife de Rome par 
Odoacre Roi des Hérules, Il yaeuauffides Parrices dansles Gau- 
les, & principalementen Bourgogne & en Languedoc. Les Em- 
pereurs de Conftantinople donnoientà leurs Parrices le gouvèr- 
nement des provinces éloignées, Quand les François paflèrent 
dans les Gaules, ils y trouvèrent la dignité Parricienne établie, 
& ils la conférvérent pendant quelque tems, Aëtius qui com- 
battit Actila dans les champs Catalauniques eftappellé le dèrniér 
Patrice des Gaules, Paso. LovsgAv. 


Le Pape Adrien fit rer letitre de Patrice de Rome à Charles 
"il pri 


magne avant qu'il prit la qualité d'Empereur.’ Les Rois Pepin ; 
Charles & Carloman ont été aulTi appellez Parrices de Rome 
pat les Papes. Les Papesontaulfi donné ce titre à quelques Prin. 
ces , & Rois étrangers , à caüfe de l'éminence de cette dignité 
qui étoit au deflus de toutes les aüctes, 


PATR1cE eft auifi un nom propre d'homme, Parriciur, Saint 


Patrice Évêque ; Apôtre & Primat d'Irlande , naquit vèrs l'an 
377. au paysd'Albanie , à l'occident de l'Écoffe méridionale , 
appellée alors Valentis, dans le técritoire de la ville d'Al-cluyd, 
appellée maintenant Dun-briton en Écoife, Dès l’âge de 16 ans, 
il fut pris avec une de fes fccurs nommée Lupite , & emmené 
captifen Irlandepar des brigans Écoffois, c'elt-à-dire , desvo- 
leurs d'Irlande méme. ll fe laüva & revinten Écoflcen 597. En 
398, il vincen Armorique avec fon pére & [amère ; qui périrent 
dans ce voyage. Pour lui, il fur pris & venduádes Piétes gens 
de fon pays , qui luidonnèrent la libérté, Reprisune troifiéme 
fois, mené à Bourdeaux & vendu, il fut encore remis en libèrté. 
Ilalla à Marmoutiér un an après la mott de faint Martin ; il y 
reçut latonfure cléricale & mona(tique, & l'an 40e. il retour. 
na dans la Grande-Bretagne ; réfolud'imiter le zèle & les mif- 
fions apofloliques de faint Martin. Les obítacles qu'il trouva à 
fon paifage en Irlande, l'obligérent de evenit en France en403. 
1l paífà enfuiteenltalie , employa fept ans à viiter les Licux 
faints & les plus grands Sèrviteurs de Dieu, qui florifloient 
alors ; & fut ordonné Prétre en 410, dans le cours de fes voya- 
ges. Étant paffé en Irlande en 415 » fans miffion, & n'ayant pà 
réuffir auprès des Barbáres ,il revint encore enFrance; & aprés 
différentes courfes, il y repaíTa en 451, revétude l'autoritéapo- 
ftolique, & combléde Dénédictions par le Pape Céle(tin ,qui s'é- 
toitoppóf£à fon delfein une année ou deux auparavant , & par 
Sixtelll. fon fucceffeur. Il travailla à la convéríion de cette ifle 
avec des fruits incroyables , qui lui acquirenr une vénération 

ui dure encore, & que l'efpric de l'héréfie n'a pà éteindre, S. 

atrice mourut vérs l'an 460, ll y a bien des actes de ce Saint 

ui font faux, Voyezles longues & fçavantes Diflértations des 
Bollandiftes. Mart. T. If. p. g17. © fiv. 


PATRICE, Voyez PRINCIPE, . 
PATRICIA T. f. m. Dignité dans l'Empire Romain depuis 


Conftantin.Patricii dignitas, Le Parriciat [e trouve auflichez lcs 
anciens Francs , ou François , & fous les Bourguignons. Dans 
l'Empire Romain le Patricia donnoit le pas y les Préféts du 
Prétoire. Si l'on en croitZozime , c'cftConftantinqui inftitua le 
Patriciat : car cemotne fe dit point en parlant des Parrices iri- 
ftituez par Romulus, & dont la qua'ité paffa à leursdéfcendans 
pendant rout le tems de la République & des premiers Empe 


reus. 
Le Parriciat de S. Pièrre, dont parlent les Livres Carolins,Ép. 65, 


eft la même chófe que le patrimoine de l'Églife Romaine , ou 
les tétres que Pepin & Charlemagne donnèrent au Pape, ” 

a . Celui qui étoit iflu de Sénateurs, & des 
prémiers fondateurs de la République Romaine. 1l eft auffi ad 
jedtif , & on dit qu'un tel. étoit de race Parricienne, Voyez 
PATRICE, 


Parrician,#snne, adj, La race Parricienne, Une famille 


Patricienne, 


Les Confuls avec nous affrontent les hazards, 
Le fang Patricien eff fous nos étendarts. BRÉSEUr, 
Rr dj Er 
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Et ce Barbare mêle au gré de [a colère ; 
Le (ang Patricien à celui du Fulgaire, In. 


ParRictEN, EnNz. f, m. & f. Nom de fc&c. Patricianus , 4, 


Ce font des hérétiques qui troublèrent l'Égli(e au commence- 
ment du troifiéme fiécle, Leur Chéf &l'Auteur de leurs érreurs 
fut un nommé Parrice , ou Patricius, qui fut Précepteur d'un 
Marcionite nomméSymmaque, L'hérétique Patrice tenoit que 
la fubftance de la chair n'étoit. point. l'ouvrage de Dieu, mais 
celui du diáble. C'eft pourquoi fesSectateurs avoient une haine 
éxcelive , qui dégénéroit en fureur, contre leur propre chair. 
Elle les porroit quelquefois jufqu'à fe tuer eux-mêmes. Saint 
Auguftin , Heref, 61. Baronius à l'an 203. n. XVI, On lesappella 
auffi Taticns ; & ce fut une fccte d'Encratices. 


PATRIE.f.f. Le paysoù l'on e(t né ;& il (e dir cant d’un lieu par- 


ticuliér , que de là province, & de l'Empire ou de l'État où 
l'ona pris naiffance. Patria , natale folum. Un François qui s'en 
retourne des Indes en Europe , dit qu'il s'en retoune à fa patrie. 
C'eft étendre un peu trop la fignificarion du mox de patrie, Les 
Romains & lesGrécs avoient un violent amour pour a patrie ; 
& (e dévouoient pour la patrie. QuintusCurtius Chevalier Ro- 
main fe précipita dans un abime pour le falut de fa patrie. Épa- 
minondas difoic qu'il ne faloit non plus fe vanger de fa patrie 
que de fon père, Anz. Que me fert que ma patrie foit puitlante 
& formidable; íi vrifte & inquiet, je vis moi-même dans l'op- 
preilion, & dans l'indigence : LA Br. Dans les prémiers tems 
de la République Romaine on étoit furieux de libere , & du 
bien public ; l'amour de la patrie ne laifloit rien aux mouve- 
mens de la nature. S. Évn. L'amour de la patrie eft une paf- 
fion rarement fine, & ingénieufe, Ip. Tout l'Univérsclt la garrie 
du Sage. Ip. 


Le nom de patrie eft bien plus précieux , 
Alors qu'en la férvant on fe fért encor mieux. Cons. 


On ditfigurément , que Rome eft la patrie commune des Chrétiens, 
Le Ciel e(t notre véritable patrie. Un Philofophe eft pat tout en 
fa patrie, La patrie eft pac tout où l'on cft bien. Ubi bene. ii 

atria, 

PÁTR IMOINE. f. m. Bienanciendansla famille, oudu moins 
qs a hérité de fon père & de fa mère. l'atrimonium.La Flan- 

re eft de l'ancien patrimoine de la France. Cet Avocat étoit ri- 
€he dc patrimoine, avant que [e mettre au Barreau, Ce qim e 
a diffipé, a mangé tout lon patrimoine. On appelle les Duchez 
d'Urbin & de Spolete ; le Patrimoine de S. Pierre, On donnoit 
autrefoisce nom aux biens en fonds de chaque Églife. Ain(i on 
difoit le patrimoine de l'Eglife de Rimini, le patrimoine de l'Eglife 
de Milan , le patrimoine de l'Eglife de Ravenne, L'Églife Romai- 
ne avoit des patrimoines en divérs pays , comme en France , en 
Afrique, en Sicile, dans les Alpes ;& en plufieurs aûtres en- 
droits; & pour faire refpecter davantage ce qui appartenoit à 
l'Églie ;on donnoitd'ordinaiteà chacune le nom du Saint qu'el- 
le avoit en plusgrande vénération. Ainfi l'Églife de Ravenne 
appelloit fes héritages le patrimoine de Sr. Apollinaire; celle de 
Milan , le patrimoine de Saint Ambroife , &c. comme remarque 
Fra Paolo dans fon traité des Bénéfices, On ditauffi que lebien 
de l'Églife eft le patrimoine des pauvres. Bona Eulefaitica funt 
pabula pauperum ; feu patrimonia, 

ParniMoixs DE S. PIERRE, Térme de Géographie, Pro- 
vince de l'État de l'Églife; en Italie, Patrimonium S. Petri, Elle 
elt. féparée au couchant du Duché de Caftro par la rivière de 
Martha; & au couchant de la Campagne de Rome, & de ia Sa- 
bine par le Tibre. Elleaau nord le Duché de Spoléte ; & l'Or- 
viéran : & au fud la mèr de Tofcane, Sa plus grande étenduë eft 
de feize lieuës du couchant au levant ; & de douzedu nord au 
fud. Ses principales villes font Vitérbe capitale ; Civitavecchia, 
Bracciano , Cornéto , Montc-Fiaíconc , Bolfena , Orta, Nepi 
& Sutri, Cette province renférme le Duché de Bracciano, & 
celui de Ronciglione , & quelques-unsméme y comprennentle 
Duché de Caftro & l'Orviéran. Marty, 

PATRIMONIAL ; A1z.adj. Qui vient de (ucceffion de père, 
mère , aycul ,&c. On ne peut dilpofer par teftament des biens 
patrimoniaux , mais feulement de fes meubles & acquéts, C'cít 
ce que nos Coutumes appellent aütrement biens propres. Bona 
patrinonialia , feu propria, Cet héritage eft patrimonial , celui-là 
vient d'acquifition, H 

PaArnimontraL,ALe.adj. Le prémiér canon qui parle de 
titre patrimonial ,oude patrimoine au lieudetitre Éccléüiaftique , 
elt le çe du Concile de Latran tenu en 1179.11 porte ; quefi un 
Évêque ordonne un Prêtre, ou un Diâcre fans lui ailigner un 
titre cértain , donc il puifle fubffter, il lui donnera dequoi vivre 
jufqu'a ce qu'il lui afligne un revenu Éccléfiaftique ;  cew'eft 
que le Clère puiíle fubüfter de fon patrimoine, 
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PATRIPASSIEN. On dit auffi Parnorassien. Nom 
qu'on a donné aux Sectateurs de l'héréfie de Sabellius qui fu- 
rent ainfi appellez ; patcequ'ils ne croyoient pas que ce für le 


Fils du Père, mais le Père méme qui eut été crucifié, Voyez S4- 
beliten, 


PATRIQUES. f. m. & pluriel. Sacrifice que faifoient autrefois 


les Pèrfes à l'honneur du Dieu Mithra, Parrica, Les Patriques 
étoient la méme chofe que les Mithriaques ; dont nous avons 
parlé en leur place ; & qu'on appelloit Parriques , parceque le 
Prêtre qui les faifoit , s'appelloit Parer. Voyez Saumaile fur 
Lampridius ; p. 117. Hifloris Angnfle. 


PAT RIUMPO, f.m. Idole des anciens Pruffiens. Patriumpo. Ts 


nourifloient de lait un férpentà l'honneur de ce Dieu. Voyez la 
Sarmatie Européane de Guaguin de Vérone, 


PATRIUS. f. ou adj. m. Surnom d'Apollon. latrins, Les uns 


difoienr qu'il fut ainfi appellé par icadius fon fils , qu'il avoir 
cn de la Nymphe Lycia , & qui lui bâtit beaucoup de temples, 
ou du moins à caufe de ces temples bátis par fon fils Icadius, 
D'autres difent qu'il fut ainfi nommé de Patras , ville d'Achaie, 
où il &oit particulièrement honoré. Sérvius , Enérde , L, JI. 
v. 332. Enfin Pollux dit que +errë@, étoit une épithéte d'A- 
d ine Les Athéniens l'honoroient fous ce nom. 

PATROCINER. v. act. Vieux mot écorché du Latin , qui fi- 
guifioit autrefois ; plaider, Patrocinari, Mais préfentement il fi. 
gnific dans le ftile comique & burlefque ; parler à une pérfonne 
pour la porter à quelque fentiment qu'on voudtoit qu'elle prit, 
enblämant celui qu'elle a. 


Préchez , patrocinez jufqu'a la Pentecôte , 
Fons ferez étonné quand vous ferez au bont , 
Que vous ne m'aurez. rien perfuadé du tour, Moz, 


PATROCLE. Voyez PAR RE. 

PATROCLE. f. m. Nom d'homme. Patroclus, Le Patro- 
cle d'Homére (i célébre dans l'Miade éroir fils de Ménoctius , & 
de Sténélé, Il tua Æas fils d'Amphidamas , & futobligé depren- 
dre la fuite à caufe de ce meurtre, Il fe retira dansla Phthie , où 
Pélée le recueillicen confideration de la proximité du fang , & 
le fit élever par Chiron avec Achille, De-là cette amitié fitendre 
& fi conftante entre ces deux Héros. On fçaiccomment il fut tué 
par Hector , & les fuites qu'cut fa mort. Voyez l'Iliade d'Homà- 
re, L. XVI, Parrocle dans Homére, ayant prislesarmesd'Achil- 
le ; fait un carnage horrible de Troyens ; on le prend quelque 
tems pour le Héros dont il porte les armes ; mais enfin on fe 
détrompe. 1l combat & tuë Sarpédon , pour qui Jupitér fit de 
grands prodiges. Le combat roule enfuite fur les Subaltérnes ; 
aprés quoi Apollon lui-même défarme Parrecle ; vy mei le 
bleíle par dérrière , & Hector qui étoit demeuré dans l'in- 
action, profite de l'érat où il voit Parracle ; il le tuë. Dg 1 4 
Morre. 

Cruel Agamemnon , devois-ru n'outramer? 

Et moi-même à ce prix falloit-il me vanger ? 

C'en efl fair ; avec lui je me reconcilie ; 

Vois chez Patrocle, vois ce que pour toi j'oublie. In. 


L'ufage a changé ce nom en Pair , en Parre , & en Parier, pour 
quelques Saints qui l'ont porté, Voyez ces mots. 

PATROCLEIA, Voyez GAY DAR ONISSI. 

PATRON,omnwur. f. m. & f. Saint ou Sainte dont on porte le 
nom , ou fous la protection defquels on s'eft mis, qu'on a foin 
particulièrement d'invoquer, Patrem, La Sainte-Viérge cit la 
Patronwe de tous les Chrétiens ; notre Parronne , notre Avocate 
envèrs Dieu, S. Louis eft lc Patron du Roi, 

Parnon, fe dit auflides Saints fous le nom defquelsles Églifes 
font fondées, de ceux qui ont établi de cèrtains Ordres, qu'on 
a choifis pour protecteurs en des Confrairics , des Commu- 
nautez. Patronustutelaris,S. Vincent étoit le prémiér Parron de 
l'Églife de S. Gèrmain des Prez , S. Pièrre & S. Paul de Sainte 
Geneviève, Saint Denys eft le Parzon de la ville de Paris, & 
Sainte Geneviéve la Patrone, S. Benoit. eft le parron des Béné- 
dictins ; Saint Ignace des Jéfuites; Saint Eloy des Orfévres & 
des Maréchaux ; Saint Michel des Pátiffiérs & des Maitres en 
fait d'armes ; Saint Nicolas des gens de mer. Saint Pièrre e(t le 
patron de Rome. 

Parnon, chez les Romains fignifioit deux pérfonnes différen- 
tes. On appelloit Patron , le maitre qui avoit affranchi fon é(- 
clave. Les maitres en donnant la liberté à leurs éfclaves ne fe 
dépouilloient pas de toutes fortes de droits fur eux. La loi alu 
jerilloir encore ces afftanchisà de grands devoirs envérs leurs 
Patroni , & ils y étoient méme li rigoureufement obligez , qu'on 
les punifloit , quand ils manquoient à s'en acquirer, Le droit le 
plus réel c'eít que les patrons ctoient appellez par la loi à la fuc- 
celfion dc leurs atirauchis, qui mouroient fans enfans , & (ans 


avoir 
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avoir tefté. On appelloit encore Patron: ceux fous la proteétion 
defquels on s'étoit mis, Des pérfonnes du peuple choififluienr 
d'ordinaire une per(onne puillante à qui ilstendoient routes for- 
tes d'honneurs & de ref ps 3 & ils s'appelloient Cliens, Le Pa- 
tron de fon côté devoit (on crédit & fa protection à fes cliens ; 
cette relation reciproque engagcoit le Patron envérs fon client, 
& le client envérs fon Patron. Voyez Curewr, 

l'Azaow,fedicauffià la Cour ,d'un Seigneur fous la protection 
duquel on fe met pour avancer (a fortune, Afæcenas, Tout hom- 
me qui veut fuivre la Cour doit avoir un Parren il n'y fera rien 
fans Patron qui faífe valoir fes férvices. 

Patron, fc dir à Rome de celui qui gouvérne, Le Cardinal Pa- 
tren. Cardinalis patronus. De-là eft venu qu'on dit en France ,en 
tèrmes bas & familièrs, Le Patron de la cáíe ; pour dire le Maitre 
de la maifon ; ou le principal Officier qui gouvérne toute 
la maifon. Je craindrois autant un Amant Parrow , qu'un ma- 
ri. M. Sc. On dit par civilité aux amis qu'on amene chez foi , 
vous êtes le patron , vous êtes le maitre. On dic aufli à ceux à qui 
on veur accorder ms grâce qu'ils demandent , vous êtes 
patron de tout , je vous l'accorde. 

Parron, feditaulfi par amitié à un vieillard à quion parle, Mon 
patron , en(cignez-moi le chemin; comme on diroit en une au- 
treoccafion , mon mére, Patronus, 

Parron, fe ditauffi d'un maître à l'égard de fon éfclave, Ser- 
vi Damit, Ceux qu'on méne éfclaves à Algér font heureux , 
quand ils tombent entre les mains d'un bon Patron, 

PATRON» , fignifie auili fur la mér du levant , le pilote qui gou- 
vérne le navire ; qui commande aux matclots , & à la manœu- 
vre ;qui a foin des voiles, de l'équipage, Naverchus , mant icut ; 
nauclerus, Galère patronne, De-là vient qu'on dit dansle (lile fi- 
guré & bas; qu'un tel eft le patron de la barque; pourdire, qu'il 
cft maitre de la conduite d'une affaire, 

Parnon,en tèrmes de Jurifprudence Canonique , eft celui qui 
a fondé ou doté une Églife , ou un Bénéfice ; & qui s'eft réfés- 
vé le droit de Patronage, Patronus vel Fundator. Le Patrona les 
droits honorifiques ; c'eft-à-dirs, le prémiér rang à la proceffion 
à lÉglife, à l'encens ; à l'eau benite , au pain bénit, & s'il tom- 
be en pauvreté l'Égli(e doit ie fecourir, On ne peut conférer ou 
rébgnerun bénéfice fans le confentement , ou nomination du 
Patron laïque. Le Patron laïque par le Droit Canonique peut 
nommer au Bénéfice dans les quatre mois , & peut varier dans 
quatre autres mois, En Normandie il y a ix mois pour nommer. 
Le Patron Eccléfaitique a fix mois pour préfenter  & ne peut 
varier. Le Pape peut yes le Patron Éccléfiaftique ; mais il 
ne peut pas prévenir le Patren laïque, Le Patren ne peut pas fe 
nommer lui-même. L'Évêque ne peut admettre une pèrmata. 
tion au préjudice du Patron laïque; ni le Titulaire ne peut ré- 
figner , (ans le confentement du Patron laique. 

Patron, chez les Artifans, fignifie un modéle fur lequel ils 
taillent , ils régleut leur befogne. Exemplar ; pretotypus , arche- 


Dypus , exemplum , [recimen. Les Tailleurs ont des patrons de pa- | 


pier fur lefquels ils coupent les habits. Les Brodeurs , les Ou- 
vriers en points & en dentelles ont des patrons qu'ilsimitent ; ils 
font faire tous les jours de nouveaux deffeins , de nouveaux pa- 
trons. Ce point de France e(t beau , mais il eft d'un vieux pa- 


tron, Dieu commanda à Moïle de faire le Tableau felon le pa- | 


tron qu'il en avoit và {ur la montagne. Secundum exemplar. 


Parron, fe dit auffi d'un modele, de l'idée que nous nous pro- |- 


pofons d'imiter. Specimen , idea, Les Orateurs qui fe font for. 
, mez [ur Ciceron & Démofthène ont pris de bons patrons, Vous 
prenez un mauvais patron , fi vous imitez les Auteurs Ivaliens 
modérnes, Saint Paul éxhorte Timothée à être le parron des 
Fidéles , en paroles , en pureté , en foi , en charité , &c. Saint 
Piérre nous dit que Jésus - Cunisr , en fouffrant pour nous, 


nous a laiffé un parren de vértus que nous devons imiter. Spe. | 


einen, 
PAr Row, fe dicen Mufique pour Régle , Loi qu'on doit (uivre , 
éxemple. Regala , Canon. Voyez R É c t. v. 


PATRON AGE. f. m. Droit qui appartient au fondateur d'une | 
Églife , ou d'un Bénéfice. Jus parronariis , nominationis, Ce droit 


coníilte à avoir la nomination , ou préfenration au Bénéfice par 
lui fondé; ou doté , à avoir les droits honorifiques dans l'É- 
glife,à être entérré dans le chancel, aavoir des litres& ceintu- 
res funébres , &c. 1l y a des Parronages laïques, d'autres Écclé- 
fiaftiques. Le Patrenege laïque eft un droit attaché à la pérfon- 
ne, Db comme fondateur , foit comme héritiér des fonda. 
teurs, foit comme poflédant un fièf auquel le Parrenage cft an- 
nexé. Le Darronage Éccléfiaftique eft celui qu'on poffde à caufe 
d'un Bénéfice dont on eft pourvá. Si un Éccléfiaftique avoit un 
droit de Parrenage de (on chéf , & non en vértu de fon Bénéf- 
ce , ce feroit un Parrasage laïque, Le Parronage laïque cft réel , 
ou pèrfonnel, Le Patronage réel, eft celui qui eft. attaché à la 
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Blèbe ; & à un céctain héritage, Le Patronage perfonmel eft celui 
qui appartient directement au fondateur de l'Églife , & qui eft 
tranfmiflible à fesenfans & à fa famille , fans Être annexé à ada 
cun fonds, Le Parronage perjennel ne peut être aliené , ni vens 
du; imais Ículement le /atronage réel, avec la glébe à laquelle il 
eft attaché. 1] lui faut donner un corps , & une matière pour le 
fixer, & lc tranfporter à un autre, Quelques Canonifles regata 
dent le droit de Parrenage comme une férvitude de l'5glife, Le 
Parronage doit , & n'cít pas pérdu, quand un Patron eil hors de 
la communion de l'Églile, Le Roi prétend pourvoir aux Ab: 
bayes par droit de Patronage, fure Patronatus, 

PATRON A GE, On voit les commencemens du droit de Patrons: 
8€ dans le 10e Canon du I Concile d'Orange, en ce qu'un Ev. 
que Fondateur peut préfenter au Diocéfain lcs Clères qu'il des 
mande pour fon Églife. Une Loi de Juftinien ordonne que les 
Fondareurs des Égli(es ne puitlenc y mettre de leur autorir£ des 
Clércs pour les férvir; mais feulement les préfencer à l'Évéque, 
où l'on voit encore l'origine du droit de Patronage, Lifez cnco- 
rele IVe Concile d'Orléans tenu en $41. Le Parronage des Églis 
fes fe trouvebien nettement & bien conftamment établi dans le 
10€ Canon du 1Xe Concile de Toléde tenu en 655. 

PArnoNAGE, eft auili le titre d'un Bénéfice en "infa: Dio- 
céfes, dont il y a grand nombre d'éxemples dans le Pouillé des 
Bénéhces, Patronatus, 

En térmes de Bläon on appelle Armoiries de patronage | celles où 
au hautde l'Écu il y aquelques marques de fujction & de dés 
pendance : comme » Paris porte trois fleursde lis enchèf, pour 
montrer {a füjetion an Roi, Patroni infiunia clientele, Les Cardi- 
naux mettent en chef de leurs armes ccllesdes Papes qui lcs ont 
honorez du chapeau, pour faire voir qu'ils font leurs créa: 
tures, 

PATRONNER. v. n, Enduire de couleurs par le moyen d'un 
patron. Ce mot fe dir particuliérement chez ceux qui font les 
cartes à jouer , qui ont des patrons pour marquer & faire leurs 
cartes, en. paffant pardeflus un enduit de couleursr, Applicire 
archetypo figuram delineare, Ce font d'autres cartes pércées à jour 
& dont les piéces font emportées aux endroits où il faur qu'il 
y ait cértaines couleurs marquées fur la carte. 

PATROnNER, en térmes de peinture , c'eft lorfque par le 
moyen d'un papiér ou d'une carte découpée & à piéces empora 
tées , qu'on applique fur une toile ou fur autre chofe,on imprie 
me avec de la couleur les figures qui font enlevées furla carte » 
dela méme manière que font les faifeurs de cartes à jouer , qui 
ont differens patrons pour patrone: les figures , & y mettre les 
couleurs, FÉ t 1B 18 N. 

PATRONYMIQUE. adj. Les Grammairiens appellent noms 
patronymiques , des noms que les Grécs donnoient à une race , 
& ed étoient formez de celui qui en étoit le chef. Pac 
éxemple , on appelloit Eatides les défcendans d'Éaque ; Fera. 
clides les défcendans d'Hércule. Les Romains appelloient ces 
noms gentilitia.Cela revientaux furnoms. Ainfion appelle Benr- 
bons tous ceux de la branche Royale qui régne aujourd'hui, 

PATROPASSIEN, Voyez PATRIPASSIEN. Le Concile 
d'Antioche tena par les Eufébiens l'an 545, dit dans fa formu- 
le de foi appellée Macroftiche , que ceux que les Romains 
nommoient Parropaffrens , (ont ceux que l'on nommoit en 
Orient Sabelliens. Et il marque la raifon du nom Patropaffien 
en les condamnant , parceque par l'Incarnation ils rendoient 
es Pat patlible le Père ; qui eft incompréhenfible & 
impatfible, 

PATROUILLE.f.f. L'ancien mot éroir pateuifle, Ronde , ou 
marche que font la nuit des gens de guérre , ou de guét , pour 
obíérver ce qui fe palle dans les cues, & veiller à la tranquilité 
& füreté de la ville , ou'du camp. Excurrentes excubie , rutabu- 
Ium, Faire la patronille, Excubias exploratorias agitare. 

Il fc dit de ceux qui font la parrowille, La patrouille eft un corps de 
cinq ou fix foldats détachez d'un corps-de-garde , comman- 
dez parun Sérgent. Commander la parrouille, Excubiis nofharnis 
prar. La patrosille marche par la ville. Rencontrer la pue 
trouille, 

PATROUILLER, v. n. On difoit autrefois Patowiller : & Mé- 
nage ne le condamne point. Marcher dans dela bou dans urt 
lieu marécageux. /n agua canofa ai lierere, Les enfans , 
E cochons, les cannes prennent plaiGr à putrouiller dans la 

ug, 

ParnoUuiLLEn, vérbe a£t, fe dit de ceux qui manient quel. 
que chofe mal proprement, & furtout en apprétant , ou en man- 

cant les viandes, Confpureare, Les gens délicats font dégoûtez, 
orfqu'ils voyent qu'on a parrouilié la viande , qu'on a parrouilié 
dans le potage. 

PATROUILLÉ, Ér. part. & adj. Confpurcatus , inquinatus. 

PATROUILLIS. f. m. Lieu où l'ona patrouillé; il fe dit d'un 

plat 
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plat de potage qu'on aura misen défordre, Permixtie. Je ne puis 
manger de ce patrouillir-là, 

PATTE. Voyez Pare, 

PATTI.(.m.Nom propre d'une ville de la vallée de Démona , 
en Sicile. Pate , Pada. Elle eft (ur lc petit golfe de Patti , au- 

uel elle donne fon nom , à huit lieuës de MefTine , vérslecou- 
chant. Patti eft aflez bien peuplé , &il a un Évéché fuffragant 
de Méffine. Mary. 

PATU, ou PATTU. fubit. mafc. Pigeon qui a de la plume 
jufques fur les piéds, Pennipes, Molière parlant des canons qu'on 
mettoit autrefois aux jambes, dit qu'ils repréfentent des pigeons 
parus. 

PATULCIUS. f. m. furnom de Janus. Parulcius. Ce mot vient 
de pateo. Je luis ouvère , & on le donna à ce Dieu, ou parce 
qu'on ouvroit les portes de fon temple pendant la guétre ; ou 
parcequ il ouvroit oni les faifons; c'eft-à-dire, qu'il lcs 
commençoit. Il en avoit Le foin. Voyez Ovide , Faf. L. /. v, 


127. 
PATURON. f. m. C'eft la partie du bas de la jambe du cheval 
qui eft entre le boulet & la couronne , & dont la différente lon- 
gueur le rend court-jointé , ou. long-jointé. On le dit auili de 
quelques autres bétes à quatre piéds. Suffrage. 
Ce mot vient de l'fralien proe , qu'on a dic aufTi dans la baífe 
Larinite dans le même fens, 


P A V. 
P AU. Vieux fubit. maf. Cheveu ; poil. Bon zz. Pilm ; capillus , 


crinis, 

Pau. VoyezPAr , & Pi&v.En plafieurs endroits les laboureurs, 
vignerons & autres gens de campagne difent pau , au lieu de 
pieu , palus , paxillus, 

PA v. f. m. Nom propre d'une ville de France , capitale du Béarn, 
& liruée für le Gâve de Pas ,3 une lieuë au-deilus de Lefcar, & 
à fept au couchant de Tacbe , Palum. Pau cft le lieu de la naif- 
fance du Roi Henri IV, Il y a un Parlement, une Chambre des 
Comptes, & un Collége de Jéluites. Pau eft à 17 degrez 6. min. 
de longitude , & à 43 d. 1 $ min. de latitude, felon MeíTieurs de 
l'Académie des Sciences. 

PAV AGE. (ubt. m.C'elt l'ouvrage du Paveur. Pavintentatio,Ce 
pavage elt beau, Voilà un pavage bien fait. 

PA v Act. fubit, maíc. Vieux mor, Péage. Pérceval, Bonez. Per- 
torium, 

PA V AIE. Vieux f. f. Aubèrge. Bone, Hofpitium , diverforium, 

PAVAME. f, m. Arbre qu'on appelle autrement fafafras, Voyez 
SASSAPRAS, 

PAVANE. ubft. f. Danfe grave venue d'Éfpagne ,où lesdanfeurs 
fonc la rou l'un devant l'autre; comme les paons font avec 
leur queuë , d'où lui eft venu ce nom. Gravis C* bifpanica fal- 
tatio , vulgo pavana dila, C'évoic autrefois une danie ferieufe 
que les Gentils-hommes danfoient avec la cape & l'épée ; les 
gens de Juftice avec leurs longues robes ; les Princes avec leurs 
grands manteaux; & les Dames avecles queuës de leurs robes 
abaiffées & trainantes, On l'appelloic le grand bal , parceque 
c'étoit une danfe majeftueule & modelle. Il s'y faifoit plufieurs 
affictes de piéds , patfades & flcuréts, & des découpemens de 
piéds , pouren moderer la gravité, dont la tablature eft décri- 
te dans Thoinor Atbeau en fon Orchélographie, Elle eft fuivie 
ordinairement de la gaillarde, Ce mot eft cominun aux Langues 
Italienne, Éfpagnole & Françoife, 

Pavanes, en Mufique, eftune piéce grave & ferieufe , qu'on 
bat ordinairement à deuxtems. Bnossanp. La pevane eft du 
genre des fonates , & elle eft comprife dans la feconde éfpece 
de fonates que les Italiens appellent fomata du camera. Sonates 
de chambre. Voyez SONATE. 

PAVANER. v. n. ne (e dit qu'avec le pronom pérfonnel. Mar- 
cher gravement & fupèrbement, Superbe C" graviter incede- 
re, Les Gafcons Le pavanent , quand ils (ont vêtus de neuf. Il cft 


bas. 

PAUCHE. f.f. Oifeau. Voyez PAILE, 

PAUCRAIN.f. m. Voyez MANŒUVRE. 

PAVE.f.f.& PAVEMENT. f. m. Vieux mots, Couvèrture. 
Froiffard. D'où vient un pavé. Bonzr. Teitum, 

P A V É. (ubft, m. Piérre dure, & ordinairement de grais, dont 
on couvre les chemins publics px les rendre férmes , autfi- 
bien que les cours des maifons, les cuilines & les écuries. Pavi- 
mentain, On le dit en genera! du lieu qui eft pavé, & de l'ou- 
vtage entier ; & en particulier de chaque pièrre qui fert à paver. 
Le gros pavé, ou du grand échantillon, de fix à fepr pouces en 
quarré ne fert qu'aux chemins publics. Le menu pavé , ou du 

tit échantillon , fàtt pour lescours , & eít ordinairement tail. 
&, Celui-ci s'employc à chaux & à ciment. Il y a auíli du pavé 
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noir qui n'eft que de quatre pouces, Le pavé vient la plupart du 
Gätinois, Dans le Lyonnois le pavé n'cít que du caillourage 
rond & fec, (ur lequel on a. peine à marcher, Lever un pevé. 
Atracher un pavé, Un cent de pavé. Une charretée de pavé. 

PA v &, f. m. Pavéíde marbre, Pavimentum marmoreum, Pavé de 
brique, celui qui eft fait de briques pofées fur champ , & en 
épi, femblable au point d'Hongrie ; comme le pavé de la ville 
de Veni(e , ou de carreau batlong à (ix pans figuré ; comme les 
bornes de véircs adollécs ; aindi qu'étoit pavé l'ancien Tibur, 
Cette forte de pavé eit appellée des Latins, fpicara teffaces ; ce. 
lui de grands carreaux quarrez, pavimentum teffellatum ; & ge. 
neralement tous les pavez de brique, paviszzuz zm Lateritium ; pe. 
vé de moilon , celui qui eft fait de moilons de meulière pofez 
fur champ pour affermir le fond de quelque grand rond ou 
piece d'eau ; pavé de tèrrale, celui qui feit dé couverture en 
plate-forme fur une voute,ou fur unplancher de bois. Pavimen. 
fum contignatim ; tous ces pavezà decouvéit s'appellent en La- 
tin ,Pavimenta fabdialia, Pavé poli, cit tout pavé bicn ailis & 
bien dreilé de niveau; cimenté ou maítiqué , & poii avec le 
grais. Davirkg. 

Pavé, fc ditauifi des autres pierres où carreaux dont on couvre 
le plancher des bátimens (ur lequel on marche. Later vel lapis 
quadratus, Le pavé des Égliles (c fait de marbre avec des com 
partimens, On voit d'anciens bàtimens avec du pavé à la mofaï. 
que, de pieces raportées. Ce tripot elt pavé de pietre taillée, de 
piérre de liais, ou autre piérredure ; & ce pavé s'appelle rabor, 
On fait du pavé de grands carreaux blancs & noirs ; pour paver 
des fales& des galeries. On en fait de porerie pour leschambres, 
de faience pour des cabinets, 

Borel dit que ce mot vient d'un, vieux mot Francois pavé, qui fi- 
gnifioit couverture , d'où l'on a fait auili pavecber , pavier , pa. 
vois & pave(ade , qui fignifient fe convrir ; dont on ufe encore 
fur la mr, Les Anciensont appellé rhoffrotum , toute. (orte de 
pavé qui étoit de divèrles couleurs , & méme tout ouvrage qui 
étoit de pieces raportées. Depuis on s'en eft fèrvi pour fignitier 
toute forte de chemins pavez. Le pavé d'Orléans à Paris eft de 
34 lieuës Ne quirtez point le pavé. Suivez lc pavé, Le pavé cít 
rompu. ll y a i mend in trous au pavé. 

On appelle le haut du pavé , le pavé qui eft du côté des maifons, 
Prendre le haut du pavé, c'eít marcher proche des maifons. On 
cede le haut du pave aux pèrfonnes a qui on veut faire civilicé, 
comme on leur céde la main droite ailleurs, Locum. bonorarie- 
rem in via cedere. 

Pavé, fe dit provéibialement en ces phiáfes. Je fuis fur v ee 
du Roi ; pour dire, Vous n'avez poit droit de me faire fortir 
de cette ru£, ou place publique. 774 Regis, On dit qu'un hom- 
metit fur le ned À pour dire, qu'il n'a point de logis , de retrai- 
te, qu'on a mis fes meubles fur le pavé, On dit aufi , qu'il eft 
tombé fur le pavé , qu'il a le nez fur le pavé; pour dire, que 
fa fortuneeft mauvaile & renvéríée, On dit au contraire, qu'un 
homme tient le haut du pavé dans une ville , qu'il n'y a pèr- 
fonne qui lui difpute le pav ; pour dire; qu'il eft dans quelque 
dignité ou charge qui l'éleve au dellus des autres, Prej/are ce. 
reris. On dit auili d'un goinfre qui avale quelque chofe de trop 
chaux , qu'il a le gofier pavé, On appelle un batteur de pavé, 
un faineanc, un filou , un vagabond qui n'a ni fcu , mi lieu , 
qui n'a autre emploi que de fe promener. On dit auffi , De 

avé (ic & bois mouillé , libera nos , Demiue ; pour dire , que 
"un & l'autre [ont fort dangereux. 

PAVEMENT. f. m. Qui le dir, & del'action de paver , & 
d'un éfpace pavé en compartiment de carreaux de térre cuire , 
de pièrre ou de marbre, Stratura, Daviike. 

PAVENTIA ,ou PAVENCE. (.f. Nompropre d'une Déeffe 
des anciens Romains, Paventia, Elle étoit établie pour éloigner 
les peurs & les craintes loin des enfans. S. Auguitin , De Civi- 
tate Dei, L. I. C, 11. dic que c'eft Jupitèr qui fe nommoit 
ainíi ; entant qu'il délivroit les enfans de la peur. De Cériziérs 
dit Pavence dans (a Traduction. 

Ce mot a été fait de pavor , peur, 

PAVER. v, a&. Couvrirde pavé un grand chemin, une cour, 
une fale , &c. Stermere focum. faxis ; areanr conffernere filici- 
bus, pavimentare , pavire. Paver à bain de moiier , fedit 
quand on pave une cour fur une cave , où l'on n'épargne pas 
le mortier, 

Ce mot vient du Latin avare , qu'on a dit pour pevire , d'où cft 
fait pavimentum. 

On dit ironiquement en méprifant les chofes dont il y a grande 
abondance , que les rues en font pavées, His vici abundant, Une 
fille qui ne veur pasépoufer un Avocat, dit que les'rues en fonc 

aves, 

p HR » & E. part, paff. & adj. Strat. , 

PAVEUR. f, m. Ouvriér qui employe le pavé ; qui en ms 

es 
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les chemins , kes cours , &c. Paviter , qui ree ffernit, Les 
inftrumens d'un Peveur (ont la pince , la hie & la truelle. 

PAVESADE. f. f. Grande bande , ou lé de toile , de frife ou de 
drap, qu'on étend le long du platbord d'un vaiffeau , quand on 
fe prépate au combat , qui eft foutenuë par des pontilles, afin 
de cacher aux ennemis ce qui fe fait fur le pont, & que 
les foldars puillent combattre comme dérriére un parapet, 
p» l'appelle autrement paviérs , pevois & baflingue, Lorica , 
pes. 

Cc mor vient de is. Voyez PAvors, 

P AMARE f. f. Vieux mor. Palillade. Bom xz. Pallum à fu- 


DTA 
PAVESAN. f. m. Nom propre d'une contrée du Duché de Mi- 
lan, en Italie. Papienfe ; ou Ticinenfe territorium , Papienfis ager, 
tractus , pagus, Elle c(t entre le Lodéfan , le Milanois propre, la 
Laumeíine ; le Tortonois  l'Érat de Génes & le Plaifantin; le 
Pavefan eit baigné par le PO , & par le Téfin : fon territoire eft 
fèrtile qu'on l'appelle le Jardin de Milan ; il renférme le 
tèrritoire de Bobbio , & fes villes (ont Pavie capitale ; Voghe- 

ra & Bobbio. Mary. 

PAVESCHEÉ , £z. adj. Mot dont fe (ère Mezeray , pour figni- 
ficr , Qui eft couvèrt de pavois. cutis teitur, 

PAVESCHER. Vicux v. a. Couvrir. Tegere, 

Ce mot vient de pavois; c'eft-à-dire , un écu , une rondelle, Bone. 

PAVESCHEUR. VoyezPAVESSIER. 

PAVESSIER ,ou Pavéfcheur. f. m. Nom d'une ancienne mi- 
lice. Pavifarius , Pavefarus, Paveliator. On appelloit ainfi autre- 
fois les foldats, qui étoient armez de pavois. Ce mot fe trouve 
dans Froiflard , vol. 4. Ch. 13. & en Latin dans Val(ingham;au 
régne d'Édouard III. 

PAVIE. {.m. ( On prononce Pavi. ) En plu(ieurs provinceson dit 
sme pavie , au féminin. Le grand ufage de la France eft pour un 
pavis, Méx, M. Pérrault a dit , Des rouges pavi le duver déli- 
cat. Mellieurs de l'Académie ont décidé qu'il falloit dire um pa- 
vie. C'eft une forte de pêche qui ne quitte pointle noyau ; & fe 
dit tant du fruit , que de l'arbre qui le porte, Perfica duracina, 
Gros pavie , petit pavie, Pavie blanc. Pavie jaûne, Le pavie eft 
le mâle du pêcher. 

La Quintinie fait pavie, tantôt malculin & tantót féminin , com- 
me on le vèrra ci-après. ll écrit toujours pavie. Nousavons des 
Curieux qui prétendent qu'il y a autant de pavies que de pé- 
ches , & difent fur cela que le pavie cít le mâle, & que la pé- 
che eft la femelle. La Qoi. I. 419. Cet Auteur ajoute que 
ce n'eít qu'une vifion , ou plutôt un ancien langage de Jardi- 
niers ; qu'il n'a jamais pü trouver de raifon ; ni apparence de 
raifon qui l'ait farisfait fur cela ; que du refte la quantité de 
ces ne mâles lui eft inconnue; quoiqu'il ait fait tout ce 
qu'il a pü pour en découvrir d'autres que les fept qu'il diftin- 

gue , & que nous allons raporter. 

ya fept pavies tès-différens. LA Quinr. I. 418. Ces fept pavies 

font ; le petit pavie albèrge jaüne , le pavie blanc ; le petit pevie 

albèrge violet, le pavie roffane , le grós pavierouge , ap Sb m- 

tie jaune , & le petit pavie jaüne , qu'on appelle faint Martin. 

ier murit au commencement du mois d' Aoüt , le fecond 

à la mi-Aoür , le troifiéme à la fin du méme mois ; le quatrième 

au commencement de Septembre , les trois dérniers au mois 

d'Oétobre quand la faifon eft favorable à leur maturité. LA 

Quinr. £L p. 417. 418. 

Tous les pavies qui peuvent murir ; font éftimables ; mais cela eft 
rre en ceclimar , (de Parisou de Vérfailles ) à laréfèrvede ceux 
qui font hátifs, Dansles pays plus chaudsils muriffentbien. Ip. 
Les pavies principales font ,le brugnon violer, le pavie blanc,le 
cadillac & le vambouillet. LA Quint. L 47. Les grós pavies 
rouges de catillac & de rambouillet, avec les pævies jaunes ; 
quand ils font à de bonnes expofitions,fourni(fent beaucoup au 
moisd'Octobre. Ip. 1. 267. Il parle du climat de Paris.Les grós 
pavies tant rouges que jaünes , & les petits pavies jaünes qu'on 
appelle S. Martin ; quand la faifon a été favorable à leur matu- 
rité, viennent pendantle mois d'Oétobre. Ip. 418. Nous appel- 
lons pavies avec addition de rouge, de blanc ou de jaüne,les pê- 
ches qui ayant la peau un peu vétu£ , de quelquecouleur qu'elle 
foit jaüne,blancheou rouge,nequitrent nullementlenoyau,non 
plus que celles qui fonc liffes, & qu'on nomme brugnon. LA 
Quiwr. /. 418. Les gros pavies rouges de catillac & de ram- 

bouillet viennent au mois d'Oétobre. Les pavies jaünes 
viennent aufli au mois d'Oétobre. L A Quinr, P. llf. C. p. 
267. 

PAvir ALsbnos, Voyez ALBÈRGE, 

Pavis Rossane. VoyezRossane, 

Pavis.f. f. Vieux mot. Aubèrge. Donar. Diverferium , bofpi- 


tium, 
PAVIE.f. f. Nom propre d'unc ville du Duché de Milan, capi- 
Tome IP. 
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tale du Pavefan , & fituée dans une belle plaine, fur Ia rivière 
du Té(in , à cing lieuës au midi de la ville de Milan. apes, 
Papia Flavia , Ticinum, Pavie eft fort ancienne & allez grande, 
mais éxtrêmement déchüg, Ses fortifications font en trés-mé- 
chant état , & fon château n'eft prèfque plus qu'un amäs de 
ruines, Elle a une Univérfité , & un Évéché x réal de Mi- 
lan. Elle fut autrefois capitale du Royaume des Lombards , 
& Didiér leur dérniér Roi y fut pris par Charlemagne l'an 
773. François prémiér , Roi de France , afliégeant cette place, 
t fut battu , & fait prifonniér par l'Empereur Charles-Quinr, 
ATY. 
PAVIER ; ou PAVOISER. v. a&, Térme de Marine. Sepire , 
fepto tegere. Mettre un tour de drap rouge ou de toile ped 
d'une aüne , pour entourer le bord du vaiffeau , & pour ca- 
cher les foldats : on en met de méme autour des hunes , pour 
empêcher qu'onne voye ceux qui travaillent aux voiles, On s'en 
fért les jours de réjouilTance & de combat. Dans les grands vaif- 
feaux on les faitde frife ,d'écarlate. On appelle quelquefois pas | 
nis bords du vailleau qui fervent comme de pétibole ou | 


E: r 
Ce mot vient du vieux François pevecher, qui fignifioit cemrir: ou 
de la coutume des Anciens qui rangeoient leurs pavois fur les 
bords de leur navire, lorfqu'ils vouloient combattre , pour s'y 
cacher dèrrière, comme on voit dans les médailles qui repréfen- 
tent leurs combats de mér. 
PAVIERS. f, m. ou PAVESADE , fignifie ces ours de drap 
ou de toile ainfi étendus. Cencerta lorica. 
PAVILLON. f. m.En térmes d' Architectures , fe dit d'un gros 
bâtiment quarré qu'on couvre ordinairement en croupe avec 
are atrétiérs ,ou en dôme. Ædes quadrata [Hruure, La cour 
u Louvre eft flanquée de quatre pavillons. Elle a au milieu de 
dómes ou pavillons. Les pavillons (ont ordinairement plus 
levez que le refte du bâtiment. On báritauffi des pavillons aux 
éxtrémitez d'un jardin. ll y a des châteaux qui ne confiftent 
qu'en un pavillon. 
Le mot de pavillon vient de papilie ,dont les Italiens ont auffi fait 
celui de padiglione, Fx 15. 
PAvirLON,en térmes de Guérre , eft aufli une tente de toile, 
ou de coutil , qu'on éleve fur des mâts pour fe loger à la cam- 
pagne ; & à la guèrre, Caffrenfe tabernaculum vel tentorium. Les 
uples érrans ne logent que fous des pauillens. L'arméecam E 
ous des pavillons. Corncille a dit : Va fur les bords du Rhin 4 
planter tes pavillons, d 
PAvirrosw,eítauffi une garniture de lir taillée en rond qui 4 
s'attache au plancher, & quia la figure d'une tente, Conepeum, El 
dedii tentariolum. Les pavillensne font guère en ufage que pour n 
des lits de valets. 4 
PAviLLON ,en général, fe dit des drapeaux , étendarts , en- 
feignes , bannières ; &c. qui par les Auteurs font fouvent con- 
fondus ,& pris l'un pour l'aütre. Fexillum , fignum. La mode de 
porter les pavillon: en pointe, comme ils font aujourd'hui, 
vient des Arabes Mahométans, lorfqu'ils s'emparèrent de l'Éfpa- 
gne,comme témoigne Rodricus Toletanus ; car auparavant les 
drapeaux de guèrre étoient étendus fur des travèrférs, com 
me les bannières de l'Églife ; d'où vient qu'on difoit en Latin 
vexillum , quai velillum , à veli diminutione ; comme remarque 


óre, 
Les Pirates d'Alger » & toute la côte Atlantique & de Barbarie, 
font les feuls qui portent le pavillon héxagone, Péxillum bexa- 
gonale, 1l eft Z gueules , chargé d'un marmot Turc, cozffá 
de (on turban , empéné d'un croiffant montant , quoique cela 
foit contre leur loi, qui leur défend de faire aucune image 
d'homme , ayant opinion que ceux qui en feront , feront tenus 
au jour du Jugement de fournir une âme à ces figures ; & qu'à 
faute de le faire ils feront damnez, Mais ce portrait eft celui 
de Hali Sulficar gendre de Mahomer, dont les-Africains tien- 
nent le parti ; lequel ordonna quc fon portrait feroit repré 
fente fur les drapeaux & own , fe croyant fi redoutable 
aux Chrétiens ; que le feul afpe& de fon image devoit faire | 
Mice fur eux des victoires indubicables, comme dit Léun- | 
clavius. 
PAviLLON;entérmes de Marine , eft de grand ufage. C'eft la | 
banniére qu'on arbore à la pointe des máts , pour faireconnoï- 
tre laqualité des Commandans des vaiffeaux , & de quelle na- 
tion ils font. Navis primaria claffis. L' Amiral feul porte le pa- 
villon blanc quarré au grand mát ; le Vice- Amiral au mát d'ar- 
timon. Les Chèfs d'Éícadre portent une cornette blanche au 
mát d'artimon, quand ils font au corps d'armée ; & au grand 
mát , quand ils commandent à part. Elle doit être fendué de 
deux tiérs de fa hauteur, & fe términer en pointe. Le pavM'om 
marchand de la nation Frangoife eft un écendart bleu chargé 
d'une croix blanche , & des Armes du Roi. - s 
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Le pavillon de poupe eft commun à toutes fortes de vaiileaux , & 
chacun a [a libéré de le mettre, 

Pavillon dc chaloupe , c'elt un pavillen quarré , que les Officiéts 
Généraux ,ou les Capitaines de vaillcaux portent dans leurs cha: 
loupes , loriqu'ils y font. 

Le Pavilion Royal de France eft blanc , femé de fleurs de lys d'or, 
& chargé d'un écullon des Armes de France entouré des col- 
"Trà des Ordres du Roi; c'eft-À-dire , de S. Michel, & du Saint- 

(prit. 

L'Écndar Royal des Galéres de France eft rouge, Quant aux pa- 
villens des vaifleaux marchands François , l'Ordonnance porte 
que leur enfeigne de poupe doit tre bleuë , avec une croix blan- 
che travèrfante , & les Armes du Roi (ur le tout , ou telle autre 
diltinction qu'ils jugeront à propos, pourvu que leur enleigae 
de poupe ne foit pas entierement blanche. M. Dalhé dit en gé- 
neral que les vaitleaux marchands François portent des pavit- 
lons de différentes manières d'argent d'azur. Avan1N. 

Les pavillons d' Amiral , Vice-Amiral , & Contre-Amiral , & les 
Cornettes ne doivent être portez que loríqu'ils font accompa- 
gnez » Ígavoir l'Amiral de 20 vailleaux de guérre. Le Vicc- 
Amiral , & Contre. Amiral de douze; dont le moindre doit por- 
ter 36 piéces de canon, & les Cornettes de cinq. 

Le pavillon à l'arrière , mis en bérne , marque ordinairement que 
quelqu'un qui cft hors du vaileau , et rapellé à bord , ou qu on 
à un preilant. beloi de quelque chofe. Le pavillon à mi-màt 
marque qu'il y a quelque périonne confidérable morte dans le 
vaiífcau, Le pavillon blanc fe met pour fignal de paix , & le pa- 
villen rouge pour fignal de combat. Les vailleaux vaincus que 
l'on conduit dans les ports des viétorieux , ont leurs pavillens à 
l'arrière , ou ils crainent en ouaiche , c'elt-3-dire , la pointe en 
l'eau. 

Selon l'endroit où les pavillons fe mettent, on lesappelle diférem. 

ment. Pavillon de poupe, c'cít celui qui eft porté à l'arrière du 
vaiffeau. Pavillon de beaupre , c'cit celui qui fe porte fur le mát 
d'avant ou debcaupic. l'avillen quarre ,c'clt celui qui ala figure 
d'un quarré long. Il n'y à que lcs Oiciérs Généraux qui puit- 
Íent lc porter au haut des imáts , ou celui qui a ordre du Roi. 
Pavillon de commandement. Paviilen pour faire les fignaux. 
Pavilios de conlcil ; c'eit un petit pavillon qu'on arbore à bord 
du Commandant, quand il veut tenir conícil, Signim cogende 
concilio. Pavillon dc combat , Pagne fignum , c'eft un pavillon 
rouge. On ne s'en (ère plus en France depuis l'Ordonnance de 
1689, Baron de pavillon , où la gaule d'un pavillon, c'cit lc bois 
auquel le pavillon cft attaché, Pavillon du Grocud mit , ou d'A- 
miral. Pavillon du mi de Milaine ou de Vice- Amisal. Pavillon 
de l'Artimon ou du Contte-Amiral, Le pavillon de beaupté ne 
s'arbore guère qu'aux jours de réjouillance ou de parade , ou 
pour faire reconnoitre le vaifleau par d'autres vaillcaux, 

Étre fous un tel pavillon, c'eit être fous un tel Commandant, 
Obedire , futeffe, parere alicui. Se scndte fous le pavillon ; mettre 
le pavillon en bèrne, c'eft itler le pavillon , au haut de fon bâton 
& le tenir férié. On met ordinairement le pavillon en bèrne pour 
appeller la chaloupe , & c'eft en général un fignal que les vait- 
fcaux pavillens donnent aux inférieurs pour les avertir de venir 
à oda de leur pavillen, On s'en fèrr auifi pour divérs aütres 
fignaux. Mener le pavillon ; c'eit le baitler , ou le mettre bas 
par re(pect , ce qui eft la plus grande foumilTion qu'un vaillcau 

aille rendre à un aütre ; quand il le rencontre, Faire pavillon 
fer ;faire pavillon de France; faire pavillon d' Angleterre , c'eít 
atborer clon tel pavillon, Embratler le pavillon ; c'eft ramaífer 
le pavillon entre les bras d'un marelot qui fe tenant auprés du 
báton du pavillon ; fait du pavillon une éfpéce de fagot ; la ra- 
malfanc d'une emb:atfade , lorfqu'il eft déployé, On a introduit 
«ct ufage de notre tems ; parmi quelquesnations du nord , pour 
remédier aux conteftations qui arrivoient touchanriis faluts de 
mèr, C'eft une forte de tempérament entre mener le pavilfon , 
& le laiffer arboré, Avziw. 

On appelle abiolument pavilion , ou «feu pavillon , le vaiífcau 
qui eft commandé par quelqu'un des Ofhciérs Généraux ; qui 
a droit de porter le pavilion , à la difference des vailleaux fe- 
conds , ou vaillcaux matelors. Pretorium tabernaculum, Les pa- 
villons de milaine ; ou d'a:timon , font nommez gaillardet: , ou 
galands. 

Amener le pavillon , ou mettre pavillon bas , c'eft le bailfer par 
refpeét ou foumiffion ; quand un parti plus foible en rencontre 
un plus fort. Faire pavilion blanc, fe dit quand on demande 
quartier , ou lorfqu'on fait un fignal fur ane cóte,qu'on y arri. 
ve. fans deiTein d'hoftilité , & feulement pour faire commerce. 
Vexillum album extendere, On dit aufTi des Forbans , qu'ils fonc 
tancot pavillen de France, tantôt de Hollande; pour dire , qu'ils 
arborent toutes ces bannières pour fe dégailer. 

Par Ordonnance de Philippe I. Roi d'Eípagne de l'an 1565. il 
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eft commandé aux Capitaines de périr plutót ,que de baiffer le 
Pavillon Royal, quand il cft une fois arboré. Aux navires vain- 
Cus, ou mencz en ciomphe ,onatcache les pavillons aux aubans, 
ou à la gallerie de l'arrière , & on les laife trainer & pancher 
vérs l'eau, & tels vaileaux font touez. par la poupe. C'eit ainft 
qu'en ulérent les Romains à l'égard de ceux de Carthage ; com- 
me témoigne Tite-Live, 

Les Hiltoriens d'Italie ont appellé auffi un pavillon de guèrre,une 
banderolle attachée au haut d'un arbre, d'un mât , ou d'une pi- 
que , plantée fur une é(péce de chrone , poié fur un char Gré 
par quatre paires de bœufs ,qu'ils appellaienc carroccio, Fexil- 
iulum. C'étoit le lieu où fe tenoit lc Confeil de guerre , &où fe 
faifoitle ralliement, La banderoll: portoit un Écu des Armes de 

la République à qui ce char appartenoit, 

On dit LE » Bailler le pavillon devant quelqu'un , quand 
on eft obligé de reconnoïtre qu'un. aütre a l'avantage. exilígus 
dewittere, Tous les Poëtes baie le pavilion devant Homère & 
Virgile , ils les reconnoillenr pout leurs maitres, 

On dit aufli à ja tábie , Mettre. pavillon bas , loc(qu'on óte fon 
chapeau pour boire la. fanté d'une pérfonne qu'on éftime & 
qu'on révéte , comme celle du Roi , d'une Maitrefle, Crpat dif- 
couperire. 

Quelques-uns eftiment que ce mot vient de papilie , fignifiant pe. 
piilan , à caule qu'anc tente & un étendart déployenc leurs ailes 
comme un papillon. 

Pavicson, le dic aufli de la dèrnière branche de la trompette, 
& de l'endroit où elle s'élargit , par où fort le (on, On le dir 
aulfi de l'éxtrémité ou principale ouvèrture du cor. Plus i- pa- 
villon d'une trompette parlante cft grand , & plus grand eít fon 
éfct. Pendnlum e tuba vexillum, 

DAvILLON cn tèrmes de Bláfon, eft ce qui couvre & env:lo- 
pe les Annoiries des Empercurs , des Rois & des Souverains , 
qui ne dépendent que de Dieu & de leur épée , aux quels appar- 
tent feulement le droit de porter le pavillon. Wexillum fupre- 
mun. I cit compoíé de deux parties ; du comble , qui ett fon 
chapeau, & des courunes quien font le manteau ; ou mantelet. 
Les Rois élcétifs ,ou les Ducs, quoique Souverains , qui relé- 
vent d'un Empereur , ou d'un Roi , ne couvrent. leurs timbres 
que des couunes feulement ; otant le deflus qui eft le comble. 
L'ufage des pavillons & des manteaux dans les Armoiries eft 
venu des larbrequins ; qui le font trouvez quelquefois étendus 
en forme de couvertures, & rerroullez de part & d'aütre, 1l cft 
venu auili des tournois , car on y éxpoloic les armes des Chera- 
liérs fur des tapis precieux ; & des rentes & pavillons , que les 
Chèfs des Quadnillcs y faifoient dreller pour fe mettre à cou- 
vert juíqu'à ce qu'il fallut entrer en lice : ce qui fait que dans 
lesanciens Komans les pavillons ont fouvent le nom de Lun- 
beaux, Quelques-uns ont eru que Philippes Moreau avoit éé le 
prémiér qui avoit mis le pavilion Royal fur lcs Ecus des Souve- 
rains , depuis cinquante ans : mais 1l eft certain que Philippe de 
Valoisen portoit un fleurdelité en fes fceaux, & en fes monnuies 
d'or ,qui pour ce lujer furent noinmées pavillons, 

PAUILLY.{ m. Nom propre de lieu. Voyez Pouirtv. 

PAVIN. f. m. Nom propre d'homme. Paduinus, Saint Pavia , Ab. 
bé dans le Maine, vivoit au VIe fiécic. Quelques-uns raportenc 
fa morc à l'an 8o, & d'autres à l'an $89. 

PAUL. f. m. Nom propre d'homme. Paxiur, C'eftun prénom de 
la famille Æmilia , qu'il faut employer , lorfque le nom a aulli 
une forme Françoile ; ainli il faut dire , Paul. Emile, Mais li le 
nom garde fa forme Latine ji] faut auffi conférver le nom Latin, 
Paulus, Ain on dira Pauls Ænilius , & non pas Paul Æmi- 
lius , ou. Paulus Emile, Sergius Paulus ,U& Serge Paul ; comme 
dic la Traduction de Mons. S, aul. Apôtre [e nommoit Saul , 
ou Saui. On ne fcait pas trop pourquoi, ni quand ; & comment 
il changea fon nom en Pas, Lesuns veulent que ce foit par hu= 
milité, Car f1«0A GF, Paul en Grèc lignihe petit :les anties difent 
que ce fur à caule de Sergius Paul, Proconíul éeChypre;qu'il 
convertit, 4. XIII. Un Auteur récent a prétendu que Pal 
n étroit qu'une traduction Grécque de Sani, qu'il croit être dé. 
rivé de bye fehoal; pugillut, Mais Saul vient de bag, & s'écrit 
en Hcbreu arr. 

S. Paul Hèrmite cll le prémier Anachoréte & le Père des Anacho- 
rétes, Un corbeau apportoit tous cs jours la moitié d'un pain à 
S. Pau! dans fa folitude. S, Antoine vilita Saint Paul ,& le cor- 
beau leur apporta un pain entiér, S. Jérome a écrit la vie de 
S, Paul prémier Hérmite. ll y a cing l'apesqui ont porté ce nom, 
Paul 1, foc élevé fur le Saint-Sizge en 7 $7. Paul IL en 1464. 
Pant M, en 14634. Pas IV, en 1555. & Paul V, en 16cç. Part 
Jove a écrit des Éloges des hommes illuftres. |: 

HinMrrr DE S. Pauz. Voyez Hkrmire. Tom. IH. p. £89. En 
1328 Jean XXITe, à la prière de Charles HI. où Charobèrt Roi 
de Hongrie, accorda aux Religieux de S. Panf Hèrmite de fui- 

vie 
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vre la régle de S. Auguflin , & d'élire dans leur Chapitre un 

Prieur Général, qui eüt fur eux droit de vifite & de correction. 

Cet le prémiér A&e authentique ; où il foit parlé de cec Ordre; 

Des le Pape témoigne qu'il étoit déja établi en Hongrie & ail- 
curs. 

Ordre de Sarur PAvr décapité, ou de San Paolo decollato, C'cft 
l'Ordre des Barnabites , auquel plufieurs bulles des Papes don- 
nent ze nom, à caüíc qu'aiant obtenu l'Églife de Saint Barnabé 
à Milan ; & l'ayant aufi dédiée à Saint Pau! , ils la nommèrent 
Saint Faul wi pour la diftinguer de celle des Angéliques, 
qui étoit dédiée fous le titre de la Convérlion de Saint Paul, 
P. Héivor,T. IV. p. 114. 115. 

Sain r-PA Ur. Nom d'une petite ville avec Vigueric. Famum 
S. Paali. Elle eft dans la Provence, fur la rivière de Loup, entre 
Vence & Antibe ; à une lieué de la prémiére , & à trois de la 
dèrnière. Mary. 

Sa iu T-PA v 1. Nomd'un bonbourg de France. Fanum 5. Pauli, 
ll eft auifi en Provence, au confluant dela Durance & du Vèr- 
don ; du côté gaüche , environ à cinq lieuës , au levant d'Aix. 

Sa iu T-PA v t, Nom d'une petite ville capitale du grand Comté 
de méme nom. Fanum 5, Pauli , Poliacenfis pagus, Elle cft dans 
l'Artois , fur la rivière de Térnols ; à huit fées d'Aire , vérs 
le midi. Mary. 

Satnt-PauL. Nom d'un village de la Balle Hongrie ; fitué fur 
le Danube , près de la ville de Bude. Fanum 5. Pauli. On prend 
$, Paul pour l'ancienne Fleriana , petite ville de la Baffz Panno- 
nie, Mary, 

Saint-Pauz. Ville du Bré(il, S, Pauli eivitar, C'e(t une ville 
allez grande ; elle eft fituée à dix lieuës dans les térres , fuc le 
rest Los A: Het fon tétritoire eít enférmé de hautes 
montagnes, dans lefquelles on ne peut pénétrer que par uti pe- 
tit défile, que les Pautifles gardent foigneufement. A la Evene 
de cette (ituation ils fe font rendus indépendans , & ont fair de 
leur ville une éfpéce de République » qui ne reçoit point, & ne 
reconnoic point de Gouvèrneur, Ils fe regardenc , toutau plus, 
comme tributaires du Roi de Portugal ; encore s'ils lui payent 
le cinquiéme de l'or qu'ils pêchent , c'elt plutór par coutume , 
que par crainte d'y être forcez. Ils fonc des courles dans tout le 
pays d'alentour , & y font beaucoup d'é(claves , à qui ils font 
cultiver la térre ; & pêcher l'or ; qui y eft fort abondant. 

Saiur-Pa v 1-ns-Léou, Léon pou. Ce dèrniir n'eft plus 
d'ufage. Ville de France, fituée fur la cóte feptentrionale de la 
Bretagne , à dix lieués de Treguier. Fanum S. Pauli Leonini. 
S. Paul eft une ville allez -— , & fortifiée, Elle et défen- 
duë par un château , a un bon port , & un Évéché fufftagant 
de Tours. On la prend communément pour l'ancienne petite 
ville des Ofimiéns ; nommée Staliecanas portut, MA TY. 

Sai:uT-PAut-Taots-CuaTEAUX , Ou S. l'aul-Tricaflin, 
Fanum S, Pauli , Augufla Tricaflinarum , Tricaffini, & ancicn- 
nement Senomagus , Neoniagus, C'eft une petite ville de France. 

Elle eft capitale du Tricaltinots , contrée du Dauphiné , près du 
Rhône ,À quatre licués au-de(fous du Montelimar, S. Paul a un 
Évéché fufraganc d'Arles, Mary, Palefius , Not. Gall. p. Go. 
La latitude de S, Paul-Troir-Chateaux c(t 449, 1c. P, LAv AL. 

Notre-Dame de Saint-PAvz. C'elt une Abbaye de Bénédiétines 

ès de Beauvais, fondée par Chilperic en 582. & réformée par 
a Mère Madelaine d'Éfcoubleau de Sourdis , qui en fut faite 
Abbeile en 1596. 

SAN-PAULO,. Riviere, Voyez JARETTE. 

PAU LA ou PAULE. f. f. & nom propre de femme. Paula, On 
dit ces deux noms , mais différemment, Nos Médailliftes & nos 
Antiquaires dient, Paula des anciennes Romaines de l'hiftoire 
profane. Julia Cornelia Paula , que l'on nomme plus commu- 
nément Julia Paula ; eít une des femmes de l'Empereur Élaga- 
bale. Les médailles de Julia Paula font rdces en or ; & ne font 
pas tté5-communes en bronze. On dit Paile des Dames Chzé- 
tiennes , qui ont porté ce nom. [l n'y avoit rien de plus illuftre 
dans l'Empire Romain ; que la famille où fainte Paste avoit pris 
fa nailfance. Par fa mère Bleíille , elle venoit des Scipions ; des 
Gracches & des Paul-Émiles ; fon père Rogat prérendoir tirer 
fon origine d'Agamemnon , & fon mari Toxoce fe difoit de la 
race d'Enée & de la maifon des Iules, Dairirr. S. Jérôme a 
écrit fa vie dans (a XXVIIe Épitre, Elle mourur le mardi 26e 
Janv. 404. On pourroit auili dire Padle des Dames païennes , 

urvü qu'on n'y joignit point un aütre nom Latin; mais l'u- 
[ow le plus ordinaire elt celui que nous venons d'éxpliquer. 
Paülejfille du Comte de Pontiévre, fut affiégée dans Boie par le 
Comte de Charolois , & elle fe défendit courageufemenc. 

PAuzA.f.f. Nom propre d'un petit bourg de la Campagne de 
Rome, Paula, Il eft prés du mont Circello , fur an petit lac ou 
golfe , qu'on appelle le port de Panis , & qui peut , dit-on, 
contenir plus de deux mille navires. Marv. 

Tome IF. 


PAULE, PAOLA en Italien. f. f. Nom 
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pon d'une petite 
ville de la Calâbre citérieure. Paula. Elle eft prés de la on de 
Tofcane , à trois lieués de Cofence ; vèrs le couchanc , &à qua- 
tre d'Amantéa , vèrs le nord, Quelques-uns la prennent pour 
l'ancienne Paryco: , ville des Brutiens ; & elle d célébre pour 
avoir donné la naiflance à S, François Patriarche des Minimes, 
qu'on appelle pour cela S, François de Paále, 


PAULETTE. f. f. Droit que les Officiérs de Judicature & de 


Finances payent aux Parties-cafuellesdu Roi au commencement 
de l'année , afin deconfèrver leur charge à leur veuve & à leurs 
héritiérs , fans quoi elle feroit vacanteau profit du Roi ; en casde 
mort ; & pour jouir de la difpenfe des 40 jours qu'ils étoient 
obligez de furvivre à leur réfignation , avant l'Édit qu'on ap- 
pelle Edit de Paulet en 1604. Jus Pauletanum, La Paulette a été 
d'abord taxée fur le piéd du foixantième deniér de l'évaluation 
des offices faite en 1605 , lors de fon établifTement , & du quart 
en fus. Depuisona fait des baux de Paulette , qui durent neuf 
ans ,où l'on n'eft admis qu'en faifant un prêt au Roi. On n'eft 
plus reçu à la Paulette après un cèrtain tems réglé par la Décla- 
ration du Roi. La Paulette s'ouvre au mois de Décembre ; & fe 
férme le 15 Janviér. La Paulette eft oppôlée à bérédit£. Les Se- 
ere du Roi font créez en herédité , ils ne payent point de 
aulette, 


Ce nom vient de Charles Pauler, Secrétaire de la Chambre du Roi; 


qui a été le prémiér inventeur & le prémiér férmiér de ce droit , 
établi pr Edit de 1604. C'eft fa fille, Mademoifelle Paulet, que 
Voiture, Chapelain , & Mademoifelle Scuderiont tant célébrée. 
Qyelques-uns l'ont appellé la Palstte , d'un nommé Palot qui 
ena été le (ccond férmiér. En quelques lieux on dit /e Paulet , 
comme en Bretagne & en Anjou. 


PAULETTER. v. act. Payer la Paulette, Jus Pauletanum folvere, 


Les Officiérs des Maifons Royales ne paulertent. point ; leurs 
charges vaquent par mort. 


PAULIANISTE, f. m. & f. Nom de fece, Paulianifla, Les 


Paulianiftes étoient les Sc&tateurs de Paul de Samofate , qui ne 
croyoient Jésus-Cunisr qu'un pur homme , & ne batiloient 
point au nom du Père, & du Fils, & du Saint-Efprit, C'eít 
pourquoi le Concile de Nicée , Can, 19€, ordonne de les bati- 
fer. l'aul de Samofate l'Héréfiarque étoit originaire de cette 
ville ; il fut élü Évéque d'Antioche , aprés Démétrius , l'an 162, 
Il nia avec Sabeilius la diftinétion des pérfonnes divines, Il en- 
feignoit.avec Artémon ; que le Vétbe étoit défcendu dans Jéfus, 
& qu'après avoir opété par lui ce qu'il vouloir, il remonta à fon 
Père, 1| diftinguoit deux pèrfonnes en J. C. le Vèrbe, & le 
Chrift ; celui-ci felon lui ; n'étoit appellé Dieu qu'à raifon de 
fa fainteré. Condamné par Denys d'Aléxandrie dans un Concile, 
il abjura fes écreurs par la crainte de la dépofition , & peu après 
il les reprit ; ce qui le fit dépôfer par un autre Concile en 170. 
Eufcbe , Hifl. Ecc. L, WII, C. 22. 23. 14. S. Épiphane , Har. 
65. S. Augultin, Her. 44. Nicephôre , L. V, Hifl. Ecdl. C. 30. 
parlent de cette héréfie, Conftantin fit une loi contre les Nova- 
tiens, les Valentiniens ; les Marcionites , les Pauli«niffes , les 
Cataphrygiens ou Montaniltes , par laquelle il leur défend de 
s'aflembler pour l'éxercice de leur Religion,ni dans les lieux 
publics,donc ils &oient en polfeffion,ni méme dans leur maifon 
particulières, ordonnant que les licux d'aífemblée leur feroient 
Otez , & donnez à l'Églife Cathotique , ou adjugez au public. 
1l ordonna aufli la recherche de leurs Livres. 


PAULICIEN, nur. f. m. & f. Hérétique delafecte des Ma- 


nichéens. Les Paulicien: ont été ainfi appellez du nom d'un cèr- 

tain Paul , qui fut leur chèf au V1Ie fiécie. Paulicianss. Les Ma- 

nichéens eurent dans le VILe fiécle en Arménie un chéf nommé 

Paul ; de qui ils prirent le nom de Pauliciens, On les nomma 

auffi Poplicains & Publicains. Voyez ces mots. Les Pawliciens 

devenus puiflans par leur nombre, & par la protection que leuc 

donna l'Émpereur Nicephôre, fe rendirent formidables à vouc 

l'Orient. Outre lesétreuts des Manichéens , les Pauliciens abhor- 

roient la croix,& failoient toutes fortes d'outrages à cefigne de 

notre faluc. L'Impératrice Théodora,Tutrice de l'Empereur Mi- 
chel en 845, voulurles obliger à feconvèrtir , ou à quitter l'Em- 
pire. Plufieurs furent mis à mort; un plus grand nombre fe re- 
tira parmi les Saralins; mais tous ne furent pas éxtérminez. A 
la fin du IXe fiécle ils foûtinrent encore la guèrre contre l'Empe- 
reur Bafile le Macédonien, Ils préchérent méme encore aprés 
cela dans la Bulgarie, d'où leur héréfie fe répandit en divérs lieu x 
d'Europe, & d'où vinrenr enFrance les Albigeois. Voyez l'Hift, 
des Iconoclaîtes de Maimbourg , l'Hiít. des Variations par M, 
Boûluet , L. XI. Voyez aulfi PopticA1N. 


PAULIN, rur. f. m. & f. Nom de peuple & de fccte, Pauii. 


nui 4. ll y a cu dans la Bulgarie un peuple qui pa S.Paul 

à J. C. ce qui lui fic donner le nom de Paulíns, Ils batifoient non 

avec de l'eau , mais avec du feu, Ricaut en parle dans fa Déf_ 
ij criPtion 


647 P AU. 


cription de l'Empire Ottoman. Les Paulin: ont été convèrtis par 
des Miffionnaires Catholiques. 

Pav LtN, f. m, Nom propre d'homme. Paslinus, Saint Paulin 

vêque de Nole , aprés avoir donné tout ce qu'il avoit pour dé- 
livret les caprifs que faitoient les Yondsies D donna lui-même 
pour racheter le dis d'une paüvre veuve, Saint Paulin étoit de 
Bourdeaux , & ami d'Aufone. Il fut Conful en 375. 1l mourut 
à Nôle en 431. âgé de 78. ans. 

PAULINE. f. f. Nom propre de femme. Paulina. 

PAULINE. f. f. Bulle de Paul LE. fur les Indults. Paulina , Balla 
Paulina, Bulla Pauli HI. La nomination d'un Indultaire fur un 
Prélat déja grévé , c'eft-à-dire ; qui a déja acquitté l'Indult , eft 
nulle , fuivant la Pauline, Voyez Ixpuur. 

Congrégation l'AurziNE, Voyez PAüvRE& DE LA Mère pr Disv, 
au mot PAüvRE. : 

PAULISTE. f. m. & £, Habitant de la ville de S. Pau! au Bré- 
fil. Pautiffa, Les Pautifles (ont des bandits & des coríaites. Ils font 
préfque toüjours en guérre avec les Indiens. Voyez S. Pau, 
ville du Bréfil, ll y a au Bréfil des mines d'or qu'on appelle les 
mines des Paulijles, La corréfpondance de la ville de Rio de Ja- 
nciro ; auprès de laquelle font les mines d'or des Pawliffes, qui 
en fourniffent abondamment, contribu&à l'opulence de laBaye 
de Tous les Saints. FRÉZIER. p. 278. 

PAvuzisTE. f. m, C'eft un nom que l'on donne aux Jéfuites à 
Goa & aux Indes. Pauliffa, Le Séminaire de Sainte-Foi à Goa 
ayant été donné en 1 548. aux Pères de la Compagnie de Jéfus, 
il prit alors le nom de Collége ; & s'appella le Collége de Saint- 
Paul, à caüfe du titre de l'Églife , qui étoit dédiée À la Convèr- 
fion de l'Apótre des Gentils, De là vint auffi que les Jéluites 
furent nommez en ce pays-là les Pères de S. Paul ; ou les Pères 
Paulifles, comme on les y appelle encore aujourd'hui. Bou- 
Houns , Vie de S. Xaviér , L. lI. 

PAULITEouPAULIEN , rxur. f. m. & f. Nomd'une fec- 
te de Sévériens. Panlitus. Les Paulites eurent pour chéf un Paul 
qui leur donna fon nom , mais dont on ne fçait rien davan- 
tage. Voyez Nicéphóre , L, XVIII. C. 49. & Baronius à l'an 


. n. B4. 

P À ÜM E, f. f. (Prononcez Pôme.) Partie intérieure de la main 

- qui eft comprife entrele poignet & les doigts. Palma, C'eft ce 
que les Médecins appellent meracarpe. En Latin veía. Les Chi- 
romantiens obférvent tous les linéamens de la cupi dela main, 

Paüxz-ps-Cunisr. Plantequieft ainfi appellée ; parceque fa 
feuille ct découpée d'une telle manière qu'elle reflzmble à la 
paüme de la main d'un homme avec les doigtsérendus. Palma. 
Chrifli. On la nomme autrement ricin commun , ou grande cata- 
puce. Voyez RiciN. 

PAüxz, eft auffi un jeu où l'on pouffe & repouffe plufieurs fois 
unc balle avec certaines régles. Pilá ludere, On jouë à la padme 
avec des raquettes, des batoirs , des petits bátons , & avec un 
paniér , &c. La longue patme fe dit , quand on jouë à ce jeu 
dans une grande place ou campagne qui n'eft point férmée, 
Pile ludus laxior, La courte paime , ou la pasime abfolument eft 

' unjeu fèrmé & borné de murailles, qui ell tantôt couvert ; tan- 
tôt découvère, ll y a des jeux de pañme quarrez , & des jeux de 
dedans, Ce mot vient du Latin palme, parcequ'autrefois on 
pouffoit la balle avec la main, La pañme eft un éxércice honnéte 
& pérmis par les loix, dont les différends fe peuvent régler en 
Juftice. 

Paünz, s'eft dir autrefois d'une mefure , qui étoit de quatre 
doigts , quand on mefuroitavec la main féeméc ; & de douze, 
quand die étoit étendu. On dit maintenant palme & ampan, 
Palmus, 

On le dit pourtant encore en térmes de Manége , d'une mefure par 
laquelle on fpécifie la aille des chevaux. C'eft la hauteur du 

ing fermé. Un bon cheval de fervice doit avoir feize à dix- 
buic pañmes. 

PAUMÉE. Voyez PALMÉE. 

PAUMEL LE. f.f. Éfpéce d'orge qui n'a que deux rangs, Diff 
chum bordeum. ; 

PAU MELLE , eft aufTi uneéfpéce de penture de portes pour les 
fales & les chambres, qui s'attache fur le bois avec plulieurs 
clous, & qui tourne fur un gond. Feriicillum, 

DAUMELLE » en térmes de Marine, fignifie le dé que les Tré- 
viérs ont à la paüme de leur main quand ils coufent les voiles. 
Digitale. Voyez PAv Mz T. 

PAUMER. v. act. Mot tout-À-fait bas & du petit peuple de 
Paris, Il. fignifie ; Fraper. Je te pañrmerai la gueule, Zmpingere 
alapam. 

Ss Paulmen. Vicux v. n, paff. fe pá(iner. Bonzr. Deficere ani- 
mo , deliquium pari. 

C'étoit grand éibahifement , 
De voir les gens qui lacrimoient , 


TRUE 


Par feupirs & gémifemens 
Et tant que prefque fe paulmotent, 
MARTIAL D'AUVERGNE. 
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PA v MER. Tèrme de Marine dont les Levantins fe fervent pour 
dire fe couer en halant à force de bras. Av ni w. 

PAUMERIN, Vieux adj. Primerin, prémiér, Primas, Bcauma- 
noir dans fes Coutumes de Bcauvailis. C. 2. Dr LAvaikns. 

PAUMET. f. m. Térme de Marine. Dé concive , qui tient à un 
cuir à la pure de lamain du Voiliér,qui s'en fért pour poutfer 
fon aiguille, lorfqu'il coud les voiles. AustN. D'autres l'appel- 
lent paumeile. 

PAU MIÉR. f. m. Eít un Maitre qui a droit de tenir un jeu de 
paüme , qui fait des balles & des raquettes, Spherifferii dominus, 
ll y a un corps à Paris de Maitres. Pañmiérs- Raquettiérs. La 
plupart des Marqueurs font de pauvres Pasmiérs. 

Pauuiée , ouPAULM 1Én.On donnoit autrefoisce nom aux 
Croiíez qui revenoient de la Tèrre-fainte , aprés avoir accom- 
pli leur vœu ; & férvi tout leur tems à la Croifade. Palmarius, 
On dit qu'on leur donna ce nom , parceque ; comme en par- 
tant ils avoient pris la croix , en revenant ils portoient en main 
des palmes qu'ils raportoient de la Tèrre-fainte , où il en croît 
beaucoup, en figne que leur vœuétoit accompli, Durand ; dans 
fon Ruión, L. 1. C. 3, n, 14. en raporte une autre raifon , qui 
paroit myftique, plutót qu'hiftorique, 1l dit que ceux qui re- 
venoient de Jérufalem 5 portoient des palmes en main , pour 
marquer qu'ils avoient porté les armes pour le Roi, qui fut reçà 
en triomphe à Jérufalem avec des palmes, & qui quelques jouts 
après; combattant avec le démon , fortit victorieux du combat. 
Tous les Auteurs qui ont écrit des Croifades & des voyages 
d'outremér parlent de cette coutume de porter des palmes au 
retour du voyage de Jérufalem. Voyez la XVe Dilfèrr. de M. 
Du Cange fur Joinville. 

De.là on a dit enfuite paulmier , pour dire un pelerin, un homme 
qui a voyagé dans les pays étrangérs. Voyez Du Cange dansíon 
GlolT au mot Palmariu:, 

PAUMILLON. f. m. Térme d'Agriculture, Paumillon de char- 
ruë, Partie de |a charruË qui tient l'épars , où font ordinaite- 
ment attachez les traits des chevaux ou des bœufs qui tirent la 
charru£, Lickn. 

PAUMOYER , où PAUIMOYER. Vieux v. a. Manier har. 
diment , habilement quelque chofe. Periré rrattare, On diíoit 
Paulmayer fa lance. 

Ce mot vient de la panlme de la main, Bon er. 

PAUMURE. f. f. Tèrme de Chaffe, qui fe dit du fommet des 
têtes de cérf , où il fe fait pluñeurs divifions de fon bois, & fur 
tout en cing épois qui repréfentent la paüme de la main. Corn 
cervi apex, 

PAVOASAN. Voyez S. THOMAS. 

PAVOIS. f. m. Arme défenfive que les Anciens portoient à la 

uèrre. Scutum ,peíta , majus feutum, C'étoit le plus grand des 
ucliérs, Dans les élections militaires, les foldats élevoient fur 
leurs pavois leursChéfs , & les proclamoient Empereurs, Il fauc 
pourtant remarquer que le vrai peveis étoit un boucliér courbé 
de deux cótez comme un toit, où un manrelet ,& qui étoit 
différent de la targe. En quelques lieux on l'a appellé auffi 
tailleuas. 

Cc mot vient de l'Iralien pavefe; ou de l'Éfpagnol pavez , ou du 
vieux François pave , qui bignifioit couverture , (elon Borel, 

Pavois, VoyezPAv EsA nt, 

Pavois. On ditencore en quelques provinces , pævois pour le 
blanc ou le but qu'on met pour tirer dedans. Tirer le pavoir , 
ou tirer au pavois , eft un éxèrcice qu'on fait faire aux artifans 
pour leur apprendre à tirer ; & les y accoutumer, Cette phrà- 
fe vient de ce qu'autrefois le but étoit un pavois ; aujourd'hui 
c'eft un rond de bois , d'environ 1 piéd & 1 ou deux piéds de 
diamétre. Le prix du pavois fe donne à celui qui a donné au 
milieu , ou le plus du milieu. 1l y a un prix & des privi- 
léges pour celui qui remporte le prix du paveis. On tite aujour- 
d'hui le paveir, 

PAVOISER. v. act. Térme de Marine, Voyez PA vrgn. 

PAVOLOCZ. f. m, Nom propre d'une petite ville du Royeu- 
me de Pologne, Pavelocia, Elle cft dans la baífe Volhynie , (ur 
la rivière de Roftovvica, à douze lieuës au deifus de Biala- 

+ càrxievv. Cette ville (toit au pouvoir des Cofaques rébelles , 
& elle leur fuc enlevée par le Prince Radzivvil l'an 1575. 
Mary. 

PAVONACE. f. f. Vieux mot. Sorte d'anémone violette ou pur- 

tine. Bon gt, Anemone purpurea. 

PAVONARES. f, f. & plar. Ce font deux petites ifles, (icuces 
dans le canal de Conftanrinople , à l'entrée de |a. mer noire, 
du côté de la Romanie , près du cap de Fanar. Pavenaria in[u- 
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le , anciennement , infule Cyanea , Planeta , Planita , Symplega- 
des, MaTY. 

PAVORIEN. f, m. Prêtre de Mars. On donnoit ce nom chez les 
Romainsà une partie des Saliens. Pavorius, Servius dit que les 
Pavariens favent établis par Tullus Hoftilius. Ils furent nom- 
mez Pavoriens de Pavor,la Peur ,l'un des compagnons de Mars, 

ue ce Roi mit au nombre des Dieux. 

PAVOT. f. m. Plante dont il y a divèrles é(péces , les unes cul- 
tivées, les autres fauvages, Papaver, Le pavot. blanc cultivé 
pouffe une tige à la hauteur de trois ou quatre piéds , accom- 
pagnée de feuilleslongues , larges , dentelées ,crépées, blanchi. 
tres, Au fommet de cette tige naitlznt les fleurs qui font gran- 
des, à quatre feuilles difpôlées en rôle , blanches ou tirant fur 
le purpurin. Quand elles font patfées ;il leur fuccéde une téte 
ou coque oblongue, grofle comme un œuf de poule ,qui con- 
rient dans fa cavité beaucoup de petites (emences rondes, blan- 
ches, En Latin papaver bortenfe femine albo. C. BAvn. Le pavor 
noir cultivé ,que le même Bauhin appelle je bertenfe nipro 
mine , différe du précédent en ce que fes fleurs font rouges, & 
Les femeuces noires, Les tétes & les femences du pavor , fur tout 
du blanc , font forten ufage en Médecine : elles provoquent le 
Íommeil , elles calmentles douleurs ;elles arrêtent les cours de 
ventre & les hémorragies. Il y a une éfpéce de pavet. fauvage 
qu'on nomme p«vor rouge ou cogaelicog. Il poufle des tiges à la 
hauteur d'un piéd & demi, folides , rameufzs. Ses feuilles font 
découpées comme celles du fenecon, veluës, noirâtres, Ses fleurs 
font compófées de quatre fcuilles larges, minces, d'un rouge 

foncé , elles font fuivies par des tétes ou coques grolfes comme 

des noifeues , dans lefquelles fonc renfèrmées des femences 

menus ,noirátres ; ou d'unrouge obfcur. En Latin papaver er- 

raticum majui ou papaver rhæas. Les fleurs de cette plante font 

adouciífantes & propres pour faire cracher dans les fluxions de 
itrine , dans le rhume ; dans la toux féche, 

Ménage dit que pavor vient de paparus diminutif de papas , qui 
fignifie ces petites papillotes qui tombent des fleurs , & ele 
Latins ont dit papaver du Gréc &asotópoc. D'autres font venir 
papaver du mot papes qui fignifie la bouilliedonton nourrit les 
enfans , & dans laquelle on méloit autrefois de la femence de 
pavot pour les faire dormir, 

Pavor connu » cít un genre de plante différent du pavot 
commun, M. Tournefort l'appelle glaucium , & il en met trois 
éfpéces. Le pavor cornu à fleur jaüue poulle de (3 racine desfeuil - 
lcs épaiífes , veluës longues ; larges ; dentelécs en leurs bords, 
découpées profondément , couchées par térre. Sa tige ne s'éle- 
ve que la feconde année , elle cit accompagnée de feuilles plus 
petites & moins découpées que celles d'en bas, Ses fleurs font 
grandes, compôfées en croix , de couleur jaüne. Sesfemences 
{ont prèfque rondes , fort noires, contenuës dans une filique 
longue comme le petit doigt, grêle» rude au toucher. Sa raci- 
nc cít groffe , longue ; noirâtre , empreinte de même que toute 
la plante d'un fuc jaüne, amèr, de mauvaife odeur. En Latin 
glancium flore luteo, Pit, Touraeronr, Cette plante eft diu- 
rétique, vulneraire & détér(ive, La fecondeéfpéce de pavor cor- 
nt eft à leur rouge ; la troifiéme e(t à fleur violette. 

Les Poetes peignent le Dieu du Sommeil couché fur des gèrbes de 

vets, Ils difent qu'il jette fes pavers fur quelqu'un , quand il 
j^ veut faire dormir. 
Ce foir plus que jamais lui vérfe fes pavots. Bo1r. 
Lorfque la froide Nuit de pavots conronnée, San. 
Un fommeil gracieux 
À Avoit , fons fes pavots , «ppelanti mes yeux. 

On dit provétbialement , qu la rôle au pavor , pour dire ; 
comparer des chófes qui ne font pas comparables. 

Quatre oncesdes tétes & non des fleurs du pavor rouge;ou coque. 
licot , vértes & récentes, donnent cinq grós d'un éxtrait folide 
qui a tous lesbons éffécsde l'opium , & n'en a pasles mauvais. 
Il ne faut prendre que deux ou trois ou quatre grains de cet 
éxtrait, Cette découvèrre eft dü£ à M. Bolduc, if. de l'Acad. 

1712, 

Pavor pes Pmirosornes. Tèrme du grand Art. Papever 
Philofopherum, C'eft l'ouvrage de la pièrre parfaite au rouge. 
PAUPIÈRE. f. f. ( Prononcez Popiére. ) Palpebra. Partie carti- 
lagineufe du vifage ; qui fèrt à couvrir les yeux ,& à les défen- 
dre d'une trop vive lumière, Elle eft faite d'un cartilage mince 
& délié, afin qu'elle foit plus mobile , iéxible & légère, Elle 
e(t véru£ par dedans d'une petite membrane , & d’une peau 
délicate par dehors, Aux animaux tèrreftres la pawpiére de de(- 
fous eft immobile, & la plus petite. Aux oifeaux au contraire 
c'eft celle dedeffous qui eft mobile; & la plusgrande. Ceux qui 
ont les yeux durs;comme les écreviffes , n’ont point de paz. 
piére ,non plus que la plüpart des poiflons. La nature a mis 
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une troifiéme pæwpière à la plüpart des animaux » qui fe tire 
comme unc éfpéce de rideau pour nettoyer l'humidité qui pour. 
roit incommoder les yeux, Il n'ya guère que le finge qui en 
foit éxcepté , parcequ'il a des mains pour les frotter , comme les 
hommes. Onne peut regarder le foleil qu'en cillantla paupiere, 
On dit de ceux qui ont des infomnies ; qu'ilsn'ont pü bre: la 
paupière voute la nuit. Un paiñble fommeil férmera ta paupière, 
Con w. On dit auffi ; qu'un homme a fèrmé les paupières à un 
mort; pour dire, qu'il l'a affifté jufqu'à la mort, qu'il lui a 
rendu le dèrniér fèrvice, 

Ce mot vient du Latin palpebra, Du Laurens le dérive du Latin 
palpitare, qui fignifie rreffailler, & fe mouvoir promtement C en 
tremblorant. 

PAUSAIRE, f.m. On appelloit ainfi autrefoisà Rome des gens 
qui dans les pompes, où ; fi l’on peutainfi parler, les proceffions 
d'i(is ,faifoient les paüfes , & avoient foin de tout ce qui étoie 
néceflaire pour cela. Paufarius, Dans ces fortes de cérémonies,on 
s'arrctoit quelquefois, & l'on préparoit des lieux, où pendant 
ces paüfes on metroir les ftacuës d'1fis & d'Anubis ; à peu près 
comme on fait des repofoirs dans les proceffionsdu S. Sacre- 
ment, s'il eft pérmis de comparer ces chófes, Ceux qui faifoient 
ces repofoirs , qu'on appelloit manfiones ; & qui avoiencfoin des 
paüfes,& de tout ce qui étoit néceflaire alors, s'appelloient 
Paufaires. Unein(cription raportée par Saumaife , dans fes notes 
fur la vic de Caracalle par Spartien, nous apprend qu'il y avoit 
à Rome un corps de Paufaires , que linícripton joint au corps 
des Argentiérs. 


On appelloit au(fi Paufaire,celui qui donnoit le fignal aux rameurs 


d'une galère , & leur marquoic les vems& les paüfes , afin qu'ils 
allaffent tous de pair, & qu'ils ramällent tous enfemble. Cela fe 
faifoit avec un inftrument, comme aujourd'hui les commande- 
mens fe donnent fur les galères à coups de fifflsts. Hygin dit 
que fur le navire Argo c'étoit Orphée qui le donnoit avec fon 


luth. 

PAUSE. f. f. Arrêt, cellarion d'agir , de parler ; de marcher. 
Ce fatio , finis ; paufa. Quand on eft lasde travailler, il faut faire 
une fuiife pour reprendre des forces. La pon&uation c(t établie 
dans la Grammaire pour faire dés MEE convenablesen cértains 
licux. On fait une patife au milieu d'un vèrs, c'eft le repos en 
l'hémiltiche, Allons faire une pasfe chez un tel de vos amis ; 
allons nous repofer chez lui. Lespaiifer qui font notées fur le pa- 
piér de mufique & fur les rablatures , fignifient qu'il faut alors 
qu'une partie fe taife , tandis que les aütres continuent à chan- 
ter, Un ancien appelle leslongues paáfes, & les (ufpenfions en 
Mufique, des fileuces placez & employez avec induftrie, patce- 
qu'elles contribuent r l'harmonie, & à mieux faire remarquer 
la beauté des chants. M. Ésr. Les plus petites pulis ramcliere 
foupirs & demi-foupirs. OzAw. 


Ce mot vient de paufs Latin, qu'on trouve dans Lucréce & dans 


Piaute, & qui fignifie repos , d'où l'on a fait repaufare , & en 
François repojer. 


Paûse, en térmes de Mufique, cít maintenant fur les papiérs & 


tablatures de Mufique une marque de filence & de repos , d'où 
on l'anommée nr ure muette, parcequ'elle marque qu'il faut 
fe raire pendant que les autres parties continuent à chanter, ce 
qui fc fait, ou pour faire quelque fugue ,ou quelque imitation, 
ou pour donner du repos aux voix ,ou pour lailler répondre 
une voix à ce qu'on vient de chanter, comme dans les dialogues 
& dans leséchos, &c. Autrefois nos Anciens avoient deux for- 
tes de paáfes , lesunes que les Italiens appellent panes initiales , 
parcequ'on les marquoit d' au commencement de la pié- 
ce, quelquefois après, mais régulièrement devant le cèrcle O , 
ou le demi-cércle C ; mais ils en avoient auffi pour marquer Le 
filence , qu'on mettoit après les fignes de la melure , ou dans 
la (uite des piéces. Paáfe générale , c'eft une ceffation , ou un 
filence général de toutes les parties, Elle fe marque par un 
point fur les notes de toutes les parties , & (ignifie qu'on doic 
méme arrêcer la mefure, Demi-pañfe cft une note de Mufique 

ui marque qu'on doit fe taire pendant une demi-mefure. On 

it encore paufe de maxime , pañfe de minime ; pañfe de lon- 
gue , padfe de bréve , pasife de fémi-bréve , paiñfe de croma , 
& de (émi-croma ; ce lont des noms que les Italiens leur don- 
nent pour fignifer la valeur des différentes pasfez. Voyez 
Broffard, : 

P f. f. Térme de Marine. C'eft un bateau fort large & fort 
long , dont les étrangérs fe férvent à Archangel en. Mofcovie , 
pour porter les marchandifes à bord. A vs 1. Lister Mofcovi- 
ticus latior C longier, 

PAUSÉMENT. adv. Voyez POosÉMENT. 

PAUSER, v. neut. Faire unc paüfe. Il ne fe dit guère que de la, 
Mufique & de la prononciation. 7Meram facere , paufare , fpa... 
tinm interponere, Les accens ne font établis que pour faire paifer 

S{ij davantage 
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davantage fur une fyllabe que fur une aütre , pour la rendre 
longue, ou bréve. 

PAUSUS ,ou PAUSE, f. m. Nom d'un Dieu de l'Antiquité 
païenne. Paufus, C'étoit le Dieu du repos , contraire à Bellone 
& à Mars Dieux de la guérte. Voyez Arnobe, £L. £. contra Gen- 
tes. Turnébe , Aduerf, L. XP. C. 11. & Dempltér , Paral. ad 
Rofin, L. IP. C. 10. 

PAUTONIÉR. f. m. C'étoient ceux qui donnoient le fouet. 
Gauvain. Ou bien bateliér, ou pontaniét , ainfi le Maire appel- 
le Caron , Pauteniér. Bonzr. Pertitor, Aujourd’hui l'on dit 
Pontonniér. 

PAUTZKE. f. m. Nom propre d'une petite ville avec une bon- 
ne citadelle. Putifcum., Elle cft dans la Pomérélie , proche de la 
Pruile Royale ,environ à dix lieuës de la ville de Dantzic. Elle 
eít fur le Dautkérvvick » c'cít-à. dire, le golfe de Paurzke , en 
Latin Patifranus finit , qui eft une partie de celui de Dantzic. 
Mary. 

PAUVRE. adj. m. & f. & f. Qui n'a pas de bien; qui eft dans la 
mifère ;qui n'a pasles chófes néceflaires pour fuftenter fa vie, 
ou foutenir fa condition. Panper , egenis , inops , egenus. Le Sage 
a dit qu'il ne crouvoir rien de plus infuportable qu'un pasvre 
fupérbe. 1l n'eft pas jute de blämer ceux que la Fortune a ren- 
dus paitures : mais la padureré jointe avec l'oifiveté eit honteufe 
& blámable. S. Evn. Si vous réglez vos befoins [ur la nature 
vous ne ferez jamais pañure, Si vous les réglez [ur l'opinion , 
vous ne ferez jamais riche. Bou. Les paivres ne voyent rien 
dans le monde , qui ne les détache du monde , & comme ils 
manquent de tout ,ils ne peuvent tenir à rien. FLécu, On fent 
téfroidir fa chanté , fi l'on ne regarde les pativrer que comme 
des hommes méprifables par leur condition , & éxpolez à rou- 
tes les injures , & htous les malheurs de la Fortune. S. Évn. 
En foulageant la mifère des paivres , vous entretenez quelque- 
fois leur parelle. F L£c n. Les pasvres moins sese aux dan- 
gérs qui accompagnent les riches ; font humbles par néceffi- 
té ,& plus dépendans de Dieu , parcequ'ils vivent de fa Pro- 
vidence. In. Quand les pee difoient à Malhé:be qu'ils 
prieroient Dieu pour lui;il leur répondoit qu'il ne croyoit pas 
qu'ils euffent grand crédit au ciel, vü le mauvais état où il les 
laifloit en ce monde. R A c AN. Combien de gens fe font hon- 
"x auprès des paivres des larcins mêmes qu'ils leur ont faits: 
FLrécu, 

11 y a un Bureau des pañures dans Paris , une taxe faite fur les 
bourgeois pour les paure : on quête dans les Paroifles pour les 
paires : on établir des Commiflaires des pastures : tout cela re. 
garde les Petites-Maifons fous la direction de M. le Procureur 
Général. On a fait un Hopital général pour renfèrmer tous les 

pañures, Publica pauperum domus, Auparavant on étoit ailailiné 
de pañvres qui demandoient l'aumónc. Les mendians, les pad- 
vres , fonc appellez les membres de JEsus-Curisr. Saint 
François a pris le nom de Pauvre trés.Chrétien ; & (aint Ignace 
fe fit empelles le Pauvre des Pauvresz on. a trouvé ce titre trop 
ambitieux. 

Pauvre CaruHoriQur. Nom de Religieux, Les Vaudois 
ou Pañures de Lion ayant été éxcommuniez par le Pape Lucius 
liL quelques-uns fe convèrtirent, & renoncéte nc à l'héréfie en 
1207. Ils avoient pout chèf un nommé Durand de Huefca en 
Arragon.. Ils vinrent fe préfenter à Innocent Ill. l'an 1208. Ils 
en furent bien regis ; il leur fit faire leuc confeffion de foi, après 
quoi ils fe firent unc régle; dont les principaux articles font , 
qu'ils renoncent au fi&cle ; qu'ils veulent étre paüvres, & ne rien 
recevoir quele vivre & le vétement au jour la journée ; quecom- 
me ils font clères la plüpart & lettrez, ils veulent étudier, enfei- 
gner, & difputer contre les hérétiques avec pérmiíTion des Pré. 
las; qu'ils veulent garder lacontinence, jcuner deux carémes ; 
porter des fouliérs ouverts par deflus; mais de manière qu'ils 
puilfent être diftinguez des pañures de Lion ou Vaudois., &c. 
Innocent III, approuva cette régle par deux Bulles du 18 de Dé. 
cembre 1228, On fit des plaintes contre eux en 1209. le Pape 
leur écrivit pour les éxhorcer à fe corriger. Apparemment qu'ils 
le firent; car l'an 1210. le Pape écriviten leur faveur aux Prélacs 
qui s'étoient plaints. Ces Paitvres Curheliques éoient dans ls 

vinces méridionales de France, en Éfpagne & en Italie, Le 
>, Hélyotctoit qu'ils s'unirent avec d'autres Vaudois convèrris 
30 ans auparavant , mais que Lucius III, avoit rejetcez à caüfe 
de quelques pratiques fupérftitieufes qu'ils avoient, & que tous 
cr.fembie ils prirent la régle deS. Auguítin, & furent mis aux 
Hèrmires de S. Augu!lin en 1256. peu-après la réünion qu'on 
y fit des autres Congregations qui fe formérent. P, Æélyor , T. 
HI. Cap. 4. 

Paüvatk pg Lion.Les Pasures de Lion depuis long-tems font 
plus connus fous le nom de Faudois, Voyez ce mot, 

PAüvnRz De za Mkns ve Dieu. Clérc Réguliér, Paivre 


, 
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de la Mère de Dieu des Écoles pieufes. La Congrégation des 
Clères qui portent ce nom , a eu pour Fondateur un Gentilhom- 
me Éfpaguol nommé Jofeph Cafalanz , né à Péralte de la Salau 
Royaume d'Arragon le 11 Septembre 1 556. Après avoir pris le 
bonnet de Docteur dans l'Univèriité d'Alcala, il alla à Rome 
l'an 1595. Là étant entré parmi les Confrères de la Doctrine , 
& s'appliquant comme eux à enfeigner dans les places publiques 
la Doctrine Chrétienne aux enfans de la campagne qui s'y trou- 
voient , il comprit de quelle importance il étoit d'apprendre de 
bonne heure aux jeunes gens lcs principes du Cheiltianifme, & 
penía deflors aux moyens de le faire avec plus de fruit ,& des'y 
employer entierement, A cet éfféc il loua quelques chambres, 
proche la porte Settimana :il y allembla tous les enfans du quar- 
tiét , & leur apprenoit. par charité a lire , à écrire & l'arithmé- 
tique ; leur fourniflant gratuitement des livres de l'encre & du 
papiér. Le P. Gafpard Dragonetti : & le P. Gellius Ghellini noble 
Vicentin fe joignirent à lui. M. Veilrio Prélat de la Cour Ko- 
maine qui lui avoit loué fa maiíon pour férvir d'Écoles , fut fi 
content des éxércices qui s'y faifoient, qu'il en parla à Clément 
Vili. qui voulut s'inflruire de ce nouvel établiffement par Cafa- 
lanz lui-même. Il en fut fi content, qu'il lai promic fa protection, 
& lui ft donner deux cens écus par an pour le louage de la mai- 
fon où il tenoit fes Écoles, Après la mort de Clément Vill. Paul 
V. leur donna pour Proteéteur le Cardinal de Torrès , & celui- 
€i étant mort ,le Cardinal Giuftiniani. Enfin cet inftitur aug- 
mentant,& Paul V. confidérant combien il étoit utile l'approuva 
par un Bref du 6 Mars 1617. par lequel il l'érige en Congréga- 
tion ,à laquelle il donne le nom de Congrégation Pauline, pi- 
mettant à ceux qui y entreroient de faire lesvæux fimples d'o- 
béïflance, de chaiteté & de pauvreté. 11 fit Supérieur de toutes 
les maifons qui s'étoient déja établies, &qui s'établiroientdans 
la fuite , Joleph Calalanz (ous le titre de Préfet , & lui donna 
pouvoir de dreller des Conftitutions, En 1621. Grégoire XV. 
mit cette Congrégation au nombre des Ordres Religieux, & en 
1622, il approuva par un Brèf les Conflitutions qui avoient été 
faites, donna à cet Ordre le nom de /a Congrégation des Clercs 
Kéguliérs Pauvres de la Mere de Dieu des Ecoles pieufes , & nom- 
ma Cafalanz Général. Ce faint Docteur avoit quitté fon nom du 
monde A prit celui de la Mère de Dieu; ce qui, joint àlafin de 
cctinfltur, fut caüfe du nom que le Pape donna à cette Congré- 
gation, Elle fe répandit bien-tót dans les États de Gennes, de 
Tofcane , de Naples , en Sicile & en Sardaigne , & méme en 
Allemagne ; où le Cardinal François Dictricz la fit venir en 
1631; en Pologne, où Ladiflas IV. l'appella en 1641.& en É(- 
pagnc. La findecer inflitut eftde procureraux enfans ; principa- 
lement aux pauvres, unc bonne éducation ; de leur enfeigner par 
charité à lire , à éerire , à jetter , compter ; calculer, à tenir les 
lives chez les Marchands & dans les Bureaux. Dansles villes ils 
enícignent aufli les Humanitez , la Rhétorique ; les langues 
Grécque & Latine, la l'hilufophie;la Thévlogie & les Mathé- 
matiques, Le derniér quart-d'heure de la clafle , chaque Régent 
cft obligé de donner aux Écoliérs quelques leçons fj ichuelles . 
& le Samedi on leur fait dans l'Oratoire ou Chapelle un fèr- 
mon d'une demi-heure, 

En 1621. Grégoire XV. leur avoit pérmis de faire des vœux fo- 
lemnels; en 1656. Aléxandre VII. les réduifit à leurs prémiérs 
vœux fimples, & à un ferment de demeurer dans la Congréga- 
tion; en 1669. Clément IX. les rétablit dans l'état religieux ; 
leur pérmettant de faire des vœux folemnels ; & il approuvade 
nouveau leurs Conftitutions ; en 1660. Aléxandre VII. approuva 
quelques coutumes introduites dans cette Congrégation, entre 
autres la nudité des piéds; mais en 1690. Aléxandre VIII, leur 
ordonna de fe chauffer, L'année précédente 1689. Innocent Xl. 
les avoit éxemptez de la jurifdiétion des Ordinaires , en confir- 
mant tous leurs privileges. Leur habic eftfemblable à celui des 
Jéfuites, éxcepté que leur robbe s'attache par devant avec trois 
boutons de cuir , & que leur manteau ne défcend que jufqu'aux 
Ee Ils font au nombre des Mendians , & quétent dans les 
villes, 

Pauvre voronTAIRE. Nom de Religieux. Pasper volm- 
tarius. Nousne fcavons point précifement le tems de la fonda- 
tion de l'Ordre des Pauvres velontaires , ni qui ena été le Fon- 
dateur, I commença vers la fin du XIVe fiécle , mais ils n'é- 
toient point encore Religieux ,ils ne le furent que 100 ans aprés; 
l'an 1479.loríqu'ils embtralférent la régle de faint Augultin, & 
prirent un habit particuliée , comme dit Bufcus Chanoine Ré- 
guliécde la Congrégation de Windefem ; qui avoit été nommé 
par le Concile de Bale Commiflaire pour la réforme des Monaf- 
téres d'Allemagne, & que les Paivres volontaires de Hildcfeim 
élürent en méme tems pour Prieur, duconfentement de l'Évêque 

melt, En 1471, ilsficent des vœux folemnels entre lesmains de 
leut Supérieur , qui jufques-là avoit portéle nom dc Procureur, 
parcequ'il 
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parcequ'il éoit chargé de pourvoir à leurs néceffitez, & qui prit 
alors le titre de Prieur. Ils confécvérent leursanciens réglemens. 
L'habillement qu'ils prirent, confltoie, dans la maifon, en une 
robe grife , un fcapulaire & un capuce noirs. Lorfqu'ils for- 
toient , ils mettoient une chape grife , fort pliflée autourdu cou. 
lls formérent une Congrégation ; ils étoient tous laïes , & ne 
recevoient aucun Prétce parmi eux; la plüpart ne fcavoient pas 
méme lire, & s'occupoient à différens métiérs. Ils alloient veil- 
ler les malades ; lorfqu'ils y étoientappellez , les fèrvoient pen- 
dant la maladie, & après la mort portoient les corps en térre. 
Ils ne pofl&doient rien & ne vivoient quedes aumónesqu'ils qué- 
toient chaque jour. Ils fe levoient à minuit pour dire un cértain 
nombre de Parer & d' Ave ;aulieu de Marines ,ilsfaifoientdeux 
heutesd'oraifon mentale fur la Paffion de Jéfus-Chrift ,le tout 
à genoux ; ils ( repófoient enfuite jufqu'à Matines de la Cathé - 
drale, qu'ils alloient rousentendre deuxà deux, Ilsentendoient 
auifi la Melle & une partiedes heures Canoniales, de force qu'ils 
y demeuroient trois heures à genoux. Ils alloienr de méme à 
Vépres, pour lefquelles ils récitoient un cértain nombre de Parer 
& d' Ave;,& y demcuroient uneou deux heures. Ce qu'ilsavoient 
de temsentre ceséxércices& aprés, s'employoit à la quête ou au 
travail , felon l'ordre du Supérieur. Bufchus dit que le Saint- 
Siége leur accorda plufieurs priviléges À la demande de Charles 


Duc de Bourgogne. Ils avoient des Maifons non fculement en | 


Allemagne mais auffi en Flandres, où ils portoient un habit de 
grôsdrap tanné , fans fcapulaire ;ilsmarchoient nuds piéds fans 
fandales, & avoient toüjours en main un grand bâton , au haut 
duquel il y avoit un Crucifix, Il y a long-tems que cet Ordre ne 
fubfiile plus. P. Hérvor , T. IF. C. 7. 

PAüv ne, fe dit en ce fens des Princes, des Seigneurs qui font 
fort incommodez en leurs affaires , qui ne peuvent pas paroître 
avec l'éclat qui leur convient, nos, indigens, Un Prince qui 
n'a que dix mille livres derentes eft pañure, & patfz pour gueax. 
Les aväres fe font toüjours plus padvres qu'ils ne font. 1l y a 
auifi despaivres honteux » des gens de famille qui fouffrent 
beaucoup de nécetficé fans ôfer la découvrir. Lc Saint étoit pañ- 
vre fans être à charge à pérfonne. Fi£cu. 

Paûvre, fe dic auili des pays & des communautez. Cette fa- 
brique eft fort pasrvre , a peu de revenus. La Sologne , les Ce- 
vennes, font de pastvres pays , ce ne font que fables & que mon- 
tagnes, Solonia , Cemenius trattus funt plage infacunde € fl:riles. 
Dansla France les villes font riches, mais le plat-pays cit fort 
pauvre, 

PAüvnz ,fedit aufli de ce quieft vil & méprifable ; qui a peu 
de bonnes qualitez. Filis , defpiciendus , contemptibilis. On ne 
fçauroir voir un plus pañvre homme ,il n'a ni éfprit ; ni coura- 
ge » ni indufirie. C'eft un paivre homme, c'cít-à-dire , un 
homme {ans vértu, qui n'c(t bon à rien. Cet Avocat cftun pañ- 
re ; un mauvais harangueur;il a fait un difcours, il n'y a rien 
de fi padvre, Les foupirs & les langueurs font à mon gré, une 
paire palanterie, B, R As. Én£eétoit un paivre héros dans le 
Pme, & plus digne fondateur d'un Ordre que d'un État, 
S, Ever. Chezles Traiteurs l'on boit fouvent de paitvre vin, Cet 
homme couche fur la paille , il n'a pas un pañvre lit, un mé- 
chant lir. 

Paüvnz,fe prend auffi pour fimple, naïf, qui n'entend nulle 
fine(fe, Fir fimplex € refbus. La naïveté avec laquelle le pasvre 
homme mandoit ces nouvelles , fit rire cette folle, B. R An, 

PAüvat , fcdit auffi de tous lesaffligez ; ou miférables qui ati. 
rent de la compaffion. Zfflidti &* commiferatione digni. Ce (ont 
de pastvres enfans qui n'ont ni père ni mère dont le Tuteur 
mange rout le bien. Dans lc fac de Rhodes tousles padres ha. 
bitans furent égorgez.Ce paivre Prince a été cruellement maf- 
facré par des allaflins, On a mis par force cette pañure fille en 
Religion. Ces pauvres Princefles ne pouvant les empécher , nc 
faifoient point de téponfc. Vauc. 

PAüvnssemploye aulfi dans une éxprefTion de careffe, Mon 
pasture ami ; je vous ai bien de l'obligation. A4 care amice. Ma 
patre femme. Cariffima conjux, Je fais au défefpoir de te quit- 
ter: Ma paszre Toinette , crois.tu qu'il m'aime? Mor. 

PAüvaz, fe dic auffi par un fentiment d'amour & de tendreife 
qu'on a p quclqu'an. Ce piilvre garçon avoit gardé jufqu'à 

.<e mouchoir. B. Ras. 

Paüve, fe dit figurément en chôfes fpiricuelles & morales, Jé- 
sus-Carisraappellé bienheureux les parures d'éfprit il a affü- 
ré que le Royaume des Cieux leur appartenoit , c'eft-à-dire , 
aux éfpries fimples& humiliez, On appclle auffi un pasvre d'4j- 
prit , un imbécile qui manque de jugement, de vivacité pour 
comprendre les chafss, 1l vaauffi des pauvres volontaires, qui 
font pasvrer ené(prit ,qui n'ont point d'attachement aux biens 
dece monde. 

On dit auffi ; qu'une langue eft pasvre , quand elle manque de 
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mots & d'éxpreflions dontelle auroic befoin en plufieurs occur. 
rences, Lingus egena, Qu'unt rime eft padure , quand elle cf 
imparfaite : qu'un ouvrage eít padvre, quand il ne contient rien 

de brillant , ni de relevé. Nullius momenti opus, 

PAüvnz, fe dit provérbialement en ces phrèfes. C'eft unpañvre 
cancre, C'eft un pañvre Prêtre. Il eft pañvre comme Job. Tenis 
fortune home , omnium rerum egenus, 

On dit auffi , Vous m'aimez mieux paivre que riche ; ce qui fe dic 
à celui qui nous veuc faire acheter quelque chófe trop chér , ou 
nous porter à faire quelque dépeníe plus grande que nous ne 
voudrions. 

PAUVREMENT. adv. D'une manière paüvre. Anguifè , mife - 
ré , tenuiter, Jésus-Cunisr a voulu naître pastvrement dans unc 
étable ; pour nous apprendre l'humilité 

PAUVRET;&rre, adj. Diminutif de. paüvre, qui fe dit pai 
compalfion des pañvres qui font à plaindre , mais qui ne fe dic 
Pc Ep le (tile bas. Paaperculus. La pauvrette n'a pas un double, 

. Ras, 


B. fonffre nn étrange (upylice , 
Mais le pauvrer eff faus malice, V o 1T. 


Trop mieux vaudroit éxercer charité, 

Donnant foufas à qui vit en Jonfrance, 

En vifirant le pauvret attriffl 

En ce faint temps , ce temps de repentancé. MA 1tz. 
Divért. de Sceaux, 


PAUVRETÉ. f. f. Difctte ; nécefMité ; manque de bien, de for- 
tune, Egeflas , paupertas ; indigentia , inopia , humilitas , mendi- 
citas , pauperies , tenuitas , muditas, 11 eft bon d'amaffer dequoi 
fe mettre à couvértde la pauvreté, de la difette ,de la néceflité. 
La pauvreté nous méne au travail comme un maître impitoya- 
ble. S. Évr. Redouter l'affreufe pavreré, Frécu. La pauvreté 
a toujours. été l'ennemie irrécónciliable des Auteurs. S. Éva. 
La pauvreté di(pófc à mieux écouter les éxhortations à larepen- 
tance ;au lieu que la profpérité endurcit les impénitens, Ip. La 
Pauvreré cft la mère des crimes, elle ne donne jamais quede mau- 
vais confcils. La Br. Le feul nom de la pauvreté éffarouche ces 
Dames mondaines, accoutumées au luxe & aux vanitez. Fcécn. 
Je ne fçaurois plaindre une pauvreté honorée de tout le monde. 
$. Évn. La pauvreté eft une grande tentation à la fraude & au. 
meníonge. La Br: Ce n'eft pas atfez de la pauvreté ; on y aaua- 
ché la honte & le mépris, S. Évn, La pauvret£éxceifive de Dio- 
géne étoir une vanité déguilée , & unc affectation (ans raifon. 
M. Sce». Les Moines font profeffion. d'une pauvreté qui les 
rend ués-riches. Du Pin, Un Ouvrage fe fent toüjours de la 
pauvreté de (on Auteur. S. Évr. Peu de genstrouvent deschar- 
mes dans cette vértueufa. pauvreré tant vantée par les Philofo- 
pe In. Tout devient affreux dans la pauvreté, Boiz, On louë 
a pauvreté Évangélique , & on la fuit. S. Év&. La pasvreréd'un 

ays(e dit , rant de la mifère des habitans , que de la ftérilité de 
h tèrre, Terra regio infecuuda , flerilis, La pauvreté d'une lan- 
gue fe dit de la difette des mots , de la féchereile de fes éxpref- 
fions. Il faut oter l'ignominie de la pasvreré qu'on reproche à 
notre langue, VAvo. 

Pavuvaerk;fe dit fgurément en chófes fpirituelles & morales. 
La pauvreté d'élpriteft la prémière des huit béatitudes. On dir 

u'un homme dit des pauvretez, ,que cc qu'il fait eft une gean- 
b pauvreté, lorfqu'il tient desdifcours fots & ridicules,ou qu'il 
fait des actions indignes ; ou contre le bon fens, 

On dit provérbialement pauvreté. n'eft pas vice , mais c'eft une 
éfpéce de ladretie ; tout le monde la fuir. On dit d'un homme 

ui cft amaigri 1l a jeûné le carême, il eft chu en pauvreté, On 
it encore, En grande pauvreté , n'ya pas grande loyauté, 

LaPAuvnrr£avoit été mile au rang des Dieux par les Anciens, 
ainfi qu'il paroit par le Plutus d'Ariftophane. Les habitans de 
Gadara l'honoroient d'un culte particuliér , patcequ'ils la regar- 
doient comme la mère de l'induítiie & detous les arts, comme 
Arrien le raporte. Ariflophane & Théocrite lui donnent auffi 
les mémes titres. Voyez l'Idille XXI. de Théocrire , & le Putus 
d'Ariflophane ; 4d, IH. Scén, 1. & F. 


PAUVRETÉ Junée. Paupertas jurata, On appella. ainfi , fous 


la feconde race de nos Rois , la pauvreté des Oblats , qui don- 
noient leurs biens à une Églile ; ou à un Monaílérc.. Voyez 


OsLarT. 


PAWHAT AN. Voyez POWHATAN. 


PAX. 


PAX ,ou PAXI f. m. Nom propre d'un bourg de la Bale Hon- 


grie. Paxa. 1l cit fur le Danube ; entrc Bude & Tolna, à onze 
licuës de la prémière, & à une & demie de la dérniére. e: 
pre 
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rend Pax pour l'ancienne Lufonium ,ou Luffunium , petitevil- | Payer debays , provérbialement , c'eft ne rien répondre à propos , 


€ de la Pannonie. 
PAXU. Voyez PACHSU. 


P A Y. 


TPAYCO, f. m. Plante du Pérou à laquelle les habitans du pays 
ont donné cenom. Ses feuilles relfemblent pour la forme& pour 
la couleur à celles du plantin: étant féches, elles font fort dé- 
liées & forsácres au goût. La de ces feuilles prife avec 
du vin eft bonne pour les douleurs nace La plante cuite 
en eau , & appliquée en forme d'emplátre (ur la partie malade 
produit le méme éffèt. C. Bauhin l'appelle plantago Indica ; & 
Clufius ; payco berba, Mona. 

Le Payco croit auffi au Chili ; c'eft une plante de moyenne gran- 
deur, dont la feuille eft fort déchiquetée ; elle a une odeur 
forte de citron pourri ; (a décoétion e SR très-bonne 
contre lapleurélie, Fkëz18R. p. 107. À Coquimbo, le Payco cft 
plus petit & plus aromatique qu'à Valparaillo , par conféquent 
un meilleur fudorifique, 15. p. 122. 

PAYELE. f. f. Vieux mot, Paële ; ou péle. Bora. Pala. 

PAYEMENT, Voyez PAIEMENT. Solutio, : 

PAYEN,zunuz. adj, & f. ou PAÏEN. Gentil, Idolätre, qui 
adóre les faux Dicux de l'Antiquité. Paganus , idelolatra , gen- 
filis, Les Paiens ont élevé des temples à Jupitèr, Apollon, 
Mèrcure, ils ont d£ifiez leurs Empereurs. Plutarque ; Sénéque, 
font des Auteurs Paiens, La Mothe le Vayer ; Éfprit , ont fait 
de beaux traicez de la vértu des Páiens, Toute autre Morale 
que celle de l'Évangile eft une probité de Paies. Le P. R A r. 

Ce mot vient de paganus , à pagis , lorfque les Chrétiens étant mai- 
tres des villes, obligèrent les Parens d'aller demeurer à la cam. 

gne par les Édits de Conftantin & de fes enfans , odils facri- 
oïent à leurs faux Dieux en libecté. Telle eft l'opinion de Baro- 
nius qui eft communément reçuë. Saumaife tient que ce mot 
vient de pagus , qui fignifoit la même chofeque gent ou nation: 
d'où vient qu'on les appelloir indifferemment Genrils, 

Pa vzx. L'Empereur Conftantius partant d'Antioche pour mar- 

cher contre Magnence , en 5 o au mois de Juin ayant affemblé 
estroupes ; confeilla à tous ceux qui n'avoient pas encore re- 
çu le Batéme de le recevoir au plutot , leur repréfentant. les 
rils de la guèrre, & déclarant que ceux , qui ne feraient pas 
tifez , n'avoient qu'à quitter le fervice, & fe retirer chez 
eux. Sur quoi M. l'Abbé Fleury dit dans fon Hift. Éccléf. L. 
XIIe , pag. 412, que peut-être donna-t-on le nom de páiens à 
ceux qui quittérent le fétvice plutót que de fefaire Chrétiens ; 
car paganus en Latin, ajoüte-t-il , fignifioit celui qui ne portoit 
les armes , étant oppôlé à miles ; &c de là il peuts'étre étenda 
eus Infideles engénéral : peuc-étreaulfi ;continue-t-il , ce 
nom vient de pagus , d'où nous avons fait pays; car les payfans 
furent les dèrniérs qui s'opinidtrérent à confèrver l'idolatrie, 
joignant enfemble en quelque forte dans cette feconde éxpli- 
cation les fentimens differens de Baronius & de Saumaife, 

PAvsw. f. m. Nom d'une montagne du Crea fait partie de 
celle dela Cordillère. Mons aheneus. ll. y a deux montagnes 
qui ne font qu'à douze lieu&s des Pampas du Paraguay , & à 
cent lieués de la Conception ; ona. découvert. dans l'une des 
mines de cuivre pur (i finguliéres , qu'on en a và des pepitas , ou 
morceaux de plus de cent quintaux. Les Indiens appellent une 
de ces montagnes Payen ,c'eft-À-dire,, cuivre ,& Dom Juan Mé- 
lendez auteur de cette découverte l'a nommée S, Jofeph, ll en a 
tiré un morceau de quarante quintaux, FR Éz 1ÉR. 

PAYER. Voyez PA12n. Soluere. Ce mot s'écrit plus correcte. 
ment avec un y, 

PA vzn. v. act. Bien des gensécrivent paier ; mais très-mal pour 
la raifon qui fera éxpliquée , ci-deffousau mot PA vs. Il y a ce- 

ndant quelques tems & quelques pèrfonnes de ce verbe, où 
HF. n'eít pas nécellairement double, bien des gens n'en failant 
qu'une diphrongueavec l'4, D'aütrescependant font, méme en 
ces pérfonnes, 1'5 double, & c'eft le mieux. L'autre prononcia- 
tion, eft une prononciation Normande. Nous allons pourtant in- 
diquer ces pérfonnes & ces tems, Au prélent de l'indicatif, Je 
Paye, ou je pair ; tu payes , où tu paies ; il paye ,ou il paie, Au 
plur. l'y eft coüjours double. Au futurde l'indicatif, Je payerai, 
ou je paierai , & ainfide toutes les pèrfonnes des deux nombres. 
A l'impératif, Paye , ou paie, Au fubjonétif, Que je paye jou 
que je paie ; que tu paye ,ou que tu paie ; Qu'il paye , ou qu'il 
paie. Au pluriel l'y eftdouble. A l'imparfait , Je payereis , ou je 
paierois , &ainf du. refte au fing, & au plur. par tout ailleurs 
c'eft un i double ; ou y. 


Ils font beaux , bien peignez. , belle barbe au menton; 
" Mais quand i faut payer , au diantre le teflon, Récniée. 


tenir des propos, avoir des entretiens inutiles , ridicules , de 
bagatelles. Ce provérbe vient , dit-on , d'un bérgér , qui étant 
cité en juftice à la requête de fon maitre, ne répondit jamais 
que bay , qui eft le cri des moutons, 

PAYERNE,PÉTERLING. f. m. Nom propre d'une petite 
ville affez bien peuplée. Parerniacumr, Elle cft capitale de l'un 
des Bailliages que les Bèrnois qoo dans le pays de Vaud , 
& fituée fur la Broye, entre Fribourg & Yvérdun, à trois lieuës 
de chacune. Maty. 

PAY NI. f. m. Tèrme de Calendriér, Nom du Xe mois de l'an- 
née des Égyptiens; Ly répondoit à peu-prés au mois de Juin ; 
on le nommoit au(li Paem. Voyez Kirkér. Oedip. Æg. T. 
II. P, I p. i61. &c. Les Coptes l'appellent Baune , Bosna ; 
Paoni. FAsn. Menol, p. 16. 

PAYS. C'eitainh "x faut écrire, & qu'écriventen éffèr un très. 
grand nombre d'habilesgens; ce mot a deux fyllabes. La pré- 
miére ale fon d'ai, comme dans aimer , aider, plaider, ou d'une. 
La feconde a le fon de li , comme dans benis, Paris ,courlis, &c, 
1l aux donc deux ii, c'eft-à-dire ; un y dans ce mot. Sans cela l'« 
n'aura point le fon de ai. Il faut cependant convenir que plu- 
ficurs Auteurs, ou les Imprimeurs de leurs ouvrages ,écrivenc 
pais ; mettant deux points fur l'5 ; mais ces deux points, ne 
doublenr point 1*5, & n'apprenent point quel fon doit avoir l'a; 
ain l'on prononcera paës, comme paien, la ique , &c. ne 
changeant point le fon propre de l'a. Les deux points marquent 
feulement qu'il faut féparer l'i de l'a , & prononcer ce moten 
deux fyllabes, M. Ménage faifoit. plus : J'écris toüjours payis 
de deux fyllabes ,payifan de uois, & Abbayie de quatre: ce n'eft 
pas parler François , que de retrancher une fyllabe de chácun 
de ces mots, MénaAce. En éffèr fi l'on écrit pays ou pais; on pro. 
noncera pa yr, ou pais à la Normande,comme lc François, paix, 
ou comme le Latin pes , endifant avec Sarafin, en une fyllabe: 


Je le diray , difant Pays en Normand , 
Le Pays de Caux eit le Days de Cocagne, 


Si on écrit pays , ou fais, on ne fçaura fi l'on doit prononcer ce mot 
comme payer ,ou comme païe#. L'orthographe de M. Ménage 
faüve , ce me femble ,ces inconvéniens. M. ps LA Mowxovr. 
Plufieurs pèrfonnes imitenr cette manière de M. Ménage & de 
M. dela Monnoye ,mais c’eftun pléonafme de létrres inutile, 
Car l'y ne peut être qu'un v Gréc ,ou un double ij, ce n'eit 
pu ici un v Gréc; c'eft doncun double ii; or fic'eftun dou. 

le ii , pourquoi en ajoüter un troifiéme? Voyez à l'Y ce que 
nous dirons des ufages de cette léttre. Du refte , de quelque 
manière Ly Éciive pays , payis où pais , cc mot fe prononce 
péis, & fe dit, 

Pays-Bas. C'eft un grand pays del'Europe. Belgium, ll eft borné 
à l'orient pat l'Allemagne; au midi par la Lorraine , & par la 
France; an couchant & au nord par la mér d'Allemagne. Sa ft- 
tuation eft depuis le 49€ d. 30.m. jufqu'au ç3ed, 30. m. delati- 
tude feptentrionale , & entre le 13e & le 18e degrez & quel- 
qe minutes de longitude , de forte qu'il peut avoir 8o licues 

u nord au fud ,& 66 dansfa plus grande largeur du couchanc 
au levant. Outre l'Évéché de Liége & le Cambré(is, qui ne font 
pas des parties du Pays-Bas, quoiqu'ils y foient renférmez, on 
y compte ordinairement dix-fept Provinces ; fept Comtez , 
Hollande, Zélande; Flandre, Artois , Hainaut, Namur & 
Zutphen; quatre Duchez, Brabant, Limbourg, Luxembourg 
& Gueldre; cinq Seigneuries, Malines, Utrécht ; Ovvériffel ; 
Frile & grum am ;le Marquifat du S. Empire fait la dix- 
feptiéme. Quelques-uns pourtant renférment le Comté de 
Zutphen dansla Gueldre ; & la Scigneurie de Malines, avec le 
Marquifar du S, Empire dans le Brabant; & ainfi ils ne comp- 
tent que quatorze Provinces. ll y en a même qui regardent le 
Limbourg comme une partie du Brabant , & réduifent à treize 
le nombre des dix-fepe Provinces. La plüpart de ces Provinces 
ayantété réinics par divérs mariages ; tombérent fous la domi- 
nation des Ducs de Bourgogne , qui les appellèrent les Fays- 
Eas, pour les diftinguer de la Bourgogne, l'autre partie de leur 
État, qu'ilsappelloient le Faut-Paj;- Bas. De la Maifonde Bour- 
gogne elles paflèrent dans celle d'Autriche; & Charles-Quint ; 
qui en fut héritiér ; ayant ajouté à ce que les Bourguignons y 
poflédoienr , le DuchédeGueldre ; & lesSeigneuries d'Utréchr, 
d'Ovvérillel , de Frife & de Groningue , forma le corps des 
dix-fept Provinces des Pays-Bas. Tous ces pays font aujour- 
d'hui divifezen deux parties pasen prennent leurs noms 
de leur Religion dominante: la partie méridionale porte le nom 
de ue Catholiques , & laicptentrionale celui de Pays-Bas 
Frateflans , ou de Provinces-Unies. 

Pays-Bas CaruoriQuis. C'eft unc partie des Pays-Bar, Bel. 
givm Cutbolicum. Elle eft au midi du Rhin & des Provinces. 

Unies, 
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Unies, d'où elle s'érend jufqu'aux confins de la Picardie, de la 
Champagne & de la Lorraine. Ce pays a un air allez tempere. 
Il eft baigné par un grand nombre de rivières , done les princi- 
pales fonc, Meüle ,lÉfeaut, la Sambre , la Scarpe, le. Lis 
& la Néthe. Il eft rcés-féctile en grains, en pâturages , fort bien 
peuplée» riche par fes manufactures, & par fon commérce ,& 
plein d'un grand nombre de villes grandes , belles & fortes ; 
dont on peut dire que Bruxelles eft la capitale. On marquera 
les autres furles provinces particuliéres de cc pays, qui font, les 
Comtez d'Artois ,de Flandre , de Hainaut & de Namur, Les 
Duchez de Luxembourg » Limbourg & Brabant ; fous lequel 
font compris la Seigneurie de Malines , & le Marquifat du S. 
Empire ; à quoi il faut ajoüter cette partie de la Gueldre , que 

«l'on nomme la Gueldre Éfpagnole. Au refte les Provinces-Unies 
ont quelques contrées dans ce pays, l'Empereur & les François 
pollédent aujourd'hui le refte. 

Pavs-Bas PnorssrANs, Voyez Provinces-Unres, Eis 

Nouveaux PaysBas. Voyez Aurnicur. Les pays héréditaires 
de la Maifon d'Autriche. Tom. L p. 756. 

Pays np'oséorence. Ce font ceux dans lefquèls les réfèrves 
Apoftoliques, & les céglesde Chancelerie de Rome fontencore 
en vigueur & oblèrvées ; comme font en France la Bretagne & 
la Provence: mais à l'égard de la Bretagne, lesréfèrves yontlieu 
parla Déclaration d'Henry II. de l'an 1 549. : 

Pays reconquis. C'eft la contrée la plus feptentrionale de la 
Picardie. Recuperara. Ditio, Elle eftentre le Boulonois , l'Artois 
& [a mér. Elle étoit anciennement une partie du Comté de 
Boulogne. Henry LL. en ayant chaffz l'an 1,578. les Anglois, qui 
s'enétoient rendus les maîtres, on donna à ce pays le nom de 
Pay: reconquis ; qu'il porte encore. Il renférme les Comtez de 
Guines & d'Oyc. Ses lieux principaux font Calais, Guines , Ac- 
dres & Oye. . 

PAvs Somws. Térme de Marine. Bas fond où il y a peu d'eau ; 
Syrtis , Brevia, 

Pavsanne. Sorte de poire. Voyez MAGDELEINE ROUGE, 

Pavsanne. Tèrme de Fleurilte, Tulipe rouge fang de bœuf, 
colombin &blanc, Morin. — ' 

PAYT A. [. f. Nom propre d'un port du Pérou. Payta. Le port 
de Payta eftftué à 100.lieu£s de Lima ,du côté du nord, vérsle 

se degré delatirudcaultrale. Les Goyaves de Payta font les plus 
éfimées du Pérou. Il n'y a point d'eau ; ceux de Colan l'ap- 
portent fur leurs balíes , après l'avoir été prendre à unc lieuë de 
chez cux dans unc rivière qui coule dans un vallon agréable 
& Frtile. Payta c(t par cinq degrez de latitude méridionale. 


PAZ. 


PAZ. f.f. Nom propre d'une petite ville de l'Amérique méri- 
dionale , fituée dans la province de los Charcas; à foixante- 
quinze lieués de la Plata , vérs le nord. Pax. La Paz a un Évé- 
ché fuffragant de Lima. Mary. 

PAZDZIERNIK. f, m, Térme de Calendriér. Nom que les 
Polonois donnent au Xe mois ,c’eft-à-dire ;au mois d'Octobre. 
FAnni1ciUSs » Meno, p. 149. es 

PAZZL fm. Nom propre d'une perite ville de la préfqu'ifle de 
la Romanie. Paéthya, Paëtya, Elle cft fur la mèr de Marmora, 
prés de l'ifthme, à deux ou trois lieuës de Gallipoli. Mary. 


PEA. 


PEAAGKIRKE. Prononcez Péquire, & voyez PÉG UE. 
PÉAGE. f. m. Il s'eft dit autrefois en général de toutes fortes 
d'impôts qui fe payoient fur les marchandifes qu'on tranfpor- 
toit d'un lieu à un altre. Pediga! , tributum , porterium, Main- 
tenant il fe dit d'un droitqu'on prend (ur les voitures des mar- 
chandifes pour l'entretien des grands chemins, Divèrfes Coutu- 
mes l'accordent aux Chátelains; & elles appellent chemins péa- 
geux, les chemins dont la réparation doit être faite par lcs 
Chátelains , ou aütres ayant droit de péage, La plüpart des Sei- 
gneurs s'attribuent des droits de péage fur leurs terres , fous pré- 
texte d'entretenir les chemins, les ponts & chaullées, Ancien- 
nement ceuxqui tenoient cedroit ,devoient rendreleschemins 
fürs ; & répondre des vols faits aux paflans entre deux foleils. 
Cela s'obferve encore en quelquesendroirs d' Augletérre & d’1- 
ralie ; où il y ades gardes qu'onappelle Srarionaires établis pour 
Ja füreté des Marchands, & entre aûtres à Térrracine (ur le che- 
min de Rome à Naples. ll y a une Ordonnance de 1570. por- 
tant abolition de tous péages établis depuis 100. ans fur la ri- 
viére de Loire au profit du Roi ; & injonétion à tous aütres pré- 
tendans droit de péage ; de produire leurs titres au Parlemenr. 
La plüpart des péages font de pures ufurpations. L'Ordonnance 
de 152. enjoint aux Seigneurs qui ont droit de péage d'entre- 
Tome IF. 
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tenir les ponts & pallages. Le péage eft appellé de divèrs nomg 
dans les | pa & les Ordonnances. On le nomme éwrrage 
aux entrées des bourgs & des villes ; pontenage au paflage des 
ponts, billette , ou branchiere, aux pailages de campagne où l'on 
a mis pour fignal un petit billot de bois attaché : une bran- 
che. On l'appelle quelquefoiscentume, ou droit établi fans titrei 
quelquefois prévéré , où menu droit cafuel ; & quelquefois tra- 
ver; , qui eft un droit qui ne fe paye que fur la frontiere. 

Le: Enfans de France & Princes du fang Royal, pour leurs provis 
vilions ; font éxemts de péage par «out le Royaume par pri- 
vilége. Il s'en trouve un Arrêt de Paris du 8e Juin 1387, pour la 
Ducheffe d'Orléans , filiedu Roi Charles le Bel ; & eft allégué 
en plaidant le 18e Mars 1388 , pour le Comte d'Alençon , que 
les Princes du fang en font éxemcs jufqu'au fixiéme degré. Les 
Pairs de France & les Corps de Parlement ont auffi prétendu 
l'être, Si un homme autrefois étoit détrouffé en chemin public, 
le Seigneur qui levoit le péage ,& avoit la juftice du lieu, étoit 
tenu de le rembourfer , comme il a été jugé contre le Seigneur 
de Vièrzon ésEnquétesde Parlement , sh Purification 1169. 
& contre le Comte de Bretagne ès Arrêts dela Pentecôte 1273. 
& contre le Comte d'Artois ; às Arrêts de Touffaints 1277. Il 
paroit par un Arrét dela Touflaints 1295, que le Roi faifoic 
auíTi le rembourfement. Si le meurtreavoit été fait avant folcil 
levé ; ou aprés foleil couché, le Seigneur n'étoit tenu à rien. 
Ainfi jugé pour le Comte d'Artois & de S. Paul à la Toulfaints 
1165. Voyez le Gloffaire de M, de Laurière fur ledroitdepéage 
de long, & du travers. Les péagerfontdomaniaux, & non d'aide 
& de (übide. De Laun, 

On dit chef ou branchages du péage. Cour. de Bourbonnois , 
354. Droit de Coutume ou de péage , font finonymes dans les 
Coutumcs de Tours; art, 81. Du Lodunois ,C, VIL art, 1.2. & 
3. d'Anjou, du Mans , de Chartes , att, 12. 

Ce mot vient de paagium abrégé de paffazium , qu'on trouve auffi 
chez les Auteurs Latins. Borel le dérive de pagus ,ou pays. Ces 
étymologies font fauffes, Ce mot vient de pedagium, qui eft le 
nom que les ancjens titres & les Canons donnent à cc droic , 
comme on le peut voit au Canon Si quis Romi peras, caufa 14. q. 
3. In flylo Parlement! C. 13. €& 18. Cap. 10. De Cenfibus, Cap. 16. 
de Verbor. fignificat. In Decretal, Teloneum. L, HI. Legis Francica. 
Cip. 12. Cr $4. Libr. 4. Cap. 14. L, g. Cap. 18. Conffitut. Caroli 
Magni. De pedagium on a fait pédage, puis péage , par leretran- 
chement du 4. C'étoit auffi le fentiment de Ménage cité par 
Borel, qui eít revenu à ce fentiment. Péage , dit-il, vient de 
payage , ou de pedagium, Méx Ace, D'aütres le tirent encore de 

ayfage , Fog rnt Bonrzr. 

PÉAGEAU, adj. m. Chemin Péagees, Voyez Ph AG1ÉR. 

PÉAGER. f.m.Férmierde péage qui éxige& fait payer ce droit, 
Pertorii exattor. Les Péagers doivent mettre des billetes , des 
tableaux & pancartes en lieu éminent , pour faire connoîtreles 
droits qui font dûs, 

Le Seigneur qui fait lever le péage, &à qui il appartient, eft aufft 
appellé Seigneur Péager dans les Coutumes d'Acs, titre 12. att. 

3.& 7. dc S. Sever. tit, 16.art. 3.7. de Solle, tit. 34. arr, 3. 

PÉAGIÉR, ou PÉAGE AU. adj. m. qui fe dit d'un chemin 
où on léve un péage. Pis veligalis , portorio pedagio obnoxia, 
Chemin péagiér , ou péageau, Cour. de Tours , art. $4, de Lo- 
dunois ,ch. VIL art. 4. d'Anjou art, 43; 60, 79,du Maine, art. 
50, 69,90. Pia in qua portorium flagitatur ; comme parle Suétone 
dans la Vie de Vitellius , chap. 14. 

PEAUX. f. f. Cuir qui couvre l'animal, qui envelope toutes fes 
autres parties, Cutis , exwvie pellis, L'homme a la peau ren. 
dre & délicate ; douce, unie, Les animaux l'ont veluë , cou- 
vérte de poil, de bourre ; de laine, les oifeaux de plumes , les 
poillons d'écailles. Les itam les baleines, les crocodilles, 
ont la peau fi dure , fi &paitle , qu'on nc la peut percer ficen'eft 
fous le ventre, Tergus. Lesoifons ont la peau vilaine & ridée, Il 
y a des Médecins qui aflürent que la peau de vautour appliquée 
fuc l'éftomac , eft trés- propre pour rétablir l'appetit, Les fèrpens 
quittent touslesans leur peau, La galc,les dartres font des ma- 
ladies du cuir , ou dela peau. 

P £A v, La nourriture, dit M. Pèrraut dans fon Éffai de Phyfique, 
vient quelquefois à tour le corps des animaux par la peau; la 
fubftance la plus fubrile des chófes nourriffantes appliquée au 
dehors de ces corps , pénétrant au dedans , & femélantavec le 
fang : & c'eít pour cela, felon ui ; que les chiensquitournent 
la broche , les Bouchers , le Charcutiérs & les Cuiliniérs font 
ordinairement fort grâs & fort repléts, La peas eft pércée par 
tout comme un crible ; mais ces trous , qu'on nomme pôres , 
fonc infenfbles. F É N € 1. 

Ce mor peau vient du Latinpellis, commebeaude bellur ;& pellig 
vienc de pello, (clon quelques-uns, parce qu'elle défend des i 11. 
jures de l'air & desautres ; elle les repoulle, D'aüxees le dérivene 
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de plus , poil, parce que les poils naïffent fur la peau ; d'aátres , 
de l'Hébreus55 , qut enmipbal fignifie étre couverr. La peau cou- 
vre tout le corps. 

L'ufage despeaux clttrès-ancien. Les prémiérs habits , qui furent 

ceux que Dieu donna à Adam &à Évc , éoient de peaux. Gen. 
Ill, 2 1. On s'en eft encore fervi dans l'Antiquité pour faire des 
bonéts, des cuiraífes , des boucliérs, des bottes , destentes. De 
là eft venuë la phráfc de coucher, ou paífer lhivér fous des 
peaux, c'elt-à- dite ; à la campagne fousdes centes. Cubere, ou, 
biemare [ub pellibus, Les Danois & les peuples du feptentrion fe 
font long-tems vétusde peaux ; & les portraits d'André Bilde , 
Maréchalde Danemark ,qui vivoitau milicu du XVIe fiécle , 
le repréfentent avec un pourpoint de drap , dont les manches 
font de peau , & un manteau de peau. C'elt ce qu'enraporte M. 
Spérlingius, dans unc petite Differtation fur les vécemens des 
anciens Danois, : 

On dit qu'un cheval eft gras à pleine peau ; pour dire qu'il eft éx- 
trémement gras, 

PsAv , fe dit encore de cesenvelopes déliées qui enférment tou- 
tes les parties intérieures des corps : ce qu'en Médecine on ap- 
pelle membrane, Membrana, V n'y a point de veine, d'artére, de 
nerf, de mufcle, qui n'ait fa perite peau qui les enférme. Le 
blanc , lejaune d'œuf, font féparez par de petites peaux, Pelli- 
cule, La groile peau eft envelopée d'une petite peas qu'on ap- 
pelle epiderme, Summa cuticula, 

Peau, {e ditauffides partiescoriaces qui font dans l'animal. Pel- 
dis. 1l y a des picces de bœuf , de mouton , qui ne font que des 
peaux , comme le bœuf de poitrine ,la queue de mouton. 

P za v ,fe dit figurément & baffement, pour fignifier l'animalen- 
tier , la pérlonne entière, On dit d'un. poltron qui fuit le dan- 
ger , qu'il a peur de fa peau , qu'il n'ofe hazarder (a peau ; &au 
contraire d'un brâve, qu'il a vendu chérement fa. peas , qu'il 
fait bon marché de fa peas. On dit auffi , qu'il enrage dans fa 
peau , qu'il créve dansía peau , dans (es paneaux ; pour dire , 
E us a une colère fécrette qu'il n'a pas moyen de fausfaire. On 

ir auffi quand on voit un homme qui eft menacé de quelque 
grand mal , qu'on ne voudroit pasétie dans fa peau. On ditauffi 
decelui qui s'efl retiré fain & (auf de. plufieurs occafions péril- 
leufes , il aéré bien heureux d'en raporter fa peau. On dit auf, 
Je ne veux E mechargecde votrepezu ; pour dire , Je ne veux 
point me charger de vous , avoir la peine , l'embarras de vous 
mener, On dit encore ; qu'une fergme a enviede la peau d'un 
homme ; pour dire, qu'elle a envie de fe marier avec lui: Ence 
cas la peau fe prend pour la pèrfonne, 

Peau, chez les Marchands & Artifans, fe dit de cette dépouille 
de l'animal qui eft divérfement préparée par le Tanneur , le 
Courroyeur , le Parcheminier ; le Parfumeur &e, Pellis, Le 
chagrin fc fait de peaux d'âne & de mulet ; le marroquin de 
peaux de mouton, &les gros cuirs de peaux de vaches ,de bufle ; 
les parchemins de peaux de mouton & de chévres; les fourrures 
de peaux de chien , de chat , de rénard , de fouine, de mar. 
te, On appelle peaux d'Efpagne » peaux de fenreur, des peaux 
bien paffées & bien parfumées. Peller odorata. Les Criewrs de 
peaux de conim , font ceux qui ramaffent toutes fortes de peaux, 
On dit ,Une peas d'agneau , des peaux d'anguilles, de caftors. 
On appelle aufi un bouc d'huile , de l'huile enférmée dans une 
peau de bouc, Utres, En Orient onnavige ; on palfe les rivières 
fur des outres, ou des peaux de bouc. 

Peau, fc dit particulièrement au Palais ,du parchemin. Afem- 
brana. Tous lesarréts s'éxpédiencen pean. 1l ya une vingtaine de 
Gréffiers enpeda , qui mettent. les arrèrs en groile , en parche- 
min, Il faut tant de peaux pour ce décrec. On raxe tant par 
peau, 

Peau ; fe dic auffi de ce qui envelope les fruits tant dehors que 
dedans , & mémedesarbies, Cuticula , membrannla, Les rains; 
les prunes, les cériles font envelopez d'une petite peau. Les 
noix, les noyaux , les pepins, font enfèrmez dans de petites 
peaux. L'écorce de l'arbre aunepetitepeau pardeflus & par det- 
fous. L'oignoncít couvèrt de plufieurs peaux , & le bézoard pa. 
reillement. 

Paau, fe dir auífi de ce qui fe forme fur les liqueurs onétueu- 
{es,quand elles s'épaiffiflnr. Pellicula, 1 (e forme une peau (ur 
l'encre ; fur les fyrops , fur les laitages. 

Pau fe dit provétbialement en ces phräfes. Il ne faut point 
vendre la peas de l'ours avant qu'onl'ait pris, Il faut joindre la 
peau du renard à celledu lion ; pour dire , joindre la prudence à 
la force. On dit auffi d'une pèrlonne maigre , qu'ellen'a que la 
peau & les os , que les os lui pèrçencla peau : Totus pellis Cr offa 
tfl:cc qui fe dit auffi du Gátinois, où il y a plufieursrochersqui 
pércent la térre, On dit d'un jeune-homme inquiet & remuant, 
qu'il ne (gauroit durer dans (a peu, On dit auffid'une pérlon- 
nc laide , qu'on n'aura point d'envie à (a peas ; & d'une incorri- 
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gible , qu'elle mourta dans fa peau , qu'elle ne changera point 
dc peau, Simia femper fimia. On appelle des contes de vicilles , 
des contes de peas d'âne, Aniles fable, On ditautli , que la peau 
demange à quelqu'un , lorfqu'il e(t querclleur ; qu'il cherche 
les occafions de fe faire bartre, 

PEAUSSIER. Quelques-uns écrivent PE AU CIER. fubit. m. 
Marchand qui vend ,ou qui prépare despraux. Pellie. Les Peanf- 
fiers vendent & préparent des peaux pour faire divèrs ouvrages, 
comme des gands , des reliures de livres; & ditferentdes Four- 
reurs , des Mégiffiers, Courroyeurs, Tanneurs , qui en font de 
différentes préparations. On les a appellez autrefois P'elliffiers , 
& en Latin peíliparei. 

En Anatomie on appelle mufcles peauffiers, les mufcles qui font 
mouvoir la peau oü ilsfont attachez. Il n'ya guère que le vifa- 
ge qui ait desmufclespeanffiers, Afufculi cuticulares, M y aun muf- 
cle peauffier qui elt férraement attaché à la racine des oreilles , 
qui eft caüfe du mouvement que quelques hommes ont aux 
oreilles. 

PEAUTR AILLE, f. f. Caucille, Patbelin, Bone. Wilis ple- 
becula, 

PÉ AUTRE. f. m. Le gouvèrnail d'un vaiffzau, Gubernaculum. 
Ce mor n'efl plus en ufage qu'cn quelques provinces, pour figni- 
fier le gouvérnail des bareaux qui vont fur les rivières, Virer la 
peautre. On dit provétbialement à des importuns qu'on veut 
chaffzr loin de (oi , Allez au peaítre, Je l'ai bien envoyé au 
peadtre, 

Ce mot vient du langage Celtique ou Bas-Brecon, où l'on appelle 
peantres , les mauvailesfiles, ou autres mauvaifes gens , tels que 
font le Bateliers qui gouvérnent les bateaux. 

Péaurre, cit auf une forte de bléd appellé Zea, Bone. 

PEAUTRÉ, en térmesde Bláfon , fe dit de la queuë des poif- 
fans , locfqu'elle cft d'aütre couleur que le corps, parce qu'elle 
eít en éffet le gouvérnail des poiflons. Il portoit d'argentau dau- 
phin vérfé de fable, allumé, barbé & peaurré d'or. 


PES. 


P'ÉBILS ; ou PÉBLIS. f. m. Nom d'un bourg , ou petite ville 
de l'Ecolle méridionale, Peblijcinm , pebilium, Ce licu eft dans 
la Tvvedale, au confluant de la Tvvede & du Péblis , à fept ou 
huit lieuës d'Édimbourg , vers le midi. Péblis avoit féance & 
voix au Parlement d'Écoíle. Mary. 


P E C. 


PEC. adj. maíc. Eftune épithete qu'on donneau hareng fraiche- 
ment falé , qu'on mange en Hollande tout cru , avec du beurre 
& du pain. Ffarengus novas (ale ajperjus, On tient lc hareng pec 
fort fain. Les Hollandois i'appellent peke! harenc. 

En vicuxFrancois pee fignihioit un mauvais cheval , & pes fignifioit 
auf un fer, On dit encore quelquefois par injure à une femme, 
que c'eft unc pezque ; pour dire que c'ell une fotre, & une ridi- 
cule , qui fait l'entenduë, A-t-on jamais vii, dites-moi , deux 
pecques provinciales faire plus les rencheties que celles-là > 
Mot. 

P 2c , fignifie auffi en vieux file, Pac ; ou pache. C'eft-à-dire , 
pacte ; convention, Padum. 


Mais t'en offre tout juflement , 
Ce qu'en veux payer fur le pec. Partrtix, & Boner. 


PECAIS. f. m. Nom propre d'un bourgavec un bon fort. Pecaia, 
Il eftdans le bas Languedoc , fuc l'embouchure occidentale du 
Rhone, &ileft confidérable par lagrande quantitédu fel qu'on 
y fait. MaTY. 

PECCADILLE. f. f. Petit péché , légère faute, Peccatum leve, 
veniale. Les gens foibles fe font de grands ferupules pour des 
peccadilles, li ne faut pas chalicr un domeflique pour une pecca- 
dille.ll ne faut pas traiterune péché mortelde percadifle. li vient 
de l'É(pagnol peccadillo. 

PECCANT ,anre. adj. Tèrme de Médécine, C'efl unc. épi- 
thete qu'on donne aux humeurs, quand ellesont dela maligni- 
té, ou de l'abondance. Touteslesmaladies ne font caufcesque 
par des humeurs percenses qu'il faut évacuer, Percans, 

PECCA VL f.m. Confeiliondu péché. C'eftuntérme Latin qui 
s'eft rendu François en cette phrâle : Il ne faut qu'un bon pec- 
avi , un atc de contrition , pour avoir remitlion de tous fes 
pechez. 

PECÉTO. (. m. Nom propre d'une ville de Piémont, Pecettum, 
Certe ville eft honorée du titrede Comté , & ficuéc entre Turin, 
Moncalliér & Quiérs. C'eft un lieu des plus agréables & des 
plus eommodes pour jouirdesplaifirs innocens dela campagne. 
Elle cft fituée fur une colline ; à l'abri du nord , & touraée vers 

l'orient 
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l'orient & vàtsle midi. C'eft ce qui fait que l'air y efttrès-fain, 
& qu'on y fent peu les incommoditez del'hivér. La campagne 
produit du bléd , des fruits , & de très-bon vin, Delà on a la 
vi (ut les Alpes , fur tout le Piémont , & fur tout le pays au 
deçà & au delà du Pó, On compte qu'il y a dans Pététo près de 
2000 habicans. Ceux de Pécére dépendent pour le fpirituel de 
l'Archevéque de Turin, & pour le temporel du Marquis de 
Greïs , qui y aun Palais, THÉATRE DE PiEMONT , T. 1. 
p. 81. 6 82. 

PECH. f. m. Vieux mot qui fignifie la même chôfe que Puy ou 
montagne. Podium, & qui elt encore en ufage dans quelques 
noms de lieu. Voyez Puv. 

PÉCHÉ. f. m. Aétion mauvaile ;contravention aux commande- 
mensde Dieu & de l'Églifc. Didum , factum vel concupitum con- 
tra legem. Dei eternam , tran(grejfio divina legis. Le ed ne laiffe- 
roit pas d'être péché fans lot ; mais il eft encore plus connu par 
la loi, & devient méme plus péché , & plus éxtrémemenr péché. 
M. Scu». On regrette d'ocdinaire moins les péchez que l'on a 
commis ; que les plaifrs que l'on a perdus, S, Évr. Nousvou- 
drions bien jouir des plailirs que lepéhé donne, fans en crain- 
dre les chátimens. Frécu. S'afiliger du péhé, & en gémir ; ce 
n'eft pas le hait commele hair Dieu » qui n'en eft ni aflligé , ni 
contrit , & qui le pèrmet quoiqu'il puille l'empêcher. Boss. 
Faut. il s'étonner fi des pun qui gémillenc- fous le joug du 
péché, fentent le poids de la Jufice divine : FLécx. Les pérfon- 
nes fur qui onne prend point éxemple, ne font coupables que 
de leurs propres péhez, Nicor. Dans les Princes, le panchant 
au péché eft fortihié par la facilité de le commettre ,& par l'im- 
punité après l'avoir commis. FLécm. Je hais ces gens chagrins 
qui mettent du péhéà tout , & ces Docteurs faciles & com- 
plaifans qui n'en metzenc à rien. S. Évr. Chaque péché a un 
degré particuliór de malice, La Somme des péchez, du Bene- 
diéh. Unc infinité de Cafuiftes ont écrit fur les prébez, Péché 
Philofophique. Voyez PuitosoPHiQUE. 

Le péchéoriginel eft le péché de nos prémiérs Pères qui a infecté rou- 
ce la nature humaine, Adam pofferis concenira macula , peccatum 
eriginale, On croit pieufement dans l'Églile Romaine , que la 
Viérge a été éxemte du péché originel. Les Cafuiltes diftinguent 
les péchez. actuels , en mortels qui Font pèrdre la grâce de Dieu , 
& en véuiels qui fe pardonnent atfément , qui fent des pétbez de 
fragilic£, Ils reduifent les péchez fous fept péchez. capitaux. La 
Confeflion facramentale eft le remede au péché , on y reçoit 
l'abfolution de fes pécbez.; les péchez y font remis. Ce font nos 
pééhez qui ont crucifié Jésus-Cunisr , il s'eft incarné pour ra- 
cheter nos péhez. 1l eft l'Agneau de Dieu qui óte les péchez du 
monde. Agnus Dei qui tollit peccata mundi. On difoit en raillant 
du Père Bauni ; & en lui appliquant le pallage de l'Évangile , 
qu'il éoit celui qui ótoit les péhez du monde. DAsc, C'eft par- 
ccqu'il avoit trouvé des diftinétions pour éxcufer , ou pour ju- 
flifier les péchez.. 

On appelle le gros péché, l'adultére , la paillardife » le péché de La 
sbair , les oéchez contre nature, Le péh contre le S. Éfprit ett 
un pébé qui ne fe pardonne ni en cemonde , ni en l'aütre, Pez- 
cata mortalis, Les Théologiens ce conviennent point quel eft ce 
péché impardonpable. 

Ce mot vient de pefcbab Hébreu , fignifiant la même chófe ; à ce 
que croit Nicod, 

Pécué, fe dit proverbialement en ces phrâfes , Le péché que l'on 
cache eft demi pardonné ; c'e(t un vérs de Regniér. On dit , A 
tout péché mifcricorde ; pour dire, qu'il n'y a point de faute 
qu'on ne doive pardonner, quand ceux qui l'ont commife , s'en 
zepentent.On dit qu'on recherche les vieux pécbez de quelqu'un, 
quand on va rechércher fa vie pallce , ce qui étoit au rang des 
"péhez oubliez, On dicauffi , qu'un homme mourra dans fon 
péché, lorfqu'il eft obftiné dans le mal ; qu'il (e plait à croupir 
dans fon péthé, On dir auffi , qu'une femme a dit les fept péchez 
mortels d'une aütre; pour dire , qu'elle en a dit tout la mal 
qu'elle s'eft pu imaginer. 

PÊCHER , v. n. Défobéir à Dieu ,tranfgreffer la loi divine. Dei 
legem , precepta tranfgredi , violare , peccare, On ne péche point , 
quand on n'a pas atteint l'âge de raifon , ou quand on a ques 
l'éfprit. Pécher mortellement : c'eit l'éxcés d'une âme endurcie 
au péché, Celui qui n'a pas acquis l'habitude de pécher fans re- 
mords , s'arréte à la vue du crime , & n'ofe franchir lc pas. Ju. 
Pour ne plus pécber il n'y a qu'à bien penfer que l'on doit mou- 
rir, NicoL. 

Picasn, fgnifie auffi, Manquer ; faillit contre les régles d'un 
art , d'une Ícience ; contre les devoirs de la vic civile. Errare, 
delinquere, On peut pécher par trop d'éfprit & d'agrément. Bouu. 
Sa Comédie péche contre toutes les régles de l'art. Moi. On 
péche contre la Grammaire ; quand on fait des folécifines, On 
péche contre la Géométrie, quand on fait des paralogifimes, C'eft 
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un grand défaut au Palais, de pécher contre les formes. Un Pois 
te péche contre la quantité, contre les nombres & les rimes, 
uand il ne les oblèrve pas. Celui qui ne rend pas du réfpéct à 
es Supérieurs péhe contre fon devoir & la bienféance, Péber 
contre le fens commun, AsLANc. 

Pécuen fe dit auili en Phyfique de ce qui n'a pas des qualitez 
requifes & convenables ; qui eft trop abondant , ou défectueux. 
Le ace péche par un éxcés de chaleur; la ciguë par un éxcés 
de froideur. Le fang pécbe quelquefois en quantité feulement, 
Peccat iu quantitate, 

Pécnen ,Íedit provérbialement en ces phrâfes. Qui perd pete, 
c'eft-à-dire , qu'on fe lille aller à queique emportement, ou à 
quelque jugement téméraire, On dit autrement , Qui pérd (on 
bien , perd fon fens. Celui qui péthe ignore , c'eft-à-dire , ne’ 
connoit pas le vrai bien. Autant peche celui qui tient le fac , que 
celui qui met dedans. 

On dit que le Jufte péche (cpt fois par jour ; ce qui fe dit ordinai- 
rement ; mais fans autre fondement qu'un paffage de l'Écritu- 
re-fainte mal éxpliqué, Septies cedit Juffus , id eff , fep?, 

PÉCHEUR,Páícuznzssz. adj. & {. Qui fait un péché, Pec- 
cator , peccans, Tout homme eft pécheur ; un miférable pécheur, 
Le Seigneur a pitié des pécheurs tépentans, 1] y a de la joie au 
ciel pour un pécbeur convèrti. Il n'y a point de grâce pour un 
pécheur achevé , & endurci. Il ne faut pas endormir le péchenr 
par de fauffes éfpérances, ni l'éfaroucher par des févéritez in- 
difcretes. Fr£cu. Dieu qui punit fouvent le pécheur par fes pro. 
pres péchez,le livre à fes chagrins,& à fes Cantes Ip. 1l faut 
être inéxorable au péché : mais humain au péchewr, Ip. 


Les vrais dévots de cœur font aifez à connoitre ; 
Jamais contre um pécheur ils n'ont d'acharnement ; 
As attachent leur haine au peché feulement, Mor. 


Pécheur ; on ne frauroir comprendre 
Sur quoi tu fonder ron orgueil , 
Toi , que tous les womens conduifent an cercueil, 
Et qui n'es que pondre , C" que cendre. L'Au, Téru. 


On appelle un vieux pétheur , un homme qui paífe (a vie dans le 
vice & le libértinage. Sceleratus ; graviam noxarum reu: , facine= 
refus; unc femme pechereffe ; une vieille péchereffe , unc femme 
débauchie, Proffibulum. 1l y avoir dans la ville une femme p£- 
chereffe que Jésus-CHaisr convertit par (a prèdication. Ella 
imite avec fes pleurs la fainte pécbereffe. Récnién. 

PÉCHIOLOR A DO. f. m.Voyez Gorce novcs. Tom, III, p. 
170, Pechiolerado eft le nom que les Éfpagnols donnent à ccc 
oifeau au Chili. C'eft un oifcau d'un beau ramage. 

PECHTEMAL. f.m, Térme de Relation. Tabliér rayé de blanc 
& de bleu ; qu'on appelle auffi fera, & dont les Turcs fc férvenc 
aux bains publics pour couvrir les parties que le péché a rendu 
honteufes, Du Loir. p. 181. Subligaculum, 

PECI. f. m. Nom d'un fruit qui croit à la Chine. Il eft à peu près 
de la grofleur d'une cháraigne , ou fort peu plus. Il vient dans 
les eaux dormantes des campagnes de la ville de Kiahinh dans 
la province de Chéxiang. li a une peau noirátre qui cít très 
fine , & qui renfèrme un noyau , dans lequel eft une chair fort 
blanche,pleine de fuc & d'un goût fort agréable, Cette chair eft 
plus férmeque celle de nos pommes,& cit un peu acide. On dit 
qu'en le mettant dans la bouche avec du cuivre, il amolit ce 
métail , & le rend mangeable, 

PECKFELD, f. m. Nom propre d'un village de la Carinthie ,, 
fitué environ à trois lieues de Villach , vèrs l'orient méridional. 
Pecbfeldia. On prend ce village pour l'ancienne Pædicum , petite, 
ville du Norique. Mary. 

PÉCOIÉ, ée, Vieux adjcétif, Coupé, Pérceval, Bonez. Sels 4. 

PÉCOL. £ m. Vieux mot, quenouille de lit. On dit encore un 

conl en Languedoc, Bone. 

PÉCOR. E. €. f. Ce mot au propre , fignifie un animal, une bête: 
mais il eft bas & burlefque. Stipes, La chétive pecore s'enfla fi 
bien qu'elle creva. La Fonr, 

Pécônes, fe dit aufi figurément & burlefquement pour fignifier 
une pérfonne fonce , ftupide ; & qui a de la peine à concevoir 
quelque chôfe, Bratus, ffolidus , Lapins. Il ne fért de rien d'en- 
voyer ce garçon au College, c'eft une groíle pécóre qui n'a point 
d'éfprit , qui n'apprendra jamais rien, 

PÉCQUE. VoyezP sc. 

PÉCQUENCOUR. f. m. Nom propre d'une petite ville des 
Pays-Bas. Pecquencuria, Elle elt dans le Hainaut, pris de la Scar- 
pe, environ à deux licuës au deffous de Douai, Mary. 

PECT. f. m. La poitrine, Il cít en ufage en cette phrâfe : Quand 
on prend le féiment des Écclefiaftiques , on leur fait mettre la 
main au ped » fur la confcience. Ad pectus, N 
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PÉCTEN. f. m. Tèrme d'Anatomie. Voyez Péw1 1. C'eft le 


méme Ôs. 

PÉCTINEUS. Térmed'Anatomie. Nom d'un mufcle, Peétineus. 
Le troilième des quinze müfcles de la cuille eft le Peétineiis , 
ainfinommé, parcequ'il prend fon origine de la partie antérieu- 
re de l'ós pubis appellé pedten , & vient s'inférer pardevant à l'ós 
dc la cuifle , au dcus du petit trocantér. Ce mufcle , avec le 
ploas & l'iliaque , tire la cuiflé en devant , & par conléquent 
ils la font fléchir. Dionis. 

PECTORAL. f. m. Piéce de broderie que le Grand-Prétre des 
Juifs mettoit fur fes habits devant fa poitrine. Peéterale, Le Pe- 
Geral du Grand-Prétre étoit riche & magnifique. Voyez R A- 
TIOXAL ;c'eít la méme chófe, Rationale, 

PrcronAL,ALE. adj. Qui a du raport à la poitrine, Les Évé- 
ques & les Abbez Réguliérs portent une croix pedorale : c'elt 
une petite croix d'or penduë à leur cou. Crux pectoralis. 

On appelle auffi un remede , un fyrop pedteral , celui qui fortifie la 
poitrine , qui la foulage ; quand elle eft incommodée. Syrupus 
petoralis, 

Les Anatomiftes appellent grand peiferal un des mufcles du bras, 
qui fért à le tirer en devant, & qui elt très-fort : on le nomme 
ainfi parcequ'il eft fitué à la gs antérieure de la poitrine. Il y 
a un des mufcles de l'omoplate qu'on appelle le petit priteral ; 
il eft tu£ fous le grand pedoral ,& il rire l'omoplate en devant. 

erti, - 

PÉCULAT. f.m. Larcin , ou vol des déniérs publics par celui 

qui en elt l'ordonnateur , le dépoñitaire , ou le receveur , ou par 
ceux qui en ont le maniement : malvérfation dans l'adminiftra 
tion des finances. Peculatus, ll eft ainfi appellé ; quafi pecunie ab. 
latio. Le prculat (e dit en Droit de tout larcin fait d'une chôfc 
facrée , religieufe , publique ou fifcale. Il y en a de divéríes for- 
tes mentionnées dans tout le titre de la Loi Julia, De Pecul, Un 
Financiéc ne peut être acculé de péculat , qu'après avoir rendu 
fes comptes , quand il y a des omiffions ; ou des dépenfes frau- 
duleufes, Le péculat (c pourluit contre les héritiérs de celui qui 
l'a commis. Le p/cular par l'Ordonnance de François I. de l'an 
141 , fe punit de mort, quand des Officiérs en font convain- 
cus; & de banhiffement , quand ce font d'autres pérfonnes. De- 
puis cette Ordonnance l'on a érigé divèrfes Chambres de Juflice 
pour la recherche & la punition des Financiers , & de ceux qui 
avoient manié les deniérs Royaux ; mais aucun n'a été chätié 
felon la rigueur de l'Ordonnance , & ils en ont été quittes pour 
des taxes. De Lance. 

PÉCULE.f. m.C'cít le fonds que celui qui eft en puilTance d'au- 
trüi , comme un fils-de-famille ; ou un éfclave ; ps acquerir 
par {a propre induftrie , fans avance ni fecours de la part de fon 
père , ou de fon maître, mais feulement avec fa pèrmiffion. Il 
y avoit chez les Romains un pécule civil & un sits militaire. 
Voyez au Digelle 1. 1. 1 y. tit. 

Ce mor vient de peculium Latin , que Cujas prétend être originaire 
Gaulois : mais on le dérive communément à pecunia C pecori- 
bus , parceque tout le bien confiftoit autrefois en argent & en 


jaux. 
Pícurt,fe dit auffi dans le même fens de ce que chaque Reli- 
gicuxépargne , & pollède en particuliér , Peculium , peculiare. On 
prétend que le pécule d’un Religieux devenu Cure , ne laifle pas 
d'appartenir au Monaflére , & que le Religieux n'en a jamais la 


propriété, 

L'Abbé eft fucceffeur du péule : Vl eft cen(z fon héitiér, & tenu 
de fes dettes. Le pétule d'un Religieux étant reclamé , & par le 
Monallére qui l'avoit reçü à profeffion , & par celui où il étoit 
transféré ; la Cour l'a adjugé aux paüvres en 1651. 

Le Droit Canonique rcconnoit deux éfpéces de pécule ; celui des 
Clères & des Éccléfiafliques , & celui des Moines ou Réligieux. 
Le pécule des Clétcs , cft encore de deux fortes ; l'un que les Ca- 
noniítes appellent profectice , & l'aütre qu'ils nomment adven- 
tice. Le pécule profcétice cft celui qu'ils acquérent à l'occafion 
de leurs Bénéfices , & ces biens appartiennent à l'Églife après 

Jeur mort ; à l'Églife , par le moyen de laquelle ils ont été ac- 

quis : c'e(t la diféoficion du Chapitre I. Extr, de pecul, Cleric, Et 

par le Chapitre 3. eod, titulo , le Prélat eft tenu de laiffer à l'É- 

glife tous les biens qu'il a acquis après la confécration ; & 1l n'a 

pas la faculté d'en pouvoir difpôler par teflament : Cap. Rela- 

zum , extr, de teflam. Le pécule adventice confifte dans les biens 
que les Éccléfiaftiques ont acquis d'ailleurs qu'à l'occafion de 
leurs Bénéfices ; & ce pécule palle à leurs héritiérs ; & ils ont la 
faculté d'en difpófer par dérniére volonté, Cap, Simt manifefle 

12,9. 1. C. 1. & Cup. Quia, Extr. de Teflam, Cette difpofition 

canonique n'eft pas reçuë en France. Pluficurs de nos Coutumes 

ont flatué au contraire » que les héritiérs des Éccléfiaftiques leur 
fuccédent dans tous leurs biens , quoi qu'acquis de l'épargne 
du revenu de leurs Bénéfices, & leur ont accordé la faculté d'en 
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difpôler par dèrnière volonté, Voyez l'Article 336. de la Cou- 
tume de Paris, 

Le pécule des Réligieux confifte dans ce qu'ils ont acquis de leur 
épargne dans le revenu de leurs bénéfices , ou autrement , com- 
me par leurs prédications & les aumóncs qu'on lcur fait, Par le 
droit Canonique il n'eft permis qu'aux Religieux qui ont des 
bénéfices ou des offices pèrpétuëls d'avoir un pécule ; & à l'égard 
des aütres , il leur eft défendu d'en avoir fans la pérmiffion de 
leur Supérieur. Chap. 1. Extr. de Statu Menach, Celui qui a un 
péule du confentement de fon Supérieur , peut en difpofer par 
actes entre vifs. C'eft le fentiment des Doéteurs fur le Ch. Cum 
«d Monafter. Extr. de Statu Monach. Mais ils ne peuvent point 
difpófer par dèrnière volonté , leur pécule appartenant aprés leur 
décès à l'Abbé ou au Supérieur du Couvent. Les immcublesne 
font point compris fous le nom de pécule , & l'on ne permettroit 
pas qu'un moine fit des acquifitions d'immeubles , & s'il en 
avoit fait ; le Couvent pourroir fe les approprier. 

PÉCUNE. f. f. Vieux mot qui fignifioit autrefois de l'argent. 
Nicole Gille raporte, que Louis XII. retira grandes pécunes de 
la vente des charges. 

Ce mot fe tire de pecunia Latin , qui fignifie la méme chófe , & qui 
vient de ce que fous le régne de Sèrvius Tullius on fabriquoit 
à Rome unc cértaine monnoie d'airain qui avuit pour marque 
une brebis , que les Latins appelloient pecus, 

Pécunes.f.f. Vieux mot qui fc peut direencorcen ftile badin, 


Le mérite C l'efprit dénuez de fortune , 
Ne font que des zero bien véritablement ; 
Mais quand bon nombre de pécune 
Les précéde , on voit clairement , 
ue ces zero qui n'ont tout feuls valeur aucune , 
Valert alors éxtremement, REC. DE DONS Mors, 


Pécu we. f. f. Nom d'une Divinité chez lcs Romains. Pecunia, I] 
femble par le 115 vérs de la Ire Satire de Juvénal que la Pécune 
n'étoit point encore au nombre des Dieux , du moins qu'elle 
n'avoit encore ni temple ni auiéls, Cependant Arnobe , cotra 
Gentes, L. IV, & S. Auguítin,de Civ. L. IV, C. 11. la comptent 
au nombre des Dieux , & en font le reproche au Païens. Louis 
Vivès dit ; fur cet endroit de S. Auguflin , que Juvénal a pà 
l'ignorer ; D Varron dit qu'il y avoit bien des Dieux , des E 
crifices & des cérémonies que les Scavans même ne connoif. 
foient pas. Quoi qu'il en foit de Juvénal & de fon tems, on ne 

eut douter qu'au moins au tems d'Atnobe & de S. Auguflin , 
a Pécune ne füt au nombre des Dieux. Peut-être méme y étoit- 
elle déja du tems de Juvénal , & que ce Poëte veut (eulement 
dire qu'elle n'avoit point encore de temple , ni d'autel publics, 
Voyez.Rhodigin, L. XX//, C, 34. Tuincbe ; L. XI. Auverf. C. 
10, Vivès cité. Quelle néceffité a fe recommander à la Dccile 
pigri pour être pécunicux : De Cenisiérs , Tradud. de la Cité 
ieu, 

Pécune, argent; Térme de Philofophie hérmétique , formé 

du Latin pecunia, Ce mot eft encore en ufage parmi les Souf- 


fleurs. 

PÉCUNIAIRE. adj. m. & f. Qui a raport À l'argent. On dit 
au Palais, Une amende pétuniaire , multta, pour la diftinguer 
de l'amende honorable, Emenda bonorabilis. Peine p/cuniaire ,dont 
on is quitte pour de l'argent , qui cít oppolée à la peine cer- 

relie, 

PÉCUNIEUX ,euse. adj. Qui a de l'argent comptant , ce- 
lui dont le bien confilte en argent. Pecuniofus , se 
grands Seigneurs ont de belles tèrres , & ne font guére pécunieux. 
Les Marchands & les Banquiérs font des gens pecunieux, Les fem- 
mes préférent les Amans riches & pécunieux , quelque fotsqu'ils 
foient , à des hommes de mérite, (ans argent, Extr, / 
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PÉDAGNE. f. m. Térmede Mer. C'eft une éfpéce de marche- 

piéd - lequel , en voguant , le forçat qui eit enchainé , a tou- 
urs le pi 

PÉDAGOGUE. f. m. Régent ; maitre à qui on donne le foin 
d'inflruire & de gouvérner un écolier ; de lui apprendre la 
Grammaire , & de veiller fur fa conduite. Pedagegus , preceptor. 
Ce garcon elt aífez âgé pour n'avoir plus befoin de Pédagogue , 
il fe peut conduire lui-même. Le mot de Pédagogue elt inju- 
rieux , à moins qu'il ne foit accompagné de quelque épithete 
favorable , encore en faut-il ufer avec beaucoup dc retenué. Un 
é(prit né chagrin intérpréte tout mal; & s'érigeant en Pédagogue 
impitoyable du genre humain , il y a peu d'actions aflez inno- 
centes pour échaper à fa cenfure. Bei, La plupart des amis 
s'érigent en Pedagogues ; & affeétent une fupériorité d'intelli- 
gence, S. RéAL. ' 


Et 
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Et pourquoi s'il vous plait 
Lai donner un Sçavant qui fans ceffe epilogue ; 
Jl lui faut un mari , non pas un Pédagoguc. Mor. 


Les Gràcs nommoient Pédagogwes les Efclaves , à qui ils donnoient 
le foin de leurs enfans, pour les conduire , les garder , & mé- 
me leur donner les prémières inftruétions. Fr gu n v. S. Paul 
dit dans fon Épitre aux Galates III. 24. que la loi de Moïle étoit 
comme un Pédagegue pour conduire le peuple de Dieu dans fon 
enfance. Il y a un Ouvrage de Clément Aléxandrin ; en trois 
Livres , intitulé le Pédagogae ; c'eit un abregé de la doctrine 
Chrérienne compófé principalement pour les Catéchuménes ; 
& le Pédagogue que Clément y propôle aux Cathécuménes , elt 
Jésus-Curisr le Vérbe incarné, Le Pédagogue Chrétien eft un 
Livre François compófé vèrs le commencement du dérniér fié- 
cle ,que le P. Brignon Jéfuise-4 purgé d'üh grand nombre d'hi- 
ftoires douteufesou faulles,& qu'ila mis en meilleur François. 
Les Pédagogues autrefois chez les Romains étoient auffi des Ef- 
claves auxquéls on confioit lc foin & l'inftruétion des enfans. 
Voyez Pignocius , Comment, de Servis. 

On trouve des infcriptions antiques de ces Pédagoguer , ou Mai- 
tres des enfâns. Voyez Grutèr , pcti1, 6, DLX X X V. 11.12. 
DLXXXV I. I. DCLXII, 8. «cxi. 8. 9. 

P&pAcocuUs ; fe prend auffi quelquefois en bonne part, en y 
ajoütant quelque épithéte qui le falle recevoir favorablement. 
il fut élevé fous la difcipline de ce divin Pédagogue. DAT. Saint 
Benoit ce divin Pédagogue de la vie mónaftique , ne défend rien 
de tout cela. Ip. Eximinus Archerypus vire monaflice. 

Il s'employe auffi figurément. La raifon eft un Pédagogne qui régle 
& qui modére les dé(irs de l'âme. Bac. S. Paul dit que la Loi 
nous a férvi de Pédagogue pour nous amener à la eonnoillance 

de J&sus-CunisT. 

PÉDALES. f, pl. Jeux de l'orgue qui fe touchent avec les piéds, 
Organi pneumatici pedaria palmula, Les pédales fonc les plus gros 
tuyaux de l'orgue, Ils font de bois & quarrez. 1l y en a ordinai- 
rement treize. La pédale c(t de huit piéds bouchez. Il y a des pé- 
daler de fre , & d'aütres de trompette. On le dit tant destuyaux 

ue des touches, Elles font d'invention moderne , & fervent à 
dire des fons d'une octave plus bas que ceux du grand jeu. 

PípaALt , fignifieau(file fonleplusbasd'un (erpent,d'unbaffon, 
&c. BRossARD. Sonas gravilfumur, Broffatd écrit pédalle ; mais 


mal. 

PÉDANÉE. adj. Juge de village , qui n'a point de Siége pour 
tenir la Juftice ; qui juge debout & fans tribunal. Judex peda- 
neut, Les Juges am cya traitent les Juges fubaltérnes de Ju- 
ges Pédanées ,ou de Juges fous l'orme, 

Ce mort vient de fans in pedibus ; parceque ces Juges n'ont aucune 
marque d'honneur ; & font aifis fur de fimples fiéges. Il fe dir 
par oppofition aux Magiftrats qui à Rome , étoient [ur descha- 
riots , i fella curuli ; ou qui avoient un tribunal ; ou un fige 
élevé, Ainfile nom de Juge Pédanée fut donné par les Romains 
à tous ceux qui n'étoient point Magiflrats , & qui par coníc- 

uent n'avoient ni tribunal ni prétoire, Ils rendoient la juttice 

plano , oa plano pede, On remarque par la Novelle 82. chap. 

1. que l'Empereur Zenon établit des Juges Pédanées en chaque 

Siége de province, & que Juflinien érigea fcpt Juges Pédanées 

à Conftantinople en titre d'office, & leur attribua le pouvoir de 
juger jufqu'à la fomme de 300 écus. 

PÉDANÉE. Aulu-Gelle L. ill. C. 18. dit qu'on appelloit Séna- 
teurs Pédanzer , ceux qui donnoient leur avis fans parler, mais 
feulement en fe rangeant du côté de ceux qui étoient du méme 
fentiment , & allant les joindre. Mais Antoine Thyftus croit 
qu'il fe trompe, & que c'étoient les Juges qui connoilloient des 
affaires de moindre conféquence, Voyez aufli Cujas fur la No- 
velle 82. Feftus eft du fentiment de Aulu-Gelle , excepté qu'il 
dit Senatcur Pédarien , Pederius , au lieu de Pedanée; & quel- 
ques-uns prétendent que Pédarien eft mieux. La Coutume d'Acs, 
Tit;9. art. 43. dit Pedaneus au lieu de Pédanées. Bay-les Royaux, 
Pedaness. 

PÉDANEN, Voyez PÉDANÉE. 

PÉDANT. f. m. En parlant d'une femme il faut dire pédante. 
Máw. Régent ; Maitre d'École; homme de Collége qui a foin 
d'inftruire , & de gouvèrner la jeuneffe ; d'enfeigner les Huma- 
nitez , & les Arts. Znfulfus dodrina offentator , ajedater. On les 
appelle aufTi Regens , & quelques-uns font fimples Répétiteurs. 
Les écoliers font fous la férule & la difcipline de leurs Pedes. 
Les Romains appelloient par moquerie Fabius maximus le Pé- 
dant d' Annibal, Boileau a dit en parlant des remontrances de la 
raifon ; c'eft un pédanr qu'on a fans ceffe à (cs oreilles. 

PípANr,Ícditauffid'un Scavant mal poli ; groflier ,opiniätre; 

ui fait un mauvais ufage des fciences; qui lestourne mal , qui 
dic de méchantes critiques & obíérvations , comme font la 
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plüpart des gens de Collége. Serdidus fententia tenax , tirlapgy, 
Un Pédant elt un homme qui a plus de lecture que de bon fens, 
Dac. Les Pédans font gens toujours armez de pointes & de fy]. 
logifmes , qui ne réfpirent que la diípute & la chicane ; & qui 
pourfuivent une propofition jufqu'aux dèrniéres bornes de la 
Logique. Sophifmatibus € paralozi[mis munitus, Ce font gens ru- 
fiques & mal polis , qui ne peuvent fe réduire au fens coms 
mun , ni affujettir leur éfprit à l'u(age & à là coutume , & qui 
propófent leurs fentimens d'un ton de maitre , & d'un air dé i^ 
fif. Rérz, Un Pédanr eftun homme qui raifonne peu , qui a une 
éxtrême fiércé , qui n'a qu'une fauife érudition , qui fait parade 
de (a fcience , qui cite fans cefle quelque Auteur Grèc , ou Las 
tin ; &c. Mares. Pour bien dépeindre la fottile d'un Pédanr , 
il faut le repréfenter tournant toutes les convérfations fur la 
fcience dont il eft poíféd£, S. Évr. Ce Pédant avec fon fcavoit 
enrouillé prend des manières hautaines & méprifantes , & re- 
garde en pitié ceux qui fcavent moins de Gréc & de Latin que 
lui. Bett, Le Barbon de Balzac eft un parfait Pédant, gâté par le 
Gréc & le Latin , & un fou à force de (cience & de raifonne- 
mens. Bou. Il y a auffi-bien des Pédans à la Cour & dans la 
ville, que dans l'Univérfité. Un Ambalfadeur toüjours attentif 
aux bienféances & aux formalitez , n'eft qu'un Pédant. politi- 
que. Wicq. Les vices d'un Pédant , font d'être mal poli , féroce, 
chagrin, critique , opiniätre ; & de difputer fur tout avec achar- 
nement, On a dit de M, Collar dont les manières étoient aflez 
polies , qu'il éoit le Pédant le plus galant , & le Galant le plus 
Pédent que l’on pt voir. Ménac. ll y a aufli des femmes P£- 
dante: , qui font les fcavantesà la manière du Collége. Il y a des 
Péduns de toutes robes ; de toutes conditions , de tous états, 
Ce font de doctes ignorans. Gow. 


Un Pédanc enivré de fa vaine fcience , 

Tout bériffé de Grec , tout boufff d'arrogance , 

Et qui de mille Auteurs retenus mor pour ntot , 

Dan: fa téte entaffez n'a fouvent fait qu'un for, Bot, 


PÉbDANT,ANTE. adj. Qui tient du pédanr LT fent le pédant, 


Avoir un air pédant , un élprit pédant ; des phráfes pédaptes, Cela 


e(t pédant, Male feriatus Palamon, 


PÉDANTER. v. n. Térme injurieux dont on fe (2rt pour éxpris 


mer la profeflion de ceux qui enfeignent dans les Colléges, 
Rhemniauum Dodorem agere. Cet homme n'a fait toute (a vie que 


rrt 
PÉDANTERIE. f. f. Qualité ; ou manière det des Pédans, 


Juepta eruditio affedastis eruditi nomen. La Nouvelle Allégorique 
a bien fait la défcriprion de la Pedanterie, La Pédanterie eft un 
vice d'éfpric encore plus que de profeffion, LA Rocn. Relever 
des chófes balles & petites , faire une vaine montre de fa (cien- 
ce ,entaller du Gric & du Latin fans jugement , déchirer ou- 
trageufement ceux qui ne font pas de notre fentiment fur l'in- 
telligence d'un paífage de Suerone ; ou fur l'étymologie d'un 
mot , comme s'il s'agiffoit de la Religion & de L'État , vouloir 
faire foulever toutle monde contre un homme qui n'éftime pas 
allez Ciceron,s'interelfer pour la réputation d'un Ancien ,com- 
me fil'on étoit fon proche parent, c'eft proprement ce qu'on 
peut appeller Pédanrerie, Loo. 


PÉDANTESQUE. adj. m. & f. Ce qui eft propre au Pédant. 


Voilà un air pédanre(que , des manières pédantefgues , des notes 
& des obférvations pédantefques. Hoc redolet infulfum litterato- 
rem, Cr. eruditi nomen affectamem. Le ftile pédantejque eft enfl£ & 
bouffi; hériffé de tèrmes d'arc, ou de fcience , que tout le mon- 
de n'entend point ; & relevé de quelquesétymologics Grècques, 
ou Latines ; qui en font les principaux ornemens. Rérr. Les 
Anagrammes & les Acroltiches font des travaux pédantefques, 


Ron[ard vit auffi-tát , par un retour groté[que 
Tomber de fes grands mots le faftc pédanrefque. Boir. 


PÉDANTESQUEMENT. adv. A la maniéte des Pédans, 


des gens de Collége. Znfulfi l'itteratoris mere. Cet homme ne veuc 
jamais raifonner que pélanrefquement , avec des argumens en 


forme. 
PÉDANTISER. v, act. Tenir un procedé de Pédant à l'égard 


de quelqu'un. Zr/ulfum litteraterem agere, ll n'aime point qu'on 
le pedantife. e 


PÉDANTISME.f. m. Pédanterie, Tèrme dont on fe f2rt quand 


on veut marquer du mépris pour la profeflion de l'édanc, /nfad- 
fa litteratura. Cer homme a paflé toute fa vie dans le Pédantifme, 
il a quité le Pédantifme. 


Pébanrisme ,fe dit auffi de tout ce qui reffent le Pédant , qui a. 


un air pédant, des manières pédantes, C'eft la pareffe des honra. 
mes qui a encouragé le Pédanti[me à groflir , plutôt qu'à enrichie 
les Bibliothéques , & à faire périr le texte fous le poids des corn... 
mentaires, LA Da uv. J'aime la jufleífe , mais je Las le péda nif- 

Te uj "nme 
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me & l'affectation. Baz. Concinniratem diligo ; fed odio babeo fer- 

mones exquificierer. ls (ernblent r£éputer pour pédanti[me vout ce 

Pen peut marquer de l'érudition, SEcR Ars. Le pédanrifme ett l'un 
cs plus dangereux écueils où la réputation d'un Ambaffadeur 
uille faire naufrage. Wica. 

PÉDARIEN, Voyez PÉDANÉE. 

PÉDEN A. f. f. Nom propre d'une pctite ville Épifcopale de l'l(- 
trie. Perina. Elle cit fur l'Arfa, prés de (a (ource ; entre Colliac 
& Montana. Pédena appartient à la Maifon d'Autriche, & fon 
Évéché eft fuffraganc d'Aquilée. Mary, 

PÉDEO, (. m. Nom propre d'une rivière de life de Cypre. Pe- 
daus , Pedeius, Elle prend fa fource dans le mont Olympe , qui 
clt vérs le milieu de l'ifle ; elle vient fe décharger dne n ende s 

prés de la ville dc Famagofta. MATY. 

PÉDÉRASTE, f. m. Ce mot eft Grèc. Sodomite. Ce font des 
difcours de péderaffe. Ant. Luc. Pederafles, 

Ce mot eft formé de maïs, maidéc , puer ,& épusve , amator, 

PÉDERNACH. f. m. Nom propre d'une montagne d: l'Éle- 
orat de Tréves. Podere montana. Elle eft dans le Hundítucx , 

,Prés du Rhin & de la villede Roppart. Mary. 

PEDESTRE. adj. m. & f. Ce mot vient du Latin pedeffris , qui 
eftà pied. I] fe dit des flaruës, & veut dire, qui pófe fur les piéds, 
Il y a dans l'Horcl de ville d'Arles ; une ftatu peileffre de Louis 
XIV. La ftatus de la place des Victoires eft pédeffre ainf que 
celle de l'Hotel de ville ; les trois autres qui font à Paris, font 
équettres, Le pédeffre de la ftaruë eit à la fin , le Monarque en 
vië, LA Fonr. 

PÉDIAQUE. f. m. & f. Pediacus , a. Ariftote , Politic. L. I. C. s. 
fur la fin ; appelle ainfi ceux que d'aütres appellent Pédiéeas. 
Voyez ce mot. 

PÉDICULAIRE. adj. Tèrme de Médécine , qui fc dit d'une 
maladie qui fait naître de la peau une infinité de poux, caufée 
par une grande corruption. Pedicularis merbus, Hérode mourut 
d'une maladie pédiculaire, 

PÉDICULE. f. m. Tèrme de Botanique qui fe dit proprement 
du petit brin qui foutient la fear d'une plante, Tenaijfimus r4- 
es rd Le brin qui foutient la fcuiile , s'appelle queue. 

Pélicule (e dit également du piéd qui foütient les feuilles, les fleurs 
& les fruits ; comme a remarqué M. Harris, Hors de la Botani- 
que tout cela s'appelle queue. Le frait fe forme , ou de la bäfe 
du piflile qui occupe le centre de la eur, & s'étend quelque- 
fois jufqu'à la partie éxtétieure qui lui (ert de calice & de pédi- 
eue; ou il eft formé de toute la longueur de ce méme pittile , 
ou feulement de fon éxtrémité fupérieure, De Jussieu. 

mot vient du Latin pedicula: ; qui fignifie la méme chôfe. 

PÉDIÉEN ,enwe. f. m. & f. Pedieus , Pedienfis, La ville d'A- 
thénes étoit autrefois divifte en trois quartiérs différens , une 
partie étoit fur le penchant d'une colline , unc aütre fur le bord 
de la mèr, & une aütre dans un lieu plat , fitué entre les deux 
prémiérs. Ceux qui habitoient dans ce quartiér du milieu s'ap- 
pelloient Tifuëie , Pédiéens ,où comme dit Ariflote , Pédiaques, 
Ces quartiérs faifoient (ouvent des factions différentes ; Piüif- 
trate fc férvit. des Pédidens contre les Diacriens , ou ceux du 
quartiér de la colline. Du tems deSolon , quand il fallut choifir 
une forme de gouvérnement, les Diacriens vouloient qu'il fut 
démocratique; les Pédieens demandoient une oligarchie ; & les 
Paraliens , ou ceux du quartiét du port, vouloientun gouvérne- 
ment mixte. 

Ce mot vient de dior , sme plaine, an lieu plat , parcequ'en éffèx 
ce quartiér étoic un lieu plar. 

PÉDIEUYX. f. m. Tèrme d'Anatomie. Nom d'un mufcle. Pedi 
incumbens, Podieur, Le fecond mufcle des éxtenfcurs du piéd e(t 
le pédieux ,ain(i nommé, parcequ'il eft placé fur le piéd. Il prend 
fon origine de la partie inférieure du péroné , & du ligament 
annulaire, & (e. divife en quatre tendons ; qui s'inférent à la 
partie éxtèrne de la prémière articulation des quatre orccils; il 
fait l'éxtenfion du piéd avec le prémiér des éxtenfeurs,appellé 
éxtenfeur commun. Diowis, 

PÉD!R. f. m. Nom propre d'une petite ville des Indes. Pedira, 
Elle eft fur la côte occidentale de l'ile de Sumatra , environ à 
douze lieuës d'Achern, Elle eft capitale du petit Royaume de 
Pédir , qui appartient su Roi d’Achem. Marv. 

PÉDON. f. m. Tecme qui eft en ufage à Avignon. C'eft le nom 
qu'on y donne à un Couriér , ou plurôt à un Meflager à picd 
qui porte les lettres pour Rome. Tabellarius pedes. Avenioncfis, 
Le pédon d'Avignon porte les lettres pour Rome jufqu'à Gen- 
nes ,où iltrouve le pédon de Rome ,à qui il les donne, &de qui 
il reçoit celles de Rome. 

Ce mot vient de l'Italien pédone, un pos. Onledonne à ce Cour- 
riér ou Meffager, parcequ'il c(t à piéd. 
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la montagne qu'on appelle Sièrra Tablada ; à huit lieuës d'A. 
randa de Douro , vèrs [eoidi. On prend ce lieu pour l'ancicn- 
ne AMerercoja ,ou Mentercofa, petite ville des Carpétans , dans 
"yen on dit que l'Empereur Trajan avoit pris naiflance. 

ilaTY. 

PEDRE. f.m. Nom propre d'homme, Pierre, Perras, Ce nom fe 
dit des É(pagnols & des Italiens, qui portent le nom de Pièrre. 
Dom Pédre lecruel , Roi de Caflille. Dans la comédie du Sici- 
lien, Moliére a donné à ce Sicilien le nom de Dom Pédre, Ec 
dans Dom Garcie de Navarre , l'Écuyer de Dona Ignès s'appelle 
Dom Pédre, 

SAN-PEDRO. Nom propre d'un port. Pertus S, Petri, Ce port 
eft fuc la côte de l'Urvaig ; province du Paraguay , à l'em- 
bouchure du Rio grande , & au nord de celle du Paraguay, 


Marv. 

PÉDROSO. f, m. Nom propre d'un village de l'Andaloufie, en 
Élpagne. Petrefus pagus. 1 eítà dix lieuës de Seville , vèrs le 
nord , & on le prend pour l'ancienne /duguffobriza , petitc ville 
des Vettons, Marv. 


P EE. 


PÉE. Voyez PÉGUE. 

PÉEL. f. m. Nom pope d'un grand marais des Pays-Bas. Pela, 
ll s'étend du nord au fud , fur les confins du Brabant Hollan- 
dois, de la Gueldre Éfpagnole , & du pays de Liége. Mary. 

PÉELAND. f. m. Nom propre d'un petit pays de la Mairie de 
Bois-le-Duc ; dansle Brabant Hollandois. Pelandia. 1l s'étend 
le long de lariviére d'Aa ; au couchant du marais de Pécl, donc 
il a prisfon nom. Il n'ya rien deconfidérable que la petite ville 
d'Helmont, qui en cft la capitale , & le village de Geldorp , 
où l'Évêque de Bois-le-Duc faic fa réfidence. Mary. 


PEF, 


PÉFKIAM, f. m. Nom propre d'un petit cap de la Natolie pro- 
pre. Pefeiamum , anciennement Ahatium promontorium, Il s'a- 
vance dans l'Archipel , entre l'ifle de Mételin , & le détroit de 
Gallipoli. Mary. 

PEG. 


PÉGA. f. f. Nom d'une mefure de vin de Touloufe , & vient de 
picatum , poillé , parcequ'en ce pays on appelle la poix de pé- 
gue. Or on en poille les vaifleaux & ronneaux en Éfpagne, qui 
n'eft guère loin de Touloufe ;ainfi ce mot peut être venu de là. 
Bonszr. 

PÉGASE. (. m. Pegafur. C'eft un cheval aîlé imaginé par lesPoé- 
tes. lisont fcint qu'il fit fourdre la fontaine d'Hippocréne di 
mont Hélicon en frapant du piéd. C'ef le cheval fur lequel 
étoit monté Bellecophon , quand il combattit la Chimére. On 
dit qu'il s'envola au ciel, & qu'il fut placé entre les aítres. 


En cet âge brutal, 
Pégife eff un cheval qui porte 
Les grands bommes à l'Hipital. MAYN ARD. 


Médufe, quand Péiee la trancha. 1| s'envola fur le mont Hé- 
licon, La plainte du cheval Pézáfe aux chevaux de la. petite 
Écurie ; qui le vouloient déloger de fon galetas des Tuilleries, 
elt une piéce allégorique de M. de Bvokerads. On fit en mé- 
m: Itile la répon(e des chevaux de la petite Écurie à Pégáfe. Le 
Père Bouhours a imprimé l'une & l'autre dans fon Recueil de 
véts choifis, 


On dit auffi que Pégafe niquit du fang qui découla de la téte de 


Changé fera lors en. Rlinocéros 
L'ailé cheval , qu'on appelle Pégäle, Div. pz Seraux, 


Le Pégäfe aîlé eft le fymbole de Corinthe , où Minerve le donna 
à Belletophon pour combattre la Chimère. 11 fe trouve au(fi 
fur les médailles d'Afrique & fur celles de Sicile; depuis que 
les Carthaginois s'en furent rendus les maitzes » parcequ'on 
tenoit que ce cheval miraculeux étoit né du (ang de Méduíe , 
qui étoit Africaine. Syracufe en particuliér , qui avoit ure 
étroite alliance avec Corinthe ; marquoit fes medailles d'un 
Pegafe. 


u'il fut donné à ce cheval aile à caüfe de ce que nous avons dit 
ha la fontaine d'Hippocréne. D'aürres le tirent de 0/7734 , 
compingere , mais Bochart, 7ieroz, L. 11, C, 6. prétend qu'il 
vient de 39 , p4g,ou K25 ,pag4, qui en Syriaque fignifioit un 
frein ; & de 010 , fus un cheval , parceque le cheval eft un ani- 
mal qui fe conduit avec un frein. 


PÉDRAZZA DELLA SIERRA. Nom d'un village de la } On dit qu'un homme monte fur le cheval Pégáfe , quand il faic 


Callille-vieille ; en É(pague. Pedrazza montana. Elle c(t dans 


On dérive communément ce mot de m , fontaine , & l'on dit 
des vérs, 


Dé 


4 
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Des que je veux tenter cette vafle carrière, 
Pégâle s'éfaronche € recule en arriere, 
Pour moi Phébus eff fourd, & Pégäle eff rétif, Bot. 


P£c ass; eftauffi une conftellation céléfte entre l'équateur & le 
nord , qui a 20 étoiles, Pegafus Képlèr & Bayer lui en donnent 
25, Elle eft compóféz de 4 étoiles de la feconde ; 4 de la troi- 
fiéme , 9 de la quatrième , & 3 de lacinquiéme grandeur. Oz 4 w. 
Pontanus dit que quand il e(t dans l'a(cendant , il rend l'hom- 
me Poëte & bel éfpric, il lui fait aimer la gloire & les armes. 
Firmicusdit que s'il et dans le couchant avec Mars, l'homme 

érira par le feu, 

PÉGASIDE. f. £. Pegafis, C'eft un furnom que l'on donnoit aux 
Mufes , du mot Gréc «wv , une fontaine , ou de Pégäle, cheval 
du Parnaffe , qui avoit fait fortir de térre , d'un coup de piéd , la 
fontaine Aganippe;ou d'Hippocténe, On pourroit, en file bur- 
le(que , appellerles Mules Pegafídes , en notre langue. En autre 
ftile il ne faut point s'en férvir. 

PÉGE. Voyez PÉGUE. 

PÉGIAN. f.m.Nom propred'un petit pays de l'Amafie , en Na- 
tolie, Pegianum, 1l d entre le Suvas , le Genech , l'Euphrate 
qui le fépare de la Turcomanie , & l'Antitaurus , qui le fépare 
de l'Aladuli, Le Pégian répond à la partie de la petite Arménie , 
qui étoit au nord de l'Antitaurus. MaATY. 

PÉGMATE ,ou PÉGMARE. f. m. Nom de certains Ouvriéts, 
& de quelques Gladiateurs dans l' Antiquité, Pegmates. Les An- 
ciens donnoient quelquefois au peuple des fpeétacles de cértai- 
ncs machines qu'ils appelloient pegnata, C'étoient des éfpéces 
d'échafauts que l'on paroit de différens ornemens , comme on 
fait aujourd'hui ceux quel'onéleve pour les feux de joie & pour 
les feux d'artifices que l'on tire, On faifoir jouer ces machines, 
& en jouant, ou bien ellesélevoient en l'air divérícs chófes , & 
méme des hommes , que l'on facrifioit comme de miférables 
victimes pour donner ce cruel fpectacle au peuple ;ou bicn elles 
les précipitoient dans des trous faits dans la tèrre, & où l'on al- 
lumoit des buchérs : comme fi la terre avoit englouti ces 
malheureux, oudans la folfe aux bétes, Or c'étoient les Ouvriérs 

ui faifoient ces machines, & les Gladiateurs que l'on y éxpó- 
oit , qui s'appelloient également Pegmates. Voyez Jutte-Lipfe , 
Amphithéstr. C. 21. Ricershurius ; dans fes notes fur Phédre , 
L. V. Fab, 8. v, 7. & Dempftér, in Rofin. L. P. C. 10, Les Gla- 
diateurs Pegmates s'appelloient au(fi Pétaurifles, 

Les Pegmates , ou Pegriares , felon Lipfe & Cafaubon , étoientdes 
Gladiatewrs, qui mettoient le feu à unéchafaut ,ou machine ap- 
pellée pegma. Il falloit que ces miférables fe fauvatlent de l'in- 
cendie à travers lesflammes & les débris de la machine. Lipfe dit 
fimplement qu'ils combattoient fur un échafaut. Saturz, L. /f. 
C. 14. 

PEGNITZ. f. m. Nom propre d'une rivière de la Franconic. 
Pegnefus, Elle prend fa fource au bourg de P'egnitz, dansle Mar- 
quifat de Culembach ; cavèrle le tétritoite de Nurenbérg , 
baigne la ville de ce nom ,& fe décharge peu aprés dans le Red- 
nirz. MaTY. : 

PÉGU, (. m. Nom propre d'une ville de l'Inde delà le Gange. Pe- 
guum, La ville de Peg c(t capitale du Royaume de Pega , & fi- 
tuée fur une riviérede méme nom, environ à vingt lieuës de fon 
embouchure dans le golfe de Martaban , &à quarante-cinq de 
la ville d'Arfacam , vèrs le levant. Pégu eft grand , divifé en 
vieux & nouveau. Le vieux Pégu eft le (éjour de la Bourgeoific 
& des Artilans ; & le nouveau, celui du Roi & de la Cour. Le 
nouveau Péguelt fortifié, & entouré d'un grand fo(fé pleind'eau, 
où l'onnourrir quantité de crocodiles, pourempécher qu'on ne 
furprenne la place, Le palais du Roi.qui eft fort magnifique, 
lui fart de citadelle, Au rettela plupart desmaifons y font bâties 
de cannes, qui eft une manière de bâtimentallez commun dans 
ces contrées. Mary. 

Le Royaume de P£o v , Pegnanmm Regium, Ce Royaumceftdans 
la partie (eprentrionale de la préfqu'itle de l'Inde del} le Gange. 
Il eft borné au nord par celui de Brama; au levant par celui de 
Tunquin ; au midi par celui de Siam ; & au couchant par ceux 
de Martaban & d'Arracan. Ses principales villes font Pége, 
Marfin,Tangu,Manar & Jancona, capitales d'autant de Royau- 
mes dépendans du Pégu. Ce Royaume a été autrefvisbeaucoup 
plus puilfanr, Tous les pays qui fonc entre le Mogoliftan , la 

rande Tartarie ,la Chine ,le Tunquin & le Royaume de Siam, 
foi étoient fujèrs, ou tributaires; le Royaume de Siam l'a été 
méme quelquefois ; mais ce valte Empire , qu'on dit avoir été 
auffi éenda que celui de la Chine ,a été ruiné par les Rois 
d'Arracan & de Tangu , & il elt aujourd'hui poffédé par le pré- 
miée , qui porte prélentement le nom de Roi d'Ara, qui eftce- 
lui de la ville où il fait fa réfidence. MA rv. 

PÉGU ,ou CAY PUMO , f. m. Nom d'une grande rivière de 
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l'Inde delà le Gange. Peguus ,ou Ceypamus fluvius, Elle a (a foue- 
ce dans le lac de Lhiamay,travèrfe du nord au fud crois à qua- 
tre cens lieuës de pays , baigne Milintay , Boldia Siami, Man- 
dranclle , Canarane , Pégs, & plufieurs autres villes; & elle fe 
décharge enfuite dans le golfe de Bengale. C'eít ainfi que San- 
fon reprélente la rivière de P'ézu dans fes cartes ; mais Baudrand 
la fait paífer à la ville d'Ava ; Villchér le fait auffi dans fa carte 
de l'Alie ; Robe aflüre qu'il l'a vü& repréfentée de cette forte 
en plufieurs Globes , & qu'un Voyageur l'a affüré qu'il avoit 
e a plufieurs fois de Pégu à Ava fans changer de bateau, 
ATY, 

PÉGUAN, A we. f. m. & f. Nom de peuple , habitant du Pégu, 
Pegnanus, Les Péguans {ont idolátres; on dit qu'ils adorent un 
Dieu auteur de tous biens , & le Diäble auteur de tous les 
maux. 

Le golfe de Pécu. Voyez MARTABAN , golfe. 

PÉGUE. f. f. Nom propre de femme. Pega, Sainte Pégue étoit 
fœur de faint Guthlac : étant allé à Rome après la mort de fon 
frère , elle y mouruc rrès-faintement, 1l y a eu une Églife de 
cette Sainte au Comté de Northampton , dans le lieu qui , de 
cela ; fe nomme encore Péagxirre , & qu'on prononce Péqui- 
re. Il y en a auffi eu une à Pégelande ; qui étoit une Abbaye 
d'hommes , que faint Édouard le Confefleur transféra à Croy- 
land, comme le fait voir Jugulfe en fon hiftoire de Croyland , 
où il donne un abrégé de la vie de fainte Pégue, On la nom- 
me fainte Pée au Comté de Northampton ; & fainte Pége à 
Croyland. Cast, Martyr, T. 4. p. 143. 


PEH, 


PEHUAME. f. m. Plante qui croit au Méxique , & dont les 
feuilles ont la figure d'un cœur. Ses fleurs font purpurines. Sa 
racine eft longue, groile ; couverte d’une écorce rougeátre. 
Elle e(t âcre  oaorante , chaude. Les Sauvages s'en férvent pour 
guérir la toux invétérée , pour diffiper les vents, pour brifer les 
petites pierres dans les reins & dans la velie, Hernandez l'ap- 

lle Phehuame ariflolocbia Mexicana 11. longa. 

PÉHVINGUE. f. m. & f. Nom propre d'une nation de l'Amé- 
rique méridionale. Pehvingus , 4. Les Pehvingues Indiens in- 
domptez habitent la vallée de Tapatapa. C'eft le paffage le plus 
aifé pour palfer là Cordillière, parcequ'elle cft divifée en deux 
montagnes d'un accès bien moins difficile que les aütres ; qui 
font préfque impraticables aux mulèts, C'eftauffi le chemin que 
tiennent les Puelches ; qui aménent des bœufs du Paraguay au 
Chili. FRÉZIBR » f. 69. 


PEI. 


PEICHERAS. f. m. & pl. Térme de la Coutume de Béarn, Tit. 
des hérbages, art. 4. Ce (ont des lieux déftinez à faire paîtredes 
coupeaux, De Lau niknt. 

PÉJÉGALLO. f. m. Qui fignifie Poiffon-coq. Nom d'un poif- 
fon de la màr du Sud. Pifcis gallus, ou gallinaceus. Ce poilfon 
tire fon nom de fa figure , parcequ'il a une éfpéce de crête ; ou. 
plutôt de crompequi lui a mérité le nom de poiflon-coq , Péé- 

allo, parmi les Créoles de l'Amérique méridiunale. Nos Francois 

"appellent demoifelleou élephant ,à caufe de fa trompe. 1l a (ur 
le dos un aiguillon fi dur , qu'il peut bien (ervir d'aléne pour 

pércer les cuirs les plus fecs. Frézign , p. 110, On fait à 

M. reg la pêche des corbines poiflon connu en Éfpagne , des 

tol'os , & des pádgalles , qu'on fait fécher pour envoyer à San- 


lago. 1n. 

PEIGNE. f. m.Petit inftrument qui (ert À decraffer & à nettoyer 
la tête , Aarranger lescheveux , & à les tenir proprement. Peden, 
Il e(t fait d'un morceau de bois, d'ivoire, de corne , ou d'écaille 
de tortu£, divifé en plufieurs dents ,ou petites ouvértures qui 
donnent pallage aux cheveux: les peignes fon la principale gar- 
niture d'une toilette d'une troufle, Un étui, une brofle à pei- 
gnes, Les Dames [e coeffenc avec les peignes. Les Courtifans fan- 
faronsont toàjours un peigne à la main. Les Tyransont eu auíTi 
des peignes de fér pour tourmenter les Martyrs , en leur dé- 
chirant la peau. Les groíles dents d'un peigne s'appellent les 
creillés. 

Priene, fe dit aulfi de l'inftrument avec lequel on carde , on 
déméle la laine, la bourre , la foie, Æamarum pecten, Un peigne 
de Cardeur efl un morceau de bois ; chargé d'une infinitéde pe- 
tites pointes recourbées de fil de fer, 

Pzrcws de Tifferand, eft une éféce de chaîlis , ou treillisqui a 
un grand nombre de petites divifions ou ouvértures , dans cha 
cune defquelles on pale les fils de la chaîne qui doit former la. 
longueur dela piéce de la toile ,ou de l'érofi- , pour les foute… 
nic , & laiffcr paffer la navette qui potte Les fils qui doivent être 

en 
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en cravèrs, Textoriam peéten. Les peignes de velours ont 60 ou 80 
portées. 

Pricne DE JABLE, fe dit chez les Tonneliérs des morceaux 
de douve amenuilez par un bout, & qui entrent à force dans 
des cérceaux pour réparer un jable rompu. Pellen crenatum. 

Peicnss, en tèrmes de Manége, font des gratelles farineufes 

ui viennent aux pâcurons du cheval , & qui font hétiffer le poil 
{ur la couronne, Séabies furfurea. 

Pascne, ledirñgurément en chófes morales. Ii faut donner en- 
core un coup de prigme à cet ouvrage ; pour dire ; i! Le faut re- 
voir pour le polir davantage. Perpelire. On dir auffi , qu'un 
Satirique a donné un coup de peigne à quelqu'un ; pour dire ; 
qu'il en a fait quelque déleriprion maligne , qu'il l'a rendu ri- 
dicule. 

Psicne pe Venus, eft une plante que les Botanittes appel- 
lent pecten Feneris , & autrement fcandix, M. Tournefort en met 
trois éfpéces. Celle qu'il nomme avec C. Bauhin feandix femine 
roflrato vulgaris , poulle des tiges à la hauceur d'environ un piéd, 
grèles, velués, rameufes, Ses euilles font découpées menu com- 
me celles du coriandre, d'un goût douçâtre & un peu ácre ;at- 
tachées à des queuës aflez longues. Au fommet des tiges vien- 
nent des ombelles qui foutiennent de petites fleurs blanches 
fcurdelifées, c'eft-a-dire , qu'elles font à cinq feuilles , difpó- 
fées en flcurs-de-lis de France, Il leur fuccéde un fruit compofé 
de deux parties femblablesà une éguille , où la graine eft conte- 
nuë. Sa racine eft blanche, fimple, d'un gout doux. Cette plante 
n'eft d'aucun ufage en Médecine : queiques-uns difent que fa 
racine broyée avec de la maüve tire les tronçons qui font de- 
meurez dans le corps. Elle a été ainfi nommée , parceque fes 
fruits étant proche l'un de l'aütre , femblent rangez comme les 
dents d'un peigne. . 

On dit. provèrbialement d'un homme qui eft en mauvaife hu- 
meur , ouen colère , qu'il tueroic volontiérsun Mèrciér pour un 
peigne. Pro nihilo. | 

Piicwt D'AMAZÔNE. Peden Amazon, C'eft dans l'Antiqui- 
té, une danfe en ufage parmi ces femmes guérriéres , & qu'el- 
les danfoient arrangées en quelque lorte en forme de prigne , 
ou de la manière qu'on entrelafle les doigts en joignant les 
mains ; ce qui s'appelle auíli pecten. Métam. L. IX. v. 197. & 

fuiv. & dans Pline , L. XXVIII, C. 6. Peüinatim digitos im- 
Iicare, * : 

PÉIGNE. (. £. Tèrme de Relation. Morceau de toile de coton , 
dont les habitans de la Guinée couvrent leur nudité, C'eft tout 
leur habit. Femerale. Le Roi d'lífigny étoit. nud à une igne 
près,rayée de blanc & de bleu. P. Lovsn. Toute la magnificence 
des habits des femmes du méme pays confifte en une peigne, 
qu'elles aiment d'une couleur éclatante. 10. 

PEIGNER. v. act. Décrailer la téte , déméler , cu arranger fes 
cheveux avec un peigne. Ciput detergere , incertos crines collige- 
ve ,extricare , pellere , depectere , agent Les Courtilans font 
toájours bien peignez. & bien frifcz:c'e(tl'épithéteordinaire que 
donne Homère à tous fes Grécs. 

Pricwsn , fignifie figurément , Rendre bien propre & bien ajuf- 
té. Expolire , perpolire, Cet ouvrage elt bien peigné , ou y a mis 
la dévnièremain , il eft fort poli & orné. L'étude & l'art qui pa- 
roiffenc dans un difcours peigné , ne font pas le caractère d'un 
éfptit vivement touché ; maisd'un homme qui fe joue, Porr-R. 
Voilà un jatdin bien prigné , dont on a grand foin , il eít fort 
propre & forc nét. Hortus concimnus. 

Qa dit auffi en contrefens, que deux harengères fe font peignées , 
quand elles (e font prifes aux cheveux, décoëtfées,égratignées. 
Ucuibus deformare, On dit auffi , que le chat a peigué le chien , 
quand il lui a donné quelques coups de griffes. 

PeiGNER , en tèrmes de Fieutifte, fe dic des fleurs , & fignifie 
ajuiter. Componere. Je viens de peigner cet œillet ; c'eft-à-dire , 
d'en ajufler les feuilles , de les ranger , de les difpofer dans 
l'ordre où elles doivent être. : » . 

Parcwuá ^ Es. part. pa. & adj. Peditu;, On ditdelalaine eiguée, 
du chanvre peigne, lorfqu'ils ont pailé par les mains des Car- 
deurs, ou qu'ils ont eu quelqu'autre préparation pour les net- 
toyer, Ciriminaté, : 

PEIGNIER.f. m. Marchand ou. Actifan qui vend , ou qui fait 
des peignes. Pellinum (AE , petinopola, 

PEIGN OIR. fubft. maíc. Linge qu'on met fur fes épaules tan- 
dis qu'on cít à fa toilette , qu'on [e peigne. Mundi muliebris 
involucrunr, Les femmes en déshabillé ont de beaux peignoirs à 
dentelles. : . 

PEIGNU RES. f. f, pl. Cheveux qui tombent quand on fe pei- 
gne. Pettinationis exuvia, Les pèrruques nc fe faifoient autre- 

fois que de peignures. 

PEIN À. Cf. Nom propre d'une petite ville du cércle de la Baffe- 
Saxe. Peina, Poynum, Elle eikdans l'Évêché d'Hildesheim , (ur 
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la petite rivière de Fufe ; entre Brunfvvicx & Hanovér , à qua- 
tre licuës de la prémière , & à fepcde la éèrnière, Peina eft dé. 
fenduë par un ancien château, & clle acu autrefois titre de 
Comté. MATY. 

PEINAL. Voyez PENAL. 

PEINDRE. v. adt. Je peims , tu peins, il peint » mous peignons, vous 
peignez, , ils peignent, Je peignois, Je peigmis. J'ai peint. Je pein- 
drai. Qu je peigne. Que je peigniffe ou je peindrois. Mélcr& em- 
ployer les couleurs avec un tei art, qu'elles repréfentent un ob- 
jéc quel qu'il foit. Pingere , depingere , expingere. On peint en 
détrempe avec des couicurs imbibécs de gomme, ou L colle, 
Aquario fubaitu pingere. On peint en huile avec des couleurs dé. 
trem avec de l'huile de noix, ou de lin. Pigmento oleario 
pingere, On peint en miniatureavec des couleurs fimples qu'em- 
ployent les Enlumineurs. On peint en émail avec des couleurs 
minérales qu'on fait fondre au feu , & qui rélitent aux injures 
de l'air, On peint à fraifque fur des murs fraichement enduits. 
On peint en paftel &en crayon avec des pâtes de couleurs , de la 
mine de plomb, dela fanguine, &c. On dit qu'une chóíc cft 
bien peinte, lorfqu'on y voit une grande hardieffe ou libèrté de 

inceau. Mais on dit qu'elle eft bien léchée , lorfque les cou- 
eurs y font feulement noyées & bien adoucies , fans y marquer 
une grande franchife de pinceau. Coníultez ici ce que l'on a 
dit au mot Fr ov. ) 

Ce mot vient du Latin pingere, 

De tous les Peintres qui ont vécu jufqu'au milieu du XVe fiécle , 
il n'y en a pas un qui ait eu l'ufage de peindre à l'huile. Ce fat 
en Flandre , qu'un Peintre qui étoic en aflez grande réputation 
en ce pays-là , & qui le plaifoit à la Chymie ; reconnut qu'en 
broyant les couleurs avec de l'huile de noix ou de lin , il s'en 
failoic une peinture folide ,qui non feulemcnt réfiftoit à l'eau: 
mais qui conférvoit une vivacité & un luftre ; qui n'avoit pas 
befoin de vérnis. Il vit de plus que le mélange & les teintes des 
couleurs Le faifoient bien mieux avec de l'huile qu'autrement , 
& il fit plufieurs tableaux dans cette. nouvelle manière ; & en 
préfenta un à Alfonfe I. Koi de Naples. FÉLIBFEN. 

On dit auff ; Peindre fur toile , fur cuivre, fur le bois , fur levèr- 
re enapprèt ; peindre en grand ; peindre en petit. Peindre des hif- 
toires , des payfages; peindre d'après nature ; peindre d'après 
Raphaël, le Titien; c cít-à-dire , les copier. Ce jeune homme 
apprend à peindre , il peint de la maniere de Rubens, du Pouffin, 
Je viai, ocu à faire un tableau ,diíoit Zeuxis , parceque je 
peini pour l'étérnité. . 

Pinpre, fignife quelquefois fimplement , Faire un portrait, 
Delineare, Jc m'en vais me faire peindre, Cet hommeréüfit bien 
à peindre , il attrape bien l'air d'une pèrfonne, Ceux qui ont les 
traits délicats font difficiles a peindre. Il eft print au naïf, Voilà 
une belle 34 à peindre. Aléxandre voulut qu'il n'y eüt qu'Ap- 
pelles qui le peignit. VAv. 


En peignant xjourd'hui Cleris » 
Tu ne pcindras qu'une peinture, Go x. 


Prix pn 2» fe dit auffi (implement pour , Orner, embellir de 
divérs ornemens avec des traits & descouleurs. /liuffrare , exor- 
nare , perpelire, Ona peint fa chambre , fon cabinet , {a galerie, 
fa maifon. 

Da ina s » lignifie quelquefois , Barbouiller , couvrir , enduire 
avec de la couleur broyée. /nepté ; incondité pingere. ll faut pein- 
dre cette travée , ce. lambris , cette shear an avec de l'ocre. 
On Dm une baluftrade de fèr ; pour empêcher qu'elle ne fe 
rouille, 

Prinpnzfe ditaufl des repréfentations naturelles qui fe font 
par la réfléxion de la lumière. Refledlere dudus, Les objèrs fe pei- 
gnent au fond de l'œil (uc la rétine , comme (ur une toile. Ils fe 
peignent auffi fur la glace des miroirs , dansl'eau , & furtous les 
corps fort polis, Le Éteil Le peint dans les nues, il peint l'Aris de 
vives couleurs. 

Pain DA z, fe dit auffi des fignes & des marques naturelles qui 
font connoitre les pailions & les agitarions de l'àme. Charade- 
res delineare, La douleur elt peinte fur le vifage de cette mère 
aflligée. La mort eft printe fur le vifage de ce criminel qu'on 
méne au fupplice. L'amour , la colère étoient peintes dans fes 
yeux. Amor Gr ira emicabant in ejus eculis, Un Amant dit que 
pute peint fa Maitrefle dans fon cœur , que fon portrait y 
e fave. 

Ps: ER s , figoifie auffi , Se farder , fe donner de la couleur. 
Faciem fucare. Mabel , dit l'Écriture ; fe peignit les yeux avec 
de l'aniimoine,, pour plaire à Jéhu. Cet homme fc peint la bar- 
be les fourcils. Les büveurs fe peignent , s'enluminent la tro- 
gne. Nino bauffu facieim illuminare. 


Prinores, fignific aufli limplement, Écrire avec la plume, Cet 


homme peint bien, ilaun beau caractère, Scribere , pingere fcité, 
Les 


673 PEI. 


Les Sèrgens & les chicaneurs peiguem mal d'ordinaire , on ne 
fcauroit lire leur écriture, 

Priupn t, fe dit figurément en chófes morales , & fignifie, Faire 
par le difcours des repréfentarions ; des de(criptions de quel- 
que chófe. Graphicé defcribere. L'art. du Po&te confifte à bien 

eindre à bien décrire & repréfenter les chófes dont il parle ; x 
[vs peindre les mœurs, & les caraétères des pérfonnes qu'ilin- 
troduit. Cet Avocat a bien peint fa Partie , il l'a peinte au naïf, 
aves toutes fes couleurs. On court après les Déclamateurs qui 
fçavent peindre ou en grand , ou en mignature, LA Ba. ll faut 
feindreun vieux Romain agité d'une libèrté farouche,autremenc 
qu'un flateur du tems de Tibère. S; Év n. L'art du Prédica- 
teur confifte à bien peindre les différens caracteres d'une vértu 
qui nouseft commandée  & d'un vice quinouseft défendu. Cr. 
Pour bien repréfenter les chófes , il faut les peindre fi vivement 
m penfe les voir devant les yeux. Cu. De M. Les paflions 

c peiguent elles-mêmes dans les yeux , & dans les paroles, 
Ponr-R. On vous a print avec lcs plus noires couleurs, S. Évn. 
Combien de gens embraflent l'érreur ; parcequ'elle eft peinre & 
embellie des coulcurs de la vérité. B At. Error fucatus jub fpecie 
veritatis, Une modelte joie & une fimplicité étoient peintes fur 
fon vifage. Frécn. ll portoit la douleur peinte fur fon front. 
V vc, L'amour vous a peinte [i belle à mes yeux que je n'ai pà 
défendre mon cœur contre vous, S, Éva. 

APeinbeae, adv. fe dit deschofes qui font éxcellentes & bien 
faites , qui méritent d'être peintes. C'eft un homme de bonne 
mine ,& qui eft fait à peindre, V'ir elegauti forma. Cet habit vous 
vient fort bien , il e(t faic à peindre, 

Peinpee fe dit provérbialement en ces phräfes. Voilà pour l'a- 
chever de peindre: c'eft-3-dire-, pour achever de le ruiner de 
biens, de réputation , de fanté, &c. Cela fe dit auffi d'un hom- 
me qui après avoir déja beaucoup bü , recommence à boire en- 
core. On dit d'une chôfe qu'on ne peut peindre parfaitement , 
C'eft comme on peint le foleil avec du charbon. 

PEINE. f. f. Châtiment qu'on fai fouffrir à ceux qui ont fait 
quelque faüte: punicion d'un crime. Caffigatio , punitia , pena 
irrogatio ,[upplicium. La peine de l'enfer lera é&érnelle. Les Ca- 
tholiques croyent que les prières & les indulgences les garen- 
tiflent des peines du Purgatoire, Dans le péch£ il y a la coulpe, 
& la peine, La peine du ralion éroir celle qui impófoit la néceffi- 
té de donner œil pour œil , dent pour dent, Jufqu'au tems de 
Charlemagne ; éxcepté le crime de léze-Majefté ,on ne punif- 
foit tous lescrimes que par des peines pécuniaires , qui étoient 
méme (i médiocres, qu'on étoit quitte de la mort d'un Évéque 

pre X felidis. C'eft une érreur de croire qu'en France les 

i peines loicnt arbitraires : ce n'eft qu'en cértains cas:chaque cri. 

me a fa peine fixe portée par l'Ordonnance, Sand» ,pœne fancite. 
Les Dieux ne tardérent guére à faite payer la peine de ce crime 
à celui qui en étoic l'auteur. VAvc. Pans luere, 

On ditaufli , fur peine d'éxcommunication ; de fufpenfon , d'in- 
térdiction de fa charge. Sub pewa vetitum, A peine de la vie , de 
la hart, depunition éxemplaire, Pena capitali, A peined'amen- 
de , d'une peine pécuniaire. Pana pecuniaria , vel mulita. Cela e(t 
défendu fous de très-griéves peines, On lui a ordonné cela fous 
peine, (ur peine , à peine de la vie. L'Ac A D. On le défend (ous 
des peines très-rigoureufes, PA sc. On les oblige fur peine de 
péché mortel à abfoudre, 15. Obligez-les d'abfoudre les cri- 
minels qui ont une opinion probable à peine d'être éxclus des 
Sacremens, Ip. La peine de l'omiffion de recette contre les Fi- 
nanciérs cft Le quadruple, Le Roi donne les lettres de grâce 
pour remettre la peine , il accorde une commutation de peine, 
Rex admilfi criminis gratiam facit , penam mutat, On met auílidans 
les compromisune peine ; on confent de payer cèrraine fomme, 
fi on n'acquiefce au jugement des arbitres, On a déclaré la pei- 
ne éncourué, 

Peine, fignifie auffi , Fatigue, travail corporel. Labor , defatiga- 
tio, On elt mauvais ménager des biens qui s'acquièrent fans pei- 
ne. On fouffte à la guèrre bien des peines & des fatigues. La 
charité qui fuporte tout, adouciffoir toutes fes peines. FLécn, S'il 
attend que je l'aille queric il payera ma peine, Les gensdejour- 
née louent Le peine , leurtravail, Je n'ai point regret à la peine 
que j'ai prife, ma peine a été bien employée, Cet homme ne 
veut pas prendre la peine d'amaffer du bien. 

PziNt, fignifie auffi , Soin, rourment , inquiérude d'éfprit , 
ennui chagrin , fouci. Cura , follicitudo ; anxietas animi » molef- 
zia, Plaignez ma peine éxtréme, Les ee de l'éfprit égalent les 
douleurs du corps. Les peines & les foucis du ménage me font 
trembler. Tirez-moi de peine; donnez-moi éclaircilfement fur 
cette affaire. Je ne me mets guère en peine des chôles de ce 
monde. Me voilà délivré d'une grande peine, Les peines, & les 
plaifirs fe fuivent néceffairement dans la vie, B. R A n. Toustes 
plaifirs, amour, n'égalent pas tes peines, M. Sc. Ne fçaviez- 
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n" pas les peines que fouffte un cœur qui fe laiffe enflammer, 
S. Év&. 


Pour moi la plus aimable , eft la moins inbumaine ; 
Et de quelques douceurs qu'on flatte mes défis , 

Ct qui me donne de la peine. 

ANe me donne point de plaifir. Com. 


hh ! fi vous connoiffiez les amowreufes peines ; 
Vous [qauriez, qu'en mourant on adore Modan. 
. M. Scvp, 


Pziwz, fignifie auffi, Douleur ; foufrances. Quand la goute eft 
violente, on foufre une peine cruelle. Door, difficultas, 

Peine , fignifie auffi ; Obftacle ; difficulté. /mpedimentum , dif 
ficultas , obex, On a mille peines , mille cravèrles à faire fon {a+ 
lut dans le monde, Les meilleurs affemblages font ceux qui fe 
font à peine, avec force & difficulté. Il a quitté cette pourluite, 
parceque la peine furpatfe le plaifir. Un fouliér où l'on entre (ans 
peine ne chaülle jamais bien. Cet écoliér eft fi flupide , que 
c'eft peine pèrduë de lui enfeigner. Je viendrai à bout de cette 
affaire , ou je mourrai enla peine. On appelle un homme de 

peine , un manœuvre ; ou celui qu'on applique à des travaux 

où il faut fouffrir beaucoup de fatigue , & où 1l n'eft pas befoin 
d'induftrie , comme font les Compagnons de rivières , les Por- 
tefaix , les Batteurs en grange » &c. Laboriofus, On appelle auffi 
une f?rvante de peine , celle que l'on déitine à la groífebefogne 
d'une maifon. 

On dit par compliment , Prenez la peine de faire cela. Hoc agas , 
que[o, Vous avez bien pris de la peine, Vous vous êtes donné la 
peine de me venir voir, On dit auffi dans le difcours familiér , 
Cela ne vaut pas la peine , ce n'eft pas la peine; pour dire, que 
la chôfe dont il s'agit n'eft pas d'affcz grande confidération , 
d'affez grande imporrance , pour mériter qu'on s'en inqui£te 
qu'on s'en rourmente, On dit quil quelquefois par ironie , Ce 
n'eft pas la peine d'en parler ; & cela quelquefois pour éxagé- 
rer davantage la chófe dont il s'agit, Il a pérdu dix mille écus 
au jeu ,cela ne vaut pas la peine d'en parler, On ditencore qu'on 
a peine, qu'on a de la peine à dire, À faire quelque chofc ; pour 
m qu'on y a de la répugnance , & qu'on eft fáché d'y être 

igé. 

À Pairs. adv. Difficilement, Pix, egre. À peine trouve-t-or 
un homme de bon fens dans toute unc affemblée, À peirie ai- 
me-t il fes parens. 4 peine y en eut-il un feul qui füt de fon 
avis. 

A Peine ,fignifie encore , Préfqu'auífitót, Ubi ,. fflatim-atque, 
A peine avoic-il commencé fon difcours, qu’il fur intérrompu, 
c'elt-à-dire, préfqu'auffitót qu'il eut commencé fon difcours ; 
il fut , &c. 

Peine, fe dit provésbialement ences phrâfes. Nul bien fans pei- 
ne, Peine de vilain n’eft à rien comptée. Toute peine mérite fa- 
lairc. On dit d'une belle femme à qui on fait l'amour , qu'elle 
en vaut bien la peine. . 

PEINER. Vèrbe act. Faire de la peine,donner de la peine. Molef- 
tiam creare, Ce difcours , cette raillerie m'ont beaucoup peine. 
L'Ac 4 D. 

Perner , eft auffi un vérbe neutre. Les chevaux peinent beau- 
coup à tirer des bateaux en remontant, On peine beaucoup em 
voyageant dansles montagnes & les marécages, Defatigari. 

On le dit auffi avec le pronom pèrfonnel. Il fe peine beaucou 
pour bien apprendre fes exèrcices. Torus eff in edifcendis fuis 
exercitiis, Cet Ouvriér ne s'épargne point, il fe peine éxtrême- 
ment. 

Peiné, £r. part. paíf. & adj. Fait avec peine. Failus operose ; la 
boriefe. Operofus. Un tableau peiné , des vers. peinez ; qui fen- 
tent la peine que le Poëre a euë à les faire ; qui ne font pas 
libres, coulans , naturels. En fpiritualité , une âme peinée eft 
une pérfonne qui a des tourmens intérieurs , des {crupules , 
descraintes , &c. Une manière peine , en Mufique ; elt une 
manière étudiée , travaillée , forcée , que les Italiens appel- 
lent Srentare ; c'eft-à-dire , qu'il faut non feulement travail 
ler , ou fe donner de la peine en chantant quelque morceau , 
mais méme qu'il faut poulfer fa voix de toute fa force , & 
chanter comme f: l'on fouffroit beaucoup ; & d'une manière 
qui falle fentir , qui éxprime la douleur dont on clt pénétré. 
BROSSARD, 

PEINT, ete. part. paff. & adj. Picus , delineatus. 

PEINTR E. f. m. Celui qui employe les couleurs avec art poux 
repréfenter toutes fortes d'objéts, Pier, delinearer. Les Peinires 
d'hiftoires font plus éftimez que les Payfagiftes,ou que les Peirz-— 
tres à portraits. Les excellens Peintres re peignent pas tour :ils 
donnent de l'éxércice à l'imagination , & en laiflene plus à pen. 
fer qu'ils n'en découvrent. Cu. De M. Le Roi a fondé à Rome 
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une Académie de Peintres. | y a à Paris une Académiede Pein- Peinture, fe dic figurément en chofes morales, & fignifie : 


tres éablie , qui leur tient lieu d'aprenziflage & de maîmife.Ap- 
pellès , Zeuxis & Parrhafius onc été les fameux Peintres de l'an- 
tiquité, Raphaël, Pouífin & le Brun font les fameux Peintres 
modérnes. 

Les Maîtres Peintres ont des Statuts & Ordonnances anciennes du 
12 Août 1391. & renouvellées en 1619. & ils ont des letrresdu 
Roi Charles VI. de l'an 1430. qui les éxemtent de toutes les 
tailles , fubfides & (ubventions ,guet & gardes, & autres char- 
ges. Ils ont été joints avec les Sculpteurs par arrêt du 7 Sep- 
tembre 1613. & enfin ils fe font unis Cou M won d'Académie 
Royale le 7 Juin 1651. Ceux qui ont écrit la vie des Peintres, 
Sculpteurs & Architéctes , font Vafari , qui vivoit fous le Pon- 
tificar de Léon X. & qui étoit difciple de Michel-Ange ,entrois 
volumes , qui ont été continuez par Baglioni , & Petro Bellori. 
Van-Mander a donné les Peintres de Flandres ; Ridolphi ceux 
de Venile ; Raphaël Soprani ceux de Gennes ; le Comte de 
Malvalia ceux de Bologne fous le titre de Feleina Pitrice , dont 
les premiers Maîtres commencent en 1 120 , d'où font fortis les 
trois Caraches ,le Guide, le Dominicain ,le Goarchim ; l'Alba. 
ne, &c. Carlodati a recueilli tout ce que les anciens Auteurs 
ont dit des plus fameux Peintres de l'Antiquité, 

Ariftide fut le premier qui repréfenta fur les vifages toutes les 
patfions de l'âme. l'aulias de Sycione fut le premier qui peignit 
des lambris & des voures, Jean de Bruges Flamand fut l'in- 
«eg des peintures en huile {ous le commencementdu XIV* 

lécle. 

On dit , Travailler d'après le Peintre , quand on travaille en va- 
pillcrie ; ou en broderie , fur un deffin ou crayon tracé par un 
Peintre, Piclas effizies imitari. On dit auffi d'un miroir , qu'il cft 
le Peintre de la nature. 

Psinrues. Térme de Fleurifte. Nom d'une tulipe , qui eftco- 
lombin vif & blanc printanière, Morin. 

PzimTAE EN ÉMAIL, eft celui qui avec des pinceaux & des 
couleurs d'émail imite fur des plaques d'or,ou de cuivre émail. 
lées de blanc, tout ce qu'il y a de beau dans la nature. Encaa- 
flicus pictor. Les couleurs du Peintre en émail (ont le noit d'é- 
caille ; l'azur , le jaûne ; le gris de lin , le rouge , le pourpre 
d'or , le pourpre de vitrier, &c. Mes Bordier & l'etitot font les 
plus fameux Peintres en émail de Paris , & les premiers qui ont 
fait des portraits en émail, 

On a dit autrefois provèrbialement , Gueux comme un Peintre ; 
mais ce provétbe cft devenu faux en ces derniers jours , où la 
peinture a été cultivée & annoblie : on doit plutôt dire, Glo- 
ricux comme un Peintre. 

PEINTURE. f. f. Couleur qui fert aux Peintres à enduire ou 
colorer. Celer , pigmentum. Voilà une tache de peinrwre (ur votre 
habit. De la peinture à l'huile. Lc fer enduit de peinture ne fc 
rouille point. L'ocre eít une peinture jaüne, 

Prinrune, fe ditauffi figurément pour , Fard. Fucgs, mundu; 
muliebris. Les femmes ne prendroient pas rant de peine à fe far- 
der & à s'enluminer ; fi elles (cavoient que toute cette peinta- 
re les rend affreufes ; & dégoürantes. LA Bnvv. 

Pais Tunt, cítau(Ti l'art d'appliquer les couleurs , la fcience 
du Peintre. Pidure ars, piétura , graphite , graphices, La peinture 
cft un des arcs libéraux. La peinture eft un art muét , qui n 
parle qu'aux yeux. Le Titien » le Paul Veronèfe , ont excelle 
en la peintare. De tous les arts que l'homme a inventez , il n'y 
ena point de plus admirable que la peinture. Fg 1. C'eft par k 
moyen de la peinture , qu'on t tracer une image, & unc 
reffemblance de toutes les chofes qui tombent fous les fens, & 
repréfenter la nature même, I5. On dit, Ombrager , rehauffer 
une peinture ; pour dire, lui donner les jours convenables. 
Charles Alphon(e du Fréfnoy a écrit de l'artde peinture, dont 
il fait txois parties, l'invention , le defin & [e coloris, On yajoute 
la difpofirion. ll y a des Jarez & des Gardes de la peinture , qui 
pat les ftatuts doivent faire raport de toutes les meprenrures,& 
offenfes qu'ils trouveront être faites aux ouvrages, & befognes 
du métier. Leurs ftatuts défendent aux Maçons & Charpen- 
tiérs , aux Parfumeurs, Mèrciérs ; Lingéres, Tabletiérs,Miroi- 
tiérs , Natriérs & Plombiérs, d'entreprendre aucuns ouvrages 
de peinture & de [cul ptute. Parmi les Grecs il (toit défendu aux 
éfelaves de s'appliquer à la peinture , & d'éxèrcer un art fi no- 
ble , & fiéxcellent. Fer, 

PriNTURE, fe ditauffi des tableaux, des ouvrages de l'art de 
peinture. Piiturs , pille tabelie. Allons voir les peintures de la 
Foire. La plupart des tableaux d'Italie font des peinture: à fraif- 
que. Les peintures en émail durent longrems. Les plates peinta- 
res de Philoftrate, | 

Prinrunes, au jeu de cartes, fe dir des Rois, des Dames & 
des Valèrs. Folia luforia picta. On dit qu'un homme a blanche , 
quand il n'ya point de peintures dans (on jeu. 


défcription , repréfentation, Defcriptie : reprejentatio. ll nous a 
fait la peinture naive d'une telle chofe ; pour dire, il nous en a 
fait au naturel la defcription, Salomon a fair une peinture naive 
de fes irréfolutions,de fes délirs, & de fon ignorance. S, Évn. 
Ovide fait des peintures de fes amours trop lafcives ,& trop vo. 
luptueufes. 1p, La Poëfie fait la peinture Ee fTions de l'âme, 
La langue Italienne fonge plus à faire de belles peintures , que 
de bons portraits : & pourvü que fes tableaux plaifent , elle ne 
fe foucie pas qu'ils rellemblent. Bou n. Les peinrures ridicules 
qu'on éxpofe {ur le théâtre ; doivent être regardées de tout le 
monde fans chagrin;ce font des miroirs publics , ol il ne faut 
jamais témoigner qu'on fe voye, Moz. La peinture du vice 
e(t utile , pour en donner de l'horreur, & pour apprendre à 
l'éviter. V 111. 


De cette pallion ( l'umour ) la fenfible peinture , 
Ljl , pour aller au cœur , la route la plus füre, Bor. 


C'eil [à que tant d'borreurs effenfent la. nature, 
Que ma main fe défend d'en tracer la peinture. Brés. 


On dit auffi , qu'un Roi n'eft Roi qu'en peinture, Rex nomine tan. 
tin, lorfqu'il ne gouvèrne pas fon État par lui-même, qu'il en 
laiflc à d'autres le foin & l'autorité. 


Un duel met les gens en masvaife poflare , 
Et notre Roi n'eff pas un Afonarque en peinture, Mo. 


On dit qu'un hómme eft vaillant en peinture , un brave en peimra- 

re; qu'il n'eft riche qu'en peinture , loríqu'il ne l'cft qu'en ap- 

rence, On dit aufli, qu'on a fait une mauvaife peinture d'un 
me ; pour dire , qu'on en a mal parlé, 

On dit provérbialemenr , renoncer à la J'eiutare ; pour dire , aban- 
pre un deflein , fe dégoüter de quelque choíc. fb incepre 

ere, 

On ne fçait point quelle a été l'origine de la peinrare ; mais il cít 
cértain qu'elle eft fort ancienne. Diodóre de Sicile L, II. C. 4. 
raporte que Sémiramis ayant fait ccbárir Pabylone , il y avoic 
une muraille de deux lieués & demie de tour , donc les briques 
avoient été peintes avant que d'étre cuites, & repréfentoiene 
divérfes fortes d'animaux. Er quoique cette forte de peinture 
ne für qu'une éfpece d'émail , M. Felibien ne doute point qu'ils 
n'euflent auffi lc fecret de peindre autrement, En éffet Diodó- 
re ajoute qu'il y avoit une autre muraille , où l'on voyoit plu- 
fieurs figures de toutes fortes d'animaux , peints & colurez fe. 
lon le naturel ; qu'il y avoit méme des tableaux qui repré(en- 
toient des challes & des combats ; cependant il ne dit point que 
ces divèrs tableaux fuient ni faits ea brique , ni émaillez. Les 
Égyptiens difent que la peintare étoit parmi eux plufieuts fié- 
cles avant qu'elle für connue des Grécs; mais les Grécs écrivent 
que ce fut à Sicyone ou à Corinthe que la peinture commença 
de paroître. Mais les uns & les autres s'accordent fi peu , tou- 
chant celui qui en fuc l'inventeur, que l'on ne fcauroit qu'en 
croire. Ils conviennent tous feulement que le pemier qui s'avi- 
fa de deffiner , fit (on coup d'eilai contre une muraille , en tra- 
cant l'ombre d'un homme que la lumière faifoit paroitre. F5- 
Lt stt v. Cimabué qui naquit en 1140, eft celui qui a rétabli 
la peinture. 1] étoit d'une famille noble de Florence. 

PEINTURÉ , £s. Ce qui eft peint & couvert d'une feule cou- 
leur, & fans art particulier. Piltus , depictus , delineatus, En plu- 
fieurs lieux les maifons font peinturcer au dehors. On peinture 
les volets , les tiavées , la menuiferie, On dit au(fi , Voilà une 
maifon bien dorée, & bien peinrurée. On ne fcauroit fc pafler 
de ce mot, C'eft un bon mot François, Mé n. 

PÉIPIS. Voyez PÉYBAS. 


P E K. 


PÉKÉLI. Voyez PÉKING. 

PÉKING, PEQUIN ; PÉKÉLI, XUNTIEN. ff. mm, 
Noms propres d'une ville capitale de la Chine. Pechinum, Pe- 
quinum , Xuentienim, Eile cft dans la peo de Péxing, en 
une plaine fort fertile ; à trencc-trois lieués de la grande mu- 
taille , & à vingr-trois du fond du golfe de Nanking. Le nom 
de Pekirg , qui gnifie la Cour du nord, a été donné à cette 
ville , parceque l'an 1404. les Empereurs de la Chine , pour 
s'oppoler aux Tartâres ,y tranl porti rent lcurtourae Nanxing, 
qui fignifie la Cour du midi, & qui étoit auparavant le fiége 
de l'Empire. Peking cít (ans dithculté la plusvafte ville du mon- 
de. Le P. Le Comte ,qui v a été en Miilion,la rey icfentecom- 
me un quarré imparfait; il lui donne de circuit fet lieuës & 
demie , de trois mille pas chacune, & il allure qu'cile zenfer- 
me une éfpâce de tétre quauc fois plus grand que celui de 

Paris ; 
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Paris; mais il ajoute que les maifons de Peking n'érànt qué 
d'un étage, & celles de Paris en ayant communément quatre, 
il fe trouve que Paris contient autant de logement que Peking; 
mais il juge pourtant que Pekitig a unc fois plus de monde que 
Paris; parceque vingt Chinois t lacent où l'on logeroit à pei- 
ne dix Parifiens. Les ruës y font droites, fort larges & fort lon- 
gues, mais nullement pavées , & ainfi pleines de bouë en hi- 
vér ; & de poulfière en été, I] n'y a rien de confidérable dans 
Peking que le Palais de l'Empereur , entouré d'une double mu- 
raillé, Entre les deux mnc inp trouve les maifons des Off- 
ciersde la Cour, & celles des Artifans ; qui font aux gages de 
l'Empereur, Dans la muraille intéricure,eit le Palais propre de 
l'Empereur ; il eft fort vafte , compôle d'un trés-grand nom- 
bre d'apparzemens magnifiques , mais moins réguliers que les 
Palais de l'Europe, Mary. 

Féring ; c'eft-à-dire , la Cour du feptentrion , eftla capitale de la 
Chine, & le fige ordinaire des Empereurs; on la nomme ainfi 
pour la diftinguer de Nanxin autre ville très-confidérable ,qui 

' veut dire la Cour du midi, Ce nom lui avoir autrefois été don- 
né, parceque l'Empereur y rélidoit comme dans la villela plus 
belle, la plus commode , la mieux fituée qui füt dans l'Empi- 
re ; mais les irruptions continuelles des Tartâres ;. peuples in. 
quiéts & beiliqueux , l'obligérentà cranfporter {a Cour dansles 
Provinces du nord , afin d'être toujours en état de s'y oppofer 
avec le grand nombre de troupes qu'il tient ordinairement au 
prés de (a pèrfonne, 

On choilit pour cela Péking à 40 degrez d'élevation , fitué dans 
une plaine abondante, & peu éloignée de la grande muraille. 
Le voifinage de la mer à l'orient ,& le grand canal du midi lui 
donnent communication avec pluficurs belles provinces, dont 
1l tire en partie fa fublftance. 

La ville , de figure parfaitement quarrée , avoit autrefois quatre 
grandes lieuËs de tour ; mais les Tartáres en s'y plaçant, obli- 
gérent les Chinois de fe loger hors des murailles,où ils bátirent 
en peu de tems une nouvelle cité ; qui étant plus longue que 
large fait avec la ville une figure irrégulière, De manière que 
Péking eft compôlé de deux villes ; l'une fe nomme la ville des 
Tartères, parce qu'il n'y a qu'eux qui s'y puillent établie : on 
appelle l'autre, la ville des Chinois, aui grande ; mais beau- 
coup plus peuplée que la première, Toutes deux enfemble font 
fix grandes lieués de tour , de trois mille fix cens paschacune ; 
ces mefures font juftes, & onles a prifesavec le cordeau parordre 
éxprés de l'Empereur. D. ze Comre. Meilieurs de l'Académie 
desSciences mettent Péking à 39 dég. 55 min. de latitude; &à 
134 d. 30 min. de longitude. M. Harris s'accorde pour la lati- 
tude avec Meilieurs de l'Académie; mais pour la longitude , il 
met Péking à 135 d, 35 min. 

La province de Pixinc. Pechinenfis provincia. C'eft la première 
des quinze provinces de l'Empire de la Chine. Elle eft bornée 
au couchant par la province de Xanfi ;au midi par cellesd'Ho- 
nan &de Xantung; au couchant par le golfe de Nanring, & le 
pays de Leaotung; & au nord par la fameufe muraille de la 
Chine , qui la fépare de la grande Tartarie, On divife cette 
province en huit contrées, dont chacune a (a ville capitale ,ou- 
tre lefquelles on y compte encore cent trente villes , qui n'ont 
pas le rang de capitales. Celle de Pézing eft la capitale de tou- 
te la province, de même que de toute la Chine. Marr. 


P EL. 


PEL. f. £. C'eft la même chófe en quelques Coutumes que pelle. 
Patella, Pel , vèrge & couvèrture , Cour. d'Amiens , art. 122. 
de Pérone , art, 145. Pel ,torche & couvérture;Cov r. de Troyes, 
art. 86, l'elle , torche & couvèrture, Cour. de Chaufny , art. 
122, Ces mots fignifient les réparations que les veuves font te- 
nues de faire aux maifons dont elles jouiffent À titre de douai- 
re, De Laur:bns. Gloff. Entretenir une maifon de pel, ou de 
pelle , cc n'eft autre chofe , felon Vrevin, que de faire em- 
ployer à quelque mur enfoncé ou gâté ; autantde mortier qu'en 
peut contenir une pelle, Ip. Voyez aufli Pel rz. 

Pel , oa pelle, vient de palus , pali , ou pala » pale , qui fignifient 

une pelle. 

Pez , eit auffi dans la Coutume de Hainaut ; chap. CV. art, 5, un 
grós biron, Un pal ,un pau , un pieu. Et en ce fens pef vient 
de palus, En l'autre fens, voyez les érymologies du mot Plus. 

PÉLACAS. Voyez PALAC AS. 

PÉ LA DE. f. m. Nom propre d'homme. Palladius, S. Pélade Évé- 
que étoit du V* fiécle. Son corps fut porté en 5 50. à S. Père de 
Cardond , Monaftère de l'Ordre de S. Benoit, au Diocéfe de 
Girone en Catalogne. Cuasr. Mart. T. Lp, 112. € 118. 

PELADE. f. f. Ce mot eft vieux, Maladie du cuir qui fait tom- 
ber le poil , caufée par une hameur fcrcufe qui corrode la raci- 

Tome IF. 
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ne des cheveux. Alopecia, Ceror vient du Grèc daëriie qal 
a été latinifé, Voyez ALor£cre. 


PrrADs. Ce mor fe dit aufli, par injure , des vérolez. Lmes ve 


nerea, Avoir la pelade, 


ne la tigne , due la pelade b 
£ jette deffus ma falade, S. AmaAnT: 


PELAGE. f. m. Qualité du poil d'une bête, Crinis , pilus. Il y à 


des vaches de différent pelage ; rouffes , noites, &c. 


PELAGE;,cfít aufi un droit ancien fur les peaux. Bonet. 
PÉ LAGE. f. m. Nom propre d'homme. Pelagius, Pélage l. fatéld 


Pape le 16. Avril 55 s. & mourut le 2. de Mats. $yo. Pélage Il 
facceda à Benoit I. le 10. Novembre $77. le 7. Février £50. 
après 12 ans 2 mois & 27 jours de pontificat, L'héréfiarque !é- 
lage étoic Anglois, & non , comme quelques-uns ont cru s 

coffois ou Irlandois. On prétend que fon nom Anglois étoit 
Morgan, qui fignifie Mèr, ou plutót Maritime , & que l'on 
tourna en celui de Pelagiur , qui veut dire en Gréc la méme 
chôle, & dont nous avons fait Plage. Pélage commença à ré: 
pandre fes érreurs vèrs l'an 400. Après qu'il eut été condamné 
plufieurs fois, & chaifé de Paléfline , où il éoit venu pour lá 
feconde fois ; aprés avoir été chaflé d'Italie en 418. par un Édit 
d'Honorius, on ne fcait ce qu'il devint, & il n'en clt plus faic 
mention. 


P 5 LAGIE. f. £. Nom propre de femme, Pelagia. Sainte Pélagié 


la pénitente étoit avant [a convérfion la plus fameufe Comé- 
dienne d'Antioche. Sainpe Pélagie Vièrge fouffrit le martyre 
dans le IV* fiécle, fous Maximin Daïa, 


PírAcis. f.f. Térme d'hiftoire naturelle, Pelagia, Quelques 


Auteurs d'hiftoire naturelle donnent ce nom aux coquillages 
qui ne fe trouvent jamais , ou préfque jamais , près des bords, 
mais dans le fond de la mèr, ea des endroits éloignez des tér- 
res, Harris. 


Ce mot vient de eíaayor, & fignifie maritime, 
PÉLAGIENS, Anciens héréaques fort connus dans l'Églife pat 


les écrits de. faint Auguftin. Pelagiani, Pélage Auteur de cette 
fe&e étoit un Moine Ibèrnois ; ou Anglois ; contemporain de 
faint Jérôme & de faint Augultin. Il quitta fon pays pour al^ 
ler demeurer dans l'Orient , felon la coutume des Moines de 
ces tems-là , qui n'étoient pas attachez à des maifons particu- 
liéres , comme ceux d'aujourd'hui, Pélage & fes feétareurs 
nioient abfolument le péché originel , quil croyoient étre de 
l'invention de faint Auguftin, Mais ce $. Évêque les combatic 
fortement tant par l'Ecriture , que par la Tradition ; commeon 
le peut voir dans les Livres qu'il a intitulez ; De peccatorum mes 
ritis C remiffione , deque "yum parvulorum , &c, Le méme 
Pélage & fes difciples après lai ont abufé de plufieurs paffages 
de l'Écriture qui font les hommes entiérement les maitres de 
leurs actions. Il compófa un Livre, où ,fous prétexte de défen- 
dre le libre arbitre sil rulnoit abfolument la gráce qui nous fait 
Chrétiens, Saint Auguftin lui en oppófa un autre, qui a pour 
titre , De la nature € de la Gráce , où il établit la grâce de 1£^ 
su s-Cunisr » fansétre contraire à la nature. Les Pelagien: , qui 
farent condamnez à caufe de leurs nouvcautez, fe cachèrent 
fous des rèrmes équivoques , affeétantde paroitre Catholiques, 
au moins dans leurs éxpreffions. Cela donna lieu à faint Au- 
guítin d'écrire contre eux deux nouveaux Livres fur la grâce de 
J&sus-Cunisr, & fur le peché originel. Il y raporte plufieurs 
extraits des ouvrages de Pélage , dont le langage ne patoit gue- 
re éloigné de celui desPères Grècs: mais il ne croyoit pas avea 
eux ,que la grâce intérieure für abfolument néceffaire pour fai- 
re le bien, Les Pélagiens éoient de véritables Novateurs , qui 
abufoient de cértains térmes ; dont les anci-ns Ecrivains Écclé. 
fiaftiques s'écoient férvis pour combattre plus fortement les hé- 
rétiques Gnoftiques & les Manichéens. Pélage reconnoilloit à 
la vérité, que la puiflance naturelle de l'homme étoit aidée de 
la grâce de Dieu ; mais par cette grâce il entendait des fecours 
exterieur ; fcavoir, la doctrine de ia Loi & de l'Évangile , ain- 
fi qu'il s'éxplique lui-même , lorfqu'il parle plus clairement, 
Cet Hérérique fe voyant preflé par ces paroles de faint Paul , 
Deus eff enim qui operatur in nobis Ce, reconnut que c'étoic en 
effet Dieu qui nous faifoit vouloir ce qui eft bon , loríqu'il 
nous échauffe par la grandeur de la gloire que nous devons ob- 
tenir , & par les promelles desrécompenfes ; quand il excite no« 
tre volonté à l'aimer en nous revelanr fa fagelle, & quand il 
nous confeille de faire le bien. Ce font les propres paroles des 
Pélage raportées par faint Auguftin , qui lui répondit que cela 
nc fuffifoit pas, & qu'outre ces grâces éxtericures , il falloit eva 
reconnoître de véritables & interieures. Quare les érreurs des 
Pélagient (ur la grâce & fur le peché originel ; nous aprenong 
de faint Jérôme , que Pélage enfeignoit que l'homme pouvoit 
en cette vie parvenir à un tel degré de pécfection ; qu'il ne füg 


Vui plus 


679 PEL 


plus fujer à aucune paffion , & qu'il ne péchát plus. Doctrine, 
dit cc père , qu'il avoit puifée dans les livres d'Origéne  & qui 
Jui étoit commune avec Rufin ; avec Évagre du Pont & Jovi- 
nien, Au refte Pélage (e voyant prefl par les Catholiques 
avoua , que la volonté de l'homme étoit aidée par une vérira- 
ble grâce : mais il ajouta que ce fecours n'écoit pas nécellaire 
abfolument pour bien vivre ; qu'il donnoit fculement plus de 
facilité pour faire le bien. Julien alla encore plus avant : car il 
reconnut que le fecours de la grâce étoit méme abfolument 
nécellaire pour de certaines œuvres parfaites. En un mot les 
Pélagiens croyoient qu'on pouvoit accomplir tous les comman- 
demens de Dieu par les feules forces de la nature , & que les 
dons de la grâce n'étoient néceflaires que pour agir plus faci- 
lement & plus parfaitement, — - 

PÉLAGOSA. f. f, Nom propre d'une petite ifle fituée vèrs le 
milieu du golfe de Veniíe, à crente- cinq lieuës du mont Gar- 
gan , en la Capitanate , vérs le nord. Pelagofa , Adrie jcopulus, 
Mary. 

PÉLAMIDE. f. f. Poiffon de Mer, Pelamys ; triten. Jeune thon 
d'un an. DANEr. 

PELARD. adj. mafc. C'eft une épithete qu'on donne au bois 
dont on à óte l'écorce pour faire du tan, Bois pelard. Corio ex. 
tin lignum. 

PELARDEAUX. Térme de Marine, Ce font des morceaux de 
Hexe couvères de bourre , de poix & de brai, qui fervent 

boucher les écubiers ou quelque trous qu'aura fair le canon 
ennemi. Aflule romente farte, — , 

PÉLASGIDE. f. f. Nom , ou furnom qui fut autrefois donné 
à Cérès, Pela(gis. Palæphatus dit que cc fut de Pélafgus fils de 
Dryope qu'elle eut ce nom. 

PEL ASGIE. f. f. Nom de lieu. C'étoit anciennement une con- 
trée de la Théilalie, fituée entre la rivière d' Aliacmon , aujour- 
d'hui Palacas , & le Pénée, Pelafgia , Pelefois , Pelalgiotis. Ses 
villes principales étoient Larilla & Scoutuía , qui ont confèrvé 
leurs noms ;Gonnus & Atrax , qui font aujourd'hui les villa- 
ges de Goninga & de Voidanar, Au refte , ce pays a pris fon 
nom des Pelafgicns, ou Pélargues. Mary. 

PÉLASGIEN, snwz. f. m; & f. Nom d'un ancien peuple de 
la Gréce, Pelalgns , a. Les Pela(ziens étoient les plus anciens 
peuples de la Gréce. On dit qu'ils étoient. ainfi nommez de 
Ylt^agyG- , qui veut dire une cicogne , parcequ'ils furent ér- 
rans & vagabons comme les cicogncs , qui font des oifeaux de 
paffage ; ou felon d’autres, de Pélafgu: hls de Jupitèr, Les Pé- 
lafgiens étoient proprement les Théllaliens ; mais communé- 
Ws dans les Poëtes , Pélajgien fe dit en général de tous les 
Grècs. 

PELAU DER, v. act, Tèrme bas & populaire; qui fignifie , bat- 
tre à coups de poing, ou de main. Afale mulüare , acerbis idi- 
bus excipere. Les écoliérs font fujets à fe pelauder au fortit de la 
clalle, Cet homme a éré bien pelaud£ ; bien étrillé , pour avoir 
fait quelque médifance, Eereyié exceprus eff, 

PELBOQU L f. m. Nom d'une plante du Chili ; dans l'Améri- 

ue méridionale, C'elt une éfpece de lifecon ou de lievre tèrre- 
fie. Hedera terreftris Chilienfis. Pour guérir l'enflure que caule 
l'ombre du Licti à ceux qui dorment deflous, on prend du pe/- 
boqui , ou de l'hierra mora qu'on pile avec du (cl; l'on s'en fzot- 
te » & l'enflure paííc en deux ou trois jours ; fans qu'il y pa- 
roitlc, Fufzi£n 5 p. 73. 

PÉLE. Voyez Price, 

PÉLEÉCOLIDE. f. m. Térme de Géométrie, Peleceides, C'eft le 
nom que quelques Géométres donnent à une figure; qui a la 
forme d'unc hache; voici ce qu'on en peut faire concevoir fans 
la hgure. Le pélézeide eftun compôlé de trois arcs , dont l'un eft 
un demi-cércle ; & les deux autres égaux chacun à la moitié du 
demi-cércle , font oppófez l'un à l'autre par leur partie convéxe 
& louttennent le demi-cércle, En partageant ce demi-cércle en 
deux arcs égaux , où démontre que le pélécoide eft égal à un 
quarré fait des cordes de ces quatre arcs. 

Ce mor vient derensxès ; une hache, & d'os, forme, figure ; ref- 
fembhlance, M. Harris dic pélicorde , mais apparemment c'e(tune 
faute d'impreilion , il faut pélcoide. 

PÉLECTE. (. m. Vieux mot. Petite peau ; pellicule , épidèrme 
fclon le Cocur des fecréts de Philofophie ,ancien livre, Bos £t. 

PÉLEGRI1N. f. m. Nom propre d'homme. Peregrinus, Pélegrin 
Patriarche d'Aquilée au XIIe fiécle , fut Schifinatique. Pele rin 
de Modene, Piintre , ami de Jean Francefque avoit demeuré 
avec Raphaël, & firà Modéne pluficurs tableaux. Fécrnten ; 
p. 266. Pélegrin de San-Danielo fut difciple de Jean Belin , & 
1mita beaucoup fà manière de peindre, Ip. p. 334. 

PÉLEGRINO, Monte Pelegrino. Montagne de Sicile, Pele. 
grinus Afons. Elle eft près de la viile de Palèrme, On la nommoit 
anciennement Eréta, & il y avoit le château d'Éréta, qui eft | 

- 1uiüc, Marv, 
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Saw-Prireniwo, village de la République de Lucques , en 
Tofcane. Fanum 5. Peregrini, 1| eft entre la ville de Lucques,& 
celle de Modène ; (ur une montagne éxtremement rude , qui 
porte {on nom , & qui était appellée anciennement Lerus Mons, 
Marty. 

PELER. v. act. Faire tomber le poil. Glabrare. L'orpiment p«le , 
fait tomber le poil. Les coins de cheveux pelems la tête, coupent 
la racine du poil ; obligent bien-tót à porter la pérruque. 

Pecen, Íc dit aufli desétoffes qui ont du poil, Radere, Les ve. 
lours à trois ou quatre poils ne fe pelenr pas (i-tot que les autres. 
Les couflins d'un carroile fe pelent bien plutot quz l'impériale. 
Les avâres pottent leurs habits, quoiqu'ils foient tout pelez , 
quoique le poil en foit tombé. 

Prrrm,Íe dit auffi de la peau des animaux qui fe détache de 
leurs corps. Pelle exuere , eximere. Les engelures , les mules aux 
talons font caufe que les piéds fe pelenr, On pele les cochons 
avec de l'eau chaude. 

Piükn fe dit auffi des fruits ou des arbres ; quand on ôte déli- 
catement la pellicule ou l'écorce qui les couvre, Pommm cute nu. 
dare, On pele les chênes pour faire du tan. On pefe des rilleuls 

ur faire des cordages. On pele des fruits pour les confire, pour 
m férvir À des conviez. On pele auili du fromage qu'on pré- 
"ai des langues de bœuf , &c. Des amandes pe/ées , de l'o- 
iet pele. 

Per ja , fignifie aufi , labouter legérement. Leviter exarare, 1 y 
a des térres qu'il ne faut que peler , il n'y faut pas enfoncer le 
foc de la charruë, parcequ'il n'y a qu'un. peu de bunne tèrre 
fur la furface. 

Peer des allées, fe dir des allées des jardins deflinces à la pro- 
menade , dont on coupe l'hérbe ; afin qu'elles foient unies pour 
en faire une peloule. Radula berbas ambulatorïi decurere. 

Pecé, és. part. patf. & adj. Decorticatus cure exutus, Des aman- 
des aie On dit injurieufement, un Amant pelé, qui n'a point 
de cheveux , qui eft chauve. Cafuus, depilis , glaber, La pèrru 
que a été fort favorable aux têtes pelées. 

Pac, f. m. Mot injurieux; pour dire , qui a la tête dégarnie de 
cheveux. Calvsr, C'eft un vieux pelé, & qui n'a plus de dents, 
AnLAwWc. Onle peut dire auffi au féminin, Que veut cette vicil- 
le pelée ? 

On dit provérbialement d'une affzmblée de gens dont on ne fait 
pas grand cas, i| n'y avoit que trois teigneux & un relé. 

PELERIN,ouPELLERIN ,ix&. fubit. Qui voyage par la 
campagne, Peregrinus. Norre-Seigneur s'a;parut à deux peleríns 

ui alloient à Émmaüs, Nousne lommes fur latérre que comme 
do pelerin: & des voyageurs. 

Pzrsniu, fe dic plus ordinairement de ceux qui font des voya- 
ges par dévotion , ou pour s'acquiter de quelque vœu. Les pele- 
rins du faint Sepulchre , de faint. Ja.ques en Galice , de laine 
Michel du Mont. Les Caravanes d'Orient font pleines de Pe/e- 
rin; qui vont à la Méque. On a fondé plulieurs Hopitaux pour 
recevoir des Pelerins, 

On dit dans le flile figuré & bas, voilà un étrange pelerin ; pour 
dire ,c'eftun ruíZ, un matois. Cantus , callidus , vafer. Voilà 
une bonne pelerine , une fine ; une dangereufe femelle, 

On dit provèrbialement ; rouge au foir, blanc au matin , c'cft la 
journée du Pelerin, Ce proverbe. s'explique en deux façons, 

‘une qu'il faut boire du vin rouge au loir ; & le matin du vin 
blanc à déjeuner ; l'aütre , que ces deux couleurs de l'air mon- 
trent qu'il doit faire beau tems durant le jour. ll en eft fait men- 
tion en faint Matthieu , chap. 10. v. 2. 3. 

Pezenin, fe dit quelquefois des oifcaux de paflage, Un faucon 
pelerin. Peregrina aves, Voyez Faucon. 

Psitmiw. Entérmes d'Afrologie, une planéte eft appellée 
pélerine, lorfqu'elle eft en un lieu, où elle n'a aucune dignité 
ni difgrâce. 

PELERIN. f. m. Nom propre d'homme. Voyez PÉRÉGRIN. 

PELERINAGE. f. m. Voyage de dévotion. Peregrinario reli- 
gionis ergo, 1 eft allé en peler/naze à Notre- Damede Lorette, de 
Lieffe, de Ardillières; à faint Jacques, à fainte Reine , à faint 
Maclou. Louis XI. entreprenoit des pelerinazer plutot par timi- 
dité , que par pénitence. FLéc. . 

Pererinace, fe dit auffi igurémentdu tems que les hommes 
demeurent fur la tèere. Peregzinatio , vite [patism, Jacob difoit 
que les jours de fon pelerinage avoient été courts & mauvais. 
Pon r-R. 

PrrrRiWAGE DE GR ACE. Nom d'une Ligue de Catholiques 
Anglois de la province de Lincoln qui prirent les armes en 

1536. contre Henri VIII, 

PELcUR E. f. f. l'eau ou envelope d'un fruit, d'un arbre. Cer- 
tex ,euris calix. Despelrres de poires, de pommes. Le tan fe fait 
de pelires de chênes, Quand la peliire eft fort groile. on l'appelle 
écorce; comme celledes citrons, des oranges, des melons. d 
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de - fort déliée ; on l'appelle peau, comme aux cerifes , rai- 

ns , &c. 

PÉLIA. f. f. Nom propre d'une petite ifle de l'Acchipel, Pelus. 
Elle eft à fix lieuës de celle de Scio, vérs lecouchanr ; & près de 
la cóte occidentale de celle de Cia. Mary. 

PÉLICON, ou peliigon , & pliffen. Habit de peaux. BOREL. 


Pelicon «erai vair ne gri: , 

Mantel ,chappe ferrée ,— 7 

Ne de buens parifis, 

Une grand benepée. Hy ow De ViLLEN. 


Vefioir un pcligon érmin , 
S4 fambue d'un drap [anguim. GA u v A1 N. 


C'eft auffi le nom d'une illuftre famille forie d'un. Procureur 
Général Angloisdu Princede Galles, lors qu'il étoit en Guyen- 
ne, La vigne qui porte le meilleur vin du fameux vignoble de 
Condrieu, eft encore appelléc la péliffoune , en mémoiredu cé- 
lébre Grammairien Jean Pélion de Condrieu , qui elt de certe 
famille. Bon £1. 

PÉLION. f. m. Nomd'une ancienne montagne de Théffalie er. 
Giéce , Pelion, Le mont Pélien touchoit les montagnes d’ Jilà 
& d'Olympe; & dominoir le golfe Pélafgique , qu'on nomme 
aujourd'hui le golfe d' Armino. Il étoit tout couvert de forêts , 
de pinsfurlescimes , & dechénes dans le celle. Ovide, Faff. L. 
Fu. 581. où il le met au midi de l'Æmonie. 


Cette riche province à des monts (pacieux , 

Qu portent à l'emvi leur orgueil jufqu'aux cieux ; 

Pélion dans l'ardeur de la faim brulante 

Oppéfe fes rochers à l Aurore naiffante ; 

Au lieu que ceux d'Offa retardent à leur tour 

Dans l'horreur des glaçons La naiffance du jour, BRESEUr, 


C'eft.à-dire que Pélion éoit au nord-eft , & Offa à l'eft des plai- 
nes de ale, LesGéants entallèrent ces montagnes l'une fur 
l'aütre pour fe faire un chemin au ciel ; & en chailer Jupiter, 
PÉLIOPE ou PÉLIOPODE. f. m. & f. C'eft-à-dire, Piéd- 
blanc. Peliepus. C'eft un nom quel'on donne aux poules d'eau , 
qui ont les piéds ou de couleur cendrée, ou blancs. LÉxsnv. 

Traité des Alim, p. 342. 

Ce mot vient de studs , blanc , & aroûs » mod 2c , piéd, 

PELISSOQN. f. m. Juppe faite de peaux fourrées , que portent 
les vieilles femmes. Pellita velis, On l'a dit auifi des robes de 
chambres fourrées qu'on portoit autrefois, 

Ce mot vient de pelliceum ou. pellicio , qu'on trouve chez les Au- 
teurs Latins ; oudel'Italien pellicis. Minacs. Voyez Peligon. 
PELL A.(. f. Terme de Mines. C'eft la pâte d'argent amalgamé 
avccdu métcure. Argenti mixti mercurio maja. Le métcure in- 
corporé avec l'argent ; & riré des lavoirs, au fond de(quels il (c 
trouve après que la térre e(Ebien lavée ,& que l'eau eft bien clai- 
re , s'appelle la Peíla, Fuizibn , p. 141. pour fçavoir à peu de 
chôfe près ce qu'il y a d'argent net dans la peila,il faut la pefer 
& en déduire les deux tiérs pour ce qu'elle contient de mèr- 

cure. In. Jb. 

PELL A. (. £. Nom propre d'une petite ville de la Judée, Pella, 
Elle étoit dans la demi Tribu de Manaffz, fituée à l'orient du 
Jourdain. Pella étoit au piéd desmontaznesde Galaad. Elle fèc- 
vit de retraite aux Chrétiens, qui fortirent de Jérulalem avant 
qu'elle fat affiégée par Tite. Elle eut enfuiteun Évêché , & fut 
pendant quelque cems , le fiége des Parriarches de Jérufalem. 
Elle a conférvé fon ancien nom , & n'eft point confidérable. 


Ma1v. 

PEL LA. f. f. Autre ville de Macédoine. Pella. Elle étoit dans 
l'Émathie , entre Bàrrhoce & Larifle. C'étoit la patrie de Phi- 
lippe &d'Aléxandre. Elle s'appelle aujourd'hui Zuchria , felon 

uclques Auteurs. 

PEIL AGE. f. m. Térme de Coutumes. Droit feigneurial , dont 
ileft parlé dansla.Coutume de Mante, art. 196. Pertoriua Pi. 
narium Palagism, Le prilage ; dans les Bailliagesde Mante & de 
Meulan , eft un droit particuliée aux Scigneurs qui ont des tér- 
res & des ports le long de la rivière de Seine. Ce droit confifte 
en quelques deniérs que ces Seigneurs levent fur cháquemuid 
de vin chargé ou déchargé en leurs ports. DE LAunibar, 
Gloff. 
uelques-uns cr t que ce mot vient d'appellere , comme qui 

ik pterea s mêmechofe que, Pa lage. Vo ezce ee 

PEILATRE. f. m.C'eît la partie dela pelle qui eft la plus lar- 
ge» & qui aordinairement dcs rebords, Batilli patella, Unpeila- 
tre mal fait. 

PELLE. f. f. On écrivoitautrcfois paeffe. Outil de bois, ou de far; 
utencile de ménage qui (ert à remuer & à mefurer du blé,ou des 
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le pain, patella , infurnibulum; à tvan{porter du feu , ou des cen. 
dics , &é. batillum, Un feu de fèr eft compoíé de la pelle , des 
pincettes & des tenailles. On fait rougir la pelle pour fèrret de 

l'eau. On a fait provilion de pics & de pelles pour un fiége. 


Ce mot vientde pareils, ou felon d'autres , de pala, qui efl une éfpé 


ce d'évantail , (eion Hidôre & Papias. Il vient plutot de pa//,mot 
Celtique ou Bas-Breton qui fignife peile. 


On appelle fur les ports Garçons de la pelle, ceux qui aident à mes 


(urcr & à porter le charbon, le grain ; &c. Servi pellarii. 


On appelleauili pelle, ou palle , la bonde d'un étang, & ce qui 


fert à arcéter l'eau dans lesbiez du moulin , ce qu'on leve pour 
faire écouler l'étang , ou pour faire tomber l'eau fur la rouë, 
Palla, On lcs appelleen quelques endroits les {ampoirs. Ils fonc 
faitsen forme de pelles , mais iis ont double manche, 


On dit provérbialement, qu'un homme a des écus à remuer à la 


pelle ; pour dire , qu'il a beaucoup d'argent comptant, Locuple- 
tiffiaus, On ditauifi ; que la pelle (c moque du fourgon, quand 
queiqu'un raille ou reprend unaütre d'un défaut dont il clt lui- 
méme entaché ; ou qui eft d'ailleurs aufli ridicule, On dix auíTi 
en burleique d'un homme qui fait le [uthfanr, que c'eít un pe« 
tit Saint de bois fur une pelle ; ou qu'il fait Ledoux Dieu deílus 
une pelle , par corrupuon; pour dire deflous un poefle , com- 
me dit l'afquicr. 


PEILÉE , ou PELLERÉE. (. f. Ce qui peut renir fur une pelle, 


Patella plena, Une pelferée defeu, de cendres de blé, de fci, On 
ne mer qu'une ou deux pellerées de térre dans les hottes de ceux 
qui travaillent aux cerrafles, 


PELLÉEN anne. f. m,& f. Qui eft de Pella, Pellens , 4. On 


donne ce nom à Aléxandre le Grand , que Juvenal appelle Pel- 
laus juvenis, 


Ce fleuve audacieux , dont la fource féconde 
Contre le jour naiffant ófe rouler fon onde, 

Dont la vague rapide , € Le lit (pacieux , 

Du Pelléen fuperbe épsuvanta les yeux. Bn fs. 


PEILERON. f. m. Petite pelle de bois dont les Boulangers de 


Paris fe (érvent pour enfourner le petit pain. Palmula, Où eft le 
elleron ? 


p 
PÉILETERIE. f. f. Marchandifesde peaux fèrvant aux foutru- 


tes, Pellienis ars, La Pelleterie étoit le plasancien & le prémièr 
des fix Corps de Marchands , mais il a vendu fa primogéniture 
aux Drapiers. ll fe fait grand trafic de pelleteriet en Molcovic. 


PEILET IER. f. m. Marchand Fourreur qui vend & prépare des 


peaux fourrées, Pellie. On dit provérbialement que tous les re- 
nards fe couvent chez le Pelletier; & l'ondonneallignation pour 
fe revoir chez le Pelletier ; pour dite , qu'il y a un rendez-vous 
commun à coute la nature ; qui cft lc tombeau. 


PEILICA N. f. m. Oifcau aquatique qui approche de la forme 


d'un héron , dont le cri reflemble au braire de l'âne, d'où vient 
ue les Grécs l'ont appellé éroxgézanoc. On tient. qu'il aime fi 
fes petits, qu'il meurt pour cux, & fe déchire l'eftomach 
pour les nouxtir. On en dit pluíieurs fäbles ; & on en fait l'hiè- 
roglyphe de l'amour patérnel. 


Jean George Volkamér a découvért l'origine de cette fäble dans 


les Éphémérides de la Nature. Decad, III, An, IV, p. 347. 
248. où il fait des remarques curieufes fur le péican, ll raporte 
qu'il en avoit và un à une foire de Leyde ou de Lion , namdia 
nis Lugdunenfibas , que le maitre de ce pélican difoit qu'il avoic 
$0. ans, Il étoit beaucoup plus grand & plus fort qu'un aigle 
mais trés (emblableà un aigle pat fa figure & fa couleur , á 
cc n'cft que depuis la tête jufqu'aux ailes , il blanchifloit de 
vieilleffe. Il remarque que h pélican cft de tous les oïfeaux un 
de ceux qui vit le plus, qu'il rajeunit méme comme l'aigle, & 
qu'il palle quelquefois cent ans ; mais ce qu'il a de finguliér , 
& que les autres oifeaux n'ont point , c'eít que l'efpace qui cft 
entre fes deux clavicules,n'eft point continu & couvèrt de peau 
comme aux aütrcs oifeaux » mais contigu & fait un grand trou, 
& une éfpéce de faux æœfophage ,aflez grand pour qu'on y 
mette la main, comme fit Vol kamér , quidit que par à, il ma- 
nia lesalimens que l'oifeauavoit dans l'étomac ; & qu'il fen- 
tit demi-digérez, & fi chauds qu'ils lui bruloient la main. C'e(t 
par cetrouque le Pélican tire avec fonbèc, de fon ventricule.les 
alimens déja préparez pour les donner à fes petits ,qui ne pout- 
roient pas lesdigérer vem cela, Il ajoute; que c'eft peut-être là, 
(ildevoit dire que c'eft affüirémentlà) ce qui a donnéoccafion au 
conte que l'on faitdu Pélican, qu'il fe déchire le poitail de fon 
bèc pour nourrir fes petits du fang qui en découle, Il fimt en di- 
fant que cet oifeau elt trés-fobre , qu'en une femaineenrière il 
fe contente d'un morceau de racine d'oliviér long deux fois 
comme le doigt. 


Prlzican, eftun vailleau de Chymie feit ordinairement de 


grains , à enlever du fumiér , des ordures ; palla , à enfourner| — vérre avec desanícs creufées & pèrcées . qui ert à faire plufieurs 
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diftillations des liqueurs par circulation, & à les réduire dans | On dit figurment, qu'un homme pelote,en attendant partie ; quand 


leurs plus petites parties. Pellicanum, 

Pelzic a x set aaili un fèrremenr dont fe fèrvent les Chirurgiens 
pour arracher des dents, Pellicamum, 

Pslrican, cit auili un nom qu'on donne à une anciennepiéce 
d'artillerie » qui eft un quart de coulevrine portant lix livresde 
boulet. Tormentum bellicum minut, 

PEILICULE. f.f. Diminutif de peau, Pelicula , epiderma , (um- 
ma cuticula, L'épidérme eft une pellicule qui couvrcic derme, ou 
la peau. Les foupapes des veines & des artères font des pellicules 
inlenfibles , qui s'ouvrent & fe férment pour la circulation du 
fang. Les corps les plus déliez font couverts de petlicules, 

PELLONIE. f. f. Nom propre d'une Déelle des anciens Ro- 
mains, Pellonis, C'étoit celle que l'on invoquoit pour chatler 
lesennemis. Arnobe enparle, L, IP. Contra Gentes, &faiut Au- 
gultin , De Civitate Dei, L. I. C. a1. 

Ce mot vient du vérbe Latin pello ; je chaffe , je repouffe. 

PELOIR. f. m, Térme de Mégiflier. Depulforium. C'ctt une forte 
de rouleau de bois , long d'environ un piéd & demi ,avec quoi 
le Mégillier fait tomber le poil de deífus les peaux des brebis & 
de moutons qu'il palle en mégie. 

PÉLOPOLL Voyez PALOPOLI. 

PÉLOPONNESE, Voyez MORÉE. Et dites roûjours Pélo- 
ponaéje , quand il s'agit de l'Antiquité ;& Morée , quand il s'a- 
git des tems poftérieurs ; & du nôtre. 1l feroit ridicule de dire 
que Thucydide a écrit la guèrre de la Morée ; il faut dire ; du 
P'éloponnéje, Dans les Mémoires de Trévoux 1715. p. y $$. on 
a fait. Péloponnéfe féminin, l’ancienne Péopennéfe. C'eit une 
faite. — . 

PÉLOPONNÉSI AQUE. adj. m.& f. Qui appartient au Pélo- 
ponné(e, Pelepannefiacus , 4. Les Athéniens fe rendirent maitres 
de l'ifle de Cythére ; maintenant Cérigo , l'an 8e de la guèrre 
Péloponnefiaque. De Loin. p. 4. 

PÉLOPONNESIEN, nur. f. m. & f. Qui eft du Pélopon- 
néfc. Peloponnefizs ,4, Toute la Cour de Philippe de Macédoi- 
ne le oilicitant un jour de punir l'ingratitude des Péfoponndfiens, 
qui l'avoient publiquement (iflé dans les jeux Olympiques : 
Que ne feront-ils point , répondit-il , fi je leur fais du mal, 
puifqu'ils (e moquent de moi, aprésen avoir regü tant de bien ? 
lTouRREIL. : 

PÉLORE. f. m. Nom ancien d'un cap de Sicile, qu'on nomme 
aujourd'hui Pháre de Méfline, Capo di Metfina, Pelrus , Pe- 
lorum. 

PELOTE. f. f. Mafe qu'on fait en forme de boule de divèrfes 
chofes. Pilula , globuius , fpherula. Les écoliers fe battent avec 
des pelates de neige. Cette armée fe groilitcomme une pelore de 
neige qui tombe des montagnes. En Orienton nourrit les che- 
vaux avec despelores de pâte , ou de beurre. Les Pécheurs font 
des pelotes pour fèrvir d'amorce aux poiflons. On fait de grolfes 
pelares de fil , de laine , de coton. 

Nicod foutient que ce mot vient de plaudere , & nonde pila ; com- 
me veut Ménage. 

Prrorr,Nomd'unjeu,ou de l'inftrument avec lequel on y 
jouë. Pila, C'eft un balon rempli de fable , & bien graiflé & 
frotté. d'huile par dehors afin qu'il foit glillanr. On jette cette 
pelore à l'aventure ; & celui qui l'attrape ; tâche de l'emporter; 
on fait tout ce que l'on peut pour la lui arracher ; s'il la lâche; 
on en faitautant à celui qui lalui a prile,& ainfi des aütres ju(- 

u'à ceque celui qui en eít faifi , ait paflé dans une aütre paroif- 
e que celle où le jeu a commencé. Les Seigneurs de paroiile 
propofent un prix pour la pefore. En Baile-Normandie ce jeu 
s'appelle la Pelote , & en Balle-Bretagne la Sole. 

PitorE à rev. C'eftune compoñtion d'attificedont on fe fért 
la nuit pour éclairer dans un folle, Globulus ignitus, 

Perort pe Mer, cítuncéfpéce de balle ronde qu'on trouve 
fur les rivages dela mèr parmi l'algue , elle eft ordinairement 

: grolle comme le poing, quelquefois plusgroffe, quelquefoisplus 
petite , lanogineufe, de couleur obícure ; elle cft forméc par un 
amasde poils, de paillettes & d'autres impuretez de la mèr qui 
Le font amaílées & liées enfemble par le moyen de quelque li- 
queur glutineufe, Pila marina , globulus marinus, On prétend 
qu'elle eft propre pour tuer les vérs , & pourconferver lesche- 
veux , étant appliquée éxtéricurement, 

PrLorz, entérnes de Manège » eft une marque blanche au 
front du cheval. , qu'on appelle autrement étoile, Stella albicans 
in fronte equino. innata, 

PeLore De TOILETTE etun petit coffret dans lequel les 
Dames férrent leurs bagues & autres menuës chofes dont elles 
ont befoin à leur toilette ,& qui cft rembourré fur le couvèrcie 
pour y fourrer leurs épingles. Capfula fuprà romentata, 

PELOTER, v. aét, Jouer à la paüme pour s'éxércer ,ou paffer 
le tes , fans jouer une partie réglée, 4ifa datatim indere, 


: s'amufe à quelque légèr divéruiilemenc, enattendanr unmeil- 

eur, 

PELOTON. f. m. Petite pelote. Glomut , pannes, elomulur, On 
le dit prérhiérement du fil, de lalaine , de la foie , &c. dévilées 
en rond , & faiíant une petite boule, On dit figuréinent en ce 
fens , qu'on dévide le peleton ,quand on debrouilleunzaffaite, 
& qu'on la fuit depuis fa naiffance jufqu à fa fin, 

Priorow, eftaufli ce qui fert à mettre des épiugles . un exit 
fac empli de bourre ou de fon ; qu'onattachoit auticfois à ia 
ceinture à un demi-ceinr. Globulus, 

PrrioroN,eítauffiune balle découverte qui eft dépouillée de 
la laineou du cuit qui l'enviconne; Globus nudus, Danses petits 
tripots on joué quelquefois avec des peletoxs , ou pclerr, 

PrLorow,feditautlfi en parlant de quelques oifeaus qui font 
fort gras, Aves pingues adipe farte, Les gaignards , les ortolaas, 
font de petits pelorons de gratie, 

Prtorow , fe dirauili de la poiture d'un homme dont les mm 
bres font ramallez enfemble en rormede boule, Al s'ecoiz cr né 
dans un petit coin ,& misen un petit norton, En hivéril ic onc 
dans fon lit en petic peloton ; pout avo pius gcandá Cu 3 il 
n'étend point fes membres. 

Prcoron, fe dit auili d'une petits troupe de gen. qui s sTem- 
blenten rond pour s'entretenir. i nt conglabara, Qu voit dans 
les places publiques les Nouvel iftcs qui s'allemblent pac pele- 
tens pour apprendre des nouvelles. 

PrrorON,en térmes de Guérre ,fe die d'un petit corps 'e 40. 
ou to. foldats qu'on pôfe entre des éfcadronsile Cavale: our 
les fourenir , ou dans des embufcades , des défilez , ou. aot es 
lieux où il ne faut pas des éfcadrons , ou des régimens entiers. 
Manipulus, caterva, 

PELOUSE. f. f. Tèrrain couvèrt d'une hésbe menuë& courte , 
fur lequel on marche doucement & agrcablemenr, icultus terr 
tractus, 

Prrovst.f.f. Vieux mot. Veluë, ou duvet, & poil folet. Parhe. 
lin, Bon £t, Lange, 

PEL TE. (, f. Térme d'Antiquaire. Sorte de boucliér des Anciens, 
Pelta, C'étoit un petit boucliér ; légée , & plus maniable que la 
panne, La pelte & la cêtre éroient allez femblables. La prire 
étoit le boucliér dont fe férvoient les Amazones. M. Moriau 
de Mautour de l'Académie Royale des Infcriprions & des Belles 
Léttres , s'eft fervi de ce mot dans un difcours fur ces fcnimes 
guérriéres, Il ditquec'eft un boucliér arrondi & écharcré, Xé- 
nophon , dans Julius Pollux , Onomaflicon , L. /.C. 10. dit que 
la Pelre des Amazónes étoit femblable à une feuille ile lièrre, 
Pline en parlant du figuiér d'Inde, L. XH.C. c. dit que la largeur 
de fes feuilles alafigure d'une peite d'Amazone, Servius fur le 
vèrs 494 du prémiér Livre de l'Éncide ,ditque la pete avoit la 
forme de la Luneà fon prémiér quartiér. Outreles Auteurs ci- 
tez, voyez Piérius, L. XLIL Jufte Lipfe, Analeëta ad Mili:, Row, 
L. Il, Dial, 1 

PELU , v i. adj. Chargé de poil, Pilofus , villofus , pilis obfitur , 
bif sidus, M n'eft guère en ufage qu'en cette phráfe. Une patte 
pelue: pour dire, un h;pocrite ; Hateur & trompcur. Ce mor 
fignifioit autrefois velu , c'eft-à-dire , couvèrt de poil. 

PELUCHE. f. f. Érofe route de foie , dont lesBiléts cravèrfans 
font coupez comme ceux de la panne & du velours , mais dont 
on a laiflé le poil plus long. dag um fericum. 

Przivucuz ,fedit auili parmi les Fleuriftes d'un cértain velouré 
qui fe voit dansl'anémone , & en quelques autres fleurs. /^illofa 
anemones folia, TM 

PELUCHÉ , £r. adj. Térme de Fleurifte, Fillofus, Qui eft em- 
belii d'une peluche. Anémone peluchée, Fillo[a anemone, M o« 
RIN. 

PÉLUSE. f. m. Nom propred'une ancienne ville d'Égypte. Pe- 
Infium. Elle étoic dans la Baile-Egypte fur le bras du Nille plus 
oriental. Elle aun Archevéché qui eftdu Patriarchar d'Aléxan- 
drie. Elle fe nomme aujourd'hui Belbaïs, ou Belbéïs, & quel- 
ques-uns la prennent pour Damierre. 

PÉLUSIOT,or r. f.m. & f, Qui eftdePélufe. Pelufiota. Saint 
lüdóre le Pelufior. On dit ordinairement de Pélufe , & non pas 
Pélufiote, 

PELYSS. f. m.ou PISSEN, (clon quelques Cartes. Pelyfias. C'eft 
une petite ville de laBafle-Hongrie. Elleeflfituce à fepr lienës 
de Bude ,vérs lecouchant ; & elle donne fon nom au Comté de 
Pelyff, qui clt entre celui d'Albe-Royale & lc Danube , & ren- 
ferme la ville de Bude. Mary. 


P EM. 
PEMBROCK. f. m. Nom propre d'une ville du pays de Galles, 


en Angleterre, Pembrochinin. Elle eft capitale du Comte de Pen 
biox , 
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brox , & fituée fur le golfe de Milford , à fept lieuës de S. Da- 
vid , vèrs le midi. Pembreck a un bon port, & elle eit défenduë 
run château, Mary. 

PEMBROCK-SHIRE , c'eft-à-dire ,le Comté de Pamprocx. 
Pembrochienfis Comitatus, Province de la Principauté de Galles , 
en Angletèrre. Elle cft bornée au couchant par les Comtez de 
Cardignan , & de Carmarden, & baignée ailleurs par la mèr 
d'Irlande, Sa longueur peut êtrede douze lieuës, & (a largeur 
de cinq. C'eft un pays abondanten grains, en pâturages, &en 
charbon de pièrre, Pembrocx , S. Davids & Hévérfordvvelt en 
font les lieux principaux. Mary. 

PEMPÉ DUL A.(. f. Nomd'une plante. Quinquefoliam , l'hérbe 

vintefcuille de pimp , ou pemp ; c'ell-à-dire ; ing en vieux 
Gaulois , venant du Grec æœerré ,& de deylem , ou delion , c'cít- 
à-dire, une feuille. Apulée, Bochart. Grand Atlas. Bon gr. 

PEMSEY. f. m. Nom propre d'un port du Comté de Suilex , en 
Angletérre, Pevenfeia. ll clt entre les bourgs d'Ébourn & d'Haí- 
ting, & il eft connu par la défcente qu'y ht Guillaume le Con- 
quérant , loríqu'il alla conquérir l'Angletérre. Mary. 


PEN. 


PEN. Vieux mot Celtique. La téte, Becher, Venant de Pennin. 
Dieu que les Gaulois adoroient fur les (omméts des montagnes, 
D'où eft venu qu'on appelle les Alpes, Mont Pennin , ou Apeh- 
nin, Atlas Major. B o n z L. Ailleurs il dit Pen, ou Penne ,c'eft- 
À-dire, Sommet de Mont: d'où vient Penninou Apennin, c'eft. 
à-dire, les Alpes, & non pas à. tranfitu Panorum. Bon rv. Ce 
mot viendroit plutót de n29 , panab , en. Hébreu fe tourner ; 
d'où vient c^2D ; panim , & pD, panin , en Syriaque, & en 
Chaldéen, la face, & par fynecdoque , la téte, 

PEN , ou PIN, f.m. Térme de calendriér. C'eft le nom du 4e, 
jour du Cycle douziéme, ou duodénaire des Kathaiens. D'Hk&- 
BELOT. 

PEN ALL LONS. Vieux mot & horsd'ufage, au licuduquel on 
dit maintenant b«il/ons , qui étoit dérivé 4 penulis , vilibufque 
veflimentis aut pannalis. 

PENAL, A1 r.adj. m. & f. Qui affujettit à quelque peine, Caufe 
penale. Canía penalis, Le Roi Jacques a faittous fes éfforts pour 
abolir les loix penales contre les Catholiques d'Angleterre, 

PÉNALITÉ f. f. Vieux mot. Peine, Pana, Le Bláfon des fauffes 
‘Amours, 

Charnalité c'eff vilité, pénalité , 
Et beaucoup plus que d'un homme yvre, BoR Er. 

PÉNANCE. f.f, Vieux mot, Pénitence, Bible Hiflorianx , en 
l'Apocalypie. Bo m EL. Pænitentia. 

PÉNANCIÉR. f. m. Pénitenciér, Pasquier, Pænitentiarins. 
François de Villon dir : 


Vraisuent ce dit le Pénanciér : 
Tres-volontiérs on le fera. 


Et le même , às Repues Franches : 
Et pafferent par Noffre-Dame , 


Là wi il vit le Pénanciér 
Qui confeffoit bomme ou femme. Bon tt. 


PENAR D. fubft. m. Térme injurieux qu'on dit quelquefois des 
hommes gez, des vicillards calfez. etas , fenex ,vetulus, Epou- 
fer un vieux penard pour fon argent, C'eft un vieux penard qui 
crache fur les tifons , qui ne fgait ce qu'il dit. 


Ma foi j'en fuis d'avis , que ces penards chagrins , 
Et vertueux par force , elpérent par envie, 
Oter aux jeunei-genis les plaifirs de la vie. Mo, 


PEN ATES.adj. & f.m, plur. Térme de Mythologie ,qui fe dit 
de tous les Dieux domeftiques que les Anciens adoroient dans 
la maifon : c'eft pourquoi on les confond d'ordinaire avec les 
Dieux Lares. Énéeen quittant Troyc emporta fes Dieux Penates, 
On lui enleva fes Penarer. 

Cicerondit que ce mot vient, qud penes nos nati fint, Y eneft parlé 
amplement dans le quatrième livre de la Mythologie de Noël 
le Comte. 

Les Auteurs neconviennent point entre eux de l'origine des Dieux 
Prnater,qui étoient proprement les Dieux tutelaires des Troyens 
& quelesRomains adoptérent, leur donnant le nom de Penates. 
De Méziriac dans fes notes fur l'Épitre de Didon à Énée rapor- 
te au long tout ce qu'il a là fur ce fujer dans les anciens Écri- 
vains, Denys d'Halicarnaífe raconte qu'Énée placa d'abord ces 
Dieux dans la ville de Lavinium, &que fon fils Afcaniusayant 
fait bátir lavilled'Albalesy firtranfporter; mais que par deux 
fois ils retournèrent miraculeufement à Lavinium, On voit à 
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quur n Denys d’Halicarnalle, un petit temple fort obfcur, 
à caule de la hauteur des édificesqui font àl'entour. En cetem- 
ple fonc fes images des Dieux Troyens avec certe infcription, 
Penas, qui fignitie Penates. Ces images repréfentent deux jeu 
nes hommes ailis ,dontchacun tient unc lance, & l'ouvrage té- 
moigne de lui-même qu'il elt fort ancien. J'ai và plufieurs au- 
tres ftatuésde cesmémes Dieux en d'autres temples anciens , & 
partout ce (ont deux jeunes hommes en habit de guèrre. Var- 
ton fait venir de Samothraceen Phrygie ces Dieux Penates qu'É- 
née apporta de Phrygie en Italie. Macrobe qui raporte cela de 
iier ajoüte, que ces Le ap ont été nommez Penate: de ces 
mats Latins , per quo: penitus fpiramus, Ce qui paroît une pure 
fubrilicé :C'eit del i eque Tarsus i faut ditio 
la véritable étymologie du mot Penate , & non pas dans la lan- 
gue Latine. 


Sèrvius fur le fecond livre de l'Énéide, v. 5 14. dit que les Pena- 


tes font tous les Dieux que l'on honoroit dans chaque mai- 
fon particulière, Quelques - uns difent que ces Dieux Pé- 
tiateéi d'Énée étoient Neptune & Apollon ; qui avoient bâti les 
murs de Troye; d'autres, que c'étoient Jupicèr , Junon & Mi- 
nérve; d'aütres , le Ciel & la Tèrre. Les Hétruriens ne diflins 
uoient point les Dieux Pénates, des Dieux Confent , à ce que 
it À » L. HEEL Contra Genres, Rofinus accommode aflez 
bien ces fentimensdifférens, en diftinguant des Pénares de touc 
le monde, comme Pallas dansle ciel éthérée , Jupitér dans la 
moyennerégion du ciel, & Junon dans la plusbafle ; des Penates 
de ville , & des Penates de chaque famille particulière ;deforte 
ue les Dieux Pénatesétoientlcs Dieux tutélaires dechaque chó- 
e. Cicerondit quece mot vient ,quàd penes nos nati fint, Au L. II. 
De Nat. Deer, n. 68. il dit que ce mot a été formé de penus; qui 
fignifie la provifion d'une maifon; & le lieu oü elle fe gatdoic : 
ou bien, ajoute-t-il ,quàd penitius infidenr. D'autres difent, quia co- 
duntur in penetralibus , parce qu'on les honoroit dans l'intérieur 
des mailons, 1l eft cértain que l'analogic demande que penas ; 
d'où penates , vienne de penus, comme de magnus vient magnas; 
d'où magnates , & optimas ; d'où optimates , d'optimus ; & fummas, 
d'où fummates de fummus. 11 eft parlé amplement des Dieux Pe- 
natesdans la Mythologie de Noël le Comte, L. IV. C. 2. & dans 
Vollius De Idelolat, L. f. C. 12. Louis Vivèz dans (es Notes fur la 
Cité de Dieu de S. Auguftin , L. I. C, 3. en parle aufli. 

C'eft une queítion parmi les Scavans quels étorent les Pénares de 
Rome. Quelques-uns difent que c'étoient Vefta,d'aûtres Neprus 
ne & Apollon. Louis Vivèz prétend quec'étoient Caftor& Pole 
lux , & que Vefta n'étoit point des Dieux Pénates, mais qu'elle 
avoit été ajoütée aux Dieux Pénates, Vollius en convient avec 
lui , & dit que la caüfe pour laquelle on choifit pour Dieux Pz- 
nates Caftor & Pollux, pourroit bien être le fétvice, important 
qu'ils rendirent aux Romainsdans la guèrre contre les Latins, 

Pénares, Se diloit aütrefois pour maifon. Et on le dit encore 
quelquefois dans le tile familiér, Pénates. Nous voici retournez 
À nos Dieux Péuatei ilsne nous pee pas long-tems. Ls C. 
De Bussy, parlant de fa maifon de Buffy. Cela (croit encore plus 
pérmis en Poëlie, 

PENAUD, aupe. adj. Mot bas. Il fignifie, qui eft confus, 
honteux , étonné pour quelqueaccident qui lui eft arrivé, qui 
lui porte du défavantage, Pudere fuffufus , flupefaitus, Quand 
ces Amans furent furpris en flagrant délit, ilsdemcurerent bier 
penauds ; bien honteux. Borel dit que ce mort fignifioit autrefois 
gueux , miférable & moque ;& le dérive de per & de nudus, com 
me n'ayant pas moyen d'avoir des fouliérs. 

M Huet écrit penaut , & dit qu'il s'eft fait par cotruption de pe- 
neux , qui fignifioit pitieux. 

On dit provérbialement , il eftpenaud comme ut fondeur de clo- 
ches; pourdire , trifte & &onné de ce que fa fonte n'a pas réulli, 
Attonitus baret , fluper. 

PÉN AULT. f. m. Mefure de grainsen ufage dans le Barrois, & 
qui s'appelle autrement bicher , dit M. de Laurière dans fori 
Gloffaire. 1l ajoûre qu'elle eft du poids de cent livres ; & que 
chaque pémanít contient deux melures, Cependant je ne trou- 
ve point que le bichet fuir une mefure de cent livres; à Meaux 
il n'e(t que de so livres ; ailleurs méme de 40 ; comme on le 
peut voir au mot Bicuer, Le pénaulr feroir donc le double 
du bichet. 

PENCO. f. m. Nom d'urie ville de l'Amérique méridionale; 
Pence , Pencum. La ville de la Conception, autrement Pence , 
du nom du lieu en Indien ,eftfitaéc à la côte du Chili ; fur lé 
bord de la mér ;au fond d'une rade du méme nom, du côté de 
l'eft par 36 d. 46 m. 53 fec, de latitude auftrale , & peut-être 
par 7j d. 32 m. 3o lec. de longitude occidentale , ou difference 
du méridien de Patis, fuivant l'ob(érvation du P. Fcuillée. Elle 
fut fondée en 1:5 yo par Pièrre Baldivia conquérant du Chili s 
après qu'il eut fubjugué les Indiens des envurous, 1l y fit une 

fortereilu 
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fortereffe pour s'alfürer une retraite contre eux. Aujourd'hui il 
n'y a plus de véfliges d'aucun forc ; la ville eft ouvérte de tous 
côtez , & commandée par cinq hauteurs, dont. l'une qu'on 
nomme de l'hérmitage ; s'avance prèfque au milieu , & la dé- 
convre entierement. FRÉZIER p. 48. Pen, fignifie je trouve , 
& co , de l'eau, Ip. p. 48. Y M 

PEND A. f.f. Nom propre d'une petite ifle de l'océan Éthiopien. 
Penda, Elle e(t fur la cote de Zanguébar, environ à douze lieuës 
de Monbaze , vers le fud. MArv. 

PENDABLE. adj. m. & f. Qui mérite la mort , la corde , la 

e. Furcifer , dieretus, L'homicide la fauile monnoie, font 
des cas pendables, Un Comptable convaincu de faux eft pendu. 
ble. Moliére a foutenu, par éxagération, en parlant de méchans 
vèrs ; Qu'un homme étoit pendasle après les avoir faits. 

PENDANT ,anre.adj. Qui pend ; qui cít attaché par en 
haut ; & qui tend en bas. Sufpenfus , pendulur.. Les Édits font 
fcelez en fceaux pendans en lacs de foie : les Offices en (ccaux 
pendani à double queue. . 

On dit qu'un hommeva les bras pendant , c'eft-à-dire ,avalez, qui 
ne font point occupcezà porter , ou à tenir quelque chole , ou à 
faire quelque gefte convenable. On dit auili, qu'un homme a 
les oreilles pendantes , quand il cft récru & fatigué par quelque 
travail, 

On dit au Palais , qu'un procès eft pendanr & indécis, dis res 

uand l'affaire elt portée & retenuë en cértaine Jurildiction. 
Cette in(tance eft pemdante au Confeil ; aux Requétesdu Palais. 
On a évoqué l'inltancependante au Chátelet, Vu le procès pen- 
dant en la Cour , entre tels , & tels , &c. 

On dit; Les pendans d'une boucíc,d'undemi-ceint. Crumenelorum 
penfile. Les pendans d'un baudriér ,d'un ceinturon , fonc les ou- 
vèrtures par où pañle l'épéc. On dit auífi , pemdanr , des anneaux, 
& aütres chófes qui férvencà fufpendre , ou à tenir quelque cho- 
fe. Le pendant d'une montre , d'une lampe , &c. 

Pendant d'oreilles , bagne d'oreille, boucle d'oreille , font des orne- 
mens que les Dames Francoifes mettent à leurs oreilles qu'elles 
font pércer éxprès. /nauris. Ils font enrichis de diamans , de pèr- 
les & de pièrreries. Mais ce n'eft tien en comparaifon des In. 
diens , tanthommesque femmes, qui s'allongent iesoreilles par 
ertifice , &cn augmentant le trou peu-à.peu, en y mettant des 
pendans qui font grandscommede petites (auciéres , & qui font 

. garnis depièrreties. La Reine de Calicut, & autres grandes Da- 
mes en ont qui leur défcendent jufqu'aux mammelles, & mé- 
me plus bas , croyant qu'en cela confifte unc grande beauté. 
Elles y font destrous (i larges , qu'on y pourroit pallet le poing. 
Fa. PyRARp. Les Mongois e font les geas du peuple ne les 
peuvent avoir fi longues queles Nairesqui fontles Nobles, & 
elles ne doivent pas paller la longueur de trois doigts. Aux In- 
des occidentales Chriftophle Colomb nomma une cote Oreja, 
à caufe qu'il y trouva des peuples qui fe faifoient des trous dans 
les oreilles fi grands ; qu'il y auroit pà paller un œuf, Hs fc font 
aulTi pércer les narines & les l£vres inféricures pour y mettre des 
bagues & des pendaus : ce qui actéaufT pratiqué par les Méxi- 
quains ; & par d'autres nations , comme l'on voit enla Bible , 
lai 30. 2:, Dès le tems de S. Auguflin les Maures postoienc 
dcsanneaux aux narines , & on avoit étendu la fignificarion de 
pendans d'oreilles à toutes les bagues que plufieurs nations laif- 
foient pendre fu: le nez , & fur les lévres, Voyez Oxkzinag. 

LesCurieux & Brocanteuts. appellent peudans d'oreilles , deux ta 
bleaux ou autres piéces curieufes apparices qui ne fe peuvent 
féparer , ni vendre l'une fans l'aütre ; & ils ont cela de reflem- 
blantaux pendans d'oreilles. 

Penoanr ,en tèrmes de Dli(on, fe dit des parties qui pendent 
au lambel aa nombre de trois, quatre, cinq & fix au plus, qu'on 
fpécifie en blàfonnant. Partes ;enflesin flemmate. Quandil y en 
a plus de trois .ils reffemblent à des goutes qui font au bas des 
triglyphes dans la frife Dorique. 

PrupANT,entérmesde Marine ,cftla méme chófequeFr Amut. 
Voyez ce mot, T. II. p. 1846. 

PENDANT. P'répofition qui régit l'accufatif ; & qui veut dire, 
Durant un certain éfpace de tems, Interim , interea dum , tnter- 
dum, Pendant les troubles, pendant la paix , pendant l'hiver, pen- 
dant l'été. 

PENDANT QUE. adv. de tems. Tandis que , durant le tems 
que. Cum ; tuin , iMerea, Pendant qu'on cít jeune i] faut travail- 
ler. Pendant qu'on délibère ; on laifle échaper-l'occafion. 

PENDARACHI. f. m. Nom de lieu. lenderazbium , Hera- 
clea Ponti. C'étoit anciennement une ville Épifcopale de l'Afie 
mineure, Ce n'eít maintenant qu'un bourg de la Natolie, fitué 
fut la mér noire ; environ à vingt lieuës de Samaitro , vers le 
couchant. Mary. 

PENDARD, aAnpDe.f.m.& fém.Scélérat, fripon ; qui a com- 
mis des actions qui méritent la corde , la potence, Furcifer, ne- 


PEN. 688 


quam , fceleratus, On ne. pend pas tous les pendardr, On le dit 
auf dansun fens moinsodicux, & enbadinantd'un homme ra 
fé , adroit, Ne vous fiez pas à ce coquin , c'eft un franc pendard, 
Parlez bas, penderde. Mor. 

PENDELOQUES. f. f. Morceaux de criftal qui pendent à des 
luitres, des chandeliérs ; des tablettes , des cobi: &c. pour 
leux férvird'ornement. Pendule bulle vel lacinie.Onappelle au(fi 
des pendeloques de diamans , des pièrreries qui pendent aux bou- 
cles ou pendans d'oreille. 

Penpezoques, Ícditauffien dérifion des piéces d'étoffe qui 
pendent des habits déchirez. Lacerati, dilacerati pamm. Ce 
pne Prêtre a une foutane déchirée , où il y a plulieurs pen- 

eloques, 

PENDENIS. f. m. Nom propre d'un bon cháreau d'Angletèr- 
rc. Pendenium, ll et dans la Cornouaille , fur lc bord occiden- 
ral du golfe de Falmouth ; dont il défend l'entrée, avec le chá- 
teau de Maüfe , qui eft fur lc bord oppof*. Mary, 

PENDENTIF, fubft. m. Térme d'Archicèéture, C'cít tour le 
corps de la voute fufpendue ; hors le pérpendicule des murs, & 
qui pofe fur les arcsboutans , foit en berceau , foit avec des 
arcs , ou ogives. fre fernicis. On lenommceaulli fourche, ou pa» 
nache. 

Le pendentif eft une portion de voüte entre les arcs d'un dôme , 
qu'on nomme aulfi fourche & panache, & qu'on taille de 
*culpture , comme à Paris ceux du Val-de Grace & de Saint 
Louis des Invalides, où font les quatre Évangélities ; maisque 
la peinture rend plus légérs ; comme on le peut remarquer à la 
plupart des domes de Rome , & particulièrement à ceux de 
S. Charles-alli-Catinari , & de S, André-della-valle, qui font 
du Dominiquain. DA via, 

PENDENTIF DE VALENCE, Éfpéce de votre en manière de 
cul-de-four rachetté par quatre fourches, comme il s'en voit 
aux Chapelles de l'Églife de S, Sulpice, & aux Charniérs-neufs 
des Sainrs-Innocensà Paris. Cette voure eft ainfiappellée, parce. 
que la prémière a été faite à Valence en Dauphin: - oà elle fe 
voit encore dans un cimctiére,& qui cft portée (ur quatre co- 
lonnes pour couvrir un fcpulcre. Da v 11 ER. 

PenpenriFr DE MODEn Nr. C'eit la portion d'une voütc Go- 
thique entre les formeréts, accs-doubicaux , ogives , liérnes , & 
tiércerons. DA vit ER. 

PENDER IE. Action de pendreau gibet. Su; enfio. fufremdium. ll 
y à eu aujourd'hui grande penderie à la Greve. 

PENDET. f. m. Térme de Relation, Docteur. des Gentils In- 
dietis , particulièrement ceux des Brachmanes. Deder Etbnico- 
rum Indie, 

Ce mot a fon origine Pérfienne, & eft abregé de Pend , où Pende- 
tidar , qui fignific celui qui enfeigne, qui inftruit, D'H b &- 
BELOT. 

PENDEUR.f(ub(t. m. Térme de Mér. C'eft un bout de corde de 
moyenne longucur qui foutient une poulie où | on ps la ma- 
nauvre. Finis fujpesjor rrochlez, ll y a despendeurs de balancines, 
des pendeurs de caliorne , des pendeursde bras, des pemteurs de 
palan. Ce fonc des noms differens felonl'ulage différent de ces 
cordes. 

Les prndeurs de balancines , font ceux qui font paffez à latéte des 
grands máts & des máts de milaine ,qui pendent fousles hunes, 
& où font pallées les balancines. Aumin, Pendeurs d'écoute de 
Sivadière, Ip. Les "endeuri de bris, font ceux qui lont frappez 
au bout des vérgucs , & où lcs bris font patlcz. Ip. Les pendears 
de caliorne fervent à tenir lcs poulies de caliorne des deux 
mäts :ils font fra: prz & palfez comme ceux des balacines. Lo. 
Les perdenrs de palan . (ont ceux qui trennent les poulies , où 
font paflez les palansdes deux mûrs. Ip. Les Provençaux di- 
(ent Pendour , & ce mot cít reçu ailleurs, auili-bien que celui 
de perder, Aunin. 

PENDILLER. v.n. Brandiller étant attaché, fufpenda à quel- 
que chófe. Ofcillare. Les enfans prennent plaitir à fe pendiller à 
uneéfcarpolette ; à une cord. fufpendue, 

PENDOIR. f. m.Térmedet harcutiér, C'eftun morceau de cor- 
de pour pendre le lard, Finis f. fpenjor, M faut mettre un pendoir 
à cette fiéche de lard ,& la pendre. 

PENDRE. v. act. Je pends ,jependis, j'ai pendu » Je pendrai , que 
je pende. Atracher quelquechole par la partie d'enhaut. Pendere, 
SN. On pend les cloches dansunciocher, les lampes dans 
les Églifes. Les Évêques ont une croix pendae au cou. 1] faut pen- 
dre cetableau (ur la cheminée, ly arracher. Onditauffi, Lesche- 
veux lui pendo:ent fur fes épaules. Elle faifout pendre fes juppes ; 
pour dire , trainer. 

PESNDRA t, fignilie aulfi, s'attacher à quelqu'un , le careffer, An. 

Icidi , fevere in [inu, Cette fem: a toujours un enfant perde 
à lon cou. Ce mari eft touiours pendu au cou de fa femme , 
il ne la peut quitter. Ce prodigue a toujours trois ou quatre 
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écornifleurs pendus à fes cótez , qui le fuivent par tout. 

Penore,fe dit auffi du fupplice de [a potence, de ceux qu'on 
y attache , & qu'on y étrangle. Sufpendere , patibulo affigere. On 

pend les larrons ; on pend par les piéds ceux qui fe font pemdus 
eux-mêmes , qui fe font déffaits. Judas fe pendit par déféfpoir. 
Les châtimens que la Juftice impófe font desavèrtiflemens pour 
les aütres : on ne corrige pas celui qu'on "ny ,on corrige les aü- 
tres par lui. Monr. Molière fait dire à fon Aváre qu'on avoit 
volé, Je veux faire pendre tout le monde , & fi je ne retrouve 
mon argent, je me pendrai moi-méme aprés, 

Psnores; fe dit figurément en chófes morales, Pemdre l'épée, les 
armes au croc,c’eft-à-dire, renoncer à la guérre. Armadepone. 
re, Ce procès eft pendu au croc ,c'eft-à-dire, qu'on ne pourfuir 
plus certe affaire , qu'elle eft abandonnée, 

Paupn 2, fe dit provérbialement en ces phráfes. Par compagnie 
on fe fait pendre , ce qui fe dit quand on fait quelque chóle pour 
complaire à (acompagnie.Cum perver[o perverteris, On dit auffi, 
Dire pis que pendre de quelqu'un ,quand on en médit outrageu- 
femenc. Convitiis afficere, On dit aulfi, Je veux qu'on me pende , 
fi je le fais: on me pendroit plutór, Il fe feroit pendre pour avoir” 
de l'argent, loríqu'on veut témoigner l'étrangeaffe&ion ou avi- 
dité qu'ona pour quelque chófe, On ditauffi , quand on a man- 
qué quelque belle occafion , Apréscela il faut fe pendre, On dit 
auífi, Autant vous en pend à l'œil ; pour dire , pareil accident 
vous menace, vouspeut arriver, On dit encore, Les grands vo- 
leurs pendent les petits. . 

Psupnz, cít auffi fm. Il a mérité cent fois le pendre , c'eft un 
traître qui ne vaut pas le pendre, Centies infamem mortem fubire 
debuiffet. 

Pen ^ v. f. m. Plance de l'ifle de Madagafcar , dont les feuilles 
font femblables à celles de l'aloës ; mais plus piquantes : cll: 

roduit dix ou douze fleurs blanches , d'une ódeur trés-agréa- 

le. Flores infula Lasrentine. Son fruit reflemble à l'ananas. Les 
femmes font infufer ces fleurs au foleil dans l'huile de féfame , 
dont elles s'oignent le vifage & lescheveux. . 

Penou ,uE.part. paff. & adj, Sufpenfus. Pendu en haut ; pendu 
au croc. Unco appenfus, Re | 

Penou, v£. f. m. & f. Qui eft pendu & attaché au gibet. E pari- 
bulo pendulus felfpenfus , pendens, Yl y a eu aujourd'hui trois pen- 
dus & un roué, Ménage dérive ce mot du Latin pendutus, qui fe 
trouve dans les Loix Kipuaires, 

Pzupv , fe dit provèrbialement en ces phrâfes. Il eft fèc comme 
unpendu d'été. Deficcatus, exficcatus, On dit aufTi , De cent pen- 
dus pas un de pèrdu ; pour dire , qu'onles aflifte à la mort, qu'on 
les fait repentir, On dit auffi d'un homme qui gagne au jeu , 
qu'il a far lui de la corde de pendu. 

PENDULE. f. m. Poids attaché à une corde, ou à une vèrge de 
f& , lequel étant agité une fois , fait plulicurs vibrations, ju[qu'à 
ce qu'il fe foit remis en repos. Wibrarus berolagii flylus pendulus, 
Le pendule eft fufpendu par uu filet infléxible , lequel ct attaché 
à un point fixe qu'on nomme centre de mouvement réciproque ; 

ue c'elt autour de ce point que le pendule fe meurt, La lon- 
gueur du filet infléxible depuis le centre du mouvement juf- 
qu'au centre du pendule s'appelle longueur du pendule, Les vibra- 
tions du pendule contiennent an éfpace de tems parfaitement 
égal. Un pendule de trois piéds huit lignes & demie marque 
les fecondes en chácune L fes vibrations , & en Mufique la 
mefure égale ou binaire. Galilée a le prémiér écrit & fair des 
obfèrvations fut le mouvement du pendule, On a trouvé par 
le moyen du pendule qu'un corps pefant , en tombant, parcourt 
en une feconde de tems un éfpace de quinze piéds & un poü- 
ce mefure de Paris, On fe peut férvir du pendule comme d'une 
meíure invariable & univérfelle pour les lieux les plus éloi- 
nez, & lcs fiécles les plus reculez ; par le moyen d'une vi- 
Lun qu'on aura trouvée précifément d'une feconde de tems 
felon le moyen mouvement du foleil. Car fi par éxemple, 
on trouve que le piéd horaire ( c'eft ainfi que M. Huyghens 
appelle la troifiême partie de ce pendule à (ccondes ) étant com- 
au piéd de Paris , foit , comme il eften éffèt , en propor- 
tion de 864. à 881. il fera aifé de faire la réduction de toutes 
les autres mefuresdu monde à ces mêmes piéds par le calcul. 
Mouton Chanoine de Lion a fait auffi un beau traité , De men- 
fura pofleris tranfmittenda ; far le méme principe. ! 

PzNDULS.fÍ.f. Eit unc horloge de nouvelle invention qu'on fait 
avec un pendule qui en régle le mouvement égal par le moyen 
d'une ligne cycloïde, qu'on dit être inventée par Mt Huyghens, 
qui a fait un très-beau Volume De Horologio e[cillatorio , tmpti- 
mé à Paris en 1673. Zfdum vibrationibus flyli pendali borolo- 


ium. 

DA appelle au(fi pendule , ou boëte de pendule une éfpéce de petit 
oraque , orlinairement de marquererie , enrichi de petites co- 
ones précicu(es ; avec des ornemens de bronze doté ; & términé 
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par un petit dôme ou coutonnement , qui fert à renférmer [eg 
cadrans, & les mouvemens de la pendule, 

PENE. f. f. Tèrme de Marine, Piéce de bois qui forme une partie 
de l'antenne ÆAurennarum pars. 

PEuz , felon Borel , fignifie auffi un vétrouil. 

PENE. f. m. Nom propre d'une rivière de la Baffe-Saxe, Pahis, 
Elle prend fa fource dans le Mécxelbourg , travèrfe deux petits 
lacs , & entrant dansla Poméranie Suédoile ; elle y baigne Dem- 
mein , Gutzkovv ; Anclan, & fe joint à la branche occidentale 
de l'Odér , qui prend le nom de Péne , & va baigner Laflan & 
Wolgat , & (c décharge dans la mér Baltique. Marv. 

PENE DE BILLI. Nom propre d'un bourg avec Évéch£, Pinna 
Billorum; WV eft dans le Duché d'Utbin , près de la rivière de Ri- 
mino , à une licuë & demie de S. Léo. Marr. 

PENEAUX. f. m. & pluriel. Hardes menus, baillons, com 
me qui diroit paneaux ( de pannus ) c'eft-à dire ; des morceaux 
de drap. Ce que les Latins ont appellé Sarcinute, C'eft auffi les 
pans de la robe. Roman de la Réje , 


Faites-moy trouffer mes peneaux , 
Et defpouilier de mes drapeaux, Bot. 


PÉNÉDA. f. f. Nom propre de lieu. Pinerus, C'étoit anciennes 
ment une perite ville des Callaiques Braccariens ; maintenant 
cc n'eft qu'un petit village, fitué fur la rivière de Nourilho , à 
douze lieuës de Braga ; du côté du levant, Marx, 

PÉNÉE. fubit. m. Nom propre d'une grande rivière de la Gré- 
ce. Peneus, Elle a (a fource dans les montagnes de Mezzovo , 
qui (éparent l'Épire de la Théffalie;coule dans cette dèrniè- 
re province, y baigne Janna , Trica, Tricala & Larifla , & va 
fc décharger dans le golfe de Salonichi , entre les montagnes 
de Lacha & Coflovvo, On l'appelle autrement. Salamptia, 


Marv. 

PÉNÉE,ou IGLIACO. f m. Nom propre d'une petite ri- 
vière du Belvedere ; en More, Pemeus. Elle baigne la ville de 
Belvedére , & fe décharge dans la mèr Ionienne , à Caftel Tor- 
néfe , vis-à-vis de l'ile de Xante. Mary. 

PÉNER. v. aét. Vieux mot qui (ignifioit autrefois punir, Mehun, 
au Téftament , parlant de Jéfus-Chriít ; dix: 


Sans luy qui fe laiffa péner , 
Pour mous óter hors de [a péne. BomEL. 
PÉNES, ou PÉ(NES , en tèrmes de mi , fe dit des bouchons 
d'étoupe attachez à un manche , qui fervent aux Calfatcurg 
: à goudronner un vaifleau , & le fuifver & brayer, Penna piciæ 


torid, 

PÉNÉSE, f. m. ou DALESTRA. f. f. Nom d'une partie 
du mont Apennin, Penefus mons , Balifla. Elle eft encre l'É- 
tat de Génes , & le val de Taro , province du Duc de Parme. 


Mary. - 

PÉNÉTI. fubft. mafc, Nom de lieu , au Diocéfe de Dol en Bre- 
tagne. Le Monaftére de Pénéti, Peneraie Monafterium, Valois » 
Not, Gall. p. 442. 

PÉNÉTRABLE. adj. m. & f. Qui peut être pèrcé, pénétré. Pe- 
netrabilis, Tous les corps les plus (olides font penétrables aux An 
ges , aux É(prits. Des armes à l'épreuve ne fonc pas pénétrables 
aux coups de piftoler. 

PÉNÉTRANT Ant. adj. Qui entre bien avant. Penetrans, 
penetrabilis, Ce coup d'épée eft pénétrant dans les chairs , & va 
jufqu'a l'os. Le mércure eft fort pénetrant par (a fubcilicé. L'a- 
&ion du feu eft fort pénetrante, 

On le dit auffi au figuré , & (ignifie, Intelligent, profond, Arifto- 
te & faint Thomas ont été des é(prits élevez , & fort pénetrans, 
l'un dans la Philofophie , l'autre dans la Théologie, Animi fub- 
tiles C perfpicaciffimi. 

PÉNÉTRATION.f f. A&ion par laquelle une chôfe entre 
dans une aütre,ou ocupe la méme place, Penerratio, En Phyfi- 
que on tient que la vraie pénétration des corps e(t abfurde ; c'eft- 
à-dire, que deux corps puiffentêtreenlemble dansun méme lieu. 
La péuztration de l'eau dans les pôres de l'éponge, en chaffc l'ai 
qui y étoit enférmé, 

PásérnATION, fe dit figurément en Morale de l'intelligence, 
de la vivacité de l'éfprir. Ingenii folertia , perfpicaciras, Ne pré 
fumez point trop de votre pénétration, Cet homme eft fort in- 
telligent ; il a unc grande pénétration dans les affaires. L'éfpric 
veut qu'on ne lui dile pas tout , & qu'on lui laifle pénétrer 

uclque chófe , parcequ'un peu de pénétration flate fa vanité. 


ONT. 

PÉNÉTRER. verb, a&, Étre en même licu. /n eodem fpatio 
effe. C'eft un principe de Phyfique, que les corps ne fe peuvenc 
pénétrer , ni être enfemble en un méme lieu. Se fe penetrare na 
turaliter. 

Pán&r ER , fe dit au(fi des corps qui entrent l'un dans l'aütres, 
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qui s'y infinuent, qui les pèrcent de part en part. Pewetare ; per. | 


tingere. Ce cuir ef fi fort , que l'eau ne. le fçauroit pénétrer. Les 
clous nc peuvent pénétrer ; entrer dans la pièrre ; ils pénerrent 
bien dans le bois, Le feu difloud tous les corps & les pénérre, 
Ce coup d'épée a pénétré de parc en part. 

Pinérren, fignifie auffi , Cheminer dans un pays, le décou- 
vrir ; le conquérir. Penetrare , invenire ,redigere in ditionem. Les 
Voyageurs n'ont pü encore pénétrer dans le (cptentrion par de- 
là le cércle polaire. 1l y a des forêts fi épaiifes dans l'Amérique, 
qu'on n'y ick pénétrer bien avant pour découvrir le pays. 
Aléxandre a pénétré ju(ques dans l'Inde , & l'a conquife. 

Pénérren , fe dit figurément en chôles morales , & des paf 

ions fortes qui touchent au cœur. Ce faint homme cft pénetré 


de l'amour de Dieu , il a l'éfprit pénétré de la grandeur de fes |. 


myftéres, Perfuafus , perfoffus. I avoit le cœur pénétré de dou- 
leur ; c'eft-à-dire , outré, 

PénérreR , figni encore, Découvrir ; approfondir une affai- 
re , une fcience ; la concevoir parfaitement. Perfpicere , intro- 
fpicere. Le Raporteur a voulu pénétrer le fonds de ce procès, il 
en a voulu voir la fource , & l'origine. Ce Philofophe a pérérré 
bien avant dans les fecrets de la nature , dans la plus fine Géo- 
métrie. Il ne faut pas qu'un Minittre fc laifle trop aifément pe- 
nétrer, LA BRuv. 

Pénu&rné,£s. part. paff. & adj. Penetratus 

PENEUX,suse, adj. Il fe diten cette phrá(e ; La femainc pe- 
neufe ; pour dire, la Semaine-fainte. Hf panalis, Les an- 
ciens Pères ont appellé la Semaine de la Paffion , laboriofs hebdo. 
mada C penalis, 

PriurUx,zvsr. Vicux adjectif. Moqué. D'où vient penat , 
c'eft-à-dire ; un gueux ; & vient de pes , & de nudus ,nuds-piéds. 
Bon £1. Ou plutôt piéd-nud. Voyez d'aütrcs étymologies au 
mot l'ÉNAUD. 

PENGAB, ville, Voyez LAHOR., T. JI p. 1252. 

PENGAR,ou LAHOR. ff. mm. Nom propre d'une provin- 
ce du Mogoliftan , en Afie. Pengabum , où Laberium Kegnum. 
Elle eft entre celles de Cachemire, de Multan , de Jénupar , de 
Naugracut & de Banxifch. Elle eft baignée par la rivière de Ra- 
vey , & par quatre aütres , & c'eft de là qu'elle a pris fon nom, 
qui fignifie les cinq rivières. Lahor capitale, & Féripore en font 
les lieux principaux. Mary. . 

PENGOIN. Voyez PINGUIN. 

PENHS,ouPENHER A. Térme de la Coutume de Béarn, 
Titre XXIIL Art. 6, Tir. XXX. Art, 1. Tit, XXXVIL Art. 55. 
Tir. XXXV. art, 56. Tit. LVIIL, art. 39 & 41. Gage ; engage- 
ment , faifie, ou prife & pignération de béftial pris en domma- 

c. Dz Launikns. Pignus , ^ age » Pigneratio. 

PENIBLE. adj. m. & f. Difficile ; qui donne de la fatigue , de 
la peine, Diflaili » moleflus , laboriofus. Les voyages d'Orient 
font fort pénibles, Le travail des mines eft bien pénible. C'cft une 
étude bien pénible que l'Algébre: il faut avoir l'éfprit bandécon- 
tinucllement, La Cour ne nous laitfe l'idée que des plaifirs péni- 
bles & concaints , qui font bien moins rouchans que l'oifiveté 
& la tranquilité de la campagne. Font. Délivrée de mille com- 
plaifances pénible: , je m'abandonne aux mouvemens de mon 
cœur. L. Pon. Le monde ne penfe rien utile qui ne foit péni. 
lile : pour moi, c'eft cout au rebours, Monr. C'eft à nous à nous 
foumettre à la volonté de Dieu , quelque dure & penibie qu'elle 
foit, Nic, Nous craignons la vüé de notre devoir, parcequ'elle 
nous engage à mille obligations pénibles. Ana n, 

PÉNICH. f. m. Nom propre d'un bourg de la Mifnie , en Haute- 
Saxe, Penica, I cft fux 1; Mulde , environ à dix lieucs de Leiphic, 
du côté du midi, Mary. 

PÉNIDES. f. F. plur. Tèrme de Pharmacie. C'eft du fucre cuit 
avec une décoétion d'orge jufqu'à ce qu'il foit caffant : quand 
il cft ainfi cuit on le jette fur un marbre oint d'huile d'amande 
douce , puis on le malaxe comme une pâte avec les mains; & 
pendant qu'il cft encore chaud , on le met en bâtons entorrillez 
en forme de corde, l'enidia , ou faccharum penidiarum. Les péui. 
des [ont fort bonnes pour le rhume ; pour adoucir les ácretez 
de la poitrine , pour faciliter Jes crachats.. 

PÉNIL. f. m. Partie antérieure de l'os barré qui cft autour des 

rties naturelles, où croît du poil ,qui eft la marque de la pu- 
jin tant aux mâles qu'aux femelles, On l'appelle en Latinpec- 
ren & pubes, 

PÉNILLERE, Voyez Panne. Bon sz. 

PÉNINSULE. f. f. Voyez Prksqu'isze ; ou Cuknsowkse, 
€'eit la même chôle , (inon que le mot approche plus du Latin 
pene infula, C'eft une portion de térre environnée de la mèr de 
tous cotez ; éxcepté d'un feul , comme la Morée. 

PENISCOLA. (f Nom ptopre d'un bourg du Royaume de 
Valence , en Éfpagne. Peninfula , Cher[onefus. Yl eft fur une pe- 
tite préfqu'iflz dont il a pris fon nom, & éloigné de Tortofa de 
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huit lieu£s , vérs le midi occidental. 11 y a en ce bourg une pe- 
tite forterefle ; dans laquelle Piérte de Lune Antipape fous le 
nom de Benoit XIII. fe retira , & il y conferva le titre de Pape 
jufqu'à fa mort ; malgré toutes les follicitations qu'on lui fit 
pour l'obliger 3 y renoncer. 

PÉNITENCE. f, f. Amendement de mœurs, convèrfon , re- 
gret , douleur que l'on marque à Dieu pour les péchez qu'on 
a commis, Dolor de male comimiffo, 1] faux éffacer es crimes par 
fes larmes , & par (a pénitence, Ste Bsu ve. La véritable péniven. 
ce confifte à ne plus re ce qu'on a regret d'avoir fait. Du Pin. 
Ceux qui ne fe corrigent point, & qui rerombant fouvent , font 
ainfi un cércle de pénitence & de péchez ; n'ont qu'une pénirence 
apparente, Ip. Les Juifs failoient pénitence avec e fac, à cendre 
& le cilice. Jonas alla précher la pepe aux Ninivites, Infpi- 
rer la pénitence, Boss. Éxhorter à la pénirence, Porter à la peni- 
tence, Mauc. On fe figure d'ordinaire fort imprudemment un 
incèrvalle (uffifant de pénitence entre la vie, & la mort. Frácu. 
Sa pénitence ne fut ni tardive , ni forcée, elle venoit dc la fèr- 
veur de la charité ; & non de la foiblcile de l'âge. Ip. Les pé- 
cheurs ne doivent chércher d'autre refuge que dans leur propre 
pénitence. I. La chair & le fang fe révoltent contre l'autlérité 
de la penirence, Ip. La vie de S. Ignace ne fut qu'une longue & 
févère pénitence, Boun. On peut faire un bon ufage de la prmi- 
tenceíansenoutrer lesdevoirs.Ls P. Mas. Dc qucls mouvemens 
d'éloquence n'a-t-on pasbeíoin pour encourage: ces ámes que le 
plaifir follicite,& que la pnitence rebute. As. pv J. Lapcmutens 
££ doit être accompagnée de pleurs &de genuilemens, Du Pix. 

Pénirencs, Elt un des facremens de l'Églife , par lequel Dieu 

rdonne aux pécheurs les fautes qu'ils ont commilcs , quand 
ils en font bien répentans ; après les avoir confeilées au Prêtre 
qui en abloud, Panirentie facramentum. La pénitence cit de pré- 
cepte au moins une fois l'année. La pénirence eft un lacrement 
que Dieu a inftitué pour remettre en la grace ceux qui l'ont pèr- 
duë par les péchez qu'ils ont commis depuis lc batcinc. 5. Cv- 
RAN. L'Égliíca uféde pénitences publiques jufqu'au V1. tiecle. 
em homme qui avoit fait. pénitence publique ne pouvoir être 

véque. 

Pén " ence , fe dit auffi de la peine que le Confetleur impófe 
dans l'Églife Romaine , pour la fatistaction des pechez dont il 
abíoud. On lui a donné une rude pénicence ; de jcünct au. pain 
& à l'eau ; une longue pénirence , de dire fon chapelet, L'an- 
cienne difcipline étoit fort rigoureule fur la péwirence , & l'on 
faifoit long-tems gémir les pénitens pour implorer la ciemence 
de l'Églife. Ann. Ceux qui étoient mis en penirence pour quel- 

ue crime atroce ; étoient privez de la communion de l'Éghfe, 
chatfez des aflemblées des fidélles , obligez de jeüner , de s'hu- 
milier ; & de fe mottilier , méme publiquement  & à la porte 
de l'Églife, Du Pix. Ceux qui avoient futs la péiitence publique 
n'étoient jamais admis dans le Clergé. Ip. On n'accoide certe 
poner publique qu'une feule fois;ccux qui retomboient dans 
€ crime n'étoient jamais reconcilez à l'Eglile ; & ne devoient 
attendre le pardon que de Dieu Ícul. Ip. Dieu ne regarde pas 
la longueur , mais la férveur de la pémitenee. Ip, On dit audi , 
qu'un Religieux eft en pénirence , quand 1l lausfait à quelques 
peines que fon Supérieur lui aimpoíées. —— 

Pénirence.f.f. Véreu , habitude vertueufc qui nous fait regre- 
ter & détefler les péchez que nous avons commis contre la loi 
de Dieu; qui nous en fait concevoir du regret , de la douleur; 
qui nous les faic détéfter & abhorrer , & qui nous fait prendre 
la réfolution de n'y plus retomber. Parnirentia. 

P£Nirence, fe dit aufli des aëtes , des éxércices de la vèrea de 
Fang » & alors c'cft une punition une peine volontaire que 

‘on s'impófe ou qui eft impofce par une autorité legitime pour 

les faütcs qu'on a commilfcs, Pana , animaduerfie , punirie. C'elt 
en ce fensque l'on dit , Être en pémireuce , fe mettre en pénirence, 
mettre quelqu'un en pénirence. Kecevoir , la pemtence , rmpoler, 
donner unc pénirence , accompiir , taire la pénitemee , oublier {a 
péhirence , manquer à fa pénirence , achever la pénitence, Chan- 
ger, commuer une péuitezce donnée en une autre, Dire quelques 
prières , faire des jeünes, des aumones pour penieime , taire p 
nitence , faire de grandes pénirences , piuicurs annees de peni- 
tence. Voyez encore ci-dellous. En ce iens la jeutesce elt un fa. 
crement de la loi nouvelle , dans lequel celui qui a lcs difpo- 
fitions requifes , reçoit par l'abfolution du Prêtre le paraon des 
peus qu'il a commis aprés le batéme, La pénuenee contilte dans 
a Contrition , la Confetfion ; l'Abtolution & la Satisfaction, 

L'Ordre de Prétrife donne le pouvoir aux Prétres de donner le 
facrement de pénitence : mais pour l'éxercer , 1l faut avoir la ju- 
rifdiétion , ou ordinaire , c'eft-à-dire un bénéfice curial ;ou dé- 
léguée , c'eít-3-dire , l'approbation de l'Evéque pour entendre 
lesconfeffions. Le facrement de pénirence doit ètre reçu au moins 
unc fois l'an. Tout Prêtre , quoique non approuvé, & méme 
irréguliér , 
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eir ar à peut donner le facrement de pénitence,en cas de né- 

ceffité,à ceux qui fonr à l'article de la mort. La pénitence fc di- 
vife en folemnclle;publique & particulière. La pénitence folern- 
nelle écoit celle qui étoit pier n impôlée par l'Évéque pour 
les grands crimes ; ce qui fe faifoit au commencement du Ca- 
réme. La pénitence publique étoit celle qui fe faifoit en public 
fans les folemnitez de la pénirence (olemnelle. La particu'iére 
rus qui fe donne par le Prêtre à celui qui eft contrit & con- 

e(fe. 

PéNirence; fe dit aufli endifcours familiér, Si vous venez di-- 
ner chez nous , vous ferez pénitence ; vous jeünerez, Non [plen- 
didé excipieris , parce vidtirabis, Vous avez révélé mon fecrèt, pour 
votre pénitence je ne vous dirai plus rien, 1] a lâché un mot qui 
a ruiné {a fortune , il en fait bien pénirence maintenant, 

L'onpre pg LA PéniTrencs de Saint-Dominique. C'eft le 
Tiérs-Ordre de S. Dominique pour les hommes ; Ordre militai- 

re qui s'eft appellé d'abord Milice de Jéfus-Chrift , & dans la 
fuite l'Ordre de la P£nitence de S. Dominique Voyezle P. Hélyot 
Hift, des Ordr, Rel. T. III. C. 19. & ci-detlus T. IL p. $81. au 
mot Dominicain. Voyez aulli Mirice de Jéfus-Chriít. 

Hèrmite de St Tean-Baptifte de la Pénirence. Voyez HERMITE, 
T. III. p. 588. 

Frère du Sac, ou de la PéÉnirencs de J. C. Nom de Religieux 
d'une congrégation de celles qui furent réünies pour former 
l'Ordre de Saint-Auguftin. P. Helyot. T. III, C. 1. p. 11. Voyez 
SACHET. 

Ordre de la Pénirence de la Magdelcine. Ordo Panitentie B, 
Magdalene, Vèrs l'an 1172. un bourgeois de Marfeille nommé 
Bérnard , aiant rélolu de travailler à la convèrfion des femmes 
débauchées de la ville ; & plufieurs pèrfonnes s'étant jointes à 
Jai dans le méme deífein ; ils formèrent tous enfemble une fo- 
ciété que le Pape Nicolas Ie érigea en Ordre Religieux ; fous 
la regle de S, Auguftin. Leur habillement étoit femblable à cc- 
lui que les Augultins déchauflez ont depuis porté , & porteut 
encore en France, finon que les Religieux de da Péetcenie de la 
Magdeleine avoient des iandales de bois, Leurs armes étoient 
un váfe plein de charbons ardens , pour montrer lc délir dont 
ils brüloient , de convértir les fémmes péchereffes. 

Le P. Gefnay qui raporte ainfi l'éablilement de ces Religieux, 
dit qu'ils firent auifi un Ordre Religieux des femmes pénitentes 
qu'ils convèrtirent ; qu'ils leur donnérent les mêmes obfèrvan- 
ces qu'ils gardoient , & que les Religieufes Pénitentes de Mar- 
feille font de cet inftitut. 1l ajoüte que cet Ordre fe répandit 
en France & en Allemagne, par les Religicux que lc B. Bérnard 
envoya en différens endroits: ce qui a fait croire à quelques Au- 
teurs que l'Ordre de la Magdcleine en Allemagne étoit le mé- 
me que celui-ci, Maisle P, Hélyor dans fon hiftoire des Ordres 
Religieux, T. III. C. 48 , montre que les Religicufes Péniten- 
tes de la Magdeleine éoient éabliesen Allemagne plus de : so 
ans avant que le B, Bèrnard cür commencé fon inititue , plus 
de 270 ans avant l'établiffement des Filles Pénitentes de Paris; 
qu'au moins il fubfiftoit au commencement du XIIIe fiécle, 
Moms l'Article fuivant , & ci-deffous Pénirente de la 7Mag- 

eleine, 

Les filles de la Pénrrence de la Magdeleine à Paris ne commen- 
cèrent que l'an 1492. que les prédicarions du P. Jean Tifferan 
de l'Ordre de S, François convèrtirent un grand nombre de fem- 
mes débauchées. Louis Duc d'Orléans donna fon hotel pour 
être converti en monaflère pour elles ; ou plutôt ; comme 1l pa- 
roit par le préambule de leurs Conftituions , ce fur Charles 
Vlil. qui leur donna l'hôtel appellé Bochaigne, Elles y demeu- 
rérent jufqu'en 1572. qu'elles cw uta en la Chapelle 
de S. George ; en la tué S. Denis l'an 1497. Jean Simon Ve du 
nom Evêque de Paris , en véztu d'un Brèf du Pape Aléxandte VIe 
leur préfcrivit des ftatuts; & leur donna la régle de Saint-Augu- 
ftn , qu'elles fuivent encore à prélent, Il falloit avoir commis 
le péché de la chair pour y être reçüë ; mais fi l'on y en. en&er- 
moit quelques-unes par force ;on n'admettoit à la profeffion ré. 
ligieule que celles qui le vouloient bien. On n'en recevoit au- 
cune au dellus de s y. ans. 

L'Evéquc de Paris oninens qu'il y autoit auffi dans ce Monafère 
des Religicux , qui fuivront la régle de S. Auguitin, qui auront 
des chapérons & des robes grifes , & unc autre robe de laine 
blanche par deflous. Après un an de noviciat ils faifoient leur 

profeflion à la grande grille de ce Monaftère ; entre les mains 
de la Supérieure & du Père Confefleur. 

Jufques vers le milieu du dérniér fiécle on a reqü des filles Répen- 
ties dans ce Monaflére , comme i! patoit par la vie de la Mère 
Marie Alvequin , qui en fur la réformatrice en 1616. que M. 
Biefle imprima en 1649. Mais depuis plus de £o. ans on n'y re- 
coit plus que des filles d'honneur. Ce ne font plus des Repen- 
tics, quoiqu'on leur donne toujours les inémes noms qu'on leur 

Tome IF. 
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donnoit dans l'origine de ce couvent. Voyez le P, Héfyor Tom, 
LIT. Chap. 48. On les apelleaujourd'hui Religieufes de 5, Aa. 
gloire, 


Notre-Dame de Métro de la Pénirence des Martyrs, Nom d'un 


Ordre Réligieux que quelques Auteurs ont confondu avec un 
Ordre fuppofé de Saint-Démétrius , comme fi Metro s'étoic for- 
mé de Demetrius, Le P. Jérome Roman prétend que cet Ordre 
fur inflitué en Ixalie vérs l'an 1232. fous Clement V. que fa fin 
étoit de loger les Pélerins, Hérrera auffi Auguftin , dit que ces 
Religieux portoient un habit blanc ; avec une croix rouge; que 
deux Religieux de cet Ordre étant allez en pélérinage à Saint 
Jacques , ils l'établirent en. É pagne. Mais il eft cèrtain qu'en 
1131. c'étoit Grépoire IX. & non pas Clément V. qui gouvér- 
noit l'Églife , & Clement V. ne fuccéda à Benoit XI. qu'en 
1 304. De plus , ces Religieux fondent leur antiquité fur une 
Balle de Boniface VIII, dont ils n'ont qu'une copie. Jule II. qui 

a ordonné qu'on eüt autant ang à cette copie qu'à l'original 

méme , dit pourtant qu'on ne fçait ce que c'étoit que l'Eglife & 

le Couvent de Notre-Dame de Métro à Rome , ni en quel quar- 

tiér il avoit été , quoique ce für, à ce qu'ils prétendent ,le chef 
de leur Ordre , qui étoit fi éendu , qu'il avoit dix-huit provin- 

ces, Ils remontent, au relte ; bien plus haut que Boniface VIII. 

Saint Clet , fi on les en croit , fut leur inftituteur l'an 78.de 

Yisus-Cunisr S. Cyriaque Évéque de Jérufalem leur Réftau- 
ratcur; & S, Augu(tin leur Légiflateur ; dont la Régle leur a été 

donnée dans les dérniérs fiécles par les Souvérains l'ontifes, Ils 

difent que leur ancien habillement étoit celui des Chanoines 

Réguliérs; qu'ils portoient une croix d'argent , & que quelques- 

uns prétendent que cette croix leur fut donnée par S. Cyriaque 

en mémoire de l'invention de la croix de Jésus-Cunisr. C'eft 

ainf qu'un Religieux de cet Ordre décrit leur origine dans un 

Livre imprimé à Vilna fous le titre de Opus miferentis Dei. Mais 

on ne peut rien dire de l'origine de ces Chanoines, 


On les appelle en Pologne Chanaines de Saint Marc ; du nom de 


leur Monaftère de Cracovie, qui eft le principal qu'ils y ayent. 
Tous les Hiftoriens Polonois conviennent qu'ils furent reçüsen 
ce Royaume l'an 1257. par Boleflas le chaíte , qui les établir à 
Cracovie. Du Gloz ajoüte qu'ils avoient été inftituez par Alé- 
xandre IV. qui fuccéda à Innocent IV. l'an 12 (4, D'aütres di- 
fent que cet Ordre fat inftitué en 1250. [sont cinq Monaftéres 
en Pologne , & un plus grand nombre en Lithuanie, dont lcs 
principaux font ceux de Miedniki fondé par Jagellon dans le 
Palatinat de Vilna , Widzinici(zki, Tvvetc & Mikalisxi. Ils en 
ont aufi en Bohéme, Leur Supérieur s'appelle Prevót, Celui de 
Wilnaa droit d'officier avec les ornemens Poarificaux. Iis def- 
févvent des Cures. Leur habit eft une foutane blanche & un fca- 

ulaire de méme couleur. Loríqu'ils forent , ils mettent une 
a noire par deffus leur habit blanc & qui le cache, Dans 
les fon&ions Eccléfiaftiques ils ont un furplis & une mozctte 
blanche ou camail par deflus. Voyez le P. Hélyor T, I, C. 37. 


PENITENCERIE. f. f. Office , ou Tribunal en Cour de Ro 


me ;ou Confeil dans lequel s'éxaminent & fe délivrent les Bul- 
les ou graces & difpen(es fecrettes qui regardent la confcience. 
Camera pœnitentiaris, Cette difpenfe ne palle pas par la Datterie, 
mais par la Pénitencerie. Les éxpéditions de la Penirencerie (ont 
fcellées en cire rouge , & s'envoyent cachetées , & s'adiellent 
à un Confefcur. 


PiéurTrNcEn 1E, cn France, eft le Bénéfice , ou le titre de ce- 


lui qui cft Pénitenciér. Piarionum exhedra, ll y a eu un long pro- 
cés pour la Pénitencerie d' Avranches. La Pénitencerie cft d'ordi- 
naire une dignité dans un Chapitre. 


PÉNITENCIEL. f. m. Eft un Livre Éccléfiaftique où eft con» 


tenu ce qui concerne l'impofition de la pénitence ;& les recon- 

ciliations du pénitenc. Codex pœnirentialis, Canonet paniteutiales, 

Dans les Capitulaires de Charlemagne il eft enjoint aux Prêtres 

de bien étudier leur Pénirenciel. 1l y a le Pénitenciel Romain, lc 

Pénitenciel du Vénérable Bède , le Pénitenciel du Pape Gregoire 

HL ll y en a anffi de plufieurs etg , comme celui de 
Théodôre Archevéque de Cantorberi , fur lequel on a fait le Pé- 

nitenciel Romain , celui d'Égbért , de Colomban , de Pièrre de 
Flamefbourg ,de Halithgar Évéque de Cambrai , &c. Il faut di- 
re , Les Pfeaumes Pénitentiaux , & non pas Pénirenticls. V Av. 
Les Canons Pénitentiaux. Le P. THomassin. On devroit di- 
re régulièrement penitentiels ; puifqu'on dir pénitentiel au fingu- 
lier. Cette éxcéptton de la régle vient d qrpeuanie de ce qu'on 
dit en Latin panitentiales , qui porte à la términaifon en aux. 
VAuc. 


PÉNITENCIÉR. f. m. Celui qui a titre ou pouvoir de l'Évà 


que d'abloudre des cas qui lui lont référvez ; & c'eft pour cela 
- qu'on appelle le Pénirencier , l'oreille de l'Évêque. Pracalaris Sa. 
cerdes. Cell une dignité établie dans les Eglifes Cathédrales, 
Quand on a fait un grand crime , il faut aller au Grand Péni. 
Xxij tenciér, 
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tencier, Yl y a le Grand Pénitencier , & le Sour-Pénitencier. On a] PÉNITENTS DE LA Macoszeine. Ordre Religieux de fil. 


dit autrefois Pénanciér pour Pénirenciér. 

Anafti(e le Bibliorhécaire dit que le Pape Simplicius choifit quel- 
ques-uns des Prêtres de l'Églife Romaine pour préfider aux pé- 
nitences. Aujourd'hui à Rome le Pape a lon Grand Péaitenciér 
qui eft Cardinal ; qui a été établi par Benoit IL. (clon Gomez , 
quoique les aûtres tiennent que c'ett du tems de Cornélius vèrs 
l'an de grâce 200. Il eft le Chef de pluficurs autres Prètres Pé. 
nitenciéri établis dans les Églifes Parriarchales de Rome, qui le 
viennent confulter fur les cas difficiles, Il préfide à la Péniten- 
cerie , & faic éxpédier les difpenfes & les abfolutions qui s'y 
délivrent au nom du Pape, Il y a fous lui un Régent dela pé- 
nitencctie ,& vingt-quatre Procureurs où Déffenfeurs de la Sa- 
crée Pénitenceric. 

PÉNITENT,enrs. adj. & (ubft. Celui qui a unc grande con- 
trition , une vive douleur de fes péchez, Delifi paenitens. Pé- 
cheur pénitent , Femme péniteute, ll n'y a que les vrais pénitens 
qui puiflent obtenir pardon de leurs fautes. Voyez une véritable 
pinitente dans la Magdeleine : contrite , confufe , humilice , Ie 
vifage mortifié , les yeux étcints dans fes larmes , fes cheveux 
épars , cachant fous le voile de (a douleur ces graces méme in- 
nocentes que fair naitre la modeitie ; enfin honteufe de tout, 
hormis de {a pénitence. Fr £c u. Il y a plus de pénitem dans le 
ciel que d'innocens. S. Évn. L'office d'un pénitent elt de pleu- 
rer ; & non pas de faire le docteur & le maittc. FLécit. L'amour 
a fes pecheurs , il a fes péuirems, Vire, Les Novatiens étoient 
durs , & in£xorables à l'égard des peuitens, Du Pis, Il y a des 
pénitens décérminez qui s'elfayent , qui (e ménagent , & qui crai- 
gnant d'aller au delà de leurs forces , demeurent toujours au 
delfous de leurs devoirs, FLécu. 

Pénirenr, fc dit auffi dans l'Églife Romaine de celui qui fc 
confeile éffeétivement, ou qui a coutume d'aller à un même 
Confzíleur, Qui peccata fua. juo confeffario [olet confiteri. Le Curé 
étoit accablé du nombre de fes permiten. Une telle Dame eft une 
des pénicentes du Vicaite. Le Prêtre qui abule de (a pénitente mé- 
rite le fcu. 

En la primitive Églife il y avoit des pénitens aufquels on avoit im- 
pôfé des péuitences publiques pour des crimes publics. 1l n'ap- 
partenoit qu'à l'Évéque, ou ceux qui avoient droit de lui, d'im- 
pôfer ces d mereri Ils ne pouvoient point demeurer dans l'É- 
glile pendant la célébration de l'Éuchariftie, On ne les admettoit 
point aux facremens ; ni aux ordres, ni au mariage , & ils ne 
pouvoiententrer en aucune dignité. Les gens de guerre pémiten: 
devoient pôfer les armes. 1l falloit couper fes cheveux ; jeüner, 
prendre des habits de Religieux ;& allectoájouesà piéd , & fans 
voiture. On leur défendoit aufli de plaider , de faire négoce , & 


les, en Allemagne. Soror Panitens B. Magdalene. On ne (çaic 
pas précilément quand cet Ordre a commencé. Il eft für qu'il 
fubiiltoit déjaau commencement du XIIe fiécle, puifque dans 
la Chronique du Monaitère de Franxembérg à Goflar , qui eft 
de cet Ordre ; on trouve des lettres du Cardinal Orton , Légat 
Apottolique en Allemagne , par lefquelles ii accorde des indul- 
ences plénièresa ceux ; qui par leurs aumones, aideroient ces 
filles à tubfilter, 1l y a bien de l'apparence que cer Ordre éroir 
inflitué avant leConcile de Latran de l'an 1215. car. Grégoire 
IX. par une Bulle qu'il accordaaux Religieufesde cet Ordreen 
Allemagne , les éxemta de payer les dimes de ce qu'elles fai. 
foient valoir par leurs mains ,& qu'elles poffidoicnt déjaavant 
le Concile général, Le méme Pontife leur accorda beaucoup 
de priviléges qui furent confirmez l'an 1248, par le Pape Inno- 
cent IV, ll y avoit des Religieufes de cet Ordre ; qui avoient 
un Général & des Provinciaux , & un Prevót qu'elles choifif- 
Íoient ,mais qui devoit être confirmé par le Provincial, Ce Pre- 
vót étoit quelquefois un Séculiér, 11 y a encore beaucoup de 
Monaftères de cet Ordre en Allemagne ; & un à Strafbourg;qui 
s'y e(t coüjours conférvé malgré les ravages de l'héréfte. 
Pénirente dOrviéte, Les Pénirentes où Filles Repenties, fui. 
vent communément la régle de S. Augu(tin. Celles-ci ont celle 
des Carmes. Elles furent établies par Antoine Simoncelli Gen- 
tilhomme d'Orviéte. La matfon qu'il leur fit bâtir, ne fut d'a- 
bord déftinée qu'à recevoir de pauvres filles abandonnées de 
leurs parens, & en danger de pérdre leur honneur. L'an 1662. 
fous Aléxandre VII. elle fut érigée en Monaflére , pour y ren- 
férmer les filles & les femmes, qui après s'être laiflécs aller au 
ctime, voudroient faire pénitence,& fe confacrer à Dieu par 
des vœux folemnèls. On leur donna la régle des Carmes ap. 
prouvée par Innocent IV. & mitigée par Eugéne IV. avec des 
conftitutions particuliéres qui furenr approuvées par l'Évéque 
d'Orviéte, Ces Religicufes ont une chôfe fingulière , c'eft 
qu'elles ne font point de Noviciar, Elles reftenr feulement 
quelques mois dans le Monaftére en habit féculiér, & lorf- 
qu'on leur donne l'habit de Religion , elles renoncent publi- 
quement à l'année de probation , & prononcent en mémc tems 
leurs vœux folemnèls. Elles ne portent que le voile blanc pen. 
dant un an,aprés quoi on leur en donne un voile noir. Les Pe- 
nitentes d'Orviéte ont les mêmes oblèrvances que les Carméli- 
tes déchauflées , & le méme habillement, finon qu'au lieu de 
fandales ou d'albérgates , elles portent des pantoufles aífez 
élevées , & leur voile noir eft doublé d'une toile blanche. Voyez 
-i P. Bonnani , Catal, Ordin, Relig, P, HI. p. 26. & le P.Hélyot, 
+4 C. c1. 


d'affiiter aux fcítins. Du Pin, Voyez Du Cange fur les cas & | PÉNTTENTIAIRE. f. m. & f. Hérérique qui èrre au fujét de 


les manières de ces pépitences , & comment on les pouvoit ra- 
cheter. 

PÉNITENS , fe dic auf d'un établiffement ou réformarion'de 
l'Ordre de Saint François, Les Péuirens du Tiérs Ordre différent 


la Pénitence. Paniteptiarisut, Quelques Auteurs ont dit Péniren- 
tiaire en ce lens, comme l'on dit Sacramertaire , pour fignifier 
un hérérique qui érre fur le S. Sacrement de l'Euchariftie; mais 
Pénitentiaire n'eft pas fi reqü que Sacramentaire, 


desaurres Francifcains par le petit capuchon , & la haute chauf. | PENKRIDGE.f. m. Nom propre de lieu. Pernazrsciam, C'étoic 


fute. Les Pénitens de Nazareth ,de Pic-Pus. ll y a autfi à Paris 
un Couvent de Filles Penirentes ; de filles de mauvaile vie qui fe 
font convèrties, & qu'on a renférmées. 

Pénirens, fe ditauili de cèrtaines Confrairies de gens fécu- 


anciennement une petite ville des Cornaviens : ce n'eft mainte- 
nant qu'un petit village d’Anglerèrre, fitué dans le Comté de 
Stafford , environ à une lieuë de la villede ce nom, vèrsle midi. 
Mary. 


lies qui s'aflemblent pour faire des prières & des proceffions | PENN A. Civita di Penna. Nom propre d'une ville Épifcopale 


. nuds.piéds , & le vifage couvért d'un linge, & qui fe donnent 
aufTi la difcipline, Rergiofa bominum fimul coeuntium fodalitas, 11 
y aen Italic , à Avignon & à Lyon de ces Pénitens blancs, |l y en 
avoit autrefois à Paris, Le P. Mabillon raporte qu'à Turin il y a 


du Royaume de Naples, Civitas plebis , ou plebana, Elle e(t 
dans la Calabre ultérieure ,à huit lieuës d'Aquila , vérs le cou- 
chant , & à quatre de Chiéti ; dont fon Évéché cft fuffragant, 
Mary. 


des Pénirens à gages, qui vont par les ru&s en proceifion , & fe | PENNA DE FRANCIA, C'étoit anciennementune ville des 


déchirent les épaules à grands coups de fouet. Il y a auffi des Pé- 
nitens bleus ; & des Pénitens noirs, Ceux-ci aifillent les criminels 
à la mort, & leur donnent la fépulture, 

FILLE PÉNITENTE. Voyez Ordre de la Pénirence de 
la Magdeleine à Paris. 


Vettons en Éfpagne. Rupes Francie, anciennement Lance ; lan- 
tia oppidama, Ce n'elt maintenant qu'un bourg du Royaume de 
Léon ,Ancuf lieuës de Ciudad Rodrigo . vérs le levant. Penna 
de Francia cít fort connu à caufe des pélerinages qu'on y fait à 
une Égliíe dédiée à la bien-heurcufe Vierge. MA TY. 


Dín1T£NTE;OU Convértie du S. nom dc Té s v s. C'eftlenom | PENNACHE DE MER. f. m. Atbrilleau. Voyez PAwAcnE. 
qu'ondonneaux Filles Repenties d'une maifon deSeville fondée | Pew w A cuz ;s'eit dit pour Panache ; un plumet , ou. bouquet 


en 1550. L'on n'y reçoit , comme autrefois à Paris aux Filles Pe- 
nitentes dela Magdeleine, que cellesquiont mené une vie licen- 
tieufe, Ce Monattére eft [éparé en trois quartiérs ; l'un eft pour 
les Religieufes Profeffes , l'aütre pour les Novices, & le troifié- 


me pour celles qui font en cerrection. Quand celles-ci don- | PENNAFIEL. f. m. Nom 


nent des marquesd'un véritable repentir,& qu'elles veulent étre 
Rceligicufes , on les fait pafferau quartiér des Novices; fi elles nc 
s'y comportent pas bien ,on lesrenvoye au quartiér de la cor- 


de plumes, 


Quand un jeune frif£ relevé de mouflache , 

De galoches ,de bortes ,G d'un ample pennache. R£cwt£n. 

e d'un bourg avec un château. 
Rupes fidelis. M eft dans la Caftille-Vieille , o Efpagne , fuc 
le Douro , à dix ou onze lieuës de Ségovic , du coté du noid., 
Marty, 


reétion ; fi elles changent, on les recoit une feconde fois au novi- | PEN N AFLOR. f. m. Nom propre d'un petit bourg de l'Anda- 


ciat ; mais fi elles n'y contentent pas encore , on les renvove 

our toûjours à la correction. Les Religieufes fuivent la régle 
de S. Auguftin, Elles font habillées de noir , & ont fur la poi- 
tine un nom de Jésus. P. Fdlyor T. 1I]. C. 1. 


loue, en Éfpagne. Pennaflorium. Il elt à quatre lieuës d'Écija , 
vérs le nord. On y voit des ruines que l'on prend pour cellesde 

l'ancienne Celfita. Marv. 
PaNNArLOR, Autre bourg des Alturies ;en Éfpagne. Pennafio- 
rium, 
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riam, ll eft fur l'Óve , à quatre licuës au deflus d'Oviédo. Quel. 
| rarum prennent Pennaflor pour l'ancienne Laberris petite ville 
es Afluries. 

PENNAGE, f. m. Tèrme de Fauconncrie, Tout ce qui couvre 
le corps de l'oi(cau de proie, Plumatilis amictus, Pennage blond, 
roux , noir , baglé , fleuci , turturin , cendré , &c. felon les di. 
vèrfes couleurs que les oifcaux portent en leur robe. L'oifeau a 

uatre fortes de pennage, 1e , Le duvet qui et comme la chemi- 
ia de l'oifeau proche fa chair. 2°, La plume menue , qui couvre 
tout fon corps. 30 , Les vnmeaux , qui font les grandes plumes 
de la prémière jointure desaîles, 40 , Les pennes , qui s'étendent 
jufqu'àla penne du bour de l'aile qu'on appelle circeas. 

PENNAS. Nom propre d'un cap des Alturies. Rupinar promen- 
torium, Capo de las Pennas ou las Pennas de Guzan. ll clt présde 
la petite ville d'Aviles, à onze lieuës d'Oviédo, vèrs le nord, On 
croit qu'il eft celui que les Anciens ont nommé Siyricum promen- 
torium. Mart. 

PENNES ou PANNES. Térme de Fauconnerie, font les lon- 
gues plumes des ailes. Penne decuffare, Celles de la queuë s'ap- 
pellent balai. Les pennes croilées (ont une marque de la bonté de 
l'oifeau, Toutes les pennes des ailes ont leurs noms , une ; deux, 
trois , quatre cinq , les rameaux & le cerceau. Les pennes du ba- 
lai pareillement , le milieu; la deux , la trois, &c. Les oilcaux 
ont douze pennes à la queuë. 

Ce mot vient de pena, 

Psnunes, fe dit aufli des petites plumes qu'on met au bout d'une 
fléche , ou d'un matras , pour les faire aller droit ; d'où eft ve- 
nu le mox de trait bien enpenné , & un matras déjenpenné, Ja. 
culi penna, Les pennes (e fai(oient avec des plumes d'oie,ou de 

ë. 

bas souPennaces en tèrme de Bläfon , fe dit des plumes 
d'oifeau qu'on met fuz le chapeau pour orner la téte , quand 

on les peint fur des Ecus, Penne adornatiles. De Marolles porte 
d'azur à l'épée d'argent , la garde en haut d'or , accoltée de deux 
emager adolfez du («cond ; c'eft-a-dire, d'or. 

Pense, entècmes de Marine , eft le point ou le coin des voiles 
Latines , ou à tièrs-point. Pelicormt. : 
Penns. Ondit dans une galère , faire la pere ; pour dire ; join 
dre la longucur de fon antenne à la longueur de fon arbre ; ce 
qui fait que la pee de la voile répond au báton de l'étendart, 
& cela fait une élevation où l'on fait monter un moulle , quand 
on veut faire quelque découverte; comme le gabiér monte au 

haut du mûr , pour faire le quart. Aui. 

Penne.f.f.s'elt dit autrefois des crénaux d’une muraille de 
château , & enfuire du château même. Pins de la Penne d'A. 
génois , Pinna, ou Penna Aginnenfis ; château fitué dans l'Agé- 
nois. Penue de l'Albigcois , Pinna Albigenfis, château dans l'Al- 
bigeois. 

PENNETIE RE. f. m. Panetière ; boutce à Bèrgérs faite comme 
une fonde. Bon s t. 

PENNETON. f. m. Técmes de Sèrruriér, C'eft la partie de la 
clef qui jouë dans la (crure , venant de penis. Bon r 1. On dit 
aufi pene. Voyez PA NETON. | 

FENNIER.f{m. Vieux mot. Panniér, Borez. Calatbus , Corbis , 
Canifirais, 

PENNINES. f. f. & pl. qui fedit d'une parriedes Alpes. Penni- 
ue, ou Peine Alpes. Les Alpes Pensines s'étendent dans le 
pays de Valais ,entrele Grand S, Bèrnard & le Monr 5. Godard. 
Dans les Alpes Pennines , cit le palfage du Valais au Milanois, 
nommé le Mont Sempron ou Semprone , ou Sempionc. 

Ce mot vient de Pœnrs ; Punique , Carthaginois ; car Pline & Ma- 
crobeécrivent Paaiz , & on l'a donné à ces montagnes, parce 
qu'Annibal conduifit par là fesCarthaginois en Italie, Paul Jo- 
ve écrit qu'il y a encore fur les rochérs d'une vallée profonde , 
des inferiptions qui en font foi. Cependant d'habiles Auteurs 
ctoyent qu'Annibal ne paffa point. par là ; & le tirent de pen, 
Voyez ce mot , & fon étymologie, 

PEnNON. f. m, Étendart à longue queué; qui appartenoit au- 
trefoisàun fimple Gentilhomme, C'eft proprement un guidon 
A mettre fur une tente. 1l eft oppofé à la banniere; quiétoit quar- 

e: car quand on faifoit quelqu'un Bannerèt , la cérémonie 
étoit de couper la queuë de (on pennon, d'où eft venu un ancien 
rovèrbe : Faire de pennon bannière; pour dite, paflerà une nou- 
velle dignité. Il ya encore à Lyon des Compagniesdes quartiers 
u'on appelle Pennonage , & leurs Chéfs s'appellent Capitaines 
ennans, 

Ce mot vienit du Latin panmas , parceque ces bannières étoient au- 
trefois faites de drap, ou d'autre riche éoffe , qui étoit com- 
prife fous le méme genre. 

Prnnon cáufALOGIQUE, cl en tirmss de Bláfon ; un Écu 
rempli de divèrfes alliances des Maifons defquelles un Gentil- 
homme eft défcendu » qui [ert à faire (es preuves de Noblelle. 
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Scutum variis fBLewmatibus confertum. 1l comprend les Armes du 
père & de la mère, aïeul & aieule , bifaïeul & bifaicule. Il eft 
compôlé de huit, de fcize , de trente-deux quartiérs , &c, fur 
quoi on dreffe l'Arbre généalogique. 
PENOMBRE. (. f. Térme d'Altronomie. C'eft cette partie qui 
elt encre la vraie ombre & la lumière éclatante ; dans laquelle 
il eft préfqu'impotlible de détérminer où la lumière finit, & où 
l'ombre commence: & c'eft ce qui rend la plüpart des obíérva- 
tions difficiles & incèrtaines. Pené umbra , idi: 
PENON DE VELLES, ou le Pigeon. Felix Ruper, C'eft une 
» bonne forrerelle de la Barbarie ; en Afrique. Elle cít fituée fur 
une petite ifle ou un rochér , qui cft fort prés de la cóte de l'Er- 
rifis ,à trente lieuës de Ceuta , vèrs le levant, Le Pigeonaunbon 
port, paffe pour unc ville imprenable par la force, & appartient 
aux Éfpagnols. Mary. Corneille dit /e Pigron. 
PÉNONCEAU & PÉNONCEL. f. f. Pennon. Voyez ce 
opm C'eit auíli le floquec qu'on met auprès du fér des lances. 
OREL, 


Et Gauvain par le pénoncel 


Print la lance an verd lisoncel, PERCEVAL. 


Puis li baillent (ans demeurance , 
Et le pénoncel c la lance, 10. 


Lancet pannonceaux C bannieres , 
Li ferians des routes prémiéres. G, GuY ART. 


PENQUIN.f, m. Nom d'un oifeau qui fe trouve vers le détroit 
de Magellan. C'eft une éfpéced'oie, Anfer Afagellanicus. Voyez 
le Majeum Regalis Societatis de Grevv ; p. 72. Plufieues Auteurs 
écrivent Pengitin où Pinguin. Voyez ce mot, 

PENRE, Vicux v. act, Prendre, Boner. Sumere , accipere , ra= 
pere. 

PENRETH. f. m. Nom propre d'un bourg ou petite villed'An- 

letèrre. Penrirhum, Ce licu dépure pour leParlement, & il et 
fitué dans le Comté de Cumbèrland , fur les confinsde celuidu 
Weftmorland , près de la rivière d'Éden, à quatreou cinglieuës 
de la ville de Carkle du côté du midi, Mary. 

PENRYN,. f. m. Nom propre d'un bourg d'Angletérre. Penry- 
nit, llaféance & voix dans le Parlement, & il ft fitué dans la 
Cornouaille , fur le golfe de Falmouth; à une lieuë & demiedu 
bourg de ce nom. Mary. 

PENS, f. m. Vieuxmot, qui fignifie, Penfée, réléxion, attention, 
deffein prémédité , meditatio ; & qui ne fe dit que dans cette 
phrfe guer-4-pens, On appelle Guet-à-pens, lorfqu'après avoir 
penfé & médité à quelque aflaffinat, on guette , c'elt-à-dire,on 
obfèrve celui qu'on veut tuer, pour éxécuter fon deflein. 44e. 
ditata cades. 

PENSANT ANTE. adj. Une fubítance. penfanre, La matière 
peut-elle faire un être penfant? Nic. Ou acer peut deve- 
nir penfante , fans y rien ajoüter : ou bien la matière ne fcauroit 
penfer ; & ce qui penfe en nous ; eft un être diftingué d'elle, & 
qui lui eft uni : la matière peut devenir penfanre fans y rien 
ajoürer,il faut au moins avouer que route matière n’eft point 
penfante , & que la matière même qui penfe aujourd'hui, ne 
penfoit point il y a cinquante ans. Il faudra donc dire que la 
matière peut acquérir La penféc par un certain arrangement, & 
par un cértain mouvement de les parties ; &c. FÉNELON. Si au 
contraire on dit que la matière ne peut êcre perrfante fans y rien 
ajoüter , quel fera cet autre être qui penfe? FÉNEL. Il n'a guère 

d'ufage dans le file ordinaire qu'en ces phráfes , Aa penfant , 
mal penfante ; pour dire ; un homme & une femme qui penfent 
mal de leur prochain. Adale de proximo fentiens. 

PENSÉE. f. f. Se dit en général des idées » des opérations de 
l'éfpric & de l'imagination. Action de l'éfprir qui penfe. Cogira- 
tio , mentis operatio , imaginatio , cogitatum. Nous fçavons paréx- 
périence que nous fommes capables de divèrfes peufces. Row. 
Avoir de bonnesou de mauvaifes penfZes, On péche devant Dieu 

ar la fimple penfée ; Dieu connoit nos penfées. Comme dans 
idée de fa penfee ,il n'y a rien d'enférmé de ce qui eft enférmé 
dans l'idée de la fübftance érenduë, & qu'on peut méme nice 
de la penfée , tour ce qui appartient au corps » fans détruire pour 
cela toute l'idée qu'on a de la penfée, on en conclut que la pen- 
fée n'eft point un mode de la fubitance étendug; parcequ'il eft 
dela nature du mode, de ne pouvoir &tre conci , en niant de 
lui la chófe dont il feroit mode, D'où l'on infère que la pen/ze 
n'étant point un mode de la fubitance étendug il faut que ce 
foit l'attribut d'une autre fubflance,fort différente de la fubftan- 
ce étenduë, Loc. 

On dit en menaçant, Si je fçavois qu'il en eût eu feulement la 
moindre penfée , c'eit-à-dire, le deffein, Fel minima cogitatio, 
Cette conduite donna au Cardinal des penfées contre la libèrté 
des Princes. LA Roc, C'cft-à-dire lui fit concevoir le de(feig, 

X x iij ds 
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de les faire arréter. On dit en ce (ens d'un projet; d'un ouvra- 
ge » de l'efquiife d'un tableau , Cc n'eít là qu'une penfée ; il n'y 
a encore rien de poli , ni de digeré, 

Pensée, (c dic aufli des vuës qu'on a; des réfléxions & délibé- 
rations qu'on fait dans fon é(pric. 1l m'eft venu en penfZe d'en- 


PEN. 


A labonne loi narwrelle ; 

Et je m'étonne fort powrquoi , 

La mort daiena fonger à moi, 

Qui ne penfai jamais à elle, REGN, 
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treprendre telle chole. Mibi venit in mentem , ur. N'ayons pas PENSER, v. act, & neur, Faire un acte de l'éfprie , de l'imagi- 


dehontede devoir à autrui la penfée d'une bonne action. S, Évr.. 
Les fecondes penfées font les meilleures. À quoi bon vous fati- 
guer , & vous entretenir fans celle des penfées mélancholiques 
de la mort ? Peut-être mourrez-vous fans y penfer,&alorsvous 
n'aurez pas befoin de conftance. Nic. J'ai impólé filence à ces 
flateules penfées , qui fe préfentent fans celle pour enfler notre 
cœur, Boss. Je ne fçaurois m'imaginer que des penffes qui 
font occupées à faire le partage de la gloire, fe (oient ravalécs 
jufqu'à moi. Voir. Ces fcélérars n'étoient point troublez par 
aucuuc penfée de l'Enfer. Bos s. i 

Pensée, fe dic auffi des méditations , des belles paroles , ou de 
quelque dit notable des pérfonnes d'éfprit, Mediratio, fententia. 
Lespen[ces (ur la mort , fur l'étéenité, Ontrouve quantité de bel- 
les penfées , & de chófes bien fenfées dans Senéque. 

Pensés, fc dit encore plus particulièrement des traits d'éfprit ; 
des faillies de l'imagination ; des inventions ingénieufes, Men- 
tis operationes ingeniofe. Les plus belles penf£es (ont quelquefois 
des productions du hazard. S. Éva. Une penjve forte , c(t une 
sende pleine d'un grand fens , éxprimée en peu de paroles , & 
d'une manière vive. Bouu. Les penfeesbaffes, qui font ingénicu- 
fes, peuvent avoir lieu dans le comique & dans le burle(que : 
mais elles doivent étre bannies du genre grâve & auftére. Ip. 
Une penfée ne & délicate dépend beaucoup du tour & du 
choix des éxpreífions. Cart. Une penfée juite , eft une penfee 
vraie de tous cótez , & dans tous les jours qu'on la regarde. 
Bou. ll y a trois genres de penfées : des penfées nobles & fu- 
ene des penfées jolies & agréables ; des penjéer fines & dé- 

icates, Ip. 


Jl eff cértains éfprirs ,donz les (ombres penfées , 
Sent d'un nuage épais toujours embarra]fcei, Bo. 


Une penfée eft vicieufe dans le genre noble , quand on la porte à 
un cértain éxcès de grandeur. Bo v n. Il vaudroit quelquefois 
mieux qu'une penfée für un peu fombre , que d’être trop bril- 
lante, 1p... Nos penfées naiffent toujours dans le fond de notre 
éfprit revétuës de quelques mots :& il y a pour ainfi dire, des 
penfées Latines & des penfées Frangoifes , [clon que l'éfpric les 
produit d'abord dans l’une ou dans l'autre de ces deux langues: 
enforte qu'il eft impoffible de bien écrire en Francois fi l'onne 
penfe en François, parceque la peine qu'il y a àdépouiller une 
ver de fon habit ipod , Ote à l'éfprit une partie de fa cha- 
eur ; & le rend incapable de rien produire de vif & d'animé, 
Daxer. 

Pensés, lignifie encore, Avis, opinion. Ce n'eft pas {à ma pez- 
fes c'eft à-dire , ce n'eft pas man fentiment. Vous avez mal 
compris ma penfée , c'c(t-à-dire , mon opinion. Confilium, opinio, 
rcput atio, - 

On dit vérbialement , quand deux pèrfonnes ont en méme 
pe aper peníée , Nous euilions bien fait un Pape. Jdem 
entire, 

Pensée, en térmes de Peinture ;fe dic d'uneéfquille. Prima de- 
lineatie. On dit d'un deffin qui n'ell pas fini, C eft une prémière 
penfée ,ou ce n'eft que la penfée d'un ouvrage. Fézin. On le dit 
auifi d'un projét de touc autre ouvrage ; cen'eftlà qu'une penfee ; 
il n'y a rien encore de poli & de digéré. 

Pensée, ou Bezze Pensée, eft aufli unc tulipe de couleur 
de penfée avec du blanc de lait. Mori. 

Penses, cît auífi unc éfpéce de violette qui a les tiges menuës, 
triangulaires , rampantes , rameufes, Ses feuilles font tantôt 
rondes , comme celles du lièrre tèrréitre , tantôt oblongues , 
dentelées alentour, 1l fort des aiffelles des feuilles de longs pé- 
dicules , qui foutiennent de belles fleurs compôfées de cinq 
feuilles mêlées de trois couleurs différentes , bleue ; purpurine 
ou blanche, & jaüne, fans ódeur. Il leur fuccéde des coques 
qui contiennent dey femences menuës, luifantes, Sa racine eft 
déliée & fibreufe. En Latin viola tricolor hortenfisrepens. C. BAvn. 
ou herba trinitatis. Les fleurs de la penfée font bonnes pour l'épi- 
lcpfie , & pour les maladiesdu poumon. Les Anglois appellent 
cette plante pan[y, 

On appelle couleur de penfée ; une éfpéce de violet tirant fur le 
pourpre. 

PENSEMENT, f. m. Vieux mot. On s'en fèrvoic autrefois au 
licu de Cogitatio , cogitatum. i 

J'ai vécu fans nul penfement, 
Me laiffant aller doucement , 


nation , de la mémoire. Cogitare , reputare , agitare animo. De(- 
cartes prouve que la prémicze , & la plus cértaine des véritez , 
c'eft , Je penfe , de laquelle il tire cette confequence , Donc je 
fuis. Je penfe , donc jc fuis , eft une conclufion bien froide, & 
bien languilfante : mais , J'aime , donc je fuis, eft une conclu- 
fion toute vive , toute animée. S, Éve. s donc Dieu 
éxifte :car ce qui pes/ecn moi, je le dois à un Etre quieft audel- 
fus de moi ,quin'eil point matière ; & cet Étre , c'eft Dieu. LA 
Bauvv. 


Ce mot vient du Latin penfare, Méx. 
Penser, fignifie auf, Méditer ; réfléchir ; délibérer , réfou- 


dre : r&ver ; fonger ; former un jugement ; une opinion, 4fedi^ 
tari , deliberare , decernere , vefleitere , verjari , fecum. in animo 
verfare, Il faut penfer (ans cefleà fon faluc. Penfez bienà ce que 
je vous dis ; vous avez tout le tems d'y penfer. Il cft condamné 
parles Médecins, il faut qu'il penfe à fes affaires. Plus je penfe , 
plus je médite là-defTus, & plus j'y trouve de difficulté. On s'en- 
nuye d'ordinaire avec ces gens diftraits , qui penfent à toute au- 
tre chófe qu'à ce qu'on leur dit, M. Scu p. Il faut dire peu , 
& laifler beaucoup à penfer. Le Cu. ps M. Les Anglois penfent 
crop, & les François ne penfent pas d'ordinaire aflez. S. E v &. 
1l y ades gensqui parlent toute leur vie fans penfer. S.Évr. Pér- 
fonne ne voudroit mourir fansy avoir bien aer ; mais on fup- 
pôfe qu'on y penfera quelque jour , & fur cetteaffürance on prend 
toute fa vie le parti de n'y penfer point. Nic, ll ya des gens qui 
ne difent préfque rien , pour trop penfer à ce qu'ils veulent dire. 
Bov i, Cette. partie de nous-mémes qui penje & qui fair reflé- 
xion fur tout, ne fe connoit non plus que le refle. PAsc. Le 
mariage efl un. engagement auquel on ne fçauroit penfer trop 
murement, Mor. 


Penser, fignifiz encore ; inventer, imaginer ; Excagitare , comi- 


minifei, Cet endroit de l'Énéide eít bien penfé ;-eftbien tourné. 
D Ac, Avant que d'écrire ; apprenez à penfer. Do11. Quand 
l'éfprit pérd fa force ,il aime à dire ce qui necoûte rien à penfer. 
S. Ev. Ce deilein étoit bien penfé; mais il a été mal éxécuré. 
L'agrément de ceux qui s'attachent plus à parler, qu'à bien penfer, 
ne plait pas long-tems, V A1. 


On dit, Vous m'avez bien donné à penfer , c'eft-À-dire, à rêver » 


à céfléchir, Magná me ajfecijli oer: On dit, Cela elt touc 
penfé, c'eft-à-dire ; tout véfolu, On dit, Cette bonne fortune 
m'eft venuë fans y penfer ,c'eft-à.dire ,je ne m'y atrendois pas, 
Hlc projpera fortuna mibi cafu advenit. ll a bleffe ; ou offzn(é fon 
ami fans y penfer. /nopinare , imprudenter, per imprudentiam ,ex 
incenfiderautra , c'elt-à-dire , par mégarde, & fans y faire atten- 
tion. Jeme fuistrouvé Auteur fans y penfer. 


Penser , fignifie encore, Songer ,attacher fa penfée, fes foins, 


fesdelfeins à quelque chófe , pour tácher de l'obtenir. Kepatare , 
animo traitare volvere , in corde verjare, ll ne penfe plusà cette 
térre qu'il avoit deíIein d'acheter. Ce jeune homme penfe à cette 
fille, 11 la veut demander en mariage. Un Moine Profès ne doit 
plus penfer au monde , auquel il a renoncé, J'ai penjé en vous 
dans ma folitude , c'efl-à. dire , j'ai été occupé de vous ; vous 
avez été l'objetde mes penfées & de mes réveries. Penfer en vous, 
emporte amitié & rendrefle ; au lieu que penfer à vous n'em- 
porte guère qu'honnéteré & | généroficé , & ne marque qu'une 
peníée fupérfcielle & pafligere. L'un vient plus du cœur que 
de l'éfprit; & l'aütre plus de l'éfprit quedu cœur. Bou ui. 


Penser , fignifie auffi , Éftimer , juger. Opinari , exiflimare , au- 


tumare » reri, Judicate , cenjere, Que penjez-vous de cet ouvra- 
ge, de ce procés , qu'en jugez-vous? Quid cenfes dejiflo epere , de 
bac lite? Honni foit qui mal y penfe , c'eít-à-dite ; qui en forme 
un mauvais jugement. Chacun en penfera ce qu'il foi plaira. Il 
ne faut pas mal penjer de fon prochain, Je ne {çai que penfer , 
que juger de cet accident. On ne nous dit jamais qu'une bien 
perite pañtie de ce qu'on penfe de nous : on ne s'éxprime qu'à 
demi. Nic. Dans un État délpotique on ne dit point cc qu'on 
penfe , & on ne penfe point ce qu'on dit. Ls Cr. 

Seroit-il à propor , 6 de La bienféance ,* 

De dire à mille gens tout ce que d'eux on peníe: Mor. 


PEwsenr, fgnilie au(Ti , Croire , fc figurer , s'imaginer, Parare , 


arbitrari, Cet homme pene être habile , mais on le méprife plus 
qu'il ne penfe. Arbirratur fe ^ peritum , fed dejpicirur ab omni- 
bus, Cela cit comme je le penfe , comme jele croi. Ut ego arbirror, 
fentio , ut mea fert. opinio, On ne penferoir jamais qu'il cüt tant 
d'audace. J'aime plus qu'on ne fqauroic penfer. Voir. 
PENSER, 
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Paus n ,fignifie auffi , Être prèt de faire quelque chófe. lla pen- 


[ff mourir. Prope abfuit ut occiderer , prope nibil defuit quin oscide- 
ret. lla penfé tomber dans ce précipice, Il a penf dire unc focri- 
fe , c'eft-à-dire ; il s'en eft peu fallu. 

On dit provérbialement , Il eit comme le pérroquetde M, de Ven- 
dôme , s'il ne dit mot ,il n'en penfe pas moins. 

Penfer un playe. Vulsus curare , medicari, Penfer un cheval. Equum 
eurare. Voyez l'ANCER. 

PENSER, f. m. Pen(ée , réfléxion. Atrentio recordatio , memoria, 
1l faucchaffer le trifte penfer , le trifte fouvenirdecette pàrte. A ce 
feul penfer je fens que je m'égare. Bot t. Les Amans aiment à 
s'enttetenir de doux penfers , d'agréables réveries. Les ardens 
penfers ne m'échauffent le cœur, Ron. L'ufage a préféré pen- 
fée à penfer , qui étoit un fi beau mot, & donc Les vérs fe trou- 
vent bien. La Dn. T'étouffai tous les penfers qui nourrifloient ma 
flàme. Voir, Valftein n'eut jamais que des me vaftes,& des 
vü£s trop élevées. San. Au refte penfér au lieu de penfée ne (e 
dit plus qu'en Poële. RérL. 


Soucis preffans chaffent penfers gaillards. Dxs-H. 


La mir 4 moins de vents qui fes vagues irritent ; 
Que je n'ai de penlers. MA Ln. 


Tous ces ambitieux défirs, 
Tous ces vafles penfers dont nous fommes la proie, 
ue font-ils ,que rendre nos jours 
Er moins fertunez , C plus courts? M, Scu. 


On dioit autrefois pens en la même fignification , d'où nous eft 
demeuré le guéc-À-pens ,ou appens ; pour dire, un aflailinat fait 
de deífein prémédité. Oa le dir encore des chófes préméditées. 
C'eft un guèr-à-pens. Confulrè, daté operá , ex. compaite , de in 

riá. 

PENSIF, 1 ve. adj. Songe-creux, celui qui penfe , qui rêve pro- 
pee rali gn hs chofe ,qui a quelque chagrin. Cegitabun- 
dus , morofus , mejanchelicus. Je l'ai trouvé tout. penfif & mélan- 
cholique, Un. Ámant trifte & penfif, Un Poéte qui compófe eft 
réveur & penjif. Cette femme cft penfive & chagrine ; depuis 
qu'elle a pérdu fon mari, Trifitiä C molefliá afficitur, 

PENSION. f, f. Somme qu'on donne pour la nourriture , & le 
logement de quelqu'un. lenfis. On a mis cet enfant en penfien 
en untel Collége, on donnetant pour fa penfion. Puerum pata 
mercede alendum tradiderunt. 1l y a auffi des demi-penfions , où 
l'on ne paye que pour le diner. 

Peusron , fe dit quelquefois du lieu où l'on donne à manger. 
Taberna, ll y a une pente penjion en tel endroit, où l'on eftà juf- 
te prix. 

Pen n ou ,fedit aufli d'une redevancequ'on paye ,ou qu'onre- 
goittousles ans. Arrributio. Les enfans naturels obtiennent des 
penfions alimentaires, Il a une penfion annuelle aífignée (ur unc 
telle cèrre. 

Les penfions fur les Bénéfices ; ne s'accordent que pour de cèrraines 
raifons. Penfie beneficiaria, Autrefois on les impófoit avec beau- 
coup de facilité, & fous prétexte d'infirmité & de pauvreté, 
Mais depuis le Xtle (iécle ces prétextes furent pouffez (i loin,que 
Jes Titulaires des Bénéfices n'écoient préfque plus que des fer- 
miérs ;eníorte qu'on fut obligé de fixer la caüfc ; & la quantité 
des penfions. Elics ne peuventdonc être créées que par le Pape, & 
pour descaufes légitimes. La penfíon ne peur être créée, 12,Qu'en 
conférant le Bénéfice, & par les lettres de provifion. 1e , Par la 
rélignation pure & (imple. 3° , Pour caufe de pérmatation , & 
en cas d'incgalité, 4» ; Par tranflation entre deux conteítans. çs, 
Les Rélignans ne peuvent retenir de penfion s'ils n'ont dé(férvi le 
Bénéfice pendant 1 5 ans ,& s'ils ne font en infirmité ;ou cadu- 
cité, 6» , Un Bénéfice ne peutécre chargé d'une pen/ion qui éxcéde 
le tiérs du revenu; parceque les deux tièrs du revenu doivent 
toüjours demeurer au Titulaire, Févret dit que l'Évéque ne peut 
autorifer une penfion il fauc qu'elle foit approuvée par le Pape. 
On peur racheter les penjionr , parcequ'elles font purement cem- 

celles. Par acrèt du Grand-Confeil de l'an 1683 ; on a. con- 
rmé une difpenfe obtenuë par un homme marié pour jouir d'u- 
ne penfion de dix mille livres fur l'Évêché de Cahors, 

Pension, fe dit au(fi des appointemensquele Roi ,ou les Prin- 
ces donnent À ceux qu'ils veulent récompenfer , ou gratifier. 
Jus annua penfionis Regie. IV eft (ur l'état des penfions. Le Roi don- 
ne des penjion: aux gens de lettres, 

On dit vulgairement , qu'une chôfe eft en penfion , quand elle eft 
engagée, ou égarée. : 

Pensron, fc dit auíficolle&ivement des gens que l'on a en pen- 

n; de tous ceux qui font en pznfíos chez quelqu'un, du nom- 
E de fes penfionnaires. Domos , familia. La penfion d'un tel eft 
fort nombreufe. Le Précepreur a mené toute la wenn fe pro- 
mener ,Íe divèrtir au Pré-aux-Clères, On appelle Maîtres de 
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penfion , ceux qui tiennent penfion , qui prennent des écoliérser 
penfion. Ce Maitre de a bien foin des écoliérs, La penfion 
de ce Maitre emporte toüjours des prix, 

PENSIONNAIRE. f. m. & f. Celui qu'on nourrit pour cèr- 
tain prix. Les Régens & les Maitres d'auberges tiennent des 

penfionnaires, Les Keligieufes ont desfi les dede. On voit 
plufieurs écriteaux où il y a, Céans on prend pewfiennaires, — 

Psnwsionnarre, fe dir auffi de celui qui a une penfon (ur 
un Bénéfice ,ou fur l'état d'un Roi ,ou d'un Prince. Pewfionarius, 
Il y a deux penfisnnaires (arce Bénéfice. Le Roi a un grand nom- 
bre de penjionnaires. 

PanusionmwArR 2. Prémier Miniltre des États de la province de 
Hollande. Primus Reipublice Hatavice minifler. Sa charge ne lui 
donne point de voix décifive dans l'Affemblée des États de la 
pariet , Où il prend féance à la rable des Nobles. Mais c'c(t 
ui qui propófe les affaires, & les matières fur lefquelles l'Affcm 
blée doit délibérer. 11 prend , & recueille les avis & les fuffra- 
ges des villes. Il forme ; & prononce les réfolutions des États : 
il les faic r£(umer. Il ouvretoutesleslettres adrefléesaux États, 
Il confareavecles Miniltres, & avecles Amballadeurs {ur tout 
ce qui regarde l'Étar, Il eft charg: de veiller fur l'Écatdes finan- 
ces; de conférver les droirs de la province , de maintenir l'auto. 
tité des États , & de faire ob(erver les réglemensquiconcérnent 
le bien & le repos public. Il affifte au Collége des Confeillérs 
députezde la province, quirepréfentent la Souveraineté en l'aba 
fence des États, & ileltdéputé pérpétuel aux États Généraux des 
Provinces-Unies. Ilaffi(te aufli aux délibérations du Corps des 
Nobles de la province , & porte la parole pour euxaux États, Sa 
commiffion n'eft que le tems de cinq années , & quand 
elles font éxpicées les États mettent en délibération fielle fera 
prolongée , ou non, Il n'y a point d'éxemple qu'elle air étérévo. 
quée, fi cen'eft (ar la démiílion de celui quiétoit revétu de cet- 
te importante charge. Onla renouvelle feulement tous les cinq 
ans, Le Penfiounaire s'appelloit autrefois l'Avocatde la province, 
On ne lui a donné le titre de Penfionnaire de Hollande, que pen- 
dant que Barneveld en faifoit les fon&tions. Grotius l'appelle 
en Latin ZAdfeffor Jurifperitus , & Mérula Advocatus Generalis, 
Matthzus , Profefleur à Leide , l'appelle Confilisrius Penfiona- 
rius , c'eft-à-dire , Confeiller-Penfionnaire ; & c'eft la qualité que 

"lui donnent les États dans fes provifions, On l'appelle ordinai- 
rement M. le Penfionnaire Y prééminence ,& comme le Pes- 
fionaaire ,ou le Miniltre de la Souveraineté, 

Pansronnaires. C'eft aulli le Miniltre de la Régence de cha- 
que ville de la province de Hollande. Civitatis primarius Minif. 
ter. Sa fon&ion cít de donner fes confeils dans les affaires du 
gouvérnement ; ou de la ville en particuliér , ou de l'État en gé- 
néral. Ce font les Penfionnaires qui portent la parole dans l'Af- 
femblée des États de la part des villes qui compófent les États 
de la province de Hollande, Cependant les fon&ions des Pen. 
fionnaires ne font pas uniformes dans toutes les villes, ll y eua 
où les Penfionnaires ne donnent leur avis , & ne fe trouvent dans 
les Affemblées des Magiftrats, que quand ils font éxpreflément 
appellez. Il y a au contraire des villes où ils s'y trouvent toà 
jours , & quelques-unes méme où ils font les propofitions de la 
part des Bourguemeftres ,qui font les Chéfs du Confeil ,oà ils 
prennent les avis, & forment les conclufions. On les appelle 
Penfionuaires , parcequ'ils reçoivent des appointemens. 

PENSIONNAIRE,feditironiquement de ceux qui hantent fou- 
vent dans un logis pour y venir boire & manger. Je ne me puis 
défaire de cet écornifleur , il eft mon Penfionnaire. Affiduus c 
protervus affecla. 

PÉNTACHORDE. f. m. Inftrument de Mufique qui a cinq 
chordes, Pentacbordos, On dic que le Penrachorde étoit une in- 
vention des Scythes, Les chordes du Pemtacherde étaient de 
cuir de bœuf , & onlestouchoit avec un pleétre ; dont les meil- 
leurs fe faifoient de corne de chévre, Scaliger qui enparledans 
fa Poëtique, L. I. C. 48. dit que les Éfpagnols fonc encore de 
femblabies ple&res , & qu'ils s'en fervent pour toucher le Píal- 


térion. 

Ce mor vient de æÿh, cing , & de xv gla , une chorde. 

PENTACHORDE, veut dire , un ordre , ou un inftrument , ou 
un rang de cinq chordes. On nomme fouvent ainfi la Quinte , 
parcequ'elle contient cinq degrez ou chordes. BrossARD. 

PENTACROSTICHE. adj. Vèrs difpôlez enforte qu'on y 
trouve cinq acroftiches d'un nom , en cinq divifions qu'on fait 
après en chaque vèrs. C'eft un travail pédanteíque dc faire des 
vers pentacrojlicbes. 

PENTAGIOIL. f. m. Nom propre d'un bourg à demi ruiné, 
Penragii {left dans la Livadie , fur le golfe de Lépante , près de 
celui de Salona, à trois lieuës de la ville de Lambina ; vèrs le 
midi, On croit que Pentagiei pourroit étre Ocantbe , ou Oeantbia , 
perite ville de l'Achaic. Mary, 

PENTAGLOITE, 
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PENTAGLOTE.adj,m.&f. Quieften cinq langues. Penta- 
glettus, 4. Valentin Schindles a faitun Dictionnaire Penraglotte 
aífez bon. La Bible de Jean Juftiniani Évéque de Nebbio , celle 
du Luthérien Jean Draconite , qu'il ne fit point imprimer , celle 
de Philippe II. fontdes Bibles Penraglertes, Jean Juftiniani im. 
prima à Gennesen 1537. un Píeautiér Pentaglorte, 

PENTAGONE. adj. & f. m. Figure qui a cinq cótez & cinq 
angles. Penragemus, Le dodécaédre qui eft le quatrième des 
corps réguliérs , eft compófé de douze figures penragones, Pap- 
pus a démontré que douze penragenes réguliérs font plus grands 
que i triangles infcrits dans le même cercle , liv. 5. Probl. 
4f. Laplüpart des citadelles font des pentagones réguliérs. 

Quelques Anatomiltes appellent penragene , le grand pectoral ; qui 
eft un des muícles du bras , à cauíe de fa figure, Lacerti, 

PENTAMÉTRE.f. m. Sore de vèrs Latinscompófez de cinq 
piéds , les deux prémiérs peuvent être dactiles , ou fpondées; le 
troifiéme eft toüjours un (pondéc, & les deuxdèrniérs anapeltes. 
Pentameter, {ls e joignent ordinairement aux vèrs héxamétres 
dans les Élégies, Épigrammes, Épitres & autres petites piéces, 
& il n'y a aucunsouvrages de feuls pruramétres. 

PENT APASTE. f. m. Termede Méchanique. Machine à cinq 
poulies , dont il y ena trois dans la partie fupérieure ; & deux 
dans la partic inférieure. Pentapafhus, 

PENTAPOLE. f. £. Térme de Géographie & d'Hifloite. Con- 
tréc où il y a cinq villes. Penrapolis, On a donné ce nom à dif. 


férens pays. On l'a dit quelquefois de la vallée , où étoient les. 


cinq villes infâmes que Dieu détruifit par une pluie de foufre 
& de feu, du tems d'Abraham. On croit communémentquece 
pays étoit l'endroit où eft le lac Afphaltite , ou la mér morte 
depuis ladéftru&ion deces villes. Sanfon la metaux environs de 
ce lac ; mais fans preuve. Voyez fa carte dans la dèrnière Édi- 
tion de S, Jérôme au L.de Locis Hebraicis, D'Hèrbelot appelle 
cette Pentapôle ; la Pentapôle des Sodomites, La Pentapéle d'É- 
gy pte toit dans la Cyrénaïque fur. la mér de Libye ; fes cinq 
villes étoient ; Bérénice, Arfinoé , l'tolemaide , Cyréne & Apol. 
lonie. La Pentepüle de Lybie s'appelle aujourd'hui Meftrata. 
Voyez MszsrR AT A. La l'entapóle d'Italie ,dont les villes étoient 
Rimini, Pé(aro, Fano, Ofmo & Ancóne, La Pentapôle de 
l'Afie mineure , dont les villes étoient Gnidus, Col , Camitus, 
Jalyilus & Lindus; dont Ptolomée met la prémière dans la 
Doride , ladeuxiême dans l'ifle de Cos, aujourd'hui Lango, & 
les trois autres dans l'ifle de Rhódes. Marv. 

PENTAPOLITAIN, AiNr. f. m. & f. & adj. Quieft d'une 
Pentapôle, Penrapoliranws ; 47 La doétrine Pentapoliraine ; on 
donna autrefois ce nom à la déteftable héré(ie de Sabellius , par- 
ce qu'elle commença à fe répandre à Prolemaïde dans la Penta- 
póle d'Égypte. 

PENTAPROTIADE.f. f. dignitédes cinq prémiérs Officiérs 
de l'Empire Grèc. Pentaprotia; , quinque Primorsm , où Summa- 
tum dignitas. Ce mot vient de œérre cinq, & egaror , prémiér. 

PENTATEUQUE. f. m. Térme de Théologie. Pentateuchus, 
On appelle ainíi les cinq Livres de Moife qui font à la téte du 
Vieux Teftament; À fçavoir laGenèle , l'Éxode, les Nombres, 
le Lévitique & le Déuceronôme. ll ya deux Penrateugues Fa. 
meux , & qui fe difputent la préférence ; le Pentateuque Sama. 
titain, & celuides Juifs, Ces deux Pentareuques font pourtant 
affezconformes ; feulement les Scavans di(putent entre eux,file 
Pentateuque Samaritain; ou celui des Juifs , eft écrit en caraté- 
res Hébraïques. Beaucoup de Scavans tiennent que le Pentateu- 
que Samaritain a confèrvé les véritables caractères Hébraiques , 
& que celui des Juifs eft écrit en caractéres Chaldaiques , qui 
étotentlesfeuls quele peuple Juif pouvoitlire auretour dela ca 
tivité de Babylóne.Quelques Critiques modèrnesont prétendu 
que le Penrateuque n'eft point de Moife , & qu'ila été tranfcrit; 
& compilé par Éfdras, ou par quelque aütre , après la caprivité 
de Babylone, 

PENT ATHLE. f. m. Sous lequel on comprend les cinq éxér- 
cices qui fc faifoient dansles jeux des Grècs, & pourlefquéls on 
propôloic des prix. Penrathlon , Quinquertium, Ces cinq éxèr- 
cices étoient la lutte , lc pugilat , où combat à coupsde poing ; 
le faut , la courfe & le palet. Celui qui avoit remporté le prix 
dans ces cinq éxércices, s'appelloit Penrathlus, & en Latin Quin- 

nertio, 

PÉNTATONON. f. m. Tèrme Gréc qui fe diten mufique. 
C'eft la fixiéme fupèrfluë. Pentatenen, La (exte. fupécflue c(t 
compôlée de quatre tons, un fémiton majeur, &un fémiton 
mineur , d'où quelques-uns l'appellent Pentatoron , parcequ’el. 
le renfèrme cinq tons. B a OSSAR D. 

PENTE. f. f. Inclination ; penchant d'un tèrrain, fituation d'une 
chóíe quitendd'un lieu haut vèrs un lieu plus bas. Declivita: , 
divexitas. Les eaux ne défcendent point naturellement , fi elles 
nc trouvent dc lapente, Plus an fleuve a de pente, plus il cft ra- 
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pide, Cette coline a une pente douce, aifée. Le talusdéfcend en 
pente, La pente ordinaire des rivières, comme celle de la Scine, 
eft de cinq piéds par lieuë, comme portent les Mémoires de 
l'Académie des Sciences. La pente d'un comble, cít l'inclinai- 
fon des cótez d'un comble, qui le rend plus ou moins roide 
fur fa hauteur par raport à fa baie. 


Penrte, fe dit aulfi de la garniture qu'onmetau haut d'unlit, ou 


d'un dais. Ce lit a des pentes de velours , de tapilferic, On a 
érdu une des trois pente: de ce lit. Ce dais a de riches crépines 
à fes pentes. 


Prax , fc dit figurément en chófes morales, & fignifie ; In- 


clination. Prepenfio, proclivitas, Lanature corrompu£a une gran. 
de pente vèrs le péché. La pente de ce Juge eft. plutôt vers la 
douceur , que vers la fevérité. Il faut bien remarquer la penre 
de la concupifcence , pour la diminuer par le retranchement 
de tout ce qui la peut fortifier. N : c, Il n'eftriende plusdoux, 
& de plus agréable que de (uivre la penre que la nature nous don- 
ne. M. Es », L'homme aun défirnarurel, & une pente invinci- 
ble pour être heureux. M ALES, 


Par l'éxemple abufée , 

Je fuivois du plaifir la pente trop aifée. R A c1 N. 
Jnnocens animaux , 

Vous vous abandonnez. ; fans remords , (ans térreur , 
A verre pente naturelle ; 

Point de loi parmi vous ne la rend criminelle, Ds-H. 


PenTe, fe dit auffi d'une cèrtaine manière délicate & prèfque 


impérceptible. 1l n'étoit queftion as du langage , néanmoins 
por une pente douce & préfque infenfible vous avez dépeint les 
gens. Le Cus v. DE Min. 


PENTECOMAR QUE. f. m. Gouvémceur de cinq bourgs. 


Pentecomarchus. Ce motell compoíé de erra, cinqs& xepagxnc» 
Gouverneur de bourg , qui vient de xaun ,un bourg ,un village , 
& dpyn , commandement , empire, gouvernement. 


PENTECONTORE. íubíl. m. Pentecontorus, Bâtiment àcin- 


quante rámes. 


PENTECOSTAIRE. Livre Éccléfiaftique des Grècs qui a 


été ainli appellé , parcequ'il contient leur Office depuis la féte 
de Páques jufques à la Pentecôte. Pemrecoflarium. Allatius a 
fait la critique de ce livre dans (a Diffère, 2. des Livres Écciéf. 


es Grecs. 
PENTECOT(TE. f. f, Fête folennelle où l'on fait la commémo- 


ration de la défcente du Saint É (prit fur les Apótres,décritedans 
les A&es.. Dies facrarifjima Pentecolles, Elle c(t ainf nommée , 
parcequ'on la fête le cinquantiéme jour après Pâques. C'eftelle 
qui finit le tems Paícal, dans lequel on chante par tout Alle- 
luya , on chante l'Office debout ,& on ne jeüne point, comme 
témoigne Tértullien , S. Jerome & Saint Ambroife, Les Juifs 
célébroient aufli une fête qu'ils appelloient Penrecête, ou cin- 
quantiéme; on la folennifoit en memoire de la Loi qui fut don- 
née à Moïle ço jours après la fortie d'Égypte, BL ow per. 


On dit provérbialement , A la Pentecoste, quoiqu'il coûte, On 


dit auili , Entre Pâques & la Pentecoste , le dellèrc eft d'une 
croûte. À Paris on prononcoit ce mot ainfi, 


La PENTECOÍTE MOYENNE. Pentecofle media, Mefo- 


pentecofte, Nom d'une féte, d'une folemnité dans l'Églife Gréc- 
que ; elle commençoit la quatriéme férie ou le mércredi de la 
quatrième femaine d'après Pâques, & duroit huit jours jufqu'au 
mércredi de la cinquième femaine inclufivement. Voyez le 
T hefaurus Ecclef. de Suicèr. Elle (e nommoit ainfi, parcequ'eile 
étoit entre Páques & la Pentecote, 


PENTELI. f. m. Nom propre d'une montagne de la Livadie, 


en Gréce. Pentelicus, ou Pentelenfis mons. Elle eft à (ix lieuës de 
la ville d'Athènes. Marr. 


PENTESYRINGUE. f. f. Térme d'Antiquaire. Machine à 


cinq trous , où l'onenrravoit les jambes, les bias, & la tête des 
criminéls ; afin qu'ils ne pullent ic remuer. Pentefsringis, Dé- 
mólthéne dans la Ile Philippigue , appelle une paralyfie , une 
maladie pire que la penrefrringue. Voyez les Notes de M. Tour- 
reil für cec endroit. p. 3 


41. 
PENTIERE. f. f. Éfpéce de grand filét faitde mailles quarrées& 


à lofenges , propres à prendre des béccalles& autregibiér. Rere 
penfile, 1 n'eft pas de cesoifeaux qu'on prend à lapentiere, Ceci 
eft dic figurément d'un homme fin &rulé. 


PENTIN A. f. f. Nom proprede l'Abruffe citérieure. Pentira, 


Il eft vérs les confins de l'ulrérieure , environ à deux lieuzs de 
Solmone. On y voit les ruines de l'ancienne Corfinium , ville 
des Péligniens , qui fut autrefois Epifcopale. MATY. 


PENTLANDT,ou PICATLANDFYRTH. f. m. Nom 


d'un détroit de l'océan Calédonien, Piticum fretum. eft entre 
la pointe la plus (cptentrionale de lÉcoile & les ifles Orcades. 
Ce 
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Ce détroit quia prisfon nom des Piétes , anciens habitans de 
l'Écoffc , n'eft pas fort long ; mais il eftétroic, rempli de petits 
écucils , & fort dangercux. MATY. 

PENTU MES. (. f. Nom de lieu ;quin'eftplus enufage que dans 
le furnom ; dont nous allons vods Suppentenia, S. Anaftáfe 
de Pentumes vivoit en $77. C'eft ainfi que S. Grégoire nom- 
me cc Sainten une de fes léttres à Maximien de Syracufe. Ce 
nom de Pentmmes fert à le diftinguer des autres Saints du nom 
d'Anaftife, & ce mot n'eft plus en ufage que pour cela : car on 
ne l'employe méme plus pour fignifer le lieu qu'on nommoit 
Suppentonia, d'où celuide Pentumes a été formé. Ce lieu fe nom- 
me à préfent Caft-l-Saint-Élie ; & S; Anaftäle y eft reconnu 
pour Le fecond patron de la principale Églife. Il eft tout proche 
du Mont Saint-Orefte , qui eft la montagne que les Anciens 
nommoient Seraéle, Bollandus dit Nour elle à préfenc le 
MontS. Sylvettre ; maisceux qui ont été fur leslieux , ne l'ont 
poincoui nommerautrement que le mont S. Orefte.. S. Orefte 
eft une petite ville joignant ce mont , peu éloignée de celle de 
Néper, que les Italiens nomment Népi. Cuasrez, Aarryre- 
leg. TL, p. 169. S. Grégoire dit que S. Ana(táfe avoit été No- 
taire de l'Égliiede Rome , & que ne voulants'occuper que de 
Dieu , il laii fes Régiftres , & fe retira à Pentumes , où » après 
quelques années, il fut fait Abbé. I p. 

PENTURE. f. f. Plaquedefer qu'on clouë À une porte, ou à 
une fenetre , qui a une ouvérture pour y faire entrer un gond 
fur lequel elle fe meurt comme fur un pivot pour s'ouvrir & fe 
férmer. Epiffhabus. Les portes cochères doivent avoir trois 
fortes de penrures. 

Penrure. M. Félibien écrit panture & le préfere à penture. 

Sur mèr la pesture du gouvèrnail eft la férrure du gouvèrnait ; la 
penture des (abords eit leur fèrrure, Des penrures à gonds font 
des bandes ou plaques de fèr qu'on clouë en quelque endroit 
pe y faire entrer ungond , fur lequel elles fe meuvent comme 

ur unpivot, pour s'ouvrir & fe fèrmer, Ausix. 

PÉNULTIÉME.adj.m. & f. Qui eft avant le dèrniér. Penul- 
timi, On met un accent circonfléxe fuc la penultiéme (yllabe. 
Cet écolier cit le penultiéme de fa claífe, d'une telle décuric. On 
vous a montréà la penultieme leçon , &c. On dit auffi anrepenul- 
tiéme ; pour dire ; qui eft avant le penudltiéime , le derniér moins 
deux. Aurepenultimus, 

Pénucrième , fe dir auffi en Mufque. Broffard dic que c'eft 
ce » les Grécs appelloint fox D'habiles gens » mais qui 
ne font pas Muficiens , dilent pourcant que la paranéié. des 
Grécs , n'étoit pas la pénultiéme chorde , mais la plus proche 
de la pénaltééme, ou plutôt le fon de cette chorde. Quoi qu'il en 
Loir, nous fuivrons Droffard. La penultiéme des féparées , Para- 
nete Diecengmenon,c'elt un desnomsque les Anciens donnoient 
à une deschordes de leurlyre ou fyftéme & qui répond au D, 
la, re de latroifiémz octave de l'orgue, ou du Thème modèrne, 
La penultiéme des aiguës, Paranere Hyperbofeon, Cho:dede la ly- 
re ou fyltème des Anciens qui répond au G , re , fo/ de latroifié- 
me oétave de l'orgue , ou du fyftéme moiérne ; qui eft propre- 
ment le fo! dela cléf de G ,re , fol, La péuultiéme des ajuîtées 
ouappliquées, Paranete fymemnemon, Chorde de lalyre , ou fy£ 
téme des Anciens ; qui répond au C, fol, st par b. mol de la 
troifiéme octavc ii orgue , ou du fylléme modérne ; qui eft 
proprement le fol de la clef C', fel , «t par b mol, Elle étoie à 
l'uniffonde la Trite diezengmenon. Voyez Atiftotedans fes pro- 
blémes . Segment (9. & Vitruve; L. V. C. 4. 

PENWITH. Voyez ConnouaiLLe, Cap. Tom. I7. p. agi. 


PEO. 


PEOR. adj.m. Au comparatif pire. Péreeval, De pejer. Bose. 

Péonr ou PHoconr.C'écoirune montagne du pays des Moabi- 
tes. Peor. Elle étoit célébre par un temple qui y étoit confacréà 
Baal-Péor , ce fut undes lieux où Balaam fut conduit par le Roi 
Moab ; pour prononcer des malédiétions contre. les Lfradlites , 
& le méme lieu où ces Iraclitesfefouillerent avec lesidoles, & 
avec lesflles des Moabices. Elle fut enfuite du partage de Ru- 
ben , vis-à-vis la ville de Jéricho. Nomb. 23. 

PEOTE. Petit vaifeau de Dalmatie. Navicula dalmatica, La 
péore eft une é(péce de chaloupe'trés-légere , qui eft en ufage 
parmiles Venitiens, Comme cette forte de vaifleau éft d'une 
trés- grande viteife , ils s'en férvent quand ils veulent envoyer 
des avis en diligence. Ausin. Unc péste qui eft venué de Dal- 
matie, a raporté que; &c, Gazerte 1717. f. 214. 


PEfP. 
PÉPASTIQUE.f.m. & adj. Sorte de médicament propre pour 


faire venir à maturité leshumeurs vitieufes & corrompuës , & 
Tome IF. 
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pour les difpôfer à une bonne fuppuration ; il eft d’une confif- 
tence emplaitique. Le beurre les racines de guimaüve ; de lis, 
les oignons, les feuilles d'ofeilles (ont des médicamens pepaffi- 
ques, On les appelle auffi pepriques ; ou maturatifr. 

Ce mot vient du Grèc æsææirer, cuire, faire venir 4maturité. 

PÉPENTIC. f. m. Térme de Philofophie hérmétique. C'eft la 

rémière digeflion de la pierre. Prima lapidis digeflio. 

P Ag IN. £. f. Sorte de pièrre dont onfe fèrcà Rome. Peperi- 
its lapi, 

PÉP1E. f. f. Maladie d'oifeaux; petite pellicule blanche& féche 
qui leur vient à la langue pour avoir eu foif. Il. faut donner de 
l'eau à ces oifeaux, de peur qu'ils n'ayencla pépie, On dit auffi 
à table , quand on efttrop long tems à apporterà boire, Vous 
nous ferez avoir la pepie,On dit aufi, qu'une femme n'a pas la 
pépie , quand elle caquette beaucoup. 

mot vient de piraira , ou de pipita. 

P» 18, eftauifi cértainemaladie qui vient à la langue desoifeaux 
de Fauconnerie, parce qu'ils ont mangé dela chair fâle & puan- 
te. TarpDir. : 

PÉPIÉR. v. n. fe dit des moineaux , lor(qu'ils pouffent leur cri 
naturel, Piprle , pipio, 

PériËr, ou PariEn. v. act, Vieux mot, bégayer comme les 
enfans , & dire Papa, Fillon, 


Je fens mon cœur qui s'affoiblit , 
Et plus Je ne puis papyer. 


De ce méme mot vient du papin, ou bouillie pour les enfansbé- 
giras, & papelard, c'eft-à-dire, qui marmote & ne parle point 

iinétement. De là vien auffi la pépie, maladie qui mange la 
langue des oifcaux. Bon zz. 

PÉPIN. f. m. Sorte de femence dont l'envelope n'eft pas offcu- 
fe ; mais plutôt cartilagineufe ,'& femble à un petit cuir. Gra- 
mun ,nucleus , femina. On diftingue les fruitsen fruits à noyau, 
& en fruits p/pin, Les fruits à pepin font ies pommes , poires, 
coins, &c. Lecaifin, les grofeilles ; ont auffi des pépins faits d'u- 
ne autre forte, inaceus acinus , vinatea ; ou vinacia, Unpépin de 
raïfin fit mourir le Poëte Anacréon, 

Je femerai bientót des pépins, afin d'avoir du plan. Lickn. 
Fruits à pépin ; fruits à noyau. LA Quir. P. L p. 55. Les pé- 
pins de poires font éftimez propres pour tuer les vèrs & pour 
empêcher la pourriture, D. Lé&w Em v. 

Pris. f, m. Nom propre d'homme, Pipinus , Pepinus, Pepinius. 
Pepin le Bref, eft le prémiér de la feconde race de nos Rois, fils 
de Charles Martel ; frére de Carloman & père de Charlemagne. 
Il monza fur lethrône, & fut couronné en +52. Le B. Pepin dit 
de Landen ou de Brabant, Maire du Palais & prémiér Miniftre 
desRoisdeFranceen Auftrafie, vécut au VIe & Vile fiécles & 
ju(qu'en 640. 

PÉPINIERE,. f.f. Lieu où l'ona femé des pépins, où l'on éléve 
des arbres À pépin, pour lestran{plancer quand on en a befoin. 
Surcularium , planrarians , feminarium. Dansles grands jardinson 
reférveun canton pour faire unepépiniere, On ledit auffi impro- 

ement des autres fortes d'arbres qu'on y éléve. 

Il feroitroüjours à fouhaiter que le choix des arbres fe fit dans les 

Ji vei , & qu'on le fità la mi-Septembre , pour marquer les 

arbres qu'on choifit , & qu'on prétend enlever ; mais cela n'eft 
pastoujours faifable à caufe de l'éloignement des bonnes pepi- 
nicrer, Si donc on peut aller furles lieux, il ne faut faire cas 
que des arbres qui ont pouffe vigoureufement dans l'année, & 
qui paroillent fains rant à la feuille, & à l'éxtrémité du jet, 
qu'à leur écorce unie & luiíante. La. Quiwr. P. IH. C. 17 , 
où il traite du choix des arbres dans les pepiniéres, Nos pepinté- 
res [onc bien garnies.Les pepinieres n'ontopété chôfes qui vaille 
certe année, L 16 b n. 

P£reiNikns, fe dit igurémenten Morale. La Franceeft une pe- 
piniere de foldats , c'eft-à-dire , elle abonde en foidats. Semina- 
rium, L'Uaiverfité de Paris eft la pipiniere des fciences. 

PEPINIÉRISTE. adj. & f. Jardiniér qui nes'attache qu'à éle- 
ver des pepiniéres, Sureularius hortulanus, Hortmlanus. femina- 
vium celens , feminarii cultor, La Quintinie a forgé ce mot dans 
fa Préface ; mais i'ufage ne l’a pointregu , & il n'eft point Fran- 
çois. Il n'y a point de mot pour ceux qui s'attachent aux pepi- 
nières , à moins quede les nommer saei i: La Quinr. 

PEPIT A. f, f. Tèrme de Relation, Morceau de métal pur qui fe 
trouve dans les mines, Fruffum metalli, On trouve quelquefois 
au Chili par les lavages , de ces morceaux d'or pur , qu'on ap- 
pelle en langage du pays Pepiras ; de huit. & dix marcs , & de 
trés-haut aloi. FaéÉzién; p.76. Dans une montagne de la Cor- 
dillière , qui n'eft qu'à douze licuës de Pampas du Paraguay, 
on a découvèrt desmines de cuivre pur, fi fingulières , qu'on 
en a và des pepitas, où morceaux de plus de cent quintaux. Ip. 


P. 76. 
Yy PÉPLIS, 
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PÉPLIS. f. m. Éfpéce detithimalequi couvre la tèrre par quan- 
tiré de tiges qu'elle poulfe, longue d'un palme, ou d'un palm c 
& demi , étenduës cà & là, Ses feuilles font oppolées deux à 
deux , rougeñtres épailles, longues, arrondies au bour. Ses 
fleurs fonc femblables à celles du cithimale , de couleur jaüne. 
Ses femences fontoblongues, contenuës dans un fruit relevé de 
trois coins. Sa racine eft (imple , un peu grofle & longue. Mr 
"Tournefoit l'appelle Titbimalus maritimns folio aurito obtufo. Le 
péplis naît fur le bord de la mer , il rend du lait qui purge for- 
tement de méme que fa femence. 

PÉPLUS. f, m. Éfpèce de tithimale quieft femblable au tithima- 
le fuivant le foleil ; mais plus petit en toutes {es parties, Ses ti- 
ges fonc rougedtres , & Ës fcuilles petites , oblongues, aron- 
dies , (ans crénelures, Ses Aeurs & fes femences font femblables 
à ceiles durithimale. Sa racine eft déliée ; fbreule. Le péplui 
rend du laitainfi que les autres éfpéces de tirbimale, M: Tour- 
nefort l'appelle avec Mr Hirmans eirbymals rotundis foiiis non 
crenatis. 

PÉPUZIENS. Anciens héréciques ; qui font les mémes que 
ceux qu'onappelle Phrygiens, ou Catapbrygieus. Llsont été nom- 
mez Pepuzient , parcequ'ils feignoient que Jáses-Cun 157 
étoit apparu à une de leurs Prophéteffes dans la ville de Pepuza 
en Phrygie ; qui étoit leur ville fainte, Voyez Quintillien, 


PEQ. 


PÉQUE. f. m. Vieux mot. Mauvais cheval , en langage de Se- 
dan; & un pec , un fot. Bon £t, Voyez PÉ c, &PécqQu s. 

PÉQUE A. fubft. mafc. Arbredu Bréfl dont la feuille eft gran- 
de , fans poil, Peguea. Il porte un fruit plus gros qu'une orange, 
couvért d'une écorce épailfe ,dure , de couleur tirant furleroux, 
feiné de taches cendrées ; ce fuir contient uneliqueur mielleu- 
fe qui ne céde enrien au fucre , en douceur ; il y a quelques 
noyaux mélez. On trouve unc autre éfpéce de Péques dont le 
bois eft le plus dur & le plus pelant de tous ceux qui croiflent 
dans le pays. 1l n'eft point (ujetàla pourriture, Les Portugais 
l'appellent feti. 

PÉQUENNO. Mire Pecquenso. Voyez SriniTu-SANCTO; 


baye. 

PÉQUET. Cal Pégset ou Référvoir de Pégaet. Voyez CA- 
NAL, RÉSERVOIR. 

PÉQUIN. Voyez PÉKING, Cependant nous écrivons com- 
munément Péquin ou Pékin; rárcment nous mettons ung à la 


fa. 
PER. 


PER, Vieux adj. Pareil , femblable , de par, Bon prz. 

PÉR A. f. f. Nom propre d'un bourg ih Romanie. Pers, Pe- 
raa, ll eft tué fi près de Galata , qu'il n'en eft féparé que par 
quelques cimetières, Le port de Conftantinople le fépare de cez- 
te ville , dont ileftcompté pour un fauxbourg. ll eit laréfiden. 
cc d'un grand nombre de Chrétiens coufiderables , Latins & 
Giécs; rous les Ambalfadeurs Chrétiens y fonc auili leur réti- 
dence, à la référve de ceux de l'Empereur , du Roi de Pologne, 
& de la République de Ragufe, qui demeurent dansla ville de 
Conílantinople, Mary. Quoiqu'on appelle Pera le quartiér 
qui cit au dellus de Galara,K qui eft ment fon fauxbourg, 
où font logez tous les Ambatladcurs Chré tiens, éxcepté ceux 
d'Allemagne , de Pologne, & de Ragufe,qui ont leurs maifons 
dans Conltantinople , je crois qu'aütrefois Galara n'avoit point 
d'autre nom  & les Grecs en voulant paler de Conftantinople 
en cette perite ville, difoient epar. Du Lorr, p. 66. 

PÉR A. f. £, Nom propred'une petite ville de l'Inde delà le Gan- 

c. Peta, Elle eft fur la cote occidentale de la préfqu'itlede Ma- 
Ls à quarantclieugs de la ville de ce nom ; vèrs le nord. Pe- 
ra e(t capitale d'un petit Royaume qui porte fon nom , & qui 
dépend du Roi de Siam. Mary. 

PÉRAGER. f.m. Tèrme de Courumes, vieux mot. Voyage; pé- 
létinage. {ter , pus C'étoit une peine que les Jugesim- 
pofoient autrefois à ceux qui avoient commis quelque crime : 
comme il paroit par Beaumanoir , Ch. XLIIL, Celui qui étoit 
condamné à ces fortes de voyages, étoic infime , & incapable 
d'office , à moins quele voyage ne für convérti en argenr. Le 
mo: de pérager pour voyage fe trouve dans la Coutume de Lié- 
ge , C. 14. 

PER ARSIN,PER THESIN. Térme de Mufique.. Per eft 
unc prépofition Latine qui fignifie par; pendant : arfis & tbefis font 
deux mots Grécs , dont le prémiér fignifie elevation ; & le fz- 
cond pefition, Per thefin veut dite en battant ; ou dans les pré- 
miérs cems de la melure, Per arfin veut dire, En levanr, ou dans 
lesdétniérs tems dela mefure. On dit auffiqu'un chant, qu'un 
conire- point , qu'une fugue, &c. (ont per thefin quand les no- 
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tes défcendent de l'aigu au grâve ; & qu'ils font per enfin, quand 
au contraire les notes montent du gräve à l'aigu. BRossanp. 

PÉRASTO. f. m. Nom propre d'une p:tire villede la Turquie, 
en Europe. Persjla. Eileeltdansla Romanie , fur la mér de Mar- 
mora, à quinze lieuës de Gallipoli , vérsle nord. Mary, 

PÉR AY. (. m. Nom de lieu. Pererum, Le chátcau de Peray dans 
le Maine. Peretum caflellum, Valois, Nor. Gall, p. 313. 

PERCANT,.Awnrtr. adj. Qui fait un tou ; qui entre, qui 
s'incroduit dans un autre corps. Terebra, terebell um, Lestarrières, 
les villebréquins , les forêts font des inftrumoens pérçans, 

Phnca nr, iguific aui, Aigu , vif , violent, pénétrant. Acer, 
acutus , ardens, L'aiglea les yeux vifs & pèrçans, Cet enfant a la 
voix claire , aiguë & perjaute, La bife caule un froid pergam & 
pénetrant. 

Phacanr fec dit figurément en chófes fpirituelles, Un éfpric 
Pérçanr & pénétrant eítcelui qui a la conception promte , qui 
pá droit au fan d'une affaire, /ngenio promptus , acer , Acutus , 

tilis. 

LilePER CÉE. ufula perferata, C'eft une petite ille du golfe 
de Canada. Elle eft à l'embouchurede la rivièrede ce nom , près 
les côtes de l'Acadie. Marty. 

Pb ACEFEUILL E. f£. Plante qui pouffe une tige à la hau- 
teur d'un piéd & demi, ou dedeux piéds , grêle , ronde , life, 
nouéc. Ses feuilles font fimples , rangées altérnativement le 
long de la tige, an peu longues , étroites , nérveufes ;. celles 
d'en basfont quelquefoisovales & beaucoup plus larges que les 
aütres. Ses fleurs fonc en paralol , de couleur jaüne ; chacune 
d'elles e(tcompofée de plufieurs feuilles difpoféesen rôle. Lorí- 
que la flcur eít paffee, il lui fuccéde un fruit compufé de deux 
graincsoblongues , arrondies fur ledos ; canelées. La racine cit 
petite »ridée , verdätre , d'un goût âcre de méme que la femen- 
= En Latin Zupleerum falio fubroru:do , five vulgar fimun, C. 

AUH. 

PERCEINTE.f. f. Térme de Marine, Ce font des rebords de 
cordonsou bande de bois qui cégnencen déhors le long des bor- 
dages d'un vaitfeau , qui ferventà la liaifon destailles. Precinrus, 
On le dic particulièrement de trois cordons les plus proches de 
la quille, Vovez PA É cim T4. 

PERCE-LET TRE. f. m. Petit fer pointu qui fait partie de 
la garniture d'un étui, & d'une écritoire, qui férvoit à percer 
des lettres pour les cacheter. Scalpellus epiffoliris. M eft. main- 
su hors d'ufage , depuis qu'on cachete les lettres. fans les 

rcer. 

PERCEMENT. f. m, Térmed'Architecture , qui (e ditdetou- 
tc ouvértute faiteaprés coup, pour la baye d'une pote, ou d'u. 
necroiíée ; ou pour quelque autre fujèr. Perforatio, apertio. D'A« 
visbn, 

Phacemenrt. Gratian du Pont employe ce mot en (es Con. 
trovéríesdu (exe mafculin & féminin ; mais je ne fgai ce qu'il en- 
tend. Bo gt. 

PERCENEGE. f. m. Sorte de plante que Mt Tournefort ap. 
pelle Nurcifoleucosum, Il y en a plulieurs élpéces. Le pércencge 
ordinaire pouile trois ou quatre ; ou cinq feuilles femblabies 
à celles du poireau , vertes , liffes , luifantes. Il s'éleve d'en- 
tre elles une tige à lahauteurde plus d'un demi-piéd , qui por- 
te ordinairement une feule fleur , quelquefois deux , rárement 
crois. Cettefleur eft à fix feuilles difpofées encloches, panchées, 
de couleurblanche , ayant une tache vérdátre par dehors , d*u- 
ne odeur qui n'eft point défagreable. Loríqu'elle eft pailée il 
lui fuccéde un fruit relevé de trois coins, divilé intérieurement 
en trois logesrempliesde femences préfque rondes, dures , jau- 
nátres, Sa racine eftbulbeufe , compolée de plufieurs tuniques 
blanches , & garnieen deilous de fibres blanchätres, En Latin 
Narciffoleucorum valgare. Prr. Tou R NEFORT. 

PERCE OREILLE. f. m. Petit inféte fait en forme de vèr » 
qui fe change en nymphe , & qu'on voit enfuite avec les ailes 
étendues. Auricularia, 

PÈRCE-PIÈRRE. f. £ Plante qui eft une éfpéce de bacille 
ou fenouil marin, haute d'environ un piéd. Ses feuilles font 
Cha:nués , étroites, fubdivifces trois à trois comme celles de 
l'autreéfpéce , mais un peu plus larges. & plus courtes, de cou- 
leur vérte-brune , d'un goût un peu falé. Ses fleurs font en pa- 
ráfol , de couleur jaüne. Ses femences font oblongues & étroi- 
tes, plus groiles que celles de la prémière élpsce. Sa racine eít 
longue , groile , d'un goût & d'une odeurácre & aromatique, 
Crithmum jrve faniculum maritimum. minus, C. Bauu, La perce- 
pierre naît proche de la mér , elles font des fentes de rochérs , 
d'oà vient qu'on lui a donné ce nom. On la confit dans du vi- 
naigre pourla conférvér , & en manger l'hiveren falade ; elle éx- 
cite l'appétit, elle fait uriner, & emporte lesobftruétions. 

PERCEPTION. f. f. Recette , récolte. Perceptio, five jus pe 
cipiendi fraëlus, Ona droitde faire la pirceprion des fruits d'un 

bénéfice , 
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Bénéfice, que depuis fa prife de potleífion. 

Psrerrrion, en matière de Philofophie, veut dire l'action 
pat laquelle les objéts des fens (ont appèrçüs » font fentis. f’er. 
ceprion diftinéte , diflindla : Perception confufe , confafa, Les Phi- 
lofophes difputent comment & où fe fait la perception. Ce mot 
fe peut dire aufli de l'a&ion de connoitre & d'appércevoir par 
l'éfpric , auffi-bien que par les fens, 

P ERCER. v.act. & n. Faire un trou ,, une ouvérture avec un 
inftrument pointu. Fodere ; fodicare , forare , efforare , inforare , 
perforare , pertundere. Ce Cavaliér étoit tour percé de traits , de 
dards , de javelots. Cet autre étoit. pere£ de part en part d'un 
coup d'épée, de lance,de pique. Ona pércéun abfcèsace malade 
avec une lancette, On perce le bois avec des tarriéres, des ville- 
bréquins ; le cuir avec des alénes des poinçons, des aiguilles. 
Ce navire étoit pércé de coups de canon , percé à jour , per- 
cé des vérs, On dit aufTi , percer le vin; pour dite , l'entamer , 
faite un trou au muid pour y mettre un faucet, eu une canule , 
une fontaine, Dolium ad communem afum forare, perforare. 

Ménage dérive ce mox de l'Ialien pertugiare , ou de l'Anglois to 
pearce , qui fignifient la méme chofe : ou plutôt du Latin perru- 
fus , ou de perjerere , ou per medium ivferere, 

Pércen , lignifie aufli , Faire une ouvérture, un paffage. 1l a 
pércé la maraille pour avoir communication plus libre avec fon 
voilia. Certe mailon percefur l'autre rag, a deux illuës ; tra 
vèrle deux ruës. On dit à la guerre , Percer la contréfcarpe, 
pèrcer ju(quedans le folle pour y faire une défcente. On dit en 
cc fens , qu'une maifon eft. bien pércée , quand elle a de belles 
vuës ; de grandes fenêcres & bien difpófées. Perfodere , pes 
dere. On dit encore , que l'aigle pére la noë de fon vol ; que 
la foudre père, fend la nuë, Ona péréé une montagne pour faire 

le canal du Languedoc, & on navige deffous. Les chiens & les 

Piqueurs on pérsé le fort de la forêr. 

Phrcen , figaiieauffi, Entrer dans quelquechôle, s'y infinuer, 

y pénétrer. Penetrare, Ce cuir eft & bien préparé ; qu'il neperce 

int à l'eau. La pluye a pércé mes habits. On dit auffi , Percer 

a foule , fendre la prelfe ; pércer un bataillon , l'ouvrir & le dé- 

faite, Hoffile agmen vi perrumpere, Les Voyageurs ont pércé 
bien avant dans lc feptentrion, Penetrare, 

Phncss , fe ditaulfi des dents. Les enfans font malades quand 
les dents leur percent , c'cít-à-dire , quand elles commencent à 
fortir de la machoire, Cum dentes pullulant , dentiunt, On dit 
que les chevreaux bondiflent & fe rejouiflent quand les cor- 
nes leur pérceur , c'elt-à-dire, quand elles commencent à furtir 
de la cête. | 

Phrcen. En térmesde Jardinage, fe dit descouches, & c’elt faire 
des trous lur une couche ;ce qui fe pratique, lorfqu'on feme des 
raves. Aperire, fodere , ferobaculum aperire ; facere, Y faut com- 
mencera percer ces couches. Voici bientót le tems de pércer les 
couches. . 

PEacin, fc dit figurément en chofes fpirituelles & morales ; & 
fignifie , Pénétrer. Prends- garde que je ne te pérée à jour d'une 
démonflration. Diffotuere. ABL Auc. Les gémiflemens & les cris 
dcs innocensont perce leciel, & font parvenus jufqu’au thróne 
de Dieu, On le ditauffi des chôfes qui fonc fenübles, & qui 
touchent : Rodrigue dit dans le Cid , 


Pércé jufques au fond du cœur , 
D'une atteinte impréuue au[fi bien que mortelle, Com w. 
La belle faifoit un vacarme, 
Un bruit C des regrets à pèrcer tons lescaurs. 
L4 Four. 


On dit auffi d'un homme prévoyant, qu'il perce dans l'avenir; Aful- 
to ante providere , & d'un homme profond, qu'il a T amet 
avant es fcience. Que j'entrevois de bellesconfequences; 
je perce dans les fuites. P A sc. Penerrare. 

PEnctn , fe dit provérbialement en ces phráfes. Il eft bas percé : 
pour dire ; il n'a plus guère d'argent. Carer pecunia , inops eff. 
C'eft un paniér percé ; pour dire ; C'eft un prodigue qu'on ne 
fcauroit enrichir ,quelques dons qu'on lui faffe. Prodigus ,diffi- 
pator, On dir auffi de celui qui a reçu plufieurs coups, qu'il eft 
pércécomme un crible ; & decelui qui eft fort maigre ; que les 
os lui percent la peau. Offibus beret cutis. 

Phaci,ée. part. paff. & adj. Perforarus , percuffus , confixus, tra- 
jeitus y transfoffus , transfixus, 

Pères, en térmes de Bláfon , fe dit des piéces ouvèrtes à jour, 
qu'on appelle auffi ajourées, 

Pracé;, E dit en Architecture de la diftribution des jours, & de 
la lumière, Ondit qu'un pan de bois, qu'un mur de face cit 
bien percé » lorfque les vuides font bien proportionnez aux fo- 
lides. On dit qu'un veftibule , qu'un falon eft bien percé, lorf- 
que la lumière y c(t répanduë également. Ædificium luminofum. 
Davirkn. 

Tome IF. 
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Ew Pkncr.adv. On a mis ce muid en pèrce ; pour dire , C'eft 

' celui qu'on vuide , dont on boit. Pini dolium apertum. eff, Le 
muid chez les Cabaretiérs ne demeurent pas long tems en peree, 
on l'a bientór débité. 

PERCEVOIR. v. n. Térme de Palais, Recevoir ou recueillir 
quelques fruits ou revenus. Percipere. On a. donné quittance 
à ce Férmiér des fruits pérgus & à percevoir de cette térre jufqu'a 
la fin de fon bail. 

PERCEUR. f. m. Celui qui pèrce. Ferater, perforator. Par les an 
ciens réglemens de Marine , les métiérs de Charpentiér , Calfa- 
teur & Pérceur de navitesétoient differens , & ne pouvoientétre- 
£xércez par la même pérfonne ; par les nouvelles Ordonnan- 
ces, L. II. Tic, IX. Art. 1. ils peuvent l'être, L'Ordonnance du 
mois de Juillet 1634. prèfcrit la manière en laquelle ces Ou- 
vriérs doivent être reçüs à la maitrife. L'ouvrage du Perceur cft 
de pércer les navires pour les cheviller, Par l'Ordonnance du 
Roi de 1681, unc iue pér(onne peut éxèrcer les métiérs de 
Charpentiér , de Calfateur & de Perceur de vailleau.Ondonne 
ordinairement au Percear 5. f, 8, d. par chaque double planche 
de la longueur de 15 à 16 piéds. Aubin , dans fon Dictionnaire 
de Marine , marque en détail ce qu'on donne aux Perseurs pour 
differens vaifleaux; felon leurs longueurs differentes, depuis 90 
piéds jufqu'à 170 piéds. 

PERCHAN T. f. m. Tèrme d'Oifeliér. C'eft un oifeau que l'Oi- 

x feliér attache par le piéd , & qui volrige autour du lieu où ilcft 
attaché , pour y faire venir les aütres oifeaux à mefure qu'ils 
paílent , & donner occafionà l'Oifeliér de les attraper. /nfidens. 

PERCHE. f. f. Gaüle , piéce de bois longue & menuë, On fe 
fèrt de pérches à faire des treilles, des éfpaliers ,des clôtures de 
jardins, On abba: les noix & les pommes avec une perche, 

Ce mot vient du Latin pertica. » 

PER cus » fe dicauffi des bâtons étendus pour y pófer quelque 
chófe, Pertica , contus. Les Blanchiffeufes ont des perchbes à leurs 
fenêtres "T faire (écher leur linge. LesFauconniérs mettent 
leurs oifeaux ur la perche. Les Tourneurs ont une perche plian- 
te , & qui fait reflort , où ils atxachent la corde de leur tour. 

Pkncuss, fe dit dans l'Architecture Gothique de cértains pil- 
liers ronds , menus , & fort hauts , qui joints ou trois ou cinq 
enfemble portent de fond , & fe courbent par le haut, pour 
former les arcs , & les nèrfs d'ogives ; qui retiennent les pen- 
dentifs. Pila, 

PEncHs, eítau(fi une mefure de longueurs. Perrica mereria, 
Chez les Romains & les Géometres clle eft de dix picds. En 
France elle eft différente fuivant les lieux ; de 18,20 , i1 ,& 
jufqu'à 27 pieds. L'arpent de térre. doit contenir 100 pérches, 
Chez les Aureurs onc l'appelle auffi verge, corde & chaine; &les 
Laiins l'ont appellée faris , corda , catena & decempeda. 

PEn cus. On dit parmi les Vignerons d'Auxérre ; Mettre en pér- 
che une vigne ; c'cít attacher de travers des pèrches aux écha- 
las qui font plantez au piéd des f2ps , à la hauteur d'environ un 
grand pied ; pour y encouder les f2ps. Cela fe pratique dans 
l'Auxétrois , où les Vignerons difent : Cerre vigne eft allez forte 
pour être mife en pérche, J'ai fait mettre cette femaine crois 
quartiers de vigne en pérche. Lickn. 

Pknone, Mefure. En Angletèrre la pérche eft de 16. picds & £. 
Quarante clim en longueur, & quatre en largeur font ce 
qu'on appelle une acre de térre. Telle eftla mefureordinaire de 
la pérche dans cette ifle ; maisen bien des endroits de l'ifle elle 
varie. Dans le Comté de Stafford la perche eft de 14 pieds ; 
dans la Forêt de Shérvvood de 1 ;. Dans le Comté d'Héreford 
la pérche des Magons eft de 16. pieds & + ; mais celle des fof- 
foyeurs eft de 10 pieds. Dans la Forêt de Canxe elle eft de 215. 
dans celle de Clarendon de 20. Hanmis. 

Les Fondeurs ont des perches de différentes grandeurs pour remuer 
la matière dans le fourneau. FEL 1815 w. 

PEncus, eít auffi un inftrument qui f?rt au tour. Pertica. L'arc 
ou la pérche font au Tourneur , ce qu'eft la plume à un Écri- 
vain; c'eft-à-dire, fi néceffaire, qu'ileft impoífible de s'en paf- 
fer. On peut fe fèrvir de l'un & de l'autre , en les attachant 
par deflus le tour. La pérche doit être à peu prés pérpendiculai- 
re au milieu des jumelles, & l'extremité du côté du Tourneur 
doit avancer tant foit peu au de-là des mêmes jumelles. On fait 
ordinairement ces pérches de bois de frêne , de faux , d'if, d'é- 
rable , & particulièrement de bouis , qui cft toujours le meil- 
leur, furcout fi on en trouve fans nœud. La pérche doit donc 
être une piéce de bois de plante droite de la longueur de 7 à 8 
pieds , de l'épailleur du bras en fon gros bout, allant en dimi- 
nution jufques à l'autre, &ua peu planée par deflous à la ma- 
nière d'un cèrceau. On la pèrce par fon gros bour , & on l'ar- 
rêce , avec une fiche de fèr ronde , à une piéce de bois attachée 
au plancher, de manière qu'elle puiife tourner. Elle doit être 
fuportée environ vèrs la troifiéme partie de fa longueur fur 

Yyij une 
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une tringue de bois un peu plus groife que le bras , longue en- 

viron de deux piéds , & arrêtée horizontalement à deux mon- 

- y bois attachez au plancher. P. Pru Mi, Elem, du Tour, 
LC. 2, 

Pkncus,en térne de Vénerie , fe dit du marrein, dela ramurc 
d'un cèrf ; ou du tronc de chaque téte de cérf , où fonc atta- 
chez les andouilliérs. Cornu cervini fcapus, Une percbe chevillée 
de huit cors. Odenis palmulis digitatus, On le dit au(Ti du daim, 
du chevreuil , & du bouc fauvage. On fe fert auili de ce tèr- 
me en Blifon. 

Pizncus, eft auffi un poifÍon d'eau douce , blanc & à petites 
écailles , qui mange les autres poilfons , comme le brochet ; 
mais le brochet ne peut pas manger la pérche, parcequ'elle a 
une aileron piquant qu'elle hérife à fon approche, Perca , ou 
pertica, V y a des pérches de mécaulTi bien que deriviére. 

La prrche de rivière fe divileen deux éfpéces ,la grande & la pe- 
tite ; toutes deux éxcellentes à manger. Elles doivent être choi- 
fes gralfes ,bien nourries , d'uit 3ge moyen , d'une chair ten- 
die, ferme, & quiayent été prifes dans une eau pure & lim- 
pide. La perche nourrit beaucoup , produit un bon (uc; & fe 
digéce facilement. On prétend que quand elle cft trop graffe 
& trop vieille , elle c(t d'un mauvais gouc , & difficileà digé- 
rer , auffi-bien que quand elle elt crop jeune. On dit la méme 
chófe de celle qui habite les marais & les lieux bourbeux & 
fangcux, Elle contient beaucoup d'huile & de fel volatile ; & 
ma, cisci de phlegme. Elle convient à toute forte d'âge , 
de tempérament , & en tout tems ; moins cependant dans les 
mois de Mars & d'Avril , où l'on allure qu'elle fait fes œufs , 
& où par conféquent elle n'elt pas à beaucoup près fi délicate. 
Lémenrv. | 

La perche nage avec beaucoup de facilité & de viceile. Elle eft 
armée éxtéricurement de cèrtaines arrétes pointuës & pérçan- 
tes , dont la piqure eft fort dangereufc , & difficile à guérir ; 
c'eft avec ces pointes qu'elle íe défend contre les poiflons 
plus grands & plus forts qu'elle. La perche eft cruelle & vora- 
ce, qui mange non feulement lcs autres poiíluns mais même 
ceux de fon éfpéce. Voyez Joníton , Hill. Nac. des Poilfons , 
C. 1. & a. p. 107. & 108. Aulone met la perche au nombre 
des poiflons d'un goüt éxquis. LÉwrn v. On trouve dans la téte 
de la pérche beaucoup de petites pièrres qui font apéritives , & 
propres à abforber les aigies ; on s'en Jerc pour la piérre & pour 
la gravelle , & éxtéricurement pour les ulcères des gencives. 

Ce mot vient du Latin perca , qui s'eft fait de æépxos, noir , parce 
qu'elle eft marquetée de plufieurs taches noires , ou bien 4 par 
cendo , quia minime parcit. LEM ER Y. Il y a des perches de mir 
aufli-bien que de rivière. La pérebe de mèr , perca marina , eíl 
d'une couleur rouge brune , ou noirâtre. Elle eft plus petite 
que la perche de rivière. On la vrouve proche des rochers, où 
elle fe nourrit de petits poiffons, Elle a une chair dure , coria- 
ce ,vilqueufe, difficile à digérer, & d'un mauvais goût, fuivant 
le raporr de Rondeler. On ne s'en (ért point parmi lesalimens, 
Lémervy. 

Phn cur. f. m. Nom propre d'une province de France. Perricus 
altus ou pagus ; [ylva Pertica, Perticenfis pravineia , Perricus où 
Perticenjis pagus, Saltus Pevticuli, Elle elt bornée au levant par 
la Beauce , au nord parla Normandie , au couchant par le 
Maine , & au midi par le Vendomois & par le Dlaifois. La fi- 
gure dc ce pays approche de celle d'un triangle , qui a dix- 
huit lieuës du couchant au levant , & treize du nord au (ud, 
1l eft fort fertile en bléd & en pâturages , & on le divife en 
deux parties générales : le haut ou le grand Pérche eft au nord; 
fes lieux principaux fonr Nogent-le-Rotrou capitale , Mortai- 

ne , Belléme , & Chateau-neuf en Timérais. Le bás Perche ou 
e Peribe Gouet eft vèrs le midi ; fon étendue cít fort petite ; il 
ne contient que ces cinq anciennes Baronies , Auton , Mont- 
mirail , Alluye , Bazoct= & Brou. Marv. Le Perche avoirautre- 
fois (es Comtes particuliérs, On écrivoir autrefois le Parcbe dit 
Borel , & l'on ttouve en Latin Particut, Voyez Valois, Net. Gall, 


P. 443: x | "e 

Ce mor vient de Pertieus ,nom d'uneancienne forêt ; quiétoit aux 
environs de Nogent, & qui appartenoit aux Comtes du Perche, 
Voyez Valois déja cité. : 

Pkn cus-Gou zr. f. m, Pays de France, dans le Bailliage de 
Chartres. Il eft d'une grande étenduë , & contientle Perche Gouer 
aveccinq Baronies, Voyez lenouveau Commentaire fur la Cou- 
tume de Chartres par Métville. 

On dit figurément & par raillerie ; en parlant d'une femme dont 
la taille eft grande & route d'une venu, que c'eft une grande 
pérche, Pertica, . . 

On dit provérbialement, Se battre à la Jia ; pour dire, Ne fe 
faire pas grand mal , non plus que des oifeaux qui font atta- 
chez fr la perche, Eminus pugnare, 


1 
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PÈRCHER. v, n. Se mettre ; s'éxpofer fur une pèrche. Il ne fe 

dit proprement que des oifeaux domeftiques , comme poules, 

coqs-d'inde, &c. Lescoqs & les poules percbent toutes les nuits, 

Infident ,fedent pertice, V fe dit auffi par éxcen(ion. des autres 

oileaux. Il vient tous les foirs un grand nombre de corneilles 

pércher ,ou. fe pércher far les arbres de ce bois, Tousles oifeaux 

Le pérchent (ut des branches pour fe repofer aprés un long vol, 

ou pour dormir, Un aigle fe vint percher fur le joug du chariot, 
ABLANC. 


Jls siensient pèrcher fur La ville, 
Où pour lors éteir Bouteville. Voir. 


On dit au(Ti d'un homme qui eft monté en un lieu haut pour voir 
quelque fpéétacle. Où vous étes-vous allé percher ? Confidere, 
Phacná, Es. adj, En térmesde Bläfon on dit, Un oifeau perché, 
lotíqu'il eft peint fur une pérche , ou branche d'unautre émail. 
"Avis refidens. 1 portoit d'azur à l'éfpérviér à vol étendu, lié , 

percb£ & grilleté d'argent. 

PERCHERON , ows.f.m. & f. Nom de peuple. Qui eft du 
Pérche , province de France. Perticenfis. Le mot d'Auguilan- 
neuf ufité en Poitou , & celui d'Éguilans , qui en eft une fyn- 
cope , ufité au Pérche , pays des Druides , dans le cri du pré- 
miér jour de l'an , étoit , Ad vifcum , annas novus , c'cil-3-dire, 
Au gui l'an neuf: car. ces Païens alloient en ce jour dans les 
forêts de chênes querir du guy , avec certaines cérémonies , 
par leíquelles ils commençoient l'année. C'eft de là que les Per- 
cherons difent Éguilans pour Étrênes, CHASTRLAIN » AMartyrol. 

1 


T. I. p. 7. 

PER CHET. f. m. Le bois de Pércbet, Nom d'une forêt du Pér- 
che. Perticuium , Perticulus, 

A la PERCLOSE , à la fin. Bone. Tandem, 


Pérelus d'une jambe € des bras , 

Tour de mon long entre deux dras , 

Jl ne me veffe que la langue 

Pour vous faire cette barangue, Ré cwi n. 


PERCHIS. f. m. Térme de Jardiniér. Clôture qui fe fait avec 
des pérches. Septum ex longuriis, On ne peut entrer dans unen- 
droit où l'on a fait un bon pérchis, 

PERCHOIR. f. m. Lieu où fe moe les oifeaux de proie, 
Tranfverfum cavea veruculum. Onle dit provérbialement desbi- 
tons qu'on met dans des volières ou des cages, afin que les oi- 
feaux s'y pérchent, 

PER CLUS, v s t. adj. Paralytique ; malade qui ne fe peut re- 
mucr, ou qui ne fe peur aider de fes membres. Afembris captus, 
1l eft pérclus d'un bras , d'une jambe , de tout le corps. Cette 
fluxion l'a rendu pérclur. 

Phncrus, fe ditau(fi figurément de l'éfprit , en parlant d'un 

me qui ne raifonne plus. Mente captus. C'étoit unbel éfprit, 
mais certe maladie l'arendu tout perclus, Tout dévorale càrveau 
perclus, Bor. : 

PER ÇOIR. f.m. ou PER COIRE. f. f. Inftrument avec le- 
quel on pèrce, Le pérçoir de vin eftun vilebrequin, dont la mé. 
che a un bouton qui arrête la liqueur. ll y  aufli des perçoirs chez 
les Sérrutiérs & Armuriérs pour forer les clèfs & les canons des 
armes à feu , tant à froid qu'à chaud. 

PERCOUERE. Voyez PERCOIRE. Il eft mieux, 

PERCUNTATION. f. f. Enquéte. Bon gr. Percundatio, 

PERCUNUS.f. m. Nom propre d'un faux Dieu des anciens 
Pruifiens, Percunus. Ces peuples entretenoient. un feu pèrpé- 
tuel À l'honneur du Dieu Percumus. Le Waidelote , ou Prétre 
Sad en étoit chargé ; étoit pes de mort , s'il. le laiffoit étein- 

re par fa faute, Les Prutliens croyoient que quand il ton- 
noit , le Dieu Percumis parloit à leur Grand-Prêtre, qu'ilsnom- 
moient Krive. Ainf ils fe prollérnoient alors par térre pour 
adorer cette divinité ; & la prioient de donner la fertilité. à 
leurs campagnes. Voyez Hartfnoch , Differt. X. De Cultu Deer. 


Pruff. 

PERCUSSION.f.f. Térmede Phyfique, Impieffion d'un corps 
ui frape , qui tombe fur quelque aûtre. Percuffio. C'eft le choc 
dide corps , qui s'approchant l'un de l'aütre , s'empéchent 
par leur impénétrabilité, Le P. PAnp. Tous les fons ne font 
autre chôfe qu'une pérenffion de l'air. Aeris agitatio , eul[ario, 
Les tambours, les cloches font grand bruit à caufe de la vio- 
lente péreuffion de l'air. On n'a pü encore détérminer le poids, 
force que donne le mouvement de la percaffion, la proportion 
de la péreuffion & de la répérewlion. Le P. Pardicsatraité des loix 
dela percuffion , & des régles de la réflexion. C'eft une maxime 
générale que quand deux corps fe frapent , la percuffen eft ru 
tuelle ,& égalede part & d'autre. Ainfi la force de la percaflion 
fera d'autant plus grande , que leur approche mutuelle {e fera 

avec plus de rapidité, Li P. PAR p. 
Pracussion, 
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Percussion , enténnes de Chiromance ; Ggnifie le gras de la | On dit en Phy(ique ; qu'il ne fe pérd rien dans lemonde , qu'il n'y 


main depuis le bas jufques vèrs le petit doigr. 
PER CY. f: m. Nom propre de lieu, Voyez Pa Éc v. 
PERDANT,;Awrz.f. m. & f. Qui foutfte quelque anta 
Jadiuraur patiens, 1l ne fe dit guère que des jpueurs. Je me fuis 
trouvé du côté des pérdans , je pariois pour les pérdans. 

PERDIABLÉ, £ c. adj. Trés-poffedé du Diable. Pouífé par le 
Diable d'une manière fingulière & violente. M. Péliflon s'eit fèr- 
vi de ce mot pour éxprimer un de cestérmes par le(quels Luther 
éxhaloit fes fureurs, & qui ne (ont connués que de cet Héréfiar- 
quc , & ne font pas aflürément de l'éfprit de Dieu. Luthér ; par 
un ftile qui ne donne pas grand fujet d'éftime pour lui , ne 
craint pasd'appeller tous ceux de croyent moins que lui, c'eft- 
à-dire, nos frères ( lesCalviniftes ) endiablez, perdiablez., tranf- 
disblez Péuis. 

PERDITION. f. f. Ce qui emporte , ce qui caufe dommage, 
dégât , dilTipation. Aile, perditio ,difperditio, En ce fens il n'a 

uére d'ufage qu'en parlant du mauvais emploi qu'on fait de 
te bien, Tout fon bien s'en va en pérdition. Diffiparie. 

PEn orTt0N. Cemors'emploie plusordinairementpour fignifier 
l'état d'un homme , ou qui eft dansunecréance contraireà celle 
de l'Églife, ou qui cít dans l'habitude des vices. Perdirio, Les 
Hécétiques font dans la voie de pérdition, Dieu metau jour tout 
cct ouvrage de pérdition & de ténsbres. Par. 

PER DOITE. f, m. Nom propre d'un faux Dieu des anciens ha- 
bitans de la Pruffe, Perdostus, C'éroit le Neptune des Pruiliens , 
ou leur Dieu de la mèr ; d’où vient qu'il étoit honoré fur tout 
par les nautoniérs, les matelots & les pêcheurs. Ils fe le figu- 
roientcommeun Ange d'une grandeur prodigicufe, Is croyoient 

u'il habitoit la mér, & qu'il faifoit courner les vents comme 
il lui plaifoit, Avant que EX partir pour la pêche, ils lui faifoient 

- des facrifices de poillons , dont ils mangeoient les reftes ; en 
beuvant mment. Ils appelloient enfuite les Sigonotta 
ou Prêtres, qui éxaminant les vents , leur prédifoient le jour & 
le lieu auquel ils pourroient faireunc heureufe pêche. Voyez la 
Chronique de Waiflel ,& Hartfnoch , Differt. X. De Cultu Deer. 


Pruff. 
"nn. v, a&. On conjugue ; je pérds cu pérds , il perd. Je 
irdis , j'ai perdu , je perdrai , que je perde, Ceux qui peclent 
bien ne peuvent fouffrir perdé-je , qui elt contre la Grammaire; 
ni pérds-je : ils veulent qu'on prenne un détour , eff-ce que je 
pérds ? À l'impératif il fait perds, V A v. Con w. C'clt, Souffrir 
quelque dommage, quelque diminution en fa fanté , en fon 
honneur ,en fes biens. Perdere ; amittere , difperdere ; damnum , 
detrimentum pati. Une plaie dans la veine-cave, eft mortelle , 
parcequ'on pérd tout fon (ang. La maladie fair pérdre les forces, 
Ja vie, le fentiment ; la connoillance, Firm , vires amittere. 
Ce Général a perdu la bataille. Cet homme a perdu tout fonbien, 
fes droits , fon crédit par banqueroute , par la guerre, par le 
jeu, pat mauvais ménage. Ila perdu fon père ; fon Frère , &c. 
c'eft-à-dire , qu'ils font morts. On n'aime pas bien les gens, fi 
on ne craint quelquefois de les perdre. B. R A2. Nous nous de- 
venonsplus chérs , à melure que nous fommes pluspréts de nous 
pérdre. S. Évn. Ila perdu fa caufe , fon procès. Caurá cadere , 
litem perdere, la pérdu la vüë, l'ouie , un membre à la guérre. 
Pétdre l'halcine. Fifu , auditu orbatus, 

PEnpnzr, fignifie quelquefois, manquer À gagner. Jachurampati, 
Ce Marchand a perdu beaucoup de n'avoir pas été à cette Foi- 
re. J'ai bien perdu dene m'étre pas trouvé à la mort de mon 
oncle. 

Pkn nnt ; (ignifie auffi , prodiguer ; diffiper , faire un mauvais 
ufage d'une chôfe. Diffipare , prodigere. C'eft un homme qui pérd 
fon tems, qui l'emploie en bagatelles. 1l perd fa fortune, il ne 
ménage pas les occafions de la faire. lla perdu fa peinc & fes pas 
à la recherche de cette fille. — 

Phaone , fignifie auffi , détruire ; ruiner , décrier. Perniciem in. 
ferre. C'eft un homme qu'on veut perdre , qu'on veut éxtérmi- 
ner, Si Narciffe ne fe für bàté de pérdre Meflaline , Meífaline le 
pérdoit lui-même. Ant ANc. Je veux vaincre, ou me perdre, 
Con v. C'cít un homme qui íe perd dans la débauche. Cette 
maifon fe pérd ,iln'y a pêrionne qui la puiffe foutenir, Le tems 
nousa fait perdre les plus beaux monumens de l'Antiquité, On 
dit qu'un homme fe perd ; quand il fe noye ; qu'un navire fe 
perd, quandil s'abime. . 

Pina, fe dir auffi*des chófes qui nous échapent; qui s'élevent 
hors de la portée de nos fens. Un aigle vole fi haut , qu'on le 
perd de vüe. E — amittere, On dit que les Cométes , que 
les météóres fc perdent, quand ils difparoiflenc : qu'un homme 
fc pérd dans les bois , dans un labyrinthe; qu'un enfant fe pérd 
dans les zu£s ; quand il s'égare. On dit en cc fens , que l'eau fe 
pérd dans un trou , dans la térre ; pour dire, qu'elle s'écoule ; 
qu'elle s'y imbibe infenfiblement. 


aque la forme de changée, ANibil nifi forma deperir. Le mouve- 
ment ne fe perd point ; mais il fe communique au corps qu'il 
rencontre. On dicque du vin & des drogues pérdenr leurs forces, 
lorfqu'elles s'alrèrent & fe corrompent. 

Prnore,fe dit figurément en chofes fpirituelles & morales, 
Pérdre fon âme , c'eft (e damner, Animam perdere. Perdre la 
grace, c'eft en déchéoir, E flatu gratie decidere. ll vaudroit 
mieux fe perdre gaiment par la galanterie, que de fe perdre crif- 
tement pat l'orgueil,& par l'envie ou le chagrin,qui accompa- 
gnent la dévotion. La Ba. Combien de femmes que les appa- 
rences feules ont pérdu dansle monde ;H. S. p£ M. La calomnie 
m'avoic pérdu auprès de toutes les vèrrueufes. Ip. La chafteté fe 
pérd dès qu'on confent de la perdre. S. Éva. ll e(t vrai qu'en 
pérdant mes amis de và£ , je ne perds pas la raifon. M. Scu p. 
Pérdre vingt amis pour un bon mor. Boir, Vous ne fçauriezme 
perdre , quelque négligence que vous ayez pour moi. V 0 1 T. 
C'eft-à-dire, vous avez beau me négliger, je ferai toüjours de 
vos amis, Les idées fe perdent , c'eft-à-dire , s'éffacent de la 
mémoire, ee delentur, On dit auffi ; qu'un homme fe perd 
dans fon difcouts ; dans fes raifonnemens , lorfqu'il s'égare ; 
ou qu'il veut trop fubtilifer , & qu'il fe jette dans le galima- 
thias. Lucain d'un éfprit naturellement outré , fe guinde ,s'é- 
vapore , & fe perd ceés-(ouvent. Bou ui. Pindare s'éleve quel- 
quefois fi haut , qu'on le pérd de vü£, Pin. Combien de Doc- 
teurs fe perdent dans leurs argumens ; evanefcurt in argumentis , 
on ne fcauroit les fuivre , on ne fçaic où ils vont. Bay. On dit 
auffi, perdre l'é(prit , perdre courage , perdre l'éfpoir ,pérdrecon- 
tenance. 

Pn pnt , fe dit provèrbialement en ces phrâfes , Marchand qui 
pérd ne peut rire. Qui perd fon bien perd (on fens. Qui bona ,etiam 
C mentem amittit, À laver latête d'un Aneon n'y perd que la léí- 
cive, Si vous n'avez point d'autre fiflét ; votre chien eft perdi; 
pour dire, fi vous n'avez point d'autre teffource. On dit auffi, 
c'eft le jeu de Coquinbért, où qui gagne pérd; quand on fçait 
és À propos. On dit aulTi , qu'il ne faut pas laiffer perdre les 

onnes coutumes, en parlant dequelque fêre.où l'on le réjouit, 
où l'on fait quelque goinfrerie, On ditencore quand on a affaire 
à srl a » qu'on n'y pérdra que l'argent & l'attence. On 
dit qu'un homme a perdu le goût du pain , quand il eft mort. 
On dit auffi, Qui perd péche. On dit au jeu , Qui quitte la par- 
tie lapérd ; & en débauche , Il eft aujourd'hui S. Lambért ; qui 
quitte fa place la pérd, On dit encore , q'vil le faut garder des 
gens qui n'ont rien à pérdre. On dir, Pour un de perdu deux re- 
couvérts ; quand on veut faire entendre. que la. pérte qu'on a 
faite eít facile à réparer. 

Pknpvu,vE.part, pail. & adj. Deperditus , amiffus , perditus. 

On appelle ae pérdus , ceux qu'on éxpofe les prémiérs pour 
monter À une bréche. Pélires , rorarii. On dit que des gens font 
perdus de dettes& de crimes. 


Un tas d'hommes pérdus de dettes & de crimes, 
Que preffent de mes loix les ordres légitimes, Conw. 


On dit auffi qu'ils font perdus de débauche , de goutte & de 
vérole. Ganeis , potationibus , podagra , lue venerea perditus , cor- 
ruptis, C'eft un homme perdu , À qui on ne {çauroit fauver la 
vie, dont on ne peut jamais faire rien de bon. On dit autfi , 
qu'une fille eft perdue , quand elle a forfaic à fon honneur: que 
c'cft de l'argent puse loríqu'on l'emplo: e à des chofes dont on 
ne tirera point de profit, ni de fatisfa&ion. On dit , donner de 
l'argentà fonds perdu , quand on le donne À rente viagère”, au 
deniér forc. On dit , faire floter du bois à bois perdi; pour dire, 
le jetter dans des petites rivières, qui ne font pas allez fortes 
pour porter des trains. On fait des moles& des jertées en mécà 
pièrre perdue , lorfqu'on en jette une grande confufion dans la 
mèr , qui ne fe foutient que par fa malle, On appelle auffi un 
puits perdu ,un aa med fonds eft de fäble , où fe perdent les 
eaux qui s'y écoulent, On dit en térmes de peinture ,que des 
contours de figures font pérdus ou noyez, loríqu'ils font con- 
fondusavec le fond, & qu'ils diminuent infenfiblement. 

On dir abfolument , Tout eft pérds, c'eft fait de nous ; quand on 
n'a plus d'éfpérance , ni de reflource. Conclamatum eff , confum- 
matum ejf ; adum ejt de nobis, 

PERDRE AU. f. m. Jeune Pèrdrix. Le mois d'Aoüt eft la fai 
fon des perdreaux, Junior perdix, Les perdreaux ne font bons que 
qned ils font imaillez ; quand ils ont des taches blanchesfurles: 
plumes. t 

PERDRIAU. f. m. Qui s'eft dir apparemment pour pérdreare 
On le donne à quatre cailloux ; qu'on met en tétre à côté des 
bornes, lor(qu'on les plante. On met quelquefois les perdriauac 
du côté de l'orient , quelquefois du cótéde l'occident ; & com … 
mc ils férvent à marquer que la pierre à cóté de laquelle i1. 

Yyii fonx : 


"ir PER. 


PER. 716 


font eft une borne , on les appelle auffi Témoins de borne. | L A PE& nn 1x nowcz;,eftappelléelaGr Aw pz Phrpunrix, 


Gloff. de M. de Laurière. 

PERDRIGON., f. m, Éfpéce de prune. 1l y a deux fortes de 
pérdrigens, le blanc & le violer. La Quiwr. 7. p.266. lly 
a encore le petit pérdrigen , & le perdrigon vard'f. I. p. 267. 
Les pérdrigens (ont de toutes les prunes celles où les vèrs (e met- 
tent le moins. Ip, Les pérdrigons ont la figure longuette, ll y & 
un pérdrigen blanc, un pérdrigon du Cèrnay , un. pérdrigen vio- 
let. Le perdrigon blanceft blanc jaunâtre. Le perdrigon du Cér- 
nay eit fort gros.'Les perdrigens Lem bons à faire des compotes, 
Les perdrigons d'éfpaliér en müriffant s'attachent éxtrémement 
au noyau. Les perdrigens du Cérnay ont la figure ronde & préf- 
que quarrée & plate. 

Piroricon. f. m. Éfpéce de prune noire , violeue , ou blan- 
che,dont le gode eft éftimé. Pranum Joericum , vel. Baticum. 
Voilà d'éxcellens perdrigens. 

PERDRIX. f. f.Oifeau éxcellent à manger , & qui vit à tèrre , 
dont le vol eft bas & de peu d'érenduë, qui fair beaucoup de bruit 
en volant. Perdix ,Gallina — Les perdrix grifes font les plus 
communes ; les rouges font les plus groiles, & ont les piéds rou- 
ges & quelques plumes autour du col. Il y a des perdrix blanches 
dansles Alpes qui font veluës par les pieds, ll y aaufli des per- 
drix griéches que quelques-uns confondent avec les becaffes. 

La perdrix a unc chair férme & peu remplie d'humiditez vifqueufes 
& érrangéres. C'eft pourquoi elle eft propre dans les diarrhées , 
aux pituiteux & aux phlégmatiques. Elle fortifie ;reftaure, nour- 
rit beaucoup , & eft trés- falutaire aux pérfonnes convalefcentes, 
non feulement parce qu'elle contient beaucoup de parties hui- 
leufes & balfamiques; propres à s'attacher aux parties folides & 
à les rétablir ; mais encore par le fecours de fes fèls volatiles , 
qui entretiennent les pee dans une jufte Auidité , & qui 
augmentent la quantité des éfprits. Lémen v. La pérdrix vieille, 
elt dure , feche ; difficile à digérer , & de peu de goût. La per- 
drix vit ordinairement quinze ou feize ans; Ariftote dit qu'elle 
va quelquefois jufqu'à vingt-cinq. Les Allemans appellent la 
pérdrix, poule des vignes, parce qu'elle aime les vignes. M. Lé. 
mery dic que c'elt La bécafle que Martial appelle pérdrix ruftique. 
On trouve en cértains pays des perdrix beaucoup plus grofles 
que lcs nôtres, Strabon L. XV. raporte qne Porus Roi des Indes 
en fit un jour prefent d'une à Augufle , qui étoit plus grofle 
qu'un Vautour, 

La PExu pn 1x grife, atout le champ de fon pennage gris & mé- 
langé de taches roufles qui tirent fur la couleur de rouille. L'on 
diltingue le mâle de la fémelle à caule qu'il a la tête plus grofe 
& 1:5 couleurs plus allumies , avec un fèr à cheval de couleur 
de rouille au ventre, 

La chaile de la pérdrix grife , fc fait de pluficurs façons ; la meil- 
leure eft celle de la ronnelle ; ce qui s'appelle tonneler la per- 
drix, Voyez Tonnecen. 

Les ailicts font encore fort propres à cette chaile , pourvû que ce 
foit dans des vignes ou des lieux couvérts oit fréquentent les 
perdrix , & principalement aux tems des pérdreaux. ——— 

Ceux qui fc plaifent à l'éxércicc de la Fauconnerie , & qui tien- 
nent des oifeaux dreffez à cet ufage , lors qu'ils ont trouvé une 
bande de pérdreaux ; les font voler à leurs oifeaux , & les écar- 
vent les uns des aütres ; on les rallemble en contrefaifant leur 
chant & les faifant répondre à l'appeau. Il faut que l'appeau du- 
quel on fe fert , foit fait comme un dé dc Tailleur ; couvèrt d'un 
cóté de parchemin très-délié , dans lequel il faut páffer le crin 
de cheval par le milieu , puis il faut mouiller les doigts avec de 
la falive & le crin parcillement , & le tirer en le mettant entre 
le pouce & un autre doigt ; par ce moyen vous contreferez le 
chant naturel de la perdrix grife, L'appeau fervira auffi à trou- 
ver la compagnie des pérdrix le matin , pour les attirer dans un 
pays couvért , où l'on puiffe tendre la connclle ou les ailiérs. La 
pérdrix grile , appellée en Italien Srarna ; pale communément 
pour l'oifcau le plus éxcellent & le plus délicat, Elle fait fon nid 
en térre dans des grains & dans des lieux couvérts , & fait jut- 
qu'à dix-feptacufsou environ; les petits ne font pas plutôt éclos, 

qu'ils courent & fuivent la mère , la coquille encore en tête. 
Lorfqu'ils viennent à éclore & que la térre cft entr'ouvérte par 
le trop de fécherelle , ils fe rompent les jambes dans les ouvér- 
tures & meurent, & c'eft une des caûles qui fait qu'il yenapeu 
lor(que fes années font trop féches ; le trop. de pluie pareil- 
lement les fait mourir ; tellement qu'il faut que l’année foit tem- 
pérée, Elle couve pour l'ordinaire vingt jours ; fes œufs oues 
tout chaudement fous une poule , reuflillent comme fous la 
mère ; mais il les faut enfuite nourrir & élever avec des ee 
d'œufs & du mille par après; lorfqu'ils font plus grands, on 
leur donne du froment ; 1l leur faut chercher des fourmilliéres 
& leur en donner, parcequ'ils aiment éxtrémement les fourmis, 
& principalement leurs œufs. 


d'autant qu'elle eft beaucoup plus grande & plus groffe que la 

gif e, & lesautres perdrix étrangères. Ses couleurs font auffi bien 

ifférentes ; & beaucoup plus divérfiftes & plus vives ; fon 
chant eft auffi tout-à-fait diflemblable de celui des aütres. Les 
lieux qu'elles fréquentent , & où elles fe plaifent le plus ordinai. 
rement , font les paysde montagnes ; qui font remplis de piér- 
railles ; de buillons & de bruyères ; elles ne partent que les unes 
apres les aütres , & ne partent guère cout à coup comme les gri- 
fes ; (i ce n'eit de bon matin; car pendant le refte du jour, bien 
qu'elles foient dans le même canton , elles font néanmoins un 
peu féparces. Nos Hifloriens d'Anjou remarquent que les per- 
drix rouges ont été aportées en Anjou par René Roi de Sicile & 
Duc d'Anjou. Mí N AGE. 

L'appeau qui fert à contrefaire le chant de la pérdrix ; cft compo(z 
de deux plumes ; ainfi que celles qui (érventà écrire ; l'une déf- 
quelles n'eit point ouvérte par le bout , & l'aütre cfl coupée par 
les deux bouts ; du côté de la plume coupée l'on contrefait le 
chant de la perdrix rouge en foufllant; elles fe peuvent prendre 
de différentes façons , ainfi que je vous déclarerai dans la fuitte 
de ce difcours. Prémiérement on les peut prendre avec la ton. 
nelle , mais non pas [i facilement que les grifes, à caufe quele 
pays qu'elles fréquentent, eft plus rude , plus difficile ,& moins 
couvert, On les prend plus facilement aux ailiérs & aux latTers, 
comme ceux qui lérventà prendre les faifans ,à caufe des lieux 
piérreux & montagneux qu'elles NC » qui font pleins 
de buillons & de bruyéres. Lorfque l'on fçaic bien contrefaire 
la perárix rouge fémeile , au tems qu'elle couve, pendant lequel 
elie fe cache du mâle qui gáte (csceufs ; & la tourmente , à caü- 
fe qu'il eft en amour ,il fe faut cacher en quelque lieu codvért, 
& tendre des ailiérs autour de foi , & avec l'appeau dont on a 
parle ci-devant , contrefaire la femelle ; l'on prendra tout au- 
tant de miles qu'il y en aura dans le pays , parce qu'ils vien- 
dront à l'appeau à routes les heures du jour. Cette chaffe cftrrès. 
cèrraine. 

Quand on peut élever une pérdrix rouge & une pérdrix grile fémel- 
les , on s'en fért de chanterelles pour appeller les aütres; & lorí- 
qu'on veut pratiquer cette duh, il faut faire provifion d'un 
vieux chapeau gris, qui à force d'avoir été porté foit devenu 
pointu par en haut, & faire un trou à l'endroit de [a pointe 
d'une grandeur convenable à faite pailer la tête de la chante- 
relle , puis prendre une petite planche de la grandeur du bord 
du chapeau & du fond pour férvir à fermer le chapeau par def 
Íous;lorfque vous y voudrez mettre votre chanterelle , & faire 
des trous à la petite planche & au bord du chapeau qui fe ré. 
pondenr , & laífer la planche & le chapeau enfemble tout au- 
tour , enforte que la pérárix ne puille fortir ; & quand vous la 
placerez à térre , vous mettrez des piérresdeffus le bord du cha- . 
peau , de crainte que la perdrix ne le renvèrfe ; puis vous choi- 
lirez un lieu commode où les perdrix fréquentent ; & vous ten- 
drez des ailiérsen forme d'un petit parc autour du lieu où vous 
aurez placé votre chanterelle dans fon chapeau : cette chaîle 
ne fe doit pratiquer pour les perdrix rouges que lorfqu'elles 
font en amour , & au tems des pérdreaux ; & pour la pérdrix 
grile , au tems des perdreaux & rout l'automne ; elle eft infail- 
lible, 

L'on prend auffi les pérdrix rouges ; & plus encore les grifes , au 
feu. Cette chaîle fe fait la nuit , & les nuits les plus obfcures 
font les meilleures ; mais cette chaile cft défenduë, & c'e(t la 
déftruction des perdrix, Mr 

Lorfque la perdrix rouge eft pourfuivie de l'oifeau , elle fe tire 
dans les trous de lapin , & fe pèrche fur les aibres ; ce que ne 
fait pas la perdrix grife ; mais elle fe tire quelquefois autli-bien 
que les liévres qui font poutfuivis des chiens courans. 

Lorfque l'une & l'autre de ces pérdrix ont leurs pérdreaux nouvel- 
lement éclos , & qu'elles voyent que les dues s'approchent 
d'elles avec leurs chiens, elles font de petits vols comme fi 
clles éroient éftropiees ouavoient quelque aileron rompu: c'eft 
ce que les chaffeurs appellent trainer ; ciles prariquent cela afin 
d'attirer les chafleurs & leurs chiens après elles , & pour les dé- 
tourner par cette adreíIe du lieu ou font leurs petits ; puis ; Lori 
qu'elles s'en voyent un peu éloignées , elles volent à leur ordi- 
naire ; mais j'en ai và qui avoient la hardieile de fe défendre 
contre les chiens qui mangcoient leurs pétdreaux, 

Phronix DE GRÉCE, appellée en Italien Corhurno, Elle eft 
deux fois plus groffe que notre perdrix rouge » & c’eit la feule 
qui la furpatle en grollcur; elle a le béc & les piéds rouges , & 
eft tachée par devant l'éflomac comme la franche ; elle ett de la 

roffeur d'une moyenne poule ; cette éfpéce de perdrix eft fort 
fréquente dans les ifles Cyclades & de la Gréce , & particulié. 
rement en lille de Candie , le long dela marine ;clle fait beau. 
coup de bruit en criant, & principalement quand clie pond ; 
quand 
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quand elle eft en amour , elle dit en chantant c4calis par pla- 
Geurs fois, Elle pond fes œufs contre rèrre deffous quelque groffe 
piérre , & en fait jufqu'à feize qui font blancs & marquez de 
quantité de petits points rouges : ils font de la groffeur des pe- 
tirs œufs de poules communes ; elle fait fa ponte pour l'ordi- 
naire dans des lieux commodes à trouver la nourriture de fes 
pes. & abandonne en ce tems la montagne pour venir dans 

plaines , où elle rencontre quantité de grams, & de bons 
pays couvéres très-propres À clever plus facilement & fans dan- 
get fes pérdreaux qu'eile conduit par les campagnes pour y chér- 
cher du grain , afin de leur enfeigner de bonne heure à trouver 
leur vic. 

Bellon remarque qu'elle eft tout-à-fait différente de la nôtre ; & 
en Italic, pour en faire [a différence , on la nomme en quantité 
d'endroits Corburne. Bufbequius a parlé de cette éfpèce de per- 
drix, Du Loir dans fon voyage au Levant, Léttre 1e, confirme 
tout ce que cet Ambalfadcur en a dit ; & ajoüte: Les perdrix de 
Scio font plus privées que les poules en France, & ne font point 
en moindre nombre dans les maifons ; mais ce qui eft ráre & 
métveilleux ,un Paitre public les appellant de grand matin avec 
un coup de fillet , elles fe rangent tout autour de lui pour le 
fuivre aux champs, d'où elles reviennent le foir , quand il les 
rappelle avec le même fille, Du Lot&, p. 19. après Bufbe- 

uius, 

pepe pe Damas ou de Syrie. Perdix Dam:fceua. Elle eft 
de moindre taille que la pérdrix rouge & que la grife;!a couleur 

ui r/gne dellus foa cou & (ur fon dós, ett approchante de celle 
d pennage de la bécaffe ; mais fes ailes font d'une autre cou- 
leur; car les plumes de la partie voifine du corps font blanches, 
brunes & fauves; les dix groiles pennes font cendrées ,le def- 
fus de fes ailes & de fon ventre et blanc; clle a auífi un collicr 
vérs le haut de la poitrine ; comme celui du mèrle au collier , 

ui e(t compôle de couleur rouge, jaune & fauve ; le deilus de 

on col , de fa tête de fon bèc , & de fes yeux font de perdrix ; 
fa queue eft courte ; fes jambes font couvèrtes de plumes ; com- 
mecelles des pérdrix blanches de Savoye,de(quclles on va parler. 
Ceux qui traitent de cette perdrix ; difent qu'elle ne s'apprivoifc 
jamais, & qu'elle confézve toüjours fa fiérté & fon naturel fau- 
vage ; pour ce qui eft de fa chair, elle elt plus courte & plus 
preífic , & abeaucoup plus de delicate(le que celle de la perdrix 
rouge , & furpalle méme la grife. 

PEaDRIXx BLANCHE. Lagopus en Larin. Elle fréquente les monta- 
gnes & les lieux froids ; fes piéds & fes jambes font toutes cou- 
vértes de plumes. ll y a grand nombre de ces lortes de perdrix en 
Savoye , & dans ce pays elle eft appellée communément "rimi 
blanche , parce que tout le champ de fon pennage eit blanc ; 
pour ce qui eft du refte , clie a coutes les mêmes façons de faire 
de la perdrix grife ; elle eft toutefois un peu plus petite; elle ne 
s'apprivoile point , non plus que celle de Damas; & ne peut être 
renduë dom:ftique ; elle e(t toute blanche , à l'éxceprion des 
plumes de la queuë , qui font noires pour la plupart ; fes piéds 
& fes doigts font revéus de plumes; fon bèc eft noiräre ; Les 
fourcils du mále font plus rouges que ceux de la fémeile ; l'ou- 
verture de l'ouie eftallez grande ; le mâle a auTi quelques caches 
noirâtres le long du cou qui ne paroiflent pas à la fémelle ; les 
racines des plumes de l'un & de l'aütre fonc noires. 

Ces fortes de pérdrix volent en troupe , & fe tiennent l'hivéc dans 
les montagnes ; elles font trés-faciles à prendre avec l'appas & 
méme avec le pain ; elles ne font pas un grand vol. 

Ceux du pays, pour lcs prendre, préparent une longue rangée de 

iérres , au long de laquelle ils (ement de l'appas , & tendent des 
ates ; & en prennent quantité de cette manière, parceque ces 
fortes de pérdrix fuivent volontiérs les piérres , & vont tout le 
long de celles qu'elles rencontrent. —— . 

Le mot perdrix . perdix a été donné à cct oifcauà caufe de fon cri. 
C'eft une onomatopée. 

On fe fèrt en Médecine du fang & du fi-1 de la pérdrix pour les 
ulcères des yeux ,& pour les cataradtes ; on y inftille cesliqueurs 
toutes chaüdes & au forcir de l'animal qu'on vient de tuer. 
Léweny. La molle & le cétveau de la perdrix étant mangez, 
palfent pour guérir la jaunilfc. . . 

On appelle la fole , Perdrix de méc, Perdix marina, Lémenv. 

On appelle une compagnie de perdrix , les pérdrix d'une couvée 

ui volent enfemble. Grex perdicam , turma, On dit, des yeux 

c perdrix ; pour dire, de petits yeux, ou quel ques petits ulcères, 
Oculi compreffi. On brüle des plumes de perdrix pour guérir le 
mal de matrice, parcequ'elles font fort puantes, On va à la 
chaífe aux perdrix avec un chien couchant, Onattend les perdrix 
à laremile. 


En térmes de Bläfonon fe frt au(fi du mot de pérdrix , quand on 


les repréfente fur les Écus; mais elles n’ont jamais le vol ou- 


vért, Perdix baraldica. 
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PÈRDUR ABLE. adj, m.& f. Qui doit toájouts durer, x. 


mus , [Labilis , perennis , perpetuus , éternus. Dieu a promis à fes 
ius une félicité perdurable, |l n'y a rien en ce monde de per- 
urable, 


PÈRE, f. m. Tèrme rélatif, Celui qui a engendré un enfant mále 


ou femelle, Pater genitor , parens. Le nom de pére eft un nom 
vénérable : la nature , &la loilui donnent une grande autorité, 
Ls Mat. Les peres qui avoient trois enfans à Rome avoient de 
beaux priviléges. ll y a des devoirs réciproques du pere à l'é: 
gard du fils, & du fils à l'égard du pere. Pere & mère honore: 
ras, e(t un des préceptes du Décalogue. Par les loix de Romu« 
lusun pereavoit une puiffance fans bornes fur fes enfans. Quand 
on a un de ces pere: qui font trop les peres , & qui agillent con« 
tinuellement avec autorité, l'on eft en quelque (otte éxcufable 
de n'avoir pas pour eux route la tendrefle imaginable, M. S c; 
Si l'autorité parèrnelle doit céder à celle de Dieu, il ne faut pas 
auffi méprifer la tendreffe & la douleur d'un pere ; fous pré- 
texte d'éxécuter les ordres du Ciel. C. B. Télémaque répond 
ingénument dans Homère à celui qui lui demandoit (i Ulyffe 
étoit fon pere. 


Ma mère m'a bien dit , que mon père eft Utyffe , 
Pourtant je n'en fçais rien ; my ayant cil qui puiffe 
Dire pour tout cértain de quel père il eff fils, Du PLerx, 


On appelle peze de famille , celui qui e(t le chèf d'une maifon , foit 


qu ilait des enfans , ou non. Parer familias. Pere adoptif , celui 
qui avoue pour liens les enfans d'autrui, Pater adoptaror. Pert 
putatif , celui qui cft réputé père, Saint Jofeph étoit pere putati; 
de Notre-Seigneur, Pere naturel eft celui qui a des enfans ill. 
gitimes. Pater. naturali, Un grand-pere , c'elt un aieul. Zfous , 
papas. Un bean-pere ; celui qui cft marié à une femme qui a des 
enfans d'un autre. it, Firricus, Un pere nourriciér cft le mari de 
la noutrice qui a donné à tter à un enfant, 


PEn £, fe dit aufli en Théologie de la prémière pèrfonne de la 


Trioixé. Pater, Dieu le Pere cft. vrai Pere à l'égard de Jésus- 
Cunisr. À l'égard des hommes on l'appelle le Pere céléfle , No» 
ttc. Pere qui és aux cieux, 


Pn t, fe dit figurémencen chófcs fpirituelles & morales. Et pré 


mièrement ou le dit des Patriacches. Abraham a été nommé le 
Pere des Croyant, Adam cft notre prémiée pere, damus primus 
pareïs, Dans l'Églife on " elle Peres ; les anciens Prélats & les 
Docteurs. Les Pere: aflemblez au Concile de Nicée. Saint Chry- 
foltóme , faint Balile , onc cté des Peres Grécs , faint Augultin, 
faint Ambroile ,des Peres Latins. La Bibliothéque des Peres cft 
un rezucil en plufieurs volumes des Écrits de plu(ieurs Perer. Ce 
Dodteur fçait bien les Peres, Les Vies des Peres Hèrmires, Les 
Peres (ont les véritables intérprétes de l'Évangile , & l'Églife ne 
les a honorezde ce nom facré de Pere: , que parceque leursOu- 
vrages font en quelque facon le patrimoine & l'héritage qu'ils 
ont laiffé aux Fidelles ; comme à leurs véritables enfans, La 
Por r- R. Les Peres étoient bons pour la morale de leur tems, 
P asc. Les Peres font bonnes gens ; difoit Scaliger; maisils ne 
font pas fçavans. Quand on confidere les Peres de près l'on ra- 
bat bien de cette vénération que les fiécles leur ont attirée : le 
grand éloignement qu'il y a entre eux &nous, nous les fait 
roitre plus grands qu'ils ne font, S. Évr, Les Peres avoient plus 
d'imagination & de vivacité d'é(prit que de jugement & de 
bon fens. Ils donnoient trop dans les brillans, & dans les allé 
gories : la juftcífe d'éfprit étoic la chófe dont ils fe piquoient lé 
moins, In. 


Phne,ouPhne pe L'ÉcLtse, (e die des Auteurs Éccl£fiafli^ 


ques, qui nous con(?rvent dans leurs Écrits la tradition de l'É- 
glife, Parer, Ecclefia Pater. On ne donne lenom de Peres , ou 
Péres de l'Eglife qu'à ceux qui ont vécu dans les XIL prémiers 
fiécles de l'Églife. Ceux qui ont écrit depuis le XIIe fiécle font 
appellez Dodtcurs , & non pas Peres, Je ne doute pas que vous 
ne vous juftifiez par l'éxemple de quelque Fêre ; car qu'cft-ce 
que vous ne trouvez pas dans les Peres ? RACINE. 


On appelle auffi Peres , les Evéques qui compófent un Concile. 


Les Peres du Concile de Nicée condamnérent Arius. S. Cyrille 
étoit un des Peres du Concile d'Éphé(c. Er on le dic de tous les 
Conciles qui fe font tenus , méme depuis le Xlle fiécle & juí- 
qu'à nous. Les Péres du Concile de Trente n'ont point compris 
la Sainte- V érge dans leur Decret du péché, Oa ledit non feu. 
lement des Conciles Généraux , mais auffi des Nationaux & més 
me d:s Provinciaux, Gothefcal fut condamné par les Péres da. 
Concile de Maïence , & par ceux des Conciles de Quiér. 


Perir-PEng. Voyez HknaiTE DE Sarur-AucusriN, La Con« 


grégation des Auguftins Déchauflez. On les appelle Petits-Pe— 
res à Paris, Je m'en vais aux Perits-Pères, J'ai oui la d'un 
Perir-Père, La Ruë des Patits-Pères. Le D. Anfelme Auteur des 
la Généalogie de la Maifor de France , étoit Perit-Pere, ; 
4 
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Je logeois pres des Celeflins , 
Et tei contre les Petits-VPères, . 
Tu me veyois tons les matins, C'é. SENECE, 


Phres-Conscnirrs. Les Romains appelloient ainfile Sénat, 
les Sénateurs, parce que c'étoient des gens d'âge » choilis entre 
les principaux citoyens pour compofer ce Concile fouverain de 
la Répu box Patres confcripti. Après cout , en notre langue il 
ne faut point dire Pères conferipts, Dans la traduction d'un dif- 
cours où l'on apoftropheroit le Sénat , l'ufage elt de dire Afef- 
fieurs ; à la place de Peres confcripts , & de dire les Sénateurs ou 
le Sénat , fi on en parle à la troifième pèr{onne. 

Pn; ou aieul perpétuel ; c'eft dans la Coutume de Meaux art, 
$8. le pére ou l'aieul d'une femme, qui e(t en puiflance de ma- 
ti , & qui vivent pendant qu'elle eft mariéc. De Launibns. 

Paus de l'Empereur , outouten un mot Bafilespatar ,étoit autre- 
fois un titre d'honneur dans l'Empire Gréc. La plupart des Au- 
teurs croyoient que c'étoit la même chole que Patrice; lc nom 
de la dignité étoic Bafileopatorie, 

Ls Phase ou Mkncuns pes Sacrs: c'eft le feu , en tér- 
mes de Philofophie hérmétique. Parer Afercurii fapientum , 
Ignis, 

Père sou PERRe, fe dit vulgairement par corruption pour 
Pièrre, Petrus, Saint Pére , c'eft Saint Pièrre, L'abbaye de Saint 
Père à Chartre , c'cít l'abbaye de S. Pièrre ; dont ce faint eft 
titulaire & patron. 

Père, e(t auffiun titre d'honneurqu'ondonne aux Prélats & aux 
pérfonnes conftituées en dignité rg l'Églife ; ou dans les Or- 
dres facrez. Nomen Patris titulus bonorarias. Révérend Pere en 
Dieu Meffire tél Évéque de, &c. Le Confeffeur eft regardé com- 

me un Pere fpirituel. : 

Pan & , fe dit aufli des Supérieurs des Couvens , de ceux qui font 
Profés , & dans les Ordres, pac oppoñtion aux Nevices, Le Pere 
Général le Pere Provincial, Exprovincial , qui aété Provincial. 
Les noms des Supécieurs font diférens (uivant les lieux & les 
Ordres. Pere Prieur , Pere Som Prieur. Les Peres Déffinireurs € 
Affifans dans l'Ordre de (aint Benoit ; le Pere Gardien en celui 
de {aint François; le Pere Corredteur chez les Minimes ; le Pere 
AMinifire chez les Mathurins;le Pere Recteur, où Prejsi ,dans 
les Colléges, Les Mendians ont auili un Pere remporel pour les 
néceífitez de la Maifon. 

Pkn 55au pluriel ,fcdic de toutes lesCongrégations d'Éccléfiafti- 
ques régulières, ou féculières. Les Peres Capucins, Cordéliers, 
Augultins, Jacobins , &c. Les l'éres Jé(uites , de | Oratoire , 
Barnabites , dela Doctrine Chrétienne , Théatins, de la Miffion. 
On appelle à Paris les Auguítins Déchaullez ; les Petits Peres. 
Les Peres de la Mart (ont ceux qui fe dévouent au lérvice des 

iférez. 

PEn t5 , fe dit auffi de ceux qui font vénérables par leur âge ; par 
leur qualité, par les fêrvices rendus au public. Ainfi à Rome on 
appelloit les Péresconfcripts ; le Sénateurs, Patres confcripti, Au- 
gute & plufieursEmpereurs ont été appellez les Peres de la Pa- 
trie, Le Roi Louis XIL. a été appellé le Pere du peuple, Un riche 
fort charitable e(t appelléle Pere des pauvre:. Quand on deman- 
de quelque courtoilie un vicillard qu'onrencontre , on l'appel. 
le mon pére, On dit aufli d'un bienfaitcur, qui a donné l'éduca- 
tion à quelqu'un , qu'il lui a fèrvi de pere. 

Pbre, fe dit auiTi de ceux qui ont éxcellé pe sr ar Ícience. Ho- 
mère a été appellé le Pérede la Poëfie ; Cicéron le Pere de l'Elo. 
quénce ; Apollon, le Pere des vers. On dix auffi du Soleil , que 
c'eft le Pere du jour, Et parmiles fauiles Divinitez on appelle le 
bon Pere Bacchus, le Pere Denys, Les Afriquainsappellent le Nil, 
le Pere des eaux, 

Pres, fe dit aufli de nos majeurs , de nos prédécefleurs. Pre. 
deceffores noflri. Les l'éres Albains à Rome, On vivoit ainfi du 
tems de nos perer, 1} faut fuivre l'éxemple de nos peres , déférer 
aux traditions de nos péres, Saint Pièrre dit que nous avons été 
racherez de la vaine convérfation qui nous avoit été enfeignée 
par nos péres. 

Père, feditquelquefoismoins proprement de quelques animaux, 
& des arbres. Quand on prend les petits des oi(eaux, on doit 
lailler le pere & la mére. On ne mange que les pigeonncaux, les 
peres, les vieux font trop durs. Le marroniér du Temple eft le 
pere de tous ceux qui font aux Tuilleries. u 

Père, fe dic provérbialement en ces phráfes. Je l'ai bien ren- 
voyé chez fon pere grand ; pour dire , je l'ai bien rabroué, 
Acerbé à fe rejicere. On dit d'un vieillard riche & avâre , que 
c'elt le pere aux écus. On dit par éxagération , Quand ce feroit 
pour mon pere, mon propre pere , je ne leferois pas. On dit 
auf de ce qui cít plus gros qu'à l'ordinaire ; c'eft le pere aux 
autres. 


PERÉ, f. m.Cidre faicde poires. Pyrafium, On fait deux fortes de 


Péricor ou Précor,ors. f. m. & f. Nom vong. wr le 
ils 
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cidre; du peré, qui cft piquant, fait de poires acides ;& da 
pomme , fai de pommes, qui eft plus cftimé, Pomaceum, En quel. 
ques lieux on l'appelle du poiré. 


PÉREASLAW. f. m. Nom propre d'une petite ville de la Paffe- 


Volhynie en Pologne, Peresflavia, Elle cft iur lariviére de Tru- 
biécz ,envitonà quatorze licuës de Kiovic , vers le midi orien- 
tal. Péréajl.t c(t aflcz bien peupié & fortihé ; il appartient aux 
Mofcovites. Marv. 


PÉRÉCOP,PRÉCOP, ou OR. ff. mm.Nomspropres d'une 


ville de la petite Tarzarie. Precopia, precopiana villa , ancienne- 
ment Tapbre , Taphres, Elle eft ituée fur l'ifthme , qui joint la 
préfqu'ille de la Crimée avec la Tartarie de Nogais , à vingt- 
deux lieués de la ville de Bacicfaray. Elle cft petite, mais défen- 
duë par une bonne citadelle, Maty. 


Tartare, Precors. Les Précops ont deux grands défauts ; ils font 
hardis menteurs.& éxtrémement intecellez, Le contingent des 
Tanères Précops en tems de guére eft de 16. ou 30. mille hom- 


mes. 
PÉRÉCZAZ. f. m. Nom propre d'une petite ville de la Haute- 


Hongrie , à trois lieuës de Dobonxa & de Mongâts, du côté du 
fud, Peregia, Perigia, Elle eft capitale du Comté de PERÉCZAZ, 
qui eft entre ceux d'Unghar , d'Ugog , de Maramarus , & les 
Monts Krapacks. La forterelle de Mongits y cft renfèrmée, 
Mary. 


PÉRBE Voyez ITURÉE. 
P 


R ÉGRIN. f. m. Vieux mot qui fignifioit autrefois étranger | 
pélerin. Extranens , peregrinus. On ne le dit plus qu'en Faucone- 
tie, o l'on appelle un faucon pérégrim ,ou pélerin , un faucon 
de pallage. 


Pérécrin. f. m. Surnom d'homme, Il fignifie Pélerin , Étran- 


ger; & c'eft de là que pélerin nom appeliatif , & Pellegrin nom 
propre de famille le ont faits, Peregrinus, S. Nicolas Pérégrim 
étoit Gréc né dans l' Artique , en un village près de Siérion mo- 
naftére fameux de S. Luc le jeune. Li Fut d'abord bèrgér puis fo- 
litaire furune montagne de fon pays, enfuitcil vint à Nanpaéte 
ou Lépante , où un moine nommé Bartheleri fc joignit à lui. 
Ils pañlèrent en Italie. S, Nico'as Pérgrin y mourut à Trani , 
l'an 1094. le 2e, jour de Juin. Cinq ans après en 1699, S. Ni- 
colas Pérégrin fut canonilé dans un Concile tenu à Rome, La 
grande dévotion de 5. Nicolas Pérégrin fut de chanter tout haut 
& par tout Kyrie-ilerfon, 11 y a de l'apparence qu'on lui donna 
le Eos de Pereginus en lialie ; parcequ'il étoit étranger » 
qu'il étoit venu d'un autre pays. On croit qu'un autre 5, Peré- 
grin , que d'autres appellent Pélerin ; vint apporter la lumière 
de l'Évangile au peuple de la ville d'Auxerre dans le tems que 
les Gaules furent troublées par lescourfes des Barbaresde delà 
le Rhin , & par la pérfécution des Empereurs paicns. Cc tems 
s'accorde aflez bien avec celui des Empereurs Dioclétien ou 
Maximien ,ou méme avec celui de Valérien & de Gallicn , au- 
uel vivoit le Pape S. Sixte IL. du nom de qui notre faint reçut 
& miflion , fcion qu'il eft marqué dans fes actes. BA1LLET. 
Voyez le P. Henfchénius , fia Sani. Maii T, IH. p. üt. 


PÉREGRIN Dp ig pour fes crimes de Parium dans la 


Troade , qui étoit fa patrie, vint en Paléftine & fe fit Chrétiens 
mais les Chrétiens qui l'éftimoient , l'avant abandonné parce 
qu'il mangea des viandes défendués; & fe voyant vieux & mé. 
prilé , il s'avifa de fe rendre illuftre par une mort éxtraordinai- 
re ; & fe brüla à l'affemblée des Jeux olympiques. 


PÉRÉGRINAIRE, f. m. On a donné autrefois ce nom dans 


les monaftéres, à celui des moines, qui étoit chargé du foin de 
recevoir les hôtes. Perezrinarius, 


PÉRÉGRINATION.f.f. Voyagefait en pays éloignez. Pere- 


grinationes longinque, Après de longues peregrinations par tout 
l'orient. Ce mot eft vieux , & on dic maintenant pélerinage, 
mais il fe renferme dans les voyages de dévotion. Meifieurs de 
l'Académie ne l'ont point mis dans leur Dictionnaire : mais il 
n'a pas été rejetté touc d'une vaix, Quclques-uns ont foutena 
qu'on peut dire , entreprendre de longuespéréarimations; & que 
ce mot eft nécelfaire » parceque le mot de péierinage eftconfacré 
aux voyages de dévotion. Ainfi les avisérant partagez l'on peur 
s'en férvir quelquefois, 


PÉRELADE. f. f. Nom propre d'un bourg de la Catalogne en 


Éfpagne. Petralata. ll cft (ur le petit Lobrégat, environ à trois 
licuës de Rofes , vers le couchant feptentrional. Mary, 


PEREMPTION. f. f. Tèrme dc Palais. Fin de non recevoir , 


ou éfpéce de préfcription qui détruit, & annulle les procédures 
d'une inftance, quand on a été troisans fans lapourfuivre, Cau- 
fa eremodicium, Une demande quand il y a eu péremption d'inftan- 
ce n'intérrompt point la prélcription ;enforte que cette inflance 
intentéc & périe par la difcontinuation de trois ans , ne. proro- 
ge point l'acuon , & n'airète point le cours de la prefcription, 

Elie 
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Elle eft confidérée comme non avenuë, Cela s'obfèrve à Paris ; 
à Rennes , à Aix ; à Dijon; mais non pas à Rouen, à Touloule 
&à Grenoble. Voyez l'Ordonnance de Rouffillon de l'an 1 563. 
En crime la péremption a lieu, Lorfqu'une des Parties , ou le Ra- 
porteur , ou un des Procureurs e(t mort pendant les trois ans, 
cela fait celfer la péremption. : : NUM 

Anciennement , felon le Droit François, toute inftance étoit pé- 
rie de plein droit ;f les parties avoientcefléde pourfuivre pen- 
dant un an : mais on ne refuloit point de léttres à la Chancel- 
lerie contre cette péremption ; & ce n'eft que depuis qu'elle aété 
prorogée à trois années , qu'on n'en accorde plus, Ordonnance 
de 1519. article X X, Celle d'Henri IT. à Fontainebleau au mois de 
Févriér 1549. Enfin on fuit préfentement l'Ordonnance du 
mois de Janviér 1565. fous les limitations & modifications 
que la jurifprudence des arrêts y a aportées. L'article XVe de 
certe Ordonnance proroge la péremption à trois années; & l'ar- 
ticle CX X. déclare , qu'il ne fera dorefnavant baillées aucunnes 
léttres de reliévement , de défertion , ne de péremption d'inflance 
pour quelque caufe G matiere que ce foit ; C fi elles étoient baillées, 
il eft défendu y avoir aucun égard. : ] . 

ll n'y a que le Roi qui ne foit point fujet à la péremprion ; l'Églife 
à la méme faveur, quand il s'agit du fonds des héritages , & 
non pas dcs fruits ou jouiflances, qui ne regardent que l'interéc 
du Bénéficier. Pour tous les aütres ; les feules éxcufes font la 
mort du Raporteur ; d’une Partie,ou du Procureur, arrivée dans 
les trois ans ; & le mariage d'une fille ou d'une veuve. 

On fait grande différence entre la peremption de l'appel , & la pé- 
remption de l'inftance; & c'eft en cela que l'article C X X. de 
l'Ordonnance de 1 563, n'eft pas entièrement (uivi. Enéffer l'ap- 
pel ne dure que trois mois au Parlement, & 40. jours à la Cour 
des Aides , aprés lefquèls on le peut faire déclarer défère, & 
cette défèrtion eft proprementla péremption de Ferre qui de- 

vroit felon l'éfprit de l'Ordonnance, emporter la péremption 
de l'inftance: c t la Cour a jugé qu'encorequ'unappel 
eüt été déclaré défèrc , on ne laiffe pas, en convértifTant ladé- 
fèrrion en anticipation , de recevoir encore l'appellant à propo- 
fer fes moyensen réfondant lesdépens. Arrêt du Jeudi 14. Sep- 
tembre 1673, raporté au Journal de Palais P. II. Q. 3. Au lieu 
ue l'inftance d'appel périt par trois ans, fans que l'appellant 
fui recevable à en intérjetter un fecond, nià intenter une nou- 
velle action , parcequ'encore qu'ellene foit point préfcrite ; on 
éftime qu'il a renoncé à fonappel ; pour s'en tenirila Sentence. 
Tout ce qui procéde du fait de la Cour ,empêche la péremprion, 
Dicr.ps Droit. | AR ; 
Péremption , vientdu mot Latin peremptum , qui fignifie ce qui eft 
cri, & eft en éffec l'anéantiflement de la caufe ou du procès, 
ICT, DE DROIT. E M 

PÉREM TOIRE, adj. m, & f. Qui eft décifif & définitif. I 
fummsan decretorium. ll y a des éxceptionsdilatoires , & d'aütres 
péremptoires. 4 raifon eft péremptoire & décifive , & il n'ya 

int de réponfe. 

Pénxemproines.f.m. Tèrme de Palais. Délai, Dilatio , pro- 
latatio. Criées & péremptoires. Cour, de Bourbonn, Art. 145, & 
d'Auvérgne. Les criées font des proclamations folemnelles ; qui 
doivent être faitesavant qu'un héritage faifi puilTe être adjugé 

t decret. Les péremproires (ont les délais qui doivent étre joints 
à chacune des criées après qu'elle a été faite. De Lauribre. 
Gloff. Les péremptoires lont de 1 $ jours, fuivant la Coutume de 


urbonnois. 
PÉREMPTOIREMENT. adv. D'une maniére décifive & 
péremptoire. Decisé , precise , peremptorie. En Cqur. fouvetai- 
re il faut défendre à toutes fins péremptoirement, Cet arrêt a 
jugé fur la prélcriprion acquile péremptoirement , définitive. 


ment, 

PÈREMPTORISER.Tèrme de Coutume. Donner les péremp- 

toires ou délaisnécelfaires ; après les criéesque l'on fait , avant 
u'un héritage fai puiffe être adjugé par decret. Prolatare, dif. 
erre, Crier & péremprorifer. T ch 

PÈRER. v. n. Paroitre. Parere »pparere. Borel cité. Pérent ; pdur 

aroiffent ; de Gawvain, . 

PÉR ÉSLA W. f. m. Nompropred'une ville dela Mofcovie. Pe. 
rejlavia. Elle eft dans le Duché de Roftovv, à la fource de la pe- 
tite rivière de Nérla ; entre la ville de Mofcovv , & celle de Jé- 
roflavv, Mary. 

PERFECTION. f. f. Confommation , achevement de quel- 
queouvrage que ce foit, Perfeétio , abfolutio , confummatio , ex- 
pletio. 1l faut voir la pérfeëtion d'une befogne ; avant que de 
payer entièrement les ouvriérs. On doute que ce mot foit en 
ufage en ce fens. 

Pin qd 10 N, fe dit auffi de ce qui eft au dèrniér degré de bon. 
té & d'éxcellence. Excellentia , preflantia , elegantia, La pérfec. 
tien de la vie Chrétienne cft difficile à acquerir, Ce livre a été 

Tome 1F. 
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On dit auffi au fingulier, c'eft une grande 
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mis par l'Auteur à (a dérniére pérfeétion. Atteindre À la pérfettion. 
La Marine cítune fcience qu'on a prèfque porté à la perfeition, 
Tout le monde tend la perfeüion , & ar ia n'y arrive, Rien 
n'empêche tant d'approcherde la pérfeítion quedecroire l'avoir 
trouvée, Le Cu. p& M, La perfection de l'homme confifte à n'ai- 
mer le chófes que comme Dieu les aime. Nic. Lesdélicats,dans 
l'idée qu'ilsont de la pérfeitiom des chófes, font trop difficiles à 
contenter. S. Évr. La veritable pute doit avoir de juftes 
mefures: tout ce qui éxcéde , eft horsdes regles de la perfeition. 
Bou. Rien ne Fr rh tant du chemin de la pérfeétion , que 

e vouloir contenter les pédans & les fots, Le Cu. pe M. Dans 
ce fiécle l'on a beaucoup travaillé la perfection de notre langue, 
& on y eft pré(que parvenu. S. Évn. 

PhnrecrioNs ; fe dir au pluriel de l'affemblage detoutes for- 
tes de bonne qualitez. Cette femme a toutes les pérfeétions qu'on 
peut fouhaicer, Omnibus virtutibus Cr animi. dotibus pradita , or- 
nata, Ce domeftique a beaucoup de pérfeétions , il eft (age , foi- 
gneux , affidu. 

perfeilion de (cavoir 

p écrire bien jouer du luth. Cet Ouvrir travaille en per- 

edion, 

PERFECTION pr Notes. Térme de Mufique. Voyez P n o- 
LAT 10N, Prolation parfaite, 

PERFECTIONNER. v. ac. Rendre parfait, accompli. 46- 
folvere , Für reddere. La convèrfation du beau monde per- 
fectionne bien un jeune homme. La fin de l'hifloire eftde perfec- 
tionner la viecivile. Fr. Il fe die auffi fort (ouventavec le pronom 

ue bien peu, à moins qued'étre 


pèr{onnel. On ne fe pérfeétionne 
aidé par un ami intelligent & fincère, ou du moins qu'on ne 
s € Íoi-méme bien févèrement. Ls Cn. ps M. Les (ciences 
fe pérfectionnent ous les jours, 

PERFÉCTISSIMAT. f. m. Nom d'unedignité dontileft fait 
mention dans le Code , L. 7. de Nat. lib, & L. 11. de quel. On 
qe Pèrfeétiilimes , ceux qui le Prince confioit quelque 
charge , quelque adminiftration , le gouvétnement de quelque 

noe. Alciat a cru qu'il n'y avoit que les Gouvérneurs de 

'É 1 me Tarragonoife & de Noriquequi euffentle titre de Pér- 
pes — Jean y "Mene fon Lexicon 
icum. Perfeiiffimi dignitas, officium ; Perfedillimatus, 

PÉRFECTISSIME, f.m. Les Gouvérneurs de quelques Provin- 
ces portoient autrefois ce titre, Perfeëtiffimus, Il étoit moindre 
que Clariffime. Voyez Cujas & Godeftoi fur le Code ; L. I. Tit. 
37. Ce mor eft Latin , & fgnifie Trés-parfair. 

PERFIDE. adj.m.& f.& f. Il edit des pérfonnes & de chôfes. 

Qui manque de foi ; qui trahit, qui manque à {a parole, ou à la 

confiance qu'on a prife en lui. Perfidus , infidus , infidelis, Un 

Prince eft perfide , qui romt un traité qu'il a folennellemenc 

juré, Les Amans s'appellent perfides , quand ils manquent à la 

fidelité qu'ils fe font jurée, Virgile appelle Sinon le perfide, qui 
trompa ré Troyens en faveur de fa patrie, parcequ'il avoit 

abufc de la confiance qu'ils avoient prife en lui. A la Cour l'a- 

mitié n'eft que dans les geftes : les perfides les plus adroits y 

paffent pour les meilleurs amis.S. Évn. Une femme infid-lle, 

connuë pour telle par la pérfonne interefTée , n'eft qu'infidelle: 


fi on la croit fidelle , elle eft pérfide. La Bav. 1l ya deslouan- 
ges pérfides, & ironiques, M. Scu. Ovide &oit le plus perfide, 
& le plus volage de tous les hommes. S. Évr. Nommez-moi 


. RAc. 
Une âme généreufe , C que la vertu guide, 
Fuit la honte des noms d'ingrat & de perfide, Conw. 


Fuyez ces faux amis dont la bouche timide, 
AN'a pour tous les abfens qu'un filence pèrhde, Vic, 


PERFIDEMENT. adv, Infidellement ; en traître, Perfdiose , 
infideliter ; proditorié. Judas a trahi pérfidement (on Maitre. Ce 
Gouverneur a livré perfidement aux ennemis la place qu'on lui 
avoit confiée. 

PERFIDIE. f. f. Manque de foi, de parole; infidélité; trahifon, 
Perfidia , proditio , infidelitas. C'e(tun infigne perfidie de nier un 
dépôt confié à notre bonne foi. Un Général qui fe range parmi 
les ennemis commet une noire perfidie. C'eft une éfpéce per- 
fidie ee fe prévaloir du fecret d’unhomme, lors u'on 
a ceflé d'être de fesamis. Bstt. La plus déteftable des pérflies " 
c'eft derenoncerà (a foi , à (es vœux. L'inconttant Berger vous 
a fait une perfidie dont vos beaux yeux fçauront bien le punir, 
VirL. 

PEn rrpir. Tèrme de Mufique pris des Italiens, ne fignifie pas 
infidélité , mais obítination, Pertinacia , obfinatio, C'eft unc af- 
fectation de faire toujours la même chófe ; de fuivretoujoursle 
méme deflein ; de continuer le même mouvement , le méme 
chant ; le méme paífage , les mêmes nux de notes, Tes 

z ont 


le 
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font les Balles contraintes & obligées ; comme celles des cha- 
cones , & une infinité d'aütres manières, parce que cela dépend 
uniquement du caprice des Compoliteurs. On en peut voir 
quantité déxemples dans les Deeumenti Armonici du St Angelo 


Berardi. 

PERFIQUE. f. f. Fauffe Décífe de l'Antiquité. Perfica, C'étoit 
elle qui rendoit parfaits les plaifirs. C'eft pour cela qu'on lui 
donna ce nom , qui fut formé de perficere , accomplir , rendre 


parfait, 

PERFOLIAT A.f. f. Plante qui eft une éfpéce de pércefeuille, 
& ge poulfe une feuletige à la liauceur d'un piéd, ou d'un pied 
& demi , grêle , ronde , d'un ódeur un peu aromatique, Ses 
feuilles font fimples , rangéesalcèrnativement , préfque rondes, 
liífes , de couleur de vérd de mér, au travers de(quellesla tige 
& fes branches pañlent. Ses fleurs nai(fent aux fommétsdes bran- 
ches: elles fonten parafol, petites , jaünes , compôlées chacune 
de cinq feuilles difpolées en rofc. Chaque fleur cft fuivie d'un 
fruitcompoféde deux graines oblongues , arondies fur le dos , 
canelées , noirátres, La racine eft blanche, fimple, ligneufe. 
Mr. Tournefort l'appelle bapleurum perfoliatum rorundifolium 
annuum, Les feuilles de la perfaliat appliquées éxterieurement 
font propres pour les plaies , pour les fractures & pour les hèr- 
nie. On en faicprendre la décoction à ceux qui font tombezd'un 
licu élevé, 

PERGA. f. f. Nom propre d'un bourgavec une bonne citadelle. 
Pérga , anciennement Terone, Il cít (ac lacóte de l'Épire, vis-à- 
vis de l'ile de Corfou, à quarorzelieuë de Prévéza, du côté du 
nord. Pérga appartient aux Vénitiens, MATY. 

PÈRGAMAR, ou BERGAMO. ff. mm. Noms propres 
d'une petite ville Épifcopale , fuffragante d'Andrinople. Per- 
gamum, Elle eft dans la Romanie ; furla petite rivière de Bracz, 
à dix-neuf lieuës d'Andrinople , vèrs le couchant méridional. 
Mary. 

PERGA ME. f. m. Nom de lieu, Pergamus ,Pergamum ; Perga- 
ma, C'étoic autrefois une ville Archiépifcopale ; & très-confi- 
dérable. Elle fux capitale du Royaume d' Attalus ,& de fes fuc- 
cefleurs , dont le dirmide inftituale peuple Romain fon héri- 
tiér. Elle donnala naiffance à Galien , un desplus célébres Mé- 
decins de l'Antiquité ; le parchemin y fut inventé & en prit fon 
nom. Elle eft aujourd’hui à demi ruinée, habitée environ par 
trois milleTurcs , & par douze ou quinze familles de Chré- 
tiens fort miférables , felon la menace que Jésus-Cunisy. lui 
fit, "poc. Y. Elle eft fituée dans la Natolie propre , fur le Gir- 
malti ; à (ix licuës de fon embouchure , & à quinze de la ville, 
de Smirne , vérs le nord. 

PERGE. f. f. PIRGI.f. m. Noms propres d'une ville prèfque 
ruinée. Perga , Perge, Elle étoit anciennement de la Pamphylie, 
& avoit titre d'Archevêché, Elle eff maintenant dans la Gr. 
manie , en Natolie ; à quatre ou cinq licuës de Satalie, où le 
Siége Archiépifcopal a été transféré. Maty. 

PERGIE. f. É Voyez PARGIE. C'eít la méme chófc. 

PERGOIS,orss. f. m. & f. C'étoit autrefois un homme du 
pays du Pérche, Bog sr. Aujourd'hui il faut dire Pèrcheron, 
Perticenfis. 

PEncors. adj. On ditcouteau Pérgois, pour Pragair, Pragenfis. 
Bufbeque dans fes épitres dic : Cubitum culteílu ( quad genus nos 
Pragenfes vocamus ) tranifixum babebat, H ver. 

PERGOLA. f. f. Nom propre d'un bourg de l'État de l'Églife 
en lcalie, Pergula, 11 eft fur une petite rivière dans le Duché 
d'Urbin , à fix lieuës de la villede ce nom , vèrs l'orient méri- 
dional, Quelques Géographes prennent Pergolapour l'ancienne 
ville de Peritia , ou Perufta, que Ptolomée a placée dans l'Om- 
brie. MAzv. 

PhnooLa, étoitencore autrefois une petite ville : maintenant ce 
n'eft qu'un village de l'ifle de Naxie dans l'Acchipel. Pergala , 
anciennement Srrengyle. On voit près de Pergola les ruincsd'un 
ancien temple de Bacchus, Mary. 

PERGOLESE. f.m. Sorte de raifin, ainfinommé apparemment 
parcequ'il a été apporté de Pérgola. Pergulanus racemu: ; pergu- 
lana vitit, Parle moyen des murs bien éxpofez , on procure 
autant de chaleur qu'il en faut aux paffe- mufquées , aux perge- 
lifes , &c. La Quinr. Le Pérgole(e, la paffe-mufquée & tous 
les autres principaux raifins müriffent méme en plein air dans 
l'Italie. IL n'en cft pas de méme dans nos provinces. I p. 

PEKGOUTE. f. PSone de fleur blanche, quia quelque chófe 
dela marguerite, Unc jolie pérgoure, 

PERGUBRIOS. f.m.Nom propre d'un faux Dieu des anciens 
Pruffiens & Lituaniens. Pergubries, Ce Dieu dans leurs idées , 
préfidoit aux fruits de la ère. Hurtfnoch dans fa Ie Diffèrr, de 
Feflis vet. Pruffior. dit que ces peuples célébroient une fête à 
l'honneur de ce Dieu le 12€ de Mars; qu'ilss'alfembloient pour 
cela ; qu'ils faifoient venir un ou deux tonneaux de bière ; que 
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le Prétrechantoit des hymnes à la louange de Pérgnbries ; qu'en. 
fuite il remplilloit une raíle de bière , la prenoit avec les dents 
pour la boire , l'avaloit en la tenant ainíi » puis la jettoit par 
delfus fa téte , fans l'avoir touchée des mains. 1l recommençoir 
plufieurs fois cet éxércice à l'honneur des aütres Dieux qu'il 
invoquoit auf , puren obtenirune bonne année & une abon- 
dante récolte. Tous les affiftans faifoient le méme man£ge en 
chantant les louanges de Pergubrios , & palloient la journée en 
réjouiflance & en fcflins. 

PERI. f. Térme de Relation, c'eft le nom que les Péríans don- 
nent à une éfpéce de créatures qui ne font ni hommes, pi anges, 
ni diables , que les Arabes appellent Ginw,& nous, Lutins, Ef- 
prics-folèrs. Larva, Les Peris lont dans les anciens Romans de 
Péríe, ce que nous appellonsdansles nôtres, les Fées, & habitent 
un pays particuliér que les Orientaux nomment Ginniftan , & 
nous , le paysdes Fées, la Fécrie, Quelques-uns ont cru que les 
Péris,étoientles fémelles des Dives Car les Pérfans appellent Di. 
ves, ce que les Arabes nomment Ginn , qui font les Éfprits, les 
Génies & les Géants , & quelquefois méme les Démons. Mais il 
eft cértain par tous les anciens Romans Pérçans & Turcs qu'il 
y a des mâles parmi les Péris auffi-bien que des fémelles, Selon 
laMythologie desOrienraux, les Péris ne font point de mal,& 
furpailent en beauté toutes les aütres créatures de leur éfpéce, 
Les Dives mâles font méchans & fort laids , & font ordinaire. 
ment la guèrreaux Péris, Voyez D'Hèrbelot dans fa Biblioché- 
que Orientale. 

PÉRIANDRE. f. m. Térme de Fleurifte, Tèrme d'une tulipe 
C'eft un trés-beau palrot ; il eft panaché rouge-brun avec du jau- 
ne doré. Mori. 

PÉRICARDE. f. m. Terme d'Anatomie, C'eft une membrane 
épaiffe, qui envelope lecœur. Safigure eft pyramidaleauffi-bien 
que celledu cœur ; car d'unebáte large, elle fe términecn poin- 
te. Le péricarde ne touche pas immédiarement le cœur , il. lui 
laiffe aifez d'éfpace pour fan mouvement. On trouve quelque- 
fois dans cetéfpace une humeur féreufe, mais cela n'arrive point 
dans un état naturel. 

Ce mot cft Grèc , il vient de œusi, autour , X xapdtía 5 cœur, 

PÉRICARDIAIRE. adj. m. Qui fe dit des vèrs qui s'engen- 
drent dans le péricarde, Nafcens in pericardio. Les péricardiaires 
font une des douze éfpéces de vérs qui s'engendrent dans le 
corps humain. Voyez M. Andey, Traité de la génération des 
vèrs dans le corps de. l'homme. Les vèrs péricardiaires fe pro- 
duifent dans le péricarde, c'eft-3-dire, dans la capfuledu cœur. 
Ils caüfcnt quelquefois des convullons éxtraordinaires ; dont 
les accès durent peu mais recommencent fans cele. Elles (ont 
accompagnées d'une pálcur éffroyable de vifage ; d'un abare- 
ment entiér de tout le corps, de violentes douleurs d'éftomac 
& de poitrine. M. Andry ajoüte que les vèrs péricardiaires peu 
vent caufer des morts fubites ; & il en raporte un éxemple, 

PÉRICARPE. f. m. Térme de Botanique ; qui fe dit d'une pel- 
eiie ou membrane qui envelope le fruit ou la graine d’une 

ante. 

e eft Giéc , il vient de sap? , autour , & dc xagaree , fruit, 

PÉRICHÔRE. adj. m. Prononcez Péricère, Ce mot s'eft donné 
autrefois en Gréce aux jeux & aux combats qui n'étoient pas 
facrez , comme nous l'apprenons du Scholiafte de Pindare lur 
l'onziéme Ode deslithmiennes, Pericheras. Ce mot (ignifie , Voi- 
fin , qui fe fait dans le voilinage, parcequ'il ne venoit appa- 
remment à ces jeux moins célébres que des gens des villes & 
bourgs du voifinage, On ne combattoit point pour honorer les 
Dieux , ouen mémoire de quelque Héros, mais feulement pour 
gagner le prix quin'éroit propót qu'à des combattans du suifi- 
nage. 

Cc i vient de mig , à l'entour, & xara , pays, région, contrée, 

PÉRICLITER. v. n. Être en danger, Periclitari , in periculo 
verfari effe. Cette caufe pou entre les mains de ce méchant 
Avocat. Il n'eft point befoin de preífer le jugement de cette af- 
faire ; il n'y a rien qui periclite , 1] n'y a point de péril en la de- 

"meure. L'ufure cft pérmife dans le négoce de mér , parceque 
l'argent périclite, Cette maifon périclite eft en danger de tom- 
ber; fi on ne l'étaye. 

PÉRICO. f. m. Petite ifle du golfe de Panama , à une lieuë de 
cette ville, Pericus. 

PÉRICRANE. f. m. Térme d'Anatomic. C'eft une membrane 
épaille & folide ; qui couvre le crâne pardehors. Il ett appellé 
auffi pat quelques-uns perioffe du nom général. D'aütresen font 
deux membranes différentes ; à caufe qu'il eft fort épais, On it 
qu'il naitde la dure mére,qui fortant par les futures ducränepar 
le moyen de plufieursfilamens fait cette membran épaitle qui le 
trouve par dehors , horfmis à l'endroit oules mulcles des tem- 
ples prennent leur origine. 

Ce mot vient du Grèc , ee, autour , & de xpgasísr ; tête, 

PERIDOT. 
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PÉRIDOT. f. m. Pièrre précieufe qui tire fur le vérdátre. Elle ; 


eft un peu plus dure que l'émeraude. Elle eft grande, nette & 
difficile à tailler , comme dit le Mércurc Indien de Rofnel. 

PÉRIDROME. f. m.C'eft, dans une periprère, l'éfpace, la ga- 
lerie , l'allée, qui cft entre les colonnes & le mur. Peridromus, 
Les péridrômes éroient des promenades chez les Grècs. Voyez 
Saumaife fur Solin , p. 1218. 

PÉRIÉCIENS ,ou PÉRIOECIENS. f. m. Térme de Géo- 
graphie. Ce fontles habitansde la tèrre qui font fous un. même 
paralléle & fous un méme cércle Méridien. Mais en deux diffé. 
rens demi cèrcles de ce Méridien, Deforte qu'ilsont les mêmes 
faifons en méme tems , mais les heures oppôfées, Quand , 
par éxemple ,; les uns ont. midi, les aütres ont minuit, OzAN. 

Il vient du Gréc , sg , autour , & d'dixéo , j'habite. 

PÉRIÉGÉTE. í. m. Nom Grèc ; qui lignifie unhomme qui en 
conduit un aütre ou d'aütres , autour d'une chófe qu'il leur 
montre, Periegetei, Cc nom s'c(t donné dans l'Antiquité aux 
Géographes , ur tout à ceux qui décrivoient les côtes ; parce- 
qu'ilsconduifent leur le&eur autour des tèrres. Denys le Pétié- 

£étea donné une Géographie en vérs Grècs héxamétres, qu'Eu- 
ftathius a commentée auíTi en Gràc, N'endéplaife à Denys Pé- 
ricgéte , & à l'Archevêque de Thétfalonique fon Commenta- 
teur ; les louanges qu'ils ont données au mont 1da de Candie, 

ilent outrés , ou au moins ne font plus de faifon. Tov&- 
NrFOR T. On appelloit auffi Périérétes, ceux qui dansune ville 
condaifoient les étrangérs pour leur en faite voir lesantiquitez, 
les Es » les beautez. On les a appellez Antiquaires en 
Italie, 

PÉRIEPIUS.f.m.Nom du 10€ mois despeuples de Bithynie. 1l 
répondoic au mois de Juiilet. 

PERIÉR. f. m. Tèrme de Fondeur, Morceau de fèr emmanché 
au bout d'une pèrche ; qui fèrt à faire l'ouvérture des fourneaux, 
pour faire couler le métal , lorfque les Fondeurs veulent jeter 
quelqueouvrageen bronze, FéLiB1eN. Perforatorii , ou perfora- 
cali fujorii ferrum. 

P£n1 £n. f. m. Oifeau de couleur, & dela grandeur d'une al- 
louette commune. Un périér mâle , un périér femelle. 

PÉRIGÉE. f. m. Le point du déférent ; ou de l'éxcentrique où 
lefolcil ,&les planettes fe trouvent le plus près de la vérre. Peri- 
geum. La lune en fon périgée eltéloignée de nous de 5 3. ou 54. 
demi-diamétres de La tèrre. Ce térme n'eft en ufage que dans 
lefyftémede Prolomée qui place la vèrre au centre du munde. 
Car les Copérniciens incur cela périhélie , à caule qu'ils 
mettent Ic eil à la place dela rèrre, & au centre du monde. 

PÉRIGOR D. f. m. Nom propre d'une province du Gouvèrne- 
ment général de la Guienne en France. 7'errocorii ; Petrizordia , 
Pagus Petrocoricis , Petrogoricus, Petrogorecus , Petrogereus , 
Petrocorrecus , Petrovienfis proviucia, Elleeftbornée au nord par 
l'Angoumois, &. au midi par l'Agénois ; la Saintonge & la 
Guienne propre la confinenr du cótédu couchant ; & le Quércy 
avec le Limolin de celui du levant, Ce pays travérfé par la Dor- 
dogne & par l'Ile ; peut avoir vingt-deux lieuës du levant au 
couchant , & dit-huit du nord au fud. Le Périgord a eu fes Com- 
tes particuliérs. Le Roi Henri 1V. à quiil appartenoit , le réünit 
à la Couronne. C'eft un paysmontagneux , où l'on trouve plu- 
fieurs mines de fàr & d'aciér , & pluficurs fontaines minérales. 
Sa plus grande féctilité confifteen châtaignes, dont les habitans 
engraiflent leurs béftiaux, & fe nourriffent eux-mêmes une par- 
tic de l'année. On le divile en Haut & Bas Périgerd, Le Haut , 
ou le Blanc Périgerd e(t vèrs le nord ; Périgueux en eft capitale, 
Le Basou Noir /érigord , eft vécs le midi; Sarlat & Bergerac en 
font les villes principales. Mary. ll y a cinq ou fix cens ans , 
qu'on difoit Prerregort ,& Pérégert, d'où eft venu Périgord Pièr- 
regort avoit été fait de Perrigorius, Le Haut Périgord s'appelle 
Blanc , parce qu'il eft plus couvért de montagnes, Le Bas s'ap- 

p» Noir, parcequ'il y a plusde bois. CoawzirLrE. Voyez Va- 
lois » Not. Gall. p. 445. 446. 

PERIGOURDIN, ixz. f. m, & f, Qui eft du Périgord. Pe- 
recorus , Petrocorius , Petrocoreus , Petrogorus , Petragorus, Pe- 
tragoricus , Petregorus, Petrocorienfis , Petrocins , Petricordius , 
Perricordiai. Quelques-uns di(ent Périgordin ; mais Périgourdin 
elt micux. Montagne fi fameux par fes Ellas , éolt. Perigourdin, 

PÉRIGUEU X. f. m. Nom propre d'uneville capitale du Haut 
Périgord ; & méme de toute la province. Petrocortum ancienne- 
ment Pefuna , Ve[unna , Fefonua , Petrocorii , Civitas Perrocorio- 
rum » Petrogoricum, Elle eft fituée fur la rivière de l'Ile à fept 
ou huit lieuës de Bèrgerac , du côté du nord. Périgueux cftunc 
ville fort ancienne; on y voit les ruines d'un temple de Vénus, 
d'un Amphichéâcre ; & quelques autres veftiges d'Antiquité. 
Elle eft ornée d'une Sénéchau(Tée ; d'un Préfidial & d'un Évé- 
ché fuffragant de Bourdeaux, On dir qu'il y a prèsde cette ville 
une fontaine qui a flux & reflux, MAT. 

Tome IF. 
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:Périeweux. f. m. Éfpéce de marcaffite , ou pidrre dure , pe. 


ante ; compacte, noire comme du charbon, difficile à mettre 
en poudre. Elle fe trouve dans plufieurs minesen Angletàrie & 
en Dauphiné, d'où on l'aporte en morceaux de différentes grof- 
feurs. Les Émailleurs & les Potiérs de tèrre l'employent, On 
l'appelle autrement périgord , ou piérre de Périgord. Lapis Petra- 
cories, 

M, Félibien dit dans le Dictionnaire qu'il a mis à la fin de fes 
Principes d'Architecture, Peinture & Sculpture, que Périgueux 
eft la même chófe que manganèle , maganefía, pièrre ainfinom- 
mée à caüfe qu'elle reffemble beaucoup à l'aimant ( qu'en ap- 
pelle en Latin magnes) tant par fa couleur que par ia péfan- 
teur; que les Vérriérs s'en fervent. pour purger leurs matières 
& y donner une couleur rougeitre ; que l'on s'en fèrt dans les 
émaux ; que lorfqu'elle eft méléc avec le foûfre , elle fait une 
couleur de pem que cette pièrre s'apporte d'Allemagne ; 
que la meilleure vient de Piémont; qu'il y enaauffidu côté de 
Vitérbe ; que lesOuvriérs la connoiffent mieux ici fous le nom 
de périgueux que fous celui de manganèle ,À caufe de celle 
qu'on apporte de Périgord : mais il ne dit point qu'on lui don- 
nc le nom de Périgord, Voyez encore MANGANESE. 

PÉRIHÉLIE. f. m. Térme d'Aftronomie. C'eft un mot donc 
fe (érvent les Copérniciens pour éxprimer la plus grande proxi- 
mité des planettes vérs le foleil : ce que dans l'hypothéfe de 
Ptoloméc on appelle périgée. Peribelium. On dit le pétibetie de 
Mars, & de mémedes aütres planetes , quand elles font les plus 

roches du foleil. 

PÉRIL. f. m. Danger, Periculum , difcrimen. Quand on voyage, 
ou court des périls. Ce brave s'éxpofe courageufement à la guér- 
re: il necraint pointle peril , il affronte les périls, Entre dans un 
péril éminent. Zmminens periculum. V Auc, KM. À vaincre fans 
péril, on triomphe fans gloire, Con w. La raifon elle-même 
ne fàrt qu'à augmenter la craintedu péril quand on eft épou- 
vanté, SAR. 


Mais parmi Les périls que je cours pour tous plaire , 
Me refuferez,-vou: un regard moins fevére ? Racine, 


Pén1L, fe dit auffi de ce qui menace ruïne, Ruinofur , caducut, 
Cette maifon eft crevafíze; elle eft en péril , fi on ne l'étayc. 
Votre argenteft en péril entre les mains de ce Banquiér, ille faut 
retirer au plutot, On dit auffi au Palais , il y a du périlen lade- 
meurc; pour dire, qu'il faut promtement remédier à quelque 


chofe. 

Pénie fe dit auffi du hazard , du pireévenemenr, Cafur , Even- 
tus , periculum , difcrimen. Un garent défend une caüfe aux 
rifques, périls & fortunes de fon vendeur. Ceux qui mettent 
leur argent fur mét , en veulent bien courir lepérif, Jemechar- 
ge de cette affaire au péril de ma vie. : 

PÉRILLEU'SEMEN T.adv. Dangereufement ;avec péril avec 
danger. Periculorè , cum periculo, 

PÉRILLEUX ,zvusr.adj. Où il ya du danger, du hazard. Pe- 
riculofus Cette entreprile eft hardie & perillenfe. Les Danfcurg 
de corde fontdes fauts périlleux, L'an climactérique eft périlleux., 
On dit provérbialementavec Céfar , A tout pérdzeil n'y aqu'un 
coup périlleux, 

PÉRIMÉTRE. f. m. Tèrme de Géométrie, Le périmetre d'une 

figure, c'eft fon circuit, Circaitus » perimetrum, 

PÉRIMINEL. f.m. Térme de Philolophie hémetique, qui veut 
dire , réduit en cendre. /n cineres redaëtus, 

PÉRINEE.f. m. Térme d'Anatomie. C'eft l'éfpace qui eft entre 
la vérge & le fiége , qu'on appelle auffi en François l'entrefeffon, 
& en Latin femen , ou iterfamineum, 

Ce mot vient du Grèc spi, autour, & de valu , habiter, 

PÉRINGE N. f. m. Nom propre d'un village de la Bavière , 
fitné près de l'Ilèr ; & dubourg de Dingelfing. Peringa. On a 
trouvé à Péringen d'anciennes infctiptions , qui montrent que 
c’eft un lieu de l'ancienne Vindélicie, nommé Tiberina fra. 
Mary, 

PÉRINTHE, f. m. Perinthus, Nom d'une ville ancienne de la 
Thrace , fur la côte de la Proponthide, entre Byzanceau nord , 
& Apres au levant ; à 60 milles ou 2o lieuës de la prémière , & 
à 48 mille ou 16 lieuës de la feconde. Son premier nom fuc 
Migdonie ; elle prit enfuited'Harcule dit Tzetzés , celui d'Hém 
raclée ;.d'aütres difenc d'Héraclius, comme on le va voir, An. 
tonin l'appelle Périnrheras ; on l'a aufi nommé Péralie , c'eft… 
à-dire ; Maritime. C'elt aujourd'ui une petite ville; avec um 
port fur la mér Marmara. Périnthe s'appelle aujourd'huj Hé. 
raclée, Son nom lui fut changé parun Héraclius Prince de Con- 
ftantinople. Elle eft affez grande, & affez peuplée pour le pays, 
& il y aune belle Églife des Grècs, Ce fat cette ville qui réfiftæ 
la prémiére aux Péries , & doptla prife facilita à Mégabiíus 
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Licücenant de Darius la conquête du refte de la Thrace. Du 
Lo:n.p, 204 , 205. . | 

PÉRIODE. Les Phylciens le font mafculin ; mais l'Académie le 

fait féminin, C'eit une cèrtaine révolution , ou la durée de la 
courfe d'un aftre qui revient au même point du ciel. Periodus , 
revelutio. Le période du foleileft de 365. jours , cinq beures, 49. 
minutes. Celui de la lune eft de 27. jours , 13. heures , 9. mi- 
nutes , &c. . 

Péniope, fe dicauffidu plus haut point de l'levationd'un aftre; 

mais il eft plus en ufage au figuré pour fignifier , le comble ; le 
lus haut point d'élevation, L'Académie le faic maículinen ce 
ens. Vertex , culmen ;fafligium , periodus, Ce Favori eft parvenu 
au plus haut période de la fortune, & des honneurs. Du tems 
d'Augufte, l'Empire Romain étoit au plus haut faite , au plus 

PIA ponet de ja grandeur. On prétend ^ pit y a un cétain 

période marqué par la deftinée , auquel les États arrivent, après 
quoi ils vont néceffairement en decadence. S. É v &.. Le voilà 
au dèrnier période de fa vie, Ad extremum wfque vita diem, ]ya 
de bons Auteurs qui trouvent cette phrá(e trop figurée. 

Périone; f. f. en times de Chronologie, cltune mefure de 
tems , une époque , ou un tems remarquable, par oà, felon les 
differentes nations, on commence à compter les années. Les 
Périodes Callipique & de Méthon , font deux différentes corrèc- 
tions du Calendrier des Grèes, Periodi Callipice , C. La Periode 
de Métbon Athénien n'eit autre chofcque le Cycle lunaire, cule 
Nombre d'or, Périede Julienne e(t celle qui a été inventée par 
Jofeph Scaligèr (ur la réformation du Calendrier Romain , qui 
S'eft faite fuivant l'année Julienne ; & c'eft pourquoi elle a été 
appelléc Julienne, comme étant accommodécà l'année de Jules 

fat. Periodus Juliana. Elle eft compofée de la muitiplication 
des trois Cycles ou révolutions ordinaires ; de 1 5, pour l'Indic- 
tion Romaine ; de 19 pour le Nombre d'or ou Cycle Lunaire , 
& de 18. pour le Cycle Solaire, dontle produiceft 7980. Elle cft 
de grand ufage dans la fupputation des tems ; cat. en tout. ce 
tems-là il n'y aqu'une feuleannée qui ait méme nombre pour 
fonIndiction, fon Cycle Lunaire & Cycle Solaire. Cye/us Luna- 
ris & Solaris. On reduic à celle-ci tous les autres Époques. Par 
exemple , on (gait que l'année de la naillance de Jésus- 
Cnnisravoit du CycleSolaire 10; dela Lune z : de l'Indic- 
tion 4. On trouve qu'il n'y a que l'an 4714. en toute cette pe- 
riade qui fe rencontre avoir les mêmes Cycles : & par confe- 
quent on la placera en cette année de la Période, Voyez-en une 
plus ample explication dans Scaliger. De emendatione Tempo- 
ruin ,& dans le Karionarinm du Père Pau. 

Péarop Es. f. f. en técmes de Grammaire, eítune petite étenduë 
de difcours qui contient un fens parfait, Periodus, verborum am- 
litus, La période ne doit pas être top longue, ni à pérte d'halei- 
ne, On enmarque la fin parun point , & les membres, ou divi- 

fions par des virgules. On appelle des p:riodes rondes & quar- 

rées, ri les rails ago Rotunde C quadrata perio- 

di, Cet Orateur fçait bien tourner arrondie une période, 1] faut 

que les membres de la période foient égaux ; afin que par desin- 

térvalleségaux la voix fe repole à la fin de ces membres, Plus 
cette égalité eft exacte , plus le plaiiir eft fenfble. V 11 1. Les 

Maittesde l'Art neveulent pasqu'on faffe entrer plus de quatre 

membres dans une p/riade , parce qu'étant trop longue; la pro- 

nonciation en feroit forcée , puifque la voix ne doit. s'arrêter 
qu'à la finde toute la fentence. Ip. Les périedes égales ne doi- 
vent pas fe fuivrede trop près : Il cft. bon que le difcours coule 
avec plusdelibèrté. Cetteégalité fi éxacte des chütes pourroit 
devenir ennuyeufe. 1p. La langue Françaife ne fouffre pointde 
Périodes trop étudiées, ni trop compallées. Elle ne veut point 
devoir la cadence & l'arondillement de fes périodes à des tranf- 
potions ; nià cet arrangement qui fufpend le fens, & qui caufe 
tant d'obfcuricé dans la langue Latine, Giti, La langue Fran. 
çoife ne fouffre point non plus de longues périodes , parcequ'ii 
faut avoir ceop d'idées prefentes toutesenfembles à l'éfprit , & 
que s'il en échape quelqu'une ,on pérd en méme tems la fuite 
du difcours. Ip. Une période, qui commence & finit par un vérs, 
cít vicieufe , & particulièrement quand le vèrs faitunfens com- 

plet ; & une cadencetrop fenfible, 1l faut méme prendre garde , 

u'il n'y ait pas plufieurs membres d'uneperiode, tout d'une me- 

ure , oa qui ayent une même chüre. Comme il n'y a piéfque 
pérfonne qui s'en appergoive,il ne faut pas trop s'en mettre 
en peine ; ce feroic fe donner une cruelle gêne pour rien. Mais 
lorfque ce font des vèrs d'une méme mefure, ce fecoit un grand 
défaut de la pas rompre. Il. eít cérrain que la prôfe, pour fa. 
tisfaire l'oreille , doit avoir fes cadences , & (es mefures auiTi- 
bien que la poëlie, VAvo. Il faut iivérfifier le tour , & les fi. 
nuofitez de périodes; & prendre garde qu'elles ne traînent , ni 
ne languilfent. Cu. pg M. Dans le ftile fuitoriques les périodes 

ne doivent dtreni trop longues , ni tropétudiées, Ant ANc, C'e[t 


B 
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un vice qui affoiblit le difcours quand les périader font trop lon. 
ipo vo arrangées : loríqu'elles allongent le difcours mal-à. 
propos ; elles (ont mortes & languillantes. Il ne faut pas auffi 
que les périodes (oient trop courtes ; elles élropient le fublime 
quand elles font crop coupées, & comme muulées , & qu'elles 
n'ont pas leur juite étendue. Bot. 


PÉRIODEUTE. f; m. Nom d'un Officier Éccléfiaftique chez 


les Grécs , Vifiteur. Periodenta, C'elt le Concilede Laodicée qui 
établit des Périedeutes dans les bourgs & les cháteaux où il n'y 
avoit point d'Évêques, C'étoient des éfpécesde Doyens ruraux, 
& on les appelloit Périedeutes , dit Zonaras, parcequ'ils étoient 
toüjours en chemin ,allant de côté & d'aütre pour tenir les fidé- 
les dans ledevoir. De là vient que Grégoire de Théffalonique 
les appelle Æmbnlans. Bal(amon les nomme £xarques , & c'eft 
le nom que les Grécs leur donnent encore aujourd'hui, appel. 
lant Éxarques les V ifitcurs des Diocéics , que les Patriarches en- 
voyent, non plus pour la séformation des mœurs , mais pour 
des levées de deniers. Voyez les Macri. 


Les anciens Grécsappelioient 'érisdeutes, ceux que nous appellons 


maintenant Charlarans. Voyez Saumaife fur Solin, p. 1650. 

PÉRIODIQUE. adj m. Qui términe , & comprend une pério= 
de. Ferborum feries C commifura, periedicus, Le mois périodique 
de la lune n'eft que de 17 jours , 7 heures & 43 minutes au. 
quel tems elle revient au méme point du zodiaque où clle ctoit 
quand elle a quitté le foleil. Hl faut pour 1: ratraper, & être en 
conjonétion avec lui, qu'elle aille jufqu à 19 jours & demi & 
44 minutes : cela s'appelle mois fyrodique, 


PíÉn10pi Qus,en Grammaire, Le dit d'un difcours nombreux, 


& compoic de périodes jultes. Oratio , ditio. numerofs cr cir- 

«umjcript4, Cet Orateur a un flile coupé & concis ; cet autre 

l'a plein & périedique, Le difcours de l'Orateur doit être periedi- 

que de 1&5 en tems , les périodes le prononçant avec plus de 

majeflé, elles donnent du poils aux chófes. V 11 1. Un dif. 

ue également périodique ne (e peut prononcer qu'avec froi- 
eur, 15. 


Les maladies périodiques , font. celles qui reviennent régulière. 


ment aprés un cértain tems. Les fiévres intérmittentes font des 
maladies périodiques. Les Ouvrages ou les Livres périodiques , 
lont ceux qui reviennent après un cértain tems , dont il paroit 
un volume aprés un céttain tems réglé que Ic précédent a pa- 
ru , comme le Jourisal des Scavans, & la Gazette toutes les fe- 
maines , les Mémoires de Tievoux, le Mércure Galand tous les 
mois , &c. Les jeux périsdiques , étoient autrefois ceux qui fe 
célébroient toujours après une cértaine révolution d'années, 
comme les jeux Olympiques de quatre ans en quatre ans, 1l 
avoit les Olympiques, lcs Pythiens , les Iflhmiens & les Né. 
ns. 


mée 
PÉRIOSTE.[. m. Membrane qui envelope immédiatement les 


os. Il vient du Gréc «£i , autour , & de écior , ot. 


PÉRIPATÉTICIEN, £n we. f. m. & f. Nom de Scéte Philo- 


fophique. Difciple d'Ariltote. Peripateticus, Cicéron au prémier 
Liv. de les Queftions Académiques , C. 4. dit que Platon laiffa 
deuxexcellensdifciples, Xénocrates & Ariflote , qui firent deux 
Sectes qui ne différent que par leurs noms; l'une prenant le 
nom d'Académiciens, qui furent ceux qui continuérent à tenir 
leurs conférences dans l'Académie , comme avoit fait Platon ; 
& l'aütre les Péripatéticiens, Ceux-ci luivirent Atiftote. On les 
nomma atnfi , parcequ'ils difputoiert dans le Lycée en fe pro- 
menant. Diogéne Laérce raporte auíli à cela l'origine des Pé- 
ripatéticiens, Ammonius la tire de l'laton même, qui n'enfei- 
gnoit qu'en (e promenant, & dit que les difciples d'Atiftote & 
ceux de Xenocrates furent également apsellez Péripatéticien: ; 
les uns Péripatéticiens de l'Académie , & les autres. Perigatéti- 
«iens du Lycée ; qu'enfuite les prémiers quittérent le nom de 
Périparéticiens , & prirent celui d'Académicicns du lieu où ils 
s'ailembloient , & que les autres quitrant le nom du lieu où ils 
s'aflembloient , ne retinent que celui de Péripatéticiens tout 
court. Voyez les Auteurs citez ci-deflus, & Voffius , De Sed, 
Phiofoph. C 17. 


Depuis lc XIle fiécle on a appellé Peripateticiens , les Dhilofo- 


phes qui fuivoient la méthode que l'Univérfité de Paris intro- 
duifit alors dans les Écoles , & qui de là fe répandit dans route 
l'Europe, Le fond de certe meibode ou Philolophie étoit tiré 
d'Arillote fouvent mal entendu où mal appliqué, & c'eít ce 

ui a fait donner à ceux qui l'ont fuivie ,le nom de Péripart- 
Heiens, 


Ce mot eft Gréc , & vient de meimerío , je me promene, 
PÉRIPÉTIE. f. f. C'eft la derniere partie des piéces Dramati- 


ques , oà fe fait le changement de l'action ; & où toute la paéce 
aboutir. /'eripetia , fubitaria eff faétaque ex improvi[o agnitia. C'e(t 
unc élpéce de dénouement ; fur tout dans les Tragiques , & 
conune la catafophe , où il y a d'ordinaire quelque évenement 

langlants 
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fanglant ,ou funefte. Ainíi la péripétie eft le changement ino- | 
piné de fortune qui arrive aux principaux pérfonnagzs, foit heu- 
reux , ou malheureux. Codesefis le 

connoillance des pèrfonnes qui jufques-là avoient été incon- 
nuës :comme dans l'Œdipe , où Jocafte fe trouve la femme 
d'ŒAipe ton fils qu'elle ne connoiiloit point. Quelquefois auili 
la péripétie fc fait fans reconnoilfance. Si le dénouement fe fait 
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le golfe de Panama , auprès dc Périco ; qui eft plus grande, 
Periquillus, s 


péripétie accive par la ze- | PÉK AR, v. n, Je péris, tu péris , il périt , nous périffons. Je périffois, 


Je péris , j'ai péri, Je périrai. Que je périffe, Je périrois. On a 

pofé dans l'Académie fi Pris joint au verbe auxiliaire ien 
ou Avoir, pour former fon prétérit, & s'il faut dire, Plufieurs 
ent péri ,ou font péris. L'Académie a décidé que ent péri eft le 


fans reconnoilfance ; & fans péripetie , alors c'cft (implementun Es régulier ; mais que fonr peris n'eft pas (ans ufage. Il fignifie, 
paífage du trouble & de l'a&ion , à latranquilité & au repos. Le nir malheurealement, Perire, difperire ; eccidere. Un vailleau 
P. Les B. Ariftore appelle prripérie fimple ,celle qui fe fait par un |  Périt fur la mér par un naufrage, Le genre humain perit autre- 
feul changement péripstie double celle qui fe haic parunchan-| fois par un déluge, Le monde de un jour par le feu. Les fcéle- 
imi double. Les peripeties lcs moins attendus , & les plus rats péri mt tot ou tard. malheureufement, 1l a entrepris de 
urprenanzes , font les plus belles , pourvü qu'ellesfoient ou né- | — faire périr fon ennemi par quelque voie que ce foit. 


cellaires , ou vrai femblables. Dac. Pénin ,fignifie auili , (e ruiner peu-à-peu ; tomberen décadence, 
PÉRIPHERIE. (. f. Tèrme de Géométrie , dont quelques-uns |  Labare, raere cadere, Ce Banquier a peri ; a fait banqueroute 
fe (étvent pour exprimer la circonférence ou le tour d'un cér- | — faute d'un peu de fecours de fes amis. Les bátimens inhabitez 
cle ,d'une éllipfe , d'une parabole ,& autres figures femblables. | — ptiffenrbientót faute de réparations. Ce pauvre homme perit de 
Arnbitus , conjeptum, Les Artilans difent le pourrour. faim, de milère, Le bien pétir, fi l'on n'a foin de le confèrver, 


PERIPHÉTÉ, f. m. Nom propre d'homme » ou de Demi-| ll périt bien des chevaux à l'armée. | 
Dicu, Perigbetes, Periphéte Fur flsde Vulcain &d'Anticlie, On | PEn t& ; fe dic figurément des chófes fpirituelles, Perire. ll y a 
le nomme aufli Corynctes , parcequ'il. portoit toüjours une | — plufieurs ames qui périfenr tous les jours, faure d'avoir les lu- 
mollné, mières de la foi, Satan & fes Anges n'ont péri que par leur or« 
PÉRIPHRASE. f. f. Circonlocution; circuit de paroles; dé. | — gueil. 
tour de mots, Peripbrafis , ciremmlocurio, Les Orateurs affectent | PER 1R à fe dir au Palais des inflances qu'on laiffefans pourfuite, 
des périphräfes pour éviter les difcours communs, ll y a des] — Il alaiflz périr cette inftance , ayant été trois ans fans la pour- 
occafions où la peripiráfe eft d'un graud fecours, & l'oneítobli. fuivre, Cet appel eft péri ; il eft tombé en défértion. Perempta- 
é d'y recourir pour faire comprendre les chófes qu'il n'eft pas | — 7i; ejf. 
Do denommer. Il cít dela politeile de fupprimer les noms, | D £n 1 ; 17. part. paff. & adj. Confumptus , peremptus, 
& de lesdéfigaer (eulement. Ces tours. d'éxpreflions font fur | P£n 1, en térmes de bláfon ; fe dit lorfque quelque piéce de Blà- 


tour nécellaices aux Orateurs, parceque le flilc fublime ne fouf- fon c& pofée en telle forte, qu'elle ne couche point l'éxtrémité 
fre point lescitations , i] faut prendre un détour pour indiquer | de l'Écu. Situr, collecatus, Comme on dit du bâton de Bourbon 
les Auteurs dont on emprunte l'autorité, La péripbraje quitour- | péri , ou mis enabyfme. Obliquus ab dextro in finiffrum. Ces deux 


ne à l'entour d'un mot propre pour le faire entendre , étend le térmes fignifient la méme chôfe. On appelle Péri en bande , en 
diícours , & le releve, pourvû qu'elle ne foit pas trop enfléc , | — barre , en croix , en fauroir , ce qui eft mis dans le fens de ces 


& qu'elle ne foit pas répanduë fans choix , & fans melure, Ora- iéces. 
tionis plamjor Cr. dilusidier circnitio. Car en ce cas elle languit. | PÉR ISCIEN.f. m. Térme d'Aftronomie. On nomme ainf les 
Bor. peuples qui habitent les zones froides ,cu égard à leurs ombres, 


PÉRIPHRASER. v. n. Ufer de périphräfe ;dire avec un long |  lefquelles tournent tout à l'entour d'eux felon les divèrs mou- 
circuit de paroles ce qu'on peut dire en peu de mots, Ampli | vemens du foleil ; en forte qu'en un méme jour ils ont les om« 
ficare dicendo , oratione C? veris difjundere, Les écolicrsappren- | bresde touscôtez, Periftii, | 
nent à périphräfer , quand on leur donne à faire des amplifica- | PERISKY T IS ME. f. m, Tèrme de Chirurgie, Opération que 
tions, les Anciens faifoienr au crâne, Perifbitifmus. C'eft une incifion 

PÉRIPLE. f. m. Navigation autour d'une mèr ,ou de quelques | qu'ils faifoient au deffous de la future coronale, & qui s'éten- 
côtes. Periplus. Artien a décrit toutes les córes de la mèr Noire, | doitd'une temple à l'aütre,& pénétroit jufqu'au crâne, duquel 
après les avoir reconnuës en qualité de Général de l'Empereur | ils (éparoient le péricränc, Dionis , Oper, de Chirurg, Dem, FL 
Adrien , à quiilen dédia la défcriprion fous le nom du Periple | Cet Auteur écrit périfkitifme , mais mal; il faut un y. 
du Pont-Euxin. TourRNeroRT. Ce mot vient de a9] & exvriQur , écorcher , räcler. 

PÉRIPNÉUMONIE. f. f, Tèrme de Médecine. C'eft une in. | PÉRISSABLE. adj. m. & f, Qui n'eft point cèrtain & aflèré , 
flammation du poumon avec fiévre aigue ,& difficulté de réfpi- ui eft fragile, qui peut périr , qui doit périr. Incertus , caducus , 
rer. Quand l'inflammation vient d'un flegmon, on crache du nxtif , fragilit. Les biens & les fortunes de ce monde font fra- 
fang tout pur, Quand elle cit érefipélateufc,lecrachateftjaüne, | — giles & fables. Les Martyrs ont eu taifon de facrifier une 
& n'eft guère ceint de rouge. En celle-ci la poitrine n'eft pas fi | vie périfable pour l'ététnité, 

Crée as af up hs dent, Lapi wm | Let de french m Bi be 

Ce mot eit, Gréc. Il vient de ei, autour , & de rstuur poumon. Quand on batir fur elle , on batit fur le fable, RACAN, 

PÉRIPTERE.f. m. Terme d'Architeéture antique. C'étoit un | PÉRISSOCHORÉGIE. f. f. Periffacheregia. Ce mot fe trou- 
bâtiment environnéen fon pourcour éxtérieur de colonnes ifo- | | ve dans le Code , Tir.de frumenris, Mais on ne convient pas de 
lées. Peripterinm, ce qu'il fignifie, Alciat fur la L, Periffolegie C. de frumentis, & 

Un Périptére eft un lieu environné de colonnes, & qui aune aile | quelques autres Auteurs veulent que ce foit un nom de Char- 


tout autour. Car «spa lignific proprement l'ordre des colon- 
nes qui cít aux portiques, &aux cotez des temples & autresédi- 
fices. Et les Péripreres étoicnt des temples qui avoient des co- 
lonnes des quitte có:ez , & qui étoient dilférens du Proft;le ; 
& de l'Amphiproltyle , en ce que l'un n'en avoit que devant, 
& l'autre devant & dèrrière, & point aux côtez, Il faut voirles 
notes de M. Pèrrault fur le premier Chapitre du Ille Livre de 
Vitruve, où l'on peut remarquer que proprement le Périprere 
eft le nom d'un genre, qui comprend toutes les éfpécesdetem- 
ples , qui ont des portiques de colonnes tout autour , foit que 
ce temple foit diprère ; ou pfeudodiprère , ou (implement pé- 
riprère , qui cll une éfpéce qui a le nom du genre, & qui en ce 
cas a fes colonnes dillantes du mur d'un entrecolonnement, 
FELiBiEN. Voyez au mot Périftyle la différence du Périftyle 
& du Périptére, Il y a des péripreres quarrez » & des péripreres 
ronds. Le portique de Pompée , la balilique d'Antonin , le 
le Septizône de Sevère étoient des péripreres, Voyez Vitruve , 
L. lil. C. 1. & les Notes de Daniel Barbarus , & de M. Pèr- 
rault, 
Ce mor vient de el , à l'extonr , 8 gor, aile, DAvi1t kn. C'eft 
ainfi que nous appellons ailes les bas cóxcz d'une Églife, Voyez 
Saumaile fur Solin , p. 1218. 


PÉRIQUILLO. fubit, m. Nom propre d'une petite ifle dans 


Be & d'Office. C'étoit peut-être, dir Alciac, la Charge du Cu- 
rateut de l'Annóne , de celui qui avoit foin de l'Annónc ; de 
mipise ti ; abondance , & zopwyko, apporter, amener. D'aürres di- 
fent que c'étoit la Charge du Magitirat , qui étoit prépófé fur 
l'augmentation de l'Annone, lediltributeur de l'augmentation. 
C'eit le fentiment de Pyrthus. Dominique Macri croit que ce 
mot fignifie un donatif, unc diftibation qui fc faifoir aux fol. 
dats au deflus de leur paye ordinaire, Voyez cet Auteur, & le 
Lexicon Juridrieur de Jean Calvin. 


PÉRISSOLOGIE. f. f. Térme de Grammaire. Abondance de 


chofes fupèrfluës, Periffelegia, fermo fepervacanens. 


PERISTALTIQUE. adj. Tétme de Médecine qui fe dit d'un 


mouvement qui clt propre aux inteftins , par lequel leurs pat- 
ties font comprimées de hauc en bas fucceffivement les unes 
aprés les autres » il eft femblable au mouvement d'un vèr qui 
rampe , d'où vient qu'on l'appelle auffi vérmiculaire, Motus ver- 
micularis , periffaltuut, Le mouvement périffaliique (e fait par 
la contraction des fibres circulaires& longitudinales qui com- 
pofent la tunique charnuë des inteftins. C'eft par fon moyen 
que le chile eft éxprimé dans les veines lactées , & que les éx- 
crémens font poullcz dehors, Quand ce mouvement vient à fe 
dépraver , & à fe faire de basen haut avec violence il produitla 
pailioniliaque, M, Pèrmult de l'Académie ue des Sciences 
znuj à 
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a fait un traitédu mouvement périflaltique ; où il remarque que 
quoiqu'ordinairement on ne l'attribué qu'aux inteftins, il eft | 
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Padouë en 1 £44. a fait la prémière mention de la duplicature 
du péritoine. Voyez Bibliographie Anatem. Specimen. 


pourtant vrai que c'eít une actioncommune à toutes les parties, | PERLE. (. f. Poillon teftacée qu'on trouve dans la mér , qui eft 


qui altérent ; qui préparent , qui cuifenc & qui diftribuent les 
humeurs & les éfprits ,qui font la matière & lesinftrumens de 
toutes lesactions des animaux ; & il donne ce nom à tous les 
mouvemens par lefquels les cavitez du corps font preílécs & 
comprimées. 

Ce mot eft Grèc,epis te, & fignifie ce qui eff envoyé alentour. 

PÉRISTAPHILIN. f. m, Tèrme d'Anatomie ; qui fe dit de 
quatre mufcles de la luctte, Periffapbilines. 1l y a quatre muf- 
cles appellez périffaphilins. Les deux premiéts font les périffa- 
Philins éxrèrnes : ils naiffent de la machoire fupérieure au deilous 
de la derniere dent molaire , & s'inférent par un tendon grêle 
aux côtez de la luette. Les deux aûtres font les périffaphilins 
intérnes; ils prennent leur origine de l'aile intérieure de l'apo- 
phyíe prérigoïde, où il ya un petit cartilage mobile, qui fért à 

on mouvement, Ils montent le long de l'aile de l'apophyfe pré- 
rigoide , & s'inférent à la luette; ces quatre mufcles , qui (ont 
trés-perits , & plütót fibres mufculeules que mufcles véritables, 
font avancer & reculer la luette; lorfqu'on avale les alimens. 
Dionis. 

PÉRISTASI. f.m.Nom propre d'une petite ville dela Turquie, 
en Europe. Periilifium, Elle eft dans la Romanie , fur la mèrde 
Marmara , à cinq lieués au deflus de l'iflhme de Romanic. 

ÁATY. 

PÉRISTYLE. f. m, Térme d'Architecture. Bâtiment environné 
de colonnes ifolées, en fon pourtour intérieur ; ce qui le rend 
différent du périptére. Locus columnis cindus, On faic des gale- 
ries À jour en périff He. Les Cloitces des Religieux font la plupart 
en péryfile, 

Peériflyle de 451 , circum , autour , & eines , columna , colonne ,eft 
un lieu environné de colonnes , comme font les Cloitres. Le 
périflyle e(t différent du périptére, ence que les colonnes du pé- 
riflyte (ont en dedans Medias du périptéreen dehors , comme 
aux Temples des Anciens. Deforte que tout ce qui e(t entouré 
de colonnes , n'eft'pas periffyle. Car les temples appellez Mo- 
noptétes , dont il eft parlé au feptióme Chapitre du quatrième 
Livre de Vitruve ; & les Périptéres , tant les quarrez que les 
ronds, ne (ont pas Périff ler, bien qu'ils ayent des colonnes 
tout autour. Mais ce qui fait l'éllence des Périffyles ;eft queles 

pue qui les compófent ; ont les colonnes en dedans , & 

es murs en dehors comme M. Pérraulr l'a fort amplement re- 
marqué fur le prémier Chapitre du Ille Livre de Vitruve. Fé- 
L1BIEN. 
Cependant Périfl le fe dit encore indifféremment d'un rang de co- 
onnes tant au dedans qu'au dchors d'un édifice, comme le Pe- 
fiflyle Corinthien du portail du Louvre, l'lonique du Chateau 
de Trianon , & le Dorique dc l'Abbaye de fainte Geneviéve du 
Mont à Paris, . 

Voyez fur les Periffyles des Anciens, Vitruve , L. V. C. 15, L. VI. 
C. 9. Hieronym. Mercurialis De Arte Gymnafl, L, 1. C, 6, & L. 
JI. C, 10. Bochart , Hiero. L, 11, C, 16. & Cafaubon [ur Sué- 
tone, C. 19, 

PÉKRISYSTOLE.f. f. Tèrme de Médecine. Repos qui eft entre 
lcs deux mouvemens du pouls, le mouvement de fyftole ou 
de contraction , & celui de diaftole ou de dilatation. Ce repos 
n'eft pas fenüble. 

Ce mor cft Grec , & vientde res), aurour , deci» , avec , & cien, 
ar eter , refferrer. 

PÉRITE. adj. m. & fém. Vieux mot, Capable ; de Peritus, 
Bon zr. 

PÉRITIUS. f. m. Nom d'un moisdes Macédoniens ,des Afiati- 
ques, des Éphéfiens, deshabitans de Pérgame , &c. Il répondoit 
au mois de Janvier. Peritins.ll eft appellé Perarus dans Galien , 
mais mal. Fabricius, 

PÉRITOLNE.f. m. Térme d'Anatomie, C'et une membrane 
déliéc qui eft la dèrnière des parties contenantes propres du bas 
ventre ; & qui renférme toutes les parties de la régioninférieu- 
re. Sa fupéificie intérne. eft unie & enduite d'une humeur 
aqueufe » afin de ne bleffer pas les inteflins & les autres parties 
qu'elle touche, L'éxrèrne eft fibreufe & inégale , afin. de fe 
mieux attacher aux mufcles Le périvoine a la même figure & la 
méme grandeur que le bas ventre qu'il tapifle par tout. 1l eft 
pércé à (a partie fupérieure pour lailfer paffer l'œfophage, l'ar- 
tére aorte & la veine cave; il left au(fi à (a. partic inférieure 

our le fondement, pour le col de la matrice, & pour les vaif- 
caux qui vont aux cuilfes: il eft encore pérc£ à fa partic anté- 
rieure pour donner pallage aux vailTeaux umbilicaux. 

Ce mot eft Gréc ,& vient du vértbeaegrreiray. Cirumtendo , qui(i- 
gnifie tendre alenteur. 

Péritoine. Résld. Colombus de Crémone , qui profefloit à 


une e(péce d'huitre. Unis. Les plus belles perles fe péchent en 
l'ile de Baharen au golfe Pérfique , au cap de Comorin , en 
l'ile de Ceylan, & on les appelle Orientales. leu vient aujour. 
d'hui beaucoup de l'Amérique. Les petites perles fuivent les 
grolfes , qu'on appelle mére-perles ,comme les abeilles. Les Pé- 
cheurs fe (érvent des unes pour attraper les aütr:s. On connoit 
que font groffes de perles , quand leurs conquzs on: des bolf:s 

e côté & d'aütre. Il y ades perles en Arabie qui font épincules 
comme des hériffons , ayant les pointes & les épiues orlonnées 
comme les dents d'un peigne. 

Pbnis eit auffi une fubitance dure & claire , ordinairement 
ronde, qu'on trouve dans ces poilfons ; qui eft miíc au rang des 
chôfes lesplus précieufes, Margarita. Lesautres pièrres pricieu- 
fes font toutes brutes quand on les tire de Leurs rochers. & clles 
n'ont leur luitre que de l'induftrie des hommes ; la Nature ne 
fair que les ébaucher , il faut que l'art lesacheveen les polillant ; 
mais pour les perle: elles madent avec cette cau nette , & écla- 
tante, qui les fait tant eftimer : on les trouve toutes polies dans 
les abimes de la mér ,& la Nature y met la dérniére main avant 
qu'on les arrache de leurs nacres. Si nous en croyons de bons 
Auteurs ,lesperles font molles dans leurs nacres, & elles ne fe 
durcillent que quand elles fentent l'air. Bous. La plupart des 
femmes font bien de s'en parer: il y en a qu'on trouve fort bien 
avec leurs perles , & qu'on trouveroit fort mal avec leur cou 
feul. S. Éva. On appelle perles fines , les véritables perles ; & 
perles fauifes, les perles contrefaites , comme funt celles que l'on 
contrefair à Paris, à Venife, Perles de Paris, Perles du Temple. 
On fait des broderies chargées de perles, de femencede perles, oa 
de perles à l'once , c'eft-à dire ; des plus peuires per/es qui fe 
trouvent dansles huitzesou coquilles de perles. Nul Ortévre ne 
peut mettre en œuvre d'or, ni d'argent peries d'Écuile ; qu'on 
appelle entremettes avec perles d'Orient, li ce n elt en grands 
joyaux d'Églife, La perle , quand elle cft grofTc s'appelie marg ari- 
ta chez les Latins , & unio quand on en peut apparier deux en 
femble. Ona appellé quelquefois les perles rondes des d ve Ada 
rit, patcequ'elles s'enfilent. 

C'eft une vifon de croire que les perles naiíf:nt de la rofée, & 
qu'elles fonc molles dans la mer ; qu'elles s'amaiguflent , & 
qu'elles avortent quand i! conne, comme difent Pline , Solin, 
Ammien , Marcellin , & Matthiole. La perle fe forme par lits 
à la manière des oignons ; on en a trouvé dans qu-lques mere- 
perles jufqu'à cent cinquante ; comme a découséit Vcfpafius ; 
quoique Pline dife qu'on n'y en trouve que quatre ou cinq. 
Matthiole dit qu'il en a và en Bohéme dans des rivières d'eau 
douce. 

On appelle des perles baroques , celles qui font d'une figurcirrégu- 
liére, qui ne font ni rondes, ni en poire. Les perles parangon 
font des perles d'une grolleur éxtravriinaire , comme celles de 
Cléopatre , dont les Anciens ont éflimé la paire cinq cens mille 
écus, comme Pline témoigne. Unioncs m.jores. Mais plufieurs 
croyent cette hiftoire fabuleufe, On en apporta unc à l'hilippes 
IL. en 1 574. groff: comme un œuf de pig.on , taillée en poire, 
prifée douze mille poids ou 14400 ducats. Elenchus, L'Empe- 
reur Rodolphe avoit une perle parangon grof!c comme une poire 
mufcade pefint trente carats, dit Boëce ; qu'on a appellé Za pr. 
régrina , ou lIncomparable, 

Généralement on appelle perle ; ce qui ne tient point à la coquille ; 
mais on appelle eure de perles php qui y ont tenu , quien onc 
été détachées par l'adrefle de l'ouvrier , & qui ne font propre- 
ment que des nacres de perles qui ont quelque eidroit releve, & 
à demi- rond, On dit qu'une perle a une belle eau, quand elle 
cft claire & fans couleur Celles d'Orient ont une cau qui tire 
fur l'incarnat ; celles de l'Amérique qui tire fur le vèrd ;& cel- 
lesdu Nord fure gris-de-lin ; mais cescouleursfc pallent; quand 
ellesontété portées , comme font toutes les autres perles, qui 
fc jaüniffent , qui fe détruifent au bout de quatre-vingt ou cent 
ans, Les perles Occidentales ont été appellées par les Anciens, 
perles d'Écoffe , ou. Bohémiques ; car il s'en trouve une é(péce 
aux environs de la citadelle de Raab en Bohéme , & dans la 
Siléfie, On en trouve auili quelquefois dans les huîtres com- 


munes, 

À la levée du fi£ge d'Algér & dans la confufion du rembarque- 

ment Charles Quint perdit une perle plus grofle qu'un œuf de 

pigeon que Cortez avoit apportée du Méxique. On regarda cer. 

tc pérte comme une punition de l'infcription que cet Élpagnol 

y avoit fait graver. Jn&er tiatos mulierum non furrexir major. Lar- 
rey dans Henri VIII p; 460. 

Céfar , Pline & Mela ; difent qu'on péchoit autrefois des perles en 

Anglerèrre. Et l'on dit:que Céfar ; à fon retour d'Angletérre à 

Rome , 


733 PER. 


Rome , mic dans le temple de Vénus une cotte-d'armes enri- 


chic de perles Britaniques. Ces perles n'avoient poinc une belle 


cau. 
On fçair aflez que les perles (c forment dans une éfpéce d'huitre 
u'on trouve aux Indes entre le cap de Camorin , & le canal 
L la Croux ; ce qui a fait donner à toute cette côte le nom de 
la pêcherie, Cette pêche et d'une grande dépenfe ; foit à caue 
u'elle dure fans aucune di(continuation , trois mois entiérs , 
oit à caufe qu'on y employe quelquefois en même tems plus 
de cent cinquante mille hommes, Ainfi avant que de s'y enga- 
ger tout-à-fait , on commence par un éffài , d'ou l'on connoit à 
peu prés le profit qu'on en peut éfpérer: & fi les perles des pré- 
mières huîtres font belles , gróffes , en grand nombre , alors tout 
le corps des pêcheurs fe went prét pour le quinzième de Mars , 
tems auquel Fes Paravas ( ce fonc les peuples de certe côte) com- 
mencent toujours cette précicule pêche. Dans la dèrnière qui (e 
fit ; il n'y eut que huit cens barques ; mais on y en voit quelque- 
fois jufqu'à trois mille. Les Hollandois arment pour lors deux 
pataches pour convoyer la Flotte , & pour la défendre des Pyra- 
tes. L'équipage de chaque barque eft de cinquante ou de foixan- 
te Matclocs ; parmi lefquèls il y en a vingt plongeurs, dont cha- 
cuna deux aides , qu'on nomme pour cela les pêcheurs afliftans. 
Au refte , le gain eft diftribué de la manière fuivante. Chaque 
plongeur cft obligé de payer fix cens écus aux Hollandois , ce 
qui a quelquefois produit jufqu'à un million. De huit en huit 
jours on pêche un jour entiér au profit du patron de la barque; 
& tous les jours encore le prémiér coup de réts eft pour lui; on 
donne le tiérs de ce qui le aux affiftans ; le furplusappartient 
aux plongeurs. Mais les Hollandois ne leur pérmettent pas tou- 
jours d'en difpófer à leur gré. Quand le tems de la pêche eft 
venu, toute la flote s'avance en mér juíqu'à la hauteur de fcpr, 
haic , & dix brafles d'eau vis-à-vis de cértaines montagnes qu'on 
découvre bien avant dans les terres, L'éxpérience leur a appris 
que c'étoit là le meilleur parage de la côte , & le lieu où la pé- 
che fe trouvoit la plus abondante, Dès qu'ils ont jecé l'ancre , 
cháque plongeur s'attache fortement au deffous du ventre une 
piérre épaifle de (ix poüces , longue d'un piéd ,taillée en arc du 
côté qu'on l'applique fur la peau. Ils s'en férvent comme de 
left , pour n'être pas emportez par lc mouvement de l'eau , & 
pour marcher avec plus de fèrmeté au través des flórs. Outre 
cela ils en attachent à l'un des piéds une féconde fort péfante , 
qui les emporte en un moment au fond de la mèr , d'où on la 
retire fur le champ dans la gd us , par le moyen d'une petite 
manœuvre. Mais parceque les huitres font très-{ouvent atta- 
ches au rocher , ils entourent leurs doigts de plufieurs bandes 
de cuir, de crainte de fe bleífer en les arrachant avec violence; 
quelques aütres même fe fervent de fourchetres de fer pour le 
méme ufage. Enfin châque plongeur porte un grand rêrsen for- 
me de fac ,fufpendu à fon cou par un long cordage , dont l'éx- 
trémité eft amarée fur le bord de la barque. Le fac cit déftiné à 
recevoir les haitres qu'on ramalle durant la pêche ; & le cor- 
dage ; à retirer les picheurs ; quand ils ont rempli leur fac. 
C'cít en cet équipage qu'ils fe précipitent & qu'ils défcendent quel. 
quefois plus de foixante piéds dans la mér. Commeil n'y a point 
de tems à pèrdre pour eux; dés qu'ils touchent le fond ; ilscou- 
rent de tous cótez fur la fable , fur une tèrre glaileufe ; & par- 
mi les pointes des rochers, arrachant avec précipitation les hui- 
tres qui (e rencontrent en leur chemin. A quelque profondeur 
qu'ils foient, le jour eft par tout fi grand, qu'ils découvrent ce 
ui fe pale dans la mèr , avec la méme facilité que s'ils éroient 
ur la terre. Ils voyent fouvent des poiffons monflrueux ; dont 
les Chrétiens fe défendent avec le (igne de la croix ; ce qui les 
a jufqu'ici préférvez de tour accident : car pour ceux qui font 
Mahométans ou payens quelques éfforts qu'ils faffent , en trou- 
blant l'eau , ou en fuyanc pour les éviter , plufieurs en ont été 
dévorez : & de tous les dangers de la pêche, c'eít fans doute le 
plus ordinaire & le plus grand. 

Les bons plongeurs durent ordinairement fous l'eau une demi heu- 
re; les aütres n'y font pas moins d'un bon quart d'heure; ils re- 
tiennent fimplement leur haleine , fans fe fèrvir pour cela n'y 
d'huile, ni d'aücune aûrre liqueur ; la coutume & la nature leur 
ayant donné cette force , que tour l'art des Philofophes n'a pà 
ju(qu'ici nous communiquer. Dès qu'ils fe fentent preffez , ils 
tírent la corde , où leur fac eft arraché , & ils s'y attachent eux- 
mémcs fortement avec les mains, Alors lesdeux aides qui font 
dans la barque ; les guindent en l'air, & les déchargent de leur 

pêche , qui eft quelquefois de cinq cens huitres ; quelquefois 
aulfi de cinquante ou de cent fculement , felon leur bonne ou 
leur mauvaife fortune. Parmi les plongeurs quelques uns fe re- 
pofent un moment pour fe rafraîchir à l'air, les aütres n'en ont 
pas befoin , & fe replongent incontinent après dans l’eau, con- 
tinuant ainfi {ans relâche ce violent éxèrcice ; car ils ne man- 
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gent que deux fois par es ; le matin avant que de fe mettre en 
mér , & le foir quand la nuit les oblige de gagner le rivage. 

C'eft fur ce rivage qu'on décharge toutes lesbarques, dont les hui- 

tres font portées dans une infinité de petites folles de quatre où 

cinq piédsen quarré, creufécsdans le fable. Les monceaux qu'on 

y jette s'élevent en l'air dela hauteur d'un homme , & forment 

ir tout un grand nombre de petites buttes , qu'on prendroit de 

oin pour une armée rangée en bataille, On laiffe les huitres en 

cet état jufqu'à ce que la pluie s'le vent , & le foleil les obligent 

de s'entrouvrir d'ell -mêmes ; ce qui les fair bien-côt mourir, 

Alors la chair fe pourrir & fe défeche ; & on en retire plus faci- 

lementles perles,qui tombent toutes dans la foife à EN qu'on 

en tire les nacres, femblables en dehors aux écailles des huîtres 


communes, mais en dedans beaucoup plus argentées & plus bril. | 


lantes. Les plus grandes font larges à peu près comme la main, 
La chair en cft crés-bonne ; & fi les Hr» dn y trouve , font 
au fentiment de quelques Médecins , des pièrres qui s'y forment 
par la mauvaife conftitution du corps ,comme il arrive dans les 
hommes , & dansle Bézoart, cette maladie n'en altère pas fen- 
fiblement les humeurs ; du moins les Paravas qui en mangent, 
ne trouvent aucune différence entre celles qui ont des perles , & 
celles qui n'en ont point. Quand on a purgé les fotfes des im- 
mondices les plus groffiéres , on crible à divèrfes fois le fable 
pour en féparer les perles. Cependant quelque foin qu'on fe don- 
ne , il s'en pérd toüjours beaucoup ; & quoiqu'on y revienne fou. 
vent, on en trouve encore en aílez grand nombre, pluficurs an 
nées après la pêche, 

Les perles fe trouvent répanduës dans route la fubftance de l'hut- 
tre; dans fa tête, dans le voile qui la couvre , dans lesmufcles 
circulaires qui y aboutilfent , dans le ventricule , & générale 
ment dans toutes les parties mufculeufes & charnuës; de forte 
qu'il n'eft pas probable qu'elles foienedans les huitres, ce que 
les œufs (ont dans les poules & dans les poiffons: car outre que 
la nature ne leur a point détérminé de lieu particuliér pour leur 
formation , les Anatomiltes ; qui ont éxaminé foigneufement 
cette matière , n'y découvrent rien qui ait raport à ce qui fe patfe 
à cet égard dans les autres animaux. On peut néanmoins dire 

uc comme il y a dans les poules une inffniné de petits œufs en 

rme de femence , dont l'un croit & augmente, tandis que les 
aütres demeurent tous à peu près dans le méme état ; de même 
dans chaque huitre on voit ordinairement une perle plus groffe, 
mieux formée, & qui fe pérfeétionne beaucoup plutot que tou- 
tes les aûtres, Mais cette perle n'a point de lieu fixe , & elle fe 
n cunis c: un predia: rainy unaûtre, Il arrive 
méme quelquefois que cette perle devient fi gróffe qu'elle em- 
péche es mam de r- fermer. Alors l'huitre meurt, & fe pourrir, 
Le nombre des perles n'eft pas moins indétérminée ; fouvent tou- 
te [a chair de l'huitre en eft femée ; mais il eft ráre d'y en voir 
plus de deux , qui foient d'une raifonable groffzur, 

Elles (ont toutes naturellement blanches , plus ou moins felon la 

ualité de la nacre. Les jaünes & les noires font trés-ráres , & 
z nul prix. Cependant Tavérniér raporte qu'on lui en donna 
fix dans les Indes parfaitement noires , femblables au Jayct & 
fort éftimées dans le pays. Si cet Auteur ne nous a pas voulu 
tromper en ce point comme en plufieurs aûtres, peut-être qu'il 
a été trompé lui-même, Il e(t du moins cèrrain que dans toute 
la côte de la pêcherie on n'en fait nul cas; & les pêcheurs les 
rejettent méme comme inutiles. Cette divérficé de couleur eft 
fans doute caufée dans les péríer par les différentes parties de 
l'huitre où elles fe forment, Ainf quand le hazard ou la nature 
ena porté la femence dans le méfentaire & dans le foye , ou plu- 
tôt dans les parties qui en tiennent la place : ( car on a remar- 

ué qu'il y a dans les huîtres une cavité aflez grande ; où l'on 
ah deux ouvértures,qui aboutiflent à deux petites mem- 
brânes ; où le chyle fe purifie principalement ; & fe décharge 
de fes parties les plus groffiéres; les inteflins de cet animal n'é- 
tant point accompagnez de veines méfaraïques & lactées ) 
quand, dis-je, les perles fe trouvent engagées dans ces cavitez,' 
la bile & les impuretez du fang peuvent bien altérer leur blan- 
cheur naturelle, & les rendre jaunes ou noires, Auffi remarque- 
t-on que ces fortes de perles ne font pas nettes , mais (ales, & 
chargées de crafle. , ; 

Ce qui regarde leur forme éxtérieure, eft allez connu, puifqu'on 
en voit en Europe , auffi-bien que dans les Indes, C eft ce qui 
les a diftinguées par des noms différens. Ainfi nous difons perle 
en pointe , ou en poire ; perle ronde , perle ovale , perle batro- 
que , c'eft-à-dire platte d'un côté & ronde de l'aürre ; on peut 
ajoüter perle irrégulière ; car on en voit à pluficurs perites an- 
gles, de boífues » d'applaties , & généralement de toutes fortes 
de figures. ; ; 

Au reíle s'il eft difficile d'éxpliquer comment les perles naillene 
dans les huîtres, il n'eft pas plus aifé de com re la — 

ne 
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dont les huîtres fe forment dans la mèr. Quelques-uns difent 
qu'il en eft de cette éfpéce de poillon , comme de toures les aü- 
tres qui produifent des œufs, dont la fubftance éxtérieure, molle 
“au commencement & glaireufe , fe durcit enfin peu à peu & fe 
change en coquille. Voicy ce que les Paravas ont remarqué , 
& cc qui mérite bien qu'on y falle quelque attention. 
Au tems des pluies, les torrens des térres voilincs , qui fe déchar- 
ent tout le long de la côte , coulent près de deux lieuës fur la 
en de la mér , fans fe mêler avec elle. Cette cau furnage 
ainli quelque tems ; confèrvanr fa douceur & fa couleur natu- 
relle ; mais elle s'épaiifit dans la fuite par la chaleur du foleil , 
qui en faitune éfpéce de crème légère & tranfparente; bien-tà 
après elle fe divife d'elle méme en une in&nité de parties ; dont 
cune paroit animée & fe meur de toutes parts comme autant 
de petits infectes. Les poillons en prennent quelquefois en paf- 
fant , mais dès qu'ils en ont goûté , ils les abandonnent aufli- 
tôt. De quelque nature que foientces petits animaux ,il eft càr- 
tain qu'ils croiffeut fur la furface de l'eau ; leur peau s'épaiffit, 
fe durcit, & devient enfin fi pefante , qu'ils défcendent par 
leut propre poids au fond dela mèr, Les Paravas affürent de 
plus qu'ils prennent dansla fuite la figuce de l'huitre. Voilà un 
Ívítéme dont les Sçavans ne fe fullent pas apparemment avifez 
& que l'éxpérience a découvèrt aux Barbares, Et en éffet , c'eít 
fculement en ces endroits que fe trouvent les pérles ; & les an- 
nées les plus pluvieufes fonc aufi les meilleures pour la pêche. 

On croyoit autre fois qu'elles s'élevoient tous les matins fur la fur- 
face de l'eau, & qu'elles ouvroient leurs nacres pour y recevoir 
la rofée du ciel, qui, comme une perle fonduë, s'ininuoit dans 
les chairs de l'huitre, fe fixoit par le moyen defes fèls,& y pre- 
noit enfin la couleur , la dureté & la figure des perles ; à peu 
prés comme céttaines liqueurs fe changent en criftaux dans les 
terres , ou comme lefuc des fleurs fe tranforme en miel & en 
cire dans la ruche des abeilles, Tout cela eft ingénicux & admi- 
rable ; mais par malheur tout cela eft faux. Car ces huîtres font 
fortement attachées aux rochers , & jamais pêcheur n'en a vü 
aucune flotter ou paroitze fur la furface de ia mèr. 

Quoiqu'on trouve des perles en plufieurs endroits, celles de la p&- 
cherie font les plus éftimées , elles nc ent jamais leur éclat ; 
les aütres deviennent jaünesou d'une blancheur pâle & éffacéc. 
Pour le prix , il eft difficile d'en rien dire de cértain. La plus 

roffe de toutes celles qu'on trouva dans la dérniére pêche, ne 
ew venduë que fix cens écus, P. Le Course. 

LA Pkarz Des Cuvmistes : Tèrme de Philofophie hàr- 
métique. C'eít la rofée du printems qui eft comme une perle , 
& qui participe plus du froid que du chaud , étant plus proche de 
l'hivér que de l'été. Ils la nomment fémelle pour cette raifon : 
& celle de l'automne , c'eft-à-dire, du mois de a riens » ils 

- appellent le mâle, parcequ'elle participe plus de la chaleur de 
l'été que de la froideur de l'hivér à venir. Aargarira Chimico- 
rum , Ros vernis, 

Les ifles des PEn tes. Znfule unionum , ou margaritarum. Ce font 
cinq ou fix forc petites ifles de la mer du fud. Elles font à l'en- 
crée du golfe de l'anama. Elles ont été autrefois fameufas par les 
perles qu'on y péchoit , dont il s'en trouvoit de vingt-cinq à 
trente carats , fort bien formées : mais cette fource eft prèfque 
tarie. MATY. 

PERLE. { f. Éfpéce de mouche. Perla ; Mufcarum fpecies, Al- 
drovand eft le prémiér qui ait décrit cette éfpéce mouche , à 
laquelle il a donné le nom de perle, Menrzelus a faitiune diflèr- 
tation ou Oblèrvation fur ces mouches, qui fe trouve dans les 
Éphémerides de l'Académie des Curieux de la Nature. Decad. 
If. An, HT. p. 117. 

Le mot de perle vient de perals, qui eft de la baffe Latinité , (clon 
Ménage ; ou de l'Alleman &erlen ;fuivant Hotman, qui fignifie 
la méme chôfe, Du Cange dit qu'il vient de pería , ou pernula , 
parceque Pline , liv. 32. appelle perna les nacres de perles. Sau- 
maife croit que c'eft un mor corrompu du Latin filula , quafi 
parva pila ; ou de fpharula , quafi parva [phera, à caufe que les 
Grècs l'appellent z$aiga. Il y a plus d'apparence que ce mot 
vant de perlezen , dui en langage Céltique ou Bas-Breton figni- 

e perle. 

Nat de perle , eft lenceud de la coquille dont on fait quelquefois 
des perles , quandil eft élevé avec un beau poliment. Concha mar- 
garirifers , pinna, 

Mere-perle , c'eft la coquille de la perle. Afargaritifera concha, 

Blanc de perle.Voyez Dis T n, Albede margaritaria, 

Gris de perle ,c'eftune couleur qui reffemble à la perle. Leucophæum 
margaritarium, 3 

Pine, fe dir auffi d'un grain de quelque matière que ce foit, 
qu'on paífe dans un fil au bout duquelil y a un plomb ou pèr- 
pendiculequi fert à faire plufieurs obférvations avec des initru- 
mens de Mathématique , comme quadrans & quarrez géométri- 
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ques,en l'analemme ou horloge univèrfel , au bilimbate , & 


aütres, Pinnula, ' 


PEncrz,Ííc dic figurément, en parlant de ce qui eft éxcellent & 


précieux, Flo: , decus , ornamentum. Cet homme eft la perle des 
Sçavans,des Beaux-éfprits , mais cela ne fe dit que dans le dif 
cours familier, Cette beauté eft la perle unique du monde. J'é- 
viterois cette facon de parler, Más. On s'en eft moqué par cette 
épigramme : 


Potre beauté fans feconde 
Vous fait de tous appeller 
La perle unique du monde ; 
FI vous faut Le enfer. 


On appelle auffi perles, les pe rofée qui font fur les hèr- 
bes éclairées de rayons du foleil. 


PERL, au figuré , fe dit'auffi pour dent. Dentes candidi, Quand 


elle ouvre la bouche, elle fait voir des perles , dont la moins 
belle & la moinsclaire paífz celles que l'Inde a dans fes régions. 
La Four. 

On dit provérbialement , qu'on n'eft pas venu pour enfiler des per- 
des; pour dire ; pérdre fon tems. ou l'employer à des chôfes de 
peu d'importance. Zncaffum vel fruffra non veniffe, On dit auffi 
de quelque chôfe d'éxtrémement net , que cela eft net comme 
une perle, 


PERLÉ, be. adj. Qui reffemble à la pèrle , ou orné de perles, 


Margariris diflinétus, Une couronne períce. On dit auffi d'une 
foupe éxcellente, que c'eft une foupe perlée , de couleur perlée, 
Il nous a fait manger pour fon opéra , d'une foupe à bouillon 
perle, foutenuë d'un jeune dindon. Mor, 


PhRLE , fe dit auffi en térmesde Mufique, & en parlant du luth 


& du théorbe. Cet homme a un jeu perlé ; pour dire , brillant 
& délicat, Ludus delicatus , concinnus, 
PÈRLÉ , en térmes de Bläfon, (edit des ornemens qui repréfen. 
' rent des pérles, Margaritis ornatus, Les Comtes portent une cou- 
ronne perlée, 1l y a aufli des diadémes perle , des croix perlées, 


&c. 

PERLEBERG.f. m. Nom propre d'une petite ville de la Mar- 
che de Brandebourg. Perleberga. Elle eft dans la Seigneurie de 
Pregnitz , furla petite riviére de Strépenitz , à huit lieuës 
d'Havvélfbérg ,vérs le nord occidental, Mary. 

PÈRLURE. Térme de Chafle. Ce font des grumeaux qui font 
le long du bois de la tête des cèrfs, des daims ; & des che 
vreuils , qui font une croute raboteufe, Afargaritaria crifla cor- 


nutns. 

PÈR yn yii NTE. pen » affüré , prime Perma- 
nens ,ffabilis, :, Dieu feul eft permanent. Il n'y a point ici- 
bas de fortune aflurée & pérmanente, L'homme n'a Perm ici de 
cité permanente, Con w. 

PERME. f. m. Térme de Marine. C'eft un petit vaiffeau Turc en 
forme de gondole, qui fèrt à paffcr de petits trajèts de mer. Na. 
vis Turcica vel navicula, 

PÈRMEIN , ou PARMEIN. Nom de poire. ll y a la Druë- 
Pérmein reuge, Ce ne font pas de bonnes poires. 

PÈRMÉNABLEMENT, Vieux adv. À jamais, Bone, À demeu- 
re, Permanenter ,perperuè. 

PERMÉSO, ou PE RMESSE. f. m. Nom propre d'une petite 
rivière de la Bæotie , ou ,commeon parle aujourd'hui, dela Li- 
vadie, Permejfu: , Termeffus, Elle a fource dans le mont Hélicon, 
& fe décharge dans le lac de Livadia. Le Pérmeffe eft célébre 
dans les Poétes, méme modèrnes & François, patcequ'il avoit 
fa fource dans l'Hélicon ; & qu'il étoit confacré à Apollon & 
aux Mules, Perme[fus. On le nomme aujourd'hui Permefo ; mais 
nos Poétes difent toûjours Permeffe, 


Par un coup du fort ,au grand jour amené, 
Et du bord du Pérmelle à la Cour entrainé. Boi11. 


Non, non, je ne viens point fur les bords du Pérmelfe , 
Phabus , te demander ; ta frénétique yvreffe ; 
Sur d'astres va vérjer tes fgavantes furcurs. 


Nouv.cH. pt vkas. 
La divine Hetefje 
Dau Palais de Sceaux 
Mille éfforts newveanx 
Excite au Pèrmeile. Divkn. DE Sceaux. 
Quelle dode c fainte yvreffe 
Aujonrd'hni me fait [a loi ! 
Chajles Nymphes du Pèrmelle , 
IN'efl ce pas vons que je voi ? Bo 1t. 
Et toujours infortuné, 
Dodes Nympbes du Pérmelle, 
Vous m'avez abandonné, L'An, GENEST. 
cs 
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Ces Nymphes du Pérmeffe font les Mules. 

PÈRMESSIDE. adj. m. & f: Qui appartient au Pérmeffe, 
Permeffis ,(culement fém, en Lat. Les Mules Pérmeffides , ou les 
Pérmeflides Nymphes, c'eft-à-dire , qui habitent le Pérmetfe ou 
für Les bords , & aux environs. 


Avez-vous pillé le Parnaffe , 

Et moiffonné tous les tréjors 

Qu'en chérche aux pèrmeflides bord: ? 

Mazéz. zr GENEST. 
PERMETTRE. v. at. Je permets , je pèrmerteis , je pérmis, j'ai 

permis, je pirmettrai ,queje permette , que je permiffe , je pèrmet- 
trois , permettant, Lailler la libérté , ne pas défendre , tolérer, 
confencie, accorder. f'ermittere , tolerate , confentire , concedere. 


Les loix divines & humaines permettent de défendre favic. Les |: 


Mahométans ne permettent pas le vin, & pérmettent la polyga- 
mie. Tout ce qui plaircít permis, Bou, La chaffe ne fe doit pas 
permettre aux paylaus. La Providence permet la tyranniedes mé- 
chans ,& ne l'autotife pas. On pérmer biendes chôfes aux Poë- 
tes, & ils peuvent quelquefois donner carrière à leur imagina- 
üon, LA Fonr. 

PERMETTRE, fe dicaufli dans un fens un peu figuré, Mon loifir 
ne me pérmet pas de vous écrire. Non mili per otium licet, Le 
tems ne pérmet pas de s'aller promener, Le tems du carnaval 
permet quelque petite licence. Le réfpeét ne me pérmer pas de 
parler. Ce Directeur n'eft point indulgent, il ne permet rien. 
Sesaffaires ne lui pérmerrent pas de mariecfa blle ; c'eft-à-dire ; 
Il n'a pasde quoi. Il y a bien des gens à qui il n'eft pas pérmis de 
vivre en repos , parce qu'ils font trop engagez dans les affaires. 
Une ame fercit heureufe , qui pourroit fe refüfer à cértaines 
pallions , & fe pérmerre (culement à d'aütres. S. É v &. 

Mais c'eff un jeune fou qui [e croit tout. pérmis , 
Et qui pour un bon mot va péráre vingt amis, Bor 1. 


PÈRMIA-W É LIKI. Nom propre d'une ville capitale du Du- 
ché de Pèrmsxi, en Mofcovie. Permia magna, Cette ville e(t le 
fiége d'un Archevéché , & on la place fur la riviére de Wiffera, 
près de (on embouchure dans celle de Kam , environ à cent 
lieuës d'Ouftioug , vérs le levant. Mary. 

PÈRMIS , 152, part. paff. & adj. Permiffur ,. fitus, licitus ; con- 


(ejas. 
eta Mis SION. f. f. Congé, licence, libérté, pouvoir que 
donne un fupéricur de faire quelque chofe. Penifo, copia ,Li- 
centia, || ne tombe pas un cheveu de notre tête fans la permiffon 
divine.Les Théologiens pre fi le decrer de quede par 
lequel Dieu pèrmet le peché ; fait Dieu auteur du peché, ll a 
demandé la permiffien à (on Capitaine de s'abfenter quelque 
tems, Ce Religicux a eu permiffien de fon Abbé de fortir, On 
demande permiffion de (e marier , de manger de la chair les jours 
défendus. Il faut avoir ries pour faire imprimer , pour 
faire des affemblées publiques. On l'employe auffi en tèrmes 
de civilité : Avec votre permiflion, je vous dirai. J'ôterai une 
otdure qui eft dans vos cheveux , par votre permifion, . 
PER MISSIONNAIRE. f. m, On. appelle ainfi à Paris celui 
qui a pèrmiflion du Chantre de Notre-Dame de tenir de petits 
Penfonnaires , & de leur enfcigner la Grammaire & les Huma- 
nitez. Licentiarur, C'eft un permilfwnnaire, 
PERMITTANT,ou PARMITANT ; dans la Coutume de 
Hainault ; c'eft la même chofe que permertanr, ———— 
PERMSKI. f. m, Nom d'une province de Mofcovie , qui a titre 
de Duché, Perimia, Le Duché de Permiki eft entre le Codinfxi, 
l'Ouftioug , le Wiad{xi & la Sibérie. Ce pays eft peu connu; 
on dit qu'il eft rempli de bois & de marais , & qu'on y trou- 
ve quantité de bêtes fauvages » dont la chair fèrt de nourriture 
aux habitans , & dont les peaux font toutes leurs richeflcs.Pér- 
mia-W élixi eft la feule ville qu'on y connoifle. Mary. 
PERMUT ANT. f. m. adj. Celui qui change un Bénéfice con- 
tre un autre, Il fe dit plus ordinairement au compofé. Camper. 
matans. Un copermutant. . 
PERMUTATION. f. f. Troc , changement d'une chofe con. 
trc ane autre, Permutatio. Le commérce des Anciens ne fe fai. 
foit que par permutation, Aux lieux où l'onn'a point l'u(age des 
monnoies, on fe fert de permutation, Maintenant la permutation 
e(t réfèrvée au changement de Bénefices, Les permuration: (e 
peuvent admettre par l'Ordinaire : les réfignations ne s'admet- 
tent qu'en Cour de Rome, L'Ordinaire ne peut admettre une 
permutation au préjudice du Patron laïque. L'Édit de l'année 
1646.ne requièrt autre chofe pour la validité des permutations , 
finon qu'elles foient admifes & infinuées au Gre. desin(inua- 
tions Éccléfiaitiques avant la mort de l'un des copérmutans, 
Cependant quand là permuration prive lesGraduez de leur droit, 
l'on éxamine fi elle n'eft poinc faite en fraude & dans lc mois 
Teme IF, 
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des des Graduez. II y atrois préfomptions generales de fraude, 
L'inégalité des Bénéfices pérmutez : la parenté des copèrmu« 
tans , & l'étet moribond d'un des copétmutans, 

La permutation e(t un changement réel & actuel qui fe fait d'un 
Benefice pour un autre. D'où il s'enfuit qu'il n'y a point de 
permutatian avant l'execution de la permurarion de part & d'au- 
ttc. Les conditions requiíes pour rendre une permutation cano- 
nique , font 19, qu'il y ait des Benefices permutez de parc & 
d'autre quoique le revenu en foit inégal ; auquel cas il n'eít 
m. pérmis de faire aucune compenfation en argent , mais feu- 
ement de con(tituer une peníion fur le plus gros Benefice, 
2° , Que l'un & l'autre des permutans quitte fon Benefice, & 
faíle une procuration ad refignandam , & que les noms & fur^ 
noms des copérmutans foient exprimez dans l'a£e de permuta- 
tion, 3°, que la permuration foit fuivie de la collation de l'Or- 
dinaite. 4* , que l'Ordinaire foit informé de la caufe de la 
permutation, $2 , que ccux auxquels la préfentation où l'élc-- 
tion des Bénefices appattient ; donnent leur confentement , & 
en cas de refus de leur part celui de l'Évéque Diocézain. 6°, 
que chacun des pèrmurans ait droit au Bénefice qu'il baille, 
7? » que la permutation ne foit point fimulée. La permuration 
e(t un moyen de faite entrer les Bénéfices dans le commèrce 
fans fimonie, Cap. pridem , G cap. ult, de padlis, Can. 2. de Simon. 
in com, 

Les principales régles de la permutation font, que f l'un Îles co- 
pérmutans ne peut jouir ; il rentre de plein droit dans le Bene- 
fice qu'il a quitté; & que s'il décede avant qu'il ait accompli, 
de fa part , la permutation ; par la prife de po(feffion , (on co- 
pérmutant qui l'a effectuée , rctient les deux Bénefices, pour- 
vü qu'ils ne tombent point en régale, Arrêt du 22 Decembre 
1644, Journal des Audiences, T. I. L. IV. C. 16. Une permuta- — 
tion faite au mois des Graduez , en laquelle l'extremité de la 
maladie & l'inégalité des Bénefices fe rencontrent , eft eflimée 
frauduleufe, Du Frefne L. XXIV. C. 20. Par un Arrêt du Con- 
fcil privé du dérnier Mars 1680, les permutations font nulles, 
fi elles ne font admifes, & files proviftons ne font accordées 
de part & d'autre par l'ordinaire, ou à fon refus par le Supé- 
rieur avant le decès de l'un des copécmutans. Une Déclaration 
du Roi du 11 Mai 1684. dit que fans déroger à la regle De pu- 
blicandis, en cas que dans les permutarions de. Benefices , l'urm 
des péemutans vienne à déceder après le tems porté par cette 
regle, fans avoir pris polfeffion du Benefice permuté, le furvi- 
vant demeurera entierement privé du Bencfice par lui bailléen 
permutation , & n'y pourra rentret {ans nouvelle provifion. 
Dicr. ps Droit. 

PERMUTER. v. act, Changer unBenefice contre un autre. Per« 
mutare. 1l eft pérmis de permauter un Benefice pour y trouver fon 
avantage , {a commodité, 

PERNAMBUCO, ou FERNAMBOUC. f. m. Nom propre 
d'une des Capitanies du Portugais dans le Bréfil. Pernambucs 
peu Elle e(t entre celles de Tamaraca & de Seregipe.El- 

ea 60 lieuës de côtes , & onze colonies de Portugais ; donc 
Olinde eft la capitale. Les Hollandois s'étoient rendus maitres 
de ce pays l'an 1630 & fuivans ; mais les Portugais l'ont en- 
tiércment reconquis. On en tire une prodigicufe quantité de 
fucre & de bois du Becfil , qu'on appelle Bois de Pernambonc , 
ou du Fernambouc, Pernambuco e(t fitué par les 8 degrez 4 à $ 
minutes de latitude fud & 348 degrez de longitude. Persam- 
buco eft une belle ville, & bien bâtie, Il y entre un bras de mèr, 
au bord duquel font des maifons à trois étages. Les ruës four 
millent de Noirs & de Mulátres. Les principaux Portugais de 
la ville font fort honnétes-gens. Il ya des troupes fort bien en- 
tretenu&s & de bonnes forterelles, On y mouille au large à 15 
braífes d'eau , & l'on y demeure tranquillement plufieursmois. 
Les vailfeaux qui ne tirent que 12 ou 13 pieds d'eau, peuvent 
entrer dans le port avec la marée. 

On dit Pernambuco & Pernambouc , Fernambuco , & Fernambonc. 
Fernambous eft le plus ufité en notre langue. Car on appelle le 
tabac qui vient de-là du Fernambour , & non pas du Pernam- 
bouc. Aimez- vous le Fernambouc ? J'en ai d'excellent, On 
dic auffi du bois de Fernamboug ; ou du Fernambose , & non 
de Pernambouc, Du refte il faut laiffer la tèrminailon de Per- 
nambuco aux Portugais. Les Cartes Géographiques ; & les Rela- 
tions peuvent la garder pourtant en notre langue , & le font 
fouvent. 

PERN AN. f, m. Nom d'une poire. Le pernan eft une poire plci- 
ne de marc & de pièrres. La Quin. 1 

PEaNAN MUsQu£. Nom d'une éfpéce de poire. La chair du 
pérnan mufqué e(t pleine de marc & de pierres. La Quir. P. 
HI. p. 144. 

PER NA W. f.m. Nom propre d'une ville de l'Éftonie en Livo- 
nie, Pernavia ,Parnavia, Elle eft fur l'embouchure du Pérnavv , 

Aaa dans 
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dans le golfede Riga à trente lieuës de laville dece nom. Pér- | Voyez P ÉRRONEILE , & PERRENELLE. 
naw e[t petit , mais trés-bien fortifié, & défendu par une bon- | PÉR ONIÉR. f. m. Tèrme d'Anatomie. Nom de mufcle, Ad pe. 


ne ciradelle. 11 porre le titre d'Anféatique, & il à un bon port, 
où il fe fait un grand commérce de bléd. LesSuédois la prirent 
fur les Polonois l'an 1617. & ils en ont été les maitres , comme 
de tout le Cércle de Permaw ; dont elle eit la capitale, jufqu'à 
la dérniére guérre , que les Mofcovites lesont dépouillez, 

PERNELLE.f.f. Nom propre de femme, Petronilla, Madame 
Pérnelle e(t an des pérfonnages de l'Impo(leur de Molière. Ce 
mot s'elt fait par corruption, & parabbréviation , de Perzonelle, 
& celui-ci de Pétronelle , ou Pétronille , en Latin Petronilla, Per. 
nelle , ou Pétronille de Coudvéne , Abbelle de Notre-Dame de 
S. Paul ,y rétablir la clóture en 1469. 


PÈRNES.f.m.Nompropre d'un bourg des Pays-Bas, Perna, ll | 


eft dans l'Artois, fur la petite rivière de Clarence , à trois 
lieuzs d'Aire , vèrs le fud. Marx. 

PERNET. f. m. Vieux mot qui s'eftdit pour Baronet , petit Ba- 
ron, Baronettus , diminutif de Baron. On le dit encore provèr- 
bialement en ces phiäles. Faire le permet ; Être fiér comme un 
pernet ; pour dire, faire l'entendu , faire léglorieux. Gloriari , 
arrogare fibi. plurimüm ; efferre je , Baronetum ; où Baronettum 

ere, 

med vient de Bernet , qui s’eftdit pour Baronet par corruption 
& abbréviation. Le P s'ell changé en P,comme en double de du- 
plus , Bonlanger ; de Polentarius , &c. 

PE RNICIAL. adj. Vieux mot. Dérnicieux, BoneL. Perniciofus, 
exitialis, 

PERNICIEUX, ause. adj. Dangereux , nuifible , domma- 
grable. Damnofus , nocivus , periculojus ; pernicialis , peflifer. 1] 
ne faut point hanter les libértins, ce font des éfprits pernicieux 
& dangercux. Les Hérétiquesont une doctrine ernicieufe, On 
a fait mourir ce rebelle , parceque l'éxempleétoit pernicie, & 
tiroità confequence. Encore que lesdéfauts de l'éíprit ne foient 
pas fi pernicieux que ceux de la volonté ; cependant parcequeles 
premiersfont fansremede, & que les dèrnièrs fe peuvent corri- 
ger, l'amour propre eft plus ofenfé du reproche de l'un que du 
reproche de l'aütre, RÉ FL. 

PERNICIEUSEMENT. adv. D'une manière-pèrnicieufe. 
Perniciose, peffiferé. Y] prêche, il écrit pérnicienfemenr. 

PERNITZA,PÉTERNITZA, ou BUR À. f.f. Nom pro- 
pre d'un village du Duché de Clarence, en Morée. Petenitza, 
Bura, Il eft fur le golfe de Lépante, à huit Licuës de Viftifa. du 
côté du levant. On voit à Pérnitza les ruines de l'ancienne Bu. 
ra, célébre par un Oracle d'Hércule, dont on adoroit la ftaruë 
dans une cavérne;qui étoit prés dela ville. Bura aété détruite 

ar un tremblement detèrre. MA TY. 

PERO ouPÉPINO. f. m. Éfpéce de Concombre qui vient 
auxenvirons de Pifco au Pérou, d'une plante qu: le P. Fcuilléc 
appelle Afelongena laurifolio , fruëtu turbinato variczato. U efl ra- 
fiaichiffant ; & aun peu le gout demelon mais fade, Fa ézi£n. 


. 167. 

PR ONE. f. £. Nom propre d'une ville dela Picardie, en Fran- 
‘ce. Perona , Perunna , Perrona Viromanduorum , Perrona Scoto- 
rum. Elle eft fur la Somme ; à huit lieuës d'Amisne, vérs le le. 
vant. Pérône cít forte par (a fituation entre des marais , & par 
fes ouvrages. Les Éfpagnols ont fouvent tenté inutilement de 
s'en rendre les maîtres, Maty, D'anciens Scotesy bâcirenr au- 
trefoisun Monaftére. Valois ; Nor, Gall, p. 442. Qui eft de Pé- 
róne, Perronenfis. 

PÉRONÉ ,ou PÉRONÉE. f. m. Tèrme d'Anatomie ; nom 
d'un 6s de la jambe. l'eronens, Le péroné et le plus menu des 
6s de la jambe ; cependant il arrive (ouventdansles fracturesde 
la jambe quele tibia fe caffe, & que celui-ci demeure en (on en- 
tiet , parce qu'étanr plus délié , il obéit mieux ; & que ployant 
un peu , il ne fe rompt pas fi facilement que l'aütre. Il e(t fitué 
à la partie éxtèrne de la jambe, Le peronée eft articulé par fes 
deux éxcrémitez avec le tibia par une éfpéce d'artrodie èrrée,qui 
eít fortifiée par un ligament tant en haut qu'en bas. Cet ós a 
trois parties , la fupérieure qui eft une téte ronde, qui ne tou- 
che pas au genouil , finiffant un peu au deffous à l'endroit où 
clie s'articule avec le tibia ; la moyenne, qui eft grcle; longue, 
& de figure triangulaire, comme le ribia , maisun peu plus ir- 
régulière; l'inférieure , qui a encore un condyle ; qui fait une 
apophyfe que l'on appelle la malléole éxtème. Elle eft un peu 
cáve en dedans , pour laïfler la libécté à l'aftragale de fe mou- 
voir l.brement , & un peu voürée en dehors, pour avoir plus 
de force à retenir l’aftragale. L'éxtrémité inférieure du péronée 
defcend un peu plus bas que celle dq tibia. Dio wis. 

PÉRONEILE. f, m, Térme injurieux qu'on dit à une femme , 
ou à une fille de baife condition , ou fervante, Lequax c ridica- 
la, Vous êtes une plaifante péronelle , pour vous rêler de parler 

devant voue maitreffe. Tailez-vous pérenelle, Mo, 


roneum pertinens  peronai mnfeulus , où à peronso didus, ll ya 
trois mufcles qui portent le nom de péremier. Le fecond des fa 
chiffeurs du piéd s'appelle le péroniér antérieur, parcequ'ii ac^ 
compagne le petit ós de la jambe, que l'on nomme péroné, Il 
prend fon origine de la partie éxteruc & moyenne du péroné,& 
patfant par La fente qui cft fous la malléole éstérieure il va 
s’inférer par devant à l'6s du métatarfe , qui foutient le petic 
doigt. Le péroniér antérieur & le jambiér antérieur tirant lepiéd 
en devant , le font Aéchir, Il y a deux péreniérs poftérieurs , le 
long & le court. Lepremier part de la partie fupérieure & quafi 
antérieure du péroné , & va s'inférer à la partie fupérieure, & 

uaf extérieure de l'os du métatarfe , qui toutient le pouce. Le 

econd a fon origine à la partie plus inférieure du même péro- 
né, & va s'inlérerà l'os du métatarfe, qui foutient lc petit doigt. 
Dionw:1s. 

PÉROQUET. Voyez Pharoquer. Pfitracus, 

PÉRORAISON. f. f. Tèrme de Khétorique. Epilogue , ladèr… 
nière partie d'une harangue ; d'un difcours oratoire. Epilogus , 
erationis conclufo. La péreraifon doitcontenirune petite recapitu- 
lation de tout ce qu'ona dit. La péroraifon doitéxciter les mou- 
vemens la haine ou la pitié dans l'éfprit des Juges, 

PÉROT. f. m. Tèrme des Eaux & Foiéts, eft un chéne, ou autre 
arbre qui a les deux âges de la coupe du bois.Secundarie ceftonis 

stercus proletaria A] y adetroisfortcsdebailiveaux , lesctalons, 
[an pérots , & les rayons, 

PÉROTZ. f.m. L'Étang de Pératzoudu Tau, Larerna flagnum, 
Taurus palus , f'Agnum Perotianum, C'elt un étang ou petit golfe 
formé par le Lez ,rivière de Languedoc , au detlous dela Tour 
de Lates, Voyez Valois, /vor. Gall, 5. 1635. 

PÉROU. f. m. C'ett le nom d'une province de l'Amérique, ti- 
che en or & en argent, /etizia. ll elt palle en ufage dans la lan- 
gucen cette phrâfe :c'eft uii Pérou , en pailant d'un affaire fort 
lucrative, où il y a à fairedes gains inconuus, 

Ce nom vientdu premi c Indien qui Fur pris par le Capitaine Val 
cu Nufics de Balboa qui rodoit la cote , & qui ne pactirer autre 
parole de cet Indien, que le aum propr: dont iL s'a; pelluit, qui 
étoit Aera , comme témoignel'inca Garciiago «e [2 Vega, qui 
dit que ccla fic donner cc nim à toute là province.& à un feu. 
ve qui la cravèrfe ; qui elt proche de la Ligne équinoxiale, Le 
Pérou a 709 licues de cote fur la inér du Sud , &les nouvelles 
conquêtes qui vont jufqu'au Chili ont soc licues, On tirc tous 
les ans douze à treize millionsd'or du /éros, Les mines de Pe- 
tocchi ou Potofi font d'argent , & furent découvèites en 1545, 
quatorze ans après la conquétedu Péroz. L'ericlos quien borne 
l'étendue s'appelle Potefi: c'cítunz montagne fituéc eu rafc cam- 
pagne ,qui ala forme d'un pain de fucre ,quia plus d'une lieuë 
de circuit par enbas , & par enhaut un quart de licuc, Les ri- 
cheffes du Pérou ne font pas concevables. Les Incas avoienr non 
feulement tout le fèrvice de leursmaifons ,de leurs tables ; de 
leurs cuifines tout d'or, mais ils avoient auili des flatuës d'or , 
dans leurs antichambres auff grandes que desGéants , & des 
figuresau naturel de tout ce que leur Royaume projuit d'ani. 
maux, d'oifeaux , d'arbres , d'héibes , de plantes& de poitlons, 
& dcs gréniérs pleins de grains d or & d'argent, & de gros n- 

ots d'or rangez les uns fur les aütres , comme fi c'eüc été des 
Eb de boisen pile. Lis avoient une maifonde plaifance,dont 
tous lesarbres, les licurs& les plantes étoient d'or ou d'argent 
malfifs, Les portes des temples ctoient couvertes de lames d'or 
& d'argent , & femées de curquoifes & d eméraudes, Il y avoit 
entre autres une chaîne d'or fameule longue de 3 $o pas, dont 
chaque chainon étoit gros comme le poignet. Deux cens home 
mes des plusrobultes à peine la pouvoient lever de tèrre, Elle 
fut jettée dans un lac à l'arrivée des Éfpagnols qui ne l'ont pà 
jamais trouver,Les liaitonstes piérres de leurs bátimens étoient 
faites avec de l'or, de l'argent, du cuivre & du plomb fonilus 
enfemble ; car ils n'avoient ni mortierni plâtre, niaucuns outils 
pour cailler les pierres , ni de machines pour les tranfporter , 
quoiqu'il y en eut de prodigieufes, puis qu'Acoltà dit enavoir 
mefuréune de tiente- hui pieds ác long fur dix-huit delarge& 
de deux d'épaiffcur. Vaiqués dit qu'en Ia ville de vauchelme , 
lebailinde la fontaine publiqueccoit d'or & pétoit vingr-quacre 
mille marcs ; & qu'il y avoit des mailons couvertes. de lames 
d’or fi groiles, que douze hommes n'en pouvotent remuer qu'u- 
ne. Arabalipa offrit de payer pour fa rançon en fepr jours vingt. 
fept millions d'or; & les Indiens pour avoir leur liberté 2 1.il- 
lions d'or, On prit aux Indiens 70 millons d'or , & autant en 
joyaux qui furent apportez en Éipagne lors de la conquête, 
Mais quoique ce foit le plus riche pays du monde , leshommes 
y fontles plus pauvres & les plus miférables , à caufe de la chér- 
té desdenrécs à proportion. Les premières bouteilles de vin fa- 
rent 
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tent vendus 160 ducats ; une aûne J'écarlate 6o ducats; une | La mir du P£n o v, Peruenum mare, C'eft une partie de la mér 


paire de bottes 36 ducats ; une main de papiér quatre ducats ; 
un fèr à cheval fix ducats. Unetruye & un cochon furent ven- 
dus 1600 poids, qui valent 1910 ducats. Les chevaux ont été 
vendus juíqu'à 6oco poids & jufqu'à 12000 ducats. Avec tout 


duSud, Elle s'étend cout le long des côtes du Perou , depuis la 
Ligne équinoxiale, jufqu'au Tropique du Capricome ; ayant 
au nord la mér du Sud particulière ; & au midi celle du Chili. 
Marr. 


cela unIndien difoit aux Éfpagnols,que quand ils n'auroient fait | Le Baume qui porte le nom de Baume du Pérou, vient éffe&tive-- 


que leur apporter des raloirs , des cifcaux , des peignes & des 
miroirs, on neles pouvoir allez payer par tout l'or & l'argent 
du Perog, 

Le Pérou e(t un grand pays de l'Amérique méridionale, à laquelle 
il donne le nom à Péruviane, Persa , Peruenfe Regnum, 1l 
e(t borné au nord par le Popayan ; & au midi par le Chili 
& par le Paraguay ; il a au levant les tèrres inconnuës de l'A- 
mazone ; & au couchant la mèr du Sud. On lui donne environ 
fix cens lieuës de côtes, & quatre-vingt-dix de largeur moyen. 
ne, on le divife en trois grandes provinces ou Audiences ; le 
Pérou propre qui cft au milieu ; le Quito au nord ; & Los Cha- 
reas , ou la Plata au fud, Le Pérou étant entre la Ligne osa 
noxiale, & le Tropique du Capricorne, ne peut être que fort 
chaud. Il n'y pleut prèfque jamais, principalement le longdes 
côtes ; le térroic ne laifle pas d'être fertile en quelquesendroits, 
à caule des grandesrofées qui tombent le foir & le matin, & 
du foin qu'on prend de l'arrôfer, par tout où il ya des rivières, 
Il produit du maïs, du coton, des cannes defucre,& plufieurs 
fruits qu'on y a tranfportez de l'Europe; du bléd , de l'huile ; 

& du vin meilleur que celui d'Éfpagne, Mais les mines d'or , 

d'argent, d'argent vif, de vérmillon , & d'émeraudes , font ce 

Ed rend ce pays plus important aux Éfpagnols ; qui en tirent 
e grandes richelles, 

y a au Pérou trois fortes de nations, Les naturels du pays qu'on 
nomme Indiens,& deux nations Étrangères ;les É(pagnols quien 
font les conquérans;qui y dominent,& qu'on nomme les Blancs; 
& les Négres, ou Noirs , qu'on y améne d'Afrique. Ces trois 
éfpéces d'hommesen FUE parles mariages & la débau- 
che beaucoup d'aûtres, dont voici les principales & leurs noms. 
Les enfans d'un père & d'une mère Éfpagnols , mais établis au 
Pérou ,& qui leur font nez au Péres, s'appellent Créoles & Blancs, 
Les Enfans nezdes Éfpagnois & des Négrefles s'appellent Afule. 
tes, & par nos François Afulärres, Les enfans d'un Éfpagnol & 
d'une Indienne ou naturelle du Pérou (e nomment Afeffizos, en 
François Meflices; d'un Indien & d'une Négrefle Zambos ; des 
Éfpagnols & des Meftices ou des Mulätres , Quarterones ; des 
Has & des Quarterones, Quinreroner; des Éfpagnols & des 
Quinterones, Requinterones , c'cit le dèrnier dégré après lequel 
les enfans font entierement Blancs ; pourvà qu'il n'y ait point 
d'intérruption dans ccs générations ; cars'il y en a, les enfans 
des Requinterones ont encore quelque teinture de leurorigine, 
& onles nomme Saltatra: , c'ell-à-dire , qui faute en arriere , 
qui recule. ll ya encored'autres noms fuivant les différens de- 
grez de mélange. Ceux-ci font lesprincipaux. 

LePrintemscommence au Péroule 6cSeptembre , & duré jufqu'au 

tocde Janvier. L'Été dure depuis le 102 de Janvierju(qu'au 1 çe 
de Mars , l'Automne depuis le 1 çe de Mars jufqu'au 15€ de 
Juin , & l'Hivér depuis le 1 se Juin jufqu'au 6e Septembre. 

Vl y au Péros quelques pommes allez bonnes & approchant du 

a de la renette. Les oranges, les citrons, les figues ,les noix, 
csraifins , lesgoyaves , les platanos , les pallas, les palillos ; 
les granadillas , les chirmiollas font les fruits ordinaires, 

Ily aau Pérou des bœufs , des moutons , des poules , des poules- 
d'inde , des cochons , des canards, des pigeons ; mais moins 

v'au Chili. Le gibier y efttrés-ráre ; on n'y voit préfque que 
es tourterelles & des ramiers. 

Il ya vèrs la pointe de Sainte-Hélene unc bonne Saline; le fel ny 
coûte que 4. réaux la fanéque, & fe vend fort bien à Panama. 1l 
y fort de térre des fources d'huile & de goudron. Nos François 

ui ont éré à la mé du Sud , s'en font convaincus plus d'une 
ois. Quoique le Péreu foit fous la Zône torride , il fait trés- 
froid fur le haut des montagnes, qui toute l'année font couvèr- 
tes de neige. Avant la conquéte des Éfpagnols le Pérou s'appel- 
loit Tagnantin Suin, Fr $ztín , p. 148. où il raporte auff les 
noms des Incas & des Reines leurs époufes. 

Pérou Prorre,ou l'Audience de Lima. Peru propria , Li- 
menfis prafellura , ou prafeitura Regum, C'eft un des trois Gou- 
vérnemens , auxquels les Éfpagnals ont divifé le Royaume du 
Pérou, V s'étend depuis la mér du Sud, jufqu'aux Térres de 
l'Amazône, ayant le Quito au nord, & los Chareas ou la Plata 
au midi, Ses principales villes font , Lima los Reyes capitale ; 
Cufco qui l'étoit autrefois ; Truxille, Oropela , Guamanga , 
S. Juan de l'Oro & Arequipa. M: Gage affüre qu'il ne pleut pas 
dans ce pays, & que pour cette raifon les Éfpagnols n'y couvrent 
leurs maifons que de nattes pour les garentir de la pouflière. 

Marv. M. Frézièr dit la méme chófc quant aux pluies. 
Tome IF. 


ment prèlque tout de Guatimala. Il y en a de deux fortes, de 
blanc & de brun ; ce détnier eft le pluséftimé. On le met dans 
des cocos , quand il alaconfiftance de labraye; mais commu- 
némentil vient dansdes póts de terre en liqueur : alors il eft 
fujer à être falfifié , & mêlé d'huile pour en augmenter laquan- 
tité. FR Éz1ÉR, p. 179. 


9 
PÉROUGE. f.f. Nom de lieu. Perogia, ll eft à onze lieuës d'An- 


ton qui eft fur le Rhône, Valois, JVor. Gall, p. 615. 


PÉROULIEN, Enw t. f. m. & f. Habitant du Pérou, Perua- 


nus, J'ai trouvé ce mot dans quelques Relations de Ms de nos 
Francois , qui ont été à la mér du Sud. Les Éfpagnols difenc 
Perulero, D'aütres difent en notre langue Péruvien, qui eft 
mieux. Voyez ce mot, 


PÉROUSE. f. m. Nom propre d'un bourg du Piémont. Peruffa. 


Il eft àlatéte de la vallée dela Peroufe , à laquelleil a donné {on 
nom , & fitué fur la riviérede Clufon , à deux lieuës au deflus 
de Pignerol, Il y avoit fur un cóteau , environ à mille pas dece 
bourg ; une forterefle aífez bonne qui a été démolie pendant 
les dètnières guérres. Mary. 


Pirouwuse,ou PerucrA. f.f. Nom propre d'une ville de 


l'Écat de l'Églife en lralie. Perufis. Elle cft capitale du Pérou- 
fin, & fituée prés du Tibre , à neuf lieuës d'Orviéte , vers le 
nord. Péroufe eft unc ville affez grande , ancienne, bien bátie , 
& bien peuplée, Elle eft fur une colline; environnée de plufieurs 
baftions revétus de brique, & défenduë par une bonne cita- 
delie, 1l y a une Univerfité célébre , un Évéque ; & un Vice- 
Légar. Mary. 


Le Lac de Pérouse, ou de Caftiglione, ou de Paflignano. La. 


cus Caftellionenfis, Caflilionenfis , Pernfinut, anciennement Tra[y- 
menus, Car c'cít le lac de Trafyméne des Anciens, où Annibal 
gagna la grande bataille dite de Tranfyméne. Cela eft dans 
le Pérugin , à 3 ou 4. lieuës de Pérugia; il eftrond, & a envi- 
ron 7. lieués de circuit. Ila trois petites ifles , & beaucoup de 


on, 
PÉRPENDICULAIRE. adj.m. & f. Ligne, ou fopérficie qui 


tombeà plomb, à angles droits fur une autre ligne, fur unautre 
plan. Ad catbétum directus, Euclide enfeigne la méthode d'élever 
une ligne perpendiculaire fur unc aüce. Le Méridien eft perpendi- 
culaire à l'Horizon , & à l'Équateur. Tous les corps pue ten- 
dent au cendre par une ligne perpendiculaire, 


PenrenpicuLAine, {. f. Ligue perpendiculaire, Linea per- 


pendicularis, id ejf, linea cadens (uper bafim, Tirer une perpendicu- 
laire. Élever une perpendiculaire, 


PERPENDICULAIREMENT. adv. D'une manière pèr- 


pendiculaire, 4d cathetum. Un diamétre qui combe perpendicu- 
lairement (ut un aütre , divife le cercle en quatre parties égales, 
La fphére droite eft celle oà l'Équateur tombe perpendiculaire- 
ment fut l'Horizon. 


PERPENDICULE.f. m.Ce quirombe À plomb. Le perpendicule 


de la plus haute montagne n'a point plus d'une lieuë , c’eft-1- 
dire , la ligne qui rombe à plomb de fon fommet furle plan ho. 
rizontal. On appelle auili leperpendicale d'une horloge, d'unni- 
veau , d’un inflrument de Marhémarique, , lc filet qui rend en 
bas par le moyen du plomb qui y eft attaché. 


PERPET. f, m, Nom propre d'homme. Perpetuus, Pérperuus ou 


Pérpetué , que nous appellons vulgairement Saint Perpet , eft 
compté pour le fixiéme des Evêques de Tours par S. Grégoire 
l'un de fes fuccelleurs, qui vivoit cent ans après lui. S. / erpet 
fur élevé fur leSiége Epifcopal vèrs la fin de l'an 460. après la 
mort de S. Euftoche fon parent, qui avoit fuccédéà S. Brice dif- 
ciple & fucccfieur de S, Martin, Baiser , 44. 30. de. Decemb, 
S. Pérpet tint deux Conciles, le 1. de Tours en 461. & celuide 
Vannes de l'année 465. S. Pérper mourut l'an 491. le huitiéme 


d'Avril, 
PERPÉTRE. Selon Charondasdans fesnotes marginales fur la 


Somme Rurale de Bouteiller , p. 150. les perpétres font des rèr- 
res communes, qui ne font en la poffeffion d'aucun particuliér. 
"Ager compacts. . 


PERPÉTRER., v.aét. Commettre. Perpetrare, ll ne fe dirguère 


que des grands crimes , & en Pratique. Ce fcelerat a été roué 
pour avoir commis & perpétré plufieurs aflaffinats & voleries. 
PERPÉTUANE. f. f. Sorte d'étoffe ,à ce qu'il paroïc, qui fe 
fait en Portugal. 1l vient tous les ans vérs le mois de Mars 5 
une flot d'environ vingt navires de Lifbonne, chargez de 
toiles & d'étoffes de laine, particulièrement de fèrges. per 
pétuanes , bayettes & anafcotes dont les femmes fe férventpour 
Aaaij ces 
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ces voiles qu'on appelle mantes. FRÉZIÉR, p. 277. 

PERPÉTU É. f. m. Nom propre de femme. l'erperma, Sainte 
Perpétuë , femme de condizion , fouffiit le martyre à Carthage 
pendant la. pérfécution de Sévére , & fuc éxpolec aux bêtes à 
l'âge de 22. ans. 

Ce mot s'elt formé du Latin Perpetua , d'où nous avons fait Per. 
pétue, quand il eft nom propre , & non pas perpétuelle, comme 
quand il eft adjectif. 

PEAPÉTUEL, x1 Lr. adj. Qui dure toüjours, qui eft continu. 
Perpetum , fempiternus , perpetualis , perennis  eternus, On voit 
dans la nature une fuite perpétuelle de générations & de cor- 
ruprions. La mèr a un flux , une agitation perpétuelle, Les gló- 
bes céléites font de perpétuelles évolutions. Le Koidans fesÉdits 
mcr toujours ; Par ce préfent Édic perperuel & ixrévocable. Sine 
TCVecatione, 

Phur&rUust.On dit en Mufique , bourdonnement perpétuel , 
fugue perpétuelle, L'éfpéce d'harmonie qu'on appelle Continue , 
& dont Julius Pollux fait mention , revient , felon Zarlin ,à ce 
bourdonnement perpétuel , & cependant harmonicux ,que font 
nos Loures , ou Mulettes; ou lebourdon de nos Viclles. B & o s- 
SARD, 

Prnreru ei, fgniñe, Cequidure autant que la vie, Per vitam, 
La commande des Bénéfices eft maintenant en France un titre 
perpéiuel : Dans le Droit elle ne duroir que fix mois. La dignité 
d'Abbi & d'Abbelle de foi eft perpétuelle, Par. M inflitué un 
Chef d'Ordte qui eft à vie, ou perpétuel. Ip. Par la même rai- 
fon l'on appelle le Sécretaire dc l'Académie Françoife.Af, le Per- 

tuel. 

Piaréruez, fe dit aüffide ce qui arrive fouvenc. Cenrisuas,quo- 
tidiauss, Il y a des querelles perpétuelle: des difiérends perpétuets 
en cette maifon , entre ces. voifins, Il cft en une perpétuelle in- 
quiétude, On entend un bruit perpétuel de carroiles dans cette 
ruë. Il y ades feftins rerpétuels , des réjouïflances perpetuelles en 
une telle mailon, 

On appelle dans les Méchaniques, le mouvement perpétuel ; un 
mouvement qui fe renouvelle de lui- méme, & fans caüfe 
éxterne ; comme fi on avoit trouvé le moyen de faire qu'une 
horloge fe remontät toute feule , & allác toüjours fans qu'on 
y touchár. Le mouvement perpétuel eft un problème fameux 
que tous les fçavans Mathématiciens ont cherché depuis deux 
mille ans. 

PERPÉTUELLEMENT. adv. D'une maniére pérpetuelle & 
continu&, Le (ang circule perpétuellemenr dans les artères & 
dans les veines, Semper ; fine intermiffione. Cette femme crie per- 
pétuellement dans la mailon. 

PERPÉTUER. v. aét. Rendre durable, renouveller, Perpetua- 
re , mandare eternitati , conferuare fpecies. La nature fc perpetue 
par le moyen des femences & des générations, Un chicaneur 
perpétue un procès tant qu'il lui plait. Une intérruption de pré. 
feription perpétue une action jufqu'à 30 ou 40 ans. On dit auf 
d'un Conquérant, d'un Illuftte ; qu'il a travaillé à perpéteer fa 
gloire , fon nom, à les faire long-tems durer. 

PERDPÉTUILTÉ. f.f. Durée éérnelle & continuë. M.Arnauld a 
montré clairement la perpétuire de la foi fur la doétrine du S. 
Sacremenr. La perpétuité d'un titre empêche la dépolleffion. Ce- 
la ne detruit ni letitre ,ni la perpétuité du titre. PATR. 

PknarírvirE,fcdit en matière Bénéficiale, d'un Bénéficeirre- 
vocible & pérpétucl. /rrevocabile, Enforre que celui qui le pollc- 
de ne peut être déflitué : éxcepté pour les cas marquez par le 
Droit. On foutient avec raifon que la perpétuiré des Bénéfices 
cft établie par les anciens Canons ; & que les Prétres font infé. 
parablement atrachez à leurs Fplifes , comme par un mariage 
fpirituel. Il eft vrai que par la déprasarion du tems , lesClezcs 
feculiérs étant tombez dans le dé(oráre, les Évéques appellèrent 
à leur fecours les Religieux , & remet uit conduite des 
âmes , &l'adminillration des Paroilles ; les Évèquesrenvoyoient 
ces Religieux dans leurs Cloitres , quand ils le trouvoient à pro- 
pos , & lescévoquoient ad murum. Mais cette adminiftration va. 
gue , & incèrtaine ne dura que juiqu'au XIe fiécle, Alors les 
Bénéfices retournérent à leur. prémiér état, & à leur perpétuiré 
éffentielle. Cette perpétuitédes Bénéfices ee rir Xlle liécle a 
paífé en force de loi par un ufage continuel , & l'Églife Galli- 
cane s'y eít maintenué jufqu'à prélent. 

AVPEapÉrUITE adlv.Pour toujours. Perpettió , im eternum, Les 
damnezfoulfironta perpétxité, ctérnellement, Les Bienheureux 
jouiront de la gloire 4 perpétuité. On fait des fondations d'obits 
à perpétuité qui ne durent pas long-tems. On condamne au ban- 
nilfement;aux galères à perpétuité, c'eft-à-dire, pour toute la vie. 

PERPIGNA N. f. m, Nom propre d'une ville de la Catalogne, 
capitale du Comté: de Roullillon , & fituée fur le Tet , à trois 
lieuës de la mer ,& à douze de Narboanz , vérs lemidi. Perpi- 
nianyn , Perpegmianum , l'arpinianum , Perpiniacum , quelque- 
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fois apirianum, Pei; gnan eft grand, beau, bien fortifié, & 
défendu par une citadelle teès-forte par fa fituation fur un ro- 
cher & par festravaux. Ilaune Univérfité & un Évéché fuffra- 
mx de Narbonne. A Perpignan les femmes fonc habillées à 

'Éfpagnole , & les hommes à la Françoile, Perpignan fondé 
l'an 1668. desruines de l'ancienne Rufcino, fut prile par Louis 
XIIL aprés huit mois de fige ; l'an 1642. & il appartient en. 
core aux Françoisavec tout le Kouffillon, Mary. Quelques- 
uns l'appellent en Latin J'erpernianum , comme cette ville ri- 
roit fon nom de Perpenna ; maiscelaeftmal, Fafois, Nor. Gall, 
p.187. Perpignancit,iclon Mrsde l'Académie des Sciences, à zo. 
d. 33. m. 30. fec. de longitude, & à 42, d. 41. min. de latitude, 

PERPLEX , rx s. odj. Quicit inquiet, doutcux , incèrtain, 7fn- 
xin , dubius , anceps , gerplexus, On lui a donné un avis qui le 
rend tout perplex & melancholique. Un Marchand qui vafaire 
banqueroute a l'éfprit forc perplex. Ce mot e(l vieux & ne peur 
plu sétre d'ufage que dans le ilile fatirique. 

Deux Avocats qui ne y'accordoient pas 
Rendoient pérplex um Juge de province, La Four. 

PERPLÉXITÉ. (. f. Inquiétude ; embarras, irréfolution ac. 
compagnée de la crainte d'un mauvaisévénement qu'on ne fçait 
comment prévenir, Anxieras , dubitatio , mentis befutatio, folii 
citudo, perplexiras, On a condamné ce Financier à rendre fes 
comptes dans trois jours ; cela le met en grande perp/éxit£, en 
inquiétude, Onaobligé cet Officiér d'opter de fes deux charges, 
il efl en perpléxité {ur le choix , il cft dans l'irréfolution, La 
doétrine de la prédcftination abfoluë jette les hommes dans d'é- 
tranges perplexitez, Boss, Aléxandre fe trouva en une grande 
Perpléxité. ABLANC. . 

PERPRENDR E. v. a, quife trouve dans la Coutume d'Acs , 
Tit, IX. XI. XII. & XVII C'eft prendre de fa propre autorité 
des tétres communes & franches , fans congé du Seigneur, en 
payant cotité de la quefle ou rente. DE LAU nikn s. Cha- 

rondas avoit un ancien Praticien ; qui uloit de ce mot eu ce 
fcns. Occupare agros compafcnes. 

PERPRINSE. [4 f. Térme de Coutume. Action de pérprendre. 
Voyez ce mot, Occuparie agri compajcui, 

PERPRISON. f. f. Tèrme de Coutume. Action de Pérprendre, 
Perprinfe. Occupatis aeri compafcui, Voyez l'ERPRENDRE. 

PERQUIRATEUR. Tèrme de Banquiér. C'cfl une éxpédi- 
tion qu'on leve en la Chancélerie Romaine , portant cértificat 
qu'il y a eu tels actes , ou telles léttres éxpédices en Cour de 
Rome. Dansles procès de Bénéfices on produit fouvent des 
perquirateurs. 

PER QUISITION. f. f. Tèrme de Palais. Rechèrche qu'on 
fait de quelque criminel, ou de quelque chofe défenduë, Diti. 

gens & accurata perquifitio, inguifitie, 1} faut avoir un procès 
vérbal de primis! eia d'un criminel abfent,avant que de le pou 
voir crier à trois brièfs jours, On a fait une éxaéte perquijirion 
dans fes hardes , dans de ballot & dans fes papiers, pour voir 
s'il n'y en avoit point de contrebande, On ne {çait quiacom- 
mis ce vol , ce meurtre » on en fait une éxacte perquifitien. Les 
Juifs faifoient à Pâques une éxaéte perquifitien dans leurs mai- 
fons , pour voir , s'il n'y avoit point de pain levé, 

PErRECI. f.m. Village de Bourgogne. Réforme de Pkrnzct , 
Prieuré en Bourgogne. C'eft une Réforme de Bénédictins , qui 
fut introduite à la fin du dérniér fiécle en ce Prieuré. Le P. 
Louis Bèrrièr ,étoit Prieur Commandatairedu Prieuréde Perre- 
ci. P, Hélyor. T. VI, C. 49, p. 393. 

PErRENEILE. f. f. Nom propre de femme. Petronilla, Perre- 
nelle lle de Henri deSulli épouía en prémières noces Géofroi 
de Lézignan ; & en (econdes noces Jean ll... Comte de Dreux , 
de Braine , de Joigny , &e, Grand Chambriérde France, celui 

ui fe trouva à la bataille de Courtray en 1302. & au traité 

'Athie en 15604. & qui mourutlez. de Mars ou de Septembre 
1309. Piérre de Courtenay, Seigneur de Conches mort ca 
;gypte en 1250. après la journée de la Mallore où il fut blellé, 
épou(a en fecondesnoces Perrenellede Montfort lont vint Ami - 
cic de Courtenay , femme de Kobèrt Il. Comte d'Artois , ne- 
vcu de S. Louis, 

Ce mot s'eft fait de Perronilla , Pétronille , Pétronelle , Perenelle, 
Onditautli lernelle, M. De Marca écrit J'errenelle où Peyrenelle, 

PEcRECTE. f. f. Petra, Nom de femme qui ne fe donne guè- 
re qu'aux femmes du petit peuple. On le dit quelquefois par 
mépris; pourdire ,une lotte , unc imbecille, Eh perrerre ! c'eft 
bien ainíi qu'il s'y faut prendre. 

PEcRICHO N.f. f. Nom proprede fille, diminutif de Pérrette, 
Perra, | fe dit aux petites filles, qui s'appellenc l'écrcttes , par 
amitié en lescarrellant. 

PERRIÉR ,ou PIER R IÉR. fm, Canon qui jette despièrres, 
Ménage dérive ce mot de Petraria , qui eft une machine dont fe 
fervoient les Anciens à même étlèr. 

PERRIERE, 
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PERRIERE, CF. Carrière, Saxifodina. ll. fe dit particulière 
ment des carrières d'Angèrs d'où l'on tire l'ardoile, 

PEn A15nz. Tèrme de Fondeur. C'eft un morceau de fer qui a 
une malle pointuëà l'éxtrémité , avec laquelle le maitre Fondeur 
enfonce ; & débouche le trou du fourneau pat où fort le métal 
tout liquide , & tout bouillonnant pour fe précipiter dans les 
moules, 

PERniknz,ou Lide & Clide. f. f. Machine dont on fe férvoit 
autrefois à la guérre , dans les fiéges de villes. Haliffa. C'étoit 
une longue poutre , retenuë par un contrepoids, qui étant lá- 
chée , jettoit un tas de pièrres dans les villes aifiégées. Bon gr. 

P ERRIQU E. f. f. Petit pérroquer. I n'eft pas plus gros qu'un 
mèrle, ou méme qu'un paílereau, Pfitracalus, Son plumage eft 
préfque touz-à-fait vérd ,éxcépré le bout des ailes& dela queuë 
o tire ^ ur le jaüne. Les pérriques apprennent aifément à filler, 

parler. 

PERRON.f. m. Efcaliér découvàrt ,& en dehors; conftraction 
faite au devant d'un bâtiment pour monter à un etage peu élevé 
au deífas du rezde chauffZe, Podium , pergula, I! eft fait d'un pe- 
tit nombre de marches qui forment quelquefois deux rampes. 
Quelquefois elles (ont taill£es en rond: ce qui a fait dire à quel- 
ques-uns , que ce mot vient de par rond, lis prétendent qu'on a 
dic autrefois paren. Souventon défcend dans le jardin par un 
perron, 

Perron quarré , eft celui qui eft. d'équèrre, Le plus grand perron 
quarré qui fevoye ,eft celui de Marli. DA v izka. Perron cintré, 
celui dont les marches font rondes ou ovales, P'erren à pans , 
celui dont les encognures font. coupées, Perron double ; celui 
qui a deux rampes égales, qui tendentà un méme palier, com- 
meeft le pérron du fond du Capitole , ou deux rampes oppófces , 
pour arriver à deux paliers , comme celui dela cour des Fontai- 
nes à Fontainebleau. Il y a de ces perrons qui ont deux dilrofi- 
tions de rampes » enforte que parun pérron quarré on monte fur 
un palier, d'où commencent deux rampes oppolées pour arriver 
chacune à un palier barlong , d'où enfuite on monte par deux 
autres rampes a un palier commun , comme eft de grand pérron 
du château neuf de $. Gérmain en Laye , du deflein de Jean 
Marchand, Architecte de Henri IV. & ceux des Tuilleries du 
defléin de M. le Nautre. Ces fortes de pérrons font fort anciens, 
puifque l'on en voit les veftiges d'un , parmi les ruines de 
Teheiminar , près Schiras en Pérfe , dont le fieur Déflandes 
pre la figure dans fon Livre des Bcautez de la Pérfe. Da- 
YILER. 

liyena qui difent Paren , À caufe qu'autrefois tous les pérrons 
étoient faits de marches arrondies , prétendant que le mot de 
perron vient de pas rond. FéLunien. Mais elt. il bien vrai qu'au- 
trefois tous les pérrons fullent des par ronds, Cèrtainement nous 
avons fur plufñeurs médailles des pérro:s de temples , dont les 
marches m quarrées; comme on le peut voir au temple dcs 
médailles du vicux Juba , dans Augufte , &c. 

Prreon,elkaufli un mor ufité dansies vieux Romansen parlant 
des toutnoisou combats des Chevaliers qui entreprenoient de 
défendre un paílage contre tous venans : & pour marque ils y 
faifoient quelque légère conftruétion ; ou barrière qui fèrvoir 
d'obflacleà paífer. Suggeflum. 

PE&R ons en térmes de Fauconnetie ; fignifie les pères & mères 
desoiícaux, Pater C matrix, 

PÈrRONEILE.f. f. Nom propre de femme. Petra , Perronilla, 
La Villageoife Pérronelle, Senecé. IV. 16. 

PEcROQUET. f.m. Oifeau qui vient d'Afrique & des pays 
chauds. Pfittacus, left de médiocre grofleur , ayant les plumes 
vértes mélées de jaüne ordinairement ;le bécaquilin , & leson- 


gles crochus comme un oifeau de proie. On en peint de fepr ou” 


huit couleurs. Il vit de fruits , quand ileft fauvage. Dans les ca- 

s on lui donne du pain trempé dans du vin, qu'on appelle de 
E Gas au perraquet, Quand il eft inftruit ; il imite la parole des 
hommes ,& les cris de plulieurs animaux, Le perrequer a une 
éfpéce derumination , parcequ'il fait remonter [ur la langue ce 
qu'il a mangé pour l'avaler une feconde fois. 

Le pérroquet s'appelloit anciennement papegay ; & Aldrovandus 
dit que ce nom lui vient, de cc qu'il cft comme le Pape, ou le 
Roi des oiícaux , ou parcequ'il eft digne d'étre offert au Pape, 
à caufe de (a beauté, Tl raporteles noms qu'il a en pluficurs lan- 
gues. Les Grècs modèrnes l'appellent papagaz , les anciens 
Lirrex@ ,les Italiens pepagollo , les Elpagnols papagaye , en 
Flamand & Allemand papegay , ou fittik , en Angloisapopirgay, 
ou popiniay , en Polonois papaga , en Sclavon pappanfek, cn Turc 
dudi ; en Indien carindi, 

Les pérroquérs de Vitle de Nicobar font éftimez dans l'Inde; parce- 
qu'il n'y . a point qui parlent fi diflinétement. LerTR. épis. 
T. X. p. 68. 

Les pirrequis font en grande quantité dans l'ifle de S. Domingue. 
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Quoique ces oifeaux portent le méme nom , ils diffèrent néan- 
moins beaucoup entre eux. Qn ne rencontre jamais ces oifcaux 
{culs, ils volent toujours par bande, & vivent de femence, com- 
me les ramiers ; tls font leurs nids dans de cèrrains trous d'ar- 
bres ; où l'annéc précédente l'oifeau nommé charpentier a fait 
fon nid, & il (emble que la nature ait commis ces petits oileaux 
pour rendre ce lérvice aux perroquets, Leurs petits dans ces trous 
nc fonc jamais mouillez; ils les font en nombre impair , (cavoic 
trois, cinq & fept. Le prémiér nombre eft plus ordinaire, & le 
dérnicr plus rare, Quand on veut les élever & les apprivoifer , 
il faut ls dénicher pendant qu'ils font jeunes : car quand ils 
font grands , & qu'on les prend avec des apis , ils demeurent 
toujours fauvages , & ne parlent jamais. Pour avoir les jeunes, 
il faut couper par le piéd l'arbre où ils ont fait leur nid , car on 
n'y fçauroit monter ; & il arrive fouvent que;l'arbre en tom 
bant les tug ,fi bien que de deux ou trois nichées , on ne fauve 
que deux ou trois oifeaux, Ozx EL IN. Les perroquers ne man- 
gent point de mancenille ; la graine de coton les enivre. Le goût 
de leur chair cft éxcellent , mais changeant felon la qualité de 
la nourriture qu'il prend. P. Du Tèrtre , T. P. C. 7. 6. 2. Les 
jeunes perroquets font bons rotis & en ragoûr, Les vieux font de 
nnes foupes. Voyez fur ces oifeaux l'Hift. Nat. des Antilles 


par M. de Poincy ; C, XV, Arr, IL, & celle du P. Du Tèrrre » 
Ti. V. C. 1. $. s. 


Les Anciens ne connoiffoient qu'une é(péce de perroquet , qui étoic 


celui dont le pennage étoit éntiérement vérd , & qui avoit un 
colliér de couleur de vérmillon ; mais depuis la découvérte de, 
Pei eg pat Chriftophe Colomb , & enfuice par les autres 
Élpagnols , nous nous (omes appércus qu'il y en avoit une ft 
poer quantité de toutes fortes, qu'à prélent ils font fans nom 

re, tant en leurs éfpéces différentes , qu'en divèrfité de cou- 
leurs & de grollcurs; car ceux qui ontétéà ce nouveau monde, 
en conftituent de plus de cent fortes. Vefpuce a raporté qu'au 
deffus du cap de Bonne-Éfpérance il y ena fi grande quantité , 
qu'ils donnent le nom à cette région; que denquebuns font fi 
prodigieufement grands , qu'ils ont près de trois quartiérs de 


* longueur. Scaligér dit en avoir vu un fi grand , chez un marchand 


de {a connoillance , qu'il occupoit une fenêtre toillifée de la 
grandeur ordinaire. Dans la région de Grachana , qui eff fituée 
dans les Indes orientales , les communs font plus grands que 
lcs faifans , nous appellons en France les grós , des papegays; les 
moyens , perrequets , & les plus petits , perriques, 1l y en a de 
tant de couleurs , que c'cít une chóte mirable. Dans le Ma- 
naffapan & le Cunan , qui font dans la nouvelle Éfpagne ; & 
dans les régions les plus brülées de l'Éthiopie , & les dérniéres 
contrées des Indes, il s'en rencontre de tout blancs, ainifi que le 
témoigne Scaliger, A l'ifle de Térnarte , l'une des Moluques » 
dans le Bréfil & l'Échiopie ; l'on en voit de rouges ; aux envi- 
rons de Tarnaffare , ville des Indes, l'on en trouve de très- 
beaux, qui font de fept. couleurs; dans le Calécut il y en a 
auffi de couleur de pourpre , & d'aürres diverlificz, Dans la 
région de Grachana , il y en a de trés grands qui ont les ailes 
de plufieurs couleurs, mais ils ont le refte rouge ; d'aütres font 
tout bleus ; quelques-uns entièrement cendrez, Dans l'ifle de 
Baden qui eit proche celle de Java , l'on rencontre de trois for- 
tes de perroqaets , (çavoir , de rouges ; qui ont le béc jaüne ; 
d'aütres de plufieurs couleurs différentes qu'ils appellent ner en 
leur langage , comme qui diroit luifans , à cauíe de l'éclar de 
leurs plumes. Les dérniérs font blancs ; ils les appellent Chi , 
qui fignifie en leur langue, précieux. Dans les bois & les forêts 
de l'Ethiopie , i! y en a quantité de vèrds , d'aütres diverfifiez , 
quelques-uns noirs, quelques aütres gris-cendrez. Bellon dic 
que les plus grands font blanchátres; que les médiocres font 
divérfifiez de rouge, & que les plus petits font vérds. Il s'en 
trouve qui ont deux coudées de long , qui n'apprennent jamais 
à parler ,& qui font pour certe rai(on appellez muéts. Il y a de 
cértainsoifeaux aux Indes qu'ilsappellent Guacemaias , qui font 
plus grands que les perrequets , lelquèls néanmoins doivent être 
é(timez de leurs éfpéces ; ainfi que le témoigne Jofeph de la Có- 
te, à caüfe qu'ils [ont ornez de leursmémes couleurs. Plufieurs 
Auteurs, du nombre deíquéls font Scaligér , Solin, Apulée , & 
Suidas , ont remarqué que tous les oifeaux qui ont la langue 
platte & approchante de celle de l'homme, ont pareillement la. 
faculté de prononcer des paroles. L'on nourrit les perroquets dc 
toutes fortes de fruits. Ils aiment beaucoup le pain avec lc vin. 
Dans l'Échiopie & au pays des Négres , ils pátent tous les grains, 
Dans l'Amérique , ils font un (i grand dégát de maiz ,qu'on cft 
contraint d'établir de petits garçons pour les garder & les chaf- 
fer avec des cris extraordinaires; ce que pratiquent auffi les ha 
bitans du Calécut , parceque fans cela ils ne fccoient point de 
recolte ; ils fe noutri(Tent detoutes fortes de grains ; & ils ont 
cela de particuliér , que comme les cailles aiment l'élebore , 
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& les écournaut la ciguë ; fans que cela leur foit nuifible , il; 
tirent femblablement leur nourriture de la graine de Carthame, 
gs fert de purgatif à l'homme , fans que cela leur caüfe aucun 

évoyement ni incommodité, Ils callent facilement routes for- 
tes de noyaux auffi bien que les noix, la nature leur ayant don- 
né un bàc propre & commode à fairerous ces éfforts, Ils aiment 
éxtrémement le fucre , & fe plaifent grandement fur les arbres 
qui portent la noix mufcade ; foit pour leur bonne ódeur , foit 
pour la beauté & la divérlité des couleurs de ces fruits. On leur 
donne pour leur ordinaire de l'eau : mais ils aiment beaucoup 
mieux le vin ; & s'enivrent comme font les ivrognes, 

Alayfius Cadamaftus , qui avoit beaucoup voyagé dans les pays 
les plus éloignez » raporte qu'ils conflruifent leur nid avec une 
induftrie toute particulière , & qu'ils choififfent prémiérement 
un arbre très haut , duquel les branches foient tellement me- 
nuës , qu'elles foient incapables de foütenir aucun poids; ils at- 
tachent au faite de cet arbre un rejetton d'arbre, auquel ils fuf- 
pendent leur nid en l'air , qui eft compófe en rond comme une 
grólTe balle ; n y laiffant qu'un trou fort menu : ce qu'ils font 
alin d'éviter les embuches des ferpens , & afin qu'ils ne puiilent 
faire tort à leurs petits, ne pouvant y aller à caufe que les bran- 
ches font fi menuës ; qu'elles ne pourroient pas fourenir la pé- 
fantcur de leur corps. Îls vivent toujours accompagnez de leurs 
fémelles ainíi que les colombes ; & font trés-[ouvent des petits, 
qu'il ne faut pas dénicher ; parcequ'ils meurent , mais on les 
prend pro pénal à fottir de leurs nids & qu'ils (ont 
grandeléts, On a và ci-detlus des chófes différentes fur ces deux 
ou trois dérniérs points. Peut être que la divèrfité des pays fait 
ccs différences, 

Après avoir parlé en général de cesoifeaux, il faut donner la déf- 
cription particulière de quelques-uns des plus beaux » de toutes 
les grandeurs. Commençons par les plus grands, 

Gnós PEkraoquer Voyez PAps36UAY. 

GRAND PERROQUET DLEU ET JAUNE. Pfirracus maxi. 
nius Cianocreceur, Il eft de la grofleur d'un chapon , & fort long 
de corfage ; fon bèc eft noir , & courbé en demi cércle en de. 
dans comme la moitié d'un anneau ou bague , & long d'une 
paüme en tout ; au commencement fort ménu , & la partie de 
deffus furpaile de deux bons doigts celle de deflous : ce qui en 
eft courbé , eft rond & menu: fes yeux font blancs & noirs ; au 
de(fous il y a trois lignes noires qui compofent la figure d'une S. 
Le deffus de (a tête eft uni & vèrd ; (a gorge envitonnée , d'une 
éfpéce de colliér ; fa poitrine , fon ventre , fes cuilles, fon crou- 

ion & rout le deflous de fa queue font jaünes ; le fommet de 
E tête, fon dés , fes ailes & le delfus de fa queuë , qui eft fort 
longue , font colorez d'un très-beau bleu ; fes jambes font trés- 
courtes ; l'ós en eft grós & brun , ainfi que fes piéds, dont les 
doigts font longs & armez de grands ongles noirs , éxtréme. 
ment crochus, Un perroquer de cette éfpéce qui étoit à Francois 
Sforce Comte de Sainte Flóre , avoit la voix fort gró(fe & en 
rouée comme celle d'un corbeau ; il mangeoit de tout ce qu'on 
lui donnoit , & beuvoit unc fois le jour fur le foir. Il flattoit 
ceux qu'il connoifloit , & donnoit de dangéreux coups de béc 
aux étrangers : fi on lui donnoit une pomme, il la fendoit auffi 
tôt , & en tiroic adroitement les pepins , & en faifoit de même 
de tous les aûtres fruits, méprifant le refte. Pendant le ems qu'il 
fut au Comte de Sainte Flore ; il fit treize œufs approchant de 
Ja grofleur de ceux d'une poule , il fe férvoit de fon bèc à del. 
ceñdre & à monter , à la manière des aütres, Il chèrchoic des 
lieux chauds en hivèr, & fe plaifoit grandement en la compa- 
gnie des hommes ; ou aux lieux auxquels il y avoit toujours du 
monde : l'été il fe baignoit fouvent , ou s'il pleuvoit , il fe te- 
noit à la pluie jufqu'à ce qu'il füt tout trempé ; & enfuite fur- 
is de froid & tremblant , il chärchoit le feu ou le foleil pour 
fc cher; il ne voloit que trés peu , à moins que d'être tour- 
menté ou contraint à le faire, & alors il voloit fur quelque ar- 
bre ou fur quelque mur pour y être en repôs. L'on rencontre 
de ces fortes de perrequéts au Royaume de Coulan au Méxique, 
il cit appellé Gaanamaia. 

AurRE GRAND PEnRoQUET. Il eft un peu plus petit pour 
ce qui eft de la longueur ; mais auffi grós que celui dont nous 
venons de parler; il a le béc plus court & moins courbé , & eft 
environ de trois doigts de longueur , & à peu près de la même 
largeur vérs la tête : la partie de deflus eft blanche , & celle de 
dellous noire :touce la contrée des yeux & les yeux méme font 

lancs; il a le deffus de la téte long d'une palme & trés-aplati ; 
fon dós , le commencement de fes ailes, fon gofiér ; fa poitri- 
ne, fon ventre, fes cuilles, & le deilus de fa queuë font d'une 
belle couleur d'écarlate , fes grandes pennes de (emblable cou- 
leur en dedans ; celles qui les couvrent & qui compôfent le fé- 
cond ordre des ailes , font jaünes , bordécs de rouge & ornées 
d'une maniére de petit œil bleu à leurs éxtrémitez ;la fupèrficie 
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éxtérieure des prémières grandes pennes & le deffous du crou- 
pion font d'un bleu tràs-couvéxt & foncé ; fes jambes auffi-bien 
que fes piéds font erès-courts ; & armez d'ongles allez longs , 
courbez ; & d'une couleur cendrée brune. 


PhnnoqQurT BLANC CRÊTE. Pftracur albus criflatus, Ce per- 


roquet eft ; après ceux dont je viens de patler;le plus grand de 
rous ; outre cela il eft d'une très-belle Mu. & a beaucoup de 
beauté, Il eft aufi grand qu'un trés-grós poulet; il porte la queuë 
retrouífée pan À cocq,& non en long comme les aütres per- 
roguéts ; fon béc e(t cendré tirant fur le noir ; & près de la tête ; 
ila de grandes narrines , & tout autour une rondeur un peu 
plus élevée que le refte; fa langue eft longue & vèrmeille ; le cèr- 
cle de fes yeux eft jaüne & la prunelle noire ; tout le champ de 
fon pennage eft blanc. Du fommer de la tête fortent des plumes 
très-grandes & pointués , qui panchent d'abord en arrière , & 
puis fe courbent en avant , & finiflent en tombant en arc ; fes 
jambes & fes cuifles font jaunâtres ; fes ongles fort petits, noirs 
& à peine crochus. 


Pharoquer vero, dont les pennes des ailes ont les cótez 


d'en haut roageátres. Pfitracus viridis «larum coflà rubente, ll cít 
de la grandeur ou plus grand que le Lares , environ gro 
comme un poulet d'un an ; le detlus de fon béc eft noir à l'éx- 
trémité , un peu bleuátre enfuite , & le refte rougeátre, le def- 
fous blanc ; l'iris des yeux eft jaüne ; ou plurôt rougeátre , la 
prunelle noire ,le fommet de fa téte jaüne , ainfi que le deffous 
de fes yeux ; tout le refte du corps eft vérd ; le devant eft d'un 
vérd plus jaunátre & plus lavé , & par le dós & les ailes il eft 

lus couvért; les grandes pennes font d'un vérd tirant fur le bleu; 
es cótez d'en haut des pennes font rouges , aufT-bien que celles 
de (a queuë , qui e(t très-courte , & aux cótez de laquelle par 
en bas il a deux taches longues , & rouges ; mais parle haut jau- 
nátres ; fes jambes & (cs piéds font cendrez ; fes ongles noirs & 
peu couibez, 


PERROQUET DiVERSIFI f. Pfitacus alius variegatut; Celui. 


ci-a le deflus du béc d'un vérd tirant fur le bleu , les côtez font 
de couleur dfocre ; à l'endroit où il commence à fe courber , il 
y a une tache blanche, qui le travéríe ; les deux cótez de la par- 
tie courbée font de couleur plombée & jaunátre par le milieu; 
le fommet de {a tête eft orné de petites plumes dorées, ou jau- 
nes ; préfque tout le refte du corps eft silice ; plus obícur par 
le dós & plus lavé à la poitrine, & au ventre , mélé d'un peu 
de jaune. Toutes les racines des plumes font cendrées ; l'éxté- 
tieur des grandes pennes approchant du ventre eft blanc au com- 
mencement ,& Ru rie finicen couleur d'améthifle 
& de pourpre;le refte eft noir; celles qui compófent le fécond 
ordre , & qui font très longues , font entièrement jaunes , & 
viennent jufques fur le milieu des ailes; au commencement du 
côté éxtérieur qui regarde le ventre, il y a prémièrement du 
vérd , enfaite du vérmillon obícur , & puis encore du vèrd ,& 
enfin leur éxtrémité eft en partie violette & en partie noire ;al- 
térnativement ; fa queuë eft compôlée de douze plumes , done 
les quatre du coin ; de part & d'autre , font à leur origine pré- 
mierement vértes au côté éxtérieur , & jaune à l'intérieur , en- 
fuite de couleur rouge ou d'écarlate ; en troifiéme lieu elles fonc 
encore vértes , & enfin diverfifiées de jaune : les quatre autres 
du milieu font entièrement vèrtes , & néanmoins à leur éxtré- 
mité elles ont quelque peu de jaune: fes piéds font de couleur 
plombée ; compofez de quatre doigts, deux devant & deux dér- 
riére , ainfi qu'aux piéds ; ceux de dedans font beaucoup plus 
courts que les éxtéricurs : fes ongles font crochus ; fes jambes 
trés-courtes n'ont gue travérs de doigt entre le genou & le 
talon ; mais elles font groffes. 


PknRoQurT A nBkc worn. Pfisracus roffro nigro. ll (c rencontre 


une autre éfpéce de perrequet de médiocre grandeur ; qui a le 
bèc de méme que les autres, mais il eft rout-à-fait noir au com- 
mencement fur le fommet , & fous la gorge l'on voit une cou- 
leur bleuë, qui tire fur le verd , l'iris de fes yeux eft d'un jaune 
couvert , & la prunelle eft noire; le refte de IA tête & la poitrine 
font jaunes : le ventre eft d'une couleur qui tient du vérd & du 
jaune , comme le deilus de fa queue : fon col , tout fon dós & 
fes ailes font teints de vérd plein, enforte qu'on ne voit que du 
vèrd , fi ce n'eít le côté de l'aile à l'endroit où elle eft attachée 
au corps , qui eft rouge, & une plume qui fuit approchant du 
ventre ; qui eft noire, & la derniere des grandes pennes qui eft 
rouge ; le bas du croupion cft fcmblablement rouge ; fes piéds 
font bruns ; fes ongles noirs & un peu courbez ; fa queuë lon- 
guc d'une paume ou environ. 


PERROQUET cris MÉLÉ ou diverfifé. Pfttacus varitis, Celui- 


ci a le bèc blanc, grós de deux doigts ; & la partie de la téte , 
qui touche au bèc , eft auffi blanche , la prunelle de l'œil eft noi 
re : le cércle qui l'environne , eft de couleur de rouilie : le (om- 
met & le front, qui font blancháues, font divérfitiez de taches 

noires ; 
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noires; le dérriére de la tête, le cou, le ds, les ailes , &le haut 
du croupion font colorez d'un brun trés-obfcur : fon gofér & 
le côté d’enhaut de fes ailes font de couleur de cinäbre : fa poi- 
trinc & fes cuifles (ont vérdátres:la partie du ventre, qui eften- 
tre les cuifles & la poitrine ; eft de couleur que les Peintres nom- 
menttèrre-d'ombre:les cótez des ailes ont quelques plumes qui 
couvrent les pennes , fçavoir ; les dérniéres , qui lont bleués mé- 
lées toutefois d'un peu de blanc : l'éxurémité du ventre proche 
du croupion eft jaunátre: fa queuë eft rouge par le milicu , & 
par les cótez rouge & jaune, & enfuite divérlifiée de bleu : pref- 
que toutes Les pennes ont quelque chófe de noirátre à l'éxtrémi- 
té : le refte e(t vécd ; (es jambes & fes piéds font cendrez : tou- 
tes ces couleurs differentes peuvent juftement lui faire donner 
le nom de perroquet diverfiié , puifquetoutle champ de fon pen- 
nage e(t compófé de fept couleurs , defquelles néanmoins la 
vèrte cítla dominante. 
Pirroquer ROUGE ET BLEU ou dévérfifié, Pfirracus ruber 
€ caruleus, Entore que le précédent puilfe avoir le nom de per- 
roquet divérfifié, celui-ci femble mériter ce nom à plus jufte ti- 
tre, puifque fon pennage n'eft pascompofé d'un moindre nom- 
brede couleurs: mais ce qu'il ade plus, c'eft qu'elles font beau- 
coup plus apparentes, & (i bien mélées par coutes les parties de 
fon corps qu'il n'y en a pas une qui domine , encore que le 
bleu & E 
les autres , & c'eít de là qu'on lui peut donner le nom de per- 
roquet rouge C bleu. Cet oïfeau cft allez grand de corfage : fon 
bèc eft d'égale grandeur à ceux desautres:ileft noirátre ; fa tête, 
fon cou & fa poitrine font bleuës : le fommer de (a tête a une 
tache jaune trés-remarquable; la partie qui environne les yeux, 
eit blanchátre : la prunelle eft noire , & l'iris brune ; les cócez de 
fon ventre vérs la fommité des ailes , font jaunes , le ventre eft 
véd, les cuifles (ont d'un vàrd blanchátre, le croupion cft jau- 
ne, le haut du dós cft d'un bleu lavé; les plumes qui couvrent 
les ailes , compófent un beau mélange de vérd , de jaüne, & de 
couleur de oft; les grandes pennes , & la queuë font couvèr- 
tes & fémées de taches de couleur de rófe ; l'éxtrémité du dós 
ou les lombes font jaunátres : quelques petites plumes vertes 

- couvrent fa queue; les jambes & les piéds font cendrez;le refte 
de couleur de rófe. C'eftatlürément de ce perrequet-ci que Louis 
Patrice a dit qu'on l'avoit en éftime dans une ville des Indes 
appellée Tornalare , à caufe de fes fept belles couleurs, — 

Pheroquer cenDRéÉ, Pfistacus cinereus feu fubzeruleus. L'on 
aporte cette éfpéce de perroquer de Mina ou ville de S. George 
aux Indes. ll eft de la grandeur du pigeon de voliére ; fon bec 
eft entièrement noir ; lc haut néanmoins où font les narines, 
avec la membrane qui le joint à la tête ; font blancs: cette blan- 
cheur s'étend tout autour des yeux & au delfous; la prunelle eft 
noire & l'iris jaüne ; tout le refte du corpselt d'une couleur éga- 
le de cendré obfcur ou plutôt bleuátre ,à l'éxception feulement 
que les grandes pennes ont cette couleur plus foncée ; il a unc 
marque que n'ont point les autres perroquets , qui ont pour la 
plupart le pennage de différentes couleurs , qui eft , que fa 
queuë eit toute d'une belle couleur de cinábre ; fes cuifles & fes 
piéds font de méme couleur que le corps ; fa queue cft très- 
courte , & paffe à peine les grandes pennes de fes ailes. Bellon 
a eftimé que les perroquets cendrez étoient les plus grands de 
tous; mais il n'avoit point fans doute la cunnoillance des grands 
dont nous avons parlé, 

Pirnoquer cnis-stAwC. Pfiracus leucophaus, Celui-ci 
mérite d'être mis entre. les grands perroquers , puilqu'il eft de 
la grandeur d’un chapon ; ila. la ère & le cou fort grôs; le 
champ de fon pennage eft tout blanchátre ; il a néanmoins un 
peu de brun, comme s'il éoit cendré ; fon bèc cft noir , & eft 
plus longque ceux des aütres,à l'endroit où il eft crochu ; l'éx- 
trémité de (on dos, fon croupion ; fa queuë, & fes grandes pen- 
nes, font de couleur de vérmillon; fes piéds font bruns comme 
ceux des aütres , & c'eft peut-être de celui-ci que Bellon veut 
patler , puifqu'il eft gris blanchàtre ,& qu'il cft fort grand ; fa 
queuë eftrrès-çourte. | | 

Telles font les principales éfpéces de grands perroquets, Voici les 

".— petits, 

Pen oQUET AU coLLién. Pfirracus torquatus, Après avoir 
parlé des grands perraquers, ilnous faur maintenant traiter des 
petits , dont la queué eft longue : celui dont nous allons parler ; 
a un colliér autour du cou, tout le relle eit vérd; ce fut un de 
certe éfpéce qui fur aporté le prémiér des Indes en Europe , & 
quiaétéconnudes Anciens ; depuis le tems d'Aléxandre jufques 
à l'Empire de Néron ; l'on en trouva encore de femblables dans 
une ifle d'Éthiopie , nommée Gagande ; fon béc'eft entiérement 
de couleur de vérmillon & aflez grès ; l'iris de fes yeux cft jaà- 
ne , laptunelle noire, la tére & le refle du corps elt vérd; mais 
le cou , la poitrine , & tout le bas du devant cft plus lavé ; le 


rouge s'y rencontrent un peu plus BORNE que |. 


PER. 550 
reíte eft plus couvert ; au deífous du bècil yaune ligne noire ; 
qui s'étend jufqu'à la poitrine , qui va de part & d'aütredes có- 
tez du cou, juíqu'à ce qu'elle arrive au colliée de vérmillon » 
qui environne le dérriére de la téte & du cou , lequel eft de la 
largeur du petitdoigt fur le dèrrière, & vient en diminuant fut 
les cótez ; le ventre cft d'un vèrd fi clair & fi lavé , qu'il fem- 
ble être tout jaunátre ; les dérniéres plumes des ailes ; qui 
font proche du ventre ; font d'un vérd brun & obícur fur lemis 
lieu ; à la partie d'enhaut , elles ont une tache rouge, qui eft 
remarquable; la queuë ef longue d'environ deux pennes , & eft 
ani iR d'un jaüne vérdátre ; les piéds & les jambes font 
cendrez. 


Perir PbrnoQurT Tour vènr D. Pfittacus viridis, 1l eft 


plus petit que le précédent ; mais il e(t auffi long , il n'cft pas 
plus gros qu'une grive ; fon bèc eft rouge, principalement par 
deffus ; la pointe & le deffous du béc font d'un rouge noirátre; 
la prunelle de fes yeux eft noire; le tour cít rougeátre & de cou- 
leur de faffran; cout lerefte du corpseft d'un beau vèrd de pré ; 
le ventre eft plus clair & lavé , & les grandes pennes font plus 
couvértes, Sa queue efl étroite & longue de huit pouces ou en- 
viron, & finit en pointe; celui-ci , au contraire des aütres , a les 
piéds d'un rouge qui tire à la couleur de chair ; c'eft celui que 
nous appellons petit perroquet : on l'aporte de l'Éfpagnole, ile 


de l'Amérique.1l vienzauili de l'Egypte ; & fait fon nid dansles 
écueils.1l faut lui accommoder le bèc , du moinsdeux fois l'an, 


ainfique nous avons dit du papsgay. L'on en voit quantité en 
France ;encore qu'il parle bien, il n'eft pas néanmoins compara- 
ble au papegay ,à caufe du cri défagréable qu'il fait, & qui ne 
plait pas à tout le monde : on l'aime pourtant & on le rechèr- 
che, patcequ'il eft agréable à lavü£ ; ou lc nourritde pain trem. 
pédans de l'eau ou du vin. Onlui peut donner toutes fortesde 
fruits  & du chenevi pilé , & d'autres fortes de graines, Le mâle 
aura autour du cou une chaine de trois couleurs , & fera tout 


-vérd tirant un peu fur le jaüne; il peut vivre douze ou quinze 


ans, fuivant le foin quel'on en aura. 


AurRE PkrROQUET ROUGE tT VEnp. fiu Pfrtacut 


rüber C viridis, Ce perroquet doit ire mis au nombre de ceux 


qui font d’une taille médiocre ; il eft environ de la même lon- 
gueur que celui dont nous venonfde parler; mais fes couleurs 


fontbien différentes, Il a le fommet de la téxe unt ,le bèc éxtré- 
mement court ; & plus qu'aucun aûtre ; le deffous eft aufficro« 
chu. Tout le champ du pennage de cet oifeau eft compôféde 
quatre couleurs; celles [om paroiffent le plus, font le rouge & 
le vèrd ; car le às , le lommet & le dérrière de fa tête & les 
grandes pennes de fes ailes , font d'un vèrd trés-éclatant ; ou- 
tre ce ,au haut des cótez , fcavoir , vèrs les épaüles, les plumes 
font bleuës. Toutes les grandes pennes , à l'éxception des deux 


de dehors ; qui font vèrtes , font d'un bleu trés-couvért ; toutes 


les pennes dcs ailes univèrfellement ont les tuyaux blancs ; la 
prunelle cft noire , l'iris rouge »fon béc eft rouge & médiocre- 
ment courbé , le deflous ou le menton elt d'une couleur de 
rouille rougeâtre, Devant &dèrrière les yeux on voit des taches 
bleuës ; la poitrine & le ventre font entièrement d'une couleur 
de vérmillon , & font ornez de petites lignes tîrées en long ; fa 
queuë cft crès-longue , & plus que tout le corps ; les plumes , 
qui en font plus longues du double que les aütres, font vèrdä- 
tres, & ont les tuyaux blancs; celles de deffous font éxtréme- 
ment rouges, & les tuyaux noirs ; les jambes & les piéds fonc 
trés-noirs. 


Prrroquer ROUGE ET VERT cnürk. Pfutacus ruber e 


viridis criffatus, Celui-ci doit être mis femblablement au nom- 
bre des petícs. Ses ailes, fa queue & fa crête font de couleur 
rouge; le refte eft vérd. Sa crête a de la relfemblance à celle 
du perroquet blanc crêté , dont on a parlé ci-deifus. Il a les 
yeux trés-beaux , [a prunelle noire , l'iris rouge. Sa créte eít 
compóféc de (ix plumes, trois grandes, & autant de petites. 


1l y a encore quelques autres éfpéces de perroquets, Un cértain Au- 


teur Alleman, auquel Aldrovand ne donne aucun autre nom, 
que le nom Latin d'Ornitbologus , raporte dans fes œuvres, la. 
défcription des perrequets fuivans ; à l'un il donne le nom de 
Eritracyaneus , comme qui diroit rege C bleu , à caule que ces 
couleursdominentdans lechamp den pennage; il a toutle dem 
vanc rougeâtre tirant fur le vérd , & lerefte en eit bleu, Sae 
ueuë eft en partie rouge &en partic bleuë ; fa rêve & fon cou, 
feeit rougeátres , fi ce n'eft que cette couleur cít ur 
peu blanchátre aux environs des yeux ;fa queue cft pré(quedeuxe 
fuis auffi longue que tout fon corps. Il en met un enfuite qui es 
prèlque femblable en tout. au précédent , hormis qu'il a fut Les 
milieu desailes beaucoup de jaüne & un peu de cette méámecou 
leur à la queuë  c'eftcequiluia faitdonner lenom de Erirrocy ae... 
neus , à caufe qu'il a beaucoup moins de bleu que l'aütre. Les 
méme Auteur dit que les perrequers qui vienneht du Bréfii fone 


piíqug 
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| préfque tout vérdspar lecou , lesailes& le dós; mais que le dés 
approche toüjours du bleu, aufi-bien que leur queue, dont les 
£ us grandes pennes font rougeätres ; leur téte cít cendrée, & 

eur ventre de couleur jaüne, 

On appelle en Allemagne Perroquet de Bohème ; un oiícau qui eft 
coloré de vèrd , de jaüne , & de couleur de rôfe fur un champ 
cendré, 

Woici encore un oifeau qui approche de l'éfpéce des Perrequets, 
C'eit un oifeau , qui au raport de quelques Auteurs, fut prisen 
Éfpagne en un cértain lieu nommé Viadagola , un oifeau dela 
grandeur d'un pinfon,qui avoit le béc noir & aigu ; la tére & 
le cou de couleur vérte ; le fommet de la téte comme le geai de 
Bohème. 1l avoir une créte ;les ailes bleuës & noirâtres à leurs 
éxtrémitez , le etoupionde couleurde rouille, à l'éxtrémité prin- 
cipalement , ainfi que par le bas du ventre. Ses cuifles étoient 
blanches, fes piéds noirs ,& quatre doigts divifez comme ceux 
des piédsdes perroquets. Si l'on fait réflexion à fon bècerochu , 
à la divérfité de fes couleurs , à la manière & figure de fes piéds ; 
& enfin à toutes fes autres qualitez ,pèrfonne ne doutera qu'il 
ne foit de l'éfpéce des perroquets, Quant à fa petitefle,nousavons 
déja remarqué qu'il s'en trouve, qui ne font pas plus gros qu'un 

ereau. 

ll y a unc admirable forte de perroquets en l'une des ifles qu'on 
nomme Vièrges, Ils ne font pas plus grós que l'oifeau que les 
Latins nomment Hupupa ; & ils ont préfque la méme figure. 
Mais ils font d'un plumage chamarré d'une figrande variétéde 
«ouleurs,qu'ils récréent métveilleufernent la vüë, Ils appren- 
nent parfaitement bien à parler, & contrefont tour ce qu'ils en- 
tendent. De Poiucv , C. XV, Art, 11. 

Pkrnoqurr pr MER. Nom d'un poiffon, qui fe voit dans 
les mérs de l'Amérique méridionale. Pfrracus marinus, 1l fré- 
quente les rochers des fontaines bouillantes, 1l a été nommé 
Perroquet demér,à caufe de l'agréable divérfité de fes couleurs: 
«es perroquets font à-peu-près de la forme de nos moyennescar- 

s, Toutes les écailles qu'ils ont fur le dós, font d'un vèrd 
sad , & cellesqui font en bas jufques fous le ventre, font d'un 
vérd plus gai, c'eft.à-dire ,felon M. de Poincy ; d'un vérd jau- 

nàátre, Ce poilfon n'a pois de dents, non im que la plüpart 
des poiffons de roche ; qufvivent de coquillages ; mais il a les 
machoires d'en hauc & d'en bas d'un ôs folide & éxtrémement 
fort , que le P. Du Tèrcre appelle deux petites pièrres, ou ós 
fort durs, de méme couleur que fes écailles, & divifé par pe- 
tits compartimens beaux à voir, Ses ailerons & les empénures 
u'il a fur le dós , auffi-bien que la queuë, fonc fi agréablement 
divérfifez de bleu ; de jaune & de rouge, que quandil lesétend , 
il n'y a point de perroquets fi beaux fur les arbres, que ces poif. 
fons le font dans l'eau, ll a les yeux fort beaux & fort étince- 
lans; les prunelles claires comme du criftal , & entourées d'un 
cércle argenté ; qui eft enférmé dans un autre cércle d'un vérd 
d'émeraude ; comme les écailles de fon dos, Ils vivent de co- 
quillages qu'ils brifent avec leurs dures machoires , comme 
entre deux meules. Ils font éxcellens à manger , & fi grósqu'il 
s'en voit qui péfent plus de vingt livres. De Poiscv bist. des 
ZAniill, C, XV L Art, 3. P. Du Tin TRE, Tr. IP. C.]. 6. 17. 

Phrraoqu er. Nom que l'on donna à des factieux qui s'elevérent 
à Halle en 12 «o. Les Perrequers étoient oppolez aux Porte-étoi- 

' les. Ce nomleurvint de cc qu'ils portoient dans leurs banniéres 
un perroquet de finople en champ d'argent. 

Ménage dit que perroquet vient de Pérrer , ou petit Piérre , comme 
on a nommé une pic Afargor ; un corbeau Colas , Robin un 
mouton , Aferrin un âne, 

Prrroquer, le dit provérbialement de celui qui a appris quel- 
que chófe par cœur , qu'il n'entend pas. AMemeriter loquitur. 1] 
parle comme un "riiv Il faut accoutumer les gens à réflé. 
chir , afin d'en faire des hommes , & non pas des perroquets. 
S. Réa t. 

PkrzoQusrr, en tèrmes de Marine, eft un petit mât élevé fur 
les grands márs & fur les hunes, Afagni mali appendix altera, 
Dans les grands vaiffeaux le grand mât, & celui de mizaine 
portent des hunes , & fur les hunes font arborez les perroquets, 
Celui qui fe met fur le hunier du grand mát s'appelle le grand 

requet : & celui qui fe met fur le hunicr de mizaine s'appcl- 

wc perroquet, Le beaupré & l'artimon portent des perroquets 
fans hunes. Celui de beaupré s'appelle tourmentin , & celui 
d'artimon s'appelle perroquet de fosgue. On donne autfi le nom 
de perroquet aux petites voiles qu'on met au deflus des huniers, 
On ne fe (ét de perrequets , que de beau tems , qu'on appelle 
tems à perroquer ; quand un vent médiocre fouflle. On dit , 
Mettre le perroquer en banniéte , quand on lâche les écoutes de 
la voile du perroquet , pour la laifler voltiger au gré du vent pou: 
donner quelque fignal. Felum fuperioris mali inffar vexilli v.nto 
permittere, À Mazícille on le nomme papsfique, 
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Phrroquer, fe dit auffi d'une. forte de chaife à dós qui fe 
plie & dont on fe fert ordinairement pour la table. Selía pli- 
catilis. 

Pérroquear;, eft auffi le nom que quelques-uns donnent à la 
plante d'aloës. Aloe major. 

PER RUQUE. f. f. Se difoir autrefois d'une longue chevelure, 
& particulièrement de celle qu'on a foin d'ajufter. Coma , cefa- 
ries. La perruque d' Abfalon peloit 100 ficles. Les Poëtes parlant 
du foleil, dilent fa blonde pérraque. 

PhrauqQue, fe dit auffi maintenant des cheveux poftiches , 
qu'on appelloit autrefois fawffe perruque. Coma fubdiritia , caf. 
ries , rines , capillus, L'ufage les a autori(ez & rendus com- 
muns, Ce font des cheveux frifez , bouclez , & attachez. en- 
Ícmble , qui repréfentent la chevelure naturelle, On fe faic 
rafer la tête quand on prend la perruque, On fait des perruques 
decheveux vifs;decheveux frifez qui imitent bien les naturels. 
Voyez ce Poëte avec fa perraque antique. Les vicillards cachent 
leurs cheveux gis d'une perruque blonde. On dit qu'un hom- 
me porte bien la perraique ; pour dire qu'il a toüjours de belles 
perruques ; & qui viennent bien à l'air de fon vifage. On fait 
auffi des perruques à calote pour les Éccléfaftiques, des perruques 
à plaque, où il paroit une ton(ure. Ménage croit que ce mot 
vient du Gréc ovo, qui fignifie la même chófe, 

On peut douter que l'ufage des perruques füt connu des Anciens ; ile 
fe férvaient de cheveux pofliches , ou empruntez. Martial & 
Juvenal fe font moquez des fernmes qui fe rajeuniffoient par 

leurs faux cheveux, & des hommes qui changeoient de cou- 
leurs felon les faifons ,ou des vicillards qui s'imaginoient trom- 
pet la Parque par leur chevelure blonde. Mais s'ils avoient des 
perruques, elles étoient fort groffiéres, Elles toient toutau plus 
compotées de cheveux peints & collez enfemble , & rien n'eft 
plusridicule que ladéfcription que fait Lampride de la perruque 
de l'Empereur Commode. Elle étoit poudrée avec dela raclure 
d'or , & arrolée de parfums gluans aufquels la poudre s'atta- 
choir. Quoi qu'il en foit ; on peut dire que l'année 1619, eft 
l'époque des longues perruques en France. Pour les Éccléfiafti- 
ques on prétend qu'ils ne l'ont point porté que depuis l'année 
1660. & que cette coutume n'cít point encore bien autorifce. 
Le Cardinal Grimaldi en 1684. & l'Évéque de Lavaur en 
1688. ont fait défenles à tous Prétres de porter la perruque 
fans difpenfe , & fans néceilicé, M. Thièrs a fait un traité éx- 
près, pout montrer que cette parure mondaine , zft indécente 
dans un Éccléfialtique » & qu'une perraque frilée , boucle. & 
poudrée , eft dircctement contre les decrets & les canons des 
Concilcs. La tête d'un Prêtre embellie d'une chevelure artifi- 
cielle,& ajuftce avec beaucoup de euriofité , lai paroit un 
montre dans l'Églife ; & il ne trouve rien de plus fcandaleux 
qu'un Abbé avec un vifage fleuri , & relevé d'une jolie perra- 


que. 

PERRUQUIÉR , ikn r. f. m. & f. Celui ou celle qui fair des 
pérruques , des coins de cheveux , & autres chôfes qui férventà 
coëffer les hommes & les femmes. Coma fubdiririe concinnator , 
textor, On a établi depuispeu en Corps de métier les Perraquiers 
fous le titre de Matres Barbiers » Perraquiérs Eruvifles , qui 
font diflinguez des autres Barbiérs ; parceque leurs enfeignes 
font des batfins de fer blanc. 

PERS, knsr. adj. Vieux mot qui fignifie ; qui eft de couleur 
bleuë ; ou tirant [ur le bleu. Ceruleur. Homère appelle fouvent 
Minèrve aux yeux pers, Minerva glaucopis, La couleur perfe cft 
agréable àla vüg, Le fil pers cft celui qu'on appelle vulgairement 
fil à marquer , qui elt teint avec de l'indigo. C'eft un azurcou- 
vért & obícur qu'on prétend étre venu de Péríe , ou d'une cou- 
leur de pêche pérfenne. 

Ménage dit que ce mor vient du Grècæspnès ou après , fignifiant 

nbmiger ; ou de prafinus. 

PÈRS AN. Nom que les Architectes donnent à toutes les flaruës 
d'hommes qui portent des entablemens. Srarue rabulatofora, 
PERSAN, Aut. f. m. & f.adj. Qui eft de Pérfe , quiappartient 
à la Vérfe, Perfa , Perficur , 4 Ce mot ne fe dir quedes habitans 
de Pèrfe modèrnes : quand onparle de l'Antiquité , il faut dire 
Peres , les Perfes, Cependant en vèrs nos Poëres difent Zerjan , 

méme des anciens Pérfes, 


A dme le Pèrfan ; arme les. Afaffagétes, 
Souléve en méme rzms les Daces G les Gétes, BRÉBEUS, 


Les Perfans font Mahométans de la feête d'Ali. Un cheval Per- 
fan. La langue Perjane a deux choícs linguliéres , & qui ne fe 
trouvent point dans les autres langues orientales: l'une eft 
qu'elle aun vérbc auxiliaire, comme le vèrbe &ju des Grecs; & 
l'aütre , qu'elle a un aorifte. C'eft des Macédoniens qu'elle a 
empiunté ces deux choles, aprés la conquête d' Aléxandre. Pour 
xémédier à la difctte d'eau , les Perjans détournent lesrivières en 

pluficurs 
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plufieurs canaux , & ren lent ainf leurs tèrres fértlles; mais les 
tiviéres ne fons plus navigables. 

P ÈRSE, f. m. & f. Nom de peuple. Habitant, originaire de Pèr- 
fe. Perfa. Les anciens Perfes , (clon Bochart, s'appelloient d'a- 
bord Élamites & Chusou Chur ,défcendant de Sem pat lam & 
par Chut , & comprenant les deux peuples qui venoient de ces 
deux Patriarches. Ils prirent dans la fuite le nom de Perfes , de 
l'Hébreu vr35 parafch , un Cavalier , patcequ'ils avoient beau- 
coup de chevaux, felon quelques Auteurs; & qu'ils éxcelloient 
dans l'art de les manier. D'autres difent que ce nom leur fut 
donné en ces tems poftérieurs , parcequ'alors les armées de ces 
peuples furent toutes de cavalerie. De là vient que dans l'Ecri- 
ture ce peuple n'cít appellé Perfes dans aucun Livre qui ait été 
écrit avant le régne de Cyrus , & qu'il fe rencontre fréquem- 
ment dans ceux de fon tems ou bass Et en éfféc la Pèr- 

c, pays montagneux, n'étoit pas propre à nourrir des chevaux, 
& Strabon dit que les Rois de Pèrfe avoient leursharas en Mé- 
die. Xénophondans fa Cyropédie aflure que les chevaux étoient 
rires en Pèrfe avanc Cyrus , & que ce Prince fut le prémier , 
qui changea la milice des Perfes ; & les fit monter à cheval. 
L'Empire des Perfes commença en Cyrus , $38 ans avant Jé- 
sus-Cunisr ; & finit par la bataille d'Arbelle qu'Aléxan- 
dre gagna fur Darius l'an 4383 de la Période Julienne , 331 
avant Jésus-Cunisr  & par conféquent ne dura que 207 ou 
208 ans, 

PERSE. f. f. Nom propre d'un des plus confidérables États de 
l'Atie.Perfia, Il s'étend depuis la Turquie, en Ale, qu'il a au 
couchant , jufqu'à l'Empire du Grand Mogol , qui le borne au 
levant. Hl confine au nord avec le Mavvaralnahra , la mèr Caf- 
pe , & la Géorgie; & il eftbaigné au midi par les golfesde Bal. 
ora , & d'Ormus ; & par la mèr de Pérfe. Sanfon dans fa gran- 
de carte de l'Afie , met la Perfe entre le 25e & le 41€ degré de 
latitude , & entre le 79: & le 1c8* delongitude, A prendre fur 
cette méme carte ; la longueur de la Perfe droit du couchant 
au levant , elle n'éxcéde pas quatre cens vingt lieuës, & fa lar- 
geur du noc au fud d'a que de trois cens lieuës vèrs la Tur- 
quie, & beaucoup moindre par tout ailleurs. Le mont Taurus 
travécíe toute la. Perfe du couchant au levant ; les provinces 
qu'il laiffz au nord , ont un air fort tempéré , & on y voit par 
tout des forêts de müriérs ; mais les provinces qui fontau midi 
da Taurus, font fort chaudes. Le tèrroir y produit toutes fortes 
de légumes & de grains, à la réfèrve de l'avoine & du fcigle. 
Le coton y croit par tout en grande abondance ; & entre les 
animaux domeftiques , les chameaux & les bufiles y font en 
que nombre, mais principalement les chevaux , dont on voit 

haras de cinq à fix mille , entretenus par le Roi pour la re- 

monte de (es Gardes. On y trouve pluficurs fources de naphite , 

& des mines d'or , d'argent, de fer; de turquoifes & de fel ; 
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d'eau font que cé päys n'eft pas par tout également habité, Les 
principales provinces de la Perfe font l'Eomenik, ou la grande 
Arménie ; la Méfopotamie , ou le Diarbel, ; l'Affyrie , ou le 
Curdiffai, la Chaldée , ou l' Hiérak Araf ; la Parthie, ou 1l'ie- 
rak Agemi ; la Médie , ou le Kirvan ; l'Hircanic , qui comprend 
le Guilan & le Mezanderan ;1a Margiane ,qu'ils appellent l'Ef- 
tarabad ; une partie de la Dactrianc , qu'ils nomment Lefufbek: ; 
le refte de la Bactriane , la Sogdiane , & l'Arie font le pe ; 
le Paropamife , eft le Sableffan ; la Drangiane ou le Sigiflan , 
l'Aracolie pays défert , & la Gédrofie compofent le /Makran ; la 
Carmanic en leur langue Kerman , & la Perfe propre qu'ils ap+ 
pellent Farfiran. En 1042, Tragolipax prémiér Sultan des Turcs, 
qui jufques-là avoient été tributaires des Sarrazins , ferévolta, & 
leur enleva la Perfe. Elle fut plusde 00 ans fousla domination 
des Turcs, En 1499. le fameux límael , qui fe prétendoitilludes 
anciens Caliphes Sarrazins vint le revendiquer , & rétablit fous 
le nom de Sophi ; l'ancien Empire des Pères, 


La mèr de Pkrse, Oceanus. Perficus. C'et. une partie de l'Océan 


oriental. Elle s'étend le long des côtes de la Pèrfe ; depuis le 
olfe d'Ormus jufqu'à l'embouchure de l'Inde. On comprend 
vuvent cette mér fous celle d'Arabie , que l'on étend jufqu'à 
celle de l'Inde. 


PERSÉA.f. m. Arbre qui eft femblable à un poiriér , grand & 


toujours vèrd. Ses rameaux font d'un vérd pâle. Ses feuilles ref 
feriblent à celles du laurier à larges feuilles , vértes par deflus , 
de couleur cendrée par deflous ,fèrmes ; ayant. quelques nerfs 
qui travéríent obliquement,d'une odeur & d'un gout agréables, 

iquant la langueavec aftriétion. Ses fleurs font en grand nom- 

e , préfque (emblables à celles du lauriér, ramalléesen grape, 
páles, compofées de fix petites feuilles. Son fruit reflemble au 
commencement à une prune , puis il devient long comme une 
poire, noir& de bon goût ;il contient un noyau qui a la figure 
du cœur, & le goût comme celui des chataignes ou des amen- 
des douces, En Latin perfea, C. BAvn. 


PERSÉCUTANT , an T2. adj. Importun, incommode , qui 


fait de la peine aux aûtres. Jmportunus , moleffus , incommodus, 
Cet homme a des créanciérs fort pérféeurans , qui le preflenc 
trop. Les emprunteurs ; les écornifleurs , les faifcurs de quel 
tions ,les Poëtes qui récitent leurs vèrs , les plaideurs qui con- 
tent leurs procès , font des gens fort importuns & pérfécurans. 
AMleili , importuni. 

PERSÉCUTER. v. act. Tourmenter , affliger les gens. Per- 
fequi ,cruciare. Lesanciens Tyrans ont inhumainement pérfécuté 
les Chrétiens ; ilsont fait beaucoup de Martyrs. Anriqui Tyran 
ni fideles perfequebantur. Néron , Domitien, Trajan , Adrien, 
Marc-Aurele » Sévére , Maximin , Décius , Valérien , Dioclé- 
tien ; Maximien font les Empeteurs qui ont perfécuté l'Églife, 
SuLrict Sév. Hifl. Ecc. 


mais on ne travaille point aux deux prémières, à caufe de ladi- | PEnsécur £n , fignifie auffi, Importuner , incommoder quel- 


fette du bois. On tire de la Perfe du coton , des voiles de coton , 
uelques pérles , mais principalement de la foie , desétoffes de 
oie , & de beaux tapis. On peut divifer ce Royaume en qua- 
torze provinces ; le Scirvan , l'Adirburzan & l'Irvan, font au 
couchant de la mèr Cafpie ; le Kifan ;le Tabareítan , ou Mafan- 
deran & le Chorafan , confinent avec cette même mér; & avec 
larivière de Jehun, du côté du midi. On trouve ces cinq le long 
du golfe de la mèr de Perfe , en avangant du couchant au le- 
vant, le Chufiftan , le Fars ,le Kirman ; le Makeran & le Send. 
Les trois autres font dans les cèrres; l'Yérach Agemi, vèrs le 
couchant ; leSitfitan & le Sablultan , vérs le levant. La ville 
capitale de tout ce pays eft Hilpahan;le Royaume de Perfe et 
héréditaire , & il pafle non feulement aux enfans légitimes des 
Rois , mais méme à leuts enfans naturels , préférablement à 
leurs autres parens, Ces Rois portent lc titre de Sophi ; ilsdomi- 
nent fi défpotiquement , que leur volonté eft la fouveraine loi 
deleur Royaume. Les Pérfes fout les plus traitables , & lesplus 
honnêtes envèrs les étrangers ; de tous les peuples de l'Afic. Ils 
font Mahométans de la feéte d'Al, oppofezaux Turcsqui fui- 
vent celle d'Omar. Il y a pourtant encore quelques contréesoù 
l'on adore le foleil, la lune & le feu:cequi étoitanciennement 
lareligion de toute la Perfe. 1l y a aufli dans la Perfe quantité 
d'Arméniens, & quelque peu de Catholiques Romains, que les 
Millionnaires ont attachez aux Arméniens. M A T v. 

Lc Royaume dc dy à s'étend du nord au fud-ouclt ; depuis la 
moitié des bords de la mér Cafpienne jufqu'au golfe de Perfe ; 
& du levant au couchant, depuis l'Euphrate jufqu'à la ville de 
Condahao ,& au fleuve Indus. Sa longueur eft de fept cens cin- 
quante licués de France ; fa largeur de 450. Ce valle pays eft 
coupé du levant au couchant parune chaine de montagnes,com- 
me l'Italie par l'Apennin, La partie qui eft au midi de ces mon- 
tagnes, fouifre des chaleurs éxceflives ; celle qui cft au nord, eft 
A ms pécie. Lemauvais air de quelques cantons, &la difette 

eme IF. 


qu'un, le pourluivre, £nfeitari , vexare , affligere, Un chicaneur 
perfécure (es voilins en leur faifant des procès. Un ufuriér per- 
fécute fes débiteurs pour être payé à jour précis. Ce méchant 
Poéte me perfécute ; m'alfaffine de fes vers, Un Juge eft perfécuré 
de prières ,de follicitations. 


Pknsécu rn , fc dic figurément en Morale. Le remords de 


conícience perfécute les méchans »u qu'au tombeau, Stimalar , 
pungit , angit, ll y ades gens qui nous ver/ectent par leur ami- 
tié , comme d'aütres par leur haine. Quand la fortune fe mec à 
'r[*cuter les gens, il n'y a point de fermeté dont eile ne vienne 
bout. Il faut que la fortune vous ait bien perfecuté pour vous 
faice rant hair le monde, M. Scup. 


PERSÉCUTEUR. f. m Celui qui tourmente , qui pérfécute, 


qui importune. Perfecutor , vexator. Neron a été un cruel perfé- 
cuteur de l'Églife, Les hommes fonc perfécuteurs d'inclination ; 
ils veulent atlujettir les aûtres, Ben. Ne rejettez point lenom de 
pérfctuteur , parceque vous agiflez pour ^ vérité ; ce font les 
actions, &non pas la caufe qu'on défend , qui acquièrent le ti. 
tre odieux de per[ecuteur. Cu. On appelle auililesimportuns,des 
perfécurenrs, 


PERSÉCU TION. f. f. Peine , courment ,incommodité qu'on 


fait fouffrir. Perna , tormentum , mole[Hia , vexatio , afflictio. L'É- 
glifea foufért pluficurs pérféeurions (ous les prémiérs Empe- 
reurs, On dit, La perfécution de Décius , de Dioclétien , &c. 
pour dire , la perfécution que les Chrétiens ont foufèrt fous l'Em- 
pire de Néron , de Décius ; de Dioclétien, &c. On compte dix 
pérfécurions ; Néron alluma la prémiére. Les hommes préoccu— 
pez en faveur de leurs opinions trouvent d'ordinaire qu'il n'y æ 
de perfécurions défenduës que celles qu'on leur fait, B£w.. Les 
joe contre les impiesne font pas injuftes. LesChicaneurs ,, 
es Procurcurs font d'étranges pérfécutions par des procès. Less 
Belles ont beaucoup de peine à éviter la perfeeution de leurs 


Amans, 
Bbb PERSÉE., 
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PÈRSÉE, Conftellation céléfte, Perfeus. Elle eft compófze de 
26. étoiles: deux de la feconde , cinq de la troifiéme , (eize de 
- quatriéme , deux de la cinquième grandeur , & une nébu- 

eule, 

PERSEIGNE. Voyez PERSIGNE. 

PERSENBERG, f. m. Nom propre d'unvillage de la Baffc- Au- 
triche, Perfenbergum, ll e(t près dela rivière d'Ufpèr,àdemi-lieuë 
du bord feptenttional du Danube, & à quinze lieuzs au deflous 
de Lintz, On prend ce village pour "ancienne Ulljum , petite 
ville d'Allemagne. Mary. 

PERSÉPHONE, Voyez PROSERPINE. 

PERSÉPOLIS. f. f. C'éroit anciennement la ville capitale dela 
Décfe, Perfepolis, Aléxandre le Grand la prit, & l'épargna au 
commencement ; mais étant noyé dans le vin, il fe laitla péc- 
fuader par la courtifane Thais de la brüler. Quelques-uns 
croyent qu'elle étoit entre Hifpahan & Schiras ; en un lieu 
nommé Tchelminare ; c'eft-3-dire , quarante colonnes , parce 
qu'on y en a trouvé autant de refte , de celles qui étoient au 
palais des anciens Rois de Pèrfe, Cependant d'autres Géogra- 
phes prérendent. que la fituation de l'ancienne Perfépolis , & 
celle de Tchelminare font fort. différences, celle-là étant au 
91* degré de longitude , & celle-ci fe trouvant dans le 96*. 


Mar v. 

PERSÉVÉRANCE. f.f. Vértu chrétienne qui donne la force 
de fe maintenir dansla voie du (alur , dans la foi, dans la chari- 
té, dans l'ob(2rvation d'une Régle Monaflique. Perfeverantia ; 
patientia , permanfio, C'eft dans la vocation qui nous prévient , 
& dans la pérfévérance finale qui nous couronne , que la bonté 
qui nous fauve paroit toute gratuite, Boss: 

Phns&vénANCE,fignifie auili, Conftance, fidélité, Conffantia, 

wea, fidelitas , pertinacia. La pérfévérance n'eft digne ni de 

âme , ni delouange; parcequ'elle n'eft que la durée des goûts 
& des fentimens, qu'on ne s'ote, & qu'on ne fe donne point, 
La Rocu. Une longue perfévérance vientà bout de la réfiftance 
la plus obítinée. S. Evan. Il faut gagner un cœur par la pérfé. 
vérance, De V itt. Une fi fidelle deber méritoit d'étre cou- 
ronnéc. Ip. 

PERSÉVÉRANT ,Awre, f. m. & f.Conflant à faire le bien , 
à foutenirla vérité. Perfeverans, conffans , immobilis , firmus. Ce 
n'eft pas aífcz de fe mettre dans la bonne voie , il faut être per- 

évrrant, 

LIPÉRSEVÉ RANS;eît le nom d:s Académiciens de Tzevi- 
gi en ltalie. Gli Perfeveranti. 

PERSÉ VÉRER. v. n. Être conflant, & férme dans un genre 
de vic , ou dans une pue. Perfeuerare , perfiftere, permanere, 
pergere. Le Seigneur dit que celui qui pérfévérera juíqu'à la fin 
fera (auvé ; c'eft-à-dirc qui fera fèrme dans la foi & la charité. 
LesHérétiquesne bee dans leurs étreurs, que parcequ'ils 
les prennent pour la vérité, Ce témoin pérfévére dans (a dépofi- 
tion; il y péríifte, Servir une Maicreile , & pérfévérer ,c'eft aflez 
dire que l'on ai *z. PATRIx, 

PERSICAIRE. f. f£. Plante qui pouffe des tiges à la hauteur 
d'environ un piéd , creufes , Ed a Ses feuilles fonc fembla- 
bles Acelles du pêcher, marquées quelquefois au milieu d’une 
tache noire , quelquefois fans tache. Ses fleurs font difpôfées 
enépi , de couleur ordinairement purpurine, & quelquefois 
blanche; cháque fleur cft à cinq éramines fourenuëés par un ca- 
lice fendu jufquà la báfe en quatre ou cinq parties. Lorfque 
ces fleurs font pañlées, il leur fuccéde des jai ovales , 
aplaties , pointuës ,noirâtres, Ses racines font fibrées. Perficaria 
mitis maculo[ac non maculofe, C. Baum. Hl y a plufeurs autres 
éfpéces de pérficaire, 1l y en aune qui cft d'un goüt âcre & mor- 
dicant ; on l'appelle autrement cnrage, Perficaria urens ; five hy- 
drepiper. Lo. 

Ce mor vient deperfisa , pécher , car les feuilles de la plupart des 
éfpèces de pérficaire font femblables à celles du pêcher. 

PERSIEN , £nwt. adj. Qui eft de Péríc,ou aux Pérfes. Perficus, 
Ce mox fe dit des chôles , & non point deshommes ; & deschó- 
fes méme il ne fe diroit guère que dans cette phrâle, À /a Per- 
fienne , c'eft-à-dire ,à la manière des Pér(ans. Perficé, Le xio(c 
ou pavillon du Sérrail de Conftantinople, qui eft vis-à-vis de 
Galata , eft foutenu par douze colonnes de marbre, il eft lam- 
brillé, peint à la pe le s& richement meublé. TourNeronT, 
Voyage du Lev. T. I. p. 499. 

PERSIEU. f. m. Nom propre d'un bourg de Breffe ; en France. 
Pri[cianus vicus, Valois, Not. Gall, p. 96. 

PÈRSIGNE »ou PERSEIGNE. f. f. Nom propre d'un vil- 
lage & Abbaye de France. Perfenia, Il eft dans le Maine , à 
cinq lieuës d'Alençon , vérs le levant. Ma r v. L'Abbaye de 
Perjbimne eft de l'Ordrede Cifteaux. Valois , Not. Gall. p. 494. 

PERSIL. f. m. Plante que les Latins appellent apiam , & dont 
il y a plufeurs éfpéces. Le pérfil commun des jardins pouile des 


PER. 756 


tiges à la hauteur de trois ou quatre piéds, grofles comme le 
pouce , rondes , canelées, vuides ,rameules, Ses feuilles qui [or- 
tent de la racine , font compofécs d'autres feuilles vèrtes, dé- 
coupées , attachées à de longues queucs. Ses fleurs naiflent en 
parafols aux fommets des tiges & des branches ; elles (ontà cinq 
feuilles égales & difpoí£es en rôfe , de couleur pále. Chaque 
fleur c(t fuivie d'un fruit compo(é de deux (emences menués , 
arrondies & canelées fur le dós. Sa racine eft blanche , fimple ; 
grofle comme le pouce, bonne à manger. ÆApiwm bortenje ; feu 
bigregr: vulgà, C, Baun. Cette plante a un goût un peu 

cre , & qui n'eft point défagréable , elle eft propre pour empor- 
ter les obitruétions ; pour atténuer la pièrre du rein & de la vel- 
fie; & pour faire pérdte le lait aux femmes étant pilée & appli- 
quée fur le fein. Si l'on fringue des vèrres à boire dansde mt 
où l'on a lavé du perfil , pour peu qu'on appuyedeffusen les nec- 
toyant , ils fe brilent en morceaux, ll y a un perfil de Macédoine 
qui cft allez femblable au précédent , mais fes feuilles font plus 
amples &un peu plus découpées. Sa femence eft beaucoup plus 
menuë , plus oblongue ; pointuë, plus aromatique. Il croit en 
Macédoine ; d'où l'on nous aporte la femence, Apium Afacedo- 
nicum, C. BAvn. ou Petrofelinum Macedonicum, La femence du 
pérfil de Macédoine cfl apéritive , elle fait uriner & provoque les 
mois aux femmes. 

On appelle ironiquement Arrachewrs de pérfil , les compagnons 
de rivière qui remontent les bateaux avec des cordes ; & que 
le travail oblige à fe courber , comme s'ilsarrachoient du perfil, 

cequ'il a des racinesgro(les & difficiles à arracher , qui font 
nncs à manger, Hielciaterti, On en met dans les pátages. 

PERSILLADE. f. f. Affaifonnement avec du perfil. On faitun 
ragoüt de bœuf falé à la perfillade , qu'on mange avec du pérfil 
crud, Acetaria petrofelino eH. 

PERSILLE , £z. adj. Mucidus, 1l fe dit de cèrrains fromages, 
& il ne fe dit d'ordinaire qu'au mafculin; il fignifie , Qui a une 
forte de moififfure , qui a un vérd de pèriil, Le fromage pérfillé 
eft bon pour les Buveurs. Corrupti: , a. 

PERSIN.E m. Vieux mot, Du péril. Borer. 

PERSIQUE. f. f. Sorte de n qui eft trés-groffe ; moins lon- 
gue & plus ronde que n'eff la péchede Pau. Perfica, Elle cft rou- 
gc & pointuë, & a d'ordinaire des boffes. 

La Perfique cft d'un mèrveilleux raport & d'un merveilleux gouts 
elle eft longuette , & atoutes les bonnes qualitez qu'on lui peut 
fouhaiter , quand l'arbre fe porte bien; qu'il eft en bon fonds , 
& bien éxpolé, Comme les noyaux marquent affez ta figure du 
fruit , le noyau pérfique eft un peu longuet ; la chair qui lui eft 
voifine, n'a qu'un tant foit peu de couleur ; elle mürit comme 
la chévreufe finit, & un peu devant que l'admirable commen- 
ce, LA Quinr. P. {11 p. 439. Les Perfiques viennent au mois 
de Septembre. Ip. p. 267, 

Pkn s1Qv e. Térme d'Architectare; c'eft unc éfpéce d'ordre de 
colonnes qui a été pratiqué par les Grécs, qui au lieu du füt de 
la colonne Dorique, y ont repréfenté des figures d'hommes éfcla- 
ves pour en foutenir l'entablement. Columna perfica. Cela fuc 
mis en ufage aprésque les Grècs eurent défait les Pèrfes pour 

ervir d'une éfpéce de trophée, Voyez PERSAN. 

PERSISTER. v. n. Demeurer fèrme dans une opinion , dans 
une demande , dans unc allégation. Perfifiere , p , perflare. 
Un opiniátre perfifle dans fa croyance, quelque railon qu'on 
lui oppófe, Untémoin qui a perfiffé en diga iion dans le ré- 
collement, ne peut plus varier, a péine de faux, Un demandeur 
dit quM. en {a demande ; un défendeur en fes défeníes , 
en fes offres. 

PERSONAT A. f. f. C'eft un nom qu'on a donné à la grande 
bardane, parcequ'on fe fèrvoit autrefois des feuilles de cette 
plante pour fe maíquer le vifage. Perfonata, Voyez Banpaxe. 

PERSONNAGE. f m, Pèrfonne, En ce fens il ne fe dit que 
deshommes & point des femmes. Pir magnus C illnffris. On le 
diten bien ouen mal , avec le feceurs de quelque épithéte ; qui 
en détérmine la fignihcation. Un fot perfonnage , un ridicule 
pérfonnage. Ridiculus bomo. Aléxandre étoit un grand perfonna- 
£t. Socrate a été un perfonnage illuftre par fa fagcile, Preffans , 
altur C excellens bomo ; ou vir. 


Je vous dis que mon fils m'a rien fait wd td fage s 
Qu'en recueillant chez foi ce divin pérfonnage. Mot, 


Phrsonnace. Ce mot s'employe auffi. fans épithéte ,en mau- 
vaile part. Home. Avez-vous và le pérfonnage ? V'idifli-ne bomi- 
nem ? Si vous [caviez de quelle manière la Nature a deffiné le 
perfonnage , vous ne pourriez vous empêcher de rire. 

PERSONNAGE, fe ditauffi du nom, & du rolle d'un Acteur ;de 
celui que repréfence le Comédien. Perfena , aitor , perfonarus. 
A la tête des poëmes Dtamatiqueson met les nomsdes perfenma- 
ges qui doivent paroitre fur la Scéne. Ce Comédien a le plus 

beau 
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beau rólle, il a le prémiér , le principal pérfomage. Il faut que 
le prémiér pérfonnage feul régne & tienne le deffus dans coute la 
piéce ; le caractère des aûtres doit être fubordonné au fien, Le 
P. Le B. La Tragédie ancienne n'étoit qu'un fimple chœur : ce 
fut Thefpis qui leprémiér joignicun liem e pour délalfer le 
chœur, Éfchyle en ajoüra un fecond. Dac, Éfchyle , dans le 
chœur , jetta les pérfonnages. Bou. 
On dit dans ce fensau figuré , qu'un homme joue bien fonperfon- 
nage ; qu'il foütient bien fon rólle ; pour dire, qu'il fait bien cc 
u'il doir faire , qu'il remplit bien fesdevoirs,ou fes fonétions. 
nfceptam perfonam reité agere. Qu'on lui fait jouer un vilain 
pérfonnage, quand on lui a donné un emploi indigne de lui : ou 
qu'on le joue, & qu'on le dupe. Ain(idans ces phráfes , le mot 
pérfonnage fignifie , Rolle fonction, figure, grimace , éxtérieur. 
L'é(prit ne fcauroit jouer long-tems le perfonnage du cœur. LA 
Roca. Agricola quittoic le perfonnage , & les airs de maitre , dès 
qu'il avoit achevé les fonctions de fa charge. Boun. Remar- 
uez combien de perfonnages différens joue un Couttifan. M. 
Est. Cromvvel failoit le Doéteur & le Pro ,auffi-bien que 
lefoldat & le capitaine : mêlant ainfi mille sues oe divers, 
Fiéc. C'eft de la vanité que vient cette variété de pérfonnages 
quc l'on voit faire aux hommes : l'un fait le pérfonnage d'ami , 
l'autre celui de défintérefT£, M. És». Vos manières font fi inéga- 
les ,qu'il femble que le pérfonnage d' Amant tendre, ne vous foit 
pas naturel. L. Pon r. Un homme vain n'entre pas volontiéis 
dans une cabale ,où il ne fait pasle perfonnagele plus honnête, 
& le plus important. M. Ésp. Éclui rp dans le monde foutient 
le mieux le perfonnage qu'il joue ; eft le plus applaudi des (pec- 
tateurs, Vis, 


ue vous jouez, au monde un petit pètfonnage » 
& vous claquemurer aux chofes du ménage. Mor. 


On dit ironiquement ; & par mépris, Voilà un vaillant uses. ; 
. On 


ge ; pour dire ; C'eft un fanfaron. Thrafo, vel ridiculus 
appelle tapifferies à pérfonnages, celles où des hiftoires font re- 
préfentées avec des figures. On voit du linge damafft en pér- 


Jose. 

PEÉRSOnNALISER. v. act. Feindre que les créatures inani- 
mées agiffent à la manière des hommes, ou qu'elles en ont les 
poer agere, Comme, Ces murailles parleront , 

mér murmure & s'irrite , &c. Enfin c'elt repréfenter les chô- 
fes infenfibles, comme de véritables pèrfonnes, Ce mot eft un 
péu nouveau  & n'a pas été confirmé par l'ufage. Voyez Phn- 
SON NIFIER. 

PÈRSO nNALITÉ. f. f. Térme dogmatique. Qualité de pèr- 
Íonne. Ce qui conftituë un individu dansla qualité de períon- 

' me. Perfonalitas. Dans la très Sainte Trinité , ce fonc les rela- 
tions qui font la diftinétion des pérfonalitez. La pérfonalité 
n'eft autre chófe qu'une fubftance incommunicable. Floravan- 
tius , De Trinit. L. 1I. p. 99. Saint Bonaventure , r. diff. 19. 
q. 1. croit que ce font les origines qui conftituent & qui dif- 
tinguent les perfonalitez en Dieu. S. Thomas ; g. 40. 4rt, 2. & 
Durandus, 1. diff. 16.9. 1. veulent que ce foit lesrelations. Ce 
fentiment cít le plus fuivi. Voyez Flacsvantinsl l'endroit cité ; 
p. 102, & Valquez, Difput. 154. in primam partem. 

PERSOnNAT. f. m. Bénéfice qui donne quelque prérogative, 
ou prééminence dans une Églile , ou dans un Chapitre ; mais 
fans jurifdiction ; qui a fculement une place diftinguée, Perfo- 
matur, Les pérfonnars n'emportent qu'un peu d'honneur pour la 

écfonne,, fansaucun pouvoir ; comme le Chantre en plufieurs 
Bei Le perfonnar n’eft point une dignité , comme foutient 
Oldrade, à moins qu'on n'étende beaucoup la fignification du 
mot. Les perfonnars font fréquens dans les Églifes d'Aquitaine. 
Le Sou-Chantre de Limoges eft un pérfonnar, Quelques-uns 
donnent auffi ce nom à quelques Archidiácres & Archiprétres 
dans des Cathédrales. Les Do&teurs en pur divèrfement, & 
quelques-uns le donnent généralement à tous ceux qui ont quel- 
que prérogative dans le ur où dans le Chapitre au dellus des 
autres Chanoines, foit dans les proceilions, foit dans lesoptions, 
foit dans les fuffrages; & confondent ce nom avec dignité, D'au- 
tres donnentce nom à de fimples Curez , & d'aütres à des Curez 
rimitifs. 

PÉRSOnNE., f. m. Subftance individuelle d'une nature intelli- 
gente ; individu de chaque homme ; ou de chaque femme. Na- 
ture intelledualis individua — ; perfona , home. Il y avoit 
cent pérfonnes à cette affemblée. Toute la grandeur de l'État 
réfide en la pérfonne des Rois; mais la difcipline des mœurs, 
& le fuccès de Ja piété eft en la pérfonne des Reines. FL £c n. 
Une coquette n'aime point la pérfenne de fes Amans ; elle 
n'en aime que les palfions, B. Ra 8. Pour bien juger des gens 
il faut écarter l'atirail éranger, & aller jufqu'à la perfonne, La 
Bnv Y. 

Tome I V. 
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J'aime vec tout moi-même , € l'amour qu'on mé donne , 
En vent , je le confeffe , à tonte la pér(onne. Mot. 


Quoiqu'il foit toüjours féminin, on ne laifle pas de lui donner 

quelquefois le genre mafculin , & méme plus élegammentqué 

le féminin, Par éxemple , J'ai eu cette confolation dans mes 
ennuis , qu'une infinité de perfonnes qualifiées ont prisla peine 

de me témoigner le déplaifir qu'ils ont eu, V Auc. On doit imi- 

ter prudemment cette exemple ; & n'en faire pasane régle gé- 

nérale. 11 faut qu'entze perfonne , & fon relatif mafculin , il y 

ait un aflez grand nombre de mots , pour faire oublier que cé 

relatif mafculin fe raportc à perfomne , qui eft féminin ; enforte 
qu'on ne fonge plus qu'à ce qui eft fignifié parce mot, qui font 
les hommes, Par éxemple , Les perfonnes mal intentionnées em» 
poilonnent tout ce qu'ils difent : il n'y a pas affez. d'intérvalle 
entre perfonnes , & le relatif qu'ils , pour ne point douter s'il ne 

vaudtoit pasmieux dire qu'elles, Pour l'adjectif qui fe raporte à 

perfonnes , le plus für eft de le mettre toujours au féminin dans 

quelque éloignement qu'il foit. Les pèrfonnes qui ont l'éfprie 
pénétrant, & une éxpérience de beaucoup d'années, {ont d'or 

dinaire fi Judicienfes , qu'elles (e trompent rarement, Con x». 

Phasonns , fignifie quelquefois le corps, ou la figure éxtérieu- 
re, & eft différent de perfome , qui fignifie l'homme ou la fem- 
me. On dit » fa perfonne plait éxtrémement, Ejus vultus , fpecies 
arrident maxime. ll ya mille charmes ré pandus en toute a per- 
fonne, Bov i. On dit qu'un brave payebien de fa perfonne, quand 
il ne craint point de s'éxpófer au danger comme les aütres. On 
dit d'un glorieux , qu'il eft bien fatisfait , bien content de fa 
[oie Les Juges ne doivent faire aucune acception de per- 

onnés. 

Pkrsonne, fe dit auffi en Théologie, L'Églife croit un Dieu 
en trois Perfonnes, La feconde Perfonne s'eft incarnée , c'eft No- 
tre-Seigneur Jésus-Cugisr. Dans le Myftère de la Trinité , le 

. mot de perfonne a une fignification toute fingalière , on ne s'en 
eft (evi que parcequ'on n'en a pas trouvé de plus commode : 
on n'yattache pas l'idée ordinaire & commune qu'on attache à 

es de ni on 

rsonne, fedit auffiau Palais, Fut préfent en (a pérfo a 
bli en fa perfonne Mie. tel, Prefens cr - C'eñ ass T" 
mencent tous les Aces des Notaires. Il a été ajourné à compa- 
roir en perfonne, L'ordre de Droit veut qu'on parle prémiéres 
ment des perfounes , & puis des biens. Ilaeu des défenfes d'at« 
tenter à fa perfonne & à (es biens. Un éxploit doit être fait à per 
fonne , ou à domicile. Un Ambaffadeur repréfente la perfonne du 

Ping Le père & lc fils font réputez en Droit une méme per 
enne. 

Pkasonns , fe dit auffi en Grammaire des verbes , & des pro- 
nomsqui fe conjuguent , ou s'appliquent À trois différentes pér- 
fonnes. J'aime e(t un verbe qui [i à la prémière perfonne, Thu 
mes délignela feconde perfonne, 11 «ime marque la troifiéme per 
fonne ; & de méme au plurier. Moi toi , lai, font des pro- 
noms de la prémiére, feconde & troifiéme perfonne, Les vèr 
bes s'accordent avec les noms en tems , en nombre & en per- 


onne, 

Pérsonne, fe ditauffinfgativement, & fignifie ,nul; qui 
ce foit. Nullus , nemo, Le mot de pérfenne m or fens ie el 
p negro qu'avec une négative, Méw, & il eft toüjours mal 
culin. VAvo. Rem. Ainfi on dit ,perfénne n'eft venu ici, & non 
pas venue, Nemo buc venit. Un cœur n'eftà perfonne alors qu'il 
eít à deux. Corn. Il ne faut offen(er perfonne. 11 n'y a pene 
aífez hardi pour foutenirune telle propofition. On dit auffi d'urt 
fou par intérvalles, que quand fon accès lui prend , il n'y plus 
perfonne au logis. 

EN PEnsoNwz. Soi-méme. In propria perfona, Jásus-Cunist 
elt defcendu du ciel en propre perfenne pour nous racheter. Le 
Roi commandoit en perfonne à ce fiége. Il faut afñrmer au Gref- 
fe qu'on eft venu éxprés , & em perfonne , pour fe faire taxer des 
voyages. 

On dit provérbialement. Il y a pér/onne & perfonne ; pour dire, qu'il 
y a grande différence d'une perfoime à l'autre. 

PERSOnNEL ELLE.adj. Qui concèrne la pèrfonne, ll y a 
toujours quelque chófe de perfonnel dans lesdifputes des Scavans, 
On dit en Morale , que toutes fautes font perfonnelles, En Phy- 
fique , qu'un vice perfonnel ne paile point aux defcendans. On 
dit au Palais , un ajournement perfenie! , une comparution per- 
fonneile. Le dol perfonnel eflun moyen de requête civile, On dic 

. auffi , Une action pure perfonnelie , qui s'attaque à la pérfonne, 
par oppolirion à la réelle ou hiporhecaire, On dit en Grammaire , 
Le pronom perfonne! , un vétbe perfonnel , qui fe conjuge par 
trois pérfonnes ; & imperfonnel , celui qui n'a que la troifiéme 


pérlonne. 
PERSOnNELLEMENT. ady. D'une manière pérfonnelle, 
Bbb ij Prafens 
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Prejens C coram. Établi perfonnellement par devant les Notaires | 
foufignez, {1s'eftadrelté perfonnellemenr à lui pour lui faire ce 
reproche. Il eft tenu perfoniellement de cette dette, pour la part 
dont il c(t hériciér , & hypochécairement pour le tout. 

PERSOnNIÉR. f. m. Qui eit allocié avec un aütre pour tenir 
un ménage en commun. Conraberralis, Ce mot cften ufage daus 
plufieurs Coutumes , & particulièrement en Bourgogne, où lcs 
mainmortes ont licu;carelles font que ceux d'une famille tien. 
nent ménage en commun, & chacun deceux qui lccompolent 
s'appelle perjoanier , ou coper[snnier, 

PEssonsi£n, cn quelques Coutumes fignifie au(Ti, Cohéritièr. 
Coberes. Les Coutumes ne pécmettent pas d'être aumóniéc & 
perlonuier , c'eft.à-dire , légataite & cobéritiér, En Normandie 
il lignifie , Complice & coupable d'un méme crime. Quelque- 
fois il fignifie , Compoilefleur d'un méme héritage, ou. qui cít 
fujet ou euni ti em mêmes droits detailles , redevances 
ou autres chofes femblables; quelquefois un affocié en méme 
trafcounégoce; & enfin celui qui a méme droit & incérêr en 
er action ou procès , qu'on appelle maintenant au Palais 
confors. 

PERSOnNIFIER. verb. act. L'ufage de ce mot n'eft pas fort 
étendu. ll (ignifiz , Feindre une pérfonne; attribuer un pèrfon- 
nage à une chofe ; donner à unechofe la figure , les fentimens, 
le langage d'une pécfonne. Per refe giam perfonam effingere, 
Les Poëces ont perjonnifi/toutes les paffions , & en ont fait des 
Divinitez que les Paiens ont adorces ; comme la Déefle de la 
Pérfuañon ; le Dicu du Sommeil , la Vengeance & les Furies; la 
Mollefle , l'Envie , la Difcorde, la Gloire , la Fortune, la Vic- 
toire ; &c. J'entends par perjome, tout ce qui peut être perjoani. 
fé, & pat conféquent la nature prife pour Dieu même, Boum, 

PERSPECTIF. adj. m. En Géométrie on appelle plan perpec. 
tif ; l'apparence d'un plan obiéctif décrit au delà du tableau fur 
le plan Géométral. Scenagraphia. On appelle quarré per[peiiif, la 
repréfentation d'un quarré de pérfpeétive. On dit auff; enOp- 
tique , Le plan perfreétif. 

PERSPECTIVE, f£. Tableau qu'on met ordinairement dans 
les jardins, ou au fond des galeries, qui eft. fair éxprès pour 
tromper la vüë , en repréfentant la continuation d'uncallée, ou 
du lieu où elleeft pofée,ou quelque vüë d'un bâtiment ou pay- 
fage en lointain, Oprica. 

On dic auífi ; Mettre une Églife , un bâtiment & tout autre corps 
en perfpettive, quand on le peint dans la fituation en laquelle il 
pároic dans notre œil. 

Pbnsrkorrve, fe ditaufi de la fcience quiapprend les regles 
de faite des pérfpéétives fuivant les principes de l'Optique,dont 
elle fait une partie. Per[pediive eft l'art de repréfenter lesobjets 
vilibles , comme ils paroiflent à l'ctil dans le tableau , que l'on 
fuppofe pour cer éfféttrantparent , & ordinairement perpendi- 
pe, ic l'horizon , & placé entre l'œil & l'objet, OzasAw. 
ll y aune Perfpeitive lineaire, quienfeigne le jufle raccourciflc- 
ment des lignes& des parties du batiment , qui fe fait par voic 
géométrique ; l'aütre aérienne ; qui dépend de l'art du Peintre 
qui fait l'application des couleurs & des ombres. 1l y aauffiune 
Perfpeitive [oeculaire , qui fait voir dans des micoirs coniques , 
fphériques , & de toute autre figure , des objets redrelfez qui pi- 
roiffent fur la toile irréguliers & fort confus , dont Vaulezard, 
a fait un traité, Le Père Nicerona fait un livre dela Perfpeiive 
& Salomon de Caux. Le P. Kirchèr a compilé tout ce qu'on en 
pouvoir dire dans un Tome De Magia ncis C umbre, Voyez 
la Perfpedive de Defargues. 

Pinsprkcrive fe dir aufli del'afpect de divèrs objétsque l'on 
voit de loin À la campagne. Regionis amœne fitus multiplex. Voilà 
uncóceau qui fait une belle perfpedive, 

PERSPICACIT É. f. f. Pénétration. Ce mot mérite d'être re- 
çu du publie, pour éxprimer cette vèrtu intellectuelle, par la- 
quelle l'éfprit pénétre, & appércoit la vérité, Perjpicacitas , Sa. 
£a itti. De bons Auteurs s'en (ont férvis, mais ila eu la deftinée 
de cictaines gens qui avec du mérite ne font point fortune, 
Bout. Cependant l'Academie l'aadopt: & l'a défini par Force, 
vivacité ; pénétration d'éfprit , qui fèrt à découvrir les chôles 
les plus difficiles connoitrc. 

PERSPICUIT É. f. f. Clarté, netteré. Perfpicuitar. La princi- 
pale chofe dont un Orateur doit avoir foin , c'eft de la perfpi- 
«nite de fon ftile , de la nettete de (on difcours, Il. faut avoir 
recours à un Commentaire , quand un Orateur manque de 
perfercuite, 

PERSUADANT,Awrz. adj. Qui pèrfuade bien, raifon fotte 
& convaincante, Perfuafibilis oratio. Cc difcours eft fort pérfua- 
dant. 

PERSU ADER., v. act. Convaincre ; obliger quelqu'un À croire 
quelque ehofe ; attirer à nosfentimens ceux quien lontéloignez, | 
Suadere sperjusdere, Cetrerailon , cet. éxemple me perjmadenr, 
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Un Orateur n'cft pas celui qui perftade ; mais celui qui dit des 
cho es propres pour perfaader, On le périuadeat'?ment ce qu'on 
fouhaite. Cette femme cít bien pérfaadze qu'on l'aime. Prions 
Dieu qu'il infpire le Cardinal du Perron , ditoie le Pape Put V. 
car il nous perjnadera cout ce qu'il voudra. t lutarque natuicl; & 
perjuade le prémier , perjuade aïilément les autres, 5. Ev. Séne- 
que ne perjuade , que parce qu'il plait. Marra. Cherchez à me 
perjnader (0. vous. voulez me couvértic, M. L. T. L'homme le 
plus imple , que la pailion fait parler , pérfuadera mieux que le 
pluséloquent , que la patfion n'anime point. Rocner. Je fuis 
plutôt vaince par l'autorité, que pérjudz par laraifon. S. Éva. 
Ce vérbe régit quelquefois l'accufarifde la pérfonne, & quel. 
quefois le datif: mats it eit atfez dithcile d'en donnerune régle 
précife. Cependanton croit qu'il régit l'accufarifde la pér(unne, 
quand il (ignifie; Amener quelqu'un à fon fentiment; & le da- 
uf quand il fignifie , Confeiller ; de là vient qu'il a ordinaire- 
€ un autre régime en ce dérnier [ens qui eft l'accufatif de La 
chofe. 

PErsuaDenr; fignifie aufi, Confeiller, porter quelqu'un À fai. 
requelque choíe. Perfuadere , probare, Confilium dare. Celui qui 
péríusde de faire un crime, pêche autant que celui qui le com- 
met, On rejette la faute d'un mauvais évenement ; d'une entre. 
ptife , fur celui qui l'a perfsadér. 

PERSUASIBLE.adj. m.& f. Qui peut &reaifémenr pérfualé, 
Perfiafibilis, Cette doctrine eft fort plaufible & per/asible, On 
doute un peu de l'u(age dece mot. 

PERSU ASIE, rv r.adj. Qui pérfuade. Perfusforiur, ftaffone pot. 
lens, Cette railoneft fort perfuafive , convaincante. Cet homme 
eft fort prelfant, Un difcours touchant & pez/uafif. Fic. 

P ERSUASION. f. f. Convi&ion ; confencement de l'élprit ; 
action par laquelle on pèrfuade , ou on ct pérfuadé, Per/uafís, 
fuafie , indutus, La perfuafion cft le but de l'Orateur. Cette pez- 
fuafion qui étoit un étlet de fa raifon & de fa vertu , n'en- 
trainoit pas fon cœur. P. ns C1. Combien de défordres 
a-t-il arrêtez moins par fes corrections, que par la rér(usfiom 
de fon éxemple ; FL É cn, Le plas noble éifort de l'Orateur , 
e(t de jettec par un bel enthoufiafme la perjusfton. dans les é[- 
prits , & l'allarme dans le cœur. La Bruy. Arius gagnoit 
aifément les é[prits par le charme de fes perfmaftons, Hka MAWw, 
Je doute un peu delaper(ieafton de ces Précheursqui nousoffrenc 
le Ciel en public, & follicitent en particulier un Bénéfice avec 
beaucoup | seh eg S. iv n. Les Païens ont cu une 
Déeile de la Perfuafion. On dit, Faire une chofe à la pérfuafion 
d'un autre; c'eil-à-dite, par fes confeils, par fes éxhorta- 
tions. 

PERTE. f. f. Dommage qu'on fouffre, diminution de bien , de 

rofit. Amiffio , damnum ; jaihura, detrimentum , perditio, Le feu, 

‘inondation , la guétre , font fouffrir de grandes pertes dans un 
pays. Cet homme a fait une grande perte , d'un pere , d'un ami 
d'un vailfcau , i! ne fe peut confoler de cette perte. Nous pleu- 
rons dans la mort de nos amis , non pas lcur perte ; mais la perte 
de nos plaifirs ,& de nos avantages, M. Ése, On décrit fans are 
unc perte qu'on pleure fansfeinte. FLécu. La perte d'un homme 
feuldevintune calamité publique. 1p. La pertede la bataille 
entraîna celle du Royaume, Máz.1l a bien réparé fa perte ; il 
S'eft bien récompenfé de fesperres. Jaëluramrefarcire. Un joueur 
ne peut fe réfoudre à quitter le jeu fur fa P uii Cette. femme 
n'a eu qu'une fauffe couche , unc perte * ang. 

A PEn rz , advérbial , fe dit en ces phrâles. 4 perte d'halcine, à 
itte devuë, à perte de finance. Ad exanimatiorem. w[que , ad 
afpeëtum iuternimatum, vel temerè, On dit autfi , Des ? rim 
À pérte de vuë, quine finiflcnr point , qui font trop fubtils, qui 
fcifent le galimatias. On dit auifi , Courir à gerre d'haleine. Un 
Marchand ne veut pas donner (a becs à à pérte, I cit en 
perte de dix mille écus, Ils font affociez à pérre , & à gain, 

Phnre, oulARrE.Í.f Nom propre de lieu. Perrs, Parts, 
C'eft une perite ville , fituée fur la Maraz , près de S. Diziér , 
vèrs les confins de la Lorraine, Valois, Not. Gall, p. 443. Sanfon 
écrit Pertes dans fes cartes. 

DER T EGUES. f. m. pl. Tèrme de Marine. Bitons par lefquèls, 
auffi bien que par la diche, cft portée une piéce d’éroife qu'on 
appelle tezdeler, & qui fert à couvrir la poupe d'une galère con- 
tre le foleil, ou contre lapluie.On les appelle auf perrigserter, 
Perticida, 

PERTH, ouS$. JOU NSTOWN, Ville capitale du Comté 
de Pèrth , en Écolle. Pertbam, Fanum 5S, Jehannis. Elle cft fuz la 
riviérede Tay , où elle a un beau pont de piétte , à huit lieugs 
deS. André du côté du couchant. On y facroit autrefois les 
Rois d'Ecolfc. 


PERTH. Province d'Ecoffe, Perthia, Elle eft entre les provinces 


de Suathérn , de Frile ,d'Angus , & le pays de Govvrée, que 
l'on rcnférme quelquefois dans la province de Z'értblle Perth 
feat 
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feul eftun fort petit pays, travérfé par la rivière de Tay ; Pécth | PÈRTUISANIÉR. f.m. Homme de guérre armé d'une pi. 


Capitale’, Dunreld & Sione en font les lieux principaux. 
PERTINEMMENT. adv, Raifonnablemenc ; fcavamment. 
Appofire , apte , convenienter. ll s'e(t éxculé fort pértinemment. Il 
parle fort pertinemment de la Phylique, Il a écrit fort pertimewi- 
ment de la Jurifprudence. | 
PERTINENT, rus t. adj. IL (e ditdes raifons & réponfes qui 
font convenables & à propos. Conveniens , idoneus , aptas. ll a 
fait un difcours allez pértinent far ce fujet. Ces moyensde faux 
ontétédéclarez pertinens & admitfibles, On fair intétroger fes 
itics fur des faitspertinens & décilifs. On le dit auíli des défen- 
cs , des offres qu'on fait en Juítice. Ses offres ont été déclarées 
pertinentes, Acceptabiles, pertinentes , admiffibile. Vl a fourni de 

perrinentes défen(cs, : 

PERTISE. f, £. Vieux mot. Adrefle. Dexterirar. Bon gr. 

PERTOIS. f. m. Du Val écrivoir Perthois ; & Valois, Partois , 
Pértais eft micux : c'elt un petit pays de la Champagne, Perrifus, 
Perrenfis , Porteufis , Partenfis , Portianus ager , ou. pagus, Il eft 
autour de la Marne , vérs les confins du Batois ; fes principaux 
lieux font ; Vitsi le François capitale, S. Diziér, Vaffi, Joinville, 
& Montmirel. Mazv, Il prend fon nom de Pérte, Fal. Nor. 
G4ll. p. 441. 443. 

PERTUER. EE Vieux mot. Pércer, ou péttuifer, BOREL. 
Paforare. ; 

PERTUIS. f. m. Nom propre de lieu. Pertsfum, Pertufiam. C'e(t 
un bon bourg de la Provence, fitué fur la Durance , à quatre 
licuzsd' Aix ; vèrs le nord. lly a dans Pertuis des marchez rou- 
tes les femaines , où il fe fait un fort grand commérce de blé, 
qu'on tranfporte de Là à Aix, & à Marlcille, . 

PER ruis. f. m. Perictrou où l'eau s'écoule , paroù le vent s'in 
finuë, Ona du mal à fi bien enduire unbaffin de fontaine, qu'il 
ne sy trouve quelque pérruis par où l'eau s'échape. Foramen. Ce 
mot vicillic. : | 

Pharuis, le dit auffi chez les Sèrruriérs, du erou qui eft vèrs le 
panneton de la clef , quand elle eft forcée. Foremen. 

Pha r vis, chezles Tireurs d'or, fe dit des ouvértures où trous 
d'une filière par où ils paffent le lingot pour faire du fil d'or, ou 
d'argent : & parce que ce trou eft plus grand à l'entrée qu'à la 
fortie , ja plus grande ouvérture s'appelle pertuis ,& la plus pc- 
tite l'œil, On patlele lingot par plus de fcpt-vingt pertuis pour le 
porter jufques au fupèrhn. Foraminuls, u 

Pin Uis, eft auili un pallage pour les bateaux fur les rivières , 
où l'on férre & on rétrccic l'eau par une éfpéce d'éclufe qu'on 
fait à la maitrellz-atche d'un pont par le moyen de bátardeaux 
& de palilfades ou aiguilles mobiles , qui élevent l'eau d'un 
piéd ou deux , quand lesrivières font balles. Simus, 1l y a plu- 
fieurs pertuis far la rivière d'Yonne; à Joigni à Sens ,&autres 
lieux. On fait auffi des pértuis aux moulins , qui font des éclufes 
ou pañlages pour les bateaux. L'Ordonnance de 1 570, lesappelle 
bautferrées. Les proprieraires de moulins font tenus d'entrete- 
nir cespertuis , & de fournir les hommes & lescáblesnéceffaires 
& tout prêts à rendre le férvice aux bateaux qui montent & qui 
defcendent , comme témoigne le Commentateur des Us & 
Coutumes de la Mèr par l'éxemple de ce qui fe pratique aux 
moulins de Clérac , Caflanel & Sainte Livrade fur le Lot , & à 
Bourges , fur la rivière d'Eure. L'Ordonnance de la ville porte 
que ceux qui ontdroit d'arches  gors, moulins & pértwis , leur 
doivent donner 24 piéds de largeur , & lcs tenir ouvèrts à l'ap- 
proche des bateaux ; fans qu'on puiffe remettre lesbarres & les 
aiguilles , qu'il ne foit écoulé affezd'eau pour le conduire au 
prochain pertais , pour l'ouvérture défquels il n'eft riendü. 

Pharvis,eft md im tèrme de Géographie qui fignifie un dé- 
croit de mér entre une ifle & la cérre-fèrme., Sinus , euripus, On 
les marque fur les cartes des côtes de Poitou , de Saintonge. 
Le Pértais de Maamulfon vèrs l'ifle d'Oléron, Le Pérrsisd'An- 
tioche, le Pertuis Breton vèrs l'ifle de Ré. On appelle auffi en 
tèrme de Marine pértuis , les petits paflages ou filérs d'eau qui 
font entre desbancs de fäble , qu'on nomme autrement trépar. 

PERTUISAGE.f. m, Tributduaux Seigneurs pouravoir d'eux 
la pérmiffion de pèrcer un tonneau , & de vendre enfuite le vin 

ui eft dedans, "Tributum pro dolio perforando , C vendendo vine, 
Doublet en fon hiftoite de S. Denys , L. I. C. 6o. p. 434. dit : Et 
fi doitquatre deniers de pérruifage pourichacune piéce,depuis le 
jour deS. Denys jufqu'à la S, André du vinaffuréenicelui tems. 
N'elbce point Le méme que celui qu'on nommoit forage &affo- 
rage? Non, felon Borel. Voyez For AGE. : 

PERTUISANE.f.f. Arme d'hat, quieft une éfpéce de halle- 
barde qui a un féc plus long ; plus large & plus tranchant que 
les aütres. Sicilex , fpiculi longioris & latioris baffa. Les Gardes 
qui font proches de f. pèrfonne du Roi portent des pértuifa- 
tei, Ménage dérive ce mot de partifan Anglois fignifiant la mé- 
me chóle. 


tuifane, Siciliarins, 


PERTUNDE. f.f. Nomd'une fauffe Décffe de l'Antiquité, Pér- 


tunda, C'écoit une des divinitezdes Mariages , & l’une de celles 
dont on mettoit les ftatuës dansla chambre de la nouvelleépou- 
fe le jour des noces. Voyez S. Augullin ; DeCivir. Dei, L.V f. 
C. 9. & L. VH. C. 14. € Refin. Antiq, Jud. L. P. C, 37. 


PERTURBATEUR. f. m. Qui trouble le repos des citoyens, 


Turbator , pertutbator, On fait le procès aux féditieux , à ceux qui 
fément des libelles, qui font des cabales fecrettes, comme à des 
perturbateurs du repos public. Les Théologiens font ordinaire- 
ment pert urbatenri de l'État, 


PERTURBATION. f. f. Térme dogmatique, Trouble, émo- 


tion de l'ame à l'occafion de quelque mouvement qui fc paífe 
dans le corps. Perturbatio , animi motus, commotio, 


PERTURBATR ICE, f.£. Celle qui trouble, & meten défor- 


dre. Perturbatrix. Ce mot n'clt point dans l'Académie, mais 
Maucroix s'en cft (érvi quand il a dit qu'Elifabeth étoitunc per- 
turbatrice du repos del'Églife. 


PERTURBÉ,z s. Vieuxadj. & part. paff. Troublé ; du. Latin 


perturbare, Bos 1. Perturbatus. 

PERTUS. f. m. Ce mot fe dit pour pértais. Tèrme deSalines, Le 
pértus eft une petite planche pércée de plu(ieurs trous, qu'on 
place dans la térre ou la vetre d'un marais falant:les trous du 
pertus lont bouchez avec des chevilles, & quandon veut intro- 
duire l'eau du mort dansla table , ontite les chevilles en com- 
mençant parles plus hautes , & ainfi de fuite jufqu'à ce qu'il 
cn foit aflez entré, 

PEn ru s. Nom propre de lieu , le col de Pèrtus. Pertula fauces. 
C'eft un palfape des Pyrenées. 1l eit entre le Roufillon & la 
Catalogne ; à la fource du petit Lobregar, une lieuë au deifus 
de Jonquera ; &à demi-lieué de Bellegarde vers le levant, Ce 
paffage qui prend fon nom du village de perrus , étoit appellé 
pat les Anciens Ad Pyreneum , Trophea dt” , & il failoit la 
{éparation de laGaule Narbonnoile d'avec l'Éfpagne Térrago- 
noife. Mary. 

PERUs,PknTUSA. Nom propre d'un ancien bourg réduit 
en village. Pertuía , Percufa, Left dans le Royaume d'Aragon , 
fur larivière d'Alcanadre , entre Hucíca & Monçon, MAT. 

PÉRU. Voyez PÉR OU. C'eft ainfi qu'il faut. écrite & pro- 
noncet, 

PERVENCHIE. f. f. Plante qui pouffe des tiges gréles , longues, 
s'étendant fur la térre. Ses feuilles font femblables à celles du - 
lauriér; mais beaucoup plus petites ; pointuës, polies, de la 
confiftence & de la couleur de celles du liérte , attachées à des 
queuës courtes; d'un goütaftringent , un peu amér. Sa fleur eft 
un tuyau évafé cn manière de foucoupe , découpée en cinq 
parties, de couleur ard:naitement bleuë, quelquefois blanche, 
& rarement rouge. Son fruit eft à deux filiques dans chacune 
defquelles font contenues des (emencesoblongacs, préfque cy- 
lindriques ; fillonnées ordinairement d'un côté. Sa racine eft 
fibrée. M. Tournefort l'appelle pervencis vulgaris anguflifolia, 
Certe plante cit vulnéraire, afttingente, fébrifuge ;elle eft bon- 
ne pour le flux immodéré des hémoroides , des ordinaires , 
des fleurs blanches; & pour la. dyfeuterie, Il y a une autre éf- 
aid de pérvencbe qui différe de la précédente , en ce qu'elle eft 

eaucoup plus grande en toutes fes parties. M. Tournefort 
l'appelle pervncia vulgaris larifolia, Lapervenchea été ainfi nam- 
mée, fuivant quelques Botaniftes ; parce qu'elle rampcà téite , 
& qu'elle fe lie à tout ce qui eft auprès d'elle. 

PER VERDIR. Vieux v. n, Vérdoyer. Bon zt. Firefcere. 

PERVERS, bass, adje&. Méchant, corrompu. Perver/ar, 
parvus, depravarus, Dans ce fiécle pervers où tout va en défordre. 


Je werrai dans cette plaiderie , 
SE les bonmes auront affez, d'éffrenrerie , 
Seront affez, mecham , fcélerats C" pèrvèrs, 
Pour me faire injujlice anx yeux de l'univert, Mor. 


On dir d'un enfant ; qu'il eft fort pervers, lorfqu'il eft mutin , 
qu'il crie & qu'il tempête , qu'il eft difficile à élever. On dit 
auffi ; La fortune pervérfe ; pour dire , contraire & maligne. 
Adverfs fortuna, 

Phan v kn s. Ce mot s'employeauffi fubitantivement, mais plutót 
au pluriér qu'au finguliér. L'Acap. Dieu punira tôt ou tard les 
pervers, Iniqut, 

PERVERSION.f. f. Action parlaquelleon rend plus méchant, 
ou l'on devient plus méchant, Perverfio , depravatie. Le luxe a 
beaucoup conttibué à la perverften des macurs. Le fiécle efl dans 
un état de pérvérfion fort corrompu. 

PERVERSIT É. f. f. Étarde corruption, de pérvèrfon;méchan- 
ceté. Perverfitas , pravitas , nequitia. Dieu fuc contraint d'ca- 
voyer le déluge fur la vèrec, à caufe dela pérvérfité deshommes, 
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& de leur corruption générale. 
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PESAMMENT. adv. D'une manière pefante , lente & tardive. 
Gravatim , languide , lente , tarde. Ce vicillard marche fort 
famment , il a de la peine à marcher. Une armée marche in 
pefamment ; à caule dc la quantité de bagage. 

PasaM Mr , s'elt dit aufli à la guerre des Cavaliérs armez de 
toutes piéces , comme étoient il y a cent ans ceux des Compa- 
gnies d'Ocdonnance , qu'on a appellez pejamment armez. Turba 
cataphrade. Les Romains avoient de femblables troupes pefem- 
ment armées ; qu'ils appelloient cataphraiti milites, 

PrsaMMENT. En termes de Mufique fignifie lentement , d'une 


Trop de pecverfité régne au ficcle où nous fomes , 
Et je ueux me tirer du commerce des hommes, Mor. 


PERVERTIR. v. act. Corrompre ; donner de méchantes in- 
ftruétions, de méchans éxemples. Notre fiécle eft fort pervérri. 
Le luxe a pervérri bien des femmes. La fotte vanité péruerrie | 
l'éfpric , & ruine de fond en comble le bon fens. S. RE 4 c. 

Pkavkar:n, ügnifie dans un fens plus particulier, Séduire , 
faire abandonner la vraie Religion pour embraller la mauvaife, 


Seducere, 

PERVES, ou PER VEZ. fm. Nom propre de lieu. Pervicia- 
sum, Quelques éxemplaires d'Æricus difent , Perniciazum , & 
Perticiacum , (clon le témoignage de Simler. Ce licu eft entre 
Gemblours & diea , dans le térritoice de Tongres. Fa, IVar, 
Gall. p. 444. Voyez Penvvvs. 

PÉRUGIA. Voyez Pérouse, Péraue:1 wu, Province de l'Érat 
de l'Eglife en Italie, Perufianus ager, Elle cit bornée au cou- 
chancpar le Daché de Tofcane; au midi par l'Orviétan au le. 
vant parles Duchez de Spolero & d'Urbin ; & au nord par le 
Comté de Citta-Caftellana. Cette province eft une des plus pe- 
tites de l'Étatde l'Eglife ; l'air y eft fort pur, &le tèrroir fertile 
cn blé , en bons vins ; & le lac de Péroufe lui fournit quantité 
de poiilons. Ses lieux principaux font , Péroufe capitale , aíTi- 
gnagno , Cafliglione & Monte-Sperello. 

PÉRUNO. f. m. ldóle des anciens Prufliens, Perumo. C'étoit le 
foudre qu'ils adotoient fous ce nom. Ils entretenoient à fon 
honneur anfeu de bois de chêne, Gaagrinus Feron, Sarmat, 
Europ. 

PÉRUVIEN , zux£. f. m. & f. Qui eft du Pérou, Américain 
habitant du Pérou. Peruamus, Le prémicr Roi des Péruviens, qui 
toutefois eut un allez petit Royaume, fut Inca, Mango Capac. 
ComganzitLr. Les Pérnviens adoroient leur Roi comme un 
Dieu , & fa puilfance étoir abfoluë, Les femmes Peraviennes , 
étoient cenfées du nombre des veuves , tandis que leurs maris 
étoient employezà l'armée. Les Péruviens adoroient lc foleil & 
avoient bâti un temple fupètbe à cet aftre. 

Le Pérou étoit fortbien policé lorfque les Éfpagnols y étoient, il 
avoit fes Rois qui s'appclloient Incas, & qui fe difoient fils du 

- foleil, Cet aître y étoit adoré ; la lune ; l'étoile de Vénus, l'Arc- 
en-ciel y avoient leurs temples ; ily enavoit auffi pout l'éclair , 
le tonnérre & la foudre. On dit cependant que les Péreviens ne 
faifoient des facrifices qu'aufoleil, & qu'ils reconnoifloient au 
deflus de lui un Dieu créateur du ciel & de latérre , qu ap- 
pelloient Pachacamac. On dit qu'ils avoient auff; quelque idée 
du déluge univerfel , de l'immortalité desámes , & de laréfur- 
tection des corps. Les terres y étaient divifécs en trois parties; 
la prémiére étoit celle des particuliérs ; qui étoit fubdivi(ce en 
portions égales , felon la force de chaque famille ; les deux aà- 
tres étoient l'une pour le foleil, & l'autre pour le Roi : & lorf- 
que le tiéts des particuliérs ne fuffifoit pas à leur entretien, on 
en prenoit autant qu'il étoit nécellaire des deux autres tiers, 
Loríqu'il falloit labourer les tèrres , on commengoit par celles 
des orphelins , des veuves, des vieillards, des impotens, & des 
foldats qui étoient actuellement à la guérre , & tout ce travail 
fe faifoit en commun; enfuite chaque particuliér labouroit fon 
champ , & enfin ils cultivoient en commun les térres du Gou- 
vérneur & celles du Roi, & du foleil ; & cet ordre était fiéxac- 
tement oblèrvé, qu'il en auroit couté la vie au Gouvérneur, s'il 
l'avoit fait violer. Si les autres parties de la police du Pérou 
étoient auili ages que celles-là, Acofta a eu raifon dela préfé- 
rer à celle du Méxique , & méme à celle des Grécs & des Ro- 
mains, Au tefte ce Koyaume fondé environ l'an 111 5. par Man- 
go Capac; &par Coya Mamo Œlho femme , qui fe difoiene 
frere & facur, enfans du foleil, & qui retirérent les Péruviens 
desmonragnes & des foréts , & leur enfeignérent à cultiver la 
técce , à paitrc Les troupeaux , à bâtir des villes, à filer le cocon 
& la laine , & à faire des habits, fat ruiné l'an 1533. fous Ata- 
baliba XIlI. Roi ; qui fut pris & tué ar François Pizarro, con- 
tre les promelles qui lui avoient été faites. 

PÉRWYS, PÉRWEIS. C'éoitanciennementune petite ville 
des Aduaticiens ; maintenant ce n'e(t qu'un village , qui a tite 
óc Daronie. P'erviciactun , Perniciacunm , Pernacum, ll eft dans le 
Brabant , aux confins du Namurois , & à deux lieuës de Ju- 
doigne , du côté du midi. Voyez PER v ks. 
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PESADE. f. f. Tèrmede Manège. C'eit le prémiér mouvement 
du cheval , lorfqu'il léve lespiéds de devant fans remuér ceux 
de décriére, Anterierum pedum eredtio pofficis immotis. € efl la 


rémière leçon qu'on donne aux chevaux pour maniér à cout- 


mes , & aux autres airs relevez. 


| 


PesanT; fe dit auffi dece quia un 


manière qui ne foit pas vive & animée, ErRossanp, Lenté , 
rarde ; c'eil le lente & le tardo des Italiens ; qui fignifient une 
manière lente, parcílcufe , négligente , & qui veulent dire qu'il 
faut battre la melure gravement , uiftement , lentement & en 
trainant , &c. Ip. 

PESANCE , Vieux f. f. Fácherie ; ennui. Roman de la Rofe. 
Pérceval. 

PESANT. f. m. Ce mot fe dit d'un cértain morceau de fér ou 
de plomb affez gros & envelopé d'étoffe ou de toile ; que les 
Brodeurs & autres Artifans mettent fur leur befogne ; pour la 
tenir en fujétion , lorfqu'ils travaillent. Sacoma, Donnez-mot 
mon pefant., 

PESANT,ANTE. adj. &quelquefois fub(t, Gravis, ponderofur, 
onerofus , gravidus. Tèrme relatif oppoíé à léger. Ce qui tend à 
occuper le lieu le plus bas, L'or eftieplus pefant des méraux. Ce 
mo^ eft bien pefanr. L'objét de la Statique cft le pefaxr & lo 
égér. 

ids réglé & céctain. Pen- 

dens, ponderans , equiponderant, Un écu d'or eft pefant, quand il 

eft d upoidsde l'Ordonnance. On n'eft obligé de recevoir dans 

le commérce que de la monnoie pefante, On vend tant le cent 
pelant de fèr ;de cuivre, 


PrsAwr > fe dit encore de ce qui eft rardif ; lent , pareffeux , 


embarraflant, Lentus , tardus , piger. L'âne eft un animal refans 
& paretleux. L'âge rend les vieillards pefans & tardifs. Ce car- 
rolie eft trop pefanr , on ade la peine À le fairerouler, Il s'avanga 
avec toute la diligence dont étoit capable une armée aufli pe- 
[ante que la fienne. VAvc. Onditaulli , qu'on a la téte pefante 5 
le corps pefant , lor(qu'on les achargez d'humeurs, qui empé- 
chent la vivacité de leurs actions. 

Pesanr;, fe dit figurément enchôfes fpirituelles & morales , & 
fignific , Groffiér ; fombre , fans vivacité, ners , tardus , flupidus, 
bebes, Les gens du nord ont d'ordinaite l'éfpric plus pefant, & 
plus lourd , que ceux du midi. Celui qui eft né trifte & pefanr , 
ne doit point faire l'enjoué & l'agréable. Bzrr. 


PssAnT; fignifieencore au figuré, Incommodé ; accompagné de 


foucis & d'inquiétudes. Afoleffus , gravis ; commodus, Une 
Couronne cít bien yel à porter. C'eft une charge bien pe- 
fante qu'un fardeau uatre-vingts ans. Le foin de nourrir 
& de pourvoir tanr d'enfans e(t bien pefant (ut les épaules d'un 
pauvre père. La garde de deux filles eft un peu trop pefaute. 
Mor. 

Pssanr, fe dit auffi au Me d'un cheval qui s'abandonne 
trop fur la bride, qui a trop d'apui, qui péfe à la main. Zngra- 
VOCENT, 

On dit provérbialement d'un homme qu'on veut louer , qu'il vaut 
fon pefant d'or; Auri pondere eflimandus : & de celui qu'on veut 
railler , qu'il vaut fon pefant de plomb. 

Prisa wr, fe dit en érmes de Mulique pour leur, Une Mufique 
pefante e(t celle dont les mouvemens , & confequemment les 
notes, font lents ou lentes, & d'une longue durée. Bros. Len- 
tis , 4. De méme unchant pejant , une voix pefanre, 

PESANTEUR. f. f. Qualité des corps qui les rend graves ; 
qui les porte à tendre en bas, Pondus , gravitas s endersitu, Les 
corps differens ont des pefanreurs différentes, Les Anciens n'ont 
point connu la pefauteur de l'air:le barométre fert à connoitre 
fa pefanteur, La colonne d'air a autant de pefantear qu'une de 
28 pouces de mércure ; ou de 42 picds d'eau, | 

PrsawrEUunfc dit aufli de la violente impreffion que fair un 
corps grave ou agité , frapant fur un aütrc. Gravis impulfie. Ce 
bravea fait fouvent fentir la pefanteur de (on bras aux ennemis. 
La violence du mouvement fait plus d'éffet que la pefanteur du 
corps. 

Pes A TEUR ; fe dit auffi de la téte & des membres , quaud ils 
font chargez d'humeurs ; ou de fluxions. AMfembrorum gravitas, 
Les pefanreurs de tête &des membres ; font des fignes, desavant- 
coureurs de maladies. . : 

PzsAwTEUnR e dit figurément de ce qui eft ficheux , incom- 
mode , fatigant. Pendus ,onus. Le Saint fentoit toute la pejanteur 
de fa croix, &ne laiffoit ee de la porter avec patience. FL. Ces 
hommes qu'on appelle folides & eflentiels , ont une gravité qui 
vous impurtune, & une pe[antenr qui vous ennuye. S. Ev R. 

PESANTEUR, 
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PssawrEUR, fe dit aufli de la groffiéreté , ou de la ftupidité 

de l'éfprit, Tarditas ingenii. : 

Pssanreun , fe dit de ce quieftgroffiér , gros ,maflif, Gravi- 
tas, Le fecond ordre Tofcan inventé par M. Le Clérc a moins 
de pejanteur & de fimplicité que le piémiér. Jou n NA£ pes 
ScAY ANS. . 

PESANTU ME. Vieux f. f, Pefanteur. Bonec. Graviras, 

PÉSARO. Ville de l'Érar de l'Égliíe , en Italie, Pifenrum. Elle 
eft (ur la côte du Duché d'Urbin ; à l'embouchure de la Foglia, 
à fix licuës de la ville d'Urbin ; vèrs le nord oriental, Péjare eft 
affez grande , bien bâtie, & fortifiée à l'antique, Elle eft le fiége 
d'un Légat du Pape , & d'un Évêché füffragant d'Urbin, On 
voit près de Péjare , en tirant vérs Fano, la montagne ou le cap 
de Péfaro , appellé par les Anciens, Fécoria. 

PESCAR A. Voyez PESCAIRE. 

PÉÍCHE. f. f. A&ion par laquelle on prend du poiffon ; l'art de 
prendre du poi(Ton, Pifcarus , pifcatie ; jactusretis, Aller à la pé- 
che des moluës, du hareng, des baleines. Cette homme entend 
bien la pécbe , eft adroit à La pêche, La pécbe des perles (e fait 
par le moyen des plongeons. Cet étang eít en pévhe,c'eft-à-dire, 
elt en état d'être péché, on en laiffe écouler l'eau par la bonde, 
Stagnum ejf in precinétu ad Mor: 

Les Ordonnances ont fait plufieurs réglemens fur la péche ; & dé. 
fendent plufieurs filéts & engins à pêcher. Les anciennes de 
François I. & de Henri IL. défendent le bas roborin , le chiffre 
garnis , valois , amandes , le pinfoir , le truble à bois , la bou- 
tache , la charte , le marchepiéd , le cliquer , le rouable, le cla- 
meci, faffine ; fagots ; naíles pclées , jonchées , lignes de long à 
menus h . L'Ordonnance nouvelle de 1679. y ajoüte 
les gilles ; tramails , furéts ; épérviérs , chálons , fabres , &c. 
comme auíli défend de bouiller avec bouilles & rabocs , tant 

fous les chévrins , racines ; faules , ofiées , cérriérs , aux arches 
des ponts , ni aux hèrbes , ni de mettre lignes avec échècs & 
amorces vives, de mettre braye à chauffe ni queure ; & que 
l'on y ajoute bouflel épais ; enfemble de porter chaines & clai- 
rons en barelets, & d'aller à la fâre & au barandage , &de pé- 
cher dans des nouës avec des filèts pour prendre le poilfon ; & 
le frai qui aété porté par les débordemens ; comme auffi défend 
de jetter dans les rivières aucune chaux ; noix vomique , coque 
de levant, momie, & autres drogues & appats , à peine de pu- 
nition corporelle. 

P&fcur, cit auff un gros fruit à noyau qui vient fur la fin de 
l'été , des plus délicieux qui fe mangent, Afalum perficum. Le 
prémière & la plus hátive eft l'evant-peche mufquée:, qui eft blan- 
che & petite , douce & fucrée. La péche de Troye eft une avant- 
péche muíquée rouge qui eft plus grofle ; & unc aûtre qu'on 
nomme la double de Troye , & plus ronde. L'alberge eft jaüne 
dedans & d£hors , de médiocre grofleur ; d'éxcellent goût ; un 
peu platte. Son noyau eft d'un rouge violet, Il y a une albérge 
rouge , & une autre violette, La peche magdelaine eft grofle & 
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ne ; comme une magdclaine bátarde , mais elle eft amére dans 
les cérres fortes, Il y a unc péche à fleur double plus rechérchée 
pour fa fleur que pour fon fruit. La péche dite admirable ,à caufe 
de fa groífeur , beauté , & bonté , eft prèfque ronde & rouge , 
trés-fondante ; & comme une magdelaine tardive. La péche 
pourprée , ou da nivette , eft une grüfle péche préfque ronde» 
d'un rouge brun velouté ; fort charnuë , & de tres-bon goür. 
La péche dandilli eft très-proile , ronde , charnuë ; blanche déhors 
& dedans , qui eft comme une pérfique blanche. La perfique eft 
une très-grofle péche ; moins longue , & plus ronde que la pé- 
che de Pau, Elle cit rouge & poincuë , & a d'ordinaire des bof. À 
Sa chair eft délicate ; pleine d'eau, & très-rouge vèrs le noyau, 
qui eft plat & pointu. La péche d'abricer ; ou féandalie , eft de 
deux fortes ; toutes deux rondes ; l'une veluë, & un peu rou- 
ge ; l'autre plus lice & jaüne , dont la chair a le goût d'abricot. 
La péche bellegarde eít belle , groffe , ronde , fort peu rouge de- 
dans & dehors, & trés-bonne , & aflez tardive. La péche Nar- 
bonne clt groffe & vèrdätre , a la chair féche & cotonneufe , 
qu'on éflime parce qu'on la mange en la faifon tardive. La 
Péche roffane de Languedoc eft jaûne dehors & dedans , longue, 

role & tardive. La belle de Fitri eft une crés-groffe péclie camu- 
€ , charnuë & pleine de boffes , fort rouge vèrsle noyau qu'elle 
a petit ; elle eft rardive & éxcellente, La pécbe de Pau eft de 
deux fortes: la ronde qui eft la meilleure ; & la longue , qui eft 
plate , & fujerre à pourrir au dedans , fon noyau fe fendant 
pour l'ordinaire, Son mâle eft crès-gros ; & nommé pevi monf- 
trueux, beau , rouge , & trés-charnu. Il y a auffi plufieurs autres 
éfpéces de péthes, comme péches blanches , james , & rouges , me- 
ricotons , & pécbes beteraves , qui ont de la peine à murir en ces 
pays-ci, 


Pêlcue. Fruit, Les Péches principales font , l'avant-péche la 


péche de Troye , les Magdelaings ; la blanche & la rouge ; la Rof- 
fanne , la mignonne , la Chevreufe , la Bourdin , les violettes , 
tant la hâtive que la tardive , les Pérfiques ; l'Admirable , la 
Ponoprée , la Nivet , lcs Jaünes lices , la Jaune tardive, LA 
Quint. Toutes les éfpéces de pêches mifes en plein air dans 
les jardins de ville font des fruits éxcellens. Il n'y a que les pe 
ches de Troye , les Magdelainesblanches;& les violectes rardives 
Ev n'y réuffilent pas fi bien , parce qu'elles n'ont point affez 

e chaleur. Ip. Je profite au printems du fécours de l'efpaliér 
pour faire plus fürement nouer les po , & à la Saint-Jean je 
tire en déhors les branches à fruit, lefquelles dans ma manière 
de tailler je laiffe longues ; & avec des échalas que j'ai fichez 
bien avant en térre, j'atache & foutiens ces belles branches, rou- 
tes chargées de leurs fruits, qui par ce moyen acquièrrent la 
bonté du plein air, In, La prémière de toutes les péches ; c'eft la 
petite Awant-péche blanche , qui étant bien éxpofée ; mürit au 
commencement de Juillet, & donnera du fruit préfque tous les 


mois , files piéds en font multipliez en divérícs éxpofitions. 
Les autres éfpéces font ; 














ronde , & prend un peu de rouge. C'eft la plus éftimée des pé- | La péche de Troye, La Mignonc ; 
cher, 1 y en a une mufquée qui a plus de goüt que les aütres. | La péche albèrge jaüne , La péche d'lcalie , 
La péche magdelaine rouge , ou péche payfanne , vient moins groffe | Le petit pavie albérge jaüne, Le Pavie blanc, 
que la blanche, & fa chair eft délicieufe. La péche mignonne , | La Magdclaine blanche , La Nivette, 
ou la veloutée , cft une éfpéce de magdelaine hátive , plus platte | La pécbe albèrge violette ; La pébe de Pau, 
que ronde ; fort colorée en déhors & en dedans. Le pavis blanc | Le petit pavie albèrge violet — La Blanche d'Andilly , 
& le mâle de la magdelaine eft d'un goût fort relevé & mufqué, | La Bourdin, . La Narbonne, 
Il y aauífi un pavi rouge & jaune, & il n'y a point de péche qui | La Dru(clle , La Groffe jaune hative & la tar. 
n'ait fon pavi. La péche cerije elt petite ; lice , ronde, a la chair | La péche-cerife , dive , 
dure, féche ,& de peu de goût. La péche loyale eft belle & rou- | La Chevreufe , La péche Royale , 
e , plus longue que ronde, La belle cheureufe eft d'un rouge | La Roflane ; La jaüne lifle, 
bt vérmeil , & d'une eau fort douce, qui elt longuette &afiez La pavie Roffane , Le gros pavie rouge , 


groífe, La péche d'Italie eft une de fes éfpéces , & tire fur la pé- 
che de Pau, La péche dreufel eft plus longue que ronde, fort ve- 
luë & colorée. On la nomme fangainele , à caufe que fa. chair 


La Pèrfique , 
La violette hátive, 
La violette tardive , 


Lc gros pavie jaüne , 
Le petit pavie jaüne ou paviede 
Saint-Martin , 


eft toute rouge. La pécbe bonrdin eft toute ronde , très-charnuë, | La Bellegarde, Le Brugnon jaüne lille, 
affez rouge ; d'une médiocre grofleur , d'un goût très-relevé , | Le Brugnon violet; Le Brugnon violet tardif, 
& palle pour une des meilleures péches. La péche violette eft plus | La Pourprée , La péche à tetin ; 

longue que ronde , vineu(e ; & trés-fondante, Il y en a de la | L'Admirable, La fanguinolle , 


groile, & de la petite éfpéce. 1l y en a auffi une tardive ou pa- 
nachée qui vient en automne, La péche liff£e blanche cft plus ráre, 
& n'a pas le goût fi relevéque la violette. Il y en a une aütre 


La Magdelaine rouge, 
Le principal mérite de l'Avant-pécbe cft d'être parmi les péches ce 
que les petits harivcaux font parmi les poires ; & les ceriletres 





liffze , jaune , allez groile , & platte & tardive. Toutes ces pé- 
ches lices ont leurs máles qu'on nomme bragnons , qui font plus 
ronds, plus prós ; & d'un oir éxcellent & relevé , qui les fait 
nommer mafquez, Ils ont la chair férme & dure, & ne quit- 
tent point le noyau. Le reton de Venus eft une peche qui veflem- 
ble aflez à l'admirable , qui cft ronde , & faite en teton , quia 
une pointe comme une tête, qui eft blanche en dedans , & un 
peu rouge en déhors , qui a une chair délicate & fondante ; 
c'eft une des meilleures des péches tardives, La péche commune , 
appellée péche de Corbeil, e(t ronde ; blonde , veluë, affez bon- 





parmi les prunes ; elle entre d'ordinaire en maturité un mois 


devant routes les autres pécbes , & pour cela elle prend chair » 
groffit & mürit dés le commencement de Juillet : clie cft peri- 
te , rondelette , avec une petite téte au bout ; elle eft ceilemenc 
blanche , qu'aucun foleil ne la fcauroit colorer, quelque ardent 
u'il puille être , non plus que la Narbonne. Elle a la chair a(- 
ez fine , mais fort fujette à devenir pateufe, Elle a un petit 
goût de péche, qu'on eft ravi de retrouver après avoir été fi longe 
tems fans avoir rien (enti de pareil; mais {on gout eft peu rele- 
vé, On s'en fert moins à la manger crue, qu'a en faire des com 
pores 
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potes , à quoi elle eft admirable, Sa fleur eft des plus grandes , 
& tellement blafarde ; qu'elle en paroit préfque blanche ; na- 
turellement elle pouife peu de bois , & ainfi ne fait pas un bel 
arbre. C'eft de toutes les péches la. plus fujctte aux fourmis. 
La Quixrin. P. Jf. p. 443. Les Pêches communes (ont les Pé- 
ches de Corbeil & de vigne. Le Quint, P. HI. C, 12. Elles font 
fujettes à avoir l'eau fade & infipide , avec un goüt de vèrd & 
amér. Ip. C, 12, Les Péchesde Troyes viennent au mois de Juillet 
& d'Aoùr. La Péche de Troye eft fort colorée & ronde , avec un 
fi peu que rien de tette au bout ; (a fleur eft du nombre des gran- 
des ; on ne {çauroit la défendre des fourmis; ni elle ; ni l'avant- 
péche ne font pas d'ordinaire des arbres fi grands que le ccíte des 
péchérs. La Quint. T. £. p. 440. La Péche blanche de Corbeil et 

- une des dèrnières péches du mois d'Octobre ; & des moins bon- 

nes de l'année. La Quint. P. III. C. 9. clle cít fajette à avoir 
l'eau fade & infipide avec un goüt de vèrd & d'amer, Ip. C. 12, 

M y a de deux fortes de Péches-cérifes ; les unes qui ont la chair 

jaune , & d'aütres qui l'ont blanche. Les prémières ne font pas 

ins Les Péches-cérifes à chair blanche font meilleures; c'eft 
même une très-jolie péche, quand on la laiife éxtrémement mü- 
rir, Eilesmüriflenclesunes & lesaütres en méme tems. La Quint. 
P. Lil C. 9. p. 417. Toutes deux font de la groffeur à peu près 
des Péches de Troye ; toutes deux à peau liffe & toutes deux très- 
rondes, & quali plates & camules ; l'une & l'autre éxtréme- 
ment coloréesen déhors, ce qui leur a fait donner le nom qu'elles 
portent , mais l'une ayant la chair jaüne & pateufe ,& par con- 
iéquent d'un trés- petit mérite ; & l'autre l'ayant blanche & fér- 
me ,& valant beaucoup mieux; quand celle-ci peut bien mürir, 
le goût en eít aífez bon & vineux , & même a la chair aflez ten. 
dre. Les Dérce-orcillesleur font une guérre cruelle, La Qu twr. 
P. IH. C. XIV. p. 472. Les Péches-cerifes font un fruit du mois 
d'Aoàt. La Péche-d' ftalie mürit à la mi-Aoüt. La Quint, P, III. 
C. 9. La péche vielette hátive cft bien véritablement la meilleu- 
re de toutes; c'ell celle qui ala chair la plus agréable & la plus 
parfumée , celle qui a le goüt le plus vineux ; & le plus relevé ; 
maiselle n'e(t guére grotle. La Quiwr. On l'appelle auffi fim. 
plement violette, & il yen a de deux épices , l'une qu'on nom- 
me violette bative ; & l'autre violette tardive. Les violettes hatives 
viennent au mois de Septembre. La visfette eft À mon fens la 
Reine des péches, La Quinr. Les péches liffes ne (çauroient prèf- 
que avoir trop de maturité. La QuinT. P. H7. C. 12, p. 423, 
La péche à fleur double eft une des déxnières du mois d'Oéto. 
bre & des moins bonnes de l'année. LA Quint, P. //f. C. 9. 
Elle c(t fujette à avoir l'eau fade & in(ipide , avec un goût de 
vérd & d'amer. Ip. Ch. 12. La péche-nvix cft unc des dèrnières 
du mois d'Octobre , & des moinsbonnes de l'année. La Quis T. 
P. Ilf. C. 9. C 11. La péche nivelle. Voyez Nivelze. La peche 
Royale fait fort bien au mois d'Octobre ; quand la faifon a été 
favorable à (a maturité, La Quint. P. IH. C. 9. Les péches pavies, 
&c. demandent un tèrroir aífez fèc , ou qu'au moins il foit dcf- 
féché par des pierréer ,& des pentes étudiées, On dit auffi Péche 
de Pau , peur-être parcequ'clles font venues de la ville de Pau. 
Les Péches de Pau n'ont qu'une béauté fatdée. LA Qui. P. 
III. Ch, X. p. 418. Les péches de Pau font fujettesà avoir la chair 
groffière , & l'eau fade & inpide ,avec un goût de verd & d'a- 
mé. Ip. Ch. XII. p. 4234 La péche à tetin eft une des dérniétes 
péches du mois d'O&tobre , & des moins bonnes de l'année, La 

uint. P. III. C. 9. Elle a la peau dure. Ip. 

La prémiére des bonnes qualitez d'une péche eft d'avoir la chair 
tant foit peu férme ,cependant finc : cc qui doit paroitre quand 
on lui óte la peau ; laquelle doit être fine, luifante & jaunátre, 
fans aucun endroit de vérd , & doit. fe dépendre fort aifémenr, 
fans quoi la péche n'eft pas müre. Cela paroit encore quand on 
la coupe du couteau ; car alors l'on voit tour le long de la taille 
du couteau , comme une infinité de petites fources. La féconde 
qualité de la péche ; eft que cette chair fond dès qu'elle cft dans 
la bouche, & en éffer la chair des péches n'c(t proprement qu'une 
cau congelée , qui fe réduit en eau liquide , pour peu qu'elle 
foit preflée de la dent ,ou d'autre chofe, En 3e lieu il faurque 
cette eau en fondant fe trouve douce & fucrée;que le goüt en 
foit relevé & vineux , & méme en quelques-unes mufqué; que 
le noyau foit fort petit, & que les pécbes qui ne font pas liffes, 
ne foient que médiocrement velu£. Le grand poil eff un mar- 
que affez cértaine de peu de bonté dans la péche, Ce poil tom- 
be préfque tout-à-fait aux honnes, & particulièement à celles 
qui font venuësen plein air, La Quintinie , P, H1.C. 10. ll n'y 
; que les pécbesde plein vent qui ayent toutes ces bonnes qua- 

itez. Ip. . 

Les mauvaifes qualitez des pécbes font d'avoir la chair molle & 
prèfqu'en bouillie , de l'avoir pateufe & féche , de l'avoir grof- 
fière ; d'avoir l'eau fade & infipide , avec un peu de vérd & 
d'amér ; C'eft encore un défaut d'avoir [a peau dure, d'éuc 
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quelquefois fi vineufe qu'ellesen tirent fur l'aigre. La Quint. 
P. HI. C, 12. 

M. Lémery croit qu'on pourroit réduire les différentes éfpéces de 
péches à deux , celles qui quittent le noyau , & celles qui ne le 
quittent point. Celles qui s'en (éparent aif£ment , font plus ai- 
fées à digérer , plus fucculences & d'un meilleur goüt. Les pé- 
ches doivent être choifies bien müres , colorées , d'une chair 
moëlleufe , fucculente , vineufe & d’une odeur agréable. Elles 
corrigent les haleines puantes caufées par des matiéres corrom- 
pues qui exhalent de l'éflomac, Elles rafraichiffent , elles hu- 
mectent & làchent un peu le ventre : comme les péches font 
d'une fubftance molle & humide, elles fe corrompent aifément 
dans les prémieres voies , elles y éxcitent des vents , & caufene 
des vers. Elles coutiennent beaucoup de phlegme & de fel éffen- 
tiel ,& trés-peu d'huile. Elles conviennent en tems chaud , aux 
jeunes gens bilieux & fanguins. Mais elles font nuifibles aux 
vieillards ,aux phlegmatiques , & à ceux qui ont l'éftomac foi- 
ble. Galien les tait paífer pour trés- pernicieufes ; Cependant on 
n'y remarque point ici tant de mauvaifes qualitez ; elles nuifent 
pourtant, quand elles nc font pas bien müres & qu'on en man- 
ge avec éxcés, On méle ordinairement les péches avec un peu 
de fucre pour les manger ; elles font ainfi plus falutaires; le fu- 
cre corrige & raréfie un cértain phl-gme vifqueux ,qui s'y ren- 
contre, On contrt encore les péches pour lesconférver & les ren- 
dre plus agréables. On les mange aufli dans du vin. Le vin 
pérd toute {a force quand elles y ont trempé ; c'eft ce qui fai- 
foit croire aux Anciens que ce fruit étoit mauvais , & qu'il dé- 
poloit dans lc vin une certaine qualité maligne ; mais c cít que 
la péche &uant poreule & fpongieufe , elle ablorbe les éfprits du 
vin, & le rend aqueux, fans lui communiquer cette prérenduë 
malignité, On fait (écher les péches au folci! , après leur avoir 
óté la peau & le noyau, & de cette manière elles fe conférvenc 
long-cems , & elles ont un aflez bon goüt ;on les fair cuire dans 
un peu de vin ou d'eau , & l'on en fait des compotes hors la 
faifon, 

L'amande de la péche contient beaucoup d'huile & de fel éffzn- 
tiel ; & ell propre pour les vérs. On en tire par éxpreffion une 
huile allez éltimée pour les brouiffemens d'oreille, Voyez M. 
Lémeri dans (on Traité des alimens. 

Ce mo: fe dic auffi de l'arbre, Dans un petit jardin , il ne faut plan- 
ter qu'un piéd de chacune des principales é(péces de fruits, par 
éxemple , un Bon-chrétien , un Beurré , unc Leíchafferie , une 
Péche violette , &c. LA Quinrinre, 

Il y avoit anciennement à Rome ; des jeux qu'on nommoit jeux 
de la Pêche ou des Pécheurs. Pifcatorii ludi, On les célébroit le 
7* des Ides de Juin ; c'eit-à-dire , le 7e de ce mois, Feftus dir 
qu'ils fe failoient au delà du Tibre, tous les ans , & que c'étoit 
le Préteur de la ville qui en étoit chargé. C'étoit pour les 
Pêcheurs du Tibre qu'ils fe faifoient. Ovide en parle , Faffor. 
L, VI. v. 355. & Kolinus, ÆAnriquirar, Roman. Lib. IV. 
Cap. 10. 

PÊ (CH ER. f. m. Arbre qui porte les pêches. Il a fes feuilles 
tout-à-fait femblables à l'amandiér , autfi bien que fa fleur ; 
mais el'e eft un peu plus rougeátre. Il a peu de racines ; ce qui 
fait qu'il tombe & vieillit bientot , malus Perfica. Les feuilles & 
les fleurs du péchér font purgatives , propres contre les vérs , & 
pour évacuer les (érofitez. On fait un éxcellent fyrop purgati 
des Aeurs du péchér, Les péchérs e gréffent fur l'amandiér & fur 
le pruniér. On les gréffe en œil dormant par un tems fec , & 
l'éculfon fe prendra {ur un bon & fort rameau dont l'œil au- 
ra trois feuilles. Il. faut que la térre foit bien preparée & bien 
remuée. 

DÉCCHER. v. act. Prendre du poilfon, Pijcari , expifcari, Pécher 
une carpe , un brochét , une pérche. On dit , /écber un étang , 
un viviér ; pour dire ; pécher tout le poillon qui cit dans un étang, 
dans un viviér, On dit abíolument, Pécher dans larivière , dans 
la mèr , avec le tramail ; la éme, les dideaux ; & autres fortes 
de filets, | 

P&fcusn fe dit auffi de tout ce qu'on tire ou retire de l'eau. 
Depifcari, Pécher des pèrles, Pécher du corail. Pécber du boisqui 
eft emporté par le courant de l'eau. lécher du canon tombé dans 
la mèr, . 

On dit provérbialement , Pécher en eau trouble , non feulement 
au propre, mais au figuré; pour dire, Faire fes affaires dans le 
déíordre de celles de fon maitre , ou dans une confufion pu- 
blique, Lucrum ex alieno damto querere, On dw auffi par admira- 
tion de quelque découvérte, ou de quelque propofition incon- 
nuë ; Ou a-til péché cela ? On dir auifi qu'un homme a féché 
un poiflon ; quand il a mis le piéd dans l'eau. On ditauti , Tou- 
jours péche qui en prend un ; pour dire , que ce n'eft pas pér- 
dretour-à-fait (on tems , que de faire un petit gain. On dir au 
fi, l'écher au plat; pour dire , Prendre au plat : & fe dit parti- 

culièrement 
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culiérement d'un homme qui aime à jouir de ce qui ne lui cau- 
€ aucune peine, 

P £ (CHERIE. f. f. Lieu préparé pour pêcher, Pifcaris. L'Or- 
donnance de la Marine , titre 5. contient plufieurs réglemens 
fuc les pécheries de La mèr. 

PP £ (CHEUR. f. m. Qui fait métiér de pêcher. Pifcator, Jésus- 
Cunisr pour (es Apótres prit des Péchewrs , & il en fit des Pé- 
cheurs d'hommes. 

Le Pape parlant du fceau de fes lettres , dit qu'elles font données 
fous l'anneau du Pécheur. Sub annulo pe On fuppófe que 
S. Pièrre ; comme Péchewr , en a ulé le premier , & les Papes 
s'en fèrvent par cette raifon, On appelle des groffes bottes, des 
bottes de P&heur ,parcéqu'on s'en in pour pêcher des étangs, 

Ml y aauffi un oifeau qu'on appelle AMarrin-Pécheur ,ou autrement 
Martinet, Apus, Cypfellns, 

P&(cusvu n. f. m. É(péce d'oifeau À peu près femblable au Cor- 
moran. On l'a ainfi appellé à caufe de (on habileté à pêcher ;, & 
de la rapidité avec laquelle il fond fur fa proie. Pifcater avis, 
Le Pécheur c(t femblable au Mantfeny paillent oifeau de proie, 
qui en fa forme & en fon plumage a tant de reffemblanceavec 
une aigle , que fa feule perireife l'en peut diftinguer. Le pécheur 
en diffère en ce qu'il a les plumes du ventre blanches, & celles 
de delfus la tête , noires. ila des griffes. Il épie les poiflons de 
deffas une branche , ou de deffus la pointe d'un roc; & les 
voyant à fleur d'eau , il fond promtement deffus, P, Du Tértre 
Tr. V. C. 1.6. 5. 

L'ille des Péfcueurs. Pifeatorum infula, Petite ifle de la Chine. 

' Elle é&oit {ur la côte de celle de Formofa, Les Hollandois en 
ont été les maîtres , & les Chinois la poffédent maintenant. 

PÉSCHIÉRA, Petite ville de l'État des Vénitiens ; en Italie. 
Pifcatia , anciennement Ardelicæ, Elle eft dans le Véronois ; (ur 
une petite ifle formée par le lac de Garde , & la riviére de Min- 

cio, qui en fort divifee en deux branches , qui fe réüniffent au 
deflous de Péfchiéra ; cette ville eft à cinq lieuës de Vérone , 
véts le couchant , & elle eft bien fortifiée. 

PÉSCIA. Petite ville ou grós bourg de la Tofcane. Piféia , an- 
ciennement Fanum Martis. Ce lieu eft dans le Florentin , fur la 
rivière de Péfcia ,à quatre lieuësde Lucquces tirant vers Piftoye. 
ll y adans Péfcia un Prevót , qui fait les fonctions Épifcopales 
c: un petit reffom de feize villages, par conceffion de Léon X. 

€ l'an 1519. 

PÉSCIA. Petite rivière du Florentin , en Tofcane, Pefcia, Elle 
baigne Péjria , travérfe le lac de Fucéchio , & va fe décharger 
dans l'Arno , un peu au deffus de l'embouchure de l'Éra. 

PESÉE. f. f. Ce qu'on péfe à une fois, Penfío , ris and 
il y a beaucoup de marchandife ; il faut faire plufieurs pefées. 

Pres és, fignifie auffi l'action de pe(er. Penderarie. Loríqu'on péfe 
fur un léviér , cela s'appelle faire une pefée, Davilér. L'Ordon- 
nance de 1586. pour la Monnoie , ordonne que peres feront 
faites des denièrs courans en la méme forme &-manière que des 
deniérs de boëte. Après que les pefées ont été faites & enrégif- 
urées , le Confeiller-comimis fait faire des éffais en la manière 
accoutumée, BoissARD. 

PÉSÉGUÉYRO ; PÉSÉGUÉRO. C'eft une perite ifle du 
Portugal. Pefegueri ; Pefegueiri infula, anciennement, Petanium, 
Elle-cit fur la côte de l'Alentejo , prés du bourg nommé Villa- 
nova de Milfontes, Il y a quatre ou cinq petites ifles près de 
celle-ci , lefquelles on nomme en commun les ifles de Pefe- 


uésvo, 

PÉSELIQUEUR. f. m. Eft un inftrument par lequel on dé- 
couvre de combien un corps liquide eft plus pefant qu'un aütre, 
Hygrometrum, C'eft une phiole de vérre à demi pleine de vif- 
argent, fur le col de laquelle font plufieurs divifions qui mar- 
quent, quand on la plonge dans les corps liquides, felon qu'elle 
enfonce plus ou moins , leurs différens degrez de pefanteur, 
Voyez ARÆOMETRE, 

PÉSÉNAS. Voyez PÉZENA S. 

PESER. v. a&, & neut. Avoir de la denfité , de la gravité , du 
poids. Ponderare , gravem effe. Les corps liquides ne péjent que 
par leur hauteur ; pat leur pérpendicule, L'éffet des pompes af- 
pirantes vient de ce que l'air péfe [ur l'eau , & l'éleve jufqu'à 
31 piéds. Quelques-uns dérivent ce mot de penfare, 

PzssR » fignifie auffi , éxaminer le poids de quelque chofe , le 
conférer avec un poids cèrrain ; réglé & commun. Appendere ; 
expendere , trutinare 5 librare , pendere, On pffe toutes les mar- 
chandifes qui fe vendent à la livre , à l'once , au quintal. La 
balance commune (ert à péfer les petites chofes, la Romaine , 
les groffes. Chez les Indiens & les Pères on fait tous les ans 
une de cérémonie pour péer leur Roi, Voyez Tavèrniér, 
On dit en ce fens qu'une piftole pfe ; quand elle a le poids ré- 

uis par l'Ordonnance du pays. La groffe cloche de Notre-Dame 
e Paris péfe 32. milliérs , celle de Rouen 40. 
Tome IF. 
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Prszn ; fignifie auffi , Charger , incommoder , preffer par fon 
poids. Gravare , aggravare ,penfare, Cette viande péfe fuc l'éfto- 
mach , elle le charge , l'incommode, Ce fardeau péje trop fur 

» le devant, fur ce cócé-là. 

ESER , [ur une manœuvre , en térmes de Marine , c'eft tirer 
deffus pour la faire bailler. Zfrmamenta navis attrabere. 

P2515 , en térmes de Manége , fe dit des chevaux qui ont trop 
d'appui , qui s'abandonnent fur la bride , fans forcer pourtant 
la main du Cavaliér. Pregrevare manum. Un cheval péfe à la 
main ,ou pat laffitude , ou par foibleffe de reins, 

Pzsz n ,en tèrmes de Challe , fe dit en parlant des traces de bé- 
tes qui font enfoncées dans la térre molle, quand elles ont pef£ 
deflus ; par où l'on connoit leur grandeur. Infigere veftigia. 

Pesen ; fe dit auffi en Mufique & en prononciation ; pour dire, 
Apener. Morari , meram facere, 1] faut pefer fur cette noce pour 
la faire longue , pefer davantage fut une touche , pefer fur une 
fyllabe, On dit auífi en Méchanique ; pefer fut un leviér ; fur 
un contrepoids , fur une baícule. 

Drsun ; fe dit figurément en chôfes morales ; & fignifie , Être à 
charge ,incommoder, inquiéter. Gravem cr molem effe. Ames 
làches à qui le péché pefe moinsque la pénitence , venez ici vous 
confondre, F 1 £cH. Un bon mot prje bien fort fur le cœur de 
ceux qui aiment à railler. S. Évr. Mon fèrmon me péjoir farieu- 
fement fur les épaules :je fuis ravi d'en être déchargé. Balfac a 
dit dans fon Prince ; La gloire qui lui en revient péfe pour le 
moins autant qu'elle brille, 


wand on connoit l'amour , es caprices , fes peiner, 
wand on [rait , comme moi » ce que pélent fes chaines. 
Dzs-H. 


Peser , fignifie encore , Confidérer ,éxaminer ,obfèrver de près. 
Perpendere , ferutari , examinare. Pefer un crime, Par. Pefer la 
différence qu'il y a entre les chófes. PAsc. On compte les fuf- 
frages , mais on ne les pefe pas. 


Péfe res a&ions dans la méme balance 
Que tu prens pour péler celles de ton prochain, 
L'Assé Téru. 


Un Orateur qui parle à un Prince , doit pefer chaque mor ,cha- 
que éxpreflon. 

Pesé, és, pair. paíf. & adj, Ponderatus , examinatus. 

PESEUR. f. m.Celui qui péfe, Librater ; penfator. On le ditpar- 
ticuliérement de celui qui tient le poids du Roi , qui péfe les 
marchandifes. 

PÉ(LE MÉÍLE,. adv. En confufion. Promifené, (pars? , confus, 
permixté, acervatim, Dans le cahos tous les élémenséroient pé/e 
mêle. La malpropreté des colléges fait que tout y eft péle mêle, 
On apris fouvent des places ; en entrant péle méle avec les enne- 
mis qui fuyoienr, Quelques-uns dérivent ce mot de l'Hébreu 
balal , malal , qui fignifie miftere , confundere, 

PÊ (NE. f. m. Petite piéce de fér qui eft mobile dans la fèrrure 

le moyen de la elèf, & qui entre dans la gâche ; quand on 
férme une porte, ou un coffre. Il y a des férrures à double & à 
triple pére pour férmer les coffres forts. Onappelle des pénes à 
niet souà demi-tour , quand ils entrent tous feuls dans la g1- 
che;& ge dormant je qui ne fc fèrme point qu'avecun tour 
de la clef. On difoit autrefois péle , pour péne, 

Ménage dérive ce mot du Grèc arise , ou æmvior, Dorcel le dérive de 

nis , pudendum virile , ob formam C ufum fuum. 

Pêfne,elt auff une piéce du harnois d'un cheval , & fe dit en 

lufieurs lieux ,de cescordes pendantesau bout de quelques ré- 
png garentiffent les chevaux des mouches en été, par leur 
continuelle agitation, Funiculi penfiles, 

PESON. f, m. Balance Romaine compôlée d'un fleau ou vérge , 
d'un poids mobile fur le fleau , & d'un crochet pour la fufpen- 
dre. Statera , verticulum , barpax. Le pelen (art à pefer les chó- 
fes de grand poids , ou d'un grand volume & embarraffantes , 
qui ne peuvent tenir dans les plats de labalance ordinaire, Le 
pefon prend (a dénomination de fa principale partie, qui eft la 
malle , leboullon oule poids mobile , qu'on nomme auffi pefon. 
Le pefon des Romaineseft d'ordinaire d'une livre, Tous les Mar- 
chands qui vont en Foire portent leurs pefons. Les Chinois pé- 
fent l'or avec de perirs pefens d'ivoire , qui {ont plusjuftesqu'au- 
cune autre balance. 

Psson, fe dit auffi d'un morceau de plomb que les femmes 
mettent au boutdu fufeau pour le tourner plus facilement. Fer- 
ticillus, 

PESOU. f. m. Nomde lieu. Pifoffum. Il eft (ur le bord du Loir, 
dans le Vendómois , entre Frereval & Vendôme. Valois , Vor. 
Gall. p. 45. 

PESQUAIRE , ou PESCARA. Petite ville fortifiée , & dé- 
fendu£ par une bonne cicadelle, Pejc«ria , ——— Ater- 
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num. Elle eft dans l'Abruzze citérieure , à l'embouchure de la 
riviére de Pefquaire , & à deux licués au deflus de Civita di 
Chiéci. Pefquaire a eu un Evéché qui a été transféré à Atri, 
ms eft maintenant un Marquifat polfédé par la maiíon d’A- 
valos. 

PESQU AIRE ; ou PESCAR A. Rivière de l'Abruzze. Pefca- 
via , Arernus. Elle a fa fource dans le mont-Apennin ; baigne 
Aquila, Civita di Chiéri & Pefquaire , où clle [e décharge dans 
le golfe de Venife. : 

PÉ(QUIER. v.act. Vieux mor. Péfcher, Bon zr. Piféari. 

PESSAIRE. f. m. Térme de Médecine. C'eft un reméde folide 
de la longueur & de la grcífeur du doigt, mais de figure pyra- 
midale, qu'on introduit dans les parties naturelles des femmes 
pour provoquer les menftruës, ou pour les arrêcer , ou pour em- 
pécher la défcente de la matrice, ou pour guérir d'autres maux 
qui leur peuvent arriver. On l'attache par un bout à un petit 
ruban , afin dele pouvoir retirer quand on veut. On le fait avec 
du licge , ou avec du bois légèr , ou avec un petit fourreau de 
linge ou de tafferas bien delié , rempli de poudres incorporées 
dans de lacire, de l'huile & du coton , le tout bien preflé dans 
le fourreau ,afin qu'il air aflez de folidité pour pouvoir être in- 

uit. 
* Ce mot vient du Grèce merde, qui fignifie la même chófe. 

PESSE. f. €. Arbre qui eftune éfpéce de fapin auquel il eftfi fem- 
blable ; que les Charpentiérss'y trompent fouvent. Leurs diffé- 
rences font éxpliquées au mot. Sapin, On l'appelle autrement 
pignet , ou garipst, Son fruit n'eft pas bon à manger. En Latin 
picea, M, Tournefort l'appelle abies tenuiere folio rait deor(um 


tru 

PESSELAGE. f. m. Ce qu'il faut pour garnir une vigne de pef- 
feaux, fourniture depe(leaux ou d'échalas. Pali viriarii, Pedami. 
num, ou pedamentorum quantum viti palande ; inffruende fufficit. 
Par tranfa&ion du 14. fuillet 1622. la térre de Clefmont eft 
laiffée pour fon douaire àla Dame Marie Élifabeth Bayer, Ba- 

'ronne de Beaupars, veuve de MefireRené de Choileul Baron de 
Clefmont ; mais il e(t dit que les bois en feront diftraits élquels 
elle ne pourra rien prétendre, finon pour fon chauffage , maro- 
nage & peffelage, (M. Galland) De Launiére dans La Gloff. 
au mot AMatronage, 

PESSIN. C'étoit anciennement une ville de la Galatie en l'Afie 
Mineure, Peffinus. Elle fac célébre par fon temple dédié à Cybé- 
le, par la ftatué de cette faulfe Divinité , qui mérita d'être 
tranfportée à Rome, & par fon nœud gordien , qu'Aléxandre 
le Grand coupa , ne pouvant le délier, Elle fur enluite honorée 
d'un fige Archiépifcopal. Elle n'eft maintenant qu'un village, 
fitué dans la Natolie propre ;à l'embouchure du Garipo ; dans 
: Sangari ,environà quarante-cinq lieuës de Chiotaye , vèrs le 

cvant, 

PESSON. Voyez P AISSON. 

PESSONS. f. m. plur. de peaux. Pérceval, 


Cordes de foye , c d'or pelons ; 
T ot por tenir les guerons, 


PESTE. f. f. (L's fe prononce. ) Maladie contagieufe , & ordi- 
naicement mortelle, Peffís , ou epilimis , contagio. La peffe eft 
appellée par Gallien bte fauvage, ennemie mortelle de la vie 
des hommes , des animaux , & même des plantes & des arbres. 
On l'appelle épidémie , quand la corruption vient de l'air , qui 
fait mourir en peu de temsune grande quantité de peuple. La 
effe cit accompagnée de fiévre , bubons, charbons , pourpre , 
flux de ventre, délire, frénélie , douleur mordicante d'éftomac, 
palpitation de cœur, pefanteur de membres , & de cant d'aürres 
accidens,qu'à peine peut-on voir deux malades qui ayent les 
mêmes fymptómces :ce qui lui a fair donner divèrs noms, comme 
ficure peflilente , caguefangue , coqueluche , fueur "Oed 4 » trou[- 
frgaland , boffe , charbon, pourpre , &c. La peffe , fuivant l'opinion 
de Wilis ; eft un venin qui fe répand en l'air , qui s'attaquant 
aux éfprits, au fang; au fuc nèrveux ; & aux parties folides , 
les remplit de pourriture, de taches, de puílules ; de bubons , 
& de charbons. M. le Duc Medecin François; pour fe garantir 
de la pete , s'appliquoit quatre crapaux léchez fur les aines & 
fous les aiffelles,qui lui férvoient de véficatoires, Le vrai reméde 
contre la peffe, c'eft de fuir de bonne heure, & de revenir tard. 
La peffe , la guèrre & la famine, font les trois fleaux de Dieu. 
David choifit pour fon châtiment trois jours de peffe, La pefle 
faicde grandes défolations dans les pays chauds: cependant la 
peffe eit ane maladie inconnué aux Indiens; maisils ont d'autres 
maladies plus dangereufes. 


Un mal qui répand la terreur ; 
Mal que le Ciel en fa fureur 
Inventa pour putir les crimes de la terre , 


PES. 


La pefte , puifqu'il faut l'appeller par fon nom ; 
Capable Pa ik en un jour l'Achéron , 
Faifoit aux animaux la guerre. LA Fowr. 
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On dit d'une grande puanteur , qu'elle eft capable de donner la 
pefte dans une ue , que cela put comme la peffe. Peffimé ole 
re, On dit encore , qu'on craint quelqu'un comme la peffe, 

Pasre, fe dit auffi des maladies qui font mourir beaucoup 
d'hommes ,ou d'animaux. Le pourpre eít une éfpéce de péffe, 
La petite vérole elt la peffe des petits enfans, Le claveau elt la 
pfe. des moutons. Les maux de téte & le farcin font la peffe des 
chevaux, 

Pasre ; fe dit aufli figurémenten Morale ; des éfprits dangereux, 
ou des chófes funeftes & pèrnicicufes, Homines vafri, L'héré- 
fie , le libèrtinage, font des peffes , qui corrompent les éfprits, 
La flatterie eft la poffe des Cours, Il ne manquoit point de flat- 
teurs , peffe fatale, qui renvérfe plus d'États que les armes des 
ennemis. VAuc. 


La difcorde aux crins de couleivre , 
Pefte fatale aux Potentats, MAL. 


On appelle dans les Colléges péffes , ceux qui font de mauvaifes 
mœurs ou qui vont décéler leurs compagnons,ou qui font des 
malices. Pelis ( pernicies collegiorum. 

Pzs rz le prend quelquefois en bonne part , & fur tout. en par- 
lant d'amour. 


C'efl un fubtil venin , c'eff une douce pelle, 
Qui veut charmer mes fens, Bxws. 


Pzsrs » fe dit quelquefois pat admiration ou par imprécation , 
ou ferment. La pete, qu'elle eft belle ! Me beréle , qram pulchra 
eft ! Male-pefle qu'il faifoit chaud en certe occafion. La peffe 

oit du fot, & de l'impértinent. Lapeileétouffe le rimeur. Voir. 
La peffe m'étouffe (i je mens. Prefedó nommentior, Oh ,oh ; pejfe, 
la Belle! Mot. 

Dire peffe & rage de quelqu'un , c'eft un provèrbe qui fignifie , 
Dire de quelqu'un tous les maux du monde. Cenviriis afi- 
eere. 

PESTER. v, n, S'emporter contre quelque chófe , invectiver 
contre quelqu'un. Execrari , male precari , flomachari. Cet hom- 
me peffe contre toutes les femmes , il en dit du mal par rout. 
Cet éltropié peffe contre la guèrre, Celui qui a pérdu fon procès 
pefte contre les Juges & fes parties. Les blafphémateurs petent 
contre le Ciel. Le chagrin de ceux qui peffent toujours contre la 
Fortune eft éxtravagant. S. Évn. 


On fe foutage quand on pefte , 
Et l'on ne fgaurait trop pefter contre l'amour. Qui. 


PÉSTERIE. f. f. Emportement contre quelque chófe, Quand 
2 Va ag dans fa vèrve de péfferie, il n'épargne pêrionne. 
Il eft bas. 

PESTH. Ville de la Haute Hongrie. Peffun, Elle eft fur le Danu- 
be , vis-à-vis de Bude. Peffb a été prile par les Impériaux l'an 
1686, & elle eft capitale du Comté de Pefth ; qui c(t entre ceux 
de Novigrad , d'Hevveiz, de Zolnocx ; de Bath & le Danube, 
& quin'arien de confidérable que fa capitale, 

PESTI,ouPESTO. C'étoit autrefois une ville confidérable de 
la Lucanie, Peffum , Polidema ,& quelquefois Lucania, Elle fut 
Épiícopalc, & enfin ruinéc par les Sarralins en 930. Elle n'cft 
sin qu'un village , où l'on voit un théâtre avec beaucoup de 
mafures, ll. eft dans la Principauté citérieure , province du 
Royaume de Naples , fur le golfe de Salèrne , à une lieuë de 
Cappaci , qui lui a fuccédé en la dignité Épifcopale. 

PÉSTIFÉRÉ , e. adj. & fubft, Qui a la pefte. Peffe corruprur, 
faucius ibus ; contactus, Dans la plupart des villes il y ades Hc- 
pitaux pour les péfiférez. On le fuit comme un Débiféré. On fait 
faite la quarantaine ceux qui viennent des lieux péiliférez,, qui 
font infeétez de peíte. 

PÉSTILENCE f. f. Vieux mot qui fignifioit la peffe, Peffilen- 
tia, L'Académie nele met pas au rang des mots qui ont vieilli: 
elle le définit , Corruption de l'air, pelte répanduë dans un pays. 
Dans le tems de la peffilenze. 1l y eut une grande péffilence, On 
dit figurément qu'un homme eft affis dans la chaife cpélilence, 
quand il hante des gens dangereux & corrompus. 

PESTILENCIEL, #1 1r. adj. Qui a du raport À la pefte, Peffi- 
" : dei Voilà un figne páfilenciel , qui tient d la nature 
dc la pefte. 

PÉSTILEN T,ewrr. adj. Qui tient de la pefte, Il e(t malad= 
d'une fiévre pourprée & páfilente, Peflilenti febre corruptus. Yl 
fouflle un air pellent de ce côté-là, 

PÉÎTRIR. Voyez PA1ÎTRIR. 


PET. 
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PET.f. m. Ventofité qui fe forme dans le ventre, & qui en fort 
avec éclat ; vent qui fort du corps par dérriére avec bruit, Crepi- 
tus. Gros pet , petit pet. Un Cavalier ayant laiffé échapper un pet 
en pes de fa Maitrelle ; qui s'en offenfa , lui envoya cette 

€; 
Mon cœur outré de déplaifirs, 
Etoit fi gros de fes foupirs , 

Veyant vorre humeur fi farouche , 
ge l'un d'eux fe voyant réduit 
n'ofer fortir par La bouche , 

Sortit par un autre conduit, S. Ev. 


Cambden & Spelman difent que dans le Comté de Suffolc un vaf- 
fal devoit faire devant le Roi tous les jours de Noël , un faut , 
un rot , & un per : d'où vient que ce vaílal qui fe nommoit Ba/- 
din fat furnommé le Peteur. | 

Ce mot vient de pedere , dit Nicod , felon Ménage , de pedirus. 
En Latin on l'a appellé bombus , crepitus , & fibilus ani. Du Can- 
ge le dérive de perrus ,qu'on a dit dans lc méme (ens par ono. 
maropéc. ; | 

On appelle des pets en coque ,cértaines malices que fe font les pages 
Ads écoliers. Ludicra crepatiuncula, On dit aufli, Un per d'or. 
£st ; quand on touche un peu le clavier pour fonder fi le fom- 
mier eft plein de venc. . | 

On dit provérbialement d'un homme guéri d'une grande maladie, 
qu'il a fait un per à la mort, Mortem amifit. On dit d'un homme 
dur à la déflèrre , qu'on tiretoic auffi-tóc un per d'un âne mort, 

On appelle auffi un per à vingt ongles, un enfant dont une fille 
accouche. a | 

Per. Éfpéce de bignet ou de patillerie faite de fleur de farine, de 
lait; & de jaünes d'œufs. Placente genus, . . 

PÉTA. (. f. Nom d'une faulle Décffe de l'Antiquité, Pera, C'étoit 
la Déeffe qui préfidoit aux demandes que l'on failoir , comme le 
dit Arnobe , L. 7//, Contra Gentes. 

Cemotétoit formé de pete, jc demande. . 

PÉTALE. f. m. Térme de Boranifte, Feuilles d'une fleur. Flori: 

folium , petalum, On donne ce nom'aux feuilles des fleurs à la 
différence des feuilles de la plante, Nous entendons par fleurs 
ce compôlé de parties appellées dans les plantes éamines & pif 
tiles, fecvant à leur sea ETT ,& nous ne regardons les 
feuilles colorées qui environnent ces parties , que comme des 
envelopes propres à leur confèrvarion , envelopes qui pour les 
diftinguer des feuilles de la plante , fe nomment en langage de 
Botaniite » pérales. La divifion la plus générale des fleurs eft en 
fleurs fimples, c'eft-à-dire , formées par des éramines & des pif- 
tiles feulement;& en compolées, c'eft-à-dire ; en fleurs dont 
les étamines & les pifliles fontenvironnées de pétales. Jussieu. 
Les fleurs compofécs, c'eft-à-dire, qui ont pour envelopes des 
pétales, font oud'une ou de plufieuts piéces, ce qui les a fait 
appeller monopétales ou pup In. C'eft de la configura- 
tion régulière ou irrégulière de ces pétales que je tire encore la 
divibon de plufieurs cla(les. 1p. Ces clailes font les monopéta- 
les régulières & les monopétales itréguliéres,les polypétales ré- 
gulières & les polypétales irrégulières, que M. Juffieu éxplique 
dans fon Introduction à la connoiflance des plantes. Du refte 
par tout ailleurs qu'en Botanique il faut dire feuille & non point 
Pétale, Le calice tient quelquefois lieu de pétales. | 

Ce mot eft Gréc, rérænor , une feuille ; mais en Grèc il fe dit des 
feuilles des plantes. "d : 

PÉTALISME. f. m. Éxil ou ferttence d'éxil pour cinq ans. Pe- 
talifmus, Le péralifme étoit à Syracufe la méme chófe que l'oftra- 
cifme à Achénes , à cela près que l'oftracifme étoit un éxil de 
dix ans , aulieu que le péralifine n'étoic que pour.cinq ans, 

Ce mot vient de xéræner , feuille, parceque l'on écrivoit le nom 
de celui que l'on condamnoit ainfi, fur une feuille. : 

PÉTAMINAIRE, ou PÉT A MENAIRE. f. m. Ce nom, ui 
fignifie proprement un homme qui vole , fe donnoit autrefois 
à ceux qui faifotent des fauts perilleux , des tours de foupleile 
dangereux & furprenans , aux Voltigeurs, aux Sauteurs , &c. 
Peraminarius, Ce mot fc trouve dans Salvien ; L. //f. De Pre. 
videntia , & dans Firmicus ; L. VIIL. C. 1 $. On lifoit autrefois 
dans le prémier , Petaminartus; mais Saumaife l'a fort bien cor- 
tigé par Firmicus, : 4 . 

Ce mot vient de æéraua je vele; æérausr@,qui vole, Quelques- 
uns croyent qu'on pourroit auffi dire periminarius , & le virer 
de perimen , qui ;lelon Sérvius, (ignifie la boffe d'un chameau , 
& qu'on le donnoit aux Sauteurs ; parcequ'en fautant & velti- 
geant, ils fe plient tour le corps, &le mettent en boife. La pré. 
mière étymologie eft plus naturelle, 

Tome IF. 


PE 


PET AR A DE. f. f. Pets de cheval, ou d'âne. Ce cheval alloit par 


s à ruades , & à petarades, 


PETARASSE. f. f. Tèrme de Marine. Éfpéce de hache à mar= 


tcau , qui a le côté du taillanc fait comme un calfat double, &e 
ru 5 fe fèrt à pouffer l'étoupe dans les grandes coutures, 4/ 
cia bifida. 


PETAR D. f. m. Papier plié & bien lié, gafhi dans chacun de 


Les plis de poudre canon, donton fe fert dans les feux de joie, 
ou que la jeunefle prend plai(ir à tirer ; parcequ'il fait bien du 
bruit. Termentum indutile, 


PrrAnD,entérmes de Guèrre, eft une éfpéce de petit canon 


de fonte fort court étroit par la culaffe ,& large par l'ouvèrtu- 
re. Pyloclaffrum, Ces perards font faits de fine rolette avec une 
dixième partie de cuivre jaüne. On en fait auff; de plomb & 
d'érain mélez enfemble. Il eft ordinairement d'onze pouces de 
long, & large de (ept & demi. Au dehors de la cula(lc le mé- 
tal doit être épais de quinze lignes à la culaífe , & de fix lignes 
au collét , fans compter le bourlét, Ii doiravoir dix pouces de 
bouche, & trois anfes , & péfe environ 6o livres, ll y en a. de 
petits de 15 livres. Sa charge eft de ging à fix livres de poudre. 
On le bouche avec un tranchoir , ou rouleau de bois , qui en- 
ue fort jufte. On ne le charge qu'à trois doigts de la bouche ; 
& le vuide fe remplit d'étoupe. On couvre la bouche d'une 
toile fèrrée avec unc corde alentour du collé. On fait quel- 
quefois des petards qui péfent 140 livres de métal ,& qui por- 
tent jo livres de poudre. On le met fur une Aéche qui eftcom- 
pofée de deux piéces de bois montées fur des roues, pour l'ap- 
pliquerà un pont , ou à une porte. ll (ért à rompre une porte, 
un pont. levis, une barrière, une hèrfe. On accroche le perard 
avec fon anfe à la porte ; & il fait fon éffet par le moyen d'un 
gros madriér qu'on met au devanr. On s'en fért auíTi dans leg 
contremines pour pércer les rameaux ou galeries de l'ennemi , 
& éventer fa mine, On en fait auffi de bois avec des cércles 
de fér, & on en met fur desrouës, Les Religionnaires inven- 
térent le perard vèrs l'an 1579. dont le plus fignalé éxploic 
fut à la prife de la ville de Cahors , comme témoigne d'Aubi- 
gné en fon Hiftoire. Les faucifles font auffi de leurinvention. 


PETARDER. v. act. Attaquer une porte ; un château avec un 


petard. Pyloclafrum foribus applicare , admovere, Ce cháteau fuc 
petardé, & pris d'emblée. 


PETARDIÉR. fubit. m. Officiér d'Artillerie commandé pour 


attacher le petard, pour mettre le feu au petard. Polyciafiri vi 
brator, 


PET ASE, f. m. Nom que les Antiquaires donnent au chapeau 


ailé de Mércure. Perafus. 


PET ASITE. f. f£. Plante qui croit dans des lieux humides , aux 


bords des rivières & des lacs. Elle poufle des tiges à la hauteur 
d'un demi. piéd ; creufes, lanugineufes , revéruës de quelques 
feuilles étroites , pointuës. Ces tiges portent en leurs fommitez 
des fleurs qui paroilfent avant les autres feuilles , & qui font des 
bouquéts à fleurons de couleur purpurine, femblables à de pe- 
tits godéts découpez en quatre ou cing parties, & foutenus par 
un calice cylindrique, Les ficurs paffcnt bien-tót ainfi que les 
tiges :elles font fuivies de femences garnies d'une aigrette, 1l 
leur fuccéde auíTi des feuilles fort grandes , préfque rondes , 
dentelées en leurs bords , lanugincufes & blanchátres par def- 
fous ; vértes brunes par deflus , attachées par le milieu à une 
queuë longue d'un piéd & demi, grofle & moëlleufe, Sa ra- 
cine eft groïle , obfcure au dehors , blanche au dedans ; d'un 
goût amér & d'une odeur forte. Perafites major € vulgaris, 
C. BA v &. La racine de cette plante elt apéritive & fudorifi- 
que ; propre pour la toux , pour l'afthme , pour la fuffocation 
hiftérique , pour les fiévres malignes. Il ya d'autres éfpéces de 
petafite, 


Ce mor vient de petafur , chapeau, parceque les feuilles de la pére 
P pa 


fite ordinaire font larges comme un chapeau. 


PÉTAUD. f. f. Térme qui n'a d'ufage qu'en cette phrâfe : la 


Cour du Roi Pétand ; pour dire ; un lieu de défordre & de con- 
fufion , & où tout le monde cft maitre. Curia Regis Petavii, 


Chacun y contredit , chacun y parle baut , 
Et c'eff tout juffement la Cour du Roi Pétaud, Mor. 


PÉTAUDIERE. f. f. Tèrme de raillerie & de plaifanterie; 


pour dire , un lieu de cónfufion & de défordre. C'eít une 
vraie petaudiére, Locus confufionis, 


PÉT AURISTE. f. m. Tèrme d'Antiquaire, Perauriflas , Perau- 


riffarius. Les Pétauriffes étoient des gens qui faifoient fur une 
rouë des tours éxtraordinaires. Quelques-uns croyent que c'é- 
toit une éfpéce d'é(carpollete. 


Ce mot vient de æiræuas , je vole, 


PÉT AUX. f. m. & plur. Sorte d'anciens foldats, fclon Froiflard, 


parlant des pétaux & bibaux, Ce font des gens de piéd & pay. 
Cec ij n$5. 
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fans , felon Monftrelet, Voyez Pitaux, BOREL. 
IPETCI. fubit. m, Sorte de plante de la Chine. C'eft une éfpéce 


de Lénufar ou: de Nymphée, qui croit dans l'eau, dont la ra- | 


cine e(t atrachée à une fubftance blanche couverte d'une peau 
rouge qui (e partage en plufieurs goufles; quand il eft frais , le 
goüten eft femblable à celui de la noifette. On aflute qu'il a la 
propriété d'amolir lc cuivre dans la bouche, & de le rendre, íi 
j'ôfe ainfi dire , comeftible , quand on les méle enfemble, Cela 
. me paroiíToic d'autant plus furprenant, que le fac qui en fort, 
e(t doux , rafraichilfant , & n'a aucune de ces qualitez corrofi- 
ves, qui font feules capables de produire cet éffèr. Dès que nous 


fümesà Hamtch£ou où l'on mange beaucoup de perci 5 nous eà- |: 


mes la cutiofité d'en faite l'éxpérience: on méla un double de la 
Chine de cuivre fondu, fort aigre & fort caflant avec un mor- 
ceau de cette racine; & l'un de nous qui avoit les meilleures 
dents ; rompit le double en plufieurs morceaux : les aürres qui 
craignoient de s'incommoder ; & qui s'épargnoient un peu da- 
vantage, n'en pürent venirà bout. Les morceaux du double 
rompu étoient cependant très-durs; ce qui nous fit croire que le 
Petci n'avoit eu d'autre éffét en envelopant le cuivre , que de 
confèrver les dents, & de leur donner plus de force pour le 
rompre fans s'incommoder ; ce qu'un peu de cuir eüt pi faire 
auffi-bien que ce fruit. Pour nousenconvaincre ; nous nous fèr- 
vimes de cuivre battu , fur lequel ni les dentsni lepetci ne firent 
aucune impreffion. On réitéra l'éxpérience plufieurs fois dans la 
ville de Kiahin ; mais ce fut toujours avec le même fuccés ; rant 

: il eft vrai qu'il faut écouter les chófes éxtraordinaires plusd'une 
fois avant que de les croire, fi l’on ne veur pas y être trompé. 
P. ze Cows. 

PETÉCHIE. f.£. Tache qui s'éleve fur la peau dans cèrtaines 
fiévres malignes; ce qui jm fait appeller ficeres petéchiales, Fe- 
bres peteciales. 

PÉTELÉ , de. Vieux adj. ou part. paff. Pillé ; volé. 


Prisc furpris , pillez C pételez, MJ. ancien dans Bone. 


PETER. v. n. Lâcher un vent par dèrrière qui fait quelque bruit. 
Pedere , crepare , crepitum reddere, Les Stoiciens ne faifoient 
point de difficulté de peter & de roter en compagnie. 

Peren, fe dit auffi de ce qui fait du bruit ; & de l'éclat par le 
moyen du feu, Crepitare. Ces fufées petent bien, On a bien fait 
peter le (alpécre dans cette attaque , dans cette réjouiffance. Les 
petites boules de vérre , l'or fulminant, lesmarons petent ; quand 
on les jette dans le feu. 

On dit provérbialement d'un homme qui pete fouvent , Il pete 
comme un rouffin, Craffum € integris viribus equum imitatur. 

PÉTERBOROUG , PETERBURG. Petite ville du Comté 
de Northampton , en Angletérre, Petreburgum. Elle eft (ur la ri- 
viére de Néane ou Nine, à onze licuës au deflous de la ville de 
Northampton. Petérboroug a été une Abbaye fondée par Wol- 
phère Roi des Mérciens , & confacrée à S. Pierre , dont elle por- 
te le nom. Le Roi Henri VIII la fit ériger en Évêché , qui eft 
fufragant de Cantorbèry. 

PÉTÈRKOW , PÉTRICOW , PIÉTRKOW ; PÉTRILOW. 
Petite ville de la Bafle-Pologne. Petricevia. Elle eftdans le Pala- 
tinat de Sirad , à vingr lieuësde la ville de ce nom, du côté du 
levanr. ll y « dans Petrikew un Tribunalo l'on jugeles affaires 
des NoblesPolonois pendant les fix mois d'hiver. Elle fur pré(- 
que tou:e bre l'an 1640. 

PÉTCERLINGUEN. Voyez PAYERNE & PÉTERHAU- 


SEN. 

PÉTERNEL. Bourg de la Baffe- Autriche , fitué fur le Danube, 
& fix lieués au deflous de Vienne. Fanum S, Petronille, 

PÉTERNIZA. Voyez PERNITZA. 

PÉTÉRO A. C'eft un vulcan ou une montagne qui vomit des 
flammes. Peteros. Elle eft dans le Chili , entre les montagnes 
des Andes , au midi, & la ville de Mendoca, 

PÉTERSBOURG. f.m. Nom propre de ville. Petriburgum. 
Arx Perrins, ou Saniti Petri, C'eft un château d'Allemagne;dans 
la W&phalie,que le Cardinal Varcembèrg fit bâtir près d'Ofna- 
bruch , pour lui fèrvir de défenfc, Pétérsbourg cft au delà de la 
riviére de Haza . à main droite de Sainte. Gèrtrude. L'Évéque 
d'Ofnabrach y fait ordinairement fa réfidence. Péteribourg eit à 
49 degrez, 30 min, de longitude, &à 39 degrez, 54 min. de 
latitude. 

PÉTERSHAGEN. Petite ville du Cércle de Wèftphalie. Peters. 
haga. Elle cft fur le Wéfàr ,dans la Principauté de Minden, à 
deux lieués au deffous de la ville de ce nom. Pétérshagen cft dé- 
fenduë par un bon château ; où lesanciens Évéques de Minden 
faifoient leur réfidence ; & où eft encore la Chancelerie de tou- 
te ja Principauté, , 

PÉTERWARADIN ; PÉTRIVARADIN ; PÉTÈR- 
WARDEN. Petite ville bien fortifiée, Faradinum Petri , Perro- 
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polis. Elle eft dans laBaffc-Hongrie , fur le Danube, entre la Sá- 
ve & la Drâve , & à onze lieuës au deflus de Belgrade, Mary. 
Vigenère dans fa Continuation de l'Hifloire des Turcs , L, IV, 
P. 485. dit Waradin Peter. 

PETEUR,rvsr. adj. Qui pete. Crepirator. On dit par mépris 
d'un vieillard , que c'eft un vieux pereur, On dit auili, Onl'a 
chailé comme un pereur d'Eglife, 

PÉTIGLIANO. Petite ville du Siénois en Tofcane, Perilía- 

,num, Elle cft fortifiée & fituée auxconfins du Duché de Caftro, 
À une lieuë & demie de Savanna , vèrs le levant. 

PETIGORES. Peuples de laCircaflie ; en Alie. Perigeri Us font 
au couchant des Circafles propres , entre le Don, la mèr de Za- 
bache & la mér Noire, Ils ne dépendent que de leur Chèf, & 
ils fe difent Chrétiens ; quoiqu'ils ne faflent aucun éxércice du 
Chriftianifme. 

PÉ TILIEN , xnur. f. m, & f. Nom de fccte. Petilianus. Les 
Péiliens font des hérétiques Donariftes ; qui difoient que les 
gens de biensne fe corrompoient jamais par la contagion desmé. 
chans , & qu'un mauvais Miniftre ne conféroit point valide- 
ment les Sacremens, Ils eurent pour chéf Pétilianus faux Évé- 
que de Cyrrhe en Afrique , chèf des Donatiftes. 

PÉTILLAGE. f. m. Térme de Jurifprudence. Ce font les Or- 
donnancesqueles Marchands tiennent au fait de leurs marchan- 
diícs , & pour letreu & péages, Boutilliér , Somme rurale ,p. 4^4. 

Charondas , Db. p. 407. 

PETILLANT,Awr E. adj. Qui brille pac (a vivacité, qui faic 
du bruit en brülant. Crepitans, Ses yeux font noirs , vifs & petil- 
lans, Le feu de paille , de hétre , de bois neuf, eft vif & peril 
lant, Un vin petillant dans le vérre, qui brille & qui faute aux 
yeux, Genero[um Cr acre vinum. 

PETILLEMEN T. f. m. L'action de petiller. Crepitarur, DA- 
NE T. Le perillement du feu, du vin, &c. 

PETILLER.v. n. Étinceler; éclater , brilleravec éclat & viva- 
cité, Scintillare , radiare, On éftime le vin qui perille dans le 
vérre un œil qui petille. Il fe dit aufTi au figuré, On voir periller 
en elle je ne cai quoi de brufque. Ern s. Des traits d'éfprit fe- 
mez de tems en tems , Ju Boir. 

PrTiLLEn fe dit aufli du bois qui fair du bruit quand il brûle, 
Le feu qui eft dans un gremiér petille , fait fautce les lattes & 
les tuiles, Le fapin , les douves petillert au fcu. Crepira perfires 


pere. 

PrriLttR, fe dit aufli en parlant de l'émotion que donnent 
les paíffions violentes, Ardere , palpitare » trepidare, ll petille 
d'impatience de voir arriver le jour de fes noces. Il perille, il 
créve dans fa peau de rage, de dépir. 

PÉTIMINAIRE. Voyez PÉ TAMINAIRE. 
PÉTINBUABA. f. m. Nom d'un poiflon de la met du fud. Pe. 
tinbusba. Voyez la XVIIe planche du Voyage de M. Fréziér. 
PETIT ,175.adj. & fubit. Térme relatif oppôlé à grand. Corps 
dont la quantité a peu d'étendu£, Parvus , exiguus ; parvulus , 
modicus , minutus , curtus ,pufillus. Un petit. point , une perite 
ligne , un petit éfpace , un pr homme ,un pen logs, une perire. 
ville. Comme c'eft dans les plus petits váíes que l'on enfèrme 
les éflences les plus exquifes, il femble que la Nature fc plaife 
à mettre dans les plus perits corps les âmes les plus précicufes. 

Voir. 

Ce mot vient de paritus , diminutif de purur , d'où les Iraliens ont 

fait aufTi putre & purtine. Méx. Borel le dérive de l'Hébreu 


i. 

$2 T » fignifie auffi, Jeune, en bas Âge. Il y a tant d'habirans 
en cette ville ; fans les femmes & les petits enfans. Parvuli. Leg 
petits montrent fapventà vivre aux grandes pèrfonnes. On l'a 
traité de petit garçon. Les petits enfans trouvez, 

Perair, fe dit autfi à l'égard de lacondition & dela richeffe. Le 
perit peuple murmure toujours contre les Puiffances. Les plus 
grands Seigneurs font petits devant le Roi; rour dite ; ils s'hui- 
milient. Si vous voulez être grands dans le Ciel, faites-vous pe- 
tits farla térre, Pon r-R, Tout petit Prince a des Ambaffadeurs, 
La Font. La mort n'épargne ni grands ni perits, 

Pei , fe dirauffi de ce qui cfl légàr ; mince, peu confidérable. 
AModicus, Le Préteut ne s'amufe pas aux petites chofes , ni aux 
minucies, De minimis non curat Praetor, Quand on fgait les gran 
des chófes , on néglige les plus petites ;cependant la plupart des 
gens ne tiennent pas compre des grandes, à ceux qui ignorenc 
les plus petites, Le Cui. De M, Mr de Lamoignon parloit des 
grandes chófes comme s'il cüt négligé les perites ; & parloit des 
petites ,comme s'il eût ignoré les grandes. Fiécu ll y adespen- 
fées fauffes pour être trop enflées , & qui font perite à force 
d'être grandes, Boux. 

On dit ironiquement & par mépris , Mon petir Monfieur. Mais , 
mon petit Monfieur ; prenez-le un peu moinshaut, Mot. Af; 
parvule , amabo , remilfius loquere, 


On 
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On dit auffi ; Mon perit maître , mon petit mignon,une petire mi- 
ne, une petite taille. On argumente du petit au grand ; du grand 
au petit, Attendez un petir , c'elt-à-dire ; un peu, Expedia pau- 


lifper. I 
RII »fe ditau(Ti des oifeaux. Paulli. Et des animaux ; tandis 
u'ils (ont dansle ventre de la mère , ou qu'ils la fuivent. Cars 
4. Cette chienne fera bien-tót des petits, i ates eft le petit de 
la brebis , le poulain de la cavalle , les pouífins de la poule, Les 
chiennes ont leurs petits à quatre mois, lesjumens à neuf ; & 
les élephans à deux ans. 

Perir, fe dit figurément enchófes morales. C'eft un perir éfpric, 
un pli génie, une âme petite ; fort balle , un petit courage, un 
láche. Parvum exiguam ingenium. 

PrriT,Íe marie M avec plufieurs mots qui lui font changer 
de fignification. Petit lait, Serum la&is. Petit lard, Laridum in- 
termixeum, Petit (alé, M oie , perit chou , petit métier , du 

petit pain, Le perit Office de la Vierge. Parvum Officium B. M. 
Réduire au perit piéd. n angulum redigere. Du petit point, un 
petit doigt ; mon perit cœur, le petit coucher. 1l aime les petits 
piéds. De la perite bière » du petit vin. Le petit Jean , le petit 
jeu. Petit fils , petit neveu , qut font éxpliquez à leur ordre ; 
comme au(fi petit texte , petit canon , petit romain, &c. On dit, 
La petite pointe du jour ; pour dire , la prémière pointe du jour; 
Primaria lux, 

Ux Peri T. adv. Un peu. Petít-à-petit , peu-à-peu. Duéfim , mi- 
natatim , paulatim , fenfim , pedetentim. On dit auffi , Réduire en 
ptit , peindre en petit, en miniature, Opere miniato imaginem 
pingere. On. dic auf, qu'un livre eít imprimé en petit ; pour 
dire, en petit volume, | 

Perir ; fe dit provicbialement en ces phrâfes. Les gros paillons 
mangent les perit; ; pour dire , Les puiífans oppriment les foi 
bles. Petentes pauperem. opprimunt ; obruunt, Petite pluie abat 
grind vent. On dit auffi , il fait le méchant, il a battu fon 

it frère, A petit Mèrciér petit paniér. À perit manger bien 
ire, Petit-à-petit l'oifcau fait fon nid. On dit auffi , Mon 
petit doigt me l'a dit, Crier les petits pátez , (e die d'une fem- 
me qui eft en travail. Les petites melures ne reviennent pas aux 
andes. : 

EP: Tir.adv. En abrégé ,en peu d'éfpace ; en un éfpace moins 

"grand que le-naturel ; avec quelque retlemblance. Compendio , 

aliquantulum , aliquantifper. La pèrpeétive fait qu'on repréfente 
en petit dans un tableau , un fort grand éfpace de tèrrein. Avez- 
vous vü une telle Églile ?C'eit faint Pièrre de Rome en perit. 
Le Dictionnaire Grèc de Conftantin augmenté par Portus , eft 
le Théfaurus d'Henri Étienne en perir. 

C'efl un vrai Céfar en petit; 

Des trois chôfes que Cejar fit ; 

Jl n'a manqué qu'à la troifiéme, 


Prrir Azéxanore. Térme de Fieurifte, Tulipe colombin 
clair & blanc d'entrée. MORIN, . 
Prrcr Aucusre Tèrmede Fleurifte. Tulipe famerte , incar- 
nadin vif & blanc d'entrée , fort tardif. Morin. 
Pirirr-O1N. Nom d'une éfpéce de poire. Le petit-oin , quequel- 
ues Angevins nomment bouvar , d'autres rouffette d Anjou , 
‘autres amadonte , & d’autres enfin la mèrveille d'hivér ; cft 
une poire de Novembre. Elle e(t à peu-près de la groffeur & 
figure des ambrettes ou des lefchafleries ; fon coloris eft d'un 
vérd clair qui eft un peu tiqueté , & jaünit fi peu que rien en 
maturité; on la prendroit aflez pour une médiocre bérgamotte , 
hors qu'elle n'a rien de plat , & qu'au contraire elle eft fort ron- 
de ; l'œil grand en dehors , la queuë menué ; médiocrement 
longue, un peu courbée , & point enfoncée ; la peau entre rude 
& douce , le corps un peu raboteux ; & p ainf dire ; plein 
de boífes; la chair éxtrémement fine & fondante , fans pièrre 
& (ans marc, l'eau trés-douce, très-fucrée & agréablement muf- 
quée. La Quint. P. HT. p. 311. 312. Tout cela montre qu'el. 
le doit être mile i les bonnes poires ; elle c(t pourtant fu- 
jette à avoir la chair pátcufe & infipide. Elle craint letrop d'hu- 
midité & le trop peu de chaleur. On ne peut pas pendant deux 
ou trois mois voir une meilleure p:tite poire, quand elle eft 
dans fa maturité. 1. Les petit-oin dix cinq ou fix femai- 
nes pour la fin d'O&obre & le mois de Novembre. Ip. p. 273. 
Les poires de petit-oin (ont de celles qui ont la chair beurrée, ou 
tout au moins rendre & délicate , avec une eau douce, fucrée & 
de bon goût, & un peu de parfum. La Quint, P. III. p. 155. 
Les petiz-oin (ont des poires éxquifes. Ip. p. 168. Les petit-oin 
qui font des poires mérveilleufes , fe mangent à la fin d'O&obre 
& en Novembre. In. p. 169. Les poires de petir-ein feront tou- 
jours infipides , ou même pièrreules ; ou páteufes & farineufes, 
fi elles font dans un fond froid & humide; quel que foit le piéd, 
fauvageon ou cognallier. La Quint, P. 17. C. 25. 
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Perir Sutsss, Térme de Fleutifte, Tulipe rouge, brune &jaû= 
ne, MoRIN, ] í 

PETITEMENT. adv. D'une manière petite & pauvre, Ésign?, 
thodicé , minute , tenuiter, Ce Philofophe vit petitement ;& com 
me il peut. 


Notre Doëteur régaloit fa moitié 
Pcetitement : enfin c'étoit pirié, LA Four, 


PETITESSE. f. f. Peu d'écenduë, peu de volume, Tennitas , pars 
vira: , exignitas. La petitefe d'un väle, La petiteffe de (ataille. La 
periteffe d'un volume, Ma peiteffe m'a été reprochée plufieurs 
fois. Vorr. 

Periresse, fe dit auffi pour ; Modicité , auquel fens il n'a guè- 
re d'ufage qu'en parlant de dons & de préfens. Afodicitar, Ne 
regardez pas à la perirejfe du don, mais à la bonne intention, 

PsTITESSE; fignille auíli , Foiblefle , batleife, Abjeétie , ignobili 
145; tenuitas, Quand un homme confidére bien fa perireffe, il 
doitbien s'humilicr devant Dieu. Les plus humbles même s'af- 
fligent quand on leur fait fentir la perireffe de lcuréfpric. Bou. 
Ce feroit une petiteffe de cœur , plutot qu'une véritable modeftie, 
Cn. pr M. La plus brillante fortune ne vaut pas lesperireffes où 
je me furprens ,ni les humiliations qu'il faut éfluyer. La Bn. 
Les grands mérites qui font éloignez » ne découvrent pas notré 
periteffe s mais celui qui eftauprésde nous , la mefure & la mon- 
tre, Mon r, La petireffe de Vé(prix fait l'opini&treté, Rocner, 
Pertinacia oritur ex parvitate ingenii, 

PÉTITION. f. f. Térme de Palais. Demande ; ou action en 
Juftice, Peritio , poflulatio , poflularum. M ne (e. dit guère qu'en 
ces phráfes, La peinede la plus pétirion n'a point de lieu en Fran- 
ce ; à Rome elle emportoit pérte de caüfc, 

PériT10N. Ce mot le dit aufli dans les Mathématiques , & fi- 
gnifie une demande claire & intelligible ; dont l'éxécution & la 
pratique ne requi&rent aucune démonftration. La Géométrie eft 
établie fur les définitions ; axiomes & p£ritions, Les pétitions (èr- 
vent de difpoñtion à la Géométrie pratique, Le Cika c. Painc, 
be Géo, 

Pétition, fe dit auffi en Logique où l'on appelle prtirios de 
principe , lorfqu'on fuppofe pour principe , & pour chófe con- 
ftante ,celle qui cft incértaine, & qui a befoin de preuve, 

Pér 1110 N ;fe difoit autrefois dans les anciens Monafléres de 
faint Benoit , & fe dit encore quand on en parle. La pétition 
fe faifoit avec la profeffion ; maisce n'étoit pas la même chôfe, 
& le P. Ménard Bénédiétin avec Hatften ont eu tort de les con- 
fondre. La profeflionétoit l'a&e par lequel le nouveau Moine 
s'obligeoit à Dieu ; c'étoient es vœux, La petition étoit un autre 
acte, & comme Fruétueux l'appelle un contrat & un pacte par 
lequel après s'être obligé à Dieu , il s'obligeoit aux hommes , 
C'cíl-à-dire ; au monaftére. Voyez le P, Mabillon, AG. 5.5, Ben, 
Sac, IF, P, L Praf. N. $3. $4. $5. 

PÉTITOIRE. f. m. Action bu aqua on demande lefonds, 
ou la propriété d'une chófe. Periroria difceptatio. ll fe dit par o 
polition à poffeffoire , où il ne s'agit que de naue Le péti- 
toire des Bénéfices appartient aux Juges d'Églife, les féculiers 
n'en jugent que la complainte pollefloire dans les caufes de fpo- 
liation, Il faut juger le poflefloire , avant que de pouvoir agir 
pour le pétiroire. 

PETON. f.m. Piéd petit & mignon. ll ne fe dit qu'encareffant 
desenfans , ou desfemmes , & en leur maniant les piéds. Perion 

lus, pediculus, 

PÉTONCLE. f. m. Petit poiffon qui a une coquille grisátre & 
plate, laquelle s'employe pour les ornemens des grottes, Peru 
culus. FÉL18. 

PÉTOR. Vieux mot, Quatre, Voyez Peterium. Bon sz. 

PETORITUM. f. m. Técme d'Antiquaire. Sorte de chariot À 
quatre rouës , dit de péter , quatre. Bochart appelle ce char , pe- 
toritus. Bon zt. 

PÉTRA. VoyezHÉRA T. T. IIL p. 61. Ceftdecette ville que 
l'Arabie Pétrée tiroir fon nom, parcequ'elle en étoit la mérro- 
pole. Jofeph dit qu'en Hébreu elle (e nommoit Sels , qui eft la 
méme chófe que Petra , c'eft-à-dire , Piérre ; Rocher. Elle fc 
nomma aulTi rec , Areem, ou Arecen , Archis , en(uite Recem, 
Racemme , & enfin Mozera, & Mons Regalis, Evagrius , L. IIT, 
€. 22. l'appelle Petre au pluriel, & illa place aux éxtrémitez 
de la Pale(tine. Elle étoit en éffèt aux confins de la Tribu de Ru 
ben , du côté du midi , à lorient de la mér morte, vérs le mi 
lieu du cours du torrent de Zareth , qui couloit à fon nord. C^a 
été une ville Épifcopale ; on la nomme aujourd'hui Krac, Rába 
bath & Harrabba de Moab, lorfqu'elle étoit aux Moabites, P, 
Lubin. Holflen. Annot. ad Ortelium. 

PÉTRAGLIA.f.f. Nom propre d'un ancien bourg fituédans {a 
vallée de Démona , en Sicile, (ur la riviére de Pétraglia ,au piéd 
dc la montagne de Madonia ; & à huit licués de la ville deT t. 


Cc« iij mini, 
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mini , vérs le midi oriental. Petra, Petra Helie, Pétraglia eft 
compolée de deux bourgs féparez ,qu'on diftingue par les noms 
de haute & de balle Pérraglia. 

PÉTRAMALA ,ouP IÉTRAMAL A. Bourg du Royaume de 
Naples. Petramala, ll e(t dans la Calabre citéricure , près de la 
mèr de Toícane , entre Amantea & Martorano ,environ àdeux 
lieuës de chacune ; on prend ce bourg pour l'ancienne Cleta , 

etite ville des Brutiens. | 2 Fée 

PÉTRARQUISER. v. n.Imiter Pétrarque. Petrarcam imitari, 
Cx mot ne feroit tolérable comme tousles autres femblables, 
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Héros fit défecher ce lac ; dont les éxhalaifons malignes cau- 
foient pluficurs maladies aux habitans du voifinage. 

Pérnina. C'eit une bonne fortereile de la Croatie, Petrina, 
Eile eft au confluant de la Pétrina avec le Kulp , à trois ou qua- 
tre lieuës au deflus de Sifleg. Pétrina appartient à la Maiïfon 
d'Autriche. 

PÉTRINAL. f.m, Vieux mot. Gros piftolet , invention des Ban- 
douliers des Pyrenées, felou ia Nef des folles. Bon. 

PÉTRIR. Voyez Pairrin. Aliquid fubigere, 

SAN PÉTRO. Voyez San PiérTro. 

PÉTROBRUSSIEN, snss. f, m. & f. Nom de feéte. Petro. 


uedansun flile bien familier. Pétrarquifeur & Pétrarquifer qu'un 
crivain du déraiér fiécle voulut mettre en vogue ,féchèrent 
fur piéd. Vicn. DE Mary. j 

PÉTRAS. C'eft une grande montagne de la Théffalie , en Gré- 
ce, Pelins , Pelion, Elle eft vèrs la côte orientale de la pré(qu'ifle 
qui eft formée par le golfe de Salonichi & celui d'Armito. — 

PÉTREAU.f. m. Térme de Jardinier, C'eft le (auvageon qui 
repouffe au piéd de quelque arbre que ce foit. Les prémiers re- 

uffent beaucoup de petreeux. LA Quint. 

PÉT R ÉE. adj. f. Térme de Géographie, qui ne fe dit qu'en cet- 
te phrife; L'Arabic Pérrée ,ou pleine de pierres , féparéc de l'A- 
rabie Heureufe, & de l'Arabie Déférte. Petrofa, Pétra en étoit 
autrefois la capitale & la métropole. Petrea. L'Arabie Pétree. 
Voyez ÁRABIE. 

Pírn:s f f.eft auffi le nom d'une Nymphe fille de l'Océan& 
de Thétys, dans Héfiode , Thogonie , v. B7 

PÉTRÉOL. f. m. C'eft une huileminerale qu'onappelleautre- 
ment pétrole, Voyez PÉTROLE, Oleum perrolinum , bitumen , 
vel naphtba, 

PÉTREUX., xzusr. adj. Térme d'Anatomic. Pièrreux , qui 
tient de la piécre. Perrojus. Ce mot fe dit de deux sde la téte, 
qu'on appelle les 6s pétreux, Le cinquième & le fixiéme des ós 
qui compofent le cráne , ont ceux des tempes,que l'on appel- 
lc ainfi à temporibus ; àcaufe qu'ils montrent l'ägede l'homme , 
& que les cheveux qui font (ur ces tempes ,blanchitlent les pré- 
miérs. Leur partie fupérieure cit appellée fquammeufe ou écail- 
leufe , parcequ'elle eft fort mince ; & leur inférieure eft nom- 
mée pétreuje ou piérceufe à caufe qu'elle cft fort dure. Diowis. 
Lesóspétreux font les plus petits des ds propres du crâne ; leur 
partie fupérieure eft demi-circulaire , & leur partie inférieure 
reífemble à un rocher. Ils font fituez aux parties latérales, & 
inférieures de la téte; & bornez en haut par la future fauíle , 
qui les unit aux pariétaux ; par dérriére par la lambdoide ; qui 
les unit à l'occipital ; par devant & par en bas par la (phénoida- 
le , qui les attache à l'os [phénoide. D1owis. Ils ontdes éminen- 
ces ;descavitez , c'eft-à-dire, des trous , desfofles & des finus, 
comme on le peut voir dans le méme Auteur, Des o: du crâne, 
HT. Démonftr. 

PÉTRICHERIE, f. f. Térme de Marine, qui fc dit de tout l'a- 
pareil qui fe fait pour la pêche des moruës , comme chalou- 

es ; hameqons , couteaux , lignes & autres utenciles dont ont 
(oin les Bafques & Tèrreneuviers qui vont À cette pêche, /n- 
ffruitus pifcatorius. 

Ce mot vient de l'É(pagnol pértrechor , qui fignifie les équipages 
de guërre ou de chaile, 

PÉTKRIFICATION. f. f. Corps qui eft converti en pierre , & 
l'action par laquelle il eft pétrihé. /n lapidem converfío. 1] (e fait 
dans les cavèrnes plufieurs fortes de perrificarions de bois, & de 
toutes fortes de corps ,qui fe changent en pièrre par les fucs la- 
pidifiques qui ut deffus, Les cabinets des Curieux font 

leins de pétrifications de bois ; de plantes ; &c. 

PÉTRIFIER. v. act. Convéttir en pièrre, /n lapidem tranfinuta- 
re, Les métamorphófes des Anciens font pleines d'hiftoires de 
pèrfonnes pétrifiées ou. convérties en flatuës, Auprès de Nacfi. 
van il y a une petite rivière dont on détourne l'eau dans des ca- 
naux, qui s'y pétrifie en peu de tems, & de cette piètre on a bâti 
un grand Caravanfera qui en eft proche. Phinée fc pétrifia à la 

vüë de la téte de M&dufe. Bews, 

Pérririen , ledit aufli en Morale ; pour dire , Endurcir, gla- 
cer,rendre immobile, /ndurare, conglaciare , immobilem effi- 
certe, 


= =. - yjepar un écrit , 

Décifié fa veine ; d glacé fon éjprit ? Bois. 
P£rRIF1&5£E. part. paff. & adj. AMuratus , tran[mutatur. 
PÉTRINA,ou PHONE A LER NO. Ancien bourg du Pé- 

loponnéfe. Petrina , anciennement Lerina , Lerna. let dans la 
Sacanie , en Morée ; à quatre lieuës d'Argos, du côté du midi, 
Petrina eft fur un lac qui porte fon nom ,& qui aéré célébre an- 
ciennement fous celui de Lèrna. Les Anciens l'ont repréfenté 
comme une fource de maux , & ont fcintqu'il y avoit une hy- 
dre à fept ccies, qui fut tuée par Héreule , parceque cet ancien 


ut ,4, Les Pétrobruffiens écoient de véritables Manfthéens 
qui admettoient deux Dieux , l'un bon , & l'autre méchant, 
Piérre de Bruys Provençal , éfprit inquict & vifionaire pafle pour 
avoir été le prémier qui porta une érreur fi monflrueufe dans le 
Languedoc, Il ne fembloit combatre que le batéme des enfans, 
le facrement de l'Euchariftie , la priérg pour les morts » & le 
culte des images, On vit néanmoins dans la fuite que fes difci- 
ples reconnoillent deux Dieux. P. LAwotois. Hif, des Croijades 
contre les Albigeois L. I. p. 1. Ce fut de ce Pierre de Druys qu'on 
donna à cette feéte , en France , le nom de Pétrobruffiezs. Elle 
s'éleva , comme l'on fçair ; au commencement du XIIe fiécle 
vérs l'an 1126. Le principal des partifans de Piérre de Bruys 
fut un Moine nommé Henri ; hérétique d'autant plus dange- 
reux , que fes manières étoient plus infinuantes que celles de 
fon maitre. C'eft de lui que les Pétrobrufliens , ou Albigcois fu- 
rent nommez Henriciens, Voyez Pierre de Vaucérnay , hifloire 
des Albigeois. baronius à l'an 1126. Le P. Langlois que nous 
avons cité , & Jovet , T, I. p. 62, Pierre le Vénérable , Abbé de 
Clugny a fait un traité contre les Pérrobruffiens , dans la préface 
duquel il réduit leurs érreurs à cinq chefs. 1e. Ils nioient que 
les enfans avant l’âge de raifon püífent être juftifiez par le ba- 
téme , parceque c'ett la foi propre qui nous fauve avec le baté- 
me, 2». Qu'il ne falloit point bârir d'Églife ; mais détruire celles 
qui l’étoient , parceque les Chrétiens n'avoient pas befoin de 
licux faints pour prier; qu'un cabaret étoit auífi bs pour cela 
qu'une Égliíe , & une écurie qu'un autel , Dieu entendant & 
Éxauçant partout , ceux qui l'invoquent , & qui méritent d'être 
écoutez. 3*, Qu'il faut brifer & bruler les Croix, parceque nous 
devons abhorrer les inftrumens de la mort & paffion du Sau- 
vcur, 4». Que J&sus-Cunisr. n'eít point dans l'Euchariflie ; 
que ce Sacrcment n'eft rien ; & qu'il ne faut point l'offrir à 
Dieu. 5». Que les facrifices ; les prières, les aumónes , & tou- 


tes les bonnes œuvres ne pouvoient de rien fèrvir aux morts. 


PÉTRO-JOANNITE. f. m. & f. Difciple de Pièrre-Jean ; 


hérétique qui fuir les érreurs de cet héréliarque. Perro-Joannita. 
Pierre Jean ou Pièrre Joannis , c'eft-à-dire ; Piérre fils de Jean, 
vivoit dans le XIIe fiécle. Il avança des érreurs que l'on ne fcit 
ou que l'on ne connur qu'après fa mort, Alors on détèrra fon 
corps, & on le brula. Ses érreuts étoient, qu'il avoit feul l'in- 
telligence du vrai fens ; dans lequel les Apotres avoient préché 
l'Évangile ; que l'àme raifonnable n'étoit point la forme de 
l'homme ; qu'aucune grâce n'eft infufe par le batéme ; que 
Jésus-Cunisr fut pèrcé d'une lance à la croix ; avang que d'cx- 
irer , &c. 


PÉTROLE.f. m. Liqueur bitumincufe qui fort des fentes des 


rochersen plufieurs lieux de l'Italie & du Languedoc. Il y en a 
une fontaine à Zante & en deux ou trois autres ifles de l'Archi- 
pel. On en trouve de pluficurs couleurs, denoire ,derouge, de 
claire ou blanche, de jaüne. Le pétrole eit fort inflammable , 
il fért aux compofitions des feux qui brulentdansl'eau. En La- 
tin petroleum, 


Ce mot eft Gréc , il vient de mérea , piérre , & than , baile ; com- 


mc qui diroit buile de pierre. 


Meflicurs de l'Académie des Sciences écriventPÉrRor. Outre | 


huiles artificielles & végetales ; c'eft-à-dire ; tirées des plantes 
par éxpreffion , il y en a de naturelles & de minérales ; qui for- 
tent d'elles-mémes des entrailles de la térre ; on les appelle en 
général huiles de pétre! , ou pétrole , parce qu'elies furtent de 
quelques fentes de piérres , ou de rochers. Selon toutes appa- 
rences , elles font l'ouvrage des feux foûtérrains , Qui ont élevé 
ou fublimé les parties les plus fubtiles de cérraines matières bi- 
tumineules. Ces parties fe font condenfées en liqueur par le 
froid des voutes des rochers , où elles fe font amaffces , & ont 
eníuite coulé par les fentes & par les ouvértures que la difpo- 
fiion du térrain leur a fournies. Le Petrel cft donc un bitume 
liquide qui ne diffère que par la liquidité de bitumes folides , 
téls que l'Afphaltum , le Layet ; &c. Le Naphthe ; qui eft un 
bitume ou liquide , ou du moins fort mou , eft la méme chofe 
ue le petrol, 

Jufqu'à préfent on a plus trouvé de pétrol dans les payschaudsque 
dans les autres. Oléarius, par éxemple , dit qu'il en a vu gn 
c 
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de 30 fources auprès de Scamachie, en Pèrfe. Cependant fi les : 


pétroles (ont formez par les feux fouterrains , ces feux ne font 
pas particuliérs aux pays chauds. Il y a des petrels en France, 
mais à la vérité cen'eít que dans les provinces méridionales. 1l 
y ena en Italie dans le Duché de Modèrne, & c'eft le meilleur 
que nous ayons ici, 1l vient d'une vallée trés-flérile du Baillia- 
ge de Montfeltin , à 12 milles de Modène, Ce fut un Médecin 
de Fétrare nommé François Ariofte qui le découvrir en 1640, 
On a ménage dans lelieu avec beaucoup de dépenfe ;& mème 
de péril , diérens canaux , d'où coulent dans de petits réfèrvoirs 
ou baffins trois differentes fortes de pétrol. 

Le prémiér ett prèfqu'auili blanc , auffi clair & auffi fluide que de 
l'eau , d'uneódeur trés-vive & crés- pénétrante , & pas défagréa- 
ble : c'eft le plus parfait. Le fecond eft d'un jaüne clair , moins 
fluide que le blanc , & d'une odeur moins pénétrante, Le troi- 
fiéme ell d'un rouge noirâtre ; d'une confiltence plus forte & 
d’une-odeur de bitume un peu défagréable, L'odeur de ces pe- 
trols efl (i forte & (i pénétrante , qu'on dit qu'elle fe fait fentir 
à plus de demi-lieué de la fource. M. Bolduc a fait fur le petrol 
de la prémière éfpéce ou blanc , plufieurs ob(érvations que l'on 
trouvera dans l'hilloire de l'Academie des Sciences mocexv. 

. 16. & fuiv. d'où ceci a été tiré. M. Bolduc n'a pu tirer du 
petrol par la diftillation, foit au bain de vapeur, foit au bain de 
fable , aucun phelgme ; ni aucun éfprit falin ; tout ce qui eft 
monté , étoit de l'huile feulemenr : il eft refté au fond de la 
cornuë une trés-petite quantité d'une matiére un peu épaille & 
un peu brune, On ne peut donc , quand on ufera de pétrel en 
Médecine, que de le laiffer tel qu'il eft, C'e(t un reméde tout 
préparé par la nature. AcAD. pss Sc. à l'endroit cité, 

PÉTRONE. f. m. Nom propre d'homme Petronius, Le fameux 
Pétrone vivoit fous Néron ; c'étoit un voluptueux fainéant , & 
un débauché outré ; dont les ouvrages font pleins de (aletez 

fes, Le fragment de Pérrone qui fut imprimé pour la pré- 
mière fois à Vénife en 1499. & celui qui fut trouvé à Travv en 
Dalmatie dans la Bibliotheque de Nicolas Cippius, paffent pour 
véritables ; mais tout ce qu'on a ajouté à (a Satire pour la ren- 
dre compléte ; comme elle fut imprimée à Paris en 1695. puis 
à Rottérdam & à Londres, eft manifeftement fuppófé. On pré- 
tendoit que certe Satire compléte avoit été trouvée à Belgrade 
en 1688, & Nodor rächa d'en convaincre les Scavans; mais en 
vain. Voyez le Tombeau du faux Pétrone de Belgrade & la Con- 
trecritique de Nodot, Perizonius, dans fon Curtius Vindicatus, 
E Bentlei dans fa Diflèrrarion Angloife fur les Épitres de Pha- 

ris. 

SAINT-PÉTRONE, Évéque de Boulogne en Kalie , vivoit 
au Ve fiécle, & mourut fous le régne de Theodofe & de Valen- 
nien III. 

SAINT-PÉTRONEL. Fanum S, Petronilla. Bourg de l'Autri- 
che, fitué fur le bord méridional du Danube, à trois lieuës au 
deffus d'Hambourg. On prend S. Pétronel pour l'ancienne Car- 
nus, Carnutume ville de la Haute-Pannonie, 

PÉTRONILLE.f. f. Nom propre de femme. Petronilla, Sainte 
Pétronille n'éoit point fille de Saint Pièrre , comme on le croit 
communément ; m moins les Actes de cette Sainte fur lefquèts 
cette opinion elt fondée , font manifeftement faux. Pétronille 
de Craon de Chemillé elt la prémière Abbeffe de Fontevraud , 
vérs 1116. 

PETTALORYNCHITEou PETTALORUNCHITE. 
f. m. & f. Nom de fecte hérétique. Pettalorumchita, Les Petta. 
lorynchites étoient des Fanatiques , qui quand ils prioient , met- 
toient leur fécond doigt , ou leur index dans leur nez , préten- 
dant par ce geíte ; ou cette figure , fe conftituer les juges du 
monde. Voyez Saint Épiphane , hér. 48, 

Ce mox vient de #é7lea@ ; qui fignifie un pieu , & de fvfx@r; le 
nez, apparemment parceque ce doigt mis dans le nez avoit en 
quelque forte la forme d'un pieu qu'on plante en rèrre. 

PETT AW. C'eit une ancienne ville de la Haute-Pannonie. Pet- 
tavium , Petavium , Petovium , anciennement Petevio , Poerovio, 
Elle eft maintenant dans la Baffe-Stirie ; aux confins de l'É(cla- 

vonie, fur la Dráve , à douze lieuës de Cilley , vérs le nord 
oriental. Pettaw appartient à l'Archevéque de Salezbourg. 

PETTEIA ,ouPETTIA, mot Gréc. f, f. & térmede Mufique 
auquel nous n'en avons point qui réponde en notre langue, P'et- 
tei4, La mélopée ; c'eft à-dire, l’art qui donne des régles pour 
arranger les fons les uns après les autres , de manière que cet 
arrangement roduife une bonne mélodie , ou de beaux chants; 
la Mélopée , dis-je ;a trois parties que les Grècs nomment Lep- 
fis, Mixis & Chrefit 5 les Latins Sumptio , Mixtio & Ujus ; & les 
Iraliens Pref ; Afefcolamento , Ufo. Bi oss. La dèrnière s'appelle 
auffi par les Grécs TIévlua ; Perreia ; & par les Italiens Pettia. La 
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de combiner les (ons entre eux, pour les placer à propos , & de 
manière qu'ils puiffent produire leur éffer, c'eft-à-dire, éxprimet 
les différentes paffions , que l'on veut éxciter ; qui par confé- 
quent fait connoitre , quels fons nous devons employer dans 
nos chants ; & quels fons nous en devons rejetter; s'il eft à pro- 
pos & combien de fois nous les pouvons répéter ou rebattre ; 
s'il faut commencer fur rout dans le neflo ou les (auts , par un 
fon aigu pour défcendre à un fon grâve , ou au contraire mon» 
ter d'un fon grâve , à un fon aigu , &c, Pertia eff quá cognofci- 
His quinam [onorum emittendi , cy. qui fint affumendi , tum quo- 
ties illorum finguli, Porro à quonam incipiendum , Cr in quem t 
nendum : atque bec quoque morem exilia. Ariflides p. 19. Edit, 
Meibom, BrossanD. C'eft la Perria qui fait les mœurs dans la 
mufique , parceque c'eit elle qui fait choifir telle ou telle paf- 
lion, el ou tel mouvement de l'âme à éxcicer,& qu'il eft ou bien 
ou mal d'éxciter en telle rencontre, C'eft donc dans la Mufique, 
ce que font les Mœurs dans la Poërique, 


Jc ne voi pas d’où ce mor a été pris chez lesGrécs, fiton de Né era 


nom d'un cértain jeu qui étoit leur jeu d'echéts , parceque la 
Pettia Muficale fait une combinaifon & un arrangement des 
fons ; comme la Pettia ou jeu des echèts fait la combinaifon 
& l'arrangement des piéces du jeu qu'ils appelloient Teri ; 
i7]is , calculus , unc piéce du jeu des éóchéts. Comme on pou- 
voit prononcer aulli Peffos , écsèe, on pouvoit dite Peffeia , ou 


Pelfra. 
PETTERSDORPE, Village de la Tranfylvanie ; fitué à cinq 


lieuës de Weiffenbourg , vérsle levant. Pererfdorfium. Quelques 
Géographes le prennent pour l'ancienne Petrodava on Petrida- 
va , petite ville de la Dace. 


PETTERSHAUSEN , PÉTÈRLINGEN. Petite ville du 


Cèrcle de Souabe. Perterbufium, Peterlingua , Perri Fanum. Elle 
palle pour un fauxbourg de la ville de Conftance,dont elle n'eft 
{éparée que par un canal , qui joint le lac de Conftance avec ce- 
lui de Zell. Pertershaufen eft un lieu bien fortifié, Il y a une 
Abbaye de l'Ordre des Bénédiétins ; & l'Evéque de Conftance 
y fait fouvent fa réfidence , de méme qu'à Mérfbourg. 


PÉTULAMMENT.adv. D'une manière pétulante, Afperé, 


dure. Cct homme agit fort pétulæmment. RicHEL&T. 


PÉTU LANCE. f.f. Emportement avecinfolence, fmpotens ira» 


cundie motis. Les étrangérs réprochent aux François leur pétu- 
lance , leur emportement dans la jeunefle, 


PÉTULANT ,awrs. adj. Qui eft emporté, fougueux, infolenr, 


remuant. Webemens , vielentus, preceps , turbulentus, Cet homme 
a l'éfprit perulant , & emporté, On duic toujours reprélenter 
Achiile fougueux; pétulanr , & indomptable, Ls P. Le B. Hu- 
meur pétulante, 


P&£rurANT. Quelques Auteurs appellent Ia féte des Péradans , 


une féte qui fe célébroir en Grèce par des facrifices & des céré- 
monies que les hommes faifoient en habit de femmes , & les 
femmes en habit d'hommes pour honorer Vénus ; dont on fai- 
foit un Dieu ou une. Déeffe , ou l'un & l'aütre, Macrobe parle 
de ces facrifices dans fes Sarurnales ; L. III. C. 8. au commence- 
ment. Ou bien c'étoit unc féte qui fe célébroit à Argos , & pen- 
dant iaquelle les femmess'habilloienten hommes, & infultoient 
à leurs maris , les craitoient avec hauteur , avec empire en mé« 
moire de ce que les Dames Argiennes défendirent autrefois leue 
patrie avec beaucoup de valeur contre Cléoménes & Démaratus 
Kondeliacé, Plutarque le raporte dans fon Traité des Belles Ac- 
tions des femmes. #ybriffica. J'aimerais micux appeller ces fêtes 
les Hybrifliques , que de dire la féte des Pétulans, Amyot dans fa 
Traduction de Plutarque a méme confèrvé le mot Hfybrifflicatout 
pur Gréc ; fans lui donner la forme Françoife, Ce combat ( des 
Argiennes contre les Lacédémoniens ) fut comme les uns écri- 
vent le feptième jour : ou, felon les aûtres , le prémiér du mois 
que l'on nommoit anciennement Tetartus en Argos , & main- 
tenant Hèrmæus , auquel les Argiens folemnifent encore au- 
jourd hui une féte folemnelle qu'ils appellent CA ter à 
me qui diroit l'infamie ; où la coutume elt que les femmes vé- 
tent des fayes , & manteaux à ufage d'hommes; & les hommes , 
des cottes & des voiles à ufage de femmes. Awvor. 


PÉTULQUE. adj. m. & £f. Vieux mot, Remuant , bondiffant 


comme les chévres: c'eft pourquoi le Poëte dic, Hedique petul- 
ci. Bonst. 


PETUN. f. m. Hétbe nommée Nicotiane , tabac, ou hérbe à la 


Reine, qui défleche le cérveau. Petunum ; tabacum ,nicotiana, On 
la d en fumée ; en poudre, & en machicatoire. C'eft un 
nom originaire que les peuples de la Floride ont donné à cette 
plante , d'où clle a été aportée en Portugal ,& de là en France 
par Jean Nicod , d'où vient qu'on l'a appellée auífi Nicotiane, 
Voyez Tasac, 


Petteia ou Pettia eft l’art qui donne le moyen & les régles pour | M, Lémery dans fon Traitédes Alimens,f.496. dit qu'un desnoms 


faire un juite difcèrnement de toutes les manières de ranger ou 


Latins du tabac eft petum,& prétend quece motvient deæsrée, 
ixténdo , 





On dit auffi , peu-à-peu , petit-à-petir ; 
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extendo , parceque les feuilles du tabac s'étendent beaucoup. 
Bov r-bsePgruw. Nom d'un oifeau des ifles de l'Amérique. 
Species quadam Merula Americane, 1l y a dans laGuadeloupe un 
très-grand nombre de petits oifeaux noirs, fort femblables aux 
mérles;les habitans les appellent Beut-de-petun , parce qu'ils 
croyentque cetoifeau dit en (on ramage , Un petit bour de perun. 
Ila la voix fort éclatante; quand il chante , il étend les ailes , 
éparpille la queu£, & danfe à la cadence de fon chant. Il donne 
lachaffe aux petits lézards, & les mange : il vit auffi de calfave , 
qu'il vient dérober jufque dans les c&fes. L'on ne voit point de 
ces oifeaux dans la Martinique. P. pu Tha TR. 


- PETUNER. v, n. Prendre du tabac. 1l ne fc dit que de celui 


qu'on prend en fumée avec une pipe. Tabaci fumum ore naribu[- 
que excipere , vel haurire. En Hollande , fur la mèr , c'eft une 
chófe ordinaire de peruner. 


"Aujourd'hui l'aveugle Fortune, 
Eff pour qui boit , pour qui pécune, Scan. 


PETZÈR. Bourg de la Haute Hongrie , fitué fur la Teyffe , & 
huit lieuës au deffous de Segedin. Perzera, Quelques Géogra- 
phes prennent Petzér pour l'ancienne Peffium. petite ville des 
Jaziges Méranaltes, 

PETZORA,PUSTE OZIÉRO. Ville de la Mofcovie ; ca- 
pitale de la Province de Petzora. Elle eft défenduë pat une cita- 
delle ; & fituée fur larivièrede Petzora ; à trente-quatre lieuës 
de fon embouchure dans la mèr Glaciale. Perzora e(t apparem- 
ment la méme que M. Wirfen appelle Patrofèrsxoy , & qu'il 

lace fur une ifle qui eft au milieu du lac de Puftoye ,formé par 
a rivière de Petzora. 

Pzrzona.P:rovince de la Mofcovie. Petzora. Dans les cartes de 
. Sanfon elle eft entre le Juhorshi ; la Sibérie ;l'Obdorski ; & la 
mèr de Mofcovie. Cette province cít fort étenduë ; mais elle eft 
pleine de montagnes & de forêts, très-froide, & mal peuplée. 
La riviere de Petzora la baigne dans tout fon cours, & fes lieux 
principaux font, Perzora capitale , Papinovvgorod & Velifxi 
Poyalls. M. Witíen appelle ce pays Puftozerie , il en fait une 
partie de la Samojede; 1 y met , outre les lieux marquez , Puf- 
tozero Kloftér , Perzora Kloftér , Nicolai , Ouft-Silemska : & fur 
la côte il met la Nouvelle Valcheren entre l'embouchure du 
Petzora &lc détroitde Weigars ; & la nouvelle Frile aulevant 
de ce détroit, Ce font deux pays aufquels les Hollandois ont 
donné ces nomsen y abordant, lorfqu'ils chérchoient un che- 

min pouraller à la Chine parla mèrGlaciale, 

Ps rzox A.Grande rivière dela Mofcovie. Petzera, Elle travèrfe 
toute la province de Petzora , baigne Papinovvgorod & Pet- 
zora ,oü elle commence à (e divifer , & fe va jerter dansla mer 
Glaciale par fix embouchutes, M, Witfen croit que cette ri- 
vière eft le Lytarmus des Anciens , & il ne lui donne qu’une 
ge omm » qui forme quelques petites ifles en entrant dans 
a mér, 

PrrzonA. La mèr de Perzora , ou lamèr Petzorke. Voyez Mof- 
covie , mér, 

PEU, 


PEU.adv, de quantité pre ; Guére, Parum , paululum , 


modicum, En la plupart des chófes ; il y a du trop ; ou du trop 
peu. 1l eft ailé d'écrire beaucoup ; mais il eft difficile de faire 
peu de beaucoup. PA TR. À pen-prés , un peu plus, un peu 
moins, un peu devant , un peu après. 1l faut boire peu de vin ; 
peu ou point dans la fiévre, On lui a donné un peu d'encens 
dans cette Épitre, Aimez un peu. On dit autfi , Si peuque rien, 
Les plaifirs durent trop pes. Nous vèrrons cela dans peu, 1l y 
& peu de gain dans cette affaire. On dit populairement , Par 
faint peu. 

& (ouvent. Pedetentim, 
rarà À frequenter , tantillum. Tant foit pen ; peu s'en eft falla ,il 
ne s'en eft guère manqué, Parum abfuit, Paix & peu, Pour peu 
que vous rardiez à venir, l'affaire périclite. Cela s'eft fait à peu 
de frais. Il y a peu à dire qu'il n'y atteigne. Fermé, fere. Il coûte 
peu de rendre le falur. Ce n'eft pas peu de fçavoir les Langues. 
Donhez-moi un pes d'encre & de papier. Arrctez un peu; dites 
moi un peu, Ces fortes d'affaires fe font pes-à-pen ; avec le tems. 
Senfim ; paulatim. 


Peu, eft quelquefois fubft. Le peu que je vaux. Le peu de cas que 


je fais de cet Auteur. Son peu de bien le contente, Un Sage vit 
de peu. Parvo , vel modico contentus, 


Touteslcs fois qu'il y a un fubitantif joint avec le peu ,le relatif ou 


l'adje&tif qui fuit , doit fe raporter à lepea , & non pas au fub- 
ftantif: Le peu d'affe&ion qu'il m'a rémoigné, & non pas rémoi- 
gnée. Mais i le fubftantif eft au pluriel, il faut que l'adjcctif fe 


4 dit peuple dit plus d'une chofe ; c'eft une vafte éxpr 
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On dit provèrbialement , A grand Seigneur pes de paroles, A peu 
de chôfe peu de plaid. 

Ce mor vient de paucum , ou de paulum. 

PEUCEDANUM. f. m. Plante qui a été ainfi appellée , par- 
ceque fes feuilles ont quelque riccellance avec celles du pin, 
que les Grécs appellent æives. On la nomme autrement, 
quené de pewrce4u , où fenouil de porc, Voyez Qu EUM pa 
PovuRcrAv. 

PEUCRON, f, m. Nom d'un homme , que les fäbles dient 
avoir été fils de laPalu Méotide, 1l fut tué dans la guérre de la 
Colchide. Voyez Paler. Flaccus , L. VT. v. £64. 

PEUILLE. f. f. Térme d'affincur. C'eft un petit morceau del'é(- 
péce monnoyée ; ou du métail, fur lequel on fait l'effai du refte, 
& qu'on met à la coupelle ; pour en connoitre le titre & la bon. 
té. Dansle fecond effai des monnoies , on les coupe en quatre 

rties appellées penilles, dont on laiffe une partie au. Maitre , 
'aütre aux Juges-Gardes , une à l'Éflayeur, & on fait un eflai 
de la quatrième ; & ces peuilles doivent être enfèrmées dans 
des papiers cachetez jufqu'aptés le jugement définitif des éf. 


ces, 

PEULE , le pays de Peule, Pabulenfis pagus , Pabula. Petit pays de 
la Chârellenie de Lille en Flandres. 1l eft entre le Bailltage de 
Douay ; le Tournefis & le Melantois. H n'y a que des villages, 
dont Mons en Peule cft le principal. 

PEUMO. f. m, Arbre qui croit au Chili, dans l'Amérique mé- 
ridionale, Peums. L'écorce de peumo en décoction foulage beau- 
Fm DT ig verant Ée peume porte un fruit de couleur rouge , & 
femblable à une olive ; fon bois peut auffi férvir à la conftru- 
ne HER FREZIÉR. p. 73. Le peumo cít fort caílanr, 

D. f. 108, 

PEUPLADE. f. f. Inondation , ou colonie des gens qui vien- 
nent chercher des térres pour habiter, Colenie , vel incolarum in- 
duitie, Les Gots , les Lombards ; & autres peuples font venus 
du Nord , & de l'Orient faire des peuplades dans les provinces 
de l'Occident & du Midi. On a envoyé d'Europe en Amérique 
force penplades, 

PzurLADE,fignific auffi le lieu habité, On envoya des Miffion- 
put dans les nouvelles peuplades & habitations du Canada, 

cela, 

PEUPLE. f. m. Nom colle&if, Affemblée de pèrfonnes qui ha- 
bitentun pays, qui compofent une nation. Pepulws , gens, natio, 
Ce voyageur a vu toutes fortes de peuples civilifez & barbares. 
Ce feroit un bel ouvrage de faire la comparaifon des mœurs de 
tous les peuples connus. 

PrurLE,fe dit particulièrement des habitans d'une ville. Cfver, 
Les villes où il y a le plus de peuple font Pexin, Nanxin & 
Paris. A Rome , à Athénes le peuple gouvétnoit. Le Roi fe fait 
aimer de fon peuple ; il a le cœur de fon pesple. Dans les Répu- 
bliques les Magiftrats briguent la faveur du peuple ; on n'y op- 
prime point le peuple, 

PsvPLt, fe dit encore plus particulièrement par oppofition À 
ceux qui fong nobles , riches ou éclairez, Plebs, er ad Qui 

ion. ll y 

a le peuple , qui eft oppolé aux Grands , c'eft la populace & la 

multitude. ll y a le peuple , qui eft oppofé aux fages & aux ha- 

biles: ce font les Grands , comme les petits. LA Bn. ll y a 

bien de la différence entre populus en Latin , & peuple en Fran- 

ois. Le mot de peaple ne fanis d'ordinaire parmi nous que 
ce que les Romains appelloient plebi, V Av. ll faut être bien 
peuple pour fe laifler éblouïr par l'éclat qui environne les 

Grands. S, Év. Les gens de Cour méprifent le peuple , & ils 

font fouvent peuple eux-mêmes. LA Bruy. En ce fens peuple, 

fignifie les manières balles , & les fots préjugez du prwple. Tout 
le monde n'eft pas peuple ; c'cft-à-dire , tout le monde n'eft 

fot , ou duppe. Le peuple et peuple par tout ,c'eft-à-dire, de, 

remuant, aimant les nouveautez. Incenflans , varians , mutabilis. 

Cet homme eft gâté de toutes les érreurs & opinions du peuple, 

Il eft de la lie du peuple, Le petit peuple ; le menu peupte , le 

commun du peuple cft malin & féditieux, 11 y a bien du pesple 

ao uartièr des halles , c'cít-à-dire , de la poplace , de la ca- 
naille 


Peur Le, fe dit auff; d'une multitude de gens, Multitudo, Ballac 


a dit: 


Quand la jeune nature en miracles féconde , 
L'un peuple de Heros fit habiter le monde, 


On dit auffi dune illuftre Beauté ; qu'elle avoit un peuple d' Amans, 


Mali, Le peuple poëtique , c'eft la multitude des Poëres vulgai- 
res. Le e timeur fe dir auffi des Poëtes en général. La Fon- 
taine appelle les grenouilles le peuple croaffant. 


raporte au fubftantif. Le pew de vifires que j'ai reçéer, VA v, | Peurze , fe dit auffi du petit poiffon , de l'alevin , ou nourrain 


CoRN. 


pour faic valoir un étang. On a obligé ce Férmiér à mettre 
deux 


- 
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Fw millièrs de peuple dans cet étang. On l'appelle auttement 
Herre, 
PEUPLE en tèrmes de Fleurifle , font les nouvelles productions 
qui croilfent au pid des fleurs. Prepago , foboles. Les batfins 
veulent être trois ans en térre. (ans être déplantez puis on les 
léve pour en ôter le peuple , c'eft-à-dire ; les nouvelles produc- 
tions qui font crues à leur piéd. LickR. 
PEUPLER. v. act. & n. Remplir un pays d'habitans , foig par 
des peuplades ; foit par la voie de la genération. Zn regionem in- 
colas indwcere , propagare. On a envoyé peupler pluficurs terres 
en Canada. Adam & Éve ont peuplé toute la térre. Les gens du 
e peuplent beaucoup ; ce font eux qui ont peuplé l'Occi- 
ent. 
Pruitm,fedit auffides étangs, des vivicrs , des foffez. Stagna 
pifcibus propagare, On a peuplé cetétang , on l'a vu empoiflonner. 
On ledit auili des bois & des vignes, quand on y met de nou 
veau plant. Cette vigne a été peuplée de nouveau, P'rmeam pro- 
are. 
MS ER , en tèrmes d'Archit&&ture & de Charpenteric fignifie, 
Garnir des pieces de bois convenables des parties vuides d'un 
bâtiment. Ce plancher doit étre pempléde trente-bx folives. Cer- 
te cloifon doit être peuplée de tanc de poreaux. Cette panne doit 
être peuplée de cant de chévrons, : 
PrupLé, ds. part. pal. & adj. Pays peuple, Ile peuplée ; &c. 
Hhabitara , magna populi celebritate forem. 
PEUPLIÉR , qu'on appelle aufi peuple. f. m. Les Poétes le font 
de trois fyllabes. Men. Arbre fort haut , qui vient fur le bord 
des rivières ou foflez , & dans les lieux aquatiques & maréca- 
geux. Populus , farfarus, On le divife en flerile & en fertile ; ou 
en mále & en femelle, Le peupliér mále ne porte que des chat- 
tons, & le peupliér femelle ne porte que des fruits. Les chattons 
font à plufieurs feuilles chargées de quelques fommets remplis 
de pouffiéce. Les fruits font des capfules membraneufes & ob- 
longues; qui de la pointe à la báfe s'ouvrent en deux parties re- 
courbées & recoquillées. La cavité de ces capfules ell remplie 
de quelques (emences dont chacune eft chargée d'une aigtette, 
1l y a trois éfpéces de peupliérs , le blanc , le noir , & le Lybique 
qu'on nomme tremble, Le peupliér blanc prend fon accroiflement 
en peu de tems. Son bois eft blanc ; facile à fendre. Son écorce 
cit unie , blanchátre. Ses feuilles , fonc larges, p ,dé- 
coupées , vértes & polics par deilus , blanches & lanugineufes 
par deflous. Ses racines fe répandenr à la fuperficie de ja térre , 
d'où vient que cet arbre eft lujèt à être renvèrfé par les vents, 
En Latin populus alba majoribus foliis. C. Bauu. Le peupliér noir 
a fon bois plus dur ; plus difficile à fendre , & moins blanc que 
celui de la prémière éfpéce. Il poufle au commencement du 
printems des boutons gros comme des capres , pointus , pleins 
d'un foc jaune, glutineux ,odorant; on les — Jeux de peu- 
fle ; en Latin oculi ou gemme populi nigre. Ces boutons fe déve- 
lopenten feuilles femblables à celles du lièrre, mais moins épaif- 
fes ;rondes, pointues , crénélées. Ses racines défcendent plus 
avant dans la téàrre que celle du peuplier blanc , & elles tiennent 
l'acbre plus férme. En Latin populus uigra, C. BAvn. Le tremble 
a fes feuilics préfque rondes découpées aux bords, dures , noi. 
rétres,atrachées à des queues fort grêles, ce qui fait qu'elles font 
tremblantes, & qu'elles (e remuent picfque toujours, Sesraci- 
nes défcendent allez profondément dans la térre. En Latin po- 
polus tremula. 1p. L'écorce du peaplier blanc cft propre pour la 
fciatique pour la brülure; on s'en frt éxréricurement & inté- 
iieuzement, Les yeux du peupliér noir {ont bons pouradoucir & 
calmer les douleurs, étant appliquez éxtérieurement, Iis entrent 
dans l'onguent. pepaleum auquel ils donnent le nom. Le bois 
de peupliér fe débite ordinairement cn volilles depuis trois ju(- 
qu'à cinq lignes d'épailleur , de dix pouces de large, & de fix 
piéds de long , pour faire des bières . & foncer des cabinèts, 1l 
fert auffi à des Sculpteurs à faire des figures & aütres ornemens, 
& à faire des brancarils de petits catrolles. 
PEUPLOYÉ , x. adj. ou part. pall, Vieux mot. Peuple, Sence 
da verger, Bonet. 
PEUR. f. f. Fraycur; apprehenfion ; paffion de l'âme qui lui fait 
craindre & apprehender les chofes nuilibles, Aferus , formido, 
timor , terror , pavor. La peur cit une mauvaife confeillere ; & 


il n'y a point de paílion qui fafle un renverfement fi fubit de la 


raifon, M. Scv p. La peur lui mit des ailes aux talons, Timor 
addidit alas, J'ai vu des gens m la peur éxceflive a rendu vail- 
lans; mais pour l'ordinaire elle e(t la fource de la làcheté. 1p. 
La peur cft de routes les paffions celle qui jette l'âme dans de 
plus grands troubles. S. Év &.. Nos peurs lont évanouïes. MaLn. 
On appclloit Bayard ; le Chevaliér fans peur & fans reproche. 
Richard Duc de Normandie elt (uznommé fans peur. Le Héros 
marche intrépide  & il eft incapable de peur ; de celle-là méme 
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le courage , & qui peut tomber dans l'homme conftant. Ba r£; 
On dit qu'un homme a peur de fon ombre, lorfqu'il craint fans 


(ujet , qu'il a quelque terreur panique. Cet homme tremble de . 


peur. Ast ANS. Vous mourez de peur ; c'cít-à-dire , vous êtes 
éffray£ , allarmé, 

On dit auffi d'un convalefcent aprés une grande maladie, il n'eti 
aura que la peur, Sa maladie nous a allarmé, nous a fait grand* 
peur. On dit aufl en térmes decivilité , La peur que j'ai de vous 
déplaire , de vous importuner. 

On dit provérbialement , qu'on peur bien guérir du mal , mais 
quon ne fçauruit guèrir de la peur; qu'il n'ya point de Médecin 

ela peur, Timor morbus infahabilis, On dit auffi , ll ne faut point. 
aller au bois qui a pear des feuilles. On difoit autrefois paour , 
& ce mot vient de paver, 

Ds reur que. Conjonétion & advèrbe, Ne, Parlons bas dé 
prur qu'on ne nous entende. Allons par ce chemin de peur des 
voleurs , de mauvaife rencontre. Il vaut mieux fe taire , de peur 
d'offenfer quelqu'un. Charles VII. s'abftint de manger par la 
crainte d'être empoifonné ; & fe laiffa mourir de peur de mou- 
rir, Var, 

PEUREUX ,zuss,adj. Qui eft timide, fujet à avoir peur. T5. 
midus , pavidus , formidolojus , meticulofus, imbellis. Les femmes 
font peureufes , font fujettes à avoir peur. C'eft un homme peu- 
reux, qui a peur des éfprits. Les livres, les cèrfs, font des ani- 


maux fewreux ; qui ne fe défendent que par la fuite. Les che- 


vaux qui font peureux s'appellent autrement ombrageux, 

PEUT-ESTRE ,ou PEUT-É TR E. adv. & quelquefois fubit, 

ui marque du doute , de l'incértitude. Fertaffe as forte, 

frrbes. Peut-étre qu'oui , peur-étre que non, On ne fonde pas 
des entreprifes fur un pewr-êrre. 

On dit provérbialement , que peut-érre engarde les gensde mentir, 

PEUTINGE R. Comme on cite fouvent les Cartes de Peutin- 
gér sil eft bon d'éxpliquer ici ce que c'eft. Conrad Peuringe? 
étoit un Jurifconfulre d'Aufbourg qui naquit vèrs l'an 1465, 
& mourut en 1 (47.le 18. de Décembre. Conradus Celtes , ce 
prémiér Poëte d'Allemagne qui ait eu de la réputation , & qui 
étoit de Suinfurt ; trouva d'anciennes Cartes de l'Empire Ro- 
main que Peutingér confétva ; & que Velièr publia fous le titre 
de Tabula Peutingeriana, C'eft làce qu'on appellales Cartes de 
Peutinger, 

PEUTURE, f. f, Vieux mot; Piture, Nourriture. Cibi, alimenta, 
Leur doit livrer véture & peuture. Di Bsaumanoir Ch. 15, 
de fes Coutumei de Beexvaif. 


P E Y. 


PEYBAS, PEIDUS. C'eft un grand lac , qui eft fur lesconfins 


dela Livonie & dela Mofcovie. Peiba, On lui donne quarante 
lieuës de circuit ;il reçoir plufieurs rivières , donc la Welica 
Reca elt la principale ,& il fe décharge dans le golfe de Finlan- 
de parle moyen de Nerva, 

PEYQ. f.m. Térme de Relation, Valer de piéd du Grand-Sei- 
gneur. Jmperatoris Ottomanni pediffequut, Les Peyqs du Grand- 
Seigneur , qui font fes valéts de piéd , portent à la téte un 
bonnet d'argent doré, d'où pend par détriére une petite plume 
grife , ou blanche. Du Loin. p. 119. Dans les cérémonies les 
Peyqs fuivent les Vizirs. Id, Ib. 

PEYRE. f.f. Terme de Coutumes. Pièrre, Lapis, Peyres fitaner, 
dans Le fort de Navarre, Tit. XX VIL art, 19. font des bornes, 
Lapides finium indices. 

PEYRÉE. f. m. Qui fe trouve dansla Coutumede Bearn, Rub, 
des Préfcriptions ; att. 9. Ouvriér quicravaille à lapièrre , Ma« 
con. Faber mararius, 

! PEZ. 


PÉZENAS. Villedubas Languedoc en France, Pifcena , Pede- 
natium. Elle eft au confluant de la Peyne & de l'Éraut , à dix 
lieues de Montpelliér ; du côté du couchant, Pézenas n'eft 
une grande ville , mais elle eft jolie, & les habitans font forc 
civils. Le Duc de Montmorency , & le Prince de Conti , Gou- 
vèrneur du Languedoc , y ont fait fouvent leur féjour. 


PFA, 


PFALTZ. Château du bas Palatinat. Palatium. Il eft fur une pe 
tite ifle que le Rhin forme entre la ville de Bacharach, & celle 
de Caub. Plufieuts Géographes croyentque ce cháteau adonná 
le num au Palatinat , que les Allemans appellent Pfaltz. 

PrALTz,;bourgdc l'Électorat de Trèves. Palazielum, ll eft près 
de l'embouchure de la Kille , dans la Mofelle, à une lieuc au 
deflous de Tréves. 


dont les Jurifconfultes parlent avec honneur,qui compatit avec |PFALZGRAVE, f. m. Nom dei pun e ique Colis 


Tome IF. 


Palatin 


Pr] 
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Palatin , Comte du Palais. Comes Palatinus ; Pfalzgravins, On 
les nommoit auffi Majordomes ; Gouvérneurs du Palais, Af4- 
jores domus , Prefeili , ou. Redores Palatii , comme il paroit par 
Éginard , Jornandés & Aimoin, Voyez Cujas, dageudis 5. p. 16, 


PF E. 


PFÉFÈRS ou PFAFFÈRS. Monaftére du pays des Grilons , 
fitué far une haute montagne , prés du Rhin, à trois licues au 
dellous de Coire. Fabarium , ad Favarias. Ce lieu n'eit connu 
que par fes caux minérales. ; 

PFEFFER S. f. m. Nom propre d'une Abbaye de Suite. Pipe- 
rium. Favaria. Elle eft entre des rochers affreux, d'où fortefit 
des eaux qu'on appelle ÆAque Favarienfes, ou Piperins, Elles ne 
coulent que depuis Mai, jufqu'en Septembre, maisavec abon- 
dance & de plulieurs fources. L'eau elt fort claire , (ans odeur 
ni faveur, agréable à boire ; ce qui a fait juger à oae ma^ ug 
en a fait un traité , que c'eft une cau pure & élémentaire, Plu- 
ficurs aütres , qui en ont écrit , conviennent qu'elles partici- 
pent des qualitez des minéraux, fans s'accorder lur le genre des 
minéraux, M. Schenchzèr dansíon Gugsziger ree. Helvetius dit, 
qu ileft conflant qu'elles contiennent un foufre fubril ; qu'il le 
précipite un fédiment , qui eít une térre graíle avec quelques 
particulesd'or , &de petitscriflaux ; & ce qui marque des par- 
tics métalliques, c'cft qu'une livre de cetteeau eft plus pefante 
de cinquante grains qu'une livred'eau de pluie. Ces parties mé. 
talliques font au refte très-fubriles & trés-intimement jointes 
àcelles de l'eau ; cac. les infufions foit d'acides; foit d'alxalis 

' ne brouillent point fa couleur, 

PFÉTER. Village du Duché de Bavière. Pfetera. ll eft au con- 
fluant du Pfétér , dans le Danube ; à cinq lieuës au deflous de 
Ratifbone. Quelques Géographes croyent que ce village elt la 
petite villenommée Perera Caffra , & fituée dans la Vindélicie, 


P F I. 
PFIN.Voyez PHINN. 

PFO. 
PFORTZHEIM. Voycz PHORTZHEIM. 

PFR. 


PFREIMBT. Ville du cèrclede Bavière, Peremba. Elle cft capi- 
tale du Landgraviat de Leuchtembèrg, & fituée au confluant 
du Pfreimbx & de la Nab , environ à quatre lieuës d'Ambérg , 
vèrs l'orient feprentrional. Pfreimbt a un chateau dans lequel 
le Landgrave ; qui eftde la Maifon de Bavière, fait fa réfidence 
ordinaire, 

PFU. 


PFULLENDOREF. Petite ville du Cercle de Souabe, Pfullen- 
dorfium. Elle eft fituée dans le Comté de Furitembèrg, à cinq 
licuës d'Ubérlingue , vérs le nord. Cette ville fut mife au rang 
des limpériales par l'Empereur Frideric I. l'an 1204, & elle a 
confèrvé fa liberté jufqu'ici. 


PH. 


PH. Remarqnez que plu(ieurs Auteurs écrivent beaucoup de mots 
r un f au lieu de fe Dans le Dialogue des Lettres M: d'A- 
icd introduit l'F, fe plaignant de ce que le Ph lui enleve 
lesmotsqui yer n nei , enécrivant Philolophe ; au lieu 
de Filofofe ; phrale au lieu de frafe , Philis au lieu de Filis , & 
une infinitéd'aütres de cettenature , dont elle demande quele 
Pb foit banni. L'ufage ordonne ue malgré les remontran- 
cesdel’F ;quel'onconferve le Phautant que l'on pourra , afin 
de confèrver aux mots la marque de leur origine, 


P H A. 


PHADISA. C'éroit anciennement une petite villedela,Paphla- 
gonie , en l'A(ie mineure, ce n'eft maintenantqu'un villagede 
la Natolie propre, fitué fur le golfe de Simiío, entre la ville de 
ce nom » & l'embouchure de Cafalmach. Pbadifana , Chadifia , 


4, 

PHÆCASIE.f. f, C'éroitchez les Anciens le nom d'une éfpéce 
- de chauflure, Pbecafia, Héfychius dit que c'étoit une chaullure 
de payfan oude laboureur. D'aütres difent que c'étoit le fou- 
liér des Philofophes ; d'aütresenfin veulent que ce füt uneéfpéce 
de brodequins ; ouchauffes de toile. Sénéque, Ép. 1 13.défigne 


un Philofophe par les mots phecafiarus & palliatus , & plus clai- 


rerent encore au Ville Z, de Beneficiis , C. 21, où il aprétie les ! 
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Phecafiesa quatre déniérs. Appien ; De Bello Civ, L. V. dit que 
c'étoit la. chauflure des liétres d'Athènes & d Alxandrie, 
Quelques-uns croyent que tout ceci détruit lefenriment d'Hé- 
fychius ; maisil fe pourroit faireque les Philofophes & les Pré. 
tres, qui évitoiencleluxe ,n'avoient qu'une chauflutegroffiéie, 
& fembiable à celle des gens de la campagne. Qui porte des 
phecafies , phecafiatus ; 4. 


On prétend que ce mot venoit de e«ixos , qui fignific légèr. 
PHÆCASIEN. adj. m. On donnoit à Athéncsce nom à quel- 


ques Divinitez;foit parcequ'ilsétoient rc préfentezavecdesphæ- 
caíics aux piéds,ou parceque leurs Prétres en portoient, & qu'ils 
en prenoient loríqu'ilsoffroient des facrifices à ces Dieux, Phe- 
caftanus, a, Ce mote trouve dans Juvenal, Sat, Ill. v. 1 18. Voyez 
Turnébe dv. L. X, C. 27. & Rollzus Archaol. Arr, L.IJ. C, 6. 
Phacafianus s'eft dix pour Pbecafiatus. 

PHÆDRE. f. m. Nom propre d'homme, Pbedrus, Le Phedre 
qui a mis fi élégamment en vèrs fénaires les fables d'É(ope , 
étoit Thrace de nation & afranchi d'Augulte, Son ouvrage n'a 
été trouvé ; & publié que dans le dèrnier fiecle. 

PHAËTON. f. m. Nom propre d'homme. baton. 1l étoir fils 
du Soleil & de la nymphe Climene, Phaeton eut une querelle 
avec Épaphus filsde Jupitér, qui lui reprocha qu'il n'étoit point 
filsdu Soleil. Pour preuve de fa naïflauce il demanda fon père 
de vouloir lui accorder tout ce qu'il lui demanderoir, Le Soleil 
le lui promit avec (érment, Ce qu'il demanda, fut d'avoir la pàr- 
miflion de conduireun jour le char du Soleil. Le père fe repentic 
alors, mais troptard, de fon fèrment. Il inftruilic ion fils le mieux 
qu'il put, lerevétit de fesrayons & luidonna fon char à condui- 
re ; maiscejeune téméraire n'ayant ni la force ni l'adreffe nécef. 
faire pour conduire les courfiers rapides du Soleil , ils l'empor- 
térent bientôt hors de la route que fon père lui avoit marquée, 
& il cüt mis le mondeen feu, (i Jupitér d'un coup defoudre ne 
l'avoit précipité dans ie Po, On prétend que la vérité de cette 
fable eft que Phaeton , Roi de Liturgie ,& habile Aftronome , 
avoit commencé un ouvrage fur le cours du foleil que la mort 
l'empécha d'achever, Eufebe écrit dans fa Chronique que du 
tems de ce Roi, qu'il place vérs l'andu monde 1530, il tomba 
du ciel plufieurs étoiles, qui felon l’Auteur du Livre de Afunde, 
mirent le feu en pluficurs contréesd'occidenr. Diodóre de Sici- 
le éxplique fort au long cette mythologie dans fon Ve Livre. 
Phaeton fat téméraire , maisaufl il fut malheureux. 


Croyez-moi, Seigneur Phacton, 

C'efl en Dien de bon [ens qu'avec vous je m'explique ; 
Ne prenez point on fi haut ton 
En chife fi problématique, BoursAuLrT. 


PHAË Ton. f. m.Chaife roulante fort propre, qui n'eftordinai- 
rement que pourune pèrfonne ; quieftrirée par un cheval, & 
qui va fort vire. Rheda levis, On l'appelle ainfi par allufion à 
Phaëron qui voulut conduirele char du foleil, parceque ce font 
ordinairement de jeunes gens , ou de petits-maitres qui fe fér- 
vent de ces fortes de voitures, qui les menent eux-mêmes ; & 
qui courent fouvent grand rifque. : 

PHAETONTIADE.f. f. Sacur de Phaëron. Phaitontias , adir, 
LesPoztes difentque Phaëton avoit des fœurs qu ils nomment 
Phaëtontiades , & qui , felon eux , pendant qu'elles pleuroient 
d'une manière inconfolable la pèrte de leur frère , furent chan- 
gées cnaulnes ,ou fclon d'aátres , en peupliérs, & leurslarmes 
en gouttes d'ambre. Voyez Diodore deSicile cité à l'article pré- 
cédenr, On lesnomme auffi Héliades. Voyez ce mot & la re- 
marque que nous y avons faite , 7. 4/1. p. $42. 

PHAÉTUSE.f.f. Nom de l’une desPhaëtontiades ou Héliades, 
fœurde Phaeton , & fille du Soleil & de Clyméne. Voyez Hé- 
L1ADE Ten. Ill. p. £42. 

PHAGÉDÉNIQUE, adj. Tèrme de Chymie, qui fe dit d'ane 
eau M l'on tire de la chaux, Pbagedenicus , a. Pour faire lesu 

_ phagédénique , il faut prendre deux livresde bonnechaux vive» 
ien calcinée & nouvellement faite , la mettre dans une grande 
térrine , & vèrfer par deffus peu à peu dix livres d'eau de pluyc. 

On leslaiffe enfemble durantdeux jours, en les remuant lou- 

vent , enfuite on laifle bien raffeoir la chaux, & l'on vérfe par 

inclination l'eau qui furnage , on la filtre, & on la mer dansune 
grande bouteille de vérre , on y ajoüteuneónce de fublimé coc- 
rofif en poudre lequel fe changera de blancen jaüne,& défcendra 
au fond du vailleau l'eau étantraflife , ons'en peur férvir pour 
mondifier les plaies & les ulcères, & pour en confommer lesfu- 
pérfluitez , & principalement pour la gangrêne, auquel cas, on 
peut y ajoüter fur l'heure , un quart ou un tiérs d'éfprit de vin- 

Voyez Glafèr ,77. deChimie. L. 11. C. 18, Les Éphémérides dc 

l'Académie des Curieux de la nature difent que l'on a guéri &es 

ulcères phagédéniques avec de la fiente debrebis, Decad. JL. An. 

FL. p. 186. 


Cc 
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Ce mot vient de yayéd'as ; alcus tuntidum , profundum € vicinas 
partes erodens ac devalcens,ainfi que l'éxpliquent lesBollandiftes, 
Aa SS, Febr, T, I]. p. 99. C'eft-à-dire un ulcére enflé, pro- 
fond,& qui mange & corrode lcs parties voifines,de edsojiun, je 
«ze, Et parcequecette eau f2rtàla cure de ccsforteg d'ulcéres 
on l'a appellée phagedenique ou phagedcnique. 

SOS R E. f. m. Nom d'un poiffon que s Evénites en Egypte 
adoroient, Phagres, Clément Alésandiin dans fon Exhortation 
aux Juifs ; nous eft témoin du culte qu'on lui rendoit, Elicn 
raporte deux raifons de ce culte, la prémiére que ces poiflons pré- 
venoient & annonçoient par leur venue l'inondation du Nil, la 
feconde, qu'ils ne mangeoient point lcs autres po:ffons, Achénée 
dit pourtant le contraire. L. Vil. après H.cefius ; il dit aa(fi qu'il 
€toit doux & aftringent , ce que Voffius dit être faux , qu'au 
contraireil láchoitle ventre; on dit encore qu'il étoir difficile à 
digérer , & que celui de mèr eft meilleur que celui de rivière. 
Voyez Voflius de Jdolol, L. IV, C. 1$. € $1, 

PHATOFN ÉE. f. f, C'eft unbatimentdu Japon dont les grands 
Seigneurs fe férvent pouraller fe promener, à- pea- prés comme 
on fe fert des yachts en ces pays-ci. Hl y a dans le milieu une 
chambre pour le maitre du batiment. Ellecft couvérte de nattes, 
& les armes du propriétaire font élevées au-deflus. Av aiv. 

PHAISAN. f. m. Voyez FA isa mw. T. 7f. p. 1637. Quelques 
Aureurs écrivent pourtant phaifan, témoin M. L émery dans fon 
Traité des Alimens , C. 26. Le phaifan doit être choifi jeune , 
gris & d'une chair tendre , fucculente & délicate. Il nourrit 
beaucoup, il fournit un bon fuc,il produit un aliment affez to- 
lide & durable ; il fortific , i1 réftaure , rétablit les hectiques, 
& les pérfonnes convalefceites , & il fe digere facilement. On 
prétend que fon ufage eft falutaire aux épileptiques, & à ceux 
qui font attaquez de convulfions. LémMEry. 

PHALANGE. f. f. Grosbataillon quartéque formotent les An- 
ciens , qui étoit (i preffé ; que les foldats avoient les piéds les 
unscontre lesauttes avec leurs boucliérs joints, & leurs piques 
croifées , en telle forte qu'il éoit préfque impoffible de le rom 
pre. Phalanx, 1] étoit compófé de 8000. hommes, Tite-Live dit 
que cette manière de bataillon a été inventée par les Macédo- 
niens , & leurétoit particulière , d'où vient qu'on lui donnoic 
pour épithete ordinaire, Phulange Macédonienne, On peut don- 
ner l'avantage de la valeur , & de la férmeté , à la Pbalange des 
Macédoniens fur les Légions Romaines. S. Évr. 

Les Médécins appellent auffi phalanges , les rangs & difpofitions 
des doigts de l'homme , comme s'ils étoient rangez en bataille. 
Phalanges, Ls ; . 

Puaramct,elt auffi un petit infecte venimeux dont Aëtius 
met fix éfpéces , entre lefquelles il y a des araignées , des four- 
mis , des tarentules , &c. Voyez TAn &N TU LE. 

PuaALA vct. Quelques-uns nomment aipfi les groffes mouches 

ui fe voyent aux Antilles, Outre les Cucuyes, il y en a qui 

ont de beaucoup plus groffes , & d'une étrange figure. 1i s'en 
trouve qui ont deux trompes pareilles à celles de i'Eléphant : 
l'une recourbécen haut , & l'autre en bas. Quelques aütresout 
trois cornes, une naiflant du dos , & deux autres de la céte, Le 
refte du corps , auffi-bien que les cornes , eft noir & luifant 
comme dujayet. ll y enaquiont une grande corne longue com- 
me quatre pouces , de la facond'unbécde beccalle, liffée par 
deffus & couverte d'un poil folletpar delfous , laquelle leur (ort 
du dós , & s'avancerout droit (ur latéte ; au haut de laquelle il 
y aencore une autre corne femblable à celle du cérf-volanr, qui 
et noire comme ébéne, & claire comme du verre. Tout lecorps 
eft de couleur de feuillc-morte;polí & damallé. Elles ont la téte 
& le mufeau commeunfinge ; deux gros ne jaünes & folides, 
une gueule fenduë , & des dents femblabies à une petite fcie. 
Loxvi. ps Poiscy. Hif? des Anr,C, XIV, Art. 3. Il écrit fa- 
large ; mais phalange e(t plus ufité. : 

PHALANGIUM.f.m.Plantequi pouffe dés fa racine des feuil- 
les longues , étroites , gramineufes , crainant par térre. Il. fort 
d'entre elles une tige à la hauteur d'environ deux piéds , gréle, 
liffz, ronde , fe divifant en fa fommité en pluüeurs petits ra- 
meaux qui foutiennent des fleurs blanches,compofées chacune 
de fix feuilles difpolées en étoile. ll leur fuccede des fruits peef- 
queronds , divifez en trois loges qui renférment des femences 
anguleufes , noires. Sa racine eft fibrée. En Latin Pbalungium 

parvo flore ramofum, M: Tournefort met deux autres éfpéces de 
Phalanginnr, : 

Ce mor vient du Grèc eaaa/ur , qui fignifie une éfpéce d'araignée 
dangereufe. Les Anciens faifoient grand cas de la plante qu'ils 
nommoient phalangium , pour guérir les morfarcsde cette arai- 


née, 
PHA LARIS. f. m, Plante qui poulle destiges À la hauteur d'en- 
viron deux piéds , femblables à celles de l'orge, entrecoupées 
de quatre ou cinq nœuds. Ses feuilles reflemblent auffi aux 
Tome IF. 
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feuilles de l'orge ou À celles du froment, Chaque tige porte un 
épi long d'un pouce ou d'un pouce & demi ,rond , pointu au 
bout, garni de petites écailles blanchátres, & foutenanr des 
fleurs blanches À étamines courtes, Ces fleurs font fuivies de fc- 
mences blanches , luifantes comme le mille, oblongues, ayant 
la figure & la groileur de la graine de lin. En Latin phalaris ma- 
Jer femine also, C. BAvu, Le jus du phalaris eil fort bon contre 
les douleurs de la vetfie. Sa femcnce prifeau poids d'une dra- 
gme a la méme vertu. 

Ce motvientdu Giàc gaaags e, banc parceque la (emence de ect- 
te plante eft blanche, 

PHALEUQUE,;ou PHALEQUE. adj. & f. m. Tàrme de 
Poëlie. P'haleuci verfus, C'eft une eipéce de vers en ufage chez 
les Grécs & les Latins , qui a cinq piéds comme le Saphique , 
dont le fpondée eft le premier, le daëtyle eft le fecond ; les 
trois autres font trochées. Ces fortes de vérs conviennent à l'É. 
pigramme, Catulle y éxcelle. Ils peuvent être beaux fanscefure. 

PHALLIQUES, (. m. ou f. plur. Nom que l'on. donnoit à 
Athènes à des féxes ou facrificesque l'on y faifoità l'honneur de 
Bacchus. Pballica, Ils furent inftituez par un habitant d'Éleuché- 
re nommé Pégafe , à l'occafion qu'on va dire. Pésafe ayant 
porté des images de Bacchusà Athènes , s'attira la rifée & lemé- 
pris des Athéniens, Peu après ils furent frapez d'une maladie 
populaire , qu'ils regardérent comme une vengeance que Dieu 
tiroit d'eux. Ils confulrèrent l'orazle pour fçavoir le reméde au 
mal qu'ils fouffroient ; on leur répondit qu'il n'y enavoit point 
d'aütre que de recevoir Bacchus en pompe & avec honneur, Ils 
lc firent : & cette fête fucétablie ; ilsy portèrent des figures des 
parties malades attachées aux thyríes , & cette coutume. fe 
conférva toujours dans la fuite. 

PHALLOPHÔRE. f. m. Nom que l'on donnoit À Sicyone À 
des Mimes, qui couroient les ruës barbouillez de noir , Vétus 

eaux de mouton , portantdes paniers pleins de differentes 
hèrbes , comme du cerfeuil, de la branche urfine , dela violet- 
te, du lièrre ; & des couronnes, Ilsdaníoienten cadence , & ils 
étoient couronnez de lièrre à l'honneur de Bacchus. 

Ce mot vient de gæxaës qui lignifie am pieu , & de edpo , je porte, 
Voyez laPoétique de Scaliger. L, 7. C. 10. 

PHALMANT. f. m. C'eít dans les Auteurs Arabes lenom d'un 
monftre marin qui fc voit fur la cótede Tartarie, enunecontrée 
qu'ils nomment Diff. Voyez Bochart, Hierez, P. I], L. VT, 


AIT 
PHALTI. f. m. Nom de lieu dans la Técre-fainte, Phalti, Les 
habitans de ce lisu font appellez Phaltites, 2, L. des Rois XX lli, 
26. & halonttes 1.des Paral, XL. 27. Car il s'agit du méme 
homme nommé Helles, dans l'un & l'autre endroit, De plus, 
1. Paral. XXVIL to. il eftdit que cec Helles Phaonite étoit de 
la poftérité d'Éphraim; Phalri éoic donc dans la Tribu d'É- 
phraim.Le P. Lubin conjc&ure quec'cít peut-être Pbajelus, ville 
dont parle Jofcph. Z, 1, de Bello.C. 6. 

PHALTZ. Voyez PFALTZ, 

PHALTZBOURG.[.m. Nom propre d'une petite ville avec 
titre de Principauté, Pbalrzburgum. Elle eft dans la Lorraine , 
aux confins de l'Al(ace ; & à fix lieuës a l'oueft d'Haguenavv. 

PHANAL. f. m. Voyez FAN AL. M. Félibien écrit pourtant 
toüjours pharal. Pharus , Turris [peculatoria in litore maris, fpecu- 
la nautica, turris vel fpecula in partu in qua noëtufaces accenfe diri- 
gunt navigantium curftm. Le célebre Architecte Softrarus ne fic 
rien de fi grand & de fi fomptueux que le phanal de lille de Pha- 
ros proche d'Aléxandtie. Fétisigw. Vérs l'embouchure de la 
rivière de Corumneen Portugal , il y aun rocher qui s'éleve fort 
haut au-deflus de l'eau , fur lequel c(t conftruir un pháre , ou 
phanal. Contre ce rocher eft gravé le nom d'un ancien Archi- 
teéte , appellé c. sevius rv»vs fils d'un Annius ou Aurelius, 
Voici l'infcription entière MARTI AVG, SACR. C. SEVIVS Lv- 
PVS ARCHITECTVS. A, F, DANIENSIS LYSITANVS. Grut, pag. 
$7. infcript. 7. Ip. 

PHANARION, f, m. Nom d'un cap de la Romanie. Plurg; , 
anciennement Panium promontorium ll avance dans la mér noire, 
à l'entrée du canal de Conflantinople. ll. prend fon nom mo- 
dèrne d'un Fanal , ou d'un Phâre qu'on y a élevé pour guider 
les Pilotes. Marv. 

PHANTAISIE ; PHAISAN , PHANTASQUE, 
PHANTOSME, Voyez FANTAISIE, Faisan>FANTASQUE, 
FANTOSME. 

PHANT ASE. f, m. Les fables donnent ce nom à un des tois 
férviteurs du Dieu Sommeil. Phanrafus. C'écoic Phantafe qui 
dominoit fur les fonges. 

PH ANT ASIASTE, f. m. & f. Nom de fede. Phantafiaffes , 
Voyez Incorrurriae, C'eft la méme fete. 

PHANTASTIQUE. f. m. & f. Nom de (ecte. Phartaflicus , a 
On donne ce nom aux Incorruptibles, anciens hérétiques dont 


1] nous 
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nous avons parié T, IL p. 937. On les nomme auf Pharta- 
fiafes. Voyez encore G ATNA 115 T. III. p. 30. & Incon- 
RUPTIBLE. 

PuANTASsTIQUE, En térme deMufique on appelleftile phan. 
taflique , un flile propre pour les infirumens, ou une manière de 
compofer libre & dégagée de toute contrainte. BnossAn p. 

PHANTO(ÍME. Voyez FANTOÍME. Quelques-uns éci- 
vent pourtant Phanrôme, 


Un Tyran , qui d'un Roi n'eff que le vrai phantóme. 


PHANUEL , ou PÉNIEL. f. m. C'eft-à-dire, la facede Dieu. 
Phbanuel , Péniel. C'étoit anciennemeut une petite ville de la 
Judée, Elle étoit dans la Tribu de Gad , à une lieuë du Jaboc& 
de la ville de Mahanaim , v?rs le midi , & à quatre de Bithfan, 
vérs le levant. Ce nom prit fon nom de la lutte de Jacob avec 
l'Ange de Dicu. Elle fut détruite par Gédéon, & réparée par 
Jéroboam. Gen, XXIL Jug. VIII. I. des Rois XIL. 

PHARA N. f. m. Nom propre d'une campagne , ou contrée , 
d'une montagne , d'un délerc & d'une ville de lArabiedé(2rte. 
Pharan, Unc fcholic raportée par Nohilius , dit que la ville de 
Pharan étoit la ville de Job. Le P. Lubin prétend que cela 

uffit pour réfuter ceux qui placent la térre de Hus dansia demi- 
Tribu de Manafle à lorient du Jourdain. C'eft donner beaucoup 
d'autorité aux Scholiaítes : li cc fentiment n'avoit pas d'autres 
preuves, je doute qu'on fe contentärde celle-là. 

PHARAON. f. m. Nom d'un jeu de cartes, ou qui fe jou& avec 
des cartes , & où il y a un banquier qui taille à tous venans ; 
comme à labaffctte. 

PHARATHON. f.m. Nomde lieu; & peut-être de ville, Pha- 
ratbon. Celieu étoit dans lesmontagnesde la Tribu d'Éphraim. 
Jus. XH. 1 3. C'eft peut-être la Phara, dont parle le I. L des 

Adachab, IX, go, P. Lusin. 

PHARE. (. m. Lieuclevé vérs un port de mèr, où l'onallume du 
feu la nuit pour fèrvir de guide aux vailleaux qui y abordent, 
Fharus , turris cujus ufus eff nocturno navium curfu ignes offendsre. 
Le Colotfe de Rhódes férvoir de phare. Le Phare d'Aléxandrie a 
été autrefois fort célébre, Latour deCordouan eít un phare fur 
la Garonne, Pharos étoit unctour fameufcà Aléxandrie , qui a 
communiqué fon nom à tous les aütres phéres. Ozanam dit que 
ande fignifie auffi un détroit; comme le phare de Metline. Dans 

cs vieux titreson appelle phare , ces chandeliérs qui ont tout 
autour plufieurs cièrges ou lampes allumées. 

PHARICU M. f. m. Sorte de poifon duquel il eft fait mention 
dans Diofcoride, Il dit qu'il avoit le gout du nard fauvage, & 

u'il caufoit une réfolution de nètfs , jointe à une aliénation 
d'éfprir. On ne fçaic aujourd'hui ce que c'eft que le pharicum. 

PHARINX. f, m. Térmce d'Anatomie, Pharinx, Dèrrière le la- 
rinxil yaune cavité fort ample que l'on nomme pharinx, qui 
n'eft autre chofe que l'orificedel'œfophage fort dilaté ; c'eft ce 
que d'aütres appellent la gueule; il eft fait comme un entonnoir, 
Dionis. Voyez Pharynx, 

PHARION, où PHAR OS. f. m. Nom propre d'une ancien- 
ncifle d'Égypte , fituéc tout auprès d'Aléxandrie. Pharion. Pro- 
lomé: Roi d'Égypce yfit bâtir un phâre , qui paífa pour unedes 
métveilles du monde, & qui donna ce nom à l'ifle, Lesatieriif- 
femens ont joint cette ifle au continent. Son pháre ne fubíifte 
plus, & fur fes ruines les Tures ont bâti une citadelle pour défcn- 
dre le port d'Aléxandrie. Voyez PH ANAL. 

PHARISIENS. Célébres féétaires parmi les Juifs, Ils ont été 
aiuf appellez felon quelques-uns, parce qu'ils étoient fépa- 
rez de tous les aütres né nd genre de vie, faifant profeilion 
d'une plus grande fainteté,& d'obfèrver plus religieufement les 
commandemens de la Loi, C'elt ce que fignifie en Hébreu , ou 
plutót dansla langue Chaldaïque , le mot Pharis , d'où acte for- 
mé en Grèc eaeisaior , & en Latin Pharifeur. S. Jérôme & plu- 
fieurs Rabbinsont appuyé cette érymologie qui convient à l'é. 
tac des l'harifiens , lelquels étoient non feulement diflinguez 
des aütres, par leurgenrede vie qui étoit rout-à-fait auftére ; 
mais auffi par leur habit. Ileft difficile de marquer précilément 
leur origine. Il fembleque le Jéfuire Scrarius ait mis leur pré- 
mier commencement vèrs le tems d'É(dras , parce que ce fut 
alors que les Juifs commencèrent à avoir des Intérprétes de 
leurstraditions. Maldonat , au contraire , veut que cette fcéte 
n'aitété chez les Juifs ; que peu de tems avant Jésu s-Cunisr. 
Il eft mieux de les faire remonterjuíqu'au tems des Macabées, 
Quoi qu'il en foit, le Pharifaifme c(t encore aujourd'hui la 
fc&te dominante dans la Religion des Juifs, Car tout ce grand 
nombre de traditions qui font dans leur Talmud vient des Pb«- 
rifiens. Jofeph qui a. parlé de leurs dogmes dit, qu'ils attri- 
buoient routes chófes au deffin € à Dien ; enforte néanmoins 
qu'ils ne privoient pas l'homme de fa libérté :ce que Sixte de 
Sienne éxplique de cette manière, Bibl, S. L, a. Les Pharifiens 
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croyoient que toutes chófes fe faifoient par le deftin , c'cít3- 
dire , par la prefcience de Dieu , & par fon decret immuable, 
la volonté de l'homme demeurant cependant toujours libre : 
Fato , boc eff, Dei pee ac immobili decrere amnia geri, manes. 
te ten libero bumane voluntatis affenfx. Ils reconnoïlloient 
* l'immortalité de l'âme ; & une autre vie après celle-ci; mais 
ils admettoient en même tems une éfpéce de mérempfycho. 
fe; ou tranfinigration des ames. La fecte des Pharifiens étoit 
en toutes chofes oppofée à celle des Saduséens, Voyez S u- 


CÉENS. 

PHARMACIE. f. f.La feconde partie de la Médecine ; qui en- 
feigne l'élection , la préparation & la mixtion des médica- 
mens. 71r medicamentaria. My aune Pharmacie Galenique prati- 
quée par les Anciens, & une Pharmacie Chymique , qu'on ap- 
pelle autrement Hérmétique ,ou Art diflillateire , que Paracelíe 
anommée Spagyrique , qui enfeigne à réfoudre les corps mix- 
tes ; à en connoitre les parties , à en. féparer les mauvaifes , à 
en affembler & éxalter les bonnes. L'emploi de l'Apothicaire 
eft la Pharmacie, 

Ce mot vient du Grèc , edppaxer , reméde, 

PHARMA COPÉE. f.£. Traité qui enfeigne la Pharmacie , 
& qui contient la préparation des remedes. 1l y a plufieurs li. 
vres de Pharntacepée , comme Bauderon, Quèrcetan, Zvvelfer, 
Charras , Lémeri, 

Ce mot vient du Grèc pépuærer, remede ,& de wir, faire. 

PHARMACOPOLE. f. m. Apothicaire qui prépare , & qui 
vend les remédes. On ne fe (ért de ce mot qu'en dérifion & en 
burle(que, 

Ce x vient du Grèc eéruiaxor , qui fignifie remede , & monta , 
vendre. 

PHARMUTHI. f. m. Nom d'un mois des anciens Égyptiens. 
Pharmutbi, 1l répondoit au mois d'Avril de l'année Julienne. 
Théon dit que le tems de la moiflon tomboit vérs le 2 çe de cc 
mois. Voyez Saumaife fur Solin ; p. 745 » 746. 

PHARPHAR. f. m. Nom propre d'une rivière dela Syric.Phar- 
id » Chryforsheas, Elle a a fource dans le mont Liban, à fepe 

icués de la ville de Damas. Elle fe partageencinq canaux avant 
Éd peii Hà dr lui avoir fourni d'eau pour des 

ntaines , ou pour arrofer la campagne , lc refte fe pérd dans 
un petit lac , qui eft dans le térroir de Damas, MAY. 

PHARSALE, aujourd'hutF ARS A, f. f. Nom propred'unean- 

cienne ville, Pharfalus. C'eit une ville de Théffalicen Macédoi- 

ne firuée fur une petite rivière entre Lariffe & Zeiton, Cette 
ville eft famcufe par la bataille que T. Cefar y gagna contre 

Pompée , & qui le rendit maitre de l'Empire, C'eit pour cela 

u'on l'appellela bataille de Pharfale, On l'appelle aujourd'hui 
arfa ; maisditestoujours Phar[ale en parlant de l'antiquité , la 
bataillede Pharfale , la guèrre de l’harfale, Cette ville fut depuis 

Épifcopale. 


Je chante cette guerre en cruauté féconde , 
Où Pharfale juges de l'Empire du monde, Bréveur. 


Le Ciel en t'expofant à ce foible revers , 
Te fert mieux que Phar(ale en domprant l'Univèrs. Ip. 


La Pharfale de Lucain. Lucani Pharfalia. C'eft un poëme que ce 
Poéte a fait furla guèrre de Céfar & de Pompée ; tèrminée par 
la bataillede Phar ie. Brébeufatraduit en vérsFrancois la Pbar- 
fale de Lucain , Scaligér dansfon Hypercriticas , bláme Lucain 
d'avoir donné ce titre à fonLivre, vu que labataillede Pharfale 
n'en cft qu'une petite partie; mais c'en eft la fin & la principa- 
le action, cela {ufr pour juftifer Lucain. 

PHARURIM. f. m. Nom d'un lieu ou d'un. quartier de l'an- 
cienne ville de Jérufalem. Pherurim. Voyez le 4e L. des Rois , 
XXIIL. 21. L'Hébreu dit Pharvarim , que quelques-uns intér- 
prétent les Fauxbowrgs. Symmaque tradui(oit gesuguoy , citadelle , 
fort, & non pas egsue?« , Garde, comme l'a misle P. Montfau- 
con dans fes Héxaples, quoique Théodore, qu'il cite ,dife #réu- 
sur. De plus, parce que leManuf(critdesSeptante de la biblio- 
théque de M, Séguier dit que tous ont Pharwrim , ce l'ére con- 
clutque dans une autre édition Symmaque avoit pü mettre Phe- 
rurim comme les aütres : mais ne fe peut-il faire que celui qui 
à fait cette note fe foit trompé ;ou bien que par epepii map 
21, il entende que tous ies éxemplaires desSeptante , & non 
pas tous les Traducteurs , ont Pharurim ? 

ui fe dit du gofiér. 

C'eft la partie de la bouche qui fait le boe & le GNMDCHOE- 

ment du conduit qui va à l'éflomac , laquelleeftfoit dilarée. 


Ce mot cit Grèc, edev[E , & fignifiela mémechófe. Les Latins l'ap- 


pellent fauces, Voyez Pharinx, 


PHASE.f. m. Térme d'Aftronomie ; qui fe dit des afpects , des 


divérfes apparences , ou illuminations de la lune ,c'eít-3-dire, 


des 
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desdifférentes manières dontelle nous paroit éclairée da foleil. 
Dans la théorie des Planettes , on fait voir la caüfc de fes divèr- 
fespháfer ,& pourquoi elle paroi tantót pleine , & tantôt en 
croilfant. On a auífi ob(ervé quelques phafer dans l'étoile de 
Vénus & de Mércute ; parlemoyen des lunettes à longue vie. 
Les phäfes de ces deux planettes (e peuvent éxpliquer dela même 
manière que celles de lalune. Voyez Lune. Éxcepté cepen- 
dant que quand elles font pleines , le foleil eft entre elles & 
nous :au lieu que quand la lune eft pleine, nous fommes en- 
tre elles & le foleil. 

Puasr.f. m. Mot que Saint Jérôme dans fa traduction de l'É- 
criture a fait fur l'Hébreu rion ; pefabb , ou manière dont il 
a éxprimé ce nom Hebreu. On a quelquefois confèrvé ce mat 
dansles diffèrtations d'érudition, au lieu de celui de Pâquequi 
eft plusordinaire; & qui a été fait parles Traduéteurs Grécs lur 
le même mot Hebreu nD9 ; Pefabb, Vous immolerez la pique 
pháfe , le foirau foleil couchant, à l'heure que vous res forti 
d'Égypte..... Il faut remarquer fur ce mot phafZ, qui cít vèrs la 
fin chr paflage que ce pháfd > ou la viétime que Dieu ordon- 
ne d'immoler au folei couchant à l'heure que les Hébreux forti- 
rent d'Égypte , n'eft point l'agneau qu'on appelloit auffi pháfe , 
ou pique, & qui devait être immolé le 14° du mois au foir ; 
mais que c'étoit une autre victimed"un facrifice Euchariftique, 
ou d'action de graces,en mémoire de ce qu'ils avoient paíTé de 
la fécvitudc à la liberté , & qui fut , à caufe de cela méme , ap- 
pellé auffi ph4fé ou. páque ; c'elt-à-dire, patfage. P. Danrez. 
L'étymologie de phafe ou páque , que nous avons rapportée au 
mot P AsQUE , détruit entièrement cette. opinión. Voyez le 
mot Pasque ; carc'eft la même chófe & le (cul qui (oit de 
l'ufage ordinaire. Au refte il faut accentuer l'é de paff; ce que 
ne fait point l'Auteur cité. Selon agir nas ordinaire , la 
viétime dont il s'agit en ce palfage, eft{l‘Agneau Pafchal ; mais 
felon notre Auteur ; & non fans raifon ce me femble , c'cít une 
autre phafé ; c'eft la victime qu'ils immoloient 24 heures après 
l'agneau , au tems qu'ils fe mitent en marche pour partir de Ra- 
meílàz au foleil couchant. Ip. C'eft cette méme phäfe que les 
Prêtres devoient manger le foir du jour de la Paflion de Notre- 
Seigneur, & à caüle de quoi ils ne voulurent point entrer dans 
le Prétoire. En. 

Faire Pa A se. Vieille phrâ(c: Fairela Páque. Bible Hifforiaux ; ou 
peut-être la nouvelle Lune. Bo n & 1. Pháfe & pafcha eftla mê- 

me chofe; de l'Hébreu np5, pefabb. 

Puass aujourd'hui P HASSO, ou FASSO.f. m. Nompropre 
d'une grande riviere de la Géorgie en Afie. Pbafis, Quoiqu'elle 
s'appelle aujourd'hui Fallo , nous difons , cependant plus com- 
munément lhâfe, Le Pbáfe fort des montagnes Mofchiques , 
travèr{e le Royaume d'Imirette , où il baigne Coratis : il entre 
enfuite dans la Principauté de Guricl , & fe décharge dans la 
méc noire, près des ruines de Fallo, qui étoit autrefois la ca- 
pitale dela Colchide. Ceux qui mettent le Paradis tèrrefire 
dans l'Arménie , prennent le Pháfe pour le Phifon de Moïfe, & 
ilsen mettent la lource dansles montagnes de l'Arménie, prés 
de celles de l'Euphrate, du Tigre &de l'Aralle , ou Araxc. Ma- 
1Y. Ceux qui ont prétendu que le Phifon étoit le Ph4fe fi renom 
mé par la conquête de la Toifon, n'ont pas été en peine d'y 
trouver de l'or. Sa fource n'eít pas éloignée de celles du Tigre 
& de l'Euphrate. Ses eaux font d'une bonté me On trouve 
quelques pèrles dans les méts voifines , mais íi rouffes que les 
Habitans ne daignent pas lesramafler, Mais je ne vois pas par 
où l'on y trouvera J'onyx , n'y aucune autre. piérre précieule , 
ni le bdellium , & je vois encore moins comment de la Colchi- 
de on poutra faire le pays de Chaviliah. Huzr , De la ja du 
Parad. Ter, Chap. VIII, n. 7. De plus, lc Chevalier Chardin qui 
a été dans la Géorgie ; allure que le Phiife a (es fources dans les 
montagnes qui font au nord dela Géorgie , directement oppo- 
fées M'endroit où les cartes les placent ordinairement. Marv. 
Et par conféquent fort éloignées de celles de l'Euphrate & du 


Tigre. 

PH ASÉLIDE. f. f. Voyez FIOND A. 

PHASEOLE. Efpéce de legume , qu'on appelle autrement ha- 
ricot , en Latin phafeolus, Voyez HAnicor. 

Ce mot vient du Grèc gæriencs. . 

PHASGA, ou PHI SGA.f. f. Nom propre de lieu. Pb«(ga, 
Phifga. Nom Hébreu, qui fignifie, Hauteur, élevation ; & que 
les Septante ont pris pour un nom appellarif, & S. Jeróme 
pour un nom propre. Les noms propresen Hébreu font des noms 
appellatifs affectez fpécialement à une chofe. On le donne à 
une montagne fort haute , ou plutôt au fommét de la monta- 

Nébo. Voyez ce mot. 

L'fesicure pln, encore le nom de Phalga à unc ville ftuée au 
piéd du mont Nébo , dont la cime fe nommoit Phaíga : c'eft 
ja même ville qu'elle appelle auffi Ajrdorh Phafga. 
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PHATURES. La Térre de Phaturès , le pays de Phaturès, Nom 
que l'Écriture donne à une contrée d'Égypte. Terra Phatures, 
L'Hébreu l'appelle Tèrre de Phatros, Sanfon croit qu'elle étoic 
dans l'Égypte fupérieure, Bochard la prend pout la Thébaide , &c 
Grotius pou les Pharufiensdc Pline, queStrabon appelle Phatu- 
fiens , & qui étoient un peuple Éthiopien. 

PHATZISIRANDA. ff. Plante de la Floride dont les feuil- 
les font femblables à celles des poireaux ; mais plus délices & 
plus longues, Pharzifiranda, Elle ale tuyau à la manière du 
jonc , noueux &hautd'une coudéc & demie. Sa fleur eft petite 
& étroite , & fa racine déliée fort longue , & pleine par intér- 
vallesde bollerces rondes & veluës. Les Sauvages broyent l'hér- 
be entre deux pièrres, & fe fiottent. touc le corps de fon fuc 
quand ils veulentfe laver ,ce qu'ils font préfque tous les jours, 
croyant que ce fuc fortifiela chair , & lui communique fa dou- 
ce odeur. Les Éfpagnols employenc la poudre faite de cerre 
hétbe pour remède contre la pièrre dés reins. Elle éxcite puif- 
famment l'urine, & fait vuider tous les éxcrémens qui d'ordi- 
naire bouchen les conduits. 

PHAU. f.m. Nom propre d'une ville royale de l'ancienne Idu- 
mée Phan, Adar huitiéme Roi des Iduméens régnaè Phaï, Gen. 
XXXVI, 39. & 1. Paral. L. £o. En l'un & l'autre endroit les 
Septante ont mis Phogorau lieu de Pbaii, d'où le P, Lubin con- 
clut que c'eft la méme chófe que Bethphogor , qui eít pourtant 
une villedes Moabites , & non pas de l'Idumée : mais , dit ce 
Père , l'État d'Adat pouvoit s'étendre jufqu'au pays de Moab , 
& certainement unde fes prédecelleurs nommé comme lui Adad 
avoit vaincu les Madianites dans le pays de Moab. Genef. 
XXXVI. 55. 

PHE. 


PHE A. Ancienne petite ville. Pbea , Phcis, Elle eft dans le Bèlve- 


dère en Morée , fur le golfe de l'Arcadia ,à trois lieuës de 
l'embouchure de l'Alphée du côté du couchant. 

PHÉBUS, VoyezPuosaus, 

PHÉLÉTIEN. f.m. Pheletus, Les Defmarers dient Péléthiens. 
Banaï2s fils de loïada commandoit les Céréthiens & les Phele- 
tbiens, Sacs, 2. L. des Rois , C, VIL v. 18. Tous fes (èrviteurs 
( de David ) marchoient à côté de lui , & tous les Kéréchiens & 
tous les Péléthiens , & tous les Guittiens ; qui étaient (ix cens 
hommes venus de Gath , pour étre à fa fuite ; marchoient devant 
le Roi. Des MAR r5, 2. L. des Rois XV. 18. Nousavons parlé des 
Céréthiens à leur place , voici ce qu'on dit des Phzlériens, C'é- 
toient de braves {oldats qui compofoient avec les Cérithiens 
les gardes du Roi David , fous la conduite de Bénaïa fils de Je- 
hojadah. 1. L. de; Rois Vlil. 17. XV. 18. XX. 7. 23. 3. L. des 
Rois XXXVIIL. 44. 1. des Paral, XVII 17. Quelques-uns veu- 
lent que q'ait été une garde écrangère ; & que ces Phélétiens 
ayent été Japhétiens peuple dont parie Jofu£ XVI. 3. Quelques 
aürres , comme le Paraphraite Chaldéen , croyent que les Cé- 
réthiens & les Phélétiens étoient les uns dcs archérs & les aütres 
desfrondeurs ; & l'on dit qu'ils étoient choifis d'entre les Phi- 
liftins que David avoit füb;uguez , au nombre defquéls étoient 
les Céréthiens. 1. L. des Rois XXX. 14. R. Levi Ben Getfon dans 
fon Commentaire fur le 2. L, des Rois Ch, VIIL rapotte , com- 
me un fentiment des anciens Rabbins , que les Céréthiens & 
les Phélétitns éoient les membres du grand Sanedrin qu'on ap- 
pelloit Céréthiens de 12 » couper , trancher , parcequ'ils difoient 
leurs fentimens , ou portoient leurs loix briévement & précifé- 
ment , & Phélétiens de ^n , admirable , éxcellent , parce qu'ils 
étoient admirables ; éxcellens dans leurs actions & toute leur 
conduite : c'eft une imagination Rabbinique. — 

PHÉNICE. f. f. Nom d'un ancien port de l'iflc de Créte, Phæ- 
nite, Comme le port n'étoit pas propre pour hivérier, la plupart 
furent d'avis de fe remettre en mèr pour râcher de gagner Pb&- 
nist , qui cft un port qui regarde les vents du couchent d'hivér 
& d'été. Pong r- R. Ad. des Apór, XXVII 12. Cet à-dire ;que 
ce port gilfoit du fud-oueft ou nord-ouctt, 

PHÉNICIE,ou PHŒNICIE. f. f. C'eft une des trois parties 
de la Syrie. Phanicia , Phœnice , Syrophænicia, Elle s'étend du 
couchant au levant , depuis l'Arabie déf?rte ju(qu'à la mér Mé- 
ditérranée ; ayant au nord la Syrie propre ; & au fud la Judée, 

ui eft l’autre partie de la Syrie. Ce pays eft contenu en partie 
ous le Béglérbéglic de Tripoli, & en partie fous celui de Da- 
mas, Ses villes principales font Tripoli de Syrie ; Damas & Real- 
béc , ou Balbéc. Au refte; quoique la Phénicie foit un petit pays, 
il a été dans la prémière Antiquité un des plus célébrzs du mon. 
de. Ses habitans furent les inventeurs des lettres de l'écriture , 
& de la navigation. Ils fondérent Thébes , Utique ; Hippone , 
Marfeille , Empurias ; & plufieurs autres colonies. Leur pays 
étoit divifé en deux parties. La Phénicie propre ou maritime 
étoit au couchant, Les principales villes étoient Tyr , Sidon fort 
D dd iij célébres , 
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célébres, Tripoli, Biblus , Botrys , Bétite , Prolémaïde , Sarepta, 
dont il n'y a plus que Tripoli qui foit confidérable, La Pb/i- 
&ie du Liban , que plufeurs prennent pour la Syrophénicie , 
ainfi appellée , parceque les Syriens y éroient mélez avec les 
Phéniciens, Ses villes principales étoient Damas, Abila ca; icale 
de la Tétrarchie d'Abiléne, Héliopolis , aujourd'hui Balbèc ou 
Realbéc ; font encore de quelque confidération. 

Ce nom vient, à ce qu'on prétend , de Phœnix , Roi de Phénicie 
& fils d'Agenor , ou plutôt des palmes qui croiffent abondam- 
ment en cette contrée, & qu'on appelle en Gréc &oii£ , Phœnix. 

La mèr de Pnénicre étoit autrefois la partie de la méc medi- 
térranée qui atrole les cótes de Phenicie , ayant au nord la mèr 
de Syrie, dans laquelle on lacomprend aujourd'hui. Afare Pba- 
niciun,, 

PHÉNICIEN,znuz. f. m. & f. Nom de peuple. Phænix. Les 
Phéniciens écoient des reftes des anciens Chananéens que les If- 
ra?lites n'avoient point chaffez. Les Phéwiciens ont été les plus 
grands navigateurs de l'Antiquité. Voyez M. Huet, Traité du 
Commérce C. 7. Les Pbénicens ne poflidoient qu'une petite 
lifière de tècre dansle continent. Hugr, Jb. C. 8. Ce fur en con- 
fidéracion de la periceile du tèrroir des Phéuiciens ,que Salomon 
donna à Hiram Roi de Tyt fon ailié 20 bourgades en térre-£r- 
me pour le mettre un peu plus au large. Mais dans ce peu de 
térrain qu'ils occupoient » ils fe trouvèrent dsdommagez par 
plufeurs bons ports , qui leur donnoienc de grands avantages 
pour le commérce , & même pour la guèrre, In. Les Phéuiciens 
étoient fort fupérieurs aux Grecs dans la fcience de la mr. Les 
Phéniciens écoient fort adonnez à la piraterie. Ils avoient parcou- 
ru une grande partie des cotes de To: monde avant Salo- 
mon. Ils cafiquoient dans les Palus Méotides , en Occident, en 
Éfpagne , en Orient ; en Afrique. Voyez le méme Auteur au 
chapitre cité, Bochart prérend que ce font les Phéniciens qui ont 
donné à tous les lieux des cóces de nos mèrs, & aux ifles qu'on 
y trouve , les noms qu'ils ont anciennement portez. C'eft le [u- 
jec de fon Chanaan. On lit dans les Fragmens de Sanchoniaton 
que Chna frère d'líiis elt le prémier ; qui ait été appellé Phé- 
nicien. Ce China (elon les Scavans c(t le même que Chanaan. 

PHÉNINDE. f. f. Nom d'un jeu chez les anciens Romains. 
Pheninds, Oa le nommoit autrement la petite paüme, Parva 
pila, Pollux l'appelle auffi Aarpaf!ui. On ue fçait pas trep en 
quoi confftoit ce jeu ; comme l'a remarqué Voffius » Gymnaf. 
C. IH. $. 6$. Scaliger prétend qu'il était très-périble, Il (e jouoit 
avec une petite balle ou ballon que les joueurs fe pouiloient 
l'un à l'aütre en táchant de fe tromper & de fe fuvprendre ; en 
faifant (emblant de le jerterà l'un & le jectant à l'aütre. Lenom 
d' FrpaflIus que lui donnc Pollux femble dire , qu'on ráchoit de 
s'atracher la balle ,ou le ballon les uns aux autres : car apo 
figuifie arracüer , ôter , ravir. 

PHÈNIX. Voyez Pnoënix. . 

PHÉNOMÉNE. f. m, Phenomena. Étfct apparent dans le ciel , 
ou fur la rèrre ; qu'on découvre par l'ob(ervarion des aftres , ou 
par leséxpétiences phyiques; & dont la caufc n'eft pas éviden- 
te, Il faut qu'un bon Philofophe rende railon de tous les Pbé. 
noméues. Lc phénemene dc Mars achronique ne fe peut fauver 
avec la folidité des cieux qu'on fuppofe dans l'hypothéfe de 
Prolomée, On tient pour la plus vraifemblable des hyporhèfes 
celle qui fauve le mieux tous les phéneménes, On applique ce 
mort à tout ce qui regarde la phyfique ; auífi bien qu'à tout ce 
qui apparoit de nouveau dans le ciel. 

PHÉREZÉEN , zgnnr. f. m. Nom d'un peuple Chananéen. 
Pherezeus , a. Les Phérézéens évoient difpécíez en différens en- 
droits ; ils occupoient pourtant principalement les pays qu'eut 
depuis la Tribu d'Éphraim , ou du moins une partie de cette 
Tribu. Il y en avoit auffi dans celle de Benjamin, 

PHkRMACA. Voyez FÉRIMACO. T. ll. p. 1758. 

PHESDOMIN. Nom d'un lieu de la Terre-fainte. Phefdomin, 
C'cft celui qu'on appelle aufli Domin; & qui étoit dans la Tribu 
de Juda , & que l'on confond avec Azeca. Voyez 1. Paral. XI. 
13, & 1, Reg. XVIL 1. P. Lui. 

PHÉTROS ,où PHATROS. f. m. Nom propre de lieu, Pha- 
tros , Pbetros, Les Septante en /faie XL. 1 1. traduifent la Babylo- 
nie, D'aütres lc prennent pour la Parthie, D'aütres pour l'Ara- 
bic Pétrée ; comme Petra étoit en Hébreu Phatros , en Hébreu 
c'eft le méme nom que celui de Phaturés ; dont nous avons 
parlé , c'eít-à- dire, Phares, & il eft vrai-(emblable que c'e(t [a 
méme choíc. C'eft le fentiment de Garaxér ; de Sanétius , de 
Broughton , d'Adrichomius , de Bochart , & de Grotius. 


PHI ' 


PHIAHIROT H. Nom de lieu , Phiahirath, Les Septante tradui- 
fent la bouche d'Iroch , c'eit.à-dire ; l'ouverture d'Iroth, Je croi 


















































PHI. 796 


qu'ils traduifent bien. C'étoit un col dans les montagnes dont 
l'entréz s'appelloit Phbiahiroth , qui fignifie la bouche, l'entrée 
des détroits. Quoi qu'il en foit ; c'eft vis-à-vis de ce lieu que 
les Ifraëlices firent leur quatriéme campement entre ce que l'É- 
criture appelle Magdalon & la mér rouge, à l'endroit où ils la 
palferent. 

PHIBIONITE. f. m. & f. Nom de fece. Pbibionita, Les Phi- 
bionires étoient une branche des Gnofliques. Voyez Saint Épi- 
phane. Her. 61. & Theodor. Herer, fab. L. I. 

PHIDITIES , ou PHILITIES, f. m. & pl. On donnoit à La. 
cédémone ce nom à des feftins que l'on célébroir avec beau- 
coup de frugalité , en public & dans des lieux découvèrts , à 
l'air, où lcs riches & les pauvres affiftoient également , afin 
d'entretenir la paix, l'amitié; la bonne intelligence & l'égalité 
entre les Citoyens grands & petits. Bérneggèr dit que ceux qui 
y venoient aportoient chacun un boiffeau de farine , huit metu- 
res de vin, appellées Corus, cinq mines de fromages & cinq de- 
mi-mines de figues. Cet Auteur veut qu'on dile Philities , au 
lieu de Phidities, Les Churifties des Romains étoient à peu près 
la méme chofe. 

PHILACTERE. VoyezPHyLAcrTERe. 

PHILADELPHLE. f. m. & f. Térme d'Antiquairc. Titre , fur- 
nom que d'anciens Rois ont porté , & qu'on voit encore fur 
leurs médailles. duse Aqu Prolom£e Philadelpe fit à Aiéxan- 
drie une Bibljothéque de socos. volumes par le confeil & les 
foins de Démétrius le Phaiércen. Prolomée Pbiladelpbe fit tra 
duire les Livres de Moife en Gréc , pour les mettre dans (a Bi- 
bliochique, On le nomme quelquetoisPhiladely he touc court. 
Le P. Chamillart a une médailie de la Reine de Comagéne qui 
a le vitre de Philadelphe , fans nul autre nom. Philippe Roi de 
Syrie aauffi le furnom de Philadelphe, Voyez l'Hiftoire des Rois 
de Syrie par M. Vaillant. 

Ce nom vient de gí&Q- , ami, & &J«x23c , frere. Philadelphe , qui 

aime fon frère ou fes Frères. . 

SaruT PuitADELDPHE, ou San Philadelpbe , qu'on écrit Fila- 
delfo en ftalien. Nom propre d'un bourg de la Vallée de Démo- 
na , en Sicile. Fanum Sandi Philadelphi, Il eft prés de Rofmari- 
no , & a été bâti des ruines d'une ville nommée ancicnaement 
Aloufium , Haluntium. MATY, 

PHILA DELPHIE, f. f. C'eft une ville ancienne & célébre de 
l'Afie Mineure. Philadelphia, Elle eft aujourd'huidans la Nato- 
lie propre fur le Chiais ; à dix-huit licuës au deffus d'Éphefc. 
Philadelphie cft une ville affez grande , & affez bien peuplée ; on 
y compte fept ou huit mille habitans , dont il y en a environ 
deux mille de Chrétiens ; qui poflédent quatre Éslifes, ont un 
Archevéque , & beaucoup de liberté , Lion la promelle que 
Jésus-Cunisr fit à leur Églife , Apoc. 3. au refte les Tarcsnom- 
m cette ville Allachar ou Allasheir, c'cít-à-dire , la ville de 

icu, 

PnuirADELPHIE, Philadelphia. C'étoit anciennement une ville 
Épifcopale de la Cilicie. Elle eft maintenant dans la Cara- 
manie, en Natolie ; un peu au nord de Séleucie ; dont elle éroit 
fuffragante. 

PurrADprLPHIF.VOoyez RA BnA. 

PHILADELPHIEN ; znwz. f. m. & f. Qui eft de Philadel- 
phie. Philadelphins , 4, Il y a une lettre de Saint Ignace martyr 
aux Philadelphiens, écrite de Smyrne ; où l'Évêque de Philadel- 
phie l'étoit venu trouver. , 

PHILAMMON. f. m. Nom propre d'un fils d'Apollon & de la 
Nymphe Chione, Pbilammor, C'étoit un célébre joueur de lyre, 
& un éxcellent Poste, Il fut le fccond qui remporta le prix du 
Chant aux jeux Pythiens. 

PHILAUTIE.f.f. Térme dogmatique qui fignifie , Amour de 
foi-méme, complaifance vicieule pour {oi-même, Cet homme 
cft plein de philantie, L'AcAD. 

PHILBER T. f.m. Nom propre d'homme. AutrementPhilibèrt. 
Philbertus , Pbilibertus, Nous difons Pbilbért des François qui 

ortent ce nom. lhilibert nefe dit guère que des étrangers , Ita- 
ieus pour la plupart. 

PHILERME.f. Nom que l'on donne à une image miraculeufe 
de la Sainte Viérge, que les Chevaliers de Malthe confèrvent 
avec beaucoup de vénération dans leur Églife conventuelle à 
Malte , à un autel ; dèrrière lequel on trouva morts un jeune 
homme & une jeune fille qui s'y étoient retirez pour allouvir 
leur patfion brutale, C'eft de là qu'on donna à l'image de la 
Sainte Vierge , à laquelle on atrribua la punition de ce facri- 
lége infame , le nom de Pbifermo: , qui fignifie Amour malbeu- 
rtux, 

PHILIBE. Voyez PHILIPPOPOLI. 

PHILIBER T. (m. Nom propre d'homme. Philibertus. En 1641. 

le Roi d'Éfpagne fit offrir la charge de Général de la mer au 

Prince Charles de Médicis ; frère du Grand Duc de Toícane , 

* — vacante 
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vacante parla mort de Dom Charles frère du Roi ; mais le : 


Gran Duc ne voulut point que fon frère l'acceptát , fi on ne la 
lui donnoit avec tous les avantages , que l’on avoit accordez au 
Punce L'hiliberr de Savoye, De WicQuzronT. 

PHILIBERTE.f.f. Nom propre de femme. Pbiliberta. Philippe 
de Courtenai- Tanlay , qui en 1 346.le 26 d'Aoüt combatuc à 
la téte d'onze de fes Écuyersà la journée de Creci , avoit épou- 
fà Philiberte de Cháteauneuf, dont il eur deux fils , Pièrre & 
Étienne , & deux filles, Jeanne & Alixant. 

PHILIPPE. f, m, & Nom propre d'homme. Philippus; Pislippe 

. Roi de Macédoine ; père d'Aléxandre le Grand, fat le prémier 
qui régna cn Gréce, c'cít-à-dire ; fur le prémier des Rois de la 
Gréce ,ou pour lemoins des Roisde Macédoine , qui fur lechèf 
de tout le corps, de tousles ditfzrens États de la Gréce: le peu- 
ple dit Phbeli;pe , & prononce Fiipe. M. Tourreil ,dansla préface 
de fon éxcellente traduction des Philippiques de Démofthène , 
a donné un fort bzau caractere de Philippe, & des paralleles du 
même Prince avec Aléxandre & Céfar. Voyez pag, 57. & fuiv. 
Philippe de Valois mourut en 1330. âgé de go ans, Quelques 
Auteurs écrivent Philippes avec'une sà la fin. Saint Philippes na- 
tif de Berfaïde ville de Galiiéc fur le bord du lac deGénéfareth, 
femble avoir été le prémier des dilciples de J,C, qui fe foitat- 
taché à fa fuite, DAiLLEr. Mais cette s eft inutile; & on ne Ja 
prononce jamais. 


Jacque € Philippe ent fait fociéié , 

Et tons les ans on les voit ,chir la Porte, 

Bourdons au poing , gourdes à leur côté, 

Du doux printems enfemble ouvrir la porte, SENECÉ. v, 24. 


Puirippr.f. f. Nom propre de femme. Pbilippa. Unelavandière 
de Catane nommée Philippe ; gagna li bien les bonnes graces de 
Jeanne 1. Reine de Naples , qu'elle gouvérnoit le Royaume. 
Philippe de Gueldre , fille d'Adolphe Duc d'Egmont , époula 
René Duc dc Lorraine , & en eur douze enfans, Elle mourut en 
1547. âgée de 85 ans. Philippe Du Prat Parifienne s'acquit dela 
réputation vèrs la fin du XVIe fiécle par fon érudition. 

Ce mot vient de grato , J'aime , & ire , cheval, Philippe, Qui ai- 
me les chevaux, . 

Puixippz, fe dit auffi des médailles & monnoies de Philippe 
Roi de Macédoine, Philippus , Plilipreus. On donne furtout ce 
nom aux monnoies d'or de ce Prince. Les Pbilippes étoient célé- 
bres dans l'Antiquité ; aufli étoit-cz une fort belle monnoie & 
d'éxcelientor. Snellius, De Re Nummaria, p. 7 1.patle d'un Phi. 
lippe qui péfoit 179 grains. J'en ai peíe un fort beau que j'ai 
trouvé de 158 grains; mais nos grains font plus pefans que ceux 
de Hollande , donc Snellius fe lervoic, ll y a auili des Philippe: 
d'argent des Philippes de bronze. Greave , dans fon traité An- 
glois du Pied Romain , dit que 179 grains de Holiande n'en 
font que 1 34. $ d'Angleterre. Et qu'en éffet, il a pefé desmon- 
noies d'Alexandre qui ne péfent que cela. 

M. l'Abbé Fleury, dans fon Hiftoire Éccléfiaftique , L. II. p. 163. 
dit Philippi. Épaphrodite lui aporta ( à faint Paul) du fecours 
& de l'argent de la part des fidéies de Philippi en Macédoine. 
Firunv. Il le chargea d'une lettre adreflce aux fidéles de Pui- 
lippi. 1p. " | 

Sa1n T-Purriprg, ou San-Philippe , que l'on écrit Filippe en 
Portugais, nom propre d'une forterelledes Portugais. Arx Sancti 
Philippi, Elle eft dans Ville de Téccére, l'une des Açores, près 
de la ville d'Angra. 

Saiw r-Purtirps-D'ARG1RONE. Nom propre d'une petite 
ville dela vallée de Démonaen Sicile, Agyrium, Agurimm, Agy- 
r4 , Agyre, Elle eft fur la Jaretta ,à quatre lieus d'Enna ,tirant 
vèrs le Mont-Gibel. C'a été la patrie de Diodore de Sicile, 
Marr. 

PHILIPPES ; PHILIPPE f.f. Nom propre d'une ville de 
la Macédoine, Pbilippi. Elle eft vèrs les confins de la Romanic. à 
quatre lieuésdu golfe de Contefla ; & à vingc-fept de Salonichi, 
du côté du levant, Philipres eft une ville ancienne. Elle portoit 
le nom de Datum, Datbus , Thaffus & Crenides, Philippe pére 
d'Aléxandre le Grand l'agrandit , & lui donna fon nom, Saint 
Paul y fouffrit le fouet & la prifon , & y fonda une Églife, dont 
il futaimé tendrement , & à laquelle il écrivitla lettre que nous 
avons parmi celles de cet Apotre. C'étoit prés de cette ville 
qu'étoient les Champs Philippiques, où Caffius & Brutus, deux 
des meurtriers de Céfar, furent défaits. par Marc-Antoine, & 
par Augufte. Philippes (ubfifte encore ;& a la dignité d'Archié. 
pifcopale, mais elle eft fort détruite & mal peupiéc. On y voit 
un Amphuithéatre , & plufieurs autres monumens de fon an. 
cienne grandeur, Mary. 

PHILIpPEV ILLE. f. f, Nom propre d'une ville des Pays-Bas, 
fituée dans le Hainaut François, aux confinsde l'Évêchéde Lic- 
ge, entre Marienbourg & Charleroi , environ à deux lieuës de 
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la prémiére , &à quatre dela dérnière. Philippopelis, Philippeville 
eft une forte place, Elle fur bâtie l'an 15 $$. par Marie, Reine 
de Hongrie ; Goavérnante des Pays-Bas ,& elle porte le nom de 
Philippe IL. Roi d'Éfpagne. Mary. Philippeville ele bourg de 
Corbigni (ur la Meufe, que les Impériaux fortifièrent en 1 $$$ 

, & qu'ils nommerent Pbilippeville en l'honneur de Philippe Il. 
alors Prince d'Éfpagne. 

PHILIpPIEN , xowz.(. m. & f. Habitant de Philippes , qui e(t 
de Philippes, Pirdippenfit.Saint Paul a écrit une lettre. aux Phi: 
lippiens. L'Epitre aux Philippiens fut écrite l'an de J. C. 62, 19 
ans après la Paffion, S. Paul l'éctivitde Rome où il étoit prifon- 
nier, comme il paroir par le 7e v. du I. Chapitre, S. Paul écrivit 
fa lettre aux Philippiens pendant fon féjourà Rome , & l'envoya 
par Épaphrodite. 


J'apérçois le Paugée C fes trifes feimáns , 
Les Champs Philippiens , cette plaine funeffe , 
Le théâtre fanglant de la haine célefle. Bang s. 


Dani les crimes monveaux cacbons les anciens , 
Et ne revoyens plus les Champs Philippiens. BRÉBEUr: 


Nos anciens Auteurs appelloient Philippenfes ceux que nous 
nommons Pbiliy piens, . 

PurtrprisN ,Enwz, adj. m. & f. Quiappartient à la ville de 
Philippes, Philippicus , a. 

PHILIpPINE. f. f. Nom d'un fort de laFlandre, fitué furle ca- 
nal qui fépare l'ile de Térneuíe de la Térrc-férme. Arx Pbi- 
lippina, 1l cft entre le Sas de Gand & Birvlier, Les Éfpagno's 
l'ont conftruie , & les Hollandois en font ies maîtres, Mary. 

PHiriprines, Voyez TANDAYA, 

Les líles PHiciprines. Philippine /nfule. Mes de VAfie, ficuées 
au nord des Molucques, & au midi de la Chine , entre le 5. & 
le 20€ degré de latitude feptentrionale, & le 151, & 167e de- 
gré de longitude, L'air deces ifles eft fort chaud , quoiqu'il (oit 
tempéré par la longueur des nuits; le térroir y eft forc férrile en 
ris & en palmiers. Les habitans du pays font des vins du ris , & 
des palmiers, qui enivrent autant qué celui desrailins, Les Éf- 
pagnols y ont tranfporté du froment, de l'orge du millet , des 
vignes qui y ont bien réüfTi. I} y a auffi un grand nombre d'ani- 
maux domeftiques & fauvages ;fi bien que ces ifles font le pays 
de toutes les Indes où les alimens fontà plus bas prix, Elles pro- 
duifent auffi du poivre , du gingembre, de lacanelle, da faffran, 
du fucre, du miel, de la cire, & divèrs autres fruits, Ony trou- 
ve des rortuës,dontles écailles font autTi éftimées que celles des 
Maldives. ll y a des mines d'or & de fér , & on pêche des per- 
les fur leurs cotes, Les forêts y nourriflenc des lions ; des ti« 
gres, des ours, des fèrpens d'une énorme longueur ; les riviès 
res descrocodiles; & la mér une forcé de poiflons aufquéls les 
Orientaux donnent le nom de poiflon femme; & nousde firens 
nes ; parcequ'ils ont la têre & prm comme les femmes. On 
prétend. que parmi cesffles, il y ena mille ou douze cens de 
quelque confidération, & unefi grande quantité d'aûtres, qu'el- 
les peuvent faire en tout le nombre de dix ou douze mille. Les 
plus confidérables font Manille, la Mindanao & la Paragoya.On 
y diftingueencore celles de Kapul, de Mindore, de Panajotton, 
de Maíbate, de Tandaye, qui eft la Philippine propre, d' Abuyo, 
de Cébu, de Négoa & de Matan, Ces 1fles furent découvertes 
l'an 1 520. par le célébre Magellan qui fut tué dans l'ifle de Cé« 
bu. Les Éfpagnols y envoyérent desculoniesen : 546. Ils poilés 
dent la Manille qui eft la plusconfidérable de ces ifles, & une 
quarantaine d'aütres, Leurs principales colonies font Manille ; 
Cacères ,& la Nouvelle Ségovie dansl'ifle Manille , & ville Jéfus 
dans celle de Cébu. La Paragoya, la Mindanao, & untrès.grand 
nombre d'aûtres obeilfent à divèrs Rois du pays ; grands enne« 
mis des Caftillans. Les habirans des Philippines tn idolátres, 
à la réfèrve de quelques-uns qui ont été convèrtis parles Éfpa- 

nols, Au refte ces ifles font appelées les ifles de Luçon pat 
jas Orienraux ,& les Manilles par les Portugais. Les Éfpagnols 
leur ont donné le nom de Phifippines , parcequ'ils s'y établirenc 
fous le régne de Philippe IL. Marv. 

PHILIpPINE. Religieufc Philippine ,oufille des Sept-douleurs 
de la Sainte Vièrge. Monialis Philippina. Des femmes dévotes 
s'étant retirées fur le Monr-Citorio à Rome , y établirent une 
communauté , & enfuite deux. Ellesétoient du Tièrs-Ordre de 
faint François, Pie V. les réduifità un feul Monaftére , & Clé- 
ment IX. les fupprima en 1669. avec beaucoup d'autres Mo 
nafléres, Alors les Philippines de fainte Luce de {4 Chiavica ou. 
de l'égoüt , vinrent demeurer à la place de celles-ci. Elles s'ap« 
pelloient Philippines , parcequ'elles avoient pris faint Philippe 
de Néri pour patron, Ce font cent jeunes filles qu'on éleve juf- 

n'à ce qu'elles foienten âge d'être mariéesou Religieufes. Elles 
ont fous la conduite de quelques Religieufes , & toutes , tang 
Rcligieufeg 
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Religieufes qu'aütres , s'appellent les Philippines, Un fainthoen. 
me nommé Rutillo Brandi fut le prémier qui eur la penféede 
cet établifleiment. Elles furent miles d'abord fousla conduite 
de quelques filles dévotes. Urbain VIII. voulut qu'elles futfent 
gouvérhées par des Religieufes ; ces Reiigieufes fuivent la ré- 
gle de faint Auguftin ; les filles qu'elles élevent la pratiquent 
auífi , À l'éxception. des jeüncs , & des autres au(téritez, Ces 
Philippines retournérent en 1695. à leur prémiére demeure de 
Sainte Luce ; patcequ'Innocent. XII. fit démolir leur mailon 
du Mont-Citorio pour bâtir un palais aux Tribunaux de Rome. 
P. Hélyor , T. IV. C. 46. Cet Auteur joint à celles-ci les filles 
des Sept-douleurs de la Sainte Vièrge ; comme lielles s'appel- 
loient auffi. Philippines ; parcequ'elles ont été établies par faint 
Philippe Bénizi Propagateur , & l'un des Généraux de l'Gidre 
des Sétvites, 

Puirippiuz. f. f. Ordonnance de Philippe Le Bel touchant la 
Régale ; elle eft de l'an 1334. Philippi Edidiwm , lex. 

PHILIpPIQUE.adj.£. Quifedicdes HaranguesdeDémofthène 
contre Philippe Roi de Macédoine, Philippice.M. Tourreil a fait 
une éxcellente Traduction des Philippiques avec des Remarques 
& une préface hiftorique, qui elt d'un grand Maitre. 11 y aqua- 
tre Philippiques de Démofthéne. Ce pathétique en quoi Dé- 
mofthène éxcelle ; l'intérrogation. & l'apolttophe fréquentes , 
dont il foudroye la pareflz des Athéniens , où pouvoicnt-elies 
mieux fe placer que dans les Philippiques ? Toug n&11. Longin 
tire de nos Philippiques plulieurs éxcmples du fublime , & y dé- 
tèrre mille beautez fecrettes ,qui plaitent de plus en plus à me- 
fure qu'il lesdévelope. In. Quelque délicatelle qu'il y ait dans la 
harangue contre Leptine, les Phirppiques l'empoctent, ne füt-cc 
que par le fujét qui ouvre à Démofthéneun fibeau champ d'éxér- 
cer lon véritable genie , & fon principal talent ; j'entens, avec 
Longin ,letalent d'émouvoir & d'étonner. Ip. Denys d'Halicar- 
naîle compte entre les Philippiques la Harangue fur l'Halonèle, 
& la place la huitióme. Je fçai de quel poids eft l'autorité dece 
docte Critique. La force toutefois & la majcflé par où Cicéron 
caracterife les Philippiques de Démoithène en excluent la haran- 
gue fur Halonèfe ,& autorifent lc fentiment prèfqu'uniforme 
des Sçavans qui la rejettent comme fupofce, Libanius, Photius, 
& beaucoup d'aûtres, & plus que tout cela encore’la langueur 
du iile, & L baifeile des éxpreilions , qui régnent dans toute la 
harangue , la donnent à Hegelippe. 1. 

PuttipriqQut » fc dit auffi des quatorze oraifons de Cicéron 
contre Marc-Antoine, qu'on appelle les Phbilippiques de Cicéron. 
C'elt Cicéron Dre leur à donné cetitre dans les Épitres 
À Brurus. On le trouva julte ,& il s'elt pérpetuc jufqu'à nostems. 
Juvenal appelle la feconde , la divine Poilippique , & dit qu'elle 
eft d'une réputation brillante, Confpicue divina Philippica fama. 
Cicéron (e fait honneur d'intituler du nom de Philippiques les 
dérnières & les plus chères de fes oraifons , où il crut avoir le 
mieux copié fon modéle. Ce choix prouve le cas qu'il failoit des 
Philippiques, ToURREIL. . 

PauitipriQuE. f. m: Nom propre d'homme. Philippicus, 

PHILIpPISTE.f. m. & f. Nom de Scéte. Scétareur de Philippe 
Mélanchthon. Pbilippiffs, Melanchthon s'étant fottementoppo- 
féaux Ubiquilles qui s élevérentde lon tems, & la difpute s'érant 
beaucoup échauttée après fa mort ,& l'Univéríité de Vittem- 
bèrgayane pris le parti de Mélanchthon & la défenfe de fon opi- 
nion ;les Flaciens s'élevérent contre elle, & contre tous ceux qui 
tenaient le fentiment de Philippe Melanchthon , & lesnommé- 
rent Philippifées par dérifion & par mépris. 

PHILIpPOPOLI, f. m. où PHILIpPOPOLIS. f. f. Nom 
propre d'une viile de la Turquie, en Europe. Philippopolis. Elle 
cit dans la Romanie, fur la Mariza, à vingt-quatre lieuës au. 
deflus d'Andrinople. Cette ville eit allez grande, & Archicpit- 
copale , mais elle n'eft pas enfèrmée de murailles. Mary. Phi. 
lippepolis en Thrace. FLEURY. | ' 

PHILIpPOT. f. m. Nom propre d'homme , diminutif de Phi- 
lippe. Philippus, Le peuple appelle Phelippet un petit garcon 
nommé Philippe, & 11 prononce Fliper. Viens çà , Plulipot. 

PHILIpPOTE. f. f. Nom propre de femme ;diminutif de Phi- 
lippe. Philippa. Le peuple prononce Flipete, ll n'y a que le peu- 

h qui donne ce nom aux files qui s'appellent Philippe. 

PHILIPSBOURG, f, m. Nom propre d'une ville du Palatinat 
du Rhin , fituée dans l'Évéché de Spire , à l'embouchure de la 
Satza ,dans le Rhin; à une lieuë de Spire, & à fix d'Heidelbèrg ; 
du coté du midi. Philippeburgum , autrefois Udenheimum. Cette 
ville n'éroic autrefois qu'un village nommé Udenheim ; George 
Comte Palatin y fit bâtir un palars pour l'Évéque de Spire l'an 
1313. L'Évéque Gébhar l'entoura de murailles l'an 1343. Phi- 
lippe Chriftophe de Sotteren Évéque deSpire & Archevéque de 
Trèves la forcifia de fept baftions , & lut donna le nom de Phi. 
lipsbourg, On y a enfuite ajouté plulieurs ouvrages ;& tout: cela 
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joint au térroir marécageux , où elle fe trouve , a fait de ce lien 
une place trés-forte ,& trés-importante, Elle fur plufieurs fois 
prife & reprife par les Impériaux fur les François l'an 1636, & 
elle leur duc laiffze par la paix de Nimégue. Les François l'ont 
reprife l'an 1658. &renduë à l'Empire parla paix de Ryfvvicx, 
Marr. 

PHILIPSTADT.f. m. Nom propred'une petite ville de la Suc. 
de. Pbilippopolit , Philirpoffadium. Elle eft fituée entre des marais, 
dans la province de Vérmeland , à huit ou neuf licuës de Car. 
loftat , vèrs le nord oriental. MAY. 

PHILISTIN , 1x5. f. m. & f. Nom de peuple. FPhiliflens, Phi 
liflinus , Paleilinus ,4. Les Paililins (voient un peuple qui habi- 
toit dans la térre de Chanaan , & que les Ifraëlites n'en chaffa- 
rent point. Ils s'écendoient le long de la mér méditèrranée , du 
fud-oue(t au nord-eft , depuis le torrent d'Égypte , c'eft-à-dire, 
le Rhinocorure juíqu'à Jarmnia, Hs avotentla mer à l'occident, 
& à l'orient les tribus de Simeon. & de Dan. Ils ctoient divifez 
encinq Satrapies, dont la plus méridionale avoit Gaze pour ca- 

© pitale, & la plus feptentrionalg Geth. Au milieu entre ces deux- 
là éoient Alcalon ; Azot & Accaron. C'eft de leurnom que la 
Térre-(ainte. prit fous les Romains le nom de Paleftine qu'elle 
confèrve encore. Un fçavant Anonyme a précendu il y a quel. 
ques années que les Philiffins étoient Chanancens & Phéniciens, 
Sa Différration fur cela eft dans les Mémoires de Trévdux 17 14. 
p. 323. & fuic, Il prétend que lesreftes des Chananéens , qui ne 
furent pas détruits par les Lfrazlites, fe joignirent aux J'hiiitirs 
& furent appellez Philiffins comme eux ; & que c'eft pour cela 
que lesSeptante les nomment d'un térme générique Axacgvae, 
€'cíL-à-dire , Etrangers. | | 

PHILLYRÉA. f. m. Arbriffeau qui croit À la hauteur d'un hom- 
me , jettant beaucoup de rameaux couvérts d'une écorce noi- 
rátre, Ses feuilles font oppolées le long des tiges & des bran- 
ches, femblables à celles de l'olivier fauvage , mais plus étroites 
& plus vèrres, d'un gout amèr, Ses fleurs font des godéts dé- 
coupez en quatre parties, de couleur blanche hérbeufe. Aprés 
qu'elles font palices il leur luccéde desbayes fphériques, grof. 
fes comme celles du miite ; noires quand clles font mures, 
di(poíées en petites grapes, d'un gout doux , accompagné de 

uelque amèrtume. Ces bayes rentérment fous leur peau une 

emence qui eft auffi fphérique. En Latin Pbillyrea anguitifolia 
prima. C. Bauu. Les feuilles & les bayes de la Phillyréa font 
aftringentes , propres pour les ulcères de la bouche , & pour les 
inflammations de la gorge. 1l y a plufieurs autres éfpéces de 
Phillyréa. | . 

PHILOLOGIE. f. f. C'eft une éfpéce de fcience compofée de 
Grammaire , de Rhérorique, de Poëtique , d'Antiquitez , 
d'Hiftoire , & généralement de la Critique , & intérprétarion 
de tous les Auteurs ; en un mot une litterature univèrfelle qui 
s'étend fur routes fortes de íciences & d'Auteurs, Philologia. 
Elle faifoit anciennement la principale , & la plus belle partie 
de la Grammaire, Ératoftene Bibliothécaire d'Aléxandrie a été 
le prémiér , qui a porté le beau nom de Phifolagre , fuivant 
Suétone , ou celui de Critique , felon Clément Alcxandrin., il 
vivoit du tems de Ptolomée Philadelphe , & eft mort en l'O- 
lympiade 146. Martianus Capella a donné le nom de Satire à 
ion ouvrage des Noces de la Philolagie ou de l'Amour des belles 
Lettres, 

PHILOLOGUE. f. m. Unhomme habile enPhilologie , qui a 
écrit ence genre de littérature. Philologus. Juíte Lapfe , Ange lo- 
litien ; Ceclius Rhodiginus ont été de fçavans Philologaues, Mu- 
ret eft un élegant Phifelogue, 

PHILOMÉLE. f. f. Nom propre d'une fille de Pandion Roi 
d'Athenes.Pbifomela. Elle écoit {our de Progné femme de Terée 
fils de Mars & Roi de Thrace : ce Prince conçut une violente 
pafion pour Philoméle {a belle-fœur & la fatisfit ; mais afin que 
Phileméle ne püt déclarer la violence qu'il lui avoit faite , il lui 
fit couper la langue, & envoya cette malheureufe Princeffe à la 
Cour du Roi Lincée ; Lœtuze femme de ce Prince trouva 
moyen de faire conduire Philomele à Progné. Elles réfolurent 
enfemble de venger le double attentat de Terée. Progné tua fon 
propre fils Itys,& le férvit dans un repas à Térée fon mari. 
Quand ilen fur avèrti ; la fureur le tranfporta , il pour(uivoit fa 
belie-fœur & fa femme pour les immolet à fon reifentiment ; 
lorfque tout à coup les Dieux les changèrent tous , Terée en 
épèrvier , Philométe en toffignol ; Progné en hirondelle , & Itys 
en faifan.C'eft pour cela qu'en Poëfie , tant nos Poëtes François 
que les Latins di(ent Philemele poux roffignol. V oyez les méta- 
morphófes d'Ovide ; L, VI. 


Et dans les bois prochains Philoméle en gémit. Despreaux. 


On voit plus d'une birondelle , 
Et l'on entend nuit C jour 
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La charmante Philomcle 
« Parler de fon tendre amour, BosquiLLox. 


PHILOMÉTOR.f. m.Surnom dequelques Princes fur les mé- 
dailles, Térme d'Antiquaire. Philomerer. Démétrius [IL du nom 
& XXIV* Roi deSyrie fut furnommé Philometer. ll y a aufli un 
Prolomée Philomérer Roi d'Égvpre. 

Ce nom vient de eísor, ami , & pat , mére. Philométer, Qui aime 

4 mere, 

PHILONIUM. f. m. Philonium. Tèrme dc Pharmacie qui fe 
dit d'une opiate dont il y a de deux fortes, le philonium Romain, 
& le philenium Perfique. Le nhilonizm Romain , qu'on appelle 
aulfi grand philonium ; a pris lon nom de Philon Médecin ; fon 
Auteur; il eft compofé des femences de jufquiame & de pavoc , 
d'opium , & de plulicurs autres ingrédiens, On s'en f2rt pour 
calmer les douleurs ; pour éxciter le fommeil , pour les rhu- 
mes , pour les coliques. Le philonium Pérfique cft unc autre opia- 
te compof&e de divèrs ingrédiens , entre lefquèls font l'opium, 
la cèrre figillée ; la piérre hématite , le caftor , lc fafran. 1l eft 
propre pour arrétet les hémorragies ; les cours de ventre , & 
Pour empêcher l'avortement, 

PHILOPATOR. f. m. Térme d’Antiquaire, furnom de quel- 
ques anciens Rois d'Égypre & de Syrie, Pbilopator, Prolomée 

.. Philopater (uccéda À Ptolomée Evérgete , & eut pour fuccelleur 
Prolomée Philométor , en Égypte. Seleucus Phifoparer , Antio- 
chus Plilspater , Antiochus le pieux , Philopater , Antiochus 
Épiphanes Philopator font quatre Roisde Syrie. Voyez l'Hiftuire 
des Rois de Syrie de M. Vaillant. 

PHILOSOPHALE. adj. f. Qui ne fe dit qu'en ces phráfes, 
Chércheurs de Pièrre Philofepbale. I croit avoir trouvé la Piérre 
Piulofophale, Ars mutandi im aurum. 

PHILOSOPHA (TRE. f. m. C'eft le nom que les Maitres du 
Grand Atc donnent aux Philofophes qui ne fçavent pas leur 
i » ou l'Aichymic. Philofopbafler. Voyez PHILOSOPHE, 

ymie, 

PHILOSOPHE. f. m. Qui aime la fagclfe ; qui rechèrche les 
caufes naturelles , & étudie la fcience des mœurs, Ver iym 
Les anciens Phifofophes ont formé divétfes feces ; les Épicu- 
riens, Sroïciens ; Placoniciens , Péripateticiens , Pyrrhoniens, 
&c. Quand on cite abfolument le Philofephe , on entend parler 
d'Arittote, Le nom de Philofopbe qui étoit honorable , & ref- 

été dans les commencemens , fut bientot décrié , & avili par 
a batfcile de ceux qui le portérent dans la. fuite. Ils étoienc 
rampans & flateurs auprès des Grands , vains & orgueilleux 
de la profeífion d'une fauífe fagelle, En faifant femolant de 
méprifer les richefles ; ils les recherchoient avec avidité ; & 
faitoient trafic de leurs lecons , & de leurs préceptes de véttu. 
Lucien appelle leurs idis. des boutiques où la fagefle cít à 
l'encan. Les Philofoshes n'avoient pasles vèrtus; ilsn'enavaient 
que le fate & l’orgueil. S. Éva. Les plus réfolus d'entre les 
Philefophes s foncque des charlatans, qui avalent le poifonun 
peu de meilleure graceque les aûtres , pour mieux débirerleurs 
drogues. Lp. Les Phileflphes devroient du moins quicter leac 
habit & leur mine auflère , quand ils font des chôfes qui en 
font lignes , pour ne point pratiquer le vice fous l'équipage 
de la vàtcu. Ascanc. Les Pllofophes reprochoient aux hom- 
mes qu'ils étoient fous ; mais ils n'étoient pas plus fages qu'eux. 
Dac. 

Puitosorne, fe ditau Collége, du Profeífeur qui enfeigne 
la Logique ,la Morale, la Phyfique & la Méthaphy(ique. Sa- 
pienrie Profeffor. On le dit auffi de l'Écoliér, qui étudie fous lui. 
Ce jeune homme a fait fes Humanitez; il eft maintenant Philo. 
fophe , c'elt-à-dire, il fait fon cours de Philofophie. Philofopbia 
vacare, 

Puitosornt, fc dit auffi d'un éfprit ferme, & élevé au deffus 
des aütres ; qui eft guéri de la préocuparion, & des érreurs po- 
pulaites; & défabufé des vanitez du monde; qui aime leshon- 
n&cs plailirs ; qui préfère la vie privée au fracas du monde ; 
ami fidélle , peu dangereux ennemi : utile, fi on le met en œu- 
vre, content de n'y être pas ; attentif au préfent, peu inquiét 
pour l'avenir, qui fe foucie peu des jugemens du vulgaire ; qui 
regarde d'unœil ferme & tranquile l'inconftance des chofes du 
monde ; & qui ; fans être infenfble ,ne fe laille point abattre 
par les difgraces & par la douleur. S. Eve. J'appelle Philofo- 
pes, non ceux qui en font profeffion :mais ceux qui en ont l'éf- 
prit , & les fenrimens. M. Ésr. Un Philefophe cit affranchi de la 
tyrannie des paflions. AstAwc. Je préfère aux Conquérans, ces 
Philofophes , ccs illuftres oififs ; quitravaillenc uniquement à fe 
rendre maîtres d'eux-mêmes, M, Ése, ll faut qu'un Philofophe 
fcache vivre dans le monde ; auffi bien que dans la retraite, & 
fc déméler de tous les differens états , qui partagent la vie des 
homines. Dac. Un vrai Philofophe ne s'éléve poit fièrement 
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au deffas du Vulgaire, comme s'il avoit fcul la raifon en parts. 
ge. S. Évn, Il faut éprouver les vrais Philofophes À la gloire, aux 
plaifirs & aux richeiles : ceux qui pourront les regarder fixe 
ment , & fans être ébloüts de leur éclac ; feront déclarez légiti- 
mes, ÁBL ANC. 

Puirosoptne, f. &adj.m.& F1! fe prend quelquefois dans un 
mauvais fens , & fignifie , Dur, infentible ;mifanthrope. Generis 
banzani ofor.Cela eft un peu bien Philofophe, Cc chagrin Philojo- 
ple elt un peu trop fauvage. Mot. 

Puirosoru, fe dit quelquetois ironiquement d'un homme 
bourru, crotté , incivil , qui n'a aucun égard aux devoirs, & aux 
bicnfcances de la fociété civile. 

Purrosornt , fe dit particulièrement des Chymiftes qui s'ap- 
pliquent ce nom par préférence à tous les aücras. La Tourbe des : 
Pbilofophes eft un recueil en plufeurs volumes des Auteurs qui 
ontécrit de la Pièrre Philofophale. Raymond Lulle, Paracèle » 
Baíile Valentin ; Sandivogius, ont été de grands Pbilefophes, 
LE fel , le foufre & le mercure font les principes des l’hilofe- 
phes. 

Pnirosorur. Philofophus. En térmes de Philofophie hérméti- 
que, c'eft le nom de ceux qui fçavent la fcience, Les Péslofo- 
ples font appellez Prophétes par les Maitres du grand Art » 
parce, difent-ils , qu'ils reffemblent aux Prophétes en ce qu'ils 
voyeut tous lestems: & ceux qui prétendent être Philefophes & 
ne le font pas , on les traite d'iguorans , & font nommez Phi. 
lotophátres. Les Philofephes hérmétiques font les feuls qui mé- 
rient le nom vénérable de Plslefopbes , à l'éxclufion de tous 
les aûtres; d'autant qu'ils connoillent feuls intimement & à 
fond , ou radicalement la nature, par le moyen de laquelle ils 
viennent à la connoiflance du Créateur de toutes chofes , au- 
quel ils rendent leursdevoirs & hommages; & c'eit principale- 
ment pour cette raifon, que Dieua donné à l'homme une me 
raifonnable , capable de le connoitre & de l'aimer, D 1c r. 
Hin M. 

Les Mous PHizosonmes, font une des quarante & une fectes 
qui font fortis du Luchéranifine, & dont Jover fait le dénom- 
brement. T. L p. 47 5. 

PHILOSOPHER. v. n, Raifonner , réfléchir; vaquer à laPhi- 
lofophie à la rechérche des caüfesde la Nature ; à la connoif- 
fance de Dieu & de foi-même, Philofophari, Défcartes eft le 

 feul qui ait ofé propofer une nouvelle méthode de philefopher. 

Le CL. ll faut fe défaire de tout attachementà fon propre fens, 
pour pbile{opher indifféremment fur tout ce qui fe arr mad Le 
P. Rav. Il s'eft jeté dans la retraite pour vaquer à la contem- 
plation , & phitofogher librement. 

PHiLOSOPHER, lc dit auili ironiquement, pour dire, Repli- 

uer ; objecter une raifou. Un pi dit à fon inférieur , 11 
aut faire ce qu'on vous ordonne fans philofopher , fans tantrai- 
fonner. Hoc tacitus agas citins. 

PHILOSOPHIE. f. f. Étude de la Nature , & de la Morale, 
fondée fur le raifonnement. Philoforbia , nature C moralis f1u- 
dium. La Pbilefophie modèrne l'a bien emporté fur la Grècque. 
Anciennement la Pbilefopbie ne regardoit que les mœurs. 1l:a- 
lés fut le premier qui s'apliqua à la Phyfique , & depuis clle 
entra en partage avec la Morale, & devint la partie principale 
de la Philofophie. Épiétere difoit , que la / bilajopbie confilte en 
troischofes; la pratique des préceptes , la raifon des préceptes, 
& la preuve des préceptes, Nous éxcelions dans la preuve , & 
nous négligeons la pratique ; qui eft la plus nécetlaire, D A c. 
On divile d'ordinaire la Fhitofophie en Logique Morale , P'hy- 
lique & Métaphyfique. Quelques-uns ont donné ces épitlictes 
il. Phitefophie ancienne, & difent qu'elle vint impie fous 
Diagoras , vicieufe fous Épicure, bypocrite fous Zenon , effren- 
tée fous Diogéne, inrereffée fous Démochares . velu;eneufe fous 
Métrodorus ; fanrafque (ctus Crates; bonffenne fous Ménippus , 
libertine (ous Pyrthon ;. chicaxeufe (ous Citante , inqu'ete fous 
Arcelilas, &c, On appelle un Cours de Philojorbie , la Logique, 
Phyfique, Morale & Métaphyfique qu'on enfeigne dans lcs Col- 
léges. I a fait fa l'hilujophie. Il a cnfcigné la Phniofephie. 

Puirosornrs, (c dit aulfi de cette force d'âme qui l'éleve 
au deílus du vulgaire ; & qui s'acquiért par le raifonnemenr. Il 
faut bien de la Philefophie pour fe coníolcr de la pèrte de fon 
honneur , de fes biens ,d'une pérfonne qu'on aime. 1l ne faut 
érudier que certe Phifofophie qui apprend à fe guérir des préju- 
gez; à être toujours en garde contre routes les caufes de l'ec- 
reur , à ne fuivre que la raifon à fe laifler vaincre par la véri- 
té,& à remonter juiqu'aux prémiers principes. pour mieux 
s'aflürer que l'on ne s'clt point trompé. Le P. Mas. La faine 
Philophie n'a d'autre bur que la tranquilité de l'éfprit. S. Évr. 
L'éxtrémité de la Fhilofophie eft dangcreufe ; elle ren un hom— 
me fauvage ; & ennemi des voluptez humaines, Moxr. Ru 
tus avoir modéré l'ardeur de fon tempérament pat l'étude de la 

Eee Pbilofophie, 
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Philofophie, S. Év a. La Philofobie'des Sages du Paganifme ne dé- 
truifoit point les vices ; elle ne faifoit que les palliér. M. Ésr. 
La Pbilofepbie triomphe ailément des maux pallez,& des maux à 
venir ; mais les maux préfens triomphent d'elle. Rocuer. La 
Philofophie apprend à rire des chofes que les hommes adorent, 
c'eft-à-dire lcs honneurs & les richefles. AsLanc. Ondeman- 
doit à Denys le Tyran le Jeune ; devenu Maitrc-d'Écoleà Co- 
rinthe , à quoi lui avoient fervi Platon , & la Philefopbie ? A 
faporter plus patiemment , répondit-il ; une fi grande révolu- 
tion. Ip. La vraie Philofophie confite à vivre fimplemenc , & 
pailiblement, Asc. 1l y a des gens qui confolent leur orgueil 
par le nom de Piifofophie. N 1c. La Philefophie qui ne parle que 
de vaincre, s'enfuiroit elle-même à la vuë de tant de maux, 
fi elle les voyoit venir à elle tête baillée pour la renvérfer. S. 
YR. 
Mariez-vout m4 (eur à la Philofophie, 
Qui donne à la raifon l'empire fouverain. Mot. 


Puizosormie. Les Alchimiftes donnent ce nom au vain Art 
qui enfeigne à faire la pièrre philofophale. 

PuirosorH1e ,entèrmes d'Imprimerie , eft un cara&ére en- 
ue le Cicero, & le petit Romain. 

PHILOSOPHIQU E. adj. Qui concerne la Philofophie. Des 
queftions , des théfes philofephiques. Philefophieus. Cette défini- 
tion cft trop philofophique ; j'en veux une grammaticale. 

Puirosormiques, Qui convient à un Philofophe. Caton en- 
vifagea la mort avec une conftance philofophique. S. Évn. La 
béatitude philofophique étoit une chimère ; qui n'étoit préfque 

- pour peérfonne. Nic. 

PHILOSOPHIQUEMENT. adv. Philefopbicé. A la manière 
des Philofophes. Cela eft défini philofophiquement , & non gram- 
maticalement. Cet homme s'eft mis en retraite , & vit philofo- 
diga » détaché des vanitez ; & dégagé des opinions du 

cuple. 

PHILTRATION , où Frirrartion. f. f. La philtration eft un 
moyen de faire la féparation du gros & du fubtil d'une liqueur 
réduite en forme d'eau : elle fe tait par un linge , par un cha- 
mois , & quelquefois , méme plus communément par le papier 
gris ; & quelquefois encore , par le feütre ; de forte que cette 
opération cft une é[péce de diflillation. C'eft auffi la purifica- 
tion de quelque liqueur par un moyen ou intérméde féc, & le 
plus fouvent à froid. Voyez Fisrren. Dicr. Hènm. Voyez 
FILTRATION. 

PHILTRE. f. m. Éfpéce de drogue par le moyen de laquelle 
on prétend donner de l'amour. Philrra , vel amatoria incita- 
menta, On diflingue les pbiltres en faux & en véritables, Les 
faux font ceux que donnent quelquefois les vicilles femmes, 
ou les femmes débauchées, Ceux-là , dit-on, font ridicules , 
magiques & contre nature, plus capables d'infpirer la folie, que 
l'amour, à ceux qui s'en fèrvent. Les véritables phifrres font 
ceux qui peuvent concilier une inclination mutuelle entre deux 
pètfonnes par l'intérpofition de quelque moyen naturel & ma- 
gnétique qui tranfplante l'affcction. 11 y a des Auteurs ; entre 
lefquéls ell Van Helmont , qui veulent qu'il y ait des philtres 
de cette nature ; ils raportent divers faits pour confirmer leur 
fentiment. Van Helmont dit qu'ayant tenu une cértaine hérbe 
dans fa main durant quelque tems, & pris enluite le piéd d'un 
petit chien de la même main , cet animal le (uivit par tout , & 
quitta fon prémiér maitre. Il ajoüte que les phiftres demandent 
une confèrmentation de mumie pour attirer l'amour à un cèr- 
tain objèc ; & rend par là raifon pourquoi l'attouchemeut d'une 
hétbe échauffée cranfplantc l'amour à un homme ou à une bétz, 
C'eft , dit-il; parce que la chaleur qui échauffe l'hèrbe, n'étant 
pas feule , mais animée par les émanations des éfprits naturels , 
détèrmine l'hérbe vérs foi , & fe l'identifie ; & ayant reçu ce 
fèrment , clle attire magnétiquement l'éfprit de l'autre objét , 
& le force d'aimer ou de prendre un mouvement amoureux. 
Tout ce raifonnement n'elt qu'un vrai galimatias : les philrres 
font auffi de pures chiméres; & pour les faits qu'on allegue pour 
preuve , ou ils font faux , ou ils dépendent d'autres caufes, 

Ce nom vient du Gréc , eisiur , aimer. 

PHILTRER PAR LA CARTE EMPORETIQUE. C'eft-d-dire , par le 
papier gris. Dicr. Hen. Voyez Fiitren. 

PHILYRE, ou Puisrvre. { f Nom propre d'une Nymphe 
fille de l'Océan , de qui Saturne eut Chiron le Centaure , que 
les Poëtes nomment pour cela Philyrides. Voyez Noël le Com. 
re, Mythol, L, IF. C. 12. 

PHIMOSIS. f. m. Térme de Médecine. C'eft une maladie du 

répuce , qui arrive loríqu'il eft tellement ferré que le gland ne 
L peut découvrir fans incifon. On le dit auffi d’une maladie 
qui vient aux yeux , quand les deux paupières font tellement 
auachées enfgimble qu'elles ne fe peuvent ouvrir, 
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Ce mot eft Grèc , il fignifie proprement , ligature qu'on fait avec 


une ficelle , de gigwric , ficelle , licol, 


PHINICA. f, £. Nom propre d'une petite ville de la Natolie , 


en A(ie, Phinica , anciennement Aperra, Aphere , Apyre , Api- 
re. Elle eft fur la côte du Moncefeli, entre Patera & Satalia , à 
vingt ou vingt-deux licuës de l'une & de l'autre. Mary. 

PHINN, f, m. Nom propre d'une petite ville de la Suilfe, Fimer, 
ad Fines, Elle eft dans le Thurgovv , fur le Thut , à trois ou 
quatre licuës de Conftance , vers le couchanr, Mary. 

PHIOLE. f. f. Petite bouteille de vèrre. Lagena vitrea , vel am 
pulla , phiala , lepifla, Les Apothicaires donnent les médica- 
mens liquides dans des phieles, Défcartes a bien déomontré 
e" fa Dioptrique , comment fe formoit l'Iris dans une phiole 

€ vèrre. 

Ce 6er vient du Grèc ; eio», qui fignifie à-peu-près la méme 
chófe. 

PHIOLE PHILOSOPHALE. Térme de Philofophie hérmé- 
tique. C'cft quelquefois le fourneau des Sages , & plus com- 
munément l'œuf philofophal qui cft de matière & de la forme 
E figure dont on fait lcs phioles ordinaires & communes, Dicr. 

ERM. 

dier ou PHINOPOLI. Voyez FINOPOLL T. 2, 
p. 1831. 

PHISON. f. m. Nom propre de l'une des rivières qui baignoit 
le Paradis Térreftre, Pbijon. C'étoit le piémicr des quatre , qui 
faifoient le partage du grand fleuve , qui lortoit d'Éden & du 
Paradis, L'opinion la plus ancienne & la plus univérícllement 
reçuë eft que le Phifon eft le Gange. Jofeph femble en être le 
prémier Auteur, & elle a été fuivie par Eufebe, De Locis Hebr, 
par S. Ambroile , De Parad, C. 3. par S. Épiphane , Amer. C. 
[is par S. Jérôme , Ep. ad Rufl. C Qua t, H-»r. par S. Auguflin, 

Gen. ad lir, L. VII, C, 7. par plufieurs autres Pères de l'É- 
glife & par la plupart des Intéi prétes & des Théologiens modèr- 
nes. Elle l'a été par les Indiens mêmes, & c'eft fur quoi ils fe 
font fondez poar croire que le Ganze clt faint, Cette opinion 
s'cít principalement écablie fur la beauté , les vicheífes & les 
commoditez de ce fleuve, D'aütresont dit que c'étoit l'Inde ou 
l'Hydafpe ; qui s'y joint , ou l'Hypafis , qui s'y joint aufli felon 
quelques-uns , ou qui entre dans la mér par fa propre embou- 
chure , felon d'aütres. On ne peut deviner SM railon a eüg 
Hayton Prince d'Arménie & Religieux de l Ordre de Prémon- 
tré, quoique fort inftruit des affaires du Levant , d’appeller 
Phifon la grand rivière Oxus, qui tombe dans le cogé oriental 
de la mér Cafpie , nonobílant que tous les Écrivains Arabes 
l'appe!lent Gehon. Plufieurs Rabbins ,& méme des plusanciens, 
avec les Arabes, ont adjugé au Nil Le titre de Piijon, D'aütres 
ont prétendu que c'étoit le Pháfe (i renommé par la conquêre 
de la toifon d'or, Cé(aire frère de S. Grégoire de Naziauze, & 
Sévérien Évéque de Gabales ont avancé que le Danube cit le 
Phifon. Quelques-uns ont crü que ce pouvoic être le Naharma- 
lea , l'un des canaux , qui joignent l'Euphrate au Tigre. Ecd'aü- 
tres enfin ont crü que le Phifon cft le canal oriental des deux 
2 font le partage du Tigre & de l'Euphrate , aprés qu'ils fe 

ont joints prés d'Apamée , & avant qu'ils entrent dans la mér, 

Calvin a été le prémier Auteur de cette opinion. Scaliger l'a fort 
louée , & s'y eit attaché , & enfuite beaucoup d'autres, Mais 
l'opinion la plus vraie fur cela elt celle de Bochart & de Me 
Huet, qui foutiennent que le Phifon eft le canal occidental des 
deux en quoi fe divifent le Tigre & l'Euphrate joints enfemble, 
Ils le prouvent 1e ; parceque Moïfe le nomme le prémier com- 
me le plus près de iui; 2° ; par l'origine du mot Pbifen que nous 
raporterons ; 3°, par l'autorité de Schickard ; de Steuchus , du 
P. Kirxér Jéfuite; 49 , paccequ'il a tour ce que l'Éctiture attri- 
buë au Phifon. Caril tournoye dans toute la térre de Chavilah, 
qui cít celle qui avoit pris [on nom de Chavilah fils de Chus , 
comme l'enfeigne M. Bochart dans fon Phaleg, L. IV. C. 11. Ot 
cette térre de Chavilah étoit au côté oriental de l'Arabie vérs 
l'éxtrémité du golfe Perfique , comune i! paroit par Moïle Gen. 
XXV, 18. par l'Auteur du 1, Liv. des Rois XV. 7. & par Jofeph 
Antigg. L, VI. C. 8.& parceque plufieurs fcavanshommces Mo- 
dérnes , Steuchus entre aues , Béroa de , Grotius & Hornius 
ont reconnu cette [izuation de la terre de Chavilah. Ce n'efl pas 
tout ,on trouve de l'or dans l'Arabie, feconde marque que l'E- 
criture nous donne pour reconnoitie le pays qu'arrofe le Poifor. 
Diodore de Sicile L, II. & L. lil. Exec, XXVIL 20. & fuiv.Da- 
vid Pf. LXXII. 1c. 15. S. Matthieu ll. 1. 11. parlent de l'or & 
des richefles de l'Arabie. On y trouve aufli du bdellium , c'eft- 
à-dire ; de la gomme Arabique & des perles , & la plus célébre 
pêche de pèrles qui foit au monde fe fait près de Chavilah , 
c’elt-à-dire , aux environs de Baharen ifle du golfe Pàrfique , 
dans la mér qui batles cotes de Chavilah , & là où conduit l'ern- 
bouchure du Phifon. Enhu l'Arabie éoit autrefuis le pays du 

monde 
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monde le plus abondant en pièrreries. 1l c(t donc aifé qu'on y 
ait crouvé le over, foit que ce foic l'onyx ou le berille , ou la 

iérre prafine, ou l'éméraude , ou le faphir, &c. Voyez dans 
js Ouvrages de Bochaet au commencement du 1. Tome de la 
Diflèrtation qu'Étienne Morin a faite du Paradis Térreitre , fur 
les mémoires & les idées de Bochart ; & celle de M. Huet , C. 
7: 8. 9. 10. 11. 

La plupart dcs Grammairiens Hébreux conviennent que le mot 
Phifin vient du verbe v12 ; [fib , qui fignifie regorger , être en 
abondance, s'asgmenter ; fe multiplier , ou de nuo , pafche , qui 
fignifie fe répaidre ; parceque les marces font fà violentes & fi 
hautes dans cette extrémité du golfe Pérfique , ue nonobítant 
les digues , elles ne laiffent pas d'entrer affez avant dans les rèr- 
res. C'étoit bien pis du tems de Moife , lor(que l'art n'avoit en- 
core rien oxpolé à la mér. L'Autcur de l'Éccléfiaftique fait al- 
lufion à cette origine XXIV. 35. lorfqu'il dit de Dieu qu'il 
remplit tout de fagelle comme le Pbifon. Huer , Diff. E^ le 
Parad, Terr. C. 7. 

PHITHOM. f. m. Ville de l'ancienne Égypte. Pbitom. C'eft 
une de celles que les Lfraëlites bátitent à Pharaon pendant leur 
fàrvitude. Exod. I. 11. Adrichomius la place daus le Delta. 


PH L. 


PHLÉBOTOMIE. fubit. mafc. Térme de Chirurgie. Saignée, 
art de faigner. Phichoremia. Les Médecins de la Faculté de Pa- 
ris tiennent fort pour la phléboremrie , ordonnent bien des fai- 


gnées. 

PHLÉBOTOMISER, v. n. Faire faigner. Les Médecins dans 
la pleurcfie font phléberomifer huit ou neuf fois. 

Cesdeux mots font Grécs, & viennent dc gad.| ,veine , & de séprur, 


couper, ; 

PHLÉBOTOMISTE. f. m. Térme de Chirurgie. Celui qui 
phlébotomife , qui ouvre la veine. Phléboremiffa. Qui venam 

rit, Les vaiffeaux lymphatiques des doigts tant du piéd que 
e la main , fe réuniflant en deux ou trois trous ,accompagnent 
en remontant les veines céphalique & faphéne , tantót en ligne 
droite , tantôt en bricotant à l'entour;ce qui rend fouvent l'ou- 
vérture de ces vailleaux inévitable au Phiéboromifle ; & cette ou- 
vérture cft fuivie d'un écoulement de lymphe qui empêche que 
la playe ne puille fe cicatrifer, Pour remédier à cet accident il 
faut mettre fur la plaie d'une poudre compófe d'un grôs de 
bol d'Atmenie , d'un grôs & derni de noix de cyprès, de 15. 
grains de fang-dragon , & d'autant de graine de millepércuis & 
appliquer par deíTus cette poudre une compreile trempée dans 
uelque liqueur aftringente » & en mettre une fécondeau-deflus 
i la plaie, & affèrmir l'une & l'aütre par un bandage convena- 
ble, Jouanaz pes ScAv. 1714. p. 422. 423. 

PHLÉGÉTHON. f. m. Nom d'un des fleuves d'enfer. Phlege- 
thon, Le Palégéthon rouloir des eaux bouillantes & enflammées. 
C'eft de là que lui venoit fon nom. Car sxiyw en Grèc fignifie; 
Je brüle, j'enflamme, De là gxeyide , igni ardeo , & Phiégéthon, 
comme qui diroit l'enflamme, 

PHLÉGMAGOGUEÉ. f. m. Médicament propre pour parger 
la pituite. L'agaric , les hérmoda&tes , le curbith ; la (emence 
de carthame , font des pghizgmagopgues, 

Ce mor eft Gréc , il vient de gadfue, pituite , & &Tuv , tirer amener, 

PHLÉGMATIQUE. adj. m. Qui abonde en pituite, Piraite- 
fus, phlegmaticus. Un tempérament phlegmatique c(t fujct aux 
rhumes & aux fluxions. Le poillon cft phlegmatique. 

PurícwATIQU E , fc dit auffi fgurément de l'éfprit , parce 
qu'il fe reflent du tempérament , & fignifie , Froid , mornc. 
AMorofus. 


Loin ces Rimeurs craintifs dont l'éorir phlégmarique ; 
Garde dans fes fureurs un ordre didactique. Bois. 


PHLÉG ME. f. m, Dans le difcours ordinaire , fignifie un cra- 
chat épais, & qu'on tire avec éffort du gofiér, Piruita , fleqma. 
Les pulmoniques , les enrhumez crachent de gros phicsmus.' M 
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tcrie qu'on lui conte » il nefe fiche de rien. Tardur ad iram , 44 
rifum, Unconte eft plus agréable quand on le fait avec un grand 
phlégme , & fort (érieufement. C'eft un Stotque ; qui a reçu là 
nouvelle de la mort de fon fils avec fon phlégme ordinaire , & 
fans en être émû. Tranquillo animo. Le phlégme des vieillards 
pafle pour fagefle, S. Évn. 

PHLÉGMON. f, m. Térme de Médecine. C'eft un nom général 
qu'on donne à toutes les tumeurs qui font faites de fang ; & 
lorfqu'il eft bon & louable , ne péchant que par lafeule quan- 
tité, on l'appelle alors le vrai phicgmon ; mais le bâtard , c'eft 
quand il eft corrompu, & mêlé de bile , pituite ou mélancholie : 
alors il participe de l'éréfipéle , de l'aedéme ou du skirthe. Ce 
fang forti des vailleaux y produit de la chaleur , de la rougeur ; 
de la tenfion , de la rénitence , de la pulfation , & cauíc une 
grande douleur, Le bubon , carboncle , furoncle , les puftules; 
& autres cubércules & cumeuscaulées parle fang fe réduifent 
au phlégmen, L'ophthalmie , la parotide , la fquinancie,& méme 
la pleuréfic; la péripneumonie , &le parulis, (ont des éfpéces de 
phlégmon, . 

Ce mot vient du vétbe Gréc gnéysr ; qui fignifie caufer de l'inflam- 
mation, 

PHLRGON, f. m. Nom propre de l'un des chevaux du foleil, 
: ne. Ce nom (ignifie le Brilant , l'Ardenr , de exéyo je 

ride. 

PHLIBOT. f. m. Vailléau Flamand qui a le bord arrondi fans 
aucune éarriffure à la poupe. Navis rersnda, Les Hambour- 
geois ont de parcils vailfeaux. 

PHLOÉE. f. f. Nom propre d’une Déeffe de l'Antiquité païenne. 
Püloes Héfychius dit que c'eft Proferpine,& quec'eft à Lacédé- 
móne qu'on lui donnoitcenom. Car de mêmeque lesRomains 
appelloient Bacchus Liber , & Proférpine Libera, de mémeles 
Grécs appelloient Bacchus $2«2* , & Proférpine exerz, 

PHLOMIS. f. f. Térme de Botanifte, Nom d'une plante, Pb/oz 
mis, ll y a aux environs de Candie une éfpéce de phlomis affez 
finguliére , que nous n'avonspas vüë danslesiflesdel'Archipel. 
Touaxtronr. Flemis Cretics fratico[a , folio. fabrorunde , pe 
luteo. Corel. Inflit. Rei Herb, 10. 

PHLYACOGRAPHE. f. mafc, Auteur comique , qui fait 
des Phlyacographies ; qui traduit en flyle burlefque & comi- 
que des piéces férieules. Phlyacographus. Scarron pourroit paffet 
pour un Phlyacegraphe , pour fon Virgile travefti, Maischez les 
Anciens , il ne fe difoit que des piéces de théatre, Voyez l'ac- 
ticle laivant, 

PHLYACOGRAPHIE. f.f. C'étoit chezles Anciensuneimi: 
tation comique &burlefque, d'une piéce grave & férieufe, d'u- 
ne Tragédie traveflie en Comédie, l'hlyacographia. La Phlyaco- 
graphie étoit la méme chofe que l'Hilarodie , ou l'Hilarotragé- 
dic. Il y avoit différentes éfpéces de Fhlyacagraphie , some 
on donnoit différens noms , endiff£rens lieux, Voyez Saumaiíe 
fur Solin , p. 108. Les parodies qu'ona fait de quelques mor- 
ceaux denos plus belles Tragzdics.i& de quelques Opéras,dont 
on aappliqué le chant à des parolesburlefques & ridicules,com- 
me celle de Le rempone vend des pommes, &c. (oncdes éfpéces de 
Phiyacographie. 

Ce mor vient de gavaZtv , nugari, badiner, &gavaE , nugator, uri 
badin, & de y gdgu ,j'éeris, Phlyacographie n'eft donc autrechofé 
que compofition badine, ou pleine de badincries & de fadaifes: 
Ces fortes d'imirations ne font en éffét que des fadaifes. 

PHLYSTENE,ou PHLYSTABENE. f. f. Térmede Médeci: 
nc. Maladie qui produit des bubesplcines de férofité, Phiyflaéna; ' 
C'eftune éfpéce de vérole; les bubes qu'elle produit font quel- 
quefois grofles , livides , ou páles , ou noires , ou de quelque 
autre couleur différentede la couleur naturcllede lachair.Quand 
on les pèrce, la chair paroit deffous comme ulcérée. Ces bubes 
font le plus fouvent caufées par une humeur chaude & trés-acre; 
Elles viennent par tout lecorps , mais elles font plusdangereu- 
fes à la cornée des yeux quenulle part ailleurs. Voyez Celle &£ 
les Dfinitiones Medire de Gorré. 


faut craindre qu'un phlégme ne l'érouffe, Ce phlégme eft teint de | Ce mor vient de gas , gage, ou euro , elullio. De forte que 


fang. 

Puzécue. fubit, maíc. Térme de Chymie, C'eft cette humidité 
aqueufe & infpide ; que les Chymifles prétendent fe trouver 
en tous les corps. Phlegma ; aquofitas, Dans la diftillation du 
vinaigre le phlégme fort le prémiér , & dans celle du vin il fort 
le dérniét. 

Purícoxz,en térmes de Médecine , fe dit de la pituite la 
plus douce des quatre humeurs qui foit dans le corps, 

Ce «not elt dit par antiphrâfe du vérbe Gréc gxdyur ; nro , quafi 
ft pituita minime uffa.. 

Purt£cw fc dit auffi de cette douceur , cette patience & tran- 

uilité d'âme quine s'émeur de rien. Voilà un homme qui me 
lind avec lon phlégme , il ne rit jamais , quelque ke a 
Tome IF. 


Phylfléne cfi la méme chofe qu'ébullition. 
PHO. 


PHO , où FO. f. m. Nom d'un faux Dieu des Indes & de ig 
Chine. Pho , Fo. On ne fgait pas bien en quel endroit naquit 
l'idole Fo , dont je parle, ( Jcl'appelleidole, & non pas homme; 
parceque quelques-uns ont crü que c'avoit été un fpe&tre venu 
de l'Enfèr. ) Ceux qui plus probablement affürent qu'il étoie 
homme, le font naître plus de mille ans avant Jéfus-Chriftdans 
un Royaume des Indes aífez près de la lighe, peut-Étreau.deffus 
de Bengale. On dit méme qu'il étoit filsdu Roi. ll fut au com= 
mencement nommé Chéxin, maisà l'âge de trentc-ans il prix le 
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nom de Fa. Sa mere qui le mit au monde par le côté droit, mou- 
rut dans les douleurs de l'enfanrement :elle avoit quelque tems 
auparavant fongé durant le fommeil qu'elleavaloit un éléphanr, 
& ce fonge a étécaufe des honneurs queles Rois des Indes ren- 
dentauxéléphans blancs, pourla pértc ou la poileflion defquéls 
ils fe (ont fic fouvent de cruelles guerres. Dès que ce montre 
fut né, il eut , difent-ils , aflez de force pour fe tenir debout ; 
il fic fept pas, montrant d'une main le Ciel & de l'autre la Téc- 
rc. Il parla méme , mais d'une manière qui marquoit allez de 
2 Api il étoit animé. Dans le Ciel, fur la Térre , dit-il, je 
uis le feul qui mérite d'étre honoré. A qune ansil fc maria, 
& cut un fils qu'il abandonna aufli-bien que le teftedu monde, 
nw s'engager dans une vafle folitude avec troisou quatre Phi- 
olophes Indiens, qu'il prit pour maitres de fa conduite. Mais 
à l'âge de trente ans il futtout d'un coup faifi & comme pénétré 
dela Divinicé, qui lui donna la connoiliance univérfelle detou- 
ces chofes. Dès ce moment il devint Dieu, & commença par 
une infinité de miracles apparens , de s'attirer la vénération des 
pr Le nombre de es difciples fur très. grand , & c'eft par 
ur moyen que toutes les Indes ont été depuis infedtées de {a 
ernicieufe doctrine, Les Siamois les ont appellez Talapoins; 
es Tartarres, Lamas , ou Lama-fem; les Japonois, Bonzes , & 
les Chinois , Hocham, 

Maisce Dieu chimérique connut enfin qu'il étoit homme comme 
les aütres. I1 mourut à l'âge de loixante & dix-neuf ans; & 
pour mettre le comble à (on impiété , aprés avoir érabli durant 
fa vie, l'idol&trie , il tâcha d'inipirer l'athéiime à fa mort, Pour 
lors, il déclara à fcsdifciples qu'il n'avoir parlé danstous fes dif- 
cours,que par énigme ; & qu'on s'abufoit , fi l'on chérchoit hors 
du néantle premier principe des choices, C'e(t de ce néant, dir. 
il ; que tout eít forti , & c'eft dans le néant que tout doit re- 
tomber. Voilà l'abime où aboutilent nos éfpérances. 

Puilque cet impofteur avouoit qu'il avoit abulé le monde durant fa 
vie ; ilne méritoit pas qu'on le crut à fa mort, Cependantcom- 
me l'impiété trouve toujours plus de partifans que la vértu, il fe 
forma parmi les Bonzes une {céte particulière d' Athées ; fondée 
fur ces dèrnières paroles de leur maître. Les aütres qui eurent 
de la peine à fe défaire de leurs préjugez , s'entinrent aux pré- 
mières érreurs, D'aûtres enfin tàchérent de les accorder enfem- 
ble, en faifantuncorps de doctrine , où ilsenfeignent une dou 
ble loi , qu'ils appellent la loi éxtérieure, & la loi intérieure, 
L'une doit précéder , & préparer l'éfprit à recevoir l'aütre, Ce 
font des cintres , difent-ils , qui font néceilaires pour foutenir 
la voûte qu'on veut faire, & qu'on renvèrfe dés qu'elle cft ache- 
vée. P. ze COMTE. 

PHOBETO R. f. m. C'eft-à-dire, L'Épouvanteur. Nom d'un 
filsdu Soleil. Pheberer. Dans le ciel on l'appelloit Icéle, Acelus , 
parcequ'il pouvoit réprefenter a l'éfprit toutes fortes de figures 
d'animaux,& prendre leur reilemblance. Car /x445; lignifie, fem- 
blable. 

Pour Phoberer , il eft Grèctout pur-& vient de gsfés , j'éposvimte, 

PHOCÉE. f. f. Nom propre d'une ville maritime de l'Éolide , 
fur la côte del'Alie mineure, Poscea, Elle étoitentre Cumesau 
nord , & Smyrne au midi, Phocée ,étoit une colonie d'Athé- 
niens, Quelques-uns difent Phacæs, Phocas colonie des Athé- 
niens. Hérodote raporte que fes habitans ne pouvant la défen- 
dre l'abandonnérent à Harpagus, & que fuyant fur des galères à 
$oramesdontilsétoient inventeurs ils emportérent avec leurs 
femmes & leursenfans, ce qu'ilsavoient de plus précieux. Quel. 
ques-uns d'eux y retournérent ; malgré le [érment qu'ils avoient 
fait de n'y rentrer jamais, Les aütres plus fcrupuleux fe rctiré- 
rentà Alalie qu'ilsavoient bátievingtans auparavant dans Cyr- 
nus qui eít l'ifle de Coríe ; mais y érant inquiétez par les Cartha- 
ginois & les Tyrrhéniens , ils furent contraints, cinq ans aprés, 
de chercher des lieux de repos; qu'ilstrouvérent le long des có- 
tes d'Italie & deFrance; où ils bâtirent Marfcille, Phocaa, non- 
obftant l'abandonnementde fes habitans , n'a pas été tellement 
ruinée , qu'elle ne fübfifte encore avec le nom de Phokis, Du 
Loin , p. 10. C 1 1, C'eft aujourd'hui la retraite des Corfaires 
de Barbarie. 

PHOCÉEN ,znwz.f. m. &f. Nom de peuple. Qui eft de Pho- 
cée. Pbocenfis. Phocaur , a, Les Phacéens étaient originairement 
Athéniens, Marfeille fut bâtie par les Pliscéens ; fut une colonie 
de Phbocéens, 

PHOCIDE. (. f. Nom propred'un petit pays de l'Achaie ; en 
Gréce. Phocis, Il étoit borné au levant par la Béotie , au nord 

arlesLocres Épicnémidiens; au couchant par la Doride & par 
es Loctes Ozolans , & au midi par le golfe de Corinche. ll y 
avoit dans ce pays lescélébres montagnes de Parnaffe & d’He- 
licon , les villes de Delphes, de Pythia, de Crilla , de Cyrrha, 
d'Anticyrrha. C'eft maintenant une partie de la Livadie , & il 
n'a aucun licu confidérable. 
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PHŒBADE, f. m. Nom propre d'homme Fhebadius, Nous 
o changé ce nom en celui de Fiari, Voyez ce mot , T. Il. 
p.781. 

PHQG DÉ. (. m. C'eftun des noms que lcs Anciens ont donné à 
Diäne entant fur tout qu elle cft cornidlérée comme la Lune, 
Phæbe, C'cft ainfi que le Soleil ou Apollon frère de Diâne s'ap- 
pelloit Pberbus, 

PHŒBUS. f. m. Dieu fabuleux de l'Antiquité , qui eftle même 
qu'Apollon & le Soleil , frère de Diane. C'eftle Dieu du Par- 
malle, & des Mules , qui a aufTi inventé la Médécine. ll eft ainfi 
nommé par lcs Grécsdeess 73 fiw , c'cll-3-dire, lumiere de la 
vie. Les Poet» ; appellent le foleil de Mord Phebus. 11 oit aufft 
le Dieu de la Divination , dontil refie encore quelque marque, 
en ce que la veille des Rois, quand on veut faire un Koi par fort, 
on crie » Phœbe Denune, Cela eft bas & burlelque. 

On dit , qu'an homme parle phbabus, lor(qu'en attectant de parler 
entérmes magnifiques , il tombe dans le galimathias & l'obfcu- 
tité. Ily a de la différence entre le phæbus & le galimathias, Le 
galimathias a une obícurité profonde , & n'a de foi-méme nul 
fens raifonnable. Le phaæbus n'eft pas fi obfcur , & a un brillance 
qui fignilie , ou qui femble fignifier quelque chofe, Mais quel- 
quefois le phœbws à force d'être guindé, n'ell plus entendu. 
Bou. Il n'ya rien de plus oppofé que le phæbws à cet air facile, 
narurel & raifonnable quieft le caractére de la langue Françoi- 
fe. 1p. Le pharbus confifte proprement cnde grandes éxprcilons 
pni & empoulces ; dont la beauté apparente n'eft qu'un 

ux éclat ; qui n'a rien de réel ni de folide. S, Évr. Chez les 
Provinciaux le phatus palle pour le genre fublime de l'éloquen- 
cc. Bat, Fuyons ceséxpreffions que Malhèrbe appelle pléliées , 
auffi bien que celles qui fententle phelbnr. S. Év o. Lephæbr: de 
notre langue ne fe raporte prèfque point à celui des Grècs. 
ABLAnc. 

PHŒNICIARQUE. f.m. C'étoit chez les Anciens un nom 
de Magiltrature & de Dignité; enPhénicie; comme les Afiarques 
en Áfic , & les Lyciarques en Lycie , &c. l'hærrciarcha, 

Ce nom vient de sors Phænix , un Phénicien , & pen , comnun- 
dément ; magiftrature , gouvernement, 

PHŒNICOPTÈRE. f. m. Nom d'un oifeau. Pheuicopterar. 
C ett le flamant dont nous avons parlé , T. 1f. p. 1845. Jai les 
ouvrages d'un habile Fauconiér qui fe fért du mot de pharsicop- 
tere, Outre le flamant , il diflingue encore une autre éfpéce de 
phanicoptere. V y a,dir-il, un Auteur Allemand quifait mention 
du phanicoptere dans untraité qu'ila faitdes oifcaux, & dit que 
dans la mér Méditerranée il. fe rencontre un oifcau appellé pat 
ceux qui habitent les côtes de cctre mer, flamant ou flarbant, & 
qu? cesoiíeaux nagenten troupes le long des côtes de la mèr, & 
qu'il eft de la taille d'une cigogne ou un peu plus grand ; que fon 
béc eft plus long que celui de la cigogne , & eft rouge comme 
du fang , grós par deflus & raboteux à caüfe de fes inégalitez , 
que fes jambes font rouges , & aufli hautes ; pour le moins, 

ue celles delacigogne, qu'il a les piéds plats, que fes plumes 
ont blanches,& qu'il eft rougeátre par le devant, fçavoir par le 
col, la poitrine , le ventre & les ailes; qu'il fe pait de poifion, 
& que {a chair n'eft pas mauvaife, 

PHGNIGME. f. m. Reméde qui éxcite de la rougeur & des 
veffies fur Jes endroits du corps où il a été appliqué; tels font la 
fémence de moutarde , le poivre, le pyrethre; l'euphorbe, l'em- 
plâtre véficatoire, Kabrificativim, On fe fet de phœnigmes pour 
attirer l'humeur fur la partie où on les applique ; & pour la dé- 
tournet dela partie afledée, 

Ce mot vient du Gréc esimiE , qui fignifie rouge. 

PHGNIX. f. m, Phœnix. Oifeau que les Modérnestiennert fa- 
buleux , & dont lcs Anciens ont beaucoup parlé; ils l'ont faic 
unique en fon &fpéce; & luppo(ent qu'il vit cinq ou fix fiécles. 
Ils difent qu'il ef de la grandeur d'unaigle, qu'ila la tête tim- 
brée d'un pennageéxquis, qu'il a les plumes du cou dorées, les 
autres pourprées » laqueueblanche méléede pennes incarnstes, 
des yeux éuncelanscommedes étoiles; qu'il vit dans lesdéféits 
fco ans ; qu'il fe dretle à lui-même fon bucher de bois, & de 
gommes aromatiques ; qu'ilbatdes ailes dc(Tus pour l'allumer 5 
qu'ils'y confume ; qu'il naît un vér de fa cendre, d'oüil fe for- 
me unautre phænix. Les Chinois ledécrivent & le reprefenteuie 
comme un oifeau remarquable par la divèrfité de (es couleurs. 
Ils difent qu'il paroit toüjours feul, & rarement; & que quand 
on le voit, c'eft un heureux préfage pour l'Empire, 

Les Phœniciens donnoient le nom de Fhæœnix au palmier, à cau fe 
que quand on le brále jufqu'à la racine, il revient plus beau que 
jamais, & réfuícite comme lephenix. 

Puœnix, fe dit figurément en Morale, lorfqu'on veut louer 
quelqu'un d'une qualité éxtraordinaire , & dite qu'il eft l'uni- 
que en fon éfpéce. Unicus in fua Jpecie, On die, C'eft le phaemis 
des guërrièrs, des beaux éfprits; le phanix des Amans. Moi, 

j'appelle 
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j'appelle phenix une femme fidelle. P. Cox. 


P uceni x, fe dir autfi d'une éfpéce dechiendent , qu'on appelle 


autrement ivroje de rat , ou ivreie fauvage, En Latingramen le- 
liaceum argufliore folie c (oica, C, Bav. 

Ce mot vient du Gre: eiwi£ , rouge. On a donné ce nom à cette 
plante, parceque 1a lemence eft rouge, Voyez Y vnovs. 

Pu nix, eft auili un nom que les Aftronomes donnent à l'une 
des 18 nouvelles conftellations méridionales, Ellecft de 1 5 étoi- 
les; une de la feconde ; trois de latroifiéme; fix de la quatrième ; 
trois dela cinquiéme & deuxdela fepriéme grandeur. 

Puce uix, Chez les Fleurifteseft une Tulipe qui fe panache d'un 

u rouge brun fur un blanc de fatin. Mon rx. 

Le Pucw:x desPoctes& des Anciens venantà moutir produit 
toujours de foi-méme & de fes cendres un aütre (emblable & de 
fon éfpéce  naiflant, mourant , & fe revivifiant au feu. C'eft un 
apophthegme dcs Philofonheshérmétiques,qui par là, entendent 
V'élixir partait, & fon augmentation ou multiplication qu'ils ont 
voulu voiler fous cette fâble, pour ne pas dire ouvéttement. l'éx- 
celience & le fecret de leur fcience ; d'où l'on peut inférer xn 
eft rrès-difficile de pénétrer dans le fecret de leurs penfées, fans 
avoir un aide fidele & bienclair-voïant, Autrement c'cít le mèr- 
cure des Sages, Dicr. Hkn M: 

PHOGOR. f. m. Nom d'une montagne du pays des Moabires, 
Phoger, D'aütres l'appellent Peer , felon l'hébrcu 5175. On pré- 
tend qu'il éoit ainfi nommé à caufe de (a hauteur, Saint Jero 
me l'appelle Agri fpecula, V étoit confacré à une idole qu'or 
nommoit Baalphégor ou Baalpéor ; dont nous avons parlé , T. 
Lp. 776. Après la conquête des Ifraëlites cette montagne fe 
trouva dans la Tribu de Ruben, 

PHOICA RUPELLA.f.f IRI. f. m. C'éoit anciennement 
une petite ville du Péloponéfe. Ce n'eft maintenant qu'un vil- 
lage de la Sacanie ; en Morée , fitué à fix ou fept lieuës de Co- 
rinthe , vérs le midi occidental. MATY. 

PHOLLIS, ou plutôt PHOLIS, que l'on écrit auffi Folis, Fol. 
lit. Nom Hébreu en ufage chez les Juifs, les Grècs & les Latins 
pour fignifier, ou en général une petite monnoie , de la menué 
monnoie , ou en particulier la plus petite éfpéce de monnoie 
qu'il y eûr. Phelis , phellis , fellis, Un pholis de cuivre ne fe di 
vifoit point en plus petite monnoie ; il n'y avoit point de divi- 
fion du phellis, Vingt-quatre fellis de cuivre valoient un denier 
d'argent appellé milliereufe , dont douze en valoient un d'or ; 
de iam qu'il en falloit 1388 pour valoir un denier d'or. Les fo/- 
lis étoient la méme chofe que feftérce , feffercius. Voyezle Père 
Pétau fur faint Épiphane, Saumaife fur la vie d'Élagabale par 
Lampridius , C. 12, & le Lexicen Juridicum Calvini, 

PHOLUS, f. m. Nom propre d'un Centaure, filsd'ixion & d'une 
nuée. Pholus. C'eft Pholus qui logea Hércule chez lui, allant aux 
nóces de Pirithois ; auxquelles il fut tué dans le combat des 
Centaures & des Lapithes, 

PHOMAHA N. f. m. Térme d'Aftronomie, Nom de la dèrnière 
éoile du Vérfeau. Pbomaban, 

PHONASCIE. f.f. L'Art de former la voix de l'homme. Pho- 
nafcia. Onavoit établi en Grécedes combats pour la voix ; com- 
me pour toutes les parties de la Gymnaftique, Ces combats du. 
roient encore au tems de Galicn, & ilsmirent la Phenafcie ente- 
commandation parce qu'on fe faifait éxércer par les Phsmafques 
comme on s'éxércoit aux aütres éxèrcices par la Gymnaflique, 

Ces mots viennent de gen , voix. 

PHON ASQUE. f. m. Nom de cértains Maîtres que l'on pre- 
noit chez les Anciens pour apprendre à gouvérner fa voix, Pho- 
nafcus. Les Phonafques formoient la voix, & apprenoient l'art de 
la bien manier, Ceux qui fe deftinoient à être Orateurs , ou 
Chantres , ou Comédiens, fe férvoient deces Maîtres, 

PHORCY NIDE. f.£ FilledePhorcys. Phercynis , idis. Toutes 
les filles de Phorcys ne portoient pasce nom. Onledonnoit plus 
particulièrement à trois ; les Phorcimydes n'avoient qu'un œil 
pour elles crois, dont elles fe fèrvoient tour à tour. Palæphatus 
refute cette fable dans fon chapitre 32. 

PHOR CY S. f. m. Nomd'un faux Dieu des anciensGrécs. Pbor- 
cy. Ilétoit fils du Pont , c'eft-à-dire, del'Océan , & de la Tèrre, 
Hefiod, 'T heeg. v. 137. Varron dit qu'ilétoit filsde Neptune, & 
de la Nymphe Théfée , ou comme d'aütres lifent , Thoofe. Il 
eut plufeurs filles ; les Phorcynides, les Gorgones , Médufe, 
Schoenon & Euryalé ; de plus la Nymphe Thoofe, qui cut de 
Neprune le Cyclope Polyph&me. Il futencore pére du Dragon 
qui gardoit les pommes des H:fpérides , Hefiod, v. 154. 1l cut 
encore Scylla d'Hécate. Palæphatus , c. 531, veut que c'ait été 
un Roi de Sicile & de Sardaigne ; qu'Atlas vainquit dans un 
combat naval , & qu'il y fut (ubméergé, 

PHORTZHEIM,FORSEN. f. m. Nom ptopre d'une petite 
ville avec un ancien château, Phrorzemum. Elle eft dansle Mar- 
quifat de Bâde-Dourlach, en Souabe ; fur la rivière d'Entz ; a 
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quatre lieuës de là ville de Dourlach , vèrs Ie levant, MAY. 


PHOSPHORLE. (. m. Etune matière qui brûle, ou qui devient - 


lumincufe ; fansqu'onait befoin de l'approcher d'un feu fenf* 
ble. Ileft ou naturel , ou artificiel. 


Les phofphéres naturels (ont des matières qui, fans aide de l'art , en 


cértàins tems deviennent lumineufes , fans avoir jamais aucu- 
ne chaleur fenfible ; comme font les vèrs luifans dans les pays 
froids ; les mouches & autres infcétes lumineux dans les pays 
chauds, cèrtains bois pourris, les yeux , le fang ; les écailles ; 
les poils; les arrétes , la chair, la fueur, les plumes , &c. de 
pluüeurs animaux ; les diamans quand ils font frortez d'une 
certaine manière , le fucre & le foufrequand on les pile ou cal: 
fe dans un lieu obícur l'eau de la mér & quelques eaux miné- 
rales quand elles font fortement agitées &c. Les phofpbóres na- 
turels ont ceci de particulier , qu'ils ne luifent pas toujours ; 
& qu'ils n'impriment jamais aucune chalear. 


Les phofpheres artificiels font des matières qui deviennent lumi- 


ncufes par artifice , fans avoir befoin pourtant de les allumer 
par un feu fenfble, Il y en a de trois différentes façons , l'un 
brüle & confume tout ce qu'il touche de combuftible,les aütres 
deux n'ont aucune chaleur fenfible. 


Le prémièr pbofpbóre artificiel brulant fe peut faire d'urine, de fang; 


de cheveux , & généralement detout ce qui provient de l'ani- 
mal dont on peut tirer une l'huile par la diftillation, la matière 
dont on le tire le plus aifément eft l'urine de l'homme. Il eft de 
couleur jaàne & de laconfiftencede ciredure ; quand il fort de 
la diftillation qui le produit,& alors on l'appelle pbofplornus fui- 
gurans ; onl'appelleautfi phofphorus fimaragdinu: , parceque (a lu- 
miére eft lc plus fouvent vérte ou bleu, particulièrement quand 
on le regarde dansun endroit où il ne fait e fort obícur. li fe 
laiffe diffoudre dans toutes les huiles diftilées, & alors on 
l'appelle du phofphóre liquide :onle peutbroyeravec toutes fortes 
de pommades grafles, & alors c'cft un onguent lumineux, Ainfi 
le pbofphorns fulgurans , (maragdinus ; le phojphóreliquide; & l'on- 
guent lumineux ne font qu'une méme drogue différemmentac- 
commodée, Il a été inventé par M. Kunxcl Chimifle de l'Élec: 
teur de Saxe ; & aporté en France par M. Kraft Médecin de 
Drefde ; M. Elcholz en a fait un traité qui a été imprimé à 
Bèrlinen 1676. M. Hombérg l'a faitle premier à arisen 1679. 
& mémcen a communique le fecret à plufieurs pèrfonnes, On 
peut écrire avec ce phofpbóre fur du papier comme avec un 
crayon ,& l'écriture paroit du feu dans l'obícurité , &au jour 


on n'apércoic fur le papicr que de lafümée: quand on en écra- ^ 


fe un petit morceau entre deux papiérs , le feu s'y met.fur 
le champ. Si onne prend bien garde à le maniér ; particulière- 
ment en été , on court rifque de fe brülerles mains, parce qu'il 
s'enflamme aifément ; fa brülure eft trés-violeute , & pénérre 
plus profondément dansla chair quecelle du feu ordinaire. Le 
Pholphére qui eft en confiltences comme la cite, ne (e gáte jamais, 
pourvüqu'onaitfoin de legarder dans une phiole pleine d'eau 3 
celui quieften forme d'onguent ne fe conférvc pas fi bien, & le 
liquide fe gâte le plutôt de tous, 


La feconde forte du pbefpbóre artificiel cft une piérre préparée dans 


le fcu d'une manière particulière. On l'appelle pierre de Bolo- 
gne , parce qu'elle fe trouve proche de la ville de Bologne en 
Italie au bas du mont Paterno, qui en eft diftant de quatre mil- 
les ; elle eft fort pefante & dela nature du plátrc& du tale. Le 
premier qui s'avifa de rendre ces piérres lumineules étoit uri 
Chymifte à Bologne appellé Vincenzo Cafciarolo, Poterus , 
Licetus & d'aütres , ont décrit les manières de les rendre lumi- 
neufes ; mais elles fonc fauffzs , parce qu'on ne réüffit pas quand 
on fuit leurs préceptes. M. Hombérg eh a préparé & diftribué 

ande quantité à Paris; il a communiqué la véritable maniere 
e les rendre lumineufes à M. Lémery ; qui l'a fait imprimer 
dans la feptiéme édition de fon Cours de Chymie. Ce phofpbére 
n'a pas de chaleur fenfible ; & ne devient lumineux qu'aprés 
avoir été éxpofé au jour où au foleil , & alors il reffemble à un 
charbon ardent; il confécve fa lumière l'éfpace de cinq où fix 
minutes , pendant lequel temsil la pèrd petir-à petit ; & pour 
lai rendre la lumiéreil le faut éxpofer de nouveau au jour ; & il 
redevient lumineux cornme auparavant , & repérd la lumière 
tout de méme. On nele peut pas rendre lumineuxla nuit , ni eri 
l'éxpofant à la lune ; ni aux lambeaux. 


La troifiéme forte de phofphére artificiel eft une préparation de la 


craye d'Angleterre avec l'eau forte, ou avec l'éfprit de nitre 
dans le feu; il s'en fait un corps moins dur quen'’eit la pièrre de 
Bologne ; mais qui en a routes les qum. M. Baudoin Chy-. 
mifte Allemand en eft l'inventeur , il s'appelle phofpherus berme-. 
ticus , parceque fon inventeur porte le nom de Hérmes dans la, 
fociété Nature Curiofum en Allemagne. 


En 1682. on fità Paris quelques éxpériencesfur lephofphôre, Y arri. 
va par hazard que M, Caffini préffang entre fes doigts un grain 
de 
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dephofphére qui étoit fec , &envelopé dans un linge, le feu prit | PHR UR DIN. f. m. Voyez PH RERVARDIN-MAH. 


inconrinent au linge. Il vouluc l'éteindre avecle piéd ; mais lon 
foulier s'enflamma auffi , & il fut obligé de l'éteindre avec une 
régle decuivre, quijetta des rayons dans l'obfcurité, durant 
deux mois , par l'endroit qui avoit touché le feu allumé parle 
Rep Le grain de ce phofphóre , ayant été jette furdeschar 

ns allumez , il en fortit une grande flamme, Ceci eft éxtraic 
des nouvelles de la République des Leurcs , mois de Juillet 
1699, 

Les p^ FERE appellentauffi phefphóre ; ou l'étoile du matin; la 
planete de Vénus , lorfqu'elle va devant le foleil. C'cit le mot 
Gréc queles Latinsont tournéen Lucifer. Les Frangois difent l'é- 
toile du Ber;er. Stella matutina, | 

Phofphôre c(t compolé du Grèc esr, qui bgnifie lumiere, & e£ ew, je 
perte. 

PHOTINIENS. Anciens Hérétiquesqui nioient la Divinité de 
Jísus-Cunisr. Photin leur chef étoit Évéque de Sirmium & 
Di(ciple de Marcel d'Ancyte. 1l renoit, dit S.Léon dansun de 
fes Sérmons , que Jésus-Cunisr étoit vrai homme; mais non 
pas Dieu , né avant tous les fiécles; qu'il étoit appellé Filsuni- 
que , parceque lui feul étoit Fils de la Vièrge. ll fucconvaincu 
d'érreur, & dépofé par un Synoded'Ariens cenu à Sirmium l'an 

fr. S. Épi phane a parlé fort au long de l'héréfie des Pbotiniens; 
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PHRASE. f. f. Façon de parler ; manière d'éxpréffion ; tour ou 
conftruétion d'un petit nombre de paroles. Locutio , loquendi ra- 
tio , vel modus, phrafis, ll y a des phrafes oratoires, & d'aütres 
poétiques. ue pháp élégantes & bien placées font l'or- 
nement du difcours ; mais [i elles font trop fréquentes, elles 
forment un ftile contraint & affeété, Ponr-R. Voilà une phzá- 
fe , une façon de parler Italienne, Éfpagnole. C'efl là une phré- 
fe de Ciceron, On a fait pluficurs Livres & Recucils de phrá- 
Les ; mais il ne fuffit pas d'avoir une provifion de pbráfes, il faut 
en fçavoir faire le choix & l'atrangement : des pbráfes entaíTées 
les unes fur les aütres ne compófent qu'un difcours confus, & 
mal entendu. Prenez-garde qu'on ne vous infecte l'efprit de 
céxtaines phréfes inventécs en dépit du bon fens. P. Cow. A 
quoi bon toutes ces phráfes in(ipides , & vuides de fens ? G. G. 
Les léttres , & les natrations demandent des phräfes dérachées , 
parce qu'elles ont plus de vivacité. Rérr. Quand on eft bien 
garni de pbrafes on ne demeure jamais court. Vie, Il eft indu- 
bitable que chaque langue a fes phrafes ; & que la richeile & la 
beauté de routes les langues, confiftent principalement à fe fer- 
vir de ces phrafes-là. On peur faire des thrafes nouvelles , au 
licu qu'il n'eft jamais pérmis de faire des mots ; mais il y faut 
bien des précautions. V Ava. Hl faut prendre garde à ne remplir 
pas le difcours de phráfes fades & trainantes qui le rendent en- 
nuyeux, Dac. Un difcours bigarré de phrafes rechérchées , & 
de paroles étudiées, donne dans la vuë des pérfonnes peu intel- 
ligentes ; mais il paroit ridicule aux gens de bon gour, Porr- 
Rovat. 

Je ne fjaurois fouffrir qu'une phrâle infipide 

Vienne à la fin d'un vers remplir la place vuide, Boi. 
. De quel front aujourd'hui vient-il fur nos brifeer, 

Se revétir encor de nos phrâles ufees, 1p. 

On dit figurément , qu'il faut un peu varier la phräfe ; pour dire, 
qu'il ne faut pas roüjours vivre de méme manière, agir de mê- 
me façon. Phrafes variare, 

PHRATRIQUE. f. m. Nom que l'on donnoità Athènes à des 
feftins que les gens d'une méme Tribu fe donnoient mutuelle- 
ment pour entretenir l'union & l'amitié entre eux. Phrarricum. 
Les Phrartiques étaient une inftitution dc Solon. 

PHRÉNÉSIE , PHRÉNÉTIQUE. Voyez Faënésie , FA£NÉTI- 
ace. Phrenefis, 

PHRÉNIQUE. adj. Térmed'Anatomie, qui fe dit d'uneartére; 
& de quelques veines du corpshumain. Phreticus, L'Artérephré- 
nique, fort de l'aorte défcendante , & fe diftribuë au diaphragme 
& au péricarde. Ily a deux veines phreéniques que la veine câve 
dé(cendante reçoit auffi-tót qu'elle a pércé le diaphragme en 
montant. Dronrs, 

PHRONTISTE. f. m. & f:On a ainli appellé autrefois des 
Contemplatifs, des Chrétiens occupez à méditer la loi de Dieu. 
Phraontiita, 

Ce mox avoit été fair de egorz/u, je penfe , je médite dans mon 


efprit. 
PHRONSTISTER E. f. m. Qui s'eft dir autrefois prr quel- 


PHRYGIE.f. f. Nom propre de province, ll. y avoit ancienne. 
ment deux pays dans Ali. Mincure qui portoient ie nom de 
Pirygie, La grande Pbrygie ou la Pérygie Vacatienne. Phrygia 
Major, ou Pacariata. C'etoit anciennement une contrécdel'A. 
fic Mineure, Elle avoit la Bithynie au nord ; la Galatie au le. 
vant , la Pifilie , la Caric & la Lydie au midi , &la Mylie avec 
la petite Phrygie au couchant. Ses principaies villesétoicnt Syn. 
nada , Hicrapolis & Laodicea. Cette l'hrygie porte maintenant 
le nom de Géimman , ou de Dargut- Lili. Dav pk AND. La petite 
Phrygie. En Latin Pbrygia parva , & éHellejpontiaca, C'étoit ap- 
ciennement une petite contrée de l'A(ie Mineure. Elle écoit en. 
tre la grande Phrygie X l'Hillefpont, renférmoit la Troade ,& 
avoit eu la célebre Troy- , & la Troye d'Alexandre. Elle porte 
maintenant le nom de Sarcum. 1p. MA r v, 

PHRYGIEN ,znws.f.m.& f. &aij. Nom de peuple. Qui eft 
de Phrygic. Pírix, Phrygius, a. Les Fhrygiens furent abbatus par 
les Grécs à la guérre de Troye. La langue Phrygienne, a l'onen 
croyoir Ryckius dans (a Diflèrtation [ur les anciens habitans 
d'Italie; C. Xll. n. 44. étoit unc fille , ou un dialecte de la lan 
Grècque : mais outre qu'il y a bicnde la différence entreune Elle 
& un dialeéte de la langueGrecque, elle n'étoit ni l'un ni l'aütre, 
Les Phrygiens étoient originairement des Thraces , qui avoieoc 
pallé en Afie , & s'y éoient ctablis. Rickius en convient. La lar 
guc des Thraces étoit la méme que celle des Scythes , ou en 
étoit peu différente ; ot la langue Scythique étoit fort différence 
de la Giécque. Voyez la Ditlertarion de Jablousxi fur la langue 
Lycaouienne, 6. VIL & $. Vlll. où il éxplique les mots Pbrj- 
giens qui nous reftent, Ce mot de Phryges ou Briges eft en nan 
Thrace qui (ignifie litre, Ce noma lubüifté jufqu'à prefent dans 
la langue Gérmanique Frey , d'où vencit Lob s le nom de ia 
Decile des Gérmains Fria , ou Frcya. Jablonski cité. Les Pirygim 
étoient originaires de Thrace , & en avoicut fans doute confer- 
vé la Langue : or l'on fcait que c'étoit un dislecte de celie des 
Scythes , dont les Thraces étoient iflus. Le nom mime de Phry. 
giens, Fbryges ou Briges, (uivant le témoignage de Juba cité par 
Hiéeychius ,eft un mot Thracien, qui fignifie des bommes libres, 
& qui s'eft conlervé dans la langue Gérmanique, où Frey , fe 
prend pour la méme chófe. 1l eft. inuti e de dire avec Kicx, 
qu'après l'arrivée de Dardanus, venu d'Arcadie , les / brygiens 
adoptérent la langue Grécque. Car (ans parler des Auteurs, qui 
font venir Dardanus de l'Hétrurie.ou de l'Épire, il cit confiant 
que cet étranger ne e rendit pas maitre de toute la Phrygie mais 
qu'il n'en occupa que cette partie, où Ilion étoit [itu£, L'olyec- 
tion de Rick tirée des noms que portoient les fils du Roi Prin, 
téls qu'Heétor , Aléxandre , Déiphobe, Hzlénus, &c. qui fonc 
manifcftement Grécs, n'embarrafle guère davantage Jablousi, 
Il répond que ces Princes Troyens avoient des noms Piryeras 
fort différens de ceux queles Grecs leur avoient prétez ; qu'Alé- 
xandre par éxemple s'appelloit Paris, & ainfi Aftyanon, Sca- 
mandre , &c. Jl nous relte plulieuts térmes de la langue Phry- 

fiume , dans lefquéls on n'appérçoit nulle conformité avec la 
ngue Grécque. Tèls font M« , brebis ; Becker, pain; Oranour, 
renard ; Hellen , Roy ; Danon , loup; Azen, babe; Zirtale , 
gofier; Acrifis, larronelle ; &c. Tels font encore plufieurs noms 
propres, comme ZJyagnis , Mar(ras , Gordius , Adidas, Lityerjet, 
Sembas , Adon ,Codalus , Babys ; re. 

Le Mode Phrygien et un mode de la Mufique des Anciens. 


Mufe raconte -moi la colère d' Achille 

Pour les Grécs , pour lui-méme en malbeur fi fertile, 

Et qui le retenant dans un cruel repés , 

Fit aux champs Phrygiens périr tant de Herés,Ds LA Motte. 


Chryfes pour dérober (s fille à l'éclavage 
Chargé de dons , aborde au Phrygien rivage, To. 


PHRYGIENS, ou PHRYGASTES, comme les appelle 
S. Épiphane , anciens Hérériques qui font les mêmes que les 
Montaniftes. Phryger, ls regardoient Montan comme leur Pro» 
phéte. Priícilla & Maximilla étoient aufli en vénération parmi 
eux , comme de grandes Prophetefles. Maximilla fe vantoit que 
la Prophétie finiroit en elle, & qu'aprés elle il n'y auroit iac 
aucun PProphéte dans l'Églife. Cet epi de prophétie, ou plà- 
tót de fanatifme , & d'enthoufiafme étoit comme leurcaraétère, 
Ils croyaient , avec les Orthodoxes, le myftère de la fainte Tri- 
nité. Voyez S, Épiphane , ber. 48. 


PH T. 


ques Aurcurs pour Monaftère, Phrontifferium. Parccqu'on mé. : PHTHIRIASIS. f. m. Maladie pédiculaire , dont les enfans 
font fort fouvent tourmentez , & quelquefois méme les adul- 
ts. Sa caufe eít une femence finguliére d'où les poux s'engen- 

dien, 


dite la loi de Dieu dans les Monaftères plus particuliérement 
qu'ailleurs, 
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drent , qui eft particulièrement exaltée dansle corps des en- 
fans , & y fairéclore ces petits infe&es. Les linges dont fe (àr- 
vent les Orfévtes pour efluyer les vaifleaux qu'ils viennent de 
dorer, font très-bons ,à caüfe du mèreure, pour challer & pour 
tuer les poux , fi on en frotte la tête d'un enfant, 

Ce mat cit Grèc ; il vient de eii , poux, 

PHTHISIE. f. £. Térme de Médécine qui fe dit en général de 
toute (orte de confomption du corps, ds quelque caule qu'elle 
vienne. Maisil fe prend dansune fignification plus particulière, 
pour une confomption qui dépend d'un ulcére ,ou de quelque 
autre vice du poumon , accompagnée d'une fiévre lente qui 
amaigrit le corps, l'extenuë & le confume. Dans cette phrhifie 
on crache d'abord le fang en touífant ; & dans la fuite du pus 
qui va au fond de l'eau. Quelquefois on crache unc partie du 
poumon pourri aprés une longue éxulcération ; & enfin l'on 
tombe en chartre, Les Latins l'appellent tabes, ll y a une autre 
éfpice de confomption , qui eft caufée par l'éxcés des actes 
vénériens ,ouqui furvient à une longue gonorrhée , on la nom- 
me phrhifie derjale. 

Ce mor eft Gràc , eJízie , Hl fignific corraprion , attenuation, 

PHTHISIOLOGIE. f. f. Téme de Médecine, Difcours , 
traité de la Phthitie, Plibifislogia, Morton Médecin Anglois ; a 
imprimé une Phrbifiologie. Journal des Sçavans » 1715 , p. 68. 
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d'un coton blanc , rameufes. Ses feuilles font oblongues, aros 
dies , un peu épailles , nérveufes ,molles , lanugincufes, blan- 

ches. Ses fleurs naiffent ordinairement lurces piédsqui ne por 
tent que trés-rarement des fruits: elles fontà plufieursétamines, 
de couleur pâle , foutenuës parun calice à troisouquatre feuil- 
les, Ses fruits naillent ordinairement fur des piéds qui ne fleu- 
riffent pas; ils font à deux capfules femblables à de petis ceti 
cules ; & qui renférment chacune une femence préfque ronde, 
plus groífe que celle du pavot, bleu , d'un goût brülanr. Sa 
racine eft ligneufe , menuë. En Latin phyllon tefficulatum, 
C. Bauu. Cette plante cft émolliente & laxative. Il ya un au- 
tre phyllon que C. Bauhin appelle phyllon fpicatum , & qui dif. 
fère du précédent , en ce que fes fleurs naiffent en épis. 


PHYMA,ou PHY ME. f. m. Térmede Médecine & de Chitur- 


gie. Phyma. C'eflune tumeur des glandes , ronde, plus petite 
& plus égale que le phygéclon, moins rouge & moins dou- 
lourcufe , qui s'éleve & fuppure d'abord. Il vient d'un fang pi- 
tuiteux ; & eft ordinaire aux enfans. BunwerT. Quelques-uns 
dounent ce nom à toutes les tumeurs ou apoftumesde quelque 
éfpêèce qu'elles (oient , & en quelque endroit qu'ils viennent , 
& en font un nom générique ; d'aütres le prennent pour les 
tumeurs qui viennent d'elies-mémes dans les chairs , ou parties 
glanduleufes , & qui viennent bien-tót à fuppuration, Le phy- 


me n'cít point dur , mais mou & chaud. Voyez Gorreus, Des 
finit, Med, 

PHYMOSIS. Voyez PHimosrs. 

PHYSETER E. {.m.C'eit une éfpéce de baleine, ou poiffon 
teítacée qu'on appelle autrement fomfflenr , qui éjacule & faic 
rejaillir fa fumée dela hauteur d'une lance ; auffi droit que fi 
elle fortoit par une feringue, Balena teflacea, vel pifcis exfufflarer. 
Rabelais pacled'un merveilleux phyferere, comme d'un monftre, 

PHYSICIEN. f.Qui connoit& quiétudie la Nature ; qui rend 


PHTHISIQUE. adj. Celui quieft atteint dela phthifie, 
P HU. 


PHU,. f.m. Sorte de plante , qu'on nomme autrement v«leriane, 
Voyez Va tgR tA N &, Paleriana , vel nardus fi'veftris, 

PHUNON. f. m. Nom d'un licude l'Iedumée, Phunon, C'eft ce- 
lui où les Ifraélites rent leur trente-fixiéme campement. Le 
Père Lubin conjecture allez vrai-femblablement qu'il étoit à 


l'endroir où fut depuis la ville de Phœnon , ou Phénon , auprès 
de laquelle il y avoit des mines , où fouvent les faints Confef- 
feurs furent envoyez ; comme il paroît par les Martyrologes. 

PHUT. f. m. Nom de contrée felon les Septante , qui tradui- 
fent ce mot par Afrique. 


PH Y. 


PHYGÉTLON. f.m. Térme de Médecine. Celfe le définit L. 
V. C. 2 g.une tumeur peu élevée , maislarge, & qui a quel. 
que chôfe de femblable àla puftuie , & qui caüfe une douleur 
trés.vive , & quelquefois la fiévre, Le pbygétlon mürit lente- 
ment, & produit peu de pus. Les Launs l'appellent pani: ,ou 
panus , & quelques-unspanicula, Voyez Gorreus , Definir, Med, 
Le phygétion cft un phlégmon qui s'éleve aux parties glandu- 
leufes , (ur-tout au cou ; aux aiflelles, & aux aines ; celui des 
aînes (e nomme bubon. Ia les mêmes caüfes & les mêmes | fi- 
gnes que le bubon. ll arrive ordinairement après les fiévres , & 
les douleurs de quelques parties , fur tout celles du ventre. Le 
phygetlon (c guérit comme les autres inflammations. Bun war. 

Ce mot cft dérivé du Grèc , ev» , J'engendre. In, 

PHYLACTERE.f. m. Térme d'Hiltoire Éccléfiaftique. C'é- 
toit unc bande de parchemin dans laquelle étoit écrit quelque 
texte de l'Écriture-fainte ; ou le Décalogue, que les plus dé- 
vots d'entre les Juifs portoient fur leur front , ou fur leur poi- 
trine , ou à leur cou , pour marque de leur Religion. Phyladle- 
rium. En général , les Anciens ontdonné cenom à routes fortes 
de charmes , brevers& caractéres qu'ils portoient fur eux pour 
fe préferver de quelques dangers ou maladies. Les prémiers 
Chrétiens ont appellé au(fi phyladere: , les chälles où à enfer- 
moient lesreliques des Saints, 

PHYLARQUE.f. m, Nom de Charge dans l'Empire Grèce, 
Phylarcbus , Optionum Dux, Les Phylarques étoient les chefs des 
troupesque l'on fourniffoit aux Alliez, mais on le donnoit plus 
particulièrement aux Chefs des ne eo les Sarrazins Alliez 
del'Empire envoyoient aux armées des Empereurs de Conftan- 
tinople, comme il paroit par Procope, L. I. par Theo-lorus Ana- 
gnolles ou le Lecteur par Julianus. Anteceffor , Conffir. 95. & 

t le Comte Marceilin , &c. Voyezles Notes de Valois ; [ur 
e XXIV. L. de Ammian Marcellin. Le Gloffaire de Fabrot fur 
Conftantin Manaflés, & celui de Du Cange. 

Ce mot vient de eva, sme Tribu , & dpy9 , commandement , & i 
fut donné aux Officiers Sarrazins , dont ona parlé, parce queles 
troupes auxiliaires qu'ils commandoient , étoient divilées en 
douze Tribus. 

PHYLÉRIA. Voyez Puit vna. 

PHYLLITIS. f. m. Plante qu'on appelle autrement langue de 
cérf , ou. fcelopendre. Afplenum. Voyez LANGUE DE CERF. 

PHYLLON. f. m. Éfpéce de mércuriale qui pouífe des tiges à 
la hauteur d'un piéd ou d'un piéd & demi, & toutes couvertes 


raifon de fes cfféts , qui fcait ou qui enfeigne laPhyfique. Phy- 
ficus. Les Phyficiens modérnes ont bien enchéri (ue les anciens, 
C'eft l'expérience qui fait le bon Fhyficien. Anciennement on 
appelloit les Médecins Phyficiens , parce que la Médecine con- 
fite particulièrement dans l'obférvarion de la Nature. Les An- 
giois les appellent encore Phyftcs , & les Italiens. Phyfice ,ou du 
moins les Apothicaires ; car les Médecins failoient autrefois 
l'une & l'autre profeflion. Du tems de Philippe le Valois, il 
n'y avoit qu'un Phyficien ordinaire en la Cour , & du tems 
du Roi Jean , il n'y en avoit que trois. Dans la Bible-Guyort les 
Médecins font nommez Phyficiens, On y wouve ces deux vers, 


Fyficiens font appelez, 
Sans fy ne [ont-ils point nommez, 


PHYSIOGNOMONISE.f. f. Science, art is enfcigne àcon- 


noître la nature , le rempérament , l'efprit , lesiaclinations des 
hommes, par la confidérarion du vifage & de l'extérieur, Phy- 
fisgnomenia. Ceux qui ont écrit fur la Pbyfiegnemonie (ont Pe- 
trus Moncuus de Temperamentis ; Barthol Ces , Anaffafis Phy- 
fionomica ; Taifnerus, Opus Mathematicum feu Chiromanticum 5 
Camillus Balbus; Commentaire {ur la Phyfisgnemenie d' Ariftote, 
ll y a encore un Commentaire de Fontanus fur Ariftore, quieft 
plus court; la Pbyfiaguemenie de Porta avec des figures,ce n'eít 
qu'une compilation de ceux qui l'ont précédé. Mascun, Le 
Père Honorat Nicquet Jéfuite atraité fort folidement & métho- 
diquement de la Phyfisgnemonie, Voyez encore fur cet article 
Volfius , De Pbilefophia , C. V. $ 43. © fuiv, Homius , Æiffer. 
Phitofaph, L. V. C. 9. Aulu-Gclle , L, I. C. 9. avec les Notes de 
Thylius, 


PHYSIOGNOMONIQUE. adj. m. & f. Qui a raport , qui 


appartient à la Phyliognomonie, Phyfiognemenicus , 4. Provèr- 
bes Phyfiognomoniques. Les provérbes& diétions qui concernent 
la phyítognomonie, font autant derégles infaillibles pour juger 
très-pertinemment de ceux auxquels on les peut appliquer. 
Mascun. Syllogifme phyfiagnomonique, Ip. Préceptes phyfiogne- 
moniques, In. 


PHYSIOLOGIE. f. f£. Partie de la Médecine , qui apprend à 


connoitre la Nature par raportà la gu£rifon de l'homme. La 
Phyfolagie conhidére les chofes qui compólentlecorpshumain, 
& qui lui font néceffaices pour fesdivéríes fonctions, LA R1v1k- 
RE » Traité De Mip. ‘ 


Ce mot vient du Grèc gizie , nature , & de Adyor , di[conrs, 
PHYSIONOMLE. f. f. Arcquieníeigne à connoitre l'humeur, 


ou le tempérament de l'homme parl'obíervation des traits de 
fon vifage ; & la difpolition de fes membres. Phyfiagnomia , ars 
cognofcendi mores ex vultu C ex oculis, Jean-Baptite Porta Gc 
Robért Flud ont écrit de la Phyfienomie, La Pbyftonomie clt une 
fcience affez vaine, mais plus lolide que la Chiromance. LeSo.- 
phiite Adamantius a écrit des Livres de Pbyfionomie. André de 
Lacunaa traduit le Livrede la Phyfonomir d'Ariftote, 
PuvsioNoxi &, 
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Pnysionomie ; fe prend quelquefois (implement pour la mi- 
nc, Extantia indolis indicia in vultuc oculis, Cet homme a quel- 
que chófe de grand dans (a phyfionomie ; c'eft-à-dire , dans fa 
mine. Celui-là a la phyfionomie patibulaire , a quelque cho(e de 
fanefte dans (a phyfionomie. Ona dit de quelqu'un, que (a phy- 
fionomie avoit toutes fortes de mauvailes qualitcz , hotinis 
qu'elle n'éroit point menteule, 

PHYSIONOMISTE. f. m. Qui fe connoit en phylonomie. 
Phyfiognomus, Unbon phyfionemiste peut prévoir les maladies. 
PHYSIQUE. f. f. Science des caules naturelles , & de leurs éf- 
féts , qui rend raifon detous les phénoménes du ciel & de la 
vèrre. Phyfica , phyfice , five fcientia rerum naturalium. Les obfèr. 
vations faites par la Société d'Angleterre ont portéla Phyfique à 
un haut point de perfection, La Phyfique d'Ariftote eft peu de 
chole. Les Anciens ont fait de médiocres pepe dans la Phyfi 
que , (oit qu'ils ayent négligé le fecours des expériences , foit 

par l'humeur des Grécs vara d'application. Le CL. Thales 
cít lc prémiér qui a cultivé la Phyfique ,& étudié la conduite & 
les fecrècs de la Nature. La Phyfique des Colléges eft un pur ga- 
limatias, On y appelle autTi Pb, ique , la claife où l'on enfeigne 
cere fcience. Claffis piy(ica. Cet ccolier va en Phyfique, 

Pavsiqu r.adj. m. & f. Qui concérne la nature, Phyficus, Un 
corps phyfique cft un corps réel, , éxiftant dansla nature. Def- 
cartes & Gall-ndi ont fair plufieurs belles éxpériences, & dif- 
fértations n Wes, | 

Puvsiqu s. Í. f. Autrefois on donnoit ce nom à la Médecine, 
Aldobrandin, Bo & EL, 

PHYSIQUEMENT. adv. D'une manière réelle & phyfique. 
Phyfice. Dans la plüpart des queftions on diflingue le phyfigwe- 
ment parlant d'avec le moraleinent parlant. 

PHYTALMIEN,f.ou adj. m. Surnom que les Anciens don- 
noient à quelques-uns de leurs Dieux en quelques villes, Phy- 
talmius. Les Træzéniens le donnoient à br gos ,; auquel ils 
firent bátirun temple fous les mursde la ville , parce qu'il n'i- 
nondoit plus leurs térres de fes flots falez ; & nefaifoit plus pé- 
rir leurs maifons. Héfichius le donneautli à Jupitét. 

Ce nom vient de eurer , une berbe  uneplante,& que. Phytalmins 
eft un Dieu protecteur des plantes, des biens de la tétre. Payez 
Scaliger , Poet. L, 1. C. 16, : 

PHYTEUMA.f. m.Plante qui pouffe plufieurs tiges à lahau- 
teur d'un piéd , divifées en beaucoup de branches, Ses feuil. 
les fonc oblongues , obtufes au bout , longues d'environ qua- 
tre pouces. Ses fleurs fonc à plufieurs feuilles , irrégulieres , vér- 
tes. Lorfqu'elles font paîlées , il leur fuccéde des capfulesmem- 
brancules , relevées de trois coins, longues d'un demi-pouce, 
canellées , & qui renférment des femences prèfque rondes , 
noires, En Latin phyrenma, J. Bauu. M. Tournefort l'appelle 
re(eda minor vulgaris. 

PHYXIEN. adj. m. ou f. Surnom qu'on donnoit à Jupitér chez 
les anciens Gries; parce qu'il étoit le protecteur de ceux qui fe 
refugioient dans les lieux où on l'honoroir. Pbyxius, 

Ce mot cít dérivé de evo , je fnis j'ai recours ,je me refugie. 


P I. 


PI. f. m. Voyez Puy , & Pic, Pi-Nautier , ou Puy-Nautier, Po- 
dium Nauterium. : 
I A. 


PI ADEN A. f. f. Nom propre d'un village du Crémonois en Ita- 
lie. Platine, Il e(t fur l'Oglio, entre Crémone & Mantouë. Il 
n'ell connu que pour avoir donné la naïllance & le nom à Bap- 
tifte Plarina, Auteur de la Vie des Papes, Mary. 

PIAFFE. f. f. Démarche fière qui marque de la vanité , ou de la 
magiufcence. Faftus , tumida oentatio. Dans les joütes & tour- 
nois ; les Chevaliers marchoient à l'envi avec piaffe & éclat. Ce 
mor vieillir. 

PIAFFER., v, n. Marcher avec fiérté , avec pompe & éclat. Faffu 
efferri , cum faffu Agere. On ne le dit guère que des chevaux qui 
ont du feu & de la vivacité, qui s'emportent , qui veulent avan- 
cer , quand on les retient , & qui font une éfpéce de cya m 
une continuelle agitation. Paíquier dit que ce mot eft. moder- 
ne; & misen ufage de fon tems. 

PIAFFEUR. f. m. Ce mot ne fe dit, en ce fens, des chevaux qui 
s'ébrouent ; qui fe donnent beaucoup de mouvement, & qui 
par leur a&ion inquiéte marquent beaucoup de feu & d'ardeur. 
Equus exultor. 

PIAILLER, v. n. Ondifoitautrefois Piauler, Ce mot au propre 
éxprime le cri des poullins qui fuivent leur mère , qui difent 

pi». Bufcon imputa à grand crime, à fa mère, d'appeller fes 
poulets » en difant pis, pie , àcaufe que c'étoit abulcrd'un nom 
de Pape. 
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Ce mot vient du Latin papillare. 

Praïicen » fe dit plus ordinairement en parlant du cri conti- 
nuel des femmes & des enfans. Clamitare, vociferari. Cette 
femme ne fait tout le jour que piailler après {a fèrvante , après 

on mari, Cettemère a quatre enfans qui piaillent autour d'elle, 
On dit auili d'un méchant Avocat ; qu'il a piaille toute la mari- 
née au Bureau. Ce mor elt bas , & ceux qui le fuivent auñli. 

PIAILLERIE. f. f. Crierie importune. Clamitatio, 1l faut quitter 
cette mailon on ne peut foutfiir les pèrpétuelles piailieries des 
locataires. 

PIAILLEUR, £v sr.f. Qui piaille. Clamofus. Cet Avocat n'eft 
qu'un piailleur , qui ne fait que piailler, & qui ne dit rien de 
bon. Clamater , vel rabula, 

PIALIES. f. m. Jeux , combats facrez , inftituez par Antonin 
Pie , à la mémoire d'Hadrien. Pialis , Eujebia, Les Fialies fc 
reprélentoient à Pouzole , & c'étoit un combat líclaftique, 
On les nommoit Eufebies , mot Grèc que Saumaile a traduit 
pat Pialis, qui ne fe ttouve dans aucun Ancien , que je cache, 
ricis cet Auteur , Note pénultiéme fur la vie d'Hadrien par 

artien. 

PI À NOS Auf. f. Nom propre d'une petite ifle de la mér Tofcane, 
fituéc environ à deux licuës de celle d'Elba, du coté du midi. 
Planafia, Planaria. Elle ett plaine & baile ,comme fon nom le 
porte. Elle dépend de l'Écat delli Préfidii, & appartient aux É(- 
pagnols, Mary. ' 

PIARA. f. É. Téime de Relation. Troupe de dix mules conduite 
par deux hommes. AMaularum onerariarum decas , desuria, Au Pé- 
rouondivile les troupeaux ou requas de mules en pluficurs pis. 
ras de dix mules chacune, qu'on met fous la conduite de deux 
hommes ; & comme il y a quelquefois des journées de 30 & 40 
lieuës de hautes & rudes montagnes, (aus eau ni pácurage , les 
mules de rechange montent fouvent au doubie des piaras. FRE- 
ZIÉR , f. 157. 

PIASTKE, f. m.C'eft un nom qu'on a donné à une monnoie 
d'argent ,qui vaut un écu ; comme les 1éaux , richedales , pata- 
gons , ducatons ; louis blancs , &c. Iummus argenteus li[ja- 
nicus, 

PIAVE. f. f. Nom propre d'une rivière de l'État de Venife , en 
Italie, Plavis anciennement. Anaffus. Elle a (a fource dans les 
montagnes du Tirol, près de la fource de la Drave. Elle baigne 
Cadore , Bellune, Feltry ; & fe décharge dans le golfe de Venife 
par deux embouchures , dont la plus méridionale prend le nom 
de Piaveilelle, & va pafler à Trevigno. Mary. 

PIAUTR E. f. m. Mot offenfant du petir peuple de Paris, Vade 
paf um, Envoyer quelqu'un au piatirre , c'cít l'envoyer promener 
d'une manière méprilante & injuricule, 


PIC. 


PIC, f. m. Tèrme de Géographie , qui fe dit en cette phráíc : Le 
Pic de Tenerife : Picus mons Teneriffa 7: C'eft la plus haute 
montagne du monde , qui eft dans l'ifle de Tenéritfe qui et 
une des Canaries , au fommet de laquelle pèrfonne n'a pà arri- 
ver parceque l'air y elt trop fubuil ,& n'cít pas propre pour la 
réfpiration. On l'appércoit en mer de 40 lieuës loin , & fa hau- 
teur pérpendiculaire cít de deux milles & demi. 

Ce mot vient de l'Éfpagnol pice ; qui fignifie montagne. | 

Pic. f. m, Vieux mot qui fignifie Montagne , Podium , comme 
Puy , Puech & Pefcb , & qui eft encore en ufage dans des noms 
de lieux des provinces du midi de la France, On le dit encore 
de cértainesmontagnes ifolées , hautes & en pain de fucre. Le 
Pic des Açores elt à 349. dégrez , 30. min. de longitude , & à 
38. deg. 3 s. min. de latitude, Le Pic de Teneriffe eft à 1. dég. 

o. min. delongitude , &à 18.dég. 3o. min.de latitude nord, 
clon Meflieursde l'Académie. 

Pic. C'eft auffi lenom d'une des Açores, dans laquellle il y a une 
montagne qui lui a donné ce nom. Ce Pic eft fait en pain de 
fucre , & (1 haut qu'il peut être và de 5o. licuës, comme celui 

-de Teneriffe, Fi£zi£n , p. 181, 

Pic Rovuctr. Voyez Ér&icur. 

Pic , ou Pic vkn . Voyez l'arricle qui fuit, 

P1c-v ka p. f. m. Prononcez l'ivert , ainfi que quelques-uns l'é- 
crivent. Oifeau qui a le béc long & dur , qui pérce l'écorcedes 
arbres, Quelques-uns le nomment loriet. Lesaütres difent que 
c'eít une efpéce de corneille, Le pic-vérd prend (a nourriture par 
le moyen de (a langue ; qu'il allonge de trois ou quatre pouces 
dans les fentes& trous desarbres, Eile a un petit aiguillon poin-. 
tu avec lequel il prend les vèrmifleaux ou autres infectes dont 
il fe nourri, Il y ades piverds de plufieurs fortes , tant pour.la 
grofleur que pou le plumage. Quelques-uns dittinguent entre 
pier & piverts; mais on croit que cette diflinction n'eft point 
fondée , & que c'eit le même oi(cau : au moins l'Académie cit 
de cc fenriment. Elle dic pic ou pic-virt , où pivert. Les fàbles 


anciennes 
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DNE difent que Picus Roi des Latins a été changé en 

pic-verd, 

Ce mot vient de pieus viridis, ll y a pourtant de ces oifeaux qui 
font rouges , jaünes ; gris & noirs. 

Pic , eft auffi un inftrument pointu & aceré ; attaché à un man- 
che, qui frtaux Magons , Térraífiers & Pionniérs à couvrir & 
remuer la tèrre, Unidens ligo, Sans fonger au péril , ils abba- 
tent le mur à coups de pics & de pieux. Vauc. Nicod dit que 
de la dureré du béc du pic-vérd lont venus les mots de pic, de 
Macon , pique ,piquer ; & picoter, 

Pic, (c dit auffiau jeu de Piquet , quand le prémier qui joüe peut 
compter 30. points, fans que fon advérfarre en compte aucun; 
car alors il en compte 6o. au lieu de 30. Lerepic ; c'eft quand 
on compte 30. fur table , fans jouer les cartes; alors on comp- 


te 90. 

On le dit quelquefois au figuré , Faire pic & repic ; pour dire ; 
Avoir grand avantage fur un aûtre, Sexageni C^ nonageni, Vous 
allez faire pic & repic tout ce qu'il y a de galans à Paris. Mot. 


Philis , centre la mort vainement on chicane, 
Tit ou tard. qui s'y joue eff fait pic & capot. Bens. 


En térmes de Marine on dit Étre à pic fur un ancre , lor(qu'on eft 
droit fur lui , & qu'on le dégage. Stare rect á in anchoram. 

PIC A. f. m. Appétit dépravé qui fait défirer des chófes abfurdes 
& incapables de nourrir , comme des charbons, des cendres , 
du plátre, du fel , de la chaux, de la craye , du vinaigre, du 
poivre, & infinité d'aürres femblables. Le pica eít fort ordinai- 
re aux filles , & (ur-tout aux femmes grolfes. Les hommes y 
font plus rarement fujéts, 1l vient , fuivant la plüpart des Mé- 
décins, des mauvais levains de l'éftomac qui dépravent l'ap- 
pétic: à quoi on peut ajouter le déréglement de l'imagination 
caü(é par de mauvais éxemples, ou par des préjugez ridicules, 

PICARD ,Picanpns. f, m. & f. Nom propre de peuple. Qui 
eft de Picardie , province de France. Picardus ,4. Les Picards (ont 
bons foldats. On dit un bon Picard ; pour dire , un homme 
pee tout rond , qui n'entend point finefle, Æamo rectus c 

lex. 

Le nom de Picard n'eft pas ancien. Il étoit pourtant déja en ufage 

dans l'onziéme & le douzième fiécle. Quelques-uns croyent 
que ce mot vient de pique , dans la balle latinité picæ ; nom d'u- 
ne arme , qu'autrefoison difoit Piequenairer comme on dit au- 
jourd'hui Picquiers ; que de-là on a fait Pirard , & qu'on a don- 
né ce nomaux gens decette province, parce qu'ils ont été les 
prémiers qui fe fone férvis de piques à la guèrre. D'aütres 
croyent que ce mot vient de piequer , pris au fensde choquer ,of- 
fenfer , & qu'il fut donné aux habitans de cette conaéc , parce 
qu'ils fe fâchent, (e choquent , fe piquent ailément du moindre 
mot qu'on leur dit , & qu'ils font fort fujéts à des piques & des 
querelles, C'eftle fentiment de Valois ; Nor. Gall. p. 447. Il 
ctoit que ce mot leur fur donné d'abord. dans l'Univèrfité de 
Paris , où les Écoliérs pour réprocher aux Écoliers de ce pays 
leur bumeur querelleufe ; & qui fe piquoient de tout ; les a 
pellèrent Picards : de l'Univérfité , cet ufage paífa dans tpustle 
France. Quelques-uns ontcrüque ce mot venoit de pica , une 
pic , oifeau opiniátrc , colére , criaillard , qui pourfuit à coups 
de bèc ceux qui l'agacent , & qui ne quitte point prife , image 
naturelle , à ce qu'ils prétendent du caraétèredes Picards, Va. 
lois foütient que l'aütre étymologie e(t la véritable, & le prou- 
ve parce que par la mémerai(on les voifins des Picards, qui ont 
le méme défaut, ont été appellez Flamands ,de flamme , com- 
me fi l'on vouloit dire ; qu'ils prennent aifément feu. 1l ajoüre 
que la términai(on ard,s'eit donnée dans notre langue aux mots 
qui marquent l'humeur , le caradére , & des défauts ; témoins 
languard , babillard , bavard , boutard , goguenard , mu[ard , pail- 
dard , bätard , richard , guichard , giflard , loucbard , cormard , fai- 
tard , gaillard ,couard , &c. 


D'autre part , mon village ef plein de grós manant , 
Picards en apparence , € dans le fonds Normans, 
SANLEGCQU E. 


PicAR bo An DE.f. m. &f. Nomd'une fectequi s'éleva en Bo. 
hémeau XVIe fiécle ; & qui prit fon nom d'un impofteur nom- 
mé Picard , qui en fux l'auteur, Picardus, 4, lattira après lui un 
grand nombred'hommes & de femmes , en leur failant accroi- 
re qu'il vouloir les rétablir dans le premier état d'innocence,au- 

uel Adam avoitété créé ; il fefit nommer le nouvel Adam , & 
rem beau prétexte , il enfeignoit à fes fectareurs des'aban- 
donner à toutes fortes d'impudicitez,leut faifant entendre qu'en 
cela confiftoir la libérté des enfans de Dieu , & que tous ceux 
qui n'étoient point de leur fete vivoient dans la fervitude. 
Leurs abominations vinrent à un tel excès, & donnérent tant 
Tome IF. 
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d'horreur , m*me aux aütres Hér&iques, que ce famcux chef 
des Huffites, fi célébre par les viétoiresqu'il remporta fur l'Ém- 
pereur Sigifmond ; Jean Zifca ; quoique trés-vicicux lui-même, 
crut être obligédelescxtérminer , & qu'étantvenu à main ar- 
mée , il les fit tous paler au fil de l'épée dans une ifle donc ils 
s'étoient emparez , & où ils avoient établi leur habitation, Je- 
ver , Tom. I. p. So. Sanderus , bare(, 174. Æneas Sylv. C. 42. 
Bohbem. Du Braviu: ; L, X XV T, . 

Picard ayant pallé par les Pays-Bas & par l'Allemagne & trouvant 
en ce pays les éfprits difpofez à recevoir les éxtravagances » 
trompa beaucoup de pérfonnes , leur pèrfuadant d'aller nuds , 
leur donnant le nom d'Adamites. Puis ce Picard s'emparant 
d'une ifle , s'y établit avec les fiens , déclara qu'il étoit fils de 
Dieu ; fefitappeller Adam ; ordonna que les femmes feroient 
communes ; mais qu'on n'en polrroit jouir fans fa psv . 
fi bien que lorfque quelqu'un. fouhaittoit la jouiffance d'une 
femme ; il la menoità Pisard, qui lui donnoit la libéité de fe 
contenter ; en leur difant ces mots : Alez ,croiffez , multipliez, 
€» remplifféz la térre, I] traitoit tous les autres hommes d'éfcla- 
ves , fe croyoit feul libre ; il aflütoit que ceux qui nai(fo1ent de 
fes partifans l'écoient aufi. Quarante de ces Picards étant fo:tis 
de Lx ifle, tuérent dans les villages voifins plus de deux cens 

hommes ; qu'ils difoient être les enfans du Diable. Enfin Zifca 

uoiquetrés-méchant eut horreur de cesmonftres de la nature, 

il marcha contreeux , & fe rendant maître de leur ifle, les fic 

tous mourir, à la réferve de deux , qu'il épargna afin de fçavoir 

d'eux leur créance. Ils n'admettent quela Bible, fans aucune 

intérprétarion. Ils tirent au fort lesRecteurs de leurs Églifes , 

comme les Apôtres élürent S. Matthias.llls n’ent point d'égard 

à la loi du célibat ,ne font aucunes prières pour les morts , & 

ne croyent point que le Corps & le Sang de Jefus-Chrift foient 

en lacéne, Voyez Jovet , T. 1. p. 562. 

PicAnpis. f. f. Térme deFleurifte. Nom d'une tulipe panachée 
derouge & un peu de gris-de-lin fur du blanc. 

Prcan ps, TérmedeFleurifle, Anémóne nommée par quelques- 
uns Junonselle eftblanche,m?léc de couleurde fur de pêcher, 
tant en fa peluche ; qu'en fes grandes feuilles ; elle produit de 
grandes fleurs, Morin. 

PICARDANT. f. m. On appelle ainfi une forte de mufcac à 
Montpeliér , parce qu'ileft piquant &ardent. Racemus merd;- 
cans, 

PICARDIE f. f Nom propre del'undesdouze Gouvérnemens 
deFrance, Picardia, Elle eft bornée au levant par la Champagne, 
au midi par lille de Frances au couchant par la Normandie , & 
par la mer de Bretagne, Elle a au nord la méme mér & les Pais- 
Bas. On lui donne quarante-quatre lieuës du levant au. cou- 
chant, & trente-quatre. du (ud au nord ; mais elle. n'a pas la 
moitié de l'étendue que fes mefures femblent promettre ; pat- 
ce qu'elle cft faite en forme d'équérre , dont une branche s'é- 
tend vérs le nord , & l'aütre vèrs le levant, le milieu érant rem- 

li par les Pais-Bas, Les principales rivières de cette Province 
Ex l'Oife , la Somme , l'Authie , & le Canche. Le tétroir y eft 
fèrtile enblé , en fruits & en pâturages; mais il ne produit pas 
duvin, à caüfe de la froideur du Climat. On la divife en huit 
contrées ; qu'on trouve dans cer ordre , en commençant par le 
nord ; le Pais reconquis, le Boulenois , le Ponthieu ,le Vimeu, 
l'Amiénois ; le Santérre ,le Vérmandois & la Tièrrafche. Elle 
renférmoit encore le Beauvai(is ,le Noyonnois , le Laonnois& 
le Valois ; mais ces pais ont été démembrez & unis à l'Ifle de 
France. Ses villes principales font , Amienscapitale , Abbeville, 
Boulogne, Calais , Monftreuil ; Dourlens, S, Quentin, laFére, 
Guife ; Ham, Peronne & Roye. Mary. 

PICAVER ET. f. m. Nom propre d'oifeau. Le picaverét eft fi 
femblable à la linotte ; vileft préfque impollible de lediftin- 
guer. Son bèc eft de couleur jaünátre ; fes jambes & fes piéds 
font noirs ; il reflemble auffi fort aux tarins fémelles ; il eft de 
méme taille qu'elles ; & ont mêmes madrures aux plumes que 
les linotes ; auffi chantent-ils de méme ,ce qui fait croire qu'ils 
peuvent étrede même éfpéce, Linarie fpecies, : : 

PICE A. f. m. Éípéce de fapin , qu'on appelle autrement pelle. 
Voyez Sarin. Abies ; picea, 

PICELLO. f. m, Nom propred'uneancienne ville de la Bithy- 
nie , en l'A(ie mineure. Pfyllium , Pfyla. Elle eft aujourd'hui 
peu confidérable ; & fituée dans la Kinclie propre fur la mer 
Noire , entre Pendarachi & Samaítro. MATY. 

PICENTIN , ius. f. m. & f. Nom d'un ancien peuple d'Ita- 
lie , qui kabitoit la partie feprentrionalede ce que nous appel- 
lons la Principauté citérieure au Royaume de Naples. Picenti- 
nus, 4, Le Païs des Picentins s'appelloit Picenum. 

Les Picentins étoient une colomnie des Sabins, on les nomma Pi. 
centins ; parce qu'ils fuivirent, dit-on ; un pic pour aller s'éta.. 
blir dans le lieu où il les condutfit. digi d leur chèf s'ap. 


pelloi, 
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pelloit Pic , Picitt , d'où l'on fit Picenus, 

Picsx r 1x, fubit. m. Le Picentin. Pais qu'occupoientles Picen- 
ins enItalie, Picenum, Picenus ager, C'étoit ce qu'on appelle 
aujourd'hui la Marche d'Ancone , nom que les Lombards 
lui ont donné. 

PICHET, PICHER ,PICHÉ. fin. Urceolus, Les Marchands 
de vin appellent de ce nom une forte de petite cruche de terre 
à bàc dont ils fe fervent pour tirer du vin , & remplir les piéces. 
Un piché tout neuf, calé, félé , &c. Ila vuidé rout le piché. 1l 
a bá un piché de vin. 

Ce mor vient de picatum, Bo £ t. 

PICHLANDEYRTH. Voyez PENTLANDT. 

PICIGHITONE. f. m. Nom propre d'une petite ville du Du- 
ché de Milan, Piceleo, Eile eítdans le Crémonois fur l'Adda , 
entre Crémone , Créme , Lodi & Plaifance , environ à quatre 
lieuës de chacune de ces villes. Picighirone a une bonne cita- 
delle , où François I. fut mis. 

PICNOSTYLE. Voyez PY CNOSTYLE. 

PICO. f. m. Nom propre de l'une des ifles Açores. Znfula Pics, 
Elle cft entre celles de Fayal & de S. George. Sa longueur eft 
de douze lieuës ; elle eftbraucoup moins large, & n'a quequel- 
ques villages peu confidérables. MATY. 

Pico,» S1ERRA be Pico. C'eft une montagne de l'Éftra- 
madure d'Éfpagne. Pici mens, Elle s'étend (ur les confins des 
deux Caftilles & du Royaume de Léon , au midi de la fièrra 
d'Avila ; & elle prend fon nom d'un village appellé Perre de 
Pico. Maty. 

Pico Saca o. Montagne de la Galiccen Éfpagne. Sacermons. 
Elle eft entre Compoftelle & Orenfe. Elle eft faite en forme de 
pyramide; & on dit qu'anciennement ony avoit découvert des 
mines d'or. MATY. 

Prco pe TzvpA. Voyez fur TÉNER1FrE. 

PICOL MAYO.f. m. ou LA PLAT A.f. f. Nom propred'a- 
ne rivière de l'Amérique méridionale. Pico! majus , ou Argen- 
teus fluvius, Elle prend fa fource dans la Province de Los Char- 
chas ; prés de Potofi , baigne la ville de Plata, & ayant travèr- 
fé la Province de Chaco, & une partie decellede la Plata , elle 
fe décharge à quelques lieuës au-deffous de l'Afomption dans 
la rivière de Paraguay, qui en prend le nom de Rio dela Plata, 


Marty. 

PICOLETS. f. m. Les Sèrruriers nomment picolets les petits 
crampons qui tiennent le pêne dans la ferrure. Unculus, 

PICORÉE. f. f. Petite guérre , pillage que font des foldars qui 
fe détachent de leur corps. Depopulatio , vel prada ex baffibus. 
Ce qu'on appelle auffi alfer à la. maraude. Montagne fe jette 
fur toutes fortes de fujèts comme à la picerée. Voyez Marville, 
Ce mot eft modèrne ; & n'eft en ufage que du dérniér fiécle, 


Pasc. 

PICORER. v. n. Aller à la guèrre à la dérobée pour faire quel 
que petit butin. Predatumire, On le dit plusordinairement des 
Officiérs ,ou valéts qui font des profits injuftes fur les chofes 
qui leur paífent par les mains. Le Receveur picore fur tout Far- 
gent qu'il donne , ou qu'il reçoir, Ce Maitre-d'Hotel picere [ur 
tout ce qu'il achete. 

PICOREUR. fubít. mafc. Soldat qui valla picorée. Predator, 
Dans le pañlage des troupes on a de la peine de fc défendre 
des picereurs. 

On le dit auffi en chôfes morales. Cet Écrivain eft un grand pi- 
coreur qui s'aproprie les penfées & les inventions d'autrui, 
Plagiarius, 

PICOT, f. m. Petite pointe qui refte fur le bois ; lorfqu'on en 
arrache quelque branche , ou qu’il n'a pas été coupé nette- 
tement. Radix refidua ligni avulfi, On a de la peine à marcher 
dans "n bois coupez depuis peu , à caufc des picors qui bleilent 
les piéds. 

Pr ein en térmes de Marine , eft une éfpéce de réts ou filèts 
dont on fe fert fur les cótes de Normandie , & qui cft plus pe- 
tit que la drége , dont les mailles font réglées dans le titre 3. 
liv. 5. de l'Ordonnance de la Marine. Rete denfius. 

Picot, eft auffi une petite engrélure qu'on fait à l'éxtrémité 
des dentelles. Denricule, On a renvoyé ce mouchoit à la Rem- 
pliffcuíe pour y faire des picors. 

PICOTE is. adj. Noratus, Marqué de petite vérole. Fario- 
lis notatus, Vifagc piceré. On dit auffi , Une étoffe pivetée dc 
vèrs. 

Picoré ,en tèrmes de Bläfon fignifie auffi , Marqueté. Farie- 
gatus, On ledit principalement de la truite , pour la diflinguer 
des autres poiflons. 

PICOTEMENT. f. m. Il ncfe dit qu'au propre , pour fignifier 
une cértaine imprelTon ficheufe qui fe fait furla xig um les 
membranes, parl'acrimonie des humeurs ,ou par quelquechó- 
fe d'extérieur. Panétio. Sentit des pisetemens dans la. poitrine , 
fuc la peau , pat tout le corps, 
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PICOTER. v. act, ll feditau propre d'une cirtaine impreffion 
fâcheufe, qui fe fait ou fut les membranes ou furla peau , par 
l'acrimonie des humeurs, ou par quelque chófe d'éxtéricur, 
Pungere. Une pituite qui picste les membranes de la poitrine, 
Des férofitez qui picetent la peau. 

Picorzn, fe dit encoredes petites piqüres que les aifeaux font 
aux fruits en les bécquetant, Leviter pungere, Variis notis in- 
terflinguere. Les oifcaux ont tout picoté ces fruits. 

Picorzn , fe dit aufli figurément pour Atraquer fouvent quel. 
qu'un par des paroles dites avec malignité, Ferberum aculeis 
perftringere, Quereller quelqu'un doucement & infenfiblement 
avec de petits reproches & injures qui ne vont pas jufqu'à une 
rupture ouvèrte ; mais dans lequel on a pour bu: de fücher, 
Verbis aliquem lacefere 5 [ubinde , vel deme pungere. Les fermes 
jaloufes ams fujettes à fe picoter, 

PICOTERIE. f. f. Petitsreproches couvérts , ou attaques qui 
offen(ent, fans qu'il (emble qu'on veuille quercller ouvértement, 
De meris nugis contentio, Des picereries, on vient bien fouvent 
aux mains. 

PICOTIN. f. m. Petite mefure d'avoine qui tient environ le 
quart d'un boilleau. Quadran:. 

PICPUS. f. m. Que l'on prononce Picpaffe , ou Picqvepuce. C'eft 
le nom d'un petit village qui touche au fauxbourg de Paris,dir 
le fauxbourg S. Antoine. ll y a un Couvent de Kcligieux du 
Tièrs Ordre de S. François , appellez autrement Pénitens ; qui 
y fut établi en 1601. Quoique ce ne foit que le fecond de cet 
Ordre ; il lui a pourtant donné fon nom, Et on appclle ces Pères 
les Picpufes. Quand les Ambafladeurs font leur entrée à Paris, 
c'elt à Picpus qu'on lesva prendre dans le Monaftère des Pic- 
[uffes > où les Officiers du Roi leur donnent à diner ce jour-là, 
& c'elt de Picpus que commence leur marche, Madame Jeanne 
de Sault , veuve de René de Rochechouard Comte de Morte- 
mar, fut reconnuë pour fondatgice , & Henri IV. donna des 
Léttres-patentes pour ce nouvel érabliffenent. Louis XIII. en 
1611. mit la prémière pièrre de l'Églife,& dans les Léttres-pa- 
tentes qu'il accorda à ce monaltère en 162 1. il prend la quali- 
té de ateur du couvent de Picpus , comme ayant polé dés 
les prémières années de fon régne la prémiére piérre del'Églile, 
& contribué par fes libéralitez , à (a pérfection. Voyez le P. 
Hélyot qui étoit de cette maifon, T. VIL. C. 37. p. 272. 


Jtem de la falade auff fraiche , au[fi bonne , 
Auffi réouifante en fa variété, 
Quà Picquepuce en affaifonne 
L'ingénieufe pauvreté. Sénscé, 


PICQUENAIRE. f. m. Picquiér , homme de guérre armé 
d'une pique. Haffatus miles. Ce mot fe diíoit autrefois , & ne 
fe dit plus depuis long-tems. 

PICQU OYS. f. m. Vieux mot, Un pic ou marre de fer ,à guile 
de hachc,felon le manuícrit de l'Art militaire de Bérault Stuart 
fieur d'Aubigny. Bonzr. Ligo, Unidens ligo. 

PICTE. f. m. & f. Nom d'unancien peuple de l'ifle Britannique, 
Pidus , a. Les Pider étoient originairement Scythes , ils pailè- 
rent dans la grande Bretagne ; & occupérent la partic fepten- 
trionale, que nous nommons l'École. Quelques Auteurs difent 
qu'ils ne vinrent que de Dancmarex , & non de Scythie. Camb- 
den prétend que c'étoient les vrais & anciens Briranni , parce- 
que Brit (ignitie la méme chofe en Celtique que piéfus ou pida- 
ratus cn Latin ,c'eft-à-dire ; peint, Les aütres répondent que cela 
méme prouveroit qu'ils fetoient venus de Scychie ; parceque 
les Scythes fe peinturoient. Voyez fur ces peuples B, Rhenanus. 
Ker. Germ, L. 1. = 

La muraille des Piétes. Murus Pidicus. Ce font deslignes , que les 
Romains firent au nord de l'Angletérre , de la mer d'Aliema- 

ne ; a celle d'Irlande pour empêcher les courfes des Piles dans 

e midi de l'ile, Ce ne fut d'abord qu'un parapet de térre & 
une pali(fade que fit faire Hadrien ; Antonin Pie fit encore faire 
d'autres lignes de tèrre & de gazon. L'Empercur Sévère fit faire 
un mur de pierre. Caraufius le fit réparer ,& enfin Valentinien 
lil. le fit bâtir plus folidement qu'aucun aütre , de piètre de 
taille , lui donnant 8 piéds de largeur ; fur douze de hauteur , 
& le poulla depuis Bolnèle jufqu'a l'embouchure de la Tine. 
On en voit encore des reftes dans le nord d'Angleterre. Les Pi- 
étes habitoicnt dans cette partie de la grande Bretagne que nous 
nommons Bcoile , & qui la partageoit avec les Écoilois. Leur 
nom n'eft connu dans l'Hiftoire que vèrs l'an 356. de J. C. fous 
Conítantius père du grand Conftantin. Les Chroniques Angloi- 
fes affürent pourtant que les Piles fc firent connoitre fous l'Em- 
pire de Velpalien, C'étoit une ancienne colonie venuë en ce 
pays à-peu-prés en méme tems que les Écoffois, Ils habitérent 
l'Écoile méridionale, Voyez le Nom Éícosso:s, Kenneth Roi 


d'Écoile, 
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d'Écoffe ; après les avoir foumis, en abolit le nom , vèrs lc mi- 
lieu du IX. fiécle en 855. 

Leur nóm vient , dit-on ; ou de leur coutume de fe peindre le 
corps ,ou des différentes couleurs des drapeaux qu'ils portoient 
à la guerre. 

PICTONIQU E. adj. m. & f. Qui appartient au Poitou. Pido- 
nicus, M. de la Rochepofay a fait des Notes fur les Litanies 
Pilteniques, Cus. 1. Fevr. 

PICUMNE ou PICUMNUS. f. m. Nom propre d'un Dieu 
que l'on honoroit dans les fétes Romaines. Voyez Æmilius Ma- 
cér dans (a Théogonie, " 

P IE. 


PIE.f. f. Oifeau blanc & noir, de la groffeur d'un pigeon ; qu'on 
apprivoife , & à qui on apprend à parler, Pica, La pie caufe 
beaucoup. Qui a appris aux pies À éflayer de parler comme 
nous: c'eft la faim. Le Cr. Dans l'équipage de chaffe du 
run il y a un vol de la pie , des oifeaux déftinez pour prendre 

es pies, 

Pircgi$cns, eft une éfpéce de pie fauvage de couleur cen- 
drée , que quelques-uns croyent être celle queles Latinsappel 
lent pica Greca ,commc qui divoit griayfche, Aldrovandus ra 
porte plulieursde fes noms en divérfes langues. En Francois pie- 
agaffe , ancrouelle , & Jaquette-Dame 5 en Savoyard matagaffi , 
en Italien gazza, gazzauols , gazxara ; En Élpagnol cicaza . 
pega & picara ; En Latin pica glandana , en Grèc nirle , eíis]a , 
kiss, momie, en Hébreu z«rf4, en Allemand arzel , aegeri 
zenymglafler alpaffer , & agerlnfler ,du Latin agriluffra, en Anglois, 
a pie, a py ; enSclavon, ffrakanel , kififlela, 

Paz, eft auffi unoifeauqui a lebèc , les piéds & les jambes rou- 
ges» qui n'a que trois doigts à châque piéd , & qu'on appelle 
autrement beéceaffe de mer. Loripes, 

On dit provèrbialement , Caufcr comme une pie borgne , comme 
une pie dénichée, Garrire ut pica. Ondit auífi, Larron comme 
une pie; car c'e un oifeau qui cache tout ce qu'il trouve, & 
qui aime fur tout l'or & l'argent, d'où vient qu'elle a au(Ti été 
appellée menedula , a furripiendis monetis , comme dit Voflius , 
après Pline. On dit auffi d'une femme criarde & de mauvaife 
humeur, que c'e(t une pie griéche. 

Entérmes de Manége on appelle un cheval pie; qui a des marques 
de poil blanc fur unautre poil. Il y a. des pies bayes , des pies 
alfans & des pies noirs , qui font les plus ordinaires. On l'appelle 

pie , parcequ'il eft d'ordinaire blanc & noir comme une pie. Fa- 
rius in picam equus, 

P is. adj. f. Qui ne fe dit qu'au Palais en cette phrafe : Oeuvres 
pies : ce font des legs , aumones ou charitez délliaez au férvice 
de Dieu ; ou au foulagement du prochain , comme fondations 
d'Églifes , d'Hopitaux, de Collèges » rachat d'é(claves , déli- 
vrance de prifonniérs , &c. Pia opera. Les legs d'un teftamen: 
faits pour œuvres pies ; ou pour caufes pier, fubliítent quoique 

le pe rh foit café, 

PIE. f. m. & f. Nom propre d'homme & de femme. Pius , Pia, 
Antonin Pie fuccéda à l'Empereur Hadrien, On ne dit point 
Louis Pie, mais le Débonnaire fils de Charlemagne, Empereur 
& Roi de France, Il y a cinq Papes qui ont porté le nom de Pie. 
Sainte Pie fat martyrtíée à Ficarie pres de Cartage ,avec trente- 
neuf aütres. Voyez Chaftelain , Martyr. T. L p. 341. Pie a été 
le furnom du prémiér des Antonins Empereurs, Antonin Pie , 
& quelquefois il s'appelle (implement Pie, fur ces médailles ; 
comme pivo Pio. C'elt de lui que fes fucceffzurs ont pris ce 
nom dePie,comme Jultinien le marque. Nobis aurem ,Nov.Ut lib, 
de cetero, L'Empereur Louis fils de Charlemagne a auffi le fur- 
nom de Piu: ; mais Tm il s'agit de lui , nous ne traduifons 
point ce nom par cc ui de Pie , comme pour Antonin , mais 
nous difons Louis le Débonnaire, On dit aufTi Pie des cinq Sou- 
vérains Poutifes qui ont porté le nom Pius, Pie L. étoit d'Aqui- 
lée, Il ordonna l'an 156. qu'on célébrät la Páque le Dimanche 
d'après la pleine lune de l'équinoxe. Piel, étoit de la famille 
des Picolomini de Sienne , & fe nommoit Barthélemi ; mais il 
eft plus connu fous le nom d'Æneas Sylvius qu'il a pris dans fes 
ouvrages. Pie III. neveu de Pie II. fuccéda à Aléxandre IV. en 
1 523. Pie IV, Milanoïs de nation fuccéda à Paul IV. en 1559. 
Pie V. avoit été Dominicain, C'étoit un faint homme ; ce fut 
par fes prières que la bataille de Lépante fut gagnée. 1l mourut 
en 1571. ll a été canonifé par Clément XI. | 

Pre. f. m. Nom que l'on donnoit aux Chevaliers de l'Ordre mi- 
licaire , inftitué par le Pape Pie IV. en 1560. Les Pies précé- 
doient les Chevaliers de Malte & les Chevaliers Teutoniques 
& avaient beaucoup de privilèges, Voyez le Théâtre d'honneur 
de Favyn. 

Piz-M kn s. f. f. Térmed'Anatomie eft une membrane ou peau 
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Médecins diftinguent la pie-mére de la dare-mére, Dara mater. 


PIÉC À. adv. Vieux mot , & hors d'ufage , qui fignifie ; Autre- 


fois, jadis ; comme qui diroit , lly a une bonne piéce de tcms. 
Dulüm; jam dudgm ; elim , pridem ; jampridem, Picee à, on doit 
fou(entendre de rems, 


PIÉCE. f. f. Individu de chaque chofe. Une pite de drap ,de 


velours, de toile , de ruban. Par: ; portio , membram. Couper 
un manteau à la pifce. Cette piéce tire tant d'aunes. Ce beau 
fruit a été acheté à [a pite , & nonau quatteron, Une pice de 
monnoie, Je voudrois bien avoir le change, la monnoie de ma 
piece, Nummus, En cette hotellerieon paye par pi£ces, ou par téte, 
es l'onveut, Cedébauché vend tous fes meubles pisce-à- 
pi&e. 


On dit auffi , Des piéces d'artillerie, Tormentum bellicum , minoris 


nodi tormentum. Piéces de campagne, de batterie. de 24 livres , 
de 8ou ro livres de boulét. On appelle auffi pieces détachées ; les 
demi-lunes , ravelins , &c, Propugnacula feparata, Des piéces de 
vin, de cidre , debière ;pour dire, desmuids, destonneaux. IL 
yaroo M^ de chevauxdans ce haras , dans cette écurie , de 
cent piftoles la piece. 


Ce mot vient du Latin pecia , ou pefis , comme montre Marti- 


nus jou de piraceium , qui fe trouve dans les Auteurs Latins, 
MÉNAGE, 


Préce , fe ditau(fi d'une partie d'un tout , foit qu'elle foit unie, 


ou féparée, Une piéce de tapiffzric fait partie. d'une tenture. 
Periffromatis textum nnum, Une piéce de lard, uncpicce debœuf 
tremblante. La raifon e(t la principale piécequi conftituë l’hom- 
me. Les Dérailleurs vendent les chofes par piéce , pat le menu. 


Pièce, fe dic aulfidece quie(tuf£ , taillé ; déchiré , ou racou- 


cé. Peflis lacerata , diffecata , re[arcita, Cet habit eft vieux , il 
eft plein de trous & de piter. Leshabits de la Friperie font faits 
de piéces & de morceaux. Un malade de lépre ; de fcorbut, tom- 
be par piééer, 


On dit ence fens, qu'une armée aécé taillée en pieces , mifc en pi- 


ces ; pour dire , défaite » détruire. Exercitus. deletus , profliga- 
tus , cafus. On dit auffi d'un médifant , qu'il a taillé en piéces 


,Ja réputation d'une pèrlonne , qu'il l'a déchiréz de toute. fa 


force , qu'il eft mordant , qu'il emporte la piéce. On dit à la 
guèrre , qu'un Cavalier eftarmé de toutes piéces; pour dire , de 
piéd en ca 


Préce, fe dic auffi d'un héritage. 1 a jo arpens de térre tout 


d'une pice, Pagina , laterculus , plaga , agrarius tradus, la plu 
fieurs piccerde pré dans cette prairie , plufieurs picter de vignes 
dans ce vignoble. Cette méairie eft difficile à exploiter , elle 
coulifte en trop de menuës , de petites piéces. 


PiÉcz,au jeu d'Échers , fe dit du Roi , de la Dame ,des Fous ,- 


des Chevaliérs ; & des Rocs. Pars. La Dame et la meilleure piéce 
du jeu. Je ne fçaurois jouer contre lui qu'il ne ime donne une 
piéee, une demi-piéte. Il m'a. pris une piése franche. C'eft un vi- 
lain jeu de faire piéce pour pice , quand il n'en revient aucun 
avantage. 


Piécz , fignifie aufi ane fomme d'argent, Pecunie fumma, WM 


faut facrifier une piéée de miile écus pour fortir de ce méchant 
procès, On a donné la piste à ce Greffier pour lui faire changer, 
l'arrêt: c'eft-à-dire, on l'a corrompu par argent. 


Piéce, fe dit au(Ti des morceaux de bois, ou d'étoffe qu'on ap- 


joa d (ur quelque chofe, Fuffa , fragmina, On fait des tables, 
desbuffèts, & autres piéces de menuifcrie , de piéces raportées 
de divéts bois, On relie des livres en compartimens de pluficurs. 
piéces de cuir de différentes couleurs qui fontcollées. Ce Vitriér 
a fourni tant de piéces , tant de carreaux de vérre pour racom- 
moder ces chaffis, Les Anciens mirent piéce (ur piéce à la navire 
d'Argo pour la confèrver bien long cems. La piece de bois de 
charpente réduite fuivant les us & coutumes de Paris doit 
avoir 72 pouces de long fur fix pouces d'équarriffage. Le bois 
pour cer éffét doit étre bien équarri. Les Marchands de bois 
vendent le bois de charpente au cencde piéées réduit felon cet- 
te mefure. 


Préce , fe dit auffi des ouvrages de l'art, &des compofitions, 


Opus. Le Coloffe de Rhodes étoit une mérveilleule pie. Le Tu- 
gement de Michel-Ange eft une bellepiéte de peinture. Pie 
tabella , imago, On le dit auffi d'une compofition en profe, en 
vérs ; ou en Mufique. Opus poeticum , mvficum, L'Apologie de 
Balfac eft une belle piéce d'éloquence. Les Horaces; le Cinna 
de Corneille ; le Mithridate , le Britannicus ; l'Iphigénie, &c. 
de Racine, font de bellespiéies de theatre. Les Odes de Malhèr. 
be font de belles pièces de Poétie, Molière a fait de belles piéces 
Comiques. C'eft la coutume qu'Àànous autres Beaux-éfprits les 
Auteurs viennent lire leurs piéces nouvelles, pour nous engager 
à lestrouver belles , & à leur donner de la réputation, Mor, 
Voilà une belle piéte de luch ; deruorbe, de claveilin, 


délicate qui couvre immédiatement le cérvcau, Pis mater. Les | Préc x de chaque différent lieu , dont une TY ou un appar- 
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tement eft compolé, comme d'une anti-chambre , d'une (ale , 
d'une chambre , d'un cabinet. Da viikn. J'ai quatre grandes 
piéces dans mon appartement, Cette maifon ell fort riante , 
mais chaque piéce cit trop petite. 

Piícs DE CHARPENTE, c'eit cour un morceau de bois tail 
lé , qui entre dans un affemblage de charpenterie , & fèrt à di- 
vérs ufages dans les batimens, Oui nomme Maitreiles-piéces les 
plus groíles , comme les poutres ; tirans » entraits , jambes de 
force , &c. En Latin Ligna qui eft un mot commun pour tou- 
tes les piéces de bois équarries, DA virkn. 

Préce pe sois; c'eít, fclon l'ufage , la mefure de 6 piéds de 
long fur 32 pouces d'équarriflage ; ainfi une piece de bois méplar 
de 11 pouces de largeur fur 6 pouces de grofleur , le piéd de 
long ; ou une folive de 6 pouces de grós lur 12 piéds de long 
fera ce qu'on appelle une picte , à quoi l'on réduit toutes les 
piéces de bois de différentes grolleurs & longueurs, qui entrent 
dans la con(tru&ion des bátimens pour les éftimer par cent. 
Davitkn. Le bois fe toife à la piéce qui eft réglée à 12 pieds 
de long fur 6 pouces de gros, enlorte que les quantitez au-def- 
fous ou au-delfus (e réduifent à celle-ci pour la facilité du toifé. 
Le marché fe fait au cent de ces piéres , dont dix compófent le 
millier. 10. 

Pié£cr v'Aprur;cceít à un chaffis de ménuiferie , une grofle 
mouiure en faillie , qui pole en recouvrement fur l'appui , ou 
tablexte de pièrre d'une croiféc ; pour empêcher que l'eau n'en- 
tre dans la fcuillure. Davirbn. 

Price be ruize. Térme de Couvreur. Ce font tous les mor- 
ceaux de tuile qui fèrvent à divèrs endroits fur les couvèrtures. 
On nomme Tièreines , les morceaux d'une tuile fendué en lon- 
gueur , employez au bateclement ; & Nigorcaux ; ceux d'une 
tuile fendué en quatre pour fervir aux folins & ruillécs. 
Daviikn. 

Précs De vkrnx. Ce funt tous les petits carreaux , ou mor- 
ccaux de vérre de différentes figures & grandeurs, qui entrent 
dans les compartimens des Formes & panneaux des vitres. 
Davirkn. 

Préces courées, Terme de Jardiniér, On appelle ainf un 
compartiment de plufieurs petites piéces figurées ou formées 
de lignes paralleles & d'enroulemens , & féparées par des fen- 
tiérs » pour faire un partérre de fleurs ou de gazon. Ip. 

Piéce p'eAU. C'eft , dansun jardin ; un grand balfin de figure 
conforme à fa fituation , comme la piéce d'eau , appellée des 
Suites , devant l'Orangerie, celle de l'Ifle royale dans le petic 
parc, & celle de Neptune devant la fontaine du dragon à Vér- 
failles. DAvirka. 

P:£cz cit auffi un morceau d'étoffe que les femmes mettent au 
devant de leurs corps de jupes ; quelquefois par ornement , 
quelquefois par ménage, pour confèrver leurs habits, Ornamen- 
tum peiterale, 

En térmcs de Bláfon on appelle piées honerables de l'Écu, le chèf, 
la faíce , le pal , la bande , [a barre , Ja croix , le fautoir, le 
chevron ; & généralement celle qui peut occuper le tièrs de l'É- 
cu , quand elle eft feule , en quelque (ens que ce foit, Srem- 
mata bo -oraria. 

Piréces,en cèrmes du Palais, fe dit de tout ce qu'on écrit & pro- 
duit en un procès pour le mettre en état , & juftifier fon droit, 
Litis inffrumenta, On faituninventaire de production pour l'in. 
duction & la confervation de fes piéres, Cet Avocat eft chargé 
de mon fac ; de mes piéces. Un Procureur n'a point droit de ré- 
tention de piétes , li ce n'eft de celles d'inftruction des procédu- 
res pour fe faire payer de fes frais, On peut faire collationner 
& compuller toutes fortes de piéces publiques. On s'inferit en 
faux contre des pi tes décifives. La fauileré paroic à l'infpcction 
de la piccz, Les piéces nouvellement recouvèrtes font quelque- 
fois un moyen de requête civile, 

En termes de Chaffe on dit qu'un oifcau , qu'un chien font tout 
d'une pi?te ; pour dire , qu'ils font tous de la méme robe , ou 
de la méme couleur. Canis tinicolor , avis sunicelor. Le laniér eft 
fouvent tout d'une pirér. 

Etre vout d'une picte , ^A dit auffi fiparément & baffement, pour, 
Être franc & fincére; n'avoir aucun égard aucune complaifan- 
ce ; ne fçavoir point s'accommoder au tems, ni aux pérfonnes, 
Eje fincerus , ingenuus, Cet homme ne vous trompera point , i] 
vous dira franchement fa penfée ; il eff teut d'une piéce Un hom- 
me tout d'une piéce réléve chagrinement les railleries qu'on fait 
de lui. La Bn v v. 

Etre tout d'une piéce , (e dit auffi pour , Être trop droit , trop con- 
traint ; n'avoir pas la taille libre & dégagée. C'eft une grande 
fille tout d'une piéte, Rizidior. 

Piece, fe dit provérbialement en ces phrafes, Il fait comme le 
Chaudronnier , il met la piece auprès du trou, Rem extra rem 
coliocare, On dit aufi , C'eft l'ordinaire ; la pit de bccaf, On 
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appelle auffi un aloyau ; la piéce de buit heures , parcequ'elle eft 
bonne pour le déjeüner. On dit aufli d'une groile pérfonne & 
ftupide , que c'eft une bonne piece de chair. On dit auffi de ce. 
lui qui a une forre protection en Juftice , que c’eft la meilleure 
pie de fon fac, On dit d'une pérfonne rufée , ou maligne, C'eft 
une bonne pite , une méchante piece, On dit auffi ; Jouer piéce 
à quelqu'un, lui faire une piée fanglante ; pour dire, lui faire 
quelque fupércherie, quelque affront , ou raillerie , lui caufez 
quelque derzmage. On dit aufli quand on a cu bon marché de 
quelque héritage, qu'on l'a eu pour une piére de pain. On dit 
auffi par menace, qu'on accommodera un homme de toutes 
piéces , pour dire , qu'on. l'étrillera bien. On dit aufli populai. 
rement, ll a y bonne giéce que j'attends ; pour dire, Il y a long 
tems. On dic auffi des piéces d'or rompues , des jeg de viande 
coupées , que lcs piéées en font bonnes , pour dire , qu'il n'y a 
rien à perdre. 

PIECK O. f, m. Nom propre d'un canal ou golfe, Piecim fretum, 
Le lac de Piecko, Ce canal eft un des paflages par lefquels on va 
de la mér du Japon à celles de Kaimachites ; ou d'Amur. I] cft 
entre les côtes du Yupi en la grande Tartarie , & l'ifle appellée 
la Tèrre des États. Marv. 

PIED. f. m. Partie double de l'animal , qui lui fétt à fe foutenir 
& à marcher, Per. L'homme & les oifeaux n'ont que deux pics, 
Homo Caves (nnt bipedes. La plupart des animaux térreftres ont 
quatre miss. La plupart des infcctesont cent piéds , c'eft-à-dire, 
un grand nombre, Centipes. Les (éepens n'ont point de pieds, ils 
rampent fur la cèrre. Les Marchands font accroire que les oi. 
fcaux de Paradis n'ont point de piéds , ce font cux qui les cou- 
pne Les écrevifles ont douze piéds, Les araignées ; les mittes, 
es polypes ont huit piéds. Les mouches , les fauterelles , les pa- 
pillons ont fix pis, Les finges, les loups, la marmote marchent 
fur les piéds de dérrière. 

En Autourferie on dit , Le piéd d'un autour & d'un épèrviér, Fal. 
culs , unoais uncatus, Au lieu qu'en Fauconnerie on dit , La on 
de l'oifeau , du faucon. Manu. 

Piéo, cntant qu'il appartient à l'homme , fe marie avec plufieurs 
mots en diverfes fignifications. On dir, Licher le piéd ; pour di- 
re, Reculer , fe défendre mal : Gagner au piéd ; pour dire, 
Prendre la fuite, Dare fe in fngam , arripere fugam. On dit auffi, 

u'on ne peur mette un pied devant l'autre ; pour dire , Etre 
foible , ne pouvoir marcher. On dit, Mettre piéé à térre ; pour 
dire , Défcendre de cheval, Ex equo exfcendere. Avoir le piédà 
l'étriér ; pour dire , Etre prêt à partir. On dit aufli, Trouver 
yug » prendre piéd ; il y a piéd-la , lorqu'on trouve le fond de 
a rivière , & qu'il n'eft pas befoin d'y nager. On dit auff; , Éxa- 
miner un homme depuis les piéds jufqu'à la tête, 24. capite ad 
calcem perferurari, L'armer de piéd en cap. On ditauffiqu'il fent 
le piéd de Metlager ; pour dire , qu'il püt ; & on appelle picir- 
peurtis , ceux qui ont toujours les pied; dans l'eau ; comme ceux 
qui conduifent les trains de bois flotté, On appelle picd-plat 
un ruftre , un homme de rien qui a. des fouliérs tout unis, & 
tout plats, comme en portent ordinairement les paylans. 1a- 
185 , planca. 


On fçait que ce piéd-plat 
Par de [ales emplois s'eff poujfé dans le mende, Mot. 


Prendre au piéd levé ;c'eft-3-dite , fur le champ, fans délai. 7b ipfo 
articulo opprimere , vel ex imprevijo. Avoir le piéd bot, c'eft un 
nom général qu'on donne à un pied éftropié ou mal tourné , foit 

u'ii foit courné en dedans, ce que les Latins appellent vers; 
oit qu'il foit tourné en dehors , ce que les mêmes appellent 
valgus, Avoir des cors aux piéds, c'eft-à-dire , des calus ,ou des 
durillons. Porter le piéd en avant , tourner bien le pé, Atten- 
dre de piéd férme. Un appartement de plain picd ; & au figuré, 
un galant de plain piéd, — 

Le pied cn tèrmes de Médecine fe prend depuis la jointure de la 
hanche jufqu'au bout des orteils ; comme la main fe prend dc- 
puis l'épaule ; & il fe divife pareillement en trois parties , {ça- 
voir la cuiffe, la jambe & le piéd proprement dit, Pes magnes. Ses 
os font l'os de la cuiffe , le grand & le petit focile pour la jambe, 
& ceux du rarfe , du métataríe & des doigts. Ses artères font 
des rameaux de l'artère crurale, Ses veines vont fe tèrmirier À 
la veine cruraie : il y en a fix principales qui font La faphene , la 
grande & la petite ifcbiadique , la mufcule , la peplitée , ou jerie- 
tiere , & la furale. Le pied aquatre gros & notables nérfs qui 
s'épandent par toute fa fubítance ; & qui viennent des trois 
paires inféricures des lombes , & des quatre fupciicures de l'os 
lacré, 

Le petit piéd , ou le bout du pif. Pedi(culus. Qui eft le pied pro- 
prement dit, a trois parties , fçavoir le tarfe ; ou le cou da pis, 
Jarjus, Le métararfe , ou Vavanrpiéd, Afetatarfus, Ec les fee 
ou orteils, Digitus pedis. C'ett lui qui e& la bife ou le pilliée qui 
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foutient tout le poids du corps, & eft le vrai inflrument du 
marcher. La partie de décriéte s'appelle l'os du talon , & en La- 
tin calx ou calcaneum. Le de(fous s'appelle la plante du piéd , la 
fole , la femelle, Les deux éminences d'os, qui font au bas de la 
jambe , s'appellent le: chevilles du piéd, Malleolus. 

En tèrmes de Blafon , on appelle le piéi de l'Écu , fa. pointe ou 
partie inférieure : & on dit qu'un animal eft en piéd , quand il 
ett po(é fur fes quatre piéds, Stans pedibur, On dit aufli piéd cou- 
LE, & piéil nourri en parlant d'une fleur de lis dont il ne paroi 
que les trois fleurons , & dont le piéd qui eft au deífous , eft re- 
tranché, Et on appelle piéd fiche, celui qui cft pointu & propre 
à ficher en tétre, Pes in acumen definens, 

Piíp rouncu£ , fcditdes animaux qui ont le piéd fendu en 
deux feulement , comme les bœufs, les cochons , les moutons, 
les chèvres , &c, Pes bifaleus, Les Hébreux n'ofoient manger la 
chair que des animaux qui avoient le piéd fourche, & qui rumi- 
noient, Le piéd-fourché eit auffi une fèrme d'un impôt qu'on lé- 
ve aux portes de quelques villes fur les animaux au pied fourché 
Qui s'y confument. re piéd-fourché cft différente de cel- 
le du piéd rond, 

On appelle des picis de cochon affaifonnez ; des bas de foie. On 
appelle perits-piéds ; la volaille ; le menu gibiér. Les Ecrivains 
appellent une écriture menuë & mal faite ,des pieds de mouches. 

Préo ps cuzv AL. C'eft la partie de la jambe , depuis la cou- 
ronne jufqu'au bas de la corne. Ungula. Le pid gauche s'appel- 
le le piéd "s montoir, Pes finifter, Ex le droit ,le piéd hors du mon- 
toir, Pes dexter, On dit qu'un cheval a le piéd gras ; quand il a 
la corne foible & mince , lor(qu'il eft difficile à fèrrer ; qu'il a 
le piéd uf£ , qu'il a le piéd mauvais qu'il a le piéd dérobé ; lorf- 
qu'il a peu de corne ; ou qu'il l'a ufée pour avoir marché picd- 
nud , c'eft-à.dite  déferré ; qu'il a le piéd comble ; lorfque la fole 
eft arrondie par deffous , & qu'il a befoin d'un fèr vouté. 

Piéoneur, fe dir d'un cheval à qui la corne eft revenuë aprés 
que le fabot lui eft tombé ; auquel cas il ne vaut rien que pour 
le labour. Pesrenovatus recens, Le petit piéd eft unos fpongicux 
renférmé dans le milieu du fabor, & qui a toute la forme du 
pied. On dit auffi , Remettre un cheval fur le bon piéd , galoper 
fur le bon pied ; quand on le fait aller un/ment & fur lcs mé- 
mes fiis qu'il a commencé de partir, On dit auffi , Parer le piéd 
d'un cheval ; pour dire , Enlever la come du cheval avec un 
boutoir ; autant qu'il cft néccilaire pour le bien férrer. 

Pi£p ;fc dit auffides plantes & desarbres. Tramcus, ll ya tant de 
piéds d'acilléts, tant de piéds d'anémones. ly a tancde piéds d'ar- 
bres fruitiérs dans ce jardin tant de pieds d'arbres dans cette 
forêt. On appelle piéds cerniérs ; les gros arbres qui fontdaus les 
encognures desventes qui fe font dans les foréts, & qui fe mar- 
quent par le Gardemarteau, Piéil corniér (edic aufli des longues 
piéces de bois qui font aux encogneures des pans de charpente. 
On Le diteufs des quatre principales piéces qui fonc l'aflembla- 
ge d'un batteau , d'uncarrolTe, qui foutiennent l'impériale , & 

où l'on attache les mains , où l'on palle les foupentes, Fulira 
fafpenfar ia. 

Pip, Le dic au(fi des chofes tout-à-fait inanimées. Le piéd des 
Alpes,d'unemontagne, d'un rocher, Afonris radices, Le piéd d'u- 
ne éfeabelle d'une table , d'un bahur. Le piéd d'un claveff.n, 
d'un buffac , d'une platine. Le pil d'une lunette, d'un grapho- 
mètre , fur lequel on pofe fa genouilliére pour faire des obièr. 
vations. On appelle auíTi le piéd d'une dentelle , une petite dcn- 
telle qu'oncoud à une plus grande pour la faire mieux paroi- 
tre. On dic auffi, qu'un homme a lenez fait en piéd de marmitte, 
age il l'a retrouflé, 

160 , en tèrmes d'architecture , fe dit prémièrement des murs. 
Le piéd dela muraille , c'eft l'éfcarpe. Jour mirus, On a. pèrcé le 
fofi , on eft au piéd de la muraille, On a (appé ce baftion parle 
pifl: cequi fe ditaulfi au figuré d'un raifonnement dont on a 
détruit le principe. On dit a la paume » Chaffe au piéd , onen- 
tend du mur. 

Pré p , fe dicauffi d'un talud ,d'un penchant qu'on donne à des 
ouvrages pour les foutcnir , &particulièrement quand ils font 
detèrre, Acclivitas, Cerempart n'a pasailez de piéd , detalud, 
il s'éboulera, On dit auffi , qu'il faut donner du piéd à une 
échelle , l'éloigner de la muraille pour y monter fürement, 

Pi£p De rikr, en Jurifprudence féodale ,fe dit d'un fief dé- 
pecé & démembré , dont il eft fort parlé en la Coutume de 
"Touraine. Feudum feparatum. 

Pip, fedit auffi en parlant de cequi c(t debout. Il a fallu être fur 

piéd toute la nuit pour veiller ce malade ; ou à caufe de cette 

alarme. Excubari ad avroti ledum. Soyez. für piéd demain dés 
cinq heures; pour dire, Levez-vous matin, Il fc leva en picd 
pour haranguer, ) 

Ondit auffi d'un Courtifan, qu'il eftobligé de faire le pied de grug; 
pour dire » qu'il faut qu'il fetienne toujours debout ; qu'ii fait 


| 
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le piéd dèvrière qud il fait la révérence; & burlefquement , 
qu'il fautqu'il faile lepiéd de veau , quand on eft obligé d'aller 
faluer quelque Puiflant. Stare pedibus, On dicauffi, qu'il n'a pas 
mis le piéd dans une maifon ; pour dire, qu'il n'y eft point entré 
depuis un tel rems.Ondit aufh de celui qui s'opiniâtre à demeu« 
rerdans un logis, qu'il n'en veut fortir que les piéds devant » 
c'eft-à-dire , étant mott, 

On diten ce fens& entérmes de Guérre , Mettre une armée , des 
troupes fur piéd ; pour dire ; leslever & les entretenir, Colligere 
exercirum conficere , conflare, Un Capitaine ; un Lieutenant en 
picd , c'efl-dire , qui fubfifle , qui n'eft point réformé. On dit 
aufi , Des Compagnies ,des Régimens de gens de piéd; pour 
dire, de l'infanterie. On appelle auffi , Un valet de piéd , celui 
qui fert & qui fuità piedle Roi & les Princes, 

On diten térmcs de Marine ; que des marchandifes font en piéd ; 
peres , qu'elles font encore en nature, & qu'un Marchand 

es peut revendiquer en payant les frais du fauvement, Aferces 
in integro, On diraufTi ,qu'un vieux château , un bâtiment font 
encore fur plál ; pour dire, qu'ils (ub(iftent, qu'ils ne font point 
abattus, 

Préo pe Roy ,eftunemcefure contenant douze pouce, ou 144. 
lignes. Pes , feu menfura. Un piéd quarré eft la même melure ca 
longueur & en largeur, qui fait 144. poucesde fupèrficie. Un 
picd cube cit la même melure fclon les trois dimenfiuns, Le pied 
cube à 1728. pouces cubes. Le pié des anciens Romains avoit 
quatre palmes ; ou onze pouces, & on l'appelloit piéd Romain 
ou pid du Capitole. Le piéd Rhenan ,ou le picd de Leiden , eftcc- 
lui qui fèrt de melure à toutle Septentrion. Sa proportion avec 
le piéd Romain eftcomme de 950.à 1000. Voyez Cafimit Polo- 
nois , quidans fa Pyrotechniea fait fa réduction au piéd Rhenan 
de tous lesautres pieds des plus fameufes villes de l'Europe, Le 
e de Londres & de toutc l'Angletérre eft d'onze pouces 4. 

ignes & demie. 

Le pisd fe divife en 12 pouces; le pouce cn 12 lignes , & laligne 
en to parties , ainfi le pré entier a 1440 parties, Voici la ré- 
duction des pidls tant ancien que modèrne , au piéd de Roi du 
Chatelet de Paris, tirée de plaficurs mémoires & mefures 
originales , & deSnellius, Riccioli , Scamozzi , Mrs Petit, Pi- 
card & autres Géométres& Architectes, par Davilér. 


Piéls Antiques comparez, à notre Pid de Roi. 


Le pied d'Aléxandrie avoit 12 pouces , 2 lignes , 2 parties, 

Lc piéd d'Antioche svoit 14 pouces , 11 lignes , 2 parties, 

Le piéd Arabique avoit 12 pouces » 4 lignes. 

Le pied Dabylonien avoit 1 a pouces , 1 ligne & demie , felon Ca- 
pellus, 14 pouces, 8 lignes, & 1: & íclon M. Pérrault, 52 
pouces, 10 lignes & z. 

Le pied Grèc, 11 pouces, j lignes& I; & felon M. Pérrault , 11 
pouces, 3 lignes, 

Le piéd Hébreu, 13 pouces , 5 lignes. 

Le picd Romain, felon Riccioli & Vilalpande ; 11 pouces, 1 ligne, 
$ parties. Selon Lucas Paetus, au raport de M. Pérrault, 10 pou- 
ces, 10 lignes, 6 parties; & felon M. Picard , 16 pouces , 10 
lignes ,6 parties ; qui eft la longueur decelui qui fe voit au Ca- 
pitole , &apparemment la meilleure mefure ; cependant, (cloa 
M. Petit qui prend le milieu de toutes les différences mefures 
que nous avons, il eft de 11 pouces. 


Piéds Modèrnes comparez à notre Piéd de Koi, 


Le piéd d'Amfterdam a 10 pouces, 5 lignes, 5 parties. 

Le piéd d' Anvérs , 10 pouces , 6 lignes. | 

Le pic d'Avignon & d'Aix en Provence , 9 pouces , 2 lignes. 

Le piéd d'Aufbourg en Allemagne , 10 pouces 11 lignes, 3 
parties, ; 

Le piéd de Bavière en Allemagne, 10 pouces , 8 lignes, & 

Le picd de Bezançonen Franche-Comté, 11 pouces, f lignes; a 

arties, 

Lepiél ,ou Braffe de Boulogne en Italie ; 14 pouces, felon Sea — 
mozzi , & 14 pouces , 1 ligne , felon M. Picard. 

Le pi dde Bref eft une Braffede 17 pouces, 7 lignes&, felonSca- 
mozzi , & de 17 pouccs , s lignes ; 4 parties » felon M. Perir. 

Le piéd ou Dérub du Caire en Égypte, 10 pouces , 6 lignes. 

Le piéd de Cologne, 10 pouces, 2 lignes. — . 

Le piél de Comté & de Dóle , 13 pouces , lignes, ; parties, 

Le piéd ou pic de Conitantinople z4 pouces, g lignes. — 

Le piéd de Copenhague en Daucioarck ; 10 pouces » 9 lignes & 
demie. 

Le pid de Cracovie en Pologne , 13 pouces» 2 lignes. . 

Le pidd de Dantzicen Allemagnz , 16 pouces, 4 lignes, 6 parties, 
Élon M. Petit :& 10 pouces , 7 lignes, felon M. Picard. 

Le piéil de Dijon en Bourgogne , 11 pouces, 7lignes, 2 parties, 


flon 


Le piéd de Florence eft une Bralfe de 25 poor EN, patties, 


li] 


LS 


827 PIE. 


felon Maggi de 21 pouces , 4 lignes & 1, felon Lorini ; de 22 
uces 8 lignes ,felon Scamozzi; & de 12 pouces, 4 lignes {e- 
| M.Picatd. 


Le pid de Génes eft une palme de 9 pouces, 2 lignes ; felon M. 
Petit. 

Le piéd de Genève , 18 pouces ; 4 parties de lignes. . 

Le piéd dc Grenoble en Dauphiné, 11 pouces, 7 lignes, parties. 

Le piéd de Heydelbèrg cn Allemagne 10 pouces » 2 lignes , [clon 
M. Petit : & 10 pouces; 5 lignes & demie, felon une mefure 
originale, | . 

Le piéd de Leipfix en Allemagne, r 1 pouces, lignes, 7 parties. 

Le pi/dde Leyde en Hollande ; 11 pouces, 7 lignes. 

Le piéd de Licge ; 10 pouces » 7 lignes ,6 parties. : 

Le piédde Lion, 11 pouces, 7 lignes, x parties, felon M. Petit ; & 
11 pouces, 7 lignes & demie, felon une mefure originale ; fept 
piéds & demi font la toife de Lion. | 

Le piéd de Lifbonne en Portugal , 11 pouces,6 lignes, 7 parties, 

elon Snellius. 

Le piéd de Londres, & de toute l'Angletérre , 1 1 pouces, ; lignes, 
ou 11 pouces , 2 lignes , 6 parties , fclon M. Picard ; mais felon 
une melure originale , 11 pouces , 4lignes & demie, Le pouce 
d'Angleterre fe divife en 10 parties ou lignes. 

Le piéd de Lorraine , 10 pouce , 9 lignes, x parties. | 

Le piéd de Manheim dans le Palatinat du Rhin, 10 pouces, 8 lignes , 
7 parties , (clon unc mefurc originale. 

Le pré de Mantouë en lalie , eit une braífede 17 pouces, 4 lignes, 
felon Scamozzi. 

Le picd de Mâconen Bourgogne , r1 pouces, 4 lignes , 3 parties. 
ll en faut 7 & demi pour la voile, 

Le piéd dc Maïenceen Allemagne , 11 pouces 1 ligne & demie. 

Le piéd de Middelbourg en Zélande ; 1 1 pouces, 1 ligne. 

Le pic de Milan eft une bralle , de 22 pouces. 

Le piéd de Naples eftune palme de 8. pouces ; 7 lignes, felon 
Riccioli. 

Le piéd de Padouë en Italie , 1 5 pouces ; 1 ligne, felon Scamozzi. 

Le piéd de PalérmeenSicile ; ou palme , eftde8 pouces , ; lignes, 

Le pied de Parme en Italie , eftune braffede 10 pouces , 4 lignes. 

Le piéd dePragueen Bohème ; 11 pouces, 1 ligne , 8 parties, 

Le piéd du Rhin, 11 pouces, $ lignes ; ; parties » fclonSuellius& 
Riccioli : 11 pouces,6 lignes, 7 parties , felon M.P'etit: 11 pou- 
ces ,7 lignes, (clon M. Picard : & 11 pouces, 7 lignes & demie, 
felon une melure originale. 

Le piéd de Rouen, femblable au picd de Roi. 

Le piéi de Savoye, 10 pouces. 

Le pid de Sédan , 10 pouces un quart, 

Le picd de Sienne en Italie , eftuncbrafle de 11 pouces, 8 lignes , 
4 parties. 

Le jiéd de Stoxolm eu Suéde , 12 pouces , 1 ligne. 

Le pied de Strafbourg , 10 pouces, 3 lignes & demie, 

Le Is de Toléde, ou pal Caftillan, 11 pouces, z lignes, 2 parties, 

elon Riccioli ; & 16 pouces, 3 lignes, 7 parties, felon M. Petit. 

Le picd Trévifan dans l'État de Venife » 14 pouces & demi, felon 
Scamozzi. 

Le piéd de Venile, 12 pouces, 10 lignes, fclon Scamozzi ; & Lo. 
rini : 12. pouces, 8 lignes , felon M, Petit : & 11 pouces 11 li- 
gnes , lon M. Picard. 

Le piéd de Vérone en Italie , égalà celui de Venife. . 

Lc pid de Vicence en Italic ; 13 pouces; 2 lignes, felon Sca- 
nozzi. 

Le piéd de Vienne en Autriche , 11 pouces ; 8 lignes, 

Le piéd de Vienne en Dauphiné, 11 pouces , 11 lignes. 

Le piéd d'Urbin , & de Pezaro en Italie, 13 pouces , 1 ligne ». fe- 

.Jon Scamozzi. 

En térmes de Jurifprudence, Le piéd (aifit le chèf, fignifie que ce 
qui eftà la fupérficie appartient à celui à qui eft le fond de tèrre , 
le fol : Solo femper cedit fuperficies. Un édifice, par éxemple, fuit 
le droit du fol , fur lequel il eft affis, La Coutume de Chálons, 
Art. 143. intérpréte cette fentence autrement ; à fçavoir, que 
chacun peut élcver fon édifice fur la placetout droit, à plomb & 
à ligne , fi haut que bon lui (emble , & contraindre fon voilin de 
retirer chévrons , & toutes autres chofcs portant fur la place, 
par quelque tems que les chofes ayent été en cet état , & füt-ce 
decent ans, De LAuRIÈRE, Gloff. 

Mettre piéd à loy. Dans les Courumesde Lille, Ch. XIIL Art.ras. 
C'eft rentrer dans la Loi ; ou les Priviléges de la ville, en don- 
nant caution de facisfaire à tous les devoirs de Bourgeoifie. Zu 

Jhvitatis jura edire, 

Perdre le pit. C'étoit autrefois une punition , pour le larcin & 

d'autres crimes, pour lefquéls on coupoit le piéd , ou les piéds 


au criminel. Voyez lesÉrabliflemens de France , LI, C. ig.Les | 
Loix de Guillaume Roi d'Angletérre , Art, 67. Florus , L. IL. | 


C. 4. & le Gloffaire de M. Laurière. 
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Entèrmed'Éfcrime, fe battre de piéd ferme c'eft (e batte fans avan- 
cer , ni reculer. 

Coup de P1 £ p. En tèrmes de jeu de paume, cft lorfque la balle 
tombe au piéd de la muraille, enlorte qu'elle ne double point, 
& ne peut être relevée. 

Courer Les ri&ns à MbncUnms : En tèrmes de Philofo- 
phie hérmétique , c'elt-à-dire , lui ôter fa volatilité & luidon- 
ner la fixation ; ce qui ne fe peut faite que par l'élixir parfaitau 
blanc , ou au rouge, Dic. Hbn M. 

Pié d-Bor. f. m. Qui ales piéds courbez & tournez en dedans, 
Scaurus loripes, Ce vilain pied. bot, 

Préo pr Cnévas,Ef aufi une maniere d'aífembler,dontles 
Charpentiers fe fervent pour allonger des piéces de bois; ilsap- 
pellent cela enter en piéd de Cbévre, FéLiBiex. 

Préo-Conniér. Tèrme de l'Ordonnance des Eaux & Forêts. 
Arbre qu'on laifle au coindes ventes, pour enfeigner,& que l'on 
marque du marteau des Foréts& du Méfureur ,afin de connoi- 
tre l'écenduë , les limites & éxtrémitez des ventes pour ne les 
pas élargir. De Launibnes. On les nonunc auffi arbres de pa- 
roy & dc lifiére, Gauner. 

Piëo ps Fonrains. Éfpéce de gros baluftre, ou piédéftal 
rond , ou à pans , quelquefois avec des coníolcs , ou des figu- 
res , pour porter une coupe , ou un baflin de fontaine, ou un 
chandeliér d'eau , comme les 31 piéds , qui foutiennent au- 
tant. de baffins de marbre blanc dans la Cisl de Vérfail- 
les. DAv iL kn. 

Piévonroit; lérme d'Archit&cture ; c'elt la partie du tu 
meau ou jambage d'une porte , ou d'une croifée, qui comprend 
le bandeau , ou chambranle, lerableau , la feuillure , l'embra- 
fure& l'écoincon. On donneaufTi cenom à chaque pierre, donc 
le picd-droit cft compofc. Tous les pied. droits , jambages & dof- 
ferèts, font appellez Paraffate ou Ortboffata , par Vitruve, 
DaviLkn. 

PiÉp-M A n1 N. Ce mot ne fe dit qu'avec le vêthe aveir; & 
avoir le picd-marin , fignifie , ne point craindre la mèr, être fer- 
me fur fes piéds malgré l'agiration du vailleau , & fupporter 
aifement la fatigue de la mér; ne s'y point trouver mal. 

Préo , en terme de Poéfic Grècque & Latine , eftla mefure des 
vers. Pes, Un vèrs héxametre a fix piéds; un pentamétre en a 
cinq. Les piéds lont compolez ou de deux fyllabes , comme 
le RN & l'iambe , ou de trois, comme le dactyle & l'ana- 

c. 

Piie PAIR, ET impair. Onappelleen Pozfie, & dans les 
vèrs lambiques, piéd icpair ; celui dont le nombie , à l'égard de 
la place dans le vérs eft impair, & paircelui dont lenombreett 
pair. Par c» impar. Le premier , le troifiême, & le cinquiéme 

icd du vérs eft impair, parcequ'on ne peut pas divifer ces nom- 
(tss en deux portions « per Dans la Tragédie l'iambe ne 
cédoit que les piéds impairs aux fpondées ; enforte que le (econd, 
le quatrième & le fixième piéd devoient étredes iambes , patce- 

ue ces piéds , ou nombres font pairs. Ce mélange réguliér de 

pondéesaux piéds impair; , & d'iambes aux pairs, remdoit le 
vérs plus noble, Mais les Poëtes Comiques pour mieux déguifer 
leurs vérs ; & les rendre plusapprochansde la profe , prirentle 
contrepiéd , & mirent des fpondées où Ics Poëtes tragiques ne 
foutfroient que des iambes. 

Préo ron T,entérmesde Monnoie , fe dit d'une piéccd'or, ou 
d'argent plusépaitfe , ou plus forte , qui efthors du commèrce, 
comme farci: un louis de 4. 8. 12, ou 15. piftoles. Afoners ar. 
jer , majoris pretii. Les Ofhciérs de la Monnoic jouiflent d'un 
droit appellé , piéd fert , à chaque changement ; & piéd demon. 


noie. 

Piép , fignifie aufi, Mefure de proportion. Proportione valoris 
fervata, Toutesles monnoies d'or fe réglent pour leur poids & 
leur valeur fur le piédde l'écu folà proportion de fon titre. On a 
fait cette contribution fur le piéd de vingt milleécus On l'apayé 
fur le piéd de cent écus de gages. Sur ce piéd-là il lui faut cent 
francs, Les rentes fe conftituent fur le gid du denier vingt. 
On dit aulli, Réduire un figure au petit piéd ; pour dire , Faire 
la copie d'uu grand tableau , en pt , avec les mêmes pro- 
portions : ce qui fe fait avec le chaflis ,le parallélogramme , 
ou le finge. 

Préo,en térmes de Teinturiér , fe dit des prémières couleurs 
qu'on donne auxétoffes teintes en grand & bon teint, pour 
en recevoir après d'autres qui ayent peu d'éclat ou de durée. 
Ainfion dit que les Teinturiérs du bon teint doivent donner aux 
étoffes unpiéd nécelfaire de paflel , degarence ou decochenille , 
devant que de lesenvoyer aux Teinturiers du petit teint; & ils 
font obligez de lailferà la tête de la pice une rofette de chaque 
forte de pic du bon teint qu'ils lui auront donné, 

P'i£p, fcdit figurémenten plufieurschofes morales. On dit; Met- 
tcc Les injures , fes reflentimens au piéddu Crucifix ; pour dire , 

les 
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lesoublier , les pardonner pour l'amourde Dieu. Deponere iram, | Pifo D'Acowertre, eft uneorte de plante qu'on appelle en 


injuriarum nou resordari, On dir au contraire , Mettre quelqu'un 
fous (es piéds ; pourdire ; le ravaler & le méprifcr.On dit auffi 
Se jerter aux préds de quelqu'un; pour dire , Implorer (a grace , 
fa miléricorde ; qu'il eft aux piéds de la Cour ; pour dire , qu'il 
eft dans le parquet de l'Audience. Ranger l'infolenceaux piés 
de la raifon ; Matukanz; pour dire, la foumettre ; la fubju- 
guer. Content de votre cœur, il met tour à vos pi£dr, R AcIN. 
Diogéne marchant (ur lestapis de Platon , difoit , Je foule aux 
Piéds l'orgueil de Platon. Dac. On dit auffi ; qu'un homme eft 
à la Cour fur le bon piéd ; pour dire en crédit, en fortune, 
qu'on le va voir fuc le piéd de Bel-éfprit , de Scavant. 


Dan: le fiécle où nous femmes, 
Efl-ce au pied du fçavoir qu'on mefure les hommes, B oir. 


On dit auífi , qu'on s'eft réduit au petit-piéd ; pour dire, qu'on 
a retranché fon train , diminué (a. dépen(e, Sumprus minuere. 
Ondit ; Prendre les chófes au piéd de la lérree ; pour dire , à la 
rigueur ; & fans vouloir fouffrir d'intérprétation. : 

Préo, fedit auífi en ces compofez, d'arrachepiéd, Eodem duitu, A 
clachepiéd, Alrero pede fufpeno incedere, Miarchepiéd , trepiéd , 
chevrepiéd, piéd leger , drap de piéd , rapis de piéd , qui fonx éx- 
pliquez à leur ordre. 

Pi £p, fedit provèrbialementen plufieucs phrafes, On dit qu'un 
homme a trouvé chauffure à fon piéd ; pour dire, qu'il a trouvé 
une chofequi lui eft fort convenable, ouau contraire quelqu'un 
qui lui a réfifté en face , qui fe défend bien contre lui, Kem fibi 
convenientem , vel parem adver[arium natus eff. On dit qu'il eft 
déférré des quatre piéds , quand ila été fi bien repouflé & con- 
tredit , qu'il ne fcait plus que dire; ni que faire. On dir qu'un 
homme a bon pi£d , bon œil ; pour dire qu'il (e porte bien ; & 
qu'il eft fort vigilant, qu'il entend bien les interéts ; qu'il tient 
piéd à boule, qu'il c(t affidu à fon travail; qu'il ne fe mouche 
pas du piéd ; pour dire qu'il eft fin & difficile à furprendre ; 
qu'il tirera pid , ou aile d'une affaire ; pour dire , qu'il en aura 
quelque avantage de quelque facon qu'elle tourne , & qu'il fe 
trouve toujours fur fes pic; ; pour dire, qu'il fublifte , quelque 
changement d'affaires qui arrive. On dir qu'il s'eft tiré une 
gan e épine du pied , lorlqu'il a furmonté quelque grande dif- 

ulté , qu'il s'eft ciré d'une grande inquiétude, Et on ditde cc- 
lui qui eit ruiné , qui n'a plus le moyen de faire le fanfaron , 
qu'il ne (çair plus fur quel piéd danfer , qu'il eft obligé d'aller à 
beau pied fans lance. On dit decelui qui cft joycux du fuccès de 
quelqueaffaire , qu'il croit tenir Dieu par les piédr. On dit qu'un 
me acu un pied de nez quand ila été trompédans fes éfp4. 
rances. On dit qu'il a mis le piéd dansla vigne du Seigneur ; 
pour dire honnétement qu'il atrop bà. Un Sérgent dit que la va- 
che a bon pied , lorfqu'une chófe failie eft fufhfante pour payer 
les frais d'un procès ,ou quela partie qui pourfuit eft riche. On 
dit lerfqu'on attend une chôle promife qui ne vient point, 
qu'elle n'a point de p/édr, On dit d'un grand criminel, qu'on 
l'a amené pid; & poings liez : & qu'on l'a emmené un pied 
chauffél'autre nud ; pour dire , en diligence fans luidonner le 
loiit de s'habiller. Sa partie lui tient le piéd (ur la gorge ; pour 
dite , lui propofe des conditions fort déraifonnables. On dir à 
ceux qu'on fait partir brufquement ; Büvez un coup, & haut 
le piéd, On dit la celui qui caufe beaucoup ; qu'il a les piéds 
chauds. On dit d'une pérfonne gaye , qu'elle a toujours un 
piéd cn l'air , & d'un vicillard , qu'il a déja un piéd dans [a 
folle, On dit d'un homme qui a quelque grand fujétde triitef. 
fe , qu'il féche far piéd , qu'il voudroit être cenr piéds fous 
tèrre, On dit d'un miférable qui n'a point de bien , que c'eft un 
re , qu'il a les piéds poudreux. On dit auffi qu'un 
me fait rage de fes piéds tortus. Chércher cinq piéds à un 
mouton où il n'y en a quc quatre. Chercher à piéd & à cheval, 
On dit auffi , Jamais coup de piéd de jumentncfit mal à cheval; 
pour dire , qu'un homme ne fe doit point fücher des injures , 
ou des maux que lui font les femmes. On dir, aller du pid 
comme un chat maigre , comme un Baíque. On dic ; Aller où 
le Roi va à piéd ; pour dire , Aller à (es néceffitez. On appelle 
ordinairement un pendu , un Évéquedes champs qui donne la 
bénediétion avec les piédr. 

A P1£o. Advérbial , (e dit en ces phräfes. Être à piéd , c'eft.à. 
dite ; N'avoir ni cheval, nicaroffz. fre pedes. Être venu de fon 
piéd. On dit au(fi qu'on a mis quelqu'un 4 piéd , quand on lui 
a fait vendre fon équipage. On dit qu'il fait bon aller à piéd , 
quand on tient fon cheval par la bride; qu'un cavalier qui n'a 

foin de fon cheval ; mérite d'aller à piéd. On dit aufli , paf- 
iei piéd (ec ; aller pid à pid ; avancer peu-à-peu une affaire, 
accroître petit-à-petit {a fortune. On dit à la guèrre , Gagner 


Latin deiphinium ; ou confolidaregalis, & dont il y a plulieurséf- 
péces. Celle que M. Tournefort nomme delphinium bertenfe flore 
majori fonplici , pouile une tige droite , branchuë , revétué de 
beaucoup de feuilies découpées en parties longues & déliées , 
préfque comme celles du fenouil. Ses fleurs font belles, com- 
póíées chacune de pluficurs feuilles inégales , de couleur bleug , 
ou rouge ,ou incarnate ;ou blanche , ou violette. Il y en a de 
firoplcs& de doubles. Lorfqu'elles font paífées , il paroit des 
fruits longs , compófez de trois graines , qui renfèrment des fe- 
mences anguleufes , noires. On cultive cette plante dans les 
jardins à caufe de la beauté de (a fleur. 

Piíp ps Bicus, cítla barre de fér qui fert à férmer les portes 
cochères, qui fe divife par un bout endeux crampons qui en- 
trent dans les férrures dela porte ; & qui eft par l'aütre bout 
fcelléc dans la muraille. Pofficus ferren: bifeulus. 

Piíp DEcuHAr,cítuncplantequi poufledes feuillesoblongues, 
rondes par le bout, couvèrtes en leur partie inférieure d'un co- 
ton blanc, couchées par térre. Il. s'éléve d’entre elles des tiges 
gréles ; longuesd'un demi-piéd ; ou d'un piéd , acompagnées 
de feuilles longues & étroites, Au fommet des tiges naiflenr des 
fleurs aflez grofles & aifez rondes , de couleur purpurine , fem- 
blablesà celles de l'immortelleou élichryfum. Loríqu'elles font 
paífées , il leur fuccéde des graines garnies d'une aigrette. C. 
Bauhin l'appelle gnaphalium montanum flore rotundiore ; & Mr. 
Tournefort elychry[um montanum flore majore purpurajcente. Cet- 
te plante eft vulnéraire & aftringente ; onen fait un fyrop qui 
e(t bon pour les fluxions de poitrine. 

Préo pe cus v AL. Plante qu'on appelle autrement Pas d'âne, 
en Latin raffilage, Voyez PAS D'ASNE, 

Prép pe cukvn e, eit lecompolé de deux petits férs mobiles 
en charniéres; dont l'un fe peut mouvoir d'un cóté , & non pas 
de l'autre. C'eft une piéce qui fért à faire la détente des horlo- 
ges, Pedis trujatilis, 

Piéo pEcukvnz, eftauffi un pince dont on fe (ert à remuer 
lescharges & les fardeaux , qui a un béc aigu , courbé & refen- 
du, Veitis ferreus. 

Les hnprimeurs appellent piéd de chèvre l'outil de fèr dont ils 
fe fèrvent pour demonter leurs bales. Suderferres. 

Piévos cHEVRE, ct auili une troifiéme piéce de bois qu'on 
ajoüte à unc chèvre pour lui fèrvir de jambe, lorfqu'onne peut 
l'appuyer contre un mur pour enlever quelque fardeau à plomb 
de peu de hauteur. 

Pi&porcsirmr. Plante. Voyez Fumerknne, Ornithopodion, 

Pi£o pE GR rFF ON eftuninftrument de Chirurgie, quieftde 
fèr avecdeux crochets qui fért dans les accouchemens diffici- 
les à tirer la tête de l'enfant demeuré dansle ventre de la mère, 
Gryphipoaion. 

Préppe rikvn a , fe dic de ce qui (ert aux Écrivainsà frotter & 
lier leur papiér. C'eften éffetun vrai piéd de livre. 

Piép pe tikv RE, fe dir auli d'une plante qui eít une éfpéce 
de trefle. Lagopus, Elle pouffe plufieurs peticestiges à la hauteur 
d'environ demi-piéd , branchuës, couvèrtes de coton blanc. 
Ses feuilles font un peu longues , pointuës , veluës ; blanchá- 
tres : elles naiffent troisà trois fur une queuë. Ses fleurs font pe- 
tites , blanches , attachéesà des épis, qui par leur poil mollet, 
de couleur cendrée ou tirant fur le purpurin ; reflemblent au 
piéd d'un liévre. Sa femence eft petite;rougeátre. En Latinsri- 

folium aruenfe humile (picatum , five lagapus,C, Ba um.Cerre plan- 
tea un goût aflringent & fort défficatif, 

Préo pr Libvnz ,cítauifi le nomd'un oifeau ainf appellé ; 
parcequ'^l a les piéds velus comme un liévre, Leporinipes. 

Piíp pe Lion, ou Patre de lion , cit une plante qui eft ainfi 
nommée à cale de la figure de fes feuilles. Leonropodion , ffel- 
laria, On l'appelle autrement Alchimille, Voyez At.cHYMILLE. 

Préo n'oiszA v ,eft une plante qui poufle plufeurs petites 
tiges rondes , veluës, prèfque couchées à tèrre ; révétuës de 
feuilles, compôlées de cinq ou fix paires de feuilles plus peti- 
tes & plus minces que celles de la lenrille , rangées le long 
d'une côte términée par une feule feuille. Ses fleurs font peti- 
tes , legumieufes , jaunes, jointes plufieurs enfemble , au 
haut de fes branches, fur des pédicules courts, Lorfqu'elles fonc 
pallèes , il paroit des gouffescourbées en faucille , compofées 
de plufeurs piéces attachées bout à bout , & qui renférment 
chacune une femence prèfque ronde, menuë, jadnátre, Ces 
gouffesn aiffent deux ou trois enfemble difpôfées comme les èr. 
res d'un oifcau. Saracine eft fimple ,blanche , garnie de quel. 
ques fibres. En Latin ormitbopodium majus, C. Baux. Il y ad'au 
tres éfpéces de piéd d'oifeau. Cette planre a été ainfi appellée à 
caufe de la difpofition de fes goulles. 


le tèrrain piéd-à-piéd , loríqu'on attaque une place dans les for- | Pré D'ors » cítune plantequi poufleunerige à la hauteard' ug 


mes , qu'on fait des aproches partranchées, 


piéd & demi ou de deux piéds, droite, rameule, Ses feuilles 
font 
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fout femblables à celles de l'arroche fauvage commune , mais 
plus amples, moins finueufes ,de couleur vérte. brune ; d'une 
odeur forte, Ses fleurs naif[ent en grape , compofées chacune 
de cinq ou fix étamines foutenuës par un calice découpé juiqu'à 
Ja báfe. Sa femence eft prèfque ronde , applatie ; menu£, noi- 
re, Sa racine cít fibreufe, Mr. Tournefort l'appelle chenopodism , 
pes anferixus 1, On alfüre que cette plante. fait mourir les co- 
chons. 1l y a pluficurs autres éfpéces de piéd d'oie, Ce nom lui 
a été donné à caufe qu'on prétend que (a fcuille a la figure du 
piéd d'une oie. 

Piíáp pr rictoN;cít une plante qui pouffe des tiges menuës, 
rougcátres , cotonnécs, Ses feuilles font femblables à celles de 
la mauve, veluës; découpées en pluficurs parties, Ses fleurs font 
petites , compofées chacune de cing feuilles de couleur pur- 
Ye gaie, Ses fruits font des aiguilles qui ont chacune à leur 

Ale cinq (emences noirâtres. Sa racine elt fimple & blanche. 
En Latin geramium folio malva rotunde. C. BAv n. Le fuc de cet- 
te plante cuit avec du fucre eft bon pour la dy(enterie : fon éx- 
trait a la mème vértu, 

Pip pr vrau,cftune plante qui poulfcdc fa racine des feuil- 
les oblengues , larges, triangulaires , luifantes, 11 s'éleve d'en- 
tre elle une tige haute d'un palme; ronde  canelée , qui porte 
en fon fommer une fleur à une feule feuille coupée en langue; 
& roulée , pour ainfi dire , en cornet. Quand la fleur eft pailée 
il paroit des bayes rouges ; entaflées comme en grape dans la 
baie du pittile qui fort du fond de la fleur , & qui fe términe 
par une éfpéce de pilon: chacune de fes bayes contient une ou 
deux femences préfque rondes. La racine eft rubéreufe, grofle 
<omme le pouce ; blanche en dedans ; fibreufe, En Latin eram 
valgere non inactlattis, C, Baun. La racine de cette plante dé- 
fechze & mifeen poudre, eft bonne dans l'afthme , dans la vieille 
toux , dans le fcoibut , dans la cachexie , dans les fiévtes intèr- 

.- mittentes : fes feuilles pilées & appliquées fur les ulcères des 
hommes & des chevaux les mondihent en peu de tems. ll y a 
plufieurs autres éfpéces de piéd de veau. 

Piíd pe Veau. Plante, Le Chou Karaïbe,eft une éfpéce de chon 
qui vienc dans les ifles de l'Amérique. Ses racines font rondes, 
mallives, grofles comme la tête, de couleur dechair par dehors; 
jaines par dedans, d'une odeur auili douce que celles des vio- 
bete. Ses tiges & fes feuilles rellemblent à la grande fèrpen- 
tine : elles contiennent un fuc laiteux qui eft aflez doux ; de 
"e: que les racines, On fait du potage de fesracines & de fes 

cuilles. 

Il ya dans cesifles une é(péce de chou , que les habitans appellent 
choux poivrez fort femblables aux précédens , dont on les dif- 
tingue ; für tout en les mangeant , carils brulent la bouche & 
le gofier. Isont les feuillesun peu plus longues que les aütres, 
& les fleurs blanches, Si on en mange beaucoup, ils donnent 
le flux de bouche. : 

Pi£p n& oír. Térme d'Architédture , Paraffas , ortboflata, C'ett 
e trumeau ; ou jambage d'une porte, ou d'une fenêtre. Il com- 
[os le chambranle, le tableau , la feuillure , l'embrafure, & 
es paremens de pièrre de taille qui font des deux cotez d'une 
te , où les gonds de la porte font fichez , & où l'on attache 

a menuiferie des fenêtres On le dit auffi des jembages de che- 
minées, Les picds droits des fenêtres doivent être embrafez & 

refcuillez au moinsde deux pouces,afin que la menuiferie puille 
joindre contre les murs, 

Piénés ra 1. C'eft la partie baffe de la colonne fur laquelle pofe 
fon für. Il eft compofé de trois parties , de {a báfe , de fon dé 
& de {a corniche, Les piédéflaux ont différentes melures fuivant 
les divèrs ordres. Le piédeffal To[can eft de la plus bafle propor- 
tion ; & le plus fimple ; il n'a qu'ün plinthe pour báfe , & un 
talon couronné pour corniche, Le piédéflal Dorique cit un peu 
plus haut que le Tofcan ; il a un larmiér , ou mouchette dans fa 
corniche. Le piédéfal Corinthien cft le plus riche de moulures 
dans fa bác , & fa corniche, au deflous de laquelle cft une frife, 
Le picieflal Compofite c(t femblable en proportion au Corinthien; 
mais les profils de (a bâfe & de fa corniche font différens. On 
appelle piédéjfhat en adouciffement , celui dont le dé , ou le tronc 
eit en gorge. Prédéfal en baluffre ,celui dont le profil eft contour- 
né en manière de baluftte, Piédéfal en t4lud , celui dont les fa- 
cesfont inclinées, Piédeflal triangulaire celui qui eften triangle, 
ou à trois faces. Piédeflal irrégulier ; celui dont les angles ne {ont 
pas droits , ni les faces égales , ou parallêles ; &c. 

Ce mot eft compófé du Gréc air, piéd & uns , columna , colonne, 


On l'appelle auff; ffereobate , ou fTylobate & quelquefois patin: 


Piéo oucue, cft un petit piédéftal ; ou petite bâle longue , ou 
quarrée en adouciflement «avec moulures, qu'on met fous un 
bufte , ou une petite figure dans un cabinet , dans une galerie, 
Stylobata, V cft ordinairement de marbre, On en fait quelques- 
uns de bois. 











PIÉd MONT, f. m. Nom 
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Piíp rouvneux, fe dir des vagabonds & des étrangérs in- 


connus, qu'on a appellez dans la baíle Latinité pedepulverof : 
ce qui fe difoit particulièrement des Marchands qui venoient 
tener dans les Foires, . 


Pir-pi-LU co. Lac du Pie-di-Inco, En Latin, Pedelucenfis lacus , 


anciennement Wélinus lacus, Ce laceftdansle Duché de Spoléto, 

au couchant du lacde Sufanna , & à trois licucs de la ville de 

Riéti. 1l prend fon nom du bourg de Pie-di-Iuco , qui eft (ur fon 

bord feptentrional , nommé en Latin Pedelucum. Marv. 

de contrée. Pedemontium, On 
comprend fous,le Piément en général la partiedes États du Duc 
de Savoye, qui cítau-dclà des Alpes,à la réfèrve du Montfèrrar 
Savoyard , & du Comté de Nice avec fes dépendances. Le Pié- 
mont conlid£ré de cettemanierc cft bornéau nord par le Valais; 
au levantpar les Duchez de Milan & de Montfèrrat ; au midi, 
par la République de Génes & par le Comté de Nice; & au cou- 
chant, par le Dauphiné & par la Savoye, Ce pays comprend dix 
petites provinces, la Principauté de Piémont,les Comtez d' Ait, 
& de Lucèrne ,les Marquiläes de Céve, de Saluiles, de Suze; & 
d'Y viée , nommé autrement le Canevez , laSeigneurie de Vér- 
ccil, Pignerol avec la Vallée de la Péroufe, & le Duchéd" Aoufle, 
que plufieursmettent dans la Savoye, quoiqu'il foit au-delà des 
Alpes, comme il paroît parle couts de fesrivières. L'air & le 
térroir de ces pays font ailez diicrens à caule de la divérfité de 
leurs fituations. Onen dira un mot en parlant de chaque pro- 
vince en particulier. MATY. 

La Principauté de Pi£dmon r. Principatus Pedemontanus , Pede- 
mentium proprium, Ce pays cít la partie la plus confidérabie des 
États que le Duc de Savoye pofféde en Italie, 1! a pris fon nom 
de fa fituation au piéd des monts , s'étendant tout le long des 
Alpes, qui le confinent au nord & au couchant , jufqu'à l'A. 
pennin qui eft au midi. C'eft une grande & belle plaine arrôfée 
par le PO; la Sture , & plu(ieurs autres rivières, qui fe déchargent 
dans celle-là : l'air y eft grofiér, fort fouvent chargé de brouil- 
lards , & mal fain , principalement pour les Etrangers , étant 
éxceflivement froid en hiver , & éxceflivement chaux en été, à 
caufe des montagnes voifines : maisle térroir du Piémont citun 
des plus gras de l'Italie ; il eft fertile én bled, en vin,en fruits, 
& en fourrage. On y voit même de grandes campagnes zm pro- 
duifent toutes ces fortes de fruits la même année. Les fils ainez 
des Ducsde Savoye portent le nom de cette Principauté, & on la 
divife en fix cèrriroires ; qui font ceux de Turin , de Saviglian, 
de Coni ou Cuneo , de Mondosi , de Chiérafque & de Chiers 
ou Chiéri. Outre les villesqui donnent leurs noms à ces cèrri- 
toires , il y a encore dans la Principauté de Piément , Rivole, 
Moncalier, Ville-Neuve , Carignan, Raconigi ; Foflan & Béne, 
Mary, 

PIÉdMONTOIS,oisr. f. m. & f. & adj. Qui eft. de Pié- 
mont, Pedemontanus. Les Piémenteis (ont bons Soldats quand 
ils font aguérris. Un Régiment Piémentois, 

Préduonrorse, TérmedcFleurifte. Anémone qui a fes gran- 
des feuilles & fa péluche d'une ifabellc tirant. fur l'incaznat, 
Mon1N. à; 

Préd-Senre,ou Pr&SA ws. f. m. Térme de Courumes. 
C'elt un chemin privéqui doit contenir deux piéds & demi, par 
lequelon peut aller feulement à piéd, & non mener & ramener 
des bêtes. Pedum femita callis, Voyez laCoutume de Boulenois, 
Art. 166. De Lauriere, Gloff. Le piéd-feute n'eft pas foumis à 
tous ufages. On y peutmettre des planches & des fautoirs. Ip. 

PIÉGE. f. m. Ce qui fert à atraper du gibiér , ou des bêtes nui- 
fibles. Les lacs & les collets font des piéces pour atraper les la- 
pins , les lièvres , &c, Les trapes » les bafcules font des pieger 
pour les loups, les renards, Il y a des picges de fer qui fe ban- 
dent & qui le láchent pour prendre des loutres , des fouines & 
autres animaux. Afafcipula. 

Ce mot vient du Latin pedica. Méw. 

Pick , fe dit figurément en Morale ; des embüches qu'on dreffe 
àunennemi ; des rufes avec lefquelles on le furprend. Lm 
infidie, Les ennemis ont donné dans le piége , dans l'embuícade. 
1 eft tombé dans le piége , dans les lacs, dans le panneau qu'on 
lui avoit préparé. Les occafions de pécher font autant de pitt 
que le Diable drefle aux hommes. Comment fe défendre d'une 
paífion qui ne promet que des douceurs, & qui tend des pis 
fi agréables  Szwr. ve CL. Si l'on ne fe précautionne à la Cour 
contre les picges que l'on y tend , l'on eft touc étonné , avec 
beaucoup d'élprit , d'être la dupe de plus fots que lui. LA BRUY- 
Dieu tendit dans la beauté de Judith, un pice imprévu & 106- 
vitable à l'aveugle brutalité d'Holofèrne, Frécu. Les femmes 
qui ont de la beauté font étérnellement afTié ec « de gens qui leur 
tendent des piéges. BeL, Il faut éviter les occa(ions de mal far- 
re à quelque prix que ce foit , & ne pas demeurer temérairé- 
ment dans les piéges du péché, La PL. Comment fc garentir i 
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pidges d'un homme qui employe ; pour vous tromper, les fignes 
mêmes de l'amitié? Bezz. Les fecours qu'on donne à une belle 
èrfonne font fouvent des piéges qu'on tend à fa pudiciré. M. 

Es. Je fçaurai , difoit Caton en mourant, me tirer des piézes 
que le Déftin me tend , & ma mort va faire connoitre que Ca- 
ton étoit invincible. Ip. Voustendez par votre beauté des piéges 
à la tranquilité descœurs. S. Évr. Louis XI. accoutumé à ten- 
dre des piéges ; craignoit pour lui-même les piéges qu'il avoit 
tendus. FL. 

On dit provèrbialement, qu'un bon renard n'eft pas prisdeux fois 
à un méme piége. 

PIENCHE. Üà f. Nom propre de femme. Pientia, Sainte Pienche, 
Viérge fut martyrifée au Ille , ou IVe fiécle en la compagnie de 
faint Nigaile Apotre du Véxin , de faint Cérin & de (aint Égo- 
bille. Ce mot s'eft fair du Latin. Pientia , Pience , Pienche ; cat 
les provinces du nord de la France , changent fouvent le c , en 
ch, & au contraire le eb en. c fimple. 

PIENZA, f. f. Nom propre d'une petite ville du Siennois , en 
Tofcane, Pientia, Corfinianam, Elle eft à deux lieuës de Montc- 
Pulciano du côté du couchanr, On l'appelloit autrefois Corfi- 
niano ; mais Æneas Sylvius ; dont elle étoit la patrie, étant de- 
venu Pape , & ayant pris le nom de Pie II. l'honora d'un fiége 
Épifcopal , & lui donna fon nom , qu'elle porte encore aujour- 
d'hut. Mary. 

PIÉRIDE. f. f. Nom que l'on donnoit aux Mufes , parceque 
l'on croyoit qu'elles habitoient le Mont-Picrius en Theffalie. 
Pieris, Les Piérides font auffi les filles de Piérus Prince Macé- 
donien , qui ayant ofc défier les Mufes , & leur difputer le prix 
de la Poëlie , & ayant été vaincuës furent changées en Pies. 

PIERR E. f. f, Corps folide & dur qui ne fe peut fondre & re- 
tourner à fa prémière dureté , ni s'étendre fous le marteau , qui 
(e forme dans la térre par fucceilion de tems , & qui eft une éf 

péce de minéral. Lapis , faxum, ll y a des pierres jeétices , com. 
me cailloux & autres , qu'on trouve communément fur la fur- 
face de la tèrre. Silex. Cette maifon n'eft diftante que d'un jet 
de pierre, Il y a de la pierre qu'on taille dans les carrières , & 
des roches de pierre fi dures , qu'elles ne font d'aucun ufage. 
On dit d'un bâtiment fort matlit & peu orné, que c’eftune groife 
mafle de pierre, Un pont de pierre. Une voute de pierre, 

Piènrs p'A:GLE , Ou Ærites, Voyez AtGLE. 

Piènre p'Asso, ou Zfffienne , eft une pièrre fpongicufe ; légère, 
friable comme la pièrre ponce , parlemée d'outre en outre de 
veines jaunes , couvèrte en fa fupérficie d'une fleur ou poudre 
farineufe , legère, jaunâtre ou blanche , falée & un peupiquan- 
tc. On en trouve dans quelques mines d'Italie. Les Anciens en 
faifoient des cércucils ; afin que la chair des morts füt promte- 
ment confumée , & qu'elle n'eüt pas le tems de fe corrompre. 
La fleur qui eft au deilus, eft détérlive , allringente; propre pour 
tds vieux ulcères, La pierre Affienne a été ainfi nommée 
d'Affo , lieu de la Troade , où elle croifloit autrefois, Lapis 

iabilis, 

M le A Bari , eft la pierre qui fért aux bâtimens , cementa- 
rius Lapis , qui eft le moilon , blocage , le libage , la pierre de 
taille d'Arcueil ; de Saint-Leu ; de TtolTi , de franc-liais ; de 
liais-faraut , de bon-banc , de haut-banc ; du fouchet , celle-ci 
cft poreufe , & la moindre des piérres , du vèrd-gelé , du cli- 

uart, de haut & de bas appareil, celle-ci eft la plus dure, & 
ert aux alles de dellous. Le liais fért pour les marches , ap- 
puis, lavoirs , plattebandes & jambages de cheminée. La pierre 
de Tonnerre cft belle & éxcellente pour les dedans, La pierre 
brute ou fortant de la carrière nnus pierre velué , ou werte. 
Quand elle eft dans la carrière, elle s'appelle piérre vive, Frvus 
lapis, On l'appelle coguiliére, quand elle eft poreufe & pleine de 
tites coquilles. Conchiliir Lapis interffinitus. On dit qu'elle eft 
Tire , quand elle s'éclate , & qu'elle eft difficile à tailler. Voyez 
Savot dans fon Architecture, Le Père Kircher dit qu'il y a eu 
depuiscentansun village entiér d'Afrique qui a été convérti en 
pierre avec tous lcs meubles & les animaux qui éoient dedans, 
Aventinus & Purchas raportent aufTi qu'il y a eu une compa- 
gnie entière d'hommes & un troupeau de bêtes qui fürent con- 
vertis en pierre. Acolla raporte un pareil accident arrivé à une 
compagnie d'Éfpagnols. Tout cela fent fort la fable, — 
piknnz De Bovrocxt. Lapis Bononiacus , vel. Bononienfis. 
Pièrre qu'on trouve en Italie au bas du Mont-Parerno , près de 
la ville de Boulogne , & qu'on réduit en phofphore par la cal- 
cination. Voyez Puospeuons, t 

Pibane ns CERF. Lapis cervinus, Piérre que quelques-uns difent 
qui s'engendre aux coins des yeux du cèrf, & qui a préfque les 
mêmes ptopriétez que le bézoar. Ils prétendent que dans le Le- 
vant les cèrfs preffez de vicilleffe mangent des ferpens, afin de 
fe rajeunir , & qu'enfuite pour furmonter le venin de ces fèr- 

ens , ils vont fe jeter dans l'eau, tenant fculement la tête dc- 
: Tome IV. 
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hors. Lorfqu’ils font en cet état , il leur dégourte des yeux une 
cértaine humeur vifqueufe qui s'endurcit après au foleil en for- 
me de gland. Cette pièrre tombe à térre quand ils font fortis de 
l'eau , & eft ramallée par ceux qui épient le tems qu'ils en for- 
tent, Matthiole qui raporte ce qui vient d'étre dit,ajoüte que fi 
c'eft fable ou bifloire ; il en laitle le jugement à ceux qui s'ap- 
pliquent à rechèrcher les fecréts de la nature. 

Pikrreà Cuamricnons. Manière de pierre qui fe trouve 
À Naples. Après qu'on l’a tirée hors de tétre ; on la met dans 
une cave, & on jette un peu de terre deffus : enfuite on l'arrófe 
avec de l'eau tiède ,& on ef afluré de lui voir produire en moins 
de quatre jours , des champignons qui font allez bons, Lapis 

fungifer. Matthiole dit qu'il a và de ces pièrres à Rome & à 
Naples, lefquelles ; on confétvoit fort foigneufement ,afin d'a- 
voir par leur moyen des champignons en tout tems. 

PiknntÀ cuaAu x,elt une pièrre dure compacte, grife ; qu'on 
calcine pour en faire de la chaux. Lapis calcimarins, La pierre de 
tuf cft une pierre tendre & groffière, La pierre neire , (ett à déf- 
finer. Tophus, La fanguine ; qui eft rouge (rt à brunir l'or. ZEsma-. : 
tites. L'amiantbe , qui eft une éfpéce d'alun , eft une pierre qu'on 
file. Amianthus. On appelle aufi pierre de mine , la pierre qu'on 
détache de la mine ; qu'on bat , qu'on lave , & dont on tire le 
métal. AMarcbafites. La pierre de talke eft cranfparente, Lapis 
pellucidus, La piérre Ethiopique , e(t un éfpéce de marbre noir, 
Lapis ZEthiopicus ; viger. 

PrièrreD'Écrevisse,eft une pierre qui naîr dans la téte des 
écrevilles , qu'on appelle autrement aif d'écreviffe. Oculi can- 
crini, Voyez (GXir. D'ÉCREVISSE. 

PiknnE D'ÉPONGE , cít une pierre groffe environ comme une 
amande , légère , fort poreufe , fpongieufe, friable ; de couleur 
cendrée ou blanchátre , elle fe trouve dans les grofles éponges. 
Lapis [pougiofur. On l'éftime pour les vérs , pour les glandes , 
pour les gouetres , érant prife intérieurement. 

Prénne ps Limasse, eft une pierre qui fc trouve dans la 
téte de quelques limafles. Lapis limacens. Pline dit qu'étant liée 
au bras des petits enfans ou à leur cou , elle leur fait venir les 
dents plus aifément & plutot. Le commun peuple la tient auifi 
bonne pour les fiévres tiérces, quand elle ei liée au bras. 

Prínns NAXIÉNNE, cítune pièrre dont les Couteliérs fe 
(érvent pour aiguifer leurs couteaux , & autres fèrremens, On 
l'appelle autrement queux , ou pierre à aiguijer , en Latin ces,ou 
lapis Naxtus. 

Pièrre Powct, eft une pierre fpongieufe , poreufe , legère , 
fiable, blanchátre ; qui a été calcinée par des feux fourérrains 
& emportée par des ouragans dans la mér ; où elle fe trouve 
nageante. Elle (ère à grater, à polir & à pluficurs autres ufages. 
Théophrafte dir que pour appaifer le vin qui bout, il faut jetter 
dedans de la pierre ponce, En Latin psmex, 

Piknne PHRyYGIÉNRNE  eít une pièrre de médiocre groffeur, 
fpongieufe ,affez pefance , mal liée , de couleur pâle, travétíéc 
de veines blanches , d'un goût âcre & acérbe , elle naît en Cap- 
padoce. Lapis Phrygius. Les Teinturicrs de Phrygie s'en fer- 
voient autrefois pour leurs ceintures. Elle eft propre pour détèr- 
ger & pour déllecher. 

Pibrre Scissirg ,eltune pièrre friable ; facile à couper , fe 
féparant en parties droites & férmes comme le fel armoniac , 
de couleur fafranée , luifanre. Elle fe trouve en Éfpagne , en 
Bohême & en plufieurs autres lieux. Elle eft propre pour arrêter 
les hémorragies & les cours de ventre, Lapis Scffilis, 

1l y a auffi des pierres qui croiffent dans les corps des animaux ; qui 
ont plufieurs vértus médecinales. Celle qui croit dans le fiel du 
taureau eft recommandée pour la jaunille; celle qui s'engendre 
au ventre des jeunes hirondelles , pour le mal caduc : celle des 
écreviíles de fleuve pour la gravelle & dyfenterie. La chélonite, 
la batrachite , la crapaudine , l'aledtorienne , la bezoardique , 
font bonnes contre les venins , &c. Kirchér parle d'une pierre | 

' qui a une vértu admirable contre les giqures des bêres veni- 
'meufes ; elle fe trouve dans la téte d'un férpent que les Portu- 
gais appellent cora de capellos , parcequ'il a fur la tête une pe- 
tite éminence en forme de chapeau. Quand on la met fur la 
plaie , clle s'y attache fortement & en attire le venin . & quand 
elle en eft pleine , elle tombe d'elle-même, On la jette dans du 
lait ,oà elle fe décharge du venin qu'elle avoit pris, & recou- 
vie {a prémière vértu. Tachenius confirme cette éxpérience , & 
dit l'avoir vüé à Brunfvvic,o un Arménien avoit apporté une 
de ces pierres , qui étoit noire, ronde, grande comme un fou » 
& quatre fois plus épaille, 

Piènre Précieuss, eft une nature de pierre très-dure pe- 
ute & brillante, Gemma , margaritum, Sa plus grande ou fa moin 
dre rareté la rend recommandable. Le diamant, le rubis , l'érme 
raude , l'opale ; font les pierres les plus dures , les plus brillan 
tes ; & les plus précieules, Les pierres orientales & de la vic;]] 
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rouhe forit les plus éftimées. 1l y a grand art à polir ; à enchaf- 
fer ,à tailler & à teindre les pierres. On met au fecond rang des 
peres précieufes l'agathe ,achates , la fardoine, fardonix , l'onyx, 
onyx , la pierre d'aimant , magnes , la pierre de touche qu'on nom- 
mc auf parangon , nigrum marmer ,le jade , le jafpe » le por- 
phyre , le marbre , l'albätre , & autres qui font expliquées à 
leur ordre, Andre Baccius Médecin Romain, Boot , dc Berquen, 
de Rofnel , ont éerit des pierres prétienfes : le pécniér en Italien, 
le fecond en Latin , & les autres en François. 

Pienne,eutèrmes de Médecine, eft une maladie qu'on appel- 
le aucrement le calcul , la gravelfe. Calculus. C'eft une pierre ou 
graviér qui s'engendre dans la véffie ,ou dans lcs reins du corps 
de l'homme , qui empêche d'uriner, & qui caue de grandes 
douleurs, Elle fe forme des parties vèrreltres & vilqueuíes , en- 
durcies avec le tems , par la chaleur des reins, de méme que la 
brique fe fait d'une térre gluante cuite au four, 


d'argent faite par l'eau forte qu'on cuit en confiftence de pierre. 
Ljpis infernalis. 

PiEnns, fe dit auffi d'une dureté, ou éfpéce de graviér , qui fe 
trouve dans quelques fruits, comme les poires & les coins. Caf- 
culus pireus, Les poires de Meflire-Jean , de bon Chrétien , les 
poires caurerifées ont beaucoup de pierres. Cet amas de graviér 
qui eft autour du cœur de la poire ; chez les Naturalifles , s'ap- 
pelle carriere , comme on voit dans le traité des plantes de M. 
Grevv. 

Préres, fe dit fgurément en chófes morales, Jésus-Cun:isT 
5 ct appellé la pierre angulaire ; la pierre fondamentale de l'É- 
glile, Lapis « gularis, Une femme qu'on entretient eit une 
pierre de icandale, Voyez au mot de Scanpae l'origine de 
cette phrale , qui s'eft dite au propre d'une pierre qui étoit au 
C: pitole , fur laquelle on faifoit ceilion, On appelle pierre d'a. 
£hovement , ce qui nous fait faillir , qui nous trompe toujouts ; 

ui elt un obitacle à faire rcüffir nos delleins, Lapis offenfionis , 
fandali On appelle pierre de touche , ce qui fait connoitre l'ha- 
mcaur , l'intérieur d'une pérfonne par a:lufion à une E noire 
qui fait connoitie la bonté de l'or qu'on y fait toucher, Lydius 
lacis. Le jeu cit la pierre de touche, qui fait connoître l'humeur 
& l'avidité d'une pérfonne. L'argent , les préfens font la pierre 
de soucie , qui fonc connottrc un méchant Juge. Les probiémes 
de Géométrie (ont la pierre de ronche d'un grand &fprit. L'im- 
promptu eit juitement la pierre de touche du bel-éfprir. Mor. 
On dit auíli , bâtir iut la pierre , quand on entreprend quelque 
deflein fur un fondement (ulide. 

Pikuni PuiLosopHaLz, que les Chymiftes appellent {a 
Beniite , ou abfolument [a Pierre , eft le fecrèt de faire de l'or 
par art, qu'il y a long-tems qu'on chérche , & qu'on ne trouve- 
ra jamais. Lapis Phitojorbicus, ]l y a une infinité de Livresde la 
Pierre Philofophale que pèrfonne n'entend ; & quand on veut 
bien mépriler un Chymilte , on l'appelle un fouffeur , un cher- 
heur de Pierre Philofophale, On fait accroire que Raymond Lulle, 
Arnaud de Villeneuve , Paracelfe, le Trevifan , Nicolas Flamel, 
Sendivogius Auteur du Cof mopolyte ; &c. onteu la Pierre Phi- 
lofophate. On dit ,lors qu'un hommea trouvé quelque commér- 
cc ouautre invention pour faire de grands grains , qu'il a trouvé 
la Pierre Phitofopbale, 

Pibnae Puirrosopruart. Autrementlegrand acuvre.C'eft la 

rétenduë tranfmutation des métaux en or. Lapis Philofopbicus, 
L pierre naît (agement en l'air ; c'eit-à-dire , en tèrmes de Phi- 
lofophic hérmétique;qu'elle et entiérement fpirituelle:ou bien 

u'ellenaitdans la fublimation; d'autant que s'il n'y avoit point 

air dans le vaiffeau de fublimation , l'opérationne fe pourcoit 
faire , & le vailleau feroit en danger de {e rompre : elle tenait 
aufli plufieurs & divèrfes fois; & à chaque fois qu'elle renait 
pi prend toujours lon origine de la même chofe ; qui eit 
Rebis. 

Les Sages appellent pirrece quine fait pasle feu ; & ce que Le feu 
n'éleve pas, ou ne fublime pas, & encore ce qu'il ne confume 
pas : &ciic n'eit autrechofe que l'humide radical des élemens ; 
répandu en eux & réuni dansla pierre, & dépouillé de toute fouil- 
lureétrangére. Or comme la vie des animaux, végéraux & mi- 
néraux ne confifte que dans leurhumide radical , c'eít la raifon 
pour laquelle la piérre fait tant de mèrveilles, & répare celuique 
toute la nature a diflipé, &que les élémens ne peuvent réparer 
qu'imparfaitement & en partie : c'eftelie aulli qui fortifhie la 
nature ,& qui la délivre & préferve de toutes maladies. 

La Pierre Philofophale rend parfaitsles métaux imparfaits ;ellerend 
les parfaits plus que parfaits ; & capables de pérfectionner les 
imparfais, d'autancqu'elle a une perfection & fubrililation fort 
étendug & toute fpirituelle, de forte qu'elle entre & pénétre fa- 
cilement l'intime des méraux , auxquels elle fe joint parfaite- 
ment, n'y ayant que lcs éfprits qui Loient capables de pénétrer 
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& de s'unir ainfi aux corps , deles teindre, les changer , les 
pérfcétionner, & de communiquer aux autres leur nature. 

Quand on dit que la pièrre contienttoutes chofes, quetoutes chofes 
lont d'elle ; ou par elle , c’eft à caufe qu'elle eft ,non feulemenc 
la prémière matière de tous les étrescontenusfous le genre mi- 
néral & métaliique , mais encore parce qu'elle eft unie à la ma- 
in univèr{elle dont toutes tos ont pris naiflance. D1c T. 

hax, 

La pierre prémiere, C'c(t la pierre blanche parfaite non multipli4e. 
m La pierre feconde, C'eftla pierre parfaite au rouge non mul- 
tipliée. 

La pierre de Paradis, C'eftla pièrre parfaite au rouge, qui eft le 
miracle del'A«t , avec laquelleon reçoit tout bonheur fans dé- 
plaifir , coute grâce fans ennui , & toutecommodité fans intèr- 
valle; pourvü que l'on foit prudent. Auttementc'eftle mercure 
hérmétique, 1 D. 


On appelle aulli en Médecine pierre infernale ; une diffolution | La piérre Philofophale , c(t dite par les Sages ,animale , minérale & 


végétale ; mais lorfque les Philofophes difent cela deleurpiérre, 
ils n'entendent pas qu'elle foit faite & compofée d'une partie 
d'animal , d'unede minéral , & d'uncautrede quelque végétal; 
mais ils entendent préfque toujours quc loríqu'elle cft parfaite 
au blanc ou au rouge, clle e(l médecine pour lestrois régnes de 
la nature animale , minérale & végétale; ou bienque c'eft elle 
qui a en puiilance les qualitez que nous avons remarquées , & 
n'eít pierre que par fimilitude, & non par nature. Ils entendent 
encore quelquefois qu'elle a un corps ; uneame &un éfprir; & 

u'ellc eit animale , puifqu'elle a une ame; minérale, puifque 
on principe eft minéral; & végétale ; puifqu'elle a un éfprit 
qui eft vivant. 

La pierre des Philofophes eft le fujet de la Philofophie confidérée 

ns l'étatde fa prémière préparation; & la pierre Philofophale, 
lapiérre parfaite & nios foit au blanc, foit au rouge ; la- 
quelle convértit en (a nature tous métaux imparfaits prépa- 
rez. I n. 

Chez les Peintres on appelle pierre à broyer ; une pierre de marbre 
ou de porphyre fur laquelle on broye des couleurs. Afarmer 
triturarium, Les Coutelieis ont des queux où piérres à éguifer 
& à adoucir des taillans. Dans les cuifines il y a des pierres à 
laver. On appelle Tailleur de pierre , celui qui taille les pierres, 
& qui les prépare pour lcs bátimens. Un Sculpteur en pierre , 
celui qui fait des ftatues , & des ornemens fur les pierres. Le Père 
Derran a fait un beau volume de la coupe des piérres, Un ton- 
ncau de pierre eft de quatorze piéds Em » fans confidérer fi 
c'eft de haut ou de bas appareil, On appelle pierres à feu, des 
pièrres qu'on met aux arquebules , des pierres à fafil qu'on fait 
auffi de caillou, 

On appelle pierres d'attente, celles qui avancent au coin d'une mu- 
raille altérnativement , quand on veut y joindre avec le tems 
quclqu'aütre bátiment, afin 2 les piérres foient mieux en- 
liées, Lapis projeditiut, On le dit auffi au figuré , d'un ouvrage 
ou d'un dellein qu'on a laifl2 imparfait, quand on témoigne 

u'on avoit envie de le continuer, 

p n & £, fe dit provérbialement en ces phrafes. Je le menerai 
par un chemin où il n'y aura point de pierres , fe dit en mens. 
ant un homme de le faire marcher droit & fort vite, On dit 
auifi , Faire d'une piérre deux coups , quand on fait deuxaffaires 
en un méme voyage,ou une chofe qui fert à deux fins. Eádem 
eperá efficere. On dit auf, il a jetté des HR dans mon jardin; 
pour dire , il m'a fait quelque reproche fecréc, il m'a voulu 
avértir de quelque chofe qui me regarde. On dit auff; , jetter la 
pierre à quelqu'un ; pour dire , l'accu(er , le fouçonner de quel- 
que crime, Lapidibus appetere, On dit dans une forte gelée qu'il 
gele à pierre fendre : & pour louer un vin éxcellent ; on dit que 
€'cít du vin à fendredes pierres, On dit pour méprifer une vian- 
de , qu'elle eft dure comme pierre, que c'eft de la piérre. 

Pihbrnz,f, m, Vicuxmotqui s'cít dit pour Père. Bonez. Pater. 
Comme Pere s'eft dit pour Pierre, Petrus, 

Pikrns pe Frorence, C'eft une éfpéce de pièrre qui fe tire 
près de Florence en Italie;& où l'on voit des hsesstes arbres, 
des cháteaux , des clochers , quelquefois des figures Géomé- 
triques. Tout cela, felon M. de la Faye, ne font que des veines, 
mais trés-fines , & crès-finement ramihées, d'une matiére étran- 
gère, quis'eft infinuée dansla fubitance de la pierre, comme celle 
de l'ardoife ; dans la pièrre à ráfoir, Hisr. ve 1'AcAD. pes Sc. 
1717. f. 2. 

Prbrreà Rasoir. Ce font les pièrresdonton fe (2rt pour ai- 
guifer les raloirs, Cos novacula , ou, ad novaculas acuendas, Les 
pierres à rofoir le tirent d'une carrière de Lorraine , où elles font 
fur une éfpéced'ardoiíe, Quelquefois elles font mziées de vei- 
nes noires qui lesrendent moins propres au raíoir , parceque la 
matière de ces veines, différente de celles de la pièrre, empêche 
qu'il n'y couleaflez également & allezlibrement:ces veines qui 

penetrent 
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pénétrent toute la fubflance blanche ou jaunátre de la pierre, doi. 
vent venir de l'ardoife qui étant encore aífez liquide , car toutes 
les piérres l'ont été , dans le tems que la pierre à rafoir (e durci(- 

oit , a jetté dans cette pierre une matière étrangère , qui s'eít in. 
finuée dans toutes les fentes ; ou intérftices ouvérts , & la caufe 
du mouvement par lequel la matière de l’ardoile a montédans 
la pièrre,cit la compretfion de la térre fupérieure, qui en péfant 
fur l'une & (ur l'autre matiére encore liquide, a obligé celle 
qui l'étoit le plus à monter dans celle qui l'étoit le moins , &à 
la pénéticr autant qu'il étoit poilible. Hisr, pe L'AcAD, pus 
SCIENCES 1717. p. 1, € 2. 

Pibkrag Aux veux. C'eft unc pièrre qui fetrouve dans les 
Antilles tant dansles cèrresque (ur le bord de la mer, Onen voit 
qui font auf largesqu'unliard ; mais les plus petites font les 
plus éflimées. A les confiderer au folcil, oncroiroit que ce feroit 
de ces pérles qu'on nomme barroques , qui auroientété coupées 
endeux, tant eiles (ont claires, tranfparentes & polies. 1l y ena 
quelques-unes, qui ont quelques petites veines rouges & vio- 
letes , quileur donnentun fort agréable éclat, fclon les divers 
afpeéts qu'on les regarde. Elles portent toutes la figure d'un li. 
maçon, gravée fur lecóté quieft plat, Quand on lcs mec fous la 
paupière ; elles fe roulent autour de la prunelle de l'œil, & l'on 
dit qu'ellesont la vértu de lafortifier , de l'éclaircir ;& de faire 
foctir promtement les fétus , qui y feroient tombez. C'elt de 
là que vient leur nom. D s l'o1iN cv , Ziff. des Amr. C. XT X, 
rt. 12. 

Hays De rrkrn g. On appelle en térmes de Marine unehaye 
de pierres , des rochers fituez de fuite l'une aprés l'autre & près 
l'un de l'aütre. Il eft dangereux de fe hazarder parmi une paye 
de pierres qui s'avancebeaucoup. FR &z1á n. p. 44. 

Pikrn z-Burrikn e, Nom d'un bourg deFrance, fitué dans le 
Limoufin ; entre Limoge & Ofèrche ; environ à quatre Leuës 
de la prémière , & à cinq de la déruière, Mary. 

Prèrre Causrique. Tèrmede Chymie. Aütrement fel cau- 
ftique. C'eftune pierre que l'on faitavec dela chaux. Lapis can 

ficus ,adureus , fal cauflicum, On piend une livre de chaux vive, 
& deux livres de cendres gravelées ; on les met enfemble dans 
un pot propre au four d'un potier, puis avec une quantité futli- 
fante d'eau de fontaine oude rivière on en fait uneleífive, que 
l'on fait évaporer juíqu'à ficcité, Il reftera un fel très. âcre ; onle 
met dans un bon creufet , & on le fait fondre au fourneau à 
vent , & dès qu'il eft bien en fufion onle jettedans une balfine, 
de méme quel'on jette lecriftal minéral. On le rompt enfuite 
en petits morceaux ; andis qu'il eft encore chaud, & on le met 
dans des phioles bien bouchées avec de la cire : car autrement 
ces pierres fe liquéfient par l'attraétion de l'humidité de l'air, 
G AZER. Tr. de Chymie , L, II. C, 18. 

Prières Cirrine : En térmes de Philofophie hèrmétique, 
Lapis citrinns, C'elt l'ouvrage des Philofophes au blanc parfait. 
Dicr.HEr M, 

Pièrre DELA cnr. Tèrme de Coutumes, À Dourges& ail- 
leurs, c'eft la pierre où le Cricur public met les choles en ven- 
te. La pierre de la Criée. Lapis nbi venales praco pradicat, 

Pièrne pe RAron r. Ce (ont les petites piéces de pierres qui 
compofent les compattimens des ouvrages à la Mofaique; mais 
outre cette manièrede faire la Mofaique avecde petites piéces 
de pierre, de vétreou d'émail , dont les Anciens le font lérvis, 
nos ouvrièrs modétnes en pratiquent encore une autre avecdes 
pièrres naturelles, pour repréfenter dcs animaux , des fruits , 
des fleurs , & généralement toutes fortes de figures , comme fi 
elles étoient peintes. 1l (e voit de ces fortes d'ouvrages de tou- 
tesles grandeurs, où des Peintres mêmes ont repréfenté des 
hifloires entières. Un des plus confiderables & desplus grands, 
cft ce beau pavé de l'Églifede Sienne ; où l'on voitreprétenté le 
facrifice d'Abrahem. 1l fut commencé par un Peintre nommé 
Duccio , & achevé par Dominique Beccafumi, Ileft compofé de 
trois fortes de marbres , l'un trés blanc, l'aütce d'un gris un peu 
obícur ; & letroifiéme noir, Le premier fért pour les rehauts & 
les fortes lumières, lefccond pourles demi-teintes , & ie troifié- 
me pour les ombres. Il y a des traits ou des hachures remplies 
de marbre noir ou de maflic qui joignent les ombres avec les 
demi-teintes, Voyez Félibien , De la Peint. L. JH. C. 13. ly aà 
Vctlaille, Trianon & dansles aütresmaifons Royales , de belles 
tables & cabinets de piérres de raport. On y employe non feu- 
Jement le marbre, mais l'agathe , le lapis ;la nacre de perles & 
les pierres précieufes, 

Prkrres De SANGuInNe, Voyez SANGUINE. 

Pibrre SANGUINAIRE, où SANGUINE : En térmes de 
Philofophie hérmétique ; c'eft le màrcure philofophal, d'autant 
qu'ila lavéttu du fang fpirituel. fans lequel rien ne fe fair. C'eft 
ce quedit Flamel, parlant du fang des enfans qu'Hérode fit tuer, 
que des Soldats ramaffoient ou recueilloient, dont il dit ( cela 

Tome IV, 



































PIE 828 


s'entend pris À la lettre ) qu'il eft impie de fe (érvir ,rmais qu'il 
xplique enfuire , comme nous l'avons remarqué, Autrement 
c'eit l'élixir au rouge parfait, 

Dikrng De SÉPARATION. Petra dividens. C'étoitun rocher n 
unecoline , fituée dans le défèrt de Maon , qui éoit une partié 
de la Tribu de Juda. David s'y étoit retiré lorfque Sail le pour- 
fuivoit , & il étoit prêt d'y être pris; lot (que Sail ayant recü des 
avis que les Philiftins écoient entrez en grand nombre fur les 
térres d'Ifraél , il abandonna David , pour aller s'oppofer à ces 
Incirconcis. Comme Saül & David n'étoient féparez que pat 
ce rocher , il fat appellé la Pierre de féparation. Car c'eff ce 
que fignife le nom Hébreu m'ponpn vob. Sela hammahble. 
kotb. 1. Reg. XXII. 18. 

Pièrre-Fons. f. m. Nom propre de lieu. Petre fons, C'eft uri 
lieu du Soiffonnois en Picardie, quia pris fon nom d'une fon- 
taine qui fort d'un rocher , & auprès de laquelle il eft fitué , 
dans le Valois. Pal. Net. Gall. p. 44$. On écrit aufli Piirre- 
font. lp, 

PikrrsFonTAïNE. {.m,Nom de lieu, Petre fons , Pétreus 

eus. 1l eft dans le Comté de Bourgogne. Valois, Not, Gall, 


P. 447. 

Pibrae-Lacre, Nom féminin d'un bon bourg du Dauphiné , 
fitué près du Rhône , à une lieuë de S. Paul-Trois-Cháteaux , 
vérs le couchanr. Perra Lata. MATY. 

PIErRE. f. m. Nom propre d'homme, Petrus, Le premier qui ait 
pos nom , & de qui il a pailé en(uite à tous les aürres qui 

‘ont eu ,eft Saint Pierre Apótrede J. C. qui lui donnale nom 
de Piérre. Ce Saint fe nommoit Simon. Saint André fon frère 
l'ayant amené à J. C, le Sauveur lui dit : Vous êtes Simon fils de 
Jonas :vous vous nommerez, Cephas , ce qui fignific Pierre , ajoüte 
S. Jean qui raporte ceci dans fon Évangile , Ch. I. v. 42. Jésus- 
Cunisr lui confirma encore ce nom , & lui en apprit plus par- 
ticuliéremenr la fignification, les prérogatives, & la raifon pour 
laquelle ille lui avoit donné, loríque cc Saint Apôtre ayant con- 
fcil? la divinité de fon maitre, comme S. Matthieu le raporte 
Ch. XVI. v. 16. & ayant dit , Vous étes le Chriff , le Fils du Dieu 
vivant , Jesuslui repactit : Pousétes heureux, Nimonfils de Jonas , 
car ce n'eíl point la chair C" avg , qui vous l'a révélé, mais mon 
pere qui eff dans le Ciel. Et moi je vous dis que vous êtes Pierce , 
a [^ cette pierre je bátirai mon Eglife, & que les pertes de 
"Enfér ne prévaudront point contre eile. Telle eít l'origine dece 
nom. 

Il a é&c fait du Grèc wérpe , une pièrre , un. rocher pour éxprimet 
celui demon ; Cépha, quc Jéscs-Cunisr donna à ce Saint , 
& qui fait en Hébreu uneallufion bien mieux marquée, & qui 
a plus de grâce qu'en Gréc& en Latin , parceque le méme mot 
RON cit le nom & d'une pièrre & du Saint Apôtre. Il en eft 
de méme de Pierre dans notre langue, 

Saint Piérre , aprésavoir prêché l'Évangileen Judée , paífa à Antio- 
che , l'an 39.de J. C. où il fondá une Égliíéqu'il gouvérna pen- 
dant fept ans. L'an 44. de J. C. &le fecond de l'empire de Clau- 
de, il vint établir fon fége à Rome, L'an 5 1. de J. C.leneuviéme 
deClaude, les Juifsayantété chaîlez de Rome , il revint à Jé- 
rufalem ; où il tint le premier Concile. Il revint enfuite à Ro- 
me & y fut martyrilé la quatorzióme année de Néron , ou à la 
fin de la troifióme; après avoir gouvérné l'Églife 3 y ans, depuis 
la mort de J. C. Voyez Eufébe, L. ll. Ch. 11. 15516, 23. L. 
Ill. Ch, 16. 

La Saint Pierre , c'eft-à-dire , la féte de Saint Pierre, Sandi Petri 
feftum, Dies Petro (acer. LaSaint Pièrre fe célébre le 19, de Juin, 

Saint Pikrnr AUX LisNs. Fétequi fe célébre le premier 
d'Aoüt en mémoire de ce qu'un Ange rompit les chaines ou 
liens dont le Saint Apotre étoit chargé ; & le tira de la prifon 
où Hérode l'avoit fait mettre, ainf qu'il eft raporté dans les 
Actes des Apôtres , Chapitre XII, Feflum Saniti Petri ad vina 
«ula, Quelques-uns écrivent Saint Pierre és liens, mais l'ufage 

-eft de dite S. Pierre aux liens. L'Églife de S. Piérreaux liens, e(t 
une Églife de Rome , bâtie par l'Impératrice Eudoxie , femme 
de Valentinien Ile pour y mettre une des chaines dont S. Pierre 
fut enchaîné , quand Hérode le fit arrêter, & qu'Eudoxie mère 
d'Eudoxie avoit recüe en 439. de Juvenal Évéque de Térufa- 
lem ; & qu'elle envoya à [a fille. L'Églife de S, Pierre aux liens 
étoit fur le mont Éfquilin. 

Saint Pierre aux liens, Nom d'une fête qui fe célébre dans l'Églife 
en mémoire des chaînes dont S. Pierre fut chargé pour la foi 
tant à Jérufalem,où il en fut délivré par un Ange ainfi qu'il eft 
décrit aux Aótes des Apótres , Ch: XII. qu'à Rome. Fe/fums 
Sandi Petri ad vincula, Cette fête fut inftituée en 439. loríque 
Eudoxie femme de Théodófe le jeune envoya à Eudoxie fern. 
me de Valenrien Il, une des deux chaines, dontce Saint a. oic 
été lié à Jéru(alem ; car cette chaîne ayant été portée au Pape 
Sixte LL, & approchée de celle dont le même Saint avoir été 
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lié à Rome, & que le Pape gardoit , elles fe joignirent. Eudo- 
xic bâtir un temple magnifique où elles furent miles. Voyez 
Baronius à l'an 439. On dit da S. Piérre aux liens. Par éxemples 
la 8. Piérre aux liens ; fe célébre le premier jour d'Aout, 

La Chaire de Saint Pierre ou la Chaire de Pierre , c'eftla Chaire de 
l'Égli(c Romaine, le Siege Romain, l'Égliíe Romaine fondée 
par S, Pièrre, La Chaire de S. Pièrre à Rome, la Chaire de Saint 
Pièrre À Antioche , (ont desfétes que l'on célébre en mémoire 
de l'érabliffement de ces Églifes. Voyez Ci A 1 & x. 

Pikrn ee dicdes Souverains Pontifes, fucceileurs de Saint Pierre, 
parce qu'ils ont la place & l'autorité de S. Pierre. Ainfi l'on dit 
Pièrre a parlé , c'elt-à-dire, le Souverain Pontife a parlé. Écou- 
tez la voix de Pierre, 

Les Chanoineífes de S. Pikrrs à Meéts étoient des Bugs 
Bénédiétines, qui de nos jours ont renoncé aux vœux folem- 
néls  & ont pris le nom de Chanoinefles, Cette Abbaye cít 
trés-ancienne , on prétend qu'elle fut fondée par Éleuthère 
Duc du Palais; fous les régnes de Thiérry & de Théodebèrr. 
Elle s'appella d'abord Haurmoullier & Marmoultier, P. Hélyer, 
T. V I. Ch, gv. p. 424. 

SaiwT Pibras Le Mou ien. Nom d'une petite ville de 
France, Fanma S5, Petri, Monaflerium S. Petri, Elle eft dans le 
Nivérnois , entre l'Allier & la Loire ,à cinq licués au midi de 
Nevers. 

LaPibrne D'Onren. Petra Oreb, C'eft une coline où rocher 
de la Tèrre-fainte , dans la Tribu d’Éphraïm , à l'orient. Elle 
fut ainfi nommée , parce qu'Oreb Roi des Moabites y fut tué. 
L. des Jug. V 11. 27. 

SainrPikrng sTSA1u TP Av L. Ordre militaire érigé par 
Léon X. & Paul HI. Voyez Hèrmant , Ch. 59. 

Piberwe-Ponr. f. m. Nom de lieu. Petre pons , Pons Petreus , 
Petri pons dans la fuite. C'étoit un château du Laonois , près 
de Lieffe, fur une petite rivière , fur laquelle il y avoit là un 
pont de piérre, qui donna ce nom à ce lieu. Valois, Ner, Gall, 


P. 445. 

Pikrn s Scrse,ouPibrne-Encisre, fem. Nom propre d'un 
château du Lionnois ; en France. Petra Sciffa, 1l eit près de la 
Saône , vis-à-vis la ville de Lion. Ce château eft fort par fa fi- 
tuation fur an rocher ; mais ce qui le rend fameux , eit qu'il 
fert fouvent de prifon aux criminels d'état, Mary. 

Le fort S.Pikrn v. rx 5, Petri, Ce fort eft dans la Martinique , 
une des Antilles, 1l e(t fur une grande baye , qui cít entre la có- 
te méridionale & l'occidentale de l'ifle. 1l y a près de ce fort une 
maifon de Jéfaites , & pluficurs habitations de François, MATY. 

L'iledeS aunr Pibrne,oudeSaw Pietro, Infula S. Petri, Petite 
ifle , fitace dans la mér Méditerranée, fur la côte méridionale de 
Sardaigne, C'eít celle qu'on appelloit anciennement fZieracimi, 
ou Accipitrum infula, 1p. 

Le Lac deS A1 T Pikruz. Lacur S. Petri. 1 eft dans la nou- 
velle France , en Amérique. 1l eft formé par la rivière de Saint 
Laurens , un peu au-deílous de l'ifle de Montréal, Mary. 

PIERRÉE. f. f. Térme de Jardiniér. C'cft un petit conduit 
qu'on fait fous térre , avec du moilon fec par en-bas & couvétt 
de mortier par enhaut , pour faire écouler des eaux foutérrai- 
nes qui ssi m la vèrre du jardin trop humide & trop froi- 
de, Canalicuius roy? Faire une pierrée. LA QuiwT. 

PIÈRRERIES. f, f. Amas de pièrres précieules ; & de toutes 
fortes de joyaux, Celledlio gemmarum, Il y a un Officiéc Garde 
des pierreries dc la Couronne. Les Dames qui vont au bal fe pa- 
rent de toutes leurs piérreries, Les pèrles fe mettent au rang des 
pierreries, Pline dit que les piérreries font l’abregé de ce qu'il y 
a de plus magnifique dans la Nature. /m arum coaita rerum 
nature majejlas. Le joug du chariot étoit tout femé de pierreries, 


Vaus. 

PIÈRRETTE. f. f. Petite pièrre. Lapillus, On le dit particuliè- 
rement d'un jeu d'enfans, qui conlifle à faire retourner des 
doubles avec une pi&rre , ou avec une balle de plomb, 

PiERREUX, rusa. adj. Rempli de pierres. Zapidofu;, Les 
bonnes térres ne font point piérreafes, Cultiver un champ pier- 
reux. ABL ANC, Ils fe couchoient par ci par là , dans des liens 
piérreux, V Auc. On dit au figuré ; un chemin pierreux ; pour 
dire , plein de peine & de travail. On dit auffi d'une poire, 
qu'elle eft pierreufe, quand elle a beaucoup de pièrres au mi- 
lieu. 

On appelle en Médecine, l'ospiérreux , celui qui eft à côté des orcil- 
les , ou l'os des temples , ainfi nommé , parcequ'il retlemble à 
un rocher raboteux & plein de précipices, ce qui l'a fait appel- 
ler par quelques-uns polyides ,ou à plufieurs faces , & livhosde, Os 
petrojum, 

Piérreau x. Sc dit auffi des fruits , qui ont au-dedans, & dans 
leut chair de petites parties dures , femblabies à de petitsgrains 
de piézte.Lebon chrétien d'hivéracoutume de devenir pierreax 
dans les cèrres humides, Lio kn, 


PIE 


Moife écrivit fon Pentateuque dans l'Arabie Piérreafe. Huer , 
Differt. fur le Par. Terr. p. 108. D'aütres parlent auf de méme ; 
mais on dit plus communément l'Arabie Pétrée, 

PIERRIÉR. fubit. m. Eít une forte de petite piéce d'Artillerie, 
une forte de petit canon monté fur un chandeliér au lieu d'af- 


für, & sims fert particuliéremen dans les vaillcaux pour tirer , 
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à |” c , des pièrres, cailloux , balles & férremens empa- 
quetez & bien ferrez dans des facquets ou cartouches. Tormen- 
1um minus lapidibus injiciendis idoneum, 1l y a des pierriérs ouvèrts 
": : cótez qui fe chargent par la culaile, On dit auíli per- 
riér. L'Ac. 

PIEr ROT. f. m. Nom propre diminutif de Pièrre, comme Janot 
diminuuf de Jean, Perres, C'étoit auffi celui qui faifoit lepay- 
fan à la comédie Italienne ,& dont il eft parlé dansle placet rai- 
fonné à Monfeigneur. 


Pourriés-vous bien grand Prince être avare d'un mor , 
Un mot coute-t-il tant à dire? 
Et ce mot quel eft-il ? lifés , vous fçævés lire? 
Qu'en donne une part à Pièrror, 
Rec. DE Poës, par le P. Boubowrs, 


C'eft auffi un nom appellatif, ou un fobriquet, qu'on donne com. 
munément aux foldats du Régimént desGardes Françoifes, &c. 
Les Pierrots font aujourd'hui larevüë dansla plaine de Grenelle. 
On va paller un Pierrer par les baguettes. On a paille un Pierrot 
par les armes, parce qu'il avoit défèrté, 

PIÈRRURE. f. f. Térme de Chafle , qui fe dit des petites pier. 
res qui font fur la meule de la téte du cèrf. Cervimi cormu fpica 
& mola infigniter grandinofa, 

PIÉT ABLE. adj. m, & f. Vieux mot. P'itoyable, Bout. Mife- 
randus , a. Miferabilis , miferatione dignus. 

PIÉT AILLE. f. f. Vieux mot, Infanterie. Froifard. On difoit 
auffi des Pions & Piérons , parce qu'ils vont à piéd. Bo nar. 
Pedites , pedeffris acies, 


Paix & amour font de fs pictaille , 
Qu'il met devant en fa bataille, Ménvw , au Teff. 


PIÉTE. f. f. Tèrme de Mythologie. LesRomains mirent la Piété 
au rang des Dieux. M. Attilius Glabrio Duumvir lui érigea un 
temple à Rome, dansle marchéaux hèrbes , au lieu où avoit été 
la maiíon de cette femme qui nourrit de fon lait dans la prifon 
fon pére, comme dit Feftus ; ou famère, commeil eft dit dans 
Cicéron aul. L. De Natura Deor, dans Tite Live,L. XL. Ch.54. 
dans Valère Maxime , L. V. Ch. 4. & dans Pline, L. VII. Ch. 26, 
Stace dit qu'elledemcuroit retirée & folitaire dans un quaitier 
du Ciel féparé ; parce qu'elle ne pouvait fouffir les querelles 
des Dieux. Ailleurs il dit qu'elle étoit fort bien venuë dans le 
Ciel, Voyez Rolin , Antigg, Rom. L. I. Cb, 18, Boileau a dit 
décrivant la Piéré : 


La Foi d'un pas certain , devant elle chemine , 
L'Efperance au front gay , l'appuye C la conduit , 
Et la bour(e à la main la Charité la fuir, 


Pré &. (. f. Dévotion , vértu morale qui nous fait avoir de l'a- 
mour & du réfpeét pour Dieu, & les chof:s (aintes. Pietas , de- 
votio , religio. Saint Bernard s'eft rendu autant recommandable 
par fa piété , que par fes écrits. Cete Dame eft dans la haute 
piété. Les Hébreux n'ont point de térme pour éxprimer la piéré. 
Je ne puis fuporter une piéré étudiée 8e artificielle. S. Évr. On 
fe flatte d'ordinaire d'obtenir le falar par quelques éxéscices 
apparens d'une piété fupérficiclle. Frécu. La piété ne conffte 
pex dans les éxcés d'un zéle outré & farouche. Ben. On fe 

ait, de la piété méme , un métier où l'on veut réüilir comme 
les autres. Frécu. Les Hypocrites (e cachent fous l'apparence 
trompeule d'une piété plus pure & plus rafinée, Fën. Une folide 
piété doit être fans fcrupule & fans grimace ; & auífi fans unc 
certaine force d'éfprit dangereu(e, Le P. Le B. Une pirré étu- 
diée reflent l'artifice : la vraie piété n'aífedte rien, S. Éva. Cet 
artificieux Dévot ne (e propole d'autre but que de férvir de 
fpectacle au peuple , & de fe faire une réputation de piété. Fuéc. 
Comme fa piété eft (incre , elle eft fort gaye , & n'a rien d'ec- 
barrailant, Bois. Amestiédes qui ménagez votre timide & ava- 
re piété, & qui croyez avoir toujours allez fait pour votre alut. 
Fiécu. Loin d'ici cette piété d'imitation , & de complaifance , 
qui fous un feinr amour de Dieu , couvre les défirs & les élpé 
rances du fiécle. Ip. ll n'y a rien à faire dansle monde pour des 
ames timorées & fcrupuleules : & une timide piéré eft prelque 
toujours malheureufe. Ip. Ii faut rendre la piété aimable , & 
elle ne peut pas l'être , fi elle eft farouche & incivile. Boux. 
ll y a des gens qui font un trafic & un commèrce de la piété. 

lka M. 
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Vous dont la piété folide , 
Loin d'éraler aux yeux de faffueux dehors, 
Et d'avoir d'indiférets tranjports ,. 
ESF pour juger d'autrui toujours lente C timide, Des Hour. 


Sur les médailles des Anciens, la Pidré eft repré(entée en femme : 


parcequ'il faac un cœur rendre pour les Dieux. 


Piéré, fe dic auffi du ré(pe& qu'on a pour fes père & mère , des 


affiftances qu'on leur donne. Piers. Énée a été fort vanté pour 
fa piété envèrs (on père ; pour l'avoir fauvé {ur fes épaules du 
fac de Troye. 


PIÉTER. v. n. Qui ne fe dit que dans les jeux de boule , de 


quilles , de palet & aûrres , ou il fauc mettre le piéd à une cér- 
caine diftance du but pour jouer. Ad meram fiflere pedem. Piétez 
bien , n'avancez point rant la jambe. 


PIÉTINER. v. n. Fraper plufieurs fois la térre avec les piéds. 


Terram percutere, Les gens qui piérinent témoignent de l'impa- 
tience , ou de la colère. 


PIÉTISME. f. m. Pierifmus, Secte d'Hérétiques, qui s'eft éle- 


vée depuis quelques années parmi les Luthériens ; & qui fait de 
grands progrès en Allemagne. Elle aeu pour chèf Spénérus, Les 
Piétiftes font Tolérants , ou Indifférenaites ; comme on dit en 
Allemagne ; & s'accommodent affez de toutes les ic&tes Proréf- 
tantes. Ils fouffrenc & reçoivent les Calviniftes contre ia prati- 
que & le (entimentdes vrais Luthériens. Un Luthérien de Dant- 
zic définit le Piétifme , une fcétequi a pour auteur & pour pro- 
pagateurSpénérus , qui eft compolée dcs hypothéfes ou fyfté. 
mes des Anabaptiltes , des Schvvénexfeldiens, des Weigéliens 
des Rathmanniens, des Labadiftes, des Quaxres ou Trembleurs, 
& de plufieurs autresFanatiques, & qui fous prétexte d'unenou- 
velle réformation , & dans l'efpérance de tems meilleurs , s'cit 
formée pour troubler & pour détruire entièrement l'Eglife de la 
Confeffion d'Aufbourg, & de tous les Écrits Symboliques con- 
tenus dans le Livre de la Concorde, Le méme Auteur déclare 
qu'ils font non feulement Schifmatiques ; mais encore Héréti- 
quesproprement dits. Lesérreurs qu'on leur reproche,(ontqu'ils 
croyent comme les Donatiftes & les Huffites, que l'éffer des Sa- 
cremens dépend de la probité & de la vértu du Miniftre : que les 
Créatures font des émanarions de la fubftance de Dieu :que 
l'état de graceeft une pofleffion réelle des attributs de Dieu,une 
véritable Déification : qu'on peut étre uni à Dieu, quoiqu'on nic 
la divinité de J. C. que nulle érreur ne nuit au falut, pourvû 
que lavolonténe foit pointderéglée ; que la grace prévenante eft 
naturelle,& que lavolonté commence l'ouvragedu falut; qu'on 
peut avoir la boi fans aucun fecours futnaturel : que cout amour 
de la créature eft mauvais: qu'un Chrétien peut éviter rous les 
péchez : qu'on peut dés cette vie pofféderle Royaume de Dieu, 
& labéarirude À Saints, C'eft ce que leur reproche un Livre 
intitulé AMaxipuli Objervarionum Antipietiflicarum , imprimé à 
Roltox , il y a 7. ou 8, ans, Schéguignius a laiffé une hiftoire 
du Piétifme. L'hifloire du Piétifme ett. fouhaitée ; il faudroit 
que quelque Écrivain modéré ; judicieux ; éxa& l'entreprit. 
Mín. DE TREV. 

PIÉTISTE.f. m.& f. Nom defecte parmiles Proteflans d’Alle- 
magne. Pietifla, Les Piétifles font une é(péce de Quiétiíles plus 
outrez quc ceux de l'Églife Romaine a condamnez. Ils ont 
beaucoup d'affinité avec les Trembleurs d'Angleterre, Ils mé: 
prifent la juridiction Éccléfiaftique, la Théologie fcholaftique: 
ils n'éftimenc que la contemplation, & la Théologiemyftique ; 
ils renouvellent les érreurs des Origéniftes & des Anabaprif- 
tes ; & cachent ces écreurs d'un éxtérieur de piété qui impéle 
aux fimples. Il y a des Piétiffes de plus d'une éfpéce. Les uns 
font dans des illufions groffiéres ; & pouílent leur érreur juf- 
qu'au renvèrfement de la plüpart des véritez chrétiennes , & 
préfque jufqu'à l'ath£ifme. D'aüres font feulement vifion- 
naires; d'aütres enfin font debonnesgens, qui choquez de l'èx- 
térieur peu dévot de leur Églife prétenduë, & charmez de la 
piété apparente des Piériffes ; (onc liez de cœur à leur parti & 
ne donnent pas cependant dans leurs groffiéresérreurs, M £x. 
pe Tr. Arnoldus Picrifle a écrit contre le pouvoir d'éxcom- 
manier, 


PIÉTON. f. m. Fantaffin , foldat qui c(t à piéd, Peer, 
Pi£rox,Pi&TOuNz. f. m. & f. Se dit plus ordinairement de 


ceux qui marchent à piéd:, qui font grande diligence. Pedires. 
Les Bafques font bons pone. Les femmes font mauvailes pie- 
temnes, ne {çauroient aller bien loin à piéd. 


PIETRA MARIZZI. Nom d'un ancien bourg réduit en vil- 


lage. Perra Maricorum. ll eft dans le Duché de Milan, fur le 
Tancro , à unc licué au-deflous d'Aléxandrie. Mary. 


Pirrn Picosa. Nom d'une petite ville de l'Hirie. Elle eft 


fiuce fur un rocher , près de la fource du Quiéfo, & elle eft 
capitale d'un Manqulix , qui appartient à la République de 
Venile. Petra Pileja, Maty. 
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PikrRASANCT A. Nom d'un bourgavec Évéché, Pera fanda, 
Elle cít dans les Ecats du Duc de Tofcane, prés de la mér , à 
cinq lieuës de Lucques vèrs le couchant. On croit qu'elle cfe 
la petite ville nommée anciennement Feronia , ou Lucus Fera 
nia , Fanum Feronie , à caufe d'un temple qu'il y avoit dédié à 
Féronie , où les éfclaves qui étoient affranchis, alloient prendré 
le chapeau, ou le bonnet, qui étoient les marques de leur liberté, 


Marty. 

PIÉTRE. adj. m. & £. Vilain , fale, mefquin. Serdidus , fedus , 
cenjpurcatut, On dit que des meubles ; des habits font piérres ; 
quand ils foncufez,déchirez , fans éclat : quede la mer hendild 
elt piérre , lorfqu'elle eft fale ; fripée , hors de mode, qu'elle à 
trop gardé la boutique : qu'un homme eft piérre , quand il eft 
avüre  méfquin , ou en mauvai(c po(ture, ll eft bas. 

PIÉTRE, ou PLÉT RO. f. m. Nom propre d'homme. Pierre, 
Petrus, Ce moteitlzalien , nous le confèrvons en notre langue 
aux Italiens ,qui portent le nom de Pierre. Les Voyages de Pic: 
tro della Vallé en Italien , contiennentdes fingularitez curieu- 
fes. Piétre Or(coloXXIIIe Doge de Venife , qui mouruten odeur 
defainteté l'an 978 , fit refaire par des Architectes Grécs , dont 
on ignore les noms, l'Églife dc S. Marc, quiavoirérébrülée avec 
le palais Ducal , & plus de 300 maifons, fous Piétre Candiano 
fon prédecelleur. Féntsizw. On le dit auffi de quelques aütres 
que des Icaliens ; mais je croi que ce font des gens, qui ont de- 
meuré en ralie , & à qui les aliens avoient donné ce nom. Pic. 
tre Nocfs père & fils Peintres Hollandois ; répréfentoient des 
pétípectives , & les failoienr avec beaucoup d'art, & le père 
encore mieux que le fils, Ft imizw. Pietre Tefte, dont l'humeur 
Il & capricieufe [e voit dans tous les ouvrages qu'il a 

aits. 1p. 

PIÉTREMENT. adv. D'une manière fâle & vilaine. Serdidé , 
fede. Ce Pédant eft piérrement crotté , c'eft-à-dire, beaucoup. 
Ce mor eft bas. 

PIÉTRERIE.f. f. Marchandife qui eft piétre , fans éclat. 7Mer- 
ces ilit. Ce Marchand n'a que de la piétrerie enía boutique, du 
rebut. Il. eft bas. 

S^ x-PIÉ T RO. Borgo dit San- Piftro, C'elt-à-dire ; Le Dourgde 
S. Pierre. C'eftle quartiér de Rome ; quieft à l'occident du Ti^ 
bre. Burgus Sanis Petri : autrefois, Urbs Leonitta , Urbs Tran- 
ffiberina, C'elt dans le Bourg deS. Pièrre que font l'Eglife de S. 
Pidrre & le palais du Vatican. 

San-P1Ërr o, Nomd'un village de la Natolie, Fanum S, Petri, 
ll e(t fur la côte de l'Archipel ; entre Éphéfe & Mendes. Quel- 
ques Géographes prennent ce village pour l'ancienne Jafus , ou 

. Jalus , ville Epifcopale de la Carie, que d'aütres placent à AC 
xemxkalcfi , petite ville prèfque ruinec. S. Piérro eft furun petit 
golfe qui porte fon nom , & qui étoit appellé anciennement 
Ceramicus finus, MAY. 

Saw Piérro-CérauRro. C'éoit autrefois un Fauxbourg de 
Padou£, ville de l'Etat de Venife. Cælum ÆAurenm , ancienne 
ment Gergonis oraculum. C'eít maintenant un des quartiers de 
la ville. MATY. 

SAN-PIÉTRO-D81-FRATRI. C'eft une fort petite. ifle» qui 
prend fon nom d'une Eglife qui y eft conftruite, Fanum 5. Pe- 
tri. Cette ifle eftà l'entrée du Golfe de Salérne; prés de la 
Principauté Citérieute , province du Royaume de Naples. 
Mary. 

San-Prérro-vi-UseL, Ufellus , Ufellipelis, C'étoit autrefois 
une ville Epifcopale , fuffragante d'Oriftagni. Ce n'eft mainte« 
nant qu'un village ; fitué dans la Sardaigne à trois lieuës d'O- 
rillagni ; vèrs le levant, 

SAwu-PréTA 0. Nom d'un village de l'ile de Sardaigne. Famum ' 
S, Petri, ll eft près de la côte orientale , à neuf lieuës de Ca- 
gliari. On prend ce lieu pour celui qu'on nommoit ancienne“ 
ment Sufalei villa, Sufaleus vicus. Mary. 

SAN-PrÉTRO-:1N-GALATIN A. Nom d'un bourgdu Royaume 
de Naples. Perrinum. I eft dans la Térre d'Otrante, entre Lec« 
cie & Nardo. Mary, 

Saw-Piérro-1x-Gr Apo. Nom d'un village de la Tofcane, 
VicusS, Petri ad Gradus, M eft dans le Pifan ; à demie licué de 
la ville de Pife. Quelques Géographes le prennent pour l'an 
cienne Trirwrita , qui étoit le port de Pife; cependant d'aütres 
mettent cet ancien lieu à Capanone, aütre villagefitué à l'em« 
bouchure de l'Arno. Marty. 

SA n-Pi£rnRo. Nomd'une ifle de la màx Méditerranée, Infula S, 
Petri, anciennement Zdccipirrum , qu Hieracum. injula, Elle eft 
à deux ou trois lieuës de la core méridionale dela Sardaigne , 
& peutavoir huit ou neuf lieuës de circuit. Ma rv, 

PIEU. f. m. Grolle piéce de bois pointuë pout ficher en terre, 
Palus , jublica , vallus. Les ponts de bois ne font báris que fur 
des pieux, La Samaritaine eft une mailon confiruire fur des 
pieux, En Quent on empalle leshommes avec despieux aiguilez, 

Ggg iij Pisy, 
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Pirv , en térmesde Chalfe , (c dit des bâtons avec lefquels on ' 


tu les bêtes noires qui font dans le parc. Paxillus, ; 

Preu rourcau, fc dit en térmes de Challe, pour figni- 
zm lesbátons dont on fe (irt pour tendre les toiles. Pai, Pæ 
xilli. 

PIEUX,euss. adj. diflyllabe, Qui a de la piété, qui eft dévot. 
Pius , religio[us. Un mouvement pieux a jetté ce jeune homme 
dans un Cloitre. Le Saint par de picufes adrefles, comme par 
autant de piégesinnocens , ramena bien des cœurs égarez. FLÉG. 
Cette femme pieufr e(t coüjoursaux piéds des aurels, Le plaifant 
héros que celui de Virgile! Je fuis , dit-il , le pieux Enée. G; G. 
On cit plus frapé des vértus guèrrières d'Achille » que de toute 
Ja prudence du pieux Énée. Le P. Le B. Pourquoi entretenir in- 
ceflamment le monde de vospieufes occupations. S, Évr. 


Didon fit bien la furieufe , 
Contre perfonne fi pieule, SCAR. 


Preux, fe dit auffidans un fens plus particuliér d'une pèrfonne 
ui fait paroitre des fentimens de tendreffe , & d'amour pour 
on Prince ; pour fes parens , pour fes amis , pour fa patrie. 

Hddiétus , devotus, C'eft en ce (ens qu'Énée étoit pieux, 

PIEUSEMENT. adv. D'une manière pieufc. Pie , devoté , ve- 
digiose, Ce malade a reçu lefaint Viatique fort pieufement, 

On dit au(fi d'une chôfe qu'on croit par quelque confidération ; 
faus en avoir aucune preuve, je la crois pieufement , c'eft-à-di- 
re , par civilité , ou fur la bonnc foi d'une perfonne qu'on ne 
veut pas contredire, Facile credo, 


PIF. 


PiFRE.f. m. Térme injarieux & bas dont on fe (2t pout repro- 
chera un homme qu'il eft trop gras & replet, Cet ivrogne eft 
un pifre , un gros crevé qui fe fioule dès le matin. Obefus, Les 
Suites , les Allemans font fujèrs à être pifres , à s'empiffter. 

Ce mor vient de l'Alleman pfeiffrer ; qui fignifie un jouer de fifre, 
parce qu'il fe faut enfler les joués en Autant ; de forte qu'elles 
paroiffent auffi groffes que celles des gens trop gras. Du Cange 
dit qu'il vient du mot de pifli , qui étroit une injure ou fobri- 
quet qu'on donnoit aux Hététiques Albigeois, aufquels , entre 
autres vices on reprochoit la gourma ndife. 

Pirn z, cítauffiune éfpéce de ferpent à deux têtes fort dangereux, 
qui a été ainli nommé ; qwafi bis feriens. 

Les batteurs d'or donnent auffi le nom de gro: pifre à un grosmar- 
teau qui leur ferc à battre l'or eutre des feuilles de bodruche. 
"Tudes major. 

SE PIFRER. Quelques-uns fe fervent de ce mot pourfignifier, 
manger éxcelfivement ; LE créver à force de manger ; maisil ne 
fe dit point, /ngurgitare fe, C'efts'empifrer qu'il faut dire. L'Ac. 


PIG. 
TIGAY A.f.f. Herbe du Bréfil dontle tuyau eft haut d'une demi- 


coudée, & laracine de même longueur, Elle produit tout au 
plus quatreou cinq feuilles d'une fort mauvaiíc odeur. Sa racine 
étant pilée , & laillée une nuit dans l'eau au fercin ; purge ad- 
mitablement un malade, après qu'on l'a pañlée par le tamis. 
Elle eft fort bonne contre ladyfenterie ; & artécc le flux de ven- 
trc. Quelques-uns appellent cette plante igpegaya. 

PIGEON.f. m. PicsouNx. f. f. Oifeau domeflique qui vit 
dansun colombiér. Columbu; , columba, Un pigeon privé eft celui 
qu'on nourrit dans un volet, Columbus cicur. Pigeon fuyard ; ce- 
lui qui s'élevedans une fuye » qui chérche favic à la campagne. 
Fagitiuus columbus, Pigeon ramier eft un pigeon fauvage & foré- 
tiér qui fe perche fur les arbres. Palumbus. Pigeon patu , quia 
des plumes fur les jambes. Plumipedes columbi, Pigeon canchoix , 
pigcos du pays de Caux, qui eft plus gras & plusgros que les 
autres, Columbus major, Lespigeons pondent toujours deux œufs 
à la fois. La fiente de pigeon e(t le pluschaud detous les fumiérs. 
Quand on parle de pigeons vivans , & qui font appariez ; on dit, 
une paire de pigeons ; mais quand on parlede pigeons pour man- 
ger, on dit, une couple de pigeons, L'AcAp. Par columbarum, 
On l'appelloit autrefois colombe , & (ous ce nomil elt le fymbole 
de la douceur & dela fimplicité. Ou peint le Saint-Éfprit fous 
la forme d'un pigeon , ou d'une colombe. 

Ce mot vient du Latin pipis. Borel remarque qu'on écrivoirautre- 
fois pipjon , d'où l'on a fait depuis UNE 

Le Mogol fait nourrir en beaucoup d'endtoits des pigeons qui (àc- 
vent à porter les léttres dans les occafionsoü l'on a befoind'une 
diligence éxtrême. Ils les portent d'un bout de fes États à l'au- 
trc, En Hollande on s'eft (érvi de cette invention dans des occa- 
fions de fige ;& tousles joursle Conful d' Aléxandrette envoye 
des nouvelles à Alep en cinq heures, quoique ces villes foient 
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éloignées de troi: journées de cheval. T À v kn w1£n. 


, On appelle du taffetasde couleur de gorge de pigeon . celui quicft 


de couleur changeante , fuivant qu'il efl éxpofé à la lumière, 
comme fait la gorge de pigeon, Textem fericum variant, 


Picson, fe dit auffi des gens qu'on nourrit , qu'on tetientchez 


foi avec profit & avantsge. Dives Alumnns. On a mis cc Malto- 
tiér en ptifon , voilà un bon pigeon pour le Geolicr. Ce bourgeois 
a attiré chez lui un vieil Abbé pour êrre fon penfionnaire, voilà 
un bon pigeon. Des filoux ont engagé avec eux ce provincial , 
voilà un bon pigeon à plumer. 

On dit provèrbialement , qu'il ne faut pas laiffer de femer pour la 
crainte des pigeons ; pour dire qu'il ne faut pas lailfer de faire 
une affaire avantageule , pour quelque petit inconvénient qui 
s'y trouve, On dit auífi , qui veut tenir nette fa maifon , n'y rien- 
ne ni femme , ni l'i£tre , ni pigeon, On dit auffi, qu'un homme 
eft logé comme les pigeons , quandil demeure au plushaut éta- 
ge d'un logis, 

PIGEONNE. Ce mot fe dit au figuré & dans le flile tendre & 
badin , d'une femme ou d'unc fille qu'on aime. Animula, cer- 
culum, Vleurez mon aimable pigeenre. ét. 

PIGEOnNEAU.f. m. Jeune pigeon. Columbinas pullur, Pi- 
gtonnean de volière. Tourte de psgeenneaux. 

PIGEOnNER. v. n. Térme de Maçonnerie, Il fe dit quand les 
Magons mettent du plâtre dans la main avec leur truclle , & le 
préparent en forme de pigeon pour cn faire les languettes d'u- 
ne cheminée , qui doivent étre confiruites toutes de plitre, 
Gyplum macerare. 

PIGEOnNIÉR. f.m. Lieu où l’on tient des pigeons. Co/umba- 
rium. On ne le dit que des volets & des fuyes ; car on appelle 
colombiér un bâtiment à piéd qui a des boulins jufqu'au rez de 
chauifze pour tenir grand nombre de pigeons. 

PIGMÉE. PYGMÉE. f. m. & f. Péríonne de petite taille qui n'a 

u'une coudée de haut. Pygmeus, On l'appelle ainfi du nom 
Tu. cuple fabuleux qu'on difoitétreen Thrace, qui engen- 
droit à cinqans ,& étoit vieil à huit ; & qu'on à dit avoir la 
guèrre contre les gruës, Lesgruës me prirent pourune Pyemre, 
avec lefquèls vous fcavez qu'elles ont guérre de tout tems. 
Vorr. Leur nom vient du Gréc vuv , qui fignifie coudée. 

PIGNET. f. m. C'eft un nom qu'on donne à la peile ; quieft une 
éfpéce de fapin. Picea, 

PIGNOLAT. f. m. Voyez Prenon. 

PIGNON. f. m, Eftle fruit quife trouve dans la pomme depin, 
qui eftune éfpéce de noyau qu'on tire de fes divérícs ce!lulesow 
concavitez. Nucis pines nucleus, 11 eft agréable à manger, & 
plus doux qu'une amande. On cn met dansles ragoüts, On en 
met en dragée ; & on enconfit : ce qu'on appelle du pignoler. 

Picwon D'Inpe ,cftie fruit d'unarbre quieitune (iced ri- 
cin , & qui eft fort commun dans les ifles Antilles de l'Améri- 
quc. Cet arbre croit à la hauteur d'un figuier , & il en a la figu- 
re. Son bois eft mou & fragile. Ses feuilles font en quelque ma- 
nière femblables à celles du figuiér , vértes , molalles , un peu 
rondes , rangées fans ordre autour des rameaux , finiflant en 
trois angles, Lebois & les feuilles rendentun fuc laiteux. Ses 
fleurs font à pluficurs éramines jaünes, foutenuës par uncalice 
À cinq feuillesde couleur vérte. Ses fruits reflemblent en grof- 
feur &en figureà une noix médiocre: ils font vérds aucomren- 
cement , puis ils deviennent joûnes , & enfin noirs lorfqu'ils 
font mürs. Chaque fruit eft compofé de trois capfules qui ren- 
férment chacune un pignon blanc, couvèrt d'une envelope car- 
tilagineufe ,noire. En Latin Rrcinus Americanus major femine ni- 
gro. C. DAvun. Lepignon d'Inde purge violemment pat les fclles, 
& quelquefois par le vomiffement. 

Picnon, cft auf la lus haute partie de la muraille, qui va en 
triangle ,& qu'on di aboütir en pointe , pour foütenir la cou- 
vérture.. Fafligium , culmen, Les grangesmanquent d'ordinaire 
par le pizmon, Pignon à reden; eft à la tête d'un comble à deux 
égouts, un pigmon dont les cótez font par retraites , en manière 
dedegrez , & qu'on faifoit anciennement pour monter fur le fai- 
tc. du comble. Les beaux bàtimens n'aboutillent point en pi- 
gnon , mais font couvèrts en comble. 

Cemot vient du Larin pimiuone augmentatif de pinna, D'aütres le 
dérivent de tignum, Méw, D'aütres le dérivent de pinnacle , 
ou de pinnium , que Du Cange dit avoit fignifié la partie laplus 
élevée d'une muraille , & qu'ona appellé autrefois pinsum acu- 
tum ; ce que nous appellons pignon, D'aütres dient que c'eít à 
caufe qu'au haut des maifons on mettoit une pomme de pin. 

On dit provétbialement qu'un homme a Le fur ru£, quand il 
a quelque maifon , ou du bien en évidence qu'il peuthypothé- 
quer. On dit auffi ; Quand Nola fon pignon, Pâques a fon ti- 
fon ; pour dire que quand il fait encore chaud à Noël , il fait 
froid à Piques. 

PicxomN;entérmesde Méchaniques, fe dit d'un arbre dans le 

gros 


i- 


$4; — PIG. PIL. 


gros duquel font plufieurs cannelures où s'engrennent les dents 
d'une rouë pour la faire mouvoir, Denriculata rota. Ces dents 
s'appellent alluchons , rouers & beriffens , fuivant les machines 
ditférentes. Il y a des pignons de quatre ou de huit cannelures 
dans les montres, Les rouës des moulins engrénent dans des 
pignons. 1l y a des pignons à fufeaux qu'on appelleaufli fanrer- 
nes, Inflruita fufis rota. 
Picwon, eítaulfi un térme de Chanvriér & de Cordiér , qui fe 
dit de tout ce qui fort du cœur du chanvre, lorfqu'onl'habillc. 
Stipa éannabina, 
PIGNOnNÉ. Térme de Blá(on qui fe dit de la répréfentation 
d'un pignon de muraille qui fe términe en pointe par briques 
ou carreaux » lesuns fur les aütres en forme de plufieurs mon- 
tans ou éfcaliérs, Scutum. faffigiatum, 1l portoit d'argent à un 
lión naiffant de (àble d'une campagne maçonnée , pignonnée de 
deux montans de gueules, 
PIGNORATIE , :vz. adj. Tèrmede Jurifprudence ; p figni- 
fie engagement. Pignorativum, Un contrat pignerarifeltun con- 
trat par lequel on vend , on engage un héritage à faculté de 
reméré ou de rachat, Toutes les ventres & reventes du Domaine 
du Roi Tm font que des contrats pignoracifs à faculté de rachat 
èrpetuel. 
te U. f. m. Térmcde mèr. C'cft un chandelier de fèr propre 
àtenir la chandelle, ll. a deux pointes; l'une pour piquer en 
bas, & l'aütre pour piquer debour. Candelabrum acuminatuns. 


PIL. 


PILASTRE. f. m. ( L': fe prononce. ) Colonne quarrée qui eft 
fufceptible d'ornemens , qui a bäfe & chapiteau , qui eft quel- 
p ifolée , & qui le plus fouvententre dansle mur , & n'en 
ort que de la quatrième , (ixióme ou huitième partie de fa lar- 
eur, Paraflas, Les pilaffres Doriques , loniques, Corinthiens 
ont différens felon lesOrdres. Il a les mêmes proportions & les 
mêmes ornemens que lesColonnes. Un pilaffre diminue cft ce- 
lui qui étant dèrrière ,ou à cótéd'une colonneen retient le mé- 
me contour , & ade la diminution parle haut pour empecher 
qu'il n'éxcéde l'aplomb de l'entablement. Un pilaffre grél£ eft 
celui qui dérriére une colonnee(t plus étroit que fa proportion, 
parce qu'il n'a de largeur paraliéleque le diamétre de la dimi- 
nutionde la colonne pour évirer un rellaut dans l'enrablement, 
Un pilaffre cannelé eit celui qui (uivant les régles ordinaires a 
fept cannelures dans chaque face de fon füt. Un pilaffre rudenté 
eft celui dontlcs cannelures (ont remplies jufqu'au tiers d'une 
rudenture ronde. Un pilaffre bandeett celui qui à l'imitation des 
colonnes, a des bandes fur fon füt uni ; où cannelé. Un pi. 
laffreravalé cft celui dont le parement eft rcfouillé ; & incrufté 
d'une tranche de bee d'une moulure. Un pilaffre cin. 
tré e(t celui doncie plan eft curviligne, parce qu'il fuit le con- 
tour du mur circulaire d'une tour ronde ou creufe. Un pilaffre 
ebrafz elt celui qui eft plié en angle obtus par fujèrtion d'un 
pan coupé. Un pilaffre flanqué cft celui qui eft accompagné de 
deux dem pilafhres avec une médiocre faillie, Un pilaffre Atri- 
que cít un pilaftre d'une proportion particulière ,& plus courte 
qu'aucune descinq Ordres. On appelle pilaífre de rampe ous 
lcs petits ag aic à hauteur d'appui , qui ont quelquefois des 
bifes & des chapiteaux , & qui fervent à retenir les travées des 
baluftres des rampes d'éfcaliérs & des balcons. En Sérrurerie 
on appelle pilaffes de fer cértains montans à jour qu'on met 
d’éfpace cn éfpace , pour. entretenir les travées de grilles, Un 
silere de vitre elt une éfpéce de montant de vèrre qui a bá- 
fe & chapiteau avec des ornemens peints, & qui términe les có- 
tez de la formed'un vitrail d'Eghie. Un pilaffre de treillage eft 
un corps d'Architecture long & étroit , fait d'échalas en com- 
artiment , pour décorer les portiques ; &les cabinets de treil- 
age dansles jardins. 
PILATE. Le mont de Pilate , ou Fracmont. Pilati mons, Mon- 
tagne de la Suitfe , fituée fur les confins du Canton d'Undér- 
vvald , & de celui de Lucerne , au midi de la ville de ce nom. 
Cette montagne eít célébre par lescontes qu'on enfait. ll yaau 
fommet un lac d'où il s'éléve de grands brouillards , qui pro- 
duifentde furicules tempétes , lorfqu'on y jette une piérre de 
deffein formé, & non autrement ,& l'autre prétenduë mérveil- 
le de cette montagne , eft que Pilare s'y fait voir tous lesans à 
quelqu'un, en robe de Juge, & quc celui quia eu une fifunefte 
vifion meurt avant la fin de l’année, Mary. 
PILAU. f. m. Térmede Relation, C'eft du tis cuit au bouillon 
de viande &au beurre. Off ex oriza , carne C buryro. Le pilau 
eítla nourriture ordinaire des Orientaux. Les Turcs mangent 
dans la main le potage de ris qu'ils appellent pifax. Du Loin ; 


. 8s. 
PILE, f. f. Nom propre d'un village fitué fur un cap de même 
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nom en la côte méridionale de l'ifle de Cypre. Pile, Ce lieu 
étoit autrefois une ville Épifcopale appellée T'hroni , de même 
quele cap de Pile. MAT. 

Pire. f. f. Ce mot(ignifioit autrefois une balle. 11 a fignifié auffi 
un váfe à recevoir de l'eau , comme font les fonts baptiímaux, 
Il n'eft plus en ufage dans notre langue en ce fens ;'mais on le 
dit d'un gros rouleau ou pilon en cette phrâle provérbiale : 
Mettre à la pile & au vèrjus ; pour dire , faire fouflir quelque 
oppreffion , médire de quelqu'un. 

Ce mor vient du Latin pila. 

Pit , fignifie maintenant une malle de pluficurs chófes entaffzes, 
élevées & rangées les unes fur les autres. Congeries | cumulus, 
Une pile de livres, une pile de moruës , une pile de piéces de 
draps. Il adesécus en pile. 

On le dit plus particuliérement des bois qu'on range l'un fur 
l'aürze. ll y a dans cechantiér de hautes piles de bois floté, Ce 
Charron à trois piles de jantes. Ce Marchand de bois-mrreina 
des piles de folive , des pilesd'ais de chéne ,de fapin. Srrues, 


Pire , en tèrmes de Bláfon fe dit d'une pointe renvécíce , ou 


d'un pal aiguifé qui s'étreflic depuis le chef, & va fe términer 
en pointe vèrs bios de l'Écu. Pali; in acimen definens, Quel- 
ques-uns croyent que ce mot eft emprunté des monnoics , à 
caufe de la reffemblance avec la piéce où s'atrache le quarré ou 
coin du revèrs, ou de la devife qu'on nomme pi/e, D'aütres 
difent qu'il vient du Latin pium ; parce que les Anciens ap- 
pelloient. piles , tous les pieux & bois armez de fér, même 
tous les traits & lcs datds qui fe décochoient à l'armée, Ce 
mot fe trouve fouvenc en ce fens dans l'Hiftoire de Joinville, 
Voyez POINTE. 

Pire, fe dic aufli d'une forte malle de Maçonnerie, & particu- 
lièrement en parlant des ponts, cant de leur crulée , que de ce 
qui eft bâti dans l'eau entre deux arches. pour en foütenir la 
voute. Pila, 

Pie s » fe dit auffi du revérsde la mongoye oppolé à la croix, qui 
en eft la principale marque chez les Chrétiens. Æverf nummi 
facies. Dans les louis d'or la [ir e(t la téte ou l'éffigie du Prin. 
ce , parce que la croix eft de l'autre córé, Dans les louis blancs 
on appelle la tête du Prince la crei , & fes Armoiries qui font 
de l'autre côté la pile. C'ell en ce fensqu'on dit qu'un Fun 
n'a ni croix , ni pile ; qu'on ne lui a laïlé ni croix, ni pile ; pour 
dire , qu'il n'a pointd'argent. On tient que c'eft un vieux mot 
qui lignifioit navire , & que les anciens Romains jouoient à ce 
jeu avec anc monnoie fate en mémoire de Saturne, où l'on 
voyoit latéte de Janus d'uncóté , & de l'aûtre le navire fuc 
lequel il étoit arrivé en Italie; ce qui eft témoigné par Macrobe 
Livrel. d'où vient qu'on a dit Pilote , pour dire un Conducteur 
de navire, Les Romains attribuent l'invention de cette mon- 
noie à Numa Pompilius. Mais les Gaulois en avoient une plus 
ancienne , qui répréfentoit d'un côté un navire, & de l'aütre , 
une téte humaine, donril s'eft fait un jeu qu'on appelloit au- 
trefois chéf ;ou nef , qu'on appelle maintenant éroix ou pile. 
C'eft un jeu où lorfqu'on a jetie une piéce de monnoiecn l'air, 
celui-là gagne le pati ; qui a retenula partie qui patoit ; quand 
elle cít tombée. Borel en apporte d'autres origines, & dit que 
pile , vient felon aucuns, d'un ancien mot femblable quifigni- 
fioit Prince, d'où venoit le mot de Primipile , c'eft-à-dire , pré- 
miér Prince , ou. prémiér rang des Triariens , felon Végéce & 
Vigenére ; d'aütres de pileus , qui fignifie bonnes » qui étoic la 
marque de libérté qu'on avoit empreinte für vhs mon- 
noics, 

Pie, fignifie auffi l'inftrument de fèr , le poinçon qui fert aux 
Monnoyeuts à marquer le revérs ou la pile d'une piéce de mon- 
noie, Quand on frape la monnoie , le coin ou le troufleau , 
qu'on appelle aufTi peingon d'éffigie , eft deflous, &on frape fur 
la pile, "Typus monetarius, 

PILENTE , ouPILENTUM, f. m. Sorte de coche. Boret. 
Pilentum. Carole en ufage chez les Romains. Térme d'Anti- 
quaire, Le mot Latin pilentum , peut s'employer dans notre lan- 
gue : e'étoit une é(pécede carrolle , ou plütót de voiture des 
Dames Romaines à peu-près femblables aux baftèrnes, felon 
Servius fur le 666e vévsdu VIIIe Liv. de l'Éneide.Cette voiture 
étoit ainfi nommé ; au raportdu même Sèrvius, de pili ; poil, 
parce qu'elle étoit couvèrte de peaux qui avoienr le poil. 

PILER, v.act. Réduire un corps en menués parties avec des in- 
flrumens péfans , preffansou contondans, On pile le vérjus fous 
la poire. On pile du fel & des drogues dansun mortiér avec des 
pilons. On prie le tin avec des pilons de moulins. Pinfere , 
conrundere , conterere, 

Ce mot vient du Latin pilare, MÉN. 

Pirzn ,fignifie auffi bien manger. Afandere. Les écoliérs ont 
toujours bon apetit ; & pilent bien. Ce mot en ce fens eft bas 


& burlefque. 
PILEUR, 


847 PIE 
PILEUR , use. adj. Qui pile ; qui mange bien. Perax,bellus, 
ll eit bas. 

PILHAÏ. f.m. Térme de Relation. C'eft ain(iqu'on appelleaux 
Indes l'obftru&tion de la rate. Heparis obffrutie, Le Pilbai , ou 
l'obftruétion de laraten'a point de remé4e fpécifique , fi cen’eit 
celui des Joghis. Ils font une petite incifion fur la rate , enfuite 
ils inférent une longue aiguille entre la chair & la peau : c'eft 
par cette incifion , qu'en luccant avec un bout de corne ils ti- 
rent une certaine graille qui reflemble à du pus. Lá r. Ép 17. 


T. IX. p. 427. 

PILIÉR. f. m. C'eft une forte decolonne ronde , & (ans propor- 
tion , forte de maílif , qui fèrt à étayer, à (oütenirun plancher, 
une voute, un édifice.Columna ffruétilis. Les planchers ruineux 
S'étayent avec des piliers ; des piéces de bois, Les piliérs boutans 
ou contreforts font nécellaires pour apuyer des murs qui foü- 
tiennent destèrralles , ou des voutes, Les grandes Égliles font 
foûtenuës par plufieurs rangsde piliérs. Les dómes ne portent 
que fur quatre gros piliérs, Un piliér de moulin à vent , e(t un 
mafílifde maçonnerie términé en cône, qui foutient fa cage. 

Ce mot vient du Grèc ain , qui fignifie porte. | 

On appelle piliérs de carriere , des malles de pièrre qu'on laifled'ef- 
pace en éfpacc pour foutenir le ciel d'une carrière, Maja fo- 
dinaria, 

Pitiín ; fe dit auffi dans plufieuts moindresouvrages, Columel- 
da, Le piliér d'une cable, d'une éfcabelle. On dit auffi , une 
couche à haurs piliers. Les piliérs d'une montre , c'eit ce qui 
foütientla platine. 

Pirée , fe dit aufli en tèrmes de Vanier, C'eftie bâton du mi- 
lieu du vécciér. Columells, 

Pirién , dans les Coutumes , fe dit pour piloris, Stipes & pila 
ad quam reus ligatur , fulligatur , plectitur © tunditur ictibus , vel 
ejus auricula fciuditur vel nota inuritur, 

PiLián,fedit égurément en Morale , de ce qui foutient un 
corps métaphorique. CePrélatelt un des fermes piliers de l'Égli- 
fe , de la foi, Columna. Ce Miniftre cft un pilier de l'État, Cou 
men, On l'employe auffi d'une manière comique, Il fit banque- 
route au plaifir ;& devintun piliér de College. Ast ANc. On dit 
aucontraire en mauvaife part ;c'cft un pilier de cabaret , de jeu 
de paümc , &c. pour dire, qu'il hante pèrpétuellement en ces 
lieux-là, 

On dit au Palais, le piliér des confultations, pour dire, le prémier 
piliér de la grande fale , où fe rangent les anciens Avoëats con- 
fultans. Locus confultarins. V faut aller au piliér , il faut conful- 
ter le piliér ; c'eit l'avis du piliér ; pour dire , c'eít l'avis des an- 
ciens Avocats. Columen, 

Piri£n. Nom que l'on donne dans l'Ordre de Malte aux Chèfs 
des huit Langues qui compofent cet Ordre. Le Piliér prélide aux 
AlTemblées de la Langue , dont il eft le Chéf. Anrejignanws. 

Avoir de gros piliérs, c'eft,en térmes bas & figurez , avoir de 
groffes jambes, Craffa crura , dena, — 

Pitr&n en cérmes de Manège ; le dit du centre de la volte au- 
tour de laquelle on fait tourner le cheval , foit qu'il y ait un 

piliér de bois ,ou non; & cela s'appelle , travailler autour du 
piliér, Pila. On dit auffi , travailler entre deux piliérs , quand on 
montc un cheval entre deux piliérs de bois, & quand on le fait 
fauter, cabrer & ruer, lever le devant & le dèrrière, 

PILL AGE. f. m. Dégát, ravage ; vol qui fe fait dansla confufion, 
dans ledéfordre, dans la licence de la guérre. Devaflatio , depo- 
pulatie, Dans le fac d'une ville prife d'ailaut tout eft au pillage, 
Les vaincus font revenus fur leurs ennemis, tandisqu'ils s'amu- 
foientau pillage du camp. Dans une {édition les riches font éx- 
pofezau pillage des coquins. Ondit qu'une maiton ef au pil/age, 
quand chacun des Ofliciérs pille de fon côté. —— 

PiLLAGE,fÍc dit auffi de toute forte de vol , de larcin. Je me fuis 
peu enrichidu pil/age de Lucain. Conw. Prada , direptis. Voitu- 
re adir d'une jolie fille qui charme tour le monde ; que 


Sa bouche , fon ris , C fes yeux , 
Mettent tous les cœurs au pillage. Vorr. 


On dit qu'une fille eft au pillage. Direptioni expofita , relicta, Lorf- 
que plufieurs infolens fe jettent fur elle la baifent, la patinent. 
& enattrapent ce qu'ils peuvent. 

Pircace, entèrmes de mèr,fe dit de la dépouille des coffres , 
hardes & habits de l'ennemi pris, & de l'argent qu'il a fur lui 
jufques à trente livres. Direptio , expilatio. Les rcíes s'appellent 
burin , qui elt le gros de la puife. Ces mots fe confondent quel- 
quefois. . 

Ondir d'un homme qui eft éxtrémemenren défordre par fes habits, 
par fes cheveux , qu'il femble qu'il revient du pillage , qu'il cfi 
fait comme un diáble qui fort ou qui vientdu pillage. Dilacera- 
tits , con[purcatus, 


PILLARD, Ax 251, adj. Qui aime à piller. Predator , fur latro, 
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graffator. V eft d'humeur pillarde. Ce mot eftauffi fub(tantif. C'eft 

un grand pilf4rd , c'eít une grande pillarde, Mais il fe dit parti. 
culiérement d'un foldat qui pille. On a couru fur les pillards , 
& on a repris leur butin, Quand les Généraux trouvent les pil- 
lards dans les Églifes ils les font pendre. 

PILLAW. f. m. Nom propred'une bonne fortereffe de la Pruffe 
Ducale. Pillavia, Pilavia. Eile eft fituée dans la Samlande , à 
dix lieuës de Konigíberg , fur la pointe d’une préfqu'itle, qui 
répond à celle de Frifch-Nérung , & forme avec elle l'embou- 
chure du Frifch-Haff, Cette place qui a un bon port , fut prife 
par les Suédois l'an 162 $. & ne fut renduë à l'Électeurde Bran- 
debourg que par le traité d'Oliva. Mary. 

PILLER. v.act, Voler publiquement avec force & hoftilité. Di- 
ripere , expilare , depopulari, On pille & on faccage les villes re- 
belles. Les foldats pilent leurs hôtes. Les féditieux pillenz les 
bourgeois. 

Feftus dit que ce mot vient des Grécs , qui appellent pileta les lar- 
rons. Du Cange le dérive de pilare , qu'on a dit pour expilere 
dans la bafle Latinité. 

P 111zn fedit auffi des Officiérs & Financiérs qui font des éxac- 
tions, des concuflions. Peculiatum exercere, Vèrres fut acculé 
d'avoir volé & pille lcs provinces. Les Sèrgens & Receveurs des 
tailles pillent fouvent les payfans. Les valets qui ferrent la mulle 
pillent leurs maitres. Les Financiers pillent le Roi , maisil abien 
fa revanche. 

Prisenr, feditauffi, quand on hale un chien aprés quelqu'un ; 
on lui crie pille , pour dire ; mord, Canem excitare, De même 
quand on jette quelque chófe, on lui dit pille , c'eft-à-dire, 
prend , avale ce qu'on te jette. 

Passer ,fe dit quelquefois des animaux. Un éffcin d'abeilles 
pille les fleurs d'une. prairie pour en tirer le miel. Illy a du 
plaifir à voir des fourmis piller un tas de blé. Delibare , compi- 
lare. 

Pirrrm,Íe dit auffi en cértains jeux de cartes , comme à la 
Triomphe , quand celui qui a faic , découvre un as, ila droitde 
prendre l'as, & les autres cartes de méme couleur qui fuivent 
après, & d'en remettre d'autres en leur place, Permutare, 

Pricer. En tèrmes d'Hombre, c'eft prendre plus de cartes au 
talon qu'il n'eft raifonnable. Les mauvais joueurs pillemt toà- 
jours. 

Pirit& , fe dit auffi figurémenr. Les Auteurs modèrnes pillent 
ce qu'il y a de meilleurdans les anciens, & (e l'attribuenr, Popa- 
lari. Tout ce qu'a dit cet Auteur eft pil/£ de tels & tels livies. 
Onditauffi d'un médifant , quiabeaucoup parlé contre un aù- 
ue qu'il a pillé & déchiré [a réputation. 

PILLÉRIE. f. f, Éxaction , profit injufte, Rapina. Il y a bien de 
la pillerie dansles petites Juftices, dans les études des Procureurs. 
Les Sèrgens font plus de pifleries que de gains légitimes, 

PILLERILLA. Voyez PALMA CHRISTI. 

PILLEUR. f. m, Qui pille. On le dit plus ordinairement des 
Auteurs plagiaires , qui pillent cequ'il y a de bon dans les autres 

crivains, Repter , plagiarius, 

PIILULE. f. f. Médicament qu'on prend à (2c en forme de pe- 
titeboule, Pilula , catapotia, Les Médecins Chymiques ne gué- 
riflent guéres qu'avec des pilules. On les a inventéesen faveur 
de ceux qui ont dela peine aboire des médicamens diflous, 1l y 
adespillules anodines , (omniferes , laxatives  apéritives, Inféri- 
ques , Antinéphrétiques, ll y a auffi des pilules dorées , qui font 
de couleur jaüne ; d'aütres de Nicolas fine quibus ,on fous-entend 
effe nolo , à caufedesbons éffecs qu'elles produifent pour purger 
la pituite & la bile, & pour guérir les maladies de la cte. La 
bäle des pillules eft d'ordinaire l'aloës, & l'on y méle la (camo- 
née, l'agaric, le curbith, les hérmodactes, le {éné ; la thubar- 
be, le mercure , &c. Les pillules aggrégatives de Mcfué font 
nommées vulgairement polyereffes , parcequ'on prétend que de 
toutes parts clles amallent les humeurs corrompués ; afin que la 
nature les jette dehors plus ai(ément. Les pilInles gournrandes de 
Mefué font compolées d'alocs pour báfe , de maflic & de rofes 
rouges; & font appellées ffomachiques , parcequ'elles fortifienc 
l'éllomac ; & gourmandes , parcequ'on les prend avant le repas, 
& qu'ellesn'empéchent pointde manger. Les Médecins lesdó- 
fent différemment. Il ya des pilules que le peuple appelle Han 
ches ,& les Apothicaires becbiques , aintt nommées , parcequ'elles 
fout propres pour la toux ; qu'en Gréc on appelle £e. On les 
appelle aufi hyppoglortides , parcequ'on les laiffc fondre douce- 
ment fous la langue. On envelope les pilules ordinairement 
d'une feuille d'or , de pain à chanter ,ou de fucre, afin qu'on 
n'en (ente pasle mauvais goût. On les a ainfi nommées à caufede 
leuc figure ronde, comme une perite balle , ou de pile; lc nom 
du mortiér où on pile les drogues. 

Pilrzure, fe dit figurément & balfement en Morale, des fácheu- 
fes nouvelles ; desalilictions ,ou des injures qu'on eft obe de 

ouffrir, 
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fouffrir. Il a eu beau fe plaindre decette raxe , il a été obligé d'a 
valer la pillule , c'eft-à dire, de payer. /pfi exedendum fuit. On 
luia doré, facré la pillule ; quand on lui a appris cette nouvelle, 
on y a apporté quelque adouci(fement. 

PILON. f.m. Ce qui fett à piler, écacher ; réduire en poudre , 
ou a éxprimer le fuc des hètbes & autres — Les Apothicai- 
res ont des mortiérs de fonte avec des pilomt de fér, desmortiérs 
de marbre & de bois avec des pilenr de buis & de bois, Pilmm , 
piffilium. 

P:row,fedit auffi, dans les moulins, des gros maillets & 
marteaux qui fervent à hacher , à piler. Tadites, Les moulins à 
tan ont crois pions pointus qui brifent l'écorce du chéne , pour 
en faire du tan. Les pifons des moulins à papier hachent ledra- 


peau. 

"Piron,entérmes de Marine, eft une côte éfcarpée qui a peu de 
hauteur, Zfbruptum littus, On l'appelle autrement petite ejcore. 

LE SAINT-PILON. C'eft un rocher élevé au-deflus de la 

. Sainte-Biume en Provence, Le P. de Laval Jéfuite lc décrit dans 
les Mémoires de Trévoux 1713. Juillet, p. 3252, & fuiv. ly a 
une Chapelle fur le haut d'un rocher éfcarpé à plomb : elle eft 
toute revétué de marbre avec un ordre d'Architecture Dorique : 
elle a tteize piéds delong dans œuvre ; fur neuf piéds de large. 
Elle reçoit du jour par deux fenêtres, qui font dans une petite 
coupole au haut de la voute de pierre de taille de califlane , dont 
les ogivesfont fculp£es ,& par la porte qui e(t une grille de fer 

épais. Au deffus de l'Autel de marbre blanc cit pofée dans 
une niche demarbrenoir une fort belle figure de fainte Magde. 
laine foutenuë par une groupe d'Anges,le tout d'un feul bloc 
de marbreblanc , qui peut avoir fix piéds de haut, P. LAv At. 
On y monte avec bien de la peine par des précipices & desro- 
Chers la plupart de marbre , qui feroient peur ,ft on les regar. 
doit de trop prés. Cette montagne eft fans aucun arbre ; 1] n'y 
croit que de la lavande, du chin , du férpolet & autres hètbes 
de bonne odeur. Les montagnes inférieures (ont la plupart cou- 
vértes de bois de pin ; qui croit fort bien fur ces rochers, & rend 
aux propriétaires beaucoup de gaudron. Ip. La latitude & hau- 
teur du pôle du Saint-Pilon , & de la Sainte-Baume eft 42. 1 1. 
10. ou 20. Ip. 

PILORE. f. m. Térmed'Anatomie, nam de l'orificeinférieur du 
ventricule , ou del'éftomac. Pylorus, Voyez Pvrong. C'eft ainfi 
qu'il faut écrire. Dionis écrit cependant Pilere. 

PILORL. f. m. Poteau qu'un Seigneur Haut Jufticier fait élever 
en un carrefour pour marque de fa Seigneurie, où font fes Ar- 
mcs, & quelquefois un carcan. À Paris c'eft un petit bâtiment 
en formedetour ,avec ane charpente À jour ; dans laquelle eft 
une machine tournante , où l'on attache les infâmes qu'on veut 
éxpofer à la rifée publique. Jl eft placé au milieu des Halles, & 
eft du Domaine & affecté à l'Éxécuteur de la Haute Juftice, 
Numells ver[atilis. 

Ménage dit que ce mot vient de piluricism , comme qui diroit perir 
poteau. Borel le dérive de piliér , patcequ'en la plupart des villes 
on fait fouffrir le fupplice auprès d'un piliér. Du Cange le déri- 
ve de pilorium , ou m , qu'on a dit dans la bafle Latinité 
pour une marque de Haute Juftice. Spelmannus le dérive du 
mot François piller , parcequ'oncondamne acette peine lesban- 

uerouciers frauduleux. 

PILORIER. v. aét. Actacher au carcan , au pilort. On a renou- 
vellé l'ufage de pilorier les banquerouticrs frauduleux, ANumel- 
lis verfarilibus publice rotare, 

PILO RIS. f. m. Nom d'un rat mufqué qui fe trouve en grand 
nombre dans quelques-unes des Antilles, Afws mofcharus Anril 
Lerum, Il eft de même forme que les rats d'Europe ; imais d'une 
fiprodigieufe grandeur que quatre de nos rats ne pèlent pas un 
giloris, Is ont le poil du ventre blanc ,& le dos noir, & fentent 
fifort le mule ,qu'ilsembaumenttou: l'air voifin des lieux où ils 
repairent, Ils nichent même jufques dans les cafes on maifons ; 
mais ils ne peuplent pas tant que les autres rats communs. Les 
habitansde la Martinique les mangent : mais ils fontcontrainrs, 
après les avoir écorchez , de les laiffer éxpofer à l'air une nuit 
entière, & méme d'en jetter le prémier bouillon , pour en óter 
la trop grande fenteur du mule. Ces rats font naturels dans cet- 
tc ifle , & non pas les autres rats communs, P. Du Tèntrs , 
Hift. Nat. des Antil. Tr, VI. C. I, 6,7. 

PILORISEMENT.: f. m. Qui fe trouve dans quelques Coutu- 
mes. Alligatio ad fl'ipitem. Action de pilorifer ou pilorier , puni- 
tion du pilori. Pali peu , ou fupplicium. 

PILORISER. v. act. Qui letrouve dans les Coutumes , & figni- 
fie la méme chófe que pilorier, Ad ffipitem ligare. 

PILOSELL E. f. f. Plante qui pou(fe plufieurs tiges grêles , ve- 
lus , rampantes. Ses feuilles font oblongues, arrondies par le 
bout , femblables aux oreilles d'un rac , véttes par deffus ,blan- 
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fes fleurs font femblables à.celles de la dent de lion ; mais plus 

títes ; de couleur jaüne-palc. Lorfqu'elles font paífées ,il leur 
uccéde des femences petites , noires , oblongues ; garnies d'u« 
ne aigrette, Sa racine cft menuë, lengue comme le doigt, ayant 
quelques fibres. En Latin Pilefella majer repens birfata, C. Baux, 
La pilefeli eft vulneraire & détérfive : fon infulion eft bonne 
pour la jaünille , & pour prévenir l'hydropifie : onfe fétt de fon 
éxtrait pour les ulcèresintèrnes & pour la phthilie. Il y a quel- 

uesautres éfpéces de pilofelle, Ce nom lui a été donné parceque 
s feuilles font revéruës de poils. 


PILOSITE.f. m. & f. Pilofira. S. Jérôme dans fa LXI. Épitre à 


Pammachius, dit que les Origéniftes donnoient aux Catholi- 
ques le nom de Pilofites  parcequ'ils difoient que nous réffufci- 
terons tous avec toutes nos parties jufqu'au moindre poil, De 
pilus , poil, ils avoient fait Pilofita. 


PILOT. f, m. Térme de Salines, Tas de fel ramall£ (ur le boffia 


d'un marais falant, Salis emmulus ; où «cervis. Les pilets (ont. 
ronds, & en cela ils différent des vaches de fel, 


PILOTAGE. f, m. Fondation férme & ftable, "ade prépare 


par pluficurs fils , ou rangs de pieux fichez par force en térre , 
& à refus de mouton. Palatie, palaris den(atio Gr flipatio. Le pi^ 
latage cit nécellaire dans les lieux aquatiques , & aux licux où 
les rèrres ont été fraichement remuées , & ont peu de confi(- 
tence, 


Pitorace, fignifie auffi l'art de la navigation, Cet homme en- 


tend bien le pilsrage, la conduite d'un vaifíeau. Rebus nauclea 
riis peritus, 


PILOTE. f. m. Officiér d'un équipage qui a l'œil fur la route 


du vailleau , & qui la commande. Neverchus, 11 y a deux for- 
tes de Pilote ; l'un Córier , qui connoit les côtes , les ports & 
les rades , qui fçait gouvérner à leur vüé, (On dit qu'il n'y a 
point de Pilote Cótier en tems de brume; c'eíl--dire, que fon 
habileté ne fért à rien quand le tems cft oblcur ; & qu'il ne 
peur appércevoir les cotes ) ; l'aücre £Zautarier ; qui prend les 
hauteurs , qui {çait fe [2rvir de l'arbaléce & de l'aftrolabe , qui 
fçair détérminer la latitude du parage. 1l y a aufli des Pilotes 
Lamaneurs, où Locmans , qui font Pilotes de havresou de riviè« 
res, qui ont la conduite des vailleaux entrans & fortans. Voyez 
Lamansur, Le Pilsre cit toujours la feconde pérfonne dans 
le bord ;foit en guèrre , foit en marchandife, Dans lesvailfesux 
de guerre le Capitaine eft le prémier , & le Pilote le fecond, 
Dans les vailleaux onéraires le Maitre eft lc prémier , le Pilote 
aprés lui, 


Quelques-uns dérivent ce mot du Flaman pilleote , ou [eode ; 8& 


Ménagede iari in celui qui gouvérne la prouë. D'aü-. 
trcs, avec plus d'apparence ,le dérivent du vieux mot François 
pile , qui fignifie un savire , dont le Pilere eft le conducteur. 
Voyez Pire. 


Picore, fe dit auffi figutément en Morale , de ceux qui fonc 


les Miniftres d'un État, qui ont tout le foin des affaires dur 
gouvèrnement, On le dit méme des Chéfs des familles particu= 
lières. Le Cardinal de Richelieu étoit un bon Pilete ,1l avoit ere 
main le timon des affaires. Cethomme conduit bien fa barque » 
c'elt un bon Pilote. Dux, Deor, 


Pirorr.Í. m. Nom d'un poiflon des mérs de l'Amérique méii- 


dionale. Nevarchus pifcis. Le Pilote eft un petit poifon , quia 

roche fort de la grandeur & de la forme du maquereau. lla 
a téte longue & unie, & un bec qui avance quatre doigts au 
deffus de A gueule : il a deux petites nageoires tout proche de la 
tête , une empénure [ur le dos, depuis la tête jufqu'à la queuë , 
& autant fous le ventre, & la queue fort petite ; tout le refte du. 
corps eft couvért d'une peau rayée en lofange. Il eft appellé 
pilote ,parcequ'ayant fait rencontre d'un navire ,il ne quitte ja 
mais la prouë, qu'il ne foit arrivé au port. J'enai và un n nous 
conduiíit plus de soc lieués, aprés quoi on letua. Il femble qu'il 
ait été créé pour donner de l'éxérciceau requiem ; car il s'en voie 
peu qui n'ait fon pilere devant loi, fans que ce poiffon carnaffier. 
puilfe jamais le prendre ; & le manger , parcequ'avant qu'il foic 
tourné pour le prendre;le pilorecít à fa queuë.P, Du Tkn zi» 
Hifl. Nat. des Antil. Tr. IF. C. J. $. 22. 


On en diftingue de deux éfpéces: les uns font attachez au dos dur 


requin , par une pellicule jaunâtre ; cartilagineufe & ronde qui 

cft au deflus de leur téte. Ceux-là s'appellent fucèts. Ils font 

d'un violét foncé & préfque noir. L'autre éfpéce eft plus belle, 

& bigarrée. Ceux-ci volagent (ans ceffe fur les requins ; mais 

quand on les prend ilsles abandonnent fort bien ,& fe replon- 

gent dans la mér. L'une & l'autre é(péce a huit ou dix pouces à 
près de long. Les Éfpagnols les appellent Tiburones. 


peu ! 
PILOTER, v. n. Ficher en térre. pluficurs pieux pour en faire 


une fondation , & bâtir avec plus d'affurance. Défixis palis 


ipare. : 
ches par deffous , revétués de poils ; & d'un goür aftringent ; | PILOTIS, f. m. Pieu fiché en terre pour 5T des fondations. 


Tome IF. 


hh FiHucarie, 


em c 
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Fiffucatio, On fèrre les pilatis ; on les brûle ; on les aiguife , 
pour les faire mieux enfoncer. Un fil de pileti; cít un rang de 


ieux, 

On: dix figurément , lorfqu'on a pris toutes es (üretez en une affai- 
re qu'on la croit ferme & inébranlable ; qu'elle cft fondée (ur 
piletis , qu'on a bâti fur piletis, Firma, tuta , flabilis, 

Ce mot vient de pila, ou piluricinm. 

PILSEN. f. m. Nom propre d'une ville de la Bohème. Pilfenum, 
Pil(ena , Pelfina. Elle eft capitale du Cércle de Pilfen ; bien foc- 
tifiée , & (itu£e fur larivière de Mieil, à quatorze lieuës de Pra- 
gue » vèrs le touchant méridional. Mary. 

PILSNA.f.F. PILSNO. f. m. Nom propre d'une petite ville 
de la Haute-Pologne. Pilfsa. Elle cit fur la rivièrede Wilfoxe, 
dans le Palatinat de Sandomir ; aux confins de celui de Cra- 
covie , & à vingt lieuës de la ville de ce nom , vèrs le levant. 
Marr. 

PILT. f. m. Nom propre d'homme qui s'eít. fait par corruption 
de celui d'Hippolyte , & qui fe dit dans le nom d'un lieu nom- 
mé Saint Pilt. Voyez Hiprorv rt. C'eit ain qu'en Autriche on 
a fait Polten du méme nom Hippolyte. 

On appelle auffi Pile , le poivre d'Inde, ou poivre du Bréfil , & 
les Arboriftes, dit le Père Du Tértre , le nomment Capficum. 
M. de Poinci n'en diftingue que trois fortes aux Antilles ;mais 
le Père Du Tértre dit que c'cít peu connoitrele pays, & qu'ou- 
tre les douze fortes dont Pifon a donné les figures ; il en a và 
une treiziéme dans le jardin du fieur Morin, C'eft la princi- 
pale épicerie tant des Sauvages que des habitans Francois des 
Antilles. M. de Poinci dit que les Sauvages le nomment Axi, 
ou Carive. Voyez cet Auteur ; C, X. Art. I. Le Père Du Tér- 
tre, Tr. Ill. C. I. 6. 7. & Pifon. 

PILUMNE,ouPILUMNUS. f. m. Nom propre d'un Roi 
d'Italie. Pilumnas, 1] oit fils de Jupitér , &il régna dans la par- 
tie de la Pouille qu'on nomma depuis Daunie, Il époufa Danaé , 
dont il eut Danaüs, pêre de Turnus. Nonnius Marcellusle met 
au nombre des Dieux. 11 dit qu'il préfidoit avec Picumnus aux 
aufpices qui fe faifoient dans la cérémonie des noces , & il cite 
fur cela Vatron , De vita Pop, Rom. L. If. Varton dit encore que 
Pilumnus & Picumnu: étoient les gardiens d'une femme en cou- 
che pour la défendre contre Sylvain & Faüne ,& les empêcher 
d'entrer la nuit dans la maifon, Ce Dieu fat ainfi nommé à 
Pile , dit faint Auguftin , De Civ, Dei, L. V1. C. 9. Ou lui attri. 
buoit l'invention de piler le bléd pour le préparer à être mis en 

ain, Voyez Roin , Antiqq. Rem, L. HT. C. 19. Thom. Barcho- 
in , De Puerperio Ver. & Vollius , De Idolol. L. I. C. 40. 


P IM. 


PIMENT. f.m. Plante qui eft une ag de patte d'oie ou Che- 
nopodium. Elle poule une tige ronde, droite , veluë ; n'ayant 
pu plus de demi-piéd de hauteur , divifee dés le bas en plu. 

leurs petits rameaux. Ses feuilles font rouges au commence- 
ment, enfuite piles , découpées comme celles du chêne, par- 
femées de grofles veines & attachées à de longues queuës. Ses 
fleurs naïffent par petites grapes , en grande quantité , le long 
des raineaux : chaque fleur eft à pluficurs étamines foutenués 
par un calice découpé jufqu'à la báfe, Lor(que cette Aeur eft 
pallée , il lui fuccéde une femence préfque ronde enfèrmée 
dans une capfíule. Sa racine eft. petite , blanche ; garnie de 
peu de fibres. Cette plante a une odeur agréable & aromari- 
que. M. Tournefort l'appelle Chenopodium Ambrofiode folio fi- 
nuaro, Elle eft bonne pour l'afthme, & pour provoquer lesmois 
aux femmes. 

PIMENT-R OY AL. Le Piment-Royal que l'on appelle Rhus , 
a plufieurs petites branches, aufquelles font attachées des feuil. 
les deux à deux , & femblables à celles du cornier. Il fleurit au 
mois de Mai : au bout de chaque branche , i! vient une grape 
qui eft vérte au commencement , & eroillant peu à peu prend 
une couleur vérmeille , & à la An cette fleur qui reifemble à 
l'amarante ; et d'un. pourpre éclatant & velouté , mêlée de 
quiu petits grains i jaune doré qui larendent encore plus 

elle. 

Le Piment , ou Poivre d'É(pagne en gouffes , s'appelle au Pérou 
& dans l'Amérique méridionale , Agi. On y en voit descampa- 
gnes toutes couvertes. Les Éfpagnols du Pérou en mettent dans 
tous leurs méts, On en confit dans le vinaigre pour la mér. Le 
goût des Éfpagnols du Pérou eft fi général pour cette épicerie , 
qu'ils ne peuvent s'en paffer dans aucun ragoût , quoiqu'elle 
[oit f piquante , qu'à moinsque d'y étre accoutumé il n'e(t pas 
poffible d'en goûter; & comme elle ne peur croître dans la Paria, 
c'eít-à-dire , dans lesmontagnes , il défcend tous les ans quan. 
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dix lieuës à la ronde , d'où l'on compte qu'il en fort pour plus 
de 600000. piallres , quoiqu'il fe vende à bon marché. Fréziin, 


p.137. 
PIMPANT ,AnrE.adj. Qui eft lefte, brave ,fanfaron en ha- 


bits ,en train. Troffaíur, J'ai và ce Financiér fort gueux , maine 
tenant il eft lefte & pimpaw , il a un train , un. équipage fort 
pimpant ; (a femme eil pimpazte & maguifique, Faire le paapant, 
Anjatum ambulare. Ménage prétend qu'on dit pimpantau lieu de 


Pompranr. 
PIMPÈRNE AU. (. m. C'eft le poillon Sparur, Casbolicum par- 


vum, Bon a1. 


PIMPILIM. f. m. C'cft ainf qu'on appelle dans le Bengale, le 


ivre long ;les Indiens le nomment auí(li pepeli , & Saumnai- 
€ ne croit pas qu'on puille douter que le æéreps des Grécs ne 
vienne de là , comme ils avoient pris leur Zingibèr , du Zcnge- 
bil des Indiens. Voyez cet Auteur fur Solin, p. 1016. & 


1071. 
PIMP OU. f. m. Nom d'un Tribunal fupérieur de la Chine. 


Supremum aüilitia tribunal, Le Pimpou étend (a juri(diction fur 
S troupes , & fur les Othciers qui les commandent. P, Le 
OMTE. 


PIMPRENELLE , & autrefois PIMPINELLE. f. f. Plante 


qui poule des ciges à la hauteur d'un piéd ou d'un piéd & deri , 
rouges, rameufes, Ses feuilles font. petites, heri a rondes , 
dentelées en leurs bords ; vèrtes par defias , bleuátres par def- 
ous , rangées par paîres fur une côte grêle , rougeátre , veluz, 
Au fommétdes tiges , naiflent des têtes rondes, garnies de peti- 
tes fleurs qui font des rofettes à quatre quartiérs , purpurines 
par dehors, vérdátres par dedans , du milieu defquelles s'éleve 
une rouffe d'étamines tantôt jaünes & tantôt purpurines, Son 
fruit eft à quatre angles , de couleur cendrée , il renfèrme une 
ou deux femences. Sa racine eíl longue , menué , diviíze en plu- 
lieurs branches ,entre lefquelles on trouve des grains rouges 
qu'on nomme cecbenille [ylveffre, Cette éfpéce de pimprenelle 
s'appelle en Latin pimpinella fanguiferba minor birfuta C.Baurs. 
Elle cft propre à purifier le ang, & à rétablir le rellort des pac- 
tics;elle arrête les hémorragies tant éxtérieures qu'intérieures ; 
on.la mange communément en falade. Les Teinruriérs fe fàc- 
voient autrefois de la cochenille fylveftre ; pour teindre enécar- 
late. Les friands mettent de la pimprenelle dans leur vin pour lui 
donner bon goüt, Il y a plulieurs autres é(yéces de pimprenelle. 


PIN. 


PIN. f. m. Arbre qu'on di(lingue en cultivé , ou domeflique & 


en fauvage. Le pin cultivé cft grand , élevé, droit, nud eu bas , 
rameux en haut , couvère d'une écorce rouge & rougcátre, Ses 
rameaux font difpolez par intérvalle comme les rais d'une 
rou£. Ses feuilles naillent deux à deux, longues, fort étroites 
toujours vértes ; pointuës & piquantes par le bout d'enhaut à 
envelopées par le bas d'une gaine membrancufe. Ses chârons 
font à plu(ieurs bourfes membraneufes ,qui en s'ouvrant laif- 
fent voir deux loges remplies d'une poufBére menus. Ses fruics 
deviennent de groiles pommes écailleufes , éfque rondes où 
pyramidales , de couleur rougcátre: les écailles qui la compo- 
fent font dures, ligneufes , creufées dans leur longueur de deux 
foiles, dans chacune defquelles et couchée une coque offeufe 
qui renférme unc femence oblongue , à demi ronde ; blanche, 
douce au gout , tendre , qu'on nomme pignen. Cette é{péce de 
pin s'appelle en Latin pinus [ativa, C. Baun. & la de 
pin ,comus ,ou frebilus. L'écorce & les feuilles du pin font aftrin- 
gentes, on s'en fért dans la dyfenterie ; (es fommitez font très. 
bonnes pour le {corbut. Le pim fauvage croit ordinairement 
moins haut que le cultivé, Son tronc eít le plus fouvent droit, 
quelquefois tortu. Ses feuilles font longues, menuës, Ses fruits 
font plus petits que ceux du pin cultivé, réfineux, & tombant 
facilement quand ils font mürs. En Latin pinus fylveffris. 
C. BA v n. ll ya deux autres éfpéces de pin fauvage. Les pins 
rendent beaucoup de réline par les incifions qu'on fait à be: 
écorce. Le peuple ayant jetté des pièrres contre Vatinius qui 
donnoir un fpeétacle de Gladiateurs les Édiles firent défenfes 
de jetter autre chófe que des pommes dans l'aréne, On y iet 
des pommes de pin; fur quoi le Juriconfulte Cafelius confu'té , 
fi des pommes de pin étoient cenfées des pommes , il répondit 
que c'étoient des pommes, fi on les jettoit contre Vatinius: nux 
pinea , fi in l'atinium miffurus es , pomum eft. 


ef 
PINACLE. f. m. La partie la plus élevée d'un grand édifice, 


Pinnaculum, |l n'eft d'ufage au propre qu'en parlant de l'en- 
“es du Temple où Jésus-Cnrisr fut tranfporté par le 
mon 


tit de Marchands qui enlevenc tout le Piment qu'on cultive ! On dit figurémént & baffement , Mettre quelqu'un fur le pinacle ; 


dans les vallées d'Arica, Sama , Tacua, Locumba & aütres , à| 


pour dire , le mettre au deilus des aürres par des louanges. /4- 
tuere 
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tuere fupra pinnaculum vel faffigium. On dit auffi que quelqu'un 
elt fi E Masi; pour Fern eftdans une grande élévation 
de fortunc. 

PINARA.f. f. Nom propre d'une petite ville dela Natolic, firuée 
dansie Mentéfelli ,au piéd du montde Gorante, environ à vingt 
licuës de Patera ; véis le nord. Pivaris. Pinara étoit autrefois 
Épifcopale , fuffragante de Mite. MA rv. 

PINARIEN. f. m. Nom de Prétres d'Hércule. Prsarius, Hèr- 
cule révéla en Atcadie à deux vieillards nommez Pinarius & 
Potirius ,le culte qu'il vouloit qu'on lui rendit, & qui confi- 
ftoit à lui faire deux facrifices par jour , l'un le matin & l'au- 
tre le foir. Ils s'acquittérent. enfemble du prémier facrifice ; 
mais le foir Potitius s'étant rendu le prémier au lieu du facrifi- 
ce , le fit (eul , enforte que Pinarius n'arriva qu'après que les 
entrailles des victimes furent mangées, Hercule ne trouva pas 
bon la parefle de ce nouveau Prêtre ; & ordonna que la fa- 
mille des Pinariens (érviroit les Potitiens , qui feuls offriroient 
le facrifice. C'eft de là que le nom de Pinariens fut donné à ce 
vicillard tardif & à fes defcendans. Car «ira en Grèc fignific 


aim. 

PIN ART. f, m. Nom d'une petite monnoie ancienne. Rabelais, 
Pantagr. L. I]. Ch, 50. Voyez auffi La remarque du dèrniér Édi- 
teur ,7. YT 161. Nbr, 65. 

PIN ASSE. f. f. Petit bâtiment à poupe quarrée , long étroit & 
légér , qui va à voiles & à rames ; qui porte trois mâts, Il cft 
leger à la courfe, & cft propre à faire des découvèrces, des dé- 
barquemens de troupes, & m nom vient dece qu'on a bâri les 
prémiers avec des arbres de pin. On le met au rang des frégates 
& desbrigantins, Gaulus miner, 

PINA STRE. f. m. L'; fc prononce. P iw fauvage, Voyez Pin. 

icea, 

PINBURG ,ou BIBRUG, f, m, Nom propre d'un village du 
Duché de Bavière ; en Allemagne. Epinaburgum. 1l eft près de 
la ville de Paffavv , & de Neubourg fur l'Inn. On croit qu'il 
a été appellé anciennement Epona , que Wellerus prétend avoir 
été le nom de la Déefle qu'on y adoroit , & non de la ville, 


Marr. 

PINCE, f. f. La partie du piéd de devant des animaux, fur la- 
quelle ils appuyent pour marcher , ou pour tirer, Margo anre- 
rier. Aux cèrfs, daims& chevreuils , c'cítl'éxtrémiré del'ongle; 
aux chevaux ; c'eft l'arrétequi fait la corne aux piédsde devant. 
Onbroche plus haut à la pince des piéds de devant qu'à ceuxde 
dèrrière , parceque la corne ou la pisce e(t plus fotte. On dit 
auífi en térmesde Chalfe , Les pinces du cèrf , du fanglier ; pour 
dire ; les pointes de leurs ongles. Cervine ungule cup. Locf- 
que les pinces font ufces;c'cít ligne que la béteeft vieille. SaL w. 

Pinces, font aufli les quatre dents de devant de la bouche du 
cheval , qu'il pouífe entre deux ou trois ans, Dentes primores , 
tenici, 

Pince ,s'eft dit auffidece qu'on prend , de ce qu'on pille, Fur- 
tum, Ainíi Marot a dit dans une Épitre au Roi François I, 


Cur votre argent ; très-débennaire Prince , 
Sans point de faute , eff fujet à la pince. 


On dit en ce fens d'un Chicaneur , qu'il a la pince bonne, Haber 
sncas manns C falcatar. Et d'un Financiér , qu'il craint la pince , 
la touche, 

Pinces, eft auífi une barre ; ou un gros leviér de fer aiguif? d'un 
côté en bifeau , qui fért aux Magons & Charpentiers pour re- 
muer les fardeaux, aux Canonniérs pour remuer les canons, aux 
Paveurs pour détacher les pavez, &c. 7Molimenti ferreus vedis, 
Du Cange dit que ce mot vient de pínc , qu'on a dit dans la 
baffe Latinité dansle méme fens. 

Pince,en térme de Fonderie ,fignifie le bord ou l'éxtrémité in- 
férieure de la cloche , où frape le batant. Livibus , era. 

Pince, ledit auffi parmi les Relieurs , d'une éfpéce de petite 
tenaille dont ils fe fètvent pour pincer comme il faut , c'eít-a- 
dire , pour accommoder adroitement les nèrfs deslivres. Prenez 
la pince , & pincez ces livres. Ferficula. —— 4 

Pince,en matière de linge & d'habirs, fe dit d'un plis fort plat 
qu'on fait du coté échancré d'ane étoffe pour la tourner en 
rond, Ryga. On fait des pinces aux rabats & manchettes des 
hommes ,aux manteaux des femmes & à leur linge pour les 
faire bien porter. 

PINCEAU. f. m. Plume garnie par un bout d'un poil délié , 
qui fértà peindre , à apliquer des couleurs délicatement, Peni- 
cilius, Ce Peintre a préparé fes power Pythagore, tout attaché 
qu'il étoit à l'étude de la Philofophie , prenoit fouvent le pin. 
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PiNczAv ;feditauffi; tanc du Peintre » qué de fon ou 3 
Pidlor. On dit d'un beau tableau , que c'eftun pinceas fort déli- 
cat, La plupart des Peintres Flamans font des pinceaux groffiàrs, 
Le Pouflin étoit un fçavant pinceau, Le portrait le plus flatté 

cut donner de l'éftime , & jamais de l'inclination ; parceque 
- pinoeau ne peut. éxprimer le je-ne-fçai-quoi qui fait tout. 
our. 

Pincsau, fe dit figurément en ces phrâles , & en parlant de 
la plume d'un Écrivain. Ce Satirique lui a donné en palfant 
un coup de pinceau , il en a fait quelque maligne peinture, 
Diderium mordax, Un Poéte qui entreprend une défcriprion , 
dit qu'il autoit befoin du pinceau d'Appelles , &c. 1l faut don- 
ner encore un trait de pinçean à cet ouvrage; pour dire jil n'eft 
pas bien fini. 


D'un affez. délicat pinceau 
Je vous en ferai le tableau, Bgws. 


PisczAv , fe dirauffi d'une petite broffeavecquoi on dore on 
barbouille , on colle, Un pinceau de Doreur, de Relieur, d'Affi- 
cheur , de Barhouilleur ,&c. Peniculum, 

PixczAv. f. m. Térme d'Optique. Rayons de lumière ramallez 
en forme de pinceau, Des Cartesa prétendu que l'on voyoit pat 
des pinceaux optiques ,c'cít.3-dire ;un nombre infini de rayons 
de lumière qu'un feul & même point objc&if réfléchit & ren- 
voye à l'œil , & qui fe réunilfent dans le fond de l'œil. 

Pinceau De Mn. Sorte d'infecte en forme de tuyau ; qui eft 
attaché aux rochers ,& qui au dedans a une fübítance jaüne ,& 
quelquefois d'autre couleur. Ro N n. Tubus marinus, 

PIN CÉ E. f. f. Ce qu'on peut prendre avec le bout de deux ou 
trois doigts, Pagillur. Le Prêtre met une pincée de cendre fur la 
tête le Méreredi des Cendres. On met une pincée d'anisdansune 
infulon de féné, comme un correctif ; une pincée de fel & de 
poivre pour faite un arae On l'employe auffi figurément & 
en badinant ; Une pincée de coquetterie répanduë dans les ma- 
nières d'une femme ,la rend cent fois plus aimable & plus appé- 
tillante, P. Com. 

PINCELIER. Tèrmede Peintre, Petit vaiffeau qui lui frt à la- 
ver fes pinceaux. Pafculum purgandis penicillis, 

PINCE-M AILLE. adj. m. & f. Qui elt avare attaché à fes in- 
teréts quine quitteroit pas unc maille, qui tàche de faire quel- 
que petit profit fur tout ce qui lui paffe par les mains, Æfomo fer- 
didus , parcus, 1] eft tout-à-fait bas, 

PINCEMENT., fubit. m, Térme de Jardiniér, Action de pincer, 
Fraülio ,refciffio unguibus fata, La plupart des Jardiniérs préten- 
dent que le pincement contribue à l'abondance des fruits. Lick. 
Le pincement fe fait particulièrement dans le mois de Mai , & 
encore quelquefois dansceuxde Juin & de Juillet. LA Quir. 
P. IF. C. 34. Parmi les branches qui viennent d'un tel pincement, 
s'il eft pèrmis de fc fèrvir de ce térme ,il s'en trouve de foibles, 
& celles-là font du fruit ; il s'en trouve aufi d'aífez grofles , & 
celles-ci font des branches à bois, I p. Ce pincement ne fe doit 

uère prariquer que fur les grofles branchesd'eahaut ; lefquel- 
E demeureroient inutiles par leur fra&ion ; & cependant con- 
fumeroient mal. À propgsune quantité de bonne féve ; & rare- 
ment fe doit-il faire fur les grolles branches balles , puifqu'il ett 
toüjours trés-important de les confèrver jufqu'à la taille d'hi- 
vèr , afin que pour l'année d'après elles en failent quelques-au- 
tres ; qui foient propres à garnir des endroits ah & dégar- 
nis, Ip. Il. faut encore fçavoir que ce pincement ne fc doit ja- 
mais faire fur les branches foibles ; puifque n'ayant juftemenc 
de féve qu'aurant qu'il leur en faut pour être bonnes ; il ne 
s'en feroit que de chiffones à l'endroit où fe feroit le partage de 
la médiocre portion de féve que la nature leur diftribuë, Ip. 
À proposdu pincement desorangers , il ne faut jamais fouffrir de 
longues branches nouvelles , fi ce n'eftà ceux qui font nouveaux 
plantez. La Quiur. Cult. des Orang. C. X. L'ébourgeonnement 
& le pincement ne contribuent pas feulement à atrondir , rem- 
plir & étendre la tête d'un oranger ; mais ils donnent encore 
toutes les autres pérfections , dont les orangers ont befoin. 1D. 
Voyez Pincen. 

PINCER. v. act. Preffer avec le bout des doigts. Summis digitis 
comprimere, I] a les chairs fi fermes , qu'on a de la peine à le 

incer, 

pani vient du Latin pinfare, MÉWw AGE. 

Pinczn , fe ditauifide toute autre chófe qui ferre. Srrimgere ref. 
tro , unguibus, de. Les oileaux pincenr avec leur bèc, On pince 
avec des renaiiles , des pincettes. Cette porte m'a pincé les doigts 
qui ont été enférmez dans (a feuillure, 


ceau pour fe délafler l'é(prit, Fe 1. Les plus grands Maîtres ne fe | Pincer. Térme de Relieur. C'eft fèrrer &bien accommoder les 


font pas tousailujertis à imiterccux qui leur ont misle pinceau à 
la main. 1p. 
Ce mor vient de penicillum ; qui fignifie la même chôfe. 
Tome IF. 


nèrfs d'un livre avec la pince. Polfella ffringere, Pincez bien ces 

livres. 
Pince , cft auffi untàime de Jardiniér , qui fignifie, Rompre 
Hhh ij aveg 
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avec l'ongle le bout des branches d'un arbre, Pellicare enguibus. 
1l ne faut point pincer les petites branches, LA Quiwr. Il faut 
pincer les branches qui s'éleventtrop ; & cela pour les faire four- 
cher , & leur faire garnir le corps de l'arbre, Le Cun& p'Éxos- 
VILLE. 

Pincan le vent, en tèrmes de Marine , c'eft ; Aller à La voile le 
plus près qu'on peut du vent. Corzings 4d ventum navigare, 

Pincen , fignifie figurément , Offenler fuurdement , faire des 
reproches en paroles couvértes, erbis ob[curis exprobrare, Un Sa- 
tirique pince cn riant ; il pince fans rire, fans en faire femblant , 
il dit les véritez de chacun, 

Pincer, fignifie aufli , Toucher délicatement la corde d'un 
inftrument de Mufique. Extremis digitis ides flringere, On joué 
du luth , de la guittare ; du thuorbe , en pinçanr délicatement 
les cordes. La plume d'un fautereau pince les cordes d'un cla- 
veffin. 

Pincer, en tèrme de Mange , c’eft , Approcher délicatement 
l'éperon du flanc du cheval ; fans donner coup , ni appuyer. 
Calcar molliter admovere, Le pincer eft un aide,& appuyer unchà- 
timent. 

Pincé, de. part. paff. & adj. Strillus ,vellicatus. 

PINCETEX. v. act, S'arracher la barbe avec les pincettes. Bar- 
bum volfella vellicare, Sc pinceter la barbe. On dit auffi abfolu- 
ment , Se pinceter, L'AcAD. 

PINCETT E. f. f. Petit inftrument de fèr qui fait partie d'un 
étui , & qui fért à s'arracher le poil de la barbe, Pülfélla, Les 

alans ont toujours la piucette à la main ; ils aiment mieux fe 
| n de lapincerte , que du rafoir, 

Pincarres, au plurier ; fe dit de la partie d'une garniture de 
feu , qui fértà l'attifer ,à remuer les nfons. Forceps focaris, Un 
feu conte en tenailles, pelle & pincettes, 

PiscrTTEs, fe dit aulli d'un outil dont fe (2tvent pré(que tous 
les Ouvriérs , & particulièrement ceux qui travaillent en petit , 
pourtenir leur befogne ,ou pour en prendre & affembler les pe- 
tites piéces. Wolfella , farficula, — 

Prncerre à bèc d'oie, C'eít an inftrument de Chirurgien, qui 
fért à fèrrer plus fortement une balle que l'on veut tirer d'une 
plaie.ll y en a de deux fortes, l'une qui a une visà fon manche 
& une quin'en a point. Voyez l'Arcenal de Scultet , cable XVI. 
fig. IV, & VI. Les Chirurgiens ont un inftrument que Paul &gi- 

' mette appelle Zfcantavolon , & Celle pincerte, Par un bout, qu'on 
peut appeller le manche, il eft plat & arrondi à fon éxtrémité , 
comme une fpatule ; il fc fépare enfuite en deux branches, qui 
vérs fon milieu s'arrondiflent chacune en demi-cércle , puis 
s'allongent en ligne droite en deux pinces, qui font dentelées 
endedans, Il eft propre àdivèrfes opérations. Car fa partie den- 
telée (ère à retirer les éfquilles des ós détachez , ou qui bran- 
lent, les fèrs des fléches , les balles , les centes , les méches, les 
poils ; & généralement tout ce qui fe peut rencontrer dans les 
playes ,d'étranger ou de nuilible. Elle peut encore fèrvir à arra- 
cher les poils des paupières ; des fourcils  &c. En rendant cette 
méme partie plus longue ,on pourra s'en fèrvir à retirer de pe- 
tits os , & les autres corps étrangers artétezun peu avant dans la 
bouche. La partie place, large, & arrondie à fon éxtrémité, fèr- 
vira aétendre les cérats ou onguens au lieu de fpatule, On en 
peut auifi féparer le péricrâne d'avec le crâne, | vus faire place 
au trépan , il vaut pourtant beaucoup mieux fe létvir desongles 
en certe rencontre. ScurT&r , Table IV. fs. L 

PINCHIN A. f. m. Sorte d'étoffe, drap de laine groffiér, 


Lycas doré comme um calice, 

Plaifante fur men pinchina ; 

Il avoit deux ans de fervice , 

Dit-il , quand on le retourna : 

Jl a vaifon fur ma parole , 

Et mon habit eff fort méchant ; 

Mais, Lycas, ce qui me confole , 

Je ne le dois point au Marchand. SEN gc. 


PINCO. fubit.m, Nom d'une petite rivière de la Candie. Pyenus, 
Elle fe décharge dans la mèr, près de la ville de Canée, Mary. 
PINGON. f. m. Petite bleffure qui laifle une marque noire fur 
la peau ; quand elle a été pincée avec violence. Perfiriétionis no. 
14, ll s'eít fait un pingon avec fes tenailles en férmant ce volet, 


&c. 

PINCON ,owws.f. m. & f. Petit oifcau qui a le bec fort gros 
& dur, qu'on appelle fn royal caffenoix. Frigilla , fringilla. 
Il eft de la grandeur, figure & plumage d'un paffereau , & il 
contrefait Le chant du roffignol. 


Ce mor vient du Latin fpinrhio , qui fignifie la méme chôfe, Mé- 


NAGE, 
PINDARE. f. m. Nom propre d'homme. Pindarus, C'étoit un 
Poste Lyrique, qui étoit de Thébes, & dont nous avons quatre 
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Livres d'Odes, toutes À la louangede ceux qui de fon tems rem. 
portoient les prix aux jeux Olympiques , aux jeux Pythiens , aux 
jeux Néméens , & aux líthmiques; d'où vient que le prémier Li. 
vre eft intitulé lesOlympiennes; le fecond , les Pythiennes ; le 
troifiéme , les Néméennes ; & le quatrième ; les Mhmiennes; 
Íous-entendez Odes. Pindáre étoit contemporain d'Élchyle , & 
floriffoit vérs la 7 se Olympiade ;c'eft-à-dire , 478 ans avant Je. 
sus-Cunisr. Pindáre eft grand ,élevé ; plein de vérve & de feu, 

ententieux, d'un ftile impétueux, iid e fouvent au hazard, 
& affectant un beau défordre qui eft l'éffèt d'un grand art. Voyez 
la Préface de Boileau devant fon Ode fur Namur , & fa Ville 
Réfléxion. 

PINDARIQUE. adj. m. & f. Qui appartient à Pindáre , qui 
cit imitateur de Pindâre , qui eft dans le goût & à l'imitarion 
de Pindáre. Pindaricus ,#. Une Ode pindarique. Je ne fcai file 
public accoutamé aux fages emportemens de Malhèrbe , s'ac- 
commodera de ces faillies & de ces éxcés pindariques. BoitgAv. 
Des hardiefles pindariques, 


Preus denc la trompette lyrique, 
Nevers , e d'unton pindarique 
Porte Lauretre jufqu'aux Cieux. 
MALzz. Divert, de Sceaux. 


PINDARISER. v. n. Étudier trop fon langage ; affecter des fa- 
«ons de parler éxtraordinaires , des paroles trop choifies , juf- 
qu'a vel dans le ridicule , en voulant fe piquer d'être bien 
difant. Timmwíe diferere. On ne l'employc guéres dans les li- 


vres. 

PINDARISEUR. f. m. Qui pindarife ,qui ne parle pas natu- 
rellement, Tinnulus orator, Pindarifer & Pisdari]ar fe trouvent 
encore en quelques-uns de nos Auteurs, Voyez Marville, 

PINDE. Voyez MEZZOWO. Pindas, Il faut toüjours dire 
Pinde , en parlant de l'Antiquité; outre cela en vèrs fouvent 
nos Poétes parlent du mont Pinde, & il faut bien fe garder de 
dire Mezzovo en Poëlie,& quand on en parle comme d'une 
montagne confacrée à Apollon & aux Molte. 

PINÉALE. adj. f. eft un nom que M. Défcartes a donné à une 
glande qui eft vèrs le troifiéme ventricule du cèrveau , parce- 
ri reflemble fort bienà une pomme de pin ; & il y établit le 

1ége de l'ame raifonnable, C'eft la même que celle que les Mé- 
decinsappellent conoide & conarium, 

PINGLEANG, f. m. Nom propre d'une ville de la Chine, fi- 
tuée au piéd des montagnes, fur la riviére de King. Pingleanum. 
C'eít la quatriéme dela province de Xan(i , & ellea neuf autres 
villes fous fa jurifdiétion. Mary. 

PINGUE. f. m. Flibot d'Angletèrre, Anglica navis rotunda, 

PINGUENTO. f.m. Nom propre d'un ancien bourg de l'Iftrie, 
Picuentum , Piquentum, ll appartient aux Vénitiens , & il ef (i- 
tué à la fource du Quiéto, à fix lieuës de Capo d'Iftria ; vérs le 
levant. Mary. 

PINGUIN, ou PENGOIN. f. m. Nom d'un animal amphi- 
biequi fevoitau Chili , & fur les côtes les plus méridionales de 
l'Amérique, Il eft de la groffeur & à peu prés de La figure d'un 
oifon; mais il n'a point de plumes. Il eft tout couvert de petites 
écailles très-fines, lon bèc e pointu , fes aîles ou nageoires font 
deux malles de chair rèrminées en pointes. Elles font auffi cou- 
vértes d'écailles; il nes'en (ert point pour voler, mais pour na- 
ger entre deux eaux , ce qu'il fait fort vite par leur moyen. 
Quand il eft à térre il marche fur fes deux piéds lecorps pérpen- 
diculairement élevé, & traine aprés lui fes deux ailes qui l'em- 
baraflent beaucoup: fon allure eft fort lente. Les Éfpagnols le 
nomment Panaro niño, c'eft-à-dire , oifeau enfant, parcequ'ils 
prétendent qu'il eft doux & fimple comme un enfant, M. Fré- 
ziér écrit Pengein ou Pinguin. Nous primes un jour dansun ma- 
rais ( au Chili) un de ces fortes d'amphibies , qu'on nomme 

pengoinsou pinguint , qui étoit plus gros qu'une ote ; au lieu de 
plumes ,il étoit couvert d'une éfpéce de n gris femblable à 
celui des loups marins; fes ailes reffemblent même beaucoup 
aux nageoires de ces animaux. Ils font communs au détroir de 
Magellan, FRÉZIÉR , p. 74. 

PINGUIN. f, m. Pinguina avis ; eft une éfpéce d'oifeau qui fe 
trouve en Orient dans une ifle de même nom, qui eft droit fur 

fes piéds , quia desailerons fans plumes qui lui pendent comme 

des manches barrées & rayées de blanc. 11 ne vole point , mais 

il fe cantonne enun des coins de l'ifle , fans fe mêler avec les 

autres oifcaux. Il tient de l'homme, de l'oifeau, & du poiffon, & 

c'eft un animal à deux piéds qui n'a point de plumes. C'étoitia 
prémière définition que Platon avoit faite de l'homme, 

PINGYA NG.f. m. Nom propre d'une ville de la Chine. Pin- 
gianurm. Elle eft fort grande & fort riche , la feconde en ordre 
de la province de Xanfi, & ellea trente-trois autres villes fous fa 
jurifdiction. Elle eft fur la rivière de Fuen. Ma v. 


PINGYVE, 
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PINGYVE. f. f. Nom propre d'une ville de la Chine, Pingiva, 
Elle cft petite, maisfortifice & fituée dans le Quicheu , aux con- 
fins du Suchuen. Mary. 

PINHEL , PIGNEL.f. m. Nom propre d'une petite ville forte 
du Portugal. Pinelum. Elle e(t dans la province de Tra los-mon- 
tes, fur la rivièee de Pinbel , à fix lieucs de Guarda , vérs lenord. 

: Quelques Géogtaphes prennent. Pinbel pour la ville nommée 
anciennement Cepiana, que la plupart placentà Cizembra villa. 
ge fitué (ur la côte de l'Éltramadure de Sétuval, vers le couchant, 
MaArY. 

PInN ACLE. Voyez Pinacie. 

PINNAS. f. m. Fruicdes ifles de l'Amérique que les Éfpagnols 
ont appellé ainfi , à caufe dela reflemblance qu'il a avec la 
p» de pin. On le nommeautrement andná. Voycz ANANA. 

nana. 

PInNÉBERG. f. m. Nom d'une petite ville de la Stormaric, 
diae du Holítein. Pinneberga. Elle cft (ur la rivière d'Ovve, 

quatre lieuës d'Hambourg , vèrs le couchant feptentrional, 

* Pinneberg e(t capitale d'un Comté qui a été long-tems poffédé 
par les Comtes de Schaumbourg ; mais par l'éxtinction de cette 
famille arrivée l'an 1640. ce Comté a ét£incorporéau Duché de 
Holftein , dont il dépendoit anciennement. 

PINNE MARINE,ou PINNA MARINA. Éfpéce de gran- 
de moule qui fe péche fur les cótes de Provence aux mois d'A- 
vril& de Mai, Pinra marina, La pinna marina à la pointe qui cft 
au coté oppofé à la charnière , porte une houpe longue d'envi- 
ron fix pouces : cette houpe eft compolée de filamens d'une foie 
fort déliée & brune , qui fe peigne, fefile ,fe meten œuvre ; & 
dont on fait des ouvrages qui pourroient paroitre précieux , s'il 
n'y avoit pas de véritable foie, Ariftote donne le nom de 5ffu: 

àlahoupe de ce coquillage. Voyez les Afém. de l'Acad, des 
Scienc. de 1712. Les Auteurs appellent ce coquillage pinne ma- 
rise; fur nos côtes de Provence ; & fur celles d'Italie ; on l'ap- 
pelle nacre de pèrle. Les pimmes marines peuvent être regardécs 
comme une éfpéce demoule de mér mais beaucoup plusgran- 
des que toutes les aütres, 1l y en a qui ont deux piéds & quel- 
ques pouces de longueur; leurcoquille comme celle des autres 
moules eft compoféc de deux piéces femblables & égales , qui 
depuis l'origine ou le fommet de la coquille , s'élargiflent in- 

. fenfiblement ju(qu'environ aux deux tièrs de leur longueur, où 
elles commencent à s'écrécir ; mais plus brufquement en for- 
mant une coûtbure , qui approche d'un demi oval , quiauroit 
pour petit axe l'endroit où eft la plusgrande j^ m :certe plus 

nde largeura environ deux cinquiémes de lalongueur. Ells 
Eu plus applaties que les autres moules par raport à leur gran- 
deur, Voyez les obfèrvations de M. de Reaumur fur ce coquil- 
lage dans les Mémoires de l'Académie 1717. p. 177. & fuiv, 

PInNULE. f.f. Tèrme de Mathématiques. Pinnula, C'eftune pe- 
tite plaque de cuivre élevée pérpendiculairement fur les bords 
d'un alhidade , ou d’un inftrament propre à oblerver, laquelle 
a un petit trou , ou une-petite fente par où entre la lumiéte des 
aflzes , & par où lesrayons vifuels fe portent vèrs les objèts. 

PINOCHER. v.n. Tèrme populaire. Manger dequelque vian- 
de par petits morceaux & avec dégoût , foit qu'il vienne de ma- 
ladie , foit de fatieté , foit d'unc délicareife affectée, Rodere. 1l 
n'a guère mangé à ce repas ; il n'a fair que pinscher, 

PINPENEL, ou PINPENE AU. f. m. Sorte de petite mon- 
noie , qui avoit autrefoiscoursen France, Pinpenellus. 1l. en eft 
fait mention dans une Charte de Philippe Augulte, de l'année 
1218, Voyez le Gloff. de Du Cange. 

PINQU E. f. f. Tétme de Mér. C'eft un bâtiment de charge qui 
e(t rond A l'arrière. C'eft la même chofe que flute. On l'appelle 
auf piquer, Oneraria rotunda. É(péce de petit vailleau de mér. 
Gazette de 1717. p. 17. qui fait ce mot maíc. 

PINSCO. f.m. Nom c d'une ville de la Poléfie, en Lithua- 
nie. Pinfcum, Elle eft lituée (ur la Pina, présdu Przipicc. Pinske 
a été capitale d'une Charellenie , & le fiége d'un Évéque Grèc 
fchifmatiques mais les Cofaques l'ont fi fort rüinée qu'il n'y 
refte plus que quelques maifons écartées les unes des autres. 
Marr. 

PINSEN, f. m. Le fort deP 15sz w, Pinfü arx, Ce fort eft dans 
le Brabant Hollandois , au milieu des marais, environ à demi- 
lieuë de Bérg-op-zoom , vèrs le nord. Mary. 

PINTADE. f. f. eft un oifeaudesIndes. C'eftune éfpéce de pou- 
le ; ainfi apcllée , à caufc dela jufteffe destaches ou figures qui 

emblent avoir été pinces fur fon plumage. On l'appelle divér- 
ferment chez les Auteurs , poule d'Afrique, de Barbare ,de Numi- 
die , de Guinée , de Mauritanie, de T bunis, de Pharaon ou d'Egy- 
pte. Elles font appellées gurrera par Martial & varie par Varron 
& parPline, lequel les appelle auffimeleagrides, parcequ'on di- 
foit de fon tems;qu'elles paffoient tous lesans d'Afrique en Béo- 
tie, & venoient sébattre présdu tombcau de Méléagre, dont la 
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fable feint que les fœurs furentchangées en ces oifeaux, La pin 
tade a la taillede la pouleordinaire, Quelques-uns tiennent qu'- 
elle reffzmble mieux à la pérdrix , à caufe qu'elle a la queuë en 
bas comme la pérdrix ; & non pas recrouflée en haut comme la 
poule. Mais cile reflemble mieux à la poule par l'appendice 
charnuë qui lui pend aux deux cótez des joués ; ce qui ne (& 
trouve point en aucun autre oifeau, Tout fon plumage cít de 
deux couleurs , de blanc & de noir ; au lieu que les poules ordi. 
naires n'ont point de couleur cértainc. Ses œufs font auffi peints 
& marquetez de blanc & de noir. Son col a un duvet noir plus 
approchant du poil que des plumes. 1l eft d'environ deux lignes, 
& tourné en haut contre l'ordinaire. Sa téte eft couvérre d'une 

eau fpongieufe qui forme une créte en manière de caíque ; que 
es auteurs comparent au bonnet du Doge de Venife. Elle a les 
pe garnis de membranes comme les oifeaux aquatiques. Son 
a quelquefois à fa racine un bouquet ; & il eft garni de deux 
appendices d'une fubftance moitié cbarnue , & moitié cartilla- 
gineufe qui pend des deux cótez des jouës, & elt attaché à la 
machoire fupérieure ,& non à l'inféricure , comme ils font aux 
poules. lls (ont rouges aux femelles, & bleusaux mâles, Sopho- 
cle , au ra de Pline , a dit que l'ambre jaüne étoit fait des 
larmes qui coulent des yeux des pintades qui font au delà des 
Indes : mais cela n'elt pas véritable, 

PINTE. f. f. Vailleau qui fért à mefurer les liqueurs , & quel- 

ri des chofes féches, Duo fexrarii gallici, Une pinte de vin, 
‘eau ; d'huile, Une pinre d'olives. Dans les pays où le {el fe 
donne par impôt , on taxe un ménage à tant de pinres de (el. 

Ce mor , felon Budée ; vient du Grèc rive ; felon Ménage , de 
l'Allemand pinre , qui fignifie une petite mefure de vin ; felon 
Nicod , du Gréc «iru , qui fignifie Poire, Du Cange dit qu'en 
la baffe Latinité on s'eft í&rvi du mot de pinta dans la même 
fignification. Il y a plus d'appatence qu'il vient de pint ou pin- 
" qui en langage Céltique ou Bas-Breton fenis la méme 
chofe. 

La pinte contient deux chopines, ou la moitié d'une quarte. La 
pinte de Paris eft environ la fixiéme partie du conge Romain, 
& contient le poids de deux livres d'eau commune. La pinte 
: S. Denys eft plus grande. On l'appelle por en plufieuts Lieux. 

tm 


ina. 

Pins, fe dit auffi de la liqueur mefurée dans la pinte. Il faut 
tirer pinte, Il a payé pinte, 

On dit wien nmi » ll a mis pinte für chopine ; pour dire, 
Il s'cít enivré, On dit encore , 1l n'y a que la prémière piate chè. 
res jou dire , que rien ne coüte , quand on eft échauffé de la 

auche, 

PINTER. v. neut, Faire débauche , vuider des pinres, Porare, 

erpotare , pergracari. Voilà des gens qui ont bien pimé, qui font 
ien faouls. , 

PINTEREAU. f, m. Tèrme de mépris, qui fe dit d'un petit 
Peintre qui fcait mal fon métier ; un mauvais Peintre. C'cit un 
diminutif de Peintre. Pidio, Papias dit qu'on appelloit Pitiones, 
ceux qui dans les combats ou éffais de Peinture , avoienc le def. 
fous. Qui avez-vous pris là pour peindre ce plat-fond ? ce n'cít 
qu'un 'eistereau, ; 

PINUCE. f. m. Nom propre d'homme. Pinutius, Saint Pince 
précha l'Évangile en Égypte , & y fuc martyrifé. Voyez M, 
Chaftelain , dans (on Martyrologe au 16* Janviér. 

PINUM.f. m. ou PHIS TONA. f, f. ou WINEZ. f. m. 
Nom de lieu. Pinon , Pinum. C'étoit anciennement unc petite 
ville de la Dace. C'eft maintenant un village d« la Valachie , 
fitué fur la rivière de Dembrovviza , à fix lieucs au-deilous de 
la ville de ce nom. Mary. 

PINZOCHE.f. f. On appelle en Italie Pinzoches ou Afanrelées, 
certaines femmes habillées en Religieufes, qui font de quelque 
Tiérs-Ordre , & demeurent dans leurs maifons particulières, 
Femina pia é Tertio alique Ordine. Les Pinzoches ou AMantelées 
font la méme chófe en Italie que les Beátes en Éfpagne. P, Hé. 
lyet , Hifl. des Ordr, Kelig. T. 1. p. 379. 


PIO. 


PIOCHE. f. f. Outil de fèr en forme de pic , ou de marteau 
large & aigu, qui fért aux Pionniérs , Carriérs, Maçons & Tér- 
rafhérs pour remuër la tèrre , tirer de la pierre , faper ; démolir. 
&c, Ligo , ligo «cutus. IL faut tant de pelles & de pioches à un 
équipage d'artillerie. 

PIOCHER. v. a&. Creufer remuer la tèrre avec la pioche, Fe- 
dere, On trouve quelquefois des tréfors en piochaur, Une des 
façons de la vigne , c'eít de la piocher. 

PIOCHON. f. m. É(péce de petite befaiguë (érvant aux Char- 
pentiérs pour fraper dans de grandes mortaifes: elle n'a que 1 5, 
pouces de long ou environ ; elle a un manche dans le milieu, 

Hhh iij Securis 
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Securis bifacuts, Un des bouts de cet outil eft en bèc d'âne, & 
l'aütre en planche , ou planc. 

PIOINE, Voyez PIONE. 

PIOLS. f. m. Vieux mor. Gazouillis d'oifeaux. Gauvin, Il vient 
du mot pie ; nam pica ejf garrula, Bon er, 

P1OLÉ,sr. adj. Qui eft bigarré de divérfes couleurs. Diverfis 
coloribus variatus, Il n'eft guère en ufage qe cette phráfe pro- 
vérbiale : Riolé , pie/é comme la chandelle des Rois : ce qu'on 
dit d'une pérfonne qui a des habits de divéríes couleurs & mal 
a(loris , parce qu'aucrefois on bigarroit ainíi des chandelles 
qu'on brüloit la veille des Rois. On dit auffi d'une vilaine tuli- 
p* qui pennache mal, qu'elle eft riolée , pisiée, Pislé propre- 
ment ne fe dit que de ce qui cft moitié d'une couleur, & moi- 
tié d'une aütre , comme unc pie , d'où le mot eft dérivé. 

PIGLÈNE ou PIOLENS, PIOULÈNE. f. m. Nom pro- 
pre de lieu. Podiolenum. 1l e(t dans la Principauté d'Orange , 
près de la ville de ce nom , & plus encore Caderoufe fur une 
montagne au piéd de laquelle le Rhône coule; d'où il a pris fon 
nom , car podium lignifioit autrefois montagne , & de Podium , 
on a fait Pediolum , & de Podielum , Podiolenum. Voyez Valois, 
Not. Gall. p. 451. 

PIOMBA. le Nom propre d'une petite. rivière de l'Abruffe 
ultérieure, Piomba, anciennement AMarrinus, Elle coule un peu 
au levant d'Atri , & fe décharge dans le golfe de Vénife , au 
village de Silva. Marty. 

PIOMBIN, PIOMBINO. fubít, m. Nom propre d'une ville 
de la Tofcane , capitale de la Principauté de Piombino, fituée 
fur le canal de ce nom, vis-à-vis de l'ile d'Elbe , entre Livour- 
ne & Orbirello , environ à dix-fept lieuës de chacune, Plum- 
binum. Piombino a un fort bon port , & eft fortifié & gardé par 
une garnilon. Mary. 

La Principauté de Prowsiwo. Plambinenfis Principatus. Petit État 
fitué fur la côte de la To(cane , entre le Pi(an & le Siénois, du- 
quel il éoit autrefois une portion. Il a fon Prince particuliér 
de la maifon de Ludovifi , feudataire du Duché de Milan , & 
fous la protection du Roi d'Éfpagne , qui tient garnifon à Piem- 
bino , la (cule ville de cet État ; l'ifle d'Elbe dépend de cet État, 
à la réfèrve de Porto-Longone , & de Porto-Fèrraio , dont la 
prémière appartient en propre au Roi d'Éfpagne , & l'aütre au 
grand Duc de Tofcane. Mary. L'Empereur a pris ces places 
dans cette guérre. 

Le golfe de Piomsino. Plombini finus, C'eft un petit golfe de la 
mèr Tofcane. Il e(t entre l'ifle de Troja , & les côtes de la Prin- 
cipauté de Piombino, On voit au midi dece golfe le canal de 
Piombino , formé par lc cap fur lequel eft la ville de ce nom , 
& par l'ifle d'Elbe, Mary. 

PION. f. m. Térme du jeu des Échéts & des Dames. Pedes, Le 
pion du Roi , le pion de la Dame , de la Tour du Chevaliér, ll 
lui a donné un pron, Vincere ,fuperare , prevenire. 1l lui a pris un 
pion. Il lui a fait doubler un pion, Aux Dames , c'cít une Dame 
fimple. 11 s'eft laillé (oufler un pien. On dit ; Mener un pion à 
Dame ; quand on le fait parvenir à l'autre éxtrémité du jeu ; 
car alors il vaut aux Échéts la meilleure piéce de celles qu'on a 
pérduës , & aux Dames une Dame damée, qui avance & recule 
comme on veut, 

Pros, fe dic auffi d'un homme miférable , qui n'a ni bien , ni 
force, ni crédit, Mifer , vilis, abjectus. 1l fauc le laifer en repos, 
c'eft un pauvre pion. He 

On dit provérbialement qu'on a damé le pion à quelqu'un ; pour 
dire , qu'on a fait unc enchére , qu'on a eu quelque avantage 
fur lui, qu'on a mieux réü(Ti en quelque affaire que ce foit. 
Licitatione vincere, J'ai acrapé cet air de Cour aif£ & naturel , 
dont la manière badine dame le pien à la gravité des Sçavans. 


G. G. 
PION , s'eft dit pour ivrogne. Bone. 
Pions y ferent matte chère, ViLLON. 


Piown,s'eftauffi dit des gens de piéd. Bonsz. Un Piéton , pedes. 

PIONE. f. m. & nom propre d'homme. Pionius. Saint Pione , que 
quelques-uns nomment Pioins en notre langue, louffrit le mar- 
tyre au [Ile fiécle. Voyez le P. Ruinarr, 4, Aer, p, 123. Eu- 
(cbe, L. IV. C. 15. 

PIONNIÉR., f. m. Celui qui eft employé à l'armée pour ap- 
planir les chemins , faire paffer l'artillerie , creufer des lignes 
& des tranchées, & à tous les autres travaux. On leve des Pisn- 
niérs , on fait partir des outils de Piennidrs ; cela menace d'un 
fiége. 

Ces mots de pion & de pionnier viennent du Latin peditoner & pee. 
narii , felon Ménage ; ou de Pæonibus , peuple d'Afie dont le 
principal métiér étoit de creufer la térre , ou de fouiller des 
mincs. 


P1OT, f. m. Tèrme burlefque qui üignifie le vin, inum genero- 


PIPER. v. act. Signifie au propre ; Artraper des oifeaux à la 


PIP. — $éo 


füfimum. Cet ivrogne aime le pier. Mon fier furpaffe l'hypocras, 


Main. ll a humé du piet ; il en a trop pris ,il eft faoul. 


Cc mor vient du Gréc eru , qui fignifie boire, 


P IP. . 


PIPAGE ou PIPAIGE. f. m. Droit fur le vin. Losmzav, 


C'eít-à-dice fur chaque pipe de vin. Pedigal vinarium, 


PIDE. f. f. Mefure de chofes liquides qui contient un muid & 


demi , ou à-peu près : ce qu'on appelle tenneau dans les provin. 
ces au delà de la Loire. Sefquimodius, On dit aufli ; une pipe de 
blé, comme on dit ailleurs un muid. On fe fert particulièrement 
de cette mefure en loitou & en Anjou. La pipe en Bretagne cít 
une mefure des corps arides , qui contient dix charges, & chá- 
que charge contient quatre boiflcaux, Quand elle eft pleine de 
blé , elle doit péfer 6oc livres. 


Pire »eft auifi un tuyau délié fait de térre vérniflée , qui fer à 


prendre du tabac en fumée; à l'un des bouts qui eft recourbé il 
y a une éfpéce de baiTin , ou d'embouchute qui s'appelle le four. 
neau , & où l'on met le tabac que l'on fume. Syrinx tabacarur, 
On dit , Allumer une pipe ; charger une pipe. On dit , Prendre 
une pipe de tabac , quand on tire la fumée de ce qui peur tenir 
de tabac dans le bout recourbé de la pipe. 


Ce mot vient de pipeau , ou chalumeau qui féit à humer toutes 


fortes de liqueurs ; ou plutot de pipa Lazin , qui fignifioit on 
chalumeau qui férvoit à E communion pour fuccer le fang de 
Notre-Seigneur ; comme on voit dans le teftamentde S, Evrard, 
raporté par le Mire in Codice piarum donationum , où il appelle 
ce chalumeau pipa aurea. On pratique encore à Saint Denys de 
faire communier le Diacre & le Sou-Diacre les Dimanches à la 
grande Melle fous les deux éfpéces ; avec un femblable chalu- 


meau d'or. Syrinx aurea , fipbon aureus, 


PIPEAU. f. m. Térme d'Oileliér. Petit bâcon fendu par un des 


bouts , pout y mettre une feuille de quelque plante, & qui (à 
à contrefaire le cri ou pipis de pluficurs oifeaux , à les attirer & 
À les prendre, Hex avium calamus, Le laurier aju flé dans un pr. 
peau contrefait le cri des vanneaux. Le porreau contrefaic le cri 
du roífignol. Avec des pipeaux convenables on prend toutcs 


fortes d'oifeaux. 


Pirpeau; fe ditauffi pour , chalumeau , flüte champêtre. Fifalz. 


O ! toi Mufe TT » 
Qui laiffant à tes fœwrs la trompette bersique , 
N'eufles que des pipeaux afemblez de tei mains,  Fowr. 
On diroit que Ren(ard fur fes pipeaux ruffiques 
Vient encore fredonner fes ldylles Gothiques. — Boi, 


PIPÉ E. f. f. Chaffe aux oifeaux avec des pipeaux , & encontre- 


faifant leur cti. Hlicis calami aucupium, Elle fe fait ordinaire- 

ment avec des gluaux préparez fur un arbre, tandis que l'Oi- 

feleur caché dans un beim. attire les oifeaux avec des pipeaux 
ou pipis , ou une pipfe faite avec quelque feuille, ou par lc 
moyen d'un hibou ; dont le cii eft encore plus puiflant pour les 
attirer, 


Ce mot vient du Latin pipata , qui eft le cri des -oifeaux autour 


de la chouette, 


On dit figurément , Attraper quelque chofe à la pépéé ; pour dire, 


l'atraper adroitement, Decipere callide , aftuté, Ainls Régnier a 
dit dans fes Satires: 


L'áme bizarrement de vapeurs occupée , 
Comme un Potete qui prend des vért à la pipée. 


PIPELIÉ NE. f. f. Nom d'un oifeau du Chili dans l'Amérique 


métidionale. Pipeliema, Les pipeliénes relemblent en quelque 
chofe à ces oifeaux de mér , qu'on appelle mauves , & quiont 
le bec rouge , droit , long , étroit en largeur , & plat en hau- 
teur , avec an trait de méme couleur fur les yeux, & ont les 
piéds comme ceux de l'autruche. Ils font d'un bon goür. Faë- 
21ÉR , p. 74. 


péc quand on les attire en contrefailant leur cri , ou par celui 
du hibou ; auquel fens il eft peu en ufage : mais au figure il 
s'employe communément pour dire ; Tromper , & particuliè- 
rement au jeu, Calamo foliove pipire , pipientes aves exprimer. 
Les flous font mériér de piper les déz , de les charger de més- 
cure ou de plomb , d'y marquer de faux points, lls pipenr les 


cartes en y faifant quelques marques pour les connoitte ,ou en 
les éfcamotant. 


Ce mot vient du Grec ; rireiQur , qui fignifie imiter [a voix des 


oifeaux , ou du Latin pipie. 


Pir £n, (ignife figurément, Tromper, féduite. Fallere , decipere, 


[educere . Quiconque a deflein de piper le monde, cít aïlaré de 
trouver 
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trouver des pèrfonnes qui feront bien aifes d'étre pipres. Pont- ; 


RovAr. 

Piren , fignifie auf, Avoir avantage fur les aütres en quelque 
chofe; y rafiner , y éxceller, Anrecellere, vel. nafutiss judicare. M 
ne faut pas entreprendre légèrement un procès contre ccchica- 
neur , il y pite sil y rafine, Je ne voudrois pas difputer contre 
lui furia Phyfique ; il y pipe. Vous pipez en vèrs, 

Piré>ée, part, & adj. Une carte pipée , eft une carte fau(fe ; 
marquée , cachée ; ou éfcamotée. Des déz pipez , font des déz 
faux , ou chargez de plomb. Luforia charta ; vel tefera adulte- 


TA(4, 

PIPERIE. f. f. Fourberie , tromperie, Dolus , fraus, On fe peut 
difpenfer de payer cc qu'on a pèrdu au jeu ; quand on recon- 
noit qu'il y a cu de lapiperie , de la fourbe. : 

PIPERNO. f. m. Nom propre d'une petite ville de la Campa- 
gne de Rome, en lealie. Privernum, Cette ville autrefois capi- 
tale des Volfques, & enfuite Épifcopale, eft à quatre lieu£s de 
Tèrracine , du côté du nord. Son Évéché a été uni à celui de 
Térracine. Ma rv. 

Pirbano;ouPRÉrÉRIGNO 
en Italie. Féusten, Elle ef ainü 
à Piperno, 

PIPET. f. m. Nom d'oifeau, dontil ya pluficurs éfpéces. Spipela. 
Le prémier qui eft le plus grand de cette éfpéce , a la tétede gris- 
cendré ; il a une tache deflous le béc faiteen manière de ji dn ; 
fa poitrine eft rougeâtre ; fon ventre eft divérlifié de blanc & ce 
rouge ; fa queuë eft rouge par deflus & par deflouselle eft blar- 
chátre ; le dóseft gris-cendré, les ailesfont compofées de noir , 
de blanc & de roux ; fes jambes & fes piéds font jaünes,& fes 
ongles noirs , fon béc eft longuet , grêle & brun. 

La (econde éfpéce rire plus fur le cendré que celui dont nous venons 
de parler. Wet différent en ce qu'il n'a pas la poitrine rouge ; 
mais il eft marqué de tachesbrunes , qui défcendent en bas. Il 
eft dun gris plus cendrépar devantque par le deffus du dos, car 
le ventre eft préfque tout blanchátre, 1] a une tache aflez gran- 
de, qui tire x la couleur de rouille; les À pe pennes de fes 
ailes, &celles donc elles fontrevétues , font noires & cendrécs 

les cótez &à leurséxtrémitez ; fes jambes & fes piéds font 
eig fa queuë cft cendrée. 

Latroifiéme él péce s'appelle Bearimu en Latin,à caufe qu'il fuit vo- 
lontiersles bœutfs, El eft de pareille grandeur que les premiers; 
fon pennage eft prèfque rouc-à-fait d'unblanc jaunâtre ; fes ailes 
font de pareille couleur , mais elles paroiffent plus couvertes ; 
fon béc & fes piéds font bruns, 

Piper. f.m. Mon de lieu. Pompéiacum, C'étoit autrefois un 
chateau fort , fitué tout auprès de la ville de Vienne, en Daû- 
phiné. Il a été démoli l'an 1630. Mary. 

PIPEUR ,euse. f. m. & f. Filou qui trompe au jeu , qui joué 
de mauvaife foi. Dolofus , decepter , fallax , fraudulentus aleator, 
La ville cft pleine de pipewrs , qui ne [ub(iftent que des tricheries 
qu'ils font au jeu. En matiered'amitié,il eft moinshonteux d'à. 

ue la dupe, que le pipeur ; mais il ne faut être ni l'un ni l'aütre, 
Le Cu. ps M. H 
PIPI. { m. Oifeau d'Abyffinie ; ainfi nomméà caufe de fon cri. 


éfpéce de pièrre dont on bâtit 
nommée ; parcequ'elle fe vire 


- 


Pipis. 
PIPOLÉ , £z. adj.m. & f. Vieux mot. Enjolivé. Bon EL. 
| Terre pipolée de fleurs. R. pg LA Rósz. 
C'eft-k-dire émaillée, Pariegata, Bog 8t. 


PIQ 


PIQUANT, A wr. adj. & f. Qui offenfe, qui bleffe par fa 
inte aiguë , pat fon acrimonie, Amarus ; &erbus. Les épines, 
is chardons font piquans. Les épingles & les aiguilles font pi- 
mentes. Les artichauds onc un piquant au boutde chaque feuil- 

b. Le (el, le poivre, font piquan: par leur acidité. Le vin le plus 
éftimé eft celui qui eft doux & pue : 
Piqu Aw , (e dit figurément en chofes morales ; tant dece qui 
plait à l'éfprit ; deleclare , que ce qui le choque , & l'offenie. 
Offendere. Cettebeauté a quelque chofede fe om ui la fait ai- 
mer de tout le monde. Afourre. La vivacité naturelle étoitenco- 
re augmentée par ce qu'il y avoit depiquant danscette avantute, 
M. Scu». Bien loin d'adoucir le Sénat pardes éxcufes il l'ai- 
griffoit par des mots piquans, & par des railleries hautaines, Le 
Ca. pz M. Les premiers plaifirs de chaque engagement ont je 
ne (qai quoi de piquant qui éxcitele défir de s'engager davanta- 
ge. 5. Éva. Les péríonnes d'une complexion froide &humide ; 
ne laiffent pas , avec toute leur froideur , de dire des chofes 
crès-piguantes à ceux qui lesoffenfent. M. Ésr. La raillerie 
eft un fel qui rend la convèrfation moins fade , & plus piquante, 

S. Évn. Son humeur brufque lui fit diredeschofes plus piquen- 















Pique. f. m.Eit 
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tes, queraifonnables.G, G. Le jeu des Échetse(t piquéns, il act: 
che for l'éfprit. Ce Satirique a toujours des railleries piguenres 
& choquantes. ll m'attaque (ans cefle par des traits piquer. 
Votre lettre eft piquante , mais j'appelle de votre éfprit à votre 
cœur. Le P. LAM v. à 

PIQUE, f. f. Brouillerie, méfintelligence , petite noife ou divi- 
fion qui eftentte parens & amis. Airercario ,vixa , jurgium , di- 
vifio. Ces beau-fiéres nc fe parlent pas , ils fonc en pique , eri 
froideur. » 

Pique.f. f. Arme d'haít offenfive , faite d'un long bois de qua- 
torze piéds, ferré par un bout d'un fir plat & pointu,dont on ar: 
mc le tièrs d'une Compagnie d'Infanterie pour foutenir l'éffort 
de la Cavalerie, Sarifja ; oblonga lancea, Lespiques de Brefil , les 
piques de Bifcaye , font les plus éftimées. L'arme des Officiers à 
piéd eft la pique ; ils combattent la pique à la main , ils faluent 
avec la pique, Les Maitres des hautes armes enfeignent l'éxérci 
ce de ja pique. Untronçon de pique, Ce bataillon marcha tout 
hérifé de piques ; les piques baiffées. 

Ce mor eft dérivé de pic, oifcau dont le bèc e(t fi pointu , qu'il 
pérce lesarbres,comme une tarriére, ALpRov axpus. Du Cange 
dit qu'il vient depica , ou picea , qu'on a dit dans labafle Latini- 
té ; & que Turnébe croit avoir été dit quafi fpica , quia fpicarum 
fpeciem refert. O&avius Férrarienfis le dive à fpiculo. Le Prefi- 
dent Fauchet dit que ce mota donné le nom aux Picards, & à 
la Picardie , qu'il prétend être moderne , à caufe qu'ils ont re- 
nouvellé l'ufage de la pique ; dont le nom eft dérivé de piquer , 
mais d'aütres dériventce mot de Picards du chateau de Pequi- 
gny. D'aütcescroyent qu'il vient de leur naturel, qui eft promt 
à fairedes querelles qu'on appelle piques. D'aûtres difent enfin 
que ce mot vient de certains prétendus Hércériques Vaudois & 
Bohémiens qui furent furnommez Begards & Picerds, à caue 
qu'ils (e vinrent habituer en cette. province , étant venus dé 
Flandres qu'on nommoit Belgium, Dv Cawcs. Pline dit qué 
les Lacéicoonlenr ont été les inventeurs dc la pique. 

PiqQu z ,fe ditaulli pour fignifier quelque hauteur. Il y a uné 
ique d'eau dans cet endroit de la rivière. litus ad longitudinem 
afte, On dir d'un homme grand & menu ,que c'eít une pique; 

On dir auffi au figuré, Il eft de cent piques plusfcavanr que vous, 

ll eft noyé de dettes ; il ena cent piques sedan la tête. Vous 

croyez avoir trouvé le fens de certe énigme , vous en êtes loin 

de cent piques. 
une marque du jeu des cartes , qui a la figuré 
d'un fér de up Spiculum aleatorit folii. Lc coeur , lc quarreau, 
le pique & le tréfle. La Dame de pique cft hoc. 


On dit provérbialement , qu'un homme a paí[? par les piques, lorf- 


qu'il s'eft trouvé en pluticursoccafions , qu'il a eye plufieurs 
dangers; & figurément , lorfqu'il a fouffert quelque pérte ou 
dommage en des affairesqu'il a euzs. Plurima evafit belli pericu- 
la, On dit auff , Voila bienrentré de pique: noires ,à celui qui 
intérromt mal-à- propos un aûtre. On dit auffi par injureàun 
homme ílupide , que c'eft un bon as de pique. 

Pique, en térme de Mufique fignifie préfque la même chofe 

u'en Italien faccato , oa ffoccare & fpicare ; c'eft-à-dire , que 5 
fo tous les inftrumensà archet , doivent faire leurs coups d'ar- 
chet fàcs , fanstrainer ; & bien détachezou féparez les uns des 
aütres. On dit auífi pointé, Bn oss An D. 

PIQUE-BŒUF, f.m. Eftun Chartiér qui menelesbœufs, qu'il 
fait avancer par un aiguillon qui eft au. bout d'un báton. On 
appelle auífi un homme groilier de corps & d'é(prit , Un gros pi- 

ut-beuf. Bubulcus, 

PIQUENAIR E. f. m. Vieux mot. Un piquier , felon les Cro- 
niques abrégées de France , & Fauchet. Bons. Sariffarius, baf- 


tarius, 

PIQU E-NIQUE, Éfpéce d'advèrbe. On dit faire un repas à 
pique-nique ,c'eltà-dicen payant chacun fon écor, Ce mot n'eft 
pas ancien dans notre langue ; il eft méme inconnudans la plu- 
part des provinces. Mw. 

PIQUE-PUCE. (. m. Penitent, ou Religieux du Tièrs Or- 
dre de Saint François, fondez, à ce que l'on prétend par le Pape 
Nicolas 1 V. Franci[cani tertii Ordinis, Ces iortes de Religieux 
s'appellent à Paris Piques-Puces , du nom d'un petit village qui 
eftauboutdu Fauxbourg Saint Antoine, & qu'on appelle Pique 
Puce, 

PIQUER. v.act, Faire entrer une pointe, unaiguillon dánsquel- 
que chofe. Figere , infigere. Les cofiérs, les bois épineux piquent; 
Une aléne, un poincon piquent, Je (ens une épingle qui me pi 
que, Il s'eft piqué au doigt , à la jambe. On ditauffi en ce fens, 
qu'un Chiru ge a piqué l'artère, «rteriam incidere , qu'il la pi- 
que trois fois fans tirer du fang. 

Ménage dit que ce mot vient du Larin pungere ; ou de l'Allemau 
piken qui fignifie la même chofe. Turnébe le dérive de fpicare , 
ou de fpiculum; d'aütres de apiculare ; qui fe dit des abeilles 

qui 
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qui piguent avec leur aiguillon ; d'aütres de pic , oifeau quia le 
fi dur, qu'il pèrce les arbres. ; 

Pique n ; edit aufli de la morfure de quelques animaux ,& fur 
tout des férpens , des infèétes , de la vérmine, Pungere. Euridi. 
ce fur piqué au talon par un férpent. Cléopätre fe fit piquer par 
un afpic. Les fcorpions piguent parleur queu£. Il fait dangereux 
d’être piqué de la tarantule, Les mouches piquenr les chevaux. 
Les puces ,les fourmis piquent & mordent. 

Piovzn , fignifie auff , Demanger. Quand quelque férofité 
tâche de foctir, la chair pique ; il faut (c faite faigner. Prarirum 
creare , vel prurire. 

Piquen, fc dit auffi de l'impreffion que font les corps âcres & 
acides fur le goût. /Mordicare, Le fel , le poivre piquent la lan- 
gue. Un hareng trop déffalé ne vaut rien ; il faut qu'il pique un 

u. Ondit d'un maquereau ou autre poilfon , qu'il pique fur la 
angue , quand il commence à fe gâter, Le meilleur cidre eft 
celui qui pe le plus. 

Pique, lignifie encore , Ronger le bois , les étoffes, Redere, 
Il faut mettre ce drap à l'air , les vérs commencent à le piguer. 
Le plus grand dommage qui arrive aux vaifleaux , c'eft quand 
les vèrs fes piquent. Voilà des livres mal conditionnez , ils font 
tout piguez, On dit aufli , que du blé eft piqué , lorfqu'il eft gâté 
de charançons , ou autre vérmine , ou qu'il eft endommagé. 

Piquen ,à l'égard des chevaux , c'eft les manier avec les d 
rons, ou le poincon. Calcar adbibere, On dit qu'on piqueun che- 
val , quand on l'éffaye au pas, au galop, &àroutebride, Piquer 
des deux, c'eft-à-dire ; S'enfuir en toute diligence. Il faut bien 
p pour aller de Paris à Rome en fept jours. On dit qu'un 

vomme pique en Latin, lorfqu'il fe tient à cheval comme un Pé- 

dant qui n'a jamais été au manége. On dit aufli qu'un Maré- 
chalapiquéun cheval , en le ferzant ; quand ilaenfoncé unclou 
dans le vif. 

Oo appelle felle à piquer une felle à trouffequin, en laquelle on eft 
tellement engagé; qu'on peut foutenirles fecoufles que donnent 
les fauteurs , quand on les pique avec le poinçon. Epbippium 
peflico inffruëtum arculo. 

On dit en Fauconnerie, Piqaer après la fonnette ; pour dite , que 
le Fauconnier fuit l'oifeau. Avem Me: 

PrQu£R&, Térme de Joueur, On dit donner ou prendre de l'ar- 
gent à piquer , lorfque celui qui en prend fair une cérraine ré- 
ttibution , chaque coup qu'il gagne, à celui qui lui en a pré- 
* o, s'appelle encore prêter à pole , ou prendre de l'argent 

; ( 


Prquenr, fe dit auffi en plufeurs fortes d'arts & de métiers. 
Inter puntlionibus denfare, fipare. Un Tapiilier pe un matelas, 
quand d'éfpace en éfpace il le pèrce avec de la ficelle pour en 
arrêter la laine. On fait des courte- pointes piquées de ouate, de 
coton. Des bonnets piqwez, Autrefois les cottes d'armes piguées 
étaient une arme défenfive, On pique les corps de juppe avec 
de la corde & de la baleine. On pique auffi des baudriers, des 
fangles, des fouliers, en y faifant quelques rangéesde points, 
cu d'arriére-points. Un Tonnelier pique un muid avec un fo- 
xét pour éffayer le vin, pour le mettre en pèrce. Dolium perfo- 
Tare, 

On dit auffi, Piquer un habit, un pourpoint de peau; pour dire, 
le découper avec un fer, y faire pluñeurs petites mouchetures. 
Extantibus puniulis interflinguere. 

En Maçonnerie , on dit , Piquer du moilon ; pour dire, le tailler 
fans lerendtebien uni, comme celui donton faitlespuits, Kuffi- 
€à , vel leviter incidere, On pique du grais , dc la pièrre ; quand 
on y fait plufieurs petits creux ; ou points par ornement ; ou 

ur les ruftiquer. On dit auffi , qu'un Charpentier pique du 
bois quand il le marque d’une cértaine manière pour le tailler, 
& le [mmn 

On appelle aufli, Piquer la viande, quand on la latde fort propre- 
ment ; & avec de petits lardons : arido. interpungere : qu'on pi- 
que un orange, un citron quand on enfonce dedans des clous 
de gétoffle ; qu'on pique des noix confites avec de l'écorce de 
citron, 

Pique ;, fignifie auffi , Marquer les préfensou les abfens dans 
les Compagnies où l'on doit Le [érvice , dans lesatteliers où l'on 
doit travailler, Notare. Ala Chambre des Comptes , dans la plu - 
part des Chapitres ,on pique tous ceux qui fe trouvent préfens. 
Dans les ateliers il y a un Piqueur qui marque fur le rôlle 
des ouvriers leurs abfences & leurschomages en les piquant. 

Pique , fe dit figurément en chófes fpirituelles & morales, & 
fignifie , e glorifier d'une chofe , en faire vanité. Jaétare ; jadi- 
tare , ventitare, C'eft un homme qui fe pique d'être fçavant , de 
ré (oudte toutes fortes de queftions & de problèmes. Un galant- 
homme ne s'en fait jamais accroire , parcequ'il ne fe pique de 
rien. PAsc. Je voudrois que nos jeuncs-pens fe piquaffent du 
noble dcfr d'imiter, & méme de furpaller les éxemples de leurs 
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ancêtres, Car. Il fe faut piquer d'honneur & de prebité, I y a 
des gens qui ne feroient jamaisrien , fj on ne les pigroit d'hon- 
neur, Cettc éxpreflion ; Se pigwer d'honneur , fignific avffi, S'é- 
chauffer en parlant de cértaines chofcs. Ils fe piquerent d'hon- 
neur à table enracontant leursbelles actions. Anz A Nc. 

P 1Qvzn ,fedicauffi des chofesqui nous Fattent, delinire , oa 
ui nous choquent , effendere, Cet Amant cft piqué & charmé 
"une telle Dame, Sa réfiflance me pique, & je fuis plus amou- 

reux que jamais. Voir. Les femmes ont quelquefois befoin 
de caprices pour piquer , & pour réveiller notre tendrelle. Sai 
Évn. Il y a des chofes dans Senéque qui pigwenr, & qui pouf- 
fent l'éfprit , fans gagner le jugement. Ip. Les plus bellescho- 
fes à force d'être redites ne pigment plus, & ceflent prèfque d'être 
belles. Bou n. 1l faut un plus beau crime à piquer mon audace. 
Bn és. Ce brutal s'eft piqué, s'eft choqué d'une innocente 
raillerie. On dit aufli, qu'un homme eft piqué au jeu , non feu. 
lement quand il veut fe raquiter à quelque prix que cc foit ; 
maisencore quandil s'ovinidtred pourfuivre unc affaire , quet- 
ques obftacles qu'il y trouve, 

Piquen fe dit provérbialement en ces phräfes. On ne fçair 

quelle mouche l'a pigaé ; pour dire , On ne (cait point le (ujét 
de fa colère , ou de fon dépit. Pangere , perciere. 


Gardez.-vous , dira l'un ; de cet éfprir critique, 
On re fçair bien fouvent quelle mouche Le pique, Box. 


On dit auffi , d'un ladre ; qu'il ne fent. rien quand on le pique; 
on le dit de même , de celui qui eft infenfble aux affronts, 4. 
fenfibiiis. 

P1Qu £ Er. part. &adj.On appelle marchandifespiguées, quand 
elles font endommagées par le tems, comme quand par fon hu- 
midité il fe fait fur h foye blanche des táches jaánes , & fur la 
jaüne des blanches. Panéui , centaminatis, 

PIQUE T. f. m. Báton pointu qu'on fiche fur le térrain pour 
marquer les angles & les mefuresd'un plan qu'on veut tracer, 
d'un travail qu'on veut conduire. Paxillus, Un Ingénieur , un 
Jardiniér un Arpenteur qui aligne , qui divife ,ou marque une 
éfpace , fe fert du piquer & du cordeau. 

PiqQu kr , fc dit auflid'une grofleépingle, dont on fe fétt quand 
on eníeigne à un écolièr à tracer un plan. Jdcicula longior. 

PiQvkr ,fedit aulfi de ces petitsbátons pointus qui ont une co- 
che vers le haut , qui férvent à arrêter les cordages des rentes. 
Plante: ie piquer , c'eft camper. Caffra metari. Lever le piquét , 
c'eíl décamper. Cailra movere. Et on dit figurément & balle. 
ment ; qu'un homme a planté le piquer en quelque lieu , quand 
il y eft venu demeurer, & s'y établir. 

PrQukr, cít auifi, le plus fameux des jeux de cartes, qui fe jouë 
entre deux pérfonnes, Jouer une partie de piquer ,ou un centde 
piquet , Spicatis chartis ludere : c'cft-à-dite , en cent points. Il y 
a le grand piquer , qu'on jouë avec 36 cartes ; le petit piguer, ana 
trement le piques (ans fix. 

PIQUETÉ de Tournai. Nom d'un œiller qui eft d'unbean vèrd, 
facile à prendre racine ; fa fleur cft médiocrement large ; (on 
blanc eít fin ; 4 boutons lui (uffifent. 

Piquerté du change , autre œillet: fa fleur efl fort moucherée , 
large , mais tardive ; i] ne créve point avec fix boutons. 

Piqueré Brimans. Autrecillec.Il eft grós& large, fa plan- 
te eft fort délicate , & fes marcotecs difficiles à venir. 


PiQqurrÁ Povnpns. (Eilet qui eft fort bien pigweré d'un 


beau pourpre ; médiocrement large, fa fleur fort ronde, (a plante 
foible , maisd'un beau vérd. Mori. 

PIQUET TE. f. f. Méchant vin qu'on donne aux valts. Po(ca. 
C'eft de l'eau qu'on a jettée fur le marc de la vendange. Il nous 
a fait boire de méchant vin, ce n'eft que de la piqnetre, 

PIQUEUR. f. m, Térme de Chaíle. Valét à cheval qui faic 
courir les chiens , qui eft à leur queuë, Venaticur agitator, Les 
Piqueurs pércent les taillis pour fuivre les chiens. On le dit en 
particulier de chacun des Maitres Chaífeurs qui conduit ou la 
meute des chiens courans , ou les relais, qui cft la meute du 
fecours. 

Piqueun ; dans lesatteliérs eft celui qui tient le rôlle des ou. 
vriérs , qui marque leurs ablences, & leur chomages. orator, 
1l y a aufi des Piguewrs de moilon. Le Piqueur de la Chambre 
des Comptes eft leur prémier Huffier. 

Onappelle provérbialement, Un piquenr d'éjcabelle ,un écomifieur. 
Parafitus, Un piqueur de coffre, un Courtilan qui attend fon Mai- 
tre dans une antichambre fur un coffre, — 

PIQUeuRE ou PIQUURE. f. f. Bleflure qui fefaitpar une 
chofe pointuë, ou rongeante ; où la marque qui refte après. 
Punitie, Degori définit la prgnsre , Solution de continuité faite | 
dans la chair avec une:chofe aiguë, Une piquére d'aiguille fair 
venir un mal d'aventure. La piguíre d'un afpic eft incurable, 1 
relte fur la chair des piguüres de lancettes , des piquires de pu. 

ces ; 
| 


| 
| 
| 
| 
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ces; fur le bois & lesétoffes des piguüres de vers. | 

Piqueune, fe dit auffi d'un corps de juppe tout nud, piqué 
avec de la baleine. Panéturs delineata, On le dit auffi des ornc- 
mens qui fefont fur les hardesavec des points & arriéte-points. 
La piquire de ce baudriér cft faite bien propremenr. 

Piqveunz, fe dit auífi à la hambre dcs Comptes, desaffiftan- 
ces que les Officiérs font aux proceíTions & cérémonies, qui leur 
ciennent lieu d’un cèrtain nombre d'afliftances au fèrvice dela 
Chambre, Pundtwra , prefentia, Cet Auditeur a gagnétant de pi. 
quüres , il peut s'abfentertrois mois fans rien pérdre des rad rn 
mens de A charge. 

PiQucun z (c dit auffi figurément de ce qui offenfe. Ofen ; 
effenfio ,lefio. Si la railierie n'et un peu piquante , elle ne plaît 
pas ; maisje ne veux pas que les pigwires en Íoient profondes, 
M. Scup. 

PIQUIER. f. m. Soldat ie lapiqueà l'armée, Haffatus mi- 
les. Les Suiffes Piquiérs lont armez d'armes défen(ives, La Pha- 
lange Macédonienne étoit un bataillon de NS 

PIQUIGNY. f. m. Nom propre d'unbourg de la Picardie, fitué 
fur la Somme, à deux liea£s au-deffous d' Amiens. Picminium , 
Picquizs«cum , Pinquigniacum , Pinkeniacum, Pinquiniacum, On 
trouve en d'anciens titres Pinkési, Pymkény, Pinkéncy & Pi- 
quéni, Valois dit qu'on le nomme ordinairement Piquigny ; ce- 
pendant aujourd'hui on prononce Péquigny. Péquigny a le titre 
de Vidamie de l'Églife d'Amiens, Valois , Ner. Gall. p. Agr. 


P IR. 


PIR AGUE. f. Nom propre d’une grande rivière de l'Amérique 
méridionale , qu'on nomme encore Apurvvaca , Capérvvarka , 
& l'Aprouage. Aparwarca, Paperw'arka, Piraguus, Elle a (a four- 
ce dans laGuiane , cravèrie le lac des Harritiabans , enfuite la 
Caribane, & fe décharge dans la mér du nordà 10.ou 25. licues 
de l'ifle de Caienne du côté du levant. Mary. 

PIRAGUÉR A.f. Nomd'un poiflon qui {e trouve dansles mers 
del'ifle de Sainte-Cathérine. Piragaera, Nous y avons pris dcs 
poiffons de quatre à cinq piéds de long , forts délicats , faits à 
peu près comme des carpes, dont les écailles étoient plus gran- 
des qu'un écu; les uns les ont rondes, ceux-ci s'appellent mé- 
ros ; les autres les ontcarrées & s'appellent falemera en Portu- 
gais , & Piraguéra en Italien. F & Ézi1£n , f. 15. . 

PIRAMIDAL ; AL #.adj. L'Académie écrit Pyramidal ; & c'eft 
ain qu'on doit l'écrire , quand A: vas MOD a è l'étymo- 
logie. Corps, ou figure qui a une bâfe large ; & qui fe términe 
en pine. Piani Te obélifques font de figure pyrami- 


dale. . . 
PIR AMIDE. f. f. Corps folide qui aune large báfe & quarréc , 
ui aboutiten pointe. Euclide la définit , Corps folide compo- 
€ de plufieurs plans , ou triangles , dont les báícs font dans le 
même plan , & qui ont un fommét commun. Le cône eft une 
pyramide ronde. Une pyramide pentagone c(t compôlée de cinq 
triangles fur une bâle de cinq cótez. Les Pyramides d'Égypte 
font quarrées dans leur bâfe, & font les plus fupèrbes monu- 
mens de l'Antiquité. Voyez a défcription & la melure des Pyra- 
mider d'Égypte dans le premier Tome des Recucils de Theve- 
not. La penfée d'établir une mefure fixe fur les Pyramides d'E- 
£ypte pour la tranfmettre à la pofterité eft fort raifonnable, 
Quelques-uns dérivent ce mot de eveév,rriticum, & d'auiu colligo; 
ils prétendent que le Patriarche Jofeph fit bâtir plulieurs gre- 
niéts en pointe pour y amaffer le blé d'Égypte ; & quede là vint 
l'invention des Pyramides, Mais avec plus de raifon Villalpan- 
dusdérive ce mot d'éeré 7$ sugev, quad in formam ignis a(cendant, 
Quand elles font fort étroites par le bas , on les appelle aigail- 
les & obelifques. ' : | 
La pyramide chez les Égyptiens étoit un fymbole de la vie humai- 
ne dont le commencement étoit repréfenté par la bá(c , & la 
fin ou la mort parla pointe; & c'eft pour cela qu'ilslesélevoient 
fur des (épulcres. Hérodote;chez les Anciens,a écritdes Pyrami. 
des d'Égypte ; & chez les Modèrnes ,Bellon, Grimanus, Piétro 
della Vaile , Monconis & autres Voyageurs. 
Pin AM1DES,fedir auffi desbüchérsdes Anciens, furlefquelsils 
brüloient lescorps morts, parce qu'ilsétoient compofez de plu- 
fieurs piéces de bois empilées les unes fur les aûtres. Piramis , 
rsgui, C'eftd'oàeft venu leur nom ; &c'eft la caufe qu'elles fèr- 
vent d'omemensà des rombeaux , ou de tombeaux M , 
telles que font cellesd'Égypte ; dont il y a un trés-grand nom- 
vérs le Caire. ; | | 
Pinauipe, fedit aufli d'un bâtiment élevéen pointe pourcon- 
fêrver la mémoire de quelque action éclatante , par plufieurs ta- 
bles & infcripcions qu'on met deilus. Ædificium arc 
On a élevé des pyramides en plufieurs occalions en France & à 


me. 
Teme IF. 
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PiRAX1DE, fe dit aufli de plufieurs chófes qu'on entaffz es 
unes fur lesaütres qui vont en diminuant. Ainf on dir,Sérvir 
en pyramides, des pyramides de viandes , de fruits , deconfitu- 
res , quand les viandes ou les fruits fonc arrangez dansles plats, 
les uns furlesaütres , en forme de pyramide, Strues efcarum acu 
minata, 


Piranive , feditauffi des ornemensde plomb qu'on met fur 


les pavillons des maifons , qui (ont faits en pyramide | & qui 

"ordinaire foutiennent des giroüettes , ou qui fervent d'amor- 
tilfement pour términer quelque décorarion. Pyramis plumbea 
ernateria, 


PiR AMIDE, eft auffi un térmede Gantier, qui fignifie un mor- 


ceau deboistourné en pommettes , gros comm: le braë & haut 
d'un piéd , dont on (c fèrc pour élargir lesgans à l'aide des bá- 
tons à gans. Pyramis chirothecaria. 


PIRANO. f.m.Nom propre d'une petite ville de l'Iftrie, Pjra- 


nam, Elle eft à trois lieuës de Capo d'Iftria, vérs le midi , far 
une petite prèfqu'ifle , formée par le petit golfe de Largone , & 
celui de Triefte. MArY. 

de la grandeur 
d'un mulet ; fon poil eft faüve. 1l a les piéds fendus comme le 
cécf, Piraffaupiur. 


PIR ATE. f. m. Corfaire ; écumeur de mét ; qui fait descourfes 


fur mer , fans aveu , ni autorité de Prince ; ou de Souverain, 
Pirata , predonauticus, Quand on peut prendre des Pirates , Ort 
les pend fans remiffion. L'Ordonnance de l'Amirau:é de l'an 
1 $84, veut qu'ils foient rompus fur la rouë. Les prémiérs Pira- 
tes de France s'appellèrent Normands, Ce n'eft pas qu'ils futfent 
tous de sd; ^m , maisc'eft que les Frangois mécontens de 
leurs Scigneurs fe joignoient àcux , & s'appellérent du même 
non, Aléxandre reprochant à un Pirate fa condition de Pirate, 
Je fuis Pirate, lui dit-il , parce que je n'ai qu'un vaiífcau ; car fi 
j'avois une armée navale , je ferois un Conquérant, Aat Axc. 
Ce mor vient du Gréc zi» , qui fignifie fes, à caufe que les Cor- 
faires ont coutume de bruler les navires & les habitations des 
ifles où ils fonc des déícentes, Souvent le mot de Pirate fe 
prend pour Zfrmateur, 
PIRATER. v.n, Courirles mèrs pour voler. Piraticsm exerèere, 
agere, De tout temson a fait la guérre à ceux qui pirarent, 
PIR ATERIE. f. f. Vol qui (e fait (ur mèr à main armée, Graf- 
fatio nautica , maritima, Les Algériens & les Barbâres vivent de 
pirateries. 
PinATER IE, fe dit auffi des induës éxaétions qui (e font en 
quelque lieu que ce foir, Piratica ,vel maritimum latrocinium, On 
a pendu un Maltotiér pour les pirateries qu'il a éxércées dang 
la province , abufanr de l'autorité du Roi. Les Hóteliérs de 
Hollande éxércent de grandes pirateries fur leurs hotes & les 


paífans. 

PIRE, adj, Tèrme comparatif. Plus mauvais, plus méchant. Dete. 
rier, pejer. On difoit autrefois pejeur du Latin pejor. Ce (célérai 
eft pire que l'Antechrift, que Satan. Le peu d fe plaint tou- 
jours que le tems eft pire qu'il n'a été. Les hommes (croient 
peut-être pires , s'ils venoient à manquer de cenfeurs. La Br, 
Je vois le meilleur , & l'approuve, & cependant je (uis le pire. 
S. Év. Video meliora , proboque ; deteriera fequor. De tous les 
vices de l'éloquence , l'affe&tation eft le pire, Boun. 


Souvent de tous nos maux [a raifon eff le pite. Bor. 


Mais dans l'art dangereux de vimer Cr d'écrire , 
Il n'ef point de degré , du médiocre au pire, Ip. 


L'un boit du bon , l'autre ne boit dupire, Manor. 


En ce dérniér éxemple on foufentend le mot de win, 

Pire ,eft auffi fubitantif ; & fignifie , Défavantage , pèrce , foi- 
bleile . Jackura , damnum , detrimentum. Ce Général s'cft toujours 
battu avec avantage : il n'a jamaiseu dupire. Les Barbares fe re. 
tirétent en avoir eu du pire, A BLA wc, 

On dit provécbialement , que celui-là e(t maudit dans l'Evangile, 
qui choifit & prend le pire, Le remede eft pire que le mal. Ii n'y 
a pire eau que celle qui dort ,'eft-à-dire , qu'il fe faut défier 
des (ournois &desmélancholiques, 1l n'y a pire fourd que celui 
qui ne veut pas entendre, | 

PIRÉE. f. m. Nom de l'ancien portd'Athènes. Piræns, Les ports 
de Phaiére & de Pirét font maintenant comblez. Du Loir; 

4g. 31f. 

pik ME N T, adv. Plus mal. Pejus. Ils font traitez pirement 
que des éfclaves, Le Maîrre. L'ufage n'a point autoriíé 
cc mot. 

PIRGI, Voyez PERGE, 

PIRGO,PERGO, f. m. ou POLLONIA.f. f. Noms pro- 
pres d'une ville Archiépifcopale de l'Albanie. ÆApolionis, Elle 
et à deux lieuës de la côte, & à douze de Durazzo, vèrs le mis 
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di. Cette ville étoit autrefoisconfdérable : les fciences y florif- 
foient , puifqu'Augufle y étudioit, lorfque Cé(ar fucallafliné, 
Elle eft aujourd'hui fort délabrée, Mary. 

PIRIFORME, on PYRIFORME, adj. Tèrme d'Anatomie , 
qui fe dit fouvext fubftantivement , c'eit le nom ou l'épithéte 
d'un mufcle. Il fignifie, Qui ala forme d'une poire, Le pré- 
miét des mufcissabduéteurs de la cuille eft le pyramidal , ain- 
fi nommé , parce qu'il a la figure d'une petite pyramide, ou 
Piriforme , parce qu'il rellemble à une poire :il prend fon origi- 
ne de la partie W Urge & latérale de l'os facrum , & de la 
partie latérale de l'ós des iles ; il va s'inférér enunepetitecavi- 
té qui cít à laracine du grand trocantèr, Dionis. 

Ce nom eíl compofé de deux mots Latins , pirum , poite ,& ferma; 
forme. Piriforme , qui a la figure d'une poire. 

PIRITZ. f. m. Nom propre d'une petite ville du Duché de Sté- 

, Xin daus la Poméranie Royale. Piritium ; Pirizium, Elle eft prés 
du lacde Maldui , à fept lieuës de Stétin, vèrsle midi. Les an- 
iens Ducs dc Poméranic ont fouvent fait leur réfidenceà Prritz,, 
que quelques Géographes prennent pour l'ancienne Firitium , 
Treue des Sédéniens, que d'aütres placent à Griffenbagen. 

ATY. 

PIRN. f. m. Nom propred'une ville avec un cháteau. Pirna. Elle 
eft dans la Mifnie ; lur l'Elbe ,àtrois ou quatre licuësau-deflus 
dc Drèfde. L'an 165 f. il fe fit à Pira untraité entre l'Empereur 
Fécdinand II, & Jean-George I. Électeur de Saxe. Mary. 

PIROGU E. f. f. Bateau d'un (eul arbre dont fe fervent lesSau- 
vages de l'Amérique méridionale. Pirogua navis, 

PIROLE. f. f. Plante qui poule cinq ou (ix feuilles érenduës 
fur tèrre ; pré(que rondes , femblables à celle du poiciér , épaif- 
fes ; d'un vérd obfcur, lies , confèrvant leur vèrdeur tout l'hi- 
ver , attachées à de longues queues. Tl s'éleved'entre elles une 
tige à la hauteur d'environ un piéd , garnie de quelques feuil. 
les petites & pointuës, & portant en fa fommité des fleurs 
afr ables à la vuë, compofées chacune de cinq feuilles blan- 
ches, Idifpoiées en role. Son fruit eft un bouton à cinq pans 
arrondis , divifé bei. loges remplies de femences trés-mc- 
nués , préfque comme de la pouffiéte, Sa racine cit déliée , fi- 
breue ; fe trainantçà & là. En Latin pirola rotundifolia major. 
C. Baux. Cette plante eít fort bonne pour les plaies tant inté- 
rieures qu'extéricures , pour les fiftules & pour les ulcères ma- 
lins. ll y a quelquesautres éfpéces de pirole. On a donné ce nom 
à ces fortes de plantes , parce que l'éfpéce dont on fe fert. en 
Médecine , a les feuilles à peu-près femblablesà celles du poi- 
riér. On lesappelle auffi verdure d'hiver , parcequ'elles demeu- 
rent vértes pendant l'hiver. 

PIROS , PIROT, f. m. Nom propre d'une petite ville ou bon 
bourg de [a Bulgarie. Pirofa , Pirora. Ce lieu eft auxconfins de 
la S&tvie ; fur lafource de laNiffave , entre Soflic & Nifla, en- 
viron à dix-fept lieuësde châcune. On croit que Pirer pour- 
roit être l'ancienne Romatiana , ou Remifciana , ville dela Haüte 
Moefie. MATY. 

PIROU.f, m. Nom propre d'un cháteau ancien , fitu£ fur la có- 
te de Bafle-Normandiedans le Cotentin , vis-à-vis des ifles de 
Jétíey & de Gèrnefey. Andrédu Chêne , dans fon Livre des An- 
tiquitez des villes ; châteaux & places remarquables de France, 
corrigé & augmenté par fon fils François du Chêne , & impri- 
mé à Parisen 1668. parle fort du cháteau de iron, ll s'en rrou- 
ve une beile défcription fous le nom de château de Befinéliane, 
ou Vivarambe dans l'Almaide de M. de Scudéry,Ce château cít 
fiancien, & accompagné de tant demèrveilles, que lesbonnes 
gens du pays croyent qu'il a été bâti par les Fées, bien des an- 
nées auparavant que les Norvégiens ou Normansvinflent habi- 
ter la Ncultrie. Ils difent que ces Fées qui étoient filles d'un 
grand Seigneur du pays ; célébre Magicien, fe métamorphofe- 
rent en des Oics fauvages, quand les Normans défcendirent à 
Piron; & que ce font ces Oies-là-mêmes qui reviennent tous 
lcs ans faire leurs nids dans cet admirable château , comme 
nous avons dit au mot Ove, Teme /F. p. 411. Voyez les Mé- 
langes d’hiftoire & de littérature du prétendu Vigneuil-Mar- 
ville, Tom. L p. 1:8. € fuiv. 

PIROUETTE. (.f. Piéce de bois , de métal , ou d'ivoire, qui 
eft ronde & pircéc ; au travèrs delaquelle on palle un pivot ou 
brin de bois , furlequel on lafaittourner pour. divértir les en- 
fans. Ferticillus Iuforiur. 

PiRouzrTE,entérmes de Danfe ,fignifieunou plufieurstours 
entiérs du corps, qu'on faitfurla pointe des piéds fans changer 
de place. Cireumactus, gyrus in orbem. preceps, La demi-pirouette 
eft lorfqu'on ne fait qu'un demi-tour. Il faut couler deux pas 
& un coupé ; & faire une pirouette, Ménage après Turnébe , 
le dérive d'un vicux mot Latin 4mpiruare ; qui fe difoit d'un 
faut que faifoit le principal Danfeur , que les autres imitoient, 
Du Cauge le dérive de pirenadus , ou. pironatus , qui a fignifé 
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dans la baffe Latinité un c/ox ou cheville de bois. 

Prrousrre,en tèrmes de Manége , fe dit quand un cheval 
tourne de la téte à la queuë fans changer de place ; & celle-là 
s'appelle piromerte d'une pifle. Statarius equi cireumaH us. Etquand 
il AS ce tour dans un petit térrain ,& à peu-près de la longueur 
du cheval, on l'appelle pireuerte de deux piftes, Gyrus in orbem 
gemino motu ; bina lines deferiprus. On appelle auffi pironerte , 
ou demi-pironette d'un tems , quand il fait des paflades ou des 
demi-voltesen faifant préflement un tour de fes épaules & de 
fes jambes. 

On dit provèrbialement , Qui a de l'argent a des one ; pour 
dire qu'avec de l'argent on achetze toutes chofes, 

PIROUETTER. v. n. Faire un tour de corps entiér en dan- 
fant , ou en fautant. /n gyro: fe ver[are fe cireumagere. Les Dan- 
feurs en un baléàt font adroits à pireuetter, 

PinousrTEn,Íc dit aufli au Manége, quand on fait faire 
des tours ou pirouettes aux chevaux, Decwrfus. 

On ditauffi de ce qu'on jette par les fenêtres, qu'on le fait pi- 
rouester en l'air , parce quetout corpsgrave fait quelques tours 
en tombant. Folitando comvelvi , cireumagi, Il y a auili des oi- 
feaux qui volent en pireuettant, 


P158. 


PIS. Vieux mot qui fignifioit autrefois dffamac , & on l'écrivoitpeis. 
On le dit encore en cette phrâle: Quand on prend le fèrmenc 
d'un Prêtre, on lui fait mettre la main au pis, ou au pet , ad 
peius , d'où vient ce mot. 

Pis, eftautfi la mammelledesvaches , des chévres des brebis, 
&c, les trayons par où coule le lait. Mamme, On ap; ellc auff 
le pis de bœuf, fa poitrine. Ses parties font la piéce de bœuf 
tremblante ,ou grumeau debœuf, quicftla partie la plus grafle 
vèrs le col , dont la graifle ne fe fond point , & eft femblable à 
la chair du pis de la vache , ce qui l'a fait nommerainfi. 1l con- 
tient les morceaux du tendron , les morceaux du milieu, ou 
les morceaux du flanchet. 

PIS. adj. compar. Plus défavantageux, plus fácheux ,plus préju- 
diciable. Pejus. 1] n'y a rien qui foit pisque cela. Ibi eo pejus, 
Il n'y a rien de pi; que cela, ll ne fçauroit rien arriver de pis, 
L'AcAp. 

Pre, eft auifi quelquefois fubft, Le pis qu'il puiffe arriver , le pis 
que j'y trouve, Pejur. L'Acan. Ainli ondit , Faire du pis qu'on 


peut, 

P 15, cítauífi adv. & fignifie , Plus mal. Toutes chófes vont de 
mal en pis, ou de pis en pir. Omnia ruunt inpejus. Il amisfcsen- 
nemis au pis, À pis faire. Cette maladie augmente , c'eft pis que 
jamais, Quand vous aurez bien fait du malà ce pauvre homme, 
vous n'en ferez ni pis ni mieux. Ils ne pouvoient pis faire que 
de ferendre. V Avc. On dit provérbialement;qu'on ne fçauroic 
dire à quelqu'un pis que fon nom ; qu'on ne lui peut rien rc- 
procher, | 

Qui pis eft. Façon de parler dont on fe (ert fort fouvent pour dire, 
ce qu'il y a de pire, deplus facheux. Quod pejus eff. Il. lui dic 
mille injures ,& qui pis eft , il lui donna un foufflet, 

Au ris ALLER.adv, & quelquefois fubít. Quecumque res ca- 
dant, Au pisaller , il nem'en fçauroitcoürer que de l'argent, 4x 
pis aller , je puis avoir une belle maîtrefle. Vorr. S'il prend ce 
parti-là , c'eft fon pis aller , c'eftle plus grand mal quilui puif- 
fe arriver. Cette hlle ménage ce vieillard pour fon pis aller , 
pour l'époufer , fi les autres lui manquent. 

Ce mot vient de pejor , ou pejus. 

PISAN,ou PISANTIN. f. m. Nom propre d'une province 
du Duché de Tofcane. Pifanus tractus. Elle cft entre le Floren- 
tin , le Siénois la petite Principauté de Piombino, la Répu- 
blique de Lucques & la mér Tofcane. Cette province n'eft 
pas de grande étendue , mais cft aflez feztile. Elle eft baignée 
par l'Arno , & par plufieurs autres rivières. Ses villes font Pife 
capitale , Livourne & Voftèrre, Mary. 

PISATELLO. f. m. Norn propre d'une petite rivière de l'État 
de l'Églife. Pifatellum, Elle coule dans la Romagne » baigneles 
bourgsde Lex & de Monte- Alto , & fe décharge dans le Savi- 
gnano, à une lieué de la mér. Quelques Géographes la pren- 
nent pour l'ancien Rabicen. Voyez fur Luso. 

PISCAN AE f. f. Mauvais vin, C'eft la méme chofe que la 

iquette. Pofca. 

PISCHIN AM AAS. f. m. Tèrme de Relation, Miniftre de la 
Religion en Pérfe. Kelgionis in Perfide AMinifler. C'ett ains 
qu'on nomme ceux qui ont foin de faire la priére dans les Moí- 
quées. On choifit ordinairement pour cette fonction des Seiid- 
Emirs , c'efl-à-dire, des de(cendansde Mahomet du côté parèr- 
nel & maternel , ou des Chérifs qui n'en défcendent que par 


un côté, 
PISCINA, 
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PISCINA. f. £. Nom propre d'une petite ville ou bourg du 
Royaume de Naples. Pijcina, il eft dans l'Abruffe Ultérieure ; 
far le lac de Celano ; environ à deux lieués de la ville de ce 
nom , du côté du Levant, Pifrinsa un Évéché , qu'on appelle 
IÉvéché des Marfes. Mary. 

PISCINE. f. f. Peticétangou viviér où l'on pêche, & oà l'on 
garde du poilfon. Pifcina, vel pi[cinum vivari um. Ce mot n'eften 
ufage qu'en cette phráfe de l'Écriture. La Pifeine probatique , le 
Lavoie où fe fit le miracle du paralitique. Combien de paraliri- 
tiques languiffent , & meurent furles bords de la Pifcine , faute 
d'un homme qui les y jette , lorfque l'Angela remuë ? FLécu. 

Piscrne , eft encore chez les Turcs, un grand baffind'eau pro- 
che d'une mofquée où ils vont fe laver avant que de faire leurs 
prières. Lavaerum , vel lotorium, 

PISCIOT A. f. f. Nom propre d'une petite rivière du Koyaume 
de Naples. Pifciota , anciennement Efees, Elea , Elea. Elle cou- 
le dans la Principauté Citérieure , & fe décharge dans la mèr de 
Tofcane , au village de Pifciors. MAY. 

P1scior A, f. f. Nom propre d'un village du Royaume de Na- 
ples. Pifciota, V eft [ur la cóce de la Principauté Cicérieure, prés 
de Caftel à Mardella Brucca. Pifcieta cft l'ancienne Velia , ville 
de la Lacanic. Mary, 

PISCO. f. m. Nom propre d'une ville du Pérou. Pifce , Pifcum. 
Cette ville qui éoic autrefois au bord de la mér, en eftà préfenr 
éloignée d'un quart de lieuë; ce changement c(t arrivé en 1682. 
le 19. d'Octobre , pat un tremblement de tèrre (i rude , que la 
mét fe retira d'une demi-lieu£ , & retourna enfuite avec tant de 
violence qu'elle inonda préfque autant de térrain au-delà de 
fes bornes, de forte qu'elle ruina la ville de Pifco , dont on voit 
encore les mafures s'étendre depuisle rivage jufqu'à lahouvelle 
ville. Plufieurs Curieux ayant fuivi la mér loriqu'elle fe reti- 
toit ; furent engloutis à fon retour. Depuis ce tems-là on a re- 
planté la ville, au lieu où le débordement n'atteignit pas. Elle 
eft divifée par quarriérs réguliérs. Environ trois cens famiiles 
compofent cere ville , la plupart des Meftices ; Mulátres & 
Noirs : les Blancs y font en plus petit nombre. ll y a un Corré- 
gidor & un Cavildo , pour adminiftrer la juftice , & fort (ou- 
vent un Juge pour empécher la fraude des n qu'on appor- 
te des mimiéres. On trouve aux environs de Pifro des vins, & 
toute forte de fruits. FRÉZIER » f. 167. 

La Rade de Pisco, dans la mèr du Sud , eft d'une grandeur à pou. 
voir contenir une armée navale entiére; elle e(t ouverte au nord 
d'où ile vient point de vent dangereux par cette latitude, & 
l'on y eft à couvért des vents ordinaires qui régnent depuis le 
fud-(ud-oueft au fud-eft. On aime mieux mouiller là ; quoi- 
qu'à deux licuës loinde Pifce, que d'aller au-devant de laïville, 
parceque la mèr y cft fi mâle au rivage , qu'il eft prèfque im- 
pita d'y débarquer pendant la journée, Fn £zin , p. 163. 

armi les petites illes de la rade de Paraca il y en a une pércée 


à jour en deux endtoits , de manière qu'elle paroit du mouilla-- 


ge comme un pont. Ip. page 163. . 

La rivière de Pifco eft à une demi-licué au nord de la ville de m£- 
me nom ,dans une coulée , où les vailleaux font du bois & de 
l'eau. In. ibid. 

PISCOPI A, f. f. Nom propre d'un bourg avec un Évêché Grèc. 
Pijcopia, Vl eft fur la côte méridionale de l'ifle de Chypre, entre 
Daffo & Limiffo. On le prend pour la ville qui portoit ancien- 
nement les noms de Curium & de Curias, Mary. 

Piscorr A. Nom d'une ifle de la mr de Scarpanto. Pifcopia , 
anciennement Telus , Telos, Agathufs. Elle cft entre l'ile de 
Stampalia & celle de Rhôdes, Elle n'a qu'environ douze licuës 
de circuit , & fort peu d'habitans. MarY. 

PISE, f. f. Nom propre d'une ancienne ville du Péloponnéfe ,au- 
près de laquelle fe célébroient autrefois les Jeux Olympiques. 
Pifs. Cette ville était dans l'Élide auprès du fleuve Alphéc , & 
le Géographe Étienne dit qu'elle avoit pris (on nom de Pifus fils 
d'Aphiaraüs , ou de Pifa fille d'Endymion. 


Alphée emvoye au camp , G parmi les hazards , 
Les atblétes que Pile éxérce aux jeux de Mars, BRÉBEUF, 


pisz. f. f. Nom propre d'une ville du Duché de Tofcane , en Ita- 
le. Pife. Elle cft capitale du Pifan , & firuée dans une grande 
plaine & très-fèruile , entre Lucques & Livourne , à trois lieuës 
de la prémière , à cinq de la dèrnière , & à deux de la mér. La 
rivière d'Arno qu'on y paife fur trois ponts , la travérfe & y for- 
me un port très-commode. Pifea été une République puiflante, 
qui entretenoit jufqu'a cinquante Galéres ; & s'étoit renduë 
maitre(le de la ville de Carthage en Afrique , des ifles Baléares, 
& de celles de Sardaigne & de Core, Cette ville ayant pérdu 
entièrement fa libèrté l'an 1609. a depuis pèrdu la plus grande 
pem de fon éclat, On y voit pourtantencore des marques de 
a 


magnificence dans l'Égli(e Cathédrale , dans la Maifon de. 
Tame TF. 
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Ville & dansle Palais de Médicis. 1l y aun clocher haut de cent 

quatre-vingt huit piéds , en forme de Cylindre, Quclques-uns 

ont dit que cette Tour femble pancher de quelque cóté qu'on 
la regarde , & qug cependant elle eft parfaitement droite ; mais 

M: Miffon aflire dans fon Voyage d'Italie , qu'ayant jetté un 

plomb du haut de cette Tour, À l'endroit le plus panchant, ce 

ps tomba jufte à quinze piéds du fondement , & qu'ainfi 
a Tour panche éffcétivement. Il fait un femblable jugement de 
la Tour panchante de Boulogne. Pife eft aflez grande, ornée 
d'un Siége Archiépifcopal , d’une Univèrfité fondée par Laurens 
de Médicis l'an1472.de l'Ordre des Chevaliérs de Saine Étienne; 
fondé par Côme de Médicis, l'an 1561. & deftiné à défendée 
les córes de la mét de Tofcane contre les Corfaires , & d'une 
bonne citadelle. Avec tous ces avantages elle n'eft que médio- 

crement peuplée, L'an 1692. le 12. d'Avril, le Pape Urbain IL, 

érigea Pife en Archevéche , en confidération des férvices que la 

ville de Pife & fon Évéque avoient rendusà l'Églife pendant le 
fchifme , & des victoires des Pilans fur les Sarrafins; & fic leut 
Évéque Métropolitain de l'ifle de Corfe. 

Poinz pg Pise. C'eft une poire qui a peu de groffeur , la chaie 
dure & féche ; quoiqu'un peu parfumée : mais il s'en trouve 
aulfi de fort belles & de trés-bonnes , qui font différenres de cel 
les-là, Elles font à peu-près de la grollcur & figure d’une belié 
virgoulée , c'eft-à-dire , qu'elles font paffablement longues , & 
méme aflez groffes , ayant le ventre rond & la partie d'en-bas 
pareillement , mais avec quelque diminution de groffeur , tant 
de ce côté-là , que du coté de la queue , qui eft plus longue 
que courte, & qui paroit droite en quelques-unes ,& panchéd 
en d'autres ; & cependant point enfoncée dans la partie d’où 
elle fort ; l'œil eft médiocrement grand & paffablement enfon- 
cé : le coloris eft d'un beau jaüne de citron , un peu tiqueté , 
rougilfant fj peu que rien à l'endroit où le foleil donne ; la chair 
en e(t tendre (ans être beurrée , & fournit plus d'eau dans la 
bouche ; qu'elle n'en promcettoir au couteau ; quelques-unes ont 
un petit goût aigret ; qui bien loin de déplaire leur fèrt en quel- 
que façon de relief ; quelques aütres n'en ont prèfque point, 
Elle feroit plus éftimable fi elle pouvoit fe garder juíqu'aux 
mois dc Févriér & de Mars. La Quint. P, //7, p. 320. 311. 

PISELLO , Capo Pifello , ou Comauo. Pifellum promontorium , 
anciennement, Carambis promonterimm. C'eft le cap le plus fe 
tentrional de la Natolie, Il s'avance dans |a mèr noire ; vis-à- 
vis de la Tartarie Crimée , entre les villes de Samaftre & de Si- 
nope. Mary. 

PISGA; ou PHASGA. f. m. Nom d'une montagne du pays de 
Moab , & un des licux où Balax Roi des Moabites fit monter 
Balaam pour maudire les Ifraëlices. Elle fut enfuite dans le par= 
tage de la Tribu de Ruben, Nom. XXII. 

PISIDA ;PEISIDA,PIASIDA. f. f. Nom propre d'une ri- 
vière de la grande Tattarie, Pifids, On ne trouve le long de fon 
cours , quotqu'alfez grand , ni villes, ni villages, & elle fe dé- 
charge dans la mèr de Tartatie , environ à trente licués de l'em- 
bouchure du Jénizei ; vérs le levant. MATY. 

PISIDIE. f. f. Nom propre d'une ancienne contrée de l'Afie mi- 
neure, Pifidia, Elle avoit au couchant la Phrygic,la Galatie au 
nord , l'Haurie au levant , & la Pamphylie au midi. Quclques- 
uns en font une partie de la Pamphylie. 

PISIN. f, m. Nom propre de lieu. Pifinum. ll y a deux bourgs de 
ce nom dans l'[ftxie , ils (ont à demi-licu& l'un de l'aûtre , entre 
S. Weit & Montona. Ils appartiennent à la Maifon d'Autriche, 
& on les appelle , pour les diftinguer , Pifino Fecchio ; & Pifino 
Nuevo, MATY. 


PISISTRATIDE. f. m, & f, Homme ou femme de la race de - 


Pififtrate Tyran d'Athenes. d dier La mémoire d'Harmo- 
dius & de Ariftogiton étoir fi ré(pectée & fi chère à Athènes 
qu'il étoit défendu que p3rfonne s'appellát de leur nom , parce- 
qu'iisavoient délivré la ville dela tyrannie des Pififfrarides, Dur 
Lojn , p. 321. 

PISSAPHALTU M. f. m. Mélange de bitume &de poix. ly 
en a de deux fortes ,un naturel, S l'aûtre artificiel. Le Piffa- 
phaltum naturel eft ce qu'on appelle autrement Napbre. Voyez 
Narura. L'attificiel fc prépare avec parties égales de birume . 
de Judée, & de poix noire qu'an fait fondre enfemble, Les An- 
ciens fc férvoienrde l'un & de l'aütrepour embaumer les corps 
morts, 

Ce mot vient de aízea , poix , & drgaxróe ,bitume, 

PISSAT. f. m. Urine d'animaux, Lorium , urina, Le grand remé- 
de chez les Indiens cft de faire avaler à un malade du pifat de 
vache. Les langes des petits enfans fentent le piffat. Saint Amant 
appelle le Tybre , torrent fait de piffats de bœufs. 

Ce mot vient de pis, vieux Gaulois ; qui fignifoit poitrine & mam. 
nelle ; comme témoigne Nicod ; d'où cft venu auffi le pis de la 
vache , parceque quand on le preffe il femble qu'elle piffe, 

liij PISSENLIT, 
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PISSENLIT. f. m. Plante qu'on appelle autrement dent de Lien. | 


Hedypnoïs , vel roffrum porcinum. Voyez Dent pe Lyon. 

Pissg iam T, eít ka ne ue les enfans fe difent lesuns 

aux aütres quand ils ont pillé au lir, Afitor in leétulo. 

PISSER. v. n. Uriner, jetter de l'urine par le conduit naturel ; 
faire de l'eau. Meiere, Dieu menace dans l'Écrivure d'éxtérmi- 
ner jufqu'à celui qui pife contre la muraille, Il eft auíTi actif. 
Les gens gravelleux pifent du fang. 

Ce mot vient de l'Alleman piffen ,qui fignifie la méme chôfe, M&- 
NAGE ; ou de l'Italien pifciare. 

Passer , (c dit auffi en parlant desliqueurs qui fortent naturel- 
lement de quelque corps , ou qu'on en tire en les épreignant. 
Diflillare. Ccue fontaine ; cette fuurce piffe gros comme le bras, 
Leséponges pier, quand elles font preílées. On doute que ces 
ap rp. de parler foient du bel ufage. 

On dit provétbialement ; qu'on piffera fur la folle de quelqu'un; 
pour dire , qu'on le farvivra ; & qu'on fera quelque chóíe qu'il 
a empéchée durant fa vie. Superfles effe. On dic auili qu'une fille 
a piffé des os , quand elle elt accouchée en cachette. On dit 
autli Pifer contre le ciel. On dit auffi par injure de celui qui fe 
ne s petits foins du ménage: C'eft Jocrille qui méne les pou- 

es piffer. 

PISSERA Voyez PSARA. 

PISSEUR , sv sr. adj. & f. Qui piffe ; qui fent le piffat. Afic- 
tor, Un bon piffeur en fait toujours piller deux, On appelle des 
langes piffeux , ceux qui fencenc le piflat. On appelle auíli les 
femmes piffeufes , quoiqu'avec allez d'injuflice. 

PISSOIR. f. m. Lieu déltiné à piller, comme il y en a dans quel- 
ques maifons publiques. Afiforium, Les piffoirs du Palais, Aller 
au fiffoir. En Hollande il y a en divérs endroits des villes , des 
piffoirs publics. 

PISSOTER. v, n. fréq. Uriner fort fréquemment & en petite 
quanuté, Il ne fait que pifforer. 

PISSOTIERE. f. f. Lieu défliné à piffer. L'Académie dit, Pif- 
foir. Voyez plus haut. 

PIST ACHLE. f. f. Fruit d'un arbre qui eft une éfpéce de téré- 
binthe. Ce frait eft oblong » pointu , de la grofTeur d'une noi- 
fctce , vèrd , d'un goût doux & agréable :il a une double écor- 
ce ; l'éxtérieure clt ridée , mince, fragile ; l'inréricure eft affez 
dure ; ligneufe , blanche, Les piffaches font apéritives , propres 
pour donner de la vigueur ; ou s'en fért dans la phrhifie & dans 
la népluétique. On met des piffacbes dans des ragouts. On en 
confit pour en faire des dragées & des confèrves. 

Ce mot vient du Latin piffazm 5 & originairement du Grèc 
eris dxior , d'où la ville de Pfraque a pris m nom. MÉNAGE. 
PisrAcHBE,fÍcdit aulIi d'un autre fruit qui vient fous la térre 
en quelques endroits de l'Amérique. On l'appelle autrement 

manos. Voyez Mawnonr. 

PISTACHIÉR. f. m. Arbre qui porte des piaches , & qui eft 
une éfpéce de tércbinthe. Ses feuilles fonc femblables à celles 
du térébinthe ordinaire ; mais plus grandes , nérveufes , quel- 
quefois arondies par le bout , & quelquefois pointuës , rangées 

lufieurs fur un côte términéc par une feule fcuille. Ses curs 

ont des grapes dans lefquelles font entailés par pelotons des 
étamines chargées de fommèrs de couleur purpurine. Les fruits 
qu'on nomme pillaches , naiflent fur des piéds qui ne portent 
point de fleurs. En Latin Terebintbus Indica Theophraffi, Piffacia 
$6 ra Plinedic que Lucius Vitellius Gouvérneur de Syrie 
fut le prémiér qui aporta des piftaches en Italic fur la fin du ré- 
gne de l'Empereur Tibère, 

PISTE. f. f. Marque du chemin où a pañlé quelque animal ; ou 
quelque harnois. Pzfligium , vel smpreffi vefligii nota. Quand on 

a volé du bois dans une forêt, on fuit la piffe du harnois , les 

. orniéres des rouës, Un Prévót fuit à la piffe les voleurs, il s'en- 
quièrt des lieux où ils ont pallé. Il vient du mot pi/fa , fignifiant 
la méme chôfe, Méx. 

Piste, en tèrmes de Chaffe , eft un mot général qui fe dit du 

in qu'ont tenu toutes fortes de bêtes. A l'égard du cérf, 
on dit la voie. Fefligium, A l'égard des bétesinordantes , comme 
les fangliérs ; on dit les traces. 4 d 

Piste, en tèrmes de Manége , e(t la marque que le cheval trace 
fur le chemin où il paffz ; & on dic qu'il travaille, qu'il manie 
deux pifes, quand il en marque une par le crain de devant , & 
une autre par le crain de dèrrière, Dwplici linea aci. 

Pisre,fe di figurément en chôfes morales, Ce Gentilhomme 
fuit la piffe de fes aieuls , marche fur leurs traces, il imite bien 
leurs vértus. Sequitur avorum veftigia , vel feitarur. Cet Auteur 
a bien là = Anciens , il tâche de les imiter , & il les fuit à la 

iffe , pas-à-pas, 

T rr i. This de Botanique , cft la partie de la fleur qui 
eft au railieu de ion calice, où elt enférmée fa graine, Pijlilius. 


Lc Pijlil de la tulipe eft accompagné de plulieurs euts filés| PIT AN, Le Royaume dePiran. 


qui portent des étümines, 
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PISTOLE. f. f. Monnoie d'or étrangère , battu£ en Éfpagne , & 
en quelques endroits d'Italie. Dwplie. La pilele cft ordinaire. 
ment de la valeur d'onze livres , du poids dcs louis ,& au mé. 
me titre & reméde : mais pendant ces dérniéres guèrres , qui 
ont commencé en 1688. elle a valu cn France jufqu'à quatomze 
livres, On dit qu'un homme a bien des pifoles ; pour dire, qu'il 
eft riche. On appelle rognewr de pifleles , un faux Monnoyeur 
qui altère la monnoie. On appelle un double , une piftele de 
K'ielleur, Une double piffeie. 

PisTOLE,lignifioit aufli autrefois une courte & légère arquebu- 
fe qu'on tiroit d'une main. Sélopus brevior, 

Ce mox vient de Piffaie ville d'Italie où l'on a commencé à faire 
de ces armes, comme le témoigne Fauchet. On y a fait auf de 
petits poignards, que par la même raifon on a appellez piffopérs 
& pifleliérs , comme remarque Henri Etienne, Et depuis , les 
Écus d'Éfpagne & d'Italie ayant été réduits à une pius petite 
forme que ceux de France , ont été auffi appellez piffolets , ou 
demi-piitelets , ayant emprunté leur nom de ces petites armes, 
Borel dérive ce mot de fiffuls , à caufe du conduit creux qu'ont 
les piftolets ; qui reflemble à une flüte, 

PISTOLER. v. ad. Tuer à coups de piflolèt. Ju felopeti bre. 
vieris interficere, V ne le dit guère que à un Cavaliér qu'on 
palle par les armes , ou d'un homme qu'on allaiIine à coups 
rs pitoléts, On a piffolé ce Cavaliér. ll fur pjfale par des af. 

aflins. 

PISTOLET. f. m. Eft une petite arme à feu que les Cavaliérs 
portent àl'arcon de la (elle. Sclepeti breviores, 1l y a des pifoiers 
d'arcons , des piffalets de.ceinture , & des piffsleti de poche ,des 
piffeiets à rouet & à full. On dit ; Une pairede p/ffoer: , des four- 
pios: de piflelers. On prétend que ce mot vient de Piffaie ville 

"[talie. 

On dic à l'armée ; Faire le coup de piffelér, quand un Cavaliér fort 
des rangs, & va dciher quelqu'un des ennemis à faire un com- 
bat finguliér contre lui avecle piffoler. Ad fingulare certamen pr. 
vocare, On le dit figurément dans les difputes ,ou convèrfations, 
quand quelqu'un vient brufquement faire un argument , une 
propofition , & puis fe rétire. 

PisroLkr ,cit auili an nom de monnoie qu'on a donné aax écus 
d'Italie , d'Efpagne, de Savoye, de Bourgogne & de Suille ,& 
aux demi-piftoles , qui étoient de méme valeux par la raifon 
alleguée ci-deflus au mot Pisrore, Duplie, 

PISTOLETER., v. act. Tucrà coups de piftole. Sc/operis bre- 
vieribur occidere, 1] faut fans rémilhon que vous le fafliez pife- 
leter à la céte de la cavalerie, Lertre du P^, de Conti au C. de Buff 
dans fes Mém. T. £f. p. 150. L'ufage n'a point recü ce mot, 

PISTOLIÉR. f. m. Cavaliér qui eft adroit à sees coup de pif- 
tolèr. Peritus Sclopetarius, Cet homme cít bon p ffotiér , il nc 
manque jamais fon homme. 

PISTON. f. m, La partie mobile de la pompe qui la fait jouer. 
Emboius. C'clt un grosbàton cylindrique qui entre dans le corps 
de la pompe , & qui cit attache à unc barre de fér qui s'éleve, 
& qui s'abaifle par le moyen d'une manivelle que fait agir la 
force mouvante, Le mouvement du rijffon (ert à tirer ou à afpi- 
rer l'eau , ou à la comprimer. Il y a aufli des piffons dans les fé. 
ringues , dans la machine pneumatique , & autres, qu'on fait 
jouer avec la main. 

PISTOYE. f. f. Nom propre d'une ville du Florentin , en Tof- 
cane, Pijfloria , Pijtermum. Elle ett fur la rivière de Stella , à fept 
ou huit lieuës de Florence : /'jíaye a été la patrie du Pape Clé. 
ment IX. Elle a un Evéche , auquel celui de Prato eft uni , & 
fuffragant de Florence. On voir a /'ifJoye un bon nombre de Pa. 
lais & d'Églifes tort magnitiques. Les mailons des particuliers 
y font auili genéralzment bciles ; de jà vient que tes Italiens 
l'appellenc Pfferia (a bene. ftraita » c'elt-à-aire , Piffeye La bien 

batie, Mt Millon aflure dans ion Voyage d'Italie qu'elle eít plus 
grande que Lucques; mais que nonobltant fes beiles ruës & fes 
belles mailons , on ne peut pas voir une ville plus pauvre, ni 
plus déférte. Mary. 

PISTRES. fubit. Nom de lieu, Piffe. C'eft un licu du Diocéfe 
de Rouen, au confluant ae l'Andelle & de ia Seine, Chailesle 
Chauve y bàut un Fort pour artéter les courfes des Normandse 
Valois, xot, Gall, p. 451.452. 

PISUERG A. f. f. Nom propre d'une rivière d'Éfpagne. Pifera- 

«4, quelquefois , Pijargins. Eile a les tourccs cans les montagnes 

de la Cattillc- Vieille , prés de celles de i'Ebic ; & va couler le 

long des confinis du Royaume de Léon ; ayaut tecu le Carion 

& l'Arlanza ; baigne Duennas & Valladoliu, Elie fe décharge 

peu aprés dans le Douro. Mary. 
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C'eft une des provinces du Grand-Mogol. Elle eft au-delà du 
Gangc , le long de la rivière de Kanda , entre. les provinces de 
Patna , de Kanduana , de Gor & de Siba, On y met une ville 
capitale de méme nom , avec celle de Camoio , & les Tèrres 
de deux Rajas, ou Princes ; Raja Mugg au midi , & Raja Ro- 
dorou au nord. Mary. 

PITANCE. f. f. Viande , chair ou poiffon , &c. qu'on mange 
dans tous les repas outre le pain, Obfonii pars. On donne à chacun 
la pirance, Cela leur vaut foin & pirance, Ce mot n'ell plus en 
ufage que chez quelques Religieux. 


Iis ont courte € maigre pitance, 
Mais ils ent. groffe € large pance, Bois-R. 


Du Cange dit qu'il vient de pindantie , qu'on a dit dans la baffe 
Latinité pour une portion monachale , qui étoit donnée à deux 
Moines dans uneécuclle, qui étoit compoféc de poiflon ,ou au- 
tres mets , meilleursque ceux des légumes. Quelques-uns ont 
dérivé ce mot à pietate. Plufieurs autres ; comme Saumaife, le 
dérivent à pittacio , qui fignifioit une ration ou portion telle 

u'on donnoit aux foldats ,dont il eft parlé dans pluficurs loix 
d Code Théodoüen ; & depuison l'a appliqué à des Chanoines 
& à des Moines. Le mot fitracia fignifioit un titre ou écrireau 
qu'on m:ttoitdelfus les vaiffeaux pour marquer ce qui étoit cor.- 
tenu au dedans, ou leur déftination. 

Aller à la pirance, le dit dans le file familier ; pour aller acheter 
les provifions néceflairespour la fubliftance d'un ménage. 

PITANCERIE. f. f. Bénéfice ou Office clauílral dans qu«l- 
ques Abbaves, qu'en quelques autres lieux on nomme Célére- 
rie, Menfaria. 

PIT ANCIÉR, f. m. Officier Clauftral qui fublüfte encore dans 
quelques Abbayes , qui diftzibuoit autrefois la pitance aux Moi- 
nes. Obfonater, 

PITAREVIL.f.m. Nom propre d'un village de l'ifle deCyprc. 
Pitartvilum. Al eft dans les rèrres. On le prend pour la petite 
ville nommée anciennement Epidarum. | 

PITAUD Av pr. adj. Tèrme injurieux , qu'on dit aux gens 
ruftres , grofífiérs & incivils , qui ont des manières de paylans. 
Rujflicus , agrejlis. 

Ce pitaud doit valoir , pour le point fonbait£ , 
Bachelier € Doëteur eufemble, L & Fon m. 


Autrefois il fe difoit des foldats , qui &oient en éffet des payfans 
qu'on levoit pour mener à la guére, & qu'on appelluit auili 


itaux, 

PITE. fubft, f. Petite monnoie hors d'ufage qui vaut le quart 
d'un denier , demi-maille , ou demi-obole, Il y avoit aufli au- 
trcfois des femi-pires. Uncie dodrans, —— 

Ce mot vient de fita ,ou pidavina, ou pidkavienfis » parceque fon 
premier ufage fut en Poitou , étant la monnoie des Comtes de 
ce pays-là : d'où vient qu'en plulieurs vieux titres on l'appelle 
goitevine. MÉNAGE. Quelques uns difent qu'il vientde ce que 
la monnoie étoit peinte. On trouve dans plulicurs titres pkia- 
vienfes mafeuli, qu'on a appellé en Francois milles poirevimer. 
Peirefc remarque qu'il y avoit aufl une pite poxgecife ou pou- 
groire, appellées dans les vieux titres pageri4 , qui e(t la même 
chofe. , | 

Pire, eft auffi une plante qui (e trouve dans les ifles de l'Amé- 
rique. Pita plante M ll y en a de quatre fortes, deux do- 
mcítiques & deux fauvages. Les domeftiques font femblables à 
Fanana , éxcepté qu'elles ont leurs feuilles plusétroites, & deux 
fois plus longues ; & que leur fruit n'ell pas plus gros que le 

ing, L'une decesdeux fortes n'a point de piquans aux feuil- 
scomme l'anana. Ellescroilfenr dans les jardins , & tiennent 
lieu delin &de chanvre danstoute l'Amérique. On cueille d'a- 
bord les feuilles, & aprés qu'on les a laillé fancr quelquetems, 
on fait un laqs coulant d'une petite corde qu'on attache à la 
branche d'un arbre. On férre fortement la feuille par le mi- 
lieu dans le laqs coulant , puis on la tire avec force tout d'un 
coup, enforte qu'elle fe dépouille de tout ce qu'elle a. de 
vèrd. En(uite on en fait autant de l'autre côté , & alors il ne 
tefle plus qu'un écheveau de fil blanc ; fin & fort comme de la 
foyc, de la longueur de la feuille. Les Sauvages cn font leurs 
lignes à me , & les cordes de leurs arcs. Les Éfpagnols en 
font des bas & d'autres ouvrages qui font fort beaux. Les pires 
fauvages viennentdans les foréts, La prémiére éfpéce qui cit la 
plus petite ; croit fur Les branches des arbres, & s'y attache par 
de petitsfilamens dont clle les entortille. Elle a fes feuilles tou- 
testondes & canclécs, de la groffeur tout au plus d'un petit doigt, 
& longue d'un piéd & demi. Sa tige qui eft haute de deux pieds 
& fort menuë , fe (épare en deux rameaux qui portent de peti- 
tes fleurs jaünes , toutes picotées de noir, Ces fleurs ont pref- 
que la forme d'un cafque timbré, On tire du fil de cete plante, 
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& ce fil n'eft pas dans le milieu de la feuille, comme dans lcs 
aûcres ; mais dans la fupérficie. Il eft beaucoup plus délié qué 
celui des autres pires, Pour le lever on n'a qu'à rompre le petit 
bout d'en haut ; & le tirer en. bas, La feconde éfpéce de pité 
fauvage a la feuille large de quatre doigts , longue de deux 
piéds , & fa tige haute d'un piéd & demi, environnée de peti= 
tes fleurs blanches. Le fil de ces deux pires n'eft pas cn ufage » 


à caufe qu'il eft tcop court, & beaucoup moins fort que cclui 
des pites domeftiques. 

Prre. Voyez POUGEOISE. 

PITEANT,ANrsz.adj. m, & f, Vieux mot. Pitoyable. Borrz: 
Miferabilis. 


"mE SEMEN T. adv. D'une manière piteufe, AMifere , mife- 

rabiliter, 

PITEUX ,rvsr. adj. Malheureux ; qui éxcite à compaffion, 
Miferandus , vel NICHE dignus, Ce malade eft en un piteux 
état. Dans ce Roman il y a bien des cas piteux & furprenans, 


Ce bon cocher ve fptvoit pas , 
De Phacton l'hiffuire C" piteux cas, Voir. 


On dit ,Faire le pireux , faire la pitenfe ; pour dire, Se plaindre, (e 
lameuter fans en avoir eu autant de [ujét qu'il veut qu'on le 
croye. Les avaresfont toujours les pireux & les pauvres. AMiferan- 
dum fe fimulare, 

On dit auili faire piteufe mine; pour dire , faire une mine re- 
chinée ; & faire piteuje chère ; pour Faire mauvaile chère. Ado- 
rofum fe prebere. 

PITHA. í. f. Nom propre d'une grande rivière dela Suéde. Pirha. 
Elle a (a fource dans les montagnes de Norvége , travérfe une 
grande contrée de la Laponie, à laquelleelle donne le nom de 
Pitha-Lap-Marck, c'cfl-à-dire, Marche Laponoife de Pitha ; 
enfin elle fe décharge dansle golfe de Bothnie , au bourg de Pi- 
tha , qui citle feul de cette Marche. Mary. 

PITHIVIÉKS. Voyez PLUVIÉRS. Valois écrit Piriviérs ; 
Pétiviérs , & Putivicrs , mais jamais Pirlivifss comme Maty. 

PITHGEGIE.f, f£. Nom que l’un donnoitanciennement à Ath-^ 
nes àdes fêtes & des facrifices. Pitbagia, La Pirbægie (e. faifoit 
l'onziéme du mois Anthefterion. Le Scholiafte d'Ariftophané 
raporte qu'Apollodorus écrivoit que c'étoit une partie des fé- 
tes de Bacchus , quien. général s'appelloicnt Anthetléries , & 
dont les parties fe nommoient Pirhægie , Choe , Chytroi, Vlu- 
tarque dans fes Sympof. L. Hl. q. 7. dit que c'étoitle jour auquel 
on commengoit à buire du vin nouvcau. Le mois Ancheftérion 
répondoit au mois de Janvier& de Février. 


Ce mot venoit de vido drsiym , l'ewverture des tonneaux. 


PITLÉ. f. f. Paffion de l'âme qui cit émuë de tendicfle, de coms 
paliion , en voyant la douleur ou la miíére d'autrui. Commi- 
feratio. C'eftune vive impreflion que font fur nouslesmalheurs 
d'autrui, La pitié cft uneéfpéce de triftefle mélée d'amour pour 
ceux qui fouffcent, F 1 écu. La pirié n'eft fouvent qu'un fenti- 
ment de nos propres maux dans les maux d'autrui, Rocner: 
La pitié elt plutotune foibleffe qu'unevértu. C A 1 1. Une gran. 
de âme doit être trop au deflus des difgraces humaines, pour 
fc laiffcr émouvoir par les toibles fentimens de la piri£, Dac. 
Celui qui prend pirié de nos maux femble en prendre la moitié 
furlui. S. Eva. Rien n'eft plusinfuportable à un gránd courage, 
que d'être aux aütres un objét de piri. Boss, Prenez pitié des 
peines que je (ens. LA Suze. Les Tyrans , les Corfaires font 
gens cruels & fans pitié. Les gens rigides & infléxibles mécon- 
noiflent la Juftice ; au moindre regard de piti qui lui échape, 
Town. Le Poëte Tragique doit éxcíter la piri£ & la térreur, 
Un Héros infortuné fait naître lapirié: les fpeétateurs s'intércf- 
fent à fa difgrace. 

Ce mot vient du Latin pietas, 

On appelle une Notre-Dame de-pirié, 1a repréfentation de la Vièra 
ge tenant fon fils mort fur fes genoux, La Piti£ eft un Hopital 
dédié à cette Viérge. Ménsaochium pietatis ; B. Firg. dedicatum, 

PiriÉ,.emporte quelquefois du déuain & du mépris. Nous 
regardons d'ordinaire avec des yeux de piti, ou de mép is, ceux 
qui n'ont pas les mêmes (.ntimens que nous. S. É v a. Un Pé- 
dant rcgarde en piri£ tous ceux qui {çavent moins de Grec & de 
Latin quelui. BELL. Un Prédicateur fe vantant d'avoir tirédes 
larmes de fes auditeurs; cela eft vrai, lui dit-on, car vousavez 
fait pitié, Div. C v. Ce Lenfeur n’approuve tien , & il ne Le 
fait point d'Ouvrage qui ne lui falle piic. Bo v a, Cechommeæ 
e(t ft entété de fon mérite, 


Que les deux bras croifex , du baut de fon £jprit , 
li regarde en pitié tour ce que chacun dit, Mot, 


On dir auffi d'un homme ; qui raifonne, qui harangue ; qui écrie 


mal , qu'il fait pirié , que c'eft une pitié ,c'eft-à-dire, que cela, 
eit miférable, méprifable, 7Malé, injcisé fcribere , & differere impe... 


Kia 1j ritè, 
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rit. On dit en ce fens d'un homme qui chante mal ; que c'eft 
grand pitié, En général , on dit d'une chôfe, que c'eft piri , 
quand elle fe fait picoyablement , pauvrement. 


Notre Dotleur végaloit fa moitié 
Petitement ; enfin c'étoir pitié. La Four. 


PITIGLIANO. Voyez PÉTIGLIANO, 

PITINEO. f. m. ou ALÉSA, f. f. Noms propres d'une rivière 
de la vallée de Démona en Sicile. Perineus, Aiejus fluvius. Elle 
baigne les bourgs de Miftretta &de Pitineo , & fc décharge dans 
la mérde Toícane , au levant de Tofa. Mary. 

PITINO, f, m. Nom propre de lieu. Pitimum, Turris pitinenfis, 
C'étoit autrefois une ville des Veftins , en Italie, Elle fut enfuite 

pifcopale. Il n'en refte plus qu'une Tour qui en conférve le 
nom de Torre di Pitino , & qui eít à demi-licuë d'Aquila dans 
l'Abruífe Ulrérieure. 

PITIUSA ,ou PITY RIS A. f. f. Nom propre. C'eft une petite 
ifle de la Gréce. Pityufa. Elle eft fur la cote feptentrionale du 
golfe de Napoli , un peu au couchant du bourg de María , ou 
Hermione, Marr. 

PITON. f. m. Fiche pointu£ en forme de clou , dont la téte eft 
platte, & pèrcée en anneau. Fibula. Un piton fèrt à (outenir des 
tringles , ou vérges de fer , à retenir des crochèts ; &c. 

PIT REAL. Nom d'un oifeau du Pérou. Ileft vérd, fait à peu- 
prèsen petit comme un Pérroquet , éxcepté qu'il a une éfpéce 
de couronne , & le béc long. Fa£zién » p. 213. 214. Voyez 
l'article fuivant. 

Prro RrAr. Nom d'une hèrbe qui fe trouve dansla province 
de los Charcas, au Pérou. Cette hétbe réduire en poudrediffout 
le fec & l'acier. On l'appelle ainfidu nom d'un oiícau qui s'en 
purge , & dont nous venons de parler, . 

On dit qu'au Méxique ; pour avoir cette hérbe ; on bouche avec 
des fs de fèr le trou des nids que ces oifcaux font dans des ar- 
bres ; & que l'oiftau coupe ces fiis par le moyende cettehèrbe , 
dont il aporte des feuilles qu'on trouve fur le lieu. On ajoüre 
méme que des prifonniérs fe font fauvez par ce moyen en cou- 
pant les grilles, Cela paroit fufprét. Fa£zi£a 5 p. 214. 

PITOY ABLE. adj. m. & f. État malheureux de celui qui éxcite 
à la pitié, Stams Inituofus,miferabilii, Ce Gentilhomme eft réduit 

les créanciers à un état pitoyable , il n'a pas de pain, Voilà 
Pritoise pitoyable & lamentable de mes difgraces. 11a eu une 
fin pitoyable, Faire des gémiflemens pireyables, 


Je n'efperai jamais qu'un jour elle ent envie , 
De fimir de mes vœux le pitoyable cours, Sec A 15. 


pirovABLe;, fe dit auffi de celui qui a des fentimens de com- 
paffon pour les mifères d'autrui. Aliorum miierüis commotus , 
suifericors , clemens, M fauc. voir d'un œil piteyalle la pauvreté, 
avoir un cœur pitoyable, être pireyable en voyant fouftrir fon 
prochain, On fe forme un cœur pireyableen voyant des objéts 
de pitié. Fr á cu, On dit autfi au fubftantif, Le but de la Tra- 
gédie eft de repréfenter l'hoziible & le piteyalle, 

PirovAnrs,fe ditaulli pour, Qui éxcite la pitié par des pa- 
roles tendres & paífionnécs: mais 1l n'eft guère ufité en ce fens. 
Miferandus , wilrarisne dignus. Si j'ofois écrire des lettres. pi- 
toyables , jc dirois des choícs qui vous feroient fendre lc cœur. 
Vorr. On doute que cela doive être imité. 

Pirovanse, fe ditauffi de cequi eft défectueux, mauvais, mi- 
férable en fon genre. /mperfedtus , inconcinmus, inordinatus ,con- 
fufus. Cet Auteur a fait un livre piroyable ; il n'y a pasle (ens 
commun, Faire de piteyables vèrs. 

PITOYABLEMENT. adv. D'une manière pitoyable, Afife- 
ré, miferabiliter, Cet Amant voyoir moutir fa Mairrelle piteya- 
blement. Cet Qrateur raifonne & harangue pitoyablement, Împe- 
rité , infcité differere, 

PITRE. (. m.Sorte d'eau de liqueur qui fe fait avec de l'é(prit de 
vin , un peu de fucre , & quelques odcurs. On met le pitreentre 
les liqueurs fortes & violentes , done l'ufage eft très-pérnicieux 
pour la fanté. 

PITSCHEN. f.m.Nom propre d'un boutg de la Siléfie. Piffca. 11 
eft fur lesconfinsde la Pologne, dans la Principauté de Brieg,& 
àonze lieuës de la ville de ce nom. Ce lieu eft fameux par la ba- 
taille qui s'y donna environ l'an 1 587. entre Maximilien Archi- 
duc d'Autriche, élà parune partie des Polonois pour leur Roi ; 
& Zamosxi Archichanceliér de Pologne ; qui étoit du parti de 
Sigifmond Prince deSuéde ; dont le fuccës fur la défaite & la 
prife de l'Archiduc. Marr. 

PITT AG. f. m. C'eftle nom qu'on donne à l'affemblée générale 
des Ligues-Grifes. Grifonum Comitia. Grégoire Batbarigo voyant 
que le Pirragou Affemblée générale lui ailoit faire dire qu'il eut 
à feretirer, parce qu'il leurétoit incommode, s'avifa de deman- 
der audience, WicQuEFORT. 
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PITUERAIS ,ou PITVERAIS. f, m. Nom propre d'une peti. 
' te contrée en France dont Pitiviérs eft la capicale, dont le pays 
a pris ce nom. Petiverenfis, ou P'ituerenfis pagus, Voyez PL u- 


VIÉRS. 

PITUIT AIRE. Tèrme d'Anatomie, qui fe dit d'une glande, 
Pituitaria glandula, || eft difficile de bien voir la glande prruirai. 
re, à moins qu'on ne l'ótede {a place. Elle cft dela groffeur d'un 
très-gros pois; elle eft (iuée dans la (clle de l'os fphénoïde, au- 
deflous de l'entonnoir, Dio N15. 

PITUITE. f. f. L'une des quatre humeurs qui font enclofes 
dans lecorpsdes animaux, & qui conftituent leur tempérament, 
Pituita, La pituite cft blanche & froide, La manne purge la pi. 
tuite, Les Médecins donnent plufieurs épithétes à la pituite,de 
falée ,vitrée , gipleufe, &c. luivanc fes divècfes qualitez. Lesflu- 
xions font caufées par la pitaite. 

PITUITEUX ;,euse. adj. & fubit. Corpsoù la pituite domi. 
ne. Pisuirofus. Les corps pituireux font froids & mols. L'humeur 
pituitenfe caule des rhumes. Les pituneux font (érieux & propres 
à l'étude , comme les bilieux à la guèrre. 
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PIVER. Voyez Pic. Picur. 

PIVOINE. bf Plante qui pouffe des tiges À Ja hauteur de deux 
ou trois piéds , divifées en quelques rameaux. Ses feuilles font 
femblablesà celles du noyer , mais plus larges & plus épaitles , 
vértes-brunes , luifantes, couvèrtes ur le dos d'un peu dé laine, 
Ses fleurs font grandes ; amples , à pluficurs feuilies difpofées 
en rofe, de couleur quelquefois pulpurine & quelquefois incar- 
nate, foürenu? parun calice à cinq feuilles. Lorfqu la feur cft 

aífée , il lui fuccéde un fruit compófé de plulieurs corners 
ue drapez, luifans, renvérfez en bas ,& quis'ouvrant dans 
leur longueur, lailfent voir des {emences prèfque fphériques , 
rouges au commencement , enfuite d'un bleu obfcur, puis noi- 
res. Ses racines font formées en navéts ; gros comme le pouce, 
de couleur cougeütre au dehors , blanche en dedans. En Latin, 
Paoria felic nigricante [plendido, que mas, C. BAvn. Sa racine, 
fa fleur & (a femence font fort en ufage en Médecine pour les 
maladies du cérveau, comme pour l'appopléxie, pour l'épilep- 
fie; pour la paralifie, ll y a plufieurs autres éfpéces de pivoine, 
Cetie plante porte le nom d'un ancien Médecin nommé leon, 
qui fe fèrvir , à ce que l’on dir , de cette hèrbe pou r guérir Plu- 
ton , qui avoit été bleilë par Hercule. 

Pivorxe, citauffi un oifeau de la grandeur d'un pinçon. il ala 
gorge & le ventre rouge , les ailes blanches & noires ,la têre & 

es piéds noirs ; la queue jaüne & rouge, lebèc court & large, 
noir &luifant, Ménage faitce mot maículin ; mais l'Académie 
le fait féminin. La péveine cft un bel oi(eau. Pyrrbu£us, 

PIVOT. f. m. Pointe de fer , ou d'autre métal , qui fuporte un 
corps folide ; fur laque!le-on le fait tourner facilement, Axis, 
cardo, Les portes cochéres, & celles deséclufesont un piver ar- 
rondi à l'éxtrémité , fur lequel elles fe tournent. Un cércle, un 
globe tournent furdeux pivors. Les Pôles du mondefont les pi. 
vot; far lefquels le ciel & la tere tournent, Les Anciens ont 
dit qu'il y avoit des rhéâtres à Rome qui tournoient fur un 
piver , quoiqu'ils contintfeat So miile hommes, 4n uno volce- 
bantur axe, 

Pivors,entérmesd'Eaux & Forts , fe dit dela principale ra- 
cine que l'arbre poule dans rèrre en ligne pèrpendiculaire. Ou 
connait par Le prusr, fi l'arbre e(t planté de main d'homme, en 
ce qu'il diffère des vieilles fouches qui ont les racines épatées. 

Pivor , feditfigurément en Morale des pèrfonnes qui (ont l'a 
pui & le foutien d'un parti, ou d'un état, Un Miniftre eít le 
pivot fur lequel touc l'érat eft appuyé, Publica rei adminiflrator, 
totius regni prafidium columen CF cardo. Les Prélars font les. pi- 
vot: far lefquéls tout. roule, La France & l'Églife tourne {ur 
vous comme fur leur pivot. Voir. 

P:vor ,entérmes de Fleuriíte , fe dit des petites parties qui foù- 
tiennent les étamines d'une fleur, Bafír. Il n'importe point de 
quelle couleur fotent les pévôrs d'une tulipe. Lickn. 

PIVOTER. v.n. Térmede Jardiniér & d'Agriculture. Produire 
un pivot, Tetter fa principale racine droit & pèrpendiculaire- 
ment en térre,. Radicem precipuam reda € ad perpendiculum in 
terram demittere , agere, ll y à des aibres dont les racines vont 
naturellement à piverer, LA Qu'xr. . 

PIURA.f. f. Petite vilie du Pérou. Pieura. Elle eft dans les 
tèrres ; à douze licués de Peyra, 


PIX. 


PIXENDORF ,ou PUXENDORE. f.m. Nom propre d'un 
bourg de la Bafle-Autriche, Pixendorfium, I e(t près du Danube, 
à 
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à neuf lieu£s au-deffus de Vienne. On le prend pour l'ancienne 
Pirim Tortum , petite ville du Norique. Marty. 


P IZ. 


PIZZIGHITON. Voyez PICIGHITONE. 

PIZZO. [. m. Nom propre d'un bourg de la Calabre Ultérieure , 
fitué fur le golfe de Saint Eufémie , à unc. lieu & demie de 
Monte-Leone. Pizzum. On le prend pour l'ancienne Napiria ; 
Nepetia ; petite ville des Brutiens, MA r v. 


P L A. 


PLACAGE, f, m. Térme de Menuiferie , qui fe dit des ouvrages 
faitsde feuilles de bois précieux ; ou piéces de raport collées & 
raportées fur du bois commun. AMenfa teffellata , vermiculata. 
Voilà unc cable d'écaille de tortué , d'ébéne , d'oliviet , d'ivoi- 
re, qui n'eftque de placage, Les ouvrages de placage font de peu 
de durée. 

PrAcacr, C'eft dans les ouvrages de Menuiferie , la manière 
d'adapter des morceaux de bois fur les membrures ou pan- 
neaux , pour y pouffer des moulures ,& y tailler des ornemens 
qui n'ont pas pü être élegis dans la ggéme piéce, parcequ'ils ont 
éc faits après coup. C'eft aufi le recouvrement de la Menuife- 
ric d'aífemblage , avec desbois durs & précieux collez par feuil- 
les. DavitkR. . 

PLACAR D. fubft. m. Feuille de papier étendué propre à afh- 
cher & appliquer contre une muraille. /nferipta , befristet ; 
progranmma , libellus pablice affxns. Les Édits à réglemens qu'on 
veut publier & afficher fe mettent en placards , & non encahier. 
Les affiches & publications des enchéres fe font en placards, 

Onditen Chancélerie , que des lettres font fcellées en placard , locf- 
que le parchemineft entoure fon étendué comme il eft dans les 
lettres ordinaires qui font fcelléesen queuë. Ondit aufli au Gref- 
fe, qu'on éxpédie un arrêt en placard ; quand on n'y employe 
qu'un quart de parchemin étendu & non plie, — | 

PiAcAXED, fe dit quelquefois des libelles injurieux qui s'affi- 
chent la nuit contre le gouvérnement, ou contre les particuliérs. 
Famofus libellus, A Romeon attache fouvent des placards au Paf- 
quin. On punit févèrement ceux qui appliquent des placards con- 
tre les portes, quand on les furprend. Mes vérs à vos placards 
fèrvent de paffeport. Sc AR. . 

PLAcAn p. Tèrme d' Architecture. C'eft une décoration de por- 
te , d'appartement , compó(ée d'un chambranle couronné de fa 
frife , ou gorge, & de fa corniche portée quelquefois fur des 
confoles. Ornatus, Ce mot s'entend plus particulièrement du 
revétemenc d'une porte de Menuiferie garnie de fes ventaux. 
On appelle placard double ; celui qui dans une baye de porte eft 
repété devant & dérrière, avec embrafures entre deux fur l'é- 
pailleur d'un mur , ou d'une cloifon, Placard cintré eft celui 
d'une arcade , ou d'une porte ronde ; ou dontle plan eft curvi- 
ligne. Placard feint eftcelui qui ne fert que de lambrispout faire 
(ymmétrie avec une porte parallele ou oppofée. | 

PLACARDER. v.act. Afficher en placard, Profcribere , libellos 
figere. Ce Réglement de police a été publié & placarde ; perfon. 
ne ne doit l'ignorer. On a péacardé un libelle diffamatoire à la 
porte de cette femme. . 

Sclonl' Académie ; Placarder ne fc dit guère quedes pérfonnes , & 
dans cette phrâfe : Placarder quelqu'un ; pour dire, Afficher , 
(emer des placards injurieux contre quelqu'un. 

PLACARDÉ , ££. part. paf. & adj. Proferiptus. — 

PLACE. f. f. Éfpace , étenduë de lieu qui n'eft point bornée. Lo- 
eus  fpatium. La plaine de S. Denys elt uncbelle place pour donner 
baraille. Voilà une place propre pour camper pour bâtir une 
ciradelle. Quand on veut. fonder une ville , le principal eft de 
bien choilir la place, | : . 

Ce mox vient de plates, qui fignifie la méme chófe. : 

PLAct,íe dit auffi d'un lieu moins étendu & fèrmé, des lieux 
pablies qui fontdans les villes pour y venir les marchez , ou faire 
des affemblées du peuple. Forum, La Place Royale de Paris eft 
propre à faire des Carroufels. Forum Regium. La Place de Gréve 

eft celle où l'on fait des éxécutions, La Place Maubért ; ou de 
Mie Albère ,eftcelle où Albért leGrand a enfeigné. La Place aux 
Veaux,les Halles, la Place Dauphine » font Places publiques. 
Du Cange dérive ce mot de placium , qui dans la balle Latinité 
a fignifié un ieu plain Cr uni. HS 
PLAct, fe dic auili du cez-de-chauffée , du térrain où l'on peut 
bárir,ou qui eft déja büti. Platea, area; fatum. Voilà une belle 
€ à vendre une. place à bárir. bien des maifons, La place eft 
[ien chère auprès du Palais. Ce bourgcois a eu cette maifon à 
bon marché ,1l n'a. pas payé la place. Le grand talent d'un Ar- 
chitecte , c'eít de bien fgavoir ménager fa place. 
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Pt Act , fe dit auffi del'étenduë d'un lieu propre à contenir , ou 
faire quelque chófe, Spatium. ll n'y a paslà de la place pourtour- 
ner. Je vousdonnerai une place pour mettre votrecarro(fe, La 
foule eft íi grande , qu'il n'y a pas de place pour pañler, Les Be- 
deaux font faire place pour aller à l'offrande, En cc fens on dit 
Place , place 5 pour dite , faites ranger ceux qui empêchent de 
patfee, Place , place au Baron de la Cralle. Poss sow. 

Pract, fe dit auffi du lieu particulier ; de l'éfpace que chaque 
corps occupe. Locus ; fedes, J'ai fait louer ; retenir ; garder une 
place au férmon. On donne tant pour chaque place des loges. 
Je vous céde ; je vous donne ma place, Au Collége les Écoliérs 
compofent pour les places ; difputent pour les places. Je fais 
trop incommodé ici , la place n'e(t pas tenable, Il y a bien ict 
place pour deux. Prenez place à table. Il tient bien fa place où il 
cft. Il faut qu'un locataire vuideà la fin de fon bail »qu'il ren- 
de place nette. Faire place à un vèrre de vin, c'eft-à-dire , piller. 
Cet homme eftinqutét , il ne fçauroit arrêter en place , demeu- 
ret en place, On dir auffi ; Je ne voudrois pas être en fa place ; 
pour dire , en fa peau , dans l'état où il eft. ll y aunc place dans 
cette écurie pour y mettre un cheval, Ma Bibliothéque cft fi 
pleine ; que je n'ai plus de place pour meure les livres nou. 
veaux. 

Être tué fur la place , Demeurer fur la place , fe di(ent pour; être 
tué fur le lieu méme où l'on s'cft battu ; fur le champ de ba- 
taille, /n ipfe certamine occidi, 1 s'eft battu en duel , il a été 
tué fur la place, I] en demeura quelque cinq cens fur la pue. 
ABLANC, 

Sur la place jau milieu de la place ; fe difent pour, A térre, pat 
vèrre, AMediá in area, Cela eft tombé au milieu de la place. J'ai 
trouvé cette lettre fur la phece, 

On dir, Avoir , tenir place dans l'hiftoire ; pourdire ; Être marqué, 
étrecélébrédans l'hiftoire, In bifforia locum mereri. Cette action 
mérite place dans l'hifloite , peut fort. bien tenir fa place dans 
l'hiftoire, 

PLace, en tèrmes de Guérre , eft un mot générique qui com- 
prend toutes. fortes de forcerefles où l'on fe peut défendre , un 
lieu tellement difpolé , que les parties qui l'entourent & le fer- 
ment fc défendent & fe flanquenr les unes les aütres; & onap- 

lle place forte , un lieu flanqué & couvért de baftions. On 
foeda aulli place de guérre, rx , oppidum munitum , locus fun 
€» arte , vel naturá munitus, Cazal étoit un forte place. Ce Ca- 
pitaine a bien défendu fa place , cet aütce a rendu la place , clle 
n'étoit pas en défeníe. La place n'étoit pas tenable. On a pris 
la place d'aflaur. Les Réformez avoient en France plufieursp/a- 
ces de füreté. Le Roi a bien voulu rendre plufieurs places par la 
paix. Une place aihégée , bloquée , démantelée , ouvértede cous 
cótez. 

Paace récuzibne ;cít celle qui a les angles , les cótez , les 
bafttons& toutes lesautres parties égales, & qu'on nomme or- 
dinairement du nombre de fes angles. Palmanova bâtie par les 
Véniriens eft un dodécagone. 

PrAcs iR RÉcGULIÉRE, eft celle dont les cótez & les angles 
font in£gaux. Lecu; irregularir. 

On appelle place bajfe , la baterie du canon qui eft au bas du fianc , 
déftinée à battre danse foffé. Inferior locus. Et place haure , celle 
qui eft plus retirée , & qui tire par deffus la baffc dans la cam- 
pagne. Superior locus, 

PrAcr-D'AR MES, dans une ville, eft une grande place où eft 
le rendez-vous de la garnifon ; quand on faitlesrevüs , ou en 
cas d'allarme , pour y recevoir les ordres d'un Commandant. 
Ares ad congregandos milites apta. 

PLACs-D'AR MES, dansun fiége cft un lieu fpacieux & retran- 
ché, ou couvért ; pour y tenir des foldats , & pour foutenir 
ceux qui travaillent à la tranchée , ou poury affembler des fol- 
dats , &lescommander aux endroitsoü l'onenabeloin. Arena 
in obfidione ad [ervandos milites apta, 

PLacs-D'ARMES, dans un camp, eft un grand éfpace à la tête 
d'un camp pour y ranger l'armée en baraille. Il y ena autfi pour 
y faire allembler chaque corps paxticuliér. Spatium ad exercitum 
in acies difpenendum, 

Piacr,en matiére d'étafes & de logemens , eft la ration de 
pain , ou le logement pour chaque homme. Awnone rata pars & 
locus pro fingulo milite, L'Éxapiér doit fournir tant de places pac 
compagnie ; le Maréchal des Logisrant de logermens, 

PLace, fe dir aufli d'un lieu éminent où l'on a droirdes'alléoir, 
qui marque le rang , la préférence , ou la dignité, Afuneris lo- 
cus vel fedes, Valérémo raporte que la prémiére loi pour ré- 
gler le rang & les places au chéâtre ne fut faite que l'an 656. 
de Rome, & que cependant on n'avoit encore vü pérfonne 
prendre place au dellus des Sénateurs. Celui qui prend la déc- 
niéte place quand la prémière lui appartient ,le fait par vanité z 
€'cit afin que l'on l'y voye , & qu'on s'empreíle à l'en oter. La 

Bavv, 
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Bauv. On ne prend volontiérs les dèrnières places , qu'a l'é- 
gard des pèrfonnes au dellus defquelles on poutroit étre fans 
conteítatión. M. És». Il n'y a d'humilité à prendre la dérnière 
place ; quequand on n'a pas droit d'en prendreune aütre. S. Év a. 

homme vain s'elt emparé de la place d'honneur:il ne quitte 
la place À péríonne. ll a autant d'habilete à bien garder fon 
rang & fa place , que de fiérté à ne céder jamais. Homère tient 
la prémière place entre les Poëtes au Parnalle. 

Praces, le dit auífi du pouvoir & de l'empire des paffions fui 
l'éfprit, ou fur le cœur, Aureriras , imperinm. La haine a pri: 
dans fon cœur la. place de l'amour. V t1 1. La compallion pri: 
tout-d'un-coup la pice de la fureur, H, S. pe M. 

PraAcz,Íe ditauífi de l'ordre,ou de la naturelle & convenable 
difpofition des cho(cs. Rerum ordo , feries C dijpofitio naturalis. 
Cet os eft difloqué , il cft hors de fa place, Ce meuble eft tou: 
dérangé, remettez chaque chóíe en fa place, Ce n'eit pas là la 
place de cetableau , il n'eft pas en fon jour. C'eft par le jugement 

uc les vértus peuvent avoir un bon ufage, & fans lui elles ne 
eroient pas toujours à leur place. M. Scu. Voilà unc belle 
penfée, mais elle n'eft pas en (a apr Toure plaifanterie dans 
un homme mourantefthors de fa place, La Davy. 

PrLAcz;fedit auffid'an emploi, d'un pote avantageux, foit pour 
l'honneur , foit pour l'utilité, Vos Ancétres ont occupé les pré- 
miéres places de l'Etat. Primas fedes tenuerunt majores tui, Le 
M Air. Ce Miniftrecften place où il peut faire du bien à beau- 
coup de monde. Ceux qui occupent les prémiéres places à la 
Cour , ne font pas toujours d'un mérite à ne point craindre ceux 
qui en ont éxtraordinaiement, 5. Ré A 1. D'où vient cet ennui 
qui accable ceux qui ont été dans les grandes places, quand on 
lcs réduit à vivre dans la retraite ? C'eit qu'ils s'y voyent trop , 
& quelavüé de leur mifère les y vient troubler, N : c. De mor- 
telles inquiétudes accompagnent quelquefois la félicité éxcé- 
rieure de ceux qui occupent les grandes placer, S. Évr. Hom- 
mes en place , Miniltres , Favoris, nc vous repolez point fur vos 
défcèndans pour le foin de vôtre mémoire , & pour la durée de 
votre nom. LA Brauy.Ona vendu au Palais les places de Clères 

aux Greffes, On a obtenu une place de Commis aux Aides pour 
cejeune homme. Chaflez ce valèr inutile , il tient la place d'un 
aütre qui vous f2tviroit bien. 

PrAcs , entérmesde Négocians, fe dit du lieu où fe tientla Ban- 
que, où fe fait le négoce d'argent, Forum argent arium vel danifla- 
rum, À Paris on l'appelle abfolument la Place ;3Lyon , le Chan- 
gt; à Londres & à Amitèrdam ; la Bewrfe. Les Marchands & 
Banquiérs fe trouvent à midi fur la Place , ils négocient, ils fonc 
desremifes de Place en Place, Il a beaucoup d'argent fur la Place. 
L'argent de la Place vaut tant à préfent , c'eft-à-dire, (e donne à 
tel intéréc, Dans le méme fens ,on dit encre Marchands, Jour de 
Place ; pour dire, un des jours où les Négociansd'une ville ont 
coutume de s'affembler, 

PLAcz , fe prend encore quelquefois pour tout le Corpsdes Mar- 
chands , des Banquiérs d'une ville, Sacietas mercatorum. La Place 
de Lyon eft une des meilleures , une des plus riches de France, 
La Place de Londres, la Place d'Amítérdam fonc les meilleures 
Places de l'Europe. 

Prace,en tèrmes de Palais, fe dit de ceux qui font au droit & 
condition d'un autre, Locus , fedes, Un céffionnaire eft fubrogé 
de droit au lieu & place de fon cédanc. Il eft colloqué en ordre 
à la place de lui. On ditauffiquand on veut défendre quelqu'un, 
Mertez-vous en fa place , c'elt-à-dire en {on état, Qu'auriez- 
vous fait, fi vous aviez été en fa place? 

Pract ; fe dit provérbialement en ces phrâfes. Des complimens 
de la Place Maubèrt ; pour dire , des civilitez communes & po- 
pulaites. Puride & communes affectiones. On dit auff à celui qui 
redemande une place qu'il a quitté : Votre place eft au cimenie- 
re : Il eft aujourd'hui S, Lambèrr , qui quitte fa place la perd. 
On ditauffi quand on fe met au milicu de la table , qu'on s'eft 
mis à la place du niais. On dit encore, qu'on eft en place mar- 
chande; quand on eft dans un lieu où l'on ne peut manquer 
d'être vü. L'origine de ce Provérbe vient des Marchands , qui 
ne manquent guère de fe trouver à l'heure fur la place du Chan- 
ge » afin de fe faire voir aux aûtres,& pour éviter le foupçon 
d'une prochaine banqueroute. 

PLACÉBO. Vieux mot qui fe difoit autrefois des Courtifans qui 
chèrchent à plaire au Prince. On le dit encore aujourd'hui en 
Normandie , & les écoliers appellent ainfi ceux qui raportent 
en fecret les fautes de leurs compagnons à leurs Maitres pour 
gagner leurs bonnes graces. On lit dans les Mémoiresde Villars, 
L. VI p. $60. Si les Princes fçavoient plutôt embraffer les utiles con- 
ftils , que les paffionnez, & déguifez de leurs Minifires, qui vont , 
comme on dit ,toujours à placébo. 

PL ACEL. f. f. Vieux mot. Dans Pérceval, ce mot eft employé 
ps un (égc. Bonet. Sedile. On dit encore un placet au méme 
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Pace. f. m. Tèrme de Marine ,en uíage dans la mér du fud, 
C'eit un fond également élevé, fur lequel la mérchangedecou- 
leur » elle y cft auili plus unie. Fandus maris planus , folum pla. 


num. 

PLACENTA. f. m. Térme d'Anatomie. C'e(t une maffz mal. 
laffe , dans laquelle plufieurs ont crü que le fang (e perfection- 
noit & fe purifioit pour la nourriture du fœrus ; de là vienr 
qu'on l'appelle Hepas urerinum , le foie de la matrice , parce. 
qu'on a cru qu'elle pese le fang comme le foie: on la nom- 
me placenta , à caule qu'elle a la forme d'un gürcau. Placenta 
Secunde, Ce n'eit poprenE que du fang caillé ; car en le 
pe ou en le lavant il fe diffour. Son véritable ufage eitde 
ervirde coullinet aux vaiíeaux umbilicaux. Ila un piéd de 
large & trois doigts d'épais au milieu ; il eft plus mince aux 
bords. Barthelin , L. /. Ch. 36.Les artères de la mère portent une 
cèrraine quantité de fang dans le placenta , qui y étant vér(é e 

ü " les branches de la veine umbilicale, qui le conduit 
dans la veine porte pour être filtré à travèrs du fie de l'enfant, 
avant que d'entrer dans la veine cave. Dionts. Voyez Argik- 
RE-FAIX, 

PLACER. v. act. A(Tzoir ,«pofer quelque chófeen une x Cu. 
[scare. Dieu a placé le (olei n miles ,au centre du monde 
pour lebien éclairer. Get Éxemt a eu l'ordre de placer xelles& 
telles pécfonnesau balét du Roi, Les Prélats fe placent dans l'œu- 
vre pour entendre le (érmon. 

PrActn,fignifie, Ranger ,affeoir les chófes en une difpofition, 
& manière convenable, Ordinare , difponere, Cette. colonne eft 
bien placée , bien poíZe fur fon piédéftal, Calumna in flylobatà 
ffatuta. Ce tableau n'eft pas bien placé en cet endroit-là. Ce li- 
vre eft placé horsde fon rang. On dit qu'un mot eft bien plaZ , 
qu'un paífage eit bien placé , quand il eft dit ,ou cité fort à pro- 
pos. Les évenemens fe wey dans la téte felon le rang qu'on 
les lit ; c'eft pourquoi il faut d'abord donner à chaque chofe fa 
véritable place, VAL, Je ne veux point d'un ami qui me place 
dans fon cœuravec cent péríonnes fans mérite. M. Scup. Il a 
bien placé fon affection; pour dire , Ila fait choix d'une Maitref- 
fe, d'un ami qui le méritent, Notre précipitation place mal nos 
bienfaits. Tounx. Si l’on fait réfléxion fur ceux qui rempliflent 
les emplois du monde ; l'on trouvera que pré(que pèrfonne n'eft 
bien placé. Nic. Les louanges mal placées ne font guère d'hon- 
neut à ceux qui lesdonnent. Beiz, On dit aufli, Avoir le cœur 
bien placé ; pour dire , Être fort généreux, Generofo c forti efe 
animo, 

PrAczn, fignifie aufi, Mettre fon argent à profit. Pecuniam fæ- 
nere occupare, Cet avare elten peine de placer (on argent. Onlui 
confeille de le píacer fur le Roi. 


On dit, auíli ; qu'un homme a bien placé (a fille , quand il l'a bien 


mariée: qu'un garcon eft bien placé, quand il aquelque bon em- 
ploi , ou quelque charge. Collscare , lecare, Ce domeftique cft 
placé en une bonne maion, 

PrAcá, és. part. paíf. & adj. Cullocatus , locatus, 

PLACET. . m. Tabourét, petit fiége de femme ou d'enfant, 
qui n'a ni bras , ni doffiéc, Sedecuia. 


Saint- Amant n'eut du Ciel que fa veine en partage 5 
Un lit € deux placéts compofoienr tout jon bien Bo L. 


PrAckr , eft auffi une requête abrégée, ou prière qu'on préfen- 


te aux Rois , aux Miniltres ; ou aux Juges pour leur demander 
quelque grace , quelque audience , pour faire quelque recom- 
mandation, Libellus Jup lex. Le Roi reçoit Le obus tous 
les placèrs qu'on lui préfente, Il diftribuë , il répond les placés. 
1l y ades jours où l'on plaide des caufes du rólle, & d'aürres où 
l'on plaide les placérs, Ona dela peineà pouvoir entretenir cet 
homme-là ,on n'a audience de lui que par lacets, On donne des 
mémoires fuccints des affaires dans des placét;i. Les lectres de 
Chancélerie portent cette claufe , Sans demander. placer ,vij4, 
ni péreatis; pour dire , qu'elles font éxécutoires par elles-mé- 
mes, fans demander aucune pérmiflion à des Juges. Ce mot 
vient du Latin placeat , à caufe qu'on lescommence par , Plai 
au Roi ,à Monfeigneur le Préfident, 


C'effun placet, Afonfieur , que je voudrois vous lire, 
Ert que dans [a po[lure où vous met votre emploi , 
J'ofe vous conjurer de préfenrer au Roi, MoL. 


PLACIDE. f. m. Nom propre d'homme. Placidus, 
Congrégation de Saint Piacips. C'cít une Congrégation de 


nédi&ins réformez dans les Pays-Bas. Elle commença par . 
l'Abbaye de faint Hubért en Ardenne ; fondée l'an 766. par 
faint Bérégife Prêtre. Les Moines de Saint Vanne y portè- 
rent la réforme l'an 1618. y ayant été appellez par D, Nico- 
las de Fanfon ; (aint Religieux de ectte Abbaye , qui en fut 

élà 
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élü Abbé dans le tems juftement qu'il commençoit À travail. 
ed la réforme. Voyez le Père Hélyor, 7.77. Cb. 37. p. 196. 
uiv. 

PLACIÉR , rha.z. f. m. & f. Fèrmiér des places d'un marché, 
celui qui louëles placesaux Harangéres , Fruirières , ou autres 
gens qui y vendent & étalent leurs marchandifes. Locorum lo. 
cator redemptor. Le Placiér de laHalle en rendtant au Domaine 
du Roi. Le Placiér e(t tenu de faire nettoyer le marché. 

PLACITÉ , £x. adj. Térme de Barreau. S«ncitas, a. On appelle 
en Normandie Articles placitez , 1 $2. articles arrêtez à la Cour 
fur plufieurs articles de la Courume. 

PLACTIQUE. adj. m. & f. Térme d'Aftrologie qui fe dit d'un 
afpcét qui n'eft pas dansle degré jufte, mais qui eft dans l'orbe 
de lumière des planétes, qui lont en afpeét;enforte que le So- 
leil par éxemple e(t en quarré de Mars, lorfqu'il eft au 1 çe de- 
gré d'Aries, & que Mars eft au 10* de Cancer ; cat quoiqu'il y 
ait 4$ degrez de diftance ; qui eft plus que le quart du cercle , 
ils font toujours en quarré plaque , parceque l'orbe de lumi2- 
re du Soleil & de Mars eft de plus de $ degrez ; qui pallent le 
quarré parfait. 

PLAGE. f. f. Rivage de mèr fans ports & fans rades , qui n'a au- 
cuns promontoires pour fe mettre à l'abri, qui n'a pasaífez d'eau 
pour tenir les vailfeaux à flot. Or« importuo[a , vadofa. Les plages 
fout dangereufes pendant l'orage. On dit poëtiquement, qu'un 
hommea và divérfes plages & régions; pour dire, qu'il a beau- 
coup voyagé par mèr & par térre. Le mot de plage s'eft dit des 
plates campagnes par quelques Auteurs , qui ont donné ce nom 
aux défèrts d'Égypte , qu'ilsont appellez plages. En ce fens il ne 

fe dit qu'en Poglie. 


Efl.il dans l'Univérs de plage fi lointaine, 
Oà ta valeur, Grand Roi , ne te puiffe porter ? Box 1. 


PLAGIAIRE. adj. m. C'eft l'épithéte qu'on donneaux Auteurs 
qui prennent éffrontément les ouvrages d'autrui pour fe les ap- 
pliquer , & s'en attribuer la gloire. Allez, fripiér de vérs , im- 
tes iti plagiaire. Mor. Martial s'eft (érvi du mot deplagiarius en 
Latin ,& Molière de plagiaire en Francois , en parlant de ces lar- 
rons de penfées & de livres. Thomalius a fait un livre De Plagio 
literario , dont il eft parlé dans le Journal de Hollande du mois 
de Juin 1684. où l'on voit la licence de s'emparér dubien d'au- 
trui en fait d'ouvrages d'éfprit. Ce mot chez les Romains figni. 
fioit celui qui achetoit, vendoit , ou retenoit un homme libre 
pour un éfclave. On le nommoit ainfi , parceque , par la Loi 
Flavia, ceux qui étoient convaincus de cecrime étoient condam- 
nez au fouet, ad plagas, 

PLAICT , ou PLECT. Tèrmes de Coutumes. C'eft ainfi qu'on 
a appellé un cheval de (érvice qui étoir dû au Seigneur fcodal par 
le vaffal, Equus feodalis , élientelaris , fiduciarius, ll étoit différent 
des autres chevaux appellez deffriérs , rouffins & rraver[ans, On 
l'a I m plaiët de mortemain , quand il étoit dà à la mort du 


vaífal. 

PLAID. f. m. Débat , queftion , plaidoirie , vient de Placitare, 
Bontr. 

Cour desPrA1Dovéns communs. L'une des quatre principales 
d'Angletèrre. Elle juge lesdifférends des parties ; comme les Par- 
lemens en France. LARREY, 

Pra: f. m, Vieux tèrme de Pratique qui fignifie, Débat , quef- 
tion. Contentip , dijceptatio ; jurgium ,rixa , lis  contreverfia, Il 
n'eft plus en ufage qu'en ces phráfes provérbiales:Peu de chófe, 
peu de plaid. Je ne lui ai pas tenu grand plaid, je ne l'ai pas en- 
tretenu long-rems , j n'ai guère contelté avec lui, 

PrA1Ds;au pluriér, fe dic des lieux & des tems où l'on plaide. 
Loca C tempora ad judicia exercenda, On ouvre les plaid; le len- 
demain de la Saint-Martin. On tient les plaids en telle Juftice 
deux fois la femaine. On va tenir les plaid; en un tel lieu. On 
donneles aflignations à jours de plaids, Du Cange dérive ce mot 
de placita ,qui fe difoit des Parlemens, où Affemblées publi- 
ques où le Roi préfidoit , & où l'on traitoit des affaires les plus 
importantes du Royaume. Ces Plaid: généraux fe tenoient deux 
fois l'année, Les Scigneuts particuliérs en tenoient auffi qu'ils 
appelloient Affifes , & il y avoit des fèrvices de plaids düs par 
les valfaux , qui étoient obligez de s'y trouver, On les tenoit 
dans leslieuxouvérts& publics en plein champ fous des arbres, 
fous l'orme , dansla place, ou devant la porte d'un Château ou 
d'une Églife. Et ainfi ce mot a été dir à ju ,à caufe qu'en 
ces lieux on faifoit des loix fous cette formule, Placuit € con- 
venit inter Francos, D'aütresle dérivent del'Alleman plat, qui 
fignifie un champ , à caufe qu'on y tenoit les plaids. : 

On a appellé en quelques Coutumes les francs plaids les féances où 
l'on inftruiloit un procès d'office fans partie civile & contre les 
abfens. Libera judicia, On a aufi appellé plaid: de l'épée la Hau- 
tc Juflice. Gladii vel necis poteflnr. 

Tome IF. 
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On dit provèrbialement , qu'on eft (age au retour des plaids ; pour - 
dire ; qu'on ef ré(olu de ne plus plaider. 

PLAIDANT , ANTE. adj. Qui fe dit des Avocats qui ont ac- 
coutumé de plaider, Gawfam dicens vel agens, litigans, Il y a trois 
fortes d'Avocars les Confultans, les Plaidans & les Écoutans. 
On dit auffi dans les Recucils d'Atréts, Tels & rèls éoient les 
parties plaidanres. 

PLAIDER. v. act. Intenter un proces , être en procès. Litem vel 
ailionem intendere , intentare, Ce chicaneur plaide tous fes voi- 
fins. Ce Moine plaide un tèl bénéfice, ll y a trente ans que ces 
deux familles fe plaidenr. 

PLAIDER ,eft aufli un vérbe neutre , qui fe dit des Avocats & 
Procureurs , quand ils défendent les droits de leurs cliens au 
Barreau. Ca agere, Je plaide pour untél contre un tél. Il a 
plaidé durant deux audiences. Cet Avocat a fort bien plaidé, On 
a plaidé cette affaire à huis clos. On mer fur plufieurs requétes , 
En plaidant ; pour dire, qu'on y fera droit , quand on plaidera 
fur le principal, Un mite rhe entre danstous lcs fentimens, 
& prend routes les affections de celui dont il plaide la caufe. 
Vit. Ondirauili dans les convérfations , qu'un homme a bien 
plaidé (a caufe , quand il a bien défendu fon opinion. 

Ce mot vient de placitare & de placitum , qui ignibie auffile lieu de 
la plaidoitie ; la délibération & le jugement qui en réfulte, On 
a dit auffi placitator ; pour dire plaideur ; & placitatio ; pour'dire 
plaidoirie, 

PLA rp£ , £s. part. paff. & adj. Litigatus ,conrrouerfus. 

PLAIDEUR, euse. adj. & f. Qui plaide, qui cít en procès, 
Litigator , aëtor, M faut avoir pitié des pauvres pLadeurt, La (ale 
du Palais eft pleine de plaideurs. 

Pria DEUn, fignifie auffi, Chicancur ; qui a l'humeur de plai- 
der ; d'inquiéter fes voifins, V irilirigaror, litigiojus , captionum 
architedus, Les Moines font de grands plaideurs , ils aiment à 
plaider. On accufe les Normands d'étre roger » de fins plai- 
ieri La feule Comédie que Racine ait faite, s'appelle les Plai. 

Urs, 

PLAIDOIRIE. f. f. A&ion de plaider, ou plaidoyé. Caufe vel 
litis agitatio, Cetxe plaideirie a tenu [ix audiences. Pendant la 
plaidoirie de cette caufe on a fait ce qu'on a pu pouraccommo- 
der les parties. Cet Avocat eft meilleur pour la plaidoirie, qu'à 
la pa al Se donner tout entier à ja plaidoirie. Cirar. 
L'audience favorable que la Cour mz donne ,m'emporte au de- 
là des bornes d'une juite plaidoirie, Para v. 

PrLArpoiR L5, fe ditaulfi ducems où l'on plaide. Caufa dicio, 
oratio, Toutes les pla'deiries ceflent à la Saint-Simon. Les plai- 
doiriet rccommencent à la Saint-Martin, 

PLraivonte,fignifie auffi en général le procès, Lis , centeffatio, 
Ce Gentilhomme eft un bon vivant, qui n'aime point la plai- 
doirit , qui abhorre la plaidoirie , le procès. 

Les Poëtes difent quelquefois PJaidoierie ; contraints par la rime, 


Je verrai par cette plaidoierie , 
Si les hommes auront affez d'éjfronterie , 
Pour me faire injuflice aux yeux de l'Univeri. Mor, 


PLAIDOY ABLE. adj. m. &f. Jour où l'on plaide, où l'ontient 
les plaids. Dies faflus ,vel dies legitimi fori. On donne desaffigna- 
tions au premier jour plaidoyable d'après la S. Martin. L'Alma- 
nach du Palais marque les jours plaidoyables, 

PLAIDOYÉ,ou PLAIDOYER , felon l'Académie. On pro- 
nonce plaidoyé, (. m. Difcours fait au Barreau pour défendre la 
caufe d'une partie, Orario ad jenatum , caufa , aiio. Cet Avocat 
a fait un beau plaidoy£ ; il a bien bud AA me récité fon 
plaideyé, On fait inferer dans les arrêts les plaidoyez. des Avocats, 
On appelloit autrefois la Grand'Chambre du Plaidoyé, parceque 
c'étoit la feule Chambre où l'on plaidoit. Entre les Anciens , 
Marion & Sèrvin ont fait imprimer leurs plaideyers. Entre les 
Modérnes , le Maitre & Patru font ceux qui ont fait les plus 
beaux plaidayers, L'arrêt devroir étre à la fin de chaque plaidoyer, 
Mé x. Les plaidoyers de Patru font fècs en comparaifon de ceux 
de M. le Maitre qui font fleuris. In. Anciennement en Fran 
ce, non plus qu'à Athénes, il n'étoit pas pèrmis de faire des 
plaidoyers préparez , ni d'amufer lcs Juges par de longues ha. 
rangues. Seulement , dans les matières importantes , c'étoic 
une coutume folennelle de commencer un plaidoJ4 par un pa (- 
fage de l'Écriture Sainte. Philippe de Cugnièrescommença fes 
remontrances au Roi Philippe de Valois fur les entreprifes c£uy 

Clérgé , par ces paroles de l'Évangile . Reidez à Céfar ce qui ezpy.. 
partienr à Céfar, Ce ne fut que dans le dérniér fiécle qu'on cor, 
mença à prononcer des plaideyers plas polis & plus étudiez , & 
que l'élequence rentra dans le barreau. Paso. Les jeunes Avo. 
cats qui chérchent à briller, chargent leurs plaidojers de licux 
communs, Le P. Rar, 
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On dit provérbialement à ceux qui alléguent quelque chófe de 
faux, Avocat , corrigez votre plaidoy£ : ce qui vient d'une Façon 
de prononcer les appointemens dans les provinces ; qui porte 
que les Avocats corrigeront & remertront , c'eft-àdire , que les 
Avocats pourront revoir & réformer leur plaidoyé ; & le produi- 
te pour écritures. Lirem agitatam corrigere , einendare, 


PLAIGNANT,anre. Part. act, du vèrbe plaindre. Conque- 


rens, En tèrme de Palais, ilelt f. m. & fignifie ; celui qui arendu |: 


fa plainte devant un Juge, Le Plaignanr ayant rendu (a plainte 
devant un Juge, ne peut demander fon renvoi devant un aütre. 
Les Plaignants ne feront point réputez partie civile , s'ils ne le 
déclarent formellement , ou par la plainte , ou par un acte fub- 
féquent. Ordensance de 1670. Tit. 111. Art, $. Le Plaignant 
peut fe délifter dans les 24 heures & non après , dc l'acte parle- 
quel il fe rend partie civile , & le dfiftement fe fera par un 
acte, /b. 

On dix auffi plentif pour plaignant. En cas de défiftement, leplain. 
tif ne {era tenu des frais faits depuis qu'il aura été fignifé, fans 
préjudice des dommages & intéréts des parties. /5. 

LAIN,21:sws. adj. Qui eft uni & fans inégalitez, fans haut, 
ni bas. Planus , equus ,Ltvis plana & parens regio. La Beauce cft 
un pays plain , (ans montagnes. Ce Général s'eft battu en plaine 
campagne ; en rafe campagne. 

PLAIN. f. m. Térmede Tannerie , eft un grand quarrécreufe en 
tèrre près d'une rivière , où les Tanneurs étendent leurs cuirs, 
fur lefquels ils mertent le tan & autres drogues pour les prépa- 
ret fuivant leur art, Cevus , foffa coriaria, ll y a des cuirs qu'on 
laiffe un an ou dix-huit mois dans le plais, On appelle cuir cra , 
celui qui n'eft ni canné, ni corroyé , ni mis en péain. 

PLAINDRE. v. act, * plains tu plains ex plaint, nous plaignons, 

e plaignois. Je plaignis. Je plains. Je plaindrai. Que je plaigne. Que 
^ Mairie pi inh. 1l fe dE ici M le mca 
fonnel , & alorson conjugue , Je me plains , tu te plains il fe plaint, 
sons nous plaignons, Je me í laignis, Je me [uis plaint, Je me plain- 
drois , &c. li fignifie , Se lamenter ; gémir , témoigner (a dou- 
leur, fon affliction par quelque figne éxtérieur, Queri , fiere ,lu- 
gere , deplorare, 1l faut que ce malade fouffre beaucoup, il n'a 
s coutume de fc plaindre. Rien ne foulage rancla doulcurque 
f ibenéde fe plaindre, S. Év n. La douleur fe foulage à fe plain- 
dre. Con uw. La Religion Chrétienne nous óte jufqu'au droit de 
nous plaindre, Disc. D'Ét. 


Accoutumez-vous à la vát , 
D'un bomme qui fouffre , C fe plaint, Bews. 


Les Dames feignent de légères indifpofitions pour le fade 
plaifir de fe plaindre, & d'être plaintes. Frécn. On dit , Ii 
plaint le bras ; la jambe; pour dire ,qu'il fent du mal en ces en- 
droits-là. 

Ce mot vient de plangere, 

PLrainore, fignifñe auffi, Avoir de la compaffion , de la dou- 
leur de la mifère d'autrui. Dalere ; mifereri. On ne fçauroiraflez 
plaindre ceux qui ont la goutte ; la pièrre. Ce n'eft pasa(fez de 
plaindre la mifère des pauvres, il la faut foulager. Les plaintes 
ne font pas fincères, lorfqu'on ne foulage pas ceux qu'on ne fait 
que plaindre M. Scu n. Nous fommes encore plus portez à plain 
dre les malheurs desaütres ; qu'à ti ibtd leur profpérité. 
S. É v &. Cet homme mérite bien fa difgrace, pèrfonne ne le 
plaint. 1a bien du bien , il n'eft pas à plaindre, 

PLA1NDA £,fignifie aufli, Demander raifon, ou réparation de 
quelque tort , ou d'une injuftice ; ou en faire des reproches. 
Queri , conqueri , expofIulare, 1l faut des raifons rrès-fortes , & 
trés-évidentes pour fe plaindre; mais pour ne fe plaindre pas, il 
faffit de ne pas étre dans une nécellité abfolué de fe plaindre. 
Nic. Un malheureux fe plaine duciel, des aftres ; de la fortune. 
Un Ainant fe. plaint des rigueurs de fa Maitre(fe, Un Amant 
malheureux fe plaint aux rochers, plutot que de ne fe plaindre 
pas. M. Scc p, L'ingrat dont je me plains eft plus dur que lesro- 
chers mêmes à qui je me plains, LA Suzz. La plupart des Cour- 
tilans fe plaignent de la Cour, Les mauvais Poëtes fe plaiguenr 
du tems , du méchant goür du fiécle, Cette partie fe plaine de 
fon Raporteur ; de fon Procureur. 

PrhAiNDAE,lignifie auf, Intenter une action en Juftice contre 
une péríonne dont on prétend avoir reçu quelque outrage, ou 
quelque violence, Accerfere , infimulare , accufare ante Judicem, 
On forme la plainte ou chez le Commilfaire ,ou par une re- 
quéte au Lieutenant Criminel. On va auffi fe plaindre au Roi ou 
par un placet, ou par une requéte , &c. 

On dit aufli ; qu'un hoimine fe plaint fa vie, fe plaint un habit ; 
pour dire, qu'il ipee ,& qu'il ne fe donne pas ce qui lui eft 
nécellaire pour [e nourrir ; & pour fe vérir.. Parcus , alimonis 
fumptum eer ferens, On dicau contraire , On n'a pas plains l'ar- 
gentà ce bâtiment; pour dire ,on n'y a rien épargné, On n'a pas 
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plaint le beurre à cette (auce , on y en a trop mis. On ne lui 
plaint vien, on lui donne toutce qu'il fouhaite. C'eft un homme 
qui plaint (a peine, fes pas , fes paroles. 

PLAINE. f, f. Campagne unie, & fans montagne ni forêts, Pla. 
na camporum , planities. La plaine de S. Denys , de Grenelle , les 
plaines de Champagne. Un ruiffeau qui fèrpente dans la plaine, 
ll fait beau courir un liévre dans la plaine. Unc vafte & [pacicu- 
fe plaine, AsLANc. 


Apollon cependant plein d'un trouble funefíe , 
Le ( Phacton ) voit rouler de loin fur [a plaine ccteffe. 
Boit, 


PrA1NE , en térmes de Bläfon ; eft la pointe de l'Écu , loríqu'il 
eft coupé en quarré ,& qu'il en refte fous le quarré une partie 
qui eft d'autre couleur ou émail que l'Ecu. Area féuri geniilitii 
plena, Elle a fétvi quelquefois pour marque de batardife , & 
quelques-uns l'appellent Champagne ; car lotfque les enfans lé. 
gitimes défcendans des bátards ont oté la barre, le filet ou tra- 
vèrle que portoient leurs pères, ils doivent couper la pointede 
leurs Écusd'un autre émail , ce qu'on appelle plaine, 

PLAINE-DE-MARS. Térmede Chiromance. Partie de la main; 
qui eft au milieu de la main, On l'appelle autrement triangle. 
Pars manus media, 

PLAINE.SEVE. f. f. Nom propre de lieu. Plana Sylva. C'eft un 
village voifin de Saint- Valery en Caux , c'eft.à-dire , dans le pays 
de Caux en Normandie. Valois , Nor. Gal. p. 617. 

PL AIN-PIÉD. f. m. qui feditdans une maion , d'une fuite de 
pluüeurs piéces fur unc ligne de niveau parfait ou de niveau de 
pente fans pas ni reílauts , foit au rez-de-chauflée, ou aux autres 
étages de deilus, DAvitkn, Il y a dans cet hotel un plain-picd 
admirable; un plain-piéd d'une étenduë fort grande, Un plain- 
piéd fort commode. ll y a trois appartemens de maitre tout de 
plain-picd, 

PLAINT. f. m, Vieux mot. Plainte, emplainte, BOREL. Quere- 
la ,expoflulatio, 

PLAINT E. f, f. Témoignage de douleur , de regret ,oud'afflic- 
tion; foupirs , lamentations  gémiílemens : marque » éxpreffion 
des fujéts de chagrin , ou de mécontentement qu'on. prétend 
avoir. Dolor , luctu, egritudo , lamentatione: , gemitus, Ce peu- 
pleeft fi malheureux ; qu'on lui défend jufqu'aux plaintes & 
aux foupirs. Dieu entend du ciel les plaintes & les gémille- 
mens des aflligez. Les Amans font leurs plaintes amoureufesaux 
échos & aux rochers, Qu'il me foit du moins pérmis de me 
foulager * des plaintes & par des gémiflemens. S. É vg. On 
admiroitla férmeté de fon âme, à qui les malheurs ne purent 
arracher une plainte. Con x. J'aprouve un filence prudent qui 
étouffe les plaintes , quand on n'eft pas dans une néceflité évi- 
dente de fe plaindre. Nic. Une plainte fincére deceux quicom- 
patiffent à notre déplaiir , vaut mieux que ces difcours de mo- 
rale qu'on trouve entant de livres, M. Scu p. Cette difgrace tira 
de fa bouche des plaintes plus conformes à fon malheur , que 
bienféantes à la grandeur de fon courage. Méz, Les plus juites 
fujéts de plainte ; & les plus fenfibles , font ceux qui Pa difent le 
moins. S. R£AL. La douleur efl toujours moins forte que la 
plaine, La Fowr, 

Ce mor vient du Latin planius, 

PLaïinTe, fe dit auffi d'une action qu'on forme en Jæftice pour 
avoir réparation d'un affront ; d'un outrage, pour- une pour- 
fuite criminelle, la prémiére procédure qu'on fait en matiére 
criminelle, Criminis delatio , inaccufatio, Par l'Ordo npance de 
1670, les plaintes peuvent être faitesou par requête au Juge; 
ou au Greffe en préfence du Juge. A Paris les plaintes (e font 
d'ordinaire devant les Commiflaires du Châtelet , qui enfuite 
informent du fait , fans avoir beíoin de pèrmiflion du Lieute- 
nant Criminel. On appelle plainte ; la requête qui contient les 
faits fur leíquels on demande qu'il [oit informé. On informe, 
& on décrette fur la plainte, 

Prainrte, étoit felon l'ancien ufage de France, une requête pré- 
fenté au Roi contreles Juges des provinces ,& enfuite contreles 
Baillis & Sénéchaux qui dénioient la juflice , où rendoient des 
jugemens contre les loix du Royaume : car alors il n'y avoit 
point d'appel de leurs jugemens , & ils prononçoient en dérniéc 
reflort, Libellus [upplex in judices provinciales Regi oblatus, Aii 
la plainte étoit dirigée , non contre la Partie ; mais contre le Ju- 
ge , lequel étoit ajourné pour voir déclarer fa fentence nulle. 
C'étoit un reméde fubfidiaire à la voie d'appel, laquelle éroit 
férmée. Ces fortes de plaintes lont appellées blajphemie dans les 
Capitulaires de Charlemagne ; M. l'ithou. traduit ce mot par 
blame de faux jugement, Depuis que le Parlement de Paris fut 
rendu fédentaire , ces plaintes furent convèrties en appellations 
ordinaires. Voyez APPEL. 

PrA1 NE» fe dit auffi à l'égard des peuples qui fouffrent quel. 

que 
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que oppreffion , &quien font detrès-humblesremontrances au 
Koi. De re aliquá ad Regem commonefaitis. Les cahiérs des États 
contiennent les plaintes & doléancesdes peuples qui en deman- 
dent juftice, La province a porté des pluintes au Koi fur les vé- 
xations des Traitans. Il ya bien de la différence entre des plain- 
ter légitimes & réfpectueufes , & des reproches grofliérs & ru(- 
fliques, W 1€Q. Les plus juftes plaintes de la part des fujets , 

ent d'ordinaire dans l'é[pritdu Prince pour des mouvemens 
de rebellion. AsLanc. 

PLAINTIE , iv z.adj m.éêf,&(ubft. Trifte , quife lamente ; 
qui marque de la dicia: Triflis, merore C tedio confectus, que- 
rului, Une voix plaintive; des fons rifles & plainrifr. Ombre 
toujours plaintive, Qv1N, 


La plaintive Progné de douleur en gémir. Bot. 


Que fait.tu dans ce bois , plaintive rourrerelle ? 
Je genis » j'ai perdu ma compagne fidele. Fou & cR or. 


On appelle quelquefois en Pratique le plaintif , celui qui cft 
complaignant , qui a formé fa plainte au criminel. 

PLAINTIF. Voyez PLAIGNANT. 

PL AIRE. v. n. Avoir des qualitez agrcables ; avoir des charmes ; 
toucher ; réfouir les fens; lecæurou l'éfprit. Placere , coinplace- 
re, ll ne faut pas fe flatter de rencontrer des pér(onncs qui j/ai- 
fent en toutes choies ; c'elt ailez pourlecommèrce, qu'ils ayent 

uelques agrémens. Dsrt. La Mulique plat aux orcilles, AMa- 
P» vellicat aures, Lesbeauxtableaux, les beaux paylages jLaifenr 
à la vüz. La beauté a des agrémens & des charmes qui plaifenr à 
toutle monáe. La verité plar aux éfprits bienfaits. Sénéque ne 
pérfuade que parcequ'il plair, MA LES. Il fért peu d'avoir du 
mérite , fans le fecrct de plaire. BeLL. Ces femmes actificieufes 
qui employent le fard ; plairoient davantage ; fi elles’ avoient 
moins d'envie de pee Bouu. Je vous aimerois beaucoup 
mieux , Belle Iris, i1 j'étois alluré de vous plaire. LA Sanz. il 
faut laifer aux jeunes gens le merite de plaire; c'cft un privilé- 
ge qu'on ne peur leur conteíter impunément. Bscr, Il femble, 
par un caprice de la Nature , que les beaurez achevées qui ont 
de quoi fe faire admirer , ayent. rarement le fecrèc de paire, 
S. Éva. Les femmes font les chofes plus finement , parce- 
que l'avantage de plaire leur eft naturel. Lr Cu. ps M. L'en- 
vie de plaire répand. (ur toutes les actionsun cèrrain feu qui les 
rend plus vives& plus agréables. S. Ev. Il y a des gens qui 
avec un vrai mérite , & tous les calens dont le ciel lcs a enti- 
chis, ne plafent point. Le P. Boun p. Ceux qui veulent 
plaire à xout le monde ; ne píaifent guère aux honnétes-gens. 
S. Pawvin. Ce n'eít pas l'ajuftement qu'on cenfure dans les 
femmes , c'eft l'intention de plaire, & l'ambition de faire des 
uêres, S, Éva. Vous avez tout ce qu'il faut pour plaire à 
l'éfprit & à la raifon. Le P. Rap. On ne prend point des airs 
emptuntez pour plaire, Baur. 


Ua amant 4 tout merité', 
Quand il 4 le bonheur de plaire. LA Sant. 


Il y a un traité de l'art de plaire dans la convèrfation. M. de la 
Cafa Archevéque de Dénévent a compolé un art de plaire. 

Ce mot vient du Latin placere. 

Praine , fe dit aufli avec le pronom péríonnel ; & abfolument, 
Deledari, Dieu fc plait en fes ouvrages ; il s'cft plu fouvent à 
faire des miracles, Quand cette veuve fe pare , elle dit que c'eft 
pour fe plaire à elle-même. Il eit dilficile qu'en croyant plaire 
aux autres , on ne fe plaife à (oi-méme. Nic. Complacere fibi, 
Les mélancholiques fe plaifent dans la lolitude. Un glorieux fe 
plait en lui-même ; un méchant fe plait à mal faire. 

PLaine, fe dir aufli en parlant des animaux & des plantes. Les 
pourceaux fc plaifenr dans l'ordure, Gaudenr in velutabro, Les 
truites le plaifent dans l'eau vive, Les faules , les aünes le plaifene 
dans les lieux humides, Les fapins fe plaijent dans les licux mon. 
tueux, La vigne fe plait auprès de l'ormcau. 

PrAiRE, lignifie aufli, Commander, ou vouloir quelque chofc. 
Le Roi dit dans le difpofitif de tous (cs Édits , Voulons & nous 
plait, Sic volo , fic jubeo , fit pro ratioue voluntas, Les yrovifions 
d'Office qu'il donne , portent , que c'e(t pour les éxércer tant 
qu'il lui plaira, Ce Maitre-d'Hótel gouvérne ab(olument fon 
Maitre , il difpófe de tout en la mailon comme il lui phare. Un 

upérieur répond à celui qui demande une raifon , C'eft qu'il 
me plait d'en ufer ainf. On dit aufi dans lesrequéres & places, 
S'il plait à la Cour, Ce confideré , Nolleigneurs il vous plaife, 
2 À Mt le Préfident avoir pour recommandé le bon droit 
e...- 

On dit aulfi en térmes de civilité , Plait-il Monfieur , quand on 
fait répéter une chófe qu'on a mal entenduë, Quid vis ? quid cu- 
pis ? Ou quand on demande , Voulez-vous un pigeon ou une 

… Tome IF. 
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aile de poulet , on répond , Tout ce qu'il vous plara, Ii faut 
s » Ce qu'il vous plaira , & non pas, ce qui vous plaira, 
AUG. 

On dit auffi par éxclamation & par fouhait , liit 3 Dieu que vous 
eufliez dit vrai! Utinam, À Dicu ne plaife que jc comm:tte cet- 
re incivilité, Avertar Deus. Les Bourgeois difent quand ils veus 
lent contredire quelqu'un , Cela vous p£urt à dire, 

Ondit provérbialement d'une chofe mal ordonnée , Cela va com 
me il plut à Dieu. Ad, vel fecundum arbitrium, 

PLAIS , ou PLALT. f. m. Confeil ; ou avis. Bon ez. Confilium , 
fententia , placitum, Kequèrent plaift ; pour parlementer. Via 
LEHARD, 

PLAISAMMENT. adv. D'une manière agréable & rejouiffans 
te, Jucundé , grate , lepide , fefrive , facere. ll y a des gens qui 
ont le don de dire les chofes plaifsmment & agréablement, Pal 
cal écrit plaif ment , & lolidement en méme tems. 1l eff diff. 
cilc de renfermer dans (on élprit , une chofe qu'on aura penfée 
plaifamment , & qu'on {çait qu'on ne dira pas trop mal. M. 
Scu p. La Fontaine conte plaifamment des deis fort plaifantes, 
S. Évn. Il arrive fort plaifamment qu'il parloit à celui méme 
dont il fai[oit un bon conte, 

PLAISANCE. f. f. Qui ne fe dit qu'en ces phrâfes, Mai(on de 
plaifauce , jardin de plaifance ; Horti , hortus amenus, Vour dire 
une maifon , ou jardin que des gens riches ornent ,& embel 
lufcnc feulement dans la vuë de s'y ailer divértir , & non point 
pour en tirer du revenu. 

PL A1sANcE, f. f. Vieux mot qui s'eft dit pour plaifir, Bone. 
Delicie , volupräs, - 

Puaisance. Í. m. Nom propre d'un bourg de la Ga(cogne en 
France, Placentia, ll cft dans l'Armagnac, près de l' Adour, à fepe 
licus de Tarbe, vérslenord, Ma rv. Valois, Nor. Gall. P. $9f. 
conjedure que ce pourroit être le lieu que les Romains appel- 
loicnt /"ernus fel entre Sciches & Touloule ,à $4. milles de i ion, 
à 12. de Sciches & à 1 5. de Tuuloule, La beauté du lieu l'avoit 
fait appeller ainft par les Komains ,comme nos Peres l'ont ap- 
pellé (4aifance. 

PLAisANcs. Bourg du Languedoc, fitué aux confins de la Gafi 
cogne ; environ à deux licuës de Touloufe , vérs le couchant, 
Placentia, MATY. 

PLAtsANCE, Fort avec un port, & un. petit bourg. Placentia, 
C'eft une colonie des Fran, ois , fituée fur la côte orientale de 
l'ille de Terre Neuve ; qui dépend du Canada. Mary. 

PLaisance, Ville de la Lombardie.capitale du Duché de Plai- 
fance , & fituée fur le Po, à dix lieuës au-deflous de Pavic. Plsa 
centia, Cette ville eft une des plus confiérables de l'Italie. On 
lui donne cinq milles de circuit, qui font prés de deux lieuës, 
vingt-cinq mille Habirans , & deux mille Religieux ou R. li- 
gieufes. Elle eft bien bâtie , ornéc d'un grand nombre de fon- 
taines , d'un magnifique palais du Duc de l'arme , d'une Uni- 
vérfité , & d un Évéché lutfragant de Boulogne : outre ccla elle 
eft fortifiée régulièrement , & défendué par une citadelle. Miflon 
allüre pourtant quc cette ville eft mal peuplée, & que fes forri- 
fications ne valent pas grand chofe, 

PLAISANT , Aw. adj. Divèrciffane , agréable ; qui plaît, 
qui fait rire. Jucundus , gratus , feflivus, Ce livre eft plaïjanr & 
récréatif. Cette hifloire ; cette avanture eft fort plaifanre, Ceux 
qui promettent d'être plaij4nt ne le font prèfque jamais. Le € ut. 
ve M, Les chofes que l'on donne comme plaifantes , & qui ne 
le font pas , font fades & degoutantes, Berri. lien des gens 
croyent être fort plarjaus , qui ne font que ridicules. BAtz. 

On dit , il eft fort plaifant de voir venir une fucceffion, Gratus , 
utilis , commodus. 11 eit mal plaifant de fe voir arracher fon bien. 
Nous fommces dans un lieu plaifant & agréable. C'elt un hom- 
me qui mene une vie plaijante & douce, 

PrArsANT; clt auifi lubitancif. Bouffon; celui qui affee de 
faire rite. Affeétaror feilivitatis Indio. Un froid plaifant cft infu. 
portable. Dans lesComédies il y a toujours un plaifanr. C'eft um 
éfprit folátre qui fe pique de faire le plafant , de divertir les 
gens par tout où il cft. Le pérfonnage de plaifanr , quelque bierx 
qu'on le fafle ; eft un pérlonnage qu'il faut faire rarement. S. 
Évn. Le plus fur moyen d'émpécher un homme d'étre plaifanr 
c'eft de lui dire , il faut que vous le foyez. Dort. On cefle d'&— 
tre. plaifant , à force de le vouloir paroitre. S. Évn. C'et ura 
rôlle bien hazardeux que celui de plaifane, Bei. 


J'abhorre un faux plaifant , à groffière équivoque , 
Qui pour me divertir n'a que la jaleté, Borz. 


On dit auffi fubitantivement qu'il faut préferer l’uvile au plaifane 
c'eft.à-dire, ce qui [erc à ce qui ne fait que divertir. Urile jas... 
cundo anteponendum, 

PraisAm , fe dit quelquefois par injure, ou par reproche 
Lepidus , ridiculus. Vus êtes bien plaifant de me tenir ce langa? 
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ge ; je vous trouve fort plaifanr. (Na tm lepidw es. Vous &es an 
plaifant homme ;un plaifenr fat un plaifant maraut , un plaifant 
marroquin, La pidions vie que mene cet homme-la { c'eft-à- 
dire , un genre de vie bifarre & fingulière. | 
PLAISANTER. v. n. Faire le plaïlant , l'agréable ; badiner ; 
tücher à divèrtir. Sewrriles ludos [acere , jocari , nugari, C'eft un 
gaillard qui plaifante continuellement. Aux dépens du bon fens, 
ardez de plaifanter, Boiz. 

il fignife auífi , Tourner en raillerie. Ludere in verbo, 11 n'a pas 
dit ces paroles férieufement ; ce n'étoit que pour plaifanter. 

PLAISANTER IE. f. f. Paroles qhi divéstiflent ; raillerie , ba- 
dinage. Facetie , comitas , bilaritas, Cet homme elt agréable , il 
dic mille plaifanreries ; il ne fe fiche jamais , il tourne toutes 
chofes en plaifanterie, Vous avez pris férieufement une chofe 
qui n'étoit qu'une plaifaxterie, Cette femme jette fur lerefte du 
genre humain des plaifanteries amères. Lg. Cu. »'H. Tout ce 
qui intereile la réputarion ne doit point paler pour plaifanterie. 
Car. line faut jamais hazarder une phaifanterie , méme la plus 
adoucie ; & la plus pérmife , qu'avec des gens polis , ou qui 
ont de l'é(prit. La Bn u v. On a vu les amitiez les mieux ci- 
mentées s'altérer par d'innocentes plaifanteries ; le plus für eft 
de s'en abitenir : cette manière de fe divértir eft trop périlleuíc : 
S. Év &.. Rien ne plait moins qu'une plaifanterie continuelle. 
AxtrLor. ll cft difficile de fe ménager dans l'emportement d'u- 
ne plaifanterie à quoi cout le monde applaudit. BezL. Le féricux 
des Philofophes corrige moins qu'une plaifanterie fine & ingé- 
nieufe. S. EvR. 

PLAISANTIN. f. m. Nom propre de contrée. Duché de Plai- 
fance. Placentinus Ducatus. C'eft la partie occidentale des États 
du Duc de Parme. Ce pays s'étend depuis le Pó jufqu'à l'Apen- 
nin, ayant au nord & au couchant le Duché de Milan ; & au 
midi l'État de Génes, IL eft fort fertile ; & bien peuplé. On y 
trouve des mines d'airain ; & de fér , & des Fontaines falées , 
dont on fait du fel fort blanc. Ses principales riviéres fonc la 
Trebia & la Nura; & cs principaux lieux, Plaifance capitale, 
Nebbio & S. Stephano Marquifar. 

PSAISIR. f. m. Émorion, joie que fent l'âme , ou le corps, 
étant éxcitez par quelque objét agréable ; contentement , mou- 
vement ; fentiment agréable éxcité dans l'âme par la préfence, 
ou par l'image d'un bien, Deleétarie ; ebleétario. La contempla- 
tion de Dieu donne de folides plaifirs aux gens fpirituels : les 
plaifirs mondains ne font rien en comparaifon. 11 y a des plaifirs 
honnêtes & innoceus. 

Prarsim, fe dic auffi de la volupté ; du déréglement des paf- 
fions fen(uelles ; des privautez & des emportemens de l'amour, 
Voluptas, ce sinus de la chair fontdales & brutaux. Les plar- 
firs des fens font méprifer ceux de l'éfprit, comme trop fubxils 
& trop nuds ; & les plaiffrs des é(prics délicats & rafinez font 
ils ; à leur tour ; les voluptez des fens ; comme trop groí- 
fières. S. Êvr. Les plaifirs du cœur font plustouchans que ceux 
dc l'éfprit. Ip, Si j'aimois le plaifir de la chair, je me plaindrois 
que vous m'avez trompée. B. Ras. Démocrite appelloic le plai- 
fr de l'amour ; une courte épileplie. 


Alors dans le plaïlir fom cœur enfeveli , 
Ne prétoir à fes yeux qu'un regard affaibli, S. Kv n. 


Les débauchez ne cherchent que les plaifirs du lit & de la table; 
ils difent qu'on n'a pas trop en ce monde de rous les plaifirs ; 
que les plaifirs dérobez font les plus doux, Effrenate libidines, On 
dit ; pour un plaifir mille douleurs, 

PLAisinsau plurier , fe dit en général des fimples divèrtiile- 
mens, & des recréations de la vie. Wire obledamenta, Les plus 
grands plaiftrs , fi on ne fcait les ménager ; ne durent pas long- 
tems. Le Cu. pe M. ll y a des gens capricieux que les plus 
grands plaifirs ne touchent point , à moins qu'ils ne foient bi- 
zatres & éxtravagans. BezL. Les plaifirs font des amufemens qui 
ne lailfent qu'un long & funette repentir. FLécn. La raifon ne 
doit être appellée que pour modérer les plaifirs , & non pas pour 
en étouffer le fentimenr, Ce n'eft pas elle qui fait les péaifirs : (a 
fonction eft d'en diriger l'ardeur & les émotions. Il eu fc dé- 
fier de ceux qui fe laiffent dominer par leurs plaifirs. Nic, Les 
femmes font imcapables des pl/aifirs qui ne font que dans la rai- 
fon. Font. Quand on n'a point de plaifirs criminels à quitter , 
on va à la mort fans frayeur. M. Scu n. On ne doit amaller que 

our acheter du plaifir, Mont. Cléopatre étcit de tous les píai- 
Jin d'Antoine, Ciza1. Otez l'amour de la vie , vous en ótez 
les péaifirs, S. Év n. Il faut ménager les T ea avec une ingé- 
nieufe & (age œconomie. Ip. Les Magiftrats Romains avoient 
foin des plaifirs du peuple; ils leur donnoient des fpeétacles, On 
dit en parlant de la dépenfe pérfonnelle d'une femme , qu'elle 
a tant pour fes menus péaifirs. ll y a un Tréforier des menus píai- 
fir: & affaires du Roi. 
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PLarsrr , fignifie auffi , volonté , difcretion, Vous me deman- 


dez pourquoi je fais cela ; c'eft que c'eft mon plaifir, Vol, 
diferetio, On a livré à ce ci inode un slo Lose ofeufs, 
pour en faire à fon plaifir , pour le châtier à fa difcretion. Les 
dits & Lettres de Chancelerie fe tèrminent par certe claüíe , 
Car tel eft notre plaifir , c'efl-à-dire telle eft la volonté du Roi, 
telle eft fa délibération, Ce mot en ce fens vient de placitum, On 
dit auili , qu'on a vendu une charge fous le bon plaifir du Roi 

Pr ga a , à la er d'en ue agréer la vente, . 
n dit poétiquement , les Ris , les Jeux & les Jlaifirs ; quand 
en fait des péríonnages , comme on en fait ass & da 
Amours. 

PLA151R , fignifie auffi , bicnfait, grace , faveur, bon office ren- 
du; ou recü, Beneficium , gratia , [dvor. l| ne faut point faire un 
plaifir à demi, Cet homme elt officieux & promt À inire plaifir. 
Je hais ces humeurs vaines qui ne font jamais plaifir que pour 
avoir l'honneur de le dire, $. Éva, 


J'ai pris ma récompenfe en vous faifant plaifi, Con. 


Si Charles , par fon crédit , 

Ma. fait un plaiir éxrréme ; 

J'en juis quitte ; il la tant dit 
Qu'il s'en eft payé lui-méme. Go. 


Ondit en Fauconnerie, Faire plaifir à l'oifeau , quand on lui laiffe 
M: : ws , ou pne quelques coups de bec. Aurw 
icere, Et en l'Autourferie on dit , Fai i 

" " «— sage | deleitari, he 
n dit proveibialement , 1l ne fait plaifir qui ne veut. 

À Pr A151n ; Advérbe, qui fe dit cuya qu'il femble qu'on 
ait pris plailir à faire. Animi caufa, Voilà un conte fait à plaifir 
Commentum, Ce fonc des faits inventez à plajfir fur le Barreau ; 
c'eft-à-dire , qui fic font pas dits férieufement, Voilà un ouvra- 
gc fair à plaifrr , c'elt-à-dire ; bien fini , où l'on n'arien € rgné. 
Vous avez l'avantage fur ceux méme qui ont été faits 4 plaifr, 
pour étre l'éxemple des aütres , & il s'en faut bicn que l'inven- 
tion ait pà aller aufi haut que votre vértu. Voir. 

Par PrA151n. Autre advérbe , qui fignifie , pat divéitiffement, 
par amufement , pour éllayer. Jaissé. Îls jouent par plaifir c'elt- 
à-dire , ils ne jouent point d'argent. Ils difpurent par plar : 
pour dire , ce n'eft pas féricufement , ils ne croyent pas tout ce 
qu'ils outiennent. li travaille par plaifir ; pour dite ,ce n'eft pas 
NK y gagner Is vie, a £ 

On dit proverbialement , Nul plaifir fans peine i 
le plaifir : ce qui n'a pas wed us nee 

PLAIT, PLET, ou 'L ALD. f. m. l'rocés, plaidoierie, Lis, Le 
Mf. des Allies. Si aucun plait cftoitcommencé devant le Roi 
& le Roi fc partit du Royaulme , fans ordonner un homme en 
a a ; celui plait pourroit eftre détérminé devant le Sé 
néfchal, 

Ce mot vient de Placitum , & de là vient Plaider, 

PLaits DB LA Pons. Juriídiction établie par Saint Louis ; 
ou du moins en ufage de (on tems, Tribunal Palarimaum , Palaii- 
na Jurifdiclio , Curia , &c. Cette Juri(diction étoit c ompofée de 
trois ou quatre Scigneurs qui faiíoient la fonction cle Juges de 
la Porte, par fon ordre, & lui en rendoient comme eníuite. 
C'cft de ces Plaids de la Porte que font venus les Recquétes du 
Palais. Souvent Saint Louis préfidoit lui-même à ces Pleids de 
la Porte, lur tout quand ilalloit (e promener l'été à Vincennes. 
Voyez Joinville , p. 12. 1l étoit fouvenr de ces Jugesde [a Porte. 
On appelloit cette Jurifdiction Plats de [a Perte, & ces Sci- 
gneurs Juges de la Porte, parce que Saint Louis faifoit tenir 
cette Jurildiction pres de lui, 

PLAMMORAT E. f. f. Vicux mot, Sorte de charruë, Ciarror, 
C'cft peut-être le méme que le Planarat, Bons. Ararri fpecies. 

PLAMUSE.f f. Tétme populaire qui fignifie , donner un coup 
du plat de lamain fur le vifage cu le mufeau, un foufler, Al 
pam impingere, 

PLAN,Axtr.adj. & f. m. f, Superficie unie & fans inépalité. 
Area, folum. Le plan géométral elt une furface plane PH 
l'horizon. La Trigonométrie enteigne la réfulution des rrian- 
glesplans , & des uiangles (pheriques. Les cadrans horizontaux 
T fout M un Lar no l'horizon ; ies équinoétiaux (uc un 
[lon incliné parallele à l'équateur, Conftruire de ket. 
Le Criknc. h pe doit 

PLA v, fe dit auffi d'une fimple fupèrñcie qu'on s'imagine cou- 
per & pénetrer les corps folnics : & c'eft fur ce fondementque 
roule toute la fcience des fcétiuns coniques. Ales. Quand un 
plan coupe unc cone parallelement à un iic fes côtez il fait une 
parabole. Quand un plan le coupe parall-lement à fa bâfe, il 
fair un cércle. Toute la fpére s esplique par des plans qu'on si- 
magine couper les globes celcítes, 


Priaw, 
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Pian,cftauffila délinéation d'un bâriment fait ou à faire , où 

d'un autre corps el qu'il paroît fur le rez-de-chaullce. Ædifcii 

4pbia. On a donné au Roi le plan d'une citadelle qu'il 

veut bátir; d'un palais, d'un jardin, qu'il veut faire faire. On 

fait lever le plan de cette ville qu'on veut afliéger. Il faut tra- 

cer ce plan fur le tèrrain. Les Arpenteurs levent le plan d'une 
forêt qu'on veut mettre en coupe, . 

En Peinture on appelle le plan géométrique, la Rgure qui décritun 
corps fur la térre tel qu'il cft en effet ; & la ligne fur laquelle on 
l'éleve s'appelle ligne de rérre. Le plan yer cit la figure qui 
paroit à la Dr de l'œil , dans lequel eftla lignede vüë ; & 
quand cet œil eft fort élevé, cette apparence s'appelle par quel- 
ques-uns à vie d'oifrau. 

PLAN » fe dir auífi hgurément du deffein ; du modéle, du projet 
d'une chefc, Rei viva C* fincera expreffie, Voilà le plan de cette 
affaire que je vous propofe. J'ai vavaillé fur le méme plan que 
vous, Il faut faire lc plan d'un Poëme dramatique , X la di(lri- 
bution des (cénes , avant que d'en compofer les vers. Peu de 
gens fefont un glande vieraifonné & relléchi. S. Evan. La plu- 
part des gens tracent aux aütres un plan de conduite qu'ils ne 
prennent pas pour eux-mêmes. Porr-R. 

PLAN A.f.£. Nom propred'une petite ville de l'Archipel , fituée 
entre celle de Stampalia & le cap de Spinalonga , en Candie. 
Plana , anciennement Lea. Mary. 

PLANARAT, f. m. Vieux mot. Charruë, Grand Atlas, Arat, 
fignifie la même chôle. Bone. Ararrums ; d'où ces motsle (ont 
formez. Piani ; c'elt-à-dire , cempi aratrum, 

PLANARATI.f,m. Charruë à rouë. Pline. Dogzr. Aratrum 
retat uns, 

PLANARIA. Voyez PIANOSA, | 

PLANCA. f. Nom d'un cap de la préfqu'ifle de Sibioncello, 
contrée de la Dalmatie Ragufienne. Planca, C'eit celui qu'on ap- 
pelloit anciennement, Diemedis promontorium, MA1Y. 

PLANCHE. f, f. Aisou piéce de bois de fciage large & peu 
épaille. Afer , planea ; affis , axis ; tabula, Pour lcs ouvrages de 
menuiferie elle eft dedouze poucesde large, & de treize lignes 

franc (ciées d'épaifleur. La planche nommée d'entrevoulx cit de 
neuf pouces de large , & de neuf lignes d'épaifleur. On la met 
fur les folives des planchers ; quand le bois eft apparent. On en 
fait aufli des auvens, La planche de trappe eft de douze jufques à 
Ícize pouces de large ; & deux pouces d'épaiticur. Les vailleaux, 
les planchers (ont recouvérts de planches. Ce vailleau n'a point 
de pont , il faut paller fur des planches. On le fait de planches de 
vam , dehéce , de fapin, Onne fgauroit allez dans cebareau, 
on a levé la planche, : 

Quelques-uns dérivent ce mot du Gréc s4£ ; tabula ; les aütres 
de planca Latin, dont Pline s'eft (érvi en la même fignificarion, 
aulfi-bien que Feftus. ; 

PrtaANCHE DE GnAYEUR » fe dit d'une feuille déliée & fort 
polie de cuivre, furlaquellcon grave au burin;ouen eau forte. 
Ærea lamina, On fait auili des planches de bois fur lefquelles 
on fait des gravüres , dont les eftampes s'appellent tailles de 
bois, Pour faire des images fatinées il les faut faire pailer fous 
la planche, Cet Auteur a fair graver les planches de fon livre. 

PLaAnNcHe pnr JARDINLÉR,elt unc divifion d'un jardin en 
plufieurs morceauxde térre plus longs que larges , où ils élevent 
différentes flcurs ; ou légumes. Pulvinu:. On les appelle quel- 
quefois couches, ou carreaux. Voilà fon beau carreau , fa belle 
planche de vulipes, Ce Jardinier a quatre planches ou couches 
de melons; il a deux planches de laitugs , de pourpiér ; de con- 
rm On appelle planche cótiere , celle qui cft au piéd d'une 

liffade, 

On dir figurément ; qu'un homme fe fie fur une planche pourrie, 

il s'aífüre furune fortune, ou une éfpérancequi n'eft pas 
trop bien fondés. Anceps , inconffans G dubia fortuna, On dit 
qu'il a fait la planche à quelqu'un ; pour dire , qu'il lui amontré 
le chemin ,qu'il lui a donné le moyen de parvenir à quelque 
charge ,à quelque dégré ; qu'il a tenté le premierune chofe qui 
étoit difficile ou dangereule. Voilà un Arrécqui fait laplanche à 
bien des défordres. On dit auff quand quelqu'una pi confer- 
ver quelquechofe de fon bien qu'on décrctoit , c'cft unc planche 
quil a fauvée de fon naufrage. 

PL ANCHÉIER. verb. a&. Couvrir de plancher, Coaffare, ta- 
bulere, affare , contabulare, Les premiers étages des maifons 
doivent être planchéiez pour être fains , polis & propres. On 
appelle auffi plenchéier , couvrir d'un platfonds, — ^ — 

PLANCHÉILEUR. f.m. Petit Officiér de Ville qui a foin de 
fournir des planches & des trétaux aux Marchandifes fur les 
ports, Tabularum diffributor. Les Ordonnances de la Ville por- 
cent des réglemens pour les Planchéieur:, . . 

PLANCHER. f. m.Conftruétion de poutres ou de folives qui 

fait la féparation des deux étages. Onlc dittant du (ol fur lequel 


P L A. 890 


on marche quand il eft carrelé , planchéié , ot autrement uni , 
que de ce qui eít (urla rére où l'on metle platfonds, Il eft tom. 
bé fur le plancher, Ce luilre c(t attaché au plancher, Un étage 
cít compris entre deux planchers. Ce plancher a trois travées. 

Du Cange dérive ce mot de píancarum , parcequ'un plancher ett fait 
de planches, 

On dit provérbialement , qu'on veut aller fur le plancher des va- 
ches; pour dire , qu'on ne veut point aller par eau, mais pat 
térte, Terza iter facere. 

PLANCHET TE. f. f. Diminutif, Petite planche, Afuis, Les 
Tourneurs, & les Vaniérs appellent planchette, unc petite plan- 
chequ'ils mettent devant leur éftomac , quand ils ont à pèrcer 
quelque chofe qui réfilte trop. 

PLANGON, f. m. Branche de faule, de peupliér, de frêne, &c. 
qu'on coupe quand elle a deux ou troisans, & qu'on planteen 
térre pour reprendre racine, On l'appelleaufTi plantard en quel- 
ques lieux, 7 alea , ramalis talea, 

PLANE; ou PLAT ANE. f. m. Grand arbre dont les rameaux 
s'étendent au large comme ceux du noyer. Piatanur. Ses fouilles 
font grandes , fort larges , dures , robuftes , divifées en cinq ou 
fix parties difpolées en main ouvèrte , attachées par des queuës 
longues. Ses chatons font des pelotons chargez de p'ulicurs 
fommèrs remplis de pouffiére menuë : ces chatons iie laiflenc 
aucun fruit après eux : Les fruits naillent fur lemême piéd dans 
des endroits féparez , ils font ronds comme des fraifes , velus , 
lanugineux, compófez de plufieurs petites fcmences oblongues, 
rudes, jaünes , envelopées de poils. Cet arbre croi: prochedes 

* rivièresen Candic,en l'ifle de Lemnos ; & en pluficursautres 
lieux, En Latin P/atanus orientalis vera. PARK. ll y a une au- 
tre éfpéce de plane qui diffère de la précédente , en ce que (cs 
feuilles ne font pas découpées (i profondement, & en ce que les 
femences quicompofent lon fruit font moins rudes, En Latin 
Plantanus sccidentalis aut Virginenfis, Pan. Paufanias dit qu'il 
y ades planes creux, & quifont un fi grand ombrage , que c'eft 
préfque comme un marché, Mais Pline enchérir, & dit que Mar- 
tianus vit un plane dont les branches étoient comme de grands 
arbres ,& fi gros , qu'au piéd il y avoit une tanière de quatre- 
vingt piéds de long; qu'au dedans il y avoit une croupe ronde 
comme de tuf ou piérre poncecouvèrtede moulle , fur laquelle 
lui dix-huitiéme a A 2& couché fouvent, On en faifoit 
autrefois tant d'é(time à Rome, qu'on l'arcofoit de vin , quoi- 
que le naturel de cet arbre foit d'aimer lcs lieux aquatiques, 

Les Éfpagnols appellent plane , ou piatane un arbre qui croit en 
plulieurs licuxdes Indes Orientales , & desOccidentales, quoi 
qu'il n'ait rien decommun avec les planes de l'Europe. Son fruit 
eft comme un railin qui porte quelquefois 300. grains enlagné= 
me grape. On le nomme autrement muja, Voyez Musa, ll y 
ade ces arbres qui font plus petits, qu'ils appellent deminiques, 
à caufe que la peau du raifin dans fa maturité eft blanche & 
noire comme l'habit des Dominicains, Ses fruits font plus petits 
& meilleurs que lcs aütres. 

PLANE. f. f. Outil d'acier qui (értà pluficurs Artifans ; comme 
aux Charrons , aux Tonneliérs pour applanir leurs bois. Il a 
deux crenchans , & deux manches. Daphici manubrio inffruda do- 
Jabra, La plane en Dauphiné s'appelle raber , parcequ'il unit & 
polit le bois, 

PrANE,cít auffiuntérme de Plombier ; qui fignifie un morceau 
de cuivre quarré ; qui a une poignée d'un côté, & qu'on fait 
chauffer pour planer le fable, Deiabra enea quadrata, Quelques 
Plombiérs difenr plaine, mais ils difent mal, Le grand ufage cít 
pour plane, 

PLANER. v. act. Térme de divèrs Artifans comme Charrous , 
Tonneliers , Orfévres , Chaudronniers , Plombiers , &c. Planæ 
re  complanare , equare , equum facere. ll fignifie, unir & polir 
du bois , de l'argent , du cuivre , du plomb , ou autre befognc, 
foit avec la plane, foit avec plufieurs coups de marteau, Lis 
gnum ,acgentum , es , plumbum dolare , dedolare , vel expolire, 
lavigure, 

PLAnER. V. n. Térmede Fauconnerie ,qui feditdes oifcaux qui 
fc foutiennenten l'air, où qui vont de plain, ou qui rafent l'air, 
fansremuer prèfque les ailes& fans daguer. ZdLarum expan [arum 
libramento veríare fe per aera, M plane {ur le bord d'une mér poif* 
fonneufe. Ss n A 15. 

On le dit aufi d'un nageur qui fe foutient fur l'eau étendu avec 
peu d'agitation de corps, 

PLANÉETAIRE.adj.m. & f. Qui appartient aux planétes. Les 
orbites planetaires, Planetarum orbite, Les infjuences planctai- 
res, 

Dans les régions planétaires 
Le globles décrivant leurs routes circulaires, 
Leur courfe eff mefurée à leur éloignement ; 
Les plus présda feleil vont plus rapidement, L'aus. GrwtsT, 
, Kkrküj PLANÉTAIRR 





i 
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Pranérarne, f. m. & f. Saint Augultin, dans le IVe L.de fes 
Confeflions, donne cenomaux Aftrologues qui prétendent con- 
noitre l'avenir parles aftres, & que les influences des allres agif- 
fent fur nos volontez & lesnécetlitent, & i confeffe à Dieu qu'il 
a été entêté de cette manière. Planerarins , 4. 

PLANEUR. f. m. Ouvriér qui plane la vailfelle, qui la rend 
unie À coups de marteaux, Potter, 

PLANÉTE.f(.f, Mor grèc qui lignifie errante, On appelle ainfi 
quelquesétoiles, parcequ'on les voit en plufieurspointsdu ciel, 
enforte qu'elles ne font pas toujours également éloignées entre 
elles ; comme les étoiles fixes , quoiqu'avec un mouvement ré- 
glé & périodique , qui eft différent luivant qu'elles lont plus 
ou moinséloignées du foleil. Planeta , vel ffella erratica , fidera 
errantia, Les Plantes , éxcepté le foleil font descorps opaques , 
qui n'ont qu'une lumière empruntée du foleil. ll y a fept Pfanétes 
qu'on marque avec ces figures , Saturne b, qui fait fon cours 
en i9.ans & 169. jours : Jupiter € , qui fait (on cours en 11. 
ans& 313. jours& 19, heures : Mats 4, qui fait fon cours 
en unan & 511.jours : le Soleil »k ; ( les Coperniciens mettent 
en fa place la Térre ) qui fait fon coursen 36 . jours, s. heures 
& 48, minutes : Venus ? qui fait fon cours en 22 $. jours : Mèr- 
cure ?.qui fait fon cours en 88. jours : & la Lune C , qui fait 
fon cours en 17. jours 7. heures & 4 3. min. On appelle laLunc, 
Mércure,& Vénus,les Planétes inférieures parcequ'elles font plus 
bas que Le Soleil, quoique Mercure & Vénusfoient quelquefois 
plushaut que le Soleil. Mars , Jupirèr & Saturne íont appel- 
lez Planétes fupérieures ; parcequ'elles font toujours au-deffus 
du Soleil. Les Planéres apparoillent dircétes, flationaires , ou 
rétrogrades. Voyez chaque Planéte en jon rang, Les Planctes 
cireiles font celles qui par leur mouvement propres vont (clon 
l'ordre des fignes. Les Planéres rétrogrades lont celics qui par 
leur mouvement propre retournent contre l'ordre des fignes. 
Les Planéres flationnaires (ont celle qui pendant quelque tems 
femblent n'avancer ni reculer. Une Flanéte e(t dite Orientale 
quand elle paroit le matin avant le lever du foleil, & Occidentale 
quand elle paroitaprésle lever du foleil. On dit qu'une Plante 
eftau cœur du foleil ou briilée , quand elle n'en cit éloignée que 
de 16. minutes, &c. On divifel Aflronomie en Théorie du pré- 
mier Mobile, & Théorie des Planétes, 


Parmiles Aftranomes,ce moteft ordinairement mafculin, Ainfi ils 


difent que Saturne eft le plus haut,le plus élevé de tousles Pta- 
nétes, L'Ac. Quelques Altronomes comptent 16. Plantes parce. 
qu'ils metrentdans ce nombre les quatre Satellites de Jupiter , 
& les cinq Satellites de Saturne. Ce font ces Planétes en nd 
que les Aftronomes appellent fecundarii, qui fe meuvent autour 
des autres Planétes. Les Aftzologues. divilent les Planéres en 
mafculines , qui font les plus chaudes ; en féminines , qui font 
humides, & androgynes, ou hérmaphrodites , qui font tantôt 
chaudes & tantót humides. Ils difent qu'il y a des Plaueres be- 
nignes, comme Jupicér & Vénus; & des Planétes malignes , 
comme Saturne & Mars. Les Aftrologues difent encore que 
les Planétes fymbolifent en qualitez, & en couleur avec les fept 
métaux. 


On dit fgurément d'un homme heureux, qu'il eft né fous une 


bonne Planete. On ne peut forcer fa Planéte ; pour dire, fon 
inclination , ou {à déftinée, Sequi faterum anfjicia. 


PLANÉTAIRE. adj. Qui appartient à la l'lanéte, Planerarins, 


La région planétaire, c'eft l'eípace où fe meuvent toutes les 
Planétes, Les Aftrologues appellent heures planéraires, cel. 
les où chaque Planéte domine le plus fortement , (clon leur 
imagination. Ils ont fait des tables des heures planétaires, 


PLANEUR. f. m. Térme d'Ocfévre. C'eft l'Artifan qui gagne 


fa vie à planer la vaiflelle. Expolirer, Ce quc les Orfévres ap- 
pellent. planeur , les Potiérs d'ctain Tis ra forgeur, Mai. 
leator. 


P LANIMÉTRIE. f. f. La prémière partie de la Géométrie , 


qui confifte en la connoillance des lignes & des chofes planes 
& fans élévation, Planimetria, Les deux autres font la Géodéfie , 
qui connoît des furfaces , & la Sréréométrie , des corps folides. 


fàtver le mouvement des cieux, ouà en décrire les lignes ou les 


cércles fur un plan, Planifphoriun. L'Altrolabe eft une éfpéce | 


de Planifphere. La Mappemonde clt auili une éfpéce de Planif- 
phêre qu'on peur tracer fuivanr les divérfes projections : on y tra- 
ce les méridiens &les paralléles, & lesautres cèrcles de la fphère. 
On l'appelle Planifphére , parceque c'eft la répréfentation de 
toute la furface de la térre lur un plan. 





PLANIZA.f. f. Nom propre d'une rivière de la Sacanie, en 


Moréc, Planiza , anciennement {nacbur, Elle coule près de la 
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d'arbres, Arborwm plantarium. Voilà un beau plant de vigne 
Vitium plantarum. C'eft un jeune plant de trois ans , il n'y " 
point de vieilles fouches. On a fait un plans d'atbies pour férvir 
d'avenuë à cette maifon. 

PrAn , fe ditautli de chaque piéce d'arbre qu'on. plante, Le 
plant de charmille coute tant le millier. Carminztum, On lui a 
donné à choifu du plant dans cette forét. 

PLANT, lignific aulli, Racine, tige. Kadix , caulis. Cette grai. 
ne poule fon plant, Quant votre plant a poullé à la place où 
vous l'avez fermé , & qu'il eft haut d'un doigt , otez-le pour le 
replanter, LA Quinr. 

PLANT AGE. f. m. Action par laquelle on plante, PLowrario, 
fatio, fatus, confitio, On a tant payé à cc Jardinier pour le plan. 
rage de cette avenue, 

PLANT AIN. f. m. Plante qui poule de feuilles grandes , lar. 
ges » luifantes , accompagnées en leur longueur de Ícpt. cotes 
élevées , d'où vient que quelques-uns l'appilient feptinereia, 1l 
fort d'entre fes feuilies pluficurs tiges à la hauteur d environun 
pied , rondes , foutenant un épi long , garni de petites fleurs 
blanchátres ou. purpurines. Chaque fleur cft un tuyau fermé 
dans le fond ; évalé en haut, decoupées en quatre parties, & 
garni de plufieuts éramines, Lorlque cctte fleur cfi pailée , il 
parojt un fruit ovale pointu ou conique. Ce fruit cíLunc coque 
membraneufe qui s'ouvre en travèrs comme une bocte à favon- 
nette, & qui renférme des femences menuis de couleur rou- 
geärre. Sa racine cít courte, grofle comme le doigt. En Latin 
plantage latijolia finnata, C. BAUM. Cette plante cft vulnéraire, 
téfolutive , fébrifuge , on s'en fért daus la difenterie ; dans le 
crachement de fang,dans les flux immodérez des hémorrhoïdes 
& des mois. ll y a pluüeurs autres éfpéces de planzin, 

Plantage, à ce que l'on prétend , vient du mot Lacin planta ,& on 
l'a donné par éxcellence au. plantain commun , parceque c'cit 
une plante de grande vértu. ]i y ades Auteurs qui croyent qu'un 
l'appelle plarrage ; parceque ics teullesreleniblenc à la plante 
des piéds, ou à caule que l'on foule le plantin. aux picds dans 
tous les chemins. 

PLANTAIRE. adj. Téme de Médecine, C'eft une épithéte 

u'on donne à un mufele qui ft au mouvement de La plante 
piéd. Afufculus plaurarius, 

PLANTAR D. f. m. C'eit ainfi qu'on appelle les groffesbranches 
de faule, d'auine, de peupliér , &c. qu'on choitic pour planter, 
loifqu'on ététe ces fortes d'arbres ; & on lcs appclle pla.rards 
jufqu'à ce qu'ils pouflent des branches, 7a/e« Jaiignea ; populez, 

PLANTAT.f.m.Térme d'Agriculture. C'cft une vigne quin'eft 
plantée que depuisunan. Fais unmáula, 

PLANTATION.f. f. Térme d'Agriculture. Aétionde planter. 
Plantatio , fatto, Culture & plantation. 

PLANTE. f. f. Corps organilé qui a cífenticllement une racine, 
& peut être une femence , & qui produit l; plus fouvent des 
feuilles , des tiges & des fleurs, Planta, Lestulipes & lesan£- 
móncs font éftimées les plus belles pfanres. On fait venir des 
plantes de graine, de bouture, dc racine, de provin, de feuilles, 
de décoétions , & même de fucs, fi on en croit Théophrafte , 
qui dit que le fucde lis & celui d'ippofelinum produifent des 
plantes pareilles à celles dont ils ont été tirez. Le jardin du Roi 
pour les plantes médecinalesa plulicurs plantes des Indes. 1 y a 
unc plante fenfitive qui retire fes feuilles quand on la touche. 
J. Bauhin. Mt Raï, & plufeurs aütres ont écrit | Hiftoire des 
plantes. Marcel Malpighi Médecin du Pape Innocent XII. a faic 
un très-beau livre de l'anatomie des plantes; Mt Tournefort 
de l'Académic Royale des Sciences a donné au public, depuis 
quelques années , un éxcellent Ouvrage intitulé , Élemens de 
Botanique , ou Méthode pour connoitre les plantes. On s'en cft 
beaucoup fervi dans la revifion de ce Diétionnaire, Mr Gresv a 
temarqué dans les:plenres , qu'il y a des parties organiques à 
peu pres femblables à celles des animaux, & qu'ainfi on peut 
dire qu'elles ont des entrailles un cœur, un toic, &c, que le 
mouvement de l'air dans les planies n'eft pas moins neccilaie 
pou: leur végétation ; que le mouvement du fuc. 


PLANISPHERE. f. m. Inttrumcncd'Aflconomie qui fértàob. | PLAN TE ANNUELLE, clt une plante dont la racine ineurt 


dans la méme année, après avoir porté fes fleurs & fes graines; 
comme le froment ; le fcigle , & lesaütres, {lanta annua, 


PLANTE BISANNUELLE, eft celle qui ne donne des fleurs 


& des graines que la leconde ou même latroifiéme année après 
qu'elle a levé , & qui périt enfuite ; telles fonc le fenouil ,la 
mente, & lesaütres, Planta biennis , triemnis, 


PrtAwTE ÉTIOLÉE, cll une plante qui s'éleve , & s'allonge 


trop :telles font les plantes qui font trop preflées, Planra gracilis 
nimis in etum Créata. 


ville d'Argos , & fe décharge dans le fond du golfe Napoli | Du AwTE MARINE , eft une plante qui naît dans le fond dela 


prés de la ville de ce nom. Marv. 


mér; comme le corail, la mairepore ; &c, Coralicdes, 


PLANT. f.m. Lieu où l'on a planté, où l'on éléye piufieurspiéds: PLANTE MARITIME, cli une plante qui nait fur lebcrd dc la 


Inét; 
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mér ; comme la foude , la bacile ; &c. 

PLANTE à PARASSOL, eft une plante don: les fleurs font en 
perstat; comme le fenouille , l'angélique , &c. Planta smbel. 

ata, 

PrAwTE TR APUE, ed une plante qui eft ramaflée dans fa 
taille , & dont le piéd eft fortifié, Planta brevis c* fpiffa. 

PiawTS vbnTICIH LLFXE, cluneplante dont les leurs font 
vérticillées , ou approchantes: comme la. mente; le marrube ; 
&c. Ferticillata, - 

Pranre vivace, eftune plante dont la racine ne périt pas, 
aprésqu'ellea donné fa femence. Planta vivaradix, On en trou- 
ve plufieurs parmi celles-ci, qui font toujours vértes, comme le 
cabaret , le violier ; &c. & d'aütres qui pérdent leurs feuilles 
pendant une partie de l'année ; comme le pasd'áne , le piéd-de- 
veau , la fougére , &c. 

Pranrte, le dit igurément de la jeuneffe dont on confie l'éduca- 
cation à un Maitre, ou à un Gouvérneur, Sureulus tenellus, Ce 
jeune homme eft une plante encore tendre qui promet. beau- 
coup. Le Saint s'app'iquoit à cultiver ces jeunes plantes , qui 
venant à croître , fleurirent & répandirent par tout leur bon- 
x €: FLréc. Il cultive avec plaiir cette planre admirable. 

o1s-R, 

Pianre DU P1ËÉp,eftla partie la plusbaffe du piéd de l'hom- 
me , fur laquelle il marche. Pedis planta , folum. Job fut affligé 
en fon corps depuis la plante des piéds jufqu'au fommet de la 
tére. On di de ceux à qui on a donné la queftion avec lc feu, 
qu'on leur a chauffé la planre des piéds. 

PLANTÉ. f. m. Vieux mot qui fignifioit autrefois abondance. 
"dbundantia , me[fis copio[a. 1] ya eu cette année un grand planté 
de tousbiens. Badebec femme de Pantagruel mourut pouravoir 
mangé un grand planté de tripes. 


Si bien vous vient à planté , 
Poire cœur ne foit point planté 
En une chofe tant frivole, B&zs. 


PLANTÉ,&PLENTÉ , deplénité, f. f. Abondance. ll vient 
de plenitas. Bone, Marot s'en fért dans les Pfcaumes. Nicotle 
met auffi dans fon Dictionnaire. 


Où grand planté de bien abonde, Four. pzs AM, 


PLANTEGENEST, ou PLANTEGENÉT. f. m. Surnom- 
d'homme, Bourdigne ; Skinner & d'aütres écrivent PLANTA- 
cru&T. Ce nom appartenoit à la maifon d'Anjou, Henri lI, le 
porta fur le thróne d'Angletérre , où fa pofterité mafculine l'a 
con(érvé pendant plus de 400 ans ; qu'elle a régné ju(qu'à 
Henri VIL. Larrey, Henri H, l'avoit hérité de fon Père Géolfroi 
Ve le Bel & Plantegenét ; Comte d'Anjou , fils de Foulques Ve 
Roi de Jéru(alem , qui vivoit dans le XIIe fiécle , & qui mou- 
rut en 1144. Car Géofroi époula en fécondes noces Mahaud 
d'Angletérre fille unique d'Henri I. Roi d'Anglexérre ; & veu- 
ve d'Henri Ve du nom Empereur , & de cette Princefle il eut 
Henri 11. Roi d'Angletérre furnommé Plantegenét comme lui. 

On ne fçait pas bien quel eft le prémiér qui a porté ce nom de 
Plantegenét , & moins encore la raifon pour laquelle on le lui 
donna. Géoffroi Ve Comte d'Anjou, dont je viens de parler, e(t 
le prémiér que je trouve qui l'air porté. Encore M. Ménage 
femble-t-il dire dans la Table de fon Hiftoire de Sablé , qu'il 
qu'il n'y aque les Anplois qui le lui donnent ; & enfin le vieux 
Annalifte d'Anjou, Jean Bourdigne ne l'appelle point ainfi. Le 

émiér auquel il donne ce nom,eft Géoffroi troiliême fils, felon 

ui , de ce Géoffroi Ve furnomme le Bel , & non pas fon fécond, 
comme l'écrit M. Ménage dans fon Hifloire de Sablé , L, 7. Ch. 

11. p. 3. dansune notte marginale. Cependant le nom de Plan- 

tegenét devroit être plus ancien que ces deux Princes dans la 

Maifon d'Anjou , fi ce que dit Skinner de fon origine & de fon 

éymologic;eít vrai, Cet Auteur prétend que ce nom vint à la 

Maifon d'Anjou , d'un Prince de cette maifon , qui ayant tué 

fon frère pour avoir fes États , pricla croix pour faire pénitence 

de ce crime , alla à la Térre-fainte ; & pour expier fon crime, 
toutes les nuits pendant le voyage peenoit la difcipline ou fe fu- 
ftigeoit avec une vèrge de la plante appellée Genét , d’où il fut 
furnomme Plantegenét , ou , comme Sxinnèr écrit , Plantage- 
nét. Géoffroi le Bel entreprit bien le voyage de Jérufalem , mais 

il n'avoit point tué fon frère , & ce ne fut point par pénitence, 

mais pour fécourir le Roi Amauri fon frère de père. Quel eft 

donc ce Prince de la Maifon d'Anjou : Eft-ce Foulques IV. A 

la vérité il dépoléda Géoffroi fon frère aîné , dit le Barber , & 
le fit prifonniér , mais il ne le fit point mourir ; & fon fils Géof- 
ftoi le Bel dic Planregenét le délivra de prifon ; comme Bourdi 

gne ledit dans fes Annales d'Anjou , Ch. XLII. De plus, Foul- 
ques fit le voyage d'Outremàr , mais Bourdigne dit que ce fut 
parce que confidérant qu'il avoit été en tant de mortelles ba- 
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tailles , & caufe de la mort de plufieurs Chrétiens , & grande 
éffufion de fang humain , il craignoit le jugement de Dieu & 

' damnation éternelle. Il fit encore un fecond voyage d'Outre- 
mét ; mais pour rémércier Dieu des graces , dont il l'avoit com. 
blé, dit Bourdigne ; Ch. XXXI. ll cít vrai qu'il ajoüte que quel. 
ques-uns difent qu'il avoit fait encore un autre voyage , mais 
il ne paroit pas le croire , du moinsil n'en dit mot, & nous n'en 
fçavons point la caufe, Ce ne pur cértainement être la mort de 
fon frère , puilqu'il ne le fit point mourir. Enfin ce Foulques 
n'cít point furnommé Plantegenét, Je ne crois pas qu'avant lui 
aucun Comte d'Anjou eût pafIé la mér. Ainii ce que dic Sxin- 
nér , paroïc être une fable, 

Il y a encore une chofe que l'on fuppofe communément ; & qui 
ne paroit pas trop bien fondée, c'cít que rous les Princes de la 
Maifon d'Anjou, au moins depuis Géofftoi le Bel, ont porté le 
lürnom de Plantegenét, Cependant il femble qu'on l'air donné 
à quelques-uns (culemenr pour les diftinguer des aûtres , qu'on 
furnomme autrement, En étfet Bourdigne ; Chap. XLII. ne le 
donne qu'au troilième des fiis de Géoffroi le Bel , & femble par 
ce nom le diftinguer des autres Princes de fa maifon. Cetui 
Géoffroi , dit-il, qui pour l'élégance de fon pérfonnage fut {ur- 
nommé le Bel , époufa Mathilde file du Koi d'Angleterre & 
veuve de l'Empereur Henti ; de laquelle Mathilde il engendra 
trois beaux fils, fçavoir, Henri qui fut Roi d'Angleterre & 

Comte d'Anjou, Guillaume furnommé Longue-épée , & Géo 
froi dit Plantagenét. On le donne pourtant auffi à l'ainé Henri 
Roi d'Anglerèrre , comme nous avons dit ci-deflus. Bourdigne 
ne le donne point à fon père le Comte Gcoffroi Ve qui pour- 
tant eff appellé Piaregenét dans la Chronique du Prieur de Vi- 
gcois , Ch. LIV. comme a remarqué M. Ménage dans fon Hi 
ftoire de Sabé ; mais il (emble dire dans {a Table , comme nous 
l'avons remarqué , qu'il n'y a que les Écrivains Anglois , qui 
donnent ce nom à ce Géoffroi ; ce qui s'accorde avec ce que 
nous venons de dire de Bourdigne , fon troiliéme fils , qui eft 
le prémier que Bourdigne appelle Planregenér. 


PLANTEIVEMENT. Vieux advètbe, Abondamment, Bonzr, 


Plantureufement, Abundè , copiose. 


Et de nouvel faonement , 
Empli Dieu planteivement. Ov1ps , Mf. de Borel, 


D'où vient planteureux , c'eft-à-dire , féttile, 


PLANTER., En térmes d'Archite&ture , llanter un bâtiment, 


€'eft en difpofer les prémières aífiíes de pièrre dure fur la ma- 
connerie des fondemens , dreflée de niveau , fuivant les cottes 
& melures , avec toute l'éza&ticude poilible. DAvirER. 


PLANTER. v, act. Mettre en térre quelque graine ; bouture , ou. 


plancons pour lui faire prendre racine, Cenjerere inferere, ferere, 
plantare , repangere, On plante des aibres ; des fauvageons à la 
ligne , en échiquiér ; en quinconce. Les Jardinièrs oblèrvenc 
cérains jours & (aifons propres pour femer & pour planter. 


PrAwTER,Íe dit aufli de ce qu'on fiche implement en térre. 


Figere , pangere. Ce Général a fait planter lc piquet à (on armée 
en un tel lieu ; pour dire , il y a campé, Caffra merarus ejf ; vel 
caftra pofuit, On le dit aufli de ceux qui établiffent leur demeure 
en quelque endroit. On dit aufi Planter des pieux . quand on 
veut faire des paliífades , ou bâtir fur des pilotis. La prémière 
chofe que font les Moines qui s'établilfent , c'eft de planter la 
croix. On prédit aux Princes naiffans , qu'ils iront planter leurs 
étendarts jufques fur le mont Liban, Les Hollandois four venus 
fe planter à l'embouchure de la Tamile , y ont mouillé l'ancre. 
Les ennemis font venus planter des échelles au picd du mur, 
Scales admovere , vel urbem rm iani On a envoyé ce Ca- 
pitaine planter des colonies dans les tétres neuves. 


PLANTER , fignifie auffi, Se tenir droit, (e fituer, Stare , erigere, 


affilere. La prémière leçon que donne un Maitre de danfe, ou 
d'efcrime à un écoliér ,c'eft de le bien pianrer fur fes jambes. Il 
fe plante (ur (es orteils ; (ur (es érgors. 1l (e plante bien ; pour di- 
re, il fe tient de bonne grace. On dir auf, qu'un cheval fe plan 
tebien , quand il eft férme & droit (ur (es piéds. On dir dans 
le méme [ens qu'une ftatué , qu'une figure en piéd eft bien p/«n- 
tée ; pour dire , qu'elle eít repre(entce debout avec unc belle 
attitude. On dit auffi qu'une mai(on eft bien plantée pour dire, 
qu'elle eft bien fituée , & agréablement bârie, | 

PLianTen avec le pronom pèrfonnel , fignifie, Se venir mettre 
en quelque lieu. /m aliquo loco fer flatuere. Ce grand corps s'eft 
venu planter devant moi, & m'a empêché de voir la cerémo- 
nie. Les écornifleurs fe plantent hardiment au plus bel endroit 
de la table. . 

PLANTER; fe dit aufli, pour; Enfoncer Il lui planta le poignard 
das le fin. L'Ac A p. Transfodere , pugione tranifodere. Il lui 
planta la javeline fort avant. ABLANC, — 

PLANTER ; fe dit figurément en chofes fpirituelles & morales. 
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S, Xaviér eft allé planter la foi dans les Indes. Fidem diffeminare, 
lantare. On dit auffi quand on quitte fa Maitreífz , quand on 
'abandonne , qu'on l'a plantée la, Dejerere , dimittere , derelir- 

qure. ——. 

On dit auf , Planter quelque chofe au nez de quelqu'un ; pour 
dire , lui faire des repraches, lui dire quelque chofe de défa- 
gtéable, Exprobrare, il lui alla planter au nez,qu'il avoit été re- 
pris de Juftice. 

Pranren; le ditencorcfigurément en d'autres occafions.Il faut 
s'arréter où Dieu a planté des bornes à la railon humaine, Sif- 
tendum nbi Deus ingenio bumano terminos pofuit, 

PrtANrEn ;fedit provérbialementen ces phráles. Me voilà bien 
planté pour revèrdir ; pour dire, On m'a abandonné en un lieu 
où je ne fçai que devenir. Derelinqui. On dic auíli de celui qui 
cit relegué en une maiíon de campagne , qu'on l'a envoyé plan- 
rer des choux. 

PrAwTÉ,;£Ér. part. & adj. ll a toutes. les fignifications de fon 
vétbe. Satius , farorins , infitus. On dit auili , avoir les cheveux 
bien plantez ; pour dire, les avoir bien placez. 

PLANTEUR. f. m. Jardiniér qui plante des arbres. Confiter , 
fator , plantator. On dit auífi d'an Noble qui vità la campagne, 
que c'eft un planteur de choux. 

PLANTIN. Voyez PLANT A1N. 

PLANTOLR. f. m. Inftrument de Jardinier avec lequel il plan- 
te, Satorius paxillus, C'eft un petit fèc pointu & emmanché qu'on 
appelle autrement une heaulette, 

PLANTUREUX ,zeuss, adj. Ample ; abondant , à quoi on 
n'a rien épargné, Abundans , redundan: , copiofus , fecundus , uber, 
Il nous a fait un plantureux repas, Après le repas ; qui fut lon 
& plantureux , ils s'entretinrent de tout. Anz Anc. On a fait 1 
ce malade une planrureufe faignée ; il a fait une plantureufe éva- 
cuation, Une moillon plantureufe, c'eft-à-dirc , pleine moiffon. 

Ce mot vient de plenus. 

PLANTUREUSEMENT. adv. D'une manière plantureufe, 
Coplose , abundanter , fecunde , Largé , largiter, Ce goulu a mangé 

: à diner planrureufément, Saint Paul fouhaite que la parole de 

Dieu habite plantureujement dans le cœur des fidéles. 

PLANUR E. f. f, C'cít le bois que la plane coupe , & qui com- 
be aux piéds de l’Artifan à mefure qu'il plane, Afuia d Ces 
planures (ont bien grofles, Les planares ne font bonnes qu'à allu- 
mer le feu. 

PLAQUE. f. f. Lame de métal peu épaille & applatie qui fert 
à fortifier des ouvrages de charpenterie & de maçonnerie. La- 
mina, On revêt quelques portes de plaques de fèr. On renforce 
les coffres forts de plaques de fèr par dedans, Lamina ferrea, On 

fait des contrecœurs de cheminée avec des plaques de fèr , de 
fonte, On a mis cette épitaphe (ur unc plaque de cuivre : on en 
met aulfi fur des plaques de marbre , fur des marbres incruitez, 
Quelques-uns appellent la plaque d'un piftolet , ou d'une arme 
À feu ; ce qu'on appelle aulli la platine. 

Ménage dérive ce mot du Grèc œ AGE , rabula ; planche, 

PLraque;,fe dit auffi d'une piéce d'argenterie ouvragée au bas 
de laquelle il y a un chandeliér qu'on met dans les chambres 
pour les parer & pour les éclairer, Zfrgentea Lamina, On avoit 
autrefois des plaques d'argent magnifiques , mais l'ufage en eft 
prèlque perdu. On faifoit auffi des plaques avec des glaces de 
miroir. 

PLiaque,fe dit auffi chez les Pèrruquiérs d'une partie de la pèr- 
ruque qui eft trelfze d'une manière particulière , & qui eft quel- 
quefois faite à l'aiguille , qui fèrt à mettre fur le devant de la 
tête , ou pour imiter une tonfure éccléliaitique. Capillaceum re- 
ticulum. 

PrAQUuz,entérmes des Eaux & Forêts, eft la marque du mar- 
tcau qu'on met fur les arbres piéds-corniérs pour tirer des ali- 
gnemens de l'un à l'aire, qu'on appelle autrement miroir. 
Amuffis. ' 

PrAQUt,fignifie auffi la partie d'une garde d'épée qui couvre 
la main , qui eft d'ordinaire ouvragée, Enfis fcurula, 

PrLAQv .Térme de Fleurifte, Ils difent : j'ai deux tulipes dont 
les plaques font fort diftinétes d'avec la couleur & le panache ; 
ce qui me donne éfpérance qu'elles fe parangonneront. 

PLraques.f. f. Nom propre d'une ancienne monnoie de France 
& de Flandre, Piac4. Cette monnoie étoit d'argent , & avoit 
cours dans les Pays-Bás , & c'éroient les Ducs de Bourgogne qui 
l'y faifoient battre ; de là elle palla en France. M. Le Blanc, 

dans fon Traité hiftorique des Monnoyes de France, en parlant 
de Charles Vil. p. 299. dit: Pour monnoie d'argent on ht pen- 
dant ce régne ; des grós & des demi-grós d'argent fin, des pla- 
ques à l'imitation de celles que le Duc de Bourgogne failoic fai- 
re dans les Pays-Bas, Celles du Roi fe fabriquoient à Tournai ; 
elles étoient d'argent fin auffi-bien que les gros tournois; & les 
plus entières que j'ai vüës,péfoient 68 ou 69 grains. J'en ai aufTi 
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trouvé quelques-uns de billon , c’eft-à-dire ; au-deffous de 
deniérs de loi. Le méme Auteur , p. 303. met les laques de 
Flandres (ous ce méme régne à 1 5 deniers. Il eft parlé des pis. 
ques dans un Édit d'Henri VL Koi d'Anglétérre du 16e No. 
vembre 1426. Et il paroit par Sxinnèr qui cite Sxene , que ce 
mot étoit aufli en ufage en Angletèrre où on l'écrivoir plac, 
Sxinnèr dit fort bien que ce mox venoit de plaque , qui fignife 
une petite lame de métal , & il conjecture que celui-ci pour. 
roit venir de aAdË , ou eris, 

PLAQUER. v. act Appliquer des plaques de métal ou de bois 
fur quelque ouvrage. Aliquid Pal‘ à Les Menuifiérs qui fonc 
des ouvrages de placage y applique des plaques ou feuilles d'z. 
bene & d'oliviér ; d'écaille de tortué , & quelquefois d'argen: 
& de cuivre. On applique des plaques de métal aux navires pèr. 
€cz du canon pour boucher le trou. 

Praque n lignifie aufli, Attacher ou jetter contre. Ona plague 
cet écriteau au deflus de la porte, Fregramma affgere , apalutins. 
re. On n'a fait que plaquer du mortier contre cette muraille, 
contre cette dolle, on n'a pas achevé de l'enduire, Plagner [e 
bois , c'eftl'appliquer par piéces minces fur d'autre bois, com- 
me font les Ebénittes. 

Piaquer, fe dit figurément en chofes morales, des reproches 
qu'on fait aux pérlonnes. 11 ne pouvoit lut faire qu'un feul re- 
proche , il le lui a plaqué au nezen bonne compagnie, Expre- 
bravit publice, 

Pr1AQUÉ, £r. part, paíf. & adj. ffixus , agglutimatus, 

PLAQUES AIN, f. m. Térme de Vitriér. C'eft une pice de 
plomb un peu creule, & un peu ovale, où les vitriers mettent 
& détrempent Leblanc dont ibi fe (érvent pour figner leur vérre, 
Concha plumbea. 

PLAQUIS. f. m. Térmed'Architecture. C'eft une éfpéce d'in- 
cruftation d'un morceau mince de pièrre, ou de marbre ; mal 
faite & fans liaifon, /ncruffatio, 

PLASENCLA. Voyez PLAzeNTIA , ou PLAtSANCE, 

PLAÎTR AS. f. m. Démolitions de mursfaits de plâtre. Radar. 
On fait des cloifons de plarras de cheminée, 

PLAÍTRE. f. m. Pièrre foffile qui eft mérveilleufement commo- 
de pour bâtir. Gypfwm. Les plus belles carrières de plárre qui 
foient au monde font celles de Montmartre prés Paris. On em- 

loye le plutre crud ,c'eft-a-dire la pièrre de platre, & on s'en 
fèrt comme de moilon pour bâtir, & alors il (e vend à la taife, 
Il fe con(érve danstérre auili-bien que lemoilon. On l'employe 

lus fouvent cuit , &il fe vend au muid, qui eft de 56. facs de x 
Doifeaux chacun. 1l (ét aux enduits , à lier les pierres , & il 
s'employe delayé avec de l'eau. On en fait toutes fortes d'ou- 
vrages qu'on jette en moules. Du plitre au fas eft celui qui cft 
fort menu & pailé par le camis. Le plátre au panier cít cclai qui 
cit pailé au mannequin , & qui fért pour le crépi. On appelle 
platre clair celui ouil y a beaucoup d'eau ;& pLirre moyé celuioà 
il y enaencore plus , & qui ne [ert que de coulis, Gicher du 
platre avec la pelle. 1l ne refte aucun mur ni ouvrage de plätre 
de l'Antiquité. 

Le plátre noyé, & (ur lequel on a vérfé de l'eau paréxcés , fère à 
tremper des toilesdont on fait des drapeties aux figures, qui 
nedoivent durer que dans quelquescérémoniesou paffade,G yp- 
fum inundatum, Ménage croit que ce mot peut venir du Grèc 
Thais, 

On appelle platre en général tous les menusouvrages de plärre d'un 
bâtiment ; comme Les lambris, lescorniches ,&ec, Gypfatura, On 
les marchande féparément, 

Prafrre;, le dit auili de la (érufe, & de tout aûtre fard appa- 
rent. Sribium. Cete vieille a toujours deux doigts de plátre fur 
le vilage. 

On dit provérbialement , qu'on a battu un homme comme plárre; 
pour dire , qu'on l'a bien battu; parcequ'il faut battre le plaire 
cuic pour le rendre menu , & l'employer avec de l'eau. Egrajé 
excipere. 

PLA(TRER. v. act. Employer le plâtre ;en faire des enduits fuc 
des murs , fur des tonneaux , blanchir avecdu plátre, Gypfe in- 
cruflare, Ce mur eft platréde nouveau. On platre les tonneaux 
d'huile qu'on tranf porte. 

PLrafrren, fe dit hgurement en Morale, pour dire, Éxcufer, 
couvrir les défauts de quelque chofe, Kebus fpeciem. obregere, 
tegere , obrendere. Cette affaire ne vaut rien au fond , il faut la 
plasrer , la défendre comme on pourra. Il a faitune faute qu'il 
tâche à p/atrer le mieux qu'il peut, L'hypocrifie plarre & cou- 
vre toutes fortes de défauts. 

On dit auffi , qu'un vifage eit p/4tré , quand il eft chargé de cc 
rule, ou de route autre forte de fard qui paroic, CerajJatus , fu- 


catus, 
PLAÍTRIER. f. m. Ouvrier qui prépare & qui vend le plâtre, 
qui le tire , le cuit; le bat & le voiture, Gypíarins, 
PLAÍTRIERE, 
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PLAÎTRIÈRE. f. f£. Carriére doncon tire le plátre, Gypf fodi- 
na. La commodité de bâtir à Paris elt qu'il y a plufieurs p/4- 
trieres à Montmartre. 

Prafrribre. Cemo: fe dit auffi du licu où la pierre de plâtre 
eft cuite dans les fours. Les meilleures platriéres, font celles de 
Montmartre près Paris. DAv iL ER. 

PLASTRON. f. m. Cuiralle qui ne couvre que le devant du 
corps. Pedlorale, On le dit auili des cuits rembourrez , dont 
les Maîtres d'éfcrime fe fervent, quand ilsdonnentlegon pour 
recevoir lesbottes qu'on leur porte. 

PrAsrRON.Omementde fculptureenmaniére d'anfede paniér, 
avec des enroulemens. Sratuaria anfa arculata, 

PLAÍTROUER. fubíl. m. inftrument de Macon pour pouffer 
la brique , ou la piérrc avec le plâtre dans tous les trous lorf- 
qu'on fcelle quelque ouvrage. Gypjarium , vel 2 ypfaria-trulla, 

PLAT,Arrr. adj. & f. Qui eft plain & uni, & fans inégaliré ; 
qui n'a ni enfoncemeus , ni éminences qui nous en cachent 
quelque partie. Planss, «quus, Ll eftoppofcà raboteux , à élevé, 
à creux & à profond. L'Acap. La Beauce e(t plate & unie ; c'eft 
un pays plar. En ce fens on dit qu'on a ruiné le plat pays pour 
dire la campagne, ce qui n'cít point fortifié, On dit encore 
ence (ens, qu'on a rendu une chófc platte , quand on l'aappla- 
nie à coups de marteau, ou autrement. On dic auffi des tableaux 
dc platte peinture , comme ceux de Philoftrate, des répcé(enta- 
tionsqui n'ontaucun reliéf. Un plat baffin ; qui a peu de pro- 
fondeur. Ici fonc des compattimens mêlez d'eaux plattes, & 
d'eaux jailliffantes. LA lin u v. Une maifon platte : c'eft une 
maiíon de campagne qui n'eft point fofluyée, Un vailleau plat, 
eft un vailleau de bas bord. Ex lorfqu'un vaifleau eft taillé 
pour prendre moins d'eau qu'un aütre, on dit que le fond en 
eft plus plat. Un vifageplat , eft un vifage un peu écrafé, moins 
relevé qu'il ne fauc, On dit dans le méme fens; Nez plat, bou- 
che platte , joues platres, Avoir le ventre plat , c'eft ne l'avoir 
point rempli , faute d'avoir mangé, 

Quelques-uns dérivent ce mot du Latin platine; d'où l'on a fait 
applatir. Du Cange le dérive de plarra, qui fignifie unc lame 
mince & déliée d'un métal battu , qui a été pris auti pour de 
l'or & de l'argent battus en lames, dont le nom eft demeuré 
à l'argent feul chez les Éfpagnols. On appelloit autrefois en 
France des gants de plarte & debaleine , & de bons plats d'a- 
cier, cèrtaines armes qui étoient avec des écailles ou des lames 
d'acier. 

PLAr, fignifie auff; , Ce qui eft pofé fur tèrre , couché de fon 
long. Prenas , bumi jacens, ll cft chà tout plat fur le carreau. ll cft 
étendu tout plat dans fon lit. Les fablières fe couchent de plat 
fur la térre. Ce bois doit étre affis de plat , & non debour, 1l 
étoit aífis à platte técre ; c'eft-3-dire , fans fiége , fur le pavé , 
fur le plancher. On dit auffi baflement, ce qui (c couche de 
plat; pour dire de l'argent. 

PLar, {edit fgurément en chofes morales , de ce qui cft fimple, 
vulgaire , rampant ; qui n'eft ni élevé , ni vif, ni piquant. Sim- 

vem ndr ,repent, bamilis, Cet homme eft un éf prit fort plar ; 

il a un (tile fort froid & fort plat, Cette peníte eft plarre , vul- 
gaire. Ce vèrs eft trop plat : ce difcours eit plar & languiffanc, 
Diftinguez le naif du nar &du bouffon. Bort. Quel dégoût de 
fe ravaler ju/qu'au plus bas détail du ménage, & à cette vie 
platte que l'on y méne ? Mor. : 

On spill des vérs en rimeplatte , ceux dont les rimes fc fuivent 
deux-à-deux , c'eft-à-dire , deux mafculins , & deux féminins 
de fuite ; fans être entremélez , ni entrecoupez d'aütres rimes. 
Stilus fimplex , trivialis ; fimilirer kadens. Les Élégies font otdi- 
nairement des vèrs en rime platre, Les Tragédies , les Comé- 
dics font préfque toutes en rimes plartes. 

PLar, fignifie auifi, Bas , pauvre , confus, Depreffus. Ce Mar- 
chand a fait de grandes pères, il eft maintenant bien plat. Om. 
nibus denudatus , ipoliatus , deflitatns, On l'a rendu plat comme 
une punaife, Quand on lui eut fait ce reproche, il fut bien 
plat , il eut le nez bien plat, C'eft un gros piéd-plar , un gueux, 
un rultre. 

PLA. f. m. Qui fe dit auffi par oppofition à pointu ou tranchant. 
On lai a doriné cent coups de plar d'épée. fntentato enfis latere 
pereaffie. 11 lui a donné du plat de la main un foufflet. Cette 
femme fçait bien donner du plar de la langue , fçait bien ba- 
biller , engeoler. ; 

PLAT,» cítauffiuneutencile de ménage qui fèrt à mettre les vian- 
des fur la table, Lanx , catinus , difeus , paropfis. On a fait des 
plats d'argent ; d'étain , de faïence , de fimple térre. 

Onledirencore de ce qui eft contenu. Un plar de oupe, lanx offa ; 
un plat de rôti, un plat de fruit; un plar de ciéme; un plar de cor- 
nets de métier, On a fèrvi plar à plat ; il y avoit tant de plats à 
chaque fêrvice. Les débauchez fe plaifent parmi les pots & les 
plats. Je vous donnerai un plat ; c'eft-à-dire, un repas. On dit 

Tome IF. 
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aufli , que chacun apporte fon plar, lorfqu'on contr'buë sux 
frais d'un repas, ou qu'on met plufieurs foupèrs enfemble , 
quand on veut manger en compagnie, On dit ;Un plar de s;4- 
telats , pour dire ; fept matelots qui mangent enfemble, Sia 
convivantes, 

Ménage dérive ce mot de patula, d'où cft venu patella, 

PLat, fignihe auffi , Entretenement de bouche chez un Princes 
foit en éfpéce ; foiten argent, Annons efcaria, fportula cibaria, 
Le Controlleur Général a fon plar ; c'eft-à-dire, de quoi faire 
un fort grand repas. Il prend (on plat en argent, en éfpéce. 

PrAT De L'ÉQUIPAGE, cn térmcs de Marine, fe dic de fepe 
rations de mets qu'on donne pour nourriture au gens de l'é- 
quipage , qu'on fait manger [ept-à-fept. Aunons saurica feptenk 
Alendis imiliribsts, 

Pia, fignifie auffi un baffin de balancc , & partículiérement de 
celles déftinées à peler les marchandifes peíantes ou en balle. 
Lanx libraria, 

PLAT, fignifie auffi un grand rond de vèrre uni , tel qu'il vient 
desvérreries , & qu'on taille en plufieurs piéces pour faire des 
panneaux de vitre, Diféus wirreus, Il y a 24 plats dans un paniét 
de vèrre. 

On appelle aufi plats, les rofettes de cuivre tellesqu'on lesapporte 
des mines. 

APrAT; Tour-A-Pr A v. adv. Abfolument , nettement. 74/- 
folute , plane, penitus, Je lui ai dit rout-à- piat & à fon nez qu'il 
avoit tort. Voilà une propofition que je nie zour-a-plar. Cet hom- 
meet ruiné fout-a-nlat , entièrement, Cette armée a été défaite 
à plate couture , tout-3-fait, 

PLAr ,íc dit provérbialemenr en ces phräfes. On dit qu'un home 
me a donné un plat de [on métier, quand il a apporté quelque 
chofe dans une compagnie appartenante à fa profcilion , coma 
me un Po&ce qui a lu des vérs, un Muficienqui achanté un air, 
joué une pièce. Specimen artis [ue exbibuir. On le dir auffi d'un 
fripon qui a fait quelque tromperie. On dit quand il a gelé 
la nuit , qu'on a eu un plar de gelée, On dit auili ironique- 
ment, quand on voit deux ou trois perfonnes enfembie de m- 
me génie , & qui ne valent pas grand'chofe , Voilà un bon plar. 
On dit auffi, Sérvir à plats couvères quand on ne découvre à 
quelqu'un avec qui il lemble qu'on veuiile faire confidence , 
que la moitié de la vérité d'une affaire. Opertis [ancibus mi- 
tiflrare. 

PLAT A. f. f. Nom propre d'une ville du Pérou , dans l'Améri- 
que méridionale, PLata , Argentca , Argentina, Elle elt capiralé 
de la province de Los Charcas , & fituéc fur la rivière de l'icol. 
mayo àdix-huitlieugs de l'ocofi, vérsle levant, & environ à 
cent foixante.cing de Cuíco, vèrs le midi. La Plata eft une ville 
nouvellement conftruite par les Éfpagnols ; dont il y a environ 
huit cens familles, C'eftle Siége d'un Archevèché , & de l'Au- 
dience ou Parlement de la province de Los Charcas, & elle a 
pris fon nom, qui fignifie Ded, de fes mines d'argent , 
aufquelles on ne travaille point , non plus qu'à celles de Porco, 
depuis que eeiles de Potofñ ont été découvertes, MA rv. 

La province de Rio de la PrArA. Provincia argentei fluvii , pro- 
vincia Plate fluvii. C'eft une grande province du Paraguay , en 
l'Amérique méridionale, Elle s'étend fur les deux bords de la ri 
viére de Paraguay ; ou de la Plat ,dont elle a pris fon nom ,de- 
puis le Paraguay propre qu'elle a au nord ; juíqu'au détroit de 
Magellan ; & à la mér ,qui la bornent au midi. Elle a le Chaco 
& le Técuman au couchant ; le Parana & l'Urvaig , ou Uraguay 
au levant. Son étendue du nord au fud eft environ de deux cens 
cinquante licuës, & (a largeur la plus ordinaire du couchant au 
levant eft de foixante-dix lieuës, Les E(pagnols y ont quelques 
Colonies; les principales font l'Afomption & Buenos Aires; & 
lesaütres ; los fette Corrientes; S. Fé; & Spiritu S. ou la Torre 
de Gabolo. Mary. 

IfLE pe LA PraATA,ouf'ifle d'areene, Infula argentea, lle du 
Pérou dans la mér du. fua à 17 lieuës au nord de la pointe de 
Sainte- Helene, Elle cit haute , & peut avoir 4 milles de long & 
2 de large. Elle eft bordée d« rochers du coré de l'ouelt ; fon tér- 
rain eft féc & fablonncux, On y voit quelques petits arbres; qui, 
à ce qu'on dit , lailfent en brülant une odeur fort mauvaile & 
fort dangereufc. Il y a une petite fource , qui coule fort lente- 
ment, Elle eftà 5 licuës environ de la tèrre férme , X à 1 degré 
7 minutes de latitude iud. 

La rivière de la PL A r A. Plate fluvius, argenteus flavius, Larivière 
de Picolinayo porte prémièrement ce nom. Elle le donne en- 
fuite à celle de Paraguay. Voyez l'une & l'aütre dans fon licu, 
Mary. 

On paile rarement la rivière de la Plata fans éffayer quelque coup 
de vent; & fouvent on y clt accucilli de furieufes tempêtes. 
PLATAMON A.f.f. Nom propre d'une ville de laThéilàlie en 
Gréce, Platamona, Elle eft. fortifiée , & fituce fur une colline , 

Lil! près 
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près du golfe de Salemichi , entre Larilla & le mont Olympe, ou 
de Lacha, MaTY. . 

PLATAMONA , rivière. Voyez PALACAS. 

PLATANE. Arbre, Voyez PL Aw; c'eft la même chófe, Leurs 
orcillers font des feuilles de platane. Ast ANc. 

Ce mot vient du Latin plaranus, 

PLATANI,PLATANO. f. m. Nom propre d'une rivière de 
la vallée de Mazara , en Sicile, Platanus , anciennement Lycur , 
Halycur, Elle prend (a fource dans les montagnes de Madonia; 
reçoit le Salfo & le Torbole; & (c décharge dans la mèr de Bar- 
barie , aux ruines d'Héraclée, & à fix lieuës d'Agrigente , vers 
le couchant, Mary. 

PLAT ARI. f. m. C'eft un ancien bourg de l'ile de Négrepont , 
Plataria', anciennement Cale zfde, c'elt-à-dire, beau rivage. !| 
eft fur la côte feptentcionale , entre Carifto & Caltaro , vis-à-vis 
de l'ifle de Sciro. Marv. 

PLAtBORT, entétmnes de Marine, eft une éfpéce de gardefou 
ou d'appui qui régne alentour du pont ; ou fur la lifle du vi- 
[e » pardellus lequel tirent les moufquetaires. Afargo latera. 

ji Maur, 

PraAtzonp,fediten général des piéces qui fontle deflus des bor- 

*-— dages d'un navire ,ou d'un bateau : on appelle platberds au plu- 
rier ; les planches de bordages qui couvrent le deífus des alon- 
ges de revèrsau pourtour du navire ; débordant de part & d'aü- 
tre, afin que la pluye neles endommage poinr. Afferes margina- 
les navis, 

PLATEAU. f. m. Petit plat ; ou aífiétte de boisun peu creufée, 
qui fèrt dans les cuifines des champs. Carinus ligneus, Les Bou- 
langers ont auffi de ces fortes de plateaux ou petits plats ; pour 
mettre leur pain mollet, Mettez le pain dans les plateaux. 

Piareau, fe dit auffi quelquefois du plat des groíles balances, 
quand il e(t de bois. Lanx lignes. 

PrAT&AU,eítauffi an tèrmede Jardinier ,qui fe dit des coffes 
des pois lorfqu’elles font encore jeunes & tendres,& que les 
pois n'y font pas encore bien formez. Silique tenere, Mes pois 
ne font encore qu'en plateau. La. QuiwT. 

PriArzAUv,en térmes de Chaífe , (c dit des fumées des bétes 
fauves ; parcequ'elles font plattes & rondes. Fimwum ferinum. 
PLATÉE. f. f. Tèrme dA ste. C'eft un maflif de fonde- 
ment , qui comprend toute l'étenduë d'un bâtiment , comme 
font fondez lesaqueducs, les arcs de triomphe, & pluficurs bà- 

timens antiques. DAviLkr. 

PLrarés. ff, C'étoit anciennementune ville de la BéoticenGré- 
ce. Plaræe ; Platea, Elle étoit au piéd du mont Cithéron , au 
fud-oueft de Thébes, & au nord de Mégare. Elle fur célébre 
par fontemple dédié à Jupitér Libérateur , & par la viétoire que 
Paufanias Lacédémonien ; avec un petit nombre de Grécs , y 
remporta fur Mardonius Général des Pèrfes , qui y fut tué avec 
la fleur de fes troupes. Maty. 

PLATEL. f. m. Vieux mor. Un plat. AMebu , aa codicille, On 
appelle auffi une platelle , une térrine en Languedoc. Boni. 
Patella , catinus ,lanx. 

PLAtFONDS. f. m.C'eft le deffous d'un plancher qui eft cin- 
tré, ou plat ,garni dc plâtre , ou de menuilerie ; & fouvenr orné 
de peintures. Laqueatum tabulatum.Les platfonds [ont faits pour 
cacher les poutres & les folives. 

On appelle auffi plafonds ; les tableaux qu'on met au haut des 
planchers , & dont les figures doivent être racourcies avec la 
proportion requife pour être vüës de basen haut. /magines in 
tabulato laquesto depitte fecundum: regulas optices, Il vient de 
D quantité de plarfemds en toile qu'on étend fur des 

is. 

PrAtrONDS,fe ditauffi de la faillie ou du deffous du larmier 
de la corniche, qu'on appelle autrement fefite, Corone projed ura. 

PLAtFONNER. v. act, Garnir de platfonds , en couvrir lehaut 
d'un plancher, Laqueato tabulato inffruere , ornare, Cet apparte- 
ment eftbien omé , & tout plarfonné. 

PLATIAU. f. m. Vieux mot. Plat. Patella ,catints. Platiaux,des 
plars. Bones. 

PLATIN A. f. f. C'éoit autrefois une ville dela Capadoce.P/a- 
tina , anciennement Pharnacia , Pharnacea, Elle e(t maintenant 
préfque ruine, On la trouve fur la côte de l'Amafie , en Na- 
tolie , entre la ville de Chirifonde, & celle de Trébifonde. 


Marr. 

PLATINE. f£. Utencile de ménage , qui f2rtà étendre, à fecher 
& à dreffer le menu linge. Difeus planus eneus, Les rabats , les 
cravatesempefez fc fechenc (ur la platine, La platine eft faite d'un 
rond de cuivre jaûne fort poli. Un piéd de platine cft ce qu'on 
mct fous les vrais piéds dels latine pour l'élever, 

PLiatins ; fe dit auili d'une plaque de fèr ; ou de cuivre qu'on 
Lag rw en plufieurs endroits. Lamina, Une platine d'un vér- 
reu, d'un loquet , une plaine ou écuilon de porte qu'on met 
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au devant d'une (érrure, Une platine de piflolet , de fuil , où 
s'attache le reffort & le chien. Une platine de montre qui foi. 
tient les rouës , les reíforts , les piliers , l'aiguille. Les Impri- 
meurs appellent platine ;la partic de la preile qui foule fur le 
timpan. 

Les Parifliers appellent platines ,de grands ronds d'étain foutenug 
d'un piéd , fur lefquels ils ah ef, des pains benies & leurs cla. 
yons, Lamina flannea, 

PLATITUDE. f. f. Ce qui fait qu'une chofe eft platte, 11 n'a 
d'ufage qu'en parlant de difcours ; de ítile , des produ&tions 
d'éfprit &c. Sri infirmitas. Tout ce qu'il écrit, tout ce qu'il dir 
eft d'une grande platitude, L'AcAp. 

PLATONICIE N, znwt. f. m. & f. & adj. Qui fuit la Philo. 
fophie de Platon , ou qui y a raport, Platonicus , 4. Les fcétateurs 
de Platon s'appellérent d'abord Académiciens , du nom de l'A- 
cadémie,qui étoir le lieu où ce Philofophe enfeignoit à Athènes, 
Ce ne fut que long-tems après la mort de leur maître , qu'iis 
s'appellèrent Platoniciens. On croit que c'eftà Aléxandrie en 
Égypte , qu'ils le portèrent d'abord ; après qu'ils y eurent re- 
nouvellé l'ancienne Académie , & fair revivre fes fentimens, 

Porphyre , Plotin , Jamblique ; Proclus ,ont été decélébres Pla- 
ronsciens. Entre les Latins, Apulée & Chalcidius font auíTi Pla- 
toniciens. Philon le Juif eft auíli. Platonicien, Les Platoniciens 
étoient fort adonnez à la Théurgie. Potphyre parle des éfèts ad- 
mirables de la Théurgie. Plotin eft l'Auteur ou le Réformateur 
de la Philofophie Platenicienne, Les Platonicien: lereconnoillent 
pour le prémier Auteur de leur fee, Les Platoniciens entrepri- 
rent dans les prémiers fiécles de l'Églife de faire des miracles 
pou: les oppoler à ceux des Chrétiens. Ils empruntèrent beau. 
coup d'autres chôfes de la Religion Chrétienne, & autant qu'ils 
ont pi, ils ont été les linges des Chrétiens, 


PLATONISME. f. m, Prononcez ls, Secte de Platon , des dif- 


ciples de Platon. École de Platon , doctrine de Platon & des 
Platoniciens, Platonis fchola , Platonis C". difcipulorum ejus , feu 
Platonicorum feda , doctrina , placita, Platon , après avoir donné 
fes prémiéres années aux éxércices du corps, à la peinture , à la 
poëlie épique & dramatique , fe fit difciple de Socrate. Li fit de f 
grands progrès lous ce grand maitre, qu'on luidonna le nom de 
divin, & que Cicéron l'appelle l'Homcte des Philofophes. Pour 
fe pérfectionner davantage , Platon voyagea beaucoup pour 
voir Euclide à Mégare, Théodore le Mathématicienà Cyréne , 
les Pythagoriciens dans la grande Gréce, 1l alla en Égypre, & 
vouloit aller aux Indes pour conférer avec les Gyrooolophifía, 
Il eft fi éloquent , & parle avec tanc d'élégance , que l'on difoit 
[ed fi Jupitér voulait parler Gréc ,il parleroit comme Platon. 

près fes voyages, ilenfcigna à Athènes dansl'Académie : c'eft 
de là que fon École fut appellée l' Académie, Cette feéte de Phis 
lofophes , comme ilatrive toujours ; varia endiiférends ;ce qui 
fit comme trois diflécns États de l'Académie , ou trois différen- 
tes Académies, l'ancienne ; la nouvelle ; & la moyenne. Dans 
la fuite destems , & aprés Jusus-Cunasr , les fectateurs de Pla- 
ton ; quittérent le nom. d'Académifles & d'Académiciens , & 
prirent celui de Platoniciens. Pluficurs Pères ont fuivi les opi- 
nions & la Philofophie de Platon , & l'ont trouvée favorable à 
la Religion. S. Juítin a crü méme que Platon n'avoit pû par la 
feule lumière de la raifon trouver bien des chôfes qu'il a Le » 
& qu'il lesa pui(zes dans les livres de Moïfe eil avoit lûs en 
Égypre. Neumenius l'appella le Moïfe Attique. Saint Auguftin 
loue aufli beaucoup fa doctrine dans le Vile Livre de fes Con 
f.ffions ; C. 9. 1l dit encore dans fon Livre De vera Religione , 
C. 4. que les Platoniciens n'étoient point éloignez du Chriflia- 
ni(me, & que la plupart des nouveaux Platoniciens de fon tems 
avoient embrallé la foi. Mais pour n'étre paséloignez du Chrif- 
tianifme , & avoir des fentimens favorables au Chriftianifme " 
ils n'avoient pas pour cela les mêmes fentimens, ni les mêmes 
idées que les Chrétiens; & c'eft une groffière érreur de croire 
que les dogmes de notre Religion ne différent point des opi- 
nions de Platon, que lesPéres ne nousont débité fur ce myftè- 
re T les:idées de Platon; & que ce myftère n'cft rien autre 
chofe qu'un Platenifme groflier, C'eft ce que prétend toutou- 
vértement l'Auteur de l'impie & éxtravagant ouvrage , inti- 
tulé le Platonifme dévoile , & M. le Clérc d'une manière plus 
cachée , & ce que le P. Baltits réfure parfaitement bien | pans 
le Livre IV. de fa Défenfe des Pères accufez de Plaronifme, 
Voyez auffi les Lettres du P. Mourgues Jéfuite ; dans lefquel- 
les il éxpofe le fyftéme de la Philofophie & de la Théologie 
des Anciens, 


PLAtTE , en térmes de Bláfon , fe dit quelquefois d'ug befant 


qui eft d'argent. Byzantinum numifma, ll portoit de gueules à 
trois plattes d'argent. 


On appelle auffi plartes ; une élpéce de grands bateaux qui font 


plats, Lembus 


planus, 


PLAtTEDANDE, 
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PLAcTEBANDE. f. f. Tèrme d'Architecture. C'eft la partie ' 


qui términe l'Archite&ure de l'ordre Dorique ; & en genéral 
c'eft la même chôfe que la fafce. T«nia. 

PLAtrEBANDE,Íc dir aufli de plufieurs moulures d'Architec- 
ture qui n'ont point d'ornement , & qui ont peu de faillie, On 
le dit de méme de la fa(ce des chambranles. Corfe. 

PrAtrEBANDE,entérmes d’Artillerie , eftla piéce de fèr qu'on 
applique fur les tourillons d'un canon pour le tenir ferme fur 
fon affüt quand on le pointe. Fafcia ferrea, Elle eft auffi accom- 
pagnée d'un archer, 

PLatresAnDe. Tèrme de Fondeur. C'eft une partie du canon 
qui eft platte ,& un peu relevée , & laquelle précéde toujours 
une moulure. Faftistormentaris. 1l y a ordinairement trois plat. 
tebandes [ur une piéce de canon régulière, La plattebande & mou- 
lure de culaife :1a plattebande ou moulure du prémier renfort : 
la platrebande où moulure du renfort. 

PLAtrEBANDE , chez les Jardiniérs, fe dit des planches de 
fleurs qui font ménagées Le long des murs , ou à côté des par- 
tèrres , bordées de uis : où l'on met auffi les plantes & ar- 
buftes qui férvent à l'ornement des jardins, /7orto velupruario 
femita circumpofita. Elle ont d'ordinaire trois piéds de ie s 


ou fix. 

PLA:TEFORME. f. f. e(tun plancher uni, & à découvèrt dans 
un báriment , fur lequel on fe peut promener. Le Palais du 
Luxembourg a une plateforme fur le devant au prémier étage. 
Les bütimens des Orientaux font tous couvétts en plarreforme. 
On dit auffi , qu'un bâtiment elt couvèrt en platreforme , quand 
on n'appércoit point de toits, Caroffroma, 

PLAtTEFORME en tórmes de Guerre ; fe dit d'un lieu préparé 
pour drefler une batterie de canon , foit par des élevations de 
terre (ur des remparts | foit par un arrangement de madriers qui 
s'élevent infen(iblement, fur lefquels roule le canon , foit dans 
une ca(emate ; foit dans une attaque par dehors, Erectus in pla. 
num agger. 

PLracreron «n eftauffi unemaniére detérraffe , pour découvrir 
une belle vài dans un jardin. Edita area. 

PratreronMe, (edit aufli des piéces de bois pôles fur l'en- 
tablement, qui foutiennent les chevrons & la charpente en 
toute l'étendue d'un comble ,d'une couvèrture ; qui font d'or- 
dinaire de quatre & de douze pouces de gros. Fundamenti bafis, 
vel texta bafis. 

PraAtrzronM £g, fe ditau(fi d'un plancher fait de plufieuts gros 
ais, ou madriers, qu'on fait fur plufieurs rangs de pilotis pour 
affeoir la maçonnerie. Tabularum palis impofitum, 

PLAcTELONGE. (. f, Tèrme de Manége , eft une longe de fil 
largede trois doigts » fort épailfe , longue de trois ou quatre toi- 
fes, dont on fe (àrt pour abattre un cheval ; ou pour lever fes 
jambes, dansun travail ; afin de facili:er plufieurs opérations du 
maréchal. Lora cannabina equarii domitis, 

PLAtTELONGE ,en térmesde Chaffe , e(t une bandedecuir lon- 
gue qui fe met au col des chiens trop vites pour les arrêter: Lo- 
ra vectoris fellarii, On les appelle autfi bricoles. 

PLAUSIBILITÉ. f. £. Qualité de ce qui eit plaufible, Plaufibi- 
litas, ll ne fe dit guère que dans le dogmatique. Cette propoli. 
tion a quelque plaufibilit£, 

PLAUSIBLE. adj. mac. & f, Spécicux ; qui peut paffer pour 
bon. Plaufibilis, C'eft une opinion , une doctrine planfible, Cet- 
te affaire eft plaufible , elle a l'apparence de réuilir dans l'éxé- 
cution, 

PLAWE. f.f. Nom propre d'une petiteville du Duché de Mecx- 
lembourg ,en Baífe-Saxe, Plavis. Elle eft dans la Vandalic , fur 
le lac de Plavve, à l'endroit d'où fort larivière d'Elde, &à fept 
lieuës de Guílrovv , vèrs le midi. Mary. 

PLAWEN. f. m. Nom propre d'une ville de la Mifnie ,en Hau- 
te-Saxe, Plavie, Elle eft capitale du Voigtland, & fituée fur l'El- 
fter,à 6lieuës de Svvicravvivèrs l'occident méridional.M A v v. 

PLAYE. f, f. Bleffure faite par quelque caufe éxtérieure, Plaga, 
vulnus, La playe c(t proprement une folution de continuité ré. 
cente , fanguinolente & fans putréfa&tion , qui eft faite principa- 
lement aux parties molles par quelque coup :chüte , ou morfure; 
ou autre accident, On appelle p/aye mortelle ; celle qui caule 
néceffairement la mort. Le corps de Notre-Seigneur fut tout 
couvèrt de player le jour de la patlion, Les playes de ce Cavalier 
ne fe font pas trouvées mortelles. Sa »/aye étou profonde, La 
playe &oic fèrmée , il a fallu t'ouvrir fa playe. C'eft une êrreur 
populaire de croire que la playe d'un mort (aigne en préfence 
de fon meurtrier, 

Pravs, fe dit aulli des cicatrices qui demeurent aprés que la 
bleflure e guérie. Cicatrix. Ce vieil Officier montre fes player 
témoins de fa valeur, Ses playes demandent jutice & récompen- 
fe. S. Thomas vouloit mettre fon doigt dans les playes du Saa- 
veur reffufcité, 

Tome IV. 
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PLAY, fe dit figurément en Morale desafflictions , des douleurs 
de l'âme, Mwrores, triflitie, Un Amant fe plaint que fa playe 
eft mortelle ; que fa bleflüre eft au cœur, Les remédes les plus 
doux ,qui touchent à ma playe, irritent ma douleur. Tuiovst, 
Vos médifances atroces ont fait une profonde plays à ma répus 
tation, Si vous parlez à cet homme de la mort de fa femme , 
vous r'ouvrirez [a playe ; c'eft renouveller {a playe. La fortune 
de ce marchand a reçü une grande playe par la banqueroute de 
fon aflocié. Une condamnation infamante eft une playe à l'hon« 
neur. Les p/ayes de l'âme peuvent devenit mortelles, fi on lesen« 

Pia ves fe dir aufdes délations de 'É 

LAYE, {edit auflides défolations de l'État ; des grandes pèrtes, 
des peines qu'il a fouffèrtes ; des fleaux, ou ns du 
Ciel. Detrimentum , jactura , fortuna adver(a. La pèrte d'une bas 
taille eft une grande playeà l'Étar, L'Écriture nous fair mention 
de plufieurs playes d'Égypte , de plufieus défolations qu'elle 
fouffrit par da nans de Pharaon. 

On dit provèrbialement , 1l eft comme le Chirurgien , il ne de- 
mande que playe & bolle ; pour dire , qu'il chérche à faire fon 
x dans les malheurs & afilidtions d'autrui, Vulnus amat mea 

icus. 

PLaye, fe dit aufli en Agriculture ; ou Jardinage, de l'entaille 
qui s'eft faice à un arbre pour l'enter , & des marques qui en ref 
tent. Les arbres en éfpalier doivent avoir la téte penchée vers 
la muraille, de manière pourtant que l'éxtrémiré de la tête en 
foit éloignée de trois à quatre pouces, & que la playe n'en pa- 
roille pas. 

PLAYER. Vicux vérbe act, Bleffer ; faire une playe. Fulnerare , 
fauciare, 


Se ten Clerc bien te fert , bien tu le dois payer ; 

Non pas des biens de Dieu fe doye dépayer , 

Dont puis s'âme C les nos jufqu'à la mart player, 
Msnux ,auCodicille, 


PLAYÉ £r. adj. Vieux mot. Bleflé, Bon zr. Qui a une playe, 
Saucins , vulnerarus , à. 


Que n'efles pas à mort ployez. PER CE V AL, 


PLAZENCIA. f. f. Nom propre d'une ville de l'Éftramadure 
d'Efpagne , fituée au piéd des montagnes , à vingt-cinq lieuës 
de Toléde , vèrslecouchant, Placentia , anciennement , Ambroï 
ens pagus, Plazencia n'étoit autrefois qu'un village, Elle fut bd- 
tie l'an 1180. des ruines de Deobriga , ville des Vettons, Ellca 
un Évéché fuffragant de Compoltelle , & une citadelleaffezbon« 
ne, Marty, 

PLAzENCIA. Petite ville du Guipufcoa ; en Éfpagne. Placenrie, 
Elle eft fur la rivière de Déva , à huit lieuës de S. Sébaftien , vérs 
le couchant méridional. Plazenria eít affez bien peuplé, & elle 
a de bonnes mines de fét dans fon térritoite, MAT Y. 


P LE. 


PLÉBÉ , £z. adj. Qui n'eften ufage qu'au féminin »&qui figni: 
fie , Populaire, bas. ll ne fe dit que du ftile. Fuyonsces éxpref- 
fions que Malhèrbe appelle plébéts ; auffi bien que celles qui 
s'appellent Phæbus. S. Év n, 

PLEBÉIEN,rwwzr.adj. & fubit, Qui eft du peuple. Plebeius, 
On fe fèrt particulièrement de ce mot en parlant des Romains , 
qui étoient divifez en Sénateurs ; Chevaliérs & Piébéiens, Ur 
homme de race plébésenne ; c'elt-à dire ; qui n'étoit pas noble » 
ni de l'ordre des Sénareurs, ou des Chevaliérs, 

PLeséien,enne.adj. Tèrme d'Autiquaire. Qui eft du peuple, 
me à Pauicien, Plebeiur, Une famille Pleb£ienne, Les jeux 
plebésens. | 

PLÉBISCITE. f. m. Loi portée par le peuple. Plebifcitum, Om 
appelle Plébifcite , la loi que le peuple Romain fit lorfqu'il fe 
brouilla avec le Sénat , & qu'il fe retira furle mont Aventin, 

PLEDA. Voyez DAMALA. T, lf. p. 481. 

PLÉIADES. fubft, £. plur. Con(tellacion formée de fept étoiles 
» font enfemble vèrs le 18e degré du Taureau. Pléiades, Ce 
- m éroiles plavieufes & orageufes fort redoutées des gens 

e mér. 

Ce mot vient du Gréc easi , naviger.En Latin on les appelle Pers 
gilie, à vere , le printems , parcequ'elles fe levent vérs Páquino- 
xe du printers , & fe couchent en automne. 

Préïans Poctique, Les Grécs donnèrent le nom de Piéiade à 
fcpt Poëres célébres qui parurent fous lerégne de Ptolomée Phi. 
ladelphe. A l'imitation des Grécs , Ronfard forma une /£iade 
de Poëtes François fous le régne de Henri II. Elle étoit compo. 
fée de Daurat, Ronfatd ,du Bellay, Belleau, Baïf , Tyard , & 
Jodelle, Sur ce modéle l'on a voulu faire une nouvelle Pléiade 
des Poëres Latins qui fc diftioguenc aujourd'hui, Mais on n'eft 
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pas encore convenu de ceux qui y doivent entrer , & encore 
moins de celui qui en fera l'étoile la plus brillante. La poftérité 
téglera leur rang. M, Bailleta nommé le P. Rapin, le P. Commi- 
re,le P, de la Ruë, M. deSanteuil , M. Ménage , M. du Périér, 
& M. Petit. Cette feconde Pléiade n'a pas été approuvée de tout 
le monde, Méw, 
PLEIGE. f. m. Caution judiciaire , qui s'oblige devant le Jugede 
repréfenter quelqu'un , ou de payer ce qui (era jugé contrelui. 
Fidejuffor , fponfor. Dans lesactes de (oumitlion, de caution qu'on 
livre, on met toujours qu'un tel s'cít rendu pleige & caution 
d'un tel. Pres, fidejujfor. 
Ménage , après Saumaife , dit que ce mot vient de fregius , qu'on 
a fait de pres, predis , fignifiant la même chofe. Du Cange le 
dérive de plegius, qu'on a dir dans labaífe Latinité dans le mé- 
me fens, Il vient du mot plevir , qui fignifie caurienner. 
PLEIGER. v. act, Cautionner en Juftice , répondre pour quel- 
qu'un , & s'obliger de payer le jugé, Fide jubere , fpondere, On a 
rccü cet Intendant à pleiger fon Maitre. Ona dit autrefois plevine 
& plevir ; pour dire , pleige & pleiger. Ou dit auffi , Unc fille p/e- 
vit ; pour dire , promife en mariage, 
PLEIN ,Prerx?. adj. Qui et rempli, occupé ; qui ne peut 
rien contenir davantage. Plenus , confertus , refertus. Il eft oppo- 
LE à vuide. Tout le monde eft plein , & occupé par quelque corps 
Solide , ou par l'air,ou par d'autre matière sos ubtile, Com- 
ment tout étant plein , tout a-t-il pà fe mouvoir ? Boir. Ce 
e eft plein comme un œuf, Il donne agr mains , c'eft- 
à-dire , abondamment, Voilà un plein boifleau dc blé , une bou- 
tcille pleine, 
Prziw , fe dicauffi paréxagération ,de ce qui eften abondance, 
en quantité ,dansquelque lieu, Dives , abundans, Cet homme eft 
plein dc biens RM coma ines de vin, fes greniérs,de grains. 
Ce corps eft plein d'humeurs, ille faut purger. La Foire étoit 
pleine de Marchands & de marchandifes, 
Priv, fe dit auffi de ce qui eft parfemé & mêlé avec un autre 
corps, Immixtur. Ce champ eft plein de pièrres , eft plein de char- 
dons. Ce blé eft plein de niéle ; de charençons. Ce chien eft plein 
de puces. Cette mailon e(t pleine de rats. Paris e(t plein de flous 
z e gens de mauvaile vie. Ce livre eft plein d'héréfies , pleinde 
autes. 
Przriw,fedit auffi de ce qui a toute fon étenduë , qui n'eft ni gê. 
né , ni contraint. Liber, folutus, L'homme a pleiné liberté de 
faire le bien ou le mal. On donne un plein pouvoir à des Am. 
baífadeurs. Cette voute eft faite en plein ceintre , en demi- 
cèrcle. Cet arbre eft en plein vent, n'eft pas en éfpaliér ; il e(t 
en pleine tèrre , il n'eft point renférmé dans une caille, Il a bá- 
ti en pleis champ , ila taillé en plein drap: ce qui fc dit auíTi 
au figuré , quand on a une matière abondante , & qu'on n'épar- 


gne point. 

Pris fc dit auffi de ce qui eft entier ; complet , au plus haut 
degré de force ou de pérfe£tion. /nreger , completus, Plein fief , 
eft celui qui eft entier ,& non démembré, En plein été , en plein 
hivér ,au plus fort de ces faifons. On eft en pleine vendange , 
au plus fort dela vendange. On le dit auffi d’une vendange abon- 
dante & entière , quand on a eu pleine vinéc. On dit qu'une 
armée eft en pleine marche; pour dire que ; l'armée marche 
toure entière , avec toutes les troupes qui la compofent. On 
dit qu'un homme porte les armes d'une maifon pleines ; pour 
dire, qu'il en porte les armoiries entières ; fans aucune ble, 
On dit auffi Pleine lune , quand la lune eft dans fa plus gran- 
de illumination , en fon oppofition au foleil, En pleine marée, 
quand la mér cít pleine , & dans le flux le plus haut, En pleine 
mèr, c'eft-à-dire , loin des côtes. A pleines voiles, c'eft-à-dire, 
avec un vent fort favorable. On dit auffi , Uriner à plein ca- 
nal. Cette eau vient à plein tuyau. Ce cheval eft gras à pleine 
peau. Il a fauté ce foff? de plein (aut, Cette femme crie à plei- 
ne téte , de toute fa force. Ce vin fent la framboife à pieine 
bouche, | 

PLrin,entèrmes de Jurifprudence ; fe dit de l'autorité fupé- 
rieure. Le Roi dans fes Édits , dit, De notre cèrtaine fcience , 
pleine puillance & autorité Royale. Plena aulleritas vel fuprema, 
Il confère les Bénéfices en Régale de plein droit, fans autre no- 
mination ni confirmation. Cette. tèrre eft mouvante en plein 
fiéf de la Couronne ; c'eft-À-dite , immédiatement, & avec tou- 
tes fes dépendances , en plein Haubèrt ,qui a toutes prééminen- 
ces , à laditférence de celui qui e(t du tièrs , du quart, ou cin- 
quiéme Haubèrr. On dit auffi au Palais ; Le pleim poffefloire, 
la pleine maintenué ; pour dire , le jugement définitif fur la 
polfeffion. | . 

PLein, fe dit auffi en parlantde ce qui eft fait en public ,ou au 
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Palais, Le Marr. En pleine Académie. Boit. En pleine cuz 

Scan. Il acommis ce crime en plein jour , en plein midi , eg 
plein marché, On a fait cette hoftilité en pleine paix. ABtawe, 
Il a eu raifon de faire divorce avec fa femme, il l'a trouvée en 
plein bordel. 

PLern ,fe dit auífi de ce qui eft gros; maffif & (r£, Seliduy 
«empaltur, Cet homme eit fort gros & gras , il cft fort flein, i 
a le vifage plein ,il cft jouflu ; il a le ventre pleim ,rebondi. Cet- 
te femme a une belle gorge & bien pleine, Un baflion eff p/ei 
lorfqu'il n'eft pas creux au milieu , qu'il eft plein de terre, On 
appelle auffi un rempart , un rerreplein. On toile un bârimenc 
tant plein que vuide , c'eft-à-dire , auiTi bien les portes & les fe. 
nêtres, que les gros murs. On dit auífi , qu'un habit eft brodé 
ou chamarré tant plein que vuide , c'eft-a-dire , fort chargé d'or. 
nemens, On dit aufi de ouvrages d'ofier , qu'il y ena de Pleins 
& d'aütres à claire voye. * 

Preins , fc dit auffides fémellesdes animaux qui ont conçü, Fara, 
Une vache pleine ; une chatte pleine , une chienne pleine, 

Paix , fe dit figurément en chofes fpirituelles & morales, L'É. 
criture dit que les Apoures & S. Étienne ont été pleins de grace 
& du S. Éfprit. Plenus gratiä C Spiritu fancto, L'Ange falua la 
Vièrge en l'appellant pleine de grace. C'eft un homme plein 
d'honneur & de vèrtu. Un ignorant eft plein de jui-même, plein 
d'orgueil. Ce Prince eft plein de (a grandeur , il eft entécé de fon 
pouvoir, Le fiécle c(t plein d'injultice. On dit que l'enfer eft 
plein de bonnes intentions: & que le Paradiseft plein de bonnes 
œuvres, On dit encore , J'ai l'élprit tout plein , tout rempli de 
ce fpeétacle ; j'en ai encore la mémoire & l'imagination pleine, 
Un fou a la te pleine de vifions & de chiméres. On dit auifi : 
Être plein de loifir; pour. dire , n'avoir rien à faire, Être plein 
de vie; pour dire , être en parfaite fanté, 

Pix iw ledit aulfi del'Écricure & de l'Imprimetie, (clon la qua- 
lité des caractéres ; & la manière de condutre fa plume ,oul'œil 
de la lettre, Plenus , craffier, Le caractère Romain eit plus plein 
que l'Iralique. 

PLein sine. adj. En térmes de Mufique pleim eft quelquefois 
joint à chœur , plein chœur , pour marquer les endroits où les 

rties du grand chœur doiventchanter, Quelquefois il fignifie 
Pénècgie & la force d'une confonance ; ou d'un accord. Ainf 
on dit que la quinte cft plus pleine que l'oétave , c'eít-3-dire , 
exile hic plus d'effet , plusde bruit, fe fait mieux fentiràl'o- 
reille, On dit auffi des notes pleines, 

PLein, Térme de Billard , fe dit des billes confidérées felon la 
ligne droite qui va du centre de l'une au centre de l'aütre.ren- 
dre une bille pleine , c'elt pouiler la fienne fur elle fclon certe 
ligne droite d'un centre à l'autre , fans détourner de côté ni 
d'autre, Bloufez cette bille , elle eft toute pleine, c'eft-à-dire,que 
la ligne tiréedu centre de la vorre au centre de celle.là , aboutit 
à la bloufe, & qu'en pouffant la votre felon cette ligne ; elle 
rencontrera l'aürre , & la jettera dans la bloufe, Si je vous prends 
bien plein ;je vous envoyerai bien loin ;je vousferai faucer. On 
dit auíIi qu'ona ja palle pleine , quand on cft en droite ligne , 
vis-à-vis le milieu de la paile. 

PLEIN. f. m. En térmes d'Archite&ure. On ditlep/esn d'un mur, 
pour en fignifier le mailif, DAvitkn. 

PLeun, fe dit en térmesde jeu de Tric-trac du grandi ou du petit 
Jean, lorfque fur chácune des fix pointes; ou rayesil -y a au moins 
deux dames, Je fais mon plein , ou je remplis ce coup, c'eff.4. 
dire , que je difpoíe mes dames de forte qu'il yen air au moins 
deux d chaque pointe. Je confèrve mon plein , c'eft-À-dire , 
que je joué fans Le cette difpofition de mes dames. 

Press, feditaufi au fubit. Le plein de la lune. Plenilunium, La 
lune étoit dans {on plein, On dit auff; au Tric-trac , qu'on a 
fait fon plein, quand ona fait fon grand Jean , ou fon petit Jean. 
On dit auf à l'Occa, qu'on met en plein, quand on ne tire que 
fur un point. 

Priv, eltauífi un térme de Maitre d'écriture , qui fignifie une 
cértaine largeur ou grofleur du trait de la plume. Ii ya quatre 
fortes de pleins dans l'écriture, le ple parfait, le plein imparíait, 
le demi-píein ; & le plein délié. Plenitudo. 

PLein; (. dit auili parmi les Taneurs d'une cértaine cuve oa 
cuvier dans tèrre, où il y a de l'eau & de la chaux pour met- 
tre les cuirs, Vieux plein, Nouveau plein, Plein neuf. Scrobs 

coriaria, 

A PLrern. adv. Entièrement, Cet. accufé a été abfous à pur & 
à plein; c'eft-à-dire ; tout-À-fait, Abjolure. 11 a traité à plein 
cette queftion , 4 plein fonds , c'etl-à-dire , fort amplement, 
On ditaoffi, On trouve rout plein de gens , c'elt-à-dire ; beau- 
cou 


P a ; 
và & fçû de tout le monde. Publice , ve! in publico conceffu. 1l a | On dit provètbialement , que le fac eft plein , que la mefare eft 


foutenu cette propofition en plein Confeil en pleine Audience. 
En plein Sénat, Ast Anc. En pleine Sorbonne, PAsc. En plein 


pleine, quand un homme a commis tant de crimes, qu'il attire 
fur lui la vengeance de Dieu & des hommes. Afenfura conferta, 
Priisx- 


gos PLE. 


Pierce ANT, eft le chant ordinaire du Chœur des Églifes, où 
les Chantres chantent à l'uniffon , & forment destons en mon- 
tant & en défcendant par degrez fans aucunes contreparties. 
Phanus cantus, On appelle walls plein-cbant , le livre où ces tons 
font marquez avec des notes entiéres de Mufique , comme ils 
font dans les livres d'Égli(c. Ce plein-cbant s'appelle auffi le Gré- 
gerien. Cantus Gregorianus, 

Ce mot s'écrit plus régulièrement avec un A , PLAIN-CHANT » 
Planus cantus , c'eit-à-dire ; chant uni. : 
PLrarn-rou voir. C'eítle pouvoir qu'on donne à un Plénipo- 
tentiaire. /Ámpla facultas tranfigendi , poteflas integra , libera. Le 

lein-pouvoir n'eít autre chole, finon une procuration cum di- 
4, Vicqu tron z de l'Ambaf, L. I. p. 186. 

PLEINEMENT. adv. Tout-À-fait ; entièrement ; éxacternent ; 
Lafli(ammenr. /nregré , emninb , altè , plené. J'ai pleinement éclair- 
ci , & contenté mon Raporteur, Cet Auteur a pleinement traité 
la queftion. Jamais le mal ne fe faic (i pleinement & (i gayement , 

ue quand on le fait par un faux principe de confcience. Pasc. 
Ce 5n releve pleinement du Roi. Il a été pleinement ablous. Je 
vois pleinement ce clocher d'ici, ou tour-à-plein. J'ai pleinement 
éxécuté macommillion. 

PLEIONE. f. f. Nom propre d'une Nymphe marine, Pleione, 
Elle étoit fille de l'Océan & de Téthys, femme d'Atlas , & mère 
des Pléïades , qu'elle eut de lui. Voyez Ovide , Faff. L. V. v.81. 


& faiv. 

PLÉNIER , rkn x. adj. Qui eft plein & complet. Plenaria. Les 
Rois tenoient autrefoisleur Cour p/éniere , quand ils mandoient 
les principaux de leur État Hm "eux, Le Pape accorde des in- 
dulgences plénières , c'eft-à-dire sune pleine & entière rémiffion 
des peines düzs à tous les péchez, Ce mot ne s'employe qu'en 
cèrtaines phrâfes, & au féminin. M. du Bois a pourtant dit, Un 
— de toute l'Afrique ; & l'Auteur des Réfléxions, 

. mele défaprouve point, Un Satirique a dit auffi , Un vifage 

; pour dire , bien gros & gras. 

PLÉNIPOTENTIAIRE. adj, & fubít. m. Qui a une com- 
miffion , ou un plein-pouvoir d'agir, Legatus cum fumma pote[- 
tare, On le dit particulièrement des Ambaffadcurs que les Rois 
envoyent pour traiter de paix , de mariages ,ou d’autres affaires 
importantes, La prémiére chofc qu'on éxamine dans les confé- 
rencesde paix , c'eft le pouvoir des Pléniporentiairer, Quelqu'un 
a appellé Mellieurs de l'Académie Francoifc , Les Pléniporenriai. 
res z la langue. 

PLÉNITUDE. f, f. Qualité de ce qui remplit quelque chófe , 
de ce qui la rend pleine & parfaite. Plenitude, La Sainte Vierge 
acuune plénitude de graces. Les Rois ont une plénitude de pou- 
voir far leurs fujàts. Les Canoniftes attribuent au Pape une ple 
nitude de puilfance (ur les Bén ‘fices. L'Épifcopat eft la plénitude 
& la fouveraineté fpirituelle du Sacérdoce. Tuo Assiw. 

PLíwiTUDE,entérmes de Médecine, fedit de l'abondance du 
fang & des humeurs. ll y a de la plénitude ence corps-là , il faut 
l'évacuer par la faignée & les purgations. Il y a deux fortes de 
plénitudes de Médecine ;l'une appeliée ad vires , lorfque lc fan 
opprime les forces débiles d'un malade, l'autre 4d - 3 lot 
qu'il remplit trop les vaifleaux , & qu'il lesfait enfler ju(qu'à être 
prêts à crever. 

Prénirune, (edic figurément dans le méme (ens ; de celui qui 
ne peut plus renfèrmer fes fentimens ; qui eft troprempli. Reple- 
tio. ll étoit dans un de ces momens de plénitude li communs aux 
Amans, où l'on ne peut réfifter au panchant de dire tout ce que 
l'on penfe. V 111. 

PLENTÉ. Voyez PLANTÉ. 

PLENTÉIVE. Vieux adj. fertile, Ovide Mf. Bonet. Ferrilis , 

erax , abundans, 

PLENTÉIVET EZ. Vieux mor, Férilicé , fécondité, Ferrilitas, 
fecunditas, 

Plentéive virginitez. , & plentéivetez. Ovine Mf. de Boruz. 


PLENTEUR O5, sz. adj. Vieux mot, Plantureux, abondant, 
féctile, Abundans , fertilis, Villehardouin fe fért de ce mor. 

PLENTIEUX ,zusz.adj. Vieux mot. Fèrtile , abondant. Bible 
Hifloriaux, Les champs plentieux, Bones. Fertilis , ferax , abun- 


plénier ; 


dans, 

PLÉONASME.f. m. Tèrme de Grammaire. C'eft une figure de 
mots, qui fe fair quand on fe (èrc des mots inutiles & fupérflus , 
pour mieux exprimer fa pen(ée. Vice du difcours , où l'on dic 
plus qu'il ne faut, Redundantia, On l'appelle auffi redondance, 
Ces phrâfes ne font point des pléona[me: : je l'ai vii de mes pro. 
pres peux: il n'y a point là. de mots fupèrflus , puifqu'au con- 
traire ils font tous néceffaires pour donner une plus forte affü- 
trance de ce que l'on affirme. Hl fuffit que l'une des phráfes dife 
plus que l'aire; pour éviter le vice du pléonafme, V Av. Quoi- 
que l'on appelle pléonæfme tout ce qui n'eft point nécellaire , 


PLE 906 


ou tout ce qui entre dans le difcours avec indépendance du (eng 
ou du régime il y a pourtant quelquefois des mots , qu'on ju» 
ge fupérflus , & qui lont. employez pour donner plus de grà- 
ce, ou plus de force ; ou plus de nerceté au difcours, Le P, 

LanceLor, Quelques-uns prétendent que , unir enfemble n'elt 

pas un pléonafme, Par la bouche il sécrie, cít un pléonafme en 

François, & ce n'en eft pas un en Latin. Virgile a dit , Sic ore 

locutus, 

Ce mot eft Gréc ; exeraz uds , & fignifie furabondance, 

PLÉSE.(. m. Nom propre d'homme. ry". Saint Pléfe précha 
l'Évangile en Égypte , & y fut martyrifé avec 37 aütres. Voycz 
M. Chaftelain au 16 Janvier. 

PLESKOW. f. m. Nom propre d'une ville de Mofcovie , capi- 
tale de la Principauté de Plefxovv , & fituée à l'embouchure 
du Wélixi , dans le lac de Péïbas , à rente lieuës de Natvva , 
vérs le midi. Plefcovia, Pleskow eft grand , fort ; divifé en 
quatre quartiérs , dont chacun cít entouré de murailles, & il 
eft défendu par un bon château conftruit furun rocher. Eftien- 
ne Battori Roi de Pologne l'alliégea inutilement l'an 1587. 
Mary. 

PLressxovv, Principauté, ou Duché, Plefcovienfis Principatus où 
Ducatus. Elle eft encre le Duché de Novogrod- Wélixi ; la Li- 
thuanie ; la Livonie & l'Ingrie, Elle peut avoir foixante-cinq 
licuës du nord au fud , & trente-cinq du couchant au levant, 
Pleskow capitale , Oftrovv & Opolíxo en font les lieux princi- 
paux. Ce pays fut autrefois unc puillante République ; il eut 
enfuite fes Princes particuliérs, Le Czar Jean Bafile s'en rendic 
maitre ; & fes fuccefleurs le poffédent encore aujourd'hui, 
Mary. 

PLESSE.f. f. Nom propred'une petite ville de la Silé(ie, capitale 
de la Baronie de Pe Plefa. Elle eft défenduë par une bonne 
citadelle ,& fituée fut la Viftule , à cinq lieuës de Tefchen, vèrs 
lesconfins de la Pologne. Mary. 

Pussse , eft auífi lc nom d'un gros bourg de la Bafle-Saxe , fitué 

rès de la rivière de Leyne, à demi-licuë"de Gottingen. Pleffa. Ce 
urg eft chèf d'une Seigneurie allez étendue, & fort confidé- 
rable par un grand nombre de fiéfs qui en relevent. Elle relevoit 
elle-méme du Landgraviat de Heíle , auquel elle fut réunie , 
l'an 1 571.que le dèrniér de fes Scigneurs mourut fans poftérité, 
MaTY. 
PLESSER. Vieux v. act. Pliffer. Bonec. Plicare. 
PLESSIER, f. m. Vieux mot, 


Et par Foreft C par pleflier, PhR cg v AL. 


Borel ne dit point ce que ce mot fignifioit ; n'eft-ce point un 
bois taillis , dont les branches, les arbres fe plient; font plian- 
tes ? 

PLESSIER. Vieux v.a.Plier ,àcaufe des plis qu'on fait en pliant 
une chófe. Bonzr. Plicare, 

PLESSIS, f. m. Eft un vieux mot François qui fignifioit autrefois 
maifon de plaifance,dont le nom eft demeuréà pluficurs térres & 
feigneuries. 

Cambden le dériveà plscende ; & Du Cange;aprés Jofeph Scaligèr, 
le dérive de plaxitium , ou de pleffeicium ; qui fignifioit un bois 
ou un parc férmé de tous cótez de hayes ou de branches d'arbres 
pliées , qu'on appelloit bois en pleffis , que d'autres appellent bois 
de touche, plantezautour d'une maifon pour fa décoration, donc 
il eft parlé dansles Coutumes de Chartres , d'Anjou, de Blois &c 
de Bretagne, 

PLESTORE. f. m. Nom mee d'un faux Dieu des anciens 
Thraces, Plefferus.On ne (cait ce que c'étoit que ce Dieu ;tout 
ce que l'onenapprend dans Hérodote, L. IX. c'eft queles Thra- 
ces lui facrifioient dcs hommes. 

PLET. f. m. Vieux mot. Difcours , & pat fois débat ; d'où vient 
plaider, Voyez PLAIT, 

PLÉTHORE. Tèrme de Médecine , eft une réplétion d'hu- 
meurs, qui fe dit particulièrement du lang «Ac enitn desautres 
humeurs, La pletbére & la cacochymie font les caufesantéceden. 
tes de toutes les maladies. 

Ce mot elt Grèc a2s02pa. & fignifie plénirude, 

PLÉTHYPATE. fabít, m, Nom d'un mois de ceux de Pa- 
phos. Pletypatus. rare error difent Pletytatos ; mais nous 
fuivons Gyraldus & le Père Hardouin. Il répóndoit au mois de 
Juin. 

PLÉTON. f. m. Qui s'eft dit pour peloton. Bonr. Glomus, 

PL ÉVIR. Vieux v. act. Cautionner , promettre, Bonez. Padarj , 
fidejubere ; alicui pradem effe , vadem effe pro aliquo. 


Je le vos plevis € affe. Pha cEvArL. 
PLÉVI 12. Vieux part. paff. & adj. Promis , promife. Premiffus 
fponfus , defpenfus. Fille plévie ; promile en mariage. Chronique 


de Flandres, Bone, 
Lil; PLEURANT, 


907 PLE. 

PLEU RANT , Aur t. adj. Qui jette des larmes. Zacrymans, 
1l a và cette défolation d'un acil pleurant. Cette femme a tou- 
jours un œilpleurant ,à cane d'unefiltule lacrymalc. On ditauifi 
des arbres qui jetcentdela gomme , ou quelque fuc, qu'ils font 

leurans, 

PLEURARD ,Annz. adj. Tèrme ironique, par lequel on re- 
roche aux enfans qu'ils pleurent, ou qu ilscrient. C'eft un vi- 
ain pleurard. Lacrymofus, 

PLEURE. f. f. Térmed'Anatomie. C'eft une membrane qui en- 

ceint & comprend toutes les parties contenuës en la poitrine, 

ui a la méme figure & grandeur que le thorax ; & eft de méme 

ubftance que le périroine, Elle eft déliée & mince ; maiscepen- 
dant trés-forte. Elle efl manife(tement double, mais plus épaiife 
auprès du dos à l'endroit où elle eft attachée aux ligamens des 
vértébres, Elle fe double au milieu de la poitrine pour former 
le médiaftin qui va de l'épine du dos au bréchet , & qui fépare 
le thorax en pub parties. 

Ce mot vient du Grèc œarupe , qui fignifie córé, Les Latins l'appel. 
lent fuccingens, 

PLEURER. v. a&. & n. Vérfer , jetter des larmes ; regretter. 
Flere , lacrymari , plorare, M faut pleurer es péchez à chaudes 
larmes. Saint Pièrre pleurs amèrement, On pleure de joie ainfi 
que de trifteffe, Con s. Héraclite. plewroir fans ceile les mifères 
& les folies des hommes. Qu'on voye tomber des larmes de nos 
yeux, lotfque l'éxcés de notre douleur nous les fait répandre : 
mais ne nous éxcitons jamais à pleurer, M. Es». On | nir pour 
avoir la réputation d'être tendre ; on plewre pour être plaint: 
on pleure pour être pleuré': enfin on pleure pour éviter la honte 
de ne pleurer pas. Rocuzr. Dans une avanture trifte où l'on 
s'intereífe , l'on peut pleurer même agréablement, Cn. Ds Men. 
Vous allez me pleurer pat tout, comme un hérétique , & vous 
me déchirez en me pleurant, Féne. Il y a des femmes qui fem- 
blent gagées pour pleurer tous les accidens de la vie ; même 
ceux qui leur font les plus indifferens. M. Es». L'Églife défo- 
lée pouvoir à peine gémit librement, & pleurer (a gloire palèe. 
Fiécu. Il ya je nc ícai quelle douceur à pleurer la mort d’une 
péríonne qu'on aime. S. Évn. Vous êtes Empereur, Seigneur, 
& vouspleurez! Racin. Amour confole enfin ceux qu'il a fait 
pleurer, Scarron a dit d'Énée : 

u'il pleuroit en perfection, 
+ he fans IA 


On dit d'un méchant homme, qu'il n'a été guère pleuré ; c'eft-à- 
dire , qu'on n'a point eu regret de (a mort. 

On dit auili, que l'œil pleure à quelqu'un, lorfqu'il a une fi(tule 
lacrymale ; ou quelque autte Nou qui lui a fait tomber quel- 
quc humidité des yeux, Fluere, 

Preuren,fedit aufli des chófes inanimées. Lacrymari, vel bu- 
morem ffillare. La vigne pleure en cértain tems, c'eft lorfque la 
féve monte en abondance , & qu'elle fort comme des larmes 
d'eau par l'endroic taillé, Il y a des arbres qui plenrent l'encens : 
ce qui fe dic aufTi desauttes gommes & fucs. 

On dit provèrbialement d'un aváre , qu'il pleure le pain qu'il man- 
ge ; pout dire , qu'il y a grand regret, qu'il fe plaint fa nour- 
riture. 

PLrund,Ér. part. palT. & adj. Flerus , defletus , deplorsus. 

PLEURÉSIE.f. f. Térme de Médecine. C'eft une douleur vio- 
lente de côté ,accompagnéc d'une fiévre aiguë , de toux & de 

difficulté de réfpirer. Pleuriris , dolor lateralis, La pleuréje cft 
caufée par l'inflammarion de la pleure, à laque!le fe jointe plus 
fouvent celle de la partie éxtérieure & fuperficielledu poumon. 
Cette inflammation arrive d'ordinaire lorfqu'après s'être fort 
échauff£ on fe rafroidic tout-a-coup ,foit en s'éxpofant à un air 
froid , ou en beuvant de l'eau froide, La pleerdls eft tantót du 
côté droit , & tantôt du gaüche , tantót à la partie fupéricure , 
& ramót À l'inférieure, Outre cette éfpéce de pirerefe » qu'on 
appelle vraie pleurefie ,il y a une fauffe pleuréfie qui confifte dans 
une douleur i côté fans fiévte; fans foif , & fouvent fans toux; 
celle-ci vient d'une férofité âcre répanduë dans la pleure, ou en- 
tre les mufcles intércoffaux, 

Ce mot vient du Grèc æasupa , côté, 

PLEUREUR ,euse, f. m. & f. Qui méne le deuil , ou qui a 
foin des cérémonies funébres, On appelle maintenant Plenreur, 
un Juré-Crieur de corps & de vins, parceque c'ell lui qui fe char- 
ge de préparer les chofes nécellaires pour un entérrement , & 
d'affembler le convoi par le moyen de ces Sémoneurs ; qu'on 
appelle auiTi Pleureurs, Plorater, 

Prirsuntun,tust.adj. m.& f. Celui ou celle qui pleure fa. 
cilement. Prefica. C'eft encore une petite pleureufe. Une femme 
qui aura pitié de la douleur re(pectucufe de fon Amant, fe mo- 
quera de lui comme d'un pleureur, s'il gémit écèrnellement au- 
vrés d'elle, S. Ev. Enée cft le plus grand pleureur qui fut ja- 
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mais. G, G. N'y avoit-il peint parmi les Païens quelque Divi. 

nité pleureuje ? Ip, Autrefois il y avoit des pleureufes qu'on 

louoit éxprès pour pleurer avec le deuil ; & pouffer des fanglors 

yrs va gémiflemens, Cela eft encore en ufage en Provence, 
réfica. 


PLEUREUR ,zuss. f. m. & f. Nom d'une fccte de Protéflans, 


Les Pleureurs pleurent toujours ; croyant être par ce moyen 
agréables à Dieu. Ils difent que ceux qui font batifez une fois 
ne peuvent plus pécher, Jovrr , T. /. p 


1. p.470. 
PLEUROPNÉUMONIE, f. f. É(péce de pleuréfie dans la- 


quelle la pleure & les poumons font enflammez. Sa caufe cft la 
même que celle de la pleurcfie. 


/Ce mot eítcompofé de deux mots Grécs ma«vea;, pleure, & arid, 


poumon, Voyez PLraurésie. 


PLEURS.f.m. plur. Larmes, humidité qui tombe desyeux par 


quelque violente émotion de l'âme, & particulierement de la 
crifteile. Lacryma , luëtus , gemitus , ploratus , fletus, La nature, 
ou l'amitié peut tirer de nous des pleurs rès-légitimmes dans le 
trouble des prémiers mouvemens. S. Éva. La mort d'ifh mari 
fait vérfer bien des pleurs, Les foupits ; les cris & les pleurs (ont 
les marquesde l'ailiction & de la crifteife. Une fi lugubre avan- 
ture m'arracha des pleurs, S. Év. Honoré des pleurs de toute la 
Cour ,il en eft aufli peu touché, qu'attendri. Le P. pe 14 R, 
Pour me tirer des pleurs , il faut que vous pleuriez. Boit. Tou- 
jours un peu de fafte entre parmi les plewrs. La Foxr. Un fpec- 
tacle fi faneíte & fi crue! , oca l'ufage des pleurs à ce PE défo« 
lé. Fé t. Il nefaut pas que les larmes d'une abfence foient auiti 
lugubres que des plemrs de funerailles, $. Évn. Les pleurs ne 
font que pour les douleurs médiocres. 


Ah ! de vos trifles pleurs n'arrefez pas vos charmes. 
S, Evn. 
Qui vêrfe , quand il faut ; des pleurs, 
En amour eft mairre des cœurs, B. RA n. 


C'eff aux gens mal tournez , c'eff aux Amans vulgaires, 

A chercher le fecours des foupirs c» des pleurs. Mor, 

Les pleurs que tu répans , c'eff mon fang que tu vérfer. 
La Suze, 


Une Belle , lorfqu'elle eff en pleurs, 
En eil plus belle de moitif, LA Fon. 


Autrefois on difoit qu'il y avoit un pleur dans une maifon ; pour 


dire; un grand deuil. /a /uclu effe , verfari, On dit maintenant , 
Une maifon de pleurs , celle où il eft arrivé quelque grand fujet 
de s'aflliger. Quoiqu'on dile , Pleurer de joie, on ne dit pour- 
tant pas des pleurs de joic , mais des larmes de joie, Pre gaudie 
manant [acryma ex oculis. 


On appelle fleurs de rèrre , les eaux de pluie qui coulent , qui 


diftillent entre les térres, Agwarum fubterranearum jFillationes, 
Ce fonc les pleurs de tèrre Gp ont fait fondre certe glacière, 
L'A c À n. Les Poëtes appellent la rolte, les pleurs de l'Au- 
rore, 


PLEURS, PLURS. f, m. Nom de lieu. Plurium , Plurfium, 


C'éroir autrefois un gros bourg du Comté de Chia venne , fujet 
des Grifons. 1l étoit riche , bien peuplé ; & avoir huit Monaf- 
tères de Religieux ou de Religieufes, Il fut entièrement cníc- 
veli fous une 'grande quantité de rochers qui fe dérachèrent 
d'une montagne voifine , l'an 1618. & comme cet accident ar- 
riva fubitement ; & pendant la nuir, tous fes habitans y péri- 
rent. On en voit la place dans une petite ifle , que la rivière de 
Mera y a formée, à une licu£ au deffus de la ville de Chiaven- 
ne. Mary. 


PLeUÍT A DIEU. Utinam. | 
PLEU VINE, f. f.Tèrme de Barreau. Caution. Pres , var. Quoi- 


qu'on ne dile plus pleuvir, on dit encore tous les jours La ples- 
vine, 


PLEU VIR. v. act. Vieux mot de Pratique , & hors d’ufage, qui 


(ignifioit autrefois la méme chofe que pleiger ,ou cautienner en 
Juftice, Spondere, Et on dioit alors ; Une fille pleavie , c'efl-à- 
dire, promife en mariage. Dejpon(ata. Voyez l'lévir. 


PLEU V OIK. v. neut, & le plus fouvent impérfonnel. Piuere , 


cempluere, Faire tomber de l'eau du ciel, Dieu fait également le- 
ver fon foleil, & pleuvoir fur les juftes & fur les pécheurs. Au 
tems du Déluge il ps 40 jours & 4o nuits. Il pleur tant qu'il 
peut il pleut à vèrle ,il pleur à (eaux. 


Pieuvoin ,fcditaullidetour ce qu'on voit tomber d'enhaut. 


On a vàpleuveir du fang , des cailloux , des grenouilles, Sangui- 
nis imbrem , (ilicis , vel ranarum pluiffe perbibent. Les traits, les 
bales de plomb peuvent de toutes parts dans les batailles. Les 
Baibáres voyant plewvoir des dards de tous côtez , abandonnè- 
rent la ville, Ast ANG, La manne pleuveit au déféct pour MT 
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les Hébreux. Dieu fit pleavoir le feu & le (ouphte (ur Sodome 
& Gommo 


rc. 


Morbleu comme il pleut [à dehors ! 
Faifons pleuvoir dans notre corps 
Du vin. S. AMANT. 


Pirvvors, {e dit figurément en chofes fpiriruelles & morales. 
Dieu fait plewveir des graces fur fesélüs. Deus [uper eleBos gratias 

fuas difpartit ; largitur. 1l a bien pli des biens & des honneurs 
dans cette famille depuis la faveur de ce Miniftre. Dieu fera 
plewveir des piéges fur lesméchans, Pon z-R.ll pleut ici de l'en- 
nui à vèrfe, Mé w. Que de biens , que d'honncurs fur toi s'en 
vont pleuvoir! Bor. 

Prrvvorn ;fe dit provérbialement en ces phráfes, Il a bien 
plá dans fon écuelle; pour dire , 11 lui eft venu quelque bonne 
fucceffion, Omnia profpera illi advenerunt , vel fauflé , profpere. 
On dit auf, Il faut faire comme on fait à Paris , il faut laiffer 
pee On dit par éxagération ; Quand il plewvroit des halc- 

des la pointe en bas. On le dit auífi des chofes qui font fort 
communes , & qu'on trouve en abondance , comme; Je croi 
qu'il a pli des Avocats , à caufe du grand nombre qu'on en 
trouve, 

PLÉXAURÉ. f. f.Nom propre d'une Nymphe fille de l'Océan 
& de Téthys. Plexaure, C'étoit une de celles qui ont foin del'é- 
ducation des enfans mâles, avec Apollon & les fleuves. Héfiode; 
Théog, v. 346. & fuiv. jufqu'à 353. 

PLÉXUS. f.m. Mot Latin queles Anatomiftes donnent en notre 
Langue ; comme en Latin ,àpluficurs parties du corps humain. 
On dit autrement lacis. Plexus, Le Pléeus choroides, Voyez 
Lacis. La fixiéme paire de nèrfs forme divers pléxus. Car 
après que ce nerf a formé les nèrfs des poumons avec la huitié- 
me paire ,il en fort trois cordons confidérables qui fe joignent 
enfemble avant que de percer le diaphragme , pour ne faire 

plus qu'un tronc ; qui n'eít pas fi-tôt entré dans le ventre , 

qu'il reos ce fameux pléxus qu'on nomme hépatique au côté 
droit, & fplénique au côté gauche, Du pléxus hépatique for- 
tent quantité de branches , dont les unes vont au foye , d'aü- 
tres au pancréas ; d'aütres à la capfule de Gliffon, & d'aütres 
plus gros au rein droit. Le pléxus (plénique fournit pluficurs ra- 
meaux à la partie gauche du ventricule & du pancréas , d'aü- 
tresà la rate, & à la capfule atrabilaire gauche , & deux au 
rein gauche. Enfin plufieurs rameaux tant du pléxus hépatique 
que du fplénique parcourent les artères méfentériques; & par- 
ticulièrement la fupérieure , à laquelle ils font comme une en- 
velope, qui fuit coute la diftribution des artéres. Ce tiffu fe 
nomme le pléxus mé(entérique ; qui reflemble aífez bien à un 
foleil , dela circonférence duquel partent en manière de rayons 
plufieurs filéts qui vont aux inteftins , en accompagnant tou- 
jours les artères. Voyez Dionis , de la téte C de ferpart.V Zl, Dém. 
nat. 

Priéxus,entérmes d'Anatomie, fe prend auffi pour ganglion. 
Le nèrf de la fixiéme paire reçoit dans fon prémier ganglion, 
ou dans fon pléxus la dixième paire. Dion:is. Voyez GAw- 


GLION. 
PLÉYON. f.m. Groffe paille ou menu ofier avec quoi on atta- 
che les vignes ou les branches d'arbres , on relie des muids. 7/i- 
men, 1l faut employer tant d'échalas & de pléyon pour lier cette 
vigne. I] faut tant de pléyon& de cèrcles pourtelier ces tonneaux. 


PLI. 


PLI. f. m. Ce qui fait qu'une chofe n'eft pas étendu en long; 
n'eft pas droite. Le plidu coude, le pli de la jambe , du jatret. 
Cubiti , cruris , aut poplitis flexus. 

Ptr, fe dir auffi d'une marque qui refte fur une étoffe ou fur du 
linge , quand on lesa mis en deux , ou en plufieurs doubles. 
Sinus , ruga, ll faut prendre garde que les habits ne prennentde 
mauvais plis , quand on les emballe. Les femmes ont foin que 
les plis de leurs robes foient bien droits, bien froncez. Un de- 
pelis s'empefe en y faifant plufieurs petits plis. 

Pi: pz case, fc dit fur la mèr de la longueur de la rouë du 
cable , tel qu'il eft roué dans la folle, Flexura, feu inflexio ru. 
dentis, Mouiller un pli de cable ; c'eft ne filer que trés-peu de 


cable. 

Pi ; fe ditauffi de divèrfes ur m fc font fur les peaux ou mem- 
branes, Ruge. Les ridesdes vieillards ne font autre chôle que les 
plis de la peau. 

Pi, fe dit auffi figurément en chofes morales, Fouiller dans 
tous les plis & replis du cœur. Perferutari , ferutari, On a fait 
prendre à ce jeune homme un bon pli; on l'ainftruit dans 
les bonnes mœurs, On dit. provérbislement , Il eft comme le 
camelot , il a pris fon pli; pour dire, ll ne changera pas. On 
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dk din affaire maniée bien adroitement, cela ne fait pas ur 
peut pis. 

PL1. En térmes d'Architécture, c'eít l'effét contraire d'un coude 
dans la continuité du mur. Aricon, felon Vitruve. Daviibr, 

PLIABLE, adj. m.& f. Qui n'eft pas roide , qui fe peut plier. 
Flexibilis ,plexibilis. Le menu bois cft pliable , quand il a trempé 
dans l'eau. ' 

On le ditauffi au figuré , C'eft un éfprit, une humeur farouche ; 

ui n’eft point pliable , qui eft infléxible, /ngenium indocile , in 
fexibite vel perver[/a indoles. 

PLIAGE. f. m. La manière de plier, Complicatio, Le pliage du 
linge de table eft une chofe que doit fçavoir un Sommelier, 
Il a tantcouté pour lepliage de ces piéces d'étoffes. Le pliagedes 
étoffcs doit être dans la. dernière propreté. Sav n A1, PARE, 
MaAncH. . 

PLIANT, Aw z.adj. & (übft. Qui eft propre à plier. Flexibilir; 
L'ofier, le bouleau , font des bois plans. On ne lui a donné 
Tm fiége pliant, ou (implement un pliant, Une table pliante 

c campagne. 

PLiAN T,Íc dit auffi figurément de l'éfprit.. Les flatteurs ont 
l'éfprit adroit , fouple & pliant, Vafer, adulator , effectator, 

PLICA. f. f. Tèrme de Médecine. Maladie dans laquelle il fort 
du fang par l'éxtrémité descheveux, Pica. Parceque les Polonois 
y font fort fujéts , on l'appelle plica polonica, La plica polonica » 
prouve que les cheveux font creux , que ce font des canaux; 
Onuphrinus Bonfigli a fait un traité [ur la plica polonica, 

PLICE. f.f. Vieux mot, Péliffe. Peau. Pellis, Dans un vieux Livré 
intitulé l'Incarnation de Jéfus. 


Où font ces lis parez , couvers ,' 
De tant de couvérteurs divers , 
De plices , de pennes fi fines , 
Menu ver , Martes Sébelines, 


PLIE. f. f. Petit poiflon de mèr plat & large , qui eft fort boa 
étant frit, Paffer. 

PLIER. v. act, & n. Mettre en ligne courbe, ou en. angle une 
chofe, qui eft en ligne droite, Fledtere , curvare. 11 faux. plier lé 
corps pour faire la révérence , s'incliner. Une chofe fe plie ai(Z- 
ment du côté qu'on la plie (ouvent. Pon r-R. Le coude en fe 
pliant fait pluficurs fortes d'angles, On plie des branches pour 
fairedes berceaux. Plus un arc fe plie, & plus il fait d'effort. Le 
bois vérd & jeune fe plie aifément. Cezte planche de fapin eft 
ttop foible , elle plie. Les "s qui plient font les meilleures. 

Vaugelas prétend , qu'on ne doit pas confondre plier & ployer , & 
qu'ils ont des fignifications trés-différentes, Mais aujourd'hui 
l'on employe plier dans toutes les fignifications de player , ce 
qui a mis ce dèrnier préíque hors d'ufage. Voyez Provin. 

On appelle auffi en térmes de Bláfon , plié, ce qui eft fimplement 
courbé. 1l portoit d'or au chevronpliédegueules, Flexus, 

Prr£ , fe dit aufli des oifeaux qui n'étendent pas leurs ailes ; 
& fur rout des aigles qu'on appelle au vol plié. Folutatus, collec 
tus , coactus, 

Pire , fignificencore, mettre enuh ,ou plufieursdoubles  fai- 
re quantité de plis. Complicare, ll y a bien de l'arc à plier du linge; 
des étoffes fort proprement. Les Anciens ignoroient la maniéré 
de bien plier les lettres. Plier une tapifferie, des lits, des habits: 
On plie les voiles , quand on veut avancer en mér. 

Pier , fe dit auffi de ceux qui décampent, qui déménagent, il 
faut plier bagage. Vafa colligere , convafare, On a plié les tentes; 
Ondit auffi d'undomeftique qu'on chaffe , d'un homme qui fé 
meurt > qu'ils s'en vont plier bagage. 


Il faut , 
Mapprèter bien-tôt , 
41 plier bagage, L'As. Réoniék. 


PLien , fe dit figurément en chofes morales, Fetiéré ; dirigéré, 
L'éfprit d'un jeune homme fe plie comme l'on veut. Ce Minif: 
tre plie fous le faix des affaires , il en eít accablé, Le figne lé 
moins équivoque d'un éfprit fupérieur aux aütres ,eftde çavoit 
fe pe en telle forte ; qu'on s'abaiffe , & qu'on s'éleve quand 
il c faut. Bet. On dit , Plierles genoux devanr lesidôles ; pour 
ve les adorer : devant le Veau d'or ; pour dire, Adoret uri 

avori. 

Puier , fignifie auffi, Céder, reculer , ne réfifter pas. Cedere , 
retrocedere , non opponere, 1l vaut mieux plier que de rompre, en 
réfiftant imprudemment, Mw. Sariuseft fleéti quam frangi. Oa 
eft quelquefois contraint de plier Tous le poids de la fortune: 
Bei. L'aile droite de cette armée a plié d'abord. L'infanterie 
plis. AszAnc. La Cavalerie fut contrainte de plier: Ip. Equit 
tus cedere coattus fuit, Toute l'Afica plié (ous le joug » fous les 
forces Ottomanes. La magnanimité ne plie fousaucun pouvoirs 
M. Ésr. La fière É(pagne plie fous ce nom 8 tedouté. Voir: 
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Qna dit provérbialement , qu'il vaut mieux plier que rompre ; pour 
dire ; qu'il vaut mieux obéir que de fe faire maltraiter par un 
plus puillant, On appelle plier |a toilette, quand on emporte 
d'un logis, le linge, les habits , & autresmeubles qui fe peuvent 
prendre facilement: ce qui fe dit particulièrement des filoux 
qui pillent lcs filles de joie. 

PLIEUR,euse. f. m. & f. Qui s'applique à plier. Srruéter, 1l 
y ades métiérs de Plieurs de linge & de draps ; des femmes qui 
gagnent leur vie à &re Plieufe de livres. ll y a auili des Plieurs 
de foie , qui ne font autre métier que de plier les foies , & lcs 
mettre en bottes avec des billes pour les Marchands. 

PLIMOUTH, PLYMOUTH. f, m. Nom propre d'une ville 
d'Angletérre , fituée dans le Comté de Devon , aux confins de 
celui de Cornouaille , fur l'embouchure du Tamèr dans la 
Manche , à dix lieuës de Devon , vérs le couchant méridional. 
Pümuthum , Plimutha, Plimoutba un grand port , fort fréquen- 
té , & il cit défendu par un bon chateau. Marv. 

Le nouveau P tix v ru, Plinutbum nevau, Petite ville de l'A- 
mérique feprentrionale. Elle cft dans la nouvelle Angletétre , 
fur la côte , vèrs la nouvelle Yorcx ; ou la nouvelle Hollande. 
Mary. 

PLINDENBÈRG. Voyez VIZZEGR AD. 

PLINGER. v.a&. Tèrme de Chandelier. Il fe dit de la prémiè- 
re trempe qu'on donne à la méche , loríqu'on fait de la chan- 
delle. Elychnii prima immerfo in febo. Plinger la meche, 

PLINTE ,ou PLINTHE. Quelquesuns fonc plinthe mafc. 
Les ouvriers le font femin. Ozanam dit {a plinthe, Plintbis. Tèr. 
me d'Architécture. C'eft une piéce platte & quarrée comme 
une brique , d'où ce mot a pris fon nom, fignifiant auífi en 
Grèc la même chófe, Plinthus, On l'appellé autrement tailloir, 
& on le met fur l'ordre Tofcan, Il. fe place en pluteurs autres 
endroits tant au deflus qu'au delfous des piédeltaux, & fous les 
moulures des bifes des colonnes. 

Prinwrue pe Mur. On appelle ainfi deux ou trois rangs de 
briquesavancées ; ou toute moulure platte & haute ; qui dans 
les mursde face marque les planchers ; ou qui fervent à porter 
l'égout du chaperon d'un mur de clôture, & le larmier d'une 
fouche de cheminée. Efcurfus uri. 

PLINTHEUS, ou PLINTIUM. Nom d'une machine dc 
Chirurgieninventée par Nileus. Elle confifte dansune manière 
de cadre, plus long que large, lescotez les plus longs ayantqua- 
tre palmes de longueur & un pouce d'épailleur,& les plus courts 
ayantune palme de long, fur la mème épaifleur ; ceux-ci qui fér- 
vent de travérfiérsonten leuc milieu un trou , par où palfent des 
lács , & lespluslongsont untrou rond chacun aufli en leur mi- 
lieuallez ouvert , pour paller un aiffieu; dont la tête, quiéxcéde 
le côté gauche , a un manche ou manivelle, Hsont auffi quatre 
anneaux de fér, avecautant de courroyes, pour atracher lep/in- 
theus à une échelle. L'aiflieu a à fes deux éxtrémirez deux rouës 
remplies de crans , & desarrèes , pour arrêter fermement l'aif- 
ficu en tournant avec le manche. Si l'ós du coude luxé ne peut 
être remis par une bande paflée fous l'aiifelle ; ni par une linge 
roulé en peloton » on attachera le plimtbeus à l'échelle ; & le 
coude fèrré, étendu par les làcs du plintbens, Voyez l'Arfénal 
de Scultet , Tab. XXII. 

PLIOIR. f. m, Petiterégle de bois ou d'ivoire platte , & arron- 
die par les bouts ; qui fért à plier des livres qu'on veut relier. 
Palmula complicatoria, 

PLISSER. v. act. Former, faire plufieurs petits plis, Liateum, 
Pallium , togam ffriare, On pliffe les jupes de femmes, on fait 
Plifer leurs manteaux. Les robes de lalaisfontp/iffes au coller , 
& au haut des manches. On pliffe les poignets & les manchet- 
tes, les rochets des Abbez. Les lurpelis qu'on empéfe font pif 
ftx à petits plis. 

PLISSON. Ü f. Péliifon ; péluche, Bon. Helofericum villefum, 
ou beteromallon, 

PLISSURE. f. f. Maniére de faire des plis. Denfiores lintei ru- 
ge. On adu mal à contenter les femmes fur les pliffurer de leurs 
robes & de lcurs manteaux, La plifare d'un furpeliscoute beau- 
coup. 





























PLO. 


PLOAGUE, ou PUAGORLE, f. m. Nom propre d'un bourg 
de l'ifle deSardaigne. Plabium , Pluvium, C'étoit autrefois une 
ville Épifcopale ; fon Évéchéa été uniàl'Archevéché deSaffari, 
dont il n'eft. éloigné que de trois lieués , du côté du levant, 
Mary. 

PLOC. f. ra. Térme de Marine , qui eft une compofition de vèr. 
re pilé & de poil de vache, qu'on met entre le doublage & le 
bordage des vaifleaux pour les préferver des vérs , qui s'engen- 
drent fouvenc dans le bois, Faram ex tomerto C7 vitro trito, 

P10c; fedicaufli du fil de poil de vache, Pili vaccini, On fait des 
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couvértes à poil, & d'autres à plor. 

PLOCZKO. f. m. Nom propre d'une ville de la Pologne, capi- 
tale du Palatinat de /"/oczko, & fituce fur la Viftule ; environ à 
vingt-fept lieuës au-deffous de la ville de Warlovie. Piocum, 
Plojcum. Ploczke a une bonne citadelle & un Évéché (uffragant 
de Gnefne, Marv. 

Proczxo, Palatinat.C'eft une Province de la Mazovie , en Pos 
logne. Plocenfis Palatinatus, Elle a au levant , la Mazovie parti. 
culiére , ou le Palatinat de Czèrfko; au midi, celui de Rava ; 
au couchant, la Cujavie ; & au nord, la Prulle. Le Palatinat de 
Pieczko renfèrme la Tèrrede Dobrzin , dont quelques-uns font 
un Palatinat. particulier, Ses vil'es principales lont Ploczlo, 
capitale, Dobrzin & Rafuntz. Mary. 

PLOEN.f. m.Qui fe prononce Plun, Pfona, Petite ville avec un 
magnifique charcau. Eile eft dans la Wagrie , province du Du. 
ché de Holftein , fur un petit térrain , qui eft entre deux lacs, à 
cinq lieuës de Kielle; vèrs le midi. Cette ville appartient au Duc 
de Holftein-Ploen , qui eft de la mailon de Dannemarx , & qui 
a été Maréchal Général des Armées des Provinces Unies ,à la 
place du Prince de Waldecx. Mary. 

PLOERMEL. f. f. Autrefois Ploafmel, f. m. Nom propre d'un 
lieu fitué dans le Diocefe de (aint Málo, en Bretagne. Floafmel 
Cuilrum , Ploarmel, Valois, Not. Gall. p. 132, 

PLOM B. f. m.C'eft le plus groffier , le plus mou , le plus froid 
& le plus aifé à fondre detous les métaux. Il eft noir & pefant, 
rempli de foufre , ou d'une térre bitumineufe qui le rend molal: 
Le & fort pliant ; il ya apparence qu'il cantient. aufli du mèr- 
cure; fes pôres font aflez femblablesà ceuxde l'étain. Flumbum, 
Le plomb fe trouve en beaucoup de pays dans divèrfes fortes de 
piérres & detèrres, dont quelques-unes contiennent de l'ar- 
gent , & d'autres de l'or & de l'argent. La mine de plomb cit 
noire , re(Iemblante à l'antimoine , elle eft parferée de petites 
pointes ; ou de facettes brillantes. On fait fondre la mine de 
plomb dans des fourneaux faits exprès , le plamb coule par un cz 
nal que l'on a fait au fourneau a terre derneureavec le char- 
bon.On trouve fouvent aux environs des mines de plemb , de 
l'argent ou de l'étain, Ceux qui travaillent au pfemb font fujers 
à la colique & à la paralyfie , de même que ceux qui travaillent 
au mércure, Mr Boyle dit que le plomb augmente en poids fur 
lesÉglifes, & que fouvent le bois ne peut plusle foutenir; qu'il 
cft conítant que le plomb changé en cérufe augmentede poids, 
& d'ordinaire de fix ou fept pour cent, Bortichius dans fa Chy- 
mie témoigne que le plemb étant revérbéré en minium, fondu en 
vèrre , réduit en cérule, brulé enlitharge, reprend {a première 

. forme en un moment, quand on y applique avec adreíle un 
fel léxivial, 

Le plomb fe tranfporte en gros lingots qu'on appelle famen: , qui 
péfent deux à trois cens livres. Aaffa plumbea, quas (almonti vo- 
cant, On jette leplemb de la méme manière que l'érain. LesChy- 
miftes appellent le pee 

En Chymie on appelle plomb brül£ , une poudre obfcure qu'on 
trouve au fond d'un vailfcau où l'on a fondu du plomb, avec le- 
quel on a mêlé du fouffre que l'ona allumé. Plumbum aduffum, 

Le íel de plomb, ou de Saturne, eit un véritable fel de vinaigrecor- 
porifié avec la propre fubftance dc plomb , que l'éfprit de vinai- 
gre a dilfoute. Sal faturniman, 

Le beaume de Saturne,eít une huile qu'on tire du fel de Saturne par 
la difüillation, après qu'on l'a diflousavec de l'éfpritde cérében- 
thine, Balfamum ex (aturno. 

Mag iflere de plomb , eit de la chaux de plomb purifi£e & fubrilifée ; 

ui fe fait avec du plomb diílous dans de l'eau forte , en y vèr- 
iex de l'eau falée & filtrée , d'où réfulte un magiftère extré- 
mément blanc, qu'on adoucit par divèrfes lotions ; & qu'on 
mêle dans les pommades pour le vifage & le teint. Magiflerium 
piumbeum., 

On fait des tuyaux , des baffins de plomb. Tubus , labrum plumbeum, 
Les grandes Églifes font couvèrtes de plomb, On dit, Mettre le 
m fur une maifon quand on y applique les enfairemens , 
es gouttiéres, les cuvettes, On dit qu'on met des vitres en 
plomb neuf; quand on y temet d'autre plomb, On appelle les 
plombs d'une horloge , fes contrepoids, On appelle auffi des 
Bulles fous plomb , celles qui fe fcellent en plomb en la Chancé- 
lerie Romaine. Le plomb de Romeeft fort chèr. Les Officiersdu 
plomb lont le Préfident ; les Collecteurs , les Maitres du plemb ; 
& le Receveur caiffier. Il y a cette différence entre le p/omb de 
la Chambre & celui dela Chancélerie, que celui de la Chambre 
cft ordonné par le Pape , & on lui enporte les Bulles, aufquel- 
les il donne fa bénédiétion. Celui de la Chancélerie cftordon- 
né par quelque Prélat qui y préfide ; & il coute plus chèr que 
celui dela Chambre, 

Pros , fignifie aufli le morceau de plemb qu'on met au bout 
d'une corde pour faire des niveaux pour les ouvriers , ou D 

drellex 
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dreífer des inftrumensde Mathémarique , & faire des obfèrva- 
tions, Bolis , vel pinnula. Quand ce plomb eft au bout d'un file: 
tendu au haut d'une régle ; & qu'il bat fur fon échancrure , on 
l'appelle plomb régle, Locíqu'il eft atcaché au hautdu triangle, 
& qu'il bat fur une báfe , on l'appelle plomb à talus. Quand il 
pañle (eulement par lc trou d'un petit ais , il s'appelle plomb à 
chas, Leplomb du niveau ordinaire coule le long d'une régle, 
qui s'élcve à angies droits du milieu d'une autre réglede cuivre, 
ou de bois. 1l y a encore une forte de régle dont les Maçons 
css & que Pomey a appellé plemb à ruine, ou autrement 


Pro —- , €n térmes de Marine , fignific la fonde. IIne faut point 
abordcr des côtes inconnus, que lc plomb à la main,c'eft-à-di- 
re ,la fonde, Bolis. 


Piouws, fe dit auffi des balles de moufquet ; & d'autres char- |. 
ges d'armes à feu, Globulus plumbeus carapultarius, Cette ville a. 


été prife faurede plomb & de poudre. Le plomb nile fer des É(- 
pagnols nc nous pürent faire de mal. Voir. On ne chargelesfu. 
fils à la chaffe que de menu plomb, & pour les alouettes de la 
dragée, de la cendre de plomb, 

PLows eft auífile nom qu'on donne à une maladie dont font 
attaquez les ouvriers qui travaillent à vuider les folles des pri- 
vez , quand ils n'y fonc pas accourumez. Elle eft (uffoquante, & 

emble par fes (ymptomes à l'apopléxie. On en meurt , fi on 
n'eft entíecouru en prenant l'air ; & en vomillant. 
Naufes lutrinaria, 

Ptons, fe dit provitbialement en ces phrafes. Cet homme eft 
en plomb ; pour dire , il eft mort , il ell dans un cércucilde plomb. 
fn phertrraplumbro, On appellecul de plombun homme laborieux, 
& eífidu au travail. On dit auffi , qu'un homme a du plomb 
dans la téte ; pour dire ; qu'il eft fage , poí£, féricux , qu'il ne 
fait rien à la E re, On dit auffi d'un homme groffier, qu'il eft 
fabtil comme une dague de plemb , qu'il vaut fon élit de 


emb. 

P s de vitres ; c'eft duplomb fondu par petits lingotsou ban- 
des dans une lingotiére , & enfuite retiré par vérges à deux rai- 
pures dans un rire-plomb ; pour s'en. (érvir à entretenir & for- 
mer les panneaux de vitres. On appelle plomb de chèf-d'œuvre, 
le plus étroit & le plus propre , qui (ert pour les piéces d'éxpe- 
rience & les chéf-d'eeuvres. Davizer. 

Prous-BLawc : En tèrme de Philofoghie hèrmétique. C'eft 
le mèreure hérmétique. Le plomb fondu , c'eft la matiére des 
Sages , lorfqu'elle À parvenuë au noir trés noir. Le plomb des 
Philofophes , c'eft l'ouvrage de La piètre des Sages: autrement ; 
le mércure hérmétique. Quelques Philofophes appellent leur 

la matière qui fe cuit dans l'œuf , loriqu'elle eft devenue 
comme de lapoix fonduë : c’eft là la plus véritable éxplication de 
leur fens caché, Dic v. Hin x, 

FRÈRE DU PLOMB. Voyez PLOMBEUR. 

Sarur Pronus. Voyez SAMPIONS monte. 

-À Pr ow 2. adv. Tout droit endefcendant pérpendiculairement, 
Perpendiculariter, Une ligne qui tombe 4 plomb fur une aütre 
fait deux angles droits. Un mur eft ruineux , dés qu'it n'elt plus 
à . Les de la zone totride ont le foleil à plomb fur 
leur tête, On dit ence pays-ci, que lefoleildonne 4 plomb, lorf- 
qu'il eft fort découvèrt, qu'il n'y ani ombre ni nuages qui ga- 
rentiffenc de fes ardeurs. 

À Prows eit auífi f. m. Les Artifans appellent ainfi leur ma- 
nière d'obfèrver fi une chofe eft bien pérpendiculaire, 1l faut 
qu'un Macon , qu'un Charpentier fçache bien prendre fes à 

Lonbs, A4 ammffim examimare, 

PLOM BAGINE. f. f. Glébe minérale, ou la piérre de minede 
plomb & d'argent mêlez enfémble ; avant. que d'être mife au 
fourneau. Les Médecins l'appellent me/ybdena, La plombagine 
minerale eft blonde; & femblable à la lirarge d'argent, étant 
quelque peu laifante & rouge. La ipie gir auo eft du 
plomb pur convérti comme en cendres par la. véhémence du 
feu , ellen'ef point différente de la litarge. Plumbage , galena, 


molybdena, 

PLOMBATEUR. f. m.eít un officier de la Chancélerie Ro- 
maine qui plembe les Bulles. Ila droit de porter la foutane vio- 
lette, & cft néanmoins amovible, JIumbator, 

PLOM BÉ. f. m.Tèrme de Relieur, C'elt une compofition de 
minede plomb , de colle & d'eau bien détrempée , dont on fe 
{èrx pour plomber de cà:tains livres. Plumbarura, Broycr ; pré- 
parer le piombé, On ne met du plomb que fur les livresde deuil, 
ou quelques livresde prières, comme font ceux qu'on relie pour 
les Religieux & Religivales. k 

PLOMBÉE. f. F. C’elt une compofition faiteavec du minium , 
ou de la mine de plomb, donc (e fervent plufients Araiíans pour 

. colorer en rouge. Pimnbea compefitio. 

PLOMBER. v. a&, Mettre , appliquer du plomb en: quelque 

"qune IF. 
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lieu, On plombe des barreaux de fèr dansles pièrtes pour [es 
engager fortement. Onfcelle des piérresavecdu fèr & du und 
pour les faite mieux tenir, On plembe les couvèrtures, On y met 
du plemb fur les faites , (ur les arrétiers. On plombe des lets " 
en y attachant du plomb pour les charger par enbas, On dit 
auffi , Plomber des Bulles; pour dire , y attacher le plonib oule 
fceau de Rome. 

Ce mot vient du Latin plambare, 

On dit auili , Plomber la poterie, quand on la rend verniffze pat le 
moyen du plomb. Fidilis plumbo incruffare, illinere. On plombs 
les feuillecs d'un livre avec le minium. ou avec le plombé. 

Promser, Vérbe, pronom. act. Fraper, meurtrir, Plangere » 

ferire , verberare, Brébeuf s'cít fervi de cemort, mais il n'eft pas 

approuvé par l'ufagc. 
Laiffent à fa détreffe abbattre fon courage , 
Se el La la poitrine ; Pire De vifage. Bafnzvr. 


Pleurons , pleurons , dit l'une , en plombant de fa main, 
Par des coups redoublez, fon vifage € fon fein. 1p. 


C'eft-à-dire; en meuttri(fant , on ne le dioit point aujourd’hui, 

Prownzm. Térme de Macon. C'eft voir fi quelque ouvrage de 
maçonnerie eft droit , ou a du fruit. Plomber un mur. Paricrem 
ad catherum examinare , infpicere ex catbero, 

PLOMBER UN VAISSEAU, C'eft voir avec un inftrument ; 
fi le vaiffcau cft droit ; c'eft-à-dirc ; s'il eft fur l'arrière ou fur 
l'avant, Maven ad libellam examinare, 

PronxszR ,eftaulli un vèrbe neutre, dont les Émailleurs fe (2r« 
vent , quand ils veulent dire , qu'il y a un cértain noit comme 
fumée qui obfcurcit la couleur de l'émail. Pltmbo infufcare, Les 
émaux clairs mis fur un bas or plembent. C'eft ce qu'ils appel 
lent aufTi devenir louche, Offufcari. 

En Jardinage on dit, Plomber un arbre. C'eft preffer & fouler la 
térre avec les piéds pour l'afférmir, Solidare , obfirmare. 

PLomsé, £r. part, palf, & adj. Plumibatus , plumbo munitus. Des 
Bulles ploubees. 

Pro pf. adj. m. Sedit auffi d'un mauvais teint, qui eft livide, 

âle, ou fans couleur. Celer lividus, Cet homme ne fc porte pas 
bus » Ma le teint plombé & livide, Les Émailleurs appellent 
auf couleurs plombées, celles qui ne font pas vives. Les Mar- 
chands appellent une marchandife plembée & douannée ; celle 
qui eft marquée du plomb des Jurez du métier: c'eftlamarque 
qu'ellesjont été manafactutées [uivant l'Ordonnance,& du lieu 
d'où elles viennent , & qu'elles ont payé les droits dis aux 
Douannes. 

PLOMBEUR, f. m. Office ancien de la Cour de Rome. Plwm= 
bater, On appelloic autrefois ainfi ceux qui mettoient les plombs 
ou les bulles de plombaux diplomes des Papes. C'eflà -diresqui 
mettoient les fceaux , ces fceaux étoient de quatre fortes , d'or, 
d'argent , de cire & de plomb. Les Papes ne mettoient le fceau 
ou la bulle de plomb , qu'aux actes & aux diplomes le plus de 
conféquence, D'abord ils avoient ; dit-on , deux Religieux de 
Citeaux;qui étoient chargez d'imprimer l'effigie fur ces plombs, 
& qu'on appeiloit à caule de cela les Frères du Plomb.Enfuire 
: zd chargea des Éccléfiaftiques féculiers , qui furent appellez 

ombeurs, 

PLOMBIÉR  rkn s. f, m. Marchand , ou. Artifan qui ven- 
dent le plomb ,ou qui le mettent en œuvre. Plumbarius faber, 
vel propola., 

PLOMBIERE. adj. Qui n'a d'ufage que joint avec piètre. La 

ièrre canere ainfi nommée felon Diofcoride; dece qu'el- 
e eft fort femblable au plomb , &qu'ellea les mêmes proprié- 
tez que l'écume de plomb. Lapis plumbariur, Matthiolc croit 
que la vraie pierre plombiere elt lamine de plomb qui n'a point 
encore pallé par le feu , cette mine étant fort femblable au 
plomb en pefanteur & en couleur. 

PLOMMÉE, f. f. Vieux mot qui fignifioit autrefois une éfpéce 
d'arme ancienne en forme de malluë , garnie de plomb pour la 
rendre plus lourde, En Latin phumbare clave. 

PLOMMER,ouPLOMBER de la poterie , c'eft y appliquer 
du plomb pour la vérniffer. Plumbo il/inere, I n'y a que les Po- 
tiers qui difentordinairement plommer, car tous ceux qui ne font 
pas du métier difent plomber. 

PLOmMET. f m. Vieux mor. Niveau de plomb, Boazr. Prr- 
pendiculum. ll eft dit £gurément pour vale 


Auf ces fols en mainte guife , 
rpm perte la dévife , 
fans régle fans plommet. 
Bras. DES FAUS, AM. 


PLONGÉE. f. f. Técme de fertification, On appelle plongée de 
Mmm Paraper , 





DIS PLO. 


parapèt , la partie du parapét qui va en talus ou glacis. Propug- 
naculi decliviras. 

PLONGEON. f. m. Oileau qui fe trouve fur la mèr & fuc les 
rivières, qui a le dos noir ,& le ventre blanc ; quia lebéclong 
& rouge & qui approche du canard, Afergus. 

Pionciow, ledit auffidescageurs qui defcendent au fond de 
l'eau , & qui y demeurent quelque tens , foit pour y chércher 
des pèrles , foit pour en faire retirer quelque chóíc qui eft cou- 
léc ou demeurée au fond , comme canons, ancres & marchan- 

diícs, Urinatores. 

On dit qu'un homme fait le few quand il fe baifle & s'é- 
chape dans une foule , enforte qu'il nc paroit plus, Effugere , 
aufugere, 

PLONGEONS, On appelle plengeons cn plufieurs provinces les 
ttbes entátfées & renvéríées. Spicarum fajcis imverfa. 

PLONGER. v. a. & n. Tremper quelque chofe dans quel- 
que liqueur , l'y enfoncer , ou l'y laïfler quelque tems, Mace- 
rare , imm:rgere, LÀ faut plonger (on (ceau dans la rivière pour 
l'emplir, On plonge pluñeurs fois le linge dans l'eau en le fa- 
vonnant. Les hons nageurs prennent ir a à fe plonger plufieurs 
fois dans larivière. On fait plonger les Négres dans la mèr pour 
pêcher des pèrles. On dit aulli , qu'une chofe pr l'eau , 
quand elle y trempe. Ménage dit que le mot de plonger vient de 
ag sen , à caufe que Le plomb fait plonger lcs Gièrs au fond 

e l'eau. 

Proncen , fedit un peu figurément pour, Mettre, foutrer, en- 
foncer.Plonger un couteau dans le (cin. Glidio cor fodere, Racin. 
Tatanc fonennemi au défaut des armes,il lui plonges le poignard 
dans le flanc. V Au c. 

Proncan ; fe dit encore plus figurément en chofes morales. 

. Maongé (es mains parricides dansle fang de fon père, Fædare , 
cornquinare. 1] lui a plongé un poignard dans le fein , en lui ap- 
prenant cette funefle nouvelle, Toutes fes penfées le plongecient 
dans une affli&ion violente , dont ilétoir entiérement accablé. 
P. pe CL. La jeuncile fe plonge aujourd'hui dans toutes for- 
tesde vices & de dillolutions. elurari. Être plongé dans l'ava- 
rice, dans l'impudicité, dans le facrilége, PAsc. Cette guèrre 
a plongé V État en beaucoup de malheurs, Étre plongé dans de 
nouveaux troubles. R A c 1 w. 

Pioncan ,cntérmesde Guèrre , fedic des tirs ducanon , quand 
ils vont de haut cn bas. Le piéd du mur étoit fi profond, qu'on 
n'y pouvoit tixer qu'en plongeant, Edito loco inferiora glandes 
emittere, 

Proncd, £s. parr. paff. & adj. Jmmer[ur, demerfus. 

PLONGEU R. f. m.Qui fe plonge & fe cache fous l'eau, C'cft 
la mé&nechofe que plengeon. Les Pécheutsde pèries s'appellent 
Plongeur: , ou Urinateurs, Urinandi peritus, 

PLOREIS, f. m. fingul. Pleurs. Bonsz. Ladfur , compleratio, 


Alors viffiez un plorcis , 
Si fort CF un fofpiradis. PhncEv AL. 


Ploursdit ,mot de Languedoc , vient de là. Bos 11. 

PLOUMEON. f.m. Vieux mot. Tas de gèrbes renvéríces , de 
plumbum ; undé plonger & plongeon. Ménage. Bone 1. 

PLOU TIN. f. m. Nom propre d'une petite ville dela Turquie, 
en Europe. Pletinopolis. Elle eft dans la Romanie au confluant 
de la Capriza avec la Mariza , & à huit lieuës au deflous d'An- 
drinople, Marv. . 

PLOY. f. m, Vieux mot, Ply. Songe du Verger. Bonet. Plica, 

PLOY ABLE. adj. m. & f, Qui fe peut plier , qui obéit quand 
on lui fait quelque violence. Plexilis, plicatilis, On fait des arcs 
avec du bois qui cít pleyable ; comme la baleine, l'acier, & 
autres corps ployables , & qui font reílort. 

ProvAsLr, semploye aufli igurément, Éfprit ployable, Inge- 
nium docile, Humeurplojable, La vértu cft ployable fans foibleile. 


M. Esp. 

PLOYÉ. f. m. Térme de Pharaon, Lorfque le Banquier a une 
carte pour doublet , tous ceux qui ont cette carte font obligez 
de ployer , ou payer moitié, On dit, j'ai eu (ix ployez dans une 


taille. 

PLOYER. v. act. Courber, fléchir, Jncurvare , detorquere, ly a 
des gensqui par un refte d'équité ne rompront pas lesloix ; mais 
ilsles pleyeront à leurs interéts. FLécH, Je fais céder ma rai- 

Fg & ployer mon éfprit au prodige du flux & reflux de la mér, 
, Ev n. 
Láches ambitieux nous ployons les genoux , 
Devant un bomme foible , & mortel comme nous, 


Ce mot n’eft prèfque plus en ufage. Voyez Pr 18; c'eft la mê- 
me chofe. 


PLOYON. f. m. C'eft une éfpéce d'ofier qui fert auxCouvreurs 
en chaume ,aux Tonneliers & autres Ouvriers pour lier leurs 


chaumes , leurs cérceaux , &c. Fimen, Les 
doivent avoir quatre piéds de lien. 


PLU. 


PLUIE. f. f. Eau qui tombe du ciel. Plwvia, La petite Pluie 
eft celle qui culis le plus. J'ai pris mon habit de píuie , i| ré. 
fife à la plus forte plie, Le brouillard fe change en pluie, Voilà 
un vent de midi qui menace de pluie, L'iris fe forme de gouttes 
de pluie. La rofée patle auffi pour une petite plaie, 

Pause, fe ditauffi Lire Jupiter fe changea en pluie d'os 
pour jouir de Danaé , c'eft-à- dire , qu'il n'en jouit qu'à force 
d'argent. On le dit auffi comiquement , quand avec de l'argent 
on corromt les valéts, On fait auffi une písie de feu , dont on fe 
fir à la guèrre pour jetter fur les maifons des villes affiégécs, 
On dit auffi qu'il pleut quelquefois du fang , mais ce font feu. 
lement de petits inicétes rouges qui fe forment dans des canaux 
& foffez bourbeux en une quantité fi prodigieufe ; qu'on croit 
qu'ils (ont tombez du ciel, 

On tient auffi qu'il a pleu des pièrres dans un champ de fix ou fept 
lieués qui eft entre Arles & Marfeille, qu'on nomme /a Chan, 
parce qu'il eft cout couvért de piètres ; & l'on dir qu'Hércule 
combattant contre Albion & Brégion en faveur de Neptune, & 
manquant de traits, fut fecoutu par Jupitér par une pluie de ces 
piérres qu'on y voit encore. Bochart dit que erac eft un mot 
Chaldéen , qui fignifie une fortercíle bâtie fur une roche. D'aj. 
tres croyent que ce mot de la Cru vient du mot Celtique ou 
Bas-Breton , craig , qui fignifie pierre, 

Prvis pr rv. Compofiuon de foufre , de falpérre & de pou- 
dre. Pluvia ignea ex fulfure Cr bitumino formata Ces trois matières 
étant bien fonduës , & bien mélées enfemble , on laille cetre 
compolition s'endurcir , aprés quoi on la brife en petits mor- 
ceaux , qui étant mélez avec la poudre du petar de la fufée ,il 
s'en forme une pluie de fea, 

PLUIE D'OR,en laquelle Jupitér a été convérti , felon les Phi. 
iouhes hérmétiques, Les Anciens ont caché fous cete fable la 
diftillation de l'or philofophal. 

PL ue, eft auffi un nom qu'on donne par corruption à un poif. 
fon plat, qu'on nomme proprement plays ou plie , & en Latin 


pleda. 

On dit provérbialement , qu'un homme eft à couvert de la plis, 
qu'il s'eft mis à l'abri de la pluie ; quand il a quelque forte pro- 
te&tion , ou une grande fortune. Prereétus, On dit aufli, Perite 
pluie abat grand vent. On dit auffi , A bonne heure nous a pris 
la pluie , loríqu'on eft à couvert ; & qu'il commence à pleuvoir: 
ce qui fe dit auffi figurément en d'autres occafions. On dit auffi, 
Rofée de Mai & pluie d'Avril valent mieux que le chariot du 
Roi David, On dir auffi , Après la pluie le beau tems ; pour dire, 
que la joie fuccéde ordinairement à la douleur, Poff nubila Phe- 
bus, On dit encore , Sc cacher dans l'eau de peur de la plais ; 
& cela fe dit de ceux qui , pour éviter un inconvenient , s&x« 

fent à un inconvenient encore plus grand, 

PLUMAGE. f. m. Qualité des plumes d'un oifeau. Avis pluma, 
La principale différence des oileaux fe fait par le plumage. 


Sans mentir , fi votre ramage 
Se raperte à votre plumage, 
Vous êtes le plus beau des bôres de ce bois, L A FONT. 


PLU MAIL. f. m. Petit balai de plumes qui fert à. divèrfes cho» 
fes, L'Académie dit plumart, Scopa plumaria, 

PLUMART. f. m. Houíloir de plume de volailles. L'Acan, 
Scopa plumarilis. 

PLUM ASSEAU, f.m. Petit bout de plume qu'on taille ; qu'on 
prépare pour divérs ufages , pour mettre à des fléches , à des 
Clavelfins & autres inftrumens. Extremum plumatile. 

On appelle en chirurgie plumaffeaux dc petits amas de charpie 
qu'on met fur les plaies , loríqu'on lespance. Lineum tementum, 
On en fait de différente grandeur & de différente figure , & on 
les couvre de quelque onguent ou beaume , ou on les trempe 
dans une liqueur convenable. On les appelle ainfi , parce qu on 

€ férvoit autrefois de plumes ; pour le méme ufage. 

PLUMASSIER ,1án s. f. m. & f, Marchand qui vend & qui 
prépare des plumes pour mettre fur les chapeaux ; fur ks im 
& les dais, Plumarins. 

PLUME. f. f. Ce qui couvre l'oifeau , & qui lui fert à voler à 
fe foutenir en l'air, Pluma , penna. Des plumes d'aiglc , de paons 
de coq, de pèrdrix. 

Pru, fe dit en particulier d'un pennache fait de plæmes d'au« 
ruche, Plumaria panicula , vel plumatile mufcarium. Voila une 
belle plume, Un tour de plumes. Un beau bouquet de plumes, 
des plumes bien frifées, Les Préçieufes de Molière diícut , un 
chapeau défarmé de plumes, 
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Pru, fe dir anffi du duvet qu'on tire de ce qui eft (ur la gor- 
ge & l'éftomac des oifeaux, Plumula mollis. Un orciller de plu- 
mes , un lit de plumes, 1l dort fur la plume. 1l eft couché molle- 
ment far la plume. 

Fauconnerie on fait difference entre les plumes des oifeaux , & 
leurs pennes ; comme il eft remarqué dans le livre. I de la Vé- 
nerie de Frédéric IL. Empereur. Car les plumes c'eft ce qui cou- 
vre le corps de l'oifeau, & qui lui fétt comme de vêtement, 
mais les pennes font celles qui ont un tuyau , une éfpéce de cóte 
ou de nérf au milieu de plufieurs grands poils, & qui fert à 
foutenir l'oifeau en l'air, Penna, 

Prius, fe dit abfolument de ce qui fert à écrire, qui (e tire des 
ailes des oies , des cygnes , des corbeaux ,&c. Calamus, penna. 
Un quarteron de plumes de bouts d'ailes. Les plumes des cygnes 
font plus grofles & plus féemes, Pour écrire en menu lettre on 
fc fett des plumes de corbeau. 1l y a de l'art à fçavoir bien tenir 
fa plume , à tailler bien la plume , à bien tremper une tranche- 
plume, Nous avons và à la Cour un Auteur qui fc vantoit de 
tailler fa plume avec fon épée. BA t. On dit, Tenir la plume , 
prendre la plume , mettre la plume à la main ; pour dire, Écrire, 
compofer. 


Mais d'attaquer à moi, qui t'a rendu fi vain? 
Toi qu'en ne vit jamais une plume à (a main, Bor. 


On appelle des plumes bollandées , les plumes dont on paffc le tuyau 
dans les cendres chaudes pour en ôter la grailfe & l'humidité, 
Calami igne preparati. 

Prius, fe dit figurément du ftile & de la manière d'écrire d'un 
Auteur , auquel fens il n'a point de pluriér. Srilus , fribendi ra. 
tie, modur, Sans géner ma plume , je la laiffe au hazard courir 
fur le papier, Boiz. Ma plume cft une putain ; mais ma vie eft 
unc fainte. Marr. Cet homme a une éxcellente plume. Sa plu- 
me elt bien dangereufe, 


Hé "dd mors Juvenal de (a mordante plume ; 
Faifoit couler des flots de fiel C d'umértume, Bor. 


Pt va. , fe dit figurément auffi de l’Auteur méme. Ainfi on dit 
d'un Aureur qui écrit bien , que c'eft une bonne plume  Serip- 
ptor egregius , eruditus , que c’elt une plame éloquente , une des 
plus d plumes du fécle. Mais cela fe dit plus d'un Au- 
teur qui écrit en profe , que d'un Auteur qui écrit en vérs. 
Paul Jove Évéque de Nocére déclaroit bonnement qu'il avoit 
unc plume d'or , une plame d'argent , & unc plume de fér pour 
les différens ufages que fes interécs lui en faifoient faire, c'elt. 
à-dire ; pour fesamis , & pour fes ennemis. On dit qu'un hom- 
me tient la plume , quand il eft le Gréffiét ou le Secretaire en 
quelque Affembiée. On dit aufli au parquet , que c'eft M: le 
Procureur Général qui tient la plume , parcequ'il donne des con- 
clufions par écrit , & les Avocats Généraux de vive voix. En gé- 
néral on dit des gens de robe & des Éccléfiaftiques , que ce font 
gens de plume , par oppofition à la Nohleffe & aux gens d'épée. 
Un Financiér peuc tre ruiné d'un coup de plume , d'un trait de 
plume, 

Hommes De Pruas, Gens de plume, Les Bourgeois des Can- 
tons Suilles Ariftocratiques , & particulièrement de celui de 
Béenc , fe peuvent divifer en trois ordres; celui des Marchands 
& des Arulans , celui des Gens de plume , & celui des gens 
de guèrre, Les Suilles appellent Gens de plume;ccux qui n'ont 
ni Eri dehors dans les troupes, ni éxércé chez eux aucune pro- 
feífion. Dans les Cantons où il n'y a pas de commèrce , ces for- 

tes de bourgeois n'ont de fortune à éfpérer que par le moyen 
de leurs Beilliages : de forte que rous leurs projets ne tendent, 

u'à entrer dans le Grand Confeil ; cat lorfqu'ils y font une 
foils ne peuvent manquer d'avoir tót ou tard un Bailliage. En 
attendant ils vivent de leurs rentes, & font employez dans les 

rites charges de la ville, Voyez l'État de la Suillc traduit de 

‘Anglois, & imprimé à Amftérdam en 1714. 

Onditen Fauconnerie, Donner la plume à l'oilcau ; pour dires lui 
donner une cure de plume. Auem inecare , allicere, 

Pium ,entérme de Botanique, eft une partie fort petite de la 
graine cachée dans les cavitez qui fe trouvent dans fes lobes. 
Plumale, Elle eft préfque de même coulcurque la radicule , fur 
la bi(ede laquelle elle eft appuyée ; & c'eft clle qui forme dans 
la végétation la tige ou le corps de la plante. La p/ume eft la pre- 
mière Partie qui paroit hors dc la térze. La racine croît la pre- 
miére , & la plume en(uite. 

PruMt,fec dic provèrbialement en ces phrafes. La belle plume 
fait le bel oiícau ; pour dire , que les beaux habits fèrvent bien 
à la mine. Corporis habitum exornar, On dit qu'un homme eft 
chargé d'argent ; comme un crapaut de plumes ; pour dire, 
qu'il n'en a point, On dit, Paffer la plume par le bec ; pour di- 
re, gira quelqu'un d'un profit qu'on lui avoit fait éfpérer. 

une IF, 
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Voyez l'origine de ce proverbe à O 150 v. On dir quand on a 
gagné de l'argent à quelqu'un au jeu , ou par quelque adreffe , 
qu'on a eu de fes plumes , qu'il a laiff2 de (es plumes. On dit 
quand on eft incértain de ce qu'on doit faire ; qu'il faut jetter 
la plume au vent. On dit de celui qui eft capable de différens 
emplois » qu'il eft au poil & à la plume, On dic auffi des chofes 
qu'on écrit par occalion fans les avoir prémédicées , Cela s'eít 
trouvé au bout de ma plume. On dit auili d'un Auteur qui dé- 
robe les penfées des aütres , C'cft la Corneille d'Horace , qui eft 
parée des plumes d'autrui, On dit d'un homme qui tire tour l'a- 
vantage d'une fociété ; que c'eft la plume de l'aigle qui dévore 
lesaûcres, On ditencore , Cela eft léger comme une plume , c'eít 
une plume. On dit auffi , Qui mange l'oic du Roi , à cent ans 
delà en chie la plume. On dit figurément que la viande fent la 
plume ; pour dire que le Cuifinier ne s'elt pas levé allez matin 
pour mettre le pot au feu, 

PLUMÉE. f. f. Plein la plume d'encre. Antinéura arramenti. 
Quand on prend une trop gro(fe plumée d'encre , on eft fujet à 
faire des pâtez. 

Prumes. Térme d'Architeéture, On dit, Faire une plume , lor(- 
qu'on dreile à la régle ,avcc le marteau, les bords du parement 
d'une piérre pour la dégauchir, 

PLUMEILE , ou Cornette. f, f. Nom de fleur. Il y a la fimple 
& la double ; parmi la (imple ; ceile qui cft violette eft a plus 
belle ; & parmi la double ; l'incarnate eft la plus éftimée, Elle 
diffère de la giroflce en ce qu'elle a les feuilles plus étroites & 
plus tranchées : elle veut pourtant avoir en tout la méme cul- 
ture, Morin. 

PLUMER. v. act. Oter la plume d'un oifeau, Avi plumas detre. 
bere, On a envoyé ces pérdrix en plume , il les faut plumer. 

Pruxen , fignifie figurément , Attraper de l'argent , ou des nipes 
à quelqu'un. Deludere , decipere , arripere. Quand des filoustien- 
nent un provincial , ils le pigment bien. Une Courtifane plume 
bien le fot qui eneft coëffé. La mère & la fille le plument main- 
tenant. AnLANc. Il a été plum par fes fujéts. Bexs, Un Procu- 
reur plume bien fes cliens. 

On dit provèrbialement , qu'il faut plumer la poule ou l'oie fans 
la faire crier ; pour dire ; qu'il faut prendre garde ; quand on 
fait des concuifions , de donner des occafions de plaintes, Cal- 
lide &- indaftrie arripere, 

Piumen. v. ad. fe dit dans un fens figuré , & fignifie dépouil- 
ler un homme , le ruiner en tirant de lui chaque jour quelque 
chofe ; quelque préfent , &c. En ce fensle térme di bas , & n'eft 
pas du bel ufage. J'admire le train de la vie humaine ; nous 

plumon: une coquette ; la coquette mange un homme d'affaires, 
l'homme d'affaires en pille d'aütres : cela fait un ricocher de 
fourberies le plus plaifant du monde. Le Sacs, Turcarer, AG. 


1. fc. 10. 

PLU MEROILE. f. f. Nom d'une tulipe qui eft rouge-mort & 
chamois. Mon 

PLUMET. f. m. Cavalier qui porte des plumes ; & particulià-- 
rement il fe dit de celui qui fait le fanfaron , per tie aune 
épée au côté , & des plumes fur le chapeau. P/umis ornatus, Cha- 
que ruë de Paris eft féconde en plumers obligeans. P. Com. Oui, 
toujours le plier aura la préférence. LA Four. 

Piumer; Îe dit aufli d'une imple plume qu'on met autour dur 
chapeau. Penne ernantes galerum. La mode a été de ne porter 
qu'un plumet , au lieu d'un bouquet de plumes. 

Prius; eft auili le nom qu'on donne fur les ports à ceux qui 
portent le charbon fur la céte , le blé , ou le Ad &c. fous des 
Maîtres qui font recüs en titre d'office en ces charges. 

PLU MET É , en térmes de Bláfon , fignifie la méme chofe que 
moucheré ; découpé, ou papelonné , ou des figures approchantes 

. dela panne, ou fourrure d'hérmine, Voyez Décowré. 

PLUMETIS. f. m. C'eft le brouillon d'une écriture. Ragueas, 

. Bom Er. Perferiptio dius ou Contraitus, 

PLUMEUX,zusz. adj. Qui rient de la plume ,qui ef fait de 
plume. Un bel éfprit du fiecle a allongé le mot i: plume , & 


en a fait plumeux, 


Dédale n'avoir pas de fes rames plumeufes , 
Encore trauérfé les ondes écumeufes, 


Mr de Vaugelas fe contente de ne point blámer cette hardieffe à 
inventer un mot nouveau ; fans l'approuver , & fans confeiller 
del'imiter, . | 

PLU MITIF, f. m. Minute qu'un Gréffier écrit à la háte & en 
abregé , quand le Juge prononce à l'Audience.- Tumulttarius 
Commenrariolus, 1l y a dans les Juftices un Gréffier en chef qui 
figne les jugemens , & un aûtre qui tient le plumitif. Un Gréf- 
fier cft obligé de faire vifer & fignev fon plumitif , ou fa feuille 
par le Préüdent ; avant qu'il en délivre aucun acte. On l'a 
pelle dans les vieilles Coutumes plumeris. C'eft un nom qu'on 

Mmm ij donnoic 


919 PLU. 


donfoit auffi autrefois à toutes les écritures qu'on fourniffoit 
































































en Juftice, 
PLURALITÉ. f.f. am tité difcréte, qui confifle en deux; ou 
en un plus grand nombre. Pluralitas, La plus grande abíurdité 


de la Religion Païenne étoit la plwraliré des Dieux. Mr de Fon- 

tenellesa fait un Traité de la pluralité des mondes, M: Huyghens 

a prétendu prouver la poffibilité de la pluralité des mondes dans 

fon Cefmothesres. Les Prélidens font obligez de prononcer fui- 

vant la pluralité des voix. La pluralité des Médecins tuë le ma- 
lade. L'Égli(e n'a jamaisaprouvé la pluralité des Bénéfices , quoi 
u'elle l'air tolérée, La modicité des Bénéfices a fervi d'abord 

E prétexte à la pluralité des Bénéfices. Un Éccléfiaftique ne pou- 
vant fubfifter avec un feul Bénéfice , il fut pérmis d'en avoir 
pluficurs , & ce nombre dans la fuite n'avoir plus de bornes, 
On voulut réprimer cet abus fous Aléxandre III. Au Concile 
de Latran, il fut fait défenfe de prendre plus d'un Bénéfice ; & 
le Concile de Latran fous Innocent Ill. confirma le méme rég 
ment , & défendit d'accepter deux Bénéfices à charge d'ámes. 
Mais le méme Canon permettant au Pape d'en diípenfer en fa. 
veur des pèrfonnesdiftinguées , les difpenfes furent (i fréquen- 
tes que la défenfe devintinutile. Le Concile de Trente a défen- 
du toute pluraliré des Bénéfices , qui obligent à réfidence ; l'Or- 
donnance de Blois a de même prohibé la pluralité des Bénéfices 
à charge d'ámes , & qui engagent à rélidence. Pour les Bénéfi- 
ces fimples , il eft is de les accumuler , & on en laille le 
jugement à la confcience de chacun. Il faut feulement une dif- 
penfe du Pape. En Allemagne , le Pape ne laiffe pas d'accorder 
des difpenfes de polféder plufieurs Évéchez enfemble ; fous pré- 
texte que les Princes Eccléfafiques ont befoin de grands reve. 
nus pour fe foutenir avec les Princes Proreftans. 

PLURIER. adj. Qui n'cít en ufage qu'au mafculin. ( L'Acadé- 
mie dit Pluriel elle, ) Tèrme de Grammaire. C'eft unc infléxion 
particulière des noms , & des vérbes ; quand on les applique à 
plufeurs chofes , Pluralis numerus, Les Latins & les François 
n'ont que deux nombres, le fingulier & le plurier ; les Gràcs & 
les Hébreux en ont trois ; le fingulier ; le duel & le plurier. Je 
mets toujours pluriel avec une £, quoique tous les Grammai- 
riens syent toujours écrit plurieravecun r, La raifon fut laquel- 
le je me fonde eft que venant du Latin pluralis , où il y a une/ 
en la dèrnière fi ilabe ; il faut néceffairement qu'il la retienne 
en la méme fvilabe au François. Ce qui a trompé nos Gram- 
mairiens  c'eft (ans doute qu'on écrit frngalier avec une r ; & ils 
ont cru qu'il falloit écrire pfurier tout de méme : ne fongeant 
pas que fingulier vient de fingularis , où il y a une r à la fin. 
Vauc. Mt de Vaugelas s'eít trompé & dans fa décifion , & dans 
les raifons de fa décifon. Il n'eft point vrai que f/urier ait été 
fair de plaralit , & je croi que plurier eft le meilleur, Je ne con- 
damne pourtant point pluriel , & après la remarque de Mr de 
Vaugelas il a été employé par pluíieurs Écrivains célébres. 
Méxacs. 

PLiunier ou pluriel eft auf fubftantif mafc. & alors il figni- 
fie , Nombre plurier , & fc dit également des noms & des vèr- 
bes. Comment ce nom a-t-il au plurier ? Nous avons beaucou 
de fubftantifs qui n'ont point de plurier: comme or fiel , miel, 
foi ; fang , &c. Il n'y a quelquefois rien de plus magnifique que 
les pluriers : cat la multitude qu'ils renférment donne au dif - 
cours plus de fon & d'emphale , fur tou: dans les endroits où 
il faut maltiplier, amplifier ; & éxagerer. Boiz. La Poëlie com- 
me hypérbolique aime les plariers, MEN AG. 

PLURIMANOS. f. m. Nom d'un monaltère fabuleux que le 
P. Louis d'Urrera Dominicain prétend que fon Ordre a avec 
plufieursaürres en Éthiopie, & dontil raconte mille fables dans 
fon Hiftoire Éfpagnole de l'Ordre de S. Dominique publiée en 
1611, Ceux qui les voudront fçavoir peuvent confulter cet ou- 
vrage , & le Père Hélyot , T. L dans fa Préface ; p. 17. & T. III. 


C. 25. 

PLU RS. Voyez PLEURS. 

PLUS. f. m. Térme compatatif, Le plus & le moins ne changent 
point l'éfpéce. Plus € minus non mutant fpeciem. On a fait une 
demande de mille francs , fauf le plus. . 

Prus,eít auffi un advérbe, qui a la force d'un fubflantif, quand 
il eft joint avec le ou (4, Plus , amplius, Virgile eft le pluséftimé 
d'entre les Poëtes. L'airnant eft ce qu'il y a de plus mérveilleux 
dans le monde. Aléxandre eft le pfus grand Conquétant qui fut 
jamais. Le péché eft ce qu'on doit craindre le plus, C'eít dans 
ls emportemens de l'amour que la Nature eft la plus à plain- 
dre. Ler. »'Age AR D. On l'employe auffabfolumenr. Cela 
eft plus beau , plus honn&te ; plus utile. 

Pius, fe dit auffi fort communément en Algére , & en eft un 
principal fondement. Il (e marque ainfi +: 4 + 6, = 10. qua- 
tre plus fix font égaux à dix. 

Prius, s'employe quelquefois avec la négative , (ans qu'il tion- 
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ne lieu de comparatif, & fait le méme effet que pas. Il n*y a plar 
de juflice en ce monde , depuis que Thémis eft retournée au 
ciel. li n'y en a pas plus qu'il en ticndroit dans mon «ril. Il ne 
faut plus cien éfpérer de ce malade , il n'a plus de vie que pour 
deux jours, 

Pr vs ; fe dit aufli dans les comptes , dans les inventaires ; dans 
les mémoires de parties, ou de frais dont on fait plu(icurs ar- 
ticles, & (ignifie , En outre , davantage ;item, Prarerea , ad bac, 
Plus la (omme de... 1l fei aufli de tranfition dans le difcours, 
Qui plus eit. 

On dit au(Ti , Plus on en a, & plus on en veut avoir, Plus nous en 
faifons , plus on nous en demande, Plus on fe hâte , & moins 
avance-t-on. Quo plus , ep plus. 1l faut reprendre la chofe de 
plus haut. 

Pius, fe dit avec pluleurs particules. C'eft au plus , tout au 
plus, Ad (ummum. Si cela coùre un écu ,c'elt pour le plus. La ri. 
vière croit de m en plus, Je vous dis de plus , outre plur. our 
du courage, il en a tant & pus. Au furplus, &c. De plus en plur, 
On dit auífi , Peu plus , peu moins, Ni plus ,ni moins, Tant 
Plus , tant moins. Tant plus vous jouez , tant moins vous étu- 
diez. Il eft plus élegant de dire. Plus vous joucz, & moins vous 
étudiez. D'autant plus , d'autant moins, Tout au plus , tout au 
moins, 

Qui plus, qui moins. Façon de parler; poar dire , les uns plus , les 
autres moins. L'AcAp. Alii plus , alii minus, 

Sans plus. Autre facon de parler advérbiale ; qui fe conítruit avec 
le vérbe à l'infinitif, Sans plus différer, Nulla interpofitá morá, 
Il s'employe auffi abfolument, Je jouë dix piftoles , fans pus. 

La pce »éfpéce d'adjeétif & de dubitant tout enfemble , qui 

ignific , Le plus grand nombre, la plus grande partie. Plerigae, 
maxima pars. ll eft établi par l'ufage que l'on dit , la pfur-parr des 
hommes difens ; rx ; &c. quoique cette conftruétion foit dire. 
&ement contre les loix de la Grammaire , qui veut que le no- 
minatif régille le vérbe , au lieu que dans cette phrafe c'eft le 
génitif qui le régit, On pourroit dire que la plus-part out (cul 
régiffant le plurier, comme quand on dit , la plus. part font feru- 
ule , c'eft auifi le nominatif qui régit le vèrbe dans la phrafe, 
a plus-part des hommes four (crupule : mais il cft aifé de voir 
Eas c'eft le génicif par d’autres éxemples :car on dit, la plus-pure 
u monde eft d'accord : & ence cas le vèrbe quieft au fingulier 
elt régi par le génitif du monde : Ainfila plus-part demande un 
pue après lui , à moins qu'il n'ait après lui un génirif fngu. 
er , lequel régit le vèrbe. Mns, Ds L'Aca n. as oce eri du 
monde d également facile à recevoir des impreffions , & né- 
gligent À s'en éclaircir. Nic. 

PLUSIEURS. adj. plurier de tout genre. En grand nombre, en 
quantité, AMulti , plurimi , plures, Plufieurs gens font d'avis, Cet 
orage a duré plufieurs jours. Te me fuis fouvenu plufieurs fois. 
Cette maifon appartient à plufieurs. 

Ce mot vient de plures & de udin joints enfemble , comme plut 
& Sieurs, Mén. 

PL DIR » vieux adj. plur. m. & f. Plufieurs. Bone. Pres, 
multi. 


En fon pavillon ot plufors. PEacev AL. 
PLUSHORS. Vieux adj. plur. m. & f. Plufieurs. 7Mealti, plures. 


De vous parler en plushors lieux. PEacEvAL. 


PLUSOUR, Vieux adj. plur, m. & f. Plufieurs. Bonez. Af/- 
ti , plures , plurimi, 
Et fi fai bien que li plufour 
Tendrons mes fermons à foleur. Hu cuts pe BERLY. 


PLUTÉE. f, m, Vieux mot. Un pulpitre. Bone. Plureur. 

PLUTON. fubft. maíc. Fauffe Divinité infèrnale que les Païens 
croyoient préfiler auxenfèrs. Pluto , Dis, C'étoit l'undes en- 
fans de Saturne. Comme il eut en partage les partics occiden- 
tales du monde , on feipnit que fon Royaume étoit au pays des 
Ombres: & parceque la plupart des mines font en ce pays-là , 
on feignit auffi qu'il oit le Dieu desricheiles, C'eft ce qui fair 
que les Poëtes ont pris le Royaume de Plures. pour la mort, Sa- 
crifier quelqu'un à P/wron , c'eft-à-dire, le faire mourir. 

PLUTO(T. adv. de préférence. Potius , libentius , farius , pris, 
Il faut ied mourirque de renier fa foi. I] eft pIurór jourenété 
qu'en hivér. Il doit revenir au plutôt, & dans peu, On mange 
plutít d'une pèrdrix que d'une éclanche. Obférvez que plutét que 
demande la prépofition de apres lui ; PIutót que de faire cette l- * 
cheté il fe préfenta au fupplice. Cela eft plus régulier quc d'o- 
mettre le de, Mns DE L'Acap. 


PLUTUS. f. m, Dieu des richeffes. 
PLUVIAL. f. m. Grande chappe que portent le Chantre , & le 


Sou-Chantre à la M.ife & à Vêpres , & l'Officiant quand il en- 
cenfe. 
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cene, Trabea (acra , pluvialis, ll entoure toute la. pérfonne , & 
eft attaché par le devant avec deux agraphes, Autrefois c'étoit 
la chappe , ou manteau que les Éccléfiaftiques , & fur tout les 
Religieux , portoient à la campagne pour fe défendre de la 
pluge. En Latin pallium pluviale, pluvialis lacerna apud veteres. 
PLU VIALE. adj. fém. qui fe dit en ces phráfes. Les citèrnes 
fe font d'eaux pluviales, Les faillies qui fe font au bas des cou- 
vètures appellées fuggronde: , fe font pour empêcher que les 
murs ne foient endommagez par les eaux pluviales, Pluviales 


i£, 

PLU VIER. f. m. Oifeau brun marqueté de jaüne , ayant le bèc 
rond , noir & courr. Il c(t de la groffcur d'un pigeon. On l'ap- 
pelle en Latin pardalus , & par quelques-uns il eft appellé p/u- 
vialis , parcequ'il fe prend micux en tems de pluye. 

PLUVIERS, PITIVIERS, f. m. Nom propre d'une petite 
ville avec le fi£ge d'une élection, Piriverius , Peduerius , Pedue- 
rius , Pituerium , Piverum , Pituerus , Pithiverium , Pitiveris , 
Pitueris AAviarium, Elle eft dans l'Orléanois , province de Fran- 
ce, fur la rivière d'Œuf, à huit lieuës d'Orléans , vèrs le nord. 
Mary. Valois, Nor. Gall, p. 444.445. 

PLU VIEUX ,euse. adj. Qui amene la pluie. Pluvius, plavio- 
fs. L'automne eft une fajfon pluvienfe. Orion eft une conftel- 
ation plaviesfe. On a eu cette année un hivér bien pluvieux. 
Voilà un tems plavieux ; chargé de nuages. 

PLUVIUS, Surnom de Jupirér , dont on fe (ett en notre langue, 
arceque nous n'avons point de mot qui y réponde bien, 1l 
fignifie Auteur de la pluye ; qui envoye lapluye, Pluvius, Dans 
les bas relièfs de lacolonne Antonine, à l'endroit où le miracle 
de viai os fulminante eft repré(enté , comme ceux qui ont fait 
ces fculptures éoient Païens , ils ont mis dans le ciel un hom- 
me volant, les bras étendus ,avec une grande barbe, qui fem- 
ble fe pèrdre en pluye. Les Sçavans croyent qu'ils ont voulu re- 
préfenter Jupitér Pluvins, Fisurv. Voyez auffi le P. Colonia , 
dans le traixé qu'il vient de donner de la Religion Chrétienne, 
confirmée par le témoignage des Païens, 
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PLYMLIMON. f, m. Nom propre d'une haute montagne ; 
où la Savèrne & la Wye prennent leurs fources. Limoniu: mons. 
Elle eft dans le pays de Galles en Angleterre , fur les confins du 
Comté de Cardignan & de Montgommery. Mary. 


PNE. 


PNEUMATIQUE. adj. Térme de Méchanique , qui fe ditdes 
machines qui {e remuent & agilfent par la modificationou com- 
preílion de l'air ,ou du vent. Un jeu d'orgues eft une machine 
pneumatique. Héron a fait un traité des machines hydrauli- 
ques & pneumatiques , comme les pompes, fontaines jailliffan- 


tes, &c. 

Ce mot vient du Grèc a»s/ua , qui (ignifie fouffle. 

PNsvMATIQUIE. f. m. & fém. Nom d'une fecte anabaptifte. 
Pneumations,4. Les Pneumatiques rejettent l'ancien & le nou- 
veau Téftament. Jover ; T. 1. p. 471. 

PNEUMATOMAQUES. Anciens hérétiques , qui ont été 
ainfiappellez, parcequ'ils combattoient la divinité du S. Éfprit, 
qu'ilsmettoient au nombre des créatures. Pneumatomacbi, Voyez 
S. Épiphane , ber, 74. 

PNEU MONIQUE. f. m. & adj. Médicament propre pour les 
maladies du poumon. La tuffilage , l'yífope , le lièrre térreftre , 
le piéd de chat, (ont des remédes pneumeniques. 

Ce mot vient du Grèc wrévuer , poumon, 


PNI. 


PNIGITE. adj. Tèrre argilleufe & glutineufe des Anciens,qu'on 
retiroic en morceaux allez gros,de couleur prèfque femblable 
à la tèrre Érécrienne ; fort froide au toucher ; s'attachant à la 
langue , & s'y tenant fufpenduë, Terra argillofa. La vèrre puigite 
eft propre pour reflèrrer ; & pour arrêter le fang. 


PO. 


PO. Vieux mot, Peu, Bon sz. Parum , tantifper. 
S'ils fuffent un po menfongier. Guvor pz Provins. 


PO, ou ÉRIDAN. f. m. Le fecond ne fe dir qu'en Poëlie. C'eft 
la plus célébre rivière de l'Icalie. Padus ; Eridanus, Elle prend 
fa Dés au mont Vilo , qui c(t fur les confins du Dauphiné, 
& du Marquifat de Salufles, travèrfe le Piémont, le Montfèr- 
rat, le Milanois , le Mantouan , cotoye le Parméfan, & une 
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partie du Modénois , & étant entrée dans le Férrarois » elle 
commence à fe divifer au bourg de Fichèruolo, & va (e déchar. 
ger dans le golfe de Venife par quatre embouchures principa- 
les ,'qu'on nomme ; Pó Grande , P6 di Ariane, Pó di Volana , 
Pà di Argenta, Le Pó fait de grands ravages par fes déborde- 
mens , parcequ'il enfle par un grand nombre de riviéres qui 
défcendent des Alpes. Les principales font le Tanéro ; la Do- 
ria , la Seffia , le Téfin , l'Adda & l'Oglio. 11 paífe aflez prèsde 
plufieurs grandes villes ; & il baigne Carignan, Turin , Chivas, 
1e ; Creílentin , Cazal , Plaifance , Crémóne & Férrare, 
ATY. 

Pó cn AN DE, C'eft la branche la plus feptentrionale du Pó. Af4g- 
nus Padi ramus , anciennement Philiffine fof. Elle pale du Fér- 
rarois dans la Poléfine de Rovigo, y reçoit le Tartaro ; de là 
vient qu'on l'appelloit autrefois Tartarum offium , & il fedéchar- 

ge dans le golfe de Venife par cinq ou fix embouchures , dont 

es plus confidétables font [- pi delle Fornaci , le P8 di Levante , 
& le Pé della Baglona, Cette dèrnière branche fe décharge aux 
confins du Fàrrarois , dans un petit golfe nommé la Sacca di 
Goro ; où il y aun affez bon porr. Mar. 

Pó p1 ARIANO, C'eft une des principales branches du Pé. 
Arianus Padus , anciennement Foffa Carbonaria. Elle fe déra- 
che du Pó grande , du côté du midi , baigne Ariano , & va fe 
décharger dans le golfe de Venife par trois petites embouchu- 
res, MATY. 

Pó n: VoraAN A, C'eft une des branches du Po. Padus Volane , 
anciennement Polane , Olane , Olene, Elle cotoye l'étang de 
Comachio , du côté du nord ; baigne le bourg de Volana, dont 
elle prend le nom, & fe décharge dans le golfe de Venife , au 
midi du Pó d'Ariano, Mary. 

Pô n1 ARGENTA , ou D1 PRIMARO. C'étoit autrefois la 
plus grande des bouches du Pó. Padus primarii , ou Argenta- 
nu: , anciennement Padua foffa , Spinetum , Meffanicum oflium , 

portus Vatreni , Padus magnus, Elle eft maintenant des moin- 

dres , & la plus méridionale de toutes. Elle fe fépare du Pó de 

Falana à Fèrrarc ; elle va couler le long de l'étang de Coma- 

chio , du côté du midi, & fe décharge dans le golfe de Veni- 

fe après avoit baigné les bourgs d' Argenta & de Primaro , def- 

quels elle prend les noms. MA r v. 


P O A. 


POALLIER. f.m. Térme de Fondeur. C'eft une groffe piécede 
cuivre, dans laquelle porte le tourillon du fommier dela cloche 
qui la tient en l'air fulpenduë; & de làon a appellé par extenfion 
ou figurément ,poallier , le clocher d'une Églife. Cimbali incum- 
be, Ona auffi appellé autrefois poallier ; la Lite, ou l'inventaire 
de tous les clochers de France ; comme témoigne le P. Moner : 
& c'eft de là qu'eft venu par corruption le mot de Pouillé des 
Bénéfices , felon pluficurs. Index beneficiorum. 


P O B. 


POBLET. f. m. Nom propre d'un village avec un Monaftère où 
font les tombeaux des anctens Rois d'Aragon. Pepuletum. ll cít 
dansla Catalogne, fur une petite rivière, environ à deux lieuës 
au deffus de Monblanq , & à fept de Tèrragône ; vèrs le nord. 
Marr. | 

P OC. 


POCHE. f. f. Sac de Meunier où il met un feptier de mula; de 
farine. Saccus, Quand le Meunier va chaffzr , il porte fes pocber. 
On loué des poches à la Grève pour tranfporterles grains. Ména- 
ge le dérive de l'Anglois pocke, 

Pocue, fc dit auffide la partie des habits faite en petit fac , qui 
fert à mettre ce qu'on veut porter fur foi. Saceulus, Il y a des pe- 
thes aux jufte-au-corps , aux hauts de chauffes des hommes, & 
aux jupes des femmes. Un mouchoir de poche , un livre à mettre 
dans la poche , un piftolet de peche, J'ai de quoi le convaincre 
dans ma poche, Ondic d'un fainéant & d'un innocent ,qu'il eft 
oifif , qu'il a les mains dans fes poches, 

Pocus, fe dit auffi des faux plis que font les habits mal taillez ; 
& principalement lorfque les faux plis font gros. Rugata veffis, 
Ce jufte-au-corps eft mal coupé ; mal coufu , il faic des poches 
en cet endroit. 

Po cus .en térmesde Chaffe, fc dit desfilàes faitsen forme de fac, 
ou de bourfe , qu'on tend pour y prendre des lapins & des oi- 
feaux. Rete in faclum efformatum. 

Pocue, eft aufli un petit violon que les Maitres à danfer pot» 
tent dans leur poche, quand ils vont montrer en ville. Fidi 


cula. 
Pocue, figuife auffi le jabor des oifcaux , qui eft une peau au 
Mmm iij deflous 
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deífous du cou où fe reçoit leur mangeaille, qui de là tombe : 


dans le géfier pour être digéré. Znglwvier. La prémière chofe 
qu'on tire en habillant les Bille cít la peche. 

Pocus ,fe ditauffi des arrondiffemens que les Maitres à écrire 
font au bout de cértaines lettres, Cette poche eft bien arrondie. 
Polita & exquifita linea. 

Pocus , fe dit provérbialement en ces phráfes, Il ne faut point 
acheter char en peche ; c'cft-3-dire , dans un fac , fans voir ce 
qu'on achete. On dit auffi , qu'on tient unc affaire dans (a pe. 
€be ; pour dire ; qu'on eft bien afluré du fuccès, On dit aufi 
d'un coupeur de bourfe, qu'il joué de la peche; pour dire, qu'il 
fouille dans la pecberre , par allufion au petit violon. 

POCHER. v. ac. Crever Le yeux. Oculum illidere , effodere, Ni- 
cod dit que ce mot vient de peulcer , comme fi on les crevoit 
avec le poulce. On dit , Il lui a poché les yeux au beurre noir ; 
pour dire, Il lui a donné quelque coup dont la meurtriílure pa- 
toit encorc. 

Pocnusn, fe dit auffi de la cuiffon des œufs qu'on fait fans les 
brouiller, fans en crever le jaüne. Ova extra teffam elixa, Des 
œufs pachez à l'eau , au beurre noir; ftis dans la poële, 

Pocuen. Tèrme de Maitre à écrire, C'eit, Faire une poche à 
une lettre; faire un arrondiflément avec la plume au bout d'une 
lettre, Calami dudum in latitudinem amplificare. Pocher la queuë 
d'un g. ll fe dit auffi d'une écriture trop chargée d'encre , & 
brouillée , où l'on fait des pârez. Cette paníe d'a eft porhée, 
Cet e eft poché, On ne fçauroir lire cet exploit , parce qu'il eft 
ani Le papier qui boit , qui n'eft pas bien collé , eft fujét à 
pocher. 

Pocné,És. part. paff. & adj. 7/lifus , effoffus. 

Pocu£s,é mL a mot , femblable , felon Bons ; mais il 

e trompe , comme les éxemples le vont montrer, 


Onq fils ne fembla mieux à pere 
| ps ar quel menton fourché : 
Vraiment c'eff vous teur poché ; 
Et qui dirait à votre mere, 
ue n'effes pas de votre pere 
y ink grand fin de tancer, DATHELIN. 


Jl vous reffemble tout poché. Ip. 


POCHETER. v. act. Porter, fèrrer pour quelque tems dans fa 
poche. /n pera fervare, ll ne fe dit guére que de cértaines chó- 
fes bonnes à manger. Pocberer des confitures féches. Pocheter 
des olives , des trutfes , des märrons, &c. Il cft auff; quelque- 
fois neutre, Je veux laiffer pocherer long-tems ces olives, ces 
truffes , &c. | 

Pocu iz &, & e. part, adj. J'aime bien les märrons pacherez ; les 
olives pachetées, In go fervatus, 

POCHETTE. f. f. Dans le fens de poche que l'on met aux 
habits des hommes & des femmes , n'eít pas fort ufité, Marja- 

ium. 

Pen ETTE , eft auffi un ra de poche dans le fens de fi. 
làt, Tendre des pochettes, Reticuluim, 

P oc iL ATEU k. Í. m. Qui s'eft dit pour Échanfon. Pecillarer 
ad cyatbum ,ou «d cyatbos , ad vinum , ad lagenam, 4 lagena, On 
l'a dit auífi pour Beuveur , ivrogne; de poculum ; verre, Bonez, 
Potator , ripam , amepbilus. 

POCUTIE. f. f. ou POCOUCH. f. m. Nom propte d'un 

it pays du Palatinat de Lembérg , en Pologne. Pocatis, ll eft 
ries confins de la Tranfilvanie & de la Valaquie. Ses licux 
© principaux font Sniatain , Kolomey & Martinovv. Ce pays dé. 


pendoit autrefois de la Valaquie; mais le Prince Aléxandre le |: 


vendit aux Polonois pour foixante marcs d'argent. Mary. 
PO D. 


utte 
ui qui 


PODAGRE. f. m, Térme de Médecine. Celui qui a la 
aux piéds. On ledit paréxtenfiond'un fluxionnaire, de ce! 
a dela peine à marcher ; ou à fe remuer. | 

Povacre, fe dit auffi de la goucte qui attaque les piéds, 

Ce mot vient du Gréc er , piéd , & de dra , capture , comme fi 
on difoir capture des piéds. ] 

Ponacne, fe dir des oifcaux. Goute ; en térmes de Fauconne- 
rie, Podagra, 

Clément Aléxandrin ditauffi ,dans fon Éxhortation aux Gentils, 

. quel'on donnoit ce nom à Diâne. ! 

Ponacre pe Lin, Voyez Cuscure. Plante qui étant en- 
tortillée au piéd du lin, l'empêche de croître. Lini lolium, 

PODENSTEIN. f. m. Nom propre d'une petite ville avec un 
bon château. Podenflemum. Elle cit dans l'Évéché de Bambèrg, 
en Franconie ; parmi de grandes foréts , prés de la fource du Puc- 
lach à 7 licucsdela ville de Culmbach, vèrs le midi, Mary. - 
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PODEROUS , ov sr. adjeét. Vieux mot, Puiffant, Bonec. 
Potens. 


Key poderous al qua lou pobleha fon recours. 
Le Cours pe Porrov, 


PODÈST AT. En Italien Podeffa, f. m. Magiftrat ; Officiér 
Juflice & de Police dans une "ilielibee. n , " 

Ce mot eft Italien, & (e dit ani apr des Magiflrats de Gen- 
nes & de Venife ,dont la ion eft d'adminiftrer la Juitice. 
Cette charge répond à celle de Préteur à Rome, Il y a appel de 
leurs fentences aux Auditeurs nouveaux, ou à la Quarantie cie 
vile-nouvelle, Il y a au(fi quelques villes en Provence , comme 
Arles ,où ce nom a été tran(porté. Sa fonction eft d'ordinaire 
annale.AMagiffratus , Prater. 7 

PODOLIE. f. f. Nom propre d'une province de la Ruffie Polo- 
noie. Podolia.Elle a au couchant le Palatinat de Lembourg ; au 
nord, la Volhynie; au levant , les Tartares d'Oczacovv ;&au 
fud , ceux de Budziac , & la Moldavie. Le Nieftè le baigne 
tout le long de cette frontière , & le Bog latravérfe préfque tou- 
te entière du couchant au levant. Elle a en ce fens-là environ 
cent dix lieuës de longueur ,& de vingt , vingt-cinq à trentede 
largeur en divèrs endroirs du fad au nord. Elle confifte en de 
grandes campagnes, qui feroient fort fertiles , fi elles étoient 
bien peuplées & bien cultivées ; mais les courfes continuelles 
qu'y font les Tartares ; empéchent l'un & l'aütre , on la divife 
en haute & balle Pedelie. Mary. 

La haute Po pot r2, ou le Palatinat de Kaminiécx, Pudelia fupe.. 
rier , Camenecenfis Palatinatus. C'eit la partie occidentale de la 
Podolie ;on l'appelle baute Podolie, parcequ'elle eft vérs les four. 
ces du Bog& du Nieftér. Kaminiécx en eft la ville capitale, Les 
plus confidérables après elle, font Trambovvla Bar & Ufatin, 
L'an 1672. les Turcs prirent Kaminiécx capitale de ce Palatinat, 
& le Ro: Michel le leur céda tout entiér ; mais les Polonoisl‘ont 
prèfque tout reconquis ; la capitale qui reftoit encore entre les 
mains des Turcs,aété renduë aux Polonois par la paix de 1699. 
Mary. 

La baífe Ponot 1e ou le Palatinat de Braclavv, Pedolia inferior , 
Palatinus. Braclavienfis, C'eft la partic orientale de la Pedolie, 
Elle eft beaucoup plus étendu£ que la haute; mais auff; plus dé- 
folée , à caufe du voifinage des Tartares. Elle eft un des Palati. 
nats qui ontété affignez aux Cofaques pour leur demeure, Bra- 
clavv en eft la ville capitale ; les plus confidérables après elle , 
font, Zbarras, Winnicza, Brailovv, Human , Koniecpole & 
Cazarne, Mary. . 

PODOMÉTRE;,ou Compre-pas. Inflrument de Méchanique 
fait en forme de montre , compolé de plufeurs roues dente- 
lées qui entrent l'une dans l'aütre , & qui font dans un même 
plan, lefquelles par le moyen d'une chaine ou courroyc atta- 
chéc au piéd d'un homme , ou à la rouë d'un carroffe , avan 
cent d'un cran à chaque pas, ou tour de rouë que font ou 
l'homme ou le carro(fe. Podemetrum, Le nombre en eft marqué 
fur le bord de chacune de ces roués dentelées :& ainfi on peut 
Ícavoir combien on a fait de pas , & mefurer éxactement un 

emin , & les diftances qu'on vcut. 


P O E. 


POËIR. Vieux mot. Pouvoir. Pérceval. Bonez. De là poër , vous 
pouvez. I p. 

POÉLÉtTE. f, f. Vieux mot. Palette de Chirurgien. Borez. 
Patella Chirurgica. 


En [ang qu'on met en pozléttes fécher , 
Chez les Barbiers , quand pleine lune arrive , 
Dont l'un eff noir ; l'aütre plus ver que cuive, 


POËME. f. m. Ouvrage ; compofition en vèrs d'une jufte lon- 
gueur, Poema , carmen , verfus, Les vrais Poemes font les Pocmes 
Épiques & Dramatiques ; & les oemes Héroiques ; qui déexi- 
vent une ou plufieurs actions d'un Héros. Le Poeme Épique eít 
l'ouvrage le plus accompli de l'éfprit humain. Le P, Ka». On 
peut poulfer le fublime plus loin en vérs qu'en profe:un Poë- 
me admet des penfées hardies qui ne conviennent pas à une 
piéce d'éloquence. Bou. Les vers Lyriques ; les Sonnèts, les 
Épigrammes & les chanfons ne méritent le nom de Pocme que 
fort abufivement. 

POÉSIE. f. f. Eft l'art de vèrhfer , de faire des Poëmes , de fai- 
re des compolitions , ou des défcriptions en vèrs. Poëfis, poema, 
La Poëfie cit une peinture parlante. La Poëfie eft le feul art que 
les Hébreux ayent un peu culuivé. Le Cr. L'élevation où l'on 
avoit porté la Pocfie autrefois la rendoit inacceflible aux igno- 
rans: aujourd'hui elle eft méprilée parcequ'clle eft rampante. 

G.G. 


925 PO E. 
G. G. La Poëfie demande un génie particulier , qui ne s'accom- 
mole pas trop avec le bon fens : tantót c'eit le langage des 
Dieux , tantàc celai d'un fou : rarement celui d'un. honnête 
homme. S. Évn. La Peefie en délaffant l'éfprit ; charme les cha- 
grins de l'âme pat. fon harmonie , & par les graces de fes ex- 
pieilions. Ls P, Rap. La Peefie doit tre libre lanseffronterie , 
ornée fans affectation ,& parler le langage des Dieux , fans di- 
re des extravagances. S. Éva. Pour exceller dansla Poëfie ,il ne 
fuffit pas d'avoir de l'éfprit : il faut être né Poëte, & avoir ce 
naturel qui ne dépend ni de l'art ni de l'étude , & qui cient quel- 
que don de l'infpiration, Boum. Le principal avantage de la 
Poefie confifte à nous dépsindre vivement les chofes qui nous 
incéreffent , & à faifir avec force ce cœur qui prend plaifirà être 
remué, Fo nr. Nous voulons juiques dans les inventions m£- 
mes de la' Poëfie quelque chôle de réel, ou de vraifemblable; 
l'éfprit François nee repait point de pures chimères. Bou. On 
accufe la Pocfie d'avoir infecté les mœurs , & gâté les éfprits , 
enforte que la vérité paroit inüpide , en comparaifon des fic- 

- tions dontla Poëfie fenourrit. BAitL. Le fyftéme de la Peefie eít 

* de foi fabuleux, & tout païen, Bo w &. La Poefit qui éleve les 
chofes purement naturelles au deilus de la nature par la fubli- 

mité des pznfées , & la magnificence du diícoats , e peur appel- 
‘ler le langage des Dieux. S. Évn. 

La Poëfie rimée , eft très-ancienne dans la langue Françoile. Poëfis 
rithmica, On voir encore des vèrs rimez du régne de Philippe I. 
dans l'onziéme fiécle. Mais à proprement parier la Poéfie Fran- 
€oiíe ne commença que vèrs le tems de Louis VII. & de Philip- 
pes Augufte, On obfèrve que de fon terns on faifoit une longue 

nite de vèrs en mêmes rimes, & même tèrminailon. Pierre 
Abélard fur un des prémiers qui mit en rimes Françoiles fes 
amours avec Héloïfe, Et furent mifesen mufique , & chantées de 
fon tems. Enfuite la vie d'Aléxandre fur waduite de Latin en 
François par Lambèrt Ricors , & parachevée par Aléxandre de 
Paris, quia donné le nom aux vérs Aléxandrins, Le Roman de 
Rófe qui fut commencé par Guillaume de Lorry , & achevé 
40 ans aprés par Jean Clopinel de Mehun ; la Bible Guyot ,&e. 
Les Chants Royaux , Ballades , Rondeaux, Páftorales & Vire- 
lays commencèrent d'avoir cours vèrs le régne de Charles V. 
Il en fut fait beaucoup par Froilfard de Valenciennes vèrs l'an 
1361. Mais Jean le Maire de Belges qui floriffoit fous le regne 
de Louis XII. fut celui quicommença à mettre la Poëfie bien en 
ue, & qui a écrit un livre de l'Illultration des Gaules. Elle 
fx sr grands progrès fous François I & Henri 11. Malhèrbe 
eft celui qui l'a portée au point de la pèrfeétion où elleveft 
maintenant, La Peefie a été autrefois nommée en France , la 
fcience gaye. 

Pot sis , ic dit auffi des piéces mêmes, & des compofitions en 
vers. Poëfis , poëtica compo[irio. On a faic différens Recueils des 
Paefies, Les Poefies de Malhèrbe ; de Racan. 

POÉTLE. f. f. Autrefois on difoit Pacfle. Utencile de cuifne qui 
fit à cuire &à frire, La pocle à frire eft de fer, garnie d'un long 
manche ; où on frit du poiffon , de la viande, des œufs , des ar- 
üchaux;&c. Sartage. Une poéle à confitures eft un chaudron 
plat & à deux anfes, qu'on met fur un fourneau pour faire des 


confitures , des dragées. Les Artifans ont auífi des poëles pour 


fondre le plomb , & pour recuire leurs ouvrages , comme les 
Plombiers, Vitriers; Monnoyeurs , &c. 

Ce mot vient de patella , à patendo , quafi patula. 

On dit provérbialement , qu'on eft tombé de la peéle en la braife; 
pour dire ,d'un petit mal en un pire. Rwere in pejus. On ditaulli, 

* qu'iln'y ena pointde plusempéché que celui qui rientla queu£ 

la poéle , pour dire ; qu'il e(t plus difficile de conduire une 

- affaire, gue d'en parler; ou de la controller. 

Po£(tz. f. m. Eft auili un fourneau de fér , ou de porerie ,bien 
férmé , À la réfèrve d'un. trou par où s'éxhale la fume lequel 
étant chauffé donne une grande chaleur à toute une chambre, 
Faprarium, Lespoëles font de grand ufage dansles pais froids. 
Il y a des Princes en Allemagne qui ont des poéles maguifi- 


ques. 

Poëfue » fe dit quelquefois de la chambre toute entière, où il y 
8 un psé]e sour l'échauffer. Hypocauflum, Dans les (ucreries il y 
a des poéler pour fécher le fucre. Dans les étuves il y a des poétes 
au deffous pour les chauffer. Les Anciens les appelloient bypo- 
cautes. On dit ; quandon entre dans une chambre bien chaude, 
que c'eft un poéfe, 

POR (LON. f. m. Térme diminutifde poéle, Pultarium. On fait 
la bouillie des enfans dans un poélon, 

Ce mor vient de pazlos ; qui en langage Celtique ou Bas-Breton 
fienifie pale , ou petite pelle, : 

POR(LONNÉE. f. f. Plein un poclon. Une poélonnée de bouil- 
lie, Pultariun: plenum. 


POËSTÉE. (. f. Vieux mot, Puifünce, Bona. Peteffas, 
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| Pos TÉ; £r. adj, Vieux mot Haut & puiflant, Exce/fus Gr potens, 


Peeffez, , hauts & puiflans. Bone. * 

POSTE de la ville ;en vieux tèrmes, e'eft-à-dire , Maîtres, 

OREL. 

POETE.f.m. Celui qui fait des ouvrages en vèrs, Pacta , vates, 
On fait Poste de deux ou de trois fyllabes en vèrs : mais plus or. 
dinairement de trois. Pour être Poëte, ce n'eft pas affez de faire 
des vérs; il faur encore inventer, & être fertile en fictions, Les 
Postes préferent la fible , quand elle eft agréable , à la vérité 
quand elle eft féche & flérile. S, Évr. Les Poëtes aiment les 
délcriptions pompeufes , & à donner du merveilleux à tour. 
Dav 1. C'eftla fi£tion & l'éxagération qui faic les Poëres, D A 11. 
I! n'eft pas jufte de reilèrrer les Pactes dans les bornes de la rai- 
fon étroite & rigoureufe , on leur pérmet bien des licences, 
S. Évn.Le P. Bélnier a dit du fameux Goudouli , que la Na- 
ture l'avoit fait Poéte en dépit de l'art. Les Théologiens fe font 
fouvent déchainez contre la le&ure des Poëres ; parcequ'elle 
gáte l'éfpric ; & le remplit d'idées profanes & mondaines. Le 
Féves. Je ne fuis plus amoureux qu'en Petre, Mo. Un fot 
Poëte eft par tout déteflé. ScAn. On tient le métier de Poëte 
un métier de fainéant. Go M. 


En vain 
Tu veux de l'art des virs atteindre [a hauteur, 
Si le Ciel en naiffaut ne t'a formé Poéte, Bois. 


Us Po&te à l« Cour fut jadis à la mode, 
Maïs des fous aujourd'hui c'efl le plus incommode. 1p. 


Soyez, plurôr Magon , [i c'eff votre talent, 
Qu Ecrivain du commun, € Poëre vulgaire. 1p. 


Homère & Virgile ont été de fameux Peétet Épiques; Sophocle , 
Corneille , Racine de célébres Peeres Dramatiques ; Térence& 
Molière de bons Peites Comiques ; Horace & Malhérbe de 
pe Poëtes Lyriques. Régnier & Boileau onc préfqu'été les 

euls Poëres Satiriques qui ayent eu du fuccés & de la réputation, 

M. Spanheim prétend que les Auteurs Arabes font plus Poëtes 
que ceux des autres peuples, & qu'il y a plus de vers chez les 
Arabes , que chez toutesles autres nations enfemble. Les Poé- 
tes ont été les prémiers Théologiens du Paganifme. Les Grécs 
& les Romains les appelloient Prephétes. Le mot Grèc fignifie 
Faijeur : c'eft pourquoi on les appelloit autrefois Fatiftes. Paso, 
Quand on dit que quelqu'un a là les Poëres ; qu'il entend les 
Pottes , on. entend toujours parler des anciens /'eéter Grècs & 
Latins. Par une loi de l'Empereur Philippe, inférée dansleCo- 
de ,L. 10. T. $2.les Poëtes font éxclus des immunitez accordées 
aux autres Profeffeurs des Sciences. 

Poëre, fe dit quelquefois odieufement de ces malheureux por- 
teurs de rogatons en vèrs , & qui font déshonneur au l'arnaffc, 
S. Amant a fait la défcription du Poëte croté, ll y a des Poëtes 
bourrus , déchirez , éxtravagans, qui ont donné eccafion au peu- 
ple de dire que les Poëres m fous. 

PO LT EREAU. f. m. Petit Po£te,méchant Poëte, Jmperirus ver- 

cator, 

POËTHERIE , ou POÉTER IE. f. f. Po£fie , (clon le livre 
re deux Amans ,de Marian Sorin ; & la Toifon d'or. Bog x1. 

ozfis. 

POÉTIQUE. adj. m. & f. Qui apartient à laPoefie, Cet homme 
a le génie poetique , le ftile portique. Il y a des mots & des phrá- 
fes purement poeriques , donc on ne fc f&rt point en profe. La 
langue Frangoifea fort peu de mots portiques , & le langage de 
nos Poctes n'eft pas comme celui des autres Poëtes , fort diffé- 
rent du commun langage, Nos Mufes bien loin d'étre libres & 
emportécs , font fi fages & fi retenues, qu'elles ne fe pérmet- 
tent aucun éxcès. Elles n'ont garde de s'al onner à cette fu- 
reur poerique , qui toute divine qu'elle eft , fait dire aux aütres 
allez fouvent bien des folies. Ne feroit-ce point à cau(ede cela 
que les Poëtes Épiques ne réüffifíent pas talit en notre langue ; 
car comme ces fortes d'ouvrages demandent beaucoup de feu 
& d'enthou(ia(me , & beaucoup d'expreífions poeriques fort éle- 
vées au deflus de la profe: il fe peut bien faire que le génie de 
la langue Francoiíe ne s'accordant point avec tout cela, nos 
plus excellens Po&tes ne peuvent parvenir ; ence genre de Poë- 
fie , à la pérfeétion où les Grècs & les Latins font parvenus. 
Bo v u. Tout cítperrique dans Lucain : non pas poerique par le 
ridicule d'une fid1on , ou par l'éxtravagance d'une hypérbole : 
mais par la nobleffe hardie du langage , & par l'élevation du 
difcours. S. Év &. La hardicíle peetique doit avoir fes bornes. 
Bouu. Le génie peérique e(t un don de la nature; & non pas 
un éffét de l'étude & de l'art, Dac. Il ne faut pas fe laiffer em- 
potter à l'enthoufiafine poerique. S. Évn. La eur pique ett 
un cértain enthoufiafme néceífaire pour bien réuflir en Poë- 
fie, On appelle , Licences peériques , les libértez que les Bossa 
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fe donnenr dans leurs vèrs contre les régles ordinaires de la vèr- 
fification, 

Pofrique. [. f. Ax qui enfeigne à bien conduire , à bien dif- 
pôler des ouvrages de Poëfie. Poërica ars, Ariftote a fait une Poc- 
iique que l'on admire : le Commentaire de M. Dacier fur cette 
Poëtique eit l'un de fes meilleurs ouvrages. Horace, Caftel Vé- 
tro, Voffius, Scaligér, ont fait auffi des Portiques en Latin, 
& en Italien, La Ménardière , Hédelin & Défpreaux en ont 
écrit en François, Le prémier qui a écrit de l'Art Poerique Fran- 
«ois eft un nommé Thomas Sibilet , où ila donné les régles de 
toutes les Poéfies qui étoient en ufage du tems de Henri Il. Ce 
livre eft imprimé à Paris chez Corrozet en 1548. lans nom 


d'Auteur. 

POÉTIQUEMENT. adv. D'ane manière poétique. Poeticé , 
poërico more, Un tel mot ne s'employe que pectiquement, Voilà 
un bourru qui s'habille ,qui vit poëriquement , c'cft-à-dire com- 
-€ les Poétes ridicules, Diner peetiquement , c'cít-3-dire , en 

on. 

POÉTISER. v. n. Vérhfier. Verfificari, 1l ne (e dit guère que 
par raillerie, Au lieu de fonger à fes affaires ; il ne fait que 


pee 
bo m f. £. Vieux mor. Poe(ie. Senge du Verger. Bon gt. 
Poëfis. 
POG. 


POGE. Tèrme de Marine de Levant qui fignifie la main droite , 
ce qui s'appelle fur l'Océan ffriberd, Et orfe , c'eít-à-dire , la 
gauche ; ce qu'on appelle fur l'Océan basbord, Dexzrum Latus 
navis. 

POGÉSAMIE. Voyez HOCKERLANDE. 

POGGIBONZI , POGGIO:BONZI. f. m. Nom propre 
d'une petite ville avec une citadelle ruinée, Paggiwm Bonitii , 
ou Peggikm Bonitium. Elle eft dans la Tofcane , près de la ri- 
vière d'Ella , à quatre lieuës de la ville de Siéne , du côté du 
couchant, Elle n'eft renommée que pour la bonté de fon tabac. 
Mary. 

POGGIO-RÉ ALE. Nom propre d'un petit village de la Tèrre 
de Labour, fituée à une lieuë de Naples , vérs le levant. Poggivmn 
Regale, L'ancienne Palepolis , ville de la Campanie étoit en ce 
lieu ; ou en celui qu'on nomme la Terre della Giuparelli , qui 
n'en eft pas beaucoup éloignée. Mary. 

POGLISI, f. m. Nom propre d'une montagne de l'ancienne Ar- 
cadie. Pelifiur, ou Stymphalus mens, Elle eft maintenant dans la 
Zaconie, en Morée, aux confins de la Sacanie, environ à fix lieuës 
de la ville d'Argos , vèrs le couchant fepcentrional. Mary. 


POH. 


TOHEN. f. m. Nom propre d'une forterefle que les Mofcovites 
ont conftruitedans la grande Tartarie. Pobemmm. Elle eft dans la 
Sibérie , fur la rivière de Taífa , environ à quarante-cinq licuës 
de la ville de Tobolsx , véts le nord. Mary. 


POL 


POL. Vieux mot. Peu. Pérceval, Bonzr. Parum, 

POIDS. f. m. Gravité , ou qualité qui elt en tous lescorps, qui 
les oblige à tendre en basavec plus ou moins de viteile ; felon 
leur plus ou moins de denfité, ou du milieu par où ils pailent. 
Pondus , gravitas, Dieu a créé toutes choles en nombre ; poids & 
mefure. La plume a fon poids , aufli-bien que le plomb. Si on 
pefoit les hommes; fi on les éflimoit au poids ; un Allemand 
vaudroit deux Romains, B A 1. 

Ce mot vient de pendur , ou de penía , ou de penfum , qu'on a dit 
en la baífe Latinité, Penfum Palatii, le poids du Roi, Penía auri , 
une livre d'or. 

Poin : fe dit aufi de Fieiinet qui vue - gravité ; & 

ui fait connoitre enquelle proportion elle elt dans un corps à 
Végard d'un aütre : tel eft la balance, le trébucher. Tiutine bi. 
bra, flatera, 11 y a un poids du Roi , une balance publique où 
l'on va pefer les marchandifes. On n'eft pas tenu de recevoir de 
l'argent , s'il n'eft du titre & du poids requis par l'Ordonnance. 
On dit que les chôfes font en équilibre , quand elles (ont de mê- 
me poids, On excommunie ceux qui vendent à faux poids & à 
fauífe mefure, Le plus für eft de vendre touteschofes au poids , 
de faire bon poids , c'eft-à-dire , trébuchanr. 

Po1»5, fe dit auffi des corps réglez & étalonnez qui fèrvent à la 
mefüre de cette proportion, & qu'on met dans un plar de la ba- 
lance, tandis que le corps dont on veut {çavoir la peíanteur eft 
dans l'aütre. Ce n'eft pas aífez d'avoir les balances, il faut avoir 
auffiles poids. Il y a des poids depuis une livre jufqu'à cent , 
qu'on appelle le qwintal. Les prids font différens iuivaut les 
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lieux & les tems. Ils font non feulement différens dans 1. 
pais érrangérs , mais encore en chaque ville de France, de (ori. 
qu'on n'en peur faire l'expreflion précife , fans une réduétion 
par voie d'Arichmétique. À Lyon le poids de ville péfe 14 on. 
ces, & le poids de la (Die eft de 15 onces. A Rouen le poids de 
Vicomté eft différent du poids de marc de quatre livres e cen. 
Voyez Savary en fon parfait Négociant , qui fait un grand 
nombre de réductions de poids diflérens avec les précifions re. 
ya Palémon & Prifcien font des Auteurs anciens qui ont 
ic far les poids , les mefures & les monnoies, Budée a auf 
compofé un juite volume des poids & des mefures en Latin, 

On pourroit fatre un poids univérícl par le moyen d'un pendule 
comme a enfeigné Mouton Chanoine de Lyon. Plufieursde no; 
Rois ont eífayé de faire un réglement général, afin qu'il n'y cic 
qu'un poids & qu'une mefure dans le Royaume. Charlemagne, 
Philippes le Long , Louis XI. François 1. Henri IL. Charles IX & 
Henn LI ont faic fur ce fujèt divéríes Ordonnances qui n'eat 
point été éxécutées. 

Le 0i0s nz MAnc , eflcelui qui fértà pefer les chófcs pré. 
cicufes , ou en petit volume, Selibra Francicawel bes, Le pordsde 
wutrc fe dic généralementde tout les poids qui èrvent à peleravee 
lesbalances ordinaires , qui ont deux bras , par. oppofition sy 
pelon de la Romaine. 

La livre de Paris vaut deux mares, ou 16 onces. L'oncea 8 gms, 
16 éflelins, 14 denicrs, 41 oboies , 82 f-lins, & 576 grains, 
On dit auffi, Le peids de l'écu d'or , qui eft un gros de la pif. 
ni 1-3 quart d'écu , &c. Ce poids a été marqué & ètalonné 


au . 

Le m pctit poids de la Médecine eft un grain : ce qui s'entend 

‘an grain d'orge bien nourri , médiocrement gros, & qui n'ei 
pas trop féc. Dix de ces grains font une obole , ou demi-foru. 
pule. Le fcrupule eft compoféde deux oboles ou 20 grains ; la 
drachme de 3 fcrupules,ou 60 grains; l'once de 8 drachmes; & 
la livre médecinalede 12 onces , qui ont chacun leurs nottes, 
& caractères particuliers en Médecine, 

Le poids en Éfpagne ell une monnoie de compte fort ordinaire, 
Dix mille poids d'Éipagne valent douze mille ducats. 1ls l'as. 
pellent » 

Le poids du Sanétuaite. Pondus Saniduarii. E(tun peids célébre chez 

es Juifs ,que quelques-uns ont prétendu être différent du poids 
de Roi, ou profane : maisil n'étoit différent, qu'en ce que celui 
du Sanétuaire étoit ainfi nommé , parce qu'il étoitíous la direc. 
tion & intendance dcs Prétres , qui en gardoient l'étalon ou 
l'original qui étoit de pièrre, Cependant beaucoup de Sçavans 
fouiennent que cette différence eít réelle, & c'efl parce moyen 

u'ils prétendent expliquer pluficurs endroits de l'Ecrirure- 
ainte, qui ne pourraient être éxpliquez autrement ;à cequ'ils 
croyent. 

Pois. En térmes de Philofophie hérmétique , fe dit des quali- 
tez & proportionsdes choles que l'Art & l'Artifte ne donnent 
pas , mais a nature , en quoi pluíicurs fe trompenr. Marre qua- 
litas , indoles, ingeniam, C'eft une chole digne de remarque, que 
dans le Mércure Philolophai la nature a mis les poids & les pro- 
portions requiles ;dccelie maniére que s'il n'y avoit pasplus de 
volatil que de fixe ; le volauk 'empotteroit pas lc fixe ; & ne le 
rendroic pas volatil au commencement de l'ouvrage ; de même 
fi le fixe s'y trouvoit en plus grande quantité quc le volaril il 
arrêteroir le volarii , ie fixeroit , & i'empécheroit de s'élever: ce 
qui arrive feulement lurfque l'humiáe ett defléché, Ainli le Mér- 
cure commun ne peut fervir de matiere à la pierre qui doit être 
proportionnée dehxe & de volaul, d'autant qu'il eit tour vola- 
til. Dicr. Hhbax. 

Comme lc paids & la proportion de gravité des corps eft aflez io- 
connuë , on fera bien aile d'en trouver ici une curicufc obler- 
vation tirée de Savot en fon Architecture , qui l'a cxtraite de 
l'Évéque de Candale pour les métaux, & pour les autres corp 
de Tartaglia , Pigafcta, Ghetaláus , &c. 


Porpartion des poids des corps de la groffeur d'un piéd cube, 


Un piéd cube d'eau douce péle , . . , . 71 lir. 
D'eau de mét . . . . . . .. ... 7i 
D'éan . . . du 9 5» 4 € . » » F7 
De cuivre . "m $ chow. ow. wow ce 60 
Dane . . à: 24 c 2.0]. 744 
De plomb . . CV. 1) 4. IE de RUE 813 
D'argenc vif. . . . 5... ... .. 9774 
D'or . . « « » » «^ * « « 1368 
DeWue + 5 20. 4 Wo» 6 6 + à + — f 
De fable tèrrain, . . . E + + 130 
De fäble de rivière . . . . . , , . . . agi 
De éadE 1o 0 6c] oe. ov m. 3 
Demotiegg . . « © + + + + . + + + 120 
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De plâtre * * . * * * * r *. * * * 86 
De pièrre commune... . » . .-. . + 140 

« De S Len 4 4 4 à à à à à à à + à» IIS 
Pièrre deliais . . + , . + + à + à 16f 
De marbre . . . . , . . . 4 4 , à if 
De brique . . . , . . . 2... « 130 
De tuiles. . . . . . . 9... €. 127 
D'ardoifc * « o + à à à 4 « s. If6 
Dei 2.57.» es no 2x0 & 110 
De miel . v ng wil Up e ug 1047 
Devin. 9 Le las. st Vot ow à 9 
D'huile , , . . . . ‘ 25. 66 
De cire "0. 9 9 c. ^» 9. ^7 s aoo o 68 
De bois d'aûne . . .. 5. 37 
De bois de chéne "m PM 


Le minotde blé péfe . . 

Voiciune autre table pour trouver plus facilement ces proportions 
par les diamétres des bouléts qui feront de méme perds, Par 
éxemple , fi un boulet d'oraun diamétre compofe de cent par- 
ties, le plomb aura un diamétre de : 18, dc ces mêmes parties, 
s’il eft en poids égal. 


” 9 + * 


Ent dod. 43v X le 5 uoo v OO 
lemércure , , . . . - ee e e + e ti 
Le plomb $9 à c«! 9 ?*? c» * $4 3$ $ + I 18 
L'argent . ne. er és dE eu ie 8-0 on, RAE 
L'airain, ou le cuivre, . . . + . . . . . 128 
L'airain mêlé de- calamine RC TE dE |. 

AN a Ce ere APRES 4 ‘+ 344 
k'étaàin commun . à w, ws | | 
L'étain por . . à à + * 4» oO» à + » 137 
L'aimanr . . "AE EE ETE TI. 
Lemabe . , . . 5... . . . - , . 168 
Lapièm 4... e... + « + 192 
Lecibln ,.. . ... ...-. 101i 
Le fouphre . . . . . 4 4 . . . 101 
ZU xo dues es Woo uh Um à 10 2166 
Levin 5 . 4 4 à pe à m » ‘0. 467 
Lacire . . a CK bU. Wo. 4. à à. ‘ADI 
Lol e uu ora aed uou vut wir 9s 297/396 
Le bois de tillet . . . . “ € 9 + + 309 


Poips, eft auffi l'objétde la Statique, & feconfidére par fa pro- 
ttion avec la forte que lui donne le mouvement. En toutes 
b machines il y a une proportion naturelle entre le poids , & 
la puilfance motrice. Sion augmente le poids, il faut multiplier 
la emm ou lesrouës, & augmenter le temsde fon mouvement, 
Detoutesles machines, iln'y a que la vis qui foutienne fon 
poids toute feule. . 
Poips, fe dit auífi des plombs,ou autrescorps pefans ,qui font 
mouvoir lesmachines à rouës, & qui tiennent lieu de reflort , 
comme ceuxdes horloges ; tourncbroches , &c. On les appel- 
lent aufi. conrrepoids ; parcequ'il y en a fouvent de petits qui 
contrebalancent ; que les Mathematiciens appellent anrifs- 


conta, 

Po:»5, fe dit figurément en chofes morales, & fignifie , Char- 
ge, fardeau, pelanteur , joug , gravité , importance , confé- 
quence. Onus , pondus , gravitas , juguni, On ne connect. guère 
quel eft le poids d'une couronne. Ce Miniftre a tout le perds de 
l'État fur les épaules, il faccombe fous le poids des affaires. Voi- 
là le témoignage d'un Auteur grávequieít de grand poids. Cet. 
te raifon eft deftrand poids, de grande confidération. Ce Facteur 
foutient tout le poids de ce négoce. La voix d'un Préfident eft 
d'un grand poids dans une compagnie. La qualitéde Prince du 
Sang eft de grand poids , & a de grandes fuites. Méz. Le poids 
de notre concupifcence nous entraîne vèrs le précipice. N1 c. 
Norre foible raifon gémit fous le poids des difficultez. Frécu. 
Plus les hommes font éxpofez à la flaterie ; plus ils doivent [e 
porter vèrs l'huinilité , afin qu'elle leur fèrve commed'un poids, 
qui les rabaifle,& lesramene inceflamment à eux-mêmes.FLécr, 
Au poids de la richeífe on éftime les hommes. Desrontes. 
La délicatetfe de (a confcience lui faifoit E er toutes fes actions 
au poids du Sanétuaire. F1. Elle fentoic le poids des fautes les 
plus pardonnables & les plus légères. Ln. La fplendeur des 
Grands ajoûte À notre propremilère le peids infuportable de la 
grandeur d'autrui, LA Ba v v. Son éfprit , malgré le poids 
des affaires & des années ; confèrva fa force & fa vigueur , 
dans les ruïnes mêmes de fon corps. FLËcH. Nous avons tou- 
jours un poids qui nous entraîne au monde, & à la vic charnelle, 
Nic. C'eft aux petites âmes à fe lailler accabler du poids des 
affaires , & à ne pouvoir fe mettre au deflus d'elles: Mowr. 
Unami foulage le poids de l'adyèrfitc. Vi. Soutenez , fans 

Tome 1F. . 
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chagrin , le poidide lavieilleffe. M. Sc vp. On dit, Faire toutes 


chofes avec poids & mefure , pour dire , avec une extrême cir. 
confpection. Omnia cum pondere Ó&* menluré , vel circumipettà 

agere. Ex l'Écriture en patlant de Dieu ;dit , qu'il afaic routes 
er avec poids , nombre & mefure , pour dire , avec exttóme 
agelle. 

On dit provérbialement , qu'on acheteroit une chofe au poids de 
l'or; pour dire ; qu'on enabefoin , qu'or.en donneroit tout cé 
qu'on la voudroit vendre, On dit auffi , que les petits poids ne 
reviennent pas aux grands. 

POIGNANT, Awrt. adj. Qui eft bien aigu , bien piquant. 
Aculeatus, V n'eft guère en ufage qu'au figuré, Une doaleur 
peignante, La goutte cft un mal bien poignant. On dit auífi, que 
des injures font bien poignantes quand elles fonc fortes , & 
qu'elles piquent jufqu'au vif. 

POIGNARD,. f. m. On difoit autrefois Poignal. Dague ou pe- 
tite arme pointuë qu'on porte à la main , à la ceinture , qu'on 
cachedans fa poche. Pugio , fica, Les Duéliltes fe battoient ci- 
devant à l'épée & au poignard : les Éfpagnols s'y batrent encore. 
On impen l'épée avec le poignard, Les aiTailins ont tué cet hom- 
me de plufieurs coups de peignard, Lucréce fe mic un poignard 
dans le fein pour réparer fon honneur, 

Poic nano, fe dit figurément en Morale d'une grande douleur, 
d'une fenfble affliétion, qui accable, qui pércele coeur. Doisr, 
vel angor animi acerbiffimus. On peint la Viérgeavec plufieurs poi- 
gnards dans lecœur, pour répréfenter fes douleurs, Cette nou- 
velle facheu(e qu'il a apprifc ; lui a étéun coup de poignard, Si 
vous Ôtez à cet Amant la Maitreile, vous lui mettez le poignard 
dans le fcin. Elle fçavoitqu'antant de momens qu'elle différoit 
Aachafferfon rival, elle donnoit autant de coups jouet dans 
le cœur de celui qu'elle aimoit. B. R An. Avoir le poienard dans 
le fein ; c'eft avoir le erm chagrin. Enfoncer le poi- 
gnard avec réfpeét , c'eft-à-dire ; Acclabler, outrager les gens » 
en faifant (emblant de les ménager & les refpeéter. Les repro- 
ches fanglans qu'on lai a faits ont été autant de coups de poi- 
gnard, On dit auf, quand on fait faire une chofe à quelqu'un 
par violence , ou malgrélui , qu'on lui a mis le poignard fur la 


gorge. 

On dit provèrbialement pour tromper ceux qui louent fort quel 
que chofe qu'on leur montre, dans la penfée qu'ils ont qu'on 
la leur offrira par civilité , J'ai le peigsard de méme , parce 

u'autrefois l'épée & le poignard alloient enfemble , & dnienc 
méme parure ,deforte qu'on ne donnoit point l'un fans l'au- 
tre ; on ne les déparcilloit pas, 

POIGNARDER. v, act. Tuer , fraper, bleffer quelqu'un à 
coups de poignard. Pugionevi infigere ,incutere , confodere, Ces 
far fut poignardé en plein Senat de vingt-quatre coups de poi- 
griard. On auroit moins de dépit de. fe voir tuer brutalement 

t des gensemportez, quede fc fentir poignarder confcienticu- 
ement par des gens dévots, P A s c, 

PorcNARDZR,lgnifie aufli; Tuer, quoiqu'avec d'autres ar- 
mes. Occidere , interficere. Les François furent tous poignardez 
dans les Vépres Siciliennes. Ona priscette ville d'affaut, & ona 
poicnardé , égorgé toute la garnifon. 

PoicNARDER , feditfigurémenrenchofesmorales, pour dire , 
Caufer une grande afflicion : pérdre quelqu'un , l'outraget 
cruellement. Marre , triflitiá afficere, E > epprimere, La 
nouvelle de labanqueroure qu'on luia faite l'a poignardé, lui a 
mis la mort aucœur, Un affront à l'honneur peignarde un Gen- 
til-homme. Cet argument l'a poignardé, C'eft me poignarder que 
de me faire une parcille propolition. 

PorcNARDÉ £s. part, pafl. & adj. Cenfoffus pupione. 

POIG NÉE. (°F. Plein la main , ce que peut contenir la main, 
Pugillus , manipulus, 1i faut prendre une poignée de lairuës , de 
chicorée , &c. pour faire cette infufion . On met quelques poi- 
guées de féves dans l'avoine deschevaux pour les engiailler, Une 
javelle eft une pleine poigsee d'épis qu'on tient quand on fcie 
le blé. Une groffe poignée de véiges. 

Porcnée , fe dit aufli de l'endroit par où l'on prend plufieurs 
chofes pour lestenir à la main, La poignée d'un piftolet. Capulns 
i np Cetteépée ala "——— l'endroit au milieu 
de la garde qu'on tient dans la main. Cupulum. La fuse d'un 
fcéptre , d'une férule , d'un fouet ; d'une canne, d'une porte, 
d'un loquer. 

Les Mérciers vendent auffile fl à la poignée : ce font plufieurs 
échevaux de fil attachez enfemble. Pafillarim divendunr minu- 
tarii propole. On dit auffi , une poignée de moruës; pour dire ; 
deux moruës, Une poignée d'Emballeur ; eft la pointe de toile 
qu'on laifle aux quatre coins d'un balor pour le remuer. 

On appelle figurément , ou par éxtenfion , Une poignée de gens; 
pour dire ; un petit nombre en comparaifon d'un plus grand. 
Hominum exigua manus, Une arméc de dix T hommes devant 

nn une 
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une de cent mille , ne paffe que pour une foignéede gens. Vous 

n'avez accoutuméde combattre que contre une poignée de gens 

Vauc. Accourir au fecours d'une place avec une poignée de 

ns. Voir. Cette phraíe vienc du manipule des Romains , qui 

€ diloit d'un petit nombrede foldats, ainfi nommez à caufe d'u. 

ne poignée de toin attachée au bout d'une pèrche , qui leur fèr- 
voit d'enfeigne avant qu'ils euflenc pris les aigles, 

POIGNET. t. m. L'endroit par où la main tient au bras , où fe 
fair le mouvement de la main, Pagni brachiique commiffura. Pour 
bien faire desarmes, il fauc avoic le poigner bon ; tout dépend 
da jeu , de la férmeté du soigner, On tient la bride du peurner 
peo Un bon Cavalier ne fait que tourner le poigner pour 

ire changer de main à fon cheval. 

Porcne rt ; fe dit auífi de la partie des habits & du linge, qui 
couvre le poigner. Aura extrema mauice fafciola, Les Vrétres 
ont des habits qui féccent le poignet. Les autres ont des poignet: 
larges , renvèriez & brodez. Les poigners de chemiles font faits 
proprement, 

Porcnurs, fc dirauili des faulles manches , des bouts de man- 
ches qu'on met fur la chemile pour être toujours. blanche- 
ment. Fafiiele. Les bons ménagers [e fervent de poigners de 
manches. 

POIL. f. m. Files déliez qui fortent par les pores de la peau des 
animaux , & qui fèrvent à la plupart de couvèrture. Piles, Du 
poil de chévre , du poil de chameau. ll y adeschiensà long poil , 
comme lesbarbècs & les épagneuls ; d'aütres à poif ras , comme 
les levrons , les chiens d'Artois. Les caftors ont un poil foyeux. 

' À l'égard des hommes , les Sauvages font la plupart velus& cou- 
vértsde poil. En Europeils ontdu poi/ auxpaupiétes ; aux four- 
cils , aux joués , au menton , à l'eftomac, & aux parties hon- 
teufcs, À l'égard de celui de la téte, on le nomme plus ordi. 
nairement chevesx ; quoique quand un Barbier fe vante de faire 
le poi! proprement , on entend qu'il fait les cheveux auffi-bien 
que la barbe. Et on dir, qu'un homme a le poil rude , hérilfé, 
filé , grifon ; qu'il eft de poil blond , noir , châtain, qu'il n'a 
pas un poil blanc , en parlant auili de cheveux. 

Poiz;fíe dit donc communément de la barbe, Pili. On lui fait 
le poil , on le ráfe , radere, I] s'arrache le poi! avec des pincetres 
Et on appelle poil foller ; la première barbe qui poule. /"ubes, 
On le dit auffi de ce petit poil délié qui vient fur la peau du ref- 
te du corps. On fait tomber le poil avec de l'orpiment, 

Poir ,cn tèrmes de Manège , s'emploie pour fignifier la couleur 
des chevaux, Un cheval de gei (m , badius ; alefan , fulvus ; 
rouan , equus pilis rubris c albis perjper(ur. On appelle poil lavé, 
ou déteint , lcs endroits du poi! plus déchargez que les aütres, 

- & approchans du blanc , & pei! planté, celui qui eft hérillé & 
élevé tout droit ; ce qui vient de mauvais pancement , ou de 
quelque maladie. 

On dit qu'un cavalier à l'éperon au poil, quand il pique le cheval. 
On dit auffi qu'une apotlume a loufilé au ps , quand le pus a 
gagné le oid ; & eit monté au delfus du fabor. 

On dit aufli qu'on monte un cheval À poil, quand on le monte 
fans felle & le dos tout nud. Nudam equum injcendere, On dix 
qu'on envoi: un liévre en pei! , quand on l'envoie avec fa peau. 
Les lions, ls chats héritlent leur poil, quand ils font en colère. 

Qn dit qu'un chien eft au psi! & à la plume , pour dire ; qu'il ar- 
téte toute forte de gibiér ; comme liévres ; pérdrix , &c, Canis 
villofe prads indagator. Et on dit figurément qu'un homme eft 

* au poil & à la plume ; pour dire ; qu'il eft bon à étre foldac & 
homme de robe. 

Poir, fe dit au(Ti des eroffes faites du pei! des animaux. Textum 
ex pilis animalium confectum, Le camelot eit fait de poil de ché- 
vre & de chameau , les chapeaux de pei! de caltor ; de vigogne 
de lapin , &c. La bourre cit faite de poi/ de bœuf & de vache, 
Les manchons & fourrures fe font de peaux de bétesà long poil, 

Port, fe dit aufli d'un refte de toifon de laine qu'on laiile fur le 
drap pour le couvrir ,& lui donner du luftre. Pilus refiduus, Un 

drap eft uf? , lorfque le poil eft combé , que la corde paroi:, Il 

le fiut toujours nettoyer à poil, coucher le poil. Il y a des Ou- 
vriers qui lui Font revenir le poil, qui lui tirent le peij/, 

Poit fe dit auffi de [a (oie dans les étoffes de p-luche , panne 
& velours. Pilur fericeus. Le velours à deux , à trois poils, fe con- 
noit par le nombre des lignes jaünes marquées fur la lifière, Ec 
en ce fens on dit figurément , qu'un homme eft brave à trois 
poils, pour dire, qu'il eft des plus braves. 

Porc; fe dit povérbialement en ces phrafes. On dit d'un homme 
qui eft bien propre , bien ajufté , qu'un poil n'y paffe pas l'aû- 

- tre, Concinnus, Oa dicaulTi , qu'on a eu le poif à quelqu'un; pour 
dire , qu'on lui a gagné de l'argent, qu'on lui a fait quelque af. 


front ; car autrefois on punifloit lcs adultéres en leur rafant le 
poil. On dit d'un poltron , qu'il fe laifferoit arracher la barbe 


poil à poil, Ou appelle le poil roux ; poil de Judas, On dit auífi à 
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celui qui a mal à la tête le lendemain qu'il a fait la débauche, 
qu'il faut prendre du poif de la béce , qu'il faut recommencir À 
boire. 


POLLE. f. m. Dais portatif foutenu de colonne , qui confifts en 


un ciel & des pentes , (ous lequel on met le Saint-Sacrcment, 
quand on le porte par les ruës. Umbeila , umbraculum. On porte 
auffi par honneur un poile fur la céte des Rois & des Prélats dang 
leurs entrées , & autres cérémonies. On invite des gens de qua- 
lité à porter le perle le jour de la Fete-Dieu. Les Échevins pré. 
fentenc le porte au Roi. Le poile eit dc velours ordinairement, 
& chargé de broderie. 

Poir z.[c dit aufli d'un drap mortuaire qu'on met fur un cercueil 
pendant la cérémonie d'un convoi & d'un entèrrement. Fancire 
pallium. Les pales font de velours noir. Dans les Confrairies i| 
y a des poiles en broderie. Autrefois on choififfoit des pér(onnes 
pour porter les quatre coins du peile, Oa écrivoit autre Pase 
le, & Ménage croit qu'il elt dit à parendo ; auiTi bien que peuet. 
le , parcequ'on l'étend fur les cercucils, D'autres le dérivent de 

| pallium , parcequ'on le dit aufli de ce drap qu'on étend fur ceux 
qui fe marient , que les Latins ont anpelle pallium : d'où vient 
qà*on dit , Mertre les enfans fous le pode , de la cérémonie qui 
le fait pour légitimer desenfans naturels par un fübízquent ma. 
riage , en les mzttant fous cc porte. Borel le derive de paille , 
vieux mot François qu'il dit avoir fignifis dais pavillon , drap, 
tapis & manrean, Da Cange le dérive de palla , qui lignifioit au- 
trefois un tapis , auleum ; & on trouve dans lcs vieux titres palle 
fépulcrales fanétorum. 

POINCON. f. m. Fèr rond , pointu & poli qui fert à percer, à 
faire de «rous. Pagiunculus , veruculum, gm Tailleurs le (ztvent 
de poinçon & de cileau. Un étui garni de fon peinjos. Un poin. 
(on , ou aiguille de Graveur. 

Pornçon, elt auffi un coin acéré , où il y a au bout quelque 
chifze ou quelque marque gravée , dont on fait des empreintes 
avec un marteau. Les Orfevres ont chacun leur poinçen , leur 
marque particulière pour marquer la vaifelle qu'ils fabriquenr, 
Il y a auili le poingon de la vilie , ou de la communauté, qui 
marque le titre de l'argent qui s'y fabrique. Sea/praom fignare. 
rium, L'argent marque au poinçen de Paris vaut bien plus que 
celui d'Allemagne. Tout ouvrage d'argenterie du poids d'une 
once & demie ; & au deifus , doit être marqué & contremar- 
qué du po’çon de la ville ; & de méme celui d'or au deflus de 
deux gros. A l'égard de celui qui eft au dellous,, il fuffit du peis- 
fe" du Maitre. 

Porncon;,fe dit aui des coins qui fèrvent À fraper & marquer 
la monnoie qui le tait au marteau, Scalprum fignarorinm, 1| ya 
des poinçons d'efhgie , de piles, de lettres ; de bordures, On ap- 
pelle auili poinçons , les tèrs acérez avec quoi on travaille lcs 
matricesdes caractères d'imprimerie, 

Poinçen, fe dit aufli de toutes fortes de fèrremens qui fèrrenc 
aux Graveurs ; Tailleucs de pierre , Sculpteurs & Sérruriers, qui 
férvent à taiiler , inciler , ou péicer, Ceffrum. ll y ena de plu 
fieurs figures , ronds, quarrez, plats, ovales, Les Émailleurs fe 
fervent auili de poinçens pour travailler, 

Pornçons, vu aiguille cn tèrmes de Charpenterie , eft la piéce 
de bois qui eít au milieu d'une ferme , & poíée à plomb fur 
l'entrait, qui fcit à le foutenir quand il eft trop long ; avec des 
foupentes, ou des ériéts, Columen. Elle cft groile de (ixà fept 
pouces. On fait des pavillons à doub:c peinçon, Les poinçons doi- 
vent être garnis de bollages tant en haut qu'en bas , & avoir aux 
bouts des contrehiches & liens. 

Poinçon, le dit auili de l'arbre , & de la principale piéce de 
bois qui foutient les engins à élever des fard@ux ; qui eft pofée 
à plomb fur la fole. 11 eit (outenu en haut pat les deux bras & 
par l'échcliér. Le poiugon d'une gruë. Malus, 

Pornçon, entèrmes de Manège, e(l une pointe de fér au bout 
d'un manche , dont ie cavalier pique la croupe du cheval avec 
la main pour le faire (auter & ruer, On fe fert de peinjen , quand 
on monte les [auteurs entre deux piliérs. 

Pornçon , eft auili une mefure des chofes liquides. Un poinges 
de vin , d'huile, &c. Dalium , vel deliclum. Le joingei ell la moi- 
tié d'un tonneau d'Orléans, où d'Anjou, C'cft un nom qu'on 
donne en Blaifuis & en Touraine au muid de vin. A Rouenle 
poinçen contient treize boifleaux, C'eft à Paris la méme chole 
qu'une demi-queut, On dit ; Voici vendanges , il faut acheter des 
poinçons, faire relier nos peingons , cn parlant de toutes fortes de 
futatiles & de vaillcaux. 

Pornçon, fe dit aulli d'un joyau dont les femmes (e fervent 
pour parer leur tête , & pour arranger leur cheveux en fe cocf- 
fant. On l'appelle auiTi aiguille de tete, Difcriminalis acus. Voilà 
un beau poinçon de diamans. Un poingen d'émcraude, 

POINDRE. v. act. & n. Piquer, li ne ie dit guère qu'en ce pro- 
vérbe: Oignez vilain, il vous peindra, Pungere, Poingrez — 
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il vous oindra. Ungere, Qui marque le mauvais naturel & l'm- ; 
gratitude des rt & de la populace. On dit auíTi , que ie re- 
mords de conícience eft un vérd qui poind continuellement. Sri 
mulare, 

Porwpat,fignifie auffi, Commencerà paroitr& Le foleil com- 
mence à poindre , à monter. fur l'horizon. Sol dilucefcir. Sot- 
tons , voilà le jour qui peint. À 8 1 A n. Lorfque les hèrbes com- 
mencent à poindre au princems , elles fone dans leur force. Pul- 
Inlare, La barbe commence à poimdre aux jeunes gens à dix-huit 
ans, On le dit auffi figurément : De tous les maux on vit pain- 
dre l'engeancc. Bews. 

Porinore, fignifie encore, Caufer une douleur aiguë. Pungere, 
Je fens une douleur qui me poind dans le côté, dans le das: de 
là vient que cette douleur qui eft ordinairement caulée par un 
vent enférmé s'appelle un peint. La goute ne commence qu'à 
peindre , la douleur n'eft pas dans fa grande force. 

POINDRE , vieux v. act, Peindre Romand de [a Rófe. Bom gr. 


Pingere, 

POIN g. f. mafc. La main ,ce qui eft depuis l'os du poignet juf- 
qu'a l'éxtrémité des doigrs. Pagnus. Il faut fermer le poing , pour 
jouer au balon. Il a pris ce fèr chaud à plein poing. On le dit 
plus ordinairement de la main fermée. Les Écoliers & les Cro- 
cheteurs fe batrent à coups de poing, Pugnum impingere, Cet 
homme eft furieux quand il a l'épée au poing. On lui a mis les 
armes au poing. On coupe le poing aux parricides , aux facrilé- 
ges , & à ceux qui ont fait quelque grand crime , avant que de 
les éxécuter. 2. 

On dit provérbialement en fe mocquant d'un homme qui fait 
le malade, Il a la téce plus grofle que le poing , & fi elle n'cft 

enflée. On dit auíli d'un enfant informe qu'on a de la pei- 
ne à élever, qu'il ne vaut pas un coup de poing. 

POIGNIES. (. Vieux mor. Combat. Pérceval. Bonez. Pugna, 
pratum , certamen. 

POINE. f. f. Vieux mot. Peine. Bonzr. Pena , labor, 

POINT. f. m. Térme de Géométrie. Euclide le définit, Ce qui 
n'a aucune partie , qui eft indivifible, Pundu: , vel punctum. Ce 

aint elt le point mathématique qui ne peut être conçu que par 
a ak Le point commence & términe toute forte de 
quan:icé. Le centre eít un paint , dont toutes les lignes tirées à 
la circonférence du cércle font égales. Une ligne n'en coupe 
une aücre qu'en un peint, On fait paffer la circonférence d'un 
cércle par ttois points donnez. Tirer une ligne parallèle , pérpen- 
diculaire ; tangente ; proportionnelle , fur un peint donné : ce 
font des problèmes à quoi s'éxércent les Géométres. Archiméde 
ne demandoit qu'un peint en l'air pour enlever toute la tétre, 
Le leviér (e meut fur un puer Un globe fe meut (ur deux points, 
fur fes pôles. Ce mot eít vieux Gaulois, & a pailé tout pur du 
langage Cétique ; ou Bas-Breton en notre langue, 

Poinr; le dit en Aftronomie de cértaines parties qu'on marque 
dans le ciel. Les quatre points cardinaux de l'horizon , quatuor 

nita cardinalia , (ont l'orient , l'occident , le feptentrion & 
e midi. Le zénith elt le point vertical qui cít au deflus de notre 
tête. Les points où l'écliptique eft coupée par les orbites des pla- 
netes , s'appellent les nœwds, : 

Le point de [a nativitZ ; c'eft le degré afcendant fur l'horizon à la 
naiffance de quelqu'un. Punctum nativitatis Le point du jour , 
c'eft lorfque le jour commence à paroitre. Le point du jour , ou. 
la pointe du jour , mâle ou femelle ; vous en uferez comme il 
vous plaira, Voir. Le lendemain dès le point du jour , ils paf- 
ferent le Tibre. Ast Anc. Diluculo, : | 

Pornr, (c dit auffi ea Pèc{pcétive. Le point de vie eft celui où 
l'on fappofe que doit être l'œil qui regarde un tableau. Panc- 
tum viflonis, Le point principal elt celui où abouiifent toutes Les 
lignes tirées du plan horizontal fur la ligne de vüë, Le riers- 
point eft un peint choifi à difcrétion dans la ligne de vüë, où 
aboutiffent routes les diagonales tirées des divilions du planfgéo- 
métrique. 

Le point de mire elt un bouton qui elt au bout des canons & armes 
à feu pour conduire le rayon vifuel , & titer droit au but. Punc. 
tum libellarium. | 

En térmes de Méchanique on appelle un mouvement à riers-point, 
celui qui part d'un centre , & forme un triangle ; comme le mou- 
vement d'un pendule. ou celui de la brimbale d'une pompe. 
Motus tribus punétis defcriptus , five terminis, L 

Posnr;en cèrmes de Mulique , fe dit des notes qui marquaient 
autrefois les tons; d’où vient qu'on appelle encore fimple contre- 
point , quand une note de la Baflé répond à celle du Deffus. Con- 
tra punitum. Excontre-point figuré, quand une note cít fyncopée; 
& que l'une des parties fait pluieurs infléxions de voix ou cons, 
tandis que l'aütre n'en fait qu'une, On fe fart encore d'un point 
pour faire valoir la note davantage qu'elle ne vaut. Par éxem- 
plc , le point qui fuit la demi-bréve la fait valoir trois minimes, 

Tome IF, à 
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Le peint qui fuit là minime la fait valoir trois noires. Et le po;s4 
qui fuit la noire la fait valoir trois crochuës ; & ainfi des aûtres, 
On appelle point d'ergue ; une note qui eft {ur la tablature à [a 
fin &au milieu de chaque couplet ;qui eft marqué par un D ren- 
veré avec un me au milieu. Les É(pagnols l'appellent ca/des 
ron , & les Italiens corona. Le point d'ergue cft propremet une te: 
nu en Mufique , & eft en ufage en plufeurs parties ; quand oi 
veut que l'une continuë long-tems fur un méme ton , tandis 
que les aütres font différens accords. 


Poinr ,entérmes de Gnomonique , fe dit des divifions des heu- 


res fur un cadran, Horarum partitio, L'aiguille eft fur le point de 

midi , fut le point de cinq heures, On le dir auffi des I. ma- 

juícules qui férvent à marquer le chiffre des heures. Cette ai- 
uille eff fur le prémiér point , fur le (econd point des quatre 
cures. 


Pornr, fe dit aufli des marques & divifions de la quantité dif: 


crète ; ou des nombres, Nbre tel interpunétuationes numerorum, 
Le chiffre Romain fe marque avec des peints , ou grands L Un, 
deux , trois ; quatre fe marquent ainfi: 1, IT , III , lll, Lescinq, 
fix , fepr, & huit fe marquent ainÿ: V , VI, VIL, VII, &c. 


Pornr, fe dit auffi du tems, du moment jufte & précis où fe 


fait quelque chófe. /nffan;, 11 eft fur le poins de mourir, Eff in 
extremo vita articulo, Yétois fur le point de partir pour vous aller 
voir. L'Avocat a paru fur le point qu'on alloit donner défaut 
contre lui, Il eft arrivé à point nommé ; au moment qu'il falloir. 
Sur le point d'en venir aux mains , il fc retira, Ant Auc. Il ar- 
riva juítement au point que les Pérfes mettoient le feu, Vauc. 
Ils étoient fur le peint de paíler un article, qui n'étoit pas affez 
éxaminé. Mauc. Nous arrivons fouvent fans y penfer à ce point 


— fatal où le tems finit ; & où l'étérnité commence. FLécu. On dit 


dans le ftile bas & familier , Vous me rendrez cet argent à vos 
bons points & ailément, à votre commodité, 


Pornr;en térmes de Grammaire, fe dit des marques qui font 


la divi(ion d'un difcours. /nterpunétiones, C'cft une marque ron- 
de la plus petite qu'il cft poffible, Un peint marque un fens com- 
plet , & que la période eit achevée, Deux points marquent ordi: 
nairement le milieu d'une période , ou l'endroit où l'on peut re- 
prendre haleine, Ils marquent bien une conftruétion entière , & 
un fens déja accompli; mais qui demande pourtant encore quel: 
que (uite. Le point avec la virgule s'appelle coma , & il marque 
un fens plus complet que la virgule ,& moins complet que les 
deux points, Un point inrérregant cít celui qui marque qu'il faut 
prononcer d'un ton fupérieur, Il eft marqué ainfi? Un point ad^ 
miratif eft celui qui marque qu'il faut aire , s'étonner , ou 
fe lamenter, & fe marque ainíi! On prétend que dans les plus 
vieux manufcrits Grècs, rout fembloit écric d'un trait de pla- 
me, & que les mots & les lettres fe joignoient par tout. Nos 
points & nos virgules étoient inconnusaux Anciens. Depuis l’on 
inventa les points , qui fe placoient au haut de la lettre qui fi- 
niffoit la période , pour marquer que le fens étoit achevé, Ainfi 
il eft arrivé que les Grammairiens retouchant les anciens ma- 
nufcrits; y ont ajoûté les poinrs & les accens , & Mr deSaumaife 
dit qu'il d a vüs marquez pat des mains différentes. 


Pornr, fe dit aufli de ces caracteres particuliers qui marquent 


dans les livres Hébreux les voyelles ; qui ne font effcctivement 
que des points, Punta vocalia, L'antiquité des p-4nts dans la lana 
gue Hébraïque fait le fujet d'une difpute celébre entre les Sca» 
vans, Les uns foutiennent que les points veyelles ont la même 
origine que la langue Hébraïque : les aütres qu'ils furent inven- 
tez par Éfdras , lor(qu'il rétablit la pureté-du tàxte Hébreu: && 
d'aürres pat les Docteurs de l'Académie de Tibériade, que l'on 
appelle ordinairement les Mallorcttes , cinq ou fix cens ans 
aprés Jésus-Cunisr. Un Juif nommé Élias Lévita fut le pre- 
mier qui remua cette queftion dans le dérnier fiécle , & mains 
tint qu'ils avoient été imaginez par les Mafforettes pour le fou- 
lagement de ceux qui vouloient apprendre l'Hébreu, Cappel 
embraffa le dérnier fentiment. Il avoit pour lui Calvin , Luther, 
Cafaubon , Scaligér , &c. Buxtorf attaqua violemment Cappe 
fur cet article,& mit dans fon parti un grand nombre de Thos 
logiens qui en prirent l'alarme. Ils erurent que c'étoit donner 
atteinte au texte facré , (i l'on convenoit que les points voyelles 
fulfent de l'invention des Malforettes .& ne [e trouvoient point 
dans le texte ancien , parcequ'il eft difficile d'en fixer la le&ture 
fans le fecours des voyelles , & par les feules confonnes. Le con- 
traire Ícroit dans le texte Samaritain, & où il n'y a aucun point 
voyelle & dans plufieurs manuferits Hébreux trés-anciens, Un 
point au milieu d'une lettre Hébraïque marque fouvent qu'elle 
e(t double ; & s'appelle debes. 


En Latin & en François on met des points fur les ij & on en met 


deux fur une voyelle ; pour marquer qu'elle doit être pronon- 
cée féparément, & non point comme un diphthongue, Quand 
on met plufieurs points après un mot. c'eft ligne que le (cns eft 

Nanij: imparfait y 
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imparfait , qu'il a ue lacune, ou quelque chofe à ajouter. 

Si je vas là..... . e guion fèrvent au pu. communément de 
notes dans l'Algébre, & ils fèrvent de fondemens à la Géoman- 
ec scar c'eft par la diípofiton des points qu'on fait toutes fes vai- 
nes devinations. à; 

Poinr ; entérmes de Rhétorique , fc dit d'un chèf , d'un arti- 
cle , ou divifion de membre d'un difcours: ce qui s'applique à 
toutes fortes de littérature, Pars , divifie. Cet Orateur a divilé 
fon difcours , fon férmon , en trois points , ou confidérations. 
Voilà un peint , un article de foi, un point , une queftion de 
Théologie, Cet Avocat fçair bien éclaircir un peint de Droit , 
on l'a confulté fur un point de Coutume. Cet évenement eft un 
point d'Hiftoire fort obícur. Ant Auc, La vénération des images 
€[t un peint débatu , & controvèrfé par les Proreltans. Voila un 
point déci£. 1l m'a conté fon affaire de peint en point, 

Poinr, fe dit aufli en matiére d’affaires & de ausim ;de l'en. 
droit où confifte la difficulté, Rei fumma , vel caput , cardo, ll y 
a long tems que cet Orateur bat la campagne fans venir au 
Point , (ans venir au fait , au nœud de l'affaire. Un Juge habile 
va droit au peint, Ce n'cllt pas le tout que d'entreprendre ; le 
principal peint eft de réü(Tir. Il faut avoir de l'argent , c'eft là le 
peint, Voilà le principal peint vuidé. C'eft un grand point que 
d'avoir fait aflembler les Commilfaires. 

Poiwr , fe dit auffi de la dé(ignation d'un cértain endroit, d'un 
cértain térme , d'un cértain degré. Gradus , purus , terminus. 
L'homme ne peut arriver au dèrnier point de pèrfeétion en quel. 
e chofe que ce foit. Cet homme eft heureux au dérnier point, 
il eft parvenu au plus haut peint des honneurs & des dignitez. 
J'ai fi bien fait, qu'il eft venu à mon point ,au lieu où je lc vou- 
lois faire'venir. 1l a pouffz les enchères de cette fèrme au plus 
haut paint où elle pouvoitaller. Il mourut au plus haut peint de 
fa valeur, & dansla maturité de (a fageffe. FLécu. Étre au plus 
haut point de fa gloire. AnLAwc. Summum glorie attigiffe. Être 
infolent au dérnicc point. Mox. Corneille a mis la Poëlte à un 
peint où l'on aura de la peine à arriver. 


Poiwr fe dit aufli de la conjoncture, de l'état où font la fanté & 


les affaires d’un homme. Status. Ce jeune homme eft gras , & en 
point, On loué une femme de fon embonpoint, Cet homme 
eft en dé(ordre , & mal en point , mal habillé. On peut prendre 
un riche Banquiér en tel peint , en telle occalion , qu'il ne pour- 
ra pes payer. La (anté eft un point néceflaire pour gouter la feli 
cité de la vie. Vous voyez en quel oint la fortune me prend, 
VA ve. Se remettre au méme point où l'on avoit été, Ant ANC. 

A POINT, À POTNT-NOMME. adv. pourdire , À propos, juf- 

tement , précifément , dans le tems qu'on le fouhaite; Jaffe , 
ecite , eporrwne, Cette fucceilion lui eft venuë bien à point , 
tt à poim , tout à point, Tout cc que cet homme donneen gar- 

de à fa mémoire, lui eft rendu à point nommé, & dès qu'il vient 

à le redemander, LEP. GAïLLAR D. 

De rotut rw Porsr. adv, Exactement, Exallé , ad amuffim. 
Il a éxécuté vos ordres de point en point, 

De rour rotnr.adv. Entièrement ; comme il faut.Omninà. 
C'c(t un homme accompli de tout. point, On l'équippa de tour 
peint. On dit auffi , Accdtnmoder quelqu'un derour point ; pour 
dire, le traiter fort mal. 

Point, en Morale, & chez la Nobleffe, fe dit du point d'hon- 
neur;de cértaines regles & maximes d'où les hommes croyent 
iiy leur honneur dépend. Hoxer , bonoris fumma, Les Maréchaux 

« France fontles Juges du point. d'honneur entre les Nobles. 
La paffion dominánte des Geniilshommes eft le point d'honneur. 
Pase. Ce Bourgeois a pris au point d'honneur , s'eft fáché de ce 

u'on nel'avoit pas prié des nôces de fa parente, M. Courtin a 

it un traité du peint d'honnewr. 

Le poiut d'honneur , en térrnes de blá(on , fe dit de la place qui eft 
dans un écu , répondante au milieu du chef & au deflous, curi 
ftdes bonoraria , vel locus honorarius, 

PornT , en tèrmes de Blafon ; fe dit auffi de la divifion de l'Écu 
en pluficursquarrez , tantôt au nombre de neuf, tantôt de quin- 
ze , dont lesuns font d'unémail , & les aütresdel'aütre, qu'on 
appelle auffi points quipollez., Scuti partitio. On nomme pareil. 
lement points , les divilions de la componure. Il y a aufli une 
aütredivifion de l'Écu en plufieurs points , où fe trouvent le point 
d'honneur, le nombril , &c. qui ont été éxpliquezà Honneur 
&à Nowsnzit. 

Posnr,fe dirauffi de cértaines marques ou piquüres qui fér- 
vent à compter en jouant, &endifputant. ANore. Au Collége 
on marque des points pour châque faute qu'on fait. On marque 

. ttois points pour un foléci(me, deux points pour un barbarifme, 
Cet écoliér a. fait marquer dix points pour fon parti. Ün de elt 
marqué far lesfix faces depuisunjufqu'à fix poinri On jouë à qui 
aura le plus de points en trois rafles comprées. Au Triquetrac 
chaque trou ou partie eftde douze peints. On compte deux, qua- 
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tre , ou fix peint: , felon lesdivér(esrencontresdu dé. Les cartes 
font marquées de divérs points , depuis un jufqu'à dix, Les pein. 
tures valent dix peint; , quand on jouë un cent de piquet , c'eft. 
à-dire en cent points ; & on appelle le point ou la ronfle, quand 
on aplufieurstartes de méme couleur dont on compte les points, 
Il a montré , accuíé foixante de point, 1l a dit pale depeinr. On 
lui wars peints, & la main, Au Hoc on dit auffi poimr , fe- 
quence & ". 

Por nr, entérmesde Médecine , fe dit d'un élancement de dou- 
leur qui vient de quelque ventuofité enfèrmée. 1l prend princi- 
palement au côté &au dos; & il fait une douleur poignante : 
d'où vient le mot, Pungens lateris dolor, 

PorwT bone, entèrmes de Chirurgie, cft une opération de 
Chirurgie donton le fért pour la guérifon des hèrmies. Pundig 
aurea, On fait une incifion au deflus de l'os pubis , par laquelle 
on paffe une fonde qui (ért à relever les parties qui ont cauf£ la 
defcente ; & puis , avec une aighille & du fil , on coud & on lie 
l'endroit o^ elle fe faifoit ; apres quoi on lailI* mondiher, incar- 
ner & cicatrifer la plaie. Les Praticiens l'ont app. llé poins de. 
ré , à caufe qu'on le fert quelquefois d'un fil d'or tortillé pour 
faire cette opération. 

Pornr LACRYMAL. Tèrme d'Anatomie. Punilum lacrimale, 
Le bord des paupières eft pèrcé de deux petits trous , que l'on 
nomme Points lacrimaux, qui font les ouvertures d'un petit Lac 
membraneux , qu'on appelle fac lacrymal. Dio wis, 

Point SAILLANT , en térmcs d'Anacomic , fe dit de la pre- 
miére marque de conception ; qui ell l'endroit où fc forme le 
cœur, Panitum (aen. On Vappércoitaifément avec le microf- 
cope dans les œufs de poule qu'on met couver. 

Poinr, fe dit auffi chez plufieuts A«tifans ; des piquüres qu'ils 
font avec l'aiguille, & des divèrfes maniéres d^ les arranger, 
Trajeëtus , dudius acis. Cette femme ne |qast pas ficher un point 
d'aiguille. ll faut recoudre deux ou trois poii à ce bas, y re- 
faire un point, Les Lingères font des arrierepasuts fur le linge, 
font paroitre le même fil de deux corez.en les repaflant à contre. 
fensdans les mêmes trous. Ces gants font coulusii proprement, 
qu'à peine peut-on voir les peines, 

Porn: fe ditenmauére de capifferie & de broderie , de la ma- 
nière d'ordonner {es points, Duétus. Du point de Hongrie; d'An- 
glecèrre. De la tapillerie au petit peint. Cela e(t. brodé en peine 
d'Éfpagne. 

En térmes de Broderie on appelle point de poil ; celui qui eft telle. 
ment conduit, qu'il repréfente des cheveux , de la barbe, &c, 
qu'on appelle auili point refendu. Punchum pillofum, villofum. Le 
point velu , c'elt celui qui lait telfembl.r au naturel le menu 
poil, comme celui de la moulle, des cheniiles & autres corps 
qui font cotonnez & vclus. 

Poir , fc dit autli de toutes fortes de paffemens, & particulié- 
ment de hl fait à l'aiguilie, Tenia lines opere Galea di, Les 
points de Gennes, de Venile , d'Angletérre , ont été defendus 
en France. On fait maintenant des paints de rrance & de Paris. 
Un moucloir de point , une cravate dc point. Toutes les filles 
s'occupent à faire du point , à raccominoder leurs points, Cet 
homme cft bien en points , c'elt-à-dire ,il eft paré de pluüicurs 
riches dentclles. 

Poinr , fe dit auffi de plufieurs manières d'ordonner ou d'enci- 
chir lcs dentelles, Pundula, ll y a despoints rebiodez ; des points 
à fleurons , en lofange , des soins clairs , ou fèrrez, &c, Point 
coupé éoit autrefois une dentelle à jour qu'on faifoit en col- 
lant du filet fur du quintin ,& puis en pércant & emportant la 
toilequiétoirentre deux. 

Porn chez les Cordonniers, fe dit des divifions qui font mar- 
n fur le compas , avec lequel ils prennent la me(ure pour 

aire des fouliers. Caliei modulus. Cet homme chaufle à tant de 
points. Ec on dit figurément , que deux pévfonnes chauilenr à 
méme peint , quand elles (ont de méme fortune de méme géuic, 
de méme opinion. 

Poi wr , fe dit auffi de petitstrous , qu'on faits à des étrivières, À 
des courroyes à des foupente: ae carroile &c. pour y pailer l'ar- 
dillon. Feramina, Ainfi on dit que des étriviercs fonc au puit 
d'uncavaiier , quand elles font p uonnées à la longueur de 
fes jambes : & hgurémenton dit, Allonger l'étriviere d'unpeist, 
quand on trouve quelque échapatoire dansune difpure,ou quel- 
que fuite dans une affaire. . 

Ondit aufi, Faire venirquelqu'un à fonpeini, l'amener à fon pont; 

r dire l'engager , l'obliger adroitementc faire cc qu'on veut, 
Le faite condefcendre à ce quel'on fouhane. 44d voluitatem ad- 
ducere, 

Pornr, en térmes de Marine, fe dir du coin d'enbas, ou de l'an- 
giede la voile oàl'on attache lesécoutes, lescoucts , & cargues- 
points , &c, Feli angulus inferior. On appelle auili des voiles 
à tièrs-point , les voiles latines qui font en uiangle ; comme 
celiesdes galères & de l'artimon. PoisT 
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Pornr secraT ; fe dit enfaitde monnoie de cètaines mar- 
ques particulières & peu apparentes , que chaque Monnoyeur 
met m {on poinçon pour marquer qu'une piéce eft de fa fa- 
brication. Arcana moneta nota. Cela confite à quelques lettres 
marquées d'un point ; ou autre figne, Ce print (e met ordinai- 
remenr fous les lettres de légendes , comme en la monnoie de 
Paris , il doit être fous le fecond E de Benedictum , quieft la 
dix - huitiéme lettre ; à Rowen fous le B, qui eft la quin- 
ziême. 
Pornr, eft auífi une particule négative qui fignifie pas , & fc 
dit advècbialement. Afininé, nen , nequaquam. 1l y a cu peu ou 
point de profit en cette affaire; il n'y en a peint eu du tout. H 
n'y en a point trop. N'avez-vous point và un tel ? N'avez-vous 
poinr quelque argent fur vous ? En ce (ens il vient de punium, 
comme fi on diloit , ll n'y ena pas uni. peint , on. la moindre 


chofe, Point nie plus fortement que pus. V Au. Onne peut préf- |. 


que manquer de s'en bien féxvir, quand ila la fignificarion de 
4Jmais . 

Po 18 T, fe dit provérbialement en ces phráíes. Tout vient à 
point À qui peut attendre ; pour dire , qu'a la fin ontrouve l'oc. 
cafion de faire quelque chofe. Opportwne res caduns. On dit; 
Vous Edid D un grand peint ; pour dire ce que vous dites- 
li eft effenticl. On die, Point d'argent , peint de Suifles; pour 
dire ,qu'onn'atien pour rien, On dit aufh, Poinr de nouvelles. 
en paclant de cértaines gens doat on ne doit rien attendre. De- 
mandez-lui de l'argent ; éxigez de lui quelque f2rvice, poins de 
nouvelles , nous n'obriendrez rien. Pour un point, Martin perdit 
fon âne; pour dire, Il ne faut que peu de chofe pour faire man- 
quer unc affaire. Voyez l'origine de ce provèrbe au mot Man- 
TIN. On dit auff, Point de nouvelles ; en parlant d'un refus. 
Si vous lui demandez de l'argent ; poisr de nouvelles, il ne vous 
en donnera point; 

POINT AL ; en térme de Charpenteric, fe dic d'une groffe piéce 
deboisde bout ; qu'on pofe fur des verrins pour redrefler la 
charpente d'une grange ; d'un plancher , &c. Trabs arreëta, 

POINTAGE. f. m. Térme de Marine , eft la défignation que 
fait le Pilote fur la carte marine du lieu où il croit que le vaif- 
feau cft arrivé : ce qu'il fait rant par {cs obfèrvations que par 
fon éftime avec l'aide des tables loxodromiques. Loci in quo 
verfatur mavis effimatio , in mappa notatio, La grande habileté 
d'un Pilote coníifte à faire bien le pointage de la cart. 

POINTE. f. f. Éxtrémité d'un corps, ou d'une figure où abou- 
tiffent toutcs fes lignes ; ou fes (urfaces. Zfcumen , cufpis ,extre- 
mitas, Les cones , les pyramides , (c tèrminenr en pointe, Les 
épées, poignards, piques, hallebardes, canifs, poinçons abou- 
üffenc en pointes aiguës, On taille des diamans en pointe & en ta. 
ble. Il eft plus dangereux d'être frapé de la pointe , quedu tail. 
lant. ll faut refaire une pointe à ce foc de charru£ , la pointe eft 
rebouché, La pointe ou le fommet d'un triangle. 

Poiwrs, fe dit aufli de l'endroit le plis haut de quelque chofe, 
Vertex , (uminitas , faigium. On découvre la pointe des clochers 
de Chartres. On appèrçoit deloin la pointe, le fommet des mon- 
tag ies, des rochers. Une des pointes de la montagnede Tarare, 
vousempécha de me voir. Voir. On dir auf, Marcher fur 
la poinre du pid , en parlant de l'éxtrémité du piéd, 

On dic la pointe da rafoir , pour dire , la partie la plus large & la 
E groffe du rafoir qui eft au bout. fcumen novacula. Ra(cr 

e pointe, 

Poi Us £, fc dit auffi des deux furfaces inclinées. Angwus pro- 
pugnaculi. La pointe du baftion fe forme de fes deux faces incli- 
nées du lieu où elles aboutiffent. La pointe d'un coin fe forme 
de fes deux faces , qui forment un angle fort aigu. 

Points, fc dit auffi d'une térre qui avance dans les caux. Terre 
cornu , lingua, 1l a bâti à la pointe de cette ifle pour avoir belle 
vidé, Un promontoire eft une peinte de rèrre avancée dans la mér, 
La pointe d'un mole , d'une digue , c'eftla partie de cette con- 
ftruétion la plus avancée dans l'eau. 

Pointe, fe dit auffi de cártainetaille des habits, Les veuves fe 
coeffent en poinre, elles ont une pointe de deuil, Lesdévotes por- 
tent des mouchoirs en pointe , tout unis. Calyptra, pulaen; ula- 
ris, Les Capucinsont leurs capuchons en pointe. La mitre fe tér- 
mine en deux pointes. 

Pointe, (e ditau(fi des petits fèrremens aigus. Cufpis , muero, 
Les Graveursencaa forte fc fervent des pointes d'éguillescrétécs 
& emmanchées pour déffiner fur le vérnis. Les Ouvriers ont 
des pointes à tracer fur le bois , fur le fér , fur la pièrre ; ils ont 
des cifeaux a double pointe, des pointes à ébaucher , ce qu'ils 
appellent, Approcherà la pointe. Les Tourneurs faconnent leurs 
ouvrages ordinaires fur deux pointes , qui font au haut des pou- 
pécs. Les Imprimeursont des pointes pour enlever les lettres en 
corrigeant les formes. Les Vitriérs attachent leurs panneaux 
avec des pointer, descloux fanstéte , qu'ils achetent des Marc- 
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chaux, Ceux qui déffinent des plans doivent avoir des Compas 
à quatre paintes. 


Porw 2 , fe dic auffi de ce qui commence à paroître, Paí/nlazjs , - 


diluculum , prima lax. La pointe du jour eit le tems où l'aurore 

paroit. La poisse du jour , ou ld point du jour , mâle , ou fé 

melle : vous en ulerez conne il vous plaira. Voir La pointe 

ri —— fe dit ; quand elles commencent à poulfer , à fottit 
e térre. 


Pornre,entèrmes de Marine, (e dit desmarques & desdivifions 


de la bouffoleou du compas demèr, qui (ont au nombre de 4; 
qui marquent les vents. cus seatsica divifiones. Dans les oura- 
gans le vent parcourt fouvent toutes les pointes du compas. Un 
rhumb de vent vaur quatre pointes, On les appelle auífi rrair de 
compas , ou aire de vent. 


Por:wTE,en térmesde Guerie , fe dis descorpslesplusavancez ; 


foit en la marche, foit en l'attaque, Éxercitis corn, Ce Capitaine 
avec la peinte, commandoit l'avant-gaede, ll étoit à la poinre 
de l'aile droite. 


Ondic en térmes de Fauconerie , qu'un oifean faic peinte, lorfqu'il 


va d'un vol rapide, foit en s'élevant , (oit en s'abaiflanr, Rec 
velare, 


Poinre, en times de Bláfon , eftla partic inférieure de l'Écu, 


quiordinaicementdoit aboutir à ane petite painte, Seusi acumen , 
enfpis, On pôle le fleurs de lis deux en chéf & une en peintre, 
(Faut; une piéce de Blalonqui monte du bas de l'Écu 
en haur, & qui eft plus étroite en fa largeur que le chappé, oc- 
cupant feulement Jesdeux tiérs de la poinre de l'Écu Fufas, 


On appelle pointe en bande , ou pointe en barre celle qui eft pofze 


dans la fituation de la bande, ou de la barre. Fufus rranfuerfus, 
Pointe en fafce, celle qui efl mouvante d'un des flancs del'Écu, 
qu'on appelle pointe fa(cée, lor(qu'il eft chargé de pluficurspoin- 
tes en falces, qui [onten nombre égal, d'émaux différcns, On 
appelle pointe renverfée, celle quieit mouvante du chéf contre 
bas; qui occupe lesdeux tiers du chef en diminuant jufqu'à la 
pointe de l'Écu , fans néanmoins la toucher. * 


Poirnre, fcditautTi d'une petite acidité piquante, & mordican- 


te , qui charouille, & qui fait impréffion fur lesorganesdu goûr. 
"Acutus fapor. Lesragours ne valent rien, s'il n'ya quelque poiz- 
te de Ícl , de poivre , de vinaigre qui les releve. Ce vin a une 
petite pointe fort agréable, . 


Au jeu de Triquetrac en appelle pointes, fléches , lames, ou bandes, 


les divifions du tablier fur lefquelles on cá(e ; ou on range lcs 
dames. Lamina. 


Pornre, feditfigurément en chófesfpirituelles& morales, du - 


feu, de la vivacité de l'éfpric, La peintede l'éfprit s'émouffc par 
la débauche continuelle. Ingenii acumen. obrunditur. Ce jeune 
homme a beaucoup de vivacité , & de pointe d'éfpric. 


Pornre .eftauffi un bon mot ,un trait d'é(prit, une penfée vraie 


ou fauffe: un jeu de mos brillant. Ingenii acumen. Les Épigram- 
mes doivefinir par quelque ingénieufe & agréables pointe. Les 
pointes font deséquivoques ,& desjeux d'éfprit, Évite£ les fau(- 


Les pointes & les rurlupinades, Il ne faut pas préférer les pointes 


de Sénéqueau bon fens de Ciceron, Bou n. L'Orateurdoitéviter 
les pointes , & les rencontres froides ; comme de mauvaifesha. 
bitudes d'une éducation balle , & des ornemens indignes de la 
véritable éloquence, S. Év n. Les pointes, oules jeux de mots, ne 
font point du génie dela langue ; fur tout aujourd'hui qu'elle 
eft plus (érieufe que jamais. R £z. Les pointes font les "s ti- 
ches ornemens de nos vieux férmonaires S. Évn. LaLatinitéde 
Senéquen'a rien de naturel ; toutes pointes, toutes imaginations, 
qui fentent la chaleur d'Afrique ; ou d'Éfpagne. S. Évr. On 
pardonne avec peine, les Larsen aux honnétes-gens , mémc err 
badinantdans uneconvèr{arion libre, Ip, Quoi vousétesen co- 
lére , & vous faites des pointes? cela n'eft pas naturel, S. Évr, 


Jadis de nos Auteurs les poinges ignorées , 
Furent de l'Italie, em nos vérs attirées : 
Chaque ueri eut toujours deux vifages divèrs, Botz. 


L'Apuocat au Palais eu bériffa fon ffile : 
Et fans pointe sum donant n'ofs plus foupirer. 1p. 


Porwrs ,ügnifieencore , Cequ'il ya de piquanten quelque &há- 


fe. Si l'on ne pique la tendrcífe par quelque petites querelles, 
l'onne fair en amour qu'une âme léthargique que toute la poin- 
te des plaifirs n'elt pas capable de réveilier, Levibus rixis amor 
augefcit.S. Év n. La raillerie eftun fel qui rend la convérfation 
moins fade ; c'eft une. peinte qui en releve & en rehaufe le 
goût. S. Évn, Il y abeaucoup d'art à fçavoir divérlifier les plai- 
firs ; & leur rendre cettedouce peinte qui les fait fentir, & qui 
s'émoulle,aifcment, S. R 6 A 1. 


Poi:wrz ,fe dit d’un deflein qu'on a fait, d'une ré(olution con. 


flante. Firmam propofitum, Un habile homme pourfuit toujours 
Nnniij fa 


re 
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fa pointe, quand il a bien concèrté une entreprife, II a tourné fa 


pointe contre de nouveaux ennemis. 


On dit provèrbialement d'un querelleur ; d'un chicaneur , qu'il 
conte(te, qu'il fait des procès (ur la peinte d'uneaiguille, fur des 
chófes de néant. Pro nibilo, On ditauifi d'un opiniátre, qu'il ne 
qu tien qu'à la pointe de l'épée, qu'on ne l'y oblige à vive 


e 

POINTER. v.a&.Offen(er, bleffer, porter des coups de la poin- 
te. Offendere , ledere , petere, M cft plus fur de pointer l'ennemi 
à la Françoife , que de le raillader à la Turque, Pendant qu'il 
haufloit le bras, l'autre le pointa. L'Ac 4 p. 

«Poi wrt n. Térme de Boucher. Il fe dit. proprement en parlant 
des boeufs, c'eft leur metre le couteau dans la gorge, les tuer, 
Pointer un bœuf. Juzulare, 

Poinrsr. En tèrmes d'Acchitecture on dit Pointer une piéce 
de trait , c'eít , fur un deífein de coupe de pierre ; raporteravec 
le compas le plan ou lc profil au dévelopement des panneaux, 
Pundulis delineare, C'eft auiTi faire la même opération en grand 
avecla faulle équèrre fur des cartons féparez, pour en racer les 

iérres, 

Pa: NTER » fc dit figurément en Morale , & fignifie ,Conteller , 
être de contraire avis, Diffenire. Ces deux Juges font toujours 
pointez l'un contre l'autre ; font toujours de contraireopinion. 
Opinione diverfi. Les Hérétiques font toujours peintez contre les 
Orthodoxes ; ils conteftent continuellement. 

Pornrenr , entérme de Guèrre, fe dit du canon qu'on met en 
mire,qu'on met en état de tirer contre un cèrtain point défigné. 
Tormentumbellicum dirigere ,librare , pewe On pointe le canon 
avec un quart de cércle qui a un plomb. 

Poinren ,entèrme de Marine ; fignifie, Marquer fur lacarte en 

ucl point ,ou endroit ; ou du moins en quel parage eít le vaif- 
cau. Si on avoit la fcience des longitudes, il feroir aifé de poin- 
zer ane carte. Un Pilote trouve facilement la latitude en pre- 
nant la hauteurdu Pôle, mais pourlalongitude , il n'y peut pat- 
venir que par l'éftime ; qui eft toujours incértaine , quelque ha- 
bileté qu'il puille avoir, 

Pornren ,fedicaulTi des oifeaux qui s'élevent vérsle ciel ; & 
en ce fens il elt neutre, Pernici volatu abripi , vel volatu nubes 
sranfgredi, 1l y ades oifeaux qui pointent i haut ; qu'onies pèrd 
de vüë en un moment. 

Pornré, És. part. palf, & adj. Diredur , libratus, 

Pointé , en tèrmes de Bláfon, fe ditd'un Écu marqué de poin- 
tures ou piquüres , comme fontles pointes qui férvent de châf- 
fe à la rófe , quand elle eft ep bouton. 1i portoit trois rofes 
de gueules boutonnées d'or, & peintées de linople. 

POINTEUR. (. m. Officier d'artillerie qui pointe le canon. 
Explojer eneorum tormentorum , vel librater. 

POINTILLAGE. f. m. Petits points qu'on fait dans les óuvra- 
ges de miniatures. Varia exernationes in opere miniato, Le poin- 
tillage demande ; coute beaucoup de tems. 

POIN TILLE. f. f. Vaine fubulité , chofe vaine & légère qui 
n'a point de folidité. Jurgii materia futili]ima, Certe raifonn'cft 

qu'une pointille, ne décide rien, La chicane confilte en poinril 
les, Cette pointille donc la dateric fait toute fa défenfe , fut le fu- 
jèc d'une guérre très-mémorable. PA T. —— 

POINTILLER. v. act, Faire des petits points, On poinrille du 
papieren faifant des piqures avec l'aiguille , pour marquer un 

dellein , pour faire un poncis, Acis punidionivur delineare, Les 
Peintres en miniature peintillent leurs tableaux, On fait de beaux 
portraits poimillez à la plume. Un Écu gravé & poinrillé marque 
qu'il eft d'or aux endroits où font les points. ; 

PoisriLLER, fignifie figurément , Chicaner ; faite de vaines 
obje&tions ; faire des difhcultez fur des riens ; quereller fur 
un fujét qui n'en vaut pas la peine. Ex mibilo captare rixam. 
Il faut s'attacher à la fubftance des chofes , fans poinriller (ur 
des paroles & des fyllabes. Mén. Un Critique pornrille fur 
tout. Ces gens mariez s'accordent mal , ils peintillent fans celle. 

POINTILLERIE. f. fém. Pointille , picoterie , conteftation 
fur des bagatelles. De tricis jurgitm ,vel de meris nugis contentio. 
Ce ne font que pointilleries entre ces gens-là. Toutes les petites 
poinrilleries de Grammaire ne fonc que fécher & affoiblir les 


éiprits. 

POIN TILLEUX ; zusz. adj, Querelleux , chicaneur ; hom- 
me difficile , qui fait des querelles , des difficultez fur des cho- 
fes de néant ,ou furunfujétqui n'en vaut pasla peine ; qui con- 
tefte fur de vaines formalitez;qui demande des éclaitcilemens 
fur la moindre parole équivoque. AMerus rrico , fubitus ad furili[- 
fima jurgia , argutulus, On ne fut jamais fi pointillenx , ni fi déli- 
cat qu'aujourd'hui : on s'offenfe de tour, & l'on ne veut jamais 
être offenfé impunément, FLéen, Il y ades amis fi pointzllenx , 
qu'il faut toujours être (ur fes gardes avec eux ; tant leur amitié 

… ell fzagile.S. Ev &. 
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Ne foyex, pas non plus follement ombrageux , 
Moins delicat ami , que cenfeur pointiilcux, Vit. 


POINTU, vz. adj. Qui eft aigu ; qui fe términe en pointe. 
"iturus, Une arme ,un inftrument bien peinra , bien aiguilé, On 
dit un chapeau painru , qui eft haut de forme, On appelle un «f- 
pus ;qui eft fubul : mais il (c dit odicufement de celui qui 

it de mauvaifes pointes. On dit auili ironiquement , /'viura 
comme une boule. Obtufum C morojum ingenium, 

POINTURE , en térmes de Marine, eft leraccourcillement |: 
la voile pour prendre peu de vent; ce qui fe fait de gius ics. 

* Veli contradiio, 

POIR E. f.£. Fruità pepins, d'été & d'hyvér ,dc figure oblonga, 
& plus menu vèrs la queuë que vérsla tête. Pirua. ll y «n à une 
infinité de fortes. Voici la lifte des principales dont leslistestor: 
mention , & qui font rechérchées par les Curieux , di'iibue:s 
felon les temsqu'elles muriflent ,ou qu'on les mange. Piémi. ie. 


ment, 

Au mois de Juillet le perit mufcat ; ou fept en gueule ; qui vient en 
bouquets , & qui eit fort petite. Pirum mojchatum minu: Le gr: 
mu[cat , qui cft une fois plus gros, & ne vient pas par bou quc 
Pirum mofcharum majus. Le petit mu[cat batard, Le mujcm a ie- 
gne queue, Le beurdon mu/qué , qui cff un gros mufcat Là if, Le 
gros bátiveau à troche : c'elt ane poire précoce qui cil pré que 
ronde , jaüne & de bon goût , qui veut être mangee verdeleue. 
Pirum pracox. Le bátiveau blanc , ou le milan d'été, qu'on nom- 
me aulli bewrré d'été, La poire de la Magdclaine. La bellij]ime , où 
figue mn p » qu'on appelle auffi bonne deux fois l'an ; parcc- 
qu'elle Reurit deux fois l'an, La fupréme , ou poire de ficue, La 
cuife Madame , qui eft une poire fort -ftimée , menue & loo- 
gue ,d'un rouge gris , dont la chair eft. férme , & l'eau fort 

ucrée. 

Au mois d' Aot , la poire de jafmin , ou. vilaine de la réale, Piroa 

gelfimineum, La poire d'épargne, où de 5. Sanfon. La jargosd- 
le: c'eft une paire longue , rouge , un peu pointuë , féche & 
pièrreule , & qui a de l'eau fort fucrée. La greffe movilicboutbe, 
ou conlefoif , ou le floréal d'été : c'elt une graile poire ronie, 
vérdátre ; fondante ; & de bon goût. La chair-æ-Dame , ou la 
poire de Prince, La vallée ; ou poire de liquet, La p oire à deux-re. 
tes, Le gros , & le petit eignonnet , fait en. oignon, La poire de 
Cypre , qui efl une éfpéce d'oignonnet. Le gro: rouffelet de Kicims, 
La poire fangninole. La poire de frarg. gane. La caffolerre ,ou frio. 
let mufcat , qu'on appelle en l'oitou des pots de filiery,& en An- 
jou la verdette , ou Los de táteribaud, La poire d'Amiral, La 
poire de Lombardie , ou de Milan. Le gros blanc. L'odorante maf- 
quée, dite de baume , d'amidon , de feurmi, ou verge d'or, L airut- 
te bonne: c'e(t une groile paire vérte, beurrce & fondanre. Laíer- 
gamotte d'été, ou milan de Labeuriere, La fauffe mujquit, ou la 
bergamotte Grécque , & en Anjou violine, L'incomte- chénces ou 
la fondante de Brel, Le cérteau d'été , e(t une poire longue & 
belle à peindre. La grife benne , ou la poire de jorét , la crapas- 
dine , l'ambretre d'été , ou la rude épée. Le mufqué d'été, é(péce 
d'orange. La poire d'orange commune. L'orange royile, & Voran- 
ge mufquée , le franforean. La poire de lichefrion , la poire d'exu 16. 
fe , ou cailter rôfar 5 Sc mufcat deux , ou la paire d'averar , ou la 
robine groffe & petite ,ou la poire de la bencvfe ; ou la Royale. 
Le parfum doux, dite bermi, La cramoifine, Le bon Curéties 
mufqué , (a peau eft jaüne & liflée , & a une eau fucrée & ex- 
cellente, 


En Septembre , le bon Chrétien d'été, pirum bon Chriflianum affivum, 


ou gratieli ,ainfi nommé , à caufe qu'il a été aporté en France 
par S. François de Paule. La poire de Salviati. La poire d' Ange, 
poire de mondieu, La poire rôfe. La vérte-rorde , ou la mouille. 
bouche d'automne :clleeft fort beurrée & fondante , & d'une eau 
trés-relevée ; qui eft vérte , quoique müre, La poire d'Angleter- 
re, le beurré rouge, dix d'Anjou , ou la poire d'Amboife ; en Nor- 
mandie ifæmbert le bon : elle eft grofle, longue , fort colorte , & 
fi beurréc & fondante, qu'elle en porte le nom par excellence. 
Le benrré gris. Le beurréblanc ,ou à courte queue , dit le Doyenné 
de S, Michel. La poire de neige , ou la bonne-ente : elle a la cou- 
leur d'un citron, & eft très-fondante. La poire de finoin, ou de 
Jofeph. La poire tullipze , ou la bigarrade ; ou la vilaimé d'Anjon ; 
ctillot rofar ,ou toute-bonne d'automne, 

Au mois d'Octobre ,le meffire-Jean. Pirum Joannis, Yl y a le blanc, 
le doré & le gris. Le blanc eft le plus hátif. Le doré eft d'un 
fuc plus relevé ,& n'eft pas fi piétreux. Le gris eft plus vardif 
mais l'eau en eft plus fucree. C'eft un desmeillcurs fruits d'hi- 
vér, La poirede vigne ,ou damoifelle ,ou la longue queue d'An- 
jou, Le jure vérd. La bergamorte commune , dite d'Automne, Cet- 
te poire eft verte , lifle, platte , très-beurrée & fondante , qui 
murit hors de l'arbre , & devient jaünc , & eft un des plus ex- 
cellens fruits. La bérgamotte recours, La bergamorte Suiffe : elle 
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eft platte & rayée de vèrd & de jane. La Bérgamorte mufquée ; 
ou la paire de colombier , oa de Sicile, ou le petit muícat d'autom- 
se, C'eft une petite poire féche , & fort mufquée. La bérgamot- 
te bâtarde , qui eit grotle & platte , & tavelée de gris, & vient 

r glanes. La voye au Prêtre , ou la poire de cadet ; qui eft g:ot- 
E longue & vèrre, La belle C bonne. Le petit-oing, La poire de 
Cymar. Le b:fi d'Héri, qui vienrdela Bafle Bretagne , de la 
foréc d'Héri d'où cete poire a pris fon nom; befi ou befiere vou- 
lant dire fanvageon en Bretagne & Normandie: cette paire e(t 
ronde , jaüne & lille , & meilleure cuite quecru£, Le ebat brülé, 
oa lapurelle de Xzint ;nge. Le béc d'oye , ou le martinfec. La prire 
de 3. Denis, d'Angérs, L'amadote , ainfi nommé de l'arbre qui 
fuc trouvé en Bourgogne chez Dame Oudorte. Cette poire clt 
platte , jaüne , lifle , (cche & mulquée dont le bois fauvage 
étoir toat épineux avant fa culture, La groffr queue ; la poire de 
S. François ,la poire de ronville , ou le gras cértedü mufcat d'as- 
tomne, La poire de Lanfac , ou la Dauphine , ou la frangipane d'au. 
tonne. | | 

En Novembre fe mange la virgonleufe , qui vient du village de 

Virgoulée près de Limoges , qu'on appelle auf la chambreite, à 
caufequele Baron de Chambret en eit Seigneur. Pirum virgulo- 
fum. Cette. paire eít longue & vérte , & jaunit en mürillanc , 
ti3s-fondante & d'un beurré folide& extraordinaire, Elle vient 
au plus beau des poiriers, Il la faut cucillir en maturité. L'am- 
brette,la Florentine ou poire de Florence, La marquife, éfpéce de 
bon Chrétien d'hiver. La poirede Malte , ou caillt rofat d'hiver, 
ou la poire de Prêtre. La poire d'épine. La Leuife bonne , qui vient 
d'une Dame des Éffars en Poitou nommée Lawife. Le martinfec 
de Provence , ou. de Champagne, C'eit un poire plus ronde que 
longue , fort colorée d'un rouge gris, dont l'eau eft fucrée , & 
fujette Ja pièrre, Le parfum d'hivér, ou le bouvart mufqué. Le 
citron mufqué , la poire de mare, Le bon Corétien d'Efpagne ,ou la 
poire de janvry , qui elt grofle , longue , trés-bele , d'un. rouge 
de virmillon , tendre & pleine d'eau, Læpoire de jalonfie, Lc beji 
de Quefouet ; venant de la foiét de Queflouet en Bretagne. ou 
elle ci appellée rorffette;ou petit beurré d'hiver, Cette poire eit pe- 
tite , prèlque ronde ; fort brune X beurrée , qui a une eau cx- 
cellente, relevée & vincufc. Le fafran d'hiver ; ou l'orange de 
S. Lo. La poire de ronffeline, 3-22 . 

En Décembre , le beft , ou mufcat de l'échaferie, jadis de villandry, 
Elle eft groffe , en ovale, allez jaûne , très-beurrée & muíquée , 
elle vient par bouquéts. Pirum villandrianum. La verte-longue. 
La mouiliebouche , ou l'épine longue d'hiver : elle cft d'une eau 
très fondante & très-relevée. C'eft une des plus excellentes por- 
res. La poire de fatin, Le finer , ou le petit Fremo:t. Le fcrin noir, 
ou la poire de Mauritanie. L'Archiduc, Le gátellier, ou genar. 
L'épine de maflée, Le franc réal ,ou gros micet , qui elt un: poire 
groile, & prefque ronde d'un jaune tavelé, & exceilente àcui- 
re. Le petit micet , lemilan rond , éfpéce de birgamotte, La poire 
d'amadonte, La poire de parmin, dont la rouge le nomme poire de 
Luxembourg. La gourmandine, Le portail. La poire de Portugal. La 

oire de S. Germain ,oude l'artheloir, Le petit cérreau elt une poire 
eio & menu£ , jaüne & rouge ; excellente en compote & à 
confie, La poire de Naples. P 

En Janvier , la poire de bon Chrétien, Pirum bon Chriffianum Hiber- 
num , vel Euleiarsm. ll y a le doré, qui eft le prémier mûr ; ce- 
lui d'aucbe , qui eft. (ans pepins , rés-long , & le meilleur de 
tous , & qui (e colore comme les autres. Le bon Chrétien verd , 
qui dure jufqu'en Mai.1I jaüinit en màiffant, Il y en a de longs, 
& de nel Le meilleur vient en calbaile, On doit ce fruit à 
S. Martin qui l'a apporté de Hongrie , pa le peuple nommoit 
le bon Chrétien. D'autres difent qu'on lc doit à S, François de 
Paule. C'eft le plus ancien des fruits. Il y a auffi un bon Chré- 
tien d' Angleterre que quelques-uns nomment de Mauritanie »à 
caufe que fa peau cft noire & brune. Le gros beurré d hiver , ou 
bon Chrétien beurré. L'orange d'hiver. Le trouvé de montagne. La 
poire de Prince , ou le gros cèrteau d'hiver, Le fucrin d'hiver , le 
petit mufcar d'hiver. La poire de livre, ou rareau gris, La poire de 
tréfor ,ou d'amour. La Ira de grillon , ou bosne-amet, 

En Février, lerouffeler d'hiver ,le ge mufc d'hivér ,ou l'erange muf. 
quét , ou la poire Magdelaine, Elle eft longue & vérte , & jaunit 
en mürilfant. La pafferale , qui reflemble au S. Lefin marrinjre , 

ou cérrean mufqué d'hiver. Elle eft longue ; verte & rouge, belle 

& life, dont l'eau eft excellente & mufquée. Le D«gobert. La 

donville , oa le calot ,ou la ^ mr de Provence. Le bequéne, La ber- 

amotte de Hollande, qui efttrès-grolfe ,ronde , vérte & beurrée. 
ire vérte de pereus, La poire de Pife , ou de S. Augaffin. Le 

ida. La Firgamotte but ,qu'on appelle en lualie pera fpina , 

eft une grofe paire prèfque ronde , plus menuë vèrs la queuë , 

d'un vérd jaûne, fondance & beurrée, & de bonne garde. La 

poire de girofle. La flergonitre. 


En Mars, Avril & Mai , le Saint Left , la double fleur ,la bonne de 
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folèrs , la bérgamotte de Pâques, ou de la grillière, qui eft vèrte 
& beurrée , & d'une auffi bonne eau que celles d'automne. La 
poire de Fontarabie. Gros mufcat de Lyon , ou gros Romain ;bonne- 
foi ,ou Carmelite mufquée, C'cit unc grofle poire plus longue que 
ronde ,jaüne , & colorée de rouge » fans pierre, Le tibivilliérs , 
ou bruts marma, La poire de Perje , ou d'Arménie , de Montrave , 

ou gros mafrat d'hiver. La paire de chaumontel ,ou gros beurre d'hi- 
vér. Elle cit affez longue » d'un gris brun & rouge qui eft fon: 

dante &de bon goûr ; & la plus tardive des poires beurrées , qui 

fe garde jufqu'en Mai. La poire de fér,ou d'hiver. La bernadiere. 

La gilogilles , ou garde-écofle. Le cadillac , ou de Pequini , de ci- 

trouille , de tout tems , éfpéce de ráteau blanc. Pline fait auffi 

mention d'un grand nombre de poires qui étoient nommées la 

plüpart du nom de ceux qui les avoient aportées ; ou des lieux 

d'où ellesétoient venués; ce qui cltarrivé auffiaux poires de no- 

tre tems, La poire à dix fibres qui fervent à nourrir fes pepins, 

Eile a une partie particulière qu'on appelle £a carriere , qui eft 

un amas de petits nœuds piérreux , dont plufieurs font répandus 

par tout fon parenchyme , mais qui font plus près & plus durs 

véts le centre du fruit ;de forte qu'ils femblent former tous en- 

femble comme une feule pièrre ronde, Cette carrière fe forme 

de la méme manière que celle qu'on voit dans {cs urines, dans 
les tonneaux de vin, & pluficurs autres liqueurs. | 

Poire D'AMOU R. Sortede poire qu'on appelle autrement poi- 
re de livre ,& gros ráteau gris, Voyez Liv n s. 

Pot a ^ DET. f, f, Nom d'une éfpéce de poire. LA Quinr. 
P, Hf. p. 322. 

Poine-Cn A r.f.f. Nom d'uncéfpéce de poire, La Poire-Chat du 
pays de Forëreftun fruit des mois d'Odobre & de Novembre. 
La Quint. P. if p. 322. La Poire.Crar cft eftimée dans le 
voifinage du Rhône. C'eft une poire de la mi-Octobre, de la 
grofleur , couleur & figure à peu près d'un Martinfec où d'un 
Chat-brülé , & qui approche de la figure d'un œuf de poule , 
c'eft-à-dire .qu'eile elt ronde en pointe ,émouflée par la téte 
le ventre rond , mais peu gros ; allongé groffiérement vérs la 
queuë ,qui n'eft que médiocrement longue & groffe ; la peau 
en cíl fort lilfe, fatinée & féche; le coluriseft d'un ifabelle forc 
clair, & beaucoup plus que l'ifabelle ordinaire de € hat-brülé 
& de Martinféàc ; la chair en eft rendre , beurrée, & l'eau affez 
douce. LA Quir. P. n 356. 

Poire A CUIRE. Sont celles qui font bonnes cuites & à faire 
des compotes. Les Poires à cuire ; lont les Double.fleur, Don- 
ville , Angobért, &c. qui dans les mois de Février Mars& Avril, 
& jufqu'aux fraifes du mois de Mai ; font préfque toute la four- 
nicure des déilerts. LA Quir. P. J/f. p. 171. L'expofition du 
nord n'cft bonne que pour le bzutzé ; la Craflane , les Poires à 
cuire , &c. 

Porne ps GLACE. C'eft le nom qu'on donne àla poire de Vir- 
goulé en Gafcogne. 

Poire pr Livre. Voyez Livre. 

Poire MAGDELAINE, Voyez MAGDELAINE, 

Poire De Mare. Voyez Mars. 

Poins pu Pare, autrement Brute-bonne. Nom d'une poire 
qui vient fur la fin d'Aoür. La Quintinie la met parmi celles qui 
ne font que d'une bonté médiocre. 

Poire PEenbpan. Nom d'une éfpéce de Poirier. Un Pendar. LA 
QuinTinie, P.I. p. 355. La Poire de Pendur , eft de la fin de 
Septembre; à l'égard de fa chair, de fon goût , de foneau & de 
fa figure , onla prendroit pour la Caïlolette ; maisélle eft un peu 

lus grolfe , & elle a le bois différent, autfi bien que le tems de 
a maturité, 

Point sANS PEAU. Voyez Sans pEAU , à l'S. Les Poires 
fans peau , viennent au mois de Juillet, La Qu is. P. 11, p. 
216$. 

Point pe Vicne. Voyez VicNE, 

loire D'ANGOLSSRB » fe dic d'un cadenas qui par de cèrtains 
relforts , qui fe láchent , quand on l'a mis dans la bouche, 
oblige à la tenir ouvérte ; & empêche de crier. Pirum angujlia- 
num. 

On dit auffi figurément , qu'on a bien mangé des poires d'angoiffe , 
lorfqu'onaéré dans un état miférable ; en captivité , & qu'on a 
fouftért bien des maux, Aflitio , vexatio. 

Point A rev. C'eft une éfpéce d’éolipile fait de cuivre en forme 
de poire, qui n'a qu'un petit trou par où l'on fait enrrer l'eau, 
quand on l'y trempe étantéchauffce , & par où le vent fortavec 
violence quand on la met fur du feu. Eolipila, 

Poire, eftauffi un fourniment où l'on mer de la poudre à canon 
pour porter dans la poche, parcequ'il eft fait en formede poire, 
Inféruitus , feu capjula pulveris tormentarii, 

Poires SecreTes. Tèrme d'Éperonnier, Sorte d'embouchu- 
re. Epiflomium equinum , vel lupatus. 

Po1n £» fe dit provèbialement en ces phrâfes, Il. faut garder 
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unc poire pout la foif ; c'eft-à-dire ; épargner pour le befoin, 
Servare in futurum, On dit auíTi, Entre la poire & le fromage , 
en parlant de la gaieté qu'on a à la fin d'un repas. On dit aufi 
— on menace quelqu'un , qu'on ne lui promet pas poires 
molles. 

" IR Er m. BoiíTon faite de jus de poires. Quelques-uns difent 

n peré. 

Ce mot vient de piraticum , ou de piratium. Mi AGE. 

POIREAU,ou PORREAVU. f. m. Plante poragére dont les 
feuilles fontlongues, larges, plates , ou pliées en goutière , d'un 
vérd pâle , &d'un goùc femblable à celui de l'oignon. Il s'éleve 
d'entre elles une tige à la hauteur de quatre ou cinq piéds, 
grofle comme le doigt, fèrme , folide , portant en CER) amas 
un gros bouquét de petites fleurs blanches tirant fur le purpu- 
zin ; compofées chacune de fix feuilles difpolées en manière de 
cloche. Lorfque ces fleurs font pallées , il leur fuccéde des fruits 
prifque ronds , relevez de trois coins arrondis , & divifez en 
trois loges remplies de quelques femences un peu longues. Sa 
racine cit longue, cylindrique ,compolée de tuniquesblanches 
qui s' ëtent les unesdans les aütres; garnics par deffous de 
pluficurs fibres. En Latin porrum commune capirarum, C. BAvm, 
Le Poireau e(t propre pour éxciter le crachat, pour guérir la bru- 
lure ; & pour aider à la fuppuration. Il y a queiques autres éf- 
péces de poirean, On dit que porrum vient du mot Grèc rpaser, 
qui fignifie la méme plante. 

Poin sAv ;eít aufli une é(pécede vèrruë ou excrefcence dechair 
fpongieufe qui vient aux paturonsde dèrrière des chevaux, qui 
eft groffe comme unc noix , qui jette & qui fuppure des eaux 
roulfes & puantes. Perruca, 

PoinzAv ; fignifie auffi une vèrruë , ou excrcfcence qui veint 

‘fur la peau de l'homme par une pituite fort endurcic. Verruca, 
On dit que le lait de figuier, le fac de titimale , fait en aller les 
poireaux, 

Porn Av. f. im, s'eit dit autrefois pour Pendant d'oreille, Bo- 
REL, Zndurit, 


Quelque jour en lieu de poireau , 
On portera une fonnette 
Qu'en cacbera en [a cornette, CoQUiLLARD. 


POISER. Vieux vèrbe act. Fâcher. Et me feiff , c'eft-3-dire , me 
fáche. Boni. Angers ; grave C molcftum eje. 

POISLE. [. m, Pavillon, Juvénal des Urfins , page 40. Et le Roi 
ayant rendu l'Oriflamme à l'Abbé de S. Denys , donna à l'Églife 
un moult beau Poifle de drap d'or. Boat. — 

POIRÉE. f. f. Plante potagére qui a les feuilles forc larges  & 
qui a une grande côte au milieu , dont on fait des cardes. Les 
cardes de poirées (ont par plufieurs aux cardes d'arci- 
Chaux, On l'appelle auffi bete. Beta. Voyez Berre. P 

POIRIER. f. maíc. Arbre qui porte des poires. Pirus, Le bois 
de peirier reçoit un beau poli , & on en fait des buffèts qu'on 
noireit comme de l'ébéne. Il y a de deux fortesde poiriers. L'un 
eft cultivé , & l'autre fauvage. Le poirier fauvage cft plus petit 
que le cultivé. Ses rameaux font garnis d'épines dures & pi- 

uantes. 

PO 1S. f. m.Sortes de légume qui rouffe des tiges longues, creu- 
fes fragiles ; qui tombent (ur terre, fi on ne les fouuent par des 
échalas. Pifum, Elles font accompagnées de feuilles oblongues , 
difpofées en coller ; mais les autresfeuilles viennent comme par 
paires fur des côtes términées par desmains. Ses fleurs font lé. 

umineufes ; blanches, marquées d'une tache purpurine. 1l 
eur fuccéde des goufles longues , Are » compofées 
de deux coífes , qui renfèrment quelques femences prüfque 
rondes , vèrtes ; mais en féchant elles deviennent anguleufes , 
blanches , ou jaunátres. Ses racines font petites, En Latin Le 
fum majus quadratum. C. Baum. Il y a pluficurs autres éfpé- 
ces de pois. On appelle les plus grands qui ont befoin d'être 
appuyez, pois ramez. , à caufe qu'on met auprès d'eux des bran- 
ches d'arbres où ils s'accrochent, Les pois & les feves nouvel- 
les font les ragoûts des riches friands, On mange des pois au 
- » deséchinées aux pois.On fait en Caréme de la purée avec 

es poir. 

Ce mot vient de pass ,qui en langue Celtique ou Bas-Breton figni- 
fie la même chófe. 

Pois AncLois. Sorte de poisque l'on trouve dansles ifles An- 
tilles , & qu'on a rommez sind caufe qu'ils viennent des An- 
glois. Varie pifa Anglica, ll y en a de blanc & de tannez. Tous 
deux ont leurs feuilles femblables à nospois communs , mais un 
peu plus fortes, Dès leur fortie de tétre. leurs piéds fe divifent 
en dix ou douze petites tiges , qui portent chacune une cofle 
groíle comme le tuyau d'une plume d'oie. Cette cofle cft lon- 
guc d'un piéd ,& remplie de quinze ou vingt petits pois lon- 
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guéts , qui font plus délicats & d’un goût beaucoup meilleur 
que les nôtres, 

Pois »p'Aucortr. Autre forte de pois que l'on trouve dans les 
mêmes ifles, & qui font appellez ainfi , parcequ'on prétend 
qu'ils ont été apportez par des Négres d'Angole en Afrique, Il 
ycna dedeux fortes, Les prémiers ont les feuilles trois-à-trois , 
& de la méme grandeur que les autres pois , mais plus fortes & 
plus dures, Leur tige fe divife en divérs farmans qui s'élévent 
jufques au fommet des plus grands arbres. Leurs fleurs font 

lanches, Elles (ont fuivies de petites goulfes , remplies de fe- 
mences aílez femblables à nos lupins, mais d'un goût plus (a- 
voureux. L'autre forte de pois d'Angole eft un aibritfeau de la 
hauteur du genét , & qui a les feuilles larges d'un pouce , lon- 
guesde deux, rangées trois à trois fur une queuë qui éxhale une 
odeur fort douce. 11 porte de petites fleurs jaünes , aufquelles 
fuccédent de petites goulles ; remplies de pois de couleur de 
chair, picotez de noir , & qui ne (ont pas plus gros que les plus 
tits grains de coriandre, Le guüreneftailez bon, maisils font 
i difficiles à écoffer qu'une pérfonne fcule n'en peut avoir faic 
un plat en deux heures. 

Pois cuicue, eft une plante qui pouffe plufieurs tiges veluzs , 
dures, ramcufcs. Cicer. Ses feuilles font petites , im ah » den- 
teléesen leurs bords , rangées par paires fur une côte. Ses fleurs 
font légumineufes, blancl.es, ou d'un rouge qui tire fur le pur- 
purin. Lorfqu'elles font palèes, il leur fuccéde des gouffescour- 
tes qui rellemblent à des veflies, & qui contiennent quelques 
pois gros comme les pois communs ; ayant en quelque ma- 
nière la forme d'une têre de bélier : la couleur de ces pois eft 
blanche, ou rouge , ou noire. En Latin cicer fativwm. C. 
Baun, Les pois chiches font apéritifs , propres pour le calcul 
& pour la jaünille, Les rouges {ont préférez en Médecine aux 
autres. 8 

Pois À FAIRE GRATER , eft une plante qui nait aux ifles 
Antilles , & qui rampe fur les arbres de la méme façon que nos 
phaféoles. Ses feuilles font faites de méme manière & de mé- 
me grandeur; mais elles font un peu plus folides. Ses fleurs font 
mpm de cinq feuilles ; tantôt jaunes & rantôt pâles. Ses 
goulles ont un demi-piéd de long , & font couvèrtes de petits 

poils fort menus & fort pénétrans ,qui caufent une grande dé- 
mangeaifon. 1l y a dans chaque goutíe deux ou trois haricots 

s, mais comme applatis, couvèrts d'une écorce dure, min- 
ce, noire, luifante & grenée : leur chair cft. blanche , folie , 
d'un goût fade. Les Caraïbes mangent ces haricots , & fe fér- 
vent du fuc des feuilles pour teindre en noir les flèts de leurs 
hamacs qui font des lits d'une piéce de toile de cotton. qu'on 
fufpend en l'air par les deux bouts. Cette plante eft le Afucans 
des Brafiliens de Marcgrave. Le P. Plumier l'appelle Phafrolus f- 
liquis latis , bifpidis c rase , fruëtu nigre. 

Il y a cértaines petires coquilles de mèr qu'on appelle pois noirs, à 
caufe qu'elles ne font pas plus groffes que des pois. Lorfqu'en 
les découvre, elles ont un éclat denacre, & fable des perles. 
On les employe aux ouvrages de rocailles. Il s'en rrouve auf 
de jaünes qui font de la méme nature , & qu'on appelle pois _ 
jaünes, Conchule fisve. 

On dit provérbialement , vous me regardez de travérs ; vous ai-je 
vendu des pois qui ne cuifent point : On appelle auífi un sua 
un charlatan, Un ÆAvaleur de pois gris. Hellue, On dit autfi, Que 
ce fuient pers , que ce foient fêves, en parlant des chofes dont on 
donne le choix indifféremment. On dit auffi, Il va & vienc 
comme fois en pot, 

POIS SUCRIN, Voyez PACAY. 

POISO N.f. m. Du tems de Malhérbe, poifon étoit plusordinai- 
rcment féminin. Venenum , toxicum , virus, malum. Défportes a 
dit, Je fentois la an n dans mes os écoulée; & Ronfard , Mon 
ámeen vos yeux burla peifon amoureule. Aujourd'hui on neba- 
lance plus: peifene(ttoujours mafculin , & (ignifie ,Cequiaune 
fi mauvaife qualité, qu'elle nuit au corps ; ce qui letué. Lefoi- 
fon cft €à l'aliment ; parceque l'un fém à confèrver la vie : 
& l'autre à la détruire. Le p entre dans le corpspar la réfpi- 
ration ; ou tranfpiration de l'air peftilent, ou par une plaie ou 
morfure,& enfin par la bouche ; en buvant ou mangeant des 
chofes nuifibles. Le venin fe dit des mauvaifes qualitez des ani- 
maux ; le poifen de celles des végétaux & des minéraux. Les poi- 
fon: agiflent de différentes manières : lesuns arrêtent le mouve- 
ment des é(prits animaux, les autres leur en donnentun violent 
& déréglé ; d'autres diflolvent le fang ; d'autres le coagulent ; 
d'autres corrodent & détruifent les parties fulides. 11 y en a qui 
attaquent toutes les parties, & d'autres qui en attaquent unc 
particulière: par éxemple , le liévre marin cft ennemi du pou- 
mon , les cantharides le font de la veffie, Il y a des chofes qui 
font un poifon à l'homme, & qui fèrvent de nourriture à de cèr- 
tains animaux ;telles font la mandragore & la jufquiame donc 
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les pourceaux fe nourriflent,& qui donnent la mort à l'hom- 
me. ll en eft de méme de la ciguë, qui (ert. d'aliment aux 
étourneaux. On diftingue trois fortes de poifous, Les uns font 
tirez des animaux, comme la vipère ; l'afpic ; le fcorpion ; le 
liévre marin , &c, Les autres font tirez des plantes ; comme 
l'aconit , la ciguë , le napelius , l'éllebore, Les autres vicn- 
nent des minéraux , comme l’arlenic , le fublimé corrofif , la 

+ cérufe, l'orpiment , le réalgal. Tous les corps qui ont des qua- 
litez trop chaudes , ou trop froides , ou trop corrolives ; lont 
des poifors. 

Ce mot vient du Latin , porie , comme empoifonner vient dc impe- 
tionare. 1] a été autrefois pris en bonne part. Méw. 

Poison, fe dic auifi de tout ce qui elt corrompu & puant, Fæ- 
tidum , purridum , corruptum. Quand on vuide quelque cloaque 
on s'écrie , Quel poifon , quelle puanteur ! Son nez eftféctileen 
peifon, Marn, Sion mange de la viande corrompuë, on dit, Fi, 
voilà du poifon, Les goinfres le difent suffi hypérboliquement 
d'un ragoüt mal aflaifonné. C'elt du peifen , on nous veut em- 
poifonner. 

Poison, fe dit fgurémenten chofes fpirituelles & morales ; de 
ce qui corrompr ,ou féduit le cœur , ou l'éfpric. Venenumr. L'hé- 
téfic , les mauvai(es doctrines font des poifont de l'âme, On ava- 
le un fubril poifsn dansla compagnie des méchans. Nefouffrez 
point que ce poifon gagne les entrailles de la France. PAT. J'a- 
vale avec plaifir un íi charmant peifen. S. É v à. D'un éloge 
flateur crains le fatal poifon. V 11.1. Un amoureux dit qu'il a 
pris un fubril poifon dans les yeux de fa Maitreffe ; que c'eft 
un doux poifon qui le fait mourir, Tu feras fi amoureux de ce 
doux pu^ , que tu n'en voudras point faire de part aux aù- 
tres. ÁBL. 


Jl eff d'autres érreurs ; dont l'aimable poifon , 
D'un charme bien plus doux enivre la raifon. Bo1r. 


POISSARDE. f. f. Tétme injurieux que fe difent les Harengè- 
resles unes aux aûtres pour fc reprocher leurvilenie & mal pro- 
preté, Squallida, 

POISSER. v. act. Enduite de poix. Picare, vel pice illinire, On 
poilfe les navires , les bateaux, les cables, pour empêcher qu'ils 
ne fe pourriffent dans l'eau. On poiffe , on foufte les vins, quand 
on les veut tranfporter par mér, . 

Porssen » fe dit auffides chofes grafles & vifqueufes qui s'atta- 
chent aux habits, & qui y font des taches, /mpicare, Un Epi- 
cier un Chandelier , un Boucher , ont toujours des habits gras 
& poiffez. Quand on manie du fucre & des confitures, ona les 
doigts tout poiffez , & mime quand on compte de la menuë 
monnoie. 

Poussé, £g. part. paff. & adj. Picatus, impicatur, 

POISSON, f. m. Animal qui vit dans les eaux. Pifris. Il y a des 
poiffsns demèr , pifcis marinus , & des LM, 0 de riviére , pifcis 
fluvialis; d'autres qui vont dans routes les eaux , comme les 
faumons, les alofes , &c. Les caftors, les loutres , les crocodi- 
les, font moitié chair, & moitié peifon, ils vivent dans l'eau & 
fur térte, Pifcis amphibius, On appelle poifens cetacées , les gros 
poilfons , comme les baleines & les tiburons. Pifcis cereus, Des 
peilfons PT ceux qui ont des coquilles & de groffes écailles, 
comme les tortuës & les huîtres. Te atem y offreaceus, On dit, 
Le mufle , les ouies ou bronchies des poiffons; les nageoires des 
poiffens ; de la colle de pi des boutiques , des réfèrvoirs de 
poifon. Les Poëtes appellent les poiffon: , les peuples écaillez, On 
appelle lcsjours maigres, jours eina Sur la mèr on appelle 
poijfon verd , celui qui vient d'être falé , & eft encoretout moite; 
& poiffon fec ; celui qui e(t falé & féché. 

Ce mot vient de piféione , formé de Ne Mín. François Wil. 
loughby de la Société Royale d'Angletérre , a publié en 1656. 
un excellent livre de l'hiftoire despoifons , qu'il appelle Jchthyo- 
graphie, Rondeleravoit fait auparavant l'hiftoire des poiffens. AL- 
drovand Docteur en Médecine de Padouë en a écrit auili fort 
aulong. . 

On uil: en térmes de Marine jM aie royaux , les dauphins , 
érurgeons ; faumons & truites, lefquels appartiennent au Roi 
feul , quand ils font trouvez échouez fur le bord de la mèr, à 
la différence des baleines, maríoins , veaux de mér , thons, 
fouftleurs & autres peiffans À lard , qui font partagez comme 
fimples épaves. Pifces regii, Cela eft réglé par le titre 7. du li- 
vre s. de l'Ordonnance de 1a Marine. La Coutume de Nor- 
mandie appelle auiTi poifons royaux , généralement tout lc peiffon 
qui eft digne de la table du Roi , comme vives, furmulets, 
qui font les rougèts , les haubarts qui font brignes ou loubines, 
&c. Sur la mèr Atlantique il y a une infinité de poiffons volans 
qui font la proie des dauphins , des bonites & des albicóres , 
quand ils font dans la màr ; & dés qu'ils s'élevent en l'air, ils y 
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. rencontrent desoitcaux femblables à mos hiioadelles de mér qui 
les prennent. 

Poisson-coQ , où comme difent les Éfpagnols , Peje-Gallo. 
C'eft un poillon qui fe pêche fur les côtes du Chili , & qui eft 
ie nommé ; parcequ'il a une éfpéce de crête fur ledevantde 
a tête, 

Poisson pe Rots, en Efpagnol Peje Reyes, en Latin Pifcis Re. 
gis. C'eft une éfpéce de Gradeau qui fe trouve dans les mèrs 
du Chili , & qu'on appelle ainfi dans toute la cóte ,à caufe de fa 
délicateffe. FREzi£a , p. 75. 

Poissons, au plurier, eit une conttellation qui fait le XIIe Si. 
gne du Zodiaque, où le foleil entre au mois de Février, Pifezs. 
Elle eft dans la partie Auftrale, Elle a 34 étoiles, felon Ptolo- 
mée ,& 39 felon Képlèr , qui font de laquatriémeou cinquià- 
me grandeur , à la réfèrve d'une qui eft de la troifiéme. C'cft 
une des maifons de Jupitér ; & l'éxaltation de Vénus. 

Les poiffons font adm divérfement en Bláfon. Les dauphins 
ont toujours cowrbez. Curvati, Lesbarsou barbeaux adeffez.. Dor- 
fe conjuniti, Les chabocs péris en pal, Situs , vel pofitus in palum, 
Quand ils font en faíce on lesrepréfente nageant ,& on n'expti- 
me point leur affiétte ; mais feulement lor(qu'ils font en be m 
en bande, 

Porsson ; eft aufli une petite mcfure de liqueurs qui contient 
la moitié du demi-feptier de Paris. Sefquiquadrans culei, On 
prend quelquefois trois Mes de lait d'áneffe, Ce mot en ce 
fens vient de potio , & on devroit dire poffon, 

Poisson, fe dir provérbialement en ces phrifes. On dit d'un 
grand goula, qu'il avaleroit la mér & les poifons. Forax, On dic 
d'un homme à fon aile, qu'il eft en une bonne condition , qu'il 
eft heureux comme le peiffen dans l'eau, On dit de celui qui vit 
fort retité , dont on ne concoit pas l'humeur qu'on ne fçair s'il 
c(t chair ou peiffon. On appelle chère de Commijaire , quand on 
fert chair & porffen. Ce provérbe n'a commencé que du temsdes 
Prétendus Reformez de France ; car il falloit que les repas qu'on 
donnoit les jours maigresaux Commitfaires des Chambres mi- 
parties fuffent (érvis en chair & en poiffon, afin que chacun en 
mangeát fuivant ledevoir de fa Religion. On dit auñfi ; que les 
gros poiffons mangent les petits ; pour dire, que les puiffans op- 
priment les foibles. Ce provérbe eft ancien ,& c'eftune façon de 
parler qui fe trouve dans Polybe & dans Varron. On dit auffi 
d'un préfent qu'un pauvre fait à un riche, que c'eft un petit soif. 
fen pouren avoir un gros. On dit auffi que la fauce vaut mieux 
que le peiffon, quand l'accefloire vaut micux que le principal. On 
ditauffi d'un homme qu'ona convaincu, qu'on l'a rendu muet 
comme un poiffon, On ditauffi de celui qui ade la peine à digé- 
rer quelque aftront, quelqucinjure: qu'il nefçait à quelle (au- 
cc manger ce poifon. On appelle aulfi maquereau , un poiffon 
d'Avril. Le peuple dit ironiquement à celui qui a mis le piéd 
dans l'eau ; qu'il a péché un poiffon, 

POISSONNERIE. f. f. Lieu où l'on vend le poiffon. Pifcarium, 
pijcatorum forum, La Poifennerie de Lion , &c. 

POISSONNEUX , zv se, adj. Qui cft plein de Poiflons. Pif= 
cofus , pifculentus, Voilà une rivière bien poifonnenfe. 1 y a cer- 
tains rivages de mèr bien plus poifonneux que les aûtres. 

POISSONNIERE. f. m. Marchande de poiffon. Fifcaria. Les 
enfaus ia veille de Pâques font la guièrre aux Harengères & Poif- 
fonnicres. 

POISSY. {. m. Nom propre d'une petite ville de l'Ile de France. 
Pifciacum. Elle eft fur la Seine, à cing licuësau-deffous de Paris, 
Ce lieu eft célébre par la conférence qui s'y fit l'an 1 $6o.en pré- 
fence du Roi Charles IX, de la Reine fa Mère , & de toute la 
Cour , entre les Protéftans & les Cacholiques , & qu'on nom- 
me le Colloque de Poifly. 

POITEVIN ,1x£. f. m. & f. & adj. Nom de peuple. Qui eft 
dc Poitou, Qui appartient au Poitou, Pico , Pillavienfts. Les 
Poitevins tirent leur nom des anciens Piétons, qui au tems de 
Céfar habitoient entre l'Océan ; les Nannétes , les Bituriges, & 
les Lémoviciens. Saint Hilaire étoit Poitevin. 

Poirevine.f.f. Nom d'une ancienne petite monnoie , qu'on 
nommoit autrement Pite ou Pougeoile. Piétavienfis, Voyez 
PotctEoisE. 

POITIERS, f. m. Nom propre d'une ville de France, capitale 
du Poitou , & fituéc fur une éminence , au confluant du Clain, 
& d'une autre perite rivière. Pidlavium , Piclava , ancicnnemenet 
Lemunum ; Limonum. Poitiers eft une des plus grandes villes de 


France ; on prétend qu'elle a autant de circuit que Paris ; mais - 


il y ade grands vuides ; cela n'empêche pas qu'on n'y compte 
vingt-quatre Paroilles , cinq Abbayes , & arr dan maifons Re- 
ligicufes. ll y a Sénéchauflée, Prefidial , Généralité , Bureau des 
Finances , Cour des Monnoies , Univerfité fondée l'an 1431, 
& Évéché fuffragant dc Bourdeaux. Il y aen cette villeun vieux 
Chateau , les refles d'un Amphitéátre ; & quelques autres mo. 
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numens de fon ancienneté. L'on voit à demi. lieu de fes portes 
une pièrre d'une prodigieufe grolleur, Elle eft élevée fur quatre 
piliers  & a vingt-cinq piéds de long, & dix-fept de large en 
chacune de fes quatre faces, Maty. Poitiers a 18. degrez, 15 
minutes de longitude, & 46. d. 34. m. de latitude , ou de hau- 
teur de pôle. AcAD. pts Scienc. Quelques. uns prétendent 
que cette ville a pris fon nom Piétavium des liées ; peuples ve- 
nus de Scythie qui la bátirent ; mais Poitiers étoit non-feule- 
ment bâti, mais célébre avant que les Piétes fuflent venus dans 
la Grande Bretagne ; d'où l'on prétend qu'ils paflérent à Poi. 
tiers. 

POIT OU. f. f. Nom propre d'une province de France ; bornéc 
au nord par la Bretagne & par l'Anjou ; au levant , par la Tou- 
raine & la Marche ; au midi , par l'Angoumois , la Saintonge 
& l'Aunis ; & au couchant , par la mér de Gafcogne ; fa plus 
grande érenduë du levant au couchant eft de cinquante licuës, 
& fa largeur moyenne environ de dix-fept. Piétavienfis previn- 
cia, Pictones, Cette province cft fort fertile en bled ; elle produit 
auffi du vin, & nourrit beaucoup de bétail , particulièrement 
de grand muléts , qui fe répandent par toute la France, On la 
divi(e en Haut & Bas-Poiteu ; le Haut- Poirou cit au levant. Ses 
villes principales font, Poitiers capitale ; Loudun, Thouars , 
Richelieu, Chafteleraud , Mirebeau , Parthenay, Saint-Maixent 
& l'Iíle-Jourdain. Le Bas-eitos clt au couchant ; Niort ; Lu- 
cons ; Fontenay-le- Comte & Maillezais en font les villes prin- 
cipales. Le Poitex a eu autrefois titre de Comté, Les Rois d'An- 
gletétre le poífédérent ; il fut auffi l'appanage de quelques fils 
de France , & enfin il fut réuni à la Couronne de France envi- 
ron l'an 1416. : 

POITRAL. f. m. Bien des gens difent Poitrail , mais Ménage 
& l'Académie écrivent Poitral. Fclibien écrit poitrail, & Oza- 
nam poitral. La partie du cheval comprife entre les deux épau- 
les au deffous de l'encoulure. Anrilena. 

Ce mot vient de pectorale. 

Poire AL, ef! auili une partie du harnois du cheval, & fe dit 
de la bande de cuir qui bat fur le peitral , & qui empêche que 
la felle nc tombe en arrière ; quand le cheval monte , ou fe ci. 
brc. Antilens , vel éphippialis antilens, On y patle aufi le bout 
du fourreau des pifrolers. 

PorrnaL , en cèrmes de Maçonnerie eft une groffe poutre qu'on 
pôle de travèrs fur des piéds droits de pièrre , [ur des colones, 
ou de gros murs, & qui fupporte tout un pan de charpente , & 
quelquefois tout un mur de maçonnerie, 7r4br, On s'en fert 
particulièrement aux mailons où l'on veut faire des boutiques, 
C'eft ce qu'on appelle quelquefois. architráve. 

POITRINE. f. f, La partie antérieure des animaux où les côtes 
s'alfémblent. Peur ; rhorax. 1l eft dangereux d'avoir la poirrine 
étroite , d'avoir des fluxions , des rhumes (ur la poitrine ; (ur le 
poumon, Un pécheur frape fa poirrime , en figne de pénitence, 
11 ne répond à cc qu'on lui dit d'obligeant , que par un gros ris 
qui retentit dans fa vigoureulc poirrine, Lu Cu. p'H. On le dic 
plus ordinairement des animaux , du bœuf, mouton & veau. 
Le bœuf de poitrine eft le meilleur. Une poitrine de veau en ra- 
gout. Une peirrine de mouton fur le gril, 

Poir&iNs , eft condamné dans la profe ; comme dans les vérs, 
par une raifon ridicule& impértinente pour fupprimer un mot: 
c'eft qu'on dit une que de veau. On nc s'en fért donc qu'en 
parlant de maux de poitrine , & en quelques autres phrafes. 
Vauc. Mr de Vaugelas le trompe : poitrine eft toujours de la 
belle & de la haute poëlie, M£N. Il ne fait pourtant pas un bon 
cffet dans ce vèrs de Malhèrbe. 


Les traits qui les premiers fa poitrine Joiguirent, 


POITRON. f, £. Vieux mot. Une vicille , de +p@xosr , anus, 
Bon. Il falloit dice de mpex1-. Ailleurs ; Borel dérive ce nom 
de poflerior. | 

Po:Tno x. f. m. Éfpéce de prune jaüne , & la moindre de tou- 
tes les prunes. Fran flavum, 

POIVRA DE, f. F. Mérs apprété avec du poivre, Piperatum. Des 
attichaux à la poivrade (e mangent cruds avec du fel & du poi- 
vre, Les pigeons fe mangent à La peivrade , vocis fur le grilavec 
du poivre & du vinaigre, 

POIVRE. f. m. Fruit aromatique qui a une qualité chaude £ fé- 
che , qui vient en grain , dont on fe (ért pour l'affaifonnement 
des viandes, Piper, ll croit en Java , Sumatra & Malaca , & le 
long des cótes de Malabar. Il y en a de mále qui a lcs feuilles 
plus grandes ,& de femelle qui les a plus petites , qui font poin- 
tués , & repréfentent un cœur, Elles ont une longue queuc , & 
font vèrces cn dehors, & jaunátres en dedans, La plante eft far- 
menteule, ployable, & pleine de nœuds, & il faut planter au- 
prés » des arbres ou des échalas , pour lui fàrvir de foutien. Les 
grains viennent cn grapes. Chaque branche en produit ordinai- 
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rement fix , longues de trois doigrs ; & pareilles À celles des 
raifins. Ils n'ont prèfque point de queue, & (onc vérds au com. 
mencement , & noircillent en muriffant , ou étant féchez au fo- 
leil, On les cueille au mois de Novembre. 

Le poivre blanc vient de la même plante ,-& fc fait de poivre noir 
qu'on arrofe ; & qu'on humeéte de l'eau de la mèr , l'éxpofant 
après aux rayons du foleil ; & rejettant l'écorce ; qui abandon- 
ne alors le grain ; d'où vient qu'il fe trouve blanc. P'iper album, 
Quelques-uns croyent que le poivre blanc eft naturel, & qu'il 
nait fur une plante différente de celle qui porte le peivre noir, 

Porvàs veau, eít une éfpéce de pèrficaire qu'on appelle au- 
trement , carage , en Latin perficaria rent , fen bidropiper. Voyez 
PERSICAIRE. 

Poivreplnps ;eft une plante dont la tige croît à la hauteur 
d'un piéd , ou d'un piéd & demi , rameule , accompagnée de 
feuilles longues, pointuës , plus larges que celles de la pérficai- 
re ; de couleur vérte-brunc. Piperitis, Sa fleur eft une rofette à 
plufieurs pointes , de couleur blanche ; foutenu par un pédi- 
cule très-rouge. 1l lui fuccéde un fruit qui eft une capfule lon- 
gue & groffe comme le pouce , formée par une peau un peu 
charnue , luifante , polie , vèrte au commencement , puis jaü- 
ne, & enfin quand elle eft mure , rouge ou purpurine. Cette 
caplule renfèrme beaucoup de femences plates, de couleur jau- 
nátre tirant fur le rouge. Toutes les partcs de cette plante ont 
beaucoup d'ácreté, mais particulièrement fon fruit, car il brüle 
la bouche quand on en met dedans. On appelle autrement le 
poivre d'Inde , poivre de Guinée , ou poivre de Bréfil. On l'appel- 
le auffi corail de jardin à caûle de la belle couleur de fes capfu- 
les, En Latin capficum vulgare. PTounneronr. Cette plante eft 
commune dans le Languedoc ; on ne (c fert que de fes capíu- 
les; les Vinaigriers en mettent dans leur vinaigre pour le ren. 
dre fort. Il y a quelques autres éfpéces de poivre d'Inde, 

Il y a un poivre des Indes occidentales , qu'au Pérou on appelle 
bucbu , & dans les Illes «xi , dont les Indiens font fort friands , 
parcequ'ils en mettent à toutes fortes de fauces , & même en 
mangent les racines cru£s , dont l'ufage eft défendu dans le 
jeune. Ce poivre ordinaire eft gros, longuet , & fans pointe. P7- 
peritis, On le mange en vérd ; & quand il a fa couleur parfai- 
te, il eft tantôt rouge , tantôt jaüne , & tantôt noir. 1l y en a 
d'aütre qui eft fort menu , qui pend à une queuë ; & qui a la 
forme d'une cerife. C'eft le plus piquant de tous , le plus éfti- 
mé , & le moins commun, Les Eiasnols le préfèrent à celui 
des Indes orientales, Les reptiles les plus venimeux l'ont natu- 
rellement en horreur , tellement qu'on peut croire qu'il eft con- 
(rare au venim, 

Poivre LoNc , eft une forte de poivre gros & long comme le 
doigt d'un enfant , relevé de plufieurs petits grains arrangez & 
joints étroitement les uns des aütres, de couleur grife tirant un 
peu fur le rouge en dehors , & noirátre en dedans. Piper lon 
gum , oblongum. 1! nait attaché par une longue queuë à une plan- 
te femblable à celle du peivre noir éxcepté qu'elle eft plus baffe, 
& que fes feuilles font plus minces & plus vértes. ila le goüt 
du poivre noir , mais moins âcre. Il y aun peivre long noir , qu'on 
appelle auffi poivre d'Éthiopie , ou grain de Zélim. C'eft une 
goulle longue comme le petit doigt ; groíTc à. peu- prés comme 
une plume à écrire, brune en deflus , jaunátre en dedans, di- 
vifée par nœuds , entre chacun défquels cft contenuë une peti- 
te féve noire en dehors ,jaunâtre en dedans. Ce poivre long naît 
à une plante rampante qui ne poulfe ni feuilles ni fleurs, mais 
fealement une tige où font attachées plufeurs tétes groffes com- 
me une petite charaigne ; d'où fortent des goufles qui ont un 
goût âcre , piquant & alfez aromatique ; mais les petites féves 
qu'elles renférment , n'ont prèfque aucun goût ni odeur. Ce 
poivre e(t râre, & peu connu en France, Les Éhiopiens s'en fèr- 
vent pour le mal de dents. | 

Poivre A QUEUE, ou Porvre musqué. Cc font de 
petits fruits qu'on appelle autrement eubébe, Voyez Cuséses. 
Cubebe. 

Pline dit que de fon tems le poivre s'achetoit au poids de l'or & 
de l'argent, Et de là vient peut-être ; que lorfqu'on veut parler 
d'une chofe dont on a grand débit, & qui (e vend bien , on dit 
encore aujourd'hui ,que cela fe vend comme peivre, Saint Au- 
guftin donne le nom de poivre à toutes fortes d'épicerie & d'a- 
romates. 

POIVRE. Parmi les arbres éxtraordinaires de la Chine , il y en 
a qui portent le poivre : non pas un poivre femblable à celui dont 
nous ufons en Europe , & que les Indes fcules nous fourniffent 
mais une autre éfpéce de grains qui ont à peu près les mêmes 
proptiétez. Ils viennent dans unatbre grand comme nos novers 
de la groíTeur d'un poids, de couleur grile, mélée de quelques 
filèts rouges : quand ils font murs ils s'ouvrent d'eux-mêmes 
& font paroitre un petit noyau , noir comme du jayct. L'odeur 


en 
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en cít fi forte qu'on ne peut ; fans s'incommoder notablement, 
demeurer long-tems fur l'arbre pour les cueillir ; ainfi il fauc fc 
retirer bien-tôt & y revenir à divèries fois, Après avoir expolé 
ces grains au foleil , on jette le noyau d'un goüt trop fort & 
trop âpre ; mais fon écorce défléchée , quoique moins agréable 
& moins picquante que notre poivre ordinaire , ne laille pas 
d'être d'un aflez bon ufage dans les ragoüts. P. Le Comre. 

POIVRER. v. act. Mettre du poivre en affaifonnant les vian- 
des. D confpergere. Les gens du nord peivrent beaucoup tout 
ce qu'ils mangent, 

Porvrer, fe dit auffi ironiquement ,en parlant des débauchez 
qui ont gagné quelque vilaine maladie avec Les femmes. Quand 
on hante les mauvais lieux , on cft bientôt peiuré. Lse venerea 
infeitus , inquinatur. Toi louve , toi , guenon , qui m'as fi bien 
poivré, S. Ax AN T. Les Fauconniérs poivrent leurs faucons , 
c'elt-à-dite , les lavent avec de l'eau & du F spa og ils 
ont de la gale ou de la vèrmine ; comme auffi pour les aifurer, 
quand ils font trop farouches. 

Poiv R£ £z. part. & adj. Se dit des chofes que l'on mange , & 
où l'on a mis du poivre pour en relever le goüt, Páté poivré, Ra- 
gout poivré. Sauce poivrée, Pipere conditus. 

POIVRIER. (. m. L'atbriffeau qui produitle poivre, qui a quel- 
que raport au genevrier. Arbor piperaris, Le poivrier s'attache 
toujours fur un autre arbre qui ne porte point de fruic, & qui 
a fa tige fort haute ; autrement il ne poutroit pas fe foutenir , 
fon bois étant foible comme celui de la vigne. Chaque grape 
de poivre a trois feuilles qui la couvrent : tout en eft vèrd , & 
ce vérd elt femblable à celui de la ruë. Cet arbre fur les lieux 
s'appelle pip£. 

Porvrise , fe dit auffi des Marchands qui vendent le poivre, 
quile broyent au moulin ; & mémed'un petit vaiífeau dans le- 
quel on le (ert. Piperarius. 

POIX. LE, C'eftunfucou gomme qui fetiredes bois gras, com- 
me pins, ou fapins ; qui fervent de flambeaux pour s'éclairer la 
nuit dans les pays de montagnes. Pix. La poix réline fe fait de la 
même gomme dont on a fait évaporer les parties aqueufes , & 
qui devient éxtrémement féche. Celle-ci vient des pins & de la 
pélfe. Lapoix réfine liquide vient du térebinthe ; méléze , len- 

tique & cyprès. Pour tirer la poix, on fend ces arbres en pe- 
tites buches, qu'on met dansun four qui adeuxouvèrtures ; par 
l’une l'on met le feu , & par l'autre on recueille la poix qui cou- 
le (ur le champ du four , & tombe dans desbaífins, La fumée 
qui eft épaifle la rend noire comme on la voit. 

On fait de l'huile de poix en pans ARE qui nage fur la paix, 
comme le lait clair (ur le laitépais. Olemm picinum. On fait auff 
de la (uye de poix en brülant la poix liquide, lorfqu'on la veut 
convenir en poix féche. La poix navale Le faitde vieux pins qui 
font préfquetout convértis en torches , qu'on arrange en un bu- 
cher de la même manière qu'on fair le charbon , & c'eft celle 
dont on enduit lesnavires. Pix navalis. Mais les Médecins ap- 
pelle poix navale, celle qui eft raclée des vieux navires , &quia 
acquis une vértu aftringente par le moyen de l'eau de lames. On 
s'en (ère à faire des emplátres, On y ajoute Le. un fel 
commun & de laréfine; & quand on y jette des étoupes , ou de 
vicux cables battus, ccla faitle audron pour poillerles vailfeaux, 
La poix Grécque,ou la poix d' fane eft de la réfine du pin,ou de 
quelque arbre (emblable qu'on fait cuire dans l'eau , jufqu'à ce 
qu'ayant pèrdu fon odeur naturelle ; elle devient féche & fria- 
ble. Les Anciens l'appelloient Colephone , à caule qu'il en ve- 
noir quantité d'une ville de Grèce , nomméc Colophon. 1l y a 
de la poix qui coule naturellement des rochers , qui eft bon- 
ne à poiffec les navires ,'& il yen a dans quelques ifles del'Ar- 
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POL. Vieux mot, un peu. Borez. Paulu/giM , aliquantulum , sans 


tifper. 
Si nos repoferen un pol, PhRcEv AS. 


Ce mot vient de paulum; depel, on a fait pou; & de pou, peu qui 


fe dit aujourd'hui. 


POLA.f. m. Nom propre d'une ville de l'Iftrie ,fituée fort près 


de la pointe de cettepré(qu'ifle, Pola, Julia Pietas. C'eft une ville 
ancienne , & on y voit encore un Amphithéátre , & un Arc de 
triomphe, qui en font les marques. Elle eft fortifiée, a un grand 
port , un Évêché fuffraganc d'Aquilée , & un chateau peu im- 
portant ; où réfide le Gouvérneur queles Vénitiens y envoyeut, 
& qui prend le titre de Comte. MA rv. 


POLACRE. Voyez plus bas PoLA QUE. 
POLAIN ,ouPULLAIN,aune. f. m. & f. C'eft le nom 


abra donna pendant les Croifades ; & tant que le Royaume 
e Jérufalem dura , aux Meflices, ou aux Chrétiens nez d'un 
père Européen & d'une mère Syrienne, Polanu:t , Pullanus. Les 
Polains avoient des mœurs ficorrompuës, & fi peu de Religion 
qu'ils ne différoient guère des Sarazins. 1ls tenoient un milieu 
entre les Chrétiens & les Sarazins, C'étoient peut-être les mé- 
mes que ceux qu'on nomme Polius , Polinus, à. Quelques-uns 
difent que les Polains étoient tous les Européens établis depuis 
long-temps dans la Térre- fainte , comme les Fiérnaux , ou fils 
d'Arnaud , éroient ceux qui étoient nouvellement débarquez , 
les nouveaux venus. . 


POLAIRE. adj. Qui appartient au pole, L'étoile polaire, c'cft 


la dérniére de la queué de la Petite-Ourfe ; qui ettla plus voi- 
fine de notre pole, Polaris flella. Paris a 48 dégrez, £2. minu- 
tes, 10. fecondes d'élevation polaire , qui cit la même que la 
latitude. Lescércles polaires (ont des cércles décrits fur les car- 
tes i 13. dégrez de chaque pole, qui marque les zones gla- 
ciales. 


POLAQUE, ou POLACRE. f. f. Et un vaiífeau au lévan- 


tin dont on fe fért fur la Méditérrannée , dont la voile d'avant 
et latine , maisla matre & fon hunier font quarrez. Il porte 
couverte , & vaà voile & à rames. Il eft armé de cinq ou fix 
canons & de piérriers , & e(t monté de 15. ou 30. marelots. Il 
fétc à faire des découvertes ,quand il e(t armé pour le ièrvice 
des grands navires. Oneraria velis ramifque ada; vel navis vec 
Iria, 


POLAQUE. f. m. &f. Nom de peuple habitantde la Polaquie, 


Polachus , 4, 


POLAQUIE.f. f. Nom de province qu'onappelle auff; le Pala< 


tinat de Bièlfxko. Pelacbia , Podlacchia , Palatinatus. Bielcenfis, 
Province du Duché de Mazzovie , en Pologne. Elle eftentre la 
Mazzovie propre , la Pruffe , la Lithuanie , la Poléfie & la 
Haute-Pologne. Elle a environ trente-cinq lieuës du nord au 
fud : & douze du couchant au levant, Elle eft baignée par les 
riviéres de Bug & de Narevv ; & fes principales villes font, 
Biélsko capitale , Auguítovv ; Tykoczin, Drogicfin & Miel- 
nick. Mary. 


POLASTRE.(.m. Térmede Plombier. Po£lle quarrée de cuivre 


fort mince dans laquelle on met de la braife ,& qu'on fait en- 

trer pat de grostuyaux pour les fouder.. Le Polaiire cít long de 

: ou 3. piéds , fur quatre ou cinq pouces de large , & autant de 
aut. 


POLCIANO. Voyez Mourz-Porcrawo. 
POLE. f. m. Eft l'extcémité de l'axe, fur lequel la fphère fe meut, 


& par excellence on appelle pofes du monde , ceux fur qui le 
monde & la tàrre tournent. Le pole arétique ; le pote antaréti- 


que. 
chipel. Ce mot vient du Gréc aox«iy , qui fignifie tourner, 
Poix nz BouncocNt , eltune peix blanche qui vient de | Ondit de l'un à l'autre pole; pour dire, par tout le monde. Sa 
céttains arbres réfineux croiffans dans la Franche-Comté, vèrsle | renomée a volé de l'un à l'autre pole. 
Mont-Jura. Pix Burgundica. Elle eft éxtrémement tenacc: c'eft | Dots, en Géométrie »fc prend généralement pour le point le plus 
pourquoi on l'employe à faire des emplátres défficcatifs. éloigné de la cicconférence d'un grand cércle décrit fur un glo- 
Poix noirs. En tèrmes de Philofophic hérmérique. C'eft. la be , en quelque fituation que ce (oit , de même que le cenrre 
matière Philofophale qui fe cuit dans l'œuf, locfqu'elleeft par- | dansies figures planes. Polus , axis, Le zénith eít le po/r de l'ho- 
venuë à la couleur très-noire , & qu'elle s'épaiflir. Cette cou- |  rizon. 
leur eft une descléfs principales de tout l'ouvrage de la piérre | On appelle auffi pe/es del'aiman, les deux points par lefquels l'ai. 
des Philofophes , fur laquelle il eft néceflaire de faire de bon- man attire l'acier d'un coté, & le repoulle de l'aütre. 
nesréfléxions, Dicr. HER Mw. ^ Poe. fe dir figurement en Morale, des deux principaux points 
Porx. f. m. Nom d'un village avec chateau , & titre de Princi- | fur lefquels roule une affaire. Cardines, La Religion & la Juftice 
uté. Pife. Il eft dans la Picardie , à huit licuës au midi d'Ab- | font les poles fuc le(quels roule le bon gouvérnement, La peine 





ville. & la récompenfe font les deux poles fur lefquels routne legenre 
P OK. humain. ABL ANC, 
POKUTIE. Voyez POCUTIE. Chere beauté , que mon ame ravie, 


Comme fon pole va regardant, MALH, 
P OL. : : " TR 
POLE. f. f. Nom propre d'une province dela Mofcoviemétidio.. 
SAINT-POL. Voyez SA1:81-PA vr. nale. Pola, Elle eft prèfque coute renférmée entre le Don & le 
Tome IV. Oooij  Doniec, 


a 
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Doniec , ayant au nord , les Tartares Nordvvates & les Czéré- 
miffes; & au midi, des Circalles. Une grande partie de ce pays 
eft occupée par un marais ; le refte eft préfque tout couvert de 
forécs habitdes par les Tartares Roldori Donfki , tributaires 
des Mofcovites. Il n'y a chez eux aucun lieu coníidérable. 


Marx, 

POLÉMIQUE. adj. C'eftunc épithéte qu'on donne aux livres 
de difpute , ou de controveríe , & que les Auteurs écrivent les 
uns contre les aûtres, & où ils fe critiquent quelquefois avec 
trop d'aigreur. Libri pelemici, Les Éxércitations de Scaligèr con- 
tre Cardan font un livre polémique. Les livrespolémiques, ou les 
guérresde Auteurs , font fort. utiles dans la République des 


Lettres. 

POLÉMONIUM. f. m. Plante qui pouffe de fa racine des feuil- 
les longues d'un doigt , iugi dux demi-doigt à leur bâfe  & 
diminuant peu-à-peu en une pointe ; rangées i paires dix ou 
douze farune côte tèrminée parune feule feuille, vértes & gar- 
dant leur vérdeur pendant l'hiver, Il fort d'entre (es feuilles plu. 
fieurstiges, qui portenten leursfommitez des fleurs formées en 
rofette , àcinq quartiers, de couleurordinairement bleuë, quel. 
quefoisblanche. Cesfleurs font fuivies de fruits ou coques rem- 

lies de femences menus , oblongues, noires, Sa racine eft fi- 
Eon » déliée , blanchátre. En Latin pelemenium vulgare caru- 
leum, P. Tova wzrox T, Quelques Botaniftes donnent le 
nom de polémonium à une éfpéce de lychnis que C. Bauhin appci- 
le ivehnis fplveffris que bene album vulgo. 

POLÉMOSCODPE. f. m. Térme d'Optique ; eft une lunette à 
longue vüë ,deftinée au fèrvice de la guèrre. Speculum polemo[- 
copum, Elle eft de l'invention de Hévélius. Elle eft faite de deux 
vérrés , dont l'un eftconyéxe , & l'autre concdve, & de deux 
miroirs plans. 

POLENCA, Voyez PUGLIENZA. | 

POLEN T A. f. £. Nom de lieu. Polenta, C'étoit anciennement 
une ville; maintenant ce n’eft qu'un village de la Romagne , 

rovince de l'État de l'Églife , fitué près de la petite ville de 
értinoro. MA TY. EM 

POLENZO. f. m.Nom propre de lieu, Polenfi. C'éroit ancien- 
nement une ville dea Ligurie. Ce n'eft maintenant qu'un vil- 
lage du Piémont , fitué fur le Tanéro : àdeux lieuzs au-deflus 
d'Albe. Maty. . 

POLÉSIE. f. f. Nom d'un Palatinat , qu'on nomme aufli Pala- 
tinat de Brié(cie, Polefía , Brifeienfis Palatinatui. C'eftune pro- 
vince du Duché de Lithuanie, en Pologne. La Polefie eft bornée 
au nord par lePalatinat de Novogrodecr , & par celui de 
Troxi. Elle a ceux de Bièlfko & de Lublin , au couchant; 
celui de Chelm & la Haute-Volhinie ; au midi; & le territoire 
de Rziczica ,aulevant, La Peiéfie eft baignée par le Bug & par 
le Pripéce, & couvérte en plufieurs endroits de bois, de marais 
& de Le fi poiffonneux , due les Poléfiensen falent beaucoup, 
dont ils font commérce dans les provinces voifines, On divifc 
ce Palatinat en deux Chatellenies ; qui prennent les noms de 
Briéfcie & de Pinfko , qui font les feules villes un peu confi 
dérables de ce pays. à | 

POLÉSIEN , anne. f. m. & f. Qui cft de Poléfie. Polefins. 

POLÉSINO DI ROVIGO. Voyez ROVIGO. 

POLL f. m. Leluftre & l'éclat deschofes quiont été polies, Ter- 
fitas , elimatio, Les matières les plus dures font celles qui recoi- 
vent le plusbeau poli. Le dèrnièr poli qu'on donne aux miroirs 
d'acier {e fait avec de La potée, ou chaux d'étain. Il n'y a que le 
poli qui foit caufe de la réfléxion. Cela donnoit aux enduitsun 
poli qui les faifoit luifans comme des miroirs, Asnácá pz 


Vita. 

POLI A DE, f. f. Surnom de Minerve, comme qui diroit Bour- 
feoife , habirante des villes, Polias. J'en jure par Poliade , je ne 
l'ai pas pris, dit Lucien. — 

Ce mot vient de æéxus , une ville. 

POLIANTÉ ,£:. adj. Voyez PorvAw ud. 

POLICAN ,PELICAN, f. m, Eft un inftrumentde Chirurgie 
propre pour arracher les dents, Policenum. Il cft fait en forme de 
tenailles, crochu par un bout , & arrondi par l'aütre. 

POLICANDRO. f. m. Nom propre d'une perite ifle de l'Ar- 
chipel, Philecandres , de spat Elle eft à cinq lieuësde celle 
de Milo, vèrs le levant. Elle a huit à neuf licuës de circuit, 11 
n'y a que quelques villages, un chateau & un port. MAY. Pali- 
candro e(t entre l'oue(t & l'oueft-fud-oueft de Sixino, Il yabeau- 
coup d'apparence que Policandro ; eft l'ifle nommée Phelegan- 
dros par Strabon & par Pline. Cette ifle n'a point de port, Toun- 
NEFORT. 

POLICASTRO. f, m. Nom propre d'une ancienne ville de la 
Lucanie. Policaffrum , Polæocaftrum , anciennement Buxentum , 
Pixuntum , Pyxas, Elle eft maintenant furle golfe de Policaftre, 
dans la Principautécitérieure, province du Royaumede Naples, 
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à feptJieuës de Narfico, vèrsle midi. Policaffre eft Fort ruinée, 
elle a un Évéché fuffragant de Salèrne. 

Le golfe de Poricasrno,ou de Scolea. Simus Pelicafhri, ou 
Scale fimus , lacur, C'eít un golfcde la mér de Tofcane. lieíten. 
tre les cótes de la Principauté citérieure de la Bafilicate& dela 
Calabre : Policaftre & Scalcalui donnent leur nom, 

POLICE.T.f, Loix ,ordre & conduite à oblèrver pour la fubfif- 
tance & l'entretient des États & des Socittez. Poliria, En gé. 
néral il eft oppolé à barbarie. Les Sauvages de l'Amérique n'a. 
voient ni loix ; ni police, quand on en fit la découvérte. Les 

tars différens ont divéríes fortes de police pour Icurs mœurs 
& pour leur gouvèrnement, La police de Sparte étoit différente 
de celle d'Athènes. Le motde pale fignifie la Juftice de laville, 
Lovssav. 

Pozics, fe dit plus particulièrement de l'ordre qu'on donne 
pour la netteté , & fureté d'une ville; pour la taxe des denrées; 
pour l'ob(ervation des ftatuts des Marchands & des Artifans. 
Reipublice adminiflratio , vel politia, La connoillance & la dirèc- 
tion de la police de Paris appartenoit autrefois au Lieutenant 
Civil: elle en a été démembrée, & elle appartient à un Officier, 
ou Lieutenant Général de police, Il y a à Paris 48. Commiflaires 
qui vonr en police , & qui font des vifites de police; il y a une 
Chambre de police, ne affigne vérbalement ceux qui ont 
contrevenu aux réglemens de police, La police a deux parties; 
l'Ageranemie , qui concèrne le réglement des marchandifes; & 
l'Ajflinomie , qui eft la menuë police des villes. 

Porics ,eft auili un billet de change , qui fe dit particulière. 
ment fur la mér , & fur les cótes, Scheda cambiaria. 

On appelle auffi pelice cape untraité oucontrat queleBour- 
geois ou le Marchand fait avec les Affureurs pour la l'ureté de (a 
marchandife. ll doit être par écrit , & pafl- par le Greificr qui 
eft pour cet effet établi par la Communauté des Marchands, 
Autrefois il s'en faifoit de parole qu'on appelloit cer fance , par- 
ce qu'on fuppofoit que l'Affureur les écrivoit fur fon livre de 
raifon, Ce mot de pelice et Éfpagnol , & vient de poliga qui fi- 
gnifie cédule ; mais il eft venu des Italiens & Lombards , & ori- 
ginairement du Latin pellicitatie. Ccux de Languedoc ou de 
Marfeille, l'ont mis en ufage dans le commérce; & fur la mir 
de Levant il fignifie toute forte de convention fur le fait dela 
Marine ; l'Otdonnance de la Marine de 1681. l'a autorifée, 

PoLicEe DE CHARGEMENT, lignifie la même chôfe fur la 

. Méditèrranée , que connoifemenr (ur l'Océan. Teffans fingraphs 
acceptarum in navem mercium. 

POLICER. v. act. Faire des loix ; des réglemens de police pour 
entretenir la tranquilité publique. Legibus informare , inffirue. 
re , conflituere, L'État qui eft le micux policé, à ce qu'on dit, 
c'eft la Chine. Il y a encore bien des peuples qui ne font point 
policez qui vivent fans loix, comme des bêtes, 

Poric£é, ks. pair, pail. & adj. Adminiffratus , optimis legibus in. 


us. 

POLICHINEL. f. m. Sorte de Bouffon qui jou£ les rôles co- 
miques dans la farce Italienne. Ludie, C'eft auff; une forte de 
Marionnette bouffonne. Polichinel cft plus plaifant par fespoftu- 
res , que par fes paroles , lefquelies font bien fouvent froides. 

POLICON. Voyez Poti1ssow. 

POLICKESTE. f. m, Voyez Pon ven rss. 

POLIEDRE. f. m. Voyez Pot vpn rz. 

POLIEE. f, m.Surnom de Jupitér. Le Bourgeois , le Protecteur 
des villes. Polieus, Les Athéniens adoroient Jupitèr Police, 

Ce mot vient de vé , mme ville, 

POLIGAMIE. Voyez Pot vcAMtE. 

POLIGN AC. f. m. Nom propre d'un bourg de France, fitué 
dans le Vélay , environ à deu lieuës de la ville du Puy, vérs 
le nord. Polignacum , Pedonium , Podomniarum , Appolliniacum. 
Mary. 

POLIGNANO.f. m. Nom propre d'une petite ville Épifcopale 
du Royaume de Naples. Polinianum , Pulinianum. Elle c(t fur 
la côte de latèrre de Bári , entre Monopoli & Bái, à deux licu& 
de celle-là ; & à cing de celle-ci, dont clle eft fuffragante. 
Mary, 

POLIGNY. f. m. Nom propre d'une petite ville ou bourg avec 
Bailliage, Pelininm , Pelicbnium. Ce lieu étoit autrefois fortifié, 
& il eft fitué dans le Comté de Bourgogne, à quatre lieu£s de 5a- 
lins , vérs le midi occidental. 

POLIGONE. Voyez Por vcóns. 

POLIGUSA. Voyez FALcoNAR A. Tom. Il. p. 1648. 

POLIMALON. Voyez PULIMALON. 

POLIMENT. f. m. Poli; qui a la furface fort unie, & par con- 
fequent brillante, éclatante ; le luftre & l'éclat qu'on donne 
au marbre ; & aux pièrres précieufes en les polillant, Poliras, 
expolirus, Le poliment exquis qu'on donncaux pierres précieules 
vient de leur dureté, Les pu, Eh minérales font les feules qui 

reçoivent 
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reçoivent un beau poliment ; ce font celles dont on fait l'émail. 

Pozrmenr. adv, D'une manière nette & polie, Polite , concin- 
ne, Cet Auteur écrit poliment, On vit fort poliment à la Cour. 
On traite fort polimenr chez un tel Traiteur, Opiparé , lauté 
excipere, 

POLIMIR. f. m. Térme de Fleurifte. Gillet qui eft violét-brun , 
fur un beau blanc; il ne céderoit point en beauté au Primo, s'il 

avoit d'auffi gros panaches , & il feroit même plus beau, parce- 

d'il eft plus large & plus garnide feuille que le Primo ; lafleur 
ort en forme de dome , mais elle prend fort peu de panaches ; 
c'eft la fleur la plus ronde qu'il y ait ; (a plante eft délicate, quoi- 
que fon vèrd foit ipsios ; le puceron l'attaque , & fes mar- 
cotes languilfent le plus fouvent ; comme étant fujetà la poarri- 
ture, il faut lui laiffer quatre ou cinq boutons, quoiqu'il ne foit 
point fujet à caller. Mon iw. 

POLIMURE , ou POLMUR. Le golfe de Polimure , de Pol- 
mur, ou de Montagna. Polimurus finus, C'eftla partie de la mèr 
de Marmora , qui eft du côté de la Natolie , vèrs la ville de Bur- 
Íc, On l'appelloit anciennement Cianus & ANicopolitanus finus, à 
caufe des villes de Cium & de Nicopolis, qui étoient fur fes 
bords. Mary. 

POLIMUR. f. m. POLIMURE, ou POLME. f. f. Nom 
propre d'une petiteville de la Natolie. Polimura, Polmsra, Pol. 
ma, Elle eft près du golfe de Polimur , à quelques lieuës de Ni- 
cée , vèrs le couchant méridional, On la prend pour la ville 
dela Bithynie, qui fut nommée Patavium & Claudiopolis. 

Mary. 

POLIN. f. m. Vieux mot. Apollon. Ovid. Mf. de Borel, Apollo, 
Phœbus. 

POLIN 4; POLLONA. f.f. ou PIRCO. f. m. Nom propre 
d'une rivière de la Macédoine. Polina , Pollona , anciennement 
Aus, Abus, Elle coule dans l'Albanie , & fe décharge dans le 
golfe de Venifz,à demie-lieug de la ville de Pirgo ou Pollona, 


Mary. 

POLIR. v.a&. Rendre un corpsunien (a furface , en oter toutes 
les inégalitez , oter les petites parties qui en rendent la (upèrf. 
cie raboteufe; rendre clair ; luifant À force de frotter. Æquare, 
adequare. ll (e dit particuliérementdes choles dures. Le marbre 
fe polit avec le grais ; les armes avec de l'émcril ; le diamant 
avec la (eule poudre de diamant fur la rou d'acier. 1l eft bien 
difficile de bien polir un miroir fphérique. 

Pot:n eítaunffi un térme de Coutelier & d'Émouleur. Pelire, 
C'eft paífer par detlus la polifloice. Polir un couteau. Pelir un 


tafoir. 

Pon , fe dit figurément en Morale, & fignifie premièrement 
Civililer, Ad urbanitatem informare, On ne vient pas aifément 
About de polir les Barbares, de les ranger dansune forme de fo- 
ciété honnête & civile. Les peuples du nord étoient autrefois 
farouches ; letems & les lettres les ont polis ; &rendus fçavans. 
Onditauffi, que la Cour polir bien les gens de province. Onne 
fe polie que par le commérce du monde délicat & choifi. M. 
Scu». li faut pslir fon éfprit par la lecture, Vitr. C'eftà l'Art 
Apolir ce que lamaturea de trop rude. S. Évr. La convèrfation 
des Dames pelit bien un jeune homme ; le rend plus galand & 
plus délicat, | 

Porin,en parlant du langage & du file , fignifie, Chátier , 
purger de fautes , rendre éxact. Limare , politius ornare, excolere, 
Un Auteur ne (cauroit trop pelir fon difcours , fon file ; (es vèrs. 
On affoiblitun Ouvrage en le peliffant top. Lg Vavén. Il n'y 
a que lesgens oi(ifs qui pérdent leur tems à pelir & à limer une 
time. S, Évr. : 

Por 1,17. part. paff. & adj, Un teint poli & uni. Perpolitus, exor- 
natus , perurbanus. Des peuples polis & civilifez. Un Courtifan 
poli. Un éfpric poli & galand, 1l (emble méme que pour être poli. 
il ne faut avoir ni humeur , ni fentiment à foi. S. Év n. Les 
maniéres polies rendent le mérite agréable, & le font aimer. 
BzLr. Les jeunes-gens s'imaginent que pour être polis, il faut 
débiter des douceurs à tous les jolis vifages. M. Scu». Scipion 
a eu la vértudesvieux Romains ,mais polie & cultivée. S.Évn. 
On goûte un plaifit éxquis & délicat dans le commérce des pèr- 
fonnes polies. Bat. On fe figure d'ordinaire, que pour être 
poli , il fuffit de payer le monde de complimens trompeurs ; & 
de grimaces civiles &obligeantes. S. Éva. Dans le monde celui 
qui (ait le mieux fcindre, pafle pour le plus poli, Ip, Un dif- 
cours poli , un flile poli , c'elt-à-dire , éxact & chârié, 

POLIS.Ce mot qui cítun nomGréc féminin, ed ,& qui figni- 
fie sme ville , entre dans la compofition,, & à la fin de plufieurs 
noms de villesGrécques,(urle(quéls nos Auteurs varient fouvent 
quant à la manière d'exprimer ce nom dans notre Langue, & à 
latérminaifon qu'ils donnent au nom où il fe trouve. Il faut fur 
cela diftinguer deux fortes de ces noms. Il y en a dans lefquels 
un long & conftant ufagea détérminé la manière dont ce nom 
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y doit être éxprimé : en ceux-là on ne varie point, Ainf de 
Conffantinopolis ; tout le monde dit Conftantinople , de Neapos 
lis, Naples & Naploufe , & de Pentapolis , Pentapole, Mais il y 
«na d'aütres que l'on trouve différemment énoncez, foir que 
l'ufage varie ; foit que n'y en ayant point fur ces mots, nos Au 
teurs, ou retiennent le nom Latin;ou le forment par analogie fue 
ceux qui font en ufage ; les uns d'une manière & lesaürres de 
"aütrc » Parceque l'ehge n'a pas toujours fuivi laméme régle, 
commeil paroit pat leséxemples que nous venons de raporter , 
Pentapole , Conflantinople , Naples. 

Quelques-uns retiennent le mot purement Gréc polis. Ainfi le Père : 
Bouhours & tous nos Fraduéteurs du Nouveau Teftament di- 
fent Decapolis, Voyez ce mot. Mr de Tillemont qui a coutu« 
me d'habiller ces noms à Françoile, dit néanmoins Neapelis 
en Samarie , quoique de (on aveu tous nos nouveaux Géugra- 
pes difent Naplouze, M. l'Abbé Fleury dit Philippopolis en 
Thrace. 

On términe en pole ces deux noms-ci. Métropole , Pentapole , & 
C'elt un ufage général. L'ufage a changé polis en ple, ou ples , 
dans Cenflantinople , AAndrineple , Naples. Mt de Tillemont 
fuit préfque toujours cette anagolie. Ainfi il dit Nicople de 
Nicopolis , &c. L'ulage a changé polis en ploufe , dans INaplonfe , 
ville de Samarie. Neapolis. Celui-ci e(t fingulier, & il ne faut 
point former de mots fur la méme forme, parce qu'elle n'eít pas 
propre de notre Langue , mais de la langue Aube : de laquelle 
nous l'avons prife. Dans tous les noms pour lefquels il n'y a 
point d'ufage ; je garderois la términaifon Latine & Grécque. 

POLISSEUR. í. m, L'Ouvrier qui travaille à polirles glacesde 
mitoir. Polio , politor. 

POLISSO IR. f. m, Inftrument qui fert à polir, Polirerism. Les 
Orfévres & les Ouvriers qui travaillent fur les métaux ont des 
polifoirs d'acier , d'émeril , de dent de loup , &c. Les Doreurs 
ont de petites broffes qui leur fèrvent de poliffoirs. 

POLISSOIRE. f, f. Rou&debois qui (ert aux Couteliers pour 
polir les couteaux , les rafoirs , &c. Rota levigatoria, 

POLISSON. f. m, Térme injurieux qui fe ditd"un petit garcon 
mal-propre & fripon , qui s'amule à jouér dans les rues , dans 
les places publiques, comme font préfque tous les petitsgueux. 
C'eft un vrai peliffon. Nebulo. 

POLISSUR E. f. f. C'eítl'a&ion de polir. Exornatio , expelitio, 

POLITESSE, f. f. Il ne fe dit pointau propre. Au figuré il Ggni- 
fic , Conduite honnête ; air galant , civil; manière agréable & 
delicate de parler ; d'agir & d'écrire ; éxactitude , fineffe dans le 
choix des paroles. Urbanitas, vel morum elegantia, La politefje du 
nt » €[t unccèrraine bienféance dans i pe : dans les 

roles , pour plaire , & pour témoigner les égards qu'on a 
ior les acres. Mín. La politeffe e(t un affemblage de difcré- 
tion , de complaifance, & de circonfpection pour rendre à cha- 
cun les devoirs qu'il a droit d'éxiger. Bec, La politeffe eft d'or- 
dinaire une éfpéce d'hypocrifie, M. Scun. La plüpart des gens 
réftraignent la polireffe au langage , & ne lui donnent d'autre | 
emploi que de bien choifir , & de bien placer les mots. M. 
Ésr. La peliteffe de l'éfprit confifte à pen(er des chofes honnètes 
& délicates. Rocner. Il ne. faut pas faire grand fond fur une 
cértainepeliteffeéxtérieure qui necon(ifte que dans cèrtaines ma- 
niéres compallées , ou affectées. Bett. On ne voit point régner 
ailleurs plus de peliteffe qu'à la Cour de France. Malhérbea bien 
contribué à la polireffe de la languc. Balfac avoit autant de poli. 
teffe dans l'éfprit que dans fes écrits. L'air du monde , & l'aic 
galant n'eft pas tour-à-fait la même chofe que la pelitefe, M. 
Scup. Une peliteffe éxtérieure fufft pour faire donner le titre 
de bel éfprit, parcequ'on n'éxamine pas de fort prés ce qui 
éblouit, &ce qui charme. V Ar. La peliteffe ingénieu(e d'un dé- 
bauché eít bien éloignée des fentimens grofliers d'un vicieux, 
S. Évr. La fociété n'eft qu'un commèrce de menfonges offi- 
cieux , & où l'on fe fait une politeffe de tromper , & un plaifie 
d’être trompé. Fibcm. Sénéque étoit l'arbitre de la polireffe & 
de l'élégance.G. G. Avoir la peliteffe, c'eft parler à propos ; c'eít 
avoir le bel ufage du monde ; c'eftnefaireni rudefle ni incivili- 
té à pérfonne; c'eft n'avoir ni un air audacieux , ni un filence 
méprifant , ni cèrraines familiarités ridicules, M. Scu p. L'éf- 
prit de peliteffe eft une cèrtaine attention à faire que par nos pa- 
roles , & tos manières lesautres foient contens de nous, LA 
Bnuv. Il faut trés-peu de fond pour la politeffe dans les manià- 
res;& beaucoup pourcellede l'éfprit. Ip. Les pérfonnes occu* 
pées de leurs affaresnégli ent lapoliteffe du langage, & fe con- 
tententd'étre entenduës , fans fe foucier d'autre chofe. Vauc. 
La pria ne donne pas le mérite; ellele rend agréable : fans el- 
le il eft farouche & haillable, S. Ev. La peliteffe n'in(pire pas 
toujours l'équité, & la complaifance ; mais clle en donne dy 
moins lesapparences , & fait paroitre l'homme au dehors com. 
me il devroit être intérieurement, La — La peliteffe rend 
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les vèrtus plus agréables. S. Êvr. Comitas virtutes éllaffrat, ll. PoxrriQU r. Nom de feête en Angletèrre. Pelíticus , 4, Les Pa. 
ajouta les politeffes de l'art aux agrémens ruftiques de la natu- Í litiques , dix Tovet , font fans âme & fans Dieu, qui ne fe (oucient 
re. FLécu. Pétróne étoic l'arbitre de la pelireffe & de l'elégan- | — point de Religion, mais fculemen: de l'État, 
ce, G. G. .. | Wknas Porrriques. Voyez V ks s. 

POLITIO, POLIZI. f. m. Nom propre d'un bourg de la Sici- | POLITIQUEMENT. adv. D'une manière politique , fage & 


le. Pelitium. ll et dansla vallée de Démona, aux confinsde celle 
de Mazara , & à fix lieuës de Términi ; vèrs le midi oriental, 


| Mary. 

POLITIQUE. f. f.La première partie de la Morale , qui con- 
fifte en l'atde gouvèrner & de policer les États , pour y entre- 
tenir la fureté, l'ordre, la tranquilité & l'honnéteté desmacurs. 
Civilis dedtrina , vel fcientia , vel prudentia. On a défini la pali- 
tique , l'art de jouer , & de tromper les hommes. Ce qui s'ap- 

lle fraude & infilélité dans le commérce de la fociété, prend 

€ beau nom de polirique dans le cabinet des Princes. S. ÉvR. 
La bonne pelitique ne confitte pas (culement à faire des con- 
quêtes ; mais à gagner l'amour des peuples. Cette démarche 
eft contre routes lesrégles de la politique. C'eft quelquefois un 
foible dans la politique d'avoir trop d e pénétration & de lu- 
miéte : le tems d'agir fe pale à délibérer, Bou. Il n'eft pas 
peut-être de foibleile plus digne de rifée , que l'étude de la 
politique pour ceux qui ne font pas appellez au maniement des 
affaires d'État. S. REAL. La politique des Romains étoit très-im- 
péticufe à l'égard des Rois qui leur devenoient fufpects. Ip. 

Il eft inutile à une femme de contrefaire la févère , & de fe pa- 
rer d'une fiérté fcrupuleufe : c'eft une politique uféc. Beiz. La 
politique fpéculative , & fans affaire ; eft l'occupation des gens 
inutiles. $. Évr. , . 


La politique humaine ; 
Forme bien plus fouvent un Tyran qu'un grand Roi. GobEe AU. 


Hl ya plufieurs livresde Politique d' Ariftote, de Bacon ; de Car- 
dan , de Jufle-Lipfe : celui-ci n'y a mis que des particules ; le 
corps du livreelt des citations. Politica, orum. 

PoririQU fe dit auffien un fens plusétroit de l'adreffe, de 
laconduite de chacun dans (a famille, ou dans fesaffaires parti- 
culières, Oeconomia. En ce monde chacun a fapelitique. Ce n'eít 
pas là mapelitique. Chaque paíTion a fa politique pour (c juftifier. 
AsLanc. Quelque profonde que foit votre politique, j'en ai 
pénétré tout le fin. $, Évr. - 


En bonne € tendre politique ; 
Un Amant bien fenfé ne doit paroitre Amant , 
Qu'à ce qu'il aime feulement, Fowr. 


PoririQvr. f. m. & f, Celui qui fçait l'art de gouvèrner ; qui 
eít habile dans les négociations, dans les intrigues d'Étar. /Jemo 
vei politica peritus , vel civilis doétrine intelligens, Un prudent 
Politique, Un Politique confommé. Les plus grands Poliriquer 
ont été fouvent trompez par les événemens. Les Nouvelliftes 
Íont tous Politiques, &jugentà tort & à travérsdetout ce qu'ils 
voyent arriver damen États. Il ya danstous lesErars une foule 
de ces Politiques chagrins ; qui font confilter l'éfpric & la pénis. 
tration àmurmurer, & À gronder fans cefle contre ceux qui gou- 
vèrnent. LE P. p'On rz. Loin d'ici ces timides Politiques qui 
toujours allarmez ne fçavent que craindre , & délefpérer. 
Tour. Cet homme eft un Politique ridicule, gràve ; compôfé, 
& qui s'imagine découvrir des deffeins cachez dans les plus 
communes intentions, $, Ever. Machiavel étoit un dangereux 
Politique, 
PoririQUt.adj. m. & fém. Qui concèrne le gouvèrnement, 
Les Difcours Politiques & Militaires du Sr de la Nouë. Le Tré- 
Íor Politique , ou Recueil de plufieuts inftructions touchant les 
affaires d'État. 
Portique. adj. & f. m. & f. fignifie encore Fin ;rufe, adroir, 
ui fe menage , qui fe conduit avec beaucoup de prudence, & 
de circonfpeétion. Omnium temporum homo , tempori feruiens. 
1l eft peu de vrais amis dans un üiécle aufli politique que le nó- 
tre, BeLt. Je fuis incapable de ces poliriques ménagemens qu'on 
voit pratiquer à tant de gens. Ci. Dans ce fens on appelloit 
Poliriques pendant le trouble de la Ligue , ccux qui gardoient 
de grandes mefures avec la Cour , & qui tenoient pour le Roi, 
Cet homme a une conduite politique & cachée; c'elt un é[prit 
politique. ll faut être un peu politique dans le monde , & ne pas 
dire tout bonnement tout ce qu'on penfe. 
Porir:Qus. f, m. &f. Nom que l'on donna vèrs la fin du fci- 
ziéme fiécle à un des partis qui divi(érent la France pendant la 
Ligue. Peliticus , 4. Ce nom fe donnoit par ceux de la Ligue à 
ceux qui s'oppofoient aux prétentions des Princes Lorrains , & 
oncommenga à l'employer vèrs l'an 1 46$. Voyez M.de Thou. 
On appella encore fur la fin du même fiécle & vers l'an 1574. 
Politiques & Mécontens les partifans du Duc d'Alençon , frère 
de Charles IX. & d'Henri lll, 


prudente. Ex ervilis feiemtia legibus , vel ad urbanos mores. Les 
Républiquesne fe confèrvent que taat qu'elles agi(fent fort poli. 
tiquement, Vous vous ménagez un peu trop politiquement, {| 
faut vivre à la Cour politiquemenr , & ne pas montrer tous fes 
— Ondoit politiquement s'accommoder à l'humeur es 
Grands. 

POLIU M. f. m. Plante qui eft haute d'environ un demi-piéd , 
jetant beaucoap de tiges gréles rondes , dures, ligneufes. Ses 
feuilles font petites , oblongues ,épailles, crenelées , cotonneu- 
fes. Ses fleurs lont en gueule , petites , ramailées un grand nom- 
bre enfemble en manière de tête, de couleur jaune comme l'or, 
d'une odeur fort aromatique. Ses femences font menus, prèf. 
que rondes, enfèrmécs dans une caplule qui a (ervi de calice 
la fleur. En Latin pelium montanum (uteum. C. BAvn. On (c (ère 
en Médecine des lommitez fleuries du pelium , elles font cépha- 
liques , propres pour éxciter les urines & les mois aux femmes, 
& pour réfifter à la corruption. Il y a plufieurs autres éfpécesde 


poliume, 

Ce mot vient du Grèc «exi , blanc ; parceque les têtes du palin 
des Anciens, fuivant Diofcoride , & les feuilles de La même plan. 
te , fuivant Pline, éoient blanches, 

POILARD. f. m. Nom d'une fauíle monnaie d'Anglerèrre, qui 
eur cours dans le treiziême fiécle, Pellerdus, Le Roi Édouard 
décria les Pollards en 1501. Voyez Vallingham & Knyghtoni 
cette année, Apparemment que les Pellards avoient prisce nom 
de celui qui les avoit fabriquez. 

POLLENTIA.f.f. Déefle dc la Puiffance , chez les Romains. 
Pollentia. 

PO xg A. Nom de l'une des trente-cinq Tribus de Rome, 
Pollia, 

POLLINA. f. f. Nom propre d'une rivière de la vallée de Dé- 
mona en Sicile. Pollina anciennement Afonalus, Elle a fes four. 
ces dans les montagnes de Madonia , & fe décharge dans la mèr 
de To(cane , entre To(a & Céfaidi. On la prend pour l'ancienne 
Halejus, Mary. 

POLLINA,POLLON A. Voyez PIR GO, 

POLLUER. v. a&. Profaner un lieu (aint ; falir, contaminer 
fon corps qui eft le temple de Dieu. Polluere , cont aminare , pre- 
fanare, Une Eglife fe pollue par l'éffufion du (ang ; ou de lafe- 
mence , il la faut rebenir, Les Juifs fe cenoient pollnez par l'at- 
touchement d'un corps mort, par les menftruës des femmes. 
L'Écriture dit que Hér & Onan furent févèrement punis pour 
iu. poliuez, , pour avoir jetté leur femence fur la tite. ll 
vicillit, 

Poriru,vE,ouPorrvut£,Er. part, paff. & adj, Pellutnt , ces- 
Laminátus, 

POLLUTION. fubit. f. Profanation d'un temple. Prefanatie , 
pollutio. Les Églifes en tems de guèrre font fujettes à pallurien, 

r lesdé(ordrcs qu'y font les (oidats , par la retraite qu'y foht 
Le paylans. La pollution d'une Églife dee jufques à ce qu'elle 
aitété rebenie. L'A c A p. Les Indiens font fi. fupcrititieux far 
le faic de la pollution , qu'ils caffent tous les vaiffeaux où quel- 
qu'un d'une autre Religion aura bü, ou qu'il aura feulement 
touché;il font couler route l'eau d'un étang où un étranger s'cít 
baigné, 

Poriurion, fe dit auffi de l'ordure qui (e commet fur fon 
propre corps par quelque attouchement impudique. Il y a des 
polluriens volontaires ; d'autres involontaires. Tous attouche- 
mens font criminels, quand il y a danger de pollurion. L'Églife 
fait des prières à Complies ; pour étre préfèrvée des pellutisur 
nocturnes, 

POLLUX. f. m. Nom propred'un Dieu ou demi-Dieu. Pellur. 
Pollux étoit his de epis & de Lede.& frère de Caftor , & ils 
étoient nez d'un œuf avec Hélène, Pellux étoit immortel com- 
me fon père ,& Caftor mortel comme fa mère ,aufTi bien qu'Hé- 
léne, Mais ces deux frères s'aimoient tant que Pollux voulut 
partager fon bonheur & fon immortalité avec fon frere. De for- 
te qu'ils mouroient & rellufcitoient altérnativement , & de- 
meuroient altérnativement l'un dans le ciel , & l'autre auxen- 
fèrs. Dans le ciel Caftor & Pollux (ont les Gémeaux , la troilié- 
me conitellation du zodiaque , & c'eft , dit-on , cette conttel- 
lation qui a donné occafion à cette fable , parceque quand l'un 
des Gémeaux entre dans les rayons du foleil , l'autre en fort & 
paroit. 

POLN A. f. f. Nom propre d'une petite ville du Royaume de 
Bohème, fituée à onze lieuës de Czaflavv , vérs le midi. Pelza. 
Ceue ville eft féparée en deux parla rivière de Sazavva ; une par- 

ue 
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tie eft dans la Bohême propre, & l'aürre dans la Moravie, 


Mary. 

POLO,POLLO. f. m. Nom propre d'une perite ifle qui eft 
à l'entrée du golfe de Cagliari , en Sardaigne, du côté du mi- 
di, & fort prés du cap de Polo, qui e(t le Cunicularium promon- 
forium des Anciens, Pola , Polla , anciennement Cumicularia, 
Mary. 

POLOCZKO. f. m. Nom propre d’une ville de la Lithuanie ; 
capitale du Palatinac de Pofoczko, far la Dzvvina, au confluant 
de la Polota, & à trente lieuës au deflusde Witepsko. Pelocium, 
Polokska. Poloczke e(t allez grand , fortifié & défendu par deux 
ciradelles. 

Poroczxo; Palatinar. Province du Duché de Lithuanie; quel- 
ques Géographes lui donnent tour le paysqui cft entre la Dzvvi- 
ne & la Mofcovie, & le divifent en deux Chátellenies , qui (ont 
celle de Pelocxko , & cellede Wielill, quoique les cartesde San- 
fon , & cellesde Devvit mettent cette dèrnière Chátellenie dans 
le Palatinat de Witepsko;& au contraire pouflent le Palatinat 
de Peloczke, au midide la Dvvina ,juíqu'au Palatinatde Minsx. 


MaArv. 
POLOGNE. f. f. Nom propre de pays , qui fe prend différem- 
ment. Polonia, Les États du Roi de Polagne. Ditiones Regis Po- 
Lonie, Polonia ii cus wap C'e(t un des plus grands États de 
l'Europe, ll comprend une grande partie de l'ancienne Sarmatie 
Européenne  & une petite pactiede l'ancienne Gérmanie. Il eft 
borné au midi par la Valaquie ; la Tranfilvanie, la Hongrie ; 
au couchant par l'Allemagne ; au nord parla mèr Baltique, par 
la Livonie & par la Mofcovie , laquelle avec les petits Tartares 
le confinent au levant. ll peut avoirenviron trois cens quarante 
lieuës du couchant au levant  & deux censdu fud au nord, à la 
sé (ive de l'endroit où la mér Baltique le reífétre, 1l eft comp. 
{é de deux parties générales , du Royaume de Pologne , & du 
grand D de Lithuanie ; deux États autrefois féparez ; mais 
qui furent réünis l'an 1 (69. Chacun deces États a fes Officiers 
généraux; fon grand Maréchal, fon petit Maréchal ; fon Chan- 
cclier , fon Vicechancelier ; & fon grand Tréforier ; mais ils 
n'one qu'un même Souvérain qui eft éleétif. L'aifemblée dans 
bowl il eft élà eft compolée de membres des deux nations, 
de méme que le Sénat & les Diétes générales ; qui décident de 
toutes les affaires. Les frontières de ia Mofcovie & de la petite 
Tartatie font allez fouvent défolées par la guèrre ; mais le refle 
eitaflez peuplé, rempli de beftiaux; abondant en miel,en cire, 
en fruits, & principalement en grains, dont il fournit une gran- 
de quantité à la Suéde, au Danemark & à la Hollande. 11 y a 
plufieurs bonnes mines de fel , & quelques-unes d'argent , de 
cuivre, de fér & de plomb. Il eft arrofc par plufieurs grandes 
rivières; les principales font le Borifthéne ; le Bog & le Niéftèr, 
qui fe déchargent dans la mèr Noire ; la Dzvvine ,ou Dune , le 
Niémen & la Viftule, qui portent leurs eaux dans la mèr Bal. 
tique. L'air ne peut être que fort different dansce vafte État. 1l 
efl tempéré dans les provinces méridionales, fort froid dans les 
feptentrionales, & mal fain dansles orientales ;à caufe des ma- 
rais & des eaux croupiflantes dont elles font remplies. On di- 
vife cet État en trente-quatre grands Gouvérnemens , qu'on 
nomme Palatinats, dont préfque tous renférment plufieurs Chá- 
tellenies , qui font des Gouvérnemens particuliers. Outre les 
Siéges fhbahènes de la Juflice , il y a trois Tribunaux géné. 
raux ,ou Parlemens : un à Cracovic ou à Pétérxavv ; pour la 
grande Pologne & pour la Pruffe; un aûtre à Lublin pour la peri- 
te Pologne, & pour toute la Ruffie Polonoife. Le troifiéme qui 
eft pour la Lichuanie & pour la Samogitie , a fon fiége à Wil- 
na. Pour le Gouvernement Éccléfiaftique, l'on y eft Catholique; 
on y compte feize Évéques Latins, & deüx Archevéques, celui 
deLembourg & celui deGnefne , qui eft le Primat de Pologne, 
& Régent né de l'État. pendant les intérrégnes. La Religion 
Catholique y eft dominante. Il y a pourtant des Proteflans dans 
lapetite Pologne dans la Pruffe Royale & dans la Lithuanie , 
dans laquelle il y a auffi des Arméniens, des Grècs Íchifmati- 
ques , des Sociniens & des Juifs, L'Uxraine eft toute pleine 
de Grécs fchifmatiques , & la Ruilie particulière d'Arméniens. 
On voit dans cet État le comble de l'éfclavage & de la libèrté, 
Les bourgeois des villes jouiffent d'une libàrté modérée; mais 
les pai(ans de la campagne fonc fi cfclaves , que leurs bicns , 
leurs enfans & leurs vies dépendent abfolument de leurs Sei- 
gneurs, Les Gentils-hommes au.contraire y font de petits Rois ; 
ils ne peuvent être jugez pour crime que par les Dictes généra- 
les; quelques-uns ajoûtent méme , qu'ils ne peuvent être em- 
prifonnez, qu'après avoir été convaincus du crime dont ils font 
accufez. L'ordre de la Nobleffe eft plus confidérable en Pole- 
gue que par tout ailleurs, Les feuls Nobles y peuvent pofléder 
des charges , & il n'y a qu'eux qui puilfent avoir entrée dans 
les Diétes générales , à la réfèrve des dépuxez de Dantzic , de 
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Cracovie & de Wilna. Cet État porte indifféremment le titre 
de Royaume & de République , & fon Gouvèrnement eft en 
partie Monarchique, & en partie Atiftocratique. Il y aun Roi 
qui difpófe de toutes les charges Eccléfiaftiques ; Civiles & Mi. 
licaires ; mais ce Roi eft éle&if, il a fon revenu fixe , il ne peut 
de fon aurorité particulière lever aucun fubfde fur fes fujets , 
ni changer aucune loi, ll a un Sénat compófé des grands Offi- 
ciers du Royaume , & du Duché , des Palarins , & des Caftel. 
lans ;& ce Sénat veille inceffamment (ur (a conduite pour l'em- 
pêcher de rien entreprendre contre la liberté du pays, & pour 
régler avec lui lesaffaires ordinaires de l'État. pene il furvient 
des affaires éxtraordinaires & importantes ; où i| s'agit de paix , 
de guérre , de tréves , d'alliances, de levées de deniers ; le Roi 
& le Sénat ne peuvent rien feuls , il faut affembler les Diéres 
générales , compoíées du Roi, du Sénat & des Nonces Tèr- 
reftres,qui (ont des Gentils-hommes députez par les Diétes par- 
ticulières de chaque Palatinat, Les Diétes tant générales que 
particulières forment leurs délibérations , non à la pluralicé 
des voix ; mais par unanimité des fuffrages ; enforte qu'un feul 
Sénateur ou Nonce, qui n'eft pas d'un méme fentiment que les 
aütres , & qui fait fa proreftation ; arrête toutes les délibéra- 
tions de la Diéte ; de là vient qu'elles fe féparent fouvent fans 
rien faire. La Pologne met ordinairement de grandesarmées fur 
piéd ; on afüre qu'il y a toüjours cent mille Gentils-hommes 
prêts à monter à cheval, Ils (étventà leurs dépens ; mais on ne 
peut pasles forcer à férvir plus de fix femaines. Les Lithuaniens 
ne font obligez à férvir que dansle Royaume , & on ne peut 
contraindre les Polonois d'aller plus loin que de trois licuësau 
delà des frontières de l'État, Ces priviléges produifent fouvent 
de fort mauvais éffèrs ; mais les Nobles préférent à tout cela 
leur liberté , dont ils font éxtrémement abis Les Polonoisne 
font pas fi forts en Infanterie , qu'en Cavalerie, il femble qu'ils 
n'en ont pas autantdebefoin , leur pays n'étant préfque tout que 
de vaîtes plaines où la Cavalerie eít plus utile que l'Infanterie, 


Mary. 
Le Royaume de Por oan. Polonie Regnum, C'eft la plas gran- 


de & la plus confdérable par;ie des États du Roi de Pologne, 
Elle a au nord la Lithuanie & la mér Baltique, & ailleurs les 
bornes que nous avons données aux États de Pelegne. Elle ren- 
férme quatre pays différens, la Ruffie Polonoife ; qui eft au le- 
vant, & comprend la Volhynie & la Podolie;la Pologne propre, 
qui eft au couchant; la Mazovie & la Prufle Royale , qui ont 
au nord , celle-là vèrs le levant, & celle-ci vèrs le couchant, 
Warfovie en eft la ville capitale, Ip. 


Porocwus Propre, C'eft unc partie du Royaume de Pologne, 


Polonia propria. Elle eft bornéeau levant par la Ruffie ; au nord 
par la Prufle & par la Mazovic ; au couchant e les États de 
Brandebourg,& au midi par la Siléfie & par la Hongrie. Ce 
pays peur avoir fix-vingts lieuës du couchant au levant ; & cin- 
uante-cinq dans fa moyenne largeur du fud au nord. Il a pris 
on nom de Pole , qui en Éfclavon fignifie une campagne ; il 
confille effectivement en de vaftes campagnes, bien peuplées, 
bien cultivées , & trés-fértiles , principalement en grains. Ce 
ys étoit autrefois un État particulier , qui reçut l'Évangile 
ous Miciflais I. l'an 966. Ses Princes ne portoient que le titre 
de Ducs. BolcflaüsI,regurcelui de Roi de l'Empereur Othon III. 
l'an 1001. Boleflaüs IL, qui régnoit l'an 1049. fut dépouillé de 
ce titre par le Pape, pour avoir tué S. Staniflas;Évéque de Craco- 
vie. Mais Uladiflaus Loeticus qui régnoit en 1297. eut du Pape 
Jean XXII. la pèrmiflion de le reprendre. On divife la Pologne 
opre en deux parties générales ; qui font la Haute-Pe/egne & 

a Balle-Pologne. MATY. 


La Baffe , ou la grande PoLocne, Polonia inferiar , ou major. C'eft 


une partie de la Pologne proprement dite. Elle e(t vèrs les con- 
fins de la Siléfie , du Brandebourg & de la Pruffe, au couchant 
de la Haute-Polegne, dont elle eft préfque féparée par la rivière 
de Pileza , & par une petite partie de la. Warta. Elle comprend 
fept Palatinats ; qui font ceux de Pofna, de Kalifch , de Sirad, 
de Lencici ; de Rava , de Brefte & d'Innovvlavv ,dont les deux 
dérniérs font dans la contrée qu'on nomme la Cujavie, Chacun 
de ces Palatinats a fa. capitale de même nom , auxquelles on 
peut ajoüter Uladiflavv & Gnefne, Mary. 


La Haute , ou la petite Porocne. Peloría fuperior où minor. C'eit 


la partie orientale de la Pologne propre. Elle eft vèrs la Ruifie 
Noire & la Hongrie, dont les Monts Krapacrs la féparent. Elle 
contient trois Palatinats qui prennent leurs noms de leurs capi- 
tales , Cracovie, Sandomir & Lublin. Mary, 


POLOGR APHLE. f. F, Déferiprion du ciel. Traité d'Aftrono- 


mie. Polographia, Démocrite avoit fait une Pelographie, Laérce 
en parle. 


Ce mot vientde e«t , qui anciennement fignifioit le ciel , & de 


page , je décris, 
iid POLONOIS, 
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POLONOIS,oirsr. f. m. & f. & adj. Nom de peuple. Qui cft 
de Pologne. Polonus, a, Les Polonois (ont braves & magnifiques. 
L'armée Polonoife commandée par fon Roi en pérfonne , défit 
les Turcs devant Vienne l'an 1683. fir leverle fiége decette place. 
& délivra l'Empire dc l'invafion des Turcs , dont il étoit mena- 
cé, La Nobleffe Polonsi[e. Les FréresPolouois, C'eft le nom que 
les Sociniens ont pris en Pologne. Les Peloneis ont fuivi autre- 
fois lc rit Gréc , & jufqu'au. XIe fiécle il y en a eu des reftes 
parmi eux. Les l’ofonvis avoient regü d'abord ce rit , comme les 

autres Sclaves. 

POLPOCH. f. m. Nom d'un ferpentqui fe trouve dans le Juca- 
tan , préfqu'iflede l'Amérique feprentrionale. On lui a donné 
ce nom pat onomatopée ; du fifflement qu'il fait. Voyez le P. 
Niérembérg , Hiff. Nat, L. 1I. Cb. 48. & Voflius , De Idololatr, 
L. IF.C. 37. 

SAINT POLTEN, C'eít-à-dirc , Saint Hippolite, Fanunr, oppi- 
dum Santi Hippelyti , petite ville dela Balle-Autriche ; en Alle. 
magne. Elle eft far la rivière de Drafain ,à onzelieuës de Vien- 
ne ; véfs le couchant méridional. Maty. 

POLTRON ,onwe. adj. & f. Läche, pufillanime; qui man- 
que de courage ; qui eftoppolé à brave & vaillant ; qui ell timide, 
qui n'ole rien — »de peur de courirquelque danger. 
dguavus , iners, Le plus grand vice d'un Gentilhomrme , c'eft d'é- 
tre poltron, 1l fiéd bien aux femmes d'être un peu poltronnei, Un 
paltron aime la vie & la fainéantile, 

Saumaiíe dérive ce mot à pellice truncato , parceque ceux qui vou- 
loicnt éviter d'aller à la guerre fe coupoient le pouce. Ménage , 
avec plus deraifon , le dcrive de l'Italien poltrone , & de poltro, 

ui (ignifie un lir ; à caufe que les poltrous & fainéans e plai- 

ent à demeurer au lir; & il tient que l'Italien poirro a été 
fait de l'Alleman pelffer , qui fignifie couffin. D'autres le déri- 
vent à poletro , ou poltre ; qui fignifie en Italien un peulain ou 
jeune cheval qui cft fort dii pof? à s'enfuir , n'étant pasaccouta- 
m à la guérre. 

Pozrron,onxe. adj. fe dit auffi des chôfes. Je renonce à la 
prudence fi elle eít fi palrronne & fi (crupuleule, Bauz. Levis & 
fernputofa. 

Pozrron, en tèrme de Fauconncrie, eft le nom qu'on donne 
à un oifeau de proie à qui on a coupé les ongles dcs pouces , 
qui font les doigts de dèrrière où font fes armes & (a force; pour 
lui ôter le courage ; & empécher qu'il ne vole le gros gibier. 
C'cft en ce (ens qu'on peut dire 4 pellice rruncare. 

POLTRONNERIE. f. f. Licheté ; action foible & timideque 
fait le poltron, Jgsavia , focordia, La poltrennerie c(t une caufc 
légitime pour la dégradation de Noblelle, La fuite n'eft pastou- 
jours une marque de polirenmerie. 

POLX. f. m. Vieux mor. Le pouce, Bon zx. Pellex, C'eft de là 
qu'il venoit. 

Il fait prendre la vieille , 

Tele prémiérement , 

En un trou de rèrrère 

La bout eut erramment , 

Ses deux pols , puis les cognent 

Mouir angoilfeufcrient , , 
Pour l'y faire gehiu 

La defi reignent forment, R, pz Papixw. 


POLY ANTHÉ, és. adj. Tèrme de Fleutife , qui vient du 
Grèc moi , beaucoup ,& de &v3oc ; fleur , qui fignifie, Qui aplu- 
fieurs fleurs. On appelle une oreille d'ours palyanthée , celle qui 
fait un gros bouquet de cloches au haut de fatige. Cuir. ve 
L'OREILLE D'OURS. 

POLY ANTHE.adj. m. & f. Tèrme de Fleurifte, Plantequi pro- 
duir beaucoup de fleurs. Polyanthes. Voyez JAciNTHs. Ce 
mot fe dit en particuliér d'une éfpéce de cette fleur. 

POLYANTHE 4 , elt un Recueil fameux par ordre alphabéti- 
que de lieux communs , qui cft fort utile aux médiocres Ora- 
teurs & Prédicateurs, Polyanthes. C'eft Dominique Nanni de 
Mirabe!le qui en eft le premier Auteur. 

POLY BOÉE. f. f. Nom d'une Déelle chez les Grècs. Polyboea. 
Polybofe étoit une Dée(le ,que les uns prennent pour Diane , & 
d'aütres pour Minèrve, dit Hézychius. Voflius, De AMolol, L. II. 
C. 6c , tire ce nom de Zia, ou fiizxw ; Je nourri ; & il conjcctu- 
re que c'eft peut-être la même chofe que le HenuCsrsspe d'Ho- 
mère, ou TiauGüres yn ,c'eft-à-dice , la Tèrre ; qui nourtit tout 
le monde. 

POLYCARPE. f. m. Nom propre d'un Recucil de Canons; 
Conftitations & Ordonnances Eccléfiafliques qui ont été ra- 
maífces & mifcs en un corps par un Prêtre Éfpagnol , nommé 
Grégoire. 

POLYCHRESTE. adj. Térme de Pharmacie qui figuifie , Sèr- 
vant à pluleurs ufagcs. à 
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Ce mot eft Grèc , formé de 024 , beaucoup , & de ypucie , utile, 
On appelle M lychreffe , un fel qui eft fait de parties égales de 
falpêtre & de fouphre qu'on jette dans un creufer rougi aupa- 
ravant au feu. Il y a plufieurs fortes de pilules qu'on nomme 
aufi polychrefles. 

POLYCHRONE. f. m. Nom propre d'homme. Polychronius, 

POLY CNÉMON. f. m. Plante qui’, fuivant Diofcoride , a les 
feuilles femblables à celles de l'origan , & la tige femblable à 
celle du pouliot. Quelques-uns prennent ce polycnemon , 
une plante que C. Bauhin met entre les élpéces de calamenr, 
& qu'il appelle calamintha arvenfis verricillata. 

POLY CR ATIQUE. f. m. Nom d'uncouvrage de Jean de Sa. 
rifbéri , dans lequel il traite des amu(emens des Grands & des 
véftiges des-Philofophes. Pelyeraticus, 

POLYDÓRA ; ou POLYDORE. f. f. Nom propre d'une 
Nymphe, fille de l'Océan & de Téthys, Pelydora, C'étoit l'une 
de celles qui préfident à l'éducation des enfans avec Apollon 
& les fleuves. Héfiode , Theog. v. 354. 

POLYDORE. f. m. Nom propre d'homme. Pelydorus. 

POLYEDRE. f. m. Térme de Géométrie. Corps compolé de plu- 
lieurs faces ,comme les cinq corps réguliets , qui font le rerrac- 
dre , Vodaedre , le cube , le dedecacdre , C Veicofaédre, On appelle 
auff; des lunettes polyedres , celles qui fonc à plufieurs facettes, 
qui muldplient les objets ; & hs peuple appelle des lune. 
tes d'avaricieux. Un pelyedre gnomonique eft une pièrre à plu- 
ficurs faces , (ur laquelle il y a plufieurs éfpéces de cadrans. 

Ce mot eít Gréc forme de «sow , beaucoup , & de ied , fige. 

POLY GAL A.f. f. Plante qui poufle pluficurs petites tiges à la 
hauteur de pré(que un demi-piéd , revéruës de petites feuilles 
rangées altérnativement , les unes oblongues & pointuës, les 
autres arondies, Ses fleurs fonc petites ; difpofées en manière 
d'épi , de couleur bleuë ,ou violette , ou purpurine, ou rouge, 
rarement blanche. Chaque fleur eft un tuyau évâfé dans le fond, 
& découpé par lc haut en deux lévres. Lorfque cette fleur cft 
pallée ; il lui fuccéde un fruit ou bourfe applatie ; divifée en 
deux loges remplies de femences oblongues. Sa racine eft me- 
nuë , dure , ligneufe. En Latin polygala vulgaris, C. Baum. Un 
verre de vin dans lequel on a fait infufer une poignée de certe 
plante purge fort doucement , & fans aucun accident facheux. 
ll y a quelques autres élpèces de pulygala, 

Ce mot vient des mots Grècs «xd , beaucoup , & de dia , lait ; 
parce que la plante à laquelle les Anciens ont donné ce nom , 
faifoid venir abondamment du lait aux animaux qui en man. 
geoient. 

POLYGAME. Celui qui a époufé plufieurs femmes, foit qu'il 
les ait euës enfemble , foit qu'il les ait euës l'une aprés l'autre, 
Polygamus, Le polygame ne peut pas prétendre à l'Épi(copat. On 
le dit auiTi en mauére canonique de celui qui a époufé une veu- 
ve , & qui a befoin d'une difpenfe pour les Ordres facrez. Voyez 


BiGAME. 

POLYGAMIE. f. f. Mariage d'un homme avec plufieurs fem- 
mes , où d'une femme avec plufieurs hommes en méme tems. 
Polygamis, La pelygamie eft défenduë chez les Chrétiens : elle 
étoit tolérée chez les Juifs pour la dureté de leur cœur. On a 
imprimé à Londres un livre intitulé , Pelygamia triumpbatrix , 
dont l'Auteur prend lenom de Théophilus Alezheus ; mais dont 
le vrai nom cit Lyferus natif de Saxe. 1l a été réfuté par plu- 
fieurs, Scldenus a prouvé que la pluralité des femmes a été per- 
mife prèfque par tout le monde. Les Empereurs Théodofe, Ho- 
norius & Arcadius la défendirent l'an 393. par une loi éxpreflc. 
Avant ce tems-la elle étoit affez fréquente dans tout l'Empire, 
& fur tout parmi les Nations de l'Orient. Les Romains ; plus 
fevères dans leursmoacurs , nel'avoient point pratiquée, Marc- 
Antoine le prémier s'émancipa à prendre deux femmes, L'Em- 

eut Valentinien I. par un Édit , permit à tous les fujéts de 
‘empire d'époufer plufieurs femmes, On ne remarque point 
dans l'Hiftoire Éccléfiaftique que les Évêques fe foient récriez 
contre cette loi en faveur de la polygamie , que l'Empereur mit 
le premier en éxécution, L'éxemple des Patriarches eft l'argu- 
ment le plus preflant pour juftifier la polygæmie. Bait. La pro- 
hibition de la po/ygamie eft une loi had. re qp p on peut 
être difpenfé ; par la fouveraine néceflité, Jv. 

POLYGAMITE.f.m. &f. Nom de fccte. Les Polygamites, dont 
Bèrnardin Oxin fut chef, furent ainfi nommez , parce qu'ils 
croyoient qu'il étoit permis à un mari d'avoir plufieurs femmes 
enfemble. Jover , 7. 4 p. 450. Quelques-uns difent Pelyga- 
mifles , Polygamifla. 

POLYGLOTTE, adj, m. & f. C'efl une épithéte qu'on a don- 
née à la Bible imprimée en divétícs langues, La prémière cit 
celle du Cardinal Ximences , imprimée l'an 1 $15. à Alcala de 
Hénarés , & on l'appelle ordinairement la Bible de Compiarr. 
Elle contient le texte. Hébreu ; la Paraphráfe. Caldaique j^ 
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le Pentateuque feulement , la vérfion Grècque des Septante , 
& l'ancienne édition latine, Il n'y a point dans cette Polyglorte 
d'autre vèrfon latine fur l'Hébreu ; que cette dérnière ; mais on 
en a joint une littérale au Grèc des Septante. Le texte Grec du 
Nouveau Teftament y eft imprimé fans accens pour reprélen- 
ter pluséxactemeut l'original des Apôtres ; ou au moins les plus 
anciens éxemplaires Grècs où les accens ne font point marquez; 
on y a ajouté à la fin en forme d'Apparat des Grammairiens , 
des Dictionnaires & des indices ou tables. François Ximenés de 
Cineros Cardinal & Atchevêque de Toléde , qui eft le princi- 
pal Auteur de ce grand ouvrage , marque dans une lettre écrite 
au Pape Léon X. qu'il étoità propos de donner l'Écriture-fainte 
dans les originaux ; parce qu'il n'y a aucune traduction , quel- 
que parfaite qu'elle (oit , qui les repréfente parfaitement, 

La feconde Bible Polyglotte qu'on appelle la Æible Royale ou de 
Philippe lI. a été imprimée par Plantin à Anvèrsen 1 $72, Arias 
Montanus qui fut chargé de cette édition a fait réimprimcr touc 
ce qui étoit déja dansla Bible de Complute ; y ajoutant pour ce 
qui eft du vieux Teitament, les Paraphrafes Caldaiques fur le 
refte de l'Écriture ; avec l'intérprétation latine de ces Paraphra- 
fes. 1l y a auífi dans cette Polyglorte une vérfion latine fort lit- 
térale du texte Hebreu pour l'utilité de ceux qui veulent appren- 
dre la langue H:braique. Et à l'égard du nouveau Teftament , 
outre le Grec & le Latin de la Bible d'Alcala ; on a mis dans 
cette édition l'ancienne vérfion Syriaque en caractères Syriaques 
& en caractéres Hébreux , avec des points voyciles pour en faci. 
liter la lecture à ceux qui étoient accoutumez à lire l'Hébreu. 
On a auii joint à cette vérfion Syriaque une intérprétation La- 
tine compofée par Guy le Févre de la Boderie qui étoit chargé 
de l'Édition Syriaque du nouveau Te(tament. Enfin l'on trouve 
dans la Polyglorte d' Anversun plus grand nombre de Grammai- 

riens & de Dictionnaires , que dans celle de Compute, & l'on 
y à ajouté pluficurs petits traitez qui ont été jugez néceffaires 
pour éclaircir les matières les plus difficiles du texte. 
La troifiéme Poiyglette c(t celle de Mr le Jay imprimée à Paris en 
1645. Elle a cet avantage fur la Bible Royale de Philippe Il. 
que les vérfionsSyriaque & Arabe de l'ancien Tcllament y font 
avec des interprétations Latines. Elle contient de plus , fur le 
Pentateuque le texte Hébreu ; Samaritaim & la vérfion Samari- 
tainc en caractéres Samaritains. A l'égard du nouveau Tefta- 
ment , on a mis dans cette nouvelle Pelygletre tout ce qui eft 
dans celle d'Anvérs ; & outre cela on y a ajoüté une traduction 
Arabe avec une intérprétation Laine ; mais il y manque un Ap- 
parat, & les Grammaires & les Dictionnaires qui font dans les 
rs autres Polyglortes. C'elt ce qui rend ce grand ouvrage im- 
tfair, 

Pr que Polyglotte eft celle d'Angletèrre imprimée à Londres 
en 1657. que quelques-uns nomment la Bible de Walton, par- 

' ce que Walton prit le foin de la faire imprimer. Elle n'eft pas 
à la verité fi magnifique, tant pour la grandeur du papier , que 
pour la beauté des caracteres , que celle de Mr le Jay ; mais 
elk eft plus ample & plus commode. On y a mis la Vulgate 
felon l'édition revüë & corrigée par Clément VIIL ce qu'on n'a 
pas fait dans celle de Paris, où la Vulgate eft telle qu'elle étroit 
dans la Bible d'Anvèrs avant la correétion. Elle contient de 
plus une Verfion Latine incèrlinéaire du texte Hébreu , au lieu 
que dans l'édition de Paris , il n'y a point d'autre Vèrfion La- 
une fur l'Hébreu, que notre Vulgate. Le Grèc des Seprante qui 
eft dans la Polyglotte d'Angleterre n'eft pas celui de la Bible de 
Complute ; qu'on a gardé dans les éditions d'Anvérs & de Pa- 
ris ; mais le texte Grèc de l'édition de Rome auquel on a joint 
les divérícs leçons d'un aûtre exemplaire Gréc fort ancien ap- 
bé Alexandrin , parce qu'il e(t venu d'Alexandrie. La vérfion 

atine du Gréc des Septante eft celle que Flaminius: Nobilius 
a fait imprimer à Rome par l'autorité du Pape Sixte V. Il y a 
de plus dans la Polyglotte d'Angleterre quelques parties de la 
Bible en Éthiopien & en Pèrfan :ce qui ne fe trouve point dans 
celle de Paris. Enfin cette édition a cet avantage fur la Bible de 
Mr le Jay , qu'elle contient des difcours préliminaires , qu'on 
nomme Prolegomenes ; fur le tcxce des originaux & fur les vèr- 
fions avec un volume de divèrfes leçons de toutes ces différen- 
tes éditions. 

Qn peut aufli mettre au nombre des Polyglottes deux Pentateu- 
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L'autre Pentateuque Pelyglotte a été imprimé à Conflantinople ea 
1547. fur trois colonnes , comme le premier , le texte Hébreu 
de la Loi eft au milieu ; À un des coccz eft une traduction en 
Gréc vulgaire, & à l'aütre une veriion en langue Éfpagnole, Ces 
deux vériions font en caractères Hébreux avec les points voyel. 
les qui fixent la prononciation, On a mis au haut des pages la 
Paraphrafe Caidaïque d'Onxelos, & au bas des mêmes pages le 
Commentaire de Rafei. 

On ajoutera pour fepriéme Polyglorte le Pfeauricr qu'Auguftin Ju- 
ftinien Réligieux Dominicain & Évéque de Nebio a fait impri- 
mer en quatre langues à Gennes en 1516, Ce lfeauticr contient 
l'Hébreu , le Grèc , l'Arabe & le Caldée ; avec les intérpretarions 
latines , & des glofes. 

Il y a pluicurs autres éditions de la Bible foirentière , foit par pat- 
tics, qu'on pourroit appeller Folyglorzes, La Bible de Hutter ini- 
primée à Hambourg en Hébreu , en Caliéen , en Gréc , en La 
un, en Alleman ,en Saxon , en Italien , en Francois , en Sclavon, 
en Danois,&c, doit fans doute être placée late rang des Bibles 
Polyglortes. 

POLYGONATU M. f. m. Plante. Voyez ScrAv DE SALo« 
MON. 

Ce mot vient des mots Grécs , 4s44 , beaucoup , & de yévu , genou, 
comme qui diroic plante à pluficurs genoux : aufli reconnoit- 
on facilement le polygonatum par (es racines & par fes tiges 
noueules. 

POLYGONE. f. m. Térme de Géométrie. Polygenus, C'eft une 
figure de pluficurs angles, & de plu(ieurs cotez , comme penta- 
gone , héxagonc, &c, Le polygone s'appelle regulier quand tous 

. les cotez , & tous fes angles lont égaux ; & srrégulier quand il 
ne les a pas égaux. 

On dit en sèrmes de Fortifications , le polygone extérieur, Polvgo- 
nus exterior. C'eft celui qui aboutit aux pointes des baftions ; le 
polygone intérieur , celui qui aboutit à leurs centres, L'angle de 
ce polygone cít de tant de degrez. 

POLYGONOÏDE, f. m. Nom de plante , que M. de Tourne- 
fort a trouvée dans la plaine au-delà de l'Aras , ou. Araxe en 
Arménie , & à laquelie il donna le nom de Po/yganordes, parce 
qu'elle a beaucoup de raport à l'Éphédra , qu'on a nommée 
autrefois Polygonum maritimum. Polygonoides Orientale Epbedra 
fpecies. C'eft un arbufte de trois ou quatre piéds de long , fort 
toufu & fort étendu fur les cótez ; fon tronc eft tortu, dur, caf 
fant , épais comme le bras ; couvért d'une écorce rouísátre , di- 
viié en branches tortues auffi , fubdivilé en rameaux ; d'où naif- 
fcnr au licu de feuilles , des brins cilindriqu.s épais de demi- 
ligne vérd de mèr , longs d'un pouce ou r5. lignes compolez 
de plufieurs piéces articulées bout à bout , fi femblables aux ' 
feuilles de /Ephedra , qu'il n'eft pas poffible de les diftinguer 
fans voir les fleurs. Des articulations de ces brins ; il en fort d'aü- 
tres qui font articulez de méme , & ces derniers poulfent dans 
leer Dagueur quelques fleurs de trois lignes de diametre, Ce 
font des baffins découpez en cinq parties jufques vèrs le centre, 
vérd-pâles dans le milieu , & blancs dans le refte, Du fond de 
chaque batfin fort un piftile long d'une ligne & demie ; angu- 
leux , relevé de petites arêtes, & entouré d'étamincs blanches, 
dont lcs fommets font parpurins. Chaque feuille eft fourenuë 
par un pédicule très-délié , & fort court, Le piftile devient un 
fruit long d'environ demi-pouce , épais de quatre lignes , de 
figure conique , canelée profondément dans fa longueur. Les 
canelures font quelquefois droites , quelquefois fpirales, Leurs 
arétes font términées par des ailes découpées en frangestrès-me- 
nuës. Quand on coupe le fruit en travers , on en découvre la 

artie moleufe;laquelle eft blanche & angulaire ; lcs fleurs ont 
‘odeur de celles du tilleul, ne fe flétriffant que tard , & reftenc 
à la báfe du fruit commeune éfpéce de rofette. Lesfeuillesont 
un goût d'hèrbe , mais (tiptique. TougNrronr, Voyage. 7. 
Il. p. 336. 337. . 
IPOLYGR APHIE. f. f. L'art d'écrire en divéres façons cachées, 
comme auf celui de déchifrer, Polygraphi4, On joint d'ordi. 
naire ce mot , ou plurécon le confond avec la Steganographie, 
Trichème , Porta ; Vigenère , le Pre Niceron ont écrit de la 
Polygraphie , ou dcs chifres. Les Anciens n'ont point connu cette 
fcience,& n'ont point pailé plus avant que la Scytale Laconién- 
ne. Voyez SCYTALE. 


ques, que les Juifs de Conftantinople ont fait imprimer en qua- | POLY MATHE. f. m. & f. Un homme qui fcait beaucoup de 


tre langues , mais en caracteres Hébreux, On voit dans l'un de 
ces Pentateuques imprimé en 1 f 1.le texte Hébreu en gros ca. 
ra&éres .qui a d'un côté laParaphrafe Caldaique d'Onxelos 


diférentes fortes de chofes , Polymarbus , Jufte-Liple Scaliger , 
Saumaife , le P, l'érau , le P. Kickér étoient de grands Poljma- 
thes, Ange Politien fut un habile Polymathe. 


en caractères médiocres , & de l'aütre côté une Paraphrafe en | POLY M ATHIE. f. f. Science de plufieurs diférentes fortes de 


Pérfan compolée par un Juif nommé Jacob de Tous du nom 

de fa ville;outre ces trois colonnes , la Paraphrafe Arabede Saa- 

dias Gaon eft imprimée au haut des pages en petits caracteres; 

ony ros pe au bas des pages le Commentaire de Rafei, 
eme * 


fciences & de chofes. Grande & vafte érenduë de connoilTan- 
ces diférentes, Polymathia, La Polymathie n'eit fouvent qu'un 
amás confus de connoiffances inutiles , qu'on débite à propos 
& hors de propos pour en faire parade; c'eft la mauvaife Po/y. 

Ppp. matbie, 





matbie, L'excellenté Polymatbie , c'cft ane vafté érudition , une 
connoifflance d'un grand nombre de chofes, bien pénétrées, bien 
digérées , que l'on applique à propos, & pour la néceffié feule 
du fujet que l'on traite. 

POLYMNIE, ou POLYHYMNIE. f. f. Nom propre de 
l'une des neuf Mufes , filles de Jupiter & de Mnémolyné, Pe- 
Iymnuia , Polybym:ia, On trouve ces deux noms dans les Anciens. 
On trouve le premier dans Héfode , Tbeog. v. 78. & dans Lu- 
cien ITeg/ ose tor.! Apollodore;L. L lanommeaufli Pelymnie, 
& lui donne lc dernier rang parmi fes fœurs. Geofridus Linoce- 
tius dans fon traité des Mules ; Ch. 8, dit qu'elle avoit pris ce 
nom de {a mére la Mémoire , ou qu'on le lui avoit donné , par- 
ce qu'elle préfidoit à la mémoire. Il vient de sonû , mari , & 
eríopng , memini, D'aûtres ; & (ur tout les Poëtes Latins l'appel- 
lent Polybymmie , mot qui vient de «x9 , maitum, & dur ; 
hymnis ; qui vient de dde , celebro , laudo, Horace , L. 1. Ode 1. 
Virgile, & Ovide lui donnentce nom, qui fignifie qu'elle chan- 
toit beaucoup, qu'elle compofoit beaucoup d'Hymnes, comme 
Lambin l'a remarqué fur Horace. Le Scholiafte ou Commen- 
tateur des Argonautiques , fuivant cette fignification & cetce 
étymologie , dit que Pelybymnie préfidoit à la Lyre. Linocerius 
écrit qu'Héfiode lui donne l'intendance de la Géométrie, Je ne 
fçai où ila pris ceci, Héfiode n'en parle qu'au feul endroit que 
j'ai indiqué & ne faitque raporter fon nom, comme celui des 
autres Mufes. Caffiodore ; in Paris, L. IF. lai atribuë l'inven- 
tion des geítes des Mimes. Plutarque , dans fes Sympofiaques 
ou Propos de Table , dit que l'Hittoire dépend d'elle , parce 
qu'elle préfide à la mémoire. On la peint avec une couronne de 
pérles , la main droite étendué , commeun orateur; & à la gau- 

che , un rouleau fur lequel on lit : Suavsne , Perfuader. 


Mai: fi j'avais ton bean génie, 
Digne rejetton de nos Rois , 
[yo taire Polymnie. Mazëz. Divért, de Sceaux, 


Un de nos Poëtes écrit Pofbymnie, 1l pouvoir ôter cette b , com- 
me a fair M. de Malézieu. 


Viens Eutérpe , viens Polhymnie, 
Anfpire-moi cette barmonie , 
Qui change les bommes en Dieux, PEcecnan. 


POLYPE. f. m. Térme de Médecine, Polypas, morbi genus. C'eft 
une éxcréfcence de chair qui vient dans les narines, qui nuit à 
la réfpirarion & à la parole. Elle prend lc plus fouvent fon ori- 
re es os cribleux. Cette chair pend quelquefois jufques fur 
a lévre , & croit auff en dèrrière , bouchant le trou du palais , 
par où l'air & les éxcrémens défcendent du nez au détroit de la 
qoe, & quelquefois étrangle le malade. On la nomme ainfi , 

caufe dc la ceflemblance qu'elle a avec le piéd du poulpe 
marin, 

Porvpz;eftauffi une éfpéce de poilfon, Pelypus pifcis. Le polype, 
loríqu'il n'a pas de quoi fe noutrir , mange quelquefois fes bras; 
il y en a jufqu'au nembre de huit, & ce qui a été mangé renait 
enfuite , de méme qu'on dit que la queu£ des lézards renaît 
aprés qu'on la leur a coupée. Le pe/ype jette unc humeur qui eit 
de couleur de pourpre. 

POLYPÉTALE. (. f. ou adj. Térme de Botanique , fleur qui a 
plufieurs pétales, ou feuilles, Polypetalur. Les fleurs compolécs, 
c'eft-à-dire , qui ont pour envelopes des pétales ; font ou d'une, 
ou de plufieurs piéces , ce qui lcs a fait appeller mouopétales , 
ou pelypetales, De Jussieu. ll y a des polypétales véguliéres & 
des polypétales irrégulières. Parmi les pelypétales , les régulières 
font ou à deux piéces, comme le circea ; ou à quatre, comme 
dans le gécofliec : di'pofition qui leur a fait donner le nom de 
fleurs en croix ; ou ces piéces y font au nombre de cinq , com- 
me dans le fenouil ; elaffe qui porte le nom d'umbellitére : ou 
elles font à (ix piéces , comme dans le lis blanc ,ce qui a donné 
lieu d'appeller fleurs en lis ; celies de cette claffc. De quelque 
quantité égale ou inégale qu'elles puiflent furpailer celle de fix 

iéces, elles forment une autre clafle de fleurs puc ou 
eurs en rofe , dans laquelle fe rangent toutes celles qui ,quoi- 
que du nombre de crois; quatre ou cinq & fix piéces , différent 
néanmoins tellement par leurs fruits , de celles de ces claífes 
fupérieures , qu'on a été obligé de lesen féparer ; telle eft la fleur 
e plantin d’eau , qui nonobltant qu'elle foit à trois pièces feu- 
lement , par le raport néanmoins de fa femence avec celles des 
renoncules, fe range dans cette dèrnière clafle; telle eft la fleur 
dela tormentille , qui quoiqu'elle foit à quatre piéces, ne peut, 
à caufe de fon fruit différent des filiques & filicules desfleursen 
croix ; êrre placée parmi elles; tel e(t l'ccillet , qui quoiqu'a cinq 
piéces ; fe met cependant hors de la clatle des umbellifères ; 
[mo que (on fruit ne fe divife pas en deux parties; telle eft la 
cur de quelques renoncules , de la joubarbe & des anémônes, | 


qui quoiqu'à fix pétales , ne donnent jamais des fruits divife, 
en trois loges , comme ceux des fleurs en Lis, & ne peut par can. 
féquent appartenir à cette claífe, 

Les Polypétales irrégulières font ainfi a à caufe de la figure 
& de la difpofrion bizarre de leurs pétales, en quelquesnom. 
bres qu'ils puiffent être , telles que celles de deux piéces réffem. 
blant à deux mufles , comme dans la fumetérre , ou celles de 
cinq piéces réffemblant à des papillons , communes à toutes les 
plantes léguminenfes, Ip. 

Ce mot vient de o^ , beauconp , Gc œdraner , une feuille, Polypé. 
tale , qui a beaucoup de feuilles. 

POLY PHILE. f. m. Tèrme de Fleurifte. Gillet incarnat. Pe/y. 
philos, Le Polyphile , eft de couleur de feu fur un grand blanc, 
fes panaches fort détachez ; fon particulier eft que toutes fes 
fleurs paroillent en méme tems , & que la dérniére eft auff; lar. 
ge que la prémière ; il faut le laiffer fleurir en foleil, 1l graine, 
mais {a plante eft difficile à confèrver ,érant (ujette au blanc & 
à la pourriture. MoniN. 

POLYPODE. f. m. Plante dont il y a plufieurs éfj Celle 
u'on appelle pol/ypede commun a les feuitles femblables à celles 
€ la fougère Pile » mais beaucoup plus petites, décou 

profondément juíques vèrs la cóte en parties étroites & Ce 
gues. Ses fruits naiflent fur le dos des feuilles. Mr Tournefort 
qui les a obí(ervez avec le microfcope , dit que ce font de petirs 
tas de coques fphériques & cr Ben es qui s'ouvrent en 
deux parties comme unc boëte à favonétte , & laillent tomber 
quelques fémences menuës. Sa racine cft longue ;groffe comme 
le doigt d'un enfant, rampante , relevée , de plufieurs. tubercu. 
lcs , de couleur obícure en dehors, & poiracée en dedans. Cette 
plante croit fur les croncs des vieux arbres , & für les vicilles 
murailles. En latin pelypediam vulgare. C. BAvn. La racine de 
pelypede cít en ufage en Médecine: elle eft laxative , propre pour 
em les obítructions des vifcéres , pour le fcorbut, pour 
l'affection hypochondriaque, 

Ce mot vient des Grècs, sad, beauconp , & sc, piéd. On a donné 
le nom de pelypodium au polypode commun ; parceque fa racine 
s'attache aux arbres & aux murailles par mr qui font 
comme autant de pâres érenduës d'un côté & d'aürre, 

POLYPTYQUE. adj. m. & f. & f. m. Livre compofé de plu- 
fieurs feuilles ; oppolé à Diptyque ; qui fignifie un livret de 
deux feuilles feulement. Pelyptycbus , à , m. Ce mox vient de 
mon , tültüm , & ever , plico, 

POLYSPASTE. f. f. Tèrme de Méchanique. Machine à plu- 
ficurs poulies; qui fért à élever de gros fardeaux en peu de tems. 
Polyfvafton, Mr. Perrault en a fait la défcription. 

POLYSTAURE. f.m. Habit des Patriarchesd'Orient , ainfi ap» 
pellé , parce qu'il étoit femé de pluficurs croix. Polyfloriem. 
Quelques Evêques , comme ceux de Céfarée de Cappadoce ,de 
Théflalonique , d'Éphéfe , de Corinthe ; avoient le privilége de 
potter auffi le Po/y/Taure. . 

Ce mot vient de «^4 , beaucoup , & cavpQ , croix, 

POLYSTILO. f. m. Nom propre d'une montagne de la Roma- 
nie , fitu£c vèrs l'Atchipel , entre la rivière de Mariza , & la 
ville de Marognia, Polyftilus mons. Cette montagne portoit au- 
trefois le nom d'Amaras , & elle le prenoit de la ville d'Zfmara; 
ou d'/fmarum , qui ne fubüfte plus. Mary. 

POLYSYLLABE. adj.m. & f. Tèrme deGrammaire. Motcom- 
polé de plus de trois {yllabes. Polyfyllaba, On appelle meno[j!- 
labe , celui qui n'a qu'une fyllabe, 7Menefyllaba, Diffyllabe , ce. 
lui qui en a deux; trifyllabe , celui quien a trois; & po/yfyllabe, 
tous ceux qui en ont davantage. 

POLYTHÉE. f.m. Celui qui croit plufieurs Dieux. L'unité de 
Dicu fe doit prouver contre les Polyrhbée: par les feules lumières 
de la raifon. Cemot n'eft pas encore bienintroduit dans la Lan- 
gue , & vient du Grec mon) , multus , & de fuc, Dens, 

POLY THETSME. f. m. Ce mot eft Grèc ,& lignifie, pluralité 
des Dieux. Polyrbei[mus, 1 a été introduit depuis peu dans notre 
Langue. Le Père Gilbert a prouvé l'unité de Dieu , après avoir 
parlé contre le polytbeime en général, 

POLYT RIC. f. m. Plante dont il y a plufieurs éfpéces, Celle 
qu'on appelle pelyrric commun a fes feuilles compofées de quel- 
quesautres feuilles fort petites, préfque rondes, légèrement cré- 
nelées, difpolées fur une côte ronde, menuë; noirâtre , fragile. 
Ses fruits naillent fur le dos des feuilles, ils font menuscomme 
dela pouffière, M. Tournefort qui lesa obfèrvez avec le microf- 
cope , dit qu'ils font envelopez dans m écailles , parmi 
lefquelles fe trouvent plufieurs capfules ou coques fpériques 
garnies d'uncordon à reffort , qui par fa contraction fe detache 
& fait crever fescapfules, duca baies font renférmées quel- 
ques femences, En Latin tricbomanes feu polytricum offitinarum, 
C. BAvn. Cette plante e(t une des cinq capilaires ordinaires, 
elle eftaperitive ,adouciffante , pectorale. ll y a d'autres éfpéces 
de polytric. PQM. 
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POM ACIES. f. f. plur. Sorte d'efcargots qui viennentaux mon- 
tagnesde Génes & de Trente. Cochles limax. Leur coquille eft 
blanche & dure. On les tire de tèrre en hivèr avec une pioche 
auprès des hayes & au piéd des arbres, Ils (ont beaucoup meil- 
leurs que ceux qu'on trouve au printems & en été, & qui font 
agitez en ce cems-là par les pluies & lesorages, au lieu que ceux- 
ci (e tiennent cachez en tèrre pendant tout l'hiver, 

POmMADE. f. f. Compofition faite avec des pommes & des 
graiíles , qui férr à pluficurs ufages, 2Myromelinum , unguentum 
edoratum, La pommade (ère à guérir plufieurs maladiesdu cuir , 
des £lcvutes , des géríures ; à rendre le teint frais; nèt & poli ; à 
adoucir les mains ; à mettre fur les cheveux pour les poudrer & 
filer, &c. On fait des pemmades de jafmin , d'orange ,de jon- 
quilles ; de tubereufes , c'eft-à-dire , on leur donne l'odeur de 
ces fleurs-là. La bonne pommade fc fait avec de la graifle de 
chevreau , des pommes de courtpendu , & un citron tranché 
eun avec un vérre d'eau rofe & demi-vérre de vin blanc 

illis & coulez , & enfuite arrofez d'huile d'amande douce. 

PomxaApt , cítauffi unéxèreice de Voltigeur, quand il faitun 
faut en tournant fur le cheval dc bois, & en appuyant feulement 
La main fur le pommeau de la felle; cequi l'a bi nommer ainfi, 
Quelques-uns écrivent paumade , à caufe que ce tour fe fair fur 
la paume de la main. Crebris im equam ligneum afcenfionibus de. 
cenfionibufque exercizatio. 

POmMADER. v. a&. Qui ne fe dit guère qu'avec le pronom 
pérfonnel. Sc fèrvir de pommade. Unguenre odorato fe illinire, 
Cette Dame eftdeux heuresà (à toillette , à fe décrafler & à fe 
puma. Ondit , quand un teint eft luifant , qu'il eftfardéou 

r £ 
P ee ave ,eftaufli un vérbe neutre, qui fignifie , faire dc la 
, mais , comme il ne fe trouve que dans les Precienfe: 
ridicules , on ne s'en peut férvir qu'en riant. Unguentum odora- 
tum cenfcere, Dites leur qu'elles défcendent ; c'eft trop pemma- 
der. Mo 1. . 

Pommané,és. part. adj. Il fe dit des chofes où l'on a mis de 

la pommade : mais il ne fe dit que dans le (tile comique. Zi 


nitur, 

POmMAILLE. f. f. Tàrme colleétif & générique ; qui fignific 
des pommes qui ne valent pas grand’ chofe. Pema parim bona , 
mala, Orez-moi tout cela & le (éparez, ce n'eft que de la pom- 
maille. Qu'on mette les bonnes pommes dans la lèrre , & qu'on 
porte toute la pommaille vendre au marché, 

POmME. f. f. C'eft le plus connu de tous les fruits qui eft rond 
& à pepin , qui vient en été & enautomne , qui eftbonà manger 
& à faire du fidre. AMalum , vel pomum ll y a d'ordinaire dans 
les pamme: quinze groífes fibres, dont dix font diftribuées dans 
toute l'étenduz dela pulpe, & enfin s'accrochent & fe joignent 
enfemble vérslenombril ou œil de la pormme ; & les cinq autres 
paflent en ligne droite du pédicule , ou de la queuë ju(qu'à cet 
œil ,où elles fe mêlent & s'unilfent avec les dix premières. 
Celles-ci font principalement déftinées à nourrir les pepins ou 
la graine. 

ly iem très-grand nombre d'éfpéces de pommes, dont voici les 
principales. Lespaÿe-pommes, Ge les prémières de l'année, dont 
il y en a de blanches & de rouges. Afalum precex. ll y en a aufi 
detardives qui viennent en automne. La calleville d'été eft unc 
éfpéce de pajfe-pomme. Malum calvirium eflivum. La vérte-reine, 
ou pomme de neige. Malum niveum. La ceufinette ; ou petite cal. 
deville d'été, La pomme de rambourg rayée , ou de Notre-Dame. 
ll ya auffiun rambourg blanc ,& un rouge ,c'eft la plus groffe des 
pommes, La pomme fans fleurir , qui eft nommée pomme-figue , 
parcequ'elle fort de fon bois ainli que la figue. La calleville : il 
yenaderouge & de blanche. La pomme de franquetu. Le court 

nds gris. ll ya un court pendu rouge , dit mujqué , ou porme de 

lin. Le chataigné : il y en a de blanc & de mufqué. Pomme de 
pigeon : il yen a de blanche & de rouge. Le perit bon , &le gros- 
bon. La pomme bardin, Le fénouillet gris , ou pomme d'anis. ll y a 
auffi un fénouiller blanc, La pomme poire , qui eft une éfpéce de 
vainette grife. La pomine de glace. L' Angleterre , ou malingre. La 
pomme de pin, qui eft blanche , douce & hátive, & fe forme en 
pomme de pin au bout des branches, La pemme lazarelle qui 
vient de Florence. La pomme d'api :il y en a de groffes & de 
petites, Elle n'a point d'odeut , & eft une pomme fauvage qui 
s'eft trouvée dans la foréc d'Apis. La pomme violette, La pomme 
debelle fille , qui eft une é(péce de gros court-pendu. La pomme de 
fouaffe. La pomme de croquet, qui cft une éfpece de chatargne. La 
ponme de Bondy , qui eft groüe ; vèrre& rouge ; & fort liífe. La 
rénerte blanche , la rénetre ronffe , la rénette grife eft la plus éxccl- 
nr dne Larénette verte , la rénette d' Anjleterre, qui 

emt IF, 
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elt une tràs-belle & groffe pomme blanche, liffe , & plus longue 


que ronde. On appelle pommes jumelles, des pommes qui vien 
nent attachécs l'une à l'autre, 


Matthiole dit que les pemme: rouges & aigres ne font celles que 


parcequ'on les a entées (ur un murier noir. On faitdes fyrops; 
des marmelades de pomme , des tartes en rome, 


Pomxsz p'ApnAM. C'cít unarbrequia les branches & les feuil^ 


les femblables à celles du limonier , mais {es teuilles font plus 
grandes & plus larges. Sesfleurs reflembl: nt à c-lles du citron- 
nier. 1l porte un fruit fait comme une orange ; mais beaucoup 
plusgros, d'un jane plusfoncé, & d'une odeur moins forte : 
fon écorce eft médiocrement épaiffe , inégale , ayant plufieurs 
crévalfes qui reflemblent à des morfures ; d'où vient que le peu- 
ple lui a donné le nom de pomme d'Adam ; croyant que c'étoit 
celle dont Adam avoit mangé dans le Paradis térréfkre : fa chair 
eft femblable à celle du citron , remplie de fuc , d'un goût ap- 
prochant de celui de l'orange , mais qui n'eft pointagréable. En 
Latin Aalus Adami, C. BAvi. Le fuc des pommes d'Adam a 
la méme vértu que celui des limons. 


Pomme ponée, Ponum auratum, On Pomme D'AMOUR. 


Malum amatorium, C'eltune plante qui poule destiges longues 
de quatre ou cinq piéds , revétues de beaucoup de feuilles dé- 
coupées à peu-prés comme celles de l'aigre-moine, dentelées 
en leurs bords, pointuës , un peu veluës. Ses fleurs font petites , 
de couleur jaüne , naifTant dix ou douze enfemble, Chaque eur 
c(t une rofcttcà cinq pointes foutenuë par un calice velu , dé- 
coupé aufli en cing parties. Son fruit eft gros comme une peti- 
te pomme ;rond , uni , luifant, mod , de couleur jaüne , tirant 
fur le rouge, divilé en plufieursloges qui renférmenr plufienrs 
femences rondes , jaunátres. M. Tournefort appelle cette plan 
te. Lycoperficon Galeni , anguillara, Les Italiens mangent beau- 
coup de fon fruit en falade avecdu fel , du poivre & de l'huile, 
commeon mange les concombres. ll y a quelques autres cfpéces 
de pemme dorée, 


Pomme épineuse. Pouum fpinefum, Ou Pommes de Pérou, 


Voyez STRAMONIUM. 


Pomme Ds MERVEILLE. C'eft une plante qui pouffe desti- 


ges à lahauteur de deuxou trois piéds, menuës, farmenteufes, 
s'attachant par des flètsqu'elles produifenr, à des bárons qu'on 
met auprès pour les foutenir. Ses feuilles font femblablesà celles 
de la coulevrée ou plutót de la vigne ; mais plus petites , d'un 
vèrd agréable, Ses fleurs fortent des aiffelles des feuilles ; elles 
font formées en baffins raillez en cinq quartiers , de couleur 
jaüne blanchátre. 1l leur fuccéde mg ds long, formé à- peu- 
prés comme un concombre , plus ou moins renflé vers le milieu, 
prenanten murilfanc une couleur rouge, ou quelquefois jane, 
rougcátre ; parfemée en fa furface de tubércules épineux, Ce 
fruit n'e(t point charnu, il s'ouvre de lui-même comme paruné 
manière de reffort, & il n'a qu'unecavité qui renfèrme plufieurs 
Íemences grandescommecelles de la citrouille, rougeitres;en- 
velopées d'une coëffe : fa racine eft petite &fibreule, En Latin 
Momordica oulgaris, P. Toum wzron . On fe (èrr en Médecine 
de fes feuilles &de fon fruit, qu'onappelle pomme de merveille, 
Lesfeuilles prifes avecdu vin font propres pour calmer les dou- ‘ 
leurs , & pour guérirles plaies. L'huile dans laquelle on a. fait 
infufer le fruit , eftbonne auffi pour les plaies , pourla douleut 
des hémorrhoïdes, pour labrulure , & pourles hèrnies, ll y a 
quelques autres paces de enun de merveille, 


Pom» , fe dit aufli de plu(ieurs autres fruits qui ont de la ron 


deur , ou quelque figure approchante. Une pomme d'orange. 
Malum auratum, De grenade. Malum punicum. Une pomme de 
pin , de coin ; une pemise de chou, dont les feuilles s'entortillent 
en rond. Les Poëtes ont feint au(Ti, qu'il y avoit des pommes d’or 
dans le Jardin des Héfpérides, 


Les Médecins appellent pomme , ou pommeau , la partie fupérieure 


de lajouë qui eftentrc le nez & l'oreille au-deffous de l'œil, & 
que la pudeur fait rougir. On appelle auíli pomme, ou morceatt 
d'Adam , une partie du catrilage du lariux , romméefeutiforme, 
& qui avancecn dchors dans le cou des hommes. Seutiformis, 


Pomme, fe dit auti des ouvrages de l'art, zaillezen rond ou en 


boule dans les jardins. Zn moduw globuli. On taille en penzme le 
buis , le romarin , le fileria , & généralement tous les arbuftes, 
On appelle dansles meubles ; une pomme de lit, une pomme de 
cheneét. Dans les piéces de tour , on dit ,la porume d'une canne, 
les pommes d'une table , &c. Giobi, vel globuli, On appelle, pem- 
me de pavillon , un morceau de bois tourné & rond qui ferc 
d'ornement fur le haut du bâton de pavillon. Onditauilt, Panis 
me de girouette &c. 


Pomme. Si l'on en croit les Maîtres de la Philofophie hérméti- 


que par la fable des pommes d'or jettées par Hippoméne, les 
Anciens ont entendu parler des foufres fixans & coagulans, 
Dans le méme, Cueiilir les pomme: du jardin des Héfpérides , 

Ppp ij c'eft 
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C'eft la récompenfe des travaux, & la toifon d'or défirée. 

Poma , fe dit figurément & provérbialement en ces phráfes. 
On appelle pomme de difcerde , une chofe contentieufe que plu- 
fieurs pèrfonnes veulent avoir ; parallufionacelle qui mit de la 
jaloufie entre les trois Décífes de l'Antiquité. On dit au(fi, que 
celui-là a emporté la pomme, qui a emporté le prix, ou lachofc 
conteflée, Wiéterie palmam referre. On dit auffi de ceux qui ne 
tiennent pas leur colère, qu'on les appaifera commeun enfant 
avec une pomme. On ditauilide celui qui a fait une grande im- 
précation , qu'il s'eft donné à plus de diäbles , qu'il n'y a de psm- 
mes en Normandie. | 

POmMÉ. f. m. Sidre faitde jus de pommes. Sicera, Ori éftime plus 
le pommé que le poiré, 

Pomné £z. adj. fe dit des choux & des laituës, qui en croilfant 
s'arrondiffent  & font une éfpécede pommes, Des choux pem- 
mez., des laicuës pommées, Braffica capitata, 

POmMÉE. f. f. Tèrme de Fleurifte, Nom d'une tulipe incarnat 
& blanc, Morin. 

POmME AU. f. m. Eft une piéce de cuivre qui eftau haut & au 
milieu de l'arcon de la felle, où l'onattache les piftolcts, le cha- 
pelet , ou quelques hardes qu'on potte. Globus eneus. Les mau- 
vaiscavaliers feretiennentau penmieande la felle ; quand le che- 
val fe cábre. 

Pommeau elt auffi un gros bouton de fèr, ou d'argent, qu'on 
met au bour de la poignée & de la garde d'une épée , pour y fèr- 
vir en quelque façon de contre poids.Glens capularis, On trouve 
encore des priviléges accordez par Charlemagne ; & fcellez du 
pommeau de fon épée , lequel lui férvoit de fceau & de cachet : 
& il promet de les garantir avec cette méme épée. B AL z. 

Ce mot vient de pomme , à taule de la reflemblance. 

Pommeau, entérmesde Médecine, fignifieauffi le moletou le 
gras de la jambe , & la partie fupérieure de la joué, Sura, 

POMÉJOC. f. m. Nom propre d'une petite ville de l'Amérique 
feptentrionale, Pemejocwm. Elle cit dans la Virginie, vèrs les 
confins de la Floride, (ur la côte, ayant au midi l'embouchure 

' du Poméjoc, & au couchant le lac de ce nom. Marx. 

POmMELÉ , £z. adj. Qui fe dic du Ciel , quand il e(t couvèrt 
de plufieurs petits nuages clairs & féparez, Carum variis coleri- 
bus intertextum, Les Normands l'appellene tem: cail£, 

PommeLé, en térmes de Manége, (c dit de pluficurs. petites 
marques qui font un peu plus fombres fur le poil, Un cheval 
grispommelé; a'ezan-pommelé, Equus fcutulatus, 

On dit provèrbialement , tems pemumelé , & ferame fardée, ne font 

s de longue durée. 

POmMELLE. f. f. Table de plomb batuë en rond, & pleine de 
petit trous , qu'on met à l'embouchure d'un tuyau. pour cm- 
pêcher les ordures de pailer. Lamina plumbea j e» forata, 

PommeLze. Térme de Corroyeurs. Inftrument de bois fur le- 
quel il y a une manicle de cuir, qui efllong d'un piéd » large 
d'un demi-piéd , épais d'un pouce , plein de pluficurs dents, 
dnflrumentum ligneum manicá inffraitum. On Íc [ett de la pom- 
melle pour faire venir le grain au cuir. Tirer à la pommelle, 

POmMER. v. n, Devenir en pomme , fe tourner en rond, Capi. 
tarus fieri. Voilà des choux qui commencent à pemmer, Pour fi. 
re pommer des laituës , il les faut tran{planter. 

Pomn ez , eft auffiun térme de Fleurilte , qui fe dit de l'ocillet 
& qui fignifie s'arrondir en s'elevant. L'ccillet cft beau quand 
il porme cn forme de houpe. Curr. pes FLeurs, 

On dit populairement , pemmer ou plutot paumer la gueule ; pour 
dire ; donner un coup de poing, ou de la paume de la main fur 
le vifage. Alapam impingere. 

POMÉRANIE. (. f. Nom propre d'une province ducèrcle de la 
Haute-Saxe , en Allemagne. Pomerania. Elle s'étend lelong du 
bord méridionale de la mér wx am do les États de Po- 
logne ; qui font au levant , jufqu'au Duché de Mécxlenbourg 
qui la borneau couchant ; ayant le Marqui(ar de Brandebourg 
au midi. Ce pays peut avoir environ quatre-vingts lieuës decó- 
tes; fa largeur e(t fort inégale ; elle n'iroit pas beaucoup au- 
delà de quinze lieuës , fi on compenfoit les inégalitez. La Pe- 
méranie eit arroféc par pluficurs rivières, dont l'Odér , le Pène ; 
le Réga, la Pérfante , le Vippèr, la Stolpe; le Lupo & le Lo- 
bo font les plus confidérables. L'air y eft allez froid ; mais cet- 
te incommodité eft compenfée par la fèrtilité du térroir , qui 
abonde en parurages, & fur tout en grains , dont on uanfporte 
une grande quantité dans les pays étrangers. Ce que nous con- 
ek iei rui fous les noms de Peméranie, de Pomérellie, 
& de Marche Vékéranc fut érigé en Duché par l'Empereur Fri- 
dericL. l'an 1:82, & fes Ducs furent mis au rang des Princes de 
l'Empire. On la divifoit alors en Citérieure ou Antérieute, & 
Ultérieure ; celle-là étoit au couchant de l'Odèr, & celle-ci au 
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mutuelle avec l'Éle&teur de Brandebourg l'an. 1 $19. À la race 
des Ducs de Poméranie s'étant éteinte l'an 1637. par la mo 
de Bogiflas , la Peméranie devoit appartenir aux Électeurg L 
Brandebourg; mais comme le même Pogiílas , opprimé per uns 
armée Impériale , avoit appellé à fon fecours Guftave Ado], he 
Roi de Suéde , qui s'étoic rendu maitre du pays, en chaine | les 
ris » avoit fait un teflament en faveur de cc Roi , pour 
éxclure les Electeurs de Brandebourg de la fucceffion ; lesRoi 
de Suéde & les Électeurs de Drandcbourg prétendirenc rene 
ment au Duché de Pemeranie. La paix de Weflphalie régia ce 
differend, Elle laiila à la Suéde une partie de la Pemranie, 

le dédommager en partie des villes qu'elle rendoit. Le refte fut 
ajugéà l'Éleéteur de Brandebourg, à condition qu'il appartien 
droit à la Suéde , (i la branche Éleétorale de Drandcbourg ve. 
noitàs'éteindre ; & pour dédammager leBrandebourg dnd 
qu'on donnoit à laSuéde furla Peméranie , l'En:pereur & l'Ém 
pire lui cédèrent les Évéchez de Camin, d'Halbèrfiar & de 
Minden , avec l'Archevéché de Magdebourg. Ainfi la Powers 
nie cit aujourd'hui divifée en Pom éranie Royale ; & en Pomére. 
nie —€ . 

La Poméranie fut convéttie à la Foi l'an 11 y. À 
de Bamberg. t acus Éséque 

PouérRAnis RoyALE,ou Suépoise. C'eft ie occi 
dentale de la Poméranie. Pemeranis Regalis , eg seen 
comprend les ills de Wollin, d'Ufedom, de Rugen, lc Duché 
de Darát , la Seigneurie de Wolgait , le Comté de Gutzkovy 
le Duchéde Siéun , à la ré(érve de la partic quieft à l'otient de 
l'Odér ; laquelle a été cédéc à l'Éleéteur de Brandebourg par la 
paix de 5. Gérmain l'an 1679. Ses villes principales font Scésin 
Es pers » Anclam, Wolgait , Gripfyvalde, Stralfande & Darár. 

ATY. 

PomérAN:E DucALrz,ouBnAwprBOURGEOISE C'et 
la partie orientale de la Poaicranie. Pomerania Ducalis, ou Eran. 
deburgica, Elle comprend les Duchez de Poméranie » de Caílubie 
& de Wandalie; les Scigneuries de Butovv & dc Lou vvenbourg 
pu » partie du DE rares »qui cft au levantde l'Odér, 

es v ilics principales {ont Colbérg , Camin, St i capitale. 
Cotlin & Stolpe. MA1Y. ; D cupinin 

PomÉRANIE PROPAE,OU le Duché de PomÉRANIE. Po. 
merania propria , Pomerania Ducatus, Elle e(t entre le Duché de 
Stétin , la nouvelle Marche de Brandcbourg, le Duché deCaf. 
fubie & la mèr Baluquez Elle peut avoir dix-huit licuës de 
long , & huit de large. Stargatd , Camin, Tréptovv & Griffen- 
berg en font les lieux principaux, M Arv. 

La peute Pow &n A Ni£, la P'emeranie Polonoile , ou la Pomé- 
rellie, Pomerania parva , ou Succita , Pomerellia. C'eft une 
vince de la Prufle Ducale. Elleeft au couchant de !a Viftule en- 
tre la Balfe-Pologne, la Pemérasie Ducale & la mér Baltique. Ce 
pays eftailez étendu , mais mal peupié , particulièrement rérsle 
midi , où l'on voit le grand defért de Waliovv, qui n'eft qu'un 
amás de montagnes fort hautes & incultes. Ses lieux principaux 
font Dantzic , Pautzre & Dirichavv. La Pomérellie éroit an. 
cicnnement une partie de la Poméranie. Elle s'étendoit Juiquà 
la rivière de Stolpe, Les Chevaliers de l'Ordre Teutonique , 
maitres de la Pruile, l'enlevérent aux Ducs de Poméranie , & 
elle paffa enfuite fous la domination des Roisde Pologne, qui 
la poilédent encore , à la rélèrve des Seigneurtes de Dutovy i 
de Lovvenbourg , que les Électeurs de Brandebourg tiennent 
en T? d'eux, wr 

POMERANZA.f. f. Nom propre d'un ancien bou 
Tofcane , fitu& dans le Pi(an , ns de la riviére de Cáciza m 
vironà deux licuës de Voltérre , vets le midi oriental. Pome- 
rantis , Adaraniium, MA v. 

POmMER AY E. f. f. Lieu planté de pommiers. Une grande 
pommeraye, Pomarium. 

POMÉSANIE. f.f. Nom propre d'une contrée dela Pruffe Du- 
cale. Pomefania, Elle s'étend d'orient en occident depuis la ri- 
viére de Pailerg juíqu'à la Viltule , entre la P'ruffe Royale, qui 
la borne au couchant, au nord , &en partie au levant ; la Gal. 
lindie qui la confine du méire côté, & le Palatinat de Plocsxo 
qui lui eft au midi. La Poméjamie ef un allez grand pays; mais 
plein de lacs ou de marais, Ses lizux principaux font Holland 
capitale , Marienvvèrder, Frciltat, Libftat, Salfelde , Evlavv 
& Hohenftein. Maty. | 

POmMET É, í r. adj. Térme de Blafon, fe dit de pluficurs bou- 
tons ronds, dont on orne les éxrremnit-z. de plufieurs meubles 
de l'Écu. Spherulis diflinitus. Une croix poninetée , une lofange 
pommetée. On appelle autli des bourdons pommerez, On le dit 
encore des rais d'éfcarboucles;qui font garnics de petites pom- 
mes ou boules dans leurs éxtremitez , ou au milieu. 


yc. 
roits 


levant. Georgel. Duc de Poméranie fix un traité de fubflitution | POMÉTINE. adj. £. Nom de l'une des trente-cinq tribus de 


l'ancienne 
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l'ancienne Rome. Pometina tribus. u'elle fait fortir l'eau en la preífant. On pe a 
POmMETT E. f, f. Petit Ouvrage en forme de pomme, Globwii, bnt ad élever l'eau auffi hauc rss voudzr. paie = 
Onmet des pommettes dorées fur les impérialesdes carroffes pour| ejpirantes qui tirent, & qui élevent l'eau à 32. piéds meer 29 
65 orner. Les ouvrages de tour délicatsaboutiffent prefque tous poids de l'air ; d’autres qui agillent par compreffion qui l'éle- 
en pommestes, Les Lingéres font de petits nœuds ou point$| vent à routes fortes de hauteurs, On les appelle pompes expulfi.. 
ronds, pour orner le linge; qu'elles nomment pemmertes, vet. La plus belle de toutes lcs machines hydrauliques eft la 
Pomuetre. f. f. Tèrme d'Anatomie. Os de la pemmetie , en pempe inventéc par Cteübius , qui lui a donné (on notn Latin Or: 
Latin ; Os male, Les os de la pommette font deux os de la face >|  £anum Crefibicum. La Pompe cit ue grand u(age fur mèr rvui- 
& des joués. Ils font grands & d'une fubitance dure &fíolide;| der les eaux d'un navire. On en mét deux de cha eph du 
ils ont une figure triangulaire ; cut partie moyennecflunpeu| — grand mát, & quelquefois une vérs l'artimon. On dit , érre À 
avancée en dehors ,& ronde comme une pomme, Cette figure, | — me » 94 à deux pompes ; pour dire , Le (érvir d'une , ou de deux 
. &lacouleur vérmeille qui eft quelquefois acesendrois, lesont Pompes, Affranchir la pompe, c'eft vuider toute l'eau du vaiílzau 
apparemment fait appeller les os de la pommerre, Ce font ces os Charger la pompe , c'eft mettre de l'eau dedans pour attirer celle 
qui forment la jou£,& qui fontla partie inféricure del'orbite. ]ls qui eit dans le fond du vailleau, Ce mot vient de l' 
ier wires à uus Jin os , qui font le coronal; 2 phé-| pemp ,qui fignifie la méme chole. 
noide , le maxillaire & l'os pétreux, L'on remarque à chacun Pow rz ic dit de ccs phioles renvé. fées que les Oifzl; 
trois apophyfes ; l'une qui formeune éminence , laquellemon- | dans les augéts des e de leurs M enr ig nap 
te en haut fait le petit angle de l'œil ; l'aûtre qu s'avançant | toujours à boire & à manger. Ampulla ivi. 
vérsle nez , fait la plus grande partie du fourcil inférieur 4c l'or- POMPER. v. n. Élever de l'cau avec une pompe Quand un nàá« 
bite ; & la troifiàme , qui (ejorgnantavec une émincncedel'os | vire fait eau , il cft force de pamper, Sentinam exbaurire Une 
Pétreux , fair une grande partie du zigoma. Dionrs, pompe fait jufqu'à co, bátonnées pat heure, | 
On dit os de la pomerte, & pomette vout (eul, Les fibres du maflter, | On pompe auili l'air dans la machine pneumatique de M, Boyl 
qui viennent de la pomette, vont a l'angle de la machoire: Dro. pour faire du vuide, Il eft actif en cc fens, - TES 


POMPEUSEMENT. adv. D'une manière pompeufe & éclas 

wen Splendide , magnificé, Le (oicil monté penpenfemrur fur 
»rifon. 

POMPEUX, 5 U SF. adj. Qui fe fait avec pompe & avec ma- 
gnificence ; qui e(t magnifique, fplendide , faítueux, AMagnifi- 
€us , fplendidus, Cette entrée » Ce carroufel , étoit fort pompeux, 
La Cour de France eft toujours pompeufe & fort lefte. 


* Elle fert pompeufe e perde 
Pour la conquete d'un Amant, M A I. 


Powpzv x, fe dit figurément en Morale. Magnificus. Les vèrs 
d'un poëme épique , d'une tragédie , doivent être Pompeux , & 
élevez, Le panégyrique demande un ftile pompeux & magnifi- 
que. Les Déclamateurs ont affuisli l'éloquence, en ne s'applis 
quant qu'àl'arrangementdes mots , & à la cadence pempeuje des 
périodes, $. Év n. Les figures & les raifons pe m & magnifi« 
ques de Tértullienne prouvent que par leur éclat enfible, Ma - 
L8. Il ne faut pas être pompeux jufqu à être enflé, On appelle 
preis mpeux , unamas de grands mots, & de belles paro- 

es qui ne fignifient rien. 

POMPHOLY X. f, m. Térme de Pharmacie, C'eft une fleur 
d'airain , hlanche, lé ère, qui fe trouve attachée au couvercle 
du creufet dans lequel ona mis fondre du cuivre avec de la piér. 
rc calaminaire pour en faire le cuivre jaüne ou letton, Il s'en 
trouve auífi. aux tenailles des fondeurs, Le pempbolyx eft dé. 
tér(if & déficcatif ; on ne s'en fart guére qu'éxtérieurement, 
Il eft appellé ainfi du Gréc roupéaut , petite velfie qui y leve 
fur l'eau , à caue qu il eft fort léger. On l'appelle autrement 
—— blanche. Les Apothicaires l'appellent auf ni > ou nibil 
album, 

POMPTINE. adj. f. Nom d'une des trente-cinq tribus de Ro« 
me. Ponptina tribus, La tribu Pomptine étoit compolée des ha. 
bitans des environs de la Palu Pontine ; qu'on appelloit Palu 
Pomptine. On y en annéxa encore beaucoup d'autres citoyens 
nouveaux ;auxquels on donna le droit de bourgeoifie. La tribu 
Pomptine ne fut ajoutée aux aütres que l'an 315. de Rome, 


PON, 
PONA,ou PÓNE. f. f. C'eft l'hitbe Artémifia. Diofcoride, 


Bonzt. 

PON ANDÉ. Térme de compte. Les Clères de la Chambre des 
Comptes de Paris appellent ponand£ la prémiére apoftille qui 
fe met fur le commencement d'un compte, & cette étiquette 
de parchemin qu'on met à la liaffe des acquits du compte. Po« 
neida. 

PONANT. f. m. La partie occidentale du monde oppofée au 
levant, Occalus , Occidens. Depuis le levant jufqu'au penanr, 
Le vent de ponant (ouflloit dans nos voiles. On ne le di plus 
guère qu'en Poëfie. Ménage raporte qu'on fe moquoit à la Cour 
d'un vérs de Malhèrbe, où il avoit employé le mot de ponant , 
qui fc prend pat le peuple pour /e derriere, 

PowANr: en térmes de Marine, fignific la mèr Océane, Arlan- 

, tique , par oppofition à la mèr de levant qui eft la Médirèrras 
née. Mare Oceanum. ll y a desanimaux du ponant. L'Élcadredu 
enar, 

PONAN'TIN, où PONANTOIS. adj, maíz. Septentrionalet 
populi, Ce qui concérne l'Océan. Officier ponantin, Vaiffeau pa» 
nantin, Les matelots ponantins ne font bons que fur l'Océan. 

Pppüj  PONCE, 
















































NI$. 
POmMIER. f. m. Arbre qui porte les pommes, Malas y pomus, 
Pommier nain; pommier en plein veut ; pommier fauvage ; pom- 
mier enté fur franc , ou fur (auvagcon. Le pommier jette plu- 
fieurs branches qui s'étendent en long & en large. Ses fcuili.s 
font oblongues ou prèfque rondes, lesunes pointués , les aürc: s 
obtufes , légérement créncléesaux bords. S.s flcurs fonc à cing 
feuilles difpoíZes en rofe, de couleur blanche , ou d'un blanc 
melé de purpurin , d'une odeur agréable. Quand elles (ont pat. 
fées , il leat faccéde des fruits charnus, prefque ronds , qu'on 
appelle pommes. Ses racines fonc longues , ligneufes, prèique à 
fleur de tèrre, En Latin malus fativa, On élevedes pommiers fur 
franc , & fur paradis; & pour faire des buillons, le paradis cil 
le plus propre , demeurant toujours nain, [lya une éfpéce de 
auvageon de pommiers , nommée deucins , qui poule beaucoup 
de jéts au piéd , qui a beaucoup plus de féve que le pommier 
de paradis , qui eft une é(péce de doucins qui j tte du piéd, 

Pommier, cít auffi un utencile de ménage qui [ère à mettre 
cuire despommesdevantle feu, proprement, Pomarium, 1] yen 
adetèrre, defer blanc ,à un , deux & trois étages, 

POMONE. f. f. Nymphe , & fauil. Divinitédes Anciens , qu'ils 
croyoient préfider aux jardins; ils fcignent qu'elle fut mariée à 
Vértumne, qu'ils avoient pour ce (ujct en grande vénération. 
Pomona, 

POMPE f. f. Somptuofité; appareil fupèrbe; dépenfe magnifi- 
que qu'on fait pour rendre quclque action plus recommanda- 

‘ble, plus folennelle , & plus éclatante, Pompa , fplender, Rien 
n'a y 2m la pompe & la magnificence des triomphes Romains. 
Un (age Favori doit éviter la pompe & le Faite, pour ne pas 
isi l'envie M. Ésp. La pompe , & l'éclat qui accompagnent 
l'état des Grands , les font honorer, & parcequ'il eft bon qu'ils 
foient honorez , il eft jufte auff; quc la grandeur foit jointe à 
quelque magnificence éxtérieure, Nic. La pompe ne contente 
pas tous ceux qu'elle environne.S. Évr. Mille gens fe ruinent 
par unc vaine pompe, & par oflentation. Le luxe a porté la pom. 
pe deshabits à un trés-haut point. Le Chrittianifme veut qu'on 
renonce au monde & à fes pemper, On fait aux Rois de magnifi. 

ues pempes funébres, La pompe la plus fuprenante eft celle 

d Antiochus furnommé le Splendide , qui cft décrite par Polyb 
& par Athenéc. Il y avoit une marche de cinquante mille hom- 
mes. On en voit auili une ample dé(cription dans le craité des 
Carroufels du Père Mneftricr. 

Poure, fe dit figurém:nt en chofes fpitituelles& morales, L'É- 
criture nous appren. que le Seigneur viendra en grande pompe 
juger les vivans & les morts. Cum poreflate er majeflate magna, 
On dit auffi , la pompe du file , des vers de l'éloquence, quand 
on parle , qu'on écrit avec des mots choiis , relevez & ma- 
gnifiques. Lucain aime la pompe fur toutes chofes, Lu Ph&r 
Las. 

Posrs5eft auffi une machine en forme de feringue , pour élever 
des eaux, Hauffrum bydraulicum, Elle e(t compotée d'un tuyau 
ou cylindre renforcé, qu'on appelle barillet , ou corps de pompe. 
On appelle le por d'une pompe , l'endroit, ou le tuyau par où s'é. 
coule us preffée par le M Il y a au bas unc foupape qui 
s'ouvre pour laiffer entrer l'eau lorfqu'on tire le pifton : & qui fc 
férme pour l'empêcher d'en fortir lor{qu'on pr efle le pifton. Elle 
a auffi un pifton , ou piéce ronde qui s'abaiffc » & qui s'éleve 

dans le barillet par le moyen d'une manivelle qu'on aj pelle ver- 
ge ou brimbale, On appelle cette pompe , unc pompe feulante , paz- 
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PONCE.f. m.P'iàrre fpongieufe calcinée par des feux (ouerrains, | La pondhuerion , ni la diftinétion des mots n'étoient 


Voyez Pibres Ponce, Au refte on dit également pièrre pence , 
ou pierre de ponce, L'Acan. Pumex, 
Porce, chez les Ouvriers, eít un nouet de poudre de charbon 
envelopé dans quelque étoffe claire , qu'on paîle par defus des 
piquüres »afin de marquer fur un papier qui eft deffous des li- 
gnes » ou des deífins. /nnodatio pulveris delineatorii. La ponce eft 
de grand ufage chez les Brodeurs. On l'a ainfi nommée , parce 
2 commencement on marquoit ces deflins avec de la pou- 
re de piètre ponce, 
PONCE. f.m, &nom propre d'homme. Pontius, Jésus-Cunisr 
fouffrit fous Ponce Pilate. C'eft un article du fymbole. Ponce 
Pilate étant Gouvérncur de Judée, Boum. Enfuite ils ie mene- 
rent lié (Jésus) & le remirent entre les mains du Gouvérneur 
Ponce Pilate, I p. 
S. Ponce Diacre de Carthage , a écrit la vie de S, Cyprien fon Évé- 
ue. S. Ponce Martyr du Ille fiécle s'appelle auff; Peas , au lieu 
e Ponce, 
PONCEAU. f. m. Éfpéce de pavot qui croit dans les blez , & 
dont la fleur eft d'un rouge foncé. On l'appelle autrement pa- 
vot reuge , ou cequeliquoc, En Latin papaver erraticum majus, C. 
Bavu. Voyez PAvor ROUGE. 
PouctAv , fignific aufTi un rouge fort foncé, Pamiceus. Le ruban 
le plus cher cít le ruban ponceau , teint en couleur de feu. Ce 
nom lui a été donné à caufe de la fleur du ponceau ; ou coqueli- 
quec , qui eft fort rouge. 
On appelle à Paris le mauvais François, le langage du penceeu , à 
caule d'un penctau ou petit pont, auprès duquel habite force pe- 
tit peuple ; qui parle fott mal, 
PONCEL. f.m. Vieux mot. Petit pont. Bon zr. Ponriculus. 
Le Roi fit faire une barbacane devant le poncel ,en manière 
qu'on pouvoit entrer dedans par deux cotez tour à cheval : & 
il fit cela , pour retraire fes gens ailément, Joiw v 1115, p. 


122. 
PONCER. v. act, Marquer fur du papier ou fur des éroffes des 
lignes ,ou des deflins avec la ponce. Pulvere lineamenta imagi- 
sin papyrum. trajicere, Les Ecrivains ; les Graveurs, les Bro- 
deurs , faiícurs de deilins ; de dentelles , &c. pencent leursou- 
vrages. 

Poncer , fe dir auffi chez les Orfévres , lorfqu'avec la pièrre 
ponce ils rendent matte la vaillelle d'argent. Afride pumice la- 
sare. 

PONCHE. f. f. Ccft unc boillon Angloife, Voyez BouLsron- 
cue. Servifia Anglicana, 

PONCIRE. f. m. Gros citron qui a la côte fort épaille , & peu 
de jus. L'écorce de ciwon confite cft faite de pencires. 

Ce mot vient de poma cerea. Méx Act. Mais tous les Médecins les 
appellent ^ gaps 

PONCIS. Í. m. eít un deffin tracé fur le papier , & marqué par 
plulieurs menus points , qui (ért de patron pour en faite. plu- 
fieurs aütres, en pallant par delfusla ponce,dont la poudre mar- 
que les mêmes traits fur le papier qu'on met deflous, Delineatio 
punchuata. 
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oint en ufage 

dans les prémiers tems. Cet ufage a duré jufqu'à la cent (epran- 

cut rm Olympiade felon Jufte-Lipfe. Le fens feul divifoir 
e diícours. 


PONCTUEL , t1.1 *, adj. Éxa& , qui fait les chófes à point 


nommé , & de la manière qu'elles fe doivent faire. Diligem , ac. 
euratus, Un Marchand doit étre ponétuel à acquitter les lettres de 
change qu'on tire fur lui pour conférver fon crédit. Les Moines 
font ponitwels à obíerverlesheures de leur repas. Si vous aimez 
votre repos , évitez les commérces avec ces pérfonnes pend. 
les , & attentives À fe rendre tous les devoirs qu'ils prétendent 
leur Étre dus, Bet x. 

PONCTUELLEMENT. adv. D'une manière ponétuelle & 
éxacte. Exade. Les Chartreux ob(ervent encore pendtuellement 
leur prémiére Régle , ils ne fe font point relàchez. 


PONCTUER. v. act. Mettre des points & des virgules pour 


marquer la divifion des membres déune période , d'un difeours. 
Anrerpunitis dividere, On a du mal à bien lite la chicane ; parce. 
se le n'eft jamais ponétuée, 


On le dit auili des caraétères appofez pour l'intelligence du terre, 


L'Hébreu étoit bien plus difhcile à lire qu'il n'eft à préfer: , 
avant qu'il fut penétué par les Maílorctes , qui y ont mis des 
points qui fervent de voyelles. 

Powscruk , £r. part. pall, & adj. Un i ponctué, qui a un point 
pardelfus, Zurerpundus, 

PONDICO. f, m. Nom propre d'une ifle de l’Archipel , fius 
dans le golfe de Zeiton , prés de la côte de Négrepont. Fendi 
infula , anciennement Cycinetbur, Cette ifle cft petite & défèr. 
te , de même que deux aûtres que l'on voit aupiès d'elle. 
Mary. 

PONDRE. v, act. Je pond: , tu pond: , il pond, nous pondons. Je 
pendois, Je pondis. J'ai m. Je pondrai. Que je ponde , que je 
pondiffe. Poulfec (es œufs dehors. 1l ne fe dit que des oiícaux& 
des tortues. Que edere emittere , eniti , parere , ponere. On dit 
que le coucou va pondre au nid d'autrui. Les tortuës vont pendre 
farle (able, & puis s'en retournent à la mér. 11 y a des poules 
qui pendent tousles jours, 


Ce mot vient de ponere, felon Nicod. 
On dit provètbialement & higurément , qu'un hommepend fur fes 


œufs; pour dire, qu'il eft riche & à fon aile, Bonis € divitiis af. 


fluens. 
PONENT. f. m. C'eft le nom que l'on donne à Rome au Car- 


dinal ; que le Pape nomme pour avoir foin de la béatification 
& de la canonifation de quelque Saint, & à qui il en donne 
la commiffion. Penens, Le Pape ( Aléxandre VIII. ) foufcrivit la 
commiflion pour la béatification & la canonifation du B. Pierre 
de Pile , & nomma pour Penent le Cardinal Cafanate protec- 
teur de l'Ordre des Exmitss de S, Jérôme fondé par ce Bienbeu- 


reux. 
PONFÈRRA DA. f. m. Nom propre d'une petite ville avecun 


bon château, Pon: Ferratus, Elle eft dans le Royaume dcLécn, 
en É(pagne , fur la rivière de Sil aux confins de la Galice ; & à 
quarorze lieuës de la ville de Léon, vérsle couchant. Quelques 


Géographes prennent cette ville pour celledesanciens Aituriens 

qui portoit le nom d'Interamnium , Interanrmium fluvium ; que 
urtant quelques-autresmettent à FuenteEncélada, village de 
méme conuce. Mary. 

PONFORME. f. m. Nom d'un ancien pont fort long ; bâti (ur 
des marais, mais préfque ruiné; il e(t dans le Languedoc , près 
de Narbonne, en urant vèrs Béziers. Mar. 

PONGIBONT. Voyez POGGIBONZI. 

PONGNEOR. f. m. Vieux mot. P'iqucur. BoreL. 

PONJAM. Voyez POU JAM. 

PONKESD H À V À. Nom du ge moisde l'année chez les Hon- 
grois ; mois de Mai. Fabricins, 

PONS. f.m. Nom propre d'homme. Voyez PONCE. 

Pons.f, m. Nom propre d’une petite ville avec un bou château. 
Pontium , Pontes, Pons, Elle cft dans la Saintonge , en France ; 
fur la rivière de Seigne ; à quatre lieuës de Saintes, vèrs le fud. 


PONCOIR. Voyez Loquer. 

PONCTION. f. f. Tèrme de Chirurgie. C'eft une ouverture 
qu'on fait au. bas-ventre des hydropiques pour en vuider les 
eaux. Pundie. Cette opération réüffit fort rarement , parcequ'el. 
le ne corrige pas le vicedu fang & des vifcéres qui [ont aHectez 
dans cette maladie : de forte qu'on vuide bien l'eau,mais la cau- 
fe refte. On l'appelle autrement , paracentefe. 

PONCTUALIT É.f. f. Soin qu'on prend de faire les chófes 
éxactement ; & régulièrement, Diligentis, Les Grands veulent 
être férvisavec unc grande ponétualiré. 1l eft des gens d'une penc- 
taalité régulière fur les vifites. LA Bruv. 

PONCTUATION.f, f. Obíervation grammaticale des lieux 
d'un diícours , où l'on doit faire de difftrentes paufes, & qu'on 
marque avec des points , & dc pus caractéres pour en avertir 
les lecteurs. /nterpundtio,ll y a plus de difficulté qu'on ne penfe 
à faire bien la penduatien. Ce Correctcur d'Imprimerie entend 
fort bien la pentuatien. Voyez Point. 

1l y aquatre fortes de pondluarions, La virgule le point avec la vir- 






Mary. 
SAINT PONS DE TOMIÈRES. Nom d'une petite vile 


gule,lcs deux points, & le point feul, La virgule fert à diftin- 
guer les noms les vérbes, & les différentes parties d'une pério- 
de, qui ne font pas néceflairement jointes enfemble. Le point 
avec la virgule marque un fens plas complet que la virgule. 
Cela (értà fufpendre &à foutenir la période lorfqu'elle eft trop 
longue. Les deux points marquent un fens plus parfait, On s'en 
fèrt pour attacher une nouvelle raifon ; ou une nouvelle confé- 
quence à ce qui vient d'être dir, Le point (imple marque un fens 
entièrement achevé, & fèrme la période. 1l y a enébre le point 
inrérrogatif : Où allez-vous: & le point intérrogatif: Le bel éx- 
ploir ! 





de France, Pontiopolis Tomerie , Fang , ou Urbi. S, Pontii To- 
meriarum, Elle clt dans le Languedoc , à dix lieuës de Nar- 
bonne, vàrs le nord ; & ellcaun Évêéché dont l'Évéque cfi Sci- 
gneur de la ville, & (uffragant de l'Archevéque de Narbonne, 
MATY. 


PONT, f. m; Ouvrage d'architecture , ou de charpente , qu'on 


bát fur les rivières pour les travèrfer. Pons. Un pont de pierre 
à tant d'arches. Lecinne ; la culée,la maitreffe arche d'un fert. 
On fait auffi des ponts de bois. Quand les ennemis approcher, 
on rompt les ponts, on en coupe une arche, Quelquesuns 


croyenr que Janus fut l'invenseur desponts ; des couronnes € 
| ' des 
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des navires, u'en plufieurs monnoies de Gcéce, de Sicile 
& d'Italie , ily avoit d'un cóté un Janus à deux tétes , & de l'aà- 
tre un pent , où une couronne ou un navire ,fuivantle témoi- 
gnage qui cit dans le XVe livre d'Athénée, 

On fait auíTi des pent; pour travèrfer les chôfes qui ont de la pro- 
fondeur , comme fur des foífez. Le pont d’une ville ,d'un chá- 
ceau. On dit que Xérxés fit faire un pont de navires fur l'Hellef- 


pont, 

On fait auffi des ponts pour conduire des canaux d'une hauteur à 
une aütre, Le peut du Gard eft un aqueduc mérveilleux , où il y 
a trois ponts les uns fur les aütres. 

On fait encore des pants de bateaux ; (oit de bois, foit de cuivre , 

. qu'on attache avec des pieux ,ou des ancres , & fur lefquels on 
met des planches. Il y a un fort beau pent de bateaux à Rouen, 
qui s'éleve & qui s'abbaiffe (clon le Aux & reflux. 

Pour ps Jouc, cít un pont fait avec de grolles bottes de jonc 

ui croit dans les lieux marécageux , & qu'on couvre de plan- 

ik ÆArondineus pons, 1l (ét à pailer dans les licux bourbeux , 
& où le térrain n'et pas fèrme. 

Powr-L*vis,ou PouT-DboR MANT ,eft un pont qui s'éleve 
par le moyen d'une bafcule , ou contrepoids , & qui fe joint 
contre la porte. Pons arrearius. Il y en a auíTi à trébuchét & à 

he foutenus par deux gros paux hauts de 15 piéds, dont une 
partie fe baifle, quand l'autre fe hauffe. 

Ponr-Levis, entérmesde n Y y » fedit du défordre & de la 
défobéiffance du cheval, auar 4 il fe cabre plufieurs fois ; & fe 
dreffe (i haut fur les jamb... e dérriére qu'il eft en danger de 
fe renvérfer avec le cavalier. /n poflicos pedes crebro fe furrigere, 
Ce cheval eft dangereux à monter, il fait fouventdes ponti-levis, 
On faifoit auffi autrefois une forte de fouliers qu'on appelloit 
à pours-levis, 

Poxr-voiAnT, cítun pont qu'on fait fur des paffages de qua- 

"tre ou cinq toiles , compófédedeux petits points mis les uns fur 
les aûtres, tellement difpôlé ue le fupérieur s'avance par des 

& des poulies qui font attachées à l'inférieur, Pons 
auitarius, On fait auffi des ponts volans compófez de trois piéces 
de bois dentelées par deflous en forme de vindre , qu'on pófe 
fur une lantérne en forme de pignon ; qui travérfe les trois den- 
telures , & qui eft compoíée de fept ou huit fufeaux , qui en- 
trent dans ces dentelures,à mefure qu'on pouffe le pent avec un 
engin. Il faut auparavant arrêter les planches fur ces trois piéces 
dentelées. 

Ponr ;en térmesde Marine ; eft le tillac , ou un plancher qui 
fépare les étages d'un navire, Tabulatum. On dit auffi, qu'un 
vaiffeau a deux ou trois ponrs,quand il a dans foncreuxdeuxou 
trois étages. Les moyens vailleaux ont deux ponts, Les plus 

rands en ont trois, diftans chacun de cinq piéds. Le pont d'en 
Press le prémier pont , ou le franc rillac, Le fecond pont 
eft comme le deuxième étage des bâtimens de rèrre au deffus du 
rez de chauffée : c'eft l'endroit déftiné à la feconde batterie ,où 
il y a pareil nombre de canons que fur le franc tillac , à la ré- 
rvequ'ilnes'en met pointen poupe, à caufe que c'eft la cham- 
bre du Capitaine. A l'avant de ce pent font lescuifines & offices, 
Aux grands vaiffeaux il y a un trofiéme pont, & une troifiéme 
batterie. Ce troifiéme pent ne couvre que l'avant & l'arrière , 
qu'on nomme gaillard , ou chateau de poure & de proue. Pont 
courant devant arrière, e(t celui qui eft entier , qui régne de prouë 
à poupe. Pent coupé eft celui ; qui ne régne que fur la prouéou 
fur la poupe. Pent de corde eft un pont fait de forts cordagesen- 
vrelaffez , qu'on étend fur les vailfeaux qui n'ont qu'un tillac , 
au trayérs duquel on peut aifément offenfer l'ennemi qui eft 
venu à l'abordage, & qui a fauté deflus. Ce qui n'arrive ordi- 
nairement qu'aux vaifleaux marchands , pour fe défendre de 
l'abordage des Corfaires, O z À x. Pendant le combat on enfèr- 
me les éfclaves entre deux ponts. 

En tèrmes de Géographie , on appellele Pent-Euxin , une grande 
mér qui eft par delà Conftantinople entre l'Europe & l'Afic , 
qu'on nomme autrement la Afér Noire, Pontus Euxinus, Elle eit 
très-dangereufe à naviger ; & a fur fes bords un Royaume que 
poilédoit Mithridate, appellé pour ce fujet Roi de Pont. On 
fait accroire aux badauts nouvelliftes , que les glaces ont rompu 
une arche du Pont-Euxin. 

Pon. f. m. Nom propre d'une contrée d'Afic. Pontus, C'étoit 
anciennement la partie feptentrionale de la Capadoce , en l'A- 
fie mineure. Ellc prenoit fon nom de (a fituation le long du 
Pont-Euxin. On la divifoit en trois parties. Le Pour de Capa- 
doce étoit au levant, aux confins de la grande Arménie; Tré- 
bifonde & Chériffonde y écoient (ituées. Le Pont de Galatieétoit 
aux confins de la Paphldgonie , & Amalie en éoit le lieu prin- 
cipal : le Pont de Polémon étoit entre les deux aütres ; il pre- 
noit fon nom de la ville de Polémon , qu'on appelle aujour- 
d'hui Pormon. ll y avoit encore en l'Afie mineure le Pont dc 


PON: 


Bichynie » Qui éroir entre la Bithynie & la Paphlagonie, Héra« 
clée ; aujourd'hui Pendarachi , en étoit la capitale, Enfin Ovide 
fait mention d'un pays de Pent où il fat exil ;& qui devoirêtre 
dans la bafle MœGe, aujourd'hui la Bulgarie , {ur le Pont-Eu- 
Xin, vèrs l'embouchure du Danube. Marv., 


Sellicite le Pont , parcours [a Bithynie , 
Tutéreffe pour nous l'une & l'autre Arménie, BR 60. 


Powr-A-Mousso s. Nom propre d'une petite ville avec Uni» 
véclité, Muffipontum , Pens Moncionis , Pons Cumafonis. Elle eft 
dans la Lorraine, [ur la Mofelle, entre Nancy, Metz , S, Mi= 
chel & Toul, environ à cing lieuës de chacune. Marr, | 

Le Pow r p'ApurimaA; au pios. Auprès d'Andaguelais on voit 
le fameux Pont d' Apurima.On dit qu'il fe trouve ansune mons 
tagne une coupure d'environ 120 bralles de large & d'une pro- 
fondeur affreuíc ,que la nature a tailléc à plomb dans le rocher, 
posr ouvrir paflage à unc rivière, & comme cette rivière roule 

Es eaux avec tant d'impétuofité ,qu'elle entraîne de fort groffes 
pierres, on ne peut la travérfer à guet, qu'à vingt-cinqou tren- 
te lieuésde là. La largeur & la profondeur de cette bréche ,& la 
néceffité de paller en cet endroit, ont fait inventer un pont de 
cordes faites d'écorces d'arbres , quieft large d'environ (ix piéds, 
entrelallé de travèrfes de bois, fur lefquzlles on. paffe , même 
avec lescharges desmules, non (ans crainte ; car vèrs le milieu 
on fent un balancement capable de caufer des vértiges. Mais 
comme il faudroit faire un détour de fix ou fept journées pour 
ller ailleurs, tout ce qui circule de denrées & de marchandie 
es de Lima à Cufco & dans le haut Pérou, paílz par deffus ce 
pont. Pour l'entretenir on éxige quatre reaux de chaque charge 
de mule. Fnézién , p. 166. 

Pow pe L'Ancire. Nom propre qui ne (c dit qu'avec l'arti- 
cle. Petite ville avec une citadelle, Pons Arcuenfis, Pons Arcás, 
Elle eft dans la Normandie , à trois lieuës de Rouen , vers lemi- 
di. Elle a un pont de piérre fur la Seine, duquel clle a pris fon 
nom. Mary. Lc pont del" Arche , du pont de l'Arche ,au pont de 
l'Arche, 

Powr BeAuvois:i s, Nom propre d'un bourg du Dauphiné , 
en France. Pons Bellovicinus , anciennement Labifco, lleft à huit 
lieuës de Grenoble , vèrs le nord , far la rivière de Giérs , qui le 
féparc d'un fauxbourg dépendant de la Savoye. MArY. 

Ponr pt Cé. Nom d'une perite ville de France , ficuée dans 
l'Anjou, à une licuë d'Angers , vèrs le midi, Pons Saii » pontes 
Ctii , ou Cafaris, Cette ville a pris fon nom d'un pont fort long 
qu'elle a fur la Loire, MArY. 

Pour pe L£vor, ou plutôt Pont-Levoy, Nom propre d'un 
bourg du Blélois,en France. Pons Levius , Pontilevium, ll cit 
environ à cinq lieuës de Blois, vérs le midi. Mary. 

PowT-P rkrn s. f. m. Nom de lieu. Pons Petreur, 1l eft fur la 
Meufe ,entre la Motte & Neuf-Chátcl ; ce n'eít aujourd'hui 
qu'un village, Grégoire de Tours en parle ,L. V. C, 18. 

Powr ps Remi. Nom propre d'un bourg de la Picardie , en 
France. Pons Remigii, ll c(t fur la Somme, à deux licuës au dcífus 
d'Abbeville. Mary. 

Pow ps Royan. Nom propred'unbon bourg du Dauphiné en 
France. Pons Royani , Koyanum. ll eft chèf du Marquifat de Roya- 
nez , & firué au piéd dés Montagnes, à trois lieuësde (aint Mar» 
celin , vèrs le midi. Mary. | 

Pour L'Évêque. Nom d'une perite ville de France. Pons Epif- 
copi, Elle eft dansla Normandie , fur la rivière de Léfon , à trois 
lieués au deflous de Liücux, & à deux lieuës de la Manche, 
Mary. 

PonrT-Euxin. Voyez Noire , la Mkna Noire, Pontur-Eu« 
xinus, 

Pouz SatxT Éspnir. Nom d'une ville Épifcopale de Lan- 
guedoc , fur le Rhône. Pons Spiritus Sandi, Le pont Saint-Ejprit 
cítà rrois lieués de Viviers. Il yaun pont bâti par S. Bénézer,qui 
paífe pour un des plus beaux de | Europe :il a 22 arches , 106 
toifes de longueur , & quinze de large, 

Pont pt Saint Maixence. Nom d'une petite ville de l'Ifle de 
France. Pons S. AMaxentia , pons S, Mare, Elle et à deux lieuës 
de Senlis, fur l'Oife, qu'on y paífe fur un pont ;dont elle a pris 
fon nom. Maty. Prononcez Pont Saint Maixent , & voyez MA1« 
x&Nct dans le III, Tome. 

Ponr sun Seine. Nom d'une petite ville dela Champagne , en 
France, Pons ad Sequanam. Elle eft (ur la Seine , qu'on y paíle 
fur un pont, à fept licuës au deffous de Troyes. Mary. 

Ponr ps Soncues. Voyez SORGUES. 

PowrDps VAROLE. Tèrme d'Anatomie. Pons Faroli, C'eft le 
deffus d'un conduit qui fe trouve dans letroifiême ventricule 
du cèrveau , fitué dans le cérvelet ; conduit qui va à l'entonnoir, 
Dionis, Varole dont ona donné le nom à la partic fupérieure = 
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de ce conduit, parcequ'il l'a découvèrte ,étoir un Médecin Ita- 
lien , qui Aorilloit dans l'Univerfité de Padouë, vèrs l'an 1572. 
au témoignage de Bartholin. 

Pont pz Vésir. Nom d'une petite ville ou bourg de la Brefle, 
en France. Pons leluis, Ce licu.cít fur la Vétle, à une licuë de la 
Saône, & de la ville de Mäcon, vers le levant, Mar. 

PoursugYounr. Nom d'un bourg du Galtinois, enl'Iflede 
France. Pons ad Jeaunant, M eft aux confins de la Champagne , 
far l'Yonne , où il yaun pont ; trois lieuts au deffous de Sens. 
Mary. 


"Pour ,en tèrmes de Billard , lorfque les deux billes font collées 


contre une des bandes des cótez du billard , & quela bloufe du 
milieu fetrouve entre deux ; pour lors on dit qu'il ya un ponr- 

PowT.En térmes de Bonneteur, eit un céztain jour que les filoux 
font dans le milieu du jeu de cartes ,ce qui fait que l'on coupe 
toujours par là , & ils difpofent les cartes de maniere que fil'ad- 

vèrfaire coupe par le peut ; ils ont tout le beau jeu. 

Pour. f. m. Vieuxmot. Le pont de l'épée, c'eit-a-dire ,la poignée. 
Perceval. Bout, Capulus, | 

Pont ;cít auffi un nom par lequel on marque plufieurs villes , 
qui font fur des rivières. Pons eff nomen. denominativium multa- 
rum urbium, Ponroife , Pont de C£ , Pont-à-Meuffon , Pont de 
l'Arche, Pont Saint Maixent : Pont l'Evéque , c'cft celui qui a 
donné fon nom à de petits fromages ronis qu'on apporte de 
Normandie, 

On dit provérbialement que la Foire eft fur le pont ; pour dire, 
ri faut fe háter d'aller faire quelque chôfe. On dit auffi pour 

aire croire qu'une chôfe n'arrivera pas fi-tóc , qu'il paflerabien 
de l'eau fous les pents entre ci & là. 

On appelle autfidans les fciences le ponr aux ânes , une légère diffi- 
culté qui arrête d'abord les ignorans, ou les flupides, Pons Afini. 
nus, Quelques-uns prétendent que c'eft tout le contraire , & 
que pont aux ânes eft un moyen facile qu'on préfente aux igno- 
rans pour fortir d'une difficulté qui les embarraffe, C'eft auffi 
le fentiment de l'Académie, On dit qu'il faut faire un ponz d'or à 
fes ennemis ; pour dire , qu'il leur faut donner la facilité de fe 
fauver, quand ils veulent s'enfuir, On dit aufi d'un enfant 
9e eft fur le point de pleurer , qu'il eft fur le pont de Sainte 

arme. | 

PONT AL.f.m. Térme de Marine. Hauteur ou creux du vaif- 
feau. Profunditas, Voyez Ceux. 

PONTARLIER.£. m. Nom propre d'une petire ville du Comté 
'de Bourgogne , en France. Pontarlum, Elle cft fur le Doux , près 
du Mont-Joux , & des confins de la Suiffe , à neuf iicucs de Be- 
fançon, vérs le fud-cft. May. 

PONT É.adj. Térme de Marine. Vaifleau qui a un pont outillac 
qui porte couvérre qui n'eft point ras. Cestabulata navis, 

Ponri. f. m. Térme de Fourbifleur. C'eft la pes de l'épée qui 
couvre lecorps de la garde ; foni qui couvre le corps de la garde. 
Ponté bien fait. Evftt pars extrema fub capnlo pofita, 

PONT E. f. f. A&ion par laquelle les oifeaux pouffenr dehors 
lcuisceufs. O vorum emsiffie, La meilleure pente des oifcaux eft au 
printeins, 

Ponre fe dit auffi des tortuës qui vont pondre fur le rivage, 
Les tortuës foncuntrès-grand nombre d'œufs d'une feule ponte, 
Jn littore malta ova pariunt reffudines Elles couvrent leurs œufs 
de fable après leur ponte, & le foleil les fait éclorre. 

Pos r t. f. m. Térmzdu Jeu d'Hombre, C'eit la quatrième triom- 

.phe. Numerus, C'eit toujours l'as rouge , lorfqu'on joué en 
cœur , ou en carreau, 

Pow. f. m. Térme de Pharaon. Celui qui jouë contre le Ban- 
quier. Tous les ponres confpirent contre le Banquicr, 

PONTEAU.DE-MER , ou. PONTAU-DE-MER. Nom 
d'une petite ville de la Normandie, Pons 2d «domati, Elle eft fur 
la Rile, entre Lificux & Caudebec , environà cinq lieuésde chá- 
cune, Marty. 

Pourt »'Én A, Nom propre d'un bourg du Pifan en Tofcane, 
Pons Fre, ll eft fur la rivière d'Éra , prés de l'Arno, àcing licuës 
au delfus de Pife. Mar. 

Ponre À Feria ,loxTOFEFLILA. Nom d'un bourg de la 
Carinthie ; fitué fur la Fella , à huit licues d'Udine ; vers le 
nord, Pons Felle, Poutofella appartient à l'Évéque de Bambèrg; 
c'eftle pallage le plus fréquenté de l'Allemagne en Italie. 
Marty. 

Ponre Convo. Nom d'un bourg de la Térre de Labour, provin- 

* ce du Royaume de Naples, Pons Curvus, I eft fur le Gariglan , 
vérs les confinsde la campagne de Rome , & à deux lieucsd'A- 
quino. MAT Y. 

Poxwrr Numa. Nom propre d'un ancien village de l'Émilie. 
Pons Nure , anciennement. Emporium, Il. eft dans le Plaifantin 
en Lombardie, fur la Nura ; à deux lieués de Plaifance ; vèrs le 
levant. Mary. 


PO N. 976 


Powrz Ricciour. C'étoit anciennement une ville de l'Ombrie, 
Luceoli , Luceolum, Nacíes la ruina , & ce n'eft plus qu'un vil. 
lage du Duché d'Utbin. 1l eft fur la rivière de Cantiano , ente 
Cagli & Gubio , environ à deux lieuës de chacune. Marv. 

Ponre SrurA. Nom propre d'un bourg autrefois fortifié, 
Pons Srure, Il eft dans le Montfèrrat fut le Po, près de la pe. 
tite rivière de Sture ,à une licuë & demie au dcilus de Cafal. 
Mary. 

Ponre Vépn a, Voyez PUENTE VÉDRA. 

PONTÉDA. f.f.1l ya deux bourgs de cenom , qui ne font fe. 
parez que par la rivière de Felia. Penteba, lls font à huit licuës 
d'Udine, vèrs le nord. L'un dans la Carinthie, nommé Pontehs 
Impériale , qui dépend de l'Évéque de Bambérg ; l'autre dansle 
Frioul , appellé Ponteba Feneta , parce que les Vénitiensen font 
les maîtres, Ce lieu eft un grand paífage d'Italie en Allemagne, 
ce qui fait juger qu'il eft plutot le Julium Carnicum des Anciens, 
que non pas Zuglioou Zojel , où quelques Géographes mettent 
cette ancienne ville, & où il n'y a point de paflage. Mar v. 

PONTEFRACT., f. m. Nom propre d'un bourg d'Angletérre, 
fitué fur la rivière d'Arc , dans le Comté d'Yorcx, & à fix licuës 
de la viile dece nom, vérs le midi. On prétend que Pentefrad a 
été bàti des ruïnes de l'ancienne Lugeofum , cité des Brigantes, 
& qu'ila pris fon nom modérne , de ce que fon pont de boisíe 
rompit ; lorfque Guillaume Archevéque d'Yorcx , & fière du 
Roi Étienne y paífoit. Maty. 

PONTELAND. f. m. Nom propre de lieu Pons Ai. C'éoit 
anciennement une petite ville des Ortadiens, en la grande Bre- 
tagne. Ce n'eft maintenant qu'un village d'Angleterre ; fitué 
dans!: Nerthumbérland, enue Nevvcaflie & Morpeth. Marr. 

PONTENAGE ,ou PONTON AGE. f. mafc. Eft un droit 
^er le Seigneur féodal prend fur les marchandifes qui pallent 

ur lesrivières, furles bacs& les ponts, qu'on a appellé en la bal. 
fe Latinité, pentaticum , pontagium & pontonagium. 

PONTER. v. n. Térme de Pharaon. C'eft jouer contre le Ban- 
quier. 

PONTHIEU. f. m. qui ne fe dit qu'avecl'article. Nom d'une 
contiée de la Picardie en France, — » Portinia , Pen- 
tut, Ponticuenfis comitatus, Elle eft entre le Boulonois , l'Artois , 
l'Amiénois , le Vimeu & la mér de Bretagne. Ses lieux princi- 
paux font ; Abbeville capitale, S. Riquiér ; Montreuil, Ruë, le 
Crotoy & le Pont de Remi. Ce pays a eu autrefois fes Comtes 
particuliers ; il fut. enfuite poflcdé par la maifon de Bourgo- 
gne, & l'Empereur Charlcs-Quint céda routes les prétentions 
2 y avoit à François IL. par le traité de Madrid , l'an 1516. 

lary. 

PONTIA ,ou PONZ A. f. f. Nom propre d'une petite iflede 
lamèr Tofcane. Pois, Elle n'elt connuë que parceque plu- 
ficurs illuitres Romains y furent autrefois éxilez. On la troave 
furles cotes de la Principauté Citérieure ; près de Caftel à Mar- 
deila Brucca. Maty. 

PONTIAS. f. m. Nom d'un vent particulier au territoire de la 
ville de Nionsen Dauphiné. Il fort des montagnes qui environ- 
nent certe ville ; des vapeurs continuelles qui étant repércutées 

ar d'aütres qui font plus feptentrionales, tormentce vent, dont 
es principales qualit:z font qu'il eft extrémemenc froid,& vio- 
lent outrc mefure, Il commeuce unquartde lieu plus haut que 
Nions, & facourfequi fuit celle de la riviéred'Éygznes, n'eft que 
d'environ quatre lieués ;mais i1 n'occupe jamais en largeur plus 
d'une lieu. L'été l'afoiblit & l'hivcrlefortifie. Eri hiver il com- 
mence à « faire (entir dés les neuf heures du foir , & ne s'appai- 
fe qu'à neuf ou dix heures le lendeinain. Ilabäen moins de 
durée enété ; car commençant à refpirer feulement dès lestrois 
heures du matin , il n'cft plus fenfible quatre ou cinq heures 
après, Il ne fouffle pas à reprife comme la plupart des autres 
vents , mais continuellement & fans relache ,jufqu'à ce que la 
vapeur qui le produit foit enticrement diflipéc. Si le vent de 
midi s'oppofe à lui, fa violence devient plusimpetueufe, & cet 
ennemi lcmble augmente: en lui la force & le courage. Ses cffecs 
font de purifier l'air par ce front qui lui eft effenziel , & d'im- 
primer à la Térre une qualité bienfaifante. Toutes fs produc- 
tions en font plus parfaites, fes fruits meilleurs , & fur tout fes 
oliviers plus féconds, & l'huile qu'onérprime de leurs olives, 
plus excellente. Enfin lorfqu'il cetle de fe rendre fenfible,c'cftun 
préfagetoujours infaillibleou a'une p.fte ou de quelque mala- 
die populaire. Decette vérité «ft née la fablede fon origine. Nos 
Pères qui n'eroienc pas aflez éclairez pour pénetrer les fecrets de 
la nature , & qui par cette railon les attrbuoient quelquefoisà 
des miracles , ont dit avec Gervais de Tilifbéry, que Saint Cé- 
faire Archevéque d'Arles ; étant venu À Nions, dans le dioctfe 
de Vaïfon. fut rouché de douleur après qu'il eut appris que la 
vallée où eft aífilc cette ville éroir fi ftécile qu'elle étoit prefqu'in- 
capable de toute production, C'cít pourquoi il defcendit juf- 
qu'à 
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qu'à la mèr, & revinraprès avoir rempli de vent un de fes gants. 
1l Le jeua contre un rocher , qui depuis ce tems-là répondant fi- 
dellemenc aux defirs de ce férviceur de Dieu , produit ce vent & 
l'envoye parune ouvérture qui s'y fit, lorfqu'il le congüt par ce 
miracle. llajoüte que le nom de Ponrias lui c(t demeuré parce- 
qu'il eft venu de la méc , qui acelui de pontus parmi les Latins, 
S'il eut eu quelque connoillance de la langue Grécque, il auroit 
remarqué (ans doute qu'Euripide s'eft fervi du mot de arorricc 
os celui de æorrien , & fc croit imaginé enluite que lesGau- 
ois qui aimoient mieuxcette langue étrangère que la leur,nom- 
mèrent premièrement ce vent dupe wovriac, C t OR 1 & m. Hift, 
de Dauph. L. I. N. XL. Voyez auffi V £ziNE. Je ne voi pas 
pourquoi Chorier écrit quelquefois. Pentbias avec une b. 

PONTICO. Voyez PON DICO., 

PONTAIERE, f. m. Ouvérture par où la poule rend fes œufs. 
Anus, 

PONTIFE. f. m. Qui a l'intendance & la direction des chofes 
facrées, des facrifices ; & du culre de la Religion. Les Romains 
avoient des Pentifes & un Souverain Pentife. Les Juifsavoient 
un Souverain Ponrife. Aaron fut le premier Pontife. Chez les 
Chrétiens on appelle le Papz Souverain Pontife. Les Évêques & 
les Prélats peuvent être appellez l'onrife:s dans leurs Diocéles. 

Ce mot vient du Latin Ponrifex , formé felon quelques-uns de ro. 
pon de facere , quafi Potifex , comme qui diroit , Qui peut fa- 
crifier. 

Ponrire , ou faifeurs de Ponts, Nom de Religieux. Pontifex. 
Les Hofpitaliers Pontifes ou faifeurs de ponts, furent inftituez 

à la fin du XIIe, fiécle par Saint Bénézet dont nous avons parl: 
au IL. Tome de cet Ouvrage ; p. 981. & furent ainf appellez , 
parce que la fin de leuc inflitut étoit de donner main-forte aux 
voyageurs, & de bâcir des ponts; ou d'étaSlir desbacs pourleur 
commodité , & de les recevoir dans des hopitaux furle bord des 
rivières. On ne connoit pourtant point d'autres maifons de cet 
Ordre que l'hopital qui fut bâti à Avignon , où ces hofpitaliers 
demeuroient,& dont Saint Bénézet fut premier Supérieur. Voyez 
lemotBéwÉz x r, T. I. p. 981. LeP. ThéophileRenaud ;dans 
fon traité intitulé Sands Joannes Benedictus Paflor € Pontifex 
Avenione , & le P. Hélyot ; T. II, C. 4:2. 

I11vsrn£ Posrir£, Tèrmede Fleurifle. Nom d'un œillet 
qu'on appelle autrementle Beau Véeny. ll vient d'Amiens, c'elt 
un violet pourpré qui graine; fa fleur n'cft pas bien large, mais 
fon panache ett détaché. Quatre boutons fonc fuffifans (ur fon 
datd. Mon 1w. 

PONTIFICAL, Arr. adj.Quiappartient au Pontife, Ponrifi- 
calis, Les Évéquesrecoivent le Roi dans leurs Églifes en ha- 
bits Ponrificaux. || y a des Fêtes pontificales ;où les Evéques , 
officient en habits pentificaux, 

On appelle Pontifical ; & Cérémenial , le Livre où font contenuës 
les pri£res& les cérémonies que font le Pape ; oules Évêques , 
quand ils font les actions, qui appartiennent à leur dignité. 
Portificale, Ceremoniale. 

PONT IFICALEMENT. adv, d'une manière pontificale. 
Pontificio apparatu. Les Evêques officians font vêtus pontificale- 
ment, On fait lc facre pendant uneMetfe célébrée porrficalement. 

PONTIFICAT. f. m. Dignité de Pontife, Dignitas fuprema , 
pontificalis, Céfar brigua, emporta le Pontificat. Parmi les Chré- 
tiens il fe prend ordinairement pour la dignité pape Un tel 
Cardinal a été élevé au Pentificat , a'été élu Pape. Il fe dit auffi 
du tems qu'on a été Pontife : Céfar réforma le Calendrier pen- 
dant fon Pentificat. Et dutems qu'ona été Pape. Le Concordat 
fe paífa pendant le Pentificat de Leon X.ll y a euun Pontificat, 
qui n'a duré que 24 heures. 

Oa dit figurément , qu'une péxfonne e(t en fon pontificat , quand 
ellc paroit dans fon plusgrand éclat; dans fon plus grand lultre ; 
foit en parlant d'un aie quand il eft dans fon fiége; foit 
d'une femme; quand elle eft patée de fes plus beaux habits. 

PONTIGNY. f. m. Nom propre d'unvillage avec Abbaye. Pen- 
tiniacum, 1] eft dans la Champagne ; fur la rivière de Serain ,à 
quatre lieuës d'Auxérre , vèrs le nord-eft. Maty. 

L'Abbaye de Pontigry , feconde fille de Citcaux » fut fondée l'an 
1114. à quatre licués d'Auxerre dans la tèrre d'un Chanoine de 
cette Eglife nommé Hébert ; & Hervé Comte de Nevers con- 
tribua à cette fondation. Cependant Thibaut Comte de Cham- 
pagne paffe pour fondateur , parce qu'il en fit depuis bâtir l'É- 
glife. Le premier Abbé de Pentigny fuc Hugues de Mäcon de- 
puis Évéque d'Auxérre. 

PONTILLES ;ou ESPONTILLES. Terme de Marine. Pic- 
ces de bois qui fervent à foutenir les pavois , quand on eít prêt 
de combattre, Paxiilli, 

PONTINE. adj. f. qui fe dit encette phrafe, La Palu Pontine. En 
Latin, Pontina , où Pemprina pelus , l'ontine paludes. C'eft un 
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l'ancienne ville de Pomptina ; & il eft vérs la côte , entre la ville 

de Tétracine, & le cap d’Antio, Il y a quelques villagesmal peu- 

plez , à caufc de la groffiéreté de l'air, & on y trouve encore 

e m reftes d’un chemin pavé quel'Einpereur Trajan y avoit 

ait faire, MATY. ; 

PONTIQUE, adj. m. & f. Qui appartient au Pont , Royaume 
& contrée d'Alie. Ponticus , 4, ll croit aux environs de Synope 
fur la mér noire , une éfpéce d'abfinthe , qui fuivant les appa- 
rencesdoic être l'abfinthe pontique des Anciens. Tou RNEFOX T. 

PONTIVY. f. m. Nom propre d'un bourgou petite ville de la 
Bretagne, en France. Pontivium. Ce lieu eft fur la rivière de 
E > environ à dix lieucs au-deflus de la ville de ce nom. 

ATY. 

PONTOISE. f. f. Nom propre d'une petite ville de l'Ile de 
France, Pontifara , Pontejitun , Æfie où Oefie pons ; ancienne- 
ment Briva Jfare , Brin ,l jura, Elleeft fur l'Oife , qu'ony paflc 
fur un pont , à (ep lieués de Paris , vèrs le couchant, Ponroife a 
un vieux château qui la domine, & titre de Comté, avec le fiége 
d'un Dailliage. Mary. Louis le Gros, Louis le Jeune, & avant 
eux dès l'an 1064. Philippe L Roi de France ont fait faire de 
la monnoie à Poatoife , Monets Pontefenfis. Voyez le Blanc, Tr. 
luit, des Monn. de France, p. 165. x 

PONTON, f.m. Petit pont rat fait de batteaux & de plan: 
ches, Ponticulus, Le ponton et une machine faite de deux vaif ; 
feaux pe par des poutres fur lefquelles on met des planches | 
p ire palfer une rivière ; un bras d'eau à de la cavalerie 5 

de l'infanterie , à du canon , &c. fans qu'il foit befoin d'un 
pont entier, Il faut des ponens pour paller l'artillerie fur cetce 
rivière, 

PonrTon; en térmes de Mèr, eftun grand. bateau plat qui n'a 
qu'un mât, & qui eftde trois à quatre piédsde bord. /rer plani 
tabulati & carine, 1l eft garni de capeftans , de vis & autres 
machines , qui fervent a faíre faire careneaux grands navires, à 
les relever , & à nettoyer lcsports , & en tirer la vàfe , les piér- 
res, ancres , brisde vailleaux,& autteschofes qui lcs pourroient 
combler, . 

Pow Ton, e(t auífi un vaiffeau dont il eft fait mention dans les 
Commentaires de Céfar ; & dans Aulugelle, mais ces Aureurs 
parlent d'un vaiffeau quatrè férvanrà eravèrfer les rivières ; & 
propre pour recevoir leschevaux & harnois: c'eft ce qu'on ap. 
pelle maintenant bar, 

Ce mor vient de ponto , qui en Latin fignifie un bac, Nicon. 

PONTOnNIER. f. m. Eft un Batelier qui tient un bac, ow 
grand batteau pour pafler les rivières aux lieux ou les ports font 
établis, Priter nauticti, On l'a appellé auili Pautonnier & Pons 
tanier : d'où vient qu'on a dit en provèrbe, Un fier Pautonnier » 
en parlant d'un homme revéche & mal-à-propos glorieux , à 
caufe que ceux qui font commis pour recevoir les. péages des 
ponts & palfages font ordinairement farouches & rigoureux. 
On a appellé aufli pontonnerie , la fupérbe, l'orgueil dans les 
vieux Romans, 

PONTORSON. f. m. Nom propre d'unbourg ou petite ville 
de la Normandie, en France, Pons Urfonis. Ce liep d fur la ri- 
vière de Couefnon , aux confins de la Bretagne; & à crois lieuës 
d'Avranches , vérs le midi, Mary. 

PONTREMOLE. f. m. Nom propre d'une petite ville des 
Étars de Tofcane, Pons Tremulus , anciennement Agua. Elle eft 
forrifiée , & fituée fur la rivière de Magra , aux confins des 
États de Génes & de Parme. Ce lieu étoit une dépendance du 
Duché de Milan ; mais les Éfpagnols le vendirent au Duc de 
Tofcane l'an 1650. On voitprés de Ponrremele un boisqui por- 
te fon nom , & qui eft lc AMarcius Saltus , où les Liguriensbat- 
tirent Quintus Marcius Conful Romain, MATY. 

PONTURE. f. f£. Vieux mot, c'elt-à-dire , point d'aiguille, 
Donrr. deis punidum, 


Et tour ainfi comme fait eff , 
De pontures le gonbiffon 
Pourquoi pourpoint l'appelle-on? PeLER mE L'AME, 


PONZA. Voyez PONTIA, 
PO oO. 


POOLE. f. m. Nom propre d'un bourg d'Angletérte. Pole, Il eft 
fur un petit golfe qui porte fon nom, dans le Comté de Dorcéf- 
tér , à fept leues delaville de Dorcéflre , vèrs le levant. Poele a 
féance & voix dans le Parlement d’Angletèrre, Mary, 

POOIR. Vieux v. n, Pouvoir. Bon EL, Poffr, | 


P OP. 


grand marais de la Campagne de Rome, 1l a pris fon nom de | POPE. f; m. Qui fe difoitchez les Romainsde cèrains bas Offi- 


Tome IF, 
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ciers, ou Miniftres des Sacrifices. Pep«. L'Office des Pper étoit | 
de préparer le couteau du facrifice, de lier les victimes;d'appré- 
ter l'eau ; la meule& lesautreschofes néceflaires aux facrilices, 
de fraper la victime , &c. Ils faifoient leurs fonctions nuds juf- 
qu'à la ceinture , & couronnez de laurier. " 

POPAY AN, f. m. Nom propre d'une ville de l'Amérique mé 
ridionale. Popayanum. Elle e(t capitale du Gouvérnement qui 
porte fon nom , & fituée furla rivière de S. Martha , environ à 
quatre-vingtsdix lieuës de S. Fé de Bogota,vécs le fud-oucit mé- 
ridional, Pepaysn a un Évéché fuffragantde S. Fé. MA rv. 

LeGouvérznement de Por À v AN. Popayana prefectura, C'eftune 
des provinces de la Tèrre-fèrme , en l'Amérique méridionale. 
Elle cft bornée au nord par la Tèrre-fèrme propre ; & par le 

Gouvernement de Carthagène; aa levant, parle nouveau Royau- 
me de Grenade ; & au fud , parle Pérou ; la mèr de Sud la bai- 
foe au conchant, Certe province eft divilée en deux parties, 
‘orientale qui dépend del Audience deS. Fc,& l'occidentale de 
celle de Quito. Les villes de la premiere font , S. Fe d'Antio- 
chia , Arma , Caramanta , Anzérma & Cartago; dans la der- 
niere , il y a Cali , Popayan , Guadalajara de Buga , Truxiilo ; 
Timama , Almäguèr , Madrigal , Pafto & Agréda. Maty. 

POPERINGUE., f. Nom propre d'un bourg tout. ouvert. Po- 
perinena, Il eft fur une rivière qui porte fon nom , dans la Flan- 
dre ; à deux lieuës d'Ypres , "i le couchant. MATY. 

POPFINGEN,BOPFINGEN. f. m. Nom pom d'une pe- 
tite ville du cétclede Souabe. Porfinga, Elle cft Impériale, & fi. 
tuée dans le Comté d'Oeting , fur l'Éger, à une liest & demie 
au-deífas de Norlingue, MATY. 

POPI. f. m. Nom propre d'un bourg du Florentin , en Tofcane. 
Puppium. 1l eft für la riviéred'Arno ; à dix lieu£s de Florence ; 
vérs le levant. Il eft chèf de la petitecontrée de Cafentino, & a 
eu autrefois fes Contes particuliers. MATY. 

POPILIA. adj. f. Nomd'unedestrente-cinq Tribusde l'ancien- 
ne Rome. Popilia Tribus, On ne {çait pas d'où elle avoit pris fon 








nom. 

POPLIT AIRE. adj. Tèrme d'Anatomie, qui fe die d'un muf- 
cle quarré qui e(t entre les abduéteurs dela jambe. ll y a auffi 
une veine qu'on appelle poplitaire » ou jarretiere , parce qu'elle 
eft auprès des Sw 23 Vena poplite. 

POPLITÉ. Térme d'Anatomie. Voyez Porcirainr. Cft le 
méme mufcle. Dionis dit. Popliré, & non pas Pelitaire, 1 fe 
nomme auífi Jarretier. Le Poplit£ ou Jarrcticr, eft ainfi nommé, 
parce qu'il eft placé fous le jarret ,. &c. Diowis. Voyez 
TARRETIÉR. 

Ce nom a été fait de poples , jarret. 

POPLITIQUE. Térmc d'Anatomie , ati. qui fe prend (ub- 
ftantivement , & fe dic d'une veine de l'éxuémité inférieure , 
c'eft-à-dire, de la jambe. Poplirica vena , Poplitsa vena. On dit 
auffi poplitaire. Voyez ce mor. La poplitique , troifième veine de 
l'éxtrémiré inférieure, eft formée de diftérensrameaux mis en- 
femble. Elle monte du talon , où elle commence par plufieurs 
fcions, tant de ceux du talon , que d'une partie de ceux du cou 
du piéd ; elle s'enfonce aflez avant dansTes chairs, &  paffant 
par le jarrer (e va términer dans la crurale. Diomis, Degeri fe 
fèrr auffi de ce mot. 

POPLICAIN, aus. f. m. & f, Nom de fcéte, On dit auíTi 

Populicain , Poblicain & Publicain. Ces noms ; auffi-bien que 
celui de Paulicien , furent donnezaux Manich&ns en général, 
ou À une fecte particulière de Manichéens, Peplicanns , Populi- 
canus , Poblicanus , Publicanus, a. Il femble quece foit fur touten 
France, ou du moins dans l'Occident , qu'on ait donné ccnom 
aux Manichéens : en Orientonles nommoit Pauliciens. Voyez 
Pauzicren, ci-deffus, p. 1107. En 1198. 0ndécouvrit en Nivér- 
nois plufieurs hérétiques Poplicains, c'eft-à-dirc ; Manichéens , 
indiquezpar ceuxqui fe con vértitent. Leur chéf étoit un nommé 
'érric , depuis long-temscachéà Corbigni dans une grotte fou- 
térraine ; d'où il fut tiré , convaincu. & brûlé, Frevav » Hif. 
Eccléf, L. 7 5. L'an 1160.0n tint un Concile en Angletèrre pour 
juger deshérétiques que lc peuple nommoit Poplicains où Pubii- 
«ains, ls &toient fortisoriginairement de Gafcogne , & s'étoient 
répandus en divers pays » car on difoit qu'il y en avoit une mul. 
titude innombrable en France, en Éfpagne , en Italie & en Alle- 
magne. Sept ou huit ans après, l'Archevéque de Rheims trouva 
auff des Poplicains ou Publicains en Flandres; on en découvrit 
auíTi à Vezelai en France. C'étoient des Manichéens , & l'on 
croit allez vrailemblablement que le peuple avoit formé par cor- 
rupioy le nom de Poplicains ou Publicains , de celuide Pauli- 
ciens queles Manichéens portoient ; ou qu'entendanr mieux le 
premier que l'aütre , il le leur avoit donné, confondant Pepti- 
cai avec Paulicien, 

POPOCATÉPEC. f. m. Nom propre d'une montagne qui eft 

dans le Méxique ; à douze Bicues de Tiafcala , en tirant vèxs la 
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ville de Méxique, l'opscatepecus Afons.Cerre montagne eft foc 
haute & ronde ; comme le Mont-Gibrl, en Sicile. Elle eft cou- 
vèrte de neiges vèrs le haut , pendant toute l'année, & elleaau 
fommet une ouverture de demi-lieuë, faite comme un fourneau 
de vérrerie ; il en fort continuellement uncépaifle fumée, & de 
tems en tems des flammes , qui pouflent descendres& des pièr. 
res ardentes jufqu'à la ville de Tlafcala , & quelquefois encore 
plus loin, MATY. 


POPOLO. (. m. Nom propre d'une petite ville du Royaume de 


Naples , firuédans l'Abruze Citérieure , fur la rivière de Peí. 
cara , où elle a un pont, àdeux licuës de Sulmone, vérs lc nord, 
Popolo a titre de Duché , & elle a été bâtie des ruines de l'on- 
cienne Cerfinium , petite ville desanciens Péligniens. /'ojalium, 


MaTY. 
POPULACE. f. f. Térme collectif. Menu peuple ; la lie du 


peuple ; foule de petites gens. Plebs ; plebecuia. Dans les gran- 
des cérémonies on eft fort embarraflé de la pepulace : il faut 
mettre des gardes pour chaîler la pepulace. Xj pese la pepulaie 
eít une fois émuë & irritée , il eft difficile de l'appaifer. ll faut 
qu'un Prédicateur accoutume fes Auditeurs à fe voir traiter en 
honnétes-gens , & non point en popilace, MénAG. Rien n'eft íi 
puilfant pour tenir en bride une pepulace etfrenée » que le pi. 
texte de la Religion. Vauc. La pepulace fe fait craindre fi elle 
ne craint, Bouw. Brebeuf fait dire par Céfar , gourmandan: fes 
foldats , qui vouloient l'abandonner, 


De guérriers généraux changez en populace , 
Allez , allez croupir dans un calme odieux. 


POPULAIRE. adj. m. & f. Qui concèrne le peuple; qui ap- 
partient au peuple ; qui vient du peuple. Plebesas. Les Tribuns 
Romains étoient dcs Magiftrats populaires, Le Drévot des Mar- 
chands ell un Officier populaire , qui doit défendre les intezés 
du peuple. Cromvvel fçavoir cacher for; des manières hurzbles 
& populaires une ambition déméfurée, FLécH. C'eit le gouvir- 
nement populaire qui nourrit & forme les grands génies. Bois. 
Dans les États pepulaires de la Grèce ; où la Monarchie étroit 
odieufe , l'on écuutoit avec avidite la funete caraftrophe des 
Rois. Le P. Le D. M. de Turenne fuyoit les applaudiilemens 
populaires. Fuicn. La convéríation elt un État pepwlaire ou cha- 
cun a droit de fufftage, 5. Ev. L'approbation d'un feul hom- 
me age vaut mieux que lcs acclamations popwlaires. M. Es v. 

PoruLA1nE, lignifie aulli , Aflable ; qui a des manières bon- 
nétes , & carcllantes pour gagner la faveur & l'affection du 
peuple. Pepularis , affalilis. A Kome ceux qui briguoient les Ma 
giftratures fe rendoient populaires , pour s'aflurer des fufrages 
du peuple, Le Prince ráchoit de gagner la bien-veiliance de fes 
fujéts par une douceur & une indulgence popæiaires, Ip. 

On appelle , Maladies épidémiques ,ou pepalaires, celles qui font 
communes & générales : qui lont contagieufes , & qui Le com- 

. muniquent. Épidimia, L'avarice & l'ambition font des maladies 
auífi populaires que les infitmitez corporelles, FLécu. : 

On appelle ; Erreurs populaires ; une infinité d'opinions fauffes qui 
fc font gliílées parmi le peuple dont p'ufieurs gens ne font pére 
fuadez que par préoccupation , & (ans en avoir éxaminé les prin- 
cipes » ou la raifon. Opiniones populares, On voi t d'ordinaire 1- 
gner & triompher les opinions ree M. É st. La plupart 
des opinions communes , quand elles font biem éxaminées , ve 
font que des erreurs populaires. Laurent Joubext a écrit un livre 
des Erreurs populaires, touchant la Médecine. 

POPULAIREMENT. alv. D'une manière qui appartient au 
peuple ; au vulgaire, 44 jenfum vulgi. Ce Prince n'eít point en- 
técé de fa grandeur ,il vit pepulairement , il faluë tout le monde, 
On dit pepulairement ; c'elt-à-dire , que c'eft une façon de par- 
ler balle & commune. 

POPULARITÉ. f. m. Ce qui rend une chofe populaire. P- 
pularitas, Toutes les qualitez néceflaires au commandement 
étoient renferinées en lui dans un air de popularité noble & mt 
litaire , qui lui étoit naturel. Le P. pz LA Rue. : 

POPULEUM. f. m, Tézme de Pharmacie. C'et un onguent act 
fe fairavec les boutons de peuplier noir qui fortentau commen 
ccment de printems, les feuilles de mandragore, de jufquizue, 
de morelle , &c. Unguentum populemm. On s'co fért pour tempé- 
rer les inflammations , pour les hémorroïdes , pour les biolu- 
tes, Il a été ainfi appellé du Latin pepidus , penplier. 

POPULIFUGE. f. m. & plur. Fuite du Peüple. Éfpéce de fl 
ou de cérémonie que les Romains célébroient tous les ans ai 
mois de Juin, parce que dans la guirre contre les Gaulois, l'at- 
mée Romaine avoit pris la fuite devant ces Batbares. Peguli]s- 
gia, Les Populifuges {e célébroienr au mois de Juin, le jour que 
la déroute dont nous avons parlé arriva, ; 

POPU LO. f. m. Efpéce de rollolis fort légér & délicat » qui fe 
fait avec de l'eau commune ou de l'eau de veau , de l'éfpnit éc 
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vin & du fucre, à quoi on ajoüte de l'éffence d'anis,de celle de 
canelle , & tant foit peu de mufc & d'ambre. Porio aromatica, 

Porvzo, cft auffi un tèrme bas ; dont on fe fert pour éxprimer 
unc multitude d'enfans, Voilà déja bien du petit populo pour 
un eee qui n'efl marié que depuis fept ou bak ans. Adolef- 
eentuli, 

POPULONIA DISTRUCT A. Nom propre d'une ancien- 
ne ville Épifcopale de la Tofcane. Populonium , Popalonia, Elle 
fut détruite par Niceas Général des armées de l'Empereur de 
Conftantinople, On en voir la place dans la principauté de Piom- 
bino , près du viliage de Purto-Barato , & à une lieuë de la ville 
de Piombino , qui a été bâtie de fes ruines, Son Évêché a été 
transféré à Malla. MAY. 

POPULONIE.f.f. Nomde deux différentes Déeffes. Populonia. 
Premièrement on donnoit ce nom à Junon , parce que préfidant 
à la génération des hommes fous le nom de Lucine , c'étoit elle 
qui peuploit le monde. Sécondement Pepzalenie , dans Sénéque, 
au Livre de la Superftition ; éoit une Décffe que l'on invoquoit 
contre les dégâts & les ravages contra populationes, 


POQ. 


POQUELL. f. m. Nom d'une plante du Chili, C'eft une éfpéce 
de bouton d'or , ou Abrotanwm femina folio virente vermiculaio, 
ui teint en jaüne avec une telle ténacité, que fa ceinture peu: 
iboffri le favon plulieurs fois fans fe détendre, FRÉZ1ER , 
P- 72 
POR. 


POR. Vicille prépofition. Pour, Pérceval. Bonez. Onleditenco- 
re en Éfpagnol. 

PORACÉ, Ée. adj. Tèrme de Médecine , qui fe dit ordinaire. 
ment de la bile , quand elle approche de la couleur de porreau. 
C'eft une bile poracée, Bilis poracea flava, 

PORAM A. f. É. ou SAPITO. f. m. Noms propres d'une an- 
cienne petite ville de la Laconie. Perama , anciennement Car- 
damyla , Cardamile. Elle eft dans la Zaconie , en Morée , au piéd 
des montagnes de Maina , entre Lacédémonc & Zarnata , en- 
viron à cinq lieuës de chacune, MA rv. 

POR C. f. m. Pourceau, cochon; animal verge m qui eft bon 
à manger, qui s'engraïlle beaucoup ; & qui eft couvert d'un 
long poil fort rude. Percus, fus. Le mot de porc eft plus du ftile 
foutenu , que celui de cochon , ou de pourceau. 


Jmmoler an porc noir ; avec de chajles mains 
A la Mère des Dieux, PR àsipaNT Cowsix. 


Le porc eft un animal immonde & en abomination , chez les 
Juifs & les Mahometans, Un porc chátré, Maialis, Un Marchand 
de porcs.Suariudnegetiator.Un Langueyeur de porc eft unOfficier 
du Roi qui vilite les pores , dans les marchez , pour voir s'ils ne 
font point ladres. Linguarum porcinarum explorator, 

Pon c,fc ditaufi dela chair de perc. Porcina caro , vel fuilla. Ache- 
ter du porc. Manger du pere, Le porc frais , c'e(t de la chair de 
pore qui n'eft point falée. Le porc frais roti eft aflez délicat ; mais 
il eft mal fain , quand on en mange trop. 

Porc sanctisn, f. m. Porc fauvage, qu'on appelle plusordi- 
nairement fanglier, Aper, / 

On dit figurément par injure à un homme , que c'eft un gros porc ; 
à une femme ; que c'eft une porque , lorfqu'ils font gras extcé- 
mement , ou pouilifs , ou qu'ils font fales , malbonnétes ou gou- 
lus. Home pracraffus , amie » egre balirum ducens. 1] rotce 
comme un porc ; 1l ronfie comme un ferc ;il fuë comme un perc; 
il eft gras comme un porc, 

On dit provétbialement, A chaque porc vient la S; Martin: c'eft le 
tems où on tué les porcs. 

Ponc ; eft auffi une efpéce de poiffon de mèr couvèrt de groffes 
écailles. eneriur murex, 

PORCA. f, Nom propre d'une ville capitale d'un petit Royau- 
me de méme nom. orca, Elle cft fur la côte de Malabar , où 
elle a un bon port , entre Calicut & Coulan. Mar. 

PORCAIRE. f. m. Nom propre d'homme. Percarist, Saint Por- 
care , que quelques-uns appellent auffi Porquier , gouvérnoit 
le célébre Monaftere de Lérins , dit de Saint Honorar , prés des 
côres de Provence, lor(qu'en 731. les Sarazins ou Mores d'Éí- 
pagne y défcendirent au retour du fi/ge ; qu'ils avoient mis de 
vant la ville d'Arles. BAizizT , au 12 d'Août. S, Percaire fut 
martyrilé par ces barbaresavec tous les Religieux qu'il avoit re- 
tenus , à la réfèrve de quatre qu'ils emmenérent , mais qui fe 
fauvérent peu de tems aprés. 

PORCARL. f. m, ou Porca & Bruca. f. f. Nom propre d'une ri- 
vière de la vallée de Noroen Sicile. Pantachus , Pant agio , Pan. 
tacius. Elle fe décharge dans le golfe de Caráne à San-Caloiro, 

Tome IV, 
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& À une lieuë d'un bourg nommé Bruca. 

PORCELLIL f. m. Nom propre d'une des ifles de Lipari. Per. 
€tlia , anciennement Offeodes, Elle eft petite & défrte , & fituée 
près de la côte occidentale de celle d'Uflica. MA T v. 

PORC.É PIC. fm. C'eít uneéfpéce de groshérilfon qui eft te- 
vetu de gros aiguillons. Æyffrix. Leur différence eft que le perc- 
épic nait en Afrique, & le hériffon eft commun dans l'Europe; 
& que les aiguillons du porc-épic font plus longs à proportion 
que ceux du hérillon, On a difléqué à l’Académie des Sciences 
plufieurs ene , dont voici la défcription. Le plus grand 
avoit dix-huit pouces depuis le mufeau jufqu'à l'éxtrémiré des 
piéds de dérriére, Il avoit par tout le corps une foie , ou grôs 

P  luifant , femblable par fa groffeur ; fa figure & fa couleur à 

a foic du fanglier ; ce qui l'a Bic appeller par les Grècs vepi£ , 
C'efl-à.dire , poil de porc, Cette foie avoit trois pouces de long 
par tout le corps; mais au deífus du cou elle étoit longue d'un 
piéd , & trois fois aufTi groffe qu'ailleurs, Elle faifoit auffi un 
panache fur la téte d'environ huit pouces , & des mouftaches 
de fix pouces. Ce panache étoit blanc depuis la racine À ent 
milieu , & le refte de chatain-brun, Il y avoit encore fur le dos 
des picquansde deux é(peces : lesuns plus forts , plus gros, plus 
courts & plus pointus, & trenchans à manière d'alénes, Les aü- 
tres étoient d'un piéd de long, & plus fléxibles ; dont la poin- 
te étoit applatie & moins forte. Ils étoient. durs & luifans en 
leur furface , & le dedans étoit d'une fubftance fpongieufe & 
blanche. Il y avoit encore un autre éfpéce de piquans dont l'éx- 
trémité (embloit avoir été coupée , le refte étant blanc , creux 
& tranfparant comme un tuyau de plume à écrire ; ayant un peu 

lus d'une ligne de diametre , & trois pouces de long , rayez 

clon leur longueur de petites rides. Leur racine étoit menuë 
comme une épingle, quoique longue de fix lignes. Les picquans 
les plus forts & les plus courts tiennent peu à la peau. Ce font 
ceux-là que ces animaux lancent contre les Chalfeurs , en fe. 
couant leur peau , comme les chiens au fortir de l'eau. C'eft 
pourquoi on les appelle fufeaux ou fléhes ; & ces animaux les 
décochent de telle roideur ; qu'ils bleffent (ouvent les chiens & 
les Veneurs; & ona dit d'eux ; qu'ils étoient tour enfemble 
l'arc ,lafléche & le carquois. Leurs piéds de devant ont quatre 
doigts, & ceux de dérriére cinq. Ils font formez comme ceux de 
l'ours, le gros orteil éant en dehors. Ils n'ont que la plante dé- 
pos de picquans, Leurs piéds , ni leur groin ne font point 

emblablesà ceux du pourceau , comme ont dit Albért le Grand 
& Claudien. Ils ont la lévre fupérieure fenduë comme le liévre, 
Leurs dents font comme celles des caftors ; & tranchentà la ma- 
nière des cifeaux, Leur langue eft garnic par deflus de pluficurs 
petits corps offeux en forme de dents. Leurs oreilles font cou- 
vèrtes d'un poil fort délicat , & applaties contre la tête comme 
celles de l'homme & du finge. Leurs yeux fonts petits comme 
ceux du pourceau. Leur peau eft attachée aux mufcles peauf- 
fiers, principalement à l'endroit des fortspicquans. Albert dit 
qu'ils ont deux anus; mais il y en a un déltin£ à la génération, 
comme il arrive à la civette & au caftor. On en a trouvé un qui 
avoit deux rates & un rein fuccencurié, Ces animaux ne fortent 
point de leurs tannière rout l'hiver ; non plus que l'ours. Ils 
vivent de fruits & de raifins , & on les challe comme les blai- 
reaux ; car ils fe cachent en térre comme eux. En Latin porcus 
fpicatus ; en Grèc oe piE. 

L'Ordre du Pon c-£r1c. Chevalier du Perc-épic. C'eft le nom 
d'unOrdre de Chevalerie appellé autrement l'Ordre du Camail, 
Ordo. Hyfiricis , Eques Hyffricis. M fut inftitué E Louis Duc 
d'Orleans fils de Charles V. à la cérémonie du batéme de fon 
fils Charles , l'an 1394. Il étoit compofé de 1 5 Chevaliers 2j 
compris le Prince qui en étoit le chef. Leur habillement confif- 
toit en un manteau de velours violet ; le chaperon & le mana 
telet d'hermine , & une chaîne d'or pour collier , de laquelle 
pendoit fur l'eftomac un perc-épic de méme avec cette devifcs 
Cominus C" eminus. Cet Ordre fur auffi nommé l'Ordre du Ca- 
mail , parce que le Duc d'Orleans donnoit avec le collier une 
bague d'or garnie d'un camaicu ou pièrre d'agathe , fur laquelle 
était gravée la figure d'un pere-épic, L'on prétend qu'il prit la 
figure de cet animal pour la dévife de fon Ordre , afin de mon- 
trer à Jean Duc de Bourgogne , qu'il ne manquoit ni de cou. 
rage , ni d'armes pour fe défendre. Cet honneur fe donnoie 
quelquefois à des femmes; car dans une création de Chevaliers 
du 8. Mars 1438. le Duc d'Orleans le donna à Mademoifelle 
de Murat & à la femme du Str Potron de Saintrailles, Louis XLI, 
le conféra encore à fon avénement à la Couronne , aprés quoi 
il fut aboli. 

PORCELAINE. f. f. Quelques-uns prononcent. Pourcelaine, 
Éfpéce de poterie fine & précieufe qui vient de la Chine. Sini- 
cum futile, Cardan & Scaliger ; quoique d'avis toujours cor. 

' traires, s'accordent en ce point à dire ; que c'eft la même chofe 

Qaai que 
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que ce que les Anciens appelloicnt vafa myrrbina , dont parle 
Pline, & dont on failoit alors grand état. Mais tous deux fe 
trompent, quand ils dilent que les porcelaines (c font de coques 
d'œufs broyées , & de certaines coquilles de mér qu'on enfer- 
me dans la térre pendant 80 ou 106 ans. Car il eít conftant par 
les dèrnières Relations des Voyageurs , qu'elles fe font d'une 
térce foffile ; laquelle ne fc trouve qu'en la Province de Kiangíy 
en la Chine ; encore c'elt dans un (eul bourg de cette province 
qu'on fait la belle porcelaine dont on fournit le refte du monde, 
La iérre dont on la fait n'eft pas graile , mais eft un fable délié, 
dont les grains font tranfparens ; & quand la porcelaine eft ca(- 
fée , les Chinois en broyent les morceaux , & ils en font une 
nouvelle qui eft moins belle que la premiere. Ils en attachent 
méme les piéces avec du fil d'archal ii proprement , qu'elle re- 
tient encore fa liqueur. On y peut mettre la viande toute bouil- 
lante (ans qu'elle fe cafle, Les Rois d'Orient qui font magnifi- 
ques s'en fervent quand ils (ont Mahométans , parcequ'il ne leur 
cft pas pérmis par leur Loi de fe (étvir de vaiilclle d'argent. On 
la contrefait en Hollande ,à Nevérs ; & en autres lieux. Il n'eft 
pe vrai aufli , ce que témoignent les anciens Auteurs , qu'elle 
e caffe quand on y met du poifon ; & qu'elle ne s'échauffe que 
jufqu'au lieu où atrive la liqueur chaude qui y eft contenue; ni 
que les morceaux biifez failent du feu. A Tungcham ville dela 
Chineil y a une tour de porcelaine qui a neuf étages voutez. On 
y monte par 184 degrez , & eile a 90 coudces de haut, Elle a 
été bâtie iL a plus de 700 ans par les Tartares. Le Sr de Choifi 
dans fa relation de Siam dit que c'eft un conte fait à plailir, & 
il la fuppofe dans la province de Kian(i prés Nanquin. François 
Caucheen fon Voyage de Madagafcar bi mention d'un férvi- 
ce de porcelaine & d'un bocal de tèrre , qui avoient été pris pro- 
che le combeau de Mahomet ; qui a cette proprieté ; que lorf- 
qu'on jette de l'eau dedans , ou qu'on l'expôle au foleil , elle la 
rafraichit , au lieu de l'échauffer. 

Pos crt AINE, elt auífi une efpéce de coquille blanche qui fe 
trouve avec les éponges; qu'on appelle veneriws mures, Plulieurs 
prétendent que c'cít de ces coquilles que les Anciens faifoient 
leurs porcelaines, Les curieux ont dans leurs cabinets des coquil- 
les tachetées comme des tigres ; qu'ils nomment percelaings , ou 
corneti de pourpre. En Latin óuccina, 

PoncsrtAiNE,0u P'ouRCELAINE, s'eft auífi dit autrefois 
d'une plante qu'on appelle autrement pourpier, Peplien , pertu- 
luca, On l'appelloit ainfi du Latin percus , parceque les cochons 
aiment cette herbe. Voyez Pourrien. 

PORCHAISON, f. f. Térme de Vénerie. C'eft le cems que le 
fanglier eft gros & gras , qu'il eft bon à chaifer , & à manger. 
"T esapus venandi apros, 

PORCHE. f. m. Éfpéce de veftibule ou de lieu couvert foutenu 
de colonnes , qui étoit autrefois à l'entrée des Églifes & des 
Temples. Peffibulum , propyleum , atriolum , porticus. Le Temple 
de Jérufalem avoit un beau porche, Les Églifes de fainte Genc- 
viéve , de (aint Vi&or , ont encore aujourd'hui confèrvé leurs 
porches. On appelle auffi porche de menuiferie , des conftruétions 
de bois qui fe font par un retranchement d'une petite partie de 
chambre ou d'une Egif e, pour y ménager une double porte. 

PORCHER , enr. f. m. & f. Qui garde les cochons. On le dir 
auffi figurément des gens ma! propres, incivils & grofliers ; tant 
en leurs habits ; qu'en leurs mœurs & en leurs difcours. Subat- 
€us , fuarius, Ce hobereau eft un gros porcher qui ne fçait aucu- 
ne civilité ; qui n'a jamais vu les honneres-gens. 

PORCHUNA,PORCUN A. f. Nom propre d'un bourg de 
l'Andaloufie ,en É(pagne. Percbuna , Percuna. Il eft à deux lieuës 
de Guadalquivir ; vérs le midi , & à (ix de Jaen , vèrs le cou- 
chant. Quelques-uns le prennent pour l'ancienne Obolco , & 
d'aütres boi lecinns Lacippe , deux petites villes de l'Éipa- 
gue Bétique. MA r r. 

PORCOY. Vieux advèrbe. Pourquoi. Bo g EL, Quare , quapro- 
pter , quamobrem, 

PORDENONE ,PORTENAW. f. m, Nom propre d'un 
bourg fortifié, Portus Naonis. M eft dans le Frioul , à fix lieuës 
du golfe de Venife ; & à cinq de Caneda , vèrs le levant. Ce 
lieu qui appartenoit aux anciens Patriarches d’Aquilée , a été 
long-tems poflédé par les Archiducs d'Autriche ; mais les Vé- 
nitiens s'en étant plufieurs fois rendus maitres , Charles-Quint 
le leur céda l'an 1 $29. Cependant l'Empereur ne laifle pas de 
porter parmi fes titres celui de Seigneur de Pordenóne , ou de 
Pertenaw. 

PORE. f. m. Petit intérvalle vuide , ou rempli d'air , qui eft in- 
fenfble , qui cft néanmoins dans tous les corps ; & qui fépare 
chacune de leurs parties. Perus, cutis meatus. La condenfation, 
ou la raréfaétion ne fc fait que quand les pôres fe ferrent , ou 
s'étendent, La fueur fort par les póres.. La tranfpiration fe faic 
par les pêres. Les pére; des métaux font fèrrez ; c'eft. ce qui les 
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rend lourds, Les péres des éponges ; des pièrres-ponces , fant 
fort ouverts ; ce qui les rend legers. Le verre n'eit tranfparanc 
que parceque fes péres font fituez vis-à-vis les uns des aütres, 

Ce mot vient du Gréc aper , qui fignifie ouverture où conduit par 
où une chofe peut sellis. 

PORE BILIAIRE, Térme d'Anatomie. C'eft un conduit qui 
avec lecholidoque forme le canal commun de la bile. Pers bi. 
larius, Riolan a remarqué que le pore biliaire étoit quelquefois 
fourchu ; mais qu'il (e réünilloit bientóc. Fallopius s'eft trompé 
quand il a cru qu'il portoit la bile dans la véficule du foie, 1 
la jette dans l'inteftin par le canal commun. Car fi on fouffle 
dans ce pere biliaire ; l'inteftin s'enfle comme a remarqué Bar- 
tholin , & après lui Dionis, . 

PORENTRU, cu BRONDRUST. f. m. Nom propre d'une 
ville capitale de l'Évêché de Balle, Brundufia, Bruntrutum., Elle 
eft aux confins du Suntgavv , {ur la rivière d'Hallen , à fept 
licuës de Bafle , vèrs le couchant. Perentru n'a rien de confidé. 
rable que fon Égli(e Cathédrale, & fon châreau , où fait fa ré. 
dence l'Évêque de Bafle , qui porte le titre de Prince de l'Em- 
pire. Mary. 

POREU X,zusz, adj. Qui a des pores. Peris preditus, La terre 
ne produiroit rien ; fi elle n'étoit pereufe. Plus les corps font ps. 
reux , plus ils croillent , mieux ils (e nourriffent, 

PORLAU. f, m. Vieux mot, Borel veut quece für la méme chofe 
que poireau , c'eft-à-dire , pendant d'oreille, /nauris, 


Femmes porteront des loriots, 
Et les hommes de grands poriolx 
Felus qu'on emprunte aux barbiers. CoQU1LLARD. 


Il femble que ce foit plutót des faux-cheveux,des allonges, des 
éfpéces de pétruques. 

PORIME.f. m. Térme de Mathématique, Probléme très-facile, 
& préfque connu de lui-même , qui fért à en réfoudre de plus 
difficiles. 

Ce mot vient du Grèc v pius , qui fignifie une chofe aïfée à com- 
prendre ; & qui ouvre le chemin à des chofes plus difficiles. 
Ozan. 

PORISME. f. m. Térme de Mathématique. Ce mot eft Grèc 
espiz uo, C'eft un théorème général, tiré d'un problème local. 
Proclus le fait venir du Gréc z«eido ; qui fignifie écablir, & con- 
clure de ce qui a été fait & démontré , c'elt pourquoi il définit 
le porijme un théoréme tiré par occalion d'un autre théorème 
fait & démontér. Ozaw, 

PorisME, f. m. Vieux mot, dans Boëce, Mf, c'eft un pré. Bo- 
REL, Pratun. 

PORMON. f. m. Nom propre d'une rivière de l'Amafie , en 
Natolie. Permo , anciennement 7hermedeon, Elle (e décharge 
dans la mér noire , un peu au couchant de la ville de Pormon, 
Mary. 

Por M on. Nom d'une petite ville de l'Amafie ,en Nacolie. Per- 

' me. Elle eft fur la mèr morte , un peu au couchant de la rivière 
de Pormon , & au nord de Tocat. On la prend ordinairement 
pour l'ancienne Polemenium ville de la Capadoce ; quoique 
quelques Géographes mettent cette ancienne ville à Vatiza; qui 
cit un peu au levant de Pormon, Marty. | | 

POROS. f. m. Nom propre d'une des ifles de l'Archipel ; fituée 
dans le golfe d'Égine, furla cóte de la Morée , vis-à-visdu bourg 
de Savonia, Peres, Cette ifle n'a pas plus de fix lieués de circuit; 
mais elle eft affez bien cultivée, Quelques Géographes la pren- 
nent pour l'ancicnne Calanria , où Démofthène s'enfuit, & s'em- 
poifonna , pour fe dérober aux pérfécutions d'Antipatér ; d'aü- 
tres cependant croyent que Calauria eft la Sidra d'aujourd'hui. 
Mary. 

PORPENS. f. m. Vieux mot. En pen(ée. Pérceval. BoREL. 
Mente , cogitatione, 

PORPHYRE. f, m. Marbre précieux , rouge & fort dur. Per- 
phyrites, Quand un Poéte parle de laiflerun monument éternel, 
il dit qu'il en chargera le marbre & le porphyre, Les bonnes piét- 
res à broyer font de perphyre , parcequ'elles furmontent en du- 
rcté toutes les autres fortes de marbre. Il eft fouvent marqueié 
de taches blanches. 

PORPHYRE. f. m. Nom propre d'homme. Porphyrius, 

PORPHYRIEN,enne.f, m. & f. Ce nom fut donné aux 
Ariens dansle IV, fiécle , par l'autorité de Conftantin. Ce Prince 
publia un Édit contre Arius & fes écrits, dans lequel il dit :Puif- 
qu'Arius a imité les méchans , il mérite d'étrel noté d'infamie 
comme eux. Porphyre ayant compolé des écrits impies contre 
la Religion ; eft devenu l'opprobre de la poftérité , & fes écrits 
ont été (upprimez : de méme je veux qu'Arius & fes fcétareurs 
foient nommez Porphyriens , ain qu'ils portent le nom de ceux 
qu'ils onc imitez , &c. On croit qu'il donna aux Ariens le nom 
dc Perphyrieui pour montrer qu'ils vouloient ramener l'idoldcrie: 

Cas 
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car difant que le Fils qu'ils appelloient Dieu engendré ; oit | PORRÉT AIN ; A1w&, f. m. &f. Nom de Secte. SeQateur 


une créature , ils mettoient la créature au rang de Dieu , 8: lui 
en donnoient le nom, & ne différoient des Paiens , qu'en ce 
qu'ils ne donnoienr la qualité de Dieu qu'à une créatute ,; & que 
ceux-là la donnoient à pluficurs. 

PORPHYRION. f. m. Nom d'un oifeau. Perphyrie, Le Per- 
phyrion a le champ de fon pennage de couleur bleuë ; la moitié 
de (a queuë jufqu'à fon éxtrémité eft d'un cendré blanchátre ; 

cs yeux font noirs ; fon béc & {es jambes font de couleur de 
pourpre trés-éclatante; il a quatre doigts di(pofez comme ceux 
des pies. Cet oifeau elt râre ; on en voit aux environs de Nat- 
bonne ; ville d'Éfpagne ; où on lui donne le nom de Calansn. 
Pline parlant de cet oifeau , dit qu'il vicnt des ifles Baléares ; 

u'il eft d'une très-grande beauté , & qu'il e(t de la grandeur 

‘un coq. L'on obfèrve qu'il boit l'eau en mordant , & qu'il 
trempe fa mangeaille dans l'eau , la portant à fon bèc avec le 
piéd pour la manger. Il étoit défendu aux Juifs d'en manger , 
par leur Loi. Élien raporte que les Grécs & les Romains s'ab- 
ftenoient auffi d'en manger dans leurs feftins. 

Il y a encore deux autres éfpéces de Porphyrio, Le premier a le 
béc gros , aigu & de couleur de pourpre; le touc de la prunelle 
dc fes yeux eft jaûne , depuis le front jufques au fommet de la 
tête , s'étend une tache de pareille coulcut , qui eft de même 
que celle de la pouletd'eau,bien qu'elle fuit d'une couleur diffé- 
rente ; la partie de la téte qui eft au-deífous de cette cache,& le 
devant du col font vérdátces;quelques-unes des grandes pennes 
de fesailes fontblanchátresà leurs éxtrémicez , & les autres bru- 
nes; fes cuilfes font femblablement brunes; tout le refte de fon 
corps eft orné d'un bleu trés-vif & très-éclatant; il n'a prèfque 
pas de queuë ; la partic de fes cuilles, qui eft dénuée de plumes, 

ainfi que fes jambes qui font longues, & fes piéds , font de cou- 

leur i pourpre ; il n'a que quatre doigts aux piéds , qui font 
d'une couleur de pourpre blanchátre. 

L'autre Porphyrien efttout femblable par le béc,les jambes, les yeux 
& les piéds, fi ce n'eft qu'il a les ongles bruns, & la marque ou 
rubércule qu'il a fur le front eft de pourpre, & ce que l'aütre a 
À latéte & au col de vèrd , eft de bleu à celui-ci; fis ailes font 

reillement bleués; le refte de (a téte , fon dos ; fa poitrine & 
es cuilfes font noirdrres; l'iris eft de méme couleur ; (a queué 
eft fort courte & blanchátre par le deflous, 

Certe éfpéce d'oifeau fréquente les rivières, Pline raporte qu'en 
Commagène il s'en rencontre quantité, Élien dit que f dans la 
maifon où il eft noutri , il découvre que la femme commettre 
un adulrère , il fe pend auífi-tót, & découvre par ce moyen l'a- 
dultéce à fon maitre. Cela s'appelle une fáble , mais qui pour- 
roit férvir dans les emblèmes & dévifes. Il fe laiffe prendre par 
les oifeliers en faifanc des fauts & des gambades avec quelque 
habit éxtravagant, dont on l'amufe, pendant qu'on le furprend, 
à la manière des guignards. 

PORPHYROGENRETE. f. m. Le P. Maimbourg a dit Por- 
phyrogeniie, L'ufage eft pour Porphyrogenete. C'eft un nom qu'on 
a donné aux enfans des Empereurs d'Orient, qui veut dire sez 
dans la paurpre. Cédrénus dit cedri mot fignifie , Né dans le 
Palais de Porphyr. C'eft un palais de Conftantinole. Palatium 
porphyrericum, "y 

PORQUÉROLLES. f. f. Nom propre d’une petite ifle de la 
mér Méditerranée, Porquerolle , anciennement Prote, Elle eft 
près de la côte de la Provence ; au couchant de l'ile de Porte- 
ros , & au midi de la ville d'Hiéres. Elle n'a que quatre milles 
de longueur , & un de largeur  & elle eft défendué par un chà- 
teau , & par trois tours. MATY. 

PORQUES. Térme de Marine. Ce font des piéces de charpen- 
zerie qui felmettent fur la carlingue, paralléles aux varangues , 
pour doubler les membres qui font au dedans du vaiffcau , & 

our les fortifier depuis le bas du fond de cale jufques deffous 
e premier pont , contre lefquelles font appuyez les bouts des 
faux baux. Coffe intermedie, Il y en a de deux fortes. Les perque: 
de fond font pofées de travérs au dellus des vaigres , & paral- 
léles aux varangues , dans lefquéllesil H a une entaille pour lo- 
r l'épaiffeur de la carlingue ; mais ils font plus éloignez les uns 
do aûtres que les varangues. Les porquer aculées font placées à 
l'endroit des vagues & fourcats les plus aculez. On appelle ge- 
noux ; allonges & contre allonges de parques ; les piéces qu'on y 
ajoüte comme aux cótez du navire, 

PORRACÉ , £z. adj. Qui eft de couleur de porreau, della na- 
ture du porreau. Peryraceus , 4. ll y a une bile vérte que l'on peut 
nommer atugineufe & porracét, MÉM. DB TR. 

PORREAU. Hèrbe. Voyez PoingAv. 

PORRECTA. f. f. Nompropre d'unbourg de l'État del'Égli- 
fe en Italic. Porreda. Ce lieu , renommé à caule de fes bains, 
eft dans le Boulonois , fur le Réno, environ à fept licuës de 
Boulogne & de Modéne , vérs le fud. Mazv. 


Ponr. 


de Gilbért de la Portée. Porretanus , a, Gilbèrc de la Porrée , 
Évêque de Poitiers fe fit condamner dans le XIe fi&le pour 
avoir été foupçonné d'admettre une diftinétion phyfique entre 
Dicu & fes attributs : ou bien, commedit Marcel, pour avoir 
écrit tropcurieufement du myftère de la Trinité vèrs l'an 1148. 
Car on ne fçait pas trop bien au vrai quel étoit fon fentiment, 
Quel qu'il für, néanmoins il donna occa(ion aux foupçons que 
l'on conçut de lui, en (outenant, quecctte propofition : Deus ejf 
bouitas , n'étoit pas vraie, fi on ne la réduifoic à celle-ci, Deus eff 
bonus , & il y a des endroits de S. Bernard ; qui écrivit forte- 
ment contre lui , où il femble admettre une diftinction réelle 
entre la nature de Dieu & fes attributs. Avant lui un cèrtain 
Gauthier dont parle Niphon Métaphyf. Difp. 13. C. 3. & Jac- 
ques de Viterbe, comme on le peut voir dans Argentina , is 
1, diffindl, 8. q. 1. art, 4. avoient admis cette éfpéce de diflinc- 
tion. Évrard de Béthune dans fon Livre contre les Vaudois dit : | 
Ne foyons point Nominaux en cela, foyons plutôt Porrétains. 


PORT. f. m. Eft une ance ou uneavance d’une côte de mèr qui 


entre dans les térrcs, qui a un fond & un abri fuffifant pour le 
mouillage & le repos des vailleaux, pour y prendre leur charge- 
ment,y faire leur décharge, ou pour s'y tenir en fureté. Porras, 
Il y a peu de ports en toute lacote d'Angletécre, Les porrsartifi- 
cicls Le font avec des moles ,ou desjeuées enmér. Les ports de 
Toulon & de Mefline fontde beauxports. Le Roi a faitfaiteun 
pert à Cette en Languedoc, un porr à Rochefort fur les côtes 
de Poitou, ll y ades ports de barre, où l'on ne peut entrer qu'avec 
la marée , comme celui de Goa; & des perrs de havre, comme 
celui de Bourdcaux. Les ports enclos (ont ceux qui font au de- 
dans de la ville, comme ceux de Rhódes , de Venife , Amfter- 
dam , la Rochelle , Bayonne , S. Jean de Luz, ll faut de tems 
en tems crcufer & nettoyer les ports. Les vaiffzauxont heureufe. 
ment furgi au pert , font arrivez à bon pert. On dit Fèrmer les 
ports, quand on intérditle commérce avec lesétrangèrs, quand. 
on empêche la fortie des vaiffeaux, foit pour empêcher letranf- 
port des marchandifes, foit pour arrêter les matelots donton a 
befoin. On dit, Avoir un pert fous le vent, c'cíl-à-dire, avoir 
un lieu de retraite dans le befoin. 


En térmes de Marine , on appelle Maîtres des port: ,les Officiers 


établis pour la levé e des traites & impofitions fotaines, Portum 


ré LA 
Pont, fe dir auffi fur les rivières, des lieux où abordent lesba- 


teaux pour fe charger, ou fe décharger. Le port au foin, le pore 
de la Grève, le pers au plátre,le por? de l'école , le pert àl'An- 
glois. Portus. 


On le dit auffi des lieux où il y a un bac ou des bateaux, où l'on 


palleuncrivière Porrus, Allez m'attendreau port, Le port dépend 
d'un tel Seigneur , il affèrme tant fon perr. 


Po&r, fignifie auffi la charge du vaifleau , le poids qu'il peut 


porter. Peihura ; vellio, Le part, la capacité d'un vaiffeau fe me. 
fure par tonneaux , dont chacun pourroit tenirdeux mille livres 
pefant d'eau de mér, & quand on dit qu'un vailleau eft du pore 
de mille tonneaux , on n'entend pas comme pluficurs croyent, 
qu'il porte mille furailles pleines de marchandifes ; mais que 
l'eau de la mer qui feroit contenuë dans l'éfpace que la capacité 
du vaiffeau occupe en enfoncant dans la mer; pefe autant que 
mille tonneaux qui en fcroient pleins , à raifon de 2000 livres 
chacun , c'et-à-dire, qu'il peut porter une charge de deux mil- 
lions petant. 


Pon r ; fe dit auffi de ce qu'on porte. Le port desarmes eft défen- 


du. Armorum inflrudius cy gejl ai o prohibentur. C'eft un cas Royal 
& Prévóral ; & on appelle pers d'armes, quand plufieu:s perfon- 
nes s'aflemblent fans autorité légitime , pour faire violence à 
quelqu'un, On eft venu enlever certe fille dans ce château vio- 
lemment , & avec port d'armes. 


Pon r ,fe dit encore des frais & (alaires de ce qu'on porte , qu'on 


voiture, qu'on conduit. friture merces , vel pretium. ll a tant fal- 
lu payer à ce Crocheteur pour le pers d'un coffre, d'un cent de 
"fagors. Les Rouliers, les Meilagers prennent tant par livre pour 
le pert. des hardes & des ballots. Les Tréforiers fe font taxer 
de grolles fommes pour les ports & voitures d'argent. Il coûte à 
ce Banguier mille francs rousles ans en sends lettres. 

f di auíli de la mine , de l'air ; dela contenance, dela 
manière de marcher, de porter fon corps. Corporis fpecies , con 
formatio , figura ; babitus. Cette femme cft de belle taille, elle 
marche bien , elle a un pert de Reine. Avoir un pert éfféminé. 
ABL ANc, On voyoit au porr , à la mine de ce jeune homme, 
qu'il éoit de haute naïflance, Énée reconnut la Deeffe Vénus 
à (on pert ,à fa démarche, Pert vénérable. Anz. Port adorable, 
Voir. 


On appelle en Mufique port de voix, la facilité de faire avec la voix 


les paffages, fredons & diminutions qui font labeauté & lesagré- 
Qaqij mens 


997 P O R. 


mens des chants &de la Mu(ique; ce que les Italiens compren- 
nent fous lc nom de trilli , gruppi ,ffrafeini , qui font nostrem- 
blemens & nos diminutions. Varie vocis inflexiones , feu tenor. 
Bacilli appelle port de voix ; le tranfport qui fe fait par uncoup 
de gofífr d'une notte inférieure à une fupérieure. li conufte en 
trois chofes ; la notte inférieure qu'il faut foutenir ; ledouble- 
ment du gofier qui fe fait fur la notte fupérieure ; & le foutien 
dela méme notteaprés qu'on l'a doublée, Quelques-uns le nom- 
ment anticipation , ou fourien de veix , qui le fait avant letrcm- 
blement ou cadence. Le port de voix fe fait toujours (ur les fi- 
nales , fur les médiantes, & autres principales cadences; & lcs 
demi-ports de voix fe font dans des lieux moins confidésables, 
Dans les demi-ports de voix on n'obíerve point cette derniere con- 
dition : & c'eft ce qu'on appelle pert de veixgliffé ,ou coulé , ou 
port de voix perdu, quand on ote quelque mea dela valeur d'une 
notte pour la donner toute entière à unc autre. 

Pon r, íe ditauffi dans les jeux de cartes de ce qu'on réfèrveaprès 
cnavoir écarté quelques-unes. Quod fers , vettura, Mon port cit 
en cœur , en pic. Voilà mon porr. Ce port étoit beau ; mais il 
n'a pas réüifi. 

Ponr, fe dit figurément en chofes fpirituelles & morales, & (i- 
gnifie un lieu d'affurance , de repos, de tranquillité, Portus gra- 
tie, vel fecurus portus, Le ciel eft un port ou nous fouhaitons 
tous d'arriver, Nous avons été aflez agitez des vents de la for- 
tune ; il e(t tems de jouir des délices du p Racan. Le tom- 
beau eft le port où fiuillent toutes les milères humaines, On ar- 
rive toujours au perr quand on fçait bien conduire fa barque. 
S. Év, La mortett le port & l'azile desmiférables : elle fait cefler 
tous leurs maux. M. Ése. 1l eft dans le port , il eft hors des at- 
teintes de l'injuftice & de l'envie. PAT. 


Ne fqaurois-je trouver un faverable port ; 
Pour me mettre à l'abri des tempêtes du fort? RAcAN. 


Ponr ps sALUT , fe dit figurément, d'unlieu où l'on fe reti- 
re pour fe mettre à l'abri d'une cempête. Portus falutis, Cette 
ille, cette rade , ont été pour lui unport de falur, On le ditauíTi 
des Maifons Religieufes , oà l'on fe retire horsdes inquietudes 
& des embarras du monde. Cette. mailon ; cette retraite a été 

ur elle un véritable perr de faiur, En général, il fedit detous 

es lieux où l'on fe retire pour être à couvért de quelque dan- 

ger. L'Ho:el de ce Prince, de cet Amballadeur a été un peri de 
falur pour lui. 

On dit hgurément , Faire naufrage au pert , quand on voit ruiner 
un ouvrage , un deflein à la veille qu'on le croit achevé, /n 
ports naufragium. On dix aufi d'un homme qui eft arrivé heu- 
reuf-ment & en bonne fenté ; au lieu où il vouloit aller, qu'il 
eft arrivé à bon pert. 

Pon 7 , fe dit en Botanique des productions des plantes. Proven- 
tus , fructus, M, Fagon non content d'avoir au Jardin du Roi les 
plantes de différens pays, voulut lui-méme s'inftruire dans les 
Sévennes, fur le Mont d'Or en Auvérgne , dans le Languedoc, 
dux Pyrenées & aux Alpes , del'état & L port naturel qu'elles y 
ont. De Jussieu. Le port naturel d'une plante cít ce qu'elle 
porte. de foi-méme & fans culture. 

Pont AnnraTiQue,Sainte Marie du Port Adriatique, Voyez 
au mot MARIE, 

Ponr à Porr. Voyez Pon ro. 

Ponr p'ALBÉR Ton, ou Álbétton, Nom propre d'une petite 
ville du Royaume de Barca ; en Afrique , fur la côte où clle a 
un port allez fréquenté, 

Pos7-Lovis, autrement Blaver, Nom propre d'une ville de 
France, fituée fur la côte méridionale de Bretagne , à l'embou- 
chure de la rivière de Blavet. Louis XIIL. l'avoir fait démolir 
parce que les Ligueurs s'en étoient faifis & l'avoient méme don- 
née aux Éfpagnols , qui la rendirent par la paix de Vérvins ; 
mais depuis le méme Louis XIII ayant reconnu l'importance de 
cette place , la fit forifier de nouveau , & c'cít de lui qu'elle a 
p le nom de Pert- Louis , au lieu de celui de Blavet qu'on ne 

ui donne plus , c'eft un trés-bon port. 

Post pe Sie Man 15, Nom d'une petite ville avec un grand 
port , & fort fréquenté. Portus Sancte Marie , anciennement 

AMneflbei porcus , Gadiranus portus, Elle eft dans l'Andaloufie, à 

l'em mé ds Guadaléce dans le golfe de Cadix ,& à trois 
lieuës de la ville de ce nom ,& deceile de Xéres de la Frontéra, 
& S, Lucar de Bèrraméda. 

PorrDoe Ste Man 18, ell'encorele nom d'une ville del'Améri- 
que méi lionale dans l'ifle de Cuba. Le Pert de Sainte Marie, 
qui eft celui de la ville nommée le Port au Prince ; ville cham- 
pêtreau milieu desprairies, où les Éfpagnols ont quantité de 
Hatos , qui [ont des lieux , où ils nourrillent des bêtes à cornes 
pour en avoit le fuif & les cuirs. Ils en ont encore d'aütres nom- 
mécs Materia: , qui font des lieux où leurs boucaniers ou dhaf- 
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feurs fe retirene pour tuer des bêtes fauvages ,& y faire (cler 
les cuirs ; c'eftde là que viennent tous les cuirs qu'on (lime rint 
en Europe , qu'on nomme Havana , parceque de cette ville da 
pott au Prince on lesporte à Havana, qui eít la ville capitale 
de cette ifle ; afin d'étre embarquez pour l'Éf agne ; où de là ils 
paffent dans tous les autres Royaumes de l'Europe. 
Ponr AU Prince. Voyez l'article précedent Port pg Satwre 
Mans, 
Porrt-Ro y Az. f. m. Nom de deux Abbayes de Religieufes Cif. 
térciennes , dans le Diocéfe de Paris , l'une prés de Chevreufe 
à 5. lieuës au couchant de Paris, & l'aütre dans Paris méme ag 
fauxbourg S. Jacques. La premiere s'appelle Port - Koyal des 
champs ; &la feconde Perr- Koyal de ville, Portus Regius, L'Ab. 
baye de Pert-Royal proche Chevreufe de l'Ordre de Citeaux & de 
l'Inftitut du S. Sacrement, s'appelloit anciennement le Pott da 
Roi ; ou l'ort- Roi. L'origine de ce nomelt fort incértaine, L'an. 
cienne opinion eft que Philippe Augufte s'étant égaré feul en 
chaffant , trouva là une petite Chapelle, où il jugea que quel. 
ques-uns de ces Officiers fe rendroient auffi, ce qui arriva, Il 
nomma pour cela ce lieu Port du Koi, ou Port-Koyal, & pour 
remercier Dieu de l'avoir tiré de l'embarras & de l'inquiétude 
où il étoit, il ré(olut d'y faire bâtir un monaftére, Odon de 
Sulli £véque de Paris l'ayant {çù prévint le Roi, & avec Ma. 
thilde fille de Guillaume de Garlande, Seigneur de Livri ,& 
époufe de Matthieu de Montmorenci , premier Seigneur de 
Mardi, il bàtit cette Abbaye en 1204. & l'on y mit des Reli. 
rs de Citeaux , qui ont toujours été foumifes À la jurif. 
iion de l'Abbé & Général de Citeaux jufqu'en 1627. qu'elles 
en furent fouflraites par un bref d'Urbain VIL En 1626. elles 
furent transférées au fauxbourg S. Jacques à Paris, où on leur 
donna une maifon, En 16,5. elles téfolurent d'embraffer l'in. 
ftitut de l'Adoration pérpétuelle du S. Sacrement. Innocent X. 
& l'Archevéque de Paris en 1645. y confentirent, & en 1647. 
l'affaire fut confommée par un Arrêt du Parlement, & clic 
quittétent l'habit de Citeaux, En 1647. l'Archevéque de Paris 
leur pérmit der envoyerdes Religieufesà Port-Royal deschamps, 
& d'y rétablir ce monañlère , à condition qu'il feroit toujouss 
fousla jurifdiétion & l'obéitfance de l'Archevéque de Paris. 
La foufcription du formulaire d'Aléxandre VIL ayznt été oi- 
donnée dans le Royaume , les Religieufes de Pert - Royal de 
ville le fignèrenc ; celles de Port-Royal des champsne le firent 
u'aprés de grandes difficultez & avec reftriction. Ces filles 
tant toujours demeurées dans les mêmes fentimens jufqu'en 
1709, le Roi crut qu'il n'y avoit point d'autre moyen de les 
foumettre , que de les difpecfer ; ce qui fut éxécuté , & le Mo- 
naftére de Pert- Royal des champs fut entièrement détruit , & 
fes biens rendus à Port-Royal de ville. Voyez le P. Hélyoc; T. 


V. C. 44. 

Plufieuts Éccléfiaftiques & aütres qui étoient dans les mêmes fen- 
timens que les Religieufes , fe retiroicnt à Pers - Royal & 
avoient dcs appartemens. Ils y ont fait plufieurs Livres qu'ils 
ont imprimez , tant fur ces matières que (ur. d'aürres , c'cft ee 
qui fic donner à tout leur parti le non: de Perr-Reyal,& à leurs 
Livres celui de Livresde Pori- Royal, Ainf l'ondit le F'err-Royal, 
les Écrivains de Pert-Royal, Meilicurs de Perr- Royal ,\es Tra- 
duétions de Fers-Royal ; la Méthode de Port-Royal , ou Gréc- 
que ou Latine, ce font des Grammaires de ces langues. Les 
Racines de Port-Royal. La Vérfion de Port- R- yal , &c. 

Pon r-Rov A t. Nom propre d'un bourg du Canada, en Améri- 
que. Pertus Regalis. ll eft fur la côte occidentale de l'Acadie, 
où il y aun des meilleurs ports de tout le pays. Les Anglois 
s'en éroient rendus maîtres , mais ils le rendirent aux François 
par la paix de Bréda l'an 1667. Marv. | 

PORT AGE. f.m. Aétionde porter. /nffruitus 6 geflatio, vefnra. 

1l faudra tant de mulèts & de chariots pour le porrage de tous 

ces meubles , de cet équipage de guèrre, 

PorTAGs » fe dit fur mér des voitures franches qu'on donne 
aux Officiers & Matelots des hardes & marchandifes qui leur 
appartiennent jufqu à une cértaine quantité. On l'appelle autre- 
ment l'ordinaire, 

PORT AIL.f.m. La face; le frontifpice d'une Églife vüëé par l'en- 
droit où font fes grandes portes. Frons , porta major, Le portail 
de Notre- Damede Rheims pale pourun des plus beaux de Fran- 
ce. Le portail de S. Gérvaisde Paris ell un beau porrail bài àla 
modérne. 

PonTAtL. f. m.Nom d'une éfpéce de poire. Le portail a quel- 
quefois la chaircaífanteavec une eau douce & fucrée , & qucl- 
quefois un peu parfumée, La Quint. P. HI. p. 2 gs. Cet 
poire eft fort renommée dans la province de Poitou, Elle viert 
au mois de Janvier. Ip, p. 27 1. Le portail cít meilleur en Poitou 
que par tout ailleurs : c'eft la poire bien-aimée des Poitevins. 


La Quint, P, lll. p. 320. 
PORTALÉGRE. 
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PORT ALÉGRE. f. m. Nom propre d'une ville affez bien for- 
tifi£c, Portus alacris , anciennement Ames , Ammeis, Elle cft 
dansl'Alentejo, province du Portugal ; aux confins de l'Éftra- 
madure d'É(pagne , &à neuf lieuës d'Elvas, vèrs le nord. Por. 
MT a titre de Comté, & un Évéché fuffragant de Lifbonne. 

ATY. 

PORTANT, AxrE. adj. & fubit. Ce qui perte. On lui a tiré 
un coup de piftoler à bout portant ,c'elt-à-dire, de près, en lui 
appuyant le bout du pifloler, Admoram proxime catapultam dif- 
Plodere vel emittere. A bout pereant ; ces mots s'employent aulfi 
figarémenr. Il lui adit cela à bout portant , en face : ce quine 
fe dit que lor(qu'il s'agit de quelque chofe de facheux. On dit 
auffi , l'an. pertant l'aütre , le fort portant lefoible; pour dire, 
en faifant compenfation de l'un avec l'aütre. 

On dit , un homme portant barbe; pour dire , un homme qui a 
de la batbe. Barbiter ; barbatus, Il y avoit là trois hommes por- 
tant barbe. 

PonrAnur (c dit auffi chez les Ouvriers, des anfes qui fèr- 
vent à porter des coffres , des caífettes , des chaiíes , &c. Anfe 

| portatiles, 

PonrAwr,(cditau(fichez lesCeinturiers ,de la partie du bau- 
drier qui pend depuis la fin d'un des cótez de la bande juíques 
aux pendans, & qui fàrtà racourcir ou à allonger le baudtier, 
Penfile geflatorium. 

PORTATIF, rv s. Qui peut marcherou fetranfporter, ou être 
tranfporté, Geffaterius, Un vieillard ,un valécudinaire ; ne font 
guére portatif: , ils ont mauvailes jambes, ils ne peuvent mar- 
cher loin. On aime les livresin 12. parce qu'ils font portatifs, 
on lesmeten poche. Cette machine eft d'autant plusexcellente, 
qu'elle eftportative , on la peut aifément tranfporteroü l'on en 
a befoin, On mene à l'armée des bateaux , des pouts portatifs , 
des moulins ; des fours , des forges , &c. 

PORT ATOR É. f. m. Nom propred'une rivière dela campagne 
de Rome. Portater, Ufens, Elle a fa fource près de Sezze ,tra- 
vèrfe la Palu-Pontine ,&fe décharge dans lamèr près de Tèr- 
racine, Mary, 

PORTBURYE. f. m. Nom propre d'un village du Comtéde 
Somèrfeth , en Anglerètre, Porriuria, ll eft près de la Savèrne , 
à deux lieuzs de Briftol. Quelques Géographes prennent Pertbw. 
rye pour le lieu nommé anciennement Abonis , que d'aütrcs 
mettent à ÀAventon, Mary. 

PORTCHÉSTRE. f. m. Nom propre d'un ancien bourg ré- 
duit envillage. Percheffria , anciennement Carperis. Il eft dans 
le Comté de Hant , en Angletérre ,à une lieuëau nord de Polt- 
mouth. MArY. | 

PORTCROS,PORTECROS. f. m. Nom propre d'uneile 
de la mèr Méditerranée, Portcrofia, anciennement Afefe & Pom- 
poniana, Elle eft {ur la côte de Provence ; entre celle de Porque- 
rolles , & celle du Levant. Porteres n'a que trois lieuës de cir- 
cuit; mais il y a unbon port, avec un chateau, & quelques 
tours pour la garder. Mary. 

PORTE. (.£. Paflagc ou vuide pratiqué i eg ins mur pour 
donner entrée dans le bátimenr, Porta , offium , Jana pyla, On 
le dit premierement des villes. Thébes en Égypte étoit (urnom- 
mée a cent portés, Fez en Afrique atrente unc teens Onappelle 
faulfes portes , celles qui fontau bout des fauxbourgs dela ville. 
A Romeil y avoitune pertetriompbale, {| y a maintenant la por- 
re-fainte , qu'on n'ouvre que l'année du grand Jubilé avec de 

randescérémonies, ainfique cela s'eft fait au commencement 
€ l'année 1300. Dès que l'armée da Roi a paru, les habi- 
tans lui ont ouvèrr les pertes, lui ontapporté les clèfs des porter, 
Ce Marchand eft arrivé dans la ville à perre ouvrante, il en eft 
forti à perte fétmante ; pour dite , à cértainesheures précifesdu 

* foir &du matin ; aufquelles onouvre & on férme les porres des 
Places de guèrre. Les Commis des perte; (ont ceuxqui reçoivent 
les droits d'entrée aux pertes des villes. 

Porte, fe dit aufli de l'entrée des bâtimens particuliers, De. 
cumanam offium, Laporte du Louvre, En ce fens ondir, les Gar- 
des de la porte , le Capitaine de la porte. Les pénitens étoient 
autrefois la porte des Églifes, Ce logis a uneporre de devant ; 
& une de dèrrière. Les l’rocureuts étoient logez autrefois en 
petite porte ronde ; maintenant ils ont de grandes portes coche- 
res. On fait aufi de moyennes porter, qu'on appeile pertes b4- 
tardes , desportes quarrées , des portes biaifes plus ouvèrtes en de- 
dans. Toutes les portes de cer appartement fe répondent ; font 

yis-Y-vis. 

Pon rfc dit auffi des ouvèrtures des petits vailfcaux. Offolum, 
La perte d'un fourneau ; la perte d'une cage »la perte d'un car- 
rolle, &c. Leguichetelt une petite porte auprès d’une grande ; 
& qui en fait fouvent partie, Faulle perte. Voyez POTÈRNE. 
Pfeudorhyrum "e offium. NE 

Pons » (editaufft de la clôture de menuiferie qui fert à férmer 
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cette oütrécture, Une porte cocbére à deux batans ; où montans. 
Valve , fores, Une perte à placard emboërée de haut enbas. Une 
porte d'affemblage à quadres & panneaux, Une perte arrafér, quand 
les panneaux (ont unis & de niveau avec l'affemblage. Une perte 
bile » Vitrée , à claires voies, Une porte de drap , ou double perte, 
Une porte fenétre ; c'cít une fen&re qui s'ouvre par bas pour 
entrer fur quelque balcon, . 

On diten ce lens, Fèrmer ; ouvrir la porte ; heurter , fraper à la 
perte ; attendre à la perte, Claudere , aperire , pulfare ; flare ad ja. 
nuam, Le marteau , les gonds, le feuil de la porre.1l n'a pas paf- 
f£ la porte, 11 n'oferoit regarder ma perte. J'ai misce valet à la 
perte ; pour dire , Je l'ai cha(lZ, C'eft un gueux qui mendie de 
aed en porte. On fait les pérquifitions de perte en porte, Je l'ai 
aiffé fur le pas de la perte, - 

Aller à la porre de quelqu'un , c'e(t l'aller voir. Cetrvenire , adire, 
Être à la porte de quelqu'un , c'eft lui faire fa cour. Simonide 
interrogé s'il ne valoit pas mieux être fage que riche : il n'y au- 
roit pas de difficulté , répondit.il , fil'onne voyoit pasfouvent 
les fages à la perte desriches. AnrANxc, 


Laiffer fes créanciers fe morfondre à fa porte. Bo1L, 
Regarder la perte ; c'eft avoir envie de fortir, 


C'eff en vain qu'on éxborte 
Un auditeur lalfé qui regarde la porte, V 11 1, 


Faire la porte ; c'eft chez les Religieux , Être portier, Janirerem 
agere, 

Heurter à toutes les portes, fc. dit figurément pour , S'adreffer à 
toutes fortes de pérfonnes, & chèrcher toutes fortesde moyens 
pour réuffir dans une affaitc. 

Porre p'Écruss,cít une grande clóture de bois qui arrête 
l'eau dans les éclufes, dont les deux batans fe joignent en angle 
au milieu , & qui s'ouvrent par le moyen d'une grande queug 
qui a la force de levier, Sepimentum cataralia, 

Porre;,fe ditauffi de la Cour de l'Empereur d'Orient ; du 
Grand-Seigneur, Aula Turcica. Le Roi de France a fon Ambañ 
fadeur à la Perte ,1l eften paixavec la Porte. Plufeurs Princes 
payent tributs à la Perte. Les Bachas font les Grands-Seigneurs 
de la Perte, 

Pon 2 , fe dit figurément en chofes fpirituelles & morales, & 
fignifie , L'entrée ; l'introduétion, Pia, introduétio , perta, J £a 
sus-CHrisT s'eft appellé lui-même la porte, en Saint-Jean 
10. verf. 9. On répréfente Saint Pièrre tenant les clefs de la por 
te du Paradis , que l'Écriture appelle la porte étroite , Porta celi 
angufla. Dans le (érvice desmorts on prie Dieu qu'il les délivre 
de la porte de l'enfèr. La Grammaire eft la perte des fciences; 
la Géométriecelle des Mathémariques. On a intitulé un livre /4 
Porte des Langues, Les Inftitutes font Ia porre dela Jurifprudens 
ce. La tonfurc eft la perte pour entrer dans les Bénéfices. La qua- 
lité d'Avocat eft laperte pour parvenir dansles Charges de Ju- 
dicature. 

On dit auffi , qu'une loi mal concertée, ou une mauvaife doctrine, 
ont ouvert la porte à de grands défordres, à des fédisions, à des 
guèrres. Apertie , patefactie. C'eft la que la volupté enrre par 
toutes les portes. ABL A wc. 

Pon re, fe dit auili d'une entrée, d'un paffage que les ennemis 
fe font dans un ftat. Aditus, Le Roi ayant Pignerol , avoit une 
porte en Italie. Les ennemis n'ont aucune porte pour entrer en 
France. Les Pertes Cafpiennes (ont des pailages étroics vèrs la mèt 
Cafpie ; qu'on nomme aujourd'hui Derbent , ou Portes defer, 

On appelle poctiquement l'Orient, la portedaciel. Ainfion a dit: 


L'Avecat qui s'éveille au heurter d'un client , 
Quand l'aurare efl encore aux portes d'Orient. 


En Aftrologie on appelle l'onvérture des grandes perterdu ciel , le 
temsot 1l fe fait de grands changemens dans la conftitution da 
l'air & du tems ; ce que les aftrologues croyent arriver trés-cér- 
tainementen plufieursconjonctions & oppofirions des planétes, 
qui font shi em décrites dans Vitalis & dans tous les Afro. 
logues Arabes, Apertiones portarum. 

Ponte, cft auffi un petit anneau, ou boucle où l'on paffe une a- 
graffe , & qui fert à la retenir. 

Pont. adj. fém. Se dit d'une veine conlidérable qui porte le 
fang de divèrfes parties du bas-ventre dans le foie , où elle 
entre par fa partie cave  & où elle fe diftribuë en une infinité 
de rameaux qui fe répandent dans toute fa fubflance, Perna por 
ta. La veinc porte cít formée de deux grofles veines, la méfen- 
térique& la fplénique , qui font faites de plufieurs autres veines 
qui viennent de l'éftomac , des inteftins , de la rate , de l'épi- 
ploon , &c. . | 

On dit provérbialement d'un importun, que (i on le chaffe par la 
porte, il entrera par la fenêtre, On dit aufli d'un twrompeur, qu'il 

“ 
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a toujours quelque perte. de dèrrière ; quelque invention pour 
ne s'engager qu'autant qu'il faudra. Effsgiwm. On dit auiki , 
Cela et charmant comme la porte d'une prifon. On dit auili , 
Cs de porte en porte comme le pourceau de faint Antoine. 
Offiatim. 

Ponrt ,(e met en compolicion avec pluficurs mots,& fignifie, 
Ce qui porte , ou qui [ère à porter. Il fe dit des pét(onnes & des 
choíes, A l'égard des pèrfonnes , Bajulus. 

PonrsarQquesuse. f, m. Offizier chez lc Roi. Sa fonction 
eft de porter le fufil ,les piftolets ; & autres armes dont le Roi 
peut avoir befoin, Zfrmifer regius. Porte-chaife de la chambre ; 
un porte-chaife d'affaires , Ce (ont auffi desOfficiers chez le Roi. 

Ponrr-cnuaiss d'affaire ordinaire, Officier chez les Princes. 
Dans l'État de la Maifon de la Reine Régente en 1644. il ya 
un Perte-chaife d'aftaire ordinaire , qui a 3001. de gages. 

Ponres-cise Au. f. m, Nom de Religieux d'un Ordre fuppofé. 
Voyez Foncirkn£ , T. lI. p. 1917. 

PonrrcLrr. f. m, Nom de Religieux d'un Ordre fuppofé, 
Claviger, Schoonebecx ; qui en 1688. n'avoit point parlé de 
l'Ordredes Perte-clef dans la prémiére édition de fon Hiftoire 
des Ordres Religieux ; la mit dans la feconde de 1720. à Am(- 
terdam en fuivant Abraham Bruin , Adrien Damman , Michel 
Colin & Joile Amanus, qui à la fin du XVIe fiécle firent men- 
tion de cet Ordre parmi les aütrcs , dont ils donnoient l'origine 
& les habillemens en figures gravées & en défcriptions; mais 
ces Porte-clefs n'ont jamais été. 

Ponrz-cnoix. f. m. Nom d'Officiers ou de Chevaliers en 
Hongrie ,mais qui ne fubfiitent plus. Cracifer. Le P. Melchior 
Inchoffer Jéfuite ; dans fes Annales Éccléliaftiques de Hongrie 
dit , qu'il y avoit en ce Royaume des Chevaliers que l'on appel- 
loit Porte-croix , À caufc qu'ils joe pour marque de leur 
Ordre une Croix femblable à celle que l'on avoit dans les armes 
du méme Royaume ; qui eft une Croix patriarchale potencée 
fur trois montagnes. Cet Auteur leur donne pour fondateur 

tienne prémier Roi de Hongrie, qui , à ce qu'il prétend , in- 
ftitua ces Chevaliers en mémoire de la Croix que le Pape lui 
envoya » avec pèrmiilion de la faire porter devant lui à caufe 
que ce Prince avoit travaillé avec tant de zéleà établir la Reli- 
gion Chrétienne dans fes États , qu'il a été confidéré comme 
l'Apôtre de Hongrie. Mais comme les Ordres militaires n'ont 
commencé que dans le XIIe fiécle ; il fe peut faire que faint 
Étienne ayant reçu du Pape Sylveflre HI. l'an 1600.la Couronne 
de Hongrie avec la Croix qu'on a dir, il établir des Officiers 
pour porter cette Croix, auxquels pour ce fujet on donna le 
nom de Porte-croix , & que dans la fuite l'on en ait formé un 
Ordre militaire, qui ne fubüfte plus. Voyez le P. Inchoffér, Fa- 
vyn , Théatre d'honneur, & le P, Hélyoc, T. I. C. 39. Voyez 
encore GÉRÉON. 

Ponrr-cno:x. Voyez Cn oisirn. Tom. IL p. 424, 405, 


06. 

Pon re-Éfrée. f. mac. Officier de la Maifon du Roi. Enfifer. 
Dans l'État dela Maifon du Roi fait & arrétéen 1644. par M. le 
Prince Henri de Bourbon, il y a trois Porte-epées de parement , 
ayant le premier $oo 1. le fecond 4001. & le troilième 300 1. 
de gages. 

Ponrs-Eîrée. f, m. Nom de Religieux d'un Ordre fuppofé , 
qu'on appclie autrement Gladiatzurs, Enfifer , Gladiator. Abra- 
ham Bruin ,& Adrien Damman, Michel Colin, & Jofle-Ama- 
nus à ia fin du XVIe fiécle , & Schoonebecx dans fa feconde 
édition de 1700. ont parlé decet Ordrequi n'ajamais été, P, Hé. 
lyot F] préface, P. 10. 

Ponre-Éfroise. f. m. Religieux. Voyez BéTHLéÉMITE, 

Ponrz-E(roitss. f. m. & É. Nom de fa&ion. Srel/iger , a, Les 
Porte-étoiles furent une faction oppó(ée aux Pérroquets. Ces 

* deux faétions s'elevérent à Bâle en 1250. 

Ponrr-rAuTEU1IL. f. m. Nom d'un bas Officier de la Maifon 
du Roi, Hedrophorus. 

Ponrt-cABANSs.f. m. Nomd'un Officier de chez le Roi. Dans 
l'État de la Maifon du Roi de 1644. il y a quatre Porte-gabans 
ayant chacun 120 l. de gages. 


Ponrr-crtAtvs. {. m. Nom des Chevaliers d'un Ordre mili- 


taire qu'on appelle autrement l'Ordre des Chevaliersde Livonie. 
Enjifer , Macharophorus. Albàrt 1. troifiéme Évéque de Livonie 
pour s'affurer l'acqui(ition de certe province fonda l'an 1204. 
un Ordre militaire fous le nom de Chevaliers Porte glaives , à 
caufe que fur leurs manteaux, qui étoient blancs ; ils portoient 
deux croix rouges en forme de croix de S. André, Innocent III, 
approuva cet Ordre fuivant les régles des Templiers. En 1258. 
ou felon d'autres en 1234. cet Ordre fut uni à celui des Che- 
valiers Teutoniques , & cette union fe fic à Rome : mais elle 
dura jufqu'en 1 $1 y. qu'Albért de Brandebourg ; Grand- Maitre 
de l'Ordre Teutonique ayant apoftafié , embrafli le Luchéranif- 
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me , & partagé avec les Polonois la Pruffz & les richeffes de 
l'Ordre , celui de Livonie fut déluni de celui des Chevaliers 
Teutoniques. Dans la (uite la ville de Revel, & une partiedela 
province d'Éflen, fe (oulevérent contre les Chevaliers 'orre-glai. 
ver , & (e donnèrent au Roi de Suédc. Cette divifion obligea 
Gotard. Ketlér Grand- Maitre de cet Ordre ; l'Archevéque de 
Riga & la Noblefle , de conclure un traité avec la Pologne done 
les principaux articles étoient , que la Livonie feroi: annéxée 1 
la Couronne de Pologne & au Grand Duché de Lithuanie , & 
que le Grand-Maitre porteroit à l'avenir le titre de Duc de Cu:. 
lande & de Sémigalie pour lui & fes héritiers mâles , à condi. 
tion qu'il les tiendroit comme fiéfs dépendans de la Couronne 
de Pologne. Outre cela il fut proclamé Gouvèrneur pèrpétuel 
du reíte de la Livonie. Ce traité fut figné à Vilna le 28, de No- 
vembre 1561, & le Grand-Maitre. renonça à l'Ordre, & en 
quitta l'habit avec les autres marques , & renonçant à fes 
vœux , comme avoit fait Albèrt de Brandebourg , il épou(a la 
Princefle Anne de Mecxlenbourg , dont il eut plufieurs enfans, 
Ainfi finit | Ordre de Livonie ou des Chevaliers Porte-glaives, 
qui depuis l'an 1 5 15. qu'il avoit été féparé de l'Ordre Teuto- 
nique,avoir eu fix Grands- Maitres, Henri Léonard Schurzfleifeh 
a écriten Latin l'hiftoire de cet Ordre. Voyez encore Favyn & 
le P. Hélyoc; T. III. C, 17. & 18. 

PonrronirLAMME.Í. m. Celui qui portoit l'Oriflamme, 
Fexillifer , Signifer Sau-Dionyfianus, L'Ociflamme étoit , com- 
me nous l'avons dit en fon lieu, la bannière de l'Abbaye de 
S. Denys. Et c'étoic l'Avoué de cette. Églife , c'eft.à-dire , le 
Comte de Véxin qui la portoit. Depuis que Louis le Gros fur 
devenu propriétaire des Comtez de Pontoife & de Mante ; qui 
compolent le Véxin ; ils portérent eux-mêmes , ou firent porter 
l'Onflamme dans les guerres qu'ils entreprirent, Le prémier de 
ces Porte-Oriflammes de France qui foit connu , eft un pauvie 
Chevalier du Véxin , nommé Galois , Seigneur de Montigny, 
que Philippe Augufte choific pour porter l'Oriflamme à la ba- 
taille de Bovines, Voyez le P. Anfelme, Hiftoire Généalogique 
de la Maifon de France & des Grands Officiers de la Couronne, 
T.IL C. 9. où il traite des Porte-Oriflammes, 

Ponrte-sez. Térme de Salines, Nom que l'on donne à un 
nier dont les fauniers fe fèrvent pour porter le fel de deffus la 
vie fur le boflis. Un panier porte-fel. Caniffrum Haliphoron , ou 
Haliphortm, 

PonTs-rAPLES. Nom d'Office chez le Roi. Dans un État de 
la Maifon du Roi de 1644. il y a quatre Porte-tables du Roi 
avec 400 l. de gages. 

Pon T£-M A11. f. m.Offcier chez le Roi ;c'eftun valet de Cham- 
bre du Koi qui va prendre dans les cotes de la Garderobe un 
mail,une palle ,une lieve, & des boules quand le Roi veut 
jouer au mail. AMalleoli vel tudiculi gefaror, 

Pon rs-M ALLE. f. m. Offcier chez le Roi, Sarcinarins, Quand 
le Roi fort , & monte à cheval, le porte-malle eft obligé de le 
fuivre , avec une malle où il y a du linge &toutes les chofes n£- 
cellaires pour l'habillement du Roi. 

PorTeMANTEAU, f. m. Officier chez le Roi. Pallii geffator, 
ll y a douze Porre-manteaux fervant par quartier, Ils prêtent 
férment de fidélité entre les mains du prémier Gentil-homme 
de la Chambre. Leur fonction cít de garder les hardes que le 
Roi quitte pour les reprendre , comme fon chapeau , fes gans, 
fa canne , fon manchon, fon épée , &c. Ils le reçoivent immi- 
diatement du Roi en l'abfence du grand Chambellan , du pré- 
mier Gentilhomme , ou du Grand-Maitre de la Garderobe, 
A cértaines cérémonies quand le Roi aun mantcau de parade, 
c'eft au Porte-manteau ye lui ter , ou à le reprendre, en l'ab- 
fence des Officiers qu'on vient de nommer. Il y a une Perre- 
manteau de fèrvice chez M: le Dauphin. 1l y a auffi un Perte 
manteau chez Madame, & c'cít celui qui porte la queuë de fon 
manteau. 


Il y a chez les Cardinaux des Caudaraires ou Portequené, Caudata- 


rius. Chez les Prélats des Porte-croix. Cruciferi, Des Porte-croffes. 
Pafloralis pedi. geflator, Et Forie-mitre. Müriferi, Ce font des 
Éccléfiaftiques qui portent devant eux leur croix & leur crolle 
& qui leur mettent & ócent leur mitre. Il y a à la guerre des 
Porte-enfeignes, Porte-drapeaux , Porte-étendarts , Porte-guidons , 
uc les Officiers commettent pour porter les enfeignes , quan 
ils ne les portent pas eux-mêmes. Wexillifer , figmfer , vexilla- 
rius. 


PonTr-cHAPPZ,o0uCHaAPPiER. Celui qui porte la chappe 


dans des Églifes pour faire l'office de Chantre ; ou de Sou-Chan- 
tre. Trabeatus , vel pes Les Maitres Cuifiniers de la ville 
de Paris prennent dans leurs lettres la qualité de Porte-chappes. 
Voyez Cu A Pr, 


Pon r&-D itv. f. m, Prétre d'une Paroiffe , dont la fonction eft 


de porter le Viatique; ou le S, Sacrement aux malades.P'ieticior 
Voil 
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Voilà le Perte-Diei de la Paroiífe de faint Paul. C'eft grand pi- 
tié qu'un térme fiae(peétueux (ait devenu fi commun ; & qu'il 
ait tant de cours dans le petit peuple. Certe façon de parler s'eft 
méme piece ro par contagion à quelques ri mess du 
monde, qui d'ailleurs ont de la politeife ;mais les honnétes- 
gens de la Cour , & prèfque toutes les pèrfonnes qui fe piquent 
de parler noblement, ne s'en fervent point ;& ne peuvent mé- 
me fouffrir cette éxpreffion. RerL. 

PonTr-PAQUEr,ellunfobriquet qu'ondonneàdesbabillards, 
ou à des flateurs , qui vont raporter à d'aütres ce qui aura été 
dit lecretement dans une compagnie à leur défavantage. Afes- 
tatorius delator , fafurro. 

Ponre-cerrre;,cft le valet d'un Meffager qui va diftribuer fes 
lettres par la ville. Diffributer , tabellarius, 

PonTz-Aucz,cítun Maçon qui ne travaille pas à la journée, 
mais qu'on va querir dans les carrefours pour rétablir quelque 
petit endroitoü l'on a befoin de maçonnerie , de gonds, de ga- 
ches ; &c. Alueifer. 

Parmi le peuple on appelle Perte-virge: , les Bedcaux des Églifes, 
Bidellus , Rabdophorus. On appelle Porte.faix , des Crocheteurs, 
& gens de peine propres à tranfporter les meubles & les provi- 
fions. Bajulus. A Parisilsles portent fur le dosavec des crochets; 
à Lyon fur la téte avec unc fangle. 

On dit auífi qu'un homme eft gra , un perte.gmignon , 
quand on croitqu'il eft caufe de quelque malheur qui nous eft 
arrivé. Malorum audor , moliter , inventer, Voilà pour les mots 
rs dénotent despér(onnes,ceux qui fuivent marquent des chó. 

es. 

PonTPMANTEAU, eft une perite piéce de menuilerie atta- 
chéc au mur, ou dans une armoire ; qui eft propre à y attacher 
des manteaux ; des chapeaux ; & des habirs longs. Pendiculi pat. 
lii retinaculuin. On le dit auffi des piéces d'éroffes tailles en 
rond en forme de valife dans lefquelles on envelope les man- 
teaux, & qu'on met fur la croupe du cheval, quand on va en 
campagne. Ils ont d'ordinaire les couleurs.du Maitre, 


Tous mes babits font fur ma peau, 
Et je fnis mon porte-manteau, B s 5, 


PonTrFcARREAU ; eft un petit quarré de menuiferie foute- 
nu de pommes, fur lequel on met des piles de carreaux , 
qu'ils ne couchent point à terre, Pulvillorum tabulatum. 

Ponrts-Missez,un petit pupicre qu'on met fur l'autel en fa. 
veur des célébrans qui ont la vàé courte, Piuteur , librifer, 

Sur mèron appelle porte-aubans , & porte-vergues , des piéces de 
bois qui portent les aubans & les vérgues, Antennaerum vel. fu. 
nium (canfilium geffatores. 

PorTi-venT; eit un canal de bois bien férmé qui porte le 
vent des fouflèts dans le fommier de l'orgue, Fifwla aérem tra- 
jiciens, C'eft dans ce porte. vent qu'on enférme un petit ais mo- 
bile en forme de foupape ; qui fat par fon agitation trembler 
tousles jeux de l'orgue, & qu'on nomme pour celale tremblant, 
On le dit auffi du piéd des tuyaux de la montre jufqu'à la lu- 
mière où fe fait le (on, On ledit aufli du tuyau qui fait enfler 
la mufette. 

On appelle auffi porte-fez ; les conduits où l'on met de l'amorce 

r faire jouer fuccellivement des fufées dans les feux d'arti- 
ce. Arnifer. . 

On fait des perte-affiertes ; ou colliers d'argent pour fèrvir fur la 
table les ragoüts , & les affiettes volantes, Difci ferculum. Quand 
on régale les Dames le jour de leur fétc ; on leur envoye un 
bouquét , des gands ; &c. fur une petite corbeille ou. platine 
qu'on appelle perte-beuguét, Les mouchettés qu'on met fur les 
tables font pofées fur des perre-meuchertes. Les Marchands ont 
des pots d'étain avec un couvercle en forme de plat , qu'on 
appelle porte-díner dont ils fe (érvent quandils font à hr hom. 


tique. 
On ndis porte-£pfe , un ceinturon de cuir en forme de fangle , 
qui a des pendans dans lefquels on paffe l'épée. Baltei pars à ^e 
bulá excurrens, Les Selliers appellent porre-étriers ; un fanglèt 
attaché fur le dèrrière des panneaux de la felle , qui fert à lever 
les étriers. Les Cordonniers appellent perte-éperon un petit mot- 
ceau de cuir ; trois ou quatre doigts au deflus du talon de la 
botte , mis pour foutenir l'éperon d'un cavalier. 1is appellent 
auf perte-piéce , l'outil dont ils fe fervent pour pèrcer les oreil. 
les du foulier. Les Bourreliers appellent perte-trait , un petit 
morceau de cuir plié en deux sog rs le trait des chevaux 
de carrolfe. Les Arquebufiers appellent perte-bagaette , ces pe- 
tits férremens qui foutiennent Ja baguette des armes à fcu. Les 
. Déffinareurs appellent perte-crayon , un petit tuyau. de cuivre 
dans les bouts duquel ils appliquent des crayons. 
Pos&TEi1«4MONDICE, C'eft nd tous les Ordres de Religieux ; 
Tome IF. 
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à larélèrve desCarrnes déchauffez qui fe fècvenc du mot ordu- 
rier un inflrument proprcà emporter les ordures de la maifon, 
Geflatorium fordium. - 

PonTz-MAwNcHON,eÍt un gros anneau d'argent avec un gros 
bouton de méme métal , qu'on mer au manchon , & au travèrs 
duquel anneau paffe un ruban qu'on fe met autour des reins 
pour foutenir le manchon. Cingalum pellicee manice geflatorium, 

Ponre-voix.C'eft un cèrtain inftrument de métal, dont on 
le fétt pour porter la voix plus loin. Buccina fermonem. procal 
tranjinittens, | 

PonTtE-FEUILLE, efl un carton double couvért de parchemin , 
baíane , veau ; marroquin ou chagrin , qui s'ouvre & qui fe fer- 
me , & dans l'ouvérrure duquel on peut des feuilles ,des 
papiers , des éftampes (ans les gáter. Cudioplorum, 

Pon r E-cAH1ER, eftun portc-feuille large par le dos, quia des 
filets où l'on paffe plufieurs feuilles volantes de papier , en at- 
tendant qu'elles foient reliées, Cartopborem majus. 

Ponrt-LETTR&,cCÍl une éfpéce d'étui ou de bourfe qui eft de 
cuir, & quelquefois de broderie, qui fert aux gens d'affaires 
mettre leurs papiers, mémoires & cédules dans leurs poches , 
pour empêcher qu'ils ne fe pèrdent , ou ne fe fripent. Litreræ- 
rum tbeca geilatoria, 

Porre-Respecr,eft un nom que quelques-uns donnent à un 
moufqueton , ou une carabine , qui a un calibre fort large , qui 
oblige celui à quion le prélenre de porter refpect, & de céder à 
la violence de lon ennemi. Brevisr fclopus, 

PORTÉE. f.f. Étenduë en largeur , ou longueur. ll fe dit des 
chofes élevées , ou fufpenduës. Longitude geffure. Cette pou- 
tre a dix toifes de pet. elle a trop de portée , elle eft en dan- 
[Aw derompte. Cette voute a trop de portée ,lecintre en efterop 

rge. 

Pon 1 és, fcdit auffidel'appui qu'on donneaux chófes ainfi fuf- 
penduës, Capitibus imcumbentis trabis ,lapidifve longitudo , proceri- 
tas, dutus in longum. Cette poutre n'a pas affez de portée dansles 
murs, elle n'y entre pas allez avant. Les arc-boutans ou contre- 
forts n'ont pas affez de perte pour foutenircette voute, Onn'eft 
pas obligé de foutir la pertée d'une poutre fur fonmur, quand 
1l n'ell pasmitoyen, On dit auffi ,qu'une goutière, un auvenr, 
une (aillie ,ont trop de portée (ur la ru£ , pour dire , qu'elles y 
avancent trop, 

Ponrét,en dies de Marine, fignific la capacité d'un vaiífeau. 
Défigner la perrée d'un vailleau ,c'eft-à-dire, exprimer {a gran- 
deur. Amplitudinem navis exprimere. 

Pon és, fignifie auffila quantité de marchandifes qu'on pérmet 
aux matelots de porter fans payer le fret. Nau apple On 
pelle l'ordinaire , quand i| n'y a que leurs coffres & leurs 
hardes , lefquelles doivent être c les iàces, 

Portés, fe dit de l'étenduë de la ligne où peur arriver une chô- 
fe qu'on jette, qu'on chaffe avec violence. Ja&us. Les deux ar- 
mées étoient campées à la pertée du canon. La défenfe des ba(- 
tions doit être à la pertée du moufquet, Il n'ya qu'une pertée de 
piftolet , une portée d'arbalétre entre ces deux "s 

Pon ríz , eft auffi une éfpéce de mefare , qui eft la longueur de 
lachaine d'un Arpenteur qu'on ported'un piquet à l'aütre, Jaihus 
menforins, Elle eft différente fuivant les lieux. La lieuë deBour- 
gogne contient so portées, chaque pertée de 360 piéds. 

PonTée,fe dir auffi dela fphère d'activité de tous les agens; de 
l'éfpace dans lequel ils agillenc. Sphera Adlivitaris, On ne voit 
pasun nombre infini d'étoiles , parcequ'elles font hors la m 
tée de notre vüë, On n'entend L bruit que quand il eft à la 
portée de notre oreille. Le feu n'échauffe que jufqu'à une cèrtai- 
nc portée , ou diftancc. Les deux corps d'armée étoient à portée 
de fe foutenir en cas d'allarme, Ceux qui fe trouvent à la Cour 
font à la fource des graces ; à pertée de demander , & d'obte- 
nir. Ls P. GA 11. 

Ponrée,feditaufli chez les Ouvriers qui travaillent en étoffes 
& en rubans. Téxtura. Le peigne d’un ben velours doit avoir 
6o pertes de chaîne, & chaque portée de 80 filets, 

Portés, fe dit auíli du tems que les femelles desanimaux por- 
tent leur ftuic, Partus , fetura, La portée desbrebiseft de fix mois; 
des cavales d'onze ; ou environ. On dit auffi , Cette chienne a 
eutant de chiens i us pour dire ; à la fois, C'eit fa pré- 
miére , fa feconde portée. 

PonTrz,entérmes de Chalfe , fe dit desbranchesdu jeune bois 
que lc cèrf a pliées , ou rompuës avec fa téte , quand il fe rem- 
buche dans fon fort ; par où l’on juge de fa qualité ; ou grandeur 
de fa pérche. Cornuaria celfitas. 

Pon T£ , fe dit figurément en chófes fpirituelles & morales , & 
fignifie , Étendu£ , force ; Capacité, /ngenii facultas , captus, Ce 
Docteur efttrès-fçavant ; il y en a peu de fa perrée, & qui ayent 
autant de capacité que lui. Onne peutcomprendre les myflàres 
de la foi, ils ont au deffus de la pertée &de la foiblefe de l'é- 
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prit humain. Leséfprits médiocrescondamnent d'ordinairetout Pon T $a ; fe dit auffi des armes à feu, ou autres inftrumens qui 


ce qui palle leur portée, Rocuer. 

Ponrée;,fgnifie encore, Avantage que l'on a fur quelqu'un, 
foit par la qualité, foit par l'éfprit, foit par la fortune. Animi 
vel fortune diffin&io , vel prajlantia , excellentia, Ces deux jeunes 
gens ne font pas de méme volée , de méme porrée ; l'un eft déja 

lacé par fa nailfance. Ces deux pèrfonnes ne fe contefteront pas 
a préléance, ils ne font pas de méme portée. 

PORTELOT S. Térme de Charpenterie, Ce font des piéces de 
bois qui régnent au pourtour d'un bateau foncet , ou autre vaif- 
feau au deffous des platbords & hèrfüllières. Afargo lignea, 

PORTEMENT. f. m. Ce mo: fe dic parmi les Peintres , en 
parlant de la croix de Jésus-Cunisr. Ils appellent portement 
de croix une peinture de Tisus-Cunisr qui porte fa croix. 
Crucis geflatio, Mclan a fait un portement de croix, qu'on éltime 
beaucoup. ] 

PORTENDU, vE.adj. m. & f. Vieux mor. Misenvüë, Bon zr. 
Propofitus , oculis expo[itus , 4. 

PORTER. v, act. & quelquefois neut. qui fe dit auffi avec le 
gw pérfonnel, Avoir quelque poids, quelque fardeau fur 

oi. Gejfare, 1l le dit des hommes , des animaux & des chôfes 
inanimées, Un homme parte deux cens pefant , un cheval qua- 
tre cens ; un chameau un millier. Une tortus porte fa maifon 
avec elle fur foa dos. Le cheval porte en crou»c. Les colonnes 
artent une forte maçonnerie. Ce portail perte route la face dece 
ms. La foule étoit 1 grande , que tout le monde feperteir, 

Poza rts, fignifie autfi quelquefois au contraire, Être deífus, 
charger. Ponderare, Cette poutre porte trop avant fur mon mur, 
elle le charge. Cette colonne porre à faux. Lestrompes d'Archi- 
técture (emblent perrer far rien. 

Ponrzn, fignifie auffi , Avoir implement fur foi. Ferre , por- 
tare, Les Capucins ne portent me d'argent, La quéteufe porre 
un cièrge à l'offrande. Ence [ens on le dit des habits, des orne- 
mens , qui marquent les mœurs , les conditions. Les Nobles 
portent l'épée , portent les armes. Ce bourgeois perte la robe au 
Palais. Ce foldat perte le moufquet : celui-là perte la pique. 
Les Dames pertent le velours, porzent le mafque. Les bourgcoi- 
fes pertoient autrefois le chaperon & l'éramine. Les a, 
ferrent la calc , le bavolet , la bure. Cet homme a porté autre- 
fois la mandille , il a perré les couleurs , il a été laquais. Les 
Magiflrats , les Dames de qualité fe font perter la robe , la 
queuë, Voilà maintenant les habits , les rubans , la couleur 

qu'on perte ; qui (ont à la mode. On a défendu de porter l'or 
& l'argent, Les fous portent des marotes , les gueux des fa. 
bots , des erochers. Des héritiers portent le deuil. Les Moines 
ie la haitc , la beface. Bias difoit qu'il pertvit tout fon bien 
avec jut. 

On dit auti qu'anhomme le porte haut , qu'il le porte beau ; pour 
dire , qu'il cait bien maintenir l'élevation où il cit ; qu'il le fou. 
tientavec falte, avec éclat, & avec magnificence, Dignitateim 
fuam ,uel gradumtueri , fuffinere, retinere, Jamais favori n'a por. 
té l'orgaeil & la vanité à un fi haut. point que le Cardinal de 
Volfey. P. pe Cr. On dit qu'un homme perte des cornes, pour 
dire , que fa femme lui eft infidelle. 

Ponran, fe dit aufi de |a manière de marcher, de [a pofture , 
de l'air de la pèrfonne. Graviter incedere, Cette femme a bon 
air elle perte bien fon bois. Ce Danfeur perte bien (cs piéds en 
dehors, il pe bien (a jambe. 

Por re ,(gnifie auffi ; Prendre une chófe en un lieu pour la 
mecre en unaûcre, Tran[pertare » vel comvebere, Portez celivre, 
ce papier dans ma chambre, dans mon cabinet. On fe fait parter 
pat téree, en chaile , en carroffe, en litière, On faicporter les mar- 
chandifes par des Rouliers , par eau , par mér, On a porté cet 
homme en térre. Ce malade eft fi foible , qu'il le faut parter par- 
deffous les bras, 

Porren, fignifie auffi , Conduire , mener en un licu éloigné, 
Ducere , perducere. Les perte-vents conduifent l'air dans les 
tuyaux Mig sed Gk rage portent l'eau dans desregards de fon- 
taines, Au figuré on dir, qu'un Prince aperté bien loin fes ar- 
mes , fes conquétes , la gloire de fon nom. 1l perra les enfei- 
gnes Romaines au delà de l'Élbe, Ant. Il reçut cette nouvelle 
avec toute la joie que peut avoit un jeunc ambitieux qui fe voit 
porté au tróne ra (ule réputation, P. ps Cr. 

Pont, fignifie, Allongerun coup, fraper, Extento cerpore itu 
adver(arium petere, Un Éfcrimeur lc lille porter , allonger des 
éftocades , des bottes franches, Ce traître lui a perr£ un. coup 
d'épée par dérriére dans les reins. On dit auffi, qu'une chüfe porre 
coup, lorfqu'elle fair quelque effet confidérable, ou dont on 
tirequelque con(Zquence, On dit figurément en ce fens , qu'on 
a porté l'eftocade à quelqu'un; pour dire ,qu'on lui a demandé 
de l'argent à emprunter , fans avoir l'intention , ou être en pou- 


voir de le rendre, 
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tirent , qui chaflent avec violence quelque trait , quelque balle. 
Emittere , explodere, On a vu des coulevrines qui ferto;ent deux 
lieuzs. Les traits pouffcz par les machines des Anciens porrsien 
fort loin, Ce full perte bien fon plomb. Les canons de batterie 
portent depuis 2 4 jufqu à 56 livres de baile ;ils jértenr & jetteng 
par tèrre les plus forts édifices. Leurs frondes. perteiemt loin, 
ABLANC. 

Pon rtn ; fe ditauffià l'égard de la conftitution du corps. alere 
bene ,vel malé, Depuis cet accident il n'a plus porté ác (any, 
Le prémier compliment d'entrevüé clt de dire ; Cominent vous 
portez-vous ? ll ic porte mal d'avoir teop fatigué. On dit auf iro- 
niquement , Voilà un homme qui fe porte bien ; pour «ure ; qu'il 
atrop bü , qu'il cft ivre. 

Porren,fe dit à l'égard de la g^nération & production, Pre. 

nare. Une femme perte (on fruit neuf moisdans ic ventre; une 
Cccbis fix mois; unc jumenconze mois & quelques jours. On dir 
dans les prières, Beni foit le ventre qui t'a porié. 

On dit auífi , qu'un bon arbre perte de bon fruit. Bona arbor bong; 
fruitus facit. Qu'une bonne tétre perte tousles ans qu'ille porte 
de l'avoine après avoir perte du ble qu'elle porte grand prolicà 
fon maitre. 

Porter , fignifie encore, Contenir , &re compris en quelque. 
chôfe. Continere , contineri. Uuconcear qui pere dcs choles uiu. 
raires ou contre les bonnes mœurs , elt nul de pln droit. Cette 
bulle porre difpenfe & abfolution. Cer arréc porre des defeníes, 
Il a produit un titre , une autorite qui perse ia condamnation, 
L'arrét portoit que (es livres feroient brüez. Ant A c. Un Agent 
ne peut traiter que fur ce que perte fon inftrudion , fon pou- 
voir. On dit aullid'un bel éfprit ; quetoutce qu'il dit perte ien- 
tence. Les poires & les abricots pertent leur fucre. Une andouille 
perte la fauile. 

Ponren,fe dit encore de la mefure d'une quantité éendu£ en 
longueur. Cette poutre purre trente piéds elle a trente piéds de 
long, Longa tri;iita pedibus. Cette piéce de drap doit percer vingt 
aunes. Cette tenture de tapillerie porre ant d'aunes , elle a tant 
de cours. 

Pon r £n; fe dit auífi en matière de jeux & de divértiflemens, 
On porre à table des (antez. Propisare. Les ma(ques pertenr des 
momons. On dit au Piquet , quand on a écarté , qu'on perte 
en pic, en tréfle; qu'on porte à la quinte ; au quatorze; qu'on 
pertoit tant de points. On dir à la Paume ; qu'une balle n'a 

as perté, quand le férvice n'a pasété fur lesüeux toits. On dit 
ala boule , qu'on perte les deux, quand un feul joue contre 
deux aütres. 

Ponren ,en térmes de Marine fignific , Suivre une route, un 
rhumbde vent. Navigare verfus rhambum, Le vailleau pere le 
capà l'ouelt, faifoit voile à l'ouelt ; il perroi: à route en droitu- 
re , i| ne louvioit point ;il étoic perré d'un vent frais , 1] navi- 
geoit à la faveur d'un bon vent ; il perreit peu de voiles, c'eft- 
à-dire il étoit fans pérroquet. Il pertoir routes fes voiles , ccit- 
à-dire, qu'il les avoit toutes appárcillecs , & toutes au vent. 

Ponren, fedit autfide la charge du vailleau.Grjéire. Ce navire 
étoit du pert de mille tonneaux , il pertoir foixaute piéces de ca- 
non de fonte, L'Amiral perse le Chef de la flote , porte le feu , 
le fanal , lc pavilion ; il perreit tant de foldats & cie matelots, 
Un navire qui perte des marchandifes de contrebande eft fujct 
à confifcation. 

Pon ren , en térmes de Manége , fignifie, pou(fer u n cheval, le 
faire marcher en avant d'un coté & d'aütre , d'un talon {ur l'ad- 
tre, Equum agere. Le porter de coté , c'eft le faire marcher fur 
deux piftes , dont l'une efl marquée par les épaules, & l'auue 
par les hanches. | | 

On dit auffi , qu'un cheval perte beau ,ou en beau lieu ,lorfqu'il 
a unebelie encou!ure , haute ; tournée en arc à la façon des cy- 
gnes; & qu'il perte bas, quand il a l'encoulure molle , mal 
tournée , & qu'il baille la téte, E: on dit qu'il porte au vent, 
quand il léve le nez auifi haut que les orcilles. On lc dir higuré- 
ment des pérfonnes qui levent trop la téte en marchant. 

Pon Tzn,en térmes de Bläfon, fe dit des différences qualitez & 
diviftonsd'un Écu. Preferre , gerere , nti, Le Roi porte a'azut à 
trois fleurs de lis d'or. Les Princesperrert de France avec uss rt 
fures. Ce Seigneur perte parti d'argent & de gueules, li peiré 
écartelé de Bretagne & d'Anjou. 1l parte échiquete, 1l perse ea 
fautoir un lion , &c. 

On leditauffides marques de dignité , ou qui caractérifent & font 
connoître la. perfonne. On peint Hercule portant fa malluë » 
Mércure portant fon caducee, la Renommec perranr un cor, On 
peint dans l'Égli(e les Martyrs. portam: des palmes. Les grands 
Scigneurs portent des couronnes de Ducs , de Comtes; les Rois 
des fceptres & des couronnes; les Peéfidensun mortier; les Pré- 
lats des mitres, 
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Pon ren ;fedicfigarémenten chôfes morales. Le vice perte envie 
à la vértu. ts 20 Les rivaux fe perrent de la haine naturelle. 
ment. Il eft porté par un éfprit de vengeance. Animo vinditte 
duci, Un mari & unefemme fe doivent perter beaucoup d'amitié, 
Ce malheureux a trahi fon Prince, il ne le portera pas loin ; il en 
fera bientôt puni. On dit auffi qu'un homme perte bonheur ; 
malheur , qu'il perte guignon. 

On dit aulTi , Perrer parole à quelqu'un ; pour dire, lui faire des 
offres , des Li Apres Promittere ; ebfiringere , fidem dare. On 
luia porté parole de cent mille francs pour Le mariage de cetre 
fille, id roe de cette tèrre, On lui a porté une parole d'hon- 
neur ; pour dire, on l'a appellé en un combat fingalier. On 
dit auffi que le Chef d'une députation perte la parole pour fon 
Corps ; qu'un Avocat Général porte la parole pour lc Roi. On 
ditaulfi ; Perter témoignage ; pour dire ,dépoler en Juflice;ou 
cèrtifier quelque chófe. 

Pon ; fignifie encore, Protéger , favorifer, Protegere , fa- 
vere, On ne fait point fortune à la Cour , fi on n'eft porté par 

uelque Patron, Ce Préfident perte ma partie , elle a cout cié- 
dic chez lui. Un ami doit porrer les intérêts de fon ami en- 
vers & contre tous. On dit auffi des Hateurs ; qu'ils portent 
leurs Héros jufqu'au ciel ; pour dire , qu'ils les louent excefli- 
vement, 

Pon sn , fignific auffi ; Pátir ,endurer, Nous portens tous la 
peine du péché d'Adam. Pati, fufferre. Un Stoique porte patiem- 
ment les afiliétions. Faire porter aux méchans la peine de leur: 
crimes, ABLANG, On dit aufli ,la faifon le porte ainfi ; pour di. 
re , le veut , le pèrmet de la forte, 

Ponrren, (ignific encore, Être difpofe à faire quelque chofe | 
foit par fa propre inclination, foit par l'inftigation d'autrui. 
Bene vel male fe gerere, Cet enfant eft de bon naturel , il fe por. 
te au bien , il fe perte avec chaleur à l'étude. Ce cavalier s'eft 
porté en brave homme en cette occafion, C'eft un grand ava:rra- 
ge que d'être porté au bien fans nulle peine, CosrAn. Il com- 
manda à la Nobleffe de le fuivre, & defe porzer en gens de cœur. 
AsLanc, Les mauvais éxemples, les mauvailes compagnies 
nous portent au mal, Vous devriez avoir horreur de vous porter 
À ces excèsbarbares. S. É v à. C'elt (a femme qui l'a porté qui l'a 
obligé à faire cette méchante querelle. Les (auvages & les ti- 
mides font naturellement portez à la cruauté. Son négoce n'eft 
pas aífez grand pour perter cette pèree fans faire banqueroure. 

Porren t dit auffi en tèrmes de Jurifprudence. Un Procu- 
reur traitte au nom, & comme fe faifant & perrant fort de celui 
qui lui a donné pouvoir. Conítitutus Cr poteffatem babent, 1 s'ett 
porté heririer rd pactum par bénéfice d'inventaire ; il s'eít por- 

. té pour appellant d'une telle fentence. Le Procureur du Roi fe 
doit porter partie contre les criminels, quand perfonne ne fe 
veut porter partie civile. 

Ponren, fe dic grovérbialement encesphrafes. Argent comptant 
porte médecine. Autant vaut trainer que porter : c'eft-à-dirc , 
On ne gagnera pas plus d'une façon que d'aütre, On dit d'un 
méchant Orateur, qu'on le perte fur les épaules ; pour dire , 
qu'on a pitié de lui, qu'on le piaint. On dit auffi , que chacun 
porte (a croixen ce monde; pour dire , que chacuna fon afllic- 
tion; & qu'en l'autre monde chacun fera Mercier , & portera 
fon panier , c'eft-à-dire , rendra fon compte de fes péchez, On 
dit auffi qu'un homme montre tout ce qu'il perte ; pour dire 
honnêtement , qu'il découvre ce qu'il devroit le plus cacher, 
On dit auffi ironiquement , Il eft fort , il portera les coups. On 
ditauífi , Vous n'en perterez. pas le péché en térre; pour dire, 
qu'on ne demeurera pas impuni. Non émpure alibis, 

PonTé, ée. part. pafl. & adj. Geflatur , latur , vectus, 

On dit quelquefois Y un ami, Demeurez à dîner avec moi, puif- 
que vous voilà tout porté. Cum hie fis. — 

PORTEREAVU. f. m. Eft une conftruélion de bois qu'on fait 

o fur les petites rivières pour retenir l’eau, & la rendre plus haute, 
afin d'en faciliter la navigation. ll eft fait en forme dc bondc d'é- 
tang » & c'elt unc grande palle de bois qui barre la rivière, qui 
fe leve par le moyen d'un grand manche tournéen vis, qui en- 
tredans un écrou , étant au milieu d'un fort chevalét , quand 
ilarrive des barreaux, On en voit à Corbeil fur la rivière de Sei- 
ne. Ils (ont debien moindres frais Vis éclufes & les pèrruis. 

PORTERIE. f. f. C'eft le lieu où fe tiencle Portier. Ce mot ne 

|o fe trouve que dans Pomey. Cella offiaria ; vel offiarium. 

PORTESMOU TH. VoyezPORTSMOUTH. 

PORTEUR,euse.adj. & fubit. Celui qui porte pour autrui, 
Bajulu: , veétor. Les Maitres-d'Hótel ont des porteurs , des gens 
qui portent la horte pour apporter leurs provifions. Il y a des 
métiers de Perteurs d'eau, de Porteurs de chaife , qu'on appelle 
abfolument des Perteur:, ll y aauffi des Porreurs en titres d'of- 

fice , qui font des Officiers du Roi ; ou de la ville , des Porrewrs 
de (cl, deblé ,de charbon, &c. quand on reçoit des prefens , 
- Tome IF. 
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on fait quelque liberalité au Porreur. — ? 

Ponrrun,fedit auffi de celui qui aen main quelque títre,quel- 
que piéce, Une lettre de change ou billet payable au porteur 
C'eft-à-dire, à celui qui l'a en main. Tous les contrats portent 
que la fomme fera payable aux creanciers , ou au jerteur. des 

"préfentes. On appelle le Sergent porteur , celui qui eft chargé 
de la contrainte , qui figne l'exploit d'éxécution ;ou d'empri- 
fonnement, On dit auffi, qu'dlt porteur de rémiffion , de lettres 
de grace, les doit préfenter en pèrfonne à l'Audiance ; &il en 
doit atrendrc la lecture à genoux, Un Avocat dir, Je (uis por« 
teur de la piéce originale. 

On appelle aufli cheval porteur, celui fur lequel monte le Poftil- 
a » quand un équipage cft attelé de plufieurs chevaux, Eque 
veéter. 

On dit provérbialementen recevant une grande lettre, Le perteur 
dira le refte, On appelle aufli porteurs de rogatons , des Poëtes 
miférables , ou des gueux qui tachent à attraper quelque piéce 
d'argent des riches, enleur prefentant quelques vèrs, ou des bil. 
lets de recommandation. 

Pon r&v n. f. m. Bajulus, On appelle Porteurs, cértainsbas Of. 
ciers de la cuifine-bouche du Roi , qui apportentle bois , l'eau, 
qui fourniflent le charbon , entretiennent [a batterie ordinai- 
re , Ke. État de France, T. 1. p. 113. Dansl'État de la Maifon 
de M. Gafton Duc d'Orléans en 1644. il ya quatre Perreurs en 
x uifine-bouche avec 100 l. de gages chacun. 

PoRTEUR sw AVANT. Tèrme de Pilais, C'eft ainfi qu'on ap- 
pelle l'Avocat qui propofe & parle le premier à l'Auditoire. 
Porreua-Sir v ANT. Nomd'unbas Officierde la cuifine-bouche 

chez le Roi. £ f 

PORTIER,1eRE, f.m. & f£. Qui e(t commis pour garder ] 
porte d'une grande maifon , d'un Collége, d'un C CORN , b 
d'un hotel où l'on joué la Comédie. Offiarius , janitor , janua 
cufles. Les Suifles font les Portiers des Grands-Seigneurs. David 
dir qu'il aime mieux étre portier dans la maifon a Dieu , que 
d'habitet les palais des Grands, Les Portiers des Colleges fonc 
d'ordinaire des Savetiers, C'eft une des bonnes places du Cou- 
vent , d'être Portier , ou Pertiere. Voulez-vous parler à Mon- 
fieur, graiflez la pate à fon Pertier, Ast Awc. Racine fair dire 
par un P'ertier , qui ne laiifoit entrer perfonne chez fon maitre 
fans payer; Tout fanc, j'étois un vrai Pertierde Comédie. Race 

PonTisr. Le premier & le moindredesquatre Ordres mineurs 
dont les trois autres font Acolythe ', Éxorcifte & Leur, à; 
Ojliarius, "Pan 

Pon 1:2n& ;fe dit aufTi d'une garniture de porte , d'un gran 
rideau qu'on met en dehors pour enplche less P dnce, 
On appelle auffi lapertiere d'un coche , d'un carroffe , le lieu 
par où l'on y monte, ou l’on en defcend. Rhedaria foris, Abai(- 
{ez la portiere, On eltbien incommodé à la periere d’un coche, 
On appelle burléfquement une charctte , un caroffe à rrenre-fix 
portieres, 

Pon ri1zn £, adj. f. fe dit des brebis qui font en âge de porter. 
Ovis ferui apta ,matrix. ll ya dans ce troupeau tant de brebis 
portieres, 

On appelle auffi lices pertieres des chiennes qu'on fait couvrir pour 
avoir de leur race, & qui font tous les ans deux portées, Catulo. 
rum fœtura, 

On appelle auffi portiere, lescornesde la matrice en la plupart des 
animaux ; on l'appelle auffi la trompe, 

PORTION. f. f. Chaque lot où partie d'une chefe partagée , 
ou divilée, Parritie , divifie. Les lots fontdes pertions héréditai- 
res. Un créancier d'un deffunt fait affigner un héritier, pour le 
faire condamner perfonnellement à lui payer fa dette pour telle 
part & portion qu'il eft héritier, & hypothecairement pour le 
tour. Quand quelqu'un renonce ä un legs, à une fucceffion, la 
portion accroit aux autres. 

On dit auffi voilà une pertisn de maion à louer ; pour dite , une 
partie d'unemaifon ; un appartement, Par: , portio, 

Pon z:0N,fedirauifi dans les Couvens& dans les petites pen- 
fions, de ce qu'on donne à chacun pour fon repas. 'ortie , por- 
tiancala. On fournifloit un Oblat,à un Religicux-lai une por- 
tion monacale, Il faut que le Maitre régle à chacun de fes éco- 
liers fa portion , pour empêcher qu'ils ne fe battent, Les aumó- 
nes qu'on fait auili dansles Colléges à des Cuiftres s'appellent 
portions. 

Pon i0N , fe dit auffi en matière bénéficiale de chaque partie 
d'une Cure divilée, Portiones divifa, ll y a deux portion: de Cures 
à S, Méry, il y a deux Curez, chaque portion appartient à un 
Collateur patticulier. 

Pon 110 N , fe ditauffi en Géométrie de chaque partie de la di. 
vifion des lignes, ou des corps , & fur tout des fphères, Un 
fegment, un fécteur , font des pertions de cérclesou des globes, 
Les lunettes portent plus loin , ou plus prés; felon por vèrre 
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objectif eft portion d'une plus grande, ou d'une plus petite 
(phére. Il y a plufieurs pratiques pourcouperune ligne en tant 
de portions égales qu'on voudra. 

PonTion-concruE,etune cértaine penfion que le Curé 
Primitif, ou le gros Décimareur doit à un Vicaite pérpetuel, 
ouà un Cu:c oni dellert une Cure. Penfio congrua, Originaire- 
ment , & fuivanc la difpofition des Canons, les dimes apparte- 
noient fans partage au Curé qui dellervoit l'Eglife parroiliale, 
Mais à caüfedel'ignocance des Prétres feculiers , les Moines de 
Saint-Benoit, £cles Chanoines Reguliers de Saint- Auguftin s'é- 
tant emparez de la plupart des Cures , ils y faifoient eux-mé- 
mes lc fèrvice. Dans la fuite s'étant relichez de leur premiere 
fàrveur, ils les firent détfervir par des Prétres féculiers, révoca- 
blcsà leur volonté ; à qui ils donnoient une penfion médiocre 
pour fubiifter. Pour rémédier à cet abus le Concile de Latran te 
nu fous Alexandre Ill. ordonna , qu'à l'avenir les Keligieux 

ui poffédoient des Cures unies à leur manfe conventuelle, les 
Becoic ddlrvie par un Religicux capable, ou par un Vicaire 
parie & irrévocable , en leur aflignant une pertien congrue 
furle revenu de ces Cures. C'e(t]à l'origincdes portions congrats, 
Les Moines de Saint-Benoit ont choi(i d'établir des Vicaires per- 
petuels pour dellervir les Curesuniesà leur male : ainfi ils ont 
retenu le vitre de Curez primitifs, avec les dimes , & revenus 
de ces Curcs , & n'ontdonné que des appointements modiques 
à ces Vicaires perpétuels. Ona doncéte contraint de &xer la per- 
tion congrut que les Religieux;ou gros Décimateurs étoient obli- 
gez de donner à ceux qui déllervoient les Cures. Par un Édic 
dc 1571. elle fut réglée à 110. livres , & par une Ordonnance 
de 1629. à 300. livres, l'ar une Délarationde 1652.1laétéor- 
donné que lafixacion de la portion congruë à 300. livres n'aura 
lieu qu'à l'égard des Diocèles fituez au deçà de la Loire, & 
qu'elle demeurera réduite à 160. livres pour les provinces au 
dela de la Loire, En 1654. les gros Décimateurs ont obtenu 
un arrêt du Confeil , par lequel toutes les portion: congrue: font 
réduites fansdiftinctionà 100. livres leulemenr, Ainfi la pertion 
congruat (c raxeau graud Confeilà 100. livres, fans y compren- 
dre le creux de l'Églife : mais au Parlement on la taxe à 300. 
livres, Outre cela on laille au Cure lesmenuës & vertes dimes, 
& les novales. La Jurifprudence varie pourtant à l'égard des 
menuës dimes & des novales, ll y ades arrêts du Parlement qui 
les oni retranchées aux Curez & Vicaires perpétueis, 

PORTIONAIRE. f. m. TérmeÉcciétialtique, Perrionarias. On 
a donné ce nom , dit M.du Cange, en Tolcane aux Bénéficiers 
quiétoient obligez d'oflicier avecles Chanoines; & on les nom 
moit ainíi du nom portio» , parce qu'ils avaient une portion de 
la menfe capitulaire. 

PORTIONCULE,. (.f. Nom de lieu.Pertinncula, Ce mot figni- 
fic proprement petite portion, c'eft un diminutif; mais il ne fe 
dit point au propre. ll nc fe dit que de la premiere maifon de 
l'Ordre de Saint François ; fondée par ce Saint lui-même , prés 
d'Aifife; dans le Duche de Spoléteen Italie. S, Francois voyant 
quc pluficurs perfonnes vouloient fe joindre à lui & à fes douze 
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pour une ifle , & ils l'ont nommée Vindélie, Mary. 


POR TO. f. m. Nom propre d'une ville du Patrimoine de Saint 


Piètre , en Italie. Portus Komanus, Portus Augnfti, Elle eft à l'em. 
bouchure du Tibre , du coté du couchant ; fon port autrefois 
confidérable , eft gáté ; la ville eft préfque détruice & défèrte, 
Elle a pourtant titre d'Évéché , dont l'un des fix plus anciens 
Cardinaux elt toujours revétu. Mary. 

Pon r o, Eft auífi le nom d'une petite ville du Domaine de Veni. 
fe , en Italie, erus. Elle eft focifiée ,& fituée fur l'Adige dans 
le Véronois , à huit lieuës au-deilous de Vétone, Mary, 


Ponro,ou PokT-A-lon. Portus Cale 5 Portus Colearis, Ville du 


Portugal ; de laquelle il a tiré fon nom, Elle eft dans la pro. 
vince d'entre Douro & Minho , fur le Douro , à une lieuë de la 
mer , & à huic de Braga , vèrs le midi, Porta eft une ville affza 
rande. Elle a un Evéché fuffragant de Braga ; & un des meil. 
eurs ports du Portugal, On entire quantité de vin fort éflimé 
dans les pays feptentrionaux » à caufe de fa force & de {a dou- 


ceur. 
PORTO D'ASCOLL Nom d'un bourg de l'Écat de l'Églife, 


Afeuli partus, Portus Ajculanus. M eftdans la Marche d'Ancone, 
aux confins de l'Abruíle , & fur l'embouchure ie Tronto. Quel. 
ques Géographes prennent ce bourg pour celui qu'on nommoit 
anciennement 7zuentumi , que d'autres mettent à Torre Ségura, 
village qui n'eft féparé de Perte d'/4jcali , que par la rivière de 
Tronto. Mary. 


PORTO-BELO. f. m. Nom propre d'une ville de la régien de 


Térme-fèrme, en l'Amérique méridionale. Pertus Pulcher, Elle 
eft dans l'iflhme de Panama , (ur la mér de nord , à dix-huit 
lieués de la ville de Panama , & à fix de Nombre di Dios , des 
ruines de laquelle elle a été bâtie. Porte-Béle cít une ville fort 
importante ; fon port eft défendu par deux bons forts, & il y 
enaencore un traifiéme dans la ville , tous bien pourvüs de 
foidars & de munitions. On prend un grand foin de cette place; 
parce que c'cít le magafin de toutes les marchandifes que l'on 
tranfporte d'Éfpagne dans l'Amérique Péruviane , & de celles 
qui viennent d'Amérique en Éfpagne. Lorfque les galions, qui 
vont quetir les revenus du Roi Lt él ru Vaiffeaux Mar- 
chands qui vont de compagnie avec eux , y arrivent , il s'y tient 
une foire ; où l'on voit une fi grande quantité de bärres d'ar- 
gent, qu'elle peur paîler pour la plus riche foire du monde, 
Mary. Perto-Bélo cit une petite ville bâtie fur le bord de la mèt 
océane du côté du nord de litre dePanamma,à la hauteuride 
dix degrez de latitude feptentrionale. Elle e(t firuée fur une 
baye , à l'embouchure de laquelle il y a deux châteaux qui font 
trés-forts ; & il n'y peut rien entrer fans paller devant ces chi. 
teaux, Il y a encorc un fort fur une petite éminence qui com- 
mande à la ville. Les galions du Roi d'É(pagne viennent tous 
les ans là , pour charger l'argent que l'on méne des mines du 
Pérou à Panama , & qui eít apporté par terre à cette ville (ut 
des mulets , afin d'y être chargé pour l'Éfpagne, Ozxwtum. 
Perto-Bélo cit ; felon l'Académie des Sciences , au 1976, 
o. min. de longitude , & au 9. d. 33. min. de latitude. 


premiers difciples , & qu'il n'avoit pas où les loger , demanda | POR TO-BOT A. f. m. Nom propre d'un village avec un petit 


aux Bénédickins l'Églife dela Portiencule , qu'il avoit autrefois 
réparée , la plus pauvre qui füt dans ces quartiers, & l'ayant ob- 
cenug, il alla s'y établir : & ce fut lapremiere maifon & la four- 
cc de l'Ordre des Freres Mineurs. Fieunv , Hifl. Eccl. L. 77*. 
Notre-Dame de la Pertiencule, L'indulgence de Portioncule cit 
une Indulgence accordée à Saint François par Jésus-Curist 


pat. Bietba , Bitia , il eft fur la côte méridionale de l'ile de 
Sardaigne , au levant de l'ifle de Saint Antieco. M.arv. 

PORTO-COST ANZ A. C'étoit anciennement ume villef pif- 
copale de l'ile de Chypre, Salamit, Salamine , Comflantia, Ce 
n'eft maintenant qu'un village ; fitué fur la côte d.e cette ile, 
près de Famagoufte , du côté du nord. Mary. 


lui-même dans une Apparition. Voyez ce qu'en dit Wading PORTO-ÈRCOLE ,PORTO-HÈRCOLE.C“eftun bourg 


Annaliftes des Mineurs en l'année 1221. Il y a de nouveaux 
Critiques qui révoquent en doute l'Indulgence de la Pertioncule, 
Le Père Benoit Toul Capucin en a fait l'Apologie imprimée à 
Toul ,en 1714. Il raporte tous les témoignages fur lefquels 


dela Tofcane. Herculis portus, M eft fur la côte du petit Étar delli 
Preíidii ; à deux lieuës d'Orbitelle, vers le midi. Ce bourg a un 
petit port » mais fort für , & défendu par une bonne citadelle, 
Marv. 


certe Indulgence eft fondée, Voyez auffi le P. Hélyot , 7. FIL | POR TO-FAMINE. Voyez CIU D AD del Re Felipe, Tem, 


C. 1. 4, p. 1839. 
PORTIQUE. f. m. Éfpéce de galerie baffc où l'on fe promene, | POR T O-FAR INE, Nom propre d'une petite ville du Royau- 


entre des colonnes ou arcades. Perticats , xiflur. Il y a des por- 
tiques couverts en voute , les autres en plancher. ll y en a auffi 


de découverts. La Place Royale eft bâtie en portiques, 


Ponrique , fe dit quelquefois des (imples arcades , fans qu'il 
y aitni colonnes ni promenoirs. Fernix ,areus, La plupart des | PORT O-F ERRAIO. Nompr 
mailons des Marchands de Lyon font bâties en portiques. Il yen 
a telle qui a dix ou douze portiques fur la ruë , c'eft-à-dire, des 


arcades. 


Quand on dit abfolument le Pertique., on entend l'École de Ze- 
non, la doctrine des Stoíciens. Dodrina Stoicorum. Tout le 


Portique e(t de cet avis ; & foutient ce paradoxc. 


PORTLAND. f, m. Nom d'un bourg du Comté de Dorchéitre, 
en Angleterre. Perrlaudia, Il a titre de Comté , il eft défendu par 
un bon fort , & fitué dans une prèfqu'ifle fort étroite, qui a en- 


me de Tunis , en Barbazie ; Portofarina. Elle eft au couchant 

ruines de Carthage; & au nord de la ville de Tunis, Elleaune 

fort bonne rade , dans laquelle on paífe pour aller à la Goulése, 

& de là à Tunis. Mary. 

d'une petite ville ; firuée fur 
la côte occidentale de l'ifle d'Elbe ; à une lieuë & demie dePor- 
to-Longone. Pertus Ferrarius, anciennement Argous portus, Per 
to- Ferraio , que quelques cartes appellent Cofmepolis , eft une 
place forte ,& qui a un fort bon port. Elle appartient au G 
Duc de Tofcane. MATY. 

PORT O-FINO. Nom propre d'un bourg & cap de méme nom. 
Delphini portus, Ce bourg eft dans l'Érat de Gènes. Il a un boa 

t , & un bon fort , fur le golfe de Rapalle , à fept lieuës de 
a ville de Genes , véts le levant, Mary. 


viron trois lieuës de long. Les Anciensont pris cette préfqu'ifle ! PORT O-G ABOZO, Voyez GOZ O , Me, 7. ZI. fo, 
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PORTO-GR UAR O, Nom propre d'un bourg de l'État de Ve- 
nifz, en ltalie. Pertus Gruarti , anciennement Portes Romanti- 
sur, left dans le Frioul , fuz une petite rivière ; à fix lieuës de 
Marano ; vèrs le couchant, & environ à une lieuë des ruines de 
Concordia ; dont l'Évéché y a été transféré. 

PORTO-GUISCAR DO. Port Guijcard, Nom d'un bourg avec 
un port, Guifcardi portas, li cit lur la cote leptentrionale de l'ifle 
de Céphalonie, Quelques-uns le prennent pour l'ancien Sams, 
& d'autres. pour l'ancien Zazormus , deux bourgs de la même 
ifle, Maty. | 

TORTO-LONGONE. Nom propre d'une bonne fortereñe de 
la Tofcane. Pertus Longus , l'ertus Longonis, Elle cft fituée fur la 
côte feprentrionale de l'ifle d'Elbe , à unc licu£ & demie de Por- 

* to-Ferraio, Porto- Leugore a un port fort grand & fort fur, 

PORTO-LUGODUNI. Voyez LIASTO. 

PORTO-MALFET AN. Nom propred'un bourg de la Natolie, 
en Afic. Afalfetanus Portus , anciennement Crefa , Cre(ja. 1l cít 
fur la côte méridionale, vis-à-vis de l'ifle de Rhodes. Marv. 

PORTO-MORISO. Nom propre d'un bon bourg de l'Etat de 
Gènes. Porrus Mauririus, ll c!t pres de la ville d'Oncglia ; du côté 
du couchant. Marr. 

PORTO-N A VONE. Voyez FAVONE. T. //. p. 1696. 

PORT O-NUO VO. Nom d'un bourg ; fitué fur une petite prèf- 
qu'ifle de la côte orientale de l'ifle de Corfe , environ à uois 
lieuës de la ville de Bonifacio. Porrus Novus. Quelques Géogra- 
phes prennent ce bourg pour l'ancienne Aulr4 , que d'autres 
placent au bourg de Solenfara, qui elt entre Porto Nuevo & Bo- 
nifacio, Ma TY. 

PORTO-DELLE-CAGL IE. Nom d'un bon village quia un 

rand port, fur le golfe de Colachine ; en Morée, au levanc de 

ville de Maina. Corurnicuam Portus, 1l prend fon nom de la 

grande quantité de cailles qui s'y trouvent ; & il cít pris par 

uelques Géographes pour l'ancienne Teutbrone , pete ville 

de la Laconie ; que d'aütres mettent à Scopia ; village voilin. 

Marr. 

PORTO-RICO. Voyez SAN-JUAN de Porre-Rice, Tom. lll, 
. 1141. 

PORTO DI SANTA-MARIA. Voyez PORT DE Ste MARIE. 

PORTO-SANTO. Nom d'une petite ille de l'océan. Atlan- 
tique. Znfula Pertus Sandi, Elle eft prés de la côte feptentrionale 
de Madère, Ma rv. 

PORTO-SÉGURO. Nom d'une petite villeavec un bon port. 
Portus Securus, Elle eft fur la cóte du Brefil , dans la Capitanie 
du Perte Seguro , qui eit encre celles d'llheo , & de Spiritu- 
Sancto, & palle pour une des plus férülescn grains & en fruits. 


Mary. 

PORTO-V ÉCCHIO. Nom propre d'un bon bourg , fitué fur 
un golfe, qui eft en la côte orientale de l'ile de Coríe , à cinq 
licuës de la ville de Bonifacio. l'ertus etus, On prend P'orte- 
Vecchio pour l'ancienne lifts ; quelques Géographes le imet- 
tent néanmoins à Ita village fitue fur legolfe d'Azftano. MAzv. 

PORTO-VENDR ES. Nom propre d'un port qui a prisce nom 
d'un temple de Vénus , fitué anciennement fur fes bords ; il eft 
en la côte du Roullillon , près du fort S. Elme un peu au midi 
de la ville de Collioure. Portus Veneris, MATY. 

PORTO-VENERE,. Nom d'une petite ville avec une citadelle 
&un bontport. Porrus Peneris, Elle eft dans l'Érat de Gènes, fur 
une petite préfqu'ifle , formée par la mèr de Gènes & le golfe 
de Spezza , environ à deux licuës de la ville de ce nom, Mary. 

TORTO-V IEJO. f. m, C'eft-à dire, Vieux-port. C'eft le nom 
d'un port du Pérou , fitué fous la ligne ; ou tout auprès. Portus 
Vetus, 

PORTO-VIEJO. Nom d'une petite ville du Pérou. Portu: Pe- 
145. Elle eít fur la côte de la contrée de Quito, où elle a un bon 
port , au couchant de la ville de Quito. MArv. 

PORTOLIR. f. m. Térme de Chartreux, Sorte de machine de 
bois qu'ontient à la main , & où l'on porte à manger aux Char- 
treux. Portoriuti, 

PORTRAIRE. v. act. Faire la repréfentation d'une pèrfonne 
avec le pinceau ,la plume,lecrayon , &c, /maginem vel quid. 
pim aliud delineare , adumbrare, On a misce jeune-homme chez 
un cel Peintre pour apprendre à perrraire ,À faire des portraits. 
Cc mot vieillit , & nc t dit qu'à l'infiniuf. ll eft imité de l'Ita- 
lien ritrabere, 

PORTR AIT. f, m. Repréfentation faite d'une perfonne telle 

u'ellc eft au naturel, Jmago , icon , effigies, Nárcille voyant 
on portrait dans l'eau, en devint amoureux, & fe noya, Quand 
on regarde dans un miroir, on y voit fon portrait, 

PorTrait ; fe dicaulli de l'ouvrage d'un Peintre , qui parart 
trace au naturel la figure , l'image & la repréfentation d'une 

perlonnc, Delineatio , adumbratio viva C naturalis, On a dic 
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d'un excellent Peintre, qu'il ne reüffifoit pas à faire reffembler, 
qu'il faifoit de mauvais portraits , & de bons tableaux. On fie 
des portraits à l'huile avec des coulcurs , avec la plume, le 
crayon ; le pailel , en miniature , & avec de couleurs minéra- 
es en émail. Voilà un pursrair au naturel, vif & bien reílem- 

blaut. On l'a flatté dans fou portrait, Ce portrait cft bien fait, 

il n'y manque que la parole. 


Ce portrait refemMe à [a Belle , 
Jl. ejf infenfible comme elle, ME. 


On le dit auffi de ce qui eíl en bronze ; gravure ou fculpture, mais 
plus improprement, C'eft le perrrait du Roi qui elt fur certe 
monnoic , fur cette médaille, Effigies, Voilà un pertrait bien 
a On a mis fur ce cheval de bronze l'éffigie , le portraig 

u Roi, 

On dit aufi d'une petfonne qui reflemble bien à une autre ; que 
€'elt (on vrai portrait, Similitude, 

Ponrrair CHARGÉ, eft un pertrair butlefque ,oufatirique, 
que fait un Peintre pour fe divertir ,ou par malice ,en confer- 
vant quelques traits d'une perfonne, qu'il fait pourcant paroître 
difforme , ou monitrueufe. Pidura jocularis € ridicula, 

PonrRArT. Cc mocau figuré, fc dit quelquefois pour , Rc- 
préfencation, figure. Reprejentatie , figura, 

Mes Moines [ont cinq pauvres Diables, 
Portraits d'animaux raifennables, Boi s-R. 


PonTn A1: ; fe dit auffi de la dé(ciption qui fe fait pat le dif- 
cours, ou par écrit d'une perfonne , dont on repréfente fi bien 
les traits, & le caractere , qu'on la peut aifément reconnoitte. 
Mores , ingenium indolem verbis exprimere vel fcribere. Les Ro- 
mans dc Cyrus & de Clélie font tous pleins de portraits que 
l'Auteur y fait de fes amis. L'orgucil fait aux hommes un per- 
trait d'eux-mêmes qui leur eft fort agréable, N ico 1. Sallufte 
nous donne des portraits li beaux que je les préféreroisà des hif 
toires entières. 5. Ev. Les Caractères de Théophrafte font 
proprement des portraits. Dac. Il n'y a point de portraits plus 
flatcz que ceux de l'amour, S. Éva. 


Un aváre cent fois finement éxprimé , 
Méconnoit le portrait fur lui-même fermé, Boit. 


La Nature féconde en bifarret portraits , 
Dans chaque &ne eff marquée a de différens traits. Yp. 


Ce mot vient de portraire, & portraire , de protrahere, Mw. 

PORTRAITURE. f. f. Ce mot pour Perrrait n'elt plus en 
ufage : mais il fe dit dans le (ens qui (uit : Voilà un livre de 
portraiture ; de l'art de peindre. Dragrapbicus liber, 

PORTSMOUTH,PORTESMOUTH. f, m. Nom propre 
d'une petite ville avec titre de Comté, Pertus Offium , ancicn- 
nement Portus Mignas, Elle eft dans la petite ille de Portfey , 
ge elt fuc la cote du Comté de Hant, en Anglecèrre, vis-à-vis 

e l'ile de Wigh. Cette ville a un des plus vaítes & des meil- 
leurs ports de l'Océan , une bonne citadelle, & un arcenal fort 
bien pourvu. Mary, 

PORTUGAL. f. m. Nom propre de Royaume, Lufirania, Por. 
tugallia. Le Pertugal , fous lequel on comprend le petit Royau- 
me d'Algarve, renfèrme une grande partie de l'ancienne Lufi- 
tanie , ou Éfpagne Lufitanique ; & une partiedu paysdes Cal- 
laïques Braccariens ; & il a pris fon nom modèrne de la ville 
de Porto. 1l eit entre le 37. & le 42. degrez de latitude, & en- 
tre le 9, & le 13. de longitude, On lui donne cent dix lieuës 
de longueur. Scs bornes font l'Océan atlantique au couchant , 
& au midi l'Andaloufie ; l'Éftramadure d'Éfpagne , & le Royau- 
me de Léon au levant ; & la Galice au nord. Ce Royaume eft 
le moins étendu de l'Europe ; mais il ne laiífe pas d'écre fort 
confidérable , tant par lui-même que par fes dépendances, L'air 
y el tempéré ; eu égard à fa fituauion. On y voitun grand nom- 
bre de riviéres, dont lc Tage, la Guadiane , le Douro , le Min- 
ho , le Mondego & ie Zadaon font les plus grandes. Quoique 
le térroir y foit fort montagneux ,il ne laiíle pas dic jede, 
les montagnes produifent de bons paturages , où l'on nourrit 
quantité de bétail, Les vallées & les plaines font fértiles en vin, 
en huile, en muriers , en citrons & en oranges ; mais elles ne 
font pas fi abondantes en bléd qu'en ces aûtres fruits. Le fel, 
les chevaux , & les jambons ; plus éftimez que ceux de Baion- 
ne , de Maience & Weftphalie , lui apportenc de grands pro- 
fits. On y trouve auffi des mines d'étain , de fér , de plomb , 
d'alun de roche , de criftal , des rubis, des émeraudes, des ja- 
cinthes & des carrières de marbre blanc & de jafpe. Il y a auffi 
des mines d'or & d'argent, Les Romains y venoient chèrcher 
autrefois ces précieux métaux ; que les Portugais trouvent main 
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tenant avec plus de facilité dans les Indes orientales & dans 
l'Afrique qu'ils ne feroient chez eux, On divife ce Royaume en 
deux parties générales .le petit Royaume des Algarves , & le 
Portugal propre ; & celui-ci eft encore divifé en cinq provinces. 
Onen trouve quatre dans cet erdre , en remontant du midiau 
feptentrion, l'Alentejo, l'Éftramadure de Portugal, la provin- 
cede Beira , & celle d'entre Douro & Minho ; la cinquième qui 
porte le nom de Tra-los- Montes , cít au levant des deux dèr- 
nières. llyaun grand nombre de villes en Perrugal ; les princi- 
pales font Lifbone capitale du Royaume , Braga & Évora, tou- 
tes trois Archiépifcopales ; &ellesont des Tribunaux de l'In- 
quifition. Conimbre ; Porto ; Guarda, Vifeu ; Laméguo , Mi- 
randa , Elvas , L'Éiria, Portalégre & Faro qui font toutes Épif- 
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L'on appelle auffi Pertumnalerou Portunales , les jeux ifthmiques 
que les Grécs célébroientà l'honneur de Palamon ou Forrarur, 

PORTUNALES. Voyez IORTUN NE & IORTUM- 
NALES. 

PORUS, f. m. Dieu des anciens Grécs, Persas. Il préfidoir aux 
richeiles & à l'abondance. Platon dit qu'accablé de fommeil 
dans le jardin de Jupiter , il cut commérec avec la Difette, ou 
la Pauvreté , & qu'il enfanta Cupidun ou le Délir: les Mytho- 
logues prétendent que l'hifloire d'Adam cft. cachée fous cette 
Fable. Voyez Pfannér, Syffh, T beol. Gentil. C, 7.6, ult. 
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copales , aufquelles on peut ajoüter Bragance & Beja. 


Les dépendances du Royaume de Portugal ont fort confidérables ; 
il pofféde dans l'Océan atlantique lesifles Azóres , Madère, 
Porto-Santo , & celles du Cap Vèrd ; dans la mèr d'Éthiopie , 
celle de S. Thomas , & quelques voifines; fur les côtes du Con- 

0 , Loanda S. Paolo ; furcellesdu Zanguébar ; Mélinde, Mon- 
aze , Quiloa , Mozambique ; Sofala fur celles des Gaffres. Sur 
les côtes des Indes , il potléde Diu , Damman » Chaul & Goa, 
places trés- importantes, Enfin, il tient dans l'Amérique toutes 
les côtes du Bréfil, Ce fonc là les plus importantes conquêtes 


du Pertugal , il tenoit autrefois l'ile d'Ormus , mais elle c(t 


maintenant au Roi de Pérfe ; la ville de Malaca ; & une partie 
de l'ile de Ceylan, qui font maintenant fous ladomination des 


Hollandois, Le Royaume de Partugal eft héréditaire, les fils na. 
turels méme y peuvent fuccéder. Après la pérte. de Dom Sé- 
baítien , Roi de Portugal, & la morc du Cardinal Henri fon 
oncle ; arrivée l'an 1580, Philippe II. s'emparadu Royaume de 
Portugal , & (es fucceileurs l'ont poffedé jufqu'en l'an 1640. 
_ les Portugais ayant élà pour leur Roi le Duc de Bragance , 
ecouërentle joug des Éfpagnols, & ils fe font maintenus avec 
les fecours de France. H 
Ce mot de Portugal vientde Portus & deCale, quifignifietousdeux 
port. Cale vient de caf , mot Celtique qui veut dite la même 
chofe. De là on a fait Burdicala ou Burdigala , port célébre de 
Gafcogne.Il femble que de Ca/a ou CaLu: , les Romains ayent 
fait Portus Lcius , quenous nommons Calais, vis-à-visde Dou- 
vre, De méme les anciens Latins du Ca/ des Gaulois en ont fait 
cale , qu'ilsont traduit par perzu , & c'eft d’où elt venu le nom 
de Portu Cale , comme fi vous diliez port-4-porr, Le Portugal a 
pris fon nomde cette ville. Ainf ce nom eft Celtique auffi-bien 
que celui de Lufirania, qui veut dire proprement le pays des 
Lufiens , qui étoient Celres d'origine , mélezavec lcs Ibériens. 
En effet Lilbone ne fignifie autre chofe qu'habitation de Lu- 
fiens, Pez n Ow. 

La méc dePoa rca. Mare Lufitanicum. C'c(t une partie de l'O- 
céan arlanrique, qui baigne les côtes du Portugal, MATY. 

1l y a une Congrégation de Bénédiétins qu'on nomme la Congré- 
gation de Portugal, Lufitana. Benedictinorum Congregatio. C'eit 
unc réforme quicommença dans l: Mona(tere de (ainte Thycfe 
& y fur porté par des Péres Réformez d'É(pagne , que Dom 
Antoine de Sylva , qui enétoit Abbé Commendata'rcobiint en 
1558 , du Général dc la Gongrégation d'É(pagne, En 1 566, Pie 
Ve. confirma cette réforme par unebulle,& réunit en une Con- 
grégation tous les Monaftères qui l'avoient reçuë. En 1567 , il 
ordonna par une autre Bulle, que les Abbezde la Congrégation 
de Portugal feroient tricnnaux. Grégoire XIII. en 1 $72. révoqua 
cette Bulle, & régla qu'ils feroient perperuels. Sixte V. en 1 585. 
rétablir la triennalité. Afcagne Tambourin s'eft trompé quand 
il a diftingué deux Congrégations de Bénédiétins réformez en 
Portugal. Voyez le Pére Hélyot , T. VI, p. 146. C fuiv. 

PORTUGALEtTE;ou PORTOGAILETE. í, m. Nom 
propre d'un bourg de la Bifcaye , en Éfpagne. Perrugalerta, 1] 
eft fur un petit golfe que forme la rivière d'Ibaycaval, à (onem- 
bouchure , un peu au couchant feptentrional de la ville de Bil- 
bao. Mary. 

PORTUMNALES.f. f. & pl, Nom d'une féte qui fe célébroit 
chez lesanciens Romains à l'honneurde Portumne.Portsmnalia. 
Les Portumnales fe faifoient le feize avant lesCalendes de Sep- 
tembre, c'eít-3-dire, le dix-fept d'Aoür, parce que ce jour-là on 
avoit dédié & achevé letemple de Portumne à Oftie, Turnebe 
dit qu'on lui facrifioit près du pont d'Émilius, où il avoit un 
temple à Rome, 

PORTUMNE. f. m. Nom du Dieu qui préfidoit aux ports 
chez les Romains, Portumnus. On l'appelloit auili Portunss & 
Portunnts, Les Grècs le nommoient Palemon. C'étoit un Dieu 
marin; il avoit deuxtemplesà Rome, tous deux dans le fecond 
quarticr. L'un éroit un dôme, ou une rotonde près du Pont 
d'Émilius, L'autre étoit entre le temple d'Apollon Céfélifpice , 
& celui d'Hércule l'Olivaire, Voyez Rofin , Ant, Rom. L.Ile, 
C.15. 



























POSADE ,ou PESADE. Térme de Manége. C'eft le mouve- 
ment du cheval. loríqu'il leve les piéds de devant, en fc tenant 
férme fur ceux de dérriére, On le ditau(fi de (on arrêt , quand 
il cèrmine fon galop. Siffenris equi falrus in fublime. 

POSÉGA.f. f. Nom propre d'une ville capitale du Comté de Po- 
féga, & fituée (ur la rivière d'Oriava à dix lieuës de Guadi(xa, 
vers le levant, Les Impériaux l'ont prife l'an 1687, Pofega, 

Poséc a. f. m. Nom d'un Comté, Pofegierfis Comitatus, Contrée 
de l'Éfclavonie, en Hongrie, renfèrmée entre la Sáve & la Dive, 
ayant au couchant le Comté de Creutz , & au levant celui de 
Walpon, Peféga capitale ,& Gradifcaen font les licux princi- 
paux. Marv. 

POSÉMENT. adv, Doucement ; fans précipitation. Lente ,d- 
finite , graviter, Les aliens marchent pofcmenr , parlent pefé. 
ment , agilfent pofément. lis marchent au combat pojement. Apt, 
Les notes de Mufique fe doivent chanter vite, ou pojément , fe 
lon qu'elles font blanches, noires, crochuës, ou double-cro- 
chuës. Celeriter vel moderate, 

POSER, vèrb, a&, Meure quelque chófe en cèrtaine fituarion, 
Ponere , exponere , collocare, C'eft à celui qui préfide à l'Acadé- 
mic des Peintres de pófer le modéle , de lut donner une pof. 
ture ; une difpofition convenable. Toutes les pièrres des murs 
qu'on éleve doivent être pef es à plomb. Voilà un piédeftal 
préparé pour y péfer une colonne , une ajguille, Cet homme 
marche de bonne grâce , il eft bien pófé fur fes jambes. C'eft 
la rg qui a pôfé la prémière piérre du Couvent de ces Reli- 
gicules. 

Pôsen , fignifie auffi fimplement , Mettre à terre, Deponere. Le 
voleur fe voyant pourluivi a péjé à bas fon paquet pour fe 
mieux fauver. Les foldats, dans leshaltes, péjenz leurs armes 
à terre. 

Pószn , fignific auffi , Porter far quelque chôfe. 7nfidere , inniti, 
Il ne faut pas qu'une poutre péfe fur le mur d'un voifin s'il n'eft 
mitoyen. Cette piece de bois pôfe à faux. 

Pôsen , fignific aufli, Placer fe pe Caffra ponere, cafra me. 
tari. Lesennemis vinrent pôfer leur camp de l'autre coté dela ri- 
vière. Avant que de fe loger, il faut pófer des corps de garde, 
des vedettes. On dic auff; , qu'ur: homme eft pófZ en fentinelle 
lorfqu'on le lille debout en quelque endroit, ou qu'on le char- 
ge d'obférver quelque chofe qui fe paffe. 

Pósrn, en tèrmes d'Arithmétique, fe dit des chifres qu'on met 
au deflousdes nombresajoutez, Collecare. Huit & neut font 17. 
je pôle 7. & retiens un. . 

PószR , fignific auífi , A(furer ; faire quelque allégation , tenir 
pour certain, Affeverare , pre certe ponere, Je gi en fait que 
cette fomme a été aquittée, Je (fe. pour conftane que cela eit 
ainfi, Il faut pófer des principes & en convenir, avant que de 
raifonner, 

Pôser, fe dit neucralement en térmes de Billard , qui a ceff£ 

de rouler. Quieféere. Lorfqu'une biilea péfé ,quoiqu'elle tombe 

après daus la bloufe ; foit en faifant remuer le billard ; ou en 
frappant du piéd fur le plancher, ou autrement, elle n'eft point 


crduë. 
pás en , € dit auffi dubitativement & en fait de fuppofitions. 
Péfons le cas que cela foit, Hoc pofito. Péfez cela ; pour dire , cela 
fuppofé. En Géométrie on pôje plufieurs chofes faufles , pour 
montrer l'abfurdité des con! ‘quences qui en naitroient. 


On dit en Jurifprudence , Pófer l'éfpéce d'une loi ; pour dire , en 


faire voir le cas » l'occafion. Speciem legis ponere. On dit auf, 
u'un Raporteur a pé/? le fait d'un procés; pour dire, qu'il n'a 
ait que commencer à le raporter. 


Pôss n » fe dit figurément en chófes morales. Les fujets ont póf?, 


ont mis basles armes; pour dire ,la guérre civile cft ceilée. r- 
ma deponere. On dit qu'un Prince a pófe les fondemens d'une 
grande Monarchie, quand par un bon gouvérnement il a établi 
une grande domination, 


Pôsen ; fe dit provèrbialement en cette phráfe ; D'une abfurdi- 


té qu'on péfe, il en nait mille aütres, Pofire nne multa fequunrar 
ab jarda, 


Pôsé, 
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Pósg , £e. part. paff. & adj. Pofízus , flabilites. 

On dit sir. Outre n éfprit Pôle ; dc celui qui eit fage 
& prudent, qui ne dit, ni ne fait rien avec précipitation. Pacs 

tus , tranquillus , quierus, 

Pósé, en cèrmes de Blá(on, fe dit du lion arrêté fur les quatre 

iéds. Pedibus infiffens. 

rÔ SEUR. Tèrme de Maçonnerie. C'elt dans lesatteliers un Ma- 
con qui pôle & arrête les pièrres furlecas , & la (ituation qu'elles 
doivent avoir ,& qui les livre au Limouíin pour y appliquer le 
mortier, Struiler , conftrudor, 

POSIDÉON. f.m. Nom propre d'un mois des Athéniens. Pofi- 
deon, ou Pafidaon. Le Père Pétau dit que c'étoit le fixiéme; Gaza; 
le feptiême. Un ancien marbre cité par M: Spon confirme l'opi- 
nion du Père Pétau , que fuiventauili Wélèr, Vandale, Henri 
Eftienne & Selden. ll répondoit au mois de Novembre, Henri 
Eftienne le confond avec celui qu'on appelloit Lenzon , mais 
Ariftide lcs diflingue , & met le Lenaon aprés le Pofideon, Fa- 
bricius. 

POSIDON. f. m. Nom propre de Neptune chez les Grecs. Po- 

don. 

rio. (. m. Monte Poñlipo, Nom d'unc montagne bien 
cultivée ; & fort agréable, Vi gr Paufilipui, Elle cit dans 
la tèrre de Labour , entre Naples & Pouzzol , & elle forme un 
petit cap qui porte fon nom, & qui s'avance dans le golfe dc 
Naples. Maisce qui la rend le pluscélébre, c'eftlecheminqu'ou 
y a creufé pour aller de Naples à Pouzzol. Mary. 

PÓSIaNE. I. m. Nom propre d'homme. Peftanius. A Carthage 
faint Pofinne, Cu ASTELA1N »au 11€ Févr. p. 627. & 632. 

POSITIF ;1 v2. adj. Qui eft cèrtain & effectif, qu'on met en 
fait comme une chófe conftante & affuréc. Pofiti vins , effeétiuus , 
certus , conflans. Cela n'eft point imaginaire ,maispofirif. Ce fait 
eft pofitif , &il en offte la preuve, Ce ne font pas des offres la- 
biales , mais réelles & pofutiver. — . 5e 

Posi? fc dit aufi par oppolition à Relatif , pour , Aibitraire. 

. Abfolurus. La bcaacé n'a rien de pofirif, elle dépend du goût des 
ifférens peuples. 

Mam m et suffi oppofé à Négatif. Dans les Commandemens 
de Dieu , il y en a de pefitifs & de négatifs. Pofitiua , negativa. 
Ce n'eft pas une louange pefitive que de louer quelqu'un en di- 
fant quil n'a point fait de mal. — — —  — — . 

On dit qu'une chófe eft de droit pofitif, Juris P itivi ; pour dire , 
qu'elle eft fondée fur une loi qui dépend ablolument de l'au- 
torité de celui qui la donne ; auquel fens pofrif eft oppofé à 
naturel. La défenfe de manger de cértaines bites fous la Loi ; 
étoit de droit pefitif : mais le commandement d’honorer fon 
père & fa mére,eft de droit naturel, Voyez Daoir Divin. 

Théologie pofitive. C'eftcellequi confifte dans la imple intelligen- 
ce,ou dans la fimple expofition des dogmes de la foi,tels qu'ils 
font contenus dans l'Écriture-fainte ,on expliquez par les Pères, 
& par les Conciles. Thologia pofitiva. La Théologie pofitive cft 

dégagée des difputes de la controvér(e , & des chicanes de la 
Scholaftique. Il eft fçavant dans la Théologie pofirive, 1l a fait 
un traité de la Théologie pofirive. : 

T s'employe plus ordinairement au fubftantif. Il eft fcavant dans 
la Pofitive, Callet Theologiam pofitivam. Vl s'eft plus attaché à la 
Pofitive , qu'à la Scholaftique. Enfeigner , étudier , fçavoir la 
Pofitive. 

Po € f. f. Terme de Mufique. C'eft le petit buffer des or- 

^ gues d'Églife ; qui e(t d'ordinairc dèrrière, ou au piéd de l'Oc- 

ganilte , qui joué avec lc même vent, & les mêmes foufflets,& 
qui a un pareil nombre de jun, mais plus petits & te or 
ez à ceux du grand corps, Organum pneumaticun minus fuppofi, 
pese majori. Aux orguesdu Collége des Jéfuites le pofitif cft iid 
nd corps. 
led F. Cm. Tèrme de Grammaire. C'eft l'adjeétif dans fafim- 
ple (i nification , fans aucune comparaifon. ÆAdjeétiuum pofiti- 
vum. Beau elle pofitif : & plus beau clt le comparatif. 

POSITION. f. £. Théfe ou pofition qu'on foutient dansles 
Écoles. Poftio, tbefis, En ce ens i| n'eft guère en ufage que dans 

ogmatique, 

do d'Adihméique & d'Algébre il fignifie, EN: 
Suppefitio. Une régle de faulTe pefirion (imple ou double fe fait 

n on calcule {ur des nombres faux , & qu'on fuppofeà fa 
antaifie ; & que par les différences qui s'y rencontrentontroa. 
ve le vrai ngmbre & inconnu qu'on chèrchoir, 

Posiriox, en Aftronomie , fignifie , Situation, difpofition, 5;- 
eus , pofitus , di 4 xs L'élevation du pole dépend de la pofition 
diflitente de la [phére. La pofition de la fphère eft droite ; obli- 
que , ou parallele ; ce qui caufe l'inégalité des jours & des fai- 

fons. On appelle les cércles de pofition ; fix grands céccles qui 

paffent par l'intèrfeétion du méridien & de l'horizon , & qui di- 

vifent l'équateur en douze parties égales. Ce font les éfpacesen- 
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fèrmez entre ces cèreles que les Aftrologues appellent A£aifonsy 
& qu'ils raportent à chaque triangle marqué dans leurs themes 
célettes. 

PosiT10N , en tèrmes d’Architeéture, eft la feconde partie du 
devis des bátimens , qui contient le plan du logis en général , 
& en particulier de chacune de fespiéces. Situs , fituatio, Vitru- 
ve veut que la pofitien d'un bâtiment foit telle , que les quatre 
DUM Íoient directement oppolées aux quatre vents car- 

inaux. 

Posrrrow , en termes de Danfe , fe dit de la manière de pófer 
fes piéds l'un à l'égard. de l'autre, Pofitura corporis 6 membro. 
rui compofitio , difpufitio in cherea, ly a quatre fortes de pofitions 
régulières. La prémière quand on joint fes piéds fur une ligne 
parallele aux épaules. La feconde ; lorfque lestalons font per- 
pendiculairement fous les épaules, & par conféquent éloignez 
l'un de l'autre dela largeur des épaules. La troiliéme eft, lorí- 
qu'un piéd eftdevant l'autre , en forte que le talon foit dans une 
concavité que forme la rotule , & le carpe du piéd, La quatiié- 
me eft, lorfqu'un piéd elt éloigné de l'aütre de la largeur des 
épaules, & que le talon répond toujours au crcux précédent : 
c'eft la feule manière régulière de marcher. 

POSITIV E. f. f. Voyez plus haut, au mot Posirir. 

POSITIVEMENT.adv. D'une manière politive, Il m'a articulé 
ce fait pofitivemenr. Pracisé ,pofityve. 11 m'a fait voir pofitivement 
qu'il avoit vingt mille écus de bicn. 

POSNAN.f. m. POSNANIE. f. £ Le fecon feul eft en ufage 
dans notre Langue. Nom propred'une villede Pologne. Pojua- 
nia, Elle cft fur la Warte, à douze lieuës de Gnefne, vèrsle con- 
chant. Pofnauie a une belle citadelle , une Univèrfité , un Évé- 
ché fuffzagant de Gneíne , & clle eft capitale d'un Palatinat qui 
porte fon nom ,& qui elt borné par celui de Kalifch » par la Silé- 
fie, & parle Brandebourg. Maty. 

POSON. Voyez PRESBOURG, 

POSSÉDER, v. a&. Jouir d'une chôle ; en difpôler , en être 
maître; l'avoir actuellement en fa puillance , foit avec droit 1&- 
gitime, foit (ans aucun droit, Petiri , frui, pofidere , obtinere. 
Le Turc pofféde de grands Etats. Le Roi pofféde un beau Royau- 
me. Ce Seigneur pzfféde une belle tétre. Ce bourgeois poféde 
une belle maifon. Ce que l'on m ; aad moins, quece que 
l'on délire. Bszz. On ne pèrd fans douleur que ce e oí de 
fans paffion. Nic. Heureux l'Amant qui pofféde {a Maitcífe. 


Quis. 
Ce malheureux avare, 
Nt poffédoit pas l'or; mais l'or le pofíedoit, LA Fox. 


Au deffus des grandeurs où vous êtes monté, 
Poflédez-les , Seigneur , fans qu'elles vous p 
ORN. 


En Jurifprudence on poféde à pluficurs titres. En propriété lorí- 
qu'on a la difpofition abfoluë d'une chofe,qu'onl'a peut vendre, 
engager , &c. Plena difpsfitio, On ow par ufufruit, à vitre 
précaire, quand on n’a que la jouiflance des fruits, comme celle 
d'un douaire, d'un Bénéfice. Ujufruétuaria peffelj;e. Pofféder en 
fief, à vitre. de foi & hommage. Feodalis poffeffio, En roture , à 
titre de cens ; en main-morte avec férvitude ; par indivis , en 
commun ; par engagement , à faculté de rachat. Poféder au 
nom d'autrui , c'eft-Àà-dire ,à ferme ; à louage. » 

Poss£pzn, fe die auffi de la jouiflance des chôfes fpirituelles. 
Polfidere, Les gens de bien pofféleront le Ciel pour récompenfe. 
Cet Amanc pofféde le cœur de fa Maitreffe. Le Roi pofede les 
afféétionsde fon peuple. Vous peffédez tous lcs beaux talensque À 
la nature peut donner aux hommes. COTE 

Possépen , Le dit de même figurément en chófes fpiritue'les 
& morales , & fignifie, Gouvérner , regere ; dominer , mode. 
rari , remplir, eceupare, Le favori pofféde l'éfprit du Prince ; il 
le gouvérne abfolument. L'amour me pofféde ; jc gémis fous 
fon empire. La colére ,la fureur, la rage, l'amour , l'avarice 
le pofident ; c'eft-a-dire » il eft maitrifé & entrainé par ces paf 
fis. Comme l'ontcprochoit à Ariftippe fon attachement pour 
une femme , je la poffcde , dit-il ; mais elle ne me pofféde pas. 
AzLanc. Denys d'Halica avoué que dès qu'il lit une orai- 
fon de Démofthène il Le fent fi fort émü , qu'il n'eft pofédé que 
de l'éfprit de cet Orateur. Boiz. L'amour de la volupte ne rend 
pas incapable des grandes chófes ceux qui en font poffedez.. 
S. R£At. L'homme cít poffédé d'un amour de lui même aveu- 
gle & violent , qui le rend fougueux , farouche & inhumaip. 
M. Ésr. o 

Sz possi DER , avec le pronom pèrfonnel , c’eft voir bien ce 
qu'on fait; enforte que rien n'échape fans qu'on s'en appére 

oive ,& qu'on eft maître de tous fes mouvemens, Nic. C eft 
tre de fang froid dans l'aétionjne fe point lailler m. d = 
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troubler, Continere fe. Scipion fe poffédoit également dans l'agi- 
tation des affaires , & dans le repos de la vie privée. S. Évn. Alé- 
xandre commencoit À fe pofféder ; où les autres bommes ne fe 
Poffédent plus. 15. Quoi vous vous peffídez. dans les tendres 
momens où l'on doit s'oublier foi-mémce? S. Év x. On dit qu'un 
Orateur fe pofféde bien quand il ne fe précipite point dans fon 
difcours; quand il ne paroit ni embarrailé dans fon gefte , ni 
troublé pat la préfence de fes Auditeurs. 

Possépen, fignifie auf, {çavoir bien ,avoir bien étudié quel- 
que chófe. Callere, Ce Doéteur pofféde bien la Théologie Scho- 
laftique ; il la fçait à fond, Ce Prédicateur pofféde bien la Bible, 
& les Pères. Pp" parfaitement la Jurifprudence. *Pofféder 
Horace & Virgile, 

On dit auffi , Failons cette affaire tandis que je vouspofféde ; pour 
dire ,randis quevous êtes chez moi, quc jc jouis de votre loifir, 
Dum te utor. : 

On dit auffi , qu'un homme eft peffédé du démon , du malin éf- 
prit, ou 4 pales le diable eft entré dans fon corps ,& le rour- 
mente éffectivement ; ou lorfqu'il fe porte à entreprendre quel- 
que grande méchanceté, Energumenus , à malo demone poffeffus. 

Possáp£ , £s. part. paff. & adj. Obfeffur ,poffeffus. 

Possáp£ dr. Eftauffi fubft. Il (e dit de ceux qui font touc- 
mentez du démon , du corps defquels le malin éfprit s'eft empa- 
ré, Ab infeffo demone infefus, Les miracles les plus fréquens de 
N. S. étoient de guérir les poffédez.. 

POSSESSEUR. f. m.Celuiqui jouit effe&ivementde quelques 
domaines ou meubles. Poffeffor , Dominus. L'action hypothécaire 
fe dirige contre le poffeffeur ou l'actuel détenteur des héritages 
fujets à l'hypothéque. Peffeffeur annal, triennal ; immémorial ; 
pacifique , de bonne foi ; de mauvaife foi. Il a époulé fa Mai- 
trefle, il en eft enfin poffeffeur. 

POSSESSIF. adj. m. Térme de Grammaire ; qui fe dit des pro- 
noms dénotans la jouilfance ; ou feigneurie de quelque chófe, 
foit en particulier , foit en commun. Pronemina p fus, Mon, 
ton , fon ,lemien ,etien, le fien ,le nátre ,le vôtre ,leleur , (ont des 


pronoms pofieffifs. 

POSSESSION. f. £. Jouiflance ; action par laquelle on pofféde 
de droit , ou de fait. Peffe/fio ; deminimn. La x M de fait cít 
la jouiffance effective de la chófe. Proprieras fadti. La pofféffion de 
dreit eft le titre qu'on a d'en jouir; quoiqu'clle foit quelquefois 
ufurpée par autrui ,ou éloignée. Peffeffio juris, Quand unhom- 
me qui et en poféffien eft troublé, il a l'action en complainte, en 
réintegrande ; pour être remis en peff/ffion. Les hommes ne fe 
font alfemblez en fociété que pour les commoditez temporel- 
les, & pour s'en aflurer la pefjejfien par les forces réunies de la 
République, S. Évr. — 

Possession , eft auili un aéte fait avec quelques formalitez , 

qui juftifie qu'on s'eft mis en jouiflance de quelque bien. /n- 
veflitura , ineumde pfifimis au, Autrefois quand on achetoit 
un héritage , il en falloit prendre pe, faffion avec certaines cérémo- 
nies:ce qui s'obíérve encore en plufieurs Coutumes. En Picar- 
die on prenoïic poffeffien d'un héritage en prenant un petit baton 
ou rameau ; ou brin de paille , que le vendeur mettoit entre les 
mainsde l'acheteur ; ce qui s'appelloit veff ; ou infeffucation , mot 
tiré du Latin feffuca, A Chauni on recevoit ce bâton dela main 
du Juge, &c. C'eft un Prêtre qui met en peffeffion d'un Bénéf- 
ce, & un Notaire qui délivre l'acte de prife de pofeffion: il fauc 
entrer dans l'Églife , s'y mettre à genoux, baifer l'autel , fonner 
la cloche , & entrer au Prefbytere. On prend quelquefois prf /- 
fion à la vuë du clocher, qm l'approche en eft difficile. On 
prend auffi une poffeffien fimulée dans uneautre Églife avec une 
pérmilTion des Juges ,à la charge de la réiterer fur les lieux. Les 
Empereurs mettoient autrefois les Prélats en poffeffion , en leur 
donnant un anneau & un bâron. * 

Possession , fc prend quelquefois pour le bien & les héritages 
np Predium, Ce Seigneur eft puiffant ;il ade grands biens 
& sons, 

Porn $510 x ; fignifie auffi implement , Garde, dépôt, Depofi- 
tum cuftodia, On a laïflé rous les meubles de cet inventaireen la 

tde & poffaffion de la veuve, Un Bibliothécaire a des livres en 
f pude & en fa poffeffien. Un Célérier a les clefs de la cave en 
fa peffeffien. Un Intendant a. en poffeffien tout. le bien de fon 
Maitre. 

Possession, fe prend quee pour le titre ou la préfcri- 
prion qui donne droit de polféder la chófe. Jus percipiendi fruc- 
185, La poffeffion annale eft l’ufucapion qui donne droit fur les 
meubles. Une poffeffien triennale & paifible d'un Bénéfice fuffit 

x la maintenir , pourvû qu'elle foit fondée fur un titre co- 
b. & fur la bonne foi. Une poffeffion d'un héritage pendant 
dix ans entre préfens , & de vingt ans entre abfens avec titre , 
ou de rente ans fanstitre , y donnent un plein droit. La poffef- 
fien centenaire ctt la paféifion immémoriale, De tous les titresde 
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la fociété civile , celui de la poffeffien immémoriale eft le plusin. 

conteltable. C. B. On dit au Palais , Baptifec peffeffion ne 
uand deux pérfonnes foutiennent l'une contre l'autre qu'elles 
ont en lion. 

PosssssroN. Ce mot fe dit dans un fens plus particulier, del; 
plus tendre union que forme l'amcur ; des faveurs d'une Mai. 
trefle, /ntima unie, Les charmes de l'éfprit raniment les ay. 

u'une trop libre peffeffiem affoiblit. Bett. La peffeffian qui rails. 
fe fi pleinement les défirs de la plupart des maris , ne fétvit qu'à 
irriter ceux du Roi, 5. R£AL, 


Un feul jour de polfeífion ; 
Du plus ardent en apparence , 
Eteint toute [a pafion, V 111. 


Possession, fe dit encore de la jouiflance de l'éfprit (eyl, 
On ne peut témoigner trop de modération, quand il s'agit de 
troubler la peffeffion d'une opinion reçuë ; ou d'une créance 
aquife depuis long-tems, Pafefio immemerialis , vel tempere cas. 
firinata. Loc. Tite-Live depuis tant de fiécles »eft en 
"i l'approbation du Public, & l'on ne peut plusla lui contefter, 

.Éve. 
Possession; fe dit auffi de l'état d'un homme qui eft pofi 
ar le démon. La pofeffien diffère de l'obfeflion en ce que dans 
a poffefien le diable agit au dedans , & que dans l'obleiboni 
agitau dehors. /n peffeffione damon agit intus , in ebfefione vci 


erit. 

ofi par une éfpéce de provèrbe, Il cft en de dire , à 
faire tout ce qu'il veut ; pour dire , il ena l'habitude ou il e.a 

ris la libèrté, Ufus ; facultas, 

POSSESSOIRE. adj. m. & f. & f. Qui regarde la jouiflance , 
ou la polfeffion. Peffefferium , jus poffe fpeétans, Quand on 
efttroublé en fa polleifion , on fe pourvoit par une complainte 
poféfaire , & il faut juger la réintegrande auparavant toutes 
chofes. Les Juges Royaux font feuls ens pour le pofefune 
des Bénéfices. Mais comme le poffeffoire ar L6 2 
pétence du Juge Royal , & le pétitoire de la compétence du 
Juge Éccléfiaitique , réguliérement après que le Juge Royal a 

rononcé fur le peffeffeire , il devroit renvoyer le pétitoire devax: 

"Official. Cependant quand ona jugé le plein peffefeire, onze 

t aller devant le Juge d'Églife pour le péritoire , & le Juge 

al en demeure faifi, Les matières peffeffeires demandent d'i- 

tre promtement jugées. Il faut vuider le pofe foire avan que de 
pourfuivre le pétitoire, 

POSSESSOIKEMENT. adv, D'une manière poffeffoire. Pa. 
fefferié. M faucagir en matière de Bénéfices poffejfeiremen,, 

POSSIBILIT É. f. f. Difpolition des chófes à pouvoir être fai- 
tes. Peffibilitas. ll eft difficile de juger de la ilit£ ou del'im- 
poffibilité des chôfes. Ant Anc. Le Poéte Épique doit plutôt 
choifir les chófes impollibles ; pourvu qu'elles folent vraifem- 
blables , quelcs pofibles qui font i ables avec toute leot 
poffibilité. Le Ct. On appelle poffibilité abíolu,ce qui n'eft point 

pugnant , & qui mi point de contradiction. 

POSSIBLE. adj. m. & f. & [. Qui peut arriver, qui eft en pou- 

voir d’être fait. Poffibilis, Tout eft peffible à Dieu , hormis ce qui 
implique contradiction, Il faut faire fon peffible pour le 
Paradis. Dieu ne nousdemande que ce qui nous eft poffible, Les 
miracles font des effets qui ne font pas s par les forces de 
la nature, Eft.il peflible que nous travaillions à la (tructure &à 
la cadence d'une période , comme s'il y alloit de notre vic? 
Ba1z. J'ai fait tout mon poffible pour veuscontenter, 

PossisLe, eft quelquefois adv, & fignifie , peut-être. Ferri 
fortaffe. Poffible vi -t-il un meilleur tems. Pofhble ce deflein 
réüffira-c-i] ; pour dire ; peut-être , le hazard peut faire cel. 
M.de Vaugelas & M. Ménage condamnent peffible dans la figni- 
fication de peut-érre. M, Chapelain & M. la Mothe le Vayer le 
défendent : & j'avouë que je ferois fcrupule de m'en fèr- 
vir. Corn. On nc fera pas mal aufli d'éviter l'advérbe ,u pefj- 
ble , pour beaucoup , quoique Sarafin s'en foit férvi en parlant 
de Valílein : Artificieux 4x pelfiile , principalement À paroitre 
défintéreflé. Cependant e rid Ee de peut-être, peut 
paffer pour bon, puifque l'Académie l'admet fans marquer la 
moindre répugnance, On dit auffi par intérjection , Cela n’eft 

T pelfible ; pour dire , cela me furprend , eft mérveilleux. 

POSSIDE,ou POSSIDIUS. f. m. Nom propre d'homme. 
Peffidius, On retient plus communément le nom Latin en note 
Langue. Peffide , oa comme prononcent les gens de Lettres; 
Pofjidins , Africain de naiflance, fut l'un des plus célébres Dilci- 
ples de faint Auguftin. 11 fut élà l'an 397. Évéque de Calame » 
ville de Numidie entre Hippone & Cirte, aprés la mort de Cicí- 
centien fucceffeur de Mégale. Ilfutun des quatre Évêques que 
le Concile de Carthage ,tenu en 410. dépura à l'Empereur Ho- 
norius, L'année fuivante il fut l'un des chefs dela fameufe con- 

férence 
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férence de Carthage avec les Donaciltes. Poffidiui (e trouva en- 
coreaux Conciles de Carthage & de Miléve tenusen 416. & 419. 
Dans la fuite chaffé par les Vandales , qui ravagèrent tout fon 
Diocéfe ,il (e retira auprès de faint Auguftin, après quoi l'on ne 
fçait plus rien de lui. 

POSSON , ou POISSON. (. m. Sorte de petite mefure conte. 
ant la moitié d'un demi-fétier, Poffon de vin , poffon de laix. 

L'Acap. "mp nn Gallici, 

POSTCOMMUNIÓN,. f. f. Oraifonque le Prêtre dit à la Meffe 
après la communion, Poffcemmanio, 

POSTCRIT. f. m.Ce qu'on ajouteà une lettre ou à un mémoi- 
re ,& qu'on aapris ; ou dont on s'eft fouvenu aprés fa cloture , 
ou conclufion. Pofffcriptum. Iljavoit fèrmé fa lettre; mais il l'a 
Ouvérte pour me Lam par un pofferit cete nouvelle , qu ila 
apprife depuis. Cet ordre n'eft pas dansle corps de fon initruc- 
tion , mais il eft contenu dans un pofferiz, On lc marque d'ordi- 
naire par cesdeux lettres, P, 5, 

POSTDAM,POTZTEIN. f. m. Nom propre d'un bourg avec 
un palais de l'Électeur de Brandebourg. i enium, ll c(t dans la 
moyenne marche , fur le Havel ; entre Berlin & Brandcbourg , 
A cinq lieuës de la prémière de ces villes, & à fix de la dérmiére. 
Mary. . 

POSTE. f. m. Lieu qu'on choifit ; où on fe pofe , où on fe plante, 
où on fe campe, La (cience d'un Général ,c'eft de fçavoir bien 
choifir un bon poffe , de bien défendre fon poffe. On a donné 
à un tcl corps à garder ce poffe avancé. On a pofé cette fenti. 
nelle en un poffe fort Xe erre Jamais un homme dc guérre 
ne doit quitter fon poffe , il y doit demeurer rant qu'on le rcle 
ve ; quand il devroit être forcé dans fon poffe, Dieu nous a mis 
dansun b que nous ne devons jamais abandonner fans fes 
ordres. DAc. 

Ce mot vient de pofitus , ou par abrégé poffur, D'aütres le dérivent 
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Posrs,le ditauffi des charges, des emplois ; des places qu'on 
occupe dans l'adminiltration des affaires civiles, Dignitas , Ma- 
giffratut, La charge de Premier Préfident eft un beau poffe , un 

t éminent, Une place de Commischezles grands Financiers 

un poffe avantageux pour amailer beaucoup de bien, Les 
hommes briguent les grands p#fes plutot pour s'enrichir, que 
pour immortalifer leur nom. BezL. Il y ades gens qui foutien- 
nent bien le poids de la faveur , & à qui la cête ne tourne point 
dans les poffes les plus élevez. LA Bu v. 

Posre. f. É. Et un lieu choifi fur les grands chemins de diftance 
en diftance, où lescouriers trouvent des chevaux tout prêts pour 
courir ; & faire diligence. Eqnorum veredorum flatio. La poffe de 
Ville-Juifve , Long-Boyau, Le Bureau de la poffe à Paris. Le 

' Maitre des Poffes, Le Général des Poftes, La férme des Poffes, 

- Les Poftes font rompuës , c'cít-à-dire ; on ne trouve point de 
chevaux en ces maifons-là. Porter des lettres à la poffe, 

Il eft fait mention des chevaux de poffe dansle Code Théodofien 
autitre De Curfn pnblico,enla Loi 3.6. 7. 1 y, &c. mais ces pofles 
n'étoient pas établies de la maniere qu'elles le font en France ; 
€'éoientículementdes chevaux publics, Sclon Hérodote ce fur 
Cyrusou Xerxés qui le premier établit des Couriers & des chc- 
vauxdepefe, afin d'être inftruir avec plus de diligence de tout ce 
qui fe palloit dans toute l'étendué£ de l'Empire, Le mot de poffe 
vient de ce queles chevaux font pófez ( pofiti ) d'intèrvalle en 
Antérvalle, & l'onattribué à Louis XI. d'avoir ordonné le chan- 
gement des chevaux de deux lieuës en deux lieuës pour une 
plas grande promtitude: au lieu que les Pérfes n'en plaçoient 
qu'au bout de l'éfpace de chemin qu'un cheval pouvoir faire 
par jour. L'ordre n'étoit pas fi bon dans l'Empire Romain : les 
Couricrs éroient réduitsà contraindre les villes ; ou les parti- 
culiers à leur fournir des chevaux, Ce fur l'Empercur Adrien 
qui déchargea le peuple de certe neceflité. 

Posre ; fe dit aufi de l'éfpacequi eft entre lesdeux mai(ons de 
pofle. Diflantia ,(patium, Chaque poffe eft d'une lieuë & demie , 
oude deux lieuës. On donne tant par poffe pour chaque cheval, 
LeCourier a faitquatrepoffes furun cheval ; il a couru fix poffe: 
cette nuit. 

Pos re; fe dit de la courfe & de la diligence que fait le Courier, 
dacourier méme , & des paquèts qui viennent par cette voic. 
On a envoyé des Couriers en poffe ; en diligence porter cette 
nouvelle. Curfus ; decurfus. Voilà la pofle qui patíz ; pour dice , 
le Courier ordinaire. Ce Gentilhommene voyage jamaisqu'en 
pofle , ila pris la pofle pue venir. Voilà des lettres de la poffe, 
qui font arrivées par la poffe, Courre la poffe. V Auc. Rem. 

On prend auli des bateaux de poffe pour faire diligence. Citati dro- 
mones, Vèrs Montreau il y a unc poffe aux ânes. 

Ondit en ce fens ; qu'un mauvais Médecin envoye les gens en 
polie en l'autre monde ; pour dire , qu'il les fait bientôt mourir, 
— curfim ad tumulum egros adigit, On dit auff, faire un 
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it en poffe; pour dire , promtement, quoiqu'on le faffc à 
| 


Posre, entèrmes de mir, fe dit d’unvaifleau qu'on appelle sr 
tué, Voyez TorTuE. Téffudo. 

Louis Hornigx a faicun traité fort éxaét de l'origine des poffes, II 

en a fait na quatre fortes: à cheval ,en batteau , en charior & 
à piéd, Cette derniere eft en ufage en Ktalie, en Turquie & au 
Pérou. Il dit que ce fut le Comte de Taxis qui établit le premier 
les poffes en Allemagne à fes dépens ; & que pour récompenfe 
l'Empereur Matthias l'an 1616. lui donna en fief la charge de 
Général des pofle: pour lui & pour fes fucceffeurs. Mais il eft 
cèrrain quec'eft le Roi Louis XI.qui le premier les a établies & 
réglées en France, commeelles font à préfent , quoique qucl- 
ques-uns difenc que Cyrus en fut l'inventeur, 

Posrs,fe ditauffi dansles Académies de jeu ,où il y ades gens 
qui prêtent à poffe , c'eft-à dire , qui prennent tant d'interêt de 
l'argent qu'ils prétent aux joueurs, dont ils fe rembourfent ; 
loríqu'ils leur voyent arriver quelque coup favorable. Asa 
dant ad metam, Voyez PIQUER. Item au Jeu de Quinque- 
nove à la premiere malle ; on dit mafle au dez ; aux autres, on 
dit malle la poffe. 

Postes, fcditauffi despetites balles de plomb dont on charge 
lesarmes à feu , qui font moindres que le calibre. Les Chal- 
E chargent leur fu(il de trois ou quatre pofles. Plumbei gla- 

uli, 

Post , fe dit auffi des petits ornemens d'Architccture qui fe 
-— au plus haut des corniches, & qui abouti(Tent en éfpéces de 
volutes, 

Posts, fe dit figurément en Morale, des chofes qui fonrdifpo- 
fées à notre fantaifie , qui font à notre gré. Arbitrinm , libide , 
arbitratus, ll a choif un Confelleur à fa poffe, 11 fait routes chofes 
à fa poffe , à (a maniére. Pour éxécuter ce mauvais deffein , ila 
trouvé des gens À fapoffe , prêts à éxécuter ce qu'il voudroir, Il 
faudroit un Médecin à notre poffe, Mor. 

On appelle populairement , Un petit poffe , un jeune garçon gai 
& éveillé, qui aime à courir , qui ne fe peur cenir en place, 
Puer feflivus , hilaris, 

POÍTEAU,. f. m. Voyez PorzAv. Palus, flipes. 

POSTER. v. act, Térme de guèrre. Placer dans un lieu, dans un 
pofte. Locum eccupare , obtinere, Ce Général avoit pofl£ fon ar- 
mée fousle canon de la ville, On a paffé ce Colonel à l'avant- 
garde. On a poft cette Vedette à la portécdu moufquer du camp 
ennemi. 

Posren.Ce mot s'employe auffi quelquefois en parlant d'au- 
trechofe que de la guerre. Collocare, Nous étions poffez à l'en- 
trée du bois pour voir paller le gibiér, Nous fommes bien mal 
peflez ici, au vent ; à la pluie. . 

Posren , fe dit auffi pour , Mettre dans un emploi, Conffituere, 
On l'a poffé chez unbon Financier. Il eft fort bien pof pour fai- 
re fa fortune , il a un bon emploi, 

Posren. v. neut. Courir ; aller çà & là en diligence, Huc illue 
difcurrere, Yl a un procès fur le bureau qui le fait bien pu il 
poffe , il court tout le jour chez (on Raporteur chez fon Avo- 
cat, Les Courtifans fontbien peffer leurs créanciers, avant que 
de les payer. On dit auffi qu'un petit garcon ne fait que pofler, 
que courir & que jouer , & qu'il n'étudie point. 

Posté, £s. part. paíf. & adj. Il a les fignifications de fon vér- 
be. Confitutus , flatutus, Homme bien poffé. Homme mal poffé. 

POSTERIEUR ,t£u nr. adj. Ce qui eft derriere, ou enfuire 
de quelque chofe. Pefferior, pofticus, fubfequens, Le dos; les fcffes 
font les parties pofférieures dc l'homme, Ariflore a fait des ana- 
lytiques prieures & poférieures, Ce creancier eft pofférieur en hy- 

chéque , il fera colloqué le dernier. Leur régle cft pofferieure 
e notre de cinq cens ans. PATRU. 

POSTÉRIEUREMENTT. adv, Après d'aütres. Poffrem) , pof- 
teriüs. Ce créancier doit Étrecolloqué pefférieuremenrà moi, Ce 
doit marcher poffétieurement. 

POSTÉRIORITÉ. f. f. Rang de celui qui eft aprés un aûtre. 
Peflerioritas, La poftérierité dc date donne une pofleriorit£ d'hy- 


héque. 

PÓSTÉRIT É. f. £. Nom colle&tif qui fe dit des peuples e 

viendront après nous, Pofferitas, pofleri. Les Conquérans , les 

rands hommes ne travaillent qu'árendre leurs noms fameux 
de la pefférit£ , qu'afin qu'on parle d'eux dans la pefférité la 
plus reculée. Ila confacré fes ouvrages à la pofférir£ , il bàric 
pour la pofériré. Le vrai jugedu mérite eft la pofférité, c'eft 
genio! Régnier a fort bien dit ; Jufte poffériré ; à témoin je 
r'appclle. 

Pos " n iTÉ fe dit auffi desenfans des Rois, des Princes, des 
grands hommes, de leursdefcendans. Filii beredes, Ce Roi n'a 
point laiffé de pefféir£ , il eft mort fans enfans. Les Patriarches 
ontété récompenfez d'une nombreufe nit Co, MCE — s» 
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bille a &é dégradé de Nobleffe , & déclaré roturier lui & toute 
fa poffériré, 

POSTHUME. POSTUME. adi. de rout gente. Térme de Pa- 
lais , Enfant né après la mort de fon pere, Poff patrem. inbuma- 
eum nati, Enfanc poffunie, Chez les Romains on le difoit auffi 
de celui qui étoit né après fon ceflament, ce qui donnoit occa- 
fion de l'annuiler, Ec de là pluficurs écrivent Pefume, du La- 
tin pailumws ; pour pofHinut , dernier: comme on a dit oprumus 
pour opr^mas , MAXHMHS pour maximus. 

Posraume, fe dir auffi figurément des livres d'un Auteur 
qu'on ne met en lumière qu'après {a mort, On a fait impri- 

| fh pluficurs volumes des Ocuvres poffbumer de Cujas, Opera 

9D DUC, 

pd srH v ME, feprendauffi fubftantivementquand il s'agit d'en- 
fans. C eít un poffbume. C'eft une poffbume., Pojibumus, 

POSTICHE, adj. m, & f. Qui s'applique fur quelque chofe , 
fans qu'il y paroiffe, Pofficus, infertus, adjcititius , fucatus. Cette 
femme a. des cheveux poffiches , une dent pofliche , dcs manches 

poiliches , ou des poignets, 

Qn fe dit auf au fubftantif , Ce font des peffiches , des cheveux 
qui ne font pas naturels. 

POSTILLE. Poffilla , poffillata , vel mete marginales. Vieux mot 
qui fe difoit autrefois de ce qu'on écrivoit à la marge , d'où 
elt venu notre apofliller, On s'eft fétvi ordinairement de ce mot 
en parlant des notes marginales de la Bible, & enfuite des au- 
tres livres qu'onécrivoit voftéricurement au texte , oùil y avoit 
Lx omiífions , corrections ; ou quelques explications à 

aire, 

POSTILLON. f. m. Valet de pofle qui conduit les gens qui 
courent la pote. Antecurfor veredarius. C'eft au(Ti le courier qui 
porte l'ordinaire. On dit en ce fens ; Un fouet de Poflillon , un 
cornet de Poflillon ; quidonneavis de fon arrivée. 

PosritLtow, cfl aufli un Palfrenier, ou valet du Coche , qui 
monte fur le premier cheval d'un attelage , quand il y a fix , ou 
huit chevaux. Le Poflillen d'un Seigneur, le Poflillon d'un coche. 
"Auriga , agafs. 

On appelle poétiquement les vents ; les Poffillens d'Eole, Æoli 
pracurfores. Ainfi du Bartas a dit : 


-— C de qui la parole , 
Serre & lâche la bride aux Poftillons d'Eole, 


Pesrirron,en rèrmes de Marine , eft un bâtiment ou petite 
patache entretenué en un port pouraller à la découverte, & por- 
ter des nouvelles. Lembis exploratorizs, 

POSTIQUERIE.f. f. Petite malice d'un jeune garçon , d'un 
petit polle, Pueriles nequitia, Ne vous fichezpasde ce que vous 
à fait cet enfant, ce n'eft qu'une poffiquerie, 

POSTPOSER. v. ad. Mettre une chole après une aütre , ne lui 
donner pas la préférence. Poffponere , pejthabere, 1l ne faut pas 
pofl ofer les foins du falut aux affaires du monde. Le Relieur a 

poffpof*un cahier de ce livre qui devoit être devant, Ceux qui fe 
piquent de bien parler s'abitiennent de ce mot. R Ert, 

POSTSCENIUM. Voyez PAR ASCENIUM. 

POST-SCRIPTU M, f. m. Mot purement Latin quel'ontrou- 
vequelquefois dans les Gazettes , & qui fignifie , Ce qu'on ajoü- 
te À ce qu'on a déja écrit. VoyezPosT crim. 

POSTULANT ,anTe. adj. & f. Qui demande à entrer dans 
un Couvent. Candidatus. Il y a long-tems quecette fille eft pojfu- 
lante pour entrer au Val-de-Grace, C'eftun poffulant pour entrer 
aux Capucins. 

PosrvrANr, fedit auffi des Procureurs & Avocats qui plai- 
dent dans les Juítices inférieures, Canfam agens, patronus, Le Roi 
par fon Édit a créé un tel nombre de l'rocureurs poffulans en un 
tel Préfidial. 1 a des Avocats du Roi en cértains Sièges qui ont 
pouvoir d'être Avocats poffulans dansles caufes où il n'y a rien 
de l'interát du Roi , ni du public. 

PosruraANr,.S'citdit autrefois pour un Avocat. Bongr,. 74d- 
vecatus , Patronus , Canfidicus, 

PosruzrAmwr.Dansquelques Chapitres, furtouten Allemagne, 
lorfqu'il s'agit de choifir un Évéque , on appelle Peffulans ceux 
qui nomment un fujet dont l'éleétion ne peut être canonique , 
À caufc de quelque défaut d'âge, ou de naiffance, ou parcequ'il 
eft déja pourvu de quelque autre Évêché, ou Bénéfice incompa- 
tible, Maiselle peut devenir canonique par l'aprobation du 
Pape à l'égard des Catholiques ; & par celle de l'Empereur à 
l'égard des Prote(tans. Poffalantes. Les Poffulans doivent avoir 
les fuffrages des deux tiécs du Chapitre : cela s'appelle procé- 
der par voie de paffulurion, Quelques-uns prétendent que mé- 
me dans le concours dc l'élection & de la poftulation , il fuffit 

ue le nombre des Poffulans éxcéde cciui des élifans; & que la 
ule pluralité des fufirages l'emporte. Du Bors. 

POSTULATION. Tèune du Droit Éccléfialtique, Peffulatio, 
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petitio, La poffutation cíl.la nomination à une dignitéde l'Églife 
d'une pérfonne qui ne peur être éluë felon les Canons. Ainfi 
comme l'élection de cette pérfonne feroit vicieufe , l'on procé. 
de par voie de off ularion, c'eft-à-dire, que le Chapitre fupplie 
celui qui a le droit de confirmer l'élection , d'approuver ni " 
tion , bien qu'elle ne foit pas canonique, 

POSTULER. vàb. act. Demander à étre admis dansdes Cou. 
vens. Poffulare. Les pauvres filles (ont long-temsà poffuler avanc 
que d'étre reçuës dans une Abbaye bien rentée, 

PosrULsRn ; fignifie aulfi , Plaider en une petite Juftice, Poffu. 
lare , caufam agere. Le Bailliarequ ce Praticien à pesfuler devanz 
lui. On dit auíli , qu'ily along temsqu'un homme po/fule pour 
quelque chofe, quandil y along tems qu'il la follicite, qu'il la 
brigue ; comme quelque emploi , quelque grace. 

PosrTUuLER,en matière bénéticiale , fignifie encore plus parti. 
culièrement, Nommer une pèrfonne qui ne peut étreclué ca- 
noniquement pour quelque défaut. Nominare. Voyez Posru- 
LANT. Quand une partie du Chapitre élit, & que l'autre peita. 
le; 1l faut que le nombre des poftulans foit deux fois plus graud 
que celui 1n élifans. Wica. 

POSTVORTE, Poffuerre, ou Pefiverfle. f. f. Tèrme de My- 
thologie. Déeffe qui prévoyoit l'avenir, Poffverra, C'étoit une 
des Carmentes , & elle prélidoit aux accouchemens , dans lef- 
» es l'enfant venoit au monde d'une manière contraire à l'or. 

inaire , c'eft-à-dire, par les piéds au lieu de venir par la tête. 
Voyez Aulu Gelle , L. XVI. C, 16. 

POSTURE, f. f. Affiette , difpoñtion des membres du corps 
ficaez l'un à l'égard de l'autre différemment, Status , baliru, fi- 
tit, Cethomme ne fcaiten quelle peff'ure fe mettre, quelle conte. 
nance tenir. ll y a des poffures honnêtes, d'autres lafcives & in- 
décentes. Eft.il rien de plus divéreiflanc que les loupirs, les œil- 

lades languilTantes ; & toutesles divérfes pofures d'un Amant 
qui chéche à plaire, S. Ev. Hl s'cft préfenté au Princeen paf. 
ture de lupliant. Les Baladins en danfant font. mille poffures 
grotefques & extravagantes, Ona fait des ballets de poffures , 
diverfes eftampes de poffures. Dans les tabl:aux féricux on dit 
adien , attitude. LesMaitresen fait d'armes appellent pof/uresou 
figures, les différentes gardes ou difpolitions du corps , du bras 
ou de l'épée , qu'on pratique en tirant des armes. 

Onditfigurément , qu'unhomme eft en bonne p«ffure à la Cour, 
pour dire ; qu'il eft bien venu du Roi & des Miniitres. Gracum & 
acceptum effe, que (es affaires font en bonncs peilure , quand fa 
fortune va bien, quand il s'enrichir, i 
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P OT. f. m. Petit vaifleau portatif fait de diverfes matieres ; de 
figures différentes ; & férvant à divers ufages. Poculum , vas. L 
y a des pers d'argent, de cuivre , de fonte ; de fer , de cuc. 


Le pot de fer propofa ; 
Au pot de terre un voyage, LA Fo NT. | 

ll y à despors (ansan(e ,il yen a qui n'ont qu'uneaníe, & ilyen a 
qui en ont deux, Montagne l'a employé au figuré en difant ;La 
raifon fournit d'apparence à divers effets: c'eltun por à deux an- 
fts , qu'on peut failir À gauche & à dextre. Mor. On dir d'un 
homme dithcile & pointilleux quec'eft un pet fans aníe ; qu'on 
ne fcait pat où le prendre. I 

Ce mor felon Ménage vient du Latin buttum , Borel le dérive de 
bot ,qui fignifie un creux en terre ou fofferte , à caufede facavi- 
vité ou profondeur. Du Cange le dérive de porus ou poculum , à 
potu vel potione didum. 

ll eít quelquefois utencile de ménage. Un per à l'eau d'argent, 
Agualis , un pot de chambre de faïence , Fas faventinum , un 
pot à beurre de grais, Vas butyrarium, On dit d'un chapeau haut 
de forme , qu'il efthaut comme un por à beurre, Les Laitieres 
ont une grande adrefle à porter leur por-au-lait (ur leur téte. 

Il fert quelquefois d'ornemens. Les pet; de porcelaine (iéent bien 
fur une cheminée, fur un butfet, e aree Des pers à bou- 

uéts, Un perde tubereu(e , un per d'œillets, de ja(min. En Ar- 
ide metdes pos de flammes fur des entablemens , fur 
desbaluftrades. 

ll fert quelquefois à garder quelquesliqueurs ,ou autres chofcs. 
Un pot de pommade, Pa: myromelinum :un pet de confitures , 
un pet de gelée , de r.fine. 

ll fert principalement à cuire les viandes bouillies. O/la focaria , 
vel cacabus. I faut mettre le por au feu dès le matin, écumer le 
pet , faler le pot. Lesenfans mouillent leur pain au por. Il a tou- 
jours la volaille au per, Nous ons manger votre m » c'eft-à- 
dire , votre ordinaire. On dit ence fens , Un pát mM » ou 
un boche-pot. , d'un ragout fait de grolles viandes hachées, 
Minatal, | 

Por, 
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Por , fe dit auffi en parlant de débauche, Les goinfres fe plaifent 
à vuider les pers , à être toujours parmi les potr, & les plats. 
Delectantur ganeones inter potandum. Un por de bière , de vin; 
de cidre; Hemina fiti , vini , une tavèrne à por. 1l abu deux pots 

-de vin, En quelques endroits le por (ert deme(ure , & tient deux 
pintesde Paris. On l'appelle autrement la quarte. Chaque pinte 
a deux éhopines ou hémines ; la chopine deux demi-feriers ; & 
le demi-fetier deux poffons. En d'autres endroits le por ne tient 
qu'une pinte. 

On appelle dans une pompe le por , l'endroit oü entre l'cau pouf- 
(£c par le pifton. 

Por PouRnrt, eft un amas confasdeplufieurs chofes. On le 
dit d'un ragour compof£ de plufieurs ingrédiens friandsqui n'a 
point de nom particulier. On l'appelle auffi bochepor, falmi , ba- 
«his c fi ir 

On le ditauíli de ces compofitions que les femmes font de plu- 
fieurs parfums mélez dans un por pour faire fentir bon dans leur 
dub. Onditau figuré d'unhomme qui a beaucoup de lec- 
ture , qui fcait beaucoupdebonnes chofes, mais confufément , 
que c'eft un por pourri de doctrine. 

Por, fignifie quelquefois , Ménage. Ces deux freres vivent en- 
femble , ils ne font qu'un por, qu'un ménage. Afenfe  foco per- 
petuo C familiariter affident, 

Por en tèrines de guèrreeit une éfpéce de motion ou de falade 
que portent les gens de piéd ; qui ne couvre que le haut de la 
tête. Galea. Il étoit armé feulement de por & de cuiraffe. 

Por-A-r zv , eft auffiune éfpéce de petite grenade qu'on jettei 
la main. Granatum ignitum & miffile, ll ya aulfi des pets à fes 
dans les feux de joie; qui jettent de l'artifice. 

Por ps vin, el un préfent ,ou une gracicufcté qu'on donne 
Aun vendeur au delà du prix dela vente de quelque chofe, ou à 
celui qui ene(tl'entremetteur. Cerrollarium, Les Intendans des 
Seigneurs tirenc de gros pers de vin des marchez qu'ils font faire 
à leurs maítres. 

Por , {edit provérbialemenr en plufieurs phra(es. Quand un foi- 
ble plaide contre un puiffant ; ondit que c'elt un por de terre 
contre un por defer. Vas aureum contra file, Ondir d'un hom- 
me affidu f manger à la table d'autrui;qu'il ef à por & à roc. On 
dit d'un ménageen défordre , qu'on n'y trouve ni por au feu, ni 
écuelleslavées. On ditauffi qu'un homme fait bouillir le por, 
quand il fait fubfifterle ménage d'autrui, On dit qu'il tourne 
au cour du pet ,quand il ufe de circonlocution pour parler de 
quelque chofe qu'il ne veut pas dire ouvertement, On die qu'il 
va & vient comme pois en per ; pour dire qu'il eft inquiet , 
qu'il fait plufieurs allées & venus, On dir qu'il a découvert le 
pot aux rôles, quand il- a imprudemment découvert quelque 
chofe qu'on vouloit tenir fecréte. On dit ironiquement; qu'on 
lui en garde dans quelque petirpsr à part; pour dire , qu'il a une 
vaine prétention, Er pour fe moquer d'une maifon de campa- 
gne trop enjolivée , on dit que ce feroit une belle maifon ,s'il 
yavoitdes pors à moineaux. On dit auffien menacantquelqu'un, 
qu'il en payera les potscaífez. On dix , Faire le pot à deux anfes, 

uand on met les mains fur les cótez, en fe querellant, comme 

ntles femmes du peuple. On le dit auff d'un homme qui 

fait le fier: les. Latins on dit même anfatus. incedit, On dit en 

jouant à Collin-maillard , Gare le por au noir, gare le por à la 

v ; pour dire , Prenez-garde de vous faire une bofle, Ceve 
ice. 

Por. Térme de Coutume. Étre en pain & en por. Étrchorsde pain 
& de por. Voyez Pain. ' 

Ls ror Érnorr pes Puizosopsuss: En tèrmes d'Alchimie , c'eft 
l'œuf philofophal. Dicr. Hkn x. 

POTABLE. adj. m. Qui fe peut réduireen liqueur , en boilfon, 
qu'on peur avaler. Perabilis , ferbilis, ll n'a guère d'ufage qu'en 
cette phrale , Or potable. Les Chymiftes charlatans prétendent 
faire L l'or potable, & ils nen peuvent tirer que la teinture, Il 
y aauffi de l'onguent petable, Sor E15EL. 

Porasze, pour fignifier, qui eft bon à boire, n'eft pas en 
ufage : on ne dira pas , du vin potable, Serbilis, 

PoraAsLs (c dit d'une cértaine eau compofée de plufieurs dro- 
ues, dont fe férvent quelques faux Monnoyeurs pour blanchir 
es é(péces. Aqua chymica vel alebymica, 

POTAGE., f. m. Jus de viandes cuite , dans lequel on fait dé- 

tremper ou mitonner du pain taillé en menuës tranches. Jus , 
pend On fért les porages à l'entrée du repas. On fait des po- 
sages de différentes fortes. Les porages de fanté (ont les porages or- 
dinaires faitsavec un chapon , un jarret de veau, du bœuf & 
du mouton. Un petage de pigconneaux , de canard aux navets , 
deperdrix aux ze " debéarilles, d'écrevifles , ou bifques & 
demi-bifques ; pat 4geraux hàrbes ou onilles ; porage à la Jacobine, 
ou au fromage , à la purée ,au laic ,à l'oignon; perse de poule 
aux ris , demoules ;, detortuës, &c. DuCange dérivece mot de 
ome IF. 





PorrouPora. f. 


P O T. | 301A 
potagium , qu'on à dit dans la baffe Latinité pôur fignifier toute 
forte de boiílon. 


On dit provérbialement, Pour tout porage ;c'efl--dire; Pour tout; 


rien de plus, ^ro omni peculio, Cet homme n'a que mille écus 
vaillant pour tout porage , pour tout fon bien. Il ne fçait que 
quelques rapfodics pédantefques pour tour porages C'elt un im* 


ertinent pour tout porage, 
P 


TAGÉR ,kn £. adj. & fab. qui appartient au potage. Cu 
linaria rta On appelle enun jardin le potager , l'endroit où 
on cultive les herbes porageres,. Hortus olitorius, Les légumes 
potager , qu'on met au pot pour faire des potages. Dans la cui- 
fine on appelle le potager , une table de maçonnerie, & lelicu un 
ges élevé où on drefle les porages ; où 11 ya pluficurs petits 

ourneaux fur lefquels on les fait mitonner. Il y a auffi. chez Ie 
Roi des Officiers poragers ; qui ont foin des porages;& des lora- 
gers privilégiez fuivantla oor qui font des Cuifiniers & Trait 
teurs, On appelle grand porager, celui qui aime fort le potage. 
Offe amator. 

Poracsr. f. m. Nom d'Officier dé la'cuifine-bouche de chez 
lc Roi. Jufculi coquus , oa cenfeitor. On appelle ainfi chez le Rol 
les Officiers dela cuifine-bouche qui ont foin des potages. Etar 
de France T, I, p. 15. ll y achezle Roi quatre. Potagers fervans 
par quartier , qui ont chacun 400. l.d'appointemens. Dansun 

tat de la Mailon du Roi fait & arrêté en 1644. 1e 10€ Janviet 
il y a huit Peragers ayant 300 |. de gages. 

POTAMIDE. f.f, Térme de Mythologie, Potamis, Les Potami. 
des , font les Nymphes desfleuves ; de ores , fleuve. 

POTAMOGETON. f. m. Plante aquatique qui pouffe plu: 
fieurs tiges longues , grêles, nouées. Ses feuilles qui viennent 
dans l'eau font étroites comme celles du chien-dent; mais cc'les 
qui nagent fur la furface de l'eau font femblables aux feuilles du 
plantin , de figure préfque ovale , pointuës , nerveules , fans 
découpures , attachées à des queuës longues. Ses fleurs nailfent 
en épi, compofées chacune de quatre feuilles difpofécsen croix. 
Il fuccéde à chaque fleur un fruit qui eft faitde quatre fémences 
oblongues , pointuës par un bout , rougeâtres, ramaflées en 
maniere detète. En Latin poramogeron rotundifolium, C. Baum, 
Cette plante croit dans lcs marais & autres lieux aquatiques , 
d'où elle a pris fon nom du Gréc sevrage ; fleuve, & de dior , 
voifin , comme qui diroit , plante qui croit proche des rivieres. Elle 
eft rafraichiflante & aflringente. ll y a quelques autres éfpéces 
de potamogeton, 


POT ASSE. f. f. C'eft une forte de cendre gravelée qu'on ap- 


porte de Pologne, de Dantzic. & de Mofcovie , & dont les 
Teinturiers fe fecvenr, Cinis fecinius, On l'appelle autrement 
vedaffe. 


POTE. f. f. C'eftune épithéte qu'on donne x [a main, quand elle 


cft engourdie de froid ,eftropiée ou malfaite narurellement,en- 
forte qu'elle ne fait pas bien (es fonétions , qu'elle c(t impoten« 
te, Manus frigide a , Vel naturaliter, 

. Déeffe du breuvage chez les Romairis, 
Poeta, Voyez Saumaile, fur Solin , p. 212. 


POTE AU. f. m. Gros pieu de bois fiché en terre par un bout. 


Palus , flipes. Le carcan s'attache à un porean dans un carrefour, 
Les Seigneurs font mettre leurs armes à un porees pour marque 
de Scigneurie. On met aufli les affiches à ces poreaux, 


Ce mot vient de poffellum , qui a fignifié, poreau &e carcan. 


Poreau, en tèrme deCharpenterie ; fc. dit des piéces de bois 
qui font à plomb dansun pan de charpente , & qui pofent fur 
desfablières. Orthoflata. 1l y a des poreaux corniers , ou maitres 

oteaux, qui font au coin d'un bütiment,& qui prennent depuis 

e bas jufqu'au haut. Ils doivent avoir le double des aütres en 
groffeut , & c’eft où s'affemblent les fablieres de tous lesétages. 
Les poreaux de croifées , & de buifferies (onc ceux qui forment les 
piéds droits des portes , & où leurs gonds font attachez, Les 
poteaux de remplage font ceux qui font entre ces deux fortes de 
poreaux, & qui ont toute la hauteur d’un étage. Les poteaux des 
fenêtres decroifées , font ceux qui font les tableaux descroifées. 
Poteaux de lucarne , Poteaux de décharge ,ce font des poteaux in 
clinez qui férvent à arcbouter les autres, Cemot vient de polis, 
Les poteaux dans lechantier {ont des piéces de boisde fciage de 
quatre à cinq poucesde grolfeur. 

POTÉE.f.f.Ce qui eltcontenu dans un por. Farplenzm, On lui 
a envoyé une porée de beurre de Bretagne. On lui a jetté une 
porée d'eau au vifage. 1l fe ditau(Ti d'un pot plein de fleurs, Voilà 
une porée qui vient bien. 


Porí£s , fe dit aufi de ce qui e(t contenu dans la marmite d'un 


ordinaire bourgeois, Jafrulum ordinaritim, M cft venu tard pour 
diner chez moi ,il s'elt contenté de ma pere , nous avons man- 
gé feulement la porée. M eft bas, 


Poré £, en tèrmes de Chymie , c'eft de la chaux d'étain, ou de 


l'étain calciné ; & réduit en poudre, Stannum P toflum, Elle 
Ssiíij Íest 


IO1$ POT. 


fèrt à donner le dèrnier poli aux miroirs d'acier , & aux autres 
chofes qui demandent un grand éclat. 

Porás, en térmes de Potier , c'eft de l'eau épaiífie où il y a de 
l'ocre rouge , pour faire prendre le plomb au pot. Agua viré 
tubrá dilura, Faire de la porée. : 

On appelle autfi parée d'émeril , la poudre qu'on trouve deflus les 
pierres qui ont (érvi tailler des pièrreries, Cimis ex (myride. 

Porée, "Time de Fondeur, C'eít une térre préparée avec de la 
fiente de cheval , de l'argile & de labourre , laquelle s'applique 
fur les moules des piéces avant que de former ce que l'onappel- 
le la châpe du moule, &quieft faire de plusgro(lz terre. Argilla 
fuferia. Cette potée eftla rèrre quiconférve la prémièreimpreilion 
des traits, & des ornemens du moule. 

On dit provèrbialement de la jeunefle gaie & éveillée , qu'elle cft 
ératée comme une perre de louris. Fefliva ; bilaris ; lata, 

POTELÉ, és, Quiale cuir uni & doux pour avoir la chair 
fèrme , graile & rebondie. Plenus , obefus, La beauté d'un bras 
eft d'être rond & porelé. On peint les Amours gras ,rebondis & 
petelez., 

POTELET. f.m. eft un petit poteau ou piéce de charpente qui 
eft aflemblée à mortaiícs& tenons au delfous des fenétres entre 
l'appui & la fablière , ou bien au deílus entre lclinteau & la fa- 

lière fupérieure, Paxillas. 

POTELEUR. f. m. TécmedeFinance, eft un nom que les Com. 
misdes Aides donnent aux bourgeois qui vendent leur vin & 
boiflons à por & à pinte , (ans tenir tavèrne ni cabarèt. Pini fin- 
gulatim divenditor. 

POTENCE. f. f. Gibèr de bois où on pend lesmalfaiteurs, Pari. 
bulum , gabalus, On drelle des porences dans les carrefours pour 
faire peur à des féditieux.Ce voleura été condamné à la potence, 
fonreceleura eu le fouet au piédde la potemce. 1l y a eu desChefs 
de rebelles qu'on a appellez des traines-potences ; qui ont laiflé 
pendre ceux de leur parti. On appelleen térmesbas , un voleur, 
Gibier de porence, Mor. 

Porence, eft aufli une étaye ou poteau qu'on met fous une 
poutre pour loutenir un plancher trop chargé, Fulcrmm. ll y a des 
potences à deux liens ou à deux bras avec leur chapeau , qu'on 
metau milieu d'une poutre. Orrhoffara utrinque jugata. D'autres 
à un lien ,ou à un bras , qu'on metà unede fes éxtrémitez pro- 
che la muraille. 

Porence De BRIMBALE , ou brinquebale , eft une piéce de 
bois fourchuë ;qui eft foutenué par la pompe, & dans laquelle 
entce la brimbale, Emboli ana. 

Porence, fedit aoffi des pièces de fer ou de bois qui s'étendent 
en faillie pour y attacher quelque chófe. La porence d'une lantér- 
ne, d'une enfeigne. Une poulie en porence. Elle e(t d'ordinaire 
en forme de confole ; & quelquefois avec enroulemens, on s'en 
fért pour porter des balcons, Telmo. 

Onditaulfien Architecture , qu'une maifon eft bitie en parences, 
en parlant des bras ou des ailes qui fonc bâtis à côté du grand 
corps de logis. Domus ortboflatis edificata. 

Porence » fe dic aufli des bâtons ou bequillesdont les éftropiez 
fe férvent pour fe foutenir. Furcilla fubalaris, Ce paralytique ne 
fe peut foutenir qu'avec des potences, Ce foldat a eu unc jambe 
emportée , il eft obligé de fe lécvir de porences, 

On dit en térmesde Manége ; Brider la porence ; pour dire, Tou- 
cher avec la lance le bois d'où pend la bague ou l'anneau, /n 
longurium annularem lanceam impingere, | 

Onappelle auffi petence, une vèrge de fer qui pale diamétralement 
far le bord du minot , qui fért à le lever, & qui eft attaché par 
deux oreilles à fon cintre. Anfa. 

Porence, fe dir aufli du bout des branches des trompertes aux 
endroits où elles fe courbent en arc. Tuba flexio. 

POTENCÉ, 6e. Térme de Bláü(on , c'eft ce qui fe términe en 
potence ,ou en T. La croix de S. Jean de Jérufalem eft porencée, 
Patibulata ,jngata. 

POTENCIEL , zziz. adj. Térme de Médecine. Petentialis, 
Les Médecins fe fèrvent d'un cautére a&uel , qui eft le bouton 
de fér ardent, ou du cautére perenciel, qui eftla piérrede chaux, 
ou autres drogues cauftiques. Le poivre & les autres chôfes 
chaudes ont un feu petenciel enfèrmé dans leur fubftance. 

POTENCIELLEMENT. adv. Térme dogmatique qui fèrt à 
plufieurs diftinétions de qualitez , dont les unes font actuellc- 
ment. /"fdualiter , les autres potenciellement dans lescorps. Po- 
tentialiter, 

POTENGI. Voyez RIO GRANDE. 

POTENT AT. f. m.Qui aune puiflance fouveraine& fort éen- 

' dug, Summus Dynafla , Supremus Princeps, Le Roi eft le plus rc- 
douré detous les Porenrars de l'Europe, 


Céfar qui fait partout trembler les Potentats. B n in. 
Le Porencat le plus grand de nes jours, 
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IVe fera rien qu'une ombre, 
Avant qu'un demi-fieile ais achevé fon cours. M A in, 


POTENTIEL, xt. adj. Tèrme dogmatique ,qui eften puif. 
fance générique. Petenrialis. M. Courtin s'efl (ervi de ce mx 
dans ia Traduction de Grotius. Les parties porenrielles & les 
parties lubjeétives d'un Etat : par le mot de peteutelles , Gro. 
tius entend les parties qui ont puiflance fouveraine, & par le 
motde fubjcétives, les parties qui font foumifes à cette puidan. 
ce, c'elt.a-dire, les fujèts des provinces qui compolent cet État, 
lefquelles font à l'égard de l'État ou de la puiflance (ouverai. 
ne; ce que dans l'École pluüeurs éfpéces font à l'égard d'am 
genre , dont elles fonc les parties fabjeétives :car dansl' on 
appelle un tout porentiel , celui qui a fous lui les parties qui le 
compofent , comme un genre a fous lui fes. éfpéces ; pour le 
diftinguer du rout qu'on appelle tout actuel , qui a dans lui-m&. 
me les parties qui le compolent, comme un corps compoié de 
fa mauère & de fa forme. Grotius. prétend , que bien que la 
puillance fouveraine foit en elle-même une & indivifible, elle 
peut néanmoins avoi: plufieurs parties porenrielles. Carde même, 
dit.il, qu'il et arrivé qu'un même Empire Romain a eu deux 
chefs ou parties porentielles , qui ont régné l'une en Orient & 
l'autre en Occident, l'autorité Impériale demeurant ce ant 
une & indivi(ible , il fe peut faire auffi que les parties (ubjecti- 
ves qui compofent un État ; fe joignant enfemble pour déférer 
leur fouveraineté ,ne la défèrent pas toute entière ; mais en gar. 
dent une partie pour cértains cas avenans : auquel cas la partie 
fubjcctive devient pour ce regard perentielle , & ain il ya deux 
parties perentielles , fans pour cela que l'autorité (ouveraine 
ceffe d'être une, Coun v18. 

POTENTILLE, f. £. Plante à laquelle on a donné ce nom , À 
caufe de fes grandes vèrtus. On l'appelle autrement argenrine, 
Argentina, Le mot de perentille vient du Latin , perentia ,puifas. 
ce, Voyez ARGENTINE. 

POTENZA. f.f. Nom propre d'une ville du Royaume de Nue 
les ,firuée dans la Bafilicate , entre Mérfico Novo & Cirenza , 
cinq lieuës de l'une & de l'aütre, Potentia, Certe villequi évoit, 

Épiícopale , fuffragante de Matera , fut ruinée par un tremble- 
ment de térre le 8 Septembre 1694. Ma Y. 

PorswzA. f. f. Nom propre d'une rivière de la Marche d'Ancó- 
ne ,en Italie. Perenria, Elle fe déchargedans le golfe de Venife, 
unpeu au levant de la ville de Lorerte, On voit (ur cetteriviè. 
re, À mille pasde fonembouchure, du côté dulevanr, les ruines 
de l'ancienne Potentia , ville du Picentin, 

POTERIE, f. f. Marchandife de pots & de vaifille de tàrre, oa 
de grais. Opus fignlare. Les Vèrrièrs trafiquent de poterie de 
faïence , de porcelaine ; les Potiers ordinaires ,des pots de tèrre 
vèrnifée. Il vient d'Auvèrgne beaucoup de pereries de grais. 
Voyez Gr A15. 

POTERIUM. f. m. Petit acbriffeau qui e(t une éfpéce de barbe- 
renard ,ou tragacantha. Il poutfe beaucoup de petites branches 
longues d'un piéd ,fouples , s'étendant d'un coté & d'aótre , 
blanchátres , & pendant qu'elles font tendres , lanugineufes , 
gamies de plufieurs épines longues ; blanchätres. Ses feuilles 
[ont fort petites , blanches ; cotonnées , femblables à celles de 
la lentille ; elles naiffent par paires fur une côte térmiuée par 
un piquant. Ses fleurs font légumineufes , blanches , [outenugs 
par un calice qui eft un cornet dentelé, 11 leur fuccéde des 
gouffes divifées felon leur longueur en deux loges rempliesde 
quelques femences, Sa racine eft longue, branchuë , pliante. 
En Latin rragacantha altera , poterium forté Clufio, J. A vu. 
bcr plante croit en Candie eu des lieux montagneux , fècs & 
arides. 

POTÈRNE. f. f. eft une fauffe porte dans la courtine , ou au- 
près de l'orillon , qui défcend dans le fo(f2 , & qui fat à faire 
des forties. On le dit aufli de toutes les portes fecrettes & ca- 
chées. Pfeudetbyrum. Du Cange ledérivede pofferna, qui fe trou- 
vé dans les Auteurs de la balle Latinité dans le même fens. 

POTES. f. m. Nom propre d'un bourg de l'Afturie de Sanzilbane, 
en Éfpagne. Pojejium. 11 eft dans les montapncs, environ à dit 
lieués de la ville de Santillana. MaTY. 

POTHIN. f, m. Nom propre d'homme. Porhirus , ou Pborisa:, 
Saint Petbin, Évêque de Lyon ; que pluficurs par le changement 
d'une fimple afpiration appellent Phoris d'un nom d’aufñ grand 

ufage ; mais de fignification fort différente , comme remarque 
Dailler. S, Porbin, dis-je, fouffris le martyre l'an 177. de J. C. 
fous Marc-Auréle , avec 47 autres Martyrs de la méme ville, 
Voyez les Bollandiftes , Jun. T. I. p. 160. & fuiv. & Bailler, au 
1e jour de Juin. 

Pothin e(t un mot originairement Grèc ; qui vient de adr (- , défr, 
& qui cft la méme chôfe qu'en François , Défiré , Didier , Di- 
ir, 


POTHOS, 
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POTHOS. f.m. Nom d'un DicudesSamochraces. Porber, Voyez 
Pline, L. XXXVI. C. 5. Ce mot eft Grèc & fignifie, défir. dis 
avoienr déifié certe paflion. | 
POTIER,1bns. f. m. & f. Qui vend des pots& de la vaiffelle , 
ou celui qui les fabrique. Figulus, La rouë du Potier eft louvent 
citée en Exemple dans la Phylique. Le Perier de térre fait routes 
fortes de vaiíleaux & ouvrages de térre; le Perier d'étain des pots 
. & de la vaillzlle d'étain. 
Porixn,ikne. f. m. & f. Nom d'une fecte Anabaptifte. Les 
. Petiers nc fe plailent qu'à boire & à manger. Jove r, T. 1. 


. P« 471. 

POTIN. f. m. Métal factice & caffant , compolé de l'excrément 
de cuivre jadne ,&de quelque mélange de plomb , d'érain &de 
calamine, Æris flavi recrementum. On fait des chandeliers de 
porin, C'eft un métal qui ne fe peut dorer: Il eft ainfi nommé, à 
«aufe qu'on en fait fouvent des pots. Borel dérive de ce mot 
Porier & Potée d'étain. 

POTINE. f. fém. Tèrme de Mythologie. Déelle des Romains , 
qui avoit foin de la boillon des peuts enfans, Petina. Voyez 
Varron ; dans Nonius Marcellus , De Proprier. Serm,C, 2. Bar 
doin , De Puerperio Peter. & (aint Auguftin, De Civit, Dei , 
L, IV. C. 2. | 

POTINIO CAPO ,ou le cap de Bithinie, Birhymie promonto 
rium. Ce cap eft dans la Natolie, far la mèr Noire, à l'entréc 
du canal de Conftantinople, Mary. : 

PO TION. f. £, Breuvage. Ce mot fe dit pacticuliérement en Mé- 
decine. Potío. ll y a des perion; purgatives , émétiques , diaphc- 
rétiques , peétorales , céphaliques, cordiales , ftomachiques , 
hiltériques, vulnéraircs » carminatives. 

POTIR ON. f. m. Gros fruit rond qui vient à une plante ram- 
gantc , & qui eft une éfpéce de citrouille. 

Porinon,ie dirauffi d'une forte de plante qu'on appelle autre- 
ment champignon ; fungus , & dont il y a plufieurs éfpéces. Le 
petirem a peut-être été ainfiappellé du Gréc œsripnr ,gobeler , à 
. caufe qu'il reffemble à un gobelet reuvèrfé, 

POTIT. f. m. Nom propre d'homme. Potitus, M y a à Naples 
ane ancienne Églife da nom de faint Perir. 1l y en a aufli une 
à Bénévent. Dans fa vie donnée parBollandus ,au 1 3e Janvier, 
il paroît étre un Martyr de Sardique, Chaffel. Adartyr, T. 1. p. 


193. 

POT NIA DE. f. f. Térme de Mythologie. Déeffe qui infpiroit la 
fureur & la rage, Pornias, ll y avoit plulieurs Porniades. 

Ce mot venoit du nom d'une ville de Beeotie en Gréce , nommée 
Petnita , Potnis , auprès de laquelle on dit qu'il y avoit un puits, 
dont l'eau mertoiren fureur les chevaux qui n'étoient pas accou- 
tumez àen boite, ceux du pays ne reflentoient point le méme 


effet. 

POTOSL f. m. Nom propre d'une ville du Pérou ,en l'Amérique 
méridionale. -Porefium. Elle eft à vingt licués de la Plata , vèrs le 
couchant , au piéd de la montagne de Petofí. Il y a la meilleure 
mine d'argent de toute. l'Amérique , que le ne foit pas à 
beaucoup présauffi abondante qu'elle l'aété autrefois, Marv. 
On y compte plus de 6000 Indiens , & 10000 Éfpagnols ou 
blancs. Le Roi oblige les Parroifles circonvoifines d'y envoyer 
tous lesans uncèrtain nombre d'Indiens pour travailler aux mi. 
nes, ce qu'on appelle la Mita, FRÉLIER 5 p. 151. 132. La mai. 
Lon de la Mennoie nebat pas le quart de cequ'elle faifoit autre- 
fois. ll y a eu jufqu'à 120 moulins , aujourd'hui il n*y en a pas 
plus de 40 , &ie plus fouvent il n'y a pas de quoi fournir à la moi- 
tié, [p. p. 152. On dit que ce lieu cít fi froid qu'autrefois les 
femmes ne pouvoient 1 accoucher , elles étoient 
obligées d'allecà 1o & solieuës de À ; mais aujourd'hui quel- 
ques-unes y accouchent, Les indiennes ne font point fujettes à 
cela. 1p. 

POTUA. f. £. Déffe qui chez les Romains préfidoit à la boiffon. 


Petus, Arnobe, L. Ill. C'étoit donc la méme que Perine, Voyez 


ce mot, 
P OU. 


OU. f. m. Vérmine qui s'engendre fur lesanimaux equi les pi- 
que, les mord , & leur fuce le fang. Pediculus, Le Roi Louis 
XIIl.ayant pris un pos fur l'habit du Maréchal de Baflompièrre , 

- le vouloit montrer à tout le monde : N'en faites rien , Sire , re- 
pritle Maréchal , chacun diroit qu'on ne gagne que des peux à 
vorre férvice. CosrARD. Il ya une belle figure du pou dans la 
Micrographie de M. Hoocx. Elle eft longue d'un piéd , telle 

uil l'a vuëavec fon éxcellent microfcope. Le pos a un grouin 
Bir comme celui d'un pourceau. Ses yeux font dérriére {es cor- 
nes. lla plufieurs piéds, & des griffes garnies d'écailles qui en- 
trent les unes dans les autres , comme celles des écrevifles. Il a 
un très-grand nombre de veinesthoraciquesqui paroiffent à tra- 


vèrsla peau, qui eft diaphane & déliée comme de la corne. Il a 
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Tar de ventre une peau marqués avec an point , ou une tache 
blanche agitée d'un. continuel mouvement de haut en bas , & 
de bas en baut , qu'on pourroit prendre pour lc cœur. On re- 
marque à travers l'écaille plufeurs vaifleaux qui s'enflent pat 
le (ang qu'il fuce avec fon béc , dont la digeltion fe fait fi 
promtement qu'on le voit bientot changer de couleur. I! coule 
ar ondes dans fon éftomacavec tant de violence ; qu'il oblige 
es éxcrémens des inteltins à lui céder la place. Borelli dit qu'il 
y a obfèrvé la circulation du (ang par le microfcopc. Svvammér- 
dam dit que le pou a la peau luifante ; que fes yeux & fes cornes 
font environnez de poil. A l'extrémité de fon béc on voit une 
pues Éminence qui peut bien férvir d'écuià fon aiguillen, à caw- 

c qu'il n'a pointdebouche qui s'ouvre. Au deflous de la poi- 
trinc on voit fortir (ix jambes qui fe divifent chacune en fix par- 
ties forc dillindes ; dont la peau reífemble aflez à du cuir de 
chagrin. Leur dèrnière partie eft armée de deux ongles ou pin- 
ces d'in£gale grandeur, Sur le doson voirdesincifionsen forme 
d'anneau , des poils & des marques comme celles des vèrges 
fur le corps de ceux qu'on a fouettez. Il y a aufli un pos 4qua- 
tique qui ie trouve dans les réfèrvoirs d'eau de puits , qui eft dé- 
peint par Godard ; & amplement décrit par Svvammérdam qui 
eít fort différent de l'aütre. Sacouleurrire fur lerouge ; &il s'en 
trouve (i grande quantité dans les follez remplis de fange & de 
bourbe , qu'il fembleque l'eau foit changée en fang; & c'cft de 

: x cha venu l'érreur de ceux qui ont cru qu'autrefois il a plu 

u fang. . 

Dans le Méxique le tribut étoit fi univèrfel , que les pauvres qui 
n'avoient rien à donner; payolent des pous, Al s'en trouva quan- 
tit de facs tout pleins dansle Tréíor du Roi Motezume;quand 
les Éfpagnols le pillérent. La même chófe s'eft prat:quée dans 
le Pérou. Ce qui fe faifoit; afin que pér(onne ne fe püt préten- 
dre éxemt de payer le tribut , ou afin d obliger les pauvres à fe 
nettoyer de cette vèrmine. 

Quelques Philofophes ont dit qu'il y avoit le pou du pou, Pedicil- 
Ins pediculi, C'eft ce que Syvammérdam affare de tous les in- 
fc&es , qu'il dit avoir chacun leur vérmine. Hérode fut mangé 
de pour', il mourut d'une maladie pédiculaire. Dans le Brétil 
ontrouve des animaux qu'on nomme pour de Fbaraon , qui en- 
trent dans les piéds entre la peau & Ja chair , qui deviennent en 
un pe ^ua gros que des féves , & y font une plaie qui pour- 
rit le piéd. 

Il y a une plante qu'on appelle berbe aux pour ; à caufe que fa fe- 
mencecít bonne pour tuer les pour, Herba pedicularis, On la nom- 
me autrement fHapbifagre. Staphifagria. C'eft unc éfpéce de piéd 
d'alouette, ou delphinium. Voyez Sr APHISAGRE. 

Pov , fe dit provérbialement en ces phráfes. Un pon affamé , fe 

ditd'un homme gueux & ardent eu gain qui entre dans un em- 

loi lucratif, Pediculus mordax , "sesta On dit auffi d'un 
omme ladre&avate , qu'il écorcheroit un peu pour enavoir la 
peau, On dit aufi d'un mal-propre , qu'il Le laiffe manger aux 


peus. F 
Pov. Vieux advérbe , peu, Parum, Boëce Mf. Aldobrandin. R, 
de la Rôfe, 


A pou que jene vous accy. 


C'eft-à-dire , peu s'en falluc. Donec. 

POUA, ou POU AS. Sortc d'intérjection dont on fe fèrt dans 
le Aile tout.à-fait bas & populaire pour marquer qu'une chôfe 
cft fort dégoutante. Apage, prob faditatem, C'elt la méme chófe 
que Fi, Poua vous m'englouriffez le cœur. Moz. 

POU ACRE. adj. de tout genre. Tèrme injurieux & bas qu'on 
dir pourreprocher à quelqu'un fa vilenie, fa mal-propreté. Fadé 
ulceratus , vel malé elens,[purcus. Son ufage le plus ordinaire eft 
au fabftanrif, Voilà un pouscre , un vilain pousere qui fait mal 
aa cœur , qui eft puant ; ulcéré. mm , 

On croitquece mot vient dapi »& que c'éoit la même chófe 
autrefois , parcequ'en les goutteux font fajécs à être mal- 


propres. v 
POUACRERIE. f. f. Vilenie , ordure ; puanteur. 'Farer, fpur- 
titia , rebum, On le dit auffi au figuré de l'avarice, Ce mot 
elt bas. 
POU AIR. Vieux mot. v.n. Pouvoir, felon le Mf. en vélin , du 
mariage de Pollion & Euridice, fol. 10. Bonsz. Poe, 
POUANGE. f. m. Nom propre d'homme. Potamas. En Cham 
pagne faint Pouange, Chat, Mart, 41. Janvier , f. 468. Ce (aint 
Confelleur e(t honoré en un lieu célébre ; qui porte fonnomau 
Diocèfe de Troyes. Félicius lenomtnet Polemiui. Un Mattyrolo» 
ge de Cologne, qui l'appelle Penriamas ,l'a fait prendre par Bol- 
ndus pour faint Potentien de Sens. Ip. p.479. : 
POUCE. f. m. Le plus gros doigt de la main ,ou du piéd. Pol. 
lex. Le pouce a plufieurs mulcles particuliers , éxtenleurs , 
chiffeurs , adduéteurs &-abduéteurs , parcequ'il a divèrs mou- 
S(fij  vemens 
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vemens. On lui a fèrré les pouces , pour lui faire découvrir fon 


tréfor. 


Cc mot vient du Latin pollex , & de pellere ; parceque le pouce a 


plus de force que les autres doigts, 


On dit figurément , il s'en mordra les pouces , quand on menace 
quelqu'un de le faire repentir de ce qu'il a faic, Hum panitebir, 
Ondit pour vanter un ragoüt ; qu'il e(t fi bon , qu'on en man- 
gera es pouces. Condimentum cuir riy ra On dit qu'il faut 

u'un père joué du pouce , quand il faut qu'il compre & qu'il 
dicare beaucoup d'argent pour acheter une charge à fon fils, 


pour marier une fille. 


Pouces, cft aufli la douziéme partie d'un piéd de Roi , qui con- 
tient douze lignes ou graius d'orge, Le pouce quarré contient 
144 lignes quarrées. Chez les Latins ce posce quieit la douzié- 
me partie d'un piéd ,eft appellé uncia ,& contient trois doigts, 
dont chacun a quatre grains d'orge ou lignes. 1l cft fi pauvre , 
qu'il n'a pas un pouce de térre, On a obíervé qu'il faut 3600 fils 


de foie pour couvrir l'éfpace d'un pouce, 


On dit provétbialement à celui qui abufe de la libèrté qu'on lui 
donne ; Sion lui en donne un pouce ; il en prendra long comme 


le bras. Sjunum concefferis , alterum wfurpalit. 


POUCIER, (. m. eft unc petite défenfe du pouce, dont fe fer- 


vent lesOuvriers qui ont à travailler du pouce, ll eft fait de fer 
blanc,ou de cuivre , à-peu-prés comme le dé de ceux qui ma- 
nient l'aiguille, Pollicile. 

Poucrer,eft aulfr une figure de pouce faite de fer blanc, que 
les Chirurgiens attachentà une main pour tenir lieu d'un pouce 
coupé, par lemoyen duquel on peut encore manier la plume & 
les armes. Pollex addiritius, 

POU-DE-SOIE. f. m. Sorte de férandine , forte d'étoffe de 
foie, Textum fericum denfius, Yl s'habille ordinairement de pou- 


de. foie. 

PO Ub RE. f. f. Atóme ; ou petite partie d'un corps, quand il 
eít réfolu ou diffous. Pulvis, L'eau-forte réfout l'argent en unc 
poudre très-menuë : mais elle ne touche point à l'or, La féche- 
seífe réduicla térre en poudre (i menu? , que leventl'enleve. On 
réduit les corps en poudre, lorfqu'on les calcine, qu'on les bat, 
& qu'on les écrafc. : . 

Poupre (c dit en particulier de plufeurs préparations de pou- 
dres. De la poudre de Cypre , qui a fait de moule de chêne de 
farine de féves. Pulvis Cyprius. De la e d'ltis , de violette , 
&c. On s'en frt pour mettre für les cheveux. On prend du va- 
bac en poudre par le nez ; de la bétoine, de la poudre à éternuer. 
Unc poudre ftèrnutatoire. Puluis ffernutatorius. Ce blé (ent la peu- 
dre, Pulverem redolet, On a plulieurs fortes de poudres à mettre 
fur le papier. On met de la poudre de fel fur les viandes pour 
les con(àtver ou aflaifonner ; on les faupoudre de fel. Carmem 

fale tufe infpergere. Les Tanneurs donnent pluficurs poudres de 

tan à leurs cuirs pour les préparer, On fe fert de poudre d'épin- 

gle ,de la poudre d'alun ,quand on fu£ , parcequ'elles font aftrin- 
entes, 

Pob pA E,en térmes de Pharmacie, fe dit des médicamens pulvé- 
tifez. La poudre de vipère aéré mile en créaitces dérniers jours. 
Pulvis vipereut. La poudre (tiptique ,la pondre de fympathie, font 
faites de vicriol, Pulvis ffipricus , vel [ympatieus, Une partie de 
la boutique d'un Apothicaire eft occupée par les vaillzaux où font 
les poudres, | | | 

Pouvre A CANON, C'eft une compofition qui fe fait avec du 
falpétre , du foufre & du charbon. Pulvis rormentarius. 1l y en- 
tre les trois quarts de falpétre ; & c'eftce quien caufe le grand 

effet par fon étrange ratéfaction , qui le ré(out tout en vapeur 
& en air. Le foufre eft ce qui l'enfamme. Er parceque le falpé- 
tre éteindroit bientóc la flamme du foufre qui cít fort légère , 
on y ajoute du charbon, qui eft (&c & plus folide , pour la fou- 
tenir. On fait de la poudre grenuë pour charger l'artillerie; de 
la poudre fine, pour amorcer » & pour charger les fulils. En 
France il n'y a plus qu'une forte de poudre pour le moufquet , 
& le canon. On peut faire de la poudre à canon blanche ; rouge, 
jaüne , vérte & bleuë , fuivant la compofition qu'en donne Ca- 
fimir Polonois en fa Pyrotechnie ; comme auffi de la poudre 
muerte , qu'ona appellé autrement poudre fourde ; qu'on faitavec | 
de la poudre commune , en y ajoutant du borax de la pièrreca- 
laminaire ,ou du fel armoniac, ou des taupes vives calcinées , 
ou de la feconde écorce du (ureau, On dit que cette poudre a été 
' inventée à Fèrrare , & que Scaliger en fait mention. Voyez 
: Canon. 
or appelle auffi poudre de plomb , ou cendrée , le plomb dont on 
charge les fufñls, pour tirerau menu gibier. Plombeins cinis. 
On dit qu'une tème, qu'un Bénéfice fenrent la pondre à canon , 
© Jorfqu'ils font proche des froutiéres, ou fur le paffage des trou- 
pes, qu'ils fonz en danger d'étre ruinez à la prémière déclaration | 
- de guèrre, Redoler pulverem pyrimm. 


P oU. 


On dit qu'un Conquérant a mis une ville en posdré ; pour dire 
qu'il l'adétruice, Urbem in pulverem redigere , adaquare, Et poi 
tiquement , qu'il a fait mordre la poudre à (cs ennemis ; pour 
dire , qu'il les a défait & cuez, 
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Le grand Montmorenci n'eff plus qu'un peu de poudre. 


C'eft ainfi que coramence un Sonnet de Gombault ; pour dire, 
il eft mort. & 6 

Poupre, s'employe aufli un peu fgurément , comm- lorfque 
l'on parle de la poudre du Collége. Boilcau dit qu'il a bé dés 
l'enfance dans la poudre d'un Greffe, 

Pouore pu Duc,elt une poudre compofée de canelle & de 
fucre blanc, dont on ufe après les repas, pour fortifier l'éflomac, 
& pour aider à la digeftion. : 

Poubpre be prRogjecrion, chez les Chymifles , efl une 
poudre chimérique , qui, à ce qu'ils difent , a la vértu de con- 
vèrtir en or tout autre métal, lor(qu'onen jette deffus, & qu'on 
les fond enfemble. Pulvis projedionis ,vel pulvis chymicus. 

La Poupees pisconriNu&e ,en térmesde Piilofophiehèr. 
métrique, c'eft la matière des Sages, lor(qu'elle eft (orzie de la 
noirceur , & qu'elle s'éleve avec la couleur blanche. Dicr. 
HiRMÉTIQUP. 

Pounnt fc dit provèrbialement en ces phrâfes. Tirer fa poudre 
aux moineaux, c'elt fc donner bien de la peine pour une chôfe 
qui ne le mérite pas, travailleren vain. Opus Cr operam perdere, 
Jetser de la poudre aux yeux,c'eít préoccuper lcs gens, les éblouir 
par un faux mérite. Ce provérbe prend fon origine de ceux qui 
couroient aux Jeux Olympiques, où l'on diloit de ceux qui 
avoient gagné le devant , qu'ils jettoient de la poudre aux yeux 
de ceux qui les fuivoient ,enélevant le menu fable & La poudre 

r le mouvement de leurs piéds :ce qui fe dit figurément dans 
esautres occafions où il y a des compétiteurs. On dir auffi dela 
poudre d'oribus, Voyez On1Bu5; de prelimpinpin ,en parlant des 
chófes qui n'ont aucune vèrtu: de La poudre d'efcampeite, quand 
on prend la fuite. Fuga. 

POUDRER. v, a&.Jetterdela poudre fur quelque chófe. On ne 
s'elt point contenté de pondrer les cheveux & les pérruques ,ona 
poudré aufli les manteaux. Pulverem odorarium injicere , infgerge- 
re, On poudre l'écriture pour la (écher. On poudre les viandes 
pour les alfaifonner , &c. 

Pou pn xn, eft auifi un tèrme de chaffe, qui fe dit du liévre qu'on 
chalfe ,lorfque dans untems de fécherelle, il paille dans des che. 
mins poudreux, & dans des térres nouvellement labourées , où 
il fait voler la poudre qui recouvre fes voyes , & qui diminuë 
confidérablement le fenument des chiens. Currendo pulverem 
fpargere , excitare, 

Pou pn , és. part. paff. & adj. Les galans ont foin d'être tou- 

jours bien poudrez & bien frilez. Puluere odorario infperfus , af- 


perfus. 

POUDRETTE.f.f, Tèrme de Jardinier. C'eft de Ia matiére fé- 
cale fort féche & réduire en poudre, Pulvis flercoreus, 1l y a des 
Jardiniers qui fe férventde poudrerte pourencaifler desorangers, 
mais ils font mal. LA Qui x r. La poudrette nc vaut rien aux 
anémones. CurT. pes Fieu ns. 

POUDREUX, rust. Qui cít couvèrt de pouffiére. Pnlveru- 

lentui, Ceux qui reviennent du combat font peudrc ux, (oi cou- 

vérts d'une noble poullière. 

On dit provérbialement , qu'un bommea les piéds poudreux ; pout 
dire qu'il eft. gueux & infolvable , quand on le pré(ente pour 
caution, Non habens unde folvat. Les Anglois appellent pipou- 
ders , ces petits marchands porte-paniers , coureurs de marchez 
& de foires, qui n'étalent. point en boutiques, mais fous des 
loges báries pour un cértain tems. Ils ont pour eux une Jufti- 
ce qui fe tient fous un pavillon , qu'on appelle pedis pulverati 
curia, 

POUDRIER. f. m. Marchand qui fait ou qui vend de la pou- 
dre , tant à canon, que de celle qui eft parfumée, Sulfurati pulve- 
ris opifex , E^ e 

PoupnRizn,cít auffi une boëte à mettre la poudre , qui faic 
partic d'une écritoire de cabinet. Pyxis pulveris. 

Pouvnier, cítauffiun nom qu'on donne (ur mér aux horloges 
de fable dont oa (e fert, qui durent demie-heure. Zorolaium 
puilverarinm, 

POUEIR. f. m. Vieux mot , pouvoir , potejar. BonEz. 

POUER , POU IR. v.n. Pouvoir, Poffe ; de làil pouif? , i1 peuj. 
Bon i1. 

POUF. Térme indéclinable & populaire , qui fért à expliquer 
quelque grand bruit , quelque chüte, Frager , tumultus, en- 

rendoit filler les moufquetades qui failoient pouf, pouf. Son che- 

val s'étant cabré , peuf, voilà mon vilain par tèrre, 


| On dic auffi d'un fanfaron qui eftbien vétu , qu'il fait pouf ; pour 


ire ; 
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dire , qu'il fait bien du bruit, qu'il tire grande vanicé de fon ha- 
bit. Sefe tumidà incedendo jaétitare. 

Pour ,eft auffi un térme d'Artifans, qui difent que du marbre ou 
du grais font perf , lor(qu'ils font difficiles à vailler, & qu'ils 
s'égrenent , & s'en vont en poudre quand on les travaille. 

POUGEOISE. (. f. Sorte de monnoie du tems de faint Louis. 
Antique monete fpecies, 

POUGER. v. ac. Térme de Marine. C'eft faire vent arrière , 
porter à droitare, ou avoir vent en poupe : ce qui fe dit fur la 
Méditerranée, P'enro puppim obvertere. 

POUGET , POGGET. f. m. Nom propre d'une petite ville da 
Comté de Nice. Puerinum , Podietantm., Elle e(t capitale du Vi- 
cariat qui porte fon nom, & fituée dans le Comté de Beuil , fur 
lc Var , à fix lieuës de Nice , vèrs le nord, Mary. 

POUGNEOR. f. m. Piqueur. Roman de la Conquefle de Bre- 
149ue, 

Charle appelle Fagon le Pougneor , 
Marefchal eft de loft, € guier, ( c'eft à-dire ; guide. ) 


Bonzr. 


POUJAM, où PONJAM. f.maíc. Nom propre du dixième 
PR lunaire des Indiens. Il répond au mois de Janvier, Fa- 

ricins. 

POUJARI. f. f. Tèrme de Relation, Prétre(fe parmi les Indiens. 
Sacerdos Indica, ll nereftoit plus qu'un lien aflez difficile à rom- 

re ; l'Office de Poujari , ou de Prétreile de Ja Reine-rére étoit 
incompatible avec le vitre de (ézvante du Seigneur, &c, Lern. 
Épir. 7. /X. p, 176. 

POUILLE. f. f. Nom propre de l'un des quatre pays qui font 
contenus dans le Royaume de Naples. 24puli«. 1l comprend 
trois provinces, la Capicanate ; la Térre de Barri, & celle d'O- 
trante, La Pouille ancienne étoit une partie de la grande Gréce. 
Elle &oit divifée en Æpouille Peucétienne , Apulia Peucetiana , 
en Aponille Daunic , Apulis Daunia & en Mceflfapie, Meffapia, 
La prémière répond à la Capitanate, l'aütre à la Térre de Bari, 
& la dèrnière à celle d'Otrante. 

Ce mot s'eft fait du Latin Apulia , l'on a dit d'abord Apowille ; & 
avec l'article l'4pouille ; en(uite on a pris la prémière (yllabe 
ur l'article féminin , & l'on a dir Le Pouille , de même que 
"on dit La Narolie , pour l'Anatolie. 
POUILLÉ.f.m.VoyezPouiLL:18. ^ 

POUILLERIE. f. f, Chambre d'Hópital où l'on mer les habits 
des pauvres malades qui y arrivent, Sordidum veflium receptacu- 
lum ,vel. diverforium. La pouillerie de l'Hotel-Dieu vaut quatre 
mille livres de revenu. 

POUILLES. f. f. plur. Vilaines injures & reproches, Convicia 
vel contumelia(a verba. Les gueux, les Harengères chantent poif- 
les aux honnétes-gens. Les femmes qui fe querellent fe difent 
mille vilaines pouilles & ordutes, il n'eft d'ulage que dansle fti- 
Ic bas & fatirique. 


Mars traita le Sort de faquin , 
Lui dit cent pouilles , & [a Gloire 
Rempit fon coruet à bouquin, MENAG. 


POUILLER. vérb. act. Vieux mot & hors d'ufage à Paris ; qui 

fignifioit autrefois , Vétir un habit, Il eft encore en ufage dansles 

inces , & dans (es compolez dépouiller & dépouille. Exue- 

re, deponere. Il fignifioit auffi , Chanter pouilles. Conrmmelio- 

fis verbis afficere. Ces deux femmes fe font pouillées de la belle 
manière, 

Pouiccer , fignifie auffi ; Chèrcher fes pous, fa vérmine , les 

“tuer, Pedicalos vesari , ferutari & excutere. Lesgueux fe pouillent 
les uns les aütres. Les finges & plufieurs autres animaux fe 
pouillent eux-mêmes. 

POUILLEUX, suse. adj. & fubit, Gueux & milérable qui 
fe laiffe manger aux pous. Pediculefus. Quand on veut repro- 
cher à quelqu'un fa gueuferie ;ou (a mal-propreté ,on l'appelle 
pouilleux, | 

Povittzux ,cftaufli un nom que les Artifansdonnent au bois 
échauffé , plein de taches blanches ;touges & noires , qui mar- 
quent qu'il fe corrompr. Lignum rugofum. NL 

POUILLIÉ. f. m. (Ménage dic Pewillié , & l'Académie dit 
Pouillé. ) Catalogue ; inventaire, ou Recueil des Bénéfices , où 
font marquées les qualitez des Bénéfices » leurs dépendances , 
le nom des Collareurs, & leur revenu. Catalogus jeu Codex be- 

neficiorum. Le Pouillié de France eft rédigé en VIIL Volumes , 
dont chacun contient un Archevéché , qui font Paris, Sens , 
Rheims , Lyon, Bordeaux ; Bourges, Tours & Rouen, Les au- 
tres Archevéchez ne font pas faits ,& il feroit à fouhaiter qu'on 
en fit un général & plus correck. Il y a auffi un Peuilli Royal , 
qui eft un Recueil des Bénéfices & Maladeries dépendantes de 
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la nomination du Roi; Chaque Égli(e a fon Peuilli£ particulier 
dans fes Archives, 

Quelques-uns croyent que ce mot vient de poallier. On appelloit 
ainfi autrefois les clochers , & on nommoit de ce nom la lifté 
& l'inventaire des Églifes ou cloches d'un Diocèfe , comme 
a remarqué le P. Monc: , à caufe que poallier étoit proprement 
le nom de la piéce de métal ; qui entre dans la charpente du 
clocher , danslaquelle entre le tourillon de la cloche qui larient 
fufpenduë, & fur laquelle elle fe neur. Saumaile , & Ménage 
aprés lui, le dérivent de pelypricarium ; qui fignifie regie, Us 
difent qu'on l'a appellé pnleticum jpoletigum , pullare , pellariunt, 
polypticon , pelegium. Ces mors fignifient des régitres où l'on 
écrivoit les actes publics & particuliers ; les annales & pa- 
piers térriers & liéves , & enfin le catalogue des Églifes & Bé- 
néfices d'anc province, D'aüttes difent qu'on a appellé ce Ré- 
gitre le Poulet , le Peloux , qui fonc des origines encore plus 
éloignées. 

POUILLY.f. m. Nom propre d'une peticeville de France ,fituée 
dans le Nivèrnois, près de la Loire, à fept ou huit lieuës au^ 
deffous de la Charité, Panliacum , Paxliiacum, Voyez la Notice 
des Gaules de Valois , p. 441. 

POULAILLIER. f. m. Lieu deftiné pour y retirer & jucher des 
poules. Gallinarium, Un renard fait un grand délordre , quand 
1l entre dansun peslaillier. 

PouLAILLIER ,eft auffi un Marchand qui mene des volailles 
au marché, Gallinarum propola. On dit provèrbialement, Riche 
Marchand , pauvre Poulaillier, 

POULAIN. f. m. Le petit d une jurnent, Eque pulls. Les pou« 
lains henniffent aprés leur. mère , & la fuivent. En France ott 
fait travailler les peuluins à trois ans. La | rers alüre des 
petits poulains, c'eft l'amble, Au féminin on dit peuline, ou pou- 
liche, 

Ce mot vient de polenu: , ou de pullanu: ; qu'on a dit en la même 
fignification dans la batle Latinité. 

PouLrain ;eft auili une éfpéce de traineau fans rouës, fur les 
quel on voiture de gros fardeaux. Ce font deux piéces de bois 
affemblées par destravèrhérs. Ce mot vient du Latin pulvinur , 
employé dans la méme fignification pour unaffembJage de char« 
penterie [érvant à trainer des fardeaux. 

PouLaA1n;eftencore un aflemblage de bois femblable, qui fert 
aux Tonneliers à dcícendte le vin dans les caves. Machina de- 
volvens dolia. Lesbuveursdifent en raillant , qu'ils avalent bien 

le vin fans peulain, 

Pouzain MiPAR TI ,00 le Chevaler. Conftellation fepren- 
trionale. Elle eft de quatre étoiles de la quarrième grandeur, 
Canterius , vel equuleus, 

Powzrain,en tèrmesde Chirurgie, eft une tumeur maligne , om 
apoftume qui vientaux aines, & procéde d'unecaufc véncric nne, 
Bubo venereus inguinarius, On l'appelle auffi bubon ; mais il y & 
des bubons qui font fimples , & qui n'ont aucune complication 
avec ce mal. 

POU LAINE, f. f. qui s'efl dic autrefois de longues pointes de 
cértains fouliers qui furent défendus du tems du Roi Charles 
V I. Calcei Polani, Cette pointe étoit longue de demi- piéd pour 
les gens ordinaires , d'un piéd pour les riches, & de deux pics 
pour les Princes. Cette chauffure asi & ridicule fut nommée 
la peulaine, On Bt enfuite d'autres fouliers qu'on appe!lo:t becs 
de canne ,qui avoient un béc au devant de quatre oo cinq doigts 
de long. Et depuison fit des pantoufles fi larges par devant , 
qu'elles éxcédoientla mefure d'un bon piéd , comme temoigne 
Guillaume Paradin. Borel dit que ce mot lignifie à /a Polonoijé, 
parceque la Pologne s'appelloit autrefois Poniaine, 

PourArwE,entérmes de Marine , eft une groffe fléche ou piéce 
de bois qui s'avanccau delà de la prou&du vaifleau fous le beau- 
pré. Roffrum. Elle cft appellée des Marfcillois férpe, On le dic 
auffi de l'avant du vailleau ; du cap ou de | épéron qui fait une 
grande faillic en mèr. C'eft au bas de la peulaine qu'on blanchit 
le linge, & qu'on va fe décharger le ventre, On l'appelle auffi 
bouline, 

PouraA1iNz. f. f, Vieux mot, Pologne, Royaume. Peloni«, Sou- 
liérs à Poulaine, Coquillard. C'eft-à-dire , à la Polonoife ; car 
Foulaine , c'elt la Pologue , és Croniques abregées de France, 
Bonrt. Calcei Polonici.. 

POULARDE. f. f. Jeune poule engraillée. Pullaftra craffa. On 
fertune e de poulardes au lieu de chapon en cértaine faifon, 

POULCE. f, m. Voyez Pouce, 

POULE. (. f. Oifeau domeftique fort connu , qui pond desceufs 
& les couve pour faire éclorre des poules, Gallina. Une poule 
gloulfe , quand elle veut couver. Giociens gallina, 1l ya des pou. 

les de Loudun qui font groffes & belles ; des poules huppées , 
Galerita gallina ; patuës , plumipes ; des poules de Guinée , qui 
font blanches & noires , & hautes en jambe; des poules d'Inde, 
qui 
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ui font de très-grolles poules venuës de l'Amérique; des poules 
‘eau ; qui font des éfpéces d'oi(eaux de rivière, qui ont un 
goût fauvagin ,& fi fort , qu'il prend au gofier. Il y a à la Chine 
une forte de poule qui vomit le coton par longs filets , & le ra- 
vale derechef , (i on n'y prend garde, Les poules mangent les 
fcorpions & les araignées; & cependant leur chair ne fait point 
de mal , fi ce n'cít à la longue. 

Ménage dérive ce mot de pullus , qui s'eft dit des poules de toute 
orte dra > fuivant le témoignage de S. Auguflin. 

Pouce, fe dit auffi au jeu des cartes, des enjeux accumulez de 
plufeurs bêtes mifes enfemble. Il a gagné la poule ; tout ce qui 
étoit au jeu : ce qui fe dit particulierement au Reveríis, Lafrri 
certaminis pramium lucratus eff. ll y'a aufli un jeu de la Poule & 
du Renard , quand une (cule Dame qui eft le Renard , combat 
contre douze pions qui font les poules. 

Cuz pr out, C'elt, en termes de Chirurgie , une certaine 
excrefcence de chaic , qui vient quelquefois autour des plaies, 
Carnis excrefcentia ; excre.io. Et on appelle, Farcin cul de poule, 
unc éfpéce de farcin qui vient aux chevaux. 

Pov zt, fe dit proverbialement en ces phraíes. Un bon renard 
ne mange jamais les poules de fon voifin; pour dire ,que quand 
on veut faire quelque chofe de mal , il ne faut pas être en pays 
de connoiffance, On dic d'un pillard ; ou concuffionnaire , 
qu'il faut qu'il plume la poule (ans crier ; pour dire , adroite- 
ment, & fans donner fujet de fe plaindre. On dit aufi (imple- 
ment , Plumer la poule; pour dire , être foldat ; vivre chez les 
payfans , voler avec quelque forte d'autorité. On dit pour fe 
moquer d'un lâche , d'un fot qui fe mêle du ménage des fem- 
mes ,quec'eftune pes/e mouillée , une peate laitée , un táte pow- 
le ; que c'eft un Jocrille qui méne les poules piller, On dit pour 
fe moquer d'un homme qui a les cheveux plats , qu'il eft frifé 
comme une poule mouillée. On dit d'un homme éxtrémement 
heureux , que c'eít le fils de la pesde blanche. On dit , Faire le 
cul de poule , quand on joint le pouce & les doigts de la main 
enfemble, On dir aufli d'une bouche dont les lévres avancent 
trop ; qu'elles font lc cui de poule, On dir auffi de celui qui 
s’embarraile de peu de chofe, qu'il eft empêché comme une pos- 
le à trois pouffins. 

Pouze pe mar. Nom d'un Poiflon que les Portugais appel- 
lent Garrobas ou Peules de met. Gallina marina, ll (e pèche fur 
la côte du Bréfil ,à l'ifle de Sainte Catherine, C'eft un des meil- 
leurs poiflons qui s'y prenne. Il ne fe prend qu'à la ligne, 

POULET. f. m. Le petit de la poule. Pullur, On eftime à Pâques 
les poulet: de grain. Quand on offre à des Dames une fricailée 

. de poulets, on veut dire, une bonne collation , un repas. 

On appelle les Dames campagnardes , des gardeufes de poulers 
d'Inde , parce qu'elles les menent paitre au champs par trou- 
peaux, Pullaria. 

Poursr, fignifie auffi un petit billet amoureux qu'on envoye 
aux Dames galantes ; ainf nommé , parcequ'en le pliant on y 
failoit deux pointes qui repréfentoient les ailes d'un poulet. 
Amatoria littera, Autrefois les prudes failoient grand fcrupule 
de recevoir des poulers ; maintenant elles en ont de pleines caf- 
fetes. J'aurois à prefent de quoi vous écrire un beau pouler. 
Voir, Répondre au. plus obligeant poulet du monde, Ce mot 
n'cít pré(que plus en ufage en ce fens. On dit aujourd'hui bier 
galant ,biller doux, Ménage , & Dacier après Saumaife , difenc 
que ce mot vient de puletiéum , ou polypticum qui fignifioit unc 
tablette de pluficurs feuillers chez les Anciens, D'aütres efti- 
ment qu'il vient du Latin pollizitatio, 

Poursr,eít auffi un nom que donnent les Papetiers au petit 
papier coupé & doré, propre à écrire ces pemlers ;ou billets doux. 
Cartula brevior. 

Le Poursr pes SAczs,entermes de Philofophie herméti- 
que. C'eft le mércure philofophal. Dicr. Hin, Le Peuler 
ayant la téte rouge , la plume blanche , & les pieds noirs, C'eft 
l'ouvrage de la pièrre hermétique ; & les trois principales cou- 
leurs qui paroïflent ; la noire la premiere , la blanche la fecon- 
de ; & enfin la rouge. Flamel dit que la méme chofe étoit dans 
le Livre d'Abraham le Juif, Dicr. Ha M. Le Poulet d'Her- 
mogene, C'eft la matiere philofophale lorfqu'elle cít fortie de 
la noirceur , & qu'elle eft parvenuë à la couleur blanche. Ip, 

POULETT E. f. f. Jeune poule qui ne pond point encore. Pul. 
laftra, gallinula, 

On appelle figurément les filles des poulettes, Puella, 

POULE V R1N, Térmed'Artilicrie. Poudre fine poar amorcer 
le canon. Pulvis minatur, 

POULICHE. f. f. Cavalle nouvellement née. Pulls, ll. fe dic 
descavalles jufqu'à crois ans. On dit auffi pouline, 

POULIE. f. É. Petite roug avec un canal fur fon épaiffeur , qui 
tourne furun goujon qui la traverfe , & qu'on enchille dans une 

iéce de bois ; ou de fer , qui par le moyen d'uae corde polée 


POU. 1024 


fuc fa canelure , fert à élever des fardeaux. Trochlea, rrochii. 
dism. La poulie d'un puits, d'un grenier à foin. Le chaffis de la 
ponlie s'appelle la monfle. L'aiflieu s'appelle lcgewjen. Les poulies 
redoublées haut & bas s'appellent aufli des mosfles; & c'cft la 
plus forte de toutes les machines, M fait élever lez 

lus gros poids avec les plus petites#orces, Mérage le dérive de 
F'Anglois pnllie , fait de puit ; qui figmfie tirer , d'où quelques. 
uns dérivent peu/ain ,que lcs autres difent venir de palarx, il y 
a plus d'apparence qu'il vient de pole, ou poire, qui cn langage 
Celtique ou Bas-Breton fignifie poulie. 


Povis fe dit chez les Anatomuftes d'un petit cartillage an. 


nulaire fitu au grand coin de l'œil, Il a été appellé ainfi , parce. 
que le tendon du grand oblique qui eft undes mufclesdes yeux, 
paffe par ce cartilage dans lequel il fe meut , comme fi c'étcit 
une poulie. D'où vient que ce mufcle eft auffi nommé rrochlea. 
teur ; du Latin trochlea , poulie, 


POULIER. v. ad. Élever un fardeau en haut parle moyen d'u 


ne poulie. Onus trochleis moliri, Dans les granges on poulie Les 
phbet pour les mettre fur le cas. 


POULINE. f. f. Cavale nouvellement née, mais qui s'appelle 


pouline ou peuliche jufqu'à crois ans, Equa palla. Les Poulains à 
deux ansou à deux ans & demi commencentà s'échauffer après 
lesponlines, SOLE 151. 


POULINER. v. a&, Faire un poulain. Cette jument eft prête à 


ouliner , à mettre bas. Parere, 


POULINIERE. f. f. Qui fait des poulains. Equa poletaria, Il 


montoit fa jument powliniere, 


POULIOT. f. m. Plante qui pouffe des tiges gréles ; quarrées, 


veluës , couchéesà térte, Ses feuilles font prefque rondes come 
me celle de la marjolaine,mais un peu plus grandes & plus noi- 
râtres. Ses Aeurs fonc en gueul: , difpolées par anneaux autour 
des tiges , de couleurbleué ou purpurine , très-rarement blan- 
che; À racine cft fibrée, En Latin paleginm larifolium. C. Baux, 
"Toute cette plante a unc odeur pénétrante & aromatique; fon 
goüt eít fort âcre & fort amer. Elle cft apéritive , hyltérique, 
propre pour les maladics de l'é(tomac. Il y a une autre jns 
de poulior , dont les feuilles font oblongues & étroites. C, Bau- 
hin l'appelle Pulegium — 


POULIOT f. m. Petite poulie, Trechilidium, 
POULIS. Vieux adj. Poli, Bon zr. Politus, 
POU MON. f. m. Partie de l'animal qui fért à la réfpiration, & 


à la formation de fa voix. Puímo. Le poumon eit une fabítance 
fpongieufe compofée d'un amas de petites veffies membraneu- 

es entaílées les unes furles autres , & entrelacées de plufieurs 
fortesde vaificaux. Il eft firué dans la cavité dela poitrine qu'il 
remplit preíque toute entiere. Le médiaftin le divife en partie 
droite & en partie gauche, lefquels on appelle /ober, C'cft à 
caufe de ces lobes qu'on dit que l'animal a des $MIN0"5 , Comme 
s'ilen avoit pluficurs, Chacun deces lobes e(t divifé en pluñeurs 


‘autres petits lobes ou lobules , Tar font atrachez aux rameaux 


de la trachéc-artere : chaque lobule eft compolé de pluñeurs 
velicules quiont communicationles unes sen Poe Ce font 
ces véliculesqui reçoivent l'air par la trachée-artere dans l'in- 
fpiration , & d'où 1l fort dans l'éxpiration. Le e a une 
ande quantité de vaiffeaux , dont les plus contidérables font 
'artéré pulmonaire qui y porte le fang du ventricule droit da 
cœur , la veine pulmonaire qui porte ce tnême fens dans le ven 
tricule gauche, & la trachée-artére qui avec fesrameaux qu'oa 
appellebronches, y conduit l'air pour la réfpitation, Outre ces 
trois vaifleaux le peumen reçoit plufieurs rameaux de nerfs de 
la huitiéme paire qui fe diftribuent par toute fa fubftance. lla 
auffi une artere particuliere qu'onappelle bremchiale ,& qui eft 
accompagnée d'une veine qui porte le même nom ;il reçoit en- 
core pluheurs vaiffzaux lymphatiques, 


Le mot de peumon vient du Latin pulmo , à pe fen fpiratione, Les 
eufle. 


Grécs l'appellent ærfumer .de arte ,je 


Le poumon des animaux terreftres fert particulierement à lacircula- 


tion du fang, en contribuantà l'action qui le fait paflerd'undes 
ventricules du cœur à l'autre, ZHmmalium pulmones ad circulatio- 
nem (anguimis injerviunt, Les bronchies tiennent lieu de ponet 
aux poillons ; & les inéctes ont auffi des organes, qui onrquel- 
que raport avec les peumoms: des animaux terreftres , ou les 
broncheries des poilfons , qui font certains vaiffcaux qui abou- 
tiflent en des points éxtérieurs, qu'on appelle fHgmates, L'hom- 
me doit appréhender la fluxion fur le poumon , une inflamma- 
tion de poumen. Ce Prédicareur ule (es peumens à force decrie 
contre les ptam Le mou qu'on donne aux chars eft le pes- 


mon 


PovMON MARIN. C'eftun corps fpongieux , leger ; fort fra 


gile , d'une couleur luifante comme du criftal , mélé de bleu, 
ayant la figure d'un poumon. Pulmo marines, ll nage fuc l'eau, 
& l'on prétend qu'il préfage la cempéte, Le poxmen uarin n'eft 

qu'un 
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u'un éxcrément vifqueux de la mer , endurci par le foleil : 11, POUPPE. f. £. L'arriére d'un vaiffeau, l'endroit oùle gouvèrnail 
claice la nuit; & il rend lumineuxun bâton qui en a été frot-|  eft attaché, Puppis , vel poflica pars navis, Quclques-unsl'appel- 

té. Étant appliqué fur la peau , il éxcite de lademangeaifon, &|  lenclagwesé , à caufe que lc gouvèrnail y eit attaché, qui faitle 
enleve lc poil. méme cífet aux navires, que la queuë fair aux pailons, Elle eft 
POULPE.f. f. Tèrme de Médecine. Le plein, le plus gras & le| — diftinguée en troisou quatre étages. Le plus basau fond de cale 
plus folide de la chair. Les Médecins le difent particulierement | eft la foutedu bifcuir. Lefecond au premier ponteft pour les Ca- 
de la partie fupérieure du ventre, parce qu'elle eft charnuë, & |  noniers; & eft appellé Sainte-Barbe, où le timon eft d‘ordinairet 
que c'cft par La qu'on táte les animaux, pour voir s'ils font gras. | | mais celuiqui gouverneeftau-deflus, & le fait tourner parune 
Cette partic s'appelle en Latin , pa/pa , de paípare , qui fignifie | barre qui wr, par un trou. Au dcílus cft le gaillard , où eft la 
táter, Du LAURENS, chambre du Capitaine; au devant de lend cftla gefole ou 
Povrrs, fe dit auffi de La chair des fruits;desprunes,despom-| — l'habitacle, C'eft une armoire ou font la bouffo'e, lcs fabliers & 
mes, &c. Pulpa. les ampoulettes. Au deflus eft la chambre du Pilote , & de quel- 
PouLrs;ouPorvpe f. m, Éfpéce de poiffon. Ce mot vient| | ques Officiers. La dunette eftle plus haut dela pouppe , où eft le 
de Polypus, Voyez Por v ps. pháre & la bannière. Tout cela enfemble forme le château de 
POUPARD. f, m. Petitenfant en maillot, Pupillus. Une mere TW Urb Le pourtour de lapouppe eft orné de balcons, de galeries, 
qui careíTe fon enfant nouveau né , l'appelle fon petit poupard, | de balultres , térmes , pilaftres, trophées ; & des armes du Prin- 
Ce mot vient du Latin pupus, ce, le tout richement dorée, auffi bienqueles chambres du con- 
PovrAnp.efítauffiun jouet d'enfant, une poupée emmaillot-| — fcil, de l'Amical & du Capitaine. Avoir vent en pouppe , c'eft- 
tée & fansbras, Papa. à-dire , Avoir venen arriere , vent favorable, On peut mouil- 
POUPÉE.f. £ Figure de plâtre ou de cire , qui eft habillée com. | — ler parpouppe, parcroupières, c'eft-à.dire. jetter l'ancre par l'ar- 
me unenfant ; & qui fért de jouet tandis qu'on eften baságe. | — riére. Il y a des vaifleaux à pepe. quarrée , d'autres à pouppe 
Pupa gypjea vel cerea, Ccttefille eft trop jeune pour la marier , | ronde, 
elle a encore des poupées, On dit 





Achille beau comme le jour : 
Pleura neuf mois pour fon amour ; 
Comme un enfant pour fa poupée, Scan. 


Ce mot vient de pupata, formé de pupa. Mín AGE, On a dit aufi 

papes dans la baífe Latinicé. 

Pourée ; fe dit auffi d'une jeune femme qui a une trop grande 
affe&ation pour s’ajufter , & pour paroitre mignogne. Ainfi 

Régnier a di | 


Ler(que d'un cabinet fortit une poupée , 
Difant , J'ai fi grand peur de ces hommes d'épée. 


Ce mot tire fon origine de Pepta femme de Neron, qui fut la 
Dame qui eut le plus de foin de fon ajuftement. On dit méme 
que c'eft clle qui inventa lemalque pourconfèrver la délicate(Te 
de (on ceint contre le foleil & le hále, & qui fut plus curicufe 
de fe parer que routes lesautres femmes. 

On appelle aufli poupée, une envelope de linge autoutd'un doigt 
où l'ona quelque bleflure ou coupure, Pepea, 

Pourées,entèrmes de Tourneurs,fe dit de deux piécesde bois 
qu'on met à plomb fur un tour, qui font mobiles fur lesjumel- 
Les, & qui pottentles pointes lefquelles foutiennent l'ouvrage 
qu'on tourne, Sratumina tornatilia, 

POUPELAIN.f.m. Vieux mot. Gâteau, de. «7270s; d'où 
vient pomper ,en Languedoc. Bon. Placenta ,libum , teganita , 
cruflulum. 

POUPELIN. f. m. Piéce de four, pârifferie délicate faire avec 
du beurre ,du lait & des œufs frais , paitrie avec de la fleur de 
farine, Exile popanum. On y mêle du fucre & de l'écorce deci- 
tron, Le poupelin (c (àrt d'ordinaire avec la tourte, 

Borel dérive ce mot du Gréc adararsz , qui fignifie une éfpéce de 
tourte ou gâteau. 

POUPELINIER , ou POUPLINIER., f. m. Térme de Pá- 

' tíffier. Sorte de baffin de terre ; d'érain, ou de cuivreétamé, où 
l'on fait fondre du beurre pour béurrer les poupelins, Pelvis po- 
ANATIA, 

POU PETIER. f. m. Marchand qui fait, ou qui vend des pou- 
pécs , & autres jouets d'enfans, Popearum faber , propela, 

POUPIE. f. f. C'eft-à-dire, poupié; comme qui diroit poulepiéd , 
qui fe dit en Quercy, de gráffes gelines. Bo n & 1. Gallina pin- 

"is, 

POUPIN ,1N8. adj. Qui a le vifage & lataïlle mignone, & 
une grand propreté dans l'ajuftement. Seitus , lautus , venstflus, 
Cette fille a un vifage poupin , mignon , elle a la taille poupine. 
Ce jeunchomme eit fort ponpin , ilcíl toujours vétu & chauflé 
mignonemen:t, Il vieillir. | 

POUPON.f. m. Térme burlefque, pourdire, Petit-enfant. Puel. 
lulus, 

Sœur Jeanne ayant fait un poupon ; 
Toujours était en oraifon. La Font, 






e 

figurément, Avoir vent en pouppe ; pour dire , avoir la for. 
tune favorable ; faire heureufement fes affaires. ento fecundo 
uti ; fecunda vel profperá fortuná uti. 


Poupre ,en térmesde Chaffe , (e dit destetes des femelles des 


animaux ; & particulierement de l'ours & des autres animaux 
mordans. C'eft l'endroit par où leurs fans ou petits tétenr, Ce 
mot vient de pupa; & de là eft dérivé poupard , poupon & poupée. 


Les Médecins appellent l'os de la peuppe l'os du front ; qu'on ap- 


pelle autrement corenal ou fans vergogne. Os coronale, 


POUR. Prépoñition qui a plufieurs ufages , & premierementelle 


marque la valeur, la quantité. Pro. Peur la fomme de mille li. 
vres, que jeconfefle devoir : c'eft ainfi que commencent lescé- 
dules, J'en ai pour cent francs à ma part, Cet homme eft bon 
pour dix mille francs, c'eft-à-dire , folvable, Chacun payera des 
dettes pour fa part & portion. C'eft pour leplus, 24d m.jus, Par 
le moins, Ad minimum, Les modesne font quepour un tems. A- 
dieu pour jamais. Cette terre e(t engagée powr tant. Ce n’eft pas 
la peine pour fi peu. Il a payé pour tous, cant pour chacun. Je vous 
défie de me montrer aucun Droitidivin. ni humain qui permet- 
te de tuer peur l'honneur, peur un foufflct, pour une injure, pour 
une médifance, P A sc. 


Pour ; fe ditauffi en parlant de la qualité, dela faifon , de l'oc- 


cafion, Cet habiteft bon peur l'hiver, Pro hieme. Ronfard faifoic 
bien des vèrs pour lc tems. Il parle bien pour un Provincial, Je le 
tiens pour homme de bien & d'honneur. 


Pour, s'employe encore pour marquer la faveur , le parti. Cha- 


cunpour (oi , & Dieu peur tous, Quifque pro fe ipfo , & Deus pro 
emnibus. Si Dieu eft pour nous , qui Sane nous? Il eft pour 
lc demandeur, peur le défendeur. On ne fait rien pour rien. Pro 
nibilo nibil, Unbrave fait tout pour la gloire. Il faut donner l'au- 
mónepour l'amour de Dieu. On faittout pour fauver (a vie. L'un 
eft pour l'antiquité, l'autre pour lesnouveautez, After antiquita- 
te, alter novitate gaudet, Tous les Juges étoient pour lui. Cette 
taifon fait pour moi , eft à monavantage. Je n'ai qu'un filet de 
voix, & je ne chante que pour Silvie, S A n. 


Pour, marqueaufli le but, le deffcin ,l'eftime. Ur. Pour le fai. 


re court. Pour dire vrai. J'aienvoyé pour fçavoir , pour connoi- 
tre. Ce mot fe dit peur lignifier. Jetienscela pour fait. 1 fe tient 
pour dic, IL eft cenu & réputé pour préfent , pour éxcuíé, Il n'eft 
pas venu posr néant, 


On dit aulli abfolument, Peur moi , quant à moi ; pour ce que vous 


me dites , quant à ce que vous dites, Ego vere, 


Poun eltauffifubítantif. Un Orateur foutent le pour & le con. 


tre. Pro &* contra, ll ya bien du pour & du contre dans cette af 
faire, Pénétrer dans le pour & dans le contre d'une queftion. 


ASC, 
Le pour cft une diftinétion que le Roi accorde à ceux qui ont 


le rangde PrinceenFrance, Pro. Elle confifte en cc que le Maté- 
chal des logis de la maifon du Roi ; lor(qu'il voyage , faifant 
marquer à lacraye les logis de ceux qui fuivent la Cour , fait é- 
crire furles maifons où doiventloger les Princes , pour A4r. .., 
au lieu qu'aux maifons déftinéesaux autres Officiers de la Cou“ 


Pou von ,eft auffi un térme de carefle, qui fignifie ; Un enfant 
qui a le vifage plein & potelé, Voilà un beau peupon, un joli pou- 
pon. Puellulus , venuffulus, 

POUPONNE. f. f. Mot bas & comique dont on fe fèrt pour 
carefler les femmes qu'on aime ; & qui veutdire , Mignogne, 
jolie , aimable, Scira , cara , vensffa. N'étes-vous pas bien-aife 
dece mariage, mon aimable pouponne ? Mor. Tousces mots 
vicnnent de pupa , mammelle, 

Tome IV, 


ronne , qui n'ont pasle rang de Prince , on y écrit (culement 

Mr le Duc. . . . Accorder ; donner le pour. Avoir le pour. 
Pource,marque quelquefois la cauíe. £o quod , quia, Ils en 
(ont , & pourquoi ? Et perce qu'ils ont de l'argent dans leur 
bourfe. Il vicillit; & ne fe dit plus que dans le Comique , & 
quelquefois en de certaines occations plaifantes. Dans les let- 
tres de Chancelerie ledifpotif commence avec cette formule : 

Penrce elt-il que nous délirant fubvenir à nos Sujets ; &c. 
Ttt POURGAIN, 
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POURÇAIN , ou POURS AIN. f.m. Nom propre d'hom- 
ine, Pursianus, Un Saint Abbé nommé Pourçain, floriloic en 
Auvergne par une pieté & des vertus fublimes, fous le régne 
de Théo.loric fils de Clovis. Saint Portien, que nous appellons 
vulgairemént Saint Pourçain, Fat éfclavc en (a jeunetle, c'eft-à- 
dire, fous Clovis. Son maitrele donna à un Monaftéce , où il fe 
ft Moine, & dont il fuc enfuirs Abbé: c'éoiten. Auvergne ; 
ily mourus dans une grande vieillefle vèrs l'an 540. C'cít Gré- 
Boite de Tours qui raporte ce que nous en feavons , dans fes 
Vics des Peres , C. f. Voyez auff Baillet au 14° de Novembre. 

Saint Pounçain. Nom d'une petite ville de l'Auvergne ; 
en France, Oppidum S, Porciani, Elle eft enchaffze dans le Bour- 

nnois , & ficuée au confluant de la Ciaule & de l'Allier ; à 
cinq lieuzs au deflus de Moulins, Ce lieu a pris fon nom du 
Saint Abbé dont on vient de parler. Voyez Valois, Nort, Gall, 


P.45f- 416. 

POURCEAU. f. m. Porc, gros cochon, animal domeftique 
qu'on nourrit pour Ph. pour le faler & le manger. Fer- 
eus; fis, Par plufieurs Coutumes, les perceaux. font toujours en 
défenfe , & celui qui les trouve en dommage fur fon héricage 
les peur tuer. Les Juifs &les Mahometans ne mangent point 
depourceau: ils le tiennent comme un animal immonde. Les 

- pourceaux nourris de gland ont le lard plus férme. 

Ty aaux Indes Occidentales dans la terre de Darien , des ponrceaux 
quiont lenombril fur ledos, & qui urinent par là, à ce que dit 
Hetréra. Porcus Indicus, ll y en a un aux Indes qu'on nomme 
pourceau-cerf , quieft bon à manger. Voyez-en la figure dans le 
premier Tome du Recueil de Thevenot. 

Onappelle figutément unhomme gros X gras, celui qui cft mal- 
propre , ftupide , yvrogne , incivite : Un gros pourceau, Sus im- 
mundus , obefur, ll le vautre dans l'ordure comme un gros pour- 
ceau, Sa chambre eít propre comme un toit à pourceaux. 

On dit proverbialement ; qu'on vade porte en porte comme le 
pourceau S, Antoine , quand on va quéter , ou écornifler chez 
diverles perfonnes. re offiarim, Ce proverbe vient de ceque les 
m" del Abbaye S. Antoine de Viennois en Dauphiné,ont 

privilege d'entrer avec leur clochette au cou , dans toutes les 
mailons du lieu , où ils fe fourrent à toute heure , parce qu'on 
ne lesole chaffec ; & au contraire on leur donne à manger pour 
le refpeét du Saint auquel ils appartiennent, ce qu'ona étendu 
à ces gens entrans & intriguans qui fe fourrent par tout , & 
particulierement aux écornifleurs. 


POURCELET.f. m. Petit animal qui a plufieurs piéds , & qui 


Íc met en rond cul & céte enfemble pour peu qu'on le touche 
avec lamain. Blatta , percelio, On l'appelle autrement eloporze, 
Voyez CL oPORTE. 

POURCHAS.f. m. Vieux mot qui fignifioit autrefois, profit , 
avantage obtenu à forcede lechercher ; après une longue pour- 
fuite, Emolumentum.1l n'eften ufage qu'en cette pe prover- 
biale: Sespourchas lui valent mieux que fes rentes, 

POURCHASSER. v. act, Térme de Chaile, Pourfuivre fon 
gibier avec ardeur & opiniatreté jufqu'à ce qu'on l'ait pris, 
Per[equi, confedkari, ambire. M y a eu des Challeurs qui ontpour- 
chaffé un cérf quatre jours. 

On le dit aufli au figuré ; pour dire ; Pourfuivre quelque avantage 
ou profit avec inftance ,avec foin , avec afliduite ; folliciter 
quelqu'un pour obtenir de lui quelque grace. Ambire. ll y a 
Jong-tems que cet homme pourchaffe cct emploi ; qu'il pourchaffe 

cette fille pour l'époufer, IL eft vieux & ne (e. dic qu'en badi- 


nant. 

POURFENDRE. v. act. Vieux mot dont on fe fèrvoit fort dans 
les Romans ; qui fignifie, Donner un grand coup du taillant 
d'une arme, Diffiudere, Ce Géant le pourfendir ; pour. dice, lui 
donna un fi grand. coup de fon cimetere , qu'il le fendic en 
deux. 

POURFILER. v. act. Entremêler de tiffure différence, Bomby- 
ginum auro intexere , diflinguere , variare, Cette éroffe e(t pourfiiée 
d'or & d'argent. On le dit pluscommunément de ce qui e(t bor- 
dé. Cet habit &oit porfilé d'un galond'or qui lui donnoit beau- 
coup de grace. Ce mot vicillit. 

POUR L'HEUR E.Sorte d'adverbe. ll eft hors d'ufage. Bouu, 
En fa place on dit » Alors, pour lors , préfentement, Tunc , tunc 
tépiporis, . 

POUR LORS. Autre forte d'adverbe, qui fignifie Alors. Tum, 
eo loci , €à, Le Pere Bouhours doute que pour ler; foit encore 
bon. Richelet dit qu'il vieillit. Mais l'Académie l'admet pure- 
ment & fimplement, Vous dites que cela arrivera ; peur. lors 
nous verrons ce qu'il y aura à faire, L'Ac Ap. 

POURPARLER. f. m. Négociation qu'on fait pour accom- 
moder un different , pour conclure sels pn affaire, Colloquium, 
collectio. I] y a déja eu quelque pourparier de paix entre ces 
Princes, Ces deux familles qui plaident, font en voie d'accom- 
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modement; il y ena déjacu quelque pouparler. Ces long: pow. 
p ont abouti enfin à une tranfaétion. On dit que ce jeune 

omme époufera cette fille ; qu'il y a déja quelque peurparl;, 
de ce mariage entre leurs parens. 

POURPENSER. v. n. augmentatif de penfer. Confidérer ar. 
tentivement , avec réfléxion & délibération. Perpendere, ]1, 
long tems pourpenfé en lui-même, s'il s'engageroir à cette entre. 
prile. L'aifaiinat et d'autant plus puniffable , que c’eft un er. 
me “6 Ru qui ne s'eit pas commis fortuicement, Ce mor 
Vieiilt. 

POUR PEU QUE. Sorte de conjonction qui fignifie , Si pea 
que, & qui demande le fubjonétif, Afodó , dummodo , jnién, 
modo ut, Pour peu que je m'étendiile fur cette matière ; je pqus. 
rois &c. AL A wc. Pour peu de défenfe que vous euíliez voulu 
apporter , &c. Voir. 

POURPIER. f.m. Plante dont il ya deux éfpéces , une culi. 
vée & unc fauvage. Lc pourpier cultivé poulledes tiges à la hau. 
teur d'environ un piéd , groiles , rondes, rougeátres , garnies 
de feuilles charnuës , gratles , oblongues , rondes au boat , po. 
lies, luifantes. Ses fleurs font petites ; compofctes chacune de 
cinq feuilles difpofées en role, de couleur pâle. Loríque lafleur 
cit pallée il vient un fruit femblable à une urne qui contient 
des lemences menuës ; noires, En Latin porrulaca larifolie, fes 

fativa, C. Bavn. Le pourpier fauvage a fes feuilles beaucoup 
plus petites que celles du précédent : il croit fans culture, En 
Latinportulaca anguflifolia , five [ylveftris. C. Baum. On mange 
lc pourpier en falade & dans le potage. 1l eft propre pour ter. 
péter l'atdeur de l'éftomac & de la bile, pour le fcotbut & con- 
tre les vérs des petits enfans, On cultive le peurpier fur des cou. 
ches de fumier, On confit dans le vinaigre des cotesde pourpier, 

ur manger dans l'arriere-faifun. Les Anciensl'oncauiliappel. 

é percelaine , ou percbaille, Ménage prétend. que ce mot s'eft 

dit par corruption pour peu/Je-piéd , du Latin palii-pes ; & Sau- 

maiíe veut qu'an l'aitappellé pertulac4 , parcorruption de psr- 
culata , ou piéd de porc, 

POURPOINT. f. m. Habillement d'homme pour la partie 
fupérieure du corpsdepuis lecoû jufqu'à laceintuce Tberax. On 
a fait des peurpoints tailladez ; & d'aütres férmez ; de peurpoints 
de peau de fenteur , de fatin , dedrap, de toile. Panurge difoir 
que l'eau écoit entrée dans fes fouliers par lecollec de fon pour- 
poinr. Un peurpeint (ans manches fe met en été (ous la foütane, 
Despourpoints à grandes bafques, & à petitesbaíques. Lesduel- 
liftes mettoient peurpoinr bas ; pour montrer quils fe barroïent 
fans fupercherie, 

Ce mot vient du Latin perpundum, Ménace. C'étoit un habitmi- 
litaire ou cotte-d'armes qui étoit faite de laine ou de coton , pi- 
quée entre deux éroffes, qu'on appelloit autrefois gambefon. 

On dit provérbialement , ll faut riam le moule du pourpoint ; 
pour dire , fou corps. Vita fervandaeff. On dic aufi, 1l y aun 
Íot dans fon pourpsint; pour dire, que c'eft un fot. Tirer un 
coup à brüle peurpeint ; pour dire, à bout portant. On appelle 
aufli figurément un argumentà brüle pourpoinr, qui c(t convain- 
cant. Oa dit auffi, qu'on a donné un pewrpoint de pierre à 
quelqu'un ; pour dire , qu'on l'a mis en pníon. 1l faut que 
tu vétes un peurpoint de pierre. Ant A x c. On dit auffi, qu'on 
met un homme en pourpoint ; quand onl'a dépouillé de fon 


bien. 

POURPOINTERIE, f. f. L'art de faire des pourpoints, Il cft 
vieux. Tboracaria ars, 

POURPOINTIER. f. m. T'horacarias propola, C'étoit ci-de- 
vant un Maitre dans un Corps de Marchands de Paris qui ne 
vendoient quedes poutpoints &des manteaux ; & il y avoir un 
Corps de Drapiers Chauffetiers , qui ne vendoient que des hauts 
& basde chau(les. Il falloir avoir affaire à ces deux fortes d'Ou- 
vriers pour s'habiller; parceque le pourpoinr & les chaufles 
étoient alors de différente parure, Depuis peu d'annéeson a fait 
union du Corps des Powrpoinriers à celui des Taillcurs , à cauíc 
des différends perpetuels qu'ils avoient enfemble , prétendans 

uc les Tailleurs qui n'étoient pas Marchands , n'avoient pas 
drei: de faire des fournitures, 

POURPRE. f. f. Petit poiffon de mèr à coquille ; qui aun bec 
long, & creux comme un canal, tout armé de cércles , & garni 
de pointes, Purpura ; murex.Ellea autant de cércles fur le dos, 
qu'ellea d'années. La languede la pourpre eft grande d'un doigt, 
& eft fi dure & piquante , qu'elie en pèrce les écailles desau- 
tres poillonsde mer dont elle fe nourrit. Elle prend (a grandeur 
en un an. Elle porte en fon gofier une veine blanche quienfér- 
me une liqueur de couleur de rofe parfaitement rouge , telle. 
ment éflimées par les Anciens, qu'on en teignoit les habitsdes 
Rois & des Empercurs : mais on dit qu'il falloit prendre la pour. 
pre vive pour avoir cette liqueur : car elle la perdoit en mourant 
Les cabinets de Curieux font pleyis encore deces coquilles; & ñ 


on 
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on ne s'en fert plus aux teintures, ce n'eft Pas qu'on enait perdu 
u'on atróuvé 
tais , avec de 
la cochenille,ou de la graine d'écarlate, Les Ancienséftimoient 
urpre Tyrienne , qui éroit rouge. L'ordinaire étoit vio- 
ya de la pourpre claire , & de la Pourpre foncée. LesLa- 
tins l'appelloient purpura , & les Grècs mopeupa. Thomas Gage 
dit qu'encore à préfent la plus grande richeife de Nicoya en l'A- 


l'invention, comme lufieurs croyent , mais c'e(t 
le moyen d'en faire de plusbelle, & à moindres 


fott la 
lette, I 


menique ; e(t la teinture de pourpre, qui fe fait avec un poiífon 


coquille qui vir ordinairement fepe ans & qu'on trouve fur 


le bord de la mèr. ll fe cache environ lelever dela Canicule ; & 

fetient ainfi caché durant. 30. jours. On rama(fe ces poiffons 
au printems; & en les frottant l'un contre l'autre , ils rendent 
unc certaine falive ou plaire épaille commede la ciremolle :& 
ainfi cette teinture eft dans leur gueule ; & laplusfine eftdans 
une petite veine blanche, n'y ayant plus rien dans le refte du 
Corps qui puifle fervir à quelque ufage, 1l y a auffi une éfpéce 
- Pourpre qu'on appelle buccint , ou cornet de pourpre , & por- 
celaine, 

Povnrnr. M. De Reaumur de l'Académie des Sciences a dé. 
Couvert une nouvelle pourpre ,qui felon toutes les apparences a 
été inconnuéaux Anciens, quoique de méme éfpéce que la leur. 
La véritable pourpre fi éftimée chez les Romains, & que l'on a 
cru abfolument perduë, a été retrouvée il y a environ trente ans 
par la Société Royale d'Angletérre dans une éfpéce de buccinum, 
coquillage commun (ur les cótesdece pays-là. Une autre éfpé. 
ce de buccinum, qui fetrouve fur le côtes de Poitou fournitauffi 
de la pourpre. Maiscellede M. de Reaumurne vient d'aucune 

orte debuccinum, quoiqu'elle foit (emblable à celle qui s'en ti- 
re. Elle eft produite par des grainsovales, longs de trois lignes, 
& grosd'un peuplusd'une ligne, pleins d'une liqueur bianche, 
un pa jaunátre , & qui couvrent certaines pierres ,ou certains 
fbles autour delques s'affemblemt ordinairement les buccinum 
du Poitou, Il paroit par leséxpériences de M. de Reaumur que 
ces grains ne (ontni lesœufs des juccinum, ni les grainesde quel- 
ques plantes marines, ni dcs plantes naiffantessmais quece font 
des œufs de quelque poiffon. Ces grains écrafez fur un linge 
blanc , ne font d'abord que le jaünir prèfque imperceptible- 
ment; maisen trois ou quatre minutes, ilslui donnent un très. 
u rouge de pourpre ; pourvücependantque ce linge foit éxpo- 

fé au grand air; car l'air d'une chambre dont méme lesfenétres 
feroient ouvèrtes, ne fuffiroit pas, La teinturede ces grains s'af- 
foiblitun peu parun grand nombre de blanchiífages. Quelques 
éxpériences ont fait connoitre à M, De Reaumur que l'éffet de 
l'air fur la liqueur desgrains confifte non ence qu'il lui enleve 
quclques-unes de ces particules ; ni ence qu'illui en donne de 
neuvelles, mais fimplement en ce qu'il l'agite , & change l'ar- 

rangement des parties qui la compofenr, 

Lapourpre , que fournitfent les buccinumde Poitou, fetire d'un pe- 
tit reférvoir , qu'ilsont à leurcollier ; & qui ne contiént qu'une 
bonne goute deliqueur un peujaunátre, Les linges quien font 

- teints,étantéxpofez à une médiocre chaleur du foleil, prennent 
d'abord une couleur vérdátre , enfuite une couleur de citron , 
un vèrd plus clair, & puis plus foncé , de là le violet, & enfin 
un beau pourpre, Cela s'acheve en peu d'heures; maisfila cha- 
leur du foleileft fort vive, on n'appercoit pasles premiers chan. 

emens ; & le beau pourpre paroit tout d'un coup. Un grand 

P E toduit le méme effec, poses peu moins vite, & moins 
i P Ka pour labeauté delacouleur.Lc rand air agitauffi 
quoique plus lentement, fur laliqueur desBuccinum, principa- 
lement loríqu'on l'a détrempée dans beaucoup d'eau ; ce qui fait 
conje&turer à M. De Reaumur,, que la liqueur des buccinam I 
celle des grains font à peu-près de méme nature, éxcepté que 
celle-ci eft plus aqueu(e, & qu'elle n'eft quefalée, au lieuque 
Vaütre , eft éxtremement poivrée & piquante, Voyez l'Hifloire 
de P Académie des Sciences 1714, ] 

Pline, L. VII.C. 36. décrit en peu de mots deux fortes de coquil- 

ges dont anciennement fe tiroit la teinture depoupre. Le Jour- 
nal des Sçavans en 1686. apprit que lescótes d'Angleterre por- 
tentune éfpéce de coquillages du genre appellé bzzcimum , qui 
fourniflent la méme teinture. Nos Viae donnent re + au- 
tre éfpéce de buccinum, cà teindreen pourpre. M. De Rea 
mut ig nt ris For les côtes de Poitou. Ce font des 
grains qui ont à peu présla figure d'un (phéroique,& font pleins 
d'une liqueur blanche tirant fur le jaüne , comme eft celle du 
buccinum , qui fait le pourpre. Ils donnent auffi une belle cou- 
leur de pourpre ; mais feulement au grand air. Car daus une 
chambre fermée cette liqueur nc teint pointen pourpre, Ils font 
attachez par une pédicule à la pierre, Ils ont au bout oppol£ une 
ouverture fermée par unbouchon,& fous une couverture mei- 
braneuíe , & allez femblable à du parchemin , ils contiennent 
deux fortes de liqueurs, l'une claire, & l'aütre jaunátre, M. De 

Teme IF. 
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Reaumur éftime que ce font des œufs de poilfon, F/ijff. de l'A: 
cad, des Scienc, 171 4 

Pourpre, fe dit figurémentpour marquer ladignité d'un Roi 
Regia purpura ; d'un Cardina » Pontificalis utes : d'un Sénas 
teur. Les Rois font nez dans lapourpre , il faut refpecter la peur. 
pre. La pourpre qui cehauífe d'ordinaire l'éclat des bonnes qualis 
tez, reçut du lufire des fiennes,P. R A n. C’eft parce titre qué 
le Cardinal de Richelieu a cru rchauffer l'éclat de fa pourpre & de 
fa vie. VA uc. 

Pounvnsz, fe ditauffi pour magnificence d'habits , fuperbe 
appareil , pompe , éclat. Purpuratus , muricatus, Ce n'cfl qu'or 
& que pourpre dans votre armée. VAvc. . 

Pourpns. Ce mot pour dire la couleur de pourpre , eft fait 
mafculin par les Flcuriftes : car ils difent pourpre clair , haut 
Pourpre , pourpre brun, Conchylium , vel offrum, L'Académie le 
fait aulTi malculin en ce fens ; quoiqu'elle le faffe féminin en 
parlant de la pourpre des Anciens , & de l'étoffe teinte en pour. 
Pre , ainfi qu'on l'a fait dans les articles qui précédent, 

Pounrnt, et encore mafculin ; en parlant de la couleur dont 
le foleil peint le ciel ; mais il ne fe dit qu'en vèrs, 


Jl couvrit l'horizon d'un er luifant € Pur ; 
Pour y répandre enfuire C Le pourpre C l'azur. 
PERRAULT. 


Pourpre. f. m. en termes de Blifon eft , (clon quelques-uns ; 
unedes cinq couleurs des Armoiries méléesde gueules & d'azur, 
tirant fur le violet ; felon les autres , de noir & de rouge , ou de 
la couleur de mauve. Conchylium, Elle fignifie teuperance , abon- 
dance , libéralité , dignité, & anrorité » fy , piété. La plupart de 
ceux qui ont écrit du Blâfon , comme Favin , Geliot , les PP. 
Monet , & Meneltrier , n'admetcent point le pourpre pour cou- 
leur ; n'étant pas fimple , mais compoíé du mélange égal de qua 
tre autres. Ils le font paler gon un émail mitoyen , tantôt cou- 

cur & tantôt métal. Les É(pagnols l'appellent una miffion , tele 
ement qu'on le peut mettre {ur le. métal & fur la couleur fans 
fauffcté, 11 eft répréfenté en gravüre par une hachure en barre , 
tirant de l'angle gauche du chef à l'angle droit de la pointe. 

Povnrnz. f, m. ontérmes de Médecine »eftune éfpéce de pefte 
ou fiévre maligne ; qui paroit par des éruptions fur le cuir (em. 
blables à des morfures de puces, ou de punaifes, ou de grains 
de mil ; ou de petite vécole, Purpuree macula , vel peflilentis fe- 
bris, varii , purpurei, Elles (ont rouges, cirronées , rannées , vio- 
lettes , azurées, livides, ou noires; & quand elles paroiffznt en 
grande quantité, c'eft bon (igne. Le vulgaire les appelle /e 1c; 
d'autres Jenticules , à caule qu'elles rellemblent aux lentilles ; 
d'autres papillors , parcequ'elles voltigent comme papillons (ue 
pluficurs membres. Quelquefois elles s'étendent a au large 
comme les érélipelles , fuivant la qualité du venin, 

Pourpre prs PuiLosopurs. Dans la Philofophie hermétique ; 
c'elt l'ouvrage de leur pièrre au rou ge parfait. Dicr. Hàn w. 
POunRPRE SURPASSANT. Terme de Fleurüte, Nom d'un 
ccillet. C'eft un trés-beau pour pre fur un blanc de lait, fa eur 
tranchée de gros panaches , large , qui ne créve point pourvu 

qu'on lui laille cinq boutons, Morin. 

POURPRE,ou POUR PRIN , fe difent chez les Fleurifteà 
des couleurs vives qui font fur les flcucs approchant dela pour- 
pre. Color purpureus , purpuraturs, 

POURPRIS. f. m, Vieux mot qui fignifioit Enclos ; enceinte 5 
cloture de quelque lieu feigneurial chateau , maifon , noble, 
ou Églife. Conjeprum. Dans le pays de Caux l'on appelle encore 
manoir & per , l'enceinte des maifons à la campagne qui 
appartient à l'ainé par préciput. Le pourpris d'un camp, &c, On 
a dit poëtiquement , le céléfte peurpris , pout dire , l'enceinte 
des cieux. 

POUR QUE, eftune expreffion abrégée tràs-commode. Quand 
on dit je ne fuis pas aflez heureux pour que cela foit. Ea mente 
st. Il faudroit un grand tour de paroles pour l'exprimer autre. 
ment. 5i cette facon de parler étoit fi upportable ; ce feroit dans 
ce cas là, Elle cft fi courte , que l'on ne peut pas dire la même 
chofe en d'autres termes ; fans allonget l'expretlion : mais il faut 
s'en ab(lenir quand on veut écrire d'une maniére correcte. La 
commodité l'érablira dans la converfation. VAv. Mr de Vau- 
gelas ne s'eft point trompé dans fon horofcope. Peur que s'eít 
établi, Les perfonnes qui ont le plus de politeffe difent dans la 
converfation : (a conduite eít trop régulière, peur que la calom- 
nie y donne la moindre atteinte. Je n'ofe plus le condamner ; 
Puilque nos meilleurs Écrivains s'en font férvis, Le Panégyrifte 
du Prince de Condéa dit , Ce Héros étoitennerni de la. louange 
méme la plus fincère : c'étoir aflez qu'elle für louange, pour 
q»'il ne la pt foutenir, Bow, 

POURQUOI. adv. interrogant. Cur , quere , quamobrem. Pour - 
quei faire tant de bruit ? Vous n'oferiez aller là. Pourquoi non 4 

Ttt ij Sqavez 
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Scávez-vous powrquoi ? On dit auTi , C'eft pourquoi ; quand on | Une femme ne peut agir, qu'elle ne foit autorifée en Juftice à la 


continué un raifonnement. Quelques-uns de nos meilleures 
lh Écrivains efliment qu'il faut mettre , ce fur posrquoi , avec la e 
téric indéfini , afin qu'il y ait du raport entre le tems qui fuic, 

& celui qui va devant: comme ;ce fur pourquoi les Romains im- 
molerent des victimes. Mais ils (e trompent:le tems préfent c'eff 
Pourquoi, convient à tous les tems qui fuivent, VAv. Il y a des 
[m qui déplaifent fans qu'on (cache dire pourquoi. Der. On 

€ livre à l'amour fans qu'on (cache peurquoi, Con w. 

Pour quoi, eítauffi fübft. & lignifie lacaufe, Cenfam indagare, 
On veut fçavoir le comment & le pourquoi s'eft fait cela, A la 
fin j'ai trouvé le ponrquoi;le nœud de cette affaire, I! ne faut pas 
manquer à fa parole ,fans un pourquoi qui tienne lieu d'excufe. 

POURRIR. v. act. & n. Altérer petit-à-petit » corrompre. Cor- 
ruapere , putrefacere, L'humidité pourrie à la fin tous les corps. 
Le bois fe geurrit à l'eau. Les fzuits fe pourriffent , quand ils ont 
paílé leur maturité, On fale , on embaume les corps pour em- 
pêcher qu'ils ne fe pourriffenr, 

Ce mot vient de parere, 

Po vn n 1n.fcditauffi dece qu'onfait corromprecsprés. Quand 
on fait de la gelée, on laifle pourrir decuirela viande jufqu'à une 
entière diflolution de fes parties pouren tirer plusde fuc. Diffel- 
vere , excoquere. On laiffe pourrir du fumier pour en faire de 
meilleures couches. Putrefieri, 

On dit figurément, qu'on laifle pourrir quelqu'un en prifon ; pour 
dire ; qu'on l'y détienttroplong tems. Derinere dinriis. On dit 
auffi , Pourrir dans l'ordure & dans la pauvreté; pour dire , y 
croupir. Serdere , defidere. L'entétement de ceux qui veulent 
paffer pour gens de qualité , fait qu'on va déterrer leurs ancé- 
tres, qu'on lailferoit pourrir en repas fans cela. Brit. Un Au- 
teur ne peut-il pourrir en farcté ? Bou. On dit qu'un 5 ; une 
dent fc pourriffenr, quand on n'a pas foin de les nettoyer ; ou de 
les faire pancer. 

Pounnt, rr. part. paff, &adj. Si legrain n'eft pourri dans latèr- 
re , il ne pourra produire d'autre grain, Nifi granum. frumenti 
morttinm , fuerit non poteft ferre fruitum, 

On dit figurément , Un mauvais citoyen , un Hérétique, eft un 
membrepowrri qu'il faut retrancher dela République, Membrum 
putre ampurandum. On dit d'un Pédant qui a un grand nombre 
de licux communs , & qui n'a pas l'art P lesdigérer, que c'eft 
un pot pourri de {cience, 

On appelle pot pourri au propre, un vagoüt mele de pluficursvian- 
des & affaifonnemenus diflérens, Condimentum ex variis carnibus 
confectum. On leditauffid'un melange de pluficurs atomates& 
parfums qu'on met enfemble dans un pot, d'où réfulte une 
Odeur agréable & nouvelle, 

On dit authau fabftanuif : Ce cidre (ent le pourri, Sicera putre redo- 
let. Ovez le powrri de cette poire. 

On dit provèrbialement , Cela n'eft pas pourri, pour fe moquer 
de quelque vieux conte , ou hiftoire à quoi on ajoute peu de 
croyance. Quafi verà non male olet. On dix aulli , bœuf fai- 
gnant , mouton bélant , porc pourri ; tout n'en vaut rien , s'il 
n'eft bien cuit. 

POURRITURE.f.f. Qualitédece qui eft pourri ; corrompu. 
Putrefaétio , corruptiv. L'homme n'eft que vers & que pourriture 
aprés (1 mort, Dansce fang il y a de la pourriture , 1| marque de 
la pourriture dans le corps, La cangrene vientde la pourrizure de 
la chair , c'eft de la chair pourrie, 

POURSUIT E. f. f. Action par laquelle on court après quel. 
que chofe pour l'attraper. /njediatio. Les levriers font ardens à 
la pourfuite d'un liévre, On a envoyé des Prevôts à la pourfuire 
de ces voleurs, Le Général a fait une longue pourfnire des en- 
Pom fuyards :4l n'ya eu que les bois qui ayent arrêté (a pour- 

uite. 

Poursuite; fe dit figurément en chófes morales, La volonté 
fe porte naturellement à la posríuire du bien , & à la fuite du 
mal, Naturalis pese ad lonum , Cr averfio à malo, LaPhilofo- 
phie s'applique à la pourfuite de la vérité. 

Pounsuire fignifie auifi le (oin qu'on prend de folliciter ; ou 
faire réü(Tir une affaire. Curatio , procuratio. lla été long-tems à la 
Cour à la pourfuire de ce Gouvernement, de ce Bénétice , d'une 

ufion ; d'une grace. Ce jeune-homme eft attaché à la pour 
ir de ce mariage; ce plaideur à la poarfuite de cc procès. Une 
femme a bien dela peine de fe défendre des pourfuiresamoureu- 
fes de ce cavalier. 

Pounsu ir: , fe dit aufli des procédures qu'on fait en Juftice. 
Peifecutio, On dit, Une pourfuite civile une pourfuite criminel- 
le , une poarfsire de criées , d'une diftribution de deniers, Cet 
ufurier fait de violences, de rigoureufes powrfhires contre fes 
débiteurs, Une inftance périt ; quand onlaiffe écouler trois an- 
nées fans peurfurtes, Une reprile d'inftance eft un renouvellc- 
ment de panrfuite faivant les dèrnièr:s, 





pourfuire de les droits. 


POURSUIVANT , Aure. ddj. & (ubt. Qui pourluir. /nfe- 


quens , profequens. Les fuyatds étoient. deux mille , & il n'y 
avoit pas plus de crente pourfuivans, Pénclope étoit fort impor- 
tunée du nombre de fes pourfuivans qui la rechèrchuient en ma- 
riage. 

Pounsutv ANT ,fe dit auffi au Palais , de celui qui pourfuic 
un decret , une licitation ;un ordre & difliibution de deniers. 
Inflans , foilicirans , agens lirigans, Le pourjuivant criées repré- 
fente tous les créanciers. L'initruction du procès ne fc fait qu'a- 
s le ponrfuivans , & avec le plus ancien Procureur des oppo- 
ans. 

PounsUIVANT D'ARMES , s'eft dit autrefois des Gentils- 
hommes qui s'attachoient aux Hérauts pour afpirerà leur char- 
ge, à laquelle ils ne pouvoient parvenir qu'après f: pt ans d'ap- 
prentillage paflcz dans cet éxérciee, Candidati smiliiie , flazira- 
rores, Ils écoient de la dépendance des Hérauts , & | aífiítoient 
à leur Chapitre. Un Seigneur Banneret pouvoit avoit des Peur- 
fuivans fous l'aveu de quelque Héraut. On les baptiloit dans 
les Fétes folemnelles après le fouper , de quelque nom gaillard, 
comme Joficœur, Verluifant , Sansmentir , Gaillardet , Braufeu. 
blant , Hautde-pifd , &c. Leurs cottes-d'armes étoicnt différen- 
tes de celles des Hérauts , & ils avoient des bâtons fans orne- 
ment. 

PounsU1VANT D'AR MES. Ancien Officier ptépofz à l'éxécu- 
tion des ordres du Roi d'Armes , & des Hérauts d'Armes, foit 
pour affigner & préparer les Tournois, foit pour y a(T.fler , & 
pour remplir coutes les fonctions de leur minifière , dont le dé- 
tail eft amplement expliqué dans un Manufctit compo/e par 
René d'Anjou Roi de Sicile, & qui fe conférve dans la Bil io- 
théque du Roi. Profecuter, Dans un État de France fait & arté- 
té en 1644. il y a trois Pourfaivans d'armes , le premier ayant 
200 livres de gages, & les autres chacun 160 livres La céré- 
monic de l'infütution des Pourfuivans d'arme: étoirdes plus fo- 
lemnelles. Ils étoient pré(entez par un Héraut d'Armes en ha- 
bit de cérémonie à leur Seigneur & Maitre pour être nommez. 
MzLLiER , AMém. de Tr. 1714. p. 1350. cls ne devoicnt point 
être faits une moindre fête qu'un Dimanche, Le H:raur les 
conduiloit par la main gauche au Seigneur , & en préfence de 
plufieurs témoins appellez à cet efler ; il lui demandoit quel 
nom il lui plaifoit que portät fon Pourfuivant d'armes, & leSei- 
gueur l'ayant déclare, le Hésaut l'appclloit de ce nom. U:row 
L. I.de Re militari, Ces noms arbitraires contenoient fouvent 
des devifesénigmatiques qu'on appliquoit aux Pourfuivans d'ar- 
mes pour lcs diltioguer. MerrigR ) Jb. 1l y ena m éxcm- 
ples dans les anciens titres. 

PounsuivAwr. f. m. Qui s'eft dir autrefois pour Amoureux, 
Un homme qui rechèrche une fille, ou une femme en mariage. 
Procus, Ce motíe trouveen ce fens dans Viilon. 

POURSUIVRE. v. act. Je pourfuis, je pourfrivais je pourfeivi 
J'ai ponrjutvi , je pourfuivrai ; que je Pd ra que je pourjuiviffe : 
Je pourfuivreis, Courir aprés quelqu'un pour l'attraper & lui 
nuire. Jr [equi , perfequi , feéfari, V ne faut pas pourfuivre fes en 
nemis jufqu'au bout ,les pouller dans le dee(boi. Le criminel 
fe voyant posrfuivi , le jetta dans la rivière. Qui pourfuir deux 
liévres n'en prend pas un, 

Poursuivre, fignific auffi , Continuer fon chemin , fa rou- 
te, fon entreprife. Ab incepto non defiflere , pergere. Un brave 
pourfuir toujours fa pointe , quelques obflacles qu'on lui üppó- 
fe. Cet Écolier pourfuir (cs études ; ce Curieux fes voyages ; cet 
Orateur {a narration. Ce jeune-homme ira bien loin ,s'il zear- 
fuit comme il a commencé, Le remords de la confcience peur. 
fuit pat tout le criminel, Stimulus confcientia fequitur reum , pan. 

it vel ffimulat, On ditaufli , Pourfuivre un difcours; pour dire, 
c continuer, 

Poursuivre ; fignihe auffi, Briguer, folliciter ,tácher d'ob- 
tenir quelque chole, Peffulare , prenfare , ambire, Cet Officier 
pourfuit le véxablilfement de fes gages, le payement de (a char- 
ge fuppriméc. I1 powfuit. cctte. veuve peur l'époufer. Apollon 
pourfurvit long-tems Daphné. 1l. peurfuit fa réception en un tcl 
office, Ce galand eft toujours avec une telle femme, il la posr= 
fuit de près. 

Soit que vous pour(uiviez Evéché, femme on fille, 
Hatez-vout lentement. Voir. 


Poursuivre, fignifieencore ;Fairedes procédures en Juftice. 


Lirem perfequi , procurare ; curare. L'infcription en faux fe peur 
ftt t ou civilement ,ou criminellement, Ou eft longtemsà pour. 
fu: vre l'audiance , à l'obtenir d'un Préfident ; à pourfuivr* uva, 
procès ; à le mettre en état. C'eft un tel Procureur qui pourfuiæ 
la vente de cette tèrre ; l'inftance d'ordre, 1l pond 1 la vez — 
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geance de la mort de fon père ; une réparation d'honneur, 
On dicen (tile de Notaire, qu'un Fèrmier a loué une maifon , une 

métairie, ainfi qu'elle fe peurfuit & comporte , fans en faire une 

plus ample fpécification, Pro at fe baber, . 

On dit provèrbralement , qu'on powrfuir un homme à cor & à eri , 
quand on le chèrche par tout; qu'on le ponrfuit l'épée dans les 
reins, tant au propre ; qu'au figuré , quand onle preffe crop fort 
de payer. Urgere , inffare. 

Pounsuivi,re, part. paff. & adj. Perfecutus, 

POURT A NT. Conjon&ion advèrfative qui corrige, qui ref- 
treint, Néanmoins. Tamen, attamen ; verumtamen, Cette avan- 
rure eft furprenante ; mais elle eft pourtant vraie. Cette femme 
fait bien la prude ; mais peurtant elle a bien des intrigues fecret- 
tes. Ces raifons font affez fortes; je fuis pourrans d'avis qu'on y 
ajoute celle-ci, Ce n'eft pas peurtant qu'il ne faille croire, &c. 

a du brillant dans l'éfprit ; il eft panrranr fou. 

P OURTOUR.f,m. Térme de Macon, C'eft l'étendu£ ,la lon- 
gueur, ou la melure d'un corps. /fmbirus ; confeptum, La chemi 
née a dans ane chambretant de pogrtoar, , ou d'étendu£ dans fes 
crois cótez. Hors d'œuvre fon pourreur eft [on étenduédes qua- 
tre cótez, C'eft auffi la circonférence d'un corps rond :le posr- 

four d'une colonne. 

POURVOIR. v.n. & quelquefois act, Je pourvois , je pourvoyois » 

Je pourvus, jaipourvu , je pourvoirai , que je pourvoe , que jepour- 
"iffe , je pourvairois, Avoir foindes chofes, que rien ne manque, 
que tout foit en bon ordre, Providere, La Providence pourvoir à 
tous les befoins des créarares. Si nous n'avons pas affez à fouper, 
Dieu y pourvoira, Les Officiers de police doivent pourvoir à tou- 
tes chofes ; maintenir tout dans un bon ordre, Figilare ,invigila- 
re ,previdere, On a prévu cet inconvénient, & on y a pourvi ; 
on y a aporté le reméde. On a donné avis au Roi d'un tel abus, 
afin d'y peurvoir par fa prudence. 

Le voile n'eff le rempart le plus für 

Contre l'amour , ni le moins acceffible, 

Un bon mari mieux que grille , ni mur, 

T pourvoira, f pourvoir eit poffible. LA FonT. 


Pour vor ;fignifie auffi , Garnir des chofes nécellairesà lavie, 
& à la défenfc , emplir de provifions, Une place frontière doit 
être toujours pourvue d'hommes , de vivres & de munitions. 
Munire ,inftruere , profpicere. 

Pour voir ; fedir aufli des érabliffémens qui fe font par char- 
ges , par mariage. Collocare, Ce père a bien pourvu fes enfans. 1l 
adonné une charge fonfils, il eft bien peurva. Il a trouvé un 
bon parti à fa fille , elle e(t richement powrvwe. 11 a laiffé cout le 
fond de fes marchandifes à fon cadet, ce n'eít pas le plus mal 

pourvu, Cet orphelin n'a eu pèrfonne qui l'avancár , il s'eít pour- 
vi comme il a pu, & n'a pas lailT: de faire fortune. 

Povumwvorn,en térmes de Palais , fignifie ; Donner le titre d'u. 
ne charge, d'un bénéfize , le droit de l'éxércer , de le pofféder, 
Tribuere , conferre, C:x homme s'eft fait pourvoir d'une charge 
de Prélident. Il eft noble : car il e(t pourva d'une charge de Sé- 
crétaire du Roi. Il fe faut pourvoir en Cour de Rome pour être 

urvu d'un Bénéfice fur une refignation , fur un dévolut. Les 
Collateurs ordinaires pourvoysnt aux Bénéfices qui vaquent 
par mort , dépendans de leur collation, Le Koi peurveir de 
plein droit aux Bénéfices vacans en. Régale. Le Pape eft obli. 
gé de pourvoir celui que le Roi lui nomme pour un Bénéfice. 

| Massac. 

Povunvotrn » ledit auffi en chofes morales , & fignifie , Être 
doué , partagé. Tribuere , largiri , impertire, Le Ciel a pourvu cet 
homme d'un éfprit vif, d'un jugement fain , d'une heureufe 
mémoire, Cette Darne eft powruwe de mille attraits , de toutes 
lesbeautez , de toutesles graces poffibles. Cet homme eft bien 
pourvu de nez ,aété bien peurux de la nature; pour dire , il aun 
grand nez, il ne lui manque rien. 

Pour voir » avec le pronom pèrfonnel fignifie , S'adreffer à 
quelqu'un , fe retirer devèrs lui pour lui demander fecours , 
grace » oujuitice. Confugere , recurrere, Quand on faicun meut- 
tre , il faut fe pourvoir pardevèrs le Roi ; & obtenir fes lettres 
de grace. Il faut fe pourvoir en Juftice pour avoir fecours, pro- 
teétion & réparation des injures , des violences, & non pas ufer 
de spinto On fc pourveit. par requête , par éxploit , par- 
devant les Juges inférieurs , pat appel devant les (wpérieurs , 
par oppofition , pat requête civile contre les jugemens & les 
arréts ; par caffarion au Confeil Privé , au Grand Confeil. Les 
Éccléfiitiques fe peurvoyent devant VOfficial , devant le Pri- 
mat , en Cour de Rome , pour les caufes qui les regardent, 
Souvent les arrêts ordonnent que les parties fe pourvoiront 
comme bon lcar femblera , fauf à elles à fe pourvoir , &c. Le 
narté d'une requéte fc términe avec cette formule. Le fuppliant 
a recours à votre autorité pour lui être fur ce peurva , pour 
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lui faire rendre juftice, Ils feront obligez de propofer leue 
déclinatoire , (ans qu'ils puiffznt fe pourvoir à la Capitainerie. 


Par. 

On dit provèrbialement, qu'un homme eft pourvu de fil & d'é. 
guille; pour dire, qu'il eft pewruu de tout ce qu'il lui faut pour 
r&üffir en une affaire, Omnibus inffru&us , munus, 

Pourvu,dE. part. palT. & adj. /nffrudur, ornatus reditus, mue 
nitus, 

Povnvv ,clt auffi fubft. Donatus , C cenfervatus, Le peurvs 
d'un tel Bénéfice aété maintenu. Il eft posrva par dévolut , pat 
nullité de titre , ou incapacité des Tirulaires ci-devant pourvus, 
Lepourvu d'une telle charge a droit de faire celles & celles fonc- 
tions. 

Pour v v. Sorte de conjonétive qu'on employe pour marquer 
une condition , une clau(e, Il eft ordinairement fuivi de que » 
& régit le fubjonctif. Mod) ; modà ur , dum modà ,ex conditione, 
Pourun que vous me faífiez bien cet ouvrage ; je vous donnerai 
tant, Pourvit que vous n'en parliez pas, je vous dirai le fecret de 
cette affaire, 


Pourvu qa'enfin j'arrive , C qu'au moins je la voie, 
Que je meure aulfi-tót , je mourrai plein de joie. 
SE&GR A15. 


POURVOYEUR. f. m. Celuiquia foin de pourvoir une mai« 
fonde vivres, Penus procurator, Les Pourvoyeurs du Roi doivent 
fournir telles viandes tous les jours à tel prix. On appelle chez 
les Mendians ceux qui font la quête ; les logrveyenrs de la mai- 
fon. Obfonator, 

POUS. f. m. Agitation du cœur , battement de l'artère. Pulfur, 
puljatio, vel arteria motui, Les Médecins commencent la vifite 
de leurs malades en leur tátant le pour. Galien dit qu'Hippocra- 
te e(t le prémier Auteur qui a remarqué le mouvement du pous, 
& qui a donné ce nom au battement dcs artères. C'eft le méme 
"ru le mouvement du cœur; car il a fa fyftole & diaftole. La 

Zyre ne (e connoit que par le battement du pou, Un peus déré- 
glé ,un peus intérmittent , eft un mauvais ligne. Lorfqu'un 

omme a couru ;ou a eu quelque émotion violente le peus lui 
bar. Il faut 8o. battemens de pous d'un homme temperé pour 
faire une minute d'heure. 

Cemotvientdu Latin pulfus  auffi-bien queponffif. Voyez An.1z- 
nt , Cœur. 

On dit figurément , Táterle pou: à quelqu'un; pour dite , Tâcher 
à découvrir a penfée ; fes de(feins . fa valeur, Expijcari mentem 
alicujus. Devant que de lui propofer cette. entreprife on lui a 
tâté le pous ; on a fondé s'il éoit d'humeur à y entrer. Quand 
un jeune homme fait fa prémiére campagne , fes camarades lui 
viennent tàtcr le pous , lui faire quelque niche pour éprouver 
s'il »*» du cœur, On dit auffi d'un homme quia peur , que lepows 
lui bat. 

POUSE.f. f, Breuvage en ufage dans les Indes. Potie, On boit 
aux Indes de la peufe qui fe fait avec des limons & du fucre. 
Luill. Voyage aux Andes, 

POUSSAY. f. m, Nom propre de lieu près de la ville de Mire- 
court en Lorraine, Portu? fuavis. Ce lieu n'eft recommandable 
que par les Chanoinelles qui y font, & qu'on nomme Chanoi- 
neffes de Posffay. C'étoient. d'abord des Religieufes Bénédicti- 
nes que Hèrman Évéque de Toul commença d'y établir, & que 
S. Brunon fon fucceileur ; qui fut depuis Léon IX. acheva ue 
fonder vérs l'an 1016. Elles fe font depuis fécularifées, P. Héa 
lyot , T. VI. C. $1. p. 412. 

POUSSE. f. £. Maladie de cheval , battement & altération du 
flanc,qui vient d'uneoppreffion qui l'empéche de refpirer, Jl 
duélus enbelitus. La P eft un cas rédhibitoire, le vendeur eft 
tenu de reprendre un cheval qui a la pouffé dansles neuf jours. 
ll yades remédes pour retenir quelque tems la resffe. 

Pousse , le dit auflidu jet des arbres ; de ce qu'ils pouffent de 
menu bois, Annus arborirspropago, Chaque année On taille les 
vignes pour cn retrancher la dèrnière pouf, Les fapinsonttous 
lesans une nouvelle poffe , un nouveau jet par le haut, 

POU SSÉ. adj. m. C'eft une épithéte qu'en donne au vin gâté 
pour avoirbouilli hors dela faifon par quelque chaleur ouagi- 
tation, Pimum vapidum , vel vitiatum. Dans les grands tonnérres 
il arrive fouvent que les vins font peuffez.. 

POUSSECUL. f. m. Térme odieax dont on a qualifié les Re- 
cords des Sèrgens , & autres qui férvent à mettre & à poulfer les 
gens en prifon, Satellites, 

POUSSÉE. f. f. Poidsd'unevoute qui fait effortcontre lesmurs 
fur lefquels elle eft bátic. Fernicis impulfio, Lapouffée d'une vou- 
te eft plusou moins forte, felon la largeur & fclon le trait de 
fon cintre. Les arcboutans & les contreforts font faits pour ré- 
filter à la pouffér des voutes, & s'appellent eux-mêmes ponffées 


par quelques-uns, 
Ttt iij On 
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On dit 
l'inquiétec ,lui faire prendre la fuite par quelque menace, par 
un avis qu'on lui donne de quelque Panel aci ou cabale qu'on 
fait contre lui. Propellere , prerrudere ; impellere, 

POUSSER. v. act. & n. Faire effort : avancer avec peine , avec 
force: preífer un corps, & le faire fortir hors de fa place, Cena- 

Ovi s adbibere vires, niti ; inniti, La foule éroit grande à cette cé- 
rémonie , les uns peuffoienr à droite, les autres à gauche ; j'eus de 
la peine à pouffer, 3avancer jufqu'à la porte. Les voutes ponffent 

ur les cótez , prefTent les murs (ur lcíquels elles appuyent. Ce 
mur pouffe en dehots , fait un ventre , il menace ruine. On dit 
psi A ad un homme en prifon; pour dire , l'y fairc entrer ; 
le pouffer hors du logis, l'en faire fortir. On dit, Peuffer quel- 
qu'un du coude; du genou ; pour dire, le toucher doucement 
avec le coude, avec le genou pour l'avértir de quelque chófe , 
ur l'obliger à prendre garde à quelque chôfe, On dit , Powffer 
a porte au nez à quelqu'un; pour dire , l'empêcher d'entrer en 
quelque lieu, Il vouloit entrer dans fa chambre ; mais il lui a 
poulfé la porte au nez. 

Povussen, feditauffidumouvementqu'ondonneaux fardeaux, 
"Movere , dimovere, Il faut pouffer cette poutre plus avant fur ce 
mur. Peuffez ce lit, ce at dans ce coin, Quand un cheval ne 
tire qu'à peine , il faut penffer à larouë. Celui-ci fe dit au figu- 
ré ; pour dire ; Aider à fecourir quelqu'un , faciliter quelque 
entreprife, 

Poussen ; fignifie au(Ti , Porter un coup, chaffer loin, Prepellere. 
On poffe une balle plus loin avec la raquette qu'avec le batoir. 
il apes, ila forcé uncoup dans la grille. Il lui a poaffé ,allon- 
g une botte franche. Il l'a pouffé , il l'a heurté fi fort , qu'il l'a 
fait tomber. 11 l'a pouffé dans le précipice. 

On ditaufTi, Pouffer un cheval; pour dire, le faite galoper. Exci- 
tare , flimulis exagitare, Va ponffé fon cheval fur lui, On outre un 


cheval lorfqu'on le peuffe , & qu'on le fait galoper trop vite & 


trop longrems. 


Poussen , fignifie au(fi, Aller en avant, prolonger fon voyage, | 


Progredi , pergere, Puilque vous allez à Milan , pouffez jufqu'à 
cutioficé, Lecoche arrive enhivéràun tel gite; en été 


om 
PM e plus loin. 

On dit en ce fens , qu'un Prince a peuffé Les conquêtes fort loin ; 
qualiznire les a pouffé juiqu'aux Indes. Parra bello extendere, 

e Roiapeuffé (cs frontières bien loin , il les a reculées. Pouffer 
fa victoire au delà des bornes d'Hércule, V Avc. Il faut peuljer 
cette galerie jufques-là, l'accroitre d'une , ou de deux travées. 
On a pouffé la tranchée à cent pas de la contrefcarpe. 

Poussen, fignific au(fi , Pourluivre , obliger à fuir , à reculer. 
Profequi, fugare, Ce Général a ponffe la garde avancée des enne- 
mis jufques dans leur camp. Après la bataille , il les a penffez. , 
il les a menez battant, 

Poussen, fedit figurément en chófes fpirituelles & morales. 
C'eft faire grace aux éfprits rébelles & pareffeux , que de les 

pouffer malgré eux dans les voies du (alut. Frácn. Excitare ; im 
pellere , compellere, Les Modèrnes ont bien pesffé la Phyfique , 
ils l'ont portéebien plus loin que les Anciens, Cet Auteur a poffe 
cettequeftion il l'a approfondie, Nous fommes fur une matière 
que je fuis bien aiíe que nous peuffiont. Mot, Pour dire , que 
nous épuifions , que nous éxaminions à fond. Cet homme s'eft 
bien peuffa la Cour, il a fait fortune. Il ne faut pas peuffer fa 
vengeance , fa raillerie à l'éxtrémité. La colère enleve l'âme, 
& la pouffe impétueufement. M. Ésr. Ne powfrz point votre 

. folie plus loin que la fienne n'alla. ScA&. Il la fu pplia de ne point 
peuffer fon fils. B. Ras. Pour dire , de ne le point obliger à fe 
fâcher. Cette figure , cette hypèrbole cft bien penffee , bien ou. 
crée. Il a pouf les enchères d'une telle térre jufqu'à (a légitime 
valeur, Il y a auffi des gens qui lui ont aide , qui l'ont pouf? , 
€'eft-À.-dire , ou qui l'ont confeillé ; ou qui l'ont favorif£, C'eft 
un homme à peuffer fa pointe, à ne point démordre. La gloire 
eft l'aiguillon quipenffe les hommes à faire de grandes entrepri- 
fes. 11 a pouf} cette affaire fort loin. 

Pov sszn , e dit au(fi des pourfuites qu'on fait en Juftice ; à la 
di [pute , au jeu. Znflare , perfequi. Voilà une partie animée qui 
vous pouffera à bout. Il. pouffe ce procès vigoureufement , il ne 
pérd point de tems à fes pourfuites. Un Docteur habile ponffe 
facilement un Hérétique fur la controvérfe , lerend muet. Les 
femmes qui fe querellent font fujettes à fe ponfer, à fe faire de 
vilains reproches. Quand on joué fur l'argent. d'autrui , on le 
peut poro en fureté , lui tenir jeu. 

On dit auffi , Posffer des cris & des vœux au ciel. Clamare ; vocem, 

oculos ad celum levare , vel attollere. Peuffer dcs foupirs, des fan- 

glots , des gémillzmens ;pouffér fa voix ; pour dire, l'élever ; pouf. 

fer fon haleine; pour dire , reípirer, On dit aufli abfolument , 

Poufez; pour dire, Continuez, Pouffer les beaux fenrimens, di- 

te de belles chôles, 


ulairement , Donner la pouffée à quelqu'un; pour dire, : 
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Povssxn. Tèrme de Doreur fur cuir, C'eft prendrede l'or avec 
le fèr À dorer, & l'appliquer fur la couvérture des livres. Æypli 
tare, Pouffer les bouquets , les filets , les nèrfs. 

Pousser, fe dit aufli des fruits & des plantes qui commen- 
cent à paroitre , à jetter quelques boutons, Pallulare gemms. 
re , fe exercere. Tous les arbres pouffent au printems. Le blé 

oufe peu de tems aprés qu'ii eft lemé, La gelée cft à craindre 
ee que la vigne poufe fon bourgeon ; elle poaffe beaucoup de 
is, 


Poussenr , fedit auffi en parlant du vin qui fe tourne par la 
chaleur , par l'agitation. Papida evadere, 1l eft dangereux de re- 
muer le vin, quand la vigne cft en fleur , cela le fait peuffer , 


tourner, 

On dit provèrbialement, Peaffer le tems à l'épaule ; pour dire, Ga- 
gner le tems infenfiblement, fe ménager adroitement un délai 
de payer ; ou de faire quelque chófe. Differre , procraffinare. La 
patience qu'on peuffe devient fureur, On ditauffi quand quel- 
qu'un manie des armes  Laifíez cela, vous ne Içavez pas qui 
vous peut peuffer, 

Povss£, £z. part, paff. & adj. {mpalfus , propul[us, 

POUSSEUR,zv sr. adj. & fubít. Qui pouffe. Compreffor, Les 
coupeurs de bourfe fe fourrent au milieu des pouffeurs , des 
jos qui font la preile, & font eux-mêmes les pouffeurs, Zonaris 

edores, 

On appelle ironiquement ; Un pesffeur de beaux fentimens , celui 
qui fe pique de dite de belles chôfes ; de belles moralitez; & 
entre autres de ceux qui filent le parfait amour. Feriis adilan- 
diatores. 

POUSSIER. f. m. Le menu charbon qui demeure au fond des 
bateaux, Pulvis carbeneus, Les Doreurs fur cuivre fe fèrvent 
de pouffier de charbon, ils achetent un pesffier de charbon. On 
met entre les lambourdes fous le parquet du powflier de char- 
bon pour le tenir fcc. On appelle auffi peuffier ; ce qui refic de 

. la poudre à canon quand clle a été remuée ; & quele grains'en 
eft froiflé, 

POUSSIER E, f. f. Menué poudre qui s'éleve de la tèrre dans la 

rande fécherefle. Pulvifculur. Un gros nuage de pouffiere nous 

it connoitre que les ennemis marchoicnt à nous. Les voyages 
d'été font incommodes ,à caufe du vent & de la peuffiere. On 
dit poëtiquement d'un ennemi , qu'on luia fait mordre la pouf. 
fiere ; pour dire ; qu'on l'a tué. 

PovussiEnE , fe ditaulfi de tous les corps réduits en très-me- 
nués parties , caíTez ,pillez, brulez , ou autremenr diflous. Pul- 
vifculus, Le grais , le marbre, l'émerii, febattent & fe réduifent 
en très-menuë posfliere. Les pierres gelées tombent en pesffiere, 
ne valent rien à bárir. La potée eft de l'étain calciné réduit en 
menuë peuffiere. Les Héros de l'Antiquité neíónt que cendre & 
que pouffiere. 


Oar-iis vendu l'efprit ? ce m'eff plus que pouíficre 
Que certe Majel" fi pompenfe c fi fiere. Main. 


N'érre plus qu'un peu de pouffiere » 
Bleffe l'orgueil dont l'homme eff plein ; 
Il akeau faire un vifs ferein ; 
Et traiter de [ang froid une telle matiere , 
ent deinent fes delori.Das-HoU 1. 


On dit par éxagération , qu'un Conquérant a réduit une ville en 
Tw a ; pour dire , qu'il l'a faccagée & démolie. Funditus 

elere. 

Povssirnz.ll y ades occafions où ce mot s'employe un peu 
figurément. Ainfion dit, tirer quelqu'un de la peuffiere ; pour 
dire , le tirer d'un état bas & milérab e, Ex pulvere erigere, On 
dit au(Ti ; C'eflun Pédant tout couvèrt de la pesffiere de l'École. 


S. Évr. François L. avoit tiré le grand Budée de la peuffiere du 
E Wicq. 
POU SSIF ,1v x. adj. & fubft. m. & Qui a de la peine à ré(- 


pirer ; qui a la courte haleine, zfabelater ; fufpiriefus. Le trop de 
graille rend lcs hommes pos/fifs. Cette femme eft devenue poaffi- 
ve à force de trop manger. C'eft un gros pesf/if. 

Poussir fe dit auffi des chevaux qui ont la pouffe & quelque 
altération de flanc. Equus iiia ducens. Ce cheval eft peuffjf outté, 
poulfif incurable, 

POUSSIN.f. m. Petit de lapoule, Plus. On l'appelleainfitant 
qu'il fuit fa mère. Onditd'un homme avide, qu'il veuravoir la 
pus les pouffin:, On dit provérbialement de celui qui s’em— 

arraífe de peu de chófe , qu'il eft auffiempéché qu'une poule à 
trois poujfins. 

Ménage dérive ce mot du Latin pollicinurou pullicemum, Du Cange 
croit que de pulcinus & pullus on a fait pouffin & poulet. 

POUSSINIERE. f. f. Ce mot ne fe dit que de l'étoile pouf. 

Lire 
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aière : c'eft le nom que le peuple donne à la conftellarion des 
Pléiades. Plesades, Vergilie. 

POUSSOIR. f. m. Inftrument de Chirurgie, quia un fér à trois 
pointes fèrvant à^poullct dehors la dent qu'on a déchaufféc. 
Pallatorium., i . 

POUSSOLANE. f. f. Voyez Pouzzot. 

POUT , ou POU DE-SOLE. f. m. Groffe étoffe coute de foie, 
toute unie & fansluitre, qui a un grain pareil au grosde Naples, 
& un peu moins férré que les pros de Tours; mais qui jette un 
gros grain, Textum bombyeinum. ll y a apparence que ce mor cít 
corrompu de rout de foie, M diffère de la fézrandine , en ce que 
celle-ci a de lalaine couvérte de foie. 

POUTIE. f. f. Petite ordure qui fe trouve fur lcs habits , ou fur 
ksmeubles, Pulvifculut, Cct homme cit d'unefi grande propre- 
té , qu'il nepeut fouffrir la moindre poarie fur lui. On doute de 

'ufage de ce mot , & de celui qui fuit. 

POUTIEUX, rust. adj. Qui a unc trop grande affectation 
de propreté, Niridiratis putidus affeétator. M cit fi poutieux 5 qu'il 
faut qu'il ait toujours une vérgette en poche. On le dit plus 
communément d'un homme difficile & veullard ; que la moin- 
dre petite ordure dégoüre & lui fait ial au cœur ,qui s'arréte à 
la moindre difficulté. 

POUTR E. f, f. Golfe piéce de bois qui f?tt principalement à 
mettre dc travers fur de gros murs, pour faire des planchers, & 
foutenir des folives,ou un pan de bois ,ou pour faire quelque 
folide machine & conftruétion. Trabs , tignum. La poutre eft peu- 
plée de folives qui font éfpacées d'ordinatre de fept pouces d'en- 
trevoux, Dans le Palais de Fernand Cortez à Méxiqueil y avoit 

'! fcpt mille poutres decédre ,à ce que dit Herréra.ll a bien fallu 
des poutres ; de gros pieux, dote Be cetce digue , cette levée, 
L'envieux voit unc paille dans l'œil de fon prochain ; & ne voit 
n une pourre qui c(t dans le fien. C'eft un provèrbe facré de 

"Évangile, Ondifoit autrefois rref , d'où vient encore le mot de 
travée ; du Latintrabs, 

Dourre,fedifoitautrefois d'une jeune cavale, Ce motvientde 
Pulitra , (clon Ménage & Saumaife. Du Cange le dérive de po- 
dedro & poltro mots Italiens ,ou de poledrus ,pultriuus , ou pulle- 

zrum,qu'ona dicdans la baile Larinité en la méme fignification. 
La poutre qui porte des folives efl ainfi nommée à l'imitationde 
la poutre , cavale qui porte des poulains. 

Pournns.f.f. Vieux mot. Jument ; depullitra & pullus, M&NAGE. 
Rabelais dit que c'eft une jument, non encore faillie, 

POUTRELLE.f. f. Diminutif de poutre. Piéce de bois médio- 
cre pour foutenir un plancher léger. Trabecula, 

POUVOIR. f, m. Autorité, puillance , droit de commander 
& d'agir felon fes voloncez, Porentia , poreflas , facultas , vires, 
Les Rois ont un fouverain estes ll y a un pouvoir abfolu & 
defporique qui dégénére fouvent en pouvoir ryrannique. Il y 
a un pouvoir légitime, qui eft limité par les loix & par la tai- 
fon. Les grands qui font en penvoir de faite du bien , n'en font 
guère , & bien sent ils abufent de leur pouvoir, Auguíte 
haiífoit ces âmes ficrcs qui n'ont qu'un. plaifir imparfait à être 
les Maîtres, sils ne fonc fentit leur pouvoir. S. Évr. Les Rois 
n'ont point far leurs fuj&ts un pouvoir arbitraire, & fans bor- 
nes. ABAD. Soit que le. Magiflrat ait reçu le pouvoir légiflarif 
de Dieu , ou des hommes , ii*eft toujours cenfé établi pour la 
la conférvation des pèrfonnes confédérécs. 1. ll fiéd bien de 
méprifer les injures , quand on cft en peuveir de s'en venger. 
ABLANC. 

Pouvoir, fe dir aufli de ce qu'on a en fa polféffion. Pofféffie , 
poreffas. Il eft beau de pardonner à des ennemis qui font en no- 
tre pouvoir, Les Maitres ont prétendu avoir pouvoiride vie & de 
mort fur leurséfclaves, Le pouvoir du père (ur fes enfans eft de 
droit naturel. La femme eft au pouveiz du mari. 

Pouvoin,lfe dir auffi des facultez , des forces naturelles. Fa- 
culras naturalis vires, ll n'eft pas au pouvoir de l'éfprit humain 
de concevoir la profondeur des myltères de la foi. Le franc- 
arbitre nous met en pouvoir de faire le bien & le mal. Je ne 
fçaurois gagner fur moi d'être matinal , cela n'eft pas en mon 
pouvoir, Je n'ai ni le poævoir , ni la volonté de vous nuire. L'ai- 
manc a le pouvoir d’actirer le fèr. Le feu a le pouvoir de calciner, 
de difIoudre tous les corps. Mille chófes fe font par le pouvoir 
ordinaire de la nature ; qu'on attribué aux miracles. 

Pov vo tne dit aufli d'une commitfion que donne un fupé- 
rieur à ün inférieur , qui l'autorife pour faire quelque chofe. 
Auctoritas , facultas. Les Magiftrats ont pouvoir & autorité du 
Prince ; par leurs provifions ; de rendre juftice à leurs fujéts, 
Toutes les commiílions de Chancelerie portent cette claufe , de 
ce fairete donnons pouveir. Un Juge délégué n'a pas powvoir de 
fubdéléguer, fifa commiffion ne le porte éxpreilement. 

Pou voir ,fignifie auffi Procuration , charge de traiter , de fai- 
re quelque affaire au nom d'autrui. Procwratie, La prémuère 
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chôfe qu'on demande à des Ambaffadeurs, c'eft la communi. 
cation de leurs powvorrs. Les UÜlénipotentiaires ont un poxusir 
qui n'elt ni borné, ni limité, Toutes les procurations donnent 
pouvoir & puillance de faire, ou dire telle chófe, Il faut qu'un 
Procureur ait un pe:voir fpécial pour appeller , pour s'infcrire 
en faux , pour enchérir , pour affirmer , &c. Celui qui excéde 
fon pouver eft fujèt à défaveu. Je vous donne tout powveir, Il 
n'a pas traité en fon nom , mais comme ayant powvoir de fon 
Maitre, 


Pov vorm, fe dic auffi de la pérmiffion qui eft accordée par les 


loix ; ou les fupérieurs ,de ce qui eff licite, Facultas , poteffas , 
iwinunitas, Un furieux , un mineur , n'ont pas peuveir de fairé 
teitament, Une femme n'elt pas en pouvoir d'agir en Juftice fáns 
l'autorifation de fon mari, 


Pov vorn, fc dit auffi en chófes fpiriruelles & morales, & fi- 


gnifie , crédit , empire, Awéloriras , fides , gratia, Ce Miniftré 
a grand pouvoir fur l'éfprit du Prince ; il le gouvérne comme il 
veut, L'amour n'a quafi jamais bien établi fon pouvoir , fans 
avoir renvéríé celui de la raifon. S. Évr. Les gens qui donnent 


tant de pouvoir à la vértu , ne connoifient point l'amour. Vizr. 


Quand ppur faire fentir fes redoutalles feux ; 
L'amour ne vient [uivi que de ris € de jeux , 
Qu'un cœur réfiffe mal à fon pouvoir fupréme ! Des-H. 


Eh! qui peut réfifler au pouvoir de l'amour ! M. Scup. 


POUVOIR. v. a&. Je puis » Ut peux » il peut , mons pouvons , Ge, 


je powvois , je pus , j'ai pá , je pourrai , que je puiffe , que je puffe , je 
pourrois, On dit quelquefois ; je peux à la prémiére pèrfonne ; 
mais cela eft rare. VauG. Con. Il n'y a guère que les Poëres 
qui difent quelquefois je peux. Il fignihe, avoir la force , l'au- 
vorité, le crédit de faire quelque chofc. Poffe , valere, Dicu peut 
tout ; il ne peut pas pourtant pécher , faire une chôfe qui fe con. 
tredife , une montagne fans vallée. Un Prince peut faire beau- 
coup de bien & de mal. Je ne puis rien en cette affaire. Al peut 
beaucoup fur l'éfprit de ce Préfident. 


Pouvoir , fe dir aufi de ce qui dépend des facultez naturelles, 


Pollere , valere, On dit d'un vicillard d'un malade ; qu'il n'en 
peur plus , qu'il c(t moribond. On dit auffi de celui qui eft las , 
farigue , hors d'haleine ,ou trop chargé , qu'il n'en peut plus. On 
le dit figurément de celui , qui eft incommodé en fes affaires. 
C'eít un homme qui vit comme il pear , i] ne peur mieux faire. 
J'en ris tant que je puis. Quand on fait ce qu'on peut , on n'cít 
pasobligé à davantage. 


On dit ,ne pouvoir mais d'une chófe , n'en pouvoir mais ; pour dire, 


n'avoir point du toat contribué à un évenement fâcheux, qui 
elt arrivé à quelqu'un. L'AcAp. Non effe in causé eur , Ge, M 
e(t bas. 


Povvoin » fe dit auffi en parlant deschófes fortuites. Evenire, 


Il fe pourra bien faire. Cela pourrait-il être vrai » On peut voir ; 
il peur dire , il. peur étre;je veux abandonner cette affaire , la 
laif[eraller comme elle pourra. 11 pourra venir un tems meilleur. 
Le vent peueróit nous amener de la pluye, Cette affaire a été 
éxaminée, débatuë tout ce qui fe peur. Puifqu'il ne plait pas à 
la Fortune de vous donner la conduite des affaires , laiflez-les 
aller comme ellespaurrent. M. Scop. 


Pouvoin , fignife auff; , contenir. Centinere , capere. ll ne peut 


plus rien tenir dans le fac , il eft tout plein. Cet homme atanc 

mangé , qu'il n'en peut plus , il créve. Cette phráfe , i£ y peur 

fix perfonnes ; pour dire ,1l y a place pour fix pèrfonnes, eft bien 

étrange. On s'en (ért pourtant dans la convéríation. V A vc, 

L'Académie admet aufi cette façon de parler. On dit baffe- 

Des , autant qu'il en peurroit dans mon œil ; pour dire ,rien 
u tout. 


On appelle auffi un impuiffant ; un Jean qui ne peur :ce qui eft 


un térme de Triquetrac. 


On dit provérbialement , tel pátít qui n'en peut mais ; pour dire , 


il porte la peine d'unefaute dontil n'eft point coupable. Laere 
penam pro alterius culpá, On dic au(fi ; Si jeunetle (cavoit , & 
vieilleile pouvoir , jamais ne manqueroit ; pour dire , fi la jeu- 
nelle avoit l'expérience, & la vieilleile la force, &c. 


POUZZOL.Íí. m. ou POZZOLANE. f. € C'eft un fable 


qu'on ttouve dans les térritoiresde Pouzzol ville d'Iralie auprès 
de Bayes , qui fait le meilleur ciment qu'on fe puilfe imaginer. 
Il s'endurcit& fe gitrific dans l'eau. Il. pénétre méme dans lcs 
cailloux noirs, & lesblanchit, Il fèrt à faire des móles & desbá- 
timens aux lieux maritimes. Agricola croit qu'il eft de nature 
alumineufe, bitumineufe & fulphurée. Voyez Vitruve ; Pline, 
de Lorme , & autres Architeétes qui en font grand état, 7fresa 
puteolana. 


POUZOL, POZZUOLO.f. m. Nom propre d'une ville du 


Royaume de Naples, fituée fur la côte de la Térre de Labour Y 
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À deux licuës & demie de Naples, vèrs le couchanr. Pateoli, Poa- 
zl eft aujourd'hui une petite ville,qui aun port affezgrand & 
allez fur , une petite citadelle , & un Évêché fuffragant de Na- 
ples. On voit dans cette ville plufieuts reftes des ouvrages des 
Romains, un amphithéäcre à demi ruiné ; les ruines d'un tem- 
ple de Diane, & d'un aütre dédié à Nepunc ; les ruines des 
thérmes ; ou bains de Néton ; ceux de Cicéron , dont on fc fet 
encore, ll y a auprès de la ville un labyrinthe fouterrain;com- 
pofé d'un très-grandnombre de chambres; &onallure qu'il y a 
dans le tèrroir de Peuzel  jufqu'à trente-cinq bains d'eaux chau- 
des & médécinales. N 

Le golfe de Povzor. Puteolanus , ou Bajanus "api C'cft une peti- 
te partie du golfe de Naples. Elle eft vérs la ville de Poszel ,& 
les ruines de Baics, entre le cap Poflipo , & l'ifle de Procita. 
Mary. 

La montagne de Pouzoz. Olibanus mens, Cette montagne eft 
dans la Tètre de Labour , près du mont Pofñlipo , entre la ville 
de Peouzol , & celle de Naples. Ma rv. «ons 


PO W. 


POWHATAN. f, m. Nom propre d'une ville de l'Amérique 
feptentrionale, Posvatania, Elle eft dans la Virginie , fur la riviè- 
rede Povvhatan , environ à vingt licuës de {on embouchure, 
Marv. 

PovvnATAN. f, m. Nom propre d'unegrande rivièrede l'Amé- 
rique feptentrionale, Pouvatanus fluvius, Ele coule dans la Vir- 
ginie , baigne la ville de Povvhatan , & le fort de James Tovvn, 
& (e décharge dans la baye de Chefapeacx. La rivièrede Pow ha- 
tan fait porter (on nom à toute la partie feprentrionale de la Vir- 
ginie, Marv. 

POWIS,POWISLAND.(. m. Nom propre d'un ancien pays 
de l'Angleterre , qui renfèrmoir les Comtez de Radnor , d'Hé- 
reford, de Montgomery, & la partie orientale de celui dc Shrop. 
Pouvifis. MATY. wow 


POY, Vieux adv. Peu. Parum , paululum, 
AMoult eff poy de tels Amans. KR, pg LA RÓst. 


POYER. Vieux v. at. Payer. Bone. Soluere. Les Pay(ans pro- 
noncent encore ainíi en quelques provinces. 


PR A. 


PRADANI.f. m, Térme de Relations, Premier Miniftre d'un 
Prince aux Indes. Primus Regis ,ou Principis adminiffer in India, 
Lc Pradani , ou premier Miniftre du Pandaratar , c'eit ainfi que 
s'appelle le Prince quia fur fes térres les Eglifes de Couttour & 
de Coraly ; le Pradasi , dis-je » ancien ennemi de la Religion 
Chrétienne , prit de là occafion d'animer le Prince contre les Fi- 
déles. Lerrnes Épir. T. /X. p. 212. Le Prince fanté de l'éf- 
poir d'un gain confidérable , donna tout pouvoir à fon Miniftre, 
Le Pradani envoya ordre fur le champ au Maniagaren ; c'eít-à- 
dire, au Gouverneur particulier de la Pcuplade d'arréterle Mif- 
fionnaire ,& de fouiller dans tous les recoins de fa maifon , juf- 
qu'à ce qu'il eüt déterré les tréfors qui y éoient cachez, Imip. 


. 213. 

PK A DÉILE S. f. f. Nom propre d'un bourg du Vivarez, fitué fur 
une haute montagne, prés des fources de l'Allier ; & à demi- 
lieué du bourg de Langouges. Pratelle, MA Tv. 

TR ADO,f. m. Térme de Relations. C'eft le cours de Madrid. 
Prado en Éfpagnol fignifie prairie, 

PRAEL, (. m. Vieux mot. Pré. Bonzr. Pratun. 

PRAELET, f. m. Vieux mot. Petit pré. Bon gr. Pratellum. 


J'alay à li el praclet , 
Et tofl la vielle & l'archet. Courx Muser. 


PRAGMATIQUE. adj. f. &{ubft. Qui ne fe dit guere qu'en 
ceue phrafe : La pragmatique Sandien , Pragmatica Sanilio, On 
attribuëcommunément , & peut-être fans trop de fondement ; 
une ancienne Pragmatique Sanétion à Saint Louis , en 1268. par 
laquelle il ordonna que lcs élections auroient cours par cout le 
Royaume. Le méme ufage fut rétabli par la fameufe Pragmar - 
que Sanition drellèe (ous Charles Vi. en 14 8. dansune Alfem- 

* bléedel'Égli(e Gallicane tenuë à Bourges qui contient un régle- 
ment de la Difcipline Éccléfiaftique en conformité des Canons 
du Concile de Bâle, C'étoit une barrière que l'Églife Gallicane 
vouloit oppofcrauxentreprifes de la Cour de Rome. La Pragma- 
tique régle la forme des 2lections qui devoienr être faite par le 
Clergé, déclare les collations appartenir aux Ordinaires, la pré- 
venuon réfervéeau Pape. Elle établit les Prébendes Théologa- 
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les ,,& donne le tiers des Bénéfices aux Graduez. Elle abolit les 
réfervations , annates, déports & autres telles charges. Le Pape 
Pie IL, en obtint l'abrogation de Louis XI. Alors la Courde Ro- 
me emportée d'une joie immodérée fit trainer la Pragmarique 
Sanition par les ruis , & la fit fouetter comme Xerxes avoir fait 
autrefois l'Héllefpont. Le Parlement réfifta fortement à cette 
révocation , & refufa fon confentement avec beaucoup de vie 
gueur, AuíTi malgré les efforts de la Cour de Rome la Pragma- 
tique Sanilion demeura-t«lle toujours en vigueur jufqu'à Fran- 
qois I. Le Concordat fait entre Léon X. & François Len 1 g15. 
a abrogé la Pragmarique Sanction, que les lraliens ont traitée 
d'Hérérique & de Schifmatique. Le Parlement de Paris ne 
vérifia le Concordat qu'après des ordres réiterez du Rot , avec 
la réfolution fecrette de juger toujours conformément à la Prag- 
matique Sanition.C'eft pourquoi le Roi par une Déclaration en 
1517. tranfporta la connoiflance de toutes les affaires concer- 
nant les Bénéfices qui fout à (a nomination ; au Grand Con- 
feil, Maréchal , Probus & Guimiez ont fait des Commentaires 
fur la Pragmatique , & depuis peu Mr Pinfon Avocat. 


Ce mot vient de pragmatica , qui fignifie erdonnance en Éfpagne. 


Dans le Droit on app-Île pragmaticum, une Loi ou Édit de l'Em- 
pereur. IL en eft parlé dans la Loi X. au Code De facro-fanitis 
Ecclefiis , & dansles Capitulaires de Charlemagne. 


PRAGOSA. Nom propre d'un cap. Pragofuu promontorium , 


anciennement, cui i Kn mons , T heuprojegon promontorium. 
C'eft une montagne de la Phénicie, en Syrie, Elle avanceun cap 
dans la mér Méditèrranée, entre Tripoli & Giblet. Mary. 


PRAGUE. f. f. Nom propre d'une vile capitale de la Bohème. 


Praga, Elle eft fur le Muldavv,à vingt-deuxlicuésau-deffousde 
Budvveis ; &àcinqau-dcilusd'Elbe. Prague cft une ville bien 
bâtie, & bien peuplée. Elle paile pour la plus grande de toute 
l'Allemagne. Elle eftdivitec «ntrois parties; la vieille & la nou- 
veile Prague font au levant de la rivière , & la petite Prague , 
jointe à la nouvelle par un pont de vingt-quatre arches, eft au 
couchant. On voir dans celle-ci le Palais i. Rois de Bohême, 
l'Églite Métropolitaine , & une citadelle ; il y en a une aücrc 
fur une coline horsde la ville. l’raguea une Archevêché & une 
Univerfité, La plupart des Géographes prennent Prague pour 
l'ancienne Bubienum & Afarobudum ,ville des Marcomans , la- 
quelle quelques aütres pourtant mettent à Budevvifs. Mary, 
L'Évéchéde Prague fat érigé vérsl'an 967. par Jean XIll« Sou- 
verain Pontife , à la demande dc Boiéflas le Bon , Duc de Bohé- 
me. Le premier Évêque fut un Moine de Saxe nommé Ditmar 
qui fut facr£ par l'Archevéque de Maience. 


PRAGUERIE, f. f. Vieux mot. C'cíl une ancienne émotion de 


France. Bon zr. 


PRAIERIE. f.f. Prairie, Merlin, Bone, Pratum. 
PRAIRIE. f.f. Grande érenduë de tetrcen pré, étenduëde terres 


baifes , graffes & humides , où l'hérbe croit , & qui faitdes prez. 
Prata. Les petites rivieres font d'ordinaires bordées de prairies, 
arrofent les prairies , ferpentent dans les prairies. On appelle 
poëtiquement, Émail des prairies ; les fleurs qui y font, 


La rivière des Pr A1 155 , ou des Hurons. Pratorim ; ou. /Turosnim 


fluvius, C'eft unc riviere du Canada ,en l'Amérique feptentrio- 
nale. Élle fe décharge dans larivière de Saint- Laurens, du cóté 
du nord , vis-à-vis de l'ifle de Mont-Réal. Marr. 


PRANGELER. Vicux v, a. Ruminer; de Praudium, INicod. 


Bonrr. Ruminare. 


PRANGUI. f. m. Térmes de Relations.Franc , Européen;c'cít 


ainfi queles Indiens appellent les Européens. Francus, Ewrepaus, 
4, C'eft une néceffité aux Miilionnaires des Indesde prendre le 
tems de la nuit pour s éioigner descotes habitées par lesEuro- 
péens, car fi nous étions apperçus des Gentils, ils ne manque- 
roient pasde nous reprocher que nous fommes Pranguis, & cette 
idée qu'ilsauroient, nousrendroit méprilablesà leurs yeux , & 
leur infpireroit pour la Religion unehorreur qu'on ne pourrort 
jamais vaincre, Lerr. Epis. T. /X. p. 126. Les Brâmes pourpu- 
tifier un jeune-homme de leur cafte de la fouillure qu'ilavoir, 
diíoient-ils , contractée en demeurant avec un Praagui , firent 
Ja cétémonie, qu'ils appeilent purification, Ils couperent la ligne 
du jeunc-homme, c'eftun cordon qui eft ia marque de Nobluile, 
le firent jeàner wois jours ; le ftoccrenc à pluficurs reprifesavec 
de la fiente de vache ; & l'ayant lave cent neuf fois , ilslui mi- 
rent une nouvelle ligne , & Le firent manger avec eux dans uta 
repasde cérémonie, Lerraus Émr. T. X. p. 28. 29. 


9- . 
PRASHUIK. f. m. Nom d'un mois des Sclavons. C'cft le VIe 


qui répond au mois de Juin. Fabricius, 


PR ASSÉDE. Lac de Sainte Peail: ie , ou de Caftiglione ; petic 


lac de la Campagne de Rome, en Italie. Perufinus, ou. Caft- 
lionenfis lacus. il eit environ à s. lieuës à l'ortent de Rome, Quel- 
ques Géographes le prennent pour le lac que Les Anciens nomn- 
moient Regillus ; ou pour celui qui portoit le nom de Burranes , 
Mary. PRASTANE. 
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PRASTANE. f. f. Nom d'une Déeffe des :nciens Romains, 
Prejlana, Arnobe , L. IF. Aduerf. Gentes , cit que c'éroit Lu- 
perca ou Luperque ; nourrice de Romulus qu'on appelloit ain- 
fi ; parce que Romulus montra plus de force que tous les aû- 
tres à tirer une fl&he, quid in jaculi mifione cunctorum preffite- 
rit viribus. Ainfi ce nom venoit de praflare , l'emporter fur un 


e. 

PRATICABLE. Voyez PRATIQUABLE. 

PRATICIEN. f. m. Celui qui {çait bien le ftile , l'ufage du 
Barreau, les formes, les procédures & les réglemens de la Jufti- 
«c; qui fcait bien dreffer un contrat ; inftruire un procès. Pra- 
gunaticuc forenfis. La principale qualitéd'un Procureur, c'eft d'- 
tre bon Praticien, On appelle aufli Prariciens, ceux qui ont 
écrit & donné des formules , des ftiles, comme Imbert Boyer , 
Gaftier le Brun , qui a écrit du procès civil & criminel : le Prati- 
cien François. 

PrarTicien, fe dit quelquefois des Avocats & Procureurs qui 
hantentle Barreau. 7n ferenfium rerum ufu peritus. L'Ordonnance 
veut que lescriées foient cèrtifiées par dix Praricienr, Avocats & 
Procureurs de la Juftice des lieux. En l'abfence du Juge, ou du 
Lieutenant , c'eft le plus ancien Praticien qui doit tenir le 
Siége. 

Pr i 1c 12x, fe dit auffi d'un vicuxClérc ou Solliciteur de pro- 
cès qui a appris la pratique. Litium promovendarum Procwrater. 
Ona défendu par pluleurs réglemens aux Praticiens de figner 
des requêtes & des écritures. . 

PRATIQUABLE,;ou PRATICABLE. adj. m. &f. Qui fc 
peut mettre en pratique, Praétieus , ad praxim facilis. Dieu ne 
nous ordonne rien d'impolfible , tous [es commandemens font 
gratiqiables, Voilà une machine d'une belle invention, maiselle 
n'eít pas praticable, Le (eul défaut de la fcience des longitudes 
de Morin ; c’eft que fes obfervations ne font pas praticables (ur 
la màr. On dit auffi que des chemins ne font pas praticables , 

quand ils font rompus , & she elt difficile d'y paíler. Les che- 
mins ne font pas praticables à cauíc des neiges. ReNAUDor, 

PRATIQUE;adf. f. &(.EnPhilofophieonle dit de ce qui peut 
être réduit en acke, Praxis  pradicus ,operativur, On difpute fort 
au Collége , fi la Logique & la Morale font desíciences fpécu- 
latives, ou pratiques. La Géométrie pratique cft un traité parti- 
culier qui enfeigne à conduire & divifer des lignes , tracer des 
figures, mefurer des hauteurs ,ou autres menus problémes [em- 
ables , maiselle ne comprend pas toutes les opérations de là 
Géomérrie qui fe réduifent en pratique, Par éxemple , la Trigo- 
nométrie, qui apprend la réfolution des triangles, eft une fcien- 
ce à part, On éléve les enfans fans aucun principe pratique de 
Religion. Fiécu. ll y a long tems Loo votre Philofophie eft 
pratique ; & que vous fçavez fi bien uler de l'aflli&ion ; qu'il 

n'y a qu'à vous propoler pour éxemple à vous méme. Bazz, 

Ce mox eft originairement Grèc , & vient de seax Tien. 

Pn A T1Qus. Í. f. Méthode, manière de faire les chofes. Pra- 
xis. , metbodus , via , ratio. ll y a plu(ieurs pratiques & manieres 
de diviferune ligne encent partieségales. Regiomontanusa une 
pratique particuliere de domifier , de faire un thème céleite ; & 
différente de celle des Arabes. Pour avoir déux moyennes pro- 

rtionnelles , on a trouvé des pratiques méchaniques parlemé- 
Liabe; ui font dans Eutocius ; mais on n'ena point trouvé de 
esp. ou géométrique. L'Abbé Hefdelin a fait un beau 
traité de la pratique du Théatre, de la maniéredebicnconduire 
un Poëme Dramarique. : à 

PRATIQUE, fe dit ordinairement de l'ufage du monde ; des 
Coutuines , des modes , des chofes à quoi on s'applique. Us, 
agendi ratio , m1, Un homme prudent fuic la pratique, le train 
ordinaire du monde;il ne (cfingularife point. Nos peres avoient 

lufieurs bonnes coutumes quine font plus en pratique. Les Ca- 

uiltes po(ent plulieurs maximes qui font vraies dans la fpécu- 
lation , mais dangereules, quand on les réduit en pratique. Un 
Philofophe chagrin & auftere effarouche les jeuncs-gens, & leur 
fait foupçonner que la vertu eft d'une pratique ennuyeufe. LA 
Bauv. On fe mortifie quelquefois par amour propre , pour fe 
diftinguer par les pratiques éclatantes d'une piété finguliere. 
Fridcu. Une longue complaifance eft fouvent d'une pratique 
amere & genante, Bett, Nous fommes d'ordinaire fort éxaéts 
dans la pratique de certains devoirs éxtérieurs , jufqu'à y être 
attachez d'une maniere fuperititieufe & Judaïque, N 1c. La 
Couronne attire moins fur Votre Majcíté la vénération des 
Peuples , que les pratiques édifiantes d'une piété conflante 
& (olide. Frécm. ll n'a pas la pratique, la converfation des Sca- 
vans, 

PRATIQUE ; fignifie auffi, routine, habitude contractée par 
un exercice la. Mos, experientis, Un Marchand ne fçait l'A- 
rithmetique que par pratique , fans (avoir la raifonde ce qu'il 

. fait. p continuelle d'un métierrend un Artifanhabile, 

eme JF, 
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Outte la fcience, il faut encore la pratique, acquerir l'habitude, 
homme n'a pes la pratique des Hn ; dela danfe. 


PRATIQU E,entermcs de Palais, fe dit de la fcience d'inftruiré — 


un procès felon les formes préfcrites l'Ordonnance , les 
Coutumes du pays, & lesréglemens faits fur ce fujet. Noririæ 
rerum forenfium. Eu cc cas il eft oppofé au Droit. Un Procureut 
doit bien fçavoir la Pratique , & un Avocat le Droir. ll ya diffé 
rens fliles & pratiques ; fuivant les diverfes Jurifdiétions. 
PrarTique, fe dit aufli des facs& papiers qui font dans l'étude 
d'un Procureur, des minutes des Notaires , de leurs habitudes 


& deleurs cliens, Lirium infframents, On vend maintenant leé 


Pratiques des Procureurs, loríqu'ils meurent , ou qu'ils quittent 
leur charge , trente ou quarante mille livres, Ce Clerc de No- 
taire a acheté l'office & la pratique de fon maitre. 

PRATIQUE, fe dit auffide lachalandife des Marchands & des 
Artifans. Emprerum affluentia. Ce Drapier fournit les habits 
des Suiffes , voilà une bonne pratique, Un Cordonnier qui ne 
veut plus travailler pour qnis ; dit que c'eft une chaude 
pratique, qu'il y a de meilleures pratiquer, On ne fçauroitavoir 
de la befogne de cet Ouvrier, tant il a de pratique, 

PRATIQUE , en termes de mer, fignifie , traite & commerce, 
Copia commercii, 1 y a des peuples fi barbares qu'on ne peut 
avoir pratique ni communication avec eux, quelques fignes d'a- 
mitié qu'on leur témoigne. 

PRATIQUES ,au plurier , fe dit odicufement des cabales & 
menées fecretes qu'on fait pour nuire au public; ouau particu- 
lier. Clandeffinum concilium , commercium, ll y a long-teins que 
cet homme entretient de fourdes pratiques avec lcs étrangers, 

Cette Revendeufe a des pratiques fecrertes dans cette maifon, des 
pratiques dangereufes. Pendant les troubles ce ne font que prati 
ques , cabales& intrigues. Ses pratiques nous firent avoir une 
armée de cinq mille hommes. Vorr. On faifoit des prariques 
pour le perdre. Rocusz. 

PR AT1QUi. adj. de cout genre ( quelques-uns difent Pratic au 
roaículin.) Éxpérimenté, veríé. Peritus rerum agendarum, C'eft 
un homme babile & pratiz, Ce mot eft douteux. R£zr, On dit 
qu'un homme eft praziqaedans les bâtimens, quand il ade l'éx- 
périence dans léxécution desouvrages. Da vien. Voyez Pa Ac« 


TIQUE, 

LAPRATIQUE DE L'ART, Terme de Philofophie hermé. 
tique. C'eft la maniere de faire la pierre philofophale. Ærris 
bermetica methodus, La Pratique de l'Art ou fujer de la pierre des 
Sages n'eft nullement difficile : c'eft pourquoi les Philofophes 
l'ont appellé jeu d'enfant, & ouvrage de femme, ce qui (e doit 
entendre pour ceux qui le fcavent ; mais c'eft un travail infur- 
montable pour ceuxqui prétendent l'apprendre pat la feule lec- 
ture des livresdesPhilofophes , ou parleur étude & leur travail 
particulier, Dicr. Her M, Voyez REGIME. 

PRATIQUER. v, at. Mettre en pratique. Ad praxim redige- 
re; pa , exercere, Ce n'eft pas tout d'aller ouir un Prédicas 
teur , il faut pratiquer ce qu'ildir, La théorietft inutile , quand 
on ne peut paspratiquer la chofe démontrée. Celui qui pratique 
les leconsde la Philofophie, en a mieux profité que celui qui les 
fçait. Mowr. On ne doit pas du moins [oir d le vice fous 
l'équipage de la vertu. Ast. Onimpofe des devoirs rigidesaux 
aütres , quand on n'eft pas obligé de les pratiquer (oi-méme, S. 
Év. On ne peut aquérir d'habitude qu’à force deprariquer, Cet- 
te machine eft impolfible à pratiquer. + | 

PaATIQUER,üpgnificauffi, Faire d'une certainemaniere, Exer- 
cere modo fpeciali profiteri, Les Anciens ont pratiqué. d'une 
maniere la Médecine, & les Modernes de l'autre. Voilà une 
nouveauté qu'on n'a vu encore. pratiquer à perfonne, Cela cft 
bon en Italie, maison ne le pratique point en France. 

PRATIQUER ; fignifie encore, Dif er des lieux avantageufe- 
ment, & avec ménage. Difpenere. Cet Archireëte a pratiqué une 
garderóbe dans l'irrégularité de cette chambre. Les Architec- 
tes pratiquoient des lieux pour y mettre des vâfes d'airain. Ann. 
pr Vir. Ce Tailleur m'a prariqué un habit dans ce mauvais 
refte d'étoffe. 


PRATIQUER ; fignifie auffi , Converler avec quelqu'un , avoir 


familiarité avec lui. Uti familiariter. ll ne faut pratiquer qu'avec 
desgens dont on connoit le mérite & la probiré. On s'atrache 
volontiersaux honnétes-gens;parcequ'ona du plaifir & de l'hon- 
neurà les pratiquer. Le Cnev. DE M. Quand on pratique avec 
les gens de mauvaife vie ,oneft en danger de fe perdre, . 
PRATIQUER, ignifie encore , Corrompre , fuborner. Sedsce- 
re , fabornare , cerrumpere, On a découvert à la confrontation , 
2 tous ces témoinséoient pratiquez, & fübornez. Ona envoyé 
eséfpions & de l'argent dans le camp ennemi pour pratiquer 
& débaucher les foldars, pour les faire déferter. ll. envoyoic 
fous main pratiquer les Pères, Vauc. Pratiquer les voix ; c'eft- 

à-dire , les briguer, 
Vou PRATIQUÉ, 
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Pa ATIQUÉ, £a, part. pal, & adj. Frequewrarus, rradatus exer. 
citatus, 

PR ATO. f. m. Nom propre d'une petite ville du Florentin en 
Tofcane. Pratum. Elle eft dans une agréable campagne, fur le 
Bifentino , entre Piltoye & Florence , à quatre lieuës de chacu- 

* me. Prato a une fivéché fuffragant de Florence, & uni à celui de 
Piftoye. Mary, 

PRATOLINO.f, m.Nom d'un village du Florentin , en Tof- 
cane, Prarolinum. ll eft à une lieuë & demie de Florence , vers 
le nord, Le Grand Ducde Tofcane y aun beau Palais; Mary. 

PRATO-MAGNO, Nomd'une petite Campagne du Florentin 
en Toícane. Pratum Adagnum , anciennement Etrufei Cempi. 
File cit au levant de Florence , environnée au couchant, au fud 
& au levant par la rivière d'Arno. C'eft une des plus belles & 
des plus peuplées contrées de l1 Italie. Ma rv. 

PRAXÉEN, anxe. f. m. & f. Nom defeéte hécétique. Difci- 
ple ou fectateur de Praxéas, Praxeanus, Praxeas difcipulus, ou 
afecla, Praxéas étoit d'Afie, & vivoit au IL. fiécle de l'Églife. 1l 
fut d'aberd difciple de Montan. Enfuite il l'abandonna , & le 
déféra mémc au Pape Pie I. Praxéas n'en fut pas plus Catholi- 
que , pour avoir renoncé à cette hérélie, Il fe fic Héréfiarque & 
chef de parti lui-même, & enfeigna , qu'il n'y avoit point de 

luralité de perfonnes en Dieu ; que le Pere qui avoit tout créé 

toit celui-là méme qui avoit fouffert fur la croix ; do&rine qui 
dans la fuite fut embraffée par les Monarchiques, les Sabelliens, 
& les Patropafliens. Il prétendoit que divifer l'autoritéde Dieu 
en trois perlonnes, c'écoit La diminuer. Auffi ne la partage-c-on 
pointen admettant trois perfonnes. Tertullien , dans fon Livre 
contre cet Hérétique , & dans fes Peéfcriptions; & Optatde Mi- 
lève, L.f. contre les Parméniens réfatent. cet. Héréfiarque. 
Quelques Praxéens nc batifoient pas au nom du Pere ; du Fils 
& du Saint-Éfprir. 

PRAXIDICE. f. f. Terme de Mychologie. Déeffe qui contenoit 
les hommes dans la juitefle des paroles & des aétions, qui a 
foin qu'on ne falle rien que bien à propos, On pourrait l'appel- 
ler Déeife des bienféances. Praxidice, Suidas ne prend point ce 
nom pour un nom propre , mais pour un nom commun avec 
trois hlies d'Ogyges , Alalcoménie, Telxinie & Aulide. Paufa- 
nias , dans fes Bœotiques, reconnoitauffi plufieurs Praxidices. 
L'une d'elles fut mariée à Tremilus , & eneut Cragu, qui don- 
na (on nom à une montagne de Lycie , comme la Lycie elle- 
méme prit le nom de Tremila, Les Praxidices avoient un tem- 
ple chez les Haliatiens. Celle que l'on honoroit le plus, étoit 
Alalcoménie;parce qu'elle avoit élevé Pallas,& onla nommoit 
par éxcellence Praxidice, Ménélas, de retour de la guerre de 
Troye, lui dédia une Statu£, Suidas affüre que les Statues de 
Praxidice n'étoient qu'une tête. De même on ne lui offroit en 
facrifice que la céte des Animaux. Voycz Suidas & Hefychius 
à ce mor. 

PRAYER ,PROYER , ou TÉRIS.f.m. Nem d'un Oifeau, 
Cinchramus ,en Grec, Miliatis. Le Prayer a quafi le champ du 

comme l'alouette oula linotte , n'ayant pas tant de blanc 
le long des ailes. Cet oifeau eft plus blanc que le cochevis;ila 
le bec court & gros, ayant une éfpécede petite butte ronde & 
dure comme un 6s dedans le palais au haut de fon bec, dont la 
partie d'en bas femble avoir été échancrée tout éxprès. Il n'y a 
pointd'oifeau qui ait le bec de femblable maniere, il eft. pâle 
deflous le ventre , quelque peu moucheté de brun; fes jambes 
& (es piéds rl se rouge& le ranné , (cmblable à 
celle de l'alouette , avant l'argot bien long, ce qui donne à con- 
noire que c’eft un oifeau terreílre qui s'efpoudre ; il ne perche 
guere fur les branches; quelques-uns ont le pennage (i appro- 
chant de la linotte , qu'il n'y a autre différenceentre eux que la 


groffeur. 
Il e(t nommé Prayer à caufe qu'il fréquente les ptez. 
PRE. 


PRÉ. f. m. Terre humide & non labourée, où l'herbe croit natu- 
rellement. Pratum, Les prez fe fauchent, & les bledsfe (cient. 
Les prez bas manquent moins fouvent queles prez hauts. Un 
pré H regain eft celui qui a une feconde herbe,qu'on fauche deux 
fois. Il fautfairedes rigoles ou faignées dans les prez pour leur 
conferver l'humidité, 

Ondit proverbialement , cela eft verd comme pré; pour dire , fort 
verd, On dit d'un vieil avare , d'un homme inutile , qu'il vaut 
mieux en terre qu'en pré ; pour dire, qu'on ne perd rien à (a 
mort, On dit aufTi d'un brave , qu'il va fouvent furlepré ; pour 
dire qu'il fe bat fouvent en duel. On dit auffi , qu'épargne de 
bouche, vaut rente de pré: ce qui fc dit parce qu'il n'y a pas de 
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PRÉADAMITE. f. m. Qui a été devant Adarn. Preadamita, 


Le Livre de Préadamites qu'I(aac de la Péreyre fit imprimer en 
Hollande l'an 165$, lui donna d'abord quelques fectateurs en 
ce pays-là où les nouveautez en matiere de Religion font tou- 
jours bien reçuës. Mais cette fecte fut éteinte dés fa nailfance. 
Des Maréts Profelleuren Théologie à Groningue, publial'année 
fuivante un ouvrage contre l' Autcur des Préadamitet, (ous leticre 
de Refutatio fabula Preadamitice. La Péreyre y fit une réplique. 
Cet Auteur donne le nom d'Adamites aux Juifs , comme étant 
fortis d'Adam , & ildonne le nomde Préadamite: aux Gentils, 
fappófant qu'ils étaient long-tersdevant Adam, Mais cette fi- 
ble eft cout-à-fait contraire aux premicres paroles de la Gené(c, 
La Péreyre voyant que l'Écriture paroifloit contraire à fon fvf- 
téme eut recours à l'anciquicé fabuleufe des Égyptiens & des 
Caldéens, & à quelques Rabbins mal fenfez qui ont feint qu'il 
yavoit eu un autre monde avant celui que Moife décrit au 
commencement de la Genéfe. Ceux qui ont publié malignerment 
fon épitaphe en vérs ne lui ont pas rendu Juftice, Car il n'eft 
point vrai , qu'il ait été Carbolique, Huguenet enfin Présdamite ; 
ue quarre Religions Lui plrent à La fois , & qu'il foit enfin mort 
ans en choifir aucune, Vaac la Péreyre &oit de Bourdeaux, né de 
parens Huguenots. Il avécu environ 6o.ans dans le Hugueno- 
tiíme ; il faifoit encore profeffion de cette Religion , lorfqu'il 
fat pris en Flandres par des Inquilteurs qui le traiterent fort 
mal ,quoiqu'il füt alors au fervice de Monlieur le Prince. Mais 
il appella de leur Sentence à Rome où il alla,& il y fur très.bien 
reçu du Pape Aléxandre VII Il y imprima une rétractation de 
fonlivre des Préadamites. Après avoir demeuré en France quel- 
ques années chez Monfieur le Prince en qualité de Bibliothécai- 
re , il fe retira dans une maifon des Pères de l'Oratoire qui eft 
dans le voifinage de Paris. ll y eft mort faifant profeffion de la 
Religion Catholique. 1l difoit à fes amis , que locíqu'il avoit 
compofé fon ouvrage , il avoit éxpliqué l'Écriture felon fes 
idées, & en bon Huguenot ; mais que is qu'il étoit Catho- 
lique , il étoic perfuadé que fon fyfléme des Préadamires ne pou- 
voit fe défendre, parce qu'il étoit oppofé à toute la tradition. 


PRÉAILABLE. f. m.Qui doit fe faire auparavant, Anre onmia, 


Il e(t préalable de juger le poffe(foire, devant qued'aller au péri- 
toire. Il eft. prédllabie d'inttruire l'infeription en faux , devant 
que de juger le preces, C'eftun préallable d'éxaminer la forine, 


avant que de venir au 


Ce mot vient du Latin preembuium. 
Paialzantzs.adv. Auparavant. Pre omnibur, On ne peur trai- 


ter fürement avec un Plénipotentiaire, qu'on n'ait aw préallable 
eu communication de fon pouvoir, 


PRÉAILABLEMENT. adv. Auparavant ; avant toutes cho- 


fes, "Ante emnis, On a condamné cet allaíTinà être rompu vif, 
en br oa la queftion ordinaire &éxtraordinaire, 
pour avoir révélation defescomplices. L'ufage de ces mots eft 
aujourd'hui renfermé dans la Pratique, & viennent de pré, & 
allable , vieux mot fignifiant qui peut marcher, On ne s'en ferc 
qu'en parlant d'affaires & de procès. Con». 


PRÉ AILÉGUÉ , £x. adj. Qui a été dit, ou cité auparavant, 


"Ante dicus , citatur, Cette queftion fe décide par un paragta- 
phe de la loi préalleguée, Le dernier pallage femble contre- 
dire e qui a préallegu£, C'et un fens bien ditlezent du pré 


«llegué. 
PRÉAMBULE,. f.m. Difcours, éfpéce de préface , ou d'éxorde 


qu'on fait avant une narration, ou avant que d'entrer en matic- 
re. Exordiam, preemium, Les préambules font comme des entrées, 
ou desve(libules donton embelli lesédifices. DAc, LesDialo- 
gues ennuyent fouvent par leurs longs & inutiles préambules, 
Parlez en peu de mots, & fans préambule. Les emprunteurs font 
de longs présmbules , avant que d'allonget l'eftocade. Celui qui 
annonce une facheufenouvelleeft obligé de faire quelque préam- 
bule pour en adoucir le chagrin. 


Ce mot vient de pre & ambulare, 
PR É AU. f. m. Petit pré, Prarufæm.1l eft penenufage au propre 


& le dit au figuré d'une cour de Concierge , ouprifon , où on 
laiffe aller les prifonniers pour prendre l'air, On aóté ce crimi- 
nel des cachors, & on l'a mis fur le prétu, Le Parlement va qua- 
trefois l'année au préau , c'eft-à-dite , va tenir une féance dans 
le préau de la Conciergerie pour vifitet les prifonniers,& les dé. 
livrer ; quand il y a lieu. On appelle auffi pré, l'éfpace cou 
vért de gâzon, & environné de portiques dans unCloitre. ll y à 
un joli préss dans l'avant-cour de cette mailon. L'Acap. 


PREAU X. f. m. Nom propre de deux Abbayes de Normandie ; 


en France ; l'une de Bénédictins, & l'aütre de Benédictines, 


* Pratellum. Elles font fur la Rille, à unc lieu au-deflous du 


Ponteau-de-mer , dans un fond, 


meilleurs fonds , ni dontle revenu foit íi afluré, que celui des | PR ÉBEN DE. f. f. Ce mot fe confond ordinairement avec Ch 


pre. 


noie G Canenicat, Prebende, Néanmoins dans le Droit Ca- 
nonique 
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noniqueil y a quelque difference. La Prébende c(t un droit qu'a 
un Eccléfiaftique dans unc Églife Cathédrale, ou Collégiale où 
il deffère , de pércevoir cértains revenus Éccléfisftiques , & de. 
jouir de cèrrains droits ou en argent ; ouen éfpéces;elle e(t ain(i 
appelée, à prebendo, Au lieu que la Chanoimie eít (implement 
un titre ; ou qualité fpirituelle indépendante de cette préfta- 
tion , ou revenu temporel : enforte que la Prébende peut fub- 
fifter fans le Canonicat , & que la Chanoinie eft inféparable de 
la Prébende : car ce n'eft pas à la Prébende que le droit de fuf- 
. frage , & lesaütres droits fpirituels font annéxez ; mais à la 
Chanoinie ; & lorfque la Prébende elt jointe au Canonicat , elle 
dcvientfpitituclleà caufe du Canonicat auquel elle e(t attachée. 
. Autrefois le Pape créoit des Chanoines avec droit de prendre 
place dans le chœur ; & d'avoir voix délibérative , avec l'éx- 
peétarive de la premiere Prébende qui viendroità vaquer. Mais 
cela nc fe fait plus : c'étoit une réferve prohibée par le Concile 
de Trente ; mais feulement le Pape crée un Chanoine fans Pré- 
bende, quand il veut conférer une dignité dansune Eglife, pour 
l'obtention de laquelle il faut étre Chanoine. Alors il crée en 
même tems un Canonicat qu'on appelle ad. effetum ; qui eft un 
titre ftérile & infructueux; qu'il confere pour rendre capable de 
cette dignité, laquelle eft afcdtée à la qualité de Chanoine.Ces 
fortes de Chanoine font appellez Chanoines en herbe , & jus 
ventofian, Il y a dans quelques Églifes des doubles-Prébendes, 
& des Semi-prébendes, Originairement la Prébende n'étoit qu'u- 
ne livrée ;ou une portion des chofes néceffaires à la vie, C'ett 
un droit honorifique qui appartient au Roi pour fon joyeux avé. 
nement à la couronne, que de nommer aux premieres Prében- 
des vacantes par mort dans lesEglifes Cathédrales & Collegiales. 
On appelle Prébende T béolegale, une Prébende laquelle felonles 
Ordonnances d'Orléans & de Blois doit être affe&tée à un Doc- 
teur en Théologie, dans chaque Eglife Cathédrale ou Collé- 
iale , pour précher le Dimanche , & faire trois fois chaque 
à une ublique. Par les mêmes Ordonnances il y 
a auffi une Prébende Prlpeeride » c'eft-è-dire , une. Prebende 
dont les revenus font déftinez à l'entretien d'un Précepreur , le- 
quel eft M d'inftruire les jeunes enfans de la ville gratui- 
tement , & fans falaite. On lui peut conférer la Prébende (ans 
le Canonicat, Panorme a obfèrvé que dans l'Églife Cathédrale 
de Chartres, il y a des Prébendes rélervées à des Laïques ; & 
pour l'entretien de quelques perfonnes de naiffance, 

PRÉ BENDÉ , £r. adj. Chanoine qui jouit des revenus d'une 
Prébende & d'une Chanoinie, Annene facra Jure fruens, On a 
dit auífi autrefois Prébendier, Les Chanoines prébendez ont la 
préféance fur lesChanoines honoraires & 44 efus feulement. 
En quelques lieux on dit , apprébender un homme, pour dire ; 
lui conféret une Prébende. 

PRÉBENDIER , zn, f. m. Nom que l'on donnoit autrefois 
à cèrtains pauvres que les Églifesnourrifloient, Prabendarius, a. 
A l'heure detierce deux Aumoniers ( de Saint Thomas de Can- 
torbéri ) fèrvoient encore cent pene de ceux que l'on nom- 
moit Prébendiers, Fugu n v , Hift. Eccl. L. LXX. p. vgt. 

PRÉCAIRE. Tèrme de Jurifprudence ; qui fe dit adverbiale- 
ment d'un fond dont on n'a pas la pleine propriété , dont on 
ne peutdi(pofer, & qui eft prefque par emprunt. Precarie, Dans 
les contrats de conflitution de rente , on met la claufe de con- 
ftitut de précaire , c'elt à-dire , que le propriétaire ; ne pofléde 
plus les héritages qu'il hypothèque ; qu'à la charge de la rente; 
qu'il s'en déflaifit ju(qu'à la concurrence de la valeur de la fom- 
me qu'il emprante, Un douaire , un ufufruir ,ne poffédent que 
par précaire, Pour acquérir une préfcription , il ne faut poffeder 
ni par force , ni en cacherte , ni par précaire. Dans les vieux 
titres on appelle précaire , ou precaria ; un bail d'hétitage don- 
né en emphytéole ; ou bail à vie. On en a vu dont la jouiflance 
étoit accordée jufqu'au cinquiéme héritier ; ou à la cinquième 

énération : cela fe faifoit d'ordinaire en faveur de l'Eglife, 

PR ÉCAIREMENT. adv. Par grace ; & pat pure foufrance, 

Gratuito , gratis, C'eft régner précairement , quand l'empire ne 

s'écend que fur les chofes pèrmiles. R ocn s r. 

PRÉ CAUTION. f. f. Süreté qu'on prend pour fe garentir de 
quelque mal qui doit arriver ; mefures pour pure un incon- 

vénient, Precastio, Un habile homme ; en faifant un marché , 
doir prendre toutes fes précautions, & fes (uretez, Suis rebus ca- 
vere , vel fibi. On ne fcauroit prendre trop de précaution contre 
l'amour. Con x. Fabius homme fage , mettoit la feule éfpé- 

rance du falut dans les précautions d'où peut naître la fureté, S. 

Év n.. Cc prudent Miniltre étoit plutót d'humeur à prendre des 

précautions inutiles ,qu'à négliger les néceflaires. S. Ev n.. L'Em- 

pereur Conftance ; par une précaution politique , fit mourir tou- 

te fa famille. H£& AN. Ces étourdis qui ont une éxtréme con- 

fiance » vivent fans précautions, Becz, Scarron a fait une Nou- 

velle de la Préçaution inutile , contre l'infidélité des femmes. 
Tome IF. 
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+ Les gens valérudinaires fe purgent par précautioti, 

Précaurion. Prudence, retenu , circonfpedtion , ménages 
ment. Circum[peitio, prudentia , providentia , moderatio, Les myf* 
teres de la Religion font des maticres délicates ; qu'il faut trái« 
ter avec beaucoup de fageile & de précaution, Boss. Le zèle né 
compatit point avec ces froides précautions que l'on voit prati-- 
quer à tant de gens. Cr. Il y a des épanchemens de tendreffe 
& de fincerité , où l'art de la précaution ne devroit point avoir 
de part. H. S. nz M. Cette femme eft trop indifcrette & trop 
étourdie , pour s'affujettir aux précaurions que la prudence éxi- 
ge. Ber 1. On ne fcauroit fe montrer devant le Public avec 
trop de fage(le & de précaution. C L. On n'aime que foiblement 
quand les précautions font encore les maitreiles des tranfpoits, 
Virtr. 

PRÉCAUTIONRER. v. n. qui ne s'employe qu'avec le pro- 
nom perfonnel. Providere , precavere, On a beau fe précaution 
ner , il y a des malheurs qu'on ne peut éviter. Les âmes pleines 
de candeur , font d'ordinaire plus fimples dans le bien , que 
précautionnées contre le mal. FN. Ulyfle étoit prudent , timide 
& précautianné contre les périls, S. E v n. 

PRÉCÉDEMMENT. adv. Antericurement. Pritis, imprimis, 
ante omnis, Celui qui faifit une fomme mobiliaire précédem- 
ment à un autre doit être payé, Ce créancier fera colloqué pré- 
cédemment à vous , parcequ'il eft antérieur en hypothéque. 

PRÉCÉDENT ,zwrt. adj. Qui a été auparavant. Preceden; , 
antecedens , fuperior. Les Édits poflérieurs révoquent les précé- 
den: qui y font contraires, [l y a deux arrêts précédens qui ont 
préjugé cette queftion. Cela s'eft fait ces jours précédens , ces 
jours paffez. Cette queílion eft traitée dans les livres précédens 
& dans lesfubféquens. Dans les fiécles précédens on vivoit ainfi. 

Au Pa£cápznT. adv. Ci-devant. Znrea, L'homme fragile qui 
fe confe(fe d'un péché y retombe comme au précédent, On dou- 
te de l'ufage de ce mor. 

PR ÉCÉ DER. v. ac. Qui a été auparavant. Antecedere , prece- 
dere , ire, praire, Ceux qui nous ont précédé, & qui viendront 
après nous. La preuve d'une propolition d'Éuclide dépend de 
toutes celles qui précédent, Venus précéde quelquefois le Soleil, 
& clle le fuir pg ms Dans les ordres celui qui précéde cn 
hypothéque eft le premier colloqué. La fortie d'Égypte précéde 
la conftru&ion du Temple de Salomon de plus rà cinq cens 


ans, ; 

Paécinzn , fc dit quelquefois en matiere de cérémonie, & 
fignifie , Avoir la féance dans unc affemblée , le pas devant dans 
une marche , à l'égard de quelque aütre. Antecedere, Un Préfi- 
dent précéde un Confeiller. Un Avocat prétede un Procureur. 
Il y a à la Cour cent inftances de réglemens entre divers Offi- 
ciers pour fçavoir qui précédera, Ils concluoient à ce qu'il füe 
dit qu'ils nous précéderoieut, Par. 

Paícípzn, fignifie auffi , Surpaller. Précéder quelqu'un en 
valeur , en mérite ; en prudence. L'AcA D. Preftare honore 6 
dignitate, 

Précéné,ée, part. paff. & adj. 

PRÉCEINTE. f. f. Térme de Marine , qui fe dit des borda- 
ges qui font un peu élevez , qui régnent tout autour du navire, 
& qui en diftinguent les érages, On les appelle auffi centes ou 
haintes, 

Ce mot vient de precincia , qui fignific le cour ou enclos par lequel 
quelque lieu particulier cft borné ou environné. 

PRÉCELLER , Valoir davantage. Bone. Pracellere , antecel- 
lere , praflare. 


Pui[qu'en ce donc tous autres précellez. Manor, 


PRÉCENTEUR. f. m. Terme dont on fe fert en quelques 
Églifes Cathédrales de France, pour fignifier le Chantre qui eft 
le Maitre du Chœur. Pracenter. Lc Chantre de la Cathédrale de 
Saint-Jean de Lion s'appelle le Précenreur , parcequ'il chante 
devant les aütres. 

PRÉCEPTE, f. m. Régle , maxime, principe des arts & des 
fciences , & qu'il faut fçavoir pour y rcüfTir, P'receptom canon, 
norma, Les Sçavans ont réduit lcs (ciences en régles & précepres, 
Ariftote a donné des préceptes pour la Logique , la Morale , l'É- 
loquence & la Poëlie, On ne (cauroit manquer en fuivant lea 
préceptes & les enfeignemens d'un fj grand homme. La con- 
trainte des préteptes afoiblit & défléche l'éfprit. Boic, Les prés 
ceptes deviennent fi préfens par l'éxercice ; qu'on les pratiques 
fans avoir befoin d'en repaffev toute la fuite , & d'y faire atten- 
tion. Nic. Il ne faut pas propofer aux jeunes-gens une foulede 
préceptes ,qui ne fervent qu'à charger la mémoire , & à embar-« 
raffer l'éfprit, Ponr-R. Les préceptes n'ont pas tant. befoin 
d'ornement que de netreté, S. E v n. 

PnaácrrTE,en matiere de Morale & de Religion , fe dit des 
loix , des commandemens de Dieu & de l'Églife ; leçon , in« 

V au ij ftruction, 
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ftru&ion, Lex , Decalogus , preceptum , mandatum. Le Déca- 
logue contient les préceptes, ou les commandemens de Dieu. 
Les confeils Évangeliques ;felon l'Églife Romaine , font diftin- 
guez des préceptes ; ils ne paílent point pour préceptes nécellai- 
res à éxécuter. Il y a des préceptes affirmatifs , & des préceptes 
négatifs, La Morale contient des préceptes pourbien vivre, C'eft 
un précepre de nature de ne faire à autrui que ce que nous vou- 
drions qu'on nous fit. Les préceptes & les moralitez font le lan- 
gage de la vieilleffe, Dac. Des sodes nourris dans le liberti- 
nage ne fçauroient s'accoutumer à la févérité des neve de 
la Morale. S. Évr. On préche les préceptes pour l'honneur de 
les précher : mais on fe met peu en peine de les pratiquer, Dac. 


Une morale uué apporte de l'ennui : 
Le conte fait paffer le précepte avec lui. La Fowr. 


PRÉCEPTEUR. f. m. Celui qu'on donne à un écolier pour 
conduire fes études', & pour obíérver fes déportemens. Precep- 
tor , padagogus. Les grands Seigneurs donnent à leurs enfans 
des Gouverneurs & des Précepreurs, Mr l'Évéque de Méauxa 
été Précepreur de Mr le Dauphin, & Mr l'Archevéquede Cam- 
brai l'a été de Mr le Duc de Bourgogne. Les bourgeois leur 
donnent des Répériteurs , & des gens qui les conduifent au 
Collége , qu'ils appellent Précepteurs. 

PnécerreuR , fe dit par éxtenfion de ceux en général qui in- 
ftruifent les autres, Doctores , praeceptores , monitores, Les ani- 
maux font les Précepteurs des hommes dans la fâble. La Four. 
Les Philofophes font les Précepteurs du genre humain. Ast A wc. 

PRÉCEPTEUR. f. m. Terme en ufage dans l'Ordredu Saint- 
Efprit de Montpellier , dont nous parlons; 7. 77. p. 142 1. Pre- 
ceprer, L'Ordre du Saint- Efprit a d'abord été mixte , compofé 
de perfonnes Eccléfiaftiques , faifant profeilion de la vie reli- 
gieufe engagées par des vœux folemncels , & de perfonnes Laï- 
ques qui ne faifoient que des vœux fimples. On regarda dans 
la fuite cet Ordre comme militaire. Le nom de Maitre , que 
prenoient ceux qui le gouvernoient, fut changé en celui de Pré 
cepreur ou Commandeur. Il n'y a néanmoins aucune pene que 
ces Hoípitaliers ayent porté les armes , & ayent été employez 
dans les Croifades comme les autres Hofpitaliers ; mais l'on 


trouve que le nom de Commandeur , Commendaror , leur eft |, 


donné dans une Bulle d'Alexandre IV. de l'an 12 $6, & end'aü- 
tres. P, Hélyor , T. II, p. 203.104. 

PRÉCEPTORIAL, «Le. adj. & fubft. Il ne fe dit guere que 
d'une Dignité , ou Chanoinie dans une Églife , qui eft char- 
gée du (om d'enfeigner. Preceptoria dignitas, 1l y adans les Cha- 
pitres des Prébendes Préceptoriales, La Préceptoriale cit va- 


cante, 

PRÉCESSION. f. f. Terme d'Aftronomie ; on le dit des équi- 
noxes, qui par le mouvement fon lent du ciel des étoiles fixes, 
ou de la huitième fphere , ont changé. Praceffio. Du tems d'Hip- 
parchus, & des plusanciens Obfervateurs ; les équinoxes éroient 
fixez au premier degré , & à la premiere étoile d'Aries ; & de 
Libra. Maintenant les fignes du Firmament ne font plus au mé- 
me point , & lcs étoiles qui étoient jointes au Soleil , quand il 
étroit à l'équinoxe , font maintenant de 16 degrez plus bas. En 
l'année 1700. la prételfion des équinoxes étoit de 29 degrez & 
demi ; & À un demi degré près du Taarus, Ainfi elle augmen- 
te tous les ans à proportion du mouvement des étoiles fixes : la 
révolution entiere s'ashevera fur ce piéd-là en 1 816ans,felon 
i m :en 2 £920. felon Riccioli , & en 14860. felon Mr 

affini. 

PRÉCHANTRE, f. m. Nom d'un Office Éccléfiaftique dans 
les Chapitres , ou Églifes Canoniales. Prazenter. S, Aldric Cha- 
noine & Préchantre de Saint-Étienne de Méts, puis Évéque du 
Mans; affembla en un cloitre les Chanoines de fa Cathédrale juf- 

u'alors difperfez dans la ville ; & fit beaucoup d'autres biens 

pirituels & temporels. CHASTELAIN, AMartyrol, T. 1. p, 113. 
L'Auteur de Sicilia Sacra, dit que Saint Gerland étoit Préchan- 
tre de la Cathédrale de Méleto en Calabre , & il peut ne s'être 
pas trompé en cela. Chaftelain , Martyr, T. 1. p. 772. Cet Au- 
teur écrit Préchentre par un e , mais mal, puiique l'on écrit 
chanter , & chantre. 

PRÉCIEUSEMENT. adv, Avec grand foin & eflime. Pretio- 
fe. Voilà une chofe que je garde bien preciewfement en mémoire 
de celle qui me l'a donnéc. 

PRÉCIEUX , ruse, Qui eftd'un grand prix ou valeur, qu'on 
refpecte,qu'on eftime, Pretiofus, Notre-Seigneur Jésus-Cun tsT 
a verfé fon fang précieux pour nous racheter. La Magdelaine 
verfa (ur fes piéds un onguent précieux. Les reliques des Mar- 
tyrs font précieufes , on en fait des'tréfors précieux. On appelle 
pierres précieufes , celles qui font cflimées par les hommes à cau- 
fe de leur éclat , dureté & rarcté » comme le diamant ; le rubis, 
l'émeraude , &c. L'or eft lc plus prétienx des métaux. On dit 
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auff , Des meubles précieux, quand ils font riches par la marie. 
re ; ou par la beauté du travail, 

En Architedture on appelle colonne précieufe , une colonne de pier- 
re , ou de marbre rare. Columna rara , pretio[a, 

On dit auffi , que le tems c ares parcequ'il ne revient jamais, 
& parceque fi on en laille perdre quelques momens , on perd 
des occafions qu'on ne peut retrouver, Jelat irrevocabile tem- 
pus, On dit aufli que nous n'avons rien de plus précieux que no. 
tre honneur. 

Précieux, fe dit auffi en général de ce qui eft cher, impor- 
tant , aimé , & dont on fait une eftime particulicre, Carus, ada- 
matu: , pretiofe babitus. Le Roi eft une tête bien précieufe à l'État, 
Un pete eft unc perfonne bien précieufe à (a famille, Quelle ime 
portune occupation que d'aimer , & que la vertu eft préciesfe , 
méme par raport à notre repos ! L. p'As. À ÉLoise. Quelle 
averfion puis-je avoir de mon péché , fi la perfonne qui en a 
été le fujet , m'eft toujours précienfe ? Ip. 

Précieuss, eít auffi une épithéte qu'on donnoit autrefois à 
des filles de grand mérite , & de grande vertu , qui fçavoienc 
bien le monde , & la langue. /n dicendo molliter polita , elegans, 
Mais parceque d'aütres ont affecté ; & outré leurs manieres ; ce- 
la a décrié le nom , & on les a appellées fauffes Précieufes , ou 
Précienfes ridicules, Moliere en a fait une Comédie ; & de Pures 
un Roman , pe faire fentir le faux mérite des Préciewfes, Tout 
ce qui fent l'étude , tout ce qui a de l'affectation ; choque la 
langue Françoile ; & un flile affcêté ne lui déplait guere moins, 
que les fauffes Précienfes déplaifent aux gens de bon goût , avec 
toutes leurs façons & toutes leurs mines, Boux, C'eft être pré. 
cieux , plutôt que délicat ; que de trouver toujours à redire à 
tout. Bett. L'air prude & précieux (ert à certaines perfonnes à 
couvrir leurs commerces. M. Ésr. On a appellé auffi un mot 
précieux , un mot factice & atfcété , une maniere extraordinaire 
de s'exprimer. 

PRÉCINTE ou PRÉCÉINTE. f, f. Tétme de Marine. Les 
précintes font de longues piéces de bois qui lient les vaiífeaux 
pat dehors , de l'avant à l'arriere. Precinita. 

PRÉCIPICE. f. m. Lieu élevé au pied duquel il y a un abime, 
une grande profondeur , où il cft dangereux de tomber & de fe 
perdre. Pracipitium , locus praeceps ,praruptus, Les paysde monta. 
gnes ont des rochers affreux & d'honibles précipices, On mar- 
che fur de petits fentiers fur le bord des précipices. 

Précirice ; le dit fgurément en Morale, L'homme pécheur 
eft toure fa vie fur le bord du prétipice , en danger de damna- 
tion. /n prafenti periculo, La debauche jette l'homme dans un 
précipice , dans un gouffre de malheurs, Le chemin du falur eft 
épineux & bordé de précipices. 

PRÉCIPITAMMENT. adv. D'une maniere promte & in. 
confidérée. Prepropere , temere , inconfiderate , incauté, Les réfo- 
lutions prifzs trop prétipiramment ; & à la hâte , ont d'ordinaire 
un mauvais lucces, On ne dit plus précipirement. C on. Ce- 
pendant l'Académie l'admet, Combien voit-on de Prétres indi- 
gnes du Sacerdoce ,où ils fe font jettez précipiramment , & fans 
épreuve. FLÉcH. 

PRÉCIPITANT. f, m. Terme de Chymie , qui fe dit de cer- 
taines liqueurs qui étant verfées {ur quelques di(lolutions en (4- 
parent ce qui y avoit étédiflout , & le font tomber au fond du 
vailleau, Precipitans, L'huile de tartre & l'efprit volatil de fel 
armoniac font des rrécipirans à l'égard de ladiilolution d'or fai- 
te e l'eau régale. L'eau commune eft un précipitanr à l'égard 
de la difloiution du jalap faite dans l'efprit de vin. 

PRéCIPITANT, {edit aufli en termes de Médecine , des médi- 
camens qui féparent & précipitent les fuperfluitez contenuës 
dans la malle du fang; & qui par ce moyen calment les fermen- 
tations déréglées que ces fuperfluitez y excitent. Separans , dif. 
felvens, On met au nombre des précipicans ,la corne de cérf , les 
yeux d écreville , l'ivoire , le bézoard , les écorces de frêne; de 
gaïiac , le mars, le quinquina , la craye, 

PRÉCIPITATION. f. f. Trop grand empreffement à faire , 
ou à dire quelque chofe ; jugement inconfi.;éré ou vivacité de 
l'efprit ; qui le porte à juger des chofes fans les avoir bien exa- 
minées. Znconfiderantia , impudentia , temeritas , precipitatie. La 
prudence ne fouffre pas qu'on falfc les chofes avec prétipitation, 
à l'étourdie , fans confulter & fans délibérer. Les enfans qu'on 
accoutume de trop bonne heure à étre applaudis , confervent 
toute leur vie une habitude de juger avec précipiration. Few. Le 
précipitation gàtc les affaires les micux concertees. Br11. La 
précipitation du jugement d’un proces donne un légitime fujet 
de pe aux parties; c'eft-3-dirc, quand on ne leur a pas don. 
né le tems de le bien inftruire , ou lollicirer. 

PRíciPiTATION,cn termes de Chymie ; cít une éfpéce de 
fcparation dans laquelle le corps qui a été diffout par quelque 
liqueur , s'en fépare ; & tombe au fond du vailleau. Perecio, 

ad 


1049 PRE. 


ad purum excotlio , pracipitatio. La précipitation (e fait ou - 
que le diffolvant s'affoiblit & perd de fon mouvement, i for- 
te qu'il ne peut plus foutenir les particules du corps diffous ; 
Qu parceque ces particules deviennent trop pefantes , en fe joi- 
pe les unes aux autres , ou avec les corps qu'on y verfe pour 
es faire précipiter, Il y a une grs gar fpontanée , lorfque les 
particules difloutes fe (éparent d'elles mémes de leur diffolvant; 
& unc précipitation artificielle , lorfque l'on ajoute quelque cho- 
e pour la procurer, 1! y a aufli une précipitation totale , & une 
partiale, La précipitation totale (e fait quand les parties diflou- 
tes fe féparent entierement , & tombent au fond du vaillcau. 
La précipitation partiale arrive lor(que les parties difloutes de- 
meurent fufpendués dans le diffolvant , & ne tombent point au 
nd ; celle-ci (c connoit en ce que la liqueur devient trouble. 

PRÉCIPITÉ. [. m, & adj. Terme de Chymic , qui ne fe dit 
proprement que des fubftances qu'on a difloutes dans quelque 

liqueur corrofive, comme de l'eau-forte , & qu'on a contraintes 
d'abandonner leur diffolvant , & de fc précipiter au fond du 
vailfeau , en y verfant une autre liqueur. Difererus , feparatus , 
precipitatus. On prépare plulicurs fortes de précipitez de mercu- 
re qui font de differentescouleurs, Il y en a du blanc, de cou 
leur de rofc , du rouge ; du jaüne; du verd. Le précipité blanc 
eft un mercure diffous par l'é(prit de nitre , & précipité par l'eau 
falée , ou par l'éfpric de fel ,en une poudre blanche, Si au lieu 
de ces précipitans , on verfe de l'urine chaude (ur cette diflo 
lation , on a un précipité de couleur de rofe pále. Pour faire le 
pr rouge ,on prend de la diffolution de mercure faite dan: 
"éfprit de nitre; on en fait évaporer à petit feu route l'humidité 
jufqu'à ce qu'il ne reite qu'une mate blanche ; on pouffe en- 
fuite le feu jufqu'à ce que cette matiere foit devenué rouge. Le 
prétipité verd (e fait avec le mercure , le cuivre & des éfprirs 
acides, Le précipité jaáne eít fait avec le mercure & l'huile de 
vitriol, Ces troisderniers précipitez foncappellez improprement 
précipitez, puifqu'ils ne (c font point par précipitation, 

PRÉCIPITÉMENT, adv. C'eít la même choíe que précipi. 

ramment ; mais il n'eft pas fi ufité que ce dernier. VAvo. M- 
mium feffinanter. 

PR ÉCIPITER. v. ac, Jetter dans un précipice , ou d'un lieu 
fort haut, dans un lieu fort bas. Pracipirem dare , dejicere, Vul- 
cain fut précipité du ciel, & il en demeura boiteux, Pluficurs 
déféfpérez fe font précipitez pour finir leurs miferes. Curtius 
Chevalier Romain fe précipita dans un gouffre pour le falut de 
fa patrie. Le Nil fe pee de bien haut. 

PRácirpiTER gnific auffi Se jetter dans les périls ; y courir; 
ménager peu fa vie, Se praecipitem dare , agere, periculo fe expo- 
nere. C'eft un brave qui fe précipite au milieu des ennemis, I] 
s'eft précipité au travers des flammes pour retirer fa Maitreffe 
de l'incendie, On le dit auífi au figuré , pour dire ; (c livrer ; 
s'abandonner. Ce jeune homme s'cit précipité dans toutes fortes 

de vices , ou de débauches. Clovis le jetta dans les éxcès , où 
l'ambition & la bonne fortune précipirent d'ordinaire les Con- 
uérans. Le P. Dan. On ne doit pas fc précipiter dans le plai- 
r , parce qu'on fe le rend plus agréable à force de le ide: 
Le. Cu. pz M. 

Préciriter ,gnife aufi , Hâter ; faire une chofe avec trop 
de promptitude , où d'empreílement. Fejlinare, accelerare, pra- 
propere agere, II nc faut pas précipiter votre voyage , ou votre re- 
tour ; rien ne preffe, Il ne faut point précipiter le jugement d'un 
procès, ni le trop preífer. On gáre une affaire quand on la pré- 
cipite, Le Prince étoit bouillant ; mais fon feu étoic vif fans être 
précipité. Boss. Tl ne faut pas fe jetter dansla pénitence par une 
ferveur pues Frécw, Les foins que les femmes prennent 
de leur beauté en précipitent la pértc. 5. Év n. Tite donna au 
monde une courte joie, & fes jours fe précipiterenr. bien vite. 
Bos s. Il faut (ufpendreles décifions trop précipirées de l'éfprir. 
BENS. 

PRécrrurer, entermes de Chymie , c'eft féparer uncorps qui 

a été diffous dans quelque liqueur , en y vérfant de l'huile de 

tartre, de l'éfprit de fel, de l'eau commune ; ou quelque autre 

précipicant propre ,qui le fait tomber ou précipiter au fond du 
vaiffeau ;ou bien en faifant évaporer lc diffolvant par le moyen 
du feu. Diffslvere, 

PaéÉciPrTEROUFAIRE PRÉCIPITER ; en termesde Chy- 

mie & de Philofophic hermétique. C'eft fèparer une matiere 

qu'on avoit fait diffoudre , afin qu'elle tombe au fond d'un 
vaifleau ; ou bien , c'eft féparer lecorpsíolide corrodé avec fon 
diffolvant , tendant enbas , & par fon contraire qui l'affoiblit. 

Dicr. Hin. z 

PréerraitTen, fe dit auffi d'une courfe rapide. Pracipitare, 

Les a(tres ont un cours fort rapide , fort précipité, Curfus pre- 

«eps. Chapelain adit que le Danube ; plus vite vers Euxin pré- 

eipita Ícs eaux, 


Bu 


PRÉCISÉMENT, adv. Éva 
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| On dit auffi que l'huile detartre &l'éfprit de vitriol feprecipitent, 


apes étant mêlez enfemble , après quelque ctfervefcence , ils 
e 


coagulent & lient enfemble , pour ne faire plus qu'un corps. 
Coagulaiio, 


Précirité;És. part, paff, & adj. Difolutus , pracipitatus, 
PRÉCIPUT. f. m, Térmede Jusifprudence. C'eft un avantage 


qui appartient à quelqu'un dans une chofe à partager, ou une 
portion qu'on préleve , & qu'on met à part en la faveur, avant 
que de partager le refte, Pracipuum jus , vel prerogativi juris 
mimus, En partage noble l'ainé a toujours le principal fief , ou 
manoir pour (on précipst. Quand il n'ya point de fief , il ale 
Mr chapon. Le précipus cit la méme chofe que le droit d'ai- 
nelle. 


Précirur ,eít auffi unavantage que l'on ftipule dans les con- 


trats de mariage en faveurdu furvivant, qu'il doit prendre fur 
lesbiens du prédécédé avant le partage de la fucceilion , ou de 
lacommunauté, Augmentatio juris faita in favorem fuperflitis. En 
Droit à l'égard des femmes on l'appelle augent de dor ou da- 
natio propter nuptias, 


PRÉCIS; 15r. adj. Fixe , détérminé , éxat. Certus ; definirar, 


prefixus, Les lettres de changes fe payent à jour précis, Le con- 
voi fe fera à dix heures précijes. Les ordonnances de payemens 
fe font de fommes précifes , & marquées éxaétemenr, Les aff. 
gnations fe donnent à jour & heures précifer , en une Jurifdi-- 


&ion preife, 


P n écis. f. m. Sommaire , fubftance , abrégé de ce qu'il y a de 


plus eífenticl de plus important dans une chófe. Summarium , 
fubftantia , compendium , fumma. La politeífe eft un précis de tou- 
tes les vértus morales. BELL. Cette femme eft un précis dela plus 
fine coquetteric. P. Cow. Voyez auffi Pa és sis, 

ent,juftement, Pracisè ,exacté, 
juffé. La monnoie doit pefer précifément le poids marqué par 
doc Ce Préfident donne l'audiance précifémenrà huit 

cures, 


PRÉCISION. f. f. Jufteffe , éxa&itude. Precifio , equitaz , dili- 


gentia, ll (croit à fouhaiter qu'on gardäc les Ordonnances dans 
une entière précifion. La Géométrie eft la feule fcience qui va 
jufqu'à la dérniére précifion, jufqu'à l'éxaéte juitelfe, non fcule- 
ment fenfible, mais à toute celle qui e(t imaginable. 


PRÉCOCE. adj. Qui vient de bonne heure , avant la faifon or- 


dinaire. Pracox , prematurus, Il ne fe dit guère que des fleurs , 
des fruits & des légumes. Des rôles précoces ; des pois & féves 
précoces ; des poires, des pêches précoces, Ces fruits précoces , 
qu'on fait mürir par artifice ; n'ont jamais ni la beauté ; ni le 
de ceux qui viennent dans la faifon. S, Éva. On le dit fur 
tout des cerifes, Ces ceriles font précoces, On dit méme abfo- 
lument des precocer; pour dire, des cérifes précoces. On le dic 
auffi du cérifierqui apporte des cerifes précoces C'eftun cerifier 
précoce 


On le dit figurément de l'éfprit. Un enfant qui a l'éfprit précoce, 


ui fait paroître trop d'élprit de bonne heure , ne réüffit pas 
uvis fi bien que ceux qui onc l'éfprit tardif. /ngenium pre- 
cox ,prematurum, L'éfpric L ce jcunc-homme elt précoce, LA 
Bavv, Tu me parois précoce , & je te trouve plus d'entende- 
ment qu'on n'en a d'ordinaire à ton âge, P. Cox. 


PRÉCOMPTER. v.act. Tèrme de Pratique. Prélever , déduire 


d'abord les fommes qu'on a reçuës , ou les chófes qui font fu- 
jettes à raport , avant que venir à compte , ou partage. Suppu« 
tare ,fubducere, deducere prius. Les enfans qui viennent à la fuc- 
ceflion de leur père & mère , doivent précempter ce qu'ils onc 
reçu en avancement d'hoirie, On doit précompterà un rendant 
compte les frais qu'il a faits pour y parvenir , à un tuteur les 
penfions ou l'entretenement des mineurs, Un créancier doit 
précompter ce qu'il a reçu fur & tant moinsde fon débiteur, On 
pe ; on déduit les intérécs ufuraires fur le principal de 
"obligation. 


Pa£conupr£, fs. part. paff. & adj. Deductus , preduliur, 
PRÉCONISATION. f. f. Propofition , déclaration que le 


Cardinal Patron fait dans le Confiftoireà Rome de celui que le 
Roi a nommé à quelque Prélature en vértu des lettres dont il 
eft porteur , pour le faire agréer au Pape , qui donne enfuite fa 
collation. Prezenifatio, La datte des Bulles s'expédie du jour de 
la préconifarion. 


PRÉ CONISER, v. act. Faire une préconifation dans le Con- 


fiftoire d’un nommé à une Prélature par quelque Roi ,ou Sou- 
verain, Praconifare. On a prétenife un tel Prélat pour l'Archevé- 
ché de Paris ,deGnefne, &c. ' 


PRéconrSER, fignifie auffi, Louer hautement & éxtraordinai- 


rement ; donner de grands éloges à quelqu'un. Afaximis laudi- 
bus efferre. On précanife par tout la vértu de ce faint homme ; fes 
amis fe tuent de le préconiferà la Cour , entoutes lesaffemblées, 
La valeur , la libéralité font les véctus qui fonc les plus prétoni- 
Vuu iij feo, 
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fées , les plus éftimées dans le monde. Il ne fe dit guère qu'en 
plaifantant. L'Acan. 

Précontsé, &s. part. palf. & adj. Preconifarus. 

PRÉCOPS, VoyezP ÉR ECOPS. Moréri dit quelquefois Pré- 


copite, 

PRÉCORZ. f.m. Nom propre d'homme. Precerdius. 1l y a à 
V ly fur Aifne au Diocèfe de Soiffons ; une Églife du nom de 
S. rina, Son corps eít dans la grande Églife de Corbie, Sa vie 
cit dans Colga ; & plus pure dans Bollandus. Castres. Mar- 
tyr. au 3. Février d 484. er 491. 

PRÉCURSEUR. f. m. Térme de Théologie. Qui vient devant 
quelqu'un pour annoncer fa venuë, Precurfor , prodromus, 1l Íc 
dit particulièrement de S. Jean-Baptilte ; qui a été nommé le 
Précurfeur de J. C. du Meffie, à He à de ce qui eít dit de lui au 
Ch. I. de l'Évangile felon S. Luc:Et toi petit enfant ,tu feras 
appellé le Prophêre du Souverain ; car tu tras devant la face du 
Seigneur , pour préparer fes voyes. 

PRÉCY , autrefois PERCY. f, m. Nom propre de lieu. Pari. 
eiacum, Patriciacus, Ce lieu cít dans le Diocefe d'Autun, en Bour- 

ogne. Le Prieuré de Précy eít un Prieuré fondé en ce lieu par 
Erhard Comte de Bourgogne, & dépendant. de l'Abbaye de 
Fleury ; c'eit le 3e des 25 Pricurez qui en dépendent. Valois, 
ANot. Gail. p. 441. 

PRÉDA.(f. f. Nom propre d'un village avec château & Marqui- 
fat. Prede, 1l eft dans le Modénois ,vers le Parmefan, environ à 
une lieuë de Rofféna ,du côté du midi, MArY. . 

PRÉDÉCÉDER. v. n. Térme rélatif, Mourir avant un aütre 
avec qui onaquelque rélation ou liaifon d'intéréts. Priorem obi- 
re, decedere, Vl y a des loix différentes pour régler les fuccef- 
fions des maris & des femmes, des pères & des enfans, quand 
l'un ou l'autre prédecéde. 

PRÉDÉCES. La Térsede Pratique. Mortde celui qui prédé- 
céde. Prior obitus , dece[fus, 1l y a dans tous les contrats de maria. 
ge des claufes ftipulées en cas de prédécés de l'un ou l'autre 
desconjoints. 

PRÉDÉCESSEUR. f. m. Celui qui a précédé un autre dansle 
méme emploi , dans la même charge. Anteceffor. Il faut toujours 
continuer la polIeílion de fon prédéceffeur. 

PrévécesseuRs fgnifie auffi en général tous ceux qui ont 

. été devant nous, Majores, Nos prédéceffeurs vivoient avec bien 
plus de modeftie & de frugalité ; qu'on ne fait en ce fiécle. 

PRÉDESTINATIENS, anciens fectaites qui n'ayant point 
entendu quelqueséxpreíTions de faint Auguftin étoient dans des 
érrcurs groffiéres (ur les matières de la grace & de la prédeftina- 
tion. Predeffinatiani, Cettehérélie commença en Afrique dès le 
temsde $. Auguflin dans lemonaltère d' Adrumer, & clle fe ré- 
pandit en(uite dans les Gaules, oà un Prêtre nommé Lucide , 
qui avoit les mêmes fentimens [ur la grace & (ur la prédeflina- 
tion, fut condamné par Faulle EvéquedeRhege. La fentencede 
Foufte fut aprouvée par deux Conciles, Cette héréfie des Pré. 
deitinatiens a» renouvellée dans le ge fiécle par Godefcalque 
moine Bénédictin. Hinemar dans une de fes lettres au Pape Ni. 
colas dit, que God:fcalque foutenoit avec lesanciens Pré. 
deflinatiens qui avoient été anathématifez , que , comme Dieu 
prédeftinoit quelques-uns à la vie étérnelle , il en prédeflinoit 
auf quelques-unsà la mort écèrnelle ; que Dieu ne vouloit pas 
que tous leshommesfutfent fauvez ;mais ceux-là feulement qui 
étoient fauvez ; que Jésus-CHrisr n'étoit point mort pour 
tous; mais feulement pour ceux qui étoientíauvez. Ces érrcurs 
& quelques-autres du méme moine Godefcalque , furent con- 
damnées dans un Synode tenu à Mayence , auquel préfiloit 
Raban Maure. Le P. Sirmond a traité au long de cette liéréfie 
des Prédeftinatiens, Les amisde Melf, de P. R. & entre autres lc 
Préfident Mauguin , onc réfuté le livre du P. Sirmond , préten- 
dant que l'hérélie des Prédeflinatiens cít une héré(ie imaginaire ; 
& encffct le P. Sirmond n'appuyepréfque fon fentiment que fur 
le temoignage des Prérres de Marfeille, qui ont été fufpeéts 
de Semi-pélagianifme. Les Port-Royaliftes prétendent que faint 
Fulgence , faint Profper & les autres difciples de faint Auguf- 
tin ont foutenu que certe héréfie éroit une hérélie imaginaire , 
qui avoit été inventée par lesenneinis de la doctrine dc faint 
Augullin, 

PaípssrTiNATIEN,EnNE. f. m. & adj. Il y aauffi une fecte 
de Prédeflinatiens parmi les Proteftans. Ils difent que c'eft en 
vain qu'on travaille à faire du bien, ou du mal, à caufe dela 
Prédeitination. Jover. T. 7.p. 382. 

PRÉDESTINATION. f. f Jugement de Dieu par lequel il 
prédeltine ;decret par lequel ila réfolu de toute étérnité de fau- 
ver cértain nombred'hommes. Ad eternam beatitudinem pradef. 
tinatio, ll y a d'aatres Théologiens qui définilfent la prédeffina- 

. fica en dithoc que c'eft le decret de donner la foi en Jésus- 
Cuaisr à uncèttaie nombre d'hommcs, & delaideclesautres 
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à leur propre malice, Les Remontrans la définiffent , le decret 
de fauver lescroyans, & dedamner les rebelles. Les plus gran- 
des difficultez de la Théologie roulent fur la predeffination. La 
prédeflinatien laiffe une âme languiffante , fans sf dion & fans 
mouvement ; fous prétexte de tout attendre du Ciel avec fou- 
miffion. S. Évn. La doétrime de la prédeffinarion n'cft nidange- 
reufe, ni déféfpérantc. Pon r-R. Les Luthériens ne parlent qu'a 
vec horreur de la prédeffination abfoluë & gratuite , & la rejet- 
tent comme un dogme qui feul renvérfe les fondemensde lafoi, 
IL faut parler fobrement de la prédeffinarion pour prévenir le 
fcandale, c'eft unedodtrine qui peut jetter les éf pritsfoiblesdans 
de grandes inquiétudes, Biendes gens croyent la prédefinarion 
& agillent comme ne la croyant pas.S. Évn. 


ll fe dit auffi de cet enchainement de caufes fecondes ordonné 


la Providence , qui fait arriver des chofes contre l'attente des 
hommes, & malgré les obftacles qu'ils y oppolent. Il faut qu'il 
y ait dc la préidnaln en cette affaire, Ceux qui croyent La 
prédeffination s'expolent plus volontiers à la mort. 


PRÉDESTINER. v.aé, Térme de Théologie , qui ne fe dic 


uc des decrets éérnels de Dieu fur lefalut des hommes , ou 

ur quelques actions importantes, Diu aappellé tous les hom- 
mes au falut , mais il y en a peu qu'il ait prédeslinez., Dieu pré- 
define ceux qu'il prévoit devoir coopérer à fa grace jufqu'à la 
fin. Dicu prédeffine à la pèrlévérance ceux qu'il predeftine à la 

loire, comme il ne prédefline à la gloire que ceux qu'il pré- 

efline à la pér(évétance. Pon v-R. Les hommes ne tombéhr pas 
dans le péché , à caufe qu'ils ne font point aie isnt ; mais 
ils ne font pas prédestinez. , parceque Dieu a prevu leurs péchez. 
€: Pin, Dieu a prévu , mais il n'a ni ordonné ni prélefliné le 
mal. Ip. 


PaéprsriNÉ, £r. part. Élude Dieu; deftiné pour leciel. Elec- 


rus ,prdeilinatus vel ante deilinatus, Veft prédeflind , elle c(t pré 
deflinée. 


PnéprsriNÉ, zr. Ce mot eft auífi fort fouvent fubftantif. 


Pradeflinatus , praordinatus, Le nombre des prédeilinez. eft déter- 
miné;il eft impollible d'y ajouter , ou d'en diminuer, Du Pix. 
Le bon fens va gruiliérement à conclure , que fi nous fommes 
du nombredesprédeitinez , nous ferons infailliblement fauvez ; 
& que fi nous n'en fommes pas, il eft impoilible de l'être. Ip. 
Vous vivez en vrai prédejfiné. Le P. R Ap. c'eít-a-dire , en hom- 
me dc bien. 


PRÉDÉTERMINATION. f. f. Tèrmede Théologie. Action 


de déterminer. Predererminatie, Les Scholaîtiques appellent 
puc phyfique le concours de Dieu qui fait agir les 

ommes , & qui les détermine dans toutes leurs actions bon- 
nes ou mauvailes. Ils dient que Dieu n'a point de part au 
ché, parcequ'il ne préte (on concours qu'à ce qu'il y a de py- 
fe dans lesactions des hommes , & non pasà ce qu'il y ade 
FA. 
DICABLE, adj. m. & f. Térme de Logique. Pradicabilis, 
C'cít une qualité, une épithéte qu'on donne à un fujet. L'ani- 
mal e(t srédicable tant de l'homme que de la bête. 


PRaÉpiCABLE fe dit auili de ce qui eft bon , qui eft propre à 


être préché, Predicandus, vulgè exponendus, Cette doctrine eft 
héréaque & trop. fubrile ,elle n'cít pas prédicable , propre à 
être préchée au peuple. La Scolaftique n'eít pas prédicaMe com- 
me la Pofitivc. Ce mot n'a guère d'ulage que parmi les Éccléfia- 


ftiques. 
PRÉD ICAMENT. f. m. Térme de Logique. C'eft une desCate- 


goties » une divilion qui fe fait dela nature des fubitances . ou 
des qualitez des étres, Pradicamentum , feries generum, [pecierum 
€ individuerum. Les Philofophes ne font pas d'accord fur ie 
nombre des prédicamens, 


On dit provérbialement , qu'une pérfonneeften un bon ou mau- 


vais prédicament , felon qu'elle s'elt mife en bonne ou en mau- 
vaife réputation. Bona vel mala fama uti, 


PRÉDICANT. (. m. Térme de mépris dont on fc (ert pour dire 


qu'un homme préche mal, Ce Moine eft un Prédicant de village. 
Stapleton , Lanuía & autres Sermonaires (ont le refuge des pau- 
vres Prédicans, 


PRÉDICATEUR. f, m. Éccléfiaftique ; qui préche dans l'É- 


glife pour annoncer l'Évangile , pour enteigner la vérité. Le 
Prédicateur Chrétien ne doit pas attecter les manières brillantes 
& ingfnieufes de l'éloquence mondaine, CL. Une partie de 
l'art du Prédicateur confille à bien peindre les differens carac- 
téres des vércus qui nous font commandées, & des vices qui 
nous font défendus. S. Évr. La chaire ne demande pas la dèr- 
niérc éxactitude , & les Prédicareurs ont leurs licences , auffi 
bien que les Poëtes. Bou. Les Prédicareurs ont plus befoin 
d'ornemens & d'imagination , que de railonnemens profonds 
& folides. BA v. Un Poëte travaille moins à la chute d'un 
Sonnet , qu'un Prédicateir à la chute d'un Avr Auris. G. G. 
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ll ne faut pasqu'un Prédicareur ait un vifage de profpérité. Bar. 
Oa juge des remontrances d'un Prédicateur par fes mœurs, & 
Er fa conduite. As. ou J. S'il ne faut pas qu'un Prédicatear 

oit languilfanc & ennuyeux ; il ne faut pas aulfi qu'il affecte 
uns éloquence coquette & imondaine. Ann. Un Frédicæ. 
teur (age & grave , doit prècher nuëment les véritez Evangéli. 


ques. 

PRÉDICATION. f. f. Sermon ; difeours pour expliquer les 
véritez de l'Évangile. Sacra Conci». Dieu a voulu que la pré- 
dication de l'Évangile s'écendit par toute la tèrre. Plufieurs 
Fr" ont foutfert le martyre en failant la prédicarion de l'Évan- 
gile. 

Pnévicarion», fe dit aufli d'un fermon en forme qui fe fait 
dans les Églifes. Sacrerum myfferiorum preconium elegans , parz- 
nefs. Un bon Catholique doit. aflifler à Vépres & à la prédica- 
zion les Fétes & les Dimanches. Il y a des indulgences en telle 
Égli(e , & un tel Évéque y fera la prédication, 

Prépicartion; fe dit aufliau. figuré de ce qui en peut tenir 
lieu, Cenfura, La vértu de nos Ancétres cfl une prédication per- 
pétuelle, & une cenfure muette des vices du fiéele. FLécu. 

PRÉDICTION. f. f. Divination ; oracle  prophétie , ou pré- 
voyance desévénemens futurs. Predidio , diviuatio , oraculum , 
prophetia , vaticinium. On ne fc doit point arrdter à toutes lespré- 
did ion: des Almanachs, J'avois toujours bien dit que ce jeune- 
homme feroit fortune, ma prédiéion s'elt trouvée vraye. C'eft 
une prédidien faite après coup, après que la chofe eft arrivée. 
Les prédittions de la Politique font quelquefoisaífez juftes & ailez 
cèrtaines. S. Evn. 

PRÉDILECTION. f. f. Témoignage d'amitié qu'on donne à 
quelqu'un au deílus de fes femblables, Predileitio, N. S. entre 
tous fes Apôtres, a eu de la prédileltien pour S. Jean l'Évangélifte. 
Un phe qui a trop de prédile&ien pour un de fes eníans , met le 
trouble & la jaloufie dans fa famille, Il nc fedit guère quede 
la paflion amoureufe. L'AcAD. 

PRÉDIRE, v. ac. On conjuge : Je prédis ,tu. prédis , il prédit, 

mou: prédifons , vous prédifez , & non pas voti prédites, V Av c. 
L'Acan. Je prédifois, je prédis , vous prédites ,au prétéric indefi- 
ni. J'ai prédit ,je prédirai , que je prédife, Annoncer par avance; 
prophétifer; déclarer ce qui doit avenir , foit par révélation di- 
vine ,foit par quelque art , ou invention humaine, foit parquel. 
que conjon&ure bien fondée. Prenunciare , predicere, Tous les 
Prophétes ont prédit l'avénement du Meilie, Lesoracles n'ont 
jamais rien prédit qu'avec ambiguité , ou équivoque : il n'y a 
que le hazard qui ait fait arriver ce qu'ils ont prédit, Toute l'AC 
trologie ne peut rien frédire de cértain, Un homme de bon 
Ífens, & bon politique prédir plufieurs événemens qui arrivent, 
On dit d'un Almanach, qu'il prédit mérveilles, On peut prédire 
cèrrainement les éclipfes par le calcul. 

Prévoir, Pu ÁpirE, part. pafl. & adj. Predicfus , antedidui. Il y 
a cu plufieurs morts des Grands qui ont été prédires. 

PRÉDOMINANT;Awrt. adj. Qui a l'avantage qui paroit 
le plus. Deminans, pradeninans. L'amertume eft la qualité pré- 
dominante entre les faveurs , qui efface toutes les autres, 

PRÉDOMINER, v, act, Avoir quelque fupériorité ; quelque 
avantage fur quelque chôfe ; fe faire plus fentir, Dominari , 
præedeminari. 1 ne faut pas que le fucre prédemine dans les con- 
fitures ; nile poivre dansles ragouts. On diten Phyfique, lorf- 
qu'il vient un enfan mâle , que la femence de l'homme prédo- 
mine, Il y adescho(es où les élemens prédominent plus que dans 
d'aütres. R o n: 

PRÉ ÉMINENCE f. F. Qualité , rang , droit , privilege , ou 
fupériorité ,degré d'excellence qu'on a fur les aütres, Excellen- 
tia, pre[lantia, privilegium, faperioritas. Un Préfident a layréfmi- 
nence du rang dans fa. Compagnie. Il faut qu'ils quittent unc 
prééminence que leurs prédéccileurs ont toujours gardée. Par. 
Il ne peut moins faire quede défendre les prééminences de (on 
Abbaye. Ip. Deffendere , tueri jura. bonoraria vel prarogativa, 
L'hommeaune grande prééminence (ur les autres animaux. Ce- 
feris animantibus preffat, Le Cardinal {çut bien maintenic la 
préémänence de (a dignité. D'où vient certe paíTion de fe diftin- 

uer par l'éfprit, finon du défir d'avoir une prééminence de rai- 
us au deffus du refte des hommes? FLécn. La prétminence de 
l'éfprit eft la plus flateufe. S. Évn. 

PRÉÉMINENT , zurr. adj. Qui eft au deffus des aütres. 
Ceteris omnibus praflans, Les Rois (ont prééminens fur les autres 
hommes ; ils ont une dignité prééminente fur tous leurs fujets. 
Cette haute montagne poidninmes fut toutes celles des en- 
virons. Ce mot ne fe trouve point dans l'Académie, ni dans 
aucun des Dicionnaires que nous ayons pà confulter. Nous 
doutons méme que cette phrdíe. Être prééminent fur quelqu'un, 
foit du bel ufage. Peut-être que , Dignité prééminente , fexoit 
mieux. 
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PRÉÉXISTENCE. f. fém. État de ce qui &ifle , de ce quieft 
actuellement avant quelqu'un ou quelque chofe. Preexizntis, 
Les Platoniciens ontcru la prééxiffence des âmes. Origene tenoi: 
pour la prééviffence éternelle des âmes. Du Pix. 

PRÉÉXISTENT ru rx. Qui éxifle avant quelqu'un on quel- 
que chofe. Praexifleur, Dieu a créé le monde de rien; & non 
d'une matiere jer te, 

PRÉFACE. f. £F. Avertillement qu'on met au devant d'un livre 
pour inftruire le Leéteur de l'ordre & de la difpefition qu'on y 
a obfervé , de ce qu'il a befoin de fçavoir pour en tirer de l'uri- 
lité, & lui en faciliter l'intelligence, Praludium , proamium. On 
fait fouvent des Préjaces pour ie louer foi-m&me , ou pour faire 
l'apologie de fes fautes. Il y a des Préfaces ennuyeules , & qui 
font prefque auffi grofles que le livre. Une préface fage , judi- 
cieuíe , & bien entenduë cít un chef-d'œuvre. 


Un Auteur à genoux dans uve bumble préface, 
Au leieur qu'il ennuye a beau demander grace, Boi. 


Prérace, fe dit auífi du préambule d'un diícours , de ce qu'on 
dit avant que d'entrer en matiere. Exordium, Je vous prie , par- 
lons fans préface. 11 n'y a guère de préface qui n'ennuye, Il n'y 
a point de Poëte qui life un Sennet (ans.quelque éfpéce de pré- 
face ; fans dire qu'il l'a fait fort promtement 5 ou l'occalion qui 
l'a porté à le faire. 

PRérACE, cit auffi une partie de la Meffe qui fe chante par le 
Prêtre avant la confécration , fur un ton particulier , & qui va- 
rie felon le tems & l'office. Prefurie. L'éflenciel de la Melle ne 
commence qu'à la Préface. Y! y acertains endroits de quelques 
Offices qu'on chante fur leton de la Préface. L'ufage des Préfa- 
ces eft trés-ancien dans l'Eplife, & ou conjeéture qu'il eft du 
tems des Apótres,par quelques paffages de faint Cyprien, de 
faint Chryfoftome & de faint Auguftin, 

La Préface de la Melle aeu autrefois, & en differentes Eglifes ; 
différens noms. Dansle rit Gothique ou Gallican, on l'appelloit 
Insnrolation ; dans le rit Mozarabique, Jllation; chez les Francs, 
anciennement Conteflation ; dans l'Eglife Romaine , Fréfuce, 
Voyez les Bollandifles dans l'Office Mozarabique de S, Pélage, 
$. IV. n. 21. au Ve Tome de Juin, p. 120. On dit que cc fut 
au Concile de Plaifance tenu en 1095. que le Pape Urbain IT. 
inflirua la dixième Préface de la Melle , qui eft pour les Fêtes de 
la Sainte-Vierge. 

PRÉFECTIEN. f. m. Selon La Cérda , les Préfectiens étoicnt 
une milice, une éfpéce de (oldats, un corps de gens de guerre; 
mais il{e trompe, 1l paroit par plufieurs endroits du Code que 
dans le bas Empire, on appella Préfeüien: lcs Huiffiers , ou les 
Appariteurs du Préfet du Prétoire. Prafritianus. 

PRÉFECTURE f. f. Charge, ou dignité de Préfet fort confi- 
dérable dans l'ancienne Rome. Prefectura. 

PRÉFERABLE. adj. m, &f. Qui eft mcilleur ; qui doit être le 
premier choifi , mis au deffus d'un aûtre. Antepomendus , prepo- 
mendus, Le (oin du falut eft préferable à tout aütre. L'honnéteté c(t 

réferable à l'utile. La vie privée eft préferable à la tumultucufe, 
Un Docteur eft preferable à un fimple Gcadu£ , quand ils ont un 
droit égal à un Bénéfice. 

PRÉFERABLEMENT., adv, Par choix & préference. Jure pre 
ragarive, Cet Oficier a été él & nommé n À tous 
(es Conftéres pour cette Députation. Un bailleur de fonds eft 
payé préferablement à tous autres créanciers. 

PRÉFÉRENCE. f. f, Choix; ation par laquelle on juge du 
mérite des chofes, & l'on donne l'avantage à l’une fur l'autre, 

imatio, elettio , pretium,praffantia. On a toujours donné à 
l'or la préference (at vous les métaux;au diamant für toutes les 
piérreries, Chacun veut avoir la préference fur (on rival fur fon 
concurrent, La préference entre les femmes eft mieux donnée 
par leshormmes:ils font les juges naturels des Dames. Le Cu. 
»'H. La Religion qui ne trouble point l'ordre du monde , ne 
défapprouve point les prélerences , ni les devoirs éxiéricurs 
qu'on rend aux riches; mais elle condamne certe préference in- 
térieure , qui fait regarder les riches comme étant infiniment 
élevez au deffus des pauvres. Loc. Tice-Live fait (on Héros de 
Scipion, & lui donne une préference délicate fur les Romains, 
S. Eva. Comme ceux qui s'élevent au dellus de nous attirent 
notre indignation, auffi ceux qui nous cédent la preference s'eme 
parent aifément de notre éftime. Bert. 


Sur quelque préference une amitié fe fonde , 
Et c'eft n'efimer rien qu'eflimer tout le monde. Mor. 


Un Marchand dit , qu'il ne demande que la préférence , à ceux 
qui lui font des offres qu'il n'accepte pas. 
Pn érzRENcE , fe dit au Palais ; en matière d'ordre & de diftri- 


bution de deniers. Onmibus pofl-habitis, Les frais de Juftice fone . 


toujours payez par preference, Ce Procureur poucfuic une inftan- 
ce 
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c:de préférence. On colloque par préference les créanciers pri- {PR £e ev, ne fe dit en France que dans les Colléges des Jéfuites 


v'légiez qui ont une fpéciale hyporhéque fur la chôfe. 

PRÉFERER, v. act, Choifir;éftimer plus; donner l'avantageà 
une chofe fur une autre. Plaris aFimare , facere , reponere, Un 
brave préfere une mort glorien(e àune vie oifive. Cet homme fe 
défefpére de ce qu'on lui a préferé fon rival, On fe préfere d'or- 
dinaire (oi-mémeà ce qu'on aime, S. Evn. M. L. s'accommo- 
doit À tous, & ne préfereit perfonne. Frécu. 

Pnírsnd, és, parc. palf. & adj. Anrepofitus , prapoñitus. 

PRÉFET, f. m. C'étoit autrefois un des premiers Magiftrats de 
Rome , qui lagouvèrnoit en l'abfence des Rois , des Confuls, 
& des Empereurs, Prafeétus, Son pouvoir a été un peu différent 
'felon les tems, & il eut beaucoup plus d'aucorité fous les Em- 
pereurs, Voyez L. 1. T. 28. du Code, ll y avoit far tout , legou- 
vernement de la villede Rome ; laconnoiffance de tous les cri- 
mes commis dans la ville, & à cent mille au dehors ,lui appar- 
tenoit ; il jugeoit à mort fans appel, & méme par la Novelle 62. 
Vl avoit la préféance au Sénat, & marchoit devant les Patrices , 
& les Confalaires , &c, Il avoic auffi l'intendance des vivres, 
de la police, des bátimens & de la navigation. ll y a encore main- 
tenant à Rome un Préfet , qui eít une é{péce de Gouverneur, Il 
diffire de l'ancien , en ce que le pouvoir de celui-ci ne s'étend 
qu'à 40 milles hors de la ville, & celui de l'ancienne Rome 
s'étendoit à 100 milles, comme on voit au Titre De efficie Pre. 
festi urbis , f. L. 1. T. 11. 

Paérer pu Prérorne, C'étoit le Chefdes Gardes Prétorien- 
nes ou Cohortes déftinées à la garde de l'Empereur. Prefedius 
praterii. La légion Prétorienne étoit de dix mille hommes , à ce 
que dit Dion. Suétone raporte qu'Auguíte créa la charge de 
Préfer du Prétoire, On le prenoit d'ordinaire entre les Chevaliers 
Romains, Par la faveur des Empereurs la puitlance du Préfet du 
Prétoire s'accrut confidérablement , & il étoit comme l'arbitre, 
& le juge fupréme des affaires. On le compare aux Maires du 
Palais en France. Pour rabattre cette autorité éxceffive ,le Grand 
Conftantin divifa la Préfeturc du Prétoire en quatre Préfectu- 
res: & chaque Préfecture en. Civile & Militaire. Le nom de 
Préfet du Prétoire demcura (culement à celui qui étoit revétu de 
la puiffance civile: & celui de Comte de la Guerre, à celui qui 
avoit le commandement fur les gens de guerre. Ainíi dans fon 
origine, & avant le Grand Conltanrin , la vu à de Préfer du 
Prétoire étoit militaire , & avoit fuccédé à celle de Magifler 
Equitum. ff. L. 1. T. 11. Mais(ous cet Empereur elle devintunc 
Magiftrature civile, & enfuite la premiere dignité de l'Empi- 
re. Les Empereurs de Conftantinople confirmant le partage fait 
par Conflantin , diviferent l'Empire entre quatre Prejets du 
Prétoire ; comme en quatre Diocéíes,ou départemens : les Gau- 
les; l'Illyzie ,l'italie & l'Orient, Les provinces dont ces quatre 
grands Diocéfes étoient compofez » avoient des Gouverneurs 
particuliers; & le Préfer du Préteire &oit au deílus d'eux , & dé. 
cidoit de tout. fouverainement fous le bon plaifir de l'Empe- 
reur, On peut voir à que) degré de puiflance & d'aucorite ils 
étoient élevez,dansun Livre du Code, T. 16. Depuis, Juftinien 
créa un cinquiéme Prefer du Préteire pour gouverner l'Egypte, 
qui avoit été détachée du Diocèfe d'Orient pou des 
Vandales , & qui fut réüni à l'Empire fous cet Empereur. Voyez 
le 27. T.du 1. Liv. du Code, Sous Augufte l'on donna le nom 
de Prefeibus Auguflalis à celui qui étoit envoyé pour gouverner 
l'Egypte avec une puiffance Pro-confulaire. ll étoit toujourstiré 
de l'Ordre des Chevaliers. f. L. 1. T. 17. & C. L. DT: 7. Ces 
Préfers du Prétoire n'avoient point , comme en le vient de dire , 
le commandement des armes : mais ils avoient la puillance du 
glaive ; ils décidoient de toutes les affaires en dernier reflort, 
&ilsavoient toutes les marques, & tous les honneurs de laSou- 
veraineté. 

PRÉFET DE LA SIGNATURE DE Jusrice. C'eft un Car- 
dinal Jurifconfulte à Rome qui voit & approuve les Requêtes, 
& met fon nom au bas. Signature Prafeitus, C'elt une éfpéce de 
vile , quand elles font ordinaires; & quand elles font douteu- 
fes, il en confére avec lesOfficiers de la (ignature. Il donne au(Ti 
des Réfcritsde Droit pour les provinces , quiont autant d'auto- 
rit ex fi le Pape les avoit fignez , fuivant la Conititution de 
Paul V. 

Il y a auffi un Préfet de La fignature de grace, qui cft un Cardinal 
Jurifconfulte , qui fait la méme fonétion à l'égard des lettres 
de grace , que le précédent en celles de Juflice , mais qui éxpé- 
die fouventen préfence du Pape ,ou du moinsde douze Prélats, 
Signature gratiarum Prepofitus, 

flyaauffi un Préfet des Brefs , qui fignifie les minutes des Brefs ou 
Réferirs que le Pape envoye , & qui eft le Chef du corps qu'on 
appciledes Secretaires. Referiptorum Apoffolicormm Prapofirus, Ses 
éxpédirions fe font encore fous l'anneau du Pécheur. 1l y a aufi 
des Préfets de petites dattes, de lacomponende , dei vacances per obi- 
tan, CC, 


& des Barnabites. Prefeius ,prapofitus, Le Vere Préfer eft celui 
qui a foin de la preis a duerme ^ qui eft le Maitre des éco- 

- lters. Hl y a auffi des Préfets particuliers. dans les chambres des 
penfonnaires ;& d'aütresà qui on confie le foin & l'éducarion 
d'un écolier de qualité. Cesderniers ne fetrouvent que chez les 
Jéfuires. 

Paëresr ,eft encore le nom que les Clercs Réguliers Mineurs 
donnent à leur Supérieur. Voyez le P. Hélyor , T. IV. p. 178. 
Prafeëtus. Les Clercs Réguliers , Pauvres de la Mere de Dieu, 
des Ecoles pieules donnent le méme nom à leur pes, Car 
Paul V. en les érigeant en Congrégation à laquelle il donna 
le nom de Congrégation Pauline par un Bref du fixiéme Mars 
1617. nomma pour Chef ou Supérieur de cette Congrégation, 
= le nom de Préfer , Joleph Cafalanz. P. Helyet , T. IF. p. 
187. 

Prérer ÁrosTrOLIQU Fr. C'eftle nom qu'on donne en quel. 
ques Millions de paysétrangersau Supérieur de la Miffion. Pre. 
jJehus Apoñtolicus, Ain le P. Godefroy Loyer Dominicain qui 
nous a donné laRelation du Royaume d'Lifiny , prend laqualité 
de Préfet Apoffolique des Miffions des Freres Précheurs aux côtes 
de Guinée en Afrique, 


Le Supérieur des Capucins de Téphlis prend la quzlité de Préfet 


des Miilions de Géorgie. Tou & NsFOR T. 

PRÉFET de la Sacriftie du Pape. Nom d'un Officier de la Mai- 
fon du fouverain Pontife, Sacrarie Pontificio Prafedus, Ædicuus 
Pontificius, Pentificius Nevcorus, L'office de Sacriltain de la Cha- 
pelle du Pape eft annéxé à l'Ordre des Hermites de S, Auguftin, 
L'on trouve un iy ap Novelli , qui l'éxergoit dés l'an 1287. 
Ange de Lim t Sacrillain du Pape Jean XXII l'an 1519. 
& éxerça cet ofice fous ce Tape & fous Benoit XII. & Clemenc 
VI. Raymond de Pamiers (ous Clément VI. Innocent VL& Ur- 
bain V, Pierre Amalie de Limoges fous le méme Uibain & fous 
Gregoire XI. & Urbain VI. Pierre de Painiers fous Urbain VI. 
& Boniface IX. Paul de Boffis le fut de Sixte IV. Cependant 
dans un Livre fait du tems d'Innocent VIII. & qui trairoit des 
cérémonies de la Chapelle du Pape, il étoit marqué quel'office 
de Sacriflain n'étoit pas affecté à un Ordre particulier , mais 
qu'il pouvoit étre donné à un Religieux, de quelque Ordre qu il 
püc être ; pourvu qu'il füt dans la Prélature ; mais Aléxandre 
VI. donna une Bulle en 1497. par laquelle il ordonna que 
l'office de Sacriftain du Pape ne pourrait être conféré qu'à un 
Religieux de l'Ordre des Hetmites de faint Auguítin ; quand 
même il ne feroit pas dans la Prélatu:e. Il y en à eu plufeurs 
» n'ont point été Evéques ; mais depuis long-tems le Pape 

nne un Evéché im partibus , à celui auquel il confére cet 
office , & quand méme il ne feroit pas Evéque, il porreroit 
néanmoins le mantelet & la mozette à [a maniere des l'réizrs 
de Rome. 


Ce Sacriftain prend le titre de Préfet de la Sacriflie du Page. 11a 


en fa garde tous les ornemens ; les vafes d'or & d'argent , les 

Reliquaires,& autres chofes précieufes de cette Sacriftie, Quand 
le Pape dit la Meffe, foit pontificalement , foit en parriculier , 
il fait en fa préfence l'éffai du pain & du vin. 1l a foin d'enrre- 
tenir toujours unc hoftieconfacrée de la grandeur de celle dont 
on fe fert à la Mefñle , dans la principale Chapelle du Palais ou 
demeure le Pape ; & doit renouveller cette hoftie tousles fepriè. 
mes jours. Cette hoftie eft dé(linée à fervir de Viatiqueau Pape 
lorfqu'il eft à l'arucle de la mort, & c'eft à cc Seclin ileiui 
adminiftrer , au(fi bien que l'Exttéme-Onction , comme étauc 
le Curé de Sa Sainteté, 


Lorfque le Pape entreprend un voyage , deux éflafiers , l'un do- 


meftique de Sa Sainteté , & l'aütre domeftique du Sacriftain , 
tiennent par la bride la mule qui porte le Saint-Sacrement ; 
ces eftafiers (ont préfentez au Pape par le Sacriftain , & Sa Sain- 
teté les confirme dans cet emploi par un Bref, Le Préfet de la 
Sacriftie éxerceaulfi uneé(pécede jurifdiétion fur tousceuxqui 
accompagnent le Pape dans ces fortes de voyages, & pour mar- 
que de fa jurifdiétion il porte un bâton à la main. 


Il diftribuë aux Cardinaux les Mefles qu'ils doivent célébrer folem 


nellement ; mais il doit auparavant faire voir au premier Cardi 
nal Prêtre la difiribution qu'il en faic. Il difiribuë aufli aux 
Prélats atfitans, les Meiles qu'ils doivent célébrer dansla Cha- 
pelle du Pape. S'il eft Evéque ou conftirué en dignité ,il ter 
uL. dans cette Chapelle parmi les Prélats affiflans, (1 c'eft cn 
préfence du Pape & fi le Pape n'eft pas préfent , il a féance par 
mi les Prélats felon fon antiquité , fans avoir égard à fa qualicé 
de Prélat affiítant. S'il n'eft pas Evêque, il prend fon rangaprès 
le dernier Evéque, ou après le dernier Abbé mitré. Après [a 
mort du Pape il entre dans le Conclave en qualité de premier 
Conclasifte, Il dit tous les jours la Melfe en préfence des Car 
dinaux, & leur adminiltre les Sacremens auffi bien qu'aux Con. 
claviftes, 
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claviftes. Autrefois il toit auffi Bibliothécaire du Vasican. Ge 
qui a duré jufques fous le Pontificat de Sixte IV. qui fépara ces 
deux Offices ; & donna celui de Bibliothécaire à Platine Auteur 
de la Vie des Papes, & de pluficurs autres ouvrages. P. Helyor, 
hift. des Ordres Relig. T. H1. C, 3. p. 15. Cr 18. 

PRÉFINIR. v. act. Marquer un certain terme & délai dans le- 
quel oneft obligé de faire, ou de payer quelque chofe. Prefinire, 
conféiruere , re L'Ordonnance a préfimi certains tems 
pour les affignations, les forclufions, & autres délais pour en 
inftruire un procès. Quand on interloque pour faire unc preuve, 
ou autre inftruétion , on demande à un Juge qu'il prefniffe un 
tems pour cela. On difoit autrefois préfire. 

PRÉFIX, 1x2. adj. Terme certain, marqué & déterminé, iun 
nitus , flatutus. lia comparu à jour préfix , au terme qu'on lui 
avoit marqué, Les billets payables à volonté, n'ont point de 
terme préfix, 

Pn £rix , fe dit encore au Palais, d'un dovaire , d'une certaine 
fomme fixe que le mari donne à fa femme, pour vivre pendant 
fa viduitédurevenu qui en provient. Des prefixa. 1l eft oppoíé à 
douaire coutumier ; qui eft la moitié du bien qu'a le mari au jour 
de fon mariage. Lc douaire prefix cft (lipulé ordinairement fans 


retour. 

PRÉFIXION.f. f. A&ion parlaquelle on marque; on fixe un 
certain tems. State diei vel remporis defignatio, La Cour lui aen- 
core donné quinzaine pour faire fa preuve , & ce pour toutes 
préfixions & délais, Ce mot n'eft guère en ufage qu'en Prati- 


ue. 

P RÉCADI f. m. Terme de Relation. C'eft le Senat de Venife. 
Senatus Veneticut, Voyez SENAT. 

PRÉGATON, f. m. Terme de Tireurs d'or. C'eft le nom qu'ils 
donnent aux dix ou douze plus petits pertuis de leurs filie- 
res, après que leur fil a paífZ fur le banc à dégroffir, Occili mi- 
mores, , 

PRÉGNANT , ou PREIGNANT , AwTE. adj, Violent ; 
preffant. Dolor acerbur, acutus, ll n'a guère d'ufage que dans ces 
phrafes, Douleurs pregnantes. Maux aigus & pregnans. 

PRÉGNITZ,ou PRIGNITZ. f. m. Nom propred'une con- 
tréc du Marquifat de Brandebourg , en Haute-Saxe, Prignitia, 
Marchia Prignitiana, Elleelt entrele Duché de Mecxlembourg, 
la vieille Marche , & la moyenne ; danslaquelle quelques Géo- 

graphes la renferment, Ce pays peut avoir vingt lieuës de lon- 
pues huit de largeur moyenne. ll eft fort chargé de forêts. Ses 

1eux principaux font Havvelberg capitale, Wil(ímach, Wirren- 

berg & Perleberg. Mary. 

PREGON. adj. Profond. Bonez, Zfltur , profundas, 


"Aquefía effrania amour mon fi pot eflugnar , 
Tant fort pregon jeu s'ay dedins matefla meffa, 
BERTRAND DE MARSEILLE, 


PREIM , 11 xr. Vieux adjc&. Enceinte ; de pregnans, Nicod. 
BOREL. 

PRÉISERÉNO. Voyez PRISERN, 

PRÉJUDICE.f. m. Dommage ; tort, ou injure qu'on fait à 
quelque perfonne ; ou à quelque chofe, Dumnam , detrimentum, 
incommodum. La charité ne louffre pas idis porte préjudice à 
fon prochain, Toute accufation fait quelque préjudice à l'hon- 
neur, La rupture entre les Couronnes caule grand prejudice au 
commerce, 

PRéjuotcs ,en termes de Palais, fe dic d’un grief, Noxa , dam- 
num. En quoi cette fentence vous fait-elle préfadice ? Il ne faut 
être appellant que du chefqui porte préjudice, On dit auffi dans 
les quittances , Sans préjudice du farplus ; & dansles exploits , 
Sang préjudice d'autresdüs & actions; & dans les interlocutoires, 
fans préjudice des droits (des parties au principal, 

PRÉJUDICIABLE. adj. m. & f. Nuifble, qui porte pr£judi- 
ce. INoxius ; perniciefus , nocens, La bonne chere, la crapule eit 
fort préjudiciable à la fanté, 

PRÉ JU DICIAU X. adj. plur. fe dit au Palais des frais des dé- 
faucs qu'il faucrembourfer ; avant qu'on foit reçu à fe pourvoir 
contre un jugement. Precedentes impen(as vefundere, On peut fe 
purger d'un crime dans les cinq ans , mais il faut auparavant 
zembourfer les dépens des défauts & contumaces , parceque ce 
fonc des frais préfudiciaux. 

PRÉJUDICIER. verb. neut. Faire tort ou dommage à quel- 
u'un. Damnum inferre, L'embarras du monde & des affaires 
dj udicie à notre falut. L'élévation de ce murpréudicie au voi- 

fin ; elle lui bouche fes vues, Cette piéce préjudicie à votre pré- 
tention , elle la décuit, On met à la fin des qualitez des juge- 
mens qu'on fignifie, Sans que les qualitez puiffent nuire ni pré. 
judicier. | "RC . 
PREJU GÉ. f. m. Préoccupation d'éfprit qui Le fait ou par l'er- 
Tome IF. 
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teur da nos (ens, ou perm que nóu$ coticevons, ou paf 
l'éxemple , ou la perlécution de ceux que nous fréquentons, 


, Prajudicium, On (urmonte rarement les próugez de la naiffan^ 


ce & de l'éducation. S. E v &, Nous n'appercevons les ob 
jets qu'à travers le voile de nos paffions & de nos préjagez. Io. 
Les préjugez ontun grand empire fur leséfprits ; nous en (oma 
mes éfclaves, Ip. Cette vérité. eft fi vive & fi éclatante qu'elle 
ne peut être obícurcie par aucun nuage de prójugez. N 1 c. 
La méthode de Défcartes recommande fur tout de fe guérir , 
de fe dépouiiler de toutes fortes de préjugez ; & de ne fe dé. 
terminer qu'avec un éfprit vuide de préjugez. L'opinion de 
la réalité des couleurs eft un préjugé dont on ne fe peut guérir 
que par des éxpériences phyfiques. Les coutumes de notre pays 
nous font faire des préjugez qui traitent les autres peuples de 


barbares. 


Présucé. Apparence, motif, confidération éxterne, Preventio; 


verifimilirudo , ratio , vel confideratio externa, Les préjugez font 
des fupplémensà laraifon. S, Ev n. Les préjugez. qu'on fait mar- 
cher avant les raifons ; font quelquefois des artifices pour fur» 
prendre les éfprits par des apparences & par des dehors favos 
rables, Ben. Les préagez (ont des argumens généraux qui ne 
laiffent pas d'être tirez du fond de la queítion. Ilsne font fuf- 
peéts & dangereux , que quand ils font pris de quelques cir- 
conftances éxrernes & trompeufes ; mais ils font nécellaires 
pour préparer l'éfprit, pour fufpendre fa décifion trop précipi- 
tée ,& combattre fa premiere préoccupation, Ce font des preue 
ves éxcitatives qui difpofent i écouter les raifons folides. Ib, 
Préjugez, legitimes contre les Calvinifles c'e(t un livre de M. Ni- 
cole. 


Pa£jvc£,en termes dePalais, fe dir d'un jugement préparatif 


& précédent qui fert d'autorité pour décider une conteftation 
pareille , ou pour décider les procès au fond. Rer prajudicata, Les 
arrêts en robes rouges, & ceux qu'on recucille, qu'on cite, font 
des préjugez , quand on peut faite voir qu'ilsont été rendus fux 
la méme éfpéce, & dans le même cas. Les arrêts de provifion 
fervent (ouvent de fpréjugez. 


PRÉJUGER. v. act. Rendre un jugement dont on puiffe ti- 


rer avantage pour faire décider une queftion femblable ; juger 
par avance , ou par provifion, Decidere ; judicium ferre , prajudi- 
care, Dansles queftions de Droit ;d'ordinaire les Avocats fe vans 
tent d'avoir des arréts qui ont préfagé la queflion. Quand on 
demande qu'un arrêt foit déclaré commun avec une nouvelle 
partie ,on prétend qu'il a préju la queftion à (on égard, 


PRÉjucsR , fignifieaulfi Prévoir, conjecturer , deviner, Pre 


videre ,conjicere , opinione augurari, J'ai bien préjugé que ce chi- 
caneur fe pourvoiroit au Confeil , quand il auroit perdu au Par» 
lement. La prudence fait préjsger beaucoup d'évenemeas quo 
d'aütres attribuent au hazard, 


Présucé,ée, part, palf, & adj. Prejudicatus, 
PRÉLART, Terme de Marine. C'eit une toile gaudronnée qu'on 


met fur les endroits ouverts d'un vailfeau ; comme panneaux, 
caillebotis ,&c. Tela piceata , cerata, 


PRÉLAT.f. m. Supérieur Ecclé(iaftique conititué dans une émis 


nente dignité del'Eglife. Antiffes , praful. Les Patriarches ; Pri- 
mats , Archevéques , Evéques ; Généraux d'Ordre , certains Ab. 
bez croffez & mitrez ; Tréloriers , Doyens , Archidiacres , &c. 
font mis au rang des Prélats, Ce qui rend les Prélats vénérables, 
c'eft la fainteté dela vie, & leur application à s'acquitterdelcura 
fonctions, 


Efl-ce pour travailler que vons êtes Prélat » 
De votre dignité foutenez. mieux l'éclat. Box, 


Le Prélar par la brigue aux bonneurs parvenu , 
Ne fjut plus Bein d'un ample revenu ; 

Et pour toutes vertus fit au dos d'un carraffe , 
"A côté d'une mitre armorier fa croffe. 1p. 


Ce mot vient x gni 
PRÉLATIO 


- [. £ Terme de Jurifprudence, Pralario, Jur Pran 
lationis. Droit de retenuë qu'ont les Seigneurs dans certaines 
Coutumes. La Coutume de Paris; Art, 21. 1 ç9. dit que le Rc- 
trait lignager s'éxerce avant le féodal : le lignager étant préféré 
au Seigneur de fief , & même le parent pourra retirer fur le Sei« 
gneur qui auroit retenu par puillance de fief dans la Coutume 
de Paris, & dans les autres qui y font femblables. 1l y a des 
Coutumes où ce droit des Seigneurs eft appellé droit de préiæ… 
tion , & eft préféré au Lignager. BavuwsAv. 


Ce mot vient de prelatio, preference , parceque le Seigneur a la 


préférence fur le Lignager. 


PRÉLATURLE. f. f. Dignité de Prélat ; Bénéfice qui donneutig 


juridiction fpirituelleà celui qui en e(t revécu. Anriffiris digni. 
tai gradus, munus, Par la Concordat on a accordé au Roi la 
Xx DOrgi = 
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nomination aux Prélatures. La converfion des hommes cft la 
plus noble fonétion de la Prélarire, Mauc. : 

PRÊLE, f. f. Plante qui pouffe des tiges à la hauteur d'un piéd 
& demi ou de deux piéds , rondes , vuides , rudes ; nouées. Ses 
feuilles font longues ,menués ;compolées de plufieurs tuyaux 
articulez & aflemblez bout-1-bour. Ses fleurs (ont des éramines 
fort courtes, chargées chacune d'un fommet en champignon 
taillé à plufieurs pans. Ces étamines forment une colonne ren- 
flée vàis le milieu; mais elles ne laiffent aucune femence après 
elles. Les femences viennent furdes piéds qui ne portent point 
de fleurs : ce font des grainsnoirs & rudes. Ses racines font des 
fibres longues ; délices, noirâtres. En Latin Equiferum. maj 
aquaticum, J. Bauu. La préle e(t fort vulnéraire & fort aftrin- 
gente: on ordonne fa déco&tion dans le crachement de {ang ; 
dans les flux immodérez des hémorrhoides & des mois. Les 
Tourneurs ,les Coureliers, les Doreurs , & autres Ouvriers fc 
fervent de la préfe pour polir leurs ouvrages. On l'appelle au- 
trement queue de cheval, 

PRÉLEGS.f. m. Légs doat on ordonne la délivrance avant le 
partage d'une fucceilion, Prelegata. 

PR ÉLEGUER. v. act. Faire un légs payable auparavant le par- 
tage d'une hérédité, Aurelegare, 

PRÉLE VER. v. act. Lever une fomme furle total d'uncifuccef- 
fion ,ou fociété avant qu'on la partage. Predemerevel prelegere, 
Il faut prélever les dettes d'un defunt, les frais funéraires, avant 
que de partager la fucceffion, 

PRÉLIMIN AIRES. adj. m. & f. & fubft, Ce qui fe doit éxa 
miner , juger , ou terminer , avant. que de décider , ou traiter 

uclque affaire à fond. Pralaquium, Les préliminaires de la paix 
ram les plus longs à réfoudre, ce font l'examen des pouvoirs, 
les qualitez des Princes , lesrangs des Ambafladeurs , &c. Pacis 
protuffones, Avant que de traiter d'une fcience à fond , il y a 
toujours des queftions préliminaires qu'il fauc vuider , pour l'é. 
claircillement, & pour l'intelligence de ce qui fe doittraiter en- 
uite, 

PRÉLLER ou PRÉLER. Terme de Tourneur & de Vernif- 
feur. C'eft froter avec de la prêle, Préler le bois. Equifeto pelire, 
rergere ,defricare, 

PRELU DÉ. f.m. Piéce de Mufique itreguliere , que le Muficien 
joué d'abord pour voit fi fon inftrument eft d'accord , & pour 
fe mettre en train. Prelnfío. Les grands Maitres compofent fou- 
vent fur le champ des préludes qui valent mieux que les piéces 
étudiées des aütres, 3 

Pxérupt,fedit par extenfion en d'autres rencontres , & (igni- 
fic , Ce qui précede quelque chôfe , & qui lui fert commed en- 
trée & de préparation, Preparativ. La prédication de Jonas chez 
les Ninivites , fut un prélude de la vocation des Gentils. Les 
actions de ce Prince dans foa enfance étoient les préludes des 
grandes chofes qu'il devoit faireun jour. ll y eut alors une fan- 
flante efcarmouche , mais ce ne fut qu'un prélude de la bataille 
qui fe donna le lendemain. 

Pabtvpr.Ce mors'employe auffi quelquefois pour, Plaifanter, 
On nous fervir pour prélude , de bonnes langues farcies. /m pro- 
Indum. Après quelque préladede plaifanterie fur les bonnes for- 
tunes du Comte, il dit, &c. B. Ran. lldanfe lui feul comme par 
prélude, Mot. 

PRÉLUDER. v. n. Jouer un prélude , ou faire quelque chofe 
en attendant. Pre!udere, Le concert n'eftpas encore commencé, 
on ne fait que préluder, En attendant le diner on a fervi un ra. 
gout , mais ce n'ctoit que pour préluder. : 

PRÉMATURÉ, f r. adj. Qui vient avant l'âge , ou la faifon 
ordinaire, Prematirus , praecox, La vivacité de l'efprit , quand 
ellc eft prématurée , ne dure guère, Il e(t mort dans un à ipe pe 
maruré ,en la fleur de la jeunefle. Il n'eft pasencore rems de faire 
cette aHaire, c'eft unc entreprife prématurée, On appelle une de- 
mande prématurée, quand elle cit faite avant que le tems ou la 
condition foient échuës. ; 

PRÉMATURÉMENT. adv, D'une maniere prématurée. Pre- 
mature, Toutes les entrepriles qu'on fait prémarurément ne réuf. 
fiifenc pas. ; 

PRÂME-D'ÉMER AUDE. Voyez PReSMe-D'ÉMER AUDE. 

PRÉMÉDIT ATION.f, f. A&ion par laquelle on confidere, 
on examine bien une chofe, avant que de la faire paroitre au 
jour , avant que de l'exécuter. Premeditatio , pravia cogitatio. 
Il ne faut pas fe hazatder de parler en public fans une grande 
préméditarion, . 

PRÉMÉDITER. verb. act. Examiner une chofe avant qu'en 
l'exécute , la faire fciemment & à deflein. Premeditari , medi- 
tari. lE n'a. pas tué fon ennemi par rencontre , c'eft unaffaíTinat 
qu'il avoit prémédiré depuislong tems. J'avois prémédité de vous 
aller voir; maispluficurs affaires m'en ont empêché. Cela éioit 
prémédité de longue-main , il ne s'eft pas fait par hazard. 
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PaÉMÉptTÉ, £t. part. paff. & adj. Premeditatus , cogitatus, 


,PRÉMERAIN ; ou PRIMERAIN, A 1u5. adj. Vieux mot, 


Premier, Bon zr. Primus, prior. 

PRÉMICES, f. f. plur. Les premiers fruits qu'on recucille fur 
la terre , dont les Anciens faifoient à Dieu des offrandes. Pri- 
mitis, Dans le Lévitique il eft ordonné d'offrir à Dieu les prémi- 
ces de toutes fortes de fruits. 


J'aurois de mes troupeaux immolé les prémices ; 

Mais tu ne te plais point à d'autres ra , 
# à " H 

Qu'à ceux d'un cwar contrit. Ci A m p. 


Prémiess,fe dicaufi par extenfion en Morale , du commen- 
cement deschofes. Primitia , initium. Le Pfalimifte fait mention 
des prémices du travail. Un jeune Auteur dir à fon Mécénas , 
ma lui prefente les prémices de (on éfprit ; de fes ouvrages. 1l 

aut prefenter à Dieu Les prémices de notre cœur & denote é(- 
put. Frac. 


Toujours La tyrannie 4 d'heureufes prémices ; 
De Rome , pour un tems , Caius fut les délices, RAc. 


PREMIER , rzn s. adj. & (abft. Qui eft au lieu par où l'on 

commence à compter. Primus ordine. Je les ai examinez depuis 
c premier jufqu'au dernier. Ceux qui viennent les premiers ont 

en de l'avantage fur les aütres, L'unité eft le premier desnom- 
bres. Nos premiers peres ou. parens, Les Aftronômes ont feiut 
un premier Mobile, un premier Ciel, qui par la rapidité de fon 
mouvement entraine tous les autres, 

Premien, fe dit auffi des diftinétions de tems & de lieu. 
Primus, Le premier en date , le premier en hypothéque. M eft 
toujours le premier au Chœur. La matiere premiere et. une 
fubitance confiderée étant dépouillée de toutes fes formes pré- 
te à les recevoir. Le cœur eft. le premier vivant , & le dernier 
mourant, 

Premier ; fe dir auffi de ce qui eft pa(Iz , de ce qui étoit aupa- 
ravant , de ce qu'on avoit déja eu. Priflinus, 1] regrette (a pre- 
miere femme ; celle qu'il avoitépoufée en premieres noces. 1l eft 
bien déchude fa premiere fortune. ll a recouvré (a premiere fanté. 
Les métaux fondus recouvrent leur premier éclat, 

PnRrMitnR ,le ditaufli pour marquer la qualité , la diflinction 
de rang. Primariut, Dieu eftle premier deséctres, la caufe premie- 
re, Le premier Prince du fang. Un premier Miniftre , unpremier 
Préhdent , un premier Confciller , un premier Echevin, Les Evé- 
Lie fonc du premier ordre du Clergé, les Abbez du fecond or- 

re. Virgile ett le premier Poëte des Latins ; Ciceron le premier 
de leurs Orateurs. Socrate étoit le premier homme de fon fie- 
cle pour la Morale. 1l y a des gensqui n'étant les premiers dans 
aucune des Sciences , pallent en toutes l'ordinaire & le com- 
mun. Boir. 

Premier-xé. Terme de l'Écriture-fainte , qui fignifie, le pre- 
mier enfant mâle, Primagenitus, Et quand le tems fut venu , la 
Vierge enfanta fon fils premier-né, Dieu vouloit fous l’ancienne 
difpenfation ; qu'on lui offiit tous les premiers-nez. des hommes 
& des bétes. Dieu fit mourir tous les premieri-nez, d'Égypre , à 
caufe de l'endurciflement de Pharaon, 

LA MATIERE PREMIERE. C'cít ; en termes de Phyfique , la 
maticre des coi ps,que l'on confidere comme dépouillée de tou- 
te forme : ce qui fe fait par abllraction. Materia prinia, 

PRemien, le dit à la Cour de l'Écuyer qui commande à la pe- 
tite Écurie du Roi; qu'on appelle abfolument Afenfieur Le Pre.. 
mier. Equeflris pecuaria minoris Prafeüus, Quand il s'agit de la 
grande Écuric , on dit 7Monfieur le Grand , ou Monfienr (e Grand 
Ecuyer, Regii flabuli Mazijler. 

Au Collége on appelle un premier : un écolier de Rhétorique qui 
s'enfeigne à la premiere claile, Rhetor. On dit auf abfolument, 
Lapremiere clatfe, Cet enfant eft fort avancé, & il eft déja engre- 
miere, 

À la paüme on appelle premier, la divifion de la galerie, qui eft la 

lusproche de la corde; primus ordine : aux cartes, celui qui ett 
l la droite de celuiqui bat les cartes qui doit jouer le premier ; 
aux dez ; c'eft celui qui tient le dé, 

Premier , en Ariméthique ; fe dit d'un nombre qui ne peut- 
être mefuré que par l'unité , comme 19, & 29. qui ne peuvent 
être divilez par quelque nombre que ce foit, qu'ilne refte tou- 
jours unc unité, /mpar ,numerus piimeurs, 

PREMIER,IERE. adj. Sc prend quelquefois pour ce qui eft 
imparfait , pour ce qui n‘eit qu'ébauche, Primas , a » um. ll n'a. 
qu'une premiere teinture de Jetres, C'efl une premiere idée, 

Premier, fe dit quelquefois adverbialement. Prius, antea. 

Dieu tout premier , puis pere & mere honore. C'eft ainíi que 

commence l’ybrac. ll étoit au monde premier que vous fuíliez 

né , €'efl-à-dite , devant. Un Moine n'oferoir fortir , que pre. 
nier i n'en ait demandé permiíTion. En ce fens il vieillic, 
PasMIER, 
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Pazmien, fc dit proverbialement en ces phrafes. Il vaut mieux 
être le premier de fa race , que le dernier. Satius , saelius, On 
dit, Étourdi comme le premiercoup de matines. On dit pour 
défigner un grand nombre , Il y a cent pecíonnes , fans comp- 
ter le premier, On dit auffi , Le premier venu, pour dire, la pre- 
miere chofe qu'on rencontre, 

PREMIEREMENT. adv, En premier lieu; d’abord. Primo, 
«d primunr, ll faut premierement aller à la Melle , & puis déjeu- 
ner. Quand on divife une chofe en plufieurs articles, on dit, 
premierement ; fccondemenr, ll fuc premierement (oldat, & puis 


Capucin. 

PREMISL AU,PRZEMYSL. f. m. Nom propre d'une ville 
de la Raffic, en Pologne. Premijlia, Elle cft fur la rivière de 
Sana , à onze lieuës au-deflous de la villede Sanoc ,& au cou- 
chant de Lembourg, dont elle eft éloign£e de vingr lieuës Pre. 
myfl eft grand , bien peuplé, fort & défendu par une bonne ci- 
tadelle. Il y a une Chatellenie ; un Evéque Gréc Schifmatique, 
& un Latin , fuffragantde Lembourg, Ma rv. 

PRÉMISSES.f, f. plur. Terme de Logique. Les deux premie- 
res proportions d'un fyllogifme. PramiJe. Quand un f yllogif- 
me cíl en forme, & quand on en accorde lesdeux prémiffes on 
ne peut nier la conclufion. 

PRÉMONTÍTRÉ. f. m. Ordre deReligicux vétus de blanc qui 
fuivent la régle de S. Auguftin. Ileft fondé par Saint Norbert, 
& il a commencé en l'Abbaye de Prémentré Chef d'Ordre au 
Diocèle de Laon au commencement du douziême fiécle. 

PR£uonírn£.Í,m.Nom propre d'un bourg& Abbaye, Chef 
d'Ordte, Premonffratum. Il eft dans l'Iflede France; à trois lieués 
de Laon , vèrs le couchant. Mary. 

Jl eft. des Auteurs qui ont cru que le nom de Prémonrré qui eft 
le Chef-lieu de cet Ordre, venoit de cequ'Enguérand deCouci 
ayant eu peur d'un lion dans cet endroit , s'étoit écrié, Sainr. 

Jean; tu me l'as de près montré. D'aütres difent que c'eft parce 

ue la Sainte-Vierge montra ce lieu à Saint Norbert ; loríqu'il 

toit en oraifon. Le P. Hugo dans la vie de Saint Norbert traite 
certe vilion de pieufe fable, & ditque ce nom eft un éffec du pur 
hazard. D'aûtres difent que ce lieu fut ainfi nommé parce que 
c'éoit un pré qui fut découvert & montré par les Religieux Be- 
di&insde S. Vincenr de Laon, Le P. Le Paige; dans fon Livre 
intitulé Biblietbeca Premonffrutenfis, L. II. C, 1. traite lesauttes 
opinions de fabuleufes & croit que la feconde eft véritable. 

Prémon(rré, eft auffi le nom d'un Ordre religieux , de Cha- 
noincs réguliers ; inflitué par S. Norbert. Premonffratenfis Ordo, 
Ce fut l'an 1119. fous le Pontificat de Callifte IL & fous le ré- 
gne de Louis le Gros que cet Ordre commença , aptés que Saint 
Norbert fe fur fixé à Premontré. Saint Norbert fonda en 1120. 
le mouaftere de Prémontré, C'étoit une folitude où il y. avoit 
une petite Chapelle de S. Jean, dépendantedel'AbbayedeSaint 
Vincent de Laon, mais préfque abandonnée à caufe de la ftérili- 
tédu lieu, L'Evéque de Laon acquitcette Chapelle de l'Abbé de 
S. Vincent, & la donna à Norbert. Le Monaltere fut bâti dans la 
fuite de l'autre côté de la montagne, & n'eft plus à l'endroit de 
la Chapelle dc S. Jean. L'Evéque de Laonen 1 120.le 2 $ Janvier 
lui donna l'habit religieux , à lui & à un compagnon qu'il 
avoit, Honorius II. approuva cet Ordre en 1126. Dansla fuite, 
Honorius III, Honorius IV, Adrien II. Adrien IV. & plufieurs 
autres Papesl'ont confirmé. Dans lescommencemens , & juí- 

u'en 1245 ,l'abítinence de viande s'obíérvoit. trés-rigoureu- 
ement, Dès l'an 1220. il y avoit quelques maifons qui fe relá- 
choient fur ce point, En 1145. InnocentIV. s'en plaignit & en 
écrivitau Chapitre général. En 1288, le Général Guillaume , 
à la priere des Abbez de l'Ordre , demarida & obtint du Pape 
Nicolas IV, la permiffion de manger de la viande pour ceux 
de l'Ordre qui feroient envoyage. En 1460, à la priere du Gé- 
néral , Pie Il, accorda la permiílion générale de manger de la 
viande, éxcepté depuis la Septuagéfime jufqu'à Pâques, Le Gé- 
néral Hubert fit tranfporter par Sixte IV. ce tems d'abítinence 
avant la Touffaints, Aléxandre IV, le remit à la Septuagéfime, 
Et Jules II. en confirma le ftatut. . 
Prémonfrnré.f.m. Religieux de l'Ordre de Prémontré, Pre- 
monffratenfis. Un Prémontré. Un tel e(t Prémontré. Les Prémon. 
trez {ont vécus de blanc avec un fcapulaire pardevant leur fou- 
canne. Lorfqu'ils fortent , ils ont un manteau blanc avec un 
chapeau blanc; dans la maifon ; ils ont un petit camail ; au 
chœur pendant l'étéils ont un furplis, & uneaumuffe blanche ; 
& l'hiver , un rochet avec une chappe & un camail blanc. 

Il y a des Prémontrez réformez, & d'aütres non réformez. Le D. 
Didace de Mendiéra eft auteur d'unede ces Réformes, en Efpa- 
gue. LeP, Daniel Picard eft inftituteur d'une aütre Réforme en 
Lorraine, & le P. Carbon Abbé du Mont S. Martin, diocéfe 
de Cambrai , en introduifit une nouvelle dans fon Abbaye en 
1701. Voyez lc P, Hélyot ; T. IL. C. 23. 24. 25. 

Tome IF. 


PR E 1063 


PRÉMONÍTRÍÉE. f, f. Nom de Religieufes Chanoineffes de 


l'Ordre de Prémontré. 7Monialis Premonffratenfis. Les l'rémon- 
trées font aufTi anciennes que les Prémontrez, Les premiers Mo- 
nafteres que S. Norbert établit , étoient l'un pour les hommes 
& l'aütre pour les femmes; un mur de féparation les divifoit, 
En 1137. un Decret du Chapitre général défendit cet ufagé 
pour l'avenir , & ordonna que les Religicufes des Monafteres 
déja bâtis feroient tranférées ailleurs, & éloignées du monafte- 
te d'hommes, Innocent 11. confirma ce decret. ll n'y a plus de 
Religieufes de Prémontrée en France : on en trouve plufieurs 
monafteres en Allemagne, & quelques-unes des Abbeiles (ont 
Princefles Souveraines. 


PRÉMOTION. f.f. Tétmedogmarique. Adion de Dieu agif- 


fant avec la créature , & la déterminant a agir. Prédétermina- 
tion. Premotio , Pradeteriiiuatio. La prémotion phyfique , fclon 
Alvarez , Lemos & toute leur école ; eft un complément de la 
vertu active , par lequel clle paffe de l'acte premier à l'acte fe- 
cond ; c'eft-à-dire , du pouvoir complet & prochain, à l'action. 
C'eft une influence, une participation dela vertu de la premiere 
caule ; qui fait la caufe feconde actuellement agilfante ; en un 
mot;c'elt un concours prévenant. Voyez Pa épÉ rE n MIN A- 
TION. 


PRÉMUNIR. v. neut. qui ne fe dit qu'avec le pronom per: 


fonnel, Se précautionner. Premunire , cavere , precavere, |l fe 
faut prémunir dc bonne heure contre le froid ; quand on eft fujet 
aux Auxions, Il fe faut prémunir de bonnes pièces , quand on 
veut plaider contre des chicaneurs, Il fe faut prémunir contre 
le mauvais air, en prenant du vin, de la thériaque en tems de 


pefte. 
PREN ABLE, adj, de tout genre. Qui peut étre. pris, qui n’eft 


pas fi fore qu'il ne puille être pris. Expagnmabilis, 1l fc dic pro- 
prement des villes & des quu forufiées. Cette place , cetteci- 
tadelle eft prenskle, Maisil eft plus ufitéavec la négative. Cette 

p , cette ville n'eft pas prenable , clle n'elt prenable que par 
a faim. 


Il fe dit au figuré des perfonnes faciles , & qui fe laiffent prendre, 


ou gagner aifément. Corrupribilis, fapzrabilis, flexibilis, Cet hom- 
me n'eít pas prenable par argent, 


PnzNABLE adj. m, & f. Vieux terme ; c'eft-À-dire , capable de 


contenir , aífez grand, Capax, Bon £1. 


PRENANT,Awu rt.adj. Qui prend. On appelle dans les comp. 


tes , lapartie prenanre, celle qui "nn les deniers, Quand ily a 
quelque erreur dans les comptes de l'Épargne , on s’en prend à 
la partie prenante , c'eft-à-elle à les faire appurer. 


On appelle auffi , Catéme-prenant , le Mardi Gras, la veille que 


le Caréme prend, ou commence, Genialium dies poffremus. 


PRENDRE. v. a&t. On conjugue je prend: , ( felon Corneille ) 


ou je pren ( felon Richeler ) ta prends , il p rend , nous prenon , 
vous prenez, , ilsprennent, Jeprenois , je pris j'ai pris, je prendrai, 

que je preme , que je priffe , je prendrois, Il fignife , Enlever quel- 
quec ofe, s'en faifir, s'en rendre maitre de vive force. Accipe- 

re , capere, On prend des villesd'aflaut, d'emblée , par (iége , par 
furprife. Marc-Antoine difoic que la grandeur Romaine paroif- 
foit plus en ce qu'elle donnoit , qu'en ce qu'elle prenoir , par- 
ceque le Sénat donnoit quelquefois des Couronnes. AntANc. 
On dit auffi , Prendre àrancon ; prendre des Órages, On l'a pris 

à merci , à compolition. On apris cette femme à force pour la 

violer. Les voleurs prennent les gens à la gorge pour prendre leue 

bourfe. On dit auífi , Prendre un criminel, prendre un prifon- 
nier, mettre un homme en prifon. 


Ce mor vient du Latin prebendere, MÉNAGE. 
PRENDRE fe dirauffià la chaífe, Wenarione capere, ll a pris tant 


de piéces de gibier, foit à la courfe , foit eu tirant , foit avec 
des filets, Ce levrier prend les liévres corps-à-corps. 


Prenore, fignifie aulli , Empoigner, avoir à la main. Accipe 


re , apprehendere, 1l a pris un bâton pour le fraper, On prend 
les armes à l'approche de l'ennemi, Les Hérétiques a les 
armes, ils (c font révoltez. Il l'a pris au coller. 11 fe font pris 
aux crins. 


PrauoRre, fignifie auli, Toucher, manier, Coxrreilare, Il a 


pris la main d'une Dame. On l'eft veau | erras pour danfer. 
Quand il eft feul , il prend un livre pour fe défennuyer. 


Prenore, fignifie aufi , Recevoir amiablement. Gratiof? accio 


pere, Un bon Juge ne doit jamais prendre de préfens. Une fem 
me qui prend , (c vend. Voulez-vous prendre un doitde vin , un 
it repas? Prendre de l'argenten rente ,à ufure ; prendre à bail, 
qoem , à louage; prendre pour homme; prendre en payement j 
prendre {es fucetez ; prendre des mefures, Yl prend plaïlie à obli. 
er fes amis , il prend peine à les fervir, Il a pris cette Demoi« 
felle pour femme , elle l'a pris puur fon mari. 


Pazrupns.Ífc dicen Médecine des remédes dont on ufc. Sume 


re, Les Médecins ne prennent guere de médecine, Cette fcm- 
Xxx ij ; me 
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me prend fouvent des lavemens de petits remédes , des bouil- 
lons , pour avoir le teint frais; elle prend le bain, Un débauché 
prend du tabac en poudre; en fumée. 

On dit auffi qu'un homme a pris la fiévre , la pefte , & les autres 
maladies contagieufes. Contrabere, Ondi que la fiévre l'a pris, 
que fon accès l'a pris, l'a faifi; il a pris un rhume , une pleure- 


PRE. 1064. 
ge , pour arbitre, prendre à (a charge, à fa garde ; prendre à fes 
rifques , périls & fortunes. Confilium petere , in judicem Cr arbi- 
trum fumere, On ditauffi , qu'un juge a pris connoiflance d'une 
affaire ; pour dire , qu'elle eft pendante devant lui. Prendre à ré- 
moin, c'eftdemander une arreftation. La Cour a pris ce com- 
plaignant en fa protection , ellel a misen fa fauvegarde. 


16; il a pris du froid ;il y along tems que fa goutte ne l'a pris, | PR &w pr, fc marie avec plufieurs mots, qui changent fa fi- 


ne l'a tourmenté, Quand on ditabfolument , ll a pris du mal , 
on entend un mal vénérien. 

Prexore,en Phyfique fignifie ; feccaguler , fe figer. Cosgula- 
re, figere. La préfure fait prendre le laic. Le grand froid fait pren- 
dre la riviere. La cire fe prend ; quand elle fe fige. 

Pnutwpnt, fignifie aufli, S'attacher ; faire impreflion. Cette 
chair a bien pris fon (el. Adherere, Ce ragout ett trop épicé , il 
prend à la gorge. Cette odeur eft crop forte , elle prend au nez, 
au cerveau. Cet ivrogne elt toujours pris de vin. Celui qui fe 
noye fe prend , s'accroche à tout ce qu'il peut. 

Prenbre;,en termes de Jardinage, {e dit des arbres , & des 
pos nouvellement plantées, & fignific; Commencer à faire , 

oduire debonnesracines, commencer À s'actacher , às'unir 
À la terre, & en tirer (a nourriture par desracines. Ainlion dit, 
Prendre racine ,ouabfolument prendre, Comprehendere ,radicem 
agere, Cette plante a pris racine , ou a pris. Mais la Quintinie 
dit qu'en ce fens reprendre eft plus u(ité. 

Prendre fe dit auffi enchofes morales, Il apris le vinenhaine. 
Aborrer à viuo, lla pris cet homme en amitié, Je l'ai toujours 
pris pour un habile homme. Il prend bien les chofes , il lestour- 
ne bien, il ne prend rien de mauvaife part. Il a bien pris le fens de 
fon Auteur. ll apriscela à contrefens , il l'a pris de travers, il a 
pris pour lui ce qu'on difoit pour un aütre. Un brave prend cou- 
rage; un poltronprend l'épouvante , prend l'alarme légerement, 
Un jufte prend patience , prend routes les chofes de la main de 
Dieu ; il prend en gré routes les afflictions. Il a pris ce reproche 
à injure, il l'a pris trop à cœur. Tout le pouvoir de l'amour fe 
borne à prendre de foiblescacurs, qui veulent bienétre pris. Font} 
On prie Dieu ; qu'il prenne pitié de nous. On dit d'un homme 
colere , qu'il eft aifé à prendre fcu. 

PnariwupnRs,fgnifie encore, Tromper ou être trompé. Dei- 
pere , decipi illudere , iliudi, V s'elt laiff prendre par le bec, 

prendre au mot, Il s'cít laifT: prendre au piége comme un étour- 
di , prendre fur le fait, 11a été pris par les yeux , il cft devenu 
amoureux, 

Prenone fignificauffi, S'attaquer. Il ne fçait À ry s'en pren- 
dre , in quem culpa transferat nefeit : il s'en prend à celui qui 
n'en peut mais, au premier venu, Un blafphémateur s'en prend 
à Dieu. Il s'en prend à plusfort que lui , il lui en prendra mal , il 
s'en repentira. Il lui en a bien pris , que le Maitre. n'étoit pas 
au logis. Ils fe font pris de paroles, ll l'apris en trahifon , par 
derriere, Quand le débiteur ne paye pas, on s'en prend à (a 
caution. On met toujours en devant prendre, quand il a la (igni- 
fication d'imputer, 

Parwupnt,feditauffi en parlant du choix d'une profeffion.Ce 
Bourgeoisa prisl'épée. Cetaütre apris la robe, Eníem , aut togam 
eligere. Celui-là a pris l'habit , s'eft fait Moine. Véjfem monacba- 
lem induit, I cft en âge de prendre (on parti. 

En Theologie; on dit que Notre-Seigneur Jésus- CunisT a 
pris chair humaine; pour dire , qu'il s'eft incarné, Carnem bunia- 
mam a[fumpfit. , 

Prenprs. En termes de Philofophie hermetique, & felon le 
fens des Souflleurs , qu'ils appellent les Sages je vrais Philofo- 
phes : comme loríque les Philofophes difent, Prenez ceci C cela; 
ce n'eft pas qu'ils entendent qu'il faille prendre quoique ce 
foit avec les mains, ni qu'il ne faille prendre qu'une feule 
chofe , laquelle il convient mettre une feule fois dans l'œuf, 
& puis aprés clore le vailleau, jufqu'à ce que l'ouvrage foit par- 
fait : car quand ils parlent ainfi ; c'e(t feulement à deffein. de 
retenir les ignorans dans l'erreur. Dicr. Her M. 

Prenbre couLeur. Terme de Lanfquenet.C'elt entrer au 
jeu , fe metere de la partie , fe mettre du jeu. Cela fe ditd'une 
petfonne qui arrive lor qe la partie eft faite , & qui veut cou- 
per, cllenomme une couleur pour fçavoit la place qu'elle aura. 
Je vais prendre couleur, Voulez-vous prendre couleur e 

Pazsupnz , fe dit auffi au Palais. Prendre le fait & caufe d'un 
Fermier , c'eft prendre en main fa défenfe, Caufam, defenfionem 

fufcipere. Prendre des mcublespar éxécution , c'eft lesenlever par 
autorité de Juftice. Prendre un Juge à partie , c'eit l'intimer en 
fon propre nom. Judicem proprio nomine. intimare, Prendre des 
conclufions ;c'eít former une demande, y conclure fur le Bar- 
reau ;ou au Parquet. Prendre droit par les charges;c'eft s'en ra- 
porter aux témoins. On dit auffi , Prendre au corps, c'eftarréter 
prifonnier. Il y a des Procureurs qui prensent à toutes mains, 
Onditauffi, Prendre pour confeil ; pour adjoint ; prendre pour ju- 


gnification, Prendrexerre, c'eft défcendre d'un vaiileau, Ad rtr- 
ram appellere. Prendre le largue , c'eft fe mettre en haute mer. 
"tum petere. Prendre langue ,c'eít s'enquerir de l'état des lieux 
où l'on eft. Prendre l'air, c'eit s'aller promener. Prendre le di- 
vertiffement de la chaífe , de la comedie. Prendre fa bifque , fe 
ditau propre & au figuré; au propre ; il fe dit en termes de jeu 
de paüme, d'un avantage de quinze que l'on prend enquelen- 
droit de la partie que l'on veut , il fe dit au figuré ; pour dire , 
prendre fon tems pour fe récréer & fe relâcher de fon travail or- 
dinaire. Prendre la difcipline, c'eft fe fouerter par mortifica- 
tion, Prendre la polle , le coche ,c'eít fe fervir de ces commo- 
ditez pour voyager. Prendre (on tems, c'eft ménager une occa- 
fion. Prendre jour & heure ; c'eft convenir du tems pour termi- 
ner quelque affaire. Prendre garde ; c'eft oblerver quelque cho- 
Le , épier , fe précautionner. Prendre quelqu'un. beds con- 
gé , c'eft faire compliment pour partir, Prendre quelqu'un au 

aut du lit ;c'cft lllartrouves fi matin qu'on ne le manque pas. 
Prendre le pas fur quelqu'un ; c’eft paffer devant lui, pour le 
précéder. Prendre la droite , prendre la gauche; c'eft marcher , 
ou s'afléoir à la droite ou à la gauche de quelqu'un. Prendre quel. 
qu'un de gallice ; c'eftlefurprendre , le prefler de faire queique 
chofe fans lui donner le tems d'y faire réféxion, de fe recon- 
noire. L'Ac A p. Prendre la parole, c'eít parler immédiate- 
ment après quelqu'un ; & prendre parole , c'eft tirer aflurance , 
promeffe verbalequ'on fera certaine chofe, On dit auffi Prendre 
par écrit,faire un mémoire de quelque chofe. Prendre prétexte, 
occafion. Prendre le cas, fuppofer. Prendre les chofes à la ri- 
gucur , au piéd de lalettre. Onditauffi , qu'un homme prend 
trop fur foi ; quand il s'cfforce plus que fa fanté ne lui peut per- 
mettre, Pour être poli , il faut E géner , & prendre beaucoup 
far foi. Br 1. On dit auffi , Jen'y prends , n1 mets; pour dire ; 
J'expofe la chofe fincérement , & comme elle eft. 11 faut mettre 
cet Ouvrier en befogne pour voir comme il s'y prendra, I] ne 
fcait par quel bout s'y prendre. On dit au jeu , C'cft à vous À 
prendre ; pour dire , Vous gagnez une main , levez cette carte. 
On dità un Voyageur, Prenez à gauche ; pour dire , Tournez 
dececôté.l : Perge ad finiffram. Et higurément on dit qu'un hom- 
me prend toutes les chofes à gauche ; quand il les tourne à con- 
trefens. Prendre fon repas. Edere , comedere, 


On dit d’un cheval qu'il prend quatre ou cinq ans; pourdire, qu'il 


approche de quatre ou cinq ans: /nire quartum. vel quinrauns 
Annum, 


À TOUT PRENDR E, Sorte de facon de poe qui 
c 


fignifie, En confidérant ; en compenfantlebien & lemal. Omni- 


bus perpenfis C. confideratis. 


SANS PnaENDn t. Terme d'Hombre quis'emploie fubftantive- 


ment, C'cít faire jouer fansécartes. Il faut demander fens-pren- 
dre , autrement il ne fe paye point. 


PrenDre, fe dit proverbialement en ces fes. Ce qui eft 


bon à prendre eftbon à rendre, Quod facilé [umitur , facilé retri- 
buitur. Ya pris martre pour renard, il s'eft trompé. Ondit pour 
fe moquer de ceux qui ont manqué une capture , ils font | qn : 
s'ilsne s'envolent. i a pris un rat ; pour dire , ll a manqué une 
occaíion , une affaire, Il a été pris comme dans un blé, il a été 
pris fans verd. Ila ] cela pour argent comptant, fedit en rail- 
lant la crédulité d'une perfonne. ll a été pris pour un homme 
de fon pays, c'eft-a-dire , pour fot , pour dupe. On dit auffi , 
Prendre l'occalion aux cheveux , ne la pas lailfer échaper. 11 a 
pris le frein aux dents; pour dire, il a pris une bonne rélolution. 
1l faut prendre le tems comme il vient.On dit prendre la balle au 
bond. Prendre S. Pièrre pour S. Paul ; pour dire ; Prendre l'un 
ur l'aütre. On dit auffi, Prendre le liévre au coller. Prendre les 
iévres au fon du tambour, ou au tambourin ; pour dire, entre- 
ouvertement & avec éclat , ce qui fe devroit faire en 
cachette & finement. On dit auffi d'un avare, qu'il en pren- 
droit (ur l'autel, qu'il en prend par où il peut. On dit aufTi, Pren- 
dre la lune avec lesdents, pour marquer un impoffible. Prendre 
fesjambes à fon cou , quand on commence un voyage à piéd. 
On dit aulfi , Prendre lctifon par oüil brûle ; pour dire ,prendre 
une affaire ; une choíe autrement qu'il ne faut. Prendre quel- 
ques au piéd levé ; c'eft prendreavantage contre lui; du moin- 
re mot qui lui échapc. Prendre d'un fac deux moutures, c’eft 
iris double profit , fe faire payer deux fois d'une affaire. On 
it , Qui prend s'engage, pour dire que ceux qui empruntent, 
ou qui reçoivent des pelles » Vallujetüllent à ceux qui les 
obligent, Ris, 
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Pris, ist. par, paít. & adj. Voyez plus bas. 

PRENEUR ,tusr. adj. & fubit. Qui prend , qui eft accoutu- 
mé de prendre, Captater, On a appellé Démétrius Poliorcétes ; 
le Preneur de ville. 1l croyoit prendre cette place par éfcalade , 
mais le preneur fux pris. Il y a des prenturs de taupes, des pre- 
neurs d'oifeaux à la pipée ; des preneurs d'alouettes au miroir, 
aux filets.Les preuenr: de tabac en fuméeontl'haleine mauvaife, 
Fi, c'eft un preneur de tabac. Commeil eft plus honnête de don- 
ner que de recevoir ;je ne refufe pas d'être le preneur , afin qu'il 
foit le donneur, AnzANc. 

Preneunr,en Pratique fignifie aufTi, Fermier qui prend à loua- 
ge. Acceprator , manceps, Le preneur s'eft obligé de faire toutes 
les menuës réparations, Le preneur eft tenu de bien fumer & 
échalalfer les vignes ; &c. 

PRÉNOM. f. m. Nom propre: nom que l'on met devant le nom 
général de famille ; ou le nom qui convient à chacun en parti- 
culier. Il vient du Latin prenomen : & il revient au nom propre 
parmi nous; c'eít-à-dire ; Pierre ; Paul &c, Le prénom ne fut in- 
troduit parmi les Romains que long tems après le nom, On 
donnoit aux enfans le nom de la maifon le jour après leur 
naiffance , au lieu que le prénom ne fe donnoit que loríqu'ils 
prenoient la robe virile. Varron compte 30 divers prénoms : les 
plus communs fe peuvent réduire à 18. Les Grécs n'avoient 
qu'un nom feul & ne multiplisient point leurs noms & prénom: 
comme l'ont fait les Romains. 

PRÉNOTION.(f.Teune de Philofophie.Connoiffance obícu- 
re qu'ona d'une chofe devant qu'on l'ait approfondie,ou qu'el- 
le íe foit manifeítée. Prenotio , obfcura cognitio. Tout homme 
a des prénotions naturelles , qui lui donnent quelque idée des 
€hofes,quoiqu'il ne les connoiife pas pleinement. Le raifonne- 
ment peut former des conjectures qui lui donnent des préno- 
tions des évenemens futurs. 

PRENSLOW. f. m. Nom propre d'une ville du Marquifat de 
Brandebourg » en Haute-Saxc. Prenflovia , Primiflavia. Elle eft 
capitale de h marche Vékérane » & fituée fur le lac Véxer ; 
près de la riviere de ce nom , environ à vingt lieuës de Berlin, 
vérs le nord. Mary. 

PRÉOCÇACER. Vieux verb. a&. Pourchaffer, Bone. Perfequi, 
infectari, 

PREOCCUPATION. f. f, Préjugé , prévention, impreffion 
qu'on s'cít mife d'abord dans l'éfpric. Prajudicium , praventio ; 
anteoccupatio, On n'eft jamais bien guéri des ; réoccupations , & 
des premieres impreflions qu'on nous a miles dans l'éfprit dès 
noce jeunefle. Le point le plus éxcelient de la méthodc de Déf- 
cartes, c'eft qu'il veut qu'on fc guérilfe de tous prejugez, qu'on 
raifonne fans préeccuparion, Le plus grand obftacle qui fe trouve 
à rendre la juitice ; & à railonner fainement , c'elt la préoccu- 
parion, C'elt l'effet de la préoccupation , non feulement de fc 
tromper fur des apparences; mais aufi de convertir à (on ufage 
les chofes les plus éloignées, Cr. Il y a une préoccupation de cha- 
rité , qui fait qu'on ne doit pas condamner les aütres légere- 
ment. S. Évrem. Les préscenparions ferment l'éfprit , & le 
i dans une impoffibilité morale d'avoir d'autres vuës. 
M. Esr. 

PRÉOCCUPER. v. act. Prévenir ; mettre dans l'éfprit d'une 
perfonne les premieres impreffions ; les premieres connoiflan. 
ces d'une chofe. Prevenire , praoccupare , primam natitiam in men. 
tem inducere, La foibleffe de l'éfprit de l'homme eft telle, qu'il 
fc préoccape aiíément ; qu'il a de la peine à effacer les impref- 
fions dont il eft préoccupé, qui font entrées les premieres dans 
fon éfprit. Un Juge ; un Philofophe , ne fe doivent point laif- 
fer préoccuper. C'eft lc propre du peuple de fe laiffer prévecuper; 
de ne trouver bon que ce qu'il a accoutumé de voir & de pra. 
tiquer. Les paffions nous présccupent , nous aveuglent ; nous 
6tenr la liberté du jugement. Ce Préfidenc s'eft cellement laiffz 
résceuper contre moi , qu'il ne veut pas feulement entendre 
mes railons. Se présccuper de fon mérite, Ant A Nc. 

PnáoccuprÉ,$ár. part. palf. & adj. Preventus , preoccupatus, 
C'eft un des plus ordinaires défauts des hommes , que d'être 
préoccupez, Les hommes présccupez, de leur propre mérite ne veu- 
lent pas jetter les yeux fur ce qui eft capable de les humilier. 
Dz Lr. Peu de gens jugent du vrai & du faux par les lumieres 
d'une raifon non préaccupee, S. Evn. 

PRÉOPINANT. f. m. Celui qui et le premier à opiner. Pre. 
judicans , vel primus opinionem ferens, La plupart des Juges igno- 
rans forment leurs avis fur celui du préopinant, 1l faut bien de 
l'attention , de l'habileté ; pour étre le préopinant, 

PRÉPARANT , Ax. adj. Les Anatomuftes appellent vaif- 
feaux préparans , les deux arteres & les deux veines des tc(ticu- 
les : les Anciens les ont ainfi nommées , parcequ'ils croyoient 
que la femence commençoit de s'y préparer, On les appelle 
autrement vaifeaux fpermatiques. Preparantia vafa , fpermatica, 
Dionis. ! 
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PREPARATIT, rv z, adj, Qui donne une difpofrion conve. 
nable aux chofes, Apparatus, praeparatio, En Géométrie il y a plu- 
ficurs démon(trations préparatives, qui ne fervent que dc moyen 
pour en faire de plus importantes^On appelle ces propofitions, 
Lemmes. 

PrápARAT1IF. Í. m. Appareil; ce quon prépare pour quelque 
deflein ; pour quelque cérémonie, Appararus , difpofitie, Les 
Préparatifs de guerre font ombrage aux Princes voilins. On fait 
de grands préparatifs pour la cérémonie du acre , de l'entrée 
du Roi, Je m'attendois qu'un tel devoit noustraiter ; mais je 
n'y vois aucuns préparatifs, 

PRÉPARATION, f. f. Difpofition qui convient À quelque 
chofe importante qu'on veut faire, Difpofitio , preparatio, 11 ne 
faut pas s'approcher des Sacremens de Pénitence & de l'Eu- 
charittic fans une digne préparation. Cet Orareur harangue fuc 
le champ , & fans preparation, Nous allons avec fécurité à la 
mort , fur la périlleufe éfpérance d'un tems de préparation , qui 
peut-être ne nous fera jamais donné. Le P, GA 11. La Reine 
arriva à fa derniere heure fans autre préparation qu'une fainte 
vic. Boss. 

PRÉPARAT10 x, Terme de Mathématique, C'eft l'une des par- 
ties de la démonftration. Lema , hyposbeffs, Si c'eft une propo- 
fition de Géométrie , ce font quelques lignes qu'il faut rer 
dans la figure ; (i c'eft une propofition d'Arithmétique , c'eft 
quelque fuppofition qu'il faut faire pour venir plus facilement 
à la démouitration. Oz x. 

PRÉPARATION , en termes de Médecine & de Chymie , fe dir 
des différentes manieres d'appréter les médicamens , de dif; po- 
fer les corps ; pour fervir à divers ufages. Afodus difponendi 
preparandi. 1l y a plufieurs preparations du mercure , de l'anti- 
moine , & autres drogues pour les épurer , fublimer , calciner, 
édulcorer ; &c. L'antimoine ctud cft employé dans les décoc- 
tions fudorifiques ; avec certaine preparation ; on en faic un vio» 
lent vomitif, 

Paé£rAR ATION. Cérémonie des Juifs, pour préparer tout po 
la célébration du Sabath , afin de n'en Zur eme E . 
pos. Parafceve. Ce jour-là étoitla preparation de la Päque, S. Jean 
chap. 19. v. 31. 

PREPARATOIRE. adj. m. & f. Qui prépare, qui n'eft qu'en 
attendant, Sententia difpofitiva previa, On rend des jugemens, 
des fentences préparatoires , quand on interloque une affaire. 
inm préparatoire, L'Acab. 

PREPARER. v. act. Donner aux chofes des difpofitions con- 
venables, Parare , difponere, L'Écritute dit que S. Jean-Baptifte 
eft venu pour préparer les voics du Seigneur, On a été long-tems 
à préparer ce triomphe. - 

PréraneR ; fignihe auffi, Appréter, Parare, On a envoyé pré. 
parer le diner en un tel endroit. Cet Apothicaire fait bien pré 
parer un médicament. On fçait fi bien préparer l'antimoine , 
qu'il n'eft nullement dangereux. Les Médecins préparent les 
corps à la purgation par les lavemens& par les faiguées, Voilà 
du cuir bien prépare , bien apprêté. * 

On dit auf , Se préparer au combat ,à la mort. Vorr, C'eft-à-di- 
ie, fe difpofer , fe préparer à la difpute ,à fubir l'éxamen. Accin- 
gere fe, Préparez-vcus à me voir. prefqu'auffi Philofophe que 
vous. Voir. Se préparer à la communion par la mortification , 
& par la pénitence. FLécH, Préparer un argument, un fetmón, 
De tous nos Ecrivains , Voiture eft celui qui prépare le mieux 
une louange. Boum. Quand elle m'aide la parole ; on re- 
marque qu'elle s'y cit préparée, & que ce qu'elle me dir , eft 
plus concerté , & moins naturel, Le Cuv. p'H. On fait des 
proreflarions contre les l'uillances, pour fe préparer des moyens, 
ou des défenfcs pour revenir contre les actes qu'on a été con- 
traint de pafler avec elles, On dit . Un éfprit préparé , en par- 
lant d'une perfonne, qui étudic trop ce qu'elle a á dire , & qui 
fe fait un plan de converfation. Les étprits prévarez ne plaifent 
point , & ii en eft de la besuté de l'éfprir comme de celle des 
Dames , qui font moins belles , dés qu'elles affrétent de le pa- 
roitte, La Cusr, Cet homme ne va nulle. pait qu'avec un éf- 
prit fi préparé, qu'il en cft ridicule. LA Bnuv. 

On dit aulli , Préparer l'éfprit de quelqu'un ; pour dire, lui don- 
ner certaines dilpofitions pour recevoir plus patiemment , ou 
plus agréablement quelque difcours, quelque nouvelle, AÆni. 
mut difponere. lla fallu bien du tems pour lui préparer l'éfpzit , 
pour lui apprendre ja mort de fon fils. On a eu bien de la peine 
à le préparer , à le réfoudre à la morc, Un éxorde nc fert qu'à 
préparer l'é(prit de l'auditeur , à gagner fa bienveillance, Capra. 
re attentionem. 

PRÉPARÉ,ÉE. part. paf. & adj. Paratus , difpofitus, ‘ 

PRÉPATOUT,f.m.Eft un nom qu'on a donné a de certains 
plants de vignes choifies en divers endroits, comme qui diroig 
pris par tout, Colleëtio , feleétie, 

Xxx iij PRÉ. 
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PRÉPÉDIGNE. (.£, Nom propre de femme. Prepedigna. Sainte 
Prépédigne, Femme de qualité, fur brülée pour la foi ; fous Dio- 
cléien avec fon mari Claude , & Maxime lon beau-frere Comte 
de la Mai(on de l'Empereur ; & fes fils. Voyez les fd Sanét, 
Febr. 18. T. lll, p. 61. & fuiv. En lifant ce que les Martyrolo- 

& les A&cs anciens de cette Sainte , tirez de ceux de lainte 
ufanne , en difent ; il m'a femblé qu'elle pouzroit bien s'étre 
appellée fimplement Prepe , de pé; dignus jum , decens fum ; 
& que digna poutroit bien n'être qu'une glofe & une explica- 
tion de Prepe , & qu'en joignant la glo(e au mot Prepe ou aura 
fait Prepedigna, On me dira peut-être que les Actes de cette 
Sainte & les Martyrologes écrivent cc mot par une diphthon- 
gue» Prepedigna : mais je réponds que c'eft une faute fort ordi- 
maire aux Copiftes , que le P. Du Sullier Jef. dans fes Notes fur 
le Martyrologe d'Ufuard a remarqué que le Mf. de SaintiGer- 
main des Prez qu'on prétend être du tems méme d'Ufuard , & 
d'aütres encore écrivent Prépédigne , & qu'il a cru devoir les 
fuivre dans l'orthographe de la premiere fyllabe. Bollandus a 
remarqué d'autres variantes en cc mot. Ghinius dic P'ropedi- 
gna ; un Mf. Pradigna , un aûtre Probedigna  & quelques-uns 
Prapidigna, 

PRÉPOSER. v. act. Terme de Grammaire. Mettre devant. Pra- 
ponere , uel anteponere, Les mots deviennent compolez en leur 
prépofant quelque parricate , comme compofer , dépofer. 

Préroser , fignife auffi , Donner à quelqu'un une intendan- 
ce ; une commillion , une charge pour veiller à la conduite 
d'une entreprile ; d'une recette ; ou autre affaire. reponere , 

SH Tee Les Intendans font des Officiers prépefez pour 
avoir foin des affaires du Roi dans les provinces, Un Voyer eft 
répofé pour avoir foin des bàtimens , des chemins & voyes pu- 
liques, Il y a des Commis prépéfez. pour recevoir les droits du 

. Roien tous les buredux & recettes. 

Pa£pos£,£Éz. part. pali, & adj. Prepofirus  conffitutus, 

PRÉPOSITION.. f. Terme de Grammaire. C'eft une des 
parties de l'oraifon , ou du difcours , & une particule indécli- 
nable , mais qui régit les noms qui la fuivent. Prapefitio, Pour , 
fur , wert , &c. font des prepofirions, On la nomme ali ; parce- 
qu'elle fe met devant le nom qu'elle régit. Il faut répeter la 
gréfofition devant chaque fubitanuf , quand ils ne font pas fy- 
nonymes ou approchans : ll eft venu à bout de fon deílcin par 
la rule , & par la force, 

PRÉPUCE. f. m. Térme d'Anatomie. C'elt la peau allongée qui 

* couvre le balanus ; le gland ou l'éxtrémité de la verge, Prepu- 

tium, ll eft nommé en Latin preputium , à putando ; qui (ignifie 
couper & retrancher , parceque les Juifs , & encore à prefent les 
Mahométans, le coupent à leurs enfans par un principe de Re- 
ligion : ce qu'ils appellent circencire. L'Écriture defigne les 
Gentils par des gens qui ont leur prépuce , aux Abe: Ch. 11. v. 3. 
David demanda (a femme Michol qu'il avoit conquife par cent 
pripuces des Philiitins , au lI. des Rois ; Ch. 3. v. 14. 

L'Écriture s'elt fervie de ce mot au figuré , & a appellé le retran- 
chement du prépuce du cœur , le facrifice qu'on tait de fon cœur 
à Dicu , & la foumiffion à fes volontez ,en Jérémie, Ch. 4. v. 4. 
au Deutereneme ; Ch. 10. v. 16, Cireumcifio. ll y a encore un au- 
tre lens au hguré; & c'eft lorfque l'écriture l'employe pour 
fignifier les Païens , les Gentils qui n'ufoient point de circon- 
cifion , & qui pour cela étoient cenfez hors de l'alliance de 
Dieu. Souvenez-vous , dit 5. Paulaux Éphéfiens, que vous étiez 
Gencils & appellez prépuce , par ceux qui font appellez la cir- 
conci(ion, Gentiles , Incircumcifi , Etbnici. Le mêine Apotre dic 
auffi aux Galates, que la prédication de l'Évangile du Frépuce 
lui avoit été commife, comme celle de la circoncilion à Pierre, 

PRÉRILE. Voyez Pr A1m15. Pratum. 

PRÉROGATIVE. f. f. Privilége ; prééminence ; avantage 
qu'une períonne a fur une aütre. Prarogativa , privilegium , an- 
receffio. Les provifions d'une charge la conférent avec tous fes 
droits, priviléges ; appt , franchifes & immunitez. Que 

ut-on imaginer de plus abfurde , que d'adjuger à un homme 
a préragative d'une terre , qui n'eft point à lui? PaTR uw. 
L'homme a de grandes préregatives [ur les autres animaux, Les 
Chefs des Compagnies ont de grandes prérogatives fur les autres 
membres. C'eft l'ordre du monde qui a aitaché certaines pré- 
rogatives d'honneur & de préférence à la naiflance & à la qua. 
lité, Nic. Ceux qui ont quelque prérogatrue de mérite ou d'au- 
torité veulent être revérez de tout le monde, M. Esp. 

Ce mot vient du nom que portoit à Rome une Centurie qui don- 
noit la premiere fon fuffrage dans les Comices ou Aflemblées 
pour l'élection des Magiftrats , quafi prarogati, 

PRÈS. Prépofition qui marque la proximité du tems, ou du lieu, 
Prope , juxta, Elle régit plus élégament le génitif que l'accufa- 
tif, & ceux qui difent , pres la porte , le difent pour abréger. 
Prés de la porteelt meilleur. VauG. Conx. Jc fuistrop pres de 
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la mort pour fonger à me vanger. Cette guerre a duré près de 
trente ans. ll y a pres d'une heure que je vous attends. Le Ma. 
réchal de Gaílion s'avanga trop pres de la palillade. 

Près cft quelquefois un adveibe. Ainíi on dit , Ces enfans fe 
fuivent de rr , ils font environ de méme âge. Proximé ; pro- 
pius, Ces arbres font plantez trop prés , font trop ferrez. 1l vauc 
mieux combattre de loin que de pres. Cct homme ne voir que 
de prés , il a la vuë courte, On dit dans ce fens au figuré, qu'un 
homme regarde de bien pre: , c'eft-a-dire ; qu'il eft ménager & 
avare. Quand il fignifie la proximité du (ang , on dit, Ces gens 
fe touchent de pres ; font parens de fort pres ; c'eft-à-dire fonc 
proches parens. Cela cít arrivé à-peu-pres comme je l'avois pré- 
dit ; c'cíl-à-dire , preíque. Nous étions cent en cette aflemblée, 
ou bien pre: ; alors il fignifie ; Environ. Quelquctois il ignifie , 
Atentivement , éxaétement. Four bien juger des choícs , il 
faut les voir de pres, & les bien éxaminer. La véritable gran- 
deur fe laiffe approcher , parcequ'elle ne perd rien à être vuë 
de pres. La Bn. On fe voit de trop pres, & les autres de trop 
loin. S. Évn. Les hommes ne fe regardent pas d'aílez pres, pour 
fe corriger de leurs défauts. S. Réaz. On loué les Grands pour 
faire entendre qu'on a l'honneur dc les voir de pres. LA Br. On 
dir, Certe loi ne parle ni pres ni loin de votrequeflion. Souvent 
il marque une exception: Je ne fuis pas fi riche que lui ,à beau- 
coup prés. À cela prés , nous fommes d'accord ; c'elt-à-dire , 
nous n'avons plus qu'un different. À une grande vanité pres, 
les Héros font faits comme les autres hommes, La Rocusr, 

On dit proverbialement ; Près de l'Églife ; loin de Dieu. Prope 
Ecclefiam , & longe à Deo. Le peuple app:lle , Planter un cypres, 
- loger ; ou s'établir proche de quelqu'un : en faifant alluíion 

cy-pres. 

PRÉSAGE, f. m. Augure ; ligne de l'avenir. Æugurium ; emen, 
prefagium. Les Paiens jugeoient des événcmens futurs par des 
figues que leur fuperftition, ou l'artifice de leurs Prétres avoient 
inventez. Les préjages les plus famcuxétoient fondez fur le vol 
des oifeaux , ou fur les entrailles des victimes, Tous les oifcaux 
nocturnes paílent pour des oifeaux de finiftre préjzge. La l'oli- 
tique a quelquefois fçu faire valoir les préfages pour intimider 
les peuples , e à te de confiance, BAv. Prendre 
unc chole à bon prejage. PAsc. Faire un mauvais pr , 
chofe. V AUG. : iw em 

PRESAGER. v. act. Tirer quelque préfage de quelque acci- 
dent, de quelque obfervation, Oininari , augurari, C'cit une er- 
reur popu:aire , de croire que les cometes préfigent quelque 
malheur. Le tems couvert, le vent de midi, préfegenr de la pluie, 

PRÉsAGER , lignific auffi, Conjc&uter , prévoir les évenemens 
de la prudence humaine. Conjicere ; vel co;jcibura capere, La co- 
lere du Prince ne préfage rien de bon. La mine de ce Gentil- 
homme pr-/[age quelque chofe de grand, 

PRÉSANCTIFIEZ. f. m. & plur. Terme de Liturgie ancicn- 
ne, C'eft le nom qu'on donne à des hofties confacrées les jours 
précédens., Prejaué ijcata, La mefle des Préfanitifez , c'elt une 
meíle fans coniécrauon ; mais daus laquelle on communie avec 
dcs hoities confacrées quelques jours auparavant, Afifa Pre- 
jandlificaterum. Le Concile de Cartüage en 692. can. $2 ordon- 
ne qu'en caréme on célcbrera tous les joursla mefle des Préfan- 
fex, éxcepié les Samedis, les Dimanches , & le jour de 
l'Annonciation. On ne dit plus depuis long-tems de melle des 
Préfanétifiez que le Vendredi-faint, 

| Ce mot eft compofé de fanétifier , qui fe dit pour confacrer , & la 

! ^ prépofition latine pre, qui lignibe auparavant, 

,PRESBOURG, ou POSON. f. m. Nom propre d'une ville 
de la haute-Hongrie ; capitale du Comté qui porte fon nom , 
& fituce fur le Danube ;à quatorze lieuésau deílous de Vienne. 
Po[anium , quelquefois Pijoniumn. MATY. 

Le Comté de Pnzssoumnc. Pelenenfs Comitatus, Contrée de 
la Haute-Hongrie. Elle a au levant les Comtez de Neytracx & 
de Traníchin ; au nord la Moravic; au couchant la Morave, 

| qui la fépare de l'Autriche ; & au midi le Danube qui la fépere 

I 





de la Baffe-Hongrie. Prefbourg capitale , & Tirnavv en font les 
licux principaux, MArY. 

, PRESBYTERIANISME. f. m. Secte des Prefbytériens , Doc- 
trine des Prefbytériens. Preibyteriani[yms , Presbyterianorim fcc- 
tà , doctrina , fadi. Le Presbytérianifme vient de Genéve, Le 
Presbytériani[me eft puilfanten Angleterre. Voyez lesdogmesdu 
Presbytérianifime au mot PREsBY TER EN » où l'on raporte 
auff; l'étimologie de ce mot. 

:’PRESBYTÉRIAT. f. m. Qualité d'Ancien parmi les Prefby- 

| tériens, Presbyteri, Anriqui dignitas , murs, cie, Jovet s'cít 

| fervi de ce mot. Voyez à l'article de PRESBYTÉRIEN. 

: PRESBYTER AL, A Le. adj. Qui concèrne la Prêtrile, Presby- 
teralis , facerdotalis. 1 y a des Chapelles qui font Presbyterales 
par leur fondation , qui ne peuvent être poffédécs que par un 

Prètie, 
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Prêtre. Toutes cures & dignitez des Chefs de Chapitre font 
- SEE Presbytéraux. Le caractere. Presbyteral cft indé- 
ébile. 

PRESBYTERE.f. m.Maifon proche une Églife pour loger ceux 
qui la déffervent, Presbyterium , demus curialis, Chaque Églile 
parroiffiale doit avoir un Presbytere pour loger le Curé. 1l y a 
des Paroilles qui ont des Presbyreres pour loger une Commu- 
rauté de Prêtres, 

PRESBYTERIENS. f. m. C'ef le nom que prennent les Pro- 
teflans Calviniltes dela Grande-Bretagne ; qui fuivent , tant 
pour la doctrine que pour la difcipline , les Calviniftes de Ge- 
neve, Ils fonc oppofez au gouvernement des Épifcopaux , fe 
gouvernant par des Confiltoires & par des Synodes. Presbyte- 
riani , Calvinifle, Ainíi les Presbyteriens (ont ceux qui gouver- 

nent leurs Églifes par des Miniftres & des Anciens , & qui ne 
reconnoiflent point d'Évéques. Ils prétendent très-fauflement 
que l'Écriture ne met point de difference entre Prêtre & Évé- 
que , & qu'ainfi l'Épifcopac , tel qu'il eft établi dans l'Églife , 
n'eft point de droit Divin , quoiqu'il foit fort ancien. 

PRESBYTES. f, m. Terme d'Optique , qui fe dit de ceux qui 
ont la configuration du criftalin platte, & par conféquent voyent 
de loin, comme les vieillards. Ceterme eft oppolé à myopes, 
qui fe dit de ceux qui ont le criftalin rond , & qui ont la vuë 
courte, Les myopes {e pallent plus aifément de lunettes que les 

eriam Presbyta. 

PRÉ (CHE. f. m. Sermon d'un Miniftre dans les Églifes Réfor- 
mées. AMiniflrorum Calviniana pravitatis oratio. Les Miniflres 
font le préche chacun à leur tour une fois ou deux la femaine, 
On fe (ert néanmoins plus fouvent du mot de fermon: car on ne 


Prôfcueue, 
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d'un home fort maigre, qu'il précbe lafaminié, Sonteint mots 
ufié préche la continence. R. c. 


Pnfcuzn , feditprovetbialement en ces phrafes. ll nousa prés 


ché fept ans pour un Caréme; pour dire , il nous a fort impot: 
tuné en nous répétant la même chófe. Sepius eadem inculcavit, 
On dit aufli , On a beau précher à qui n'a cure debien faire, Ori 
dit auffi , précher [ur la vandange, quand on s'amufe à parlet 
ayant le verre à la main. 


PRÉ(CHERESSE.f. f. Nom que l'on donne en quelques en 


droits aux Religieufes Dominicaines ou du fecond Ordre de 
S. Dominique , comme les Religieux Dominicains prennent 
celui de Freres l'rócheurs, Predicatrix, Nous avons parlé de ces 
Religieufes, T. 1I. p. 881. fous le Nom de Dominicarns. - 


PRÉ(CHEU R. f. m. Qui préche. Predicater , concionator , ec: 


clefiafles. 11 ne fe dit férieufement qu'en parlant de la qualité 
que prennent les ReligieuxdeS, Dominique,de Freres Préchewrsy 
de l'Ordre des Précheurs, 

Frere Précheur, Voyez DomintcAtnx & 
JAconiw. 


Préfcueunr , fe diten mauvaile part d'un homme qui parlé 


mal en public ; oud'unimportun qui répéte toujours la méme 
chofe, /nfulfus concionator. Ce Curé eft un pauvre préchenr ; ari 
méchant Précheur. Ce vieillard eft un préchezr importun ; qui 
faitdes remontrancescontinuelles. Seneque & Plutarque étoiené 
tousdeux grands Philofophes , &tous deuxgrands précheurs de 
fagelfe & de vertu. S, Évn. Je doute un peu de la perfualion 
de ces précheurs qui nous offrant le Royaume des cieux en pu- 
blic, follicitent en particulier un Bénéficeavec beaucoup d'em- 
preflement. 1D. | 


dit guere M: tel a fait un beau préche ; maison dit plutôt, a fait 
un beau fermon. Au moins eft-il certain que ; quand il s'agit 
d'un fermon imprimé , on ne dit jamais préche, 

Ce miot vient par métathéfe de l'Hébreu parafch , qui fignifie ex- 


PRÉ(CHIERES. Vieux f.m. Prédicateur. Bonzr. Orator fa- 
cer. Divini verbi preco, 
PRÉSCIENCE. f.f, (Prononcez Précience ) Prévifion; connoi(: 


pofuit , parcequ'il s'y fait une éxplication de la Bible. 

Pa&( Aca fe dit auf , par le penpla » du lieu où s'affemblent 
les Prétendus Réformez pour entendre le préche. Les Ambalfa- 
deurs Proteítans ont un préche chez eux, On a démoli plufieurs 
préches, Ce mor , en cc fens , n'e(t point en ufage chez les Ré- 
formez : ils fc fèrvent du mot de remple. Hereticorum templum. 

PRÉ(CHER. v. act. Annoncer en public la parole de Dieu ; 

l'Évangile. Concionari , vel de rebus divinis ad populum dicere. Jé- 
sus-Curisr a envoyé fes Apôtres précher l'Évangile à toutes 
les nations ; il leur a enjoint de précher fur lestoits ce qu'il leur 
avoit enfeignéen particulier. M: Fléchier dit, Précher un fennon. 
Cette éxpreffion ne plait pas à tout le monde, Mais on dit pré- 
cher l'Évangile tout pur ; précher la controver(e , précher une bon- 
ne morale, Anciennement il falloit être Évéque pour précher. 
Ceux qui préchent avec cant d'art & de jufteffe , (e préchent cux- 
mêmes bien plus que l'Évangile, Ann. De tous les métiers , le 
plus difficile c'eft de bien précher. S. Év n. Si tu n'as pasreçu du 
Ciel d'heureux talens, ne préche jamais; aflez d'autres, (ans toi, 
fcauront nous ennuyer. Vrtt. Autrefois il falloit fçavoir pro- 
digieufement pour préther mal ; & aujourd'hui il faut fcavoir 
trés-peu de chofes pour bienprécher. La Ba vv, Quand tu feras 
dévot , humble, charitable , au prochain ; févere à toi-même, 
alors je te croirai envoyé du Ciel pour précher, Vir. Hl n'eft 
que trop de Prédicateursqui s'imaginent que l'art de précher ne 
confilte qu'en gefticulations , & que tout l'effet dépend de l'a- 
gitation violente des poumons. Ceux qui écoutent ; s'érabli(- 
fent juges de celui qui préche, & commeil ne fonge point à les 
rendre meilleurs, ils ne fongent pas auffi à le devenir. L A 
Br v v. Boileau dit d'un homme d'un goût trop délicat ; Peut- 
on fi bien précher, qu'il nedorme au Sermon ? 
Pa&(cusn ,fignifieautfi , Délibérer ; dire , & répéter plufieurs 
fois la même chôle ; Predicare , idem fepius repetere. ly along 
tems qu'on le prézbe de s'appliquer à l'étude ; tous fes amis ne 
lui préchent autre chôfe ; fon Maitre fe tue de lui précher fon de- 
voir; d'avoir [oin de fa fortune. Les vieillards ne font autre 
chofe que précher la jeuneife. Un avarene préche que dc l'argent, 
La mauvaife humeur des meres fait hair la vertu 5à force de la 
précher, Fan. Je ne fais point la dupe de ces hypocrites de 
Cour , qui préchent les autres fur la retraite. S. Évr. Ces vicil- 
lards chagrins qui préchent tant contre les plaifits » ne font ver- 
tueux que par force. Frécit. L'Évangile ne préche que la péni- 
tence & l'auítérité. S, Évr. Après cela, viens nous précher ton 
innocence. AsLANc. On ne fouffrira point que vous préchiez 
une Morale fi galante. M. Scu. 

Pa&(cusn , fe dit figurément en Morale , des chofes muettes 
qui nous femblent dire quelque chofe. Les cieux précbent la gloi- 
re de Dieu , ils l’annoncent , comme dit le Pfalmifte, Lafainte 
vie d'un Prélar préche toute feule , elle édifie fes citoyens. Le vi- 
faged'un Capucin mortifié prêche la modefñlie, la vertu, Ondic 


PRÉSCRIPTIBLE. adj. m. & f. Quieft fajet à 


fance qui eften Dieu feul de toutes les chofes futures. Prafcien: 
enr. La prédéftinationeft fondée fur la préfcience de Dieu, 
& lur ce que rout l'avenir lui eft préfent. On doit admirer la 
profondeur de la prefcience , & de la fagefle de Dieu , quienim- 
primant le premier mouvement à la matiere, a prévu toutes les 
combinaifons poffibles que pouvoit avoir cette premiere im- 
gren pourdes fiéclesinfinis. Mass. La raifonhumaine , né 
çauroit concilier la préfcience de Dieu avec la liberté de l'hom- 
me. Jésus-Cunisr vous aété livré par un ordre exprès de lá 
volonté de Dieu , & parun dectet de fa préfcience, Pon r-R., 
P r fcription + 
contre quoi on peut préfcrire, Le cens envers le Seigneur n'e(k 
point préfériptible, li ce n'eft pour la quotité. La faculté de rache: 
ter une rente contituée à prix d'argent n'eft pas préferiptible, 


PRÉSCRIPTION. f. f. Finde non recevoir que le Droit a iris 


troduite pour aflurer la proprieté des biens après la poffeffiori 
d'un certain terns, en faveur despolleffeuts de bonne foi & dé- 
bouter ceux qui les voudroient inquiéter, ou répéterla chofe pof- 
fédée aprés le tems fixé par lesloix. pap » fucceffus tempo: 
ris. La prefcription eft une peine que lesloix impofent à la pare: 
fe. Tour. Les polleileurs qui n'ont d'autre titre que la prejeripa 
tion font d'honnétes ufurpateurs. 1p. La préfériprion affermit là 
tranquilité & la fureté publique. 1 p. La loi de la préfcription 
ne punit point l'indolence des propriétaires : elle interprete feu 
lement leur filence & leur volonté: elle pré(ume qu'un hom- 
me qui néglige cesdroits pendant une fi longue fuite d'années, 
lesabandonne. G, G. Entre les Jurifconfultes, quelques-uns fou- 
tiennent que le tems ni la préfeription injufte, ne peuvent-étre uri 
moyen légitime d'acquerir , & d'autres l'appellent la Parronne 
du genre bumain ; parce que c'eftune pré(omption générale, fous 
laquelle laloi veut que les hommes vivent en repos. La Coutu- 
me de Paris introduit la préfcriprion de dix ans entre prélens,& 
de vingt ans entre abfens, en faveur des paifibles it d'un 
héritage avec titre ; & de trente ans en faveur de ceux qui au- 
roient poflédé fans titre, Pour les immeubles en Normandie la 
préfeription de 40. ans vautle titre, pourvu que le poffeffcur ai£ 
joui paifiblement. Et les actions perfonnelles & mobiliaites fe 
préfcrivent par 30ans, Lapréfeription contre l'Églifene s'acquiert 
que par 40ans » avec titre » & bonne foi ; & contre l'Églife Ro« 
maine que par 100 ans, L'ufarpation eft une éfpéce de préfcrip- 
tion pour les meubles. La préJeriptien nes'acquicrt qu'avec une 
polfeffion de bonne foi. En matiere d'abus, la préfcription n'a 
point de lieu. La préfeription de 20 ans eft reçuë contre toutes 
fortesde crimes ; éxcepté le duel, En fait d'adultere , ellea lieu 
au bout de cinq ans. La préfeription de 10 ans en crime; cour 
contre les Mineurs auffi bien que contre les Majeurs : pourvut 
ue durant les 10ans il y ait dienten de pouríuites : cat 
iles pourfuites avoient continué fans interruption , la préferip-: 
tion ne pourroit être oppoíée par l'acculé, fous prétexte qu'il y 
auroit 20 ans que le crime auroit été commis, On a jugé que 
)a 
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la po éteint lecrime tant à l'égard de la punition corpo» 
relle , qu'à l'égard de la réparation ; & desdommages& inte- 
réts civils, & que le criminel eft libéré tant de la peine, que des 
pourfuites dela partie civile. Une fentence renduë par contu- 
mace contre l'acculé , & éxécutée par effigie » ne Le préfcrit que 
pat 30 ans. : 

Préscriprion, (e dit aufli figurément d'un droit , d'un pri- 
vilege d'acquifition. Prefcriptie, Une longue poffeffion m'eft un 
titre pour votre amitié , & je puis alleguer la préjcriptien contre 
votre indifférence, B. Ras. La péremption d'inftance eft une 
éfpéce de préferiptien, Un procès interromt une préfériprion, 
pourvu qu'on ne laifle pas périr l'inftance. Voyez PÉREMTION. 

PRÉSCRIRE. v, n, Acquérir droit de piicóption par une pof- 
feffion de bonne foi , légitime , & fans trouble. Praféribere. 1 
faut affigner les débiteurs pour paffer un titrenouveauavant les 
trente ans, pour les empécher de préjerire. On ne preferit point 
contre fon Seigneur. On ne préjerit point une fervitude , il faut 
avoir un titre. Toutes fortes de crimes fe préferivent par 10 ans. 
Leduel feul en eft éxcepté parune Déclarationde l’année 1679. 
L'erreur ne préfcrit jamais contre la vérité, M. Esp. Le tems ne 
prefcrit point en matiere d'héréfie  & la mort méme ne fou- 
flrait point les criminels aux recherches de l'Inquifition. Hisr, 
DE L'INQ. 

Préscrine , fignifieaufi , Ordonner précifément ce qu'on fe- 
ra; limiter un pouvoir, Prefcribere , flatuere , edicere. Je ferai 
ponétuellement tout ce que vous m'avez préférit. 1l a pailè fon 
NS bornes aula avoient été préjerites » il elt fujet à 

aveu, 

PnéíscniT (78. part, paf. & adj. Prefcriprus » prefinitus, 

PRÉSÉANCE. f. f. Rang ; place a qu'on a droit d'a- 
voir dans les compagnies ; foit pour la féance , foit pour la 
marche. Anreceflio ; honor, gradus, preflantia. 1l y a unc a pr 
ce de droit, & une préféanced'honneur. La préféancede droit eft 
celle qui apartient à un Magiftrat, au Patron ; & fi elle leur eft 
difputée , ils peuvent fe la faire céder par une action de Juf- 
ticc. La préféance d'honneur eft celle quiappartientà l'âge ,à la 
qualité : la civilité la régle , & non à loi. Le Confeil , & les 
Parlemens, font chargez de procès d'Officiers pour être OE nm 
furles preféances. Les Ambaffadeurs de France font en polfeilion 
de la préféance far ceux des autres Rois. Jus preceflienis. Jaques 
Hovvel a fait ane grande Dilfertation fur la préjéance des Rois 
de France , d'Éfpagne & d'Angleterre, Tout ce qu'ona dit juf- 
qu'à préfent des préjdances eft raportée dans un traité de Jaques 
André Crufius imprimé à Breme in 4. 

PRÉSENCE. f. f. Terme relatif qui eft oppolé à l'áb(ence. Pre- 
entia ,con[pectus. 1l (c dit de l'éxiftence d'une petfonne dans un 

ieu, de l'état d'une perfonne entant qu'elle fe trouve poísede- 

vant une autre, Vous venez fort à propos, votre préfence eft ici 
fort néceilaire. La préfence du Prince, dans une armée, eft fou- 
vent tràs-utile, Fuir la préfencé de quelqu'un. R A c. Ingrat ; 
vous n'avez pas ofé foutenir ma préfence , ni mes reproches.H. 
S. n 1 M. Qu'il n'offre point ici fa préfence importunc. Rac. 


De ce qu'on a chéri, la fatale pré(ence , 
ANe nous laiffe jamais dedans l'indifférence, M 0o 1. 


En ce fens , on dit,uneobligation paflée en préfence de Notaire, & 

- detémoins. Coram ; ante, | a foutenu fa dépofition en préfence 
de l'accufé, On pale outre à un compulfoire tant en préfence , 
qu'en abfence, On dit aufi que des armées font eh préfence , 
quand elles font campées ou rangées en bataille l'une devant 
l'autre. Les deux armées demeurérent long tems en práfence. 
Aa. C'eft-à-dire, en vuë l'une de l'autre. Cet enfant n'oferoit 
paroitre en prefence de fon pere, après s'être marié malgré lui. 
Bw, fait rougir les gens modeftes , quand on les loué en leur 
préfence. 

Présence , fignifie auffi , A(fiflance. Alalevée d'un fcellé des 
mineurs ou des ablens, la préfence d'un Subftitut eft néceffairc. 
Confpeitus, Dans unenterrement , on payela préfence ou l'affiftan- 
cedu Curé, la préfence des Chanoinesau chœur. La préfence d'un 
Maitre fait bien travailler lesOuvriers. On appelle droir de pré. 
fence , une certaine fomme fixe qu'on paye à ceux qui font ac- 
tuellement préfens en un Burcau, pour les obliger à être plus 
aflidus dans leurs fonctions : & ainíi on a afligné un droit de 
préfence aux Te /foriers de France réfidens fur leslieux. Les gens 
d'affaires ont auffi un droit de préjence , quand ils affiftent au 
Bureau. 

Présence, fc ditauffi de Dieu , quoiqu'il ne foit renfermé 
dansaucun éfpace. Confpeëtus, prefentia. LapreJence de Dieu rem- 
plit les cieux & la terre. La préfence de Dieu devroit retenir les 
Libertins. Dieudonnoit auxanciens líraclitesdes marques fen- 


fibles de fa préfence, L' Arche étoit parmi eux un illuftre (ymbo- 
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le de la préfence de Dieu. 11 y a unepréfence intime que Dieu fait 
fentirà l'âme lorfqu'il fe communique elle avec plus d'abon- 
dance, Fr éc ui. 

Présence, fe ditauffi en chofzs fpirituelles& morales, Animi 
pre[entia, c memorie, homme a une grande préfence d'él- 
prit ,de mémoire ; c'eft-à-dire , il efl fubri: & p.omt, Pour bien 
affifter au fervice divin , il ne faut pas feulement une préjence 
corporelle ; il faut encore une préjence de cœur. 

PRÉSENT, rur. adj. Qui comparoit qui eft en préfence. 
Prafens C adffans, En ce ens, il elt oppofé à abfenc. Fut préfent 
en {a perfonne Meffire tcl : c’eft lc commencement de tous les 
contrats, À tous prefens & à venir : c'elt le commencement de 
tous les &lits. A tous ceux qui ces préfentes Lettres verront :c'eft 
le commencement de toutes les fentences. Ce témoin a té pré. 
fent à l'action. Un bon Général doit être préfent par tout. Un 
abfent pour le fèrvice du Roi , ou de la Communauté , eft ré. 
puté préfent. On dit de Dieu qu'il eft préfent par tout, Les Ca- 
tholiques croyent que Jésus-Curist cil réellement encorps & 
en âme préfent dans l'Euchariflie. 

PRésenr, le dit auili de ce qui eft dans letems où nous fommes, 
Prefens, Le régne préfent. Le fiécle préjent , l'état préjent des af- 
faires. Le miniftere préjemr. Tout ce qui ne regarde que la vie 
préjente ne vaut prefque pas la peine qu'on travaille à l'acquérir. 
Frécn. Les aflurances an avenir invifible font moins d'im- 
preffion que les chofes préfenres , qui entrent dans l'éfprit par 
les fens. S. Évr. Les actions préfentes excirent notre envie, & 
les pallées attirent notre vénération. Bou. Lacraintedes maux 
à venir lui otoit le fenriment des maux préjens. Voir. 

Onappelle un poifon préjent , celui qui eft violent, & qui tuë en 
peu de tems. Subirum , prejens & urgens, 

Présenr, le ditfigutément en chofes fpiriruelles & morales, 
On appelle un éfpric préfent , celui qui fe pofféde bien , qui ala 
conception promte , & la répartie vive. Afens atrenta Cr acuta , 

perípicax, On dit qu'unechofe eft encore préfente à (a mémoire ; 
pour dire qu'on s'en fouvient bien, Les fonges rendent les ob- 
jets préfens à notre imagination. 

PRésenNT fc dir aufli arte MER & fignific l’écar préfent 
des chofes; la fituation où nous noustrouvons. Status C Ru rt- 
rum. Onne fonge pas à jouir du préfenr ; & on fouhaite l'avenir , 
dont on efpere mieux. Nous ne nous tenons jamais au préfeur; 
nous anticipons l'avenir , comme pour le háter; & nous rapel- 
lons le paílc ; comme pour le retarder P A s c. Si le rréjent nous 
bleffe,nous!e cachons à notre vue, parce qu'il nous afflige ; & s'il 
eít agréable, nous regrettons de le voir échaper. I p. Le dé(ir, 
& l'éfperance nous entrainent vers l'avenir & nous dérobent 
le fentiment du préfent. Mon. Pourvu qu'on s'étourdiífe bien 
fur tout ce qui fait de la peine , & qu'onnefonge à l'avenirque 
pour mieux profiter du préjent ; c'eft cout ce qu'on peut fouhaiter, 
S. Éve. Il eft ordonné qu'il fera contraint en vertu des pré 
fentes ; qu'il payera au porteur des préfentes; qu'il f'atisfera tant 
pour le prefent que pour le pailé. Vous partirez auffi-cor la pré- 
fente reçuë. 

Présenr en termes de Grammaire , fe dit de la premiere in. 
fléxion des verbes ; qui anm c le tems préjent, celui où l'on eft. 
Le préfent del'indicatif, de l'optacif , & du fub'onctif, Tempur 
prafens, C'eft une adreile de l'éloquence defe fervir dans un dite 
cours public du tems préfenr de l'indicatif, pour exprimer une 
action pallce d'une maniere plus forte & plus pathétique, Par 
d. Dès que la flotte eff en pleine mer , le ciel commence 
à fe couvrir de nuages , les éclairs brillent de toutes parts , le 
tonnerre gronde, la mer écuine , les vaifleaüx perdenr leurs máts 
& leurs gouvernails , & fe brifens enfin contre les rochers. 

A Pu észNr. adv. Maintenant. Nunc , jer. Le tems d'à préjent , 
les vèrs d'à préjent. Nous fommes à préfenr en liberté. Je n'ai 
rien de nouveau à vous dire à préjent , pour le in Certe fa- 
con de parler que les Courtifans ne pouvoient fouffrir autre- 
fois, e(t devenué bonne & élégante avec le tems. Leur averfion 
étoit fans fondement. Bou. li faut avoir ie goutbien dépravé 
pour trouver 4 préjent vicieux. Le VAYER. 

On dit en termes de Pratique , Dès 4 réjent. , comme dèflors, 
& déllors comme dès 4 prejent. [Nunc ; ficuti tunc, Vaugelas a 
táché de bannir ce mot. 

PnaisrwT. f. m. Don gratuit ; grace; reconnoiffance ; marque 
d'éflime , ou d'amitié, Donum , munus , pignus , gratis, On en- 
voicaux étreines des préfens à fes amis. On fait aux mariez des 
préfens de noces par honneur. Les Rois font de grands Leg xm 
aux Amballadeurs. On n'aborde point les Rois Orientaux fans 
leur faire de beaux préfens. Dieu ne demande que notre cœur 
en préjent. 


Les Dieux , à vos défirs toujours [i complaifants, 
Vous fons-ils méprifer ; eu bar leurs prélens à RACINE. 
Souvent, 
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Souvent , dans fa colere ,ïl ( Dieu) reçoit nos vidimes ; 
Ses préfens font fouvent (a peine de nos crimes. 1p. 


Sur tout , refufez les prélens : 
Des machines d'amour ; c'eff la plus redoutable. La Font. 


On appelle aufMi préfent , le don gratuit que le Clergé ou les États 
font au Roi, Donum gratnitum, Ce mot vient de prefentia ; par- 
ce qu’on les doit donner enlamain d’une perfonne préfente. Car 
il eft dit en la Loi XVII. ff. de verb, fign, Abfentibus res donari 
dicuntur , munera autem mitti , C prefentis offerri. 

On dit proverbialement , que les préfens valent mieux que les ab- 
fens ;faifantéquivoque du don;avecla préfence de quelqu'un. 

PRESENTATEUR. f. m. Patron d'un bénéfice, qui nomme. 
Patronus , prefentater , collator. De la Cure d'un tel lieu le Sei- 
gneur eft le préfentateur , & l'Évéque le collateur. 

PRÉSENTATION. f. f. Otande ; qui fe dicen cette phrafe: 
On célébre la fétede la Préfentation de Note-Dameau Temple. 
Prejfentatio, 

Pna£ssNTATION, le dit au Palais depluficurs lettres qu'onlit, 
qu'on publie , dont on donne la connoifTance. Diplomatis regii 
expafitio , intimatio. On fait des harangues à la préfenration des 
Lettresdu Chancelier , des Ducs & airs, Un Porteur de rémil- 
fion doit faire la préjentation de fes Leztres , & en entendre la 
lecture à genoux, Quand à la préfentation d'une Lettre-de- 
change on fait refus d'accepter , il la faut faire protefter, 

PRíseN TATION, en Jurifprudence canonique, fe dit de l'ade 
de nomination que le Patron d'un bénéfice fair, d'une perfonne 
capable, à l'Évéque, ou aucollateur pour enobtenir la provifion 
Abus collarorius, Un Laïque a quatre mois pour faire la préfen- 
tation d'un bénéfice , quand il a droit de patronage ; & s'il l'a 
faite d'une perfonne incapable, il peut varier ; & faire une fe. 
conde préfentation dans quatre autres mois. Une provifion cft 
nulle, qui et (ans la préfentation d'un Patron laïque, 

PrésenrAtTion;, fe dit aufli d'une comparution en Juftice 
Vadimonii praflatio , executio , exbibitio, C'eft une cédule que le 
Procureur du défendeur, ou de l'appellant anticipé, met au 
Greffe pour fa partie , & v. pra elt fignée de lui, On ne re- 
pu perfonne à plaider, qu'il n'ait fait fa préfentation à un Gref- 

; qu'on nomme pour cela le Greffe des V aan ier Unepré- 
fentation au criminel (e doit faire en perfonne. Le défaut à fau. 
te de préfentation emporte profit, 

PnaáíssuTAT!0ON »Íc dit aufli du droit du Procureur qui offre 
d'occuper en une caufe. Ju: pre[entationis, Un Procureur fe fait 
payer un écu pour fa préfentation , & il ne lui eft dà que 7 fols 
6 deniers. 

Paf£ssNTATIOW D» Nora e-DA ws. Féte du 21. de No- 
vembre , dans laquelle l'Égli(c célébre la mémoire de la Fré- 
fentation de la Sainte-Vierge au temple par fes parens , pour y 
étreélevée, Car on prétend qu'il y avoit de jeunes filles élevées 
dans le temple de Jérufalem; & quelques-uns le prouvent par 
le 2, L.deMachabées , C. III. v. 19. Sed & Virgines que conclue 
eraut , procurrebant ad Ouiam , &c, C'eft le fentiment de Méno- 
chius fur cet endroit del'Écriture ; & d' Auteurs — usan- 
ciens, qui, au raport de Lyranus, fur le méme endroit, difoient, 
que l'on élevoit de jeunes filles jufqu'à leur mariage, finondans 
le temple , au moins dans des mailons qui touchoient le tem- 

lc. La Sainte-Vierge y fut mife au raport de Nicephôre Cal- 
ifte L, I. C. 7. & deS. Germain P. C. La fête de la Préfentation 
eft ancienne. Manuel Comnene qui commença de régner l'an 
1144. en fait mention dansfa Conftiturion de l'obfervarion des 
fêtes , comme on le peut voir dans Balfamon qui la raporte, 
Quelques-uns même éftiment que cette féteétoit établie dès le 
1Xe, ficcle chez les Grécs , & croyent en voir des preuves dans 
quelques homélies de Georgede Nicomédie qui vivoit du tems 
de Photius. C'eft donc une erreur de quelques nouveaux Cri- 
tiques de dire que cette fêté ne fut infticuée qu'en 1372. par 
Grégoire XI, ou même par Paul Hen 1464. Il y aun Office Mf. 
de cette fête dans la Bibliothéque de S. Victor à Paris, Quel- 
ques-uns prétendent qu'en cette fête l'Eglife célébre la céré- 
monie qui fe faifoit chez les Juifs pout les flles nouvellement 
nées , & qui répondoit à la circoncifion qui fe donnoit le 8e 
jour aux enfans máles. 

Pa£ssurATIONde Notre-Dame, Nom detrois Ordresde Re- 
ligieufes, Ordo Prefentationis Beate Marie Virginis, 

Le premier fut projetté en 1618. parune fainte fille nommée Jean- 
nede Cambry , de Douay. L'habit des Religieules, felon la vi- 
fion qu'on prétend qu'elle en eut , devoit être unerobe grife de 
laine natutelle, un fcapulaire violer, & un manteau bleu ; mais 
ce projet ne fut point éxécuté. 

Le fecond Ordre dela Préfentarion de Notre-Dame fut établi en 
France vèrs l'an 1617. par Nicolas Sanguin Évéque de Senlis. 
Urbain VIIL l'approuva par une bulle du 4° Janvier 1628. & 

Tome IF, 
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Louis XIII. par des Lettres-patentesdu moisde Février 16; o, ot» 
donna l'éxécution de cette bulle. Cette Ordre n'a point fait dé 
prie ,& n'a que le Monaftere de Senlis. L'habicdes Religieus 
es confilte en unerobe de ferge blanche , & une de ferge noire 
ar deflus , fans fcapulaire ; la robe eft férrée d’une ceinturede 
aine & a une queu&trainante. La guimpecft blanche, mais le 
bandeau eft noire ; auffi-bien quele voile. Les fœurs convetfes 
font hahillées de même, finon que leurs robes font plus cour 
tes, Elles font obligées par leur inftitut. d'enfeigner gratuites 
mentles jeunesfilles. Ellescécitent tousles jours le petit Office, 
Urbain VIII. les a difpenfées du grand, Outre les jeünes del É. 
glifeelles jeünentla veille des fétesdu S. Sacrement, & decelles 
de la Sainte-Viergequi font fétées , de 5. Auguftin & de l'élec. 
tion d'une Superieure, Les mercredis elles font abftinence, 
Leuts conítitutions leur ont été données par Denys Sanguin 
Évique Em Senlis , fuccelleur de leur fondatrice, P. Hélyor , 
.1V.C. 45. 

Le troifiéme , l'an 1664. Frédéric -Borromée ; qui fut Cardinal , 
étant Vifiteur Apoftolique dans la Valteline, & fe trouvant à 
Morbegnobourg fitué fur l'Adda, fut prié par quelques filles 
dévotes de leur permettrede vivre en commun dans un lieu rc- 
tiré, Sur letémoignage & la follicitation de D, CharlesRufca, 
Curé du lieu, ce Prélatleur accorda leur demande, & lesérigea 
en Congrégation, fous letitre dela Prefentation de Notre-Dame, 
ce qui fut confitmé par l'Archevéguede Milan, Outre laclóture 
que ces filles ob(ervent éxactement , elles font les vœux folem- 
nels de religion ; & vivent (ous la régle de S. Auguflin avec 
des conttitutions particulieres, drefices par le P. Barthelmi Pu- 
fterla Jéfuire & qu'il a cirées de celles de fa compagnie. -Ces 
filles font trente-trois » prefque toutes Nobles; outre les (curs 
domeftiques, Leur habit confifte en une robe noire ,un fcapu- 
laire blanc, un voile blanc fur lequel il y a une croix noire, 
m P. Bonnani, Catalog. Ord, Relig, P. H. & le P. Helyot, 

,IV.C. 4 f. 

PR ÉSENTÉ MENT. adv. Maintenant , tout à l'heure, Mie, 
jam ; bac ipfa horá. Nos peres ne vivoient pas avec tant de luxe 
qe fait prefentement , en cetems-ci. Voilà un ordre arrivé, il 

ut partir préfentement , (ans rarder. Je ferai à vous tout prfen- 
tement, c'elt-a-dire, danspeu de tems. 

PRÉSENTER. v. at. Offrir en prefent. Offerre , exhibere, Les 
Magesd'Orient La He qe del'or , de la myrthe & de l'encens 
à Notre-Seigneur dans facrèche.CeGentilhomme a préfenre fon 
fils au Roi pour être fon page. Un écu qu'on préfente à un Avo« 
cat ne lui fait point peur, 

Présenrenr, fignifie aufli , de queque facon quece foit , Of- 
ir , mettre à la main. Offerre , pra are, tribuere, Un Galant 
préfente la main à une Dame pour lui aider à marcher. Si-tót 
qu'oneítdanscettejmaifon,on vous préfente descartes. Préfentez, 
à un tel lebon jour de ma part; fréfentez. lui mes baife-mains, 

Présenter , figmifie quelquefois (implement; Faire connoitre 
une perfonne àune autre. Exhibere, coram fiffere, lla prié un ami 
de le préfenter à M: le Cardinal pour lui faire la révérence, 11 l'a 
préfenté à une telle Dame pour avoir une entrée chez elle, Un 
parain préfente un enfant au Batéme. 

PRÉSENTER, fignifieencore,Nommer une perfonne capable 
à l'Évéque ; ou au Collateur , pour être pourvuë d'un bénéfice, 
Prafentare , exbibere , producere, Cet Abbé gréfenr à un grand 
nombre de cures & de bénéfices. Il faut préfenter à l'Évéque , 

ui eftobligé de conférer. En régale le Roine nomme;ni ne pré 
poe 3 il confere de plein droit, 

PaásrsTER, fignifie auffi , Oppoler, fe trouver en préfence 
pour combattre. Opponere , occurrere, Un bataillon andlutsi les 
piques de tous córez: quand il préfente le flanc , il eft bien-toc 
défait. Ce Général préjente la bataille à fon ennerni. Les enne- 
misfayent , & n'oferoient fe préfenter devantce Conquérant. Les 
nee: ci cnra leurs tétesaux bourreaux. Quand ona reçu 
un fouffier fur la droite ,il faut prejenter la gaüche. On lui cít 
venu prefenter un cartel , faire un défi. 

PafsrsTER,f[gnifie encore , Comparoir en Juftice. Exbibere 
fe vel coram adeffe. Un Procureur quia manqué de fe préfenter 
au Greffe, doit en [on nom les dépens, Il ne s'cft préfenré perfon- 
ne fur le Barreau pour défendre cette caufe. ‘Il ne s'eft préfenté 
qu'un enchetiffeur à cette adjudication. On dic auffi, qu'on a 
préfenté un criminel à la queftion; pour dite, qu'ona fait fem- 
blanc de la lui vouloir faire fouffrir. 

PRístw TER (e dit aufli des Lettres qu'on mer en main ,qu'on 
fait connoitre, Exhibere inflrumenta , proferre. ll a préfenté fes 
Lettres de créance. Un Anciena préfenté au ferment d'Avocat 
ce Licentié , il a fait voir fes Lettres. On a préfenté des Lettresau 
Sceau qui ont été rebutées. Sar la requête préfentée au Roi er 
fon Confeil: c'eft ainfi que commencent les arrêts, Quand on 
préfente un compte , il faux l'affumer véritable. On dic aufi , 


Yyy qu'un, 
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qu'un beau jet d'eau fe préfente à la vu£ en entrant dansce jardin, 
&c. pour dire ; on le trouve devant foi. 

Présenter, le dit figurément en chofes morales. Occurrere , 
opponere, La premiere difficulté qui fe préente far cette matiere 
c(l de fçavoir, &c. Voilà le fait qui fe préjenteà juger. Ce nom ne 
fc préfente pas maintenant à fa mémoire. Un phantóme s'eft 

réfenté à fon imagination. La vérité ne fe préfente pas d'abord 
P l'entendement, on a de la peine à la trouver, La vérité fe pré- 
fente d'elle-même. PAT. 

Présents, ledit en termes de Marine , pour ; Pofer unecho- 
fe où clle doit être , afin de voir fi elle y lera jufte, Collocare , 
flatuere. Préjenter un bordage ,ou un membre, On dit auffi pré- 
fenter la grande bouline ; pour dire, la pafler dans la poulie cou- 
pée » pour être halée, 

On dit proverbialemen: , Préfenter le chat parles pattes, quandon 
ne propofe une affaire que par l'endroit où il y a le plus de diffi- 
culté. On dir auf, ll ne faut pas lailler échaper l'occafion 
quand elle fe préfente. 

Présenté,ée.part. Exbibirus , oblatus, 

PRÉSENZANO. í. m. Nom propre d'un bourg du Royaume 
de Naples, Prafenzanum. Ml cft dans la Terre de Labour, près du 
Volturno , à deux licuës de Tiano, vers le nord. 1l paroit par 
unc infcription trouvée en ce bourg que c'eft l'ancienne Rura » 
ou Kufz , petite ville de la —— auffi fon territoire porte 
le nom de Colla Rufaria qu'il a pris de cette ancienne ville. 


Mary. 

PRÉSERVATIF ,1v8. adj. & fubit. Reméde qui fert À fe 
précautionner , à fe garentir d'un mal qui menace. Praferza- 
tivum, Au tems de la peíte il fauc prendre des préfervatifs con- 
tre le mauvais air, Le vin , les cardiaques font de bons pré- 
fervatifi. Ce remide ne guérit pas , mais c'eft. un préfervatif. 
Cette drogue n'eft pas purgative , mais préfervative & corrobo- 
tative. 

Présenvarir, fe dit auffi de certains remédes fuperititieux , 
qu'on appelle autrement Phylsétsres , & qu'on pend au cou ; aux 
bras , &aux jambes des hommes & des bêtes ; pour les préfer- 
ver de quelque facheux accident, Phyladeria remedia. Ces pré- 
fervatifs (onc défendus & con damnez. Taibrs. 

PRÉSERVATIF ,fÍe dit auffi figarément en Morale, Praferva. 
tie sconfervatie , prefens remediom. La l:&ure e(t un prefervatif 
contre une infinité de déréglemens où l'on tumbequand on ne 
fcaità quoi s'oseuper. Nic. M. Jurieu a fait un livre qui a pour 
titre , Préfervarif contre le changement de Religion. 

PRÉSER VER. v. at, Garder, garentir de quelque mal. Servare, 
cuffodire,rueri, deffendere, On dit pat formede (ouhait, Di .u vous 
préferve de mal & de fortune. Une bonne cuiraile l'a préfervé de 
plufisurs moulquetades, Le zéle de cethomme qui a fecourules 
pellifetez, l'aprAferoe jufqu'ici. Une faignée faire à propos pré- 
ftrve d ane maladie qui menaçoir. Le fel préferve de corruption, 
Aime la raifon , & elle ce préjervera de la contagion du mau- 
vais exemple. M. Esr. 

PnisER v£ , É n. part. paff. & adj, Servatus , tutus, 

PRÉSIDENCE. f. f. La qualité de Préfi lent. Prefidis dignitas. 
La premiere Préfidenced'un te! Parlement eftvacante, Il y afoc- 
ce brigue pour certe Prifilence, 

PRÉSIDENT. (, m. Chef, ou Modérateur d'une Compagnie, 
d'une Alfemblée, Praefés , moderator, Le Préfident de l'Allem- 
blée du Clergé , le Préfident dcsEtats, Le plus ancien ; lc Doyen 
eft d'ordinaire le Préfideut ; ob il n'y en a point de créé , ou de 
préfenc. 

PrRésinenT, fe dit plus fouvent d'un Officier créé pour préf- 
der toujours à unc Compagnie. Proroprafes. Le premier Prefi- 
dent du Parlement ,de la Chambre desComptes , de la Cour des 
Aides, des Monnoies ,du Préfidial, des Elus, &c. Les Préidens 
au Mortier, où grands Préfidens qu'on appelle Afeffeigneurs du 
grand banc , font les Préfidens de la grand'Chambre & de la Tour- 
nelle, Au Parlement de Paris, il y a dix Préfidens au Mortier, 
Pour les Préfidens des Enquêtes , des Requêtes , & du Grand 
Conleil , ce ne font que tm fimples Commiilions. Il y a deux 
Préfidens pour chacune des cinq Chambres des Enquétes , & 
deux pour chacune des deux Chambres des Requêtes. Quoi- 
que ces Préfidens ne (oient que des Confeillers qui ont accepté 
la commiflion de Préfident, «lsmarchent avec Mr: de la grand'- 
Chatnbre ; & aprés les deux plus anciens Confcillers , nien 
le reglement de 1677. Entre les Préfidens des Enquêtes & des 
Requêtes, le rang fe régle par l'ancienneté de la réception à 
la Charge de Préident, Du Tillet dit qu'anciennement tous les 
Confeillers de la grand'Chambre étoient appellez Préfiden: , & 
ceux des Enquêres Réidens, C'eft apparemment là-deflus qu'eft 
fondée la conteftation entre les Confcillers de la grand'Chamn- 
bre , & les Préfidens des Enquêces pour le rang & la préféan- 
se. Loyss a v. On appelloic autrefois Soaverainsles Préfilens 
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du Parlement & de la Chambre des Comptes. Par une Or- 
donnance de Philippe le Long en 1319. il eft fait défenfe aux 
Maîtres des Comptes de forti de la Chambre , &de defemparer 
du Parlement fans la permiffion du Sowverain ; c'eft-à-dire, du 

remier Préfident, On appelle Prefidenres ; les femmes des Pré 


ns, 

PrRésipenrT, fe dit auffi dans l'Univerfité d'un Docteur ; ou 
Profeílcur qui préfide à des difputes du Collége, foit Theologie, 
Philofophie ,ou aütres, AMederaror , prafes. Un tel Evéque étoit 
Préfident à un tel acte, On dit auffi d'un homme altier & hau- 
tain, "Sdn faitle Préfident en une aflemblée , lorfqu'il la veut 
maitrifer , & y régenter comme il lui plaît. 

PRÉSIDENT AL, 1t. adj. Ce qui concerne le Préfidenr. 
Prafidentalis. Voilà un homme qui affeéte unc gravité prfden- 
tale, Celui-là eft ( avant en Droit , en Pratique , il a toutes les 
qualitez préfidentales. La robe préfidentale cft différente de celle 
des autres Magiftrats. 

PRÉSIDENTE. Terme de Fleurifte. Tulipe de couleur de rofe 
tirant fuc l'incarnat & blanc d'entrée. Mori. 

PRÉSIDER. v. n. Être à la tête d’une aflemblée pour la régir & 
modérer ; pour recueillir les voix. Prafidere , preeffe , anreftare. 
Préfider aux Conciles , aux États , aux Chambres & Tribunaux 
de Juftice ; aux ActesdeColleges. C'eft un tel Préfident ui pré- 
fide , qui donne l'audience, En l'abfence des Préüdens le plus 
ancien Confeiller prefide, M. le Préfident S: guier ne préfideit pas 
moins par fon éfprit , que par facharge, Le Mas. On a prié un 
tel Docteur de préfider à cec A&te. 

Ce mot vient de pra & federe. 

Présinen, figniñe auffi , Dominer , gouverner ; être maître. 
Dominari ,regere. Selon les Païens , la Fortune préfide à la plu- 

art des chofes du monde; elle en difpofe à fon plaifir : felon 
es Chrétiens, c'eft la Providence, Quand nous avons à choifir 
une conduite ; les paîlions préfident prefque toujours à ce choix, 
& y éxercent leur injufle pouvoir. Fi tcu. Pelage affuroit qu'il 
y avoit dans nos âmes un fond d'innocence , & pour ainf dire 
une juftice naturelle, quiprefide a toutesnos facultez;enforte que 
notre âme n'avoit qu'a faire fes choix , & à (c déterminer elle- 
même. In. Comment s'accommoder de l'infolence politique de 
ces diflillateurs de Tacite ; qui à l'éxclufion de Jupiter vou- 
droient préfider au gouvernement des chofes humaines, Bazz. 
ll faut que la bienféance préjide (ur toutes nos vertus. Bs LL. Que 
l'équite préjide à vous vos jugemens. Tour. On hait d 
ment certains éfprits hautains & entreprenans, qui veulent pré- 
fider partout. Bart. 

Présinen,figniñe aufli, Avoir la conduite & la direction de 
quelque chole, Gubernare dirigere, C'éoit M. qui préfidsit dcet- 
te entreprife, C'étoient les Édiles qui préfids:enr aux jeux pu- 
blics, On dit , l'attre qui jréfidoit à la nasflance, Lesheures pla- 
nétaires font faites pour marquer l'altre qui préfide à chaque 
jour, comme la Lune au Lundi , Mars au Mardi ; &c, 

PRÉSIDIAL. f. m. &adj. m. & f. Tribunal ; Compagnie de 
Juges établie dans les villes confidérables pour y juger en der- 
nier reflort les appellations des Juges fubalternes,dans des ma- 
tieres médiocrement importantes, Curia prafidialis. Les dium 
diaux ne font qu'une méme Compagnie avec les Officiers des 

. Bailliages & des Sénéchaullées où ils font établis. Les mêmes 
Officiers jugent à l'ordinaire les caufes qui éxcédent le pouvoir 
des Préjidiaux. On dir aux pluriel, les Juges Préfidiaux. L'Édic 
de r5 $1. portantétablillement des Préjidiaux ,adcux chefs, Par 
le premicr ils peuvent juger définitivement, & fans appel, juf- 
qu'à la fomme de 250 livres ; ou dix livres de rente : par le dcu- 
xiéme chef, jufqu'à la fomme de sco livres par provifion, & 
nonobflant l'appel ; ou 20 livies de rente ; en baillant caution 
de raporter en définitive. Quand ils jugent au premier chef ils 
font obligez de prononcer en €es termes , Par jugement dernier; 
& quand ilsjugentau fecond chef, Par jugement préfidial. Quand 
ils prononcent en dernier reflort fur les appellations des Juges 
inférieurs, ils ne peuvent prononcer l'Appellation ou fentence 
au néant, Cette forme n'appartient qu'aux Cours Souveraines, 
Ils doivent prononcer fimpl: ment , Qu'il 4 été bien ou mal jugé. 
Les Juges Préfidiaux dóivent être au nombre de fept pour juger 
préidialement , & en dernier rellort. Les Préfidiaux jugent auf 
en dernier reflort de la compétence des Prevors des Marechaux, 
& des crimes compris dans l'article 11. du premier titre de 
l'Ordonnance de 1670. c'efl-à-dire , des crimes commis par 
les vagabonds ; gens fans aveu , fans domicile , ou par les gens 
de guerre , dans leur marche , des déferteurs , du port d'ar- 
mes , des vols faits far les grands chemins , de la faulfe monnoie,, 
&c. Les Juges Préjidiaux connoillent des cas prevôtaux par pré 
vention. ‘ 

PRÉsiDIAL fe dicaufli du lieuoù s'éxerce cette Juftice. Forsws 
prafidiale, Mon Procureur cit allé au Préfidial. Le Préfidial eft 

bicn 
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bien conftruit ; il eft en tel lieu. Ce n'eft pas une caufe du Préf- | PRÉSDP A. f. f. Nom propre d'une perite ville de l'Albanie , 


dial , elle n'eft que du Bailliage. 

PRÉSIDIALEMENT. adv, Se dit des jugemens qu'on rend 
au Préfidial , en dernierreffort ,ou aux deux chefs de l'Édit; ou 
Jorfqu'un Prevót des Maréchaux a inftruit un procès pour un 
cas royal & prevotal , contre des vagabonds ,& autres gens de 
fa compétence, & qu'il le vient jugeravec fepr Confeillers du 
Préfidial : alors il juge fans appel ; & on dit que la fentence eft 
rendue préfidialement , & en dernier rellort , ou prévotalement. 
Poitrema difceptationis appellatorie judicium prefidiale. Les Juges 
Préfidiaux doivent être pour le moins au nombre de fept pour 
juger en dernier reffort , & préjidialement. 

PRÉSIDIL f. plar. m. Mot Italien. L'État delli Paísipi:. 
Status, Dirio Prefidii. C'eftun petit pays duSiénois ; en Tofca- 
ne. Il eft autour du golfe de Tellamóne , & fes lieux principaux 
font Orbitelle, Tellamóne , Porto Hercole Porto S. Stephano. 
Les petites ifles de Giglio , d'Hercoie, de Monte-Chri(ti, de Gia- 
nuti & de Pianola dépendent de cet État , qui étoit autrefois 
une partie du territoire de Siéne. Lorfque le Duc de Tofcane fe 
rendit maître de la République de Siéne, les Efpagnols fe faifi- 
rent de ce petit pays: ils y tiennent des garnifons en plufieurs 
places , & c'elt de là qu'ila pris fon nom, qui fignifie l'État des 
garnilons , du Latin prefidium, Mary. 

PRÉ(ÍLE. Voyez PRELS. | 

PRÉ(ME, ou PREMESSE. f. f. Se difoit en vieux termes 
de Pratique , pour fignifier Retrait lignager. En ce fens Mé- 
nage aprés Ragueau dérive ce mor de proximus, ou proximicius, 
alléguant qu'on EE Kan pour dire, le plus proche. 

PRÊIME-D'E[MERAUDE. f. m. C'eft une pierre précieufe 
demi-tranfparente & demi-opaque ; que les Anciens appellent 
prafima. Elle eft tenuë pour la mere des émeraudes , & eít mêlée 
de plufieurs couleurs, de jaüne , de verd , deblanc & de bleu, 
avec quelques taches noirátres, De Rofnel , dans (on Mercure 


Indien. 

PRÉSOMPTIF , rv x. adj. Térme de Palais, qui fe ditencette 
phráíe : un héritier préfomptif ; qui eft le parent le plus proche 
& le plus habile à hériterab inteítat, qu'on préfume devoir hé- 
viter, s'il n'en eft point empêché pac la difpolition contraire 
d'un teftareur. Prelbmpiives, . 

PRÉSOMPTION. f. f. Orgueil :trop bonne opinion qu'on a 
de foi-même , & qui fait traiter les aütres avec mépris. Pre- 
fumptio , arrogantia, Les Auteurs font fujets à avoir une fotte 
préjomption ,une ridicule vanité. Sous V ese d'éviter la pré. 
fomprion ; il ne faut pas tomber dans le découragement. Nic. Les 
Scavans fomentent eux-mêmes la préfomption des Grands & des 
Riches , par leurs foumiilions, & par leurs refpects intéteffez, 
$. Évr. On nc peut foutfrir la prejemption effrontée d'un jeune 
étourdi qui décide de tour, Bert. La préfomption vient de l'a- 
veuglementoù nous fom:nesà l'égard de nous-mêmes. Nic, La 

omptien n'a point de bornes, quandelle n’eft pasretenuë par 
L cin de la connoitlance de foi-même, Ip. Défaifons-nous de 
la folle préfomption de nos lumicres. S. Évr. 

Présomrrion, clt auili un foupçon > une conjonéture ap- 
puyée fur la vraifemblance ; une opinion qu'on fe metdans l'é(- 
prit , fondée fur le fens commun , ou fur de certains fignes , 
ou circonftances. Su/picio , conjectura. Les indices, les violentes 
préfomptions font des demi. preuves d'un crime, Toutes les pré- 
femprions font contre lui, La préjemption eft pour le fexe le plus 
foible.PA. Les préjomptions naturelles font confiderables, lorf- 
qu'elles font grandes, Le Mir. Il ya des adr neca de 
Droit, Juris & de Jure , qui n'admettent point de preuve au 
contraire. Le Pape Grégoire III. exhorte ceux qui vivent fous 
laprzfomption diit du mariage , de fe regarder comme frere 
& laur, quand ils ne peuvent pas fe regarder comme femme & 
mari. 


en Gréce. Prefpa , anciennement Apfalus, Elle eft fur un petic 
lac, qui porte fon nom ; à fix lieuës d'Ocrida , véts le nord, 


ATY. 
PR ES UE. adv. Les Gafcons difent préque ; Quafi , peu s'en 
faut. Quafi , fere. Il e(t prefque mort. 1l ne voit prefque goutte, 
Il étoit prefque arrivé. Il eft préfque nuit. Il n'a pas préfque par« 
lé de mon affaire , & s'il l'a jugee. Les ennemis ont été préfque 
tous défaits, Ce n'eft préfque rien. C'eft prefque tout un, 
PRESQU'I(LE. f. £. Étendu£ de pays qui ne tient au conti- 
nent que par un ifthme, ou une og de terre, & qui eft d'ail- 
leurs entourée d'eau. Pené infula, C'eft la méme chofe que Pé- 
peni ou Cherfonefe.Le Péloponnefe eft une Prefqu'ifle , ou Pé- 
ninfule. 


PRÈS QU'O MB RE. Voyez Péx ox 522. C'eít la même 


chófe. 

PRESSAMMENT. adv. D'une maniere preífante. Cet homme 
pourfuit les ennemis , fes parties fort preffamment , il ne leur 
donne point de relâche. Sine ulla intermij]ione. 

PRESSANT Ant. adj. Qui oblige à fe hüter, qui impor- 
tunc : qu'il faut faire en toute Sors aspe ;ou à quoi il faut ré- 
médier promtement, Urgens , maleflus , impertunus. Un vailfzau 
qui échoué eft un prefant danger. C'eft un devoir , une obliga. 
tion preffante de fecourir (es parens , fes amis, Une affaire pre[- 
fante eft celle qu'on ne peut différer , ou qu'il faut faire inceffam- 
ment. On appelle un homme preffant ; un homme bouillant , 
vif : un importun qui veut obliger à faire une chofcà laquelle 
on ade la répugnance. La Belle eut un fecret dépit de trouver 
fon Amant fi froid ,& fi peu preffant, S. Évr. Mon Amant me 
dit des chofes fi cendres & fi preffantes que ma vertu eut peine à 
y réfifter, H. S. ps M. La Fontaine dit en parlant de la mort , 
Que vous êtes preffante , 6 Décile cruelle ! 

PRESSE. f. f. Foule de peuple qui veut entrer en un lieu qui ne 
le peut pas contenir co ment ; multitude de perfonnes 
qui fe preffent, Denfa turba , conferta multitudo, 1l y avoit une 
telle preffe à cette cérémonie, que je n’y ai pà entrer, Les cou- 
peurs de bourfe font bien leurs affaires à la preffe. Cet Officier 
eut de la peine à fendre la profe, Il n'eft point d'ami parmi la 
prefe. M. Scu. : 

Presse, fe dit de l'empreffzment qu'on a à faire , ou à voir 
quelque chofe. La pre eft au blé ; au bois ; chacun en veuc 
avoir. Avidirar, Tout le monde va boire du caffé , mais je n'y 
ferai pas la preffe. Cette affaire eft fort ruineufe , il n'y a pas 
grande preffe à s'y fourrer , à y encherir. On dit d'un Prédica= 

_teur éxtrémement fuivi , que la preffe y ef , qu'il a la prefe. 


Pour l'aimable Comteffe , 
AMeutt tous les jours 

Quelque Amant qu'elle laiffe 
Sans nul fecours : 

Et cependant la preífe 
T efl toujours, SecRAIS, 


Pn 5s 5, fe dit auffi d'une machine de bois qui fert à ferrer fort 
étroitement quelque chofe, Machina firitoria com reforia Elle 
cft compoféc de deux piéces de bois unies qui (e ferrent tanc 
qu'on veut par le moyen de deux vis qui les affemblent. Une 
preffe à mettre du linge plié, à relier des livres . à éxtraire des 
jus de viande,ou du fucdesherbes, Les Menuifiers ont auffi des 
preffes pour ferrer, pour refendre le bois, 

Pnsss , (edit particulierement de la machine qui fert à impri- 
mer foit des éftampes , foit des feuilles d'un livre, Frelum Les 
Auteurs difent que leur livieeft fous la preffe , lorfqu'ils le met- 
tent au jour; qu'ils font rouier la preffe. Cet imprimeur atant de 
preffes coulantes dans (on Imprimerie. 


LAS 
PRÉSOMPTUEUSEMENT. adv. D'une maniere préfomp- | Ps essa fe dit auffi du nombre des feuilles que des Imprimeurs 


fe, Arroganter , fuperbé , juffo fidemius, ll ne faut pas raifon- 
nes pompe fona dans les matieres de la foi ,ni s'en fier à 


fa raifon. 


peuvent tirer en un jour. Foliorum typis mandatorum mumerus. La 
preffe étoit ci-devantà 1 oo feuilles:elle eft réduite maintenant 
à 1250. 


PRÉSOMPTUEUX , rss. adj. Vain, orgueilleux, Confidens, | Presse , fe dit auffi d'une machine à marquer la monnoye 


fibi prefidens, 1] (e dic des perfonnes , & quelquefois des cho- 
fes. Ona uneaverfion naturelle pour les gens préfomptueux., C'cít 
l'erreur deséfprits préfomptueux ,de s'imaginer qu'en faifant des 
efforts pour défendre contre tous une opinion particuliere , ils 
donnent une haute idée de leur capacité. S. Évn. Le Favori 
étoit audacieux ,indocile & préfomprueux ; défauts ordinaires de 
la jeuneffe & de la fortune, De LancLape. Pour éviter la foi- 
bleffe de l'incrédulité, on tombedans une incrédulité préfomp- 
tueufe. FLÉCH. | : 
Présomrrueux.fe prend aufli quelquefois fubftantivement. 
Arrogans , procax, C'eft un petit préfemprueux, Jeune préjomp- 
tueux. Con v, 
Tome IF. 


ans le fecours du marteau. Libramentum monetarium. Elle ne 
confifte qu'en une vis qui poulle le coin, & fait une violen- 
à impreflion fur la monnoye par le moyen d'un levier qui la 
erre. 

Presse, fc dit figurément en Morale , en parlant des chofes fa- 
cheuíes ou dangereufes. Periculum , difcrimen, Ce brave s'étoit 
engagé trop avant dans la mêlée, fonami eft venu qui l'a riréde 
la preffe. Ce Financier s'étoit bienengagé pour (es affociez, mais 
il s'efttiré de la preffe,il a retiré les deniersqu'il leur avoit preté, 
On dit auffi , qu'un hommeeften preffe ; pour dire , qu'il eften 
prifon : que fes meubles font cn prefft ; pour dire, qu'ils (ont en. 
Bagc. 


Yyy ij Passss, 
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Prusse, fignifie auffi une forte de pêche qui ne quitte point le 
noyau , que les Latins nomment daracina perfica, 

Presse, f. f. Vieux mot qui s'eft die pour pêche. Malum Perfi- 
cum, Hortus (anitatis, Ainfi en Languedoc ,fe dit preffé, preffeg , 
perfec & perjegue pour pêcher. Bonet. 

On dit proverbialement, A la preffe vont les fous. 

En Parssz.alv. D'une manicte prefléc. Preffé, compreffé. On 
met du linge en preffe , du drap en preffe. Premere. On dit auffi, 
qu'oneiten preffe, quand on eft cop ferré par la foule du monde. 
On dit d'une perfonne timide , poltronne, craintive ,qu'ellene 
mourra pas en greffe. 

PRESSÉANCE. Voyez PRÉSÉANCE. 

PRESSEMENT. f.m. Action de ce qui preile. Preffus , compref- 
fe Il ne fe dit gaere qu'en Phyfique du preffement de l'air, par 
eioyen duquel onéxplique plufieurscftets de lanature. On ne 
fent point le preffement de l'eau. Ro. Wl prétead quele Aux de la 
mer dépend du preffemeut de l'air caufé par le globe de la lune. 


ALOIS. 
PRESSÉMENT. adv. En hâte, en diligence. Fefliné , feffi- 
narè , properaté , cit). On l'a fait partir fort preffément , T e 
porter cette importante nouvelle, On doute de l'ufage de ce 


mot. 

PRESSENTIMENT. f. m. Prévoyance, qui nous fait con- 
noitre , qui nous avertit de ce qui doit arriver , & qui vient 
ou d'un raifonnement prudent & jufte ; ou d'un mouvement 
naturel, fcciec & inconnu. Prerenfio , augurium , providentia, pru- 
dentia. J'aieu quelque preffentiment quecette affaire ne réüffitoit 
pas. Un heureux preffentiment: m'a empêché de m'embarquer 
dens ce navire , que j'ai {çû depuis avoit fait naufrage. ll y a de 
certains preffentimens dont on ne peut rendre raifon , & qui pré- 
célent affez fouvent les grandes infortunes. S. Evr, 

PRESSENTIR. v. act, Prévoir l'avenir ou par prudence , ou 
par un initinét , ou preffentiment naturel. Prafentire, Ce Mi- 
niftre avoit bien ebeuti que certe guerre feroit malheurcufc ; 
il s'y eft oppofé tant qu'il a pà. Les hirondelles preffenrent la 
pluie. On tient que les rats preffentent la ruine d'une maifon , 
qu'ilss'en retirent. 

PressentTir, figaificaulfi , Sonder quelqu'un, découvrir adroi- 
tement fa pence, fon dellein , (a rélolution , fi on l'aura favo- 
rable , ou contraire dans une entteprife qu'on veut faire , où il 
peut fervir , où nuire, Afentem alicujus expifcari » perfcratari. 
Devant que de faire cette propofition à la Cour , il faut prefen- 
tir la penfée des Miniltres. J'ai preffentil'avisde mon Raporteur, 
il s'eft un peu ouvertà moi. 

PressenTi,re. pat, paff. & adj. 

PRESSER. v. act, S:rrer avec une prefle ; ou quelque chofe de 
p-fant, Prelo comprimere , vel rorculo ffringere. On tabife la foie 
en la preffant fousla calandre. Les Tailleurs preffent leurs habits 

‘avec un carreau pour en applatir les coutures. Les Chymiltes 
preffeur les chofes donc ils veulent épreindre le fuc, 

Pressen ,fignific aufli ; Se ferrer pour occuper moins de pla- 
ce. Colligere fe. 1l faut fe prefer pour donner une place à cet- 
te Dame. On eft fort preffé au (ermon' de ce Prédicareur, 
Pw on greffe l'eau dans une pompe, cela la fait monter en 

fair. 

Pressen, fignifie auff, Se háter , faire diligence. Feffinare , di. 
ligentia uti, Si vous ne Le qe votre cheval, vous n'arriverez pas 
de jour. Les Italiens nc fc preffenr jamais de répondre , de con- 
clure. Chacun fe preffe à lui rendre fervice , il faut avoir patien- 
ce, il n'ya rien qui preffe. 

Pressen, fgnife aufli, Pourfuivre vivement , tant au combat, 
qu'à la abo. Premere , urgere. , inflare. Ce Général a bien 
prefféles ennemis , les a pourfuivis l'épée dans les reins. Votre 
partie pd le jugement de votre procès, le follicite vivement. 
Cette railon l'a 1 fort preffé ; qu'il s'eft rendu , qu'il n'y a pu 
répondre. Il m'a tant preffé de lui prêter de l'argent , que je n'ai 
pu m'en défendre. On dit auffi , L'affaire prefe ; la failon , le 
tems preffe ; l'heure preffe. 

On dit qu'une douleur preffe ; pour dire ; qu'elle eft éxtrémement 
vive &aiguz, Doler angit , pungit , flimulat , urget, On dit dans 
le même fcns, êcre pref par la néceffité, par le befoin, par la 
faim. Onditauffi qu'une maladie pref ; pour dite,que c'eít une 
maladie , qui a befoin d'un promt fecours. Le mal preffe , il 
faut envoyer querir un Médecin, un Confeffeur. 

Ce mot vient de preffare ; frequentatif de premere, 

PRESSIER. f. m. Ouvrier qui eft à la prefle de l'Imprimeur. 
Pow. Pectuarius T ypographus, 

PRESSIS.f. m. Suc,ou jus éxpriméde quelque viande; de quel- 

ues rire Succus expreffus, On a donné à ce malade un preffis 
e perdrix. | 

Paussrs, où plutôt Précis, fe dit figurément en Morale, d'un 

extrait de ce qu'il y a de bon dans un Livre, Libri fumma ,epi- 
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tome, Cet abrégé eft un preffis de toute la Philofophie. Voyez 
RÉCIS. . 

PRESSOIR. f. m. Grande machine propre pour prefer de lá 
vendange, ou autres fruits dont on veut tirer , ou épreindre le 
jus , la liqueur ,enforte que le marc demeure rout fec. Tercular , 
torculum ,prelum. L'arbre, la vis d'un preffair. Le raifin au forti 
de la cuve fe met fous le preffoir. 1l y a auffi des preffoirsà verjus, 
à cidre à huile. Ce Seigneur a un preffeir bannal , où tous Les 
habitans doivent porter leur vendange. 

Pressorn, eft aufli parmi les Charcutiers , une maniere de (a- 
loir où ils falent leur lard. Mettredes Éeches de lard au preffoir. 
Salinarium vas, 

On dit proverbialement d'une perfonne qu'on a fait rougir , 
qu'elle eft devenuë rouge comme la febile d'un preffoir, Ce mot 
vientdu Latin prefferinm. Mw. Les Italiens difent palmento , & 
les Latins parmentum ,tercular. 

PRESSURAGE. f. m. Liqueur qu'on tire du marc qu'on a mis 
fous le prefloir. Preffura, preffus, Le vin de preffurage cít le moins 
e[timé , & cft plus chargé. La dime ne fc paye guere qu'en vin 
de preffurage, 

Pnaessun AGE, eítaulfi ce qu'on donne au Seigneur pour le 
droit de fon prefloir bannal. Jus rorcularium, Le droit de prefu- 
rage {e paye ordinairement en efpece. 

PRESSURE COAGULANT &ÉPAISSISSANT : en 
termes de Philofophie herméique ; c'eft le compór , lorfqu'il 
eft arrivé à la couleur noire, Dicr. Hrn M. 

PRESSURER. v. act, Mettré le marc du raifin ; ou d'autres 
fruits fous le prefloir pour en extraire la liqueur jufqu’à la der- 
niete goutte, P'indemiam premere. Le vin qu'on a pede (e gar- 
de mieux. On appelle auffi prefferer la lie, quand on en tire 
tout le vin , jufqu'à ce qu'elle foit entierement feche. 

On dit figarément , Preffurer la bourfe de quelqu'un , quand on 
lui tire jufqu'au dernier denier. Crumenam exhaurire, 

PRESSUREUR. f. m. Garde ou Fermier du prefloir ,ou celui 
qui fait aller la-machine. Tércularius manceps. 

PRÉ ÍT. f. m. Action par laquelle on communique À un voifin, 
un ami , quelque chofe dont il a befoin , à la charge de le ren- 
dre enun certain tems, Commodatum, Le prét eft uneoflice gra- 
tuit , & défintereilé. Il y a deux fortes de prés: ; l'un quand une 
chofe fe confume par l'ufage ; comme le hc les Latins l'appel- 
lent muraum, L'aütte , quand la chofe ne fe confume point , 
comme un cheval. Les Latins l'appelloient cemmedatum, Ce bil- 
let ; ou cette obligation eft cauíée pour pur & loyal prét. 1l ne 
lui a pas vendu fon cheval , il le lui a laiffé en prér, On n'en- 
tre point. dans les Fermes du Roi , fans faire des préts & avan- 
ces. Reprefentatio , Anteceffio. 1l n'eft point permis de flipuler 
des interéts pour prét d'argent. Les préts (ur gages , & à ufure 
font défendus, 

P & 8f des gens de guerre ,eft une avance qu'on fait de dix jours 
en dix jours aux foldats de quelque argent; en le ioa 
montres ; pour leur aider à fubüiíter. Payer le prér. Æra militi 
numerare , pendere, Toucher le prér, Stipendium accipere. 

Pn &(r , en cèrmes de Finances ; eft une certaine fomme raxée 
qu'on fait payer aux Officiers pour être admis à payer la Pau- 
lette. Taxatio, 

PRÉÍT , Pn àrr. adj. Préparé, difpofé ; Prepararus , difpofitus , 
expeditus, Qui cft en état de partir , ou de faire quelque autre 
chofe. /n procindu flare. Sc tenir prét à éxécuter lc commande- 
ment du Général. AnLANc. Je fuis prét de maintenir mon fen- 
timent la plume à la main ; jufqu'à la dernicre goute de mon 
encre ; &c. Cos. Un foldat doit être toujours prér d'obéit ,de 
marcher, de combattre, Ce Général eft tout prét de donner ba- 
taille. La ville eft prête à fe rendre. Elle étoit préte à mourir 
pour confommer fon facrifice. Boss. Remarquez que prér de 
mourir fignifie , la défaillance du corps, & qu'on eít fur le point 
de mourir. Mais prés à mourir marque la difpofition de l'àme. 


Bovn. 

On dit auffi , la Meffe eft prête. Afox celebranda eff miffa. Le diner 
e(t prét. Prandium paratum. Les femmes ne font jamais prétes, 
ciles, font toujours attendre, Ce procès eft. prér à juger. Il faut 
être toujours n pour mourir ; car on n'en fcait point l'heure, 
On dit d'un fcélérat ; que c'et un homme pres à tout faire, On 
dit , une fille préte à marier ; des fruits préts à cueillir ; pour 
dire ; qu'ils font murs, Cet homme cft toujours prér à rire , préé 
à fervir fes amis. 

Pn &fr , fignific encore , préparé. Difpofirus, paratus, Cet Avocat 
n'eft pas prét , il lui faut du tems , pour érudier fa cau(e, Ce 
menteur a toujours des défaites , des éxcufes toutes préres. 

On dit proverbialement d'une chofe qui tirera en longueur, que 
ce n'eft pas viande prête. 

Ce mot vient du Latin praffe efe. | 

PRESTANCE. f. f. Bonne mine d’une perfonne qui a une belle 
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taille ; de la majefté , de la gravité, Preffantia , excellentia , au- 
giu corporis babitus, Ce Prince a une belle prefance ;il eft par- 

itement bien fait. Cette Dame a une belle preffance , eft d'une 
grande taille & fort majeftueufe. 

PREST ANT. f. m. Un des principaux jeux de l'orgue. Tonus 
erganorum preffans. Il cft de quatre piéds , quand il eft ouvért 
ou de deux quand il eft bouché & accordé à la quinzième de la 
montre. ll s'appelle ainfi , parcequ'il fert à régler les tons de 
l'orguc , à caufe qu'il eft proportionné à la voix des hommes. 

PRESTATION. f. f. Terme de Palais , fe dit en cette phrafe : 
Voilà l’aéte de fa preffation de ferment, Jurisjurandi iuffrumen- 
tum , vel jusjurandum. Un Officier ne peut éxercer fa charge, 
qu'après fa prejfarien de ferment entre les mains du Roi, ou de 
ceux qui le doivent recevoir. Adaëtio ad facramentum , vel didio 
facramenti. 

On dit aulfi , unc preffation annuelle , ou quotidienne , de certai- 
nes rentes , ou livrées de fruits en éfpéces qu'on donne à des 
Religieux, Chanoines , ou autres perfonnes femblables. On ne 
peut faifir ces preflationt qui tiennent lieu d'alimens. Perfio ali- 
muentarid, 

P RESTE. adj. Qui fe fait vite & en peu de tems, Celer , expedi- 
tui. Les Charlarans fonc preffes & (ubeils à faire leurs tours , à 
jouër des gobelets, Un Bafque eft preffe à faire un meffage,à re- 
venir, Le chat eft greffe à attraper quelque morceau. 1l n'a d'u- 
fage que dans le (tile familier, 

On ditauffi adverbialement, allons preffe, allégrement. Hilariter. 
lato animo, 

PRESTEAN. f. m. Nom propre d'un ancien bourg réduit en 
village. Preifeanum  Thalame, ll y a un port fur le golfe de Co- 
. ron,en Morée , environ à deux licuës de Chielifa. Marv. 

PRESTEMENT. adv. D'une maniere prompte & prefte, Cele- 
leriter , expedit, Ce coupeur de bouríe a fait fon coup bien 
preftement , bien vite & adroitement ; il s'eft (auvé preffement. 

PRESTER. f. m, ( L'5 fe prononce. ) C'cft un metéore qui fe 
fait d'une exhalatfon pouflée des nuës en bas , avec telle vio- 
lence , que par la collifion de l'air elle s'enflamme. Pid , 
igneus turbo. Le preffer e(t différent de la foudre par la differen- 

ce de fon inflammation , & parcequ'il brüle & brife tout ce 
qu'il touche avec plus de violence, 

Ce mot eft Grèc, æpnoip , & l'on cft obligé de s'en fervir en Fran- 
çois faute d'autre pour expliquer ce metéore. Ila été ainfi nom- 
mé, par la reflemblance qu'il a avec une éfpéce de fèrpent que 
les Grécs appellent ; rpnsip ; & autrement dues, 

PRÉ(TER. v. act. Donner en prêt pour un tems quelque cho- 
fe à la charge de la rendre , ou de la payer. Credere , mutuum 
dare, Jésus-Curisr a dit qu'il falloic prérer , fans en éfperer de 
profit. Gratis accepiffis , gratis date , mutus date, nihil inde [pe- 
rantes, On ne préte guere fans bonne caution ou nantiffemenr, 
Ce Marchand préte fes marchandifes , mais il s'en fait payer 
avec ulure. Quinte - Curce dit d'Alexandre , que les Dicux ; 
dont il ciroit fon origine , l'avoient teulement préré au monde, 
Vauc. 

Ce mot vient du Latin preffare , MÉNAGE ; comme emprunter de 
impreflare , & preff de preffus , qu'on a dit au même fens dans 
la baîfe Latinité. I 

Prâfren , fignife au(fi , fournir , donner quelque affiftance , 

quelque aide , quelque fecours , quelque foulagement. Sucur- 
sere » opitulari , ju»peditare, ll lui a I aid la main pour fc rele- 
ver , pour lui aider à remuer ce fardeau, pour venir à bout de 
cette entreprile, Il eft enjoint aux communes de préter main- 
forte à l'éxécution des ordres de la Jultice. Sa beauté étoit na- 
turelle , & l'art ne lui prétoit rien, Four. C'e(t une incivilité , 
quand une perfonne parle lentement , de courir au devant de 
cc qu'il veut dire , & de lui préter des paroles comme fi nous 
croyons qu'il en eût befoin, Rért. La colere préte fes forces à 
l'homme , pour lui aider à répouffer les injures. M. Ésr. C'eft 
avoir une idée bien balle de Dieu , que de fe figurer que (a gloi- 
1c a befoin que nous lui prétions nos crimes. La Pr. 


Souffrez que ces demeures fombres 
Prétent leur folitude aux troubles de mon cœur, Mot. 


Mon cœur opiniatre 
Lui prête des raifons , l'éxcufe , l'idolátré. Rac. 


On le dit encore en ces phrafes. Les Grands prétent l'oreille aux 
flatteurs ; c'eft-à-dire, les écoutent. Adw/atoribus aures prebere , 
dare. Prétet l'oreille aux fleurettes. Sar. On dit aufi préter le 
collec à quelqu'un ; c'eft-à-dire , lui réfifter : les braves prérenr 
le coller à tous ceux qui fe préfenrent ; c'eft-À-dire , ne crai- 
gnenr point leurs attaques. On dit aufTi , préter le ferment quand 
on fait un ferment en Juftice pour éxercer quelque charge, 
ou commiffion. On dit auffi , qu'on ne fait que prérer fon nom, 
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quand on fait quelque acte fimulé ; ou qu'on a emprunté le 
nom d'un aütre, . 

On dit auffi , pour blámer une médifance qu'on fait de quelqu'un, 
c'eft une charité qu'on lui prête, Imponere, 

SePréfren, fe "eer » S'abandonner , s'appliquer , s'accom- 
moder. Tradere £ , fe occupare ; indulgere, Sans fonger qu'on fe 
doit à Dieu ,on fe prére entierement à fa bonne fortune. FLécor, 
Les génies d'un ordre fupérieur fe prérenr également aux plai- 
firs , & aux affaires. Brr 1. Cet homme eft incommode; il ne fe 
préte jamais, LA Bruy. Je me fuis prété licencieufement ; & 
inconfidérément au defir qui me piquoit. Mox. 

Pn&(rER , fe dit auffiau neutre parmi les Arti(ans , des cuirs 
quis'allongent, Exrendi. Le veau préte davantage que la vache. 
Le marroquin prére, s'étend beaucoup. On dit auffi , qu'un bas 
préte , qu'une ctoffe prére, 

PRÊ(TÉ,É PNE paíf. & adj. Accommodatus , mutui conceffur, "à 

PRE(TER. f. m. Adion de celui qui prête. Commodatum, On 
dit proverbialement , ami au préter , ennemi au rendre : ce qui 
tire fon origine d'un vieux provérbe Latin , Non preffabis ; fi 
preffabis, nan habebis ; fi habebis , non tam cità ; fitam cità, nontam 
bonum ; fitam bonum , non tam bené, On dit que c’eft un préter 
à jamais rendre , quand on prête à un infolvable , ou à un 


ingrat. 

PRESTESSE. f. f. Terme de Manége, Diligence. Celeritai. Ce 
cheval manie avec grande preffeffz. 11 fe dit auffi , dans le flile 
familier destours de mains & de paile-palfe. 11 a fair cela avec 
une grande prefere » avec une grande preffeffe de main, 

PRÉÍTEUR. Celui qui préte. Commodater , 1l n'c(t préteur , s'il 
veut prêter, qui ne faffe un détteur, dit Marot au Roi, Rabe- 
lais afaitun plaifant Chapitre pour louer les Préreurs & les Em- 
prunteurs. On fait le procès aux Préteurs fur gages, comme à 
des ufuriers. La fourmi n'eft point préteufe. LA Fou. 

PRESTIGE. f, m. Ce mor eft Latin , & fignifie , lilufon pat 
fortilege, Preffigia. Le diable ne peut faire de véritables mira- 
cles, il ne fait que des preffiges. Il ya du preffige à ccla. Les mi- 
racles des Magiciens d'Égypte n'étoient que des preffiges & des 
illufions, 

Presrics, fcdicauffi au figuré de tout ce qui peut éblouir, fur- 
prendre » faire illufion. Praffigia , fallacie. C'eft un preftige lors 
qu'une chofe ne paroit pas ce qu'elle cft , & v'elle paroit ce 
qu'elle n'eft pas. Il vaut mieux accoutumer les hommes à juger 
pat le bon fens ; que de les furprendre par lesprefhiges de l'élo- 
quence. ÀÁR N. 

PRESTIGIATEUR. f.m. Impofteur par fortilege ; celui qui 
fait des preftiges , des illutions par enchantemens. Zmpoffer , 
prafligiator; fallax, decepror, Quelleapparence que Dieu ait per- 
mis d'opérer des merveilles pour faire adorer un preff'igiateur au 
lieu d'un vrai Dieu? Ce mota quelque chofe de noble, Réez, Il 
n'eft pas trop bien établi. 

PRESTIMONIE. f. f. É(pécede bénéfice qu'un Prêtre déffert, 
Preflimonia, Quelques-uns ont appellé des Chapelles Prefbytc- 
ralesqui ne peuvent être poílédées que par un Prêtre , des preti 
moniet, Mais (a plus vraie (ignification eítla defferte d'une Cha- 

lle fans titre ni collation ,comme font la plupart de celles qui 
ont dans des chateaux où on dit la melTe , qui font de fimples 
Oratoires non dotez, Et aufi onle dit de certains Offices perpé- 
tuels donnez à des Prêcres habituez dans des Chapitres, ou au- 
tres Égliles , ou à des Religieux , qui ne font que des commif- 
hor mellésà dire , pour leur ih à fubfiter par cette retri- 
ution. 

Ce mot vient à preffatione quotidiana, Panorme a fait un traité 
particulier des Preffimonies. Quelques -unsont appellé preffime 
nie , le bail ou la conceífion faite de quelque fond ou revenu 
Éccléfiaftique appartenant à quelque Monaftere, à quelque par- 
ticulier ; pour en jouir pendant fa vie. Mais Du Mouiin dit que 
la preffimonie cft une bénéfice profane, qui eft néanmoins un ritre 
perpétuel , & office Écclefiatique ; auquel fout attach: cer- 
tains revenus qu'il eft permis de vendre , & qu'on peut polleder 
fans tonfure ; comme font les Marguilliers laiques de Notre- 
Dame. Il ajoute dans {es régles de Chancélerie , que les Chanoi- 
nes des Saintes-Chapelles tontdes bénéfices de nature, & qui fe 

èdent dela méme maniere. La pluscertaineopinionclt . que 
a prefHmanie eft un fonds ourevenu affecté par un Fondateur à 
l'entretien ou la fubfiftanced'un Prêtre, fans étre érigé en titre 
de Bénéfice, de Chapelle , Prébende, ni de Prieuté, & qui n'cfk 
fujetni au Pape niaux Ordinaires, mais dont le Patron .& ceux 
qui ont droit de lui ; font Collateurs ,enforte qu'ilsy nomment 
& conferentde pleindroir. 1l y a un Bénéfice de cettenature aut 
village de Vitri près de Paris, qui eft préfentement poflédé parure 
des Curez du lieu. 

PRESTOLÉ. f. m. Terme odieux , donton fe fert pour mépri… 

fet un Prêtre indigne de fon cara&kere, Sacerdo: infime fortis. Ce 
Yyy 1j u'eft 
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n'eft qu'un miférable Preflolé ; un Vicairede village, quia jetté 
un dévolut fur ce Bénéfice. J'ai fait bouquer ( difoit Catherine 
de Médicis à Amiot ) les Guifes , les Chatillons , les Connéta- 
bles, & les Chanceliers , lcsRois de Navarre, & les Princesde 
Condé, & je vous ai en tête petit Preffolé, S. RÉAL. 
PRÉSTON. f. m.Nom propre d'un bourg d'Angleterre. Preflo- 
nium. Met dans le Comté de Lancaftre, fuc la rivière de Ribbil, 
à cing lieuésde la ville de Lancaftre, versle fud. Préffon a féance 
& voix au Parlement d'Angleterre. MATY. 
PRESTRAIGE. f. m. Vieux mot , c'cít.à-dire , Sacerdoce. Bo- 
REL. Prétrife. Sacerdotium. | 
PRÉÍTRE.f.m. Qui faitlesfacrifices, & les cérémonies facrées. 
Sacerdos , preibyter. Les faux Dieux chez les Païens ont eu leurs 
Prétres , des Prétres de Mars , d'Hercule , d'ils, &c. Is ont eu 
auíli des Prétreffet des femmes qui rendotent des Oracles. Les 
Juifs ont eu un Ordre de Prétres & de Lévites qui fervoient au 
Temple ; & le Grand-Prétre , qui étoic le Chef de la Loi des 
Juifs, Aaron & fes défcendans : c'eft en ce fens que Jésus- 
Cunsr eftappellé le Grand-Prétre (clon. l'Ordre de Melchifé- 
dech. Les Mahométans ont auffi desGrands-Prétres, qu'ilsappel- 
lent Scheik & Muphri. Les Indiens & les Chinois en ont qu'ils 
appellent Sramins & Benzes. 
Pa£(rns,feditaulfi dans l'Églife Romaine, Les Prétres font 
ceux qui ont recü les Ordres facrez , en vertu delquels ils ontle 
»ouvoir decélébrer la meffe , baptifer ; ab(oudre , prêcher & 
beni. Par les Conftitutions canoniques il faut avoir 24. ans 
accomplis pour être crdonné Prêtre : anciennement il falloic 
avoir 30. ans. Pour être Prérre il faut avoir été Diacre un an 
pour le moins. Tous les Évéques doivent être Prévres. Il y a 
d'ordinaire cinquante. Cardinaux Prétres, Il faut fe mettre au 
iéd du Prétre pour confefler fes péchez, Cet. homme eft bien 
leffé , il fauc vite avoir un Prétre. On appelle Prérre habitué un 
Prétre qui cit attaché au fervice d'une Paroille, 
L'Écriturc-(ainte confond fouvent le titre de Prêtre & celui d'É- 
vêque,& ne paroit point donner de fupériorité à l'un fur l'autre, 
Cependant l'égalité des Prétres dans le gouvernement de l'Eglife 
a peu d'éxemples qui ne foient conteftez. Blondel & Saumaiíe 
ont foutenu que dans la primitive Églife les Prétres gouvernoient 
l'Églife avec une parfaite égalité ; lans autre préeminence que 
celle de l'âge. Mais à ne confulter que la tradition, le gouver- 
nementprefbyterien n'eft prelque point connu des Anciens: les 
Peresne parlent que del'Epifcopat, & le fuppofent; prefquetout 
d'unevoix d'inftitutionA poltolique.Comme les Diacres avoient 
dans l'ancienne Eglifelemaniement & l'adminiftrationdesbiens 
de l'Eglife ; leur autorité s'accrur beaucoup , & infenfiblement 
ils s'éleverentau deflus des Prétres. S, Jérome a fait tous fes 
efforts pour prouver que les Diactes font inférieurs aux Prétres. 
Le Concile de Nicée vuida la queftion à l'avantage des Prétres : 
& d'ailleurs comme l'onétablitun Ordre de Diacres fans autre 
fonétionque celle d'affifter le Prétre à l'autel, ceux-là ne firent 
incde difficulté de céder aux Prétres, On obfervade plus qu'il 
loit avoir l'Ordre de Diacre , avant que de parvenir à celui 
de Prêtre, par conféquentils n'oferent plus difputer la préféance 
aux Prétres : mais les Diacres qui avoient retenu leur fonction 
d'adminiftrer les revenus Eccléfisftiques &-qui fourniffoient 
aux Prétres leurs penfions , prétendirent toüjours précéder les 
Prétres. Le VL. Concile in Trallo , prononça encore une fois fur 
cette conteítation , & adjugea la préféance aux Prérres, Voyez 
Loyfeau dans les premiers tems, l'on choififfoit fouvent des 
hommes mariez pout les ordonner Prétre: , parce que l'onn'en 
trouvoit guere d'autres : mais auffi-tót qu'ils éroient élevez au 
Sacerdoceils s'abítenoientde leurs femmes, Cette régle s'eft ob. 
fetvé dans l'Occident , fur tout. depuis le Pape Gregoire le 
Grand. En Orientla difcipline a varié ; & depuis plus de mille 
aus, les Prétres y font en polletlion d'habiter avecleurs femmes 
qu'ils ont époulées avant leur ordination. FLEUR v. 
On dit provérbialement , en méprifant le peu d'induftrie ou de 
capacité d'un homme, que c'eft un pauvre Prêtre. 


Je fais des vers affez paffablement ; 
Mais aprés tour je juis up pauvre. Prêtre 
En cas d'amour, VO1T. 


On appelle auffi Prêtre Martin, un homme qui chante & qui ré. 
pond, celui qui interroge , & qui farisfait à l'interrogation, 

Ce vient du Latin presbyter , qui fignifie ancien, 

Pile: EAN. f. m. On appelle ainíi l'Empereur des Abyf- 
fins ; parce qu'autrcfoisles Princes de ce pr effeétive- 
ment Prêtres, & que le morde Jean en leur langue veut dire Rer, 
Rex Abyffinorum. Ce font les François qui les premiers les ont 
faitconnoitre en Europe fous ce nom , àcaufe qu'ils ont les pre- 
gnicrs trafiqué avec leurs fujets, On l'appelle autrement leGrand 
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Negus. Son Empire étoirautrefois de grande étendu£, Mainte- 
nant il eft limité à fix Royaumes, chacun de la grandeur du Por- 
tugal. Ce nomde Prérre-Jean cft tout à fait inconnu en Éthio- 
pie; & cette erreur vient de ce que ceux d'une province où ce 
Prince réfide fouvent , quand ils lui veulent demander quel- 
que chofe ; crient Jean Cei ; c'elt-à-dire ; men Roi. 

Il ya un Prérre-Jean d' Afie , dont parle Mr Paolo Vénitien en fes 
Voyages. Il commande en la province de Cangingu , entre la 
Chine & lesRoyaumes de Sifan& de Thibet. C'eft un Royau- 
me dont les Chinois font grand état , pour être bien policé, & 
rempli de belles villes bien fortifiées, quoiqu'ils méprifent for 
tous les Royaumes étrangers. Quelques-uns ont dit qu'il étoit 
ainfi nommé d'un Prêtre Neftorien , dont parle Albericus vérs 
l'an 1145. Voyez Du Cange fur Joinville. D'aûtres difent que 
c'eftà caufe que; pour fymbole de fa Religion, il a une mainqui 

rte une croix. 

PRÉ(TRESSE. f, f. Femmedeftinée au culte des faux Dieux des 
Païens. Sacerdes, On fit une Loi qui affujettilfoit la Prérreffe de 
Japiter à fon mari,pour le regard des for de la Religion. Agr. 
ea ne cefle dn rendre des Oracles par tout où {a Prétreffe 

'appelle. 1. 

Prêfrnesse ,eft auffi un terme de Faïencier , qui fignifie un 
vafe de faïence qui ferc d'huilier &devinaigtier tout enfemble. 
Faventinum vas duplex. Voilà une jolie prérreffe. 

PRÉ(ÍTRISE. f. f. Qualité & caractere de Prêtre; le croifiéme & 
le plus confidérable des Ordres facrez. Presbyteratus , Sacerdo-- 
tium, Il faut être Diacre pour étre promu à l'Ordre ,de Prérrife. 
La Prétrife eft un cara&ere indélébile. 

PRÉSUMER. v. n. Avoit bonne opinion de foi, Bené fentire de 
feirfo , vel umium fibi arrogare,. Les gens élevez en dignité font 
fujets à préjumer trop d'eux - mêmes. Il ne faut jamais trop 
préfumer de foi, ni trop peu : l'un vient de l'orgueil & l'aü- 
tre de timidité & de foibleffe. Milon Crotoniate fut mangé 
E oifcaux pour avoir voulu trop prefumer de fa force corpo- 
relle, 

PRrÉsSUMER , fignifie aufi, foupconner , conjecturer , fe per- 
fuader quelque choíe par quelques fignes , indices , ou conjec- 
tures, Sujpicari , conjicere. Je préfume , à voir le tems qu'il fair , 
qu'il y aura abondance de vin. Les Canoniftes difent qu'un éco- 
lier qui fe trouve enfermé avec une fille n'eft pas préfumé dire 
fon Pater, On peutai(ément tout prefumer d'unc miférable qui 
a franchi toutes les bornes de la pudeur. Par. 

PRÉSUMPCIER. Vieux v, act. & n. Être préfumptueux , ou 
préfumer. Bonet, AMulrum arrogare fibi. 

PR ÉSU pPOSER. v. act. Pofer pourvrai , pour conftant; faire 
état qu'une chofe e(t de telle & telle maniere , pour fonder là. 
deflus quelque raifonnement. Prefupponere; fl'atuere. Quand on 
préfuppole que chacun fait fon devoir; on fetrompe lourdemenr. 
Si on préjuppefe que la terre tourne , on expliquera facilement 
toutes les apparences céleftes. La haine quevous dépeignezavec 
des couleurs fi ombres n'avcugle pas au point que vous le pré- 

fappelez. M. Scu n. car feroit meilleur. RErt.. 

PRÉSUpPOSIT ION. f£. f. Croyance qu'on a qu'une chofe , 
eft ,ou peut-étre ainfi, Prefppefirie. Il y a des préjuppofitions qui 
font faulles, donton tire néanmoinsdes véritez certaines ; com. 
me il arrive en la régle de faufle pofitionde l'Arithméuque, ou 
de l’Algèbre. 

PRÉSURE.f. f. C'eftun certain acide qu'on trouve dans l'efto- 
mac des veaux , quand ils n'ont mangé que du lait, fi onlestuë 
avant que la digeftion en foit faite, Ceagulim, Bartholin prouve 
par-là , qu'il y a un acide dans le ventre des animaux, qui ne 
fe détruit point par la mort. C'eft de lapréfure qu'on fe fert or- 
dinairement pour faire cailler le lair. On dit qu'il s'en trouve 
auffi dansl'éftomac des chévreaux ; & il pourrait y en avoirautfi 
dans celui de l'homme, Ondit qu'entre les bétes dentes le lié- 
vrea de la préfure, Plus on garde la préfure , & meilleureelle cít, 
Quoique la pen faile cailler le lait, fi on en metaprès qu'il 
eft caiilé , elle lediflour, Si on met du fel dans le lait aupara- 
vant la préfure, il empêche qu'il ne fe caille. Sion en met après 
il l'endurcit. MATTHIOLE, 

Ce morvient du Latin preffera, parcequ'elle preffe, épaiffit & caille 
le lait. C'eft pourquoi Ariflote dit que la préfure ou le caillé eft 
la propre fubftance du lait : maisil dit qu'il s'entrouve danstous 
lesanimaux qui tétent , & fur tour dans ceux qui ruminent 5 
quoique l'éxpérience foit au contraire, 

PRÉTENDANT,Aw r.2dj. Qui afpireà quelque chofe, qui 
a uncéfpérance bien ou mal fondée de la polléder. Candidatus, 
Dansleséleétionsily adelabrigue entre plulieurs préftemdans, 1 

a tant de prérendans à la Couronne, à la Papauté , à ce Bénéfice, 
cette dignité, 

PaiETrNDANT,Íe dit au Palais de ceux qui ont droit en quel- 
que chofe,quiont interét de la contefler, Jgterventeres, On fair 


des 
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des publications de criécs ; afin que tous. les pretendass oir! 
fur les héritages s'y viennent oppofer. 
PRÉTENDRE. v. act. & n. Je préteni , tu prétens , il prétex.. 
wei prétendons, Je prétendois, Je prétendis. J'ai prétendu, Je préte 
ai, Que 
d atif on dic prétens, On trouve trés-fouvent , auff. 
ne prétendai-je pas : il faut affurément dire , auffi ne prétens-je 
pas. Con x, Prenez:garde de ne point mettre de aprés je préteas ; 
comme je prérens de revenir : c'eft une faute, Corn. Ce verbe 
régit après foi la particule à devant un nom ,& non pas devant 
un vede, Il fignifie ; Afpirer à quelque chofe ; avoir éfpérance 
de l'obtenir. pervers Les grands courages prétendent 
aux grandes chofes ,aux grandshonneurs, aux grandes dignitez. 
Ce Piélac prétend un chapeau pour la récompen(e d’une telle 
négociation. 

Prérenvre, fignifie quelquefois , Vouloir , entendre, Pelle 
deffderare, Si je vous fais ce plailr ; jeprérens que vous m'en faf- 
ficz un autre. Je ne prétens pas que mes valets (oient fainéans ; 
jouent coute la nui, c'eft-à-dire, Je ne veux pas le fouffrir, Je 
prétens arriver aujourd'hui à Paris. 

PrRérenvee, fgaiñe auili ; Soutenir une opinion ; la vouloir 
faire paller pour vraie. Opinionem propugnare , tueri. Tous les 
Atkronomes modernes prétendent que la terre tourne. Les Stoi- 
ques prétendoient prouver plufieurs paradoxes, 

Prérenvu uk. part. pail, & aj. Pretenfus, vindicatus, 

Prérenvu, Ícdicaulfi de ce qui eft incertain ; qu'une partie 
prétend vrai, & dont l'autre ne demeure pas d'accord , quali- 
tez faulfes ou douteufes, ce qui n'eft ni prouvé ,ni jugé. Ainñion 
dic, La Religion prérenduë réformée. Il a cédé un prétendu droir, 
1l a cité une prétendué loi, un prétendu pallage, Le mot prétendu 

fignifie quelquefois l'état indécis d'une chofe conteftée , & fur 
laquelle on n'a rien déterminé, On l'employe dans les actes 
comme une éxpreffion qui conferve à chacun fes droits & fes 
prétentions, En ce cas il n'a point de mauvais fens. Mais quel- 
uefois on l'employe dans une fignification équivalente à celie 
c faux , & d'ill£gitime ; dans ce cas il eft injurieux, On dit par 
éxemple, en parlant d'un homme vain , ou d'un titre ufurpé , 
Son prétendu mérite , ou fa. qualité prétendue, On appelle en 
France la Religion des Calviniftes ,la Religion Prétendue Ré- 


formée. 

PAÉTEN DUEÉ. Terme de Fleuri(te. Tulipe qui eft bien pana- 

ice d'un beau lacque , fur du blanc, Moniw. 

PRETINTAILLES, f. f. & plur, en ufage il y a quelques 
années pour fignifier les falbalas , les franges , les découpures 
& autres agrémens , ou ornemens qu'on mettoit il ya quelque 
tems aux écharpes des femmes. Ornamenta, Tout cela bien ene 
tendu & bien apprécié veut dire que ce fage Critique va ôter 
À la Mufe d'Homere cet ait grave & majeítueux dl dépouil- 
ler de fes ornemens (imples, mais nobles , pour lui donner des 
mouches , du vermillon , & pour lui faire prendre nos prerin. 
tailles, nos falbalas & nos écharpes. M. DAcitn contre A4. dela 


Morte, 

PRETENTAINE. Terme burlefque , qui ne fe dit qu'en cet. 
te phrâle proverbiale : ils ont été tout le jour courir [a preren- 
saine ; pour dire , ils font allez deçà & delà. Huc C illuc diva- 


ari. 

PR ÉTENTION.fubit. f. Droit bien ou mal fondé qu'on a fur 
quelque chofe. Jus in re , vel ad rem bene vel male fundatum, Ce 
Prince fait monter bien haut fes prrentions , il a des prétentions 
fur une telle place. Ona mariécetre fille avec peu de bien , mais 
elle a de grandes prétentions. 

Prérention; fignifie aulfi , Penfée, deffcin qu'on a de faire, 
ou d'obtenir quelque chofe, avec éfpérance d'y réüffir. /fnimo 
cogiratum jus ,confilium , mens, Travet {ex les prétention: dc quel- 
qu'un. Appuyer la prétention de fon ami, Vous aveztropde hau- 
tes prétentions, Chacun fe croit capable de tout, & ne borne fes 
prétentions que par l'impuiflance où il eft de s'élever plus haur. 
Nic. L'amitié eft rare.entre gens qui ont les mêmes prétention. 


CLaAuD. 
PRÉTÉRIT.f.m. Terme de Grammaire. Infléxion des verbes, 
ui marque les tems paífez. Prateritum , vel anteaitum — 
lly a plufieurs prétérits en Grammaire. Le prétérir imparfait , 
j'aimois. Le prétérit parfait indéfini , j'aimai. Le prétérit parlait 
défini , j'ai aimé. Le prétérir plufque parfait , j'aveis aimé. Le 
prétérit indéfini marque indéterminément la chofe faire, & ne 
fe dit proprement que d'un tems qui précéde le jourauquel on 
rle, On dit j'écrivis hier; & non pas j'écrivis ce matin. C'eít 
‘asrille des Grecs. GR AM. Raï. Voyez quelques régles pour le 
prétérit fuc le mot Participe. Le prétérir paffif , & quelques 
autres tems des verbes font compofez des participes , & du ver- 
be auxiliaire être, il s'accorde en genre , en nombre & en cas 


avec le fubftantif qui le précéde : elle eft aimée: Quand le prété- 


d er que je prétendiffe , je prétendrois , prétendan| p, 3.4, tr , eft auífi un terme de la Jurifprudence Romaine, 
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piteft herd du verbe auxiliaire avoir il faut diftinguer car À 
le verbe dt adf , leprétérit s'accorde avec lefubftantif. La ift 
que je vous ai donnée, Si le verbe eft neutre ; le prétérit ne (c dé 
cline point. M. L. T. 


Va enfant prát£rit ,eftcelui dont le pere a oublié de faire men- 
tiot.dans un teftament; ce quile rend enticrement nul, Prete^ 
fitus bis, 

IR ÉTÉ: TION. (.f. Omiffion du nom d’un fils dans uri teflas 
ment, O7; | prateritio. Un pere peut faire inititution , ou éx« 

&rédation Q./55 fils, mais jamais une prérérition. 
RTÉRITION eft auffi une figure de Rhétorique, quand on 
fat (emblant de 1. ,ouloir pas parler d'une chole dont on fait 
tant une menu. (oimmpire; ce qui fe dit , foic enbien, 
oit a mal, Preteritiz.. ve dirai point qu'il eft vaillant , qu'il 
e(t dote , &c. Les plus »oites jouanges fe font par la préré- 


rition, 
PRÉTERMISSION. f. f. Ca la même chofe que prété- 


rition, 


PRÉTEUR.f.m. Magiftrat fameu. À Rome. Prétor. Au coms 


mencement tous les Magiltratsétoien poellcz Préteurs. Enfuite 
on a appellé Preteurs tous les Chefs d ^ e. Depuis , le nom 
de Préteur demeura à un Magiftrat pati- lier, Vèrs l'an 388. 
de Rome,le peuple ayant obtenu que lu des Confuls (croit 
pris du peuple ,les Sénateurs n'y confentirer qu'à condition , 
que l'onéliroit un Magiftrat , lequel ne pourrotêtre tiré que dc 
l'Ordre des Praticiens, Tite-Live dit que Spuriw Furius fut le 
premier Préteur, Le nombre des affaires fe multipiant à mefu- 
re que l'Empire s'agrandi(Tuit , l'on créa un fecoid Préreur , 
qui connoifloit dcs affaires des Étrangers qui ahordotint à Ro 
me. On en augmenta le nombre en diverstems. Sous Augufté 
il y en eut 12 ,& puis 18. Dans le Code L. 1. T. 39. il y 2 une 
Loi des Empereurs Valentinien & Marcien , qui réduit les Pré 
teurs à crois. Le Préteur étoit commis pour rendre la Juftice 
dans Rome. Il marchoic précédé de (ix Licteurs , & vétu de la 
robe qu'on appclioit trabea. ll avoit le pouvoir d'interpréter les 
loix , d'y fupplécr ; les réformer ; ou d'en faire de nouvelles , 
quan.l l'utilité publique l'éxigeoit: Dans les Inftituts L, t. T. à, 
les Édits du Préreur font appellezjus bonorarium.1l femble qu'ils 
n'avoient force de loi, qu'à caufe de l'honneur dà à cette Ma. 
Biltrature , & que le Préteur coit plutôt con(litué pour faire 
obferver les loix anciennes , que pour en faire de nouvelles. On 
prétend qu'il n'avoit point le droit du glaive , parceque les cri« 
mes étoient (pécialement de la compétence du Préfet de Rome, 
Tous les Dock-urs n'en conviennent pas; & en général il eft mal 
ailé de fixer précifément jufqu'oà s'étendoit la puillance & l'au- 
torité du Préteur. Elle s'affoiblit beaucoup fous les Empereurs, 
qui abaifTerentde mémctouslcs Magiftrats de Rome. Il y a dans 
le Digefte L. 1.7. 14. & dans le Code L..1, T. 59. un titre de 
l'Office de Préseur. 


PrétTeun ;, étoit auffi chez les Romains un Gouverneurde pros 


vince. On appelloic provinces prétoriennes, celles qui étoient 
gouvernées par des Préteurs, 


Ce mot viencá praeffendo , ou à praeundo , comme dilent Tite-Live 


& Varron. 


PRÉTEXT E. f. m. Motif ; caufe vraie ou apparente , ou dont 


on couvre un deffcin qui a fouvent quelque chofe de vicieux , 
ou de blämable. Obrenrus , pretexta confilio cau[a , pratextus ,pra- 
textum , fimulatie. Les Princes ne manquent pas de prétexte de 
faire la guerre, des'emparerdu bien d'autrui. Meffieurs del A- 
cadémie difent fous prétexte (ans article , & fur le prétexte quand 
il y aun article. Il (e commetbien des injuftices fous le prétexte, 
fous le voile de dévotion. Elle eft fortie de fon Couvent fous 
prétexte d'aller aux eaux, fur le prétexte d'étreinfirme, C'eft un 
prétexte Fort (pécicux, un honnête prétexte , une couleur qu'on 
donne à cette injuftice. Les époux dégoutez (e font detout des 
prétextes de querelle, H. S. pe M. Les faux amis s'emparent des 
pu légers prétextes pour abandonner leurs amis malheureux, 
S. Eve. 


Ab ! vous vous faififez d'un prétexte frivele , 
Pour vous antorijer à manquer de parole. Mo, 


Prérexrte. f. f. On appelloit anciennement à Rome , la robe 


prétexte , une robe v & blanche , qui avoit une bande de 
pourpre au bas. Les enfans de qualité la portoient jufqu'à l'âge 
de puberté , & alors ils prenaient la robe virile, Prerexta, 


PRÉTEXTER. v. act. Donner une éxcufe , fe fervir d'un pré^ 


texte. Fingere , pretextere , pretendere, ll a prétexté un voyage 
qu'on luiavoit ordonné, pour éxcufer fa fuite.Ila prétextéqu il 
avoit la goutte , pour ne pas fe trouver à cette affemblée. Il n'y a 
rien de choquant dans cette phráfe, quoique Vaugelas l'ait con« 
damnéc, Con x. Je lui rendois des foins que je ain i d'uri 

| voit 
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devoirde parenté, mais qui dansla vérité écoient des fins amou- | gf qu'il faut parler. On dit pourtant à la Cour prévale , & cc 


reux, DE Vitr, 
3 TOR Voyez Précreux. Preriofus. 
rae C'eft aufi (on Palais, 

FTOIRE ; cil auffi la cente ; le pavillon du Général d'arr<e » 
oùs a(fembloit le Confeil de guerre, qui éoitauffi quehuefois 
AM Prétoire, Auguflale, Les Sçavans conviennent En que 

ies le tems d'Auguite la tente de l'Empertur ; dar '6 camp 
s appelloit Préteire , &à Rome un lieu où fe tro: 9ient les Ga: 

es qu'on appelloic Prétorieanet : c'étoit enc quc forte.€ 

corps de garde. Mais ils prétendent que ? ^'ffeire , n'éoit 
point du toutle tribunal da Préfet du Pr/-!T*, Où un audioire 
defliné rendre la Juftice. Préroire fig: 01 feulement lazarde 
impériale, D'aütres (outiennent qu-° même lieu étoit aiili un 
auditoire ; & le (iege où le Préfec^t Préteire rendoit la juftice 
dans le Palais de l'Émpereur, vŸCz S. Paul aux Philip. c. 1. Et 
que de ce lieu appellé Pro; » les Gardes furent appellées Pré. 
toriennes ,du Prétoire qui “it le lieu où ils s'alTembloient pour 
la garde de l'Empereur M. Pétizonius a fait une dilfzrtation 
pour prouver que le P-t?ire n'étoit point un tribunal judiciaire 
dutemsde S. Paul; que c'étoitle camp , la place où s'aífem- 
bloient les Gardes Tétoriennes. Il ajoute qu'on n'appella Pré. 
toires les lieux où adminiftre la juftice, que bien avant fousles 
Empereurs , &sepuis que lacharge de Préfet du Prétoire eut été 
convertie en. onction civile, 

PRÉTORISN;18nne. adj. & f. Qui a paffz par la charge de 

Préteur, Pétorianus, Les familles Préteriennes éoient des plus 

confidémbles de Rome. 

PnRírosttN ; fe dit auffi des foldats de la garde de l'Empe- 

reur Pretoriani milites, Scipion l'Africain fut le premier qui 

ériblit une compagnie des plus braves de fon armée , qu'il 

choifit pour en faire fes Gardes qui ne le quittoient point au 

combat, 

PRÉTURE. f. f. Dignité de Préteur. Pretura. 

PREU, Vieuxf. m. Profit. 11 fe dit encore en Languedoc ; faire 

fon preu , à fon preu. Afénage. Bonez. 


Mais le vavalori par fon preu , 
Entendoir en autre maniere , 
n'il avoit la langue maniere, 
bien parler & fagement, Pierre De Brois. 


Quer certes c'eff fous vaffelages, 
Faire fon preu d'autrui dommages, 
Et d'autrui cuir larges corréits. FABL1AU DE HériN. 


Sont de meillor chéance , 
Qui bien fjauroit fon preu faire. Mowwros. 


Ce mot vient de preficie , d'où s'eft fait prouface , c'e(t-3-dire ; bon 
profit vous fafle. Bong. 

Prev  fignifie auili un homme de bien ; de probus, Bonet. On 
rx aulli preux , & il ignilie vaillant, brave. Un preux Cheva- 


ler, 
PRÉVALOIR. v. n. Jeprévaux tu prévaux , il prévaut , nous 
prévalons. Je prévalois. Je prévalus. Pai. prévalu, Je prévaudrai, 
Que je prévaille, ou prévale ( voyez plus bas. ) Que je prévatuffe. 
Je prévaudrois, Prévalant, Ce vérbe fe dit (ouvent avec le pro- 
nom perfonnel, & figaifie , Tirer vanité , & avantage. Prevale- 
V T ende L'h:mme ne doit pas beaucoup fc prévaleir de fa 
ilon qui le trompe (i fouvent, Ce Préfident s'eft prévalu de 
fon autorité , de fon crédit pour gagner une mauvaife caue. 
On a tort de fe prévaloir de l'ablence , de la foiblefe de fa par- 
tie, des fautes de procédure qu'aura fait fon Procureur. Un 
Chicaneur fe prévaut de tout. Commodum capit ex omnibus, 


Du défordre où j'étois , loin de fe prévaloir ; 
Le cruel ne vit vien , ou ne voulut rien voir, Dx s-Ho ut. 


Prévazroin ;fignifie auf, l'emporter; avoir plus de force , 
plus de poids. Prevalere , preffare. Une livre prévaut à une on- 
ce , elle emporte l'équilibre. La machine fait qu’une perite for- 
m prévaut à une plus grande , en redoublant les poulies & les 
eviers. 
PrévAzorn , fe dit figurément en chofes fpirituelles & mora- 
les. Preftare cereris, La raïon d'État prévaut À toutes les autres 
confidérations, L'amour eft une i lh fi forte, qu'elle prévanr 
à toutes lestemontrances. La conftance des Martyrs a prévaluà 
la cruauté des Tyrans, elle en a triomphé.— 
Ona demandé fprévaleir fait au fubjoncti£. prévaille, comme va- 
loir fait vaille, Si le compofé fuit la regle du fimple ,on devroit 
dire , Je ne prétens point que mon fentiment prévaille, Ceux qui 


s'attachent à l'éxactitudedela Grammaire, foutiennent que c'cft | 


E. f. m. Lieu où le Préteur rendoit la Juftice. Prato- 


! Cour qui doit fervirde régle. Cor x. Pourvu que la vériré 
révale dans un homme , c'eít aflez pour l'é(timer. Be x, Il ne 
faut pas que la raifon prévale fur l'ufage, & non pas prévaille, 
Mrs ps L'AcaAD. ‘ 
RÉVARICATEUR. f. m. Qui abufe dela confiance qu'on 
a en lui, qui trahit fa partie. Prevaricater, Un Procureur pré. 
varicateur mérite interdiction. Caufe prediter. J'ai été prévaries. 
tewr contre moi-même. On le dit par éxtenfion de ceux qui fors 
quelque chofe contre le devoir de leur charge , contre la foi de 
leur p sme Si un Raporteur obmet de parler d'une piéce 
importante , c'eft un prévaricateur, Un Sergent qui fait un faux 
éxploir eft un prévaricareur, 
PrévaricarTeun,feditaufli pourTranfgreffeur. Tran(grefor, 
La Loi de Dieu faifoit des prévaricateurs. Pase, 
PRÉVARICATION. f. f. Abus commis dans l'éxetcice d'a. 
ne charge publique , d'une commiflion donnée par un particu. 
lier, Prevaricatio, Si un homme fonde de procuration génerals 
abufe de fon pouvoir , c'e(t une prévarication, Si un Greflier dé. 
couvre le fecret d'une information , c'eft une prévaricatienen fa 


charge. 

PRÉVARIQUER. v. n. Manquer à fon devoir ,à fon ferment 
dans l'éxercice d'une charge ; d'une commilffion. Fidem faliere, 
prodere , perfidé agere, Un lrocureur qui n'a jamais prévariqué 
elt auffi rare que le phœnix. 

PREUDE. adj. Sage. Bon 1. Prude, de pruden: , prudent, 

PREUDOM, Vicux terme, Preud'homme, Bons, Prudens bo. 
mo , vir prudens, 

PREVEIL. f. m. Vieux mot. Nom d'une danfe de Poitou , oa 
autre alfemblée de villageois; de pervigilium, Ménage. Lors. 

PRÉVENANT ,Awrt. adj. Terme de Theologie »qui ne fe 
dit guere que de la grace prévenante qui nous porte à faire de 
bonnes actions, Gratia preveniens. 

PRÉVENIR. v. act. & n. Je préviens, Je prévins. J'ai prévens. 
Je fuis prévenu, Je préviendrai. Que je prévienne, Que jeprévinf. 
Être le premier à faire la méme chofc ; gagner les devants, Pre- 
venire, Celui qui prévient ; qui arrive le premier au bur , em- 
porte le prix. En matiere de querelle , ceux qui préviennent , 
qui frapent les premiers ont l'avantage de faire courir les aü- 
tres. Il eft facheux de fe laiffer prévenir en fait de civilitez, lla 
prévenu l'heure du rendez-vous , il y eft arrivé le premier. 

PaéívrsiR,en termes de Pratique c'eft, Se fair le premier 
d'une affaire. Preoccapare. Les Juges Royaux préviennent lcsTu- 
balternes ; quand ils ont les premiers pris connoiffance d'une 
affaire. Il faut produire le premier au Greffe ,& ne fe pas lailer 
prévenir pour la diftriburion. En maticre criminr Île ; celui qui 
a prévenu ; qui a fait le premier fa plainte, accufe l'autre de ré. 
crimination, 

Prévenir,en matiere Canonique , fe dit particulierement du 
Pape qui a droit de prévenir les Collateurs ordinaires ; dedon- 
ner une collation valable d'un B:néfice , quand elle eft la pre. 
miere en datre. Prevenire, Les Cardinaux ont un induit par- 
ticulier pour ne pouvoir être prévenas par le Pape dans les fix 
mois. 

Préventr, fignifie auffi , Préoccuper l'éfprit , lui donner la 
premieres impreflions, Preeccupare. Unopiniatre qui eft prévens 
en faveur de quelqu'un eft un Juge dangereux. Les dévots font 
fujets à fe lailler prévenir. On juge d'ordinaire des chofes (clon 
qu'on elt prévenu ou pour ,ou contre les perfonnes qu'elles re- 
gardenr, 5. RÉAL. On donne des noms favorables aux défaurs 
des perfonnes pour lefquelleson eft prévenu. S. Évn. Les vices 
ont prévenu la raifon. PAsc. C'eft une éfpéce de récompenfe 
ou de juftice qu'on doit aux gens habiles, que d'être prévensen 
leur faveur; pourvu que cette prévention n'aille pas jufqu'à éx- 
clure la raifon. 5. Ev. 

Prévenir , fignifie aulfi , Remédier aux maux qu'on a prévus, 
les empêcher, s'en garentir, Occurrgre malis, Une faigntegi- 
vient quelquefois une grande maladie. Un bon Politique pré- 
vient tousles inconvéniens , parcequ'il les prévoit. Un bon Phi- 
lofaphe fe fait lui-même les objections , les prévient , & endon- 
ne la folution. 

Prévenu,uE.part. & adj. Preeccupatut, C'cft un homme bien 
prévenu , bien préoccupé. . 

PRÉVENTION. f. f. Droit qui appartient au fupérieur ; où à 
celui qui prévient, & qui fait la chofe le premier. Occupat? , 
vel anreoccupatie. 1l ne fe dit que de la prévention qu'a le Pape 
fur les Collateurs ordinaires ; & des Juges Royaux fur les lu 
balternes. Ces Canoniftes ont foutenu que le Pape ,qui eit à 
fource de toute jurifdiétion , n'a point tranfmis privativement 
fa jurifdiction aux Ordinaires; & que non feulement il peut 
conférer par concours , mais encore les prévenir , en faifant ula- 
gc de fa puilfance primitive , comme Chef & Sapere r7 

: "Egiie, 
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l'Églife. Cependant en France ces préventions ont paru odieufes, 
& l'on a toujours favorifé le droit & la collation des Ordinai- 
res. Si l'ona fouffert la prévention du Pape , ce n'a été qu'avec 
bsaucoup de modifications & de reltriétions. Le Pape n'a point 
la prévention au préjudice des Patrons laïques. Mais par le Con- 
cordat il s'eft réfervé le pouvoir de conférer par prévention les 
Bénéfices éleétifs, & qui ne (ont point à la nomination du Roi ; 
& mim: les dignitez dans les Cathédrales & les Collégiales. 
Le Léyat à Latere; quelque pouvoir qu'il ait, ne peut conférer 
par prevention, Le Pape feul, pour la collation des Bénéfices, ala 
prév:ntion fur l'Ocdinaire ,dés le moment de la vacance ,com- 
me Ordinaire des Ordinaires, Si les provifions du Pape ; & de 
l'Ocdinaire font du même jour ; on donne en France la préfé- 
rence À cellesde l'Ordinaire ;& les Canonifltes la donnent à cel- 
les du Pape. Ainû comme la date de ces provifions eft crés-im- 
portante ,parceque de là dépend de fçavoir, file Pape a pré- 
venu l'Ordinaire ; les François ont le privilege , qu'eiles {ont 
darées non du jour qu'elles font éxpédiées, mais du jour que 
la date a été retenue, c'eft-à-dire ; du jour que le Courrier eft 
arrivéà Rome, Pour la prévention entre les Juges du Royaume , 
clle ne fc pratique régulierement que par raport au Juge Royal 
fur les Juges des Hautes-Juflices; ce qui méme ne femble pas 
tout à-fait jufte ; puifque les Juftices lont patrimoniales, Mais 
la prévention n'a point lieu entre les Juges Royaux entre le fu- 
péricuc & l'inféricur ; comme entre les Prevórs , & les Baïllis 
ou Sénéchaux ; mais cette prévention a lieu (eulementà l'égard 
des fujets des Haurs-Tufticiers qui peuvent s'adrefler ou au Pre- 
vót , ouau Bailli à leur choix. Du CA woz. L'ufage établi cil 
que le Juge Royal a la prévention [ur le Haut-Jufticier , & qu'il 
eít cenfé compétent, jufqu'à ce que le renvoi foit demandé pat 
le Seigneur lui-même ; ce qui clt fujet à bien des chicanes ; le 
bien public réfifte à ces préventions, Les Juges Préfidiaux con- 
noillent par prévention de tous les cas Prévotaux ,& les jugent 
en dernier. reffort. Dp. La prévenrion eft odieufe , même de la 
part des Juges Royaux fur les Hauts-Jufliciers, Gradarim proce- 
dendum in caufis. LovsgAU. 

Prévention, fignifie auffi , préoccupation d'éfpzit ; entéte- 

ment, fansaucun principe certain, Anim praoccupatio, La pré- 
venrien nous empêche de bien railonner. Le premier principe 
des Carté(iens elt de fe guérir de toutes préventions ,derous pré- 
jugez. À la premiere vüé l'on e(t touche de votre mérite , & la 
raifon confultée depuis ,bien m de démentir la futprife, ne 
fait qu'approuver defi heurcules & de (i juites prévention: S.Éva. 
L'honnéte homme n'eft point fujet aux prévention; , & a plus 
d'égard au mérite qu'à la fortune, Le CH. pe M, Les préven- 
tions (ont des jugemens téméraires & précipitez. Nic. On fe 
laiffe tous les jours féduire par la prévention d'un mérite imagi- 
naire, Br LL. Le cœur a fes prévention au(Ti bien que l'élprit. 
S, Évn. La prévention falcine la raifon. Ip. De toutes lespréven- 
tions , celle qui fait le plus d'heureux ; c'eit celle que l'ona pour 
foi. méme. 

PRÉV ÉZA. f. f. Nom propre d'une pctite ville forte, fituée 
dans l'Épire , fur le bord fcprentrional du golfe de Larta ; en- 
viron à douze lieuës de la ville de ce nom , vers le couchant, 
Pravefs. Morolini Général des Véniciens prit cette ville l'an 
1684. Élle a été batie fur les ruines de l'ancienne Nicopelis,que 
l'Empereur Augufte ftbätir pour conlerver la mémoire de la ba- 
tailled'A&ium,qu'ilavoitgagnéecontre Marc-Antoine. Ma rv. 

PREUIL. f. m. Nom propre d homme , qui s'eft faitdeProculc. 
Proculus, Voyez M. Chailelain , Martyr. T. 7. p. 17. 

PRÉVISION. f. f. Terme de Théologie. Connoilfance de ce 

ui adviendra, Previfio. La prévifion des mériteselt le fondement 
e la prédeflination. 

pRÉVOIANCE, Voyez PhÉvov Awcz, 

PRÉ VOIR. v. adt. Je prévoi , je prévoyois , je prévis , j'ai prévu, 
je préveirai. Conjecturer par avance ce qui peut arriver, Profpi- 

cere providere , pr«videre, Un homme fage fe garentit de plu- 
fieurs maux, parcequ'il les a prévus de bonne heure. À ne pré- 


voir rien , on cft furpris ; & à prévoir trop ,on eft miférable. S. | 
Eve. Leschofes n'arrivent point, parceque Dieu les a prévues : | 


mais Dieu les a. prévus, parcequ'elles doivent arriver par un 
choix tout-à-fair libre, Du Pix. Il faut prévoir de loin tout ce 
qui peut arriver; & fe tenir prétà prendre parti. V tt. L'éfprit 
humain n'eít pas capable de prévoir tous les inconvéniens qui 
arrivent par le caprice de la fortune, On dit que les coups prévus 
ne frapent pas fi violemment. 

Prévu, v t£. part. pail & adj, ZIntevifiu, previfus. 

PRÉVO(LT. f. m. Juge inférieur. Tribunus , Capitalis, Les Pré. 
«ét: font les premiers Juges Royaux , & qui jugent les affaires 
civiles en premiere inftance. Les Juges qu'on appelle Prévêrs 
dans la plus grande partie des provinces du Royaume , font ap- 


pellez Charelains en Bourbonnois , Auvergne , & lieux voiüins ; 


Tone H^, 
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Vicomiei en Normahdie ; 'iguiers en Languedoc & en Proven 
ce : enforte que les Prévéts , Chatclains , Vicorntes & Viguiers 
font tous Juges de méme pouvoir ; & ne différent que de noti; 
Les Prévétsne connoillent point des caufes des Nobles : mais 
feulement de toutes fortes de matieres civiles , perfonnelles ; 
réelles ,ou mixtes entre rotutiers ; à l'éxceptien de celles qui 
font réfervées aux Baillis & Sénéchaux par l'Édit de Crémiea 
en 1536. Il ne faut pasconfondre le Prévàt de Paris avec les Pré 
Vots donc on vient de parler. Car il a la méme Jurifdiétion que 
les Baillis ou Sénéchaux, On prétend même qu'il précédelesau- 
tres Baillis & Sénéchaux du Royaume. Le fiége du Prévér dé 
Paris eft au grand Chatelet , qui ett préfentemen la feule Jurií- 
di&ion de cette grande ville. En 1674. l'on avoit créé le nou- 
veau Chatelet; mais pour éviter la multiplicité des Jurifdic- 
tions lenouveau Chatelet a été réuni à l'ancien en 1684, Avant 
le régne de S. Louis on avoir introduit l'abus de bailler à fermé 
l'Office de Prévês , Charelain ; Vicomte, ou Viguier ; lesPrévó- 
tez s'alfermoient aufli, fous prétexte d'affermer les droits do: 
maniaux, La Prévôté de Paris étoit venale, ou donnée à loua- 
ge, comme les aûtres , & fouvent à des Marchands qui eri 
mettoient les profits à l'enchere, Saint Louis tâcha de répri- 
mer cet abus, qui duroit encore du tems de Chatles VI. Voyez 
Loyfeau. C'étoic autrefois le Comte ,0u le Gouverneur qui ad- 
miniftroit lui-même la juftice ,& faifoitla même chofe dans les 
Prévótez ,que les Baillis dans les Bailliages,& les Sénéchaux 
dans les Sénéchauffées. Tel et encore lc Prévór de Paris Juge 
d'épée; qui pré(ide quelquefois au Chatelet ; qui recueille les 
voix , qui fait prononcer par fes Lieutenans, Toutes les fenten- 
ces & les contrats en forme font intitulez du nom de Prévêt de 
Paris, &c. 


Gnuawp Prévôlr ns v'Horgt ; où GRAND Paévór 


DE FRANCE; eftun Juge d'épée qui a jurifdiétion dans la 
Maifon du Roi , & furlesOfficiers commenfaux & privilégiez j 
qui a foin de la police, & du taux des vivresà la fuite dela Cour, 
quiajun Lieutenant de robe quitient fesaudiences au deflous du 
Grand Confeil. Familie C annone regie prepofitus. On l'a appzllé 
autrefois Roi des Ribaud:, Voyez Hortt. 


GRAND Prévér ps LA ConunéírABLIS,eít un Juge 


d'épée qui inftruit les procès des gens de guerre à l'armée, S 
premus rei bellica lrapojitus ac Magifler, lla quatre Lieutenans 
qui font diftribuez dans les armées ; qu'on appelle auffi Prévérs 
de l'armée, V y a aufli des Prévors particuliers dans pluficurs 
Régimens, Celui du Régiment des Gardes s'appelle le Prévér 
des Bandes , qu'on appelloit autrefois Prévir de l'infanterie Fran- 
foife. | : 

Prévôfr GénérAz ps 1A Maninzr, eítun Officier qui 
inftruic les procès des gens de mer qui ont commis quelque 
crime , & qui en fait leraport au Confeil de guerre. ei mariti- 
ma Prapofitus ceneralis, ll y a dans chaque vailleau un Prévót Ma- 
rinier , qui eft une é(péce de Gcolier ; quia les prifonniers en fa 
garde , & qui nettoye le vailleau. 

Sur lamerle Prévór d'un vai[feau , eit ordinairement le plus mau- 
vais matelot que l'on employe à faire balayer le vaifleau ; & à 
chátier les malfaireurs, Naaricur fcoparius , C" tortor, 

Pnívóírs pss Manélcn aux ; font des Officiers Royaux 
réputez du corps de la Gendarmerie , & Lieutenans des Maré: 
chaux de France ,érablies pour la (üreté de la Campagne contre 
les vagabonds , & lesdéferteurs. Cefrenfium Prefekorum capita- 
lis Tribunus, On leur a attribué la connoiffance des cas Royaux; 
qu'ona appellez pour ccla prévéraux ; comme de tous crimes 
commis par gens vagabonds , fans aveu ou fans domicile, vol 
de grand chemin , port d'armes , infra&ion de fauvegarde , in- 
cendie , fauile-monnoie , &c. Voyez l'Ordonnance de 16704 
laquelle régle la compétence du Prévét des Maréchaux, Si (a 
compétence eft conteltée , le Préfidial a droit d'en décider pat 
jugement dernier ; les Prévóts des Maréchaux ne peuvent juger 
à la charge de l'appel. Ils prononcent en dernier reffort, Il y à 

180 Siéges de Prévêrs des Miréchaux en France. En quelques 
provinces ; comme en Lyonnois ,en Auvergne , &e. il y à des 
Grands Prévêes des Maréthaux: qui en ont d'aütres fous eux. À 
Paris le Prévét des Maréchaux clt connu fous le nom de Prévêe 
de l'ijle. La vraie Jurifdiétion des Prévits des Maréchaux regarde 
les voleurs , & le coureurs de grands chemins. Les Rois ne l'ont 
fondée que pour la confervation de la fureté publique. Auguité 
& Tibere avoient de méme écabli de pareils Officiers pour éxter= 
miner les voleurs qui pilloien l'Italie. Cujas dirqu'on les ap^ 
pelloit Larrunculatores , pour marquer que leur emploi étoit dé 
donner la chafle aux voleurs. E 
Prévôlr,er Gan DE nzs Monnoves,eftun Juge parti- 
culier inftitué pour la capture des faux-monnoyeurs , qui leu£ 
inftruit leur procès, & qui en fait le raportà la Cour des Morts 


res, Rei monetaria Pregofitur. 
xix aba Zia  Pasvôls 
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Prévoir pes MaARcHaNups, eít un Magiftrat ar ar 
qui prélide au Bureau de la ville , & qui y juge avec les Éche- 
vins; qui a foin de la police des ports ,de la «axe des marchan- 
difes qui arrivent par la riviere, & de la navigation, Urbis Pre- 
pofitus. Il connoit des caufes des Marchands pour fait des mar- 
chandifes arrivées par eau, fur les ports de Paris ; descaufes des 
Officiers de Police en ce qui concerne leurs charges. Il connoit 
aulTi des rentes conftituées fur l'Hotel de ville, & des diférends 
qui en naillent, &c. C'eft lui qui ordonne des céremonies pu- 
bliques de la ville. ll. reprélente à la Cour les bourgeois & le 
peuple. On l'appelle Prévét des Marchands, parcequ'ancienne- 
ment il connoilloit avec les Échevins du fait de marchandife , 
lorfqu'il tenoit fa juftice au Parloir aux Bourgeois : d'où il re- 
tient encore la connoillance de la marchandife amen£e dans 
Paris fur la riviere entre les quatre tours. Voyez Loyfeau. 

PRévófr,eülau(Ti un grand Officier dans les Ordres militaires ; 
& qui ale foin des cérémonies, Crremoniaruim TR ya 
des Prévêts dans l'Ordre de S. Michel , & danscelui du S. Élprit. 
lis portent le cordon & lacroixdel'Ordre. 

Pa£vó(r et aufli une premiere dignité dans quelques Chapi- 
tres Éccléfiaftiques, Prepofitus, Comme les Prévórs d' Alby , de 
Mende , de S. Foy , de Conques;&c. Au Puy c'eft la feconde 
Dignité ; à Tulles, la troifiéme ; &c. Anciennement les Prévst; 
éto:ent des conducteurs. prépofez fur les Communautez des 
Clercs où Chanoines. Les Prévóts ont été abolis dansla plupart 
des Chapitres , patccqu'érant fails de l'adminiftration du tem- 
porel , ils étoienc trop puillins, 

Il y a aufi des Prévêrs qui font des Dignitez dont les Bénéfices 
paffent pour fimples ; comme à Chartres il y en a quatre. Le 
Prévót d' Anvérs , le Prévôr de Normandie, d'Ingray & de 
Mezangey ; à Tulles les Bénéfices de Raves & de S, Clément. 
C'ctt quelquefois un Office clau(tral. A S. Denys il y avoit trois 
Religieux Prévors , qui avoient de belles Seigneuries. 

Ce mot vient de Prepojitus ; ou par fincope Prapoflur. 

DanslesCoutumes il eft fait meniton de pluleurs fortes de Prévórs, 
Un Prévót engarde, un Prévit forain , un Prévôr vicomtal , un 
Préuar bérédital. 1 y avoit auffi aurrefois des Prévórs Feriniers , 
qui écoient l'ermicrs desexploits , des amendes ,desépaves, &c. 
Voyez Ragucau & Pafquier. On appelle auifi Prévits ; des Ser- 
gens de ficf prépofez pat le Seigneur pour avoir foin des rentes 
& des affaires féodales. 

Pn ívófr. Les Barnabites donnent ce nom au Supérieur général 
de leur Congrégation. Prepofitus Barnabitorum. Le P. Antoine 
Marie Zacharie de Crémóne premier Supérieur des Barnabites, 
ayant fini fes trois ans de Supériorité , fit alfembler fas Freres 
pour procéder a l'élection d'un nouveau Supérieur, & aprésétre 
convenu enfemble qu'on lui donneroit le nom de Prévór , le 
fort tomba fur le P. Jacques Antoine Morigia qui prit le gouver- 
nement le 1 4 Avril: 556. en qualité de premier Prévór. Voyez 
le P. Hélyot, T. V. p. 110. L'Ordre des Hermites de Notre- 
Dame de Gonzagues donne aufli le nom de Prévér à fon Supé- 
rieur. Ip. 

Prévo fr. Les Chirurgiens de Paris ont un Officier deleur corps 
qu'ils appellent Prévér. Pierre Tombier de Péronne Lieutenant 
du premier Chirurgien & Prévêr perpétuel mourut en 1686, 
Aléxandre Pailerat , Parifien, & ancien Prévér de facompagnie 
dont il a fait pendant fa vie le principal otnement. Joua wA 
DES ScAv. 1714. p. 667. 

Prévoir ptsArtz,citcelui qui tient la fale fous un Maitre 
en fait d'armes, qui enícigne les écoliers, & fait aflauts contre 
tous venans. Lan:/fe ludi Prefeitus, 

Qn dit proverbialement pour fe moquer de celui qui dit qu'il ne 
Ícait que faire, Va-t-en. battre le Prévêt , tu gagneras double 
amende. Et on dit d'un fcélérat, qu'il craint le Prvér , qu'il 
croit voir toujours le Prévór & les Archers à fes trouiles, 

PRÉVO(TABLE. ( Ceft ainf que l'a décidé l'Académie , en 
ajoutant que quelques-uns difent prévóral, L'ufage le plus gé. 
néral eft pour le dernier. ) adjc&t. Ce qui concerne la juri(dic- 
tion du Prévôt, Capitalis Tribuni jurifditio. On appelle cas 
Royaux ou Préuêtanx . le cas dont la connoillin-e eft attribuée 
aux Prévors des Maréchaux. C«fus regius C cafus tribunalitius, Un 
meurtre commis dans la ville , par un domicilié , n'eít pasun 
cas prévôral. Il faut fept Jugespour rendrcune fentence prévóra- 
le pac l'Ordonnance de 1670. Le criminel condamné par juge- 
ment prévéral , & en dernier relfort , n'eít point reçu à en ap- 
peller. L'Ordonnance de 1670. enjoint de dietferdeux minutes 
des Jugemens prévóraux, dont l'une demeure au Greffe du Sié- 
gc où le procès a été jugé , & l'autre au Greffe de la Maréchauf- 
fée, Tous cas prévétaux font cas Royaux ; mais tous cas Royaux 
ne font pas prévóraux, 

PREVOITALE D'ABBEVILLE. Terme de Fleurifte, Tuli- 
pe qui cft colombin , incarnat chargé & fale, Monun. 
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PRÉVOÎTALEMENT,. Larrunmeulariè, Par le Prévóc , & en 
dernier reflorc. Il fe dir en cette phrafe: Ce criminel a été ju 

prévotalement , & fans appel ; ce qui arrive, lorfqu'un Prévor a 
inftrait le procès d'un criminel qu'on a jugé être de fa compé. 
tence , & l'eit venu jugeravec fepc Confeillers du Prébdiat, Tous 
les cas prevotaux doivent être jugez prévotalement , c'efl-3-dire, 
en dernier relfort , & fans appel, fuivant l'art. 14. du tit. 1, de 

l'Ordonnance de 1670. 

PREV OCT É. f. f. Qualité de Prévôr. Prepofitura , vel Prefedu. 
r4. La Prévêré de Paris; la Prévété des Marchands ;la Prizitéde 
l'Hotel, de la Maréchauflce, de la Marine ,des Monnoies , ls 
Prévété du Chapitre. Ce Bénéfice fimple eft une Prévité, Le 
Pape Benoit VIII. objecta à Philippes le Bel ; quand il demanda 
la canoni(ation de S. Louis , qu'il avoir donné à ferme lcs Pré. 
vôtez du Royaume. Voyez Pa évófr. 

Prévôolre, fe ditauffi du lieu où (e tient cette Jurifdiction, 
Pha Tribuni capitalis. Ce Procureur eft allé plaider à la Pré. 
veté, 

Prévofré , fe dir encore de l'étendue de la Scigneurie , on Ju. 
rifdiétion du Prévór, Jarifdiétie Tribuni capitalis, Les Coutumes 
de la Prevoré & Vicomté de Paris. 

PRÉVOYANCE. f. f. Raifonnement ; action de l'éfprit par 
laquelle on conjecture , on voit par avance ce qui peut arriver 
fuivant le court naturel des choles. Previfío , providentia , ra. 
tiocinium conjetlurale, Cromvvel ne laïfloic rien à la Fortune de 
ce qu'il lui pouvoir ôter par confeil & par préveyence. Fréca. 
On a beau prendre de juites melures fur ce qui peut arriver; un 
accident fubit. peut mettre la prévoyance en délordre , & les 
conjectures en confufion, BA tz, Ne, vous tourmentez point 
par une préveyance crop fubtile , qui va chercher les maux ju(- 
qu'au bout du monde. I p. Il y a une Providence divine qui fe 
joué de toutes les prévoyances des hommes. Fr £ cm, Le com- 
mun du monde marche vérs la mort (ans prévoyance , & fans 
réfléxion. Nic, Une préveyance trop rafinée donne trop d'in- 

uiétude. S. Évn. La prévoyance fert à nous garentir de plu- 
icurs inconvéniens , & à faire provifion des chofes dont nous 
pourrions avoit befoin. Le Sage nous renvoye a l'éxemple de la 
prévoyance laborieufe de la Eni. Vade ad formicam ,ó piger, 
Les avares appellent l'avarice une fage prévoyance de l'avenir. 
S, Évn. Sans vous arrêter aux précautions , ni aux prévoyan- 
ces hurgaines qu'infpire la prudence de la chair, vous n'avez 
p fongé à acquérir pour les tems d'infirmité & de vicilleffe, 
LÉcH. 

PRÉVOYANT, Au r.adj. Quia de la prévoyance ; qui con- 
jecture ; qui voit par avance cequi doit arriver. Prefciss ; provi- 
dus, Vous êtes trop prévoyant, & trop inquiet. 

PREUT,& EMPREU T. Vieux adverbe. En premier lieu; de 
æparG , primus, BoRrL. 

PREU V E. f. f. Raifon; moyen dont on fe fert pour perfuader , 
pour faire connoitre qu'une chofe eft véritable, Probatio, args- 
mentum ratio. La Géométrie n'admet point de preuves qui ne 
foient convaincantes & certaines, Elle rejette les premves dou- 
teufes , & qui ne font pas éxactes. Le grand nombre de pres- 
ve; entaflées les unes fur les autres ; n'cít (uportable que quand 
il sagit d'une chofe capitale , qui peut trouver de la céliitance 
dans l'éfprit. C 1. En Juftice on permet de faire preuve , cant 

ar titre , que par témoins. L'Ordonnance de Moulins défend 
a preme par témoins pour les prêts au delfas. de mille livres. 
La preuve par écrit, ou litérale , cft préférable à la veftimonia- 
le. En matiere criminelle ; la preuve de deux témoins non :e- 
prochez eft. concluante. Celle des témoins finguliers , & des 
indices ne fait que demi-preuve , des adminicules de pe 
Un Avocat dit en plaidant ; J'en ai la preuve dans mon fac. On 
appelle prewves artificielles , celles que l'on invente à force d'y 
téver, 

On faifoit autrefois la preuve des crimes par l'attouchement du 
fer chaud, Probatio criminis fiebat olim per contact um ferri canden- 
tis, On obligeoit l'accufé , pour fe purger d'un crime à lui im- 

ut , de faire un ferment en maniant un fet chaud, La formu- 
[- & les cérémonies & pricres qui fc faifoient en cette occa- 
fion font.raportées dans les notes qui font à la fin des Capitu- 
laires de Charlemagne. Cette coutume a été abrogéc par | Em- 
percur Frédéric; mais elle cit encore en ufage dans la Mingre- 
lie, comme témotgne Lamberti en fa Relation qui eft inferée 
dans le Recueilde Thevenor : car fi on ne peut avoir presve d'un 
crime , on met une croix au fond d'unechaudiere pleine d'eau 
bouiliante ,du fond de laquelle l'accufé eft obligé de la retirer. 
Enfuite on lui met le bras dans un fac, on le lie , on le cachete, 
& trois jours aprés on le découvre, & s'il n'y paroît point de 
marques de brulure , l'accufé eft déclaré innocent. Au Royau- 
me de Siam, pour avoir preuve des crimes ,on oblige les parties 
à (c lavec les mains dans l'huile bouillante ; ou à marcher fur 
des 
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des charbonsardens, d'où il faut qu'elles fortent fans fe brûler; 
ou on les oblige à fe plonger dans l'eau , & celle qui y demeure 
plus long-tems gagne fon procès ou bien d'avaler du ris charmé 
qui eft préparé par les Doéteurs de la Loi ; celui qui le peucaval- 
ler eit déclaré innocent, & ramené chez lui en triomphe ; & 
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nóux auprès, Precationis plateus, On prépare des prié. Dreucou« 
verts de velours aux grandes cérémonies pour les Princes, les 
Prélars, &c. 

On appelle quelquefois prié-Diez , de petits Oratoires de cham: 
bre ; ou de cabinet. Oratorium ;facella , «dicula, 


l'accufateur puni. C'eft uneimitation de ce que l'on failoitchez | PRIER, v. act. Implorer la grace , l'affiftance divine pour obte: 


les Juifs pour avoir eras del'adultere, On a auffi condamné 
la preuve qui fc fai(oit en ces occafions par les armes & avec la 
lance ; où celui qui étoit bleffz le premier étoit puni comme 
coupable. Ce combat eft parcillement encore en ufage dans la 
Mingrelic. 

Preuve,fe dit auffi des fignes , des marques , des affurances 
de la vérité de quelque chole, Afonumentum , fpecimen ,teffinto- 
nium. Dieu nous donne tous les jours des preuves de fon amour 
& de fa providence. Ce brave a donné cent preuves de fon cou- 
rag Les icrégularitez ne peuvent faire foupconner que les nou- 
velles amitiez; maisj'ai fait mes preuves de fidélité pour vous. 
B. Kk An. 

Preuve ,en termes d'Arithmétique , fe dit de la vérification, 
de l'examen d'une opération & d'un calcul, Proba , probatio, 
La vraie preuve fe fait par la régle contraire. La preuve de la 
multiplication cft la divifion. La fouftraétion fert de preuve à 
l'addition. Les preuves de neuf , ou de fept ,ne font pas infail- 
libles, Si l'on &oit bien affuré de ne s'être pas trompé , l'on n'au- 
roit pas beíoin de preuves dans l'Arithmétique ; car toutes fes 
opérations étant appuyées fur l'évidence , c'eft elle qui nous 
affure de leur vérité , & qui eftle fondement de leur certitude 
Autfi les preuves qu'onen aporte , ne vont pas à nous aflurer de 
la vérité is régles qu'elle prelcrir, mais (eulement à nous fai- 
re remarquer » fi nous les avons bien pratiquées. 

PREUX. adj. & f. m. Vieux mot qui fignifioit bardi & vaillant, 

* Strenuus , fortis. Les Anciens donnent cette épichéte à tous leurs 
Avanturiers, C'étoit un preux & hardi Chevalier qui fit plufieurs 
actions de grande prouefle & valeur, Il y a unc Hiftoire parti- 
culiere des neuf preux, Toujours de preux le renom ils ont eu. 


Voir. 

Ménage dérive ce mot de pe comme proue de probicia, qu'on 
a dit pour probitas ,qui le trouvent en cette fignification dans les 
Auteurs Latins. 

PREX. adj. m. Preux. Bonec. Fortis , fenerofus. 

PREYR E. f. m. En Albigeois , c'eft un Sacriicateur; comme qui 
diroit Prieur, ou Prètre, Bone, Sacerdos , Sacrificus, Presbyrer. 
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PRIADE. fubit, m. E(tun Dieu fabuleux du Paganifme adoré à 
Lampfaque ville de l'Hellefpont lieu de fa naiffance ; fils de 
Vénus & de Bacchus, Priapus, Il étoit auffi le Dicu des Jet- 
dins, Ils ont nommé de fon nom la partie honteule des hom- 
mes , parcequ'il l'avoit d'une groffeur éxtraordinaire , & pour 
cela il étoit fort révéré des femmes , jufques-là que l'Écritu- 
re fair mention que le Roi Afa détrôna fa mere Maacha , 

arce qu'elle avoir confacré un bois À Priape , & préfidoit à 
; facrifices. 1l en détruifit l'idole ; & la jetta dans la rivie- 
re, au LIL des Rois , chap, 15. v. 13. & IL. Paralip, chap. 


1$. 16. 

P RÍAP ÉE. f. f. Eft un nom qu'on a donné aux Épigrammes & 
aux piéces obfcenes & trop libres, & qui ont été compofées fur 
Priape, dont il y a plufieurs éxemples dans les Coledes des 
Anciens. Priapera ab(cena, 

PRIAPISME. f. m. Terme de Médecine. C'eftune tenfion con- 
tinuelle & douloureufe de la vérge fans aucun aiguillon de 
volupté, Priapifmus, La caufe prochaine du priapi[me eft l'acri- 
monic de la fzmence accompagnée de la convulfion des muf- 
cles de cette partie, qui en comprime les veines & les corps 
caverneux ; & empêche par ce moyen le retour du fang. Les 
autres caufes font les alimens & les remédes trop ácres & trop 
échauifans. Les cantarides produifent auffi le méme effet; mais 
avec beaucoup Re de force ; & il y a plufieurs éxemples de 
petfonnes , & fur tout de vicillards qui ayant voulu s'en fer- 
vir pour mieux fatisfaire leurs paílions , ont été attaquez du 
priapifine , qui a été fuivi de convulfions univerfelles, & méme 
de la mort. 

Ce mot vient de Priape, Dieu des Païens , que les Poëtes repré- 
fentoient ayant la vérge toujours raide & tendu&, Comme on 
dépeint les Satyres de la méme maniere, on a auffi appellé cet- 
te maladie " riafis. Quelques-uns diftinguent pourtant le 
prispifine & le eye, en ce que le priapifine eft fans effufion, 
& fans délir ni palTion, au lieu que dans le fatyriafis , il ya l'un 
& l'aütrc. 

PRIÉ-DIEU,ou PRIE-DIEU. f, m. Accoudoir en forme de 
pupitre pour foutenir le livre de prieres tandis qu'on cít à gc- 

Tone IF. 


. nir les chofes nécellaires, Rogare , erare , invocare, ll s'employé 
indifféremment fans régime , &avec un régime. Le Seigneur à 
dit qu'il falloir toujours prier , ne point ceffer de prier. Veillez 
& priez , afin de ne point entrer en tentation. Nous devons 
en imiter la fainte ardeur des Prophétes , prier, fervir & adorer 
le Tout-puiflant. Par. L'Églife prie la Vierge & les Saints pout 
avoir leur interceífion. On prie Dieu pour les crépallez. Le Roi 
Édouard fit prier Dieu dans toutes les Églifesd' Angleterre pout 
: repos de l'ame du Roi Jean quiétoit mort à Londres, As, ps 
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Elle eff à bien prier , éxafte au dernier point; 
Mais elle bat fes gens , C ne les paye point. Mot: 


On dit auffi en termes bas, par (ouhait & par imprécation , Jé 
prie Dieu que, &c. 

Ce mor vient du Latin precari. 

Pain, fignifie auffi ; Supplier les Puiffances tempotelles, Swpa 
plicare deprecari , obfecrare. On a prié à génoux ,à jointes mains 
ce Prince de faire grace à ce Gentilhomme; on l'a pri & con- 
juré par tout ce qu'il a de plus chez; on l'a prié plus que Dieu , 
tant qu'on peutfprier, 

Pa 12 n , s'employe fort fouvent dans des phrafcs qui renferment 
quelque menace. Kogare. Je vousprie;que je n'entende plus par- 
ler de cela, Ditesà un tel que je Le prie de nc fe pastrouveren 
mon chemin. Je vous prie que cela n'arrive plus. Dans toutcs 
ces phraícs il y a une éfpsce de menace tacite. ) 

Prier fe ditau(fi à l'égard de fes amisou égaux par civilité , & 
fignifie , Inviter ; ou demander quelque petit fervice, Juvitere, 
Vous étes prie d'alfiter au convoi & enterrement, On prié 
fes amis à la nóce , à diner. Je vous prie de me préter ce livre 
que vous tenez. Dites-moi , je vous prie, ce que vous entendez 
par là, Je vous prie de m'excufer , fi jc vous dis, &c. Un écor- 
nifleur n'cít pas un homme à fe faire prier pour fe mettre à ta- 
ble , il le prie lui-même, Le Parlement veut être prié en céré- 
mouie, 

On dit proverbialement , qu'on prie un homme de fon deshonneur 
quand on lui fair quelque demande incivile , qu'il n'eft pas jus 
te qu'il accorde, liquid turpé poflulare. On dit quand on voit 
mener quelqu'un au fupplice , que ce n'eft pas pour avoir tou- 
jours prié Dieu , pour avoir dit fon chapelet. On dit aufli en 
contre vérité, que quelqu'un prie Dieu,quand il jure beaucoup. 
On dit d'un méchant repas, que la viande ne prie point les 
gens. : 

Prié,ée, part. paff, & adj, Il a toutes les fignifications de fon 
verbe, Rogatus , poffulatus, Il e(t auffi quelquefois fubitantif , & 
fignifie celui qui eft convié , mais alors il ne s'employe guëré 
qu'au plurier, Éces-vous du nombre des priez, L'AcAp. 

PRIERE, f. f. Invocation qu'on fait à Dieu pour obtenir gra- 
ce; ou pour demander quelque chofe. /nvecatío , deprecatio, 
Ne vous flattez pas que Dieu foit appai(? par quelques froides 
prieres, ou par quelques éxercices apparens d'une piété fupzr- 
cielle, FL £c. Souvent loríqu'on parle à Dieu par de vaines 
& froides prieres , on. s'entretient avec foi-méme du projet de 
fes vanitez. Ip. On fait fouvent aux Dieux des prieres perdues. 
Bor. Nos ambitieufes penfées font tous les jours la matiere 
même de nos prieres. Boss. Jésus Curs nous a donné le 
modéle de la priere , en faint Matthieu , chap. 6. Écoutez ma 
ju(te priere , elle n'afpire point aux grandeurs d'ici-bas. L'An, 
T&v. On fait dans l'Églife des prieres publiques , des prie- 
res de quarante heures dans plufieurs pi oun Il y aaufli des 
livres de prieres , des oraifons dévotes ,des prieres pour lc Jubilé, 
Dans les maifons bien réglées on fait la priere le foir & l: ma 
tin. On fait venir tous les domeftiques à la priere.Ondit. Dieu 
vous mette en bonnes prieres, Je me recommande à vos devotes 
prieres, 

Prieres,feditaufli en termes de Breviaire ,de certaines Orai« 
fons, Antiennes & Verfers qu'on dit en certains endroits de 
l'Office ,& en certains jours , & à genoux. Preces, Lesprieres fe 
difent aux Dominicales ,à Prime & à Complies. Les prieres des 
Féries fe difentà Laudes & à Vépres pendant l'Avent , le Caréma 
& les joursde jeune. 

PRign E ,fignific aufi , Requéte , follicitation. Suafío, inffigatio, 
requifitio, Un bon Juge ne fe doit point laitfer aller aux prierer, 
aux menaces , aux follicitations de qui que ce foit, La priere 
d'un Souverain cítun commandement, Dans Homere les Décf- 
fes de la priere font boiteufcs & contrefaices : c'eft pour nous 

Zzzij faire 
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faire concevoir que la priere a d'elle-même quelque chofe de | 


bas: il faut que ccux qui prient (oient humbles & rampans, 
Boun. 

Prisne, fe dit auffi par civilité des devoirs réciproques qu'on 
ne refufe point aux amis , aux voifins quand ils le demandent. 
Mutua obfequis. J'ai été chez vous pour vous faire une petite 
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Abbez. Un Prieuré Conventuel oblige à être Prêtre même quand 
il eft Commendataire, 1l ne peut être changé en Prieuré (imple, 
1l y a (ix Grands Prieurez de l'Ordre de Malte cn France : le Grant 
Prieuré de Provence ; d'Auvergne , de F:ance , d'Aquitaine, de 
Champagne & de Touloufe. Le Grand l'rieuré de France s'étend 


dans l'Ile de France,la Normandie , l'Orléanois, le Poitou 

l'Auxerrois , le Gâcinois, le Hurepoix,la Champagne, la Brie. 

1 Picardie , l'Artois , le Hainaut ; la Flandre , & le l'ays de 
iége. 

liya iuf des Prienrez Cures , qui (ont des Cures deffervies par des 
Religieux de l'Ordre de S. Auguftin, & dépendantes de quel. 
ques-unes de leurs Maifons. Cenobit Prioratus Curialis, L'igno- 
rance des Prètres féculiers ayant fervi de prétexte aux Chanoi. 
nes Réguliers de faint Auguítin de s'emparer d'un grand nom. 
bre de Curesqui étoient à leur bienféance , ils les deffetvirent 
eux-mémes dans le commencement. Mais leur zéle s'étant rc. 
froidi , il en commirent le foin à des Prétres féculiers ,en leur 
affignant une modique penfion. Le Concile de Latran fous 
Aléxandre Ifl. ordonna qu'à l'avenir les Chanoines de S, Au- 
guflin feroient obligez ou de faire deilervir ces Cures pat un 
Religieux, ou d'y établir des Vicaires perpétuels. Les Chanoines 
Réguliersopterent de deffervir eux-mêmes lesCures uniesà leur 
menfe, &d'y conflituer leurs Religieux en qualité de Prieurs : 
c'eft de là que les Prieurez Cures de l'Ordre de faint Auguftin 
ont tiré leur origine. Pour les Moines de faint Benoit qui s'é- 
toientauffi emparez desCures, ils aimerent mieux les faire dei 

fervir par des Prétres féculiers, à qui ils payoient une légere pen- 

fion, E réfervant le furplus des revenus fous le titrede Priearez 
fimples , ou à (imple tonfure. Ces Prieurez. , qui étoientrégu. 
liers dans leur origine , ont prefque tous été fécularifez, Il y a 
encore une autre forte de Prieurez fimples ; qui onc été diftraics 
des Abbayes:c'étoient au commencement des m-tairies où l'on 
envoyoit un' ou deux Moines pour les faire valoir : ces Moines 
s'approprierent le revenu de ces métairies , & les érigerent en 
Bénéfices formez , & de là font venus ces Prieurez fimples ; qui 
ei ppm toujours de quelque Abbaye , ou Maifon Conven- 
tuelle. 

PRIGNITZ. Voyez PREGNITZ. 

PRIMA MENSIS. f.m. Terme de Théologie de Paris, C'eft 
une Affemblée de Docteurs en Théologie qui conférent des af- 
faires de la Faculté le premier de chaque mois. Cetus Doctorum 
ad deliberandum de agendis prima die cujujque menfis, On parlcra 
de cela au primamenjis, 

PRIMARO, f.m. Nom propre d'un bourg avec un petit fort , 
qu'on nomme la Tour Gregorienne. Primaras, Il eft {ur l'em- 
bouchure la plus méridionale du Po ; qu'on appelle le Pó d'Ar- 
genta , ou de Primaro , & il a été bâti i les ruinesde l'ancienne 
Spina , qui donnoit à cette embouchure du Po le nom de Spine- 
ticum eftium. MATY. 

PRIMAT. f.m. Archevêque qui a une fupériorité de jurifdiétion 
far pluficurs Archevêchez , ou Évéchez. Primas, vel Antifies Pri- 
mas, L'Archevéque de Lyon fedic Primar des Gaules, Les ap- 
pellations des fentences des Officiaux de Paris , de Sens & de 
Tours , rcllortillent à la Primatie de Lyon. L’Archevique de 
Bourges fe prétend Primar d' Aquitaine.L' Archevéque de Rouen 
prend la qualité de Primat de Normandie, quoiqu'il n'ait au- 
cun Métropolitain fous lui, 

Le Pere Sirmond dit que l'origine des Pritrati vient de ce que les 
grandes provinces ayant été [ubdivifées par les Empereurs ; les 
unes s'appellerent premieres , les aütres fecondes , les aûtres troi- 

fiêmes , &c. & qu'on appelle FPrimats, les Métropolitains, c'cít 
à dire les Evéques des villes ; qui étoient les capitales de la 
province avant [a divifion, & qui éoient au deffus des Evéques 
de ces provincesinfzricures , & féparées de la premiere. lisont 
été appellez quelquefois Patriarcbes, Baronius & Saumaile ea 
ont auffi écrit. Le terme de Primareft Latin ; & Ggnifie le Pre- 
mier, oule Préfident d'une Société, Ceux qui tiennent pour la 
Hiérarchie Eccléfiaftique prétendent , qu'un Prima e(t ceiui 
qui a au deflous de lui. plufieurs Métropolitains & Archevé- 

, ques , comme les Patriarches font au deflus des Primats , &: lc 

Pape au deflus des l'atriarches. Le terme Grec qui répond à ce- 

lui de Primat ; eft celui d'Exarque : & il eft trés-apparent par 

l'Hiftoire que d'abord les Primars étoient confondus avec les 
Patriarches ; & Socrate, en comptant dix Patriarches , ne les à 
point diftinguez des Primats, On donnoit alors le nom de Pri- 
mats aux Patriarches , comme étant rous Chefs des Diocefes. 
Aiufi Primat , ou Exarque , ou Patriarche , c'étoit Ja méme cho- 
fe. En Afrique les Prima: n'étoient point allujeteis au Parriar- 
che d'Aléxandrie; l'Evéque de Carthage quiétoit le Prima d'A- 
friquene lui obéitloit point : & au contraire, pour être Primat 

il n'étoit pas méme necetfaire d'avoir des Métro : 


: d politains pour 
[uffragans, Chaque province d'Afrique, éxcepté celles qui as 
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pritre. Ila fait cela à ma priere, à ma recommandation, Kogata 
vel oratu meo, | . 

On dit proverbialement , qu'une courte priere pénétre les cieux. 
Brevis oratio penetrat calor, 

PRIEUR. f. f. PRIEURE. f. fm, Directeur ; Supérieur d'un 
Couvent de Moines ; Supéricure de Religieules. Cenebiarcha , 
vulzà Prior, Le Prieur des Chartreux, des Carmes. La frienre 
des Urfalines, des Carmelites, Un Prieur Clatjftral eft celui qui 
gouverne les Religieux dans les Abbaycs , ou Prieurez qui font 
en commende. Il eft appellé Prieur Ciaujtral ; parce qu'il a la 
fupériorité dans le Cloitre , ou le Monaflerc. Le Prieur Clamftral 
eft different du Prieur Conventuel, en ce qu'il n'a qu'une fim- 

le juridiction fpirituelle fous l'Abbé, Son pouvoir finit par 

a mort de l'Abbé ; à moins qu'il n'ait été élü par tout le Cou- 
vent, comme dans les Monalteres de la Congrégation de faint 
Maur , où l'inftitution des Prieurs Clauffraux s ip au- 
cunement aux Abbez Commendataires , lors même que les 
Prieurs Clanflraux dépendent d'eux. Mais pendant la vacance 
de l'Abbaye le Prieur Clauflral ne peut conférer les Bénéfices 
qui font à la collation de l'Abbé. Ce droit eft dévolu à l'Évé- 
que. Le Prieur Clauflral ne peut étre Commendartaire. Un Prieur 
Conventuel Régulier eft. celui qui régit des Religieux vivans 
en communauté ; il eft oppofé au Prieur Comventuel Séculier & 
Commendataire, Les Prieurs Conventuels font tenus de fe faire 
promouvoir à l'Ordre de Prérrife dans l'an ; ou tout au plus 
dans les deux ans du jour de leurs provifions ; faute de quoi 
leurs Bénéfices font déclarez vacans & impétrables. Ils doivent 
avoir viggt-cinq ans quand ils gouvernent le Couvent , & 
vingt ans fi le Couvent eft régi par un aütre. Les Prieurs Con- 
ventuels ne font ditférens des Abbez que de nom; ils en ont 
toute l'autorité ; & comme cux ils (ont Chefs des Monafleres, 
On appelle auffi Prienr , celui qui pofféde un Bénéfice fimple 
qui a titre de Prieuré, Le Prieur Seculier cft celui qui n'eft point 
Religieux. 

On appelle Grand. Prieur , celui qui eft le premier dans ane grande 
Abbaye, lorfqu'elle a befoin de plu(ieurs Supérieurs, Afagrus 
Cenoliarcha. Le Grand-Prieur de Cluni, de Fécamp. ll y avoit 
autrefois à Saint Denyscinq Prieurs ,dont le premier s'appelloit 
Grand-Prieur, Dans la plupart des Monafleres il y aun Sous- 
Prieur. 

Yl y aauffi des Grands-Prieurs dans les Ordresmilitaires. Le Grand. 
Prieur du Temple. Summus Templi Antiffes. Le Roi ne nomme 
point les Prieurs de l'Ordre de Saint-Jean de Jérufalem , ou de 
Malte ;c'eft le Grand-Mairre qui les nomme, ll y a en France fix 
Grand;- Prieurs de l'Ordre de Malte, Le Grand- Prieur de Proven- 
ce; le Grand-Prieur d'Auvergne;le Grand. Prieur de France ; le 
Grand-Prieur d'Aquitaine; le Grand. Prieur de Champagne; le 
Grand. Prieur de Touloufe. Ils marchent entre eux dans l'ordre 
danslequelils viennent d'étre nommez. De cestix Grands-Priewrs 
ily en a trois pour la langue de France; celui de France;d'Aqui- 
taine & Champagne. Lc Grand. Prienr de France cft grand Hof- 
pitalier de l'Ordre. | : : 

Prieur, fe dir auili de certains Officiers qui s'élifent dans les 
Communautez pour y préfider quelque tems ; ou y faire quel- 
ques autres fonctions, ou cérémonies , comme le Priewr de Sor- 
bonne ,qui eft un Bachelier en licence , élà pour gouverner la 
maifon pendant un an , & pour régler & ouvrir les Sorbonni- 
ques par une harangue , ou paranymphe du Répondant , & par 
ncuf argumens, 

Prieur. Ce nom fe donnoit autrefois à Sienne À neuf Magi- 
Îtrars , lorfque Sienne étoit une République. Prier, Jean Co- 
Jombin Fondateur de l'Ordre des Jéfuites ; & François de Mi- 
no Vincenti Gentilhomme Siennois , & compagnon de Jean , 
avolent été pendant deux mois du nombre des neuf Prieurs 
de la ville. P. Hélyot , Hiffoire des Ordres Religieux , Tom. III. 
à ss. p. 410. Ces Prieurs n'étoicnt que deux mois dans cette 
charge. 

PRI EUR É. f. m. Bénéfice dont eft pourvû un Prieur, Cenobiarchi- 
cum Beneficium , Prioratus, Un Pricuré fimple n'oblige qu'à dire 
fon Breviaire. Il y a des Prieurez qui font Dignitez , & qui ont la 
puiffance de conférer les Bénéfices. Le Prieuré Clanflral cft au 
rang des Bénéfices doubles ; il a double fon&tion , & à l'égard 
des perfonnes , & à l'égard des biens. Le Prieuré Clauffral ne 
peut être conféré en commende. Quand les Prieurez, font életifs 
confirmatifs ,tels que font ceux de l'Ordre de S, Auguftin , ils 
font à la rmmination du Roi. Les autres font à la collation des 
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pofoienr le Diocèfe d'Aléxandtie , avoit un Primat , & cette 
qualité fedonnoità l’âge. En France la fubdivifion des provin- 
cesdonna lieu à l'ére&tion des Primats, Par éxemple l'Aquitai- 
ne fut partagée en deux provinces. L'Archevéque de Dourges 
devint par là le Primar des Aquitaines , parceque Bourges étoit 
la capitale de la premiere. La Gaule: Lionnoife ; qui compre- 
noir toute la Gaule Celtique , futdiviféeen premiere Lionnoi(c; 
dont Lion étoit la Métropole , & en feconde Lionnoife dont 
Rouen étoit la Métropole. Les deux Lionnoi(es furenc encore 
fubdivifées en deuxaütres. Sens fut tiré de la premiere , & Tours 
de la feconde, Or l'Archevéque de Lion; comme Mérropoli- 
tain des quatre Lionnoifes , prétend étre Primat des Gaules, & 
avoir confervé la Tari(liction fur les provinces démembrées. 

Ainfi il y a appel de l'Official de Sens & de celui. de Tours à 

l'Official de Lion , qui eft le Primat , & lor(que l'Evéché de Pa- 

ris furérigéen Archevéché par le Pape Grégoire XV, en 1612. 

l'on y employa la condition éxpreile , qu'il demeureroit fou- 

mis à l'Églife Primatiale de Lion. Pour l'Archevéque de Rouen, 
le Métropolitain de la feconde Lionnoife , il (edit Primar de 

Normandie , & prétend relever du Pape immédiatement , fans 

reconnoitre la Primatie de Lion. Il foutient que jufqu'au VIIIe 

fiécle onne patloit point en France du Tribunal d'un Primar, & 
ys tous les Métropolitains relevoient directement & immé- 

iatement du Siége de Rome. C'eft le Pape Grégoire VIL. qui 
en 1679. a revétu l'Archevéque de Lion du pouvoir & de l'au- 
torité de Primat fut les quatre Lionnoifes, Voyez du Pin dans 
l'Ordre de la Jurifdiétion Ecclefiaftique , l'on appelle de l'Evé- 
que au Métropolitain ,du Métropolitain au Prigat , & duPri- 
mat au Pape. 

PRIMATIAL, À Le. adj. Qui concerne le Primar. Primatíalis, 
L'Eglife de Saint-Étiennede Bourges prend la qualitéde Patriar- 
chale , Primatiale , Métropolitaine & Cathédrale, 

PRIMATIE, ouPR IM ACE. f. f. Jurifdiétion du Primar. Po». 

rifuius Primatus , vel Primatis dignitas, Quand on veut interjet- 
terappelde la (entence d'un Official, il faut le relever en Prima- 
tie. On dit particulierement , Aller à la Prémace de Lion, 

PRIMAUTÉ. (. f. Qualité qui rend quelque chofe la premiere 
& la plus puiflante, Principatus. Pas un Evéque ne Cis au 

Pape E primauté , fa fupériorité dansl'Eglife Catholique. 1l y a 
de la confufion dans les Compagnies où il n'y a point de pri- 

maté , où chacun eft maitre, [l y abien desEglifes qui difgu. 
tent de la primaurd , pour dire ; de leur ancienneté. 

PaixA UTE; feditfort communémentau jeu. Ordine primm, Qn 
gagne fort fouvent de primauré ,lor(qu'oneft le premier en car- 
tes, & qu'on a autary de point qu'unaütre. Pas un ne veut per- 
dre fa primauté. 

PRIME. f. f, Terme de Breviaire. Prima. C'eft la premiere des 
Heures Canoniales qui fe dit après Laudes, On lit le Martyrolo- 
ge à Prime. On dit auifidans les Couvens des foupes de prime, 

Pains, fignifieaux cartes,une éfpéce de jeu qui acu grande vo- 
guc, Jouer à prime, à grande prime, à petite prime, Ad primam. 
Je ne fçai ni le hoc , ni la prime , ni letrictrac. BA 1 z. 

Prime , cn termes de Marinc,eít la fomme qu'un Marchand qui 
veut affürer fa marchandife , paye à l'Affureut pour le prix de 
l'affurance. Cautionis pretium. Elle s'appelle prime, parcequ'ellc 
fe paye premierement & par avartce, Elle-eft autorifée par lc 
tiere Vl. de l'Ordonnance de la Marine. En quelques lieux on 
l'appelle primeur. | 

Primes, eft aufliun cermed’Arichmétique, qui fignifie une dixié- 
me partic de l'unité. Decima monadis pars, Ex en fait de poids , 
unc prime eft la 14° partie d'un grain. 

Puime; feditauflientermesdeChalle, Un loupne s'artéte point 
où il a mangé , maisil s'en va de haute prime ; pour dire , quante 
primaen [ralien, Statim effugit. 

Prime, chez les Maîtres en fait d'armes, eft la premiere & la 
principale des gardes, commecelleoù le corps fe rencontre en 
achevant de tirer l'épée du cóté , éantplus propre à épouvanter 

l'ennemi , à caufe que la pointede l'épée eft plus proche de fes 
yeux que dans les aütres gardes. Prima corporis compofitio ad re- 
tundendos adver[arii idus, Voyez-en l'éxplication à GA R DE, 

De prime face, De prime abord, De prime (aut : ce font des phrafes 
adverbiales & populaires , qui fignifient Tout d'un coup, à la 
premiere inf] peétion. Frans wed , prima fpecie vel facie, Quel- 
ques-uns dérivent le mot de prinfaulr , de prim , mot Celtique 
Qu Bas- Breton qui fignifie premt. 

Prime, f. m. Vieux mot. Prochain, Bonzr. Proximus, 


Eüifier mon prime, Manum , dans fon Codicile, 
Apparemment de proximus , on a fait proxime , proie ; prime. 


PRIMER. v. ad. Commencer le ier, attaquer, Preaccu- 
pare incipere, Quand on fe querelle, l'avantage eft de primer ; 
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de donner le pretnier fouffler. Ce courier a primé ce qui étoit 
parti avant lui ; i! eft arrivé le premier, 

Pa 1n. v. n. Tenir la premiere place. Primas tenere , occupare, 
ll ne fe dit au propre qu'au jeu de Paume , de celui qui. eft 
mcilleur Joueur , à qui on laifle prendre le fatvice. Pilam pri 
mam excipere, Ce Joueur eft bon à primer, & celui-là à fe» 
conder, 

Primun, fe prend figutément pour Devancer , furpaffer , fe 
diftinguer , avoir l'avantage fur les aütres, Preffare ; excellere ; 
antecedere, Une belle femme fe latte de primer aifément fu£ 
celles qui n'ont que de l'éfprit. Be 1 L.. Cette homme prime en 
tout dans la converfation , dans les Compagnies. L'Acap, 

Prime Rovalzs, Éfpéce de prunes, C'eft une des meilleures 
prunes. | 

PRIMERAIN,aA1xE. Vieux ad}. Premier. Bonr. Primus, 4, 

PRIME-VER E. f. f, Plante qui poufle des feuilles oblongues ; 
larges, rudes au toucher, fe répandant à terre, Flofculus vernuts 
Il s'éleve d'entre elles une ou pluficuts tiges à la hauteur d'en- 
viron un I eic & demi , rondes , nués ; portant en leur foms 
mets desfleurs de différente couleur, car 3l y en a de blanches, 
de jaünes , de gris-de-lin, Elles font odorantes , formées eri 
tuyaux évafez dans leur partie fupérieure. Quand elles font 
pallées ;il paroitdes fruits ou. coques ovales , qui renferment 
des femences rondes ; noires & menus. Sa racine cft aflez 
grue, écailleufe ; rougeátte , garnie de longues fibres blan- 
ches. En Latin Primula veris odorata , flore luteo fimplici, T. 
Bav. Les fleurs decetce plante font très-apéririves, & fort 
propres pour rétablir le cours des éfprits : fes feuilles & fa ra- 
cine font aulTi apéritives & vulnéraires. On lui a donné le nom 
de prime-vere , à caule que c'eft une des premieres fleurs du 
printems. 

PRIMEUR. f. f. Qui ne fedit qu'en cette phrafe, Cevin eft bon 
dans fa primeur : un peu après vendanges il vaut mieux qu'en 
l'arrière-faifon. Finum potabile, 

PRIMICÉRIAT. f. m. Qualité, Dignicé , Office de Primiciet, 
Primicerii dignitas , qeu munus; Primiceriatus, Le Primis 
cériat n'écoit pas feulemenc une Dignité éccléfiaftique, c'étoit 
auffi une Dignité léculiere & dela Cour des Empereurs ;car il y 
avoit un Primicier de l'Impératrice , un Primiciet Auguftal , uti 
Prmicier de la Cour ; un Primicier des Bardariotes , un Primis 
cierdes Légions, un Primicier de la Chambre, un Primicier du 
Palais , &c. 

PRIMICIER.f.mafc. Celui qui eft revéru d'une certaine Dignis 
té dans l'Églife. M: Du Cange raporte diverfes fignifications 
du mot Primicerius ; ou Primicier, M oblerve entre autres cho« 
fes que le Primicier évoit à proprement parler ce qu'eftaujour- 
d'hui le Chantre, 1l montroit aux inféricursle chant; & les cé- 
rémonies de l'Églile, afin que la décence & l'uniformité fuf: 
fent gardées, Dans l'Eglife de Mérz le Primicier s'appellele Prin. 
cier, C'eft la premiere Dignité du Diocéfe , & il préfide même 
aux Alfemblées du Clergé au préjudice de l'Evéque. Cette 
prérogative convient à fon nom : cat primicerius (ignifie le pres 
mier & le chef. 1l elt fouvenremployé en ce fensdans le Code t 

Primicerius Officiorum , &c, A Venife le Doyen de l'Eglife de 
Saint Marc s'appelle Primocirie ou Primicier. 1|. c(t indépen. 
dant du Patriarche de Venife, & jouit des prérogatives Epif- 


copales. 

PRIMIPILAIRE.f. m, Terme d'Antiquité ,& de Milice Ro« 
maine, foldat de la premiere Compagnie , ou Cohorte d'une 
Légion. Primipilaris, Primipilarius, Les Primipilaires avoient dé 

rands avantages, L'un des principaux étoit que la plupart des 
ides qui mouroient en campagne, les inftituoient héritiers, 

PRIMITIF, rv. adj. Terme de Grammaire, Racine; mot 
de la langue qui n'eftni compof£, ni dérivé, mais qui fert à en 
compofer d'autres, Primitivus, Pere ct un mot primitif ; pater- 
nel c(t un mot dérivé; eempere eft un mot compolé. 

PRiMx1TI £F, le dit auffi en Géométrie & Arithmétique. On ap^ 
pelle nombre primitif , primftivus numerus, celui qui ne peut être 
mefuré éxactement que par l'unité, comme 7511,29, & on ap- 
pelle triangle rectangle prinitif en nombre , celui qui n'a point 
d'autre me(ure commune que l'unité; & on appelle compoje, ce- 
lui MS troiscótez ont une mefure commune, aûtre que l'u« 
nité, 

Primirie, fignific auffi, Ancien ,naiffant , qui eft proche de la 
fource, Mafcenz,primitivus vel primogenitus. Les Romains avoient 
ed réfpect pour leurs loix primitiver, ou celles des douze Ta^ 

les. On ne peut trop admirer le zéledesChrétiens de la primi- 
tive Eglife. Ecclefia prifca. Certe mailon eít ft ancienne, qu'on 
connoit à peine fon origine priuirive. 

PniurTI p, en tcrmes Canoniques, fc dit desCurez qui avoient 
le droit & lanomination des Cures , qui enont réfervé les re^ 
venus ; & qui les font deflervir par des Vicaires perpetuels 

Z23 iij auíqu 
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aufquels ilsdonnent une portion congrue. Curati primitivi. Dans 
la ue des Cures dépendantes de l'Ordre de S, Benoit , il y 
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né le fujet de l'année courante , & qui préfidoit au jugement 
de la diftriburtion des prix, Poctarum Princeps , vel Ceryphans, 


a des Curez primitifs , qui ont le droit d'officier aux Fêtes fo- | Pe 1 Nez , fe dir figurément de ceux qui ont été les premiers, 


lennelles, Voyez C v n &. 

PRIMO. f. m. Terme de Fleurifte, C'eftle même œiller que la 
Conquête ; les mêmes couleurs , le méme blanc, femblable en 
qualité , il. ne differe que dans le feuillage ; mais c'eít fi peu , 
qu'on n'y doit point aporter de difference. Morin. 

PRIMOGÉNITURE, f. f. Droit d'ainefle, Primogenitara, 11 
ne fe dit guere qu'en cette phrafe de l'Ecrituze. Éfaü vendit (a 
primogeniture pour un potage de lentilles. 

PRIMORDIAL , Ares. adj. Premier & original. Primerdialis, 
Ons'eftinfcrit en faux contre cette copie co!lationnée , il faut 
raporter le titre primordial ,c'eft-À-dire , l'original, On ne voit 
point le titre primordial de cette rente , on n'en voit que des 
ventes & des ceilions qui en font feulement mention. 

PRIN. Vieux adj. m. Premier. Bo n s 1. Primus ;de là on a fait 
prime , prim , & prin, 


Ce fut au prin fomre tout droit, Ovipg mf. de Borel, 


les plus éxcellens en certaines chofes, Princeps, C'eft un moe 
compofé de primus & de caput , d'où vient qu'on dichiceps, qui 
a deux têtes , & Princeps qui eft le chef & la têre du peuple, 
Saint Pierre & Saint Paul lont lcs Princes des Aporres, Les Juifs 
avoient des Princes des Prêcres. Homere e(t le Prince des Poëtes, 
Démofthènele Prince des OrateursGrecs. Vous imitez l'humeur 
de Cicéron ,ce Prince dcs Orateurs. Cost. Le Prince des Théo. 
logiens a décidé ain ce point. PAsc. Lifez cequ'il cited'Anf- 
tote , & vous verrez qu'apies une autorité fi exprelle , il fau 
brüler lcs livres de ce Prince des Philofophes. Ip. I! ne fautpas 
érendre fort loin cette éxpreilion; le plus fur eft dela reftrein. 
dre aux phrafes qu'on vient de citer, Bou. 

Prince, fe peut auffi employer figurément en parlant de ceux 
qui veulent dominer , & faire la loi aux aütres. Dominane;, il 
y a des gens qui n'étant pas Princes par leur naillance , fc Font 
Princes par humeur , en répandant la terreur parmi ceux qui les 
approchent. Nic. 


D'où vient Printems. Borez. Comme qui diroit Prime tems, | On appelle le Diáble , le Prince des ténébres. Princeps tenebrarum. 


Er au plurier , Primes pour premicrs fe trouve dans le Roman 
dicle Brut. 1. 

PRINCE. f. m. Monarque ; Souverain indépendant. Afonærcba, 
Princeps. Les Princes Chrétiens [e fontautrefois liguez contre les 
Princes Mahomerans. Le Roide France eft le plus puillant Prin- 
€e de la Chrétienté. Il faut avoir grand refpeét pour la perfonne 
du Prince , pour fan caractere. La monnoie porte l'image du 
Prince. Ce ied al'oreille du Prince, C'eft bien la faute des 


Angoulevent, le Prince desfots, 

On dit proverbialement & figurément des jeux qui vont à facher 
ou à bleífer quelqu'un, que ce font jeux de Prince , qui ne plai. 
fent qu'äceux qui les font. Principum ludi folis aboribus 2145.0n 
dit que les Princes ont beaucoup d yeux, &bcaucoup d'orcilles, 
parcequ'on leur raporte tout ; & qu'ils voyent & entendent 
tout par leurs éfpions. On dit encore que les Princes ont les 
mains longues, parceque leur pouvoir s'ccend bien loin. 


Princes, quand il ne (e font pas aimer de rout le monde. Un | Prince. f. m. S'eft dit autrefois pour Ami. Bon se, Amics fa 


de leurs regards ; un fouris, tout cela leur gagne les cccurs, B. 
Les Princes ne fe doivent jamais voir , quand ils veulent de. 
meurer amis. Comines. ll yadans tous les Princes du bien & 
du mal ; car ils font hommes commenous. lp. 


Les Princes fonr d'étranges gens ! 
Heureux qui ne les connoit guere , 
Plus heureux qui n'en a que faire, Voir. 


Prince , fc dit auffide celui qui eft fouverain fur fes tèrres ; 
mais qui eft néanmoins vaflal , outributaire d'un atre, Tous 
les Princes d'Allemagne font feudataires de l'Empire. Princeps 
fupremus. - 

Dans pluficurs Titres le mot de Prince ne fignifie autre chofe que 
Seigneur, Dynafla vel Dynafles. ll y en apluficurs éxemplesdans 
Du Cange, Princeps , en Latin , & Prince en François fignifie 
originairement lc chef , ou le premier , c'étoit un nom de rang 
ou d'office , & non pas de proprieté & de fouveraineté, 


miliaris, 
Prince, puifque je me me puis tenir , 
Que de tels faits ne fafe mention, 
Viscon,en fes Repues franches, 
Et ailleurs, Ballade Chymique , 


Prince , cognois de quel argent C patient tu ar à faire. 


Cette Ballade , à caufe de cette Façon de parler , pourroit Etre 
de Villon ; parce qu'il parle aufi de Chymucen fes Repucs jran- 
ches. Bon £ 1, 

Prince, L'ifleduPrince, Infula Priucigis.Celt uneifle dcl'É- 
thiopie, Ellccft vérs la corc de Biafara ,eutre l'ifle de S. Tho- 
mas , & ccllede Férnando Pao, ll y a un bourg & plufeurs vil 
lages, & lesPortugaisen font les maitres. Oa trouve une autre 
petite ille de ce nom dans les Indes, lur lacote occidentale de 
celle de Java. Mary. 


Prince, fcditau(fi de ceux qui font de famille Royale; ou | PRINCESSE. f. f. Fille qui eft née d'un Prince, ou qui a épouf 


qui font iflus des Princes. Princeps ortu Regio, On appelle en 
France Princes du Sanz ceux qui font iflus de la Race Royale , 


un Prince, ou qui eft Dame d'une terre qui lui donne ce nom. 
Princeps femina. 


parce qu'ils font du fang auquel la Royauté & la Souveraine- | Princesse. Terme de Fleutifte. Tulipe qui eft incarnadin,feuil- 


té cft affectée ; non fimplement à droit héréditaire, mais à 


le-morte , couleur de citron X blanc ion d'entrée, Monts, 


droit de (ang & de leur chef, & comme un patrimoine fubfti-| Pn inc Esse AIMABLE. Terme de Fleurifle. Œillet violer & 


tué À toute la famille Royale. Voyez Loyfeau. Le premier Prin. 
€t du Sang s'appelle abfolument Afr le Prince, La qualité de 


blanc ,bien tranché , (a Heur large , & fa plante vigoureufe ; il 
ne creve pas en lui laiffant cinq boutons. Mon 1N. 


Prince du Sang donne bien un grand rang À ceux qui la poffe- | PRINCIERE. adj. fém. Qui fe dit des Abbayes d'Allemagne, 


dent, maiselle n'enferme point de juridiction, à moins qu'elle 
ne foit jointe à d'autres charges. Nic. Ce fut Charles de Bour- 
bon Prince du Sangen 1 $85; qui le premier débattir la préféance 
contre le Cardinal de Guile, & l'emporta, Du P£n&ox. Les 
Princes de vace ne (ontque des Princes honoraires : ils ne font 


dans lefquclles on ne reçoit que des filles de Princes, Principálit 
Abbatia, Antoine Yépéz.met cuite Abbaye ( d'Obermunfter ) 
au nombre des Abbayes lrincieres, P, Hetvom , 1. V. p.419. 
C'eft mal parler. Il ne faut point fc fervir d'un terme que nul 
ufage n'a encore introduit , bien moins autorifé. 


que fous le genre d'Ordre.& non pasd'Office ou deScigneurie. | PRINCIPAL , A 1 adj. Ce qui eltle plus folide, le plutcon- 


lly acinquante ans que les Princes du Sang cédoient la main & 
lepisaux Amballadeurs , & à ceux mêmes des Républiques : 
c'eft le Roi qui depuis quelques annéesa fouhaité que les Prin. 
ces du Sang priflent chez eux tous les avantages fur les Amba(- 
fadeurs. W 1cQ. 

Si tôt qu'un Pape eit élu ; tous fes parens font Princes. On appelle 

les Catdinaux , Princes de l'Eglile, Principes Ecclefie. 

Prince, fe dit auffi des Seigneurs qui ont des zertes érigées en 
Principautez, Princeps ratione ditionis, Le Prince d'Enriche 
mont , de Tarente, de Guimenéc. On dit une table , un train, 
unéquipage de Prince ; vétu comme un Prinre ; lérvi traité en 
Prince, Un Prince malai(éeft celui quia peu dc bien. Cette cou- 
tume d'ériger des terres en Principautez cit venue d'Italie, Ces 
Princes titulaires y font fort fréquens , & les Roisd'Éfpagne en 
ont fait dans le Royaume de Naples & de Sicile quiauroient eu 
beíoin de lettres de nobleffe, Voyez Du Cange. 

Prince, cit auffiun mot qui s'eft mis autrefois au commence. 
ment de l'envoi des Ballades, & des Chants Royaux , parce- 
qu'on les adrefloir au Roi des Poetes qui étoic celui qui avoit 
gagné lc prix de la Ballade l'année précédente , qui avoit don- 


fidérable , le pius nécellaire en quelque choice, Pracipuus, prin- 
cipalis ; fummus. Notte principale étude doit être de bien vivre. 
Notre principal intérêt , c'eit d'avoir foin de notre honneur. Le 
principal bonheur de la vie ; C'efl le, repos la tranquillité d'ef- 
prit. Le faluc eft la principale cholc à quoi un Chrériendoir fun- 
ger. S. Cvn. S. Auguflin a été un des principaux: archouransde 
la Foi del'Églile. Ce Comzdien joué toujours le principal pez- 
fonnage de la piéce, 


Princiraz , le dirauffides perfotines notables. F^ir primarius 


cruiratis, Le Lieutenant général ell lc principal Magiftrat d'une 
petite ville, Les principaux bourgeois ont été au devant du Roi. 
On a emprifonne les principaux paylans de ce village pour la (o- 
lidité, parce qu'ils n'avoient point élüde Collcéteurs. Ona pris 
lcs principaux Chefs desrebelles, Le Confeil de guerre fe tient 
entre les principaux Officiers. 


PuiNciPAL. f. m. Fondamental , effenticl cc qu'il y a de plus 


important, de plus confidérable. Capur , fors ,jsrmma , quaftio, 
accefforiuns., Le principal d'un procès , c'eft d'avoir un bon Ra- 
porteur, Le principal d'un repas , c'elt le bon vin. Le principal 
cit de l'argent , avec cela on a tout le rcíte, En toute compoñ- 
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tion le principal eft debien inventer, & bien diftribuer fon fu- 
jet. On peur tuer en dirigeant bien fon intention ; mais vous 
oubliez toujours le principal, PAsc. 

Princiraz,en ce fens eil oppofcà aceffire, Acceffi. La (ub- 
ftancc eft ce qu'il y a de principal dans lescorps, lcsaccidens nc 
Íon: que l'acceiloire. 11 y a des rencontres où l'accelloire vaut 
mieux que le principal, 

PRisGciPAL,; fignihe auffi , Capital d'une fomme dûë , & eft 

. oppolé à intéréts ou dépens, Sors ; fumma, Quand on a payé 
les arretages d'une rente, on ne peutobligerà payer lefort prin- 
cipal. Les dépens montent plus quelquefois que le principal, 

Princiraz, entermes de Palais, fc dit de la premiere in- 
ftance, de la premiere demande de ce qui a formé Le procès. Pri. 
ma quejtio, furmimun ci. ll a perdu fon procès en caufe principa- 
le , M eft appellant. 1l eft défendu aux Cours Souveraines d'é- 
voquer le principal , finon du confentement des parties. On a 
joint cette requête de provifion au principal, Il a perdu au prin- 
cipal, & gagné cnlommation. On ainterloqué ds préjudice 
des droits des Parties au principal, Il ne faut pas feulement dé- 
fendre au renvoi , mais encore au principal. Les Parties princi- 
pales (ont le demandeur & défendeur originaires ; la produc- 
tion principale , celle qui a été faiteen premiere inftance. 

Princiraz, cítauffi le Maitre & le Directeur d'un Collége; 
qui y entretient l'ordre & la difcipline , tant à l'égard des Ré. 
gens que des écoliers. Gyanaftarcha, Le Principal de Navarre , 
de la Marche, &c. 

Paixcip AL Cetermefec trouve fouvent au plurier dans les né 
gociations, Un Envoyé, ou un Deputé qui n'a point d'ordre , 
ou de pouvoir fur une propoñtion qu'on lui fait , répond 
qu'il en rendra compte , qu'il en écrira à fes Principaux , c'eit 
à-dire , à (esSupérieurs , ou ceux qui l'ont député, & dont. ii 
tient fa commilfion. Primores , optimates , proceres, 

On dit proverbialement, c'eftla principale piéce du fac, c'eft ce 
quie(t le plus nécéffaire dans toutes fortes d'affaires, Precipaun 
bris inffrumentum. 

PRINCIPALEMENT. adv. Sur toutes chofes. Precipué , 
prafertim , maximé, La bonne Morale e(t ce qu'il faux principa- 
lement évulier, Les Efpagnols recommandent principalement, & 
fur tout , la gravité à leurs enfans. 

PRINCIPALIT £. f. £. Office , emploi de celuiquieft le Prin- 
cipal d'un College. G ymnafíi litterarii prafectura, Onluia donné 
la principaliré d'un tel College. L'AcAp. Quelques gens difent 
principauté , pour snarquet cette forte d'Office; mais mal, Les 
J'rincipalitez des Colleges étant plus profanes qu'éccléfia(tiques, 
elles ne peuvent être impétrées en Cour de Rome , & font con- 
férées par le Chapitre le fiége vacant. Du Bois. 

PRINCIPAT. f. m. Titre que l'on ddnne à la Catalogne ; com. 
mc on donnccelui de Duché à la Bretagne, celui de Comté à la 
Flandre ; &c, Principatus, On trouve le mot de Principat dans 
des provi(ions, des commiffions, desbrevèts donnez par le Roi 
Louis XIV. à des pèrfonnes qu'il envoyoit en Catalogne pour 
commander , pour adminiftrer la juftice, avoir foin de la police, 
&c. Mais dans l'ufage ordinaire on dit Principauté & jamais 
Princitat. La Principauté de Catalogne, 

Ce mot de Principat a été pris fans aucun changement de l'Éfpa 
gnol qu'on parle en Catalogne, en Sardaigne & en Rouffil- 
lon ; ce langage cít bien différent du Caflillan , comme on le 
peut voir par les livres qui ont étéécrits en cette langue qui re- 

' goit depuis environ cent ans ditférens changemens, parceque 
L François portent les mots, les tours, & les expreilions de 
leur langue een la partie de ces pays qui eft fourmis à ladomi- 
tion Françoile , & que les Caîtillans font la même chofe dans 
ce qui eft loumis aux Rois d'Éfpagne. 

PRINCIPAUTEÉ.(.£, Souveraineté. Principatur, Les ambi- 
cieux afpirent à la principauté , à l'indépendance, Les Principan- 
tez d'Orient font abfolu:s & tyranniques. 

PrincirauTté, cit aulli latere ou {cigneuric qui donneleti- 
tre de Prince, Suprema dominatio, ll y a pluficurs grandes Priuci- 
pautez en Allemagne. En France il ya la Principautéde Dombes 
auprès du Lionnois &du Beaujoliois. 

Princiraurté ; Ollice de College. Voyez PaiNcrPALITÉ. 

PrincirauTé CirérieuRre. C'eit une des douze provin 
ccs du Royaume de Naples, Principatus Citerior, Elle cft en- 
tre la Terrede Labour, la Principauté Ulcérieure , la Baíilica. 
te, & la mer de Toicane. Elle peut avoir vingt-quatre lieuës de 
longueur, & douze dans fa plus grande A Son terroir eft 
fort fertile en blé , en vin , en huile , en faffran & en foie ; 
on y trouve aufli plufieurs eaux minérales. Ses villes principales 
font Scala , Acerno , Campagna, Policaftro, Nocéra, Minuri , 
Capaccio , toutes Épifcopales ; Amalfi & Salerne Archiépifco- 
pales, & la derniere, capitale de la Province. Marty. 


- PrinciraAUTÉ UziríRirUAr, Nom d'une province du 
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Royaume de Naples. Principatus Ulrerier. Elle eft bornée au ri 
di par la Principauté Citérieure ; au couchant par la Terre de 
Labour , & par le Comté de Molliife ; au nord par la Capitana- 
te; & au levant par la Bafilicate. Cette. province peut avoit 
quinze lieuës dans (a plus grande longueur , & douze dans fa 
p grande largeur. Les montagnes de l'Appennin en rendent 
‘air froid ; leterroir n'y eft pas fort fertile en grains , nien vins 
mais il produit fort abondamment des châtaignes ; des noix ; 
& des paturages. Bénéventqui appartient au Pape avec fon Du- 
ché en étoit 1a ville principale ; mais elle a été ruinée par un 
tremblement de terre le ge Juin 1688. Les aütres (ont Conza, 
Ariano , S, Agatha , Trévico , Avellino; Cédonia , Monte Ma- 
rano , Monte vérde , Nufco, qui font toutes Épifcopales , ou 
Archiépifcopales, 

Privcipaurez, entermes de Théologie , fedit de la troifiè. 
me Hiératchie des Anges qui commande aux Anges inférieurs, 
Principatus, Dieu a fait toutes les chofes vifibles & invifibles,foit 
les Trônes, foit les Dominations , foit les Principautez., en l'É- 
pire aux Coloff. chap. 1. v. 16. Niles Anges, ni les Principaue 
rez ne nous pourront jamais féparer de l'amour de Dieu, 
Ponr-R. 

PRINCIPE. f. m. La caufe , l'auteur , la fource , l'origine de 
de quelque chofe. Principium , origo, caput; fons, Dieu n'a point 
de principe; il eft lui-même fon propre principe. 1l. faut avoir 
recours à un premier principe, qui clt Dieu ; c'eft le principe de 
toutes chofes, Les Manichéens admettent deux Principes éter-- 
nels , l'un du bien, l'autre du mal, qui font comme deux Di- 
vinitez contraires qui fe combattent l'un & l'autre. Fr £c. 
Selon Pélage, nos volontez font les principes de nos bonnes 
actions, & nous fommes nous-mêmes les principes de nosbon- 
nes volontez, Ip. 

Princire, fignific auffi , Commencement, mailfance, Origo , 
exorditm , fons, ll faut remetcre leschofes comme elles éteient 
dans leur prinripe dans leur origine. Détruifez l'héréfie dans 
fon principe , & avant qu'elle fale des progrès. 

PniNcipE,entermes de Phyfique , fedit de ce quientte en Ta 
compofition des corps mixtes; qui lzur. donne l'être, qui en 
conítituzl'él[ence , Elementa , principia. Les Déripatéticiens ad- 
mettent trois principes ; la matière, la forme & la privation j 
ils admettent quatreélemens pourprincipes, Démocrite & Épi- 
cure pofent les atomes pour principes, Les Chymiltes réfolvenz 
tous les corps en leurs premiers princtpes ; ilsen crouvent cinq , 
dont trois font 42if1, Ei le foufre & le mercure , qui ont 
grand. rapott avec lc vrai foufre, le vrai fel , &levrai mercure, 
Le fel eft le fondement. de faveurs, le foufre des odeurs, le 
mercuredes couleurs. Les deux principes paffifs font le phlégme 
& la têre-morre ; qu'ils appellent auili principes élementaires, 
Quelques nouveaux Phyficiens n'admettent pour principes que 
les acides & lesalxalis ; qui leur fuffifent pour éxpliquer tous 
les phénoménes de la nature, Voyez ÉLÉMÉNT. 

Princire ,fe ditauffide ce qui donne le mouvement & l'ac- 
tion ; dela caufe desgénérations , des corruptions ; des maux , 
&c. Principium motás , caufa, Le cœur e(t le principe de la vie, 
Le cerveau eltle principe des nerfs, le principe de la fen(ation, 
Pour guerir la goutte, ce n'eít pas allez d'oter la douleur , il 

faut aller au principe , à la caufe du mal, 

PuiNcipz,Íe dit figurément enchofes fpirituelles & morales, 
& fignifie, motif  ientiment , impreffion, Raro, motivum , im- 
pulfis. Une âme noble n'agit que par des principes d'honneur 
& de gloire. Ces principes d'honneur & de probité , que vous 
avezrecus du Ciel en naiffanc ,me charment. Bou. Il faut 
éxaminer une action par le bon, ou le mauvais principe qui la 
produit, 

Princire, feditauffi des fondemens des arts & des fciences, 
Elementa artium © [cientiarum., Lesprincipes ne fe doivent point 
prouver ; il faut qu'ils foientclairs, que ce foient des notions 
communes. ll ne faut point. difputer contre ceux qui nient les 
principes, Le plus mauvais raifonnement cít celui qui enferme 
une pctition de principe, c'eft-à-dire, qui (uppofe une chofe pour 
principe , qui ne l'eft pas, & qu'il faudroit prouver. Lor(qu'une 
vérité dépend detrois ou quatre principes qu'il eft néceaire d'en- 
vifager tousà la fois, on s'éblouit & on fe rebute , parcequ'on 
n'a pas accoutumé fon éfprit à découvrir la vérité cachée & en- 
velopée. Loc, Ce n'eft qu'en remontant aux premiers principes 

des chofes qu'on peut s'alfürer de la vérité, DAc. On ledit auffi 
par éxtenfion des premieres reglesou maximesd'un art. C'eft an 
homme qui nc fçait pas les principes de la Géométrie , c'eft-à- 
dire ; qui n'a pas apprislesélémens d'Euclide. Lesprincipes de 
l'Aftconomie font tirezde laGéomérie. Les principes du Droit 
(ont les Inflicurs de Juftinien. 

Principe, fc dit auffi des maximes,que chacun pofcà fa fan- 

taifie pour cegler fonraifonnement, ou fa conduite. Afaxime ; 
fundamenta , 
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fundamenta , elements, dogmata. Cer homme raifonne fut de |  quième Prieur, ils éablirent une Fétede cette Tranflation. qui 


bons principes , (ur de folides fondemens. Il raifonne bien dans 
fon principe mais {ur ce principe on peut renverler toute la Mo- 
tale. La plupart des femmes n'ont point de principe ; elles ne fc 
conduilenc que par le cœur, La BRuY. On peut dire que les 
Libertins agiilent (clon leurs principes , en ne vivant pas trop 

crupuleufement : mais les Chrétiens e conduifent contre leurs 


avoit été faite le 2 çe de Juin. La Conftitution eft dcl'an 1167, 
Cnastez, Mart, T. Lp. $78 


PRIOTISA; CASTEL- PRIOTISA. Nom propre d'une 


petite ville ou bourg de l'ifle de Candice. Prietifa. Ce lieu eft 
fur la côte méridionale , près du cap Matala , au. midi de la 
ville de Candie, Mary. . 


Principes, en penfant àlavieà venir avec tant de négligence. | P R IS; 15e. adj. Ce dont on s'eft rendu maitre, qu'on a forcé, 

AÀnBAD. emporté, mis en fa main. Vilie prife , chateau rendu. On a cc- 
PRiNcipr. f. m. Nom propre d'homme, Principius, Saint Prin. | donné qu'il fera pris & apprehendé au corps, 

cipe , que quelques-uns ont nommé Patrice par erreur , étoit | Cz mor vient de prenfur, d'ou. on a fait auff prion. Mw. 

frere ainé de S. Remy Evéque de Rheims. BairL. au 2 $e Sepr. | Pris, fe dit auifi de ce qui a été attrapé adroirement. C'eft un 


Princire, Ancien nom d'un Acte pu 


Saint Principe fuccéda à S. Édipe dans l'Évéche de Soidons. 
S. Principe n'étoit pasencore Evéque au tems du premier Con- 
cile d'Orange » qui fe tint l'an 441, & il étoit mort avant le 
Concile de Carpentras affemblé l'an $27.15. 

blc de Théologie qui fe 
faifoit autrefois dans l'Univer(ité de Paris  .& quia dégénéré en 
fimple formalité, Principium, Le Pape Aléxandre 1 V. dans la 
bulle Cundis proceffibus , adreilée à l'Évêque de Paris en 1256. 
fe plaine que les Doéteurs del'Univerfté véxentles Freres Pré. 
cheurs, & qu'ils ont empêché qu'on n'affillàt au principe de 
Frece Thomas d'Aquin. Saint Thomas étroit licentié dès le mois 
de Février 1256. Mais l'Univcrfité l'empécha defaire fon prin- 
cipe, qui étoit un acte néceflaire pour être reçü Docteur. FLeu- 
nY » Hifl, Ecl, L, 84. 


Princiree. En termes de Philofophie hermetique. Les deux 


principes univerfels de la nature fenüible , ce font le fubul & le 
folide , qui étant unis plus ou moins , engendrenc la belle varié- 
té des fappórs de l'Univers, Dicr. HsnM. Les trois principes 
naturels, ou de la nature ; font le fel , le foufre & le mercure. 
Ces principes font univerfels & engendrez des quatre élémens, 
& font comme de feconds élémens, d'autant qu'ils font con- 
tenus dans vous les mixtes, Le foufre eft le premier , qui tient 
lieu demäle , le mercure le fecond , qui tient lieu de fémelle; 
d'où l'on peur conclure qu'ils ne font male & fémelle que fimi- 
litudinairement , en quelque mixte qu'ils fe puillent rencon- 
tter  & le troifiéme eíl le fel, qui fait la liaifon des deux aütres, 
Dicr. Hs& M, 


PRINCIPION. f, m. Terme de mépris qu'on applique à quel- 


ques Princes peu confidérables, qui n'ont pas le moyen de fou- 
tenir leur qualité, Principes fecundarii , reguli. ll y a quantité de 
petits Principions en Italie, 


PRINTANIER , i£& e. adj. Qui ne fe dir guere qu'en cette 


phrale, Flos vernalis. Fleur prinraniere ; pour dire celle qui fleu- 
rit au printems, Nouveauté printaniere, On diloirautrefois, âge 
printanier , faifon printaniere, 


PRINTEMpS. f.m. La (aifon qui fuccéde À l'hiver , qu'on ap- 


pelleauffile renouveau; le temsoules plantes & les arbres com- 
mencent à pouller, &à fencir l'approche du foleil, Fer, vernum 
tempus. Le Tallz appelle le printems la jeunefle de l'année, Le 
printems rappelle les amoureux défirs, L A Su z s. Le printems 
commence à l'entrée du foleil dans le figne d'Ariés le 20. de 
Mars, & dure trois mois. Toute la nature le renouvelle au prin- 
tem: les animaux reprennent denouvelles forces ; lcs eaux m3- 
mes fe renouvellent; d'où vientqu'on ne fcauroit faireend'au- 
tres faifons , d'auffi bonne biere qu'onen fait en Mars, Quel que- 
fois on a un beau printems , quelquefois un. printems pluvieux. 
On dioit des 1fles Forzunées, qu'il y régnoit un éternel prin- 
tenis, 


homme pris au trébucher, m par le bec. /nterceptus , captus, 
On dit auffi pris de vin. Un homme pris au mot , pris fans verd. 


PRISCILLIANISTES. Ancienshérétiques.qui s'Clev.renten 


Éfpagne vèrs la findu quatrième fiécle. C'étoit une branche de 
Manichéens & de Gnoltiques. Prifcillianiffe, Prifcillianus hom- 
me laïque qui étoit leur chef fut condamné avec quelques Évé. 
ques de fa fcête dans un Concile de Sarragoile ; il fur encore 
condamné dans un autre Conciletenu à Bordeaux; mais ayant 
appellé à l'Empereur Maxime, il fur écoutédans laville de Tré- 
ves ,&ayant étéconvaincu d'introduire des nouveautez dans la 
Religion , il fut condamné à mort avec pluficurs autres quifui. 
voient fes fentimens. Saint Léon a ctü que les Prifcillienifies 
attribuoienc à Jésus-CHrisT un corps feint & anparent, 


PRISE. f. £. Capture, enlevement ; invafion, conquête. Capra, 


raptus , invafia bello parta. On a arrêté quatre voleurs, c'elt uns 
belle prifé, Un navire chargé de marchandife de contrebande 
eft déclaré de bonne prife, On a fait plufieurs prifes lar les habi- 
tansde Barbarie, Se trouver à la prife du cerf. Au jeu des échers, 
on avertit de retirer le Roi quand il eft en prife. On dit arf, 
qu'on a fait lácher prife aux ennemis, quand on leur a fait l4- 
cher leur butin : ce qui fe dit figurément de toure autre enire- 
prife qu'on oblige daban ner. Le difpurant étoit fi acharné, 
qu'on ne lui pouvoir faire lâcher prife, Vauc. 


Prise, fe dicauflide l'endroit pac où l'on peut prendrequelque 


chofe. nfa. Ils tiroient à eux lesbranchesqui donnent plusde 
prie. Vauc, On ne fçauroit arracher ce clou, il n'y a point de 
prife. Les Lutteurs s'oignent le corps ; afin de donner moins de 
prife fur eux , & pour arrêter la trop grande uanfpiration par 
les pores que l'huile bouche. 


Prise; fe dit au figuré des raifons , desoccafions, des prétextes 


d'attaquer , de cenfurer ,ou de nuire. Caufa occafio, pratexrus, 
Letems n'a point de prife fur une vertu folide. Lr Cuv. De M. 
Vous avez des ennemis, qui vous obfervent de fi prés, que vous 
ferez prudemment de ne donner pas la moindre prife fur votre 
conduite.S. Éve. Lesmcilleursélprits lailfent de petites chofes 
en prife à l'éxactitude de la Critique. S. Évn. 


Paisz, en termes de Médecine , (e dit d'unedofe , ou verre de 


médecine qu'on fait prendre à chaque fois. Potio , dofa. On fait 
prendre aux malades trois ou quatre prifés de tilannes, deux pri- 


fes depillules.On vend tant chaque prife de quinquina, de pou- 
dre de viperes. 


Prise, fe ditau(fi au Palais, de pluficurs a&ions. Sub euffadi; 


manum pofisio, Une faifie elt une prife & éxécution. de biens; 
de meubles. Un decret de grifz de corps. Prebenfie, On lui a 
donné acts de (a prife de fait & caufe. C'eft une prife à partie 
d'an Juge. 11a faic voir fon acte de prife de polfeilion de ce 
Bénéfice. La prife de polleffion fe doix faire publiquement : il 
faut qu'il en demeure ace devant Notaire, en préfence de 


Ce mot vient de primum tempus, 

Les Muliciens appellent un prinrem: , un air dont lcs paroles font 
mention du printems & de la faifon nouvelle. 

Prinrems, fe dit figurément dela jeune(fe. Prima etas, juven- 
tus. C'elt leprintems de fonáge ,c'e(ti Avril de fesjours, Profitez 
du printems de vos beaux ans. M o1. 


A quoi foubaitez.-vous d'employer vos beaux jours ? 
Le printems pour les amours , 
Efl plus propre que l'Antomne, Daws. 
nand on a paffé fon printems, 
Cei m pei € difficile affaire, 
Que de fonger à farisfaire 
Un cœur , €& des yeux de quinze ani, LA SARL. 


deux témoins. 

Prise, fc dirauffi desquerelles, descombats. Jwrgiæ , conrentio 
nes , rixe, On a donné des gardes à ces cavaliers, parcequ'ils 
ont eu quelque prife en(emble ; ils en fontvenus aux prifes, aux 
injures ; aux coups. Il eft facheux d'éttcaux prifes avecla mau- 
vaile fortune, S. Évr. 

Prise. f. £. Terme de Billard. Ondir qu'oneft en prife, lorfqu'on 
eft livré, que la bille qu'on joué eften état. d'être faite , d'érc 
bloufe. Il fc dit communément à la guerre. Je (uis coujoursen 
prife. Effe fundule vicinus, 

Prise ,en térmes de jeu d'hombre, fe dit des fiches & des jettons 
que l'on a pris en entrantau jeu. Je perds ma prife. Voilà ce qui 
me reíte de ma prife, 

Prise D'AR MES, fedit d'ordinaire d'une rébellion. des Sujets 


. IM : contre leur Souverain. Concar[ut ad arma ,rebellio , feditio. 
PRIORAT.f. m.Darée de l'adminiftration d'un Prieur. Tems | Pn 15s D'u AsiT , eítune cérémonie qui fe fait dans les Mai- 
qu'il eft en charge, Tempus adminiflrationis Prieris , Prioratus, 


fons religieufes, lorfqu'on prendl'habit de 'Ordr Y 
Les Bénédicuns de faint Auguftin par le trouble qu'ilscauferent ni 2 fon acia de ul uc Feitis induti io hr D a mi 
aux Religieux de Muret , (ous le Prierat du Succefleur de faint PRISÉE.f. f. La valeur d'une chofe éftimée par autorité de Jut- 
Étienne , furent caufe qu'ils quitterent ce lieu pour n'être pas  tice, ZEjlimatis, Une veuve peut prendre fon précipur en meu- 
obligezà plaider , & qu'ilss'allerent établir à Grammont ,où ils| — bles ; faivant la prifée , en y ajoutant la cruë On condamne 
porterent le corps du Saint, Et fous le Prisrat de Bernard, cin-|  reflituer desmzubles , s'ils font en nature; finon la jute valeur 


& 
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& cftimation , fuivant laprifée. On a fait faitela prifée de cette 
terre par des Éxperts nommez d'office. . 

On dit proverbialement , qu'une fille eft demeurée pour la prifée ; 
lorfqu'clle a refuféde bons partis, & qu'elle a vieilli fans être 
mariée, Junupta propter eni ord | 

PRISER. v, a&, Éftimer , faire cas. Æffimare , i facere. 
Les hommes ne prifent les chofes que fuivant qu'elles (ont rares, 
ou nouvelles, Nous prifens l'or des Indiens, & eux prifent notre 
criftal. : 

Paissn, fignifieauffi , mettrele prix aux chofes. par autorité de 
Jufticc. Licirare, On fait affifter un Sergent à uninventaire pour 
prifér des meubles. On nomme des Experts pour vifiter des ré- 
parations, & pour les prifer & eftimer. 

PRISER, fignifie auili, vanter, louer. Laudare , extollere , pre- 
dicare, On ne (cauroit trop prifer les vertus de ce Prince. Les 
Auteurs prifeut crop leurs Mécénas pouf le peu de récompenfe 
qu'ilsen retirent, L'endroit par où plufieurshabiles gens fe font 
rendus ridicules , c'cít qu'ils fe font crop prifez , & trop vantez 
eux-mêmes. Ce Docteur eit prif£ , e(t citimé dans fon corps. 


Tandis que mon faquiu qui fe voyoit prifer , 
vec un ris moqueur les privit d'éxeujer. Bo 1. 


On dit proverbialement & figurément d'un homme qui cftime trop 
ce qui lui appartient , & qui leveut trop faire valoir, qu'il prije 
trop fa marchandife, Carius proponere, —— 

Prisé, ée. part. pal. & adj. Æffimarus , exiffimatus, — 

PRISEUR. f. m. Officier qui met leprixaux chofes. Æffimator. 
Les Sergens à verge du Charelet étoient Jutez prifeurs & vcn. 
deurs de meubles, , | 

PRISMATIQUE. adj. Corps qui a la figure d'un prifme. Un 
verre prifmatique & triangulaire fait voir plufieurs Iris, Prifma- 
ticus, 

PRISME. f. m. Terme de Géométrie, C'eft un corps folide & 
lona » dont les plans rectilignes réguliers oppofez font égaux ; 

lorlqueces plans font quarrez, il eft. quadrangulaire & rectan- 
gulaire, Il y a des Prifines triangulaires , lorfque les plans font 
triangulaires. Ce font d'ordinaire des triangles de verre, On a 
vendu aux Chinois un prifme de verre 200. écus , parcequ'ils 
ont crà que c'étoit quelque pierre precieufe, Hi 1sT. DE LA 
Cuine. va ; . 

Ce mot vient da Grec æpirue , qui lignifie ce qui a été foie. —— 

PRISON. f. f. Géole; lieu fort & gardé pourretenir des czimi- 
nels , des débiteurs & des captifs. Carcer , cuffodia , ergaffulum. 
On mer les criminels dans les cachots , dans les lieux les plus 
noirs & obícursde la prifon. On fait éxpier fouvent aux criminels 
une partie de leur crime par le fupplice d'une prifen plusaffteufe 
que la morr. S. Divrer. Un homme de bien te à la prifon même 
ce qu'elle ad'ignominieux. Boux. On ordonne qu'un débiteur 

fera contraint par corps, & tiendra prifen tant qu'il ait payé. 
Les Mathurins rachetent les captifs qui pourriffent dans les pri- 
fen: des Infideles, . 1j 

Borel dérive ce mot de l'Italien prigiene. Du Cange le dérive de 
prifie. & prifionarius , qu'on a dit dans la baíle Latinité pour fi. 
gnifier prifon & prifonnier. | | 

On dit de celui qui a été élargi à fa caution juratoire ; qu'on lui a 
donné la ville pour prifon les chemins pour prifon , c'eft-à-dire, 

“il nelui eft pas permis d'en fortir, ou de s'enécarter, Dimif- 
x fatis-data , vel emiffus, On dit auíTi , qu'il demeurera à la gat- 
de d'un Huiffiercommeen vive-geole ; pour dire, qu'il feratou- 
jours réputé être en prifon. Il a été tant de tems en prifon. Il e(t 
défendu d'avoir des prifons privées, On fait un procès criminel 
pour le bris des prifons. Pu | n 

Prison, s'eit dit autrefois pour prifonnier de l'Italien, prigio- 
ne, Bons, Captivus , incarceratus, 


De pain aux fucs » pain aux Barrez., 
Aux pourres prilons enferez., 
Gui, pr VirLENEUVE, 


C'eft-À-dire , aux pauvres prifonniers enfermez. —— ] 

Prison ; fe dit figurément enchofes morales. Les fpitituels di. 
fent que le corps eít la prifonde l'âme. Career anime. Nous fom- 
mes ici bas comme des criminels ; renfermez dans uneprifon, & 
toujours incertains de leur fupplice. Nic. Les Amans difent 
qu'ils font en prifon , que leur cœur eft en prifen , en captivité, 
qu'ils ai:ment leur prifon. 


Mon courage avec ma vai(on , 
Rompit ma chaine, C fora ma prifon, Voir. 


P &150x, fe dit proverbialement en ces phrafes, Cela eftchar- 
mant comme la porte d'une prion, Injucundus, moleflus, 1] n'y a 
point de belle prifon, ni de aides amours, On dit auífi de celui 

Teme IF. 










PRI 3106 


ul eft trop ferré dans fes bottes, ou dans fes fouliers ; qu'il cft 
ns la prifon de S. Crépin. 


Prison Puirosormiques, En terme de Philofophie hermé 


tique , c'eit le fourneau des Sages qui enclót deux vaiffeaux, ert 
l'un defquels eft la matiere philolophale, lequel eft appellé 
œufhermérique, ou prifon lucide & tranfparente , & l'autre 
vaifleau eft l'écuelle qui contient les cendres, Dicr. Hn. Cara 
cer philofephicus, 


Prison nz Josep. Autre terme de Philofophie hermétique, 


C'eft l'œuf des Sages, contenant leur mercure, Dicr. Hag, 
Carcer Jofephi, 


PRISONNIER, 1rre. adj. & fubit. Qui eft arrêté en prifon, 


ou détenu malgré lui. /ncarceratus ; captus , captivus, Les prifon- 
niers d'État font mis à la Battille, Les Barbares font des courfes 
pour fairedes prifonniers,des caprifs. C'eftuneœuvre de miféri- 
corde d'aller vifiter les prifonuiers , de mettre dansle tronc des 
Prifonniers, Quellecalamitée{tcomparable à celle d'un prifonnier? 
Quoi de plus trifte que de fe voir privé des commoditez de la 
vie, & des confolations de l'amitié ? F1 ác n. 


Prisonnier, fe dit figurément en Morale. Notre Ame eft 


prifonniere, eft efclave de fes paffions, Anima noffra inclujaincor- 
pore eff. pajJionibus [ubdita CF mancipium. Ce Gentilhomme eft 
charmé d'une telle Dame ; elle en a fait fon prifomnier, On dic 
que les oifeaux font prifenniers dansune cage,les poiflons dans 
un filet. 

On lit populairement , quand on mange quelque morceau entré . 

"ux verres de vin , qu'on a faitun prifonnier, 

PRISRENDI, PREISERENO. f, m. Nom propre d'une 
‘ville de la Turquie en Europe. Prifrenda, anciennement Jufi- 
niana fecunda , Ulpianum , Uipiana. Elle eft dans la Bofnic , fur 
une petite riviere, qui fedécharge peu après dans le Drin blanc, 
environ à douze licuës d"Uícup, vèrs le couchant. Prifrendia un 
Évéché (uffragant d'Antivari, & unemagnifiqueÉglife, dont les 
Turcs ont fait une Moíquéce. Marv, 

PRISTIN A. f, f. Nom propre d'une petite ville de la Turquie, 
en Europe. Priflina, Elle cft dans la concrée de la Bofnie qu'on 
nommeCampo-Merlino ; à quatorze licués de Prifrendi , vèrs 
le nord. Mary. 

PRIT,ou BRIT. Vieuxmot Celtique. Libre :d'oà vient le nom... 
de Bretagne ; felon Alctin le Martyr, en fes Antiquitez de Bre- 
tagne. Bon r1. Liber, . 

PRIT ANÉE. f. m, Ce motvient du Grèc «ve?y ; frumentum , & 
de rajatu, cufTodie, & (ignifie Grenier public, C'étoit à Athenes 
un lieu où l'on uourtifloit ceux qui dvoient rendu de grands 
fervices à l'État. C'étoicaufli un lieu où les Magiftrats s’aflem- 
bloient ,tenoient Confeil , & rendoient la Juttice. Je métiterois 
d'être nourri dans le pritanée. Ast ANC. 

PRIVABLE. adj, m. & f. Qui mérite d'être privé d'une chofe 
qu'on lui óte. Privandus , expellendus. Un homme n’eft pas pria 
vable de fon Bénéfice , de fa Charge, jufqu'à cc qu'on luiait faié 
fon procès, 

PRIVAS. f. m. Nom propre d'une petite ville de France. Pri- 
vatiun, Elleeftdansle Vivarez à fix lieuësde Viviers du côté du 

nord. Privas avoit autrefois quelques fortifications. Louis XIII, 
les fit abattre, aprés avoir pris la ville , l'an 1629. fur les Hu« 
guenots, 

PRIV AT. f. m, Nom propre d'homme, Privatus. Saint Privat y 
don: le nom eft célébre dans l'Églife de France ; fut une des 
principales victimes de la fureur des Barbares qui vinrent de 
delà le Rhin ravager les Gaules, fous la conduite de Chrocus 
leur Roi, Barrier , au 21. d'Aoüt, On dit Privé, & non pas 
Privat , au moins en quelques endroits , comme en Berry. 1l 
ya Bourges une parroiffe de S. Privé, & le fauxbourg de (aint 
Privé , auquel elle donne fon nom. 

PRIV AT AIRE. f. m. Nom d'Office & de Dignité de l'Églife 
dans le moyen âge. Privatariut, Le D. Goar croit que le Privataire 
étoit le Tréforier , le Garde du tréfor d'une Églile, parcequ'à la 
Cour de Conitantinople le Tréforier de l'Empereur s'appelloit 
Comes rerum privatartim, & quelc ttéfor,ou la caffette de l'Empes 
rcur s'appelloic privatum, Cependant parcequ'il n'eft fait men- 
tion d'un Privaraire Éccléfiaftique nulle autre part que dans 
Scylitzès , qui parle du Privataire de l'Églife de S. Démetrius de 
Théfllonique , p. 7c , Du Cange doute de la fignification de 
ce mot, 

PRIV ATIF, 1v s. adj. Qui óte quelque chofe. Privatus, Les 
Grécsont un 4 privatif , qui étant joint à un mot , lui fait figni- 
fer le contraire , comme dans lesmots athée j 4ttpbale, LesFran- 
qois ont la particulein privative, comme dans cesmors imcorria 
£ible , iu(outenable, 

PRIVATION. f. f Abfence , défaut manque d'unbien qu'ori 
fouhaite. Privatio , abfentia ,depulfio. La moïtef la privation deg 
toutes chofes, Nic. Un des tourmens des damnez ;c'eft la pri 
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cation de la vuë de Dieu. La fureur emporte la privation de la 

taion; l'apoplexie la privation du fentiment. Une privarion 

humble des talens que le monde éftime , vaut mieux que ces 

talens mêmes qui enorgueilliffent. Le P. Maz. Apprenons à 

fuporter patiemment la privarion des biens , & des honneurs 

du monde. M. Ésr. Si {on fait un bon ufage de la privarion 
des douleurs , l'on rend fa condition aflez heureufe. S. Év&. 

La privation des chofes nous eft (enfible , à proportion de l'atta- 

che que nous y avons, N 1c. LesMyftiques appellent privatis 

de Dieu , les ariditez , les fécherciles de l'àme à qui Dieu ne fe 

fait et fentit. Dieu privoit quelquefois fainte Therefe de fa 

préfence , mais cette privation produiloit enelle une foif arden- 
te. FLécn. 

PaivATION,entermes de Phyfique ; eft un principe chiméri- 
que & négatif qu'Ariftote a voulu joindre à la forme ; & à la 
matiere pour conftituer un corps naturel. Il ne fignifie qu'abfen- 
ce de la forme future, Abfenria ee in fubjeite apte, Ariftote 
traite pourtant les Anciens de ruftiques & de groffiers , pour n'a- 
voir pasreconnu la privarion pour undes principes des caufesna- 
tucelles, Maisc'eftune injuftice de leur Le, ins d'avoir igno- 
ré une chofe qu'il eft impoflible d'ignorer : & c'eft une illufion 
que d'avoir produit au monde ce principe de la privation , com- 
me unrare fecret , puifqu'il n'y a perfonne qui ne fuppofe com- 
me une chofe connu£ , qu'une chofe n'eft point,avant que d'être 
faite. Loc. 

PrivarTion;, en termes de Palais, fignifie ; Interdiction , ou 
confi[cation. {nrerdiétio , vel bonorum addicio, Les arrêts de dé- 
fenfes portent cette. claufe comminatoire , A peine contre les 
Officiers contrevenans de privation de leurs charges. 

PRIVATIVEMEN T. adv. D'une maniere privative. Exclnfo- 
ria autoritate ,vel exclufiue careris exclufis, On lui a accordé un 
privilége defaire un tel commerce privativement & à l'exclufion 

tous aütres, 

PRIV AUTÉ. (. f. Grande familiarité, Familiaritas , ufus , con- 
wetude, Les maris n'aiment pas qu'on prenne des privautez. 
avec leurs femmes. Les Grands n'approuvent pas qu'on fe don- 
ne des privautez avec eux; ils croyent que c'elt fortit du ref- 
peét. Il avoit été du fe(tin du Roi , & dans toutes les privau- 

tez de la faveur. Vauc. ll y a depetites privautez que l'amour 
infpire , & que la raifon ne condamne pas. G. G. Vous vous 
émancipez à certaines privautez, que je ne fcaurois approuver. 


S. Eve. 

PRIVÉ , d s.adj. & fubit. Particulier, fecret. Privatus , fécretur, 
Le Coníeil privé du Roi eft un Confeil d'État qu'il tient pour 
juger quelques affaires de (cs Sujcts qui reclament fa juftice , 
comme des évocations & renvois, des réglemens de Juges , des 
interprétations d'Édits , descaífations d'Arréts ,&c, Les Procu- 
teurs du privé Confcil font Avocats. 

Ce mot vient de privatus, 

Privé, fe di auifide ce qui eft oppofe à public. Privarus ,parti- 
cul aris peculiaris, VM a Fait cela de fon autorité priv£e,c'eft-à-dire, 
fans ordre de Juftice. Il cit défendu d'avoir des prifons privées. 
On n'entre pasdans les maifons privées, ou des particuliers, fans 
le congé du maitre, 

En ce fens on dit qu'un homme mene une vie privée, qu'il a une 
fortin* privée quand il vit en retraite & en particulier , fans 
charge ; fans emploi, fans (e mêler d'affaires; qu'il vit en fon 

rivé, en homme privé, ir privatus, vel privaté vivent. Un 
mme heureux danses douceurs & dansle repos d'une condi- 
tion privée , devroit-il y renoncer pour unc Monarchie ; LA 
Bn uv. Scipion fe poffédoit également dans l'agitation desaffai- 
res & dans latranquillité de la vie privée, S. Év n. On dit auffi, 
qu'il a été intimé en fon propre & privé nom , condamné à 
payer en fon propre & privé nom; pour dire , en (on nom parti- 
culicr, 

Au fubitantif on appelle un privé, un retrait, un lieu particulier, 
où l'on va à fes néceffitez fecrettes. Ferica , vel cella foricaria. 
Cela put comme un privé; un cureur de privez., 

Privé ; fe ditauffi decequicít familier &apprivoife. Cicur, Ces 
deux amis (ont fort privez & familiers enfemble , ils fe difent 
tous leurs fecrets , leurs défauts. Amicé inter [e intime conjunéti, 
Prof en ce (ens ne fe dit guere que pour marquer tropde fami- 
liarité ; & ne fe metordinatrement qu'avec bien, fort, affez. trop, 
&c. C'eftérre bien privé que d'en u(er de la forte. Je vous trou- 
vc bienprivéde venir iciàl'heure qu'il cft. L'AcAp, Un pigeon 
eft un oifeau privé , qui n'eft point farouche. On a và des re- 
nards, des biches ; des ours privez,, En Afrique il y a des fer- 
pens privez qui viennent manger fous la table fans nuire à per- 
fonne , comme des chiens & des chats. Vov AGE pe R A- 
SILLI, 

Privé, feditauffi de celui qui fouffre la privation , ou la perte 
de quelque chofe ; foit qu'il ne l'air jamais euë , foit qu'on la lui 
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ait ót£e , foit qu'il l'aitperdu£, Exutus , fpeliatut , nudatus , esl, 
tut, L'Églife Romaine croit que les enfans qui meurent fans 
Batéme vont dans les Limbes , où ils font privez de la vuë de 
Dieu. Les animaux font privez de raifon. Un paralytique eft 
privé de l'ufagede (cs membres, Un corps mort eft privé de vie 
Cette ville rebelle aéré privée de fes privilèges. Ce Serge fauf. 
faice a été privé de fa charge. Ce mot en général vient du Latin 
privatur, 

PRIVÉMENT. adv. D'ane maniere foit privée & familiere, 
Familiariter, Ce Seigneur cft fort affable , il vit privément avec 
tout le monde , avec {es domefliques. Faxiliarem in marem, 

PRIVER. v. at. Retrancher , enlever , ôter quelque chofe à 
quelqu'un ; l'en dépouiller, Prívare , erbare , fpoliare , exucre, 
Malheur à celui que Dieu prive de fes graces Les excommu. 
niez font privez des Sacremens. Les dívoluts tendent À priver 
les indignes de leurs Bénéfices, Le Roiaprivz cet Offi ier de fa 
charge , de fes gages. Comment voulez vous qu'au tili. u de 
tantde biens dontil jouit ;il ne craigne pas la mort, qui le privera 
de tous (es biens : Div. Cu. Les Philofophes vangeoient leur 
méctitede l'injuftice de la fortune , par 1« mépris des biens dont 
elle les priveit. LA Rocuer. Ne jrivez point mes yeux d'un 
fpc&tacle fi doux. Rac. 

Priver,figaifie auffhi, Manquer d'obtenir, s'abftenir , fe fruf. 
trer de quelque chofe. Detrabere , fpoliare, Cet accid=nt l'a piv£ 
de fon éfpérance. Les gens de vertu fe privent des plaifis tem- 
porels , pour jouir des {pirituels, Un ami fe pre de beaucoup 
de chofes pour en aflifter fon ami. L'Églife n° ntend pas qu ils 
fe privent eux-mêmes de toutes les graces qu'ils doivent atten- 
dre. PA sc. 

PRIVILEGE. f. m. Paffedroit ; grace , prérogative ; avantage 

particulier dont jouit une perfonnc à l'exclufion de plu(i. ursa- 
tres , & qui lui vient par le bienfait de [on Souverain, évite. 
gium, gie nn jut prerogativum , immunita:, Le Roi ne peut 
abolir, ou fupprimer les przvilezes de la nation , ni révoquer les 
Me de accordez à fesSajets. Lesplus beaux de tous les privi- 
leges font ceux des Secréraires du Roi, Quand on prend une pla. 
ce par capitulation , on conferve d'ordinaire fes privileges, 

Ce mot vient de privati lex. 

Le Prévôt de Pariseft Confervateur des rrivileger de l'Univerfiré 
Mercatorum Prepofitus Academia Parif. is rrarogativarum cuflos 
eil ei» confervater, ll y a à Lyon un Juge Cor fervateur des privile- 
ges des foires , dont le tribunal s'appelle la Confcrvation, 

PairvittcGE ;fe diten général de toutes fortes de droits , de 
prérogatives , d'avantagesattachez à de certaines conditions , à 
de certains états ,à de certains emplois ,&c. Jus precipuum ,vel 
preregativum, La qualité de mari lui donna de plus grands privi- 
lege: smaisellene lui donna pas uneautre place dans le cœur de 
fa femme. P. ps CL. Si leritce de Sçavant ne donne pas le privi- 
lege de fe tromper impunément , il donne du moins celui de 
n'être ni contredit, ni condamné légerement, C1. Nous vou- 
drions jouir des privileges de la vertu , fans enacquerir le mé- 
rite. FLécH. La feule douceur Chrétienne a le privilege de cal- 
mer & d'adoucir le cœur de ceux qu'on a outragez. M. Esr. 
Adam, par fon péché, a pérdu lepiivileged'ée immortel. l'on r. 
R. Ne faur-il que faire des vers pour avoir priviZege d'extrava- 
gance ? S. Évr. Les gens de votre âge ont également le prizi- 
lege de tromper ; & de fe dédire. Voir. 1l n'y a point de plus 
grand privilege dans le monde qu'une grande naifTance, S. Éva. 
Le tems AE peut acquerir à l'erreur les privileges de la vérité, 
Pon r-R. 


Hé quoi | cruel Amour , quels font tes privileges > 
AN'ejt-il rien de facré pour tes feux facrileges ? Vi. 


Privisece, fe dit auffi des dons naturels tant du corps , que 
de l'éfprit, Corporis & animidotes. La raifoncít un beau priviiege 
qu'ont leshommesau delfus des bêtes. La beaut£ eft un privie 
lege de la nature fort paffager , & de peu de durée. | 

Privirscs,fe dicaulli en Droit, d'une préférence qu'il eft jufte 
d'accorder, Precipuum jus , vel prerogativum, Un bailleur de 
fonds eft colloqué par privilege iur le prix de l'héritage , quand 
on le décrete, On peut éxécuter pour les loyersen vertu du pri- 
vileze des bourgeois fans avoir de bail, 

Privirece, fignifie auffi , Préférence , droit qu'on obtient de 
faire ,ou de vendre quelque chofe à l'exclufion de tous aütres, 
Priores partes , vel praflantia, Acheter un privilege, Les pri vileges 
T fondez en bonne raifon dans leur conceflion ; mais on en 
abufe. 

Privirecs, fedi auffi de la patente; & des lettres mêmes que 
l'on obrienr. Prerogativa , jus prerogativum, On met toujours 
un extrait du privilege à latéte des livres qui s'impriment avec 
privilege, Les privileges du Roi pour l'impreiliondes livres font 
accordez , afin. que l'Autcur ure quelque récompenfe de fon 

vavail; 
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1ravail ;mais par l'événement cen'eft qu'au profit du Libraire. 
ll eft défendu aux Libraires par les Articles 33. & 77. de leurs 
ftatuts , d'obtenir aucune prolongation de privilege pour la 
réimpreífion de leurs livres ; s'il n'y a du moins augmentation 
du riers. On ne remarque point de privilege du Prince, ni d'ap- 
probation de Docteurs dans les premieres éditions de nos livres. 
Quand on commençaà prendre des privileges en France ; on s'a- 
drefloit au Parlement qui les donnoit pour le Roi, Voyez De 
Vigneul-Marville, 

PRIVILÉGIÉ ,&e. adj. & {ubit. Qui jouit de quelque privi- 
lege. Privilegio pradirus , donatus, privilegiarius, Mrs des Re- 
quêtes de l'Hotel & du Palais ; (ont Juges des privilegiez , 
c'eltà-dire , des Officiers de la Maifon du Roi , ou de ceux 

ui ont droit de committimur, On appelle privilegiez à l'égard 
i la jurifdiétion ,ceux qui ont le droit de plaider devant cer- 


tains Juges ; foit en demandant , foiten défendant, Par éxem- , 


ple , les Régens , Officiers & Suppôts des Univerlitez ne plai- 
dent que devant les Confervateurs de leurs privileges. Les pri- 
vilégiez, qui ont droit de committimus , peuvent fe pourvoir ou 
- Requétes de l'Hotel ; ou aux Requêtes du Palais , à leur 
choix. 

Pnivirécid , fe dicauffi de cout ce quia quelque diftinction; 
à qui il appartient quelque préférence , ou quelque exemp- 
tion: qui n'eft point dans le cas ordinaire, Jmamunis , privilegio 
donatus, Le Juge Royal doit aflifter au jugement & à l'infttu- 
étion du procès que fait un Official à un Éccléfiaftique, quand 
il ya un cas privilégié. Voyez Cas. Les frais d'un decret ; d'un 
ordre , font privilégiez. Les créanciers privilégiez [ont les pre- 
miers colloquez. LesBulles des Jubilez s'éxécutent tant à l'égard 
des privil£;iez. que non privilégiez, , éxemts & non éxemts. Un, 
autel privilégié , c'eft un autel où les Mefles qu'on dit ont pou- 
voir de délivrer une âme du Purgatoire. 

Parvicécié, fc ditd'un homme qui eft en droit de faire cer- 
taines chofes que d'aütres n'oferoient faire, ou avec lequel on 
vit fans façon, & avec liberté. Privilegium habens, ll peut cout 
dire ,il eft privilégié. Il peut entrer à touteheure, 1l eft privilégié. 
L'Ac 4 D. 

Priviréeré,au figuré , fe dit de ceux qui ont quelque avan- 
tage , quelque prérogative fur les autres hommes, par desdons 
nd ou furnaturels. Praeminens, praffans, Il y a des hom- 
mes privilegiez , qui ne (c fentent nullement des foibleífes de 
l'âme ; & dont la foible(fe a je ne (cai quoi de mâle & de beau. 
Bovn. L'interét & le plailir (ont comme les deux refforts qui 
font agir les hommes :il ny a que les mes privilégiées qui agif- 
fent par des motifs de gloire. Ba t t. Loin d'ici ces flatteufes 
maximes, que les Rois naiffent habiles , & que leurs âmes pri 
vilégiées lortentdes mains de Dieu toutes (ages & intelligentes, 


Fiécu. > 

PRIX. f. m. Valeur & eftimation des chofes. Pretium , effimatio. 
Le prix de la plupart des chofes nedépend que de l'imagination 
& du caprice, Le prix des denrées dépend deleur abondance , 
& de la rareté de l'argent, Les Officiers de police doivent met- 
tre le prix ,letaux aux denrées. Dans les gargoteson prend des 
repas à jufte prix, Quand on laiffe décreter fa maifon , elle eft 
venduë à vilprix. J'en ai offertun prix raifonnable. Lestableaux 
de Pouffin font hors de prix. Extra pretium , ultra, Chacun ici 
vaut fon prix. Voilà de bonne marchandife , vous n'avez qu'à 
vous défendre du prix, Ce Seigneur a des picrreries, ades meu- 
bles de prix, 

On dit; Mettre une téte à prix , quand un Chef de parti offre une 
groffe fomme pour récompenle à celui qui lui apportera la téte 
de fon ennemi. Caput. licitari. On dit auffi ; Mettre à prix une 
maifon ; quand on en veut avoir un certain prix, quand on en 
fixe le prix. Mettre le prix fur fes piéces , c'eft examiner la va- 
leur de chaque chofe en particulier ; quand on en a acheté plu- 
feursenfemble. CetOficiera droit de prendre du fel au prix du 
Marchand , au prix coutant, 

On ditau Palais, Payer, configner Le prix d'une chole venduë ; 
faire l'ordre & la diftriburiondu prix ; être colloqué fur leprix, 
Rei pretium deponere, Vl eft rentré dans cette terre en rembour- 
fant le prix, 

Paix paur,eft le prix convenu ou marqué d'une befogne com- 
mandée, ou de ce qui eft taxé; qui a un prix commun : mais 
fur tout on le dit d'une entreprife dont on a traité par un devis 
contenant le détail des conventions moyennant certaine fom- 
me. Pretium patum vel condiium. On a plus d'avantage à faire 
bâtir à journée ; qu'à prix fait. 

Prix, fe dic auffi figurément de la valeur des vertus ,ou des 
perfonnes : de l'eflime qu'onen fair, Exiffimatio , pretium , pon- 
dus. La piété feule donne le prix à toutes les vertus morales. 
C. La grandeur n'eft pas d'affez haut prix pour l'acheter fi 
cher. 3 evo, Le mérite que nous aimons nous paroit tout 

eme IF, 
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d'un autre prix , que celui que nous haiffons, Le Cnt. os. M: 
Ce n'eft pas peu que de fçavoir donner à chaque chofe le pri: 
qu'elle mérite. Ip. Une expreffion bien choifie rehaulle lé 
prix d'une peníéc. Bo vu. 


Quelque rare que foit le mérite des Belles | 
On pourreit fe flatter qu'on vaut fon prix comme elles, Moi; 


Pri x, fignifie aufli une récompenfe à difputer, & à ie à. 
celui qui aura l'avantage à quelque éxercice, à quelque difpute: 
Pramism , palma, merces. On donnoit des prix aux Tn Olym- 
ques, & aux autres Jeux de la Grece: On difpute fouvent des 
prix de courfe , de bague , le prix de l'arquebufe. Les écoliers 
compofent pour les prix, On diftribuë les prix de Poëlie à Tou- 
loufe , à Caen & à Rouen. Remporter le prix de l'Éloquence; 
ou des Vèrs à l’Académie Françoile. Sors vainqueur d’un com- 
bat dont Chimene ef le prix. Conn. | 

Prix, fe dir figurément en choles morales. Remuneratio ,mer- 
ces, La vertu eft le prix d'elle-même, & fa propre récompen£e: 
S. Évn. Elle aime trop la vertu pour être le prix & la récompen- 
fe d'uncrime. Conx. Leur tête fera le prix dela réconciliation; 

ÁsLANcC, | : , 

Au Paix. adv. de comparaifon, Pre, Vous n'avez rien vü 4X 
prix de ce que vous alles voir. Les anciens Phyficiens ne font 
rien au prix des modernes, Tous les autres pays font ftériles en 
Héros , au prix de la Gréce & de l'Italie. Bovst. On dit auffi 
adverbialement , A quelque prix quece foit ; pour dire  Cherc- 
ment, & quoi qu'il en puiffe couter. ; 

Paix rour Prix. adv. qui fe dit en comparant la valeur 
d'une chofe à une aütre. Vous avez acheté votre maiíon plus 
cher que je n'ai faitla mienne prix pour prix ; c'cft-à-dire , à 
proportion. Proportione fervata , babita ratione, 

Prix. f. m.& nom propre d'homme, Prejecfu: , & quelquefois 
Projediur. Le Saint que tout lc monde appelle faint Prix ,& que 
Baillet nomme auffi faint Priet , ou faint Prey ; faint Prets , faint 
Prieft, faint Prié & (ainx Preils , fut Évéque de Clermont en 
Auvergne, & Martyr au VIe fiécle, Il fut tuél'an 674. Voyez 
Bollandus & Bailletau 2 $ Janv. & les.Ada SS. Bened. Sec. IT. 
M. Fleury red rn Préjeët, C'elt le nom Latin & non pas le 
Co es diffétens noms font des corruptions du Lari 

TEXTUS, . . 

Prix. Nom propre d'homme fe dit auffi pour Prifque. Prifcut; 
Saint Prifque que le vulgaire appelle (aint Prex au lieu de Prefr, 
& faint Prix au lieu de Prife , & Dinar encore faint Bry, PA à 
frit le martyre pour la foi de J. C, du tems de l'Empereur Au- 
rélien, loríque ce Prince étoit dans les Gaules en l'année de 
JC. 275. ou en la fuivante, Barrier. S. Prix fouffric avec 
ry Cot, Voyezles Bollandiftes, 4484 S54 Maii T. VT. p. 365. 

uiv. 

PRIZI. f. m, Nom propre d'une petite ville de la Sicile. Prixir: 
Elle eft vèrs le milieu de la vallée de Mazara ; près des four: 
ces de la riviere de Calarabeliora , à neuf licuës de la ville dé 
Xacca, du côté du nord. MA T v. 
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PROBABILIORISTE, f. m. & fém. Celui qui croit qu'od 
eft obligé fous peine de péché de prendre toujours le parti lé 
plus probable. Qui epinienem. probabiliorem femper ampleitendam 
docet. Ce terme eít nouveau ;& n'a paru encore, que l'on fca« 
che ,que dans les Mémoires de Trévoux 1714. p. 1333. & fuiv, 
Mais il eft commode & néceflaire , & mérire d'être recu. Wen- 
droch eft un Probabiliorifie. ll y a vingt Auteurs anciens ,c'eft- 
à-dire , qui ont écrit avant deux cens ans , qui font favorables 
aux Probabilioriftes, Les Probabilieriffes ne gardent pas la modé 
ration qu'Innocent XI. leur a préfcrire. Cependant le Cardinal 
Laurea , le P. Gonzalez Général des Jéfuites ; le P. Fogarin Cor- 
delier, Antoine de Cordouë & Philippe Fabri fe font préfervez 
du défaut commun aux vigas aies 

PROBA BILISTE, Qui tient pour La doëtrine des opinions pros 
bables, Seélarius ,uel probabili opinioni addidus, La facilité des 
Probabilifles ouvre la porte aux abus & au crime , en accordant 
à l'opinion les prérogatives de la bonne confcience qui n'appar-« 
tient qu'à la certitude. S. É v x. Aprés M. Pafcal eft-il encore 

. un Probabiliffe au monde : Port-R. — 

PROBABILITÉ, f, f. Vraifemblance ; apparence de vérité , 
qualité de ce qui eft probable. Probabilitas , rjocryley I y 
a bien des erreurs qui ont pourtant de la probabilité. Un Phi: 
lofophe ne doit rien avancer qui n'ait du moins quelque pro 
babilité. On appelle probabilite intérieure celle qui cft appuyée 
fur une raifon , & prebabilité éxrérieure celle qui cft appuyée füsg 
une autorité confidérable, La probabilire ne doit bout À 
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chofe qu'à préfécer dans une queftion parfaitement douteufe , 

le parti qui plait davantage , & dont pourtant on ne découvre 

int la fauflecé. Les Jefuites ne conviennent point de la proba- 
ilit vague & arbitraire qu'on leur attribué, 

PROBABLE. adj. m. & fém. Qui fe peut prouver ;qui a dela 
vraifemblance , & quelque apparence de vérité, Probabilis , ve- 
vifimilis, La plupart des véritez ne font pas évidentes : elles 

ont feulemenc probables, BAv. La (ubtilité des Oratcurs & des 
Scholaftiques a rendu toutes chofes prabables, On a long tems 
difputé fur les opinions prebables des Cafuiftes. On définit com 
munément une opinion probable , celle qui eft appuyée furun 
motif grave ; ou lur un fondement apparent ; & qui a pour 
elle des autoritez capables de perfuader un homme fage, & 
qui juge fans paffion. D, G, P. Comme nous manquons fou- 
vent de lumiere pour reconnoître le vrai & le faux, outre les 
propofitions qui nous paroilfent évidemment vraies , & celles 
qui nous paroiffent certainement faufles ,il y enadont la vérité 
: m'eft pas li évidente, que nous n'ayons quelque appréhenfion 
qu'elles ne loient faufles:ce font les propofitions qu'on appelle 
probables. Loc. Efcobar prétend qu'une opinion cft probable , 
uand elle e(t fondée fur desraifons de quelque confidération, 
ourenuës par un Auteur grave. Asc. Selon le méme Caluifte, 
l'on peut fuivre l'opinion la moins probable , & la moins fure , 
fi elle plait davantage au confultant, In. Une opinion prababie 
eft celle qui étant comparée à l'opinion contraire, devient pro- 
blématique par une parfaite égalité des raifons & desargumens 
fez de part & d'aütre; enforte qu'il n'y ait aucune raifon 

o ente & rien de convainquant pour donner à l'une la préfé 
rence far l'aûtre. On prétend que les Jéfuites définiflent, que 
pour rendre une opinion probable il (uffit ; qu'elle foit appuyée 
d'une bonne raifon ; ou de l'autorité d'un Docteur de piété & 
de réputation : après quoi il eft permis de fuivre impunément 
l'opinion la moins fure & la moins probable. Voilà le venin de 

la probabilité. 

PROBABLEMENT. adv. Apparemment ; avec probabilité. 
Probabiliter, apparenter. Si votre ami eft parti un tel jour , il 
doit probablement arriver ce foic. 1ls ne font engagez que proba- 


blement à obéir à leur Supérieur. PAsc. C'e(t elle qu'on doit | 


probablement accufer de rapt. PATR. 

PROBANTE. adj. Terme de Palais, qui fedit encette phrafe: 
1l a apporté un titre en forme probante & authentique. Tjrulur 
probabilis & autbenticus, 

PROBATEUR. fubft. m. Terme de Philofophie hermétique. 
Éprouveur , celui qui éprouve; du Latin probator, Dicr. 
Her M. 

PROBATION. f. f. Terme de Religion. Épreuve , année de 
Noviciat qu'on fait faire à un Religieux dans un Couvent pour 
éprouver fa vertu ; fa vocation , & s'il pourra foutenir les auflé. 
ricez de la Régle. Probatis, L'année de probatien d'un Novice 
ne commence que du jour de fa prife d'habir. 

PROBATIQUE. adj. f. Ce mot fe trouve dans l'Écriture en 
cette phrafe. La Probatique Pifcine , près de laqueile Jésus- 
Cunisr firla guérifon miraculeufe du paralyuque. Probatica 
pifcina. C'étoit un réfervoir d'eau. prés le parvis du Temple de 
Salomon ,où on lavoir les animaux deftinez pour le facrifice, 

Ce mot vient du Gréc , rpídarer , etis , qui fignifie une brebis, 

PROBITÉ. f. £. Bonté ; droiture ; vertu naturelle par laquelle 
on s'abítient de nuire à autrui. Probitas , boniras , juflitia , «gui. 
tas, 1] y a dans le monde beaucoup de gens d'éfprit ; mais 1l y 
en a peu qui ayent de la probit£, Avoir une probirééxacte , & une 

piété folide. Bou. La probité palfe pour fimplicité dans lc mon- 
de corrompu. Dac. On ne peut être bon Juge , fans avoir de la 
probiré & de l'intégrité. C'cft un Éccléfiaflique d'une probité 
éxemplaire, L'interét fait laprobiré des mes balles & mercenai- 
res: elle n'eft eneux qu'un défir d'acquerir du bien. M.Ésr. On 
ne manque que trop fouvent de probiré quand on le peut faire 
impunément. Ip. Une prebité éprouvée par la patience & par 
l'adverfité , eft plus fure & plus inébranlable, La Bav. Il ne 
faut pas exiger une probiré fcrupuleufe des gens de la Cour, 
S. É v n. Dans la fociété il faut une probité facile ; & qui s'ac- 
commode aux vices des particuliers. [p. En cœut humain pro- 
biré plus n'habite. Des-Ho v 1, Si Aléxandre eût eu une probi- 
té commune , il n'eür point répandu tant de fang humain par 
le (cul défir de faire parler de lui. M. E sn. La probiré& la bon- 
ne foi ne font plus que de vains noms, S. Ev n. Il eft rare de 
voirdes hommes dont la probiré foit íi folide & (i bien affermie, 
qu'elle ne puiffe être ni ébranlée par les menaces, ni tentée 
par les promeífes. M. Ésp. Où trouve-t-on une probité'incorrup- 
tible , & qu'aucun interét de haine, ou d'ambition n'ait pà fe. 
duire? 1p. 

Ce mot vient du Latin probiras, 

PROBLEMATIQUE, adj, Qui eft incertain & douteux. Pre- 
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blematicus , utramvis in partem probabilis, Ce procès e(t fort pra. 
blématique ,il y a bien de la difficulté; on le peut gaguer ,on le 
peur perdre. 

PROBLEMATIQUEMENT. adv. D'une maniere doutes. 
Le. Problematicé , cum dubio , ancipiti animo. I n'a pas affuré une 
telle chofe pofitivement , il l'a feulement Ré problémati- 

wement, 


3 

PROBLÉME. f. m. Queltion douteufe ; ou propofition qui ne 
paroit ni vraie ni fauflz ; qur eft probable des deux cótez ; qu'on 

" nepeut fourenirégalement de part & d'autre. Problema propefitio 
ras , 4ncepr. Vous allurez cela comme vrai ; mais c'eft un pro. 

léme, 

ProsLéme; eft auili une propofition ; un effec naturel. qu'on 
propole, afin d'en découvrir la caufeapparente, & en tàtonnant, 
Tels font les preblémes d' Aciftote. Problemata Ariflorelica, 

Posté. Termede Mathématique. C'eft une propofition par 
laquelle on donne la maniere de faire quelque opération , ou 
conitruétion géométrique, & on en démontre après la vérité ; 
comme diviles une ligne en deux, conftruire un triangle , &c, 
Problema ma:bematicum. Le probléme en Géométrie , eft , fclon 
Mrs de l'ort Royal , une propofition qu'il faut démontrer , mais 
dans laquelle il s'agit de faire quelque chofe , & de prouver 
qu'on a fait ce qu'on avoit propolé dc faire. 

PRosLÉME, en Algébrefignifie feulement une queftion ou pro- 
polition qui demande qu'on découvre quelque vérité cachée, 
& qu'onen faile la démonftration, Problema. L'Algébre fe van- 
te de foudre toutes fortes de problèmes ; ou de qucítions. 

Ce mot eft purement Grec, où il fignifie la méme chofe. rps£anue, 
queflio que ad explicandum proponitur, 

PROBOSCIDE. f. f. C'eft un terme de Bláfon ,qui fe dix dela 
trompe de l'élephant, quand onen trouve fur des Armoiries. 1l 
vient du Gréc , emesforxie , main de l'ilephant, 

PROCÉDÉ. m. Conduite , maniere d'agir d'une perfonneen- 
vèrs un aûtre, Agendi ratio ,modus. Lesbraves font fort délicats 
fur le procédé en matiere de querelles. Voila un étrange procédz, 
pas un n'approuvera fon procédé, Son procédé ordinaire , c'eft 
un procédé honnête , civil, obligeant. 1l eft difficile de juger fi 
un procédé net, fincère & honnête , eft un effet de probité ; ou 
d'habileté, Rocnrr, Rien ne fait mieux remarquer le procédé 
malhonnéte des autres envers nous , que d'y oppoler un procédé 

lein de modération. Nic. Un procédé honnête peut apprivoi- 
hs les éfprits les plus fauvages. Barr. 


Voilà de nos maris le procédé commun , 
Ce qui leur eff permis leur devient impertun, Moz. 


PROCÉDER. v. n. Venir ; dériver , tirer (on origine. Ortum 
ducere , vel originem , oriri, La Théologie nous apprend que 
le Saint Éfprit grecéde du Pere & du Fils fans génération. Les 
Grecs tiennent que le Saint Éfprit precéde du Pere feulement, 
Procedere, 

En Phyfique on dit qu'un effet procéde d'une telle caufe, Cene 
fluxion procéde du cerveau, 1l fautaller à la fource , à l'origine 
& voir d'où procéde tout ce uouble , cet embarras. Prevenire ; 
eriri , emanare. 

Pnocnpzn, (gnifie auff , Agir , fe comporter d'une certaine 
maniere. gere ; fe gerere. Un Marchand doit precéder (incé- 
rement & franchement avec les négocians pour confcrvet fon 
crédit, 1l a fort bien procédé dans les différens qu'il a eu avec 
fa famille. Tout ce qui precéde d'affection , d'honnéteie, cft 
toujours bien reçu. On dir dans le flile familier , Tanr fut 
procédé, tant a été procédé que , &c. pour dire , On fit fi bien, 

m fe donna tant de peine ; les chofes vinrent à tel point ; que 

c. 

Procépen, fignifie auffi , Aller de fuite ,en bon ordre. Ordina- 
te fequi ,vel incedere. La di(pofition de ce Poëme dramatique eft 
bien faire, il procede bien , les Scenes font bien de fuite , bien 
ordonnées, Nous avons achevé ,réglé les principaux poir.ts de 
cette négociation ; procédon: au zefte , fuivons, 

PRocápEn , en termes de Palais fignife ; Faire des actes , des 
pourfuites, des inftruétions en un procès. Litem promovere , agt- 
re, Les déclinatoires s'appellent des fins de non procéder, Precé- 
der juridiquement, c'eít faire des inftructions en un procèsfui- 
vant l'Ordonnance & les Réglemens. Il ne faut pas procéder par 
voyes de fait , mais par voyesjuridiques , procéder en Juftice. Oa 
dit dans les rétentions , Défenfes de procéder ailleurs qu'en la 
Cour , d'avoir recours à d'autres. Juges. On dit d'un Official 
dont on confirme la fentence , qu'il a canoniquement procédé; 
quand on l'infirme, qu'il a mal & abu(ivement procédé. On dit 
qu'un Raporteur va procéder à l'inflru&ion , au jugement d'un 
procès, quand il va ouir des témoins, ou quand il le va rapor- 
ter, On va procéder extraordinairement contre lui ; c'eft-3-dire , 
qu'on le va pouríuivre crimincllement. On pe peut déclinerla 

jurifdiétion 
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juridiction d'an Juge, quand ona procédé volontairement de- 
vant lui, 
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le procès auf autres fans quartier , & l'on fe pardonne par touts 
Frécn. Après cela il n'y a plus rien à dire , voilà (on precéé 


Paoctpá, £s. part. Il n'a guère d'u(age qu'en cette phrafe du| fait. Moz. 


Palais, Bien jugé & mal precédé: ce qui fignifie qu'une affaire a 
été véritablement bien jugée au fonds ; mais qu'on n'ya pas gar- 
dé les formalitez requifes, Bené judicatum ; fed non fervatis for- 
malis, 

PROCÉDURE. f. f. Procédé. Agendi ratie , modus , adio judicii, 
formule. Cet homme tient uneétrange procédure avec (on ami. 
Cclui-là garde une procédure honnóte & civile avec toutes fortes 
de perfonnes. On doute de ce mot en ce fens. 

Procéou n t ; {e dit particulierement en Pratique, de tous les 
ates, expéditions & inftruétionsd'un procès. Litis inffrumenta. 
Je m'abandonnai au défefpoir par la lenteur & la durée des 
muetres procédures duSaint-Office, Ixqu1s. De Go. Une 
procédure civile ,c'eft celle où il ne s'agit que du bien. Une pre. 
cédure criminelle ou extraordinaire ,c'eft celle où on pourfuit la 
perfonne. Il faut qu'un Procureur entende bien La procédure. 
Quand il manque à la procédure , on le mande À la Communau- 
té. On fait caller une vicieufc precédare, On eft appellant de la 
procédure, On peut reétifier unc pracédure, On appelle piéces.de 
procédures, lesactesqui ne fervent qu'à mettre un procès en état, 
& qui ne fervent de rien au jugement du fonds. 

PROCES.f. m. Inftance, différend pendant pardevant des Ju- 
ges. Lis ,controveris , caufa, Il faut bannir du Palais ces lenteurs 
affeëtées que l'avarice a inventées pour faire durerles procès, & 
profiter en méme tems des dépouilles de celui qui perd , & dc 
celui qui gagne fon procès. FLé cu. On dit , Faire un procés à 
quelqu'un ; lui intenter un procès; le mettre en procés ; pour di- 
re, lui donner une affignation en Jultice, Pourfuivre, inftrui- 
re, faire juger un. procés ; terminer un proces par accommode- 
ment. On les a mishors de Cour & de proce: ; c’efl-à-dire, On 
a débouté le demandeur de fa demande, Un procès dévolu à la 

Cour ,c'eftcclui qui y eft venu par appel, Frais de precés ,ce (ont 
les dépens. 
Abbé  n'entreprens point méme un jufle procès, Boi1. 


N'imite point ces fous, 
ui toujours affignans , Cr toujours affignez , 
onvent demeurent gueux de vingt procès gagnez, Tp. 


Ce mot vient de preceffus , à procedendo. à 
Procks rar ÉcnRiT»eítcelui qui a été jugé en premiere in- 
ftance après un vu de piéces, & un appointement {ur des pro- 
ductions & des contredits, Lis fcripta , provocatio fcripti, En ce 
fens il e(t oppofé à inftance , qui fe dit des affaires qui font ap- 
pointées aL a les Juges d'appel, qui eft un différend qu'on 
termine i l'Audience. Il faut conclure au Greffe le proces par 
écrit , le faite diftribuer aux Enquêtes. On appelle le pracésprin. 
tipal , les facs produits en premiere inflance. Procés de Commif- 
fire , celui où il y a pores articles ou queftions à juger ; 
qu'on donne à voir & à éxaminer à un certain nombre de Ju- 
ges. Un procès en état ; et celui qui eft inítruit, Lis inffrudta , dif. 
polita. Un procés parti , elt celui (ar lequel les Juges font de dif- 
férens avis en nombre égal. Un proces pendu au croc , elt celui 
qu'on ne pourfuit point. On joint les requétes incidentes & les 
appellations verbales aux procès par écrit. es 

Ondir que le procés fera fair & parfait à un accufé, fn judicium dedu- 
cetur , Cr perducetur reus. On fait le precés à un corps mort ,à la 
mémoire des gens qui fe font battus en duel , ou défaits eux-mé- 
mes, On faic le prosés à un muet par contumace. On reçoit un 
accuí£ en procès ordinaire ou civil, quand il n'y a pas affez de 
preuves pour le condamner à une peine affliétive. Dans les fé- 
ditions,on pend les gens fans forme ni figure de procés, On ap- 
pellegriefs horsle precés, une partie d'écrituresqui fe fournit par 
devant les Jugesd'appel : ce qui fe dit aufi figarément ; quand 
un homme fe plaint T quelque chofe après qu'elle eít faite, & 

qu'il y a peu de reméde, : . 
Pnaocks-VERBAL, eftun acte dre(fe & attefté par des Officiers 
de Juftice, qui contient ce qui s'eft pailé en une capture ; def- 
centeou autre commiflion particuliere, Exfcripta rei gefle acta, 
Un procès-verbal de rebéllion fc drefle par un Sergent, Un proces. 
rud d'appofition ,ou de levée de fcellé ,fe fait par un Com- 
milffaire. Un prorés-verbal de recollement & confrontation , de 
réception de caution ;d'enquéte, de vérification d'écritures , fc 

fait par Juge. / : 
On dit figurément , qu'un homme a gagné fon procès, quand il a 
fait quelque gageure , quelque prédiétion , ou quelque 
conteftation dont le fuccès eft à fon avantage, Cenfam obtinere. 
On dit auffi , qu'on fe fait fon procès à foi-même , lorfqu'on fe 
candamne , & qu'on avouë qu'on a tort, On ditauffi  lorfqu'on 


médit d'un abíent , qu'on lui a bientôt fait fon procis, On fait 


Le plus fage eff celui qui ne penfe point l'être, 
Er fait , [ans fe flatter , le proces à fes vices, Bots. 


On dit de méme , qu'on faitle procès À un mot, à une phrafe ,À un 


ouvrage, quand on les condamne , quand on lesfoutient mau+ 
vais. Devocabulo contendere, 


On dit figur£ment & baífemenr , qu'un homme eít un Diable en 


frecét ; pour dire , qu'il eft dangereux d'avoir à faire à lui ; par- 
cequ'il cft habile dans les affaires. Litigator capriofus. 


PROCESSIF, 1 vs. Qui aime le procès , qui en fait à tous fes 


voifins légerement. Lirigiofus, 1l fait dangereux d'avoir à faire à 
cet homme-là , il eft chicaneur & procefhf. ] 


PROCESSION. fubit. f. En Théologie on dit la proceffion du 


Saint-Efprit , en expliquant le myftere de la Sainte Trinité, & 
cela pour marquer la maniere en laquelle on conçoit que le 
Saint-Efprit procéde du Pere & du Fils. Proceffio , emanatio. Let 
Re es Larins ne font pasd'accord fur la Proceffion du Saint 

prit, | 


Procession,eft auffi une cérémonie Éccléliaftique ; qui fe 


dit des prieres que le peuple fait à la fuite du Clergé qui va 
par dévotion vifiter quelque lieu faint, quelque Églife. Pro- 
ce[fio , fupplicario. On fait des lroceffions générales dans les Ju- 
bilez , & dans les autres dévotions & néceífitez publiques. La 
Proceffion de la réduction de Paris, Le Recteur fait fa. Proceflion 
quatre fois l'année , où afliftent les quatre Facultez. Les Pre- 
ceffions du Saint-Sacrement font fort folemnelles. Luffrariones 
vicales, On en fait (ouvent auffi autour de l'Églife au (alue à la 
mefífe ,&c. L'originedes Proceffiens e(t fort ancienne ; parceque 
faint Ambroife en fait mention. J'écris Procéffionlong ; avec un 
circonflexe , pour le diftinguer de la Proceffion du Saint-Efprit, 
qui eít bref, MEN. On a A la peine à être ici du fentiment de 
Ménage; on ne fe fouvient pas d’avoir oui prononcer , Procéffien 
qu'au peuple. 


Procession pes Équinoxes. Proceffio equinoiorum, La 


proceffion des équinexes fe fait par un mouvement de libration 
qu'on a obfervé dans le firmament , & par lequel il atrive que 
les équinoxes avancent , ou reculent ; ce qu'on appelle auffi 4 - 
flole c fiffole des équinoxes. Les Altronomes ont remarqué que 

ar ce mouvement de trépidation ; ou de libration , qu'ilsappel- 
ent de libration feconde , les équinoxes femblent (e mouvoir al- 
ternativement d'orienten occident, & d'occident en orient: ce 
qui fait la proceflion des équinoxes, OZANAM. 


On appelle proverbialement Proceffion ; une longue fuite de gens 


qui vont à la file l'un de l'aütre. Series , orde, ll y avoit tant de 
monde fur ce grand chemin , que c'étoient des Proceffiens conti 
nuclles. On dit auffi, On ne peut pas fonner , & aller à la Pro- 
ceffion ; pour dire, faire deux chofes qui demandent la préfence 
en des lieux differens. 


PROCESSION AL. f. m. Livred'Églifc où font notez les chants 


des Hymnes ou Antiennes que le Clergé chante, quand il mar- 
che en Proceffion, Proceffionale, 


PROCESSIONEILEMENT. adv. En ordre de Proceffion, 


Supplicantium ritu , ordine , ferie. Le Clergé de cette Églile eft 
ce Lion NER ,&enchappes; au devant de l'Évéque à 
on entree, 


PROCHAIN , A1N&. adj. Qui n'eft pas loin. qe 


timis , vicinut, Il (e dit du tems & du lieu. Maifon precbaime , 
ruë prochaine , ville precbuine , Dimanche prechain , l'année pro^ 
chaine , le mois prochain ,dans le prochain terme. M. de Vaugelas 
a remarqué que prochain n'a ni comparatif ni fuperlauf : & qu'on 
ne dit point , plus prochain , nitrés-prochain. Malherbe a pourtant 
dit, La porte qui fe trouva la plus prochaine, 1l feroit mieux de 
dire la plus proche. Min. Conx. 


Ce mor vient de proximus, | 
En Théologie on appelle occafions prochaines du péché , les occa« 


fions qui peuvent porter facilement au péché. Occafis proximas 
Il faut éviter les occafions prochaines du péché, Demeurer dans 
les occafions prochaines du péché. 

Procnain, {. m. fe dit en général de chaque homme, & ne 
fe dit qu'au fingulier. Proximus, La charité eft la vertu qui res 
garde le prochain, 1l faut aimer fon prochain comme foi-méme, 
Il ne faut point médire du prochain, fouhaiter ,ni ravir le bien 
du prochain, On s'entretient fouvent aux dépens du prochain, 

PROCHAINEMENT. adv. Dans un tems peu éloigné, 
Proxime , propè, I feditdu pailé& du futur. Je vous payerai aa 
terme prochainement venant, Cela eít arrivé dans le mois precbai^ 
nement pallé. 1 

PROCHE. Prépofition qui régitle génitif, & qui fignifie , Près , 
auprès ; tout contre, Prope ,proprer, juxta, Proche de l'Églife , 

AA a üj 
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loinde Dieu. Il eft campé proche de la riviere, Les Marchands; PROCRÉER. v, a&. Engendrer des enfans, Procreare , gigu. 


fe logent proche des marchez. Cette ifleeftfituée proche dela Li- 
ne, Îls mirent le feu aux maifons qui étoient le plus proche de 
a muraille, Ast Awc. Les Modernes font trop proches de nous , 
& ils font ombrage aux vivans. Corn. Dieux ! qu'un bonheur 
extrême eft proche du malheur. Go x. 

Procue ; eítauffi quelquefois adverbe. L'ennemi eft proc. 
AsLanc. Hojli inflat , imminet. Loríqu'ils furent proche , ils 
demanderent un Officier, Ip. 

Derrocue EN PROCHE, adv. Près-à-près. Les conquêtes ne 
font aflurées que quand on les fait de proche em proche. 

Pnocus, eítauffiadj. m. & f. &(ubft.. Acefarius ; confangui- 
neur , affinitate conjundus , propirquu:. C'eftun de (es proches pa- 
sens. Mrde Vaugelas n'approuve point tout-à-faic proches pour 
parent , & cite Coëffeteau quinele pouvoit foufftir. Cependant 
cette phrafe , Je (uis abandonné detous mes proches , eft dans 
labouche de tout le monde. Con x. ll cít naturel d'avoir foin de 
fes proches , de l'avancement de fes proches, La faifon eft proche, 
La mort eft plus proche (ouvent que nous ne penfons. David fe 
fentant défaillir jugea que fa derniere heure étoit precbe. Ann. 
Ce n'eft pas un affez long délai, le tems eít proche, C'eit mon 
proche voifin ; il n'y a que le mur entre deux, ; 

PROCHITA, ou PROCIT A. f. f. Nom propre d'une petite 
ifle de la Terre de Labour, Proceda , Prochyta. Elle eftdans le 
golfe de Naples , entre l'ifle d'Ifchia & la ville de Pouzol. Elle 
eft fort petite , & il n'ya qu'un bourg nommé l'Abbaye de faint 
Michel. MATY. 

PROCLAMATION. f. f. Pulication faite folemnellement , 
&à cri public. Denuntiatio , ediétio, Toutes hoftilitez doivent 

er au moment de la proclamation de la paix, La proclamation 
des bans eft requife pour faire un mariage folemuel. On dit 
plutót publication en ce fens. 

Procramarion, Ce moreít d'ufage pour les Cloitres : il (i- 
gnifie en quelques Ordres monaftiques l'accufation d'un Frere, 
par un autreFrere , faiteen Chapitre, enpréfence du Supérieur 
& de la Communauté ; pour quelque faute éxtérieure, qu'il lui 
a và commettre. Proclematio , acéufitio Monachi ab alio Mona. 
cho in Capitulo , ou in Monachorum catu faits. 

PROCLAME. f.f. Les Religieux appellent proclame la confef- 
fion qu'ils font de leurs fautes dans le Chapitre aprés prime. 
Proclamatio ,denunciatio, Les Bernardins & les Feuillans difent 
proclamatien. Voyez ce mot, 

PROCLAMER. v. act. Publier à haute voix ,à cri public. De- 
munciare publicare. Les encheresdesbiensqu'on décrete doivent 
être proclamées en Juftice. On a déja proclamé trois fois au prône 
cemonitoire, On ne peut ignorer cette ordonnance, parcequ'elle 
à été proclamée à (on de Fay 

ProcLAMER, fe dicaulfi des éleétions folemnelles qu'on fait en 
public. Salutare , pronunciare , renunciare. Ce Prince d’une com- 
mune voix a été proclamé Empereur. 

PROCLAME R. C'eít chez quelques Religieux, Commander de 
fe pro(ternerà terre , pour entendre les fautes que le Supérieur 
lui doit reprocher, Proffernere. 

ProcLAMÉ, 6e, part. &adj. Denunciatas , pullicatus, 

PROCONSUL. f. m. Magiftrat Romain qu'on envoyoit gou- 
verner une province avec une puilfance confulaire & extraor- 
dinaire. Proconful. Les Procon[uls étoient pris du corps du Sé- 
nat ,& d'ordinaire celui qui avoit achevé l'année de fon Con- 
fulat, étoit envoyé Pcia dansune province, avec une puif- 
fance confulaire, il avoitles mémes honneurs que les Contuls , 
excepté qu'il nefaifoit porter que fix faifceaux devant lui. Aprés 
le partage des provinces entre Augulte & le Peuple, ceux qui 
gouvernoient les provinces du Peuple s'appelloient fpéciale- 
ment Proconfuls, Les Proconfuls ou Préfidens des provinces Ro- 
maines nejugeoient pas d'ordinaire eux-mêmes les procès + ils 
les faifoient juger par leurs Aféffeurs , ou autres Juges qui 

'étoient quelquefois par eux conftituez & déléguez. Comme les 
Pracon[üls avoient le foin & la direction de la juftice , des ar- 
mes & des finances, ils avoient des Lieutenans diftinéts pour 
ces trois différentes fonctions ; on les appelloit Legati, & ils 
étoient d'ordinaire nommez par le Sénat. Voyez le Tic, 16. 
du 1. L. du Digefte touchant l'Office de Proconful , & de fes 
Lieutenans. 

PROCONSULAT. f. m. Dignité de Praconful, Precenfula- 
tus, vel Vice-Confulatus, Au (ortir de la charge de Conful onob- 
tenoit d'ordinaire le Proconfulat, ll demanda le Procenfulat. 
ABLANC, 

PROCOPE. f. m. Nom propre d'homme. Procopius. Saint Pro- 
cope le Décapolite. Cuastez. AMart. Tom. I. p. 793. 

PROCRÉAT ION. f. f. quine fe dit qu'en parlant de la géné- 


re. Yl faut pour hériter, que les enfans foientprocréezen légitime 
mariage. 

PRocmnEÉ, £t, part. palT. & adj. Procreatim. 

PROCRIS. f. m. Termede Fleurifte ,nom d'uncrillet , c'eft um 
rouge brun pourprefur un beau blanc ; il n'eft point difembla- 
ble de l'élevedelgranges & du foldar, puifque fa couleur & fon 

blanc fereflemblent beaucoup. Sa tige s'éleve de méme & (on 
nage n'eft pas fort different. Mo n rw. 

PROCUPIE, f. f. Nom propre d'une ancienne ville de la 
haute Macfie. Procopis, Precopianavilla. Elle eft dans la Servie, 
fur la riviere de Topliza, à fix lieuës de Ctatovo , du côté da 
couchant, & à quatorze de Novibazar, vers le midi, Mary. 

PROCURATEUR. f. m. Sorte de Magiftrat en Italie quia 
foin desinterétspublics. Precurater. Le Procurateur de S. Marc 
à Venife. Le Procurateur de Gennes, Originairement il n'y avoit 
à Venife qu'un Precaratesrde S. Marc, En 1441. l'onenaugmen. 
ta le nombre jufqu'à neuf ; Sfalors le Sénat fit un decret qui por- 
toit qu'a l'aveniraucun ne fetoit admis cetre dignité qu'après 

la mort de l'un de ces neuf, Mais dans les befoins de la Répu- 
blique l'on en a groffi le nombre jufqu'à quarante. De tous ces 
Procurateurs i| n'y en a que neuf ordinaires appellez Precira- 
teurs par mérite , & dont on remplit régulierement la place 
après leur mort. Ces Procurateurs font les Adminiftrateurs de 
l'Églife Ducale , ou de S. Marc , & des revenus qui y font az. 
chez. Ils font comme les Tuteurs des Orphelins , & les Éré. 
cuteurs des Teftamens. Cette charge a plus d'éclat par le mérite 
de ceux qui l'éxcrcent, que d'autorité, Ils font habillez de noir, 
ou de violet à manches ducales. Voyez Amelot. 

PROCURATIE. f, f. Diftri& , ou Chambre de chaque Pro- 
curateur de S. Marc, AMELOT. Precuratla ,. Procuratorum 
conclave, 

PROCURATION. f. f. Pouvoir; acte par lequel on donne 
charge à quelqu'un defaire quelque chofe qui foit auffi valable, 

ue fion la faifoiten perfonne, Procuratio, mandatum attriburem 
cripte, Quand on traite au nom d'autrui, lapremiere chofe eft 
de montrer & de faire éxaminer (a procuration, ll y a des procara- 
tions générales , d'autres fpéciales, Il faut des procaratien; (pécia- 
les pour appeller, pour s'inícrire en faux , pour enchérir , poux 
affirmer des voyages ; &c. 

On appelle Procuration ad refignandum , un acte pat lequel on don- 
ne pouvoir à une perfonne , dont lenom eften blanc, de réfigner 
une charge, um bénéfice, Procuratio ad refignandum. On envoye 
en Cour de Rome les procuration: ad refignandum desbénéfices, 
n le Banquier remplit de fon nom, en les affirmant véritables 

lui qui traite fans étre fondé de precuration , qui palle les 
bornes de (a procuration , cft fujer Adéfaveu. 

PaocumATION, dans les Titres Éccléfiaftiques , fe dit des 
repas qu'on donne aux Officiers qui viennent en vifite dans les 
Égli(es ou Monafteres , foit Évéques , Archidiacres ou Vifi- 
teurs, On en devoit méme aux Papes ; quand ils venoient en 
France : & cette charge eft comprile dans les Bulles qu'ils ac- 
cordent, Les Moines font payer aux Abbez Commendataires 
les droits de vite & de procuration. Jus vifuationis C procura- 
tianis, 

ProcuRATION, fe dir quelquefois de la charge da Procureur. 
Munus vel dignitas generalis Procuratoris vacat. La Procuration 

nérale eft vacante. Ce Praticien brigue la Procuration filca- 

e de fon bourg. Il ne faifoit rien dans (a profefTion d' Avocat; 

il s'eft mis dans la Procwratien. Dans la Loi IV , au Digeíte De 

Decurionibus , on appelle la Procuration, fervilis Cr infamia 
vilitas. 

PROCURATRICE. Voyez Procuraun. Procuratrix. 

PROCURER. v. act. Ménagerquelque avantage à quelqu'un, 
le lui obtenir ; moyenner ; faire enforte par fon crédit pat {es 
bons offices &c. que quelqu'un obtienne quelque faveur, quel- 
que grace ; caufer quelque choícà quelqu'un, la lui faireavoir. 
Conjulere , ftrvire , providere. L'interceflion de Jesus - Cnaisr 
auprès de Dieu nous procure le falut. C'eft un tel Prince qui a 

nw la paix. C'eft la faveur d'un Patron qu'il a à la Cour, qui 
ui a procuré cette charge, cet emploi ; ce gouvernement, ce 
bénéfice, C'eftun tel qui a procuréle mariage de cette fille avec 
ce Seigneur, Procnrer de l'honneur à quelqu'un, Voir. Le De- 
mon procure quelquefois aux hommes d'heureux fuccés pour Les 
entretenir dans l'illufion. Nic. Ai-je un grain de ce métal qui 
procure routes chofes: LA Bn. 

Onleditauffi en mauvaife part. Un ennemi puifant qu’il a auprès 
du Roi lui a procuré fon banniffement. Audor Wir, ebrinuit, Les 
fatigues qu'il a eu£s lui ont procuré la mort, 


ropre im 
dence lui a precuré ce malheur. PR 


rationdesenfans, Procreatio ,produétio. La procréation des enfans | Pho cu n, fignifie auffi quelquefois ; Exercer la charge de 


doit être Le premier bur du mariage, 


Progurcur. Precurarerem agere, Au Siége de Chateauneuf les 
Avocats 


1117 PRO. 


Avocatsprecrent , font les Procureurs. Il eft défendu aux Pra- 
ticiens de procurer, En ce fens il vieillit. 

PROCUREUR. (. m. PROCURATRICE. f. £. Qui eft 
chargé de la procuration d'autrui , qui traite en fonnom. der, 
«rix, Cet Agent ;ce Député a traité au nom & comme Procu- 
reur de fa Communauté. Cette femme a traité en fon nom , & 
comme Procwratrice de fon mari, de lui fondée de procuration 
& autorifarion néceffaires. 

Procursun, fe dit auffi d'un Officier créé pour fe préfenter 
en Juitice, & inftruire les procès des parties qui le voudront 
charger de leur exploit , ou de leur procuration, Srrudter liris, 
procurator forenfis. On lesappelloit ci-devant Pracureurs aux cau- 
fes ,ou dd lites, quand ce n'étoit que de fimples commiffions. 
Procureur au Parlement , au Chatelet, au Grand-Confeil , aux 
Comptes, &c. On ne peut révoquer un Procureur, qu'on n'en 
conítitué un autre. On ne reçoit períonne à plaider que par la 
voie d'un Frecuresr. Anciennement chacun étoit obligé de com- 
paroir en perfonne aux. affignations qui lui étoient données en 
Juftice ; & quand l'affaire tiroit en longueur, il luiétoit permis 
de créer un Procureur en fa caufe , encore falloit-il que ce für 
par lettres du Prince, qui ne duroit que pendant le cours d'un 
Parlement, De là vient que les premicres Lettres qui fe trou- 
vent au Protocole de la Chancelerie s'appelloient graces à plai- 
doyer par Procureur ; ce qui eut lieu he 2 l'an 1528. qu'il 
fut ordonné que toute procuration feroit continuée jufqu'à 
fa révocation, Anciennement on appelloit un Procureur , un 
Arourne, 

Procureur GénérAL, eft un grand Officier qui eft du 
corps des Magiltrats , qui e(t l'homme du Roi ; la partie publi- 

ue, qui feul peut conclure à peine affliétive, & qui doit avoir 
[a communication de tous les procès où le Roi, le Public , les 
Mineurs , l'Églife & les Communautez ont interét, Procurator 
Regius , Generalis , Publicus, Mr le Procureur Général du Parle- 
ment de Paris , de la Chambre des Comptes ; du Grand-Con- 
feil ; de la Cour des Aides , & de toutes les autres Cours Sou- 
veraines, 

Procureur nv Ror,eítunSubfílitrut de Mr le Procureur 
Général, qui exercela même charge dans les Sièges Préfidiaux, 
ou Royaux, & fubalternes , dans les Commullions partieu- 
lieres, Cognitor Regius, vel Regalis. En toutes les caufes cri- 
minelles le complaignant demande la jonétion du Procureur 
du Roi, 

Procureur Fiscaz,ou Procureur D'Orrice, eft 
celui qui fait la mémechargedans une Jurifdiétion fubalterne, 
& non Royale, qui a foin des interéts du Seigneur du lieu , & 
du public. Procurater Fifci. 2 2: 

On appelle dansles Moineries Dem Precureur ; celui qui follicite 
les affaires du Couvent ; & qui entend mieux lachicane, Dom- 
nus Procurator, 

On dit proverbialement ; que celui qui agit par Procareureft fou- 
vent trompé en perfonne. S«pe fallitur qui per procuratorem agit, 

Procureun de la Fabrique, ou des Fabriques,& en quelques 
]ieux Procureur Fabricien ; c'cít l’Adminiftrateur des Fabriques 
d'une Églife parroifliale. Procurator fabricarum Ecclefia. A Paris 
on l'appelle Marguillier. Les Precureurs & Adminiftrateurs des 
Fabriques , pendant le tems de leur charge ne pourront être 
employez au recouvrement des deniers des fublftances , em- 
prunts , tailles ou aütres, Ainfi jugé par Arrêt du 10e Août 1641. 
raporté par le Gentil en fon Recueil ; Tom. LL P. III. Tir. HII. 
Art. 37. 

Proc LA EUR DE LA For. C'eft l'Officier qui fait fonction de 
la partie publiquedans le Tribunal de l'Inquifition , commeles 
Procureurs Généraux dans les Parlemens ; &les Procureurs du 
Roi dans lesSiéges Préfidiaux. Fidei Procurator. Quand l'Inqui- 
fiteur eft mort ,le Procureur dela Foi doit empécher queles meu- 
bles & immeublesde cet Inquifiteur ne s'é ee en devant 
compter pardevant l'InquifiteurSucceffeur & l'Inquiliteurà fes 
Supéricurs, qui font les Cardinaux. Jean des Loix en fon Inquifir. 
Cb 


v^ 
PROCUREU SE, f. f. Femme d'un Procureur , foit d'Officier 
public , feit desProcureurs des parties. Procuratoris uxor. —— 

PROCYON.Nom queles Aftronomes donnent à uneétoile qui 
eítau ventredu petit chien. æponvor , antecanis. 

PRODE,PROUDE & PREU DE, c'eft-à-dire, femme ver- 
tueufe, felon un Mf. ancien en vélin , du mariage de Pollion 
& Euridice , fol, 6. 

PRODENO. f. m. Nom propre d'une petite ifle de la Morée. 
Prote, Elle cft dans le golf de Zonchio,vis-à-vis de la ville de 
Navarin , dont elle n'eft féparéc que par un fort petit canal, 
Marty, 

PRODICTATEUR. f. m. Nom d'un Magiftrar Romain, qui 
avoit les fonétions & le pouvoir d'un Dictateur, Prodiétarer ; 
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pro Didatore. Le Peuple Romaincréoit quelquefois un Prodida. 
teur; quandil ne pouvoir pas faireun Didtateur. Fabius Maxi. 
mus fut Prodicateur, Voyez Tite-Live , L. XX. 


PRODICTION. f. f. Vieux mot. Trahifon. Bon x1. Prodi- 


tie. Ne feroit-ce! point plutôt prodition ? 


PRODIGALEMENT, adv. Avecabondance, Prodig?, profusà, 


Dieu verfe fur nous prodigalement {es graces. 


PRODIGALITÉ. f. f. Profulon vaine; vice oppofé à l'avari- 


ce , qui donne , qui dépenfe avec excès, fans connoiffance & 
fans raifon. Preluvium , effufio , prodigalitas. Les jeunes-gens fe 
ruinent par predigalit£; ils font tout avec predigalité , avec 
profufion. Le principe de la prodigalité n'et pas fi honteux que 
celui de l'avarice , mais il vaudroit mieux fçavoir dépenfer 
avec ordre, & avec di(cernement. LA Cur. La prodigaliré 
eft vicieufe , mais elle n'eft pas honteufe: elleeft mille fois plus 
"rid que l'avarice,qui marque toujoutsun trés-petit cœur, 
.Évn. 

PRODIGE. f. m.Signe , ou accident furprenant dont on ignore 
la caufe, Prodigium, vel portentum. Já s us-C un 157 dit qu'il 
y aura des fignes & des prodigesdansle foleil pour avertirde (on 
Íecond avenement, Le peuple prend plufieurs chofes pour des 
prodiges , qui ont leurs caufes naturelles ; il croit que tous les 
prodiges pronoftiquent quelque malheur. Une pluye de pierres 
ou de fang , font des prodiges qu'on éxpioit par des actes de 
Religion, BA tz. ll éoit furvenu un prodige qui les étonnoit. 
ABLANC. 

Propies, fignifie quelquefois, Miracle ,chofe extraordinaire ; 
& fe dit en bonne & en mauvaile part, Miraculum, mirum. Les 
Saints ont fait plufieurs miracles & prediges au nom de Dieu. 
Les Magiciens ont fait des enchantemens & prodiges par le (e- 
cours . Le démon n'a garde d'épouvanter un Royau= 
me Chrétien par des prodiges : qu'y gagneroit-il ? Il feroit faire 
des reflitutions. B 4 v. On dit aufli par exageration , qu'un 
homme eft un prodige de ícience , de valeur ; qu'une femme 
eít un prodige de beauté , de vertu ; pour dire ; que ces vertus, 
ces qualitez font extraordinaires en ccs perfonnes. On le dit 
es en mauvaife part. Ce Prince fut un prodige de cruautez, 

"ACAD. 

PRODIGIEUSEMENT. adv. D'une maniere prodigieule. 
Prodigiost, effuse, 1l y avoit prodigieufement de monde à cette 
cérémonie. 

PRODIGIEUX, sv sz. adjectif. Miraculeux , extraordinaire, 
monftrucux, admirable. Prodiziofur , mirus , portentofus, Le Co- 
loffe de Rhodes étoit d'une pradigieufe hauteur, On a. fair un 
prodigieux carnage des ennemis. La nature fait tous les jours 
mille chofes prodigieufis qu'on ne peut comprendre. Une prodi- 
gitu[e mémoire, Une prodigieufe fécondité, Cos. 

PRODIGU E. adj. m. & f. & fublt. Qui dépenfe (on bien impru- 
demment , & fansraifon. Prodigur, profufus , effufus, Lifez dans 
l'Évangile la parabolede l'enfant predigue. Les prodigues vivent 
comme s'ils avoient peu de temsà vivre , & les avares comme 
s'ils ng devoient jamais mourir. SA n. On donne unCurateur 
aux prodigues: cela fe fait devant le Juge du domicile, & par 
l'avis & le choixdes Parens. 

On le dit auífi de celui qui donne abondamment des chofesqui 
coutent peu. Il eft prodigue de paroles ,de complimens ; de pro. 
mefles. Verbis profufus. Notre Langue bien loin d'être pauvre a 
dequoi être prodigue quand il lui plait. S. Éve. 

On dit auffi pr homme eftprodigue de fon fang , de favie; pouc 
dire , qu'il n'épargne pas affaz fon fang , qu'il ne ménage pas 
allez (a vie. Vite prodigus. 

Propreu e. Cemotfe prend quelquefois en riant. Vous êtes un 
prodigue. Er même quelquefois en bonne part ; pour dire , extré. 
mement liberal, Liberalis, 


rit , le Ciel prodigue à verfer fes tréjors , 
At forma que trop bien ton e[prit € ton corps, LA Suzx, 


PRODIGUER. v. a&, donner fans railon,&fanschoix. Effumr- 
dere , profundere , prodigere, En moïnsde rien ce jeune-hommea 
prodigué , a diffipé tout fon patrimoine, 

Pronicuer, fe dit auffi moralementen bonne, & mauvaife 
part. Jásus-Cunasr a prodigué tout fon fang pour nous rache- 
ter ; il nousprodigue fes graces, fes trélors, Effundere. 1] ne faut 
pas prodiguer fes carefles à tout lemonde. Quel relief peut vous 
donner des louanges quedes fots vous prediguent ? Bert. Ne 
prodiguez, point vos rares talens , afin qu'ils ayent toujours la 
grace de la nouveauté, [p. Ils vous prodigueront un encens 
dangereux. Fowr. L'amitié eft une chofe fi précieule qu'il ne 
faut pas la prodiguer, M. Sc v p. Quelquefois dans nos faillies 
d'humeur bienfaifanre nous prediguons nos faveurs fans choix, 


Tour. " 
Mis , 





1119 PRO. 


Mais , quand il me fouvient que parmi tant d'alarmes 
Hermione à Pyrrus prodiguoit toss fes charmes. RACINES. 
Propicué, £z. part, pall. & adj. Profwfus , effufus , difufus, 
Cespeuples barbares 
De mon fang prodigué font devenas avares, RACINE. 
PRODOM, ou PRODON.f. m. Vieux mor. Prcud'homme ; 
de probus & home. Bonez, Ou plutôt de prudens bomo, Homme 


prudent , fage, 
PRODROMÉE, PRODROMIEN, enwe, adj. m. &f. 
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des fermes , routes les fommes particulieres des profits qu'elles 
raportent ajoutées Enfemble. Cet homme eft. hardi à encherie 
les fermes des poltes , car il en a tous les produirr, 
Propuir,entermes de Pratique, fe dit aufli de l'a&e qu'on 
fait fignifier, loríqu'on met (a produétion au Greffe, dece qu'on 
enregitre , & donton fait mention fur l'étiquette du fac : c'efi ce 
u'on appelle autrement le jour du mis. Produttio , editio. On pe 
çauroit retirer {a production du Greffe, fi on ne raportele pne 
duit , le jour du mis, pour la faire décharger. 
PROÉDRE.f. m. Nom d'un Magiftrat Athénien. Precdrgy, 
Voyez ÉPIST AT E. C'eit la méme chôfe. 


Terme de Mythologie. Prodromeus , Prodromius. Les Romains | PROÉM E. f. m. Vieux mot qui fignifioit autrefois prface , en. 


appelloient Dieux Prodromées,ceux qu'ils honoroient avant que 
decommencer un édifice, Junon Prodremienne, — 
PRODUCTION, fubft. f. Génération ; action de la nature qui 
poule au dehors ; qui fait voir quelqu'un de fes ouvrages. Fro- 
creatio , generatio , produitio.La nature cft auffi merveilleufe en 
la production d'un ciron qu'en celle d'un éléphant ; elle fait fes 
productions en cent manieres toutes inconcevables, 
Propucrion, fe dit figurémenten chofes fpirituelles & mo- 
rales. Notre fiéclea vu pluficurs belles preductiens d'éfprit, tant. 
en profe qu'en vérs, /ngenii fatus , opus, Voilà un efprit groifier 


crée de difcours. Proemium. Les Anciens faifoient peu de livres 
& de chapitres fans proéme. Il eft hors d'ufage. 

Dans les vieux Coutumiersil fignifie /e plus proche , du mot Latin 
proximus ; où l'on trouve auíli proifme , profme & premefe, Ai 
on dit retrait de premeffe , pour dire , retrait du plus proche 
parent. MÉNAGE. 

PROENPTOSE. f. f. Termed'Afironomie. Ce qui faitque les 
nouvelles lunes par l'équation lunairc arrivent un jour plus 
tard qu'ellesne feroient arrivées (anscette équation. Oz aw, 
Proëmprofis. 


& férile ; qui n'a jamais pu faire aucune produdion, Tous les | PROFA N AT EUR. f. m. Impie qui profane les chofes (aintes, 


jours il paroit quelque jolie produétion. 

PRopucrioN, en termes de Palais, fe dit de quelques titres 
ou papiers qu'on fait paraître en Juftice pour appuyer le bon 
droit qu'ona enun procès , la vérité des faits qu'on y allegue. 
Litis inflrumeuta , auloritates, Enun procésil y a des produition: 
principales qu'on a faites en premiere inftance; des prodaition; 
nouvellesqu'on fait en caufes d'appel ; des produdiion: fommai. 
res fur desappointemensà mettre ,des inventaires , descontre- 


Sacrilegus , profanus, Les Juifs ont eu grande horreur contreles 
TO du Temple. Les Profanateuri de l'Ecriture font pu 
milables. 

PROFANATION. f.f. Aion par laquelle on manque deref. 
pe& pour les chofes faintes & facrées. Profanatio , vislatio. Les 
Hérétiques & les gensde guerre ont fait d'hocribles profanarions 
dans les Églifes. C'cít une profanation de fc fer-ir des paroles 
de la Sainte Écriture dans les jeux & les divertilfzmens. 


dits de produëtion. On donne fouvent une requête d'emploi | PROFANE. adj. detout genre, Terme oppof? à Saint & San, 


pour produétion. Il faut que les parties fe communiquent réci- 
proquement léurs productions, Autrefois on faifoit des preduc- 
tion: en blanc , on mettoit au Greffe un fac fans titres pour le 
remplir à loifir. 
si” ODUIRE. v, act, Donner la naïflance à quelque chofe , la 
"e 
monde a été produit & créé du néant. La mer produit fouvenr & 
fait voir des monítres. La terre produit des fruits & des fleurs, 
ne produit que des chardons. Chacun produit (on femblable, 
Cette mairie produit tant de revenu, Toute terre ne produit 
pas toutes chofes. Il n'y ariende plus intimement uni à Jésus- 


Profanus. Hors l'Églile & les cimeticres tous lesautres lieux font 
profanes, Un calice (acré devient profane , quand on donne def 
fusun coup de marteau. 1l fe ditauffi deschofes oppofées à la 
pe La l'oéfie n'infpite que des penfées profanes & mondaines. 
S. Ever. 


roitre au jour, Producere , proferre , exhibere , edere. Le | Prorane. adj. & fubft, ll fe dir de celui qui fe raille des myfte- 


res de la Religion qui les méprife , qui elt indigne d'être ad- 
mis dans les cérémonies facrées. Profenas » Vielator , facrorum. 
Loin d'ici, profanes. ll ne faut pas lailfer coucher les vaiffeaux 
facrez par des mains profanes, Il ne faut pas mêler les chofes 
facrées avec les profanes. 


Cuxasr, que les Prêtres ; ils le prodmfent; ils s'en nourrillent, | Pn or Aw & ; fe dit auffi de toutes perfonnes qui n'a point de ca- 


Frecu. 
Proouikre  {e dit aufli en chofes fpirituelles & morales. No- 
tre fiéclea produit debeauxefprits , & ces beaux é(prits ont pro- 
duit d'excellens ouvrages. Prodncere , proferre ,exbibere, Je tiens 
cette comédie pour une des plus plaifantes que l'Autcur. ait 


ra&terc facré, de toutes les chofes qui ne concernent point le 
culte de la vraie Religion. Laïcus, Socrate & Seneque font des 
Auteurs profanes, Tous les Précres & Ponrifes Païens paífenr ici 
ur des gens profanes. La Philofophi, les Loix ; la Médecine, 
ont toutes fciences profanes, 


produites. Mo t. La grace produir de grands changemens dans | PRorANE , fe dit aufIides ignorans , ou de ceux qu'on méprile 


les cœurs, Les patfions ne praduifenr que du trouble & de l'in- 
quiérude. Cet incident a produit un bon effet. : 
Proouire, fignifiz aufi , Avancer dansle monde, faire con- 
noitre, Alquem producere , vel in A[pedum , lucemque proferre. 
1L faut avoir quelque patron à la Cour qui vous produife , qui 


affcz pour ne leur vouloit pas découvrir les fecrets d'un ax, 
dont ilsraillent , parcequ'ils nc. connoiffent pas les principes. 
Profanus , non initiatus , ignarus. Les Chymiftes & les Cabalif. 
liter cachent leurs fecrets fous diverfes figures & caracteres, 
afin que les profane: n'y puillent pas prétendre. 


vous prone. Il ya des gens de grand mérite qui demeurent dans | PR o A w e. Hl s'employe aufi quelquefois par. raillerie, & dans 


l'obícurité, parce qu'ils ne fçavent pas fe produire, un honnétc- 
homme fait les applauditfemens populaires, & bien-loin de fe 
produire mal-à-propos , il (c cache autant qu'il peut. Bouu. 
1l ne doit ni fe cacher par affectation, ni (e preduire par va- 
nité, Ip. 

Paop:r in &, dans le fensd'introduire; de faire connoite ,. fe 
prend auffi en mauvaife part, en parlant des perfonnes qui pro- 
curent la connoiffance desfillesdébauchées. L'AcAp. Traduce- 


re , proferre. 


un fensfiguté , pour marquer une perfonne qu’on ne veut point 
admettre dans une focicté, Expellendus  rejiciendus, Nous ne voo- 
lonspointde vous , vousétes un P acm 

PROFANER.v.a&. Manquer derefpect pour les chofes faintes 
& facrées, Profanare , polluere,contaminare, inquinare, Les étrau 
gersont pluficurs fois profané le Temple de Jérufalem. Les Hé- 
rétiques ont profané l'Ecriture , en ont corrompu les paífages. 
On dir qu'une Eglife a été profanée , lorfqu'il s'y eft commis 
quelque meurtre , quelque aflaffinat. 


Propuine, en termes d'Arithmétique , fe dit du nombre | PRorAwsn, en difcoursordinaire, fignifie auíTi , Faire unmau- 


qu'on fait réfulter de plufieurs nombres ajoutez ou multipliez. 
Producere , s ram Huit & huit ajoutez enfemble produifent 16. 
Huit multiplié par foi-méme produit 64. 

Paopuias. fe du aufi en Pratique ; des titres & papiers qu'on 
metentre les mains des Juges pour établir undroit, une vérité, 


vais ufage des chofes illufires & précieufes, en les communi- 
quant à des perfonnes indignes. Aburi. On profane les (cien- 
ces quand on en parle devant des ignorans qui ne s'y connoif- 
fent pas. C'eft profaner certe beauté , que de la marier à ur fi 
grand brutal. 


Tabulas exhibere , proferre. litis inffrumenta, Les parties ont été | PRorAwd , ir. part. palf. & adj. Profanus , pollutus , contami- 


p Ap pages en droit à écrire & produire. Le défendeur a été for- 
c 


natus, 


os de preduire, L'appellant apreduit de nouveau. On appelle | PROFECTICE. adj. Terme de Droit Canon , qui fe dit du 


un jugement contradiétoire , quand les parties ont refpective- 
ment écric & produit. Ondit aufli au Palais, Produire des té. 


pécule des Cleres, acquis à l'occafion de leur Bénéfice, Profec- 
titius , d. 


moins , lesfaire comparoir pour dépofer ; produire des loix , des | PROFÉRER. v. act. Prononcer quelques paroles. P"erba proferre. 


autoritez , des émoignagesd' Auteurs ; lesciter , les alleguer, 
PaoptriT,UITE. part, part. & adj. Prodactur. 
PRODUIT. f. m. Ce qui réulce de plufieurs nombres ajoutez 
.enfemble, ou multpliez l'un par l'autre. Prodnétus , /umma, Le 


edere, pronunciare, Chez les Hébreux le mot de Jebovab éxoit le 
nom de Dieu ineffable, qu'il n'étoit pas permis de proférer. Les 
begues ne peuvent pas proférer leurs mots diitinétement, On fe 
trouve quelquefois fi confus , fi interdit, qu'on ne peur pas pro- 


produit de 12, multiplié par trois c'eft 36, On appelle le preduit | férer un mot de la harangue qu'on avoit préparée, Le Préfident 
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a profer àhaute voix fon acrét, lacondamnationd'un tel. On ne 
praféra pas la moindre parole de part & d'autre, Scan, 

Puorán£& £r. part. pail. & adj. Prolatus , editas, 

PROFES,zssz. adj. & fubit. Religieux ,ou Religieufe qui ont 
fait leurs vœux deReligion dansun Couvent, Foto religionis ob- 
firictus, profeffus religionem. 11 n'yaque les Religieux profes qui 
ayent voix en Chapitre, Un jeune profes , une jeune profeffe. 

Prors. Ccmor fe ditauffides mailons où demeurent les Téfui- 
tes profes, Domus profeffa. Le Général des Jéfuites fait les Provin- 

- €iaux , lesSupérieurs des Maifons profeffer, les Reéteurs dcs Col- 
leges & des Noviciats. Vie De S. IGN ACE. 

Pnorks. Ce mot s'employeaulli quelquefois figurément & co- 
miquement , pour fignifier unhommequi fe connoit en quel 
que chofe, Expertus, cautus. Ain Boileau a dit Profes en l'Or 
dre des côteaux, pour fignifier un homme qui connoifloit par- 
faitement de quel cótcau étoit le vin qu'on lui préfentoir, 

PROFESSER. v. act, Ce mot fignifie proprement ,Faireunaveu 
publie de quelque chofe : auquel fens il n'a point d'ufage, Profi- 
ter, Mais on s'en (ert ordinairement pour , Déclarer & faire 
connoitre hautement qu'on eft d'une telle Religion, d'unetelle 
croyance ou parti. Les Martyrs ont hautement profeffé la. Foi 
Catholique. Confiteri, Les Proteftans pres la croyance de 
Luther, Ce Général a toujours profafe qu'il étoit du parti du 
Roi , qu'il nc quitteroit point fonfervice. 

PRorssszn , fignifie aufli, S appliquer à l'étuded'un art, d'une 
vacation, en faire unexercice public. Srudiis imcumbere, Ce Doc- 
teur profeffe la Médecine, Profeeri L'exercice , la fcience qu'un 
Avocat rrofeffe , eft le Barreau, 

PROFESSEUR. f. m. Do&eur Régent qui enfeigne publiquc- 
ment les atts & les fciences dans les Univerfitez , dans les Chai 
res pour cela établies. Profeffor , Deitor, Un Prefeffeur en Théo- 
logie , en Droit Canon, en Médecine. Prafeffeur en Philofophie, 
enRhétorique, 1l y ades Profeffeurs Royauxen Mathématique ; 
des Langues, d'Éloquence,&c. Le UE qui inflituales Lec- 
teurs & Profeffeurs Royaux à Paris, fur le Roi François I. à la fol- 
licitation de Guillaume Budée principalement , de Du Bellay 
& de Jean Lafcaris. Il en fonda onze chaires , & la douzième 
fut fondée par Henri If, & donnée à Pierre Ramus , lequel Ra- 
mus , parfon teftament du 8 Aoüt 1 568 , fonda aulli unechaire 
de Mathématiques. Il y a aufli douze Profeffeurs à l'Académie 
de Peinture , qui ont (oin de poler le modele chacun dans fon 


mois, 

PROFESSION. f.£. Déclaration publique & folemnelle de fa 
Religion, & de fa croyance, Profe, confeffie. On fait jorer une 
profuffion de foi à ceux qu'on pourvoit d'Évêchez & d'Abbayes. 

Prorsssion, fe dit auffi dans les Monafteres de la prometfz 
qu'onfait folemnellement d'oblerver les troisvoeux de Keligion, 
& les regles de l'Ordre, Solemnis religioforum vetorum nuncupa- 

tio vel emiffio. On peut dire que le Concile de Trente , en ac- 
cordant à 16 ans la liberté de faire profeffion, a fixé un ge pré. 
maturé. L'Ordonnance d'Orléans fembloir très-jufte , de n'ad- 
ruectre les perfonnes à faire grofcffion qu'en majorité, On n'eft 
point reçu à faire preuve de la pat + 8 de Religieux par té- 
moins ; 1} faut un acte folennel. Par les Capitulaires de Char- 
lemagne il étoit défendu dechanger d'état , & de faire profeffion 
. dansun Monallere fans le confentement dufPrince, 

Pnorsssiow fignifie auffi lacondition qu'on a choifie dans le 
monde ; le métier à quoi on veucs'appliquer, dont on veut faire 
fon exercice ordinaire. Vire genu, vite inflirutum, vel ratio, Les 
éfprits inquiets ne fauroient fe déterminer à choifir une profef- 

fion , &à force d'enchanger ils n'en ont aucune. Sr Évn. Lc 
hazard fe mêle de la conduite des hommes ; & il a fouvent la 
meilleure part à la prefzjien qu'ilsembralfent. Boum. Dès que 
l'ons'eft tourné ducôté de la Poëfie, l'on devient Poëte de pre. 
feffion ,fans pouvoir prefqu'êtreautre chofe, Ip.Sil'onéxamine 
toutes lcs profeffions du monde , on trouvera que cequi les rend 
agréables ,& ce qui foulage lcs peines & les facigues qui les ac- 
compagnent, eft qu'elles préfentent fouvent à l'efprit l'idée 
d'éftime & de crainte, que les autres ont pour nous, Loc. La 
profeffion d'Avocar eft forthonorable ; celle de Médecin eft fort 
lucrative, L'un choifit laprofeffion des lettres, l'autre la profeffion 
des armes. Chacun envie d'ordinaire la profefffon des autres, & 
fe dégoute de celle qu'il a embraflée, 

Proress1on; fe ditaufli par éxtenfion en pluficurs rencontres , 
deschofes donton fe pique.& à quoi on s'attache fans quecefoit 
un métier ou emploi politif, Prefeffio, Faire (eulement prefeffion 
d'honnérc homme;de fçavanr. J'ai fait toute ma viepro qisat. 
tte votre ami , votre ferviceur. Il y a des brutaux qui font pro- 
feffion d'ignorance. Ne faites point profeffion de bel efprit ; c'eft 
un caractere trop décrié, S. Ev n. Bien des gens qui font pro- 

* feffion de piété péchent plus par l -fprit , qu'ils ne pechoient par 
le fens; & quand les vices grolliecs lcs quittent ; 1l y cna d'au- 
Tome 1, 
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tres plus fins qui leur fuccedent, Disc. p'Ér,. I y a des gens 
qui fencant bien qu'ils n'auroient pas la force de foutenir leur 
opinion, s'ils en avoient une, cedent à tout lemonde, & pren- 
nent le parti d'étrecomplaifans de profeffion. M. Scu p. Le ca» 
ractere des dévots de profz]fion ct (ufpect aux gens fages. 1l n'y 
a point d'animaux fi farouches , que certains hommes qui fonc 
profeffion de mépris & d'averfion pour tout le genre humain.S. 
Éve. Les Sçavans de profeffion ont, d'ordinaire, je nc fçai quoi 
de fauvage & de groffier dans leurs manieres, BELL. 


PROFESSOIRE. Ce terme eft en ufage chez les Bernardins , 


il fignific le tems qui fuirimmédiarement la Profeffion : ce tems 
dure une année, pendant laquelle les nouveaux Profès vivent 
dans une plus grande retraite que les anciens, & font occupez 
à peu prés aux mémes exercices que durant le Noviciat, Unan 
de profeffoire , l'année de profeffoire, I y a chez les Chanoines 
Reguliers de fainte Genevieve , & chez les Capucins ,quelque 
chofe de femblable , mais fous des noms differens, 


PROFIL, f. m. On difoit autrefois Porfil, Terme d' Architecture. 


C'eft la figure d'un bâtiment, d'une fortification, ou d'une au 
tre conftraction , où l'ona: marqué fes hauteurs , largeurs & 
épaiffeurs , c'eft-À-dice , les lignes ; qui paroitroient, fi onavoit 
coupé à angles droits, le bâtiment depuis le comble jufqu'aux 
fondemens ; d'où vient qu'on appelle auffi en Arcbitecture & 
enFortification cette délcription , fedien, ou orthographie , ou 
coupe, Manogramme picture icon, [cenographia, On appelle auti 
[UN = contour d'un membre d' Architecture ; comme d'une 
ile , &c. 


On dit aulfi , Une téte , un portrait de profil , une và& de profil, 


quand on repréfente quelque chofe de côté ; comme en un por- 
trait où l'on ne peint qu'un œil, une jouë,&où l'on nedécouvre 
que la moitié, & rien de l'autre partie du vifage, {mage obliqua, 
effigies, En prefque toutes les médailles, les vi(ages font de profil, 


Prorte, le dit quelquefois de toute défcription qui eft oppolée 


au plan, Une carte de Paris en profil, Scenograpbia urbis Parifien- 
fis. Les vüés en lointain font deffinécs en profil. 


PROFILER. v. a&. fignifie en Peinture, Fairele contour d'une 


figute. Delineare , adumbrare. 


PROFIT. f.m. Avantage ; utilité qu'on retire d'une chofe, Za- 


crum , questus , utilitas , cominadum., Quand on cft pourva d'une 
charge, c'eft avec tous |es droits, profits, revenus, gages & émo- 
lumens qui lui appartiennent, Entremille à peine en trouverez- 
vousun feul , qui veuille être homme de bien fans profit & fans” 
utilité. Div. Cun. On dit qu'une rente , une obligation font 
países au profit d'un tel ; pour dire ; à fon avantage : qu'une 
fentence a été renduë à fon profit ; pour dire en fa faveur. Les 
valets difenc qu'ils ont des profits en une maifon; pour dire, 
qu'outre leurs gages ; ils menagent quelque chofe du jeu ; ou 
des habits du maitre, qui leur apportent quelque gain. On dit 
qu'un avare met tout À profit , loríqu'il ne laifle rien perdre, 
qu'il fait profit de tout, On dit d’une chofe qu'on abandonne à 
quelqu'un , Faites-en. votre Aie Cela ne fait point de profit ; 
c'eít-a-dire , ne diminué point la dépenfe.Cela cft tourné à fon 
profit ,c'elt-à-dire , à fon ucilité, 


P &ortr , fe dit auili des interéts de l'argent qu'on met en ren- 


te, ou fur la Place. Ufura  queffus , emolumentum, Le profit d'ar- 
gent prêté par pbligation eft ufuraire. Lesprofits fur la mer font 
fort grands, ona quelquefois desprofirs de cent pour cent. Les 
Affuzeurs de mer ont part au profir, 1 


ProriT DE F18r, eftundroitqui eft du au Seigneurdominant 


en plufieurs mutations, Proventus clientele, Les quints & re- 
quints ; les lods & ventes , les rachats, font des profirs de fief y. 
des revenus cafuels. 


Paorir , fe dir auffi en termes de Pratique. Un d£fautempor- 


tant profit , c'eft-3-dire , gain de caufe, Fadimonii adjudicatio,' Yl 
faut faire juger le profit d'un défaut. On ordanpefouvent qu'on 
cn viendra au premier jour , à peine de l'exploit ; dont le profie 
fera jugé fur le champ. 


PRorrr ; fe dit figurément en Morale, Cet écolier ne fait pas 


grand profit en claffe. Progreffut, On fe doit bien étonner du peu 
de profit qu'on fait au fermon. On tire beaucoup de profit de la 
lccturc de ce livre. . 


On dit proverbialement , C'eft un de ces niais de Sologne ; qui 


(c trompent roujours à leur profir, Omnia in rem fuam convertie. 


Ce mot vient de profectus, 


PROFIT ABLE. adj. m. & f, & fubft. Qui eft utile, lucratif , 
avantageux. Utilis , fucrofus, On eft heureux ; quand on peut 
joindre l'honnére avec le profitable, L'honnéceté fe doit préférer 
au profitable, 

PROFITER, v.n. Tirer de l'avantage , de l'utilité , du profit de 
quelque chofe. Il fait prefirer fon argent dans. les prêts fur. La 
Place. AMagnos queffus facere , vel utilitatem , vel commodum fx. 
cere, Il profite beaucoup dans cette commillion , il y a fait de 
L BBbb grands 
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grands gains, IIa fçû sin de l'occafion de la fortune de fon 
maitre. [la profité de la faute qu'il a faite,de fa difgrace ; il s'cft 
corrigé. 

Prorirenr , fe dit figurémenten chofes morales, Proficere , vel 
progveffum. facere, V faut profiter des bons enfeignemens qu'on 
nous donne ; n des bons éxemples , de la le&ure des bons 
livres, Cet en 
cepceur, Il vouloit profiter de tous les évenemens. Rocuer, 
Profiter dans l'étude de la (ageffe. AsrAwc. 

Mr d'Ablancourt s'eft fervi de ce mot dans une phrafe qui pour- 
roit être conteftce : les fous profitent plus aux (ages, quelesfages 
ne font aux fous : parceque les fages font plus capaples de re- 
prn les défauts des fous, que les fous les perfeétions des 

ages. 

PRorirzn , Üignifieauffi prendre de l'accroilfement , de la nour- 
riture, Crefcere , augeri. Les plantes des Indes ne profitent point 
en France, Un pay fan qui voit que fesbeftiaux ne profizent point, 
qu'ils maigrilfent ; croit qu'on les a enforcelez. Ce garçon n'a 
point profité depuis fa maladie ; il ne fçauroit reprendre [on pre- 
mier embonpoint. 

PROFITEROLES. f, ra. Cemot fe difoiraucrefois d'une pâte 
cuite fous les cendres, Offa fübcineritia, Maintenant. les cuifi 
niers font encore des potages de profiterele avec de petits pains 
dégarnis de mie, fcchez , mitonnez , & garnis de béarilles. 

PROFOND,owpz.adj. Quielt creux ; quia de l'étendue en 
bas. Profundus ,cavus , altus, Cex abimeeftbicn profond, Ce puits 
cftbien profond, Lucifer fat précipité ju(qu'au plus profond de 
l'Enfer, Ce haut-de-chaufles n'eft pas affzz profond, Ce plat eft 
bien ereux,bien profond. Un folle profonde de vingt-deux piéds, 
AuLANC, 

Proronp, fe dit auffide ce qui eft étendu en long. Cette forêt 
cftobicure & prefonde, Sylva. profunda € opaca. Cette mailon 
n'a guere de face fur la ru , mais en iccompenfe elle eft fort 
profonde. 

Proronp ; fc dit figurément en chofes fpirituelles & morales. 
Les myfteres de la foi font des abimes profonds où l'on ne {çau- 
roic pénétrer. Abyifus al inp L'Algébre eft une fçience pro- 
fonde dont peu d'élprits font capables , elle demande une pra- 
fonde méditation, t faut aimcr Dieu du profond du cœur. Dieu 
connoit nos plus profonds (ccrets. 

Pxaoroup , celt auffiun termeaugmentatif, & fe ditde ce qui eft 
grand & extraordinaire. Il faut avoir pour fon P'rinceun profond 
refpeét. Venerat io bumllima , profunda, Faire une profonde révé. 
rence, Tout étoit alors dans un profond calme , daus un profond 
filence. 11 dormoit d'un profond (ommeil, dans une profonde ob- 
fcuricé, C'eft un homme d'un pid fçavoir, 1 eft profond en 
Théologie, ll a une ignorance craffe & profonde. Il a l'éfpritvaf- 
te & profond. Cela elt dans un profond oubli. 

PROFONDÉMENT, adv. D'une manicre creufe & profon- 
de. A!te.1l a fallu creufer fort profondément pour trouver l'cao ; 
pour fairece puits. Les chênes poulfent leurs racines profondé- 
ment encerre. Saint Auguftin a traité de la grace foit profondé- 
ment , il l'a épuilée. 

Mr de Girac qui dans fa réplique à Mr Coftar le reprend d'avoir 
dit profondement ; au lieu de profondément , doic être lui-même 
repris de far/pichenfion. Méw. Arcaniüs, fecreriis. Vous avez le 
vicede vous jetter trop profondément dans l'amour ,& de n'être 
plus qu'amoureux; quand vous l'étes une fois Le Cu. p'H.Les 
gens de cabinet , accoutumez à réver profondément , gardent un 
filence morne dans uneconverfation enjouée. Bou. 

PROFONDEUR.f. f. La troifième dimenfion des corps. A{ri- 
tudo , profunditas, Toute la quantité confie en longueur , lar- 
geur & profondeur. Quand on la confidere par ce qui cft au dellus 
du rez de chauffée, on l'appelle hauteur : & quand on la regar- 
de au deflous , on la nomme profondeur, On fonde la profondeur 
dc la mer vers les cótes. Ces bátimens ont tant de toifes de pro- 
foudeur, On ne put paller le Tygre à caufe de fa profondeur. Ast. 
Cette canclure atrop de profondeur. Pere Av LT. Ce bonnet n'a 
pas aflez de profondenr , la tête n'y entre pas alfez avant. 

Prorowveur ; fe dir figurément en chofes morales. Afrirudo, 
vel fublimitas. ll fautadorer la prefordeur des jugemensde Dieu , 
des fecrets de fà providence, desmylteres de la foi. On admire 
ence Magiftrar la profondeur de (a doctrine, de fa capacité, Tant 

ue perfonne ne voit les bornes & la capacité d'un Miniftre , 
LÀ profondeur inconnuë le fait refpecter. AmsLotT. Cromvvel 
étoit un hypocrite rafiné , & d'une profondeur d'cfpritincroya- 
ble, FLécu. Il ya desgens qui n'ont pas, fi je l'ofe dire, deux 
pouces de profondeur ; fi vous les enfoncez vous rencontrerez le 
tuf. La Bruy. 

PROFONTIÉ. adj. m. On appelle fur mer navire profontié, 


anta bien profité depuis qu'onlui a donné un Pré- |. 
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PROFUSÉMENT. adv, D'une maniere prodigue. Quand il 
donne à manger , il traite profufément, Sumptuofe. 

PROFUSION. f. f. Libéralire éxceffive; prodigalité, Luxus, 1 
fe dit peu fouvent en bonne patt , fi ce n'eft des Puiffancesqui 
peuvent donner fans s'incommoder ; & alorsc'efl magnificence, 
& lomptuofité. Alexandre donnait à fes amis avec profufior Dieu 
donne fes graces avec profnfion. Les rrofufton: de Céfar étoicnt 
des corruptions , & des profufions politiques. M. £s. Brébeuf 
i nn à Lucain des peníees magnifiques jufqu'à la profufion, 

. Eve. 

Mais ordinairement on le dit en mauvaife par, & fignifie, Pro. 
digalité, dépenfe éxceflive. Profnfio, prodigaliras, Il dépenfe avec 
profufton fon patrimoine, Il donne avec prefnfion, A ce repas il y 
avoit une grande profnfionde viandes. Tel fait des profufions à la 
vuë de cout le monde, qui s'épargne le neceflaire chez lui, M, 
Ésp. Ceux qui prennentavec violence, pour répandre avec pre- 
fafien ; font beaucoup plus excufables que lesavares. $. Eve, 
On ledit auffi au figuré, Cet Auteur écric avec une profufien de 
paroles & de citations, qui eft défagréable. Les jeunes-gens font 
comme une profnfien de leur être, quandils croyent avoir long 
tems à le polléder. S. Éva. 

PROGÉNIE. f. £. Vieux mot. Race, 

PROGRAMME, f. m. Terme de College. C'eft un billet ou 
mémoire qu'on affiche , qu'on donne à la main, qui invite À 
quelque haranguc ou céiémonie de Collége , & qui en contient 
à peu près le fujet ;ou ce qui eft néceffaice pour l'entendre. Pre. 
gramma, Les gens de Collége envoient des programmes pour 
affifter à leurs Déclamations & à leurs Tragédies. 

PROGRES. (m. fignifie, Avancement; mouvement enavant, 
Progreffus. Le progres du foleil dans l'écliptique. Le progres jout- 
nalicr du foleil, Arrêter leprogres du feu , de l'incendie. 

Pnocnks. Ce mot fe dic particulierement d'une fuite de con- 
quêtes. d'une fuite d'avantages remportez à la guerre. P'roceffus; 
pregreflis. Les armées du Rot ont fait de grands progres cette an- 
née, on a entré bien avant dans le pays ennemi. 

ProcrEs; fe dir aufli en général de toute forte d'avancement , 
d'accroilfement , d'augmentation, foit en bien , foit en mal, 
Progreffus, augmentum. Empècher le progres d'une maladie, Faire 
du progrès dans les études, dans les (ciences, Les Artsont euleur 
commencement & leur progres. S. Ev. La fortunede cet homme 
nc fait pas de grandsprogres à la Cour, Nor multum proficit. Dans 
ce dernier ftecle ona fait de grands pregres dans!a Phyfique.La 
réformation fit de grands jregrés en peu de tems. Ceux qui 
n'ont que des penlées d'ambition, ne cherchent à faire des 
progres dans l'ellime du Prince , que pour en faire dans la for- 
tune. S. Évn. Si la naiffance de l'amour eft eumultueufe, fes 
progres ne le font pas moins. In. L'amour eft obligé de décliner 
quand il a faittrop de progres, In. 


Ef -ce donc là , Madame, 
Tout le progrès qu' Achille a fait deffus vorre ame? R Actu. 


ProcrEs, fe dir auffi entermes de Mufique; lor(que les rates 
procédent par des intervalles défagréables & défendus ; cela 
s'appelle mauvais pus Mala progrefjio , malus inceffies. 

PROGRÉSSIF.adj, m. qui fc dit en cette phrafe : Mouvement 
progrefff , qui tranfporte d'un lieu à un autre. Ad'orus progrefj- 
vus , localis. 

PROGRÉSSION. f. f. Qui porte en avant, 7nceffus , progref- 
fie. Les animaux ont un mouvement de prográfien , par lequel 
ils marchent , ils fe portent d'un lieu en un aütre, 

PaocnissioN fe dit aufi dela proportion arithmétique , 
qui n'eft autrechofe que plufieurs nombresde fuite qui onten- 
tre cux les mêmes intervalles ou différences , enforte qu'ils di- 
minuentou augmentent également. Progreffio arit bmetica. Com- 
me, 2. 4. 6. 8, font une progréáfien arithmétique , parce qu'ils 
différent également de deux: 3. 6. 9. 1:. pareillemenr , parce 
qu'ils différent tous de trois , &c. ce qui fe dittanten moniant 
qu'en defcendanr : excepté que la progréffian arithmétique peut 
augmenter à l'infini: mais non pas diminuer, Lorfque les ter- 
mes de la progréilien font continuellement proportionels , com- 
me 1.2. 4. 8. 16. 32. alors la prográjion s'appelle Géométrique. 

Ce mot vient du Latin progreflie. 

PROHIBER. v. act. Défendre. Prohibere ; vetare, 11 n'a d'ufage 
qu'en termes d'Églife & de Pratique. C'eft une nullité en un 
mariage, quand il eft fait (ans difpenfe ; dans un degré prebibé 
par l'Églife. 11 y avoit pes viandes que la Loi ancienne 
avoit étroitement probibéer, Probiber la traite des blez. Probider 
le port d'armes. Cela eft prebibé par les Ordonnances. Un fidei- 
commis eft nul, lorfqu'il eft fait en faveur de la perfonnepre- 
hibée par la Loi. 


un vaifleau qui tire beaucoup d'eau, ou à quiil faut beaucoup | PR OHIBITION. f. f. Défenfe. Probibitie , inbibitio. La prohi- 


d'eau pour flotter. Demer fut , profundas, 


birion de la Loi cft ce qui fait le péché, Un Tefta:eur légue fou- 
vent 
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vent avec prolibirien d'aliéóner. Un pere fait uneprohibitiowà fon 
filsde fe marier avec une telle perfonne. Ce mot n'cít guère en 
ufage que dans l'Eglife & le Palais. 

PROJECTION. Terme de Fondeur. Jet de métal en fable , en 
cire, &c. Projeétia. Le Fondeur a été heureux en la prejeétien de 
certe flatué , de cette. médaille, de ce miroir. 

PRoyscri0N , en termes de Géographie & de Perfpe&ive, eft 
une certaine vuë felon la fituation des corps, dont on trace la 
defcription fur un plan ; tels qu'ils patoitroient , fi l'œil étoit 
pes en un certain point, Projeitio, Ainfion appelle projection, 

maniere de tracer fur un plan les Na + an fuivant une 
certaine vuë , & fituation des paralleles & des méridiens. La 
Projection ordinaire e(t celle de la fphere droite , où le premier 
raéridien fert d'horifon , où tous les autres méridiens coupent 
les polésen lignes obliques: L'autre projection eft celle où l'équa- 
teur fett d'horilon ,le pole eftau centre ,les méridiens (ont dé- 
crits par les rayons du cercle, & les paralleles par des cercles 
concentriques. Elle repréfente la fphere parallele. 

Pnojscri0N ,en termcsdeChymie , fe dit d'une certaine pou- 
drechimérique,quedes Charlatans difent avoir la vertu Uwe nd 
ger une grande quantité de métal imparfait,comme le plomb 
& le cuivre , en un plus parfait, comme l'or & l'argent pour 
peu qu'on y en jette parmi, Projeitio, 

On appelle auffi projection en termes de Pharmacic une prépara- 
tion qui fe fait de quelques fubitances, en jettant à differen- 
tes reprifes dans un creufet polé fur un fcu violent , quel- 
ques drogues convenables au detlein de l' Actifte, Projeétio , pro- 
Jedura, 

PROJECTURE. f. f. Terme d'Architc&ture ; qui fe dit des 
faillics & avances que font les corniches & autres membres 
des bâtimens. Proje/ta proedificata. 

PROIER E. f. f. Vieux mor, Priere, Bonzz. Oratie , precatio, 

PROJET. f, m. Dellein; entreprife qu'on médite. Confilium , in- 
flitutum. Les hommes ont toujours l'éfprit plein de vains projets, 
Méditer de valles projets, S. E. v n. Le projet de faire une ftatuë 
du mont Athos étoit bien vifionnaire. Les particuliers font di- 
vers projets pour leur fortune. Combien de projets contraires 
forment l'homme pour établir fes affaires,& fon repos. M. Ésr. 
À nous voir faire de fi longs projet: de fortune ; on diroit que 
nous nous croyons immortels. FLécn. Un incident renvería 
en un moment tous ces grands projets de fortune. Ip. On ne 
punit pas un fimple projet ; ou le defleind’un crime , quand on 
ne s'eft pas mis en état de l'éxécuter. 

On dit en Peinture d'une figure croquée , que ce n'eft qu'un fim- 
plc n Simplex delineatio , defnario, Un Auteur dit auffi, 
qu'il a fait le projet d'un ouvrage ,d'une Tragédie; quand il cn 

a fait fimplement le plan & la diftribution, 


Platon y'eff au projet fimplement arrété 
Quand de fa République il a fait Le traité. Mox. 


Proyer, fe dir auffi d'un mémoire en détail ; de ce qu'il faut 
pour l'éxécution de quelque affaire. Defignario , informatio , ad. 
smbratio , delineatio, J'ai drell un prajer de ce contrat, J'ai fait 
un projet de compte de notre fociété. 

PROJETER. v. act. Préméditer; former ; faire quelque def- 
fein , quelque entreprife, Æfeditari , cogitare , animo deflinare. 
Aléxandre avoit projeté la conquête du monde. On avoit pro- 
jeté depuis long tems la jonétion des mers; ce qui n'a pà s'éxé- 
cuter que de notre tems, Cet homme a projeté de marier fa fille 
avec un tel. Il a projeté d'acheter une telle terre. Ses ennemis 
avoient projeté de l'affaffiner. On n'éxécute pas tout ce qu'on 
projere, Ils réfolurent d'éxécuter le deffcin qu'ils avoient proje- 
té, V Auc. Vous confeillez-vous fur cette immortalitéquenous 
avions projeté de vous donner? Vorr. 

PRojrrER. Terme de Chymie, C'eft faire la projection de 
quelque matiere. Can As. Projicere, 

PROIEZ.f. f. Vieux mot, Butin, Bonzr. Proye. Prada, 

PROISIÉ ; £s. Vieux adj. Prifé, preux. Bons. 

PROLABIA. Devant des lévres. Terme d'Anatomic.Les parties 
avancées des lévres s'appellent prolabia, Diowis. Ce mor eft 
Latin. 

PROLATION. Terme de Mufique. Voyez RourgMENT; c'eft 
la méme chofe. 

PROLÉGO MÈNES. f. m. plur. Difcours ; ou Traitez pré. 

ratifs qui contiennent les chofes dont il faut. inftruire un 

céteur, afin qu'il puilfe mieux entendre quelque livre , ou 

quelque fcience ; pour en faire bien fon profit. Prolegemena. La 

plupart des fciences demandent quelques inftruétions , ou pro- 
dégomenes. à 

PROLÉVSE. f. f.Figure deRhétorique par laquelle on prévient 

ce que les adverfaires pourroient objecter, Prelepfis, Par éxem- 

ple , Quelqu'un me dira peut-étre , &c, 
Tome IV. 
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PROLEPTIQUEMENT. adv. Par prolepfe, par ánticipa- 
tion, Proleptice , per. prolepfim. Parler proleptiquement. CHasr, 
Martyr. T. L p. 287. Cet Auteur a fait ce mot ; je nc voudrois 
point m'en fervir, 

PROLIFIQUE. adj. f, Terme de Médecine. Qui a les qualitez 
propres pour engendrer. Prelificus. Les Médecins prétendent 
connoitre quand la femence eft prolifique. Tous les hommes 
n'ont pas la vertu prolifique, Au refte, je vous affure qu'il poilé- 
de en un degré louable la vertu prolifique , & qu'il eft du tem- 
pérament qu'il faut pour engendrer & procréer descnfansbien 
condirionnez. Moi. 

PROLIXE. adj. m. &f. Trop long; ennuyeux. Longier prolixior, 
Il fe dit des difcours, des harangues, & de ceux qui les font. 
Cet homme cít trop prolixe en {es difcours ; en (s raifonne- 
mens, Le vice de Gallendi , c'eft d'avoir. été trop diffus ; tro 
prolixe , d'avoir traité les matieres trop au long. Ce traité el 
trop prolixe , trop ennuyeux. 

PROLIXEMENT. adj. Diffufément ; avec trop d'étendu£, 
Prolixé , fufiis, 1l faut atfecter un file ferré , &ne pas écrire trop 
prolixement, 

PROLIXITÉ. f. f. Longueur. Prolixitat. Quand on parle avec 
| cinis ,on ennuye , quelque bonnes choles qu'on dife. Ces 

arangues en forme à la tête d'une armée , & ces délibérations 
d'une ennuyeufe prolixité qui fe font fur les affaires dont on 
parle , ne font plus d'ufage dans les hiftoires bien feníées. La 


P. Rar. 

PROLOGUE. f. m. Récit qu'on faifoit autrefoisau devant des 
Comédies; tant de vive voix ; que par écrit , pour avertir les 
fpectateurs, ou les leéteurs, du fujer de la piéce, & leur en fa- 
cilirer l'intelligence; ou quelquefois pour faire l'apologie de 
l'Auteur. Prologus, Onappelloit même Prologue Acteur qui le 
récitoit. Il y a de fort a Lp prologue: dans les Comédies de 
Luigi Grotto , Ciéco d'Hadria. Les Anciens faifoient des Prolo- 
guts ; les Modernes en ont perdu l'ufage. 

On fait encore des prologue; en quelques fpectacles ; mais ils ne re- 
gardent guere le fujet de la piéce. Le Prologue de l'Amphytrion 
de Molicre , les Prologues des Opera , font des fictions qu'on 
fait pour parler à la louange du Roi , ou d'autres chofes agréa- 
bles. Preloquia, 

Paorocut, fignifie quelquefois dans le difcours ordinaire, Pré- 
face , préambule. Proemium , prefatio, ll m'a fait un long pro- 
logue. Je vous prie, parlons fans prologue , allons au fair, De fes 
rares vertus il ce fait un Prologue, Bort. 

PROLONGATION. f. f. Augmentation de la durée de quel- 
quc chofe, Prorogatio , productio ; prolongatio. On obtient aifé- 
ment une prolongation de délai pour faire une preuve, une en- 
quéte. Le régime fert beaucoup à la pralongation de la vie, 

PROLONGER, v.aét. Allonger ; rendré la durée d'une chofe 
plus longue. Preregare , producere , protendere , trabere, L'on a 
prolongé le cemsde fon éxil ;on ne l'a point rappellé à la Cour, 
Les débiteurs prolongenr tant qu'ils peuvent la pourfuite d'un dé- 
Cret, pour pex toujours de leur terre. Quelques Chirurgiens 
prolengent les maux qu'ils pourroient guérir promtement. J i- 
sus-Curisr prolonge les jours du Lazare par un miracle. 
Prolonger {a vie. Ant. Prolonger {es malheurs. R Ac. On dit en 
Géométrie , prolenger une ligne : pour dire , la faite aller plus 
avant. 

PaoLONGER,entermes de Marine ; c'eft avancer fon navire 
contre un aûtre , & le mettre côte à côte, flanc flanc, ou ver- 
gue à vergue , enforte que fi leurs vergues étoient prolongées , 
ellesne feroient qu'une ligne. Larus navis alteriusnavis lateri ad. 

ungere, 

has NGÉ , í s. part. palf. & adj. Prorogatus, produétus, 

PROLUSION. f, f. Ce mot n'cft en ufage que pour quelques 
ouvrages que l'on fait avant un aütre ,comme des prél nis ,pour 
s'éxercer, Prolufio, Dioméde appelle prolufiens ; le Culex de Vir- 
gile & (es autres opufcules; parcequ'il les fit avant fes grands 
ouvrages. Lesprolufiens de Strada font des ouvrages fort ingé- 
nicux, M. Huer fçaic les prolufions de Strada par cœur. 

PROM,ou PRON. f. m. Nom propred'une ville de l'Inde delà 
le Gange. Prenum, Elle eft (ur la riviere de Ménan , au nord de 
la ville d'Ava , & elleeft capitale d'un petit Royaume qui porte 
fon nom , & qui dépend du Roi d'Ava. MATY. 

PROME CONDE. f. m. Dépenfier. Rabelais, Bonez. Promus 
condus, 

PROMENADE. f. f. Lieu où l'on fe promene. Ambwlatio, deam- 
bulatio. Les Cours, les Tuilleries (ont d'agréables promenades. Le 
cœur de Paris eft fort loin des promenades, 

On dit hyperboliquement ; pour témoigner qu'un lieu n'eft pas 
fort éloigné , que ce n'eft qu'une promenade, Ce Marchand va 
tous les ans en Éfpagne , ce n'eft pour lui qu'une promenade, 

PRoMINADE,;CÍLauíli l'action de fe promener. Deambulatio, 

BBbb ij Allons 
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Allons faire un tour de promenade, 1l eft allé faire une petite pre- 
menade jufqu'en Flandres, 

PROMENER. v. act, Qui (e dit fouvent avec le pronom per- 
fonnel ,& quidevient alors un de ces verbes que l'Académie ap- 
pelle neutres-paffifs. Ambulare , deambulare, Marcher fans au- 
tre deffein quede faire éxercice pour le plaifir ,0u pour la fanté. 
ll faut promener un cheval échauffé , avant que dele mener boi- 
re. Il fe premene dans fa chambre après le repas. Il s'eít allé pre- 
mener aux Tuilleries. Il fe promenoit à grand pasen révant , en 
faifanc des vérs, Une nourrice premene lon enfant pour l'empé- 
cher de crier. 

On dit au Manége , Premener un cheval fur le droit; pour dire , le 
faire marcher (ur une ligne droite. Equum agere , ducere ad dex- 
tram. Le promener fur lesvoltes, entre deux talons, la téte & les 
rea edans ; pour dire, le faire marcher de côté entre deux 

ignes. 

Promsnen , fignifie auffi , Prendre l'air de la campagne foit à 
cheval, foit en carroífe. Circumagere , circumducere. Les femmes 
aiment fort qu'on les mene promener au Cours , aux villages 
circonvoilins. Il eft monté à cheval pour s'aller promener à deux 
ou trois lieuës. 

ProMeneR ; fignifie auffi ; Aller en divers lieux pour voir 
quelque chofe de nouveau , pour voyager. Peragrare , perigri- 
nari, Un Provincial promene la femme par tous les endroits de 
la ville ;pour lui en faire voir les fingularitez. On a envoyé ce 
jeune homme fe promener en alie , en Flandres pendant un 
an. Ce Voyageur s'eít bien promené dans le monde , dans l'O- 
rient, 

PnowtwszR, fedicaufli en un feus contraire ; pour dire, Don- 
ner de la peine, chaffer , maltraiter. /nquietare , negotium fa- 
ceffere , molejHiam creare, Ce pauvre homme a un procès contre 
un Chicaneur qui le fait bien promener , qui le fait bien aller 
& venir. Ce laquais vous fett mal ; il faut l'envoyer prome- 
ner, le chaífer; Il m'a fait une propoñrion peu honnéte , je 
l'ai bien envoyé promener , je Vai bien rembacré. Rerandere , 
refellere, 

On dit auffi , qu'on a envoyé promener quelqu'un ; lorfqu'on l'a 
éxilé de la Cour, qu'il a été relégué en quelque licu. 

Promenen, fedic figurément en chofes morales , & fignifie, 
Parcourir ; jetter la vüë, & porter fes peníées de divers cótez. 
Circumfpicere, Quand un Philofophe rêve ; il jromene (on éf. 
prit, fon imagination , fur tous les êtres de la nature. Le Prince 
promenait fes yeux [ur toutes les belles de l'atlemblée, Quand 
une profonde paix regne far la mer, n'y at-il pas beaucoup de 
plailir à promener fes regards fur une étendue fi vafte & fi unie ; 
Bou. Platon [gait égayer fes Lecteurs en les promenant à droic 
& à gauche, Dac. 

On dit proverbialement à un homme qu'on chaíTz ; ou qu'on 
méprile , Va te promener , tu auras des chaulles, Fade deambu- 
latunt, 

Ce mot vient du Latin prominare, MÉNAGE. 

Promsné,ée. part. pall. Æmbulatus , deambularur, 

PROMENOIR. f. m. Lied propre pour fe promener, où l'on 
a accourumé d'aller à la promenade, Ambulacrun , vil ambula. 
torium, Promenoir tient plus de l'arc que promenade , qui fup- 
pofe quelque chofe de plus narurel. Tout étoit grand dans les 
édifices de Salomon :les veflibules, les pramenoirs. Bo ss. L'a- 
grément de cette ville ,c'eft qu'il y a alentour de beaux prome- 
nairt, Proche des Théâtres il y avoit des promenoir: publics. As. 
pe Vir. Ellevoulat aller voir lespromenoirs , en attendant l'heu- 

re du foupé, Voir. Les ombrages des promenvirs (ont toujours 
rafraichis par l'aile du Zéphire. San. 

PROMESSE, f, f. Allurance; É(pérance qu'on fait concevoir à 
quelqu'un de faire, ou de donner quelque chofe. Promiffum , 
gromijfio , pollicitatio, Un honnête homme ne manque point à 
fa promeffe. Promiffo flare. Dieu a voulu intereffer l'amour pro- 
pré par des promeffes auffi bien que par des menaces. Az. Ne 
vous laiífez pas féduire ni éblouir par les vaines & trompeufes 
promeffes du monde. Boss. Une promefft injufte n'emportepoint 
d'obligation, Ls Cui. ns M. Un Courtifan habile ne fe fie point 
aux promeffes de la Fortune ,& ne veut point que fon bonheur 
dépende de fes caprices. M. É s». 


L'ambitieux courbé , fous le fardeau des ans , 
De la Fortune encor écoute les promelles, Dz s-Hour, 


Eff-il juffe apris tout qu'un Conquérant s'abaife, 
Sous la fervile loi de garder [a promcile ? R A c1 E. 
Promesse, fignifie encore plus expreflément un engagement ; 
une convention, Ce»ventie , patum, On vend un héritage avec 
promeffe de pe » fournir & faire valoir , quoiqu‘on ob- 


mere cette claufe ; on eft toujours garant de fes faics & premef- ,P ou &tr RE, S'emp 
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fer. Mancipie dart. On n'eft point recevable à faire preuve 
témoins d'une P'#Meffe verbale de mariage. ll eft défendé à 
tous Notaires de recevoir , & à tous Prétres d'éxiger des 
arn qu ils fiancent , des premeffes de mariage par paroles de 
préfent. 


Promesse ,eft aufli une reconnoiffance fous feing privé de 


quelque dette ,ou convention qu ona faite. Pres, Les 
ne portent point d'hypothéque jufqu'à ce qu'elles Goin at 


nués, 
PROMÉTHÉE, Les Aftronomes donnent ce nom à l'une des 


11 conítellations feptentrionales. Prometheus. Elle e(t com 

de 18 étoiles, Six de la troifiéme , 17 de la quatriéme , X: 
cinquiéme , & 5 de la (nuéme grandeur. On l'appelle auff; Her. 
&ule , ou Engonafis, 


PaoxárHs.(Í.f.Herbe. Herb Prometbea. C'eft une plante 


célébre chez les Anciens. Voici ce que l'on trouve de 
du lieu où elle le ttouvoit , dc fa e & de fa iris Apollo” 
nius de Rhodes ; L. HI. de l'expédiion des Argonautes , v, 3 
& fuiv. die qu'elle rendoit invulnérable, & préfcrvoit de l'an 
méme du feu. Plutarque; oul Auteur du L.migi 272r qu'on 
lui attribué , raporte d'apres Cléanches, que Médée s'en étoit 
fervie, Valerius Flaccus , au L. VII. des Argonautes , v, 3, f. dit 
qu'elle s'en fervoit fouvent. Il ajoute, que cette plante étoitron. 
jours verte, /mmorrale vireus ,& qu'elle foutenoit lescoups & les 
feux de la foudre fans en être imi eser Stat fulmina contra 
fanguis , Gin mediis flerefcumt ignibus berba, Si l'on en croit Pro- 
p >elle guérilloit de l'amour. L. L Éleg. XII. v. 8. & 9. Cette 
etbe , au raportdes Auteurs que j'ai citez, Cléanthes , Apollo. 
nius Rhodius, v. 8 $0, & Properce , naiifoit dans les montagnes 
où Promérhée fut attaché, c'eft-à-dire, fur le mont Caucafe ; (a 
fleur, fuivant la défcription qu'en fait Apollonius Rhodius 
v, 853. étoit longue d'une coudée , portée fur deux tiges ,& 
reflembloit au erecas de Corcos fort éitimé dans l'antiquité 
Pour fa racine ; le même Apollonius , v. 85 s. raporte qu'elle 
rellembloit à de la chair récemment coupée , & qu'elle &ox 
pleine d'un fuc noir , tel que celui du hètre des montagnes, 
Enfin Séneque , v. 705. & les Auteursque j'ai citez, fonr enten- 
dre que cette herbe naifloit des goutes de fang qui degoutoient 
des morceaux du foie de Premérhée que le corbeau emportoic, 
Quoique tout ce récit foit plein de fable, il peut avoir quelque 
fondement : il y avoit peut-être fur le Caucafe quelque (imple 


qui avoit des vertus particulieres , non pas cependant telles que 
ces Poëtes le difent. 


Les Grécs l'appelloient epsus?«w , du nomde Promérhée , Tyouf- 
3S«ur. 
PROMEtTEUR , £vss. f. m. & f. Qui promet beaucoup, 


& légérement : qui tient peu de chofe. Largilequus polliciter, 
On ne fe doit guère fer à ces grands promerreurs. Les Mules 
font de grandes promettenfes. M o 1. Cl n'eft bon que darsle 
ftile familier, 


PROME(CTR E. v. ad. Je promèts , tu promits , il promet , se 


promeitons, Je promertois. Je premis, J'ai promis. Je premertrai, 
Que je promiffe. S'engager ; aflurer ; faire éfpérer quelque chofe 
à quelqu'un ; s'obliger à donner , ou à faire quelque chofe, 
Promittere , pelliceri. ll ne regarde que le futur : & l'on ne doit 
point dire, en affirmant une chofe pañlèe , je vous premers que 
cela elt éxécuré, RE r1. Dieu a promis (on Paradis aux Jufles, 
Ce n'elt pas tout que de promerrre , il faut tenir. Les Charlarans 
promettent beaucoup . & ne tiennent rien, Je vous promets que 
cet homme , étant aufTi fincère qu'il eft . ne vou s trompera point, 
Promettez long tems , pour atracher les gens par l'éfpérance; cat 
vous devez plusattendre d'elle,quede la reconnoiffance. S. Éva. 
Sila chofe n'cft pas juite ,difoit un Roi de Sparte , je ne l'ai pas 
promife, Le Cu. ne M. Nous premettons fclon nos éfpérances, 
& nous tenons felon nos craintes, Rocuer, 


Avant que de promettre il faut du jugement , 
Et quand on a promis , il faut de la mémoire, 
DaAcrirr. 


Les Notaires mettent dans tous leurs actes cette claufe , Promet- 


tant, obligeant, renonçant: qu'ils étendent beaucoup ; quand 
ils les grolloyent. Policens , objtringens ,renuntiæns. On divauifi, 
promettre unc hlle en mariage. 


Prometree, Íc dit auih hgurément des fignes ou apparences 


fur lefquelles on torme queique conjecture. Polliceri. Son cœur 
ne vous tiendra pas tout cc que fes yeux vous promerrent. Mot. 
Saturne dans la imaifon de la mort promer une mort promic , 
ou funelte. Cette dilpo(ition du ciel nous premer du beau cems. 
Ce jeune Prince promet beaucoup, ildonne de grandes éfpéran- 
ces. La campagne nou: ^romer bien des fruits cette année. 
quelquefois avec le pronom perfonnel , 
& alors ! 
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& alors il fignifie ; Croire , éfpérer. Credere , (perare. ll (e promet 
bien d'avoir fa revanche de ceraffcont. 1l fe premettoit de cou- 
vrir le deshonneur de fa fille. Par. Je m'étois promis qu'à ma 
confidération , vous voudriez lui accorder cette grace. Je me 
promets tout de votre bonté. 

Prouetrre ;, fc dit proverbialement en ces phrafes, Polliceri. 
Il ne nous promet pas poires molles. 1l nous a promis plus de 
beurre que de pain. Il ne fera pas fi méchant qu'il a promis à 
fon Capitaine. Il nous a. premis monts & merveilles. Chole 
promife eft dûë. L (e ruine à promertre , & s'acquite à ne tien 
tenir, 

Promis, 155, part, paff. & adj. Une fille promife eft une fille 
accordée en mariage. Promiffa , fpenfa, 1l ne faut pas manquer 
à la foi premife. 

PROMISSION. f. f. Terme de l'Écriture ,qui fc dir de la terre 
que Dieu avoit promile à Abraham & à fa poftérité, Terra pro- 
miffa , vel promiffienis. De tous les Hébreux qui fortirent d'É- 
gypte , il n'y eut que Jofué & Caleb qui entrerent en la terre 
de promiffion, Le lait & le miel couloient dans la terre de pro- 


mijfon. Monconis dic qu'il n'y aplus de veftiges de la terre de | 


promiffion. Tout le pays eft fcc , affreux & infertile, 
On appelle figurément un npud ,uneSeigneurie où 
il y a de toutes chofes néceflaires à la vie, où les richefles abon- 


dent , Un pays, uneterre de promiffien. On dit auffi que le pays 
de Cocagne eft un pays de promijJion. Terra fecunda , ferax , ferri. 


lis, abundans. 

PROMONTOTRE. fübít. m. Terme de Géographie. C'eft anc 

. pointedeterre ; on derocher qui avance dans la mer. Promonto- 
rium, En termes de Marine on l'appelle cap. Le cap de Bonne- 
Éfpérance eít le promontoire ; la pointe de terre la plus avancée 
vers le midi. 

PROMOTEUR. f.m. Éccléfisftique qui eft la partie publique 
dans une Cour Éccléfiaftique , en une Affemblée du Clergé, en 
un Concile,en une Chambre des Décimes ; en une Officialité, 
Promotor J[yndicus , procurator, 1l requiert pour l'intérét public, 
comme le Procureur du Roidans les Cours Laiques. Par éxem- 
ple; il fait informer d'office contre les Écclélialtiques qui font 
en faute ; & pour maintenir les droits, les libertez & les immu- 
nitez de l'Églife. ILa foin de faire maintenir la difcipline Ecclé- 
fiaftique , de faire punir & de ranger les défobéïilans à leur de- 
voir, Févrer. Dans les premiers fiécles du Chriftianifine , lc 
Promoteur &oit chargé particulierement de dénoncer les héré- 
tiques , ou les fufpeéts d'héréfie: ce qui étoit capable de caufer 
bien desteoubles dans l'Églife. Dans quelques Coutumes, com- 
me en celle de Senlis , on appelle auf Promoreur , le Procureur 
de la Scigneurie temporelle, 

Le Promoteur des Maîcres d'École de Paris: c'eft celui qui interro- 
ge » met en polleilion, & vifite les Maîtres d'École , pour voir 
s'ils font leur devoir , & en faite fon raport au Chanire, Pre- 
moter ; fyudicus promovens, 

PaoxorEUR ; {e dic auffi de celui qui eft auteur ; qui cft caufe 
de quelque action. Moter , promovens. On a bien puni cetalTaffi- 
nat fur un descomplices ; mais on ne tient pas celui qui en eft 
l'Auteur , le promoteur, 

PROMOTION. f. f. Élevation à certains titres ou dignitez 
Éccléfiaftiques. Promorie. Le Pape a fait une promotion de 
Cardinaux. Depuis {a premetion aux Ordres, à l'Épifcopat. 

PROMOU VOIR, v.a&, ( Il n'a guère d'ufage qu'à l'infinitif, 
& dans lestems formez du participe. ) Élever à quelque dignité 
Écclé(iaftique. Promevere efferre. Il eft en âge d'être proma aux 
Ordres facrez.ilrâchera de fe faire promouvoir aux premiers Qua- 
tre-tems. Un tel Prélat s'attend d'être promi au Catdinalat à la 
premiere promotion. 

Promouvoir , fignifie auffi , Procurer l'avancement ou l'a- 
vantage de quelque chofe, Premouere. Le Roi François I. em- 
ploya tous fes foins pour promouvoir & cultiver les Lettres en 
France. 

Proweu,ouPromu,uE.part. paff. & adj. Prometur, eleva. 
tus, On dit qu'un homme eft promu per [altum ; quand il a été 
promu à quelque Ordre fupérieur en paífant par deflus un infé- 
rieur, comme fi un Sou-Diacteeft fait Prétre fansavoir pañlé par 
le Diaconat. ; Ioa. 

PROMPT , Paoa t. adj. Qui eft prêt à faire quelque chofe 
fanstarder , qui l'éxécute furle champ. Premptus, diligens , celer. 
Ce Général voyant fes troupes promtes à bien faire ,donna l'af- 
faut. Les (oldats doivent étre promes à obéïr. Cet ami cft promt 
À fervic , prom: à tout faire, complaifant, Ce Courict eft promr , 
c'eft-à-dire , fait grande diligence. — | i 

On dit auffi ; que du vin eft premt à boire ; pour dire, qu'il eften 
état d'être bu. Vinum potabile. 

Prompr,fe dicauffi de ce qui fe paffe vite, & foudainement. 
Celer, Cela eítpromt comme un éclair , prome comme la foudre, 
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Promt comme le vent, Un. promt mouvement fe dit d’un mou- 
vement fubit , & non prémédité, 

Prompr,fe dit aufli en chofes morales. C'eft un éfprit preme 
& vif qui conçoir aifément les chofes ; qui a la tepartie premte, 
qui faitdes impromptus. Premptus «lacer , fubitur, Ondit qu'un 

mme eft promt , qu'il prend feu ailément , qu'il fe met d'a- 
bord en colcre. On le dit aufi de celui qui interromt , & qui 
veut toujours parler, Ondit aufTi qu'un homme a la raainprem- 
te , quand il frape pour la moindre chofe qu'on lui dit. Elle tend 
une main promte à me foulager. Rac. L'Herituie a dit , L'éfpric 
eft promt , mais la chair e(t infirmc. 

PROMpTEMENT. adv. En diligence, Prompté , extempor?, 
celeriter, 1l faut faire partir un Courier promtement, IL fauc 
Courir promtement au rcmóde, On a éxpédié promteiment ce cri- 
mincl, 

PROM pTITUDE. f. £. Viteffz , diligence. Celeritas , velocitas, 
Un navire , à pleines voiles , avec bon vent, va avec une 
grande promtitude, Ce Copilte écrit avec une grande premri- 
tude. ll faut que les éfprits animaux fe meuvent avec unegran- 
de promtitude pour obéir à vous les mouvemens des habitudes 
acquiles, 

Promprirupe , fe dit auffi de la vivacité de l'é(prit ; de l'a- 
gitation deshumeurs, Ingenii acumen , perfpicacitas, I] a répondu 
avec une grande promritude ; une grande préfence d'éfprit. 1l 
faut pardonner à la promtitude de cet homme-lÀ : quand fa prom- 
titude e(t paíTec ; c'eft le meilleur hommedu monde. La promti- 
tude à croire le mal , (ans l'avoir allez éxaminé , cft un effec 
de la pareffe ; on ne veut pas fe donner la peine d'éxamincr, 
Rocher, 

PROMPTUAIRE. f. m, Se dit en cette phrâle, Un Promp- 
tuaire du Droit un texte, un abrégé du Droit. Promptuarium , 
textus, 

PROMYLÉE. f. f. Nom propre d'une fauife Déeffe de l'Anti- 
quité païenne, Promyles, C'écoit la Déeffe des Meules. 

PRONATEUR. adj. Terme d'Anatomic , qui fe dit de deux 
mufcles du rayon ,qui font que la paüme dela main regarde en 
bas : l'un fe nomme le rend, & l'autre le quarré. 


Ce mot vient du Latin promus, qui panche fur Le devant, Le rayon a 


deux autres mufcles qu'on appelle fapinateurs, quilui font faire 
un mouvement oppolé, 

PRONATION. f. f. Terme d'Anatomie. AMotus quo. manus fit 
prona, Le rayon fait deux fortes de mouvemens ; l‘un que l'on 
nomme de pronation , &l'autre de fupination; le premier , ou la 
prouarion fc Fait , quand la paüme de la main regarde en bas. 
Deux mufcles font la pronation , qui font lc rond & le quarré. 
Dionis. 

PRÔNE ,PROÔNER. Voyez Prose, PROSNER » &c, 

PRONOM. f. m. Terme de Grammaire. C'eft unc partie d'o- 
raifon , qui fe met au lieu du nom, Pronomen. Il y a quatre for- 
tes de pronoms , perfonnels relatifs , poff-ffrfs & démonffratifs. Les 
perfonnels fonc ,je, tu, il, moi, toi , lui ; au plurier , nous, vous, 
eux. Les relatifs, qui , lequel , laquelle, Poífeififs , mon, ton, fom, 
mien , tien ,fiem , notre, votre , leur, Les démonftratifs , celui, 
ceux, &c, Comme il eût été importun de répéter toujours les m&- 
mes noms , on a inventé certains mots pour tenir la place de 
ces noms, & on lesa appellez pronoms. Ü y aun pronom qu'on 
nomme réciproque ; c'elt-à-dire , qui rentre dans lui-même, 
Caton fe tua pour ne point furvivre à la liberté de la Républi- 
que. Les pronoms mete , fe, ne fe mettent jamais qu'avant le 
verbe ; ainfi quand le verbe eft à l'impéracif ; il faut mettre, 
moi : menez-moi. M. Vaugelas en cherchant laraifon pourquoi 
on dir menez-/'y , & non pas ; mencz-m'y , n'en a point trouvé 
d'autre que la cacophonie. Mais il n'a pas pris garde que moi 
ne fe peut apoftropher. Dans le pronom, il , le génitif , le da- 
tif, & l'ablauf ne fe doivent dire ordinairement que des pet- 
fonnes. On ne dit point en parlant d'une maifon , je Jui ai 
ajouté un pavillon , il faut dire j'y aiajouté un pavillon. VA v. 
Con x. 

PRONONCER. v. a&. Atticuler;proférer diftinétement quel. 
que chofe ; en exprimer le fon, Pronunciare ; jc ie diféinétè, 
Les gens qui begayent , qui parlent gras , qui brédouillent; ne 
prononcemt pas bien leurs mots. Il y a des lettres que certains 
peuplesne (cauroient jamais bien prononcer. Il faut que les Pr&- 
tres prouoncent les paroles facramentalles. En coutes les langues 
il y a des mots qu'on écrit d'une façon ; & qu'on prenence de 
l'autre, Les François , les Allemans, les Anglois prononcent le 
Latin trés-différemment. Scaliger raporte qu'un irlandois lui 
ayant fait un compliment en Latin , il le prononçs d'une maniere 
que Scaliger ne l'entendant point, répondit , qu'il n'entendoit 
point l'Irlandois. 

Paowowcsn , fignifie auffi , Décider avec autorité. Decdere , 
pronuntiare decernere, Quand l'Églife a prononcé (ur une quef- 

. BB bb iij uon y 


1131 PRO 


PRO. 1132 


tion , il n'en faut plus douter ,c'eít un article de foi. On aout [PrononcrATI0N. Ce mot fe dit auffi de la. cinquième partie 


les Avocats il ne refte qu'à prononcer. Le Préfident a prononcé 
prononcer à ce criminel 
fon arrêt. Comme il étoit le chef de la juitice ;il préfidoit , & on 
pronongoit en fon nom. Par. Quand on a omis à prononcer {ur un 
chef compris dans les réglemens d'un. procès , c'eft un moyen 
derequéte civile. On prononce au prône deséxcommunications 
contre les Sorciers, Devins , &c. Un Amant dit auffi , que (a | PRowow cra Tro , feditaufli des ju 
Maitre(fe a prononcé l'arrêt de fon trépas , quand elle l'a éloi- 


l'arrêt de mort. On a envoyé le 


gné , ou chaflé, 


Prononcen , fignifie aufi quelquefois (implement , Donner 
fon avis. Opinari vel confiliun dare, Un homme prudent ne fe há- 


te pasde pronencer (ur lesqueftionsqu'on lui fait, Prononsez har- 
diment , dites votre opinion. 


de la Rhétorique, Enunciatio, adio, oratio, Elle confifle à régler 
fi bien fa voix & fon gefte, qu'ils fervent à perfuader l'éfprit. & 
à toucher le cœur de ceux qui nous entendent. La prononciarigg 
eft fi utile qu'on l'appelle ordinairement la premiere , la fecon. 
de ; la troifiéme partie de l'éloquence. Il y a des Orateurs done 


la prononciation cít in{uportable. 
rne & arrêts. Prom. 


ciatio , edictio, Quand le Prévót de Paris va préfider au Châteler 
il prend les voix, c'eft le Licutenant-Civil qui fait la prenonciariag 
de la fentence. Ce Préfident fait des promonciations d'arrêts de 
deux pages fans hé(iter. Il n'y a pas long-tems qu'on ne fai. 
foit lcs prononciation: d'arrécs au Greffe qu. le Samedi. On paye 
un droit au Grefficr pour fa prononciation. 


Prononcen , fignific aufi, Réciter en public, Publicé dicere , | PRO NOST IC. adj. & f. m. Jugement conjeétural de quelque 


enuntiare. Ce dilcours a été prononcé devant le Roi. Harangue 
prononcée devant l'Affemblée du Mer at C'eft un grand avanta- 
ge que de (avoir bienprononcer undiícouts, La plupart de ceux 
qui (e deftinent à parler en public ; ne cultivent point affez l'art 
de prononcer. De cent Pics ; à peine en trouve-t-on 
trois ou quatre ; qui prononcent les choles , comme la nature 


voudtoit qu'on les pronençär. Si la nature n'écoit point gátéc par | PR owosric, fe 


une mauvaife éducation , on n'auroit pas la peine d'apprendre 
Im , puifque l'on pronenceroit naturellement comme il 
ut, 


événement par quelques (ignes précédens. Pro: off cum. Une des 
principales qualitez du Médecin ; c’elt d ér. ha^ilcdans le pro. 
nofli: , de juger de l'événement d'une malause par les premiers 
fÿmprômes. La Médecine traite des fignes pronoffics & dianof- 
tics. Les pronoffics des faifeurs d'almanachs n'ont aucun fondc- 
ment folide, 

d auffi quelquefois pour les fignes & les 
marques par où l'on conjeéturece qui doit arriver. Signa pronsf. 
tica. Ce fat un pronffic de cequ'il devoit étre un jour. Ce futun 
pronoffic de fa mort. AsLAxc. 


Prononcenr,entermes de Peinture fignifie ; Bien marquer & | PRONOSTICATION. f. f.C'eft la même chofeque promfiz, 


diftinguer quelque partie d'un tableau , & la faire connoître 
par le pinceau avec la même force , &la même netteté qu'on le 


& il ne s'employe que dans les titres des alimanachs. Predidig, 
pronoflicario. 


feroit en prononçant des paroles. Diffribuere , diffinguere. Ain; | PRONOSTIQUER. v. n. Conjecturer , prédire, foit par ha 


on dit, prononcer un bras, une main , une épaule, un genou ; 
pour dire ; les fpécifier, débrouiller , &c. 

Pn owuowcé £s. part, paff. & adj. Promunciatur, Une partie bien 
prononcée, Cette expretfion dans ce fens eft un peu métaphori- 


que. 
On dit proverbialement & ironiquementà celui qui a dit fon avis 
a fur quelque chofe; voilà Monfieur qui a prononcé 
a [entencc. 


bileté , foit par hazard , quelque | événement futur. Cenjicere , 
Pradicere , pretendere , fignificare , portendere, Je lui ai prouoftiqué 
fa mort long-temsavant qu'elle arrivát , parceque je Lam c 
fon tempérament. Tous ces mouvemens & alle" blées noctur- 
nes promfliquent quelques troubles dans l'État. Voilà une vilai- 
ne phyfionomie qui ne pronoffique ric n de bon. Ce grain de vent 
pw quelque grand orage. L'iris proneifique quelquefois 
a pluye. 


PRONONCIATION. f.f. Diftinéte articulation des mots & | PRONOSTIQUEUR. f. m. Celui qui pronoflique. Prefigni- 


des lettres. Pronunciatio ,denunciatio, La plus difficile partic des 
langues ,c'eít d'apprendre la prononciation. On ne peur appren- 


ficator. Prefque tous ces grands pronoffiqueurs font des charla- 
tans 


dre la vraie prononciation d'unc langue que dans le pays où on la PROPAGA TION. f. f. Génération ; multiplication des ani- 


parle. C'eft une chofe bizarre & particuliere ; fur tout à la lan- 
gue Françoile , que la plupart des mots ont deux différentespre- 
nonciations : l'une pour la profe commune , & pour le difcours 
ordinaire , & l'autre pour les vèrs.. Mais il eft impoilible d'en 
marquer toutes les régles, Par gres »la profe néglige la pro- 
nonciation dess finales du plurier , &lesr de la troifiém:z perlon- 
ne du plurier des verbes, & plu(ieurs autres confones finales , 
méme devant les voyelles. Mais en vérs on prononce tout, A 


maux; continuation des éfpéces par la «oye ile la génération, 
Propagatio multiplicatio [peciei. Y y a un inftin&t naturel qui tend 
à la pr ien de l'éfpéce. La propagation des hommes a été 
merveilleule après le déluge ; il s'en cít trouvé par toute later- 
re. ll a les qualitez néceflaires pour la propagation, Mor. La 
nature tend à la propagation de l'éfpéce. Ber nier. L'amour 
re femmes eft néceilaire pour la propagation du genre humain, 
BLANC, 


quoi bon réveiller mes Mufes endormies ?Boiz, Il faut pronon- | PRorAcATrON , fc dit auífi en Phyfique de la lumiere & du 


cer l's finale de Afufes, Mille & mille douceurs y femblent atta- 
chées. Corn. Il faut prononcer le t du mot femblents, Mais en 
profe on ne les prononceroit point, On adoucit encore la pronon- 


bruit. Propagatio luminis & fragoris, Le tonnerre & l'éclairneíe 
rendent fenfibles T. par la propagation de la lumiere & du bruit 
jufqu'à l'œil & à l'oreille, 


ciation de beaucoup de mots en profe : on prononce craire , | PRor Ac r10N, fc dit figurément en chofes fpirituelles, & fi 


ur croire ; Frangats,pour Français, Mais en Poëfie l'on rétablit 
[véritable prononciation, & on prononce creire pour Le faite ri- 
mer avec gloire. Remarquez encorc que les confones finales des 
articles, des pronoms , des adjectifs , & de quelques ponen E 
tions fe prononcent différemment devant les voyelles felon l'ar- 
rangement de la phráfe. Par éxemple, il 4 été, on prononce l'/ 


gnifie , Étenduë , progrés . accroiffement , augmentation, xg- 
mentum , augmentatio. Les Martyrs & les Apôtres ont fait en peu 
de tems la propagarion de la Foi. 11 y a à Rome une Congrega- 
tion pour la propagation de la Foi : on prie pour cela dans les 
prieres publiques :il faut empêcher la propagation des erreurs & 
des méchantes doétrines. 


de il : vous irez , on pronoce l': de veus, Mais fi l'on dit , irez- | PROPANCIER , ren r. f. m.& f, Vieux nom de Peuple. He 


vous à Paris, l'on ne prononce plus l's de vous. Cette différen- 


nuyer quicftde Hainaut. Boer. FJ;unonius, 


ce eft inutile pe la Poëfie , où l'on prononce toutes les let- | PROPENSIO N. f. f. Inclination d'une chofe. Propenfio , ineli. 
e 


tres. Il faut feulement ajouter qu'en déclamant la profc ; la 
prononciation doit être prefque toujours la méme que celle de 
la Poële, M. L, T. On peut apporter quelques reftriétions , & 

uelques éxceptions au. fentiment de l'Auteur; car il y a bien 
d cas où les s finales, & les t de la troifime perfonne du plu- 


rier des verbes ; fe doivent prononcer dans la profe comme | PROPHÉTE. 


dans les vèrs , même dans le difcours familier. Toute la diffé- 
rence qu'il doit y avoir , c'eft qu'on n'en doit pas marquer fi 
fortement la prenenciation , que dans les vèrs & dans la profe 
que l'on déclame. Par éxemple , quelle oreille pourroit fup- 

rter ces prononciations : j'ai de bell’éfpérances , au lieu de, 
J'ai de belle-s-éipérances : vous m'avez donné de fort bo-n-avis , 
au lieu de, vous m'avez donné de fort bon-s-avis : ils étoie-n 
environ deux mille hommes , au lieu de , ils éfoien-r-environ 
deux mille hommes ; i/; fon à Paris, ils von à Paris, au lieu de, 
ils fon-t-à Paris à Ils von-t-à Paris , &c Quoi qu'il cn foit , on 
ne peut mal parler en prononçant ces fortes de confones devant 
les voyelles, & la prononciation contraire n'eft tour au plus qu'éx- 
cu fble,à caufe du mauvais ufage qui s'eft éabliinfenfiblemenr. 


natio. Tous les corps grâves ont une propenfien naturelle à tendre 
en bas, Notre nature corrompué a toujours quelque proper fn 
au mal, On a plus de propenfion à croire ce que difcnt lesamis, 
que ce que difent les aütres. On le deftinoit à l'état Éccléfiafti- 
que, mais il p a aucune propenfion. L'Acan. 

. m. Homme extraordinaire , & infpiré de Dieu 
qui annonce fes loix es commandemens & fes myfteres. l're- 
pheta, Dicu a parlé aux Hébreux par la bouche des Prophétes. 
Tous les Prophéres ont annoncé le Meflie, David eft appellé le 
Prophéte Royal ; ou le Prophéte Roi ,ou le Roi Propbete. Le 
dernier eft le m«illeur ; & le premier ne fe dit prefque plus. 
Les Livres canoniques contiennent ceux des cinq grands Pre- 
phétes , & des douze peits Propbétes, Les cinq grands Prophétes 
font Ifaïe ; Jérémie , Baruch , Ézéchiel& Daniel. On lesappclle 
grands Prophétes , parceque leurs écrits font plus étendus que 
ceux des autres Prophétes ; à fcavoir Ole, Joël , Amos, Ab- 
dias , Jonas, Michée , Nahum , Habacuc , Sophonie , Aggée, 
Zacharie & Malachie ; lefquels font appellez petits Propheres, 
parceque leurs écrits font plus courts, Les Juifs ne comptent 

que 
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que trois grands Prophéres , prétendant que Daniel ne doit pas 
plus être mis au rang des Prophéres que David ;non que l'un & 
l'autre n'ayent prédit plufeurs choles importantes ; mais parce 
qu'ils n'ont pas même un genre de vie femblable à celui des 
autres Prophéres , David ayant été Roi , & Daniel Satrape. 
L'orlre des grands & des petits Prophétes n'elt pas le même 
chez les Grecs & chez les Latins." Chez les Grecs ce font les 
petits Prophétes qui font mis les premiers , apparemment, par- 
ceque pluficurs des petits Prophétes (ont plus anciens que les 
grands, Il y a encore cette différence entre les Grecs & les La- 
tins , que les Grecs mettent. Daniel au rang des petits Propbe- 
tes. lfaie eft appellé au 48. chap. du Livre de l'£celefiaffique , 
le grand Pro^héte ; & cela vraifemblablement tant à caufe des 
grandes chofes qu'il a prédites ; qu'à caüíe de la maniere dont 
il les a prédires. L'Écriture fait mention auffi de plufieursau- 
tres l'ropbétes , comme Nathan, Ahias , Élie, lile, Samui, 
Hananias, Addo, Élcras , Sémeias ; Gad, &c. De ces deux 
commandemens , c'elt à fcavoir , D'aimer Dieu de tout fon 
cœur ,& fon prochain comme foi-méme , dépendent la Loi & 
les Prophétes.L'inl piration dont lesProphéreséroientfaifisne fouf. 
freni ordre , ni liaifon. Hur. Un vrai Prophére ne doit parler 
ni en éxtáfe , ni en fureur , ni paroitre hors du bon fens. Du 
Pis. Ona donné le nom de Poctes aux Prophétes , comme l'on 
a appellé les Poëtes des Prophétes. DA c. — 

Ce mot eft Grec , & vient de géres, dir, d'où les Latins ontdérivé 
faris. Bog £1. 

Pkoru&rz,seít dit auffideplufieurs perfonnesmoins célébres 
qui ont parlé de lapart de Dieu , & qui ont été diflinguez par 
quelque zèle, dévotion ou commandement, durefledu peu- 
ple. Propheta. Les foixante & dix vicillards que choifit Moi!e 
pour rendre juftice au peuple prophétifcrent , comme il eft di 
au Livre des nombres , ch. 11. v.29. 

Proruâre, s'eftditauflides Prétres & Sacrificateurs qui étoient 
chez les ennemis des Hébreux. Samuel envoya Saül dans unc 
ville desPhiliftins , lui difant qu'il y auroit unetroupe, un gros 
de Prophétes qui viendroient au devant de lui, qu'ils prophé- 
tiferoient , & qu'il prophétiferoit avec eux : d'ou eft venu le 
provérbe Hébreu , Saul entre les Prophétes, Turba vel grex pro- 
pherarum. L'Ecriture appelle cette troupe , grex ; cuneus, 

Paoru&rE,scítdit auffi des l'rétres idolátres, des impofteurs 
qui difoient venir de la parc de Dieu, & qui abufoient les 
peuples. Le Propbére Balaam alloit pour maudire le peuple 
de Dieu. Les Prophétes de Baal étoient au nombrede 450,8 400 

Prophétes des forcts qui étoient entretenus par Jefabel , au Ille. 
des Rois , Ch. 18. Jésus - Curisr recommande à fes Apótres 

de fe donner de garde des faux Prophéres, Pfeudo-Propbeta. En ce 

fens on dit que Mahomet c(t un faux Prophére. Les Turcs & les 

Indiens onc aufli des gens chez eux qui pallent pour Po. 
bétes, 

Non ère, fc dit aufli de ceux qui pat prudence, par art » ou 
hazard prédifent les chofesà venir. Ominatores, fatidici , vates, 
Le gaiimathias de Noftradamus l'a fait paller pour Prophére, 
Malachie & l'Abbé Joachim, chez les fuperftitieux font tenus 
pour Prophétes. J'avois bien prévüi que ce malheur vous atrive- 
roit: n'ai-je pas été P'repbére ? J'ai grand regret. d'avoir été fi 
bon Prophéte, On appelle Prophéte de malheur , celui qui ne pré- 
dit & n'annonce que des chofes ficheufes. Il ne falloit pas 
être grand Prophéte pour deviner que certe affaire nc rcüffi- 
roit pas. 

Pr es èTe, fe dit proverbialement en ces phrafes. Nul n'cft 
Prophéte en fon pays. Nemo prophetain patriá fut. C'cít un pro- 
vérbe facté , qui veut dire que le peuple méprife d'ordinaire 
ceux qu'il a vu s'élever d'une baífe extraction à un plus haut 
rang : au lieu qu'il réfpeéte davantage ceux dont il ne connoit 
ni les commencemens , ni les progrès. On dit de celui qui de- 
vinc mal , ll efl l'rophére comme une vache , il eft Prophéte du 

fé , il devine lcs fêtes quand elles font venuës. 

PROPHÉTESSE. Femme qui Jr manns , qui prédit, Prophe. 

riffa , vates , mulier fatidica. Les Chymilles ont pour Patrone 
Sainte-Marie la Pre; bércffe facur de Moife. Elleeft appellée Pro- 
phéteffe dans l'Exode , ch. 15. v. 10. Debora cft appellée Pro- 
phéteffe au Livre des Juges , Holda Prophéteffe , au IVe. des Rois. 
Saint Luc , ch. 2. fait aufTi mention d'Anne fille de Phanuel , 
Prophéteffe. Les Sybilles ont pailé pour des Prophéteffes chez les 
Paiens. Ciceron a fait remarquer combien étoit fufpecte cette 
fureur dont la Prepheteffe évoit faific à l'approche du Dieu , & 
combien il falloit fe défier de l'enchoufiaíme qui la faififfoic. 
Four. Les violentes agitations de la Plrophétefe , fes contor- 
fions , fes cheveux hériffez , & toutes les marques éxtérieures 
d'une agitation divine,à point nommé lorfqu'elle étoit conful. 
tée gei aen trop la fourbe ; tout cela étoit préparé pour im- 
pofer par les apparences d'une infpiration divine, Ip. 
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PROPHÉTIE. f. f. Prédiétion faite par infpiration divine. Pros 

eges spradiétio , vaticinatio, Yésus-Cunisr a accompli toutes 
cs propbéties ; il a éxpliqué aux Juifs les propheties, Les Prophe- 

ties d'Lfaïe , de Jérémie, &c. Les prophéties ont un fens litcé- 
ral , & un fensmyllique, & doivent être accomplies dans ce 
double (ens. CL. L'accompliflément fi jufte & (i ponétuel des 
prophéties , elt la preuve la plus inconteftable de la divinité de 
l'Écriture. JAQ. Le Livre de l'Apocalypfe eft appellé prophétieen 
plufeurs endroits, Les évenemens font les véritables interpré- 
tes des prophéties, ] v. 

Prormérre,eftaufli undon du S. Efprit ; fuivant S, Paul eti 
la L aux Corinthiens , ch. 12. Donum prophetis, L'un a le don 
de fagelle , l'autre de la fcience , l'autre de la foi, l'autre des mi- 
racles , l'autrede la prophétie , l'autre le don deslangues. Juflin 
Martyr attefte que le don de prophétie fubliftoit encore de fon 
tems. Il. fut éteint bientôt aprés lui. 

Prornérse, fignifeauili , Divination par art ; ou par hazard. 

^— Divinatio , vel vaticinium. Je n'ai pas pu prévoit cet. inconve- 
nient , Je n'ai pas le don de prophétie. Les propheties de Noftra- 
damus, de l'Abbé Joachim ; &c. fe font mifes en crédic par la 
faperftition & la forte crédulitédes peuples. Une exacte oblerva- 
tion des chofes du monde l'avoir élévé à un tel point de faga- 
cité, que fes conjeétures fur l'avenir paífoient prefque pour des 
propheties. S. RÉ AL. 

PROPHÉTIQUE. 2dj. m. & f. Qui contient quelque prophé- 
tic, Propheticus , pradiéterius. Prefque tour l'Ancien Teftament 
s'éxplique de Tésus-Cunisr enun ens prophétique. ll a dit cela 
par un éfprit prophérique. 

PROPHÉTIQUEMENT, En prophète. adv, Ad morem pro« 
pheticum , prophetice, 1] en a parlé prophétiquement. L'AcAp. 

PROPHÉTISER, v. act. & n. Faire une prophétie. Propheti- 
zare vel prenunciare , vel predicere , vaticinari, Les Patriarches ; 
& les l'rophétes anciens , ont prophérifé le Meffie, Spinofa dit 
que les Prophétes prophéïifvient felon leur humeur; Jérémie pat 
éxemple , trilte & ennuyé des miferes de’ la vie nc prophérifa 
que d«s malheurs, 

L'Écricure prend quelquefois ce moten mauvaife part, & fignifie , 
Fureur, Furor prophericus, Quand le malin éfpric fe faifilfoit de 
Sail il prophétifoit , & David appaifoit (a fureur avec fa harpe , 
comme on voit au I. des Rois, chap. 18. & 19. 

PROPHÉTISER, fignific quint , Précher ou faire quelque 
chofe au nom de Dieu. Pradicare, praedicere, Beaucoup diront 
au jour du Jugement , Seigneur, n'avons-nous pas prophétifé 
en ton nom , chaffé des Demons , & fait plufieurs chofes mer- 
veilleufes? en S. Mathieu , ch. 7. v. 22. S, Paul ayant batifé 
plufieurs Difciplesa Corinthe, ils parloient plufieurs langues & 
prephétifoient , aux Ales , ch. 19. v. 6. S. Paul ditque l'homme 
doit prophérifer nuë tête , & la femme price & prophétifer la tête 
voilée , I. aux Corinth. ch, 11. v. 4. & s. 

PROPHÉTISER » fignifieauffi , Deviner. Les Juifs ayant ban« 
dé les yeux de J. C. lui frapant le vifage, lui difoient , Pres 
phétife nous qui ca frapé ; pour dire, devine. Propherife. 

ProrHérisé, Er. part, pail. & adj. Prediétus , prenunciatur, 

PROPICE. adj. m. & f. Favorable. Propitius, 1l régit le datif, & 
ne fedit proprement que de Dieu ; & de ce qui eft éxtrémement 
élévé au deflusde nous. Dieu nous foit propice, Propitius fit mobis 
Deus , vel adfir, LeCiel eft propice à nos vocux.ll faut que l'O- 
rateut fe rende les Juges Lc san » favorables, 

Pn opict , fe dit auffi en parlant du tems, de l'occafion. & au- 
we chofe de cette nature. Avoir le tems propice. Avoir l'occa« 
fion propice, Toutes chofes lui ontété propicesdans fon entrepri- 
fe. Omnia faufle advenerunt, 

PROPICIATION.f.f. Sacrifice pour fe rendre Dieu propice, 
pour appaifer fa colere ; Propiciatie , feu Sacrificium ad Deum 
placandum , facrificium pro peccato, ll y avoit chez les Juifs des 
faciifices publics qui étoient d'ordinaire pour des actions de 

race & des holocauftes ; d'autres de propiciation, qui fe fai- 
olent pour des particuliers qui avoient commis quelque faute. 
Si c'écoit par ignorance , on it un agneau ou chevreau ; fi 
Íciemment, on offroit un mouton. Les pauvres offroicnt une 
paire de tourterelles. L'Églife Romaine croit que la Melle eft 
un Sacrifice de propiciation, Ce mot n'a guere d'ufage que dans 
ces fortes de phrafes. 

Proriciation. Fée folemnelle des Juifs. Propiciationis diet 
feflus. On la célébroit le 10 du mois de Tifri qui eft. leur 7e. 
mois , & qui répond au mois de Septembre, Elle fut inftituée 
pour conferver la mémoire du pardon qui fut annoncé au peu- 
ple d'Ifraël par Moife de la part de Dieu, qui leur remit la 

ine. qu'ils avoient méritée pour avoir adoré le veau d'or, 

PROPICIATOIRE. f.m. C'étoit chez les Juifs la couverture 
de l'Arche revétuë dedans & dehors de lames d'or, enforte 
qu'on ne voyoit point le bois. Tabermeuli fandius aditum , vel 
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V crar siga Il y en a méme qui croyent que ce couvercle 

de l'Arche , ce propiciatoire étoit d'une feule piéce d'or matlif. 
Les Chérubins étendoient leursailes fur le Propiciaraire, Ce Pro. 
piciatoire étoit la figure de Jisus-Cusisr , ques, Paul appelle 
au 3*. de fon Épitre aux Romains , Le propiciateire ordonné de 
tout terns pour la rémiflion des péchez. 

PRoriciATO:IRE , eft aufli adjectif de cout genre , & fignifie , 
Qui a la vertu de rendre propice. Propiciatorius, Le (acrihce que 
Jésvs-Cunisr a offert lui-même fur la croix , a écé vérirable- 
ment propiciateire, 

PROPINE. f. m. Terme de Chancelerie Romaine. C'eft un cer- 
tain droit que paye un Cardinal Protecteur pour tous les Béné- 
fices qui paffent par le Confiloire , & pour les Abbayes qui 
fonttaxées au deflus de 66 ducars deux uers , qu'on paye à pro- 
portion de leur valeur. Jus propine vel Cancellarie Romana. 

PROPOLIS, f. f. Cire vièrge, de couleur rougeñtre ou jaüne 
dont les abeilles bouchent les fentes & les trous de leurs ru- 
ches, comme pour empêcher l'air & le froid d'y entrer. Cera 
nova vel propolis, Cette matiere eít friable , & elle a une ódeur 
approchante decelledesbourgeons du peuplier. On s'en feit 
pour faire percer les abfcès ; on en fair auti recevoir la vapeur , 
pendant qu'on la chauffe fur le feu , pour la toux invétérée, 

PROPONTIDE. Voyez MARMOR A. Mer. 

PROPORTION. f.f. Jutte(Ie : raport ; convenance agréable 
que deux chofes ont l’une avec l'autre. Proportio ; ratio , con 
venientia , equatio, La premietc des proportions eft l'égalité. Les 
bras , les jambes ont entre eux une belle proportion ; quand ils 
font égaux. Ce bâtiment eft bâti avec une belle fymmetrie & 
proportion ;c'eft-à-dire , que les fenêtres, les entrecolonnes font 
égales & également diftantes , les ailes & les pavillons qui fe 
répondent font égaux & de même conftruétion. 

PuoronTiow, i dit en ce fens de la fimple convenance, de 
ce qui eft propre. Proportio fimplex , commenfuratio, ll faut (c faire 
faire un habit à properrionde fon corps. Il faut manger à propor- 
tion dc (a faim, de la force de fon eftomac. Il faut dépenfer à 
proportionde fon revenu, travailler à wap er de es forces. On 
régie les tailles à proportion du bien & de l'induftrie des concri- 

uables. 

ProronrTion ; fe dit auffi entre des chofes de même nature , 
qui ont un tcl raport , que quoiqu'elles ne foient pas égales 
entre clles ; néanmoinstoutes leurs partiesont un gal accroille- 
ment , ou diminution. Mutua proportio convenientia ,analogia, 
Locíqu'on rétuit une figure au petit piéd, ou qu'on la veutavoir 
engrand, on prend garde d'y oblerver en toutes fes parties une 
égale augmentation , ou diminution , en telle forte que fi une 
ligne c(t augmentée d'un pouce, une pareille ligne fera aug- 
mentée d'un pouce. Les peintres ont fondé les régles de leur 
art fur certaines proportions naturelles qui font ordinairement 
dans les corps bien faits. Ils ont obfervé fur les parties du vi- 
fage , on des membres, certaines longueurs ou proportions qu'el- 
les doivent avoir lesunes à l'égard des aütres, une certaine aug- 
mentation , ou diminution, 

C'eft en ce fens qu'on dit danses lignes & dans les nombres, une 
propertion double , triple, multiple, fefquialtere, fuperpatiente. 
Duplex, triplex , quatriplex. Ces mots font. éxpliquez à leur 


ordre. 

(C'cfLen ce lens auffi qu'on dit , payer à propertiende fon travail, à 
proportion de fa condition. Pro ratá laboris, || n'y a point de pro- 
portion entre un Duc & Pair , & un payían. On le dit aufli des 
é[prits , des ouvrages. Cet ouvrage a peu de proportion avec la 
grandeur de vos lumières. Vauc. Rem. Nous reffentons nos 
biens & nos maux à proportion de notre amour propre. Rocner, 
Au refte il faut remarquer que cette éxpreffion à proporrion eft 
une é(péce d'advérbe, On dit en Philofophie du fini à l'infini il 

* n'y a point de proportion, 

PROPORTION , ou PROGRESSION ARITHMÉTIQUE, 
eft une égalité de différence entre plufieurs nombres , foit en 
montant , foit en défcendant: comme 1. 4. 6. 8. quie furpaf- 
fent également l'un l'aütre de deux unitez en montant, eft une 
proportion arithmétique. 10. 15. 10. $. qui fe diminuent égale. 
ment en défcendant, en eft uncaütre : & ain(i du refte des qua- 
tre nombres qui font arithmériquement proportionnels. Pro- 
greffio arithmetica que fervat eamdem rationem. Les deux premiers 
s'appellent le premier antécédent ; & celui qui le fuit , le fecond 
antécédent : & les deux derniers ; le premier conféquent , & le fe- 
cond fubféquenr, Le premier & le quatrième s'appellent deux 
éxtrémes ; le fecond & le troilième fort les moyens. 

ProronTION ckouérR1 QUE ; eft une égalité dedeux ra- 

rts ou comparaiions , que deux nombres ou deux lignes ont 
b unes avecles aütres , comme de méme que quatre eit à 8. 
ainfi 8 eft à 16, c'eft-à-dire,quecomme 8 contient deux fois 4, 
ainfi 16, contientdeux fois $ & on appelle ces quatre termes 
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qne :il ya la méme proportion de quatre à 8 que de $ 
16 , car comme 4 cít la moitic de 8 , ainfi 8 eft la moirié de 6, 
Propertio geometrica que fervat fimilem rationem, Mais quand ls 
deux du milieu font égaux , c'eft-à-dire, le méme ,on dit que 
c'eft un moyen proportionnel. ll y a feulement cette diis. 
rence entre la proportion & la progiéjion , que la proportion fe 
renferme en trois ou quatre termes au plus; & la progréfion en 
pluficurs à l'infini : comme , la proportion géométrique ef entre 
4& 8 ,&entre 8 & 16, mais la pregréjion c(t entre tous ces 
nombres, 21,4:6,8,10, 12, 14, 16, &c, qui différent égale. 
ment de deux. 


La régle de proportion ; qu'on appelle autrement régle de trois, og 


régle d'or , eit celle qui enfeigne à trouver un quatriéme nom. 
bre proportionnel à trois aütres qu'on a donnez : comme , Si 
trois dégrez de l'équateur contiennent 72 lieuës , combien «65 
degrez ; qui font le tour de la terre , en contiendront-ils Re. 
gula proportionis inver[a. 


Il y a la régle de proportion direde , qui eft celle de —: d. 
tnier 


deflus. 1l y en a une inverfe , ou remverfée, qui rend le 
terme moindre : comme , Si cent ouvaers Diriffent cette mai. 
fon en un an, en combien de tems deux cens ouvriers la bis. 
ront-ils: Regula proportionis inverfa. On trouvera en fix mois, 
Ici le dernier terme diminué ; au lieu qu'au premier éxemple 
il augmente. 


La proportion harmonique , fe trouve entrois nombres , quand [«; 
di gi He, »q 


ences du premier & du fecond terme ont la méme proper 
tion, que le fecond terme au troifiéme, Proportio harmonies, 
Comme 6o, 30, 10,les 30 différent de 6o de fa moitié , & la 
différence de 20 à 30 ; eltauffi de fa moitié , fçavoir to. 


Le compas de proportion eft un infttument de Mathématique com. 


pole de deux branches plattes & mobiles dans une charniere, 
ui par le moyen de plulieurs divifions des lignes marquées (ur 
es branches fertà plufieurs opérationsde Géométrie , & obfèr. 
vationsaftronomiques, Diabetes , circinus proportionis. Hentica 
& plufieurs autres ont écrit de (es ufages, comme aufi. dela 
régle de proportion, qui eft une (cule branchediviféede laméz: 
maniere ,qui fait prefque les mêmes effets. i 


PROPORTIONNEL ,zr1tr. adj. Quantité, foit en lignes ; 


foit en nombres , dont les parties ont raport & proportion en- 
tre elles. Proportionalis. Euclide au VIe livre montre le moyen 
de trouver quatre lignes prepertionnelles , & une moyenne pre. 
portionnelie, V y a deux mille ans que les Géométres chérchent 
inutilement le problème de deux moyennes proportionnelles, 
que les Anciens n'ont pu trouver que méchariquement par le 
méfolabe décrit dans les Commentaires d'Éutochiusfur Archi- 
méde. Il y a cu pluficurs Auteurs qui en ont prétendu donner 
la démonftration ; les uns par des lieux folides ; comme h- 
nechmus; les autres par des lieux linéaires, comme Niconz- 
de , Diocles, & de notre tems Viete ; & d'autres par des mou- 
vemens impliquez , comme Platon, Archiras, Papus & Sporss; 
ou par des défcriptions de cercles entátonnant , commeHacn 
& Apollonius, &c. C'eft une maxime reçuë dans la Théorie des 
nombres , que loríque trois nombres font continüment fripir- 
tionnels , le produit des deux éxtrémeseft égal au quarré de ce- 
lui du milieu. Par éxemple, 2. 4. 8. font continüment prepur- 
tionnels : par conféquentle produit de 1.& de 8. qui e(l 16. c 
égal au quatré ;qui eftauffi 16. Ron. 


PROPORTIONNELLEMENT. adv. D'une maniere jr 


portionnelle. Pro rat« preportienis regula. Tout triangle dii: 
par unc ligne paralléle à un de fes cotez , coupe les autres frs 
portionnellement, 


PROPORTIONNÉMEN T.adv. Par proportion , avec pro- 


portion. Il n'a pasété récompeníé preperrionnément à fon mite. 
Pro fuis meritis , vel feruata proportione, 


PROPORTIONNER. v. act. Ajufter ,£galer  mefurer. Pri 


ertionem inire , vel adequare. Dieu proportionne fes gracesà nos 
foins , & les afilictions qu'il nous envoie à nos forces. Les 
plus ridicules fottifes trouvent des efprits aufquels elles tont 
proportionnées, Loc. C'cít la marque d'un génie fublime , de le 
proportionner tellement au génie, & au caractere de ceux qu'il 
pratique , qu'ils croyent être de niveau avec lui, Beur. Cete 
recompenfe cft propertionnét à fon mérite ; à fa condition. 


Prorontionné , £r. part. palT. & adj. Accommedatus. 
PROPOS. f. m. Difcouts; pároles; entretien. Oratio , ferme, 


verbum , colloquium. Plutarque a écrit plufieurs livres des [727 
de table. Ils vinrent plufieurs devis & menus propos. On lui a 
jetté quelques propos de mariage , quelque propos d'accomme- 
dement , pour dire quelques paroles. M a tenu des propes fcit 
infolens, De propos en propes nous fommes tombez fur vote 
chapitre, Notre propos a été interrompu : retournons à nott 
a Elle étoit outragée des propos injurieux qu'on tenoc 
"cile, 
C: 
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On dit , Jouer aux propos rompus , quand on joué ut jeu qui con- Paorosé, £s. part, paff, & adj. Prepofitus. 
fite à joindre enfemble des difcours , qui fe difent tout bas À , PR OPO SITION f.£ En t.rmesde Logique ,eft une partie 


l'orcille des uns & des autres, pour voir s'iis produiront quel- 
que fens raifonnable , ou non, Perbis interruptis ludere, Ex dans 
lc figure, on dit que des perfonnes jouent. aux ropes rompus , 
quand ils parlent (ans fuite, & fans s'entendre. 

Ce mot vient de propofitum. 

Pnoros ; lignifie auffi, Réfolution ; délibération; propofition 
faite fur quelque matiere. Confilium , deliberatio , propofitum. 1 
faut , à confetle , faire un fermepropos de fe corriger, de quitter 
le vice. Il a fait cet aifatfinat de propss délibéré , de deffein pré- 
médité, Je l'ai vu en propos de faire cette affaire ; pour dire , en 
réfoluzion. J'ai fait propes de me retirer du monde, Jetter des 
propos d'accommodement. 

Proros,fignuifie aulfi, Convenance. Converientia , confenfio. 
Cete gaieté ell hors de prapes en ce tems-ci : ce qu'on dit hors 
depropes netouch:que bien peu; & ne laitfe que desimprelfions 
confufes. Ls Cu, 0e M. Vous nous iaterrompez par dcs hiftoi- 
res hors de propos, PAsc. 

APaoros. adv. i| ne jugea pas 4 propos de rien entreprendre, 
AnLANC, Non jadicavit expedire ; effe ad rem. C'elt-à-dire , il nc 
lejugeapas convenable, Le Roi a jugé à propes de faire cette 
Ordonnance, Cet honune eft venu mal 4 propos, à contretems 
1l eft venu tout 4 propos dans une occafion favorable, Oppers:- 
té, cemimode, On dit au contraire , Cet homme e(t venu mal 4 
propos; pour dire, il a. tout pâté notre affaire. fwrempetios, 
Mais à proper, c'eft aire, puis que je m'en fouviens, À qu ] 
propos me dites vous cela ? c'eft-À dire , pour quel fujet. I] a fai 
venir cela à pe Omnia loco É tempore egit. 

On dit proverbialement , À propes de hottes. Ad propofitum, Ou 
dit auffi, Changement de propor rejouit l'homme. 

A Tour Proros.adv, À tout moment; en toute occafion. 
Perpetub , occafione data , qualibet occafione. data, il parle de (à 
bravoure 4 tout propos, À teur proper vous faites le bigot. Voir. 
C'eft un indiferet qui romt en vifiere à rent proper. 

PROPOSANT, f.m. Qui a fait un offre , qui propofe un def. 
fein.Offerens , propenens, On a fait voirau Conícil le deffein de 
la jonétion des mers: le propofant demande telles & tellescon- 
ditions. On a écouté lcs propojans d'un tel parti, les enchérif- 
feurs d'une telle ferme. 

Paorosanr;feditau(fide ceuxqu'onéxamine pour être reçus 
Miniftres dans la Religion Prérenduë Kéformée, Lors qu'ils 

foutiennent des Théf:sde leur croyance , ils font la même cho- 
fe que ceux qui foutiennent des Thé(es pour étrereçus Doctzurs 
chez les Catholiques. Quand on lcur écrit , on met fur les ler- 
trcs: À Monfieur tel Propofant en Théologie. Proponens, 

PROPOSER. v. áct. Mettre en avant RUE difcours qu'on 
offre de (outenir ,ou quclque doute dont on demande la réfo- 
lution, Preponere , proferre in medium, Les Géométres prepefens 
des problémes aux Sçavans, afin de entrouvent la réfolution. 
Les Bacheliers prepojeur des chéfes , des maximes, dont ils pré. 
tendent foutenir la vérité, Or apropo[ à ces Docteurs une telle 
queftion pour la confulter & éxaminer. Cet acculé a de bonnes 
défen(es a propofer , à alléguer. 

Prorosenr, fignifie auili ;Offtir, préfenter quelque chofe, Of. 
ferie , proponere. On a prepofé un accommoilement raifonnable 

- à cette partie, On a propofZà cette fille plufieuts partis avanta- 
gcux. On a propefé au Roi de faire unc telle «ntreprife, 

Prorôsen, le ditauffi pour faire connoitre au Confiftoire des 
Cardinaux à Rome, l'état de quelque Évéché ou Archevêché 
pour voir lcs qua:itez de celui qui a été nommé par un Prin. 
ce Souverain, & pour qui le Cardinal propofant demande des 
Bulles, Expoucre. 

Pnoroszn , fignifie auffi, Réfoudre , tendre à quelque fin. De- 
sernere, flatuere, Xl (c propofe de partir certe automne pour aller 
voyager. Un penitent fe propofe un amendement de vie, Tout 
agent railonnable fe propefe une fin de fes aétions. Les Magi(- 
trats Romains propofoient des Loix au peuple pour endéliberer. 
C'eft en cefens qu'on dit , L'homme prerofe  & Dicudifpofc. 

Prorôsen, fignihe auffi, Promettre des prix, des récompenfes 
acelui qui aurabien réuili en quelque chofe qu'on lui marque. 
Proponere offerre, palliceri, On propoje des prix À l'éxpiication 
des énigmes. L'Académie Françoile propofe des prix pour l'É- 
loquence & la Poeüe , elle a propafé tel fujet. On a propsf? de 
Mx prix pour celui qui trouverait la vraie fcience des lon- 

itudes. 

Propé sen , e(t aufi un verbe neutre quieft en ufage parmi les 
Proteftans , & qui fe dit des Étudians en Théologie. C'eít 
Traiter un texte de l'Écriture-faince à la maniere des Miniftres, 


"Textum Seripture proponere , expovere, bereticormm mere, Ainli.| 


ce qui s'app.lle précber dansun Minillre , s'appelle propsfer dans 


d'un argument dans laquelle on attribué à un fujet quelque 
qualité po(itive , ou négative, Queflio , pejitie , prepefitie ; thefir, 
Le Syllogifme eftcompofé de trois propafirienr majeure,mineure 
& conclufon. L'Enthyméme n'a que deux propafitions. Une pros 
pofirion doit avoir deux termes. L'un de qui l'on affirme , ou de 
qui l'on nie , lequel s'appelle, fujet : l'autre que l'on affirme, 
ou que l'onnie, lequel s'appelle attribut ou praedicatum, Enfuire 
il faut que l'éfprit lcs lie , ou les fépare: comme ; Dien eff juffe, 
Dieu qui eft le fujct , cftlié avec jaffe , qui ett fon attribut par le 
vetbe fubftantif eff. Or corame les termes font ou fiuguliers, oti 
communs, & untverfels,(i le fujec d'une propofition efluntirme 
commun , pris dans toute fon étendue , la propefirion s'appelle 
nniverfelle : tost Aihée esl vicieux, Sileterme commun n'efi pris 
que felon une partie indéterminée de fon étendue , parce qu'il 
e(t reffèrré par le mot indéterminé , quelque , la propofition s'ap- 
pelle parriculiere, Si le fujet d'une prapofirion eft fingulier , elle 
s'appelle fugaliere : Guillaume I1], eff Roi d' Angleterre, Les pros 
pajiions qui n'ont qu'un feul fujet ,ou un feul atttribur, s'appel^ 
lert finples : & celles qui ont plus d’un fujct, ou plusd'unatui- 
but , s'appellent compofées. L o c. | 

Prorosirion, fignife dans le même fens , Jugement, fenti- 
ment , opinion , décilion./adicinn , mens, opinio , deuifio. Cette 
Prepalition eit obícure , emb:ouillée ; je ne l'entens point, L'É- 

glife a condamné cetce propofi/ ion comme erronée. On a fait bien 
du bruit fur ies cinq fameulcs propsfitions de Janfénius. 

Prorosrrion,entermes de Géométrie, eft l'aliégation d'u- 
re vérité prouvée par démonilration. Prepofitie demonflrativa. 
Toutes les prepofitions d'Euclide font claires, certaines & iné- 
unes Les prozofitions fe divifent en théormes & en pro- 

mcs. » 

PRorosiTION, fe dit auffi de toutes forres d'offres qu'on fait 
dans lesaffaires , & les négociations, pourles entreprendre, ou 
les terminer. Conditio. On a fait à ce Prince des propofirions de 
paix, d'accommodement , de mariage. Ce plaideur obfliné re- . 
jette roure forte de propefitieni au Confeil qui out été écoutées , 
approuvécs, 

PaorosiTiON;eftauffi unterme fortufité parmi les Prétendus 
Réfuumez. C'eit, à l'égard d'un Étudiancen Théulogie, unepré- 
dication. M.tel arenduaujourd'hui fa propofition, Il y avoitbeau- 
coup d'ordre & de folidité dans fa propofirion. 

PRoPOSITION D'ERREUR , fc dit au Palais d'un reméde éx- 
traorlinaire de Droit , pour revenir contre un arrêt où il ya un 
erreur cn faic, ou injullice manifelle, Relatio caufa perperam ex 
errors iudicata, I eft différent de la requéte civile , en ce que la 
requére civile n accufe que le fait , ou ledol & la furprile de la 
paitie ; & dans la propajiution d'erreur, il ya du faicdes Jugesqui 
Le fonc trompez dans le fair, & non dgnslc dioit. Les propofitiont 
rli ont été abrogées par le dernier article de l'Ordonnance 

c 1667. 

En Théologie on appelle pains de propefition les douze pains fans 
levainque les Juifs offroicnt à Dieu, & qui étoient rangez fix à 
fix fur la cable du Tabernacle. Panes pro; ofitiosit. 

PROPOUS. f. m. Vicux mot. Propos. Bone. Sermo. 

PROPR EL. adj. ra. & £. & f. Qui eft naturel & effenticlà quelque 
être. Proprims ,reculiaris , inmatus, Les Philofophes diflinguenc 
quatre loites de propres : le premier , qui-convient à unc feule 
éfpéce , mais non pas à tous les individus, comme d'être Géo- 
mette , Médecin, l'hilofophe , c'eft le propre de l'homme, mais 
non pasde tous : le fecond, qui convient bienatoure l'éfpéce , 
mais qui convient au(Ti à quelque autre ; comme d'avoir deux 
piéds , eft propreà l'homme , maisil cft propre aufTi à l'oi(cau : le 
troifiéme ; qui convient à unc feule éfpéce, mais non pasen tout 
tems , comme d'avoir des cheveux blancs, eft propre fculementà 
l'homme, mais au vieillard : le dernier, qui convient fculement 
à unc éfpéce ; à tous les individus , & en tout tems, commela 
facu'té de rire eft propre à l'homme, le hennir aux chevaux, &c. 
& c'cft celui-là que Porphyre appelle le vrai propre, 

Propre, fedit cn Morale de cc qui ferrouvecrdinairement dans 
les chofes. & de leurs vertus perticulieres, Proprium , marmmale , 
ejfcntiale, C'eft le propre de Dieu d être bon & miféricordicux, 

e pardonner: C'eft le propre deséfprits foibles d'être láches , & 
vindicatifs, C'eft le propre des gueux enrichis d’avoir de l'or- 

- gucil. C'eft le propre des jeunes gens d'être étoutdis , emportez 
& débauchez. La magnanimité eft la vertu propre des Hiros. 

,AsBLANc. Nousne faifonsprefque rienque nousn'y foyons por- 

tez par l'amour propre; c’eit-à.dire , par l'amour que nous nous 
portons à nous-mêmes. L'amour de Dicu doitétre pur, & dega- 
££ detout motif de propre intéréc, F 1 w. 

Prorres, fe ditauffi des qualitez naturelles & néceffaires poux 


un Étudiant en Théologie, Ce jeunc-hommes fort bien prepoje, :.— réutlir à quelque chofe, Dor , ornamentum , facultas , aptitude. 
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Les gens qui font d'un tempérament chaud & bouillant font 
propres pour l'armée. Les froids & mélancholiques font propres à | 
l'étude. Il y a des gens qui ne font propres à rien qu'à boire & 
manger. Les Romains furent moins propres à lagucrce quand ils 
furent devenus plus polis & plus (cavans. V A 1. 

Propre, fc dit auili de ce qui eft dettiné a uncertain ufage. #p- 
tis » dijpofitus , paratus, Voilà du gros bois propre à bátir. Ce moi- 
lon eftpropre à faire des fondemens. Le laint-Leu n'eft. propre 
qu'à mettre à l'air au haut des maifons, Chaque animal (gait 
choifir l'aliment qui lui et propre. L'aimant eit propre à frotter 
l'aiguille d'une boutfole, 

Paornaz,leditaulfli de ce quieft convenable, Intus, conveniens. 
Il Jui fauc eflayer cec habit pour voir s'il lui fera propre, Ce qua- 
dre fera propre à ce tableau. Cette loieft propre à notre éfpéce, 
lui convient parfaitement. Cette doétrine n'eft pas propre à être 
Íoutenué en public. C'cít le propre d'un ignorant , de vouloir 
ee de tout à tort & à travers, Cela n'eft. pas en fon propre 

ieu. 

Provre,f. m. Office propre pour quelque Églife , ou quelque 
Communauté, Livre qui contient cet Olfice. Proprium alicupgi 
Ecclefie aut Communitatis Officium, Un Prapre imprimé à Cora- 
pi?gneen 1680. nomment barbarement faint Vaft, en François 
faint Védafte. Le Propre de l'Églife de Paris. Le Propre des Ca- 
pucins ; des Jéluires, &c. 

Propre, c dit autfide ce qui eft bien net; ajufté ,orné, Orx4- 
tus , compofitus , comprus, Voilà unappartement bien propre, des 
mcublesbien propres , un habit fort propre , M fautétre propre fur 
foi , ea fon boire & en fon manger. Un air (i mal propre eft la 
marque iofaillible d'un mérite farouche, & d'un fçavoir ca- 
p una Cox. J'aime une fragalité propre , & bien entenduz. 
S. Eve. 

Prorrs,en termes de Grammaire , fe dit des noms & des 
mots. On diltingue lesnoms propres des noms appellatifs, No- 
mina propria à nominibus appellativis difFinguntur. Chez les Chré- 
tiens lenom propre eft celui qui eftimpoié au Batéme. Voyez 
Now. Les Dicttonnaires communs ne fe chargent gusre des 
noms propres. Il faut avoir recours au Dictionnaire Poëtique 
pour chercher Les noms propres, 

Prorne, à l'égard des mots fe ditde leur fignification particu- 
liete, & qui leur eff directement affcétée , & cela par oppofi- 
tion aux expreffions figurées & métaphoriques. Perborum [igni- 
ficatio , expreffio , fenfus. Le mélange du propre & du figuré fait 
un agrément, Bou u. Le figuré adouoit ce que le propre a de 
rude, Lo. 

Prorre, cft quelquefois réduplicatif , & fert pour affirmer & 
marquer plus précifément quelque chofe. Proprius, Jefus-Chriit 
eft venu nous racheter en propre perfonne. {n propria perjona. 
Dieu avoit gravé les tables dela Loi de fa propre main. Nous 
avons và fon Vèrbe de mos propres yeux, Cette lettre a été don- 
nés en main propre. Le Pape confére quelquefois des Bénéfices 
de fon propre mouvement. ll a levé la main fur fon propre pere. 
Voilà la claufe en propres termes. 

Porn le dit auffi de ce qui appartient fpécialement à quel- 
qu'un ; de ce dont il peur difpofer, Proprium , peculiare. Un 
Moine Profez n'a rien de propre ; qui foit à lui en prapre. 11 faut 
faire l'aumone de fonbien propre, &nonpas de celui d'autrui. 
Il a été condamné À payer en lon propre & privé nom, On peut 
ufer du biende fes amis comme in fien propre. 

On dit encore ; Se rendre propre , pour , s'approprier. Sibi afurpa- 
re , vel vindicare, Les traductions qu'on a faites en notre lan- 
gue , nous rendent propres toutes les richeffes des Grècs & des 
Latins. Boum. Les Rois fans avoir le détail de toutes les qua- 
litez des particuliers , fc rendent propre à eux tout ce que les 
particuliers ont de bon. M. Scu p. _ 

Proprne,entermes de Jurifprudence Francoife, eft oppôle à 
acquét, ou conquét, Proprium, patrimoniale. C'eít un héritage qui 
eft venu par fucceffion directe , ou collatérale; & qu'on n'a 
point acquis par fon induftrie. Un Teftateur ne peut difpófer 
que de fes meubles & acquéts , & du quint de les propres. Les 
parens patérncls hérirent des propres patérnels , & les matérnels 
des propres maréenels, Ainti les propres retournent toujours à la 

ligne d'où ils piocédent. Onnefzait que trop l'originedecette 
loi qui a mis de la différence entre les propres & les acquéts. Ni 
les Gràcs ni les Romains n'ont fait cette diflinétion. Du moins 
elle cit fondée fur ce principe d'équité, que les hommes ont 
bien voulu confèrver , & alice à leur famille les biens qu'ils 
avoient reçus de leurs peres , & les tranfmettreà ceux qui font 
ilfus d'une méme fouche. Plufieurs Coutumesappellent propres 
anciens ceux qui font provenus d'éftoc, & qui ont fait louche 
par divèrs degrez de fucceffion ; & propres naïffans ceux qui 
commencent à faire fouche , & qui prennent nature de propres 
eu la perfonnede celui qui le premier les potlzde à droit hérédi- 
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taire, La Coutume de Normandie appelle indiftin emen pre. 
pres les biens & conquéts qu'on poflede à droit fuccellif. Mais 
dans les Coutumes où cerre dillinction a lieu, on appelle, Un 
propre ancien , celui qui a fait fouche dans la famille , quivienr 
de l'aieul , ou trifaïeul ; un prejre maïfanr , celui qui n'a point 
fait fouche. Un acquét du pereeft un propre naiffant en la per. 
fonne de fon fils. 1l y aautfi despropres qui (e font par f'ipulation 
d'une dot qui confilte en argent, On en fait entrer une partieen 
communauté, & le relte tient lieu de propre à la femme & aux 
fiens. On (tipuleautfi le remplacement e propres. 

On dit provèrbialement d'une perfonne fale & maullade , qu'elle 
cit propre comme une écueile à chat, Squallidus , fordidus, 

PROP k É FEcT. f. m. Ce mot (e dit dans l'Hiftoire de l'Empire 
Romain pour Lieutenant du Préfet. Officier que le Préfet du 
Prétoire , ou le Préfet de Rome commettoit pour faire quelque 
fonction. de (4 Charge à fa place. Preprefeins, pro Prefeiss, 
Voyez Henri de Valois , dans fes Notes fur Ammien Marcellin, 
DansGiatér, p. CCCLXX, La troifiéme infeviption fait men. 
tion fous Gratien des Proprefers du Prétoire dans la ville de Ro. 
me & dans les provinces voifines, 

PROPREMENT. adv. D'une maniere propre. Proprie | mods 
peculiari. La vie de ce monde n'eft à proprement parler qu'uncsil, 
Vita bumana eff exilium proprie didum. Cewe fcmmc cltteujoars 
mif foit proprement, Ce logis eft meublé proprement. Les Pàrg- 
quiers mettent dans leurs enfeignes, qu'ils font te poil rropre- 
ment, On dic d'une perfonne, qu'elle jonë du luth propre, 
px la louer d'en jouer bien, mais non pas dans la derniere per. 

cétion. 

PROPRET,érrTe.adij, Ce mot fc dit en termes bas'& fami- 
liers de celui ou de celle qui a une propreté afleétée , étudiés, 
Coscinnus elegans, vel elegantulus, Abi« proper. Elle eft proprétre, 

PROPRET É.f.£. Qualité de ce qui cft propre, Qu'on a (Lin de 
tenir proprement & nettement, Elezantta , corcinnitar, Lesfen- 
femmes ont fouvent une pro; ret£atfcctée & ti ticule, Vousne 
vous croyez pas logez décemment fi vous ne joignez à la fre. 
preté le luxe & la magnificence. Frécu Les gens de bon goût 
ont plus foin de la propreté, que de la parure, Le Cr. pe M. 
La propreré & la bienfoance dans lcs habits relevenc la beauté 
d'une femme, 


Qui néglige la propreté 
Sénble négliger fa Maitreffe. La Sezs. 


PROPRÉTEU R. f. m. Magifirar Romain, On appelloit d'or- 
dinaire Propréteurs ceux qui apres avoir éxercé l'Office de Pré. 
teut , etoient envoyez dans les provinces pour y commander, 
& pour y rendre la Juflice. ropretor. Onappella auf Propré- 
teurs ceux qui fans avoir été l'réteurs etoicnt envoyez éxtraor- 
dinairement dans les provinces pour les gouverner, Quelques. 
uns affectent le nom de Pro; réreurià ceux qui étoient envoyez 
par les Empereurs dans les f'rovinces qui étoient tombées dans 
leur partage , comme celui de l'roconíuls à ceux du Peuple, 

PROPRIÉTAIRE, f. m. & f. Qui a le fonds , le droit de! 
propriété d'une térre , d'un Office, d'un Greffe. Dominis, Un 
férmier ou locataire n'eft pas partis capable pour défendre aux 
actions qu'on intente touchant le fon.is dont 11 jouit , il faut 
lcs faire juger avec le propriétaire, On appelle proprictaireinran. 
matable , celui qui cft Scigneur d'un fons fans crainte d'évie- 
tion , & fans charge de rachat, ni de faculté de zéméré. Lapri 
grictaire cft affignéc. Le Mat. Les Bénéficiers & les Évèques ne 
font ni les propriétaires , ni les maitres , mais les difpenlateus 
des biens de léglit. Tomas. 

PROPRIÉTAIRE. Térme de Dévotion, Les My(tiques sprdl- 
lent 4me proprictaire, cel:e qui confèrve la propriété des vertus : 
c'eft-à-dire, qui raportant les vertus À la gloire de Dieu, a 
autli en vu? le mérite & la recompeníc. mima fervili qua jj 
mercedis agit. Au lieu qu'une me parfaitement delintéreilte, lcs 
raporte uniquement à [a gloire de Dieu , fans aucun mouf ie 
propre intérêt, & demeure là-dellus dans une fainte indifé- 
rence. Fen. Anime verd perfeita agit fimpliciter, © proptergh 
riam Dei, 

PROPRIÉTÉ. f. f. Vertu particuliere & qualité que la nature 
a donnée à tousles corps. Jirrus fen qualitas corpaaribus à natirá 
indita, Salomon fcavoit la preprieré de toutes les plantes, depuis 
le cédre jufqu'à l'hyllope. Tous les jours on découvre denou- 
les propriétez de l'aimant. 

PnornikrÉ,entermcs de Grammaire, fe dit de la fipniSci- 
tion particuliere d'un mot convenable à la chofe À laquelle on 
l'applique, & eít oppofé à la fignification figurée, fzrbursm 
elcdio , proprietas, Un Orateur doit avoir. foin de la proprii 
des mots , d'en choifir qui foient dans leur propre fignilica- 
tion, 

* Qa 
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On dit auffi , La propriété d’une phrâle ; c'eft la propriété de la lan- 
guc. Energia , elegantia, 

PROPRIÉTÉ, en termes de Droit, fignifie le fonds, le domai- 
ne , la feigneurie de quelque chofe, dont on eftmaître abfolu , 
qu'on peut vendre , engager, ou dont on peut difpófer à fon 
profit, Dominium , mancipium. Les fièfs , les héritages fe pollé- 
dent en pleine propriété. On n'a pas la à Shan des Bénéfices,on 
n'en a que la pene On peut donner la aru d'une 
terre, & s'en rélerver l'ufufruir, Par lamort de l'ufufruirier l'u- 
fufruit eftconfolidé à la propriété. Des Moines ont long-tems 
difputé s'ils avoient la propriété du pain qu'ils mangeoient , ou 
feulement l'ufage. 

PRorniÉTÉ, Terme de Dévotion. Les Myftiques diftinguent 
deux fortes de propriétez. La premiere propriété eft l'orgueil , 
c'eft un amour de (a propre éxcellence entant que propre, & 
fans aucune fubordination à notre fin effentielle qui eít la gloire 
de Dieu. Philautis, Cette. propriété eft un péché. La (cconde 
propriété eft un amour de notre propre éxcellence , entant 
qu'elle eft la nôtre : mais avec fubordination à notre fin etlen. 
tielle , qui eft la gloire de Dicu. Amor proprie excellentie, C'ct. 
vouloir les vertus pour la gloire de Dieu , mais auífi pour c: 
avoir la récompenfe. C'eft une imperfection ; & non pas un p: 
ché. Les Myftiques l'appellent avarice , & ambition {piricuelle 
des La propriété e(t un amour intéteflz , & une fouillure c. 

'áme. Ip. 

PROQUÉST EUR, f. m. Prononcez l'S, Celui qui éxerce !: 
Charge de Quéfteur à fa place. Lieutenant du Quéfteur, Pr 
re On appelloit Praqueffeur chez les Romains , celui qu 

€ Gouverneur d'une province nommoit pour éxercer la quét 
ture à la place d'un Quélteur mort, jufqu'à ce que le Sina 
& le Peuple Romain y euflent pourvü , & cn cu(fent envoyé un 


.aütre, 

PRORAT A. adv. C'eft un mot purement Latin, qui eft pa(f? en 
notre langue en cette phrâle , Payer au prorata , c'eft-à-dire , à 
proportion ; & vient du mot rata , ou ratio, 

PROROGATION. AGion par laquelleon différe quelque cho 
fc. Prorogatio , probatio. Proregarion de délai. 

PROROGER. v. act, Térme de Palais. Donnerun délai de payer, 
de faire une enquêre,ou autre procédure de la Juflice. Proroga- 
re differre. Les parties ont preragé d'un mois le pum qu'ils 
avoient donné aux arbitres, On dir aufli en Angleterre ,que le 
Roi a proroge' fon. Parlement ; pour dire; qu'il en a remis les 
féances en unc autre faifon. 

PRonoc£ , $t. part. paíT. & adj. Prorogatus, prolatus. 

PROSAÏQUE, adj. m. & f. Qui fent la profe. Profaïeus , vel 
grofam redolens, C'eft une épichéce qu'on donne aux méchans 
vérs. Ces vèrs font trop profaiques, ne font pas alfez pompeux 
& élevez ; le ftile en eft profaique ,on diroit que c'eftde la profc. 
Sa mule eft »rofaique & languillante. 

PROSATEUR. Ü m. Qui écrit en prôle, Qui folutá oratione 
feribit, Ce mot n’elt pas encore cour-à-fair François : Ménage a 
tâché le premier de l'introduire ; pour l'oppoler plus éxacte- 
ment à Poëre que celui d'Orateur ; car il y a plufieursbons Écri- 
vains en prôle qu'on ne peut pas mettre au rang des Orateurs. 
Mais il a vieilli {ans faireaucunprogrès à la Cour. Le public l'a 
reburé ,& le deffein de M. Ménagequi en vouloit enrichir no- 
tre langue , n'a poit été heureux. Bou. Cependant Danet ne 
fait aucune difficulté de l'admettre dans le Di&ionnaire qu'il 
a fait pour l'ufage de Monfeigneur le Dauphin. Ainfi plufieurs 
fe ferviront de Profateur , fans fçavoir méme s'il a jamais été 


rebuté. 

PROSCRIPTION. f. f. Publication faitedela part d'un Chef 
de parti, par laquelle il promet grande récompenle à celui qui 
lui aportera la tête d'un de fes ennemis, Profcriptio. Da tems de 
Sylla& de Marius fe firent degrandes profcriptions chez les Ro- 
mains. Les diverfes profcriptiens avoicnt emporté les plus coura- 
Rcux. ABLANC. 

PROSCRIRE. v. act, Mettre des têtes à prix; donner récompen- 
fe à celui qui les aportera. Profcribere. La coutume de profcrire 
a eu fort peu d'ufage en France. N'écrivez jamais contre ceux 
qui peuvent proférire, ABLA NC, 

Proscrire, s'eft dit auili figurément de quelques mots , ou 
phráíes de la Langue , & ignifie , Chaffer , bannir. Exulare ; ex- 
pellere, Les délicats ont nt une infinité de bons mots Fran- 
çois,& bien expreffifs. Refcindere. Vous avez pre/crit les meil- 
leurs endroits de mon ouvrage. Dr 1 1. : 

PRoscnirT , 175. par. part, & adj, & fubft. Profcriptus , aman- 
datus, Du tems de Sylla il y eutà Rome bien des tétes proférires. 
Les profcrits ne fe fauvoient que par un éxil volontaire. 

PROSE,ou PRORSE, f. f. c favorableaux accouchemens 
des femmes rofa , Prorfa. 


PROSE. f.F.Eítlelangage ordinaire des hommes, qui n'eft point 
Tome 1F. 


PRO. 


gêné par les mefures & lesrimes que demande là Poéfic Qui cft 
le mot oppof£. Profs, foluta. oratio, Cet homme écrit bici en 
prófe & en vèrs. Voilà des vèrs fi plats ; que ce n'eft que de la 

. préfe. Quoique la préfe ait des liaifons qui la foutiennent , & unà 
firu&urequi la rend nombreufe , elle doit paroitre fort libre, & 
n'avoir rien qui fente la gêne, Boum, On a comparé les Écrivains 
en prófe, aux gens de piéd ; qui marchent plus tranquilement, 
& avec moins de bruit. S. Évr. Leschofes paroiflent plus vives 
en Poëfie qu'en prófe. Mowr. Il y a des femmes qui fe gendar 
meroient fi on leur écrivoit tout uniment en prôle , qu'on les 
aime ,& qui le fouffriroient plus volontiers en vérs; la préfe eft 
trop férieufe. S. Év. / 


Souvent j'habille en vers une maligne prôle. Bo11t. 


Mais je quitte les vèrs , C vous écris en profe, 
Plus propre à dire toute chéfe, Sc A m. 


Ce mot vient de profa Latin , que quelques-uns prétendent dérivé 
de l'Hébreu pora: ; qui fignitie expendit : efl enim foluta G expenf4 
9ratie, 

"ROSE, en termes d'Églife , eft un chant rimé qu'on dit avant 
l'Épitre dans les Fêtes tolenn. Îles (culemenr. Profa , cantus, La 
Proje de l'âques , de la Pentecôte , du S, Sacrement. : 

PROSECHO, PROSÉSIO. f. m. Nom propre d'un ancien 
bourg de la Carniole, Pucinum. Il cft fur le golfe de Tricfte , à 
deux licuës de la ville de ce nom, vèts le couchant. Il nait dans 
le terroir de Projécio des vins fortéftimez. MATY. 

PROSELYTE. (. m. & f. Nouveau converti à la foi, Profelytus, 
C'eftun terme dont on s'eft fervi en a primitive Églife. Les Juifs 
avoient auífi leurs Profelytes , qui de Païens qu'ils éroient » 
avoient embralfé le Judaifme. D'où vient que dans les Z&:, il 
e(t fait mention des Juifs & des Profelytes, 


Ce mot cft purement Grèc , wporiavler , & fignifie en Latin ddues . 


na ; & en François étranger , ou qui vient d'un autre pays s 
auptmidnuo , advent, 

PROSÈRPINE. f. f. Nom propre d'une fauffe Déeffe des An 
ciens, Proferpina , Perfephone, Elle évoir fillede Jupiter & de Cé- 
rès. Elle fut élevée en Sicile, & pendant qu'elle fe divertiffoit un 
p àcucillir des fleurs dans les campagnes d'Enna, Plutonl'en- 
eva , & l'époufa. Par là elle devint la Déeífe des Enfers, la Ju- 
non des Enfers. Cérès courut le monde pour chercher fa fille ; 
& enfin ayant appris de la Nymphe Cyane ce qu'elle était de- 
venuë ; elle obrint de Jupiter de la tirer de l'enfer, pourvà qu'elle 
n'y eüt encore rien mangé. Mais elle avoit pris quelques grains 
de grenade, Ainfi il ne lui fut pas poffible de la retirer. On dit 
cependant que Cérès obtint qu'elle pafleroi fix mois de l'année 
dans leCicl , & fix dansl'Enfer avec Lu mari. Les Poëres difent 
que Proferpine coupe un cheveu à ceux qui doivent mourif, 
Voyez Euripide dans Alcefte , & Virgile, Éneide, L, IV, v. 
698, Voyez laint Auguftin , De Civit. Dei , L. VII, C. 18. Eu- 
fébe, Prep. Evang. L. 111. Natalis Comes, L. 11, C. 16, 
Dempfter , Paralip. L. III. C. 11. Vollius , De Hololat. L. II.C. 
18.€ 60. 

Ce mot, felon Ciceron , vient de ferpe die ; ferpenter , ram 

erèterre ,& il lui fut donné, parceque les bléds dont Cérès 
fa mere étoit la Déelfz ,rampent & fortent de terre. Les Grecs 
l'appellent Pérféphône, que l'Écymologifte tire de e£po, j apporte, 
& &etrG- » du bien, des richeffes. D'aütres le tirent de l'Hébreu 
M9, Peri , fruit , & vYox ; couvert, 

PRosbn Pr NE. Térme de Fleuritte, Tulipe qui eft rouge ; cha- 
mois & jaüne doré. Moni. ^ 

PROSLAVIZA,PROSTAVIZA, CHIUSTENGE. ff. f£, 
Noms propres d'une ville de la Bulgarie. Proflavifa , ancienne- 
ment fropolis , Iflros , lflria, Elle eft dans le pays des Tartárcs 
de Dobruce , fur la branche méridionale du Danube , à deux 
licuës de la mer noire; & environ à neuf de Témiívvar , vèrs le 
nord, MArY. . 

PRO(NE. f. m. Éfpéce de Sermon qu'on fait tous les Dimanches 
dans les Églifes parroiliales ; pour avertir les Parroiffiens des 
féces & des jcünes de la femaine, & faire lcs publications de ce 
qu'il eft néce(faire de faire fcavoir aux habitans, & aufli pour 
lesinftruire deleur Religion ,& de leur devoir, Fainiliaris de ma» 
teriis fidei expofitio , oratio , fermo. ' 

Le meilleur efl toujours de fuivre 

Le prône de notre Cur, R AcAN, 
On publie aux prónes les bans des mariages , des monitoires s 
des encheres , À 5 terres à vendre & à bailler, &c. Publicare, 
On fait des éxcommunications au prône, On recommande le 
Seigneur au prône, On dit proverbialement de celui à qui il arri^ 
ve plufeurs chofes facheufes à la fois , qu'il étoit bien recom« 


mandé au prône, 
CCcci Ce 
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Ce mor vient de prazonium ; felon Nicod , Saumaiíc 8: Ménage. 
D'aütres le dérivent de prozizium, 

prôfne, fe dicouili d'un difcours ennuyeux ; & d'une longue 
remontrance, /wportsga narratio, Les vicillards font fujers à fai- 
re de longs próne; à la jeaneflc. 1] faut que certe fille s'en retour- 
ne vire , autrement fa mere lui feroit un beau prône. 

PRO(NER. v. act. & neut. Faire le prône, Familiarem ad popu- 
lum dc rebus. fidei habere concionem. C'eit le Vicaire qui s'eft 
ch::gi de prôner Dimanche ; il le faut aller entendre próuer, 
L';:.adémie a décidé que próner n'eft pre(que pas en. ufage en 
ce feus. 

Ce mot vient du Latin pre yis 

Paóímrm , s'employe auffi dans le flile familier ; pour dire , 
Affürer. Premulgare , efferre , ajirmare, Vlaton , & Sénéque ont 
beau préner que la mort n'eft pas un mal, ils ne nous détermi- 
nent point. $. Évn. 

Proinen, gnific auffi , Faire un difcours ennuyeux , & im- 
poreun ; parier beaucoup ; babiller. Zmportuné narrare , garrire, 
Ce:te vieille ne fait autre chofe que prômer. Un avare ne pré- 
ne Lice chofe que l'argent ; que l'épargne. Si vous lui dites 
votzt Secret il l'ira prômer par tout. On dir auífi d'un. goinfre 
eu cabaret , qu'il rit, qu'il chante , & qu'il prône, Tout cela 
eft :17, 

Paó: sun, fignifie auffi , Vanter , louer publiquement ; élever ; 
publier le mérite de quelqu'un. Pradicare ; extollere , efferre, 
On a bzau avoir du mérite , il faut pour réuffir avoir des amis 
qui le prónent. Ce Poéte eft bienheureux d'avoir des gens qui le 
vort próner par tout. Horace préae fouvent fes prouelles amou- 
re afcs S. Évr. Défiez-vousdeces vertus dé(intéreffées que vous 
voyez próner à tant de gens, Io. Les gens de bien ne vont point 
tant prôrer leurs bonnes œuvres, I D. 


Qui d'uxe fainte vie embraffe l'innocence, 
Ne doit point tant prôner jon mom , © fa naiffsnce. Mox. 


PR^/NEUR., f. m. Qui fait des remontrances; qui vante, qui 
patlie le mérite de quelqu'un. Preco , concionator , orator, On 


évite ce Critique , parceque c'eft un próneur perpétuel. Quelle 


horrible peine à un homme qui fe trouve fans próneurs, & fans 
csbale , defe faire jour à travérs l'obícurité où il fe couve ! LA 
Bnvv. La réputation de cet Auteur ne fe foutient que parce- 

u'il a par tout des préneurs. On dit proverbialement , Petit fai- 
pe , & grand próneur. ; 

PROSODIE f. f. Partie de la Grammaire qui enfeigne la pro- 
nonciation; qui marque les accens , les fyllabes longues & bre- 
ves. Profodid accentüs , modulatio. La profodie ne (e dit guère que 
dans les Langues Grécque & Latine, où elle eft ablolument 
néceflaire pour faire des vérs , & pour en juger. 

PROSODPOTFÉE.f. f. Figure de Rhérorique par laquelle on fait 
parlez des perfonnes abíentes , ou mortes ; ou des villes, & des 
aifembiées , & même des chofes inanimées. Profopsperia. ll y a 
deux fottes de profopopées , l'une directe & l'autre indirecte. Les 
Poëtes dans leurs fictions ,ufent fouvent de grofopopées : ou les 
Orateurs dansla peinture d'une paflon violente ,qui femble les 
tranfporter horsd'eux-mémes. Lar éxemple:Juftes Dieux , Pro- 
tecteurs des innocens ! permettez que l'ordre de la nature foit 
incerrompu pour un moment , & que cecadävre déliant (a lan- 
gue , reprenne l'ufsge de la voix , &c. 

PROS ds RE. adj. m. & f. Heureux ; propice , favorable au fuc- 
cis d'or deffein, d'une entreprife. Profper , propirius 7 niri 
frcununs, Cet homme a eu toute fa vie la fortune prefpére, il ne 
lui eit arrivé aucun malheur. Malherbe a dit fuccés prefperes ; & 
M. d^ Sepraïs , que Mars vous foit projpere. Ain je ne fçai 
pourquoi nos Pur:ltes font aujourd’hui difficulté de s'en fervir. 
Mén, L'Acalénie valmct parement & fimplement dans ces 
éxemples. Le Ciel vous foic pre/; ere, Toutes chofes lui ont éte 
projgeres, : : 

PROSPÉRER. v.n. Étreheureux; fortuné, Sezumdá uti fortuná, 
Un méchant homme , un ingrat , un fourbe ne profpére jamais. 
La maifon du Jufte prof-crera & fera floriflante comme la pal- 
1,6. Cette famille profpére. 


ue le fort , par un benreux caprice , 


Je veux bien s , 
F.4fe de vos écrits profpérer da malice. Bot. 


PROSPÉRITÉ. (. £. Bonheur ; bonne fortune ; état florilTant 
de la verfonne , & des affaires. Profperitas ; res fecunda. Le plus 
rare orivilége de la fagelle ,c'cft de ne fe point enfler de fes plus 
fürprenant: s pro(péritaz. , & de mairifer la fortune, M. Ésr.On 
oublie aifément tes malheureux dans la grojpérité, S. Evn. 1l eft 
dangereux de s'oualier , de s'enorgueillir dans lapre hérité, dans 
La bonne fortune. Les grands revérs fuivent de près les grandes 
profpéritez. Ben. La profpérité qui devroit être le privilcye de la 
vertu ; eft ordinairement le partage de l'injuftice. FLécu. Un 
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fidele ami rend laprofpérit£ plus douce , & l'adverfié pla 

portable. S. Évr. Les amis fuivent en foule ceux M cda 
profpérité. M. Es». L'homme ne [cauroit tenir ni contre l'adverf. 
té ni contre la profpérité ; & comme il y a des malheurs fous lef. 
quels la patience fuccombe , il y aaufli des prefpérirez. qui (ont 
au dellus de la moderation. Fr &cu. La prefpérité rend les hom. 
mes fupetbes , & l'adverlité les rend lâches & rampans, Le p 
Le B. Les grands hommes font au deflus de la fortune , & la 
iéte ne leur tourne point dans la. prefpériré. Le Cn. ps M. La 
profpérité éleve V homme par l'orgucil , l'amollit par la volup 
& l'appe(antit par la parsile, Fircu. Une perdi continue]. 
le rend plus fier , moins fage , & plus fenfble à la mauvaife 
fortune. Bou n. Les graudes profpéritez nous aveuglent ; nous 
tranfportent , & nous égarent. Boss. Les profpéritez mili. 
taires laiflent dans l'âme je ne fçai quel plaifir touchant qui la 
remplit , & l'occupe toute entiere, FLÉCH. On appelle un vi. 
fase de profpérité , un vilage gai & content, qui a le teint frais 

euri, 

PROSSIMETZ. f. m. Nom que les Sclavons donnent au preraier 
mois de l'année, Januarius, 

PROSTATERE. f. m. Nom du troifiéme mois de l'année chez 
les Thébains & les Bacociens. Proftaterius. 1l tépondoit au mois 
de Novembre. Fabricius, 

PROST ATES. f. m. Terme d'Anatomie, Preffas, Ce font deux 
corps blancs & glanduleux fituez à la racine de la verge fur le 
fphinéter de la veifie. 1ls féparent unc humeur blanchátre à 
glaireufe qui (e décharge dans la cavité de l'urétre par plu 
fieurs petits tuyaux qui s'y vont rendre, L'ufage de certe ha. 
meur eít d'humecter. & d'enduire l'urétre , afin qu'il ne foit 
pas offeníc par l'aciimonie de l'urine qui y paffe continuelle. 
ment, & de fervir de véhicule à la femence dans letems de l'é. 
jaculation. 

PROSTÈRNATION. f. f. Abaiflerer t. d'une perfonne juf. 
u'aux genoux d'une aszrc qu'elle (upplic, Proffernatio , abjeiin 
emilJie. Un Souverain eft-:l bien payé de fes foins , de fes iw 

quiétudes par le plailr que donne la puiffance abíolué, & par 
toutes les proffernations des Courtifans: LA Bauy, Ce motn'cít 
pas dans l'Académie. 

PROSTER NER. v.n. Qui ne fe dit qu'avec lepronom perfon- 
nel. Ad genua alicujus procumbere , procidere. Faire une profonde 
révérence ; Le jeucrà terre en figoc d'adorationou de grand ref. 
peét. Un bon Chrétien fe profferne à genoux devant l' Autel , de- 
vant le Crucilix , devant le Confefleur, pour demander pardon 
de fes fautes. Un vaincu fe profferie devant le viétorieux pour 
lui demander grâce & la vie. À la Paflion on fe profferme pour 
bailer la terre, Les Moines ont plulieurs cérémonies où ils de. 
meurent prollernez & étendus contre terre. 

PROSTITUER. v. aét. Abandonner láchement fon corps , où 
fon honneur , pour quelque plaifir , eu quelque intérét mere 
naire : fe livrer, s'abailler honteufement, Freftiruere, Les Mar- 
chands d'éfclaves lesacherent (ouvent pour les proffitner. Cette 
femme fe proflituz à tous venans. Un Auteur qui a une p'ume 
venale la projfirue à ceux qui lui donnent le plus. Un homme 
fanshonneur fe proffisue ; s'abandonne auxaétions les plus fervi- 
les , les plus balles & les plus déshonnétes. H y a des Juges qui 
proffituent leur dignité, la juitice. Le (age qui ne va point fe 
proilituer à la faveur & à la fortune ; demeure dans l'obfcurité& 
dans l'indigence. S. Évr. On proffirue aujourd'hui les louanges 
fans choix & fans diftinction, BELL. 


A quoi fert La valeur , l'éflime C le pouvoir, 

Qu'à profticuer fa vie, & qu'à fe faire veir ? S. Éva. 
Le mot de proffituer étant de quatre [yllabes , ccdernier vérs n 
peut rien valoir, 
PRosTITUÉ,ÉE. part. pall. & adj. Femme proffirnée ; plume 
prajlituée, Proilitutus ,vel palam expofitus. Les &mesprefliutià 
l'ambition ne [e mettent pas à fort haut prix. Bos s. 


Non nm, il n'eff point d'ame um peu bien fituée , 
Qui vouliit d'une eflime ainfi proftituce. Mor. 


LaPnosriruér pes Puizosopmes. Terme de Philofo- 
phie hermétique. Les Alchimiftes ent:ndent par ce rermela 
maticre de laquelle l'Artifte a viré leur mercure, Dicri10s- 
Hin. 

PROSTITUTION. f. f. Déréglement de vie & de mœurs; 
abandonnement À une vie infime. Bailefle , foumiffion vile & 
mercenaire, Proffitutio , morum corraptio , depravatio , effrenata 
libido. Cette femmea renoncé à l'honneur, & vit dans uncetran- 
ge proititution, On appelle lieux de proffizution ; les lieux publi; 
où l'on trouve des infames qui fe prollituent à tous venans. La 
proilisation de ceux qui facritisnt àla Fortune jufqu'à 1cuis -— 
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e(t infime. S. Évn. On dit auffi la preffitutien de la juflicc , la 
proilitution desloix. L'AcAp. 

PROSTYLE.Les Anciens appelloient temple pref?yie ; celui qui 
n'avoir des colonnes qu'à la face antérieure, C'elt un mur Gréc 
ærésuaGr, qui a des colonnes par devant. ] 

PROTADE. f. m. Nom propre d'homme. Protadism., A Befan- 
con (aint Prorade Évéque, Cu A sv EL. Martyr. 10. Févr, p. 

$99. Sa vie eft ée aux Archives de Saint-Jean de Belan- 

n. Bollandus la fit imprimer, & à la fin il eft marqu£ que 
er Protade avoit fait un Livre qui contenoit ce que les Frè- 
res doivent traiter en leur Affemblée , & tout ce qu'il falloit 
obferver dans l'Églite le long de l'année. Saint Prorade mourut 
en 626. 

PROT A1. f. m. Nom propre d'homme. Prononcez comme fi 
l'on écrivoit Prores. Protafiur. SaintGervais & (aint Protais fouf- 
frirent la mort pour la foi à Milan ,& , felonce queS. Ambroife 
en écrit à Marcelline fa focur , l'Églife de Milan n'avoit point 
encore produit de martyrs avant eux ;ce qui a fait juger qu'ils 
pouvaient avoir fouffert dans la per(écution de Néron. Voyez 
für ces Saints le P. Papebroch , Ad, Sand, Jun, T. If, p. 817. 
fuiv, Et ci-deifus Gén v A15. 

PROTAPOSTOLA IRE. f. m. Nom d'un Office dans l'Égli- 
fc d'Ocient. Proteapoffolarius, C'étoitle Chef de ceux qui éxpli- 
quoienrau peuple les ouvrages des Apôrres, les livres du Nou- 
veau-Teftament. C'étoit auili le premier de ceux qui lifoienr 
l'Épicre à la Meffe , felon les Macri. 

PROTASE. f. f. Térme de Poëlie. C'eft la premiere partie d'un 
Poëme Dramatique qui explique au peuple le fujet, ou l'argu- 
ment de la piéce ; ce qui fe fait au premier & au fecond., 

Ce mor vient du Gréc erbraeic, Prorenjio. 

PROTATIQUE, f. m. Terme de Poëfie Grécque ou Latine, 
C'étoit un perfonnage qui ne paroiffoit fur lechédtre qu'au com- 
mencement de la piéce;comme Sofie dans l'Andrienne de Te- 
rence, Protaticus, 

PROTÈCTEUR. {. m. PROTECTRICE. f. f. Qui prend 
en main la défenfe des foibles,ou desafiligez. Preredor , defjen- 
er, Dieu & les Magiflrats font les protedeurs de la veuve & de 

'otphelin. Parmi les Païens Minerve étoit regardée comme la 
protedirice des beaux arts. 

PRorbcr&un ; fe dit zulTi d'un patron , de celui qui a le foin 
des affaires ou de la fortune d'autrui, Patronus , deffenfor. Cet 
homme a un puiílant patron ;un bon protéééeur à la Cour, Cha- 
que nation , chaque Ordre de Religieux a un Cardinal Prorééteur 
à Rome. Cromvvel s'elt appellé Mylord Proteéteur en Angle- 


terre. 
PROTECTION. f. f. Défenfe, appui, autorité qu'on employe 
our défendre & conferver les intérêts des foibles ; des miléra- 
|o ou de ceux pour qui on a quelque affection patticuliere. 
Tutela , prafidium , tutamentum, La protection awe. fuppole 
dans celui qui protége , de la puiffance , de l'autorité, du cré- 
dit , de l'appui & dela faveur. Au contraire , la prereétion paflive 
fuppofe dans celui qui e(t protégé , de la foible(Te , du befoin , 
de la dépendance, Le peuple vit fous la protedtion des loix con- 
tre la violence des puillans, Cette villeneutre s'eft mile (ous la 
protéétion du Roi, Quand un homine violent menace fa partie 
adveríe , elle demande d'écre mife en la protéttion & fauvegarde 
du Roi & de Juftice. Dans les lettres de garde-gardienne , & 
de committimus , le Roi déclare qu'il a mis l'impétiant en fa 
protédion & fauvegarde, 

Pasorkcrtox,f(e dit quelquefoisde la perfonne du protectedr 
& de fa qualité, Parronii, On a donné à un tel Cardinal la pro- 
t£ilion de France, La prorèttiond'Éfpagne cft vacante par la mort 
d'un tel Cardinal. 

PROTÉE. (f.m. Proteus, C'eft un nom qu'on donne aux perfonnes 
inconftantes , outrompeules ; qui changent de profcilion , qui 
paroiffent (ous diverfes figures, & qui gine islas en mille 
manieres , principalement pour tromper les aütres : ce qui cft 
fondé fur une tion des Poëtes anciens d'un homme fabuleux 
qui changeoit à tout momentdeforme & de figure. Cette fable 
vient de ce qu'un Roi d'Égypte nommé Prorée ; felon la coutu- 

me du pays portoit fur la téte un ornement , & pour marque de 
fa dignité des Bgurces de taureaux ; de dragons, d'arbres & d'au- 
tres choles Cut ieblenie: qui a fait que les peuples ont tranf- 
porté à fa perfonne les figures de fs habillemens de tête , 
comme dit Diodóre Sicilien. On tient méme que de là vient 
A am des calques, & des cimiers qu'on voit encore dansle 
on, 


Le ProTés prs Purrosopnzs, qui changede formetous 
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qu'un, Pretegere , tueri , fuflinere, Dieu protézea l'innocence de 
Sufanne contre la calomnie des Vicillards. left dangereux de 
plaider contre de belles femmes, ou de belles filles , car elles 
font toujours proces. 


PROTÉGÉ , ÉE. part. pail. & adj. Proreifus , deffenfus, 
PROT ÉfT. f. m. Terme de Négocians, Conreffata denunc?atio, 


C'e(t un acte de fommation faite par un Notaire ou Serge nt à 
un Banquier ou Marchand ; d'acquitter une lettre dechange tt 
rée fur lui par un corréfpondant ;avec déclaration qu'à faute de 
ce, on renvoycra la lcie , & qu'on lui fera payer les changes 
& rechanges & tous les dommages & intérêts. Un Négociant 
qui laillevenir à prorer des lcttes de change,a bientôt perdu fon 
crédit. Le pretér ne peut être fuppléé par aucun autte acte pus 
blic , foit demande, [ommation ou aflignation, 


PROTESTANT. f. m. Amant qui fait à une Dame des offres 


de fervice & d'amour , & qui lui promet fidé.ité. Procur , ama» 
fits, Cette riche veuve a quantité de proteflans qui la recher- 
chent , qui la veulent époufer, Nous ne trouvons nulle part ce 
mot dans cette fignification. 


PROTESTANT: ANTE. adj. Ell auffi un nom qu'on donne en 


Allemagne à ceux qui fuivent la doctrine de Luther. Ils ont été 
ainfi nommez , à caufe qu'ils protelterent en 1529. contre un 
décret de l'Empereur , & de la Dicte de Spire ; & déclarerent 
qu'ils appeiloient à un Concile Général. Proreflantes, La Reli- 
gion Proreilante, Les Princes Protejfans (e font rendusbien puif- 
fansen Allemagne & dans tout le Nord. Ce nom a été donné 
auffi dans la faite à tous ceux qui fuivent les fentimens de Cal- 
vin. La ville de Genève eft toute proreffante. 


PanorksrANT,ence méme fens eft auffi fubftantif. Les Pro- 


réflans d'Allemagne ne font pas tous également rigides. On a 
travaillé en vain à laréünion de tous les Proreffans Luthériens & 
Calvipiftes. 


PROTESTATION. f. f. Déclaration folemnelle qu'on fait 


par quelque acteou procédure judiciaire contre l'oppreffion & 
la violence , contre la nullitéd’une action , d'un jugement, d'une 
procédure, portant qu'on a deflein de fe pourvoir contre en tems 
& lieu. Conteflata denunciatio, On fait des protéflations (ecrettes, 
pardevant Notaires , contre lesgens d'autorité, qui ne paroi(fent 
qu'aprés leur mort. 


PnorksrAT10N,fe dit dansle difcours ordinaire,des promef- 


fes , des alTurances ;des offres réitérées de fervice , d'amitié , ou 
d'amourentèrmes forts & avec ferment. Pollicitationer, premiffie- 
nes fludii & benevolentie. Un Amant n'eft point chiche de pro^ 
téffarions amourcufes. 1l lui fit de nouvelles p 'a- 
mour ; mais à force d'en vouloir faire de trop grandes & detrop 
belles , il en fit d'impertinentes. Scan. Il feroit bien lâche ; s'il 
me trahifloit , apréstant de presé/farions d'amitié qu'il m'a faites, 
Les proteffation: dc fervice & d'amitié que l'on fe faitd'ordinai- 
re , ne fignifient rien d'effectif, 


Moi je ne hais vien tant que les contorfions 
De tous ces grands faifeurs de protèflations. Mor. 


PROTESTER. v. a&. & n. Faire des protéftations, Centeffanda 


denunciare , teffificari. A la fignification dela fentence , il a pro- 
téfl f d'être appellanr. 1l a preréffé de nullité detoute la procédu- 
re de fa partic. On pref contre des contrats ; des émiffions 
de vœux,des teflamens , &c. Il n'y a guère d'actes judiciaires 
où l'on ne protéffede nullité, &de recouvrer toutes pértes , dé- 
pens ; dommages & intérêts contre fa partie adverfe, 


Proresren , fignifie aulli ; Fauc le procêt d'une lettre ou bil- 


ler de change contre celui qui ne la veut point acquitter après 
l avoir acceptée , ou qui a fait refus de l'accepter. 7 effato recia 
mare, On a dix jours de faveur pour preteffer les lettres ou bil- 
lets de change après leur échéance , ics l'Ordonnance, 


PnorksrER , fignifie encore, Promettre; affirmer , jurer , affü- 


rer fortement quelque chofe, Polliceri , jurare , affirmare, Y a 
proteffé hauteraent qu'il fe vangeroit de cette injure. Il aprorejfi£ 
qu'il vouloit vivre & mourir. dans la Foi. ll a juré & prorefté 
qu'il n'avoit eu aucunc part en cette action. 


Fuyez ces vagabons , dont l'amour trop fertile 
Ne vous proxéfte rien ; qu'il ne prorèile a mille, Com x, 


| PRoTksTÉ, £r. part, paff. & adj. Conreffurus, proreffatus. 
PROTÉVANGILE ,ou Protevangelion.(. m. Nom d'un Livre 


apocryphe, attribué à faint Jacques premier Évéque de Jérufa 
falem, Protevangelium. Guillaume Pollel eft le premier qui ai£ 
fait connoitre ce livre. 


les jours fans aide d'homme : en termes de Philofophie hermé- | PROTHÉSE. f. f. Terme de Grammaire. Addition. Protbefis, 


tique »eeít le mercure ,ou c'eft l'éfprit univer(el qui fe corpo- 
rifie dans divers lujets des trois régnes, Dicr. Hin M. 


pofitio , antepofitio, C'eit loc(que l'on mer quelque chofe au com 
mencement d'un mot : comme SHAURS , pour HAUHS, 


PROTÉGER. v. ad. Défendre , conferver les intérèts dequcl- | Po r sz, Petit autel dans les Églifes Grècques, far lequel (a 


CC cc iij. fait 
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fait la cérémonie que les Grècs appellent Protbéje , en Grèc 
«rpideris, Le Prêtre & les autres Miniftres préparent fur cét au- 
tel tout ce qui eft néceflaire pour la célébration de la Metfe : 
fçavoir, le pain, le vin & tout le refte. Après cela ils vont de 
ce petit autel au grand autel pour y commencer la Melle, & 
ils y portent les faints dons qui ont été préparez. Cette procef- 
fion fe fait parmi les Grécs, & même chez les autres Orientaux 
avec un crés-grand apparat. Voyez Autel. Mellieurs de l'ort- 
Royal fe font fervis du mot de protbéfe dans leurs livres de la 
Pérpétuité, Prerbefis, Si on le Bes Rm exprimer en Latin, on di- 
roit Prepejirio, 

PROTOCOLE. f. m..Vieux mot, Livret, rolle , ou hiftoire. 
BonEL. Liber, hifloria, 


Lifez en ceffui prothocole. Vitrow. 


C'eít felon Ménage , la premiere fcuille d'un livre, &efcatecolla, 
la derniere: ce qui vient tout du Grèc, Sclond’aûtres, le proto- 
role évoit la marque da papier qu'on mettoit au bord ; à caüfe 
de quoi il étoit défendu aux Notaires de rogner leurs régiftres , 
afin qu'on puilfe découvrir les fauiletez:ce qui ne fe pourroit, 
fila marque étoit emportée. Tibullo ,4, 3. Protocolum eft faffigium 
charte, D'aütres difentque c'eít la premiere note, livre ; caïcr, 
ou régiflre , c'eft.à-dire,le brouillon & fomrmaire que lcs No- 
taires appelloient Sumprum, Ce font de perits livrets où ils met- 
toient en deux mots l'affaire pour laquelle on les envoyoit que- 
rit ; & après ils l'éxpliquoienr plus au long à leur maifon ; & 
j'éftime que c'étoit le protocole, Bon zt. 
PROTOCOILE. f. m. ( L'Académie ecrit Protocole. ) Formu- 
laire de pluñeurs actes de Juítice pour inftruire les nozices en la 
pratique. Scriptum archetypum, ll y a des livres imprimez » des 
Protocoles des Notaires ,des Protocelet des Scrgens , où lont les 
formulaires desactes qui fe font ences profefions. 
Paorocolrs,cítauffi un régitre relié de Notaires , où ils doi- 
vent écrire toutesles minutes de leursaétesà la fuiteles uns des 
aütres , afin qu'elles ne foient poiat perdues, changées, ni alté- 
rées, Notarii ,aduarii prototypuss. Cet ufage feroit avantageux 
au public ; mais il ne s'obíerve qu'en quelques lieux de la pro. 
vince, nonobflant la difpofitionéxpretle de l'Ordonnance d'Or- 
léans , Art. 83. 
Prorocolze,eftaufli chez les Sécrétaires d'Érat ; & chez les Sé. 
créraires des grands Princes,un formulaire contenant la maniere 
dont ces Princes traitent dans leurs lettres ceux à qui ils écri- 
vent, Scriptum arcbetypsm. 
PRorocolrs , eítautfi en ufage chezles Ambaffadeurs Média- 
teurs , & fignifie le régitre où ils couchent tout ce qui fe palle, 
& qui regarde leur médiation. Regiffrum diarium, Ce térme fent 
un peu le flile de Pratique. 
PnorocolLrs, s'eft dit autrefois de celui qu'onappelle mainte- 
nant Souffeur ; qui eft derrière celui qui parle en public, pour 
lui faggérer ce qu'il doit dire , en cas que la mémoire lui man- 
que, Sufirrator. Cela vient de cequ'onappclloit auífi Protecoller 
chezles Romains, certains Nomenclateurs qui fçavoient tous 
les noms des citoyens , & qui lcs fuggéroient à leurs Maitres , 
afin qu'ils püffent faluer chacun par fon nom en l'abordane. 
PRorocolrr,quiacté fait du Latin Prorocellnm , (ignifioit ori- 
inairement la premiere feuille d'un livre ; où étoit la marque 
i. papier ;& même il (ignifioit quelquefois cette marque, qui 
étoit tantôt à côté , cantor au haut de la page, Primuim codicis fo- 
lium. La Novelle XL1V. de Juftinien détend d’ôter & de cou- 
per le protocollz des chartes, qui faifoit connoitee l'année où le 
papier ou le parchemin avoient été faits, & l'Officier à ce com- 
misqui les avoir délivrez : ce qui fervoit à découvrir plufieurs 
fuis On a fuppléé à ette formalité par le paraphe des Tu- 
ges >qu'on a fait appofcr à «ous les feuillets dcs iégitres de cer. 
tains Officiers pablics , comme Banquiers , Géoliers ; &c, D'aü- 
trcs difent que prorocolle eft une premiere minute ou brouillon 
& fommairc d'un acte qu'on doit paffzr, que les Noraires met- 
toient en abrégé dans de petits livrets , & qu'ils étendoient 
après à loilir ; ce qui a le plus d'apparence. — mE 
PROTOCTIST E. f, m. & f. Seéte d'Hérétiques Origéniftes, 
Protodifls, Après la mort du Moine Nonnus, vers le milicu du 
Vie fiécle , les Origeniftes fe fcparcrent en deux fectes. 1 es Pro- 
toitifles & les Mochrilles. Les Protodifler s'appellerent auf Té- 
vadites. Le Chef des Protediiffes étoit Ifidôre, 
PROTONOT AIRE, f. m. Officier de Cour de Rame qui a 
un degré de prééminence (ur les autres Notaires. Peurificins No- 
tarius, ly a un Collége de douze Protonotaires qu'on appelle 
Participans , parcequ'ils participent aux droits des éxpéditions 
de la Chancélerie, Ils font mis au rang des Prélats, Ils portent 
le violet ,le rochet , & le chapeau avec le cordon, & bord vio- 
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lats non confacrez lis affiftsnt aux grandes cérémonies , & one 
rang & (éance en la Chapelle du l'ape. Leur charge eft d éxpé- 
dier dans les grandes caufes les actes que les fimples Notaires 
Apoftoliques éxpedient (lans les petites comme les procès ver. 
baux de prife de poileilion du Pape. lis afliftent à quelques 
Confifloites , & à la canonifatton des Saints. Ils peuvent créer 
des Docteurs, & des Noraires A poftaliques pour éxercer hors 
la ville. Ceux qui fonc horsde ce corpsne jouitfznt pas ge ces 

riviléges ,li ce n'eft de l'habit. En France c'eft une imple qua, 
fice fans fonction , qu'on obtient par un réfcrit du Pape à for 
bon marché. Les Protorotaires ont été établis à Rome par le Pa 
Clément I. pour écrire la vie des Martyrs. Ils fervent auiliàré. 
diger par écrit ce qui le fair dans les Confiftoires publics, Les 
Protonotaires participans ont [cance devant lcs Abbez , & les an. 
tres après. P'roronstaire veut dire proprement premier Notaire ; 
& c'elt ain qu'on appelloit aufli autrefoisle premier des No- 
taires des Empercurs, 

PRoroxoTAIRE ,elt aufli un Officier de l'Églife Chrétienne 
de Conitantinople, C'eft lui qui écrit les lettres , & qui envoye 
les ordres du l'atriarche de Conítantinople aux autres Parriar. 
ches ;aux Archevéques,& aux Évéques qui reconnoilfent (a 
fuprémacie, "dorum pontificii Cencilir firiba. 

ProronorTaAire PAnTICIPANT,Nomd'unePrélaturecon- 
fidérable à Rome. P, Hétyor, T. IV. p. 73. 

PROTOPAPAS, Voyez PAPAS. 

PROTOPASCHITE.f. m. & É. Nomde fc&e. virtues 
Les Preropafchites font des herétiques du premier fiéclede l'Égli- 
fe. Ilsfaifoient la Pique comme les Juifs en ne mangeant que 
desazymes.On les nommoic auffi Sabbatiens , d'un certain Sab- 
batius qui fut auteur de cette fecte. 

PROTHOSPATH AIRE. f.m. Nom d'un Officier delamai- 
fon des Empereurs de Conflantinoplz. Prorofpatharius, Le Pro. 
tofpathaire étoit le Commandant le Chef, le premier Off- 
cier des Gardes de l'Empereur ,qu'on nommoit Sparbarii , Spa- 
chaire, à caufe du fabre , ou de l'épée large dont ils &oient 
armez , & qu'on appelloit fparha. Bolizndut, Ada SS. Febr. T. 
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PROTOSYNCELLE. f. m. Nom de dignité & d'Office dans 
la maifon du Patriarchede Conftantinople. Le Chef des Synccl- 
les , ou deceux qui logeoient dans le Palais Patriarchal, Prore- 
fyncellus, Parriarcha Vicariui, C'étoit l'une des premieres digni- 
tez Eccléfiaftiques chez les Grècs. Le premier domeftique du 
Palais Patriarchal eft appeilé Protofyncelie ; mais ordinairement 
c'eftle Vicaire du Patriarche dans la grande Églifede Conftanti- 
nople. AcAp, FRANc. 

PROTOTHRONE. f. m. Terme de l'hiftoire Éccléfiaftique, 
Évéque d'un premier Siége, Prorerbronus, Byzance n'étoit origi- 
nairement qu'un Évêché fuffragant d'Héraclée, C'cft pourquoi 
quand il fut devenu Siége l'atriarchal, l'Archevèque d'Héracles 
conferva fon droit d'ordination: mais en cas que le Siéged'Hi- 
raclée fut vacant , l'ordination du Patriarche de C P. apparte- 
noit au Métropolitain de Céfarée de Cappadoce ; comme Prs- 
torbrône, c'cft-à-dire ; Évéque du premier Siége. FiguR v, Hif. 
Et, L. 55. Car ceux qui étoient Éxarques avant l'érection da 
Patriarchat de Conftautinople , ne furent depuis que Prererbit- 
nes, Lp. 

PROTOTY PE. f. m. Original , modéle fur lequel on fe doit 
former, Protocypum , archetypum exemplar. Vl fe dit particuliere- 
mentdes chofcs qui fe gravent , qui fe moulent ou qui fcjctten 
en fonte. On a moulé ces figures fur les protorypes qui (cnt à 
Rome, Cequarré de médaille cíliegrorerype fur le quel on amou- 
lé toutes les aütres. 

On le dit auffi au figuré, Homère cft le protorype de la Pocfie Hé- 
roiquc. 


| PROTOVÉSTIAIRE. f. m, Nom d'Office la CourdesEm- 


pereursde Conflantinople. ProrovefFarius, C'étoit ce que nous 
appellerions aujourd hui Grand. Maitre de la Garderobe. 

PROTUBÉRANCE, f. fém, Terme d'Anatomie. Éminence, 
avance, rumeur , ce qui avance, ce qui sleve. Faber, tuber- 
culum , protaberavtia ,prominentia, Les protubérances orbiculaires 
dutroifiéme ventricule du cerveau s appellent ANates , &lesajo- 
phyfes des protabrances otbiculaires , Jefes. Diow15. 

PROTUTEUR. f. m. Terme de Palais , celui qui a géré enla 
place du Tuteur, Pretutor. Par l'Ordonnance de 1667. les Tu- 
teurs& Prorureurs [ont obligez à rendre compte auili-toc que 
leur gcftion cft fiic. 

PR OU. adv. ll ne fe dit euére qu'en rianc & dans le comique. Il 
fignifie beaucoup, fufifanument, Aurum , atis. Les hableurs 
ont prou debabil ; mais peu d'éxécution. Il fautdiftribuerà chá- 
que Parroilien du pain benit , lui en donner peu ou prew. S: vous 


lec. ils portent fur leur Ecu le chapeau » d'où pendent deux |— voulez tenir table, vous uouverez pres de gens qui vou; cien- 


rangs de houpes de finople 1. & 2. ils précédent tous les Prc- | 


divnt compaguie, 
Por 
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Pour Dieu ne prenez point de vilaine figure , 
J'ai prou de ma frayeur en cette conjoncture, Mot. 


PROVADA.f.f. Nom propre d'une ville de la Turquie, enEu- 
rope. P'revadia, Elle cft dans la Bulgarie ,environ à dix lieuës de 
Témifvvar, vèrsle couchant, Mary. 

PROUFACE. adv, Eft un falur qu'on fait au fortir de table aux 
conviez , en fouhairant que ce qu'ils ont mangé leur profite. 
Proficiat, La civilité puérile apprend aux enfans à dire à la fin des 
grâces, Prouface mon pere, ma mere & route la compagnie. On 
difoit auflia ceuxà qui on donnoit quelque chofe , ou à qui il 
arrivoit quelque avantage , Prou vous faffe , ou grand bien vous 
falle ou pret, Ces mots ne font plus guere en ufage , & né fe 
di(ent que par raillerie, Prou vient de prabé Latin , ou de pro, 
vieux mot François qui fignifiuit profit, Méx. Borel le dérive de 

"ocio, 
PEU É. f. £ Terme de Marine. C'eft l'avantdu vaiffeau foutenu 
ar l'éitrade ; au devant duquel eft i'éperon , qui fert à fendre 
qub pour le palfage du bátimenc. Prora. La proue eft plus balle 
que la poupe ,& n'a pas auili canc d'étagzs. Elle a le gaillard de 
prone. Sa pointe s'appelle l'éperon , (ar lequel on met ordinaite- 
mentunhyéroglyphe qui donnz quelquefoisle nom au vaiffcau. 
La prout eft compofée de plu(ieurs piéces; qui fonc a'guilfer gor- 
géres ,hérpes , jatereaux ,partevérgaes , & autres piéces qui font 
attachées à l'éftrade & aux cótez de la prone. Les Anciens repré- 
fentoient desbècs d'oifeau à la proné de leursnavires :ce qui les 
a fait appeller roffra. ] . 

On dit , voir de prouë , c'eft-h. dire , voir devant foi. F'idere ante, 
Donner la proué , c'eit práfcrire la route que doivent tenir les 
galères. Quand le vent donne par prosé , c'cft-à-dire qu'il cft 
contraire. | 

Les Médecins appellent l'os de la prouë &de la mémoire , l'os du 
derriere de la céte. Or prore. | | 

PROVÉDITEUR. f. m. Officier qu'on nomme ainfien Italie, 
& particulierement à Venile. Proveditor.Il y a diveríes (ortesde 
Provéditeurs à Venife. Les trois Proudditeurs du Commun ,&c. 

Le Provéditeur général de mer, Le Prevídireur du Communelt 
un Magiftrat , qui eft à-peu-près lamème chofe que l'Édile des 
Romains, les Confuls du Larñguedoc, & les Échevinsdes autres 
villes de France. Les Provédireurs , alie ragioni vecchie , alle biave , 
alla Giuffitiavecchia , &c. ont auili 'intendance fur la Police, le 
Domaine de la République,&c. Le Provéditeur de mer eft,eft un 
Officier dont l'autorités'étend fur toute la Botte , loríque le Ca- 
piraine général cft abfent. Il manie particulierement l'argent , 
& paye les Soldats & les Matelots. 1l en rend compte à fon re- 
tour au Sénat. Le Capitaine général & le Provéditeur de mer 
fe fervent d'éfpion l'an à l'aûtre. Quoique le Provéditeur foit 
inférieur au Généraliffime , la puiflance eft pourtant partagée de 
telle forte que le Prevédireur a l'autorité fans la force , & le Gé- 
nétal a la force fans l'autorité, La céfi lence ordinaire du Prové- 
diteur eft à Corfou. Cette charge ne dure que deuxans. Il y aun 
Provédireur général des ifles de Corfou, de Zante , de Céfalo- 
nie , du Frioul , &c, Cefont des éfpéces de Gouverneurs, Voyez 
Amelot, -" m Nm 

PROVENANT; anTe. adj. Qui vient, qui tire fon origine 
de quelque chofe. Preveniens, vel ortum ducens. Tous ces effets 
font provenam de la fucceffion de fon pere , de la vente de fes 
Charges. Les enfans provenans du premier mariage font dé- 

ez, 

PEOY ENÇAL, Arr. f. m. & f. Nom propre de peuple. Pro- 
vincialis, Les Provengaux ont de l'éfprit & beaucoup de viva- 

Pres ençaLe. (. f. Terme de Joueur qui fe dit en cette phráfe: 
faire la Provençale, C'c(t jeter toutes les cartes les unes après les 
aûtres fur le tapis, & e différentes places , afin qu'elles foient 
mieux brouillées& mêlées. — — : 

ProvençALs, Terme de Fleurifte. Anémóne qui eft verte & 
fleur de pécher , aflez belle. Moni. 

PROVENCE. f. f, Nom propred'un des douze Gouvernemens 
généraux de France ; & celui qui s'avance le plus vers le midi, 
Provincia, Les Romains qui furent maitres de ce pays , avant 

u'ils conquiffent lerefle des Gaules , l'appellerent la petite Ita- 
lie , &la Province des Romains, d'où ellc apris le nom de Pro- 
vence. Elles'étend depais les Alpes jufqu'au Rhône ; ccfleuve la 
fépate du Languedoc , qui eft au couchant, & les Alpes la fépa- 
rent des États de Savoye ,qui fontrau levant. La mer Méditerra- 
née la baigneau midi ; & le Dauphiné avec le Comté de Venai- 
ein, le confinent au nord. On lui donne quarante-quatrelieuës 
du couchant au levant, & trente-quatre du nord au fud. A ja 
réferve du Rhône, qui n'en baigne qu'une petite partie ; il n'y 
a point de rivière confidérable : la Durance dont le cours eft 
ada: long , le Verdou & l'Argenis, ne font que de grandstor- 
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rens, inutiles à La navigation, & nuifibles aux cám paghes par 
oü ils paffent , & qu'ils grent beaucoup pat leurs grandsdébor- 
demens, L'air elt forc différent dans cette province ; vérs les 
Alpes & le Dauphiné il eft froid ; le long de la cote, il eft fi 
doux qu'on n'y voit que rarementde laneige & dela glace ; le 
milieu eft un peu plus froid ; maispourtant forttcmpéré, Toute 
la Provence eit allez fectile ; vécs les Alpes en grains & en pá- 
turages5 & ailleurs en grains , vins , olives. figucs , amandes » 
prunes ; grenades ,& toute forte d'autres petits fruits, On y voit 
même le long de la côte depuis Toulon jufqu'à Nice,des foréts 
d'orangers & des citronniers, qui iur im en pleine térre , de 
mémeque les autres arbres. Ses villes principales font Aix capi- 
tale, Marfeille, Arles , Toulon , Hières, Fréjus, Antibe, Grâce, 
Vence, Draguignan, Brigole, Riez, Digne, Sifteron, Forcal- 
quier , Manofque, Apr & Taralcon. Cette province a eu au- 
trefois titre de Royaume , qui &oit le même que le Royaume 
d'Arles, dont nous avons parlé au mot An Les, T. L. p. £71. 
Elle cut enfuite fes Comtes particuliers & fouverains, qui poflé- 
doient le Comté de Nice, le Comté Vénaifein ; & la viiled'A^ 
vignon. Ces pays en ayant été détachez, elle fut donnée telle 

u'elle eft auiourd'hut par Charles du Maine , dernier Comte 

e Provence ,à Louis XI. Roi de France, qui l'unit pourtoujours 
à la Couronne ; l'an 1481. Elleavoir autrefois fes Erats compo- 
lez de toutle Haut-Clergé , de toute la Noblefle , & des dépu- 
tez des Vigueries ; & d'un certain nombre de villes ; mais de- 
puis l'an 1639. on n'y a plustenu que desaffemblécs , compo- 
fees des Députez des villes ,& des Procureurs du Clergé & de la 
Noblelle. 

PRO VENDE,. ff. C'eftun boiffeau qui contient lamefured’une 
grainequ'on donne à une béte de travail pour fa nourriture ordi- 
nairc, En ce fens il n'eft en ufage qu'àla campagne. A la villeon 
le dit de la provifion de vivres dans une maifon , dans une 
Communauté, Quand un Religieux va à la quéte, on dit qu'il 
va à la provende. : 

rut. eft bas, & vient, felon quelques-uns , du Latin , pra- 
enda, 

PROVENDIER. f. m. Vieux mot. C'eft un boilfzau contenant 
la provende ,ou ce qu'on donne à la fois à un cheval , ou autre 
bére. Bon zz. 

PROVENIR, v. neut. Venir d'un certain lieu ,en tirer fon ori- 
gine, Provenire , procedere , emanare, dimunaie. Tous nos biens 
proviennent dela grace de Dieu. Toutes nosinfirmitez provien- 
tent du péché, S'il a du bien cela provient de fon induftrie , ou 
de (a bonne fortune, Ces deux mailons font provenues de la mé 
me tige, de la méme race. 

PnaovtN:R , fignifie aulfi , Étrecaufe. Procedit ex eo quod, L'é- 
clipfe de la lune provient de ce qu'elle eft dans l'ombre de la 
terre. La ftérilité provient de ce que l'année eft trop féche, Cet 
abcès provient d'un amas d'humceurs corrompuës , d'une chüte, 

PRov rin , fedit auili du fruit , du profit qui revient de quel- 

ue chôle. Prevenire, Tous ces fruits font prevenus de cet arbre 
cul, Il me doit prevenir tant de blé de cette ferme. 

PnovsNu, vu E. part. paff. Preductus, eductus. 

PROVERBE. f, m. En termes de l'Écriturc il fignifie; Seüren- 
ce. Proverbium , fenrentia Le Livre des Proverbes : c'e(t un Li- 
vre de la Bible qui contient les Paraboles, ou Sentences de Sa. 
lomon, 

PRovknnt,nefignifie pas toujours un quolibet, ou unc penfée 
triviale & vulgaire, Ceux de Salomon n'entrent point dans cet- 
te définition, Ce font des propos fententieux ; utiles à la fociéré 
civile, & à la conduite des hommes. De Launoy, Maxima ; 
ciiata. 

P i rire re £ , fe dit communément des façons de parler trivia- 
les & communes qui font enla bouche de toutes foites de per- 
fonnes. Triviales fententie , dila commuuia, Les Proverbes qui 
faifoient autrefoisune partic des richeffes de notre langue, n'en- 
treat point aujourd'hui dans un difcours férieux , & dans des 
compolitions relevées. Rien n'cft plasdéfagréable dans un ou. 
vragc raifonnable que des locutions provèrbiales qu'on nefup- 

porte que dans la converfation, & quand on a deflcin de badi- 
ner , où tout au plus dans une piéce comique. Elles rcflcem- 
blent à ces habits antiques , qui ne fervent qu'à des mafcarades 
& à des balles. En un mor il faut beaucoup d'art pour affai- 
fonner les proverbes .& pour leur ôter ce qu'ils ont de bas & de 
populaire, Boum. Les Éosenees font des proverbe: deshonnères 
gens, comme les proverbes font les fentences du peuple, I, 
jufqu'au provérbe le plus populaire , re fetvir à un éfprié 
adroit, M. Scup. Voulez-vous nousaflaffiner de vos preverbes? 
G.G. On jouë aux proverbes , quand on fair quelque gefte , ou 
repréfentation qui défigne ou qui éxplique quelque proverbe, 
Cloris ne joué à rien fi ce n'eft aux proverbes. San. Ily ala Co- 
médie des pravérbes, où l'on ne parle que par proverbes, pére 
a faic 
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a fair un recueil affez ample des prouérbes François ; fous letitre 
de Curiofirez Françoifes. Jofeph Scaliger a fait uhe verfion des 
provérbes Arabes en 1614. André Schot Jéfuicea courné la plu- 
part des proverbes Grècs tirez de Zenobie , ou Zcnodote ; de 
Diogenien ; de Suidas, &c. 

PROVE RBIAL ,Ar£,.adj. Quitient du provétbe. Proverbialis, 
Cette. façon de parler eft proverbiale. de aux provérbes ce 
qu'ilsont de proverbial, 

PROVERBIALEMENT. adv. D'une maniere provéibiale. 
Moreproverbiali , vel made, Untel mot [c dic groverbialement en 
ces phräles, forme ce proverbe. 

PROUESSE. f. f, Bravoure , action de valeur & de hardielfe. 
Preclarurs facinus , faitum , geftum. On a vanté de tout tems la 

Rep d'Aléxandre. Les Romains racontent miile prouejjes de 

eurs Chevaliers ccrans.. Les délicats du tems ne veulent plus 
qu'on ufe de ce mor, & dilentqu'il eft vieux, L'Académie en 
parle de méme,& dit qu'il ne peut plus patlec qu'en l'employant 
par plaifanterie ,lorfque l'on veut parler des éxcès qui fe font 
en certaines chôfes. I fit des prends à coups de poing. Scan, 
Cematelt vieux, &on ne l'employe plus féricufement; mais il 
elt ués-propre pour fe moquer de la vanité de ces jeunes fanfa- 
rons qui vantenr. inceílammeat leurs éxploits & leurs prosefes. 
V Avc, ConN. Ne prónez point tant vos prourffes amoureules , 
de peur d'allarmer js maris foupçonneux. ViiL. Quelque ar- 
deur qui vous prelle , ne faites pas tant de proueffe, Voir. I 
vient du Latin probitas, 

PROVICAIR EE.f.m. Qui tient la place d'un Vicaire , & en fai 
les fonctions, Pro Vicario, Les Previcaire d'un Évêéque, P. 
Le Course. 

PROVIDE.adj.m, & f. Prévoyant, Providus, On nous a envoyé 
ce mot pour l'ajouter à ce Dictionnaire ; mais il ne fe dit point ; 
fi ce n'eft peut-étreen quelque province. Il faut dire prévoyant ; 
ou fil'on parle de Dieu, il faut dire , Quia une providence, & 
ufer de circonlocution. 

PROVIDENCE. f.f. Terme de Théologie. Il ne fe dit que de 
Dicu. & de fa conduite fur toutesles cholescréées.C'eft la pui(- 
fance que Dieu déploye dans laconfervation du monde, & «ans 
ladminiftzation de toutes chofes. Previdentia. Les [oins de la 
Providence s'étendent à tout ce qui le paífe ici-bas. D 4 c. S'il 
n'y a point de Juflice , il n'y a point de Providence ; sil n'y a 
point de Previdesce ; vousdétruitezla Divinité. Fricit. Il atten- 
doit en crainte les ordres de la Providence Pa. La Providence 
nourrit lesoifeaux du ciel, L'Évangile nous confeille defe repo: 
fer fur la Providence, & de n'avoir point de fouci du lendemain. 
On confond fouvent la Fortune avec la Frovidence : c'eft un lan- 
gege païen que les Chrétiens ont ixtenu.. Le Ci. Ce dérange- 
ment univerfel & continuel des chofes humaines , tout défor- 

donné qu'il femble à nos yeux, c(t pouciant dans l'ordre de la 
Providence, FL Écu. Les chofes humaines ne roulent point à 
l'avanture , ni au gré de la Fortune ; il y a une éternelle Provi- 
denre qui gouverne l'Univers. VAuc, La conduite de la Prozi- 
dence eit trés-obfcure : quand Dieu afflige les hommes , on ne 
fesit s'il les chátie ; ou s'il les éprouve. Boss. La Providence de 
Dieu e(t confufém:nt adminifirée en ce monde; & l'anne peut 

‘juger qui font ceux que Dieu aimes ou qu'il hait, par les adver- 

fitez ,ou par les aflictions qu'il envoye. Frécu. Les fautes des 
juftes entrent dans l'ordre dela Providence, & fouvent Dieu s'en 
fcrt pour éx£cuter fes defltins. Nic. Claudien a mis en balance 
fi le monde eft régi pat une Providence (age , ou par l'avcugle 
Fortune , en voyant la vsttu opprimée , & lcs (zélerats dans la 
profpérité, S, Évn. Quelques-uns ont micux aimé fouftraire le 
monde à la conduite de la Providence, que dela faire eniier dans 
lc mal. Ju, C'eft le Philofophe Thalés qui le premier s'elt fervi 
du terme de Providence, Entre les l'hilofophes Ics uns ont nit 
que la Providence fe mélát des chôfes d'ict-bas , pour la laiffer 
jouir d'un paifible repos. Lesattrzs en ont conre(té l'éxiftence À 
caufe de la diftribution , injufte en apparence des biens & des 
maux, qui ferablent tomber indifléremment fur les bans , & 
les mauvais, Cette conduite éxréricure de la Providence leur a 
fair juger que tout roule à l'avanture, S, Évn. La Providence a 
laiff? desmarques tcés-fenfibles qu'elle r'git l'Univers, & qu'el- 
Ic s'intereffc à la conduite des hommes. Cr. 


"A quoi fert de latter contre l'arrêt des Dieux? 
Souvent leur Providence , & fes erdres faprémes " 
Pour les venger de nous, nous livrent Anous-mémes, Bn a. 


Provinence, Les Filles de la Providence, c(t un nom que l'on 
donne en France à des Communautez différentes de filles éta. 
blies en plufieurs villes, Fifis Providzntie divine, La premiere 
maifon , qui a , dit-on , fervi de modele & d'éxezple aux ai. 
tres ; fnc éablieà Paris par Madame Marie de Lumagne , veu. 
ve de M. Polaillon Confeiller du Roi , & foa Réfident à Ra. 
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guíc. Louis XIII. donna fes lettres petentes en 1643. & la 
Communauté fut commencée en 1647. En 1651. Anne d'Au. 
triche leur donna la Maifon de Santé de la rué de l'Atbalie, 
fauxbourg S. Marcel. Elles font deux ans d'épreuve , & à l'âge 
de 20 ans des vœux fimples de chafteté , d'obéilfance | & de fer. 
vit le prochain felon leurs conftitutions , & de (labilit£ dans | 
maifon. 

PROVIGNER. v. a&. & neut, Faire des provins, les coucher 
dans térre pour cenouveller les fouches d'une vigne. Prepégarg 
virem, 

Provicnen, fedic auffi figurément en Morale ; de ce qui fe 
multiplie. L'hérélie a bien previgné dansune relle province. La 
Foi Catholique a bien previgé dans la Chine, les Miffionnaires 
l'ont bien fant previgner. Les Chicaueurs prevignent les procès 
autant qu'ils peuvent, 

Ce mot vient du Latin previreare ,ou de propaginare. Md x. 

Provicné,Ée, part, palf. & adj. Propagaras. 

PROVIN. f. m. Branche de vigne qu'on couche , & qu'oncon. 
vre de terre , afin qu'elle prenne racine , & falle de nouvelles 
fouches. Propage, Il faut renouveller Les vignes detems en temi, 
& y faire de nouveaux provim. Ce mot vient de provision, 
provin, 

PROVINCE. f. f. Partie d'un Royaume , d'une Monarchie 
d'un Érat ,dans laquelle (ont comprilesplufeurs villes, bourgs, 
villages, hamesux , &c, fous un méme gouvernement , & "i 
fe diltingue ordinairement par l'étendu£ d’une Jurifdiétion (pi. 
rituelle ou temporelle, Provincis , Regio. Les Provinces ctoient 
originairement des Duchez ; Comtez ; ou autres Seigneuries 
con(idécables qui ont été réünies fous un méme Chef. Mainre. 
nant ce font des Gouvernemens, L'Églife a diftingué fes Pre. 
vincet par Archevéchez & Évéchez. Toute la Bretagne eít dela 
Province de Touraine. Les Moines font les divifions patticulie- 
res de leurs Provinces (elon l'ancienneté & le nombre des Cou. 

vens , qui font régis par un méme Chéf. La Province de Noe- 
mandie, de Bretagne, d'Anjou , &c, Ce Gouverneur a trois Pre- 
vines fous lui. Les Mendians partagent l'État en trois ou qua- 
tre d'rovinces, 

Les Romains appelloient Provinces tous les États par eux conquis 
hors de l'itaue, Helle parta. protincius appellabant. Remani, Ni- 
cod dit que ce mot tient à procul vincendo, Ona appellé la Flan. 
dre & les pays voilins, les Dix-(ept Provinces, On dit les Pros 
viacei contederées des Pays-Bas ; dont la Hollande eft la. prin- 
cipale. 

Pa Zr iNcE, fe dit aufTi des pays éloignez de la Cour, ou dela 
ville capitale, Provincia, 1l et allé demeurer en Province, C'eft 
un homme de Province , qui n'a pas l'air du beau monde, Les 
Nobles de Province lont de petits tyrans. Le Roi met un Inten- 
dant de Province en chaque Généralit£, ll y a des troubles en 
Province, Les Dépurezdes États de la Prevince, 

PROVINCES LIBRES. Nom d'une contrée appellée Ej 
Aempter par les Suiiles. Provincie Libere, C'cft un petit paysde 
Suille ; qui eft le long du bord occidental de la riviere de Rui 
On dit que M:yemocrg, Richenfée & Argovv, qui en font les 
principaux villages , étoient autrefois des villes qui avoient de 

grandes fzanchiles , & que c'eftde là quele paysa prisle nom de 
Provinces Libres, Quoi qu'ilenfoit, cc petit pays eft aujourd'hui 
un Dailliage ; qui appartient en commun à plufieurs Cantons, 
dont le Bailii fait {a réfidence à Murci , qui eft uns grande Ab- 
bave, & bien bátiz. MA TY. 

PROVINCES.UNIES DES PAYS-BAS. Nom de proin 

ces, qu'on appelle allez fonvenr la République de Hollande cu 

fimplement La Hollande; elles fontla partie feprentrionale des 

Days-las, Belgium frderatum , Provincie federate Belgii Elles 

font bornéesau midi par la Flandre, le Brabant , la Gueldre E^. 

pagnole ,& le Duché de Cléves; & au levant par ] Évêché de 

Munfler ; & par le Comté d'Embdie; la mer d'Allemagne les 

baigne au nord & au couchant. On donne à ce pays quarante-x 

lieuës dunord au fud , & quarante du couchant au levant: l'air 

y eft (ain, les hivérs un peu longs, mais fort fupportables, & 

les écez ttés-agrcables. Il eft baigné par la Meu fe, le Rhin, Vlifcl, 

le Vecht, & plufeurs aütres rivicres; & on y voit outre cela, un 
trés- grand nombre de beaux canaux, Le terroir eft très.abon- 
dant en pâturages, beaucoup moins en grains , & il ne produit 
pointde vin; cependant par le moyen de la mer & des rivieres 

on y voit une abondance furprenante de toutes chófcs, I y a 

un grand nombre de villes, de bourgs& de villages, & d'habi. 

tans; le commerce y flsurit éxtrém2ment. La Religion iéfor- 
mée y eftla dominante; les 'roteftans & les Arméniens. fousle 
nom defquels on comprend aulTi les Sociniens , y ont l'éxercice 
public de leurs Religions. Les Catholiques & les Anabaptiftes 
ont lcs licux de leurs észreices moinsexpofez à la vüz que ceux 
des autres, mais quine [oat pas moins connus, ni plus inquiz- 

tez 
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tez, Les Provinces-Unies [ont au nombre de fept. La Gueldre , | — qui pourvoit à fes néceffitez, Provifer.Le Provifeser de Sotbon« 


à laquelle eft uni leComré de Zutphen ,la Hollande, la Zéelan- 
LL Seigneurie d'Utrecht , l'Overiffel , l'ile de Groningue , 
& la Frife. Chacune de ces Provinces e(t une République parti- 
culiere qui ne reconnoit point d'autre Souverain que fes États 
particuliers. Cependant elles forment par leur union un corps 
: p de République ; & elles ont pour la confervation de 
eur union, des Députez de toutes les Provinces, qui com 
fent trois Colléges , les États généraux , le Confeil d'État , & la 
Chambre des Comptes, qui réfidenc à la Haye, & qui réglent 
toutes les affaires communes aux fept Provinces, Les cinq pré- 
mieres de ces Provincesontun Gouverneur général, Amiral de 
la mer , & Capitaine général des armées de terre. La Frife, & la 
Seigneurie de Groningueontauffi leur Gouverneur général , qui 
eft de la Maifon de Nalfavv, Ces Provinces appartenoient autre- 
fois aux Roisd'Efpagne, héritiers de la Maifon de Bourgogne ; 
mais l'Hérélie s'y étant répanduë, & Philippe LE. ayant entrepris 
d'y introduire l'Inquifition , il fe fic dansla ville d'Urrecht l'an 
1579. une union entreles Princes de Gueldre, de Hollande;de 
Zélande , d'Utrecht & de Frife; auxquelles fe joignirentenfuire 
les provinces d'Ovériffcl & de Groningue, & ces fept Provinces 
ayant à leur tête les Princes d'Orange, fe foulevérent contre 
l'Éfpagne , & afliftées dela France foutinrent depuis ce tems-là 
unc guérre ( qui ne fut inrerrompuëque par unetrévede douze 
ans ) jufqu'en l'an 1648. que le Roi d'Éfpagneles reconnutpar 
la paix de Munfter ; pour des Provinces Libres, & pour un Eat 
fouverain, Cet État polléde ; outre fes fept Provinces, pluficurs 
pays de conquête, je la Flandre ; dans le Brabant & dans le 
Duché de Limbourg, fur lescótes dela Guinée , au capde Bon- 
ne Éfpérance , fur les córes du Malabar & du Coromandel , 
dans la préfqu'ifle de Malacca, dansl'ifle de Ceylan, dans celle 
de Java ; dans les Molucques, dont il eft prèfque entièrement 


PRovisiow,fedicauffid' 


nc. Sorbona Provifor. Le Previfeur du Collége d'Harcourt. 


PROVISION. f. f. Amas qu'on fait en tems & lieu des chófea 


néce(fairesà lavie , rant pour fanoutriture , que pour fa défenfe 
contre les injures de l'air, lesattaquesdes ennemis, Comparatio, 
vel cibaria annona, On a fait de grands magafñns, de grandes 
provifiont de vivres & de fourages ; de munitions pour l'armée , 
pour jetter dans unetelle place. Jofeph enrichit l'Égypte par les 

rovifions de grains qu'il fit dans lesanncesabondantes, pour les 
infèrtiles, Les fourmis fontleur provifion de grain l'été, pour l*hi. 
vér. On appelle provifions de Caréme , l'ainas que l'on fair de 
cértaines chôfes qu'on mange pendant le caréme , comme ha- 
rengs , morués , laumons , légumes ,&c. 


Provision;, en termes de Palais, e(t l'adjudication de quelque 


ommce pour pourvoir aux néceilitez preflantes d'une perfonne. 
Provifis, Sur un report deChirurgie ,on adjuge àun blefléune 
provilion pour {es alimens & médicamens contre l'accufé. On 
donne unc provifion pour vivre à un Bénéficier fur les fruits de 
fes B:néfices failis, À une veuve, furles biens de fonmari ; 3un 
débiteur, pendant qu'on détrete fon bien, Les previjiens alimen- 
taires fe payent par préférence à touxes chofes. 
un jugement intérlocutoire pat lequel 
on établit quelqu'un en rotin de quelque chôfe où il a le 
droit le plus apparent ; & en ce cas il cft oppôlé à défiuirif. In- 
terlocutorium judicium, L'Ordonnance veut que ceux qui font 
fondez en titre , en obligation foient maintenus par provifien 
pendant le proces , qu'ils jouilfenr nonobftant oppofitions ou 
appellations ,en donnant caution, Les tailles & les deniers 
royaux fe payent par previfien. On n'obtientjamais de provifion 
contre le Roi , il plaide toüjours main-garnie. Les Préfidiaux 
jugent fouverainement jufqu'à 2 yo. livres en définitive, & juf- 
qu'à cinq cens livres par provifion. 


le maitre, de même quede Curafcao & de quelques aütres ifles | On dit auff, avoir provifion d: fa pèrfonne ; pour dire, être mis 
Antilles, & de Surinam fur la côte de la Caribane, hors des prifons à caution, ou à La charge de fc préfenter toutes 
PROVINCIAL; Arr. adj, Qui concèrne la Province, Pre.|  fuis & quantes , pendant le jugement du procès. Liberari, 
vincialis, Les Baillis, les Juges Provinciaux. Les Tréforiérs Pro-| PAR Provision, fignifie en artendant. J'ai toüjours pris 
vinciaux, Commilfaite Provincial. cela par provifion, Per cenceffionem. ll a reçu un foufflet par pro- 
PRoviNciAL fe dit [ouvent en mauvaife part, & figaifie , qui vifion , par devèrs lui, 
* eftde Province ,ou qui demeure dans la Province, Un Previn- | PRovistow, en termes de Négoce , fe dit du fonds qu'a un 


cial , c'eft un homme qui n'a pas l'air , & les manières de la 
Cour; qui n'eft pas poli; qui ne fcait pas vivre ; qui n'a point vü 
le monde. Il fe dit de ces gens nouvellement débarquez à Paris, 
qui ont je ne fcai quoi de contraint & d'embara(lé dans leur 
air, & de peu libre dans leurs manières, Previncialis , impelitus, 
Les Provincisux font toüjourspréts à fe facher, &à croire qu'on 
fe moque d'eux. LA Bauv. Ainfi pour fauver le ridicule atta- 
ché au mot de Provincial ,il faut lice une Dame de Prevince , 


en parlant d'une pèrfonne dont on ne prétend pas fe moquer, |. 


Les Provinciaux accablent les gensde léttres & de complimens. 
Une Provinciale [e récrie niaifement fur tout. Bg L1. Les Pro. 
vinciaux ont la plus incommode nation du monde. ScAn, 

ProvinciAL,dansce fense(Lauffi adj. Ils méprifent des vèrs 
qui font nez d'une plume provinciale, M A 1. On dit auffi , air 
provincial. Maniéres provinciales, Langage, accent ; ftile provin- 
cial. Modus agendi, loquendi provincialis, Le Père Bouhours s'eft 
moqué du titre de Léttres Provinciales , ou de Léttres à un Pro. 
vincial,à caüfe du mauvais fens qu'on jointà ce mot. C'eft felon 
lui comme fi on lesavoitappellées, léttrer campagnardes,ou lér- 
tres à un campagnard, 

Provincial, fe dir auffi parmi les Religicux , de celui qui a 
la direétion & l'autorité fur plufieurs Couvens d’une Province, 
fuivant la divilion établie dans leur Ordre. Provincie prapofitus, 
valgà Provincialis. Le Général à fous lui plufieurs Provinciaux, 
Un Provincial a plufieurs Prieurs fous lui. 

ProvineiaL. f. m. Sc difoit autrefois des monnoies que les 
Comtesde Provence battoient. Provinciali. Les Provinciaux fu. 
rent décriez & défendus par S. Louis. 

PROVINCIALAT. f. m. Dignité de celui qui eft Provincial 
d'un Ordre religieux. Provincialis dignitas , vel munus, ll a fait 
bien des chófes pendant fon previncialat, 

PROVINS. f. m. Nom propre d'une ville de France , fituée 
dans la Brie fur la petite rivièrede Vouzie, entre Paris & Troyes, 
à quatorze lieuës de lapremiére , & à douze ou treize dela dèr- 
nierc, Previnum , Pruvinum. Mary. 


Le térzitoire de Provins en Brie , dans les Capitulaircs de Charles. 


le Chauve, eftnommé Pagus Provifinus& Prouifinenfis. Dans les 
Auteurs , & dans les titres du commencement de la troifiéme 
race, il eft fouvenr fait mention des fous & des livres de Provins. 
Le BrAwc , Tr. bifl, des Monn, de France ; p. 132. 

Les rófes de Previmi font des rófcs fort rouges , & donton fe (2rt 
pour les catapläfmes & les fomentations. 

PROVISEU »À f. m, Proteéteur d'unc maifon , d'un Collége ; 

Tome IV, 


+ 


Marchand pour acquiter une léttre de change tirée fur ui. Sum 
ma pecunia prejeni G comparata, Ce Marchand n'a pas voulu ac- 
Ds ma léttre de change , juíqu'à ce qu'il eàt provifion, c'eft- 


ire, que fon corréfpondant lui eût envoyé du fonds pour 
l'acquiter, 


PaovistoN , fe dir figurémentenchôles morales& fpirituelles, 


"Apparatus, Sivous cherchez de l'éíprit, dela doctrine, cerhom- 
me-là en a bonne provifion par devers lui. Avec une légère pro- 
vfisn d'érudition , on peut figurer avecles Antiquaires, VAL. 
homme a beaucoup là , il agrande provifian de lieux communs, 
& de paffages fur cette matière. 


Provision, fignifie auffi la patente ,ou le titre en vàrtu du- 


quel on jouit d'un Bénéfice. Collatio , attributio , col'atum jut, 
On obtient en Cour de Rome la provifien d'un Bénéfice pat ré- 
fignation , par dévolut , par prévention. Un Collareurordinaire 
en donne la provifion , en casde vacance par mort ; de démiflion 
pure & (imple, ou de pérmuration. Il faut la nomination du 
Patron Laïque pour rendre valable la provifion d'un Collateur. 
Les provifions de Romcen concours du méme jour & datte font 
nulles. Les previfiens en Cour de Rome pour les petits Bénéfi- 
ces ne font que de fimples fignatures , qui font comme la mi- 
nute des bulles, parceque les bulles éxpédiées en parchemin ; 
& fcellées en plomb emportoicnt de trop grands frais, Cette fi- 
gnature n'eftaücre chófe quela fuppliquede l'imipécrant répon- 
duë par lePape. La rm : e du Pape ell en ces mots , Conceffum 
uti petitur in prefentia D. N. Pape, &écrite dela main du Prélat 
qui préfideà la fignature, Lesgracesextraordinaires font fignécs 
de la propremaindu Pape en ces mots » fiat ur petitur , avec la 
premiere lettre de fon nom. Ony ajoüte d'ordinaire la claüfe , 
que le Pape donne à l'Évêque Diocéfain,la commiffion de faire 
executer la conceffion, (i l'impécrant en eft jugé digne: c'eflce 
qu'on appelle des provifions in forma dignnm. En ce cas il faut 
obtenir un vifa del'Ordinaire, Mais ft l'impétrant a envoyé à 
Rome une atteflation de vie & de mœurs de fon Évêque, on 
lui expedie des provifions en forme gracieufe , c'eft-À-dire, pour 
être recü fansexamen: excepté pour les Cures ,à cau(e de l'exa- 
men rigoureux ordonné par le Concile de Trente, Comme la 
date de ces fortes de previfiensou fignatures. eft de grande im- 
portance , à caufe que la plupart font fondées fur le droit 
qu'a le Pape de prévenir l'Otdinaire , les François ont le privi- 
lege qu'on les date non pas du jour que la fignature eft. exp&. 
diée ; mais du jour que la date a été retenuë , c'eít-à-dire , du 
jout que le Courier eit arrivé à Rome, ps n'a point lieu 


peur 
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- pour les Bénéfices confiftoriaux. Les bulles en font datées du 
jour du Confiftoire où elles font expédiées, En France on peut 
prendre poíTeffion d'un Bénéfice (ur un fimple certificat du Ban- 
quier que les peo font expédiées en Cour de Rome , fans 
attendre qu'elles loient arrivées. 

Provisions ,au plurier , fignifientles Patentes les Léttres de 
Chancelerie qu'on obtient du Roi pour poilederune charge de 
Judicatüre ,de Finances ou aütres. Roferiptum collati juris, On 
n'eft point. recu aux charges fans léttres de provifion, 

Ondit provérbialementde celui à qui on a donné descoups de bá- 
ton qu'il a euunebonneprovifien de bois pour fon hiver. Pre- 
parare bicini ligna, 

PROVISIONNEL, rire. adj, Qui regarde la provifion. 
An rem prefentem duntaxar conflitutum, C'eft un cas provifiannel, 
une matière provifionnelle. La Chambre des Vacations eft établie 
pour les affaires criminelles & provifionnelles. 

PROVISIONNEILEMENT. adv. Par provifion. Lege fidu- 
citrie pojelfisnis, Cette affaire n'a été jugée que previfionnelle- 
ment , & non pas définitivement. 

PROVISOIRE, adject. maíc. & fém. Qui demande célérité ; 

ui a befoin d'être jugé par provifion. Proviforie. Les alimens 
font des cas, des matiéres provifoires, Les réparations font pro- 
vifoires. 

PROVOCATION.f, f. Adion par laquelle on provoque, on 
défie, on éxcite à quelque chofe. Prevecatio , érrirarie. 

PROVOIRE. f, m. Vieux mot, Prière, AMébun , au Codicille. 
C'eft auffi un Oratoire. Perceval, Bon s 1. Oratio C Oratorium 

PROVOQUER. v. act. Obliger à fe battre » déffier. Provecare, 
laceffere. Les ennemis nous ont provequé au combat par leurs 
fréquénres éfcarmouches. Celui que je fuis venu chèrcher m'a 
provoqué lui-même au combat. V Av c. 

Provoquen ; fignihie aufT; , Éxciter, Excitare, provocare, Celui 
qui a prevequé au péché ; qui l'a confcillé , qui y porte les aü- 
tres , péche autant que celui qui le commer. 

Provoquen, fe dit auffi en Médecine, Conciliære, L'opium 
provoque le (ommeil. LE faut provoquer le vomiilement à ceux 
qui ont pris du poifon. On preveque les menftruës en piuficurs 
manières. 

Provoqué, ftr. part. palT. & adj. Exciratus, provocatus, 

PROVOQUEUR. f. m. Nom que l'on donnoit dans l'anti- 
quité à des Gladiateurs d'une éipéce particulicre. Prevecater, 
Les Provoqueurs étoient ceux qui le battoicot avec l:s Hoplo- 
maques; ils étoient armez d'une épée, d'un bouclier, d'un 
calque & de cuillarts de fer, Lipfe en parle, De Afilir, Rem. L. 
HI. Dial, 7. Saturn, Serm. L. If. C. 11. 

PROUS, Vicux adj. m. Vaillant, Bone, Preux ; de probus, 


Un Chevalier prous@r hardis, PER CE VAL. 


PROU VER. v. act. Établir la vérité de quelque fait ; de quel. 
que propofition ; la perfuader. /nculcare , comprobare, Unargu- 
mentant prowve la majeure, la mineure d'un argument qu on 
Jui a niée. On n'admet rien en Géométrie qui ne foit prouvé dé 
monftrativement. En Jufticeil faut prosver ce qu'on allégue par 
titres , ou par témoins. En Morale on prete par indices, par 
pes Les Myftères de la foi ne fe peuvenc prouver , il 

es faut croire avec refpect. 

Pnovvé, £r. part, pall. & adj. Probatus , inculcatus, 

PROUVOIRRE. f. m. Vieux mot. Pourvoyeur, Bonzr, Pre. 


vifor, 

PRÓXÉN ETE. f. m. & f. Courtiér , entremetteur. d’un mar- 
ché. Proxeneta, Ce mot vient du Gréc a gszsré vos , Courtier, On 
donne ce nom aux hohnétes Entremettcurs qui vont vendre des 
Offices, qui font des mariages , ou autresaffaires, Le Droit Ro. 
main donneactionaux Prox£néter pour leursfalaires, Titre XIV. 
du livre L. ff. De Proxeneticis, & le Titre XI. du V. livre du Co. 
de. Les Grécs leur donnoient le nom plus honorable d'/uter- 
prêtes. C'étoit unc éfpéce d'Office À Rome, Les peres. s'adref- 
foientà eux pour fonder , & pour prélentir l'éfprit. des jeunes 
gens à qui ils deftinoient leursfilles. Un Commentateur du Di- 
gefte remarque qiíe c'eft un défaut (ans la Police de France ; 
qu'il n'y ait point de ces Négociateurs , & de ces Médiateurs 
établis pouraffortirles mariages. 4 femble , ajoüte-t-il , que ce 
mayen de nons entre-avertir. apportevoit une grande commodité an 
commerce public. Gvut. 

PROXIMIT É.f. f. Voifinage; petite diflance ; degré de paren- 
té fort proche. Propinquiras, confanguinirus, fanguinis conjunctio. 
]l à acheté cette tèrre qui eft à fa bienf ance , à caufe de la pro- 
ximite du lica. Ce Conteiller ne peut pas être Juge , attendu la 
proximité & la parenté qui eft entre lui & ma partie. On n'a pü 
avoir difpenfe pour ce mariage, attendu la preximité du degré. 
La bienítance, auili bien que les loix , défend le mariagedans 
un cèrtain degré de proximité, G. G. Cela marque la révérence 
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que les hommes doivent à la preximité que le (ang établit entre 
eux. Pon z-R. La proximité des dates de ces deux ates juftife 
la collufion des parties. 

PROYE. f. m. Pâturedes animaux raviffans & carnaciérs, Pre. 
da. Un oifeau de preye, qui fe jette. fur fa'preye. Tous les ani. 
maux farouches vivent de preye & de rapine. Ce mouton a été 
la preye du loup. Je fui par tout un fat comme un chien (uit fa 
proye. Bois. 

Prove, à l'égard des hommes , fe dit par éxtenfion de toute 
forte de pillage & de butin. Populatio , depspulatio, Ce Con- 
p peer a laiflé unc*elle ville en preye à fon armée, il l'á aban. 

onnée au pillage. Un pays{ans fortereffe eil en preye au premier 
occupant, Les ioldats ,aprés la bataille, partagent leur proye, 
leur butin, Les Acchérss'en vontavec leur proge ; ils ont pris le 
prifonnier qu'ils guettoient. Les finances du Roi ont été long 
tems en proye , & dans la confufion, Un bien faifi eft en praye 
aux Chicaneurs, 

Proye fe dit figurément, & avec beaucoup d élégance enchô. 
fes (pirituelles & morales. L'âme du pécheur cft la preyedu Dé. 
mon. Preda, folium. Les gens voluptueus font la prayedeleurs 
palfions , fe donnent en proyeà leurs défies déréglez. Je fuis La 
preye de ceux que j'avois haïs. T u&orn. Les divifions les don. 
noient en proye à l'avarice des étrangérs. Ast ANC. Quand il ne 
nous refle nulle éfpérance , nous demeurons comme ftupides , 
& nousnous livrons en proyeà nos maux. Fec. Le Saint arracha 
des mains de la Mort , une preyequ'elle avoit deja prèfqu'enle. 
véc. Fr cit, Je vous laifle en preye À votre caprice. S. Évn, 


Pourquoi toi-méme en prove à tes vives douleurs, 
Cherches-tu fans raifon à groffir tes malbeuri? Bo, 


De tant de palfions dont mous fommes la proye, 
J'ignoreis prc|que tout » bars l'amour C7 la joye, Ce R 15v. 


Je fauffie tous les maux que j'ai fait devant Treye; 
De combien de remords m'ont-ils rendu la proye : RACIN, 


PROYER. Voyez PRAYER. 

PROYME. f. m. Vieux mor, Le prochain. Hif. Albig. Proïfme, 
profme & pro&fme; c'cft-à-dire, parent, de proximus Courume 
d'Anjou. Chofes immeubles acquifes de fon proefme, Kagueau, 
Bonrt. 

PROZ. Vieux adj. m. Preux. Bones. Fortis, flrenuas, 


P RU. 


PRUCK AN DER AMBER. Nom d'un bourg du Duché de 
Bavière , fitué fur l'Amber ; à cinq lieuës de Munick , vèrs le 
couchant. Ambra, Mary. 

PRUCK AN DER LEYTE. Nom d'une petite ville de l'Aü- 
triche, Leite. pons, Luti pons. Elle cft fur la Leyte, près descon- 
fins dc la Hongrie , environ à huit licues de Vienne, vèrs le Le. 
vant, Mary. 

PRUCK AN DER MUER. Nom d'une petite ville du Càr- 
cle d Aütriche. Pons Afarie, Pons ad Muram Elleeft dans laSti- 
rie ; fur ke Muër, à huit lieuësau-deflus de Gracz. Quelques Géo- 
graphesprennent Frick pour la petite villede la Pannonie;nom- 
mee Rhifpia ; que d'autres placent à Recxafpurg , petit bourg 
fitué entre le Muér & le Rab , à dixlicuës de Gracz ; vérs le le- 
vant. MATY. 

PRUDE, adj. & f. m. & f. Qui cft fage & modefte, Prebw, 
prudens , gravis , maturi judicii, Cette Dame eft fort (rude , cile 
eft fort chafte ; elle eft mifeen Prxde ;habillée fort modeltemenr, 
elle n'eft point coquette. Quand onn eft plus ni jeune ni belle, 
il fauc être pride par politique, Be LL, Les Prades (ont fouvent 
hargneufes , & de mauvaife humeur. Il y a decértaines Prades 
qui s'eftiment beaucoup , feulement parce qu'elles font farou- 
ches. Cn. ps Men. Qui dit prude, fouvent il dit laide ,ou mau- 
vaife. LA Fow T. Lucréce , cette Prude farouche , ne put Íe 
pardonner le crime d'un aütre. S. Év n. Pruder , foyez moins 
vértueufes , & moins fachcufcs. S. E v &. Les Coquettes dc- 
viennent Prades quand elles ne peuvent plus être autre chóíe. 
Brir. 

La Prude denne plus de gloire, 
La Coquette plus de plaifir,. B. R A s. 


Elle tache à couvrir du faux voile de Prude , 
Ct que chez elle on voir d'affreufe folitude. Mor. 


Je ne fuis point du tour pour ces Prudes fauvages , 
Dont ('bonueur ej armé de griffes © de dents, 1p. 


Pn ups ,fe prend très-fouvent dans un mauvais fens, & fc dit 
de fus fauiles vértueufes qui cachent leursintrigues fousdesde- 
hors fzvéres ; ou qui fe jettent dansladévotion,quand lemonde 

les 
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les abandonne, ou qu'elles ne font plus bonnes qu'à fe repentir, 
Pfeudoproba, Défiez-vous de ces Prades qui font un bruit horti- 
ble fur les moindres libèrtez ; quand on fçait le fecret de leur 
vie, rien n'eft plus ridicule que leurs mines & leurs grimaces. 
Barr. La Prude paye de maintien & de paroles; elle cache 

bo de plautibles dehors. L 4 Bn vv. On dit 
d'un homme : Ce jeune-homme cft prude ; c'eft-à-dire , fage , | 


bien des foibles 


ag & retenu. C'eft un Prude qui n'aime ni les plaifirs , ni 

a débauche, Quelques-uns le font venir du Latin pruden; , 
ou probus, 

PRUDEMMENT. adv. Avecprudence & circon(pedtion. Pra- 
denter, cauté, fapienter. Ce n'elt pas faire prudemment de (c ma- 
rier par amourette, 

PRUDENCE. f. f. C'eftla première des vèrtus cardinales , qui 
enfcigneäbien régler fa vie & (esmœurs ; à diriger fes difcours, 
& fes actions fuivant la droite raifon. Prudentia. La principale 
fonction de la prudence c'cft de juger par ce qui a été fait , ce 
qu'il faut faire & éviter. FLÉcu. La prudence nous oblige à 
bien éxaminer les chófes ; à ne rien faire légérement & incon- 
fidérément. Un Juge doit juger avec prudence & avec circon- 
fpeétion, Il y a une prudence fau(Te & vicieufe : c'eft celle qui 
employe la fourberie ; la rufe & les ftratagémes pour réüilir 
dans fes projets. S. É v n. La prudence ne (e trouve guère avec 
la jeunefle, P. pz C1. Ce qu'on appelle prudence Chrétienne , 
n'eftbien fouvent qu'un relâchement politique; pour flatrer les 
paffions des Grands. P Asc. La fonction de la prudence cft de 
veiller fans ceile au dehors & au dedans de nous. S, Éva. Parce 
qu'il avoit réüffi contre toutes les Me: de la prudence, on ctut 
qu'il avoit des vuës au deffus du des hommes. FLécu. La 
crainte, qui eft une foibleffe , fait en mille occafions une partic 
de la prudence, S. Évn.. La prudence retient les vértus dans leur 
ordre , les empêche de s'émanciper , & de fortir hors de leurs 
limites, FL £c &. Ilya une prudence Chrétienne qui fcait choifir 
un jufte milieuentre l'orgueil ; & la baffefTe ; entre latémérité, 
& la lâcheté, S. Évn. Il n'y a guere de prudence à l'épreuve des 
adreffesd'un fourbe. Be 1 1. La prudence doit accompagner tou- 
tes les vèrcus ; ou plutôt elle doit leur donner l'être, puisqu'il 
n'en cf point fans ellc. S. Êvr. Ona rendu ridiculeune cértai- 
ne gravité qui tient lieu de prudence. I. Il eft mal ailé de dif- 
tinguer la finelle, de la prudence. M. Scu p. 

PRU DENCE. f.m. Nom propre d'homme, Prudentiss, Le Poë- 
te Prudence étoit deSaragoce en Éfpagne , fort attaché à la Rc- 
ligion Chrétienne. Ii flociloit fous Théodofe le Grand & fes 
enfans. 

Prudence Évéque de Troye qui écrivit contre Scotus Eringena , 
vivoit au [Xe fiécle. 

PRUDENT ,enre. adj. Sage, avilé, qui agit avec prudence, 
avec délibération & avec confeil. Pradens , confideratus , folers, 
fagax ,fapiens , re Il faut être prudent commele fèrpent , & 
fimple comme la colombe, dit l'Évangile. Ce fut lun pruden 
confeil, Il fautérre prudent, fans étrefin. S, Évn. Pour la conduite 
de la vie, il vaut mieux être fage & prudent , que fcavant.Ip. 
L'homme prudent l'emporte fur le courageux. FLécu. Melior eff 
fapiens viro forti. Malhcureufementon ne devient prudent, qu'a- 
vec l'âge & l'éxpérience, Lp. 

PRUDERIE. Qualité ; ou vértu de prude, Prudentia , cautio , 
pracautio , prabiras, La pruderie eft une imitation de la fageile, 
La Bn. Cette Dame eft de la haute pruderie. La pruderie con- 
traint l'éfprit , & fupôle d'ordinaire de l'âge & de la laideur. 
In. Les Hypocrires ont beau fe cacher; on reconnoit à la fin leur 
faulfe pruderie. Bett. On voit en Hollande un cértain ufage de 
pruderie quai généralement établi , & je ne fçai quelle vieille 
tradition de continence qui paffe demere en fille, comme une 
éfpéce de Religion. B. R A8. Les grimaces d'une pruderie fcru- 
puleufe ne tiennent point lieu de vértu. Ber 1, Ce mot fe dit 
quclquefoisironiquement,quand unefemme eft prude avec trop 
d'affectation. Les Dévotes trouvent bien le fecret d'accorder l'a- 
mour avec leur faftucufe praderie, S. É v n... 


Là , votre pruderie, € vos éclats de zèle " 
Ne furent pas citez comme un trés-bon modele, Mo. 


PRUD'HOMME. f. m. Ce mot fignifioit autrefois , Homme 
fage , prudent & éxpérimenté, Homo peritus , expertus, Main- 
ténant on ne le dit qu'odieufement. en parlant d'un vicillard , 
d'un bon homme qui vit à l'ancienne mode. 

Ce mot vient du Latin probus. 

PRuD'HOMME, en iliis de Pratique ; fe dit des Éxpèrts qu'on 
nomme en Juftice pour vifiter & éflimer des choies fur lef- 
quelles on eft en conteflaiion. Peritus , expertus. Les rachats 
dc fièf (c peuvent payer au dire de Prud'hommes, qui font l'éf- 
timation de l’année du revenu, Ona nommé des Éxpèrts & Prud". 

Tene IF. 
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bomine: pour viíiter les réparations. Voilà le rapott des Prud. 
bomme:, 


Pa vb'HouM , fe dit aufli de cèrtains Artifans jurez & nom 
mez pour viliter des marchandifes, /nfpector, effimator. Le Koï 
a créé des Prud'hommes pour la vifite des cuirs. Les Saveriers 
élilent deux Prud'hommes pour faire la vifite au défaut des 
Jurez. Ils font , en ce corps , la même chôfe que les Bacheliers 
dans les aûrres. 

Pn v n'nox cs. A Marfcille on donne ce nom aux Juges des 
Pécheurs. Ærbitri & judices rei pifcaria. ls connoiffent de tout ce 

ui concérne la pêche. Ils peuvent condamner fansappel à deux 
ols d'amende. 

PRU D'HOMMIE. f, f. Probité, Probitar , integritas, C'eft un 
homme d'une grande prud'hommie, J'ai toüjours eu bonne opi- 
nion de fa prud'bommie, L'A c A p. 

PRULLI. f.m. Nom propre d'un bourg avec Abbaye. Pruliacnm, 
ll eft dans la Touraine en France , fur la rivière de Cayle , à fix 
lieués de Cháteleraud , vérs le levant. MATY. 

PRUM. Voyez PRU Y M. 

PRUMIER , bn gadj, m. & f. Vieux nom ordinal. Premier. 

Bone, Primus, 


Ja fi an quatre principal, 

L'un negre que es fach prumié , 

Et l'autre quand es blanc entié , 

Et ters quant es incinerat , 

El quart quant es rubificar, Jo. pe Sr SATURNIN. 


PRUNE. f. f. Fruit d'étéqui eft à noyau avec une pulpe ou chair 
couvèrte d'une peau fleurie. Prunum, ll y a des prunes de plufieurs 
fortes , d'impériales , de damas , de brignoles , de mirabelles, de 
dates. ll yen a de rouges , de jaünes , de blanches & de vio. 
lettes ; des prunes-pommes ,prunes-noix , &c. En Latin prunmm, 
Matthiole dit qu'il y a des prunes vértes , rouges , de couleur 
d'ivoire , jaünes & purpurines ; de grofles. petites ; moyennes, 
dc rondes , de longuettes , en ovale ; de dures & de moiles;de 
douces, d'aigrcs, devineufes & de pilfcufes. C'cft un fruit qui 
nuit à l'éftomac , & lâche le ventre, 

On dit provérbialement, Il aime bien mieux deux œufs qu'une pr. 
nt; oue dire, il n'eft pas niais, il entend bien fes intérêts, Com- 
modorum (uorum providus, Ondit auffi , Cet homme n'eft pas là 
pour des prunes ;c'cft-à-dire., il n'eft pas là pourrien,il a quel- 
que fécrette affaire, Si je (uis affligé , ce n'elt pas pour des pra- 
“es. Mor. 

Les meilleures prunes font celles de damas, Pruna damafcena, Les 
datei tiennent le fecond lieu. On fait casau(Ti des prune: de par- 
digoigne, que par corruption on a appellées de pérdrigen , à caufe 
de leur grofleur & faveur agréable, ll y a des prawer à Rheims 
qu'on appelle nebert , & d'autres vagnoms. Voici la lifte des 
principales prunes qui font maintenant dans les jardins des Cu- 
rieux. La plus hátive des prunes eft la cériferte , dont l'une eft 
rouge ; & l'aütre blanche, & s'ouvre net comme le damas. Elle 
eft bonne quoique fauvage. La prume de Catalogne eft blanche , 
grolle & trés-hlrive ,& nequitte pasle noyau. La prune de 
Saint-Cir elt un damas noir , hátif & fort fleuri ; qui quitte 
le noyau. Le gros damas noir härif ; dit de Tours, quitte le noyau 
fort fc , a la chairé jaunátre , & cit une des meilleures. Hy a 
auffi un petit. damas noir, La prune de taureau, ou peitron , elt 
groflz , longue , d'un rouge brun, ne quitte pas le noyau, & 
cft meilleure en confitures & marmelade , à caufe de fon peu 
d'aigreur, La prune de damas d' [ralie , dive bombecone , et grolle , 
violette , hátive ; qui s'ouvre net  & dont l'eau eft éxcellente 
& fucrée. Le pérdrigon de cérnai , dic double damas , où paffeve- 
leurs, cft une très-belle & groffe prune violette, fleurie, hátive, 
& qui n'eft pas d'un goût relevé, Les prunes de dama: rouges, 
blanches & violettes ; font éxcellentes , quittent le noyau , & 
font plusfucrées. La prune de brignolle e(t uneé(péce de pèrdrigon 
qui a la chair jaüne , & cft bonne cruë , féche , & en marmela- 
de. Prunum brinolium, La prune d'abricer , ou abricetée , cft (em- 
blable à l'impériale, & a le goût d'abricot. Il y en adejaünes ,de 
touges, de blanches. La prune diaprée eftde fix fortes. lly enade 
violette , qui eft la meilleure des prunes, 1l yena de rouge, dite 
de Roche-cerbon, d'un village près de Tours, qui ne quitte pasle 
noyau , comme fait la précédente. La diaprée blanche eftgrofTe , 
verdátre, fort fucrée, &s'ouvrenet, & ala chair verte, ]l y aune 
diaprée vielette bátarde , longue & fort fleurie ; & la disprée vio. 
lette longuebárive quicft à fleur double. La mirabelle eftune éfpé. 
ce de petit damas blanc qui chargebeaucoup, quitte des mieux 
fon petit noyau . & elt aflez fucrée , & fort bonne en confiture, 
& a un goût muíqué. Il y a une greffe & petite mirabelle, La pru. 

ne de drap d'or eft uri damas jadne tavelé de rouge , qui quitre 
le noyau ; belle bonne & fort fucrée. La prune de pérdrigon , 
eft de quatre éfpéces, la blanche , qui eft groffe & longue ; La 
DD dd ij rouge 
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rouge & la violette, qui quitte rarement le noyau , a la chair 
ferme ; & l'aütre cit fucrée, Le pérdrigon noir eft plus petit , & 
ne quiue pas le noyau, Le petit pérdrigon violet tardif cít prél- 
que rond , & s'ouvre net , & eft de bon (uc, La prune impériale 
eft de crois fortes ;la rouge » qui eft groffe , longue , fort fleu- 
tic , & éxcellenre prune, La blanche cít de moindre valeur. 
L'impériale noire c(t plus en pointe, & en cccur, eft éxcellente 
& tardive, & s'ouvre trás-net. La prune royale cft une belle grof- 
(e pruneronde d'un rouge clair, qui a laqueuë longue fortfleu- 
rie , & de bon goür. 1l y a encore fix éfpéces de damas plus tar- 
difs. Le damas mufqué , quielt la prune de Cypre , ou de Malte , 
eít noire ,& fort rude Da dama: orangé, tavelé de rouge, que 
quelques-uns appellent mirabelle rouge, Le damas vert ,qui l'eft 
rtoüjours quoique mür; bon à confire. Le damas jumelle , qui 
e(t fort fleuri , affez gros & long, d'une eau trés-(ucrée , dont 
lesprunes (ont toutes jumelles ; & le damas blanc tardif, us plat 
que rond , qui eft fort fucré, & s'ouvre ner. La prune de moyen , 
qui eft de deux fortes; dont l’uneeftlemeyen de Bourgogne, dont 
le bon cft épineux, & vient de fauvageon , longuerte en cœur , 
jaüne dedans & dehors, bonne à confire , ayant un goût relevé 
approchant de l'abricot, ainfinommé ,à cauíe que cette prune 
rellemble au moyeu d'unceuf, ronde& jaüne de méme, aigre . 
& féche comme celle de Bourgogne. La prune demafliquee , 
efl un gros damas rond , blanc , marqué de rouge. La prune à 
fleur, double, dont l'une eft longue , rouge , fort flcurie , & 
s'ouvrenet ; l'aütre eft blanche , trés-grofle , ronde, & ne s'ou- 
vre pas. La prune de Jérufalem ; ou de Bordeaux, nommée ail de 
bœuf eft éxtraordinairement groffe , d'un violet brun , fort fleu- 
rie, & plus quarrée que ronde. La prune de Monmirel , autre- 
ment dit euet , eft blanche , longue & pointuë ; & ne s'ou- 
vre pas, & n'eft bonne qu'en pruneaux. La prune d'/leverte cft 
très-longue & menué , qui demeure roujouts vérte, Elle eft 
fort éflimée. Le cœur de bœuf , ou la. prune de S, Lo , eftla plus 
groile des 1 , qui quitte bien le noyau, qui a la chair fort 
jaüne , & la peau rouge , e(l de moitié plus groífe que l'impé- 
riale. La prune de Maugerou cft un gros damas violet; rond ; & 
qui fe fend desmieux. La prune fans noyan cft petite , noire, fai- 
te en cœur »s'ouvre bien , & n'a qu'une amande. La prune da- 
tyle eft de deux (ores; l'une de Gonore , & l'autre du Mans. 
Celle-ci eft blanche, longue & menu£; l'autre plus petite & vio- 
lette , & s'ouvrent bien toutes deux. Le ceur de pigeon cit une 
prune faite en cœur , noire , groffe , fe fend bien , & cft très- 
bonne fur l'artiére-faifon, La prime de Rhodes eft bcile & groile, 
noire , & un peu longuerte, eftbonne & tardive. Le dama; gris, 
ou prune de Afonfieur , qu'on appelle aufligres damai mujquétar- 
dif , eft une prune violette , fort fleurie, aflez grofíe, qui a la 
chair jaüne, quitte le noyau , & a un goût relevé. La prune 
tranfparente eít groffe, blanche & longue , & s'ouvre net , ainfi 
nommée , parceque l'éxpolant au foleil ;on voir clairement 
fon noyau. La prune virginale eft une éfpéce de gros damas 
blanc. La mignone eft allez grofle & longue , blanche, & ta- 
velée de rouge, qui s'ouvre des mieux ; cft délicate & fucrée. 
Elie a étéainfinommée à caufe de fa bonté. La Keine Claude c(t 
une éfpéce de gros damas vèrd qui cft rond, un peu plat, & 
Équarré , qui a la chair très-ferme &epaille ,quittele iuyau, & 
eftdes plus fucrées. Laprune de Pologne cítaílez femblable a l'im- 
périale blanche , mais bien meilleure. La prunede Suiffe el fort 
longue , & menuë , rouge & tardive , qui quitte lon noyau, 
& a bon goür. La prune date. cft une éfpéce d'impériale tardive. 
Il y en a de blanches, & de rouges :elle eft bonne à fairedes 
pruneaux. La prune de Sainte-Catherine eft blanche ; groffe ; ne 
quitte point le noyau, & eft des plus (ucrécs, & bonne à faire 
des pruneaux. Le damas d' Efpagne cít une prumetardive & noire, 
qui eittrès-bonne. Le mnt eft une petite prune blanche 
tavelée de rouge ; longuctte , & faite en rognons , qui cfl ciés- 
tardive. Laprsme de Saint-Julien e(t d'un noir violet fort fleuri , 
ne s'ouvre pas, fe fane fur l'arbre , & y demeure jufqu'aux ge- 
lées: on en fait des pruneaux, La prune norbete eft un petit da- 
mas noir tardif , qui ne quitte pas le noyau » dont on fait. les 
meilleurs pruneaux d'un beau bleu azuré. Il y ena une diaprée 
noiretardive ; un gros damas violet tardif de Tours , & un autre 
rouge , & un aütrc noir, qui ne le fend pas bien , & n'eft pas 
d'un goüt fi relevé que les aûrres. 

PRUNEAU.f.m. Pruneféchée au foleil , ou dansle four, Pru- 
mun paffum , vel infolatum ficcatum, On éftime les pruneaux dc 
Tours, qui fonr faits des groffes prunes. Un jus de pruneaux eft 
laxatif, Ondit ironiquement d'une pèrfonne noire , qu'elle eft 
blanche comme un pruneag relavé. 

PRU NEL AY E, f. €. Lieu planté de pruniérs, Prunetum, Plan. 
ter une prunelaye. LA Quinr. 

PRUNELLA.f. m. Térme de Médecine, Séchérefe de la lan- 
gue &dela gorge qui atrive dans les fiévrescontinuës , fur tout 
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dans les aiguës, accompagnées d'atdeur & d'une rougeur obf. 
cure, lalangue eít aufli couvèrte d'une croute tantôt blanchd. 
tre & tantôt noirâtre, Prunzlla, Quelques-uns donnent ce nom 
à l'é(quinancie, Dl 

PRUNELLE. f. f. Prune fauvage qui vient parmiles ronces & 

* les hayes für ün petitatbre qu'on appelle prumelliér , ou pranel. 
liér (awvage, Prunus jylveftris , agrejtis. Ce fruit eft aigrelet , & 
horriblement ftiptique. Les pañvres gens en font de la boiffon ; 
& quandon veut dire que du vin eíl fort mauvais , on dit que 
c'elt du vin de pranelles, Voyez PR u NELL1ÉR. 

PauxrtiE,ou Bnust&rLg, clt une plante qui eft. fouve. 
raine pour guérir les plaies, Quelques-uns l'appellent herbe 
au Charpentier, En Laun Pranells ou brunclla, Voyez B m y. 
NELLE. 

Paunezze, fignifeordinairement une petite ouvérturequi eft 
dans les tuniques de l'œil, qui donne paífage aux rayons de la 
lumière pour s'aller brifer dans le criflalin, pour (c peindre dans 
larétine ,& former ainfi la vifion, Pur illa eculi , vel pupula. L'É. 

life prie le Seigneur, qu'il nous conférve cumme la prunelle de 
Le œil. On dit d'une chófe qu'on éllime , qu'on la vient chère 
comme la prunelle de fes yeux. Ondit qu'une femme joue dela 
prunelle , quand par coquetterie elle fait quelque mouvement 
de l'œil pour donner de l'amour. 

PRUNELLIER. f. m. Prunier fauvage qui porte les prunel. 
les. C'eit un petit arbre épineux dont l'écorce cft cendrée, tirant 
far le purpurin, Ses feuilles font femblables à celles du prunier 
cultivé ; mais beaucoup plus petites & d'un goût aílringent, 

Ses flcurs font blanches comme de la neige , odorantes , com. 

o(cesde cinq feuilles difpoíées enrófe : ellesnaitlent devantles 

uilles. Ses fruits fontde petites prunes groffes comme un gros 
grain derailin, préfque rondes, de couleur noire tirant (ur le 
bleu, d'un goüt éxtrémement fliptique, Sa racine cit ligneule, 
noire, En Latin Primus flveffris. C. Bauu, L'eau diflil£e des 
fleurs de prumellier eft un remede (mgulicr pour la pleucéfie, & 
pour lesoppréflions de poitrine : fes fruits font bons pour la 
dyfenterie. Le fuc épailli de ces fruits s'appelle acacia recentio- 
rum , ou Germanorum , parceque l'on le fubiticuë à la véricable 
acacia des Anciens. 

PRU NIER. f. m. Aibre dont il y a deux éfpéces générales, un 
cultivé & l'aütre fauvage. Prunus fatiua , vel fylvefiris, Le pru- 
nier cultivé elt d'une hauteur & d'une groffcur médiocre. Ses 
feuilles lont un peu longues, erénelées tout autour, Sesfleurs 
font blanches, compofécs de cinq feuilles difpofécsen rôle. Ses 
fruits qu'on nomme prunes , font charnus ; couvérts d'une peau 
mince ; il y en a beaucoup d'éfpéces qui diffèrent par leur grof- 
féur , par leur figure, par leur couleur , par leur goür.EnLa- 
tin prunus jativa, C. Bauir. La décoction des feuillesduprunier 
eft bonne pour arrêrer les fluxions qui tombent fur la luerte & 
fur les gencives ; fi on s'en lave la bouche, Les prunes douces 
ramolillent & láchenc le ventre, On dit provérbialement i ct 
fot comme un prunier ; fans qu'on voye le fondement de ce pro- 
vétbe, A l'égard du prunier lauvage, voyez Pau nerzres, 

PRURIT, f. m.Térme de Médecine, eft une demangeaifon qui 
vient des vapeurs du fang, &des autres humeurs âcres, & mor- 
dicantes qui teftencen quelque partie du corps. Prurius , pra- 
rigo. Il y a un prurir fimple , & un prurit douloureux. 

PRUSSÉ. f. f. Nom propre d'une grande contrée que l'on com- 

rend ordinairement fous laPologne. Preffia , Boruffia. Eileelt 
ere couchant ; par la Poméranie ;au fud , parla Cujavic , 
& par la Mazovie ;au levant, par la Lithuanie; & au nord, par 
la Samogitie , & parla mcr Baltique. Elle peut avoit cent dix 
lieuës de longueur , & trente où trente-cinq dans fa largeur 
moyenne. Elle eft baignéepar la Viflule , par le Prégel, par le 
Niémen , & par un grand nombre d'aütres rivières qui le dé- 
chargent dans celles-là. Le térroir en eft affez bon; maisil y a 
pluftcursquertiées qui ne font ni bien peuplez. ni bien cultivez. 
Ce pays a été plongé dans le Paganifme , & gouverné par fes 
Princes particuliérs jufqu'à la fin du XIlie fiécle que ies Chevs- 
liérs Teutoniques attirezen cepays pat les Ducsde Mazovie, en 
furentles maitres, aprés avoiremployé r6 ans à le conquérir ; & 
ils ydevinrent fi puiffans, ayant fubjueuéla Poméréllie & ja 5a- 
mogitie , qu'ils entreprirent de faire la guèrre contre les Ducs 
de Lithuanic, & contre les Rois de Pologne. Mais comme ils 
vouloient gouvèrner la Praffe d'une mamère trop uet podque, 
les principales villes , entre lefquellesetoient Dantzic, Elbing 
& Thorn, s'alliérent avec la Noblefle pour la conférvation de 
leurs priviléges l'an 1454 ; & ces Alliez ayantété condamnez 
avec trop de fevérité; ils fe donnérentau Roide Pologne, &aprés 
plufieurs guérrcs entre les Rois de l'oiogne & ies Chevaliers 
Teutoniques , cesdirniérs cédérent au Koi Cafimir La Prafje Sue 
fricure . qui eft aujourd'hui la Praffe Rovale , & ils lui brent 
mage de l'Inféricute, qui eft aujourd'hui la Ducale , dont 
ils 
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äls reftèrent les maîtres. Enfin Albért de Brandebourg Grand- ! PRYTANÉE. f. m. Nom d'un lieu à Athènes où étoic Le fiége 


Maitre de l'Ordre ; ayant embratle l'héréfie de Luxhèr, & aboli 
les Commanderics fut fait Duc de la Pruffe inférieure par le Roi 
de Pologne ; auquel il en fit hommage à Cracovie l'an 1525. 
Son fils , qui lui fuccéda ; étant mort lans poftérité l'an 1618. 
ce pays échüt aux Électcursde Brandebourg , qui le poilédent 
en pleine fouveraineté, en vèrtu du traité de Vélau de l'an 
1657. Ma1tY. 

Prusse Ducazr;ou Ixrérieume. C'eft la partie occi- 
dentale de la Pruffe, Pruffia Ducalis ou {nferier. Elle a incompa- 
rablement plus d'étenduë que la Prufe Royale; mais fes con- 
trées qui confinencavec la Lithuanie & avecla Samogitie » ne 
font prèfque que des de(étts pleins de forérs & de lâcs, & les 
peuples qui les habitent , & qu'on prend pour les reftesdesan- 
ciens Boruffiens ; font fort groffiérs , & ont un langage tout 
particulier, Le refte du pays eft mieux peuple & mieux culuvé. 
Ce pays a cela de particulier , qu'on recueille une grandequan- 
tité d'ambrc jaüne fur (es côtes; il renférmoitaütrefois plulieurs 

tites provinces; aujourd'hui on le divifeen trois cercles , qui 
ontceuxde Samlande,de Natangic & d'Hocxérlande.Sesvilles 
principales font Konig(bérg capitale ; Memel, Pilavv , Bran- 
debourg ; &c. Ce pays appartient en fouveraineté aux Élec- 
teurs de Brandebourg , comme on l'a marqué fur la Praffe en 
général, I p. 

Pausse RovArr,ou SupíRiEUnz. C'eít la partie occi- 
dentale dela Pruffe. Pruffia Regia; ou Superior. Elle appartientà 
la Pologne , comme nousl'avons dit aumotPausse ; & elle eft 
divifée en trois Palatinats, qui font ceux de Culm , de Mariem- 
bourg & de Pomérellie. Dantzic, Marienbourg, Elbing ,Culm, 
Thorn & Strasbourg en font les lieux principaux. Ip. 

Prussien,anmme. f. m. & f. & adj. Nom de peuple, Qui 
eft de Pruife ; qui appartient à la Pruffe. Pruffus ; Bernffus. 
Les Pruffiens font des defcendans des anciens Borufles ; ou 
Boruffiens. Lesruffiens , habitans des foréts & des lacs, en con- 
férventencore la langue. Les Prauffiens étoient encore idolátres 
au X111e fiácle , & cxérgoient de grandes cruautez contre les 
Chrétiens. 

PRUTH. f. m, Nom propre d'une grande rivière qui prend fa 
Íource dansles monts Krapach,rravérle une partie du Palatinat 
de Lembourg ; en Ruflie ; enfuite toure la Moldavie, & fe dé- 
chargedans le Danube , un peu au-deflous d'Axiopoli, Prgrba, 
Hierajus , Geralus. MATY. 

PRUY M, PRU M.f. m. Nom propre d'une petite ville avec 
une Abbaye de l'Ordre des Bénédiétins. Promis. Elle eft fituée 
fur la rivière de Pruym , dans l'Éle&orat de Tréves, à dix lieuës 
de la ville de cenom. L'Abbaye de Prmmelt celebre pour avoir 
été le lieu oùl'Empereur Lothaire fe retira aprèsavoir renoncé à 
l'Empire. Son Abbé porte le titre de Prince, & fes Religieux 
font preuve de Nobleile, L'Éle&cur de Tréves,en a l'adminif- 
tration depuisl'an 1578. Ip. 

Pruy M. f. m. Nom propre d'une petite rivière d'Allemagne. 
Pruma.Elle baigne Pruym dansl'Eleétorat de Tréves, entre dans 
le Luxembourg ,& fe décharge dans le Sour, au-deflous d'Ech- 
rèrnach. Ip. 

PR Y. 


PRYLIDE. f. £ Éfpéce de danfemiliraire chez lesanciensGrécs, 
Frylis. Voyez Voffius , L, De Quatuor Artib. Pop. & Meurfius 
Orchefira. 

PRY MN O. f. £. Nom propre d'une Nymphe, Prynmo, Elleétoit 
fille de l'Océan & de Téthis, & l'une de celles qui préfident à 
l'éducation des enfans avec Apollon & les Fleuves. Æéfiade , 
7] beog. 9. 350. 

PRYTANE. f. m. Prytanis. C'étoit dans la plupart des villes 
Grécques lenomdu premier Magiflrat. MËM. pe Tn. Prytanis , 
Prytaneus. Il y avoit à Arhénescinquante Prytanes ; à Corintheil 
n'y enavoitqu'un, qui étoitlà , ce qu'étoità Athènes l'Archon- 
te.Les Prytane: d'Adhinescolent lesSénateursqui compoloient 
le Confeil qui gouvérnoit l'État, commeccque l'on appelle les 
États dans les Provinces-Unies. Onen prenoit tous lesans gode 
chaque Tribu, de laquelle on ennommoir encore cinquante aü- 
tres pour fuppléer aux premiers , en cas de mort , ou de malvèr- 
fation. Les Tribus rami quur le gouvernement , & le pre- 
noientl'un aprés l'aütre pendant 5 ou 36 jours , c'eft-3-dire, 
pendant cinq femaines. Tous les so Prytane:de la Tribu ne gou- 
vérnoient point enfemble pendant ces cinq femaines entières , 
mais par troupes de dix qui étoient tirez au fort ; pendant fept 
jours châque troupe. Aprés quoi une autre Tribu venoit fur les 
rangs ; & avoit auffi fes cinq femaines à gouvémer de la méme 
manière, C'étoicunétrablitfement de Solon. Scaliger s'eft trom- 
pé , quand il a dit que les Tribus rouloient par jour, Voyez 
Saumaiíc fur Solin , p. 85. 


des Juges de Police ; appellez Prytanes & où l'on nourriffoic 
aux dépens de la République ceux qui avoient rendu quelques 
férvices à l'Écac. Pryraneum. 

Prvranée. f. f. Signifioit encore à Athènes le tems pendant 
lequel les Prytanes d'une Tribu gouvèrnoient, Prytania, Ce 
tems étroit de 3 $ ou 36 jours que l'on partageoit en cinq fe- 
maines, & pendant chaque femaine dix Sénateurs de cette 
Tribu gouvérnoient ; ainfi au bout dela Pryranée tous les Pry- 
tanes d'une Tribu avoient gouvérné pendant fept jours , mais 
dix enfemble. Après quoi une autre Tribu prenoit de même le 
gouvérnement , & rempliffoit íontems ou fa Pryranér, Voyez 
Saumaife (ur Solin, p. Sos. 

PRYTANIDE. f.f. C'elle nom qu'on donnoit à Athénes & 
en d'autres villes de Grèce ; aux veuves qui gardoient & entre 
tenoient le feu facré de Velta, comme les Veftales à Rome. 
Prytanis, Voyez Voilius, De fdolol, L. I1, C. s. 


P R Z. 


PRZÉMYSL. Voyez PRÉMISLAW. 

PRZIPIEC, PRIPECZ, PRÉPICE. ff. mm. Noms pro: 
presd'une grande riviére dela Lithuanie, Pripetus, Elle prend fa 
Íource aux confins de la Haute- Volhinie, travéríe la Poléfie , 
elle y baigne Pinfx ; Pétricovvicze , dansle Palatinat de Novvo- 
grodecx ; Mozir , dans le territoire de Rzeczica ; Czérnobel , 
dans la Baífe-Volhinie , & quelques lieuës au-deflous elle fe 
décharge dans le Borifthène, Mary. 


P S A. 


PSALLIEN, zw ur. f. m. & f. Nom de feée, Pfallianas ,4, 
Les Pfalliens étoient les mêmes que les Euchites, ou les Malfa- 
liens, Voyez ces mots. 

PSALME. VoyezPsraume. 

PSALMIST E. f. m. C'eftle titre qu'on donne à David, quand 
onle veut citer. Comme dic le Pfalmiffe en tel endroit. Pfalmif- 
14 Vates regius. 

PSALMODILE. f. f, Chant d'Églife dont on fe fert pour chanter 
les pleaumes. P[almodia , p(almorum cantus. ls s'éxérçoient aux 
jeünes ; à la prière & la pfalmodie, P A v. Jean Bena a fait un 
traité de la divine pfalmodie ; ou du chant d'Eglife, 

PSALMODIER. v. neut. Chanter des pleaumes. Canere, pfal- 
lere, Les divèrs Ordres de Religieux pjalmedient divèrfement. 
Les Minimes, les Chartreux ne pfalmodient pas comme dans les 
Cathédrales. 

PsALMODIER , fe dit plus particulièrement d'une manière de 
réciter le Bréviaire dans des Communautez hors del'Églife, "ne 
cít oppófée au plain-chant, Recitare alta vece. Les Séminariltes 
qui difent leur Bréviaire en commun, ne le changent pas, ils 
ne font que le pfalmodier, 

PsALMODIER , fignifie par éxtenfion, Parler, difcourir, Los 

, qui , colloqui, 


On lit peu ces Auteurs nez pour nous enntyer ; 
Qui toujours fur un ton femblent pfalmodier, Bo 1 1, 


PSALTÉRION. f. m. Inftrumcot de Mufique fort en ufage 
chez les Hébreux ; qui l'appellent mebel, Pfalterium, David 
Jouoit Dieu fur le ciftre & le pjaitérion, On ne fcait pas la forme 
précife du pfaltériondes Anciens. Celui dont on ufe maintenant 
eft uninftrument plat , qui a la figure d'un trapéze ou triangle 
tronqué par enhaut, Il eft montéde treize rangs de cordes de fil 
de fèr , ou de léton accordées à l'uniflon, ou à l'o&ave , mon- 
tées fur deux chevaléts qui font fur les deux cótez. On le tou- 
che avec une petite vèrge de fèr, ou bâton recourbé; ce qui 
fait que quelques-uns le mettent au rang des inftrumens de pér- 
cuffion. Son coffre eft comme celui de l'épinette. 11 e(t. ainfi 
nommé 4 pfallende, On l'a auffi appellé nabitm , ou nablinm, 
Papias appelle pfalrerium , une éfpéce d'orgue ou de flute donc 
on fe fert à l'Églife pour accompagner le chant. En Latin fans 
lucum : c'eft une é(péce de cornet à bouquin ou de férpenr. 

PSAMATHÉ.f. f. Nom propre d'une Nymphe. Pfamathe. Elle 
étoit fille de l'Océan  & femme d' Eaque ou d'Éaque, dont elle 
eutPhocus. Æéfiode, Theog. v. 103. 

PSARA. f. m. Nomd'ifles. Pfyra, La Grande Pfara, Pfyra Ma 
jor. C'efk une ifle de l'Archipel , ruée à cinq lieuës de celle de 
Scio , ducôté du midi. Elle peut avoir fept lieuës de cireuir ,& 
elle eit déferte , de méme quela Petite Para, Pfyra Miner, qui 
eít environ àdemi-lieuéde celle-ci, vérsle couchant, Mar. 

PSATYRIEN,zwur.f. m, & f.Nom de fc&e. Ffaryrianus, a, 
C'étoit une feéte d' Ariens, qui foitinrent dansle Concile d'An- 
tioche del'an 360 , quele Fils n'étoit point femblable au Père, 
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quant àla volonté; qu'il avoitététiré du néant ; ou fait de rien, 
comme Arius l'avoir dit d'abord ; & qu'enfin en Dieu la géne- 
ration ne différoit point de la création. Voyez Théodoret, /7«- 
tet, Fab. L, IV. 

PSAUTIER. f. m. f quelques-uns prononcent S A UTIER.) 
LeLivredes CL. Pleaumes de David. Pfalmerum liber. Le Pfau- 
tier e(t diftribuédans le Bréviaire par l'Office de la femaine. 1l 
y a une infinité de Commentaires & de Paraphifes fur le Pfau- 
titr, On appelle auffi Pfaurier, le Livre de l'Églife qui contient 
les Píeaume:, 

Psaurien, chez les Religieules, (e ditauffi d'un grand cha- 
pelet. Cette fille a un Pfeautier pendu À fa ceinture. On l'appelle 
ainfi ; à caufe qu'il y a1 ço. grains , qui égalent le nombre des 
Picaumes de David, Ontient que c'eft Saint Dominique qui en 
a été l'inventeur, ehe 

PsAu1izn. b, m. Habillement de Religieu(e. 


PSE. 
' PSEAUME, f. m. ( L'Académie dit auífi Pfalme. ) Quelques- 


uns prononcent Sefme , ou Same, Cantique ; Hymne facré. 
Pfalmus, facer Hymnus, Ce mot elt maintenant renférmé aux 
CL. Pjeaumet attribuez à David, &le mot de Cantique eit de- 
meuré àdespiéces de méme nature qu'ont fait les autres Pro- 
phétes & Patriarches. Les Anciens ont fait cette différence en- 
tre un Pfeaume & un Camrique, que le Cantique. étoic. imple. 
ment chanté; au lieu que dans le Pfeaume on accompagnoit le 
chant de quelque inflzument , comme témoigne S. Auguflin. 
Les Pfeaunet ont été confidérez de tout tems comme une des 
principalesparties de l'Écriture, Po n r-R. Les Pfeaumes font 
divifez en cinq livres:on ne trouve le nom de David qu'à la c&- 
te de 73 ; cependant quelques-uns attribuënt les : $0. à David 
fans éxception, Saint Auguítin & Saint Chryfoftome ont cru 
qu'ils étaient de lui. Les Juifsn'étoient pourtant pas pérfuadez 
que David en für l'Auteur , & conftamment il y ena quelques- 
uns qui ne font pas delui. Saint Jerome a. remarqué qu'il y a 
divèrs Pfeaumes compófez longtems après David. 1l eft difficile 
d'en connoitre les Auteurs; c'cít une colle&ion de Cantiques 
faite par É(dras. Du Pin. Les Píeaumes qu'on récite aujour- 
d'hui dans l'Églife Romaine font lesmémes qu'on chantoit au- 
trefois dans l'Églife Latine , & faifoient partie de l'ancienne 
Vulgate, La con de Saint Jerome n'a point eu de cours 
dans l'ufage de l'Églife. L'ancienne Vulgate; ou la vieille vér- 
fion des P jeaumeta été faite fur le Gréc des Septante. On dit les 
fept Pfeaumes pénitentiaux , qui n'ont pas toujours été les mé- 
mes que ceux qui ontà préfenece nom. Les Pfeaumes. graduels 
font ceux qui fe chantoient autrefoisfur les degrez du Temple, 
& qui font maintenant dittribuez dans l'Office de la Vierge. 
Saint Jeróme appelle Pfeaumes d' Alieinya , ceux qui ont pour 
titre un Alleluya,& qui contiennent une particulière & joyeu- 
fe louange de Dieu, (cavoirle CIV. CV. & CVI. depuis le CX. 
jufqu'au CXVIII. & depuis le CXXXIV. juíqu'au CL. On lui 
a donné pour penitence unc paire de fept Pfeaumes ; pour dire , 
On lui aenjoint de les réciter une fois (eulement. L'Officedou- 
ble & femi-double ; à neuf Pfeaumes & neuf Leçons. 

On dit provérbialemenr, C'eft un Breviaire à l'ufage de Fécamp , 
À trois Pfeaumes & trois Legons ,& rien du tout , (i on ne veut. 

PSÉTOVAN. f. m. Nom que quelques-uns donnent au Mois 
des Hébreux , appellé Sivan dans Élther , Vlll. 9. Fabricins, 

PSEUDOBUNIUM. f. m. Plante dont parle Diofcoride , & 
qui fuivant quelques-uns eftla méme que cclle qu'on nomme 
bérbe de Sainte- Barbe, M. Tournefort met cette herbe parmi les 
p péces de fifymbrium , & il l'appelle fifymbrium eruca foiioglabro, 

ere luteo, 
Ce mot elt compôle de deux mots Grécs , Lev v'e ; faux, & Ésrisr, 


navet. 

PSEUDODICTAMNUS.f. m. Sorte de plante qui a été ap- 
pellée ain(i , parcequ'il y en a une éfpéce dont les feuilles ont 
quelque rapport aux feuilles du dictamne de Crète, 

Ce mot cít fait de deux mots Grecs Liudne , & de d'éxragror dic- 
tæmne, On l'appelle en François faux dichamne, 

PSEUDONYME. adj. m. Eft un nom que les Critiques ont 
donnéaux Auteurs , qui ont fait des livres fous de faux noms; 
comme ils ont donné celui de Cryprenyme à ceux qui lesavoient 
mis fous des noms cachez , ou déguilez. 

Ce mot vient du Gréc , J4v4'ws , faux, & roux , nom. 


PSL 
PSILOTHRE f. m. Dépilatoire ,ou qui eft propre à faire rom- 


t le poil ; comme font la leffive forte ; la chaüx vive , les œufs 
de foutmi , la fandaraque, l'arfenic , l'orpiment. 
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Ce mot vient de deux mots Grècs , Jona , deglabre , j'été l'ánz, 
& Sgi£ , poil. : 
S O. 


PSOAS. f. m. Térme d'Anatomie. C'eft le nom d'un mule à 
la cuifle , qui s'appelle autrement lombaire, Ffoas, Le prenie 
mufcle de la cuiile cft lc pje4rou mufcle lombaire, Il prend {os 
origine des apophyfes tranívérfes des deux vértébres inférieure; 
du dós, & des fupérieuresdes lombes ; & porté par deffus li face 
intérne de l'ós iléon ; il va s'inférer par untendon fort & roi, 
au petit trocantér ; c'eft ce mufcle quiforme cette partief ren. 
dre des alloyaux , qu'on nomme le filet. Dionis, 

PSOR A. f. m. Éfpéce de puftules qui viennent fur la peao, & 
qui caufent ordinairement de la demangeailon, 

Le mot de | dpa e(t Gréc , & (ignifie gale, 

PSOROPHT ALMIE. f. f. Éipéce d'ophtalmie accompagnée 
de demangeaifon. 

Ce mot eft formé de deux mots Grècs ; «Lara ; gale, & éghaur, 


œil, 
P S Y. 


PSYCH É.f. f. Déeffz époufe de Cupidon, Pfrche, Molière a fai 
unc Tragédie-Ballet de Z/yeé. Bien des gens écrivent Pfck';c 
mot vient pourtant de Jun , anima, 

PSYCHIQU E. adj. ou fubit. m. & f. Animal , ale. Pfyckar, 
animalis, Nom odieux que Tértullicn donne aux Catholiques, 
depuis qu'il les eutabandonnez. Tértullien devenu Montaritle 
ne nomme plusles Catholiques que 7/jebiques , fuvant le file 
des hérétiques du tems. FLrury. 

PSYCHOLOGIE. (.f. Difcours , traitéde l'Ame, Serme, mz 
tio , traikatio de anima, Pfychologis, L'Antropologie ; ou laíci- 
ce qui nous fait connaitre & nous éxplique ce que c'eft que 
l'homme , a deux parties. La premicte traite. de l'ame, où la 
nomme l'[ycbelogie. La feconde fait connaitre le corps &ttce 
qui en dépend; c'eít ce qu'on appelle Anatomie, D10w:1. 

PSYCHOMANCE, ou PSYCHOMANCIE. f. f. Noa 
d'une é(péce de divination & de magie. Pfycbomantia, C'efl l'a 
d'évoquer les ámes des morts. 

Ce mot vient de Lu, de, & uarris , devin ; parrtia divine. 
tion, 

PSY CHROMÉTRE. f. m. Inftrument propre à mefurer lesd:- 
grez d'humidité de l'air. P(ychbrometrum. Voyezle Livre du Père 
Kirkér intitulé Collegii Romani Societatis Jeu. Mujanm , din: 
lequelil y a des Défcriprions de plufieurs Pfychroméiras. 

Ce mot vient de Juy ghe , humide & piger , mjure. 

PSYLLIUM. f. in. Plante quon appelle autrement bere ax 
puces. 

Ce mot vient du Grèc, Lósouor , puce, Voyez Hhnaa avt 


PUCES. 
P T A. 


PTARMICA. f. f. Plante qui pouffeune feuletige,grékeonée, 
fituleufe , allez ferme, garnie de feuilles longues comme celles 
de l'éftragon , creneléestout autour de dents aiguës, rudes. de 
couleur vcrte-brune, luifante,d'un goût brulant. Ses fleurs lont 
radices , blanches ; difpofées à la cimede branches en bosquets 
fort (értez , ain que celles de la mille-feuiile; mais prusgs 
des. Quand ces fleurs font pallées, il leur fuccéde deslémanci 
allez menués, En Latin prarmica vulgarisfolio longo erran fet 
albo. J. BA vn. Les feuilles de la prarmica étant mifes dans le 
nez font étèrnuer , d'où vient qu'on lui a donné ce nom; Gt 
a laeyie, eft un mot Grèc qui fignifie étèrnuement. Ces feuilles 
étant máchées éxcitent le crachat ; & font bonnes pour la dou 
leur des dents. ll y a d'autres éfpéces de prarmica. 

PTARMIQUE. f. maíc, Stérnutatoire , ou médicament propr 
pour faire éternuer. 

Ce mot vient du Gréc , a 1apule , cternument, Sternntamtium, 
Voyez STER NU TATOIRE. 


P T E. 


PTÉRIGOÏDE. f. f. Terme d'Anatomie. Nom de deux at 
phyfes de l'os fphénoïde. Prerigosdes. Les apophyfes éxternes dt 
cet os font deux ,appellées prerigeides ; parcequ'elles fout fats 
comme des ailes de chauve-fouris. Dion 15, T 

Ce nom & les f'uivans font formez de deux nomsGrécs , sfr 
0 pu" tile, & eG , forme: de force que prérigoide gei 
qui a la forme d'une aile. : 

PTÉRIGOÏDIEN. Terme d'Anatomie qui fe prend fcbée 
tivement, Prerigoides, Les Anatomiltes donnent ce nom à dc! 
mufcles de la machoire. L'un eft le fecond des fermeurs no 
mé le prérigoidiea éxtésieur, 1l prend fon origine de l'apophi: 

prérigoidss 
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périgoïde ,& s'infére dans l'éfpace qui eft entre le condile&le Pw Anr.f. m. Nom que nos Matelots donnent Àl’Alcyon; non 


coroné de la machoire inférieure ; on l'appelle auffi le caché , 
parcequ'il eft difficile à faire voir à moinsque l'onne cafe l'os 
de la machoire. D 10 N15. L'aütre eft le quatriéme des fermeurs 
appellé le prérigeidien interne , il naît de l'apophyfe prérigoide, 

artie interne , & fe vient inférer à la partie interne de l'angle de 
a machoirc inférieure. Il fert avec le crotaphite le prérigesdien 
éxtéricur & le mallerèr, à faire la maftication , en approchant 
la machoire inférieure de la (apérieure , & les fèrrant fortement 
l'une contre l'aütre. Lp. 

PTÉRIGOPHARINGIEN. f. m. Terme d'Anatomie ,qui fe 
ditde deux mufcles du pharinx. Prerigopharingius. Les deux pré. 
rigopharingiens tirent lepharinx en hautauiTi-bien que les cépha- 
lophalingiens. Ils prennent leur origine des apophyícs ptérigoi- 
des de l'os fphénoïde ; & s'inférent à la partie fupérieure du 
pharinx ; & non pas à {a partie latérale, Diowts, 

Ge nom eft pris de ceuxdes deux parties auxquelles ces mufclesfont 
attachez , les apophyfes prérigotdes , & lc pharinx. 

PTÉROPHÔRE. f. m. Terme d'Antiquité, Qui porte des plu- 
mes, ou des ailes. Prerophorus. On donne ce nom dans l'Anti- 
quité à ceux des Couriers Romains qui venoient aporter la nou- 
velle de quelquedéclaration de guerre , ou de quelque bataille 
perduë , de quelque échec qu'avoient eu lesarmées Romaines. 
On les nommoit ainíi  patcequ'ils portoient des plumes à la 
pointe de leurs piques. 

Ge mot vient du Grèc wTégor , ume aile , & gépe , je porte. 


P T I. 


PTIRIGIUM. f. m. Terme d'Anatomie. Membrane qui prend 
à l'angle de l'œil, & vient s'attacher à la pupille, 
PTISANNE, Voyez TISANE. 


PTO. 


PTOLÉMAÏS, ou plutôt PTOLÉMAYDE. f. f. Nompropre 
de ville. Voyez ACRE,T.I. p. 112. 

PTOLÉMAITES. Anciens Sectaires Gnoftiques qui ont été 
ainfi nommez de Prolemée leur Chèf. Prolemaite, Cet homme 
qui avoit beaucoup d'érudition ajouta pluficurs réveries aux 
{yftêmes des Gnoftiques , qui l'avoient précédé ; & entre autres 
à celui des Valentiniens. Saint Épiphane a parlé fort au long de 
ces Prolémaites , her, 33. & il rapotte une lettre de Prolemée à 
Flora , où cet. hérétique éxpófe fes vifions. 1l prétendoit quc 
dansla Loi de Moifeil falloit diftinguer trois chófes , n'étant pas 
toute de la méme main , mais une patrie, difoit-il , venoit de 
Dieu ; une autre partie venoit de Moïle , & il y avoir une toi. 
fi&éme partiequi n'étoit ni de Dieu, ni de Moife ; mais qui con- 
fiftoic en de pures traditions des anciens Doéteurs. 

PTOLÉMÉTA. Voyez TOLOMÉTA. 


P T Y. 


PTY ALISME. fabft. m. Crachement , falivation, 
Ce mot eít Grèc , rrvexizide. Voyez SALIVATION. 


P U. 


PU. f. m. Terme de Relation. Nom d'une mefure de longueur à 
la Chine. Ps, C'c(t à-peu-près une lieuë d'É(pagne. Car dix 
pu font le chemin d'une journée , qu'on appelle ychan, Le pu 
fe divile en dix 4, qui eft la longueur de chemin que peur 
porter la voix humaine ; dans un pays plat , & pendant un 
beau tems. Maffte , Hift, Indic, L. VI. 


PU A. 


PUAmMENT. adv, D'une maniere puante, Putidé, faté , fati- 
di. Cette femme , ou cechien ont veffi bien puamment. 

PvAmxzNr ; fe dit figurémenr en Morale, — Ce hà. 
bleur a menti puamment ; biencffrontément , fon menfonge eft 
vifible. 

PUANT,Axrt. adj. Qui a une ódeur forte & défagréable , 
qui offenfe le nez & le cerveau. Olidus , putidus , grave olens, Ce- 
la e(t punt comme un privé, comme une charogne. Un égoüt 
puant. Males piéds pusns , l'haleine pudmte, Cette viande clt 

tante , c'eft-à-dire, gâtée , corrompuë. Les rófes brül£es , & 
e vin jetté dans le feu ,donnent des vapeurs puatres. 

Puanr,en termes de Chaffe , fedit des renards, des blaireaux, 
des fangliers , &c. qu'on appelle bêces puanres. Animalia olida, 

Pu a nr ,eftauffi quelquefois fubftantif, C'eftun pans, L'AcAp, 
Grave elens, fatens. - 


pas que cet oifcau put, mais parcequ'il enc , difenr-ils ; le mau 

vais tems, Alcyon. Ce que nous avons raporté de Bellon au mot 

A LCYON, clt plus vrai que ce qu'en dit Furerière, Car cet 

oifeau n'eft point bleu , rouge & vérd ; mais d'un brun un pecu 

rougeátre , mêlé de noir. Ce n'eft pas non plus l'oifeau de faint 

n » felon quelques-uns , qui prétendent qu'il en eft tout 
ifférent, 

Le lac des Pu Aw rs , ou des Putéotamites. Lacus putidorum , où 
puteotamitarum. C'e(t un des grands lacs du Canada ; enl'Amé- 
rique feprentrionale. Il. eft entre le lac fupérieur & celui des 
Hurons, dans lequel il fe décharge. Il a pris fonnom des Putéo- 
tamites , appcllez puants , parcequ'ils habitoient des lieux ma- 
Pope Puanrs , avant qu'ils vinflent fe loger fur fes bords, 

ATY, 

PU ANT EUR. f. fém. Odeur mauvaife qui fort d'un corps car- 
rompu. Fetor, pator , graveolentia. La puanteur d'un corps mort 
— trois jours eit infuportable. Les maux de matrice (e gué- 
riflent par les plus fortes puanteurs, On dit quelquefois au figu- 
té ,la puanteur du vice, pouren marquer l'ordure , & en donner 
de l'horreur. 

PUB, 


PUBERE. adj. m. & f. Terme de Jurifprudence. Qui a atteint 
l'âge dé douze ans ou de quatorze ans. Puber. Les filles ; en 
Droit , font réputées puberes à douze ans ; & lcs garçons à qua- 


torze, 

PUBERTÉ. f. f. État des filles qui ont atteint l'1ge de douze 
ans ; ou des garçons , celui de quatorze. Pubertar, On appelle 
la pleine puberté , l'âge de dix-huir ans. L'âge de pabertZ cit une 
majorité naturelle pour contraéter mariage. C. B. 

PUBIS. f, m. Terme d'Anatomie, qui fe dit d'un des ós de la 
hanche , qui e(t fitué à la partie antérieure & moyenne dutronc, 
On l'appclic autrement l'ós du pénil , ou l'és barré, Os pubis vel 
peétinis. 

PUBLIC , 1que. adj. m. & f. & f. Terme rélatif & colle&if 
oppofé à particulier. Publius, Le général des citoyens, ou des 
hommes : la fociété civile; touc le peuple en général ; le gros 
de la inultitude, Le publie doit fe gucrir dela peur aux dépens de 
celui qui la lui caüfe, Amrtor. La Morale des Païens ne pré- 
choit autre chófc que l'amour du bien publie , & la confervation 
de la République. Sous Louis XL il y eut en Francela guerre du 
bien public. Ceux qui fe plaignent du pæblic n'ont pas toujours 
railon. B£ LL. Quelque décrié que bis le public ,il n'y a pas 
de Juge plus incorrupüble , & rôt ou tard il rend juitice. Boir, 
Auguíle n'eut rien à fouhaiter du public, ni le public de lui, 
S.Éve. Le Lad veut qu'on le réfpeéte , & fe fouléve contre 
ceux qui l'abordent avec trop de confiance. BA 11. Le public, 
qui eft le Juge fouverain , fe laifle prévenir comme les paticu- 
liers, S. Évn. Si votre Ouvrage cft bon, le psálic lui rendra jufti- 
ce , fans que vous ayez la honte de l'en folliciter. Bort. Les 
ambitieux briguent la faveur da public ; les honnétes-genscher- 
chent fon approbation; tout le monde craint (a haine & fon 
mépris. S. Evr. L'intérét particulier ne raifonne plus, quand 
l'auilicé publique conclut contre lui, Tour, ll eft dangereux de 
vouloir défabufer le publie prévenu & entêté. S, Éve, Le public 
eftun Juge inéxorable ,qu'il faudroic ménager plus qu'on ne 
fait. Be... Combien de méchans Auteurs perfécutent le publie 
de leurs Ouvrages! S. Ev. 

Pusrric ,fe dir aufli d'une affemblée ouverte à tout le monde. 
Conventus publicus. Il faut avoir de la hardielle pour paroitre en 
public. Les Avocats parlent en public, Les Prédicateurs préchent 
en public, Ce Préfident a donné une audience publique, On dit, 
qu'un Auteur donne fes Ouvrages au public, quand il les fait 
imprimer, & que la icéture en ell abandonnée à tout le monde, 

On appelle un Officier pablic, un homme public , un Magiítrat qui 
a (ets de la juftice ,ou dela police : qui a infpection fur le peu 

ple ; & qui donne les ordres pour entretenir la fociété , & la 
tranquilité publique, On le dit aufB des Avocats , Procureurs, 
& autres perfonnes qui prétent leur miniilere à toutes les per- 
fonnes qui en ont hefoin. 

Pusric fc dit aufi en termes de Droit, Publreum commune, Le 
Titre premier du XLVIIIe Livre du Digeite eft des jugemens 
publics, des crimes publici , des cas où chacun du peuple pouvoir 
être accufareur , & qui intérelfent la fociété, . 

On dit auffi au Palais, qu'une Marchande pablique pent s'obliger 
fans autori(ation de fon mari , loríqu'elle tient boutique ouvcr- 
te, X qu'elle s'oblige pour railon des choles | ont elle faitcom- 
merce. Mercatrix publica , vel propolara. Hors de là le nom de 
publique à une femme cft injuricux , & fignifie celle qui fe prof- 
tituë à tous venans, En Droit ; les fervantes de cabaret pailent 
pour publiques, DA v. . 

Pusite;, 
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Puscre, fe dit auffi de ce qui eft connu & manifefte à tout le 


P 


monde. Notus , cognitus , pervulgatus, En la primitive Églife on 
faifoit des pénitences publiques, On affiche les Ordonnances de 
Juftice, on lescrieàfon de trompe, pour les rendre publiques. On 
prétend quece n'eft plus unemédi(ance , quand on accu(c quel. 
qu'un d'un crimequi eft public & notoire. On appelle une nou- 
velle publique , celle qui (e débite partoutela ville,qui n'eft plus 
fecrette. 
vu 2L1C , fedit auffi d'un lieu découvert , qui n'appartient à 
períonne en particulier , mais à une communauté. Locus, trac. 
pus publicus , communis. En toutes les villesil ya des places publi- 
No ;des lieux publics , où l'on fe peut aller promener & divertir. 
$ communes appartiennent au public , chacun y peut mener 
paitre fes beftiaux. 


PUBLICAIN.f. m. C'étoit chez les Romains un Fermier des 


impôts & des revenus publics. Publicanus , Redemptor. Ce nom 
étoit fort odieux chez les Juifs ils défignoient par là un grand 
pécheur ; un homme de mauvaife vie ,& un homme à déteiter ; 
d'où vient que Jésus-Cunisr ditàfes Difciples que celui qui 
ne voudra pasécouter les admonitions de l'Églife ,doit être évi- 
té comme un Païen ,ou un Pablicain, Ce n'elt point avec l'or- 
gucil du Pharifien , qui vantoit à Dieu la juftice de fes œuvres : 
mais avec la honte * Publicain ,que nous devons demander 
juftice. LEP. LA Rut. 


PUBLICATION.f. f. Notification qu'on fait dans les affem- 


blées& lieux publics d'une chôfe qu'on veut que tout le mon- 
de (cache. Publicatio , premulgatie. On faitau prône des procla- 
mations & publication: de bans. pour les mariages ; pour les en- 
chères des decrers, &c. Ona fait la publication d'un monitoire. 
La publication des bans n'eft pas néceffaire au mariage , & elle 
n’en touche point la validité. Le Maur. Il fe fait des publications 
à cri public, à fon de trompe, par des affiches, &c. On failoit 
autrefois des publications d'enquêtes, loríqu'on en faifoit l'ou- 
verture , & qu'on les tiroicd'un TA irr. ri ellesavoientété 
envoyées clofes & ícellées par le Commiffaire Enquéteur ; & 
alors on n'éoit plus recevable àdouner des reprochescontre les 
témoins, 


PUBLIER. v. act. Rendre une chófe publique. Promuleare , pu- 


blicare, On publie des Édits & des Déclarations , lorfqu'on les 
lit en pleine Audience ; qu'on les enregitre ;qu'on lesfait affi- 
cher, imprimer & crier par les rues, On dir auili publier des 
enchères, des fermes, un rolle, On publie fouvenc de fautes nou. 


. vellesen les difant de bouche en bouche. On dit autfi d'un in- 


difcret, qu'il publie le (ecret de fon ami ;lor(qu'il le découvre à 
quelque aütre , qu'il | les faveurs de fa Maitrelfz , loríqu^il 
s'en vante, La médilance publie que vous avez eu une mauvaife 
avanture, 


PusLier , fignifie dans le même fens , Mettre au jour ; faire im- 


primer. Prodere inlucem , vel typis mandare, Ofez-vous pablier des 
vèrs fi infipides? S, Évn. Le public laifle aux Auteurs le foin 
d'éxaminer s'ils ont raifon de publier leurs Ouvrages , & croit 
n'avoir intérêt qu'à juger de l'Ouvrage. Nic. 


Punti, £t. part. palf. & adj. Ediitur , indicis , demumciatn:, pro- 


mulgatus , profériptus, On met fur le dos des Édits & Patentes , 
Là, publie & enregiftré (uivant l'arrêt de ce jour, 


PUBLIQUEMENT., adv. Hautement & en public. ÆAperré, 


palam, publice, C'c(t un mariage célébré publiquement ; cn face 
d'Églifc. Cette doétrine a été prêchée publiquement. 


PU C. 


PUCE. f. f. Petit infe&e qui mord & tourmente en été les hom- 


Oo 


mes & plufieurs animaux. Pulex. La puce a fix jambes, qui ont 
chacune trois jointures diverfement articulées, Quand elle vcut 
faurcr , elle étend toutes fes jambes en même tems , & ccs dif- 
ferens articles venant à fe débander enfemble comme aurantde 
reilorts , font caüfc de ce faut, que quelques-uns ont attribué 
à des ailes imaginaires. C'eft une chofe curieufe de voir la fi- 
gurc de la puce dans le livre de.la Micrographie de M. Hoox , 
où l'on découvre un petit reflort trés-délié fi merveilleux , qu'il 
lui fait fauter 100 fois la hauteur de fon corps ; par fa vertu 
prune. nj 

n appe le lunette à pace , un petit microfcope qu'on applique à 
l'œil , qui augmente les éfpéces des objets. Afisrofcopium, 


Puce,fe dit aber oeempens en ces phrâfes, On menace les 
e 


gens de leur fecouer leurs puces , c'elt-à.dire, qu'on les étrillc- 
ra bien, qu'on leur donnera bien de la peine. Excutere , vel 
male mulilare, On dit qu'à la Saintc-Lucc les jours croiffent du 
faüt d'une puce ; pour dire, de bien peu. Ce qui marque que 
ce provérbe a été fait avant la réforme du Calendrier , parce- 
que la Sainte-Luce dans l'ancien Calendrier ett au 23e de Dé- 
cembre, & feulement au 13* dans le nouveau. Oa dit aulfi , 
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qu'une períonne ala puce à l'oreille ; pour dire ; qu'elleeft bien 
éveillée ; ou inquiéte, Je ne Ícai ce qui vous met la puce à l'o- 
reille. Racaw, 


Toute la nuit j'ai la puce à l'oreille , 
Mon mari dort cependant que je veille. 


ll y a une plante qu'on appelle herbe aux puces ou pfyllium. Voyez 


Hénse Aux Puces. 


PUCEAU, f. m. Jeune garçon qui a encore {a virginité, qui n'a 


jamais eu de commerce particulier avec une femme. Z/ibaras , 
integer , incorruptus. ll ne fe. dic guère qu'en raillerie. C'eft un 
jeune paceas , qui n'a jamais rien và, 


PUCELAGE, Í. m. Virginité ; état d'int£grité, F'irginitar ,inte- 


gritat. C'eft un novice ,& la femme aura fon pacelage, Il (e dic 
particulierement des filles. Elle perdit fon pucelage avec fes pre- 
mières dents. Bazz. Donner fon purelage, Un pucelage n'eft pas 
un morceau auf fiant que l'on penfe. S. Eva. Les Médecins 
modernes tiennent qu'il n'y a aucune marque certaine du pa- 
celage, Salomon dit qu'il y atrois chofes qui font merveilleufes 
ur lui ,voire quatre , qu'il ne connoit point. La trace de 
‘homme dans la fille ,&c. Prev, ch. 30. Néanmoins les Matró- 
nes jurées dans leurs Statuts & Réglemens qui contiennent des 
formules des raports qu'elles font en Juflice ; quand elles fonc 
nommées pour vifiter les filles qui fe plaignent d'avoir été dé- 
florées , en mettent quatorze , fur lefquelles on établit un ju- 
gement, Cet ulage clt fort ancien ; & on l'obferve encore en 
plufieurs lieux, On n'étoit pas autrefois aufli modefle en pa- 
roles qu'on cft à préfent. Laurent Joubert fameux Médecin de 
Montpellier a tranfcrit trois raports ; l'un fait au Prévót de Pa- 
ris , l'autreen Languedoc & le troifième en Béarn ; où les Ma- 
trónes s'appellent AMireulieres, Ces raports femblables contien- 
nent quatorze marques du pucelage en des termes particuliers & 
inconnus, qu'on a crà être obligé d'inférer ici: on. y fait pro- 
fcílion de parler dans tous les termes de l'Art requs & autorifez 
en Juftice. Laurent Jobert n'éxplique point ces termes , & on 
n'en trouve l'explication que dans un autre raport du 2 3 d'Oc- 
tobre 1671. inféré dans le Tableau de l'Amour du Sieur. Nicolas 
Venetre Médecin dela Rochelle, imprimé à Amilerdam , donc 
voici la copie. 


Nous Marie Miran , Chriftophlerre Reine, & Jeanne Porte-Pou- 


let, Marrones jurées de la ville de Paris, certiions à rous qu'il 
apparticndra , que le 22* jour d'Odtobre de l'année préíenze 
parl'Ordonnance de Monfieur lel'révot de laris; en datte du a . 
de cedir mois, nous nous fommes traníportees dans la rug de 


« Pompierre , dans la maifon qui cfl fituéc à l'Occident de celleoù 


l'Écu d'argent pend pour enícigne , une petite ruë entre deux, 
oü nous avons vü & vifité Olive Tiflerand âgée de trente ans ,ou 
environ , fur la plainte par elle faite en Juitice , contre Jaques 
Mudont Bourgeois de la ville de la Rochefur mer, duquel elle 
a dit avoir été forcée & violée , & le tout và & vifité au doigt & 
à l'œil , nous avons trouvé qu'elle a 


Les toutons dévoyez, c'cít-à-dire, la gorge fléttie , Mamma mar- 


cide C flaccida :les barres froiflées , c'elt-à-dire, l'os pubis , ou 
bertrand , e« pubis collifum: le lippion recoquillé , c'eft-à-dire;le 
poil , pubes in orbem finuata : l'entreper ridé, c'eft.à-dire ; le pé- 
tinée ; perinenm corrugatum :le pouvant débiffé ,c'eft-à-dire, la 
nature de la femme qui peut tout, culca difelura C marcefcens : 
les balunaux pendants , c'eft-à-dire , leslévres ; Jabia nliá: 
le lippendis pelé, c'eft-à-dire , le bord deslévres , labiorum era 
pilis defecia: les baboles abbatues , c'eft-à-dire, les nymphes, 
nympha depreffe : les halerons demis , c'cft-à-dire , les caroncu- 
les, caruncula diffolute : l'entrechenat retourné, c'eft-3-dire, les 
membranes qui lient les caronculcs les unes aux aütres , mem 
brana conneitens irverja : le batbidau écorch£, c'cft-à-dire ,le cli- 
toris , clitoris excoriata : le guilboquet fendu , c'e(t-à.dire, le cou 
de ia matrice collum uteri: le guillenard élargi ;c'eít3-dire , le 
con:luit dela pudeur , finus puuaris : la dame du milieu retirée, 
c'eft-à-dire , l'hymen ; bymen deduckum : l'arniere-foffe ouverte , 
C'cil-à- dire , l'orifice intérne de la matrice , Or iptermum mari 
cis. Letout và & vifité fcuillet par feuillet ,nous avons trouvé 

u'il y avoit tracede ..,.. Omuibus figillatim perfpeitis € per- 
rx » €'c, Et ainfi nous dites Matrones cèrtifions être vrai à 
vous Monfieuc le Prévôr au ferment qu'avons fair à ladice ville. 
Fait à Patis le 23. Octobre 1672. 


Il y a desaffronteufes qui fe difent des rabilleufes de pace ages. Au 


Pérou en la province de Manta , on ne marioit les filles , qu'à 
condition queles plus proches parensou amis du marié en jou. 
roient avant lui, & lui oteroient fon pucelage , comme remarque 
Pedro de Ciega, & l'Hittoire des Incas. Du Cange dérive ce mot 
de pucillagium , quaft pueilagium, 


PucttAcz. Terme d'Orfévre, C'étoit un agrément qui pendo: 


au demi-ceint d'argent ; & qui étoit fair en maniere de pec: 


vá 
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väfe. Mais aujourd'hui on ne met plus de pucelages aux demi- 
ceints, 

PUCELLE. f. f.Fille qui a encore fa virginité , qui n'aeuaucun 
commerce avec un homme. Wirgo , incerrupta puella illibata , in- 
tegra, Si la jeune époufe n'étoit pas pacelle ha moinselleen fit 
toutes les façons, S. Évr. 


La jeune fille , agréable cr gentille, 
Pucelle étoit ; mais à la vérité 
Moins par vertu ; que par fimplicité. La Four. 


On appelle les Mufes ,les neuf Purelles. Mufe vocantur novem 
es Tout le monde parle de la Pacelle d'Orléans, quia fauvé 
a France. Le Poëme de la Pucelle eft de Chapelain. Commeles 


Critiques prétendent que l' Auteur n'a pas réuffi dansce Poéme, 
on a dit de lui, 


Depuis vingt ans il eff fur la Pucelle ; 
Et le pauvre homme n'a rien fait, 


Ses vers font plus forcez, que ceux de la Pacelle. Bo r1. 


Ces mots viennent de prdicellus , & de pudicella , ou puella, D'au. 
tres le. dérivent de pulcellus & pulcella ; & d'autres de pul- 
chellula. 

Pucers, eft aufli uncéfpéce de poiffon. Il reffemble à l'alófe ; 
mais il eft moins grand. Pucella pifcis fpecies, 

Puces. f. f. Nom d'une éfpéce de poire qu'on nomme autre- 
ment chat-brülé. C'eít une poire d'Oétobre & de Novembre ; 
elle palleroit quelquefois pour un martin-fec , tant elle lui ref- 
Íemble de groíleur & de figure ; mais le coloris un peu différent 
fait qu'on ne s'y trompe pas; il eft d'un côté fort rouflàtre,& de 
l'autre aífcz clair, fans avoir rien d'ifabel ; la peau en eft a(fzz 
unie, & la chair tendre ; mais c'eít un tendre fauvage tirant au 

âteux , ayant peu d'eau , & approchant du goûr du befiderti ; 
a poire au rete étant. fort pierreu(e dans le cœur , quelques 
gens l'éftiment médiocrement ; d'autres en font cas , & difert 
qu'ils en ont và qui n’ont point tant de défauts. LA Quinr. 
P. HI. p. 351. 352. 

PucsrrLEe Nicnon; Terme de Fleurifte, Tulipe rouge d'écar- 
late ; colombin &blanc non d'entrée, Morin. 

La PuctrLs Rit. Qui n'apointété mariée, Phráfe dela Phi- 
lofophie hermétique. C'eft le mercure des Sages; autrement la 
mauere de leur pierre. Dicr. Hrz& x. 

PUCERON. f. m. Éfpéce de petit moucheron quis'attache aux 
jets nouveaux des péchers, des pruniers , & du chévre-feuille , 
&c. Culex. Par une éfpéce de venin ilsrendent les arbres & les 
plantes malades. 

PUCHE. f. f. C'eft-à-dire une puce, Bon et. C'eftune prononcia- 
tion Picarde & Normande, Pulex. 

PU CHIER. Vieux v. act. Puifer. Perceval, Bong. Haurire, 

PU CHOT , ou Trombe, Terme de Marine, C'eft un nuage 
échauffé par le foleil ; qui par une de fes éxcr£mitez porte Le 
la furface de la mer :ileft fuivi d'un tourbillon éxtraordinaire 
qui le fait crever fur le vaitfeau , & le mer en grand danger. 
JNimbus copiofum effandens imbrem. Les Matelots appréhendent 
fort ce toutbillon. 

PUD. 


PUDEUR. f.£. HonnÉcté ,retenu£ , honte narurelle qu'on a de 
faire quelque chófe de des-honnéte , ou de mauvais, & qui pa- 
roit par une rougeur qui monte au vifage. Pudor , verecundia, 
Ariftote définitla pudeur, la crainte de l'ignominie. La pudeur 
c(t une honte fage & honnête ; un fentiment pour les chófes 
qui peuvent aporter quelque infamie, Fez. La pudeur fiéd bien 
aux jcunes-gens , & le rouge qu'elle répand fur le vifage a éré 
appellé le vermillon de la vertu. 1p. Une jeune pudeur ajoute 
un grand éclat à un beau vifage. I p. Une pudeur un peufarou- 
che, &un peu (auvage fiéd bien aux femmes. On a du mépris 
& de l'horreur pour unc fille éffrontée & fans pudeur. Ofez- 
vous fans pudeur & (ans honte avancer une telle propofition? Le 
Magiltrat doit empêcher tout ce qui eft contre la pudeur & 
l'honnêteté publique, Une femme qui n'a plus que le refted'u. 

ne pudeur ébianlée , ne fait que de foibles éfforts pour fa défen- 

fe.G.G. La pudeur d'une fille doit aller jufqu'à ignorer tout ce 
qui regerde l'amour. Fox r, La pudeur a été donnée à l'homme 
un fon honneur, fa réputation ; parcequ'elle ren- 

une crainte fecrete de mépris & d'infamie. S. Évn. 

Peut-on trouver de l'agrément dans une piéce qui tient la pu- 

deur toujours en allarme ,& falir a tous momens l'imagination? 


Mor. 
Nature déjavoué 
Tout ce rouge acheté, qui deffus votre jous ^ 
Fait l'office de la. pudeur, Bzws. 
Tome IV. : 
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Quand on franchit les bornes de la padear , on s'abandonne à 

de grands défordres , parcequ'on n'a plus de frein quii retienne, 

B&L 1. Puderi nuncium remittere, Dans Virgile touc garde bien 

e) la bienféance & la pudeur n'y lont jamais bleflées. 
.Rar. 


Du moindre fens impur La liberté m'outrage, 
Si la pudeur des mots n'en adoncit l'image, Bo 11. 


Naturellement la pudeur aime beaucoup les petites façons; & 


comment ne les aimeroit-elle pas? On dit qu'aflez fouvent elle 
leur doit ce qu'elle eit. Cu. De Mé m 


L' Hymen ne fait des loix 
Que pour autorifer [a pudeur à fe taire. Con w. 


PupEu fe prend pour , Modeftie. Afadeflia, Je me contente 
de dé(igner les perfonnes que je lou£ , & quoiqu'on les recon- 
noiffe à travers ce voile , il fert toujours à foulager leur padewr » 
& à rendre la louange moins fufpcéte, V Auc. La vanité de ceux 
qui (e louent fans pudeur , rebute toucle monde. Bst. Il ne faut 
pas louer les gens en face , ni d'une manière qui ne ménage 
point leur — Bovnu. 

Pu psu. f. f. Les Anciens avoient misla Padeur au nombredes 
Dieux , & Héfychius dit qu'elle avoit un templeà Athènes. Je 
voudrois l'appeller en Latin Æde , du Grèc Aiids ; & non pas 
Pudor , parceque ce mot en Latin eft maículin, La Pudeur étoit 
un des Affeffeurs de Jupiter. 

PUDIBOND,onwve. adj. Qui eft modeíle ; &qui rougirpour 
le moindre fujer. Ferecundus , pudens, Ce mot eft burleíque & 
ironique , & ne fe dit que des niais, à qui on veut reprocher une 
fotte honte. 

PUDICITÉ. f. f. Chafteté; pureté; vertu qui fait abftenir des 
plaifirs illicites. Padicitia , sajtitas , caffimonia, Les Tarquins fu. 
rent chaíTez de Rome pour avoir attenté à la pudiciré de Lucréce, 
Une femme qui a perdu fa pudicit n'a plus rien à perdre. 

Puntcir£. f. f. Céroit auffi le nom d'une Déeffe chez les Ro- 
mains, qui avoient déifié cette vertu. Pudicitia, La Pudicité avoit 
un temple à Rome, dans le marché aux bœufs, & c'eft à celle- 
là qu'on donnoit le nom de Pudiciré Parricienne. Celle qu'on 
nommoir Pudiciré PlébZienne , avoit fon temple dans la ruë Lon- 
gue. Voyez Tite-Live ; L. II. C. 3. Valère Maxime ; L. II. C. I. 
au troifiéme éxemple étranger. La Pudicité eft fouvent repréfen- 
tée au revèrs des médailles des Impératrices avec ces mots, 
Poprcirra Auc. ou Auce. C'elt une femme vétuë de la robe 
appelléc fola, quelquefois debout & quelquefois aflife, mais 
toujours tirant de la main droite fon voile devant fon vifage » 
pour s'en couvrir ; & tenant de fa main gaüche une haíte en tra- 
vérs, Voyez les Médailles de Livie, de Marcia , de Fauftine , 
d'Étrufcilla, de Salonine, de Magnia Urbica, &c. 

PUDIQUE. adj. m. & f. Chafte & honnête, Pudicus ,caffus , ha- 
neflus. 1l ne faulâcher aucune parole qui puiffe bleffer les oreil- 
les chaftes & pudiques. Pénélope garda une flàme pudique pour 
fon mari abfent. 


Régnier du fan bardi de fes rimes cyniques , 
Allarmoit trés-fouvent les oreilles padiques. Box. 


Un tems viendra que le flambeau d'amour 
Ne brálera. les cœurs que de pudiques flammes. 
La Four. 


On appelle plantes pudiques , ou virgogneufes , ces plantes qui fe 
retirent dès qu'on les touche, & qu'on appelle ordinairement 
fenfirives, 

PUE. 


PUEBLA.f. f. Nom Éfpagnol , qui fgnifie Peuplade , Colonia » 
& qui entre dans le nom propre de plufieurs lieux. 
PussLA Dr ros ANGELES, Ou Angeles, ou los Angeles. La 
pcuplade des Anges , ou Les Anges. Angelopolis, C'eft une ville 
de l'Amérique re , dans-la province de Tlafcala , 
u'on nomme aufi de Los Angeles, fux le chemin de Méxique à 
aint Juan d'Ulva, Les Indiens l'appelloient Cuetlaxcoapan, c'eft- 
A-dire, couleuvre dans l'eau , parceque les eaux de l'une de fes 
deux fonrainesétoient trés-mauvaifes. Les É(pagnols la prirenc 
& la détruilirent en 1530. Dom Antoine de Mendoza la réta- 
blit depuis , & lui donna le nom qu'elle pe maintenant, Elle 
eft fort peuplée , l'air y e(t bon. On y fabrique de fort beaux 
dert: : des chapeaux ; de la monnoye & des verres. 1l y a un 
i , 


PuzstA pe SANABRIA. Nom d'un bon bourg d'Éfpagne, ‘ 
fitué dans le Royaume de Léon, à huit lieuës d'Aftorga ,vérs le 
couchanr. Sanabria. MaATY. 

PUECH. f, m. Vieux nom qui fignifie montagne, comme Puy, 

EEee — Podium, 
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Podium , & qui eft refté dans quelques noms de lieux. Voyez 
PUY. 

Purcu p'Issoupux, ou p'Ussoupu x. Nom d'un lieu 
du Quércy ,à trois licués de Cadenac ; vèrs le levant. Podium 
Uxelloduni. 1l. porte le nom de l'ancienne Uxellodunum , ville 
forte des Cadurciens , & on y en voit lesruines, dans lefquelles 
on trouve quelquefois des médailles fort anciennes. 

PUELCHE.f. m. & f£. Nom propre d'un peuple de l'Amérique 
méridionale, Puelchus , a. Les Puelches (e coupent les cheveux 
à la longueur de l'oreille , &ont les yeux éxtrémement petits, ce 
quirend les femmeshideufes ;ils n'onttous;naturcllement,point 
ou très-peu d'autrebarbe, que des mouftaches qu'ils s'arrachent 
avec des pincettes de coquillages. Fn ézisn ,p. 64. Les Puelches 
font d'adroits voleurs. 1p. p. 66, Les Puelches font une nation 
d'Indiens jufqu'ici indomptez ,qui habitent les montagnes de la 

Cordillière. I p. p. 68. 

PUENTE DEL ARCOBISPO. Pont de l' Archevégue, Nom 
d'un bourg avec un pont fur le Tâge, Pons Archiepifcops. 11 eft 
dans la Caftille Nouvelle , en Éfpagne, à feize lieuës au deffous 
de Toléde, Un Archevéque de cette ville le fit bâtir l'an 1395. 
& c'eit de [à qu'il a pris [on nom. MATY. 

PurNTE pz Never a. Pont de la Neyra, Nom Shi der la 
Galice, fitué (ur le Neyra , à deux lieuëésde Lugo, vèrsle midi. 
Pons Nere,Quelques-uns prennent ce lieu pour l'ancienne pe- 
tite ville des Callaïques ; nommée Pens Neuius ,ou Nebius , que 
d'aütres mettentà Puente de Nebos ; village du méme pays, fitué 
fur la rivière de Néboa. Mary. 

PussTE pe LA RevnaA. Pont de [a Reine. Bon bourg du 
Royaume de Navarre , en se Pons Regina. 1l eft fur la 
rivière d'Agra à quatre lieuës de Pampelune , vérs le midi. 
MaATy. 

Puenre D$ Sono. Nom d'un villagede l'Éftramadure de Por- 
tugal. Sere Pons, Il eft fur la rivière de Soro , à dix lieuës de 
Portalégre , vèrs le couchant, On croit qu'il eft la petite ville 
nommée anciennement 7Martifarum, MATY. 

PurwTr Vépr A. Nom d'une petite ville dela Galice, en Éf- 
pagne. Pons Vetus anciennement Hellenes, Elle eft (ar la riviere 
de Loris , à fept ou huit lieuës de Tuy , vérs le nord. Mary. 

PUËR ,ouPUTR. v. n. L'Académie ne parle que de puer , & 

pointdu tout de par, Graveolere, Danet en parle comme l'Aca- 
démie : mais Richelet auffi bien que Furetiere , les admet tous 
deux , en difant que ce font deux verbes défectueux ; que pair 
ne fc dit point à l'infinitif , mais feulement puer , & qu'ils em- 
pruntent l'un de l'aütre quelquesterns. Quoi qu'il en foit on ne 
conjugue point je pue , ni je puis, comme il femble qu'on de- 
vroit conjuguer, mais Je pus , tu pus, il put ,mous puons , vous 
puez. , &c. Je puois. Je purai, Que je pne. Je purois, J'aurois pué. 
J'euffe pué, Vl fignifie , Sentir mauvais , éxhaler une ódeur cor- 
rompuë qui offenfe le nez & le cerveau, Tetrum odorem exba- 
Ltre , vel male olere, Cela put comme unc charogne. Les piéds 
d'un rouffeau , d’un Meffager ; prent fort. Cette Se à elt 
corrompuë , elle pur. On dit auffi qu'une haleine pur, 1l fe 
conftruit quelquefois à la manière des verbes actifs. Vous psez. 
le vin à pleine bouche. Mor. Ses habits puent la vieille graifle. 
On dit qu'une chôfe pur lemufc ; pour dire ,qu’elle a uneôdeur 
de mufe éxceffive & incommode. On dit d'un homme dégouté 
de viande, de vin ; que la viande lui pur ; quele vin lui pat. On 
dit dans le méme fens , que le jeu, la danfe , la comédie lui 
pur ; pour dire , qu'il eft rebuté , qu'il eft dégoüté de ces fortes 
de plaifirs. 

Ce mot vient du Latin putire , pour putere, MEN AGE. 

P v c , (edit proverbialement en ces phráfes, Les paroles ne paenr 
point: ce une éxcufe dont on fe fert , quand on eft obligé de 
nommer quelque ordure. Afalé olere. Pluson remué la merde , 
& plus elle put, fe dir à ceux qui veulentremuer une affaire où 
il y a quelque chófe de (le, ou deshonnéte, On dit populaire- 
ment à celui qui a mal rencontré dans les jeux où il faut devi- 
ner quelque chófe, il y par. 

PUÉRIL ; i1&. adj. m. & f. Qui fent l'enfant , qui concerne 
l'enfant, Puerilis. Des jeux puérils , des répon(es pueriles, Pueri- 
les nuge, Les peres fe plaifentaux badineries puériles de leursen- 


fans. 

On appelle la Civilité Puérile, un livre où l'on fait apprendre aux 
enfans à lire lesécritures à la main , & qui contient des inftruc- 
tions pour la civilité. 

On dit auffi d'un Auteur, qu'il a le ftile puerile , des penfées pue 
riles , un éfprit puéril, des équivoques puériles. Pueriles, Qu'il 
fait de puériles déclamations, quand il dit des chófes plates , 
& baïles , & m ne font dignes que d'un écolier. Platon s'eft 
oublié jufqu'à laiffer échapper des chôfes balles & pueriles. 


Boir. 
PUÉRILEMENT. adv. D'une maniere puérile. Pueriliter , vel : 
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puerilem in modum. Un Catéchifte peut parler puérilement pour 
s'accommoder à la capacité des enfans, Agir gen 

PUÉRILITÉ. f. f. Difcours , ou action d'enfant ; ce qui tient 
de l'enfant, foit dans le raifonnement ; foit dans les actions; ce 
qui eft bas & puécil. Puerilitas vel nuga infantiles, La fottife des 
peres. eft d'entretenir une compagnie ; des puérilitez de leurs 
enfans, La paérilité n'eít autre chofe qu'une penfée, qui pour 
être trop recherchée , devient froide. Boir, C'eit le viceoù tom- 
bent ceux qui veulent toujours dire quelque chôfe de brillant , 
d'éxtraordinaire, I p. L'apparence des fábles efl puérile; mais ces 
puérilitez (etvent nt ia à des véritez importantes, LA 
Fowr. Le métier de conteur eft puéritiré dans les jeunes-gens, & 
foibleile dans les vieillards, S. Éva. Le luxe des habits cít une 
vanité ,& méme unepuérilité, M. É s v. On tombe dans de gran. 
des puérilitez en voulant toujours produire des penfées nouvel- 
les & furprenantes, Bo v n. 


PUG. 


PUGAN,.f, m. Nom propre d'une ville de la Chine. Putangm, 
Elle eft dans la province de Quicheu ; aux confins de celle de 
Quangfi & de Junnan. Mary. 

PUGILLE. f. m. Mefure de fleurs, de femences & d'autreschó- 
fes femblables,qui eft ce qu'on en peut prendre avec troisdoiges, 
le pouce & les deux fuivans. Les Médecins délignentle pagule 
dans leurs Qrdonnances par pug. 

Ce or vient du Latin pagillus , petit poing. On l'appelle autrement 
pincée, 

PUGLIENZA , POLECA. f. Nom propre d'unancien bourg 
de l'ile Majorque. Polentia. 1] cft fur la cote orientale , à deux 
licuës d'Alcudia ; vérs le nord, MATYv. 

PUGNER. Vieux verbe n. Combartre, batailler. Afenus propos 
de Pierre Gringoire, Veu qu'ilne fcait quand il bataille ou pugne, 
Bonez. Il prend mal-à-propos ce mot pour un nom. Il vient 
de pugnare ; comme répugner de repugnare, 


PUL 


PUICERDA. f. m. Nom e d'une villed'Éfpagne. Podicer-. 
tà , Jugum Ceretanerum, Elle. e capitale du Comté de Cerdagne, 
en Catalogne, & fituée aux confins du Rouflillon, fur le Ségre, 
à huit lieuës au-deflus d'Urgel. Puicerda étoit autrefois fortifié. 
Les François le prirent l'an 1678. en démolirent les fortifica- 
tions , & le rendirent par la paix de Nimégue. Mary. 

PUIS. adv. de tems & de lieu. Aprés , enfuite. Deinde , dein , tum, 
Dieu tout premier ,puis pere & mere honore. Un Préfident cft 
À la premiere place, & puis les Confeillers fclon l'ordre de leur 
réception. On dit abfolument Er puis ? qu'en cft.il; Je n'aime 
pas le mot puis en vèrs, il eft plus fuportable aprés C : Et puis 
qui ne fçait point? M w, : 

Puis. Vieux mot. Plus , depuis, Afebun, Puis les Cieux , depuis 
le Ciel. Bon£1. Puis que li mons fu éftorez. Viti£HARb, 
dieses RD. f. m. Voyez Puits rkn pu. Putus profundus , 

tig. 

PuisAnp.f. m. C'eftdanslecorps d'un mur une éfpéce de puits 
avec un tuyau de plomb, ou de bronze , par où s'écoulent les 
eaux des combles, Srillicidium plumbeum. 

PuisARDS DE SOURCES ,lont de certains puits qu'on fair d'éf- 
pace ené(pace pour la recherche des fources , & qui fe commu 
niquent par des pierrées qui portent toutesles eaux dans un ré- 
ceptacle ; d'où ellesentrent dans un aqueduc. Putei fcaruriginum, 
vel fcatebrarum. 

PUISER. v. a&. Tirer de l'eau, & autre liqueur d'un puits, ou 
de quelque autre lieu creux. 7fquam haurire, On puife l'eauavec 
un feau , avec une corde ; à la riviere on la i avec la main. 

On puife le vin dans la cuve, On puife & on iles l'eau avec des 
pompes , des rouës ; des godéts , des chapelets & autres ma- 
chines. 

Ondit auffi , qe foulier puife l'eau , Haurit aquam , loríqu'il 
n'eft n n cuir , & que l'eau perce. 

ü pera oye d'ordinaire abfolument. Puifer à la riviere, Puifer au 
baffin de la fontaine. Ex flumine , ex fonte exhaurire. Puijerà la 
Íource , au courant de l'eau. . 

Pvissn ,fc dit figurément en chófes morales. La plupart des 
Auteurs rie dans les Anciens tout ce qu'ils difent de bon. 
Culligere , feligere, l| n'y atien tel que de pufer dans la fource , 
de voir les originaux, Cette doctrine eft faine , & puifée dans les 
Peres & les Conciles. Je nefçai où ce hableur va puifer tout ce 
qu'il dit. On dit auffi qu'un homme pwuije dans la bourfe d'au- 
trui , dans le Tréfor Roval ; pour dire , qu'il y va prendre de 
l'argent , qu'il en épuife le fonds , &c. 

Puis£ , és. part. pal. & adj. aufus , exbanfhus, 

PUIÎNÉ, 
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PUITNE , ou PUINÉ, f. m. Enfant qui ef venu aprés l'aîné. 
Natu minor. fe dit du fecond , dutroiliéme , du quatrième en. 
fant, &c. On le dit auili du troilième à l'égard du fccond, du 
quatriéme à l'égard du troifième ; &c. Le dernier de tous s'ap- 
pelle cadet. On difoit autrefois maifné , qui fignifioit né aprés ; 
comme on difoit «infn£ , pour dire , né auparazant. 

PUIL(NE. f. m. Sorte d'atbriifzau ; qui e(t cenfé mort-bois. Le 
mort-bois font les faulx , mort (aulx , épines » puifnes , feur , 
aulnes , genéts , geniévres & ronces. 

PUISOIR. f, m. Terme d'Artillerie. Vailfeau de cuivre dont fe 
fervent les Salpètriers pour titer le Falpétee de la chaudicre où 
on le cuit aprés qu'il eft formé. FXaufram, 

PUISQUE. Conjonétion qui régit l'indicatif ; & qui (ignifie , 
Parceque , và que, à caufe que. Quoniam quandoquidem, quan- 
do , quia , vel cum. Puifqu'ainti eft ; puifque vous le voulez; puif- 
que la faifon le permet. . 

PUISSANCE. f. f. Commandement , autorité , fouveraincté ; 
pouvoir abfolu, Poreffas, potentia, autoritas, imperium. La coute- 
pee de Dieu a créé le ciel & la terre. Les Rois ont en main 

a paiffance, Ils ont la paiffance coactive pour l'éxécution des 
loix. As Ap. Les impies di(ent que Dieu elt fans amour ; & 
fans pitié , puifqu'il (e plait à faire éclater {a puiffance par l'hu- 
miliation, & par la ruine même de fes fujets. FLecH. ll y a ane 
puijfance temporelle , & une puiffance fpirituelle , ou Éccléfiafti- 
quc. Les Martyrs ont bravé coutes les Puiffances de la terre , les 
Puiffances les plus tyranniques. La paiffauce ab(olu£ fait difpa- 
roitre la diftance infinie qui eft encre les Grands , & le Peuple; 
elle les raproche , & tous plient également fous elle. LA. Bn. 
Le défir de la puiffance ne mecaufe nulle inquiétude, Hn MA s. 
Nicoméde bravoir la puifanre orgueilleufe des Romains, lors 
raême qu'il en étoit accablé. Corn. Deux Paiffances d'un ordre 
auffi di&&ent que l'Épi(copat;& la Royauté ne s'uniffent point: 
elles s'embarraffent , quand on les confond enfemble. Frécu. 
Les dépofiraires de la puiffance publique ne la doivent éxercer 
que pour l'utilité commune. À 84 D. Ce Conquérant a rangé 
tous fes ennemis fous (a puiffance , il les tient en (à puiffance, Les 
Mii poti cette claüle , De notre pleine puifence & autorité 
Royalc. 

Purssance,fe prend auffi pour État fouverain. Principatu: , di. 
tio fuprema, La République de Venife eft une Puiffance confdé- 
rabie dansl'Italie. Toutes les Puiffances de l'Europe font entrées 
dans ce traicé. Les Etats Généraux des Próvinces-Unies fe font 
appeller leurs Hautes Puiffences ; & les Érats de la Province de 
Hollande , leurs Grandes Puiffance:. 

Puissances, au plurier, fe prend pour ceux qui poflédent les 
premieres dignitez , les premiers emplois d'un État. Primere: , 
Primates, ll a beaucoup d'accès auprès des Puiffances. Il ne faut 
pas fe brouiller avec les Puifances, 

Puissance ,le dit aufi des forces , des richeffzs, & autres 
chôfes qui donnent, ou affermilÍent le pouvoir de commander. 
Opes, divitis , facultates. Le Turc eft venu en grande puiffance , 
avecune groife puiffance défcendre en Hongrie. La puifance d'un 
Prince fout fes armées , fes crélors, le cœur de fes (ujecs. 

Purssauct ;(editauífi du pouvoir emprunté qu'ont les parti- 
culiers. PorefHas delegata » facultas demandata. Les Magiltrats ont 
puiffance de vie ou de mort fur les criminels , en vertu de la puif- 
fance que leSouverain leur a communiquée. On a aboli ard 
fance énorme que les Romains donnoient aux Maîtres fur leurs 
éfclaves. Tour. Une femme eft en pulffance d'un mari, Un filseft 

fous la puiffance parernelle jufqu'à fon émancipation, Les Prétres 
donnent abfolution des péchez en vertu dela puifance que Dieu 
leur a donnée, 

Puissance, en terme de Pratique, fe dir en ce fens des pro- 
curationsqui donnent pouvoir & puiffance de plaider , appeller, 
agir , recevoir , donner quittance. Facultas , poteffas , delegatio. 
Puiffance de réfigner un Office , un Bénéfice, 

Puissance,fe diauff des forces corporelles; & des biens de 
fortune. Fires robur , bona fortune , facultates, Cet homme n'eft 

sen puiffance de payer unc fi gro(le fomme , il n'a pas la puif- 
Eus de foutenir la perte de cette banqueroute, 11 eft ftérile ; il 
n'a pas la puif/ance d'engendrer. C'eft un homme qui a grande 
pollens à la Cour; c'eft-à-dire ; beaucoup de crédit. 

Puissance; fe dit aufli des forces ordinaires, Pore/fas, Dieu 
ne nous commande que des chófes qui font en notre puifance, 
J'ai employé toute ma piffance pour faire xéuffir cette affaire. 

La force de l'homme eft une psrffance bien bornée, 

PuissANcs , en termes de Philofophie ; fe dit des vertus fecret- 
tes & cachées À us font dans tous les corps , & qui agiiTent en 
tems & lieu, Fires ; facultates. naturales , energia, L'aimant a la 
puiffance d'attirer le fer, Le poivre qui eft froid au toucher a la 

puiffance d'échauffer. On fait des diftinétions de ce qui cft ac- 
rueliement , oude ce qui eft en puifame dans un fujet, Les Pé- 
eme 
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ripateticiens difent que les formes fe tirent de la fame de la 
matiere. La paifance de fe mouvoir, 1l y a des puifAt^ées actives, 
d'aürres pallives. 

Puissance, fe dit en Morale des facultez de l'âme, Anime 
facultates , proprietates. La. volonté eft une paiffauce libre, L'en- 
tendement eít uns paiflauce de connoïtre. L'objcc émeut la 
puiffance. 

Puissance, en termes de Méchanique, fe dit des forces mou. 
vantes, Potentia , vis, On redouble la puifance des machines en 
redoublant les rouës, les poulies, en allongcant les leviers. Il y 
a une proportion néceffaire entre le poids, la puiffince &ladurée 
du mouvement, Une pziffence de cent livres en peut élever une 
de cent milie. Toutesles purffances méchaniques fe réduifentau 
levier , & au coin. 

En termes d'Optique on appelle la puiffance du vèrre, la diftance 
dela convexité d'un vèrre à fon foyer folaire,ou autrement fa 
portée, Facultas vitri optici, 

PuissANcE , en termes de Jurifprudence féodale ; eft un droit 
qu'à le Seigneur dominant de réunir à fon fief le fief fervant, 
quand le vaffal l'alicne , en rembourfant le prix de la vente , & 
les loyaux coûts. Pereffas fiduciaria vel feodalis. Le Seigneur doit 
éxercer fa puiffance de fiefdans l’année où il aeu connoiflance de 
la vente. On le dit auffi du droit & paiffance qu'il a de faifir la 
fief (crvant , & de fc faire rendre toutes fortes de devoirs, &da 
fe faire payer de tous les droits qui lui font düs, 

Puissances, en termes de Théologie, fe dit de la (ixime Hié- 
rarchie des Anges , en commençantà compter par les Séraphins. 
Poteflates, Ce font des éfprits qui brident la puifance des Dé- 
mons , & qui ont pouvoir & autorité [ur eux , qui prélident aux 
caufes inférieures ,& empêchent que les qualitez contraires ne 
ruinent l'aeconomie du monde. On les nomme ainfi , à caufe 
que ce fontglles qui montrent la toute-puillance de Dieu, Voyez 
S. Grégoire , S. Bernard , Ifidôre, &c, 

PuissaNcs en termes d'Algébre , eft la mulciplication d'urs 
nombre pluñeurs fois par lui-même. Potentia prima , fecunda » 
tertia in algebra , feu abjfradta proportionitatis fcientia. Le nombre 
par iode 3. eftla ps ance, S'il eft multiplié parlui- 
méme , c’eft 9. qui s'appelle la feconde puiffence , ou quarié , 
dont 3. eftla racine quarrée, Si ce 9. eft encore multiplié par 5. 
il fait 27. qui cft la troifième puiffance ,ou le cube dont 5. eft la 
racine cubique, Si ce 17. eft multiplié par 5. il fait 81, & c'eft la 
quatriéme priffance ,ou le quarré du quarré: & ainfi des aütres, 
En voici les notes algebraiques : 

1. 2. 4. S. ee 1.64. 118. 256. g12. 1024, 1048, 4096. 
IL. L. q. c. bq. f. qc. Bf. tq. bc. fq. «(. bac. 
O. I. 2: 3. 4. $« 6. 7. 8. 9. 10. 11, 12, 

On appelle blues des puiffances , l'éxtraction des racines quar= 
rées , cubiques & aücres.. Porentiarum refelutie. 

PUISSAmMENT. adv. D'une maniere puiffante, Poremter , 
validé , vebementer, Toute. l'Allemagne arme paiffamment, Ce 
Juge eft puiffamment follicité contre vous, c'eít-à-dire, par des 
gens puiflans, Ce Miniftre a puifamment établi tous les fiens, 
Ce Banquier eft puiffamment riche. 

PUISSANT , AxTE&. adj, Qui a du pouvoir, de l'autorité ,du 
crédit, Potens , prapotens. Le Roi de France eft un Prince fort 
puiffant , il a de grandes armées. On appelle un haut & paiffant 
Seigneur ;celuiqui a plufieursterres & feigncuries ; & quand il 
s'agit d'un Prince ; on dit trés-haut 8c très-puiffsnr Prince ; & 
d'une Princeffe , très-haute & tiés-puiffanre Dame. Un Préfidenc 
eft puiffant en autorité, en amis, Ce Banquier eft puiff4nt enbiens 
en crédir, On dit par éxcellence de Dieu qu'il eft le Tout-puif- 
fant : & paremprunton dic d'un favori, qu'il eft leconc-puifans 
fur l'efprit de fon Maitre, 


Selon que vous ferez puilfant ou miférable , 
Les jugemens de Cour vous rendront blanc ou noir. 
La Four. 


Pu :ssANT , fignifie auffi fort riche, Perquam. opulentus ; predi. 
ves, admodum locuples, Cet homme eftle plus puiffant de toute la 
ville ;de toute la province, il a du bien de tous cótez. L'Acan, 

Puissanr;, fe dicauffi de la corpulence d'un homme vigou- 
reux ou fort gras. Voilà un puiffant coquin , un priffant paillard, 
Rolutus , validus ,valen:. Cet enfant e(t bien puiffant pour fon 
Age. Cet homme eft devenu fort puiffant , cft devenu fort gros & 


gras. 

PuissanrT, fe dit figurément en chófes naturelles & morales, 
Le figne de la croix eft un paiffanr reméde contre les tentations , 
pour chaíler les malins efprits, Siznum crucis eff prefentiffimum 
remedium contra tentationei. L'homme eft un puifant aiguillon 
pour fuivre la vertu. La beauté eft un paiffant charme pour ga. 
gnet les cœurs. Un bon Orateur eft bien pslffaut fur les efprire, 
Ces aimant a une puiffante force d'artirer le fer. La poudre de 

EEccij — vipia 
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vipère eft un puifant reméde contre les venins, 

PUITS. f. m. Ouverture qu'on fait en creufant la terre , de figu- 
re cylindrique ou elliptique & perpendiculaire, Fodimr, Quand 
on veut percer une carrière , unc marnière ; on commence par 
faire le puirs, Les Ingénieurs font des puits pour faite des mines 
& conduire divers rameaux & galéries fous terre. 1l y a quel- 
quefuis trois ou quatre pairs lesuas fous les aütres , pour tirer les 
métaux des mines de Hongrie, qur font décrites par. Agricola. 

Puirs; fe dir plus ordinairement descrcux qu'on faicdans terre 
pour y trouver de l'eau, Pureur. On va voir en Égypte comme 
une merveille le puits de Jofeph ; où l'on defcend par degrez. 
Les Caravanes d'Ocient s'arrêtent aux lieux où il y a des puits ; 
où ils peuvent creuler des puits, Un puits d'eau vive, Un pstits 
mitoyen eft celui qui fert à deux mailons. Un puits commun 
ou public. On met rafraïchir le vin dans le puits. On ajuite 
quelquefois les cheveux en corde de puits. Un puits perdu , ou 
puiferd , eft un pairs dont le fond eft de fáble ,où ie perdent 
toutes les eaux qu'on y jette, Un Curcur de puits, 

On appelle auffi fur la mer puits , le lieu où s'amalfent les eaux 
du navire , qu'on appelle autrement archipompe: c'eltle lieu où 
l'on place lespompes. Sentina, On appelle auffi pairs, une grande 
nha nurum qui fe trouve à la mer dans un fond uni. 

Thévenot dit que comme nous avonsen Europe des puits d'eau il 
y ena une province dela Chine des puits de fcu. Patei ignisi, Et 
que fur leur ouverture on met des vaiffeaux où l'on fait cuire ce 
qu'on veut fans peine & fans dépene. 

On dit proverhialement ; que la Vérité eft cachée au fond du pairs. 
Veritas delitefcit in puteo. Le puits de Démocrite. 

Puirs. ll y a dansl'Ecriture un paitsappellé le Puirs des eaux vi- 
vantes. Puteus aquarum viventium ,Cánt, IV, 15. 1l paroit parle 
texte que ce puits droit près de Tyr. Et en éffet les Voyageurs 
parlent d'un puits fitué à une lieuë de cette ville. On dit qu'il 
vient du Liban ,& on le nomme auf le puits de Salomon; com- 
me fi ce Prince l'avait fait bâtir , ou creufer. Les montagnes 
voi(ines de ce puirs étoient autrefois une partie du Liban. Ainf 

il pourroit venir du Liban ,comme on le dir. 1l n'cft guère pro- 

bable ue Salomon foit auteur de ce bel ouvrage dans un pays 
qui ds appartenoit pas. Ce puits eft éxtrémement profond , 
il n'eft pourtant pas fans fond; comme quelques-unsl'ont pen(z. 
Au lieu que pouravoir de l'eau des aütres, on eft obligé de déf- 
cendre fort bas, il faut au contraire monter bien haut pour en 
avoir de celui-ci, &il eft pourtant dans l'endroit le plus haurde 
la contrée, C'cít un rond d'eau élevé de terre de quinze cou- 
dées , & comme une grande tour qui eft quarrée en dehors, 
dans laquelle l'eau eft prifonnierc , & d'où elle ne peut fortir 
qu'étant montée en haut. Car pour lors elle fe décharge d'un 
côté par un trou par où elle fait tourner un moulin à blé à cinq 
meules , & de l'autre côté elle coule dansle fond d'une prairie, 
où fe divifancen plufieurs ruiffeaux elle arrôfeune terre grátfe & 
fertile , 03 étoient autrefois les jardins de Tyr ; & puis fc réünif- 
fanten un feul ruiffeau , & coulant fur le rivage de la mer , elic 
s'y décharge à un quart de lieuë de ce puits. Elle défcendoit en- 
core autrefois en is beaux acquéducs , quila conduifoient juf- 
qu'à Tyr ; & l'on envoit encore d'affez grands reftes, Cette cau 
cft la plus pure & la plus claire que l'on puille voir, & elle fort 
avecune si pad incroyable : maisquoique facourfe foit fort 
rapide en fon canal ,la grandeur du bailin où elle eft , la fait pa- 
roïtre comme en repos; & comme dormante. Les piérres de la 
tour qui la renferment, & qui l'ont obligée de monter aflez 
haut pour pouvoir coulerà Tyr , font fibien maçonnées,cimen- 
tées & maltiquées , qu'il n'ya rien de plusdur , & qu'elles font 
impénétrables à l'humidité, Vous diriez qu'elles ne font plus 
qu'une pierre ; ce qui leslie les unes aux aütresétant rout-à-fait 
pétrifié. Ce rond d'eau a de tour 90 pas , & chaque côté du quar- 
téde la tour , dans laquelle il eft,a 15 voiles de largeur ; & 
quoique cer édifice s'éléve à la hauteur de 15 coudées, comme 
j'ai dit, on peut monter à cheval jufques dellas par une large & 
Tg montée de pierre qui eft au côté qui regarde la mer & la 
ville. 

Il y a encore deux autres puits auxquels on va de ce premier & 
principal , par un canal large d'environ trois piéds ; qui eft 

ur une muraille encore plus épaifle , & c'étoit à mon avis une 
décharge des eaux de ce premier puits, Ces autres puit; font 
grands , mais ils ne le font pas comme celui-là. ll y en a mé- 
me un dont l'eau eft baile , & ne paroit pas couler, & elle eft 
couverte de moaífe, Ils font tous deux dans un grand quarré de 
pierre , qui eft en forme de terraífc. P. Nav » Jéfuite , Voyage 
de la Terre-fainte, L. V, C. 11. Voyez auffi Sanuto, L. /H. P. 
14. C. 12, 

ly par autrefois des puits de bitume dans la vallée Foreftiere , 
qui eft l'endroit où eft la mer morte, Gen, XIV. ro. 

Le Puirs de celui qui vit & me voit. Puteus viventis C videntii 
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me.Gen, XVI. éroit DMC fource qui fe trouvoit à l'entrée de lA. 
rabie Déferte ; fur les confins dela Terre de Chanaan, entre Ca- 
dés & Barad , au midi de la Tribu de Simeon. 

PéuÉTRER DANS LE Puits DE DÉMocRITE. En termes 
de Philofophie hermétique , c'eft pénétrer la vérité des natures, 
Dicr. Hram. 

PUL. 


PULA,cap & ifle, Voyez POT. A. 

PULCHERIA. Nom d'un œiller fort piqueté ; médiocrement 
large , la plante peu féconde en marcottes ; fa fleur eft tardive, 
& quatre boutons lui fuffi(ent. Moniw. 

PULÉGIUM. f. m. Plante. Voyez Povtior. Pulegium vient 
du Latin pulex puce ; cat on dit que la fumée du pouliot chaife 
les puces. 

PULENTE ,& Pallante , vieux adj. £. Puante , ou apoftume, 
Bonzr, Putidaou apoffema , ulcus. 


Les dents ot plene: de voiffoir , 
Et de pulente goarriffoir. Ovive , Mf. de Borel. 


Plein d'ordure C de vilenie , 
Et de pullente felenie, 1, 


PULICE f. m. & plur. Nom Italien qui fignifie des puces, Terra 
degli pulici. Seleuius, C'étoit anciennement une petite ville de 
la Sicile ; ce n'eft maintenant qu'un village fitué dans la vallée 
de Mazara , à l'embouchure du Belice ;du côté du couchant. il 
y avoit autrefois à l'autre cótéde cette riviere la ville de Pintia , 
ou nicum ; qui cft maintenant ruinéc. Mary. 

PULIMALON. Voyez HER I. 

PULLAIN. Voyez POLAIN. 

PUILULER. v. n. Multiplier beaucoup. Pullulare , germinare, 
La vermine , les mauvaiícs herbes ne pullulent que trop. 

Pulrurtn, fe dit plus communément en Morale, Serpere pal. 
lulare, 1l faut empêcher que les heréfies, les mauvaifes doctrines 
ne pullulent dans un État. Le vice a bien pullulé depuis quelque 
tems en cette province. 

PULMONAIRE. f. f. Plante qui poulle une ou plufieurs tiges 
anguleufes , tirant fur le purpurin ; veluës, reffemblant à celles 
de la buglofe, Ses feuilles font oblongues, larges d'un pouce , 
pointuës ,couvertesd'un poil molet & lanugincux , sr le 
plus fouvent de taches blanches:les unes fortent de la racine , 
couchée à terre: les autres embraffent la tige , fans queuz. Ses 
fleurs font de petirs tuyaux évafez en baflin dans leur partie 
fupérieure, & découpé en cinq parties, de couleur tantót puc» 
purine & rantót violette, 1l fuccéde à chaque fleur quatre fe- 
mences prefque rondes. Sa racine eft blanche & fibreule. En 
Latin pulmonaria Italorum ad bogloffum accedens, J, Baum. Les 
feuilles de la pulmonaire (ont adouciflantes , vulnéraires , pro- 
pres pour les ulcéres du poumon , & pour le crachement de 
fang : d'où vient qu'onluia doré ce nom. 1] y a quelquesautres 
éfpéces de pulmonaire, 

PvixonAinE.f. m. Terme d'Anatomie, qui fe dit d'une ar- 
tere & d'une veine, Pulmonaris, L'artére pulmonaire , à qui des 
Auteurs donnent le nom de veine artérieufe ; eft effectivement 
une artère , étant compofée de plufieurs tuniques ; elle fort du 
ventricule droit du cœur , & fe divife en deux gros rameaux, 
In fe divifant en plufieurs petites branches, vont fe répandreà 

roit &à gauche dans route la fubftance despoumons, Diowis. 
La veine pulmonaire , ou des poumons quia été deto ut temscon- 
nuë fous le nom d'artére veineufe, a quatre membranes comme 
lesautres veines. Elle commence dans les poumons , par une in 
finité de petits rameaux , qui fe réuniflent en un feu 1 tronc pour 
la former; elle fort de Ja (ubftance des poumons, & vient fe 
rendre au ventricule gauche du cœur, Ip. 

PULMONIE. f. f. Pulmonis morbus ; maladie de poumons. La 
pulmonie eft difficile à guérir. 11 ya des gens qui croyent que la 
pulmonie fe communique, mais c'eft une erreur, 

PULMONIQUE.adj. m. & fém.Qui eft malade du poumon, 
Pulmonarius , peripneumonieus, Les pulmoniquet ne vivent pas 
long-rems. Les pulmenique: crachent toujouts. Les Provinciaux 
dilent peumonique. 

PULO NER A. Nom d'une des ifles Molucques. Znfula. Nera, 
Elle eft fituée fur la côte feprentrionale de cellede Banda, & 
elle appartient aux Hollandois, qui y ont conftruit le fort Naf- 
favv , & le Belgique. Mary. 

PULO RON, ou PULORIN. f. m. Nom de l'une des ifls 
de Banda ,qu'on met entre les Molucques. Znfula Rona. Elle eft 
au coüchant de celle de Gumanapi, & elledépend des Ang'ois. 
Mar Y. 

PULO WAY .f. m, Nomde l'une desifles de Bara, fieuse Tons 
l'Archipel des Molucques , au midi de celle de Céram. Zu 

Fais, 
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Fais, Les Hollandois font maîtres de Palo May, & y où biti 
le fort Rerenge. MATY. 

PULPE. f. f. Terme de Médecine. C'eft la partie des fruits qui 
e(t bonne à manger ; qui leur tient licu de chair , qui cít entre la 
p:lure & le noyau ou les pepins , comme dans lcs cerifes, les 
Pêches ; les pammes , &c. Pulsa. La pufpe cit le parenchyme de 
l'arbre, qui s'étend & qui s’enfle par le moyen d'un fuc, quid'a- 
bord eft groífier & défagréable, & qui devient dans la fuiteten- 
dre ; délicat & de bon goüt. Voyez PourtrE. 

PULPITRE. Pluteus, Voyez PUPITRE. 

PULPO. f. m. Nom d'un poilfon de la mer du fud, Cet animal 
e(t à fingulier , qu'à le voir fans mouvement ; on le prend pour 
un morceau PA rodea d'arbre couvert d'une écorce femblable 
à celle du châraignier, il cft de la groffcur du petit dois , long 
de fix à (cpt pouces, & divi(£en quatre ou cinq nœuds ou a:ti- 
calations qui vont en diminuant du côté de la queu£ , qui ne 
p ,non plus que la tére autrement que comme un bout de 

ranche ca(fée. Lorfqu'il déploye fes fix jambe , & qu'il les tient 
ralfemblées vèrs la téte , on Les prendroit paurautant deracines, 
& la tête pour un pivot rompu. Les Chiliens l'appzllent Paipo, 
& difent qu'en le maniant avec la main nuë, il l'engourdit 
pour un moment fans faire d'autre mal : ce qui me fait croire 
que c’eft une. fautcrelle de la même éfpéce que celle que le 
Pere du Tertre a deffinée & décrite fous le nom de cocfigruë ; 
dans fon Hiitoire des Antilles , avec cette différence que je ne 
lui ai pas remarqué une queué à deux branches, ni les petites 
excrailfances en pointe d'épingle, qu'il mer à (a cocligruë, 
D'ailleurs il ne parle point. d'une p.tite veffic , qu'on trouve 
dans le Pulpo , pleine d'une liqueur noire , qui fait une trés 
belle encre à écrire, Quoi qu'il en foit , c'eft fans doute ['4- 
rumaíia Brafilia de Marcgrave, L. VII. p. 251. FRÉZIER » 111. 

112, 

PULSANO. f. m, Nom d'un lieu , fitué à une lieuë du mont 
Gargan dans lal'ouiile, au Royaume de Naples, en Italic, Pul- 
fanum. 

P vrsANo. L'Ordre de Pulfane, Ordre Religicux fondé par faint 
Jean de Matéra au XIIe fiécle, Ordo. Pulfinenfis, L'Ordre de 
Pulfano feroit dans l'oubli fi le P, Papebrocx ne l'en avoit 
tiré dans la vie de faint Jean de Matéra au 10* Juin, da Sani, 

Jun. T. IV. Tous les Hiítoiriens de cette Congrégation font ce 
Saint, difciple de faintGuillaumede Verccil , fondateur del Or- 
dre du Mont-Vicrge. Le P. Papebrocx montre que faint Jcan 
de Maréra a été lui-même fondateur d'un Ordre qui n'arien de 
commun avec celui du Mont-Vierge, Cet Ordre commença par 

. l'Abbaye de Palfano à une licué du Mont-Gargan Saint Jean 
bátit enfuite d'autres Monalteres en diff.rens endroits. Cette 
Congrégation de Pulfans étoit compol:e de Monalteres de l'un 
& de l'autre féxe, Saint Jean de Matéra la gouverna jufqu'en 
1139.qu'il mourut. L'Abbaye de Pulfano étant devenuë com- 
mendataire , les Abbez y ont mis de tems en cems des Religieux 
de divers Ordres , & quoiqu'elle ait plus de 16000 ducats de 
revenu, il n'y a maintenant que fort peu de Religieux. Ainf 
l'Ordre de Putjano à été aboli, 

PULSATILLE. f. f. Plante qui a été appellée ainfi ; parceque 
fes femences ont des queuës barbuës comme une plume , lef- 
quelles font pouffecs çà & là au moindre vent. On la nomme 
autrement coquelourde, Pulfatills, Voyez CoquiLourps. 

PULSATION.f.f. Terme de Médecine, qui fe dit de l'action 
du pouls ou battement de l'artere. Pulfus ; pulfatio. 

PULT AUSK. f. m. Nom propre d'une petite ville ou bourg du 
Royaume de Pologne. Publié. Ce lieu appartient en fouve- 
raineté à l'Évéque de Plocsko , qui y fair fon féjour ordinaire , 
& il eft fitué dans le Palatinat de Czérsko , en Mazovie , à tren- 
te lieuës de. Warfovie, du côté du nord. MA rv. 

PULVERIN. f. m. Petite poudre. On le dit particulierement 
de la poudre à canon qui eft propre à amorcer les armes à feu. 
Pixis pulveraria , vel iniri. On le dic aulli de la poire ou 

*- fourniment où elle eft enfermée. 

Purvrnisw;íe dic auífi de ces goutes d'eau fort menus & 
prefque imperceptibles qui s'écartent. dans les chütes de jets 
d'eau , & aux cafcades & fauts des rivieres. Srille falientes. 1l 
faut que le ballin foit proportionné au jet d'eau , afin qu'il 
reçoive le pulverin de l'eau ; & que les allées ne (oient point 

tées, Aux cataractes du Nil le pulverin eft porté fort loin par 
es vents, 

PULVER ISER. v. act. Mettre en pouffiere ; réduire un corps 
en menuë poudre; le cafler; le brifer. Puiverifare , vel in pulv.- 
rem redigere, ll y a beaucoup de remédes qu'on pulverife pour 
les prendre plus facilement. Ce baftionaété tellement ruiné par 
le canon , qu'il eft prefque pulverife. 

Purveriser, au figuré fignifie , Avoir fur quelqu'un toute 
forte d'avantage, le réduire à fc taire. Prevalere alicui verbis, 
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r* amis fc vantent que vous m'avez écrafé & psverife, Le P. 
AMY, 
Puivenisé,Ée. part. paff. & adj. Commolitus ; in pulverem fo- 


durus, 
PUN. 


PUN A. f. f. Nom que les Éfpagnols donnent à une partie des 
montagnes de la Cordillière, dans l'Amériquemé:idionale. Les 
montagnes de la Pitia font coutes pleines de mines. Toutes les , 
montagnes de la Pia font couvertes d'ycho. 

PUNAIS, Airsz.adj. & fubit. Quiale nez puant , ou l'haleine, 
Fatide naris bomo. L'Académie nc parle quedu nez, & dit qu'un 
punais e(t prefque privé du fentiment de l'odorat par le défaut 
de l'organe. Cet homme cít camus & punais, On demande fi 
€'eft une caufe légitime de féparation que d'avoir un mari pu- 
n4is , ou une f mme panaife. On appelle un égoûr, un trou pair. 
Du vin punais , qui eft gâré, 

PUNAÎSE. (.f. Petit inizde fort plat, qui n'eft prefque que du 
fang , qui tourmente fort durant l'été, tant par (a puanreur éx- 
traocdinaire , que pardes morfures qui laillenr une marque rou- 
gc fur la peau. Les pu: ares le mettent danslebois du lit.& dans 
les vicilles mailons, En Latin cimices ledu'arii, ll y a auifi des 
punaifes de jar lin qui font vertes & au(Ti puantes que les autres, 
Il y a auffi des punarfes de terre volantes, qu'on trouve dans les 
champs fur des arbres, Il y a des punarfes d'eau qui volent , & 
ont un aiguillon dont elles piquent très. fort. Ones nommceen 
Latin tipula aquatica, Hoefnagel a dépeint cette forte de punaifes 
de terre volantes, | 

Ce mot vient de panices , qu'on a dit premièrement des punaifes 
rouges , & en(uite de toutes les aütres. Ménacs. 

Il y a auffi une hèrbe aux panarfes ; que les Botaniftes appellent 
ceniza, 

On ditproverbialement pour fe moquer de quelque chófe de bas, 
Cela eft plat comme une punafe. On dic auífi , avoir le ventre 
plat comme une puiaife ; pour dire , avoir le ventre vuide. Jeju- 
nus, C macilentus venter, 

PUN AÍSIE. [. f. Qualité qui rend un homme punais. C'eft une 
éfpéce de maladie qui vient d un ulcére profond qui eft au de- 
dans du nez , d'où fortent pluficurs crodtes de mauvaife Óleur, 
Sa cau(e provient , (clon Galien d'une humeur âcre & pourrie 
qui tombe du cèrveau vèrs lesapophyfes mammillaires, La pu. 
ps cít mife entre les caufes qui annullent le mariage. ANarium 

(tor, . 

PUNCH AO. f.m.Nom que les habitans du Pérou donnent au 
Grand-Dieu, Ce mot ignific Scigneur du jour , Auteur de la lu- 
miére, 77iff. dela Comp. de Jéjus , P. HI. L.F 1I m. x10. 

PUNHALI, f. m. Nom propre d'une ville du Malabar , en la 
prefqu'ifle de l'Inde deçà le Gange. Panbalum, Elle eft capitale 
d'un petit Royaume qui porte fon nom ,& fituéc vèrs les mon- 
ragnes de Gate , au levant de Couian. Mary. 

PU NIQUE. adj. m. & fém. Qui eft,ou qui vient de Carthage. 
Punicut, Une médaille Punique. 

PUNIR. v. act, Chácer; faire fouffrir quelque peine , ou fuppli- 
ce à ceux qui ont failli, Auldare , punire , penas exigere. 1l eft 
du devoir de la Juftice de punir ,autTi-bien que de récompenfor. 
L'affaffinat ,le vol de grand chemin , font punis de la rouë, On 
punit l'empoilonnemenr, du f.u. Je l'ai puni de fon audace, de 
fon infolence. Le dogme fondamental de toutes les Religions, 
€'e(t qu'il ya un Dieu qui récompenfe , & qui punir. Mazep, Si 
Ruffin n'eüt cté puni de fes crimes, on alloit appeller les Dieux 
en juflice, comme fauteurs & complices de Ruffin. BAr.. Ceux 
que Dieu panit ne font pas toujours les plus méchans. Bay. Le 
panchantdes loix ne va pointà pamir; clles ne condamnent qu'à 
regret. Tour, 

On dit proverbialement , Dieu le punira; pour dire , qu'un crime 
ne demeurera point impuni. Non impuné feret, On ditaulTi, Le 
voilà bien puni ; pour dire ; bien mortifié de n'avoir pas obtenu 
ce qu'il préteadoit, 

Pun: , 12. part. paff. & adj. Panirur, muldatus. 

PUNISSABLE. adj. m. &f. Qui mérite quelque peine, ou 
châtiment, Punienáns , plectendus pera dignui.ll fe dit des per 
fonnes & des chôfes, 1l faut avoir l’âge de la raifon pour être 
puniffable en Juftice. Le bla(phémecft un crime pape 

PUNITION. f. f£. Chátiment ; peine qu'on impôle pour un 
crime, Punitio ,animaduerfo, caligatio, Les défen(cs de Juftice 
portent ces mots , À peine de punition éxemplaire & corporelle, 
Cela e(t arrivé par une jufte panition de Dieu, Tor ou tard les 
méchans reçoivent la panitian de leurs crimes, 


PUO. 


PUOUR f. f ieux mot, Puanteut. Bonzt, Graveslentis feto, 
EEee iij PUD, 
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PUPILLAIRE. adj. m. &f, Tèrme de Droit. Qui concerne le 
papille, ou le mineur de douze »ou de quaturze ans, Pupilla- 
ris. IL eft encore en âge pupillaire. Le Titre Vie du XXVIII 
Livredu Digeíte ef inutulé , De la fubfticurion vulgaire & pa- 
gillaire, 

PUPILLARITÉE. f. f. Time de Droit. Le tems qu'un enfant 
eít pupille , & fous la conduite d'un Tuteur, c'eft-à-dire, juf- 
qu'à 14 ans pour les garçons, & 12 ans pour les filles. Pupili 
dijpefitio , atus ; pupillaritas, 

PUPILLE. (. m. & f, Fille au deffous de douze , ou garçon au 
deilous de quatorze ans; impubére ; qui eft fous l'autorité d'un 
Tuteur, /mpuberes, Par le Droit , on donnoit un Curateur aux 
mineurs, & on. ceffoit de les appeller pupilles, Une fille pupille 
ne fe peut marier fans l'autorité du Tuteur. Un Tuteur elt obli- 
géen fonnom de payer les interéts des deniers oififs de fon pu- 
pille. Les Tuteurs peuvent tout pour leurs parilles ,& ne peu- 
vent rien contre eux, Four. Dans les pays coutumiers on appel- 
leles mineurs pupilles , jufqu'à leur majorité, 

On appelle par éxtenfion papille , un éleve , ou un jeune homme 
del'éducation duquel on eft chargé. Alumnus. 

Pupirtte.f. f Terme de Médecinc, & de Chirurgie. La pupille 
de l'œil , c'eft la prunelle de l'œil, Pupitla oculi, 

PUPINIA. adj. Em. Qui eftle nom d'une Tribu Romaine. 
Pupinia tribus, Elle avoit pris ce nom d'une contrée appel!éc 
"Ager Pupinius , (itaéele long du Tibre du côté de la mer , dans 
le Latium. 

PUPITRE, f. m. Petit meuble de bois fait d'un ais incliné fur 
un rebord qui l'arrêce par le bas. Plateus, 1l eft propre à foute- 
nir un livre, & commodeaux étudians. Il y ades pupitres porta- 
tifs qu'on peut mettre auprès du feu, Dans les grandes Bi- 
bliothéques il y a toujours quelque tablette difpofée en pupitre. 
Al y a des pupitres qui tournent fur des rouës , & qui portent 
trente ou quarante volumes, Les écoliers dans les Claffes , 
les Moines dans les Églifes , ont des pee devant eux pour 
mettre leurs livres, Les lutrins d'Égh € font de grands papi- 
tres. 

Ce mot vient de pulpitum , qu’on appelle auffi ambo , analogium, 
lectum, 

Purirre, fediloit auffi chez les Grécs & les Romains, des 
lieux où l'on faifoit des déclamations, ou des repréfencations 
théatrales : l'endroit du Théátreoü les Acteurs venoienticciter 
le profcenium. Saggeffur. 

PU PUT. Voyez HU pPE. Oifeau, 


PUR. 


PUR, Pure. adj. Quicft fimple ; qui n'eft nicompôlé, ni mé- 
langé, Purus ,fimplex , merus , finceras. V n ya que Dieu qui foit 
un être pur & fans compofition, Dans la nature il n'ya rien de 
pur ; les élémensmêmes ne font pas purs. De l'or pur eft celui 
qui eft bien affiné , féparéde tout autre métal, Du par froment ; 
eft celui qui n'eft point. mêlé de feigle , ou d'autre graine. Un 
air pur eft celui qui eft fans nuage ; du vin ps, celui qu'onboit 
fans eau. . | . 

Pun, fc dirauffien chófes fpirituelles & morales ,de ce qui eft 
honnére, innocent , éxemt de crime. Honeflus ; innoxius , in- 
fons. Les Anges font des fubílances pures, des intelligences pa- 
res, Les Saints ont mené unc vie pare, chafte, honnête, éxemte 
de toute fouillure. Une âme pure & nette, Les victimes qu'on 
offre aux Dieux doivent étre pwres ; à plus forte raifon le cœur , 
qui eft la plus noble qu'on leur puiffe offrir, M. Scu p. Le mérite 
le pluspur n'eft pas le plus d'ufage  dansun fiécle auffi corrom- 
pu que le nótre. S. RéAt. Croyez-vous qu'une fille forte bien 
pure des mains de quatre ravilleurs. G. G. 


Plus une flame esi pure , C plus elle eff durable, Conw, 
Le jour n'eff pas plus pur que le fond de mon cœur, Racin. 


Pun , fe dir auffi du ftile ; de la diétion , & fignifie, correct , 
chátié , poli. Purus fermo, vel terfus, Un Orateur doit avoir une 
éxpreffion pure & nette, des motschoifis & intelligibles. On dit 
auífi quedes vèrs font purs & chaftes ; quand il n'y a rien qui 
donne de falesidées, On ditauffi d'un Auteur qui en a bien imi- 
téun aûtre, C'eft Ciceron tout pur , c'eft Malhérbetout pur. On 
le dit auffi de celui qui l'a volé éffrontément. 

Pur ,fe dic auffi dece qui eft naturel , qui n'eft point corrompu, 
Purus ,merus ,naturalis, Pour voir la nature toute pure, il La faut 
éxaminer dans lesenfans & dans les animaux. 

Py x , fc dirauffi pour affürer & éxprimer davantage la vérité des 
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chófes. C'eft ure fe c Ecalation. Aera affellatio. Uve pure 
hablerie, Germaninl Predacium, C'eft une pare fottife, Il a fait 
cela par une pure vanité, C'eft par pare curiofité , pure com- 
plaifance, C'eft un pur aífaffinat jun par galimathias. 

Pun,entérmesde Jurifprudence , (e dit de ce qui n'cft chargé 
d'aucune claüfc , condition ; ni embarras, Purus ; fimplex, im. 
minis Un billet , une obligation pure & fimple, Un bail pur & 
fimple , fans la claüfe de fix mois. Une donation pure & fim- 
ple , qui eft fans rétention d'ufufruit, Une adjudication pure & 
fimple, qui eft définitive & fans charges. Un défautpsr& fim- 
ple, qui eft le dernier, & fans autre délai, Un élargiffementpar 
& (imple , fans caution. Quittance pure & fimple fans réfèrve, 
ni proteflation. 

Pur , en matiére de Fieurs eftoppóféà panaché , & marque par 
conféquert unc fleur qui n'a aucuneraye foit blanche, foit jai. 
re; qui y faíle une divèrfité riche & agréable, On dit, Mes 
plus belles tulipes font devenues pures, Cet œillec eft. pur, 
Simplex, ll y enaqui font à moitié purs ,& à moitié panachez, 

On dit advérbialement,ll a éte abfous à per & à plein ; pour dire, 
entierement & définitivement, Pene vel omniu abfelurus. 

PURE AU. f. m. Térme de Macon & deCouvrcur. C'eftla par- 
tie de la tuile , ou de l'ardoife ; qui demeuredécouverte aprés : 

u'clle eft mife en œuvre. Pars excedens ,patens. Une tuile ne 
oit avoir que trois ou quatre poucesde purean ; le refte eft cou- 
vért par lcsfupérieures & leslatérales. L'ardoife qui a 1 ou 16 
pouces de longueur , ne doit avoir quequatre à cing poucesde 


pureau, 

PURÉE. f. f, Jus ou fuc qu'on tire des pois, Jus vel cremor pifs- 
riim, La première purcefe tiredes pois ;loríqu'ils cuifent ; la fe- 
conte , lorfqu'on les écache, & qu'on lespaífe dans une patfoi- 
re. On fait du potage de purée les jours maigres. Une purée de 
pois vérds aux câpres. On fait auffi des purées de féves , de len- 
tilles , & autres légumes. Les ivrognes appellent quelquefois le 
vin » dela purée de Septembre, 

PUREMENT. adv. Sans mélange. Paré ; finceré, On peut rai- 
fonner tant qu'on veut fur les chofes purement naturelles, Le 
motif de fa vocation étoic psrement humain. M, Sev. 

Puremenr, feditaufli d'unemaniére pure, (ansclaüfe , con 
diticn, ni réfèrve. "(que ulla conditione. M lui a fait ce don pu- 
rement & (implement, lla réfigné (on Bénéfice purement & fim- 
plement , fans réfèrve de m 

Puremsxr,en Morale, fe dit de ce qui eft net, chafte, éxemt 
de fouillure, Pure , caffé ,inmoxié, Les Pères du défèrt ont vécu 
fort purement, On dit au(fi , qu'un Auteur écrit fort purement , 
Lcid fe (&rt de térmes choifis , élegans & polis. Il y a de la 

iflerence entre écrire purement , & écrire nettement. Viti, 

PURET É. f. f. Qualité de ce qui eft pur, clair & net. Puritas , 
minditia ,integritat, Cette fontaineeftagréable par la pareré de 
fes eaux. L'or eft celui des métaux qu'on peut porter à la plus 
grande pureré ; qui cit capable d'un plusgrand affinement. La 
pureté de l'air contribué beaucoup à la fanté. 

Punzr,Íe dit en Morale, de la chafteté , de l'innocence des 
mœurs, Caffhitas, morum inregritas, Rien n'cft plus agréable à 
Dieu que la puretédes Vierges ; qu'un cœur quia gardé fa pre- 
mière pureté , fa première innocence. Il faut une vèrtu plus 
qu'humaine pourconférver fa pæreré parmitant d'ordures. Par, 
La "miri de culte que vantent les Proteftanseft une pareré crop 
féche & trop nuë. S. Évn. La pureté des fentimens & des 
penfées donne encore plus de graces à l'éloquence, que la pureté 
dcs paroles. Le Ci. ps M, Les hommes ont aliéré & corrompa 
la pureté de la Religion. La vraic parure d'un Chrétien, c'eft la 
pareté des mœurs. Du Pix. 

On ditaufli la pareté de la Langue; pour dire, qu'elle n'eft point 
mêlée de mots barbares & étrangers : /mcorrupta lingue integri 
tar , pura oratio. La pureté du füle, fignifie l'élégance , la 
liteile , l'éxa&itude du ftile. La pureré du langage ne confifte 
qu'à ufer de mots & de phráfes qui foient du bon ufage. Ainfi 
les allégations de quelques Auteurs modérnes qui ont tant dé- 
clamé contre le foin de la pureté , font toutes contre ceux qui 
ont beaucoup plus de foin des paroles que des chófes , & qui 
pechent par une trop grande affectation : & pèrfonne n'óferoit 
avancer qu'il ne faut point fe foucier d'écrire purement. On a 
beau alléguer que cette occupation eft un indice de la baíleffe 

de l'éfprit ,& que ceux qui s'attachent à cet éxamende paroles, 
ou de fyllabes , ne font pas capables d'arriver jamais à la ma- 
gnificence des penfées , h pureté du langage ne nous empêche 
point d'éxprimer ce que nous penfons. Cicéron& Démofthène 
n'ont-ilslail? à la poltérité que leurs plus mauvailes penfées , 
parce quecette fcrupuleufe &ridicule pureré, à laquelle ils s'at- 
tachoient trop , les a obligez à les fupprimer ? VAvo. Il e(t À 
craindre qu'un trop grand attachement à la pureté ne produife 


enfin de La féchercile. S. É v &. 
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Pureré, figniñe encore de l'éxa&titude , de la netteté, du bon 
fens & de la raifon. Munditia, nitiditas, Judicium, ratio , fen[us, 
Quelle pureté de raifon dans tout cet Ouvrage! S, Év n. 

PURGATIF , 1v r.adj.& (ubft. Reméde, qui évacuë les impu- 
retez du corps parle bas. Purgativum , purgans ; catharticus. 
On divife les purgatifs par raport à leur i, en benins , en me- 
diecres & cn violens, Les purgatifs benins , (ont ceux qui purgent 


doucement ; comme les tamarins ; la caffe , la manne, la rhu- | 


barbe, le fené, Les médiocres font ceux qui purgent un peu plus 
ement ; comme le jalap ; la fcammonce. Les violens font 
ceux qui purgent avec violence ;comme lacoloquinte,l'éllébore; 
la rl On divifc auffi les "m raport À l'humeur 
qu'ilsévacuent, en phlegmagogues ; cholagogues, melanagogues & 
bydragogues, Ces mots ont été éxpliquez chacun en leur lieu. 
Plufieursd’entre les Modèrnes rejettent , & peut-être avec affez 
de fondement , cette feconde divifion. Les purgatifs agiffent ou 
en picotant & irritant les fibres nèrveufes de l'éftomac & des 
inteflins , ou en éxcitant dans le fang une férmentation parti 
culière qui donne lieu à la féparation des mauvaifes humeurs. 
Il y a des Auteurs qui prétendent avoir remarqué que certains 
purgatifs purgent par le haut ou par le bas , felon qu'on lesa 
cueillis de bas en haut , ou de haut en bas, & ils idbex cela 
des bourgeons de fureau ; des feuilles de cabaret, & desracines 
d'iris & d’aunée. Ils attribuent la caüfe de ces différens éffècs à 
l'idée éxprefle de l'imagination de celui qui cueille, laquelle 
palfe à la plante, par le moyen de quelques influences, Cette 
éxplication e(t aufi abfurde & ridicule , que la remarque eft 
faulfe & imaginaire. Les acides diminuent la force des purgatifs, 
d'oà vient que les mélancholiques& les hypochondriaques qui 
abondent en aciditez, font plus difficilesà purger. Un lavement 
purgatif , une tifanne purgatrve, On a enfin challé cette fiévre à 
force de purgatifs. 

PuRcArTIr. Térme de dévotion myftique. Pargativus, On ap- 

le vie purpative, un état dans lequel la crainte de l'Enfér eft 

e principe dominant dans l'âme, enforte que cette crainte la 

purge , entant qu'elle réprime les fureurs de lacupidité. La vie 

purgative n'eft point l'état des parfaits : dans cet état de vie pur- 
gative l'amour cft encore intéreflé, 

PURGATION. f.f. A&ion de ce qui rend pur, de ce qui fe dé- 
charge de fes impuretez. Purgatio. Le vent , la pluie, font des 
purgations de l'air, Les purgations naturelles font des décharges 
d'humeurs. Les érèrnumens font des purgations du cèrveau. 

Purcarion, fe dit aufli d'un médicament purgatif. Medica 
potio , vel medicamentum catharticum, Les purgations ordinaires 
fe font avec lacalle , le fêné , la rhubarbe, les tamarins. Les 
gens infirmes prennent fouvent des pargations par précaution, 

Purcarion, fe dit aufli dela préparation des médicamens , 
qui fe fait lorfqu'on les monde & qu'on les purifie, pour en re- 
trancher les fupérfluitez, comme le bois & les pépinsdela caffe, 
les noyaux des dates , des tamarins , & d'autres fruits, Prepa- 
ratio, feledio. 

Onappcile purgation menffruale , ou purgation: , l'évacuation par- 
ticulière,qui arrive tous lesmois auxfemmes, Afenfes,menffrus. 
Le mot de purgations pris feul, en cc fens, ne fedit qu'au plurier. 
Les purgations íc nommentautrement, menffrues, flux menflrual , 
ordinaires, Voyez MENSTRUES. 

PurcaTion, fe dir aufli en Chymie de divèrfes préparations 
qu'on donne aux métaux & aux minéraux aus leur ôter leurs 
impuretez. Excretio, feparatio. La purgation du mércure fe fait en 
le paffant par le chamois, d’où il fort par fes pôres. La vraie 
purgatien de l'or fc fait par lefeu, par la coupelle, par l'inquart, 
par la cémentation. Les autres purgations des métaux fe font par 
des fufions réïtérées. 

PuncArioN dans la Tragédie. Expurgatio anime, Ariftote dic 
que la Tragédie par le moyen de la tèrreur & de la compaffion, 
achéve de purger en nous ces paíTions & les autres femblables. 
Ariftote établit une cértaine purgation des paíTions que pèrfon- 
ne jufqu'ici n'a bien entenduë , & qu'il n'a pas bien comprife 
lui-même. S. Évn. Bien fouvent la Tragédie réveille en nous 
les paffions, au lieu de les éteindre: ainli cette pargation des 

ons pourroit bien n'être quU belle idée. Co A N, Les 
purgationide l'âme ce font les difcours de la Philofophie. Dac. 
Voyez PURGER. 

PURGATOIR E. f. m. Tèrme de l'Églife Romaine. Purgato- 
rium. Lieu où les juftes fouffrent la peine duë à leurs pechez, à 
laquelle ils n'ont pas fatisfait en ce monde, C'eft par la miféri- 
corde de Dieu , parles indulgences de l'Églife,& les prières des 
Fideles , qu'on eft délivré des peines du Purgateire. 

Ilya dans une ifle d'Irlande un lieu qu'on appelle le Purgatoire 
de Saint Patrice , où parles prières de S. Patrice Évéque du lieu, 
fe fit une repréfentation vilible des peines que les impies fouf- 
frent après leur mort, afin d'étonner les pécheurs, & de diffiper 
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les èrreurs des Gentils, Ce lieu eft auffi appellé /e £rou de Saint 
Patrice, parce qu'éffcétivement ce lieu eft un grand trou, Camb- 
den & Matthieu Paris dans lesdéfcriptions d'Hybérnie, 

On dit d'une pèrfonne qui a fouffèrt beaucoup de douleurs , ou 
d'affli&ions , qu'elle a fait fon Purgateire en ce monde. 

L'Ordre des Fréresdu PURGATOIRE. C'eft un Ordre Reli- 

gieux fuppofé. Abraham Bruin l'a mis dans des figures qu'il a 

données en 1477 , des Religieux de tous les Ordres , avec des 

Commentaires d'Adrien Damman. Bruin a été copié par Michel 

Colin en 1 $81; & en 1585 ; par Joile Amanus, dont les figures 

font auffi accompagnées ne difcours en vérs & en prôle de 

Francois Modius, fur dn nu des Ordres. Schoonébécx a aufi 

mis celui-ci avecd'autres (emblables dansla feconde édition de 

fon Hiftoire des Ordres Religieux avec les figures de leurs ha- 
bits , faiteen 1700, in 8eÀ Amfterdam, mais malgré tout cela 
les Frères du Pargatoire n'ont jamais éxifté, 

PURGER. v. act. Oter les mauvaifes qualitez , humeurs ; ou 
impuretez d'un ani oe Purgare , expurgare, L'air fe purge par 

on agitation , par les vents , par les pluies. On purge les mai- 
fons peftiférées avec de forts parfums d'encens, de geniévre , 
de poudre à canon. Le cèrveau fe purge par le nez, le corps par 
les lueurs & les éxcrémens. Les femmes fe purgent naturellement 
tous les mois. 

Puncen , fignifie auffi , Óter les impuretez par l'art & les re- 
médes, Arte C remediis Leere , morbos depellere , expellere, 
Les Médecins purgent plufieurs fois leurs malades , leur donnent 
plufieurs médecines. Les ttm craintives fc purgent (ou- 
vent pat précaution. Lacoloquintepurge avec violence. La rhu- 
barbe , la caífe , 1s manne purgent doucement. Les diurétiques 
purgent les reins & la veffie. 

Pure , fe dir aufli en Chymie. Aferalla depurgare , expurgare. 
L'art cft néceflaire pour purger les métaux, pour les féparer de 
leurs glébes, de leur marcaffite. L'argent des mines de Porofife 
purge avec le mèrcure. La Chymie fe vante de purger toutes for- 
tes de corps de leurs féces & impuretez. 

fe hérmétique. C'eft lorfque 
la noirceur paroit; cela s'appelle mort  rénébres , qu'il faut 
purger jufqu'à cc qu'on voye la couleur blanche; ce qui fe fait 
par la continuation du feu , fans autre artifice. Dicr, Hi. 
Purger & nettoyer c'eft la même chôfe. 

Punczn, fc dit fgurémenten chófes morales, & fignifie, Cha(- 
fer, bannir, éxclure. Depellere , fugare , diffipare. 1l eft bien 
difficile de purger la villede filous , de charlatans , de gens qui 
ne valent rien. On ne fait point detortà l'État de le purger d'un 
méchant homme. PAsc. Ce jeune-homme auroit befoin d'être 
purgé du mauvais air & du angage de la bourgeoifie, Carr. 
Il faut purger notre langue des fupérfluitez qui endiminuent la 
vigueur. Ip. L'Églife a droit de purger les livres de tout ce qui 
pourroit empoilonner les âmes. Pon r-R. Tu fongesà marcher 
fur les pas d'Hèrcule, en purgeanr la térre de montres , & tu ne 
fonges pas à te pærger des monftres qui font entoi. DAc. On 
dit quand on fe divértit bien ; qu'on fe purge la ratte , qu'on 
purge fa mélancholie. 

Punczn les paffions. Emendare , curare, Ariftote prétend que le 
but de la Tragédie c'et de purger en nous les paflions par la 
tèrreur & la compaffion. Il femble que purger en ce fens ne 
peut fignifier autre chófe que chaífer ; & déraciner les paffions 
de l'âme. Maiscomme il eft faux quela Tragédie puiífz venir à 
bout de purger les paífions; dansce fens unge, l'on prétend 
qu'il ne i entendre autre chôfe par là; finon qu'elle enrepri- 
me les éxcès , & les réduit à une jufte modération. Elle purge 
la tèrreur & la compaffion par elles-mêmes, en nous appre- 
nant à en fuporter courageufement tous les accidens ; & en 
purgeant la tècreur & la compaffion , elle purge en même tems 
toutesles autres paffions qui pourroient nous précipiter dans la 
méme mifere. Dac. 

Punczn,feditauffi en térmes dePalais. On fait un decret pour 
purgerles hypothéques. Purgare , difcutere, Un décret ne parge 
point le douaire. Il faut une comparution pérfonnelle pour 
purger un décret d'ajournement pèrfonnel ; un écrouë àla main 
pour purger un decret de prife de corps. On peut purger une con- 
tumace dans lescinq ans , en refondant les dépens. On fepurge 
par fèrment à l'Audience furun faitdont il n'y a pointde preu- 
ve. Cet acculé s'eft enfin purgé de la calomnie ; on l'a renvoyé 
abfous, On a purgé la mémoire de ce condamné. On fe purgeoie 
autrefois par l'attouchement du fer chaux, & commeon difoic 
alors, par cau & par ignife. Les cérémonies en font décriresdans 
les Notes fur les Capitulaites de Charlemagne. Cujas ; Horto_ 
man , Polydôre Virgile, Sigonius, Pafquier ; & aütresontécric 
fur cette matière, 

PuncER ,aauffi fignifé autrefois, Payer; &ondifoit purger les 
arrérages d'une rente, purger les depens purger la failine ; pour 
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dire, , & en acquiter les caûles, Selvere , perfolurre. 

Vents. Í x. part. pafl. & adj. On dicdu (avon bien purgé , des 
gands bien purgez & lavez. Expurgatus , deterfus. 

PURIFICATION. f.f. Eft uneoblation que les femmes qui 
rélevent de couche offrent au Prêtre avant que d'entrer l'Égli- 

fe. Purificario, C'eit auf une fétequ'oncélébre le 1e Février en 
mémoirede la purification que fit laSainte Vièrge après fescou- 
ches au temple de Jérufalem , fuivant les cérémoniesde la loi 
de Moife, On failoit divèrfes fortes de purification: dans l'an- 
cien Teftament. Saint Paul pratiqua toutes les parifications prè(- 
crites par laloiaux Nazarcens. Go, Les Juifs détruifoient la vé- 
ritable vértu, & renférmoient toute leur Religion dans quelques 
purification: éxtérieures, Pon r-R. 

PuniricATION. Les Myftiques appellent purifications paffi- 
ves , les dèrnières épreuves par lefquelles font obligez de pal- 
fer ceux qui arrivent à la parfaite contemplation. Purgarie paf- 

va, 

Puriricarionf, f. Action par laquelle on purife. Purifica- 
tic. La loi de Moïle , au Levir. C. XIL. ordonnoit qu'une fem- 
me quiavoit mis au monde un enfant felon les voyes ordinaires 
demeurát immonde pendant quarante jours, fi c'étoit unenfant 
mâle, c'eft-à-dire, fept jours avant la circoncifion , & trente- 
trois aprés : & felle éoit accouchée d'une fille, deux femaines 
d'abord ou quatorze jours , & enfuite foixante & (ix jours ; ce 
qui fait quatre-vingt jours. Pendant ce tems elle ne pouvoittou- 
cher rien de faint, ni aller au temple.Elle fe tenoit dans fa mai- 
fon fans fortir , & féparée du commérce & de la compagnie des 
aütres, Quand ce tems éroit éxpiré , la loi ordonnoit,au méme 
endroit, v, 6, & fuiv. qu'elle allàt fe préfenter au temple, qu'elle 
offrit à la porte du tabèrnacle un agneau de l'année en holo- 
caufte & un pigeonnceau , ou une tourterelle pour le péché ; 
qu'elleles donnátau Prêtre, qui les offriroit au Seigneur, & qui 
prieroit pour elle , & qu'elle feroicainfi purifiée de la fouillure 
qu'elle avoit contracte, & quc l'Écriture appelle péché, quoi- 
que ce ne foit qu'une fouillure éxtérieure &uneimpuretélégale. 
Cetreceremonie, qui , comme l'on voit , confiftoit en deux fa. 
crifices ; un holocauíle & un facrifice d'éxpiation , s'appclloit 
purification, yw ani, Purificatio, Purgatio. La Sainte Viérge, 

ue les térmesde la loi , felon la remarque des Pères , ne ren- 
moient point ou qu'ils éxcluoient méme , obéit néanmoins 
ponétuellement à la loi , & fctraníporta au temple éxactement 
dans le tems marqué pour accomplir tout ce que Moïfe avoit 
préferir. C'eftlà la Purification de la Sainte Vierge. L'Églife; en 
mémoire de cette Purification de la Sainte Vierge ; folemnile 
tous lesansune fête le 2. de Février , qui eft le 40€ jour aprés 
Noël; pour honorer ce myflére, & lesvértus que la Sainte Vièr- 
gc y prátiqua, C'eft ce qui s'appelle /4 fée, le jour de la Purifica- 
tion ; ou fimplement ; £a Purification de la Sainte Vièrge , & lou- 
vent méme/4 Purification tout. court, ll partira à la Purification, 
Prècher la Purification, c'eft précher ce jour-là, & fur ce myflére. 
Les Prédicateurs du Caréme préchent la Purification, comme 
ceuxde l'Avent prêchent la T'ouflaints. C'eft par là qu'ilscom- 
mencent communément les uns & les aûtres. Une purification 
eft auffi un tableau , ou une eflampe qui repréfente ce my(tere, 
Il y a une belle Purification de Rubens. 

La fête dela Pv n iz1cA T 10N elt ttés-ancierne, On convient 
allez qu’elle fut inftituéeaujour & àla manière que nous la cé- 
lebrons , fous l'empire de Juftinien l'an 542. & à ce que l'on 
croit,au fujer d'une mortalité qui cette année-là dépeupla prèf- 
que toute la ville de Conftantinople. On l'appella Hypante ou 
Hypapante. Il ya cependant des raifons de croire, qu'avant ce 
tems-là on célebroit déja ce myftère , quoiqu'on nc le fit point à 
la manière , ni au jour qu'on la placa pour lors : mais entre la 
Circoncifion & l'Épi ranie. Car 1°, dansla vie de S. Théodôle 
le Cénobiarque, il e lé d'une fête de la Sainte Vièrge fort 
folemnelle , en laquelle ce Saint nourrit miraculeufement un 
grand nombrede monde qui étoit venu célebrer cette folemnité 
à Jerufalem; ce qui fait conjeéturer, que c'étoit un myftère de 
Ja Sainte Viérge, qui fe fut paffé dans cette ville. Or fa Puri- 
fication eft i ie le fcul , ou dumoinsle pluscélebre, qui foit 
acrivé à Jerufalem. Cependant d'aütres veulent que ce füren 
general uneféte inftituécen fon honneur, fans qu'on y honorát 
aucun de fes myftères en particulier, 29, Saint Leon dans fa 
XVIe Lettre. qu'il écrivit aux Évéques de Sicile, touchant la 
diftinétion qu'on devoit mettre entre les fêtes , marque au cha- 
pitre fecond , la Purification parmi lcs aûtres, Cette fête, ou ce 
jour » a encore d'aütres noms. Les Grécs ; comme j'ai dit , la 
nominent Hypante , ou. Hypapante , c'eft-à-dire , rencontre, 
Nous la nommons fouvent Chandeleur. C'eft auffi la Préfenta- 
tion de N. Seigneur au temple, Voyez CHANDELEUR ; 
HvrAPANTE& PRÉSENTATION. 

PuniricAT10N, fe dit auffien Chymie des corps naturels 
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dont on (£pare les féces & impuretez, Latie , purgatio , metalli 
excoëtio , fecretio, Tous les métaux ne fe peuvent mettre en œu- 
vre qu'après plufieurs lotions & purifications. 

PURIFICATOIRE. f, m. Térme de Sacriftie, C'eft un perit 
linge qu'on mét fur le calice pour l'éffuyer & le purifier après 
l'ablution. Purificatorium linteum. 

PURIFIER. v. act, Nettoyer ; ôter ce qu'il y ade fále & d'im- 
pur dans quelque corps. Purgare , mundare , detergere. L'eau de 
la mér fe purifie & (c déflale , en pallant par la tèrre , pour aller 
faire des fources. Le folcil en diffipant les brouillards purifie 
l'air. Si on fçavoit l'art de purifier le fang, ou guériroit toutes 
les maladies. 

PunirirR. Térme de Chymie. Rendre plus pur. Purgare, 
mundare, Purifier le cinâbre, Purifier l'or. G1 As. On dit aufli 
parmi les Parfumeurs, purifier le (avon. 

Puririer, fe dit figurément en chofes fpirituelles, L'âme fe 
Purifie par la pénitence. Purgari , mundari. Un cœur contrit & 
sua eft une agréable offrande à Dieu. ll «ft bon que l'âme ait 

e tems de fe purifier de tout amour propre par la tribulation, & 
lapatience d'une maladie ,Fi£cu. Le Saint travailloit à purifier 
foncœur,& non pas à polir fon éfprit. Ip. Quand nous ne pou- 
vons pas empêcher l'action; nous purifions au moinsl'intention, 
Pasc, Les Turcs & les Indiens croyent qu'en fe lavant & pari- 
fiant le corps , ils purifient aufi leurs âmes. 

Puririé,ée, part, paff, & adj. Puzgaras , vel emundatas, 

PURIM. f. m. Féte folemnelle parmi les Juifs ; qui fe célebre 
le 14.de Mars, à l'occafion de la délivrance des Juifs du tems 
d'E(ther. Purim. 

PURISME. f. m. Affectation de pureté dans lelangage. Purus 
C emendatus loquendi modus, 

PURISTE. f. m. Qui fc pique d'une grande pureté de langage, 
méme avec affe&ation. Qui pure C" emendate linguam loquitur , 
puriffa. Les Purifles font gens difficiles à contenter , ils ne trou- 
vent rien à leur goüt, 

PURITAINS. Calvinifles de la grande Bretagne qui font 
profeífion de fuivre la pure parole de Dieu, Purirani. Ils font 
ennemis du gouvèrnement des Épifcopaux condamnant la 
Liturgie Anghcane ,comme étant unc invention purement hu- 
maine, 

PURMEREND.f.m.Nom propre d'une ville de la nord-Hol- 
lande. Purmerenda, Elle a entrée dans les États. provinciaux 
d'Hollande , & elle eft fituéc environ à une lieuë d'Édam, vérs 
le couchant , fur le Béemftér ; qui étoit un grand marais, dont 
on a fait de belles prairies. Ma rv. 

PURULENT ,rwrzr. adj. Qui cft mélé de pus. Purulentur, 
Les Phthifiques jettent fouvent des crachats parues, Dans la 
dyfcnterie les déjcétions (ont purulentes, Les urines font pura- 
lentes , Voríqu'il yaune ulcére aux reins, ou a la veflie. 

PURUT"U. {. m. Sorte de légume du Pérou, fait comme une 
féve , mais plus petit. Purutus. Les Habitans en fontleur nour- 
riture ordinaire. 

PU S. 


PUS. f.m. Tèrme de Médecine. C'eftuns humeur putride; blan- 
che & épaille , une boué faite de fang corrompu qui fort d'une 
plaiequ'onouvre, d'une apoftame qui créve, "Talum pat , fanies, 
ll a crevé quelque abcès dans fon corps, il jette le pus par la 
bouche. 1l faut tenir une playe ouverte , tant qu'elle fuppure , 
tant qu'elle jette du pus , de peur d'enfermer le loup dans la 

geric. 

Ce mot eft purement Latin, & vient du Gréc 4/6 ; qui fignifie la 
même chofe, 

PUSCHIAVO, PUSCHLA W. fubft. m. Nom propre d'un 
bourg du pays des Grifons, fitue fur les confins de la Valteline, 
au piéd du mont Bèrnina , à trois lieuës de Firano, vèrs le nord, 
Pujclavium, MATY. 

PUSIANO. f. m. Lelacde Pufiano , ou d'Orfilo. Pufianus [acu , 
Euphilis, C'cft un petit lac du Duché de Milan. Il cft une des 
fourcesdu Lambro , & ileft fitué dans le térritoirede Come , à 
deux lieues de lavillede ce nom , vèrs le levant. Il prend fon 
2o du village de Pufiaue , qui eft fur fonbord feptentrional, 

ATY. 

PUSILLANIME.adj. m. & fém. Homme fans courage, qui 
n'eft capable d'aucune réfolution vigoureufe ; qui s'intimide 
aifément, Pufillanimus , ignava: , imbellis, Un pufillanime n'cft 
point propre pour le gouvèrnement. Il nc faut donner ni trop de 
crainte à une âme pwfllanime, ni trop de confiance à une âme pré- 
fomptueufe. Bovn. 

PUSILLANIMIT Ë. f. f. Vice d'éfprit ; baffcffe d'âme ; foi- 
bleife de courage, qui fait craindre tour, & empêche toutes les 
bonnes réfolutions. Pufillauimitas, La pufiflanimité cft un vice 
oppófé à lamagnanimité, Cassanpre Ru£r.p'An. La pafills- 
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nimité ne fe peut pardonner qu'aux femmes. On lui reprochoit 
endre trop de mefures , & on appclloit fa prévoyance pufil- 
lammité, R £rr. 

PUSIO, ou TOPIRO, ff. m m. Noms propresd'une petite vil- 
le Épifcopale , fuffragante de Philippopoli. Topiris , Tepirium, 
Toprus. Elle eft dans la Romanie, près des confins de la Macé- 
doine, à dix lieuës de Maximianopoli. Mary. 

PUSTU LE. f. f. Petite gale ; bouton, ou élevation qui vient fur 
la peau. Puffula, vel rim On ledit particuliérement desbou- 
tons qui viennent de la grofle & de la petite vérole. 


PUT. 


PUT AGE. f. m. Vieux mor. Vie déréglée , débordée , mauvais 
commèrce avec les hommes. AMeretricium , meretricia fcortatio, 


Et tout eff leur ententions , 

Et le defir de leur corage , 

En létberie en putage , 

Aux âmes de coiure Cr lober , 

En Dieu trabir C enhérber , 

La Mefon Dieu , c'eff fainte Eglife , 

Qu'ils avoient en leur garde pij. Ovips Mf. de Borel. 


Faire putage. Scortari , mæchari. 


Molt eff mes cuers fox €. has , 
gun un bome d'autre. pais 
eil avier & faire putage : 
Non fais ; Quand donc , par mariage ? 1o. 

PUT AIN.f.f.Femme publique & proflituée , qui a fait banque- 
route à l'honneur. Proffibulum , fcortum, meretrix, lupa. Lalai- 
ne qu'ona contre ce nom l'a décrédité chez les honnétes- gens, 
& il n'eft plus en ufage que chez le peuple , quand il veut dire 
une injure atroce, 

Ce mort vient de pata Italien ;qui veut dire petite-fille : auffi difoic- 
on autrefoispure, comme on voit par ce quatrain fameux de Jean 


de Mehun , dans le Roman de h Rofe ; 


Toutes efes , ferex., ou fuftes 

De fait , eu de volonté putes, 
Et qui trés-bien vous chercberoit 
Putes toutes vous trenveroit, 


Ya écé un tems qu'il n'étoit point ódieux, non plusque celui de 
garce, Pate fignifioit une fille , & puis une fille débauchée. On 
a dit auffi parus; pour dire ,un perit garçon , & en Italien puto & 
puta , pour dire, un petit Li gr petite fille ,comme témoigne 
Scaliger ; d'où eft venu auffi le nom de perite, D'aütres font 
venir ce mot par [yncope de puante, 


PocaAtN, fe dit auífi quelquefois de celui qui parle trop libre- 


ment , qui dit des ordures. 

PUTANISME.f.m. Vie ou condition de putain. Meretricitm. 
1l n'y a point de pèrfonnes plus malheureules que celles qui vi- 
vent dans le paranifme, Le putanifme régna d du tems de 
Louis XI. BRANT. 

PUT A(SER. Vieux v. n. Fréquenter les femmes de mauvaife 
vie, Scortari , mechari. 

PUTASSIER. f.m. Homme quiaime, qui cherche des putains ; 
qui fréquente lcs mauvais lieux, Scertator , rei venere deditus, 
Sous François I. n'étoit galant qui ne fut pataffier indifférem- 
ment. Dn ANT. Ce d s'eft retiré de la débauche, & s'eft 
enfin marié; il eft bas. 

PUT ATIF. adj. m. Qui eft réputé être ce qu'il n'eft pas. Habi- 
sus , creditur, ll ne (e dit guére qu'avec le mot de père. Saint 
Jofeph étoit le père puratif de Jésus-Cunisr. 

PUTBUS. f. m. Nom propre d'un bourg ou petite ville de Ja 
Poméranie, Purbufium. Ce lieu eft dans l'ile de Rugen ,à deux 
licuës de Bèrgen , vèrs le (ud, Marv. 

PUTCHAMIN. f.m. fruit de la Virginie qui reffembleà unc 
nefle. Parchaminus, fru&us fpecies, V eft vèrd premièrement, en. 
fuite jaanâtre, & rouge quand il eft mur. Avant fa maturité il 
eft fort ápres & il aftreint la bouche avec beaucoup dedouleur, 
Loríqu'il eft mur , il a un goür très-agréable, L'arbre qui porte 
le putchamin croit à la hauteur du palmier. 

PUTE. f, f. Vieux mot. Putain. Donzr. AMeretrix , fcorum, 


Toutes effes , ferez , on fufles 
De fait ou de volonté pures. R. De LA Rôse, 


Aütrefois , pute ; vouloit dire fille , & (c prenoit en bonne part , 
comme a fait garce. Ménage. BoneL. 
PUTEFY. f. m. Vieux mot. Alleren puref, c'eft-à-dire ,en pèr- 
Teme IF. 
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dition, faire la fin d'une pute ou purain, Bontr. re perdiram. 
PUTEFO Y.f. f. Vieux mot,c'eít-à-dire, mauvaife-foi, Bog Et: 
Comme qui diroit la foi d'une femme de mauvaife vie, 


Tant cruel e» de putefoy. PER CEVAL. 


PUTERIE. f. f. Vieux mot, Vie débordée, impudique ; cori- 
mérce avec des femmes perdues, ita profligata , feortatio. 


D'yvrognerie, de puterie, 
Scandale € bruit, BLAS, DES FAUSS. AM, 


Et de fang. quelle efufion 
Sont venus à l'occafion 


De cette vile purerie, Ip. 


PUTINE. f. f. Mot burlèfque, pour dire ; putain. AMeretricul y 
fcortilum. 
Taifez-vous petite putine 

fes on diit pate 
«du lieu de tine meitant tain, ScAR: 


PUTING. f. m. Nom propre d'une ville de la Chine. Paringéi 
Elle eft petite, mais fortifiée, & fituée daris la province de Qui- 
cheu , aux confins de celle de Suchuen. Ma rv. 

PUTIWLE , POTIVOL.:((.m m. Noms propresd'une pe: 
tite ville de la Mofcovie. Porivolium. Elle eft fur la rivière de 
Sem , dans le Duché de Worotin , aux confins de celui de No- 
vogrod Sévviérski , & de la balle Volhynie, Mary. 

PUTOIS.f. m. Chat fauvage qui a le poil brun , ainfi nommé à 
caufe de fa puanteur. C'cít plutôt une éfpéce de belette, Les 
Latins l'ont appellé vefe , & dans la baffle Latinitépuracius, dont 
parle Scaliger ; contre Cardan. 

PUTOMAYO ,PUTUMAYE. f. m. Nom propre d'une 
rivière de l'Amérique méridionale, Putumasus fluvius, Elle a fes 
fources aux montagnes des Paftol ; dans le Popayan ; travérfe 
unc grande partie de cette province, & pluficurs contrées qui 
font au nord de l'Amazóne , & fe décharge dans cefleuve , vis« 
3-vis des iles Homagues. Mary. 

PUTRÉFACTION. f. f. Puanteur qui vient de la corruption 
des corps. Corruptio ,purrefaitio , putor, On ne fcauroit demeus 
reren cc lieu-là, à caufe de la parrefaëtion,de la puanteur de l'é- 
goüt qui eft auprès. 

PuTRÉrsACTION,centérmesde Chymic fignifie ; pourriture 4 
corruption des corps. Putrefactio ,digefHio. 1] y a pluficurs réfo- 
lutions chymiques qui fe font par la purréfaétion, 

L4 Pure I. CTION DES Saazs ,en térmes dePhilofophie 

hàrmétique. C'eft la mortification des deux corps, c'eft-a-dires 

du fixe & du volatil : car les vértus ne fe corrompent jamais , 

mais feulement les matières groflières & corporelles : après 

laquelle corruption des vértus élémentaires s'uniffent (i par- 
faitement enfemble dans cette matière, qu'elles ne participent 

lus ni du feu, ni de l'air , ni de l'eau, ni de la térre, mais c'eft 

culement leur unique vèrtu & fubftance. Elle fe faitlorfque la 
couleur noire paroit , & que la matière fe pourrir & fe cor- 
rompt ;ce qui eít le principe d'une génération prochaine. Elle 
dure cinquante jours, auquel tems il faut faireun feu qui digè- 
re la matière que le Comte Trévifan appelle feu digérant: qu'un 
autre Philofophe appelle feu doux & de génération. En certe 
pr confiftenttoutes les difficultez ; & toute la vérité de 

article: car fans la putréfaBion rien ne fe peut faire; & elle feu 
le fuffit , d'autant quec'eft l'entrée de l'opération. Ne t'ennuis 
donc pas dela longueur du tems, & apprensque fi le corps n'eft 
putri ; il ne porte point de fruic, La putrefaction eft nommée 
folution. Dicr. Hk&M. Voyez encore SozuTion & Sunti- 

MATION, La Putréjaition des Chymiltes , c'eft la corruption 

d'ane forme rendante à une aütre, par unechaleur accidentaires 

au défaut de la naturelle, 

PUTRÉFAIT. Voyez Pu rn Érr&, Patrefaddus, 

PUTRÉFIER. v. act. Corrompre , gâter , rendre puant, Patre 
facere , vel putredinem. inducere , creare, ingenerare, L'humidité 
putréfie a la fin tousles corps. Il faut lailfer bien pourrir, bien 
putréfier le fumier pour en faire de bonnes couches. Un corps 
mort fe putréfie en peu d'heures, fe corrompt, & devient puant, 

Purrérié,ou plutôt Purrefait, part, & adj. Corrompu ,gáté , 
puant. Patrefaitus, corruprus, 1] n'a guère d'u(age qu'en Méde- 
cine , oa par raillerie. Un putrefait qui vous vient aborder , eft 
un ficheux. Sc 4 n. 

PUTRIDE. adj. Tèrme de Médecine ; qui fe dit de la corrup… 
tion des humeurs & des chairs, Purridus, vitiatus. Il y a des fi. 
vres purrides. Un membre purride, Un membre patride e(t celui 
qui eft pourri ; gangren£, AMembrum gansrens tabidum, 

PUTRIFIER. Le Dictionnaire hèrmétique écrit ainfi & nora 


Putréjtr, Voyez ce mot, 
"om FFÉ£ PUY. 
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PU Y. f. m. Vieux mot qui fignifie montagne ; & qui eft encore 
en ufage dans plufieurs noms de lieu, Podium ; mons, On dit 
aulli au lieu de Puy , pi , pie, pech & puezb, De là ces noms de 
lieu. Le Puyen Velay, Le Puy de Domme, Pi-Nautiérou Pui- 
Nautier , Pay Noimard, Pech Alvari, Psi de Sorte, Pui fec , 
Puy Chenin, Puy Viant, Pay Manfroy, Puy Guillaume, Puy 
Griou. Tousces lieux font au-delà de la Loire & dans l'Aquitai- 
ne, &la Province Narbonnoife , c'eft-à-dite , en Languedoc. 
Je ne f;ache en degade la Loire que le Pui en Anjou ; ce qui 
montre que ce mot n'étoit en ufage , ou n'écoir guère en ufage 
que dans nos Provinces du fud. 

Pv v. f. m. Nom propre d'une ville de France, capitale du Vélay, 
& fituéz prés de la Loire , à quatre lieuës de. S. Flour, vèrs lc 
couchant. Podium, Aniciuns , Anicenfis urbs ; Vellavs, Vellauno- 
rim urbi, Le Puy eft une ville confidérabie par fa grandeur, par 
fes vichelfes & par la féruilité de fon térroir. Elle a un Évéque 
fuffraganc de Bourges; & qui portele vitre de Comte du Vélay, 
Elle scit accruë des ruines de Kweflium, qui étoit capitale des 
Vélauniens, & fituce a deux lieuésdu Puy , vèrs le nord , & au 
lieu où eft maintenant le village de S. Paulhan, Mary. 

PUY EN ANJOU, f. m. Nom pro»re d'un bourg de France , 
fitué dans l'Anjou , fur la rivière d'Argenton , environ à une 
licuë de Monitreuil Bclay , vèrs le couchant. Peditm Andega- 
venfe, MATY. 

Puy pbs Dome, Nom d'une montagne del'Auvérgne, Du. 
nint , Dama, Elle cft forc près de Clérmont ; du cûté du cou- 
chant, Marv. 

PUY GRIOU.f.m. Nom propre d'üne montagnequ'on appelle 
Le Puy de Grion ; & en Latin, Afons Greo, Podium Grec, Le Puy 
de Grisu efl une trés-haute monragne environ à quatre lieuës 
d'Aurillac, Puy fignihe Montagne, Voyez de Valois, Nor, Gal. 

. 365. col, 1. au mor Madcedontat, 

PUY-LAURE NS, f. m. Nom propre d’une petite ville de Fran- 
ce , firuée dans le Langue.los, à croislieuës de Caftres , vers le 
couchant. Podium Laurentii, Puy-laurens a eu titre de Comté , 
elle avoit une École de Huguenots ; qui a cté abolie par la ré- 
vocation de l'Édit de Nantes. 

PUYCERDA, PUYSCERDA. Voyez PUICERDA. 

PUYSAY E, ( m. Nompropre d'une petite contrée du Gátinois 
en France, Pafsenfis traitus. Elle eft vérs les confins du Bérry, 
& du Nivérnois, 5. Amand en "'uyjaye & S. Férgeau eu font les 
licux principaux. Mary, 

PUYSET. f. m. Nom propre d'un bourg de la Béauce , en Fran- 
ce. Puiferum, V ctt prés de Joinville , entre Orléans & Char- 
tes. Mary. 

P Y A. 


PYANEPSIES. f. f. & plur. Nom d'une fêreque les Athéniens. 
célébroient autrefois le fcptiémce jour du moisl'yanepfion, Pya- 
neofía , &y ou Pyane;fía , orum, Les Grécs, varient fur la figni- 
fication & l'origine de ce nom. Harpocration l'appelle Paanop- 
fie. Il ajoûce que d'aütres difent Panepfie ; parce qu'alors tous 
les fruits paroillent aux yeux ; fe voyent à l'œil, Héfychius écrit 
Pyaneofies, & dit que ce mot vient de memes ,0u s vager, feve, 
& Po , je cuis, parcequ'en cette fée les Athéniens euifoient 
des feves,en féfiant une éfpéce de bouillie &cn mangcoient, 
Suidas veut que Pyanepfíes ait été dit pour Kyamepfies , de Kéa- 
qo , féve, Plutarque dit que ce fur Théfée qui inftitua cette fé. 
te, parcequ'arrivant de Créteil firuneéfpéce de facrifice à Apol- 
lon detout ce qui refloit de provifionsdans fonvailleau, & qu'il 
les mittoutes dansune marmite, & les cuifit toutes enfembie & 
les mangea ainfi avec fix compagnons , ce que l'on imita en- 
fuite ,en mémoirede fon heureux retour, Le Scholiaftre d'Arifto- 
phane, fur la comédie des Cavaliers, dit que ce fut pour s'acqui- 
ter d'un vœu qu'il avoit fait à Apollon pendant une tempête, 

M. Baudelot écrit Puanepfies, & croit que c'eft la fée des Puanep- 
fes inftituée pour célébrer l'heureux retourde Thé(ée aprés avoir 
tué le Minotaure, qui eft reprefenté für | cornaline du Cabinet 
du Roi , qu'on appelle le Cachet de Michel-Ange. 
PYANEPSION. i m. Nom d'un mois des Athéniens. Pyanep- 
fion. Selon Gaza & lc P. Pétau , c'étoit le cinquième mois des 
Athéniens; [clon un ancien marbre cité par M.Spon,felon Whé- 
ler, & Van. Dale , Differt. VIIT. Antiqq. pag. $95. & felon les 
Manuferits qu'ont fuivis Henri Étienne à la fin de fon 7 befau- 
ris ,& Selden , c'étoitle quatrième , & il répondoit au mois 
de Septembre, C'eft auti le fentiment de Scaliger & de Fabri- 
cius, Dodevvel fuit le P. Pétau , dans fon ouvrage De Cydis , 
«73. 87. 100. 700. 701. 70$. au(Ti-bien que Frideric Sphan- 
iin , dans (a Chronologie, Jean Phil. Pfeiffer , dans (esAn- 
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tiquitez Grècques, p. 94. & fuiv. Jean Potter dans fon Archæo- 
logie Grécque; L. ll, C, 24. & beaucoup d'autres. Theodore de 
Gáze, Harpocration & d'aütres difent Pœanepfion au lieu de 
Pyanepfion. Mais Pyanepjion cft lc véritable nom de ce mois, 


PYC 


PYCNOCOMUM. f. m, Plan:e , qui fuivant Diofcoride, a fes 
fcuilles femblables à culles de la roquette, mais âpres , épaiies 
& plusäcres. Sa cige cft quarrée. Sa fleur rctlemble à celle du ba. 
filic , & fafémence à celle du matrube, Sa racine eíl noire, ron- 
de , faite comme une petite pomme , œuxrdzour, Quelques- 
uns croyent que c'eft une éfpéce demorelleque C. Bauhin ap- 
pelle foLamum tuberofum. ejculentum ; & d'autres la fuccija glabra 
du méme. 

PYGNOSTILE.f. m. Édifice où les colonnes font fi preffzes , 
que les entrecolonnemens n'ont qu'un diamétre & demi de la 
colonne. Pycnafl ilum. 

PYGNOTIQU E. f. m. Médicament d'unenature aqueufe, qui 
a la vértu de rafraichir & de condenfer; comme font le pour- 
pier , le nenuphar , le folanum. 

rer Grèc avxrorixd , & fignifie, Qui ala vértu de con- 

enter. 


PYGMÉE. Voyez Picmér. Pygmeus, 
P Y L. 


PYLA, ou SCHNEIDEMUHI. f. m. Nom propre d'un 
bourg de Pologne. Pyla. Il «(t furle Nérec ; dansle Palatinat 
de Pofnanie, à douze lieuës dela ville de ce nom, vérsle nord. 
Mary. 

PYLAGORE. f. f. Tèrme de Mythologie, Nom que les Grècs 
donnaient à Cérès. Pylagora. La raifon de ce nom eft que les 
députcz que chaque ville envoyoit aux États de toute laGréce, 
appeliez i Confcil des Amphictyons , offroient auparavant un 
factifice à Cérés aux portes de la ville, appelléesen Grès æünes, 

PvLAGÓ r. f. m. On donnoit aufi ce nomaux Amphictyons , 
parceque leurs aflemblécs fe tenoient aux portes du temple de 
Delphes, Pylapvrar. Voyez AM ru tc TY ON. 

PYLORE, f. m. Térme de Médecine, qui fe dit de l'orifice in- 
fétieur de l'éflomac qui eft à fon coté droit, par où il fe vuide, 
Pylorus, 

Cz mot et Grèc , œuawgee, & fignifie portier , janitor, 

PYLOS. f. €. Nom propre d'une petite ville du Belvedere , en 
Morée, Pylus Eliaca, Elle cft fur la petite rivière de l'énée ,à 
deux lieuës de la mér , & environ augant de Caflel- Tornéfe , 
vérs le nord, Marv. 


PYR. 


PYRACMON. f. m. Nom propre d'un des Compagnons de 
Vulcain, qui travailloit dans fa boutique avec Brontes & Ste- 
ropes, Pyracimon, 

PYRAMIDALE. adj. m. & f. Qui eft en forme de pyramide. 
Pyramidalis, En térme d'Anatomie ; les mufcles pyramidaux ou 
triangulaires , font deux mufcles propres du nez. Ils viennent 
de la future du front, & s'inférent par une fin large aux ailesdu 
nez qui dilatent. Diowis. La hgure pyramidale qu'ont lcs 
deux derniérs mufcles du ventre, les a fait appellerpyramidasx, 
Ils font couchez fur lestendons inférieurs de ceux qu'on appelle 
droits; c'cft ce qui a fait croire à quelques Anatomiftes qu'ilsen 
faifoient partie ; mais cc font deux mufcles diflinéts & féparez 
des aütres : on ne trouve quelquefois ni l'un ni l'aütre , & plus 
rârement encore le gaüche quele droit, I p. Voyez encore P I- 
RIFORME, 

PYRAMIDE d'amortiffement, e(t unc petite pyramide , qui rèr- 
mine quelque décoragon d'Architeéture, comme il y en a fur 
les piliers butans del'Églife de Saint Nicolas du Chardonnet à 
Paris ; & au portail de Sainte Marie del Horto à Rome. Il y a 
auili de ces pyramides ; qui fervent d'enfaitement , comme il 
s'en voit fur le dôme des Invalides, Voyez P 1 n A xt 1D. 

PYRÉNEES.f. m. & plur. Nom proprede l'une des plus célz- 
bres montagnes de l'Euiope. Pyrenes montes , Pyrenaus mons, 
Elle {épare la France de l'Éfpagne ,s'étendant du couchant (cp- 
tentrional à l'orient méridional , depuis S, Sébaftien, qui eft 
fur la mér de Bifcayc, jufqu'au port de Vendres , qui eft fur. la 
Méditérrance.Elle fe divifeen deux branches vérsle Rouffillon, 
dont la feprentrionale , qui fépare ce Comté du Languedoc ; 
porte le nom d'Auripyrénées. Au rcíle les Anciens ont quel. 
quefois comprisfous les Pyrénées toutes les montagnes d'E.( pa- 
gne, qui en font éffeétivement des rameaut, 


Et lex Tronpes Bazsnées - 
Aitoient 


PYR: 
Alloïent des hauts Pyrénées 
Tomber conume des torrens, SAR ASIN. 
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Les Pyrénées (ont desmontagnes qui féparenr la France de l'ÉC 
pagne, & qui ont été appellées Pyrénées, du feu qui s'y alluma. 
Voyez Mariana , Hiff. 4' Efpagne , L. I. D'aütres croyent plus 
obablement que les Pyrénées ont été nommez ainfi da mot 
hénicien pur4 , qui fignifie branche , ou bois. Voyez Bochait, 
Colonies des Phéniciens. 

PY RER. Vieux vèrbe n.Suppurer,jetter du pus, Borez. Suppn- 
rare , pus ejicere, | 

PYRÉTHRE. f.m. Plante dont les feuilles font découpées à 

u près comme celle du fenouil, mais plus petites ; femblables 

celles de la carotte. Pyretbrum. ll. s'éleve d'entre elles de pe- 
rites tiges qui foutiennent en leurs fommets des fleurs amples ; 
larges , femblables à celles du bellis ou paquerette , jaunes au 
milieu , environnéesde petites feuilles étroites ; oblongues , 
blanchátres par deffus , tirant fur le purpurin par deflous, Ses 
femences font menuës, oblongues, Sa racineelt longue, droite, 
grolfe prèlque comme le doigt , d'un goût fort àcre & brulant. 
En latin pyretbrum flere bellidis, C.BAun. La racine de pyréthre 
étant mâchée fait beaucoup cracher ; elle foulage le mal des 
dents. 

Ce mot vient du Gréc v» , feu, à caüfeque la racinede cette plan- 
re elt d'un goût brulanr, 

PYRITÉS. Térme de Chymie. C'eft la marcaffite du cuivre, la 
matrice où fe forme le métal parmi la pièrre. Pyrites, . 

Ce mot vient du Gréc 777, qui (ignifie few, parceque cette matière 
concoit le feu plus aifément que toute autre pierre , & on en fait 
la pièrre desrouéts d'arquebule. Elle eft dorée ou argentéc en fes 

ailles. 

P Pa 1T 85 » fc dit plus généralement de la marcaffite de vous les 
métaux , dont le nomeít différent felon le métal dont elle te 
ticipe, comme Chryfites, celle de l'or ; Arayrites celle de l'ar- 
gent ; Siderites celle du fc; Chalcytes celle du cuivre; Afolyi- 
dites celle du plomb, &c. 

PYRMONT. f. m. Nom propre d'un PUE célebre par fes eaux 
minérales, Pyrmontium. | cft dans le Céccle de Weftphalie ; à 
fix lieués de Lemgovv, vèrs le levant, Pyrmont e(t chéf du Com- 
té qui porte fon nom , fitué au levant de celui de Lemgovv. 1l 

appa:tieritaux Comresde Waldecx, à la réfèrvedela petite ville 
de Lugde , dont les Évêques de Padèrborn fonc les maitres. 


Mary. 

PYRORBOLISTE. f. maíc, Eft un nom que prennent les Ingé- 
nieurs à feu qui enfeignent la compofition de tous les feux 
d'artifice , tant pour la guàrre que pour le divertilfemenc, Ce 
mot vient de ave ignis , & de Sdn , jacio. Voyez Cafimir 
Polonois. . 

PYROCARE, f.f. On donna cenomvérs l'an 1247.3 certaines 
femmes veuves, qui fe confacroient à Dieu , en Italie , à peu 

rés comme les Beguines en France & dans les Pays-Bas. Voyez 
ePénitencier d'un. Docteur de Boulogne, imprimé par Jacque 
Petric, L. XL. C, 13. Pyrocara. PD 
PY ROLE. f. f. Plantequi pouffe defa racine cinq ou fix feuilles 
réfque rondes, femblables à cellesdu poirier,épaiflesd’un vérd- 
uua; couchées partèrre. Il s'£leve d'encre ellesune tige à la 
hauteur d'environun piéd , anguleufe , garnie de quelques pe- 
tites feuilles pointuës, & portant en fa fomnicéde belles fleurs à 
cinq feuilles difpofées en rôle , de couleur blanche, Le calice 
poulfe un piftille cérminé parune trompe femblable en quelque 
façon à celle d'un déphant. Ce piftilie devient enfuite un fruit 
ou bouton à cinq pans arondis,divifé en cinq loges remplies de 
femences ués-menues, Ses racines font déliées, fibreufes, En 
Latin pyrclerotundi-folia major. C. BAv n. Cette pow aun goüt 
amèr & fort aftringent; elle eft propre à confolider lcs plaies ; 
il ya quelques autres éfpéces de pyrole, 

Ce mot vient du Latin, pyrus » poirier, On a donné ce nom à ces 
fortes de plantes, parce e l'éfpéce donton fc ferten Médecine 
a les feuilles h-peu-près femblables à celles du poirier. 

PYROMANCE ou PYROMANCIE, f. f. Divination qui 
fe faic par le feu. Pyromantia, [gnijpicium. Les Anciens croyoient 
pouvoir connoîrre l'avenir par l'infpeétion de la flamme. Ils 
confidéroient de quel côté elle rournoir. Quelquefoisils ajoü- 
toient quelque chofe au feu, paréxempleilsy jettoient une véf- 
fie pleine d'urine & liée par le cou avec de la laine, &ilsremar- 
quoient de quel côté elle crevoit.& en tiroient un augure, Quel- 
quefois ilsy mettoient de la poix, & fi elle prenoit feu tout d'un 
coup, c'étoit un bon augure, Voyez Rofin dans fes Antiquitez 
Romaines , L. III. C. 11. 

PYROPHORE. f. m. Nom d'un Office chez les Grècs ; Com- 
mif'aire des vivres, qui avoit foin de faire porter le blé & lcs 
munitions de bouche à l'armée, 

Teme 1F. 
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Ce mot vient de eigec , blé, & etpo , je perte, 

PYROTÉCHNIE.f. f. Artqui enfeigne l'ufage du feu, & foa 
application & ménágement en pluficurs opérations. Il ya une 
Pyrotéchnie militaire , qui enfeigne l'art rs faire toutes fortes 
d'armes à feu ;comme canon, bombes, grenades ; carcafles , 
mines , brülots, &c. qui comprend même les feux d'artifice » 
comme fufées , petards, pots & lances à feu, comme ef la Py» 
rotéchnie de Hanzelet Lorrain , de Malthus Anglois, de Cali. 
mir Simieirovvies Polonois, &de M. Frézier. 

Il y a unautre Pyrotéchnie Chymique qui enfeigne l’art de ména- 
get le feu pourles cuiffons, calcinations, diffillations, & autres 
opérations chymiques, comme eft la Pyreréhnie de Daviifon. Il 
y en a unetroifiéme qui eft pour lafonte , affinement & prépa- 
ration des métaux, comme elt celle dont aécrit Vanoëhio Birin- 
guccio Italien. Le mot de Pyroréchnie eft Gréc , compófé de «7e; 
feu, & de v£yyn , art, 

PYROTÉCHNIQUE. adj. Qui appartient à la Pyrotéchnie, 
Pyrotechnieus. Les Ingénieurs à feu appellent gtaine pyroréchni- 
qué ; tous les cailloux , balles de plomb , ou carreaux de fet 
qu'on envoyeíur les ennemis avec des piécesde canon fort cour- 
tes , & qui ont le calibre fort grand ; comme font les pierrier$ 
des Anciens, nos mortiers modérnes, nos demi-courtauts, &c, 
Le manipule pyretcchnique , la tête de More À rig ue, &c. 
La manière de les faire cft enfeignéc par Cafimir dans lon Livre 
de l'Artilletie. a 

PYROTIQUE.adj. Térme de Médecine, Voyez CAUSTIQUE. 
Caufhicns , adurens, 

PYRRA; ou PYRRHA. f. f. Nom propre de femme. Pyrrba. 
Elle éoit fille d'Épimétée & femmede Deucalion. Elle échapa 
feule au déluge avec fon mari, & ils cepeuplérent enfemble la 
térre, en jettant décrire eux, felon la parole de l'oracle ,les ós 
x la grand'méte, c'eft-à-dire des pièrres , qui font les ósde la 

crie, 
Pyrcha vir épouvantée 
ont le troupeau de Prothée 
Gagnant la cime des monti ; 
Le Dain fuyant à la nage 
Et fous nn méme feuillage 
Les oifeaux € [cs poiffons. PéLecnin. 


Selon les Alchimiftes ; ou Maitres du grand At , par cette fa- 
ble les anciens Philofophes ont enfrigné le moyen d'engendrer 
máles& femelles parla projection de l'élixir blanc & rpuge, Cet 
ouvrage ayant été augmenté par la multiplication réitérée ; cft 
leur Gorgone, laquelle convértit lcs métaux imparfaitsen vraies 
pièrres, Hèrmes dir que cela fe fait paradaption: enfin c'eft en 
ce tems que lesmétauximparfaits participent à la gloire de leur 
Roi. Dicr. Hhaw. Grand galimathias! 

PYRRHIQU E.f. f. Sorte de dan(c des Grécs, On tient qu'elle 
fut inventée par Pyrrhus fils d’Achiile. On danfoit en frapant 
fur de boucliers avec les armes , au. fon des inftiumens, Pyr- 
rhicha, ' 

Prranuique.f.m.Tèrme de Poële Grécque & Latine. Pyr- 
richus pes, Mefure qui entre dans la compofition des vers, C'eft 
un pied de deux fyllabes brèves. 

Pranuiqutr. f.f. Pyrrbicha ,écoit encore un éxércice & una 
é(pfce de combat de Cavalerie , combat fimulé , & non véri- 
able » qui fe faifoit pour éxèrcer la Cavalerie, Les Grécs l'ap- 
pelloient encore Troye. Aulu-Gele l'appelle Decurfus , & c'ett 
apparemment cet éxércice qui eft marqué fur les médailles par 
deux Cavaliers de front , courant {a lance baífe avec le mot 
Decursio , dans l'Éxérgue. Quelquefois c'eft un Cavalier & 
un homme de piéd. Voyez les médailles de Néron en grand 
bronze, On nommoit cet éxércice la Pyrrbique, parcequ'il avoit 
été inventé par Pyrrhicus ; ou Pyrthusde Cydon , ou Cydonie 
aujourd'hui la Canée, qui avoit le premier inftruit lesCrétois à 
aller par mefure , & en cadence , quand ils marchoient enba- 
raille , & à y garder la mefure du piéd Pyrrhique. D'aürres di 
fent que ce nom vient de Pyrrhus fils d'Achille, qui inftitua 
cet éxércice aux obíZques de fon pere, Mais Ariftote dit quece 
fut Achille lui-même qui l'inventa, 

PYRRHONIEN,zwunt.adj, Nom de fectedontPyrthon a été 

lechéf. Pyrrbonianus,Pyrrbonius, Ce Philofophe faifoit profeffiora 

de douter de teut , prétendant que les hommes ne jugcoient 
de teutes chófes que par les apparences du vrai & du faux. C'eft 

pourquoi il fe tenoit dans une fufpenfon pérpétuelle d'éfprit , 

fansfedétérminer, pour ne point juger témérairement. Or l'ory 

a étendu ce nom à tous ceux qui paroiffoient dansla même fitua … 

tion d'éfprir, & qui mettenttout en queftion. Cesgens-ll, fous 

prétexte qu'il ya quantité de chofesobleures & incértaines , &e 

pour fe faire un honneur de ne (e laiffer pasaller à la crédulité po 

pulaire , mècrent leur gloire à foutenir , qu'il n'y atien de dès. 


E ij ain, 
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tain. Cc mauvaisprincipe du Pyrrhonifme, les préoccupent d'au- 
tant plus , qu'il eft oppoféà la témérité de ceux qui décident de 
rout. La moindre lucur , & la moindredifficulté , fuffit pour les 
faire douter des véritez les plus conftantes ; & ce n'elt bien fou- 
vent e pour fe décharger de la peinede leséxaminer , & de les 
envifager aveclz foin néceffaire pour en appercevoir l'évidence. 
Les Académiciens étoientdifférends des Pyrrboniens, ence qu'ils 
avouoient qu'il y ades chôfes plus vraifemblables lesunes que 
lesautres; ce que les Pyrrboniens ne veulent pas reconnoitre. Ce- 
pendant le Pyrrhonifme que Montagne a voulu renouveller ; 
n'cft pas une fecte de gens perfuadez de ce qu'ils penfent : c'eft 
une feéte de menteurs. Leur cœurne peut s'accorder avec leur 
langue. Ils ne fçauroient réjetter de bonne foi ni détruirel'affü- 
rance raifonnable quel'ona de certaines chófes, dont ilsne peu- 
vent douter férieufement. Loc. Les Pyrrhoniens en affirmant 
qu'il n'y a rien de cèrrain ,éroient les plus décififs de tous les 
Philofophes : car pour cela il falloit avoir bieh éxaminé toutes 
chofes, afin de détérminer précifément que tout eft. incértain, 
LeCL. Je (cai douter , & faire valoir les droits que le Pyrrbo- 
nifme éxèrce fur les véritez les micux éablics. Tour. 


PY T. 


PYTHAGORICIEN , znwr. f. m. & f. & adj. Nom 
d'une fete d'anciens Philofophes qui fuivoient la'doétrine de 
Pythagóre de Samos fils d'un Lapidaire qui mourut âgé de 90 
ans ; l'année 4e delazot Olympiade, c'ett-à.dire , environ cinq 
cens ans avant Jé(us-Chrift, Pyrbagorieus , Pythagoreus, On ap- 
pelloit auffi cette fecke , la fecte Italique , parceque Pythagóre 
après avoir voyagé en Égypte , dans la Chaldée , & jufqu'aux 
Indes pour s'inftruire , & étant revenu dans fa patrie , mais ne 
pouvant fouffrir la tyrannie de Polycrate , ou de Solifon ; il fe 
rctira dans la partie orientaled'Italie, qu'on appelloit la Grande 
Gréce , & c'elt là qu'il enfeigna, & qu'il forma fa (c&te. Habile 
entout, il éxcelloit principalement vj les Mathématiques, Il 
donna de nouvelles régles d' Arithmétique, & pèrfeétionna la 
Géométrie, Il fe fondoit beaucoup fur la fcience myftérieufe 
des nombres. 1l enfeigna le premier la Métempfychófe, 11 fe fic 
fi fort éltimer par fa {cience, fon habileté & {a vértu , qu'on le 
regarda commeun Dieu. Les Métapontins lui érigérent un tem- 
ple & des autels. C'étoit le héros, ou plutôt l'idóle de Porphy- 
re & de Jamblique , ils l'oppofent à Jéfus-Chrift. Ils en font 
un Dieu défcendu tout éxprés du Ciel pour fauver les mortéls. 
Voyez le P, Baltus Jéf. Défenfe des Pères, L. lll, p. 270. & fuiv. 
Apollone de Tyanc étoit Pyrbagericien. 

PYTHIE;ou PYTHIEnNE.f. £. PrétrefTe d'Apollon , ainfi 
nommée ; parcequ'on appelloit Apollon , Pythien. Pythia, La 
Pythieétoit viérge , on croyoit qu'Apollon l'infpitoit , & qu'elle 
rendoit des Oracles. La Pytbie s'afleïoit fur la cortine, c'eít-à- 
dite, fur le couvercle d'un vailIeau de cuivre qui étroit furletré- 
piéd , & de là ellecendoit fesoracles , ou plutot elle éxpliquoit 
ceux d'Apollon , c'eft-à-dire ; qu'elle récitoit quelques vèrs am- 
bigus & obfcurs , qu'on prenoit pour des oracles. Toutes les 
Pythiesn'avoient pas le même talent de la pocfie, ou allez de 
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mémoire pour rete?! leur leçon. On gageoit donc des Poctes 
qui ME les Intérffttes de Jupitér ,& dont Strabon & Plutar- 
ue parlent. 


PYTHIEN;enxe, adj. Pythius , 4, C'étoit 1°, une épithete & 


un furnom d'Apollon qu onappelloit ainfi, parcequ'il avoit tué 
le ferpent Python; ou (lon d'autres, amo 7e TU3«23ar, parceque 
le foleil eft la caüfc de la pourriture , & felon d'aütres encore, de 
m vySarojani, adio, confide, parceque l'onalloit écouter & conful- 
tet les oracles. 1°. 1l fe diíoit de cèrtains jeux appellez jeux 
Pythiens , en Latin. Pychia ; inftituez à l'honneur d'Apollon & 
en mémoire de fa victoire fur le férpent Python. Ils fe célébroient 
en Macédoine , dans un lieu nommé | Pytbium. Ils étoient les 
plus célébres après les jeux Olympiques , ils étoient méme plus 
anciens ; car on prétend qu'ils furent inftituez immédiatement 
après la défaitedu férpent Python. Ils fe célébroient de deux ans 
en deux ans, vérsle mois Elaphebolion, qui répondoit au mois 
de Février. On célébroit auffi des jeux Pyrhiers à Delphes , & 
c'étoient les plus fameux. | 


PYTHIQUES. adj. m. &f. Les Jeux Pytbiques étoient des Jeux 


as fe faifoient en Gréce. Ilsavoient été inftituez en l'honneur 
"Apollon , pour avoir tué le fèrpent Python à coups de Aéche. 
Ludi pytbici. 


PYTHON f. m. Nom d'un fèrpent fabuleux, qu'Apollon tuaà 


coups de fléches. Python. Ce nom vient de s23«75«:, qui ignifie 
pourriture , & fut donné à ce fèrpent, parcequ'il fut formé de la 
urriture , & des eaux croupies du déluge. Homère dit que ce 
ut parcequ'aprés avoir été tué , le foleil le pourri. Ilétoit d'une 
prodigieufe grandeur. Junon s'en fèrvir pour tourmenter La- 
tone, & l'empêcher demettre au monde Apollon & Diâne qu'elle 
avoit eus de Jupiter. C'eft pour cela ; & pour venger fa mère , 
qu’Apollon dans la fuite l'attaqua. & le tua. Voyez l'hymne 
d'Homère fur Apollon. Ovide , Metam. L. £. v. 441. Strabon 
dit que c'étoitun fcelérat nommé Draco, dont Apollon délivra 
le monde. Diexinfon , dans une Diflértatiou. intitulée Delphi 
Phenicizocutes , & imprimé par Crénius dans fon Fafciculus Pri. 
mus , prétend que le Pyrbondes Grècs, eftle Typhondes Phéni- 
ciens , & que le Typhon des Phéniciens eft l'Og de l'Écriture, 
Roi des Amorrhéens orientaux ; que l'Apollon vainqueur de 
Python , ou Typhon , eft Jofué. 


PYTHONISSE. f. f. Femme forcière & devinereffe qui prédit 


lcschófes par la fuggeftion de l'Éfprit malin, Plytonica mulier. 
La Pythoniffe de l'Écriture fit paroître l'ombre de Samuël à Saül, 
qui lui prédit fa mort. Les Grécsappelloïent Pyrhens, lesEíprits 
qui aidoientà prédire les chofes futures , & même les pèrfon- 
nes qui en étoient pollédées, 


P Yx. 


PYXACANTHA. f. m. Arbrifleau épineux qu'on appelle au- 


trement /ycium. 


Ce mot vient de deux mots Grécs evEsc , buis, & &xarBa, (pine, 


comme qui diroit buis épineux ; à caufe que les feuilles de ces 
arbrilleau refemblent à celle du buis. Voyez Lvciv x. 
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> qui fe prononce comme le & 
& le c devant lesa , 0 , & u ; & qui a cela 
de particulier , qu'elle cft toujours fuivie 
d'un 4. C'eit une lettre double; auffi-bien 
que le k, &l'x, qui n'eft autre chófe que 
CV ; car fa figure eft compôlée d'un C & 
d'un 7 renveríez , joints enfemble ; qui 
: font le méme fon. On s'en pourroit auffi- 
bien paífer que du k. 


Q étoit chez les Anciens une lettre numérale qui fignifioit soo. 
fuivant cc vérs: 





Q , velut À cum D quingentos vult numerare, 
Quand on met un titre au deffus 9, il fignifie cinq. cens mille, 


QU A. 


QUACHEOR. f. m. Vieux mot. Cheval à combattre. Pérceval. 
Bon EL. Cheval de bataille. Equus bellator. 

QU AD. Vieux mot , qui fignifioit » Il dit. Ait , dicit, 

QUADERNA DISTRUCT A. Nom propre de lieu. 1l. cít 
Italien ,& fignifie Quaderne détruite, C'étoit anciennement une 
petite ville à l'Émilie , en Italic. Claterna , Cliterua, Ce n'elt 
maintenant qu'un village du Boulenois , fitué fur la rivière de 
Quadérna , à deux lieuës de la ville de Boulogne , vèrs le levant, 
Mary. 

QUA DÉRNES. Terme du jeu du Triquetrac ; dont on fe fert 
quand il arrive deux quatre en dez. Quaterni numeri. On lesap- 
pelle au(fi carzmes , ou quarnes, 

QU ADRAGÉN AIRE. adj. m. & f..Qui contient quarante. 
"Annos quadraginta natus ,quadragenarius, Le nombre quadragé- 
maire e(t myflérieux, felon S. Auguftin en un traité fur S. Jean, 
Une femme quadragénaire, ou qui a quarante ans  n'eft plus 
guère cn état d'avoir des enfans, 

QUADRAGÉSIMAL , Art. adj. Térme de Bréviaire, Qui 
appartient au Carème. Quadragefimalis. Le jeûne quadragéfimal. 
En toutes les Féries guadragéfimalesil y a une homélie fur le texte 
de l'Évangile. La vie quadragéfimale , 'eft lor[qu'on ne mange 
que des viandes ds carême, Cibus quadragefimalis, ll y ades Re- 
ligieux qui menent toute l'année la vie quadragéfimale. Cibis qua- 
dragefimalibus toto anno ve[cuntur. 

QUADRAGÉSIMALEMENT. adv. A la manière du caré- 
me, de quadragefimalimente , pour quadragefimalirer, CHASTE- 
LAIN. Ce mot n'eft point en ufage. 

QUADRAGÉSIME. Tèrme de Bréviaire. Éfpace de 40 jours. 
Il ne fe dit que du carême. Quadragefima, Le Dimanche de la 
Quadragéfime cít lc premier Dimanche du caréme. Dominica pri- 
ns Quadragefime. 

QU ADRAGINT AIRE. f. f. Nom de Religieufes ou de quel- 
ques Communautez de femmes picules , abolies il y a long- 
tems. Quadragintaria. Il eft dit dans une Charte de Philippe I. 
Roi de France ; que les Quadragintaires ne vivoient pas trop 
bien. C'cft apparemment ce qui les a détruir, 

QU ADR AIN. Voyez QuATRA1N. Tetrajlicbum. 

QUADRAN, f. m. Inftrument de Mathématique , qui eft un 
quart de cercle divifé en 9o degrez , qui a un plombau centre, 
une alhidade & dcs pinnules , qui ferc à obferver les hauteurs 
rant fur mer que fur terre, Qnadraus circuli: Mathematicus On 
l'appelle ordinairement quart de cercle, ou quart de nonante, 

QuaAnpRA x. On l'écrit plus ordinairement Cadram, Montre 
d'horloge. Horologium. Un badaud demande quelle heure il eft, 
quoiqu'il foit vis-à-vis du quadran, En cette montre il y a qua- 
dran ; révcille-matin & fonnerie. 

QvADRAN Au Sorti L,eítune délinéation fur un plan ou 
une muraille de certaines lignes qui marquent l'heure par le 
moyen de l'ombre d'un ftile qui ell élevé au milieu. Solarium 
borologint vel pugillare fciaterium. Le p borifontal , cft 
celui qui eít fur uu plan parallèle à l'horifon ; l'équinoitial, celui 
qui regarde l'équateur ; & qui eft élevé felon le pôle du lieu ver- 


Ie mafc. Lettre confone ; feiziéme de du monde, ou , ce qui cít la même chófe , 3 quelque horizon 
'Alp 
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de la fphère droite, Le Quadran vertical eft celui qui fe fait fur 
un Le vertical. Le Quadran régulier cft celui qui fe fait fur la 
furface d'un plan qui regarde droit l'une des quatre parties du 
monde. Quadran vertical declinant & réclinant , celui qui n'eft 
pas tout-à-fait à plomb, ou qui ne regarde point précifément 
l'un des quatre points de l'horizon. Onappelle Quadran Afro- 
nonomique , celui qui montre les heures Altronomiques , c eft-à- 
dire, depuis minuit ; ou midi. Quadran Babylonique , celui qui 
montre les heures Babyloniques ; ou depuis lc lever du foleil. 
Quadran Iralique , celui qui montre les heures Italiques , ou 
depuis le coucher du foleil. Quadran Anrique , ou Judaïque ,' 
celui qui montre les heures Judaiques. Quadran à la lune ; ce- 
lui qui montre de nuit les heures ; aux rayonsde la lune. Qua- 
dran aux étoiles ,celui qui montrede nuit lesheures par le moyen 
des étoiles qui ne fe couchent point. On fe fert ordinairement 
des étoiles a la grande Ourfe, Quadran portatif ;celui que l'on 
porte avec foi pour voir les heuresauxrayonsdu foleil quand on 
veut, Quadran particulier ; celui qui eft fait pour une latitude 


peut connoître les heures par toute la tèrre. Le plus commode 
eít celui qu'on appelle l'amneau — Voyez Anneau. On 
appelle auffi tous ces quadrans , fciatér 

fert à marquer les heures : du mot Gréc ex/z , qui fignifioit 
ombre,M. Dc la Hire a donné une manière univérfelle pour le fai- 
re des Quadrans folaires. 

Anaximéne Miléfien, difciple de Thalès , fut au raport de Pline , 
le premier qui fit pra 3e folaire à Lacédémone , qu'il appel- 
la ftiatéricon. L'Écriture fait mention de l'horloge folaite du 
Roi Achas, dans le tems que Romulus jettoit les fondemens de 
la ville de Rome. Vittuve eít le premier qui en a laiffé par écrit 
la confiruction, Hérodote affure que les Grècs ont reçü des Ba- 
byloniens les Cadrans folaires & l'aiguille : c'eft Anaximandre , 
mort vèrs la fin de la captivité de Babylone, qui leur en en- 
feigna l'ufage » qu'il avoit appris des Chaldéens. Pline dit que 
ce fut Anaximène difciple d'Anaximandre ; mort le jour que 
Cyrus prit Sardes. Les Hébreux plus voifins de Babylone ont 
connu plutôt une invention fi utile ; comme il paroit parl'hor- 
loge d'Achas. 

Qu 4 pr AN. Outil de Lapidaires qui leur fert à tailler les pierres. 

uadrans vel feltes [calptoris gemmarum, Voyez CADR AN. 

QUADRANGLE. f.m. Figure de quatre cótez , ou qui a qua- 
tre angles. = pee qp: Un quarré cft un quadrangle régu- 
lier, Un trapéle eft un quadrangle irrégulier, — 

QUADRANGULAIRE. adj. m. & f. Qui a quatre angles, 
ou quatre cótez, Owadravguharis, Les figures quadrangmlaires 
ne font guère propresà la fortification; les flancs & les angles 
flanquez font trop petits. Lesfigures quadrangulaires s'appellent 
parallelogrammes , trapéjes , rbombes ,rhomboides, 

QUADR ANT AL. f. m. Nom d'un vâle & mefure des chófes 
liquides chez les Romains. Quadrantal. Amphora. Le quadran- 
tal , que l'on nomma depuis amphora contenoit 80 livresd'eau , 
qui faifoit 48 fextiers. 

QUADRAT. f.m. Terme d'Aftrologie. C'eft un afpc&t des af 
tres ; quand ils font éloignez l'un de l'aütre de 9o degrez , ou 
d'un quart de cercle. Quadratum, Le quadrat c(t un malin a(- 
pet, felon les Afrologues. 

QuapnaAr , fe dit auffi dans l'Imprimeric , des piéces de 
plomb qui font dans les calles de même volume que les lettres ; 
on les met dans les éfpaces blancs du commencement , ou de 
la fin des lignes , & dans les intervalles des titres , pour tenir 
les formes en état , en en rempliflant le vuide. gn informes. 
2s on appclleqwadratins , les petits quadrats de differentes grof- 

eurs. 

QUADRATRICE. adj. & fubft. f. Terme de Géométrie pra- 
tique. On dicune ligne quadratrice ou fimplement une quadra 
trice, Linea quadratrix, C'eft une ligne méchanique qui eft pro- 
pre à trouver des lignes droites égales à la circonférence d'ury 
cercle ; & aux différentes parties de cette circanférence, Que. 
dratrice méchanique, 


| particulière, ar univérfel, celui par le moyen duquel on 
re 


tical ; mérid'onal ; feptentrional , oriental & occidental , font ceux | La Quadratrice de IHyperbole eft une nouvelle courbe inventée 


ui regardent directement les quatre points cardinaux. Le 
Quadran polaire eít celui qui fe fait fur un plan paralléle à l'axe 


| 


depuis peu par M. Perxs Anglois de Great Svvinford , dans 1e 
Comié de Worchefter, pour la quadrature de l'hypeibole. Les 
FFF uj — Tian. 


iques , parceque lombre . 
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Tranfadions Philofophiques en parlent , n. 306. Hannis. 

QUADR ATURE., f. f. Réduction géométrique d’une figure 

au quarré ; manière de faire un quatre égal à une figure propo- 
fée; une figure quarrée qui contient au jute autant de fuperfi- 
cie qu'un cercle ,un triangle ,ou une autre figure. Owadratura, 
Archiméde a donné une quadrature du cercle, & c'eft celui 
qui en a approché le plus pres. Tous les autres Auteurs qui 
ont écrit de la quadrature du cercie ont fait des paralogifmes, 
La quadrature de la parabole e(t. la manière de faire un quarré 
égal à une parabole tèrminée. Le Pere Jacobas Grégorius Sco- 
tas a ing un traité de la vcaie guadrature du cercle & de l'hy. 
psibole. 

QuaAnpnATUnE,fediraulli du premier & du troifiéme quar- 
tiecde la lune, foit dans Le croiilant, foit dans le décours, lori- 
qu'elle eft dansune diftance de 90 degrez du foleil, Primus c 
tertius lune quadrans, 

QUADRE, (. mac. Bordure ; chaffis d'un tableau. Quadratus 
margo, Un quádre de cheminée. Ou le ditdu rond ; auifi-bien 
- a du quarré, On le dit autli des bordures de menuiferie , qui 

“font fur les panneaux des cabines, & qui renfermenrles pan- 
neaux des portes, Un qiádre eft toute bordure quarrée qui ren 
ferme un bas relief un panneau , un tableau , &c. DAvitER. 

Qvuannt fe ditaulli d'un aflemblage en quarré fait de quatre 
grofles piéces debots au milieu d'un plancher, d'un dôme , ou 
su haut d'un efcalizr , pour y faire des platfonds ; ou y mettre 
d'autres ornemens, Quadrata fignra , vel res figure quadrate, 

On le dic auffi d'un morceau de cuir eu de carton enjolive & do- 
ré , au milieu duquel il y a une ouverture. ronde ou quarrée , 
où l'on enzhálfe une image en velin , un reliquaire, &c, Qua- 
drum tabelle, : 

QUADRE A. (. £. Nom propre un village du Ferrarois , frué 
fur le Po, deux licuës au defluus de Ferrare. Quadrea, Quel. 
ques Géographesle prennent pour le lieu nommé anciennement 
Caput Padi , que les autres mettent au village de Codegero, fi. 
tué fur le Po de Volana, à neuf lieuës au deflous de Ferrare. 
Mary, 

QU ADRER. v. act. Faire un quarré qui contienne précifément 
autant d'éfpace qu'un cercle, un triangle , ou autre figure. Qua- 
drare. On n'a cà encore trouver le moyen de gwédrer un cercle, 
une parabole , une cllipíe , ou autre figure curviligne. 

QuADRER. v. n. fignifie , Convenit , {e raporter juíftement à 
quelque chofe, Ad , ve! in aliquid quadrare , vel conveire ad. 
Il faut que nos actions quádrent avec nos paroles, Ces deux pal. 
fages fe comrarient, ils ne quédrenr. pas enfemble. Cette. gar- 
niture nc quidre pasbien avec cet habit , n'eft pas bien affortie, 
Sa vie ne quádre pas avec la doétrine. Les livresne quadrent pas 
bien avec le mariage, Mor. Ne quadrer niavec Dieu , ni avecle 
monde. Lowsin T. 

QUADRICOLOR. Terme de Fleurifte. Anémone qui a qua- 
tre couleurs,dire à Paris Amaranthe-Régale, Il yen ade quatre 
éfpéces. La premiere porcefcs grandes feuilles rouges mélées de 
blanc ; fa peluche d'une amaranthe brune, & unc nr où flo- 
quette rouge au milieu. La feconde porte fes grandes feuilles 
toutes rouges, (a peluche amaranthe brune; fa houpe d'incarnat 
bordé de biane. La troilième dire Beile-Françoile,a les gran. 
des feuilles blanches méiées d'un peu de rouge , fa peluche ett 
d'amaranthe brunecomme les autres précédentes, fa houpein- 
carnadine, La quatrième ales grandes feuilles rougesmélées de 
blanc ,fa peluche amaranthe brune , éxcepté le milieu qui eft 
incarnat , celle-ci eft la plus râre des quatre. Voyez encore 
QUATRICOLOR. 

Quadricolor & Quincolor d' Amiens; Nom de deux œillers qui fe- 
roient beaux s'ils étoient détachez & gros, mais ils font con- 
fus & peu larges, & fujéts à dégénerer, ne fe maintenant pas plus 
«e deux ans dans la même fleur. Morin. 

QUADRIENNAL. f. m. Oflice qui ne s'éxerce que de qua- 

trc ans en quatre ans. Quadriennalis, IL y avoit déja un Office 
triennal, on en a créé un quadriennal, 

ll et anti adj. Officier quadriennal ; Éxercice guadriennal, 

QU ADRIGE. f. f. Terme d'Anriquaire, Char des Anciens tiré 
par quatre chevaux. Quadriga On voit [ouvenr au revérsdesmé- 
dailles la Victoire , ou l'Empereur dans une quadrige , tenant 
les reines des chevaux. Ces monnoyes s'appelloient quadrigati 
ou vicleriati. La quadrige étoit , (clon Cicéron , une invention de 
Minerve. Hygin l'attribuë à Érichthonius ; quatciéme Roi des 
Athéniens , & Virgile a fuivi ce fenriment dans fes Géorgi- 
ques, L. Ill. v. 113, Efchyle en fait honneur à Prométhée, 
Tertullien , de Spedac.C. 9. dit que , chez les Argiens, Trochi- 
Jus l'inventa À l'honneur de Junon , & à Rome Romulus ; à 
l'honneur de Mars ou Quirin. Adon de Vienne; Chronic, Hit, 5. 
pus que ce fut un certain Procidus qui vivoit vers l'éta- 


lifferaent du Royaume d'Athèbes, Laziardcls , Hifl. Usiverf. 













Ce mot vient de quadruplum , & 
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Epitom, C, 14. dit là même chôfe de Triptolème ; enfin Hé. 
rodote ; L. LV. &rlt que les Grècs la tenaient des Lybiens. 
L'anneau ou le cachet de Pline étoit une quadrize. Pline;L. XVI, 
Ép. 10. 

QUADRILATERE. f, m. Terme de Géométrie. Il fe dit d'u- 
ne figure compri(centre quatre lignes droites, qui font quatre 
angles. Quand lcslignesoppofées font paraliéles, le quadrilati- 
re S'appelic parallelogramme , &c. Parallelogrammi. ll. y a cinq 
éfpéces de quadrilaréres , le wapèze ; le rectangle ou quarré- 
long , le quatré ,le rhombe & le rhomboïde. 

QUADRIL LE. (. f. ( Mouillezles deux // ). Petite Compagnie 
de Cavalerie fuperbement montée & habillée pour faire des 
carroufels, des joütes , des tournois, des courfes de bagues, & 
autres fies gálantes, Eguirum turma, Quand il n'y a qu'une 
quadrille , c'eit proprement un tournois ; ou courfe. Les joütes 
demandentau moins deux partis oppofez. Lecarroufel en doit 
avoir du moins quatre ,& au plus douze, Chaque quadrille ett 
compolée au moins de trois Cavaliers, & au plus de douze. Les 
quadrilles {e dillinguent par la fore des habits ; ou par la di. 
verlicé des couleurs. 


Ce mot vient des Italiens ,& eft un diminutif de fquadra , qui eft 


une compagnie de foldats rangée & dreílée en forme quarrée: 
car [quadrare eft proprement dreffer une choje à l'équerre, d'où ils 
ont fait /quadriglia , & nous quadrille, ll n'ya pas go ans que 
l'on difoit fquadrille & efquadriile. 


QuvADRILLE, f. m. Jeu de l'Hombre à quatre, 
QU ADRIN., Vieux mot. Nom d'une menuë monnoie ; liard, 


Teruncius, Nicob. BoneEL. 


QUADRIPARTIT ,clt un célébre Ouvrage de Prolomée com- 


menté par Cardan qui a écrit de l'Altrologie Judiciaire. /n qua- 
tuor partes divijus , quadripartitiis. 


QUADRUPÉDE. f. m. Térruc Dogmatique qui fe dit des bé. 


tes à quatre piéds. Quadisper. On divile les animaux en ci- 
faux , poiffons , quadrupedes , reptiles & infectes. Les quadra. 
pédes lont des animaux couverts de poil, qui mettent leurs pe- 
tits vifs au monde , & qui ont quatre piéds. M. Ray, dans Pa 
Synopfis Animaliumn , divife les quadrupéides en quadrupédes qui 
ont de la corne aux piéds, & quadrupéder qui ontdes ongles ou 
des doigts, Il divife ces deux éfpéces générales en plufeurs aü- 
tres paruculieres ou fubalternes. Voyez fon livre,o0u le Dic- 
tionnaire des Arts de M. Harris, T. ILaumot Qu ApRVrÁDE, 


Le quadrupéde éume € fen œil étincelle, 
Ji ragit il je cache ; on tremble à l'environ , 
Et certe allarme univerfelle ; 
Ef l'ouvrage d'un. msacheron. LA Fonr. 


QUADRUPLE. f. m. Le même nombre compté quatre fois , 


ou multiplié par quatre, Quadrspium. L'Ordonnance veut que 
: peine de l'omiflion de recette par les Comptables foit le qua- 
ruple. 


Qva»bnurrr, fignifie auffi ce qui eft quatre fois plus grand 


en étendue, & en toute forte de quantité. Ouadruplum, Le jar- 
din que j'ai acquis eft quadruple de celui que j'avoisauparavant, 
il y a quatre fois autant de terre, 


Quapnuptt , ell aufli une monnaie d'or valant deux lovis , 


où deux piltoles ; ou de quatre demi-piftoles. Quadrup/as, Elle 
a valu ao, 21. ou 22.1. &c, Elle p£íc dix deniers 12 grains, Le 
double quadruple vaut quatre piftoles. 

ee faut dire quadruple , & 


non pas quatruple , comme veulent quelques-uns, 


Av QuapnurLE, adv, Quatre fois autant, /n quadruplum , 


quadrupliziter. On lui a vendu cetre terre au quadruple, parce- 
qu'elle étoit à fa bienféance, 


QUADRUPLER. v. act. Mulriplier par quatre, Quadrnplicas 


re, Vl faut quadrupler cette fomme. 


QU AL Voyez Quay. Agger ad ripam. 
QU AICHE. Terme de Marine , efl un bâtiment ponté qui por- 


té une corne , & qui eft máté en fourche, comme l'yacht , ou le 
heu, Gaulut vetiorias, 


QU AIR. Vicille conjon&tion, Car, Boa er. Nam, enim. 
QU AISSE, QU AISSIER ; QUAISSON. Voyez Cairssrz, 


CairssiER ,CA1550 N, 


QU AISSE, Terme d'Anatomie, Partie de l'oreille. 7ympani ca. 


viras, Dèrrière la membrane qu'on appelle le tambour ; il y a une 
cavité que l'on appelle la quaifle du tambour. Elle a trois ou 
quatre lignes de profondeur , & cinq ou fix de largeur ; elle ett 
remplie de l'air qui eft entré par l'acquéduc , & par l'agitation 
dcla membrane dont nous avons parlé ;ellerecoitles impreflions 
& les mouvemens de l'air qui eft au dehors, La quaille cft tapif- 
fée endedans d'une membrane adhérante à l'os , de manière 
pourtant qu'on l'es peut aifément féparer : clle eftrranfparente 
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& claire comme celle du tambour ; ce qui fait croire qu'elle en 
eft une continuité, Dion:1s. 

QU AKENBRUGGE. f. f. Nom propre d'une petite ville du 
Cercle de Weitphalie. Quakenbruga, Elle eft dans. l'Évéché 
d'Ofnabrug , aux confins de celui de Munfter ; fur la rivière 
d'Haífe , à neuf lieuës de la ville d'Ofnabrug , vérs le nord. 
Mary. 

QUAKRE,ou QUAKER. f, m. & f. Nom de quelques Sec- 
taires fanatiques d'Angleterre. Quakerus , Tremulus, La fcéte 
des Quakérs [ont des fanatiques que nousnommons en françois 
"Trembleurs , parcequ'ils cremblentde tout leur corps en faifant 
leurs prieres. ll n'y a guère de Quakérs qu'en Angleterre; on dir 
cependant qu'il y ena auffi dans les Pays-Bas. Les Quakers s'é- 
leverenc pendant les guerres civiles du régne. malheureux de 
Charles I, George Fox du village de Dréton dans le Comté de 
Leyceítre en fut. le chef, C'étoit le fils d'un aitifan , & il étoit 
cordonnier lui-même ,igaoranr, groffier; fans éducation, fom- 
bre & mélanchnlique, En travaillant de fon métier il méditoit 
l'Écriture , & s'en remplit (1 bien que fes difcours n'étoient 
qu'un tiia confus des paílages des Livres faints : fes médications 
& favicfolitaire augmenterent fa mélanchoiie, 1l (e figura qu'il 
avoit des vifions & des révélations , & s'écigea en Prédicateur. 
Il fcignit des miracles pour accrédicer fes prédications , aux. 
quelles la nouveauté , & je ne fçai quel air de dévotion , ne 
donnoit déja que trop de vogue. Fox propofa peu d'articles de 
foi. 1l (e bornoit à la morale, 1l préchoit la charité mutuelle, 
l'amour de Dieu , une attention. foigneufe à obferver tous les 
mouvemens intérieurs & fecrets de l'éfpric. Il vouloit un culte 
fimple ,& une religion fans cérémonies. Il réduifoit tout à at- 
tendre dans un trile & morne filence , l'infpiration du Saint. 
Éfprit ; qui faifoit parler. Les Qwakérs affecterent une droiture 
& une probité fingulicres , un vifage grave & fevere , un en. 
tretien Froid & lent, pour avoir le tems de bien pefer tout ce 
qu'ils difoient, beaucoup de frugalité dans leurs repas, & de 
modeftie dans leurs habits. Ils condamnerent les váés intéref- 
fées des Miniftres Anglicans, Ils blàmerentlaguerte commeune 
furcur , & lc ferment comme un outrage fait à Dieu en quelque 
rencontre, & pour quelque fujec que ce foit Fox fut emprilonné 
plus d'une fois, patcequ il entroit dans les Temples , interrom. 
poit le Minillre , & éxcitoit le peuple à la révolte, La pitié 
qu'on eut de fon éxtravagance lui épargna de plus grands fup- 
plices. Les Quakérs ne laillerent pourtant pas de fe multiplier. 
Iss'enhardirent, & s'éleverent contre les Magiftrats,dont ils ac- 
taquerent la puiffance. Il y en eut un ; nommé Tailor , qui eut 
l'impiété de mra que fes difciples l'appella(Iznt Fils unique 
de Dieu, foleil de juftice , & Roi d'Ifraël, & qu'à fon entrée 
dans Briftol ilsciaf nt, Hofauna fils de Davit, Cromvvel fit ar. 
rêrer Fox & Marguerite Sell fa femme ,célébre dans fa feéte par 
fes prédications. On ne puniffoit pourtant pas les Qwakérs : 

urvü qu'ils promilfentde fe contenir ; on les mettoit en liber- 
té. Tailor feul fur fuftigé comme blafphémateur, On les joua , 
onles rendit ridicules rl les théatres, Ils fe mocquerent égale- 
ment & des prifons & des fatires, Ils formerent leur fete mal- 
grétoutcela, Ils établirent, 19. ungrand recueillement. 19. Des 
fleurs fans ordination ; mais par le confentement feul de 
"Alfemblée, & dont les gages feroient arbitraires, 39. Ils rejet- 
terent les prièrespubliques &les facremens, 40, lisembrafferent 
l'opinion des Anabaptiftes touchant le bátéme. j^. Que l'âme 
eft une partic de la fubftance de Dieu. 6». Que J. C. n'a point 
d'autre corps que fon Éplife. 7°. Que tous les hommesont une 
lumiere fufhfance pour le falur, 8e, Que nous fommes juitifiez 
par notre propre juitice, 9e, Qu'il n'y a point d'autre vie , ni de 
gloire à attendre hors dece monde. 10°, Que tout doit être 
commun , que perfonne ne peut avoir de fupéricrité fur les 
aütrcs , qu'il ne doit y avoir ni maîtres ni feigncurs, Ils préten- 
dent qu'ils ont. l'éfprit 4e Dieu ; de-là quelques-uns infé- 
rent qu'ils fonc Dieu , d'aürres au moins qu'ils font femblables 
À Dieu, &d'aûtres feulement qu'ils font le Chrift, Tels font les 
principaux dogmes des Quakérse, Barclay les a comprisen quin- 
ze articles ou chèles ii »riméesà Amflerdam en 1674. & a fait 
leur apologie. Gérard Cniïte imprima. en 1655, l'hiftoire des 
Quakérs à Amfterdam, : 

Ce morelt Anglois,& fignifie Trembleur. Il vient de qute trem- 
bler, & nous nous en fervons dans notre langue, 

QUAKÉRISME. f. m. Religion, fecte ; doctrine des Quaxèrs, 
ou Trembleurs. Quaheriftmus, 

QUALIFICATION. f. f. Défignation d'une qualité qu'on 
attribug à quelque chofe. D yc On a qualifié un tel de 
fauffaice ,cette qualification elt injurieufe ,illui en faut faire ré- 
paration. La plüpatt des chôfes ne font éftimées que fuivant la 
qualification qu'onleurdonne. — — | 

QU ALIFICATEUR. f. m. Théologien prépofé pour quali- 
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fier, eu déclater la qualité des propofitions ,qui fort déférées 
à un Tribunal Éccléfiaftique , & fur toutà celui de l'Inquifition, 
Qualificater , Cenfor. Un Qualificareur du S. Office. Les Quaiifi- 

cateurs ne font point Juges,ils ne font que dire leur fentimene 

fur les propofitions qu'on leur préfente. Ce font les Inquifiteurs 

qui jugent. 


QUALIFIER. v, a&. Donner une qualité, une épithéte à quel- 


qu'un , à quelque chôfe ; marquer de quelle qualité elle cft. 
Nuncupare. On a qualifié bien des gens du nom de Marquis, qui 
n'ont point de ritze pour cela, On a qualifié ce duel ,d'alfaffinat. 
On a qualifié cet Ouvrage d'hérétique, Il fe dit auífi avec lc pro. 
nom perfonnel. 1l fe qualifie Écuyer. Il fe qualifie Docteur, Il (e 
quali] Bourgcois de Paris. fl (e qualifie Amiral. As Anc. 


Quarir1É, bx. part, pall, & adj. Appellarur , nuncupatur. 
On appelle un crime gnalifié , un grand crime & capital. Crimen 


capitale , enorme , vel fcelus. Une perfonne qualifiée , e(tune per- 
Íonne d'une noblele , ou d'une qualité diftinguée. Vifiter les 
plus qualifie de la ville, Oprimates comvenire. 


QUALITÉ. f. f. Ce qui rend une chófe fenfible à nos fens; ce 


qui fait qu'une chôfe eft nommée telle ; propricté , nature. Qué- 
litas , proprietas natura. On appelle dansl'École la qualité , un 
accident , la blancheur, la faveur ; la folidité ; &c. Et en géné- 
ral il fe dit de toutes les chofes éxtérieures qui nous font patve^ 
nir à la connoiífance de la nature des fub(tances. La qualiré du 
venin nous fait connoitre la nature de la vipére, Cet ouvrage 
n'elt pas de la gwaliré requiíc , n'a pas routes les perfeétions que 
naturellement il devroit avoir, Cc blé a été refufé , parcequ'il 
n'cft pas de la qualité, il y a trop de feigle , de niéle , i charan- 
cons. On dit qu'un vin a de la qualité ; pour dire, qu'il aune 
féve qui le diftingue des vins communs. Les Maitres du Grand: 
Art difent que les qualitez ne font que les in(trumens des for. 
mes 


QvuA L1 TÉ fedit auffi figurémenten chófes fpirituelles & mora- 


les ,desdons , des talens ,des difpofitions bonnes ou mauvailes 
du corps ou de l'éfprit. Cerperis vel animi dotes , qualitates, Son 
éfprit a beaucoup de bonnes qualitez., il eft vif, il eft doux, il cft 
ferme , &c. On ne pardonne guére à un homme les belles quae 
direz qui lui attirent une eftime générale. Dg 1 1. Souvent les 
grandes qualitez font accompagnées de grands défauts, Le CL. 
Non feulement on remarque des qualitéz, qui paroïllent oppo+ 
[ées dans une même perfonne ; mais encore 1l y ades différences . 
délicates entre des qualitez. qui femblent les mémes. S. Évr.Les 
qualitez, qui font le plus de bruit; ne font pas toujours les plus 
eftimables. S. Évr. Les bonnes gualirez; nuifent prefque aufi 
fouvent à la Cour , qu'elles fervent. S. RéAr. Un air brufque 
& groffier gáte les meilleures quelitez.. S. Ev n. Céfar avoit des 
qualitez. que fesenvicux faifo:ent paller pour desqualitez can 
gereufes à la liberté de la République. S. Évn. C'etuncadreife 
que de fçavoir quelquefois déguifee les bonnes qualirez que 
l'on a, Berr. Souvent ii fuffit d'avoir quelques qualirez éxtraor- 
dinaires pour être l'objet de la médiíanec, H. S. ps M. Il e(t 
aflez difficile d'avoir de bonnes qualitez. , fans les connoitre , & 
fans s'eítimer un peu foi-méme. M. Scup. ll y a cent qualitez 
agréables , qui ne font louables que quand elles font à la fuite 
des vertus néceffaires à la profeffion qu'on a embrallée. Ing. 
Combien voyez-vous de gens qui ont de grandes qualitez ; & 
qui n'ont pas celles qui font propres à la toni Bouu, Les 
hommes {ont fi accoütumez à l'agtation & au mouvement , 
que les qualitez paifibles & tranquiles ne les touchent plus. 
Moxr. 


Quazité, fignifie au(i un titre qu'on donne aux perfonnes 


pour marquer leurs feigneuries , leurs prétentions. Tiralus, nur 
cupatio, appellationes , nomina. Comme le Roi de Pologne prend 
la qualité de Roi de Suéde ; le Duc de Savoye , de Roi de Cy- 
pre & de Jérufalem. Le Duc de Mofcovie , & le Roi d'Éfpsgne 
ontune page degwalirez, pour comprendre toutes leurs Seigneu- 
ries. Le Roi de [n Chine prend la qualite de Fils du Soleil. Les 
Scigneurs d'Orient font ridicules dans les gualitez qu'ils pren- 
nent, Voici celles du Gouverneur deSchiras : Sultan de Laar 6 
de Jarron , Seigneur d'Ormus , Kerman , Kafiffan , Prince du Golpbe 
de Pérfe , Grand Beglierbeg , Commandeur de douze Sultans , € de 
s0000 chevaux  Efclave de Schach Abas , Proteteur des Mu[ul-. 
mans , Fleur de courtoifit , Second en glaire, Mu[cade de con[ola-. 
tion, Rófe de plaifir. 


Qv Ar 1 T£, fc dit aufli pour marquer le rang ,la naiffance , la 


condition des perfonnes. Cenditio , gens. Quand on dit abfolu- 
ment , un homme de qualité ; c'cftun homme qui tientun rang 
diflingué, foit par fa noblefe ; foit par (es emplois , ou fes di- 
nitez, Être denaiífance , & de qualité, felon les hommes, c'eft 
Le né de perfonnes confidérables dans l'ordre du monde. Nic. 
On tire cet avantage de lagnalité ; c'eft qu'à 10 ansl'on eft con. 
nu , & reípecté comune un aütre mériteroit de l'être à cinquan… 
te 5 
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te; ce font 30 ans gagnez, PAsc. On éleve le privilége d'être 
homme de qualité , au deflus de l'éfprit, & méme au deflus de 
la vertu, Nic. Céfar parloit plus en homme de qualité que Ci- 
«cron, S. Eve. 


Tous les jours , à la Cour , un fot de qualité, 
Peut juger de travers avec impunité, Bor. 


On dit d'ailleurs , C'e(t un homme de qualir£ bourgeoife , de qua- 

lité roturière. Condirio, qualitas , ordo, On donne les rangs & (can- 
ces chacun felon (a qualité. 
VALITÉ, fc dic aufli pour marquer les emplois qu'on a dans 
un domellique. Cendirio , miniflerum. V eft entré en cette maifon 
en qualité d'Intendant , de Sécrctaite, de Commis, de Valer-de. 
Chambre ; de Laquais. 

En QuaAriTÉ pe. Ces mots fignifient comme étant , In quan- 
fin , quá tale, quia. 1] avoit droit à l'Empire en qualité de petic- 
fils d'Auguíle. Ac A wc. Ila faitcelaen qualiré d'Échevin, 1l 
jouit de les privilèges en qualird de Sécretaite du Roi. 

QuaziTi,en termes de Palais, fe dit des titres qu'on prend 

ur plaider ; pour agit , pour établir fon droiten quelque cho. 
e. Jus ; inflrumenta litis. Cette mailon m'appartient en qualiré 
d'acheteur par decret, On lui difpure fa qualité d'enfant,de fem- 
mc légitimz. On a 40 jours après l'inventaire clos pour délibé- 
rer & prendre oualité d'héritier ou de créancier ,de commun en 
biens. Ila fait cela en qualité de Tuteur, de Procureur,d' Avocat. 
On pourfuit une veuve ,un héitier , de prendre qualité, 11 fau: 
faire fignifier les noms & qualitez des cémoins ouis aux enqué- 
tes , afin qu'on y fournille de reproches, 

Quatir£, fc dit aufli dans les procès des demandes qui font 
formées , & en quels noms elles font faites. Qnaliras , [undamen- 
t4, rationes, Tous les jugemens portent ; Entre un tel deman- 
deur en telle requête , vum tel jour , d'une part ; & tel défen- 
deur , ou tel intérvenant ; &c, d'aütre, Ainfi on dit, Le Ra- 
porteur a mis les qualitez de ce procès ; pour dire, il a rapo:- 
té les demandes contenués aux réglemens ; fur lcíquelies il 
faut prononcer. On dit auili; Sans que les qualirez. puitlént 
nuire ni préjudicier, à caûle que chacun les peut prendre à fon 
avantage. 

On dit auffi , Signifier des qualitez , quand on a jugé quelque af. 
faire à l'Audience ; c'eft-à-dire le mémoire de ces demandes & 
défenfes , pour fèrvir au Greffier à éxpédier fon arrêt ; car il 
n'en a quc le difpofitif fut fon plumitif. Notificare , fignificare , 
intimare. qualitates, On s'oppofe fouvent aux qualitez. , on fait 
sr vmi es qualitez. 

En Médecine on dit lesquatre premieres qualitez , qu'on attribue 
aux quatre élemens ; le chaud , le froid ; le fec & l'humide. 
Quatuor prime qualitates , feu elementa. Exon dit que le fang pé- 
che en qualité, quandil cft corrompu ; en quantité, quand il eft 
trop abondant. 

QUAM , que. Vieux mor. Ce que. Botce. Bon rt. 

QUANCHEU,QUANTUNG, ou CANTON. f. m. Nom 
propre d'une des principales villes de la Chine. Quancheum , 

uantunia , Cantenia, Elle c(t capitale de la province de Quan- 
tung, & firuéc fur la riviere de Ta, un peu au deffus de fon 
embouchure ,où elle a un bon port , fort fréquenté par les Eu- 
ropéens. Quancheu a quatorze autres villes dans fon térritoire : 
on lui dónne de circuit quatre lieuës d'Allemagne ; qui en font 
plus de fix d'une heure dechemin ; elle eft fortibée & défendui 
pardeuxbonnesciradelles. Elle a foutenu un fiége d'unan con- 
tre les Tartáres, qui la prirent enfin. par (tratageme l'an 1650 
MaATY. 

QUAND. adv. de tems. Lorfque ; dans le tems que, en quel 
tems » Cum , quando , dum, Jésus-Christ n'a pas voulu dire à 
fes Apôtres quand le monde finiroit. Quand jc fonge à la mifère 
de l'homme. Quand viendra le tems que je fouhaite? v aes 
fera-ce à quelle heure ? Quand je peníc que l'avarice e(t une 
paffion générale, . M. 

QuaAmnp,efít auffi une fortedecomionétion , qui fignifie » Encore 
que. Quamuis ; etfi. Quand aïnl (croit quand j'aurois dit cette 

role, quand bien j'aurois confenti ; &c. 

QUANGNAN f. mafc. Nom propre d'une ville de la Chine, 
Quangnanum. Elle e(t dans la province dz Janan , aux confins 
duRoyaume de Tunquin , dontelle dépend depuis plufieursan- 
nées, MATY. | 

QU ANGSI. f. m. Nom propre d'une ville de la Chine, fituée 
dans la province de Junan, Quangfia. Cette ville avec fon terri- 
toire ,qui en renferme troisaütrcs , appartient au Roi de Tun- 
quin. Marv. ; : 

Quaxcst. Eft auffi le nom d'une province de la Chine , fituée 
entre celles de Quantung ; d'Huquan, de Queicheu , de Junan, 
& e Royaume de Tunquin. Quangfia. Il y a dans cette provin- 
ce dix villes capitalesd'autant de contrées ; & foixantc dix-huit 
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moindres. Queili tf la capitale de route la province ; les autres 
font Kingyven , Pinglo , Gucheu » Sincheu , Nanning , Tai- 
pins »; Suming , Chingan & Tincheu, Ces cinq dernières, avec 
es contrées qui en dépendent , appartiennent au Roi de Tun- 
quin. Le Quangfi eft la province , où {+ fait la belle porcelaine, 
La matière en eft une piérre molle & blanche qu'on réduit en 
une pouffiére éxtrémement fine , & qu'on pétrit avec une eau 
finguliére, qui eft tr&s.claire & tiés- nette, On fait les váfes fur la 
rouë ; aptés qu'ils font féchez, on y applique les couleurs ; en. 
fuite on palle fur tout l'ouvrage deux ou trois couches d'une 
bouillie trés-fine , faite de la méme matiere que la porcelaine, 
& qui fervant de vernis , augmente la blancheur & l'éclat des 
váles , qu'on fait enfuite cuire en un feu trés-lent , comme 
nos faiences, Au reíle ,outre la porcelaine blanche ; on en fait 
encore de la jaüne , dont períonne n'ala liberté de fe fervir dans 
laChine que l'Empereur Eu ;de la grile , qui eft fouvent ha- 
chée d'une infinité de petites lignes irréguliéres; qui fe croifent, 
comme fi le vâfe éoit par tout lé Enfin on en fait dansla pro- 
vince de Fokiem dela noire ; qui cft groilière, & quine vaur pas 
notre faïence, P, Le Comte Nouv. Mm. de la Chine, Voyez la 
lettre du P. d'Éntrecolles, Dans les Lettres édifianres& curieu- 
fes, Rec. XII. p. 153. & fuiv, On écrit au(Ti Kianzfi le nom de 
cette province. 

QUANGTE.f. m. Nom propre d'une ville de la Chine. Quenz- 
tum, Elle cftaflez grande, & affez bien puplée j & firuée dans la 
province de Nanxing, environ à vingt- fept licuës de la ville de 
ce nom , vèrs le midi, Mary. 

QUANGTUNG , CANTON. Ce dernier eft le feul dont 
nous nous fervons en François. C'eft la dixième en ordre des 
provinces de la Chine, & la plus confid{rable de celles qui (ont 
vérs le midi, Quantunia, Quantonica, Cantonia, Elle eft entre 
celles de Foxien , de Kiangfi, d'Huquang , de Quangü, & le 
Royaume de Tunquin. Elle cft fort fertile & fort páüiplée , divi- 
fée en dix contrées , qui portent les nons de leurscapitales ,& 
qui ont fous leur. jurifdiétion foixante-treize autres villes, 
Quanzchcu ou Canton eft 1a capirale detoute la province, dans 
laquelle on renferm: la petite illc &la ville de Macao, ou Ama- 
cao. MarY. 

QUANIE.(.f. Vieux mot. Déshabillé ,chemife , habit decham- 
bre. BoREL. 


Femme eff plus cointe , eff plus mignote 

En fa quanic qu'en fa certe ; 

La quanie qui eff blanche 

Senefie que douce & franche 

Eftoit cellie qui la vefloit. R. De LA RÓsz. 


QUANPING. fubit. m. Nom propre d'une ville de la Chine, 
Quanpinga, Elle eítdans la partie méridionale de la province de 
Véxing. Elle y tient le fixiéme rang, & elle a huit aures villes 
dans fon territoire, MATY. 

QU ANQUE, Vieux mot. Tout ce que. Bonrzr, Quidquid, On 
difoit auffi Quanr que, 

Quanque. Vieux mot qui fignifioit autrefois , Autant que. 
Bong, Quantum , tantum quantum, 

QUANQUEST. Vieux mot. Tout ce que. Borer, Quidguld, 

QU ANSING. f. m. Nompropre d'une ville de la Chine. Qs 
Jinga, Eile eftentre des montagnes fort hautes, À la fource de la 
tiviere de Xangiao , dans la province de Kiangfi , donc elle cit 
latroifiéme. On y fait du meilleur papier dela Chine , & ellea 
fcpr autres villes dans fon territoire, MATY. 

QUANT. Pr'poñaun. pers ad , quo ad, Il fe met avec la 
particule 4. Quans à un tc] article , je n'en disrien. Quant à moi 
je fuis étonne. Quanr aurefte : éfpéce de tranftion. L'Académie 
admet cutte prépofirion fans rien prononcer deflus. On croit 
pourtant qu clle n'eit plus du bel ufage , & que fi Malherbe 
vivoit aujourd'hui il nc diroit pas, Quent à moi , je confuke 
avant que je m'engage. M. de Vaugelas permet quanr à nous, 

| pe vous, & condamne feulement quant à moi, je fuis plus 
évére, Toutes ces façons de parler ont vicilli, & nefont plus 
du bel ufage. On dit, Pour niei de qui le chant n'a rien de grà- 
cicux, Méw. 

Quanr,s'eltdit autrefois, & fe dit encore en Normandie, pour 
avec. Cum. 1l écoir quant & mol;c'c(l-à-lire ;avec moi, Je fuis 
venu quant & lui , avec lui. Venez quant & moi. 

QuanT ET QUANT. Prépoñirion & adverbe. On devroit 
écrire quand C quand avec l'Académie. I] fignifie , enfemble 
en méme tems, Simul , tinà , pariter. Laquais , allez guant e 
quant cc paylan ; il vous montrera le chemin. Si vous allez 
acheter des fouliers ; achetez quant € quant des bas, Cette 
phräfe eft populaire , & il faut éviter de s'en fervir ; méme en 
parlant. 

On 
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On dit proverbialement, Se metu. fur le quint à moi ; pour dire , 
Faire l'entendu , faire le fier ;ou dominer les aütres, Sibi arre- 
gare , fe fe jactare. Le peuple dit aux importunsqui demandent, 
ys quand? Quand les cannes vont aux champs , la première va 

cvant. 

QUANTES. adj. f. Ce mot ne fe dit qu'en cette phräfe, Tou- 
tefois & quantes ; pout dire, toutes les fois que, autant de fois 
quc. Toties quoties ; quandocumque, Un gatdien établi par Jufti- 
cc eft obligé de repréfenter le dépôt toutefois & quante: qu'il 
lui eft ordonné, Un Officier doit venir ; toutes fois & quante; 
qu'un fupérieur le mande. Il eft un peu furané, 

QUANTEfÍFOIS.adv. Vieux mot qui fignifioit combien de fois, 

orties, 1l a néanmoins encore été employé par Malherbe. 

QUANTIÊME.adj. m. & f. Qui fe dit lorfqu'on interroge pour 

- fçavoir en quel ordre eft placée la chôfe dont on eft en peine, 
Quotus. La plüpart des gens ne fçavent jamais le quantiéme du 
mois, on foùlentend jour. Le quantiéme e[t-il dans la claffe » Le 
quantiéme de la lune avons-nous? L'ufage a prévalu pour quel 

aantiéme , en demandant le jour du mois , quoique M. Ménage 
fai condamné, Corn. 

QUANTITÉ. f. f. Éxten(ion en longueur , largeur & profon- 
deur. Quanritas , extenfio, La quantité s'appelle difcréte ; quand 
les parties n'en font point liées ; comme le nombre : & centi- 
nué , quand elles font liées. Alors elle eft ou fucceffive , comme 

. letems;ou permanente , qui eft l'écenduë en longueur ; largeur 
& profondeur. La longueur feule fait des lignes ; la longueur & 
la largeur font les furfaces ou la fuperficie ; la longueur la lar- 
geur & la profondeur , font le folide & l'épaiffeur. Défcartes a 

étendu éxpliquer par la quaniirz , la figure ,le mouvement & 
L repos , tous les phénoméncs de la nature. 

La quantité commenturable &incommenfurable eft éxpliquée dans 
le X. livre d'Euclide, & ci-deffus au mot Lia ne. Quantitas 
commenfurabilis & incommenfurabilis, 

QuanrTiré, {edit aufi des nombres, & alors elle s'appelle 
quantité difcréte, & clt l'objet de l'Arithmétique & de l’Algébre, 
Quantitas difcreta, 1l y avoic quantité de monde à ce fermon , on 

. lui a fourni quantité d'argent. 

QuaAnTiTé » fignifie auffi , Abondance , multitude , grand 
nombre. Affuentia , abundantia , multitudo, Yl faut. faigner cet 
homme-là, fon fang ne péche pas en qualité , mais en quentité, 
La quantité des viandeseftnuitible à l'éftomac. Il y aura quanti- 

té de vin cette année ; pour dire, beaucoup. 11 n'en faut pren- 
dre que jufqu'à une cértaine quantité. Avoir une quantité d'or 
& d'argent monnoyé. Ast Auc. Il ne faut pas toüjours confidé- 
rer la quantité , mais la qualité des chófes, 

Qu A n Ti T£. Terme de Grammaire , eft la mefure des fyllabes 
longues , & bréves pour faire des vérs. Quantitas, fpatium rem- 
poris , vel fyllabe, Défpautère a fait un traité de a Profodie , 
ou de la Quantité. Sméce a fait un Dictionnaire où eft marquée 

la quantité de chaque fyllabe. Ce vèrs péche contre la quantité, 
On aéffayé dans le fiécle pañlé de fixer la quantitédes mots Fran- 
çois, pour faire des vèrs compofez de fyllabes longues & bré- 
ves felon la méthode desGrècs & des Latins, Jodeleren fit un 
é(fai , & Paíquier aprés lui : mais fans fuccès. Pafferat , & M. 
Rapin voulurent tenter la même chófe , & ils échouérent de 
méme. Leurs vèrs Héxamétres, & Saphiques ne furent ni imi- 
tez, ni approuvez. La cadence des rimes a été préférée à celle 
des fyllabes longues, ou bréves. PA sq. Défportes a auffi pro- 
duit quelques éllais de vérs conftruits de fyllabes longues & 
bréves: mais cette épreuve ne fervit qu'à faire fentir que certe 
forte de melure ne compatit point avec le génie de la langue 
Frangoife. Pour la facilité de ces fortes de vérs , il faut avoir 

' laliberté de tranfporter les mots dans l'arrangement le plus 
commode pour le Poëre , & pouvoir faire précéder ; ou fuivre 
le fubftanuf felon le befoin du vèrs, Orla langue Frangoife ne 
pérmet point cetre fituation arbitraire des mots. Le CL. 

QU ANT O.f. m, Nom propre d'une des cinq grandes contrées 
de l'ifle de Niphon. Quanta, Elle eft bornée au couchant par le 
Jetíegen; & au levant par l'Ochio;la mer la baigne au nord & 
au fud. On y met neuf Royaumes , qui apparemment n'ont pas 
une fort grande écenduë. Marv. 

QUANTU NG.f. m. Nom propre d'une rivière de la grande 
Tartarie, Quantungus fluvius, Elle coule du couchant au levant 
dans le Royaume de Niuche , au nord de la grande muraille de 
Ja Chine, & fe décharge dans l'océan oriental aux confins de 
l'Iupi, M. Witíen donne encore à cette rivière le nom de Schin- 
gal;&il y met lavillede Schingal vérs fa fource , qu'il met au 


' nord dudéfert de Xamo. Au refte , quelques Gographes pren- 


' ment cette rivière pour celle que les Anciens appelloient Zanti- 
[as où Bautiffus , mais cela n'eft pas fort certain. Mary. 


QUAOQUE. f. m. Sorte d'arbre des Indes occidentales qui 


fe trouve dansle nouveau Royaume de Grenade, Quasquá 
Tome IV. 
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arbor. 1] porte un fruit fort bon à manger , de la groffeur d'ua 
œuf d'oie. 

QU 4 qu'il. Vieille phrâfe. Tout ce qu'il. Bonet. Quidquid, 

QUAPATLIL f, m. Arbre de la nouvelle Éfpagne qui a cela de 
particulier que l'on y ttouve une éfpéce devérs velus & rudes, 
de couleur rouge, longs de deux poüces, & gros comme untuyau 
d'orge. Quapatlicana arbor. Les Sauvages les font cuire dans de 
l'eau juíqu'à ce qu'ils foient confumez , & que coute la grailfe 
nage deflus. Ils la recueillent , & s'en fervent a pluficurs ufages, 
Elle appaife toutes lesdouleurs en quelque partie quece foic du 

corps , relâche les nerfs retirez, réfoud les humeurs , & crant 
mêlée avec de la térébentine, & du fuc de tabac,elle eft fort bon- 
ne contre les hérnies, 

QUAQUETOIRE. f. f. Vieux mot. Petite chaire pour s'entre- 
tenir, Bon£r. Sedile aptum colloquenribus. 

QUAR. Vicille conjonétion. Car, Wüllehard, Bouillus, Philippes 


AMousk, 
Quar il effoit Marefeaux , 
Et fu age, preus , & loyaux, Bon EL. 


QU AR. Vieux f. m. Qui fe difoit autrefois pour char ; chariot. 
Pérceval. Bog sz. Currus, — - 

QUARANTAINE. f. f. Nombre de quarante. Quadraginta, 
Il veut avoir unc quarantaine d'écus pour fon pot de vin. Cette 
femme a bien une quarantaine d'années elle a atteint la quarane 
taine, Dans les affiches des décréts il faut celle de quarantaine. 
Quadraginta dierum fpatium, Et celle de quinzaine. 

On appelle particulierement la Quarantaine , le Caréme compofé 
de 40 jours, pendant lefquels l'Églife commande de jeüner. 
Quadraginta dierum jejunium. ll a eu bien de la peine à faire la 
quarantaine , à jeüner MS Pâques, 

La Quaranraine du Roi font les trévesde quarante jours ordonnées 
pat S. Louis, pendant lefquelles il éroit défendu de fe vanger des 
parens & amis de ceux qui s'etoient entrebattus, bleilez ou of- 
feníez de fait ou de paroles. Da LA vx iknz. 

QUARANTAINE , fe dit auífi du féjour de 40 jours qu'on fait 
faire aux gens qui viennentdes lieux péftiférez , avant qued'être 
recüs dans d'autres villes ; pour fçavoir s'ils n'apportent poinc 
avec eux quelque mauvais air, Per dies quadraginta ab wrbe fe- 
paratio, 

QUARANTAINE , en termes de Marine , eft une petite corde 
qui fèrc à raccommoder les aûtres. Elle eft de la groffeur du 
petit doigt, On l'appelle aufli Quarantenier. Funis quadragena- 
rius. 

QU AR ANTE, Tèrme numéral , compolé de quatre dixaines, 
gros ain numerus, Moife , Élie & Jásu s-Cu n 157 ont 

ait des jeünes de quarante jours. Les Évêques qui officient 
donnent quarante jours d'indulgences. Dans les grandes dévo- 
tions on fait des prières de quarante heures devant le S, Sacre- 
ment.S, Paul ditavoir rcqü des Juifs parcing fois quarante coups 
moins un, 

QUARANTE-CINQ, Quadraginta quinque. Eftun grand avanta- 
ge qu'on a en quelque partie qu'on joue , en quelque affaire 
qu'on poutfuit , parune figure empruntée des parties de Paüme, 
où celui qui a gagné trois coups a les trois quarts du jeu. 
plaideur dit qu'il a des conclufions du Parquet en fafaveur ; il. . 
croit avoir quarante-cinq (ur fa partic. Effe inprocinétu ad obtinen- 
dam litis adjndicationem, 

QUARANTIE. f, m. Ce mot fe diten parlant de la Républi- 
que de Venife, & fgnifie ; Cour compolée de quarante Juges. 
Catus , camera, curia quadraginta judicum,ll yala Quarantie Civi- 
le-vieille, la Quarantie Civile-nouvelle , & la Quirantie Crimi- 
nelle. Il fit paler dans la. Quarantie Criminellc , une nouvelle 
Ordonnance, Amecor. La Duarantie Criminelle juge de tous 
les crimes, éxcepté les crimes d'État , qui font dela compéten- 
cc du Confeil des Dix. La Quarantie Civile-nouvelle connoic 
des appels des fentences renduës par les Juges de dehors, La 
Quarantie Civile-vieille connoit des appellations des fentences 

renduës par les fubalrernes de la ville. Lp. 

QUARANTIÉME. Térme numéral ordinal. Quadragefimus, 
La place où fc trouverait la dérnière des quarante unitez, fi elles 
étoient arrangécs par ordre, On ne juge point desble(fures dan- 
gereules qu'on a recü£s , qu'après le quaranriéme jour. Chacun 
des membres de l'Académie Frangoife a droit au Dictionnaire 

pour fon quarantiéme, | 

QUARDEROnNER. v. act. Tèrme de Charpenteric. C'eít 

rabattre les arrétes d'une poutre , d'une folive , d'une porte ; 
&c.en y pouífant un quart-de-rond entre deux filérs. DAvir. 
QU AREITTE. f. m. Vieux mot, Charette, Pérceval, Bont, 
Plauftrum. 
QUARÉ(ME. Voyez CAR ÉME. On &rit ainfi depuis long- 
tems, Quadragefima, 
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QUAROLE. fubft, fém. Vieux mot. Danfe. Péreeval, Bo EL. 

' Salratie, 

QUARRE. f, f, Cemot n'eft guère en ufage que dans ces façons 
de parler. La quárre d'un chapeau ; pourdirc , le haut de la for- 
mc d'unchapcau. La quárre d'un habit ; pour dire , lehaut de la 
taille d'unhabit ; la quárre d'un foulier ; pour dire ,lc beut d'un 
foulier, Quadrans, 

BQuanxks. Térme de Mufique. C'eft une marque qui fait 
chanter demi-ton plus haut que quand il y a un B mol. /dem 
latiné, ; 

QUARR É. f. m. En tèrmesde Géométrie ,c'eft une figure qua- 
drangulaire qui a les quatre angles droits , & les quatre cotez 
égaux. Quadratum , vel figura quadrangularis. La diagonale d'un 
n eit incommenfurable avec un de fes cótez, Euclide , 

iv. X, 

QuAnnÉ Lonc »eit une figure quadrangulaire qui a quatre 
angles droits ; mais qui a plus de longueur que de largeur. On 
l'appelle autrement bar-leng, Quadrarum longius. 

QuaARRÉ PARFAIT. C'efl une figure réguliére dont les qua- 
tre cótez & les quatre angles font égaux. DA v 11s. 

Qvanna&GkoxáTRiQUE,cítuninftrument quieftde grand 
ufage pour obferver iuc i terre que fur mer. Mu Gro- 
metricum. Il a un centre à l'un de (es angles. Les deux cótez 
éloignez du centre font divilez en plufieurs parties égales, L'un 
de ceux qui eft vèrs le centre eft chargé de À Re pinnules, & il 
y a unealhidade mobile qui part du centre, qui fett aux Géomé. 
tres & aux Aftronômes à obferver. Toutes les obfervations de 
la Géométrie & de la Trigonométrie fe peuvent faire avec le 
quárré. My a auili un quart de céccle tracé du même centre, di- 
vifé en 90 degrez. 

Qvann& DE QuAnnZ, Tèrme d'Algébre , e(t la troifiéme 
puiflance ou multiplication d'un nombre , quand on multiplie 
encore un cube par fa racine. Quadratum quadrati, 

QUARRÉ DE rAR TERRE, Où QuARREAU,CÍt unedi- 
vifion qu'on fait dans les compartiments d'un parterre avec du 
buis nain , ou autres petites herbes , pour y mettre des fleurs. 
Area, On dit auffi les quarrez d'un échiquicr. 

Quanné ps MARS, ou DE SATURNE, Quadratum., Voyez 
QvapnAr. C'eit la méme chófe. 

QuARRÉ ps MouroN, cítla partie du mouton qui eft fous 
l'épaule , & qui contient toutes Es côtes, Quadrans vervecis, 
Quanné, fe dit aufli chez les Monnoyeurs de la bo&e d'acier 
os met fous le balancier ;dans laquelle eft gravéeen creux la 

gure qu'on veut faire venir en relief (ur le métal qu'on preffe 
dellus. Pixis monetaria quadrata, 

LesOrfévres appellent quarréle piéd d'un lambeau , d'une aiguié- 
re, & de tous aütres ouvrages , ce qui leur fért de piéd ; de 
quelque figure qu'ils foient ; quarrez ronds ,ou a plu(icurs pans 
ou angles. ^ quadrata, 3 

On appelle aufi un querré de bâtiment , une maifon bâtie de 
quatre cótez , qui environne la cour qui elt au milieu. Domus 
quadrata, 

On dit en térmes de Manége » Travailler en quar; quand au lieu 
de conduire le cheval en rond autour du pilier , on le mene par 
quatre lignes droites, qui forment un quarr£ , tournant la main 
à chacun des angles. Equum per p agere, 

Quann£ au Piquet , c'eft qe on marque 66. avec quatre 
jettons , enforte que cela falle un quarré. Calculus , numerus in 
quadrum difpofirus, On appelle ce quarré , le quarrde Voiture ; 
parcequ'il tenoit la partie gagnée quand il avoit attrapé ce quar- 
ré, Pk 1. 

Quanna£nps Torcerrs,et un petit coffret quarré où les 
Dames mettent leurséffences, fárds & pommades, qui fervent 
à leur toilette, Cap/ule mundi muliebris. . 1 

QUARRÉ MAGIQUE. Quadrans mágicum , eft une difpofition 
de cèrtains nombres en quarré ; en telle forte que ceux d'une 
méme file, & ceux d'un méme rang, & ceux qui compofent les 
deux diagonales étant ajoütez enlemble ; faflent toujours une 
méme fomme, comme (ion metau premier rang 276. au fecond 
951.autroifiéme 438. de quelque côté qu'on aflemble ces 
nombres ; ils feront 1 . On l'appelle magique ; à caufe que c'eft 
le plus difficile probléme de l'Acithmétique, Bettinus enraporte 
quantité d'éxemples en de plus grands nombres. Dans les divèrs 
Ouvragesde Mrs de l'Académie des Sciences, il y a un Traité 
des Quarrez Magiques par Mr Frénicle june Table Généralc 
des Quarrez, Magiques par le même. 

QuARRÉ, en tèrmes d'Anatomie fc dit de trois mufcies. Le 
fecond des quatre mufcles durayons'appelle le quarré , à caufe 
de fa figure quadrangulaire ; il prend fon origine de la partie 
inférieure & quafi extérnedu cubitus , & s'inféreà la partie in- 
férieure & extèrne du radius, Ce mufcle eft placé proche le 
poignet fous les aütres : il finit par un tendonauffi large que (on 
principe, & conjointement avec le rond il fait faire un mouve- 
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ment demi-circulaire au radius, Dionrs. Le fecond mufcle 
des abduéteurs de la cuille s'appelle auffi le quarré , parcequ'il 
a quatre angles: il prend fon origine de la partie latérale & 
éxtérne de l'éminence de l'ifchion, & va s'inféter à la partie pol. 
térieure & éxtérne du grandtrocanter. Dionis. Le muícle des 
lévres appellé montanus , cft aufli nommé quarré. Voyez Moy. 
TANUS. 

Quan, £r. adj. On écrit auffi carré. Qui eft d'une figure 
quatre angles droits ; & quatre cótez égaux. Cibus, Cette Cour 
n'elt pas bien carrée. Tant de toiles guarrées. 

Bonnet quarré, et un bonnet de Prêtre ; d'Avocat, ou d’aurre 
homme de robe, qui a quatre petites éminences fur [a tête 
qu'on appelle cernes ; par où on b nad. Biretum quadratum, 
Voyez Bonne. 

Racine quarrée , eft un nombre qui étant multiplié en lui-même 
fait un nombre quarré , où à y a autant d'unitez en largeur, 
qu'en hauteur, Kadix quadrata, 10. eft laracine quarrée de 100, 
parceque 10 multiplié par dix, fait cent ; dix fois dix fone 


cent. 

Homme quarré, fc dit de celui quielt gros& trapu. Home cerpore 
eraffo , repleto. On dit auffi un vifage quarre , quand (a largeur 
égale prefque (a hauteur. j 

Jeude paure quarré , eft un jeu ordinaire dont les murailles font 
parallèles , & font un Jap ite On l'appelle un jeu quarré, 
par oppofitionau jeu de dedans, où il y a un tambour, Ludus 
quadratus Spharifleris 

On appelloit à Rome une Légion quarrée , Legio quadrata , celle 
qui étoit de 4000 hommes. La monnoie quarrée , dont il eft 
parlé dans les Novelles de Juftinien étoit une des quatre plus 
petites éfpéces , qui euflent cours alors. Elle éoit ainíi nom- 
mée parcequ'elle étoit quarrée. Voyezla Differtation de M, Du 
Cange, De irferieris eri Numi[matibus. 

On dit en térmes de Rhétorique , une période querrée , quand 
elle cft bien nombreule , & facile à déclamer. Quadratap- 
riodus, 

Bataillon quarré , eft celui qui a autant de files que de rangs. Ag. 
men quadratum, On l'appelle au(fi quarré de térrain quand il oc- 
cupe autant de térreen longueur qu'en hauteur. 

Bois quarré , eft le bois de charpente & de fciage, dont on fait des 
poutres & des olives. Lignum quadratum, 

On dit provèrbialement , Jufte & quarr comme une flüte. On ap- 
pelle auíTi partie quarrée , une partie où il n'y a que deux hom- 
mes & deux femmes. Secietas quadrata, On le dit de toute com- 
pagnie où l'on n'eft que quatre hommes ou femmes, fans qu'il 
foit befoin qu'il y ait deux hommes & deux femmes. 

On appelle ironiquement un vendeur d'allumettes ; un Marchand 
de bois quarr£, Sulfuratorum propola, 

QUARREAU. Voyez CARREAU. 

QvannzAv. f. m. Meíure, comme, aulne. C'eft peut-éac 
auífi un drap plié en quarré, Bonez ; Pathclin. 


Or ça menflrez, ces quarreaux, 


QuARREA vu. On donnoitencore autrefois ce nom aux gróffes 
piérres qu'on jettoit dans les villes avec les mangoneaux ; de car. 
ru£,parceque chacune chargeoit un char; ou de leur forme quar- 
rée,à caule de quoi onappelle carrières, le lieu d’où on lestire. 
Cairou en Languedoc edlicdme chofe que quarreau & pièrré, 
qui vient de quaire, c'eft.à-dire , angle, ou de quadrum, 
Bone. Ovide MS. 

ui fes ennemis angoiffoit 
D'un aim quarriaux barbelez, Ovrpe MS. 
Et c'eft delà que l'on appelloit quarreau de la foudre ,lespiérres 
vraies ou prétenduës que l'on dit qui tombent quelquefois avec 
la foudre, 
QUARREFOUR. Voyez CARREFOUR. 
QUARREL. Vieux f. m. Carreau ou fiége, Roman dela Rijt. 


ANeis quant fe vouldra foer , 
Apreftez li quarel onfelle. Bonzr. 


QUARREL ; pièrre ; pietre de taille. Vieux mot. 


Et clofe erout de baut murt , 
Dont ii quarrel effoient dur, 


D'où vienruncairou. Bone. Voyez ci-deffus QuaARREAU. 

QUARRÉ MENT. adv. D'une manière quarrée. Qnadrare. ll 
faut couper certe étoffe ; faire cet allignement , quarrément ; 
c'eft-à-dire ; en angles droits, 

QUARRELET, QUARRELURE, &c. Voyez CARRELST» 
CARRELURE , &c. 

QUARRER. v. n.fe dit avec le pronom picfonnel, Marcher les 
mains fur les côrez, ou de quelque autre manière qui marque 
unc cèrtaine affzctation d'orgueil& de vanité. 24nfarus iim 
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Les jeunes fanfarons fc quarrent en marchant. 

QUARRETE. Vieux mot. Charette. En Languedocien, un 
malque, Bon er. 

QUARRUR E, f, f. Largeur du dos vèrsles épaules , & unpeu 
audeflous Quadratum (capularum, La quarrure de ce pourpoint, 
de ce corps de juppe elt mal faite. 

QUARS. Vieux nom de nombre. Quatriéme, De là on a dit 
quarcon , pour garçon. Et de même on difoit gars, pour quars, 
quia 14 ans, Bonzr. 

QUART. f. m. la quatriéme partie d'un trout. Quadrant , vel 
quarta pars. Un quart d'hevre, Cette re a fonne les de 
Trois aûnes & un quart. 1l jou£ au quart de louis, Cette fuccef- 
fion s'e(t partagée par quart ; il en a le quart. lla fon quart en cer. 
tc affaire, Leucditférend n'eft plus que dutiérs au quart. Ils font 
leur contrat d'affociation , tous y entrent, chacun pour fon 
quart. Par, 

Quanr,fe ditauffid'une mefure qui contient le quart d'une plus 
grande à laquelle il c(t relatif, Quadrans , quarsarins. Un quart 
de navéts , cít juftement le quart du boiffeau. La mefure du 
quart par la dérniére Ordonnance de 1669. doit être haute de 
quatre pouces , neuf lignes , & le diametre de fix pouces, neuf 
lignes. I1 a fait mettre tout fon vin en quarts , c'eft à-dire, eu 
petites futailles qui contiennent le quart d'un tonneau, ou à 
peu-près un demi-muid. On l'appelle aufi un quartaut, 

En térmcs de Finances ,onappelle quarr en fus, une augmentatior 
d'unefomme de (on quart, Quarta pars fupra totum. La Paulette 
fe payo:tautrefois fur l'ancienne évaluation des Offices , à rai- 
fondu foixantiéme dénier & du quart en fus, Les fous ont aug 
menté par leur marque du quart en (us, ont valu quinze denicis 
au lieu de douze. C'eftla méme chófeque ce qu'on diten Prati 
que , le parifis ou la erae, 

Quant p'Écu eíl une monnoie d'argent du poids de 7 dé- 
niers ,13. grainsau titre d'onze déniers , qu'on a commencé ; 
battre fous Henri HI en 1 $80. Quarta pars nummi, ll a valu d'a 
bord : 5. íols, & puis 16. & alors on appelloit écus-quarts , ceu» 
qui étoient payez en cesquatre piéces valant 64 fous, On payc 
encore lesépices en étus-quarts , quoiqu'il n'y ait plus de cette 
monnoie; c'eít-à-dire , de valeurde 64 fous. 

En térmes de Marine , Faire fon quart ; c'eft-à-dire , Être chacun 
à fon tour à veiller pendant un cértain nombre d'heuresaux n2- 
ceíTitez du vaiífeau ; tant pour la défenfe , que pour fon mate- 
lotage ; chacun dans fon emploi, Excubias agere, On dit qu'on 
fait bon quart quand on fait bunne fentinelle.Le quart en France 
eft dc trois heures & demie, en Angletérre de quatre, & en 
Turquie de cinq. 

QuanTos vent ,0u QUART DE nvxB. Térme de Mér. Venti 
quadrans, C'eit une aire de vent féparé d'une autre aire par un 
arc de 11 dégrez 1 4 minutes; ou c'cít la quatrième partie de la 
diflance qui cft entre deux des huit vents principaux. 

Quanr pt noxp. Sorte de membre d’Architèéture, Toreuma be- 
micyclicum. M. Pérrault dit qu'on l'appelleauffi æ4f, ou ééhiné , 

ut en Gréc fignifie hériflon, parceque ce membre taillé en 
culpture reflemble à la châraigne à demi renfèrmée dans (on 
écorce piquante ; dont la figure approche du hériifon, 

En tèrmes de Guèrre, on appelle un quart de rang, ou quart de 
convéríion , un mouvement qu'on fait faire aux (oldâts pen- 
dant l'éxéccice pour changer la face d'un batailion , à qui on 
fait faire un quart de cércle. Morus converfionis, Défiler par quarts 
de rangs. 

En tem de Manège on dit , Travailler de quart en quart , quand 
on conduit un cheval trois fois de fuite fur chaque ligne du 

uarré qu'on fe figure autour du pilier , & qu'on en fait autant 
ur les autres lignes. gere per quadrantem vel circumagere, 

En Géométrie on appelleun quart de nonante, ouun quart de cér- 
cle;un inftrument qui fact à prendre lesangles & lcsélévations, 
tant fur térre que fur mèr, qui necon(ifte qu'en un quart decèr- 
clediviféen 9o degrez, & garni defes pinnules & de fon alhida- 
de. Quarta pars circuli diflributa in decades feu gradus , quadrans 
nonaginta gradunm.C'eft la quatrième partie de la circonférence 
d'un cèrcle, qui contient 90 dégrez qui font l'ouvèrrure de l'an- 
gle droit, On appelle proprement quart de cèrele ,ou quart de 
nonante, l'in(trument fur lequel font divifezces 90 degrez , & 
par le moyen duquel on peut raporter fur le papier, tout angle 
plus férré que le droit, DA vir en. 

En térmes de Généalogie ; on dit quart. tieu ; pour défigner celui 
qui eft quatre fois grand-père. C'eft fon quart-aieul. patérncl, 
matérnel, Quartavus, | 

Quanrt-p5-ROND. Les Ouvriérs appellent généralement ainf 
toute moulure ; dont le contoureitun cércle parfait ou appro- 
chant de cette figure , & que les Archirèdtes nomment Ove, 
Daviibe. 

QuanT De Pariga, Tèrme degens qui marquent le papier, C'eft 

Tome IF. 
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la moitié d'une démie-feuille. Quadrant. On paye fix deniers 
pour chaque quart de petit papier. 

En tèrmes de Chafe ; on appelle levraut trois quarts; un leviaut 
qui efl préfque parvenu à la grandeur d'un liévte, Lepnculus ter: 
tarius, 

Qvanr pe BAiLLiAcr, Térme de Coutume, C'eft un droit dá au 
Seigneur de Chazeron en fa tèrre de Pauzac en Auvérgne pat 
ceux qui font feu & réfidenceen fa Seigneurie. GALLAND. 

Qvanr pt peNiER. C'ell le quart du quart ; c'eft-à-dire, la hui- 
tiéme partie du prix d'un Office. Il (e payeaux Parties-cafuellcs; 
comme un droit de mutation, dansléquel le Roi eft le Seigneurs 
& celui qui fuccéde à l'office ,le Vallal, Dicr. pe Droit. 

Quanr, fc dit provérbialement en ces phrâfes. Il n'a pas un quart 
d'écu , Ne ajfem quidem babet , ne teruncium ; ou , ila bien des 
quarts d'écus ; Habet multos nummos y pour dice , il eft. bien paü- 
vre ; ou il eft bien riche. Il donneau tiérs &au quart ; pour di« 
re ; àtout le monde. Il daube fur le tièrs & lequart ; pourdire, 
il raille tout le monde ; il n'épargne pérfonne. Médire du tié:s 
& du quart, | 

QUART , rr. adj. Quatriéme. 1l n'a guère d’ufage qu'en ces 
phiáfes de Finance, quart denier ; Quarta. pars denarii. Etde 
Chaffe ; Ce fangliér eft à fon qurr d'àn: 

On appelle, Fiévre quarte , une fiévre qu'on a tous les quatre 
jours, qui ne laiíe que deux jours francs; double-quarte , qui 
revient deux fois dansces quatre jours , qui n'en lailfe qu'un de 
franc. Febris quartana, Voyez FIÈVRE. 

QU ART AINE. adj. f. Épithéte de la fiévre quarte. Quartana, 
On ne s'en fért guére qu'en ces phräfes communes. Vos fiévres 
quartainet , quand on fait quelque imprécation contre quel- 
qu'un. Quand on ne joueroit quedes fiévres quartaines , cha- 
cun les veut gagner. 

QUARTAIRE. f. m. Nom d'une ancienne monnoie des Ro 
mains. Quarterius, Leiquartaire étoit le quart du denier d'or, 
Voyez Lampridius dans Sévéte, C. 39. 

QurARTAIRE, Voyez QuARTE , méfure, 

QUARTAUT. f.m. Petite piéce de vinqui contient le quart 
d'un tonneau , ou pr-fqueun demi-muid, Quarta pars dolii s 

vel quartarius dolii, Le vin fe confèrve micux en. quartauts , n'eft 
pas filong-tems en pèrce. Ils fonc de différente capacité , felort 
a divérfité deslieux, Chez les Allemands le muid n'a que qua- 
tte quartauts , & chezles Angloisil en a 32, 

QUARTE. f.f. Melure de chôfes liquides ; qu'on appelle eti 
beaucoup d'endroits un pet, & qui tient deux pintes. Quarta- 
rius.L'hémine tenoit deux quarte: & deux de ces petites mefures 
que l'on nommoit acetabula. Voycz Gregorius De Sapibus Muf. 
Colleg. Rom. Soc. Jefu.p. 22. En 1536, 1e Parlementd'Angletérre 
fixa le prix des vins de France & d'Éfpagne, les premiers à deux 
fols la quarre , & les aütres à trois. LARREY. 

QuaAnrE,en térmesde Mulique, eft unintérvalle de quatre tons, 
Diateffaron, L'octave eft compôlée d'une quinte & d'une quarte, 
La quarte confie dans le mélange de deux (ons , dont laraifont: 
eltde 43 3. La quarte fupèrfluë cftun faux accord ou diffonan- 
ce, qui eft compófc dela raifonde 17 à10 & de4à 5. Toute 
l'Antiquité a parlé de la quarte; comme de la première des con- 
fonances ; & cependant on la tient maintenant pour la plus im- 
parfaite. La quarre cft (i Nérile ; qu'elle n'engendte rien de bon, 
nipar fa multiplication, ni par fa divifion; mais elle tient le 
quatrième rang entre lcs fimples confonances. 

QvAnTE Canonique , efl en térmes de Jurifprudence , ce qui 
cít dà au Curé, quand fon paroilfien meurt fur fa paroi(fe,& fe 
fait entérrer ailleurs. Dicr. pe DRorr. Quarta Canonica. 

Qv AR TEFALCIDIE, entèrmes de Jurifprudence ; eft par une loi 
Romaine le quart des biens que l'héritier pouvoit retenir, non« 
obí(tant les difpofitions teftamentaires. C'eft unc éfpéce dc légi- 
time pour les préfomptifs héritiers. Dicr. pe Dnoir. On dit 
auffi Qu Falcidienne, Voyez l'article fuivant. 

Quanrt TnéssLLIENNE. Le Dictionnaire de Droit dit Quarte 
Trébellianique ; en térmes de Jurifprudence ,c'eítla quatrième 
parrie d'une fucceffion , qu'un héritier inftitué retenoit patde- 
vèrs lui , quand ilétoit chargé d'un fidei-commis, qui l'obli- 
geoit à remettre l'hérédité entre les mains d'un aütre, Quarta 
Trebelliana, La quarte Falcidie , ou Falcidienne faifoit le méme 
retranchement à l'égard des légs , par lefquels le reftareur avoit 
épuiféla fucceffion. C'eft pourquoi on les confond l'une & l'aü- 
tre dansles loix. Le fidei-commis , & les lègs étant préfque la 
méme chofeà l'égard de l'héritier, Voyez FAtcipig, & Tná- 
BELLIANIQUE. 

Quan rt. f. f. Carte. C'eft ainfi qu'on écrit maintenant. Voyez cer 
mot. Quart eft unc vieille orthographe. 

QUARTE MAJOR, le dit au piquet d’une fuite de quatre carteg 
de mémé peinture , à compter par l'as. Quarte de Roi ; quarre 
de Dame; quarte balle, Quatuor charta lujorie majores. 


GGgg ij QvAnrTMm 





1207 QU A. 

Quanrs. Tèrme de Géographie & d'Aftronomie, C'eft la qua- 
triéme partie de l'hémifphére diviíé par le méridien. Quatuor 
hemijpherii partes divife. La quarte feptentrionale orientale , c'eft 
la pete eft entre le feptentrion & i'orient ; la. quarte mé- 
2 ienale orientale , eft celle qui cft entre l'orient & le midi, 

e. 

Quanrre ,en térme d'éfcrime ,fe dir d'une manière de fe mettre 
en garde ; d'allonger, ou de porter les bottes. Afanws interior 
flexio, Porter de tiérce en quarte, Voyez GARDE. 

*'On appelle auffi en Bláfon Quarte-feuille june fleur qui a quatre 
feuilles Tetrafolium. On appelle quelquefois. Quarte feuille dou- 
ble , celle qui a huit faille, 

QUARTELAGE. f. m. Nomd'undroitinjufte , en vertu du- 
qe les Seigneurs voloient ou ufurpoient la quatriéme partie 

es bléds oudes vinstecueillis par leurshabitans. Quarrelaginm. 
Voyez Du Cange à ce mor , & M. de Laurière , Gloil. 

QUARTEN. f, m. Nom propre d'un bourg avec Bailliage. 
Quartena. ll e(t dansla Suille, près du lac de Vallenftar, à deux 
lieuës de Glaris , vérs le levant, Le Bailliage de Quarten n'eft 
pas fort grand, & il appaitient en commun aux Cantons de 
Glaris & de Suicz, Marv. 

QUARTENIER. f. m. Officierde ville qui a un cèrtain quar- 
tier, & une porte de la ville affignée, où 1l fait éxécuter les or- 
donnances & les mandemens de la ville, qui fait affembler 
chez lui les bourgeois du quartier, & qui a le foinauffi de fér- 
mer & garderles portes. 1l a louslui deux Cinquanteniers,& qua- 
tre Dizainiers. Urbicé regionis tribunus , vicarius prefeus, L'Of- 
fice de Quartenier eft une voiefüre pour parvenir à l'Échevina- 
ge en fon ordre. 


A chacun le fien c'eff juflice : 

À Paris feize Quarteniers : 

À Monifaucon [eize piliers, 

C'eft à chacun fon bénéfice, SAT. Ménirés. 


On appelle fur la mèr Quarteniert , où Maîtres de quartiers, ou 
Compagnonsde quartier , les quatre Officiers qui commandent 
tour-à-rour à ceux qui fonc le quart, comme les Caporaux dans 
un corpsdegarde. Quaternarii magiftri vel quaterniones, 

QUARTER. v. adt. Térme dont on fe fèrt pour obliger les Co- 

- chers& les Chartiers à marcher entre deux ornières , quand 
celles où ils (ont engagez font crop profondes, ou incommodes, 

QuaAnTER  entérmes d'élerime ; c'eft oter fon corpshors de la 
ligne : ce qui fe fait en piroucttant ou tournant le corps comme 
far un pivot, pout fe défcndredespatles, Corous fleitere, 

QUARTERON. f. m.Compte qui fait le quart d'un cent, #3- 
ginti quinque , vel centenarii quadrans, Un quarteron d'abricots , 
de poires, eft compoié de 16. fçavoir de 1$. qui eft le quart 
d'un cent , & d'un qu'ondonne pardeflus. Demiquarteren, c'eft 
treize, dont le treizi&inc eft compté pour le pardeilus, Un quar- 
reron d'épingles. 

QuanTeron,fedir auffi des poids , & fignifie le quart d'une 
livre, Quarta pars. Un quarteron d'épices ,de ceriles, de froma- 
ge. On appelle autfi quarteron d'or , un livret qui contient un 
quarteren de feuilles d'or battu, Ficene anri bracieola, 

Du Cange dérive ce mot de quarrarenum , ou cartaromum , qu'ona 
dit dans le méme fens dansla balle Latinité. 

On dit. provèrbialement d'une chófe qu'on éftime, qu'on ména- 
ge , qu'il n'y en a pas trois douzaines au quarteron, Sunt magni 
preti. | . 

QuanTeron. Dans la Coutume de Poitou c'eft la gagnerie 
d'un bœuf, Voyez Belly ; Hjff. des Comtes de l'oitou p. 8, & p. 


170. 
QUARTERONÉ,on 4. f. m. & f. Térme de Relation. C'eft 
le nom que l'on donne au Pérou à un enfant né d'un Éfpagnol 
& d'une Meftice ou Mulátre. Les Quarteronéi font petit-fils d'un 
Éfpagnol & d'une Indienne du l'érou ; ou d'une Négretfe, 
QUARTIER, f. m. Une partie d'un toutdiviféen quatre. Quar- 
ta pars, Un quartier d'agneau , de bœuf , de mouton. Le quar- 
tier de devant , le quartier de dèrrière, 
On ditautTi d'unhomme écartelé ,qu'onl'a mis par quartiers pour 
l'éxpofer fur les grands chemins, /n quatuor partes diffeitus. 
QuARTIER »fedit plusparticuliérement à l'égard desmefures, 
Un quartier de térre , de pré, de vigne : c'eft le quart d'un ar- 
pent. Jugeri prati , vitis quadrans, Un quartier de toile ; de fer- 
ge , de ruban: c’eft le quart d'une aûne, On dit auffi, le quartier 
d'uncrente , d'un térme, d'une penfon ; pour dire’, ce qui eft 
échu pendant troismois, ou lequart de l'année, ll a mangé fon 
quartier avant qu'il l'ait recu. —— | 
QUARTIER chez le Roi & les Princes ; eft le férvice qu'on leur 
rend durant trois mois, chacun felon fa charge. Trimeffre munus, 
Il y ades Gentils-hommes,dcs Aumóniers ordinaires,& d'autres 
de quartier, ll fe ditauffi par éxtenfionde tousceux qui fontaffi- 
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dus auprès des gens à qui ils plaifent. Le Chevalier... eft 
préfentement de quartier chez ^ Marquife.... LA Bn. 

Qu Amr 11m , fe dit auffi de plufieurs parties de chôles qui ne 
lon pas divifées juflement en quatre, Fruffalum. Un quartier de 

pain fignrbe feulementune bribe. Un quartier de poire ,d'oren. 
ge de Portugal. On a fendu cette groile büche en huit ou dix 
quartiers, £n diverfas partes difcerpta. 

On dit figurément fe mettre en quartiers; pour dire, Faire des 
éffons éxtraordinaires, Je me mettrois en quartier pour votre 

ice. Je penfe que pour moi , s'il étoit néceilaire, elle femer. 
troit en quartiers. BE ns. 

Quanrien ,fedic auffi dansce fens , des parties du foulier qui 
couvrent les talons; & oùeit l'oreille qui En à le férrer. Calc 
pofferior pars. 

QuAnrTItR , fignifie au(fi de gros morceaux de pierre. Conge. 
ries lapidum, On a fait une jettée dansla mér avec de gros gar. 
tiers de roche, Les Vittelliens couloientde gros gwartiers de pir- 
re, AnLANc, On le dit aufli des piértesde taille dont il y en a 
cértain nombre à la voie. 

Quan TIER ,en tèrmede Guerre , eftle lieu affign£à cèrraines 
troupes pour vivre , loger & camper. Lorus defignatus. Le qua- 
tier du Roi elt celui où le Roi loge & campe en pérfonne; ou 
en fon abíence celui du Général. On faitdes lignes decommu- 
nication pour joindre les quartiers de l'armée. Les quartiers d'un 
fige font les principaux campemens qui {érvent à boucher les 
principales avenues d'unc place. | 

QuanTieR, le dit auflides logemensqui fe font à la campagne, 
& hors les fiéges. Afuniriones féruere, Ce Général a érendu fes 
quartiers hes 2e L'ennemieit venu qui luia bien fait reflèrer 
fes quartiers, 

Quanrienr, feditauffi desfoldits qui gardent ces campe- 
mens. Cajhrorum metationis caffodes. On a enlevé deux queries 
‘des ennemis. 

QuaAnTIER D'uiver. Eft le lieu qu'on affigne aux troupes 
pour pafler l'hiver ; & auili le tems qu'on demeure en ces loge- 
mens , & les avantages qu'en tirent les Capitaines. /7iberza , 
vel hibernacula, On a misce Regiment en quartier d'hiver dans 
cette petite ville, Le quartier d'brver ne durera que quatre mois. 
Chaque Capitainetireradu moins milleécus defon quartier d'bi- 
ver. En Élpagne on donne aufli des quartiers d'été. 

QUARTIER DE RAFRAÍCHISSEMENT, ct un pays gras 
où l'on envoye des troupes fatiguées pour fe rafraichir& fe re- 
mettre enéquipage ; mémc pendant que la campagne dure, Pj- 
rium rellauraticnis locus , vel fatigati exercitus refectio, 

QUARTIER p'ASSEMBLÉR, cíllclicuou rendez-vousqu'on 
donne aux troupes pour s'affcmbler ; & pour fe mettre en mar- 
che. Editus ad couveniendum locus, On donne auili des quar- 
tiers pour lc logement des Veneurs , des chiens & de l'équipage 
de la Vénerie, 

Qvanritn , lignifie auffi lebon traitement qu'on promet à 
des troupes qui le rendent , qui mettent les armes bas. Conii. 
tio , compofuio. Lcsennemisont demandé quartier, On n'a point 
voulu donner de quartier à cesrebelles , on a. tout pafl? au fil 
de l'épée. Cette façon de parler vient de ce que ies Hollandais 
& les Éfpagnols éoient autrefois convenus que la rançon d'un 
Officier ou d'un foldat fc paycroit d'un quartier de fa paye : de 
fotteque quand on ne vouloit point les recevoir à rançon, c'é- 
toit qu'on refufoit les offres d'un quartier de leurs pages. 

QvaAnrit£R,Íediten ce lens par éxtenfion de tous les autres 
affaires. Les ufuriers ne donnent point de quarrierà leurs débi- 
teurs, iisles font payer à jour nommé, Un bon plaideur ne dot- 
ne ni délai, niquartier à les parties, il poutfuit fansdifcontinzz 
tion. Jene fçauroisboire davantage , donnez-moi quartier. Les 
abfens y font affaffinez à coups de langue ; & l'on n'y donne 
quartier à pèrfonne, Scan. 

QvAnTIER, en cèrmes de Mange, fignifie les côtez du (abt 
d'un cheval compris entre la pince & le talonde part & d'autre, 
Equini corna larera. I ya des quartiers de dedans & des quartiri 
de dehors, On dit qu'un cheval a fait quartier meuf , quand ila 
renouvellé un defes quartiers qu'on avoit été obligé de couper, 
À caufe de quelque mal qui y étoit furvenu. | 

QuanrTisrs d'une felle, ce font les piéces de cuir ou d'étofe 
qui font attachez aux deux côtez de la felle. Pars epbippii, — 

Quartier Mesrant. Cet le Maréchal des Logis d'un Ré- 
giment de Cavalerie éveangère. Contubernii militaris metator. 


Quartier Mairre,enièrmesde Marine , eft un Officier 


densvire quiaideau Maitre & au Contre-Maitre, quia foin des 
cordages , & de faire mouiller ou lever les ancres, &c. Navar- 
chi vicarias, On l'appelle Sebiemanen Hollande. 

Vent de quartier , ellle vent qui ne fouflle pas en poupe , mais un 
peu à côté. lentas lateralis, C'eft le meilleur de tous les vents, 
parce qu'il donne daus toutes les voiles; au lieu que ur qui 

. one 
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donne en poupe eft empêché d'y donner par les voiles de l'arti- 
mon, 

QuarTien,en térmesde Blifon, fignifieun Écu d'Armoiries, 
Scutum ,fcutulum, ll fautleize quartiers pour prouver la Noblcf- 
fe de quatre races dansles Compagnies oà l'on ne recoit que des 
Nobles. Ce mot de quartiers qu'on demande pourles preuvesde 
Nobleffe,vient de ce qu'autrefois onmettoit fur lesquatrecoins 
d'un tombeau les Écus du père & de la mere; de l'aieul & de 
l'aieule du défunt. On voit en Flandres & en Allemagne des 
tombeaux où il ya 8 , 16, & 52 quartiers, 

QuanTien , fe dit auflides parties de la premiere divifion qui 
fc fait d'un Écu écartelé. Area feutaria pars, Au premier & qua- 
viéme quartier il portoit de France ; au fecond & troifiéme 
quartier de Jérufalem,&c. On ditaufliun quartier tièrcéen fafce 
ou en pal. Un franc quartier, elt un quartier qui eft (cul , & qui 
fait une des parties honorables de l'Éca. 

QuARTIER , cn Aftronomie , fe dit de chaque lunation, du 
changement qui fe fait en la lune aubout de ept à huit jours. 
Quadraus, Nous fommes au premier, au fecond quartier de la 
lune. Cette gelée durera tout le quartier. : 

Qu ARTIER, fignifie auffiuncértain cantonou divifion d'une 
ville. Urbis regio. C'eft un des principaux bourgeois de notre 
quartier, Nous fommeslogez en des quartiers fort :éloignez. 
LeCommiffaire du quartier cft l'Officier de police quia foin de 
la faircob(erverdans fon voifinage. Nous fommes de méme quar- 
tier, lis demeurent dansdeuxquartéeri bien éloignez l'un del'aü- 
tre ,l'unau quartier de S. Roch ,& l'aütre au quartier du ma- 
rais. Cette vifle eít diviféeentant dequartieri, Chaque quartier a 
fon Capitaine qu'on appelle Capitaine duquartier. Le Prieur des 
Caporions fe dit du Chèf & Colonel des quatorze Rions ou 
quartiers deRome. Afaftur. p. 134. Quartier fc dit de plufieurs 
iles enfemble (éparées d'un aütre quartier par une rivièreou une 
grande ruë , comme les vingt quartiers de la villede Paris. La 
ville de Romea été plufieurs fois divifcedifféremment en quar- 

tiers, appellez Régions, fuivant fonaccroilfement, comme on le 
peutremarquer dans les Topographies d'Aurélius Victor, d'O- 
nuphre Panvinius ,de Marillan , de Pytro Ligorio, de Boif- 
fard ; & aütres Antiquaites, D AVILER. 

QuARTIER » fignifie auffi les pèrfonnes du voifinage. Accole, 
C'eft une femme qui ne voit point fon quartier, On a fait des 
chanfons fur tout le quartier, 

Q v AnTIER , fc dit aufli deslieux éloignez, des Provinces, des 
Royaumes. Regio, provincia, plaga, -*gnum. Cet homme a voya- 
gé en plufieurs quartiers ,il a vü plufieurs Royaumes. Mandez- 
nous des nouvelles de vos quartiers, J'irai peut-être faire un voya- 
ge en ces quartiers-là. | 

QUARTIER TOURNANT, Tèrme d'Architèéture. C'eft dans 
un éfcalier un nombre de marchesd'angle, qui par leur colet, 
tiennent à un noyau. C'eftce qu'on peut entendre dans Vitru- 
ve par le mot inverfura, D'AVILER. 

QUARTIER DE VIS SUSPENDU ; C'eft dans une cage ron- 
de , une portion d'éfcalier à vis fufpenduë, pour raccorderdeux 
apartemens qui ne font pas de plein piéd. Davirer. 

QuanTI£R De voy z. On appelle ainfi les grofles pièrres , 
dont uneou deux font la charge d'une charrette attelée de qua- 
tre chevaux. D'AVILER. 

A QuanrTisr.adv. Qui fe met à part ,à côté, Seorfüm , fepara- 
tim. Is'eft misaquartier , à couvert pendant l'orage & la péríé- 
cation. Il a misdu bien 4 quartier , 1] l'a cachéen quelque en- 
droit pour s'en fèrvir au befoin, Il a tiré cet homme à quartier 
pour lui donner fécrécement un avis.1l faut fe mettre à quartier 
pour laiffer palfer ce carroile. 

On dit provérbiaiement qu'une femme eft la gazette du quartier. 
Nanciorum publicerum praco : pour dire qu'elle eft curicufe d'ap- 
prendre , & de débiter toutes les nouvelles de (on quartier. 

In-QU AR TO. Mortiré du Latinque l'ufage a rendu François. 
ilie dit des livres dont les feuilles font pliées en quatre. lla 
imprimétous fes ouvrages in-quarto; C'elt un grand in-quarto , 
un petit /n-quarto, 

QU ARTODÉCIMAN. f. m. Nom d'anciensHérétiques , ou 

«o plutócSchifmatiques;qui célébroient toujoursla Pâque le 14. de 
lalune avecles Juifs,en quelque férie que ce jourtombát. Teffa- 
ve [caidecatita , quarto decimani, Les Afiatiques furent fort atta- 
chez à cetteopinion , prétendant &treappuyez fur l'autorité de 
S, Jean qui avoit étéleur Apôtre. Ilsne voulurent jamais obéir 
au Pape Vi&or qui fur fur le point de les éxcommunier , parce- 
qu'ils refufoient de lui obéir. Quelques-unscroyent méme qu'il 
les éxcommunia véritablement : mais il eft plus vraifemblable , 
qu'il fe contenta de les enmenacer. Polycrate Évéque d'Éphéfe 
écrivit une létrre très-forte au Pape Victor & à l'Églife de Rome 
au nomde tousles Évêques d'A(ie, oàil éxpliqueau long l'u- 


fage dcces Églifesà l'égard de la célébration de la Pâque ; & il 
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affuroit qu'ils faivoient en cela une tradition éonftante , à [as 
quelle ils n'avoient rien ajoüté, étant toujours demeuice là 
mémechezeux depuis S. Jean qui étoit mortà Éphéfe. Le Papé 
Victor, qui ne fut pointcontent de cette céponfe de Polycrares 
fe miten état de les éxcommunier comme des gens contraires 
aux fentimens reqüs dans toute l'Églife : mais plufieurs grands 

Évéques écrivirent à cePape d'une manière forte , l'avèrtiflane 

de nc pas rompre la paix de l'Églife , & dene pas éxcommunier 
les Afiatiques , qui croyoient garder en cela leurs anciennes 

traditions. S, Irenée Évéquejde Lyon fut un de ceux qui écri- 

virent à Victor ; & qui lui donnérent des avis fages& modéreé 

far ce fujer. Voyez Eufébe Hifl. Eccl.liv. g. ch. 14.S. Épipha- 

ne her. o. & les notes du P. Pétau fur cette héréfie des Quar2 

todecimans, 


Quelques-uns difent Quartodecimain. Nonobflant la décifion du 


Concile de Nice il reta des Quarrodécimains attachez opinia: 
trément à célébrer la Páque le quarorziéme de la lune , entre 
aûtres les anciens Schifmatiques en Méfopotamie. Fieunv. Le 
féminin de ce mot n'cít point en ufage. 


QUARTOYÉ, £s. Vieil adj. Terme de Coutume, Devoirs 


quartoyez & quintoyez dans la Coutume d'Anjou, fe dit, lors 
qu'étant baillez en affiéte , trois lontéllimez en valoir quatre ; 
& quatre en valoir cinq. 


QU ASERET E. f. f. Vieux mot qui fignifioit autrefois panniet 


d'ofiet, Bon. Calathus vimineus. 


QUASI. adv. Peu s'en faut, préfque. Quafi , fere , fermé ; pen? , 


propé , prapemodum. Il eft quaji your. Nousfommes quafi arrivez. 
Je l'ai quafi déviné. Le mot quáfi n'e(t pas mauvais, & il ne faut 
faire nul ferupule de s'en férvie , fur tout dans les difcours dé 
longuchaleine. Parnu. Je fuis pour Mr de Vaugelas , quáft 
n'cit plus du bel ufage. Cependanten cértains endroits il (e peut 
dire méme avec quelque grace, comme, I] n'arrive quaft jamais; 
Prefque ne feroit pas fibien là. Mais pérfonne ne peut fouffrir 

iáft dans lebeaulangage. MéM. Con s. Cetermea encore vicil- 

i depuis Mrde Vaugelas : je ne voudrois pourtant pas le prof- 
crire tout-à.fait, Boum. Cependant nos meilleurs Auteurs s'ert 
férvenr. Je ne me laiffz pas emporteraux haines publiques, que 
je fçai être quáfi toujours injuftes. Voir. L'amour n'a quáfi jamais 
[ra établi fon pouvoir , qu'après avoir ruiné celuide notre rais 
fon.S. Éva. Nous fommes à la campagne,où nous menons quáfi 
une vie paftorale. Fou. Ni la valeur de ce Prince, ni fes quali- 
tez héroïques ne font quáfi pas des éxemples pour nous , tant 
elles font élevées au déffus de nous. Le P. Bova. Ce n'eftgné 
pas la peine de vous le difputer. PAsc. Vous ne me dites quAfi 
rien de vous, Verr. 


QuAsi-conrR ACT, ou Prèfque-contrait. Tèrme de Jurifpru- 


dence. Acte qui n'a pas la forme ni la figure d'un contract, & 
qui en a l'éffèc. Quafi-contracus, 1l faut , dans un contract, le 
confentement mutuel des contractans; au lieu que parun Quafi- 
contrai , l'un. peut-étre oblige à l'autre , fans avoir donn£ fon 
confentemenr au fait par lequel il fe trouve obligé. Par exemple, 
J'ai faic vosaffaires en votre abfence, & fans votreprocuration; 
elles ont fuccedé à votre avantage. J'ai ation contre vous pour 
répeter ce que j'ai déboutfé , & vous avez action contre moi, 
pour me faire rendre compte de monadminiftration. Cette Ju- 
rifprudence a été introduite pour la confèrvation des biens des 
abiens. Dicr. DE DROIT. 


QUASI-CRIME ou QUASI-DELICT. M, Courtin dit le 


premier , & le Dictionnaire de Droit le fecond. Tèrme de Jurif- 
prudence, Action de celui qui caü(e du dommage , ou fait du 
mal , fans en avoir la volonté, Quafi-crimen, Quafi-delictum. La 
réparation du quafi-delió confilte dans le payement desdomma- 
ges & intérêts. 


QUASIMODO. Terme de Bréviaire. C'eft le Dimanche de 


l'oétave de Pâques , ainfi marqué dans le Bréviaire, Ce nom lui 
vient du premier mot de l'Introít de la Melle qos dit ce jour 
là: Quafi modo geniti infantes, On l'appelle auffi , Pâques Cléfes, 
A ciaudendo, Au refte , ce térme eft autant de l'ufage ordinaire 
que térme de Bréviaire. On dit tous les jours la Quafimodo, 1l 
viendra à la Quafimodo , &c. 


On dit provèrbialement de ceux qui demandent un long tèrmes 


u‘ilsrenvoyent les gens à la Quafimodo, On recommence à plai- 
er » à fe marier , le lendemain dela Quafimodo. 


QU ASSER. Vieux vèrbe actif. Challer. Unde caífa ; en Langues 


doc. BontL. C'eft encore une pronociation Picarde. 


Et cil dedans fi ne cuidaffent , 
Que cil defors ne les qualfaflent. R. ps LA Rôse, 


QU ASTELE. f.f. Gauvin appelle ainflaCaitille province d'Éf< 


agne. Caffilia, Un cheval de Quaffele, 
s Le cheval fus quoi tet 2 
Etoit un baucent de Quaftcle, Gauvin. 
GGggij — QUA. 
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QUATERNAIRE. adj. Le nombre quatérnaire eft un nombre 
qui a plufieurs propriétez. Quaternarius numeris. 

QUATORZAINE. f. f. É(pace ou durée de quatorze jours. 

"Quatuordecim dierum tempus, [patium, Lescriées ou publications 
dcs biens faifisréellement, fe font de quaterzaine en quatorzaine, 
r quatre Dimanches dans lesParoiffesoà ils (ont fituez. C'eit- 
-dire ; qu'entre deux publications on doit laiffer paífer un Di- 
manche. Ce térme (edit donc au Palais de l'intérvale dans lequel 
on fait les criées desbiens qu'ondécrette ; & on lesappe!le mé- 
me en pays de Droit écrit, les quatre quatorzaines, Quataeor- 
decim dierum intervallum, 

QUATORZE, Terme numéral. Quatre unitez ajoütées à la 
dizaine. Quatuordecim Sept & fept font quatorze. La mcíure du 
muid de lariseft de quarorze-vings pintes. Les Rois font ma- 
jeurs à quaterze ans. Nous vivions ious le régne heureux de 
Louis Quatorze, 

QuaAronzr. f. m, Au jeu de carres, c'eft quatre cartes hau- 
tes de méme figure , qui valent au piquet quarorze points. Qua- 
tuor charte Tferia majeres ejufdem figura, Un quatorze d'as , de 
Rois. Ce dix me fait une quinte & quatorze. 

Quaronzs, fe dit provèrbialement en ces phráfes. Faire en 
quinze jours quatorze lieuës; c'eft-à-dire, Faire peu de befogne 
chaque jour. Parum in die operari, On dic au(Ti , Chercher midi 
à quatorze heures , loríqu'on chérche une chófe où elle n'eft 
p" , qu'on veut donner des détours à une affaire, la prolonger. 

égnier dit auffi d'un Joueur. 


Comme fur un bon fonds de rente, ou de recettes, 
Deffus fept ou quatorze il affigne fes dettes, 


QUATORZIÉME. Nombre ordinaire, qui fignifie la place 
qu'occuperoit la dèrnière de quatorze unitez , fi elles étoient 
arrangécs de fuite. Decimur-quartii, On appelle le Roi Louis 
Quatorziéme du nom , le feu Roi furnommé Le Grand, On dit 
d'un malade, qu'il pourra aller jufqu'au quaterziéme , à caüfe 
qu'on tient que c'eft un jour critique. Le gwarorziéme de la lune 
eítle jour où ellevaentrer en fon jlcin, 

QU ARTOT. f. m. Melure qui contient deux pintes. C'eft la 
même chófe que quarte, Mé v, Quartarius modului. On écrit 

uartant, Voyez ce mot. 

QUATR AIN, où QUADRAIN, (clon quelques-uns. f.m. 
Couplet dequatre vèrs. Geminam diffichwm, Le caractere des qua. 
trains eft limple & grave. On les compófe d'ordinaire en grands 
vérs, & ils ont un fensdétach£les uns desaütres, l'ybraceft plus 
connu par {es leise de Morale qu'il a faits, que par íes Am- 
ballades, & par les grandes atfairesqu'il a négociées fous le Roi 
Henri LI. 

QvATR ain. Ce mot,en parlant d'un Sonnet, veut dire fimple- 
ment quatre vers, Rhytlnus mo Lesdeux quatrain: d'un 
Sonnét font ordinairement (ur deux rimes femblables. 


Jl veur qu'en deux quatrains de mefure pareille ; 
La rime , avec deux fons , frape huit fois l'oreille, Bo 1t, 


Qv aATR AIN, fe dit auffi l'uneancienne monnoie qui valoit un 
liard, Teruncinm, On dit encore à limitation des Italiens, Je 
n'ai pas un g#arrain ; pour dire , Je n'ai pus d'argent, 

QUATRE. Nombre qui ajoüte une unité à celui de trois. Qua- 
tuor. Les quatre élémens , lcsquatre points cardinaux de l'hori- 
fon , les quatre mendians, les quatre humeurs, les quatre (aifons, 
Tirer à quatre chevaux ; c'eít-à-dire , écarteler. Au Triquetrac 
deux quatre s'appellent quarnes , quadermes ou carmes. Le quatre 
eít le premier nombre quarré fait de la multiplication de deux 
par lui-même, Un quatre fe marque ainíi en chifre Romain , 
1V,& en Arabe, 4. 

En térmes de Manége on dit, Travailler fur les quatre coins ; ou 
faire les quatre coins; c'eft-à-dire, Faire faireau cheval un rond, 
ou deux, au trot ou au galop, fur les quatre. angles du quarré 
qu'on fe figure au tour du pilier. Eqmum. circumagere per qua- 
tuor angulos, 

On dit provérbialement ; Quatre à quatre, & le refte en grôs. Que. 
terni, ceteri conglobatim, On dit auf d'un homme furieux & em. 

ré tant dansfa colére, que dansla pourfuite de quelque cho- 
fe, qu'il fait le Diable à quatre, On dit auffi qu'un homme fe 
met en quatre pour fèrvir [és amis , quand il embralfe plufieurs 
occafions en mémetems deles férvir. Ondit auffi, qu'un hom- 
me fe faic tenir à quatre , quand il veut faire abfolument quel- 
que chófe , qu'on tâche d'empêcher. On dit auffi , qu'on a 
couru les quatre coins & le milicu de la ville; pour dire ,qu'on 
a bien fait du chemin pourquelque affaire ou perquifition, On 
dit auffi, Marcher à quatre pattes ; quand on marche avec les 
mains & les piéds. On dit aulfi , Marcher quatre de front. On 
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dit auffi crier comme quatre. Faire du bruit comme quatre ; pour 
ire beaucoup. 
Faut. il vous le rebattre 
Aux oreilles cent fois ,C crier comme quatre. Mo L. 


Quarns; fe ditauffi,avec l'adjonction d'autres nombres. 
tre-vingts. Odtoginta, Quarre-cens , quatre-imille, &c. Quaiuer 
milli, On dic auffi quaire-vingt-dix ,au lieu de nonante, 

QUATRE OFFICES, appellez par les Flamands Fier Am. 
bachren , ce qui fignifie la même chofe, Quarter Offcia. C'eft 
la partie orientale de la Flandre Hollandoife. Eile eft entre 
le pays de Waes, & l'embouchure occidentale de l'Éfeaut ; & 
elle comprend quatre Territoires ou Offices , qui font Bo. 
choute , Affenene ; Axel & Hulit. Ses lieux principaux font le 
Sas de Gand , Hulft , Axel, Téneufe & le Fort Philippines, 
Marr. 

Quarrerems. Tèrme de Breviaire, Jejunimm quaternarimm, 
Ce font des jeunescommandez par l'Églife aux quatre quartiers 
ou faifons de l'année , où il faut jeüner le Mércredi , Vendredi 
& Samedi de la (emaine. Quarre-rems , Vigiles , jeüneras, On 
donne les Ordres facrez aux Quatre-temi. Le Pape 5. Géllfe fait 
mention des Quarre-tems , & raporte des prières des Quarre- 
tems dans (on Sacramentaire, 

Quarns virses FongsribRzES. Les quatre villes auxquel. 
les on donne ce nom , parcequ'elles font dans la forêt noire, 
font Rhinfeld , Secxingue, Lauffembourg & Waldfchur, Qu. 
tuor urbes fyluatice. On les trouve le long du Rhin , entre File 
& Zurzack. Ces villes avec leurs Térritoires, que l'on renfer- 
me dans le Brifgavv , font de l'ancien Domaine de la Maifoa 
d'Autriche, 

Quarrse-Natiows. Collège fondé en 1661, par le Cardinal 
Mazarin pour l'éducation , & l'entretien de ih enfans 
originaires des pays conquis par le Roi : fçavoir quinze de Pi. 
gnerol & de l'lralie ; quinze d'Alface , vingt de Huiles. &c. 
& dix de Rouffillon ; &c. Collegium quatuor matienum, 

QUATRICOLOR. Térme de Fleurifte. Tulipe à quatre cou- 
leurs,qui font couleur de feu , colombin chargé, chamois & 
blanc fale ou jaünillant. Morix. 

QUATRIENNAL,;ou QUADRIENNAL. Qui revient à 
chaque quatriéme année. Quatriennalis, Un Officier quatrien- 
nal cft celui qui n'eft en éxercice que de quatre en quatre ans, 

QU ATRIÉ ME. adj. numéral d'ordre, Quartus, Les Poëres le 
font de trois (yilabes. Qui vient en rang après troisaürres. Vous 
voilà déja trois , je viens faire le quatriéme, Voilà la quarriéme 
année que j'ai l'honneur de vous voir, C'eft le quarriéme du 
mois ;c'eft la quatriéine claile, la quatriéme des Enquêtes. On dit 
aufi dans le jeu , une quatriéme ; pour dire, une quarte majcu- 
re , Qu aûtre. 

QuArR1üw t£. f. m. fignifie un quart ou total. Quarta pars, J'ai 
mon quarriéme dans cet héritage, dans cette fucceflion. 

QUATRIÉMEMENT. adv. Au quatrième point ou article, 

vartó , quartum ,vel quarto loco. Je dis quatrie:nement que... 

QUATRUPLE. Voyez QvApnvuPrt. Cuadrapium, 

QU ATUMO. Voyez QUEHATUMO. 

QUATUOR VIR. f. m. Magiflrar Romain qui avoit trois 
collégues déitinez avec lui aux mêmes fonctions , ou à la n 
me adminiftration, M IIVIR , ou Qwatservir, C'étoit à des 
Quaruorvirs qu'on donnoit la charge de conduire ; & d'aller 
établir les coloniesque l'on envoyoit danses provinces. Quand 
il arrivoit quelque accident , ou quelque affaire dangercufe, 
on créoit des Qrarsorvirr , avec comnuifion de veiller à ceqat 
la République ne fouffrit point de dommage. 1l y avoit des 
Quarnorvirs qui avoient foin de l'entretien & réparations da 
chemins; c'étoient les Voyers de l'Empire. Quaruerviri vicum 
curandarum , Quatuerviri curatores viarum. lls fürenr établis par 
le Senatus-coniulte ; parceque les Ceníeurs, qui auparavant 
étoient chargez de ce foin , n'y pouvoicnt vaquer , Acaüfe dela 
multitude des affaires dont ilsétoient accablez, 

: QUAUHCO NEX. f. m. Quaubconex. Arbre de l'ifle de Saint: 
Jean de Portorico , d'une bonne ódeur ; & quia le tronc gros 
& d'une matière dure & folide. Ses feuilles font femblables à 
celles du grenadier. Sa fleur eft blanchâtre ; & fon fruit rellem- 
ble aux grains de laurier, On coupe l'écorce de cet arbre enpar- 
ties fort menuës , & on la laiíTe tremper quatre joursdans l'eau; 
aprés quoi on l'éxpofe au foleil; on la prefle quand elle eit 
échaufize ,& on en tireune liqueur fort femblableau baume,& 

| quieft utileà beaucoup de chofes, . 

QU AY , ou QU AL f. m. Conftruétion de piérre qu'on fait le 
long des bords d'une rivière , pour la commodité du chemin, 
& aufi pourempécher qu'elle n'inonde quelque térrain, & pour 
la conferver dans fon lit. C'eft an gros mur en talud fondé fr: 
pilotis, & élévé au bord d'une riviere, pour retenir les — 

res 
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berges trop hautes, & empêcher les débordemens. Crepido faxea, 
Davisen. Lapideus 4d fluvii ripam agger , vel. crepido lapidea, 
Le quai de la Tournelle ; le quai de la Megifferie. Le peuple fe 
promene fur les quais, Il s (e font logez fur le 414i pour avoir plus 
belle vá. Quelques-uns étendent la fignification de ce mot aux 
digues & aux moles, 

Ce mot , felon Scaliger, eft trés ancien ,& vient de cajare qui 
fignifie cortraindre ; refferrer , en vieux Latin. Borel le dérive de 
cadere , ou de car , qui en vieux François fignifioit la même 
chôfe, Du Cange dit que lcquai étoit autrefois une place fur le 
rivage, qui étoit couverte de quelques poütres & de planches 
en forme d'une mailon ; que dans la balfe ! Latinité on appelle 
644 , ou cajum , où chaya , & en François chas,ce qui fervoirà 
mettre à couvèrt les marchandifcs dont on déchargeoit les na- 
vires, Boxhornius le dérive de l'Anglois ca£ , qui fignifie une 
baye ou clórure , ou de caed , qui fignifie couverture ; d'où il dic 
rc venu le mot de cayagium , en François cayage , qui eft un 

roit qu'on prend fur les ports des rivières, qu'on appelle caiffe 
& bávre dans la Coutume de Normandie. 

QQuAr;entermes de Marine, eít un éfpace fur le rivage du port 
pour la charge & décharge des marchandifes, Agger ad ripam. 
ll yaunOfficiec ou Commis fur lesports , qu'on appelle Maitre 
de quai, qui eft rec à l'Amirauté , lequel a foin de faire ran- 
get les vaiffeaux, & de la police des quais ; de marquer le lieu 
pour radouber , lèfter & délèfter les vaiffeaux , & de prendre 
garde aux bouées , balifes & tonnes. Il doit coucher toutes les 
nuits à bord de l'Amiral , quand il y a des vailfeaux du Roi 
dans le port ; uivant le Titre ll, Livre IV, de l'Ordonnance de 
la Marine, 

QU AY AGE. (, m. Térme de Marine. C'eft un droit que les Mar- 
chands payent pour avoir la libéré de fe fervir du quai ; & d'en 
faire l'occupation pour la décharge de leurs marchandifes. Por- 
torium. 

QUAYER. f. m, Vieux mot qui s'cft écrit ainfi , pour cayer. Bo- 
REL. Codex, 

QU E. 


QUE. Pronom relatif & indéclinable ,qui perd fon e devantune 
voselle , & qui s'employc divèrfement. Qui ,que , quod, Par 
éxemple , c'eft un méchant , quele Ciel chátie. An x. Que eftmis 
là pour equel.Ce n'cít pas à toi que je voudrais déguifer la véri- 
té. AnrANC. Que eft mis là pour 4uquel , ou à qui. Les méchans 
font fembiables à ces petites pailles quele vent emporte. Pont. 
R. Que cft mis là pour lefquelles, 

Que , eft auffi fort fouvent interrogatif. Que dites-vous de nou- 
veau? Quid mevi refers ? Qu'entendez-vous par là ? Que vous 
puc u'elt-ce donc? Qu'avez-vous? Pour dire , quelle chó- 

e. Que n'ai-jele pouvoir ! Cela n'eft pas , que je fcache. Il ne 
faut point dire, Ou'efl-ce que vous demandez ; mais Que de- 
mandez-vous ? 

Qv r, eftauffi uneparticule indéclinable qui fe joint à beaucoup 
demots, Quia , cum , dum , quamvis , quandoquidem. Parce que , 
d'autant que; và que, pource que, dece que cm que , attendu 
que ,enforte que ; quoi que tellement que, fi bien que, pendant 
que, G faut-il que, cntant. que , pour peu que, afin que, plutôt 
Lm de faire cela. Je croi que cela eft ainfi. Faites que j'aye cela 

emain. Je n'aique faire de lui, Ma requête tend à ce que , &c., 
Que j'aime à voir la décadence de ces vieux châteaux ruinez ! 

Il tient plus de la bêce que de l'homme. ll n'a cien gw’une chan- 

fon. Que la pete (oit ic vous. Qu'il y a de belles chôfes dans 

ce livre! Je gage que cela eft ainfi , tour ainfi que je vous le dis. 

'ainfi ne foit. Tant de morts que de bleflez. Tant plein que 
vüide ; & une infinité d'aütres femblables. Je fuppófe que vous 
avez tort. Le que eft là & dans quelques éxemplesqu'on a déja 

citez , tellement dépouillé de la nature de pronom ; qu'il n'y 

fait office que de liaifon. C'eft le quód des Latins. Malherbe a 

dit , Que de la méme ardeur que je brüle pour eile ; pour 

dire, dont je brûle, Il y aucoit une infiniré d'aûtres obferva- 

tions à faire fur l'ufage de cette particule que; maisoutre Lats 

feroit trop long de les raporter, il feroit encore fort difficile 

de les réduire fous de cèrraines régles. 11 eft fi habile que je nc 

ri pas que perfonne en Europe lui puille difputer la gloire 
c,&c. 


Si tu n'as tant ; qu'eff Jaques cueur. Virrow. 


C'eft-à-dire , qu'eut , quantum babuit, 

On dit auff , Que fi que non, & Que bien, que mal. Etiam vel , 
vel non , bene vel male, 

Qus siQus wow , eft auffi un fabflantif mafculin qui ne 
s'employe que dans le (tile tout-à-fait burlefque, Quod f quod 
non, 


QU E. 


On la reçut (la difcorde ) à bras ouverts, 
Elle ,6 que fique non fon frére, 
dvccque tien C micn fon pere. LA FONT. 


QUÉBEC. f. m. Nom propre d'une ville de l'Amérique fepten- 
trionale. Quebecum , Kebecum. C'eft la capitale de [a nouvelle 
France ,& elle eft fituéc en partic fur le fleuve Saint-Laurent ; 
& en partic ur une colline voifine. Celle-ci beaucoup plus con- 
fidérable xs l'aütre , aplufieurs couvents de Religieux, un col- 
lége de Jéluites, un Évêché qui n'eft fuffragant d'aucun Arche- 
véque , & une citadelle , où le Gouverneur dela nouvelle Fran- 
cc fait fa réfidence ordinaire. - 

QUÉBLÉ. f. m. Voyez KÉBLÉ. Du Loir écrit Qaésl£ dans fon 
Voyage du Levant, p. 156. 

QUECHERI,ou Kécheri. fubft. m. Sorte de méts qu'on fait 
en Orient ,-& qui e(t compôlé de ris & de mache. Voyez 
MaAcHE, 

QUECHUCABL f. m. Nom propre d'une montagne qui vo- 
mit des flammes, Afons Qus ns, Elle elt parmi les Andes , 
dans le Chili, au levant de l' Archipel d'Ancud, 

QUEDA. f. f. Nom propre de ville des Indes , (ituée fur la côte 
occidentale de la pre(qu'ifle de Malaca, vis-à-vis de la pointe fep- 
tentrionale de l'ile de Sumatra. Queda, Queda eft capitale d'un 
petit Royaume qui porte fon nom , & elle a un port fort fréquen- 
té par les Européens. Mar. 

QUEDELINBOURG,. f, m. Nom propre d'une ville de la 
Haute-Saxe ,fituée fur la Seexe ; à trois licuës d'Albètftar ,vérs 
le midi, Owedelinburgum, Quintinieburgum.ll y a dans cette ville 
une célébre Abbaye , qui embraffa la Confeffion d'Aufbourg 
l'an 1539. Les Religieules de cette Abbaye doivent faire preu- 
ve de Nobleffe de huit quartiers, & leur Abbelle a rang parmi 
les Prélats du Rhin; dans les Diétes del'Empire. Elle étoitautre- 
fois fouveraine de la ville & de fon tétritoire ; mais elle n'y 
a plus que la Baffe-Ju(tice, la fouveraineté appartenantà l'Élec- 
teur de Saxe. MATY. 

QUEDEU. Vieux mot abrégé , & fait par corruption. Il figni- 
fioit , JI: diront. Bon EL, 

QUEDENTI , ou Quedende, Vieux mots qui fignifioient , Di- 

ant. 

QUEENES. Le Comié de Queënes, ou de la Reine. Comitatus 
Regina ; Contrée de la Lagénie , en Irlande, Elle eft entre les 
Comtezde Kings; de Kildare , de Wicxlo & de Kilxenni. Elle 
peut avoir neuf lieuës de long , & autant de large ; Queene- 
ftovene en eft le feul lieu un peu confidérable. Mary. 

QUEENESTOWNE , ou MARIBOROUG, f. m. Nom 
propre d'une ville capitale du Comté de Queènes ; en Irlande. 
Reginapel:s , Mariaburgum, Elle eft à (ix ou fept lieues de Kil- 
dáre , vèrs l'occident méridional , & elle a entrée dans le Par- 
lement d'Irlande. MaTv. 

QUEHAT U MO. f. m. Nom d'un cap de Theffalie , en Gréce. . 
Quabatumum promontorium , anciennement , Sepias extrema. 1l 
cít fur le golfed’Armiro ;au levant de la ville de Démétriade, 
Il y a fur ce cap la petite ville de Qusharwme ,que l'on prend 
pour l'ancienne Sépias, ou pour l'ancienne Æantium,qui étoient 
deux lieux voifins l'un de l'aàtre. MarY. 

QUEL. f. m. Nom de la fleur d'un arbre qui croît à la Chine. Il 
croît fur un arbre fort haut ; il eft. petit, jaunâtre ; il vient en 
grapes; il a une ódeur fort agréable. B s'ouvre fur l'arbre, & 
y demeure fort long-tems , fans íe fécher ; un mois après qu'il 
eft tombé , l'arbre reproduit de nouvelles fleurs. Il croit fur 
tout dans la province de Quangfi, où il. vient sbondamment ; 
c'eft pourquoi on donne à la capitale de certe province le nom 
de D eni LesChinois en font différentes fortes de confitures, 
Les Tures, en le mêlant avec du (uc de limon, s'en fervent pour 
teindrela queuë de leurs chevaux. 

QUEICHEU. f. m.Nom propre d'une ville de la Chine. Quei 
cbeium, Elle eít fituée fur le Kiang ; dans le Sachen ; dont elle 
eft la fixiéme, Elle a douze autres villes fous fa juriídiction, 
Marr. 

QUEICHEU. f. m. Nom propre d'ane province de la Chine , 
fituée entre celles d'Huquang , de Sucheu , de Junan & de 
Quangfi. Queiches. Cette province eft fort montagneufe ; ce 
qui n'empéche pas qu'elle ne foit affez peuplée. Elle renferme 
huit contrées ,qui ont leurs capitales, & foixante-quinze autres 
villes. Celle de Queyang eít capitale de toute la province. 
MaTy. 

QUEILIN, f. m. Nom propre d'une ville de la Chine. Quei- 
linum, Elle cft fur la rivière de cn dans le Quangf , dont clle 
eft capitale. Queilin eft une grande ville, & elle en ahuit aütres 
fous {a jurifdiction. Mary. 

QUEISSE. Vieux vèrbe à l'imparfait du fubjonétif. Je peuffe, 
Perceval. BoneL. ll venoit du Latin Qute ; je puis. 

QUEYTE 
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QUEITE. f. f. Nom propre d’une ville de la Chine. Queita. 
Elle cft la feconde de la province d'Honan ,& elle a huit autres 
villes fous fa juridiction. | 

QUEIY ANG. f. male. Nom propre d'une ville de la Chine. 
Queiyanga, Elle eft fituée entre les montagnes, dansla provin- 
ce de Queicheu ,donrelle eft la capitale. Elle a fous (a jurifdic- 
tion particuliere dix-huit autres villes. Mary. 

QUEL, Quelze. Pronom qui fert à marquer , à diflinguer les 
qualitez des chófes , ou des perfonnes. Quel livre lifez-vous ? 
Quem librum legis? De quelle femme s'eft-1l embarraflé ? Il faut 
obéir aux fapérieurs , quels qu'ils foient. 1l a fait une harangue 
telle quelle ; pour dire, plus mauvaife que bonne, Quelle foi 
peut-on ajouter à un fi méchant homme? e que foit celui 
que vous me préfenterez, je l'agréerai. Une fubrilité quelle qu'el- 
le foit , quand elle a contribué à quelque événement important, 
devient effentielle à l'hiftoire, Pzx 155. 

QUELCONQUE. Pronom, Qui que ce foit , ou quoi que ce 
foit, Quicunque , quacunque , quodcunque, 1l n'a voulu écouter 
de recommandation de perfonne quelconque. Il n’eft rcfté à ce 
Marchand chofe quelcenque de fon naufrage. On dit au Palais, 
Nonobitant oppolitions ou appellations que/cemques. INonchilan- 
tibus quibufeumque eppofitionibus vel appellationibus. | 

QUELH AT ; ou Calajare, Ville de l'Arabie heureufe, Calajata. 

QUEILEMENT. adv. Il s'eftacquitté tellement quellement de 
fon devoir. Quoque medo , quovis mode, qualitercumque , perfunc- 
torie, ll ne fe dit qu'en certe phráfe. 

QUELONGNE., f. f. Vieux mot , qui s'eft dit autrefois pour 
quenouille. Voyez les Rcbours de Mathiolus. Bo m 1. 

QUELPARTS. f. m. Nom propre d'une ifle de l'Océan orien- 
tal. Quelpartia. Elle eft à douze lieuës de la pointe de la Co- 
rée , vers le midi ; fon circuit eft de quinze licuës ; fa ville ca- 
pitale Moggan, ou Mocxo ; & fon Maître, le Roi de Corée. 
Mary. 

QUELQUE. Pronom m. & f. qui (e«t à déligner un individu , 
une perfonne , une chófe particuliere, & qui s'écrit avec une s 
au pluriel. Aliquis , quidam, Quelques avantages qu'il poffede , 
il il faut qu'il ait A nre, Con x. Il faut avoir quelque pro- 
tecteur à la Cour pour y faire quelque chófe. 1l y a quelque tems 
que cet homme pourfuit cette affaire, Le remords fuit le crimi- 
ncl , quelque part qu'il aille, 

Notre cœur jufqu'au dernier foupir , 
Todjours vèrs quelque objet pouffe quelque défir, Conw. 


Souvent dans le difcours ordinaire , onne prononce point F/, & 
l'on dit quéque tems , quéque chole , queque part qu'il foit. 

QuzrQut , fe met quelquefois adverbialement. ll y a quelque 
trois censpas d'ici là; pour dire , 4 peu prés ou environ, Fere, 
ferme, Aléxandre perdit quelque trois cens hommes , lorfqu'il 
défit Pórus. Apr ANc. Il fignifie auffi, A quelque point que ,à 
quelque degré que ; & s'employe toüjours devant unadjeétif. 

uelque fage que vous loyez. Quelque préoccupezqu'ilsfoienr. 
pan riches qu'ils ayent été, l'ar tout la quelque s'écritfanss; 
parcequ'il eft adverbe. 

QuziqQus cHôse. f. m. qui s'employe ordinairement avec 
affirmation. Aliquid ,quidquam , quippiam. Il y a là quelque cbófe 
dc beau. Ai-je bi quelque chófe que vous n'ayez fait ? VAUG. 
R£ 


M. 

QUELQUEFOIS. adv. de tems, Aiquando, Vl eft quelquefois 
bon ; quelquefois mauvais de fe hâter. Dans l'ufage ordinaire on 
prononce quéquefois, 

Quez que. f. mafc, Nom que l'on donnoit autrefois chez les 
Romains aux derniers & aux plus miférables des Éfclaves. Qua. 
lis qualis, Les quels quels étoient les Efclaves que l'on envoyoit 
chargezdechaines à la campagne. Voyez Cicéron dans fes Pa- 
radoxes, Auiftote Politic, L; f. &j Ulpien » leg. 15.6. 44. ff. de 
injar, . 

QUELQU'UN ,ou QUELCUN , uut. On prononce ordi- 
nairement quéqu'un. Pronom ; fignifie Quelque. Vt a » qii- 
dam ; crc, ll faut heurter à la porte , pour parler à quelqu'un des 
domefliques. Quelqwes-uns raportent cette hifloire d'une autre 
manière, Quelqu'un des Anciens a dit ce beau mor, 

QUÈMEN ER, v.n. Gueufer , mendier. Afendicare , erogare, 
Cet homme n'a d'autre métier que de quémender, Mw, 

QUÉMIN. f. m. Vieux mot ; ou vieille prononciation qui fe 
conferve encore en Picardie & en Normandie, Chemin; de 
Semita ; felon Bouillus. Bonzr. 

QUÉN A. f. €. Vieux mot qui s'eft dit il y a longrems pour fem- 
me. Bon zr. Mulier , femina, 

QUEN AISE. Droit dequenaife. C'eft lorfque la térre & le fiéf 
roturier retournent au Seigneur après la mort du détenteur dé- 
cédé fans hoirs de fon corps. 1l en e(t parlé au Recueil des Arrêts 
de Bretagne 5 L. I, L.IiL, L. 1l. Voyez encore Que vA 15, 
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ALERTE f. F. Mefure ou vâfe à contenir des liqueurs. Am- 
phora. 


De S, Martin bon vin d'Efpaigue , 
Je lui donay plain une quennc. LAwpss serr Dax, 


QUENOT TE. Terme populaire , qui fignifie des dents de lair. 
Dentes laiteï, Les Nourrices ons les dents des petits en- 
fans ,des quenottes, de jolies quenortes, 

QUENOUILLE. f.f. Biron auquel on attache de la filaffe du 
lin, de la laine pour filer. Cofus. On peint les l'arques avec une 
quenouille , un fufeau & des cifeaux. 

Ce mot vient de colucula ,diminutif de cofur. MÉ N A c. Il vient 
plutôt de queiguel , quien langage Celtique ou Bas-Breton figni. 
fie la méme chofe. 

Qusuouirrs, cit auffi le lin, l'étoupe qui eftattachée au fa. 
feau , & quelquefoison l'appelle gwenowllée. Colus limo , aut fia. 
pá amicus, 

QusNovuirrLs ,fignifie auffi les colonnes d'une couche ,ou les 
piliersqui foutiennent le ciel & les rideaux. Le&ti columella, J'ai 
laiffé ma montre attachée à la quesonille du lit. 

Qu zNoviLLE , fcditencore des bâconsou piliers qui fourien. 
nent l'impériale d'un carrofle , ou des bâtons qui fervent à por- 
ter un dais par la ruë. Fulcrum, 

QusnoUun1LLE, fe dit fgurémententérmes de Généalogie pour 
fignifieclaligue féminine, Gens femineum. Les Royaumesd'É(. 
pagne & d'Angleterre tombent en quemonille ; c'eft-à-dire , les 
femmes y fuccédentà la Couronne. Celui de France ne tombe 
point en queneuille, On le dit pat éxtenfion, lorfque les femmes 
font maitreífes dans un ménage , ou les plus habiles. L'Empire 
des Mufes eft tombé en quenouille, 

Quzwovirir sauvAGz. Plante qui eft une éfpéce de Cai. 
cus , & dont les feuilles font rudes & piquantes. Ses fleurs font 
des bouquets à fleurons découpez en lanières , de couleur jsi- 
ne , foutenus par un calice écailleux ;entouré de quelques feuil- 
les. Lorfque ces fleurs font pallées, il leur fuccéde des femences 
quarrécs , noires , luifantes , garnies d'une aigrette. C. Bauhin 
l'appelle arra iis lutea , & M. Tournefort Cuicus attraidylis 
lutea ditus. H. L.BaT. Quelques-uns l'appellent faffran bâtard, 
fauvage, On diftile à Paris cette plante , & l'on en fubitiruë l'eau 
à celle de chardon benir, Les femmes fe fèrvoient autrefois de 
leurs tiges au lieu de quenouilles. 

On dit proverbialement , Allez filer votre gwenonille ,À une femme 
qui fe veut méler des affaires du mari , des chôfesqu'elle n'en- 
tend pas. Fade duilum pen[um. 

QUENOUILLETTE. f. f. Ce mot fe dit en riant , & dans ls 
ftile fimple , comme dans les chanfons ; & fignifie , Petite que- 
nouille. Parva colus, Quand la Bergère vient des champs , {a 
queneuilletre va filant. 

La Bérpére Nanette 
Sur le bord d'un ruiffean , 
Filoit fa quenouillete , 
En gardant fon troupeau. 


QvzrNoviLL£PTTE,et[lauíli un outil dont fe fervent les Fon- 
deurs , quia un bouton au bout d'un long manchede grandeut 
convenable , pour boucher les trous ou godèts par où le métal 
coule dans leurs moules. Cols ferrea globulo inffruita, 

QUENS. f. m. Vieux motqui fignifioit Comte. Coms, On écris 
voit auffi Cuens, Nom de dignité. 

Mena (on off fans point d'aloine , 

Que mart. efl li Quens de Boloine , 

Dont li François orent fait chief , 

Qui remés font à grand mefchief. Hu ow pg Mánr. 


Philippes Mousx , en fonHiftoire de France , dit : 


Toulonfe ont autrefois affife ; 
Li Quens de Monrfort à devife 
Cil dedans ierent à reviel , 
Si gitierent d'un mangoniel , 
Et li Quens premier à fes enviens , 
Fil faifoit traire mairiens , &c. 
Voyez auffi Villehardouin ; & le Roman de Siperis de Vineaut, 
Sire , Quens diffes moi , pour Dieu je vous en prie. 
Et le Roman de la Chaffe. 


La fu li Quens de Tancarville. 

Ce mot venoit de Quens , en Anglais, la fille du Roi. Bon xr 
Pérceval, 

Kt «vec el li Quens de Naples, Bon EL. 


QUENTIN. 
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QUENTIN. f. m. Nom propre d'homme. Quintimt, On dit : 
que S. Quentin étoit Romain de naillance , & de famille Séna- 
toriale. Il fut martyrifé par ordre de Rictiovare, l'an 187. dans 
le Vérmandois, 

Sain r-QuieN T1 8. Nom Propre d'une ville de Picardie en 
France, Quintinopolis , Fauum S. Quintini. Elle eft capitale du 
Vèrmandois; fortifiée & lituée fur la Some , à fix licuës au deffus 
de Pérone. Cette ville eft célébre par la bataillede Saint Quentin, 
en laquelle le Duc de Savoye,Gouvérneur des Pays-Bas,defit en- 
tiérement le Connétablede Montmorency, le fit prifonnier avec 
pees Officiers diftinguez , & un grand nombre de Genrils- 

ommoes , continua fans obftacles le fiége de Saint. Quentin , 
l'emporta d'afíaut, & y fit prifonnier l'Amiral de Coligny , & 
fon frère Dandelot , qui la défendoient, Elle futenfuite rendu 
à la France par la paix de Cateau-Cambrefis, Ma rv. 

QUER. f. m. Vieux mot. Du cuir, felon un ancien réceptaire. 
BoneL. Corium. 

Qu zn. Vieux v. n. Tomber, venant de chéoir, Bouillus, Devitiis 
lingua vulgaris, Bos eL. Cadere. 

Qv zu. Vieille conjon&ion , car : nam , emm. 

QUÉRAGE, fubít. m. Vieux mot. Cuifinier, Ragueaw, Do R &L. 


Coque. 

QU É RASQUE ; ou Chéralco , Chiéras & Quiéras. Ville de 
Piémont. Clarafcum , anciennement , Carcia Potentia, 

QUÉRAT. f. m. Tàrme de Marine. Partie du bordage comprife 
depuis la quille jufqu'à la plus proche des préceintes.OzAwAM. 
Pars carine, ‘ 

QUERCEREILE. f. f. Nom d'un oifcau. Cenchris , Tinnuncu- 
Ins. Bien que la Quercerelle foit un oifeau qui vive de rapine ,il 
a néanmoins beaucoup de fympathie avec les pigeons. Il les dé- 
fend desautres oifeaux de proye , lefquels appréhendent fonre- 

rd & fon cri. La fémelle fait ordinairement quatre œufs , 
ien que les autres oifeaux de proye n'en faflent pour l'ordi- 
naire que deux; & quand bien ils en feroient trois ; il y en atoü- 
jours un qui manque ; fesceufs font rougeátres. Elle fait fon nid 
p leshautestours, dans lesclochers, & dans leslieuxles plus 
élevez. 

Le mâle qui eft plus petit que la femelle ; ale béc prefque long 
du travérs du pouce. Il n'eft pas droit au commencement com- 
me celui de l'épèrvier ; mais il fe courbe infenfiblement , & eft 
beaucoup plus long & plus crochu que celui de l'épérvier. La 

remiere partie,qui c(t environnée d'une membrane contiguë à 
téte , eft jaunátre & à demi de couleur cendrée; & a par les 
cótezun certain tour fait en demi-cércle qui fe va terminer à 
la cavité de la lévre inférieure , & c'cít de là que le bèc fe re- 
courbe, Sa pointe cit toute noire; la partie de deflus eft plus 
longue que celle de deflous; la prunelle de l'œil eft éxtréme- 
ment noire; le reíte eft jaüne. Les paupières & les plumes qui 
environnent les yeux lont aufli jaünes; il a le fommet de la 
téte un peu aplati & abaife, Toure la tête jufqu'au commen- 
cementdu dós , eft d'unecouleur cendrée ; fa gorge, fa poitrine 
& fon ventre font jaunätres , & femez de taches noires ,qui ne 
vont pasen traverfanc , mais qui défcendent en long à la partie 
du ventre oà elles font pluslarges qu'à la gorge. Ses manteaux 
& (on dés font revétus de pennes de couleur de rouille, qui font 
marquées de taches noires ailez larges. Le dedans de fes man- 
teaux eft d'un. cendré blanchárre. Les grandes pennes & les 
dèrnières qui approchent du ventre font d'un tanné rouffitre , 
tirant {ur le noir. Les pennes de (a queuë font en plus grande 
attie cendrées ; & femblent être divifées en deux à caufe de 
eur tuyau qui c(t noir. Celles qui font prefque aux éxtrémitez 
font orn£es d'une tache noire qui les traverfe , qui eft large de 
deux doigts. L'éxccémité de la queuz eft toutefois terminée. par 
une tache blanche qui la eraverfe femblablement; elle eft éxtré- 
mement longue , & par fa longueur elle égale le refte du corps. 
Son vol cít très-long & bien afilé , & qui défcend au deffous du 
croupion de cinq grands doigts. Ses jambes font jaünes , & fes 
piéds font gawis de grands doigts & d'ongles robuftes, aigus & 
noirs , qui font auffi jaànes. 

La fémelle a la caille plus grandeque le mile. Elle a le bec un peu 
plus court que lui ; & ce qui en eft courbé , n'eft pas fi long ; 
mais il eft plus crochu. Il. e(t entierement de couleur cendrée 
ou de corne, blanchiffant un peu , & principalement à la partie 
fapéricure: car à l'endroir auquel il cft joint à la téte ; on y voit 
une pelliculeroulfe. Ses yeux ior de la méme couleur que ceux 
du mâle; à leur coin éxtérieur , elle a une tache cendrée blan. 
chátre, Tout le dós & le deffus des manteaux font d'une cou- 
leur de rouille claire, pf MES du roux ; tout fon pennage eft 
de couleur de chátain à la racine, qui eft un peu obícure & ti- 
rant fur le noir. Le haut des grandes pennes font d'un. tanné 
obfcur; & vèrs le basà la partie qui lo en avant , ils blan- 
chiffenr un peu , & font diverfifiez de taches brunes obliques. 

Tome IV, 
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Les pennes de l'éxtrémité du dôs qui couvrent Le croupion 
font de couleur cendrée , traverfées de marques brunes, qui 
finiflent en angle ; approchant du tuyau. Les pennes de la 
queuë font crès-longues, & les plus pes , ainfi que les prin- 
cipales, font roullätres , & traverices de lignes noires; & le 
tuyau qui les coupe en longueur , eft (emblablement noir : ap. 

nt de leur éxtrémité elles font couvértes de taches noires 
grandes & larges; mais par le bout elles font roufles. Son col 
& {a poitrine font femez de taches érroites & longues ,qui déf- 
cendent en bas; fes jambes & fes piéds font jaünes. Elle a les 
ongles moins crochus que le mále; ils font néanmoins un peu 
courbez & trés-noirs, 


Les quercerelles fe nourriffent de fauterelles, de papillons , de fou. 


ris ,de petits oifcaux, de ferpens & autres fortes d'infétes, La 
plüpart des Hiftoriens affürent que la quercerelle ne boit point. 
Ariftore foütient lecontraire , encore qu'elle ait le béc & les on- 
gles crochus. 


Ariftote & Pline l'appellent tràs-féconde à caüfe qu'elle produit 


quatre petits, contre l'ordinaire de tous les autres oifeaux de 
roie, Elle fait auffi quelquefois fon nid dans le creux des ar- 
res , aufli bien que dansles tours, 


Loríque la fémelle s'éloigne & s'abfente du mâle , il en conçoit 


une douleur íi grande ,qu'il fait des cris & des plaintes conti- 
nuelles. 


Turnerus raporte que la quercerelle nourrit long-tems fes petits, 


encore qu'ils volent, en attendant qu'ils puillenr vivre de leuz 
chaffe. On tient que cet oifeau a beaucoup de fympathie avec 
l'homme. 


Quelques perfonnes ont drelle des quercerelles au vol du mèrle & 


du moineau ; mais cette chafle n'eft pas toutefois en ufage dans 
la Fauconneric. 


QUERCY. f.m. Nom propre d'une province de France. Cadur- 


confi Traëtus, Elle et bornée au nord parle Limofin ; au levant 
par l'Auvergne & parle Rouèrgue ; au midi par le Languedoc; 
& au couchant par l' Agenois , & par le Périgord. Cere provin- 
ce elt fertile en bléd , en vin & en fruits, On la divife en haut 
& bas Quércy ; le premier eft au nord du Loc, & le dernier au 
midi. Cahors en ett la ville capitale. Les aütres font Montau- 
ban, Lauzérte , Figeac , Gordon & Martel. MA Tv. 


QUERELLE. f. f. Démélé , conteftation ; difpute , gronderie, 


Rixa , contentio , diffidium , jurgium , querela , controverfia, Les 
querelles des Princes ne fe terminent que par les armes. Le Sage 
ne prend querelle avec períonne ; ou contre perfonne ; il ne fe 
mile point dans les querelles d'autrui. Chércher querelle avec 
quelqu'un , c’eft chércher à fe brouiller ; à rompre avec lui, 1l 
y aune grande querelle ,une grande émeute dans la ruë; courez 
l'appaifer. 1l a bien démélé {a querelle , il en cft bien forti. 1 
vaudroit mieux quelquefois être en querelle avec fes pailions , 
que de jouir de cette paix honteufe que donne l'indolence. M. 
Sc. Il ne faut point fe jouer aux dévôts; une querelle avec eux 
n'eft pas un füjet de rifée, H. S. p» M. 


dris , dans notre querelle 
Je n'éxamine point qui de nous deux 4 tort ; 
Et vous avez, raifon ,puifque vous étesbelle. LA Sanr, 


Ménage dérive ce mot de qaerellare ; Latin. 
Qusuzr Le, fe dirauffi de l'incérét d'autrui, quand on en prend 


la défenfe, Partes , deffenfio. Les amis fouticnnent par tout la 
querelle de leurs amis. Cet Écrivain a fait l'Apologie d'un tel 
Ouvrage ; il a pris fur foi la querelle de l'Auteur. 


QuERELLE , en térmcs de Juri(prudence, (e dit en cette phráfe : 


Une querelle d'inofficiofité : c'cít quand on fe plaint d'untefta- 
ment parlequcl on a étédéshéricé fans (ujet. Voyez Ixorricio- 
s1TÉ, /nofficiofitas, 


QuzR ELLE, entèrmes de Coutume fignifie une plainte renduë 


en Juítice, Querelle criminelle de dict ,dans la Coutume de Nor- 
mandie , C. 86. c'eft une plainte renduë en Juftice ; d'injures 
atroces ,& qui feroient pèrdre la vie à celui à qui elles ont été 
dites , fielles étoient vraies. Querelle criminellede fair , dans la 
Coutume de Normandie, C. 67. c'eít une plainte rendué en 
Juítice, de meurtre ; d'homicide ,de tr&ves enfraintes , d'aflaut 
de mailon, & d'autres crimes femblables. Simple querelle pèr- 
fonnelle de di& ,c'eft une plainte qui naitd'injures, ou de lai- 
dangesque les uns difent aux aütres; & elleeft appélléefimple, 
parcequ'elle fe términe par fimple loi. Voyez la Coutume de 
Normandie ; C. 86. Simple querelle perfonnelle de méffait ; c'cft 
un contends qui eft mü entre les plaideurs , pardevant la Juftice, 
du méffait qui fut fairà celuiqui fe plaint en cette manière : Je 
me plains de Jean, qui m'a féru de [a paume en la joe. Ce font les 
térmes de l'ancienne Coutume de Normandie ; Ch. 85. Elle eft 
appellée fimple ; (uivant le C. 67. parcequ'elle doit être técmi- 
née par fimple loi ; ou par defréne. , 
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On dit proverbialement , Faire une querelle d'Allemand à quel- 
qu'un; pour dire ; l'attaquer fans lujer & de gayeté de cœur, 
pour rien ,ou pour une bagatelle. De nibilo contumeliam dicere, 

QuereLLe, s'eftauili dit pour grêle, ainíi que dit Borel. 

QUERELLER. v. act. Attaquer, choquer, offenfer quelqu'un. 
Aliquem offendere , lacefere ,petere, On commence à le querelier 
par des paroles ; & puisonen vient aux coups, Les femmes, les 
harengères fe querellent (ouvent. 

QUERELLEUX,zusr. adj. & f. (On dic auffi Querelleur.) 
Qui fait fouvent des querelles, Rixofus , jurgie[fus , difserdiofus , 
contentiofus, Les gens querelleux fuccombent à la fin, Avoir un 
éfprit querelleux. Les femmes ont l'humeur p'us querelleufe que 
les hommes. Si les gens querelleux (cavoient combien ils pe 
incommodes & infuportables , peut-être s'appliqueroient-ils à 
fc corriger d'un vice qui gêne tour le monde. Bsit. 

QUÉRIMONIE. f. fém. Plainte qu'on fait aux Juges d'Églile 
pour avoir pérmiflion de publier des moniroires. On a publié ce 
matin au prône deux quérimonier, ou monitoires, 

Ce mot vient du Latin querimonia. 

QUERIR ; ou QUER RE. Vicux mot qui fignifioit autrefois 
chercher , qui ne fe dit que proverbialement. Il. vaut mieux 
tenir que querir. Quercre. De là. vient queiffe , je cherchaile. 
Borez. 

Qu'amour me dit que ne queille , 
n compagnon cni se deiffe , 
Mon confeil tout entierement, R. pg LA Rôse. 


Ce mot vient du Latin querere, 

Querin, fignifie auili, Envoyer chercher, amener , aporter ; 
& fe dit des perfonnes & des chófes, Acrerfere , vocare , afferre , 
accire, J'ai envoyé mon cocher querir du foin là où il en pourra 
trouver, Il a envoyé querir [es amis pour venir diner chez lui. 
Ce Juge mandé n'a pas voulu venir, on l'a envoyé querir avec 
1main-forte ; prendre, amener. On va querir les Marguilliers en 
cérémonie pour les amener à l'offrande. Il ne fc dit guère qu'à 
l'infinitif , & avec les verbes aller, venir, envoyer, 

On dit proverbialement d'un valet mal-habile. Si on l'envoyoit 
querir de l'eau à la rivière ,il n'en trouveroit point. On dit auffi 
de celui qui eft lent à revenir ,il croit bonàaller querir la mort. 

QUERNE AU, f. m, Vieux mor qui fe difoic pour Crencaux. 
Bonzr. Auri pinna, 

QUERNFURT. f. m. Nom propre d'un bourg du Comté de 
Mansfeld , en Thuringe, Quir oram. Al eft entre la ville dc 
Mansfeld & celle de Naumbourg ,À cinq lieuës de chacune, 
Quernfart a eu autrefois des Comtes, dont ceux de Manifcld 
{ont défcendus. Mary. 

QUERNU , vt. Vieil adj. Charnu, Bone 1. Carmofur , cerpu- 
lentus , 4, 

QUE ROLLER, ou caroler. Danfer. R. de la Rôfe. Mf. Bones. 

aitare, 

QUERONIQUE. Vieux f. f. Chronique. Bone. Chronicon, 

QUERONS. Térme de Philofophiehérmétique. v.act Ala pre. 
miére pèrf. du plur. de l'impératif. Cherchons ; du Latin Quero, 
Trevifan, Dicr. Hinn. 

QUERRE , ou quiere, Vieux verb. at, Chèrcher , rechèrcher ; 
dc quarere. BoR EL. 


Qui la voudroit cercher & querte , 
Et puis trouv£e mettre en terre. FONT, DES AMOURS. 


En méreure eff ce que quérons , 
De lui cjprit & corps tirons 

Et fonffre au(fi ; d'ou fert teinture, 
Sur toutes chôfes nette € pure. Lp. 

QUERS. Cap de Quérs , ou Cadagues. Bourg de Catalogne en 
Éfpagne, Cadaquerium promontorium. Aquarum caput. 

QUESCHE, f. f. Petit vaiffeau aun pont , & máté en fourche, 

QUESLIER. f. m. Vieux mot qui fe difoit , & s'écrivoit auíli 
Chelier € Cayelier , faifeur de chaires pour s'atfeoir. Bo gg 1. 

. Sedium ; fedilium faber , artifex. 

QUÉ(NOY. f. m. Nom re de ville qui ne fe dit qu'avec 
l'article, Le Qu: du Dun] »au Quénoy. Petite ville forti- 
fiée , & défendu? par une citadelle. Qnercetum. Elle eft dans le 
Hainaut François ; entre Landreci & Valenciennes, à deux 
lieucs de celle-ci, & atrois de l'autre. 

QUESSE ; ou QU AISSE. f. f. Une caille, ou coffre, Bon gr. 


Cepja. 

QUESTABLE,ou QUEST ALE. adj. m. & fém. Térme de 
Coutume ; qui fe dit des fujets d'un Seigneur, qui ne peuvent 
laifferfatérre , pour aller demeurer ailleurs dms (a volonté. 
Condition queffale & fèrveelt la condition de ces fortes de gens, 
La Coutume de Nivérnois dit queffable. Tit. VIIL, Art 7. 

Ce mot cít auti fubitantif , &a Queftaux aupluticr. Les Queftaux 
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ne peuvent difpófer de leurs perfonncs & biens fans le (à de 
leur Seigneur. Dans le For de Bearn ; c'eft Qnefieaw, 

Ce mot vient de quefte, Queflaux , font ceux tur lelquels le Sei. 
gneur faifoit la quefte. Voyez ce mot, 

QUE(TE,ou QUÉ TE. (. f. A&ion par laquelle on cherche, 
Indagatie, conquifitio, Y y a long-tems que ce Capitaine cit en 
quéte des ennemis pour les combattre, Je fuis en quéte du logis 
d'un homme à qui je dois rendre une lettre, 

Quére, fedicentérmes de Chaile ;quand on chèrche où il ya 
du gibier. Ce petit chien eft merveilleux pour la qute. 

Qui&rz, fignihie encore , La demande & recherche qu'on fait 
des aumónes pour quelque œuvre pieufe, Culledio. On ne peut 
faite de quéte publique, méme (ous prétexte des befuinsde l'E. 
glile, faus la Mali du Roi, ou du Pa:lemenr. Les Religieux 
Mendians font la quête par les maifons. Sripis eregario, M n'ya 
que les Novices qui boivent du vin dequére. On choifitles Da. 
mes les plasdiftinguées pour faire la quére du Prédicateur , des 
paüvres, de l'Œuvre , afin qu'elles raflemblent une plus grode 
fommce. 

Qu &rs , s'eft dic autrefois pour acqu&c. Voyez Beaumanoir dans 
fes Coutumes de Beauvaiíis , C. H. 

Queste, s'cít dit autrefois pour conquête. Bo & Ez. Pideria, 
Occupatioloci alicujus , aut previncie, 

Quêre, en tèrmes de Coutum:s, c'efl une collcéte que des ha. 
bitans font fur eux-mémes, 

Dans plufieurs Coutumes on appelle tèrres de quére,celles quidoi- 
vent une rente qui feleve par une collecte que lcs habitans font 
fur eux-mêmes ; & droit de quête, celui que le Seigneur peur 
faire demander ; mais qu'on n'eft pas tenu de lui apporter chez 
lui. Jus colleite, Dans ce méme fens on appelle cens à quie , 
celui que le vaffal n'eft pas obligé de porter à la maifon du Sei- 
gneur ,qui peut attendre qu'on le lui vienne demander, La quiz 
courant ,c'eft celle que le Scigneur impofe par chacun an furfes 
fujets taillables. La quête avennée , dont parle la Coutume de 
Bourbonnois, eftlorique quelques fujctsou fèrfs, ou francs, 
font abonnez à cèrtaine fomme , par contrat ou autrertent ; au 
lieu que les autres font impofezau role de la francliíz & bout- 
lt , & de la taille (érve à la volonté du Seigneur, & à (on 
plaiür, ou fclon leurs facultez , par f-s Officiers, Jufticicrs ou 
autres perfonnés à ce commis , fclon l'ufage des lieux. Da 
LAURIERE. 

Qv £15 , eft auffi le droit de tailler fes hommes par chacun an 
Íoit francs, ou fèrfs. Dr LAvunikns, 

Qv árs , (c ditauili destaillesque lesanciens Scigreuts faifoient 
payer par leurs vaflaux & fujets aux quatre cas portez par les 
Coutumes. Jus colleiiio..is. 

On appelloit auili hommes & femmes quérables ,des gens de fèrvile 
condition ,que les Seigneurs pouvoient qnéter ,chércher & re- 
vendiquer, quand ils étoient fortis de leurs Seigneuries pour 
s'aller établir ailleurs. Les pèrfonnes fujettesà la taille, étoicnt 
auffi appellez quérables ou quéraux, Lesquétables feront impifz 
à la taille par le Seigneur du lieu, Voyez QotsTAbLE, 

Qv ért ,en térmes de Marine ,c'eft l'elancement que fait l'évas 
ve & l'étambord hors de la quille & corps du navire. Pro 
nentis, La quére de l'étambord eft de la vingti£ine partie de la 
quille : celle de l’étrave eft de la cinquième , ou environ. 

Quére, le dit aufli (uc lesriviéres, de l'avance que font les hi- 
teaux , tant du côté du chef, que de la quille , loríqu'elle s'cls- 
ve& ne touche plus fur le chantier, Prominentia, La guêre du 
chef d'un fonceteftde la feptième partie dela senden à fond: 
& celle de Ja quille e(t de la fixiême partie de celle du chéf, 

On dit proverbialement , qu'une perfonne vit de quére. quand elle 
eft réduite à l'aumóne. Ad extremam inopiam redadus, On dit 
que ce n'cft pastout de précher ,il faut faire Ia quéte ; pourdire 
qu'il faut que nos études nous foient utiles. 

QUETER. v. act. Chercher. Quarere , perquirere, C'eft unker- 
me qui quéte par tout des amis , des recommandations pour fon 

ocès. C'eft un goinfre qui va quéter des repas , qui vaécorni- 
Her. Il va quérer du pain de porte en porte. Afendicare, 

Ce mot vient de queffare Latin. MÉN AGE. 

Quêrer, en térmesde Chalfe , c'c(t chèrcher le gibier. Inf 
gare, Quéter avec de petits chiens. 

Qu&rzR, lignific autfi, demander descharitez pourles paürres, 
ou pour autres caufes pieufes. Colligere. Celle qui rend le pan 
benit eft obligéede quéter , ou de faire quéter. On quête daus les 
Parroifles pour les Hopitaux & les Confrairies , pour l'Œuvre, 
pour les paüvres, 

On dit proverbialement à un homme qui fait le gueux ,quoiqu'il 
foit riche , Je vous confcille de vous faire quéter. 

QUÉTEUR, svsr.adj. & fubft. Qui quéte. Sripis cec, 
exaëter, Frère guéteur. Belle quéteufe, Scarron a dit dans ure 
Épitee chagrine : 

Fan 


— 
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Vous'en ferez, 6 quêteurs & quéceufes , 
, Du nombre affreux des facheux C7 facheufes. 

Depuis le XIIe. fiécle jufqu'au XVe. inclufivement , il y a eu des 
uéteurs établis en titre d'Office dansles Églifcs. Il s'eft trouvé 
e cesquéteur: qui faifoient trafic des faintes Reliques. Ces abus, 

& d'aütres encore , les firent abolir. 
QUESTEUR. f. m. Étoit un Officier de l'ancienne Rome qui 
avoit foin du Trélor public. Quite. Ce Magiftrat étoitl'undes 

Te — hé avoit été nm 1 fo 

ue , le Sénat envoyoit des Queffeurs dans chaque province 
& ils étoient comme les oeuf & les Liu da Pro- 
conful dans l'adminiftrationdes Finances. Mais fous les Empe- 
reurs,comme il n'yeut plus qu'un Queffeur, ou Tréforiér géné. 
ral pour tout l'Empire, on appella ces Tréforiérs particuliers, 
les Commis du Queffeur , ou Adjutores Quefforis. La première 
fon&ion des Queffeurs ne cegardoit que les Armées. Ils payoient 
les foldats: ilsrecevoient les deniers provenans des dépouilles 
& du butin qu'on faifoit fur les ennemis. On en créa de nou- 
' veaux pout refider dans la ville ,& recevoir les deniers publics, 
& les triburs qui (e levoient fut le peuple. Sylla en augmenta le 
nombrejufqu'à 16, Onles multiplta à mefure que l'Empire s'a- 
grandit. Cette charge répondoit à celle de Tréjorier, ou d'In- 
tendant & de Surintendant des Finances. Prèfque les mêmes 
fonctions y éoient attachées. Onle ditauffi dans le Pays-Latin, 
E - les Colléges ; des Recevcursdes revenus d'une Uni- 
Quesreur pu SAcné PALAIS. L'une des premières di- 
gnitez fous les Empereurs de Conftantinople, Sacri Palatii 


e C'étoit le Queffeur , qui foufcrivoir les réfcrits de | 


“Empereur ; & les réponfes aux requêtes, & aux fuppliques 
qu'on lui préfentoit. C'étoit auffi le Queffeur qui dreffoit les 
loix , & les conftitutions que l'Empereur trouvoit 3-propos de 
publier, & elles n'avoient de force, que lorfque le Queffeur du 
Sacré Palais lesavoit fignées : il avoitlefoin de l'adminiftration 
de la Juftice. Quelques-uns en comparent les fonctions à celles 
de Chancelier, C'étoit ordinairement un Jurifconfulte qu'on 
honoroit de cette charge, parcequ'il devoit connoitre les loix 
de l'Empire , les diéter ; les faire éxécuter , & juger des caufes, 
qu'on portoit par appel devant l'Empereur. Conftantin eft lc 
premier qui ait fait les Queffeurs du Sacré Palais. 

QUESTIF ,1vs. Viciladj, Cn zr 1 r. Bouilus, Le premier 
vient de faire la quête , & Live de captivus : ce que le mot de 
Languedoc démontre mieux ; car on dit cairieu; Don ez. 

QUESTION. f.f. Demande qu'on fait à quelqu'un pour ap- 
pu quelque chófe de lui. Queitio ; interrogatio, percontatio. 

s Nouvelliftes qui voyent un courier lui font cent queffions, 
2 Poe ni qui arrive eft importuné de mille queffiens qu'on 
i fait. 


Question , en tèrmes dogmatiques ; fe dit de l'éxamen d'un 
d'une difficulté dont on traite , dont on difpute pour en 
éclaircir la vérité, Quaffio , difficultas , argumentum. En toutes 
les fciences, il y a bien des queffions à éxaminer. Il faut coüjours 
diftinguer la queffion du droit d'avcc la queffion du fait. Cet hom- 
me ne (cait pas réfoudre la queffion , nc voit pas le nœud de la 
— , ne prend pas le point de la me Dansles queffions 
obícures & douteules,la modeftie fiéd bien mieux qu'un ton dé- 
cifif. S. Évn. Les Jurifconfultes appellent la queffion peur l'ami, 
une caüfe qui eft fort À mé mg qu'on peut juger égale- 
mentbien de part & d'aûcre. Dans le procès il y a des quejfions 
principales & desqueflions incidentes.On ne fçauvoit trop éxami- 
ner les affaires où il eft queffion de la vie, 

En tèrmes de Jurifprudence la queffion de droit eft celle qui fe dé. 
cide par une loi. La queffion de fait eft celle qui fc décide par la 
preuve de la vérité dontlesparties ne font pas d'accord. Dicr. 
nt Droit. La queflion d'état ,eft celle qui regarde la pérfonne, 
fitel,paréxemple,eft libre ou (erf. Quojhon dontenfe cítcelle que 
le Droit ne décide pas clairement , & où il y a divérfité de ju- 
gemens , qui n'établiffent pas une jurifprudence certaine, 1 D. 

Question, fe dit auili des traitez qu'on fait fur des matières 
dogmatiques. Prepefitio. Les queffions Tufculanes de Cicéron. 
Les queflion: ht reg 

Quesrio x, eft aufli une divifion que font quelques Auteurs de 

- leurslivres: comme S. Thomas a divilé fa Somme en plufieurs 
queffions & articles ; quoique chaque article foit celui qui trai- 
te une queflion. particulière. Divijio , partitio, Le Droit Canon 
eft auffi diftingué par caufes & Dco J 

Question, fedit auffi d'une Théfe qu'on foürient dans les 
Colléges, qui encore qu'elleabouriffe à une feule queftion, néan- 
moins en contient plufieurs aütres ; fur lefquelles on difpute 

en méme tems. 7 befir , pofirio. — : 

Les Médecins appellent une queffion quodlibétaire , des Théícs 

qu'ils er dans leurs Écoles. 
eme 












us lesRois. Pendant la Répu- |: 
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Quesrie » , fe dit auffide tout ce dont il s'agit». lor(qu'on eíl 
en différend, ou qu'on a befoin de quelque chófe. 1l ed queffian 
de diner, & non pas de difputer. Agirer de prandio , non de dif 
putatione, Si notre repas , notre vin fera bon, c'eft lagweffion. 
nous nous divertironsbien ; belle queffion ! 11 n'elt pas guefion de 
faire cette entreprile , il eft quefhion où l'on trouvera de l'argenr. 
Voilà ce dont ile queff on, 


Qu ssr10w , fignifie auffi la torturequ'on donne aux criminels 


pour Ícavoirla vérité dequelque crimc qualifié. Quaffio , geben- 
n4, tortura, Pèrfonne ne peut étre appliqué à la queffion eh ma^ 
tiére civile. Par l'Ordonnance de 1670.Tit. 19. Arc. 1.(i l'aceu- 

€ eft prévenu d'un crimecapital & qui mérite la mort , & file 
crime eft conitant , il peut être condamné à la La igi ,silya 
peueecootdinbie contre lui , & que cependant la preuve ne 
oit pas fuffifante pour leconvaincre , & le condamner à 
mort, Tous Jugestant Royaux pror oed nl , Peuvent con- 
damner à la queffion, & même le Juge Éccléfaitique, Onape 
pelle queffion préparatoire , celle qui eft ordonnée avant le juge- 
ment définitif ; & queffion definitive , celle qui eft portée par le jus 
gement de mort. La queffien préparatoire eft ordonnée maicn- 
tibus indiciis ; deforce que fi l'accuíé n'avoucrien , il ne peut 
plus être condamné à mort ; mais feulement ad omnia citra mor 
tem. La queflion définitive eft celle qu'on donne aux criminels 
condamnez pour avoir révelation de leurscomplices. L'arrêt ou 
la fentence porte ; Un tel condamné à mort ; mais préalable- 
ment appliqué à la quefHion ordinaire & éxtraordinaire. Il. fauc 
qu'il y ait de puiffans indices & violens, ou demi-preuve pouc 
appliquer un homme la queifien préparatoire, La queffion ordi 
naire à Paris fe donne avec fix pots d'eau , & le petit treteau : 
l'éxtraordinaire avec fix aütres pots & le grand treteau , qui 
fétre & étend davantage le criminel qui eft fufpendu. On la 
donne ailleurs avec des coins & des brodequins ; & en chau- 
fant les piéds. 1l a été appliqué à la gweffion ordinaire & éxtraor- 
dinaire, & n'a rien contellé. Il faut qu'un homme pèrfifte , éranc . 
hors dela queffion ,àce qu'il a confié. On dit auffi , Préfenter 
à la queflion , quand on fait peur feulement à un accufé de lui 
donner la qudlin ; c'eft-à-dire , que l'accufé eft conduit à la 
chambre de la queffion , dépouillé, lié, & attaché, & mis enétac 
de fouffrirla queffien. S'il né confefle rien, il eft détaché & re- 
mené en prifon. Mais ces feintes ne font pèrmiles qu'aux feu« 
les Cours fouveraines ; étant éxpreffément défendu à tous au« 
tres Juges (Ordonnance de 1670. Tit. 19. Art. f. ) d'ordonner 
qu'un accufé fera préfencé à la queffion , cu y étreappliqué, En 
Angletèrre l'ufage de la queffion & destourmens pour faite con- 
fefler les criminels, mêmeen crimed'État ,eftinconnu. La " 
tion elt une invention füre pour. pérdre un innocent qui a 
compléxion foible , & fauver un coupable qui eft. né robufte, 
LA Bn v v, Ceuxqui peuvent fupporter la queffion , & ceux 
qui n'ont pas aflez de forces pour la foutenir , mentent £gale- 
ment. Ménac. Letourment qu'on fait fouffrir dans la queffion 
e(t cértain;& lecrime de l'homme qui fouffrene l'eft pas. Tovn. 
Ce malheureux que vous appliquez à la. gxeffion ; fonge bien 
moins à dire ce qu'il fcait , qu'a fc délivrer de ce qu'il fent. Ip. 
Il y a dansles Nouvelles littéraires de la mèr Baltique 1702. 
Janv. p. 11. & fuivantes un abregé d'une difpute fort détaillée 
fur la queffion. 

On dirprovérbialement d'un indifcret qui parle trop, qu'il nelui 
faut point donner la qweffion pour fçavoir fes fecrets. 

QUESTIOnNAIRE. {. m. Officier, derni-bourreau qui don- 
ne la queftion, Tortor, Il a aufi le droit de faire lestableaux de 
ceux qu'on éxécureen éffigie, Etantindigné de fc voir moqué 
de la forte , il rappella le Queflionnaire, V Avc. 

QUESTIOnNER. v. act. Interroger , faire pluficurs deman+ 
desà quelqu'un. /nterrogare , quarere, fcifcitari, Vous foupçon“ 
nez ce valet de vousavoir pris votre montre, je l'ai tiré à patt, 
je l'ai fort queflionné, je l'en crois innocent. Il fe dit plus fou 
vent des indifcrets, des importuns, qui font cent qucítions im 
pértinentes à ceux qui leur veulent répondre, 

Ménage dit quece mot vient de queffienari. 

Quesrionné, ÉE. part, & adj, Jiterrogatus , quefitur, 

QUESTURE. f. f. Charge, dignité de Quefteur ; ou le tema 
qu'elle dure, Queffura , vel quefforiummunu:, Cé(ar brigua d'a» 
bord la Quffiure, Il demeura à Rome pendant fa Queffure, Énère 
cerla Quejture. 

QU EVRG E. f. m. Chefvage , à câûfe qu'on confond ea quel- 
ques endroits le Q , avec le CH: carondit, char & quar , & 
queval pour cheval, & quien, pour chien. Ce qui fe pratique fue 
tout en Picardie, Or quevage cft un droit fur chacun.c'eft-à-dirc, 
far chaque tête; & vient de Capiragium, Bones. Cavagium, Que- 
vagium , Capiragiam, Le Quevage felon la Fons dans fes Notes 
furla Coûrume de Vermandois p. 173.eft le chèf des cens, Au 
Lieu dechefr, les Picards difent, Kiefs ou Quicfr; d'où ils ont fait 

HHkb ij quevage, 
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quevage , au lieu de chevage. Brodeau fur la Cóutume de Paris, 
7T. IL p. 358. &Galland dans fon traité du Franc-Alleu, p.83. 
84. & 85. 

QUEVAISEou QUEVÉSE. Tèrine de Coutume. Dans l'U- 

- fement de Cornouaille art. 31. C'eft unecenture qui oblige le 

détenteur à la réfidence actuelle ,à peine de commifc aprés l'an 
& jour. M. Du Fail écrit quenaife & non quevaife, Selonquel - 
ques-uns , ce mor vient de quenais, qui en Bretonlignihe va de- 
hors; parce qu'en vèrtu de ce droit, le plus jeune des enfans 
chaffe les autres. Mais le mieuxeltde dire qu'il vient. de capi- 
tagium , cavagium , queuagium. (Quevage, 

Qusvaisr, Voyez KéÉvnopn. 

QUEUE. f. f. La partie qui términc le corps de l'animal par le 
dérriére. Cauda, Elle diffère tant. de figure que d'ufage felon 
leurs divèrs genres, Aux animaux tèrreltres cile fértàles émou- 
cher , & e(t d'ordinaire couvértede poil, & garnie d'os. Ceux 
qui vivent dans l'air l'ont de plume. Lesaquariques l'ont de car- 
ulages, & elle leur fértde gouvernail pour nager. Le lion fe bat 
les Hancs de fa queue pour s’irriter. Les chiens remuent la queue 
en figne de careile , en voyant leur maître. Ainli l'Écriture dit 
quele chien de Tobic vint au-devant de fon maitre,en branlant 
la queue, Le (corpion piquede fa queue. Les belles fourrures fe 
font de queues de fouines, de martcs , ou fouris de Molcovie , 
d'hérmines,&c. La queue du paon eft chargée des yeux d'Argus, 
à ceque dit la fable, Les Chatfzurs tirent, en volanr , les oi- 
feaax en queue. 

Ce mot vient du Latin cauda. 

On appelle balai en termes de Fauconnerie, la queue de l'oifeau. 
Cuna avis, Cette quene lui (ert de gouvérnail pour voler à toutes 
mains, 

Qusvor Annuée. Vieux nom d'une fortedc vèrs anciens, fe- 
lon l'art de Rhétorique ancien. Bonez, 

Queue BLancue. Zibiciila. Nom d'un oifeau , qui eft une 
éfpécede Pyrargus. Toucle champ de fon pennageeitd'une cou- 

leur qui tire encre le blanc & le cendré; les éxtrémitez de fon 
vol font noires; fon ventre, fon croupion & le deflus de fa 

ueuc fontentiérement blancs;(ansaücune tâche; quand il vole 
ila de l'air du héron; car le battement de fes mahutes cft 
tout femblable , & lors qu'il leectfe, il vole en planant, & non 
pas à la maniére des oifeaux de proie qui élevent leurs ttes cn 
volant :car celui-ci au contraire regarde la térte, On l'aspérçoit 
plus fouvent au lever, & au coucher du loleil;iqu'enaucetem:; 
il vole les poules, les pérdrix , les lapins & les liévres , & Hé- 
quente l'orée des bois. 

B:llon en fait mention d'une autre éfpéce nommée parcillement 
queue blanche , qui eft d'un vol très-légèr, & quia le champ du 
pennage de mémeque celui du milan royal, duquei nous parle- 
rons ci-après. Voyez encore JEAN LE Braxc, 

Queue pe CusvAt, eft chezles Tartäres & Chinois l'enfei- 
gne ou drapeau fous lequel ils vont à la guette, Cauda equina, 
vexillsm fub quo militant, Chez les Turcs ; c'eft un fignal de ba- 
taille, quand il eft fur la tente. d'un Général, C'eft l'étendart 
qu'on porte devant le Grand-Vilir, devancies Bachas & les San. 
giacs. Voyezau mot Touc. M. de Tournefort dans fon Voya- 
Ec T. IL p.27. a décrit ccs queues de Cheval , & en a donné 
la figure. li y a des Vilirs à une, & d'aütrss à crois queues. de 
Cheval. 

Queue ns DRAcon. Terme de Philofophie hèrmétique. 
C'efl fclon Hèrmès, le mércure philofophal qui dévore fa queue. 
Dicr, Hknwbr. 

QUEUE BLANCHE DE DRAGON, Entermes de lhilofophe 
hèrmérique, C'eft l'huiledeméreure , ou la liquefa&ion & hu- 
meétation philofophique : autrement c'ell le mercure férmenté 
pour les imtibitions de la pierre blanche : ou bien c'cít la tein- 
ture lunaire, Dicr. HER MET. 

QueusRouce pr DRAGON. Térme de Philofophie hérmé- 
tique. C'eft leméèrcurerubifé ou couronné pour les imbibitions 
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mâle aura la poitrine rouge. Ces fortes d'oifeaux vivent juíqu'à 
huitans, 


Qusus, fc prend auf pour quelque partie de l'animal coupée 


fur letcain de derricre, À la boucherie on appelle queue de mou 
ton , la partie du mouton qui forme le quartier de derrière, àla 
téferve de l'éclanche, Cayda vervecina. Unc queue de moruë ,de 
faumon , c'cít toutela particde derrière de ccs poiíTons, Ondit 
auffi , que les Syrènes ;les Tritons , ont le corps dc Égurehu. 
maine , & finiflent en une queue de poi(fon. 


Eu Anatomie on appelle la queuz d'un mulcle, letendon qui eft ar. 


taché à la partie mobile. Tendo. L'autre tendon qui eftarrachéà 
la partie immobile vérs laquelle íc fait le mouvement , s'appel. 
le laréte du muícle. 


Queve, fignifie auffi dans les végétaux, cette partie ou ce lien 


qui attache les feuilles, les fleurs & les fruits à leurs branches, 
ou à leurs tiges. Pediculus , petiolus, Les Aeurs le conlèrvenr 
long-tems cucillies,quand on laiffe tremper les queues dans l'eau, 
Le moyen de conférver les fruics d'hivér , c’eit ile fceller leur 
queue avec de la cire. Les cérifes acourte queue font les meilleu- 
res. Les Boraniftes appellent la queue desfleurs, fédicule. En par. 
lan de cértainesfleurs, comme tulipes, lis, narci(les, on appel. 
le queue , quand elles font cucillies, ce qu on appelle tige dans 
ces mêmes fleurs, lorfqu'elles (ont encore fur pi 


ied, 
Queue, fe ditaufli des manchesde pluficurs cf soa 


ciles, La queue d'une viole, d'un violon ,c'eit la partie où font 
attachécs les cordes. Cauda fidis, La queue d'une poclc ; d'un gril, 
&c. font lesmanches par o on les tient, lorfqu'ilsfont furle fu, 
ou qu'on les en approche, On dit auffi des boutons à quee , 
quan ils font attachez à quelque bout de paífement, ou autre 
ornecmient. 


Qurus,cn termes de Charpenterie, eft une piéce de bois lon. 


gue de cinq à fix toifes , qui fert à faire tourner les moulins 
pour les éxpôler au vent. Cada lignea moletrine. 


Qurusr pe PAow ,Ícditde tous les compartimens de divèr 


fes formes ou grandeurs , qui dans les figures circulaires vont 
en s'élargillant depuis le centre jufqu'à la circonférence;& imi- 
tent en quelque forte les plumes de la queue d'un paon. Cea 
pavonii varicgata, 


Queus pr l'ikan r,en termes deMaconnerie,eítle bout brut 


des groiles pièrres qui férvent à faitedes liaifons en dedans des 
murs, qu'onappelle autrement beuriffes. Vinciendo adventitio pe. 
rieti, La quene eit oppôlée au parement. C'elt le bout brut ou 
équarri d'une piétre en boutiífe, qui elt oppofe à latéte ou pare. 
ment , & qui entre dans le eed ia faire parpain. Davitza. 


Qurux DE RAT, ou arte; ledit auffi des calus ou duretez , 


qui viennent Hox bas que le jarrèt à la jambe du train de der 
riere, Cullus, duritiet. 


On dit auili , quand on défigneun cheval, foit lors qu'onle (aiír, 


ou qu'on le vend, qu'il acrins, queue & oreilles, Crinirus , canda- 
tus Cn aurirus. 


Queursvs CHEVAL, en termesde Botanique, eft une plante 


qu'on appelle autrementpréle,en Latinegaiferson, Voyez né, 


Queue pr rource AU. Plante qui poytle une tige à la ban. 


teur d'environ deux piéds ; rameule , carinelée. Ses feuilles font 
plusgrandes que celle du fénouil, divifées en trois parties, dont 
chacune fe fubdivife en croisautres, femblables aux feuiilesdu 
chiendent; car elles font étroites , longues & plates, Au plus 
haut des tigescroilfent desombelles fort larges , garnies de pe- 
tires fleurs jaüncs , à cinq feuilles difpôlées en rofe. Ces fleurs 
font fuivies de fruits compoícz chacun de deux femences prel- 

ue ovales, rayées furle dos, avec les bordsaiguifez enfeuilit, 

un goût ácre & un peu amer, Saracine eft grolle, longue, noit 
pat dehors, vérdátre par dedans, rendant , lorfqu'on y fait des 
incifions, un fuc jaüne, d'une ódeur de poix. En Latin pesci- 
num nitus Italicum, C, Bavir. La racine dela queue de percean , 
&íon fuc; lont propres pour l'alihme, pour la toux, larétentica 
d'urine , pour provoquer les mois aux femmes. 


de la pizzre. Autrementc'elt la teinture rouge, ou lateinture de | Qv &v t  lignifieencore certe partie fupérflug des habits longs 


l'or. Dicr, Hin, 

Queue novucr. Nom d'un oifcau. Cauda. Kubra , Coda roffo 
enltalicn. Cet oifcau elt appellé, Queue roug? à caüfe que cette 
partie pavoit d'un rouge trés-éclatant, Ils fréquentent pour l'or- 
dinaire les montagneséfcarpées derochers, de précipices & d'é- 
cucils. Ils fe plaifent à faire là leursnids, qui font quelquefois 
découvères parles pafteurs & ceux qui gardent les chévres, qui 
vont chercher le (erpolet,& les fines hérbesdefquelles elles fonc 
fort friandes, Quand cet oiízau elt élevé du nid , il chante par- 
faitement bien ; & fon pennageefl crés-azréableà voir. Sa vian- 
de oidinaire cft de a pâte , du cœur häché , ainfi qu'aux roifi- 
gnols. Nousne voyons pas de ces oifeaux en France : en Italie 
dans les pays de montagne, il s'en rencontre, Il y en a dettois 
fortes 5 mais celui dont j'ai parléa le chant le plus agréable, Le 


qui entrainentà térre , qui clt une marquede qualité, & qu'on 
étend beaucoup dansles grandescérémonies. 5yrma, Cette fem 
me cfl de qualité, on lui porte la queue, Les Cardinaux ontdes 
Officiers pour leur porter la quere , qu'on appelle Caudatarter. 
Ce font des Princelles qui portent lagusre à la Reine lors deíon 
mariage, Aux pompes funébres, les Princes ont des quenti de 
douze ou quinze aunes de long. Ellen'arrive à l’Églile quedans 
un char, on lui porte une lourde queue , &c. La Bav. 


On dit entre Marchands, qu'une étoffe a cap & queue , loríqu'elle 


n'eft point entamée , & qu'elle a deux chéfs par les deux bouis. 
Panni textum folidum , integrum, 


Qu rv z , fedic auffi des catacléres qui finiflent par une pointe 


tirée en bas, La gene de cet y Gréc n'eft pas bien formée, 


[Qu &v 5, figaific auiTi , l'éxtrémité de quelque chófe. La jres de 


“hivéta 
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er fur la chauffée de cet &ang ; que par laqueue qui eft trop 
marécageufe, C'eft prendre juftement le Roman par la queue. 
Mor. c'eft-à-dire figurément , le prendre par la fin , ou par la 
conclufion, 

Qr sus, cn termes de Chancelerie , fe dit dela maniere de fcél- 

et les lettres, Une lettre eft. fcéllée à fimple queue , Caudá fim- 
en quand le fceau eft attaché à un coin du parchemin de la 
tre; qu'on a fendu éxprès ; & à double queue , Cauda duplici , 
quand le fceau eft pendant à une bandeen double de parchemin 
pace au travers de la lettre , comme on fait en toutesles éxpé- 
ditions importantes. 

Queve, fignifie aufli un vaifleau qui contient un peu plus d'un 
muid ou 54. feptiers , à huit pintes le feptiermefure de Paris, 
& le muid e(tde 36. fepriers. Ce mot en ce fens vient du Latin 
cupa, Cette melure change (uivant les provinces. On fe fert de 
cette mefure à Orléans & en Champagne. Selon Borel , la queue 
eft une mefure de vin , contenant48. feptiers ,qui valent 33. 
pintes. Ce mot eftufitéen Normandie & en Picardie, & eft cor- 
rompu de Cuve. 

En termes d’aftrologie , on appelle la tête ou la gtese du Dragon , 
les nœuds , ou intérfections de l'écliptique par les cèrcles , ou 
orbites des autres planetes qui ont quelque latitude à l'égard 
du foleil , & ce font les pointes où fe font toutes les éclipfes. Le 
nœud afcendant s'appelle la tête du dragon , & le nœud déf- 
cendant la queue du dragon. Cauda. draconis, On figure ainfi la 
mem dragon, ?#. Les Aftrologues la mettent dans tous leurs 

Ícopes , quoiqu'clle n'ait en éffét aucune vertu, 

On appelle une cométe, létoile à la grande queue, à caufe de cette 
trainée de lumière qui fuit aprés elle ; & dont les Philofophes 
n'ont pà encore éxpliquer la caüfe pour fon immenfe étendué ; 
qu'on a vá allerjuíqu'a 6o. m Cometa. crinitus C caudatus , 
vel flelia. On a dit auffi par raillerie à ceux qui doutoient de quel 
genre elle éroit, qu'il lui falloit regarder fous la queue. Lorf- 
qu'une cométe elt vüë darder fes rayons vèrs l'endroit du ciel 

mouvement propre femble la porter ; ces rayonss'appel- 
lent une barbe, Au contraire, lorfqu'ilss'étendent vérs la partie 
du ciel d'où fon mouvement propre femble l'éloigner , ils fe 
nowument une queue : & lorfqu'ils fe répandent également à la 
sonde , on les appelle une chevelure. Romaur. 

Quzv s, entérmes de Guèrre, fe dit de la partie de la tranchée 
qui eftla plus éloignée à l'égard desennemis:c'eft lelieu où on 
commence d'ouvrir la térre pour faire des approches , & où on 
laille une garde de cavalerie pour courir à la défenfe de ceux qui 
travaillent à la cêce de la tranchée , en cas de fortis, Obfidionalis 
acceffus pars remotior, 

Quz vs d'un bataillon , c'eft le rang du fèrre-file, Quand on fait 
lacontre-marche parfile, les hommes dela tête du bataillon paf- 
fnt à la queue, Agminis pars extrema. On appelle auffi la queue 
de l'armée, l'arriére- garde: ainfi on dit qu'on l'a prife en queue, 
qu'onl'a chargée en queue, qu'ona défait la queue de l'armée. 

Queue, fe dit auffi desétendatts qui aboutiflent en pointe. Au- 
trefois les Écuyers portoient des pennons ou étendarts pointus , 
comme font maintenant les guidons ; & quand ils devenoient 
Bannerets , on coupoit la queue de ce pennon pour faire un 
érendart quarré, Les pavillons des Chefs d'Éfcadre fur méront 
auffi une queue , & font fendus des deux tiers de leur hauteur, 

Queue, fc dit aufi de la derniere partie desCorps, des Affem- 
blées, On a và les Proceffions du Recteur autrefois filongues , 
que la croix &oic à Saint Denys ,que la queue étoit encore aux 
Mathurins. Ultimi, Ce Capitaine étoit à la téte d'un tel Regi- 
ment ; il l'a quitté , & il eft à la queue d'un autre. 

Qv sur. Tèrme de Relieur, C'eft la partie du livre qui regarde 
la fin des pages. Rogner un livre par la tête & par la queue, 
Qv xu, térme de Luthier. C'eft un morceau de bois au bout de 
la table de cèrtains inftrumens où les cordes font atrachées. 
Cauda fidit, Queue de viole, queue de violon, queue de poche. 

Queus, fignifie auffi, (uite, Cette femme a toujours cinq ou 
lix enfans à fa queue, Quinque. vel fex pueris ffipata incedit, On 
n'aime point àrecevoir chez foi les grands Seigneurs,parcequ'ils 
ontune longue quese, une grande luire devalets. Ce Confeiller 
atoujours des folliciteurs à fa quene ; eft toujours environné dc 
plaideurs. Ce criminel s'eft fauvé, on a envoyé des Exemts, 
des Archers à fa queue ;c'eft-à-dire, pour le fuivre & le prendre. 
CeGénérala toujours eu une armée en queue qui l'a (uivi dans 
fa retraite, On dit auffi , qu'un bon Chafleur eft toujours à la 
queue des chiens ; pour dire, qu'il les fuit de prés. 

Qv su , fedit figurément en ce fens desaffaires: Faifons fi bien 
notre tranfaction, que nous ne laiffions point de gwese à notre 
procès, Ne fuperfit litis locus, Cet arrêt cft ambigu ; il laiffe en 
core une queue à l'affaire. C'eft un mauvais payeur , il fait tou- 
jours quelque queue , il lille quelque chófe en refte à payer, 


^QUE 


enforte qu'elle n'en puiffeplusfortir , parceque l'entrée eft plus 
étroite que lefond , comme on voiten la in d'une sed ir. 
rondelle, Securiculata fibula, fecuricla » fubfeus. 

On appelle en térmcs de fortification , des ouvrages à queue d'4« 
ronde, quand ils font de certe figure, & plus étroite par la gorge 
que par la face. Securiculata fibula ; & au contraire à contre. 
queue d'aronde , quand les faces font plus petites que la gorge. 

Sans queue , fignifie auíli quelquefois , abfolument & fans fuite , 
fans ajoüter de qualité ou autre défignation particulière, Æbfo- 
late. Quand on dit Monfieur , fans queue ; on entend le maître 
de la maifon, Herus fine addito. On le ditauffi du Frère unique 
du Roi, Monfieur le Prince, fans queue, c'cít le premi:r Prince 
du fang. Monfieur l'Évéque c'elll Éveque du lieu où l'on cít 
demeurant. 


Gaôsss queus, Nom d'une éfpéce de poire, Cauda craffa. Py- 


rum craffs cauda, La Quintinie metla gróffe-queue dans le troilié- 
me rang des bonnes poires, c'cít-à-dire , de celles qui ont un 
grand parfum ; mais qui font fujettes à l'avoir renférmé dans 
une chair éxtrémement dure ; pièrreufe & pleine de marc. P. ///. 
P. 153. Ailleurs p, 312. il dit que la groffe-queue e(t de celles 
qui ont quelque bonté, & mémequelque à met en de cèr- 
DN : mais qui doivent pourtant le céder à beaucoup 
‘autres. 


Qusut-A-QUEUE, eftune phrâfe advèrbiale , fignifiant ce qui 


vient à la file & à la fuite l’un de l'aütre, Continenti ferie, perpe- 
tná ferie , continente duu. Ce maquignon a amené douze che- 
vaux attachez queue à queue, Il cft venu demi-douzaine de p 

onnes queue à queue me demander à diner , c'eft.à-dire, l'un 
aprés l'aûtre, Les enfans ont un jeu qu'ils appellent à /4 queue 
leu leu , quand ils fe tiennent l'un l'aûtre par la robe en mar- 
chant. Leu eftun vieux mot qui fignifioit autrefois loup, com- 
me s'ils imitoient les loups, qui marchent ainfi à la queue l'un 
de l'aütre, 

Queue, fe dit provèrbialement en ces phrâfes. Il viendra un 
temsoü les renardsauront befoin de leur queue ; pour dire ; qu'il 
y a telles pécfonnes qu'on méprife & qu'on choque en un tems , 
dont on aura befoin en un aütre. On le dit auffi des chiens & 
des vâches. Ondit auffi , qu'il faut que chacun garde fa queue; 

rdire ,qu'il faut que chacun conferve fonbien ; par allufion 

la fable d'un renard , qui ayant pérdu fa queue , vouloit per- 
fuader aux aûtres defe couper la leur, On ditauffi , Petitchien, 
belle queue, Econ dit de ceux qui font confus de ce que quelque 
chófe ne leur a pas réuffi , qu'ils s'en font retournez honteufe- 
ment la queue entre les jambes ; car c'eft une figure de peur, de 
honte ou de lâcheté, Ce provétbe cft tiré des loups & deschiens, 
dont les Latins ont dix, Degenerer canes. caudam fub veutre re- 
fle&unt, On dit auffi , qu'on écorche l'anguille par la queue , 
quand on commence les affaires paroü on les doit finir. On dit 


auíli , que c'eft brider fon cheval P la queue, daos le méme. : 


fens, On dit auffi ; qu'il fe faut défier de ces animaux qui ont 
deux trous fous la queue ; pourdire , des fémelles. On dit auffi , 
que le mal porte le répentir en queue ; pour dire, que les crimes 
ont de fácheüfes fuites. On ditauffi; Quand on parle du loup, 
on en voit la queue; quand quelqu'un arrive dans une compa- 
gnie où l'on parloit de lui. Ce provérbe répond au Latin, Lupus 
in fabula ; parceque la préfencede celui qui arrive interromt le 
" diícours qu'on tenoit de lui ; & qu'on dit que celui-là fetait qui 
a vüle loup. On dit auffi , que levenin eft à la queue, en parlant 
des affaires qui ontbelle apparence, & dont la fuite eft facheufe. 
On dit d'un homme fupèrbe & glorieux , T c'eftun paon qui 
fe mire dans fa queste, Au contraire on ditd'un miférable quia 
peine à vivre, qu'il faut qu'il tire le diable par la queue, On dic 
auffi de deux chófes qui n'ont point detaport ; cette queue n'eft 
pas dece veau-là. On dit deschófesqui font pèrduës & abymées, 
Vous n'en verrez plus ni queue , ni oreilles, On dit aufñli d'une 
chôfe entièrement défaite ou confommée, Il n'eft eft pas rcíte la 
ueue d'un, Ondir aufli de ceux qui vivent délicatement, & qui 
Ent femblant de femortifier qu'ils fe foucttentavec une queue 
de renard. On dit auffi d'une pérfonne qui manque de quelque 
chófe qu'il eneftpourvü commeun finge de queue, On dit auífi , 
Il ny ena poincde plusempéchez queceux qui tiennent la queue 
de la pole ; pour dire qu'il eft plusdifficile de gouverner , que 
de raifonner fur le gouvernement. On dit auffi, qu'on a pris 
un homme, unc affaire par la tête & par la queue; pour dire , 
qu'on l'a tournée & éxaminée de tous cótez, On dit aufi , 
Commencer le Roman par la queue; quad on ncdirpasleschó- 
fes dans leur fuite naturelle, Les Africains difenc , Il eft vail- 
lantcommceles lions d'Agla ; à qui les veaux mangent la queue, 
On dit auf, ll y va de téte & de queue; comme une corneille 
HHhh iij qui 
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l'hivàr, de l'été. Reliquum biemis , effatis. Il vaut mieux aller | Qus ez n'A nou pt ,eltun tèrmede Charpenterie > qui fe dit 
du plus fort des affemblages, quand on fourre une piécede bois 
qui vaens'élargiffant par le bout, dans une autre piéce de bois, 
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s abbat des noix ; pour dire, il s'y employe de toutes fes | Plufieurs font en doute s'il fauc dire : C'eft moi qui ai fait , ou c'e 


rces, 
QUEU X. f. m, Vieux mor qui fignifioit autrefois emifinier, Co- 
* quus, Tl n'eft plus en ufage que dans la Mai(on du Roi, où il y 
a (ar l'État des Maîtres Queux, dont la fonction particulière elt 
de faire desragouts, entrées & entreméts , de méme qu'il appar- 
tient aux Potagérs de faire les porages , aux Háteurs de fournir 
lerót , aux Páciffiers la pátifferic,&c. Il y a un corps de maicrife 

à Paris, dont les lettres portent qualité de Maitres. Quen » 
Cuilniers & Portechappes de la ville , fauxbourg & banlieue 

- de Paris, 


Les maitres Queux fouvent lardent pérdrix. RABELAIS. 


Ce mot vient de coques , emifinier, Voyez ci-deflous. D'aütres le 
dérivent de Cens, qui fignifioit autrefois Comte, parceque c'é- 
toit une Office à vie trés-confidérable ,qu'ontenoit à foi & hom- 
mage du Roi. On trouve. dans les Regitres de là Chambre des 
Comptes , que les Officiers de la Cuiline du Roi. éoient les 


Cueux, Aideurs , Háteurs , Pages, Souffleurs , Enfans Sauffiers du 


commun , Sauffiers devérs le Roi, Sommiers , Pouliers , Huifliers ,' 


&c. Et en pope oW, il rcr d'un Ecayer, d'un 
Maignan , Clérc Sauffier , Clerc ifine , &c. 

Gn An n-Qu zu x de France, Nom d'un ancien Officier de la 
Maifon de nos Rois , qui commandoit tous les Officiers de la 
cuifine , & de la bouche, C'étoient des gens de qualité qui 
étoient pourvüs de l'Office de Grand- Queux, comme on le peut 
voir dans l'hiftoire des Grands Officiersde la Couronne, par le 
Père Anfèlme Auguftin Dechauil£. Cline Regia, ou bien Co- 
quorum Regiorum Prafelius, LeGrand Queux de France étoit au- 
trefois l'Intendant de la cuifine du Ror. Ce mot vientde coquus, 
comme lieu , de locus , jeu de jocur. Ménage, Bone. 

Qu rv x. f. f. Pièrre à aiguifer. Cor, Il faut paífer ce couteau , ce 
rafoir fur la queux, Il y a des queux pour les coüteaux , d'aütres 
pour les faux, Celles pour lcs rafoirs font plus douces ; &on les 
palle deffus avec del'huile. Cemot eft vieux. 1l vient du Latin 
Coi, ) 

Queux, Vieux pronom , qui s'eft dir pour quel; ; les queux , 
pour le/quels, Qui , quinam. Bon tz. Le bas peuple le dit encore 
en quelques provinces. . 

Qv vx, Vieux mot quel'on écrivoit auffi ; Crue , dit Borel, & 
qui fignifioit queue , de xers. 


Quex a, Vieille phrâfe. C'eft-à-dire, qui les 4. KR, d'Aléxandre. 
Et le franc Coneflable quex a à jufficier, Bonet, 


QUI 

QUI. Pronom pèrfonnel , relatif & intérrogant , de tour. genre 
& de rout nombre ; fignifiant, lequel , laquelle, lefquèls, ou 
lefquèlles, Qui, que ,qued. 1l a toujours du raport à un nom 
qu'on appelle «ntécédent. On ne ícait àqui fe fier. On ne (çait qui 
meurt, ni qui vit. À qui penfez-vous parler ? Qui eft-ce > Quide- 
mandez-vous ? Quivala? Qui vive: Qui plus eft , Qui pis eft ; 
pour dire , ce qui eft encore plusfacheux , ce qui eft encore pis. 
On dit je ne fcai qui , pour f oi uer qu'on ne içait qui eftcelui 
qui a dit; ou qui afait une chôle, Je ne fçai qui m'a diccela;je 
ne mc fouviens plus qui c'eft : & on dit par mépris, & pourmar- 
gx une péríonne de néant; c'eftunje ne fçai qui; ou une je ne 

cai qui ; lorfqu'on neveut pas prononcer une injure tout-à-fait, 

Dans lescas obliques onne fe (2rt guerede qui fi ce n'eft en parlant 
despérfonnes : C'eft un cheval dont j'ai reconnu les défauts : & 
non point de qui. Il y a pourtant quelques éxceptions: on dit la 
gloire à qui je me fuisdévoué, VAuc. Qui , en Poëlic , (e met 
indifféremment en tous lescas. L'Acan. Ce n'eit pas une faute 
de répéter qui; deux fois dans une période, L'ufage en eftfi fré- 
Iur u'il enóte la radcffe ; & l'oreille n'en eft pas offeníze, 1l 

croit plus rude de mettre lequel, éxcepté lor(qu'il eft nécellaire 

it marquer le genre, & ôter l'équivoque, l'aréxemple: C'eft 

a raifon fecrete de ce fuccès fifunefte, duquel je vous initruirai. 

Parce que le relatif dent pourroit (c raporter à razon, ou à 

facces , il acté néceffaire d'employer le relatif lequel, pour détéc- 
miner à quoi fe raporte ; je vous iuiiruirai, V AUG. 

Qvi ; pour fignifier Jes uns , € Jes autres , n'eft plus en ufage chez 
les bons Auteurs. Æfii, alii verà. On trouve dans les vieux Écri- 
vains: Qui crioit , qui fuyoit fur les toits; ils fuyoient qui çà , 
qui là. Ffuc , illuc. 

Q v 1, (emetquelquefois pour quiconque, quelque pèrfonne que 
ce foit, Quisquis , quicumque. 

Pégafe n'eff qu'un cheval, 
Qui AR qui dui fait fête , 
Nefuir, © n'eff rien qu'une bete. S. Au ANT. 


Qui fe laiffe outrager mérite qu'on l'eutrage, Conw. 


n 


moi i fait cela, C'eft une régle de Logique très-véritable que 
dans les propofitions affirmatives , le fujet attire à foi l'attribut , 
c'eit-à-dire ; le détermine. D'où vient que ccs raifonnemens 
font faux: l'homme eft animal , le finge eft animal , donc le fin. 
ge clt homme, Parcequ'animal étant attribut dans les propois 
tions ; les deux divéts fujèts fe déterminentà deux divèrfes for. 
tes d'animal. C'e(t pourquoi ce n'cít. point contre la régle de 
dire » je fuis homme qui parle franchement , parceque homme eft 
iné par je : ce qui eft fi vrai, que le vèrbe qui (uit le qui 
: eftmieuxà la premiere perfonne qu'à latroifiême, Je fuis hom. 
me qui ai bien và des chofes, platôt que je fais homme qui « 
bien và des chofes. Gram, Rats. 
Quique cr soir, pour dire , quiconque. Ouivis , quililer , 
quifquis » quicumque. Qui que ce foit qui ait fait cela , eft un ha. 
ile homme. Et il eft mis avec une négative , il fignife, 
nul , aucune perlonne. Je n'y ai trouvé qui que ce [oit, Ce Juge 
ne connoit qui que ce foit , pecíonne ne le peut gagner. 
Qvi qu'iz soir. Un de nos Poëtes a dit ou qw il foit , poux 
Quel qu'il foit Qui que ce foit. Ce mot fe dit-il 


Qui qu'il foir il mous connoít peu , 
Ni vous ,ni moi , Tifons nour, ne nous mélons guères 
De vouloir ag bazard , fans guide € fans aveu, 
Pénétrer des fecrets , qui pour nous font myffères. 
P. pu CincrAv, 


QUI PRO QUO. f. m. Térme Latin qui fignifie une mépris 
d'un Apothicaire ; qui donne à une perfonne une ine pré- 
paréc pour un aûtre, ou qui y met une autre drogue quecelle qui 
eftordonnée. Pharmacopola lapfus , error. C'eft proprement lafas- 
te d'un Médecin qui écrit dans une ordonnance Quid au lieu de 
quo , une chôle au lieu d'une aütre ; ou d'un Apothicaire qui lit 
mal l'ordonnance du Médécin ; & qui prenant Qui pour qw, 
donne au malade un reméde différent de celui que le Médecin 
a ordonné, On l'aétendu enfuite généralement à toutes les fau. 
tes que l'on commet dans la Médecine, ou dans l'application 
desremédes aux maladies. Ce mot eft indéclinable. N'allez pas 
faire un qui pre queen me donnant médecine. Ce Médecin eft, 
ou bien ignorant , ou bien diftrait, il fait tous les joursdes qui 
pre quo. ll tecouvra la fanté par un qui pro que miraculeux, Du 
Loin ; p.217. 

Ce nom eft Latin, formé du pronom qui , de la propofition pre , 
qui veut dire aa lieu, pour , & de l'ablatif que , c'elt-à-dire , on 
qui pris pour un que. 

Un Médecin du nord dans une Thèfe fur les Qui pre qu? , avouË 
d'abord joe qu'ils font très-fréquens. 1] en diftingue de 
plufieurs fortes : les uns par raport à l'a&ion ; d'aütres par r2- 
port au fujèc ; & d'autres par raport à leur térme , ou pe 
éffêts. Dans la première élpéce font ceux d'un Médecin qui fair 
quelque chôle qu'il n'avoit pas intention de faire, ou qui donne 
un reméde contraire au mal de fon malade, qui ne donne pis 
les remédesà tems , qui ne les donne pas dans l'ordre convens- 
ble, qui ne remarque pas letems des maladies, qui hazarde des 
remédes éxtraotdinaires, Les qui pre que par raport au fujétn 
les qui pro quo des malades font , dit-il ;de ne point appellerde 
Médecin pu avance , d'en appeller un mauvais , de recourir à 
des remédes impies & fupérititieux , de ne pas éxécuter ponc- 
tuellement les ordonnances du Médecin. Les qui pro quode ceux 
qui fàrvent le malade font pour les Apothicaires , lorfqu'ils ie 
mélent d'autre chôle que de leur métier , quand ils empiérent 
fur les droits des Médecins, quand ils changent leurs ordon- 
nances ; qe ils altérent les remédes. Les qui pro que des Cu 
rurgiens font de s'ingérer dans l'office de Médecin, d'appliguet 
aux plaiesun emplátre pour un aütrc, de mettre des tentes trop 
longues dans les plaies. C'eft su pro quo pour le Cuïünierés 
malade, de changer la diéte prefcrite par le Médecin. Le gi 
pro quo des Gardes , eft de ne pas obferver les ordres du Me 
cin pour tenir le malade chaudement ; & chôfes femblables. 
Enfin par raport au térme ; il dit qu'il y a des qui pre que (ale- 
taires , des qui pre quo dangereux ; & des qui pro que indiéreus. 
Dieu nous préferve des qui pro quo. 

Qvi Pro Qvo ,fe dit méraphoriquement en d'autres marières, 
& généralement de toutes fortes de méprifes , de bévüzs , onde 
fautes, fur tout quand elles onc quelque chôfe de ridicule. Ah! 
le plaifant qui pre que, Voilà un qai pro que ridicule , j'ai prison 
tel pour (on valet. Prelapfio , ballucinatio , aberratio, Toute cette 
intrigue eft venuë d'un mal-encendu , d'un qui pro que , d'une 

lettre donnée pour unc aütre. 

On dit provèrbialement, Dieu nous garde d'un qui pro que d'Apo- 
thicaire, & d'un & cetera de Notaire, 

UIA. Térme Latin ; qui ne s'employe qu'en cette phrâfe pro- 
vérbiale: ll eft à quia ; pour. dirc , il demeure court fur la - 
on 
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fon qu'on lui donne , ou piuror , I nefcait plus que dire, ni que | 
faire. Ad ultimas refponff anguflias redigi, ad metam non logui, 

| Je le pirdrai , ou je le réduirai à quia, Ant Ac, Onl'a mis à 
quia, 

QUILBEL. f. m, Hècbe fort nuifible qui fe trouve dans l'ifle de 
Saint Jean Portorico. Quibeia, Ses feuilles font piquantes , & fa 
fleur reilemble à la violette; mais elle eft un peu plus longue. 
Cett: hèrbe fait mourir. incontinent les bêtes fauvages qui en 
mangent. 

QUICONQUE. Pronom rélatif & général , qui n'a point de 
plurier ; qui ne fe dit que des perfonnes , & qui ne veut point 
d'il après foi. Quicumque ; quifquis, I eft en ulage particulière- 
ment dansles Loix & É.lirs, Quiconque aura commis homicide, 
fera puni de mort ; pour dire; qui que ce foit, Quiconque cft 
riche , eft tout, Borr. Dans ces deux éxemples il n'y a point 
d'il ; car on ne dir pas : quiconque aura commis homicide , i/ 
fera puni de mort ; mais fera puni de mort : ni quiconque eft 
riche ,i/ eft cour. Mais s'il fuic un verbe qui faffe comme un 
autre membre de période , il faut pour la clarté du difcours 
ajoüter i/ : 

Quiconque eff riche eff ont : fans fageffe 11 eff face , 
ll à , fans rien fpavoir, la féience en partage, Bo1r. 
vicouQvE, eftaufli quelquefois féminin , comme en cette 

I - parlant à des femmes, quiconque. de vous fcra aífez 

ardie pour, &c. L'Acan. Qnacumque, — 

QUIDAM. f. m. Ménage dit gnidan, Certain homme qu'on dé- 
figne par quelques marques , & dont on ne fçait pas le nom. 

widam , aliquis, 1l eft venu un cèrtain quidam me donner avis. 
Ce mot eft un peu vieux, & ne peut plus être employé que dans 
le bucléfque. 
Un cértain quidam , l'autre jour , 
Me rencontrant feulette , me parla d'amour, 


ot eft venu tout pur du Latin. 
Qui DAM,QUI si t, {L'Académie dic quidane ce qui fup- 
ófe qu'il faut dire quidam, Il eft vrai 1. le prononce ainli. ) 
. m.& f. Quidam , quedam. Sc dit feulement dans les monitoi- 
tes à caufe qu'il eft défendu d'y marquer les noms, quoiqu'on 
les (cache. Tous ceux qui fçauront que certains quidam; ou "- 
dames, ou plutót quidanes , felon l'Académie ; ont fait tellechó- 
fe , font avertis d'en venir à révélation, 
QUIDER. Vieux v. ad. Cuider , éftimer , penfer. Perceval, Bo- 
n EL, On a dit encore quidier. Lo, 
QUIENNES A VOINES. Térme de Coutume. C'eft une re- 
devance dûé en avoine pour la nourriture des chiens des Sei- 
Lanier vectigalis can Domini canibus. Les Picards di- 
nt encore Quies pour Chien. : . 
QUI ER. e mot qui fignifioic , pourrois, R. de la Kôfe. 


Deor en bel accueil garder , 
Jamais ne m'en quier retarder, 


Quiz , fignifioit aufli , Chércher , de quero, Renault de Sa- 
breil : : 
i JÀ de chanter en ma vie ne quiet , 
Mais avoir courage, DOR EL. 


QUIÈRRE. f. Vieux mot, quarré ou anglet. À. de {a Rôfe, 


Sus toutes précieu[es pierres , 
Tre[tout réons à quatre quièrres. 


Delà viennent les mots de Languedoc ; quairé , cairou & éfcaire ; 
c'efl-à-dire, quarré , piètre quarrée & équérre, Boner. — 
QUIET dre. adj. Pailble ; qui eft en repos ; qui n eft point 
agité. Tran aillus, quietus , pacatus. On ne le dit guére qu'en ces 

râles: lla. l'âme quiére: pour dire ; qu'elle n'eit point trou- 

lée de paífions. Ce malade a paffé une nuit fort quicte. 

i u Latin quietus, "e 

CEP TISME. f. m. Celle fentiment d’une feéte qui a fait fur 
a fin du dernier fiécle beaucoup de bruit. Molinos Prêtre É(pa- 
gnol mortà Rome dans les prifons de l'Inquifition , paffe pour 
l'Auteur du Quicine Les Illuminez d'Éfpagne avoient pour- 
tant , avant lui ,eníeigné quelque chóíe de (cmblable, Ce nom 
eft emprunté du reposou de l'inaétion entière où l'imefe trou- 
veloríqu'elle cft dans la vie unitive. Pour y parvenir il faut au- 
paravant paíler par la vic purgative ; c'eft-à-dire ; par cette 
obéiffance qu'infpire la crainte de l'enfer. Il faut entrer dans 
la vieilluminative avant que d'arriver à la perfeétion. On éffuye 
de cruels combats & de violentes douleurs. Ce ne font pas feu- 
lement des féchereffes ordinaires À l'âme , & des privations de 
grace , maisdes peines inférnales : on fe croit damné ; la pérfua- 
fon qu'on en a cit vive, forte & dure plufieurs années. 5. Fran- 
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çois deSales ,difent les Quiétiftes, éoit tellement convaj,c 
de fa damnation ; qu'il ne pouvoit foutfrir qu'on le contreq;, 
la-deffus. On eft futfifamment payéde fes peines par les embrafz 
femens de Dieu , & par fa propre déification. Les fentimens 

u'on a pour Dieu, dansle Quierifme, font (i pars & (1 définteref- 

cz ,qu'on l'aime pour lui-même, àcaufede fes pérf-ctions, in- 
dépendamment de la peine & dela récompeníe, L'âme fe (ou- 
met à la volonté de Dieu; lors méme qu'il la précipite dans les 
enfèrs; & au lieu de l'arrêter, B. Angele de Foligny lui crioit, 
Hátez-vous , Seigneur ,de me jetter dans l'enfer C ne différez pat 
fivous m'avez abandonnée, achevez , C plongez-moi dans l'abime, 
L'âme entre enfin danse repos, & dansune parfaite quiétude; 
elle contemple uniquement fon Dieu ; elle n'agit plus elle ne 
penfe plus , elie ne défire plus ; elle cft uniquement occupée à 
recevoir la grace de Dieu qui la poufle où il veut , & comme il 
veut, Dans cet état elle n'a plus aei de chants , de prières , 
ni de vœux, Les prières où l'éfprit travaille ,& la bouche s'ou« 
vre, pour demander à Dieu fes Lefoins , font le partage des foi- 
bles & desimparfaics. L'âme desSaintseít comme couchée dans 
le fein, & entre les brasde fon Dieu ;oà fans faire aucun mou- 
vement ; ni produire aucuncopération elle attend & clle reçoit 
les graces divines, Elle eftalors heureufe , puifque ce(lantd'é« 
tre dans l’éxiftence qu'elle avoit auparavant, elle fe change , 
elle fe transforme ,elle s'abime dansl'étredivin: & elle fe perd 
tellement dans cet abime qu'elle ne connost pas fa diffinttion d'avec 
Dieu, Fénez. Max. pes Saixrs, Boss. IxsrRUCT. 


QUIÉTISTE. f. m. & f. Nom desdifciplesde Molinos , ou des 


défenfeurs des fentimens marquez dans l'article précédent. 


QUIÉTO. f. m. Nom propre d'une rivière de l'Iltrie, Quatus, 


INauportits, Elle la travérfe préfque route du levant au couchanr ; 
& fe décharge dans le golfe de Venile , près de Citta-Nova, 
MaArTY. 


QUIÉTUDE. f. f. Tranquilité , repos d'éfprit, Quies , tran- 


quillitas , animus. quietus, Un vrai Philofophe palfc fa vie dans 
une grande quiétude d'élprit, PAr. Une férénité mérveilleufe 
régnoit fur fon vifage : c'étoit un figne de la férénité de fon 
éfprir , dela quiétude & de la tranquillité de for âme. M. ps 14 
Cu. La fageile feule nous rend capables de réfifter à la fortu- 
ne ,& d'acquétit la tranquilité & la quiftude, S. Évr. 1l ne faut 
pas autotifer l'oifiveté fous les apparences d'une fainte quiétude. 
S. Evn. Larrey s'eft férvi de ce mot dans ies réfléxions qu'il 
fait faire à Jeanne Gray fur fa déftitution. Je connois mieux le 
prix de mes térres que jamais, C'eft àleurs leçons que je dois 
toute ma quiétiule, 


QUIE X, Vieux nom ou pronom , Quel; /iquiex ; c'eft-à-dire , 


lequel. Pérceval, 
Demanda liquiex eft !i Rois, 
Ec au plurier de méme , quiex & lefquiex , quels & lefquels. 
Hebers n'a mauvez, bom quiex qui foit, 
QUIEZ. Vieux mot;la même chófe que quiex , quel. Huiflace ; 
qui vivoit l'an 1155; ‘ 
Quiez Roy y a en ordre eu 
Et qui aingois C qui puis fu, Bon EL. 
QUIGNET.f. m, Vieux mot. Coin. Coquillard. R, de la Rófe, 
Comme poure chôfe en quignet, BOREL, 


QUIGNON. f. m. Gros morceau, grofle bribe de pain. Segmer, 
vel fruflum panis, On donne de gros quignens de pain aux Ber« 
gers , aux Chartiers quand ils vont aux champs. Ménage dérive 
ce mot du Latin quinie , comme qui diroit la cinquiéme partie 
d'un pain. 

QU'IL. Vieux mot, Celui qui. Pérceual, BoRE1. 

QUILBOQUET. f. m. Inftrument de Menuifier, Merula mie 
nutarid. 

QUILLE.f.f. ( Mouillez les deux //. } Morceau de bois qu'on 
éleve à plomb; qui fert à jouer. AMetula Inforia , vel obelifeus, On 
en arrange neuf en quarré pour les abattre de loin avec une 
boule, C'eft un bon joueur de quiiles ; il en abat neuf tout d’uta 


coup. | 
Ce mot vient de l'Anglois kie , ou de l'Alleman kegelen, figni- 


fiant la méme chôfe. Ou plutôt de la langue Celtique ou Bre- 
tonne ,g#ille , qui fignifie un morceau de bois qui fe tient de. 
bout. 

On dit auíTi , En quille ,en parlant de ce qui efttout droit, On dif= 
tingue les Officiers de la grande , ou de la petite Écurie, en ce 
que les derniers ont leurs paffemens coufus en quilles, & les adm 
tres en bracelets. 

Quirir,eftauffi un térme de Gantier , qui fe dit d'un mor. 
ccau de bois en forme de quite à jouer , qui fért à redrefler leg 


doigts 
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doigts des gans , & à mettre les gans en couleur. Metala chiro- ‘ 
tecaria, 

QuiLLr, entérmes de Marine, e(t la plus groffe piéce de bois 
du vaifízau , qui régne de poupe en prouë , qui re de fonde- 
ment & debile à tout le bâtiment; parceque {ur elle font atf«m- 
blezl'étrâve ; l'étambord , les varangues &cles fourcâts, fur lef- 
quels tout le bätiment eft conftruir, Principis mali flereobates , 
carina, 1 y a des vailfcaux qui ont jufqu'à 120 piéds de quille. 
Cette quille a quatorze pouces d’épailleur,& deux piédsde lar- 
geur, C'eft la quille qui donne la longueur des autres piéces qui 
lui doivent ètre proportionnées. Par éxemple , la hauteur p:r- 
pendiculaire de l'étambord doit être la huitième ou dixième 
partic de la quille ; celle de l'écrâve le quart ; la quête de l'étrá- 
ve la cinquième partie ; celle de l'écambord la vingtième ; & 
toure la longueur du navire par enhaut doit être d'un quart plus 
graude que la quille. Les proportions de routes les piéces de 
toutes fortes de vaiffeauxfe trouvent dans les Tables qui font à 
la fin du livre de Claude Caron Arpenteur , qui a fort bien 
écrit des bois & de la Charpenterie. On la compare à bon droit 
avecl'échine , l'arrátc ou l'épine du dós des animaux. 

Ménage dérive ce mot du Grèc xs/^G- , ou de l'Éfpagnol quilla , 
fignifiant la même chófe, 

Qv izLg, cftauili une groffe piéce de bois formant le derrière 
d'un bateau foncet. Znzs fummi mali pluteus , fpina. C'elt celle 
qui fuporte le gouvérnail. Elle répond à la piéce que dans les 
bâcimens de mer on appelle l'étambord, 

Quisre peronr,fe dir aufli en quelques endroits, d'une 
longue piéce de bois qui foutient le pont. Fulcrum, 

On dit, Préter. de l'argent fur la. quille du vailleau;pour dire, y 
affecter & hypothéquer le corps du vaillcau. Navem obffringere. 

QuirrLs , fe dit proverbialement en ces phidíes. On dic d'un 
homme qu'on voit fur (es piéds tout droit , & qui ne bouge , 
qu'il cft là planté comme une quille ; Pedibus arreitis adfl are. On 
dit qu'on a donné à quelqu'un fon fac & fes gwilles; ou qu'il a 
pris fon fac & fes quiller ; pour dire , qu'on l'a chalfé , ou qu'il 
s'en eftallé.Onditauffi, qu'un hommeeftbien venu en quelque 
endroit, comme un chiendans un jeu de guilles ; mer dire,que 
c'eftun importun qui cft venu pour troubler la fête, 

QUILLEBEUF, f. m. Nom propre d'un bourg défendu parun 
petit four. Quillebovium, 1l e(t dans la Normandie fur la Seine, 
à huit lieucsau deffous de Rouen. MAY. 

QUILLER, v. n. Il fe dit quand ceux qui veulent jouer aux 
quilles; en jettent chacun une, & tirent à qui fera le plus près 
de la boule ; pour (ça: oir ceux qui feront enfemble, Afrtwlis 
explorare turmas ludeutium, 1l faut quiller ; les plus près feront 
enfemble. 

Quit! en ,eflauffiunvérbeactif quine fe dit qu'en cette phrâfe 
injurieufe ; Que l'àfe vous quille. Afellus te arrigar, Voiture a 
dit : 





















M que vous choififfiez de ces deux amoureux , 
ous ne fpauriez manquer que l'afe ne vous quille. 


SE QUILLETER. Vieux vèrbeaëét. S'arrêter & planter , fe te- 
nit debout comme une quille, Gawvain. Bone. Siffere,flare. 

QUILLETTE. (. f. Tècme d'Agticulture qui fe dit des ôfiers 

u2 l'on plantz. Truncus brevior. Planter des Gliers en quillertes, 
Ce font des ofiers longs d'un pied , gros comme le petit doigt , 
éguilez par le bout le plus gros ,& que l'on fiche ainfi en terre 
de la profondeur d'un demi- piéd. Lick. 

QUILLIER,f. m. La piérreoule quarré marqué où l'on arrange 
lesneuf quilles. Afetularum area, l y a un beau quillier au bout 
de cette allée. On le dit auíli des neuf quilles enfemble, Il a fait 
tout le gwillier cn un coup. 

QUILLON. f. m. Térme de Fourbiffeur. Sorte de branche qui 
tient au corpsde la garde de l'épéc. Enfiannexusraetus. Quil- 
lan rompu, 

QUILMANCE.f. fém. Nom propre d'une ville de l'Éthiopic, 
rer Elleeit dans la côte d'Ajan ; prés du Zanguebar , & 
à l'embouchure du Quilmanci ; entre Mclinde & Magadoxo. 
Mary. 

QUILMANCL. f. m. Nom propre d'une rivière qui a fa four- 
ce dans l'Abiilinie , où elle porte le nom d'Oby ; enfuite en- 
trant dans la côte d'Ajan, elle baigne Bartaboa ; & fe décharge 
dans la mer de Zanguebar, à Quilmanci, Quilmancus , Raphws. 


Marty. 

QUILOA. f. f. Nom propred'une villedeZangucbaren Afrique. 
Quilas, anciennement Rapta, Elle eft fortifiée ; & défenduë par 
une petite citadelle ; & fituée fur unc ifle qui porte fon nom , 
entre Monbaze & M: linde. Cette Quilea appartient aux Portu- 
gais ; maisil yen a une aütre en Tèrre-fèrme , qu'on appelle la 
vieille Quilos , & qui ct capitale du Royaume de Quiloa , le. 
quel a fon Roi particulier , Mahométan de Religion, Mary. 
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QUIMBA ,ou QUINU A. f. m. Plante qui croit aux Indes 
occidentales ; qu: eft de la hauteur d'un homme , & qui a (es 
fcuilicscomme la bléte, Quimes j Lanta, Sa femence eft menuë, 
blanche ; les habitans en font un breuvase , ou la mangent en 
bouillie comme on fait le ris. Cette plante n'eft autre chôfe 
que la grande amaranthe que C, Bauhun appelle zfmuragtbs; 
maxiniur. 

QUIMPÉR,QUI MPER-CORANTIN. fubit. m. COR. 
NOUAILLE. Ville de France. Corefopitum , autrefois Curig. 
folite. Elle c(t dans la Bretagne ; (ur l'Oder ; à vingt-trois lieuës 
de Vannes, vèrs le coüchanc, Quimper a un Évéché fuffragane 
de Tours. 

QUINAIRE. f. m. Petite monnoie Romaine. C'était la moitié 
d'un denier. Quinariur. Dans les Différtations du P. Chamillar, 
il y en a une adrellze à M. le Duc du Maine fur les Quinairrs, 
Par le térmede Quinaire , l'on entend cértaines médailles , de 

uelque métal qu'elles foient , qui ne font que de la grandeur 
d'une de nos mailles, P, CuAMI£LART. 

Il e(tindubitable qu'il y avoit du temsdela RépubliqueRomaine 
deux fortes de monnoies d'argent , dont l'une. étoit du poids 
d'un gros , & l'autre du poids d'un demi grós, La première 
s'appelloit Denarius, & l'autre Quinarins ; parce que celle-là 
valoit dix as, & que celle-ci n'en valoir que cinq. AufTi met. 
toit-on fur la monnoie pefanc un grós , le nombre X, & Le nom. 
bre V. fur la monnoie qui n'étoit que d'un demi grós. Or les 
monnoies fous les Ecpereurs &ant demeurées,à quelques grains 
prés , de même poids & de même valeur que du tems de la Rz- 
publique , la médaiile d'argent du poids d'un grós a continué 
d'être appellée Denarins, Ojlendite ( 3) mihi denacism, Cujui ha. 
bet imaginem € infcriprionem ? dit J.C. à ceux qui lui montroient 
une Médaille d'argent de l'Empereur Tibère, (2) Luc. XX. 14. 
La monnoie d'argent continua , dis-je , d'être appelée De. 
narius , où bien une monnoie valant dix 4y. Par conlequenc 
la monnoie d'un demi grôs étoit également un Qairariss ; 
c'eft-à-dire , une monnaie valant cinq «x. Le changement 
qui avoit été fait par raport à l'inferiprion & aux figures qu'on 
y repréfentoit ,ne faifant rien au prix & à la valeur de lamon- 
noie. 

Voilà ,fije ne me trompe , l'origine du mot Quinariv, Il s'enfui 
de là qu'il n'y a proprement que les médailles d'argent pefant 
un demi grósauxquellesce nom convienne ique les Romaïnsne 
l'ont point donné aux autres é[péces de monnoies aufli petites 
que celles-là ; & qu'ainfice n'cft qu'improprement & par avalo- 
gie que les Médailliftes Le donnent aujourd'hui aux médaill:s 
d'or & de bronze, qui font de la même grandeur que les Oui. 
naires d'argent; puifque lesunes ,[cavoir, celles d'or ,fontd'un 
prix fort au dcilus de cinq 4r; & les autres, je veux dite celles 
de bronze , font d'un prix inférieur. 

L'unique convenance qui fe trouve entre ces Quinaires & les 
Quinaires d'argent ; c'eft que le Quinaire d'or eti lamoitiéd'e. 
ne médaille d'or pour le poids & pour la valeur : & celui de 
bronze la moitié d'une médaille de petit bronze ; comme! 
Quinaire d'argent eft la moitié d'une médaille d'argenc. Carles 
Romains ont obfèrvé dans leurs monnoics les mêmes régl.sque 
nous;ou plutôt c'eft d'eux que nous les avons prifes, Ilsavesent . 
donc en or des Louis, fi j'o(c parler de la forte, & des deri- 
Louis. Le Louis , je veux dire , la médaille d'or étoir du poids 
de deux grôs & de quelques grains: & le demi- Louisou Quiac- 
re étroit à proportion d'un gros& de quelques grains. Miis en 
bronze ils avoient plus de piéces de différent. poids que nos 
n'enavons. La monnoie de grand bronze étoit du poids d'uxe 
once ; celle de moyen bronze de quatre grôs ; celle de pex 
bronze de deux grós , & le Quinaire d'un grôs. 

Je n'ai parlé jufqu'ici , que des deux premiers fiécles de l'Empire. 
Dans la fuite ,à mefure que les monnoies ont diminué de poids 
& de bonté, la méme proportion s'eft monvée dans les fubdivi- 
fions qui fe (onc faites. Ainfi deux Quinaire: d'or de Conílintin 
font également du poids d'une médaille d'or de cet Emperer: 
comme deux Quinarres de Tibère font une médaille d'or de ce 
Prince, Ce que jedis de l'or fc trouve pareillement dans lc broz- 
zc; & j'ai vü qu'au trébuchet, deux Quinaires d'Aurélien,de 
Probus, de Conitantius étoient dans un équilibreaulfi jufte avec 
une médaille de ces Empereurs , que deux Quinaire; d' Antonin 
Pie & de Marc-Auréle le font avec une médaille de petit bron- 
ze de ce tems-là. 

Néanmoins cette régle ne regarde que les médailles , & les Osi- 
naires frapez par ordre du Sénat & des Empereurs, & non Le 
piécesde même éfpéce qui font grécques, ou fabriquées par quel. 
ques colonies, | 

Or fuppófe que cela foit vrai ,tout Curieux doit conclure qu'ure 
fuite de Quinaires et du moins autant néceffaire dans les cab. 
nets que lcs fuites de grand ; de moyen ,& de petit bronze. Ce 

ort 
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font de part & d'aütre de différentes éfpéces de monnoie ; qui 
nous apprennent combien i! y avoit de fortes de piéces en tout 
métal , qui avoient cours dans le commerce. De plus les Quinai- 
res (ont communément d'un coin plus fini que les autres mé- 
dailles , & travaillez par des mains de Maitres, Ce que j'attri- 
buë à pins mg où auroient été de nouveaux ouvriers de 
graver desfigures entieres dans un fi petit éfpace de métal, Enfin 
par le peu de Quinaire: que nous avons dans les cabinets , il eít 
aifé de conjecturer «oclo y vertoit des revèrs qui leur feroient 
rticulicrs , & qui ne fetrouveroient ni dans le grand , ni dans 
e moyen bronze: raifons qui ont oblig£ les Médailliftes de fépa- 
rer les Médailles de différentes grandeurs, & d'en faire des ré 
tes diftinguées les unes des aütres. : 

Les Quinaires doivent donc faire auffi dans les médailles un ordre 
à part , & compoler une fuite fans mêlange d'aucune aücre 
médaille. Quelque ráres que foient les Quinaires , ces fuites ne 
font point abfolument impollibles ; puifque Monfcigneur le 
Duc du Maine en a déja une fi nombreufe & fi confidérable, 
qu'il faudroit peu de Quinaires pour la rendrccompléte. Ip. 

QUINAUD , Aups. adj. fe dit de celui qui fe confelle vaincu 
dans une difpute; qui n'a plusle mo: à dire ; qui demeure bien 
camus. Je l'ai rendu bien quinand ,il n'à o[é me répliquer. 

Ce mor fignifioit autrefois gueux. Borel ledérive du Grec aus , 
c'eft-à-dire, vacuas, 

QUIN AUT. f.m, Vieux finge ou marmot fort laid. Turpis fi 
mius, Il n'eft plus en ufage en ce fens. 

QUINCAILLE. f. f. Menuë marchandife de fér ou de cuivce 
comme couteaux ;haches, cifeaux & outils de toutes forte: 
d'Ouvriers ,chauderons ;chandeliers, &c, Frivelaria merx. Oi 
fait payer aux Douanes tout le cuivre ouvragé , comme de la 
quincaille, : 

Ce mota été fair par onomatopée du fon de la chôfe qu'il figuifie. 


M£É uw. 
QUINCAILLERIE. f. f. Marchandife de quincaille.A4diruenta 
merx ferraria. A Saint Étienne en Forét on fait grand trafic de 
uincaillerie , de la quincaillerie de balc. 
QUINCAILLIER, 1ère, fubit. Marchand qui vend de la 
uincaille ,ou qui la fabrique. Frivelarius, Le peuple lesappelle 
abufivement Clincailliers. Lc titre qu'ils prennent par écrit cit de 
Marchands Quincailliers. | 
Quelques-uns Le dérivent du Latin quizalarizm. — 
QUINCAJOU.f. m. Quincojovium animal, Animal de l'Amé. 
rique ; qui approche du chat , qui ale poil rouge & brun , & la 
ueuë fi longue ; que la relevant ,ilen fait deux ou trois tours 
für fon dès. Il a PA fortes grifes , & monte fur les arbres , & 
fe couchant tout. de fon long fur une branche ; il attend que 
uelque orignac pafle pour i jeter fue lui, Quand l'orignac 
fene le quincajeu ur (on dós , il court vite fe jetter dans l'eau , 
& auffi-tót lc quincajos qui hait cct élément , quitte prife & faute 
à terre. Denis His. DE L'AMÉR. 
QUINCOLOR. Voyez QUADRICOLOR. 
QUINCONCE. f. m.Qui eften échiquier,qui a cinq onces ou 
cinq parties. Quincunx. Davitbn. Figure d'un plant d'arbres 
ôfez en plufieürs rangs paralléles ,tant felonla longueur quela 
| Sca ;en telle forte toutefois que le premier du fccond rang , 
«ommence au centre du quarré qui fe forme par les deux pre- 
miersarbres du premier rang ; & les deux premiers du troifiême, 
& qui marque une figure d'un cinqau jeu decartes, La plus bel- 
le manière de planter les arbres pour faire un bofquer eft en 
quintorce. Employer un quarré en T d'arbres fruiticrs. 
La Quint, P, IT. C. 17. ll eftaifé de planter en peuderems beau- 
coup d'arbres en éfpaliers , parccqu'il n'eft pas queftion d'ali- 
gner; mais pour un pe on ne peut aller fi vite: parceque, 
comme il fzut que chaque arbre réponde jufte à deux rangs , il 
faut deux aligneurs; fçavoir un pour chaque rang. Le Quint. 
P.IIIC, 10. Il fit des foffes de trois piéds, un peu étroites , & 
difpófces de travérs en quinconce, ABL ANC, 
Daviler dit quinconge & quinconée ,& le décrit ainfi: C'eft un plant 
d'arbres dif pôlé dans fon origine en quatre arbres ; qui font un 
uarré avec un cinquième arbre au milieu ; enforte que cette 
difpoficion répétéc réciproquement , forme un bois planté de 
fymmétrie , & préfente par la vüë d'angle d'unquarréou parallè 
logramme rectangle , des allées égales & parallèles. C'eft decer- 
te forte de quinconce , que parle Cicéron dans Caro major , & 
uintilien, L. 1. C. 3. Nos quinconces fe font aujourd'hui de 
même que ceux des Anciens, à l'éxception ducinquiéme arbre 
qui n'y et pas, de manière qu'étant maillez , & leurs allées fe 
voyant par le flanc du reétangle ils forment un échiquier par- 
fait, comme ceux qui font coté du Cours-la-Reine à Paris, & 
du Jardin de Marly. Mp dic quinconcbe, 
QUINDÉCAGONE. [. m. Térme de Géométrie. Figure pla- 
ne quia xm angles & quinze côtez. Quindecagonum, Si les 
ene IF. 
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quinze côtez da quindécagóne (ont égaux entre eux , c'eltun 5,4 


décagône régulier, Euclide montre comment il s'inferít dans 4 
cercle. L. XVI. C. 4. 

Ce mot eft formé fort irrégulièrement de quinque mor Latin, qui 
fignihe cing , xa , mot Grèc qui fignifiedix , & ywriæ, un angle, 
Pentédécagóne (croit plus régulier; mais M. Harris dit Quindé 
cagône, 

QUINDECIMVIR. f. m. Magiftrat des Romains, ou Com 
miflaire qui avoit quatorze collégues , qui avoient la méme aus 
torité & la méme fonction. Quindecimvir. X FIR, On coms 
mença fous Tarquin le Superbe à créer deux Magiftrats , poue 
avoir foin que les facrifices fe fi[2nt ; & alors on les nommoit 
Duumvirs. Leur nombre crür dans la fuite jufqu'à dix Decem. 
vies ; & au tems. de Cicéron étant monté, jufqu'à quinze , ils 
eurent le nom de Quirdecimviri, Quoique dans la fuite ils 
ayent été foixante , comme le prétend Sérvius , fur le Vie de 
l'Énéide v. 73 : leuc nom cependant ne changea point; & on 
continua à les appeller Quindecimvirs, C'étoient eux qui éxami- 
noient les Livres Sibyllins  & qui en étoienrles intérprétes. Ils 
ne le faifoient pourtant pas fans un ordre du Sénat déclaré pae 
un Sénatufconíulte. lis préfidoient aufTi aux facrifices & céréa 
monieséxtraordinaires que l'on faifoit. Voyez Struvius, Anrigg, 

Roman, (yntagma , C. XL p.603. 604. 60$. Sur les médailles 
quand un Dauphineft joint à un crépiéd , 11 marque le Sacerdo- 
cc des Quindecimvirs , qui pour annoncer leurs facrifices folern- 
nels , portoient la veille un Dauphin au bout d'une pérche par 
la ville, & regardoient ce poiflon comme confacré à Apollon , 
aulfi bien que la Corneille parmi les oifeaux. P. Jouakn r, 


QUINES, Terme du jeu de Triquecrac , ou de dez. Ce font 


deux sing qui viennent àun même coup de dez. Bis quinque 
nott, 


QUINGEY. f. m, Nompropre d'un bourg avec Dailliage. Quin. 


gium. Tl eft dans le Comté de Bourgogne , (ur la rivière de Lou: 
ve ; à fept lieuës de Dole, vèrs le levant, &à quatre au fud de 
Bcíangon. M A T v. 


QUINLSEXTE. adj. m. Térme de l'Hiftoire. Éccléfiaflique , 


ui fe dit d'un Concile tenu à Conflantinople en 691. Quini- 
fta Synodus, Le fixième Concile général tenu à Conitantinople 
l'an 692. & nommé fouvent le Concile in Trullo , s'appelle auffi 
en Latin Quinifexte , & en Grèc Penthede , comme qui diroit, 
cinq-fixiéme, pour marquer qu'il n'eít que le fupplément des 
deux Conciles précédens : quoique proprement c'en foit un 
particulier. Frgun v. Il cft lefupplément desdeuxderniers Con- 
ciles , parce que ceux - là n'avoient point fait dc Canons ; & 
que les Ocientaux jugerent à propos d'y fuppléer par celui-ci, 
Les 102 Canons qu'on attribué faullement au cinquième & fi- 
xidme Conciles généraux ; y furent faits, MaRcEL. Voyez le 
P, Pétau , Ration, Temp. P. LL. FIL C, 3. 


QUINIZ. f. m. & nom propre d'homme. Quinidius, Ouindiut, 


Saint Quinide que nous appellons vulgaitement Quiniz , na- 

uit à Vaifon, N'étant encore que Diacre , il affiffa pour fon 
Évéque au VeConcile d'Arles, tenu en 5 $2. Il le frencore fon 
Coádjuteur , & Quiniz fut fauvé par l'Archevêque d'Arles, IL 
mourut le 1 sde Fevrier vèrsl'an $78, ou £79. Voyez lesBollan- 
diftes , & Baillet au 14 de Février. S. Quiniz ( Car c'eft ain 
qu'on le nomme ) eft fecond Patron de l'Églife Abbatiale de 
Mauriac en Auvergne. Cus. AMartyr. T. 7. p.654. 


QU INOLA. f. m. Térme du jeu de Reveríi & de la petite Pri- 


me. Quinola. C'elt ainfi que les Éfpagnols onc nommé le valet 
de cœur qui donne l'avantage a ces jeux-là. 


QuiNOLA , eftauffiun fobriquét qu'on donne à un meneur de 


Dames ; comme un valet de chambre , ou autre homme gagé 
pour cela; ce qu'onappelle chez les Grands , Ecwyers, Domina- 
rum conductor. Ce n'eft qu'un quinola, 


QUINQUAGÉNAIRE. adj. m. & f. Qui a cinquante ans, 


Quinquagenarius, Quinquapinta anuos matus, Quand on eft quin- 
qugenaire ; il faut peníer à mourir, C'eftune grande folie à un 
homme jou à une femme quinquagenaire de fe marier, 


QuisQUAGÉNAIRE.[. m. C'éoit chez les Romainsun Offi- 


cier dc guerre qui commandoit une compagnie de so hommes, 
C'étoit dans la Police , un Commilläire qui avoit infpe&ion fue 
(6 familles ou maifons, Enfin, ç'a étédans Ies Monaftères, un 
Supérieur qui avoit cinquante Moines fous fa conduite. Quine 
Qquacenariur., 


QUINOBL Voyez GUINOPOLL Tem. 7//. p. 209. 
QUINOCUNI. f, m. Nom propre d'une ville de l'ifle de Ni. 


phon. Quinecunum. Elle eft capitale d'un petit Royaume, qui 
porte fon nom , & fitucefur la côte méridionalede lacontrée de 
Jetfengo. MaTy. 


QUINQUAGÉSIME. f. f. Fête d'Églife qui vient fo jouts 


avant Pâques ; & le jour que le peuple appelle le Dima 


nch ea 
Gras, Quinquagefina, 


Ilii Qu 





1255 QUI. 


On à appellé autrefois quinquagéfime , le Dimanche de la Pentecó- 
ce, & les sojours qui font entre Pâques & la Pentecôte ; mais 
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" 
QUINQUILLE- Je Ve THombre à cinq. Jouer à quinquille. 


Quinquilius Indus. 


pour diflinguer cette quinquagéfime, de celle qui eft devant P4- | QUINQUIN 4. f. - Écorce qui vient des Indes occidentales, 


ques , on l'appelloit quinquagefone Pafchale. Voyez Caffien , 
Coll, VT. C. 1 i Colle. XXL C. 8. & Raban ; De /nflir. Cleric. 
L.If.C, 34, & 41. 

QUINQUANNION, f. m. Térme de Coutume , Éfpace de 
cinq ans, du Latin Quinquemnium. Béncfice de Quinquannien. 
Anciennement les débiteurs obérez obtenoient. des Léttres du 
petit Scel, pour avoir le tems de payer leurs dettes, Quandil s'a- 
gilloit d'empêcher la vente de leurs biens à vil prix , onleurac- 
cordoit ordinairement leterme d'un an ; ce qu'on appelloit Bé- 
néfice d'Annien : & l'adrelle de ces léttres pouvoit être faite aux 
Juges fubalternes. Quand les débiteurs vouloient éviter la ceí- 
fion de biens , on leur accordoit le terme de cinq années; ce 
quon appelloit Bénéfice de name : & l'adreífe de ces 

érniéreslettresne pouvoit étre Faite qu'aux feuls Juges Royaux. 
De LaAvuniknr. 

QUINQUATRES, ou QUINQUATRIES, Nomsqu'on 
donnoit autrefoisaux Fêtes de Minerve appellées autrement, 
Panathénées. Quinquatrus , Quinquatria, Ces fétes fe célé- 

roient le 14€ devant les Calcnuüesd'Avril ; c'eft-à-dire ; le 19* 
de Mars. Quelques-uns onreru qu'on les nommoit Quinquarres, 
parcequ'elles comprenoient cinq jours : mais d’aûtres préten- 
dentavec plus de raifon,que c'cít parcequ'ellestomboient cinq 
jours après les ides du mois. Le premier jour des Quinquatries, 
on ne répandoit point de fang , parcequ'on croyoit que c'étoit 
le jour de la naïflance de Minerve. Tousces jours fe pafloienr en 
réjouiffances. On faifoit à ces fétes des combats publics d'£lo- 
quence & de pocfie, Voyez Aulu-Gelle, L. //. C. 21. Varron, 
De lingua Lat. LP, Ovide;,Fail, L. III, v, 809. Suet, Aug.C.71. 
Id, Dom, C.4. & Srruvius, Ant. Rom,Syntagma.C, LX.p. 401.402. 

QUINQUENELLE. Vicux terme de Coutume, qui figni- 
fioitautrefois Lettres de répit , qui étoient accordées par le Prin- 
ce , ou parle Juge pour cinq ans , à des débiteurs qui avoient 
mal fait leurs affaires, /nducie quinquennales, Quinquenelle en 
termes de Coutume , cit l'attente ou répit de cinqans , que le 
débiteur obtient contre fes créanciers ; en vérifiant fommaire. 
ment que par panvreté , diminution & pèrte de la plus grande 
partie de fesbiens ,il eftcontraint de recourir à ce reméde, Dr 
Launiène.C'eft doncla méme chôle que le Bénéfice de Quin. 
quaunion. VoyezStaccham, De Jure Mercature, Borel dit Quin- 
quernelle & quinquinelle , & non pas quinquenelle, Voyez ces 
mots, 

QUINQUENNAL. f. m. Magiftrat des colonies & des villes 
municipales dans la République Romaine. Quinquennalis, Les 
Quinquennales étoient differens des Ediles. Les Quinquennales 
n'étoient point ainfi nommez , parcequ'ils étoient cinq ans en 
charge ; mais parcequ'ils éoient élus à cháque cinquiéme an- 
née, pour préfider au cens des villes, & pour recevoir la décla- 
ration que chaque citoyen étoit obligé de faire de fes biens. 
Voyez Evrardi Ottonis De Ædilibus Coloniarum © Municipio- 


ru, 

QUINQUENNALES. f.f. Jeux, ou fêtes qui fe célébroient 
touslts cinq ans à l'honneur des Empereurs déifiez. Oninqua- 
trus vel quinquatri4, On ne commengaà les marquer fur les mé- 
dailles que vers le milieu du troifième fiécle. Le P. Pagi a pro- 
duit une médaille, ou les Quinquennales de l'Empereur Pofthu- 
me font gravées ; ce quine fc trouve fur aucune médaille des 
Empereuts qui l'ont précédé, 

QUINQUENOVE, cft unc éfpéce de jeu de dez venu de 
Flandres. Quinque novem. Ce mot eft fait de cinq & de neuf. 

QUINQUERNEILE. Voyez QUINQUINEILE. 

QUINQUÉVIR. f. m. Magiftrat Romain qui avoit avec lui 
quatre collégues employez aux mêmes fonctions. Quirquevir, 
PVTR. Il y avoit des Quinqu£virs en deçà & audelà du Tibre , 

ui éroient des Lieutenans des Magiflrats, C'étoient quelque- 

fois des Quisquévir: qui condui(oient les colonies, & qui diftri- 
buoient aux familles les campagnes, qu'on leur attribuoit. 
Voyez Ro(in , Antig, Rom. L.VII.C. 47.Le Jurifconfulte Pom- 
ponius parle des Ouinquevirs que l'on avoit établis dans Rome 
deçà & delà le Tibre pour rendre Juflice la nuit au lieu des 
Magiftrats que l'on ne jugeoit pas à propos de faire courir la 
ville durant les ténébres. D'Ausicnac. Terence juffifié,p. 181. 

Les Epulons dont nous avons parlé T. 1L. p. 1181, étoient 
quelquefois cinq ; & on les nommoit Quiuquevir, Les Quinque- 
viri du change, ou des TRE npa d inen[arii furent créez 
l'an de Rome 301, fous le Confulat de Valerius Poplicola , & 
de C. Martius Rufilius ; & ils fürent tirez du nombre des Plé- 
béicns, Tite-Live L. VIL Ils fürent chargez de modérer l'éxcès 
de l'ufure & de l'intérét que les créanciers ou les banquiers ti- 
roient ; & donc le peuple étoit accablé. 


qui eft un reméde 3dmirable pour les févres intérmittentes ; 
clle eft compacte, de couleur rougeátre , d'un goût amér, 
Quinquina cortex, L'arbre d'où on la tire croit au Pérou dans la 
province de Quito, fur des montagnes proche de la ville de 
Loxa, On l'appelle auffi Quinaquina , ou China China. Les habi- 
tans du pays queden Ganapéride , & les Éfpagnols Pala de 
calenturas , c'eft-à-dire , bois des fiéures, Cet arbre eft de lagran- 
deur à peu. présd'un cerifier, Ses feuilles font rondes; dentelées, 
Sa fleur eft longue, de couleur rougeltre ; elle eft fuivie d'une 
goüffe qui contient une amande plate, blanche , envelope 
d'une membráne mince. 1l y en adeux éfpéces , un cultivé, & 
l'aütre fauvage: le cultivé cft beaucoup mcilleur que l'aütre. Le 
Quinaquina n'eft connu des Européens que depuisl'année 1640. 
Les Jéluires de Rome lui donnerentbeaucoup de réputation en 
Italic & en É(pagne en 1649. Le Cardinal de Lugo en apporta 
le premier en France en 1650. Il y fut d'abord vendu au poids de 
l'or à caüíe de la vertu merveilleufe qu'il a de guérir la fiévre. 
Étant réduit en poudre on l'appelloit la posdre du Cardinal de 
Lugo. Les Anglois la nomment la peudre dei Jéfuites , parceque 
c’eft eux qui l'ont aporté des Indes, & l'ont fait connoitre en 
Europe. Bien des gensne vouloient point au commencement fe 
fervir du Quinquina. Chiflec & Plempius en furent lcs plus 
grands ennemis. Maisune infinité d'éxpériences qui ontété fai- 
tes dans toute l'Europe , & les étf-ts furprenans qu'on en voit 
tous les jours , ont convaincu les plus opiniâtres que c'étoit un 
des plus éxcellens remédes de la Médecine: deforte qu'il n'y a 
préfentement qu'un fort petit nombre de gensertétez ou igno- 
rans qui faflent difficulté de s'en fervi, M, Barbeyrac illuftre 
Médecin de Montpellier, & un des plus fameux Praticiens de 
ce fiécle, l'a employé des premiersavec beaucoup de fuccés, & 
a fort contribue à le mettre en vogue. Sturmius, Willis, Sy- 
denham , Morton, Dolzus , Monginot ; & quantité d'aütres 
célébres Médecins lui ont donné de grands éloges. Quelques- 
uns appellent Quinquinad" Europe ,la tacinedegentiane ; à cafe 

u'elle eft bonne pour les fiévres intérmittentes. Il y a une Ode 
Pile Quinquina addreilée à M. Fagon, En voici quelques traits. 


Quinquina , tu bannis l'éffroi qui nons pofféde ; 
Loin de cet appareil incertain, daugereux ; 
Qui plus que le mal méme eft fonvent rigoureux , 
Et n'efl qu'un autre mal fous le nom de remtde, 
Plus de foibleffe , de pálcur , 
. De battement ,ni de douleur, 
Ta puiffante vertu tout-à-coup fe dcploye : 
Un malade mourant fe fent reffujcied , 
Et goûte, tranfporté de joye , 
Tout le bonheur de la (aute. 
O merveille inconnue ! à précieufe écorce! 
Si le dalle Fagon , que la nature inffruit 
Avoir vá , divin arbre , C tes fleurs Cr ton fruit, 
Où n'employeroit sl pas tes vertus C ta force? 


Ex plus bas, 


Reméde préférable à tous les Panacces, 

Le fers re receloir au bout de l'Univers ; 

Mais les peines qu'on fouffre à franchir tant de mèrs 
Par un ficher préfent [ont kien récompenfées, 


Et encore, 


Combien , à Quinquina! combien du fer des Parques 
De mortels trépaffaus , par toi font. preJervez., 


QUINQUINELLE,ou QUINQUERNELLE. f. f. Vieux 


mot. Coquillerd, Faire quinquinelle ,ou quinquernelle, 


Qui ne leurs failloit nul repit , 
Delay , grace , ue quinquérnelle. 


C'eft-a-dire ; faire diftribution de fes biens, prendre un ter- 
me de cinq ans , quinquennium , pour payer , au bout defquéls 
fion n'avoit moyen de payer , on éxpofoit les débiteurs à cul 
nud fur une pièrre, Bon eL. D'aütres difent Quinquenelle. Voyez 
ci-dciTus. 


QUINSAY,KINGSU. f. m. Nom propre de viile, Marc Paul 


de Venife a donné ce nom àlaviile capicale de la Chine, Qai- 
neum. Ma dicqu'elleavoit cent milles, c'cit-3-dire , trente-trois 
lieuës de circuit, & douze mille foixante ponts. ll y a bien de 
l'apparence que ce Voyageur s'eft trompé dans foncompre ; car 
on ne voit danstout € h Chine aucune veftige d'une ville auffi 
vatte, Quelques -uns croyent qu'il a voulu parler de Péxing; 

mais 
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mais Martin Martinius prétend que c'eftd Hangcheu; quieftune 
rande ville; & qui ayant été le fiége des Roisde la Chine ; vèrs 
'an 1300. peut avoir étéappellée Kingfay, ou Kingfu, qui figni- 
fie la ville Royale. Mary. ' 

QUINT , ix 1:5. adj. &fubft. La cinquième partie d'un tout, 

Me pars. On a faitpaycrle quint à untel, par formede taxe, 
n'elt permis à un Teftateur de difpôler que du quint de (es 
ropres. Les quatre quinti font düs aux héritiers ; parens. & 
ignagers. Les quatre quist; tiennent lieu dans notre coutume , 
de légitime aux héritiers, enforte que cette portion doit de- 
meurer franche & quitte detous legs & charges reftamentaires, 
On peut difpófer de tous fon bien par donation entre vifs; 
mais par teftament, il faut laifler les quatre quint: libres. Dicr. 
pe Dnorr. J'ai mon quint dans ce traité , j'y fuis pour mon 
tnt. 

Dd appellé Charles- Quint Empereur ; qui et le cinquième du 
nom. Quinrur, Sixte- Quint Pape par la même raifon. 

Dans le nom de Quinre-Curce hiftorien latin qui a écrit Ia vie 
d'Aléxandre ,on y ajoüre un e à la fin ; mais on prononce com- 
munément Quinr-Curce , fans faire fentir ni l'e ni ler, 

QuiNT NATUREL ET COUTUMIER, c'elt celui, quia 
parcient aux enfans puinez , & leur eft du ,à la différence du 
quint datif , dont faic mention l'ancienne Coutume d'Amiens 
art, 4. & 8, & autres coutumes, 

Onappelle les ord Royaux ,la cinquiéme partie de tout l'or & 
l'argent qui fc tire des mines du Perou , & qui eftle droit du 
Roi d aque. La caiffe des Quinrs Royaux fc garde à Lima 
dans le Palais du Vice-Roi. 

Quinr viacer ov Hérépitaz, C'eft la portion de fes 
propres héritages dont on peut difpôfer par teftament , felon La 
Coutume d'Amiens, art, $7. $9. 71. 72. Ou qui appartient aux 
puinez és héritages feudaux felon la Coutume de Pérone, 
att. 169. 174. 

Quinr &REQUINT, en térmes de Jurifprudence féodale , 
cft un droit qu'on paye au Seigneur dominant à chaque vente 
qu'on fait d'un fièf fervant ; comme on paye les lods & ventes 
pour lesrotures, Gemini quintarii jus clientelare, Le Quint eft la 
cinquième partie du prix, & lerequint, le cinquième du cinquié. 
me. Cela fait 2 4. pour 100. ParlesÉdits de 1673 , & de 1674; 
le droit de Quint fe paye au Roi pour l'échange des fièfs ; & le 
Seigneur ne prend que fon droit de relièf , ou de rachat, 

QUINTADINER. v.act. Térme de Facteur d'orgues. Ce mot 
fe dit destuyaux de l'orgue, lorfqu'ils réfonnent en maniérede 
quinte, & qu'ils ne parlent pas d'unc façon harmonieufe ; ce qui 
eft undéfaut. argo emen canere, Ce tuyau quintadine. 

QUINTAINE. f. f. Pal ; poteau où jaquemar qu'on fiche en 
terre , où l'on attache un Douclier, pour faire des éxercices mi- 
litaires à cheval , jetter des dards , rompre la lance. Quintanur 
palus. Cet éxèrcice eft hors d'ufage. Borel dit Quintame , ou 
Quitaine , & ajoüte , C'eft un Jaquemar , un homme de bois 
plantéen terre , auquel on tire aublanc : ce qui vient de quintus , 
parce qu'on a imité ce jeu de ceux desAnciens,qui fe faifoicnt de 
cing encinq ans. D'autres dérivent ce motde Quinraine , d'un 
homme appellé Quintut; Méx Act. C'eft auffi le fentiment du 
P. Ménéitrier, Vallus & Pallus, felon Vigenère fur Céfat ; font 
pris pour une forte de Quintaine ou Jaquemart fiché en terre 
pour s'éxercer à l'encontre ; comme fi c'éoit un adverfaire ; 
c'eft-à-dire , un homme de paille. Juvenal parle des femmes 
s'éxergant ainfi : 


Jut quis mon vidit vulnera pali, 


Ménage dit qu'il vient de l'Italien Quintana. Voyez dansle Gloff. 
de M. de Laurière au mot Quinte , comment (c fait l'éxer- 
cice de la Quintaine. 

Le Père Monetappelle ce jeu, ou cet éxércice , Quintellus. Il en 
eft fait mention dans la Loi I, au Code, De Alearoribus ; & dans 
le Paratitle de Cujas fur la même Loi, En quelques lieux cet 
éxercice s'appelle Courre le faquin. 

Quixraine en pluficurs lieux eftun droit feigneurial, par le- 
quel le Seigneur oblige des Meüniers , des Dateliers,ou de jeu- 
nes gens à marier , à venir devant fon Chateau, tous les ans , 
rompre quelques lances ou perches pour lui fervir de diver- 
tiffement, 

, Quixrarine , s'eft dit auffi dans leflile figuré & fatirique, 


Laffe enfin de fervir au peuple de quintaine. R &cw. 


C'eft-à-dire ,laffe de vivre dans le défordre , & de fc proftituer 
àrousvenans. 

QUINTAL. f. m. Poids de cent livres de Paris. Centum pondo, 
Il y a bien des lieux où on vend le bois, le foin au quintal, Les 
Marchands en grès vendent & éftiment leurs marchandifes au 
quintal, Le quintal de [ucre ; de poivre, vaut tant. Chaque livre 

Tome IF. 






QU I. 1238 


de quinta! fur la mer n'eft que de 1 5 onces. Le q/nt4l eft Jia. 
rent felon les lieux. Leur différence, avec toutes leurs propor- 
tions , cltcuriculement éxpliquée par Cafimir Polonois en {a 
Pyrotéchnie. Dans la Coutume de Baione , ti. XXVIL are, 5, 

Le quintal doit pefer 96 livres , & la livre 14 onces & demie. 

En quelques lieux, on appelle quintal un grôs poids public déftin£ , 
à pefer de grôiles & lourdes marchandifes; & le droit qui fe 
paye pour lc pelage eft nommé droit de quintal. Voyez Gariel 
in Epifcop, Magaloneus, p. 90. De LAUR 1ÉRE. 

QUINTE. f. f. En termes de Mufique , cít une intétvalle com- 
pris en cinq tons, qui ef la troifiéme des confonances. Diapente, 
La railon de la quinte avec les nombres & les lignes eft de 3. à 
2. La quarte & la quinte font une oétave. La quinte ai 
furpaífe la fauíle quinte d'un demi-ton moyen. On l'appelle 
aulTi fémidiapente, qui lorfqu'on divife l'oétave , fe trouve d'un 
côté, & le triton de l'aütre. La quinre & la tiérce majeure ou 
mineure compófent la feptiéme, 

Quinre , au jeu cft une fuite de cinq cartes de méme couleur, 
Quinarins numerus chartularum lu[oriarum, On appelle au Piquet 
quinte-major , la plus haute qui commence par l'as : on appelle 
quinte de Koi , de Dame , celle qui commence par une de ces 
cartes ; quinte baffe , celle qui commence par un Valet. Quinte ; 
quatorze & le point, c'eft beau jeu , c'eft le gain d'une partie 
en cent. 

Q v INTE, en termes d'é(crimes, ou en fait d'armes, eft une cin- 
quiéme garde qui fe fait , quand l'épée fait la révolution du 
cercle. Quinaria cuffodia. Etainfion dit ; Agir deprime en quin- 
te , quand on commence de prime ; & qu'on acheveen quinte, 
Voyez GARDE, 

Quinre, cit auffi une maladie qui éxcireà touífer avec grande 
violence. TufJis. 

QuiNrE,Sorte de toileainfi nommée de Quintin ville de Bre- 
tagne où elle fe fait. Man. Quinrina tela. 

Qu iN T1, fignifie encore ; Caprice , humeur fantafque, ombra- 
ge. Morofitas , difficilis ingenii dub t Il prend fouvent des 
quintes à cette perfonne ; qui la rendent fort inégale, Rabelais 
appelle quinte ; lime raifonnable , & lui a donné pour diver- 
tiflement un balet qui répréfente le jeu des échets. 

QvinrE, eftauffi, en cértains lieux, labanlieuz , l'étendu£ de [a 
jurifdiction du juge ordinaire, ou du Prévôr, qui enferme la 

anlieuë de la ville : comme, la quinte du Mans , les quintes 
d'Angers. Urbana fuburbanaque juri[dictio. 

Les Quinte; d'Angers, Couture d'Anjou art. 35, c'eít la (eptaine, 
Ic térritoire, la banlieuë, la voirie , l'étendue dela jurifdiction 
du Prévót ou autre premier Juge ordinaire. De LAu m 1kn E. 

Du Cange dit que ce mot vient de quintum milliare, 

En termes de Jurifprudence. Quinte & furabondance criée fe fait 
quand il y a quelque défaut dans les quatre cries; ou que l'on 
procéde à une nouvelle adjudication ; & que le Juge n'éftime 

pas qu'il y ait lieu de recommencer la pourfuite. Cette quinte 
& furabondante criée couvre tous les défauts s'il y en a, & 
affure le Decret, Dicr. ng Dnorr. 

QUINTESSENCE , en termes de Chymie, eftce qu'il y a de 
plus éxquis , de plus fubtil & de plus pur dans les corps natu- 
rèls, éxcrait par l'attdeChymie, Ouinta effentia. Les Charlatans 
vendent des liqueurs qu'ilsappellent des éffences & quint-effen- 
ces , faifant accroire qu'elles guériflent de tous maux. Les An- 
ciens qui ne ie rien de réel , qui ne für un corps , 
vouloient néanmoinsque l'ámede l'homme fütd'uncinquiéme 
élément , ou d'une éfpéce de quint-effence (ans nom , inconnuë 
ici-bas , indivifible &immuable, toute célefte & toute divine. 
Fënez, Un principe des eaux de Bourbon cft unecréme de fou- 
fre ; une fleur de bitume épurée , une quint-effence de baume 
extrêmement éxaltée, MEM. pe Tg. 

Quinressence, dans la Philofophie hérmétique, eft un ter- 
me myltérieux; cinquième éffence, ou cinquiême être d'une 
chofe mixte, C'eít comme l'âme très-fubrile tice de fon corps » 
& de lacraile & fuperfluité des quatre élémens , par une trés- 
fubrile & trés-parfaite diftillation; & par ce moyen la chôfe eft 
fpinitualifée : c'eft-à-dire renduë ués-fpirituelle ,rrès-fubtile &c 
trés-pure ; & comme incorruptible. Dicr. HER x. 

QUINTESSENCE Dss ÉLÉMENS ;en termes du grand Árc , 
C'eft le mercure hèrmétique, Dic. HER M. 

L'esprit DENOTRE QuinTESSENCE: dans le même Are, 
c'eft notte Magnéfie, Enfin la quint-effence d'une chôfe, c'eft fa 
réduétion en une fubftance tuès-fubuile, crès-pure & tiés-fpiri- 
ruelle, Dicr. HER xár. 

Quinressence, fignifie figurément en chofes morales , Je 
fin, le fond des chôfes : tout l'avantage , tout le fruit qu'il eft 
poffible d'en tirer. Succus , effentia. Ce Docteura tiré la quinr e. 
effence de la Philofophie. Ce Financier a tiré la quint-effence (1e 
cette ferme , il a iré tout le profit qui s'en. pouvoit tirer, Ce 

lii ij  Raporteur 
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Raportcur fçait la quinrefencé de cette affaire, il l'a bien étu- 
diée. Cette raxela tiré la quinteffence des bourfesdes Financiers. 
Regnier a dit , tirer un homme en quinreffence; c'eft-à-dire l'é- 
puifer,le confumer ; en tirertoute la fubitance ; leréduire ârien. 

QU INTE-FEUILLE. ff. Plante qui poulle des tiges lon- 
gues » grêles, veluës, Aexibles. Ses feuilles font oblongues , 
crénclées en leurs bords, veluës, rangées en main ouvèrte ; cinq 
fur la méme queuë, Ses fleurs fonc compôlées de cinq petites 
feuilles jaûnes, difpófées en rófes , foutenuës par un calice dé- 
coupéen dix parties , cinq grandes , & cinq petites rangées al- 
tèrnativement. Son fruit elt compolc de plu(ieuts fémences ra- 
mallées en maniére de tête, envelopées par le calice. Sa racine 
eft groffe comme le petit doigt , longue , noirâtre en dehors, 
rougeen dedans , d'un goût altringent, En Latin quinquefolins 
majus — C. BAuu. Cette plante eft vulnéraire &aftringente, 
onemploye fa racine fort utilement dans les décoctions allrin- 
gentes , pour le crachement de fang , & pour route forte d'hé- 
morragies. On affüre qu'un grós de la poudre de la même raci- 
ne prifedans un vèrre d'eauavant l'accés,emporte les fiévres in- 
térmittentes. Il y a plufieuts autres éfpéces de quinte-feuille, Elle 
a été appellée and, , parceque la plupart de fes éfpéces ont cinq 
fouilles fur la méme queue. Pentaphylium}, vel quinquefolium. 

Quinre-reuiLLe;,elt, en Bláfon ; une fleur de pérvenche 
pércée ,ou ouvérte en cœur. Pervince folium perforatum, Scuta- 
rium Verse ie Vérgy porte de gueules à trois quinte feuil- 
les pèrcées d'or. 

QUINTELAGE, ou QUINTILLAGE. Tèrme de Mr. 
Saburra, Voyez Les » c'eft la méme chófe. 

QuiurrLAGE, eftauffiun mot Bas-Breton qui fignilie l'otdi- 
naire ou le portdes hardes des matelots, ANastarum Sarcina. 
QU INTERONE, ox 4. f. m. &. Terme de Relation. Nom 
que l'on donneau Perou aux enfans des E(pagnols & des Quar- 
serones, Les Quinterones font petit-fils d'un Éfpagnol & d'une 
mère meftice ou mulâtre, & arriére- pecic-fils d'un Éfpagnol & 

d'une Indienne , ou d'une Négreile. 

QUINTESSENTIER. v. aét. Tirer la quinteffence de quel- 

ucchófe. Succum , fpiritum extrabere, ll fe dit au propre des 
e , mais plus ordinairement au figuré ; des férmes ; des af- 
faites, &c. 

QUINTEUX ,tvsr. adj. & fubft. Capricieux, fantafque. , 
qui eft fujer à des quintes, Aforofus , difficilis » anfferus , arduus, 
On le dit tant de l'homme , que des chevaux qui font ombra- 

eux, Boileau dit en parlant de fa Mufe; Quand je veux dire 
bc , la quinteufe dit noir. Quelques-uns croyent que ce mot 
vient de pets parceque ceux qui cherchent la quintef- 
fence des chófes , comme la quadrature du cércle ,ou l'or po- 
table ; font ordinairement bourtus, 

On appelle auffi en Fauconnerie, un oifeau quinreux, celui qui eft 
écartable , où qui prend l'eflor. Morofus , fugitivus, Voyez 

CARTABLE, 

On dit proverbialement, quinteux comme lamuledu Pape; c'eft- 
à-dite ; fantafque , bourru ; difficile. Difficilis ; morefus. 

QUINTIANA,(. £. QUINZANO. f. m, Nom propre d'un 
village de l'État de Venife. Quintianum, ll eft dans le Brèllan , 
près de la frontiere du Crémonois , au nord de la ville de Cré- 
mone, Mary. 

QUINTIL. f. m. Terme d'Aflronomie, Afpect de deux planétes 
éloignées l'une de l'aütre de la cinquième partie du zodiaque, 
Diftances de 72. degrez entre deux planctes. Septuaginta duo- 

, Tum graduum diffantia inter duos planetas. La marque du quinril 
eft C, ou O, Hanns. M. Lieutaud ne marque point le quistil 
dans (a Connoilfance des temps. 

QUINTILIEN;enne. Anciens Hérétiques qui font les mé- 
mesque les Péouziens , & qui ont pris leur nom de Quintilla 
leur Prophételle. Les femmes parmi cux faifoient les fonctions 
Épifcopales & cellesde la Prétrife, & ils s'appuyoient pour cela 
fur les paroles de Saint Paul dans fon Épitre aux Galates ch. 3. 
v, 28. od il eft dir qu'en T. Cris il n'y a point de diftinétion 
d'hommes C de femmes. ls attribuoicnt de grands dons à Eve 
pour avoir mangé la premiere du fruit de la fcience. Ils don- 
noient auffi de grandes louangesà Marie fœur de Moife,comme 
ayant été Prophételfe ; & c'était à fon éxemple qu'ils recevoient 
les femmes dans les charges de la Cléricatute. Le DiacrePhilip- 
pe difoient-ils , aeu quatre filles , qui ont été Prophétefles, On 
voyoit fouvent entrer dans leurs aflemblées fept viérges avec 
des habitsblancs , qui faifoient les Prophétefles. Ces Héréti- 
ques étoientà peu présla méme chofe que les Quaxres , & les 
aut"es Fanatiques & Enthoufiafte d'aujourd'hui. Voyez Saint 

piphane, ber, 49. 
QUINTIN.f. m. Nom propre d'une petite ville de France , fi- 


tu^: dans la Bretagne à quatre licues de S. Brieux vèrs le midi. 
Quintinum, 
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QUINTIN.f. m.Toilc fort fine & fort claire , dont on fit. des 
colléts & des manchettes, tant pour hommes que pour femmes, 
Tela quintiniana, 

QUINTOYE. Voyez QUARTOYE, 

QUINZAINE. f.£. Nombre qui contient quinze chófes. Deci 
mus quintus numerus, Une quinzaine d'écus, Dizaine, quinzaine, 
vingtaine, 

Quinzaine, fignifie auffi ; intérvale de quinze jours, Spas 
tium quindecim dierum. M a été afligné à la quinzaine, il eft dit 
qu'il en viendra à la quinzaine , dans quinze jours, Leslocarai- 
res d'une maifon ont la quinzaine aprèsle tèrme pour déména- 
get. La féte. de Pâques fc célébre durant la quinzaine, depuis 
Páques Fleuries julqu'à Páques Clófes. 

QUINZE. Nombre qui contient dix & cing , une dixaine & la 
moitié d'une dixaine. Quindecim, Quinze cens ans, quinze mil. 
le hommes. Ils étoient quinze à table, On dit dansquinze jours, 
en parlant de cet éfpace de tems, ou environ : les étrangers di- 
fent dans 14. jours, Un tendron de quinze ans, Les Quinze. 
vingts ; ce fonttrois cens aveugles qu'on recoit dans un Hópi- 
tal fondé à Paris par S. Louis. Régnier a dit, en parlant d'une 
nuit obfcure , Argus pouvoir paffer pourun des Quinze-vingts, 

Quinze, en termesdejeu def'aüme eft le premier coup qu'on 
gagne à chaque jeu de chaque partie. Quindecim. Chaque faute 
vaut quinze ; & quand les joueurs gagnent l'un après l'aütre ce 
premier coup , on appelle le fecond quinzain, Demi quinze eit 
un avantage de quinze qu'on prend alternativement en deux 
jeux ; au premier quinze , & au fccond rien, 

Quinze , fe dir provérbialement en ces phrâfes. On dit d'un 
homme lent à faire quelque belogne ; qu'il feroit bien en quin. 
2e jours quatorze lieuës. On dit de celui qui eft trompé par la 
confiance qu'il a en un aütre, qu'on lui fait paffer quinze pour 
douze. On dit de celui quia grand avantage furunaütre en quel- 
que chófe , qu'il lui donneroit quinze ou quinze & bifque. On 
dit aufli en toutes fortes de jeux & d'affaires, qu'un homme à 
quinze ur la partie ; quand 1l a un notable avantage. On dit 
aufTi , Celui-là vaut quinze, c'eft-à-dire , cela cft remarquable, 
je m'en fouviendrai. Notatu dignum. 

QUINZIÉME, adj. Nombre d'ordre. Quia la place où quinze 
points placez de fuite aboutiroient. Derimus quintus, ien le 
quinzième, ellecftlaquinziéme, ll cftdans fa quimziéme année, 

Quinzième , eft auili (ubít. m. & fignifie le quimziéme jour. 
Quintadecima dies, C'eft lc quinziéme du mois, dela lune. C'eft 
aujourd'hui le quinziéme de fa maladie, 

QUIOSSE. f. f. Maniére de piétre à aiguifer ; avec laquelle on 
quieffe le cuir, Ces. 

QUIOSSER. v. a&. Terme de Tanneur. C'eft frotter le cuir à 

lcin bras furle chevalet , pour en faire forti l'ordure. Quéoÿer 
|: cuir. Cote corium allidere, 

QUIPIA, ou ACLIBIA. f, f, Nom propre de licy. C'étoit 

anciennementune ville de l'Afrique propre Clypes, Clapea. Elle 

fut Épifcopale , fuffragante de Cartage. Elle eft aujourd'hui 
u confidérable. On la trouvc dans le Royaume de Tunis, fur 

[; côte occidentale du cap de Done; où elle a un port , à vingt 

lieuës de Tunis , vèrs le feptentrion oriental. Mary. 

QUIPOS. Terme de Relation, Nacuds de laine qui fèrvent d'é- 

criture aux Indiensde l'Amérique. Voyez Lr rn r. 

QUIR. f. m. La Tèrre de Quir.oà la Térre Auftraledu S. Éfprit. 
Quiri Regio , Terra Auflralis Spiritus fanüdi, C'eft une côte quia 

été découverte dans la mèr Pacifique , entre le dixième & le 
vingtiéme degré de latitude méridionale, environ à vingrlieuës 
de la nouvelle Guinée, en tirant vèrs le Pérou. Férdinand de 
Quiros , Éfpagnol, la découvrit l'an16c6, & lui donnale nom 
de Térre Auftrale du S. Éfprit. On lui fait maintenant porter le 
fien l'appellant Tétre de Quir fur touteslescartes. MAY. 
QUIRIACE. f. m. & nom propre d homme. Cyriacus. S. Cyria- 
cc que nous appellons vulgairement faint Quiriace n'cft connu 
dans l'Églife que par fon culte qui s'eft établi en plufieursen- 
droitsau premier jour de Mai;en d'aürresau 4€ du méme mois, 
en quelques aûtres au 30e d'Avril , & chez quelques Grécs au 
18e d'Oétobre. Bairrer. 

SAN-QUIRICO. f. m.Nom propre d'un bourg du Sienois, en 

Tofcane. Fanum 5. Quirici. ll c(t [ur une coline présdelariviere 

d'Orcio ; à trois lieuës de Monte-Pulciano, vèrs le midi occi« 

dental, Mary. 

QUIRIN ALES. f. f. & plur. Féte que les Romains célébroient 

en l'honneurde Romulus, qui fut futnommé Quirinus, Qnirina- 

li, On appelle Quirinale , la montagne fur laquelle étoit bâti 

fon temple , & la porte par où l'onpalloit pour y aller. On l'ap- 

pelle aujourd'hui Æfonte-cavallo. Les Ouirinales fe faifoient le 

XIIIe des calendes de Mars, c'eft-a-dire le 17. de Février. Ovide 

Fall. L. Lv. 19g. Struvius Antigg. Rom. Syntagma C, IX.p, 42 f. 

QUIRINUS. f. m. Nom que l'on donna à Romulus , apres 


qu'il 
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qu'il eut été mis au nombre des Dieux, Quirints. Tatius Roi 
des Sabins & Romulus n'ayant fait qu'an peuple de leurs deux 
peuples, & unérat de leurs deux états, lesSabins firent le plus 
grand nombre, & l'emportérent (ur les Romains, De là want que 
maitre des délibérationss quand Romulus fut mort, on lui don- 
na le nom de Quirinus tiré de Cures, nom d'une ville des Sabins. 
De làvint encore que toutle peuple fut appellé Quirites nomdes 
habitans de la ville appellée Cures. Au refte Romulus ne fut pas 
€ premier qui eut cc nom. LesCuriies ou Quirites ; peupleSabin 
de ja ville nommée Cure: ,avoient un Dieu qui le portoit avant 
l'union dont nous avons parlé, Quelques-uns croyent que ce 
nom venoit de Curis, qui en langue des Sabins fignifioit une pi- 
que ; unc hallebarde. On peignoit roüjoursRomulus une pique 
à le main. Voyez Struvius; Antigg. Rom, Synt, C. Ip. 13 1.Voyez 
Volfius, De Idolel, L. I, C. 13. Quirintsa été auffi un nom ouun 
furnom de Jupicèr & de Mars. 

QUIRINUS. f. m. Térme de Fleurifte, Nom d'unc tulipe, rou- 
ge velouté, colombin & blanc delait. Morin. — — 

QUIRIQUINE , ou QUIRIQUINA , petite ifle à l'entrée 
de la baye de la Conception , dans le Chili. Quiriquina. Quel- 
ques-uns l'appellent Zfriquime : mais nos dérniers Voyageurs , 
comme M. Frézier difent e uine, 

QUIRIS. f. f. Nom d'une Dé dc des Romains, Quiris, C'étoit 
Junon quel'on nommoit ainfi , parceque les femmes en couche 
éroient fous fa protection, Cat une des cérémonies du mariage 
étoit de pcigner la nouvelle époufe avecune pique qui eut été 
dans le corps d'un g'adiateur térraffé & tué. Orune piqueenlan- 

ue Sabinc s'appelloit curis , & tout ce qui concérnoit les noces, 
€ raportoità Junon , parcequ'elle y prélidoit comme la Déetfe 
tutelaire des femmesenceintes & des accouchemens. 

QUIRITES. Dans lc Dictionnaire de Moréri, on amiscemot, 
comme s'il oit François , pour fignifier Romains; mais jamais 
on nc ledit. S'il eftdaas un difcours où un Orareur porte la pa- 
role aux Romains qu'on appelle en Latin Quirites , il fauttra- 
duire , Meffieurs ; elu notre ufage , & avec nos meilleurs In- 
térprétes ; ailleurs il fauctraduire les Romains , le peuple Romain. 

QUIS. f. m. É(péce de Marcaîlite de cuivre dont on tire le vi- 
triol Romain, Pyrites erarins, On l'appelle autrement Pyrites. 
Voyez PvR1TES. J | 

QUIS. Vieux participe du verbe quérre, Chérché. Pérceval, D'où 
vient enquis. Ben Er, | | 

QUISNA. f. m. Nom propre d'ane rivière de la préfqu'ifle de 
l'indedéglle Gange. Quifna. Elle a (a fourcc , felon les cartes 
de Sanfon, vèrs la ville de Bifnagar  & après avoir travéríé une 
partie du Royaume dece nom ,elle entredans celui de Golcon- 
de ; & fe décharge dans le golfe de Bengale , à Mafulepatan, 
Marr. 

QUISO, f. m. QUISSA. f. f. Nom propre d'une rivière de la 
Géorgie , en Alie. Ciffa. Elle (e décharge dans la mèr Noire , à 
vingt-cinq lieuës de l'embouchure du Faffo , vérs le midi. 
Marr. 

QUISSE. Vieux imparfait du fubjonétif du vèrbe quirre. Jechèr- 
chaile, Roman de la Rôfe, 


Amour me dit lors que je quille. 


Je QUIT. Vieux vétbe à la première pèrfonne du préfent de l'in- 
dicatif. J'éflime , je cuide. JornvizLe. Puto , credo » exiflime, 

QUITAVA, QUITEVA, ouQUITAVE. f. f. Nom propre 
d'un Royaume avec une petite ville de méme nom, Quirave 
Regnum, Cows urbs, 1l eft fur la côte orientale des Caffres , 
entre celle de Zangucbar, & le Royaume de Sofala. On dit que 
le Royaume de Quirave dépendoit autrefois de celui de Mono- 
motapa, Mary. 

QUITO. f. m. ou S. Françoisde Quito. Ouito«, Quitum , Fanum 
S, Francifci de Quito, Ville du Pérou, capitalede l'Audience de 
Quito ,& fituécvérsles fources de larivière des Amazones , fort 
I de la ligne équinoétiale , environ à deux cens cinquante 
ieuës de Lima vèrs le nord. Quito eft une grande ville, quia un 
Évéché fuffragant de Lima. Il à une Univérfité , &une Audien- 
ceou Tribunal fouverain de la Taftice. On voit fur la montagne, 
au piéd de laquelle eft Quito, le Volcan de Pinta qui eftune de 
ces montagnes qui vomiflent des flammes. 

QUITO; LE QUITO. f, m. Nom d'une province du Pérou. 
Quitoa, Quitenfis provincia. Elle cft bornéeau levant par le Po- 
payan , les Quixos & les Pacamores ; & au midi par le Pérou 
pe ; la mér du Sud la baigne au couchant, & au nord. On 
ui donne quatre-vingtlieuës de long, & trente-cing de large, 
Elle eut autrefois fes Rois propres, les Incasdu Pérou la fubju- 
guèrent. Les Élpagnolsen font maintenant les maîtres ; ilsy ont 
plufieurs colonies, dont la ville de Qwiroeft la principale. Mary. 

L'Audience de Qvi ro. Quitenfis prafeëtura. On comprend fous 
ce nom pluficurs provinces de l'Amérique méridionale , qui 


L 
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dépendent de l'Audience ou Parlement de Quito. Ce {ont Jo 
Quito propre , les Pacamóres » les Quixos , & la partie mei. 


dional de Popayan. Quito en eftla capitale, & le üége de l‘Au- 
cience, Marv. 

QUITTANCE. f. f. Ade par lequel on décharge quelqu'un 
d'un payement , d'une dctre , on le décharge dece qu'il devoic 
faire , ou acquiter. Cautio ,4poclia, Tout obligé ou condamné 
doit payeren deniers ou qaittances valables. On lui a donné quir- 
tance & décharge des papiers qu'il avoit en garde, de l'aveuqu'il 
devoit fournir, des corvées qu'il devoit faire. 

Quirrance pe Finance, eft la quittance qu'on donne pour les 
deniers quientrent auxcoffres du Roi foit pour lc prix des char- 
ges foit des domaines aliénez. Aecepre pecunie fingraphus, On 
ne rembourfe les Officiers & les Engagiftes que fur le piéd de 
leurs quittances de finance : c'eft fur ces quittances qu'on liquide 
leur finance. Les porteurs de quittancei de l'Épargneou du Tré- 
for Royal, font des Commis qui contraignent en vèrtu de taxes 
ou de recouvremens dont ils ont des quittances en blanc, 

QuirrTANCE coMPTABLE. On appelle ainfi des quittances en par- 
chemin , & par devant Notaires , qu'un fournir aux Receveurs 
& Payeurs des droits du Roi, pour lesrapotter en rendant leurs 
comptes à la Chambre, ‘poche debitoris, On a mis au rebut la 

quittante de ce rentier, 


On dit provérbialement , que les lunettes, que les cheveux gris, 


font desquittauces d'amour; pour dire qu'on ne doit plus fonger 
à la galanterie en cet état, 


QUITTANCER.v.act. Donner quittance au dos ou en marge 


d'un contrat ou d'une obligation. Jeceptum ferre. nomen. Les 
contrats de mariage (ont réputez quittancez au bout de dixans, 
qui eftle tems où l'on prélume la dot payée , quand on n'en a 
point fait de demande, 


QuirTTANCÉ,Ézr. part pall. & adj. Accepratus, 
QUIT T E. adj. m. &£. Celui qui ne doit tien. So!utns , immunis, 


On n'eft jamaisqairte de ce qu'on doit à Dieu. Bienheureuxce- 
lui qui eft quitte; à qui on ne peut rien demander. On ett quitre 
en payant ce qu'on doit, Demeurer quitte envéts fes créanciers. 
Lr Marr. 


Ce mot vient du Latin quietus, 
On ditau Palais , qu'un héritage eft vendu franc & quitte , qu'on a 


marié unfils franc & quitte , qu'on a déclaré qu'il n'étoit chargé 
d'aucunes hypothéques , d'aucunes dertes, Sine onere. C'eft un 
ftéllionat , d'engager (on bien franc & quitte ; lorfqu'il eft déja 
chargé de quelque hypothéque, 


Q1 , figniñe aulli , Éxemt , hors de péril, délivré de quel. 


que incommodité , de quelque peine. /mmunis » vacuss , li- 
ber. Cet Officier c(t quitte du fétvice pour tant detems :il en a 
eu di(peníe ; éxemtion, Quand on a eu la petite vérole une 
bonne fois, on en eft quirre pour le reftede fa vic. Il n'aeu que 
trois accès de fiévre , le a été quitte à bon marché, On lui a 
ordonné, par pénitence, un jeûne de trois jours; il l'a accomplie , 
en cítquitre, I] en fut quitte pour un méchant manteau. Scan. 


Quirre, fe dit aufli en parlant des décharges , des facilitez 


qu'on a pour fe libérer de pluficurs fortes d'obligations qui re- 
gardent le devoir. Facilis inmunitas , feu exemprio. Un valet qui 
manque d'aller où fon maitre l'envoye , eneft quitte pour une 
bourde ,en eft quitte pour fortir de chez lui, Unécolier qui frip- 
pe fes claífes eft bien ai(e d'en être quitte pour une férule, Celui 
qui reçoit unbien-fait e(t bien heureux s'il en peut être quitte 
pour des fentimens. Tou &. Vous avez fenfiblement offeníc cct 
homme, & vous êtes bien-heureux d'en être quitte pour des 
injures. 


On dit auffi au Palais , qu'oneft envoyé quitte & ablous d'une de- 


mande tant civile que criminelle; quand on a débouté le de- 
mandeur de fa demande , de fon accufation, Remittere, 


Quirrs, fe dit provérbialement en ces phräfes, On dit en me- 


nacant quelqu'un , Ill en mourra quitté, pour dire , qu'on fe 
vangera tót ou tard de l'offenfe qu'il a faite. Selver vel in ere , 
vel in cute, Onditauffi, quandon a compt avec quelqu'un, & 
quand on l'a payé , Nous voilà quitte à quitte , & bons amis. 1l 
s'employe auili dans un fens un peu figuré. L'un vaut l'aücre , 
quitte à quitte, (Mor.) pourdire, ride, med t égaux;nous 
ne nous devons rien l'unà l'aütre , fur l'article de la préférence 
ou du mérite. On dit, Jouer à quitte;ou à double, rantaupropre, 

uand on doubie ce qu'on joué; qu'au figuré; pour dire , qu'il 
fiut rifquer, mettre le tout pour venirà bout de quelque a ffai- 
rc. On dit auífi , Voilà pour les quiztes, quand on fait quelque 
mari en dérifion des quitter, qu'on veut faire croire étreen eric 
nombre. 


QUITTEMENT. adverb, D'une manière quitte & franche, 


Liberé , € fine onere. ll ne (e dit guère qu'au Palais. ll poftéde 
cette térre franchement & quiztemenr , elle n'a aucune Charge 


ni hypothèque. . 
liii iij QUIT TER 
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QUITTER. v. a@. Donner quittance, ou ne demander plus 
riend'une dette, Apocham praftre, Cetacte porte qu'ona quirté 
un tel de ce qu'ildevoit , qu'on en a reçü le payement. Cetef- 
tateur a guitré en mourancrèls & cèlsde fes débiteurs , il leur a 
donné décharge de ce qu'ils lui devoient. 
Ce mot vient de quietare , comme qui diroit reddere quietum, Mais 
Borel le dérive du Breton guir, qui aété faic du vieux mot 
Gaulois guet ;»emprunté de l'Hébreu guet ,qui fignifie divorce, 
Quirrenr , fe dit auffi en parlant des obligations , des menus 
devoirs ; & fignifie Éxemter , céder , fe délifter ; rejetter. Cede- 
ve , immunen dimittere, Jc vous quitte de tous vos complimens ; 
de vos vifites. Je vous quitte la place , le haut du pavé, Vous 
avez railon, je vous quitte , je vous céde. Je vous quitte mes 
droits ,je vous les abandonne. 
Quir TER, eft aufli un cérme de Palais qui fignifie , Tranfporter, 
aliéner. Cedere ; alienare. Tous les contrats de vente portent ; 
Il lui a cédé, quitté & tranfporté, vendu & aliéné, Tout dona- 
tcur quitte la propriété de lachófe donnée , & en rend maitre le 
donataire. 
Quir rzR , fignifie auffi , Relâcher , changer de deffein , aban- 
donner , renoncer ; laifler volontairement. Renanciare , mutare 
confilium, 1l a fallu enfin qu'il ait quitté prife , qu'il ait quitté 
cette pourfuite , cette entreprife, Le meilleur parti à prendre 
avec ceux qui nous quittent , cft de leur donner la liberté de 
nous quitter, Nic. Je quitte volontairement pour le Ciel, tout 
ce qui m'auroit quitté un jour malgré moi, M. Scup. On quirre 
natifs une mauvaife habitude qui nous divertit. Ip. La 
pazelfc l'a pris il avoit commencé un grand ouvrage , ila quitré 
tour la. Il a quitr£la penfée d'aller aux Indes. Il a quirt£ le vin , 
lejcu , la débauche. Quitter lhéréfie. C'eftun contredifant qui 
ne fes propres fentimens dès qu'il eft venu à bout de les per- 
uader , de peur d'être de l'avis d'unaütre. M.Scup. Les flateurs 
abandonnent leurs amis dès qu'ils peuvent connoitre que la 
Fortune les quitte, In. On dit toüjours dans le monde plus ou 
moins qu'on ne penfe: & quand je m'éxamineje fens bien que 
la fincérité me quirre fouvent. Ip. Quand lesvices nous quittent, 
nous nous flattons que c'eft nous qui les quittons. Rocuer, Elle 
n'attendic pas pour quitter le monde que le monde l'eüt quir- 
tée, FLÉ cu, 


Mais voyant de [es yeux tous les brillans baiffer ; 
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entre le vicux & le nouveau Méxique ; & la Floride. On dit 

que les É(pagnols étant entrez dans cc pays, & n'y ayant pas 

trouvé des richefles comme ils fe l'étoient promis , ont laiffZ Les 

habitans en repos. MATv. M. De Lifle fit en 1717. une Diffzr- 

tation ou difcours fur Quivira , dans lequel il montre fort bien 

e Quivira eft une ville fituée au nord du Nouveau Méxique 
ur un golfe de mèr. 


QUIXOS. f. m, & plur. Nom propre de peuple , & d’une pro. 


vince de l'Amérique méridionale, Quixerum Regio. Elle eft en. 
tre celle de doner »de Quito , de Pacumores & de Canela, 
Les A ‘ont découverte l'an 15 $7. & ils yont des colo- 
nies de Bacca , d'Archidona , d'Avila & de Sevile de l'Oro. 


MAT Y. 
QUO. 


QUOD-VULT-DEUS. f. m. Nom propre d'homme. Qued 


vult Deus, Saint Quod-vult-Deus Évéque de Carthage eft un de 
ceux queGenferic Roi. des Vandales , fit éxpofer en mèr fur 
des vaiffeaux demi brifez , l'an 459. Quod-valt-Drut Évêque 
de Carthage , & un grand nombre de Clères, furent chaífez 
& embarquez fur des vailleaux rompus ; & toutefois ils arri. 
vérent heureufement à Naples. FLs v & v. Voyez le nom Dea 
gratias, 


Ce nom eft une phráfe Latine qui veut dire, Ce que veur Dies, 


C'cít apparemment , comme on l'a déja infinuéde quelques au- 
tres noms femblables, une traduction Latine du véritable noz 
de ce Saint quiétoit Punique; par éxemple, il pouvoit s'appeller 
PRINT feabael ; où [aabael , neon , jehbapherfel , ou ose", 
feratfael ; ou farafael , tous noms qui , en Punique , auroient f- 
gnifié Quod-vulr-Deus. C'eft ainíi que les Arabes appellent un 
Auteur Égyptien AMafcbaballacb , nom Arabe compofé de trois 
mots, & qui fignifie laméme chófe que Qued-vulr- Deus, Voyez 
la Bibliothéque Orientale de d'Hérbelot , p. $60. 


QUOG ÉLO. f. m. Animal du pays des Noirs. Quegelum ani- 


mal, ll reffemble au crocodile. 


QUOLIBET. f. m. Façon de parler commune & triviale, qui 


renférme ordinairement une miférable pointe, & dont les gens 
du peuple , & les mauvais plaifans affectent de fe fervir pour 
raillerles aütres , ou pour paroitre agréables, Dicerium mordax 

«cutum. Ce Bourgeois ne voit paffer péríonne ; qu'il ne donne 


à chacun fon quelilet , (on lardon. 
De quolibéts d'ameur votre téte ef remplie, Mox, 
Après maints quolibéts coup fur coup remveyez.L A. For. 


du monde qui la quitte ; Elle veut renoncer, Mor. 


Quirren, fignifie encore , Sortir hors de quelque lieu; aban- 
donner quelque chófe. Relinquere , aufugere, Un criminel eft 
obligé de quitter le pays. Quitter un habit. Un valetne doit point 
quitter (on maitre lans congé, Corneille a ain(i commencé le 
Menteur: 


À la fin j'ai quitté la robe pour l'épée. 


Quir ren , fe dit auffien parlant des féparations des chôfes qui 
étoient jointes par quelque lien. Disjungere » feparare, ll. faut 
renfermer les femmes qui quittent leurs maris par libértinage ; 
punir les apoftats qui quitrent leur Couvent , leur habic.. Ces 
deux Amans ont promisqu'ils ne fe quitteront jamais. On dit de 
deux perfonnes qui font continuellement en(emble , qu'elles ne 
fe quittent jamais. éreté à entaller des qualibéts les uns fur les aütres, CA 11. 

Quirren ; fe dit auffi des chofes corporelles animées & inani- | On prétend que ce mot eft venu de la Théologie Scholaftique, où 
mées, Relinquere » deferere, Quand l'àmeauraquitté (a dépouille| l'on pu des problémes plus curieux qu'utiles , & quel'on 
mortelle ; pour dice , Après la mort. Ce fruit quitte le noyau. | — appelloic queffiens quodlibétiques. On étoit fi perfuadé que c'é- 
Cet arbre quitte fon écorce. Cette poütre quitte la muraille, & |  toient autant d’impèrtinences , qu'on a retenu le mot de quoli- 
menace de ruine. bét pour fignifier quelque chofe de fot & de ridicule. 

Quir ren , fignifie auffi , Abdiquer, renoncer à quelque gran- | QUONIN.f. f. Nom d'une idóle des Chinois. Quenin. Elle ala 
de dignité, Remunciare , abdicare, Dioclétien & Charles.Quint| forme d'une femme. Elle a donné fon nom à une fontaine qui 
ont quitté l'Empire ; la Reine Chriftine fon RoyaumedeSuéde.| — eft près de la ville de Xunning, & qu'on prétend à la Chine , 
Un tel Cardinal a quitté le chapeau. qu'un vieillard fit fortir de térre , en la frapant de fon bâton. 

Quirren,fe dit provérbialement en ces phräfes. On dit qu'on | QUO QUART. f. m. Vieux mot ,Glorieux fans fujet ; comme 
ne quitteroit pas fa part aux chiens de quelque chófe; quand on | — lesenfans qui mettent des plumes de coq fur leur bonnèt , & 

conferve des prétentions , quelque peu apparentes qu'elles| — s'éftimentbien ajuftez. Bowlus, Villon dit , 
Lies, Cedere ,defiffere ,remitrere, projicere. On dit, Qui quitte 
la partie la pèrd. On dir auffi à celui qui renonce à une chôfe 
où il n'avoit point de droit, qu'il ne quitte rien du fien. On dit 
auífi d'un homme quielt attaché opiniätrement à quelque cho. 
fe ; qu'il n'en quittera rien que par le bon bout, 
vU rTTÉ, de. part. & adj. Dimiffus, remiffus, 

QUITUS.f. m. Térme de Finances. C'eft l'état final d'un compte, 
par lequel le Comptable fe trouve quitte & déchargé, Quand 
on vend à crédit une charge comptable , on oblige l'acheteur à 
fournir à la fin de l'année le quitur de fes comptes, Inmunitas , 
folutio, 

QUIV IRA. C'eft un pays de l'Amérique feptentrionale , fort 

eu connu. Quivira, Quelques-uns l'ont mis au notd de la Ca- 
icusie , vèrs le Jetfo ; mais on le place plus communément 


Les quolibérs font pré(que tous fondez furdes allufions,de mau- 
vaifes pointes & des turlupinades. Il. eft encore refté à la Cour 
quelques difeurs de quelibéts , de vieux plaifans qui ne font plus 
à la mode, Les quelibéts ne font à proprement parler que de mi- 
férables pointes qui ne tombent fur rien: ce font des allufions 
froides & infipides, qui fatiguent , & qui ennuyent les perfon- 
nes raifonnables, Il y a pourtant des occafions où un que/ibér 
peut trouver {a place ; mais il faut qu'il foit bien délicat, & 
ingénieufemenr appliqué : autrement il eft rampant, & on le 
rumen pour la marque d'un petit éfprit. Bou n. Il y ade lagro(- 
i 


Et ne fuis qu'un jeune quoquart, 
Et la Fontaine des Amoureux , 
Et s'il le dit c'eff un quoquart, 


QUOQUELU ,ou Goglu ; Avide de gloire ; felon Bouillu:. Tl 
me femble pourtant que c'eft plutôt un homme qui a double 
menton ,& qui e(t fort grâs. Bo n £x. C'e(t un vieux mor. 

QUOQUETREAU. f. m. Vieux mot. Parleur : ce qui vient 
du jargon des cogs & poules, d'où vient quoqueter. & coquet, 
BonsL,& Coquard, Leguax , garrulus. 

QUOQUS. Vieux térme méprifant. Æomo vilis 4 nibili. Re- 
bours de Mathiolus ; 

Ji 
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Il devient chetif & quoqus. Bon nr. 


QUOTEK mafure. Tèrme de Coutume. Des biens laiffez par: 


cote & mafure font des biens délaiflez par é(péce ;comme une 
mailon , un fonds. De LAv n ikn £s. . 

QUOTIDIEN , £ ww. adj. Qui fe fait tous les jours; ce dont 
ona befoin chaque jour. Quoridianus, On demande à Dieu tous 
les jours ; qu'il nous donne notre pain quoridien. Hors de là il 


n'a guère d'ufage que dans le bucks Encore s'en trouve-t-il 


ui voudroient que l'on dit avec Ms de Port-Royal, Seigneur | - 


nnez-moi mon pain de chaque jour. Mais quand il s'agit de 
er , ou dé mots confacrez , il ne faut pas étre fi delicat. 
our le burlefque , on s'en. peut fervir tant qu'on veur. C'eft 


ainfique le pauvre hommedéfendoit fes hypèrboles quotidiennes, | 


Scan. Régnier en parlancde Cicéron , à l'égard d'un Pédant, 
dir que c’elt le pain quotidien de la pédancerie. 


Quoripien ,entérmes de Médecine, fe dit d'une fiévre dont | ^ 
Quov , eft auffi un advàrbe d'admiration , & d'intérrogatiort; 


l'accès prend tous les jours. Febris quotidiana. Voyez FIÉVRE. 

On dit provèrbialement d'une chófe qui nous eft familière , que 
nous failons , ou que nous voyons tous les jours , que c'eft notre 
pain quetidien. Confuerus , folitus, : 

QUOTIENT. f. m. Térme d'Arithmétique. Quotiens, Nombre 
qui réfulte de la divifion d'un plus grand par un a petic, & 
qui montre combien de fois le mI petit eft enfermé dans le 
plus grand, ou combien de fois le divifeur eft contenu dans le 
dividende. Le querienr a cela de propre , qu'il contient autant 
d'unitez ,que le dividende renferme de fois le divifeur. Rom. 
On place le quotient au bout de la ligne où eft le nombre divi(é; 
avec une barre entre deux. Le quotient de douze diviíé par trois 
eft quatre. 


Le quotient (e marque ainfi dans l' Arithmétique. 


3) 12. (4 
En Algébre il (c marque ainfi ; 
ab^ quotient | bab 
— — ——— 1 #, 
4 4 | 3 b 


Cela vient du mot Latin quoties , c'eft-3-dire ; combien de fois tel 
nombre inférieureft-il dans unautre fupérieur? Éxemple , Com- 
bien de fois 3 fe trouve-t- il en douze? Quatre fois ; car quatre 
fois trois font douze. 

QUOTIT É. Voyez Cor11 É. Quotitas.On écrit pourtant Quo- 
tité. La Quotité du cens cft la (omme qu'on paye actuellement 
pour le cens, Dicr. ps Dnoir. | 

QUOTTE. f. f. Voyez Cor s. Kata pars. CorissR. Taxare. 
CorrisATIO N, Taxatio. 

QU OUE. Vieux mot. Queu£. Cauda, Il fe trouve dans Jean de 
Mehun , au Codicille, Bon z 1. 

QUOY. Quid. Particule qui tient lieu du pronom relatif lequel , 
laquelle ; dans lescas obliques, tant au fingulier , qu'au plurier, 
L'Acap. Ce mot ne fe dit que des chôfes ,& il a un ufage élé- 
gant pour fuppléer au pronom lequel , laquelle ; en tout genre, 
& entout nombre, Vauc. Rem. On vous reproche l'emporte- 
ment & la dureté avec quoy vous avez pourfuivi votre concur- 
rent. Cette façon de parler avec quoy a paru n'être pas du bon 
ftile. Quelques-uns préférent le pronom relatif lequel , préten- 
dant quele rélatif quay ne fe met qu'en cèrtaines occalions où 
il fe fait comme une réfomption de tout le difcours ; & non 
pe immédiatement avec les fubitantifs. D'aütres alléguent que 

"on fe peut (ervir du rélatif quoy , qui eft une éfpéce de neutre, 


"d 


À à cable desdeux fubftantifs précédensqui font de d'ifféren, gens 


7re : mais que pour bien parler il fauc l'éviter, M. L. T, Mai 
*quoy qu'il en puiffe &e de cette phráíe en particulier , l'Acadé.. 
-miene s'arrête pas toüjours à ces (crupules. Voici les éxemples 
‘elle en apporte: c'eft un vice à quoyil cft fujet;de quoy il ne 
€ corrige point, Ce font des chófes à quoy vous ne prenez pas 
garde. Ce font des conditions fans qwey la chôfe n'eüt pas été 
concluë. Le fujet , la c&üfc peur quoy on l'a arrêté, 


N'allez point quitter , de quoy que l'on vous femme , 
Le nom que dans la Cour vous avez d'bonnéts homme. 
hi Mor, ; 


, 


Apportez-moi les outils fans quey.je ne puis travailler. Siné 
quibus. Quay qu'on en puiffe dire , ou railler ; il veut faire ce 
máriagc , quey qu'il en foit , quoy qu'il en arrive , quoy qué 
e: a oit. Voyez à quey les hommes lont fujéts. En quoy a-t-il 


Heu , ita ne. Quoy ! vous ferez allez hardi pour me foutenir ,- 

&c. Hé quoy! faut-il vous en mettre en n. fi cela n'cít pas 

vrai ? Quoy donc ? A quoy bon amallcr tant de richeffes qu'il 

faut quitter? On dit , C'eft un é&ourdi qui ne connoit ni quoy 
ni qu'eft-ce, On ne {çait ni quoy ni comment cela s'cít pà faire, 

Quoy faitclà ?— 

Il et auffi fabítantif. Le quoy , Le comment , font les premières 
chófes à éxaminer en unc affaire, Quid , C quemodo , qua ra- 
tione, : 

On dit, jene fçai quy , d'un cèrtain agrément qu'on ne fcauroit 
bien éxprimer , dont le P, Bouñoursa fait la matière de l’un de 
fes Entretiens d'Arifte & d'Eugéne. Nefcio quid. 1l dit que c’eft 
(a nature,d'êcre incompréhenüble & inéxplicable. Cesinftinéts, 
ces 5 , ccs fentimens fecrets , font des térmes qui n'éx- 
priment qn'imparfaitement ce je me fçai quoy que le cœur fent, 
C'eft un agrément qui anime toutes les actions , & qui entre 
jufque dans le moindre gefte de la perfonne qui plait. Il eft (i 
délicat & fi impérceptible ; qu'on ne le peut définir. Au con- 
craire il y a un e ne jai quey choquant qui empoifonne quel- 
quefois , & gáte tout le mérite des pèrfonnes. Ce n'eft point un 
caprice , ou un prétexte pour hair; c'eft une raifon cachée , & 
que la nature feule nous fuggère, Ce font des premiers mou- 
vemens qui préviennent la réficxion & la libércé, 1p. Ce qu'on 
entend par le je ne fj4i quay , confifte en de petites chófes qui 
ne s'appércoivent pas aifément, Le Cu. p$ M. L'amour ,com- 
me l'amitié ,a fon agréable je ne (fai quoy. S. Ev n. Le je ne fiai 
quoj de l'amitié a plus de lumières que celui de l'amour, parce 
qu'il agit avec plus de calme. 1p. 


c Les ámes afforties , 
S'attachent l'une à l'aütre , & fe Laiffent piquer ; 
Par un je ne (çai quoy qu'en ne peut éxpliquer. Cow. 


QUOYEMENT. adv, Vieux mot. C'eft-à-dire fecrétement, 
Bible Hiftoriaux, Bon. Clam , fecrerd. 

QUOYQUE. Conjon&ion. Elle régit toüjours le fubjon&if. 
Quamvis , etfi. On doit prendre garde de ne la mettre. jamais 
aprés un qae : Je vous allüre que quoyque : à caüfc de la cacopho- 
nic. On peut y fubítituer bien que ; ou encore que. V Auc. MEN. 
On difpute s'il faut dire, qmey qu'il arrive , ou quoy qui arrive, 
C'eít , dans ce fens , le quidquá des Latins. Vaugelas eft pour 
le premier , & Corneille pour le dérnicr. 
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Wi! de, la dix-fepriéme de l'Alphabeth. Le nom 
de cette lettre ne fe prononce pasérre, com- 
meërredans équérre par éxemple; maiscom- 
me er dans la propofition Latine per , ou la 
la dérniére fyllabe du mot Francois Cancer. 
M Le genre de cette lettre eft dôuteux. Il eft 
l| vrai que Furetière & l'Académie difent qu'il 
eft féminin ; que M. d'Ablancourt la fait 
de féminin , comme il paroitra par les éxemples qui vont fai- 
vre : maisil eft cértain que dans l'ufage ordinaire on la fait de 
genre ma(culin , & qu'on dit uw grand R , un petit r. Dc plus 
M. l'Abbé Dangeau de l’Académie Francoife fait R maículin 
dans (es Éllais de Grammaire IL. Difcours » p. 2 3. Par la méme 
raifon on a changé le G en Dentre une N &aneR. DAnctAv. 
E: je croi qu'il eft plus felon l'ufage de parler ainfi. L'r final 
des infmitilsdesvé es de la première & feconde conjugaifon, 
ne fe prononce point : deforte qu'en lifant on doit prononcer 
aimer & hair , comme fi l'on éctivoit aimé & bai, L'& fe plaint 
quc l7 & l'E l'ont fi fort affoiblie à la fin des mots , qu'on ne 
l'entend prèfque plus aller ni venir, Ast Ac. Nous ordonnons 
àr'R de fer dut , quand elle fera la dèrnière ; fur peine d'é- 
tre chaîlée, Lo, Tout cela ne fe doit obfèrver que lorfque lemot 
qui fuir commence par une confone ; car locíqu'il commencc 
par une voyelle , alors l'r de l'inniaf (e doit faire un peu (en- 
tir dans la profe gràve, & fur tou: dans les vers. 


L'amour de régner en fa place, 
Rend déja Xiphares ennemi de Pharnace, RACINE, 


 Hiélas ! il faut mourir adorable Silvie. 
L'R ; felon lestemarques de M. l'Abbé Dangeau eft une des qua- 


tre confones de notre alphabeth qui ne fedivifent pas ; comme 
lesaütres ,en foibles en fortes & en nazales. C'eft une liquide. 
Les Anciens ont. appellé l'R une lettre canine , parceque les 
chiensfemblent (ouventla prononcer en grondant & enaboyant. 
Souvent IR. s'eft changé dans les Langues anciennes & modér- 
nesen | , comme fratellusde frater , capella de caper ; cultellus de 
cuiter. 

R ,étoit auffi autrefois une lettre numérale qui fignifioit 8o. fui- 
vant ce vers : 


Odoginta dabit tibi R. , fi quis numerabit, 


Quand on met un titre deflus R , elle fignifie 80. mille. le # chez 
les Grécs valoit cent, 
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RAAB,RA B. f.m.Nom propre d'une rivière qui a fa fource 
dans la Stirie vèrs la ville de Gracz, travèrfe unc partie de la 

. Bule-Hongrie . y forme l'ile de Raab , en Latin Ærabo infula , 
au deflous de laquelle elle baigne Javarin , & s'y décharge dans 
le Danube. Arabo, Mary. Nous prononçons & nous écrivons 
fouvent Ra, Le Rab fera à jamais fam.ux dans l'hiftoire par la 
victoire célèbre que les François ,envoycz par le Roi Louis le 
Grand ,au fecoursde l'Empereur Léopold , remportèrent fur les 
Turcs en 1664. Con v, 

RAaAs,Ras.Voyez JAvARIN. \ 

RAAISIER. Vieux vèrbe, qui fignifioit autrefois fe remettre à 
l'aile. Pérceval. Bon gr. 

RAAMBRER ,ou RÉAMBRER, &RÉEMBRER. Vieux 
mot. v.act. Térme de Coutume, Raambrer unetèrre, c'efl retrai- 
re unetérre , la racheter, ou la retirer par retrait lignager. 

Ondifoit au(Ti anciennement Kaamlbrer ou réambrer pour rançon- 
ner , véxer ; fatiguer. 


Du biau fils Dieu , du bon , du fage 
Celui qui pour l'humain lignage 
Reembre de mort délivre. O v 1 0 &. Mf. 
Cemot venoit de Redimere ,d'où l'on avoit fait rédimrer , rédemrer , 
rédembrer, réembrer , réambrer ; rambrer. 
RAANCON. f. £. Vieux mor, Rançon, rachat, retrait, Redem- 
ptio, Ainfine povoit venir Meffire Jean à fa raançon ; parceque li 
dis héritage n'efloit pas de fon coflé, Seurence de l'an 1 309. ra- 





2] Subft, mac. ou fém. Lettre ,confone liqui- | 
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portée par Pithou dans fon Comm. 

Ce mot vient de redemptio , d'où 

prion , radançon , r4ANÇoN , rançon. 
R A B. 

R AB, ou Ærbe. f. m, Nom propre d'une ifle du golfe de Venife ; 
fur la côte dela Morlaquie. Arba , Arbum. Elle eft entre lesifles 
de Végia & de Pago, & appartient aux Vénitiens. ]l y a dans Rab 
ou Arbe uné ville Épifcopale de même nom fuffragante de Zara. 

RABAIS.f. m. ( Prononcez Rabès, ) Diminution de valeur , ou 
de quantité. De (umma , de pretio dece]fio , deduilio , diminutio, 
On a publié le rabais des monnoies. Nummorum extenuatio. Le 
rabais du prix des grains & des denrées. On dit aufli le rabais des 
tailles; pourdire , la diminution. A mefure que les années d’u- 
ne fille e multiplient ; fon mérite diminuë , & elleeft enfin con- 
trainte de fe donner au rabais. Bs 11, 1l faut prendre cette éxa- 

ration poétique à fon jufte rabais. S. Évn. On a reproché au 
P, Malebranche qu'il s'enfuitde fes hypothéfes, que Dieu a don- 
né aux Angesles Juifs à gouvèrner, au rabais des miracles. Ann. 
S'il échape à ma plume quelque térme trop affirmatif ,il faut 
prendre mes éxpreffions au rabais, S. Évn. 

RA sas ; fe dir auili de ce qui manque à quelque fomme furla- 
quelle on avoit compté & fait fonds. Deduétio, 1l prétend que 
cette. fucceflion vaille tant , mais quand on en aura défalqué 
les dettes ,1l y aura bien du raluir. 

RA nArs, eft auffi un térme oppofé à encbéres , lorfqu'on publie 
en Juftice quelques ouvrages à entreprendre , quelques répara- 
tions à faire , & qu'on les adjugeà celui qui les faitau moindre 

rix , aurabais, Minus po[centi adjudicatio, Les réparations qui fe 
font aux Églifes, aux biens faifis , ou de mineurs, fe doivent 
donner au rabais, 

Ralais (c prend en térmes de Négocians , pour la différence entre 
l'argent dà À un cértain térme, & le méme argent payéavant ce 
tèrme. Les Journaux de Leiplick ; 1693. Octob, l'appellent en 
Latin /nterufarium ou re[egmentum anticipationis , & en François 
Rabat , mais mal , il faut dire rabais, Il y a dans ce Journal une 
Diffcrtation fur ce rabais. 

On dit provérbialement , qu'il y a biendu charbon derabais, quand 
on trouve qu'on s'eft mécompté dans les éfpérances , dans les : 
prétentions qu'on avoit fur quelque chófe. Spe dejici, 

RABAISSEMENT. f.m. Diminution du prix. Diminutio , de- 
preffio. Le rabaiffement du blé arrive ordinairement aprés l'Aoüt. 

R ABAISSEMENT, Ce mot s'employe auífi au figuré en parlant 
des perfonnes, & fignifie AbbailTement. Demifle, defpectie. ls 
connoiflent les mépris qu'on fait de ces chôfes, & l'état de ra- 
baiffement où l'on met les perfonhes. Pon r-R. 

RABAISSER. v. act. & n, Oter , diminuer enquantité , ou en 
valeur. Levare , remittere. , deducere , minuere, On éfpère que 
dans la paix on rabaiffera les impôts. La rivière rabaffe à vüé 
d'œil. Les vivres rabaïffent de prix dans les bonnes années, 

RABA1SSER, fe dit figurément en Morale , & fignifie ; abaiífer, 
ravaler ; humilier. Reprimere, refutare ,cotrcere ,contundere, Cct 
homme a rabaiffé (on vol, il ne le porte plus fihaut. Le monde 
rabaiffe hiende vos attraits, Il eft facile de fe rabaiffer ; quand on 
fe rabaife fans péril ,& qu'on fe releve en fe rabaiffanr. M. Ésr. 
On lui a bien rabaifé fon caquet; pour dire, on a mortifié fon 
orgueil & fa vanité, L'humilité éleve les Chrétiens devant 
Dieu , tandis qu'elle les rabaiffe devant les hommes, L'envie ne 
pouvant s'élever jufqu'au mérite, pour s'égaler à lui , tácheàle 

- rabaiffer. Bois. Lacraintede la mort eft comme un contre-poids, 
qui rabaiffe le penchant que l'homme a as'élever. Nic. Perfon- 
ne n'amieux pratiqué que vous cetartobligeant ,qui fait qu'on 
fc rabaiffe fans fe dégrader , & qui accorde fi heureulement la li- 
berté avec le refpect. Fikcm. Les ambitieux ne pouvant fatis- 
faire leur ambition, en fe faifant grands,tächent de confolerleur 
malignit£ ,en rabaiffant ceux qui le font, Nic. Aurez-vous plus 
de mérite quand vous aurez rabaiffé celui de vos rivaux ? Bert. 
Le dé(ir que nousfaifons paroitre de nous relever, nous rabaiffe 
aux yeux des aütres, N 1c. Platon rabaiffoit la vanité infenfée 
d'Alcibiade. Dac. 

RABAISSER, fe dit aufli en térmes de Mange. Surripere , de- 
primere. Si le cheval n'a pas aífez de forces pour continuer à 
faire des couibettes, il ferabaifera aifément de lui-même. Po1v. 

, RABAISSER ; 


far La Cout.d Troye , art. 144. 
"on a fait rédemption , r. 
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Ranaïssen , fe dit auffi pour; abaiffer encore. Dimixsere ,im- 
minuere, Cela n'eft pas allez bas, il faut le rabaiffer un peu plus. 

RA8A15sÉ, É s. part. paff. & adj. La modcftic & la prudence 
obligent de prendre un aic rabatfff ; quand on combat des opi- 
nions communes , ou une autorité afférmie. Loc. ll fignifie là ; 
humbie & modefte. Afimurus , demiffus , repre[fus. 

RABANER. v. act. Terme de Marine, Kabaner quelque chófe; 
c'elt y attacher des rabans, Funium appendices nectere, 

RABANISTE, Voyez R ABBINISTE. 

RABANS. Terme de Marine, Ce font de petites cordes qui fer- 
vent} atracher les voiles les unesaux aûtres , à les ferler, & à 
faire plufieurs manccuvres. 7radlorii futiculi , vcl funiu.s appen- 
dices, On les appelle autrement commandes, Elles font faites de 
vieux câbles & filéts , & les garçons en portent toujours à la 
ceinture pour fervir au befoin. 

RABASSIERE. f. f. Infttument de fér; en. Languedoc, fer- 
vant à arracher. Ce mot pourroit peut-étre venir de rabas, ou 
de arraba , attacher. Bon £t. 

RABASTEIN. f. m. Nom propre d'un bourg de l'Albigeois ; 
en Languedoc, Rapiffanum.ll et [ur la rivière de Tarn ; à fept 
ou ltuit lieuzs au-delfous d'Alby. Mary. 

RADAT.f, m. Piéce detoilesqueles hommes mettent autour du 
colet de cur. pourpoint , tant. pour l'ornement que pour la 
propreté, Lineas colli amiétus. Un rabat à dentelles , un rabat 
de point , un rabat rout uni, un rabat empeíé. On attache un 
ird avec des glands, Les Jéfuites ne portent point du tout de 
L£ * 

Puis apèrceuant ton rabat 
Reviré fars devant derriere, 
Ton œil chagrin, ton vifage abatu , 
Ton front converr C* ta marne paupiere. 


Ménage dit que lerabat vient de rabattre , parceque le rabat n'é- 
toit autrefois qu'un collet de chemife qui fe rabarcoir fur les 
épaules. 

Rawmar, terme de Teinture ; eft unc légere façon de teinture 
qu'on donne aux étoffesde peu de valeur, Levis tinéfura. Ainfi 
on dit ; donner un rabat de fuye de cheminée à des couleurs 
brunes ; comme aux couleurs d'olive paîlées en vèrd , on leur 
donne un rabat de fuyc. 

Rasar,aujeu de quilles 3 fipniñe le coup qu'on joue en reve- 
nant , aprés qu'on a pouilé fa boule au-delà du quillier. After 

globi jaëtus. ll. a abbatu tant de quilles de venuë , & tanc de 
rabat. 

Rasa r, (edit auffi du toit d'un jeu de paüme qui rejette & reper- 
cute la balle, Pilaris teéti fitus eppofitus. 

Rasar, eft aufli un terme de Vanier, C'eft le deffus de la cage. 

.. Celum caves, 

Rasar, cftaufl un vieux motFrançois , qui fignifioitun Lutin, 
un Éfprit quirevient la nuit, & qui fait du bruit dans la maifon, 
Larva , lemures, Rabclais parle de la mommerie des Rabars & 
Latins, En Normandie le peuple appelle encore une méchante 
femme, une vieille rabache. En d'autres provinceson dit Rabáris 
pour Rabat. 

Rasar, eíl auffi une forte de chaffe, Cafes , plage, Voyez 
Casse, 

RABAT NE ISSUE DE coun. Vieux terme de Coutume, C'étoit 
un droit dü au Greffe par celui, qui n'ayant pascomparu à l'Au- 
dience ; lorfque fa caüfe avoit été appellée, mais qui compa- 
roiffoit à l'illuë de l'Audience , & avant qu'elle für levée , pour 
demander que le défaut prononcé contre lui fut rabatu ; ce qui 
étoit fondé (ur l'Art. XXIV. de l'Ordonnance de Louis XII. de 
l'an 1498. Ce droit c(t aboli. 

RABATH.f. f. Nom propre d'uneancienne ville de la Maurita- 
nic Tingitane. Rabatha, anciennement Oppidam novsm , Oppi- 
num, Ellee(t maintenant dansle Royaume de Féz , entrela ville 
de cc nom , & celle de Tanger, à vingr-cinq lieues de la pre- 
miere, & à vingt-une de Féz , entre la ville de ce nom, & celle 
de Tangèr , à vingt-cinq licués de la premiere & à vingt-une 
de la derniere. Mary. 

RABAT-JOY E. f. m.Qui vient troublerla réjouiTancede ceux 
qui fonten train de fe divertir. Obzunciator. Ce critique , ce ja- 
Joux eft un rabar.joye, cunemi du plailir des aütres. Cet accident 
facheuxa été un grand rabat-joye dans la famille decesMeffieurs, 
Il eft du file bas & familier. 

RABAtTRE, v.act, & réduplicatif. Abatre pluficurs fois, Jterüm 

o deftruere. Voilà deux fois que cethomme a fait bâtir & rabattre 
ce pavillon , parcequ'il a changé le defleinde fon bâtiment. 

"RasgAtTRE lignifieauffi, ôter, retrancher ,déduire, diminuer, 
Minuere , diminuere ,deducere. Sur la demande que vous me fai- 
tes il faut rabattre, ou compenfer ce que vous avez recu. On a r4- 
battu à cette fervante fur fes gages leprix de ce qu'elle a lailfé 
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voler. C'eft un prix fait ,on nepeurpas rabattrz. um denier. On 
ne lui a rien rabattu pour les frais. J'ai été obligé de rabartre un 
tiérs du prix de ma férme à mes Fécmicrs. On leditauffi au fi. 
guré, Donnez-moi un petit baifer en rabattant fur notre rnaria- 
ge. Mo. 

RABAtTRE.En térmes de Palais& de Coutume; c'eft révO quer, 
Revocare , refcindere , abrogare. Rabattre l'attenduë ou congé, 
c'eft le faire révoquer pat comparition fubféquente ; faite en 
tems & lieu, Dr Lauribre, Rabattre les défauts ou éxploits , 
c'étoit lorfque, fclonles Ordonnances de Louis Xil. 1499. &de 
François 1. 1 539. le Juge ala finde fon fige avant que de he: 
failoit publier & appeller les défauts qu'il avoit donné le même 
jour ; afin qu'ils valuffent & tin(fent contre les défaillans , & 
pour donner appointement à la caüle parles compatans ; & lors 
que la partie qui avoit fait defaut à l'appel de a, caüfe ; com- 

aroilToit enfuite , pour procéder & prendre appointement en 
a même Audience, ce qui s'appelloit faire rabattre le défaut. 

RABAtTRE, fignifie encore ; parer, empêcher l'éffet de quel- 
que chófe, Rernudere , elidere , eludere. Un manteau de chemi- 
née rabat la fumée ;,empéche qu'elle n'entre dans la chambre. 
Une double porte ; un double chaflis rabartenr l'éffort du vent, 
On dit en ce fens rabarrre les coups , quand on pare des coups 
d’éttocade. On ledit auffide celui qui zum deux perfonnes qui 
fe battent, en fe mettant entre-deux. On ledit auifiau fguréde 
celui qui. appaife des gens animez , qui adoucit leurs é[prits. 

RasatTRe; fc dit fgurément en Morale , & fignifis,rabai(lcr, 
ravaler, Deprimere , eget i confundere, Dieu confond & ra- 
bar l'orgueil des fuperbes. 1 commença à rabatrre un pec de fa 
qe aflürance. Vauc. Un Juge ne doit tien rabartre de fa 

évérité, Vous ne rabattez jamais de votre gravité, 

RasatrRes,lignifieaufli,prendre fon chemin en revenant, pour 
s'arrêter en un cértain endroit. Se recipere, Si vous allez au Palais, 
venez rabatrre chez-moi,& vous repôler, Ondirauffi 3lachaffe, . 
que des oifeaux fe rabartent fur le gibier; & figurément ; qu'un 
homme fc rabat (ar quelque chófe , quand il A réduit à quel- 
que moindre emploi ; ou qu'il s'applique à quelque moindre 
travail que celui d'auparavant, e ° 

R ABALUTRE, en termes de Palais, fe dit des défauts & congez 
qu'on fait révoquer par le Juge en fe préfentant devant lui , & 
offrant de plaider pendant la méme Audience. Fadimanium irri- 
tian facere, Un Avocat qui vient remontrer qu'il éoità plaidex 
ailleurs, faic rabartre le défaut qu'on avoit obtenu contre lui. 

Rasatrre, en tèrmesde Manège fe dit d'un cheval qui ma- 
nie à courbertes; & on dit qu'il les rabat bien , lorfqu'il porteà 
terre fes deux jambes de derriere à la fois. E faltu «qualiter fe de- 
mittere, On dit aufi, que le cavalier dompte & rabat l'impétuo- 
fité d'un cheval fouguzux. 

Rasatrre, Terme de Laboureur. C'eftrouler .adoucir, appla- 
nitla terre lor(qu'elle eft mouillée , & que les aveines fonc le- 
vées, Terram levigare , equare , adaquare, Rabattre lesaveines. 

RAnAtTR E. Termede Tircur-d'or, C'eft parle moyen du rouets 
faire paler fur la rochette , le trait qui cit autour de la bobine. 
Tradus reprimere, Rabattre du trait. Trait rabattu, 

Rasatraz. Termede Challe. Proripere, Ce mot fe dicd'un limier 
ou d'un chien courant ,lorfqu'il tombe fur les voies de la béte 
qui va detems, & en donne la connoilfance à celui qui le mene. 

Rasatrre. Terme de Tailleur. C'et. prendre un petit mor- 
ceau de l'étoffe , le remplier & le coudre, Pani , tele marginem 
finuare. C 

Rasatrre. Terme de Tanneur, C'eft jetter un cuir dansun 

lin. Pelles in férabem deponere , demergere. On tire le cuir de 
‘eau, & on le rabat dans un vieux pelin, 

Rasacrre. Terme de jeu de quilles. C'cft jetter une feconde 
fois la boule dans le quillier, pour abattre des quilles, Secunda- 
rium globi jadum obire, J'ai rabattu , & j'ai fait cinq quilles de 
mon rabat. 

! On dit provèrbialement , j'en rabat: quinze ; pour dire, j'ai pérdu 
beaucoup de l'éftime que j'avois pour lui. Minuere , diminuere, 
On dit auífi , j'en rabars la moitié, Je lui ai bien rabatrn fon ca- 
quet , pour dire , je l'ai humili , je l'ai obligé à fe taire. On dic 
auffi à ceux qui ontun habit neuf, qu'il leur faut rabattre les 
coutures , quand on les frape légèrement ; par allufion à ce 
qu'on dit des Tailleurs , qu'ils rabazzent les coutures, quand ils 
les coufent une feconde dis. 

RAsnAtTU UE. part. paff. & adj. Depreffus , minutus, ll y a un: 
jeu aux Dames qu'on appelle Dames rabarruës, 

On dir provérbialement ; tout compté, tout raluttu , c'eft Mdire, 
tout ayant été bien calculé & compen(é, Circumfpedtis, vel fub- 
duilis omnibus rationibus, 

RABBA, RABBATH. f.f. C'étoit anciennement la ville ca- 
pitale des Ammonites. Rabba , Rabbath, Animana ; Aflarte, 
Elle étoit fituée au piéd des montagnes de Galaad , fur le Tor- 
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rent de Jabo£ , &dans la Tribu de Gad. Cetteville fut prile par 
David qui laruina. Ptolomée Philadelphele rebátit, & lui donna 
le nom de Philadelphie, qui (e communiqua à tout fon tesritoi- 
re, MATY. 

RABBA NISTE. Voyez RA BBINISTE, | 

RABBL Voyez RABBIN. C'ell la même chôfe pour la fignifi- 
cation , mais il y a quelque différence pour l'ufage. 1°. Quand 
on employe ce mot ablolument , & fans le joindre à des noms 
propres, il fauc dire Kabbin, & non pas Aabbi, Ce Rabbin vivoit 
au Xlle, ficcle. I ne faut point attribuer aux anciens Rabbins 
tous les fentimens des nouveaux. 19. Quand on metce mot de- 
vantle nom propre d'un Doéteur Juif, 11 faut dice Aabbi, & non 

“pas Kabbin, Rabbi Salomon Jarhhi , & bien d'autres Juifs, font de 
méme fcntiment. P. Soucrer, Differt. p. 218. Rabbi Salomon 
Jachhi ou de Lunel, Ip. 32. 5i cependant on mettoit un article 
devantce mor, il faudroit dire Rabbin & non pas Rab, Le Rab- 
bin Abenezraeft Auteur decerte interprétation , & non pas le 
Rabbi Abenezra, C'eft l'explication du Kabbin Levi Ben Gérfon. 
42. J'ai dit un article , & non pas une prépofition. Car avec les 
prépofitions fans articleil faut dire Rabbi, & quandily a un arti- 
cle; Rabbin, Je vous renvoye à Rabbi Élias Lévita, &je vous ren- 
voye au itabbin Élias Lévita, Je uenscela de Æabhi David Ki. 
mhhi , ou jetiens cela du Rabbin David Kimhhi. $9. Rabbi n'a 
point de pluriél, & Rabbin ena. Ainfiil faut dire, les Rabbins. 
& non pas, les Ralbis , u:ir fouvent de plaifantesimaginations. 
Les Rabhins Jehuda Chijug » & Jehuda Ben Chabin, font les 
Auteurs de deux anciennes Grammaires Hébraïques. Si l'on 
vouloit dire Rabbi ; 1l fandroit le répéter à chacun. Rabbi Jéhuda 
Chijug , & Ralbi Jéhuda Ben Chabin , font les Auteurs, &c, 

R ABBI N.f. m. Docteur dela Loi Judaique. Kabbinus , feu Dodier 
Lrgis antique, Les Rabbins occupent les premieres places dansles 
fynagogues, & c'eitaeux à prononcer fur les matieres de Reli- 
gion, & fouvenr même fur les affaires civiles, Ils ont le pouvoir 
d'éxcommunier lcs défobéiffans, Les Kabbir:s ont écrit plufieurs 
traditions fupèrftitieules,qu'ils oblèrvent autfi fcrupuleufement 
que la Loi de Moife. Les Commentateurs de la Bible ne laiffent 
pasde profiter beaucoup dela lecture des Rabbins, Ce mot ne 
figoifie autre chôfe que Aturre, & les Juifs difoient , en déri- 
fion , à Notre-Scigneur au tems de fa pailion ; Ave Rabbi. 

On appelle figurémentun Rabbin ; un vieux Rabbin , un homme 
qui lait beaucoup de chófes abftrufes , un vieux Sçavant, Pe- 
rus Rabbinus. 

RABBINIQUE. adj. De toutgenre. Qui eftdesRabbins. Rab- 
binicus, Le caractere Rabbinique cit differend de l'Hébraïque or- 
dinaire, Ce n’eft là qu'une interprétation Rabbinigue. 

RABBINISME. f. m.La doctrine des Rabbins, Rabbinifmas. 1] 
entend bien le Rabbinifme. André Sznnerta intitulé Kabbinifme, 
uue Grammaire Rabbinique; qu'il a fait, Kabbinifuns, b. e. 
Pracepta Targumizo-Talmudico- Kabbin'ca, 

RABBINISTE. f. m. Qui fuit la docteme des Rabbins ,ouqui 

(o érudisleurs Livres, Rabbinifla;vel dodrina Rabbinorum feitater. Le 
Père Simon croit & foutient qu'il faut dire Rabbaniffe ; & que fi 
Rablinifie fe trouve dans la premiere Édition de fon Livre des 
Coatumes des Juifs: cela vient de ce que fon Correcteur s'éroir 
imaginé que Rabbiniffeétoit plus doux que Kabbanifle, En élfet 
il faut prononcer Rabbariiffe , non parce que Rabbinifle eft plus 
doux que Rabbairiffe ; mais parce que ce mot vient de l'Hébreu 
Kahbanim qui eft un nom de feéte, & que les Juifs s'en férvent 
lorfqu'il s'agit d'oppofer leurs Doéteurs à ceux des Juifs Carai- 
tes. Voyez Bustortiians fon Dictionnaire Caliaïque, Talmudi- 
que, Rabbinique furle mot Rabbanim. Rabbanifte figuific donc 
un Docteur Juif qui défend les Traditions de fes pères , & non 
pasun (imple Rabbin ou Docteur. Carles Juifs Caraites, qui font 
contráiresaux Traditions; ontleurs Rabbins ou Doéteurs , aufli 
bien que lesautres Juifs. Lesperfonnes (cavantes qui ont écrit en 
Latin lur cette matiere fe font fervis du mot Rabbanite ou Rabba- 
tij! « , c'eft pourquoi il faut dire en François Kabbaniffes, quoi- 

ue les Auteurs du Journal de Trévoux ayent dit. Rabbiniffes 

? dus l'éxtrait qu'ils ont donné du Livre de Mr Schupart, tou- 
chant la fecte des Caratites. Mr Schupart ne s'eft point. fervi 
d'autre morque de celui de Rabbailina, Peut-être feroit-il mieux 
de dire en Latin Rabbanite. C'eft là le fentiment du Père Si. 
mon : d'aüttes croiront & foutiendront que , comme on dit en 
François Rabbin, Rabbinique & Rabbini[ime , i| faut dire aufi &ab- 
biniffe. Ecl ufage paroit iow pour R.bliniffe que pour Rabbaviffe 
en notre langue, Le Père Nau Jéfuite, dit Rabbinien & Carzain 
dans fon Vovage de la Terre-fainte. 

RABBOT. f.i. Nom que les Juifs donnent à d'anciens Com- 
mentaires fur le Pentatcuque, & fur quelques autres Livresde 
la Bible, Ce font des recueils des éxplications allégoriques des 
Docteuts des Juifs. Rabbor fignifie excclfent, 

RABDOÏDE. adj. Tèrme d'Anatomie. C'efl un nom qu'on don- 
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' ne À la feconde vraic future ducráne , qu'on appelle autrement 


fagirtale. 
Ce mot eít Grèc pi 4er , & fignifie proprement qui a la figure d'une 


vérge. 

RABDOLOGIE.f.f. Patrie de l'Arithmétique quienf-ignelen 
faire facilement les deux plus difficiles régles , qui font ia mul- 
tiplication & la divifion, par lesdeux plustimples, qui fonc l'ad- 
dition & la fouliraétion ; & cela parle moyen ae petites lan 
guerres féparées , timbrécs des nombres fimples , qu on change 
futvant l'ozcation, Khabdologia. Cette. invention cit de Nepèr 
Baron de Merchifton Ecoflois ; qui a auili trouvé la belle in- 
vention des Logaritimes, | 

RABDOMANCE,RHABDOMANCE & RADDOMANCIE. f. f. 
Divination qui fc fait parle moyea de baguettes. Khaldomantia, 
S. Jérôme fait mention de cette éfpéce de divination dans fon 
Commentaire fur. Of£e ch. 1 V. v. 11. où le Prophute dit au 
nom de Dieu : Mon peuple a interrogé du bois, & fon bâton 
lui a prédit l'avenir. Ce l'ere prétend quec'eít la divinationque 
les Grécsappellent Kbabdomancie, ll latrouveencore dans Eze- 
chiel XXL. 2 1.12, où ce Prophète dit: Le Roi de Babylone s'cft 
arrêté à l'endroit où le chemin fe fépare en deux. 1l à gravé fur 
des fléches, ou felon S. Jérome, il a mêlé des fléches , 1l a intér- 
rogé fes idoles , il a confidéré le foie des victimes. Si c'eft la 
méme forte dedivination dans ces deux endroits, la rbabdemance 
étoit la méme fuperftition que la Béiomance dort nous avons 
parle Tom. p. 970. & 971. & en éffct plufieurs les confondent, 
Les Septante , eux-mêmes, ont tra.uir le p*yn. d'Ézéchiel par 
paf Aer une verge quoiqu'il fignihedes fléches. Ce qui eft cértain 
c'eftque dans O(ée & dans Ézéchicl les inftrumensde divination 
donton parle font différens: dans Oféc c'eft sy, efo, Vote, ma- 
kl», (on bois, fon bâton ; dans Ézéchiel p»sm, bhirfin, desfléches, 
Mais peuc-étre fe férvoit-on indifléremment de baguettes ou de 
fléches ; lesguërriers , defléches, & lsaütres , de baguettes, Da 
refte voyez ceque nousavons dit au mot FéLomaxce. T, T. p. 
970. & 971. M paroit par lcs loix des Fiifons que les peuples 
d'Allemagne ont pratiqué la Rhabdomarce, Les S.ythes en 
avoientaulfi l'ufage & Hérodote raporte L. IV. quelesfemmes 
des Alains chérchoient & ramalfoicnt des bagacrtés bien droi- 
tes , & s'en férvoient à la méme fupe flirion, 

Ce durs vient de $z2Jor , verge, & uurrein , divination, de udyzis, 

Un, 

R ABE. Voyez R ABLE. C'eft ainfi qu'il faut dire. Dionis dit & 
écrit rábe ; mais mal. 

R ABE. f. f. Vicuxmor. Rave. Rapum. Lefpleigney, cité par Borel. 


Mais le nom ne fert d'une rabe. 


RABÉÍ(TIR. v. ad, Rendre bête & flupide. P'ecerdem & ffu- 
pidum efficere , reddere. Le vin , la débauche ,les affiétions ra- 
bériffent les hommes, Cet homme eft tout rabéri depuis quelque 
téms, 

R ABIH, f. m. forte de fruit qui fc trouve dans le Royaume de 
Fèz, ll reffemble aux cerifes,& a le goût des jujubes. Kabrémum, 

R ABINE. f. f. Dansla nouvelle Couture de bretagne art. 155, 
eft une éfpéce de bois qu'on n'a pas coutume d'émonder, Da 
LaAvnikns. | 

R ABLE. f, m. (Prononcez l'« long. ) Partie de l'animal qui ef 
vers les reins entre le train de devant & celui de derriere, Zum 
bus dor[nm. Yl ne fe dit guère quedes liévres, lapins ou autre gibier 
femblable dont on fert le rable, comme la plus délicate partie, 

On le dit par éxtenfion des hommes forts & robuftes qui font forts 
de reins, capables dc porter de grands fardeaux ; & quelquefois 
on le dit des gens vigoureux en amour. Robutlus , valióxs. Les 
Médecins appellent lerable, la troifiéme divilion de l'épine , 
qui eft compolée de cinq vértébres qui font entre celles du dos 
& celles de l'as (acre. 

RAnLE, eftauffi un outil qui fert aux Plombiers & Facteurs d'or- 
gue À jeter le plomb & l'étain pour l'étendre en lames délices, 
Rutabilum plumbaritm. C'eft une picce de bois. qui a des deux 
cótez deux rebords jointsenéquérre, & qui coule lelong d'ane 
table inclinée. On y verfe le plomb fondu, & felon qu'on la 
pouife plus ou moins vite, les lames font plus minces ou. plus 
épailfzs. Quelques-uns l'appcllent rabor. 

Race, cit auth un terme de Boulanger. C'eft un inftrumenx 
quicft À manche debois , au bout duquclil y a un fct recourbé 
enmaniéredecrolfe , & qui (&t à remuer lestifons, & à ma- 
niet la braife dans le four. Contas furaarins, On dit rousble en 
quelques provinces. 

R ABLE ,reint , ou raber , fe dir auili de l'inftrument dont on fait 
le mortier , & vient de rouable parce qu'il fe tourne, Nico. 
BOREL. 

R A v1 6, fe ditauffi des piéces de bois qui traverfent le fond des 
batteaux , qui font rangées comme desfolives, fur lefquelles on 

attache 
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attache les femelles, planches ou bordages du fond, Nav4- ! R A BOTIER. f. m. Terme de Monnoie, AMenfze fhriata, C'ett 


Les cofl«. Dans les bâcimens de mer on les appelle varangues. 

RABLURE. f. f. ou Jarlot. f. m. Terme de Marine, L'entaille 
pcm Charpentier fur la quille, pour emboïter les gabords, 
Incifura. 

RABOT. f. m. Outil de Menuifier qui fért à courroyer le bois , 
&àle rendre uni. Runcina, Il c(t faic d'une piéce debois fort po- 
lie par deflous qui lui fért de füt, au milieu de laquelleil yaune 

' jumiére par où paífe un fet, oucifeauineliné, & fort wranchant, 
qui enleve les inégalitez du bois fur lequel on le fait couler. Il a 
plufieurs noms fuivant fa queden, la varlope , le guillaume , le 
riflart , le bouvet, &c. qui différent feulement par leur longueur, 
ou par la raïlledeleurs fers. Les Charpentiers ont de gros rabórs 
qu'ilsappellent galères. Il y a auffi des rabôts de Fer pour les ou- 
vriers qui cravaillent fur le métail , & pour la marqucterie. 

Rabor, (clon Menage; vient de rabutrum, qu'ona dit pour radutum, 
qui vient de rado. . 

Rasor, eftaufli un outil fait d'une longue Pair avec une 
petite plancheronde ou quarréc attachée au bout. Rurabulum , 
rutram. I fert aux Boueurs pour faire avaller les boues , aux 
Manœuvres pour éteindre de la chaux ; & faire du mortier, aux 
Vinaigriers pour remuer leurs lies ,aux Pécheurs pourtroublet 
l'eau, & à d'autres ufages femblables, Les Fondeursen ont auffi 
de fer qui leur ferventd'écumoire, quand leur métal eft fondu. 

R Anor,eítencore un outil de Jardinagz. C'eft une maniere de 
douve ronde par dehors , & platte par le bas, Rutabulum. On y 
attache vérsle milieu un manche, & on s'en fert pour rabote: 
lesallécs ,c'eft-à-dirc , pour les unir , & les raffermiraprésque 
la charruë ,ou le râteau y ont pallé. 

On appelle auffi rabat , un outil qui fcrt aux Plombiers , aux Fac- 
teurs d'orgues , pour jetrer du plomben lames délices. Rurabu- 
lum.]l e(t faic de trois piéces de bois qu'on applique avec jufte(f: 
fur unc táble inclinée, fur laquelle elles font une éfpécede rc- 
bord par embas & aux deux cótez, qui forment une capacité 
dans laquelleon vérfe du plomb fondu ; & on fait couler le ra- 
bot fur cette table , plus ou moins vite felon l'épaiffeut qu'on 
veut donner à la làme. 

Rasor, eft aufliune éfpéce de pavé fait de pierre dure, & or- 
dinairement de liais , dont on pave les Éalifes ; les jeux de paà- 
ane , & aütres lieux publics, dont parle Savot en fon Archi- 
te&kure, C'eft une forte de liais ruflique, dont on fe fert pour 
paver certains lieux, & pour faire les bordures des chauflées de 
pavé de grais. Les Latins le nommoient Rudus novum,quand il 
étoit neuf , & Rudus redivivum , quand il étoit manié about , & 
qu'on le faifoit refervir. DA v 116 e. 

On dit figurément, Donner un coup de raber à un ouvrage ; pour 
dire , le polit, en êter les imperfe&ions ; le repafT-t ; le revoir, 
Opus rungina radere, Reprenez cent fois lerabor & la lime. Boi. 
Onadit d'un Auteur dontles vèrs éroient fort durs,& fort rudes: 


N'exigez pas de lui qu'il pelife fes rimes , 
Al ébrécheroit trop de tabots C de limes, 


R ABOTER. v. act, Polir ; unir avec le rabot. Polire , perpolire, 
lavigare. On rabote non feulement le bois, mais méme quelques 
métaux , comme lc plomb , l'étain , & le cuivre, à 

Rasorer, fe dit auili au figuré. 


Plus je me lime plus je me rabote ; 
Je croi qu'avecque moi tout le monde radote. RgcwiER, 


Pour dire , Plus je meconfidere & plus je m'éxamine , jepenfe 
que tous les hommes font fous comme moi. 

Rsorzn. Terme de Vinaigrier. C'eft, Remuer la lieavec le 
tabot, Ruboter la lie, Fœcem movere. 

Ranorer , Termede Macon, C'eft, Remuer & détremper le mor- 
tier avecle rabot. Raborerle mortier, Rutabulo arenatum diluere, 

Rasorer. Terme de Jardinier. C'eft , Unic la terre avec le ra- 
bot. Rutro adequare. Raboter une allée. 

RABOTEUX, ause. adj. Inégal, qui n'eft pas poli, ni uni, 
Seabrofus, fcaber, Le bois qui a beaucoup de nœuds cit rabotenx, 


une table canelée de rayons ou fillons , dans lelquêls les Mona 
noyeurs arrangent lcs cárrcaux l'un contre l'autre , qu'ils pin« 
cent par le milicu de leur plat avec de grandes tenailles fort 
légères qu'ils nomment effangues, puis lescouchent fur l'enclu: 
me , & en les tournant ; frapent avec le rechaufloir fur Leurs 
pointes & carnes , qu'ils arondiflent en cing ou fix tours. 


RABOTIR. Vieux mor. v.a. Polir, Bones. Zelire , perpedire, 


On dit aujourd'hui Kaborer. 


RABOUGRIR. v. act. & n. Terme de Foreftier , qui fe dic deg 


bois qui ne font pasde belle venue ,qui fontététez, ébranchez, 
& qui ne profitent pas bien , qui ont le tronc court , noueux , 
ou raboteux. Retorrere, L'Ocdonnance défend de deshonorer les 
atbres , deles évèter, car celales rabougrir, eit caufe qu'ils fe re. 
bougrifenr. Les bois fe raleugriffent , quand ilsne font pas cou 
pezen bonne faifon ; le foleil les brüle, On le ditauffi desarbres 
fruitiers, Ce pêcher rechine ; il eft tout rabougii, C'eft un terme 
bas & grofficr dont on cft obligé de fe férvir, La Quirwriw. 


Rasoucri,1e.part, pall. & adj, Rerortus , exficcatns , rerora 


ridus, Un arbre demeuré nain & mal fait , & comme rentré en 
foi méme. Ce mot a autrefois cauí un procès mémorable à 
Mr Naudé , qui avoit appellé ainfi un Moine, Alf. de l' Acad, 
de Paris, Bog & t. | 


Rasouwcri, fe dit figurément d'un homme de petite taille ; 


contrefait & mal bâti, Palgus, C'e(t Linvention d'un cértain 
moine crotté ; rabougri , ratatiné. Mascu n. 


RABOUILLIERE,ou RABOUILLÈRE, f. f. Quelques 


uns difent rabonillersau malculin, Terme d. chaile, C'eftle trou 
où la lapine fait fes peuts, dans lc lieu lc p:us caché qu'elle peut 
trouver, pour empêcher que les gros lapinsne les mangent, Cw- 
bile parientis cunicali, L'Ordonnance défend de ruinerles rabouil. 
lieres des garennes. Si-tót que leurs enfans font nez, ils les cas 
chent dans des rabouilleres , comme les lapins font leurs petits, 
Ast Auc. En quelques lieux ,on les app.lle balors, 


RABROUER. v. act, Traiter lcs pètfonnes incivilement & 


rudement , quand elles demandent ou propófentquelque chó- 
fes; les rebuter avec rudefle & avec mépris, Afierius € durius 
repellere. Un bon Juge ne doit jamais ale les parties qui le 
follicitent, On peut éconduire un pauvre, mais il ne fut pasle 
rabroner, Les Pédans les gensruftiques font fujets à rabroner le 
monde. Si l'on vous fifle ,rabrosez, vos Auditeurs. ABLANC. 


Quelques-uns dérivent ce mot du Latin reprobare. 
RarRou$f, ft. part. paff. & adj. Repulfus, 
RADROUEUR, Eu ss.adj. qui rabrouë , qui répond aux gens 


avec rudeífc & incivilité, Kudis ; agreflis repulfor. 
R A C, 


R AC A. MotSyriaque qui fe trouve en Saint Matthicu ch.V v,124 


& que quelques-uns de nos Intérprétes confèrvent dans leurs 
verlions Franqoifes comme Saint Jérôme l'a gardé dans fa vàr- 
fion Latine. Et quiconque dira à fon frere Raza, (era condamné 
par le Confeil. P. Awrtors. Celui qui dira à fon frere Racba 
méritera d'être condamné par le Confeil. Pos r-R. Celui quidira 
Raca à fon frere, mérirera d'être puni par le Confeil. Simon. 
L'IntérpréteGréc de Saint Matthieu a confèrvéce motSyriaque, 
qui étoit dans l'original , parceque c'eft un mot fort ufité chez 
les Juifs. Ip. Avant nosIntérprétes citez ci-deflus, Luthér;ceux 
de Genève & ceux de Louvain; la verfion Angloife;avoientauffa 
retenu Racha, Le P. Bouhours a micuxaïmé en éxprimer le fens, 
& il a dit: Celui qui diraà fon frere : Homme de peu de fens ; m&- 
ritera d'être condamné par le Tribunal du Conícil. Race étoic 
un terme de mépris. Tous les Traducteurs qu'on vient de citer 
écrivent Racha, excepté M. Simon qui dit Kaca, 1l a raifon ; tous 
les éxemplaires de l'Écriture ont en Latin Raca , & en Grèc 
gard, Deux ou trois, avec Héfychius,ont gaxx«,qui eft la même 
chófe. H n'y a que l'éxemplaire de Béze qui cít aujourd'hui à 
Cambridge, & Saint [rénée qui écrivent payé ; Mais il eft claie 

ue c'cít une faute de Copifle , & que ces deux auroritez ne 
; be pas l'emporter fur tant d'autres, D'ailleurs l'origine de 
ce mot montre qu'il faut dire Kaca, 


difficile à raboter, 3 unir. On le dit auffi des chemins ,des pays | En effer il vientde wpsen Syriaque.raca, del'hébreu p^,rekqui au 


qui ont des hauts & bas, qui ont de grandes inégalitez. Le Mai- 
ne eft un pays raboteux, Les chemins des montagnes font ordi. 


pairementrabateux, On poulloit les chaciots, hors des chemins, | 
! RACAGES.f.£. plur. Terme de Marine. Ce font des boules de 


pat des lieux glilfans & raborenx, 


Rasoreu x, au figuré, fignifie, Rude, groffier; mal poli, mal | 
digéré. Indigeflas , rudis. La (cience eft bien raboreufe dans les 
écritsdes Pédans. Gox. Limez un peu plus votre ftile ;il eft trop 


raboteux, ABLANC. 


Sophocle enfin donnant l'effer à (on génie , 
Des vers trop taboteux pelit He el Bo. 
Tome IF. 





vr fignifie vuide, dans lequel il n'y a rien: & quand au figu- 
ré il eft dit des hommes , un cerveau vuide ; une téte vuide , 
c'eft-à-dire un homme vain , de peu de (cns, un imbécille, 


bois enfilées qu'on mét fur les más pour faciliter le mouvement 
des vérgues , & les faire amener. plus promcement. Scandulariá 
globuli, Onles appelle auifi racques& racquemens, On appelle ce 
chappelet la tre 


e. ; 
RACAILLE. Creme de mépris, qui fe dir de la lie du peu- 


ple, du rebut du peuple; de ce qui et de moindre valeuren cha. 
quechofe, Quifguilia , fex populi , fordes bis. Les (éditions ne 
Kxx ij fa 


3253 .R AC. 


fe font que par la racaille , par les gens de la lie da peuple. Tl fe 

mit à leur repré(enter combien de fois Philotas les avoit chaflez 
de leurs logemens pour y mettre cette racaille d'éfclaves. V Auc. 

RAcAtLLE. Ce mot fe dit au figuré, de toutes les chofes de ré- 
bur. Un méchant payeur ne paye qu'en fous, en doubles ; en 
monnoye de billon, & en femblable racaille, On a tiré les plus 
beaux tableaux , les piéces les plus curieufesde ce cabinet, il n'y 
a plus que de la racaille, 

Ce mot vient derace comme canaille , de cenis, Mán Aca ; & race 
vientde radix. Bo & g 1. D'aûtres le dérivent de racail , quien 
langage Celtique ou Bas-Breton fignifie la méme chófc. 

RACAMBEAU X. f. m. Térme de Marine, Grand anneau de 
fàr fort menu ; qui fé à alfujettir au mât la vèrgue d'une cha- 
loupe à voile. Annulus major ferreus antennalis, 

RACANELLO. f. m. Nom propre d'une petite rivière de la 
Calabre citérieure. Racanella , anciennement Cyliflernus, Elle 
baigne Caffano, & fe décharge dans le golfe de Tarente, Mary. 

RAcCOmMODER, v.aét, Voyez RAcoMODzR. Kefarcire. 

RAcCORDEMENT. (. m. Térme d' Architecture. C'eft la 
réünion de deux corps à un même niveau ou fupèrficie, ou d'un 
vieil ouvrageavecun neuf , comme il a été pratiqué avec bzau- 
coup d encente par François Man{ard à l'Hotel de Carnavalet , 
ruë de la Couture fainte Catherine à Paris , pour confèrver la 
fculpture de la porte, faite par Jean Goujon ,où la façade neu- 
ve, qui eff un des plus éxcellens ouvrages d'Archireéture , fe 
racorde parfaitement bien, tant au dedans qu'au dehors, avec 
lerefte de cette ancienne maifon , qu'on tient être de Jean Bulan 
Archiceéte, DAvitkn, Rejunétio , adsquatio. 

On appelle encore Racerdement ,la jonction de deux tèrreins iné- 
gaux , par pentes ou pétrons dans un jardin. DA v i1 kn. 

RAcCORDER. v. act. & rédupl. Accorder de nouveau. Recen- 
ciliare. Les Amans fc brouillent fouvent enfemble , & ils fe rac- 
cordent cout feuls. n concordiam redire. Amicitiam reconciliare, 

RaAcconper ,fe dit auíli des inftrumens de Mufique, Fide: 
iterum intendere , aptare ad concentum. Le luth a cela d'incommo- 
de ; qu'il le faut raccorder à tout moment, il ne tient point d'ac- 
cord, L'orguea cela debon , qu'il ne la faut raccerder de long- 


tems. 

RAcCORDER , en Architc&ure fignifie , Faire un raccorde- 
ment. DA vit bn. Adaprare. 

RacconpDé,és, part. pall. & adj. Adapratus , conciliatus, 

RAcCORNIR. Dure[cere. Voyez RACORNIR, 

RAcCOUPLER. v.aét, & rédupl. Remettre en(emble les chó- 
fesqui avoient été accouplées. Zreratà jugare revocare ad copulam. 
Il faut raccoupler les lévriers pour les ramener en leffe. 1l faut 
raccoupler les bœufs à la charrué pour les remettre au travail, 

RAccoupL£, £r. part. palT. & adj. Jrerarà jugarus. 

RAcCOURCL f.m. Abrégé de cequi eft ailleursen plus grand 
volume. Epireme , cempendium , (ummula, Celivreelt anracourci 
de toute la deétrine de (aint Thomas. Cette beauté eft un ra- 
conrci de toutes les merveilles dela nature. Je fuis un rarowrcide 
la mi(2rehumaine. Sc n. Il en e(t comme des cartes de Géo- 
graphie, quand elles paffent une cértaine mefure, tout y eft, 
mais nos yeux ne fcauroient plus le découvrir. Ce n'eft que par 
des raceurcis qu'on fe. forme quelque idée un peu juíte ou du 
tout .ou de chacun: de (cs parties. PÉLISSON. 

RAcCOURCIR. v, ac, fignific la même chôle qu'acconreir, 
Rendre pluscourt Centrabere , minuere, ll fautraconrcir cejufte- 
au-corps , onnc les porte plus fi longs. ll faut raceurcir les rênes 
de c.s chevaux, ll faut racourcir cesétriers , ils font trop longs 
pour moi. 

RaAccouncin, s'employe auffi quelquefois au figuré , pour, 
Abréger ; faire durer moins. Curtare , brevius facere, Quelque 
Démonenvieuxa raceurci notre félicité, par le retranchemcnt de 
nos jours, ABLA NC. 

Raccovuncin ,fc dit auffi pour, Diminuer ; rendre moins 
long. Minuere , decurtare, Les jours font raceurcis de moitié, 
Voir. 


"Mar[eille à cet abord des cohortes Latines 

ANe peut pas réformer le coup de fes machines , 

Ni de fes traits lancez , par de pu'ffans réfforrs, 
Racourcir {a portés , ou régler les éfforts. Bn án mur. 


RAccovuRciR eft auffi untérme de Peinture, & fe dit des fi- 
gures qu'on diminué felon les régles de la Pérfpective , fuivant 
qu'on les veut faire paroitre plus ou moins éloignées de ce qui 
eft fur le devant du tableau, Contrrabere, 

RAccovnci, r7. part, paff. & adj. ContrraBus , minutus , immi- 
nutus, ll lui a porté un coup d'épée à bras raceurci ; pour dire, 
hors de garde & de mefure , & de toute fa force. 

Raccourci, en térmesde Dlá(on , fe dit des piéces honorables 
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qui ne touchent point les bords de l'Écu. Jefectur , refedius.C'eft 
la méme chófe que coupé, alaifé ou alifé, 

RAcCOURCISSEMENT. (. m. Ce qui eft peint en racourci. 
Refeëtè depiétus, Le racourciffement des figures eft ce qu'il y ade 
plus difficile dans la Pérfpe&tive. 

RAcCOUÍ(TRER, VoyezRAcou(írREn, 

RAcCOUÍTUMER. VoyezRAcou (Tu MER. 

RAcCROCHER. Voyez RAGROCHER. 

RACE, f. f. Lignée , lignage,éxtraction ; tous ceux qui viennent 
d'une méme famille ; génération continuéede père en fils : ce 
qui fe dit tant des afcendans que des défcendans. Genus, firps, 
progenies , radix , (emen. 1l vaut mieux être le premier que le der- 
nier Noble de fa race : c'eftce qui fut répondu par lphicrate Ca- 
pae des Athéniens ,à Hermodius , qui lui reprochoit labaf- 
effe de {a naiffance, parcequ'il étoit fils d'un Cordonnier. Les 
Rois d'Éthiopie fe vantent d'être de la race de Salomon , par la 
Reine de Saba. Jésus Curisr étoit de la race de David. ll fauc 
qu'un Chevalier prouve fa noblefle de quatre races, Les Magi- 
trats de quelques Républiques prouvent une race roturière. Dieu 
promit à Abraham de multiplier fa race comme les étoiles du 
ciel, c'eft.à-dire ; de lui donner une longue & ample poflérité, 
Cet homme n'a point laillé de (arace . il n'a point lailféd'enfans, 
C'eft une race , ane maifon éteinte. 

Ce mor vient de radix , comme [i l'on difoit la racine de l'arbre gé- 
néalogique. 

Race, dans l'Hifloire, fe dit d'une longue fuite de Rois de mé. 
me lignée.Gentilita: , pafferitas, En France on compte les Rois 
de lal. de la If. & de la HI, Race, La race des Ottomans, des 
Arfacides , des Prolomées. Les peuples n'ont jamais mieux ren- 
contré pour la grandeur, & pour la tranquilité des États, que 
quand ils fe (ont réfolus à prendre leurs Rois à une feule race , 
de père en fils, tel qu'il plairoit au ciel de lcs leurenvoyer. M. 


cub. 

Race, fe dit auffidesanciennes familles illuftres.Gemur, La race 
des Héraclites , des Scipions , des Fabi: ns, 

Racs ,fe dit auffi desé(péces particulières le quelques animaux, 
Species. Les lévriers, les épagneuls , font des racer particulières 
de éhiens. On lui a fait couvrir des lices afin de faire race. Saw. 
Les Anglois ne veulent pas fou'trir Eins ait de la race de leurs 
guilledins. Pour faire race , il faut choifir de bonnes cavales, 
SOL51SEL, 

Raca, fe dit aufli ironiquement & en mauvaife part, des gens 
& des conditions qui s'alonnent ondinaitementà faire du mal, 
Semen , femininum. Les laquais font une chienne de race, Jésus. 
Cnaisr appellalesPharihens race de vipères. C'efl une maudite 
race que les filous ; on nc la peut éxtérminer. On appelle race 
patibulaire , une famille dans laquelle il y a eu quelques gens 
fuppliciez. 

Race ,en térmes poëtiques ,fe dit de la poftérité du genre hu- 
ng Pofleri , nepotes, Le Déluge fit périr toute la race mot- 
teiie, 

Que direz-vous , races futures , Cre. 


C'efl le commencement d'une Ode de Malhèrbe, 


Sieroit-il bien à mes écrits, 
D'ennuyer les races futures ? 1p. 


On dit auffi en parlant des Divinitez du Paganifme, Race im- 
mortelle, 

On dit provérbialement , que bon chien chaffe de race : ce qui le 
dit figurément de l'homme. Canis fTirpem redolet , fequitur , imi- 
tatur, Cette fille chalfe de race , clle eft galante comme a été fa 
mère, Ce garçon challe de race , il e(t avâre & ufurier comme 
fon père. On ditaufTi ironiquement, en parlant desbonnes fem- 
mes , que la race cn eft éeinte. 

RACER. v.n. Térme d'Oileleur. Produire un petit femblableà 
foi, Pullum fui fimilem producere. Pullum fus [peciei producere. On 
met ordinairement la fémelle de ferin & le mâle chardonner, li- 
notesou aûtres; mais pour moi je fuis pour qu'on mette le con- 
traire ; Ícavoirle mále ferin & la femelle chardonnet , linotte ou 
aûtres, parceque le mâle ordinairement race plus que la fémel- 
le ;ainülesmulétsqui fortirontá^un mâle ferin feront plus beaux 
& chanteront mieux , que s'ils fortoient feulement de la fémel- 
le. Hkrvieux, Traité du ferin de Canarie , C. 11. C'eft à.dire : 
que les petits tiennent plus du mâle, font plus femblables au 
mále qu'à la fémelle, 

RACHALANDER. v. act, & rédupl, Faire revenir une chalane 
diíe pérdu&. Emptorer revecare , reducere , vel emptorum frequen- 
tiam revocare, Depuis qu'une boutique , un cabaret , un jeu de 
paüme fontdéchalandez, on a bien de la peine à les rachalarder, 
Le bon marché ,la bonne marchandiíc , c'eft ce qui racbalande 
les maifons. 

RAcHA- 
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RAcmALANDÉÁ, Ér. part, paff. & adj. Ad empterum frequen- | — kâre en France , mais fort commane en Angleterre. Elle confifs 
ti 4m revocatus, teen ce que les partiesdu corps ne reçoivent pas également de 


RACHASSEUR. f. m. Vieux tèrme. Rachaffeur de forêts, ce- 
- qui raméne du gibier, De Laurière, Qui feras in fylvam 
veducit. 

RACHAT. f. m. A&ion par laquelle on rachette ,on retire unc 
chôfe qu'on a vendu£ ,ou qui étroit en la poffeffion d'un aütre. 
Redbibisio, Il avoit vendu & conítitu£ une rerfte à un tel , il en 
a fait le rachat , il a quittance du rachat, La faculté de rachat , 
même pérpétuité , fe préfcrit par 30 ans. Lerachat de fon che- 
val lui a coûté le double de ce qu'il l'avoit vendu, Le domaine 
du Roi fe vend à faculté de rachat pèrpétuel. Le rachar d'une 

nfioneft fon éxtinétion. On ditaulfi le rachat des biens écclé- 
iique pour dire, le retrait de ces biens-la. On appelle auífi 
en quelques Coutumes rachat , le retrait lignager: & faculré de 
rachat , le retrait conventionnel , en vértu d'une claufe de ré- 


On dit en Théologie, que Jésus-Cun1sr a répandu tout fon fang 
pour le rachat des hommes, des pécheurs. Redemptio. Le rachat 
des captifs eft une œuvre de charité, 

RacnaAT , fignifie auffi le revenu d'une rèrre ou. d'un héritage 
pendant une année , qu'il faut payer au Seigneur dominant en 

uelques mutarions de propriétaire : ce qui eft différemment dé- 
términé felon les diveríes Cóutumes. Luirio, En la Coutume de 
Paris on doit rachat , fi ce n'eft en vente ou bail à rente racheta- 
ble , art. 33. Ce rachat elt ce qu'on appelle autrement relief. 
Kacbat temontré , dans les Coutumes de Loudunois , d'Anjou , 
du Maine & de Poitou , c’eft quand durant l'année du r«char il 
échèr an autre rachat d'une {tèrre cenuë à hommage de la tèrre 
qui court en rachat , & duquel rachar le Seigneur doit jouir tant 
que l’année du premier rabat durera , & non plus, De LA u- 


RIRE, 

RACHE. f. f Tèrme de Marine. La rache de goudron , c'eftla lie 
du méchant goudron, Picis faces, 

RACHEtTABLE.adj. m. & f. qui ne fe dit guère qu'en ces 
phráfes. Redimendus, Une rente conftituée à prix d'argent eft 
toüjours rachetable, Le Domaine du Roi eft racherable à pèrpé- 


tuité. 

RACHEtTER., v. ad. & rédupl, Acherer une feconde fois. 
Redimere, J'avois acheté une telle étoffe ; elle ne me plaiíoit 
pas ; j'en ai racheté d’aûtre. 

Racuatrie , fignifie au(fi, Acheter une chófe qui avoit été 
venduë; tirer de la puiflance & de la domination dequelqu'un. 
Rem alienatam iterum emere, ll avoit vendu fa maifon ; mais fon 
fils l'a racherée bien plus chèr. Les Mathurins ont racheré beau- 
coup d'é(claves en Barbarie, Le Seigneur a racheré on peuple 
de la (rvitude. Ann. Je racheterois ce tableau au poids de l'or, 


Que ne lui laiffez.-vous racheter à tel prix 
Sa coupable maitid , dont il efl trop épris, RACINE. 


RAcmurtTER , fignifie auffi , Éteindre une rente, une penfion 
conítituée , s'en libérer. Peéfigali annuo fe liberare, On rachete , 
on amortit les rentes confticuées en argent ; en rembourfant le 
principal & les intéréts toutefois & quantes. Les penfions fe 
racherent , s'éceignent, moyennant une fomme dont on con- 
vient. 

Racnetrer;:entèrmes de Palais fignifieencore ; Payer un droit 
de rachat dà au Seigneur en cértains cas. Predii pretium iterato 
folvere, Vl faut racheter fa térte en telles mutations, 

Racuecrer s'employe auífi pour dir: , S'éxcmter , fe rédimer 
de faire ou de fouftrir quelquechofe qui donnede la peine. Se 
eximere , redimere. Je «cocus dix écus que me racheter de 
cette corvée. Avec de l'argent il s'eft racheré de lacorde, des ga- 
lères. 1l racheta fa vie par la pértede fon autorité, Ant anc. Je 
me rachererai toüjours fort volontiers d'être fourbe , par être 
ftupide , & paffer pour tel. LA Bavv. 

R AcHztrER , parmi les Ouvriers fignifie , Regagner , retrou- 
ver;corriger un biais par une figure régulière, comme une plat- 
te-bande quin'étant pas parallele , raccorde un angle hors d'é. 

uèrre avec un angle droit dans un compartiment. Daviren, 

eff aurare , reaptare, Racheter lignifie encore dans la coupe des 
piérres , Joindre par racordement deux voutes de différentes 
éfpéces. Ainíion dit qu'un Cu-de-four rachere un bérecau , 
lorfque le bèrceau y vient faire lunette : que quatre pendentifs 
racherenr une voute fphérique , ou la tour ronde d'un Dôme ; 
parcequ'ils (e racordent avec leur plan circulaire , &c. D A- 


VILER. 
R ACHIMBURGES. f. m. Vieux mor. C'étoit autrefois 12 nom 
d'une charge de guerre, Fancbet, Bon gr, 
R.ACHITIS,ou RHACHITIS, f. f. Tàtme de Médecine, 
qui fignifiedeux chófes. 1?. Quelques-uns le prennent pour la 
moële de l'épine du dós. 2». C'eft le nom d'une maladie 


la nourriture, & elle eftaccompagnée d'un relâchement des pan, 
ties , de foibleffe ,dedébilité. La téte groffit éxtraordinairernenr, 
& toutes les autres parties au deflous de la téte amaigriffen t. 1] fa 
fait des éxcroifcences aux jointures ;les ós fe courbent, la. poi. 
trine fe récrécit, l'abdomen s'enfle, les hypochondress'éen dent, 
& tout cela cft accompagné de toux ; &c. Comme la cau fe de 
certe maladie eft dans l'épinedu dos , c'eft ce quila fait nommer 
Rachitis de iic , qui en Gréc fignifie l'épine du dós. En Fran. 
çois cette maladie n'a point de nom ; il faut fe (étvir du mot Grèc 
Rachitis : nous difons de ceux qui l'ont , qu'ils font nouez, 
Voyez Blanchard , Harris ,&c. 


RACHSTAT. Voyez RAsTAT, 
RACINA L. f. m. Térme d'Architécture, Piéce de bois dans la- 


quelle eft encaftréc la crapaudine du feuil d’une porte d’éclufe, 
Radicale tignum, DAvirgR. 


On appelle auffi racinales en térmes de Charpemerie , des piéces 


de bois qui font entre les blochéts & les confoles, pour foutenit 
quelque fardeau. Prefepium ortboffata. 


RACINAU X. f. m. plur. Térme d'Archirèétare , qui fe dit des 


piéces de bois qui s'appliquent fur des pilotis, fur lefquelleson 
éleve des fondemens , des piles de ponts, &c. Tran[verfs trabes 
palisbafium impofita, Les Racinaux (ont des piécesde bois, com- 
me des bouts de folives , arrêtées fur des pilotis , & furlefquel- 
leson pofeles madriers & plate-formes, pour porter les murs de 
douve des réfèrvoirs. Ce mot fe ditaulfi des piéces de bois plus 
wm u'épai(les ; qui s'attachent (ur la tétedes pilotis , & [ur 
lefquelles pole la plateforme. Davicer. 


RAciNAUX DE COMBLE. Efpéces de corbeaux de bois, qui 


portent en encorbellement fur des confoles, le piéd d'une fèr- 
me ronde qui couvre en faillie lc pignon d'une vicille maifon, 
DaAviLER, & 


RacrNAUX D'ÉCUn E. Petits ux ; qui arrêtez debout 


dans une écurie , fèrvent à porter la mangeoire des chevaux. Ip. 


RAcINAUX DE GRUE , piéces de bois croilées , qui font l'em 


patement d'une gruë , & dans lefquelles font affemblez l'arbre 
& lesarcboutans, On les nomme folles , quand elles font pla- 
tes. 1p. 


RE. ACINE.f. f, Partiede la plante qui reçoit la première le fuc de 


la vèrre , & qui le tranfmet aux autres, Radix, Cette partie cft 
prèfque todjours dans la térre. Il y a très-peu de plantesoü elle 
foit hors de térre , & nous n'avons préfque que le lièrre & la cuf- 
cutc qui ayent une partie de leurs racines découvèrre. Nous ne 
connoïflons aucune plante qui n'ait (a racine attachée à la térre, 
ou à quelque corps térreftre. Toutes les racines font garnies de 
fibres, & d'une écorce plusou moins épaille, Pour défricher des 
térres, il faut arracher les racines des arbres ; des ronces, Les 
bois blancs prennent facilement racine dans les lieux humides, 
Les racines d'olivier & de noyer font veinées & variées de cou- 
leur, La rhubarbe eft une racine purgative, On fe (ert de racines 
de guimauves pour fe nettoyer les dents, Il y a des planresdont 
la racine fe renouvelle tous les ans; tel eft l'arum d'Égypte fe- 
lon Grevv ; dans fon Mafeum regalis Societatis , où il ajoüre que 
les Botaniftes ont peu fait d'attentionà cette propriété de quel- 
ques plantes, 


Ce mot vient du Latin radix, 
Onditentérmes de Palais, desfruits pendans par les racine, quand 


ils ne font pasencore coupez , ni cueillis. Les fruits pendans 
par les racines font partiedu fonds , fe peuvent faifir réellement 
avec la térre, Fru&us penduli , pendentes. 


RAcixNEcn térmes de Médecine, fe dit auffi des parties du corps 


qui y font fortement. atrachées , ou qui ont un accroiffement 
continuel. Kadix. Quand on arrache lesdents,il faut ôter jufqu'à 
laracine, L'orpiment fair comberle poil jufqu'a fa racine. Un can- 
cer, un fquirre, uncorau piéd, font des maux qui prennent raci- 
ne,qu'on a du mal à guérir, À arracher juf qu'à la racine. La racine 
desdoigrs eft l'endroit par où ils fontatrachez à lamain.Onconfi- 
dère dans la Chiromance, la racine desdoigrs.On ditauffi qu'une 
faignée,une purgation guérit un mal, avant qu'il ait pris racine, 


Racine, en tèrme de Teinturiers, fignifie la même chófe que 


couleur faüve ; & fous le nom de racine on doit entendre l'écor- 
ce, la feuille de noyer, & la coque de noix,qui font les trois 
ingrédiens qui fèrvent à la faire. Cortex. 


Racines, fe dit figurément en chôfes morales. Radix. Quand le 


vice a pris racine dansune âme, on a bien dela peine à l'enarra- 
cher. Couper l'héréfie par la racine, Exrirpare, Notre amitié n'a 
pas encore jetté d'aífez profondes racines, Ant. La vérité qui eft 
entrée dans l'éfpric par démonftration , y prend de plus profon« 
des racines ,que celle qui n'y eft recü£ que par autorité, Hu ET. 
L'ivrognerie eft la racine de tous les maux. MAwcro1: x. 
Saint Antoine retrancha la cupidité par la racine , en vendant 
Kxz iij touc 
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tout fon patrimoine pour n'être plus en dan 


profon 
íont améres , mais les fruits en font doux. An LA Nc. 


Le remords dans un cœur , où La fureur domine , 
Marque de la vertu un refle de racine, Qu 1. 


Racine, entèrmes de Grammaire , fe dic des mots primitifs 
qui ontdes compófez & des dériyez, Radix ,vex primaria, On 
append la langue Grécque & l'Hébraique par racines.ll y a des 
Diétionnaires qui font faits par ordre alphabétique , & d'aütres 
par racines , comme ceux de Scapula, & de l'Académie Fran- 
coiíc , dc la première édition. 

RAciw E, entérmesd'Arithmérique & d'Algébre, (c ditdu nom- 
bre qui eft multiplié par lui-même , parceque fi on l'éxprimoit 
en lignes, il formeroit une figure quarrée: comme trois eft la 
racine quarrée de neuf, d'autant que trois fois trois font neuf, 
Radix quadrata per fe ipfam deduila. Le même trois eft la racine 
cube de vingt-fept ; parceque multipliant fon quatré par trois; il 
fait vingt-{ept qui at fon cube, ll y ade belles régles en Arith- 
métique pour trouver les racines quarrées & cubes, On dit la 
méme chófe à l'égard des autres puiflances & multiplications 
réïtérées d'un nombre par foi. méme : comme ; le quaere. dc 
quarté , le furfolide ,le cubo-cubique , ont chacun leurs r4- 
cines, 

Racine p'InA , ouIn£enuz,e(t une plante qui, fuivant 
Diofcoridea lesfeuillescomme le rufc, pres Arab d viennent 
de petits tendrons d'où fort lafleur, Quelques-uns croyent que 
c'elt une éfpéce de laurier Aléxandrin que C. Bauhin appclie 
laurus Alexandrina fruitu pediculo infidente. 

Racine De peste. Les Allemands donnent ce nom à laraci- 
ne de la grande pétafite , à caüfe qu'elle cft fert bonne contre 
la pefte. Petafites. 

RActus pu Saiw-Ésputr ,eft la racine de l'Angélique. 
"Angelica, Voyez ANGÉLIQUE. 

RACINE SENTANT LES ROSES; eft une plante quia été ain 
appellée , parceque faracine a le goût & l'oxleur de la rofe, C'cft 
une éfp£ce d'orpin que M. Tournefort appelle amacapferos radice 
ro[am (pirante. 

Racines des Teintures du Soleil & de la Lune, Tèrme dc Philo- 
fophie hèrmérique, C'eft le mércure philofophal feul. Dicr. 

. Haw. AMercurius , bydrargyrus folus. 

On dit provérbialement , qu'un homme prend racine en un lieu ; 
pour dire, qu'il s'y établit, Sedem ponere. On le dit auili de ce- 
Jui qui feit der vifites trop longues & importunes. 

RACINER, v.act. Térme de Teinture, Teindre avec des raci- 
nes, Radicihus inficere , tingere. Les laines déftinées aux manu- 
fa&uresdes draps & des lerges ; doivent être racinces de racine 
de noyer, ou écorce de noyer , ou coques de noix, & il et dé- 
f-niu d'y employer de l'écorce d'aüne, 

RACKELSPURG. f, m. Nom propre de lieu, C'éroit ancien- 
nement une ville de la haute Pannonie, Kachelisrzttn, ancien- 
nement Riclranum » Alicanum , Heclitanum, Elle eft mainte- 
nant dans la baife Stirie , fur le Muér,à neuf lieuës an deflous 
de Gracz, Rackelspurg e(t bien fortifié, MAY. 

RACLE, f. m. Térme de mèr. Petit férrement coupant , emman- 
ché de bois , avec lequel on gratte les vaiffzaux pour les tenir 
propres. Radula ap sep vel biceps. Il y a des racles doubles , & 
qui font dés à dós lur un méme manche, 1l y a auíTi de rácles 
pour racler le pavé ,des lieux où la bouë & lcs ordures s'atra- 
chent & fe durciffent , comme dans les Églifes , & d'aütrcs 
lieux, C'eft une perire palette de fèr , un peu tranchante , em. 
manchée d'unbo:s d'environ 4 piéds. On l'appelle plus commu- 
nément Rarifoire, Voyez ce mot. 

Race. f. maíc. fe dit pour Racleur. Et on appelle un mauvais 
joueur d'inftrumenr , un Racle-boyau, 

R ACLER. v. act. Ratifler quelque chofe ; en détacher quelques 
menuës parties. Radere , deradere, Racler de la corne de cerf , de 
l'ivoire avec la râpe. Rasler des métaux avec la lime , des plu- 
mes avecun canif. Racler du parchemin, du cuir; comme font 
les Parcheminiers & les Coutroycurs, 

RaAcrtn,fignific aulfi. Nettoyer, Detergere , a! ffergere, Et l'on 
dit qu'une médecine race les boyaux ; ce que Rabelais a figuré 
par des pilules où des hommes étoient enférmez , qui. racloienr 
les boyaux de Gargantua, 

RAcLrR Le noyAU ,fe dit provèrbialement deceux qui jouent 
mal du violon ou d'un autre inftrument à corde, sconcinne fidi- 
bus canere, 

Raezen , eft au(i un térmede Mefureur de blé, Radulá eradere, 
C'eft paller une élpéce de régle , ou bois plat, pardeflus lesbords 
du minotpour en oter Le blé qu'il y a detop , & le rendre uni , 


d'enabufer. Fi. 
IL n'eft pas aif d’arracher du cœur une paffion qui y a pris de | 
Ltd racines, L. p'As, À ÉLoïse. Lesracines desfciences | RA c n , fe dit auffi pour , Faire du bruit à une porte, en hauf- 


& alor on dit vendre , acheter mefure raclée. En quelques en. 
droits on racle avec un rouleau, ou cylindre de bois. 


fant & baiflant l'anneau du racloir. Radula fricare, I] faut ra- 
cler fort ; afin qu'on entende : mais comme on ne met plus de 
ces fortes de racloirs aux portes, aul: lc térme de racler n'eft.il 
plus en ufage en ce fens. Cette manière de racler aux portes à 
fondé un plaiíant Rcbus de l'icardie ; dans lequel on éxprime le 
bruit de l'anneau ou du racloir par Re , la fervante du logis de- 
mande , cn efl ces Celui qui race réponi Qvatin , qui eft 
fon nom. La fervante réplique : Pafez, c'eit.à-dire ; Retirez- 
vous , on ne vcut point vous ouvrir. Ce qui fait, Requie catt im 
pace, En divifant ainft ces mots: Ke ; qui es, cant in | pace, 

RACLEUR. f. m. Qui racle. On nc k dit que d'un méchant 
violon, qu'on appelle Racleur de boyan, Irgrstus fidicen, Quels 
jolis racleurs de guitarre entend-je patler la dchors? S, Amar, 
On dit auffi. Racfe-boy im. 

RACLIA. f. f. Nom propre d'une ifle de l'Archipel, eraclea, 
Elle eft entre celles de Nio & de Pario. Son circuit n'eft quede 
trois lieuës; elle a été habitée ; maiselle cft maintenant déféite, 
Mary. 

RACLOIR. f. m. Inftrument avec quoi on racle, Radula, Les 
Chaudsronniers-ont des racloirs pour leurs chauderons , les 
Graveurs, pour leurs planches ; &c. les Tonneliers pour leurs 
douves, &c. les Courroyeurs & les Parcheminiers pour leurs 

eaux, les Dorcurs fur tranche, pour ratitfer la tranche & les 

outs des livres avant que de ls dorer, & le rarloir de ces der- 
niers eft une manière de marteau à deux pointes. On mettoir 
autrefois des ra:loirs aux portes , au. licu de marteaux, pour 
heurter, ' 

Ce mot vient de raclouer ,qui en langage Celtique ou Bas-Breton 
fignifie rápe. 

RACLOJRE. f. f. C'eft il'inftrument avec quoi on racle la me- 
fure de blé. Radula , radius ,bortorium. Prenez la racloire , & va- 
clez ce boilleau, Quelques gens difent railoir; mais tous les 
M:fureurs de grains dilent racivire, 

RACLURE. f. f. Ce qui fe détache d'un corps qu'on racle, £a. 
mentum, La gcléc de poiflon fc fait avec la rac/ure de corne de 
cérf. On fait du furpoint avec de la racisre de cuirs. 

R AcCOmMOD AGE. (. m. Travail ou falaire de celui qui ra- 
commode. Refedie , reffauratio, 1l a été troisjours à travailler 
au racommodage de cette tapillerie , il demande tant pour fon 
racommodage, Reconcinnatoris , refeitoris merces. 

RAcCOmMODEMENT. f. m. Renouvellement d'amitié, 
réconciliation. Kecenciliatie, Ces gens mariez ont tous les jours 
brouilleries ; & il faut faire fans celle des racemmodemens, 

RACOmMODER. v, act. Refaire , r'habiller , remettre une 
chófe en ordre, en bon état. Reficere, reconcimare, 1] faut racom- 
mader ce mur ce pignon , le refaire tout à neuf, Reportez cet 
habit chez le Tailleur .il y a quelque chofe à racommoder. Vous 
avez dérangé cette a ; Ces livres, il les faut racommoder, 
Ce Chicanneur avoit gâté mon affaire, j'ai eu bien de la peine 
À la r'habiller ; à la racemwmoder, 

RAcomMop*R .(ignifie figurément , Réünir des perfonnes, 
les réconcilier , les rapatricr, Conciliare. Ces amis étoient fort 
brouil'ez ; mais on les a racommodez, Les fils fe pourront ra- 
commader av.c lur pore, & toi tu demeurcras dans la naffe. 
Mor. Les Amans fe brouillent fouvent , mais il ne faut pèrfon- 
ne pour les ra-onrmoder, Ceux qui rompent légèrement , (e ra- 
commedint de mème. S. RéAt, Quand la guèrre e(t entre deux 
pérfonnes , le dépit doit céder au plailir de fe racommoder, 
CHARLEVAL. 

RAcomnmobpé£, £s. part. pail. & adj. Reconciliatut , refeGus, 
reconcinnatius, 

RACONI, ou RACOGNINI.f. m. Nom propre d'une pe- 
tite ville des États de Savoye. Racenifium, Eile eft dans le Pi. 
mont propre, fur la rivière de Grana , entre Savillan & Carma- 
gnole ; à deux lteuës de chacune. MAY. 

RACONTER, v. act, Narrer unc hifloire , un fait , faire un 
compte, Virrare, vecitare ,T«jerre | exponere, Voici comme on 
raconte Viltorte qui s eft. pailée. Il nous a raconté. de point en 
point touf « ls avantures de [cs voyages, Raconter des fotriles 
avec gravité, ABL. Pour raconier ce fujet à notre avantage il ne 
le faut que raconter füclement, San. On raconte d'Aléxandre, 
qu'il étoit fujer à de grands c mporcemcns. Il ne faut pas recos- 
ter plulieurs fois un méme conte devant les mêmes pérfon- 
nes, Toujours racenter ett la marque d'un efprit médiocre & 
fupérficiel, M. Scup. Tacite neraonte point lcs chofes comme 
elles ont eté ; mais comme 1l s'imagine qu'elles auroient été, 
Bovn. 

'RAcoeTÉ, £r. part, paff, & adj, Narrarus, expofitus, 

KACONTEUR ,euss. lubll. Celui qui raconte, Nérrater. 


li 
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Il ne fe dit guère qu'en tèrmesde mépris. Les racenteursde leurs | Ce mot vient de rafrmm. Onécrivoir autrefois r4f deas. D'aürres. 


voyages; de leursavantures & de lcars procès, font fort incom- 
modes & fatiguans. 

RACORNIR. v. act. Faire qu'une chófe fe retire & ferouleen 
façon de corne, Jadurare , convoluere , replicare , darejcere. La 
chaleur racornit le parchemin ,lecuir, La couvértured'un livre, 
les fouliers (e racorniffent au feu. On dit auili , que la viande 
dure , comme de la vache , feracernit dans le pot, pour dire, 
s'endurcit en cuifant, 

R Acon ut , t. part. paff. & adj. On dit que les feuillers d'un 
livre font raceriis , quand ils (ont repliez par le bout; qu'un 
concombre eft racerni ; quand au lieu d'être Soie & debeile ve- 
nuë ,il (e replie en arc. Replicatus, 

RACOUÍTREMENT. f. m. A&ion de racoütrer , de r'habil- 
les, de racommoder quelque habit , ou autre chôfe femblable. 
Refeilio ,interpolatio. 

R ACOUTTRER. v.act. Racommoder , rapiécer. ll fe dit pro- 
prement des habits, Il faut racesitrer ce pourpoint , ce bas. Re. 
farcire , interpsiare, 

On le dit au fi des chófes qu'on veut mettre en meilleur ordre qu'el- 
les n'éoient, Reffituere, Racoutrez ce vapis qui eft de travers. Il 
faut racoutrer cette affaire. En ce fensil eft bas. 

RACOU(TREUR, euse, alj. Ravaudeur , fe dit proprement 
deceluiqui racommode des bas de chaulles, Zurerpolator , re- 


eétor, 

RACOUÍTUMER. v. a&.& rédupl. Reprendre une coutume, 
une habitude. Denuo affuefcere , intermiffum jamdiu marem indu- 
etre, Quand un homme a été quelque tems dans les grands em- 
plois ,il ade la peine à (c racourumer à la vie privée. Racoutumez.- 
vous à l'ordinaire bourgeois. On fe raceutume aifément aux vi- 
ces, 

Racoufrumé,ée. part, paff. &adj, Affuefatus denud, 

RACR OCHER. v. act. € rédupl. Rependre ce qu'on avit 
détaché ; le remettre à fon croc, l'acrocher derechef. term 
imuncare » vel barpagare, Racrochez. cette tapillerie. 

RaAcRocHER , fe dir auffi pour, Rattraper , recouvrer ,repren- 
dre. Refumere. Il m'étoit &hap£ , mais je l'ai racreché, 

1 (c dit figurément en Morale, avec le pronom pèrfonnel ; & fi. 

ifie , le rejoindre , fe racommoder, Kcjungere fe. Ce valet étoit 
fori d'avec fon maître, mais il a trouvé moyen de fe racrocher 
avec lui, Ces Amausétoient brouillez , mais ils fe fontracrochez 
bientôt aprés, 
Cela m'efl viet , 
Et de vous racrocher vous trouverez. moyen, Mor. 


RAcROocHÉ, £s. part, paff. & adj. Rebarpagatus , iterum injanc- 
tus, 
R AD, 


RAD ABLÉ. C'eftun mot de Languedoc, qui fignifie une riorte 
ou hardelle. Bon £1. . 
RADE. f. f. Licu d'ancrage à quelque ditance de lacóte ,à l'abri 
des vents, où les vaiffeaux couvent fond , & où ils mouillentor- 
dinairement , en attendant le vent ou la marée propre pour ei* 
trer dans les ports , ou pour faire voile, Statio , vadofa ora , ra- 
dum. La loi 1.6. 13. ff. de luminibus , l'appelle Locns minime por- 
tuofus , fed in quo mavesin fale effe C commorari queunt, Ex Séné- 
quc dit, L. de lita beata , ch. dérnier , Statio eff , fed mon portus. 
Bonne rade , fe dit d'un lieu où le fond eft net de roches , où la 
tenu eft bonne; & quand on eft à l'abri d'un cértain vent, on 
dit bonne rade d'cft ,de (ud , &c. Les grands vaiffeaux femzttent 
à la rade , quand ils nc trouvent pas de ports qui ayent affez de 
fond , ou quand ils en font trop éloignez. Le VIIIe Titre de 
l'Ordonnance de Marine eft Des Rades, Voulons que les rade; 
foient libres à tous vaiffcaux de nos fujets & alliez, dans l'éren- 
duë de notre domination, On pos. De Manius, T. VIII. Les 
Maîtres de navires venans prendre rade , mouilleront à telle dif- 
tance les uns des aûtres que les ancres & câbles ne puiffent 
fe mêler ; & porter dommage. Imip. art, 3. Être en rade. 


le dérivent de rares, parceque fouvent il fert de vaifleau , & 
particulièrement fur l'Euphrate ,commetémoignenc les Voya= 
geurs. 

Quelques-uns appellentau(fi radeaux , des trains de bois de cordes 
de planches , de folives, de poütres , qu'on lie enfemble pou 
les voiturer plus facilement. Raris. 

RADER. v. n. Térme de Marine. Se mettte à la rade, Fadum 
petere. 

KADEURS, f. m. Terme de Gabelles. Ce font des Officiers qui 
ont foin de mefurer le fel ,& le râler fur leminot. Rafores. Les 
Re ont eu faculté de rembourfer les Mefureurs & Radeurr 

€ fcl. 

RADIAL, f.m, Térme d'Anatomie , nom de mufcle, Radialis, 
Des fix mufcles du carpe , le fècond des fléchiifeurs eft le radial 
intérne ; on l'appelle radial ; parcequ'il eft fitué le long de l'os 
radius, & intétne, recom" ci au dedans du bras ; il prend 
fon origine du condile inférieur & intérne , de l'hamérus , & 
fe couchant le long du radius, va s'inférer au prefnier ósdu car- 
pe, qui foütient le pouce: il patfe aufi fous le ligament annu- 
laire. Quelques-uns ne font qu'un mufcle du troifiéme & da 
quatrième des déchifleurs da carpe qui font le long & le court , 
& le nomment radial éxterne ; & d'aütres bilcornis à caüíe de 
fes deux infértions. Dto w 15. 

RADIATION. f. f. Tèrme du Palais, qui fe dit des rátutes qui 
font ordonnées pat autorité de Juflice, Exparéfio, Ona ordonné 
la radiation d'uncel article dans untel compre , dans cette décla- 
ration de dépens ; la radiation de l'écrouë d'un homme mal 
emprilonné; la radiation des paroles injurieufes concenuës dans 
quelque écrit ; la radiation destitres ou qualitez qui ont été don- 
nées mal-à -propos dans un acte , la radiation d'une pèrfonne du 
tólle des tailles , du tableau des interdits , &c. 

RADI AT10N, eftauffi un térme de Philofophie qui fe dit pout 
Production des rayons. Radiatio, Pomey , DaneT, 

Ce mot vient du Laun radiatio , dont Pline s'eft fèrvi dans le mé: 
me fens. 

RADICAL , A1 t. adj, Qui fert debá(e & de fondement ; qui 
reffemble à la racine , qui eft foutce; principe de quelque chófe, 
ou qui eft par fa nature attaché à fon fujet, Radicalis. Hl n'a gué- 
re d'ufage que dans le Dogmatique. Ainti les Médecins difent 
qu'il y a dans tous les animaux un hamide radical, qui eft le 
principe de la vie, dont l'épuifement caüfe la mort. 


Du barime radical leur cœur eff epuife 7 
Et le fang » fource de la vie , 
AN'ef plus qu'un poifon embr afe, 
Rendre l'humidité radicale à la piérre , c'eft dans la Philofophie 
àrmétique , uneopération qui fe fait par les imbibitions , locf- 

qu'il el queftion des multiplications, ou en cohobant , ouen 
fixant la pièrre blanche, Dicr. Hkn w. 

Dans la Morale on appelle un vice radical , celui qui eftou nátu« 
tel à une pèrfonne ou enraciné par une bts 2 or 

En Grammaire on appelle un mot radical , qui eft primitif , par 
oppolition à compofe ou dérivé, Dans toutes les fciencesil ya des 

rincipzs radicaux, qui férventde báíe & de fondement à toutes 

m connoilfances qu elles enfeiguent, 

RADICALEMENT. adv. Térme Dogmatique. Originaire- 
ment ; dans fon principe ; & de fa nature. Originarié, L'hommé ‘ 
à radicalement , & E fa nature ,la puilfance de raifonner & de 
rire, quoiqu'a&tuellemenr il ne püt pas éxèrcer ces facultez. 

RADICATION.f.f. Térme de Phyfique. Action par laquelle 
les plantes poutlent leurs racines. Radicario. On a Bi à l'Aca- 
démie des Sciences plu(ieurs obfèrvarions éxackes fuc la gézmi- 
nation & la radicarion des plantes. | 

R A DICOFANI , RADICOFE, f. m. Nom propre d'une pe- 
tite ville du Siénois, en Tofcane. Raducophanum, Eile eft entre 
Siène & Aquapendente ,àdouze lícuésde la prémiére, & À qua- 
tre de la dèrnière. Elle efl défenduë par une bonne titadclle » 
fituée fur unc colline voifine, Mary. 


Rade peut venir de l'Allemand rand , qui fignifie rivage, bord. Mé- | R ADICULE. f. f. Térme de Botanique. C'eft une petite pointe 


NAGE. D'aütres difent qu'il vient de ce que rerra raditur. 
RADEAU. f. m. Affemblage de pluficurs piéces de bois plattes , 
qui fèrr à voiturer des marchandifes fur des rivières où l'on' ne 
ut naviger avec des bateaux. Ratis. LeTigre &l'Euphrate ne 
[eei qu'avec des radeaux portez fur des outres , à caüfe 
ue les fautsy font fort fréquens. On palle aufi les rivières, les 
follez fur les radeasx, 11 fit pañler la cavalerie fur des rédeaux. 
V Auc, Il mit fon armée fur des radeaux qui étoient tout prêts, 
In. Les Indiens font des radeaux compôlez de cinq folives atra- 


qui efl dans toutes les graines ; qui eft. l'embryon ou le com- 
mencement de la racine , que M. Grevv a découverte par le 
moyen du microfcope , & qu'il éxplique dansfon Anatomie des 
plantes. Radicula. < 

RADIÉ , £r. adj. Técme de Botanique, C'eft un nom qu'on a 
donnédans l'Académie des Sciences à des fleurs rondes & pla- 
ncs , compofzes d'un difque & d'un fimple rang de feuilles lon. 
guettes & pointuës ; arrangécs tout autour à la manière des 
rayons, Radiatus, 


chées les unes aux aûtres, dont la plus longueteft celle du mi- | On fe fert auffi de ce mot dans les médailles & dans le Dláfon , 


lieu , lesaütres vont toüjours en diminuant afin de mieux çou- 
per l'eau. GARCILASSO, FLORIDE. , 


où l'on appelle des couronnes antiques , des couronnes radiées, 
Corona radiate, 
R ÁDIER, 
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R ADIER. f. m. Terme de Marine, On appelle radier! ; les deux 
derniers madriersqui joignent l'inttade de proue & l'iflade de 
poupe. Afferes radiati . . 

RÁDIEUX ,zvsr. adj. Rayonnant , brillant; qui jette de la 
lamiére , des rayons, A«dio[n: , emicans ; vibrans. 1l ne fe dit 
guère que dansle Dogmatique ; ou en Poëfie. L'éclac du folcii 
radieux, Ce mot efttoujoursde la belle Poéfic. Ceux qui font dif- 
ficulté de s'en (érvir fonc trop délicats , ou plutôt ils font dé- 
goütez, ME n. 

Cértain oifon fe jugra digne , 

Pour prix de fon beau chant qu'on le changeát en cigne , 
Mourons , dit-il , brillant € vaiicux , 
On me vérra bienrót aux Cieux , 

Près du cigne celefle , enchanter tous les Dieux. 


RADINL Voyez SrROMONA. 

RADIOMÉTRE. f. m. Inftrument géométrique & aftrono- 
mique qui (ért à oblèrver les hauteurs. Kadiomerrum. On l'ap- 
pelle autrement báron de Jacob, & (ur la mer vérge d'or , rayon 
aitronomique. Voyez BA (row ps Jacos. 

R ADIUS. f. m. Terme d'Anatomie, Voyez RAYON. 

RADIWAGON. f.m. Vicux mot qui fignifioit un chariot. 
Currac, 11 fe trouve; dit Borel ; dans un lleautier ancien de 
Liofe, fait depuis 700 ans. 

RADNOR. f. m. Nom propre d'une petite ville avec un vieux 
château, Radnaria, Elle cft capitale du Comté de Radner , & 
fituée furle Somgill, entre Héreford , Brecxnocx & Montgo- 
mery à fixlieuës des deux premières , & à cinq de la dernière. 
Marty. 

Rapnon-smire,owle Comtéde RApNon. Radnoris, Con- 
crée de la Principauté de Galles, en Angletètre, Elle eít entre 
les Comtezde Montgomery ; de Cardignan ; de Brecknocx & 
d'Héreford. Ce pays fait une éfpéce detriangle, qui n'a que dix 
licués dans fa plus grande étendue. Il e(t montagneux & chargé 
de bois , &il n'a pas d'autre ville que Radnor qui en eft la ca- 
pitale. 

RADOÍRE.f.f. ( On dit auffi Racloire. ) Terme de Mefureur. 
Radulatarium, C'eft un inftrument avec lequel les Mefureurs 
de el , de blé & autres grains ráfent lesminots &autres mefures, 
pour en ôter ce qui elt au deflus des bords , & faire la mefure 
jufte.Ce font les Hanouards ou Porteurs de fel quidoiventfour- 
nir aux Mfureuts de radoires, par l'Ordonnance de la ville. 

RADOM.L.F.Nom propre d'une villeavec Chatellenic. Radomia, 
Elle eft dansle Palatinac de Sandomir, en Pologne, à vingt lieuës 
de la ville de Sandomir, vèrs le nord. Mary. 

RADOTER. v. n. Parler, ou raifonner mal par foibieffe d'éf- 
prit , loríqu'il eft débilité par l'âge ou par lamaladie. Délirare, 
defipere, 1| ne faut pas prendre garde à ce que dit ce Vieillard 
décrépit, le plus fouvenc il radote, 

On le ditauffi de ceux qui font des difcours ou des raifonnemens 
qui ne font pas juftes &cjudicieux. Znfanire. Je croi que cet hom- 
me radote, de me faire des propolitious fi déraifonnables. Il faut 

u'il radote , de vouloir époufer cette fille qui n'arien, Boileau 
A moque de cèrtaines gens qui croyent que 


Sans Ariffore 
La raïfon ne voit goute , C le bon fens radute, 


Le Vayer raporte que Cafaubon dérive ce mot d' Hredore ; 
mais que c'elt plutôt uneallufionmaligne , qu'une étymologie. 
En Anglois dete tout feul Ggnifie radorer , & doring , réverie. 

RADOTERIE. f. £. Éxtravagance qu'on dit en radotant. Deli- 
rium , deliratio, 1l ne dit que des radeteries. 1l n'a guere d'ufage 
que dans la converfation. L'AcA». | 

RADOTEUR ,2v sz.adj. Vieille perfonne qui n'a plus la for- 
ce de bien raifonner. Delirus, fomnians, Cet homme eit un vieux 
radoreur qui n'eft plus capable d'êcre Juge. Ces vieux radoreurs 
ne font que dormir à l'Audience. On dit auffi , que la plupart 
des Rabbins font des radoteurs , qui ne difent que des bacs 
& des fupèrftirions. 

RADOU B. f, m. Quelques-uns difent Radoubemerr. Terme de 
Marine. C'eft l'ouvrage qui eft fait par les Charpentiers & Cal- 
fateurs pour le rétablillement d'un vailleau, quand il a été en- 
dommagé dans une bataille,ou parla tempéte.. Navium refeitio, 
Ce vaifleau eft (i vieux, qu'il nepeut plus fouffrir leradonb, On 
fe (ctt de planches, de plomb, de brai , de goudron & aütres 
chófes , pour le radoub des vaiflcaux, pour les remettre en bon 
état , & empêcher qu'ils ne faflent eau. 

RADOUBER. v. act, Calfeutrer , rétablir un vaiffeau , le mer. 

' treen état d'étre remis en mér , quand il a été endommagé en 
quclqu'une de fes parties. Navem reficere. On a fait rentrer l'ar- 
mée dans les ports pour radewber les vaiffeaux. 

RAnovs£, Er. part. palf, Kefeitus  refarcitus, 
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RADOUBEUR. f. m. Ouvrier qui radoube. On l'appelle plus 
ordinairement Calfat , ou Calfareur. Refeéter. 

RADOUCIR., v, ac. & rédupl. Rendre plus doux. Manfuefa- 
cere , lenire, On radoucit les métaux par une fonte réitérée. La 
pluie radeucit le rems, le rend moins rude. plus fuportable, 
Figurément il fignifie ; Modérer , appaifer. On radoncit la co- 
lére pat des (oumitfions. Ces parties qui étoient fi animées com- 
mencent à fe radoscir. Un Amant fe radeucir auprès de fa Mai- 
treffe ;c'efl-à-dire , il fait le tendre ; l'agrcable ; le paffionnc, 
Pour être fage, il n'eft pas néccilaire de dévilager les gens qui fe 
radoucifent auprès de vous , & qui laiflent entrevoir de la paf- 
fion. Bett. Rien ne la peut radescir pour moi qu'un billet de 
votre patr, B. R An. Ilte dirad'abord enradouciffanr fa voix, Eft- 
ce l'Oracled' Apollon qui vous aenvoyé ici? Ast ANc. Moliè. 
re fait dire Yun Vicillard qui faifoit le févère, Voyez comme 
il fe radoucit auprès de votre fcmme. 

RADOU ct, 1e. part. adj. Lenitus, Dire les chófes d'un air r«- 
douci ,c'eft-À-dite, honnéte & obligeanr. Prendreun ton radexii ; 
c'cít-à-dire, moins haut, moins violent, 


Et fes ronlemens d'yeux , C fon ton radouci , 
N'impojeut qu'à des gens qui ne font point d'ici. Mor, 


RADOUCISSEMENT. f. m. Diminution de violence d'un 
mal , ou d'une paffion, Kelavatio morbi , vel mitigatio ; remiffio, 
Ce reméde a cauf£ du radoucifement à (a douleur, à fa colère, Le 
radoucifement de fes regards lui a témoigné beaucoup d'amour, 

R ADRESSE. f. f. C'eft un petit chemin de traverfe qui vient 
aboutir dans un grand chemin. Semita rranfver(a. Quand vous 
ferez à cent pas, vous trouverez une radreffe , (uivez la, elle 
vous ménera dans le grand chemin, On doute de l'ufage de ce 
mot. 

RADRESSER. Voyez REDRESSER, 

R AdVISER. v. neur, ne fe dit qu'avec le pronom perfonnel, 
Changer d'avis, Afwrare corfilium, Il vouloit bâtir fa maifon fux 
cette côte ; mais il s'eft revifé , il l'a bâtie dans la plaine, 

On dit provérbialement & baïlement, li s'eft ravifé en mangeant 
fa foupe. 

RAE. 


RAEMPLI, 1e. Vieux mot, adj. & part. paíf. qui s'eft dit pour 
rempli. Bo n x 1. Plenus , impletus , 4, 


R A F. 


R AF. f. m. Terme de Marine, Nous ne fumes pas plutóc à l'eit 
du cap S. Vincent que nous trouvämes une marée forte & ra- 
pide comme dans un raf , qui nous faifoit tanguer fi rudement 
que le pérroquet de civadière entroit dans l'eau, FR Ez 155. 
P. 30. 

RAr,ou RAv. Nom quel'on donne à quelques Rabbins & qui 
c(l au fonds le méme que Rabbi. Kabbinas , Dedor , Raf. 

RAFAISSER. v. neu. & rédupl. S'abaiffzr, diminuer. Dgri- 
mi, defidere, fubfidere. La:xop grande charge de ce mur l'a (ait 
rafaiffer, Le foin (èrré dans le grenier fe rafaiffe allez. Ce mon- 
ceau de blé e(t bien rafaifé , depuis qu'oncn prend pour nourrit 
la maifon. 

RAFALE. f. m. Terme de Mèr. Coup de vent fort dangereux 
pour les vailleaux qui rangent les côtes , lorfqu'il fort de terre 
avec grande impétuofté d'entre les montagnes qui ke reilèr. 
rent ; car il renverfe fouvent les navires qui vont fous voile. 
ÆEluitari € vallibus venti impetus violentus. 

M. Frézier fait ce motféminin dans fon voyage. On eft fujet en 
doublant cet iflot à de grandes rafales qui tombent par delíus la 
montagne du Ne, FaÉzinmR. f. 10. ] 

R AFET IER . f. m. Vieux mot. Maquereau, Don r1. 

RAfFERMIR. v. act, Rendre plus ink Srabilire , affirmare, 
cov fluere , firmius flatuere. Quand un mur panche d'un cix, 
il faut y mettre des étayes pour le rafermir. La (anté fe rafermit 
pat le bon régime de vivre, 

Raf rkn M15 ; fe dit figurément en chófes morales, Stalilire. 
L'autorité Royale a été raffermie par le châtiment des féditicux. 
Il s'eft rafférmi dans fa rélolution par lcs remontrances qui lui 
ont été faites. 

RAfrkn Min ,fedic auffi pour, Raffürer. Confirmere. Cet acci- 
dent eut mis du défordre parmi les troupes , fi on ne les cür raf 

férmies. SAR. 

RaAfrknwi , 12. part. paff. & adj. Cenfirmatus , fFabilitus, 

RAfFÈRMISSEMENT. f. m. Nouvel affrmillement, Cr- 
frmatio , affirmatio, Le raifermiffement de fan autorité cft venu 
d'une alliance j qe a faite avec des gens puiflans. 

RAFFINAGE. f. m.C'elt unterme particulier qui fe dir du fu- 
cre, quand on l'épure, en le faifant cuire & écouler pluficurs fois 

dans 
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dans les fucreries, Sacchari excodio. ll (c dit auffi pour fignifer 

du fucre raffiné, Donnez-moi du raffinege de Rouen, 

RAfFFINEMENT. f. m. Qualité qui rend une chofe plus fine. 

atio , cultus, ll c(t râremenc ufitéau propre. Le Commif- 
faire de l'Artillerie doit fçavoir le rafinemenr & la bonté de la 
poudre, DA v 11, 

Au figuré il fignific , FinelTe; délicateffe étudiée ; rechèrche un peu 
curieufe ; fubrilité, Simulatio , afl utia; nimia fubtilitas. Le paflage 
e(t ai(é du raffinement au galimathias.S. Év i. Quand on fubtii- 
fc trop une penfée , ce n'eft plus inefle,c'eit rafinemenr. Bou. 
C'eftun raffinement ridicule. Mor. Il éxécuta par un raffnement 
de prudence , un defltin fort capricieux. Scan. La diíette , & 
leschagrins dévorans font lesenfans infortunez des raffinemen: 
de la chicanc. Boi. Le raffinement eft la pire de toutes les af- 
feétarions, Bou. | . 

RAFFINER. v.act. Affiner une feconde fois. Jrerim expurgare ; 
purgare, Tous les métaux fe raffinent par les nouvelles fulions. 
On fond le cuivre jufqu'à quatorze fois pour le raffiuer , & le 
rendre dudtile & doux, On raffine lc falpétre. 

R A fri wan , fe dit figarément tant à l'adif , qu'au ncütre avec 
le pronom pèrfonnel; pour dire , Rendre plus fin , plus adroit , 
plus entendu; fubtilifec, rechercher avec afféétation cequ'il y à 
de plus délicat. Lemonde fe raffinetous les jours. Se rejormant; 
vel fe recoquunt homines quotidie, Les Modèrnes ont bien raffine 
fur les Anciensen matière de fciences, La plus heureule naitlan- 
ce a befoin de l'ufage du monde, qui raffine l'intelligence , & 
qui fabtilife le bon fens. Bou. La fagelle des Stoiciens s'oc- 
cupoit à rafiner les crimes ,& à les rendre fpirituels. M. É s r. 
Les Dévorsraffinent fur les confeils entre le bien, & le mieux. 
S. Éva. Le monde cít aujourd'hui fi raffiné , que les honnétes- 
gens courent rifque d'être fouvent la dupe des aütres. Be rr. 
Dans les affaires, il faut y aller rondement, & ne point tant raf. 
finer. Les Galcons raffnent furle point d'honneur, A force de raf. 
finer , & d'être délicat fur la Langue , on la rendra ftérile. Le 
commèrce de la Cour raffine le goür & l'éfprir. 

R A fe 1n f , É v. part. pall. & adj, Expurgatus excoëtus, Sucre rafi- 
né ; un froma rand a un gout plus fin & plus piquanr. ll Ie 
dit auffi fort (cuvent au figuré , pour Fin , fubuil , rufé, Lesé(- 
prits trop raffinez. s'évaporent en des imaginations vaines & chi- 
mériques. Bous. ll y a des gens fi raffinez qu'il faut toüjours 
être en garde contre eux. Bstr, L'amour étoit plus fimple & 
plus dalle danslavie paitorale , parce qu'on n'y avoit pas l'éi- 
prit fi dangereufement raffiné. Four. Cromvvelétoitun Hypo- 
crite raffiné , autant qu'habile Politique. FLecH. Vous avez le 
goüt trop +. M. Scup. ' . 

R A frin£, eit auffi quelquefois fubftantif mafculin, & fignifie, 
Entendu,habile. Peritus;expeditus excoëtus, La troupedes raffinez. 
nous televe , & nous ravale. Mar. Vous êtes une raffince. 

R AfFINEUR, £v s z. adj. Qui raffine, Il fe dit des gens trop 
fubrils. Exquifitor , ffadiofus, Tous ces grands raffneurs qui nc 
veulent tien mettre au hazard ; ne font jamais d’affaires, 

R AfFOLIR. v. n. Devenir fou. Stulrefcere, Cette jeunelfe fait 
tant de niches, tant de railleriesà ce bonhomme , qu'elle le fair 
raffolir tous les jours. 1l n'a guère d'ufage qu'en cette phrâfe. 

RAFFRONTATILI f.m. & plur. Gli Raffronratii de Serma cn 
Italie , font une Académie établie en cette ville, 

RAFIT &RAFITE. Voyez RAPHILEUX, 

R A FLE. f. f. Le petit rameau de la vigne qui forme la grape 
avec les grains de raifin qui y font atrachez, Racemi poe Les 
1 Áfles rendent du jus fous le prefloir. Voilà des raifins fecs fort 
égrenez ; où i| n'y a quafi que des rafles, 

Du Cange dit quece mot cft venu du Saxon , ou derisflare ; qu'on 
a dit dans la bafle Latinité pour (ignifier, emperter de force piller 
& faccager. D'autres difent qu'il vient de l'Alleman , raffen, fi- 
gnifiantla méme chófe. 

RAzLE, fe dit auífi au jeu de dez; d'un doublet ou reffemblance 
des points de deux dez qu'on jette : & ráfle abfolument , fe dit 
quand vous les trois dezont les mêmes points, Cerrafio, On jouë 
à la Foire, des bijouxen troisráfles comtptées , à qui aurale plus 
de points en troiscoups où l'onaura amené un doublet. La ráffe 
d'asou de deux l'emporte furceux qui n'ont que des points. 

RaArzr, eít auffiune efpéce de filet dont fe fèrvent les Pécheurs, 
& les Chalfeurs aux oifeaux. Rete multiplici plexau finnofum. 

On dit provérbialement au jeu de dez , après ráfle gnafle ; pour 
dire , qu'il eft râre de faire deux bons coups de fuite. 

RAFLER, v. act. Faire râfle , emporter violemment tout ce 
qu'on trouve dans une maifon. Corradere , auferre. [left du itile 
bas. Quand les Allemans entrent dans un pays , ils raffenr tout, 

ilsne laiffent rien. Dame Atropos ráffera ma vie entre les pots, 
Sr AMANT. 

Rarzcenr, feditau(fi figurément d'un mauvais vent , d'un orage 

qui abbat , qui enleve, qui ravagc. Afportare , auferre, Nous 
Tome IF. 


avions debelles éfpérances pour les fruits de la tèrre 5 mais il cfl 
venu un vent , une grêle qui a tout ráffe. 

RAFLÉ, 6e. part, paíT. Corrafus , afportatus. 

RAFOUR. f. m. Au pays deBrefle , c'cítun four à chaux; For- 
nax calcaris, Voyez Collet fur les Statuts de cette province EL: 
I. fedt, EE 3 f. col. 1. 

R AFRAI(CHIR. v. aét. & quelquefois n. Rendre ou faire de. 
venir frais. Refrigerare, Les habitans des pays chauds fe font 74. 

fraichir avec de grandséventaux par leurs valéts. Al!ons faire un 
tour, tandis que le vin rafraichit, Voici la farfon où le temsíe za- 
fraichit. La tifanne raframhit, Rafraichir lcs entrailles. Mot. 11 
fautavoir une cuvette d'eau, de vinaigre, ou de léfcive , avec 
deux ou trois bonnes lavades, pour rfraicbir le canon. 

En térmes de Marine ;on dirquele vent fe rafraichit , ou fraichit s 
quand il redouble ; & devient plus fort. 

RArR A1f cuin , fignific encore , Se repófer , prendre de nou- 
velles forces, res refumere, reficere, Quand vous aurez fait cette 
courfe , ce voyage, venez chez moi vous rafraichir fept ou huit 
jours, On a mis cestroupes fatiguées en de bons quartiers pour 
fe rafraichir, On a rafraicbi cette garnifon, en y cnvoyantde nou: 
velles troupes, des foldats frais, Faire rafrachir la flotte; 
ABLANC. 

RArnArÍCHIR fignifie aufli, Donner les chéfes néccílaires 
au befoin pour fublfter. Suppeditare ; fuftentare. On a. vafrascbi 
certe place afliégée de vivres & de munitions, On a donne quel- 
que fecours de vivres & d'argent à ce pauvre homme , c'eít cé 
qui l'a un peu rafraïchi, 

Rarrifcuin;, flignifie auffi , réparer , remettre en meilleur 
état , donner un nouveau luftre. Refaurare , reficere, Ce mur cí 
crevallé, l'enduit en eft tombé, il le faut rafractir. 11 faur de 
tems en tems rafraichir {es meubles, fes rapifléries. 11 y a des 
Peintres qui ipn cori les vieux tableaux avec du vernis , & 

ui leur rcdonnent leur premicr éclat, 

Il fignifie auffi , Tondre, rogner. Tundere, Il faut rafraichir de tems 
en tems les cheveux. Xafraschir le buis d'un partère , c'eft le 
tondre, Rafraichir la racined'un arbre, c'elt la couper & latail- 
ler. Rafraichir un chapeau , des bottes , un manteau , c'eft ro- 
gner un pes de leurs bords. 

RarraAïlcmin »fcditauffifigurément des chôfes fpirituelles, 
Renovare , redintegrare , refricare, Cet accident m'a rafraichi la 
mémoire de ce que j'avois là autrefois. Un Peintre dehire encore 
voir fon modele , pour s'en refraichir l'imagination, Quand 
on parle à une veuve de fon mari ; cela rafrarchit. fa plaie, fa 
douleur, Les Romains , non contens d'appartenir à Vénus par 
Énée, ont rafraichi leur allianceavec les Dieux par la fabulcufe 
naiffance de Romulus, qu'ilsont crü fils du Dieu Mars. S. Évra 

R Arn A1fcH1 12, part, palT; Refrigeratus, renavarus, reparatuss 

RAFRAICCHISSANT,ANT r.Quirafraichit. Refrigeratorius, 
refrigerans. La laitué ; l'ofeille , font des remédes rafraicbiffens, 
Les quatre femences froides font rafraichifantes, 

RAFRAI(ÍCHISSEMENT., f. in. Ce qui rend plus frais, qui 
rafraichir. Refrigeratie, Ce petit reméde caüfe is rafraichifie- 
ment dans les entrailles , à (a févre, 

RarRA1ÍcHisSEMENT Des PurtosoprHzs : En tèrmes 
de Philofophie hérmétique. C'eft cuire la nature jufqu'à ce 
qu'elle foit parfaite. Dicr. HirMér. 

RArnaifcuisssMENT , lignifie figuráment, Repos, nour- 
riture , qui fert à reprendre denouvelles forces Quies , refeilio, 
reparatio, renovatio, Les troupes font en quartier de rafraichif- 
fement. Les vailleaux ont abordéen cette côte pour prendre des 
vivres , des rafraichiffemens, 

Onle dit auffi de céctains petits préfens defruits, de confitures, de 
liqueurs, pour rafraichir labouche , qu'on envoye pour régaler 
des gensde mérite , qui font nouvellement arrivez. Commearus, 
Lavillea fait porter à cct Amballadeur un petit rafraichiffement, - 


R A G. 


RAGAILLAR DIR, v. act. Donner de la joie, où rendre à 
quelqu'un lajoie , qu'il a perdue, Æilariorcm efficere , reddere ; 
ebleitare. Confelari. La nouvelle d'une grande fuccetfion ragait- 
iardit un homme que la mifère prcile, Dans la melancholie où il 
eít , on aura de la peine à leragaiflardir. On dit , en badinant, 
qu'une brouilletie entre des Amans ragaillardit l'amitié, 

R AGAS. f, m. Vieux mot qui lignifioitautrefois une inondation , 
foit par une pluie véhémente , foit par la chute d'un torrent, 
Alluvies , eluvies illuviei, V e(t encore fort en ufage dans les 

- provinces. On dit auffi 4garff. 

RAGE, f. fém. Maladie qui óte laraifon ; qui tranfporte de fu- 
reur, Rabies. C'cft un bon remede à la rage que de plonger les 
gens dans la mèr. La rage eft un veninqui ne paroit qu'au bout 
des neuf jours ; & fouvenr longtems aprés. La rage icecommu« 
nique. Il faut étouffer les gens failis de la rage. On appelle au. 

treinené 
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trement cemal, bydropbobie ; ce qui vient du Gràc ; (ap , 4944, 
eau , & gsfisc timer, crainte. Ceux qui y font tombez n'en gué- 
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remment la même chôfe que R Aspo vr. Voyez ce mot ci. 
deílous, 


tilznt jamais , fi ce n'eft quand ils (e peuvent connoitre en an | RAGGIVOLO. f. m. Nom propre d'un bourg de la Lombar. 


miroir , parceque c'eftune marque que le venin n'a pas encore 
occupé les parties animales. Balde fameux Jurifconfulte , mou- 
ru: de la rage , quatre mois après avoir été mordu à la lévie par 
un petit chien, On dit la même chôfe de Diogéne le Cynique. 
La rage viene principalementaux chiens ; & lur tout dans les 
grandes chaleurs. La marque de larage , c'eft lor(qu'un chien 
ne veutni boire ni manger, qu'il écume par la gueule & parles 
nazeaux , qu'il a un regard morne & de travèrs , qu'il fe jetre 
fans abboyer fur le premier qu'il rencontre , foit homme, foit 
béte, commu, ou inconnu. Galicn dit qu'elle n'eft propre qu'aux 
chiens , quoiqu'elle arrive auif aux chevaux, chameaux & mu- 
lits , aux renards , fouines ,beletres ; furêts, martes, &c. La ra- 
ge leur vient pour avoir mangé du fang pourri , des charognes 
pleincsde vérs, bü des eaux puantes, &c.La rage e(tincurable; 
lorfque le malade eft venu jufqu'à craindgg l'eau. Palmarius a 
écrit de la morfure d'un chien enragé , & raporte une poudre 
contre la rage inventée par l'irou, Ondit que du poil d'un chien 
enragé mis fur la morfure qu'il a faite, attire le venin & la gué- 
rit. Un Médecin de Roftoch rcfata il y a quelques années cet 
érreur populaire, & montra que ce reméde étoit pluscapable de 
faire du mal que du bien, Un Médecin d'Anjou fit il y a quel- 
ques années un traité fur la rage. 


die. Raggivolum. ll cft dansieMantouan , entre Mantoué & Ré. 
gio Aquinzelicu:sde chacune. On conjécture que les Régiates, 
peuple de la Gauie Cilalpine , en étoient les habitans , & que 
fon nom encít une marque. Marv. 


RAgGRAVE, ouRÉAgGRAVE, ou RÉAgGRAVATION, 


f. £. Ultima monirio , azgravatio. C'cit la dernière desmonitions 
qu'on fait dans les centures éccléfiaftiques, pendant laquelic on 
allume une petite. chandelle , & f le pécheur ou le rébelle à 
l'Églife ne vient (e foumettre aux ordres de l'Églifc avant qu'elle 
foit éteinte , on fulmine l'éxcommunication , & onen déclare 
toutes les peines encourues. 


RAGLINS ; ou R AT IN. f. m. Nom propre d'une ifle d'Itlan- 


de. Ricina , Ricuca. Elle n'eft (éparée de la core fcptentrionale 
du Comté d'Antrim , que par un petit détroit. ll. n'y a qu'un 
chiteau & quelques villages, Mary. 


RAGOT, adj,m. Qui fe dit des chevaux quiont les jambes cour. 


tes , la tailie renforcée » & large du coté de la croupe. ÆHawili 
© corpulenta statura equus, 1] diffère du gouílaut , en ce que le 
goulfauta l'encolure pluspaille. On appelle auffi en térmesde 
chaíle razor , un fanglier qui fort de compagnie ; quand ila 
deux ans. On l'a dit autrefois des hommes , quand ilsétoient 
pains , engoncez & trapus. 


Racor;le ditauffidu crocherqui eftau limon d'une charette, 
où l'onattache l'avaloire qui ferta faire reculer. Uncus belciariur, 

RAGOTER. v.n. Gronder & murmurer auprès de quelqu'un , 
en telle forte que cela le tourmente & l'incommode, Obmuffare , 
mulJitare. Ce mari évite (a femme , parce qu'elle vient toujours 
ragorer auprès de lui. Ce terme eft fort bas & populaire, 


On appelle rage blanche, larage ordinaire ,oùle chien enragéécu- 
me & mord ; & rage mug, larage oül'animal écume, & ne mord 
point. L'Acap. Rabies , rabidus furor. 

Race, fe dit aufi de toute maladie violente & douloureufc. 
Dhulor , cruciatus; Le mal de dents eft une rage. 

Race, fe dit figurément en Morale , de toutes les paffions ou- 
trécs; d'une colère éxceflive,& qui approche de la fureur.Farer, 


effrenata paffio. Une foufflet reçu porte larage dans le cœur d'un 
Gentilhomme, Le Tyran pouila fa haine ju(qu'à la rage : à la 
finifa rage (e tourna en pitié, Une femme qui a fair des avances, 
s'enfouvientavec rage, li clle n'a pas (ajetde s'en fouvenir avec 
plailir, S. RéAL. La colère uniquement attentive à farisfaire fa 
rage ,s'envelope fouvent dans la ruine de ceux qu'elle veut 
pèrdre, M. Ésr, Son dépit n'alloit pas loin de larage. G. G. 


R AGOU (T. f. m. Sauce ,aílaifonnement pour donner de 4 
e 


pétità ceux qui l'ont perdu , ou pour le réveiller ; où pour 

chatouiller. Condimentum , conditura, La gourmandife a inven- 
té mille ragosts nuifiblesà la fanté, Voilà un mérveilleux, un 
éxcellent razeur. Un écolier a bon appetit , il ne lui faut. point 
de ragoirs. Les Anciens failoienc un ragour qu'ils appelloienc 
garum , de la pourriture des tripes d'un cértain poillon , qu'on 
gardoit jufqu'a ce que la corruption le fit fondre, C'étoit chez 


eux une friandife fi éflimée,que fon prix égaloit celui des plus 
éxcellens parfums ; à ce que dit Pline, 

Ra cov fr , fe dit auffi des chofes qui renouvellent d'autres dé- 
frs que ceuxdel'appetit. Kafincment de la volupté; plaifir, (enti- 
ment qui pique l'éfprit.qui éxcite ies paflions affoiblies. /rrira- 
mentum gule, animi, volu: tatis, Colt un ragour pour lespérfonnes 
vaines, de faire entendre qu'on leschoilit pour leur faire confi- 
dence. Bert, De quel ragour peuvent étre les grands noms, & les 
biens de la fortune, dans uncommérce où l'an ne chérche queles 
richetfésde la nature ? DAc. il vous faut donc le rageut d'un Ga- 
lant > Mor. 

Une pointe de Leg 
Eft un ragout de grande utilité. V11 1. 


Une humesr un peu bixare 
Sert de ragout 4 l'amour, LA SABL, 


RAGOUSTANT ,anrr.Qui donne de l'appétit. Unebifque 
bien faite clt un piat bien ragoutant, Guitin irritans , movens, 
augens, provocant, 

Roue ANT, Le dit auffi fgurément pour dire, Agréable, 
ce qui donne du débr, «e qui touche ; ce qui renouvelle Le plai- 
fir ; ce qui reveiile les («ns ou les patfons. Jucundus , hilaris gra 
tui, La Frimine qu'il a épouléeeli un peuragouranre. Cet emploi 
où il y a peude profit, & beaucoup de peine , n'eftguére raos- 
pant, 

R AGOUÍTER. v. act. Renouveller l'appétit;remettre en goûr, 
ree conciliare adducere, Il cft difficile de rageurer ux ma- 

ade. 

RAcovírzn, fe dit auffifigurément en chôfes fpirituelles , & 
fignifie, Faire renaitre l'envie, le gout le fentimenc. Defiderium 
augere, excitare, Cct homme étoit dégouté de mauvais fermons, 

R ^nt, fe dit provérbialement en ces phrâfes, Qui veutnoyerfon | — maisil aout Me l'Abbé Fléchier qui l'a ragouré. Je ne fuis pas 
chien l'accufe dela rage ; pour dire, qu'on veut toujours avoir | — fort rageur/de ce livre-là : c'efl-3-dite, ilne me plaic guère. 
d ca gn our le mal qu'on fait, On dit aufli, Rage de cul fait; RAGov (r£ £s. part. & adj. Zfigarus , amore percitus. 
pailer le mal de dents pour dire qu'un plus grand mal en fair | RAGR AfFER. v. act, & rédupl, Rattacher avec des agraffes , 
oublier un moindre. On dit auffi , qu'on fait rage de fes piéds | — repaffer les agraffes dans lcs portes. Affbulare , harpagare. 11 faut 
tortus, pour dire ; qu'ons'évérturà faire deschôles, quoiqu'on | — ragraffer cette juppe , cette montre On dit aufli d'un homme 
n'y ait pas de difpolition naturelle. qui fenoye. qu'il Le ragrajje où il peut, pour dire, qu'il fe prend, 

Ce mot vient de rabies. u'il s'attache à tout ce qu'il rencontre. Ce mot ne fe trouve ni 

RAGEPUTE. f. m. Soldat Indien. Sorte de milice dans les Indes. dae l'Académie ; ni dans aucun autre Dictionnaire. 

Miles Indus, Les troupes que Rana oppofa à Tamérlan étoient : R AG& Afr& , és. part, patf. & adj. Afbularus , barpagatus, 

toures compôlées de ces foldats Ragepures qui pallent aux Indes R AGRANDIR, v.aét. Faire plus grand. Dilatare , grandius fa 

pour des hommes infurmonrables. l. CAR 1 «o v. C'eílappa-  — «ere, Quand un trou n'eft pas allez grand pour y faire entrer un 
boulon 


- Sa fureur éveillée C (a rage avertie 
Ralume cette ardeur qui fembloit amortie. BRÉBEUT. 


En vain de ce tyran la rage envenimee 
Difpute la juflice à la puij[ance armée, BRÉS. 


Jl dit aux affres innocens , 
Tout ce que fait dire la rage , 
Quand clle cit maitreffe des fens. S. Ev. 


Mon ennemi tranquile 
Jouira dans fon cœur de ma rage inutile. Boir. 


Race; s'employe quelquefois pour louer; oublimer unea&ion , 
mais en termes bas ; cct Avocat a fait rage pour fa partie , il a 
bien plaidé, Aire preflare, Ce Docteur a fait rage pour foutenir 
fon opinion ; c'eft-à-dire, il a fair de grands étforts ; il a agi avec 
chaleur. Dire la rage de quelqu'un,c'eften médire ,& lc déchi- 
rer cruellement. 

Race, fe dit auffi d'une furieufc envie de faire, ou de dire quel- 

ue chófe, Cacorthes, Un Poëte’ à la rage de faire des vèrs. Je ne 
4 ai quelle rage le pofléde de vouloir écrire , puifqu'il y réuffit 
1 mal, Il aeu la rage de parler ; celaa découvert fon crime. On 
ditauffi, Il y a de la rage à cela , quandon veut marquer l'éxcés 
d'une chôfe. Il paífe toutes les nuits à jouer, il y a de la rage à 
cela, Il fc ruine à acheter des tableaux , il y a de la rage à cela. 

Race, lignifie auili, Défordre. Dzvajlatio ,everfie. Les foldats 
font la rage chez leshótes, Cet ouragan a fait rage dans la cam- 
pagne, il a renverfé , il a découvert beaucoup de maifons. Il eít 
entré desfilss tans la chambre de ce garçon, qui y ont fait rage, 
qui y ont tout misen délordre. 
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boulon , il faut le ragraxdir avec la tarriére, On a ragratidi Am. 
térdam de la moitié , on y a fait une nouvelle ville, On a ra- 
grandi les mefures en unetelle province, L'Académie ni ancun 
autre Dictionnaire ne fait mention de ce mor, 

RAGRANDI, r£, part, pa(f, & adj. Diletatus, 

RAGRÉeMENT. {.m. Terme d'Archite&ure, & d'aütres Atts, 
Concinnatio, Faire un ragréement, DAviLER, Voyez Racrésr. 

RAGRÉER. v. act. Terme de Jardinier. Il fe dit des branches 
des arbres qui ont été fciées. C'cít couper avec la fèrpette la fu- 
perficie de cette partie fciée ; & comme brülée par le mouve- 
ment de la (cic. Culrro conzinnare, ll faut ragréer les parties cices, 
parce qu'elles pourriroient autrement ; & ne fe recouvriroient 
jamais. LA Quinr. 

RAGRÉER ,en termes de Marine, c'eft réparer quelque chófe 
qui manque, s'en pourvoir de nouveau. Reparare, reffituere, ite- 
rum comparare fibi, Quelques-uns écrivent Ragréer. Nous tra- 
vaillàmes enfuite à faire des vivres , de l'eau & du bois, & à 
nous ragréer d'une grande vérgue , & d'un mard’attimon, qui 
étoit hors de fervice. FRÉZIÉR. p. 171. 

Racnéenr, Terme d'Archireéture! C'eít , aprés qu'un bâtiment 
eítfait, repañler le marreau & le fèr furles paremens des murs, 
pour les rendre plus unis , & en ôter les balevres. Concinmare , 
aptare, 

Ce mot fignifie encore Mettre la dernière main à un ouvrage de 
menuilezie , de ferruretie, &c. On diraufli Faiteun ragrément , 

our Regréer. DAvILER. 

RAGUE. f. f. Terme de Mer, Cemot fe dicd'an câble &detout 
autre cor , gàté ; écorché , ou coupé, Rudens derritus. 

RAGUSA. {. f. Nom propre d'unancien bourg de la Silicie. Ra- 
gafs, anciennement Æfybla minor, Harea, Il eft dans la vallée de 
Noto , près de la rivière de Maulo, à cing licuës de fon emboa- 
chure Lu la mèr d'Afrique. Mary, 

RaAcusA, riviere, Voyez MAuLo. 

RAGUSAN. f. m. Nom du Territoire de Ragufe , de l'État 
de Ragufe, République dela Dalmatie, Ragafina ditis. Le Ragn- 
fan peut avoir vingt-deux lieuës lelong de la côte du golfe de 
Venife , & huit dans {a plus grande largeur : les ifles de Mélé- 
da & de Curzola dépendent de cette République; qui eft (ous 
Ja protection du Turc ; & fes lieux principaux {ont Ragufc ca- 
pitale & Stagno. Mary. 

R. AGUSE. f.f.ou DOBRONIK. f.m. Nom propre de la ville 
capitale du Ragu(anen Dalmatie, Ragufie, Basbon, autrefois 
Rauzium , Rbauzium, Elle eft fac unc petite préfqu'ifle, baignée 
par le golfe de Venile , à dix-fept lieuës de Cattaro, vérs le 
couchant, Ragwfe n'elt pas une grande ville, On ne lui donne au 
plus que deux milles de circuit; elle e(t bien bâtie, mais fans 
magnificence. Elle eft forte principalement par (a fituation , 
ayant du côté de la terre une montagne inaccetfible , & étant 
défenduë par un bon fort du côté de la mèr. Elle eft Archiépif- 
copale, & République , triburaire du Turc, à qui elle paye 
11 $00. écus de Hongrie paran,moyennant laquelle (omme les 
Ragufans font éxemts de tout tribut, & detoutes charges dans 
les États du Grand-Seigneur , où ils font beaucoup de com- 
merce, Cette République a fon Dôge , comme celle de Venife, 
maispour l'empécher h rien entreprendre contre la libèrté du 
pays ,on ne le laiffe qu'un mois en charge, Ragufe eft fujette aux 
tremblemens de cèrre, Elle en fur ébranlée l'an 1634, & fort 
endommagée l'an 1667. On voit à deux lieuës de Ragufe, vèrs le 
levant ; le village dc Kagufi-vecchio, qui eft l'ancienne Epidau- 
ras ou Epidanrum ; des ruines de laquelle la nouvelle Ragufe a 
été bâtie. Mary. 

R AGUSIEN, usu 5, f. m. & f. Qui eft de Ragufe. Ragufianus, 
Ragufanus , a. Les Ragafiens (ont tributairesdu Turc. La plupart 
des Ragufiennes (ont de belle taille. 

RAGUSOIS, oiss.f. m, & f. Nom de peuple ;qui eft de Ra- 
gue. Ragufanus , Ragnfianus , a. M. Corneille dans fon Diétion- 
naire Géographique dittoujours Ragufois, Vis à-vis du château 
dc Ragufeon voit un écueil; qu'on appelle ordinairement Chi- 
roms , capablede nuire cant au port qu'à la ville de Ragufc. 1l 
appartient aux Vénitiens, qui ont toujours refufé de le vendre 
aux Ragufois , quelque prix qu'ils en ayent offert, Con x. Les 
Ragu[ois ont un Duc ou chèf, appellé Recteur, qui eft élu par le 
Coníeil, & quidemeure au palais pendant un mois, après quoi 

il e(t démis de (a charge. In. Les Ragufois parlent touscommuné- 
mentÉ(clavon , &ont connoiífance de la langue Italienne,prin- 
cipalement les honnétes-gens. In. Les Ragufois fuivent en tout la 
créance & les cérémonies de l’Églife Romaine, fice n'eft qu'a- 
près avoir dit à la Melle l'Évangile en Latin ,ils la redifent en 
Éfclavoo. 1p. Maty dit Ragufan, mais fur quelle autorité » 


RAH, 


R AHHANO. Vieux mot. Des chôles, Bon a1. 
Teme IF. 


RAJ 
R À J. 

RAJA, f. m. Terme de Relation, Roiou Prince idolátre des Irsa 
diens. Kex ou Princeps Indus, Les Rajas (ont les reltes des Princes 
qui régnoientaux Indesavant la conquétedes Mogols. 1l y a ers 
core quelques Rajas qui ont conférvé dans les montagnes quel 
que forte de fouveraineté, Les Indiens les appellent Rai ; les 
Pérfans; au pluriel, Raian,nos Voyageurs lesnomment commu: 
nément Rajas, ou Ragias, D'Hens£tLoT, mais plus commune 
ment Rajas. Les plus grands Seipneurs du Mogol, c'eft-à-dire 
les Vicerois, les Gouvérneurs de provinces, le premier Minif- 
tre & le Sécretaired'État s'appellent Omhras, & tiennentle pres 
mier rang dans l’État. Les Raja: idolátres ,ou les Seigneurs In- 
diens, qui gouvérnoientun petir État avant la conquête dc leur 
pays ont le rang des Omhras à la Cour. Il y a cette différence 
entre-eux & les Omhras; que fes enfans des Rajasfuccédent à 
leurs pères dans l'éfpéce dos qu'on leur a confèrvée, 
& que les enfans des Omhras Mahométans pérdenttout en pàr: 
dant leurs pères, P. Ca TR ou. Hifl, du Mogol, Les Indiens 
comprentquatre âges, depuis le commencement du monde, & 
dans le fecond qui a duré 1196c0oans ils mettent les Rajas ou 
Kchatrys, cafte noble, maisinférieures à celle de Drames, Le 
vice commença alors à fe gliffer dans le monde. Les hommes 
vivoientjulques à 5ooans, & leurtaille n'étoit pas fi grande que 
dans le premier âge. Ler. Edif. € Cur. Rec, X. p. 33. 34. 

RAJALBUTO,. f. m, Nom propre d'un bourg de la vallée dé 
Démona, en Sicile. Raybalbutum. 11 eft fur la rivière de Jaretta, 

à quatre lieués du piéd du Monc-Gibel. Quelques Géographes 
prennent Rajalbure pour l'ancienne petite ville nommée Serge: 
titm & Hergertum , que d'aütres placent à Citadella , lieu rui- 
pi la vallée de Noto, à trois lieucs de celui-ci vérs le midi: 
ATY. 

R AIAS. f. m, Nom propre d'un village de la Caftille nouvelle, 
en Éfpagne. Raja. On le métenue Madrid & Siguenga ,& ort 
le prend pour l'ancienne 7 bérmida , petite ville des Carpétans, 
Marv. 

RAIER. Vieux v. neutre, Couler. D'où vient; Ragea. Pérceval, 
Bonez, Fluere, | | 

RAJEUNIR. v, act, &n. Faire devenir jeune ; ou devenir jeu- 
nc. Jterum yuvenejcere ; juniorem fieri, On afeint qu'il y avoituné 
fontaine de Jouvence qui avoit pouvoir de rajewnir, La Fable 

adit que Médée avoit rajeuni É(on. Vopifeus Fortunatus Plem- 
piusdans le livre qu'il afaitdesfondemens de la Médecine, fou« 
tient qu'on peurnaturellement rajeunir,& cice l'hiftoire d'un fae 
meux Gentilhomme Indien qui vécut 340. ans& qui rajeunir pat 
trois fois ; & celle d'un Miniltre d'Angletérre mortdepuisquele 
que tems, qui à l'àgede centansfut guéri de toutes lesincome- 
moditez de la vicillcífe qu'il avoit fenties ; il lui pouífa desdents 
nouvelles , les cheveux lui revinrent, fa vuë fe fortifia, & il ne 
mourüt qu'à 114 ans, Quandon dicquele fèrpent rajeunit tous 
lesans, on entend qu'il quitte bien fa vieille peau; mais il n'en 
devient pas plusjeune. On dit auíTi, qu'on rajeunit le vin,quand 
on mêle du nouveau avec le vicux. Qu'on rafeunit (a barbe & 
fes cheveux , quand on les peint, 

RAJEUNIR, [a ditfigurément en Morale , & fignifie, Donner 
une jeunelle apparente , renouveler, redonner de la vigueur: 
Jterim revirefcere , juvenefcere. Lanature rajeunit au printems , 
quand ellerevérdit,& prend une nouvelle parure. L'enjouemene 
de certe jeune femme rajeunit fon vieux mari. Scan. On dit 
qu'un Vieillard eft toutrajesni,quand il aune pèrruqueblonde ; 
qu'un homme elit rajeuni de vingtans quand ila la barbe fzai- 
chement faite, On dit auffid'une femme fardéc ; que c'eftune 
vieille rajeunie, Une mére qui a yaflc fes plus bellesannées dans 
les plaifirs, s'appliqueà donner à fa fille l'éfprit du monde , r4- 
vie de voir rajennir ; pour ainfi dire ; fa vanité, dans celle 

u'elleinfpire à cette âme fans expérience. FLécn. L'éxpreffion 
[» uelquefois à rajeunir les peníécs , ou du moins à les faire 
paroitre nouvelles. Boux. 

Rageunin , eft aulli un cerme de Jardinier , qui fignifie , re. 
nouveller, Kenevare , refecare, ll faut rajeunir les arbres peu-àa 
peu , par la coupe de quelques branches. 

RAJ£UNI, 1e. part, pal. & adj. Renovarus, 

RAJEU NISSEMENT. f. m.AGion par laquelle on rajcunit, 
Reditus in juventutisflorem. Le rajeuniffement d'Élon fait par Mé« 
dée eft purement fabuleux, Ce mot n'cft pas dans l'Académie, 

R AIFORT. f, m, Piante qui poulledes feuilles grandes, larges, 
rudes , découpées profondément , femblables à cellesde la ra- 
ve,maisun peu plus finucufes. 1l s'éleve d'entre ellesdestiges à 
la hauteur d'un piéd & demi ; ou de deux piéds, qui porcené 
des fleurs à quatre feuilles, de couleur purpurine, difpoféesen 
croix. Loríque les fleurs font pailées , il lcur fuccéde des fruits 
femblables, en quelque gianiére; à unc corne. ui dg fontd'u- 
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ne fubítance fpongieufe, & renfèrment des fernences p ue 
rondes , rouges. Sa racine eft longue , gróffe , mais quelquetois 
plus , quelquefois moins , charnuë , blanche ou rouge, d'un 
goütácre & piquant. En Latin raphbanus major orbiculatis vel re- 
tundus, C, Baum. La racine de raifort cít propre pour la pièrre , 
pour la colique néphrétique , pour les obítructions , pour le 
fcorbur : ellecftauffi bonne à manger. 1l y aquelquesautres é(- 
péces de raifort. Quelques-uns font venir ce mot de radix fortis. 

RAIGNE. Vicux mot. f. f. Reyne; de Regina. Don EL. 

RAILLE R. v.act. & n. Badiner, dire deschófes plaifantes , en- 
jouées & agréables à quelqu'un ; fans avoir deflcin de l'often- 
fer. Jocari ,cavillari , ludere, li eft pérmis à la fatire de railler ; 
mais non pas de choquer & de médire, Il faut plus d'é(pricàrail- 
ler délicatement , qu'il n'en fautà fairedes chofes qui paroiflent 
plus difficiles, M. Sc. Si unhonnéte-homme raille quelquefois, 
fa gaieté ne tend qu'à divertir ceux mêmes qu'elle met en jeu. 
Le Cu. pe M. Ceux qui raillent finement; & de bonne grace , 
font divérti(ans. 1l di plus für, & plus honnéte de ne point 
railler, Le Roi aavoué qu'il n'avoit jamais voulu s'abandonner 
au plaifir de railler, parcequ'il eftinjufte de vouloir railier, fans 
être raill£ ,à quoi un Roi ne doit jamaisfe commettre. M. Sc. 
Quand on eft lage, on ne raille ni lcs Grands, ni ceux qu'il y a 
danger de railler , ni fes amis, niun Ordre , ni une. Nation. 
Taibrs. Il ne faut jamais railler des chófes faites, 

Ce mot vient du Latin ridiculare ; ou de riailler, MEN AGE. 

RA11Lzn; fe dicaufli pour, $c mocquer férieufement ;tourner 
en ridicule. Sabre C faceré cavillari, Ille railloit de fon avarice 
& de fes débauches. Ast A wc. Railler le vice. Ip. 

RaAirrsn, fe dit aufli fimplement pour , Badiner, Seurrari , vel 
furriliter agere, V ne parle pas férieufement , ilraille. 1l ne faut 
pas croire que dans la convèrfation il foit pèrmis de dire un 
mauvais mot en raillanr : ou fi on ledit, il fauravoir un grand 
foin de faire connoître, par le ton de la voix,qu'on le dit pour ba- 
diner : de plus il n'en faut pas faire un métier ; autrement on fe 
rendroit infuportable aux gens de Cour , qui ne font pas accou- 
tumezà ces forces de mots. Entre les faules galanteries celle-ci eft 
des premiéres,& j'ai vu (ouvent des gensqui ufant deces termes, 
& faifant rire le monde, ont cru avoir réuffi :& cependant on 
rioitd'eux , & l'on ne rioit pas de ce qu'ils avoient dit ;comme 
on tit deschófes agréables & plaifantes. Que fi l'on me replique 
qu'il ne faut pas dans la convérfation ordinaire parler unlanga- 
ge fourenu, je l'avou£ ; cela feroitenquelque facon encore plus 
infuportable , & fouvent ridicule ; mais il y a bien de la diffé- 
renceentre un langage foutenu, & unlangage compolé de mots 
qui font familiers , & du bon ufage touc enfembie, V Av. 

Raïcrsnr, s'employe auffi quelquefois avec le pronom pérfon- 
nel, & devient par là unefortede neutre paflif, qui figuihe , Sc 
moquer , ne fe pas foucier ; & ence fens il (e confteurr avec la 
particule de, Jllüdere , deridere. V fe raille dc cout ce qu'on lui 
peut dire. On a beau lui reprélenter fon devoir , il fe rale de 
tout, 

Ratrtrté £z. part. paff. & adj. Iilufus , derifus. 
RAILLERIE. f. f. Trait plat(ant , qui divértit; qui fait rire , 
qu'on ne dit point férieufemenr. Jocus, facetie, Il y a des raille- 
ries obligeantes , & qui platfent. Jucunde cavillariones, D'aürres 
qui choquenr, qui piquent, qui fonc offencantes  & qui pallent 
Ja railleric, Diéterium ; (comma mordax , fanna, Un honnétc- 
hom:ne entend la raillerie , & ne fc pique point mal-à- propos. 
Une marque qu'il n'y a guère de raillerie qui n'offenfe, c'elt 
qu'on tâche toujours de repliquer, ce qui eft une éfpéce deven- 
geance. Comme la railferie e(t un combat d'éfprit, & que na- 
turellement on n'aime pas à être vaincu , il arrive que quand 
l'é(prit ne fournit plus dequoi répondre , le dépit fuccéde à la 
confufion qu'on a d'être obligé de céder. La raillerie ne doit 
être qu'unbadinagefin & fpiritucl , fans offenfer péríonne : au- 
tcementc'eft une manière de fe divectirtrop périlleufe. S. Evn. 
La raillerie alfai(onne la convérfation. La raiflerie en général eit 
une éfpéce de fel, qui donne un goût plus piquant à la convér- 
fation, M. Sc. Il y a desgens quicroyent qu'en matière de rail. 
lerie ; il eít pèrmis de dire tout ce qu'on peur dire agréable- 
ment. In. Rien ne m'ennuye davantage que les infipides rail- 
leries des faux plaifans, S. Eva. Si vousn'avez pasaífez de génie 
pourrépondre à une raillerie fine & piquante ; ayez du moinsla 
prudence de cacher votre dépit. Bst. Entendre raiflerie , c'eft 
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Scu». Néron tout Néron qu'il éoit , entendit trés. bicn rail. 
lerie fur Les vèrs , & ne crüt pas que l'Empereur düt prendre Les 
intéréts du Poëte, Boir. L'injure eft plus pardonnable cue i 
raillerie ; l'une marque de la colère, qui n'ell pas incompatible 
avec de l'éftime , & l'autre du mépris. S. Évn. On paidonneun 
emportement , mais on ne pardonne pas une rail/ciie de fang 
froid , qui eft une marque de peu d'éflime. Ieri 1. Sans nous 
emporter à médire , nous nous relächions à d'inrocentes rai. 
leries, H. S, pe M, La railerie c(t une arme offenfve & défen. 
d qu'il ne faut pas mettre entre lcs mains de tout lc monde, 
. ÉvR. 

Ondit sbfolument , C'efl une raillerie ; quand on avance une pro. 
polition notoirement faulle, Jocts, 

On dird'un homme qui ne pardonne rien , ou qui eft fort fenfible 
fur cértaineschófes , qu'il n'entend pas raillerie qu'il n'entend 
pas railerie la-dcllus, Lifaceras. 

On dit communément, La rai/fezie en cít-elle : pour dire, EfLil 
pérmisderailler, ou bien, Vous mélez-vous de raider € Liver ne ? 

On dit provérbialement , Kaillerie à part ; pour dire parlons ferieu. 
lement. Jocos femouranus, amoveamus jocart, On dit auili d'un 
Critique , d'un homme févère & rébarbatif, qu'il n'entend 
point raihzie , qu'il veut faire toutes « hofcs à la rigueur, 

RaïLLeRies, auplurier, s'employe ordinairement ; pour Sati- 
res plailantes , difcoursfaririques & raiileurs. Argutie , jucunda 
fatyra. Lucien n'a. pas épargné dans fes railleries , les premiers 
Chrétiens, AnrAwc. 

RAILLEUR , tus. adj. Qui aime À railler, à badiner, à rire 
aux dépens d'autrui. Joculator , cavillator , home facetus, Il a dit 
cela d'un ton ralleur ;il ne parloit pas féricufement. Vous tes 
une railleufe qui m'en voulez faire accroirc. Les railleurs por. 
tent PRE 1 peine de leurs bons mots. BrLL. Socrate en 
railleur qui fe réjouit de tout. S. Évn. Il eft râre que les raillenr, 
& ceux qui font raillez, fortent bons. amis. Bez. Un boufon 
croit qu'il faut railler de tout & fans mefure : un ruftaud ne 
veur ni tailler lui même, ni foufrir qu'on le raille: mais un 
véritable railleur marche entre les deux. Tuikas. D'infipides 
railleurs une foule importune, Drs-Hovr. 

On dit provérbialement, que fouvenr les railleurs font raillez : 
pour dire, qu'on fe moque fouvent de ceux qui veulent fe mo- 
quer des autres. Sepe irrifores irridentur. 

R AIMBER T. f. m. Nom propre d'homme, Raemobertus , Ragne 
bertus , Regnobertus , Renobertus, Saint Rénobert ; Évéque de 
Baieux ; lle du nom , & qu'en plufieuis endroits l'on appelle 
Raimbert , vivoit au Vile liccledu tems que Ciotaire II. tenoit 
fcul toute la Monarchie de France, 1l affifta à un Concile de 
Rhcims vêrs l'an 625, Quelqu'un a dit Regnobert dans les Mé. 
moires de Trévoux 1714.p. 1774 Onconferve depuis un tems 
immémorial dans la Cathédrale de Baïeux,une relique, qu'en 
appelle la Chafuble de S. Regnobert Evéque de Baicux. Elle c 
enfermée dans un petit coffre d'ivoire ; de figure antique, fèr. 
mé d'uneélpéce de ferrure d'argent en plaque de figure ronde, 
fur laquelle eft une in(cripiion Arabe en caractere Couphi oa 

Cuphique. On conjcéture que cette boëte futprife (ur les Sara 
fins vaincus par Charles-Martel proche de Tours, Voyez les 
Mém, de Tr. à l'endroit cité, 


RAIN. f, m. Vieux mot. Rainceau , rameau. INiced, Boat, 


Ramus. 


R A1N. Mettre un requérrantou donataire enla chôfe , par rain & 


par bácon. Cujas fur le Tic. 2.du Me Livre des Fiefs entend par 
rain un anncau, axnulus , & letiredel'Alleman ring ; qui figai- 
fie la méme chofe, Mais felon M. De Laurière , il vient plutét 
de rami: , branche d'arbre , d'où l'on a fait rainceaux, Kain le 
trouve en diièt ence lensilans le Roman de la Rôfe, Ainfimer 
tre un acquéreur Ou donataire en poflelion d'un héritage pzr 
rain & par bâton, c'étoit le mertreen polleffon , en lui mettant 
en main queique rameau d'arbre ou petit báton. 


R A18N.l. m. Nom propre d'une petite ville du Duché de Bavière, 


Ruira, Elle eit fortifiée & fituée prés du Danube & du Lech, à 
deux outrois licuësde Donnavèrt, du coté du levant. On prend 
Rain , pour l'ancienne Clareisa , petite ville de la Vindelicic. 
Mary. 


R A1N. Autre petite ville de la Stitic. Raina, Elle eft dans!e Com- 


té de Cilley, en une belle campagne aux confins de la Carnio- 
le & de la Croatie, Mary. 


ne fe fâcher de rien , c'eft fcavoir foullzir les railleries, & les! R A18, ou Rt v. f, m. Cell un petit golfe de la mèr d'Irlande, 


repoulfer avec éfprit. Entendre la. raiHerie , c'eit avoir l'arc de 
raller, Peu de gens entendent la fine & l'innocente raillerie, 
Boun. Les railleries d'Hypéride ne font ni froides , ni rechèr- 
chées , comme celles de ces faux imitateurs du ftile Atrique ; 


Rainus, où Ruanus finus , anciennement Auravannus. ll s'avan- 
ce dans les cotes du Comic de Gallovvay en Écoile ; du nord au 
fud ; vérs la baye de Glenluce , dont il n'eft íéparé que pac un 
petit ifthme. Mary. 


mais vives & preflantes, Bos L. Je veux que la raïllerie parte | Ce vieux mot rain , ou rains , c'f-d-dire rame, venoit deraman 


d'ane imagination pleine de feu , & qu'elle foit brillante com- 
me les éclairs, qui éblouiifeur, & qui ne brülent point. M. 


comme main , de manus. Méiage. Alain Chartier, 
Si cueillis un rain d'eglantier, 


R. de 
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R. de la Rôle, 
Réfe fur rain C noix fur branche , 
AN'ejf fi vérmeille , ni fi blanche. 
Lem, 
Onques le pin qu'il vous compta 
$i Hen Pei ne bk ? 
Ne fes rains fi bien n'effendit , 
Nt fi belle ombre ne vendit, 
Et aillcurs , 
Par les vains faifit li rofier 
Qui plus eff franc que nul ofier. 
Et le Roman de Florimond , 


Toutes les befles des bocages, 
Les privées c les fauvages , 
En l'ombre de cel arbre effoient , 
Tuit [uy oifel , el rains feroient 
Illec menoient leur déduit, 
Roman de Vacce , 
Soit rain, foit arbre, foit racine. 


Comme on difoit donc autrefois raim,pour rameau ou rainceau; 


c'eft pour cela que la ville de Reims a pris pour fes armoiries | 


deux rainceaux d'arbres entrelailez. 

RAIN. f. m. Qui fe dit desforéts & desbois, Rain de bois ou de 
forét , c'eít l'orée d'un bois ; un lieu qui eft tout prés d'un bois, 
ou d'une forét , la lifiàce d'une forêr. Ora. RAcugAv. C'e(t de 
la fignification de rain , pris pour rameau , qu'on dit auffi rain 
dans lesOrdonnances des Eaux & Forêts, qui fignifie 1-5 lifse- 
res , les bords des forèrs, & les rèrres qui les bornznt, L'Ordon- 
nance défend de tenir des atteliers pour façonner des bois au 
rain des forêts, c'eft-à-dire à l'oréc ou à la ltfiére ; & aux lieux 
voilins des bois. . NL 
RAINCEAU. f. m. Vieux mot François qui fe difoit des bran. 
ches d'arbre. Ramulus , ramujculus , furcalus, Il eft. encore en 
ufage en Bláfon , ou quand on voit des branches croifées & en. 
lacées für un Écu , on le bláfonne aux rínceaux paffez en fautoir. 
On s'en (ert encore en Architééture ,en parlant de ces branches 
feuiiluës dont on charge les frifes , & dont on fait d'autres orne- 
mens, Et plufieurs, comme Daviler, écrivent rinceau. Lerinceau 
e(t une élpáce de branche, qui prenant ordinairement nai. 
fance d'un culot, eft formée de grandes feuilles naturelles ,ou 
imaginaires & refenduës , comme l'acanthe & le pérfil , avec 
fleurons , rôles , boutons & graines, & qmi fèrt à décorer les 
frifes , gorges & panneaux d'ornemens. Il fe voit dans la vigne 
de Médicis à Rome des rinceaux antiques de marbre , d'une 
fingulière beauté. Davizer. Ona dit autrefois rain, Voyez ce 
mot. : . 
RAIN E. f. m. Vieux mot. Grenouille ; de rana. Villon. 


Raines , crapaux , & beffes dangereujes, 


D'où vient pomme rainette, pour éremarquetée comme le ven- 
tre des grenouilles , felon Ménage : ou de pema renans. Mais 
j'éftime que c'eft pour écrc la reine des pommes. B o n £ 1. En 
quelques provinces on appelle encore les grenouilles Raines ; & 
l'on dit quand on les entend cricr le foir , Les rains crient, c'eft 
marque de bcau tems, . : 

RAINURE. f. f. Quelques-uns difent Renure, Stria rotunda, 
Térme de Menuiferie ,qui fedit des ouvértures rondesou petits 
canaux qui fe font en longueur dans sr aeri du bois pour y 
faire palle des couliílzs ; ou ferviraux allemblages Elles fe font 
avec des tabots ronds. C'eft un petit canal fait fur l'épaiffeur 
d'une planche , pour recevoir une languerte , ou pour férvir de 
coulifle, En Lacn Canaliculus. Davier. 

RAIPONCE. f. f. Plante qui elt une éfpéce de campanule. Rs- 
punculus, Elle poulle une ou plufieurs tiges à la hauteur de deux 

iéds , revétuës de feuilles étroites, pointuës , fans queue, Ses 

Les naiffent À la cime des tiges & des branches, ce font des 
cloches évalies & coupées fur les bords en cinq parties ; de 
couleur bleuëtirant fur le purpurin, foutenuës par uncalicefen- 
du en cinq piéces ; & attachées à des pédicules longs. Il leur 
füccéde des fzuits membraneux divilez en trois loges qui ren- 
ferment des femences menués ; luifantes. Ses racines font lon- 
gues & grôfles comme le pe doigt; blanches. Toute certe 
plante eit empreinte d'un fuc laiteux, C. Bauhin l'appelle ra. 
punculus e[culentus , & M. Tournefort , campanula radice e[cu- 
lenta , flore caruleo, H. L. Bat. On mange la raiponce cn falade 
dans le printems. . 

On dit provésbialement , qu'un homme a mangé des raipences , 
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quand il s'eft ruiné à caationner les aütres; par une mauvaife 
allufion au mot de réponfes. 

R AIRE. v. act. Rafer; couper le poil jufqu'à fa racine. Ladere, 
tendere, ll ne fe dic qu'en ces phrâfes proverbiales, A barbe de 
fou on apprend à raire, Un barbier rait l'aütre, Et en celle- €i au 
participe, Il ne foucie ni des r4i , ni des rondus. Ce pro vérbe 
eftoriginaire de Troyeen Champagne, où il y avoit une fa rmille 
bourgeoife nommée Rez, qui étoit fi puiffante en bien & en 
autorité, qu'elle étoit redoutable à tous les autres habitans. Mais 
l'un d'eux , ennuyé de ce qu'on lui faifoit trop fouvent des me- 
naces de fa part ; dir qu'il ne fe foucioit ni des Rez ni des ton- 
dus : ce qui fut rellement applaudi ; qu'il palla en provérbetane 
en cette ville-là qu'ailleurs. 

Rare ,ou plutór, Refre ou Rére, v. n. C'eft ainfi qu'on éxprime 
le cri desscérfs, Bramare. 

R AIS. f. m. Vieux mot , au lieu duquel on dit maintenant rayon. 
Radii, La lumière que jette un altre , ou autre corps lumineux. 
On ne le dit plus que decelle de la lune, Ce témoin dépófe avoir 
vi fairece vol de nuit aux rais de la lune. Ce mot ne peat être 
employé qu'en vèrs , & par néceilité. Chapelain a dit en parlant 
de la lunc. 


Et de fes vais fait bonte aux rayons du foleil, 


Éxcepté ce cas il vaut mieux fe fécvir du mot de clarté. Sc pro= 
mener aux zai; de la lune; ou plutót fe promener à la clarté de 
la lune, Corn. VA vc. Ou bien au clair de la lune, 

R A 15 , fe dit aufli des bâtons d'une rouë qui font enclavez dans 
le moyeu , & qui portent les jantes , parcequ'ils fe (éparent & 
forment desrayuns. R«dii, Quand quelqu'un des rai: cft co: pu, 
laroué ne vaut plus rien, Aux roues des moulins on lesapp.lle 
des bras. | 

Ras pr. cour. Terme d’Architèéture. Ornement accompagné 
de feuilles d'eau qui fetailie fur les calons, Davies. — 

R A 15, en térmes de Bläfon , fc dit de l'éfcarboucle qu'on peint 
fur les Écusavechuit rayons, ou bâtons pommerez qui en fortent 
en croix , & en. [autoir. Radiatus carbunculus, On appelle auffi 
rais ou rayons , des traits de lueur éclatante fortans d'un corps lu 
mincux , comme font ceux du folzil & des étoiles ; dont on fpé- 
cifie le nombre, quand ils pallent celui de feizeà l'égard du 
foleil , & celui de cinq à l'égard deséroiles, On appellcauffirais, 
les pointes des molettes d'epeion , & les rais des rouës, 

R A 15. Prépofition, Voyez R £z. 

RAISEAU. f. m. Réts de chalfe, Rete venatorium, 

RAISIN. f. m. Fruit de la vigne, quivient en grapes ; qui eft bon 
À manger , & à faire du vin. Racenus, nva. En nr m princi- 
pes éfpéces, Le morillonbátif, ou de la Madeleine , qui vient 

une vigneprécoce eft un raifis noir. Le mori/fon taconé ; qui eft 
meilleur que le précédentà faire du vin. Le morillon noir ordinai- 
re cít doux & fucré, En Bourgogne on le nomme piueau , & à 
Orléans auvérnat, I y aautfi un morillom blanc. Lc raifin d' Au- 
triche à la feuille de pérfil dic de Ciouta, Le chafelar , ou. Bar-fur- 
Aube blanc , cít unéxcellenc & gras raifin, Il y cna auffi un noir 
qu'on nomme en Provence & Languedoc raifim Grec. Le mnfeat 
blanc ,& le muftar rouge, Le mujcat noir , & le mufcat long , ou le 
paffe mufque d'Italie. Uva apiana. ll a une grape longue , grolfe 
& preilee. Le picquant Paal cft un raifin blanc fort doux , dit 
bec d'oifeau , parcequ'il aboutit en pointe des deux côtez. Lo 
railin Suiffe, der les grains fontrayez de blanc. Le famsmoiresn. 
Le froimanteau, Labianquette de limons cft un raifin blanc. La ro- 
chelle blanche & noire. La malvoifie e(t un raifin gris fort fucré , 
ui avec l'auvérnas grisd'Orléans efl le plus fondant des raifins, 
Ü y à aulfi une mafvoijie rouge , ou de couleur de feu , quia le 
grain petit & fort fucré. Le marroquim ou barbarons , gros raifiu 
violet qui a des grapes d'une. geolleur éxtraordinaite, Le raifin 
d'Afrique quia des grains gros comme des prunes, Le raifin d' fra- 
lie dit pergoloife. Le rognon de coq ,é(péce de bourdelas blanc. Le 
bourdelas, 11 y en a de blanc ,de rouge & de noir. Le noiranr dit 
plant d'Efpagne ,ou teinturier, a le grain fort fèrré ; teint forc 
noir, Son fuc eft fort plat, & ne fert qu'à couvrir le vin, & ett 
bon pour lesbleflures, Le ploqué eft un rafin qui reffemble au 
noiraut , mais qui ne teint point. Le raifin de Corintbe cft un raifin 
délicieux & fucré, done le grain eft fort menu & prellé , & la 
grape fans pepins. Uva Corinthia. 1 y a aufli un Corintbe ronge, 
ou vislet , qu'on nomme le gros Corintbe , quicít une éfpéce de 
Bar-fur-Aube. Le janerin c(t un rafin blanc ditmsfcat d'Orleans, 
qui eít fort fucré , & rc(femble au mélier , ou plutór à la mal- 
voile, Le beaonier ct un raïfin tirant fur le gouais blanc , ainfi 
nommé parcequ'il eft commun à Beaune. Le Hourzsiguon cft un 
raifin noir allez gros. Le damas cit un éxcellentraifin à manger, 
dont la grape eft fort groffe & longue , le grain très-gros, long 
& ambré , qui n'a qu'un pepin. ll y en a de blanc & de rouge. 
Le inélier cit un raifinbon à manger , 8: à faire du vin. ll y en a 
3 LLllij (de 
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de blanc , de noir & de vèrd. Le gamet blanc & noir. Le gowais 
blanc & violet , dic à fleur , qui a une grape , & dont le plant 
dureun fiécle entérre, On fait aulTi divérfes preparationsde rai- 
fiis. Des - féchez au foleil ; cuits au four ;raifins de caille; 
taïfins confits, ou raifins fècs , que les Médecins appellent «va 
faffa. Les A. 
du mot Arabe zizib,qui fignifie raifin. On figure la Térre de pro- 
miffion par une grape de raifin portée par deux hommes. Au 
Pérou on a trouvé des grapes de raifin pefant huit ou dix livres, 
Le Poëte Anacréon mourut en avalant un pepin de raifin, On 
» auf raifin de lièrre , parcequ'il vient en grape comme le 
vaifin, 

RAÍSINÉ, f. m. cft une préparation de raïfin faite avec du vin 
doux, qu'on fait cuire & réduire à la moitié, pour le confèrver. 
On l'étend fur du pain pour le goûter des enfans, Defrutum. 

On dit provèrbialement ; que c'eít une méchante viande que le 
raifiné, qu'un homme ne veut point tâter du raffiné, quand on 
le preífe inutilement de refigner un Bénéfice , ou une charge ; 
dontil eft pourvû , par une méchante allufion de raifiné à ref. 
gner. 

KAISINIER. f. m. Arbre des ifles Antilles , que les Caraïbes 
nomment Osliem , & les É(pagnols Wero. ll croit à une hauteur 
médiocre, & rampe préfque par tétre au bord de la mér : mais 
dans une bonne térrc il devient auffi haut qu'un des plus beaux 
arbres des forêts. Sous l'écorce de fon tronc, après qu'on a en- 
Jlevéunaubel blanc de l'épaiffeur dedeux pouces, on trouve un 
bois rouge , folide, fort propre à faire d'éxcellens ouvrages de 
Menuiferie, Ses feuilles font rondes; larges comme la paume 
de la main, épailles , vértes au fort de l'été , & rouges fur le dé- 
clin. De deflous la plüparc des feuilles il fort de petites fleurs 
comme celles de la vigne, & en(uite desraifins qui font de cou- 
leur derôfe , & de la grofleur d'une noifette, Au lieu de pepins 
chaque grain a fous une tendre pellicule , & fous fort peu de 
fubitance, aigrette rafraîchiflante & d'affez bon goût ; un noyau 
gros comme une bâle de piftolet ,& aufli dur quele noyau d'u- 
ne prune. Le fruita aufli un goûc de prune, J. Bauhin appelle 
cet arbre papyracea arbor Guajabara, 

RAISON. f. f. Entendement , faculté, puiffance de l'ame qui 
difcérne le bien du mal , le vrai d'avecle faux. Ratio, intelledius, 
facultas , potentia , judicium , mens, La raifon cfl en nous le prin- 
cipedenos peníées pour comparer enfemble plufieurs idées , & 
tirer divèries conféquences des raports qu'elles ont l'une avec 

. l'aütre. Le Cz. Dieu a diflingué l'homme par le privilége de la 
raifon , & ledifcèrnement du bien & du mal : la draire raifon n'eft 
donc autre chófe que cette idée du bien & du mal, que Dieu 
a gravée & imprimée dans le cœur de l'homme. S. Évn. La rai- 
fen eft une lumière naturelle qui nous a été donnée pour nous 
éclairer, & pour nous conduire. Ip. Nous aflujettiflons la rai- 

fon à nos fens , & la rendons leur éfclave: de la vient qu'elle eft 

Íouvent un guide ttompeur. Pon 7-R. Notre raifon clt al'ervie 

fous de faux préjugez , obfcurcie par nos paffions , & gätée par 

l'amour propre ,& par l'orgueil qui nous dominent. C1, 


Nous avons [a vaifon en partage , 
Et vous en ignorez, l'n[age , 

Jumacens animaux , n'en [ayez. point jaloux , 
Ce n'eil pas un grand avantage, 


Cette fière raifon donr on fait tant de bruit , 

Contre les paffions n'eff pas un fur reméde ; 

Un peu de vin La trouble , un enfant (a féduit , 

Et déchirer un cœur qui l'appelle à fon aide , 
Cefl tour l'effet qu'elle produit, Du s-H. 


Le regret du paff, la peur de l'avenir, 

Le chagrin du préfent , penjer qu'il faut finir, 

Ce font Les beaux préfens que nous fait la raion. S. ÊvR. 
Souvent de tous nos maux la rai(on ejl lepire ; 

C'est elle qui, farouche au milieu des plaifirs , 

D'un remords importun vient brider nos dcfirs. 

La facbeufe a pour nous des rigueurs fans pareilles ; 
C'efl un pédant qu'on a fans ceffe à fes oreilles , 

Qui toujours nous gourmande, Bora. 


Raison, dans la même idée fignifie lc jugement, le bon fens , 
la faculté de concevoir , de réfléchir; la compréhenfion , l'éten- 
due & la pénétration de l'entendemenr. Senfus , intelligendi vis ; 
facultas. On a une répugnance naturelle à reconnoitre dans les 
aütres une fupériorité de raifen. S. Évr. Les myftères font au 
deflus de la a ,mais ils ne font pas contre la raifon, N 1 c. Il 
faut captiver fa raifon fous le joug de la foi, La Pr. Il faut ac- 
coutumcr les hommes à vivre de raifon & d'intelligence. C1. 
La raijonpèrderoittrop à paroïtre toujours grave & majeftucu- 


icaires appellent les raifivs de Damas, zizibum , 
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fe, le caradère doU* familier , ne lui fiéd pas mal quelque. 

fois. Tou a. Je veu laivre la raifon dans fes difgraces, avec au- 
tantd'actachement Que (i elle avoit encore fa première confide. 
ration. S. Évn. Il n'y a point de pays où la raifon foit plus râre 

u'en France ; mais quand elle y cft, fi n'y ena point de plus pure 
nb l'univérs. Lo, J'aime une raifon qui plait, & un bon fens 
agréable. 1p. La curiofité des Plaroniciens étoit fatisfaite à re. 
garder Dieu dans lc féjour de fes lumières ; mais leur raifon étoir 
rebutée de le voir dans l'hamiliation , & couvèrt d'une chair 
mortelle, FLécu. M, de Corneille infpiré d'an génie éxtraordi- 
naire ,& aidé de la lc&ture des Anciens, fit voir lur la fcéne ja 
rai[on ; mais la raifon accompagnée de toute la pompe, de tousles 
ornemens du langage. Racin. La raifon ne trouve pas étrange 
qu'on la foumerte à l'autorité , dansles fciences qui traitent des 
chófes qui font au detlus de la raifon ; mais il femble qu'elle (oie 
bien fondée à ne pas fouflrir que dans les (ciences humaincs , qui 
font profeilion de ne s'appuyer que fur la raifen , on l'afferviile 

à l'autorité contrela raifen. Loc, On peut être fort bien difpofz 

à croire ce qui eft au delfus de la raifon; fans être obligéde croire 

tout ce qu'il plait aux hommes de nousraconrer , comme crant 

au deflusde la raifen. Loc. Ce malheureux a dcs intérvalles où 
la raifon lui revient , & il gémit de la retrouver, La Bruv, 

Dicu encréantl'áme de l'homme lui donne la connoiffance du bien 

& du mal , & c'eftce qu'on appelle la droie raifon. C'eft.à.dire , 

une âme éclairée par ces principes. Auffi elt-ce cette lumière qui 

eft comme une loi fouveraine de l'âme, pour luiordonner cequi 
elt jufte , & lui défendre ce qui ne l'eft pas. C'cfl ce droit naturel 

ui nait avec l'homme, quieft immuable ; qui cft indépendant 

€ tout autre droit, & de qui tous lcs aütres dependent ; car ce 
font ces principes qui font la fource de toutes les régles d'hon- 
néteté & de juitice, dont les hommes (c férvent pour la con. 
duite de leurs actions en particulier ,& pour le maintien de la 
fociété qu'ils ont entre eux. Or c'elt , (clon cette idée . que l'on 
peut ; pour ainfi dire, imaginer l'homme comme indépendant 
de Dieu même ; enforte que s'il. étoit potfible de trouver un 

homme quiignorár la main qui l'a créé ,& qui en le ctéant l'a 

entichi d'undon fi éxcellent & fi fublime , on vérroit la nature 

feule, j'entends cecte lumière natureile agiren lui (ansaucune 
crainte d'aucune autorité [upericure, & fc porter au bien, & fair 
le mal par tous les moyens pollibles, par la crainte de cette feule 
loi que la raifon lui piéfcriroit , & due ce que nous appellons 
en nous cenfcience , eft comme chargé de l'éxécution, Laconfcien- 
ce , dit faint Chryfoftome , [s/it pour étre noire précepteur , C 
perfeune me peur étre privé de cet aide, Ctr efi. que l'homms 
fut formé, fou Ame fur éclairée de la fiieace. des chofer qu'il devoir 
faire, C qu'il ne devoir pas faire. Homil. £4. in Genef. Cette loi, 
ce font les paroles de S. Jéróme , qui «ff ccrite dams le cœur , ces- 
tient tons les principes , © gérfonne. me la peut ignorer. Epift. ad 

Algas, q. 8. Coun iN. 

On appelle fous, ceux qui n'ont point deraifen,ou de qui la raifm 
cit perdue & éparée, Zfonens , infanus, On dit qu'un enfant au 
deffous de fept ans ne peche point ; parcequ'il n’a pas l'âge de 
raifon. On dit d'un fot, qu'il n'a ni lens , ni raifen. 

RA 1sow, fe dit quelquefois de la feule faculté imaginative. Fe 
cultas imaginativa feu entia rationis, Les chimétes font des êtres 
de raijan , qui ne fubfiftent que dans notre imagination, Dans 
tous lcs fens précédens r4ÿfon n'a point de plurier. 

Raïson,fignilie auifi , caufe , lujet ,motif ,fondementde quel 

ue chofe. Cuuja , motiver, rare Vous n'avez nulle tés 
md vous fácher. Les Philofophes ignorent la raifon la caüfe 
de la plupart des éffets de la nature. Ce Prince a eu des raifsr 
fecrettes , de bons motifs pour faire une telle entreprife, Pour fe 
décérminerà croire une chole, il faut voir s'il y acie la raifen, du 
fondement , de l'apparence, Les Jari(confultcsen pofancl'cfpe- 
ce d'uneloi , sjoûcent d'ordinaire la raijon de douxet & de deci- 
der, Raifon s'entend quelquefois d'une rarfon impulfive ; mais 
que la volont? ne confidére pasuniquement : par éxemplc , je 
vous donne vingt écus pour vous acheter un habit , & je vous 
les aurois donne même lans cette raijon, Coen riv. 

Raison, fignifie aufli , Argument, preuve, Zfrziumenrum , fré- 
basio ratio, Les myftères de la foi ne le peuvent prouver par 

raifon ; le Saint conduifoit tantôt à la foi parla raifon , & tantot 

à la raifon par la foi. FL. Voilà une raifon pertinente & foiide. 

On nedoit point déferer plusà l'autorité qu'à la raifon, Lesraifons 

des Géométres font démoniliztivzs & convaincantes, celles des 

autres fciences font {culement probables , ou feulement vtai- 
femblables. Il y a des zensquidans la crainte ile fe rendre trop 
faciles, fe rendent inflexiblesa la ra:fon , & s affermiffent contre 

elle, Boss. L'amour ctt plus fott que toutes les raifons. Vira. ll 

y ades gens qui trouvent bien, des raijons ,& jamais la raifon ; 

C'cít-à-dirc , qui inventent des difficulrez fans voir cequi effrai- 

fonnable, & dans le bon fons. Je vais détruire vos rein, &les 

anéantit, 
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anéantir, BAv. Il y à peu de grands Seigneurs qui ne fe faffent 
une raifon de leur condition & de leurs richelles, & Pg ne pré- 
tendent que leur fentiment doit prévaloir fur celui de ceux qui 
font dein d'eux. Los. On dic d'un homme entêté, ou em- 
porté, qu'on ne peut le ramener à la raifon , qu'il n'entend point 
raifon , c'eft-à-dire , qui nefe rend point aux preuves , ni à tout 
cc qu'on allégue de jufte & de rilmcebin. On dir en ce fens, 

rendre à la raifon , entendre raifon , revenir à la raifon ; c'cft 
acquiéfcer à ce qui eft jute ou véritable. 

Raïson,s'eft dit autrefois pour difcours ; harangue ; du Latin 
Oratio. MERLIN. Er il cominença orgueilleu(ernent fa raifon & 
dit, &c, Bonez. 

Ra1son , en tèrmes de Palais, fe dit du droit qu'on a de pour- 
fuivre quelque chófeen Juftice , du titre d’une poffeffion. Un 
donateur , ou cédant , fubroge un céffionaire en tous fes droits, 
noms , raifons & actions. Il ne jouit de cette férme qu'à raifon 
de ce qu'elle dépend de (aScigneuric; de fon Bénéfice, Corte de- 
mande eit fondée en droit & raifon. 

Raïson, fignifie, le bon droit ,la juflice, ZEquum, jus, juflitia, 
Avoir raifon ,c'eft n'avoir point tort, Selon la prudence humai- 
ne, il vaudtoit mieux fe tromper avec lesaütres , que de vouloir 
avoir raifon tout feul. S, Évr. L'injuítice la plus commune, 
c'eft que chacun prend pour principe, qu'il araifon. En vértu de 
ce principe [i commode ,il eft aifé de conclure que les aütres fe 
trompent, & que tous ceux qui nous réfiltent {ont des opinii- 
tres. Mais il n'eft pas jufte de fuppôfer fans preuve , que nous 
avons raifon, locíqu'il s'agit de convaincre des pèrfonnes qui 
ne font d'une autre opinion que nous, que parcequ'ils (ont per- 
fuadez, que nous avons tort, & qu'ilsont raifon. ps injultice 
vient de l'opinion atantageufe que nous avonsdenous-mémes, 
enforteque nousne diftinguons pas allez notre propre autorité , 
de la raifen. Loc. On doit fe fouvenir que quand il s'agit d'en. 
trer dans l'é(prit du monde,c'e(t peude chôfe que d'avoirraifon ; 
& que c'eft un grand mal de n'avoir que raijon 3 & de n'avoir 
pas ce qui eft néccilaire pour faire goûter la raifon. I p. Les grands 
ont bien de la peine à pardonner que l'on ait r4ifon contre eux, 
KR. Ras. 

Jeune Tris , dans notre querelle 
Je n'éxamine point qui de nous deux a tort ; 
Et vous avez railon , puifque vous étes belle, La SAnt. 


Raison D'Érar. Secrèr , adrelle du gouvèrnement : maxime 
bonne ou mauvaife , qui eft utile à l'État. Politica , rationes poli- 
tica, Cette éxpreflion cft venuë des Icaliens ; qui ont dit les pre- 
miers ragione di fato. La raifon d'Etat ct une raifon myftécieufc 
inventée par les Politiques pout autorifer ce qu'ils font fans 
raifon. S, Évn. La raifon d'Etat l'emporte non feulement fur 
l'incéréc des partituliers; maisbien fouvent fur laju(tice même, 


$. Évr. / 


Et la raifon d'État veat fouvent qu'on préfere 
A la vertu nuifible un crime nétefaire, Qui w. 


Raison, en térmes de Géométrie ; d'Arithmétique & d'Algé. 
bre, fignifie, Proportion , raport d'une quantité à une aütre, 
Propertio. Quand on con(idére une quantité ,en la comparant à 
une aütre ; pour voir quelle grandeur elle a en comparaifon de 
cette aûtre, la grandeur que l’on trouve qu'a cette quantité , en 
comparaifon de l'aürre, s'appelle raifen ; quoique, pour fe mieux 
faire entendre, il fallür dire cemparaifon, ll y a des raifons compó- 
fées ,doubles , triples , multiples, fclquialtéres & fupérpartien- 
tes. Voyez ces mors à leur ordre. Comaie deux eft à quatre ; 
ainfi quatre eft à huit : c'eft la raifen ou proportion géométri- 
que. Les lignes ou nombres qui ont. rai/on ou proportion en- 
tre elles s'appellent rationnelles ; & celles qui n'en ont point 
irrationnelles : quand on compare des fupéificies enfemble , on 
lesappelle rationnelles en pur id Voyez le VIe & le Xe Livre 
d'Euclide. . 

On dit en ce fens, Il y a. raifon par tout » c'eft-à-dire , qu'il faut 
qu'il y ait une certaine égalité ou proportion , entre les chófes. 
Il ne demande l'intérét qu'à. raifon de l'Ordonnance , au taux 
du Roi. . ; | 

Raison, entèrmes de Marchands, fe dit des livres qu'ils rien. 
nent ,qu'ilsappellent livres de raifon , qui fèrvent à rendre rai. 
fon de l'écat de leur négoce, rant à eux , qu'à leurs allociez, A6. 
cepti dr expenf codex, Ils difent fouvent ;que la marchandifee(t 
hors de rifon , quand elle eft portée à un prix éxcéflif. Ufrra 
pretium. | 

Raison ;fe dirauffi de la juftice qu'on fait, ou qu'on demande 
à quelqu'un, de l'éclairciffement de quelque doute; de la répa- 
ration de quelque injure reçuë.& de la vengeance qu'on en peut 
prendre. Explicario , fatirfaitio admiffe culpe jufta. Je nefçaurois 
tirer raifon de ce débireur , être payé de ce qu'il me doit, Un 
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Procureur dit à fon confrère , faites-moi raifon fur cette affaire : 
faites-moi l'éxpédition que je vous demande. On dit auffi , fai. 
tes-moi raifon de l'ab(ence d'un rel ,éclaircillez-moi pourquoi 
il vous a quitté, Lesbraves fe font eux-mómes raifon des affrO nts 
qu'onleur a faits , ils en tirent raifon l'épée à la main. Les bour. 
gcois táchent d'en avoir ra/fon ou réparation en Juftice, 

Raison, cft quelquefois un compte qu'on rend à fon Supérieur, 
Ratio, ng Op On a mandé en Cour cet Officier pour ren. 
dre raifeu de (a conduite , pour rendre compte de fes actions, 
On appelle cela , donner sn veniat contre lui, Autrefois les Ju ges 
étoient obligez de venir rendre raifon de leurs jugemens , dès 
qu'il y en avoit appel, 

Raison, fe dit en débauche des vérres de vin qu'un homme 
boit, pour farisfaire aux fantez qu'on lui a portées, Propimanti 
fatifadio. Les Allemands s'ofenfent beaucoup, lorfqu'on ne 
leur fait pas raifon en beuvant ; qu'on ne boit pas autant qu'eux, 

Raison, en térmes de Marine ,eft la mefure du bifcuit, pitance 
& boiflon qui fe diflribué à chacun dans le vaifleau. A Dièppe 
on l'appelle l'ordinaire ; dans les arméesdetèrre, ration, Panaria 
annon rata pars, 

R A150N, dans les Arts méchaniques fignifie la fituation conve-- 
nable d'uninftrumenr, d'une machine, & propre aux éffèts qu'cl- 
le doit faite , & aux ufagesauxquels elle eft déftinée. Srarus con« 
veniens , idoneus. La bârre ( du gouvèrnail des navires Chinois) 
mu longue qu'il cft nécellaire ; pour le tenir en raifon, D. Lu 

OMTE. 

Raison, fe dit provèrbialement en ces phrâfes. C'e(t [a raifon 
que chacun foit maitre en fa maifon. Jus ; equum , ratio, On dit 
d'un homme de bien, qu'il vit felon Dieu & raifon. On ditiro- 
niquement, la béteazaijon, quand on (c rend au fentiment d'une 
pérlonne qu'on témoigne méprifer, On dicaulTi d'un coq à l'âne, 
d'un galimathias , qu il n'y a ni rime; ni raifon, 

A n A150 N. Façonde parler adv. qui fignifie, à proportion , fur 
le piéd, Habira ratione , propertione, Je vous payerai cette étoffe 
à raifon de dix livres l'aüne. 11 lui doit le change de dix mille li 
vres à raifon de dix pour cent. 

RAISOnNABLE.adj.m.&f, Qui eft pourvû deraifon. Ratio- 
nis particeps, pradirus, compos, L'homme elt défini un animal 
mails ‘la ane âme raifonnable & immatérielle, Ce jeune 
fou elt devenu homme raifonnable. Les Iroquois ne font pas rai. 
fomnabies, ils n'ont quela forme humaine. Lc Droit Romain com» 
mande comme à des hommes raifomnables , & non pas comme à 
desíujéts qui fonc obligezd'ob£ir. Le Mas. Lacommunication 
de peníées qui (c fait par le commérce de la convèrfation, cft le 
commèrce le plus doux de la vie raifonnable, V A1, 

R 4150nNABLE , fignifie aufTi , Équitable, juite ; trairable ; ju- 
dicicux , qui fe paye de raifon, qui entend raifon. Æquus , jane, 
reus » bonefius , tract abilis , facilis , cammodus, Ce marchand elt 
fort raifonnable, il ne vend pointtrop chérfamarchandife, Je ne 
trouve pérfonne plus raifosnable que cet homme; il ne propófe 
que des conditions raifonnables. 1l y ades douleurs fi feifibles , 
qu'il femble qu'elles nous difpenfent pour quelque tems de la 
nécellité d'être raifonnables. Disc. w'ÉL. Les hommes qui font 
tant lesraifonnables , ne raifonnent jamais que dans lesoccafions 
où il ne faut plus raifonner. S. R£At, Combien de Sçavans qui 
fçavent bien raifonner, fans en ére plus raifonnables, Cow. ec 
lui-là n'eft pas raifonnable,à qui le hazard fait crouver la raifon ; 
mais celui qui la connoit , qui la difcèrne & qui la goûte. Rock. 
Quand on ne chèrche qu'à fairedu bruit ce ne font pas les ca- 
étéres les plus raifonnables qui y font les plus propres. Four. 
Son humeur bruíque lui fit dire des chôfes plus piquantes que. 

- raifonnables, G.G. Pour tirer quelque fruit de la fociété civile, & 
y trouver del'agrément , il ne faut voir que des pèrfonnes raifon- 
nables, BELL. C'eft un grand fcandale , que ceuxqui paroitfent les 
plusdévors foient d'ordinaite les moinsraifonnabies. Le P.LA MY. 
Lesplusbelles femmesne font pas toujours les plus raifommables, 
S. RéAL. Quand on dit que le Droit, en qualité de loi ; oblige 
à ce qui eftraijornalle , ou fclon la raifon , on entend dire qu'il 
oblige aux chófes qui ne nous font point prélcrites que par l'hon- 
néteré; mais qui en cértaines rencontres ne laiffent pasd'obliger 
avec la mémerigueurque cequi nous eft ordonné par la Juftice, 
comme fcroit de tenir fa parole à un voleur à qui l'on a promis 
avec fèrment. Counrin. 

R A150nNABLE , fe dit auffi de ce quieft médiocre , convena- 
ble; fufffant, Medioconveniens , idoneus. Cet appartement n'eft 
pas magnifique; mais il eft bizn raifonnable , il y en a affez pour 
vous, On vit dans la province à un prix fort raifonnable , c'ett-à- 
dire , médiocre & point éxceflif, 

RA150nN ABLE , fe dit auffi de ce qui e(t fait comme il faut, 
Confentaneum, Je ne lui vois rien de raifonnabie que la taille & le 
fouris, AgLanc. 

RAISOnNABLEMENT. adv, D'une manière raifonnable , 

fuffifance , 
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fuffifante , convenable, Ex equo; jnre , juffé, On ne fe plait qu'à 

la bagatelle ; & rien n'eft fitrifte;pourbien des gens; que de par- 

lec raifonnablement, Ber. Il y avoit à ce repas raifonnablement à 

manger, Get homme n'eft pas fort riche , mais il a du bien rai- 
cunablement pour vivre. 

RAISOnNEMENT. f, m. A&e de l'entendement par lequel 
on arrange ies preuves dans l'ordre où elles doivent étre pour 
trouver la vérité, pour porter un jugement droit,& tirer une jutte 
conclufion ;opérationde l'âme, par laquelle ondiftinguele bien 
du mal ;la vérité de la fau(feié. Ratiocinatio. Toutes les Sciences 
& les Arts font les enfans du.raifonnement, Tout le raifennement 
confifte à rirer d'un principe connu , une conféquence qui n'é- 
toit pas connue, L'homme feul eft doué deraifonnemenr, Lerai- 
fonnement ne fe pérféctionne qu'avec beaucoup de lenteur, Four. 

RAi1sonwz Mt nr , fe dit auili d'un difcours raifonné ; de l'ar- 
gumentation formée par la puiffance qui raifonne. AMeutis ope- 
ratio. Voilà un raifonnement folide & démonftratif, Réfoudre un 
raifonnement captieux , détruire, déméler un raifonnement. fo- 
phiftique, Les femmes fe font un mérire de n’entrer pas dans de 
grands raifounemens. B A v. Le filence d'un homme fage vaut 
mieux que le raifonnement d'un Philofophe. S. Évn. 1l y a des 
gensfi préoccupez d'eux-mêmes que le premier principe de leur 
raifonnement cit; qu'il eft infaillible , & quecelui des aütrcs eft 
faux. M. Ésr. Le Barbon de Balzac étoit fou à force de fcience. 
& de raifonnemens, Bou. Ceux qui fe laiífent tromper par des 
raifonnemens faux , parcequ'ils ne [ont pas capables d'en recon- 
noitre la fau(fzté , ne le feroient pas d'entendre les régles que 
l'onen donne; & encore moins de les appliquer. Loc, Les rai- 
founemensà plufieuts branches fatiguent l'é(prit , qui demande 

u'on le conduife par un chemin agréable, Cr. Socrate fe fèrt 
d raifonnement méme pour montrer qu'on ne peut fcavoir ce 
que c'eft que raifon. S. Évr, 


Foibles railonnemens ; fortez de ma penfée, LA Suzs. 


RaïsonnemMenT;eltunlieu dans la Rhétorique qui eft une 
éfpéce de ceux qui regardent la qualité du chèf de a queftion 
dans le genre judiciaire. Or ce lieu eft; quand; de ce qui eft 
écrit ,on infère ce qui n'eft pas écric. Une loi défendoit qu'au- 
cun , qui feroit né d'une femme publique ; ne patlát en public’ 
Le fils d'un homme qui trafiquoit en ces fortes de femmes vou. 
lut parler , on l'enempêcha, Il repré(enta qu'il étoit légitime, 
on lui répondit que la loi ayant envifagé l'honnêteté publique, 
€lle défendoit tout ce qui y étoit contraire ; lors méme qu'elle 
nc le défendoit pas. Coun iN. 

Les Myftiques appellent eraifon de raifonnement ; celle qui fe fait 
par l'éxamen de l'entendement , appliqué à connoître l'objet , 
par oppofition à l'oraifon aff&dtive qui fe fait par le fcul mouve- 
ment de la volonté. 

Raïsonnemenr , fedit auffi desrepliques, des éxcufes , des 
difficultez qu'on apporte faire quelque chófe. Exceptis , repe- 
titio , defesfto , re[ponfio, Un Supérieur qui commande abíolu- 
ment , dic : Obéïllez, je ne veux point tant de raifonnemens, 

RAISOnNER. v.n. Ditcoutir.juger; ‘xèrect fon entendement ; 
faire un aëte de la faculté raifonnable. Ratiocinari. fermonem r4- 
fioribus Hivifrare confirmare, Raifonner , c'cft infcrer une chôfe 
d'un. aütr7; où tirerd'une connue des confcquences pour celle 
qu'on ne connoit pas, Un Géométre raifonne jufle. En la plupart 
des fciences on ne raifonne qu'àtátons. La Logique appren l'art 
de bien raifonner ; de raifonner en forme. ll ne faut pas fe prefler 
de ralfonner, Four. La plupart des àrreurs des hommes vicn- 
nentbien plus de ce qu'ilsza'[omnent fur de faux principes, que 
de ce qu'ils rai(onvent mal fuivant leurs principes. Loc. A force 
de rai;onner , bien fouvent l'on perd de vüé laraifon. S. É vn, La 
gaílion dominante des Grécs étoit de raifonner fur tout. Fowr. 
Lasmanière deraifonner s'cít éxtrémement pérfcétionnée dans ce 
fiécle: avant M. Defcartes on raifonneit plus commodément, & 
les fiécles pailez font bien-heureux de n'avoir pas eu cer homme. 
là. Lo. 

Raïsonwen , fignifie auffi , Éxaminer , di(cuter une affaire A 
une queftion ; confidérer , réfléchir fur les fuites d'une affaire, 
Probare , examinare. Raifonnanr un peu fürcette matière. A force 
de raifonner, & d'éxaminer une queftion , on trouve la vérité, 
Quand on veut éxércer une éfpéce decyrannie fur l'éfprie, il eft 
mal. aifé qu'on ne fe révolte pas contre la raifon, par dépit contre 
celui qui raifonne, S. Eva, 


Lor|que l'on vient à voir ves célefles appas , 
Un cœur fe laiffe prendre, & ne railonne par. Mo 1. 


Ra1:son we, fignifieaufli ,Faire des difficulrez, des objections, 
des repliques pour fe difpenfer d’obéir, Difficultates proponere , 
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conclut contre iui. Lou Il faut obéir à un maitre , & non pas 
raifonner avec lut. "n brural dic à fon valet , Si vous raifonnez, 
je vous caflerai la tete, . 

Raïsonnen, en tétmes de Marine fignifie auffi , Parlementer 
pour avoir pérmiffion d'entrer dans un port : ce qu'on fait,en 
montrant à l'Officier de la chaloupe, de la patache, ou vaifíeag 
quieftde garde, les pouvoirs & pèrmiflions qu'on a d'y entrer, 
& enfaifant avec lui les autres taifonnemens néceflaires pour La 
füreté des uns & des aütres, Ain on dit ; raifonner à la patache, 
raifonner à la chaloupe. 

Ratsonné,#s. adj. Qui eft bien fondé en raifon. Ratienibus cr 
argumentis confirmatus, firmatus , flabilitus, Voilà une requête 
bien raifonnée, Un placet raifenné , c'eft-à-dire, qu'on ya joint 
les preuves & les raifons, 

RAISOnNEUR gus. f. m. &f. Qui raifonne. Il ne fe prend 
ordinairement qu'en mauvaife part ; & ne (e dit que d'unepér. 
fonne qui fatigue, qui importune par de longs raifonnemens, 
Importunus narrator. Les raifonneurs qui font gens durs , appel. 
lent peuple; ceux mêmes qui ont beaucup d'C( orit ; mais qui 
ne ratfonnent pas : & d'autre côté les gens d'éfprit cournenc Les 
raifonneurs en ridicule, 

RaïsonneuR , fe dir aufli de celui , ou de celle qui fait des 
difficultez ,desrepliques ; de mauvais railonnemens, Quand les 
Supérieurs frise pn ,ilsne veulent point de raifonneurs, de 
gens qui murmurent, qui obéiflent à regret. Cet homme eft un 
raifonneur avec lequel on ne conclut rien. Méle-toi de donner à 
téter à ton enfant , fans faire tant la raifonneufe. Mor. 

RAJUSTEMENT. f. maíc. Raccommodement de pèrfonnes 
brouillées enfemble. Recenciliatie, lls fe font querellez fur une 
vetille, leur rajuffement fera aife à faire, 

RAJUSTER. v. act. Racommoder ; remettre en bon état. £f. 
cere , re[arcire s reconzinnare , reflaurare, Ce claveiTin étoic tout 
rompu ,on l'a fi bien rajaffZ , qu'il n'y paroit pas. Mon habit 
était mal faicd'abord, maison l'a bien rajufi£, S«saffaires étoient 
fort mal en ordre, mais ileft venu une Ro qui les a bien 
vajuflées , réxablies. 

Ragusren, fignifie auffi , Racommoder des pèrfonnes, Cisc;- 
liare , reconciliare, Le mari & la femme quercllent (ouvent , il 
faut que tous les joursonlesrajuffe. Ma femme cít morte , cette 
pérte m'eft très-fenfible : je n'étois pas fort fatisfait de (a condui- 


tc ; mais la mort raju/fe couteschôles. M oL. 
R AK. 


RAKONICK. f. m, Nom propre d'une ville dela Bohême. Ra. 
conicum, Elle eft capitale d'un Cèrcle qui porte fon nom ,& f- 
tuceà neufou dix licués de Prague ; vérs le couchant. Mary, 
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RALE. Voyez R AfLE. 

RALENTIR. v. aét. & n. C'eft la même chôfe qu'alentir. Ren- 
dre ur mouvement plus lent, plus doux, Remtrere , relaxar, 
Un cheval ralentit fa couríe aprés une longue traitte, Un bout 
augmente fonmouvement juiqu'à un cértain point, & puis ilfe 
ralentit infenfiblement Le pouls d'un malade £c ralentir arf 
qu'il fe tourne vers la guérifon , quefa fiévre le quitte. 

RALENTIR, fe dit auili figurément en morale, des paífions , & 
fignifie ; Refroidir, devenir pluslent ; moins ardent, Elanguan, 
deferve[cere , remirtere, La férveur , la dévotion fe ralenrifent 
tous les jours. Les difficultez qu'il y a à la rechérche de cette 

- fille ont ralenti les pourfuites de plufieurs de fes Amans. Leur 
affection fe ralentit tout à coup. Ant. Il ne faut point rafenrir la 
charité, ni l'empécher de fe répandre. Nic. L'âge ralemrit cette 
ardeur qui fait Lcuoue Brés. Quelque délir mondain 
s'éleva dans fon cœur , & ralentir l'ardeur de fa première che- 
rité, FLéca. Ce font les doutes fur la R: ligion, qui ralentifent 
les hommesdans l'éxécution de leurs devoirs. S. Évn. Je vèrai 
votre amour alors fe ralentir, Con v. 


Les timides refpeëts , la promte deférence , 
Laiffent en peu de tems ralentir la vaillance, Brés. 


Et le (oin où la Robe attache (es vieux ans, 
Rallentic certe ardeur qui fait les Conquérans, Bréseur. 


RALENTI, t£. part. paff. & adj. Remiffus , relaxatus, 

RALENTISSEMENT. f. m. Action par laquelle une chôfefe 
ralencit, Kemiflio , relaxatio, Le mr ue du mouvement le 
fait , lorfque la force impullive diminuë. On voir tous les jours 
du ralentifement de {a premiere ferveur & dévotion. 

RALIAS, f. m. Vieux mor, Diícours, railletie, Bo & £1. Sermt 
jecus, 


objicere, En matière de foi, il faut croire, & ne pas raïfouner, | RALINGUER. v. n. Térme de mèr. Faire ralinguer , c'eft faire 


L'intérêt particulier ne raifénne plus quand l'ucilité publique | 


couper le vent par la ralingue , enforte que le vent ne donnt 
poi 
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point dans les voiles, Venrum decutere, Ralingue , c'eft le com- 
mandement qu'on faitau Timonier de faire ralinguer. —— 

RALINGUES. Térme de mèr, Ce fonc les cordes coufuës en 
ourlet autour des voiles pour en renforcer lesbotds, Limbo veli 
affuri faniculi. Il y en a auffi aux branles ; ou lits des vaifliaux, 
Teniren ralingue , c'cít faitetenir le vaifleau,enforte que le vent 
ne donne point dans les voiles, 

RALITER. v.neut. Qui nefe ditqu'avec le pronom pèrfonnel. 
Se raliter ,c'eft tetomber malade , fe remettre au lit par le re- 
tour d'une maladie , Ex uerbo sterum decumbere, Ce mot ne fe 
trouve que dans Pomey. 

RAILER , verb. n. Vieux mot. Retourner. Pérceval. Bon zt. 

' Reverti , redire. 

Ralcer. Tèrmede Challe, qui fedit des cèrfs , fur tout quand 
ils font en rut. Bramare, Le faüveralle ,& le fanglier grumelle. 

Ralzur dela gorge ; comme font les mourans, Proflare pectore 
lebalem fomnum. Voyez RASLER, 

R ALLIE. Cri d'armes des Cómtes d'Anjou dans le Roman de 
Vace, M. Du Cange leur donne allie, Voyez V A 11.15. Mé- 
nage Hif. de Sabié. L. 1. C. 1. p. 4. indique que c'étoit par ra- 
port au ralliment des troupes. 


Flaman crie Aras , & Angevin rallie , 


ditdans fon Roman de Normandie , Me. Vace ; natif de l'ifle 
de Gerfay Chanoine de Baicux ; furnommé le Clère de Caën, 
MENAGE cité. 

RAILIeMENT. f. m. Réünion de troupes qui ont pris la fuite. 
Fufarum copiarum collectio, Les Tartäres font ailez à mettre en 
déroute , mais il faut craindre leur rallimrenr, 

RAILIER, v. act. Raffembler des troupes qui ont été mifesen 
déroute & en fuite. Difrerfes, digjeétos, fufos milites cogere , colU- 
gere. Ce Général a rallié tois fois les foldáts , & les a ramenez 
aucombat, Lesenfans de Pompéc ralliérent les débris de l'armée 
de leuñpère, & firent encore unetrés-puillanteflocte. Ils plicnt 
de toutes parts , fans fe rallier en aucun endroit, Ast ANC. 

RAlrrzn, fe dit auffi de plufieurs chôles qu'on recueille & 
qu'on joint enfemble. Collizere ; coacervare , accumulare , cón- 
globare, Il s'eft fait un bon Recueil de Poëfies au commence- 
ment de ce fiécle , intitulé , les Mufes ralliécs, 

R Alr ign, fignifieauffi, Se raccommoder, ferejoindre, Afféciare, 
fo ciare. La Ligue des Princes d'Allemagne s'étoitrompu£, mais 
depuisils fe font ralliez. 

R ^ltign ,eítau(fi un térme de mèr, Rallier le navire au vent ; 
c'eft mettre le navire au vent : & fe rallier de quelque chôfe ; 
c'elts'en approcher. Se raflier de tèrre. 

RAILONG ER. va. & rédupl. Rendre plus long. Extendere, 
protendere. On rallonge les habits, les juppes; quand ilsne font 

s allez longs. Les Charpentiers fçavent rallonger les piéces de 
bois qui font trop courtes. On rallonge lescotesdes navires , en 
y mettant des allonges. 

Ou le dit auffi au figuré. Laban rallongealetems du (èrvice de Ja- 
cob pendant fept années , avant que de lui donner Rachel en 
mariage. Prolongare, d'fferre. Sur ce qu'onaeu avisque ce Prin- 
ce cabaloit ; on a rullongé le «ems de fon éxil. Uncriminel ne 
chèrche qu'à rallonger le tems pour différer fon (u;plice. 

Ral ih £z. part, pal. & adj. Extenfus , produitus , prolon- 
pans, 

RAILONGEMENT. f. m. Térme de Charpenterie. On ap- 
pelle rallongement d'arrétier la ligne diagonale depuisle poin- 
çon d'une croupejuíqu'au piéd de l'arrétiet quiporte fur l'en- 

coignure de l'entablemenr. On l'appelle autTi recullement. 

R AILUMER. v.act. Augmenterun fcu qui étoit préfque éteint, 
ou en allumer de nouveau. Denubignem pene extindum excitare , 
accendere, On croyoit cet incendie tout-à-fait éteint , mais le 
vent l'aralluméde plusbelle. Rallumex cette. bougie pour ca- 
cheter encore une Littre, 

RAltuMen , fcdicau(fi au figuré, &(ignifie , Renflamer; ex- 
citer ; redonner une nouvelle vigueur. Sufcitare, i flaminare, vi- 
res augere, Recrudefcere,refufcitare, La pefte (c rallume de plus en 

lus en cette province. Kallumer la guerte, Ant ANC, Rallumer 

L piété éteinte, Nic. Rallumer l'amour de l'indépendance & 

de la libèrté. Tour. Il croyoit que l'ablence auroit éteint fa 

palTion, maisla vue de fa Maitreffe l'arallumce. Ila raliumé dans 
fon cœur des fentimens que l'abfence commençois d'éteindre, 

P. pz Ct. Une flàme mal éteinte fe peut rallumcr ;maisune flà- 
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R A M. 
RAMA. f. m. c'eftune petite contrée de FADA rie,en Dal. 
matie, Ramia, Rama, EMecft au couchant de la rivière de N'a 
renta , & autour de cellede Rama, Ses lieux. principaux foómtc 


Riapci & S. Piécro di Rama. On dit que le nom de Ramá4entte -: 


dans les títres des Rois de Hongrie, & qu'il y fignifie coute 1a 
Bofnie. Marv. 

RAM A.f.F. C'éoit une petite ville de la Tribu de Bznjamin, en 
Judée, Rama, Elle étoità trois lieuzs de Jérufalem, vèrs le nord 
cit. Les Babyloniens y affemblerent ceux des habitans de Jéru fa- 
1m & de Judée , qu'ils vouloient emmener captifsen Cale, 
Jtem, XL, Quelques Géographes la prennent pour l'anci une 
Hérma ou Horma. Jof. XIX, 4. 

Rama; RAMATHA. Voyez ARIMATHIE. T. I, p. 548. 

RAMADAN. Térme de Relations. C'eft ainfi qu'on appelle le 
Carémedcs Mahométans, pen lant lequel ils jcünznttouc le jour 
avec tant de fupèriticion, qu'ils n'oferoient laver leur bouche, 
non pas même avaler leur l'alive, J junium Turcicum . ve! Malo- 
metánum. Les hommes peuvent fe baigner , pourvü qu'ils ne 
mettent pas la tête damsl'eau, d: peur qu'il n'y enentre quelque 
goute par labouche , ou par lesoreilles; mais les femmes ne le 
pom faire de peurde prendre l'eau - enbas. Enrécompen- 

e, ils font bonne chère la nuit, & dépenfent plus en ce motsqu'en 
fix autres. 

RAMADOUER. v. act, Radoucir quelqu'un en le careffanr, 
Voyez AMA DO un, Blandiri , vel palyando manfuefacere. 

RAMADOUX. f. m. Rat d'inde, Pomev. 

RAMAGE. f, m.Le chant naturel d'un oifeau , tel qu'il dégoife 
de lui-même fur les ram. aux, ou branches des arbres, Auism 
cantus, Se p'aire au doux rana:e des oifeaux, Chaque oifzau a 
fon ramage particulier. Le p'aifir que donnent les volières, eft 
d'entendre tous les diffzrens ramazes des oifeaux. Ain(i on dit 
que la colombe roucoulz,le pigeon caraconte, la pèrdrix cacabe , le 
corbeau cerraille ou croaffe. On dit des pouléts pipier piauler, des 
poules clocloquer , cragweter ; clouffer ; du copeoqueliquer; du din- 
don glougeuter ; du geai cageoler ; du rofignol gringeter ; du pin- 
con fringetter ; du grillon gréfilloner ; de l'hirondelle gazowitler; 
du milan bzir ; du hibou bwer ; du jars jargonner ; des gruës era- 
quer Cr trompeter ;dela cigaleclaqueter ; deshuppes pupuler ; des 
mèrles fifler ; des péroquécs & des pies canfer; descaillescarcail- 
ler; des tourterellesgemir ; & de l'allouctte tirelirer, 

Ramace ,fedit auífi ironiquement des différens cris & ronsde 
voixdes animaux, /njucundus cantus, Quand on entend un âne 
braire, on dit, Voilà un étrange r4mage. On dit auffi d. sgens qui 
ont changé de fentiment , de profcilion , qu'ils chantent main- 
tenant un autre TAInage, 

RAM Act,en térmesdeChaffe , fedit auffi des branchesdes ar« 
bres, Ramalia. Et ainfi on appelle unéprevier ramage ; cclui qui 
a volé par les forêts, 

RAMActE,entérmesde Coutume; fedit auffi du droitou faculté 
u'ont quelques fujéts de couper des branches ou des ramcaux 
"arbres dans les forêts de leurs Seigneurs. Jus ramale, 

Ramace fe dit encoredans la Coutume de Bretagne ; pour les 
lignes & fucceffions généalogiques. C'eft, dit M. de Lauriérele 
branchage , aegra, » la fouche,la ligne, l'être ; coté , eftoc, 
la tige , le tronc , lc lignage , la prometle & cognation,Q 3nd 
le rausge défaut, le lignage fuccéde. Ramus & linea fucc:jionis, 

On a appelléaulTi ouvrage à ramage ; lesbroderies & les réprefen- 
tations qui fe faifoienc de toutes fortes de figures & de fleurs 
avec l'aiguille, que les Latinsontappellé , ars polymitaria C acu 

illoria, qui étoient repréfentées avec des fils de diffccentes cou- 
Lex tifusou brodez, On l'appelle auffi opus pl'umarim, parce- : 
que pluma fignifioic quelquefois une aiguille, comme on voit 
dans l'Exode. ; 

RAMAGER. v. neut. Cemot le dir proprement desoifeaux,& - 
veut dice ,Chanter. Canere. C'elt le marin queles oifeaux com- 
mencent à ramager. lE ne fe trouve quedans Richelet, On diroir 
beaucoup mieux, c'eft le matin que lcsoifcaux commencent 

leur ramage. 

R AM AIGRIR. v. act. & neut. Rendre maigre; ou devenir mais 
gre. Ramacrefcere , vel denud macrefcere. Le vinaigre ramaigrit 
leshommes. La fifvre ramaigrit en peu de jours. Cette femme 
faittoutce qu'elle peut pour ramaigrir. On auroit befoin de ra- 
maigrir les tèrres de l'Amérique, au lieu qu'ici on les engraiffe 
pour y faire venir dublé, 

RAMAIGRI , 1f, part, paíf. & adj. Emaciatur, 


me éteinte ne fe rallume guère, M. Scu, Sa beauté a ralfumé | RAM ANDER. Submitrere pretia, Voyez RAMENDER: 
mes vieux ans, Vorr. Sa femme lui tenant au cœur, fon amour | R AM AS. f.m. Alf?mblage de plufieurschof:s. Colfettis congeries, 
fc raljuma incontinent par le dégoütdes aûtres, V Ave, Un mot | 


lâché imprudemment a rallumé toute fa colère. 


1l a fait un grand ramas de livres, de tableaux , de lieux com 
muns , &c. 


R Alrux&, 6e. part, paff, & adj, Suféirarus , excitatus , inflam. RAM ASSE. f. f. Traîneau fur lequel les Voyageurs fe font r 


matus. 
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RAMASSÉE. f. f. Càrtaine quantité de tèrre au pays deBrelfe, 
& de ne Voyez Collet fur les Statuts de cette province, p. 


71. col. 2. 

R AMASSER. v. act. Relever derèrre ce qui étoit tombé, Celli- 
gere. Ramäffer (on chapeau, fes gans, un livre ,un papier. L'Au- 
teur des obfèrvarions fur la langue Françoife a décidé que r4- 
apr nc fignifioit pas 4&máffer une chôlt qui étoit tombée. Mais 
fe décifion eft contraire à celle de l'Académie , qui dit que r«- 
máffer fignifie auffi relever ce qui 5: térre : d'ailleurs vous les 
bons Auteurs parlent de la forte. Il laiffa tomber fon poignard 

ue je ramáffai, Scan. Iltravéría le Senat tout (anglant, ramáf- 
p les ornemens de fa Lire. AnL. 

Rauassenr, ignifie auffi, Recueillir & prendre ce qui eft na- 
turellement à terre, Colligere. En pluleurs lieux on ramáffe des 
grains d'or qui font mélez dans les fables, On ramäffe la manne 
qui eft fur bs feuilles des arbres.Les pauvres gens vont glaner ; 
ramaffer les épis qu'on a négligez fur le champ; les büchetres 
qu'on a laidtes ns lebois. Ils alloient remáfer des broffailles 
le long du fleuve. Ast A uc. : 

RAMASSER, gnifie encore» Affembler , réunir. Celligere , 
cogere , congregare , contrabere, Ce Prince a ramáf des (o dáts 
de tous cótez. Cescoureurs, cesBandits, (ontdesgens ramáffez. 
qui n'ont point de diícipline.1l ramáffa une armée dc divérfes na- 
tions. AsLANc. À la mort on ramafe tout ce qui refte d'éf- 

. prits& de forces pour éxprimer ce qu'on fent. Boum. Elle ra- 
má[fe de tous cótez les accidens qui fuivent ; & qui accompa- 

ent cette paífion. Bo1z. Cet homme ramáffe toutes fes petites 
ettes , & en fait une bonne fomme, 

Ramassen, fignificencore, Faireuu ramas , un affemblage de 

H . ; 
plufieurs chôles. Accumulure , congerere. Ce Curieux a ramáff? 
tout ce qu'il a trouvé de plus beau dans les cabinèts pour faire 
une fuite de médailles, E livres, d'hiftoires, de coquilles, Ce 
Compilateura ramáf couc ce que les Anciens ont dit fur cette 
matière; ila ramáff/ tous les Poétes ,il en a fait un corps. Sto- 
béc à faitun Recueil qu'il ar«máf? des fragmens des Anciens. 

Rancassen ,eft quelquefois fubitantif,& fignifie auffi, Relever 
de tétre, Voilà bien des brimborions en ce cabinet qui ne va- 
lent pas le ramáffer. Ne quidem collectionem, feu ereitionem valent. 

Ramasser , fe dit encore en parlantde ceux qu'on fait defcen- 
dre (ur les neigesdans desé(péces detraineaux le long des mon- 
ragnes. fnter nives trailariá fellá fubvebere , trahere, Les Voya- 

eurs Le font ramáffer , quand ils courent enhiver par les Alpes. 
QR qui ramaffent s'appellent dans le pays Afarrons, 

On dit auffi remáffer un homme, quand ; trouvant cet homme à 
piéd, on le faitmonter dans fon carroife pour le mener où il veut 
aller, Colligere, llle trouva dans la ruë pendant la pluie , & le 
ramáffs. L'A c AD. 

RAXMASSER, SE R AMASSER, C'eft parmi le petit peuple fc 
battre à coups de poing. Les Mariniers des ports de Paris fe ra- 


má[fent fouvent à coups de poing. Comme diäble, il l'a 
ramájje. 
On dit provérbialement, qu'il n'y a tel feftin que de gueux,quand 


toutes leurs bribes font ramajzes. 

RAMASSÉ, 68. part, & adj. Il a toutes les fignifications de 
fon vérbe. Accumulatus ,coileitus, 

On appelle corps ramáfff , un corps trapu & robufte. Falidum , ro- 
dia: Ilsont lecorps plus fort & plus ramáffé que le refte des 
Allemands. À sr ANC. 

RAMASSEUR. (. m. Celui qui conduitune ramáffe, Sela trac- 
taria ductor. On appelle aufi cesgens-là. Afarronsou Afaroniers, 

RAMAZAN. f. m. C'eft lenom dela Lune , pendant laquelle 

les Tures font leur caréme avec un jeûne plus parient, qu'il 
n'eft auftere. Du Loin »p. 108. 
RAMBADE.f.f. La partie la plus avancée de la Galère ; qui eft 
. entre le bout du courfier& l'éperon, T abulatum prora. Les deux 
châteaux de rambade. Retranchement de rambade, Marinier de 
sambade, Un tel Officier étoit à la rambade, C'eft un pofte où 
l'on peut placer quatorzeou quinze hommes pour combattre, 

RAMBERGE. (.f. Térme de Marine, Vailfeau Anglois en for- 
me de patache, qui fert à faire la première garde à l'entrée d'un 
po où elle eft entrerenuë , & à aller faire la découverte, étant 

, & plus petite queles aütres. AMadicusgaulus Anglicus, Il 
y à pourtant des Auteurs qui parlent des rambérges d'Anglerèr- 
re ,comme des plus grós vailleaux qu'on mette en mér en ce 


pays-la. 

RAMBERVILLIER S.f. m, Nom propred'une petiteville ou 
bourg de laLorraine. Ramberviller , Ramberti villa, Ce lieu eft 
furlariviérede Mortagnes ,à neuf lieuës de Mar{al, vèrsle mi- 
di. Mary. 

RAMBOUILLET. f. m. Nom propre d'un bourg de la Beau- 
ce,en France. Rembolietum, Il eft à quatre lieuës de Nogent-le- 


Roi, vèrs le levant, ll y a un grand château ; où François 1. 
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mourut, l'an 1547. Rambouillet eft à M. le Comte de Touloufe, 
Amiral de France. 

RAME.f.f. Long brin de bois , ou branche d'arbre qui fert à na. 
viger fur les mérs , & (ur les rivières, Remus, Dans le calme on 
n'avance qu'à force de rémes, Les Galériens font ceux qui ma. 
nient les rame: : ils font quatreou cinq à chaque réme, Cette ga- 
làre atant de bancs de rémes, elle va quelquefois à voiles & à 
râmes. On appellele plat de la rame, la partie qui eft au dehors 
de la galère , & le manche de la rême, la partie qui cft au dedans 
& qui eftà la main des Forçats ou Rameurs. | 

On dit provèrbialement en ce [cns , J'aimerois autant être À lard. 
me , tirer à la ráme ;loríqu'on eft dans une férvitude facheufe, 
ou qu'on eftappliqué à un travail fort pénible. Afallem addici ad 
triremes , quam Cri. 

R AM, fe die auffi d'une fimple branche d'arbre : ce qui fe dir 
particulièrement de celles qui fèrvent à foutenir des kr radon ui 
ne font pas fortes de tige. Adminiculum. ll faut aller couper da 
râmes pour foutenir ces pois. 

Rae, fe dir auffi d’une quantitéde papier qui contient 20. mains 
ou soo. feuilles. J'iginti charte fcapi. 1l faut uferune rame de pa 
pier pour trouver une Anagramme. Il faut tant de rames de pa- 
pier pour imprimer ce livre. Les livres des méchans Auteurs fe 
vendent à la rame , en maculatures , aux Beurriéres, 

Ménage dérive ce mot de l'Allemand , riem, qui fignifie lies oa 
courroie. Borel dit yr ce mot vient du chaîlis où fe fait le pa 
pier , compolé de fil decuivre , dic rame en Italien de erames ; 
& que lesImprimeurs de Lion m" auff; rame , le chaíts 
qui enférme la lettre fous la preile, 

RAM. Térme de Rubanicr. Ficelles qui foutiennent les lices da 
métier fur quoi le Rubanier travaille. Funiculi fulcientes. 

RA ur-novc. Plante. Voyez BAR Bz-R ENAR D. 

R Aw x. f. f. Nom propre d'un ancien bourg des Ébroduntiens ; 
fitué dans les Alpes Cottiennes, Kama, Rame, Roame, cá 
maintenant un village du Dauphiné, fitué fur la Durance, à 
deux lieuës au deffus d'Ambrun ; près du pañlage des Alpes, 
qu'on appelle le Pértuis-Roftan. Mary. 

RAMEAU.f.m. Petite branche. Ramulus, Noë lácha la colombe 
après le déluge , qui apporta dans fon bec un remeas d'olive. 

Dimancue pes RAMEAU x.C'eit le Dimanche qui précéde 
celui de Pâques, & qui eft ledèrnier du Carme. On l'a ainfi ap- 
pellédéàs les premierstems.à caule dela pieufc cérémonie queles 
Fideles y pratiquent de porter des palmes en mémoire du triom- 
phe de Jéfus-Chrift, quand il entra dans Jérufalem , huit jours 
avant la fête de Pâques , & que le ple alla au devant de lui 
des palmes à la main ; ainfi qu'il eft décricdans S. Ædarrb, Ch. 
XXI. dans S, Marc , Ch. XI. &dans S. Luc, Ch. XIX. L'Anri- 
quité a encore donné d'autres noms à ce jour. Car 15, on l'a 
appellé le Dimanche ou le jour des, Compétenrs , Dominic 
Competentium , parceque ce jour-là les Cathécumenes venoient 
demander l'Évéque la grâce d'être admis au batéme qui fe con- 
féroit le Samedi fuivant. On leur donnoit alors le Symbole, 
afin qu'ils l'appriffent par cœur, & le récitaffent à l'Évéque dans 
la cérémonie iR leur batème, 2°. On l'a appellé le Dimanche 
du Levement de téte , ou fimplement le Lavensenr de € 
tilivium , parcequ'en ce jour on lavoit la têre de ceux qui de- 

voient être barilez à Pâques. 3e. On l'a nommé Dimanche de 
l'Indulgence. C'étoit la coutume des Empereurs & des Patriar- 
ches de diftribuer des dons ce jour là. 

RAMzA v, fe dit particulièrement d'une branche d'arbre cou- 

£e pendant l'été pour en tirer des écuffons à greffer. Kamajis- 
Le Mon voifin m'a envoyé deux rameaux de fa bonne prune. 
L4 QuinTiINIe. 

Arnobe L. PT, adu. gent. dir queles Thefpiensadoroient un ramear. 
Clément Aléxandrin dit la même chôfe. Ailleurs on portoit des 
rameaux en main dans les cérémonies qui fe faifoient à l'honneur 
des Dieux : de-là les Thallophóres , c'eft - à - dire Porte - Ra- 
meaux. 

RAMEAVU ; en tèrmes d'Anatomie, fe dit des divéríes branches 
ou divifions des artères , des veines & desnérfs. Ramuli. Toutes 
les veines du corps font des rameaux de la veine-cave, 

Rameau, fe dit aufli des veines d'or & d'argent, & des autres 
métaux qui fe trouvent dans les mines, qui fe divifenr ou fe fé 
parent comme les veines du corps. Ramxli, 

RAMEA U;entirmes de guérre, fe dit aufTi des mines & de leurs 
divérs conduits ; qui s'appellent auff branches, canaux, retours, 
araignées ,galeries, Meatus ad cuniculum. 

R AM EAU , Íc dit figurément dans lcs Généalogies , de divèries 
branches des familles qui fortent d'un méme tronc ou origine. 
Paimites eju(dem flirpis, Cette maifon ilhuftre s’eft divifce en plu- 
fieurs branchesou rameraux, dont les unes font établies en France; 
les autres en lralie, , 

RAMEDAN, Cap de Barbarie, Remrdenam promontorium , an 

ciénncment , 
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ciennement Andanis promontorium. 1l eftvèrs le milieu de la côte 
du Barca près de la ville de Salone. Mary. 

RAMÉE.f. f. Affemblagede branches entrelacéesnaturcllemient, 
ou par artifice. Ramalium umbraculum, Unc vérte ramée, Danfe: 
fous ia r«mée, Il vicillit. L'Ac 4 ». 

R AM Ét, fc dit aufli desbranchescoupéesavec leurs feuilles vèr- 
tes. Ramalia, Faites aporter dela ramée, Une voiture de ramée, 
Les joursde Fêres on tapiffe de ramées les Églifes des villages. 

RAMENDABLE, adj. m. & f. Ouvrage qui fe peurramender, 
Quand un ouvragen'eft défedtueux qu'en quelqu une de fes par- 
ties , il eft ramendable, Quod emendariporeff. Ce mot ne fc trouve 

int dans les autres Dictionnaires. | 

RAMENDAGE. f. m.Tèrme de Doreur fur bois, C'eftun petit 
morceau de feuille d'orlqu'on prend avec le pinceau pour mét- 
tre de l'or où.il faut. Emendarie. 

RAMENDER. v. act. Diminuer de prix. Pretium minuere, La 
belle montre del'année fera ramender le bléd, levin,le fourrage. 
Maintenant qu'il y a libèrté du commérce, tout va ramender, 

RAMENDZER , fc dit auffi deschófes où l’on trouve du profit, de 
l'avantage. Il faut ramender les térres avec du fumier & de la 

marne, f on veut avoir une recolte avancageufe. Srercorare, Ce 
ifonnier n'a pas ramendé fon marché , pour avoir appellé de 
on premier jugement. Cet homme a été fort malade, mais il 
commence à ramender , à (e guérir, Convalefcere. 

Ramenben, fignifie auffi, Corriger lesfaütes de quelque be- 
fogne. Quand les Jurez ont faifila befogne d'un Attifan, il de- 
mande à ramender; il eft reçu à ramender ; quand la chôfe cft ra- 
mendable, /nterpolare, Un doreur ramendeune bordure maldo- 
rée , en remettant de l'or où il en manque. Un Menuifier r4- 
mende un ouvrage où ila employé de l'aubier , en y remettant 
du bon bois, 

RamenDé,ée, part palf, & adj. Znterpolatus, 

RAMENER. v, act, &rédupl, Amener une feconde fois. Reduce- 
re , revocare, Ce Capiraine aramené fes gens à la charge. Il rame- 
noit nos jeunes gens au combat , quand ils tournoient le dos. 
VAva, Si jeramene encore un doublet , j'ai gagné le tour. 

RAMENER ; fignificencore, Remettre une pèrlonneou une chó- 
fc au lieu d'où clle éoit partie, Reducere , referre. Les coches, 
les Méffagets menent & ramenent les Voyageurs & leurs hardes. 
IL eft razd ; les Bérgers ramenent les troupeaux à la maifon. Ce 
Moine s'étoit enfui on l'a repris & on l'a ramené au Couvent. 

RAMENER ; fignifie aufi , Aporter & amener chez foi en s'en 
tcvenant, Secum adducere , redacere, Ce Chartier avoit emmené 
du vin, &ila ramené des cèrceaux. Il atroqué fon cheval , & il 
cna ramendun meilleur, Remener les troupesen quartiers d'hi- 
ver, ABLANC. 

RaMENER ,fignifie auffi , Mèctre en fauveté. 7n tuto. collocare, 
1l avoit mené 1690, hommes au combar, il n'en a ramené que 
800, On l'a ramené fain & (auf de cet affaut. 

On dit aufi ; qu'ona ramené ane vicille mode ;pour direqu'on l'a 
remiíeen vogue : que le printems ramene les beaux jours : qu'u. 
ne Beauté a ramené avec elle les jeux, les ris &lcsamours, Ref- 
TAUTATE , r£UDIATE, | 

Raxswrn , fe dit figurémenten chófes morales, & fignifie , 
Faire rentrer , faire revenir, Ad officium revocare , aberrantem re. 
ducere. Un bon Confeffeur ramene les pénitensà leur devoir. 
Un Juge habile ramene les aûtres à fon opinion. Cette téfléxion 
rn'aramen“ dans la mémoire plufieuts chôfesquej'avois oubliées, 
Ce Prince eft fort en colère. il le faut ramener tout doucement à 
la raifon. Les Grandsdoivent rabaiffer cet éclat & ce fafte éxté- 
rieur qui les accompagnent ; & ramener leur vic tumultueufe à 
uncfimplicité Chrétienne, FLEcn. Aprés avoir donné au mon- 
de notre âge le plus floriffant ,il faut vivre pour nous , & rame- 
ner toutes nos penfées À nous-mêmes, Monr. Chacun. ramene 
tout à foi-méme. Je me tuë à vouloir ramener deséfprits qui ont 
de l'avérfion pour moi. Voir. 

RAMENER ,cn térmesde Manége, c'elt faire baiffer le nezà un 
cheval qui porte au vent , Equios demittere , adduilo freno, On 
met des branches hardies , aux chevaux, pour les ramener. 

RAMENEn ,eítauffiun térme du jeu de la longue-paüme , qui 
figoifie , Rechaffer l'éteuf ; le prendre à la volée. Remittere, re- 
percutere. . . 

On dit provètbialement ; qu'on a bien ramené quelqu'un; pour 
dire qu'onl'a querellé , contredit , rabroué fur quelque chófe 
qu'il avoit dit rnal-à-propos. Objurgare ;carpere, — 

RAMENERET. f. m. Trait que fait un Charpentier avec le 
cordeau , pour prendre la longueur des arctiers, Linea depicta , 
vel deli:eatio, . : 

RAMENTEVOIR, v. n. Faire reffouvenir de peer chófe. 
]In memoriam reducere, Cet homme a la mémoire fi courte , qu'il 
faut toùjours quequelqu'un lui faíle ramenteveir de ce qu'il a à 
faire. J'ai fait défenícà mes (cns aveuglez de me plus ramente- 
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bir cette ingrate, MA t.ri. Ce tàrme cft aujourd'hofbaniii de là 
Poéfie , & méme de la profe. Il n'c(t bon tout au plus , quedan 
le file épiftolaire, M£w. Ménage le d. rive de rementere, 

R AMEQUINS. f. m. C'eft une éfpéce de ragoüt que font les 
goingres pour (e provoquer à boire , & qui efl fait de fromage 
étendu fur une rotic affaifonnée avec du fucre , du poivre , ou 
aütre épicerie, Panis toffus, On ne s'avife guère de faire des ra« 
quini qu'au de(fért , & pour exciter à boite; 

R AMER, v. n. Tirer à la ramedanis les galères , dansles bateau£, : 
Renigare, On remorgue les vailleaux à force de ramer. Les For- 
çats rament pour faire voguer lagalére. Ant ANc Je coursfortu- : 
ne de ramer , dans les galéresd'Algér. Voir. Nosbateliers(In- 
diens ) rament d'une manière bien différente des nôtres. C'eft 
avec le piéd qu'il font jouer l'aviron & leurs mains leur férvent 
d'hypomoclion. Lerra& Épir. £x Cun. Rec. ZX. p. 421. 422. 

R AMER. vaét. (ignifieauffi, Souteniravec des rames , des bra 
ches d'arbres, Ramalibusfulcire , palare , admiaiculari, On rame 
les pois qu'on cultive dans les jardins ; on les foutient avec des 
rames : ce font ceux-là qu'on appelle pois ramez.. 

Ondic provétbialement de celui qui ne fçait pas faire une befogne; 
qu'il s'y entend comme à tamer des choux ; parce qu'on ne r4- 
m* pointles choux, qu'ils n'ont point befoin de rames pour fe 
foutenir, 

RAM, £r.part. paff. & adj. Palatus. On appelle balles ramées , 
deux ou troisballesenfilées dansune aiguille de fer, Cerapulta- 
rit glandes veruculo trajeite Cr illigate. On le dit auffides bouléts 
qu'on appelle autrement Anges. Voyez À uc t. 

RAME, [i dit auffi en térmes de Blâfon ; en parlant du boisdu 
cèrf, Infibulatus, C'eft la méme chôfe que chevitié. 

RAMEREAU. f. m. Jeune ramier. L'Acap. Palumbi pullus, 

RAMETTE.f.f. Térmed'Imprimerie. C'eft un chaflis de fer qui 
n'a point de barre dans le milieu, Crates typocraphicur, 

RAMEUR. f, m. Qui rame. Remex, ll y a des ramteurs galèriens 
ou forcáts , qu'on fait ramer par force fur les galères; d'aütres 
font de bonnes voglies, qui fc louent pour de l'argent, Il faut 
mettre fix rameuri pour remonter ce bateau. 

RAMeURE, f. f, Tèrme de Challe, qui fe dit du bois du cerf, 
Cervi cornua, On le dicauffien rèrmes de Bláfon;u bois du cer 
attaché à une partie du crâne ; ce qu'on appelie aufli rames. Quel: 
quefois où y met les cors fans nombre , quelquefois on les {pé+ 
cifie. 

RAMEUX ,rusr. adj, Fléchier parlant du bois de l'élan, à 
dit que fes cornes font ramenfes, Cornua ramofz, En tèrmes dé 
Chafle on auroit dit , fon bois a plufieurs andouillers. 

R AMEZY. f. m. Nom propre d'homme, Remedius, S, Ramexy 
étoit Évéque de Gap. Le Martyrologe en parle au 3. Février. 

Ce mor s'eft fait de Remedius , en changeant le premicr e en 4, lé 
d en z,, Remedius , Ramedius , Ramedie , Ramezie, Ramzy. 

RAMIER, f. m. Pigeon fauvage , qui fe pèrche fur les arbres; 
Palumbes, Dclà vient qu'on l'a appellé ramariur en Latin. 

Ramirr,ouRoumier,&PALMIER.f m. Qui s'eft dit 
autrefois pour Pélerin , àcaüfe des rameaux de palmes que por- 
toient ceux qui venoient de Jérufalem ; & les aütres de Roms ; 
à caüfc de la villede Rome d'oà ils venoient : on les appelloit 
aufli des Romieus, Bon L, Peregrinus, 

RAMIFICA TION. f. f. Production de rameaux, ou de figures 
qui reflemblent à des rameaux. Ramorum aut figurarum ramis ff- 
milium productio ; Cladepeta, Dans les arbres la. ramificatiom ne 
commence ordinairement qu'au deflus du tronc. L'eau glacée 
a produit des ramifications, Quand il géle, il {e fait la nuit desra- 
mifications [ur les vitres d'une chambre où il y a du, feu, Les 
Dendtites ont des ramifications colorées. 

RAn1r1cATION.f. f. Térme d'Anatomie , quifedit dela dis 
vifion des artères , des veines & des nerfs qui fortent d'une tige 
commune, Ramificatio , in ramos extenfio. 

RAMIFIER , fediviferen pluficurs rameaux ; comme font les 
veines, les nàtfs , les artères, Ramificare, 

RAMILLES; & RAMASSIS , en térmes d'Eaux & Forêts, 
fe difent des bois qui reftent dans les forêts , après qu'on en a 
tiré lc bois de corde & les cotteréts, & qui ne fèrvent qu'à 
mettre en bourréc, Ramalis minora, 

RAMINAGR O BIS. f. m. ( Voituredit Reminagrobis, & c'eft 
en éffetainfiqu'on dircommunément.} Térme populaire , qui fe 
dit d'un homme qui eft gros , fière , riche, ou quitient fa gravi- 
té. Arrogans, dives , fuperbus , rragice gravis ,atro faffu t sargidus, 
C'eft un vieux mot François fait par corruption de dezzzae Gro- 
bis, Ce mot Grobis fignihoit autrefois Seigneur ou Milord, Bo- 
att. Rabelais fait une plaifante dé(cription de Rumisaeagrobis j 
& Íous ce nom , il entend parler , & fe mocquer d'un. mommé 
Guillaume Cretin Tréforier de la Sainte-Chapellede Vincennes, 
méchant Poëte qui avoit fait l'Hiftoire de Franceen vèrs Frans 
qois , comme témoigne Pafquier, — ; 

MMmm ij RAMINGUE 
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RAMINGUE. adj. m, Térme de Manége. C’eft un cheval rérif f ! 


qui réfifte aux éperons , qui ruë ; qui faute plufieurs fois de fui- 
te en l'air pour jetter en bas le cavalier. Equus reffitans, 

RAMMEKENS , ou ZÉÉBURG. f. m. Noms propres d'un 
cháteau conftruit par l'Empereur Charles-Quinr. Rama , Zec- 
burgi, left. fur la côte méridionale de l'ille de Walchéren ; 
rS Zéélande ,environ à une lieuë de Fleffingue & Middelbourg. 

ATY. 

RAMOINDRIR. v. a. Rendre moindre, Afinuere, immtinuere, 

oyez AM OINDRIR , C'eft la même chofe, 

RAMOITIR,. v, act, Rendre moite. Madefacere. Le brouillard 
ramoirit le linge qui eft à l'air, Latèrre fe ramoirit , quand il tom- 
be de la brouéc, 

R AMOILIR. v. act. Rendre une chófe plus molle, plus facile 
à recevoir des empreintes. 7Mollire , emollire, Les Chauffe-cites 
font des Officiers de Chancelerie créez pour ramollir la cire avec 
de l'eau chaüde, Onne peut labourer, qu'il n'ait plà pour ramel. 
lir un peu la térre. 

On dit en térmes de Fauconnerie , Kamolir ou éponger un oileau , 
lorfqu'avec une éponge trempée, on ramellit fon pennage pour 
le drelfer. Spongia remota remellire. 

RAMolzrin , fe dit auffi figurément en Morale, A£anfuefacere. 
Le cœur de ce Tyrans'eft un peu ramolli,il n'eft plus fi dur qu'il 
étoit, Les délices de Capouë rémollirent le courage des foldats 
d'Annibal. Effeminare, ll n'ont point été ramollis par lcdétr des 
plaiirs, ArLANc. 

Ramolzr,1e. part, paff. & adj. Mellitus , emellitus. 

RAMOILISSANT ; f.m. Térme de Médecine, Médicament 

ui tamollic , qui relâche ; qui réfout les duretez contre nature 
di corps ,& qui le remet dans un état naturel. Emeliens rene. 
dium. On l'appelle autrement ramellit;f ou malaitique, On met 
rmi les ramollifans , la maüve, la guimaüve ,la mércuriale, 
Lh oignons de lis ; lagrainc de lin , le beurre , la cire , la goin- 
me ammoniac. 

RAMON. f. m. Vieux balai pour balayer les cours & les ruës, 

Scopa. Ce balai de bouleau eit uf£ , ce n'eft plus qu'un-ramon 
ut nettoyer les grofles ordures. On appelle auifi ramons les 
bolais dont on fe lért au prefloir ; pour ramalfer le marc. 

NE vient deramus, parcequ'on fait lesbalais de branches d'ar- 

res. 

RAMOnNER. v. act, Néttoyer les tuyaux d'une cheminée, en 
faire tomber toute la fuie, Camini fpiraculum verrere , fuliginem è 
camino detergere. La Police enjoint de faire ramenner les chemi- 
nées , de peur que le feu n’y prenne. Unechanfon faite fur laba- 
taille de Stafarde a pour A rg Ramonnez-ci, Ramonnez-là 
La la la, La cheminée du haut en bas; comme la chanfon des 
Ramonneurs, 


Qus Catinat pres Stafarde 
ut fiché (a ballebarde , 

Chacun d'aife f écría , 

Ramonncez-ci » Ramonnez-là , &c, 


Catinat für de la gloire 

D'avance cria victoire , 

Et pour mor du guet donna , 
Ramonnez-ci , Ramonnez-{à , &c. 


RAMOnNEUR.f.m.Celui qui ramonne les cheminées. Fuligi- 
nis fcoparius, Ce font des Savoyards qui font le métier de £a- 
monnewrs. On les appelle ironiquement Pigmiers de Savoye. ls (c 
mélentauffi de vendre plulieurs menuës mérceries, On a meil 
leur marché d'acheter ces petites bagatelles des Ramonneurs, 

RAMOnNEUSE, f, m. Térme de Fleurifte, Tulipe colombin 
obícur , colombin clair & peu de blanc. Mon 15s. . 

RAMORU. f. m. Nom propre d'un bourg de la Champagne , 
en France, Ramerucum, Ramerudum, 1l eft [ur l'Aube, à fix licuës 
de Troyes, vérslenord, Marv, — ' 

RAMOTH-GALAAD. f. C'étoit anciennement une ville des 
Hébreux. Ramótb-Galaad. Elle étoic au-delà du Jourdain dans 
la Tribu de Gad , près du Jaboe à une licuë de Beth-San , vèrs le 
levant, Cette ville étoit une de celles qui fèrvoient de refuge 

. Aoud'azile aux meurtriers involontaites. MATY. 

RAMPANO , ou Caffel- Rampano, Nom propre d'un bourg bien 
fortifié, Caffrum Rampanum. Anciennement il s'appelloit Afope, 
Afopus , & (c nomme encore Afopo. 1l eft dans la Zaéonie en 
Morée ; À cinq lieuës de la ville de Malvafia ,fur le golfe de Caf- 
tel-Rampano , que l'on nomme plus ordinairement le golfe de 
Colochina. 

RAMPANT,Axrz.adj. Quimarchcen fe traînant fur la tèrre, 
quin'a pas laforce de s'en élever, Repens , reptans. Les animaux 
quin'ont point de piéds fontobligez d'être rampaus, Ils voyoient 
cent montres marins rempans autour d'eux. VAUG, 


RAM. 


em Un vir , une fourmi , 
Un infedle vampant qui ne vit qu'à demi. Bo1r. 


Les citrouilles , les coulevrées , & plu(ieurs autres plantes font 
rampantes , parceque leur tige n'eft pas allez forte pour les fou- 
tenir, elles demeurent couchées (ur la térre. 

RAMPANT ,awre. Se dit d'un corps naturel vif & actif lor(- 
qu'il a perdu fa vivacité & fona@ion. Piger ,iners, Les eaux de 
Bourbon tranfportées & refroidies demeurent rampanres & (ans 

. action , parceque leur principal agent qui cft le bouffe » 'cít 
évaporé. Mém, pz TR. 

RAxPANT.Íc dit figurément en chófes morales, & figni ^ 
Bas, fèrvile ; qui ne fe foutient point ; qui n'a point d'élcvarion 
de caeur, ou. d'éfprit, Humilis & abjellus. J'ai vü toujours cet 
homme gueux & rampant ; pour dire, miférable, qui n'a pà 
s'enrichir. Cet Auteur a un flile rempast ;,qui nc s'élevejamais , 
quin'arien de beau , ni denoble, C'eft un Orateur froid & ram- 
part. As, pu J. Jen'ai oam cu cetorgueil dédaigneux qui empé. 
Che de jeter les yeux fur les mortels crop rempans, Boss, L'ava- 
rice eft un vice bas ,rampanr. S.Ëve. La complaifance ne doit 
être ni outrée , ni rampanre, Ber r. Je n'approuve point ces 
âmes rempantes , qui (acrifieroient tout pour s'accommoder aux 
caprices de ceux qui peuvent faire leur fortune. Ip. 
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. Laifons pour les petites âmes 
Le commérce rampant des foupirs € des flámes, Con x, 


Je ne fqaurois pour farre un jafle gain , 
Aller , bas & rampant , flibir fous Chapelain. 


R AurANT ,fc dit aufli implement pour Humble , fournis. £Ja- 
milis, demiffus, C'eft un coup sûr d'être aimé ; quand on cft ram- 
past devant ce que l'on aime. Bussy. 

RAwxrANT €ntérmes de Blälon,fe dit des animaux térreflres , 
comme lions, ours, chiens, ou autres animaux, qui font dif. 
tinguez comme s'ils vouloient s'élever ; & monter le long d'une 
rampe. Repens. On doit fpécifier leur action ; à la réfèrve du lion 
& du griffon , parceque c'eit leur affietre naturelle : mais à l'é- 
gard des aütres , ils ont des tèrmes particuliers, comme le che. 
val , la licorne , lebélier, le loup, &c.à l'égard defquels on dit 
effaroucbez. , effrayez. , raviffans , faillans , [autant ,&c. 

Raup»AnT,en tèrmes d'Architecture fe dit detout ce qui n'eft 
pas de niveau , de ce qui a de la pente. Clivofus , declivis, Un 
arc rampant, 

RaMPANT;en térmes de Chirurgie , fe dit d'une forte de ban- 
dage (imple & inégal, Fafcia repens, 

RALiPART, f, m. Quelques Auteurs, comme Daviler, écrivent 
ainf, parceque ce mot vient de l'É(pagnol amparo, Mais l'ufage 
le plus ordinaire cít d'écrire, Rz rA & r. Voyez ce mot, 

R AMPE. f.f. Térme d'Architecture. Le trait , ou la partie d'un 
éfcalier 3pluficurs noyaux qui va en montant le long d'un mar. 
Graduum erdo intcr. vetraionem. geminam. Cette rampe c(t trop 
courte, trop droite. La rampe eft contenuë entre deux paliers. 
Une rampe d'éfcalier c'eft autant une fuite de degrez entre deux 

liers , que leur baluftrade à hauteur d'appui , qui fe faitde ba- 
uftres de bois tournez ou pouflez à la main , ou enfin de fit 
avec baluftres ou panneaux, frifes, pilaftres ; confolcs & autres 
ornemens. Les rampes font appellées par Vitruve Sealaris, Une 
rampe courbe c'eft une portion d'éfcalier à vis fufpenduë ou à 
noyau, laquelle fe trace par une chèrche ralongée , & dont les 
marches portent leur délardement pour former une coquille , 
ou font pofèes fur une voute rampante, comme la vis S. Gilles 
ronde. Une rampe de reffaut , eft c.lle dont le contour cft intét- 
rompu par des paliers ,ou quartiers tournans. Daviler dic rampe 
par réffaut, On appelle auili rampe , la baluftrade à hauteur d'ap- 
pui qui términe les marches, La rampe de cet ouvrage a coûté 
tant. 

Rampe De Menuiserie. Ceft non feulement celle qui eft 
droite & fans fujétion , comme il s'en fait pour de petits éfca- 
lies dégagez ; mais aufli celle qui étant courbe , fuit le contour 
d'un pilier rond , comme il s'en voit à pluficurs Chaires de Pré. 
dicateurs , & dont l'ouvrage eftun des plus difficiles de la Me- 

, nuiferie. DAvVILER. 

RAMPEMENT. f, m. Action de ramper. Repratus, Le rampe- 
ment (ur tèrre a été la punition du ferpent. 

RAMPER. v.n.Se trainer furle ventre, pour fe tranfporter d'un 
lieu à anautre, Repere , reptare, ferpere, Les ferpens, leslezards, 
les chenilles rampent fur A térre. 

Ce mot vient du Latin repere, 

RAnx»pER ,feditaulfi des plantes qui ont une tige fi foible, qu'elle 
n'a pas la force de foutenir le bois qu'elle poule, Reprare. La 
vigne eft une plante qui rampe ; ce qui oblige à la fourenir par 
dcs échalas, De là vient que dans la Sculpcure , ou dans la Pein- 

ture, 
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ture , on la repréfente de méme, Son palais eft enrichi de colon- 
nesdorées où r4mpe tout du long une vigne d'or. VAuG. La 
coulevrée, le chévre-feuille , ramperoient , (i on ne les foutenoit 
par des bèrceaux. 

Tous cesmots viennent de rampa, qui en langage Celtique ou Bas- 
Breton, fignific gliffer. 

R Ax pen , fe dic Hgurément enchófesmorales, & fignifie ; Être 
bas, abjét, peu élevé, Repere , abjici. Les Âmescommunes ne font 
que ramper ,ne s'élevent point à la connoi(Tance des chófes cé- 
leftes. Je rampois inconnu dans la foule importune. Le Cua. 
Un Poëte & un Orateur dont le ftile rampe ; & ne s'éleve point, 
méritent peu d'éftime, Il y a des Auteurs qui pat la peur de ram- 
per par tèrre ,fe vont pèrdre dans les nuës. Boiz. Que votre 
difcours toujours clair ; & toujours coulant , ne rampe jamais. 
Bov u. ll faut ramper à la Cour devant ceux qui diftribuent les 
graces & les faveurs. Les gens de lettres font rârement fortune, 
ils rampent toujours; c'eft-a-dire , qu'ils font toute leur vie mi- 
férables ; & ne font jamais fortune. 

Ramrer, en Architécture, c'eft pencher (uivantune pentedon- 
née, Inclinare , declivem effe. 

RAMPIN. adj. m. Térmede Manége , qui fe dit d'un cheval qui 
ne pôle pas également fes piéds de dèrrière fur tout le fèr; mais 
qui leve letalon ; & qui marche fur la pince, Equus extreme foles 
gradiendo infiflens, 

RAMPO , ou Caffel-Rampo, Nomd'une ancienne ville de la Tur- 
uie en Europe. Caffrum Ramptim , anciennement Torone. Elle c(t 
ans la Macédoine , furle golfe d' Ajomama, auquelelle donne 

quelquefois fon nom à huit lieuës à l'eft de la ville d'Ajomama, 
& vis à vis du cap Camiftro, 

RAMPOGNE. f. f. Voyez RAMPONEUR. 

RAMPONNES,. Vieux mot qui fe trouve dans le Roman de la 
Rófe,& qui apparemment figrifie railleries,de Ramponer. Voyez 


ce mot. 
De péchié de routes amônes , 
De beau parler € de ramponnes. 


RAMPONNER, Vieux mot, v. a&. Ramponner un homme , 
c'eft fe moquer de lui. Guy deWarvicb. Irridere , illudere, 

RAMPONEUR , ru sr. f. m. & f. Vieux mot. Facheux , fa- 
cheufe , qui chèrche des querellesd'Allemand : D'où vient une 
rampogne, qui (e dit en Languedoc, pour une querelle faite mal 
à propos. BOREL. 

RAMPONIERE. f. Vieux mot qui fe lit dans le Romande la 

^ Rófe, & qui apparemment fignifie railleur ; médifanc. 


Par cen qui fut fel € crueux , 
Ramponieres , C mal palliers 
Dejfus tous autres Chevaliers, 


RAMURE. Vovez RAMEUR E, 
RAN. 


RAN. f. m. Vieux mot, Un belier, Nicon. D'où vient marran & 
marro , mot de Languedoc ; qui fignifie un mouton, Bon £1. 
fries, 

Ran, vient de 4r4n ; le mâle des btebis: D'où pourroit venir le 
mot de marroquin , auffi bien que du Royaume de Marroc. 


Bontr. 

RANALS. f.f.1lya deux ifles de ce nom entre les Orcades ; la 
Nord Ranals , qui cft une des plus feprentrionales , & la Sowth- 
Ranals , qui eft des plus méridionales , n'étant féparées de l'É- 
colle que par le petit détroit de Pichtland. Elles font toutes deux 
fort petites , & peu confidérables. On prend la Sourh-Ranals 

ur l'Oreris de Prolomée , que quelques-uns pourtant préten- 


dent êcre l'ile d'Hoye, qui eft au couchant de la Seurb- Ranals, |: 


Marr, 

RANATIT E. f. m, & f. On a misdans le Moréti ce nom com- 
me celui d'unefecte de Juifs qui honoroit les grenouilles , & 
l'on cite (ur cela Philaftrius. Il eft vrai ,que cet Évéque de Bref- 
fe dans fon Catalogue des héréfies;dit qu'il y a eudesJuifs qui 
adoroient les grenouilles que la térre produifit du tems de Pha- 
raon, pour tourmenter les Égyptiens par Jeur puanteur ; que 
de fon terms il yen avoir même encore qui donnoient dans certe 
fupèritition , & qui creyoient que , par ce culte impie , ils pou- 
voient appaifer la colère de Dieu, Mais Philaftrius les appelle 
Ranarum Cultores , & non pasranatites, mot qui ne fetrouve nulle 
part, que dans le Moréri, & qui e(t mal formé, Car, 1. Il fau- 
droit dire , Ranatbyte, 21°. Ranathyre (croit encore fort mal , 
compófé d'un mot Latin rana , & de 3v». 1l faudroit dire ; Ba- 
trachotyte, Ex pour Ranatbytes ; il faut bien fe donner de garde 
de s'en fèrvir. 

RANCE. adj. m. & f. Qui commence à fe corrompre , & qui a 
contracté une mauvaile ódcur pour avoir été renfèrmé. Ranci. 
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dui , marcidus, L'air enfèrmé gâte les viandes, & les red chana 
fies, ou rances, Ce fromage eft moifi , eft trop vieux, il fent le 
rance, On dit particulièrement du vieux lard, qu'il fent le zance, 
On le dit auffi des confitures quand elles font trop vieilles; 
L'Ac. Il vient du Latin rancidus. 
R n NC , s'employe auífi fubítantivement. Rancer, Ce lard fent 
e rance, 

RANCHE. f. m. T&me de Charpenterie. Scandule , fcala ma 
chinarie, Lesranche: (ont les chevilles ,ou échelons d'un rancher,: 
ou échélier, 

RANCHER. f. m. Térme de Charpenterie. Chevilles rangées 
en manière d'échelle pour monter au haut des éftrapades engins, 
p ÆAnabathra machinaria. On l'appelle plutôt échelier pour 

es gruës. 

RANCHIER , ou RANGIER , en tèrmes de Bláfon , fignifie 
le fèr d'une faulx à faucher de l'hérbe , qu'on peint fur divàrs 
Écusen divèrfesafliettes, Falx fœnifeca, Quand il c(temmanché, 
il le faut bláfonner une faulx. 

RANCIR. v. n. Deverir rance, Rancerem contrabere, Ce lard 
commence à ratcir. 

R ANcI, t£. part, Rancefcens, Du lard à moitié ranci, 

RANCISSURE. f.f. Qualité de ce qui cff rancc. Rancor. L'hus 
midité & l'air renfermé (ont les caules de la renciffure. 

RANCCOUR. f.f. Mothors d'ufage,qui figuifie rancune, Odium, 
fimultas, 

Excufe par pitié ma jaloufe rancœur. Ré 1&n. 
Faines chimères 
De haines & de rancacurs , 
Eloignex-vout de nos cœurs, MA Lu. 


RANCOLINER. v. a&, Vieux mot, Rancoliner les preaux ; 
c'eft-à-dies, les réhauller avec de la tétre. Bonet. Artollere rer. 
7À [uperinjeda, 

RANCON. f. m, Arme d’haît dont on fc fèrvoit anciennement, 
C'étoit un füt ou báton armé d'un fér en pointe avecdeux aile- 
rons trenchans & recourbez en façon de fleurs de lis, /24fla [i^ 
lista , trifurca, 

Rançon.f. f. Somme qu'on paye pour fe racheter d'éfclavage, 
ou pour la liberté d'un prifonnier de guerre. Prerium redemptio- 
nis, Les Turcs mettent les Chrétiens à une groffe rançon. On dit 
par éxagérarion , & quelquefois par plailanterie , en parlant 
d'une fomme qui paroit éxcéífive; que c'eft la ranpond'un Roi, 
Il denne cent mille écusen mariage à fa fille;c'eftla rançon d'un 
Roi. Cette maifon lui a coûté à bátir la rangon d'un Roi, On di- 
foit autrefois Raanron. 

RA now , fedit figurément de ce qu'ondonne pour fe tirer des 
mains de quelque importun. La Satire des Marchands dit d'un 
achcteuz , qu'il a payé la moitié pout fon drap ; l'aütte pour fa 
rangon. 

Ce mot vient du Latin redemptio. Ménace. 

R ANCOnNEMENT., f, m. Action par laquelle on ranconne 
& on éxige un plus haut prix des chôles qu'elles ne valent, Ex- 
pilatio ,exallio , rapina, vexatio. Le rançonnement des Horeliers 
dans la Hollande eft infuportable. 

RANGOnNER. v. at, Mettre à rançon. Pro libertate pecuniam 
extorquere, Les Chrétiens font fort rançennez par les Corfaires. 

RANGOnNER , fedit figurément en chôles morales , en parlant 
de ceux qui éxigent plusqu'ilsne doivent;des gens qui font obli: 
gezde paller parleurs mains, Exigere , extorquere. Dans les ho- 
telleries de Hollande on rançonne lesétrangers. Les Marchands 
monopoleurs rançonnent les gens qui ont à faire de leurs drogues, 
Ce Procureur eft un Corfaire , il rançonne fes parties. 

Rawnçonner, v.act. Payer rançon pour quelque chófe, racheter 
de l'ennemi ; redimere, On eut bien de la peine à engager les 
Éfpagnols à rangonner leur Emi y mais à la fin ils furent obli- 
gez de payer une fomme confidérable pour le corps du bári- 
ment, & pour quelques marchandifes dont le Corfaire qui les 
avoit pris ne voulut pas fe charger. M. D. T. On tâcha d'abord 
d'engager le Gouvèrneur & le Corrégidor à rençonxer la ville. Ip. 
C'cftà-dire , à la racheter du pillage en payant fa rançon, 

Rançonné,ée, part, Tributis vexatus , expilatus , divexatus, 

RANÇOnNEUR , v sr. adj. Qui rangonne, qui éxige plus 
qu'il ne faut, Les Hoteliers (ur les grands chemins font des ran- 
genneurs de gens. 1l n'eft gue en ufage. 

RANCUNE. f. f. On diloit auffi autrefois ranceur. Vieux mot 
qui fignifie une haine cachée & invétérée, qu'on garde dans le 
cœur jufqu'à ce qu'on trouve occafion de (e venger, Odium , fi. 
multas, Les Chrétiens ne doivent pas avoir de rancune,con(èrver 
un é(prit de rancune, On dità ceux avec qui on fe racommode, 
touchez-là ; point de rancune, Il eft bas & familier. 

RANCUNIER ,1bre. f. m. & f. Hommeou femme, qui à 
de la rancune , ou fujètte à en avoir, Il eft bas & populaire, 

MM mm iij Et 
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Et fi l'ai fait encor ,pôfez le cas, 
Gardez-vous bien que rancune vous tienne , 
Les rancuniers font mal menez là. bas. P, Du Chac. 


RANDASSO. f. m. Nom propre d'une petite ville de la vallée 


de Démona , en Sicile , fituée fur la rivière de Cantara ; au pid 
du Mont Gibel , du côté du nord. Randazzaum , Randatium, On 
croit que cette ville eft l'ancienne Tifla, Thifle , village de la 
méme vallée , prés de Gangi. Mary. 


RANDAU,;ou RANDAUT. f. m. Et nom propred'homme. 


Randoaldus, Saint Randoald , que nous appellons vulgairement 
faint Randau, Prevót où Prieur du Monaftére de Granfel ; fut 
marcyrilé avec {on Abbé faint German, par le Duc Boniface , 
vèrsl'an 666. Bollandifles C Bailler au 11. Févr. M. Challelain, 
écrit Randaut, Saint Randaut Moine fous l'Abbé faint German & 
fon Prevót fut mallacré avec lui, parle fucceffeur de Gondoin, 
qui leur avoit fondé l'Abbaye où ils étoient. On fait leur féte à 
Remiremont le 2 1. de Février. Bollandus a donné la vie de ces 
Saints écrite par Bobolein Prêtre » qui paroit contemporain. 
Voyez les Ada Saniborum au 11, Février , & le Martyrologe de 
M. Chaftclain , T. I. p. 703. 704. : 


RANDERSEN.f, m. Nom propre d'une petite ville du Dane- 


marc, Randerfium , Randrufium. Elle eft dans la Jutie feptentrio- 
nale , fur la rivière du Gute ; à fix lieués d' Arhufen, vérs le nord. 
MaTv. . 


RANDOALD. VoyzRANDAU. | 
RANDON. f. m. Vieux mot, qui fe difoit autrefois du fang qui 


couloit abondamment d'une plaie. Sanguinis profluvium, Ce 
Géant pourfendit la téte de fon ennemi, d'où le fang 1fhit à grand 
randon. On le dit d'une fource qui fe fait paffage parun rocher, 
d'une pluie, d'un torrent ; & hypèrboliquement des pleurs qui 
coule it avec impétuolité. Onle difoitaulfi des gens quialloient 
entro ves, Le peuple venoit à grand randonà cette féte. Lescn- 


* nemistuyoient par la campagne à grand random, On dit enFau- 


connerie ; fondreen randon , quand l'oifeau de proie fond avec 


grande impétuofité fur fon gibier pour l'ailommer & le jetterà 
térre, 


'^Raupox, Vicille phráfe advèrbiale , c'eft-à-dire, à fuite, & 


à la fois. Pérceval, Don E1. 


RANDONNER. Vieux v. n. Galoper, Currere, Laiífer randon- 


ner un cheval, Bon x 1. 


RANDONNÉES. f. f. Tèrme de Chaffe, qui fe dit des lieux 


où les cèrfs fe font battre dans l'étenduë delcur courfe. 5patisrr 
fugientis cervi. 


RANETE. f. f. Vieux mot. Grenouille, Art de Rhétorique an- 


cien, Qu'elle endormit f2rpentaux & ranetes, C'e(t un diminu- 
tif de rana , grenouille, Voyez R. A 1 t. 


RANG. f, m. Ordre convenable ; place qu'on donne à la qualité, 


au mérite ; qui convient à la jufte difpofition des chôles. Ordo, 
feries , locus. Dieu tient le premier rang. Les Roisfontau fecond 
rang, Dans lescérimonics chacun marche felon fon rang. On eft 

lusjaloux deconf:rver fon rang avec leségaux ; qu'avec fes in- 

éricurs, M, Ése. Maiatenir fon rang,& défendre (a dignité Par. 
Du refte des Mortels ce haut rang vous ffpare. Rac, Lorfque 
dansune aflenb'é:,on donne aux vivans le méme rang qu'occa- 
peroient les morts ; conférvant ainfi leur droit en la pètfonne 
des vivans, il en faut conclure que la fucceffion dela Couronne 
fe recucillir feion la proximité des lignes , & qu’elle paile de 
ligne en ligne, comme dit Grorius, Coun iw. 


Ce mot vient de l'Alleman ring fignifiant la même chófe. Mew. Il 


vient plutot de ren: , qui cft un mot Celtique ou Bas-Breton fi- 
gnifiant auffi la mémc'chófc. 


Raw, fignific quelquefois, Préféance. Anreceffur. Ces deux Cor 


d'Officiers fe difputent le rang ; plaident pour le rang , iuris 
préféance, Cette Compagnie n'a point de rang , ne fe trouve 
point aux Aflemblées, C'eft un homme fièr & prélomptueux qui 
fcait bien garder , maintenir fon rang. Dans les compagnies on 
a place fuivant le rang de réception. 


Ra Nc » à l'armée, fe dit particuliérementd'un nombre de foldats 


placez à côté l'un de l'aütre , dont pluficurs forment la hauteur 
d'un bataillon , ou d'un éfcadron, Series. On fait des comman- 
demens d'ouvrir les rangs , de (errec les rangs, de doubler les 
rangs. ll eft défendu de fortir des rangs. Ce Cavalier s'avança 
hors des rangs pour faire le coup de piltolet, 


Rance, eft auili un ordre de bataille, ou de marche, ou de cam- 


pement qui fait placer ou avancer les Corps fuivant leur an- 
cienneté , ou leurs qualitez. Locus, ordo collocatio. Il y a plu- 
ficarsOrdonnances pourréglerle rang desOfficiers & des Corps. 
Chaque Régiment ou Compagnie défile à fon rang, La plupart 
des Officiers prennent leur rang du jour de leur brevet ,ou de 
leurs commillions. Le Régiment des Gardes tient le premier 
rang; après fuivent Picardie ; Piémont, Champagne, Navarre, 
Normandie , & la Marine. 
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RAnc,fc dit quelquefois de la perfonne qui a quelque dignité 
ou qualité, Carailer, qualitas, ina pas refpecté une perlonne 
de mon rang ; de ma qualité. C'eft une perfonne da premis: 
rang, du fecond rang,du dernier rang. Cette femme a pèrdu fon 
rang pour s'être mélalliée, 

RA xc , fignific aufi la fuite de plufieurs chófes redoublées & pla. 
cées en ligne droite. Series ,erdo, Cette avenuë confilte en qua. 
trerangs Tubi Cestablettes ont cinq ranes de livres in-fi/5 , 
& deux in-quarto, On a orné cet habit de pluficurs rangs de boa. 
tons , de perles, On dit aufli des cravates , des manchettes , des 
fraifettes àtrois rangs, à deux rangs ; poutdite ; qui font doubles 
ou triples. On dit d'un luth, d'un thuorbe ; qu il eitmonté de 
tant de rangs de cordes. 

R A x6 , fignifie aufli, Toursordre, révolution. Twrnsr. orde, ferier, 
LesChanoines fontleur femaine chacun à leur rang à leur tour, 
Ce jeune homme a eu le bouquet , c'cf: à fon rang à traiter , à 
donner le bal, Touteschôles viennent à leur rang, Ce procès fera 
jugé à fon rang ; quand le Raporteur aura le Burezu, 

On dit en ce fens , qu'un homme paroit fur les rangs ; pour dire, 
que quelqu'un vient à fontour qui fe faic diftiniguer dus aûtres, 
In lucem vel in fcenam prodire, On dit auffi dans les tournois, 
qu'un Cavalier a paru fur les rangs ; pour dire, qu'il s'eft préfemé 
pour combattre ; qu'il eft entré dans le camp. 

RA we, fe dit auffi d'une éfpéce de catalogue où on place quelques 
perfonnes fans diftinétion particulière, Caralogur. S. Fraicois ie 
Sales a été canonifé , mis au rang des Saints, Prions Dieu quil 
nous mette au r4ng de fes Eius, Cet homme-là cft au rag de 
mes amis. Quand on a demandé à Diog'ne , s'il y avoit plusde 
morts que de viyans: en quel ran; , a-t- il dit, mettez-vousceux 
qui navigent? 

R Axa , lignifie auffi l'éfime qu'on fait des perfonnes , ou des 
chofes, felon leur mériteou valeur. Exiffimatio , fama. Un ha- 
bile homme fçait donner le rang & le prix à chaque chôfe, On 
a donné à Homère & à Virgile le premier raxg entre lesloetes, 
à Archiméde entre les Géométres. L'or tient Le premier rang 
parmi lesmétaux. Cet homme a éxcellé en plufizurs chófes , on 
ne fzait en quel rang , en quelle catégorie ic placer. 

RA 8c ,entérmes de Marine, cít une divifion & ordre de vaif 
fcaux réglé fuivantleur longueur, leur port & leurs canons, par 
la derniere Ordonnance de la Marine, Orde. En cette forte il y 
a cinq rang: de vailleaux. Ceux du premier rang ont juíqu'à 
135. piédsde quille portant fur tèrre, Ils font du port de 1 5c9 

tonneaux, ont trois pontscnti.rs, & portent depuis 70 jufquà 
120 piéces de canon. Ceux du fecond rang ont depuis 105 iuf- 
qu'à 120 piéds de quille, du port d'onzeà 1166 conneaux, avec 
trois ponts , & font montez de $6 jufqu'à 70 piéces de canon. 
Ceux du troifiéme ont 110 piédsde quille , deux ponts , 45 où 
so piéces de canon, & font du port de 8à 900 tonneaux. Ceut 
du quatrième ont roopiéds de quille, du port de 4 à 600 ton- 
neaux ,montez de 4o piéces de canon , & deux ponts courans. 
Ceux du cinquième & dèrnier raug(ont. au-dcffous de 9c péds 
de quille , du port de 300 tonneaux , montez de 18 à 1c pieces 
de canon, & deux ponts courans. Les Auteurs font mention 
des carraques de Portugal dans les voyages des Indes ,qui font 
A port de 2000 tonneaux , c'eft-a-dire , de quatre millionsóe 
ivres. 

RANG , fur la Méditèrranée & dans les vaiffraux de bas bord fe 
dit desbancs des Forcats , & de l'éffec des rames. Tranffra. Aint 
on dit ,aller à la voile & aux rang» ; pour dire , à voiles &àre- 
mes. Lever les rangs, c'elt ceiler de ramer. 

On dit provérbialement , qu'un homme fe met en rarg d'oignen; 
pour dire,qu'il veut prendre place en lacompagnie de gensplus 
confidérables que lui. Znter majores affidere. 

RANGE. f, f. Térme de Paveur. Range de pavé , c'eft un rang 
de pavez d'une méme grandeur le long d'un ruiffcau fans cani- 
veaux ni contrejumelles, comme on le pratique danslespeti- 
tes cours. DAvILER. 

RANGÉE. f.f. Difpofition de plufieurs chófes placées en ligne 
droite, Collecatio , feries. Les Jardiniers plantenc leurs chous, 
leurs laituës, &c, en divèrles rangées. Chaque rug eft compo/cc 
dedeux rangées de maiíous. Ila fait mettre pluticurs rangée: de 
clous à fon carrofle, Un coup de canon emporte toute une ran- 
gée de foldars. 

RANGER. v. act. Mettre les chôfes dansunordre & une difpo- 
fition convenable. Ordinare , difponere , collocare, L'art de bà 
confifbe à ranger des pièrres & autres matériaux dans unbelocére 
& (ymmétrie. Quand on «éménage , on cft long- tems à rang 
es meubles, es livres, à les mettre en un bon ordre. La ni- 
moire locale ne confifte qu'à ranger lcschofes en fon éi prit dans 
un cértain ordre fuivi. 

Rancen ,en térmes de Guerre fignifie , mettre fes gens en orûrt 
de combattre, ou de marcher. zsciem iniiruere 5 ordinare ; dif 
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nere, Cette armée étoit rangée en bataille pour attendre l'enne- | RANNES. Vieux mot, f. Rameau, Bon zr. Ramus, 
mi. ll avoit rangé fon armée pour la faire marcher far trois co- | RA NONQULE. f. f. Voyez ReNONCULE. 


lonnes. 

Rançen, fignifie auffi , fe mettre du parti de quelqu'un; fe fou- 
mettre. Partes tueri, fufcipere. Pluficurs foldats étrangers fz font 
venus ranger (ous les enfei de ce Général. Ils vinrent au de- 
vant de lui fe ranger fous fon ob£ilfance, Vauc. Un Hérétique 
qui fe convértit , fe range du bon parti. Je l'ai fi bien pèrfuadé, 
qu'il s'eftrangé à mon opinion, Jeme range du parti de Madame. 
Mort. Remarquez cette différence , fe ranger du patti de quel- 
qu'un, & fe ranger à l'opinion de quelqu'un; car c'eít ainü qu'il 
faut parler. 

RAuGiR , entérmes de Marine fignifie, Naviger près descótes: 
on dit autrement terre à terre. Juxta littus navigare. On range la 
côte pour la reconnoitre , pour trouver un lieu propre à débar- 
quer. Ranger le vent , c'eít aller près du vent. 

Raxcsn, fe ditauffi en parlant du changement du vent. Le vent 
Le rangea dc l'oueft , du fud. Stare ad auffrum , crc. Il fe rangea 
de l'avant ; il nous prit en prouë. 

Rance, fignifie auífi, fe fèrrer pour faire place à quelqu'un. 
Secedere , dare locum , recedere, ll. fc faut ranger on voit 
venir un carroffe ; de peur d'être bleffZ. Les Suifles avoient de 
la peine à faire ranger le monde, tant la preffe étoit grande. Un 
báreau qui défcend eft enu de fe ranger , & de faite place au 
montant par les réglemens de Police, 

Rance ,fignife (implement , fe mettre en une place, foit pour 
fa commodité , foit pour fa füreté, Se recipere collocare, En hivér 
on fe range autour du feu. On fe range autour d'une râble pour 
diner , pour jouer , pour parler d'affaires. Les vaiffeaux qui font 
MN la be: (e viennent ranger dansles ports pour être 

abri. 

Rancsr , fignifie auffi, Subjuguer , impofer des loix , obliger à 
obéir , réduire quelqu'un à (on devoir. /m ordinem cogere , redu- 
cere, Aléxandre rangea fous fa domination préfque toute l' Afic. 
Les peuples vouloient fe révolter , on leur a envoyé des foldats 
en garnifon ,qui les ont bien rangez ; rendus fouples & obéil- 
fans. Ne vous mettez pas en peine , je la rengerai bien, Mo 1. 
Ranger quelqu'un à la raifon. Anr.Awc. 

Ranwcé,ëe. part. paff. & adj. Ordinatus , difpofitus » collocatus, 
Nosanciens Hiftoriens n'éroient point accoutumez à cette ma- 
nière rangée , qui met chaque chôle dans fa place , & qui ne par- 
tage point l'attention du Leéteur par la multiplicité des objèrs. 
Le P. Dan. Entérmes de Bláfonon le dit de plufieurs piéces ou 
figureslonguesqui font dans un Écu,mifesen affiette de fafce,de 
pal o2 de bande. Il porte d'azur à trois haches d'argent rangées 
en faíce. 

RANGEtTE.f. f. Derang , l'un aprés l'aütre, lternatim , ordi- 
natim, On ne le dit guère que des écoliers, à qui on donne le 


fouet à la rangette , quand ils ont tous failli. 1l eft bas, 
RANGIER. Voyez Rennes. 
RANGNIT. f, m. Nom propre d'une petite ville de la Pruffe 


Ducale, Rangnitia , Renetum, Elle cft vérs les confins de la Sa- 
mojgitie fur la rivière de Niémen , à vingt-deux lieuës de Ko- 
nigíbérg , vérs le levant. MATY. 

RANGOURIR. Vieux v. n. Languir , à mon avis. 7Mebun «u 
Teff. Bonet. Languere, 

RANIMER. v. a&t. Redonner la vie, faire revivre. Rurfus ani. 
mare ; 4d vitam revocare. Jásus-Cunisr ranima le Lazare qui 
étoit mort quatre jours auparavant. Son âme vint ranimer (on 
corps. ABLANC. 

RaAnIMER, fe dit figurément en Morale , & fignifie , éxciter , 
réveiller ; rendre une nouvelle vigueur, Excitare , relevare ani- 
mum. Ranimer la colère de quelqu'un , ou fon courage ; pour 
dire ,renouveller {a paffion , l'ardeur qu'il avoit gehe. Ce 
Prince étoit rebuté de la guerre; mais ce nouveau fuccès a rani- 
m (on atdeur. Je rappelle ce que j'ai été , pourranimer ce que 
je fuis, B. R AB. Cela ne faifoit que redoubler l'ardeurdesaffail- 
irr ranimer leur courage parl'éfpérance du butin. Ast Auc. 
Les querelles peuvent quelquefois ranimer l'amour, mais l'ami- 
tié qui nc fe plait point aux revéts, ne revient pas fi vite. Le Cu. 

«26 M. Quand nos amis tombent dans la difgrace ; c'eft alors 
u'il fauc ranimer notre attachement & nos foins. Barr, Les 
dicus de l'é(prit raniment les appás qu'une trop libre poffef- 
fion a affoiblis , & en font renaître de nouveaux. In. Un Moine 
dans le fond de fa cellule ne doit avoir aucune cariofité pour les 
chófes du monde, de peur qu'elles ne raniment fes pafGons, Le 
P. Mas. 

On di: auffi , ranimer le feu ; pour dire , le fouffler ; le réveiller. 
Jgnexz accendere , fufcitare. Et qu'il fe ranime ; pour dire;qu'il re- 
prend de nouvelles forces , lorfqu'on le crayoit éteint aprés une 
incendie. On ditla méme chófe du vent qui étoit adouci , & qui 
fe renforce, 


RANTZAW. f. m. Nom propre d'un château de la Wagrie. 
Rantz.ovia arx, Contrée du Holftcin. Il eft à trois lieuës d'Eu- 
tin , du cóté du nord. Cc lieu a donné le nom aux Comtes de 
pesi , l'un defquèls fut fait Maréchal de France l'an 164 f. 

ÁATY. 

RANULAIRE. adj. Térme de Médecine. C'eft une épithéte 
que les Médecins donnent à deux veines qui font andulbus de 
la langue, qui viennent de la jugulaireéxtèrne, Ranulares, Quel- 
ques-uns les appellent ranines, 

RANULE.f.f, Tèrme d'Anatomie. Nom que l'on donne à deux 
veines qui font fousla langue, Ransla, On les nomme autrement 
veines ranulaires. Elles vont fe rendre dans lesjugulaires. Ce 
font elles que l'on ouvre avec fuccès dans les fquinancies;elles 
font placées aux deux cótez du filer. Dronss. 

RanuLe, Ranula , (ignifie unc petite grenouille ; étant dimina- 
tif de rama, On donne ce nom à ces veines, parcequ'elles font 
toujours dans l'eau , c'eft-À-dfre , parceque l'endroit oà elles font 
eft toujours humeété de falive, 
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R AON. f. m. Il y a deux bourgs de ce mom dans la Lorraine. 
Ranum, Raon (ut Plaine, eft à la fource de la Plaine; Ron l'É(- 
tape eft à l'embouchure de la même rivière dans la Meurte , en- 
viron à douze leuës au deflus de Nancy. Mary. 

RAOUL. f. m. Nom propre d'homme. Radulpbus, Raoul fils de 
Richard Duc de Bourgogne , Comte d' Autun ; & furnommé Le 
Jufticier , ufurpa le Royaumede France fous Charles le Simple. 

Ce nomeftle même que Radulphe & Rodolphe ; & s'eft forméde 
Radulphus , dont on a fait Radou!pbe , Radoulf , Raoulf , Raoul, 
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R APACE. adj. m. & f. qui fe dit particuliécement des oifeaux de 
proie , qui vient de rapinc. Rapax. 

R APACIT £. f. f. Inclinationà prendre ; à ravir. Rapaciras, L'ai- 
glz a une grande rapacité. 

RArAciTÉ, fe ditfigurément en Morale de la qualité des gens 
avides du bien d'autrui, Auidiras, Les Ufuriers, les Chicaneurs 
ont une grande raparité, 

RAPAISER. v. adt. Adoucir quelqu'un , faire paffer fa colère. Se 
rapaifer. Mitefcere , mollire , pacare. Ce valet avoit fáché grande- 
ment fon maitre , mais il l'a rapaifé par (es foumiflions. Les 
gens promts de leur naturel , fe mettent aifément en colère, 
mais ils fe rapaifent facilement, La douceur que vous m'avez en- 
voyée m'a rapaifée, Vorr. 

R Ark ISE ^ ped nme i rabie me m ri m 

re , quiejcere. La mèr (e rapaife ;l'orage, la tempête fe rapaifent, 
c'cít-à-dite, diminuent, fe calment, Untaureau fe tipa A: 
que fa fougue cft palféc. 

Rapaisé,ée. part. palT. & adj. Sedatus , pacarus, 

RAPALLO. f. m. Nom propre d'une petite ville avec un bon port, 
Rapallum. Elle eft dans l'État de Gênes ; fur le golfe de Rapallo, 
à cinq ou fix lieuës de la ville de Génes, vèrs le levant. MA TY. 

RAP AREILLER, Vieux v. act, Réparet. Benz. Sarcire , re- 
farcire , reficere, 

R APAT ELLE. f. f. C'eftunetoile faite du poilde la queu£d'un 
cheval , qui frt à faire des facs. Texeam crineum. 

RAPATRIeMENT., f, m. Réconciliation, Recenciliatio, De- 

is leur rapatriement. C'eít lui qui a fait ce rapatriement-là, 
^AcA». Il eft du ftile bas & familier. 

RAPATRIER.v. act. Racommoder une pèrfonne avec uneaü- 
tre, Conciliare, Ce mari & cette femme fe font brouillez fouvent 
enfemble ,je les ai toujours rapatriez., Cesaffociez ont ééquel- 
que tems en procès , mais ils fe font raparriez d'eux-mêmes. 

Ce mot eft du (tile familier. Il vient du Latin raparriare, qui fignie 
fie revenir à fa patrie, MÉ x. 

RArPATRIÉ, f. part, palT. & adj. Reconciliatus, 

RAPAYER. Vieux mot. v. a&. Rapaifer. Bog ar. Sedare , paca- 
re , componere iram, Serapayer, Mitelcere, 

R APÉ. f. m. Raifin triédont on remplit à demi un tonneau pour 
repaífer deffus du vin gâté ou affoibli , pour lui donner de nou- 
velles forces. Dolium plenum acinerum. On repalfe (ouvent leg 
vins vieux & affoiblis fur de rapez, 

Ce mot vient de grape. On trouve dans de vieux Titres du vin 
grapet ; pour dire, du vin paffé fur un r4p£ , qui eft en éffét fait 
de grapes , ou des grains qui en font cirez. Du Cange l'appelle 
en Latin rajpstum. 

| R.ApÉ pa copeaux. C'elt ainfi qu'on appelle, lé rap qui fs 
| fait avec des copeaux qu'on met dans un tonneau pouréclaircig 

le vin. Efculea fegmina , efculee afnle, 
Ka ré : 
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Raré , fe prend aufi pour le vin méme qui apallé par lc r4p£. I 
ne nous a donné à boire que du rapé. P'inum acinum. 

R APE. f. f. Qutil d’Arrifans fait de fèr trempé en forme de lime , 
qui a plufieurs petites pointes aiguës & en faillie, Radula, Les 
Sàcruriets , les Tabletiers , les Tourneurs , les Sculpteucs , les 
Plombiers, & autres Ouvriers (e fèrvent de ráper. 

Rare ; ef au(fi un utencile de cuifine fait de fèr blanc , pèrcé à 
l'envèrs de plufieurs crous ,dont la partie éminente fert à déta- 
cher plufieurs menuës parties des corps qu'on frotte contre , 
comme du fucre , de la mufcade,de la croute de pain , &c. Æs- 


dula , feobina. 
On dit provèrbialement , Donner de la rápe douce ; pour dire , 
Flater un peu. ari, 


RAPEL ,RAPPEILER. Voyez Rarriz,Rappelren. 

RAPER. v. a&.Ratiífer , frotter avec une râpe, foit de Sècrurier, 
foit de Cuifinier, Radere. Ráper de la mufcade , du fucre ; räper 
de l'ivoire, du métal ; &c. 

apes dérive ce mot de l'Alleman ou du Flaman rafpen , qui fi- 
gnifie la même chôfe. En Anglois on dit ro rafpe ; en Italien raf- 
pare , & en Éfpagnol ra[par. 

Rapé ,#e. part, paff. & adj. Rafus ,era[ur. 

R APERIES. f. m. Nom que l'on donne À desbrigands & bandits 
de l'Ilande , qui vont par troupes , & pillent tout ce qu'ils 
trouvent fans défenfe, Graffatores Hibernici, 

RAPERSCH WYL.f.m. Nom propre d’unejolie ville de Suiffe. 
Raper[vila , Rupertivilla. Elle et fortifiée ,défenduë par un chà- 
teau ; & fituéc fur le lac de Zurich ,à cinq ou fix lieuës de la 
ville de ce nom , vèrs le fud-eft. Cette ville ,oùl’on paffe le lac 

ar un pontde bois dedix-huit cens cinquante pas delong,a cu 
autrefois fesComtes particuliers ; la mailon d" Autriche la poifé- 
daauffi , maisl'an 1458. quelques Cantons Suiffes s'en emparè- 
rent. Elle a depuis joui de fes anciens priviléges fous leur pro- 
tection. Mary. 

RAPETASSER. v, act. Raccommoder des hardes de peu decon- 
féquence; y remettre des piéces en plufieurs endroits , où les 
unes fur les aûtres. Reconsinnare , PA » reficere, Les gucux 
ontde vieux habits pte qui font fouvent garnis de piíto- 
les. Cette tapillerie eft bien vieille, elle a été bien raperaffée. On 
peut dire de la navire d'Argo qu'elle étoit bien raperaffée, puit- 
qu'on l'avoittoute renouvellécà force de la raccommoder, Les 
Gabaonites furprirent les lfraëlites, en leur faifant accroire, par 
de vieux habits raprtaffez , qu'ils venoient de fort loin. Il eft 


RarurAssan. Ce mot s'employe auffi figurément dans le flile 
burlelque. Rejaccire. Rapetafier des vèrs. Rec. Raperaffer un 
vaiffeau. SA n. à 


Et là malgré mes dents rongeant C vefvaffant , 
Poliffant les nouveaux , les vieux rapetailant, 
Je fais des oirs, Ré 1a. 


RAPETISSER. v.aét. Rendre une chófe plus petite , en ôter , 
en diminuer. Contrabere , minuere, Quand unc chófe eft trop lon- 
pue » ou trop grande, il cít ailé de la raperiffer , d'en rogner.Le 

lé rapetiffe tous les jours dans le grenier , il fe féche , la vérmine 
enmange. Quand il vient un nouvel héritier dans une famille, 
cela rapetiffe la portion des aütres, Il n'eft pas du beau file, 
S, Amant a dit d'un fromage ; 


Pourquoi , toujours rapetiflant , 
De lune devient-il croifant è 


Rarerissen. Ce mot eft es noble au figuré. La fèrvitude eft 
une éfpéce de prifon, où l'âme décroit, & fe raperiffe en quel- 
que forte. Bo1r. Aimui. 

RAPHAËL. f. m. Nom d'un faint Ange. Raphael, C'eft l'Ange 
Raphael qui conduifit le jeune Tobie dans fes voyages , & le ra- 
mena chez fon père , dont il p l'aveuglement, en lui faifant 
appliquer fur les yeux le ficl d'un poiffon, 

Ce mot vient de n5* , r4phab, qui en Hébreu fignifis adoucir , 
guérir, & de ie, El , Dieu, Raphaël, Médecin de Dieu , Méde- 
cin divin, 

C'eítauffi un nom propre d'homme. Raphaël! d'Urbin cetéxcellent 
Peintre , que l'on nomme communément Raphael toutourt , 
éroicoriginaire de la ville d'Urbin, où il naquit le jour du Ven- 
dredi-faint de l'année 1483. 1l fucdifciple de Pièrre Pérugin. 

RAPHAÉLE.f.f. Térme de Fleurifte. Tulipe rouge , orangée 
& jaüne. Morin, 

RAPHEL Bourg de la Gréce, Raphes. Il cft far la côte orientale 
de la Livadie , à quinze lieuës de la ville d'Athènes , & ii a un 
petit port appellé anciennement Panermus Portus, MAY. 

RAPHIDIN. Voyez RAPHIDIM. 

RAPHIDIM. f, m.C'étoiranciennement un lieu de l'Arabie Pé- 
té; fitué près de la montagned'Orcb. Replidim , Rapbidim. Les 
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Vírazlites fortisd' Égypte y furent quelque tems campez ; Moife 
y fut vifité par Jéthro fon beau-pére ; i y fit fortir miraculcufe- 
mentde l'eau d'un rocher, & Jolué y défit les Amalecites, Exod, 
XVII Mary. ‘ 


RAPHILEUX,euse. adj. Vieux mot. Raboteux ; de j«gi, 


fente : d'où viennent lesmots de Languedoc raffit » ride & raffiré 
un foufllet. Bonet. 

RAPIDE. adj. m. & f. Ce mot vient du Latin rapida: , & fignifie, 
Qui a un mouvement promt , violent & impétueux. L'Araxe 
eit renommé P nr un fleuve fort rapide. L:s courans de l'orient 
à l'occident fonc fi rapides, qu'on ne peur revenir de l'Amérique 
parle chemin où l'on y eft allé, Le vol des aigles eít fort rapide, 
L'aftre des cieux dans fon rapide tqur, r 'pand aux mortels (a 
lumière, Drs-Hovr. Les aftres femeuvent avse un mouvement 
fi ined ae n'e(t pas imaginable. Ces cieux qui dans l.ur cours 
mefuré font fi légers & fi rapides , &c. Gop. 

RArips , fe dit figurément en chôles morales, Rapidus, Le cours 
des conquétes d' Aléxandre fut fort rapide. Un bon Orateur doit 
avoir un diícours , un (tile véhément & rapide. 


Afez d'airres , fans moi , d'un flile moins timide , 

Suivront aux champs de Mars ton courage rapide. Bor. 
Momens trop rigoureux , 

Que vous pavo fex. lents à mes rapides vœux ? Racin. 


RAPIDEMENT. adv. D'une manière rapide, Rapide, Un fleuve 
férré dans des détroits des montagnes coule plus rapidement, Il 
s'employe auffi figurément. Les fiécles coulent plus rapidemat 
pour les heureux ,que les heures pour les miférables. Few. Nos 
jours comme les flots, courent rapidement. S A n. 

RAPIDITE. f. f. Viteile , promtitude , cours , ou mouvement 
impétueux & violent. Rapidiras , celeritas, La rapidité du mou- 
vement de la térre ne laille pas d'être infenfible. La rapidité du 
vol des aigles. La rapidité de ce torrent délole la campagne. 

RaripitTé, fe dit aufli figurément en Morale. I! éoit difficile de 
réfifter à la rapidité de l'éloquence de Démofthine. Energia ,vel 
vebementia, Toute l'Afie nc put arrêter la rapidiré des conquéces 
d'Aléxandre. Le défaut d'attention vient de la rapidité de nos 
paffions , qui nous entraînent à tout ce que nous faifons , & qui 
ne nous pérmertent pas de confidérer nos fentimens à loiür, S, 
Réau. ll marche avec tant de rapidir qu'on diroit qu'il a des 
ailes, Mauc. Le tems s'écoule avec rapidité , & nous entraine 
avec lui. S. Évr. La narration doit couler majeftueufement 
comme les fleuves, & non pas avec rapidiré comme les torrens, 
S, Évn. La victoire avoit peine à fuivre la rapidité du vain- 
que: Fiícn. Avec rapidité le xems fuic , & s'envole. Dss- 

ou L. . 

RAPIÉCER,ou RAPIÉCETER. v. act. Remertre des piéces 
lun habit, à du linge. Frufla vef! affuere ,veftem tee Quand 
le luxe n'étoit pas li grand , lesbons bourgeois failoic.nt rapiéer 
leurs habits , re du linge rapiécé. On dit auffi de la navire 
d'Argo, qu'elle avoit été tant rapiééée , que ce n'étoit plus la 
méme. 

Rariéch, £r, part. paíf. & adj. Refeétus , reconcinnatus, 

RAPIÉCET AGE. f. m. Térme qui (e dit par mépris, en parlant 
des hatdes ; où il y a quantité de piéces. Tout cela n'eft que da 
rapiccetaze. 

RAPIÈRE. f. f. Épée longue, vieille & de peu de prix, rellesque 
celles dont l'on arme d'ordinaire les foldats. On appelle les &- 
loux & les batteurs de pavé , traineurs de rapiere, On ditquun 
homme a pris la rapière ; pour dire , qu'il a prisl'épée ,qu'il ft 
profeífion des armes, Voi ce franc campagnard avec longuer4- 
piere, Mot. 


Sa vieille rapière au vieux lou, S. AMANT, 


Ce mot n & burlefque. Borel le dérive du Grèc jesiZer, f 

er , cadere, 

RAPIÉRER,&RAPIÉREUR. f. m. Vicuxmot, Porte-raj 
re» en are ; de jamiQur , cadere colaphis, Bone. 

R APINE. f. f. Proie, volerie, Preda , furtum ; rapina. Lesaig'es, 
les faucons; & autres oifeaux de proie , vivent de rapine. Les 
gens de guérre vivent de rapine. Les Chicaneurs éxércent mille 
rapines & voleries. 

Ce mot felon quelques-uns, vient de grapir, qui eft un ancre avec 
lequel on erac is navires , qui fert à piiler & à rapiner. 
RAPINER. v, act, Dérober; prendre petit à petit, Rapere ,tript- 
re ; furari. On le dit proprement de ceux qui manienr le bien 
d'autrui , & qui en appliquent fecretement & à divèrfesreprifes, 
quelque partie à leur profit. Ce Facteur ne vend ,ou n'achete 

rien pour fon maître ; qu'il ne rapine quelque chófe. 

RAPISSONER. Vieux mor. Tèrme de la Coutume de Mons, 
Ch. 53. n. 6. Fournir de poiflon -peupler un étang ,unvivier, 
&c. Pifces injicere. Des follezrapiffonez. , où il ya du poiflon. 

RAP 
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RAPO. f. m. RAPOE, Nom propredelieu. Raphos, Rapa , Ra- . 
pota, C'étoit autrefois une petite ville ; maintenant ce n'eft 
qu'un village avec Évéché , fuffragant d'Armagh. 11 eft dans 
l'Ultonie , en Irlande , à cinq ou lix lieuës de Londondeéity , 
vérs le fud-oueft. 

RAPOLLA. f. f. Nom propre d'une petite ville Épifcopale avec 
titre de Duché. Rapolla, Elle e(tdans la Bafilicate, province du 
Royaume de Naples, à cing licuës de Cirenza , dont fon Évé- 
que eít fuffragant. Le 8e Septembre 1694. un tremblement de 
tèrre abbatit à Kapolla une centaine de maifons, & en ébranla 

. wn grand nombre d'aüttes. Marty. 

RAPOLSTEIN,f.m. RIBAUPIÉRE. f. f. Noms propres 
d'une petite ville de la Haute-Alface , fituée à trois lieuës de 
Colmar, vèrs le nord. Raboldi Rapes. Rapelflein eft capitale d'une 
grande Seigneurie qui confifte en fepr Bailliages , oùl'on voit 
S, Bilt , Rapot(vvihr , Kintsheim , Amérívvir , Gémér , Sultz- 
bach , Sainte Marie aux Mines & Zellenbérg. Elle eft une dé- 
pendance de la Principauté de Birxenfeldt. Mary. 

RAPONNÉ ,i x. adj. Vieux mot. Tancé, moqué, Bible Guyot 
de Provins , 


Mais pour ce raponnez en fui , 
Qu'à Clerevaux quatre mois fui. Bon, 


RAPONNEUSE. Vieux f. f. Quereleufe, Querula, rixofa, liti- 
giofe. R. de la Rófc. 


Et médifante Cr vaponneufe, 


Voyez RAwPocwz. Il vient de l'Italien. Boner. 

RApPAKRIER , ou RApPAREILLER. v. a&. & rédupl. 
Remettre avec fon pareil. Copulare, vel conjungere. Ces bas, ces 
gands ont été mélez & dépariez, il les faut rapparier ou rappa- 
reiller, Ce mot ne fe trouve dans aucun autre Dictionnaire. 

Quand on a tué la fémelle d'un pigeon ; d'une pèrdrix , ils fe 
ravparient bientôt. On dit aufTi rappareiller fur les vailleaux , 
quand on remet les manœuvres en état de faire voile. 

RAPPEL. f.m, Second appel. Secunda appellatio. Le rappel dela 
caüfe-a été fair, & l'Avocat ne s'y eft point trouvé. | 

Rapre, fe ditauffidu pardon qu'on accorde aux difgraciez,ou 
aux éxilez. Revecatio, Ce Courtifan depuis fon reppel à la Cour 
a bien fait fes affaires. Ce Banqueroutier a obtenu un rappel de 
ban. Un rappel de galères. Un rappel à une fucceffion. —— 

R ApPEILER. v. act, & rédupl. Appciler une feconde fois,ou 
faire revenir celui qui s'en va, Revocare , auocare, Ce Marchand 
lai(fe aller fes chalands , & puis il les rappelle, Cette caüle étoit 
pailée au rólle , elle a été rappellée. 

Raprelcenr , fignifieanifi, Faire revenirà laCour. Repetere. Ce 
Prince étoit difgracié , mais depuis peu le Roi l'a rappellé. Cet 
homme avoit eu une telle Commiffion, ou Gouvériement ; 
mais il a été rappellé , c'eft-à-dire ; révoqué. Il faifoit des pro- 
jàts de fe mettre en un état , où l'on ne püt lui ôter fon emploi , 
fi la néceffité des affaires vouloit qu'on le rappellar. SAR. Agrip- 
pine fit rappeller Sénéquedefon banniffement. Ant A wc. On dit 
auf, qu'un teftateur a rappellé un de fes parens à {a fucceffion, 
quand il a ordonné qu'il auroit part en fa fucceffion, quoiqu'il 
en füt éxclus fans cela par la difpofition de la Loi ou de la Cou- 


tume. 

Raprelzen perbourfe,dans la Contumede Normandie,Ch.116. 
C'eft retirer l'héritage vendu pour le prix, par vertu du lignage. 

Raprelien, fe dit hgurément des chofes fpirituclles, & figni- 
fic, Faire reveair, faire repaffer. Revocare in mentem. ll fautrap- 
geiler en fa mémoire toutes fes faüres pour febien confefler. On 
ne peut rappeller le tems pallé ; c'eft-à-dire , faire que ce qui a 
été fait n'ait point été fair, Il rappelloir en (on élprit le fouvenir 
de ceux qui avoient été cachez, AsLANc. Vous me rappellez 
«rucllemenr toutes mes douleurs. M, Scu», 


Tout me rappelle ici, tout m'offre Bérénice. Conx. 


Et mon cœur malgré moi rappelle sm fouvenir 
Que je n'ôfe écouter , € ne erii bannir, Ip, 


Rappeller fes éfprics ; c'eft-à.dire , Se donner letems de faire ré- 
fléxion , ou de reprendre fes forces. Recogirare, Cet homme a 
vécu longtems dans la débauche ; mais enfin la grace Dieu l'a 
rappellé , l'a convérti. 

R ApPIN. Voyez RU pPIN. ] 

RApPLIQUER. v. act. &rédupl. Appliquer de nouveau. De- 
nu) applicare, | Fautrappliquerdc l'or lur cette bordure dérobée ; 
rappliquer des couleurs fur cette peinture éffacée. Ona rappliqué 
des fangluës à ce malade ; fon emplátre , fesbandages. 

Rapriiquen, fe dit figurémenten chófcs morales. Cet écolier 
a été long-tems libèrtin, mais enfinil fe ra lique à l'étude, Stu- 
dia refumere. Ce Confciller fe rapplique à ía profcíIion. Ce mot 
p'eft pas du bon langage,” 

Tome IF. 
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RAppetriQUéÉ, £r. part. paff. & adj. "fpplicette , refumpres. 

RAPOR T. f.m. Akon Laye à Pa sis nr enun 
lieu d'où on l'avoir emportée, Relatio , reportatio, Il m'a couté 
tant pour le port de ce balor , & tant pour le réperr. 

RA»onr , fe dit aufi des vapeursqui reviennent à la bouche , 
à caüfe de quelque méchante qualité des viandes, ou deschófes 
qu'on a mangées. Erulfario, ruëus, L'ail & l'oignon font de 
mauvais reports à la bouche, Les viandes Harueufes fonc (ujettes 
à cau(er des vents , des raports, 

Raronr , (cdit auflidesdifcoursde flarreurs qui viennent redire 
à une pèrfonne ce qu'on aura dic d'elle en quelque lieu ou com- 
pens Delatio. Unhonnéte homme ne doit point prêter l'oreil- 
e aux raperts des valéts & des flateurs. 1l gagnoit l'amitié des 
Grands parles faux raports,& lescalomnies, Ant A wc. La plüparc 
des querelles viennent de ces Dee La plupart font de faux 
raports & desmédifances. La paflion,ou le peu de juftefled'éfprit 
altère prèfque toujours la vérité dans les raperts que les hom- 
mes font les uns des aûtres. Nic. Les raperts indifrerèrs font la 
caüfe la plus ordinaire des brouilleries & des divifions. Ip. 

RA ron ; fe dit auffide la relation de ce qu'a vi, oui, oucon- 
nucelui qu'onacommis pout s'informer de quelquechófe. Re- 
latio ,renunciatio, Les Veneurs, les Bateurs d'éflrade, les EC 
pions fonc leur raport de ce qu'ils ont appris & découvèrr. 1l 
nous a fait un fidéle rapert de tout ce qui s'eft paff en cette 
bataille, en ce voyage. Je m'entiensà fon raport, j'en crois fon 
report, Au report d'un tel Hiftorien, d'un tel Auteur, Cela eff 
vrai , fi j'en crois au rapoert de mes yeux & de mes oreilles. 

R APonr en térmes de Chaffe , fe dit du. récit que fait le Ve- 
neur, de cequ'il a obfèrvé en faifant la quéte qu'on lui a dé- 
partie, Delatio , narratio, Les raports nefe font au Roi que par 
celui qui lui eft préfenté pac Ie Grand-Veneur. 

Raronrr, fe dit en ce fens des Officiers qui ont férment en 
Juftice, nommez pour vifiter , éxaminer ou éftimer quelque 
chófe. C'eft le jugement par écrit de gens éxpèrts & connoif- 
fans, nommez d'office ,ou par convention, fur La qualité, quan- 
tité & prix des ouvrages, &le pattage des hérirages, Voyez la 
Coutume de Paris ; Art. 184. Da virkn. Relatio , expofitio. Les 
réparations & éflimations fe jugent (ur fe report d'Éxpêrts, On 
n'adjuge une provifion à un bleílé , que far le raport de Chi- 
rurgiens & Médecins. Un r4port de Mattónes, Un r«port de 
Maires Écrivains e(t nécellaire en une inílance de faux. 

Raronrt, fedit au Palais du récir, de la déduction du détail 
que fair un Juge, ou un Commillaire en pleine Chambre; d'un 
procès qu'on lui a donné à voir ,& à éxaminer. Liris vel cana 
explicatio , expofitio, Ce Confeiller a fort bien fait le rapert des 
moyens & des piéces de ce procès, Notre différend cft uneaffai 
re de raport ; cllc eftau dd d'un tel. Lesarréts portent ; Oui 
le raport d'un tel Confciller ; dit a été. 

R Aron fe dit au(fi du Palais des fommes qu'on doit remet 
tre dans la male d'une fucceffion , avant que de la partager. 
Relatio. Le raport ne fe fait qu'entre frères, pour con(étver l'é- 
rt » & entretenir la paix & l'union. Il faut régler les raporrs 

es cohéritiers , avant que de faire des lots, 1l a reçu rant en 
avancement d'hoirie à la charge de raporr, L'Office donné par 
un père à fon fils eft fajer à raporr, | 

Raronr,fedit encore en Juflice de la repréfention des titres , 
de la produétion quos en fait. /rfHramentorum exhibirio, On a 
condamné ce gardien au rapert des titres & papiers dont il e(t 
chargé. Le rapert de cette quittance juge le procès. 

Raport & dénombrement , c'cit l'aveu , la déclaration d'héritages 
que le vaflal ou cottiereft tenu de donner à fonSeigneur feudal 
ou cenfuel, Raperr ou hipothéque d'héritage , c'eft quand on 
déciare en juftice à qui l'héritage doit appartenirapres le décès 
ou pour la furctéde quelque dette: ce que la Coutume de Lille 
appelle hoftigement. Raport folemnel eft celui qui fe fait parde+ 
vant les gens de Loi , c'eft-à-dire, en Juitice. 

Raport de main pleine, en la Coutume d'Orléans & de Montargis, 
c'eft lorfque le conducteur oppófant eft. reçu à ‘faire raporter 
par le férgent les biens fur lui pris par éxécurion, pour en avoir 
récréance , provifion & délivrance : en raportant main pleine 
d'autres biens fuffifans, De LAURIÈRE. 

Raronrt,fe dit aufli de la conformité, de la reffemblance ; 
de la liaifon , ou connéxité que deux chó(es ontentre elles, Si. 
militudo , convenientia , confenfus. Les vilages des jumeaux onr 
d'ordinaire un grand. rapert enfemble. Ces deux affaires n'ont 
aucun raport , aucune connéxité enfemble. 1l n'y a point de ra. 
pert entre ceque vousme dires aujourd'hui, & ce que vous me 
dites il y a huit jours. Ce n'cít pas le tout de comparer les chà- 
fes, il en faut montrer leraport, L'héréfic a toujours eu foin de 
conférver quelque raporr avec lavérité , & d'en emprunter les 
apparences. Font. Les arts. & les fciencesonc un grand raport 
avec lcs fens. TALEMAN. Unc copic, en matière de peinture, eft 
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d'autant plus belle qu'elle a plus de raport avec l'original. 
Nouv. Rem. 

Raronr en térmes de Grammaire , fe dit de la relation que 
les mótsont lesunsavec lesaütres dans la conftruction. Conve- 
nientiæ, C'eft Y quoi ondoit bien prendre gale pour écrire net- 
tement ,il faut éviter les raports vicieux & irréguliers qui ren- 
dent les fens obfcurs & équivoques. Nos meilleurs Auteurs 
font pleins de ces fortes de fautes , & les plus éxaéts n'en font 
point éxemts. La faute la plus ordinaire regarde les relatifs qui 
ou lequel , qui étant bien ou mal placez rendent la conftruction 
obícure , ou irrégulière. Par éxemple , on écoutoit l'Orateur 
avec froideur , laquelleétoit d'autant plus fenfible que l'on n'é- 
toit agité d'aucune palfion. Le mot de froideur étant mis là in- 
détérminément, lc relatif laquelle , ne peut y avoir un raport 
jufte & régulier. 

RAron ríe dit auffi en Géométrie , Arithmétique & Algébre , 
de la relation qu'ont deux , ou plulieurs nombres ou quanti- 
tez ]cs unsavec lesaütres, Relaria , proportio. La proportion n'cit 

autre chófe que le raporr que des quantitez ont les unes avec 


lesaütres. On nepeut trouver du rapert entre lecôté du quarré ; |: 


& [a diagonale, par la pénultième propofition da 10 des Élé- 
mens. La fymmeétrie elt un raport que toutes les parties d'un bi- 
timent ou d'un tableau doivent avoir encre elles , & avec leur 
tout. On dit en ice fens , que du fini à l'infini il n'y a aucun 


rapert ni proportion. On dit aufi, par rapurt du petit au grand , 


du grand au petit. 

R Aron rz , fedit auili de l'analogie que plofieurs cháfes ont de 
commun. 4d24logia , fimilitudo , convenientia. La Phylique & la 
Médecine ont du rapert entre elles, Cet Oratcur s'eit làrvi de 
cette phráfe pat rapoit , & en faifant allufion à ce qui eft. dit 
dans l'Écriture , &c. L'Iralien & le Latin font des langues qui 
ont bien du rapert. 

Raronr, cdit auffi du tranfport & de l'application qu'on fait 
d'une chófe à uncaütre. Applicatio , appefitio, Ce n'elt pasailez 
de bien défigner le plan d'une fortihcation ; la difficulte. eft 
d'en faire le raporr (ur le tèrrain. 

Raronr, fignifie auifi, Dépendance, connéxité d'action, De- 
pendentia ,connexitas, Le cœur a grand raporr áu. cérvcau, On 
n'óferoit arracher cette dent, à caüfe du raport qu'elle a avec 
l'œil. 

Raporr, fe dit aufli en Morale dela relation des chôfes à leur 
fin, Ad finem ordinatio, relatio. Toutes les actions d'un Chrétien 
doivent être faites par raport à Dieu. La Religion elt lice avec 
toutesles chófes du monde, par le rapert qu'elles ont avec la 
décniére fin qui eft Dieu. Port-R. Un mondaia ne fait rien 
que par rapart à lui-méme. Le mérite d'uncaction elt confidéré 
pat leraport qu'elle a à fa fin bonne ou mauvaiíc. 

Raronrt, Lepeuple,à Paris, ditcenom , pour raifon; & il en 
fait ces phrüies advérbiales , ou ces conjonctions-ci , par raporr 
que ; par raport à ce que , pour dire, par la raifon que, parceque. 
Si l'on demande à un Ouvrier, Que me coutera cela; que me 
demandez-vous pour ce parquet ; il répond ; Je ne puis encore 
le dire par rapert. que jc ne fqai pas ce qu'il faudra de bois, oa 
par raport que jc n'ai pas encore pris la mefure de votre appatte- 
ment, c'eft-à.dire, parceque ; par la raifon que, Cette manière 
de parlerett auifi mauvaile ; qu'elleelt commune parmile peu- 

le. 

R H eon , fe dit auffi du revenu annuel qui provient d'unetér- 
re ,d'anarbee , d'une charge. Reditus annuus. Les tèrres auprès 
de Paris fonc d'un grand rapert. Diogéne voyant unarbre oùil y 
avoit des femmes penduës, dit , il n'y a guere de meilleur ra 
port. AnLAxc, Ua moulin fous les ponts eft d'un. bon raporr 
Un Gréffe du Parlement eft d'un raporr inéftimable, On dit 
qu'une tèrre eft en raport ; quand elle eft enfemencée , par op- 
pofizions aux térres en jachères ou incultes. 

R ArpoRT ,feditauli des ouvrages faits parla convenance de 
plufieurs petites piéces aflemblées qui font enfemble quelque 
tépréfentation agréable. Coberentia. Les tableaux faitsde piéces 
de rapert font fort éftimez. La Molaïque eft un ouvrage de ra- 
port. Ce pavé eft. faic de plufieurs piéces de rapert. On fait des 
ouvrages de rapert , en bois, en pièrre & en métal, 

On dit provérbialement , Ce font les vignes de la Courtille , belle 
montre , & peu de raporr, Le plus communément on dit feule- 
ment Belle montre & peu de raporr, 

RAPORTER. v. act. & rédupl. Apporter denouveau. J'ai ren- 
voyé plufieurs fois ces préfens , on me les a toujours raperrez. 
Rejerre , reportare. Ce baibet eft bien dreili ; ii pe tout cc 
qu'on jette à l'eau. Les foldats raportoient tout le butin à leurs 

Capitaines, ABLANC. 

RaronTtn ,liguifieauffi , Revenir à la bouche, Eru&are, 1 
faut éviter de manger des viandes qui raportent. 


RavonTer, {e dit odieufement des flatieurs qui viennent fai- 
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rede mauvais raports, Rsferre, deferre, On m'a raportéque vous 
aviez bien dit du mal de moi. Il ne faut pas ajouter foi à tour 
ce que lesefprits malins raportent. 

Raron ten, fignific encore, Faire fon raport. Referre , run. 
ciere, Ce qui fe dit des Veneurs , Éfpions , Batteurs-d'éftrade , 
Éxpérts, Sérgens , &c. 

Raronren,fe dit particulièrement des Juges qui font le ra- 
pott , le récitd'un procès, Geufam explicare, On raporte demain 
mon affaire, C'eft un cel Juge qui raporte , quia le burcau. Cet- 
te affaire a été raportét au Confeil, en prefence du Rui. 

On dit auffi d'un Huiffiec à l'Audience ; qu'il a appellé, raporré, 
quand il vient cèrtifier qu'il a appellé à haute voix à la barre de 
laCour un Procureur défaillant, afin qu'on prononce un défaut 
contre lui, Focare , appellare, 

RaronTEA ,feditauffi dans les partages, Quand un fils avan- 
tagé par fon père vient fa (uccelfion , il eft obligé de raperter, 
ou moins prendre. Referre , conferre. 

KAronTzR fignifie auf, Alleguer, citer » rendre témoigna- 
ge , redire , raconter. ANarrare ; recenfere, Cet Avocat a raporté 
plufieurs loix & autoritez pour prouver fon dire, Notre Père Éf- 
cobar raperte qu'il cft pérmis de dérober dans une éxtréme ns- 
ceiTicé, P A sc. Pline raperte mille curiofitez naturelles, Cette 
partie a raporté , a produit plulieurs titres autentiques. Ce té. 
moin raporte & dépóle qu'une telle action s cft palle ainfi. Cet 
Auteur a raporté & compilé tout ce que lesaütres ont dit devan 
lui fur cette matière. Cengerere, On vient de me raporter que 
vous aviez de l'amour pour moi. Mor. Jamais la cenoméc ne 
raporte les chôfes au vrai, An. Le monde e(t plein de gens, qui 
prennent tout de travers, & qui le raportent de méme. N 1 c. 
Ne vous plaignez point qu'onraportejul qu'aux moindres chofes 
qui vous échapent , fi vous vous pérnicttez de raporter tout ce 
que diíent les aûtres. I p. 

Se R AronTE m, fignifie aufi, Déférer au jugement de quel- 
qu'un , en convenir, Deferre, referre. Ceux qui n'aiment point 
la chicane , s'en rapartent au jugement de Tous amis, À qui 
voulez-vous vous en raperter ? On dit aufi abfolument , S'ilcft 
vrai, je m'en raperte, Je n'entends rien en cette Ícience , je 
m'en raporze aux gens du métier. 

Raronten ,lgnifie aufli, avoir quelque relation, conformi- 
té , reflemblance ou dépendance, Coberere , convenire , affimils- 
re, Cesdeux manières de peindre fe raportent fort. Ce que vous 
me dites fe raperte fort à ce que j'ai appris d'ailleurs, Ces paro- 
les fe raparrent où nous prétendons qu'elles fe raperteur, V A +. 

Ces dins tas nec raportent pas ;ils font déparcillez. Ces deuxcou- 
leurs fe raportent ; conviennentbien en(emble. Tous les nèrfs fe 

14portent au cérveau , & en dépendent, Le (inge; ou le parallé- 
logramme , eft un inflrument pour raperter les figures du petit 
au grand ; ou du grand au petit. 

RaronrtxfcditentérmesdeGrammaire, & fignifie , Avoir 
relation, Cosvenire, On ne doit point trop feparer le relatif gui, 
du lubftantif auquel il fe raporte. 11 faut éviter de faire raporter 
un mot À ce qui elt dic d'une chófe; au lieu de le faite repr- 
ter à la chófe méme dont on parle principalement. Par éxemple, 
La convèrfation cft le plus agréabic bien de la vie : mais 1l fau 
qu'il ait fes bornes: il [e rapporte là au plus agréable bien & :é- 
guliérement il falloit mettre elle ; en le faifant raporrer à con- 
vérfation ; c'eft uneéxadtitude uës-néceffaire pour La netrerédu 
diícours, 

Raronren ,fignifie au(fi , Référer ; tendre, avoir pour but, 
Antendere , collimare. Il faut raporter toutes fes actions à Dieu, 
Cette tache vicieufe fouilleroitles actions les plus faintes, fion 
les raportoit à cette Bn. DAsc. Raperter tout à lon profit. ScAn. 
Le Tycan eft, (clon Ariftote , celui qui raperre touc à fon uti- 
lité particuliere. La piété raportetout à Dieu , & l'amour propre 
raporte tout à loi. Nic. 

RArog TER, fe dirauifi pour ; Actribuer ; faire venir, Atrri 
buere , adducere. V dit beaucoup de chôfesde leur origine qu'il 
raporteau peuple d'Argos. Ant ANc. Aléxandre tâcha de rapir- 
ter fon origine aux Dieux, Lp. 

RarsoRTEnm, fignifie auffi quelquefois, Remporter , avoir, 
tirer quelque avantage, Reportare, referre, ll fe mit au férvicede 
Cyrus, fous l'é(pérance d'enraperter beaucoup d'honneur. Ast, 

RAronrrR , fignihe aufi, Rendre du revenu. Feétigal , redi- 
tus producere, Cette térre , cette fèrme raportent tanc, bon an» 
mal an ; elle raporte deux fois l'année ; clle réperte tantóc da 
blé , tantôt de l'avoine, Cette charge raporre tant , l'argent r& 
porte cant fur la Place. aun emploi qui ne lui raperte ni profit, 
ni honneur. Ila fait ce tour par malice, fans que cela lui raporte 
rien, 

RArsoR TER , fignifie aulfi, Faireune chôfe de plufieurs piéces 
miles enfemble. Affinifare, unire , coagmentare, Ondit d'un ha- 
bit rapetallé , qu'il cít fait de pluficurs piéces rapertées, Quand 

on 
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on veutalfembler une charpente ; il faut que toutesles piéces fe 
raportent. On faic d'éxcellens ouvrages, en raportant pluficurs 
petites piéces de piérre , ou de bois , ou de métal de divérfes 
couleuts, 

RaronTé,ée. part. paff. & adj. Arrribatus , relatus. 

RAPORTEUR. f. m. Juge ou Confciller qui eft chargé du 
raport d'un procès. Delator caufa judicande , vel relator, L'áme 
d'un procès eft le Raportewr, On fair plufieurs brigues pour avoit 


un Aaporteur à fa dévotion. Dans l'inititution du Parlement il y |. 


avoir deux fortes de Confeillers : les uns étoic nt Juzeurs , qui ne 

failoient quc juger ; & les aütres Raporzeurs ,qui ne fai(oicnt que 

raporter le proces par écrit, Par l'Ordonnance de Philippe de 

Valois ; en 1 344. fut abolie la différence entre les Jugeurs & les 
iporteurs, PA sq. 

. Grand Raporteur , cit une charge de Sceau. Cerarii muneris magnus 
Relator, M y a deux Grands Raporteurs en la Grand'Chancelerie, 
ce font des Offices qui ne peuvent être poflédez que par des 
Confeillers du Grand-Confeil. Par un Édic de 1689. Le Roi a 
créé en titre d'Office des Raporteurs & Cirtificateurs de criées ; 
c'elt-à-dire , pour éxaminer li les criées font dans Les formes 
nécé(faires , & pour les cèrtifier, 

Unrat qui a une hotte fur lcs épaules ,eft le rcbusde Raporreur , 
rat porteur. 

RarontTeur,euse, {, m,.& f. Se ditau(Ti odieufement de 
ceux qui font de mauvais raports , qui fément la zizanie dans 
les familles, Afenraterius delator , z uro. 

, RaronreuRr, eít auffi un nom que l.sGéom tres donnent à 
un petit demi-cércle qui leurfért à cracerdes angles dela qua. 
lité qu'ilsdéfirent, Hemicyelus Mathematicus per gradus diffinitu:, 
Le Raporteur eft un inftrument faiten demi-cércle & divilé en 
180. dégreZ, qui fert à prendre les ouvèrrures des angles & lcs 
raporter du graphométre (ur le papier. Il fe fait ordinairement 
de cuivre ; mais lespluscommodcs pour travailler fur lc papier , 
font de corne tranfparente , au travérs de laquelle on voir 
plus précifément les degrez qui couvrent les lignes desangles, 
On les nomme auffi demi-céccle, DA virer, 

RAPRENDRE. v. act. & rédupl. Je raprens ; Je cnet a 
rapris, J'ai vapris, Je vaprendrai, Que je raprenne. Que je rapriffe , 
on raprendrois. Apprendre de nouveau. Diféere, iterum, edifrere, 
Quand on a été long tems fans jouer du luth, fans parler une 
langue, il faut raprendre ces chofes tout de nouveau. Je m'offre 
de vous raprendre le Latin cet hivér, Voir. Les Comédiens 
raprennent leurs vicilles piéces pour les rejouer, faute de nou- 
velles, Un vieillard dit que le monde eft fi changé que tous 
les jours il rapprend à vivre. 

RarRis,18e. part, paff. & adj, Denud eruditus perceptus, 

RAPRIVOISER.v. act, Radoucir, & rendre privé un ani- 
mal qui a été éffarouché. Cicurare , manfuefacere, On a de la pei- 
ne a raprivoifer les chàts qu'on a maltraitez & éffarouchez. 
On le dit quelquefois des hommes, On a beau chaífer & mal- 
traiter lcs écornifleurs , ils fe raprivoifent aifément, 

RAPROCHEMENT. f. m. L'aétion de raprocher, ÆAcceffie, 
reaccejfo, Ce mot ne farrouve dans aucun Dictionnaire ; mais 
de bons Auteurs s'en étant fèrvis , onacru ledevoir mettre ici. 
Cette mulitude d'incidens qui fe. ralfemblent en un jour, cít 
d'une telle conféquence & d'une telle beauté; que ceraproche- 
seut fait unc des raifonspour lefquelles Ariftote n'a point douté 
de préférer la tragédie au poéme épique, SAR. M, Hecquet dit 
en parlant de la digeftion pat ttituration , & du mouvementdes 
viícéres : les parties qui ontà fe mouvoir dans des vaiffeaux fonc 
les parois. parce qu'ils font fléxibles & élaftiques, & ce mouve- 
ment ne fc peut faire que par le raprochement deces parois. Donc 
ce mouvement des vaillcaux eft le raprorbement de eurs parois. 

RAPROCHER. vèrb. act. & rédupl. Aprocher de nouveau. 
Denub accedere ,apropinquare. Cet Avocat derheuroit trop loin , 
il s'eft rajroché du Palais. J'ai grand háte de me raprocher de 
vous.Vorr. Raprochez-moicelivre;ileft trop loin, je n'y puis at- 
teindre. Onditquele foleil feraprache de nous, fi-tot qu'il a patfé 
le folftice d'hivéc Leslunettes de longue vuëraprochent lcsobyéts, 

Rarrocusnr ;entérmcsde Challe , c'eft aller querir une bête 
forlongée, Feram ad locm adducere, | 

Rarnocnen ; fc dit figurément en chôfes morales, Ce Plai. 
dcurtémoignoit être fortéloignéd'un accord, mais maintenant 
il (e raproche , il nell plus fi dérailonnable, Aécedere, Cethoni- 
me avécu long-tems en libértin, mais maintenantil fe raproche 

Sacremens. Frequentare, 

R bai OCHER, Térme de Jardinier, C'eft racourcirles branches 
des arbres qui s'ouvrent trop ; ahin de leur en faire produire de 
nouvelles ; pour rendre les arbres plus fournis. Approximare , 
reducere, V faut raprocher ces branches. 

Rarpnocué, de. part, palT, & adj. Aproximatus , adductus, : 

RAPU ROIR. f. m, Vailleau ; ou futaille de bois, ou de cui- 


Tome 1F. 


RAPSODIE. 
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vre dont fe fèrvent les falpétriers pour mettre le falpétie dc la 
première cuite, Dolium expurificatorium. 


R APSODEUR. C'eftainfi qu'on appelloit céux qui chántoietit 


anciennement les Poëles d'Homére , fuivantle témoignage de 
Mr Cuper, qui ajoute, qu'ils prenoient un habitrouge , quand 
ils chantoient l'Iliade, & un habit bleu quand ilschantoient l'O- 
dyllée. Rapfodiarum Cantor. Rapfodus, Les Rapfodeurs chantoient 
des morceaux d'Homére fur les Théatres, & danslesdifputes de 
Poéfie. Après que les deux Antagonifkes avoient chanté chacun 
fon morceau,on rcjoignoit «es deux picccs enfemble & c'cft de 
là que venoit leurnom de ju jecous, je joints enfemble & dd 
une piéce de vérs qui fe chante ;& non pas de £e jzJe dde, 
cbanter une biguetre de Laurier à [a main ; comme quelques uns 
l'ont cru , mais fans raifon , puifque cet ufage ctoit plusancien 
que lcs Ra’ fideurs, Philochorus prétend que gérer «vv ne fi- 
gnific pas joindre enfembie deux morceaux difjévens de Pocfie , mais 
ftire compófer des piétes de vers, On lui répond que fice nom 
venoit de là on cut appellé Rapfodeurs,non les feuls Poëtes f pi- 
ques , commeon faifoit, mais encore les Faifzursde tragedics a 
de comédies de chanfons & généralement tous les Vérfifica- 
tcuts , ce qui n'eft pas, L'objc&tion feroit bonne fi l'ufage fui- 
voit toujours les régles de la Dialcétique dans l'impofition des 
noms, & qu'il ne donnät pas fouvent à une (cule éfpéce , un 
nom qui convient à tout le gente, Voyez Scaliger L. 1. C. at, 
L'aücre fentiment eft pourtant le plus vrai, parce que c'cít le 
lens que l'ufage donna à Rapfodeur & Rapfodie. 

F F. Recucil de pluñeurs pañlages, penfées & auto. 
ritcz qu'on rail mble pourcn cempófer quelque Ouvrage. Rap- 
fedia, coapiatio. Les Politiques de Lipfe font une Rapjodie, où il 
n'a mis que des conjonctions & des particules, L'Iliade d'Ho- 
mère cft intitulée Kapfodie, Quand on veut méprifer l'ouvrage 
d'un Auteur , on dit que ce n'elt qu'une Aap[odre , qu'il n'y a 
rien de fon invention, Rapfedie fe dit dans Ariftote , pour une 
piéce de Poëfiè mêlée de différente forte de vérs; tel qu'étoit le 
Centaure de Chocremon., 


RAPSODISTE, f. m. Faifeur de rapfodies. Rapfodifa, Homére 


n'eft qu'un mif£rablc Rapfodifle. G. G. 


RAPSODOMANCE,ouR APSODOMANTIE. f.f. Di- 


vinationquife failoiten tirant au fort dansun Poëte ; & prenant 
l'endroit fur lequel on tomboit , pour une prédiétion de ce 
que l'on vouloit {çavoir. Rapfodemanti4. C'étoit ordinairement 
Homère ou Virgile que l'on prenoit pour faire la rapfodomance 
qui fe pratiquoicen différentes maniéres.Quelquefois on écrivoit 
plulieurs fentences , ou morceaux d'un Poëte fur autant de pes 
tites planches, que l'on jettoit dans une urne, & que l'on brouil- 
loit ; & defquelles en(uite onen tiroic une qui étoit le fort, Quel- 
quefois on jettoit des dez fur une planche , fur laquelleil y avoit 
desvérs écrits; & ceux Cerca les dez s'arrétoient paífoient 
pour contenir la prédiétion. Une troifième manière, dont parle 
S. Auguftin dans {es Confeffions ; L. IV. C. 3. étoit celle que 
nous avons décrite d'abord dans la définition .Les Juifs, & mé- 
me les Chrétiens, ont quelquefois quelque chófe de femblable 
fur les Livres Saints On en voit des éxemples dans Grégoire de 
Tours L. IV. C, 16. & en deux ou crois endroits du Ve Livre, 
Voyez Cafaubon dans fes notes fur Spattien Æudrian , C. 2. 


R APT. f. m. Enlevement violent & forcé. Raprur. Le rapt de 


Ganiméde fut fait par un aigle, Claudien a. fait un Poëme du 
rapt de Proférpine, L'Hiftoire Romaine nous parle du fameux 
rapt des Sabines. Le ræps eft un empéchement dirimant pour le 
mariage, mime contracté, Le crime du rapr eft digne de mort 
par l'Ordonnance. Par la Loi unique , C. de raptu virginum, le 
crime de rapr cft capital, & dignede mort : fans que la fille, ou 
la veuve ravie , puilic être époulce par fon raviíleur ; ou que les 
parens de la pèrfonneraviey puillent confentir, L'Ordonnance 
de 1659. a tcrabli toute la rigueur du DroitCivil , queles Arréra 
des Parlemens avoient un peu adoucie, en pérmerrant au rávif- 
feur d'époufer la pèrfonneravie, lorfqu'elle y confentoit. Cette 
rigueur s'éxérce plus févèrement , même pourle r«pr de féduc» 
tion, contre un Tutcur qui auroit abufé dc fa pupille, & cone 
tre toute autre pèrfonne qui a autorité fur la perfonne ravie, 
L'Ordonnance s'étend aufli bien aux garçons qu'aux filles, 


Ce mot vient du Latin raptus. 
Rarr,fe dit auffi de la fubornation de laféduétiond'unepärfonne, 


mème pour l'époufer , quoique cc foit fans violence, & par des 
voies douces & agréables, Sedudlio , jubornatio, On l'appellerap- 
us ih parentes; Quand il y a inégalité d'âge ou de condition en- 
tre les parties , les père & mére intentenr réciproquement leur 
aétionen crime de rapt & de fubornation. Les Ordonnances ne 
mettent point de différence entrelerapr de violence , & lcrape 
de fubornation & de follicitation ; en gagnant le cœur de la 
pirfonne , ou par amour , ou par des pratiques fecréttes. Elles 
impofent une peine capitale pour l'un ou pour l'aütre, 

NNnn ij RA Q, 
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R AQUE. f. f. Térme de Marine. Ce font de petites boules de 
bois enfilécs, que l'on metautourdu mát. Globuli funiculo infer- 
ti, Voyez RAcAGt. 

R AQ. f. f. Térme de Relation. Liqueur affez forte & capable 
d'enivrer, Elle fe fait de palmiers. C'cft dans les Indes qu'elle 
cft cu ufage. Lertr, Edif. C7 Cur. Rec. X. p. 398. 

RAQut coucées. C'eft une raque où l'on fait une échancrure 
fur le côté pour y faire entrer une corde de médiocre grofleur. 
Globulus flriatus, 

RaqQue zucocu£r. C'eft une rage gougée qui a une coche 
autout , dans quoi on pôle le bitord. ou bittord qui fert à l'a- 
marrer, ncifie , incifura. Oz Aw. 

RAQUEDENARE. f. m. & f. Tèrme populaire, qui fe dit des 
a fort aváres qui veulent arracher jufqu'au dernier denier 

"une pérfonne ; qui ne lui voudroient pas quitter le moindre 
denier. Auarus ; denariorum corra[or. Ce mota été dir au lieu de 
vacle denare, D A s Q. 

© RAQUEDON. Tèrme populaire & enfantin , qui fe dit de 
ceux qui ayant donné unc cafe ; fe la veulent faire rendre ; 
comme fi c'étoit un marché d'enfant, qui ne peut tenir, Dgni 
repetitor. 

RAQUEMENT. Voyez Racacs. C'eft la même chôfe. Globu- 
lorum infertio. 

RAQUEtTE. f. f. Élpéce de palette pour jouer à la paüme , & 
au volant. Pelmuls iujeria, Elle eit faite d'un treillis de cordes 
de boyau, dont les unes s'appellent montazs , & les 2ütres rra- 
veri fort tenduës fur on tour de bois qui a un manche de mé 
diocre longueur, Un de fes cótez s'appelle les droits , & l'aütr: 
les na'sds, Palquier a remarqué qu'anciennement on ne jouoit 
pointà la paüme avec ies raquettes : c'étoit avec la pañme de la 
main , & de là ilconjècture qu'elt venu le nom de jeu de pattme. 
On n'avoit inventé lesraguettes qu'un peuavantle t: ms de Paf- 
quier, a cc qu'il dir, 

Ménage dérive cc mot de retiquetta , diminutif de retis , reticus & 
reticulum, 

On dit provérbialement pour fe mocquer d'un homme qui fe van- 
te de plufieurschófes qu'il n'a pas faites, C'eft un grand caffeur 
de raquettes, Offentator , jaltator. 

Raquette, fedit auili d'une cértaine machine que lesSauvages 
de Canada attachent àleurs piéds pour marcher plus commodé- 
ment fur la neige , & qui eft faire à-peu- près en forme de ragaer- 
te à jouer, Soleælatiores. Cette raquette ala figured'unlofange, 
dont les deux angles des cótez font abatus & arrondis , letreil- 
lis qui porte fur le tour de bois, eft fait de courroies ou aiguil- 
lettesde cuit d'orignac ,trés-étroites & trés-délices ,& lesmailles 
en (ont beaucoup plus petites que celles de nos raquerterà jouer 
à la paüme. Au milieu elt attaché un foulier, ou plutót un chauf- 
fon de cuir bien pallé & bien fouple,qui eft garni endedans de 
laine ; oude poil, C'eft dans ce chauffon que l'on merle piéd. 1l 
fe fèrme & s'attache avec des courroies fur le coudupiéd. En ce 
fens on ditce motordinairement au plurier , parccqu'il fautune 
paire de raquerres pour marcher {ur la neige, Les raequettes em- 
péchent qu'on n'enfonce dans la neige. 11 faut faire de grands 
pas , de grandes enjambées , avec les raquettes, afin qu'elles ne 
portent pas l'une fur l'aütre; ce qui faitquel'on avancebeaucoup 
en raquerte ou avec des raquettes, Les Miffionnaires & lesautres 
François fe fervent aufTi de raquettes comme les Sauvages. 

R AQU etre ; fedit aufi d'une éfpéce de figuier d'Inde qui croît 
auxifles Antilles : c'eft cette éfpéce que M. Tournefort appelle 
opuntia vnlgà berbariorum. J, Bauu. Ses feuilles font épailes , 
longues ; quelquefois larges comme une raquette , d'où vient 
que les Francais ul ont donné ce nom, Voyez Frcvirn p'Inps. 
La Raquette eft un arbrifleau haut communément de 10 À 12 
piéds. On l'appelle ainfi à caufe que fes feuilles font rondes & pi- 
quéeségalement commeune raquettede paûme ;lestrous ne tra- 
vérfenr pourtant pas. Ses feuilles font fortcharnuës;plusou moins 
Puro ol PE rer nr jii imum 1. jufqu'à 2. doigts. 
Son fruit eft de la groffeur & de la figure d'une noix verte, & 
placé fur la feuille comme une balle fur unc raquette , cout con- 
vétc de petites pointes très-fines ; dc même quels feuille. Il nc 
faut toucher ni l'un ni l'aütre fans précaution. On le pelle pour 
le manger. Il n'eft paséxcellent , maisil rafraichit. Nous le nom- 
mons Pomme de raquette, & les Éfpagnols Æfigor de tima. Dam- 
pier appelle la raquerte , Poirier piquant. Il y en a au Pérou. 

RAQUEÉ TIER. Artilan qui fair des raquettes. Les Maîtres 
d'un tripot prennent la qualité de Paumiers & de Kaqgueriers, 
Palnularum luforiarum propola , opifex, 

RAQUE(TON,. f. m. Raquette plus large qu'à l'ordinaire, dont 
fe lérvent ceux qui jouent. dans des jeux de de.ians pour les 
mieux défendre. Palma {ujoris, 







RAQ. RAR:  iso4 

RAQUIER, v.a. Vieux mor. Cracher. Boni. Extrear , foscy; 
fpatare. Ce mot étoir fait par onomatopce. | 

RAQUILTER, v. act. Qui fe dit plus communément avec le 
pronom pèrlonnel, Regagner cc qu'ona péráu. Damna farci, , 
refarcire ,compen(are , rediere. l| avoit bien pèrdu au jeu , mais 
il s'eft raquitt£ à la fin. 

RaqQuitTen, fe dit fgurément en chófes morales. Cet homme 
étoit fort décriè par fes débauches , mais 10 a fait rant de belles 
actions , qu'il s'elt raquitté , qu'il s'eit remis en réputation. A4 
meliorem frugem fe vecipert , (amam recngerare, V a bien ragwiné 
le tems A eo pérdu au Colldge , par une étude férieule de. 
puis qu'il en eft(orü. Les ennemis eurent quelque avantage la 
dernière année ; mais on s'en raguitta bien dans la fuite, L'A. : 
CAD, 

RAqv itcr , dx. part, pall. & adj. Sarcirus , refarcitus ; redem. 
ptus , recuperatur. 

RAR. 


RARE.adj.m. & f. Térme de Philofophie, Corps naturel qui 
eft porzux , ou fluile , qui a beaucoup d'étendug & peu de 
matiére ou de den(itc, Karns, L'air e(t plusrare , & moins épais, 
quand il eft chand ; que quand il cíi froid, L'éponge , la piér. 
re-ponce, font des corps plus rares que le marbre , qu'une eu. 
clume, 

Rane, le dir anffides chôfes qui fe rrouvent peu fauvenr, &en 
petite quantité, ou qui ont quus beauté ,ou éxceilence pur- 
ticuiiére, Rarus, infrequens, Les Écars | lestulipes, les coquilie, 
ne fontéftimées .que quand elles font rares , quand on en voir 
peu de pareilles. La médaille d'Othoneft chère ; parcequ'ellect 
rare , qu'on en trouve peu. Une Cuméte épousante le peuple, 

arcequ'elle eft. rare , qu'on. n'en voir pas cousies jours, Ce 
iiti eft curicuxde ce qui eft dc rare & de mérveilleux dans 
la nature, Voila un événement bien sare, 

R A n £ fe dit auffi die ce qui eftprécienx'& éxcellent : ou des pèr. 
(onmes éxtraordinaires en fcavoir , em vértu ,en mérite, Exgui. 
fitus. ; pretiojus, Defcartes a été un homme rare ; d'un rare éfpcit, 
un rare génie, Les Scaligers étoient des gensd'un ráre fcavoir. 
Luctéce fut un rare éxemple de chaíteté , & de beauté tut en. 
femble. Les Mécénas (ont des hommes rares ; il s'en trouve peu 
fouvcent. La plus rre & la plus parfaite pérfónne du monde 
m'honore de fon fouvenir. Vorr. On dit par manière de plai- 
fanterie ou de reproche, cela eft ire ; pour dire ,ccla cft fingu- 
lier ; cela eft bizarre. On le dit quelquefois des pérfonnes, dans 
leméme fens, En vérité vous éres uu homme rare, avec vos di 
cours, avec votre conduite, 

Rare, fe dit aufi de ce qui eft caché, difficile à trouver oui 
Faire, Perrarus , d'ficilis inventu. Ce Chyrnifte a trouvé des fe- 
crets ráres & mèrveilleux, C'eft un rare fectet de fçavoir par- 
ler, & fe taire à propos. Il eft rre de trouver de vrais gess 
de bien ; qui foicnt fans orgueil , fans intérêt & fans raa 
ment. 

On appelle en Médecine un poulsrare, lotfqu'il bat fort lentement, 

uil cfl peu ému. nfrequezs, On dir dans le comméce , qu 
Pargent eft rare ; quand les bourfes font fèrrées , loifou'l ac 
point en mouvement :qu'un livre eftrére ; quand on n'enrout 
plus chez les Libraires. 

R Ans > Curicux à voir, F'ifendus, 

Rares,Excellent. Preffans , eximinrs. 

RARÉFACTIF ,1ve. Qui a pouvoir de rarcfier, Rarefaner. 
La chaleur a une véitu rarZjaifive. Les Médecins appellent 
Remédes raréfatifs , ceux qui ouvrent les pores de la peau .& 
les élargüfent de telle maniere que lcs vapeurs qui y lont coa- 
tenuës , ont moins de peine à fe diffiper. Tels fonc l'ankh, là 
guimaüve , la paticcaire , les fleurs de camomille , La femence 
de lin , &c. 

RARÉFACTION. f, f. Térme dc Philofophie, Rercfa®e. On 
appeile raréfaction , Votfqu'un corps parcit fous une plus giinde 
étendue que celle fous laquelle il paroiffoie auparavant, las 
qu'on fe ikegestcà qu'il y foit entré aucune matière. Rog.Ou 
prétend que «cus qui ééfiniflent la raréjaition , Ia dilatation , 
ou l'éxtenfion d'un corps . fe compent, parceque toute érten- 
fion n'cft pes rarcfaction .& que tout ce qui enfle ne niche pa 
La zarefaition fe faicdonc lorfqu'il entre plus d'éthéz, cu d'air 
fubtil dans les corps: qu'il n'y en avoit auparavant ; où loríque 
l'eau fe glifle entre les parties, & les écarre les unes deseutres, 
enforte qu'elies occupent un plus grand éfpace, commeil aite 
ve À l'éponge, C'eft la raréf aio quicauleles éffcts meécveilleux 
de la poudre à canon , des éolipiles , des thérmométres. 

RARÉFIER. v. act. Dilater ; rendre un corps plus érendu, fins 
qu'il paro:fle qu'il y foit entré aucune matière qui lui foit prov. 
Barefacere dilatare , ditlundere , exrendere, Les corps fe rarent 

Fo parla féimenzation , comme ic vin, quand il bour. La or 
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fortque quand les pótes fc raréfient , & (e dilatent. L'eau rardfe 
une éponge, 

RAREMENT. adv, Peu fouvent, d'une manière rare, & peu 
fréquence. Rard, perrard. ll arrive rarement qu'on s'emichilfe , 
& qu'on foit homm: debien. Un air coquet fait rarement nai- 
tre de violentes pailions, M. Scup. 

RARETÉ. f. f. Chôfe qui fe trouve fouvent. Rarirar, C'elt 
la raretéde l'or & des diamans qui Ex leur prix. Le Cabinet du 
Roi cit plein des grandes raretez de la rècre ; de toutes fortes 
de raretez. En ce fens il fignifie cwrivfirez.. . 

Raneré, fe dicauili des actions qui atrivent peu fouvent. Re 
rum, nevum., C'eft rareté que de vous voir. Je voudrois bien que 
cette hiltoire für vraie , pour la rareré du fait, 

RARETÉ , en tèrmesdogmatiques, {c dic pour éxprimer la qua- 
lité des corps ráres ; ou denes. Rariras, denfitas, La rareté & 
la denfité ne font caufécs qm par une union des parties plus ou 
moinsétroites, & quandelles occupent plusou moins de place. 

RARISSIME. Superlatif m, & f. du pofitif rare. Ce mot ne 
fort point de la convérfation, On dit trés-fouvenc, Voilà un 
tableau rate & rariffime : mais dans un difcours grâve on ne le 


diroit pas. Riffimus. 
T. R A S, 


RAS , Ass, adj. & quelquefois (ubitantif Qui cft ani, de niveau, 
fans haut ni bas. Planus , equatus , complanarus, Cette maifon 
eft báric en ráfe campagne. Les mcilicur;s foruficanons. fon 
celles qu'on faiten une plaine forc ráfe  oà il n y à point i omi 
nence qui y commande, En ce fens on dit, mefure 4€, par op 
polition à comble, Le bl fe douneau Mcunict à m:fure ra & 
1l rend la farine à mefure comble. 

Cc mot vient du Latin rafus. | 

R as, fe dit auifi de ce qui ale poil court , on À qui on l'aotf. De. 
rafus , abrafus , brevis, Les chiens de Barbacie lont rés, & n'ont 
poiat de poil ,ou l'ontfortcourt , & font oppófez aux épagneuls 
&aux barbèts qui l'ont fort long. Les Moines font rr & ton- 
furez. Elle ôta (a coËffure ; & parut route nuë & la téce rafe, 
ABLANC. ; : 

Ras, (c dir aulli desétoffesqui fontunies , dontle poil ne paroit 
point. Textum rafum. Du rás de Cypre. Rés de Châlons eft une 
fàrge croifée dont les pôils font catis , & ne paroi(Tent point. Le 
velours ráre(t du velours dont lcs poils ne font point coupez fur 
la petite régle fur laquelle il a été travaillé. On le coupe aux 
autres velours. 

R A5, en térmes de Marine , fe dit d'un vaiffeau wi n'eft point 

nté , qui ne porte point de couvèrte, comme les chaloupes , 

es brigantins » &c, Ratis, On dit auff qu'un bâtiment cit rà: 

à l'eau , qui étant ponté e(t bas de bordage, dont le platbord 

eft peuélevé au deífus de l'eau, ou quand l'eau eft. proche du 
feuillet des fabords de la batterie balle, 

On dit figurément de l'éfprit d'un jeune-homme , que c'eft une 
table ráje, Tabula rafa , capable de recevoir telle do&rine qu'on 
voudra , n'ayant reçu d'ailleurs aucunes autres impreflions, 

RA s. f. m. Térme de monnoie, Filière par les trous de laquelle 
on fait pallerie lingo: d'orou d'argent qu'on veut tirer en fil , 
aprés l'avoir fait paller par la filière de l'argue, & avant que de 
le faire paffer par celle qu'on nomme prégaton, Le Rés réduit 
l'or a la groffeur d'un férrct de lacet, & c'eft ce qui s'appelle 
dégrolfer. Bo1z AR D. : 

Ras ps BLANQUERT, où d'ÀÁÀLDEn wA Y. C'eft un rr 
détroit de la mèr de Bretagne. Ebolie fretum. 1l eft entre l'ifle 
d'Aldérnay , & le cap de la Hogue en Normandie, Marv. 

Rs, en Piémont , eft une mefure de longueur qui eft environ 
d'une demie-aune, Semi. ulna, 

R ASADE.f.f. Plein un vèrre de vin. Urceus plenus, Les débau- 
chez boivent des réfades, des rouges bords , des vèrres de vin 
qui vont jufqu'aux bords. | 

Rasapes, cdit aufi de plufeurs petites. éoffes râles & fans 
poil. Pannus erafus, En quelques lieux on les LI ráfettes., 

RASAMUZAR. f. m. Nom propre d'un cap de la córedeDar- 
barie. Rafamuzarinm ; anciennement Apollinis promontorium. 1 
eft dans le Royaume de Tunis , au feptentrionde Bifèrte, ou 
Benlèrte , vis-à-vis de l'ifle de Sardaigne. Mary. 

RASANT, Aur £. adj. Qui râfe. Eradens, ll n'eft guère en ufa- 

^ Bequ'en cette phráfe de Fortification: Flanc "e ; où ligne 
räfente , c’eft l'endroit de la courtine, ou du flanc ; d'où les 
coups qu'on tire rfent ; oa vont le long de la face du baítion 
oppôlé. La défcn(e des baftionseft rafante. Frézien. p.286. 


RASAOSEN , le cap de Rafaofen , ou de Rorlar. Rafaofenum , | 


anciennement Phicus promontorium, Cap de lacôréde la Barba- 
rie. Il eft dansle Royaume de Barca ,à l'entrée du golfe de Si. 
dra , & au nord de Ja ville de Barca. 


RASAOTIN,ouROXATIM, f.i. Cap de la côte de Bar- | 
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ca, en Barbarie. Ra[sotinum promontorium. 1l eft près de l'embous 
chure du Nachel & de la ville deFavara , du coté du levant i 
prend fon nom da village de Ra[aorin , qui étoic anciennement 
une viile de la Marmarique , appellée Cherfonefus magna, Man 


TY. 
RASCARANCHI. f. m. Le cap Refearancbi , où Scalami, 


Ra[earancbium , où Scalamium prouonterium, Ce cap eften la 
côte méridionale de la vailée de Noto , province de la Sicile. 1l 
eft tout environné de pecitesifles  & fitué£xdeux lieuësde Ca= 
marana , vérs le levant. On l'appeiloit anciennement Bucra 
extrema. 


R ASCIE, f. m. Nom propre d'une. contrée de la Turquie, en 


Europe. Raféis, C'eit la partie feprentrionale de la Sérvie , elle 
prend fon nom de la rivière de Rafca , qui fe décharge dans la 
Moravie, Ses principales villes font Belgrade , Sémendrie & 
Galombaz, Ce m a eu autrefois fes Rois particuliers, 

clavonfe donne ordinairement à la provincede 
Sérvie , que les Anciens appelloient Mæfie, & que les Turcs 
nomment aujourd hui Sif. Le mot de Rafchiah peut cepen- 
dantétre dérivé du Turc Kos & Rous qui fignifie lc pays des peus 
ples de Ruffie, ou Mofcovie , que les Anciens appelloient Roxii 
& Roxolani, D'Ekn neto. Il cit bien plus naturel de tirer ce 
nom du fleuve Kafca, comme on l'a dit, 


RAS« IEN , nws.f. m. Quicft de Rafcie, Rafcinr, On appele 


leaujourd'huien Hongrie , Rafciens ; les peuples de l'Éfclavo- 
nte & de la Sérvie, D'Hknasror. Les Tures appellent Sèrf, & 
Strf, la nation que nous appelions Sérviens & Rafciens, Ip. Ils 
(ont venus des Palus Méoriies, & ont cu long tems des Princes 
qui portoient le num de Défpotes, mot Gréc qui fignifie fim« 
jlement Seigneur. 1 p. 


RASDI. f. €. Nom d'une fauffe Décffedesanciens Ho ngrois ido« 


litres, Rafdi, Cc fut un Janus ,fils de Vatha qui honora lc pre- 
miet Rafdi commeune Déelle, C'ctoit une femme qui fut prie 
par un Koi Chrétien, & cnférmée dans une prifon, ou par défef- 
poir elle fe mangea les piéds , & fe donna ainfi la mort. Voyez 
Joan. Tuvvroczius dans (a Chronique de Hongrie, Part, I, C. 
p & Volfius De Hololatria, L. 11. C. 17. Aut. Boufinius dans 
sue de Hongrie L. XIL l'appelle Varalole au lieu de 
i 


ifi, 
RASE, f. f. Tèrme de Marine. C'eft de la poix qu'on méle avec 


du brai pour calfater les vailfeaux. Picarura, 


RASEMENT, f. m. Démolition d'une pe Everfío , dirutio , 


excidium, Le ráfement d'une telle citade 


RAT caété réfolu en plein 
nfeil. 


RASER.v. act. Démolir un bâtiment , enlever une &minence , 


les mettre réz piéd ; rèz tèrre, Adeguare , diruere , evertere ad 


felum.Quand on fait le procès À un Seigneur rebelle , on ordone 


ne quc Les châteaux feront rafez, On rfe, on démantelle les 
forafications des villes qu'on ne veut pas garder , ou qui font 
de trop grande garde, On a r4ff la butte de S. Roch pour y bà- 
tir des maifons. 


RaAszn , fignifie auffi , Abattre la barbe , les cheveux avecunrá- 


loir, Barbam , vel capillos radere , deradere , tendere, Le Barbier 
me ráfe , me faitla barbe à l'annéc. La peine dcs femmes adul- 
téres efl d'écre ráffes, & enfèrmécsdansun Couvent. LesCourti- 
fans font toujours ráfez. de frais. Il ya quelques endroitsoü l'on 
fait ráfer la tête aux Criminels , avant que de les appliquer à la 

ueftion; afin ,dit-on , qu'ils avouent plutôt la vérité, Un Mé- 
Ei de Roftoch a montré que cette opinion eft vaine. 


Rasen , fedicauífide ce qui paile fort prés & légèrement. Perf- 


tringere, Cete ballea raf la corde. Cecoup de piftolet luia r. 

fe eft celle qui ráfz la 
face du batlion, On dit auffi aufiguré d'un difzours, qu'il rafele 
galimarhias ; c'eft-à-dire , qu'il en approche forz. 


RAssR UN VAISSEAU. C'eft un térme de Marine, qui figni- 


fie ,Oter à un vaiffcau cc qu'ilyad'œuvres mortes fur feshauts, 
Navem eradere, 


R ÁASER , en térmes de Manége , fc dir d'un cheval qui ne mar- 


que plus, qui a d-peu-près huit ans , qui n'a plus les coins 
creux ; où étoit la marque noite qui marquoit fon ge, defortz 
que la dent e(t rfe & unie. ZEquare dentium civitatem, 


Rasen Lg Taris, fe dit des chevaux qui galopent prés de 


tétre, qui ne levent pas aflez le devant , qui ont lesailures froi- 
des:cequi arrivefurtoutaux Anglais, Jdumum currendo radere, 


Rasenr, entérmes de Chaile , fe iic du gibier qui fe tapit le 


mieux qu'ii peut contre toric , pour fe cacher. facere » latere , 
cubare, incubare. La pèrdris Le 14/2 quand elleappérgoit les oi. 
feaux. Le liévredemeure fune & rajé dans fon gke , s'il. n'eft 
bien qué. 


Rasé,ée. part. pall. & adj. Erafur , rafus , corrafus. 
R ASEtT E. (f. Tèrme d'Organilte, C'cít un fil de fer qui fee 


à accorder lesjeuxd’anche, & qui fait hauiler ou bailler leurs 
. NNnn ij tons 
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tons , felon qu'il prefe plus ou moins leurs languettes ou écha- | 
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váforr toutes les fois qu'on fe fair la barbe ; ou repaffer (es rifoirs. 


lottes; car il fe fait alors des fons plus grâves ; ou plus aigus , | RA son , fe dit auffi de cc qui coupe fort bien. Il y a des dents de 


comme la tenfonle fait à l'égard des cordes par le moyen des 
chevilles. Organici cantoris temo. On l'appelle auifi le monve- 
ment , le reffort &le gouvernail. 

RASIBUS.Térmeadvérbiale & populaire qui fignifie, Tout prés, 
tout contre. Propé praximé juxta. Cette pièrre qu'on a jettéea paf- 
fé rafibus de moi, On lui a coupé les cheveuxzafibus de l'oreille, 

RASINO, Voyez ÉRASINO, 

RASLAPHE, f. f. Nom propre d'une ancienne ville de Syrie. 
Rbefapha , Rhefapha, Elle eft Archiépifcopale ; & fituée près de 
Fires » vers les confins de l'Arabie Défèrte, Mary. 

, RAÍLE. f. m. Oileau de la gro(leur d'un petit pigeon ,qui ale béc 
long, & le cou , & qui court fort vite, Arragen , fulica, ll y a 
des ráler noirs,& des r4lestougesou de genét que les Latins ap- 
pellent ortygemetra, Le rale ctun bon gibier. Il ya des réles 
aquatiques, & c'eft le plus petit de tous, n'étant guère plus gros 
qu'un mérle. Il y a des rales tèrreftres qui conduilent les cail- 
les , comme dit l'Empereur Fréderic 1I. dans fa Vénerie, 

Rafze soin ou R Af ts D'EAU. Matrix Coturnicum , Orty- 
gometra, L'ontrouve deux éfpéces de rále: , l'un qui fuir & fré- 

uente les eaux , & l'aütre qui fe plait dans les genéts.. Le ráfe 

‘eau n'eft pas beaucoup ditférent des poules d'eau , feulement 
il a davantage de blanc dans les ailes & autour des yeux ; fon 
béc eft noir ; fes jambes fonc vérdátres , les membranes qui 
tiennent les doigts de fes piéds moins découpées, & n'a point de 
tubércule fur la téte, ni au haut du béc comme les poules d'eau, 
Bellondit qu'il a lesjambes courtes comme les oiícaux qui ont 
le piéd plat , il a lesarticulations & les doigts fort longs , celui 
de dèrrière eft. crès-court : fa plume le fait paroitre beaucoup 
plus gros qu'il n'eft en élfet , car il n'a pas plus de chair qu'un 
métle. Les plumesde fes cuitfes ont des tachesblanches des deux 
côtez par le travèrs fur. une couleur , qui tire entre le noir & le 
bleu , comme aufli font celles de dellous l'éftomac ; mais le 
deflus de fon dós eft noir & marqueté de tanné ; fün bèc eft 
long de deux doigts, grêle & rouge par le detfus ; fa queuë eft 
couite àla manière des oifeaux qui fréquentent les rivages.Il 
eft appellé Roi descailles ,à caüfe qu'il en eft leconduéteur dans 
leur paífage.ainfi qu'il eft raporté par Ariltote. Nous ne laitfons 
" d'en trouver en France en hivèr ; en automne il eft gras & 

on à manger, Cet oiízau court parfaitement bien ; en telle for- 
te qu'il eft venu en provérbede dire , Courir comme un rále : on 
le prend au lacet lc long des haies & des ruiff-aux ; on le peut 
voler à l'efpérvier , mais il n'a qu'un vol ; & cít aufli-tôt pris 
en pays découvert, 

RafLs De cenër; appellé Roi des cailles, en Latin Ortygo- 
metra, Ce räle fe plait dans les genéts , & y fait fon ordinaire 
demeure ; & pour cette raifon on lui a donné le nom de rále 
de genét , & ahn de le diflinguer du vâle d'eau ; il fréquente 
aulfi les vignes & les petits bois taillis , il eft un peu plus grand 
que le noir qui fe plait dans les eaux ,le champ de fon pennage 
eít d'une couleur rougeñtre qui tire un peu fur leroux , appro- 
chant dc lacoulcur des plumes du vaütour; il eít différent auff 
par le béc, du rále noir mais leurs jambes& leurs piéds (ont (em- 
blables , eu égard à la proportion de leurs corps , celui-ci a la 
tête femblable à celle d’une pérdrix grife ; ou pour mieux dire 
à celle d'un poulet; la couleur qui domine le plus par tout fon 
corps, & fur fes ailes parciculièrement ; eft la roufle & rougcá- 
ttc, Ses cuilfes font de couleur de chátain , femées de taches 
blanches. Ils aiment beaucoup la graine du genéc ; & vivent 
auili des autres grains qu'ils rencontrent, & du raifin au temsde 
vandange : il eft plus délicat que la pècdrix , & a quelque chôfe 
de plusfriand. Cet oifeau eft furnommé le Roi des cailles ; ou 
mère des cailles, à caüfe qu'il eft leur conducteur , lorfqu'elles 
entreprennent leur paílage , & qu'il va toüjours le premier. Je 
trouve dans un habile Fauconier cette remarque égalementaux 
deux éfpéces. 

Rafts pes Iraziens, Rallus Jtalorum, C'eft la méme chôfe 

ue le rále noir. 

RAÎLEMENT. f, m. Difficulté de réfpirer par desobítructions 
de pituite qui font dans les conduits de la réfpiration. Ænbeli 
tus , fpirandi difficultas. Le rálement eft un znc de l'agonie, 

R AF LER. v. n. Réfpirer avec peine à caüfe de l'obitruction, 
des conduits, Ægre fpirirum trahere , ducere, On ronfle du nez 
& on rále de la gorge. L'apopléxie fait ráler. 

RASOCALME. f. m. Le cap Raforalmo , ou Martello, Kafocal- 
mum proniontorium , anciennement Falaerium , Pbalacrium. Cap 
de la valléede D£mona , en Sicile, Il eft fur la cote feprenrrio- 
nale ; près du bourg de Rafocalmo, au couchant du cap dc Fáto, 
& au nord de la ville de Meffine. MATY. 

RASOIR. f, m. Inftiument tranchant & fort allé , qui eft pro- 
pre à idter lc poil & la barbe, Novaculs, il faut don..er |: fit à un 


On dit 


poiílon fi tranchantes ; que ce font de vrais rafoirs, Novacule, 


RASPATOIR, f. m. Inlliument de Chirurgie qui fért à râcler 


unos quand il eft fendu & fracturé, afin de voir jufqu'où pénétre 
la fente ; & auffi pour l'applanir, lorfqu'il cft raboteux , noir & 
vérmoulu. Kafula , erafula, On l'appelle autrement regime. 


RASPOUTE ,ou Rassoure. f. m. Térme de Relations. Nom 


que l'on donne dans les Indes à une partie des Banianes, qui fui- 
vent préfque tous les fentimens de la fcéte de Samarath, Ils 
croyentlamécemplichofe, que les âmes paflent dans des oifcaux, 
dont ils oblèrvent très-foigneufement le chant & le vol , pérfua- 
dez que ce font des avèruiflemens que ces âmes donnent à leurs 
amis, Ce nom figniñe homme vaillant , courageux ,& on le leur 
a donné, parceque , contre l'inclination & lacoótume des autres 
Banianes, ils fonthardis & aiment la guèrre, Voyez les Voyages 
d'Oléarius, T. II. Le P,Catrou dans fon hiftoire du Mogol écrit 
Ragepute, Carc'eft apparemment la méme chofe.; Voyez ce mort, 


RASSALINE,ouk ASSALINA. f.f. Nom propred'uneville 


du Diarberir ou Diarbex ,dansla Méfopotamie. Raffalina, Les 
Arabes la nomment Rars-alain', qui (ignifie Source de fontaine, 
Raffaline fut ruinée par Tamèrlan l'an 796. de l'Hégire. 


RASSASIANT , Aur. adj, Qui raflalié, Sarians , explen, 


Méts raffafians, Viandes raffafiantes. 1i (e dit ordinairement des 
chôfes dont on ne peut pas manger lorig-tems avec plaifir, On 
lc dit far tout au figuré , mais en térmes bas , dans cetre figmif. 
cation, Voilà un homme bien rafaftant. Sa convérfation eft bien 
raffafianre. 


RASSASIEMENT. f. m. A&ion deraffafier, Sarieras , famis ex- 
po pletio, Le rafafiement de cinq mille pèrfonnes avec cing pains & 


x ipee fut miraculcux. 
gurément , Le rafafirment des plaifrs , des voluptez, F3. 
luptarum farietas. 


RassASsiEMENT, Les Myftiques appellent l'état de l'âme dans 


l'oraifon paffive , un. raffsfiement ; parceque l'âme fe trouvc (i 
remplie de Dieu , qu'elle n'a que du dégoüt pour les chôfes 
mondaines, Satietas plena, 


R ASSASIER. v, act. Chalfer la faim , l'appaifer. Satiare , ex(a- 


tiare , explere famem. Le faümon frais cft une viande qui rafafie 
beaucoup, qui faoule. Ce {oldac a long tems pati & jeuné, on 
ne le fçauroit raffafier. Sc rafafier de méchantcs chofes, 


RAssASiER , fc dit fipurément en chófes morales , & fignifie , 


Remplir , contenter , rebuter , dégouter. Explere , adimplere 
nanjeam creare. Les hommes tont inLniables , onne les peut raf. 
fafier de gloire , d'argent; on ne peutrafafter leurs défits. La pot- 
fcffian qui raffafie i pleinement les défirs de la plupart des maris 

ne férvit qu'à itriter ceux du Roi, S. RéaL, Charles Quint raj 
fafi£de gloire , voulut fouler aux piéds toutes lcs grandeurs en 
abdiquant l'Empire. M. Es». 1l n'y a que Dicu qui puiffe rem- 
plir & rafafier une àme Chrétienne. 


On dit proverbialement à celui qui ne mange point à une bonne 


table, qu'il eftbien rempli, rafafié de la gracc de Dicu. Replerw, 


at iA, 


RASSEMBLER. v. act. & rédupl. Rejoindre ; remettre eníem- 


ble & en bon ordre ; réunir. Culligere , compoucre ,reordinarr, 
Quand onadémonté une hoiloge ; une charpente , 0n. a de 
la peine à les raffembler , à lesremettre à leur premier état, 11 en 
fit conftcuire » enforte qu'on les pouvoit démonter, & enfuitc les 
raffembier, V Av. Les Orfévres fçavent raffembler lcs moindres 
parties de l'or & de l'argent qui fc font détachées en travaillant. 
Mon dellein c(t de rajembler cn un corps tout ce qu'on a écrit 
d'Aléxanáre. Aat. LesIn diensraffcotblent li adroitement les mor- 
ceaux d'un vede verre ou de porcelaine, qu'on ne peut s'apér- 
cevoir qu ilait été biifz. Lerr. Epir. er Cun. Rec. ZX, p. 410. 


RASSEMBLE fe ditauili en Morale des Corps politiques. Cox. 


filium iterato convoctre, Le Paricment d Angictécre s'étoit féparé, 
mais il fe va rafembler, Les arbitri s fe lent ragenmit, 2 pluficurs 
fois, & ils n'ont pu encore rien términer, Ce Général a raffem- 
blé les débris de lon arinée | & ie bat encore en r traite. Les 
unschérchent leurs drapeaux, & les autres fe raffemblent autour. 
ABLANC, 


Rss: MBLÉ , ££. part. paff. & aij. C'nvocarus , corgrenatus deu, 
RASSEOIR, v. act, & n. & rc.iupl. Se remettre fur fon fiége , 


aprés s'étrélevé, Denué cor fi ze , ad conceffom redire, Le lvéfi- 
dent a fait raffroir les Juges , afin d'opincr furun nouvel inci- 
dent. Ces goinfres fe (ont 12,5 1 table pour relever mans rie. 
Ona levé cette tombe il la faur maintenant rafesir, la remcare 
cn fa place. 


RAssrorf, fignifie au(fi , Sc r-pofr , s'éclaircir . s'cpurer. Cons 


quiejcere , re(idere , liqueltere. Cc vin eft long-tems à fe raffeoir. 
La mér fc calme, fa raff//d un peu.La poüilière émüz dans l'air 
fe rafliéd ; quand levent cilc. 

RassroiR,; 
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Rasseoïnr , fe dit auffi des humeursdu corps & despaffions ; & 
fignifis ,Calmer, appaifer , (e remettre du trouble où l'on éroir. 
Sedare, pacare. ll faut laiffer rafeeír fa bile, Ses éfprits &oientfi 
troablez , qu'il eut bien de la peine à fe raffeoir , & à fe recon- 
noitre. 


Ses difconrs infolens m'ont mis l'éprit en feu , 
Et je vais prendre l'air pour me vallcoir un peu. Mo 1. 


En tèrmes de Marine , on dit qu'il faut laiffer raffeoir le tems; pour 
dire, qu'il ne faut pas partir fi-tór qu'on voit la férénité ; mais 
attendre qu'il foit allure , de crainte que l'orage ne recommen- 
ce. Serenum tempus expeliare, 

RASSÉRENER. v. ad. & n. Rendre férein , devenir férein. 
Serenum efficere , ferenare, 1] fc dit au propre & au figuré, Le 
veut de bife rafférene le tems, il chatfz les nuages. Cette femme 
étoit chagrine , mais elle à r«fféren fon vifage pour recevoir 
cette um Ap Le ciel a été couvert tout le jour , mais il s'cít 
rafférené fur le foir, 


Monarque Souverain dont [4 force inconnuë , 
Ralfzrene le: cieux , ou fair groffir la nuc. Baínsvr, 


RASSÉRENÉ, É s. part, pal. & adj. Serenus failus , ferenatus. 

RASScURER, v. act. & rédupl. Donner de nouvelles aífüran- 
ces, ôter la crainte; rendre plus hardi ; remettre quelqu'un du 
trouble où il eft, Metuentem confirmare , metum adimere , firmare. 
On donne des caurions & des cértificateurs pour raffurer des 
créanciers déffians. On fait monter lesenfans fucl'ours pour les 
raffürer , pour leur ôter la peur. Raffürez-moi de macrainte;car 
j'en ai befoin. Vorr, Le bon Père éronné d'une telle parole , ne 
merépondit rien , & je lui dis doucement, pour le raffürer, &c. 
Pase. Ces paroles ne raffürerent pas feulement le Roi , mais 
ell-s lui remplirent l'âme de joie. VA u c. Les Généraux ont 
pluficurs inventions pour rafurer le courage ébranlé de leurs 
foldats.En un initant ilstremblent , & fe sofireu. AnxAwC. Ils 
eurent le loifir de fe raffurer de leuréffroi, SAn. La victoire ref- 
fira ceux qui branloient, Ast ANc. Cette femme a fi peur des 
éfprits ; qu'il eft impolTible de la raffrer. Il faux laiifer raffurer 
le tems , avant que de fe mettre en mér , c'eft-à-dire , attendre 
qu'il faffe beau touc-à-fair. 

Rasseunzn, feditfgurémenten chófes morales, Confirmare, Le 
ain de cette bataille a raffuré ce Prince dans fon trône chance- 
ant. Les Miffionnaires ont raffüré & raférmi dans la foi plu- 
ficurs pér(onncs qui écoient en danger de changer de parti. ll cft 
néceflaire quela raifon répande fur les véritez de foi la clarté de 
fes lumières , afin qu'elle raffure l'é[pric, & qu'elle lui apprenne 
du moins à fe foümettre. MALE, 
Rasseurer,entèrmesde Fauconnerie, fedit du bécdel'oifeau 
ui et rompu ou déjoinr. On dit renouveller & raffürer le bèc 
déjoint. Firmare , aptare , curare, Le bèc de l'oifeau fe rompt, 
ou parcequ'il eft mal gouverné, quand on ne l'ajuite pas ainfi 
qu'il faut , & croi tellement des deux cótez qu'il rompt ; ou 
parceque quand l'oifeau pait ,il demeure quelque chair fur la 
artic haute du bec; e cette chair (e pourrit , & féche tant le 
ec qu'il tombe par éclats : & pour cette raifon nérroyez-le bien 
& le poliiTez , en taillant ce qu'il faut tailler:puis vous oindrez 
Ja couronne du bèc de graiffe de fèrpent & de poule ; & quinze 
ou vingt jours après que le bèc lui commencera à croître rom- 
pez le ac de deífus afin que celui de deífous puiffe croitre & 
acvenir à fa grandeur , & pendant tout ce tems il faut couper 
on paít par petits morceaux , car il auroit difficulté autrement 
de fe paitre; il ne faut pas laitler de le faire voler encore que 
fon béc (oit déjoint , & mettez fur ce qui eft déjoint de la pâte 
férmenrée & de la poix réfine, . 

Rasseun£ £r, part. palf. & adj. Confirmatus , fecurior faftus. 

RA SSLÉ GER. v. aét. ( Quelques-uns difent Reaflhéger ; mais 
mal. ) C'eft afMidger de nouveau. Jrerum obfidere. On a rafficee la 
place, & elle a été emportée, 

RASSIS, tse, adj. Qui c(t repolé, épuré. Fivum ab agitationerefi- 
dens ,quietum,, rubellum, On oppole le pain tendre au pain raffis, 
qui a cu lc loifir deferepofer, de fe durcir. Le vinrahref celui 
qui eft clair & épuré ,dont toute la lie eft tombée au fond, 

R Ass15, fe ditauffi en Morale de ce qui n'eft point émü,ni trou- 
blé de paffion. Sedatus , tranquillum, Parler de fens raffis , c'eft 
parler fagement , &avec connoiflance. Avoir l'é(prit raffis, cet. 
a-dire , Être fage , n'être point étourdi. 

RASSIS. f. m. Térme de Maréchal. Nouvelle application d'un 
méme fé: fur le piéd d'un cheval, après lui avoir un peu paré le 
piéd. Repefitum, On ne lui doit pasun fèr , ce n'eft qu'un raffis, 

RASSOAGER. Vieux vèrbe hors d'ufage. Se réjouir, Perceval, 
Bone. Gaudere, laetari, 

RASSOTER. v.act, Faire devenir fot, bête, ftupide, Sealmm ef. 
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ficere , veddere , bebetare, Ce jeune homme a été enfèrmé pen- 
dant trois ans , c'eftce qui l'atouc rafforé. La folituderafüre les 
gens ; & les rend bourrus, 

Rassoré,és. part, pall, & adj, Fkbetatus , fultus factus, 

RASTAT,{.m. Nom propre d'un bourg de l'Archevéché de 
Saltzbourg , province du Cercle de Bavière, Raffadium. ll eft fur 
la rivière d'Ens , aux confins de l'Autriche & de la Stizie , & X 
dix-huit lieuésde la ville de Saltzbourg, vèrs lelevant. Macv. 

RasrA 7. f, m. Nom propre d'une ville du Marquifar de Bade, 
en Souabe. Raffarum , Kafladium. Elle étoit autrefois impériale 
& libre; maiselle dépend maintenant des Marquis de Bade , & 
elle cít (ituéc (ur le Murg ,& unc lieuë & demte de la ville de 
Bade , vérs le nord. Maty. C'eft en cette ville que fut faic le 
Traité avec l'Empereur , par lequel a fini le dèrnière guérre en- 
treprife pour la fuccefbon dti pagne. Les Fléniporentiaires 
étoient ; pour la France, M. le Maréchal Duc de Villars, & pour 
l'Empereur ; le Prince Eugéne. C'elt ce qu'on appelle la Paix de 
Raflat, Pax Raffadienfis, Traité de Raffar, Fadus Raffadienfe, 

RAÎTE AU. f.m. Outil de Jardinier ,qui fèrt à arracher les mé- 
chantes hérbes , & à néttoyer lesallées, & le blé dansla grange, 
Raftrum , raflelium. Ce font pluficurs dents de fèr , ou de bois , 
arrangécs (ut un bâton, qui a un long manche. Il ya des ráreeux 
à dents de fèr pour les jardins , d'aütresà dents de bois pour les 
granges » & les fenils, | 

Rafreau, eft aufli un térme de Cordier, qui fignifie la patrie 
du ráteau où font les dents , au travèrs defquelles pañle le fil, 
lorfque le Cgrdier travaille, Raffrum raffionis. En térme de Mari. 
ne, on appelle ráteau de vérgue , de menuës piéces de bois den- 
telées, que l'on clouë au deflous du milieu desdeux grandes vér- 
gues, & où l'on paile les aiguillettes pour cenir la tête de la voi. 
le au lieu de rabans, 

Raír&Au . eft auili la garnicure , ou les gardes d'une férrure, 
Rafleliulnm. Ce font de petits morceaux de fér, ou pointes fai- 
tes cn forme de rates , qui entrent dans les fentes & dans les 
dents du paneton ou mufeau de la clef, 

Ce mot vient de raffel , qui en langage Celtique ou Bas-Breton fi« 
gnifie la méme chofe, 1 

RAÎTELÉE. f. f. Ce qu'on peut ramafker avec un ráteau, Kaffu- 
lum plenum, Une rátelze de foin. 

R a f rx £s, fe dit auff; au figuré , en térmes tout-à-fait bas & 
populaires ; de ccux qui difent leur avis fur quelque chófe , &le 

lus fouvent fans en être requis. Qui fcit de re feujus ingenue -f-. 
ses C'cít le propre des femmes de caufer, & de dire leur rére- 
lée (ar tout ce qui fe préfente. J'en dirai auffi ma rarelée, Sr 
AMANT ; pour dire, J'en dirai auili tout ce que j'en penfe , ou 
ce que j'en fçai, 

RA(TELER. v. act. Néttoyerune allée, une planche de jardin 
en óer les pierres, les feuilles;les hécbesavecuniäteau. Kaffre 
detergere. 

RAÎTELIER. f. m. Ce qui fert dans lesécuries & dans les éra- 
blesà mertre le foin , ou le fourage , afin que les chevaux ou lcs 
beftiaux le tirentau travézs des bátons à claires voies qui lecom- 
pófent. Clathrata ligni compages, C'eft , dans une écurie , une 
éfpéce de baluftrude faite de roulons tournez, où l'on met le 
foin pour les chevaux, au deflus de la mangeoire. Davizen. 
Les rateliers des écuries du Roi fout faits. eii forme de balu(- 
trade de Menuilerie. | "US 

R A frr Li£n , fe dir auffi de ces piéces de Menuiferie qui font 
dans les Greffes ou Études des Procureurs, poür y pendre des 
facsà des crocs qui font en failiie ;ou de ceux qui font dans le 
corps de garde , & dans les magalins d'armes , où l'on pôle des 
moufquets & les hallebardes ; & enfin de ceux où les Artifans 
pófent & attachent leurs outils, Clarbrum, 

RA(rzr1ER , en térnes de Marine , eft le nom qu'on donne à 
cinq ou fix poulies mifes l'une (uc l'aücre ; le long de la lieure 
de beaupré , pour y paller lcs maneuvres du mâr de beaupré. Po- 
lyfpaffrum. 

On appelle provérbialement deux rangées de dents bien complet- 
tes, un beau rételier, foit pour dire qu'elles mangent bien , foit 
pour dire qu'elles font belles. Niridum deniium clatbrum. On dic 
auffi ,qu'on a mis le rérelier trop haut à Pa Dai pour dire 5 
qu'on lui a rendu unc. chofc , une affaire fi difficile, qu'il n'y 

urra réuffir qu'avec bien de la peine, On dit auffi , Manger 
L lus d'un rátelier , pour dire ; Tirer du profit de plufieurs em- 
plois différens. 

RASUNTZ, f. m. Nom propre d'une petite ville de la Mazo- 
vie , en Pologne. Rafwmntium, Elle e(t dans le l'alatinat de 
Ploczxo,à neuf lieuës de la ville de ce nom , vèrsle nord-eft, 


Mary. 
RASURE. f.f.Coupedu poil; oudes cheveux. C'eft unedes pei. 
nes des femmes adultéres , qu'on autentique. Rafura. 


RAT. 
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RAT. f. m. Petit animal nuifible , que quelques-uns mettent au 


rang de la vérmine ; lequel fe fourcedans les trous desmaifons, 
& ronge les grains & les hardes. Aus, Élope a fait unc fable du 
rat dc ville, & du rat de village, qui nous donne une idée trés- 
ingénicufe de la différence entre la vie cumultueufe du monde, 
& la vie tranquile de la folitude. Horace l'a mife en vers L. II. 
^r 6. à la fin. Et après lui , La Fontaine dans fes Fables L. I. 
Fab. 5. 

Aatrefois le Rat de ville 

Invita le Rat des champs 

D'une facon fort civile 

A des reliefs d'ortolans, 


1l y a des rars de greniers qui vivent de grains, & des rats d'eau, 
qui vivent de poillon , & qui habitent le long des éangs : l'un 
s'appelle mus ; l'aütre mus aquaticiti. On confond dan: le langa- 
ge ordinaire les fouris & lesrats , quoique ce foient deséfpéces 
différentes. ll y a des fouris de campagne qu'on appelle ratres 
rouffes. Lesrars d'Égypte ont le poil dur & picquant , comme le 
hériflon, Les Naturaltítes diftinguent les rats en pluficurs éfpé- 
ces, qui font différentes felon les pays. Les rars de Pont font 
blancs, & ont le deffusde la queuë, qui n'a qu'un doigt de long, 
fort noir. ls font gros comine des écurieux. Marbiole croit 
que c'eft la méme chófc que l'hérmine, Les rats Laffiques font 
blancs & cendrez. Ils ont le ventre blanc ; & (ont plus grands 

we les hermines.C'eít ce qu'on appelle en Blá(on mean vair ; & 
de les Fourreurs, petít-gris. Les rats de Nuremberg font gros 
comme des fouïnes , & ont le poil femblable à celui du li£vre. 
Ils ont la queuëcourte, & n'ont point d'orcille , maisfeulement 
deux trous qui leur en tiennent lieu. Les rats de Hongrie tirent 
fur le vèrd ; & reífemblent aux belettes , mais ils ne font gué- 
re plus gros que des fouris. Les rats d'Inde ont le poil prèfque 
femblabie aux marmottes ,à la réfèrve qu'il eft mélé de plu- 
ficus poils bianes qui le font paroitre argenté. Ils ont la téte 
longue , le sufrsn ne ; & les oreilles fort petites. Ils font gros 
comme des chârs,mais ils ont les piéds plus petits , & le poil 
plus rude. Onles appelle auih rats d Pharaon , où ramados: ; & 
quelques Auteurstiennent que c'eft une é(péce d'icneumon. On 
met auíli les marmottes au rang des r4t: ; car on les nomme en 
Latin rus montanus. pa carey mettent aufi l'écurieu au 
rang des rats, parcequ'il relfemble éxtrémement au rar Ponti- 
que ; & pareillement lesloirs ou glirons, qui fontdeséfpécesde 
marmottes , qu'on appelle mus Alpinus j.comme auífi les chau- 
ve-fouris , qu'on appelle mus pennaticus, Les mulots paffent auffi 
pour une é[péce de rats cachez en térre mus [yivaticust où cam- 
petris. Il y a dans les villes de l'Indoftan des rats fi gros & fi 
affamez, qu'ils attaquent méme les hommes , loríqu'ils font 
dans leur lir. 


Un Chat nommé Rodilardus , 

. Faifoit des Rats relle deconfiture 
Que l'on n'en voyoit preíque plus ; 

Tant il en avoit mis dedans la (pulture. LA Font. 
Les Levantins en leur Légende, 

Difent qu'un certain Rat , las des foins d'ici bas, 

Dans un fromage de Hollande 
Se retira loin du fracas, T. 


Un Rat hóte d'un champ , Rat de peu de cérvelle , 
Des Läres patérnels un jour fe trouva fou, 1p. 


La Batrachomyomachie d'Homere eft un Poëme burlefque, dont 


le fujet eft la Guèrre des Grenouilles & des Rars, M. Boivin l'a 
traduit en vérs François, 


Auprès de Batracopolis 
Cette grande cité que le difconrs vulgaire | 
Nomme tantór Marais , € tantlr Grenouilliire 5 
Et non loin de Rarapolis, 
C'eft ainfi qu'on nommait jadis 
Des Rats la capitale ville , 
Comme qui diroit Ratonville ; 
Les Ratepolitains fortant de leurs remparts 
Firent la guerre aux Grenouilles, Boivin. 


J'entreprens de chanter un horrible combat , 

Et d'apprendre aux Mortels comment le peuple Rat 
Jufqu'au bard des marais o[a porter la guerre, 

Et marcha fur les pas des nm de la Terre, 


Ce mot vient de l'Alleman rat, fignifiant 1a méme chófe. Covarru- 


vias dit qu'il a été ainf nomm: à redendo ; ou plutót il vient de 
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a qui en langage Celtique ou Bas Breton , fignifie la même 

chófe. 

Rar sauvAcs. Animal commun au Miffiffipi. C'eft une pice 
de finge qu'on appelle Carachupa au Pérou, 1l ala queuë pelée 
les dents continues fans divifion ; & deux peaux las 
l'éftomac & le ventre comme une vefte ,danslefquelles ils ser. 
tent leurs petits , loríqu'ils fuient. Frézien, p. 2 1. 

On appelle ironiquement rat de cave , un Commis des Aides qui 
va vifiter & marquer lestonneaux des Cabaretiers, pour en fase 
payer le Gros & le Huitiéme, Expleratore: cellarii, | 

On appelle de l'arfenic , de la mort aux rats, & généralementtog. 
te lorte de poifon. Et on dit entérmes bas d'une femme qui a 
empoifonné fon mari , qu'elle lui a donné de la mort aux ya; 
Arcenicum. | 


On dit des méchans Auteurs, qu'ils ont à craindre les Beurriéres& 


les rats. Cavere à batyrariis C" muribus. 


Parmi le peuple on dit donner des rats; pour dire , marquer les 


habits des palfans avec de la craye, ou de la farine ,dont or 
frotté un petit morceau d'étoffe attaché au bout d'un bâton .& 
ordinairement coupé en forme de rat. Afures depiélos vefiíss 
affigere, Pendant les jours gras , les enfans s'amufent à donner 
des rats aux paífans. 


En térmes de Manége on appelle un cheval , queue de rat ; quand 


fa queuë eft dégarnie de poil. Cauda depilis, On appelle auff; 
queuëé de rat , des calus qui viennent aux jambes de dévrière ; 
plus bas que le jarret. 


En térme de Marine on appelle queue de rat ; le cordage qui et 


plus gros par le bout d'enhaur que par celui d'en bas, Fanis ia 
tenuiorem molem. definens , paulatim tenauatus, Ainfi on dit des 
écoutes 4 queue de rat , des coucts à queue de rat , quand ils fonc 
attachezavec ces cordes, 


R A rseit aufi an nom que donnent les Calfateurs à une élpéce de 


ponton compofé de bordages , ou de planches , qui leur fért à 
donner Le radoub au vaiffzau, Ponto fimplex. 


RA, eft auffi un nom qu'on donne aux courans d'eau , ou aux 


contrémarées , qui font des mouvemens d'eaux contraires . & 
fort dangereux , qu'on trouve fur tout dans les canaux , où ls 
mèrs font férrées , comme dans le détroit de Magellan, Pla 
afluar ii infeffa, 


Les Ouvriers & Tireurs d'or appellent rats , les trous médiocre 


des filières qui fèrvent à dégroffir l'or, l'argent , le leton , & à ke 
réduire en fils déliez. Ducende in fila metallo perforata lamina, 

R A , fe dit provèrbialement en plufieurs phrâfes. On dit quel 
montagne eft accouchée d'un rar ; pour dire, qu'il eft venuua 
petic éffet d'une grande attente. Afons peperit murem. On dit du 
refte de quelque chófe endommagée , Voilà ce que les rats n'ont 
pas mange, On dit d'un homme qui payemal , ou en petites par- 
ties ; & en donnant deshardes & de mauvais éffets , qu'il paye 
en chats & en rats. Voyez l'origine de ce provérbe à Clur, On 
ditauffi d'un logis étroit, obícur & f3le, que c'eft unnid à ra 
On dit d'un homme paüvre ; qu'il e(t gueux comme un rard'É- 
glife ,affamé comme un rat d'Églife. MA scu n. On dir ufi, 
A bon chat , bon rar, en parlant de celui qui fe (cait bien dé- 
fendre quand on l'attaque. On dit que des gens fon: heureux 
comme rats en paille ; lorfqu'ils ont abondance de vivres, & 
qu'ils les mangent en repós, On dit auffi, qu'une arme aprisun 
rat ;lorfque le chien s'eft abattu , & que l'arme n'a pas pris fcu. 
Onle ditauffi de celui quia manqué fon coup en quelque autre 
forte d'affaire. On dit d'une pérfonne de fort petite taille.qu'el- 
le n'eft pas plus haute qu'un rar, Les Éfpagnols difent , El re 
que no file mas de un barado preffo le caça el gato : ce qu'on dit 
en Francois , Souris qui n'a qu'un trou d bientót prife. Quand ua 
homme eft légéc , vif, étourdi , qu'il n'a pas grand lens, de 
conduite, on dit qu'ilades rar; dans lat£te, Vousavez desra:, 
mon ami, On l'appelle un Ratier. 


RATACONNEIR. v. act. Térme bas& populaire ,qui fignifie, 


Racoütrer des bas & des habits , y remettre des piéces & des 
femelles. Refarcire. On a envoyé ces bas à la Ravaudeafe pour 
les rataconner, Les Gabaonites vinrent trouver lesIfraëlites, avec 
des habits rapetafTez , & des fouliers ratconnez.. 


Ce mor vient de raconni , qui en langage Celtique ou Bas-Breron 


fignifie raperacer. 


er 
RATAFIA. f.m. Sorte de boiffon , ou de liqueur forte, comp» 


féc avec de l'eau de vie, du fucre, & quelque autre chofe que 
l'on met dedans , comme ceriles , sales ; fleur d'orange, 
noyaux de pêches, d'abricots ,&c. Aromarires. Le ratafia eftde- 


venu fort à la mode. Ce mot eft venu des Indes Orientaks - 


MENAGE, 

RATATINER. v. n. Se fèrrer, ourétrecir, en faifant plufieur: plis 
Conftringere ; complicare, Le linge fe ratarine quand il féche 
on n'a loin dc le bienétendre. Le cuir & le parchemin fe s 
nent au feu, (c racorniflent, La peau d'une pomme fe ride, fe" 

qai 
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tatine. Levifage d'ane vieille fe ratatine par l'âge, (c fillonne. TI 
eit plus en ufage au patticipe. Illui eft venu un cor aux piéds, 
parceque fon chauflon , fon bas éroit raratiné, n'étoit pas bien 
étendu. Ilen vint une vieille ratatinée qui s'étoit fauvée des fou- 
ticières. Pon r-R. ' 

RATATINÉ , 6 s, eft auffi un tèrme de Jardinier, ll fe dit des 
plantes qui viennent mal ; & qui ont peine à fortir de terre. 
Conftriêtus, reflridus, Mes racines ne fortent point bien de térre , 
elles ne viennent ni belles, ni groffes, ni longues ; elles font 
toutes raratinées. LA Quinr. C'eft l'invention d'un cèrtain 
Moine crotté ; rabougri, rætatiné. Mascur. 

Rarariné,ée. Scditauffi des pèrfonnes, Retorridur.a, C'eftun 
vicillardrarariné. L'hivér, quand il fait froid, on efttout raratiné. 

RATE. f, f Térme d'Anatomie. Partie du corps des animaux fi- 
tuée dans l'hypochondre gauche,à l'oppofitedu foie. Splen, lien, 
Elle reffembie à ane langue debœuf : fa grandeur eftdiftérente, 
Dans l'homme elle eft ordinairement longue, & de fix travers de 
doigt.largede trois, & épaiffed'un pouce : elle eft un peu con- 
vexe du côté des cótes ; & concäve du côté du ventricule : elle 
elt couvèrre d'une membrane compôfée de fibres entrelacées 
les unes dans les aütres; d'où il en fortune infinité d'aütres qui 
la travèrfent. Les Anciens ont décrit la rate, comme un paren- 
chime fait de fang coagulé & épaiffi entre les fibres & les vaif- 
feaux. Mais les Modérnesont découvèrt qu'elle n'eft qu'un amás 
de fibres & de petitescellules femblables aux ruchesà miel: ces 
cellules font de divérfes figures ; elles ont communication les 
unes avec les aütres, & contiennent de petites glandes , ama(- 
fées quelquefois par tas les unes auprès des aûtres ; & fouvent 
féparées. La rate a des vaifleaux confidérables ; fes artères vien- 
nent de la cceliaque ; fesveines forment lavcinefpléniquequi fe 
términent à la porte ; fesnèrfs (ont des rameauxdu d aris i 
re quiet fait de l'incèrcoftal ; elle a auffi quantité de vaifleaux 
limphatiques. Il n'ya point de parties dont l'ufage foit moins 
connu que celui de la rate. Les Anciens ont cru qu'elle étoit le 
réfèrvoir de l'humeur mélancholique,& pour cela quelques-uns 
l'ont appellée l'organe du ris, d'où vient qu'on dit de ceux qui fe 
téjouilfent , qu'ils s'épanoüilfent la rate : d'aütres difent que 
c'eft une partie inutile ; qu'on pourroit laretrancher du corps, 

u'il faut méme l'órer pour faire un bon coureur, & qu'on a 

ouvent dératé des chiens qui n'en ont pas été incommodez, Il 
y en aqui veulent qu'elle fèrve à faire le fang d'autres à l'éxal- 
ter & le fèrmenter ; d'aütres au contraire à l'épaiflir. M. Mal. 
pighi aun fentiment qui paroit le plus probable , & qui eft 
auífi le plus fuivi ; il croit que le fang qui palle par la rate, y 
reçoit une altération qui le tend plus propre à fe filtrer dans le 
foye , & à s'y décharger dela matière de la bile. 

Rare. Ce motentre dans quelques - de parler figurées, 
On dit s'épanouir la rate ; pour dire , le rèjouir, Latari, fplen 
dilatare, 

A faut qu'enfin j'éclate , 
Que je leve le ma[que , & décharge ma rate, M ox. 


Au lieu de guérir les aütres du mal derate , j'en mourrois. Voir. 
C'eft.à-dire , au lieu de faire rire ; &c. 


Ah ! perfides foupirs 
Vous venez de [a rate, & non pas de fon cœur, 


L'Empereur Trajan appelloit le File , la rate de l'Empire , Amprrii 
ff. , feu pre. Dee plus la rate s'enfle, plus le refte du 
corps diminué, Ain(i plus lc Fife s'enrichit, plus le peuple s'ap- 
pauvrit, 

On dir provérbialement & ironiquement à ceux qui tiennent quel- 
quedifcoursridicule & peu vrai femblable, Vousavezbon foie, 
Dieu vous fauve la rate, 

RATE. Ancien mot, f. f, Feur , prix. D'où vient qu'on dit au pro 
rata : ce mot vient de rario. Bon gr. 

RATEAU. f. m, C'elt le nom de cèrrain oifeau , dans le Ro- 
man de la Rófe. 

RATELEUX zv sz. adj. Qui eft fujét aux mauxde rate, aux 
opilations derate. Splenaticus , lienicus. Les rateleux ont le corps 
livide & plombé, Les rateleux font ceux qui ont la rate enfléc 
contre nature , ou qui l'ont endurcie de longue main ; deforte 
qu'on y appércoit déja une tumeur fxirrheufe, On les appelle 
autrement [plénigues. 

RATENOW.f. m, Nompropre d'une petite ville de la moyen- 
ne Marche de Brandebourg. Rarenovia, Elle eft aux confins du 
Duché de Magdebourg , fur l'Havvel , à fept lieuës au deffus 
dela ville dc Brandebourg. Mary. 

RATEPENNADE. f. m. Oifeau no&urne, chauve-fouri, Mu: 

: natus , vefpertilio. 

RATHIER.Í. m. Nom propre d'homme. Ratberius. Les études 

Tome IP, 


* 
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floriffoient alors ( au commenceme du Xe fiécle) dans l'Ab- 
baye de Lobes , où les Sçavans les plus renommez étoient Sca» 
min , Théoduin & Kurtbirr le plus éftimé de tous. Fa&un v, 
Hift, Eccl, L. $4. 

RATIER. f. m. Térme de mépris, quifignifie un fou, mais d'u. 
ne folie gaie , un. homme légèr , qui a des imaginations plais 
fantes; & comme l'on dit qui a des rats dans la téte. Srultus 
levioris bomo cerebri. De qui me parlez-vous-là ? C'eft un rarier, 
Vous êtes un peu rariér , mon ami. Ce mot n'eft que du flile 
bien familier. Je ne (cache pas qu'on leidife des femmes au fé- 
minin. L'équivoque d'une femme ratiere , & d'uneratiére ma- 
chine à prendre des ráts ,encít apparemment caüfe, 

RATIBOR. f.m. Nom propre d'une petite ville avec une ane 
cienne citadelle, Rariberia, Elie eft dans la Silefie , fur l'Oder, à 
onze lieuës au dellus d'Oppelen. Ratibor eft capitale d'un Du- 
ché, ou d'une Principauté qui porte fon nom; & qui eft entre 
celles d'Oppelen , de Troppovv , de Tefchen , & la Baroniede 
Pleff. MAY. 

R ATIERE. f. f. Petite machine ou piége où l'on attrape les rats 
en vie par le moyen d'une trape qui É férme , quand il veut 
manger un morceau de lard , de noix, ou dequelqu'autre chó- 
fe , qui la fourient, Afafcipula, 

Rariknz , eítauíli un térme de Rubanier, qui (ignifie le métier 
dont le Rubanier fe fért pour faire de la gance. Jugum tenia- 
rium. 

RATIFICATION. f. f£, A&cqui approuve celui quia été fait 
par un aütre en notre nom, A, probario , cemprobatie. Quand on 
n'a traité qu'avec un Procureur , il faut en fite faire la rarifi- 
cation par celui au nom duquel il a contracté. 

RarrricATION, fignifie aufli Confirmation par quelques ac= 
tes approbatifs ou fubléquens de celui que nousavons fait nous- 
mêmes. Confirmatio , approbatio ,rarificatio, Une éxécution faite 
parle Majeur d'un traité qu'il a fait en minorité vaut une rati- 
fication. Comment ce père a-t^il pu obliger ma partie À la rarifi- 
cation d'un vou quiavoit été fait avant l'âge? Le MA rr. Lelong 
tems qui s'eft écoulé depuis , tient lieu d'une ratification, 

RATIFIER, v, a&. Aprouver un traité, un acte pale parun 
Procureur en notre nom. Zfrprobare ,ratum babere , comprobare, 
Toute procuration pur une promelle de ratifier, & d'avoirà gré 
ce qui fera géré parle Procureur. Une paixn'eft point füre, que 
lesPrinces ne l'ayent ratifiée, 11 l'allüroit que Vefpafien rarzfie- 
roit leur accord. Ast ANc. Quand un mari oblige fa femme mi« 
neure , il promet de la faire ratifier après l'âge. 

Rarirten ,fignifire auffi, Confirmer, Confirmare , ratum babere, 
Ce contrat a été tacitement ratifif par pluleurs actes fubféquens 
& approbatis, 

RarTisié, Bs. patt. paff. & adj. Confirmatus , probatur, 

RATI Nyon R ATIS. f, m, Vieux mot qui fignifioit de la four 
gère. Filix, 

RATINE f.f. Éfpéce d'étoffe de laine qui jetteun poil frifé, qui 
fert à doubler des habits, & à tenir chaudement. Pannus laneus, 
La ratine de Florence eft la plus éftimée, La frife cft une rarine 
grofière, Le droguet eft une ratíne moitié fil , & moitié laine. 

RATIOCINATION. f.f. (Prononcez Raciocination.) Action 
par laquelle on éxérce la faculté de raifonner. Ratiocinatio. La 
ratiocination n'appartient qu'à l'homme, la faculté de tirer une 
conféquence de cèrtains principes. 

RATIOCINER. v. n. Tèrme de Logique. Ufer de fon raifon- 
nement, de fafaculté deraifonner; faire des argumens, des ju- 
gemens. Katiecinari, argumentari. Le Philofophe ne découvre la 
vérité des propofitions, qu'à force de ratiociner. Ce mot n'eften 
ufage que dans ledogmatique. 

RATION,f.f. (Prononcez Racion. ) Picance, partréglée de vi- 
vres ou de boiffon , ou de fourrage, qu'ondonneà des foldats , 
ouà des matelots, pourvivre & (ubfifter chaquejour, Kata por- 
tie, Lesrarions de pain font réglées pour l'Infanterie parle poids 
du pain demunition. On donne plu(icurs rations de pain aux Of- 
ficiers fuivant leur qualité , & quem qu'ils font obligez 
d'entrezenir, On donne aux Cavaliers des rations de foin & d'a- 
voine, quand on ne peut pas aller au fourrage. On donne à l'é. 
quipage d'un navire desratiens de bifcuit, de légumes & d'eau, 
à proportion des vivres dont il cft fourni. 

Quelques-unsécriventracion, & le font dériver de rarion f; pagnol. 
Mais l'un& l'aütre viennent du Latinratie, & en plufieurslieux 
de la mèr on dit encoreraifon ; & quand on l'augmente dansles 
téjouïffances , on l'appelle deubleraifon, Cette raifon eft, d'ordi. 
naire , & fur tout en Portugal , unelivre & demiede bifcuic , 
demi-pot de vin, & un pot d'eau douce par jour; & tous les 
mois unearrobe ou 3 1 livres de chair falée, avec quelques poi(- 
fons (écs & oignons. 

RATIONAL, f. m.Eft, felon Saint Jérôme, une éfpéce de te. 
ment facérdotal que les Hébreux appellen m s bbofcben , les 


t 
OOce Grècs 
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Grècs xwyles , & les Latins Rationale , qui eft une petite piéce 
d'étoffe brodée, de la longueur d'une palme en quarré, Dansle 
28e Chap. de l'Exede , Dieu ordonne b manière dont doit étre 
di(pofé celui du Grand-Prétre. Il commande de prendre deux 
ièrre d'onix , & d'y graverlesnoms des enfans d'lírael ; fix lur 
"une & fix fur l'aàtre ; pour les mettre des deux cotez. de {a 
chappe. Du Cange dit que c'éroit un double quarré de quatre 
couleurs & rillu d'or, qui portoit douze pierres en quatre rangs» 
ui étoient attachez aux épaules par deux chaines & deux cro- 
êts d'or. Il dit auili, que les Évéques de la nouvelle Loi ont 
porté un Rational ; maison ne fcait pas bien comme il étoit fait. 
Les uns croyent qu'il rcflembloit à celui des Juifs. D'autres 
croyent que c'étoit (implement un Pallium, 

Rarionaz. f, m. Eft auffi le titre ou le nomdequelques livres. 
Rationale, Le Rational des Offices divinscft un ouvragede Guil- 
laumeDuranti Évéque de Mende, 11 l'achevaen 1286 , comme 
il le témoigne lui-méme. 

KATioNAL.Í. m, Nom d'Office qui fe trouve dans des Infcri- 
prions anciennes , dans Ammien Marcellin & d'autres, C'cft la 
mémechófe que Procureur. Karfenalis, Ce mot fe wouve dans 
Lampridius en la viede Sévére Aléxandre , C. 4 s, fynonyme de 
Procurator. C'étoicnt les Gens d'affaires des Empereurs, leurs 
Intendans , & quoique Lampridius prétende que les Karionaux 
de la maifon de l'Empereur furcnt établis par Alexandre Sevére, 
il cft pourtant fur ,qu'il y enavoit déja [ous Augufle.* 

RATIONEL zlzz. adj. Tétme de Gcométrie, qui fe dit des 
quantitez qui ont entre elles quelque raifon , raport , ou pro- 
portion. Propartionalis , rationalis, Quand on coupe untrianglc 
par une ligne parallele à un de fes cótez , les parties des lignes 
coupées font rarionciles l'une à l'égard de l'aütre; comme il eft 
prouvé au Vle Livre des Élémens d'Éuclide. 

En Aftronomie , on appelle Horizon rationel ; ou vrai , un grand 
circle que l'on conçoit paffer par le centre de la térre , & qui 
parconféquent divife lemonde en deux parties égales; l'une fu- 
périeure, & l'autre inférieure. Horizo rationalis , conceptibilis, 
On le nomme ratione! , parcequ'ilne peut être congu que par 
l'entendement. 

RATIS. f. m. La fougére. Grand Atlas. Bona. Filix, On a dit 
aulfi Ratin, 

RATISBONE,ou RATISBOnNE. f. f. Nom propre d'une 
villed'Allemagne. Rarishons , Ratifpena, anciennement /Jugnfla 
Tiberii , Reginum , Regina, Regina Cuffra. Ville du Cercle de Ba- 
vière. Elle eft fur le Danube , vis-à-vis de l'embouchure du Ré- 
gen , dont cile a pris fon nom, Elle eft entre Straubing , & In- 
golflar , à dix lieuës de celle-ci, & à huit de l'autre. Aarisbone 
étoit autrefoiscapitale de la Bavière , l'Empereur Frédéric I, la 
mic l'an 1182. au rang des villes impériales, & elle eft la pré- 
mière de celles du Banc de Souabe. Elle eft grande , bien bi- 
tie , bien fortifiée ; & une des plus célébres de l'Allemagne , 
à caüfe des Diétes de l'empire qui s'y tiennent ordinairement. 
1l y a dans cette ville trois Abbayes, celle de Saint Emmc- 
ran , &celles du Haut & du bas Munfler. Mary. Ratisbonre c(t 
nommée par les Allemans Kegenshourg ; du nom de la rivière de 
Regens, qui y pale (ous unbeau pont depièrre , & fe jette au 
deflous de la ville dans le Danube ; comme les rivières de La- 
bér & de Nab s'y melent au dellus de la ville. Rarishonne cit 
l'ancien Kesinum, Elle a été autrefois foumife aux Rois de Da- 
vière qui y faifoientleurréfidence,maisclle fut déclarée libre par 
l'Empereur Fridétic I. Ce qui n'empéche pas que les Ducs de ba- 
vière n'y partagent le péage avec les bourgeois, fuivant un ac- 
cord entre eux. Elle contient à préfent dans fon enceinte cinq 
différens états libres de l'Empire ; fçavoir l'Évéque, l'Abbé de 
Saint Emmeran, les Abbetles , l'une du bas & l'autre du haut 
Muulter , & la ville. Les Catholiques ont leur éxércice de Re- 
ligion dans l'Églife Cathédrale & aütres , & les Luthériens 

dans trois Temples, qu'ils ont fait bâtir. Les Magillrars & Otfi- 
ciers de la ville font tous Proteftans , & encore qu'il y ait près 
de vingt-deux Églifes Catholiques, il ne s'y trouve pourtant 
que peu de Bourgeois Catholiques, le Magiltrat ne pérmettant 
pas que l'on donne droit de Bourgcoific à tous les Catholiques 
qui y demeurent aétuellement, Comme cette ville eft grande, 
belle & remplie de magnifiques raifons, on l'a choifie depuis 
pluleurs années pour y tenir les Diétes , à caóíe de la com- 
modité que beaucoup de Princes & Étars voilins ont d'y faire 
leurs provifions par eau, & par tèrre fans grands frais. 
EISS, 

L'Évéché de R Av 15p0 wr. Ratisbonenfis Epifcopatus, C'elt un pe- 
tit Erat d'Allemagne, enclavé dans le Duché de Bavière, & fitué 
le long des deux bords du Rhin. Il n'a pas davantage de huit 
lieués du couchant au levant, & d'une ou deux du nord au fud. 
Karishonne n'en dépend pas , & Wé:th , réfidence ordinaire de 


l'Évêque, cn citle lieu principal. L'Évéque de Rarisboue poll2dc | Ratriser ; fe dit figurement en Morale. Quand un Amant re- 
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po térres en Autriche , il eft Prince de l'Empire , & n'eft 
uffragant d'aucun Archevéque. Marv. 

L'Évéché de Ratisbone cft fitué entre l'Autriche & la Bavière, le 
long du Danube. Cet Évéchéa plus de répuration que de revc- 
nu. ll n'a point de places fortes que le beau cháteau de Werth, 
accompagné d'un grand bourg. Le Prince cft obligé , pour (a 
convérfation,de vivre en bonne intelligence avec les Puiflances 
qui lui font voifines, fçavoir avec l'Empereur & l'Éleéteur de 
Bavière, L'Évéché de Katisbenze. porte de gucules à une bande 
d'argent. H s 155. 

RATISSER. v. act, Racler quelque chófe,& ôter l'ordure ou la pre. 
mière furface avec quelque fèr plat qui a quelque formedetait. 
lant. Radere , eradere, vel radulá detergere.On ratiffe desraves, de 

la réglifle , ou autres racines, qu'onveut manger. On rarife lcs 

d (callers & planchers qui (ont erottez. On ratiffe les fouliers, Les 
Relieurs ratiffent le tan du veau avec la dague.Les Doreursfur 
anche rariffent la tranche & les bouts deslivresavant que de les 
dorer, Il y adcs inftrumens pour ratiffer lesallées des jardins , où 
il cft venu del'hèrbe, On racle,on rar/fe le dedans destonncaux, 

RarTissé,ée, part, palE & adj. Rafes ; abrafes , dererfus. 

RATISSOIRE.f f, Inftrumentavec quoi on ramonne les che. 
minées, avec quoi on ratille des cours ,des planches ; des jar- 
dins. Radula, C'clt un morceau de fer plat, qui a un peu de 
taillant ; & qui eft attaché áu bout d'un bâton, On met auffi 
dcs fèrs auprès de quelques portes pour y fèrvir de rarifoires & 
ôter !es grófes ecortes des louliers. 

RATISSURE. f. f. Tout ceque l'onóte des chófes que l'on rs. 
tiífe, Strigmenta, Yettez ces ratiftures, 

RATOIR E. f. f. Vieux mot. Le trou d'un rat; & un cautère, 
Gauvin. DoREL. Auris cavum , receptaculum, Cauterium. 

Rateire , (e dit encore en kn pour ratiere, machine 
à prendre des râts. Afufcipula. 

RATO:rn £, c'elt caultique en Languedoc ; de ruptorism, Bone. 

RATOLFZEL.L. f.:n. Nom propred'une petite viliedu Land- 
graviat de Nellenbourg en Souabe, Cel/a, Rarolf Cella, Elle cft 
fur le bord feptentrional du jac. de Zelle ; à quatre Licuës de 
Conflance , vèrs le couchant. Ma TY. 

RATON. f. m. Diminutif de rar, Petit rat. Afufeulus. 

R ATO w. Sc ditauffi parcajolerie & par amitié À un petit enfant, 
Venez mon petit ratomque je vous baie. On le dittant desfilies 

uc des petits garçons.Quelquefois les Gouvérnantes & les Mies 
difent aufli ratonne à unc petite fille. 

Ra ro, cft auffi une éfpéce de pátifferie plate faite de piteavecdu 
fromage ou de la créme cuite, dontles enfans font furt fciands, 
Parva [criblita, Les raton ou petits pâtez. MAscuR. 

RAt(TACHER. v.act. & rédupl. Attacherunechófede nouveau, 
Revincire , religare , connedere, ll faut rattacher cette porte & 
cette fenêtre qui font tombées. Rarracher (es chaulles , fes bas, 
fes jarretières, On a rattaché un Mineur à la face de ce baftion, 

RAtTACHER , fe dit fgurément en chófes morales, /ncumlere 
iterum , vel fludia refumere. Quand cet homme s'eft. rattachr À 
l'étude , il ne s'en peut retirer. Cet homme s'eft razrache au fer. 
vice de cette Dame, il nela peut plus quitter, 

Ratracué,és, part. pal, & adj. Kganílus , revinda: nl. 
gatur, 

RA(cTEINDRE. v. act. Attraper quelqu'unqui a gagoélesde- 
vans , qui eft parti le premier. Zterate affequi, On a fait patit 
un fecond courier avec charge de ratteindre le premier pour lui 
porter un contre-ordre, Ce l'octe s'eft élevé fi haut , que ceux 
qui courront après lui auront dela peineà le rarreir die, Ce mot 
ne fe trouve point ailleurs, 

R reis INT, EI NTE. part, paíf. & adj. Zterum deprebenfus , pre 
benjut, 

RAtTELOU, Plante. Voyez ARISTOLOCHE, 

RATTENBEY,ou RUNDNE BY. f, m. Nom propre d'uve 
petite ville du Danemarc, Ru» dea. Elle eft fitucc fur la cote oc- 
cidentale de l'ifle de Bornholm. Ma«v. 

RAtTENDRIR.v.aét. Fairedevenirtendre, Afoflefacere, Ccft 
la méme chófe qu'atrendrir , & fe dit tant au propre qu'au £- 
guré, Rattendrir dela viande ; rartendrir le cœur. Quelque ciud 
qu'il foit , il s'eft rattendri à la vucde ma mifére, Ce motn'ct 
point dans les aütres Dictionnaires, 

RAtr&NDRI,1E. part. palf, & adj, Afollefaétur. 

R AcCTEPENADE, f. £. Sorex pennatus. C'efl-3-dirc ;Ratquia 
des ailes. C'eft la même chófe que Chauvefouris. Voyez ce 
mot. 

R AcTISER. v. act. Racommodcr le feu, remettre lescifons l'un 
auprès del'aütre pour lcsfaire mieux bruler. /terum ignem cdi 
gere, Fruere. Les rèveurs qui font auprès du fcu ne font que le 
détifer & le rartifer, Ce mot ne fe trouve point dans aucun 
autre Dictionnaire , ni au propre , ni au figuré. 


voir 
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voit la picfonne qu'il a aimé , cela rerrife lc feu de fa contu- 
pifcence, Sufcitat excitat innovatirerüm. Les Princes brouillons 
rattifent le feu de la (édition ; tâchent à le rallumer, 

Ratrisé,é8. part, pall. & adj. Reneveras , excitatur, 

R AtTONEAU. f. m. Nom propre d'une ifle qu'on nomme au- 
tcement l'ifle de S. É(lienne. Rarrenea , ou Jnjula. S, Stephani, 
C'eft une petite ifle de la Provence. Elle eft à une lieuë de Mar- 
fcille ,& n'a rien de confidérablequele fort de Rattoneaw, bâti 
pour la furetéde la rade de Marfeille, de méme que le château 
d'If. Mary. 

RA(TR APER. v. act. Courir après quelqu'un pour le rejoin- 
dre, ou le faifir, Jterato affequi , deprebendere. Un criminel qui fe 
fauve par la poíte eft bientôt rattrapé. Il a rattrapé la balle au 
bond. Un Courrier quia troispoftes d'avance ne laiífe pas d'é- 
tre rattrapé par un fecond, 

RatrnRAPER, fignific aulfi  Regagner ,reprendre. Refumere , 
iterum accipere , recuperare. Onavoit enlevé à ce Gentilhomme 
fes béftiaux , mais il en a rattrappe la meilleure partie. Il a rar- 
trap£ aujourd'hui l'argent qu'ilavoit pérdu hièr. Il s'étoit fauvé 


On l'a ditdu degát que 
t git q 
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un montre qui fait bien du revazedansle monde. PAT. Le Saint 
émifloic au fimple récit des ravages que caufoit l'héréfie naïf 
ante, FLécu, La petite vérole fait de criftes ravages fur un beau 
vifage. M. Scu. 


RAVAGER. v.adt. Faire un pd dégât; piller ; ruinet, défos 


ler. Depopulari, vaflare , devajlare, Un pallage de gens de guèrré 

ravaÿe toute une province, Ravager j» tétres de l'ennemi, 

AsLANc. Attilaravageoir les peuples indéfendus , pour donner 

- la terreur aux aûtres, & tirer un tribut de leur épouvante, 
ORN. 


R AvAczn. L'Auteur des Nouvelles Remarques für Vau gen , 


faitce vèrbe auffi neutre , & dit qu'on peut quelquefoisécrire, 
L'ennemi eft venu ravager fut nos terres; Ilfaurque cela fe faffe- 
rarement, & avec circonípection.Un goinfte ravage toute une 
table , y met tous les plats en défordre. Porare, 
tlesráts, Traduction de (a. Batrachomyos 
manie, 

Entamer un jambon , ravager une affiette, Boivin. 


RAvAGÉ, £x. part. palf. & adj. affatur , devaffatus, 
RAVALEMENT. f. m. Ce mot n'a d'ufage au propre qu'en 
parlant d'un murauquelona donné fa pèrfcétion en le ravalaut. 


des mains des Sérgens , mais à la fin. ils l'ont rattrapé. Ce bon 
mot étuit échappé de ma mémoire, mais enfin je l'ai ratrrape, 
RatrnAPEmn, lignifie auili , Trompercelui qui nous a trompé, 


Fallentem fallere, 1l m'a attrapé pour cette fois, mais je le rar- 
Ge pu une autre occafion. $1:0n m'y r«trape , je veux qu'on 
me pende. 
RatrRAPÉ, Ér. part. paff. & adj, Recuperatas , refumptur, 
RATURE. f, £. Trait de plumequi éfface quelques mots, lignes, 
ou pages d'un écrit. Lirura, Les Notaires font obligez de faire 
parapher par les parties les rátaresqui fe font dans les minutes 


Humilitas , depreffio. 11 a couté tant. pour le ravalement de ce 
mur, C'eft au(fi dans des pilaftres , & corps de maçonnerie ou 
de menuiferie, un petit renfoncement fimple ou bordé d'une 
baguette ou d'un tin. DAviLER. 


C'eftau(fi un térme de Marine;qui fignifie un des retranchemens , 


qu'on fait fur le haut du dèrrière de quelques vailleaux , pour 
y mettre des Moufquetaires. Ozaw. 


RAVALEMENT , fe dit au figuré pour abaiffement ; action par 
laquelle onravale , on méprife quelqu'un. Abjeétie, demiffio, des 
preffio. Beaucoup de gens croyent établir leur réputation par le 
ravalement & le mépris de leurs rivaux, 

RAVALER.v. at. & réduplicatif, Retirer en dedans de la gora 
ge, en dedans du gofier avaler une feconde fois. Denuoforbere, 
Ravaler un crachar, Sa médecine lui eft revenuë à la bouche , 
mais il l'a ravalée. Les animaux qui raminent ravalent l'hèrbe 
qu'ils ont remâchée. 

RAvALER fe dic figurément en Morale. Il m'eft venu un bon 
mot fur les lévres , mais comme il étoit trop piquant , je l'ai 
raval£. Servare. Si ce bráve fçait que vous ayez tenu de lui ces 
difcours , il vous les fera bien ravaler, 

RAYALER ,fignifie au(Ti, Mettre plus bas. imere ,vemitrere. 
Vl faut ravaler cette rapilferie , elle eft attachée trop haut. Ces 
bas ontcette incommodité, qu'ils fc ravalent toüjours. 

RAvVALER ,ncutre , (ignifie  Décroitre, Decrefcere, minuere, La 


des contrats , compter toutes les lignes de rétwres. Les ráture; 
qu'on fait fur le parchemin avec le canif font fort fufpe&es. Un 
Auteurne fçauroit faire trop de rátures, de corrections ; quand 
il compófe un Ouvrage. On appelle auffi ráturet ; les raclures 
de parchemin , ce qu'on óte des peaux, quand on les prépare. 
Rarunz, fedit auffi parmi les Poticrsd'étain, d'une petite ban- 
ded'étainen formede ruban étroit & délié qu'on appelle nom- 
pareille, & que le crochetenleve lorfqu'on tourne l'étain fur la 
roug, Corrafurs, Les Potiersd'érain refondent leurs rárures, 
RATURER. v. act. Fairedes ratures, effacer. Delere , liturare. Les 
aétes qu'on a raturez ne font point de foi en Juftice. 
Raruren , fignifieauffi , Préparer lcs peaux de parchemin, ôter 
des peaux ce qu'elles ont de (upérfluitez ; en les raclant plu- 
fieurs fois avec des fèrs faits éxprès, elles eradere, 
Raruré;,ée. part. paíf. & adj. Erafus, delerus, 
RATZEBOURG. f.m. Nom propre d'une ville capitale de la 
Principautéde Ratzebourg ,en Baíle-Saxe. Raceburgum , Rat- 


xeburgam. Elle cft enclavée dansle Duché de Lavvembourg, & 
fituée dansun petit lac ; entre la villede Lavvembourg,& celle 
de Lubecx , à cinq lieuës de la première, & à quatre de ladèr- 
niére, Ratzebonrg clt défendu par un bon château , qui appar- 
tenoitau Duc de Lavvembourg ,avec une partie dela ville, le 
refte appartenant au Duc de Svverin. Aprés la mort du dérnier 
Duc de Lavvembourg ; arrivée l'an 1689. le Duc deZell s'em- 
para de cette ville ; & la fit fortifier ; mais l'an 1695, le Roi de 
Danemarx l'obligca à démolir lesnouvelles fortifications aprés 
l'avoir bombardée , & prèfque ruinée. MArY. 

La Principauté de Rrzssoumc, Raceburgenfis , Ratzeburgenfis 
Principatus, C'eft un petit État de la Baífe- Saxe , renférmé dans 
le Duché de Lavvembourg. C'étoit autrefois un Évéché fuffra- 

nt de Brême , il fut enrichi des biens des Comtes de Rarze- 
E après lamortdeGode(cal de Rarzebourg fon Brique ,& 
ledèrnier de (a Maifon. Chriftophle de Mécxelbourg fon 30e 
Évêque y introdui(it la Confeffion d" Aufbourg , & il fut enfin 
fécularilé, & cédé avec le titre de Principauté par la paix de 
Weltphalie aux Ducsde Mécx elbourg-Svverin. La ville de Rat- 
zebourg n'en dépend qu'en partie. MAT Y 
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RAV, Voyez RAF. 

R AV A.f. F. Nom propred'üne ville de la Grande Pologne, fituée 
fur la petite rivièrede Rava, environ à vingt lieuës de Warfo- 
vie , du côté du couchant. Rava eftroute bâtie de bois, & dé- 
fenduë par unealfez bonne citadelle. Elle eft capitale du Pala. 
tinat qui porte fon nom, & quieft entre celui de Lencici & la 

Mazovie. MArY. . | 
RAV AGE. f. m. Dégát, grand défordre quic fait par violence. 
Populatia , depopulatio , graffatie. Les torrens, les ouragans ont 
fait de grands revages dans cette campagne. Les foldats & les 


rivière étoit fort groífe , mais elle ravale tous lesjours , elle di- 
minu£, 


RAvALER ,neutre , fignifie encore , Ramender, diminuer de 


prix. Minuere , remittere, Le bléravale tous les joursau marché, 
La montre des vignes eft belle , & le vin doit ravaler de prix. : 


RAvALEn ;fedicauffifigurément en cefens , pour dire, Baiífer, 


diminuer de prix. Laxare , relaxare. 


AAvecque ce defaut fi digne de mépris , 
Votre Les r'éface , ë ravale de prix. 


RAv Art, au figuré eft aufli actif, & fignifie, Avilir, déprimer, 


diminuerle mérite de quelqu'un. Contemnere ; afpernari, Vous 
avez fortélevé la capacité de ce Docteur ; mais un aütre l'a bien 
ravalée, Les richesne cefloient deravaler ce Prince à caule de 
fa pauvreté, Vauc. Un envieux ravale toujours la gloire des 
belles actions, La doétrine eft bien ravalée. Scan. 


Rav ALzR ; fignifie auffi, S'humilier, s’abbaifler, Abjicere PA 


primere, Jésus-Cnrasr s'eit ravalé jufqu'à prendre la figure 
d'un homme, Exinanivit, Ila dir que plus un homme feravale- 
roit , & plus il feroitéxalté, Je ne puism'imaginer que des pen- 
fées occupées à faire le partagede la gloire , [e foient ravalées 
jufqu'à moi: Vorr, Eft-il vrai que vos bontez jufques à mon : 
néant daignent fe revaler ? Mot. 


RavaLen, entérmes de Maçonnerie , fe dit de la dérniérefacon 


qu'on donne à un mur , foit qu'onle regrarté avec la ripe , s'il 
eft de pièrre ; foit qu'on y donne un dérniet enduit , avec or- 
neráens, s'il eft de moilon ; ou de plâtre. Parierem arenato obdu« 
cere, C'eftfaire un enduit fur un mur de moilon , &y oblèrver 
deschamps , nai(fances , & rablesde plâtre oucrépi: ou repaffer 
avec la laye ou laripe , une façade de pièrre, ce qui s'appel- 
le auffi , Faire un ravalement , parce qu'on commence cette 
façon par en haut,& qu'on la finit par en bas en revalant, DA- 
VILER. 


PlufieursOuvriers en cuir difenrauffi, qu'ilsle revalent, lorfqu'ils 
leratiflent , qu'ils le rendent moins épais, 
RAY ALIA , cít auífi un térme de Jardinier , qui fe dit des arbres, 

OQ Ooo ij & 


Sérgens font des ravages par tout où ils paffenr, Faire la ravage 
dans une province, Vauc. 


Ravacs, s'employe auífi figur£ment, Exterminium. L'intéréceft 
Tems IF. 
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& qui Gandhi, lesrendre plus courts & plas bas qu'ils n'étoient 

en les taillant, Putare , refcindere. Vl faut ravaler cet arbre, LA 
QuinT. 

RAvALB,£t. part. palT, & adj. Abjeétus , obductus. 

RAV AUDAGE.f, m. Racoutrement de quelque vieille befo- 
gne. Ces bas , ces habits ne valent pas le ravaudage, 

RAVAUDER. v.aét. Racoutrer de vieux bas , ou de vieux ha- 
bits ou linges. Peffiaria feruta refarcire, interpolare. 

RAvAuprn ,fignifie auffi , S'occuper à des affaires inutiles ; 
ou de néant. Furilibus negotiis, vel nugis detineri, On ne (çait ce 
a» fait cette femme , elle ne fait tous les jours que ravauder, 
1l eft neutre en ce fens. 

Ravaupen, fignifie auffi, Maltaiter de parole. Oljurgare , 
ladere , verbis contumeliofis affisere, Je le ravauderai bien, Je l'ai 
ravaudé comme il faut. 

On dit auffi , qu'un homme vient revsuder aux oreilles de quel- 
qo pour dire ; qu'il vient lui rompre la téte ; lui faire des 

ifcoursimpértinens, Aures ebrundere, M eft bas dans toutes ces 
fignifications. 

RAVAUDER ES. f. f. Chófes de nulle confidération, Res nal- 
lius mouenti , pretii, ll n'y a dans fon cabinet , dans fes meu- 
bles , que des ravauderie; , des chofes de peu de prix. Il m'eft 
Hey conter mille ravawderirs, À quoi je n'ai point prêté l'o- 
reille. 

RAVAUDEUX,euse, f, m. & f. Qui racoütre , qui racom- 
mode des bas, Sercinator , interpalator , farcinatrix, interpolarrix. 
Les Ravaudeurs & Savetiers fe tiennent d'ordinaire au coin des 
ruës, Dans la Batrachomyomachie traduite en vèrs François, 
Minérve fe plaint à Jupicèr que les rats ontt out rongé les orne- 
mens de fon temple , & ajoüte; 


» Ce n'eff pas encor tour pour comble d'infortune , 
Un ramp pe me preffe & m'importune ; 
Et me parlant déja d'injufles intérérs 
Me fait monter trop baut € (a peine C fes frais. Boivin. 


Dans l'ufage ordinaire nous prononcons fouvent en eux ,les mots 
qui fc términent en eur, Ravaudeux pour ravaudeur. C'eft de là 
que pour le Rébus de ravaudeur ; on a mis dansle plat d'une 
balance un rát ,& dans l'autre deux râts, qui ne péfe pas plus 
que celui qui eft feul de l'aütre côté; la balance demeurant en 

uilibre. C'eft Rat-vaut-deux ; un rat qni en vaut deux, 

RA VAUX. f. m. plur. Térme deChaffe , qui fe dit des grandes 
pérches garnies de branches , qui férvent a abbatre les oifcaux , 
que d'autres Challeurs qui font de l'autre côté des hayes font 
partir , quand on chaîle au feu. Longurius venaticus. 

RAUBE. f. f. Vieux mot qui vient de raupa; robe : En Languc- 
doc robe , ande rauba ; c'eft-à-dire , dérober. Bone. 

RAUCOURT. f. m.C'eft une drogue qui fert aux Teinturiers. 
Raucurium granum vel raucurius color, Les orangers font teints de 
pur raucourt avec un petit brin de brefil, 

RAVE. f. £. Plante qui poule des feuilles oblongues ; amples , 
couchées ur la térre , de couleur vécte-brunc , rudesau toucher , 
découpées préfquejufqu'à la côte. Il s'éléve d'entre clles unc ti 
ge à lahauteur d'un homme. Ses fleurs font petites, jaünes, com- 
pofées de quatre amarus reatum croix. Il leur fuccéde des 
filiques qui renférment des femences prèfque rondes ; rougei- 

tres, Sa racine cft tubéreufe ; charnuë , ronde , groffe quelque- 

fois comme la téte d'un enfant, quelquefois plusgroíle, & qucl- 

quefois plas petite , de couleur vèrte , ou buche » Où rouge , 

ou nciciers par dehors. En Latin rapa fativa rerunda. C. BAvn. 


Wl y a une autre éfpéce de rave qui ne diffère de la précédenre 
qu'en ce que fa racine cít de figure oblongue ; & qu'elle a un 
licat, En Latinrapa jariva oblonga , five famina. 1p. 
Matthiole dit qu'il a vüdes raves qui pefoient trente livres, & 
même cent en quelques lieux. L'Hiftoire des Incas nous aflüre 

u'il s'eft trouvé au Pérou dans la vallée de Cufapa une (i pro- 
dulci. qu'il fallut attacher cinq chevaux au bout de fes 
feuilles pour la tranfporter d'un lieu en un aütre, Sa tige avoit 
deux aünes & demie de long , & à peine un homme pouvoit 
l'emhralfer : elle étoit cependant fort tendre , & plufieurs pèr- 
Íonnes en mangérent. On mange des raves à déjeüner, quand 
elles font tendres. On ne fait point éardesrave: cordées,quand 


goût plus 


elles ont une partie dure au milieu. 


On dit d'un méts qui n'a pas le goût fort relevé, qu'il n'anon plus 
de goût qu'une reve. On ditauffi d'unechófc que l'on meprife, 


je n'en donnerois pas une rave. 


Ce mor vient du Latin rapa, Selon Borel il s'eft dit pour rafe , de 
Raphanus. A Paris, on prononce fouvent l'f pour l'v; comme en 


ce mot faferier , pour Savetier. 
RAVÉE,RAVEI. Voyzz ROWEY. 


RAVELIN. f. m. Térme de Fortification, Sa première fignifica- 
tion étoir un baftion plat, pêlé au milieu d'une courtine, Depuis |, 
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on en a fait une pléce détachée qui a feulement deux faces; & 

on lui a ôtéles flancs. Maintenant on l'ap pelledemi- June. Inter 

duas turres pro, ulum , vel [emilunare munimentum. 1. ferc à 

flanquer les fac es des baflions, 1l ya dcs revelinsdoubles qui fe 

défendent l'un l'aütre; quand ils font fur une méme courtine ; 

* on les appelle ravelins double: quand il y a une courtine qui 
es joint, 


RAVELLO. f. m. Nom propre d'une ville du Royaume de Na- 


pu , tuée dans la Principauté citérieure ,à trois li&ücs de Sa- 
érne , vèrs le couchant, Kevellum , Rabellum. Favello aun Évê. 
ché fuffragant de Salèrne; fon Diocéfe étoit renfàimé dans les 
muraillesde la ville, Mais l'an 1603, 0nl'étcndit, en lui uniifanz 
l'Évéché de Scala. Marr. 


RAVENICZEN. Voyez VENDENIS. 
RAVENNE. f. f. Nom propre d'une ville de l'État de l'Églife, 


enltalie, Ravenna. Elle eft Archiépifcopale, capitale de la Ro, 
magne ; & fituée à l'embouchure du Montone dans le golfe de 
Venile, à quinze licuës de Boulogne ; vèrs le levant. Ravenne 
e(t fort ancienne, les Italiensla nomment pour cette raifon Re. 
ve. na Antiqua. Elleaété autrefois fort célébre ; les Éxarques, 
c'elt-àa-dire, lcs Gouvérneursdes Empercurs de Conftantinople, 
en Italic ; y faifoient leur réfidence ,de là vient que ce Gou- 
vérneur portoit le nom d'Éxarque de Revesre, Elle avoit un 
bon port, qui eft maintenant fi fort rempli de fáble,que la ville 
fe trouve à trois milles de la mèr. On voit hors des murs de 
Revenu le Maufolée qu'Amalazonthe fit ériger pour fon père 
Théodoric Roi des O(lrogoths. Ce Maufolée a ceci de finguliet 
qu'il ef couvert par une feule pièrre tailléeen coupe renvèrfée, 
& qui a trente-huit piéds de diamétre, & quinze d'épaiffeur. 
Miffon. MaTY. 


L'Éxarchat de R Avau uz, Exarchatus Ravenna: C'éxoit autrefois 


une grandecontrée d'Italie, qui demeura aux Grécs dans le tems 
de la décadencede leur Empire. Ils y tenoient un Gouvérneur 
u'ilsappelloient Éxarque , & pec qu'il faifoit (a réfidence à 
"té , on nomma ce pays l'Éxarchat de Ravenne, Il ren(ér- 
moitl'&milie , & les villes de Ravenne , Bobbio , Cæfena, For. 
limpopoli , Forli ; Faïence, Imola , Boulogne ; Férrare , Co. 
machio , Adria & Gabellum , avec leurs Térritoires, Ain cet 
Éxarchat contenoit la Romagne , prife dans (a plus grandc en» 
duë. On y joignoit qu:iquefois la Pentapole, dont les principa- 
les villes étoient Rimini ; Pifauro , Fano , Ancone & Ofmo. 
Les Lombardsenlevèrent ces pays aux Grécs: P« pin Roi de Fran- 
ce lcs prit aux Lombards, & les donna l'an 353 aux Papes, qui 
les poilèdent encore. 


RAVEnNOISE , ou CHA PEILE. Tèrme de Fleurifte. Tux 


lippe rouge ; colombin & blanc. Mon: x. 


RAVENSBERG. f. m. Nom propre d'un bourg avec un chá- 


teau, Kavensberga, Il eft fitué dans le Comté qui porte fon nom, 
à quatre lieues d'Hérvvorden , vérs le couchant, Mary. 


Le Comté de Ravenssbrc. Ravensbergenfis Comitatus, C'eft une 


des provinces de la fucceffion de Cléves & de Juliers. Elle ap- 
partient à l'Elcéteur de Brandebourg , & elle eft fituée dansie 
Cércle de Weftphalie, entre les Évéchez de Munftèr &d'Ofna- 
brug , la Principauté de Minden, &les Comtez de Schvven- 
bourg ; de Lippe , de Ritbérg & de Tecxelbourg. Sa longueur 
eft environ de quatorze lieues , & falargeur moyenne decing, 
Ses lieux principaux font Bilefeld capitale ; Halle , Hèrvvolde 
& Ravenbourg qui lui donne lc nom. Mary. 

RavrNssOoURG , RavenspurG, f. m. Nom propre d'une ville 
du Cércle de Souabe , fituée fur une petite rivière, à fix licuësde 
Lindavv ; du côté du nord, Ravenfpurgum. Cette ville c(t bien 
bâtie , fesédifices publics font fort beaux. Elle eft impériale & 
libre , & (on Gouvérnement eft partagé entre les Catholiques 
Romains & les Proteftans. MATY. 

RAVÉREIN. f. m. Nom propre d'homme. Saint Raverin Évê. 
que de Seès avoit été Moine fous S. Vandrille. Roberr deLan- 
gres le nomme Raverenus ; Mrs de Sainte-Marthe , Raverrintt, 
& le Bréviaire deSeés au 3t Février Raverinus, Cu Asr, Martyr. 


T. I. p. 810. | 

RAVESTEIN. f. m, Nom propre d'une petite ville avec une 
petite Seigneurie de méme nom , qui appartient à la Maifon de 
Neubourg. KavefHinum.Ce pays eftenclavé dans le Brabant Hol- 
landois ; & la ville , dont les Hollandois ont la garde, eít fur 
la Meule , à deux lieuës au deflous de Gráve. Marr. 

RAVESTIR,ou RADVESTIR. v. a. Térme de Coutumc. 
gei l'un l'autre, Se faireune donation mutuelle, Desart fii 
maurs. 

RAVESTISSEMENT. (. m. Térme de Coutume. Donation 
mutuelle pailée par devant Loi. Donatio mut naf acta caram Judice, 
On dit Ravel; d'héritages, ravefliffement entre deux con- 
joints. Reveflifemenr de (ang eft un droit par lequel le furvi- 
vant des conjoints jouit en ufufrait de la moitié des héritages- 

coticrs 
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cotiers ou mainfèrmes de (es enfans, Ce droit n'a lieu qu'en 
premier & noble mariage, & ne dure que tant que les enfans 

i| qui en font venus font vivans. Voyez le Commentaire de Des 
Jaunaux fur la Coutume de Cambray , Tit. X. & le Glolfaite de 
M. De Laurière, 

RAVIÈRE. f. f. Charop outècre plantée de traves. Rapina, 

RAVIGOTER. v. act. Térme populaire & burle(que qui figni- 
fic, Redonner de la vigueur. Refictre , recreare. Ce pauvre homme 
mouroit de faim , je lui ai fait faire un bon repas qui l'a tout 
"per J'érois cranfi de froid , j'ai brûlé un fagot qui m'atout 
ravigoté, 

Ravicorá£, ir. part. pall. & adj, Refeus , recreatus, 

R AVILIR. v. act. Abbailfer ; rendre vil & méptifable. 7n con- 
temptionem iterum adducere , abjicere , deprimere. La pauvreté des 
Auteurs ravilit les lecres , les beaux Arts, Vous ne fçauriez 
croire combien la Chevalerie eft ravilie, Vorr. Il n'ya rien qui 
raviliffe tant un Gentilhomme que la lâcheté & l'avarice. Les 
Courtifans fe ræviliffent, en flattant les vices des Princes. Un Ma- 
Biftrat revilit fa dignité, quand il ne fcait pas foütenir (on rang, 
éxèrcer dignement {a charge, L'humilité Chrétienne abbaille les 
gens, mais elle ne les ravilit pas. 

RA vir: 8. part pal. &adj. 4jedur , depreffus , in contemptum 
adduitur, Les noms de Sophifte , de Pédant , étoient autrefois 
honotables , maintenant ils font fort ravilis. 

RA VIN. f. m. Foffe, chemin creux cavé par la chüte des eaux, 
Foffa conceva ,vel. aquarum n On fe fert de ravins 
bod tronve tout creufez pour faire des tranchées ,des lignes, 

es défenfes, ou des approches contre l'ennemi. 

RAVINE. (.f.Pluie orageufe & violente qui eft ordinairement 
caûfe des torrens, / io ,exundatio, eluvio, Les raviner arti- 
vent plutôt en été qu'en hiver. Il eft venu une ravine qui a em- 
porté tous les foins qui étoient fauchez dans les prez ,toutes les 
gèrbes qui étoient liées dans ce champ. Les chemins étoient tous 
rompus des torrens & des ravines. VA uo. 

Ra v 15 s, fe prend auffi pourun chemin creulé par les totrens & 
par les ravites, Fia imbribus excavara, ll placa (cs troupes dans 
une ravine, Hisr. ox Louis XIV. ll faut paller une revine, 
L'Acan, 

RAVIR. v. act. Prendre , emporter quelque chôfe violemment. 
Les aiglésraviffent , enlévent le gibier, Les loups raviffent , em- 
portent les moutons. Les foldats raviffem , enlévent le bien du 

yfan. Ce jeune-homme a ravi l'honneur àcette fille, La mort 
hai aravice qu'elleavoit de pluschèr, Falloit-il que je lui raviffe 
ce frère qui étoit toute fa confolation ? V Auc. Il n'a pas tenu À 
toi que tu ne m'ayeravi cette gloire, Lo. L'injure du tems lui ra- 
vit Es appas. Gon, Céfar ravit la libèrté aux Romains, Apr, 
On m'a ravi mon plus chèr éfpoir. Racin. 

Ce mot vient du Latin rapere. 

R Avin , fc ditplus particulièrement des pèr{onnes qu'on enléve 
pour les retenir captives,ou pour en abufer. Rapere. Ariadne 
fuc ravie & enlevée par Théfée, On fit accroire aux Romains 
que Romulus avoir été ravi au ciel. S. Paul fut ravi jufqu'au 
troifiémeciel, Les Corfaires ont ravi , ont enlevé grand nombre 
d'éfclaves. 

RA v 1n ,fignifizsquelquefois implement, Oter, arracher, Æafer- 
re. J'avois pris ce livre pour lire ,il me l'a ravi , arrachéd'entre 
les mains, Ce Procureur a ravi cette pratique à fon confrère, 
Ce Marchand a ravi cette chalandife à fon voifin. 

RA vin ,fe dit aufli des paffions violentesqui charment & trou- 
blent agréablement l'éfprit,& fufpendent les fonctionsdes (ens; 
& particulièrement de la joie , de l'étonnement , & de l'admi. 
ration, Exulrare , triumphare gaudio, Les Saints ontété fouvenr 
ravis enéxxlle. A fenfibur abdnci , avecari, On eft ravi d'admita. 
tion , quand on médite furles grandeurs de Dieu ; & les mér- 
veilles de la nature, La beauté ravit les cœurs. On eft ravi de 
joie quand on poíféde cc qu'on aime. On le dit quelquefois des 
paífions médiocres. Si vous faites cela , j'en ferai ravi ; c'cíl-à- 
dire, j'en ferai content. Je fuis ravi que mes vèrs ne vous ayent 
pas déplà, Vorr.O nompareil Amant ! dont mon Ameeft ravie, 
Gon. | 

À RAV 15, Façon de parler advérbiale , qui éxprime la beauté, la 

fe&ion d'une chôfe. Cette fille eft belle à ravir ; elle chante 
ravir, Ce Poéte fait des vérsà ravir, Cet Orateur parle, écrit à 
ravir. Hujut Oratoris oratio me abripit, 

R AVISER. v. a&. Qui ne fe dit qu'avec le pronom pèrfonnel. 
Changer de fentiment ; d'opinion, d'avis, Sententiam murare, 
J'avois fait cette propofition un peu à la háte , mais après quel- 
que réfléxion je me fuis revifé ; j'ai changé d'avis. 

On dit provèrbialement , 1l s'eft ravif en mangeant fa foupe , 
quand quelqu'un s'eft dédit d'une chófe qu'il avoit promife. 

R A v 15£, ét. part, paíf, & adj, AMutatiu , imimutatus fententia, opi- 
nien. 


RAV. RAY, 1322 


RAVISSANT,anrr. adj. Qui enléve par force. Rapax, Gars 
dez-vous de ces faux Prophétes , qui paroiffent des agneaux, & 
qui font des loups revifans, Lupi rapaces. 

En tèrmes de Bláfon on appelleun lion raviffent, lorfqu'il eft ràm« 
pant ; & un loup pee » lorfqu'il porte fa proye. 

On le dit auffi des chôfes qui caufent de l'a dmiration ; de la joie , 
de l'éonnement. Co best eft raviffante , & charme toux le 
monde, Cet ouvrage eft raviffant & merveilleux. Adirificus, 

On le dit quelquefois dansle ftile familier, & en parlantd'unhom« 
me agréable & réjouilTant. Cet homme eft raviffanr. Jucundu: 
facetus , admirabilis, 1l eft d'une humeur revifante, L'AcAp. il 
fe dit auffi quelquefois par mépris, & quand on veur marque 
qu'on n'eft pas content. Cela eft reviffant ; pour dire , eft ridicule, 

RAVISSEMENT.f.m.Enlévement, Raptu: , raptio. D at 
ment fe punit de mort, Leraviffement des Sabincs , d' Ariadne, 
Voyez KA» t. 

Ravissemenrt, fe dit auffi des éxtäfes, des tranfports de la 
joie ; ou de l'admiration, &c. Admiratie, extafis, Tout l'Audi- 
toire de ce Prédicateur étoit dans le raviffement. L'éxcèsdu plai- 
fir nous enléve comme à nous mêmes par une éfpéce de reviffe- 
ment, S. Ey n, Etre faifi d'horreur, de joie ; & de rop 
Rac, Les ravifemens , & lestraníports de joie qui faififfent l'à- 
me , font moins des actions libres , que des mouvemens fubits, 
& des (aillics naturelles , qui ne font pas en notre puiflance, 
Boun. Les éxtáfesdes Contemplatifs font plutôt des folies d'A« 
mans infenfez , que les pieux raifonnemens d'un amour divin, 
Boss, Tendres raviffemen: qu'étes-vous devenus ? Vir 1. 


Abandonne ton cœur aux doux ravi([ermens , 
Qui [uccédent roujeurs au dépit des Amans, Vir 1, 


RAVISSEUR. f. m. Quienléve qui ravit, Raptor , bonorumdis 


reptor , expilater. Le mariage cft défendu par l'Ordonnance,en- 

tre le raviffeur , & la pèrfonne ravie, On peut révendiquer pat 

tout la chôfe enlevée par un injulle raviffeur. Les raviffeurs du 

D d'autrui ne feront point héritiers du Royaume de Dieu, 
onT-R. 

RAVITAILLEMENT. f.m. A&ion par laquelle on remet des 
vivres & des munitionsdansune place affiégée,ou qui eft en dan- 
ger de l'être. Commeatus , cibaria, Le ravitaillement des places 
maritimes eft plus facile que de celles de térre, 

RAVIT AILLER. v. act. Remettre des vivres , des vituailles 
dans une place, quand il y en manque, Cemmeatus in urbem im 
Me , invebere, On a bct les lignes , & on a raviraillé la 

ace. 

Kv 1T AILLÉ , fs. part, palf. & adj. /nffrufkus , munitus. 

RAVIVER. v. act; Rendre plus vif. ll ne fe dit guère que du feu, 
Les Forgerons jettent un peu d'eau en l'afpérgeant {ur leur for- 
ge , pour raviver le 


RA viv, £s. part. paff. & adj. Revivificatur, 

RAVODER. Voyez RAYAUDER. 

RAVOIR. v.nét. &rédupl, Avoir une fecondefois. Recuperare , 
recipere, Quand on a pèrdu quelque chófe , il faut tácher à la 


ravoir, Ellea pris à l'Amour fes traits, & ce Dieu pour lesraveir, 
vole auprès d'elle. Vorr. 

Ravorn fignifie auffi , Retirer desmains d'autrui une chôfe qu'on 
a droit de retirer, Repetere. Le retrait lignager eft fort commode 
pour rævoir les biens alienez de fa famille. 

Ondir dans le ftile bas& familier, d'un homme maigre ou conva- 

- Jéfcent qui mange bien, qu'il tâche à fe ravir ; pour dire , qu'il 
tâche 2 réparer Es forces, à reprendre [a graifle. Recolligere fe 
ex morbo, 

RAVOIR. f. m. Térme de Décheut enmér, eft un parc de réts ou 
filéts , qui eft tendu fur les gréves quela mèr couvre & décou- 
vre par fon flux & reflux. OzAw. Septum pijcaterium, 

RAVOIRER. v. act. Térme de Coutume. Sailir féodalement la 
fief d'un vallal , & en faire les fruits fiens. De Lau Rikng. Oca 
cupare , apprebendere clientis feudum. 

RAUQUE. adj.m. &f, Son de voix altéré & défagréable , caufé 

- par quelque fluxion tombée fur les organes. Kaucus, Les gens 
enrhumez ont la voixr4ugue, On ditque quand on a vüle loup, 
on a la voix rage, On le dit quelquefois des inftrumens qui 
forment des tons , qui imitent la voix des gens enrhumez, 


R A Y. 


RAYAUX. f.m, plur. Térme de Monnoye, qui fe dit des mou« 
les ou canaux dans lefquels on jette l'or ou l'argent qu'on fond 
dans les Monnoyes, pouren fairedes lingots propres pour tailler 
des carreaux. Typus , proplafma monetarium, E. 

R AY E. f. f. ( Pcononcez Rée.) Poillon de mér plat & cartilagi- 
neux, Raja. Le fquelet d'une raye eft un vrai monítre qui fait 
peur. Le foie de la raye eft éxcellent à manger. ll y a une groffé 

QOO oo iij é[péce 
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éfpéce de rey qu'on appelle de l'ange ; qui eft plus dare que 
l'ordinaire, Le long de la côte des Abyffins il fe trouve des rages 


| 


RAY. i 


d'une Tour, pour donner un peu de jour, Nicod. Bo 
tella or d peu de jour. 4V4 REL, Femf. 


plus longues qu'un báteau , & larges à l'équipollent , dont la RAYeURE.f. f. Changement de couleurs qu'on fait par rayes 


peau e(t (i dure, que le harpon n'y peut mordre, RecusiL DE 
Tuevenor. Dans les mèrs de l'Amérique il y a des rayes de plu- 
ficurs figures ; & aflez fingulières. 

Rave, eftaufliune ligne ou trait tracé avec la plume ou le pin- 
ceau ; qui fert à divifer & à (éparer les chofes. Linea , duètus. 
Quand on a fini un Difcours , un Chapitre, un Article , on fait 
une aye, On fait desrayes fur leslivres & dans les écritures, pour 
en marquer les beaux endroits , les claufes importantes d'un 
acte pour marquer le lieu où l'on en eft demeuré. 

Ce mot vient du Latin radis, dit pour radius, Méw. 

Rav z,fignificauffi une ratute. /ndudta fcripto linea lirura, Quand 
ona pallé unie raye , un trait de plume fur une p, eps selle cít 
arnullée, Voilà une copie bien brouillée ,1l y a bien des rayes , 
des ratures. 

Rays; fe dit aufli de tousles autrestraitsenligne droite qui mar- 
quent ; qui féparent , ou qui divétlifient les chôfes, Cafæmi duc- 
zur in papyro ,radii, Le velours à deux ou trois poils fe marque 
par les rayesde couleur qui font fur la lifière. On fait destatfctas, 
des brocards rayez , pour en (parer les différentes couleurs. Les 
tulipes qui n'ont fimplement que de petites raje: ne font pas 
éftimées. Quand les femmes féparent leurs cheveux ; elles ap- 
pellent cela, fe coëffer à la raye. 

Onappellepopulairementla raye du cul , la féparation qui e(t entre 
les deux feffes, Radius inter clunes. 

Ravs,en térmesd' Agriculture, fe dit de la féparationqui eft en- 
tre deux fillons , qui fe fait quand on laboure. Saleu: , flrig4. En 
quelques lieux on lesappellerais. 1l y alieu d'admirer comment 
les Laboureurs font desrayes f droites & (i longues. Du Cange 

dit que ce mot vient de riga,ou ffrig4, qu'ona dit pour fignifier 
un füllen; ce qui eft dérivé de riger , qui ignifie tour ce qui eft 
labouré en droite ligne , ou felon Frontin tout ce qui eft entre 
deux lignes droites. M. De Laurière dit que ce font les fillons 
qu'on nommoit r4yes , parceque ce font des rayes ou rayons 
qu'on trace fur la ère ; en la fendant avec le foc de la charuë. 

RAvsz , feditauffid'une marque ou borne , an-dclà delaquelleon 
ne doit point paífer. Sulcus differminans. Ces deux champs font 
divifez par une raye qui leur fèrt de borne. Les enfansont plu- 
fieurs jeux oùil ne faut pas paler laraye. Quelques-unscroyent 
que cette façon de parler a Popilius Lenaspour Auteur, lequel 
ayant été envoyé en Ambaffade vérs Antiochus , il lui donna 
ordre de levec le Gége d'Aléxandrie ; où il cenoit affiégé Prolo- 

mée Philométor Roi d'Égypte ; &il fit un cercle autour de lui 
avec une baguette qu'il tenoit à la main , en lui commandant 
de dire clairement fa réponíe avant que de paífer la raye , & de 
fortir de ce cércle : ce qui étonna tellement Antiochus , qu'il 
leva le fiége. D'aütresdonnent une origine récente & burleíque 
à ce provérbe. Quand on écritfur du papier réglé, il ne faut pas 
pañfer la raye, 

RAYER.v. act, Raturer, pafferun trait de plume fur une écri- 
ture. Liturá delere, Ona rayé ceue claüfe ; elle n'eft plus confi- 
dérable. Une fignature rayée & annullée, Enéxaminant ce com- 
pre, on lui a réyé toutes fes fourances , fes reprifes. On lui a 
rayé fa pension , fes gages;on l'a rayé de deflus l'état, du rôlle 
des tailles. Quand ondéclare un emprifonnement injurieux, on 
fait rayer & biffer l'écrou£, 

Ménage dérive ce mot de radiare , d'où a été fait auffi radiation, 

Raven, fe dit figurément enchófes fpirituelles & morales, De- 
lere, Un pécheur eft rayé du livre de vie. Il faut rayer cela de 
votre mémoire , l'en éffacer, Moi, votre ami! rayez cela de vos 
papiers. Mor. 

Raven. Ce mot fe dit en parlant de ChaíTe, C'eft faire une raye 
dèrrière le calon de la béte, Feffigia radiare, Rayer les voies d'u- 
ne bête. SALw. 

Raven , fe dit auífi parmi les Arquebufiers. C'e(t faire unerayu- 
re dans le canon d'une arme à feu ,afin qu'elle porte plus loin, 
Striare, Rayer un moufquet ; rayer un fufil. 

Raven; fe dit auifi quand une Nourrice preífe fes mammelles 
pour en tirer du lait ; parcequ'il en fortcommede petits rayons. 
Lac irradiare , afpergere. 

Ravé £r. part. pall. & adj, Radiatus , irradiatus, On appelle du 
fatin rayé, des étoffes rayées , celles qui font tifluës altérnative- 
ment de rayes ou bandes de divèrles couleurs. Les Carmes 
étoient vêtus autrefois d'étoffes rayées ; d'où vient qu'on les a ap- 
pellezen Latin Fratres radiati, 8: enFrançois Freresburrez. Voyez 
BarRé. 

On appelle provèrbialement un âne , un animal rayé, parcequ'il a 
desrayes. Si je ne (cavoisce que je dis;tuaurois droitde mc trai. 
ter d'animal rayé. MascuR. C'eft-à-dire , de me traiter d'âne. 

RAYERE. f. f. Vieux mot, Unc fente longue & étroite au flanc 


fur du taffetas, du brocard & autres éroffes. Radiatis , érradia. 
tio. C'eft auf un affemblage de piéces de bois fur les croupes 
d'un comble de charpenterie, 

Raveune ,fe dit auifi d'une raye que l'on fait dansle canon d'une 
arme à feu. Srria, La rayeure fait que l'arme porte plus loinqu'dl. 
le n'auroit porté fans cela. 

RaAveunsz,ou Enrayeure, Tèrme de Charpenterie. Affemblage 
de piéces de bois dans un comble au droit des croupes ,ou des 
nouës. Conrignatio. 

RAYMOND. f. m. Nom propre d'homme. Kaymendus. 

RAYMONDE. f. f. Tèrme de Fleurilte. Tulipe qui eft blanche 
& rouge. Mon iN, 

RAYNE. f. f. Grenouille. Ce mot vieillit ; & n'eft en ufage que 
dans le générique. Le crapaut cít une éfpéce deraynede baie, 
que les Latins ont pour cela appellé rana rnbera, 1l y a aufi un 
poiffon qu'on appelle rama marfna, i.a rayne de marais eft celle 
qu'ilsappellent abfolument ras4 , & que nous appellons gre- 
nouille, Quand onentend crier lesraynes le foir on dit en quel. 
B endroits , que c'eft marque de beau tems. Voyez encore 

ATNE, 

RAYON. f.m Trait; lignede lumière compôfée de petits globo. 
les qui s'écoulent d'un corps lumineux. Radii luminis, Le foleil 
preflanc de tous cótez la matière qui nousenvironne, & les fur. 
faces des corps étant divèrfement difpôfées , elles réfléchifent 
différemment les rayons de la lumière. Mauss. Le foleil darde 
fes rayons à plomb fat. la zône torride. Un miroir concäve ra. 
malle tous les rayons en un feul point brülant qu'on nomme 
foyer. Les influences des aflres ne font autre chôfe que leurs 
rayons. 

Ravon pu Sotr11.Les maîtres du grand Art difenrquec'et 
par lui, qui cft éfprit & vie , que toute la nature tire la chaleur 
qui la pérfeétionne Dicr. Han. 

Ravon, fe dit auili figurément de tout ce qui brille ; & qui 
éclate, Radius luminis, S, Paul a và un rayon de la gloire céle 
Jésus-Cunisra paru fur le Thabor environné de rayons, Les 
Empereurs du bas Empire portoient une couronne avec des 
rayons. Une gloire far la téte des Saints canonifez fe repréfente 
avec desrayons, Cela s'appeile un Nimbe. Qui n'admireroit pas 
lesrayons rm de cetobjet célefte : La Suzs. De vos beaux 
yeux les rayon: s'éclipfércnt, Voir. 

RA vo n fignificauffi, une particule, une apparence. On dit qu'i 
tefte coujoursà un miférable un rayon d'éfpérance. Scintilla f; ei, 
A unaffligé quelque rayon de joie. On dit auffi , Cet homme n'a 
pasun rajen de bon fens ,un rayon d'é(prit. Il n'y a pasunrayor 
de lumière en tout cctouvrage. Avec quelle avidité fainte Thé. 
réfe recevoit-elle quelques rayen: de grace échapez , qui comme 

deséclairs;lui faifoient apèrcevoir que J. C. ne l'avoit pasaban. 
donnée: Fi cn. L'âme elt un rayon de la Divinité , c'eft-à-dire, 
une image , ou une émanation de la Divinité, 


Rayon, en térmes d'Oprique , eft une ligne qu'on s'imagine 


partir de l'œil vérs l'objet , ou de l'objet vèrs l'œil. Radiu epruur. 

Le rayon vifuel , eft une ri droite continué par laquelle les 
éfpéces des chôles vifibles font portéesà l'œil. Les rayons parallé. 
les font ceux qui confèrvent une égale diftance depuis l'objet 
vifible jufqu'à l'œil, qui eft fuppôfé infiniment éloigné de l'ob- 
jet. Les rayons comvergens font ceux qui partant de divèrs points 
de l'objet, s'inclinent vérs un méme point. Les rayons divirgeti 
font ceux qui partant d'un point de l'objet , s'écartent, & st- 
loignent lesuns desaü:resà meíure qu'ils s'éloignent de l'obitt. 
Les rayons convérgens prolongez au-delà du point de concours, 
c'eft-À-dire , du point où les rayons vijuels s'a(Temblenr , & $a- 
nilfent , deviennent divérgens , & s'écartent les uns des aütres : 
Vovez RérLExioN , & RérnACTION. ll y à un cône, ou une 
pyramidede rayens qui vient fraper la rétine : ces rayoni e rom- 
pent dans le criftallin. 


Ravom,en tèrmes de Géométrie, eft le demi-diamétre d'un 


On appelle aulli rayon 


cércle , ou d'une ligne tirée du centre àlacirconférence, Rad, 
Jemidiamerer. On l'appelle autrement le finus total. Ce quart de 
nonante a trois piéds de rayon. On ditque celui de Tychobrahé 
avoit vingt piéds de rayon, 

dieci; le radiométre, ou l'arbaléte 
de mèr, Voyez BAsroN pz Jacon. 


Ravon, fignifie auffi les bâtons d'une rouë qui s'écartent du 


moyeuen forme de rayons, parceque ce font en éffet des demi- 
diamétres de la roug, Le peuple les appelle rais, Radii, 


Ravon DE MiEL. C'efl ainti que l'on appelle un morceau de — 


cet ouvrage de cire que font lesabeilles qui eft diftingué part 
petites celiules,dans lcfquelleselles (e reurent & font leurmiel. 
Favus mellis, Qu l'appelle autrement gateau de miel. L'Acan. 

La 
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Les rayons de miel font parfairemens héxagones , & on croit que 
la nature l'aainfi ordonné , à caü(c que lcs abeilles ont fix piéds. 
Quelques-uns en ont voulu faire une mefure univérfelle , parce- 
qu'elle eft invariable ,ou qu'ils ont prétendu qu'elle eft invaria- 
ble ; mais cela n'eft pas fur. : 

Ravow pg M1e1 ;Íeditaulfi pourle miel mémecontenudans 
les petites cellules dont on vient de parler. Adel. Jonathas en- 
courut la difgrace de fon père pour avoir mangé un rayon de 
miel. Les dectetsde Dieu font plus doux que le rayon de miel le 
plus éxcellent, Poa r- R. 

Rayon, chez les Marchands, (cdicdes divifions de leursarmoi- 
res en petits quarrez qui reprélentent des rayons de miel, où ils 
tiennent leurs marchandiles proprement &en bon ordre, felon 
lear prix , leurs qualitez & leurscoulcurs, pour les trouver fous 
la main , quand ils en ont befoin. Capfule. Les rayons doivent 
être couvèrts de papier blanc collé fur le bois. 

On appelle rayons ou . ris , ces petits filets de lait qui fortent des 
mammclles des Nourrices , quand on les prelle, Lac irradians. 

R Avow, en térmes de Médecine ,cft un des deux ós qui s'éten- 
dent depuisle coudejuíqu'au poignet, Radius, Il cft le plus petit, 
& le fupérieuc. On l'appelle autrement le perit facile. 1l a quatre 
mufcles qui (érvent aux divérs mouvemens de la main. 

Rayon ou rais ,cn térmesd'Agriculture , font les rayes que fait 
la charue en labourant la tèrre endroite ligne , & fur tout celles 

ui font faites pour écouler l'eau entre les fillons, fucife, On 1: 
die aufli de ces rigoles où l'on couche les provins devignes. 
R Avo ,feditautlidescreuxX cannelures qui (ont dans les lin- 
gotiéres , & qui fervent de moule aux lingots, Srria, 

RAYOnNANT ,Awrz.adj, Quiet environnéderayons. Ra- 
dians , irradians, L'autore en felevante(Lrayonnante de millc feux. 
Jésus-Cnarsr viendra tout rayonsam de gloire juger les vivans 
& les morts. 

On ledit auffi dans lc Blàfon , un foleil rayonnant , ou jettant (es 
rayons, Sol irradians, 

RAYORnNER., v. n. Jetter des rayons. Radiare, ll fe dit du fo- 

- leil , des aftres , quand ils répandent leur lumière. Dès que le 
foleil commence à rayenner , il fait jour. On dit auili au figuré, 
que le foleil de juftice rayonne dans nos âmes, 

Ravonwzn. v.n. Se dit du mouvement des éfprits animaux , 
qu'on appelle irradiation. Tendere , niti , fluere. Les eaux de 
Bourbon parcourent tous les finus ;les glandes les replis; & ra- 
nimant les éfprits animaux, elles les am rayonner dans tout le 
corps, en déltvrant l'origine des nèrfs dudomaine deshumeurs 
picuiteufes qui les abbreuvoient. Meu. De Tn. Ce mot rayonner, 
& celui d'irradiation (e difcnt dans l'opinion commune, qui en- 
feigne que leséfprits animaux font pouflez du cèrveau vérs tou- 
tes les parties du corps par les petits canaux des nèrfs comme les 
rayons de la matière lumineufe l'eft de tous côtez par le corps 
lumineux, Car dans le fentiment de la circulation des éfprits , 

ue nous avons éxpliqué au mot CirCULATION , ces éxpref- 
es de rayonner & d'irradiation ne conviendroient pas, 

Ravonnen, v. act. S'ef dit autrefois pour labourer, Sufcare, & 
ceque nousappellons aujourd’hui fi/es fe nommoitalors rayon, 
ou raye de tèrre ;parcequ'en étfet ce font des rayes , ou des 
rayons que l'on trace fur latèrre avec le foc de la charuë,qui pour 
cela s'appelloit alorsreil/e. Encore aujourd'hui en quelques pro- 
vincesle foc d'une charuë a été appellé reille,parcequ'il fait des 
rayes ou rayons a la tèrre en la fendanc. De reille on a faicreil. 
ler pour labourer , & reilhage, ou rcillage , pour labour : l'b , 
marquoit (culemenr qu'il faut mouiller 17 comme en ufent en- 

core les Portugais, Callæus fait venir ce mot de regula ; mais 
fans raifon. DE LAu nibns. 


R A Z. 


R AZ. f. m. C'eftau pays de Breffe, une mefurequi cft lamémeque 
le bichet: anciennementon l'appelloit bichet rax. , & par la (uite 
des tems on l'a appellé Lez fculement. De LAuRIÈRE, Voyez 
Collet fur les Statuts de Bugey ; p. 70. 

RAZALGATE. Nom d'un cap, Razalgata promontorium , an- 
ciennement Corrod mum promontorium, Cecap eft le plus orien- 
tal de coute l'Arabie, Il eft environ À cent quarante lieués du 
cap de Moçandan , & de l'ile d'Ormus , vèrs le fud.eft. 

RAZAMILAR A. Autrement Biferta Vecchia, Nom d'un bourg 
de Bacbarie en Afrique, Rafamilara , Biferta vetus. Al cft far la 
cótedu Royaume de Tunis entre Biferte & Tabarque. Ce bourg 
eft mal peuplé ; quoiqu'il ait un affez bon port. On le prend 
pour l'ancienne /7ipposn Diarrbytes ; ville de l'Afrique propre. 
Marv. 

RAZES. Le Comté de Razes. En Latin Rede, Redenfis pagus. 
C'eft une petite contrée du bas Languedoc. C'étoit ancienne- 
ment l'appanage des feconds fils des Comtes de Carcalfonne, 
Limoux capitale ; & Aleth en font les lieux principaux, MATY. 


RE. REA. 


R E. 


RE. f. m. Note de Mufique qui marque le fecond ton de la gamme, 
Entonner un ré, 

Rt ; eft aufli une particule qui ne fignifie rien toute feule ; maîs 
qui fèrt à compofer la plupart des motsde la langue ,tant noms 

uc vérbes , & à les rendre ordinairement réduplicatifs:comme 

aire & refaire , dire & redire ,coin & recoin , nom & renom , on dit 
ordinairement, parcequ'a(fez fouvent cette particule ne marque 
pointde réduplication ; mais rend feulement la fignification du | 
mot un peu plus forte: comme {wire , reluire ; paitre ,repaitre, Elle 
marque méme quelquefois un fens toutdifférent du (imple;com- 
me prouver répromuer, Quand elle fe joint à des mots qui com 
mencent par une confonne , elle ne pèrd point fon e , comme 
dans rebattre , regagner , retoucher. Mais il n'en et pas de même 
quand les mots commencent par des voyelles, comme dans 
rembonr[er , rafembler ; on nc dit point réaffembler. ll y ena quel- 
ques-uns où cela e(t douteux, comme dans rimprimer , ou réim- 
primer ; & d'aütres où c'eft tout le contraire , comme dans réag- 
graver , réhabiliter, L'e y demeure. 

Re, Cette particule fe prononce fort divèrfement dans lcs mots 
qu'elle compófe : car on la prononce tantót comme ré, avec 
un e maículin , & tantôt comme re avec un e féminin; Mais il 
faut apprendre ccla par l'ufage ; parceque les régles qu'on en 
pourroit donner ici, feroïent trop longues, & fujettes à trop 
d'éxceptions. : 

R &. f. F. Nom d'une ifle de Ia mêr de Gafcogne, Rea Infula , an- 
ciennement Reacus, Elle eít fur les côtes du pays d'Aunis , & à 
trois lieuës de la Rochelle. Cetteiflen'a pas plusde cinq lieuës 
de long, & une & demie de large , (on tèrroir eft éxtrémement 
fértileen vin. Ses principaux lieux font le bourg de S. Martin , 
T donne quelquefois fon nom à l'ifle ,celui de Loye, & le forc 

c la Préc, Mary. 
R E A. 
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RÉACAPTE.f.f. Tèrme de Coutume. Nomd'un dtoitSeigneu- 
tial. Les acaptes en Languedoc & en Guyenne font de certains 
droits düs au Seigneur foncier & direct par le changement de 
l'emphytéote; foit que le changement foit atrivé par mort , ma- 
riage , vente ,&c. Er les réacaptes , ou ariere-acaptes , font dcs 
droits düs parles emphytéotesàla mutation des Scigneurs, foit 
par mort , mariage ,ou autrement. Voyez le Gloífaire de M. de 
Laurière. 

Apparemment € réacapte (c font dit pour achapt & rachapt, 

REACTION. f. f. A&ion du corps qui ptit ; contre celui qui 
agir. Restíie, Il n'y a point en la nature d'action fans réadion. 
C'eft ce que difent les Philofophes en ces térmes ; Omne agens 

* agendo repatitur, 

RÉADING. Voyez RÉDING. 

RÉAd4JOURNEMENT.f, m.Seconde affignation qu'on don- 
neacclui qui a fait défaut fur la première qu'on lui avoit don- 
née. fterata citatio. Les réajournemens ont cté abrogez parla dér- 
niére Ordonnance de 1667. t 

RÉAdJOURNER. v.aét. Áffigner une feconde fois celui qui 
n'a point comparu {ur le premicrajournemenr. Padimonitm i» 
nuo muncisre, On ne réajeurne plus maintenant «on juge fur le 
premier défaut , fi ce n'eft en marière criminelle. 

R£Adj0oun nf » ét. part. pal. & adj. Padimonio iterum citatus, 

RÉAGAL,ou RÉALGAL. f. m. Minéral. C'eft une éfpéce 
d'arfenic rouge, différent de l'arfenic commun qui eftblanc, & 
de l'orpiment qui cft jaüne. Il y a deux éfpéces de réagal , un na- 
turel , & l'autre artificiel, Le maturel a; été. calciné dans la mine 
par des feux foutérrains, L'artificiel qui cft le plus commun , a 
été calcinéau feu ordinaire. Le raga! cft un poifon dangereux ; 
il eft moins cauftique que l'arfenic. En Latin rifagallum, 

REAgGRAVE.Quelques-uns difent raggraveou réaggravation, 
f. f. L'Académie le fait mafculin. C'eftun térme de l'Églife, qui 
fe dit du dernier monitoire qu'on publie aprés trois monitions j 
& la dernière éxcommunication. frerats aggravatio. Avant que 
de fulminer la dernière éxcommumication furun monitoire,on 
publie un aggrave, & un résggrave. L'Ac. Les Prariciens le font 
féminin.Fulminer une réaggrave. Év xit Low. C'eft le plus ufité, 
Févret fc fert de réaegravation au lieu de réazgrave. ll faut une 
pèrmiffion du Juge Laïque pour l'obtenir , & fans cela leCuré 
ne peut procéder à publier Le monitoire par aggravation , & 
réaggravation. Le Curé ne peuvauffi venir à l'aggravation , & À 
la réaggravation fans une pèrmiffion de l'Évéque , ou de l'Offi- 
cial , outre celle du Juge Laïque.Févaer. 

RÉAgGRAVER.v.act, Aggraver de nouveau ; angmenter les 
peines, Reaggravare. Réaggraver une fentence d éxcommunica- 
tion. ÉvziLLOn. Réaggraver les cenfures Éceléfiaftiques, Mau 


CROIX. Pie 
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RÉAL. Porto- Real, C'eft un village de l'Andaloufie, Portus Re- 
gius, Il y a un petit port fur le golfe de Cadix au levant delaGua- 
dalette. Il y a auffiun port de ce nom dans le Tabaxo au Méxi- 

ue , prés de la Noftra Seignora de la Vittoria. Marv. 

RÉALE. (.f. Tèrme de mér , qui fe dit de la principale des galè- 
res, Triremis regia , vel pretoriana, 

Réacs. Monnoie d'Éfpagne qui e(t d'argent , & qui a eu divèrs 
prix felon lestems, & a valu jufqu'à un écu. Nummmus Hifpanicus 
vnlg? Realis. Celle-là en Éfpagne s'appelle réale de buit. La (itn- 
ple réale n'étoit que de (ept fous (ix denicrs. On dit au plurier 
véanx. Un (ac de reaux de mille francs en réaux & demi-réaux, 1l 
eft incroyable que dans le petit tèrrain de Moquega ( au Chili) 
ony cueiile tous les ans environ cent mille botiches devin , qui 
montent à plus de trois millions deux cens mille pintes de Paris, 
qui, à vingt résux la botiche donnent quatre cens mille piaftres, 
qui valoient en. 1716. feize cens mille livres de notre mon- 
noie. Fa £z. p. 159. c'eft-à-dire, qu'il y a cinq résux à chaque 
piaftre. 

€ mot vient de réale , comme qui diroit monnoie royale, Les vingt 

réaux de Plate font deux piéces & demie de cinquante-huit 

fous, qui valent trois livres en France. Les anciens talèrs d'Al- 
lemagne qu'a fait battre Philippes I1. flsde l'Empereur Charles- 

Quint ; ont été par éxcellence nommez réaux, 

FRANC-REAL. Voyez FRANC. 

RÉALEJO.f. m. Nom propre d'un bourg de la nouvelle Éfpa- 
gne. Realejuin, ll c(t dans la province de Nacaragua, au couchant 
de la ville de Léon , fur la mér du Sud , où il a un bon port, 

qui le rend confidérable, Mary. 

RÉALGAL, Voyez RÉAGAL. 

RÉALISER. v. act. Rendre réel & éffe&if. erum & reale decla- 
rare, On n'a fait que des offres labiales , il les faut réalifer, En 
tèrmes de Coutumes on dit réalifer un contrat, un partage , &c. 
quand on reconnoitlecontrat pardevant le Seigneur dontl'héri- 
tage eíl tenu, ou pardevant les Officiers de fa Juftice, afin d'ac- 
quérir un droit réel, hypothéque & nantiflement, Cette rente a 
été réalifée & nantie , c'eft-à dire, a une hypothéque privilégiée; 
ce qui s'entend dans les pays où le nautillement a lieu. 

RÉ ALISTE, (. m. On adonné ce nom aux Philofophes oppófez 
à Ochan, & feétateurs de Scot & des autres Docteurs ; qui 
croyent que les univér(aux font desréalitez qui éxiftent de fait, 
hors de la penfée & de l'imagination , & comme on parle dans 
l'École , à parte rei ; au lieu qu'Ochan & les Nominaux préten- 
dentqu'ils ne font que dans l'éfprit & dans la penfée ; que ce ne 
font que des idées ; des manières de concevoir les chofes. Le 
Docteur O lon ou Oudart, natif d'Orléans, & dans la fuite Abbé 
dc faint Martinde Tournai ; fut le chéf de la fete des Réalijfei, 
Il compofa trois livres de Dialectique, où fuivant la doétrine de 
Boéce & des Anciens, il foutenoit que l'objet de cet art font les 

chófes & non pas les paroles. Ce qui fit naitre la feéte des No- 
minaux oppolée aux Réaliffes, 

RÉALITÉ. f. f. Qualité de ce qui eft folide, fubfiftant , réel , 
éReétif, Realitas , exiflentia , entitas, Cet homme fait bien des 
promeffzs , mais ce font des paroles; on ne voit point de réali- 

^ tex, Lesunivéc(aux, les êcres de rai(on n'ontaucune véalit£, Les 
Proxeftans nient la rédité du corps du Sauveur en l'Euchariftic, 
La Poëlie s'éxérce ; fe plait dans les fictions , dans les figures ; 
toujours hors de la réaliré des chófes: & c'efl la réalité (cule qui 
peut (atisfaire unencendement bien (ain.S. Évr. On feconten- 
te des dehors & des apparences de la vèrtu, fans fe mettre en 
peine de la réalité, Baz. Les hommes ne pouvant guère com- 
pter lesuns fur les aütres pourla ré4ité, (ont convenus entre eux 

de fe contenter desapparences. La Bruy. Celui qui donne des 
rÉalitez pour des dehors de tendreíTe, eft pris pour dupe, S. Évn. 
Le péché a tellement obícurci toutes nos lumières ; que nous 
fommes fujers à mille èrreurs,& à prendre desombres pourdes 
réalitez, MALEB. Devainesimages cachoient lesréalitez,S, Éva. 
Une réalité, & non pas une figure. P&1 15s0 N. 

RÉALVILLE. f. f. Nom propre d'une petite ville de France, 
Regalis villa, Elleeft dans le Quércy;furl' Aveyrou;à deux lieuës 
de Montauban , vérs le nord. Marr. 

RÉAMBRER. Voyez RÉEMBRER. 

RÉApPOSER. v. act. & rédupl. Appófer de nouveau. Demi 
appenere, Onaréapnôfé le (cellé dans cette maifon , dont on avoit 
eu mainlevée par furprife. 

RÉASSIGNATION.f.f, Second ajournement qu'on donne à 
celui qui a fait défaut fur le premier. /terata vadimonii nunciatio, 
Les réaffignations font abrogées par l'Ordonnance de 1667. 

RíaAssicNATION, eftauffian renouvellement d'ordonnance, 
de mandement , pour faire payer une dette ,quand la première 
ne s'eft pastrouvéc bonne. Zterata vadimeonii indicatio, lla obtenu 
au Confeil réaffignarion pour cette partie far un autre fonds, 

RÉASSIGNER. v. a&. & rédupl, Donner une feconde a/figna- 
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tion. Jrerum citare, On. réaffigne jufqu'à quatre fois les parties 
pour être intèrrogées fur faits &articles, 

RéASSIGNER  fignifie aulfi , donner un autre fonds pour faire 
payer une dette , quand le premier s'eft trouvé défeétueux, Ne. 
vam byporbecam affigmare. Cc Fermier a fait banqueroure (ansme 
payer , il faut me faire réaffigner (ur une autre fèrme, 

Réassicné , £r, part. pail. & adj. Cirarus denud, in judicium vs. 
catus, 

RÉ ATUS. f. m. Nom purement Latin ,de l'ablatif duquel nous 
nous férvons dans notre langue en cette phráíe. Etre im rears, 
C'eft-à-dire, êrre déclaré coupable. Étre conftitué coupable, 

RÉAU LX. Vieux mot m. au plur. Royaux , d'où vient Réal. 
mont, ville de l'Albigeois, c'e(t-à-dire , Mont-Royal. C'eft auf 
une monnoie, Bones. Voyez RÉALE. 


REB. 


REB AIS. f.m. Nom propre d'un village avec Abbaye. Resbarwe, 
ll eft dans la Brie , province de France , près de la rivière de 
Morin , à lix licuës au fud-e(t de Meaux. 

REBAISER. v. act, & rédupl. Bai(er plufieurs fois. Dem ofeulai, 
Ce pauvre criminel eft mort bien repentant , il a baifé & rehaif? 
cent fois la croix. 

Rssaiser en tèrmes de Monnoie fe dit quand on ajufle les 
carreaux pour les rendre de leur jufte poids. Dennd equare, La 
première fois qu'on y touche , cela s'appelle approcher , & lesai- 
tres fois rebaifer ; ce qui fe fait ordinairement par les taillereiles 
ou filles des ouvriers. 

REBANDER. v.aét. & rédupl, Bander de nouveau, reram re. 
dere, L'arc eft une arme bien commode , en ce qu'il ne feu 
guère de tems pour le rebander, 11 faut rebander les plaies d'un 
malade , quand les bandes (e font láchées. On rebande les cables 
avec des cabeftans & des moulinets. 

Resanper ,cntérmesdc Marine ,c'eíl au(fi , Remettre à l'aürre 
bord , retourner à un aütre côté. Ce térme n'eft ufité que parmi 
les Matelots. Rebander à l'autre bord , c'eft courir fur un autre 
air de vent, Alium fequi , ou tenere curfum. 

RzsAwup£, £r. part. palf. & adj. Ténfus , extenfus. 

R ÉBANE. f. f. Nom OU village du Comté de Queens, 
en Irlande. Rebana, left à deux lieues de Queenflovvne , vers le 
levant; & on croit qu'il eftla perite ville appellée autrefois Rbr- 
ba , ou Rheba. MarY. 

REBApTISANT,AwrE. f. m. & f. Nom de fece. Hérétique 
qui rebatife ceux qui ont déja été batifez, C'eft la méme chole 
qu'Anabatifte, Voyez ce mot. Anabapriffa nm Reag- 
tifans. Jovet a dit Rebaprrfeurs , T. I. p. 378. où il traite de ces 
hérétiques; mais ces mots ne font point en ufage. 

REBAPTISATION. f. f. Rebaprifario. L'action. de rebatifer, 
S, Cyprien & le Pape Étienne eurent de grands différends tos- 
chant la rebaptifation des hérétiques. Joveta dit Rebaprifement. 

REBApTISER. v.act. &rélupl. Réïcerer le barème. Rebaprice- 
re, L'Églife ne fouffre pas qu'on rebatife les hérériques. Oopext 
rebatifer , quand il fe trouve que le batême a été défeueuren 
fes parties élentielles. Donat fut condamné a Rome daos un 
Concile pour avoir rebatifé quelques pèrfonines tombe dans 
l'idolatzie. 

REBARBATIF , 1ve. adj. Qui al'humeur bourruë , fantafque 
& rebutante, Procax , protervus , reflitans , moro[us, Cet homme 
elt de commérce difficile , il e(t rude , rebarbatif & peu compl 
fant. C'elt un grand défautàun Juge d'être rebarbatif. Remar- 

uez ce Vieillard aväre & rebarbatif dans Térence,qui s'avife de 
do tout-d'un-coup carellant & libéral, Le P. 1e B. 

Ménage dit que ce mot vient de rubarbe, ll eft du file (imple &h- 
milier. 

REBARDER, Vieux vèrbe, qui fignifioit autrefoischanter ao 
reprife ou. refrein de chaníon : comme les Bardes Gaulois, où 
Chantres , felon le Roman du Tournoyement de l'Autechrift 
Bonsztr. 

REBA(TER. v. act. &rédupl.Remectre le bát furunâne, furun 
mulet. Clirellas afino reponere. On dit auffi qu'on lesa rebétez, 
quand on leur a fait faire des báts neufs. 

R52 Af r£, £s. part. pal. & adj. [erum clitellis inffruftus, 

REBAÎTIR. v. act. & rédupl. Bâtir une feconde fois, Demi re. 
edificare, Le Temple de Salomon a été détruit & rebari plufieurs 
fois. ll coûte autant à rebátir une maifon , qu'à l'acheter. Onla 
rebati fac les vieux fondemens , ou de fond en comble. —— 

RznA (r1 18. part, paff. & adj. Une maifon rebárie , c'eft-à-dirt, 
neuve, Readificarus, 

BAS EMENT HOM Mufique. Voyez RÉPÉRCUS- 
SION. 

RrsatTrMENS.Í. m.Tèrme de Blifon , qui fe dit de divàcs 
figures qui fc font à fanaifie,& qui font peu en ufage en dar" 
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& beaucoup en Allemagne. Repereuffio, Les principales font 
une dextre , une pointe, unc plainc, une champagne, une poin- 
tc cn pointe ; des gouíléts , une gorre , unebillette couchée, un 
éeullon renvér(é dans un agtre , &c. On le dit auffide plufieurs 
autres divifions de l'Écu éxtraordinaires , qui ont été appellées 

© rebartemens , à caü(e que les figures font oppófécs , & qu'elles 
femblent fe rebattre l'une l'aütre. 

REBAtTRE. v. act. & réduplicatif. Jerebas, Jerebatrois, Je rebat- 
tis, J'ai vebattu, Je rebattrai. Que je rebarte, Battce une feconde 
fois, Repercutere, V. faut rebatrre les matelats de tems en tems 
pour étre couché mollement. On rebat les cartes, quand on a 
mal donné. 

Resatrre, 
la méme chôle, Repetere , recentare ; recenfere, Cet Auteur eft 
importun , parcequ'il rebat trop les mêmes raifons. Rebartre les 
mêmes fentimens. Ast ANC, Un conte ufé & rebartu. Fonr. 


Faut-il vous le rebatrre 


Aux oreilles cent fois, €x crier comme quatre: Mo. 


Resatru, uE.parr. paif. & adj. feratus, recantatus ,recenfitus, 
Cela eft fi commun, que j'en ai les oreiliès rebarenes, Il avoit 
l'éfprit rebattu dcs plaintes de fa mère. Vauc. 

REBAU DIR. v. act. Térme de Challe , qui fe dit, lorfque les 
chiensont la queuë droite, le balai haut, & qu'ils fentent quel- 
que chófe d'éxtraordinairc. Arrigere fe. 

KR EBAULDI , iz. parc, pail, & adj. Joyeux. Nicod, Bong. Le- 

tas, hilaris. . 

REBEC. f. m. Vieux mot qui fignifioit autrefois violon À trois 

. cordes ; qui cft , à vrai dire , un violon imparfait, Ses cordes 
font accordées de quinte en quinte, Barbitus , fidicula, On me- 
noit autrefois lesépoulées à Egli eavecle rebec & le rabourin. 
Il (e dit encore cn riant, & dans le ftile burlefque, O Mule! je 
r'invoque ; bande lesnerís de mon rebec, RÉG x. 


Me rendre en me torchant le bec 
Le ventre creux comme un rebec. RÉGNIER, 


Et vos paroles non pareilles 
Refonnert doux à nos oreilles , 
Comme les cordes d'un rebec. 1p. 


Car elle avoit vifage de rebec. RAnsr A. 


A tel Meneffrié tel rebec , 
Tenant tousjours le verre au bec, SArvnes CunzsT. 


Ménage tient que ce motvient de l'Éfpagnol rabel , qui eft pris 
del’Arabe rebab ou rebaba ;qui fignific la méme chôfe. Borel dit 
qu'il vient de l'Hébreu rebiac , qui fignifie fifrum, Mais plutàc 
il vient de reber , qui en langage Celtique ou Bas-Bretonfignifie 
violon, & rebeter , fonner du violon. 

RÉBEL. f; m. Nom propre d'une villedu haut Languedoc. Ce 
mot vient du Rey bel, c'eft-à-dire , Philippesle Bel , qui la fir 
entourer de murailles, fuivant l'in(cription qui eft fur fa porte : 


que dudum Vauri Baflida vocabar 
Dida Rebellus ero Regis bonore mei, BOREL. 


R ÉBEL, eft auffi une petite ville ou bourg du Duché deMecxcl- 
bourg ; en Baffe-Saxe. Rebela , Kebellio, El eft fur le bord méri- 
dional du lac de Murits , environ à quatre licu&s de Waren , 
vèrs le midi. Mary. 

REBELLE. adj. m. & f. & (; Qui fe révolte contre fon Souverain; 
qui rélifte à fesSupérieurs ; qui ne veut pasobéir aux loix. Pre. 
rervus, refraëtarius. Le péché rend l'âme rebelle à Dieu. La vil. 
le eft rebelle à vos ordres. On fait le procèsaux rebelles, on ráfe 
leurs cháteaux. Ii lailfa lechátiment desrebelles à fes Licutenans, 
ABLANC. . 

Raselse, fe ditfigurémenten chófes morales. Rebellis, L'appe- 
tit fenfuel eft (ouvent rebelle contre la raifon , & ne reconnoit 
plusíon empire, La Reine ne fut point rebelle à mes vœux, G, 
G. c'eft--dire , qu'elle ne fut point crüelle, 

R z5£l1£ , fignifie auffi , Opiniâtre, & fe dit des maux ; ou des 
maladies, Obffinatus, Quand un ulcére c(t rebelle aux remédes 
topiques , cela marque qu'il vient d'une caüfe intérne , que la 
malle du fang eft corrompuë, 

RÉBEILER. v. n. Quine fedic qu'avecle pronom pèrfonnel. Se 
révolter , méprifer l'autorité des loix & du Prince, tirer l'épée 

" contre lui, Prevaricari, Les Provinces de Hollande fe fontrébet- 
«lei contre l'É(pagne , dont le jougétoit devenu infupportable. 
Souvent les fens fe rébellent contre la railon. 
RÉBELLION.f. f. Félonie, révolte d'un Vaffal, d'un Sujét, con- 
tre fon Seigneur, fon Souverain. Rebellio, feditio, Les Poctesont 
feint une rébellion des Géans contre le Ciel : ou plutór, c'eft un 
refte de l'ancienne tradition touchant les Géants , dont parle] 


Tome I V. 

























ee figurémenten Morale, Redire pluficurs fois |. 
c 
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l'Écriture Gen. VI. 4. qui (e révoltèrent contre Dieu par leurá 
crimes. Les Hérériquesont léfprit porté à la rébellion, On décre- 
te fur le procès véibal d'un Huiflier, quand il y a rébellion à Ju(*- 
tice. On dic, Couver uhe rébellion, Ant Auc. Étouffer une ré- 
bellion. | p, Et dans la Po£íie, Égorger une rébellion. Ma 1T: 
On dit au figuré, La révellion ck contre la raifon, L'A« 
CAD, 

REBÉNIR. v. adt, & rédupl. Bénir une feconde fois. [terum benez 
dicere, I] faut rebénir une Églifc ; quand elle a été prophanée 
par cffufion de fang , ou de femence ; un calice, quand il aété 
prophané , quand on a donné deífus un coup de marteau. 

REBÉQUER. v. n.Ilcftbas , & ne fe dit qu'avec le pronom pèrs 
fonnel , & (ignifie ; Se revolter ; ou pers le refpett contre 
l'autorité d'un fupérieur domeftique. Refiffere , refragari, 11 eit 
malhonnéte à un enfant de fe rebéquer contre fon père ; à uii 
Moine contre fon Prieur. On ne croit pas qu'il foit vrai que ce 
vèrbe ne fe dife qu'avecle pronom pèrfonnel. On douremêmef 
parmi ceux qui ledifent, rebéquer à fon père , n'eft pas plus or- 
dinaire que rebéquer contre fon père. C'eft-à-dire, le contredire; 
lui répondre peu réfpectueufement, 

Ce mot , felon quelques-uns ; vient de rebechat , qui en langagé 
Celtique ou Bas-Breton, fignifie reproche, ‘ 

REBÈS, ouREBAIS. f. m. Nom propre de lieu, Resbacis. 1l eft 
dans la Brie. Le Monaflére de Rebés , Resbacenfe monafferium. 1l 
y a unc petite rivière, ou torrent de méme nom ; c'eft de là 

, que cc lieu s'eft appelié Rebair qui s'eft formé du Celtique bec 
ou bach & pacb , qui fignifie un cuillcau, Vallois, Jer. Gall, 


«471. 
R Í BIFER. v. act. Vieux mot. Relever en haut ; retrouífer, Bo- 
REL, Erigere , arripere, 


Son nez rebiffoit contre mont, PEnczvAL. 


REBINER. v, act. En Bérry & en Nivèrnois, c'eftdonner un troi* 
fiême labour à une vigne. terum redarare, Arare tertium, Cela 
s'appelle auffi Tiércer. On rebine les vignes , pour faire mourir 
les hérbes , afin qu'elles n'offufquent pas le fruit, & ne l'empé- 
chent pas de bien murir. | , 

REBIS. f. m. Térme de Philofophie hérinétique. C'eft un com- 
pófé de deux chôfes; fcavoirle mércure philofophal; lequel. ' 
contient l'eau & le feu ,le corps & l'éfprit , lefixe & le volatile; 
le fouphre &le mércure , le mâle & la fémelle; ou bien, c’eft 
une chôfe qui areçu de la nature unedouble propriété occulte , 
qui fait qu'on lui donne le nom d'hérmaphrodite, Dicr. H. 

Onappelle encore Rebis, l'union de l'eau &de la térre , lorfque lé 
noir très-noir paroit , & s'épaiífit, In, 

REBL A NCHIR. v, act, & rédupl, Blanchir une feconde fois, 
Denuo dealbare , lavare, On donne fon linge à reblanchir à la 
Blanchifleufe , à l'Empefeufe, On reblanchit de la vailfelle d'ar- 
gent, en la fai(ant rougir fur le feu ; ou avec une lefcive de 
quelques (els. On reblanchir les murailles , en les regratrant , ou 
en y metrant un enduit de chaux. 

ResLAncui,1e, part. pañl. & adj. Dealbárus ; lotus iteriime. 

REBDLANDIR. v. act. Térmes de Coutümes, qui fedit , quand 
un Vailal va trouver le Scigneur ou fes Officiers pour retirer 

' fon aveu & dénombrement, & lui demander civilement & avec 
foumiffion lcs caufes de faifies qu'il a faites, ou des difficultea 
ou empéchemens qu'il a à lui oppôfer, Jrerim blandiri. Blandé 
dominum adoriri, On dit. Reblandir & retirer fon aveu & dénom- 
brement de fon Seigneur ; Reblandir le bétail prisen dommage, 
Reblandir le Scigneur Feudal ou Juflicier, . 

REBLANDISSEMENT, f. m. Action de Reblandir. Acta 
pat lequel on reblandit , quand le Vaifal ou Sujet vient parde- 
vant fon Seigneur , ou à fon Sénéchal ou Bsilli pour fcavoir la 
caüfe d'une faific, Blanda Domini compellarie. . 

REBOIRE. v. act, & rédupl. Boite plufieurs fois. Bibere c rebi-- 
bere. Quand un homme n'a pas bu une fanté dans la régie des 
débauchez, ou l'obligeà reboire, Cet ivrognen'attend pas qu'il 
foit deffaoulé pour reboire & fc faouler de nouveau. 

On dit auffi qu'il ne faut pas lailfer reboire fa fueur; pour dire , la 
laiiTer rentrer dans le corps, & qu'il faut s'éfluyer , fe faire fro- 
ter ; changer de linge, Repercurere. 

REBONDIR, v. neut. Faire un ou plüfieuts bonds. Refilire, Uri 
balon rebondit dcux ou ttois fois. 

R znoNDr,; 15. part. & adj. Il fe dir auffi figurémentdes chairs 
qui font gráffes , fèrmes , poteléesen quelques partiesdu corps, 
comme le vifage , les tezons, les fciles , le ventre, &c. Kedun- 
dans , excrefcens. 

REBONDISSEMENT. f. m. A&ion par laquelleun cotpsre- 
bondit & fc réflechit , après avoir touché la terre. Kefilium , ves 
refultus, Le rebondifement d'un balon. 

REBONDRE. v. act. Mot Languedochien, Enfevelir. Sepelire, 


Voyez REPONDRE. 
PPpp | REBONNER,. 
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REBONNER, v. a&t. Vieux mot. Renouveller. 24cbim aa Tef- 
ram. BOREL, | 

REBORD. f. m. Partie qui avanoe ; qui s'éleve, ou qui fe replie 
{ur le bord d'une aütre. Margo. Le reberd ou le parapet du Pont- 
neuf. Le rebord de la cheminée. Son livre paroit demi-rongé par 
les rebords. Borz. Le rebord d'un chappe , d'une manche , d'un 
chapeau. Ce n'étoit qu'un (imple reberd couvért qui régnoit tout 
autour. Limbus. Vauc. 

REBORDER. v. act, Border une feconde fois une chófe qui 
avoit été bordée ; remertre un bord neuf. Limbo denuo inffruere, 
Une juppe rebordee, 

Rs50n Den ; eft auffi un tèrme de Jardinier ; qui fignifie , Re- 
tirer avec le râteau le milieu d'une planche pour la relever tout 
autour , & pour y retenit l'eau de la pluie & des arrôfemens. 
Limbo iterim cingere. ll faut reberder toutes fes planches. L A 
Quint. 

Resonper,ou RAsoRDeRr. Tèrme de Marine. v. adt. Tom- 
ber une (cconde fois fur un vaiflcau, Avsiw. Jterum aggredi, 
affilire , infilire, 

REBOLT ER, v.a&t, & rédupl. Remettre ces bottes. Ocreas repo- 
nere , re[umere, Ces cavalicrsne furent pas fi-tót débottg, qu'on 
leur commanda de fe rebotter, 

REBOUCHEMENT. f. m. A&ion par laquelle une chófe fe 
rebouche, Obturatio, Le rebouchement du tranchant de cc coute- 

. las montre qu'il n'eft pas de bon aciér. 

REBOUCHER, verbe act. Boucher une feconde fois ce qu'on 
avoit débouché, Reobrurare, 1l faut reboucher la bouteille, quand 
on a vér(é du vin. ll faut reboucber cemur , cette porte, cette fe- 
nétre , il vient par là trop de vent. 

Rzs50UcHER , fe dit aufli , quand la pointe , ou le taillant des 
inftrumens pointusou tranchans s'émoulfe,au lieu de pénétrer 
dans lescorps durs & folides, Rerundere, obtundere. Les cognces 

^ ferebouchent en abattantdes bois qui font tropdurs , comme le 
buis, le gaïac. L'acier de Damas ne fe rebeuche point, il coupe 
tout. Un fèr qui n'eft pas bientrempé, fe rebouche contre le mar- 
bre , contre le fer. 

Jl fe dit figurément en ce fens, mais il ne feroit guère bien au- 
jourd'hui. | 

Puiffe être à ta grandeur le défin fi. propice , 
Que ton cœur de leurs traits zd la malice, Réow, 


Resoucué, és. part. pall. & adj. Obtwfns , retufus , obturatus, 
REBOUILLIR. v. n. & rédupl, Faire bouillir de nouveau. /re- 
rum. fervefacere, Ce fycopeft trop clair , il le faut faire rebouillir, 
Certe viande n'eít pas cuite , faites-la rebonillir. 
. REBOURCIÉ, i z. adj, m, & f. Vieux mor, Retrouflé, Bonez. 
Recurvus , arreibus, 


Rechignée effoit , C froncie 
Avoit le nez. C rcbourcie ; | 
2: Hideufe efoit & foulée. R. ne LA Rüôse. 


REDOURGEOnNER. v.n. Pouflerde nouveaux jets ou bour- 
geons, Novasgemmas agere , iterum projemmare ,repullulare, La 
vigne rebewrgeenne au printems. Ceux qui font fujéts au bou- 
tons & aux puitules , les [ent.nt rebouzgeonner au renouveau. 

REBOURS. au. Rcvéche, dithcile à gouvèrner , à pérfuader. 
Morofus , contumax , intraétabilis, Cet. homme cit h rebours, a 
unéfpur firebour:. L'Acap.ll devroitavoit au féminin rebourfe ; 
mais 1l n'eft point en ufage. 

Ce mot vient du Latin reburzas , felon Ménage , ou reburfus. 

Rzsouns.f. m. Le contrepoil. Prendre le rebours d'une étoffe 
pour la nettoyer. Rerroagere, Il n'a plus guère d'ufage au propre. 
Il fc dit plus ordinairement au figuré ; pour dire , Le renveèrie- 
ment de l'ordre , & le contrepiéd, le contrefens, C'eftun dilfi- 
mulé qui dit tout le rebours de ce qu'il penfe. Il y a des vers où 
l'ontrouve les mémes mots, quand on les lit au rebour; , com- 
me, Roma tibi fubito motibus iir amor. Il fait le. rebours de cc 
qu'on lui dit. 

AkResouns.adv. Au contraire, Cet homme fait touteschófes 
à rebours de bien, à rebours de ce qu'on lui dit. Preter qued ilii 
didum fnerat preposlere agit, Le drap, le velours fe gâtent quand 
où les nettoye à rebours, à contrepoil. Les Sorciers difent leurs 
prières à rebours, il décline fon num à rebours, en rétrogadant. 
ll a pris cette affaire à rebours , à contrciens, 

REBOURS. fubít.m.ou Rebus de Picardie. C'eft une écriture 
énigmauque ,venuë de ceque jadislesClérces de la Bazoche fai- 
foient une fatirc, intitulée De rebus qua geruntur , & ce , tous 
les ans, Ménage, BOREL. 


Car en rebus de Picardie , 
Une faux , une eftrille , um veau, 
Cela fait ejirille fauveau, MAROT, Voyez Rénvs. 
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. REBOURSER. v. act, Tèmne d'Actifans qui apprétent des 


draps. Relever le poil du drap à tondre , le frotter à rebours, 
Avertere vetro, L'Académie dic. rebrouffer. Voyez plus bas, 


REBOURSOIR. Voyez R gsnoussot m. 
REBOUTOnNER. v. act, & rédupl Boutonner une feconde 


fois , après s'étre déboutonné , regarnir un habit de boutons, 
Ierüm veflem globulis adffrivgere. 

REBRAS. f. m. Vicux mot qui fignifioit autrefois le rebord, le 
repli de quelque habit. Replicatio. Le rebrat des manches, le re. 
bras d'un manteau ,c'eft ce qui fe retourne farle bras , fur l'é 
paule ; où l'on met d'ordinairedes paremens. Un pourpoint à 

' doubles reiras , à doubles manches. Il n'eft en ufage qu'en ces 
phráfes: Il a pouf cette balle à double rebrar:il lutadonnéan 
fouflletà double rebras ; pour dite , de toute fa force. 

REBR ASSER. v. act. Rchauller, retrouiler fes manches, Rep. 
care , reficitere, Cet Ouvrier, pour avoir plus delibérté de tra. 
vailler ; s'eft rebraffé jufqu'au coude. On difoit autrefois rebraf. 
fer fon manteau , fon chapeau , fon bonnet ; pour dire, le re- 
plier , en retrouffer les bords. 

Re 5A ASsEm, eft auffi un vérbe rédupl. qui fignifie , Réïterer . 
le braffage, le mouvement des bras : ce qui fe dit chez ls Braf 
feurs , les Monnoyeurs, les Péchcurs qui font braffer plu(icurs 
fois. Brachia nudare ad cabitos ufque. 

REBRASSÉ, £s. adj, Tèrme de Bláfon, qui fe dit du repli des 
habits, lorfqu'il c(t d'un autre émail que le corps du vêtement, 

REBR ESCHE. f. m. Vizax mot. Deffein, propos. Prepefuum , 
res piopofita , ou res inflituta, LESPLEIGNEY. 


Et pour venir à mon rebre(che , (à mon deffzin. ) Bonn, 


REBRESCHER. Vieux v. at, Cenfurer. Bon er, Carpert , re- 
preheudere, 

REBRICHE. Vieux térme de Coutume. f. f. Ce nom fe dit des 
Ecriturcsqueles partigs donnent & fourniffent l'an contre l'ai 
tre, Seripta litigantium in [e invicem, Voyez Beaumanoir , fur les 
Coutumes du Beauvaifis C, V1. p. 39. 

REBRICHER. v. adt. Térme de Coutume. R fpéter , renou- 
vellet , tccoler. Dans l'ancienneCoutume de la Baillie de Bose 
ches non imprimée, art. 40. Rebricher une Enquête c'efllad- 
péter. Kepetere , renovare, recolere, Voyez les Coutumes de 

Bourges par de la Thaumañière , p. 265. 

REBRIDER. v.aét & rélupl. Remertre l brideà un chevaloa 
à unc aütre bête de fomme. Frenos equo rurfus injicere, addere. ll 
faut rebrider un cheval , quand il cftdcbridé. On relride ; quard 
on veut fe remettre en chemin , ou quand il vient un ie 
dans un camp, 

REBRODER. v, act, Ajoüterquelque nouvel ornement enbo- 
detie à une chófe qui eft deja brodée cn irerum pingere. le 
dit particulièrement des dente:l.s. Un point rebredé, 

RemRoODÉ, 6e. part. & alj. terum acu pictus, 

REBROUILLER. v.act. & rédupl. Brouiller de nouveau Z- 
mu) permifcere, Ce procès s'eft và déja deux fois en train d'ac- 
commodement , mais le Procureur a toujours rebrowili les af- 
faires, J'avois mis en ordre mes livres , mes papiers, il ell ver 
quelqu'un qui les a rebrouiilez., 

REBROUSSER. v. act. Il ne fe dit guère au propre qu'en par- 
lant de cheveux de poil, lorfqu'on les releve du fens contraire 
à celui dont ils font naturellement couchez. Erigere, Rebrsfr 
les cheveux, Rebreuffer la barbe. L'AcAp. 

Resroussen ;fe dit auffi pour, Retourner für fes pas. frrrit 
legere. Les Poétes difent que le folcil rebrouffa- chemin pour ne 
voir pas le cruel feftin d'Atrée &de Thyctle. Il s'employe quel 
que fois sbfolument.Onalla à la rencontre des ennemisenlibxa 
nombre . qu'on les fit rebrouffer. Unnouvel avis qu'il requie 
fa marche le fit Fir tout court. 

RzsRousssm,fignife auffi , Aller, remonter contre fon cours 
naturel. Retro ire, La rivière rebrouffa plus vite que ne roule un 
torrent dans une vallée, Vauc. Kerro fluere, 


On a beau faire des prières ; 

Les ans , non plus que les rivières, 

Ne rebrouflenc jamais leurs cours. 
Recuyziz De Possrss. 


Anesrousse poi. adv. À contre-poil. Prapofferé ; alurrfs 
pilis, Nettoyer un chapeau 4 rebrouffe poil, 

REBROUSSOIR. f. m.Peigne ou outil pour relever à rebours 
É poil du drap. Aduerfus peien. Quelques-unsuifent reber- 

oir, 

REBROYER. v. act. & rédupl. Broyer de nouveau. Kanfurté 
rere, Ce Peintre a employé toutes {es couleurs , il en fait + 
broyer d'aütres, On rebroye plufieurs fois lamoutarde, 

REBRU NIR, v. act, & rédupl. Brunir une feconde fois. m 
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lire. Cc baffin n'eft pas affez bienbruni À ma fantaifie , il le faut 
tebrunir , y repaller le brunifloir. 

REBUFE, Voyez Tn ox, inftrument de Mufique ; c'eft la 
méme chôfe, 

Ce mot vient de l' Arabe rababa, qui fignifie un inftrument de Mu- 


ique, 

REBUFFADE.f.f. A&ionpar laquellele fupérieur traitte avec 
méprisou injure un inféricur, qui lui demande, ou quilui pré- 
feote quelque chofe. Faffidioja rejeitie, Unhommede cœur ne 
fe hazarde pasà demander, de peurde fouffrir des rebuffader, Les 
gueux enrichis traitent les gens avec orgueil & rebaffades, 

Ce mot vient de rebosffer , qui n'eft plus en ufage, & qui fignifioit 
chaffer avec mépris; ou bien de buffe, qui fignihoit autrefois un 
fouflet. MénAcs. De re & buffe , c'cft-à-diie , fouflet. Bonst. 

REBUS. (. m. Jeu d'éfprit. Dicerium joculare, Les rébus font des 
équivoques fur des mots coupez , ou joints enfemble ; ou fur 
quelques peinturesqui les reprélentent. Ménage dit que les ré- 
bus font des équivoques de la pzinture à la parole, Marot, dans 
fon Coq-à l'âne, a dit , qu'en rébws de Picardie, unetrille, une 
aux ,un veau , cela fait, Etrille Fatrveau, ll s'en eft conférvé 

aucoup dansles Arinoiries & cris de guétre ; comme dans la 
maifon de Sa:oye Razonis , qui porte des choux cabus dans fes 
Armes; ils ont pour ctis & pourdevife, Tour n'ejt: & ils veulent 
dire par là, Tour n'efl qu'abus. On les appelle communément 
rébus de Picardie, parce qu'il n'y a pas long tems que les Clères 
de Picardie faifoient tous les ans au Carnaval cérzains libelles 
“qu'ils appelloient, De rebus qua geruntur, c'eft-à-dire,des raille- 
riesde ce quife palfoitdansla ville, où ils faiioicnt de ces équi- 
voques: ce qui a été défendu à caufe du fcandale. Méx A c s. 
Voyez Borel ci-deflus au mot Rs 20 Uns. Les rébus ne font 
plusen ufage que dans des enfcignes, ou parmi le peuple, com- 
me pour dire, s ced; on qs un À fur un auce, Le 
Sicur des Accords afaitun Recueil desplus fameux rébus de Pi- 


cardic, 

Résus, fignifie auffi , Folie ; bagatelle, fortife. Zmeptie , nuga, 
Vous me comptez là des rébus, 

REBUT. f. m. Ce qui eft de moindre prix & valeur ; ce qu'on 

. méprife,& qu'on rejette. Rejedianea, En toutes fortes de mar- 
chandifesil y a toujours du rebut, Cet homme eft un infáme ; 
c'eft le mépris, c'eft le rebat du genre humain. Ces peuples 
ont toujours été le rebut des nations. Ag AN c. ll achoiíi le 
plus beau & le meilleur ; il ne m'a laiff que le rebur. 


Trifle avorten ! rebut du néant , G de l'être, S. É v n. 


Et moi trifle cebuc de [a nature entre , 
La mort eft le feul Dieu , que j'ofois implorer, Racine. 


Rznv r , fignific aufi , Rebuffade; action de mépris & de dé- 
dain. 4. L'humilité Chrérienne confifte à fouffrir tranqui- 
lement le mépris, & le rebut des aütres.Se fácher durebur d'un 
fot arrogant que la fortune méne par la main , c’eit une preuve 
qu'on ne (cait pas faire de juftes réfléxions fur ce qui arrive, Ls 
Cu. pz M. La vic fatiguante des Courtifans, & les reburs qu'ils 
fouffrent ne les dégoütent point dela Cour. M. É s», 


Si je pèrds à la Cour les brillans avantages, 
Je n'ai point à fouffrir mille ccbuts crusls, M ot. 


REBUTANT ,anre, adj. Orgucilleux, dégoütant , rebarba- 
tif ; difficulcueux. Faflidiosé reyellens , rejiciens , fuperbus , arro- 
gans. Cct homme eft fort reburant ; il n'écoute aucunes offres ni 
propofitions. Pourquoi pèrdre le mérite d'une bonne action par 
des manières hauraines & rebatanres ? Be t 1. La Reine ne pou- 
voit s'accontumcr à la (vérité. reburawre des Éfpagnols, Sr 
Rat. Une fauíle modeftie n'eftguèrre moins rebutante qu'une 
Íotte vanité, Be t1. Onditauffi , qu'un travail eft fort reburanr, 
qu'il n'eft point agréable , qu'il dégoûte, loríqu'on s'y appli- 
que peu volontiers, 

REBUTER. v. act, Méprifer, rejetter quelquechôle. Contemne- 
re, fpernere, rejicere. Ce Receveur m'a reburé fur un fac de mil- 
le francs une piéce légère, Vous pouvez choifir le plus beau & 
le meilleur , & rebuter le refte , le laïlfer, ll ne faut pas qu'un 
Raporteur rebute les parties , qu'il refufe de les entendre. Ce 
n'eit pas lun homme d'accommodement.il rebute toutes les of- 
fres qu'on lui fait, tousles moyens qu'on lui propófe, Ilsimplo- 
roient l'aide d'un traitre qui les reburoit infolemment. AsLanc. 
Ledeffein capital que votre Société a pris pour le bien de la Re- 
ligion, eft de ne reburer pèrfonne, P ASC. 

Resvren , fignifie auffi, Dégouter ; empêcher de pourfuivre 
quelque deílein, Auertere , deterrere , avocare. Les difficultez 
qu'on lui a fait dans cette affaire l'ont reburé, il n'y penfe plus. 
Les épines dela Grammaire ont reburé plu(eurs Écoliersde l'é- 

. rude, Le refus qu'on lui a fait d'une telle grâce l'a reburé de la 
Cour. deme ^3 vient fur l'igeonfe rebutedu monde & de fes 

Tome IF. 


REB. REC. 1334 


vanitez. Cet évenement ne rebuta point les chefs. AnzAwc. 


On dit aulTi, qu'un cheval (e rebure , quand on lui donne trop 
de coups de fouet & d'éperon , il fe cábre; & n'avance point. 

Resvre,és. part. paff. & adj. Repulfus ; rejëtur. On appelle 
un oifeau rebuté, celui quine veut plus voler , ayant pérducou- 
rage. 

Nicod dit que ce mot vient de Poster, & de la particule re, qui 
fignifie arrière , retro , & que c'eft comme fi on difoit , bourer 
en arrière, Ménage le dérive de but , comme fi on difoit £leigner 


du but. 
REC, 


RECA. f. £. Nom propre, Bourg de la Carniole , firué fur la peti- 
te rivière d'Idria ; près du Comté de Gorice, Rera. Quelques 
Géographesle prennent pour l'ancienne Larix, où Larices , pe- 
tite ville du Norique , que d'aütres mettent à Larfeld , village 
de la méme contrée. Mary. 

RECACHER. v.act,& rédupl. Cacher une feconde fois. Ruriis 
abfcondere , recondere, Le(oleil fe va recacberdanscette nué-, Cet 
hommene fe trouvoit pas bien caché en cet endroir là , il seit 
allé recacher ailleurs. Cette Dame ne s'eftdémafquée qu'unmo- 

. ment, & a incontinent recacbe fon vilage. 

RrcAcHÉ £r. part. paff. & adj. Abdirus , ab[conditus, 

RECACHETER. v. a&, & rédupl, Remetrre le cachet à une 
lettre décaclietée. Litteras denub fignare , obfignare, On n'eft pas 
tenu de recevoir des lettres recacbetéer, Ce paquet a été ouvert 
& recacheré Fort proprement , il n'y paroit pas. 

Recacneré,ëe. part, paff. & adj. Signatus, figillarus. 

RECAIGNER. v. n. Recaner , voix d'unáne, BoreL. Aujour« 
d'hui on dit, Braire. Rudere, 

RECALBUTO, Voyez BAJALBUTO. 

RECALCITRER , Vieux mot, v, neut, dit de caleitrare, * 
Regimber. Recalcitrare. 

RÉCALCITRANT ,aAnTs. f. m. & f. Nom de fccte, Recal- 
citrans, C'elt-à-dire,Regimbant. Les Recalcitrans font une des 
trente-neuf feces {orties du Luthéranifme. Jevet, T. 7. p. 475. 

RECALER. v. ac. Térme de Menuiferic. C'eft ; unir & polir 
le bois avec la varlope , après qu'il a été ébauché & dégrofli, 
Polire , expolire, Lesvarlopesa recaler ont le fer moins long que 
les varlopes à ébaucher. Recaler eft auffi un térme de Charpen- 
terie, qui fignifie de méme, óterdu bois avec une varlopz, ou un 
autre outil àfüc, aprés que le riflard ou autre premier & plus 
groffier outil y a déja pale, A usi N. . 

RECAMER. v. act, Enrichir un brocard d'or ou d'argent, d'un 
nouvel oùvrage en forme de broderie élevée de fleurs oa d'ara- 
befque ,en y ajoütant fur le métier de nouvelles chaînes & tré. 
mes d'or & d'argent , qui le relévent & le rendent plus riche. 

ll vient de l'Italien rizamare , ou de l'É(pagnol ricamar , & origi- 
nairement de l'Atabe & de l'Hébreu racam , qui fignifi: peindre 
avec l'éguille, 

RECANA TI. f. m. Nom d'une petite ville Épifcopale de l'État 
de l'Églife. Recimetum. Elle eit Lu la Marke d'Ancóne, fur 
une montagne , à deuxlieuës de Lorette , à l'Évêché de laquelle 
le fien a été uni. Recanati s'cít acccuë des ruines de l'anci^nne 
4Elia, ou Helvia Recina , dont la place qui eft fur le Mufone, 
porte encore le nom de Recina Rovinata. On voit dans la gran- 
de Églife de Recanati le tombeau du Pape Grégoire XII, dépo- 
fé au Concile de Pile. Mary. 

RÉCAPITULATION. f. f. Sommaire d'un difcours faifant 
mention en abrégé de fes principaux articles, Orationis enume- 
ratio, recapitulatio, rejumptio. La récapitulation (c faic d'ordinai- 
re dans l'épilogue ; pour faire rellouvenir l' Auditeur des princi- 

aux points qu'on a traitez. 

R E CAPITULER. v. at. &rédupl. Reprendre fommairement 

' ce qu'on a dit dans une harangue , dans un plaidoyé, &c. Res 
difperse & diffuse dicas figillatim cogere, Les Juges ne pourroient 
pas fe fouvenir de ce qu'on a plaidé en plufieurs Audiances, fi 
l'Avocat ne dr gets fes principaux moyens. 

RéCAPITULÉ,SE, part. pall. & adj. Collediu: , enumeratum, re- 
petitus. 


RECARRELER. v. a&.& rédupl. Carreler de nouveau. /rerüns 


pavimento flernere. ll faut recarreler cette chambre tout à neuf. 
On dit aufi , recarreler des bottes; pour dite, les remonter, y 
mettre de nouvelles femelles. 
RECASSER. v. act. Tèrme d'Agriculture, Donner le premier 
labour à une térre après qu'elle a porté du bléd. rare. 
RECASSIS, Térmed'Agriculture. Térre qu'on a calléc aprèsque 
le blé en a été moiflonné. Terra arata, 

RECELLEMENT. f.m. Action par laquelle on recéle les chá.. 
fes volées ,ou les criminels, Receptio. 

RECELER, v. act. Cacher, détourner quelque chófe d'une mai... 
fon, d'une fucceffion, d'un bien qu'ona eu en maniement: Fur... 


PPppij ta 
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ECS DER — 


+ 


1335 REC. 


tà recipere occultare, condere. Les femmes qui ont recelé quel- 
ques effets en faifant inventaire, pérdent la parc qu'elles au- 
roient pü prétendre en la communauté. On paye aufli uneamen- 


R E C. 1336 


ment Latin , & fignifie aveir regi. 1l cft demeuré ain cuc plu. 
ficurs aürres , dans la pratique , parce qu'autrefois toutes e; és. 
dizions fe faifoient en Latin. L'A c 4 D. 


pour avoir recelé , quand on n'apas déclaré dans lahuitaine R EC ÉPT ACLE. f. m. ( Prononcez le p. ) Lieu où samaffent 


au Seigneur les acquifitions qu'on a faites dans fon fief. 

R zc Ln , fignifie auffi , Être complice d'un vol , garder & ca- 
cher les chófes volées , les vendreou acheter fciemment, Par- 
ticipem effe. 

Rrctten, figurément figaifie auffi, Cacher , empêcher de voir. 
Aifcondere , occultare. 


Ennemis des thréjors que vecele la térre 
D'un aváre avec moi plains l'eveugle fureur ; 
L'or n'ejl un bien qu'autant que l'on j(ait s'en défaire. 
Et qu'on s'en fair honneur, Tr ADU Cr. 
de la 1e Ode du IJ. L. d' Horace. 


La tèrre recele en fes entrailles une infinité de tréfors. 


Il peut , dans un jardin tout peuplé d'arbres verds , 
Receler le printems au milieu des hivers, Bout. 


RzctLsn , fe dit aufli en térmes de Vénerie. Loríqu'une béte 

faüve cftdemeurée dans fon fort fans en fortir , on dit qu'elle fe 
: recele (uc foi, 

Recerf,#e, part. paff. & adj. ll eftauffi (übt. & fignifie , Vol ; 
fouftraction. Subffra&us. On donne une action civile de recrlé 
entre le mari & la femme, & non pas de larcin. Si la veuve a 
commis lerecel£aprés farenonciation, elle cft feulementobligée 
à la reftitution des chôles recelées : (i le recelé cft fait avant la re- 
nonciation ; la veuve pérd la part qu'elle auroit pü prétendre 
aux chofes recelées , & s'oblige aux dettes de fon mari, C. B, 

RECEL É E. f. f. Vieux mor, Cachette, Larebra, A recelée, c'eft- 
à-dire , en cachette, Perceval, Bon ex. Clam. 

RECELEUR ,zvusr. {ubit, Complice de voleurs , qui garde 
leur vol, & leur en facilite le débit, Receptor, receptrix, On pu- 
nit les receleurs du même (upplice que les voleurs, 

RÉCEMMENT, adv. Fraîchement , depuis peu, Recenter, re- 
cens , noviffime, Voilà desépiceries qui font bonnes , elles font 
récemment arrivées. Ces fleurs font récemment cueillies,ne font 
point fanées, Voilà des nouvelles que j'ai reçuës tout récem- 
ment, 

RECENSEMENT. f. m. Térme de procedure. Répétition ; 
audition de témoins qui ont révélé en conféquence dela pu li- 
cation d'un monitoire. Recenfio, repetitio, auditio, C'eit une pra- 
cédure qui fe fait en matiérecriminelle , lorfque lestémoins fur 

- la publication desmonitoires vont à révélation au Curé & dé- 

. pólentce qui eft à leur connoifTance. Alors le Juge ordonne que 
cestémoinsferont affignez devant lui pour être recenfez & ré- 
pétez ; c'eft à-dire, qu'ils feront entendus de nouveau fur la dé- 
polition qu'ils ont faite devant le Curé. G, G. 

RECENSER. v.a. Vieux mor. Raconter ; dans le Roman de la 

- Rófe. Bon sr. Recenfere , d'où il vient. 

Recesnsenr. v. a. Térme de procédure. Répéter, entendre les 
témoins qui font venus à révélation, Teffes iteratoaudire , tefie; 

+» yepetere , iterare, 

RÉCENT , suc 5. adj. Ce qui eft arrivé depuis peu. Recens , 
novui. Cette hiftoire eftroure récente , eft arrivée de nouveau. 
Cetre plaie e(t (i récente , qu'elle faigne encore. 

On le dit auffi de la mémoire. J'ailü celivre depuis peu; j'en ai 
la mémoire toute récente , j'en fuis cout frais émoulu, Recenrer 
memoria mea refricata eff. 

RÉ CÉP AGE, f, m. Térme qui fe dit en matière d'arbres & de 
bois, C'eft l'aétion de réçéper. Collucarie, 

RÉCÉPER. v, ad. Tèrme de Jardiniet , ou d'autres gens qui 
ont foin des bois, C'eit couper les arbres par la. tête, ou pour 
les enter, ou pour leur faire pouíferde nouvellesbranches. Cuf- 
lucare, Il faut récéper cesarbres. La Quin, On récépe les bois 
rabougris , pour les rétablir. 

RÉCÉPISSÉ, f. m. Tàrme du Palais, & de Finances. Billet ou 
acte fous (eing-privé , par lequel on fe charge de quelques pa- 
piérs qu'on reçoit en dépôt ; ou dont on vient prendre la com- 
munication, Kerepiffe. On difpute fort pour fçavoir fi ce mot a 
un plurier ,ou non, Corncilledans (cs Remarques fur Vaugetas, 
affüre qu'on ne dit point au plurier, il m'a mis trois récepifez, 
cutre les mains , mais trois récéiffé Richelct qui dit avoit con- 
fulté là-deifus des pèrfonnes éclairées , prétend qu'on peut & 
qu'on doit dite récépiffez. L'Académie eft du (entiment de Ri- 

- chelet, puifqu'clle raporte pour éxemple ; quand vous m'au- 
rez rendu mes réépiflez , je vous rendrai tous vos papiers, On 
donne des rédoifre aux Clères des Raporteurs , envèrs lef- 
quéls onfe charge des procès qu'ils communiquent, pour y fai- 
re des contredits, ouautres écritures, Il lui aconfiéun tel dépot 


plufieurs chôfes. Receptaculum. La mér eft le récépraiie de tog. 
tes les eaux. Le bas ventre cfl le réceptacle de toutes les impure. 
tez du corps. Ce quartier eft décrié , c'eft le récépracle de tous leg 
filous & lesmauvaisgarnemens de la ville. Rome étoir le "cep. 
tacle de toute forte d'ordure & de corruption. Ast Asc. Solon 
appelloir les villes , le rétépracle de la mifére Eumaine. Ip. 

RécérrActts »fe diten particulier d'unbaffin ,où pluficurs 
canaux d'aqueduc, ou tuyaux de conduite , fe viennent rendre 
pour étre enluite di(lribuez en d'aütrcsconduics. On nomme auf. 
fi cette éfpéce de réletvoir, conférve , comme le baffin rond qui 
elt fur la bute de Mont-boron prés Vér(ailles. DAvitrn. 

RECÉpTE ou RECÉCTE. f. f. Action par laquelle on re. 
coit ce qui cít dà , ou les deniers d'un maniement. Pecinjeram 
coaitio , exadio , quaffura, Le Commis eft allé ce matin à la 
recétte , il zayera demain. Larecétre de ce Collectcur n'a monté 
aujourd'hui qu'à tant. Ce Seigneur fait lui-même la recétre du 
revenu de fa térre , il tient (a rectte par fes mains, Dans tous 
les comptes il y a les chapitres. de recétte , & les chapitres de 

“dépenfe, Les omiilions de recérre font punis du quadruple, 
Quand la recérte éxcéde la dépenfe, le comptable eit reliqua- 
taire. 

Recépre.eftaufli la Charge du Receveur, & le Bureau où il 
en fait l'éxércice. Privata queilura, Les Recéttes. générales des 
Finances en chaque province furent établies par François L 
1543. au nombre defeize, & H:nri lI. y en ajouta une dix-fep. 
tiéme. La Recétré générale des Décimes eft une belle Commif. 
fion. Il faurque les Coliecteurs portent leurs deniersà la Recétie, 
au Bureau établi par le Receveur. 

Recépre, fe dit auffi des petits fecrèts que pluficurs particu 
liers  & fur tout des Charlatans , fe vantent d'avoir pour guérir 
quelques maladies. Remedium fpeciale. 1] n^y a pèrfonne qui aille 
voir un gouteux , unhydropique , &c. qui nelui enfeigne quel- 

ue recétte pour fon mal. Tout le breuvage n'étoit qu'un peu 
L jaloufie ; ufe de cette recette ; & tu t'en trouveras bien, 
ABLANC. 

Ce mot en ce (ens vient du Latin recepta, MÉnace. 

Recéprs ; en térme de Philofophie hérmétique. Procédez ou 
Mémoires pour faire le grand œuvre ;'on les appelle ainfi , par- 
cequ'ils commencent comme les ordonnances des médecins , 
par le mor Latin Recipe ; c'elt a-dire , Prenez, Dict. Hèr- 


MÉT. 

On dit provérbialement pour méprifer quelque pèrfonne ou quel 
que chófe , qu'on n'en fait ni recétre , ni mie. 

On appelle Recéptes dansles Pays-Bas, lesrepasque les parensdon- 
nent à leurs parens nouveaux mariez, & aux nóces defquels ils 
ont été invitez. 

RÉCÉPTIO NN. f. f. A&ion par laquelle on reçoit quelque pèr- 
fonne , ou quelque chófe. Arceptio , exceptio, receptio. Ce Gea- 
tilhomme fait un bon accueil , une honnête récéprion à tousceux 
qui le viennent voir, La récéprien des Sacrcmens fe doit faire 
avec une grande humilité, & pureté d'âme. La rétéprienifoi & 
hommage eft néciffaire pour avoir mainlevée d’une failic fo- 
dale. ll aéxécuté lcs ordres du Roi incontinent après la rééprion 
du paquet. 

Récérrion, fe dir auffides folemnitez qui fc font ; quand on 
reçoit avec cérémonie, Solemnis apparatus, receptio, La récépriss 
de la Reine de Suéde fe fic à Paris avec une magnifique entrée. 
La récéption des Ambatfadeurs fe fait avec pompe & éclat. On 
doit éxaminer les Officiers le jour de leur récéption. en char 
ge. Plulieurs traitent leurs confrères le jour de leur réf- 
tion en quelque office , prélature , ou dignité, Chacun prend 
fon rang felon l'ordre de fa réception, l'ancienneté de fa r&q- 
fion. 

Récerrion. Térmed'Aftrologicjudiciaire. Les Aftrologues di- 
fent quedeux planétes font en réception de mai(on, loríqu'elles 
enont fait une échange ; & quele foleil par éxemple eft dansle 
cancer , mai/on de la lune , & que la luneà fon tour eftdansla 
mai fon du fuleil, Ils difent en méme fensquedeux planétes font 
en récéprion d'éxaltation ; lorfqu'elles ont échangé leurs éxal- 
tations, 

RECERCELÉ,£r.adj. Vieux mot. Recoquillé comme un cèt- 
ccau. BoREL. 

ReckRckLÉ, 6e. Tèrme de Mäfon, fe dit de la croix ancrée, 
tournée en cérceau ou en volute , & de la queuë des cochons 
& des lévriers. Cireulatus , circulatio , velutario, 

RÉCESSUS. fuhft, m. Mot Lain dont on fe fèrt en parlant 
des affairesd'Allemagne , & des Diétes de l'Empire. Receffus fme 


fura bonne foi , fans en prendre de réépiffé. Ce moteft purc- | — perii, ou Receffus de l'Empire, Un Recefus de l'Empire, les dia 
: ces 
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ceffus de l'Empire. Le Traducteur de Severinus de Mozambano 
de l'État de l'Empire, dit Recez.. Voyez ce mot, 

RECET. Vieux mot qui fignifioit auzrefois retraite, Gawvain. 
Bone. Keceptur. 

RECETEUR. f. m. Qui s'eftdit autrefois pour Recéleur , Celui 
qui reçoit une chófe volée. Receptor , occultator, Voyez Beaurma- 
noir fur les Coutumes de Beauvaifis C.69. p. 350. 

RECÉTIÉRRE. f. f. Vieux mot. Receleufe. D'où vient recata- 
douire , mot de Languedoc, fignifiant la méme chófe. Bon rz 1. 
Receptrix. 

Receu ,ou Reçu, uË. part. paff. & adj. Acceptus, exceptus , 
admiffus, 

R scs, f. m. Acquit, quittance, ate par lequelil paroitqu'une 
chof: a été payée. Cuutio , acceptilatio , apocba, Un débiteur n'cft 
pis obligé de payer, quand on ne lui veut pas donner un reg. 
Ce Marchand a reçu fur fon livre, 

RECEV ABLE. adj. m. & f. Qui a les qualitez qu'il doit avoir; 
qu'on ne peut refufer , ni rejetter. Admirrendus , accipienda. 
L'or ou l'argent qui font décriez » qui ne font pas de poids , ne 
font pasrecevables. Du blé gâté ou corrompu n'eft pas recevable 
en payement, 

RecevAsLe , en tèrmesde Palais ; fe dic de ce qui eft valable, 
admiffible , contre quoi on ne peut objeéter des fins de non rc- 
cevoir. Admiffibilis, acceprabilis, Cette raifon , cette éxcufe n'eft 
pas recevable en Juftice, Un homme noté n'eft pas recevable à 
dépôfer. Un mari n'eft pas recevable àaccufer fa femme d'adul- 
tère après cinq ans; un Religieux à reclamer contre fes vœux. 
On l'a déclaré non recevable ; & (ubordinément mal fondé en 
fa demande, C'eft la vérité des faits qui rend les bulles receva- 
Mes, PAsc. 

RECEVEUR. f. m. Qui reçoit pour autrui. CaaBor , exactor. 
Les Férmiers des vèrres feigneuriales s'appellent des Keceveur:, 
Villicus, Ce Commis e(t Receveur de la fabrique, du bureau des 
paüvres, Ædis curator. Les Gripefous de l'Horcl de ville font 
ceux qui reçoivent des rentes pour les particuliers. 

Receveur; et auili un Officier titulaire qui a droit de rece- 
voir les deniers du Roi, & de les diftribuer fuivant l'ordre ou 
l'ératqui lui en eft donné. Tribunus erarius. 1l y a des Receveurs 
Généraux des Finances établis en chaque Généralité ; des Rece- 
veurs des Tailles, du Domaine, des Décimes, des Recevewrs des 
reítes de la Chambre des Comptes ; des Keceveurs & Payeurs des 
rentes de la ville , & une infinité d'aütres, 

Receveur pes Hózzs. Térme ufité pàrmi les Auguftins dé- 
chaullez. C'eft celui qui dans le Couvent a le foin de recevoir 
les Religieux de l'Orire qui voyagent. Hofpitalarius, 

Receveur ; dans l'Ordre de Malte , eft un Chevalier qui réfide 
dans une Commanderie pour en recueillir les revenus. Les Re- 
ceveurs dans l'Ordre de Malte jouiflent de tous les droits & 
privilèges de la réfidence conventuelle. MAcrr. 

RECEVOIR. v. ac. Je reçois. Je recevois, Je reçus. J'ai reçu. Je 
recevrai, Que je reçoive, Que je rejnffe ; ou je recevrois, Rece- 

. want, Accepter ce qu'on nous donne , ce qu'on nous préfente , 

ce qu'on nous paye, ou qu'on nous met en main pour quelque 
caüíc que ce foic. Quod datur accipere , recipere, M aregu de gran 1s 
dons , de grands bienfaits de la Cour. C'eft une balles allez 
ordinaire que d'aimer à recevoir, Bruc. Tout homme qui reçoit 
s'engage viliblement à quelque reftitution, &ileft bien heureux 
s'il en eft quitte. pour des fentimens. Tour. Nous nous plai- 
fons plus à donner quà. recevoir. Ant Auc. Ce Juge a reçu un 
placet ,un factum en faveur d'un tel. Il a reçu fon tèrme, fon 
quartier par avance, Il a refs ma lettre ; on la lui a donnée en 

- main propre. 

Rresvoir, fignifie auffi, Souffir » endurer, Pari ; excipere. 
fujferre. Ce brave a reçu plufieurs coups à l’armée. Il fut porté 
par tèrre d'un coup de moufquet qu'il regat à la tête, San. Il 
demanda ce qu'il vouloir pour recevoir un foufllet. ll répondit, 
un cafque. Ast ANc. Ce criminel a regu la peinequ'il mériroir, 
Les galériens reçoivent (ouvent descoups de bâton. J'ai repu un 
grand dommage de la grêle, du pafge des gens deguèrre, Dès 
que l'homme ares la lumière, il eft fujer à recevoir , à fouffrir 
mille maladies. : 

Recsvoir, fignifie anffi , Recueillir, amaífer , recouvrer des 
deniers publics ; ou particuliers. Recipere , colligere , congerere , 
€oacervare ,recuperare. Ona créé des Officiers pour recevoir les 
tailles, les décimes. Ce Commisa étéchargé de recevoir les re- 
ftes, les deniers des francs-héfs. On ne reçoit prèfque rien de 

ces Fermiers , ils font chicaneurs ou infolvables, Le Tréforier 
d'un Prince reçoir fesrevenus, Un Tréforier du Sceau regoir les 
émolumens du fceau. 

Ricevoir , fe dit auffideschôfes inanimées. Recipere, accipere, 

La mèr reçoir toutes les rivières en fon (cin. La Seine reçait 


R E C. 1338 


qu'elle reçoit & réfléchit la lumière du foleil, L'âme ne connoit 
rien que par les éfpéces qui font refues dans fes organes. Le (ang 
eft reçu dans les veines , & y circule, 

Racevorr, fignifie auffi , Faire un bon ou mauvais accueil ; 
traiter doucement ou rudement ; donner à la vüë de quelqu'un 
des témoignagesde l'éftime ou du mépris qu'on fait de lui, Be- 
né vel male excipere , (ummum bonorem , vel magnum dedecus affe- 
qui. On recevoit entriomphe à Rome ceux qui avoient conquis 
des provinces, L'enfant prodigue fut regu à bras ouvérts par fon 
E » nonobftant fa faute, Un honnête-homme reçoit fort bien 
es amis , il leur faicbonne chère. Un Gouvérneur cft requ dans 
fa place au fon des trompettes & des tambours , au bruit du 
canon, Les ennemis qui vouloient furprenire la place , furent 
reçus à grands coups de canon. Ilsavancèrent un pas tout haraf- 
fez, pour trouver un ennemi tout frais qui les venoit recevsir, 
Vauc. Il fat reçu de fa Maitreíf avec grande froideur , avec 
indifférence. Ayant à recevoir le Roi ;il À drefíer un grand fef- 
tin. Vauc. Elle recevoir bien tous ceux qui la venoient voir, 
ABLANC. 

R£csvoiR , fe ditauffi pour , Agréer ,accepter ,ne pas refufer , 
trouver bon. Probare , acceptum babere , approbare, 1l pérmetnon 
feulement de recevoir , mais autfi d'offrir lc duel, Pasc, Rece- 
voir les éxcufesde quelqu'un. Ast. Recevoir agréablemènt les 
offres qu'on nous fait, Scar. On dit auffi recevoir àcompolition; . 
pour, prendre à compolirion, ABLANc. 

Recevoir, fignifie auffi , Avoit , fentir  reffentir. Doloris fen- 
fie affici » pungi, fentire, Rezevoir de grands honneurs ,de grands 
avantages. AsLANc, Recevoir un fenfible déplaifir de la mort 
d'un ami, Ann. Magnum dolorem ex morte amici percipere , con 
cipere. 

Re ces o1R , fignifie auffi , Mettre en polfeffion de quelque char- 
ge » ou dignité, &c.. Afumus, «ur dignitarem inire , munus fofci- 
pere. On reçoit les Officiers d'armée à la téte des troupes des R é- 

imens. Le Chapitre a reçu & inftallé ce Chanoine en la poffeí- 
ion de fa Prébende. Ce Confeiller a été repu avec éloge , après 
un févèreéxamen, Ce jeune-homme a été reps Maitre-às-Arts , 
Bachelier, Doétsur, Cet Apprentif a été reçu Maitre de fon 
métier. On ne reçoit point d'Echevin qui ne foit. natif de la 
ville. Ce Vaffal s'eft fait recevoir à foi & hommage par (onSei- 
neur, 

RE cevotn, fignifie encore, Approuver , demeurer d'accord , 
déférer à quelquechófe, Approbare , con[entire , affentire.O n'a 
pas voulu recevoir en France le Concile de Trente, l'Inquifition 
d'Efpagne , lesopinions des Canoni(t. s Ultramontains. Le Droit 
Romain n'eftregu , n'a lieu qu'en quelques provinces. Les véri- 
tez géométriques font regués , pallent par tout , ce font des chôf:s 
qui ne reçoivent aucune difficulté. Quand le principe de N.fto- 
rius, conforme au vôtre , de ne rien rectvsir , qui ne für écrit , 
vous donneroit quelque penchant à ne pas condamn:r fon èr- 
reur, n'eft.il. pas vrai qu'après un éxamen (oumis & modcíte 
vous fo:cerez ce penchant » Pá 1.155. 

Rscsvoim , fc dit au Palais en plulieurs occafions. Fin de non 
recevoir, Prafcriprie , exceptio. La fin de non recevoir eft an re- 
méde de Droit qu'on a trouvé pour obvier à plufiears procès, en 
éxcluant les négligens, ou les incapables d'agir; d'intenter quel- 
ques a&ions, Prajiriptie rei afferenris petitorem ab ailione probi- 
bendum. La préfcripuon eft la première des finsde non recevoir , 

ui éxclur lesactions contre les poffzf[curs de dix ans entre pré- 
[2e , & de vingt entre ab(ens, ou de trente ans fans titre, il y 
a des fins de non recevoir annales, d'aücres de (ix mois. Unc 
femme qui agit fans autorité de fon mari , un mineur fans celle 
de (on tuteur , font éxclus par unc finde non receveir. Un hom- 
me contre qui il ya decret de prife de corps, n'eft pas reçu à fe 

urger, s'il n'eft en état,s'il n'eit prifonnier. Ce Fermier a étéreçæ 
mdr deClère à Maitre. Ondit auffi au Palais, Faire rrcevoir 
unappointement à l'Audience,quand on le fait prononcer par le 
Prélident. Recevoir une intèrvention ; recevoir une enquête, une 
caution ; recevoir en fes faits juftificatifs , étre repu à plaider era 
réfondant les dépens, quand on fait des procédures pour parve - 
nir à ces chófes, On dit aufi , Recevoir en procès ordinaire ui 
acculé, quand on convertit un procès criminel en un civil , 
quand on ne juge pas qu'il y ait lieu à une peine afflictive , &c 
quand on renvoie les parties à fe pourvoir pour leurs domma 
‘ges & intérêts. 

Recevoir, fedic figurément en chófes fpirituelles & morales, 
Accipere recipere, Les Apótres regurent le S. Efprit le jour de 1a 
Pentecore. On reçoit la grace ; quand on regoit dignement les 
Sacremens. Il a reçu une grande joicen recevant cette nouvelles, 
Un Chrétien doitreceverr les affronts avec patience. Dieu a pres.’ 
mis de recevoir les Saints en fon Paradis, il reçoit les pécheua p 
à p£nitence. 


l'Yonne, la Marne, l'Oife , &c La lune n'éclaire que parce Recevoir , fe dit provèrbialement en u^ phrâfes, Hl eft pl us 
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beau de donner que dereceveir, Satius, vel nobiliut eff dare quam 
«cipere, On dit populairement , Il ferabieu venu,& le mal reçw, 
Il fut reçu comme un chien dans un jeu de quilles. 

RECEZ. f. m. Qui fe dit en cette phrâle. Un Recez de l'Empire. 
Les Recéx. de l'Empire, Recefus Imperii. C'cft le Recueil, le 
Cahier des Délibérations d'une Diette, A la fin des Diètes , & 
avantquede fe retirer ,on ramaffe toutes lesdélibérations qu'on 
y a prics , & on les rédige par écrit, Cet Ate qui les contient, 
ca ce qui s'appelle Recéz de l'Empire, Receffus my d » de re- 
«tdere , parcequ'il fe fait loc(qu'on eft furle point de fe retirer. 
N'ayant plusl'article des fecours poun la guérrecontre les Infi- 
délcs , qui formoit autrefois la plus grande partie du Recéz de 
l'Empire, l'on eft embarrailé aujourd'hui de trouver de quoi le 
remplir , & de quelle manière l'on le devroit dreiler. TR Apucr. 
pnt MosammAno. De l'Etat préjent de l'Empire , p. 117. Pour 
avoir une connoilTance éxacte de la Jurifdiction de la Chambre 
de Spire , il faut lire le Réglement de cette Chambre inferé dans 
le Recez de | Empire. Ip. Lesdéfordres decette Chambre fürent 
caüfc qu'en 164. l'on fit , pour y rémédier , plufieucs Régle- 
mens qui font employez dans le Recez de l'Empire. Ip, Dans la 
convér(ation on fe fert fouvent du mot Latin , & l'on ditle Re- 
£effus de l'Empire , les Receffus de l'Empire. Je ne ferois pasmé- 
me difficulté de l'écrire, Recéz eft pourtant mieux déflors qu'il 
eít établi, C'eft ainfi que de regreffas , l'ufage a fait regrèz. 1l fe- 
roit mieux d'écrire Recér; commeregre: , & accès, proces, formez 
de méme de noms Latins términez en «fus. 

RECFAGE f. Térme de Philofophie hérmétique. C'eft une réfo- 
lution humide dans le corps, qui eft (éche dans l'éfprir. Dicr. 
Hin M. 

RÉCHABITE, f.m. Prononcez Recabite. Sorte de Religicux an- 
ciennement chez les Juifs, Rechabita, Jonadab fils de Réchab, 
fic de fa mai(on & de fa poftérité une éfpéce d'Ordre Religieux , 
& de Société, à laquelle il préfcrivit trois chôes, 19. De ne point 
boire de vin. 25. De ne fe point bátir de maifons , mais d'habi- 
ter fousdes tentes. 3°. Dene point femer de bléd, & dene point 
post de vignes. Les Réchabires gardèrent ces obfèrvarions avec 

aucoup d'éxa&titude , comme il paroit par Jérémie XXXV. 6. 
& (uiv. C'eftce qui a faitque S. Jerome appelle les Réchabites, 
des Moines, dans fon Épitre XIIL à Paulin. 

Jonadab, l'Auteur de certe inftitution , vivoit fous Jofias Roi de 
Juda ,& fous Jéhu Roi d'Ifrazl. Cela paroit par le 4e Livre des 
Kois XV. 15. Quant à Réchab père de Jonadab , de qui (a pof- 
térité prit (on nom , il évoit fils d'Hémath , qui tiroir fon origine 
de Raguel , ou Jéthro beau-père de Moïle , Exod. III. 1, & qui 

- £toit Cinéen , ou de la race de Cin, Jug. 1. 16. De là vient que 
fouvent , dans l'Écritute , Cin£en & Réchabite (ont f(ynonymes, 
comme au 2eL. des Paralip. VIL. s $. ll paroit pac Jéremic à l'en- 
droit cité que ces oblèrvances des Réchabites furent agréables à 
Dieu , comme Bécan l'a montré dans fon. Analogiedu vieux & 
du nouveau Teítament; C. IX. Voyez aufli Torniel à l'an du 
monde 31:51. & à l'an 3419. 

RÉCHAFAUDER. v. act, Rurfus tabulata. extruere, Faire de 
nouveaux échaffauts. Pour raccommoderce bâciment, ila fallu 
réchaffauder tout de nouveau, 

RECHAITER. v. act. Vieux Térme de Coutume. Receler , re- 
cevoir & cacher une chóíevolée, Recipere, occultare, fervare, Cil 
qui rechaite cofe emblée, & la toillent, font coupables de larre- 
chin. Tradudion ancienne des Inffitutes, 

RECHANGE, f, m. Térme de Négoce. C'eft un fecond droit 
de change qu'on doit pour les lettres de change qui reviennent 
à prot!t , lorfque le porteur a été obligé , faute d'être acquit. 
tées , de prendre de l'argent fur. les lieux , ou des lettres de 
change fur d'autres Marchands, & en d'autres places Permurare 
pecunia iteratau[ura. Le rechange e(t dû pour les remifes d'argent 
de place en place , lorfque les lettres de change font tirées fur 
celui-là mémequi lesavoit données, C'elt ce qu'on appelle pro- 
prement échange. Par la dérniére Ordonnance ; le recbange n'eft 
point dû pour le retour des lettres de change , s'il n'eft juftifié 
qu'il a été pris de l'argent (ur les lieux où elles auroient été ci- 
rées, 

Rrcuance, fe dic aufli en tèrmes de Marine , des agreils ; ou 
autres néceffitez pour la manoeuvre , qu'on a enréfèrve pour en 
changer au beloin. Adfutario , matatorium. On le dit des voiles, 
des vèrgues ; du Funin , &c. qu'on atout prêts pour mettre à la 
place de ceux qui font rompus. Voiles derecbange, vèrgue, funin 
de rechange, Ramesde rechange, Agrez & appareaux de rechange. 
Je prends cela pour l'avoir de rechange. Ausin. Les Levantins 
difenc voile » vèrgue de refpeét, voile , vérgue de répit, Ip. 

RECHANGER, v. act. Changer une ; ou pluficurs fois, A4. 

. tare , perwutare (spits, Cet homme change & rechange d'avis à 
tout moment. Jl eft (i pañvre, qu'il n'a pasune chemiíeà rechan- l' 
ger un habit d recbanger. 
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RECHANTER. v. a&. Redire fouvent la même chanfon, Cex- 
titare ,cantumrebrius iterare, ll a chanté & rechanré cent fois le 
méme couplet, le méme air. Il rechanre la Bn quatre ou cinq fois 
de fuite. Mor. 

RecHanrTeR, (ignifieauffi , Répéter pluficurs fois à une pérfon- 
ne la méme chofe par manière d'avis , ou d'inftruétion, Re. 
cenfere ; repetere , inculcare, On lui a chanté & rechanté pluficurs 
fois qu'il devoit s'abftenir du vin, qu'il lui en arriveroit quel. 
que malheur. 

RÉCHApPER. Evadere, effaere, Voyez RélcHApPER. 

RECHARGE. f.f. Réitération d'un ordre, d'une recommands- 
tion , d'une demande , d'une follicitation, Reiteratio, 1l a déja 
écrit en votre faveur à ce Préfident , il faut le prier de lui faire 
une recharge. On avoit chargé ce commisde payer cette partie , 
il faut avoir un nouvel ordre portant recharge, 

RzcuAncs ; en parlant des armesà feu, fignifie auffiune fecon- 
de charge. Catapulta altera, ou iterata. fartura. Il ne faut pas que 
larecharge des armes à feu foit fi forte que la première charge , 
de peur qu'elles ne crevent étant échauHées, 

Rricuanct, fe dit auili des impofitions, Jrerata impofitie. On 
avoit déja bien du mal à payer la taille, lorfqu'il eft venu une 
nouvelle recbarge. 

RECHARGER. v. act. & rédupl, Charger unc feconde fois, 
Denuo onerare. ll faut recharger ce Crocheteur ; ce mulet , cette 
charette. 

Rich AR GER, En térmes d'Artilleric. Recharger un moufquer, 
un canon, un mortier, c'eít y mettre une nouvelle charge de 
poudre & de balle, Catapultam , tormentum bellicum pulvere cr 
glande iterum farcire , confarcire , inffruere, 

Onle dit auífi en térmes de guerre, pour fignifier un nouveau choc, 
une nouvelle attaque , &c. /rerum inffruere. De nouveaux éfca. 
drons font venus recharger fur nous. 

RrcHARGE, Es. part. palT, & adj. Oneratus , inftruëtus denue. 

RECHASSER. v. act. & rédupl. Challer une feconde fois. /te- 
rum expellere , propellere, Ce Général a rechaffé les ennemis qui 


étoient rentrez dans le Royaume. Ce maitre a rechaffé ce valet 
qu'il avoit repris, 

Racuasszn , fignifie aufi , Repouffer une chófe d'un lieu à un 
aütre, Zrerum. inceffere , urgere , vexare, la pris la balle aa 
bond , & l'a rechaffée vigoureufement. Le vent rechaffe la fa- 
mée dans la chambre, Quand un chien s'approche pour mor. 
dre , il le fauc rechaÿer avec un bâton. Cet aväre rechaffe bien 
loin ceux qui lui vicnnentemprunterquelque chôfe. On a beau 
rechaÿer lcs mouches & les écornifleurs , ils reviennent tou- 
jours, 

REcHASSER , en térmesde Chaffe,fignifie,Faire rentrer dans les 
foréts les bêtes qui en font forties & écartées dans les buiffons, 
Recogere , repellere. I] y a eu des charges de Rechalleurs des bé- 
tes fauves, qui étoient données par le Koi à des Gentishommes, 
ou vieux Challeurs, avec des gages pour nourtir des chiens co. 
rans, qui avoient foin de les recbaffer dans les forêts, & qui 
après cela devoient rompre les chiens fans les pourfi del. 
vantage. 

R*cHuassá ; £r, part. paff. & adj. Repulfus , compulfus. 

RECHASSEUR. f. m.Voyez l'article précédent R £ c à Asst, 
térme de Chaffe, 

RÉCHAUFFER. Voyez Rífcuavfrrn, 

RÉCHAUFFOIR. Voyez R £fcnua vfroin. 

RECH AUSSER. v. act. & rédupl, Se chauffer après s'étre dé. 
chaullé. Zrerum fe caligare, Cette partie de paüme eft rOmpu£ , 
vous pouvez vous recbauffer, . 

On dit au , recbauffer des arbres; pour dire, leur mettre de la 
térre nouvelle au piéd , ou du fumier. Arbores aggerare , exag- 
gerare, 

RrcHAUSSER , fignifie auffi dans les Méchaniques, Remettre 
dcsdents, ou des alluchons aux rouës, & aux machines den- 
ss , comme celles des moulins, des vis infinies , &c. Palmalat 
refigere. 

R&£cHAUSSER , entérmes de Monnoie & d'Orfévrerie , c'eft 
rebattre une piéce de métal , afin de la rendre plus épaiffe , & 
de moindre volume. Rudes mummos rotundare, Et on appelle re. 
chauffoir , l'inftrument qui fért à lui donner cette façon , que 
quelques uns appellent marreler. Rotundatorium.1l péíc deux li- 
vres , & eft faic comme les marteaux des Tonneliers , qui cit 
d'un côté long & recourbé , & de l'autre côté court & petit, 
La cinquième façon qu'on donne aux monnoiesau marteau eft 
de les rechauffer ; c'cft.à-dire ; arrondir & rabattre les pointes des 
carreaux, 

RrcnAuss£t, £r. part. paff. & adj. Caligatus iterim, 

RECHAUSSOIR. f. m. Voyez le dèrnier article de RecHaus 
sen. Rorundandis nummis malleus. 

RECHBERG, f, m, Le Comté de Rrébberg , en. Latin gc 

gef: 
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genfis Comitatus, Petit pays du Cércle de Souabe , renfèrmé en- 
treles Térres de Wurtenberg, le Térritoire d'Ulm, & le Comté 

.d'Oeting. Ce pays a été érigé en Comté par l'Empereur Férdi- 
nand IL ll a fes Comtes particuliers ; & Hohen-Rechberg en 
et le licu principal. Gémund,qui s'y trouve enclavée,étant une 
ville impériale , qui n'en dépend pas. Ma rv. 

RECHSecOIR. v. n. Tomber unc feconde fuis, retomber, Relabi, 
iterüm reincidere, On dit figurément , Recheir dans une maladie. 
On ditauffi Rechoir dans les mêmes fautes, dans lcs mêmes èr- 
reus, mais il n'eft guère en ufage ni au propre, niau frgurc. 

R cuv. vu &. patt. paff. & adj. Relapfus ; recifus. 

RECHERCH E. f. f. Pérqui(ition : foin qu'on prend de chèr- 
cher , de trouver , ou de raffzmbler quelque chofe. Conquifitio ; 
inquijitio , perquifitio , invefligatio. Qn ne s'enfert pointau pro- 
pre. Bouu. C'eit-à-dire , pour fignifier une feconde perquifi- 
tion, J'ai fait une éxacte rechérebe dans tous mes papiers. Ce 
Curieux a fait rechérche de tout ce qu'il y a d'anciennes médail- 
les. 1l autoriloir la rechérebe des trélors de latèrre, His. DE 
L'AcAp. Le P. Mallebranche a fait un livre d'une profonde 
méditation , qui a pour titre , la Recbéiche de la vérité. Le modif 
de tous les difcours , & de routes les controvèrfes de Socrate , 
étoit la recherche de la vérité, Pon r- R. Le plaifir que l'on prend 
dans les connoiílances humaines ne confilte pas dans la poll. I- 
fion : l'efprit ne fe divértic que par la rechérche même, Ip. Nous 
épuilons bien fouvent toute notre induftrie à la pénible & opi- 
niátre recherche d'un bien qui fe dérobe à nos pourfuires. Lx P. 
Gai. Les Anglois font des recbércbes trop profondes ; ils creu- 
fent encore où il n'y a plus rien à trouver, S. Év&. 

Recnbrene, fe dit auili quelquefois pour une chófecurieufz- 
ment techérchée. Res perferutata , perquifita, Ce livre eft plein 
de belles recherches, L'Ac A D. Pafquier a fait un Livre des 
Recherches de la France , qui contient plufieurs notables Anti- 

uitez. 

R ica hn cat , fignifieauffi l'enquête, l'ésamen , la pàrquifition 
qu'on fait des actions , ou de la qualité d'une ou de plufieurs 
péríonnes. Perquifitio , inquifitio. On a fair la recherche dcs faux 
Monnoyeurs , des faux Nobles ; des Empoilonneurs, 

Recubrous,fignifie aufli la pour(uite amoureufe qu'on fait 
d'une fille , ou d'une femme pour l'épouler, Prenfatio , invefli- 

atio ; que fit à proce. Il ya long-tems que ce jeunc-homme fait 
h recherche de cette fille. On dit que cette recherche tend à bonne 
fin , qu'elle n'a pour but que le mariage. 

Recubreus,entèrmes de Mulique, C'eft une éfpéce deprzlu- 
de ,oude fantaifie qu'on jouë fur l'orgue, le claveflin, le chéoc- 
be, &c.oüil íemble que le Compofiteur recherche les craits d'har- 

va u'il veatemployerdans lcs piéces régléesqu'il doirjouer 
dal la fuite. Cela fc fait ordinairement fur le champ & fans 
réparation, & par conféquent cela demande beaucoup d'ha- 
bile. BnaossanD. Quand dans un Motet , le Compofiteur 
end la libirté d'y employer tout ce qui lui vient dans l'éfprit, 
ans y appliquer aucunc parole , ou s'alfujetrir à en éxprimer le 
fens ou la pallion,les Italiens l'appellent pour lors Fantafía, Ricer- 
cata , &les François Fantaifie , Recherche , &c, lp. 

Rrcubncuz,en Architecture c'eft la réparation de quelque 
chófe ruinée. Reparatio ; reitauratio, Recherche. de couverture , 
c'eft la réparation d'une éouvèrture ,oà l'on met quelques tui. 
les ou ardoifes À la place de celles qui manquent; & la ré. 
feétion des ruilées , foiins , arètières & autres plátres. On dic 
euffi , Faire une recherche de pavé, pour en raccommoder les 
flaches ; & mettre des pavez neufs à ia place des brifez. D A- 


VILER. 

RECHERCHER. v. act. & rélupl. Jigairere ; perquirere, J'ai 
chérché & recherché plufieurs foisce pailage dans cet Auteur , & 
je ne l'ai point. trouvé. On n'a pas bien. chérché par tout ,. il 
faut rechercher, Rem, Nov. 

RecnHbkrouen, fignifie auili , Chèrcher avec foin ,avec éxacti- 
tude; tácher de découvrir ,trouver quelque chófe de nouveau, 
de curieux dans la nature , dans Li Licoce , dans l'antiquité, 
en faire un recueil, un amas. /nquirere , indagare, M. de Peyrefc 
avoit rechérché ce qu'il y avoit de plus curieux dans l'Europe 
pour mettre dans fon cabinet. 

Rrzcuh&RcHsR ,fignifie encore ,Fairc une enquête éxacte des 
biens, mœurs & qualitez des pèrfonnes, Zi:veffigare , perquirere, 
indagare , conquirere. Si on recherche la vie de cet homme, il ett 
perdu , il y aeu plufcurs decrets tenduscontre lui. Si on rechér- 
che les Financiers , cet homme eft ruiné, Il fit rechercher & mou- 
rir tous lescoupables. Ant ane. Il avoit flipulé , en (c retirant, 
qu'il ne feroit recherché d'aucune chófe. Ip. 

Rrecukucusn , (ignifie encore, Briguer, vouloir obtenir quel- 
que chófe. Ambire ; prenfare, Un ambitieux ne recherche que la 

loire ; un goulu que les bons morceaux; un courtifan que la 
aveur de fon maître, Un amoureux recbércbe les bonnes graces 
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de fa materelfe. 1] à rechérébécerre fille en mariage, Vous ne des 
vriez pas feulement accorder la paix, mais la rechercher, V Avo. 
Il difoit qu'il ne falloit pas rechercher :aprés un fi longdivorces 
AsLAnc. Il afailu que vousayez recherché de faire condamnef 
Janfenius, fans l'éxpliquer, PAsc. On dit auffi, Rechercher de 
paix une pérfonne. Pacem petere. V Auc, Rechercher quelqu'un 
d'accord. ÁBLANc. 

RrcHbRcHER , fignifie auffi , Pérfe&ionncr une chófe , en cor- 
riget foigneufement les défauts. Corrigere , perficere , ab[olvere, 
On le dit au(li de ce qui eft de plusfin de plus fecret ; de plus 
râce dans les fciences , dans les anciens monumens. Toutes les 
piéces de ce recueil font des titres fort curicux , & des pailages 
fort rechérchbez., 

Rrcnkncutsn, en Sculpture , c'eft, réparer avec des outils , 
& finir un ouvrage avec art ; & avec propreté ; enforte que les 
moindres parties en foient bien términées. Exquifitiós fneiacr 
MM partes elaborare, Cette ftatuë eft bien finie, bien recber^ 
chée, : 

Rrcubncu£, és. part. pail. Elaboratus , abfolutus , perfectus. 

On dit qu'un pallage, ou quelque autre chôfe elt bien rechérchée , 
lorfqu'on les fait venir de loin , qu'ona de la peine à les appli- 
quer au fujct , ou qu'il y a de l'affz&tation, À longe quefitus pes 
ritur, Etre recherché dansfonajultement. La Bavv. Ce qui pa- 
roit fi rechérebé palle aifément pour creux , & pour chimérique, 
S. REAL. Je n'aime pasun éxorde fi recherché. Boum. Une pen- 
fée top recherchée ne plait point. Ip, 

RECHER CHEUR f. m, Celui qui fait des recherches, Znda« 
gazor , invejligatar , ferutator , perguifiter. Il ne (e dit guère qu'o« 
dieufement des rechercbeurs de droits alióncz & lingieux, 

RECHXCUTE. f. £. Nouvelle chûte, feconde chüte ; mais il n'ett 
pas ufité au propre. Prolapfio , iteratus lapfus. 1l (e. dit au figuré 
du retour d'une maladie ; dont on n'éroit pas bien guéri, La re- 
clüte eft à craindre, Les recbures font mortelles, 

Il fe dicencore fgurément du retour dans le péché. Lapfus iteratus, 
prolopfio , recidrva , relapfus. Confellerfes rechites, P Asc. Decla- 
rer les rechutes Aun Confeffeur. Ip. Les fréquentes rechütes me- 
nent à l'endurcilfement. L'Acap, Recbsute amoureule, ScAR, 
Les rechtites en amour font toujours à craindre, M Scup. Les 
foupits d un pénitent intérrompu par des rechiires continuelless 
nc ad point capables d'appaifer la colère de Dieu. CL. 

RECH IERT. Vieux mot , qui fignifioit autrefois rctomba, Bo- 
n EL. Recidit ; c'évoit l'aorifte du vérbe Recheir, Le peuple dit 
aujourd'hui rechur, ll rechur, 

RECHIGNER. v. n. Faire mauvaife mine , mauvais accueil à 
quelqu'un; témoigner par une froide mine (a mauvaifc humeur, 
le dégoût ou répugnancequ'ona pour quelque chôfe qu'on doit 
faire. Ringere , repugnare. Quandon prête dc l'argencà fesamis, 
quand on leur fait quelque plaifir ; 1l faut que ce foit fans re^ 
chigner. La plupart des gens ne font. leur devoir qu'en rechia- 
gnant. Gravaté , invito animo, . 

Contrecarroit Caton , critique em fes difcours 
Qui toujours rechignoit , C reprenoit toujours. Régnier: 


Qui fair, en rechignant , auffi maigre vifage , 
Qu'un renard que Martin porte au Louvre en fa cage, 
RÉGNIER, 


Ménage dit que ce mot vient du Latin rixinare, & rechin de rixis 
nus , & que rechin en vieux François fignifioit rade , fuivant la 
remarque de du Haillan. 

RecniGner. Térme de Jardinier. Il fe dit des plantes & desar« 
bres qui languiffent, qui nc pouffent pas vigoureufement. Lan« 
guere , elanguere, Mes artichaux rechignent, Cet arbrifleau com 
mence à rechigner, La Quiwr. 

Rzcuic né, £s, part, paff. & adj. Aforofur, La vieilleffe eft ac^ 
compagnée d'aflez de laideur, fans fe tenir encore mal-propre, 
& rechignée, Mot. , 

RecHiGné, £g, Eft auffi fubftantif, C'eft un vieux rechigne, 
une vieille recbignée ,qui gronde fans ceffe , qui cft toujours de 
mauvaife humeur. Delirus , nature morofe fenex , iudignabund us 


Trois vieilles rechignées 
Vinrent à pas contez comme des araignées, RécNien, 


Quoi qu'onen dife ,ce mot n'eft pas plus fubltanrif ici que dans 
l'éxemple de l'article précédent, Mais Gl'ondiloit, c'eltun 3j. 
chigné , il (croic fubit. 

RECHIN cut. adj. cwn , nélancholique ; de mauvzi(u 
humeur, qui fait mauvaile mine; mauvais accueilà ceux. Qui 
l'abocdent , qui le vificenc. Afelancholicus , morofus , cogit al, am, 
dus, Foulques Comte d'Anjou a été appellé le Recbin , à ca üfe 

de. 
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de {on humeur mélancholique & de fes mccurs farouches. Borel 
dit Rechin , c'eft-à-dire , rude , & cite du Haillant. 

RECHINER. Vieux v. n. de ricina ou ricinus ,ou de re & canis , 
c'eft-à-dire, faire comme un chien qu'on fache. Bones, Au- 
jourd'hui on dit rechigner, Voyez ce mot. 

RECHOIR. Voyez RscneoiR. Aelabi , recidere. 

R ÉCIDIV E. f. f. Rechute , feconde chute, foit en maladie, foit 
en faute. Jrerata lapfio , Pi p recidiva, Un convalefcent doit 
manger peu ; de pcur de la récidive, On n'accorde guère des 
graces pour les récidives, La bonté de Dieu eft grande , de par- 
donner aux pécheurs après rant de récidives. 

RÉCIDIVER. v. n. Tomber unc feconde fois. 1l fe dit particu- 
liérement des faütes. Zn eandem culpam , vel morbum relabi. Un 
pénitent qui récidive toujours eften danger de faire demauvai- 
fes confetfions. Ce faquin récidive toujours. Scan. 

RÉCIF. f. mi. Nom propre d'un bourg avec une citadelle, Reciffa. 
1l eft dans la Capitanic de Pérnambouc ; au Bréfil , près de la 
viile d'Olinde. Les Hollandois l'ont poffédée quelque tems, 
mais les Portugais s'en font de nouveau rendu les maîtres l'an 
1654. Mary. 

Récir. Tèrme de mér, Voyez Ressrr. 

REÉCINER. v. act, Vieux mot qui fignifie faire collation , & étoit 
en ufage chez les valets& petites gens. Aferendam fumere. On a 
dit auíli retienner & retion, 

Ces mots viennent du Latin ratio , d’où l'on a fait auf ration de 

pain, 

RECIPÉ.f.m.Térme de Médecine. C'eft une ordonnance qui 
contient le reméde que doit prendre un malade. Adhibendi me- 
dicamenti formula, 1l eft ainft nommé , parceque toutes ces or- 
donnances commencent par ce motque les Médecinsabicgent; 
& marquent par une R tranchée ainfi #, 


Et qui plus eff , ce mal qui m'afflige au mourir, 
S'obffine aux récipez , Cr ne fe veut guérir. RacwitR. 


RÉCIPIANGLE, f. m. Inftrument de Mathématique qui fèrt 
à mefurer la grandeur des angles. Recipiangulum ;angulometrum. 
Il eft fair en forme d'équérre ,ou d'un long compas de propor- 
tion , & compófé de deux régles mobiles fur un centre, qui font 
divifées (uivant l'étendu& des cordes des angles. Voyez encore 
SAUTEREILE, 

RÉCIPIENDAIRE. f, maíc. Térme de Palais, Celui qui eft 
pourvü d'une charge ,& qui follicite fa réception, Reciptendui, 

On éxamine lcs Récipiendaire: (ur une loi le plus fouvent pipée. 

RÉCIPIENT. f. n Tine de Chymie, C'eft une partie de l'a- 
lembic ; levaiffeau qu'on attache à fon béc pour recevoir les li- 
queurs diftillées. Aque excipnlum vitreum , excipularia ampulía, 

On appelle auffi récipient , un vailfeau qui fért dans la machine 
du vuide, dont on tire l'air par le nroyen d'une pompe. 

RÉCIPROCATION. f. f. Action par laquelle on reçoit la pa- 
reille. cuu aen Entre les rélatifsil y a de laréciprocation ; il y 
en a entre l'agent & le patient. Le flux & le reflux de la mer font 
en continuelle récipracation. 

RÉCIPROQUE. adj. m. &f. & f. Mutuel ; ce qui fe fait mu- 
tuellement de part & d'aütre. Muruns, reciproguus. La focictédes 
hommes eft éablie pour (c donnerun fecours réciproque, I. y a 

des devoirs récipreques entre le Roi & les fujéts , le père & les 
enfans, le mari & la femme, Lesamitiez qui ne font pas récipro- 

wes ne font pas de longue durée, Il la porta à un divorce avec 
Ion mari , fous une promelle récipreque de s'époufer. Ant ANc. 
Un honnête-homme n'eft jamais ingrat , il rend toujours le ré. 
ciproque, Notre propre railon nous engage a pluficurs devoirs 
réciproques. M. Scup. La peine du talion eft établie pour ren- 
dre une éfpéce de M dans la Juftice. Le don ou lc cefta- 
ment mutuel eft unedonation , ou une inftiturionréciproqur, On 
confond aujourd'hui mutmel & réciproque contre la remarque 
de Vaugelas. Corn. Voyez MuTuEL. 

Récirroque;en Logique, fe dit des tèrmes qui ont la même 
fignification , qui fe peuvent convèrtir , comme animal raifon- 
nable & homme, Reciproqua, En Grammaire il y a des vètbes ré. 
ciproques , comme s'entreaimer , s'entrebattre, &c. des pronoms 
réciproques , vous-même, On les appelle réciproques , parcequ'ils 
font rentrer la troifiéme pèrfonne dans clle-méme : le pronom 
relatif [ui-sméme , aporte Caton , à Caton même. 

Les vrbes réciproques font une éfpéce de céux que M. l'Abbé 
Dangeau appelle pronominaux , & qu'il divife en identiques, 
réciproques, neutrifez & patlivez. Voici ce qu'il dit des réci- 
proques. J'appelle vèrbes réciproques , des vérbes dont le nomi- 
natif e(t plurier ,& fignifie des pérfonnes qui agiffent réziproque- 
ment les unes fur les aütres : Ces quatre bommes s'entrebattoient, 
Pierre @ toi vous vous louex l'un l'autre, Mon frère C" moi nous 
nous aimions fort. Ces femmes fe difent des injures. Comme il y a 
plufieurs occafions où l'on pourroit re en peine fi ccs vérbes 
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ontune fignification identique ,ou une fignification réciproque, 

il eft fouvent néceflaire d'ajoüter les mots moi-méme , toj-mé- 

me , lui-méme , [ai-méme , pour reftraindre la fignification dela 

pe au fens identique ; & d'ajoüter les mots l'un /'autre , ou 

a particule entre , ou l'advèrbe réciprequement , pour rcftrain- 
dre la phräle au fens reciproque. S1je dis ,ces deux bommes je lonent 
À tour moment , on pourra croire que je veux dire que chacun 
de ces hommes fe donne des louanges à lui-même ; on pourra 
croire aufli que jc veux dire, qu'ils fe donnent des louangesl'un 
à l'aütre, Pour óter toute équivoque je n'ai qu'à dire , as 
louent eux-mémes a tout moment , & l'on vérra qu'alors le v 
fc louer a un fens identique; & fi je veux qu'il ait un fens ré- 
ciproque , je dirai, ils fe louent lan l'autre. Quoique j'aye dit 
que ces vèrbes réciproques ne font qu'au plurier , il en. faut éx- 
cepter ceux qui ont pour ue nom collectif, comme, 
tour le monde , tour le peuple , & l'on dira fort bien , tout ie mon- 
de s'entretuoit , ou fe tuoit , tout le monde s'entrebattoit , ou fe 
battoit. Il en eft de même quand on employele pronom on , & 
qu'il fignifie plufieurs pretonnes indéfiniment , o» fe battoit à 
route outrance , on [e tuoit lei uns les autres, on fe difoit toutes fer. 
tes d'injures. En ces occalions quoique le pronom en fignifie 
plufieurs perfonnes , cependant le véroe réciproque nc s'employe 
qu'au fingulier. On voit que les vérbes réciproques gardent cou. 
jours leur nature d'adtif , & marquent & un fujèt qui fait l'ac- 
tion , &un fujét fur qui l'adtion rombe ; mais il faut remar- 
quer que les pronoms me , te, fe font employezavec les vérbes 
réciproques quelquefois comme des datifs ,& quelquefois com. 
me des accu'atifs ; Ces deux femmes fe louenr & s'enrrelouent , le 
pronom fe eft miscomme un accufaif ; ces deux femmes fe dient 
des injures , le pronom ft eft mis comme un datif , & fignifie la 
méme chófe que difent des injures l'une à l'autre, C'cft de la dif. 
férence des cas ,ou fi vous voulez des fens, dans lefquels on 
prend le pronom, que vient la maniére dont (e forment les par- 
ties compofécs des vérbes réciproques. Quand le pronom eft pris 
à l'accufatif , les fecondes (Lions du vérbe réciproque mar- 
quent le nombre & le genre dans le participe; par éxemple : 
Ces hommes fe font biellz l'un. l'autre : ces femmes fe font 
bleíT:cs l'une l'autre. Mais fi le pronom eft pris au datif le par- 
ticipe qui f2rtà former les fecondes fections demeurera toujours 
indéclinable, & l'on dira : Ces hommes fe font donné des louan- 
ges l'un à l'autre: ces femmes fe fonc donné des louanges l'une 
à l'autre, On ne peut rien dire de plus {xaét, Voyezles täbles des 
vérbes qu'a fait cet illuftre Académicisn. 

En Poëlie on appelle vèrs gei ti es, récurrens ou retrogrades , qui 
fe trouvent les mémes en les iifant à rebours. 

En Géométrie il y a des problèmes & des véritez réciproques, Pre. 
blemata reciproca, Comme , íi deux triangles femblables font 
coupez par des lignes parallèles, les fections des lignes feront 
proportionnelles ; & au réciproque , li les côtez font cou 

roportionnellement, les triangles front femblables. 

RÉCIPROQUEMENT. adv. D'une manière mutuelle & ré. 
ciproque, Viciffim; murud, invicem. Les mariez fe peuvent doo- 
net réciproquement leurs bicns par un don mutuel , pour en jouir 

ar ufufruit, aprés la mort du prédécédé, 

RECIPROQUER. v.n. Rendre la pareille, leréciproque. Ms- 
tuum rependere, referre, Si vous faites iei plaifiz ,ou quelque 
injure à cet homme-là , i a la mine de réciproquer, 

RECIRER. v. act. & rédupl, Repalfer de la cire fur une chofe 
cirée. Denuoceraillinire. On faitrecirer (esbottes pour les amollir, 
& empécher qu'elles ne percent. Recirer unetoile , un paraío!. 

R ECISE. f. f. Plante appellée autrement Benoite, Caryophillata, 
Voyez BenoiTe. 

R ÉCIT. f. m. Narration d'une avanture ; d'une action qui s'eft 
paffée, Narratio , expofi'io. 1l m'a fait un récit diffus, & de point 
en point, de tout ce qui s'eft pal? en cette cérémonie ; en cette 
négociation, Tout le monile futému de compaílionau trifte ré 
cit de cette funelte avanture, Les Voyageurs font fouvent im- 
porruns par les longs récits qu'ils font de leurs voyages. Que je 
hais ces récits amples , éxacts, & où l'on n'eublie pas une cit- 
conftance. L4 Bauy. Je connois des gens dont toute la con- 
vérlation , n'eft que de longs récits pitoyables & funeftes , éxtcé- 
mement ennuyeux. M.Scu p. Cértaines gens font paroitrc plus 
d'éfprit , engardant le filence , que d'autres par de longs réirs. 
Bst. Vous m'avez fait un magnifique récir de tous vos beaux 
éxploits. ScAR. 

Récir ;entérmesde Mufique , fe dit de ce qui eft chanté parune 
voix feule, & fur tout par un deflus, Aforophonis, Une belle 
mufique doit être entremélée de récits & de chœurs. 

RÉCITATEUR. f. m. Qui récite, qui déclame, Recirater, Ce 
Prédicateur s'eft mis en vogue , parccqu'il eft éxcellent récira- 
teur. Balzaz appelle des Kecirateur , ces gensqui viennent pré- 
parez dans une convèrlauon ; & qui allégüent à tous propos 

quelque 
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quelque feritence qu'ils ont apprife par cœur. Malhérbe étoit le 
lus mauvais récitateur de (on tems. D AL 7. 

R Ê CITAT IF. adj. Lamanière de récicer les chôles. Recitativus, 
modus recitandi, Les Italiens fe vantenc de mieux réülfir dans le 
récitatif de leurs Opéra , que les Francois, Lerécirarif ordinaire 
ennuye éxtrémement. S. Ev n. 

RÉCITATION. f. f. Déclamation , récitation en public. Decla- 
matio , reciratio, Ce Comédien a la récitation agréable, C'ell une 
des parties de plus néceilaires à l'Orateur, que le gefte & la 
belle récitarion. 

RÉCITER. v. a&, Raconter , faire une relation de quelque 
chófe, Recitare , narrare. 1l m'a fidellement retiré & raporté ce 
qu'il avoit appris de l'affaire dont je l'avois chargé. Cerécolier 
a fort bien recité (a leçon par cœur. 

Réciren , fignifieaulTi, Faire une le&ure de quelque Ouvrage. 
Recitare , exponere, Les Poëtes font fujets à aller réciter, lire 
leurs piéces dans des compagnies de femmes, pour briguer de 
l'approbation ; & prévenir le j» enm du public. ll yen a peu 
qui foient éxemts du vice de réciter leurs vèrs à tous venans. 

Récirer, fignifie auffi , Déclamer, Declamare, Ce Comédien 
ori bien, il a le grfte beau , la voix belle , il entend bien ce 

u'il dit, 

R ÉCITEUR. f, m. Faifcur de récits, Recitator , narrator, Il cft 
vrai que les récirenrs étèrnèls font fort à craindre, & fort in- 
commodes, M. Scu p. Ces réciteurs font proprement des Acteurs 

ui répétent leur rôlle, S. Év n. 

RÉCKLINGHAUSEN , ou RECLINCHUSEN. f. m. 
Nom d'une petite ville avec une bonne citadelle, Reclizcbufa, 
Elle eft capitale d'un Comté qui porte fon nom, & fituée en- 
tre la ville d'Harn , & celle de Rhynbérg à huit licuës de la 

remière , & à dix de la dérniére. Marv. 

REC LAIN. f. m. Térme de Coutume. Demande & pourfuire 
qui fe fait en Juftice. Peritio , peflulatio à Judice, Libellus recla- 
mationis , petitionis &c. Réclain d' Arréts. 

RÉCLAMATION. f.£ Tèrme de Palais, Révendication d'un 

' meuble. Reclanatio , revendicatio, petitio, perfecutio, Qn ordon- 
ne que les meubles feront vendus pour poc les loyers de la 
maiíon qu'ils ont occupée , nonobftan la réclamation du Frip- 
pier aad a louez. 

La Réclamation d'unSeigneur , c'eft la pourfuite qu'il fait pour ra- 
voir de fes (àrfs qui font allez demeurer ailleurs fans fa pèr- 
miffion, 

RECLAME. f. f. Tèrme de Coutume , qui fe dit quand le dé. 
teneur d'héritage cenfucl le dit être fien, Reclamatio ; pro- 


io. 

REicrAMz. f, f. Térme d'Imprimeric. Le premier mot d'un 
cahier qu'on imprime au basdeladérniére page du cahier pré- 
cédent ; pour en marquer la fuite , & la continuation. /ndex 
NM EE Ces cahiersfont brouillez,il faut les ranger fui. 
vantla fignature & la réclame. 

REcL AME , en tèrme de Chaffe, fe dit despipeaux , fiflets,ou au- 
tres inventions avec lefquelles on reclame , on fait revenir ou 

er les oifeaux par un fon qui les trompe. ilex avisfifIula , 
vel illicii aviarii fiflula, On le dit auffi des oifeaux de proyc , 
quand on les reprend au poing avec le tiroir & [a voix, ainfi 
qu'on fait les autours & les épreviers ; mais à l'égard des fau- 
cons, qui ne reviennent qu'au branle du leurrc , il faut dire , 
leurre , & non reclame. : 

RECLAMER. v.act. Invoquer appeller quelqu'un à fon fecours, 
Reclamare, invocare appellare implorare, On réclame dans l'afllic. 
tion routes les puiflances du ciel & dela térre. [la reciamé l'au. 
torité du Roi pour fe mettre à couvèrt de l'oppreffion. Elle cut 
beau reclamer la mémoire de Gérmanicus , on l’étouffa. A n1. 
En vain je reclame le fecours de ma foible raifon, Vorr. 

RzcrAMER ,fignific aulfi , fe défendre ; fe targuer de la pro- 
te&ion de quelqu'un. Alicujus momen m[urpare, reclamare. ll s'eft 
veclaméd'untel pour empêcher qu'onne le mit prifonnier,il s'e 
dit appartenir à un tel Miniftre. 

Rs cL A MzR , fignifie auffi, s'oppófer à quelque chófe , y refufer 
fon approbation , empêcher qu'elle ne paffe. Rechamare , refiffe- 
re , reluclari, Cette opinion a pailé tout. d’une voix, pérfonnc 
n'a reclamé contre, 

RrcrLAMER,enrénriesdePalais, fignifie, revendiquer , préten- 
dre la propriété de quelque meuble. Recuperare , aftrere  redi- 
mere, Comme on alloit faire vendre ce cheval , il a été rechame 
parcelui à qui on l'avoitvolé. qe les chofes trouvéesne font 
point reclamées dans le terms ; elles appartiennent au Seigneur 

RECLAMEn, en térmes de Coutumes ; c'eft demander & pour- 
fuivre, c'eft auffi appeller. Reclamer de Cour inférieure en Cour 
fuzeraine, Reclamer droit par proximité. Aeclamer l'éfpave. 
Reclamer (on homme; ou femme de corps, c'eft à un Seigneur 
à pourfuivre ou faire pourfuivre fes gens de férvile condition, 

Tome I V. 
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qui font allez demeure hors la province ou térre dont ils font 
hommes, fans congé de leur Seigneur. Un Seigneur peut recfa- 
mer fes gens de fèrvile condition qui font allez demeurer dans 
une autre Seigneurie , fans on congé , c'eft-a-dire , les reven- 
diquer. 

R ect AM , fignifie auffi, revenir contre quelque acte. Recla- 
mare ,reludari, On peut reclamer contre fes vœux dans les cinq 
ans, Un majeur doit reclamer dans lesdix ans de majorité con- 
tre les actes fans en fa minorité. Il eft. difficile de marquer le 
point fixe où le peuple peutreclamer contre l'oppreffion. S. Évr. 
Ilsreclamenr contre cette nouveauté, Mauc, En ce fens recle- 
mer elt une éfpéce de vérbe neütre, 

RrcLAMER,entérmes de Vénerie, fignifie, Rapeler un oi- 
fcau de proie pour le faire revenir furle poing. Emiffum accipi 
trem accire , revocare, On dit au(fi des pèrdrix ; qu'elles recfa- 
ment leurs petits , quand ils font écartez, c'cít- à-dire qu'elles 
les rapellent, 


RicLAMÉ ,Á z. part. & adj. Arcitur, revecatin reclamatus, Bétes 


non reclamées , qui nc font point. demandées, Que Dominum 
non babent. Téls font lcs épaves, Hérirages non recLanez., 


RÉCLAMPER, v.aét. Terme de Marine, C'eft raccommoder 


un mát , ou une vérgue rompuë, Malum refarcire. | 

RÉCLINANT. adj. Tèrme de Gnomonique , fe dit d'un ca- 
dran qui n'elt pas à plomb, mais qui eft incliné fur l'horizon. 
Reclinatus, 1l faut remarquer que quand cette. inclination eft 
égale à la hauteur du pôle du lieu, on l'appelle alors éguinoctial. 
Un cadran déclinent & réclinant, cft celui qui n'cft ni à plomb, 
ni vis-à-vis un des points cardinaux du monde. d 

RECLINCHUSE N. f. m. Nom d'un Comté. Reclincbufanus 
Comitatus, Petit pays du Cércle de Weftphalie. ll eft entre le 
Duché de Cléves, le Comté de la Marex & l'Évéché de Munf- 
ter, Ce Comté dépend de l'Archevéchéde Trèves; il peut avoir 
feptou huit lieuës de long, & trois ou quatre de large ; il com- 
prend deux Bailliages dont Kec/incbufen & Doriten (ont les cas 

itales. MATY. 

RÉCLINER. Pancher en artière, Rerro inclinare, Il fe dit en 
térmes de Gnomonique: Voyez-en la fignification ci-deffus au 
térme de Réc'inant, Ce plan récline de 35. dégrez , & par con- 
fequent eft incliné à l'horizon d'un angle de 6o. degtez, 

RECLOUER. v. aét. rédupl. Clouer unc feconde fois, rerum 
clava figere ; affigere, I] faut reclouer .cc:tableau dont les clous 
font détachez. 

RECLUrRE. v. a&, Enfèrmer dans une clôture très-étroite ; 
dans une cellule ; dans un hérmitage , hors de tout. commerce 
du monde, /nrercludere , includere, recludere, 1] (c dic particulié. 
tement deceux iu s'enfétment ainfi par dévotion pour faire pé-. - 
nirence. On le dit aufli des femmes mal vivantes qu'un mari 
fait reclure dans un couvent , dans une prifon pèrpétuelle, 

Ondit auf, qu'un homme eft recs dans la chambre, Ce//a inter. , 
clufus , vel claufus , Pour dire, qu'il demeure chez lui fans voir 
compagnie , foit pour étudier à fon aile, foit parcequ'il y elt re- 
tenu par maladie , foit pour étre ennemi de toute fociété & con- 
vérfarion. 

ReécLus:USE. part. paff. & adj. Claufus, interclufus, Vl a la figni- 
fcation de fon vèrbe. 

Reczus,eftaufliquelquefoisfubft, Claufus reclufus.C'cft un Reclus, 
Il y avoit autrefois grand nombrede Recfus, Les Reclusdu Mont- 
Valérien. Les Recinséroient des foliraires qui s'enférmoientdans 
une cellule,& faifoient vœu de n'en fortirjamais Aucun n'y écoit 
admis qu'après des épreuves fuffifantes ; & parla pérmiffion de 
l'Évéque, ou de l'Abbé du Monaftére où il s'enférmoit: Carles 
cellules des Rec/urdevoient toujours être jointes à quelque Mo- 
naftére, Après la pérmiflion du Prélat , on les éprouvoit un an 
dans le Monaflére, d'oà pendant ce temsils ne harpe point : 
Puis ils faifoient leur vœu de flabilité, dans l'Eglife devant 
l'Évêque, &après que le Keclus toit entré dans facellule,l'Év£- 
que faifoit mettre [on fceau fur la porte. La cellule devoir être 
petite & éxactement fèrmée. Le Rech devoit avoir dedans tout 
ce qui lui étoit néceffairc , même s'il étoit prêtre , un oratoire 
confacré par l'Évéque ; avec une fenêtre qui donnát(ur l'Égli- 
fe , par oùil püt donner fes offrandes pour la mefle , entendre 
le E use lui-même avec la communauté, & répondre à 
ceux qui lui patletoient. Cette fenêtre devoitavoir des rideaux 
dehors& dedans;afin que le Reclus ne püt voir,ni étre và, ll pou- 
voit avoirandedans de (a Reclufion un petit jardin pour prendre 
l'air , & planter des hétbes. Audchors, mais tenant à (cellule, 
étoit celle de fes difciples,avecunc fenêtre,par ob ils le férvoienr, 
& recevoient fes inflructions. 

Quand onjugeoit à propos qu'il v eût deux ou trois Reclus enfcm- 
ble, alors leurs cellules fe touchoient avec des fenêtres de com- 
munication. Si les femmes vouloient les confulter, ou fe con- 
fcífec à cux,ce devoir être dans l'Églife; & en préfence de tour le 

qq monde, 
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monde, On recommandoit aux Reclus l'érude de la Ste Écriture ; , 
& des Auteurs Écclé(iaftiques ; pour fe conduire eux mêmes & 
réfifter aux tentations ; & pour initruire ceux qui les venoient 
confulrer, S'ils étoient deux Reclus,ilsne devoient fe parler qu'en 
conference fpirituelle , & dire leur coulpe l'un à l'aàtre, Celui 
qui étoit feul fe la difoit à lui méme , faifant (oigneufement 
l'éxamen de fa conícience. Tous ces points font tirez d'une ré- 
gle qu'une Prêtre nommé Grimlaic firà la findu IX. fiécle pour 
les Reclus, Il leur recommande encore particulièrement l'Orai- 
fon mentale, & lacommunion ou la meffe tous les jours, pourvü 
qu'ils y apportent les difpofitions requies, & ilordonne letravail 
des mains dans les intérvalles de la prière & de lalecture. Si le 
Reclas tomboit malade ; on ouvroit fa porte pour l’affifter, mais 
il ne lui étoit pas pérmis de fortir , pour quelque prétexte que ce 
für. Ils pouvoient avoir une baignoire dans leur cellule, & s'ils 
étoient prêtres, s'y baigner, quand ils le jugeoïent à propos, Car 
on jugeoit cette propreté éxtérieure convenable pour approcher 
des faintsmyftères, Cette Régledes Recfus eft prèfque toute tirée 
de celle de S. Benoit, & compôlée de divèrs paflages des Pères. 

RECLUSAGE. f.in, Vienx mot. Reclu(ion, Prifon. Lieu où l'on 
eft renfèrmé, Carcer , locus reclufus, Ovide MS, faic ainfi parler 
Uiyile à Achille, 


Damoifiaux , dit-il , Gentishom , 
Lu sistit en cette prifon ? 

rop y a rendu le mujage , 
Viens-t-en, laiffe ce reclufage. 


Rrcr vss. f. f. Fille ou femme qui fort peu. Claufa , reclufa, 1l 
fe ditauffi pour Religieufe , mais en riant. 


Belle [ris , charmante Reclufe , 
Ne me demandez plus à quoi 
Dans ma retraite je m'amufe : 
Je fuis certain objet trop à craindre pour moi, 
Ce n'eff point une vaine excufe ; 
De mon [ort & du vôrre on [gait (a dure loi, 
Rec. pe Pozsiss, 


Il y avoit autrefois des Reclufer qui menoient à proportion la mé- 
me viequeles Reclus.Ste Viborade née en Suabe de parens nobles, 
vécut Kéclufe à Saint Gal proche de l'Églife de Saint Magne, & 
fut martyrilée par les Hongrois en 82. Voyez au mot Recru- 
s10N les cérémonies pratiquées pour enfèrmer une Kec/ufe, 

RECLUSION. f. f. Demeure d'un Reclus ,fa cellule & toutes fes 
appartenances, Reclufi demur, Mr Fleury s'eft férvi de ce mor, 
Voyez Rzcrus. La Mère de Cambry inflitutrice de l'ordre de 
la Préfentation de Notre- Dame en Flandre, fe fentant portée la 
folitude , follicita l'Évéquede Tournai de lui epe vivre 
dansune Rec/fion ; maisclle ne put obtenir {a demande;quequa- 
tre ou cinq ansaprés.Ce Prélat lui fit bátir une Rec/ufion dans l'un 
des fauxbourgs de la villede Lille, à côté dela paroitlede S. An- 
dié, où clle für enfèrmée en cette manière le 1 5. Novembre de 
l'an 1625. La Mère de Cambry vétuë d'unc robe grife delaine 
naturelle & non teinte ; accompagnée dedeux Religieufes, qui 
portoient fur leursbras l'une un manteau bleu,& l'autre un voile 
noir & un fcapulaire violet , fur lequel il y avoit l'image de la 
Sainte Vièrge, tenant l'Enfant Jefus entre fes bras, alla à l'Églife 
de S. Pn à où l'Évéque de Tournai l'attendoità la porte. Elle 

+ fe proftèrna aux piéds de ce Prélat , qui après lui avoir donné fa 
bénédiétion la conduifit jufqu'au grand autel. 1l y benit le man- 
teau,le voile, lefcapulaire,& cn revétit la Mère de Cambry à la- 
quelle il donna le nouveau nom de Sœur Jeanne de la Préfenta- 
tion, Elle firentre fes mains vœu de clôture pèrpetuelle , après 
quoi l'Évéque fit un difcoursau peuple à la louange dela nou- 
velle Reclufe qui fut enfuiteconduite proceflionnellement juf- 
qu'à fa Reclufion , le Clèrgé chantant ; eni fponfa Chrifli, &c. 
l'Évéque la confacra de rechef,bénit la Reclufion, & l'y enferma 
en pérpétuelle clôture. P. Hérvor. T. JF. f. 339. 

RECO E fFER. v. act. & rédupl, Coëffer une feconde fois, fre- 
rum caput implicare, Cette femme étoit toute défrifée , elle s'eft 
allé recerffer. 

On le dit au(fi des bouteilles, Il faut recozffer cette bouteille pour 
la garder pour une autte fois. Lagenam obrurare. 

RECOGNER. v.act. & rédupl. Cognerde nouveau. Figere, Ce 
clou n'étoit pasallez avant , ila fallu le recagner, Onrecogne une 
cheville , un boulon , qui fortent de leur trou, 

Recocnen  fignifie aulfi, Combattre vigoureufement un en- 
nemi qui s'avance, le rechaffer bien loin. ZJoffem adigere, funde- 
re repeilere compellere, Les Barbâres avoient alfemblé une groffe 
arméc pour faire une irruption , mais ils ont été bien recognez 
en leur pays, Recogner les ennemis avec courage. ABLANC. 

Rrcocner, fedit auffi ; au figuré en matière de doctrine. Ce 
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Docteur avança une telle propofition ; mais il fur bien recogné, 
on lui montra qu'elle étoit hérétique. 

Recocné,ée, part. pall. & adj. Ketufur , refixus. 

RECOIN. f. m. Térme réduplicatif de coin, Lieu étroit, caché & 
obícur. Angulus retru(us , obfeurus, On l'a chèrché par tous les 
coins & recoint dela mailon ; par tous lescoins & recoins de la 
forèc , ou de Royaume. Il defcendit dans les villages qui étoient 
épars çà & là dans le recoin des vallons. Ast Awc, 

Recoin, s'employe auffi figurément , mais dans le ftile comi- 
que. Loci abjtrufiores , fecretiores, 1l pouríuit un raifonnement 
jufques dans les dèrnièrs recoins de la Logique. Mot. 

RÉCOIRDIE. f. f. Vieux mot. C'eft à mon avis une forte de 
vérs,ou chanfon à apprendre par cœur, Thibaur de Champagne, 
felon Palquier ; 


Et maïnt fonne , C mainte recoirdie, 


Ainfi on dit recorder , pour dire réciter & répéter. Bonvr., 

RECOITER, vieux v, act. Térme de Coutumes, Reccler. Recipe- 
re , occultare, Chil qui recoite la chofe emblée , à efcient , & 
fair qu'elle fut emblée & par quel confentement , & chil qui 
partit la chofe emblée , cout ne fut.il pas au larrecin fere , tuit 
chil font coupables du fait. BEAv MAN. Coutum, de Beanv. C. 
31. f. 126$, 

Ce mot vient de recipere , recevoir ; & c'eft de recoirer que notre 
vérbe recevoir tient quelques-uns de fes tems; comme le préfent 
de l'indicatif. Je reçois , tu reçois , il reçoit. 

RECOLER. vieuxv.act. Raporter parcacur ; derecorer. Bones, 
Recordari , memoriter recitare ; referre. 

RÉCOILECTION. f. f. Térmc de dévotion. Réfléxion qu'on 
fair fur (oi-méme ; éxamen de fes actions qu'on fait aprés avoir 
quitté toutes les penfées du monde & des affaires, pour. s'appli. 
quer à la méditation, Kecolleitio , animi revocatio, 

Récolzecrion.f.f. Dansquelques Maifonsou Communautez 
ce mot fignific Retraite. Un tems où l'on fe retire de toute autre 
occupation pour ne vaquer qu'à la prière & à la méditation. 
Recolleitie. Un tel Péreelten récalleétion, On ne fçauroit lui pat- 
ler. La Retolleilion commencera dans deux jours. 

Récolrscrion, fe ditauffi entérme de fpiritualit£; pour Re- 
cucillement, attention à Dieu & aux chofes divines & f pirituel- 
les , & éloignement de toutce qui peut en diftraire, Arremtis 
ad Deum € divina, 

Rf&colrtrzcri0N. La Réforme de Religieux défchauilez de la 
Mèrci en Éfpagne s'appelle les Pères de la écelledien, Voyez 
Min cr. il fe ditencoreen France, & ailleurs, de quelques au- 
tres Congrégarions, Réformes & Communautez religieutes. Ain- 
fi les Religieux réformez de l'ordre de la Mérci s'appellent auifi 
de la Récellecion. Voyez le P. Hélyot. T. III. C. 36. p. 184. 

RÉCOILEMENT. Quelques-uns difent recol. f, m. C'eft ane 
procédure oy l'on fait enun procès criminel, lors qu'on relirà 

. un témoin la dépofition qu'il avoit faite auparavant , four voir 

© s'il y veut pérfifter, y ajoüter ou diminuer. terara teffium imt 
rogatio, Le récollement fefait avant la confrontation. Un témoin 
ne peut plus varier, depuis qu'on en a fait le récollement, autre- 
ment il eft puni comme faux témoin. 

Récolrement, fe dit auffi dela conférence qu'on fait des 
meubles ou papiers qui font en nature ; avec l'original de l'in- 
ventaire quien avoit été fait quelque tems auparavant. Cellarie, 

Réícolrguzur , fedir auffidu procés-vérbal devifite que font 
les Officiers des Eaux & For£tsfix femaines après le terns des vui- 
danges , des bois abbatus , pour voir fi on aura fait -]a coupe 
con ment à leur procès- verbal d'affiette. Recenfio. 

RECOILER. v; a&. & rédupl. Collerune feconde fois unechô- 
fe qui étoit décoilée, Jterum glutinare. 1] faut receller ce livre , 
cette Image. 

Récolzer ,en térmes de Palais fignifie auffi , Répéter lesté- 
moins ; leurlirela dépofition qu'ils ont faite, lorfqu'ils ont dé 
pôlé , pour voir s'ils y périftent , s'ils n'y veulent rien ajouter 
ni diminuer. 7 effes repetere, La dèrnière Ordonnance veut qu'on 
récolle lestémoins en Cour fouveraine ; ce qu'onne fasfoit au- 
trefois qu'aux Siéges fubaltérnes. Quels témoins ont été ouis , 
recellez, confrontez? MAscun. 

Récolzen, fe ditauffi des inventairesdes meubles& papiers, & 
fignifie, Conférer les meubles & papiersqui font en nature,avec 
l'inventaire qui en a été fait quelque tems auparavant ; pour 
voir s'il n'y en a point qui manquent, Conferre. Cette femmeelt 
morte deux mois après fon mari. Il n'a point fallu faire de nou- 
vel inventaire , on a feulement recellé celui qui avoir déja été 
fait. On recelle auffi le procès-vérbal de l'aifictte de la vente des 
bois après leur coupe. 

Réícolré £r, part. palf. & adj, Reperirus. 

RÉCOILEcT, rcre. f.m. & f. Religieux ou Religieufe réfor. 
mé de l'Ordre de S. Frangois , qui va déchauffz, & qui porte le 
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fo: ou hautes fandales. Francifcani recolleëti, Les Recolléts s'ap: 
pellentauffi Frères Mineurs de S. François de l'étroite oblèr- 
vance ; mais dans l’ufage ordinaire on ne dit que Rétollérs, Cet- 
te Congrégation fut établie vers l'an r 550. Quelques Religieux 
de S. Francois voulant garder fa régle à la léttre , Clément VII. 
en 1531. leur fit donner des maifons où ils puffenc fe retirer & 
recevoir ceux qui voudroient les imiter. Il approuva l'année 
fuivante cet établiffement. Vèrs l'an 1 584. quelques Religieux 
Francois apportérent d'Italie cette réforme, Tulles en Limoufin, 
& Murat cn Auvérgne, furent leurs premieres maifons. Voyez 
Sponde à l'an 1532. & Mézeray, 

RÉCOILIGER. v. aët. qui fe dicavec lepronom pèrfonnel , & 
qui n'eften ufage que dans le ftile de dévotion. Se recueillir ; 
rentrer en [oi-même , quitter les penfées mondaines, pour mé- 
diter & faire des réflixions fur fa conduite. /n fe reverti. 

Récoltic£ , d s. part, palf. & adj. Recelledius. 

RECOLT E. f. f. Moillon,dépouille des fruits de la tèrre, Frugum 
perceptio, Il (e dit particulièrement des blez & des grains ; mais 
on étend auffi (a (ignification auxfoins, aux vins , & aux autres 
fruits de la térre. Ce Férmier a eu cette année une bonnerecslre, 


lla fait déja deux recoltes pendant deux années de jouiifance de | 


fon bail, 

R cor re, fe dit auffiquelquefois d'une quête ou cucillcte d'au- 
mónes , ou d'autceschófes qu'on reçoit de divèrfes perfonnes, 
Coileda, Cette Dame a fait ce matin une bonne recolte en qué- 
tant, Le Banquier de la Baflecce a fait un coup de bonheur, don: 
il a eu une bonne recolte. - 

RECOmMENCER, vèrbe act, & rédapl. Commencerune fe- 
conde fois, reprendre ce qui avoit été intérrompu. Refumere.On 
recommence À travailler au Louvre. La tempête étoit ceflé mais 
elle recommerg4, Il avoit mal débuté dans cet ouvrage, il l'a jet 
té aa feu, & ill'a recommencé. On a beau lui faire des inftruc- 
tions ; c'eft coujours à recommencer. Voulez-vous recommencer 
nos brouilleries > PAsc. Recommencer un difcours. AnLanc. 

Ricomumencen, fedit provérbialementen ces phráfes. Reire- 
rare ,reincipere, On dit qu'un homme recommence (at nouveaux 
frais; pour dire , après s'être repolé , & avoir pris de nouvelles 
forces. avoir fait de nouvelles provifions. On dit que la pluie, 
l'orage recommencent de plus belle; pour dire , plus fortemenr. 
On dit encore’, Vous né fçauriez mieux dire, (i vous ne recom- 
mencez ; pour dire , qu'une pérfonne a dit d'abord ce qu'il fal- 
loit dire. On dit auffi, C'eftla chanfon de Ricochet , qui recam- 
mence toujours. 

RECOmMENDABLE. adj.m, & f. Qui mérite d’être éftimé 
& confiléré par fes bonnes qualitez. Predicabilis | commendabi- 
lis , laudandus. Ce Prince s'elt rendu recomnendable par (a dou- 
ceur , par fa juitice. Cicéron s'elt rendu recommedable par fon 
éloquence, Archiméde par (es inventions. Il a cela de récom- 
mendable qu'il ne fe pique pas d'honneur. Pasc. 

RECOmMENDARESSE (.f. Femme qui a des Léttres por- 
tant pérmiffion de tenir une boutique , unc. éfpéce de Bureau 
d'adreífe, où l'on va chércher des Sèrvantes & des Nourrices. 
Commendatrix. Les Payfannes qui n'ont point de connoilfance 
s'adreffent aux Recommendareffei pour tiouvcercondition , ou des 
nourrillons, Par déclaration du Roi enregiftrée au Parlement le 
14. Févr, 171 $,le Licutenant de Police doit connoitre de cequi 
concerne les fonctions des Resommendareffes ;au licu du Lieute- 
nant Criminel du Châreler delParis. Il doit y avoir quatre bu- 
reaux pour les Recommendareffes , & dans chaquebureau un re- 
Biflre paraphé parle Lieutenant Général de Police, Chacun de 
ces bureaux doit étre fous l'infpeétion d'un des Commifläires 
du Châreler. 

RECOmMENDATION. f.f. Éxhortation ; ou prière qu'on 
faità quelqu'un pour avoir foin de cette affaire. Commenda 
tio , exbortatio , [ollicitatio. On a chargé ce Courier d'un tel pa- 
quet, avec une forte recominendation de lc rendre en diligence. 
Onle ditauffi despriéres& des follicitations en faveur d'autrui. 

Je dois mon emploi à la recommendation de mes amis: & non 
point à mon mérite. Ce plaideur a de puillantes recommenda- 
tions , de fortes brigues. Agélilaus preflè de donner des léttres de 
recommendation pour un Juge de fesamis, répondit Que fes amis 
n'avoient point befoin de recommendarion pour tendre Juftice. 
Ast. Quel horrible peine à un homme qui eft fans cabale , & 

ui n'a que pdemérite pour toute recommendation, dc 
E faire jour à travérs l'obfcurité où il fe trouve ! LA Bn. Pla- 
ton difoit que la bcauté étoitunc léttrede recommendation, très. 
preflante. . : 

RricomMzmNDATION, fignific auffi la vénérationqu'on a pour 
le mérite ; l’éfime qu'on fait d'unechófe louable, eneratio, fa. 
ma. Ce Prélaceft en grande recommendation dans (on Diocéle, à 
caüfe de fa fainteté. Les écoliers de Pythagóreavoient lefilence 

en : SRE Une filledoit avoir fur toutes chófes 
ome * 
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fon honneur en recommendation, C'eft une chôfe qui mérite dé 
la recommendation, Nouv. Rem. p& VAUvc. 

RecomMmenDATioN, cítaulfi unc. prière que l'Églife fait à 
Dieu pour l'âme des agonifans, doncle formulaire eft à la fin du 
Breviaire fousce titre, Ordo commendationis anime, Commendatio, 

Recommenparion,eft auffi une civilité par laquelle ort 
témoigneà fes amis abfens qu'on fe fouvient d'eux ; mais en cé 
fensil ne fe dic qu'au plurier. S«laratio. Faites mes baifemains; 
mes trés-humbles recemimiendations à un tel, Scs lettres font plei- 
nesde recommendations pour tousfesamis, Litrere commendatitie, 

RecommenparTion,le dit en tèrmes de Palais, des nou: 
veaux arrêts qu'on fair dela pèrfonne d'un prifonnier dans une 
gcole. Novacommendatio, L'écrouë dece prilonnier eftdéchargé, 
mais il tient encore pour deux ou trois recommendations, 

Reécommenparion, fc dit aufli des avis que les Curez & 
les Prédicaceurs fonc dans leurs chaires;qui éxcicent à faire quel: 
ques œuvres charitables ; commede donner des aumônesà un 
tel Hôpital , à une paüvre famille ruïnée ; ou à prier pour les 
bienfa&eurs de l'Églife , pour des malades ou agonifans. 7Mo« 
nitum , invitatio , exborzezio , parenefis, La recommendation. ad 

róne eft un droit horforifique des Seigneurs Hauss- Jufticiers 8é 
Patrons. 

RicommenpaArTioN; fe ditauffi des billets qu'on fait porter 
par le Clérc des Orfévres , Fripiers ou autres Communautez , 
pour retrouver les chôfes volées , & avértir les Marchands d'ar- 
rêter ceux qui les éxpoferont en vente. Afenirum. 

RECOmMENDER. v.aét. Donner ordre à quelqu'un de prendre 
foin de quelque pèrfonne ou de quelque chofe. Commendare.On 
recommende aux Ambailadeurs de fuivre ponctacllement leurs 
inftruétions. On a bien recommendé à ce Précepteur de veiller fu 
les actions de ce jeune-homme,dont on lui a confié la conduite, 

RrcomMzNDER , lignifie aufi, Prier ,folliciter quelqu'un en 
faveur d'un aütre pour le fèrvir ; &le protéger Les quelque 
affaire. Commendare , follicitare, Ce procès a été recommendé de 
bonne part. Il n'ya guère d'affaire qui ne foic recommendee & fol. 
licitée. 11 leur préfenta fon fils, & le leur recommenda. ABL Anc. 

RrcomsENDER ,fignifie encore , Infpirer de l'éftime pour 
qu chófe. Æfimationens conciliare, La vertu fe recommendé 

“elle-même. Les É(pagnols recommerdent 3lcurs enfansla gra+ 
vití , & puis l'honneur de Dicu. 

RrcomMrzNDER,fe dit auflien térmes de dévotion. Commen 
dare, ll faut le foir & le matin fe recommerder à Dieu & à fon 
bon Ange. Les maçelocsdans la cempêce fe. recommerdent à tous 
les Saints & Saintes de Paradis. On a faic recommender cc malade 
aux prières de ceux dela Confrairie, On a recommendé au prôné 
l'Hopital Général. 

RzcomMENDZER , feditaufli en tèrmes de civilité. Comme 
dure, Deux amis qui fe féparent difent , Adicu , je me recom- 
mende à vous ; je vous recommende de vousbien porter, Recon 
metidez.- moi bien à tousnosamis de delà. / 

RrcomMENDER ,lignifie encore , Recharger un prifonniet 
par un nouvel écrou. /n commentarium cuflodis demuo infcribere, 
Si ceprifonnier couche en prifon , il feca arr&é. & recommen 
par une douzaine de créanciers. 

RtcomxtNptR , fedit aufli des avis qu'on donne pour arié 
ter des chófes volces. Afonere , commonere, Cet Horlogeur a re- 
tenu une montre qu'on lui expoloit en vente , parcequ'elle lui 
a été recommendée. . 

On dit provérbialement & ironiquement, qu'un homme étóit 
bien recommendé au prône , quand il lui arrive plu(icurs coups 
de malheur de fuite ; comme en jouant au Lanfquenet, & ayant 
tiré fa carte , s'il en voit d'aütres enfuite qui le falTent auffi pér4 
dre. Mala fortuna commendatus , expoñitus. : 

RecommenDé, ét. part. paff. & adj. Commendatus , infériptits, 

RÉCOMPENSE. f. f. Prix, falaire,don qu'on faità quelqu'un j 
avantage qu'on lui procure pour des fèrvices qu'il a rendus ,. 
ou pour quelque bonne action. AMerces , remuneratio opera pres 
tium. Dieu apromis aux bons Chrétiens le ciel pour récompenfe, 
une récompenfe étèrnelle. Les Païens ont dit quela vertu fc fert 
à elle-même de récompenfe. La mort lui ôta la récompenfe de fes 
férvices. SAR. L'éloquence n'eut de fuccisà Rome que par les 
glorieufes récompenfes qu'on lui propofoit. Le P. RA. La vèrtu 
eftméprilée, dès qu'elle cft fans récompenfe, Má£. Les honneurs 
font la juite récompenfe de la vèrtu. M. Es». 

e meurs pour vos divins appas ; 
E vient -—- demander , e ue récompenfe , 
Que vous n'en deutiez. pas, T, Cog w. 


Récompense ; fe prend dans le méme fens pour un payemerit 
qui eft dà à un domeftique. Premium. Avoir un valèc à récom« 
penfe. Faireapprendre un métier à un laquais pout far&ompenfe, 

Récompenss, le diraufli en mauvaife part , pour fignifier un ch&« 

QQqqij — timet, 
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timent, Pana , mulla. Ainf Corneille a dit dans le Cid ,en 
failañt donner un fouffletà Dom Diégue , 


Sess Ten infolenc , 
"Téméraire Vizillard , aura fa vécompenfe. 


Récompense, eft auifi une éfpéce de compenfation, de troc 
ou de chôfe qu'on donne pour dédommagerune autre, en valeur 
équipolente, Compenfarso, la eu, ila tiré récompenfe de fon Bé- 
néfice. Le dtoir des francs-hèfs, d'indemnité qu'on payeau Set. 
gneur , et une récompen[e ; pour ledédommager quand un bien 
palle en main-morte. 

En Récomrense. Ces mots fe prennent quelquefois advéc- 
bialement , & fignifient, En revanche ; d'aütre coté, d'ailleurs, 
Ea lege ,invicem, aliunde, Je vous priede me rendre ce bon of- 
fice, & en récompenfe je vous {érvirai en quelque autreoccalion, 
Il m'a bien fétvi en certe affaire , mais en récomper[cje l'ai bien 
férvid'aillcurs. Cette femme elt fort belle , mais en récompenfe 
elle eft fort coquerre, 

RÉCOMVUENSE R. verb. st, Reconnoitre les bons offices , 
faire un don À quelqu'un, ou lui procurerquelque avantage pour 
quelque bonne action qu'il a faite ; ou quelque fèrvice qu'il a 
rendu. Beweficis accepti gratis referre , reponere, Le monde rc- 
compeufe plutôt les apparences du mérite , que le mérite même. 
Rocuer, Le dogme fondamental de toutes les Religions , c'cft 
qu'il y a un Dieu qui rétempenfe ,& qui punit. MALrB, On fért 
fioidementun Prince qui ne (gait. pas récompenfer. S. Eva, Si 
j'arétéallzz heureux pour vous faire plaifir, je fuis allez payé 
& az récompen[? de mes foins. 

RécomPensen , fe dit auflien mauvaife part. Cettecondam- 
nation le récompenfe de [cs crimes. Dignas fadi nere panas. 

Récomrensen,lgnilieautf, Dédormmager, réparer les pertes 
pailées, Das na rejarcire , vel futisfacere , remunerare, Ce Mar- 
chand avoit bien pérdu , mais il lui cftarrivéun vaiffeau qui l'a 
bien récompen[é. 1l faut récompenfer le tems pèrdu ; & étudier 
mieux que par le pallé. Non-content de fes gages , il vola fon 
maitre pour fe retempenf.r. PAsc. 

Récomrensen ledit particulièrementen matière bénéficia- 
le, lorfqu'on pérmute des Bénefices, & qu'on endonne parciile 

' valeur en autrestitres. Compenfare, rejarcire. Ce Prieur a dequoi 
récompenfer ane bonne Chanoinie. 

R&conmrrxs£ £r. part. pall. Refarcitns , compenfattis, 

RECOMPOSER, v.act. & rédupl. Compófer une feconde fois. 


Denn componere vel fcribere, Par l'art de Chymie on décompaóte | 


| & onrecnnpéfe les mixtes pluficurs fois , & furtout les métaux. 
Cet éculier a périlu fon thème ,il a été obligé de le recompéfer. 

Recourôser, fe dic plus ordinairement en Imprimerie. 

" Quand un Aateur corrige fa copie, les Compofiteurs font fou- 
vent obligez de recompójer, de remanier toute une feuille. /re- 
"rua componere, vel caraéberes difponere, 

Recomvrosé,ée. part. pail. & adj. /rerum compofitus , veflanra- 

tas ,rjeriptus, 

RECOMPTER, v, act. &rédupl.(Prononcez Reconter ) Comp- 
tcr unefeconde fois ce qu'on a déja compté  pout voir fi on ne 
s'elt point trompé la première, Denuo fuppittare , vel. numerum 

Ugaríss inire, La monnoie d'or mérite bien qu'on la recompte, 
; qu'onla compte deux fois, Pour faire recomprer un Normand , 
il faut lui dire ; It me femble qu: vous me donnez trop. 

RECONCILIABLE.ai. m, &f. Qui peut être accommodé, 

reconcilié. Reconcileudus, Quan on a offenfé les peronncs à 
L'honneur , les chôfes ne font guère reconciliables, 

RECONCILIATEU R. f. m. Celui qui reconcilie & racom- 
mode l*s gens qui font mal enfemble. Conciliator. Ce Veélat e(t 
devenu le Reconciliateur de toute La Nobleffede fon Diucéte. S. 
Paul dit que Dieu a propófé fon Fils pour être le. Reconciliateur 
des hommes , pat Ja foi qu'ils ont en fon fang. 

RECONCILIATION. fubit. f. Renouement d'amitié, ra- 

| commodement, Rezonciliatio, On a déja fait pluficurs fois la re. 
conciliation de ce mari de certe femme, Wi voulut célébrer la 
réjouillancé de leur réconciliation. Vauc, La reconciliarion avec 

. nos ennemis n'eft qu'une crainte de quelque mauvais évene- 
ment, LA Rocurr. 

RiconcirrAT1ON fe die aufli de l'abfolution qu'on reçoit 

* de fes péchez au facrement de Pésitence, laquelle fait rentrer 
le pécheur en grace , & le reconciiie avec Dieu, Peccaroram 
abjelutie. 

RECONCILIER, v. aét, Raccommoder , remettre d'accord 
des pérfonnes ennemies , ou qui avoient rompu enfemble , 

. quiavoientde la froidcur l'un pour l'aürre. Je grariamreducere , 

[ reconciliare. Lesveais Amans fc recencilieot d'eux-mêmes, Je fc- 
rai peu content de mot, jufqu'à ce que veus ayez oublié le tort 

ue j'ai, & que vous m'avez par là reconcitifavec moi-même, S. 
Eva. Il cft difficile de réconcilier ceux qui ont deshaines invé- 
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térées. L'Évangilé ordonne de laiífer fon offrande devant l'au- 
tel , pour s'aller réconcilier avec fon eunemi, Je croirai que la 
fortune fe veut rece:eilier avec nous; (i &c. Voir. 

Reconcizren , fe dit aufi en térmes de dévotion, des Héré- 
tiques qui abjurent leur héréfie , qui rentrent dans le giron de 
l'Egliíe ; & des pécheurs qui rentrent en grace par le moyen du 
facrement de Dénitence. Resonciliare. La bonté de Dieu nous 
donne des graccs pour nous recouilier avec lui. 

Reconcicrer, fe dic auffi d'une feconde confcffon qu'on 
fait pour être plus pur & plus nét , avant que de fe préfenter à 
la Communion , icit en s'accufant de quelques légers péchez 
obmis, foit qu'onlesait commis de nouveau depuis fa dérniére 
confelTion. Keconciliare, Dans l'ancienne Églife il falloit avoir 
accompli le temsde fa pénitence , pour être reconcilié par l'im- 
pofition des mains & l'abíolution del'Évéque, Cela s'entend 
de la l'énitence publique. 

R£cosciritn fe dit auili d'une Églife, quand on la rebénit, 
pour quelque pollution , ou éffufton de fang , ou quand clle 
cit reconquilc fur des Hérétiques. {rer ecclefiam benedicere. 

RizcosNciLI1E, Et, part. pall. & adj. Conciliatius , recomciliatus , 
&c. LesItaliens tiennent pour maxime , qu'il ne fe faut jamais 
fier à un ennemi reconcilie. 

RECONDUCTION. f. f£. Ce mot n'eft en ufage qu'en cette 
phráfe: ll aoccupécc logis , cette férme, par tacite recondaétion; 
c'elt-à-dire, qu'après le temsde fon bail éxpiréjil aentendu lere- 
tenirau méme prix & conditions du précédent bail, Recesidudus, 

RECONDUIRE. v, act, Faire la civilité, & l'honneur à quel- 
qu'un de l'accompagner jufqu'à la porte , quand il eft. venu 
rendre vifite, Reducere , deducere, Le Maître des Cérémonics a 
conduit & reconduit cette Compagnie qui cft venue faluer le 
Roi. Cet homme eit tellement civil;qu'il m'a réconduir jufqu'au 
carrofle. 

RECONDUIT , i75. part. pal. &adj. Reductus , deducius, 

RECONFOR T. f. m. Ce qui confole, qui foulage une affli- 
tion, Solatinus, felanrer. La dévotion cft le reconfort des bonnes 
âmes. Le vin eft un für reconforr dans les péct:s , dans les revèrs 
de fortune. Son âme fut dépourvuë d'clpoir & de recorfert, 
Gon. Hors de tout éfpoir du (alut dela ville, Priam reçue du 
recorfort. MAtH. 

RECONFORTER. v. a&. Confoler, foulager l'affliion de 
quelqu'un, Focillare, refoclare , vires reficere , recreare animum, 
Un tel étoit dans le délefpoir ; mais par cette convérfation , il 
a été tout reconforté. 


La place elle laifa de parfum toute pleine , 
eti rembant en rofée aux lieux les plus prochains , 
Keconforta le cœur & l'éfprit des bumains. RÉGNIER. 


RÉCONFRONTATION. f. f. L'action de réconfronter, Re 
confrontatio , iterata compo[itio reffium cum reis. 

RÉCONFRONTER. v. act. Componere tejles cum reis, Il figni- 
fic quelquefois fimplement ; Confronter : quelquefois, mais ra- 
tement, il cft réduplicatif, quand on confronte pluficurs fois les 
accufez les uns auxaütres. Cet acculé ademandé qu'on lai ré 
confront ét les cémoins. ll en eftde méme de réconfrontatios, Ce 
criminel a tout niéà la première confrontation, mais à la révon- 
frontation i1 a tout avoué, 

RECOnNOISSABLE. adj. m. &f. Qui fe peut aifément con- 
noîcre. Facilis natn, vel agnofcibilis , quod agnefci poteff. Les vila- 
ges difformes & marquez font plus reconmoiflables que les aütres. 
H a été fi malade , qu'il n'eft plus reconneiffable, La bonne for- 
tune l'a tellement changé , enorgueilli , qu'il n'eít plus recez- 
noiflable, 

RECO NOISSANCE. f. f. Idée qui revient en la mémoire 
d'une chófe qu'on a autrefois connuë, ÆAgnitio, idea, reminij- 
centia , cognitio, On lui a répréfenté le cheval volé pour en faire 
la reconmoiffance, 

RsconsoissANct, eftaufli un denouement fort commun 
dans les Romans , les Comédies, ou Tragédies, quand par quel- 
queaccident imprévu,on vient reconnoitre une pèrfonne dons 
on avoir jufque-là ignoré le nom ; ou la fortune , ou la qualité. 
Cegnitio, repentina minimeque expeltara cognitio, La plus belle 
de toutes les reconnoiffances eft celle qui fe trouve avec la péri- 
pétie ic'elt-à-dire lortqu'elle produit fur lechamp dans les prin- 
cipaux pérfonnages , le changement de fortune qui fait lc dc- 
nouement & l'achevernent de la piéce. Car une recensoiffante ; 
qui fait pafler cout d'un coup les Héros du Poëme de la félicité 
dansla mifère,ou de l'abime de la mifére au comble de la félicité, 
produit un grand éffct dans l'éfprit du fpeétateur. On n'a point 
mis fur le theátre de plus belle reconroiflance que celle d'Édipe 
dans Sophocle. Désqu'Edipe fe reconnoit le mari de Jocaíte fa 
propre mère, du plus heureux de tous leshommes, il fe trouve le 
plus malheureux, La zeconneifanee peut être fimple, oudoubis. 

à 
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La reconnoiffance fimple eft quand une pou e(t reconnué par : 
a 


une adcre qu'elle connoi(foit déja: & la reconnoiffance double cft 
lot(que deux pirfonnes qui ne fe connoifloient pas viennent à 
fe reconnoitre. DAc. D'Urfé , Héliodóre ; ontfini leurs Romans 
par de belles reconnoiffAncer. 

Réconnoissance , lignifie auffi , Gratitude ; fouvenir ; rcí- 
fentiment qu'on témoigne d'un bienfait ,ou d'une faveur reçüë. 
Grata beneficii memoria vel grati animi interior fenfus. Lescœurs 
généreux ont le plus de reconnsiffance. La reconmoiffance eit une 
éfpéce de tribut que nous devons pour les bons offices qu'on 
nous a rendus, Bart. Lareconnoij[oace doit avoir je ne fçai quoi 
de libre ; rien de forcé, ou de contraint, Ip. ll ne faut point 
fubtilifer en matière de reconnoiffarce ; elle s'evapore en fubrili- 
fant. Nic. Lareconnoiffance agit plus froidement que l'efpéran- 
ce. Bu. Ce qui fait qu'onfe trompe dans la recennoiffance d'un 
bienfait , c'eft que celi qui donne, & celui qui reçoit, ne con- 
viennent point du prix du bienfait. Rocusr. Quand on fe hâte 
de rendre un férvice , pourun aütre qu'on a reçu ; c'eft que le 
cœur chércheà fe décharger du poids de la recennoiffance qui le 
bleffe. M. Scu». Ileft plus für de compter fur le befoin que les 
gens ont de nous , que fur leur reconnaijfauce ; l'éfpérance n'ou- 
blie jama's,& la reconnoiffance oublie fort fouvent. Bov in. Cha- 
cun fe fait une régle de recennoiffance toujours commode pour 
lui; toujours incommode pour les aûtres : la raifon eft que no- 
tre reconnoiffance s'éxèrce à nos dépens, & celle d'autrui à notre 
profit, S. Évn. 

R szconwoissA xc t.fe dir aufli pour l'aveu, pour l'action d'une 

érfonne qui reconnoit fa faute. Confeffio, declaratio. Cette 
bubh reconnaiffance de leur faute leur en obtint le pardon. 
Vaua. 

ReconwoissAwcz » fignife encore le falaire , la récompenfe 
d'un férvice ; le prix d'un bon office qu'on nous a rendu , lorf- 
qu'il n'eft point fixe  & qu'il dépend de notre difcrétion, Afer. 
cedis folutio. Je lui ai fait un plaifir , j'en ai reçu une honnéte 
reconnoifance, : 

RzconNo15sANcz, en tèrmes de Pratique ,eft ut acte par le- 
quel on demeure d'accord qu'on doit quelque chófe ou qu'on 
en eft chargé. Confenfus, fcriptum, apocha. Les Seigneurs peuvent 
obliger leurs tenancicrsà paífer titre nouvel & recomtoifjance des 
droits qui leur font düs toutes fois & quantes, On l'a afligné par- 
devant le Juge en reconneiffance de promelle. Je lui ai confié un 
dépôt far fa parole, je n'en ai point de recennoiffance. Paíler une 
reconnoiffante à quelqu'un devant Notaire, Le Mar. 

RECOnNOISSANT , Anrz. adj. Quia de la gratitude , qui 
e(t fenfible. Accepri beneficii memor, Un enfant ne fcauroit être 
trop reconnoiffant dela bonne éducation qu'il a reçuë. Rien n'cft 
plus cruel à une âme reconno fanre que la néceffité d'être ingra- 
te. S. Évn. Il y a des gens qui pour fe difpenfer d'être reconnoif. 
fans , feignent d'avoir reçu quelque injure de ceux qui les ont 
fitvis. M. Scu. Quand onn'etreconno fant que paruneéfpéce 
de devoir ,l'on s'en acquitte de mauvaife grace, Leur. 

ResconnorssAnT. f. m. Suivant l'ancienne Coutume de Nor. 
manie, c'eft une Enquête d'érabli(lemenr ; qui eft faire de rou- 
tes les matières contenu?s aux brèfs de nouvelle déffaifine , de 
mortd'ancelleur, d'efcaéte , de mariage encombré, de douaire, 
de préfentement d'Églife, de fif & de gag: ,de fif & de ferme, 
d’eftablie , de furdemande , de fièf lay & d'aumóne ; deligna- 
ge nié, & d'héritage. De Lauaisae. Kecoguitio, Voyez du 
Cangeà ce mor, Mais prenez garde que reroguirie , dans deux 
Chartes qu'il cire nc fignifie pas recommoiffance d'écriture , com- 
me l'a crücetilluítre Auteur ; mais qu'il fignifie ,Enquere d'éta- 
bliffement, 1. 

RECOnNOÎÎTRE. v. at. Je reconnais, Je recennoiffois. Je re. 
conmis, J'ai reconnu. Jereconnoitrai, Que je reconnoi[fe. Que jere- 
connáffe , ou je reconneitroir. "Trouver. qu'une. pédionne ou une 
chófe eftla méme que celle que nous avons vuë autrefois , ou 
qui nous a été défignée, Agnofiere iterum, in rei notitiam venire, 
J'ai reconnu cet homme à favoix , à fa démarche ; quoiqu'il foit 
d'ailleursbien changé. On a reconnu ce voleur fur la frontière, 
fuivant les marques qui en avoient été données. Le bœuf re- 
comnoit l'écable de fon maitre, dit l'Écriture. Bes agnofcit poffeffo- 
rem fuum. 

Raconuoifra t, fignifie auffi , Avoir de la gratitude, Acrepre gra. 

tia memorem ce , accepti beneficii gratiam babere, Il ya du plaifir 
à obliger les honnétes gens; ils reconneifeut toujours les férvices 
qu'on leur a rendus. Bien des gens aiment mieux obliger que de 
recomnoirre. S, Évn. 

Réconnoîfrre , fignifie auffi ; Payer à difcrétion , récompenfer 
ua férvice rendu. Si vous me faites cette alfaire ; je vous reconnor- 
trái d'un beau préfenr. Tua in me bencficia remunerabor , beneficia 
beneficiis cernpenjabo. 


- Reconsoi (rA , fignifis auf, Faire quelque préfent , quelque 
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offrande À fon Seigneur, à fon Palteor, en véttu de fa fapériori- 
té. Profiteri predia C funiliones clientelarer, M faut recennostre fori 
Pafteur par le baifemain , par l'offrande. Les peuples reconmoif- 
ftm leur nouveau Roi, en payant le droit du joyeux avenement 
à la Couronne, 


Reconwoifrre, Avouer ; confeffet ; tomber d'accord, Agmoféere, 


fateri , confier: , conjentire. 1l ne veut pas reconnoitre que c'eít la 
grace qui opère, Pasc. Je reconnais mes crimes, & mon péché 
eft toujours devant moi, Pont-R. Il récomnair que tout cequ'oa 
lui demandeeftentre fes mains, Par, Oo dicauifi dans une figni- 
fication approchante de celle-là ; Ne reconnaitre ni Juge ni loi, 
ABLANC. 


Reconnoïlree,en térmesde Palais fignifie ; Avouer ,déclaret 


pat ecrit qu'on eft obligé à payer ou à faire cértaine chôfe, De- 
clarare , fateri , fcripto profiteri, On l'a afhgné en Juftice pout re. 
connoitre ou nier {a promeífe, Il a été condamné à paífer titré 
nouvel,, & à reconnoitre cette rente, | 


Rsconnoîfrres, fignifie auffi , Découvrir, éclaircir la vérité 


dequelque chôfe, Diucidare, explicare , dignofcere. L'innocence 
de cette pérfonne a été enfin reconnue malgré la calomnie de fes 
ennemis. 


Rsconnoîfrre,entèrmesdeGuètre , fignifie, Aller voir l'état 


des chôfes pour en faire le raport, Leci naturam , firum, maui- 
tionts , explorare ,inda;are ,obfervare, Un G: néral doit aller re- 
connaitre en pér(onne la place qu'il veur affiéger , pour en re- 
connoitre l'afliére , le foible & le fort, On a envoyé des troupes 
api reconnoitre l'armés ennemie, pour recomnoitre leur camp , 
e térrain propre pour la marche, les guez , les rivières, Recon 
noirre la côte ;les ports, Asta wc. 


De méme, en térmes de Marine »reconnoitre unvailfeau, une flote, 


c'eft s'approcher allez d'un vaitfeau pour éxaminer fa groffeur , 
les forces qu'il peut avoir , & de quelle nation il eft. Nous en- 
voyämes trois pirogues pour reconnorrre le bâtiment, Reconnortré 
une térre ,c'eft en obíérver la fituation , afin de fçavoir qu'elle 
térre c'eft, Aumiw. 


Reconnoïfrne,avecle pronom pètfonnel fignifie auffi , Faire . 


réfléxion fur foi , reprendre fes (2ns pour fonger À ce qu'on doit 
faire, Secum reputare , vel animo volvere , verfare, J'ai été telle- 
ment accablé d'affaires depuis huir jours, que je n'ai pas eu le 
loilir de me reconnoitre, Dès qu'ils fe furent reconnus , le dépit 
d'avoir lâché le piéd , les ramena à la charge, Sar. En appro- 
chantdece fensil (ignifie, fe repentir, faire pénitence. Pœnirere, 
paniteutiaduci, Quand les pécheurs fe reconnoiffent ; füt-ceà l'ar« 
ticle de la mort, Dieu leur fait miféricorde. 

Reconnu; vF. part. paff. &adj. Agnirus, cognitus , indagarus ; 
explicatut, Sèrvices mal reconnus. ABL A Nc. Pardonnez-moi 
Seigneur , afin que vous foyez reconnu fidelle dans vos promef. 
€ NU Il a auffi toutes les autres fignifications de fon 
vérbe. 

RECONQUÉRIR. v. act. & rédupl. Je recongniers, Je recon- 
querois, Je reconquis, J'ai veconquis. Je reconquerrai. Que fe recon- 
quiere, Que je reconquife, Je reconquérrois, Conquérir une f. con- 
de fois ; regagner par la force desarmes un pays qu'on avoit pèr- 
du. Denn) populos armis. fubigere , domare, Ils penfoient à recon- 
quérir la Lydie. VA vc. ll ufa d'une éxtréme diligence à recon^ 
quérir la Bohéme. San, 

Rrcosquis , 15g. part, palT. & adj. Subaliur , domatas , occupa. 
tus, Le Boulonnois & Calais s'appellent le pays reconquis. 


RECONSTR UIR E. v. act. & rédupl. Conftruite de nouveau, 


Reedificare , rurfus confruere, ll coutera | cus faire réparer cette 
maifon , qu'à la reconffruire tout à neuf, 


RECONSULTER. v. act. & rédupl. Confulter plufieuts fois, 


Lrerum confilium cepere , confulere. Ya confulté fon affaire en pro- 
vince, on l'atrouvée bonne; il l'a recon[ulrée à Paris , on a trou- 
vé qu'elle ne valoit rien. 

RECONTER. v. act, & rédupl, Conter une feconde fois uri 
conte , unc hiftoire , un fair, Denuo narrare , enarrare ,receufere. 
Je ne me puis laffer d'ouir reconrer cette avanture ,tant elle eft 
plaifante, Quand on dit raconter, on entend parlerde la premid. 
rc fois qu'on aconté le conte où l'hiftoire. 


RECONTR ACTER. v, n.& rédupl. Contracter de nouveau, 


Iterum fadus inire , ferire , percutere, Les parensavoient fait caí- 
fer ce contrat de mariage, mais les parties ontrecontraité & réi- 
téré leur mariage , dès qu'elles ont été en âge. 

RECONVENIR. v.act. Tèrme de Palais. Former une deman- 
dc incidente concre quelqu'un, foit pour une compenfation , 
foit pour une garantie, Liris acceffionem facere, Un défendeur 
peut recomvenir (a partie, & lui demander par fes défenfes la 
déduction de ce qu'elle lui doic d'ailleurs, lui demander la ga- 
rantie de la chófe dont elle lui demande le prix, 

RECON VENTION. f. f. A&ion par laquelle on demande à 
celui qui demandoic, Marsa. adio  relario altionis, Une recon- 

QQqq iij vintion 
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vention bien fondée emporte de droit la compenfation. Recon- 
vention n'a point de lieu en Cour laye. C'eft une maxime de la 
Coutume de Paris, Art. 106. 

ReconvsNTion, fignifie aulli un nouveau marché ou traité, 
Jierata comvestio , pallio, Le premier prix de cectc ferme étoit de 
tant , mais il y acu. depuis une reconvenrion entre nous qui l'a 
augmenté, On dit auili , une tacite reconvenrion ,au lieu d'une 
tacite recondudtion, 

RECONVOQUER.v. a&t.&rédupl. Convoquer de nouveau; 
raflembler, Denus convocare, Le Roi d'Angletérre avoit proro- 

é fon Parlement , mais il a été contraint de le reconvequer , de 
e ralfembler, 

RÉCOPIER, Copierune feconde fois. Tran{crire de nouveau. 
De novo tranjcribere, Recopiez cela. 

RECOQUILLEMENT. f.m. Aion de ce qui fe recoquille. 
Convolurie, Le recoquillement d'une feuille ; d'un vèr ,&c. 

RECOQUILLER. v. act.'& rédupl. Retroulfer par les bords , 
& meure en rond. Sinuofis orbibus conveluere, Les chapeaux fe 
recoquillent ,(c retrouflent par galanterie, Les tulipes & leurs 

fleurs fe recoquillent par la iécherelle , quand elles font fanécs. 
Les vèrs de térre (e recoquillent , & fe retrouflenc en rond. Les 
fcuillets d'un livre fe recoquilleut , quand il eft trop manié, Ce 
mot vient de ce que les chofes ainti recrouilées reil:mblent en 
quelque fagon à une coquille. 

Recoquiceé,ée. part, palf, & a.lj, Clleilus , procinitus. 

RECOR D. f. m. Térme de Coutume, Témoin qui fe (uuvient 
d'une chofe qui s'cít paflec, Teffis , quirer alla meminit. 

Krcoap. f. m. Térme de Palais & de Pratique , qui fignific 
Aueltation. Teflimonium , ar eret Quand la partie ou fon 
Avocat dit quelque chofe en pliidant qut n'a point été écrit, & 
qui peut fervit à la partie advérfe , elle en demande recerd aux 
Juges, 

R iram D. Autre Térme de Coutume, Racontement , récit, nar- 
ration d'une chofc qui a été faite. Narrario, recordatia  teffimo- 
nitum, Record d'exploits , record d hommes, record de Juges vi. 
vans, record de Loi , record de la Cour, C'eft lor(qu'on appelle 
en témoignage ceux qui étoient préfens à la chôfe , ou qu'on la 
prouve aux Juges par des actes, Loi faite par record dans l'an. 
cienne Coutuine de Normandie c'etoit une Enquéte qui fc fai- 
foic pour prouver ce qui avoit été décidé en jugement, Eecerd 
dc mariage,c'étoit letémoignage des proches parens qui avoient 
été préfensau mariage, & qui cértifioient les conventions ma- 
trimoniales. De LauriBre. La Coutume de Normandie parle 
du record de mariage , Art, 386. il fe fait par les parens & amis 
qui ont été préfens au mariáge pour la connoiffance du douaire 
de la femme. 

RECOR DER, v, act, &rédupl. Cotder encore une fois, refaire 
une cordedontles cordons étoient féparez. Funem refarcire, 

Rrconpza,fignific auffi , Répéter & remettre en fon éfprit 

. quelque chofe pour ne la pas oublier. Recordari , meminife, Re- 
corder (a leçon. On difoit aufli autrefois ; Quand je me recorde; 
pour dire , Quand je me fouviens. 

Rrconbsa , en térmes de Pratique , fignifie , Artefter un exploit, 
le faire figner par des témoins pour le rendre plus hat. Tef. 
tari ,attejéari ,vel teffes adhibere, L'Ordonnance enjoint aux Sèr- 
gens de faire recorder leurs exploits , afin qu'on leur ajoute foi 
eu Jullice. Un exploit de cices, en retrait lignager eft nul, s'il 
n'eft pas bien recordc, Ce mot fe dit proprement des témoins, 
quani on lesrépite, & qu'onleur fait faire leur dépofition fur 

… quclque chofe doureufe, à caufe qu'ils difent qu'ils fe recorden: 
& fe reflouviennent des chofes dont ils d«pofent. Recorder 
les devoirs de loi » c'cft-à-dice , les folemnitez requifes pour 
transférer la propriété d'un fond ; ou pour conilitucr dcllus une 
hypothéque. 

Rrcon p£, £r. part. paff, &adj. Criées recordées , c'efl á-dire , 
raportées ou reconnuës aux plaids par le Sérgent qui les a fai- 
tes, De Lava. 

RECOR DEUR. f. m. Tèrme de Coutume. Témoin qui a été 
préfeut à une chóíc ,& qui s'en fouvient, Teflis oculatas, me. 
mor rei geffe, Recerdater, Recordam., 

RECOrRIGER. v.act. & rédupl. Corriger plyfieurs fois, Jrerum 
corrigere , emendare. Un Auteur ne fçauroit garder troj long. 
tems fon Ouvrage pour le recorziger. 1l faut recorriger les feuil- 
les ,après qu'elics ont pailé par les mains du Correcteur d'im- 
primerie. 

Rrcornic&, Er. part, paff. & adj. Correr , emendatus iterum. 

RECORS. f. m. Aide de Sèrgent , celui qui l'aflife , lorfqu'il va 
faire quelque exploit ou éxécution , qui lui fett de témoin, & 
qui lui préte main-forte, Teflis f'ipater. Cet exploit cit figné d'un 
Sérgent & deux Recors, Ia été arrêté par plufieurs Sérgens & Re- 
eri, On l'appelled'un nomodieux un Poffecul. Originairement 
le mot de Kecers lignifioit un témoin , Qui rei ade meminit c 
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ejus dat teflimonium, Voyez Recon. 


| Recon s. part, & adj, Se difoit autrefois en cette phráfe :J'en fuis 


recors & mémoratif ; pour dire ; Je m'en fouviens. Recerdanas; 
mais il cft vieux. : 

Rzcons,;ouRscon»s. Vieux mot qui figuifioit autrefois Mc. 
moratif. Bon rr. 

RECORVELE , £r. Vieux adj. Recoutbé, Roman de la Róf 
MS. Delà vient le mot de Languedoc , regourbillar, Boni, Re 
CNTUNS , 4, 

RECOU CHER. v. act, & rédupl. Remettre au lit, Lem re. 
petere , recubare, On leve ce malade pendant quelquesheures, 
Zw on le recouche, ll s'eil levé trop matin , 1l s'eft allé rezos. 
cher. 

Recoucuen , le dit auffi à la lutte, au jeu , &c. rerum num. 
mos exponere , reponere, L'ennemi qu'il avoit abbatu s'eftrelevé, 
il l'a recouch£ par térre, Il avoit couché d'abord une piltole , il 
en a receuclié trois, 

RscovucHt, £s. part. palf. & adj, Recubaras, 

RECOUDRE. v. act. & rédupl. Je recours, Je recoufis. Jai recon. 
fu. Je recoudrai, Que je resoufe, Rejoindre , rattacher avec dat 
let ce qui s'étoit découfu. Recoudre des bas , des fouliers , une 
plaie. Refuere. 

Recousu,v E. part. pal. & adj. Refutus. Habit recoufu. Juppe 
reconfue, ll (c dic auili au figuré, Je pourrois , dans mes véts re. 
confus mettre en piéces Malhèrbe. Bois. 

RECOUPPE, f. f. Son que l'on remet au moulin pour en tirer 
une feconde fois de ia farine. Fivfmrea refegmina. Les pauvres 
gens dans la famine ne mangent qugdu pain de recoupe. 

Recoupres , au plur. font de menus morceaux qui romlvnt 
des pierres quand on les coupe, quand on les taille, Laridun 
fegmina, On appelle reconper , ce qu'on abbat des pièrres qu'on 
taille pour. lcs équarrir. Quelquefois on méle du poullier eu 
pouiire de receupes avec de la chaux & du fable pour faire du 
mortier dela coulcur de la pièrre ; & le plus gros des reis 
pes particulièrement des pieries. lcs plus dures , fért à affermir 
le (ol des cáves , & à faire des aires dans les allées desjardirs, 
afin que l'hécbe n'y. vienne pasfi facilement. Ces reconpes (x 
vent auffi à mete. fous les carreaux des planchers, D A vi- 
LER. 

On appelle aufli reconpes , des chaplures de pain , des croutes, 
& les p.tits morceaux qui retlent (ur les bonnes tables après 
le repas , dont les pauvres font du potage. Craffarsm panis de 
clio. 

RECOUpPEMENT. f, m. Térme d'Archite&ure. On nomme 
ainfi desretraites fort larges faitesà chaque aífife de pièrre dure, 
pour donner plus d'empatement à de cèrtaines ouvrages coa- 
{bruits (ur un terrain ou pente roide , ou à d'autres fondezdias 
l'eau , comme les piles de pont, les digues , les mailifs de moa- 
lin, &c. DAvirsk. Contracio , coarilatio. 

RECOUPpPER. v. act, & rédupl. Couper une feconde fois pour 
corriger le défaut d'une première coupe, Denuo refecar. Ct 
habita été mal coupé d'abord , il l'a fallu recouger, A lega 
des bois, on dit receper. Au jeu , quand on n'a pas coupé axt» 
on fait reconper. 

Recoupré , £s. part, paíf. & adj. Refecarus, 

Entérmes de Bláfon ; on appelle un Écu rezeup£, quandapiáiisot 
été coupé une fois, il clt coupé derechef, Rejedia. 

RECOURBER, v. act. Courber ou tourner une chólc ena, 
la mettre hors de [a ligne droite ; courber un peu davantage, 
courber en rond par le bout; plier d'une maniére courbe, Axar- 
vare. ll faut recourber ce fer, Sa corne commence à (c rei? 
dès le milieu, 

Recoursé,Ée. part, pafl, & adj. Curvatas , recarvatur, Ua 
tuyau récourbé s'appelle un fiphon cn. tèrmes d'Hydraulique. 
Une rctorte en Chymie eft un vaifleau qui a le courecourbe. Les 
Ouvriers fe f2rvent quelquefois de régles recourbées ; les Tos- 
neurs de compas à pointes recourbées, Leurs épées étoient un 
pres Vauc. Les cornes de l'élan font recurke, 
Fiécu. 

RECOURIR. v. n. rédupl. Courir plufieurs fois. Gfiærr,rr- 
currere, Le métier des poltillons eft de courir & de recen las 
celle. Ce valeta oubli: cette lettre qu'on luiavoit donné charf* 
de potter ,recazrez, après. Il fe dit plus ordinairement dans les 
figniticacions fuivantes, . 

Rrcounmia ; fignifie auffi Se refugier en un lieu faint ou ref- 
peété , ou en lieu fort , qui met en fürcté contre les pourluites 
la Juftice , ou la violence de fes ennemis, Confugere. Les Tem- 
ples ont été de tout tems des afyles où recourent lcs criminc^ 
Cet homme a été contraint de recourir à fon chátcau. pour * 
mettre en lieu für. . 

Rrcounim. fignifie auffi figurément , Implorer l'aide , la fa 


veur la bonté ; la protection de quelqu'un qui peut gr 


1357 REC. 


dans le befoin. Auxiliam, opem. implorare , appellare , invocare, 
Il a fallu recourir à la clémence du Prince pour obtenir rémiffion 
de ce crime. Il faut recourir à Dieu &àla Philofophie, pour fe 
confoler dans fes affli&ions. Toutes les requêtes abouciilznt à 
ces mots, Le fuppliant cít obligé de recourir à l'autorité de la 
Cour, pour lui être fur ce pourvü. 

On dit en ce fens , Receurir aux remédes , recourir aux armes , à la 
force, à la rufe; pour dire , Être obligé de s'en férvir pour fa 
guérifon ,ou pour fa défenfe, Recurrere, confugere, Pour enten- 
dre ce palfage , il faut recourir aux Commentaires , aux Manuf- 
€rits, aux Originaux, Receurir à l'Écriture-fainte. PAsc. Il faut 
paffer pour des calomniateurs , ou recourir à votre maxime , que 
cette forte de calomnie n'eft plusun crime. Ip. Ofez-vous recou- 
rir à ces rufes groflières ? : 

Rrcounin fir ure manœuvre. Tèrme de Marine. C'eft la fuivre 
dans l'eau avec une chaloupe , la tenant à la main. Ausin. Fa- 
nem fequi, Fairerecoarir une manœuvre, c'eft la pouffer jufqu'où 
elle doit aller. Armamentwm navis percurrere, Faire recourir l'é- 
coute ; la bouline , le couet de revérs ,c'eít pouller ces manœu. 
vreshors du vailleau & en avant ,afin ds leur donner du balant. 
Reconrir les coutures d'un vaiffeau , c'elt y repaller légèrement 
le calfat. 

RECOUrRE. v.act. Reprendre , retirer; fauver , ratraper cequi 
a été pris ou enlevé, foit d'adrelfe, foit de force, Recuperare , re- 
cipere , eripere, On a pris ce voleur ; mais on n'a pü recourre qu'u- 
nc po de fon vol. Nos gens ont recours tout le butin & les 
prilonniers que lesennemis avoient fair. Notre vaiffeau échoua, 

on n'en putrecourre qu'une partie des marchandifes. Il étoit ac- 
couru avecun peu de gens pour recosrre le bagage. VAvc, Mé- 
nage prétend que recourir vaut mieux que recourre : maisl'Aca- 
démie ne connoit point recourir dans cette fignification. Kecourre 
eft le feul qu'elle employe. Il monta à cheval pour recourre le 
bétail. L'Acan. Il fut recous d'entre les mains des Sérgens, Lp. 
Il a diffipé tout fon bien au jeu , en procès , tout ce qu'il en a pà 
recourre , c'eft ce petit fonds dont i vit fort pauvrcment, 

Ricournz. Voyez Recousss. 

RECOURS. f.m. Refuge , afyle où l'on court ; faveur, protec- 
tion qu'on implore ; reméde ; feulagement qu'on recherche, 
Perfugium , refugium. ll faut avoir recours aux autels peur y trou- 
ver la füreté & la confolation, Celui qui ne peut pas payer ; doit 
avoirreceurs aux prières pour appaifer [a partie. li ne faut pas 
attendre l'éxtrémité pour avoir recours aux remédés , aux Mé- 
decins fpirituels & corporels, Avoir recours à l'Écriture- fainte. 
Pasc. Avoir recours au menfonge. I5. Molière a dit en parlant 
des Coquettes que le monde abandonne ; 


Dans un fi noir chagrin leur [ombre inquiétude , 
Ne voit d'autre recours que le métier de Prude. 


Rzcovuns, en tèrmes de Palais, fignific , Garentie , Action pat 
laquelleon peut fe faire dédommager parun tiers d'une condam- 
nation qu'ona fouffèrte, ou qu'on eft en danger de fouffrir, Cas- 

. tio , pres, L'acheteur qui eft évincé du fonds qu'il a payé ;ana- 
turellement fon recours contre fon vendeur. L'arrêt porte, Sauf 
fon recour:,ou fans préjudice de fon recourscontre qui il appar- 
tiendra, 

Rzcovas,entérmes de Monnoie , eft une pérmiffion de foibla- 
ge fur le poids de l'éfpéce ; & en cela il eft différent du reméde ; 
qui eftune femblable pérmiffion (ur le poids de marc. Juffi mo- 
neta ponderis imminutio, Ces remédes commencèrent première- 
ment par recowrs, & ont continué par remédes, qui ont été pèr- 
mis enfemble jufqu'au tems de Charles VII. depuis lequel on 
s'eft fèrvi feulement du mot de remede. 

Recours, et auifi la rélation de l'éfpéce, /Equum moneta pon- 
dus, Par éxemple, il y doit avoir tant d'écus ; tant de piftoles au 
marc : c'eft ce qu'on appelle recours, 

RECOUS,;ovussr,ouRrcoumUu vf, part, RE & adj. 
Recuperatus ; receptus, Un prifonnier recous ; du butin recous, 
Une femme recourué d'entre les mains d'un raviffeur. L'AcAp. 

RECOUS,ousse, ou RESCOUABLE. adj. m. &f.Térme 

de Coutume, Rachetable. Qui redimi potefl, Rente M" ou à 

recouffe. La rente recoufe ou refcouable eft différente de la rente 

pérpétuelle & à toujours. 

ECOUSSE. f. f. Action par laquelle on rattrape ; on reprend 

ce qui avoit été enlevé ,oà l'on fauve une partie de ce qui étoit 

en danger de fe pérdre, Recuperatio , receptio. On a été trop tard 

à la reconffe de ce prifonnier , de ce butin , les ennemis l'avoient 

déja misenlieu de füreté, On a bien fauvé quelques marchan- 

diles de ce vaiffeau échoué, mais c'cft une pauvre recouffe. En 
quelques Coutumes, comme en celles de Tours & d'Angers, on 
db le retrait lignager recomffe, & les rentes rachetables, ren- 
tes à recouffe, Aller à la recouffe ; courir à la recouffe. L'AcAD. Re- 
couffe ou Éfcoulle (e dit auff quand les bêtes ou gages pris par 
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Officiets , Sérgens ; Melliers, Foreftiers ou par le Seigneur de 
l'héritage , ou. fon commis & député, leur lont ôtez par ceux 
qu'ils avoient dégagé , les ayant trouvez en dommage ,ou qu'ils 
avoient éxécuté, De LAu ibn, Recouffe par grace, c'eftquaud 
il c(t traité de la faculté & grace de pouvoir racheter un héritage 
vendu. Cette grace s'appelle auífi faculté de recouffe & réméré, 
De Lavniknz. Rente à recouffe. Voyez Ricousss , adj, 

Re 1 ousse. Térme de Marine. Faire la reconffe d'un navire, Voyez, 

REPRISE, 

RECOUVRABLE. adj. de tout genre. Térme de Finances. Qui 
fe peut recouvrer, Quod recuperari poteft, Deniers » fonds recu» 
vrables , non recouvrables. L'Acan. 

RECOUVREMENT. f. m. Action qui rétablitien la poTe(Tion 
d'une chôfe pèrduë, On felicite fes amis fur le recomvrement de 
leur fant£, Sanitatis amiffe recuperatio , rejlirutie, C'cft le hazard 
qui eft caüfe du recenvremenr du vol qui lui a été fait, 

Recouvrement , fignifie encore, Reprile, répétition, Repe- 
titio, Il n'a pü être payé de fa dette fur cette tèrre, mais on lui a 
donné fon recosvremenr à prendre fur d'autres biens, 

RscovuvRkMzEnT , cítauffi l'action ou la rechèrche pour faire 

ayer des droits , des. taxes, des impôrsdüs par divèrs particu- 
pem Perquifitio, Ce Traitant s'eft chargé du recouvrement des 
droits de francs fiefs & nouveaux acquéts. Les Afléeurs & Col- 
lecteurs font le reconvrement des tailles dans les Paroilles. 

RECOU V RER, v, act. Retrouver ce qu'on a; pérdu , être réta- 
tablien fon premier état, Recuperare, Ü a été fi heureux , qu'il à 
recouvré fon argent. Cette femme a receuvré fon embonpoint, 
fon teint ; (a aod ll les fit réfoudre à recowvrer ce qu'ils 
avoient pèrdu. V Av, Il cut envie de recowvrer l'Arménie. Ant, 
On dit au prétérit indéfini, il recouvre, Ra r1, ll fot guéri , & re. 
convra la vü£. Fiécu. Il recouvre fa fanté , & non pasilrecouvrit, 
On trouve rarement receavrir pour recowvrer. Part. Le Roman 
de la Rofe cft le premier qui a dit: 


Le tems pérdu pleurera: ; 
Mais recouvrir ne le pourras, 


Ce mot vient du Latin recuperare, 

Recouvaer, lignifie encore, Recueillir , chércher,& faire payer 
des droits & taxes düs par divèrfes pèrfonnes. Cogere. On aura 
bien de la peine à recouvrer ces denicrs ; il y aura bien des non- 
valeurs. 

Recovveen ; figrifie auffi , Répéter , reprendre fur autre chó- 
fe. Recuperare recipere, On a révoqué ce traité ; & pour lcsavane 
ces, on les a donné à recewvrer (ur d’autres fonds. 

Recouvrenr une manœuvre , en térmes de mér , c’eft la haler 
dans le vailfeau, Armamentum navis recipere, Ainfi on commane 
de, Recouvre le grelin; Reeouvre la hanfiére » pour dire de les ha. 

“ler & de les tirer dans le vailleau, Aumin. 

Recouvré,ée.part pall, & adj. Recuperarus, L'ufage a intro. 
duit recouvért pour recewvré, contre la raifon. Mais parcequ'il 
n'eft pas fi généralement reçü que la plupart de ceux qui ont étu- 
dié nz le condamnent , je voudrois dire tantôt reconure avec les 
gens de lettres , pour fatisfaire à la régle & à la raifon , & tan- 
tôt recouvért , avec toute la Cour. V Auc. Il y a desoccafions où 
il eft n&ccifaire de préférer recouvr£ , car fi l'on dit j'ai recouvert 
mon tableau , cela fait une ambiguité , & l'on peut douter fi je 
veux dire, que j'ai retrouvé mon tableau, ou fi j'ai tiré le rideau 
qui le couvroit, Bou n. On dit plus fouvent au Fárrcau , pi ces 
nouvellement recouvértes que nouvellementrecouvrées PATR U, 
On dit, pour un pérdu deux recowverts. Cependant Mrs de l'A- 
cadémie tâchent de maintenir récexvré contre l'abusde l'ufage, 
il femble auffi que les bons Auteurs préférent recouvr£, 

RECOU VRIR. v. act. & rédupl. Je recouvre. Je recouvrois. Je 
recouvris, J'ai recouvert, Je recouvrirai, Que je recouvre, eu je 
recouvrife, ou je recouvrirois. Couvrir une feconde fois. frersims 
tegere , obtegere , operire, ll faut recouvrir cette galerie d'un bout 
À l'aütre. Le tems n'a été ferein qu'un moment, il commence à 
(c recouvrir. Vous vous enrbumerez, fi vous ne vous recomrex, 
bientór, 

Ce mor vient du Latin receeperire, 

RecouvkaT,knrr.part. pal, & adj. Opertus denuo , tetur , 
ebreëtus, Ce toit a été reconvért tout à neuf, 

On appelle en Menuiferie , pancaux recoavérts, lorfqu'ils font plus 
épais que les piéces de l'alfemblage , & qu'ils débordent. On dic 
auffi en Maçonnerie ; des joints recowverts & cachez. 

RECOUX. Recouffe. Tèrme de Marine. Navire recon, Faire la, 
recouffe d'un navire. Voyez REPRISE. 

A RECOY. adv. D'une manière douce; tranquile, paifible. Tran. 
quiile , quieté ; pacate. Cet homme s'eft retirédes affaires, & vit 
doucement & à rrcay à la campagne. Cette maifon e(ta recoy | 
on n'y entend point de bruit, on n'y reçoit point de vifites im. 

porunes, 
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pass Ce valet fe tient à recoy, les bras croifez, quand enne 

e regatde point, Ce mot vieillir, 

RECRACHER. v. act. & rédupl. Cracher plufieuts fois , ou rejet- 
ter ce qu'on a. pris dans la bouche. Scpis fpucre. Quand ona 
mis de l'aloes; ou quelque chofe d'amèr dans fa bouche, on cft 
bisntôt obligéde le recracher ; on ne crache pas pour une fois , 
on recrache tant qu'on fent de l'amértume. 

RECRE A. f. f. Nom propre d'un bourg de la Romanie , fitué 
près de la mèr de Marmora , à cinq lieuës de la villede Radil- 
to ,du côté du nord, Recre4, Quelques-uns croyent que c’eft 
l'ancienne Hereum , ville de la Thrace. Maty. 

RECRÉ ANCE. f. f. Jugementde provifion en matière bénéf- 
ciale ,qui maintient, ou. envoye en la jouiflance d'un Bénéfice 
litigieux pendant le procès ; celui descontendansqui a un droit, 
ou un titre coloré, & le plus apparent. Sententia proviforia. On 

adjuge d'ordinaire la recréance préférablement celui qui pof- 
fédc actuellement depuis an & jour, La recrétnce ne doit point 
être dannée à un dévolutaite, En matiérede Régalecejugement 
s'appelle étar. 

Ce mot vient de recredentia Latin , qui fignifioit remife en poffeffion. 

Recréance, fe difoic autrefois de toute forte de jouiflance 

u'on adjugeoit par provifon, foit en matière de complainte& 
d réintégrandeà l'égard des héritages, foit en matiérede faifie 
pour lesfruits des loyers, des penfions , dubétail , ou méme des 
pècfonnes arrêtées ; & on difoit recréancer ou recroire, quan 1 on 
rendoit à l'éxécuté les biens fur lui pris par éxécution , & lorf. 
qu'on l'en refailiffoic. Recréance de bétail pris au dommage d'au. 
trui, Recréance & délivrance des loyers , penfions ou fruits de 
la chofe obligée qui avoient été arrétez & empêchez par un 
créancier, C'elt la délivrance faite à l'oppofant; des fruits & de 
l'hérirage , qui avoient été faifis fur lui , & empéchez par le Sci- 
gneur Cenfier , pour les arrerages du cens qui lui font düs ,ou 
autresdevoirs féodaux. 

RicüfaNuctr fe dit auffi de la jouiffance éffcctive du Bénéfice. 
Vindiciarum addillio. Ce Curé ne jouit que par recréance; il pour- 
fuit le jugement de la pleine maintenuë, 

RECRÉANCER. v. act, Tèrme de Pratique de Palais. ll fe dit 
des Sérgens , & c'eft mettre à délivrance, à caution fuififante, les 
corpsou biens des bourgcois oppofans, qui (ontarrétezou empé- 
chez par les Officiers de quelque Seigneur fubalrèrne. 

RECRÉ AN DIE.f.f. Vieux mot, Récréation Perreval. Bora. 

RECRÉATIF,;1v2.alj. Qui divértit , qui réjouit, manus , 
jucundus, Ce livre cft plein de traits agréables &recréarifs. Ce jeu 
elt fort varié & fort recréarif. 

RECRÉATION. f. f. Délaifement de l'éfprit , agréable divér- 
tiffemenr, nimi relaxario, ll faut après les repas prendre quel- 
que récréation. On tient que le jeu des échèté eltune occupation 
plutót qu'une recréation. 

Rrcréarion ,fedit auffi de quelques ouvrages qu'ona compofé 
pour divèrtir les aütres, Anim relaxario , obleitatio, Les Recréa- 
tions Mathematiques font pleines d'agréables problèmes. Les 
heüres de recréation de Guichardin font pleines de bons contes , 
de beaux apophthegmes. 

RECRÈDENTIAIRE.f m. Bénéficier qui jouit par recréan- 
ce d'un Bénéfice. Kecredentiarins, 

RECRÉER, v. ad. Divértir, fe délalfer. Obledtare , reficere ,re- 
creare animu, Les petits jeux recréent une compagnie, Les Re- 


ligieux dans leurs cloïcres , ont une heure pour fe recréer après | 


lc repas. 

Récnéra , fignific encore , Avoir des qualitez agréables , confor- 
mos à notre nature, qui nous éveillenc , qui nousplaifent. Ex- 
hilarare , obleitare, L'émail des prairies récrée nos yeux, Le vin 
récrée l'âme, réveille les éfprits. Il nous a fort récréez pendant 
le repas avec mille plaifanteries. 

Recréen, fignifie aufli, Créer une feconde fois. Iterum creare, 
Ces offices ont été fupprimez par l'Édit d'un tel mois ; mais ils 
ont été recréez par un Edit fubféquent. 

Rrcnéd ,&z. part. pal. & adj. Recreatar. 

RECREPIR, v. act, Parierem iterum tralliffare, Ce mot pour dire 
crepir de nouveau ,n'eft pas ulité ; & lcs habiles maçons difent 
crepir , & jamais recrepir, 

RECREUSER. v. act. & rédupl. Creufer de nouveau ou plus 
avant, Fodere iterum , refodere. On n'a point trouvé d'eau en cet 
endroic-là , il a fallu recrenfer ailleurs, Les foffez de ce château 
n'ont pas été jugez allez profonds , il a fallu les recrenfer. 

Recreusé, £z. parc. pal. & adj. Foffus den: ,refeffus. 

RECRIBLER. v. act. & rédupl. Cribler plufieurs fois, Sapius 
cribrare, Pour avoir le blé bien net , il le Doc recribler louvent , 
de peur qu'il ne fente la poudre. 

RÉCRIER. Voyez Rescrier. Reclamare, 

RÉCRIMINATION. f. f. Accufation poftérieure que fait un 
aceufé contre fon accufatcur {ur le méme faic, Reeriminatio. 
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Quand deux parties ont fait leur plainte en méme tems, on ju. 
ge premièrement qui demeurera l'accufé, ou l'accufateur cog. 
a-dire , fur qui tombera la réerimination. On n'a point d'é 
aux reproches qui font faits par récriminarion, La récriminarion 
n'a point lieu en France jufqu'à ce que le criminel (oit purgé 
afinqu'on ne puille pas cluder les pourfuites , fous prétexte de 
quelque autre crime. 

Récriminarion, cdit auffi en convèrfation ordinaire, des 
reproches qu'on fait ,ou des injures qu'on dit le dèrnier & après 
coup. Tout ce qu'on a dit contre lui n'eft que du fecond bon, & 

ar récrimination, Kecriminatio, 

RÉCRIMINER. v. n. Accufer fon accufateur, Aceufanrem re. 
cujare, ll n'a guère d'u(age qu'en cette phrâle , en récrimisunr, 
Il a fait informer le dérnier ; toute cette procédure cít faire e 
récriminant, V s'eraployc autfi dans la converfation. Je ne veux 

s chicaner fur ce mot en récriminant, Vauc. Nouv. Rau, 

RECRIRE. Refcribere, Voyez RescRiRe. 

RECROIRE. v. a. Térme de Coutume quiadeux figrifications, 
19. C'eft rendre, délivrer, Reddere , liberare, Rendre les namps à 
pleiges. 22. Recroire fignifie relailir. Recredere , iterum occupare , 
apprehendere. 

RECROISETÉ , de. adj. Térmie de Bláfon , qui fe dit de la 
croix, lorfqu'à l'éxtrémitéde fes branches il y en a une autre peti- 
te qui la travérfe ; ce qui forme quatre petites croix,ou croiferres, 
Il porte d'argent fix croix recroiferées de gueules. Crucibui repe- 
tita crux , brachiata, 

RECROÍTRE. v. n. & rédupl. Prononcez recrétre ou recrairre, 
Croitre de nouveau, Denwo crejcere , acerejcere. La rivière étoir 
diminuée ; mais elle recrost, Ce bois a été coupé il n'y a pastrop, 
long-tems , il lui faut donner le loifir de recroitre. 

Se RECROQUEBILLER, v. n. pallif. Térme de Jatdinier. 
ll fe dit des feuillesdes plantes & des arbres, C'eft feramaller au 
lieu de s'étendre, & devenir jaunâtres & galeufes, /nerbes finuari, 
convolvi, Les feuilles de cet arbre font toutes recrognebillées, 
Elles commencent à fe recroquebiller. LA Quinr. 

RECROXTERK, v. act. & rédupl. Crotter de nouveau, terum 
ft Into infpergere , conjpergere. On a beau fe décrotter , on ne 
fcauroit faire un pas en cette ville fans fe recrotter, 

RECROYAUMEN T.Vieux adv. À regret, par force. Bone. 
Ægre , coaite, Le Chatelain de Coucy. 


Car qui le fien donne recroyaument, 
Son gré enpert , C fi coufle enfement. 


RECRU,us, adj. Farigué de travail corporel , d'une marche 
trop longue , d'un combat. Fejfus, defeffus , fatigatus, 1! parur des 
troupes fraîches à la place de celles qui étoient recrwer. llsavan- 
cérent un pas; mais tout recras & hataffez. V A vc. Les animaux 
qui fonttrop las & recrus ont de la peineà manger. ll faut don- 
ner des quartiers de rafraichilTement , des journées de (cjour à 
des foldats qui font recrur. Scaligèr dit qu'on appelle un cheval 
recru » quafi recruduerit. 

Réca v. f. m. Térme de Chaífe. Voyez REVENU. 

RECR UE. f. f. Levée de gens de guèrre pour augmenter une 
Compagnie, ou remplacer les foldats qui ont déierté ; où qui 
font morts. Milirum colleilie ,acceffio, Ce Capitaine eftallcfure 
fa recrue en fon pays. On lui a donné sco liv. pour fa reat, 


De trois Héros nouvellement 

La,Gloire a fait une recruë , 

Compiegne eut le plaifir charmant 

De voir comme fi ficrement . 

Le foldát François fe vemut, Balade à Monfeigneur, 


RECRUTER. v. act. Tèrme de guérre, Faire desrecruës. S#- 
plere legiones, Ce Capitaine a bien promtemenr recrute (a Com- 

gnie. Ce mot n'elt pas du bel ufage. 

RECT ANGLE. adj. & f. Figure qui a un ou plufieurs angles 
droits. Rectangulum. On le dit du triangle qui a un angle droit; 
alorsil s'appelle triangle reétangle, On le dit auffidu quarré qui 
a quatre angles droits: le barlong , ou le parallélogrammequia 
tous les quatre angles droits s'appelle rectangle. Il cit par-làért 
dent que tout quarré eft reifangíe ; mais que tout redangie n'ef 
pas quarré, Les autres figures irrégulières n'en peuvent avoir 
aucun. 

RECTANGULAIRE. adj. Qui a plufieurs angles droits, Aw- 
tangularius, Les quarrez & les cubes font des figures & des corps 
rell angulaires, 

RECTEUR. f. m. Le Chèf & le premier Officier éleétif de l'U- 
nivérfité, Reior ; prefes. Il porte la ceinture violette tant qu'il 
e(t revétu de cetre dignité; la garniture de fes gans eft auffi vio- 
lette ; fon habit de cérémonie eft une robe violette ,avec une 
ceinture de (oic;avec des pendans d'or, & une bourfe à l'antique, 

appelle 
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appellée efcarcelle, Sa fourrure d'hérmine blanche défccnd juf. 
qu'à la moitié du bras. Le Redear s'élit vous les trois mois ; on 

^ l'élifoit autrefois toutes les fix femaines:cela fur changé en 
1178. par le Légat du Pape Nicolas III. Il eft choifi du corps de 
la Faculté des Arts; d'autant que fon premier établi(Tement fe fit 
au ems que la Faculté des Arts fut féparée de la Faculté deThéo- 
logie, & que celles du Droit & de la Médecine n'étoient pas en- 
core établies. Auparavant il n'y avoit qu'un Chancelier , qui 
avoit l'infpection fur l'une& l'autre Faculté ; c'eft-3-dire , celle 
des Arts, & de Théologie. On ne créa un Redeur , que quand 
ces deux Facultez fe (eparérent. La proceffion du Reétewr Le fait 
quatre fois l'année , & ce jour-là on ne préche point, & on n'ou- 
vre point les Clafles dans aucun Collége. Dans cette marche le 
Keileur e[t précédé de (es Bédeaux portant leurs maíles d'argent, 
& des Doéteurs , & Bacheliers , tous en fourure, 


Jl marche à pas comptez 
Comme un Recteur fuivi des quatre Facultez, Boir. 


Recreun, fignifieauffi à Bourdeaux, & en quelques provinces, 
un Curé qui gouvèrne une Paroille ; & dans pluficurs Commu- 
nautez , Couvens & Hopiraux, celui qui gouvéme la Maifon. 
Reitor, Les Chanoines Réguliers de Conventry en Angleterre, 
& les Hopitaux qui en dépendoient appelloient Maitre , ou 
Reüteur le Supérieur qui gouvérnoit un Es Voyez le Père 
Hélyox , P. Hl. C. 38. Les Jéfuiterdonnentautlile nom de Reéteur 
au Supérieur de celles de leurs Maifons ; qui font ou Colléges 
ou Séminaires, Il y a des Reéteurs à l'Académie de Peinture, qui 
la gouvèrnent par quartier , & font au-deffous du Directeur, 

Recreun, fe dic auffi en parlant de la République de Veniíc. 
Redor , gubernator , prefes, C'eftun titre qui eftcommun au Po- 
deftar & au Capitaine des armes de Venile, Il fignifie celui qui 
gouvèrne les villes de l'État. Auzror. 

KECTIFICATION.ff.f. Tèrme de Chymie, Diftillation ou 
fublimation plu(ieurs fois réitérée , pour rendre une (ubítance 
plus pure, & plus dégagée de (es parties aqueufes & térreftres, 
Diffillaio , fublimatio, La rectification eft la dépuration réitérée 
de l'humeur diftillée fur fon propre marc ou matière. Dicr. 


R M. 

RECTIFIER. v. a&. Corriger quelque manquement; remettre 
les chofes dans la régle imr , rendre meilleur. Digerere , 
«orrigere, Cette. procédure eft mauvaife, il la faut redtifier. La 
gue des gens lifent les Ouvrages de Morale, plus pour orner 

e 


ur éfprit , que pourrediifier leurs mœurs, S. Évr. La Fortunc |. 


retifie les fautes des gens heureux. B. RAs. Onaplus defoin de 
déguifer fes vices , que de les redifier. Bett. Chacun chèrche a 
éclairer fon é(prit , plutót qu'à reétifier fon cœur. S. Évn. 


On peut rectifier le mal de l'aftion 
Avec la pureté de motre intention, Mor. 


Rrcrir1 ER en térmes de Chymie ,c'eft , réïtérer des di(tilla- 
tions ou fublimations des chofes déja diftillées ou fublimées , 
comme eaux de vie, éfprits & huiles, pour les avoir plus pures 
& plus fortes;c'eft diftiller de nouveau les éfprits pour les ren- 
dre plus fubrils , & en éxalter les vèrrus. Gras. Stillata iterum 
exfhillare, On redifie les (els fixes par la calcination, diflolution, 
ou philtration, CuARAs. On rectifie auffiles métaux parla cou- 
pelle, les régules par des fulions réicérées, & les autres fubftan- 
ces par desopérations convenables, On dit auf; redifier les hu- 
meurs déreglées, Do. : 

RecrTirien ,en térmes de Philofophie hèrmérique , c'eft diftil- 
ler leséfprits afin d'en faire féparer ce qu'ils peuvent avoit en- 
levé avec eux de parties hétérogènes. Dicr. Hin. 

Recririé,ée. part. paff. & adj. De l'é[prit de vin re&ifi£ , c'e(t 
pue qui a été diftillé plufieurs fois, Srillarus, purgatus , ex- 

refus, — 

RECTILIGNE. adj. m. & f. Térme de Géométrie, C'eft une 
figuré términée par des lignes droites. Redilinea, Lorfque deux 
lignes fe coupent, il fc fait entre ces mu un angle qui s'ap- 
pelle reitiligne. Si les deux lignes font droites le quadrilatère 
e(t une figure reétiligne, Un triangle reétiligne eft oppolé à un 
triangle fphérique. La première pattie de la Trigonométrie en- 
feigne la réfolurion des triangles reétilignes. 

RECTITUDE. f. f. Ce mot fe dit de la vàc. La reditude de la 
vü£ complette vient de l'œil droit. La Cuamsne. Kedum, 

RacriTU pt, fe dir principalement, & bien plus fouvent au fi- 
guré , & fignifie ; droitüre , intégrité » raifon. Integritas , ratio , 
quitas, Ce Juge a beaucoup d'intégrité, il vie & agit avec une 
grande redlitude d'éfprit, ou de mœurs. La reétirude de l'inten- 
tion eft ce qui donne le mérite aux bonnes œuvres, L'intégrité 
& la reétisude de mon cœur me garderont. Pon r-R. Seigneur 
donnez-moi la redirside de vos jugemens, Ip. 

Tome IF, 


REC. 


Mais cette vectitude , 
Que vous voulez, en tout avec éxaétitude ; 
Cite pleine droiture , où vous vous renfermez, 
La trouvez-vous ici dans ce que vous aimez ? Moi. 


RECTORAT. f.m:Qualité de Reéteur d'une Univèrfité, Recs 
toratus , vel Reëtoris munus, On a dic d'un fembláble Officier, 


ou commé an grand Pontificat , 

À parvint jufqu'an Reckorat, 

Reëtorat ; fe dit auffi chez les Jéfuites de la charge de Supérieur 
dans les Collèges, les Séminaires, & les Maifons de Noviciar, 
Ce Supérieur s'appelle Reéteur,& fon Office Rectorat. Les Rebtos 
rats ne durent ordinairement que troisans. Le Reétorat du Père 
tel a été de quatre ans, | 

RECTORERIE f. f, Cure; direction de Patoiffe. Cnra,parochiæ 
direétio , reiio , gubernatio. C'eft un mot dont on fc fért dans ce 
fens en plufieurs provinces. : 

RECTU M. f. Tèrme d'Anatomie ;nom d'un boyau. Rectum, Le 
troifiéme & dernier des gros boyaux eit le reum ou droit , ainfi 
nommé à caufe qu'il defcend en ligne droite de l'os facrum au 
fondement, où il (c términe. Dioxis, Voyez Droit. 

Ce nom eft Latin ; Kedtus, a, um, Droit, 

REÇU. Voyez Rscevoin. 

RECUEIL. f. m. Collection , ramis affemblage de pluficurs 
chófes. Epitome , epitoma. Le cabinet du Roi eft un recueil de ce 
qu'il y ade plusbeau , de plus táre dans la curiofité. Il a fait un 
recueil des plus belles médailles ; des plus beaux tableaux , des 
plus belles éftampes de l'Europe, 

Rscu r1L,fedit auífi figurément des remarques, de Littérature, 
Colleitio, confiriptio. Un Prédicateur fe fèrc utilemenr de fes re- 
cneïls, Faire un recueil des plusbelles penfées des Poëtes anciens 
& modèrnes. 


On ne voit pornt mervers , à l'envide Montreuil, 
Groffir impun£ment les feuilles d'un recueil. Bois. 
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RecuziL,fe dit auffi de l'affemblage de plufieurs Ouvrages 
compilez & reliez enfemble, Excerptio,compilatio, feleétio, Faire 
un recueil de divérs Auteurs, Ant. La Bibliothéque des Pères 
eft un beau recueil, On a fait an recueil des Poëres Grècs en deux 
Tomes. Fontanon a fait un recueil. des Ordonnances de nos 
Rois, Tourner, Papon, le Prêtre, & une infinité d'aürresont fait 
des recueils d'Arrêts. Polyanthea ; Lycofthéne, le Théatre de la 
vie humaine de Zuinger, font de beaux recueils de lieux com- 
muns. L'art eftun recueil de divérs préceptcs , qu'on met en pra- 
tique pour une fin utile à la vie de l'homme. Ast. 

RECUEILLEMENT.f. m. Térme de dévotion, Animi célleétie, 
ab aliis occupationibus ad. celeflia cogitanda revoratie , converfio, 
Action par laquelléon détache fonélprit entièrement des chófes 
mondaincs , pour n'être occupé que de la contemplation des 
grandeurs de Dieu, La pérfe&ion du Chrétien eft de vivre dahs 
un grand recueillement d'é(pcit. La Reine nc fe diftinguoitde la 
foule que par fon recueillement , & (on application à la piété, 
Fi&cH. Les mondainsprennent le recueillement des gens de bien, 
pour mélancholie. Ip. Le bruit confus d'une Cour tumultueufe 
ne ttoubla jamais (on recueillement, Lo. L'é(ptit de recueil/ement 
eft le partage de la vie monaftique. LeP. Mas, Les Quaxèrs fe 
tiennent dans un grand recueillemest pour être plus attentifs aux 
impulfions du Sainr-Éfprit. S. Évn. 

RECUEILLIR. v. act. Je receille, Je recueillis. ai recueilli, Je 
recueillirai ( & non pas je recueillerai , comme l'a prétendu Vau- 
gelas. ) Fairela récolte ,la cucillette des fruits; des revenus d'u- 
ne térre, Frages colligere , percipere cogere, ll y a cèrtäines années” 
où l'on nerecueille ni blé ni vin en cértainestérres, On dicauffi 
recueillir une fucceflion, L'homme amaffe , & il ne (çait pas qui 
recutillira; Pon r- R. On a beaudire ; dans l'ufage ordinaire, on 
dit je recueillerai peu de blé cette année ; mais en récompeníc je 
recueillerai beaucoup de vin. Votre maitre nesueillera beaucoup 
de fruit à cet éfpalier ; & Vaugelas a raifon. 

ReousiLLir , fignific aufi, faire une recette, une cueillette 
d'aumónes ou de contributions volontaires pour quelque def 

. fein pieux, ou public. Cogere , colligere, Cette damea recueilli 
cent piftales pour les paüvres dans fon voilinage. 

Recusiieir, fe dit figurément en chofes morales. Un Avocat, 
un Médecin , recueillent dans leur vieilleflelefruit desérudesde 
leur jeunelle. Srudiorum fructus percipere, Ce Conquérant a re- 
cueilli le fruit de fes peines & de fes farigues , c'eít la gloire, 
Après certe faifon delarmes , il en viendra une de Ye. & nous 
recueillerons une grande moiflon de gloire. Mauc, Il mérite 
qu'on lui fafle recueillir le ftuit de fa continence. V Ac. Recueil. 
lir le fruit de fa toilette. La BRuv. Après avoir pèrdu Darius, 
elles avoient trouvé qui les avoit recueillies. V Ava, 
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= Pour fruit de mon amour , j'aurai le trifle emplei , 
Derecucillir des pleurs qui ne font pas pour moi. Racine. 


RecusicLir , fignifie auffi, profiter, retenir quelque chófe 
d'un difcours , d'une lecture, en. tirer quelque conlequence. 
Proficere , retinere , fructus percipere, Un jeune-homme doit re. 
cueillir tous les plus beaux endroits qu'il trouve dans tous les 
livresqu'il lit. Scobée arecweilli beaucoup de fentences des An- 
ciens qu'on ne trouve point ailleurs, Ce férmon elt crop fondé 


fur le dogmatique ; on n'en recæille pas grand fruic. 1l m'a fait 
un grand difcours , rource qu'en j'en ai pu recueillir , c'eft qu'il 
veut étre payé de fon dû. 


Rzcvu sirLItR  lignific auffi , Hébèrger loger, accueillir; trai- 
ter favorablement ceux qui viennent demander par charité le 
couvèrt , un azyle. Excipere hofpitie , recipere. Laveuve qui re- 
cueillit le Prophère fur bien récompenfée de fa charité.C'eftune 

titude à un homme, de trahir celui quil'arecmeilli, 


grande in 


qui lui a donné un azyle chez lui. 


Recuercirr, fignifie auffi, ramaffer plufieurs chófes égarées 
ou difpèrfées. Colligere. Recutillir lcs débris d'uncarmée , d'un 


naufrage, 


Recuerzcin,ence fens, fignifie auffi, compiler, ramaffer en 


un corps plufieurs Ouvrages de méme nature, Compilare , deli- 


gere. André du Chefne a recueillilcs anciens Hiftoriens François, 
Le Père Coffard a recneilli les Conciles imde pluficurs aütres, 
on tems , de Malhèr- 


Conrard a recueilli les plusbeaux vérs de 
be, Racan , Maynard ; &t. 

RzcusiLLin, fe dir auffides voix, des fuffrages. Colligere epi- 
niones , fuffragia. C'citau Préfident d'une AlTzmblée à recueillir 
les voix. C'eft un homme de loifir , qui va recueillir tous les 
bruits, routes les nouvelles de la ville, 

On dit aulli , recueillir fes éfprits ; pour dire, revenir À foi après 
quelque émotion , quelque trouble caulé par quelque peur, co- 
lére , bleflure. Colligere je , animum revocare » ad fe redire, Après 

u'on a recueilli (es élprits , il faut faire réfléxion fur ce qu'on a 

it,ouce qu'ona fait, pendant que l'imagination étoitcgarée, 
Jene trouve rien de plus malhonaéte en compagnie, que d'être 
recueilli , & comme enfoncé en foi-méme. Le Cusv. pe M. 

ll fignifie auffi , rappeller tous fes fens, les détacher de toutes 
autres peníées , pour appliquer fon éfpricrout entier à quelque 
étude, Aninwm avocare , ab omnibus. cogitationibus & ad fludia 


incumbere, Le matin eft la meilleure failonpour étudier ; parce- 


ue les éfprits (ont plus recueillis, 

f dit en ce fens plus parciculitrement en térmes. de dévotion. 

Meutem ad celeffes cogitationes revocare, Il faut qu'une Âme fe 

détache des peníées du monde, qu'elle fe recueille toute enticre 

en elle-méme pour vaquer à la contemplation, & à (on falur. 

ll eft difficile de fe recueillir dans la retraite, & de retrouver fon 

cœur, après l'avoir laïle érrer d'objet en objet dans le monde, 

Fiácn. Il étoit fi recueilli en priant Dieu , qu'il demeuroit des 

- heures entières immobile. Bovu. 

"Rscoritiin ,avec le pronom pèrfonnel fe dit auffi pout , 
abréger & conclure. Orationem fummatim repetere, Aprés qu'un 
Avocat a plaidé plufieurs Audiences.il fauz enfin qu'il (e reeuckl- 
le , qu'il faffe une briève récapitulation de ce qu'ila dit , & 

u'il concluë. Pour me recueillir en crois paroles ; je vous ai 
ait voir que, &c. Par. 

Rscusrzri,ns. part, & adj. Colleitus , recolleitus , .compilatut , 


Il 


electus, 

RECUEILLOIR. f. m. Tèrme de Cordier. C'eft un morceau 
de bois pour tortiller , & pour recueillir la ficclle, igneum in- 
firumentum intortum, 

RECUIRE, v, act. & rédupl. Je recuis , tu recuis , id recuit , mous 
recui[ons, Je recuis. J'ai recuie, Je vecuirai, Que je recuife. Que je 
recui/iffe. Je recuiroit. Cuire encoreune fois. Recequere , dena co- 
quere, Vl fauc faire recuire ces confitures qui font décuites, On 
a confumé rour le pain , il faut recwire au plutôt, — 

Recurre ; fe dit auffi des métaux qu'on remet au feu pour les 
rendre plus maniables , moins aigres & plus duétiles ; & parti- 
culiérement des flans des monnoies &desmédailles, Rudes num 
mor ad temperamentum excequere , uel igne temperare. On le dit 
auffi des vêrres & émaux qu'on remet au feu pour faire fondre , 
& faire tenir les couleurs minérales qu'on y applique, On recair 
les lans de monnoie dans une pole de fér avec du charbon 
qu'onremuë en l'air; comme les Calvaniers qui vannent le blé, 
jufqu'à ce qu'ils foient blancs où rôuges ,& on les néttoie avec 
un plumeauqui elt fait de cinq ou fixailesd'oifeau adoilèes & 
couluës enfemble, Cette reouitte fe fait ordinairement par les 
apprentis qu'ils nomment recuireurs. L'Ordonnance veut que 
les Ouvriers recuifent les flancs& carreaux à toutes les façons 
qu'ils donnent à l'ouvrage; autrement ils s'ouriroient par les 
carnes , & s'étoileroient , comme ils difent, 
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Rrzcvir , T£. adj. Qui fe dirdes humeursépailles & demi... 


chesqui font dans le corps ; des éxcrémensrecuirs, quand ils (or 
durs ou fecs ; & quand ils marquent une grande chaleur d'en. 
calles. Kecaclus, 


Recuir,ouRecurTe, f. m, & f. A&ion par laquelle on 


récuit , on remet au feu les métaux ; les émaux & le verre, Kj. 
dis nummi iterata coëtio, On dit ; porter, ou mettre un moule 
au recuit , c'cít le remettre dans la foie deftinée à le reaire, Qs 
dit que la recwire s'avance lorfque le vèrre fe parfond, 


RECUITEUR. f.m. Nom qu'on donne aux ouvriers des mon. 


noies pendant leur apprenuiflage, Afoneralis coéter, 


RECU L. f. m. Mouvement en arrière. Il ne fe dit guère que de 


celui que fait le canon par l'éffort de la poudre ; quand il tire. 
Morus averíus. Le recul du canon eft de dix à douze piéds;mai 
pour le rendre moindre , on donne un peu d'élévation par di. 
rière à la plate-forme de la batterie. Le mortier n'a prèfque 
point de recul. 


RECULÉE. f. f. A&ion par laquelle on fe retireen arrière. Re. 


ceffus. On ne le dit guère qu'encette phráfe : Faire un feu de rj. 
«uice , qui oblige à fe reculer. 


RECULEMENT. f. m. Rctardement ; ce qui recule quelque 


chofe. Afvra , rerardatio. Le reculemens dc cc payement cít vena 
par la fautedes affignations. Lereculement de ce procès ne vient 
que par la chicane des parties ad vérícs. 


RecuLemenT, cit aufli une partie du harnois du cheval de 


chariette ou de carroile , qui (ert à faire reculer. -Regrefus, 


RrcvirMENWT, ou rallongement d'arétier en Archirééure : 


c'cft la ligne diagonale depuis le poinçon d'une crouppe juf. 
qu'au piéd de l'aréticr qui porte fur l'encognure de l'entable- 
ment, Aerroceffjo. rgni angularis. declivis, On le nomme aujfi 
Trait rameneret, DAvitER. 


RECULER. v. act, Éloignerquelque chófe d'un lieu oùl'onet, 


foit en le pouffant en arrière , ou à coté. Amourre, fabmovere,fe- 
cedere , recedere, 1] faut faire reculer tout. ce peuple qui nous 
preífe , qui nous échauffe, Ce bátiment eft crop prés de la rivié. 
re » il le falloit reculer de cinq ou fix toifes. Le canon recule, 
quand on le tire. 


Recuzenr ;fignifie à la guerre ; S'ébranler , fuir, tourner ledes, 


Crdere, retrocedere ,terga vertere, Les braves (oldats ne reculem 
jamais. Quand on fait un déffi à ce brave ; il ne recule point, i 
accepte le combar. 1l vaut mieux endurer la mort en repoutfant 
l'ennemi, que de fe lauver en reculanr, Ant Awc. Voyezce 
famolirave , il eit tout pofledé des jugemens qu'on feroit de lui 
s'il reculoit ; & ces jugemens le préllent comme l'ennemi, Ni- 
cop. 


RecuLsn , fignifie encore , Éloigner. Removere, Ce Prince étoit 


héritier préfomptif de la Couronne ; mais il e(t né desenfansa 
Roi qui l'ont beaucoup recu/£. Un noble qui s'eft méfallié reale 
beaucoup fes enfans des Prélatures , & dignitez où il faut faire 
preuve de nobleffe, Ces gens-ià font parens ; mais c'eft en va 
dégré fort resulé. H s’eft allé loger enun endroit de la ville fet 
reculé ; fort éloigné du commerce. 


RecuLen fe dit figurément en chófes morales, Repeliet ,nt- 


mittere. Ce Courtilan éroit bien auprés du Roi, mais par quel 
que raport, il a été bien reculé. 1l a laiffépatler (a caü(e au rolle, 
voilà le jugementde fon affaire bien recule, Bien loin que cit 
écolier profite, il recule, au lieu d'avancer, On n'a point envoyé 
le fonds des rentes , les payemens font reculez. de troismois. 


RicurL5R ,gnifieencore en ce fens, Refufer ; éviter ladifpate; 


térgivérfer : chercher des délais, des échapatoires, Rear; 
rergiver(ari , differre, J'ai défiéce fanfaron à la difpute, & il rt- 
cule ; il n'accepte pas le parti. Il y a des gens qui font toujours 
le bien en reculant, Bst. Quand on prefle cet homme-là d 
payer , il recule toujours, On a mis garnifon chez lui, il ne peut 
plus recaler. Si l'on recule d'un (iul pas devant vous , vousen 
devenez plus fièe & plus intraitable, Porr-R. Les Chrétiens 
travaillent toute leur vie pour bien mourir ; & cependanrilsrt- 
culent dès que la mort fe préfente. Dac. Vous reculez, lui dis-je 
en l'intérrompant, vous reculez, Pasc. ll n'y a plus moyen de 
reculer , il faut paller pour des Calomniateurs. 1p. Quand oa 
m'attaque d'amitié, je ne fuis pas homme à reculer. Mot. 


On dit auífi figurément qu'un Capitaine a. recul£ les bornes de 


l'Empire; pour dire , qu'il a fait des conquêtes qui l'ont agran- 
di. Diffendere. Nous avons avancé nos garnifons, & recsii les 
frontières. AsLAnc. 


On dit provèrbialement, qu'il faut reculer pour mieux faurer; pour 


dire, qu'il faut différer une entreprife , quand on ne voit pes 
de conjonétures favorables pour la faire réüffir ; & attendre un 
autre tems. Ad melius differre. On dit auffi ; En beaucoup d'oc- 
cafions ,quand on n'avance pas on recle, 


Rzcu té, dr. part. paff. &adj. Kepulfus « reculatus , diflentrs. 
A RECULONS, adv. A rcbours,d'un fens contraire, Prepsfe- 
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rà , ratione prepoftera. laretenu cent noms propres, & les répéte ! 


tous de fuite & à reculons , (ans broncher. 
Ce mot vient de re & culus, 
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les Maîtres reprennent leurs écoliers. Kederguere, Cc. vieux 
Pédant ne fait que rédarguer, il trouve toujours quelque chófe 
à rédarguer (ur tout ce qu'on fait. Ce mot eft bas, 


ll gnifieauffi, en retournant en arrière. Les écrevilfes marchent | RED DER. Vicux v. neut. Réverendotmant. Boa gt, Semniaré, 
à reculons, verfo gradu incedere, On dit que quand on faluë le | RÉDDING READING. f. m. Nom propre d'un bourg ou 


Grand-Seigneur , il s'en faut retourner à reculons , & fans lui 
tourner le dós. Danfer à reculons. ABLANC. 

Ii fignifie encore ,de mal en pis , à rebours debien. Depuis qu'il a 

cc Faéteur , tout fon négoce va areculons. Resomnes rnunt 
n peni. 

On dit provérbialement de ceux qui font mal en leurs affaires , 
qu'ils (ont comme des Cordiers,qu'ils gagnent leur vie àreculen, 

In deterius ruere, 

RECULVERS. (. m. Nom propre de lieu, Reguivium. C'éroit 
autrefois unepetiteville, maintenant ce n’eft qu'un petit villa- 
ge du Comtéde Kent, en Angletérre. Il c(t fur l'embouchure 
delaTamife, à deux lieuës de Cantorbery. Marv. 

RECURER. v.a. Térme d'Agriculture, Rebiner , donner un 
troifiémc labour à une vigne. terum redarare. Arare tertium, 
Ce térme eft en ufage dans le Nivérnois. Il fe trouve au moins 
dans la Coutume de cette province. Ch. XIE, Art, $. 

RÉCURREN T.adj.Térme d'Anatomie , qui fe dit d'un nèrf 
qui jette plufieurs petits rameaux dans les mufcles du larinx. 
Recurrens, On l'appelle récurrent , patcequ'ilremonte& recourt 
du thorax en haut. Il yaleréwrrenr droit & le récurrent gauche. 
Le récurrent droit eft fait par le rameau éxtérne du vague droit, 
&lerécurrent gauche par lerameau éxtérne du vague gauche. Le 
récurrent droit défcend & vientembraffer l'artère axillaire com- 
me une corde fait une poulie,& remonte enhaut jufqu'aux muf- 
cles éxtérnes du larinx,à qui il donneplufieursrameaux,& c'eft 
là où il finit, Le récurrent gauche défcend plusbasquele droit ; 
caril vient embrafferle tronc dela groife artère,& puisil remon- 
te aux mufcles gauches du larinx. D1ow i5. 

On appelle au(fi vèrs récurren: , les vérs qui fe lifent à rebours, & 
autrement réciproques ou retrogrades.. 

RECUSABLE, adj. Juge contre lequel on a de juftes caüfesde 
fufpicion, Ejuratus, Latrop grande familiarité d'un Jug. avec 
fa partie le rend fufpét & recufable. 1l y a des pèrfonnes recu- 
fables de droit. 

RECUSATION. f. f. A&e par lequel on prie un Jugede s'ab- 
ftenir dujugement d'un procès. Judicis rejeitie ,recu[atio, La pa- 
tenté, l'inimitié capitale, font de juftes caüfes de recn[arion ; il 
y cri a quelques aütres énoncées dansle XXIV. Tice de l'Ordon- 
nance de 1667. La parenté s'étend jufqu'au. quatriéme degré 
inclufivement ; c'eft-à-dire, jufqu'aux coufins iffusde gèrmain, 
L'alliance dans le même dégré eít un fujet légitime de recufa- 
tion, De méme file Juge eft compére , ou parrain dc l'une des 


ies, 

RÉCU SER. v. a&t. Propófer contre un Juge des caufes fuffifan- 
tes pour montrer qu'il ne doit pas connoitre du différend des 
parties. Recufationis caufas afferre. Ce Juge a interét dans l'affai- 
te , il le faut recufer, Un Juge fe doit recufer lui-même, quand 
il fçait qu'il y a de juftes caufes de recufation contre lui. 

Recusé,#e. part. paf. & adj. Un Procureur Général ne peut 
être recufé, Rejeëtus , recu[atus. 


R E D. 
RÉDACTION, f. f. Tèrme de Palais ; qui fe dit des Coutu- 


mes rédigées par écrit, auíquelles on a donné force de loix, Re- 
daëtio. Les ulages des lieux étoient incértains ; avant que le 
Roi eüt nommé des Commiflaires pour la rédaëtion & réforma- 
tion des Coutumes. 

Répacriow, fignifie auffi , Compilation de plufieurs livres, 
traitez , ou auttes chôles ramallées enfemble, Colleétio , coac- 
tio , compilatio. Ceux qui ont fait la rédaction des Poëtes Grécs 
en un corps, la rédaction des Ordonnances en deux volumes, 
ont fort obligé le public. 

REDANS. Voyez REDENS. 

REDANSER. v. act. & rédupl. Danfer denouveau. Jrerim fal- 
tare , faltitare. La loi du bal veut qu'on fafle — ccux qui 
nous ont pris pour danf.r. Ce jeune-homme ne {çait qu'une 
courante , il la redanfe coujours. Des Accords fait un. plaifant 
rébus de ces mots , J'ai danfé C redanfé , en mettant un G dans 
un C, & un À dans un C. 

RÉDARATOR. f. m. Nom d'un Dieu de l'Agriculture chez 
les Romains. R:darator, C'étoit le Dieu qui préfidoit à la fecon- 
de façon que l'on donnoit aux térres. 1l faut fe férvir de ce nom 
tout latin qu'il eft dans notre langue. Voyez Saumaife fur So- 
lin p.724. ll vient de redarare, labourer une feconde fois, don- 
ner une feconde façon, un fecond labourà unchamp, Cela s'ap- 

lle en plufieurs endroits bimer. 

RÉDARGUER. v, a&t. Tèrme qui fe dit au Collége ; lorfque 

Tome IF, 


pu ville du Comté de Barcx , en Angletèrre. Radinga, Ce 

ieu fitué fur la Tamife, à quatre ou cinq licuës de la ville de 
Windfor, avoit une célébre Abbaye de l'Ordre de Cluny, fon- 
dée l'an 112$. parle Roi Henri 1. qui y mourut, & y fut in^ 
humé l'an 1135. 

RÉDDITION. f, f. A&ion par laquelle on rend. Il ne fe dit 
[edem cértaines phrâfes. Deditio, Tout homme qui reçoit les 

eniers d'autrui , c(l cenu de droit à réddirion de compte, C'elt 
toujours aux dépens des loyaux coürs que fe fait la réddition de 
compte. Le manque de vivreoude munitions eft la caüfe de la 
réddition des places. La mort d'une partie arrivée auparavant la 
reddition d'un arrêc , le rend nul , met lc procès hors d'état, 

R£ppiTION de lumière. Térme d'Aftrologie judiciaire, Lorfs 
qu'une planéte à laquelle on a tranfporté la lumière eft brûlée , 
ou retrograde , & trop foible pour la retenir ; pour lorsils di- 
fent, qu'elle rend fa lurfiiére. 

REDÉBACtTR E. v. act. & rédupl. Débattrede nouveau, Dens) 
conteflari, On n'eft pas reçu àredépatrre les articles d'uncompte 
qu'on a déja débattus, quand les débatsontété jugez. 

REDÉCLARKER., v, act. & rédupl. Déclarer de nouveau, /te- 
rim explicare declarare, Ce n'eít pas allez de lui avoir déclaré 
vérbalement mon intention , je la lui ai redéclarée par écrit, 

REDÉCROÎÎTRE, v. a. Vicux mot qui fe trouve dans Join« 

ville, décroitre, diminuer. Decreféere. 

REDÉDIER. v. ad & rédapl. Dédier de nouveau. Denud de. 
dicare , benedicere. On redédie les Eglifes, quand elles ont été 
polluës , violées ou profanées, quand il ya eu éffufion de fang. 

REDÉF AIRE. v. act. & rédupl. de déffaire. Déffaire de nou- 
veau. Zterum deffruere, lénélope a plufieurs foisfait & déffait, && 

ts et fa toile ; pour amufer fes Amans. 

REDÉJEUNER. v. a&. & rédupl. Faire un fecond déjeñner, 
Rur[us jentare, Nous étions à la fin de notre déjeüner , quand il 
eft venu de nouveaux amis qui nous ont obligé À redéjeüner 
pour leur tenir compagnie. 

REDÉLIBÉRER. v, act. & rédupl. Remettre une chófe en 
délibération. terim deliberare , con[ultare. On avoit. arrêté au 
Confeil de guérre une telle entreprife , mais il c(t furvenu un 
avis qui a obligé à redélibérer de nouveau. 

REDÉLIVRER, v. act. & rélupl. Cet hommes'eft fait mettre 
deux ou trois fois prifonnier, éfpérant que les Damesde la Cha- 
rité le redélivrerout encore unc fois, Denuè in libertatem vindi 
care. 

REDEMANDER. v. act, &rédupl. Demander à quelqu'un ce 

u'ona eu autrefois. Jrerato repetere. On arailon de redemander 
on argent ; quand le térme du billet eft échü. Il redemande fa 
femme qu'on lui a enlevée. 

REDEMANDER ,fignifie aufi , Demander plufieursfois. Sepiur 
interrogare, On redemande aux criminèls plufieurs fois la même 
chófe , pour voir s'ils ne fe couperont point dans de différens 
intétrogatoires. 

REDEMENT. Vieux adv. Rudement, Bons. Pehementer. 

REDEMEURER. v. n. & rédupl. Demeurer de nouveau. Re- 
manere , iterüm manere, On vouloit chaffer ce valét, mais ila 
tant prié , qu'on l'a laiflé redemeurer au logis. 

REDÉMOLIR. v. act. & rédupl. Démolir de nouveau. De- 
nuà demoliri, On a redémoli troisou quatre fois ce pavillon pour 
farisfaite l'humeur fantafque de celui qui l'a fait bátir. 

RÉDEMPTEUR,. f. m. Il ne fe dit qu'en cette phrâfe : Notre- 
Seigneur Jésus-Cunusr eft notre Sauveur & Rédempreur , ce- 
lui qui nous a rachetez de l'Enfér aux dépens de fon (ang. Re- 
demptor bominum, 

Dans l'Otdre de la Merci, dés les commencemens , on appella & 
on appelle encore aujourd'hui Rédempteurs, ceux qui vont chez 
les Infidéles racheter des captifs. 

REDEMPT ION. f. f. Rachat , remife en liberté, Redemptio , 
liberatio, J&sus-Cunisr aopéré le myllére de notre rédemprion 
fur l'arbre de la croix. L'Ordre des Mathurins, & celui de la 
Merci, font établis pour la rédemption des captifs d'entre les 
mains des Infidéles, : 

REDENS. f. m. ( L'Académie dit Redan,) Daviler écric Reden, 
Térme de Fortifications, Ce font des ouvrages à angles rentrans, 
& faillans , dont les faces fe flanquent l'une. & l’autre. Afuni- 
mentum angulis extantibus Cr recedentibus diffinitum, On $'cn {ère 
pour fortifier les murailles où il n'eft pas néceffaire de faire la 
dépenfe de baftions comme Quand elles font fur des rivières, 
fur lamèr , &c. Souvent le parapèt du corridor eft en redens, 
On les appelle quelquefois eswrage 4 fcie. 
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R epz ws, ce font auffi dans laconftruétion d'un mur fur untèr- 
rain en perite, pluficurs reffauts qu'on fait d'éfpace en éfpace à 

“la retraite pour la conférver de niveau par intérvalles, Davi- 
ien. Recelfus muri varii. Ce lont aufi , dans lesfondacions , di- 
vérfes retraites caufées par l'inégalité de la confiftence du téc- 
rain ; ou par une pente fort fenlible. Ip. 

REDENT , eft auili un tétme dont on (e (?rt dans le mefurage 
desbois ouvragez. Kamus major, Quand un arbre a plulieurs 
branches au haut de fa tige , on laifle la plus convenable ; & 
on coupe les aütres, & cette branche s'appelle le redezt ; ce qui 
fait qu'on trouve deux fortesde groifcurs dans la méme piéce. 

REDEN TS. f. m. & plur. Térme de Marine & de Charpentiers. 
Ce font les encailles & dents des piéces d'un vaitleau, qui dans 
l'affemblage entrent les unes dans les aütres, Que les máts de 
vers piéces foient bien mis en œuvre, que les jointores & 

es redents loient fort juites. Aui. 

REDÉ(CENDR E. v.act. & neur, palf. & rédupl. Je redéfcends. 
Je redéfcendis, J'ai redéfcendu , quand il cft aëtif, Je fuis rede]- 
cenda, quand il ett be cg? Jeredéjcendrai, Que je redéjcen- 
de. Défcendre une feconde fois, /rersim defcendere. Un mancœu- 
vretemonte & redéjcend continuellement a l'échelle, On ditauf- 
fi , Dès que vous aurez monté la montagne , il. faudra redef- 
cendre, 

Rz nésceNDU, vt, part. pal. & adj. Qui defcendit. 

REDEVABLE. adj, m. & F. Rcliquataire , débiteur d'un reli- 
qua de compte , ou pour autre caüfe, Debiter. Ce Comptable 
s'eft trouvé redevable de teile fomme, pour avoir plus requque 
payé. Il m'eft redevable par quatre ou cinq peste 54 

Repevascs;,fe dit auili en Morale de toutes fortes d'obliga- 
tions qu'on a à quelqu'un; & fe dit par éxagération en plu- 
fieuts rencontres de ob civilité, Devinfur  obflrichus, obl; 
rus, ll vous eft redevable de toute fa fortune, Je vous (uis hien 
redevable de votre fouvenir. Jc ne fuis redevable qu'à mon efprit 
de l'avancement de ma fortune. AnrAwc., Saint Paul dit qu: 
nous ne fommes point redevalles à la chair , pour vivre felon 
la chair ; mais que nous (ommes redevabíes à l'efprit , afin quc 
nous vivions felon l'efpric. 

On en fait quelquefois une éfpéce de fubftantif cant au propre 
qu'au figuré, Vous êtes mon redevable de 400 livres. Vos bons 
offices me rendent votre redevable à jamais. Mais au figuré il a 
un peu vieilli, 

REDEV ALER. v. aét.& rédupl. Défcendrede nouveau. Denn? 
exfcendere, On a remonté ce vin pour le relier , & on l'a redeva- 
dé auífi-tór. Ce manœuvre n'a pas fi-tót porté de l'eau en haut 
de cc bátiment , qu'il redevale pour en porter de nouveau, On 
lui a fait redevaler les montées quatre à quatre. 

REDEV ANCE. f.f. Charge qu'on doit payer annuellemenr , à 
l'accafion de quelque fonds qu'on poffede , foit en argent , foit 
en grains, foit en corvées , en offices. pérfonnéls, Clentelarc 
munus prediatoriuim. Ce qui fait éftimer une Scigneurie , c'cil 
quand on lui doit pluficurs fortes de redevances, 

REDEVANCIER. f. m. Valfil, tenincier d'héritages , fujét à 
payer des redevances, Cliens beneficiarius addiilior, 

REDEVENIR. v. n. paff. & rédupl. Je redevient, Je redevins, 
Je [nis redevenu. Je vedeviendrai, R:commencer d'être ce qu'on 
étott auparavant, Redire ; reverti , revertere , fieri mutari , ex!f. 
tere, Ce jcunc-homme fembloir être revenu de fes débauches , 
mais il cft redevenu méchant. 

Rrprvtixv,vE, part, paff. Falfus , reverfus. 

REDEVIDER. v. act. & rédupl. Dévider de nouveau, Zerm 
in volumen explicare, Les Artifans font obligez de redevider 
leurs laines& leurs foies , fuivant les différens ouvrages où ils 
les appliquent. 

REDE VOIR. v. act. & rédupl, Je redois, J'ai red, Je redus, Je 
redevrai, Que je redoive. Devoir beaucoup. Debere, efe in «re 
alieujus, C'eft un homme qui doit & redorr. 

"On le dit encore dece qui elt dû derefte d'un compte, après avoir 
payé une partie de la dérte. Toute dépeníc déduite, ce Comp- 
table redoir tant à fon Maitre. 

REDGER: f, m. Térme de Calendrier & de Relation, Nom d'u- 
ne lune ou mois des Turcs, Les Mofquées ne fontouvértes que 
pendant trois lunes , celle de Redgeb , de Chahban & de Ra- 
mazan. Dv Loin. fp. 145. 

RÉDHIBITION. f. f. Térme de Jurifprudence, A&ion qu'on 
donne en Juflice pour faire caffer & annuller la vente d'une chó- 
fe mobiliaire, quand il y a eu de la léfion, du dol pèrfonnel ou 
de la mauvaife foi, Redemptio , reflirutio. La rédhibition a lieu 
dans plufieurs cas contenus dans le corps du Droit. 

RÉDHIBITOIRE.adj. m.& fém. Cas où la rédhibitiona lieu, 
Redhibitorius, L'action rédhibireire tend à obliger celui qui a 

‘vendu reprendre une chôfe vicieufs. Cour ris. Si on vend un 
cheval qui a la poule, lamorve , ou Ja coucbatase, ce font des 
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cas rédbibitoire: ; on le peut faire reprendre au vendeur dans les 
ncuf jours. 

RÉDICULE. fubít. m. Nom proprede fau Dieux des Romains, 
Kediculus, C'étoit un Dieu de nouvelle création, comme Feftus 
nous l'apprend. 1l ne fut fait que pendant la feconde guère 
Punique, Car Annibal étant prés de la porte Capéne fut épou. 
vanté de quelques vilions qu'il eut , à ce qu'on crut alors; & fe 
retira de devant Rome , au lieu de l'attaquer & dela prendre 
comme il le pouvoit. Les Romains ne doutèrent point qu'ils ne 
fullent redevables de ce bonheur à quelque Dicuils lui bheirex 
un temple au lieu où Annibal avoit cunpé, & appellérent ce 
Dieu Kediculus ,dered.re , s'en retourner, patrcequ' Annibal s'en 
étoit retourné de là. C'eftdonc une érrcur de croire qu'il s'a 
pellàc Ridicule. Car c'etoit manifcftem.nt une faute de Cop 
dans Feftus , que Ridiculus. Voyez aulli Struvius. 24niig. Ram, 
Synt, C. P. p. 162. 

RÉDIFICATION ,(ouRÉÉDIFICA TION, felonl'A 
cadémie.)[ubit. (ám. Seconde conftruétion d'un bâtiment. Are. 
dificatio , vel iterata conirructio, On a quété ; ar tout pour la ré 
d fication de l'Égli(e qui avoit été brülée, | 

RÉDIFIER, { ou RÉÉDIFLLR, telon l'Académie. ) v. ad, 
Rebâur, Denrd conitruere, Quand à faut rdifier une Parroifle, 
le chœur fe rédifie aux dépeus du Patron, & ia nèf aux dépens 
du p.uple. 

RÉDIGER. v. a&, Compiler ; mettre par écrit & en ordre, Re. 
digere , compilare , injcribere , cogere, On a nommé de temsen 
tems des commilfaires pour rédiger les Coutumes. Euclide n'at 
pas l'Aureur de fes Élémens, il n'a fait que rédiger & mertre en 
bon ordre les propolitions qui avoient eté invitées par divers 
Géom tres. Les Anciens ont rédizéen art toutes les (ciences, 
la Grammaire , la Logique, & ils en ont donné des préceptes, 
Gratien a compilé & rédigé le Droit Canon ; Triboni-n a fair 
rédiger le Civil , en l'ératqu'ils (ont, Le marché de cette vèrre 
eft conclu , mais le contrat n'eft pas encore rédigé par écrit. 

Réoicer ; fignifie aufi, Mertre en peu de mots, KcZigez. vos 
raifons par écrit, donnez-en un mémoire dans unfactum, Tour 
un procès doit être rédigé en peu de mots, 

Ce mot vient du Latin reducere, comme qui diroit im coadum for 
mam reducere quod agitur, 

Répicé , £t. part, pall. & adj. Redactur, reduitus. 

RÉDIMER. v.act. Qui nefe dit qu'avec lc pronom pèrfonnel, 
Se rachurter de quelque peine, travail, ou aftliétion. Liberare fe, 
eximere, ll a accor.lé à la partie tout ce qu'elle lui demandoit , 
pour fc rédimer de procès , de prifon. Il hit cette donation pour 
fe rédimer de (on vœu, Par. Se rédimer d'une cruelle vexation, 
Ip. On fouffre des créations de penfion (ur les bénéfices, afin 
qu'un titulaire fe puilfe rédimer de véxation. J'allois chez vous 
pour vous voir, mais puifque je voustrouve , vous m'avez ré. 
dime de cette peine. 

Ce mor vient du Latin redimere. 

Répiw£, £r. part.paff. &adj. Redemprur. 

REDIRE. v. act. & rédupl. Jeredi, Je redis, J'ai redit. Répéer; 
dire une feconde fois. Repetere, iterare, On lui a dit & reéteerz 
fois qu'il fe corrigeáit d'un tel vice.ll y amille gens quineveu- 
lent pas fçavoir les chófes pourles (cavoir ; mais (culement poot 
les redire. M, Sce D. Combiende malheureux qui n'ontd'autre 
confolation que celle de redire ennuycufement leur mifat. 
Frécn. Les plus billes chôfes À force d'être redires ne piquent 

lus, & ceflent d'être belles. Bouu, Obéiifez , c'eít trop vous 

cfaire redire. Racin. Il fignifie auili , Répéter après unaütre, 
Ce pérroquet redir nettement tout ce qu'on lui apprend, Cet 
écho redit tout ce qu'on chante, 

R £512 £ , fignifie auili Révéler , divulguer; raporterauxaütres 
ce qu'on a entendu, Revelere , publicare , referre , divalgare, ll 
ne faut rien dire devant un indliferet, il va tout redire aulfitó 
Vous allez redire cc qu'on vous a dit en fecrèr. Mor. 

R xoinz, fignife auffi crouver mauvais, reprendre, Arr, 
reprebesdere, On nc trouve point à redire à vos plaifirs ; maise 
pérdez pas votre fortune, Un livreabcauétre parfait ;unCati- 

uc y trouvetoujours à redire, Il y ades gens qui font profeifon 
i n'éftimertien , & de trouver à redire à tour, Bou, Momus 
trouvoir à redire que le Taureau eütles cornes au deflus des 
yeux, & difoit qu'il les devoit avoir au deflous , afin qu'il vit 
où il frapoit. ABLANC. 

Reni T » 1T E, part. Kevelatus ,pulicetus , repreberfus, 

REDISEUR. f. m. Qui répere ce qu'ila déja dit , ouce qu'il 
oui dire à d'aütres. Qui va redire , raporter aux aütresce qu'on 
dit d'eux, Relator, Ne dilonsrien devant cethomme-là c'cítun 
redifeur. Un long redifeur de chofes fatiguantes,Bg w s. 

REDISTRIBUER, v. act. & rédupl. Diftribuer de nouveau. 
De novo diffribuere.ll vient beaucoup d'argent au Tréfor Royal 
mais de la il fc rediilribue au peuple, aux fujets du Roi. 

RznisTRiBUER: 
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RevisTRiBUER, fe dit aulli au Palais des procèsqui font remis ! 
au Greffe ; lor qu'un Raporteur e(t mort , ou recufé, ou ne veut 
plus dcre Juge , quan le Préfilent en commet un aütre. Les 
plaideurs ont grand foin. de briguer un Raporteur, quand il 
faut red;fI.buer les procès. 

REDISTRIBUTION, f. f. Nouvelle diftriburion. Nova dif 
tributio iterata, ll Le Fait uac rédiffriburion des eaux de fontaine 
à un tel regard. Ce Prélident a fait la rediffzibution de ce procès 
fur un placct. 

RE DIT E. f. f. Répétition dece qu'ona dit deja. Repetitio ,itera- 
rio. Cet Avocat clt ennuyeux à caüle de (es continuelles redites, 
C'eft le propre de ia palfion d'ufer de rediter, & d' xprimer la 
même penféc avec toutes les paroles qui fe prfentent. Boum. 
Il fauc éviter les redites ; on n'aime point à entendre ce qu'on 
Ícaic déja. S. Év &.. Les redire: font diferentes des répétitions : les 
répétitions regardent leschófes , & les redire: cegar.ient lesmots. 
RáxLex. Lesredires vicieufes gátentencore plus le difcours que 

.les mauvaifes répétitions, parceque les redites des chofes font 
plus ennuyeuíes que les répétitions des mots. Lp. 

Rapire, cit auffi un rapurt qu'on fait dece qu'on a dit. Relarie. 
Les redites font caüfe de la plupartdes querelles. On doutcfort 
de l'ufage de ce mot en ce fens. 

REDNITZ. (. m. Nom propre d'une rivière de Franconie. Ra- 
diantis, Elle prend fa fource à laville de Weiffenboutg ; dans 
l'évéché d'Aichílet , travérfe le Marquifat d'Ohnfpach , & l'É- 
véché de Bambèrg  baigne la ville de ce nom , & fe décharge 
peu aprés dans le Meyn. Mary. 

REDOMPTER. v, act, & rédupl. Dompter de nouveau. rerum 


domare , [ubmittere , fubigere, Les Allemansont fccoué pluficuts | 


fois le joug dela domination Romaine , mais ils ont été toujours 
redomptez. 

REDON, f. m. Nom propre d'un bourgavec une Abbaycde B£. 
nédictins. Rote, Il cft dans la Bretagne, province de France fur 
la Villaine ; à neuf lieués de Vannes, vèrs l'orient. Voyez Va- 
lois, Nor. Gall. p. 481. 

REDONDANCE. f. f. Vice du difcours qui naît de la fupèr- 
fluité des paroles. Redundantia , exuberantia, La redendance des 
térmes ou des phráfes, rend un (tile foible & languiflant. 

REDONDANT,anrs, adj. Ce qui ne fignific rien, & qu'on 
peut rerrancher comme fupérflu, Kedundans , exuberans, Les 
mots parfaitement {ynonimes font redondans, I fauc ôter dans 
le file ce qui eft redondant. VAv c. Rem. On le dir auífi des 
phrá(es entières , des chapitres d'un livre, des claüfes d'un con- 
trat qui font inutiles, i 

REDONDER. v. n. Qui eft inutile & fupèrflu. Redundare, On 
ne peut foufftir dans les vèrs & dans le beau (tile ; les mots qui 
redondent , qui nc fervent de rien , & dont on fe peut palfer. 

REDOnNER. v. act. & rédupl. Donner une feconde fois, Jrerim 
donare, La donation qu'ilavoitobtenuë de cette térre étant nul- 
le, il fe l'eft fait redonner unc i" fois. 

Rzpbonwtn, fignifie auffi , Donner à pluficurs reprifes. P'iciffim 
donare, Cette. femme donne & redonne tous les jours à (a fille 
cent bijous. 

Revonxen , ledit encore de la rétroceffion qui fe fait d'une do- 
nation, Dono acceptum dono dare. Onlui avoit donné une maifon 
à des conditions oncreufes ; il l'a redennée à celui de qui il l'a- 
voit eu£, il la lui a rendue. 

RzponwtR , fignifie auffi , Revenir à la charge. /nvehi , incur- 
rere, On avoit mis les ennemis en déroute. mais ils (c font ra- 
liez, & ont redonné de nouveau. On dit aulli , que la pluie re- 
donne de plus belle ; quand elle redouble, 

Onleditautfi cn Fauconnetie des oifeaux qui fe remettent de nou- 
veau à la pourfuite du gibier , qui fe reguindent en l'air. De in- 
tegro predam impetere, . | 

R£&ponstR ,avec le pronom pèrlonnel, (ignifie , Se livrer , s'a- 
bandonner entièrement, Seipfum deflituere , fe dedere , tradere, 
Son amour (e ralluma , & il fe redonna tout à elle, Vauc. 

Reponné,ée. part, Dedirus donatus iterim, 

REDORER. v. act. & rédupl. Dorer une feconde fois une chófe. 
Secundà inaurarc. ll faut detems en tems redorer ce qui a été dé- 
doré & éffacé par les injuresde l'air. 

Renoren ; fe dicaufli pour , Éclaircir de nouveau , répandre la 
lumière fur quelque chófe, Nvvam lucem afferre , [pargere. Mais 
en ce fens il ne fe dit qu'en Po£fte , ou dans les Romans. 


Comme lor(que le jour cedore les collines ; 
Une rôfe éincelle au milieu des épines ; 
ÆAinf, &c. Gop. 


Ripon£ , £s. part. paff. & adj. Zterümineuratus, 
REDORTE. (E Tèrme de Bláfon, qui fe dit d'anebranche de 
frène ou autre arbre, retortillécen anneau les uns fur lesaütres. 
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Ramalla vetorta , incirculosefermata. 1l y ades fédortes feuillures 
& les autres fans feuilles. 
Ce mot vient dererorrs , en changeant le premier + en d, ocmme 
nous l'avons fait fouvent en notre langue, 
REDOUBLEME NT, f. m. Augmentation. Augmentatio dus 
plicatio, Anchée avoit un redoublement de forces, en touchant la 
térre, Cettenouvelle lui a caufé un redeublement de chagrin , de 


joie. 

Quand on le dit abfolument , il s'entend des accès de fiévre qui 
font plus violens que la fiévre continué dont onc(t malade. Fr- 
bris ingravefcentis acccffus. Les accès ne lui viennent pas par frif- 
fons , mais par des redoublemens. ll a des redoublemens vous les 
jours. |! 4 CHAMs. 

REDOUBLER, v, act & rédupl, Réitérer , faire une chófe plus 
ficuts fois, Duplicare , reduplicare, ll avoit allez menacé & bac- 
tu, mais ila redoubl? deux ou troisfois fes menaces , fes coups. 
Il redoublera (es recommandations toutes les fois qu'il fera be- 
foin. On dit auffi redo«bler dcs Couricrs ; pour dire, Envoyer 
Courier fur Courier. 1l demandoit confcil par des Couricts res 
doublez., San. 

RzoousLEn ;fignifie aufi, Augmenter. Augere , duplicere , 
rednplicare, ll faut redoubier l'ordinaire ; quand il vient des fuz- 
venans; redoubler la dûfe , quand le reméde n'opére pas bien. 
Un avis recü a fait redoubler la garde. La violence qu'on fe fait 

p cacher l'amour ne fert qu'à le redeubler. S. Év n. Redoubler 

a terreur des foldats. Anz A wc. La rigueur des parens redouble 
une amitié fidelle, Mo. 

RévouereRr,eft auili une forte de vèrbe neutre. Sa colère re- 
double à la vüë de l'ennemi. Excandeftere, La fiévre lui redeuble 
tous les jours fur le foir, Febris ingravefcit , recrudeftir. On dit 
auffi que le mal redouble ; que le vent redouble ; pour dire ; fe 
renforce , ou devient plus forr. 

RevoousLer , lignifie encore, Remettre une doublure à urt 
habit. Novum textum ad(uere , fupplere. 

RE pov E1£, £r. part. paff. & adj, Adfutus, redeplicatus, 

REDOUTABLE. adj. de tout genre. Qui eft fort À craindre, 
Metuendus , fermidandus , terribilis. La mort éxérce par tout fot 
redoutable empire. S. Évn. Les médifans fe rendent redourables 
à tout le monde. Der. La puiflance du Turc cft redourable À 
toute la Chrétienté, Votre nom eft. redoutable à vos ennemis, 
ABLANC. 

REDOUTE. f.£. Petit fort quarré qu'on fait dans des lignes de 
circonvallarion ; tranchées , & lignes d'approche , pour. flan- 

uet des lignes; & placer des corps de garde, ou. pour défen- 
du quelques pallages. Excurrens foffe munitio. Elles ont dix à 
quinze voiles de face , avec un foilé de neuf à dix piéds de lar- 
geur , & de profondeur, Emporter unc redoute, ABLANC. Quel- 
qucs-uns l'ont appellé réduit , & ce mot vient de reductus, 


On lesveit àl'envi , dans ces nouvelles routes, 
De branches € d'argile élever des redoutes. Bnés. 


REDOUTER. v. act. Craindre avec raifon. Meruere , timere , 
formidare , vereri. La colère de Dieu eft bien à redouter. Le Roi 
s'eít fait redouter. de route l'Europe. Qui veut n'avoir point de 
fajetde redouter la puilfance des Princes , n'a qu'à bicn faire. 
PAsc. Hi! pérfides, qui nous aviez donné votre foi, ne redos.… 
tez-vous pointles Dieux: Anz Auc. ll vaut mieux n'avoir poing 
d'éfprit, que de ne s'en fèrvir que pour fe faire redourer, S. Évn. 

RzpouTá,s. part, paff. & adj. Feritus, Ce Prince e(t fort re» 
deuté de fes fujets. : 

REDRESSEMENT. f. m. Térme de Maçonnerie, Rem curvam 
corrigere, Travail qui remet un plancher de niveau , ou autre 
ouvrage. Les ah cadi des planchers fe toifcnt à trois toifes 
pour une. On dicautfi le redreffement d'une régle fautfée , d'une 
piéce de bois courbe , &c. 

REDRESSER. v. act. Remettre droit, relever, fe tenir droit, 
Corrigere , arrigere ,erigere , dirigere. Cette régle cft fauffee , il 
faut la eder. Boirofer des lignes d'Imprimetie, Cet arbre eft 
tombé , il faut le redreffer. Un Maitre à danfer a grand foin de 
redreffer les gens qui (a courbent. [n'attend pas pour fe redreffer 
que fon compagnon ait jetté le palet. Anz Asc. On dicauffi , 
redreffer du linge, le repaíler.. 

REDRESSER » Denise auffi , Remettre debout, Erigere , refli. 
tuere, Le Pape a fait redreffer cette aiguille , cet obélifque, ectre 
flatuë. Pour donner plus de réputation à fon parti, il fit redref- 
fer les ftatuésde Galba. Ast a ne. 

REDRESSER , eft un térme de Ganticr, qui fignifie , rafraîchir 
les gans, & leur donner la dèrnière façon avec les mains. Chire- 
tecas perficere. gn od un gant, Redreffer les étavillous ; c'eftles 
ouvnrenlarge, & les étendre en long. ; 

RzpRESSER , fignific aufL , Faire l'orgueilleux ; tenir (a mor- 
gue » [a gravité, Superbire , altius fe extollere. Depuis que cet 
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homme afait fortune ,il fe redreffe , il fait le Seigneur. Il n'y a! Répuev10N EN LA PREMIÈRE MATIÈRE. Térme de 


uère que cette fille n'étoit qu'une griferre : aujourd'hui elle eit 
em redreffée , bien parée , quelqu'un l'a mife fur le bon piéd. 

Rzpgtssrn , fignifie auili, remettre dans le droit chemin. /n 
veitum iter dirigere , deducere, Nous nous (ommes égarez dans le 

bois, nous n'avonstrouvé pérfonne qui nous püt redreffer. En ce 
fens onappelle radreffes , de petits chemins ou fentiers qui font 
dans la campagne , qui remettent dans le grand chemin. 

Rsparssrm, 7 dit figurément en chôfes morales, & (ignifie , 
remettre dans les bonnes voies , corriger , rectificr les mœurs 
ou la doctrine. Errantem , peccantem , corrigere , corripere. Il cit 
de la charité Chrétienne de redreffer ceux qui s'égarent , qui font 
dans le chemin de pèrdition. Ce jeune-homme fe débauchoit ; 
mais on l'a mis entre les mains de gens qui l'ont bien redreff/. 
Combien de fauífes vértus que fes corrections ont redreffées ? 
F 1. On ne fe foucie guère d'écre redreffé: on veut être flatté & 
applaudi, Bert. La raifon redreffe les mauvaifesinclinations , & 
les corrige. M. Scu p. Il cft impoffible de redreffer un ignorant; 
il ne comprend pas lcsraifons de fe corriger. 5. Ev. La fcience 
redreffe Vc(prit, Mowr. Il faut redreffer le jugement de bonne 
heurc. M. Scu». d un maitre ne fonge pas à ce qu'il fait, 
une férvante bien fenfée eft en droit de le redreffer. Mot, Qui 
voudra par fa propre grace ,fans preuves , redreffer la grace de 
l'Églife (i bien prouvée , fera à peu près comme celui qui avec 
fa montre, voudroic redreffer le cours du foleil. Pér 155. 

Rebnessé, £r, part. pail. & adj. Corredus , correptus, 

REDRESSEUR. f. m. Vieux mor fort enufage dans les Ro- 
mansdes Chevaliers èrrans, qui s'appclloient redrefeurs de torts; 
c'elt-à-dire , qui réparoient les injures , & les violences qu'on 

faifoit aux pér(onnes aflligées , ou opprimées. Reparater , refli- 
tutor. 

REDRESSOIR. f. m. Térme de Potier d'étain, Inftrument au 
bout duquel il y a une manière de balle, & dont on fefért pour 
tedretler la vaiifellelorfqu'elle eftbolluée, Arred'orium inffrumen- 
tum, Redrefoir. bien fait. 

RÉDUCTIBLE. adj. m. & f. Qui peut étreréduir. Redadtililis, 
Les corps font réduétibles en poudre , en chaux, en de trés-me- 
nuës parties, mais ils ne font pas rédndtible: jufqu'à leurs premiers 
principes , jufqu'à leurs atômes. 

RépucrisLtE, fe dit auffien térmes de Palais, Les donations 
plus fortes qu'il n'eft pèrmis par la Coutume ne font pas nulles , 
mais feulement réduétibles. ; 

RÉDUCTIF, rvz. adj. Les Chymiftes appellent fel rédadif , 
un (el qui aide à réduire, Sal reduitivum, 

RÉDUCTION. f. f. A&ion de réduite. Reduilio ; imminutio. 
On a fait la rédaction des Secrétaires du Roi en un Collége , en 
un petit nombre. La Chymic faic la réduttion des remédes en pe- 
tit volume, On a fait une rédnélion des monnoics , on les a di- 
minuées de valeur. 

Réoucrion. Térme de Jurifprudence. L'action de réduire une 
chófe. Aux térmes d'une Ordonnance ou d'une Coutume, com- 
me une donation , ou un legs ,&c. CourTin. 

En Logique on appelle rédwétion ad abfurdum , lorfque dans la dif 
pute celui contre lequel on argumente fe trouvetcllement preilé 
qu'il eft réduitou à le rendre ,ou à tomber dans l'abfurdité, Ex 
réduction à l'impoffible , loríqu'on le réduit à ne pouvoir ré- 
pondre , & fe virer d'affaire. 

RípucrioN, eít encore un rèrme d'École , & un moyen dont 
on fe (ert pour rendre un térme , ou une propofition oppofez à 
d'autres , équivalents à ceux-là. Ce qui fe fait par l'addition ou 
le retranchement de la particule négative. Par éxemple, je veux 
rendre certe propofition : "af homme n'eff animal , équivalente à 
celle-ci qui lui eft oppolée: Tour homme eft animal , & jc le fais 
en la téduifant par le retranchement de la négative ; en difant 
L'homme eff animal, Je puis pareillement réduire le tèrme de 
Tout homme en ajoutant la négative & difant : // m'y a poinr 
d'homme. Ainfi danscette propofition , Jl vaur mieux faire mourir 
un fcélérat que le Laiffer vivre , ou mourir , il faut réduire le tèrme 
vaut mieux à uncéxpreffion négative , & dire; fairemourir n'ef 
pas un fi grand mal. Car dire ici qu'une chofe vaut mieux qu'une 
aütre ; & dire qu'elle m'eff pas un fi grand mal , équivalent en ce 
qu'un moindre mal vaut mieux qu'un grand. Coun riw. 

Révoucrion, fe die auffi en parlantde nombres, L'Arithméti- 
que faitla réduition des entiers en fractions, & des fra&ions en 
entiers ; la réduition des livresen fous, & des fous en livres, De- 
dailis , diminutio , [ubductio. 

Répvucrion ,entérmes de Chymie, fe ditdu rétabliffement 
des mixtes en leur état naturel , comme celle des métaux , qui 
étant détruits par. divérfes calcinations , corrofions , fublima- 
tions & diffolutions , font réduits en leur premier état, 7n prifti 
num jf atum reduttie. La vévivification du mércure eft une vérita- 
ble réduétion, 


Philofophie hérmétique. Les Philofophes nomment réduéisn 
enla premiere matière, lorfqu'ils voient arriver la putréfaétion & 
la noirceur , parceque les confcétions font rendues liquides & 
réduitcs en femence ; & fe circulent dans l'œuf, Autrement c'ef 
réduire un corps dur & fcc en fubftance liquide, ou en eau, qui 
elt la première matière de toutes chofes & s'appelle encore r4. 
felution ou folution, Mais il ne faut pas ignorer qu'ileft impoffi. 
ble de réduire les métaux en leur premiere matière, ou à leurs 
principes, que parle mércure des Sages , & ce mercure eff l'a. 
nique moyen qui peut délivrer le fouphre fixe des corps métalli. 
ques dans lequel il cft enchainé. Dic. Hbnr M. 

Réoucrion.fe dit auffi de la prife des villes, & de leur (ou. 
million. Dedirio , redaitio, Le Parlement affifle à deux Procef- 
fions tolemnelles de la rédadtien de Paris ; dont l'une fe fit Ju 
tems des Anglois , l'aütre du tems de la Ligue. 

Réoucrion.fe dit auili d'une conformation , égalité & pro. 
portion qui fe fait de pluficurs chófes à une. Cevformaiie, pre. 
portio, Vl f roità fouhaiter qu'on fit la rétuition de toutes les me, 
fures , poids . monno:es & coutumes à une feule, Ce qui em- 
barraffe lc plus les Marchap 1s , eft la réduétion des poids, meig- 
res & monnoies à celles de leur pays. 

Révucrion ,en térmes de Chirurgie ; eft une opération par 
laquelle on remet & on réduit les os en leur place. Redsdie, 

uand il y a diflocation , luxation ou fracture , il faut faire la 

réduétion des Os , avant que d'appliquer aucun reméüe {ur [a 


tie, 

RÉDU IR E. v. a&t. & n. paffif. Je réduis, Je réduifois. Je réduifs, 
J'ai véiuir, Je réduirai, Que je réduife. Que Je réduififfe , ou je ré. 
duirois, Faire changer de nature , ou de ligure à quelque corps, 
Redigere immutare. Tous lcs métaux feréduifent en chaux engre. 
naille par le moyen du feu , ou des eaux fortes, La cire fe réint 
en malle ; en pain; l'argent en lingóts ; le plomb en faümons, 
Le mércure s'évapore ; fe réduit en atomes, Pour prendre plu- 
ficurs médicamens , il les faut réduire en poutre. Le bois fe ré 
duit en cendre. On dirauffi . Rédsire un Royaume en Républi. 
que. Réduire un État en Province. Réduire l'Oligarchie en Mo- 
narchie. 

Répvuint, fignifie auffi, Amoindrir, diminuer. 7Minuere , in- 
minuere. 1l faut faire bouillir cette decoction | & la réduire au 
2. Tout le bien d'un Souffleur fe rédxit en fumée, fe rédsit 

rien. 

Réouire, fignifie auffi , Dompter, vaincre , fubjuguer, Dome. 
re ,vincere g- erare, Le Roi a réduit fous fon obéillänce plu- 

fieurs places fortes & des provinces entiéres ; il a réduit certe 

villeà l'éxtrémité , il a réduit les peuples dans l'impuiflance de 
fe révolter. 1l envoya Épheftion avec une partie des troupes, 

i réduire ceux qui n'obZiroicnt pas. V Au c. On dit aufh d'en 
mme ruiné, qu'on l'a réduit à la mendicir£, à l'hopital, 4l'au- 

mône, à la beface ; & d'un malade , qu'il eft. réduir à l'agonie, 

qu'il eft réduit aux abois, qu'il eft. réduit au laic , à la mamme* 
le. Vous le M dans la pauvreté, D'A sc, 

Réoutre, fignificau(fi . réformer , régler à un cértain sombre, 
ou quantité, Reformare, On a réduit lesCompagnics d'Infanterie 
à 5o hommes. On a réduir le nombre trop grand des Coridl- 
lers d'État. Ona réduir les Réformez fort à l'étroit , à une petite 
quantité. Le Roi a réduit les rentes au ,'eni:r vingt. 

Rípuin E, fe dit figurément en chôles morales. Il fauc foumetre 
fes paffions , & les réduire à la raifon Domuare , (ubigere,ll eft dif. 
ficile de réduire la jc ancil: libértine , de la faire obéir. On dit 
auffi, Réduire un cheval, pour, dompteruncheval, Certe homme 
a quitté le monde , il s'eft réduit à un petit train , à un petitor- 
dinaire. Un Dévot fe réduit par humilité à férvir dans un cou 
vent, à laver les écue les, 

R &pv 1n £ , fignifie aufli , Comprendre , renfèrmer , refler. 
Comprebendere, L'Églife a réduit cc tems-13à un trés grandroc- 
bre d'années. PAsc. Cet Orareur a réduit tout fon diícousà 
trois points, Tout ce grand circuit de paroles fe réduit à dire que 
vous n'en voulez rien faire. 

Répv ins, fe dit auffi pour, Obliger , forcer , contraindie, 
pouffcr.Cogere , adjfringere, Nc me réduifez point à cela, je vos 
prie. 

Gardez-vous de réduire un peuple furieux , 
4d prononcer ,, . entre vous © les Dieux, R AcIN. 


R£purnz, fe dir aufli en plufieursarts. En Peinture ,on dit r- 
dure une figure du petitau grand. ou du grand au petit:ce qui 
fe fait par le chaffis.ou le parallélogramme. Redigrre, En Aritb- 
métique , réduire des entiers en fractions; réduire des poiis,des 
monnoies à une mefure ou éflimarion commune. ; 

Rzinvinr vuN Dessin; c'eít en fare la copie plus ou moins 
grande que l'original ; par le moyen d'une échelle qui porte les 

mam 
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mémesdivifions, plus grandesu plus petites, Daviten. On 
dit auffi , réduire en art, en méthode. 1l a réduit coute la Mora- 
le en tables. 

On dit provéibialement ; Rédaire quelqu'un au petit piéd ; pour 
dire; le rendre paüvre , miícrable ; le mettre dans un état plus 
bas que celui où il étoit. /nanguilum redi;ere , adigere , vel bonis 
emnibus (poliare. 

Réouir ,uire. part. paff. &adj. Domarus , fubaëtus, redaëtus. 

RÉDUIT. f. m. Petit logement; retranchement d'un plus grand 
éfpace. Lacus fecretus, li a trouvé un réduit au bout de la ville , 
où il s'eft logé. On le dit aufli à la guérre , d'un petit logement 
où l'on eftà couvért. Ce château abandonné eft un réduit de 
Voleurs , de Sorciers , de hiboux. 

Réouwir. En cèrmes d'Archite&ure , c'cft un petit lieu retran- 
chéd'un grand, pour le proportionner ; ou pour quelque autre 
commodité ,comme? les peuts cabinetsà côté des cheminées & 
des alcôves, D A viLER. 

Ravvir ,fedir au(fi d'un lieu où s'affzmblent pluficurs pérfon- 
nes pour fc divèrtir & s'entretenir. Locus amans , fecrerus, La 
ruelle de cette Dame , fon alcóve , eft un agréable réduit , où 
beaucoup d'honnétes-gens fe rendent. Corneille en fe moquant 
des fuffrages qu'on mendie , a dit; 


Et mon ambition ,pour faire IH de bruit , 
Ne les va point quéter de réduit en réduit. 


RÉDUPLICATIF. Tèrme de Grammaire , qui fedit des mots 
qui marquent la réitération des actions, Reduplicatio. Refaire , 
redire , redoubler , (ont des vècbes réduplicatifs, 


RBE, 


R ÉE, ou RIE, le lac de Rétou de Rie. Rienfis lacus. Ce lac eft for- 
mé parle Shannon, fur lcs confins de la Lagénie & de la Conna- 
cie, en Irlande, un peu au deflus de la ville d'Athlone. Mary. 

RÉÉDIFICATION,RÉÉDIFIER. Readificatio, iterata con. 
ffrudtio, Voyez Ré pir icA TION, RÉDIFIER. 

RÉEL, eus s. adj. Solide ; éxiftant , Hectif. Realis, reips con. 

flans , exiffens, Cette dota été payée en deniers comptans , réels 
& éffedtifs. Pourquoi amufer les gens par des re, rung ftéri- 
les, quandon n'eft pas enétat de leur rendre des (érvices réels? 
Bec. L'amour eft peut-être le plus fenfible , & le plus réé de 
tous les biens, M. Scu. Il lui faut faire comprendre ce que la 
grandeur a de réel. Port-R. Nous nous formons plu(ieurs idées 
qui ne font pas réelles, quine fublüftent que dansnotreimagina- 
tion, Onappcelle un homme réel & éffcctif , celui qui eftéxadt, 
ponétuel, vrai ami , qui ne manque point au beloin. On dit 
dansle même fens, que les offres, pour un retrait , doivent être 
réèlles ; c'eft.à-dire , en denicrs éffe&lifs , & en argent découvert, 

Réb , fe dit en térmes de Pratique des chófes qui regardent un 
fonds, un héritage. Une faile réelle. Realis bonorum ebfignatio. 
Une férvitude réelle, Ondit que les Coutumes font réelles, c'eft- 
à-dire, qu'elles ordonnent de tous lcs héritages qui font dans l'é- 
tenduë à leur reffort, enforte qu'on n'en peur difpofer qu'aux 

nditions pérmifes par les Coutumes où ils font fitucz. 

RÉELLEMENT. adv. Vraiment; d'une maniére réelle & éffec- 
tive, Realiter , effetualiter , veré. I] a été mis en prifon réellement 
& de fait. Jésus-Cunisr eft réellement &  corporcllement au 
S. Sacrement. On n'arembouríé que les deniersqui font entrez 
réellement dans lescoffres du Roi. 

RéktteMgNr ; fedic en térmesde Pratique des fonds qui font 
faiíis en Juftice. Cette maifon eft faifie réellement, Reipsa fubma- 
num tradere. 

R ÉEMBRER. Vieux vèrbe actif, Delivrer, racheter. Redimere, 
C'eft de ce mot Latin qu'il s'cít formé , redimrer , redeurer , ré. 
dembrer , réembrer. 

Du biau fils Dieu, du bon , du fage ; 
Celui qui pour l'humain lignage , 
Réembre de mort , & délivre, Ovrpa Mf. 


On trouve au(fi Réanbrer, ; 

RÉENGENDRER. v.act.Ce motne s'employe guère que dans 
les matières de la piété, & veut dire , Engendrer de nouveau, 
Réengendrer en J. C. In Jefa Chriflo iterum parturire.On dit plu- 
tôt régénérer. Depuis que vous m'avez réengendré avec eux , j'ai 

| pris un autre éfprir. Vorr. 

RÉER. Vieux v. ác. R As&R. Tondere, Ils réent ; c'eft.à-dire, ils 
rafent le poil. Bon £1. Racler , rafer les cheveux. 1p. 


Mais Li Barbiers qui le voit ; 
Quand [a barbe &r fes crins réoit,Ovr D. M, 


Comme un navet qu'on rée ou ptle. Fr: ViLLON., 


RÉER,ou RERE, ou RAIRE, v. n. Tèrme de Chaffe, quii tire alors, s'appelle du regainou du revivre. 
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fe dit du cri que font les cérfs, dains & chevreuils , lorfqu'ils 
ont en rut ; pour appeller les femelles. Hramare, 

REES. f. m. Nom propre d'une ville du Duché de Clèves, en 
Weftphalie. Reefium. Elle eft fur le Rhin ; entre Wéfel & Éme- 
rick, à cing lieuës de la ptemière ,& à trois de ladèrnière. Nous 
laprimes l'an 1671. & on la rendit à l'Élcéteur de Brandebourg 
l'an 1674. après en avoir démoli les fortifications. 


R E F. 


REFAILLIR., Vieux vèrbe & réduplicatif, Faillir une feconde 
fois, manquer. Bon. Peccare , labi iterum y relati, 

REFAIRE. v.neut. & rédupl. Je refais. Je refaijais, Je refis. J'ai 
refait. Je referai, Que je refaffe. Faire unc fcconde ou troifiéme 
fois. Reficere, reflaurare, Vl faut refaire ce mur ;tout ce bâtiment, 
qui ont été mal faits. C'e(t toujours à refaire avec cet homme- 
là , il ne trouve jamais rien de bien. Sa devife eft faire & refai- 
re. Il n'y atien de plus ennuyeux que de refaire un conte plu- 
ficurs fois. 

RrrA1n 5, fignifie auffi , Pérfectionner ; ajoüter quelque chófe 
de nouveau à une chófe faite. Perficere ; confemmare lu n'y a rien 
à refaire à ce bâtiment , à cet ouvrage ,il n'y a rien à dite. Ce 
cheval eft fans défaut ; il n'y arien à refaire. Ce marché eft con. 
clu , achevé, il n'ya rien à refaire , à y ajoutcr. 

RrrA1RE, fignifie aufi , Racoutrer , réparer. Refercire. Il faut 

er mes bas à refaire. Il ya un trouà ce mur qu'il faut refaire, 
Il faut refaire toujours quelque chofe à un moulin. 

Rzr A 1n 1» fe dit encore des hommes & des animaux qui fe ré. 
tabliffent en fanté & en vigueur par les repas & lcsbons alimens. 
Reficere ,reflaurare. Cet homme a de la peine à fe and , après 
une fi longue maladie. Ils trouvèrent abondance de vivres , & 
fe refirent , après les miféres qu'ils avoient fouffèrtes. V vc. Il 
faut lailfer repófer quelque tems ces chevaux pour les refaire, 
En riant,on dit de celui qui mange beaucoup à un repas , qu'il 
tâche à fe refaire ; qu'il s'eft bien refait le n°2. 

Reraïne, ell aufli un térme dc Cuiliniers , quiapp:llent refaire 
la viande ,quand ilsla mettent un peu de tems fur le gril, pout 
la rendre plus propreà être lardée , ou aflaifonnée, Curnem in- 
ffaurare. 

REFAIRE, en térmces de Joueurs, c'eft, recommencer à battre 
les cartes, quand on lesa mal données ;ou lorfque la partie eft 
demcurée en un état qu'elle ne peut fe décider , & qu'il en faut 

. recommencer unc aütre. Folia (nforia iterüm permilcere. 

Rr A1A z, cftaufli un térme de Taneur , qui fignifie ; remettre 
le cuir avec du tan, Reponere, On leve le cuir pour le refaire. 

On dit roriibielemers qu une vieille maifon , il y a toujours à 
refaire, Semper rcficiendum, 

ReFAIT,AIUTE. part. paff. & adj. Mur refair habit refait. hom- 
me refait; viande refaire, Reffauratus , rejtitutus, recorcinnatus, 
rejarcitus, ll s'employe auffi avec une négative r fignifier , 
Qui n'eft pas en meilleur état ; qui n'eft pas plus heureux; mais 
alors il y a quelque chofe de bas & de comique. 


Son corps étique , & fa mineaffamée , 
N'en font pas mieux vcfaits ponr rar de renommée. Bois. 


On appelle un cheval refait ; un cheval qui avoit quelques dé- 
fauts que l'art du Maquignon s'eft éfforcé de couvrir , comme 
la pouffe la morve, la courbature ; qu'ilsarrêtent pendant quel- 
quc tems ; ou l'âge qu'ils cachent en limant leurs dents,&c, Re- 
paratus, On appelle aufi du beurre refait , qui efl relavé & re+ 

aitri. 

atis de Charpenterie , Bois refait & remis à l'équérte ; c'eft 
du bois bien équarri ; quand les piéces de boisfont bien équar- 
ries de tous cótez , on dir qu'elles font refaites , & dreflecs fur 
toutes les faces, 

Reraït.f.m.fedit au jeu de Dames ; re a un avantage 
égal à la finde la partie , & qu'il eft impoffible de la términer , 

u'il en faut recommencer une aûtre. On ledit auffi aux Échets, 
Quand on eft pat , c'eft un refait, Reincipete , re[umere, 
REFARDER., Vieux véibe. Pathelin , 
Une autre fois il en ira, 
En tout quant que vous refardez. Bon Et. 

REFAÍCHER, v.act. & rédupl. Fâcher de nouveau. Deni irri- 
tare ,exa[perare , provecate, 1] lui a fait réparation en des térmes 
captieux qui l'ont refdcb£ plus que jamais. Il-eft de fi mauvaife - 
humeur , qu'il n'eft pas fi-tóc appailé qu'il fe refäche. On doute 
de l'ufage dece mot ; quoi qu'il en foit, Se facher de nouveau 
eft micux dit. 

REFAUCHER. v.act, & rédupl. Faucher encore une fois. Les 
prez à deux hétbes fe fauchent au mois dc Juin,& ferefauchent 
en Septembre. Sicilire iternm. Secare , tendere, Et ce que l’on en 


RÉFECTION 





1375 REE. 


RÉFECTION. f. f.Rétablilfemenc , réparation d'un bâtiment. 
Reedificatio , reparatio , reflauratio. C'eft unc grolle réparation, 
quen ca pass , caducité , incendie ou innondation a obligé 

€ faire. DAviLsR. ll coûtera tant pour la réfétion de cette 
glife , de ce pont, de cette chaufèc. 

Ce mor vient du Latin reficere , dont Pline s'eft fervi dans le méme 

cns. 

Rirécrion,fgnificauffi parmi les Moines & lesEccléfiaftiques, 
les repas fobres qui (c prennent fculement pour la fuftenration 
de la vie. Refeëtie , efus , comeffio , refeitus. 

RÉFÉCTOIRE. f. m. C'eft ainf que l’Académie l'écrit: cepen- 
dant Richelet affüre que tous lesReligieux qu'il a confultez fur 
ce mot , difent Réfeétoir , en prononçant I'r , mais fans e finale, 
Refeltorium , cenaculum , triclinium, L'Auteur des obfèrvations 
fur la Langue , les foütient tous deux égalementbons, Réféttoir 
eft le meilleur. Rért, On lui donna le foin du Réfedeir, Bouu. 
Ainfi quelque parti que l’on prenne , on ne fçauroit mal parler. 
Le fentiment de l'Académie paroit pourtant préférable; & con- 
forme au meilleur ufage ; felon lequel le fe Bic(entir ,commc 
dans acceffoire , & femblables. Réfeitoire donc , ou Réfétioir eft 
un lieu public & fpacieux où l'on prend lesrepas dans les Cou- 
vens; ou dans les Communautez. C'eftune grande falle où l'on 
mange en communauté. Le Réfetoire des Pères Bénédictins dc 
S. Georges Major à Venife , du deffin de Palladio, eft un des 
plus beaux qui fe voyent ,& celui de S. Denys en France, un 
des plus hardiment báàcis. DAvitgR. 

RÉFÉCTORIAIRE. f, f. C'eft ainfi que les Religieufes ap- 
pellent celle qui a foin du linge & de la vaiffelle du Réfé&oi- 
re, & qui donne ordinairement le pain & le vin aux farurs. 
Refeihrix. 

REFEN D. f. m. Térme d'Architecture , qui fe dit des grós murs 
qui font des féparations dans la longueur d'un bâtiment , foir 
pour divifer des appartemens , foit pour appuyer des éfcaliers, 
&c. Murus differminatus, Les murs de refend (ont toujours dans 
œuvre, & les grós murs font ceux qui font la face des bátimens. 
Il y aauffi des cloifons de refend qui font de charpente , & qui 
font le méme éffer. 

Rerenp, fc dicaufli des pièrres de taille qui font les encognüres 
des grôs murs > oules chainesqui fèrvent à les lier, & à les fou- 
tenir. Lapis angularis, 

RerenD, entérmes de menuiferie , c'eft un morceau de bois ou 
triangle óté d'une planche, ou d'unais trop large, Segmentum. 
Voyez FE FENDRE. 

REFENDRE. v, adt. & rédupl. Fendre derechef. Securi irerüm 
féindere , rejcindere. V fauc faire refendre ces buches à ce Buche- 
ron ; elles font encore trop grofles. 

RrtrrNDRE,chezles Artilans, fignific , Fendre du bois enlong 
avec la fcie. Serrá in longum [errare , vel in obliquum, C'eft en 
Charpenterie débiter de groffes piécesde bois avec la Ície, pour 
en faire desfolives, chevrons, membrures , planches , &c. Ce 
qui s'appelle encore fcier de long , & cequi fe pratique auffi en 
Meuuiferie jc'eft pourquoi les Menuifiers nomment refend , un 
morceau de bois ou tringle ócée d'ün ais trop large. Davicen. 
Les Menuifiers ont des fcies qu'ils appellent à refendre, En Sét- 
rurerie ,refendre , c'eít couper le fèr à chaud fur falongucur. 
En couvérture, refendre c'eít divifer l'atdoife par feuillets, avant 
que de l'équarrir, En térmes de Paveur ,refendre , c'eft partager 
de gros pavez en deux , pour en faire du pavé fendu. 

RÉFÉRENDAIRE. f. m. Officier créé dans les petites Chan- 
ccleries , pourfaire le raport des lettresà fceller devant le Mai- 
tre des Requétesqui tient le fceau qui les fait fceller , ou qui 
les rebute, Referendarius, 

Il y a auffi des Referendaires en la Chancélerie Romaine. Ce font 
les douze plus anciens Prélats ; qui ont droit de raporter les 
fuppliques des parties, comme en France les Maitres des I va 
tesau Confeil. Referendariu, Gomez foütient que les Kéféren- 
daires ont été établis par Juftinien. 

Pendant la première race de nos Rois ; le Grand Referendaire étoit 
celui qui avoit la garde de l'anneau , ou cachet royal, qui fou- 
ferivoir & fcelloit les patentes du Roi ; qui lui fat oit raport des 
placets & requêtes qu'on lui préfentoit , & qui portoit les or. 
dres& commiflionsaux Juges. C'étoit comme le Chancelier ou 
le Garde des fceaux aujourd'hui. 

RÉFÉRER. v. act. Faire le raport ou relation d'une chófe à une 
aütre ; avouer qu'on tient tout de quelqu'un , le lui attribuer. 
Referre, renunciare, Un Chrétien doit référer à Dieu toutes fes 
actions. La Nature aime à recevoir les honneurs , mais la Grace 
eft fdelle à les référer à Dieu. Ia 1 T. pg JésusCHRisr. 
"Toutes les conclufions fe doivent référer aux prémilles, 

En Grammaire on dit qu'un vérbe, qu'un nom fe référent à un aü- 
tre ; pour dire , qu'il y a de certaines conftruétions à faire entre 


eux; quelque concordance à obíérver, Keferri, On dit plus or- 
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dinairement qu'ils (e réporremt. Pour entendre ce jd 
faut référer à ce qui An rig à ce qui fuit. npa ill 
doivent pas fe ner où vous voulez qu'elles fc référent, Par, 

Réránsn ,cn térmes de Palais , fe dit des raports que les Con. 
feillers en particulier , ou desCommiflaires font À leur Compa. 
"m des difficultez qui fe forment dans les procés-vérbaux de 

evée de fcellez , réceptions de cautions , &c. fur lefqu:lles ils 
ordonnent qu'il en fera pac eux référé à la Chambre, Referre, 
On dit auffi référer l'option, de (érment , quand on ordonne 
qu'une partie optera ,ou affirmera dans un tel tems , à faute de 
on Pope fera référée à (a partie advèrfe , le èrment lui (ea 
référé. 

Réréren dans la Coutume de Mons , Ch. XII. c'eft enchérir, 
Contra lictri , majori pretio licitari. Le darrain référant & enché. 
riffant, Ch, XIJ. art, 5. 

R £ré n d ; d v. part. pal. & adj. Relatus , renunciatus, 

Réréná$. f. m. Raport que fait un Confeiller ou Jage commis 
d'une difficulté, d'une conteftation qui s'eft formée devant lui, 
en faifant quelque procés-vérbal de felle » de défcente , récep- 
tion de caution ; ou autre chofe femblable ; pour y étre fait droit 
pat fa Compagnie. On a rendu un arrêt fur fon rdfrZ, confirms. 
tif de fon ordonnance. | 

REFÈRMER. v. act. & rédupl. Férmer une feconde fois, Re. 
cladere , occludere, Cet aváce a fermé & reférmé (es portes for 
lui, A peine a-t-il ouvèrt fon coffre, qu'il l'a reférm£. On dic 
auffi , qu'une plaie fe referme , quand elle fe guérir , quand fes 
lévres (e rejoignent, 1l ne faut pas lailfer ed noi une plaie, 
avant qu'elle ait bien fuppuré de peur qu'il ne s'y faile un fac, 

Rrrkn M É, É x. part, paíl. & adj. Reclufus, obduitus. 

REFÉRRER. v, act. & rédupl. Remettre des fers, Jrerüm fer 
inffruere, Cette porte n'a pas &é bien férrée , il la faut referrer, 
Ce cheval eft guéri de fa bleflure , il le faut referrer, 

REFÉ(TER. v. act. Diem feffum refituere. Rétablir la fece d'un 
Saint quc l'on avoit retranchée. 


On retranche les Sgints , on les refête après; 
L'on plaide au Chateler , quand on féte an Palais, 


REFEUILLER. v, oct. Térmed' Architecture, Faire deux feuil. 
les en recouvrement ,(oit pour recevoir les volets d'une croifée, 
ou les ventaux d'une porte , foit pour loger un dormant. Fala 
extendere , prolongare. 

REFICHER. v. act. & rédupl. Ficher de nouveau, Denuo fiere, 
cenfigere, Vl faut reficher cette cheville dans fon trou. Les 
fe lont détachées , il les faut reficher. 

Rericuen.Tèrme de Maçonnerie , fe dit lorfqu'on remaçonne 
les joints d'une vieille muraille. Calcem vel gypfum repouere , re. 
fuere in jun&kuras, On dit auffi rejeintoyer ; pour dire, boucher 

cs joints. 

REFIGER. v.act. & rédupl. Figer de nouveau. Coagulere, Il fit 
À mr , que fi-tót qu'on a óté les faüces de deffus le feu , elles 

e refigenr. 

REFIXER. v. act. Fixer une feconde fois , rendurcir , redenre 
de la con(iftence. Jrerum durare, Les parties les plus fuciesdes 
matières où ces coquillages ( amenez par le déluge ) c font 
trouvez embarrailez , ayant pénétré ces mêmes coquillages pen- 
dant l'éfpace de plufeurs fiécles , qu'elles ont été à (c refxer 
ont un peu dérangé leurs parties fans changer leur figure, fm, 
de Tr. 1713. p. 60. 

REFLATTER. v.act. & rédupl. Flatter de nouveau. Jrerim Har 
diri , adulari, On a beau battreun chien ,il vient toujours rdz- 
ter fon maître, 

RÉFLÉCHIR. v. a&, & n.Faire qu'un corps qui cn touche un 
autre, foit renvoyé d'un autre côté, Repercutere , refletere, La 
muraille d'untripotfait réfléchir la balle. Un corps poli & opr- 
que réfléchit la lumière. Un miroir ardent de metal reféchit , & 
ralfemble les rayons en un méme point. . 

R£rr£cH1R , fedit figurément en chófes fpirituelles. La gore 
ou la honte qui viennent d'une affaire, réflécbiffent fur ceux qui 
en donnent le confcil. Redundare, 

Rériécmin, fignifie encore figurément , Méditer fur quelque 
chôle , & l'éxaminer müremenr. 7Meditari , anime ent, 
L'homme doit fans ceffe réfléchir fur ce qu'il a à faire ; ou àdire. 
Ceux qui rélechfent beaucoup, laiflent fouvent échaper l'oc- 
cafon , tandis qu'ils délibérent. S. Éva. Il n'eft pas de la na- 
ture des paffions violences , de réfléchir fur elles-mêmes. Li Cu. 
pe M. Il feroit bon qu'on accoutumät les jeunes-gens à rdfé- 
chir , afin de former des hommes , & non pas des pérroquétse 
S. Rá AL. Une conduire fage & rflécbie , & qui. elt l'ouvrage 
de la raifon ; vaut mieux que le vain éclat de la réputation. 
Fow T. | 

Rériécmr,1e, part. paff. & adj, Réflexus , repercuffus , reipre- 
quus, ll a toutcs les Ggnifications de fon vèrbe, mais , outre "3 

L] 
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la, les Grammairiens app:llent vèrbes réfi/cbir , ceux qui figni- 
fient une action qui retourne fur l'agent qui la produit, 

RÉFLÉCHISSEMENT. f. m. A&ion de réfléchir. Keffedio. 
Le relléchifement d'une balle , d'un rayon de lumière. 

REFLET.Í. m, Térme de Peinture , qui (cdit des endroits d'un 
tableau éclairez de quelque lumière réfléchie par quelque corps 
poli peint dans le méme tableau. Reflexus, repereuffis, C'eft ce 
qui eftéclairé dans les ombres par la lumière que renvoyer les 
objets éclairez & voifins. Ds Pire. 

REFLEURIR, v. n. Fleurir de nouveau. Aeflorere , reflorcfeere. 
Au printems on voit refleurir les arbres; toute la nature refleurir, 
Les plantes refleuriffent en divèrfes faifons. 

Rerieunin, ledit figurément en chofes morales. Reffaurare 
redinregrare. Les(ciences & lcs arts refleuriffent en occident dans 
ces dérniers fiécles. Cette grande maifon étoit prèfque éteinte, 
mais elle commence à reffeurir. La gloire de l'Empereur refleu- 
rit, Vauc.Ce Marchand avoit pèrdu fon crédit fur la Place ; 
mais il commence à refleurir plus que jamais. La paix refleurit 
dansnos champs, & la juftice dans nos villes. Cu». 

RÉFLEXE. adj. m. & f. Térme de nn AP LE L'Optique 
traite de la vilion directe ; & la Catoptrique de la vifion Mice 
Wifio direacr reflexa, 

RÉFLÉXION. f. f. A&ion de réfléchir ; rejaillifement , révèr- 
bération, retour , renvoi, Rad'orun repercufus, La réfléxion d'un 
corps folide fe fait , lorfqu'il eft renvoyé par un autre corps qui 
lui réfifte, La refléxion h la lurnière fc fait fur tous les corps 
polis qu'elle ne peut pénétrer, C'eft un axiome en Phyfique , 
que les angles d'incidence fontégauxà ceux derdflexion, M. De!- 
cartes en a fait le premier ladémonftration. L'angle d'inciden- 
ceeft celui que fait le rayon d'incidence avec la partie de latou- 
chante qui eft du côté de l'objet. L'angle de réléxian cft celui 

ue fait au point de réflexion le rayon de refléxion avec la partie 
i la touchante qui eft du côté de l'œil, On appelle rayon de 
réfléxion , laligne droite par laquelle fe fait la réféxion, Le point 
de réfléxion eftle point où lerayon d'incidence rencontrela fur- 
face du miroir, &où fe fait la refleion, Le rayon d'incidence efl 
la ligne droite qui tombe de quelque point d'un objet fur la fur- 
face d'un miroir. Le P, Pardiesa traité des régles dela reflexion; 
foit que le corps rebrouffe en droite ligne, foit qu'il retourne 
obliquement à la rencontre d'un corps immobile & impénétia- 
ble. Rohaut définit la réflcxion ; le détour ou le changementde 
détérmination qui arriveà un corps qui fe meut à la rencontre 
d'un aütre qu'il ne peut aucunement pénétrer, Lesimiroirscon- 
câves brülentpar la réfféxien des rayonsdu foleil , parcequ'elle 
les rend convérgens. 

Rér1éxion  fignifie auffi au figuré , Éxamen , attention ; mé- 
ditation qu'on fait fur quelque chofe. Examen, ferutinium , at. 
tentio , meditatio ,animi volutatio, La réfiérion n'cnrichit pastant 
la mémoire, qu'elle forme le jugement ; clle tend plarôtà rendre 
capable de penfer fagement , que de parler beaucogp. S. R&AL. 
1l faux faire bien des réfléxiems fur un Ouvrage ;avant que de le 
mettre au jour. C'eft une des plus fines productions du fiécle 
que les Refléxions moral. s de M. de la Rochefoucault. Taciteex- 
celle en rdfléxions. Boum. Lcsreffexien: de Tacite font quelques 
fois trop fines. p. Les faifeurs de réfléxions politiques font la 

lupart des Vifionnaires qui fophiftiquent toutes chofes, Ip. Le 
fens ne fe forme que par de ne réféxiens. S. Évr. 
Ce qui fait que les hommes ne fe corrigent point , c'eft qu'ils 
vivent fans ráféxion, Bett, Rien n'elt plus agréable que des 
faits éxpofez d'une manière qu'ils portent leur réfféxien avec 
eux, Four. Volages; paflagères, inéfficaccs réfléxions , qui n'ar- 
récent point les paffions,& qui necorrigent rien dans lcs mœurs, 
Le P. Gas. La plupart'des gens vivent fans réfiéxion , & nc fc 
conduifent que par les yeux, Ber. Dans un difcours régulier, 
les réfiéxions doivent être placées dans un tel ordre , que les plus 
fortes & les plus (enüibles fuient les dérniéres , afin que le di(- 
cours aille toujoursen croiflant, CL. Hécube fait de trop belles 
réflécion: dans Sénéque : elles (ont plus dignes de la tranquilité 
d'un Philofophe , que conformes à l'état doulourcux où fes mal- 
heurs l'avoienr réduire, Le P, ze D. Cette réléxion e(t bien 
trifte ; il faut doubler le pas pour s'en éloigner. M. be S. Pour 
, vivre heurcux ,il fauc faire peu deréfféxion iut la vie; mais fortir 
fouvent comme hors de foi, S. Évr. Il faut fe aq d de ces 
judicieufes rdfléxietis , qui fortifienc l'éfprit contre les fauffes 
opinions da monde. F t é cit. Pourquoi la réféxien me dé(abu- 
fe-t-elle d'une illufion qui m'eft fi agréable? L. Pon v. La rai- 
fon ne fért qu'à nous affliger par fesrefléxions, & par fesremon- 
trances. Il vaut mieux fe remplir la tétederefléxiensque de (cien- 
ces. à 
"Adieu [ages réfléxions ; 
Le cœur y échappe C s'émancipe , 
Entrainé par fes pafions, P. Du ChRc, 
Teme IF. 
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RérLéxion,s'employe auffi figarément au premier (ens ; & 
fignific , Retour , conféquence ,contrecoup. Repercuffus ,confe- 
quentia ,réflexio, Cette fatire ne frape pérfonne que par rdféxion: 
Mor. C'efl-à-dire , par conféquence, 

REFLUER. v. neut.Qui fe dic de laliqueur , quand elle retour- 
ne en coulent d'un coté contraire à celui dont elle étoit venue; 
Refluere. La mét fluë & rejlue deux fois par jour. Birin die fin 
xum. C refluxum patitur mare. Quand un bateau remonte la ti- 
vière , il fait refluer les eaux vèrs fes bords. On prouve la circu- 
lation du fang par la ligature des veines qui le fait reftuer vèrs le 
cœur. 

REFLUS,ou REFLUX. f. maíz. Retour des eaux de la mèri 
Fluxus & refluxus , vel eflns maris. On n'a pà encore fçavoir au 
vrai la caüfe du flus & e de la mèr, Les Philofophes modér- 
nesen attribuent la caufe au prefTcmenr de l'air parle corps dé 
la lune. La Méditerranée n'a point de reflus fenfible. Il y a quclz 
que rag dans le golfe de Venife, On dit que l'Euripe a uu flus 
& reflus fept fois par jour. Voyez Fr v s. 

On dit figurément en parlant des changemens & des retours qui 
fe voyent dans les affaires& les fortuncs du monde. Toutes les 
chófes d'ici-bas ont leur flus & leur reflus. Accretio € decretio, 

REFOILIR, Vieux v. n. Jctter des feuilles, Le Roman de là 
Rôfe, parlant de deux forêts dit : 


L'une eff brabeigne qui rien ne porte , 
L'autre en fruit porter fe deporte , 
L'autre de cefoilic ne fine , 

L'autre eff de feuille orpheline, 


RÉFONDER. v. act. Térme de Palais , qui ne fe dit que des 
dépens ou frais pr£judiciaux qu'il faut que des parties rembour- 
fent, quand cllesont fait quelque défaut ou contumace , avant 
que d'être reçuës à pourfuivre, Refundere , rependere, On ne fe 
peut pourvoir contreles arréts du Confeil donnez par forclu(ion; 
qu'en refondant 1c0 livres, Il faut qu'un condamné par contu- 
mace rdfonde les dépensdes défauts & contumaces , devant que 

,  d'êre reçu à fe purger. | : 

Réronvk,Ée. part, palT, Refufus , repenfis. 

REFONDRE, v.act. & rédupl. Fondre une feconde , une troi- 
fiéme fois, &c. Refundere , vel denuo fundere. Cewe cloche ek 
caflée , il la faut refendre. : 

Reronbre , fe dit auffi des ennemis; quand ils viennent un 
feconde fois àla charge. Jrersm in boflei irruere. On croyoit que 
l'armée étoit retirée , quand tout d'un coupelle vint refondre fut 
nous, L'ufage de ce mot dans ce fens eft douteux. 

Reronvre:fedir fgurémenren Morale, & fignifie , Refaire ; 
rajufter,donnerunenouvellc forme ; recommencer entièrement. 
Keformare , corrigere , emendare, Refondre \a Grammaire. Main, 
Il faut refondré cet Ouvrage ; pour lite, on ne le peut pascorri- 
ger , il le faut refaire & lui donner une autre forme, Il eftbier 
difficile de refordre & de changer fon naturel. Bett, Pour être 
heureux , il faut qu'on fe refende. Bs ws. 

On dit provérbialemenr d'une pèrfonne incorrigible, qu'il la fau- 
droit refondre, Recoquere. Qu'il faudroit we changeát entié- 
rcment de naturel. 

REFORCER. v. act. Solliciter , preflet de prendre , d'ufer de 
quelque chôfe. Urcere , cogere , compellere. ll y a mille gens cé: 
rémonieux , qui veulent étre réforcez. Jene fcaurois s aime les 
gens , ni les pèrfécuter pourles faire manger. Ce mot fi com- 
mun en quelques provinces n'eneft point encore fortt ; & n'a 

int été placé dans les Dictionnaires ; & encore moins dans les 
ivres, L'Auteur des Communion: forcées cft peut-être le feul qui 
s'en foit fervi : H eftdit en parlant d'un Prêtre qui exhortoit un. 
Nouveau-Réuni à communier ; qu'il le reforçoit de [on Dieu; 
C'eft un trait de raillerie, | 

REFORGER. v. act, & rédupl. Pa d une feconde fois. fre- 
rim fabricare, Le fèr s'adoucit , & ferafline plus on le refer- 
ge. Ce Maréchal a reforgé ces férs , & de deux il n'en a fait 


u'un. 
À RÉ FORMATION. f. f. Correction d'une erreur, d'un abus; 


Emendatio , correitio , reformatio, On adonné d-s Commiflions 
pour lardforziation des Coutumes , pourla générale réformarion 
des Maladreries, La Chambre de la Reformation des Eaux & Fo- 
réts , &c. LePape Grégoire XLIL a fait en 1582. la réfermation 
du Calendrier rh Il ya dans les Conciles beaucoupde de- 
crets pour la réfermation desmœurs. Il furent épouvantez de Ja 
réformation de la difcipline. A3 LA w c. Tout le monde a loué 
une réformation fi utile aux parties. PAsc., 

Les Proteftans appellent pe igit en général , le changement 
qu'ils ont fait dans le culte, &dans les dogmesde laReligion; 
au commencement du XVIe fiécle. On dic Réforme plus ordi. 
nairement que Keformarion , & l'on ne dit point Réforme tout 


court , mais Prétendue Réforme. | 
SS4s RÉFORMATE Ü fi 
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ÉFORMATEUR. f. m. Celui qui réforme. Reformarer ,cor- 
rector, Saint Bérrratd a été le premier réformatenr de l'Ordre de 
Citeaux, Les Critiques veulent s'ériger en cenfeurs & réforma- 


teurs publics. Il n'ya point de plus fotte manie que la fagelfe de 


ceux qui s'érigent en réformateuri du fiéclo ; il n'y a point de vie 
allez pure qui puille donner ce privilége. S. Év a. Combien voic- 
on de ces réformateur: paílionncz.qui par un motif de Religion, 
attaquent la Religion méme. Le P. Gaz. Vous tranchez ici 
du maître & du. reformatetir. G.G. Dans l'inrempérance de 
leur repos, ils s'érigent en réformateurr. FLécu. Ne prenez point 
les airs (upèrbes d'un réfermatenr du genre humain. S. Évn. 
ÉronMATrzURS.On appelle Réformarewrs ; où Prétendas Ré. 
formateurs, les Sectaires qui prétendirent réformer la Religion 
dans le XVIe fécle, Reformatores, Les premiers Aéformateurs 
n'ont pas attiré les yeux des hommes par l'éclat d'une fainteté 
éxtraotdinaire. IN 1c. 


REFOR ME.f. f. Rétabliflementde la Difcipline, correction des 


abus. Reformatio, reffauratio, vitiorum extirpatio. V (e dit des Mo- 
naftéres ; du luxe ,dans le méme fens que le vèrbe. L'Ordre de 
Saint Bernard. n'elt qu'une réforme de celui de Saint Benoit. 
Nous ne travaillons à notre convèrfion que par quelque réfor- 
me éxtcérieure ,& quelques froides prières, Fricu. 


Réronme, fe dicdu changement que les hérétiques Calviniftes 


firent au XVIe fiécle à l'ancienne & véritable Réligion pour 
former leur fcéte, d'où vient que les Catholiques y ajoütent 
toujours le mot de Prétendue ;difant non point fimplement /a 
Réforme; mais comme en éffet il convient dedire ; la prérendue 
Reforme ;ou bien {a Réforme de Calvin, Un tel Prince établit la 
Préteudue Réforme dans fes États , pour groffir fon domaine 
des biens des Églifes. Une telle ville embratla la Prérendue Ré- 
ferme une telle année. On l'écrit quelquefois par les fcules let- 
tres initiales P. R, Voyez les éffets de cette P, R. dans HeilT, 
L.IV. C. r. 


Dnorr pe Réronacr. Droit prétendu de réformer l'Églife 


que les Princes d'Allemagne Luthériens fe font attribuez. Jus 
reformationis, Les Princes d'Allemagne (Luthériens } ont dans 
leurs Etats la puiffance fpirituelle , aufli bien que la tempo- 
rclle , àcaüfe du droit de Réforme, qui accompagne celui de 
Térritoire, Plufieurs d'entre eux pèrfuadez desíentimensdeLu- 
thèr, s'attribuérent ce droit de Réforme fousle régne de Charles 

nint, & le mettant en ufage embraflérent la Religion Pro- 
teftante, obligérent leurs fujets à la recevoir, abolirent le Clèr- 
gé Catholique , dont ils joignirenclesrevenusà leur domaine, 
en inflituérent un nouveau ; &c. Jovz m, Tome 1. p. $54. 535. 
En un motledroitde Réforme leur attribue la libétté dc con- 
fcience , la difpofition des chófes civiles , qui concèrne la Re- 
ligion ; & ta poifeiTion desbiens Éccléfaftiques felon qu'ils en 
jouilloient au térme de Reftitution. Ip. p. $37. 


Réronms,entèrmesde Guèrre, fedit des Compagnies , ou Ré. 


gimens mal complets qu'on caffe , pouren mettre les foldars en 
d'autres Corps. Exauctoratio , milfio , amandatio. La réforme des 
troupes eft différente de la caffation. Celle-ci eflinjurieufe, & 
l'aütre non. 


Réronme ,entérmes de Négoce, (e dit lorfqu'on marque fur 


le billet, ou numero, qui cft attaché à la piéce d'etoffe , ce 
qu'on ena vendu , ou levé ; après l'avoir aunée. Subduitie , 
d edaclio. 


R ÉFORMER. v. act. & neut. Rétablir la Difcipline reláchée 


dans quelque Maifon religieufe; donner une meilleure forme au 
culte divin; renouveller l'ancienne doctrine dans la Religion , 
enbannilfant les érreurs , retrancher & abolir les abus de l'État; 
ou de la Juitice. Reformare , emendare, Il faut de tems en tems 
réformer les Monaîtères, Les abus de la. chicane fe reformeront 
difficilement, Ce Miniftre a réforméles abus des Finances. C'eft 
une éfpéce de fédition, dans un État politique, que d'en vouloir 
réformer les défordres, quand on n'eft pas dans un rang qui en 
donne le droit. Nic. Les hérétiques vouloicnt ruiner l'Églife 
fous prétexte de la réformer. Fiéen. S'il appartientau particu- 
lier ; & au petit nombre, de réformer l'Églile, pourquoi nonde 
réformer l'État? Et quel Prince fi mal confeillé, quelle Républi- 
que fi malgouvèrnée , quellerèrre, & quel pays fi barbare vous 
recevra avec de pareils fentimens? PéLisson. 


RérorMen , fignifie aufi , Remettre dans le devoir : corriger 


les mœurs, Corrigere, retundere , emendare, Qna réformé le luxe, 
Cette femme s'eft réformée , & s'elt vétue en dévote. Ce libèr- 
tin s'eft bien réformé depuis quelque tems. On ne prend lesde- 
hors dela dévotion que pour dirt fon prochain ; & crier 
hautement contre tout le genre humain. DE Vi111.. Allez de 
gens fe chargent de réformer le monde ; mais préfque pèrfonne 
necommencc par foi-même. Dac. Laillonsaller le monde com- 
me il va, & ncnous mêlons point de réformer le genre hutnain. 
Mor. 
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Ré ronuth , (ignifie auffi, Changer ; corriger une chôfe en 
quelque partie ; en réparer les fautes , la raufler, Refermar , 
corrigere , emendare, Le Vape a réformé lc Calendrier. Cer Ar. 
chevéque a réforme lc Breviaire ce fon Diocéfe, 1l y avoit bien 
des fautes dans ce livre , mais l'Auteur l'a réformé en cent en. 
droirs, Ce plaideur a fait refermer l'artét qu'on avoit obteny 
contre lui, Les Juges d'appel réferment les jugemcens des fuba]. 

. tèrnes, On a réforme les coins desmonnoies : pour dire, on [c 
changez. 

Ríron M&R en termesdeGuerre , c'eft Suprimer , calfir des 
Compagnies, des Régimens , & en incorporer les foldats dans 
d'autres Corps. Exaucterare ; dimittere. On le dit auffi du plein 
licencicment des troupes. 

Réronmé,ée, adj. Quia pris la réforme. — Réfermatui, Ce 
Moine eft undesanciens,il n'eftpas réformé, Religion Refermer, 
Un Capitaine réformé. 

Officier réformé e(t un Officier dont la ne a éé fupriméedan 
la réforme des troupes , & qui eft oppôlé à l'Officier en pid 
qui fubfifte. Exanttoratus , dimiffus, Les Capitaines refermez en 
piéd , font à la fuite d'une Compagnie , & fervent de Cap 
taines enfecond ; & foulagent l'Officieren piéd, en confèrvan 
leur qualité & ancienneté de (érvice.Il en cit de méme du Lieu. 
tenant, Un Meître de Camp dont le Régiment eft réformé en 
Compagnie franche , prend la qualité de Capiraine Réforme en 
pic, | 

Rérornmé,ée. Ce mot s'employe aufli fubfiantivement & 
abfolument, Keformatus , pretenfus, Ainfi quand on dir les Ré 
formes. , cela s'entend des Protcítans de France , d'Allemagne, 
d'Anglctérre , de Hollande & de Suiffe. La Religion Prétesdue 
Réforméc,c'eftle Calvinifme. Par les Nouveaux Traitez faits en 
Allemagne depuis deux fiécles la Religion y eft diftinguée en 
trois ; fçavoir encelledes Catholiques ; en la Conf flon d'Auf- 
bourg que fuiventles Luthériens , & en la Religion Prétendé 
Réformée que profcifentles Calviniftes. Hrs, T. 7, p. 3. Louis 
le Grand a aboli la Religion Prerendue Réfermée en France 
par la révocation de l'Édit de Nantes, Quoiqu'on dife quel. 

ucfois Réfermé, plus fouvent .on dit Prétenzu, Kéformé, Les 
glifes Prétendues Réformées. Les Prérendas Réformez de 
France. ll y a euune es pop pour la Réformation , pour les 
Réformareurs,& pour les Réformez , & une téponfe à l'Apolo- 

ie pour la Réformation , pour les Réformateurs & pour Les A4. 
ormez , imprimée à Paris en 1685. Souvent on n'éxprime ces 
mots que par P. R. 

REFOUETTER. v. act. &rédupl,Fouetter plufieurs fois. Ire. 
rum virgis excipere , flagris plectere, Cet écolier à été refoatié 
plufeurs fois pour la même faüte , en nc l'en peut corriger, 

RÉFOUILLER. v. act. & rédupl, Fouiller une feconde fais, 
Excavere , eterum fcrutari ,perveftigare. Ce champ a été fouille & 
refonillé , on n'ya trouvé ni mines , niminéraux. 

REFOUIR. v. act, & rédupl. Fouir de Nouveau: Dernid fier. 
On n'a point trouvé d’eau en fouiflant ce puits, il a falla reise 
ailleurs. Le puits s'étoit rempli par l'eboulemenr des uèrres, il 

l'a fallu made nouveau, 

REFOULÉR.v. act. &rédupl, Fouler de nouveau ou mnefecon- 
de fois, Recalcare, ireritm proterere. pig la vendange; rtfit- 
ler un chapeau; refowler des étoffes, les remettre au moulin 
Foulon. Quand on charge un canon , on refoule la poudre ,on 
la bar avec lercfouloir. 

R sFoULER, en térmes de mèr, fe dit lorfque la marécdefeeni. 
Refluere, Refouler la marée, c'eft aller contre la marée, Lamar 
refoule en an tel endroit. 

Rírovrd, és. part. paff. & adj. Recalcatus , refluxus. 

REFOULOIR. f.m. Tèrmede Guérre, C'efl un long bitongr 
ni d'un gros bouton plat , qui fàrt à charger le canon , & 
battre la poudre , comme labaguette en fcrt pour le rnoofquc. 
Culcarixm. Le manche s'appelle la bampe. On dit quelquefois 

eulair, , | 
per Loin ps Conptrs. C'eft un bouton de refowloir ; qui 
eftemmanché de cordes. On ne s'en (ext que fur mér quandon 
cft obligé de charger une piéce de canon par dedans le vailleau. 


Austin. 

REFOUR BIR. v.aét, & rélupl. Fourbir de nouveau. Jrriv 
pelire , repolire, Ona laiffé rouiller cette lamedansie fourrés: 
illa faut faire refaurbir A a fait refeurbir fon harnoïs, fa cuiralle, 
pour aller à l'armée. 

REFOUR NIR. v. act. & élupl, Se fournir de nouveau. De st 
ve fe munire - sbneiniftrare. Ce Marchand eft allé aux Foircs pour 
fc refouruir des marchandiles qui manquoient à {a boutique. ( 
bois n'eft plus guère fourni, il faut laifler croitre les beaux brins 

ur le refournir. | 

RÉFRACT AIRE. adj. m. & f. Qui eft rebelle, qui refufe de 


béir auxloix, aux ordres des fupérieurs. Kebellis > amas Dr 
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doit punir févèrement ceux qui fontréfradairet aux ordres de la 
Juftice. 

RÉFRACTION. f. f. Tèrme d'Optique & d'Aftronomie , cft 
labrifure du rayon de lumière ,ou de l'éfpéce lumincufe, lorf. 
qu'ilchangede milieu, & qu'il patle par unautre, qui eft ou plus 
râre , ou moins denfe : pius diaphane ; ou moins tranfparent. 
Refraiio. Rohaut définit la réfraition, ledétour , le changement 
de détéimination qui arrive à un corps , quand il paffe d’un mi- 
lieu dans unaütre, qui le reçoit plus ou moins facilement :ce 
2 eftla caufe que ce corps deviento-lique, & fe décourne de 
a teétitude. On appelle rayon de réfrailion ou rompu ; la ligne 
droite par laquzlle lerayon d'incidence change fa reétitude, ou 
fe rompt en travérfant le milieu pluszáre, ou plus denfe. L'angle 
de réf «dion elt celui qui eft fait par le rayon d'incidence direc- 
tement prolongé au dedans dufecond milieu,& par le rayon de 
réfraition. L'axe de véfraition cft la continuation en ligne droite 
de l'axed'incidenceau dedans d'un milieu pius denle, ou plus 
ráre, L'axe d'incidencecft une ligne droite tirée pèrpendiculaire- 
ment à la furface rompante. Le rayon d'incidence elt le rayon de 
lumière qui part en ligne droite d'un point. d'un objét. vifible 
dans un méme milieu,jufqu'à ce qu'il rencontre un fecond mi- 
licu en unpoint qu'on appelle partit d'incidence, ou point de ré. 
fraition, parceque c'eften cc point où fe fait la réfraition, L'aagle 
d'incidence cit celui quefait le rayon d'incidence ,avec la ligne 
de réfration. : 

On appelle réfraétion affronomique , une réfraition caufée par l'at- 
molphère , par laquelle un aftre patoit plus élevé au deflus d. 
l'horifon qu'il ne Ten cn éffer. Cette rejraction cftpeu confidé. 
rable lorfque l'aftre cft. élevé fur l'horifoa de 45 degrez. La 
réfradlion korizomtale cft la réfradion qui fait paroitre le foleil & 
Ja lune au bord de l'horifon loc(qu'ils font encore au-detTous. 
On appelle dieu brifé du foleil & de la lune, le lieu où le foleil, 
& la lune paroilfent à cau(e de la réfraétion, C'eft par la méms 
raifon qu'unobjét qui ne peut être và dans un vâle vuide à caü- 
fc de la hauteur du bord..fera appèrçü, fi l'on metde l'eau dans 
le váfe ; parcequ'il (e fait alors une refraition qui fait paroitre 
l'objét plus élevé. C'eft encore pourquoi un bâton paroit rom- 
pu dans l'eau. Aufli le mot de réfradton fignifie-t-il rupture, 
uand un rayon entre dans un milieu plus denfe , en fortant 
d'un milieu plus râre, comme de l'air dans l'eau, ils'approche 
de la pérpendiculaire ; & quand il fort d'un milieu plus denfz 
pour entrer dans un plus tranfparent ,il s'éloigne de cette pèr- 
pendicutaire,qu'on uppófe tirée du point d'incidence à angles 
droits jufqu'à la furface de l'eau où fe fait la réfraction, La ré- 
fraition cit différente felon la divèrfe inclination des rayons. 
Un rayon pérpendiculaire ne fouffre point de réfraition. Par 
cc qui aété remarqué ci-deflus, on voit pourquoi lc Père Riccio- 
lia misde ladifférence entreles réfraitioni qu'ilappelle optiques, 
& aftronomiques. C'eft fur cette obfervation qu'cít. fondée 
toute la Dioptrique , & l'invention des lunettes, qui ontétéin- 
connuës aux Anciens, & donc M. Défcarres a fait untrès-beau 
traité, Le $t Mariote a obfervé que dañs les Iris caufées par les 
réfraitions ,le rouge & lc jaune paroiflent toujours véts les éx- 
trémitez desconvéxitez des courbures , & le bleu & le violet 
vèrs les éxtrémirez des concavitez , foit que le rayon fe rompe 
dans l'air, dans l'eau , ou dans le vérre, foit qu'il fe rompedu 
vérre oude l'eau dans l'air. M. Caffini a découvért que les ré 
fratlions s'étendent jufqu'au zénit. ; 

M. Dela Hire a commencé fes Tables Aftronomiques , en remar- 
quant queles réfradiions fonttoujoursles mêmes, & qu'il n'y a 
jamais trouvé de difference, . 

Aprés desexpéricnces éxactes faitesà la fainte Daüme & au S Pilon, 
le P. Laval a conclu; que larefraition varie de moitié plus dans 
un lieu qui n'eftélevé que de 24 toifesau-deflusde la furface de 
la mér, que dansun lieu qui eft élevé de 6oc toifes ; c'efl-à-dite, 
que la (rd de l'air étant plus pute à-pcu-prés dans la pro- 
portion de 24 à 600. toiles, doit faire moins rompre le rayon 
vifuel,& rendre cette variation moins fenfble , que lorfqu'il y a 
de la brume À l'horifon cauféepar le vent de nord-oueft ; que la 
réfraition eft plus grande; &cela.plas où moins felon que ie vent 
a été plusou moins frais; que lachaleurou la pefanteur de l'air 
ne contribuent enrien ala réfraition. Que quoiqu'il y ait de la 
brume à l'horifon ; cependant lorfque le vent n'eft pas frais, 
la réfrallion n'elt pas ti grande. Mais de détérminer dans quelle 
proportion tout cela f: fait , c'eftce qui n'cft pas facile , tant il 
y a de différentes caüfes qui influent à ces variations, & qui y 
influencdivèrfement. 1l refte feulement conftanr quedansun aic 
plusélevé dans l'atlimofphére au deífus de la térre, la réfraétion 
eft moins grande, & que par conféquent les lirs d'air voifinsde 
l'obférvateur étant plus purs, la réfraction quiy cft moinsgran- 
de , ne le devient davantage que quand le rayon de lumière 
paffant à des lis d'aiz plus voilins de la térre , fe rompt davan- 
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tage dans une mätière hétérogènel, & continuellement hétéro» 
gène. II faut dire le contraire lorfque le rayon de lumière paffa 
en montant À des lies d'air toujours plus délié : ce qui devroit 
faire naturellement conclure, que dansune matière homogène 
& également fluide il ne devroit point y avoir de réfration, 
Ce qu'on ne connoi(foit autrefois que lurfque le rayon de lu 
mière palloit par des milieux grofliérement hétérogènes , tels 
que font l'air & l'eau, devient par les obférvations & les éxpé- 
riences, fort fenfible, eu égard aux matières dont on n'appérçoit 
pas à l'œil la différence. 

Rérn ACTION. En tèrmes de Philofophie hérmétique. C'eft la 
convérfion d'action élémentaire , fuivant les Philofophes hér« 
métiques, Dicr. Hkn M, 


REFR AIN,ou REFREIN.f.m. Reprifede quelque vérs qu'ori 


"aas au bout du couplet d'une Chanfon , d'une Balade, d'un 
Chant Royal , Triolet , ou autre Poëfie femblable, Lesfraliens 
l'appellent dans leurs airs rireurnelle, 
Ménage dit que refrain vient de l'Éfpagnol refran, fignifiant pre 
vérbe, parceque tous les refrainis doivent contenir quelque chó- 
fe de notable , ou de fenrencieux ,ou de referanens cantas, qui 
revient toujours, L'un & l'autre viennent plutót du Latin , ex 
eo quod fepius fertur C* referatur, 
R E FR A1N, fe dit figurément, & dans leflile familier, des impor- 
tuns qui rép:tent toujours la même chófe, ou qui réitecenr là 
méme demande. Eadem cantilena , intercalaris verfus, 


Vous font un (et difcourr , puis au partir de là , 
Vou: difent ; Mais , Menfeur > me donnez.-vous cela ? 
C'eff toujours le cefrein qu'ils font à leur balade. RÉGNER. 


RrrR AtN,entérmes de mèr, eft le retour des houles , ou groffes 
vagues de la mér qui vont fe briler contre les rochers, Fluëtus 
repercuffus. Les "ais de cette mr. font fi violents, que les 
bords éfcarpez en font à demi rongez. 

REFRANCHLIR. Térme de Marine qui fe dit avec le pronom 
pérfonnel, fe refranchir, C'eft quand l'eau de pluye, cu des va- 
gues qui font entrées dans le vaifleau , s'épuife & diminu£ 
comme on le connoit à l'archipompe. 

REFRANCORE, f. m. Nom d'un ancien village du. Duché 
de Milan, Francorum Rivalur, M eft dansl'Aléxaudrin , à deux 
licuës d'Aft, vérsle levant. MA TY. 

REFRApPER. v. ac, & rédupl. Fraper de nouveau. 7terum 
percutere , repercutere, Vous n'avez pas frapé affez fort en heur- 
tant à certe porte , il faut refraper deux coups. 

RzrnApptn , feditauffien térmes de Monnoye. Denud e 
mouetariis exponere. Il faut refrapper les monnoies ; quand elles 
ne [ont pasbicn venus d’abord, On le dit auffi des monnoies 
décriées ou ufées par lefrai , qu'on remet fous de nouveaux. 
coins pour leur donner une autre marque , éviter les frais de 
la fonte , enforte qu'il y paroiffe quelque refte de la vieille em- 
preinte, On a fabriqué de nos jours des liardsà Nimes refrapez 
fur des quartilles d Éfpagne. On trouve plufieurs médailles re- 

rapées. 

RE FR AYER. v. act. Térme de Poitier. C'eft rendre la vaiflelie 
de térte plus unie avec le doigt. Linire, polire. Refrayer une 
tèrrine. 

RÉFRÉNER, v. act. Tenir en bride, réprimer fes paffions , 
fes défirs, Frenare ,refrenare , premere , cobibere. La bonne Mo- 
rale veut qu'on réfréue (a colère, fes patfions, (es défirs éffrénez, 
qu'onne fc laiífe pas emporter à tous fesappétis. 1l eft impoffi- 
ble de réfréner le luxe des femmes , leur vanité, Les Anciens 
Romains ont réfréné la licence des Poëtes. Lousknr. 1l faut 
réfréner le faux zcle. Béx. 

Réraäné,é#e, part. pall. & adj. Refrenatus , edomitus, 

REFRESTELLER. Vieux v. n. Rejouct du freftel. Bone. 


Puis met en cymbales fa cure, 
Puis prend frefleaux C refreftelle , 
Et chalemeaux C chalemelle. Ov ips Mf. 


RÉFRIGÉRANT , An. adj. Qui réfroidit , qui rafraichit, 
Refrigerans, — 

Rírzic£n ANT. f. m, Térmie de Chymie , eft un vaifléau dans 
lequel on met la chappe , ou la. partic fupérieure de l'alambic 
pour le rafraichir ,& pour faire que les vapeurs qui ont été éle- 
vées par le feu , retournent cn liqueur , & s'écoulent par le béc, 
Refrigeratorium.ll eft rempli d'eau froide qu'on change de tems 
en tems. Quelquefois on fe contente d'un linge mouillé. 

RÉFRIGÉRATIF » 1vz. adj. Qui rafraichic les parties intés 
rieures du corps. Refrigeratorius ,refrigeratiuus, ll ne fe dit que 
des alimens & médicamens ; comme tifanes , lavemens , po« 
tions , &c. . 

RÉFRIGÉRATION. (.f. Action qui rafraichit ou r£ftoidit, 
La diftillarion fc fait par éxhalation & réfrigération. Refrigeratio, 

$555 1j REFRIRE, 
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REFRIRE. vèrb, ac. & rédupl. Ce vèrbe n'a pas cous(es tems , 
ni toutes les pérfonnes de châque tems. Ainfi il faut conju- 
uer , Je refri , ou je refris , tu refris , il refrit , mass faifons re- 
ire, Je faifais dis. Je refris. J'ai vefrit. Je refrirai, Que 
Je faffe refrire. Frire de nouveau. /reram frigere. Cette. carpe 
n'eft pas aílez frite , il la faut remettre en la poele pour la re- 
Ire. 
REFRISER. v. act. & rédupl. Frifer de nouveau. Recrifpare, 
iterum capillos intorquere. Cette Dame s'cít allé refrifer pour aller 
au bal, Il faut envoyer certe pérruque au Perruquier pour la 


refrifer. 

REF ROGNER , fe REFROGNER , ou fe RENFROGNER. 
v. n. paíT. L'AcAp. Se faire fur le vifage des rides, des plis, qui 
marquent du mécontentement, du chagrin. Pultum contrahere; 
corrugare, À l'abord de cèrtaines pérfonnes , il (c refregne , il le 
renfrogne toujours. 


L'un fe refrogne , ne dit mot; 
L'autre nigaude , € fait le for, S. AMANT. 


Quoi! vous vous refrognez voyant cetto avantare, Voir. 


Resnocné,ée. adj. Cérrugarur, Tibéreétoit refrogné. Ant ANc. 


Un autre refrogné , réveur ; mélancholique , 
Grimaffant Jon dicours , femble avoir la colique, R£cwilR. 


REFROIDIR. v.act.& n, & rédupl. Rendre froid ; ou devenit 
froid, Refrigerare , frigefacere, refrigefcere. Le vent de bife refroi- 
dit l'air. Le falpêtre refroidit la nége ; & la rend dix fois plas 
froide, On foutlle fur fa foupe pour la refroidir. Le tems fe re- 
froidit. Tempus ere Laiflez refroidir cette tifanne. 

Rarnoipin, fedit figurément en chôles morales, & fignifie ; Ral- 


REF. 


Honteux , éxclus de tous fes droits» 
Ml fe retire dans les bois ; 

Ses plus agréables refuges ; 

Où is 3 il & dit cent fois , 

Q Nature ! ôtez-moi La voix , 

Ou dounez-moi de meilleurs Juges, 
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Ce mor vient du Latin refugium. 

Il y aun Hopital à Paris qu'on appelle le Refuge , où l'on enfèrme 
lesfilles de mauvaifes vies. Xe: odocbium refugii. 

Rsrucs,fe dit auili d’un réduit, ou d'un lieu, où s'aff mblentplu. 
fieurs pèrfonnes de même forte. Confugium. Cette maifon eft 
ouverte à tout le monde , c’elt le refuge de ceux qui veulent & 
jouer , fe divèrtir, qui n'ont que faire. La baff:cour de cet Ho. 
tel eft un refuge de Banqueroutiers, de gens qui ont de méchan. 
tes affaires, Votre maifon elt le refuge oruinaire de tous les fai. 
néans de la Cour. Mo L. 

Rs&u ct , fe dic figurément en Morale, pour, Éxcufe, prétexte, 
Effagium , caufa  pratextus. Quani on. prête un Herétique fur 
qeu point de la do&trine , fon refuge , fon cchapatoire, cl 

e nous attaquer fur la vie licencicufe de pluiicurs des notres, 
Le refuge d'un chicaneur , c'eft la dénégation dcs faits , c'eft l'in. 
Íctiption enfaux. Vous voul:z dire que la Cour ne fe connoit 
point à ces chôfes La , & c'eft le refuge ordinaire de vousaürr:s, 
Mefficurs les Auteurs. Mot. 

RÉFUGIER. v. act. Qui ne fc dit qu'avec le pronom péríon- 
nel. Se retireren quelque lieu, ou auprès de quelque pérfonne, 
pour y trouver un aíyle , du fecours, de la protedtios. Align, 
vel in aliquem locum oy boa] » Perfugere, Ce Prince dépouilk 
s'eft allé réfugier chez fes voilins. Les pay fans ont été oblige: 
de fe réfugier dans les Églifes, à caufe du paífage des gens de 
guèrre. Près de là il y avoit une pyramide large de cent piéds, 
& haute de deux cens, où s'étoient refu;iez quelques Barbares 
AnLANc. Se réfugier en quelque lieu. Vaue. 


lentir, modérer avoir moins d'ardeur & de chaleur, Relaxare, | Razr uci ,#e. adj. & f. m.& fém. Qui s'eft fauvé en quelque 


vemittere , moderari, L'amour & l'amitié fe refroidiffent avec le 
tems, Toutesles paffions fe refroidiffznt avec l'âge. Le mariage 
vefroidit les plus paffionnez. H. S. p& M. Parmaintshivèrs, défirs 
font refroidis, Des-H. Les plaifirs & les vanitez du fiécle obfcur- 
cirent un peu faraifon,& refreidirenr fa re Frécu. Onvoyoir 
leur amitié envèrs les Grècs fe refroidir de jour en jour. A- 
BLANC. Cet homme m'avoit promis monts & mèrveilles, mais 
aujourd'hui jel'aitrou vé tout refroidi. La première impétuofité 
des François eft fort violente ; maisavec le tems leur couragele 
refroidir, Le lendemain le courage de ceux d'Othon s'étant ze- 
froidi, ils dépêchérent vèrs les Vitelliens, Ip. Et parceque l'ini- 
uité fera venuë à fon comble, la charité de pluficurs Le refroi- 
ira. Bou. Mattb, XXIV, 12, 
Rrrnoipt t5. part. pal. & adj. Remiffus , relaxatus, 
REFROIDISSEMENT. f. m. Action par laquelle on refroi- 
dit ; ou une chófe fe refroidir. Cette pluie douce a cauféun no- 
table refroidiffement dans l'air. C'eft le promt refroidiffement du 
fec dans la trempe qui lui acquiert {a dureté, 
RrrnoipissEMENT ; fc dit figurément en Morale, & fignifie 
Diminurion d'amitié, de zéle. Ardoris remilfio , languor , debili- 
taiio, Le peuple étoit fort échauffé à demander la guerre ; mais 
on voit un grand refroidiffement dans les é(prits. La jouiflance 
caüfe bien du refro:d:ffement en amour. Cela faifoit foupçonner 
quelque i er ement, AsLAwc. Ce qui le fit découvrir davan- 
tage » fut le refroidifement qui parut du Duc d'Anjou pour le 
Duc de Guife, De LA FAvsrTTA. 
REFRO(TER, v. act, & rédupl, Frotter de nouveau, Denuÿ ter. 
ere , vel detergere, Vour entretenir du mcuble, des planchers 
PE & bien polis , il les faut refrorter fouvent. 
REFROITER, figribe auffi, Battre ; attaquer. Oppvguare. Les 
ennemis ont été fi bien battus par ce Capitaine , qu'ils ne s’y 
viendront pas refrotter 5 s'ils y retournent ; ils feront bien re- 
ottez., 
REFUGE. f. m.Lieu de retraite où un homme qu'on pèrfécure 
va chércher fa füreré ; appui, proteéteur , protectrice, Kefugium ; 
rfugium, Moïle avoit établi des villes de refuge. L'Allemagne, 
'Angletérre , la Hollande ; font le refuge pour les Réformez 
de France ; que la révocation de l'Édit de Nantes a contraint 
d'abandonner leur patrie. C'cft en la miléricorde de Dieu qu'on 
doit chèrcher fon refuge, Le Seigneur eft mon refuge & mon 
libérateur. Ann. La Vièrge Marie eft appellée , dans l'Éclile 
Romaine , le refuge des pécheurs. Au jour du Jugemencoù fera 
notre cce ne trouverez pas indigne de vous d'être le 
refuge des lions affligez. Voir. Salufte dir que Céfar éroit le 
refuge des malheureux , & Caton le flezu des méchans, Les ho- 
pitaux font les refuces de toutes fortes de befoins. & d'inlirmi- 
1:2, Fuëcu. Une fable fur le RoíTiguol , dit, 


refuge , ou afyle. Receptus, qui confugit. Le Roi Jaquese(t réfs. 
gié à la Cour de France. | 

On appelle abfolument les Réfugizz., les Calviniftes de France qui 
depuis la révocation de l'Édir de Nantes fe font retirez en AL 
lemagne ; en Suifle , en Hoilande , en Angletèrre, ne point 
quitter leur Religion, ou pour reprendre leurs èrreurs qu'is 
avoient abjurées la plupart. 

REFUIR.v.n. Tèrmede Venerie, qui fe dit des cèrfs, & autre 
gibier qui fuyent devant les Chaffcurs. Souvent le cèrfrufe, & 
refuit (ur foi , e'c(t-à dire , retourne fur fes pas. Ad dejan 
redire femitam , C eodem pedum pojitu. 

REFUITE., f. m. Térme de Venerie, Rufe que fait un cif pour 
fe (auver , quand il eft pourfuivi par les chiens. On le dit auff, 
quand il reprend les voics de fon buillon, Agirata fera nj» 
gi. 

Onle lit figurément de tous lesmauvaisartifises doat unchicam'ut 
fe fert pour ne point payer, ou pour éloigner fa condanniica. 
Effugium , perfugium. 

Reruire , en Architecture , c'eft le trop de profondeur d'une 
mottoife , d'un trou de boulin &c, Nm loculi profenditar. On 
dit qu'un trou a de la refuire, quand ileft plus profond qu'ilre 
faur pour encaltrer une piéce de bois ,ou de fèr qui (a delz- 
teau entre lesdeux tableaux d'une porte, Davisen, 

REFUS. f. m. Dénégation de quelque chôfe qu'on demande; r* 
butd'uneoffte qu'on fait. Denegatio, recu[arto, La plupar des 
éxcufes font d'honnétes refus ; c'eft pour aloucir ce queh:1- 
frs ont de rude & de ficheux, Je ne demande rien, pour 1 
voir pas la honte d'élluyerunrefus, J'ai reçu un refas ablolu,# 
affcz incivil. Hl y ades refus obligeans par les manières obligé 
tes dont on les accompagne. S. Éva. Mon amour fe (corofet- 
fé de vos refus, Racin. Un refus rermpéré par cértiinsadoucil- 
femens ; ne choque point les pérfonnes ratfonnables, Bit. | 
faut a(laifonnerun refus, & lese gouter peu à peu. AMHOT. 
Les gracesaccompagnen: :ufqu’à vos r. fus. FLécm. On ne sot- 
fenfe point d'un refus de vèrtu. Mowr. 

On dit populairement pour accepter quelque chéfe . Cela n'fps 
de rejus. Non eff reiiciendua., Accipio quod offers , utar [at 1m: 
re, Les Sérgens mettent dans leurs exploits ; Laquelle pc 
j'ai pris pour un ne | | 

Rerus, lignifie quelquefois, Rebur. Repulfa, rcjedio. Ye ne 
pas avoir c:tte fille , c'eft le rebur , le refus d'un aite , 

Resvs. Onditentérmesd'Architcéture ; qu'on enfonce les p? 
jufqu'à refus de mouton ; pour dire , jufqu'à ce que lemou 
ne puiffe plus les enfoncer avantage , & qu'on cf oblig: à 
couper la couronne. Davien. Palos wjque ad repul/ast [s^ 

REFUSER. v. act. Ne pas accorder ce que l'on éxige de 20 
ou ne vouloir point de cz que l'on nous préiente » m { 
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demande , ou une offre qu'on nous fait. Negare , denegare , 4b- 
muere, ll (cdit des pèrfonnes & des chôfes. Il s'offrit d'abord ; 
mais on le refuja. La bonté de la Reine alloit jufqu'à ne rien 
refufer, ou à ne refufer qu'avec regret. Ast. Quand on refafe;il 
faut du moins contenter de mines & de paroles. Br 1 1. Si vous 
refufez , laiez voir (ur votre vifage que votre cœur réfifle , & 
fouffre en + er M. Scup.Uneáme feroit heureufe qui pour- 
roit fe refufer à cértaines paílions , & fe permettre (eulement à 
d'aütres, S, Êvr. 


S'il faut ne vous vien déguifer , 
Vous demandez fi bien qu'on ne peut refuler. PELz., 


Son äme tient encore à fa chaine brifée, 
Se refufe à la Parque , Cr par de vains combáts , 
Fait vivre [a douleur , C languir fon trépas. Bux s. 


Les Marchands difent toujours; qu'ils ont refufé davantage de 
leur marchandife , que ce qu'on leur en paye. 

En tétmes de Marine , on dit qu'un vaifleau a refufé , lorfqu'il a 
manqué à prendre vent devant, Ausin. 

Ce mot vient du Latin refatare, MÉN AG. 

On dit provérbialement , Tel "fue , qui aprismufe, Qui fperuit , 
fenir, Et particulièrement des filles qui demeurent à marier ; 
après avoir refufé de bons partis. 

Rerusé,és. part. pall, & adj. Negatus , denegatus, 

REFUSION. f. f. Térmetout pur du Palais, Rembourfement 
des frais préjudiciaux , des dépens , des défauts & contumaces, 
Voyez RÉFONDER. 

RÉFUTATION, f. f. Preuve, ou argument contraire qui dé. 
truit ce qu'unaütre aallégué. Refutatio , confuratio, La réfuration 
eft une itiesd'une piéce d'éloquence ; qui (uit la confir- 
mation. C'eít elle qui répond aux objections de la partie advèr- 
fe. La réfutation doit être vive & animée. Je fuis obligé d'em- 
ployer une partie de ma lettre à la réfuration de vos maximes. 


Pasc. 

RÉFUTER. v. act, Répondre à ‘des objections , à des faits on 
propofitions qu'a voulu établir un advèr{aire , les détruire par 
a am Bellarmin & les autres Controvérfiftes ont àché de refu- 
ter lesdogmes des Réformez, 

Ce mot vient du Latin refutare , dont le fimple , (elon Fcítus , fi- 
gnifie argumenter. MEN AG. | 

Rzru r£ , Se. part, pall. & adj. Confutatus , refutatus, 

REFUY. f. m. Vieux mot. Refuge. Perugium. Blafon des fauffes 
Amours, 


Son dérnier refuy ce font larmes, Bon EL. 


REG. 


REGA, f. f. Nom propre d'une rivière de la Poméranie Ducale. 
Rega. Elle naît dans la nouvelle Marche de Brandebourg ; en- 
tre dans la. Poméranie ; y baigne Regenvvolde ; Greiffenbérg 
& Treptovv ; & peu aprés fe décharge dans la mèr Baltique. 
Marv.. 

REGAGNER. v. act, & rédupl. Gagner une feconde fois , ou 
gagner ce qu'on a pérdu au jeu , à la guerre, dans le commétce, 
Amiffum recuperare ,recipere, Les Ef:agnols ont employé toutes 
leurs forces pour regagner la victoire, San. 

Rt£cAGNER , lignifie auffi , Arriver en quelque lieu avec peine. 
Locum aliquem repedare, Nos galères ont regagné le port, à force 
de rames. Quelque lis qu'il Ft sil aenfin regagné le logis. Il 
regagna le fleuve où fon armée navale l'attendoit. V Avo. 

REGAGNÉ,ÉE. part, palT, & adj, Recuperatus , receptus, 

REGAILLARDiR. v.aét. & rélupl, Réjouir ,rendre gaillard, 
de bonne humeur. Exbilarare. Le beau tems rezaillardir lc mon- 
de. Le vinregarllardir les vicillards, On dit auffi d'un vieillard 
qui fe porte bien , & qui elt gai, qu'il eít tout regaillardi, 

RscAtiLLAnDIR » fe dit au(fi fur mèr d'un vent frais qui fe 
renforce. Reflare, Sur le foir d'un tel jour le vent fe raftaichit & 
fe regaillardir. 

REGAILLAR D1 5 I E. patt. paff, & adj. Exhilaratus, 

REGAIN. f. m. Seconde hérbe qui revient dans les prez après 
qu'on les a fauchez. Fanum autumnale , vel fenum cordum. Les 
regains (ont bons quand l'étéa été pluvieux. On ne laiffe point 
erurer lesbeftiaux dans les prez, avant que lesregains foient en- 
levez. 

Ce mor vient de gain , qui en vieux Francois fignifioit recolte, On 
nommoit auífi l'automne gain , & le regain étoit une éfpéce de 
feconde recolte. Les Normands difent revoin , & Ménage dir, 
que c'cft le véritable mot, comme venant derefoin ;qui veut di- 
re un fecond foin. En quelques endroits on dit du Kevivre, 

Rec A1x.Les ouvriers difentqu'il y adu regain à une piérre, à 
une piéce de bois , Kc. lorfqu'elle cft plus longue qu'il ne faut 


pour la place à laque]le elle eft deftinée » & qu'on en peut cous 
rer Davicer. Recremertum, — ^ 

REGAIRES, f. m. Tèrme de Jurifprudence en Bretagne qui fe 
dit de la Jurifdiétiontemporelledes Eváques. Epifcoporum civi» 
lis Jurifdiétie. Dans une Déclaration des États de Bretagne de 
131 f. il eft ditque les neuf Fri du Duché font compris er 
ce Parlement comme membres des États dudit Duché, & qu'ils 
doivent y être affemblez par caüfe de leurs tenues , fiéfs & Re- 
gaires de leurs Eglifes. De plus ils reconnoiffent le Duc lcut 
Prince & fouverain Seigneur ; & que à lui ,& non aautre Prince 
féculier, leurs Regaires & Chapitres fonten temporel ; & que la 
garde & fauvegarde defdites Églifes & Chapitres lui appartien+ 
nent, & la jouiffance des fruits temporels defdits Regaires les 
Sièges vacans & deveftus, &c. Hiff. de Bret. T. II. p. 464. Là 
Jurifdiétion des Regaires appartient au Juge & Sénéchal de l'É- 
que, & reffort nuement en la Cour de Parlement de Bretagne, 
qui ena feul connoiflance par appel, De Lauribre. 

RÉGAL. f. m. L'Académie dit régale, Richelet dit aufTi régale, 
Molière a dit régal au fingulier ; & régals au plurier , choilillez. 
Le régal ,ou réçale eftun feftin , une fête, une réjouillance , un 
apparcil de plaifir pour divértir ; ou honorer quelqu'un. Kega- 
les epul& , opipara cana. Le Roi a faitungrand regalà Vérfailles, 
il y a eu bal , ballet , comédie ; grand foupé , illumination , 
&c. ll adonné un grand régal aux Ambafladeurs d'un tel Prin- 
cc, L'amour n'eüt pü faire donner un régal mieux entendu que 
celui que vous venez de donner à vos illuflres amis, M. Scup, . 

Ce mat vient de l'E(pagnol regale , ou du Latin regalis. 

RéícAL, fe ditauffi d'un préfent de rafraichiffement , & autres 
chôles qu'on donne à des étrangers , ou paífagers , pour leur 
faire honneur, AMunus magnificum , illuftre donum, On a coutu- 
me en Italie , lorfqu'il paffe ou qu'il arrive quelque pèrfonne 
notable, de lui envoyer un régal dc fruits , de confitures & au- 
tres rafraichiffemens. 

Ré a L, feditauffi de toutce qui eft agréable.& qui plait. me^ 
nitas ; jucunditas, C'el un grand regal pour un friand qu'un bon 
mélon. Ce n'eft pasun grand régal pour un fourd que la muti 
que. C'eft un régal pour une Coquette, de lui donner la co» 
n c. 


Et la plus glorienfe ( effime ) à des gégals plus chers , 
Désqu'on voit qu'on nous méle avec tout l'Univers: Mor. 


RÉGALE.f.f. É(pécedeGarde-Noble Royale ; droit qui appar- 
tient au Roi fur les Bénéfices. Jus Regium ; Jus Regaliorum, 1l 
confiíte à jouir des revenus des Evêchez durant que le Siége cft 
vacant, & de pourvoir aux Bénéfices qui viennent à vaquer 
pendant ce tems-là ,& jufqu'à ce que le Aie am ait prêté fer- 
ment de fidélité , & obtenu lettres patentes de mainlevée de la 
Régale. Pour finir la Rigale il faut encore que l'acte du férment 
de fidélité du nouvel Évéque foit enrégiftré à la-Chambre des 
Comptes. Un Bénefice vague en Régale , &il yaouvèrture à la 
Kégale, quand il n'eít pas rempli de droit & de fait ; quand il 
eft litigieux ;quand il n'y a point de titulaire à&ucl & paifible 
polfetfeur, La promotion au Cardinalat donne ouvèrture à la 
Régale, Tous les fruits qui échéent durant la Régale appartien- 
nentau Roi, c'eft à-dire pendant la vacance du fiége Épifcopal, 
Cela s'appelle la Regale temporelle; & le droit de conf:ter lcs 
Bénéfices vacans , s'appelle Régule fprrituelle, Charles VIL & fes 
fucceffeurs avoient fait don dela Aégale temporcile à la Sainte 
Chapelle de Paris; mais par un Édit de 1641. le Roi a rctiréle 
droit de Regale ,& en a fait remifc à ceux qui viendront à fuccé- 
der aux Évéchez: enforte qu'il n'a plus que l’œconomie & l'ad- 
miniftration des fruits & revenusremporels, fans profit. 11 n'y a 
que la Grand'Chambre du Parlement de Paris qui connoiffe en 
première inflance de la Regale. Le Roi peut admettre des réfi- 
gnations en faveur durant l'ouverture de la Régale, Par une Dé- 
claration de 1673. tous Archevéchez & Évéchez fanséxceprion 
ont été déclarez fujets à la Régale:& par un. Édit de 1682. le 
Roi déclare qu'il n'entend conférer en Kégale que lcs Bénéfices 
que les Évéques font en pofleffion de conférer. Le Roi àauffi ur 
droit de Régale fur les Bénéfices dont lc droit de Patronage cft 
en litige entre deux Patrons, & jufqu'à ce que le procès foit fini, 
Voyez Li T 162. LesPréfidens le Maitre & Guymicr; Chopin, 
Rufe , Probus & Pafquier , ont traité de la Régale, Les uns ra 

ortent l'origine de la Regale à Clovis ; & difent que le Clérgé 
| accorda ce privilége, après qu'il eut défait les Vifigots. Mais 
il n'en eftfait aucune mention ds le Concilequifurrenu alors, 
D'aütres difent que oe fur le Pape Adrien qui en gratifia Char- 
lemagne dans un Conciletenu à Rome. Quoi qu'ilen foit, c'eft 
un droit trés-ancien, & dont on ignore le commencement. Org 
prétend que la Régale n'étoit originairement qu'un droit de 
garde & d'adminiftration ,& que les Rois étant fculement le 
dépofitaircs des fruits des Évéchez , ils préfofoient des Gicono 
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mes pour les adminiftrer pendant la vacance. On prétend qu'en 
éffet les Roisde lal. & de la Il. race n'ont jamais joui dece droit, 
parceque les decrets des Concilesy étoient poussé dk que la Ré 
gale ne commzngaà s'introduire que dansle XII. fiscle à la fa- 
veur des Invelticuces. On regarda la Regale commeunefuitedes 
Inveftitures, & avant le Concile de Lion tenu en 1274. où pré- 
fida le Pape Grégoire X. il n'y a aucun titre formel pour la Rég4- 
le. La première Conftitutionqui approuve la Regale ett celle que 
ce Pape fit en ce Concile, On y dreila un Canon éxprés pour 
maintenir dans ce droit ceux qui en étoient en polfcífion, On 
ditau contraire que les Évéchez (ont de grands fisfs relevant de 
la Couronne, qui n'érant point héréditaires, retournent au Roi 
pour en pèrcevoir les fruits ju(qu'à cc que l'Évéque nommélui 
ait rendu hommage , & prêté le férment de fidélité, C'cft un 
droit tellement affecté à la Royauté , qu'encote qu'un Prince 
Régent eût une puillance fouveraine , néanmoinsil ne pouvoit 
conférer les Bénéfices vacans en Régale. Du Cange dit qu'on 
appelloit des hérirages en &egale , les biens qui appartenoient 
aux Églifes par la conceffion & libéralité de nos Rois; d’où vient 
qu'à la mort des Évêques , Ics Rois s'en remettoient en poffef- 
fion, & confécoient tous les B:ncfices en dépendans , éxcepté 
les Cures. Pafquier dit que c'eft un me d'Hiltoire trés obfcur 
que l'originede la RZgale. Voyez Auberi, Dans une lettre à Phi. 
lippe Auguite, Innocent III. marque qu'ilétendoit les Régales, 
non feulement für les maifons , mais encore fur lesdixmes , les 
oblations & tout le rcfte , & qu'en quelques Églifesil conféroit 
même les prébendes ; mais il lui dit qu'il eft cértain que tout 
cela ne doit pas étre compris fous le nom de Régales, 

RécaLe, fedit aufi du droit qu'a un Seigneur féodal de prendre 
& appliquer à fon profit les Lin des héritages de fièfs ou coc- 

tiers, à faute de les relever & droiturer, Voyez les Coutumes 
d'Artois , l'ancienne ; art, 17, & la nouvelle;art. 13. & 24. 

RéGazs de Tbéroane , (e dir en la Coutume de certe ville, parce 
que l'Évéque étoit Seigneur temporel, & y avoit Juftice haute, 
moyenne & balle en amortiflement réal, 

Récaze.f.f. Térme de Fleurifte. Nom d'une anémône qui eft 
rouge mêlée de blanc , principalement en fes grandes feuilles. 
Morin. 

RécALt,eftauffiundes plusconfidérables jeux de l'orgue,qu'an 
appelle autrement. veix humaine , parcequ'il imite en quelque 
facon la voix de l'homme. Regalis tuba, Il c(t accordé à l'unitlon 
de la trompette, & a la longueur d'un demi- piél avec une boëre 

ui Íc foude au bout , longue de deux pouces, On fait auifi des 
épinettes organilées, qui neconfiftent qu'en un jeu de zéz4le. 

Les Flamans appellent aufi. régale , un inftrument compoié de 
plufieurs bâtonsentilez enfemble, & (éparez par des grains de 
chapelet, qui rend uneatfez agréable harmonie , étant bien tou- 
'chée avec une boule d'ivoire , qui eft au bout d'un bâcon, On 
l'appcile auteementclaquebois ,argue ,ou régale de Barbarie, 

RÊÉGA LE. adj. On appelle eas régale ; une éfpéced'eau forte qui 
diffout l'or, Aqua regalis. Elle fe fait en ajoürant du fel com- 
mun , ou du fel armoniac à l'éfprit de nitre, ou à l'eau forte or- 
dinaite , qui eft faite avec lenitez & le vitriol. Ce nom lui a été 
donné ; parcequ'elle diflour l'or ; qu'on appelle l2 Roi des mé- 
taux. 

RÉGALEMENT.f. m. Partition ou diftribution d'une taxe ou 
d'unefomme impolée , par laquelle on régle ce que chacun des 
contribuables en doit porter à proportion dc fc ben. Partirio, 
diffributis. On travaille au régalement des tailles , au régalement 
de la fomme impofée parle Clérgé pour le don-gratuit. Lesan- 
nates fe payent lelon le réyalement , ou la taxe qui en a été faite 
autrefois. 

RécazemenrT,en Architecture c'eft la réduction d'ane aire , 
ou de toute autre fupèrfcie à unméme niveau, ou felon (a pen- 
te. Davirzn. Ad libellam equatio, 

RÉGALER. v. ac. Faire des fêtes , donncrdes repas , desdivér- 
tiflemens à ceux qu'on veut honorer , ou réjouir. Lautiffime ac- 
cipere ; flendidiné tractare, Les grands Seigneurs de la Cour 
fe fonc régalez pendant ce Carnaval , ils fe font donnez tour-à- 
tour des feftins , des bals & des comédies. Cet homme reçoit 
fort bien fes amis àla campagne, il régale fort bien ceux qui le 
viennent voir. 

RrcArLzm,f[gnifle aufli, Faire de petits préfens ; faire bonne 
chèreà quelqu'un , le bien vraiter. Levi munere donare , afficere , 
ernare, ll arégal£ fa Maitrelle le jour de fa fête, d'un bouquet , 
& d'un préfent de gants , de rubans & d'éllences. Les Princes 
&les Magiftrats régalent les grands Seigneurs qui pafline , ils 
leur envoyent le vinde la ville, des fruits, des rafraichiffemens. 
C'eft un honnéte-homme qui régale volontiers fes amis. On 

nous a régalez. d'un éxcellent pâté. S, AMAwr. 

RzcALEn, fe dit aufli, en parlant de ce qu'on trouve agréable, 
chacun fclon fon humeur, Exbifarare. Qui veut bien régaler cet 
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homme-là ;illui faut donner du vin de Champagne il faut lui 
faire voir de beaux tableaux , de belles curiofitez. Cet homme 
vous régalera d'embraflades & de baifers ; mais c'eft tout. Brit. 
Je vous veux regaler d'une mérveilie du pays. AgrANc. Jere 
conjure de me régaler de ce conte, Lp. Je les veux régaler d'un 
mot de louanges, San. 

Récazen, le dit auffi enmauvaife part. Male excipere. Un Prieue 
Clauftral résale d'ordinaire un nouvel Abbé d'un procès qu'il 
lui fait, Ce donneur de férénades fuc régalé en fon cherie due 
pot de chambre fur la téte, 


Nous allons régaler , mon père , votre abord , 
D'un incident tout frais, qui vous furprendra fort. Mox, 


RéícaLzn fignifie auffi, Diltribuer une fomme avec égalité, on 
avec proportion fur plulieurs contribuables , afin que chacun 
en paye la part qu'il en peut porter. /Equaliter partiri , diféribue. 
re , dividere, Quand les tailles font mal régalées , un coutifé fe 
peut oppofer en lurtaux, 

RécAL£R ,0u ÁPLANIR. En técmes d'Architecture , c'eft après 
qu'on a enlevé des térres mailives, mettre à niv.au , ou feloa 
une pente réglée, letèrrain qu'on veutdreiler, Complantre, Da. 
VILER. 

Réícatrun. f. m. Complanator, On appelle Rezalewrs ceux qui 
étendent la tèrre avec la pêle à mefure qu'on la décharge , ou 
qui la foulent avec des battes. DaviLrr. 

RÉGALIEN.adj. m. Qui ne fe dit que «des droits qui appartien- 
nentaux Rois & aux Princescomme Souverains. Jura regia. Les 
droits de battre monnoie , de donner des graces, de faire des 
loix , font des droits régaliens. 

R ÉGALISTE. f. m. Qui eft pourvà d'un Bénéfice en Régale, 
Regalifla. Dansles conteftations fur les Bénéfices vacans cn Ré. 
gale , on adjuge l'état au Kégalifle ; c'efl-à-dire ; la jouilfance 
pendant le procès:ce qu'onappelle dans les autrescas retréence, 

REGAR,ou REGARD. f, m. Regarife trouve dans la Couru- 
me de Hainault, c. CV, arr, dernier, pour /nfpeéteurs. 

REGAR D. f. m. Coup d'œil ; aétion par laquelle on voir, Af- 
pellus , oculorum intuitus , contnitus, On conte que le bafilic tuë 
par fes regards, Quel pécheur pourra foutenir les regards d'un 
Dieuirricé ? L'aigle a le regard hxe, fèrme & vif. Ces Barbäres 
lango:ent des regards farouches ,tércibles & affreux. Les Amans 
jettent des regards doux , tendres & patfionnez. La Belle avoir 
pour fes Amans des resards propices, Gon. Ces affections de 
voir , & d'étre vues, font un trafic, & un commérce continuel 
de regards impurs , & de peníées criminelles, F 1. ll avoit un rt- 

gard furieux, & un air menaçant & farouche, M, És». 


Tous les yeux, qu'on voyait venir de toutes parts , 
Confordoient fur lui feu! leurs avides regards, R Ac. 


Dans use ifle déferte eff un valon affreux, 
Qui n'eut jamais du ciel wn regard amoureux, Cenisv. 


Alors, dans le plaifir fon cœur enfeueli, 
Ave prétoit à fes yeux qu'un regard affeibli. S. Évn. 


Les Rois gênez par les resardi curicux de la foule qui lesemi- 
ronne ; n'ofent guère défcendre de la gravité attachée au falte 
de la Maicfté Royale, Afnetus , cantuirus, S. Évn. Je n'ai point 
cette beauté rouchante qui confüme un cœur d'un regard, Vict. 
Vous captivez les cœurs par les moindres regards, MEN, 


Vos regards font mortels , leurs coups font redoutables, 
En faijant des Anmans ili font des miferables. La Suze. 


Un regard ; um foupir , un met de votre bouche ; 
Foila l'ambition d'un cœur comme le mien. R AC. 


Malhèrbe s'eft (érvi de regards, pour dire, les yeux. La blancheur 
éblouitles regards. Cela eft hardi, MEs. Ronfard a. dit auffi ; 


De fon regard , maint? vive étincelle 
Sortoit men, comme flame des cieux. 


Il ya plufsurs lieux qu'on appelle Beauregard ; parcequ'ils foat 
en fort belle vuë.Loca amæra C7 pulchra ajpeita, 

Ou appelle en Peinture un regard , deux portraits de méme gran- 
deur l'un & l'aütre , dont l'un cft tourne à droite , l'auere à gau- 
che. Zl[recius imaginum mutuus, J'aa un regard de Noue-Scigneut 
& de la Vierge, 

Recanpo, en térmes d'Aftrologie , fe dir de l'afpect, ou de la fi- 
tuation de deux aftres qui fe regardent felon cèrrain angle , où 
qui font en diltance d'un. céttain nombre de degrez. Afpettur. 
Un regard fextile , c'eft lor(que les aftres font dittans de 6o de- 
grcz ; un!quadrat, lorfqu'ils le fontde 90 degtez ; & un trigose 

ou 


1389 R EG. 
outrine , de 110 ,l'eppofiion c(t de 180 degrez. On ditauffi un 
quintile. Voyez ce mot. 

Retenir fon R 26 An D. Au flilede procéder de Normandie, c'eft re- 
tenir la faculcé d'aflifter en caüle ; pour voir ou regarder ce qui 
s'y pafle. Lor(qu'il y a plufieurs clamansou retrayans ; & qu'un 
lai(le la poucfuite dela clameur iun aûtre, celui qui alaiffé ain- 
fila pour(uite , peut retenir fon regard ; & fi l'aütre à qui la pour- 
fuite a été délaiffée ,commet qug fraude avec le tenant, ce- 
lui qui aretenu fon ve peut retourner à la pourfuite de fa 
clameur, & reprendre (on procès au méme état qu'il éoit lorf- 
qu'il le laiffa. De forte que la pourfuite étant adjugée à un des 
clamans, il doit procéder avec le tenant ; & les autres clamans 
qui ont retenu leurs regards (onc regardans , & affiftentà toutes 
les journées s'ils veulent , pour voir s'il n'y a point de collufion. 
Voyez Tèrrien en fon Commentaire {ur la Coutume de Nor- 
mandie , L. VIII. C, 26. 

Rscanp, fc dit figurément des vuës, des réfléxions de l'éfprir. 
Animi reflexiones. Ceux qui fe citentàtout proposdonnent lieu 
à ceux qui lesécoutent de foupçonner quece regard fi fréquent 
vèrs eux-mêmes ne naille d'une feccéte complaifance qui les 
porte fouvent vérs cet objet. L o c. 

Av Recano ,éfpéce de prépotition , & fignifie; Ce qui touche, 
ce qui intérefle. Quantum ad, 714 regard de Mævius ou quant 
à lui, il ne prétend rien en cce affaire. Un arrêt rendu entre 
verd ripe n'a point de force au regard d'un tièrs, On ditauffi 

^ — advérbialement fu regard ; pour dire , À comparaifon. L'hom 
me n'eftqu'une fourmi an regard de Dieu, On dit auíTi , Pour le 
regard ; pour dire , En confidération, Mais ces deux façons de 
parler commencent x vicillir. 

Recano en tèrmes d'Hydraulique ; c'eft une éfpece de Pavil- 
lon, où font renférmez des robinets de pluficurs conduits d'eau, 
avec un petit baífin, pour en faire la diltribution. C'e(t au(fi un 

itcaveau férvant à mémeufage, où l'on défcend par un chaf- 
de piérre, en Latin Caffellum (clon Vitruve, Daviser. C'eft 
encore un réfèrvoir d'eaux de foutce , ou de fontaine, où elles 

S'amaffent pour en faire enfuite la diftribution, & où l'on place 

les clèfs, ou robinets lr les faite couler , ou élever en C 

Afpeëtorium, Le regard des caux d'Arcueil à Paris eftà la porte 

faint Michel. On fait au(fi des regards de diftance en diftance, 

pour obferver la conduite des eaux, & faciliter le rétablitfement 
des tuyaux , où canaux, 

REGARDANT , Aurt. adj. & f. Spectateur; qui regarde, qui 
obfèrve éxaétement. Afpiciens , intuens, prefpiciens, Le plus beau 
de cette cérémonie ; c'eft le nombre infini des regardaus, Ceux 
qui font fi regardant ne concluent jamais une affaire, Être trop 

près regardant , c'elt-à-dire, être un peu aváre, 

R£cARDANT;entérmes de Bläfon , fe dit d'un animal qui nc 
montre que la téte & quelque petite partie du cou , mouvant de 

uclque divifion de l'Écu. Adfpiciens. Sèrvien porte d'azuràtrois 
bids d'or au chèf d'argent chargé d'un lion regardant de 
gueules, 

RrcanDANT. Tèrme de Pratique & de Palais en Normandie, 
C'eft celui qui retient fon regard, Voyez Rscanp. 

REGARDER. v. act. Voir, envifager ; contempler, Jntueri , 
contemplari, L'homme a été créé la rère levée pour regarder leciel. 
Le loup qui fottdubois regarde de tous cótez pour voir s'il n'y a 
tien craindre, Un ingrat n'ofe regarder cn face fon bienfaiteur, 
ni un criminel fon Juge. Le foleil,ni la mort, nefc peuvent rezar- 
der fixément, LA Rocutr. Aléxandre ne rezarda jamais lesfilles 
de Darius, que comme un père regarde (es enfans, Ass. L'en- 
vie regarde de travèrs lesbellesactions. La pudeur ne fouffre pas 
qu'une fille regarde un hommefixement. On approuve aifément 
ce qu'on regarde avec plaifir, N 1c. Un glorieux regarde les gens 
de travérs, de haut en bas, ne daigne pas regarder les gens, Un 
éffronté regarde les gens fous le nez, Un charitable regarde les 
pauvres d'un œil de pitié, les affifte. Les Amans fe regardent 
tendrement , languiffamment. Cette femme a de grands yeux 

ui ne férvent qu'à regarder ; ils n'ont point ccs tours fins que 
onnent l'enviede plaire. Le Cu. p'H. 

RacAnDrR,fignifie auífi , Éxaminer, obferver , confidérer ar- 
tentivement, Obfervare , contendere 4d , ry rund Uncriminel 
fur la feletre doit bien regarder à ce qu'il va dire , & y prendre 
bien garde, Lorfqu'on regarde attentivement routes lcs gran- 
deurs de ce na: tu trouve que ce n'eft que vanité & que fo- 
lie. La plupart desdévots ne le (ont que pour fe faire regarder : 
ceflezde les admirer , & ils cefferont d'être dévots. Loc, Ceux 
qui ont plus fujet de croire que les hommes les regardent , font 
plus remplis dela vuë des jugemens qu'on porte d'eux,& en font 
plusvivement touchez,parcequ'ils ont plus d'honneur à pèrdre 
ou acquérir, Loc. Les braves n'oferoient reculer : ils veulent 
mériter l'éftime de ceux qui les regardent, La Pc. 

REGARDER » fc dit figurément en chofes fpirituelles, Cogitare , 
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anim perpendere , recogitare, Songe, pécheür, que Dieu te regar? 
de , &te voir. Dans toutes nos actions il faut regarder la gloire 
de Dieu, l'utilitédu public ; & en dérnier lieu notre intérêt, Uri 
Martyr regardoit la mort ; les fupplices , fans en être éffrayé. 

RrcAnpnzR, fignifie auffi , Concèrner , touchet ; appartenir à 
quelque chofe ,y avoir de la relation, Perrinere , referre , fpeëta. 
re. Cette queftion regarde la Phy(ique. Ces raifons regardent le 
fonds , & ne concérnent point la provifion. J'ai à traiter uné 
chófe quirzgarde [es intérêts. San. L'affront qu'on fait à la fem- 
me, regarde le mari. 1l y a deux fucceffions collatérales qui le 
regardent. 1l a un indult fur unételle Abbaye il y a des bons bé- 
néfices qui le regardent. 

RscARDzR ; fediraufli en parlant de la fituation des lieux, dé 
ce qui eft à l'oppofite, Afwrud, vel invicem re[picere, C'eft être 
tourné vérs un cértain lieu ou cértain endroit d'un pays. Ces 
deux pavillons fe regardent , & font une belle fymméttie. Cette 
Mid ani regarde (ur la cour & fur le jardin. Qe pháre eft biens 
élevé pour regarder de loin fur la mèr, Les Anciens vouloient 
que les Égliles regardafent coujours l'orient. L'aiguilleaimantéé 
regarde toujours le nord, Ceux qui regardent l'Éfpagne ont la 
couleur bafanée. AsrANc. 

REGARDER , fignifie encore ; Chércher quelque chôle. Serutari, 
intueri, Regardez dans vos livres, íi vous ne trouverez point ur 
tel Auteur, Regardez à votre montrequelle heure il eft, Regardez 
bien où vous avez mis mes papiers. On ditauffi ; qu'il ne faut pas 
regarder de (i prés ; pour dite, éxaminer les chófes trop févère- 
ment , Être avâre & ménager jufqu'aux moindres chôles. 

REGARDER , fignifie auff , Attendre qu'un aütre commence, 
Refpicere , ad[picere , confpicere. Deux armées en bataille fe regar- 
dent & (e marchandent ; pasune ne veut quitter fon pofte. On a 
propofé en plein Confeil une cuite fort hardie , tout lé 
monde s'eft regardé, & pas un ne s'elt offert à l'éxécuter. Les 
chiens fe regardent long tems ; avant que de fe mordre. 

REGARDER , en térmes d'Aflrologic , fe dir de la fituation des 
afttes les uns à l'égard des aütres. Mars & Vénus fc regardent par 
un trigone ; par un quadrat. Refpicere. 

RrzcAnpDsR,fe dir aufli de la divination qui fe fait par la Chi- 
romance ,ou plutôt par la charlatanerie. /nfpicere ; profpicere, 
Cetre femme regarde dans la main ; c'eít-3-dire ; dic la bus 
avánture , affronte les fimples. 

R£cARDER, fe dit provèrbialement en ces phráfes, Un chieri 
regarde bien un Évêque; pour dire, qu'on ne fe doit point offen-- 
fer d'être regarde. On dit auffi , Un chien regarde bien un Évé- 

ue ; & s'il n'eft pas une fi groffé bête. Il. faut plutót regarder à 
es mains qu'à fes piéds, pour taxer un homme d'être larron, 
On dit qu'un homme n'y pen pasde fiprès, c'eft-à-dire, qu'il 
ne fait pas les chófes avec beaucoup d'attention, ni d'éxaétitu« 
de. On dicauffi à un valet qu'on menace , Vous n'avez qu'à re- 
garder la porte; pour. dire, on vous chaífera, ll y aauffi un jeu 
qu'on appelle , Se regarder fans rire. 

R RE ARDURE. f. f. Vieux mot. Aion de regarder. Regard , 

ct, 
Fa Lors vey qu'enuye en la peinture , 
"voit trop laide regardure : 
Car el ne regardaft neant 
Que de travéts en lorgnoyant. R. pg LA Rôse, 


REGARNIR. v. act. & rédupl.Gatnir une feconde fois, terim 
inffruere , ornare, Regarnir une chambre , une place, une tapiffe- 
rie, On le dit auffi d'un plan d'arbres, de vignes, Ce bois eft gar« 
ni ;il le faut regarnir ; y replanter de nouveau plant. 

REGATES. (.f. Courfes de barques qui fc font fur legrand ca- 
nal de Venife ; en forme de Caroufel , pour gagner le prix 
qui eft déftiné au vainqueur. Cymbarum vel. liburnarum cenci- 
tatio, 

REG AYER. v. act. Térme de Chanvrier, Paffer le chanvre pat 
le regayoir, Pectinare , carminare. Regayer le chanvre. 

REGAYOIR. f. m. Utencile dc campagne qui fert À préparer 
le chanvre, &eft une éfpéce de feran; par les dents duquel onle 
palfe pour le purger de fes ordures. Pedlen ferreus. 

REGAYURE. f. fém. Ce qui demeure dans le regayoir, lorf- 
qu'on regaye le chanvre. Peétinamentum. Otez ces regayures du 


regayoir, 
RÉ et LANE. f.f. Nom delieu. Regenra, left dans l'Autunois, 
Delleforeft le place furla Cure. Valois, Aor. Gall. p. 468. 
REGÉHIR à Dame Dieu , c’eft lui chanter louanges, Bom #1: 
R ÉGEL. Voyez RIGEL. 
REGELER. v. t, &rédupl. Geler une feconde fois. Regelare; 
Il avoit dégelé hier , mais aujourd'hui il regele plus fort que ja 


mais. 
REGEMENT. f. m. Vieux mor. Dans la préface des Affifes de 
Jérufalem, il fignifie Gouvèrnemens, Kegimen , DRE CCS 
CEN; 
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REGEN, f. fh. Nom propre.d'une rivière d'Allemagne. Regimur, 
Elle a fa fource dans la Bohème , travèrle une partie du Cèrcle 
deBavière , y baigne Champ , & va fe décharger dans le Danu- 
be, vis-à-vis de Ratifbone, Mary. 
RÉGENCE. f. f. Gouvèrnement d'un État pendant la minorité , 
ou l'abfence du Roi, Regni adminiffratio. Les Reines-méres ont 
la régence du Royaume; quand les Rois de France (ont mineurs. 
Le Portugal a été mis en. régence pendant l'imbécillité du Roi, 
Édouard III. Roi d'Angleterre ; après la morc de Charles le Bel 
Roi de France, dioit que péríonne ne lui pouvoit difputer la 
A ar du Royaume. Cependant il fut éxclus de la régence ; & 
elle fuc donnée à Philippe de Valois; mais fa régence dura peu. 
CHorsi, 
Récences , fe dit auffi en quelques villes ou Républiques ; du 
Corps des Officiers ou Magiftrats qui en ont l'adminiftrarion. 
Regimen. 
Récence fedirauffid'une place de Régent, dela qualité de ceux 
qui enfeignent les Lettres & les Arts dans les Collèges. Scbela 
adminiftratie Yl a obtenu la régence d'une telle claffz, dansun tel 
Collége; fa régence lui vaut tant. La régence eft un métier bien 
pénible. Le Confeil de Regence c(t un Confeil compofc de quel- 
ques grands Seigneurs & Minillres où préfide M. le Duc d'Or- 
léans Régent, & où (ont décidées toutes les affaires que le Roi 
décideroit dans fon Confcil privé. 
RÉGÉNÉRATION. f. f. Actionde régénérer. Regeneratio. La 
régénération (e fait par le lavement du Saint-Eíprit ; dont le Ba- 
téme cft le (igne. Quand un Paien fe convèrut, on lui admi- 
ni(trele Batéme , comme figne de (a régénération, Une nouvelle 
cérémonie fuc inftituéc pour la régénérationdu nouveau peuple. 
BossuET. 
RÉGÉNÉRER. v. n. Térme de Théologie. Regemerare , imitiare, 
qui ne fe dit qu'en cette phrâfe : il a été régénéré; pour dire , il 
a été réengendré de nouveau fpirituellement , il elt devenu en- 
fant de Dieu. 
REGENSPURG. Voyez R ATISBONE.C'eftla méme chôfe, 
RÉGENT, sente. adj. m, & f. Qui régir, qui gouvérne un Royau- 
me au nom du Roi, Procurator , vel procuratrix regni, La Reine- 
mère eft la Reine Régenre, En Portugal il y a un Prince Régenr. 
Philippe de Valois ; malgré toutes les brigues d'Édouard , fut 
déclaré Regenr du Royaume. MézsRAY. lis s'attachoient à l'ér- 
dicas qu'on venoit de faire Regent. VauG. Quelques-uns ont 
prétendu que les femmes ne pouvant. fuccéderà la Couronne , 
elles ne pouvoient auffi être Kégentes du Royaume. Maisl'ufage 
a décidé en leur faveur , & l'on défére toüjours cet honneur 
aux Reines mères, C'eft M. le Duc d'Orléans quiaété Régenr 
du Royaume pendant la minorité de Louis XV. 
Récenr , fignifie auffi un Profelleur public des Arts ; ou des 
Sciences ; qui tient une clafle dans un Collége, Daiter, prefefor, 
anteceffor. L'Univèrfité e(t compofée de Doéteurs, Profeileurs & 
Régens. Les Régens qui ont régenté pendant fept ans continnels 
dans un Collége de l'Univerfité de Paris font préférez auxGra- 
duez pour la requifirion des Bénéfices, àl'éxception des Do&eurs 
en Théologie de l'Univérfité de Paris. L'icolier & le Regenr 
font des rèrmes rélacifs. On dit un Régent de Rh£torique & des 
pem claífes : ceux de Philofophie s'appellunt plutot Prefef- 
eur, 
Récenr, fe dit figurément de ceux qui veulent gouvèrner , & 
dominer lesaûtres. Preceproret, Cachez les ralens qui vous font 
regarder comme un Regent incommode. BELL. 
RÉGENTER. v. act. Tenir, éxèrcer la régence. Regere. Il y a 
pluleurs années qu'un Prince régente le Portugal avec la fatis- 
faction des peuples, 
Récenren , fignifie aufi , Faire le maître, dominer, vouloir 
commander par tout où l'on eft, Deminari. Cet homme eft alticr 
& impérieux; il veut régenter en tous les lieux, en toutes les 
compagnies où il fe trouve. Il ne faut peint s'avifer de régenter le 
monde. Moxr. Pérfonnene doit s'ériger en Pédagogue ; ni pré- 
tendre regenter les aütres. Bert, ll a beaucoup d'amis & de créa- 
tures dans un tel Parlement , il y regente. 
RécrNTER, fignifie encore, Être Régent , Profeífeur dans un 
Uollége, y tenir une clafle. Profiteri , docere. Un tel régente en 
une telle cla(fe, entel Collège, Il doit bien {çavoir le Latin , il a 
régenré toute fa vic. 
RéaturÉ ££. part, paff, & adj. Doctus j adminiffratus ,reitus, 
REGÈR MER. v. act. & rédupl. Gèrmer de nouveau, ou renaître. 
Regerminare , repullulare, On ne le dit que des plantes & des 
graines qui renaillent , qui repoullent. 
REGGE , où REGGIO. EnFrangois nous difons tobjours Ré 
gie. Nom propre d’une ville de la Lombardie, capitale du Du- 
ché de Regge ; & fituée für une petite rivière, entre Parme & 
Modéne ,à cinq lieuës de la première ,& à fix de ladérnière. 
Regium Lepidium, Reggio aëté fouvent ruinée par les Barbâres ; 
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Charlemagne la récablic. Elle eft allez ÿ Oh y Compte 
vingt-deux mille âmes. Eile eft riche par le grand commèrce de 
foie qu'on y fait , fortifiéc & défenduë par unebonne citadelle, 
& elle aun Évéché fufragant de Boulogne. Mary. M. Harris 
met Reggio en lralicà 42 d. 1 $. m.de laurude, & à 51 d. 55m, 
de longitude. ; 

Le DuchédeRrocro, Regienfis Ducatus, Province des États de Mo. 
déne, de Mantou£ , de Parme , & la Carfagnana, Ce pays eft 
abondant en foie. Reggio capitale , & Brefclo ou Baci en 
font leslieux principaux. Marty. 

Reccro, ou Recce, Voyez RHzce. 

RÉGIE. f. f. Oeconomat , garde , adminiflration & diredion 
d'un revenu. AMiniffratio , adminijlratio , procuratio. Les Férmiers 
généraux mettent en régie lesdroits qui fe pércoivent à Paris, & 

ent ceux des provinces. Cet homme a la régie, l'acono. 
mat d'une telle Abbaye. La garde-noble eft une éfpéce de régis 
des biens d'un mineur. Il fe dit aufli en parlant de Monnoye, 
Toutes les Monnoyes de France font aujourd'hui enrégie, Bots. 
san», pour dire, font fous la main du Roi. 

RÉGIFUGE.f.f. Nom d'une féte qui fe célébroit dans l'ancien. 
ne Rome le 6e descalendes de Mars , c'cít-à-dire , le 24 de Fc. 
vrier ; en mémoire de ce que lcs Rois avoientéte challez , & de 
ce que Tarquin avoit fui de Romece jour-là. Kegifngium. Quel. 
ques-uns difentque ce nom furdonné à cette fête, à caüfe que le 
Roi des facrifices s'enfuyoit des Comices, ou du lieu de l'aflem. 
bléc, dès que le facrifice étoit achevé , ce qu'il faifoit par imita. 
tion de la fuite de Tarquin le fupèrbe, Voyez Aufone , Ecc, de 
Feriis Komanis , v. 13. Plutatque  Queff.. Romaines , Q. 62, 
Struvius, Anrig. Roman. [yntagma C. VIII, p. 354. dans lon Cs. 
lendrier ; & p. 372. & C. 7X. p. 440. 

REGIMBEMENT. f. m. Action d'une béce qui regimbe. Azul. 
citratio, Le regimbement d'une mule eft dangereux, 

REGIMBER. v. n. Ruer des piéds de dértiére , n'obéir pasà l'£. 
peron, au fouct, à la gaüle. Recalcitrare, 1l ne fe dit au propre 
que des chevaux, mulets& ânes ,qui au lieu d'avancer, fe ci- 
brent , reculent ou ruent. Il fe dit quelquefois au fgurédes 
hommes qui réfillent; qui fe foulevent, qui ne veulent pasobéir 
aux commandemoens des Supéticurs, Le louvenic de la pérte de 
votte libérré vous s ed quelquefois. Anz. ll regimbt con. 
tre l'éperon , il ne fouffre point l'infiruétion , la diícipliae, 


Non que tu fois pourtant de ces rudes éjprirs, 
Qui regimbent ronjours , quelque main qui les flatte. Boi, 


Borel dit reimber , &il dérive ce mot du Grèc páu£er , qui fignife 
irriter ou rucr sou plutóc du mot Celtique ruat. Du Canget-- 
moigne qu'on difoit autrefois reciber , & dérive ce motdegir, 

arceque les pendus qu'on fecou£ regimbent Les piéds, 

RÉGIME. f. m. Térme de Médecine. L'art de conférvecla fant 
par une manière de vie convenable à la di(pofition du cop. 
Diata , villus ratio , modus. Les jeunes gens qui font d'une 

léxion tobufte vivent (ans aucun régime. Les vieillards lvi 
neris doivent vivre d'un grand régime , ufer de ré, 
faire diette ,s'abftenir de plufieurs chofes, prendre de ciis 
remédes. Le régime de vivre e(t différent fuivant les nations. far. 
tolinditqu'en Dannemarc on donne à celui qui avoit unegiolle 
fiévre , une tranche de jambon ; au lieu d'un œuf frais. Ce mot 
& le füivant viennent du Latin regimen, 

R £ciM E , le dit auffi en parlant de cértaines Maifonsreligieufes, 
& veut dire Gouvèrnement. Regimen, Réginse annucl , criennal, 
pérpétucl. Le régime pérpétuel ruine , & défole les Monaliz- 
res. PAT. 

R£cixE, en tèrmes de Philofophie hérmétique , du Latin P- 
gimen , gouvérnemenr. Ainfi l'on dit le rérime du feu ; cc 
dire , la mániére de faire & de conduire le feu. Dic r. Hi 
MET. 

RéciMs DE L'OuvrAce Des Purtosornurs. Il ef #- 
pellé par les Sages , Ouvrage de patience. Il y a trois choles à 
obíecver dans le teer de l'ouvrage philofophique ; la premier, 
d'adminiftrer un feu convenable au commencement de la cui- 
fon , qui eit celui du premier degré , dont la chaleur eft douc* 
& bénigne : car la nature ne feroit rien fi on violentoit fon mos 
vement, i 

La (econde e(t de continuer ce méme feu éxtèrne fuivant la (sion 
de l'ouvrage, obférvant quatre faifons comme dans l'année coci- 
mune & attronomique : le commencement étant l'hiver, la lui- 
te le printems ; & après l'été , & enfin l'automne , qui eft letems 
de la parfaite maturité & pérfection de la piérre , augmentart 
la doe felon que la nature l'augmente en chaque faifon. 

Surquoi il faut être avérti que l'on peut commencer en tout fcis 
le travail, fans être obligé de fe conformer aux faifons de la 12: 
ture, d'autant que l'hiver de l'ouvrage fe peut trouver dansl ét 

cu 
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- ou l'automne de la nature , & ainfi des autres faifons : c'eft le 
fentiment de quelques SE qui n'eft pas à rejetter ; ce |. 


ui pourtant doit s'entendre du jour que le mercure eft mis 
iu l'œuf philofophal , & non dés qu'on commence à le met- 


tre en libèrré des prifons où la nature l'avoir enférmé, Z 


La troifiéme , c'eft que dans l'augmentation du feu il ne faut pas 
augmenter d'un degré tout d'un coup ; d'autant que les éfprits 
ne pourroient pas fouffrir certe violence ; mais il faut partager le 
dégré en quatre parties , & nel'au px que d'un quart de de- 
gré à chaque fois, Arnaud de Ville-neuve ne veut pourtant au- 
€une augmentation de feu finon au blanc , tems auquel les éf- 
prits font fixez , & ne craignent plus rien ; & cette augmenta- 
tion pour lors fe doit faire par un quart de degré à chaque fois, 

_ depuis le blanc parfait ; jufqu'au rouge auffi parfait & ac- 
compli. 
font toutes oceulres & invifibles; cllesont perdu leurs premières 
qualitez & formes, & en ont acquis une aûtre fi confdérable , 
qu'il n'y a chófe au monde à laquelle on puiffe la comparer. Ii 
eft à remarquer qu'au fecond régime auquel fe fait la putréfac- 
tion , la couleur noire paroît , & certe opération eft vifible & 
éxiérne, Dicr. Hkn wér. 

Récime, en t&me de Grammaire , eftla fynraxe ou concor- 
dance que des mots doivent avoir les unsavec les aütres , fuivant 
les régles de la Grammaire , ou l'ufage de la langue. Cencordau- 
tia , convenientia, Le régime d'un vèrbe actif eft l'accufatif. Les 
prépofitions ont divers régimes, (uivant les différentes langues, 
&c, Voyez Récir. I 

Réciue pe BanAwsSs. Ceftainfique lesFrancoisdans les fles 
de l'Amérique appellent la grape ; ou l'amas de fruits que pro- 
duit le Bananier , ou le Plâne, Voyez ces deux mots. Les É(- 

gnols là nomment Tête , Cubeca. . 
REG IMENT. f. m. Térme de Guèrre, Corps de troupes faifant 
tie d'une armée. Legio, phalanx. Les Régimens de Cavalerie 
ela commandez par un Meftre.de-Camp , & ont d'ordinaire 
fix Compagnies. Un Régiment d'infanterie eft commandé par un 
Colonel , & a quelquefois un grand nombre de Compagnies, 
Le Régiment des Gardes cft fixé à trente Compagnies de 1 5o fol- 
dats chacune. Celui de Picardie a eu jufqu'à 120 Compagnies 
& plus. C'eft un beau pofte d'être à la tête d’un Régimenr, Quel- 
ques-uns prétendent qu'avant l'année 1636. ou 1637. il n'y 
avoit point de — de Cavalerie. Les Compagnies étoient 
détachées, & ne faifoient point enfemble les corps de troupes , 
qu'on appélle Kégimens. : | 

RécimenrT, dans le difcours ordinaire ; fignifie plufieurs pèr- 
fonnes." Turba. J'avois invité quatre pèrfonnes à diner , ils font 
venus un régiment. On eft alfaffiné en cette Églife d'un régiment 
de paüvres, 

REGINA. f. f. Nom propre d'un bourg du Royaume de Naples. 

- Regina. ll eft dans la Calâbre Citérieure , entre Cofenze & Ri- 
fignano , à trois lieuës de chacune. Quelques Géographes le 
prennent pour l'ancienne Erimum , Erinum ; ou Herinum ; peti- 
te ville des Brutiens ; que d'aütres placent au village de la Rei- 
na, qui eft entre Cofenze & Citrarn. Mar. 

REGINGLETtTE. f. f. Ce mot cft dans les fables de la Fontai- 
nes, Liv. L fable 8e, & fignifie une forte de piège pour attraper 
les oifeaux. Les Oifeliers de Paris ne connoiflent pas le mot de 
reginglette , qui apparemment cft un mot de Chateau-T hiérri où 
étoit né La Fontaine, 


Quand reginglettes  réfeaux 
Aïtraperont petits oifcaux , 
i ANe veles plus. 


LesOifeliers de Paris au lieu de reginglerte difent , Trébuchet ; 
colet, lacet , las. ee "n 
RÉGION. f. f. Divifionparticulière de la térre, érenduë de pais, 

Regio , plaga , traus, Une région fc divife en haute & baffe , 
ou en région ultérieure & citéricure , ou en — intérieure & 
éxtérieure , felon leur divérfc fituation. Cet homme a voyagé 
en plufieurs contrées & régions, ll a vu les régions brülantes & 
les régions glacées , hypèrborées. Racan a dit en parlant de Dieu 

qui regarde la térre du haut de fon ciel : 


Il voit comme fourmis marcher os Légions, 
Dans ce petit amas de pou[Jiére © de boue , 
Dont notre vanité fait tant de régions. 


Récion, fe dit auffi des divifions de l'air & du ciel. Aeris [^ 
cali regio. L'air eft divifé en haute ; moyenne & baffe région. 
Voyez AIR. . 

On appelle région élémentaire , unc fphère términée par le concave 
du ciel de la' lune. Regio elementaris, Cette fphére comprend 
les quatre élémens ; & tous les corps inférieurs. On appelle ré- 

Tome IF. : 









Toutes les opérations du premier réîme ; jufqu'à la putréfa&tion |. 


Li : 
.R EG. 1394 

&lon éthérée voute la vafte érenduë de l'Univers , & tout cet é(pa- 

. ceimmenfe dans lequel roulent tous les cieux, Les étoiles fixc s 

' ^ font en la plus haute région du-ciel. Les nouveaux Aítronómes 
ont partagé la lunie en divèr{es régions , ou provinces auxquelles 
ils ont donné leur nom ; comme on voit dans la Sélénographie 
d'Hévélius, On appelle aufTi Le Paradis ; la célefte region, 

Récion, fe.dit auffi des divifions du corps de l'Homme. Regio. 
Les Médecins divifent le corps, de| l'homme en trois régions , 
qu'ils appellent auffi ventres & capacitez.. La haute ou fupréme 
région eit la téte , qui s'étend jufqu'à la prémière vèrtébre ;:où 
font contenus les organes animaux, le cèrveau , qui cft la four- 
ce du mouvement & du fentiment , & le dómicile de la raifon, 
La feconde région eft le ventre moyen ou le chotax ; la poitrine, 
:qu'Hippocrate appelle le ventre fupérieur , qui s'étend depuis 
les clavicules jufqu'au diaphragme; & c'eft-là où fonc les parties 
vitales déflinées à la réfpiration , le cœur , les poumons, La 
troifiéme qun elt le bas ventre , où font les parties naturelles 
deftinées à la digeftion , purgation & génération. 

Récion, Ce'mor s'employe figurément pour fignifier le plus 
haut point de quelque art; de quelque fcience. Apex. Son cou- 
ss € porteroit dans certe haute "ibis de la critique , s'il avoit 

€z de force pour foutenir fon courage, Batz. 


Habitez par l'éffor d'un grand Cr beau génie, 
Les hautes régions de la Pbilofophie. Mot. 


RÉGIOnNAIRE. adj. m. Titre que l'on a donné dans l'Églife, 
depuis le Ve fiécle, à ceux à qui on confioit le foin de quelque 
région ,ou l'adminiftration de quelque affaire dans un cèrrain 
diftrict. Il y avoirautrefois à Rome paul Diacres régiomaires qui 
quem des Hopitaux ou Bureaux , pour la diftribution 

cs aumóncs , & que l'on nommoit Diaconies. Il y avoit auffi 
des Soudiacres régionaires, des Notaires régienarres, des Défen- 
feurs régionaires, Saint Samfon étoit Évéque régionaire , & Abbé 
à Dol en Bréragne. Un Évéque régionaire étoit un Miffionaire 
Évangélique avec le caractére pi copal , mais fans fiége parti- 
culier, auquel ii foit attaché, afm qu'il puifle aller prêcher , & 
faire les autres fonctions du faint miniftère , par tout où l'éf- 
prit de Dieu & le befoin des peuples le conduira. 
eRécrones.Tèrme d'Imprimerie dont on fc fert fort fouvent en 
poer des chófes qui s'impriment les unes vis-à-vis des aütres; 
oit en divèr{es langues , foit lorfqu'on met quelques matières 
en paralélle. E regione, juxta. 

RÉGIR. v. act. Conduire ; gouvérner, Regere , adminiffrare, Le 
Pape Innocent XII, régit l'Églife. Les peuples mutins font difli- 
ciles à régir & à gouvèrner, C'eft cet Intendant qui rézir , qui 
gouvèrne toute la maifon de ce Prince. Il n'cft pas poflible de 
n un fi grand Empire. VAvc. Cupidon regit tout ici bas, 

. Évn. 

R£cin , fignifie aufTi , Avoir foin de recevoir un revenu, d'ad: 
miniftrer les affaires qui le concérnent. Adminiffrare. Un Eco- 
nome eft établi dans une Abbaye vacante pour la regir , pour 
en recevoir le revenu. Un Commilffaire aux (aifies réelles, un 
Curateur aux biens vacans , font établis pour avoir foin des 
biens faifis ou abandonnez, Quand on ne trouve pas des gens 
ve veulent prendre une fèrme à forfait ,on eft obligé de la faire 
régir. 

Récin , en térmes de Grammaire , fe dit de la conftruétion des 
noms, & des vétbes qui ont un cèrrain régime. Regere. Le vèr- 
be actif régit l'accufatif. Les ncütrcs régifent ordinairement le 
datif. Les prépofitions régiffent cèrtains cas : & c'eft ce qui les 
rend différentes des adverbes qui ne riffent rien, Nos éxcel- 
lens Écrivains n'approuvent point que deux verbes qui régiffens 
deux cas différens , foient misenfemble pour nc régir qu'un feul 
cas. Par éxemple , Après avoir embraffé & donné la bénédiction 
à fon Fils : or embraffe , régit l'accufatif & donné , régit le datif: 
ainfi l'onn'en fcaurois faire la conftruétion avec le fubítantif qui 
fuit: & pourécrire purement, les deux vérbes doivent régir un 
même cas; cela ne s'obfèrve point en parlant: mais le ftile doic 
être plus éxact. Cette méme régle doit s'ob(érver pour les noms. 
Par éxemple ; Je l'ai conjuré par La mémoire , & par l'amitié qu'il 
avoit pour fon père. La mémoire ue s'accommode point avec le 
vèrbe qu'il avoir, Cette conftruétion eft vicieule ; & elle eft éga— 
lement condamnable, V Auc. Conx, Réez. Il cft plus régulier 
d'obfèrver toujours le régime des vérbes. Pour être éxactil faut 
encore prendre garde quarid un vèrbe régit un fubitantif dans le 

remier membre d'une phrâfe , il ne doit pas régir un que dans 

€ fecond. Par éxemple, Céfar apprit La werité par fes coureurs, 
& que ledéordre s'étolt mis dans l'Armée ennemie. Le vèrbe ap— 
prit ,régit là un fubftanif, & enfuite un que. Cela cft irrégulice. 
Rírr, Quand un vétbe régir un infinitif dans un membre de 1a, 
phráfe ;il ne doit point regir un (ubftantif dans l'aütte, Par éxeri — 
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ple , ii n'eft point néceffaire d'apprendre tirer de l'are ; ni le 
manimenr dujavelot. Ce régime eft défectueux: Kite 1. 
RÉGISTRAT A. Tèrme de Palais. C'eft l'éxeraic de l'arrêt d'en- 
regifrement qu'on met fur le repli des. Édits & autres Léttres 
. de Chancéleue , quand elles ont été vérihiées & enregiftrées. 
Kegiflrata, Le Résiffrara de la Cour de Rome eft marqué par une 
grande R ; qui tieut tout le revers de la fignature. 
RÉGIST KATEUR. f, m. Térme de Chancélerie Apofloli- 


que. ll y a a4. Regiffrateurr des Builes & Suppliques de la Cour |- 


: de Rome. Regiftratores , à commentariis, 


RÉGISTRATION. f. f. Vieux mor, Droit de Réziffratiendans | 
» la Coutume de Liége, c'cít la méme chôfe que dtoit de Régit- |: 


tre. Voyez ce mot plus bas, 

KEGICTR E. f. m. Livre public qui fert à garder des mémoires ; 
;.,0u des actes ou minutes pour la juttification de plufieurs faits 
,, dont on a beloin dans la (uite. At, actorum. tabula , vel com- 
.-mentarius, Le regitre d'un Banquier , le rezitze de la Geolle doi- 

vent être numérotez & paraphez de la main du Tage. On appel- 

2 de Repgitre des gros [rais , un regirre que tient le Gréffier des 
villes & bourgs , où il y a marché, fur lequel on couche leprix 

-. de chaque éfpéce de grains , & ce qu'ils ont valu chaque femai- 
ne, On marque le plus haut, le moyen, & le plus bas prix. En 
Cour Romaine on appelle Officier du Regitze , le Vice-Chancé- 
liec, le Collége des Scripteurs des Brèfs , les douze Maitres du 
Regitre , & les Régifltrateuis. Tous ies arrêts ou jugemens qui 
ne font point en forme portent poat titre, Éxtrait des Regitres 
du Parlement , du Conleii , de 1a Chambre des Comptes , des 

^ Requétes du Palais , &c. Tous regsrres publics font fujèts a être 
compulfez. L'Ocdonnance veut que les Cutez tiennent des re- 
gities des baiimes & des mariages ; & des regitres mortuaites. 
La Cour prononce quelquefois, qu'il en fera délibéré fur le Re- 
gitre, loriqu'elle ne veut pas juger à l'Audience ; ni auffi pro- 
soncer un appointement ; mais [culement revoir les piéces fur 
le Bureau, & juger à huis clos, 

Ménage tient que ce mot vient de regiffrum , qu'on a dit par cor- 
ruprion au lieu de régefhuns , qui fignifioit unlivrequi contenoit 
les mémoires des autres livres , & des épitres ramaflécs enfem- 
bic: & dicitur regiffrum , quafi erum geflum. Mo Magiller in 
Gloffis. 

Au reite, Melficursdel'Acadéshie, en difant que quelques-uns ne 
prononcent point l'5du mor regitre ; fonc allez entendre que la 
plupart la prononcent. Ce n'e(t pas lc fentiment de Richeler, ni 
de Pomey qui écrivent toujours zegitre, fans marquer qu'il y ait 
Jà-de(Tus divèrs fentimens. Ménage dic autfi que prélentement 
tout le monde prononce rigitre , & qu'on prononçoir méme 
ainli dés le tems de Marot , qui fait rimer regirre à épirre, II 
ajoûre feulement que dans lc Chapitre de Notre-Dame de Paris 
on dit regiffre , & non pas regitre ; eregiftrer , & non pas enre- 
gir, 

RicilrRE ssxTÉ. Térmede Finances. C'eft un cegitre conte- 
nantles noms, qualitez & emplois des habitans des Parroilles , 
les fommes au(quellesils font impolez à laaille, le nombre des 
pirfonnes dont chaque famille eft compotée , & la quautité du 
fcl qu'ils ont levé au grenier. Commentarius relatorius vel cata- 
losws numeratorius, L'Ordonuance des Gabelles fait fouvent 
mention de ce regitre fexté, 

, Droit deR cifra & ,0u Contentar quiappartient aux Audienciers 
& Controlleurs des Chancékeries , en l'Édit du Roi Henri IT, de 
l'an 1551. C'eftautfi dansla Coutume de Vimeu, art, I. un droit 
dà au Seigneur pour être enfaifinéde l'héritage cotricr ; il eft de 

uatre deniers, Au flilede Liége,c, V. art. 9. ileft appellé Droit 
d Régittration, &il eft dû pour infinuer en Jufticeuntranf 
d'hérirage,decens ou rente,ou pourl'approbationd'une (ailine. 
De LAURIERE. 

On dit provèrbialement de ccux qui fcavent toutes les nouvelles 
d'un quartier , de ce qui fc palle dans le monde ,qu'ils en tien- 
nent regitre, Servare catalogum. Marot a dit d'un homme qui 
avoit une heureufe mémoire , que c'ctoit le copieux regirre dcs 
beaux éfprits. 

Ricilraes, en tèrmes de Chymie , font les tampons, ou cou- 
jifesqui bouchent les ouvértures qui font aux fourneaux à vent 
des Verriers ; des Éffayeurs, &c. qui férvent à mefurer le feu , 
ear on les bouche ,ou on jes ouvre, fclon qu'on veut avoir un 
fcu plus doux , ou plus violent. 

Recilrres, en térmcs d'Organilte , font les bàcons qu'on tire 
pour faire jouet les différens jeux de l'orgue, parcequ'ils ou- 
vrent le palfage au vent ,pourentrer du fommier dans le porte- 
vent des tuyaux. Onereula, Les noms des regitres font marquez 
au bas de lamontre aux deux cotez du clavier, & font les mé- 

mes que ceux des jeux de l'orgue. 

Les Imprimeurs appellent regitre, la difpofition de la preffe , qui 
eft de telle forte; que lcs pages reviennent jufte lcs uncs fanis 
autres, Lujreftie. 
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REGf (TRER. v. act. Écrire quelque chófe dans un regime. Je. 
furibere 5 defcribere. On fe féxt plus ordinairement du mot ew. 
girer , qui ignifie la méme chofe. Cet Édit , ces Léttres ont à 
lués ; publiées & regitrées. 

R ÉG LEE. f. f. Initrument qui frt à tracer une ligne droite, Regg. 
la. La régle Íért aux Géométres, aux Écrivains, aux Déflinateurs,; 
aux Maçons , Ménuifiecs , & à tous les attsoü l'on a befoin de 

. dretler.; ou de mefurer quelque chófe. Dcfmaréts a fait un joli 
Poéme des amours du compas & de la régle. 1l y a auffi des re. 
gles de proportion , qui font divifées comme celles du com 
de proportion , & qui font préíque le même éffer. La régle eius 
inftrument le plus fouvent de bois dur, mince & étroit , avec 
lequel on trace des lignes droites , & qui fèrt mécaniquement à 
tous les Ouvriers, DA VILER. 


‘On dit figurément, en ce fens, d'un homme prudent & circonf. 


pet, qu'il ne marche, qu'il n'agit qu'avec régle & compas. Cum 
pondere G menjurá, 

RéGLE D'ÂPARSILLEUR >» celle qui cft ordinairement de 
quatre pieds , & divilée en piéds & pouces. DAviire. 


RécLs ve Possunr, celle de douze ou quinze piéds de long, 


qui fért [ous le niveau , pour régler un cours d'affife , & pour 

égaler des piédroits ou des premières retombées, Toute régie ou 

table , qui Lers à établir un niveau , eft nommé en Latin Z/mafji, 
 DaAviILER. 

Récie DE CHARPENTIER , celle qui eft piérée de fix piéds 
de long , c'eft-a-dire qui eft divifée en autant de piéds, Davis. 
La régie des Charpenuers eft divifée en fix piéds de long. Ilsont 
une grande & une petite rézle, A v Bin. 

Réc 1t , fe dir ,dans les arts & dans les fciences, des précéptes, & 
de cèrtains principes conftans qu'on a établis après beaucoup de 
raifonnemens & d'éxpériences, par lefquels on fe doit condui- 
re pour y rcütlir heureufement, Principia , axiomata, ll faut faire 
paiier le plus vite qu'il fe peut les jcunes-gens par les régles gé- 
nerales , & les mettre tout d'un coup dans la pratique. On 
n'apprend par les régles qu'avec confufion , & avec dégoür: 
mais comme les régles donnent entrée à l'ufage , l'ufage aufi 
confirme les régles , & rend wrès-clair ce qui paroitfoit obfcur. 
Cela cit particulièrement vrai dans la Grammaire , où les régles 
font preiqu'infinies. L'ufage va fouvent contre les régles , & ce 
[ont deux chófcs fort diflérentes que de parler bien , & de parler 
grammaticalement. Le Vayen, La multitude infinie des régles 
grammaticales opprime l'éloquence. Ip. Voiture méprifoit lou- 
vent les régles de la Poëlie ; mais en maitre qui fe croit au deflus 
d'elles, & qui ne daigneroit pas fe contraindre pour les obièr. 
ver, Per. Les libèrtez qu'on fe donne pour plaire, doivent être 
préférées à des régles éxaékes , dont un Auteur ftérile & languif- 
lant fe fait un art d'ennuyer. S. É v n. La régle de toutes les ré 

&les elt de plaire, Mor, Ceux qui s'artachent G fort aux régles 
n'ont que bien peu de goût ; c’eft pourtant le bon goüt qui doit 
faire les bonnes régles. Le Cu. De M. Les régles ne peuventre. 
drciler ceux qui n'ont reçu qu'une mefure médiocre de (ens 
commun. S. Ev n. Le précepte qui donne pour régle , de ne 

point garder quelquefois de régle, eft un myftère de l'art. Bo. 

1l faut ôter à la régle toute contrainte qui gène , & qui nelaile 

rien de libre , de naturel. S. Évn. S'il étoit vrai que les piéces 
qui font felon les régles ne plaifent pas, & que celles qui plai- 
fent ne font point felon les régles ,il faudroit que les régler cul 
fent été mal faites. Mo 1, Pour moi quand les chôfes me tou- 
chent , & me divèrtillent ; je ne vais point demander (i j'ai ea 
tort , & fi les régles d'Ariftote me defendent de rire, Ip. Les ré 
ges contraignent toujours le ftyle , & le rendent moins libre, 
& moins agréable, Le Cu. De M. Il y a je ne fçai quelle viva- 
cité de gout & de fentiment , que l'étude des régles ne fçauroit 
produire, S, Éve, 


Onelquefois dans fa cour[e un efprit vigoureux , 
Trop referré par l'art , fort des régles prejcrites , 
Er de l'art méme apprend à franchir les limites. Bo. 


RécLe, fe dit de même des maximes , des loix & des préceptes 
quil faut obfèrver dans tous les Arts. Leges , pracepta , cant- 
net , decreta , prajcripta , tbeoremata. Le gcc livredu Digeftecon- 
tient les anciennes régles de Droit, On dit au Palais, qu'une pro- 
cédure eft dans les régles , quand elle cit faite Glen s arréts, 
les réglemens & les ordonnances. 

En Médecine, régle fe dit d'une méthode ordinaire qu'on fuit pour 
guérir les maladies, Ce malade a été traité dans la régle, {elon 
les regles de l'art. : 

Le Théatre a auffi fes régles ; la régle des 24. heures, de l'unité de 
lieu , d'action. Cette piéce eft bien dans les régles , felon les régles. 

En Arithmetique il y a les régles qu'on appelle par éxcellence les 
quatre régles , l'Addition ; la Souftra&ion , la Mubiplication, 
la Divifion. Il y a auffi la régle de Troisou de Proportion de 

régle 
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régle d'or, la régle de Compagnie, d'alliage , la régle de fauile 
pofition , &c, 

R £c , fe dit aufli des loix que Dieu a établies dans la nature , 
de l'ordre des caüfes (econdes. Leges , latura , prefcripra. Un mi- 
racle eft contre les régles de la nature. 

RécLs; le dit cn Morale d'une conduite jufte & raifonnable, Ré- 

ularité , loi , modéle , éxemple, Norma, conffitutiones , injHituta, 
fanétiones, La Religion nous (ertde régle cèrtaine pour bien vivre. 
Les hommes, au licu de redre(ler leurs inclinations corrompuës 
Íclon la rectitude de la régle divine, ont tâché de courber la ré- 
gle méme , pour l'ajuíter à leurs inclinations, Nic. Il ctut qu'il 
devoit donner fes a&tions pour régle de la juftice , plutót que de 
prendre la juftice pour réglede (cs a&ions. ABL A wc. On ne peut 
pas toujours accommoder les régles du devoir avec nos inclina- 
tions. Nic, Ébranler les régles les plus faintes de la Morale Chré- 
tienne. PAsc. Cette femme vit bien dans les régles de l'honné- 
terc & de la bienfeance. Il yadc la régledans cettemaifon, c'cft- 
à-dire , que tout y eft en bon ordre. 1I n'y avoit ni régle ni mc- 
fure dans toute la conduite du Prince, M£z. La vie de ccthom- 
S eft (i fage & (i auftère, qu'elle peut férvir de régle , de mo- 

e. 

Récce, fe dit auffi des manières de vivre établies fimplement 
par l'ufage , & par la coutume : de l'ordre, dela manière de vi- 
vre ordinaire ; de la civilité, de la régularité. Conffituriones, ofji- 
cia, prefcripta, Le bal a (es régles ; auffi bien que les autres cho- 
fes. Cet homme n'a pas rendu la courante à cette Dame ; cela 
n'eft pas dans les régles, Ll a donné un repas, il s'eft aífis le pre 
mier à table , cela cít contre les régles de la civilité. 

Récze, fc dit particulièrement de cértaines conftitutions furlef- 
quelles font établies des muifons Religieufes , qu'on fait vœu 
d'obfèrver quand on y entre. Wite religiofe formula , inffitutio. 
Il eft bon d'être contraint à la pratique de fes devoirs par la cou- 
tume & la Régle du Monaftère. Nic. Les Régles Monachales 
doivent être approuvées par le Pape. La Régle de Saint Benoit, 
quequelques Auteurs ontappellée RégleSainte. La RégledeSaint 
Bruno, de Saint François , (ont fort auftères . quand on veurob- 
fèrver la rigueur de la Régle. Il n'a pas pà fuporter les auftéri- 
tez de la Régle , il a demandé difpenfe e la Réite. 

On appelle unc Abbaye en Kégle, celle qui ne peut être poffedée 
que par un Religieux , ou un Cardinal. Abbatia regularis, Tou- 
ves les Maifons Chef-d'Ordre font des Bénéfices en Kégle, com- 
me Clugni ; Ciíteaux , Clervaux , Pontigni , &c. On a de la 
peine à faire pañler en Commende une Abbaye qui eft en Régie, 
qui eft poilédée par un Religieux. 

Récue, fe dit auili des maximes vrayes ou fauífes que chacun fe 
fait à fa fantaifie pour rai(onner, & pour fc conduire, Axiomata, 
precepta, V s'eft ek une régle de ne point fouper. Il faut obfer- 
ver quelque régle dans fes études, dans fes divertiffemens. 

On dit provérbialement, Il n'y a point de régle fi générale qui n'ait 
fon éxception. | 

Récus de verifimili notitia, Térme de Chancellerie de la Cour de 
Romé, Cette régle porte que les provifions d'un Bénéfice fur va- 
cance par mort, feront nulles, fi du jour de la mort , au jour de 
Ja date de fes provifions ,ou du jour que le Courier eft arrivé à 
Rome, il n'y a pas allez de rems pour faire que du lieu où la pèr- 
fonne eít décédée ; la vacance ait pà vrailemblablement venir 
à la connoiffance du Pape. Les provifions mêmes feroient nul- 
les , s'il étoit bien prouvé que l'on eût fait partir le Courier 
avant la vacance ; ce qui s'appelle une courfe ambitieufe, Cette 
régle c(t éxactement obfèrvée en France ; & le Pape n'y peut dé- 
roger. Elle n'a point de lieu à l'égard des Bénéfices donnez par 
le Roi en Régale ,ou autrement. Il faut pourle moins fept jours 
de Paris à Rome pour la vraifemblance. Cette régle ne s'obíer- 
ve pas à la rigueur à l'égard des Ordinaires. AN 

RícLs des vingt Jours, ou de /nfirmis, Regula vigenti dierum. 
Térme de la Chancellerie de Rome. Suivant cette régle, fi un 
Éccléfiaftique malade réfigne fon Bénéfice , pour faire valoir fa 
réfignation ; il faut que le réfiguant furvive 20. jours après 

. qu'elleaura été admifeen Cour de Rome. Si le Réfignant meurt 
mi les 20 jours la réfignation eft nulle & caduque , & le Ré. 
néfice vaque par mort. Cette régle n'a point lieu pour les provi- 
fions des Collateurs ordinaires ; & pour les réfignations pures 
&;(imples faites entre les mains de l'Ordinaire ,mais feulement 
pour lesprovifions du Pape ; qui y déroge trés fouvent; enforte 
méme que cette dérogation elt du ftile ordinaire des provifions 
qui s'éxpédient fur des r fignations en faveur. Cette régle ne 
s'oblérve point non plus à l'égard des réfignations admifes par 
le Roi pendant la Régale. La régle des 10 jours anciennement , 
regardoit ceux qui réfignoient en bonne fanté auffi bien que 
les malades. C'cít le Pape Boniface VIII qui l'a réftreinte au cas 
de maladie. C'eft pourquoi on l'appelle plus communément la 
Régle de infirmis refignamtibus, Le jour de la réfignation , & le jour 
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de la mort ne font point comptez dans les 10 jours. 1l faut 10 
jours francs. Cette régle des 20 jours a été vérifiée au Parlement 
1493. Elle a été faite en faveur des Ordinaires contre la Cour de 
Rome , qui admettant fouvent les réfignations des Bénéficiers 
mourans, fruftroient par là les Ordinaires , à qui de droit com- 
mun appartient la collation des Bénéfices. 

RéGze de Publicandis. Térme de matière Bénéficiale. Par cette ré- 
gle le réfignataire d'un Bénéfice pourvu en Cour de Rome, eft 
obligé de publier {a réfignation ; & de prendre poffeffion dans 
les fix mois ; & le pourvu par l'Ordinaire, dans le mois du jour 
de fes provifions : autrement fi le réfignant meurt dans les fix 
mois , ou aprés le mois , fans avoir été dépollèdé , la réfigna- 
tion demeure nulle , & fans effec. La régie de publicandis, s'oofer- 
ve en France à la rigueur , & le Pape lui-même n'y peut déro- 
get; s'il y dérogeoit, l'on en pourroic appeller comme d'abus, 
Si le ré(gnant vit aprés (a réfignation , le réfignataire peut pren- 
dre poífcifion dans les trois ans.iu jour de fes provifions , & pour- 
vu que le réfignataire ne foit point prévenu de la mort ; mais 
aprés les trois ans les provifions demeurent nulles, méme pen- 
dant la vie du réfignant, 

R£crts du Quartier,en térme de Marine, c'eft la manière de 
naviger par le Quartier de réduction, Austin. 

RÉGLEMENT. f. m.Ordrepréfcrit par des fupérieurs pour être 
obférvé ,afin que les chofes ibicnc uniformes, & fclon la raifon 
& la juftice. Prafcriptio , formula. Les Ordonnances ont fait di- 
vers 5 eme pour l'ordre de la procédure, pour la Police, pour 
la Difcipline militaire ; pour les Finances, On fait de tems en 
tems des Édits pour le réglement des monnoyes, pour en fixer le 
prix & le poids. Les Statuts des arts & des m-tiers font des régle- 
mens (elon lefquels ceux d'un méme Coips doivent travailler, 

RéciemenT, fe dit aufli des arrêts qui fe donnent entre des 
Officiers quidifputent fur les droits & les éxèrcices deleurschar- 
ges. Formula, preferiptio norma. LePréfidial & le Prévot ont une 
inftance de réglement en la Cour fur leurs fonctions , fur leurs 

réféances. 

RécLrMENT DE Juce, fe dit des inflances où il s'agit de la 
jurifdiétion ; quand deux Juges vculent connoitre de la même 
affaire , & la juger. Judicum conflitutio, Les rgemens de Juges 
entre les Cours fouveraines fe pourfuivent au Confcil privé du 
Roi, Entre des Préfidiaux & un Prévót desMaréchaux , & autres 
Juges fubaltérnes, ils fe pourfuivent au Grand-Confeil, 

RécrtMENT,fignifie entérmes de Palais un appointement , un 
jugement par lequel les Juges ordonnent que les parties met- 
tront leurs piéces pardevaut un Raporteur pour leur être fait 
droit à fon raport. Ex edicto, de ipfo jure difceptatio. Le mot de 
réglement comprend tous appointemensen droit, appointemens 
À mettre ; à ouïr droit, &c. La conteflation en caüfe n'eft éta- 
blie que par le réglement, Pour voir fi un procès cft en état ; il 
faut voir fi on a fatisfait à tous les réglemens, fi. toutes les for- 
clufions font acquifes fur les réglemens de tous les incidens. 

RÉGLÉMENT. adv. D'une manière réglée, ponctuelle, Reçu 
dariter , certo ordine , certis temporibus, Cet homme vit fort réglée 
ment , d'une méme manière, felon les loix. Le Meffager part ré 
£lément tous les Vendredis à celle heure. Cette horloge va fort 
réglément , eft fort juite. 

RÉGLER, v. act. Tirer des lignes le long d'une régle, Lineas ad 
regulam defcribere , exarare, ll ne fe dit guère que du papier, & 
des livres qu'on régle pour en marquer les marges, afin de n'é- 
crire qu'entre quatre régles; & aod du papier propre pour re- 
cevoir des notes de Mufique , ou de la tablature: ce qui a don- 
né lieu au provétbe: Celacft rágl£ comme un papier de Mufique; 
c'eft-à dire, fe fait toujours d'une méme forte. Chez les Impri- 
meurs on appelle régler le coup, lorfque l'on marque avec de la 
cray fur le tim l'endroit où l'on doit pófer la platine, 

Ré£crrER, fignihic auffi , Ordonner , faire des réglemens pour 
maintenir les chófcs dans l'ordre, Sratuere leges , condere , Pod 
re. ll eft de la Police de régler le prix des denrées, d'y mettre un 
taux cértain. Le Roi a réglé les fonctions les prééminencesdes 
charges de fa Cour , des Officiers de fon armee, Les Républi- 
ques fe vantent d'avoir des États micux réglez , mieux policez 
que les aütres, 

RÉcLER , fignific auffi , Tuger ; liquider. Judicare , expedire. Ces 
parties fe font pourvuës au Parlement pour faire régler , juge 
tous leurs différends, La Courrenvoye les parties au Parquet pour 
être réglées, On a renvoyé pardevant un Ancien, pour régler & 
liquider ces dépens , ces frais. 

RécLer, ignita auíTi , Appointer , donner un réglement, Pro- 
nunciare » difceprandum effe orejcriptit adis. Les parties ont été ré 
gléesà écrire & produire. Il y a deux inftances d'intèrventions 

ui ne font point réglées, (ur lefquelles il faut obtenir des rè- 
glemens. 

R£cLE n. fignifie auffi, Compter entre des parties, tranfiger. Ra— 
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tiones cum aliqua putare , tranfigere, Ces Affociez ont réglé tous 
leurs comptes, ils ont fait une tranfaction qui a réglé toutes 
leurs affaires. 

Récier, lignifie encore, Maintenir la difcipline faire obfèrver 
un bon ordre, tant en public , que dans le ménage particulier. 
Diféipiinam ; leges fervare , objervare. Les Romains etoient fort 
habiles pour bien régler & difcipliner leurs armées, Les Prélacs 
doivent bien regler leur Diocele. Un bon Econome doit bien 
régler fa mailon , {on train. 1l faut avoir un ordinaire réglé, ré- 
gler fa dépenfe fclon (on revenu, Il ne fc fera plus de nouveaux 
k.lits que pour rer le luxe, Vorr. Un Supérieur d'un Monaf- 
tére doit bien régler (on Couvent , y bicn maintenir fa Régle. 

Réczenr, fe dit Dgureenr en choles fyitituclles , & morales. 
Excalere, Cet homme a l'efprit bien régis. Angenium politum , li- 
mars, excultum, li a le jugement bon. /^ir bené fenfarus. 1 rai- 
fonne juite, Jujfe ratiocinatar. là fauc regler fon ambition, Aat. 
Régler (a douleur. An s. Rer fis dclirs, c'clt-3-dire , les modé- 
rer. La Morale apprend à régler les mœurs. Tout ce qu'il dit & 
ce qu'il faite(l bien réz/£, bien compatle. Il n'agic ni par caprice, 
ni par paílion, Nous n'avons pas été du Confeil de Dieu, quand 
il régloir la plume de fes Écrivains lacrez. PELISSON. 

R£cLtR , lignifie auffi , Prendre éxemple, fe former fur un cèr- 
tain modèle. Exemplum fibi frepenere , imitari, Jésu s-CunisT 
c(t un modèle fur lequel il fe faut régler, qu'il faut imiter. Il nc 
faut pasque les Bourysois fc reglent luc l'éxemple des grands Sci- 
gneurs, Il ne faut pas réjiler , mefuzer touc le monde à fon aune, 

RécLer , lignilie auili, Aifigner une certaine fomme, ou ration 

our vivre, pour lubliftcr, P ivendi modum fibi proponere , prejcri- 

ere, On a réglé aux loidats tant de rations de pain , aux mate- 
lots rant de bifcuits ; de legumes. On lui a réglé tant par jour 
pour vivre , pour fon voyage. Les vacations ü'un Commillairc 
de la Cour qui fait une delcente , font réglées à dix éeus par 
jour. Ils ont voulu régler le gain légitime des Sorciers. PAsc. 

Ricrzn , fe dit au! pour, Conduire , faire aller jufte. Dirigere. 
Régler une horioge. Bo:z, Seroic-il potlible que ie mouvement 
des cieux fi jufte & fi réglé, n'eüt pas une intelligence pour 
principe. S. Eva. C'eit au jugement à modérer , & à régler les 
faillics de l'imagination. li faut régler La vie par la vüëé de la 
mort , qui cft inévitable, S. Evn, 

RíctÉ , És, part. palT, & adj. Servatus , obfervarus. 

Ourre les autres fgnitications de (on verb: , on appelle des troupes 
réglées , celles qui font cnróllées ; par oppofition à des milices 
de bourgeois, & dcs communes de payfansarmez qui ne fervent 
qu'à la pallade , & en certaines occafions, Copie veterana , in- 
fraite, 

On appelle auffi Compagnies réjlces , des Cours de Juflice ; tant 
fouvcraincs que fube ternes , qui vivent avec cértains ordres & 
réglemens par oppohtion à ces Allemblées populaires & tu- 
multueulcs qui font pieincsde confufion, où tout ie monde par- 
le enfemble, Societas ordinata ; pre[-s pta ; regnlata. 

On appelle auffi unc heure réglée , unc heure précife & cèrtaine ; 
comme font celles du mouvement cu ciel & dcs aîtres, du flux 
& reflux de la mér. Hora certa C7 pracif.t , condita, On dit ence 
fens, qu'une fiévre eft réglée quand les accès en reprennenta un 
jour fixe, & à la mémc heure, 

On appelle unc difpute réglée une difpute qui fc fait dans les for- 
mes , & avec un delfein prémédité ; par oppoñtion à une difpu- 
te que le hazard fait naitre, Difpurario moderata , pr ejcripta fe- 
cundum regulas differendi, On divun commérce réglé ;pour dire, 
un commerce établi. En parlant d'un Orateur, l'on dit, il a du 
feu ; mais un feu mal rc/^ ungefte mal réglé; c'eft-à-dire, qu'il 
le ménage mal ; & qu'il s'échauffe trop. On dit encore qu'un 
Ouvrage eft bien réglé, quand il eft raifonnable & méthodique. 
Un bon Auteur a remarqué, que les manières d'agir d'un Poëre 
doivent, fans doute, s'clever au deflus des manières d'agirordi- 

naires, mais il fautqu'il y aitquelque ditlirence entre une inven- 
tion réglée, & les vilionsde la tiévre chaude. Dovi. On dit, Me- 
ner une vie réglée ; c'ell-à-dire , avoir unc conduite fage ; régu- 
lière, vivre avec ordre & fobrement. 

On dit aulTi qu'un homme a fes heures réglées quand il a un cèr- 
tain travail, ou affignation où il fe doit occuper pendant chá- 
que heure. Hors prajerizta. 

On dix auffi , qu'ona mis des bois en coupes réglées, quand on les 
a partagez enforte , qu'on en coupe tant d'arpens tous les ans, 
& cn cèrcains rems. Ligne cedua , jecundum prajeripra tempora, 

En térmes d'Architeclure , On dit qu'une piéce de trait cft réglée, 
quand elle eft droiic par fon profil , comme font quelquefois 
les larmiers , arrière-voullures, trompes , &c. Daviier. 

RÉGLET.f.m. Terme d'Imprimerie, C'eft une petite regle de 
bois qu'on met entre deux rangées de plomb, pour cipacer da. 
vantage les lignes, Linearis bradevla typica , lineis iaceriecla La. 
minula, On lc dit auffi des lignes droites qu'on marque (ux le pa- 
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pier, foit à la fin d'un Chapitre, foit en d'autres occalons, Les 
Menutizts appellent aufli leurs régles , des régles, ils ont des 
réglers plats, & des réglers à piéd : ceux-ci font des régies mon. 
tées des deux cotez fur quelques piéces de bois également hautes, 

RécLErT en térme d'Architecture , eft une petite bande, étroite, 
ou petite moulure plate en faillie, qui dans les compartimens, 
& panneaux fert à en féparer les parties, & à former des guillo. 
chis & des entrelas, DA v 1t &a, On l'appelle autrement file 
ou Jiteaa, Injtructa rezula, Le régler ett ditferent du filet ou lif- 
tel ,en cequ'il Le profile également , comme une régle. On l'ap. 
pelle en Latin, 7 4niela, DA VILER., 

RzcriET PLA r. C'itune régle de Ménuifier. 

REGLEtcT E. f. f. Les Imprimeurs appellent réglertes , cet éfpa- 
cc bianc qu'on met entre les additions, & la matière, 

RÉGLEUR ,euse. fubit, m. & f. Celui ou celle qui régle le 
papier. Lineator , exarator, C'elt un pauvre métier que celui de 
régleur. Envoyer un livre à la régleufe, 

RÉGLISSE, f. f. Plante qui poullé pluficurs tiges à La hauteur 
de trois ou quatre piéds. Ses f uilles font oblongucs, d'un vérd 
brun , vilqueules ; rangées par paires, le long d'unc côte térmi- 
nce par une fcule £-uille ; d'un gout acèrbe tirant fuc l'acide, 
Ses fleurs font légumineufes , purpurines , elles fonc fuivies de 
goulles courtes , relevées , aplaties , qui renferment trois oa 
quaize fémences, p.tites ; rondes, dures. Ses racines font lon. 
gues , ramprantes , s'etendant de tous cótez dans la tèrre, de 
couieur noirátre en dehors , jaüne en dedans , d'un goût for 
doux & agréabic. En Laun glycyrrbifa-filiquefa vel Germanica, 
C. au. La racine de life cit p-Ctorale , propre pour le chu. 
me. pour la toux ; pour les ulcères des reins & de la veilie. 

Ce mot vient de deux mots Grecs gavisi x Dulcis &de pida, radix, 
qui fignifient, racine douce. 

RÉGLURE. f. f. fe dit en cèrmes de Libraires des régles qu'on 
fait fur Le papier & fur lcs livres, exarario , defcriptio, Les Ban- 
quiers en Cour de Rome font obligez À la réginre de leurs tegi- 
tres, & ne doivent écrire qu'entre les régles, 

REGN ABLE, Voyez REÏN ABLE. 

RÉGNANT,ANTE.aij. Qui eften poffeífion d'un Royaume, 
de la Royauté, Regnis , imperint, Les Croifades , les Ligues 
faintes fe font faites entre les Rois réznans en ce tems-là dans 
l'Europe, On fait des prières pour le Roi régnasi , & la Reine 
rig nánte, 

Récranr,ANTE. Ce mot fe dit auffi de ce qui paroit le plus, 
& que l'on a toujours, Adherens , inherent, Dans Virgile la piéré 
d'Énéc clt fa qualité toujours régnante ; elle ob(curcit toutes les 
autres. Le P. Le B. Ne choquez point ouvértement "lcs opi« 
nions rénantes, DLL. La paffion du jeu cft aujourd'hui la paf 
fion. ré; wante, 

RÊGNE, { m. Tems pendant lequel un Roi gouvérne; fon gous 
vétnement ; ou fa domination même, Regmam , reginm iepe- 
rium. Nous vivons fous un heureux réne, Le Roi dans fes Let. 
tres , outre la darte de l'année, met encore celle de fon ráme.ll 
y a cu biendes guérresciviles , cn France; dans les régnerpatz. 

Récene, fe dit dans le même fens de l'Empite de Jésvs-Cuusr. 
R.gum, Pourquoi Dieu a-t-il voulu que le regne fpirincl&in- 
vilible de fon Fils , füt caché fous le voile de la promelk d'un 
régne xemporel & vifible: Nic. 

Rícnz , fe dit auffi de ce qui eft à la mode, qui eft éfimé. P7 
gor » principatus, dominium , preffantia , excellentia, Les (ciences 
ne lont en régne en France que depuis le régre deFrançais Les 
bouts-rimcz ne font plus en rigne, Les duels ne fon: plusen 
régne. Le réqne de la fanfaronnade eft pailé. 

On appelle auifi Régne ; la Tiâre facréc du Pape, qui eft ceinteds 

troiscouronnes, qu'on lui met (ur la tête le jour de fon couron- 

nement ; ou lorfqu'il va à Saint-Pièrre , laquelle il pófe fur 
l'autel, quand il arrive; car pendant les Offices divinsil ports 
feulement la mitre, Regusm , dominatio , tiara triplici coronat- 
nat4, Ce Régue denote la dignité & la puillance facérdorale& 
impériale, Clovis envoya préfenter fur l'autel de Saint Pare 
de Rome ; au raport de Flodoart , une couronne d'or courèrte 
de pièrreries qui fut nommée Aime , pour montrer quil nt 
tenoit lon Royaume que de Dieu. Ce mot de rne pour lign 
fier couronne étoit allez ordinaire , particulièrement à Roms 
fous les Papes Innocent IL, Léon Ill, & Grégoire IV , comme 
témoigne Anaftife dans la vie de pluficurs Papes, Le Aitne nt- 
toit autrefois qu'une couronne d'or que portoient les Rois. 

En(uite lcs Papes en mircntune fur leur mitre , où ils enontems 

depuis jufqu'a trois. En ectte cérémonie on mit fur la tête du 

Pape, fuivant la coutume 1e Reine , c cft-3-dire , la mitreronce 

& pointuë en cone , entourée d'une couronne. FLEURY, Hg. 

Eccl. T. XP. p.38. On appelle autfi Régne , ces couronnesqu'ün 

a fufpenduës fur le maitre Autel des Éghifes. Queiques Auteurs 

l'appelient en Latin Pig, à caufe de fa broderie, bis 

ALGRES. 
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Récnss DE LA NATURE, Térme de Philofophie hàrméti- 
que. Par les trois régnes de la nature , on enten l'animal , le 
végétal & le minéral , leíquéls ne peuvent aller ni pañler de 
l'un à l'aütre que par la réduétion en leuc première matière uni- 
vérlelie; quielt le limbe& le cahos de la nature. Dic. Hég MET. 

Récne, f. f. Vieux mot, reine, Æfabene , Roman d'Aie d'Avi- 
gon, & Garnier, 


Et li thevenx s'enfuit 
La régne abandonnée, 


RÉGNER, v. n. Régir ; gouvèrner ; commander fouveraine- 
ment, Regere , imperare , gubernare, Ce Prince eft heureux , il 
régue longrems. Kégner fur la téire & fur la mèr. L'art de bien 

‘régner ne peut étte parfait , fans l'art de bien choifr, M. Scup. 
Qui ne Ícait pas ditlimuler , ne fçait pas régner, Les Romains 
qui ne régnent plus par la force de leurs armes , régnent encore 
par la juitice de leurs loix, Qui fait toutes fortes de balfetTzs , 
& d'actions ferviles pour réguer, Ani. J'ignore les régles que 

réfcrit le grand art de régner. Town. La tunide équité détruit 
Tas de régner. Conw. Galba eur toujours été crû digne de ré- 
guer , s'il n'eüt jamaisrégné. Ann, La foi ne régne plus, où regne 
plus d'un maitre. Brin. 

Récner, fignilie aufli, Environner , s'étendre , être continu. 
Circumire , ambire, Cette galerie rigne tout autour de ce bâti- 
ment. Le corridor régne autour de la contréfearpe. Un parapet 
régne tout le long d'un retranchement, L'Apennin forme une 
longue chaîne de montagncs qui régnent à wavèrs route VIca- 
lic. Une balultrade régne fur certe térraffe ; pour dire ; s'érend 
tout du long. On fe (ert de ce térme en Architecture pour éx- 
primer qu'une chofe , comme un ordre, une corniche , un im- 
poite, &c. cft continuée dans l'étendu£ d'une façade , & dans 
le pourtour du dehors ou du dedans du bâtiment. Davizre. 

On iit qu'une telle ou une tellcfigure régne dansun difcours ; pour 
dire , qu'elle y eft employée fort fréquemment, L'hypérbole 
régne dans tout ce quil dit. Le defordre & la confufion ré. 
gnoient dans route fa harangue, 

Ricner, fignifie aufli, Avoir du pouvoir ; de l'autorité ; do- 
miner , commander, Dominari , autoritate valere , praffare, Le 
Sage régne (ur fes paffions. L'ambition régne dans mon cœur. 
Le filence regnoit lut la tèrre. Funelte état, où l'amour propre 
zégne pailiblement dans l'âme. Disc. p'Ér. L'amitié régne fur 
bien peu de cœurs. Per Vos yeux affez longtems ont régné fur 
fon &me. Rc. Que de faufles opinions régnent parmi les hom- 
mes. LA PL, : 

Fous fuyez ce paifible fejonr, 
Où regnent pour jamais l'innocence , © l'amour, Virx. 


R.Écwzn , dans le méme fens , fignifie , Étre le maître , être fu- 
périeur aux aütres, Prefflare , pracellere, Vous régnez dans les 
compagnies: vous régnez dans cette maifon-là, 

Récrenr, fignifie encore, Etre en crédit, être en vogue y être 
à la mode, Florere , vigere. L'hypocrifie régne par tout, C'eft à 
Rome que régnent le luxe & la acbauche. ABL. Cette mode bi- 
zarre ne regnera pas lougtems. Éloignez-vous d'un lieu où le 
vice régne, & où la vértu cit méprilée, Mars. 

RÉGNICOLE. f. m.& f. Qui elt établi & domiciliédansun Royau- 
me , qui a deílein d'y finir fes jours : Sujcc du Roi. Externus , 
incola vel advena , regnicola, Les étrangers ne font point répu- 
«ez regniceles , s'ils n'ont obtenu des léttres de naturalité bien 
vérifiées. Les Suiffes , les Savoyards , les Hollandois, font répu- 
vez régnicoles par un privilége particulier, ils ne font point fu- 
jets au droit d'Aubeine, 

REGNORERT. Voyez RAIMBERT. 

REGNON. (ubit. m. Vieux mot. Renom , renommée. Bonzr. 
Fama. 

REGNSTAT,RENOWOOD. Voyez RINGW OOD. 

REGONFLER. v, n. Qui fc dit des eaux qui remontent contre 
lcur fource ; quand elles trouvent quelque obflacle qui les em- 
pêche de couler. Zntwai fcere , refluere, Les conftruétions qu'on 
a fait fur cetre rivière en ont rellerré le canal , & font regonfler 
l'eau ; comme qui diroit, centra fluere. 

REGORGEMENT. f. m. Action de ce qui regorge , & de cc 
qui eft trop abondant, qui furmonte les bords d'un vailfeau 

où il eft enférmé, Exundario , inundatio , redurdatio, Le regorge 
meint de la bile eft dangereux. Le regorgezenut de lVeftomac. 
Dec. 

REGORGER. v. n. Retourner vèrs la fource, Exundare, redun. 
dure, 1] fe dit premièrement des eaux & des humeurs. : eséclu. 
fes arrêtent le cours de l'eau , & là fonc regorger dans les prai. 
ries , la font inonder la campagne. Le fang regorge dans les vei- 
nes , redundare , efluere, 

Jl fc dicauffi figurément de ce qui vient en un lieu en grande abon- 
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dance, Abundare , affluere, Cette mailon regorge en biens, fes 
celiers regorgent devins , fes greniers regorgent deblez. Les fem. 
mes de la Cour ; qui regorgent de (plendeur & de dignitez . fe 
délatlent volontiers avec la Philofophie , ou avec la vertu. LA 
Bn uv. Les maifons des Satrapes rezergent d'or. Vauc. 


Ce n'eft plus un bouneur ,que de fe voir loud: 
D'éloges on regorge , à [a téte on les jette, Mor. 


REGOULER. v. act. Térme populaire, Rabrouer quelqu'un, 
lui dire des paroles fâcheufes , ou piquantes. Oljnrgare , vel 
durius tractare , rejicere , repeliere. Quand on propófe des para- 
doxes à des ignorans; on eft fouvent regoule 

RecouLé, Br, part, pall. & adj. Objurgarus , rejeitus , repulfus. 

KEGOUR MER. v. act. & rédupl. Gourmet dérechef. Jierüm 
pugnos alicui inflgere , intendere, Ces deux écoliers fe haïllent 
tant , qu'ils fe gourment & regowrmeut coas les jours, 

RÉG OUÍTERK. v. act, & rédupl. Gouter de nouveau. Regula. 
re, iterum guffare, Regoñter du vin, régoäter à la foupc. 

R a RACIER. Vieux v. act, Remétcier, Froiffard. Gratias agere, 
reperre, 

REGR AT. f. m. Éxércice de celui qui regratte qui revend en 
détail cc qu'il a achoté en grós. furerpolata mercis pi opola Tl fedic 
plus particulièrement de ceux qui vendent du fel au peuple, à la 
petite meturc, & qui achetent ce droit des Fèrmiérs des Gabel- 
les. La férinc des regrats eft d'an revenu confitérable, 

REGR AtTER. v.act, Ratiller quelque chôfe de vieux, le racom- 
moder pour le faire patoitre neuf, ou prolonger (a durée. Kepa= 
micare , répolire, En tèrmes d’Archicedture& de Tailicur de pier- 
re , C'eft emporter avec le marteau & la ripe , la fupérficie d'un 
vieux mur de pièere de taille pour le blanchir ; en Latin Renova- 
re. Daviser, On a regratté & reblanchi l'Hotel de Ville. Cette 
planche a été regrarrée , retouchéc avec le burin, Cette maifon 
paroit neuve , & cependant elle n'eft que regrartée, On regratte 
avec laripe ; les fers àrecondre, &c. 

REGR ALTER, fe dit auili des meubles & des hardes. /"z/fes obfo- 
letas renovare , interpolare. Les Fripiers & les Revendeufcs ga- 
gnent leur vie à regratter des meubles, des habits. 

REGRALTER ,fignihe auffi, Vendre en détail au peuple ce qu'on 
à acheté en gros. Afercem [ummatim emptam minutim divendere, 
me o défendu par la Police de regratter la plupart des marchan- 

iles. 

Recratren, fedicaufi figurémentde ceux qui trouventà faire 
sp can profit en une atfaire ;aprés qu'elle a paff? par les mains 

es autres. Interpolare, Ce nouveau Fermier atrouvéencore à re« 
£ratter dans la férme que les autres avoient abandonnée. 

RiGR At TÉ, É 5. part, paff. & adj. /nterpolatus , repolitus , repus 
micatus, 

REGRAtTER IE, f. f. Marchandife de regrat ; commétce de 
petites denrées qu'on revend en dérail, pour regagner. /aterpola- 
tio, mangonium, La regratterie n'cít pas grand'chote, Les vauvres 
revendeufes vivent de regrarrerie, Suétone parle des ventes & 
des regratteries de l'Empereur Vcípafien, AMafcur. Voyez Suét, 
in Vafpaf. €. f. 

REGRArtTIER ,iknz. f. m. & f. Celui qui éxérce le regrar, 
Mango , interpolatrix , propola, ll c(t défendu par la Police aux 
Regrattiers d'acheter des marchandifes jufqu'à ce qu: le Bour- 
gcois foit fourni, llsne peuvent enlever , fut les ports, plus de fix 
fepriers d'avoine à la fois ,ni en avoir en magazin plus de deux 
muids; & d'autres grains en acheter pius de deux feptiers, ni 
en garder plus de huit; & il leur eft défendu d'aller au-devant 
des marchandifes , ou d'en acheter ailleurs que fur les ports ; 
& ils ne peuvent vendre qu'à la petite melure ; qui eft le hoif- 
feau & au deffous. Le Roi défend aux Regratiers & Regrattieres 
de vendre le fei ni au poids, nià la balance , fur peine de deux 
cens livres d'amende, Ordonnance de la ville de Paris. 

REGRACT IER , 1kn & y le dit auffi de celui oa de celle qui, en 
rendant ou en recevant un compte, prend garde à une baga- 
telle, Interpolater , interpolatrix, ll n'y a point de plailr à avoic 
à faire à lui; ce n'eft qu'un regratrier. 

RrcnAtTIEn,Ícditaullfi, en rianr, de celui qui, fans être Li- 
braite ; achetre des livres pour les revendre; & pour y gagner, 
Librarius interpelator. 

REGR ÉfFER. v. act, & rédupl. Gréffer , enter de nouveau, 
Dterüm inferere. Quand des eil n'ont pasbienpris uneannée, 
on peut regréfer l’année fuivante, 

REGRER , Vieux v. a. Recréer, Recreaære , obleiare. Se regrer, 
Deledari , Genio indulgere, 


Se regrer tr'eff pas péché, 
Chacun en prife la façon. Coquiizanp. 
REGRES. f. m. Tèrme de Droit Canon.- Révocation ; actiot, 


qu'on a pour rentter en po(feffion d'un Bénéfice cé(igné ,ou pèt — 
TTtt iij muté & 
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muté, quand on a manqué à tenir les conditions du concordat, 
ou quand il y a une léfion ,ou fraude vifible. 

Ce mot vient du Latin regreffus , qui figoifie rereur. 1l faut payer 
les penfions ftipulées au rélignant; finon le regresa lieu , & on a 
Yactionen regrés pour y rentrer. Le regres alieu, fur tout en faveur 
des Mineurs qui ont réfigné un Bénéfice, & ils n'ont pas méme 
befoin de léttres de véftitution. Les Canoni(tes éxceptent feulc- 
ment cértains cas, où les Mineurs font éxclusdu regres, Par éxem- 
ple,fi lc mineur eft au deflus de 18. ans , s'il a d'autres Bénéfices , 
fi les chófes ne font plus entières , fi la réfignation eft admife 
& confommée , le Mineur ne peut rentrer dans fon Bénéfice par 
forme de regrés, parcequeles Eccléfiaftiques font cenfez majeurs 
pour cequi concerne leurs Bénéfices. Mais fi un Mineurde 18.ou 
20. ans réfigne un Bénéfice unique , fimple , & fans charge d'á- 
mes, & s'il y a foupçon de fraude , ou de féduétion , l'on ad- 
met le regrès. On fait la méme grace à ceux qui ont réfigné à l'éx- 
trémité , & dans la crainte d'une mort prochaine. Abo ils ne 
font point cenfez s'être démis abfolument de leur Bénéfice , & 
il y a lieu au rzgrés, s'ils retournent en convalefcence. Leregres 
n'eft point admiffible , quand la réfignacion eft pure & fimple 
entre les mains de l'Ordinaire, lequel aconféré en conféquence. 
Il faut que le regrés fe faille rebus imtegris, 

REGRET, f. m. Douleur, trifteffe , déplaifir ; afflition , cha- 
grin qu'on a d'avoir fait , ou d'avoir pèrdu quelque chofe. Do- 
lor , triflitia , moleflia , animi dolor , ezritudo, Pourquoi nousrour 
menter vainement ; & nous épuifer en regret: pour les morts à 
S. Évr. Les cuifansregret; du pécheur lui tiennent lieu de fup- 
plice. Un Chrétien doit avoir un vif regret, un regret mortel , 
d'avoir offenfé Dieu. On a un fenfible regrer d'avoir pérdu les 
occafions de faire fortune, Ces troubles ; ces remords de con- 
fcience, & ces regrets qui dévorent l'âme, font figurez par levau- 
tour de la Fable qui déchiroit inceffamment le cœur de Promé- 
thée. Le Maur, Les faux foupirs ; ni les faufes larmes , n'ont 
rien qui fente un profond regret. LeCn. pe M Sa mort nous a 
lail* un regret éternel. Boss. Un homme raifonnable peut-il 
con(idérer la vanité de fes regrets, fans rougir d'une longue & 
violente affliction? S. va. Nos regrets pour les morts font re- 
grets fapesflus. Le Cut. DE M. 

AnrcnkT. adv. Avec répugnance ; mal volontiers. Ægré , in. 
vite , invito animo, haud libenter. Va fait cette affaire areorer, mal- 
gré lui. Unhypocrite ne donne l'aumóne qu'à regrer ,& ne paye 
ce tribut à Dieu que pour tromper les hommes. S. Évn. 


Je m'arme d'autant plus , que mon cœur en fécrer. 
Voudroit [e Luffer vaincre, & combat à regret, Con w. 


On dit provèrbialement , Il fait cela à regret , comme les chiens 
qu'on feffe. /nvitus bec agir , vel odiofe. 

REGRE«TABLE. adj, m. & f. Qui mérite qu'on ait regret à (a 
perte. Dolendus , plangendui, Un Prince qui a gouvèrné douce- 
ment fes peuples eft toujours recreralle, 

REGREtTER. vèrb. act, Etre fáché , être touché d'avoir fait 
quelque pérte, d'avoir manqué quelque occafion, Delere, molef. 
té ferre, Les hommes paífent toute leur vie à défirer ce qu'ils 
n'ont pas, & à regretter ce qu'ilsn'onc plus. M. Scup, Appetere 
€ lugere praterita, Si je vous regrette méchante , quel déplaifir 
aurois-je de ne vous plus voir, fi je vous croyois devenuë bonne; 
Vorr. On ne fcauroit trop regretter une bonne femme . quand 
la mort nous l'enléve, Il fur regretter le tems qu'on a pérdu au 
Collége. Un brave regrette de ne s'étre pas trouvé À une occafion 
de fe fignaler, Les bons Princes fe font toujours regretter. Les 
Hébreux, dans le defert ; regrettoient les oignons d'Égypte, 

RecnertTé, ét. part. paff, & adj, Qui magnum fui defiderium 
reliquit. 

REGUINDER. vèrb. act. & rédupl. Guinder une feconde fois. 
naar attollere, On reguinde fouvent les (oldats au haut de l'é(- 
tra c. 

RtcUiNDER, en tèrmes de Fauconnerie, (e dit de l'oifzau qui 
fait une nouvelle pointe-au deflus des nues, 

RÉGULARITÉ. f. f. Qualité de ce qui eít fait dans l'ordre, & 
dansles régles; foin , ponctualité , éxaétitude ,affiduité. Regula- 
ritas , impenfior diligentia , affiduiras , equalitas , equabilitas, La 
régularité d'un bâtiment, d'une fortification, d'une place ,d'un 
Poéme. Les mouvemens des aîtres fe font dans une extrême ré- 
gularité, Cer Officier cft alfidu à fa charge , il vit dans une pat- 
faite régularité, Cet Auteur écrit avec juitelle & régularité. Cer- 
te femme a grand foin de fon ajuftement , il eft dans la dérnià- 
re régularité. Ce Magiftrat a un éfprit de régularité & d'ordre. 
Larégulariré ne plait pas toujours; il ya un défordre & une itré- 
gularité qui ont peu d'agrémens. Les anciens Grècs fe | iquo:ent 
d'une grande régularité dans leurs amitiez, S. R£Ar. Il en eft 
d'un bel-éfprit comme d'un ga.anthomme , à qui une éxaés 
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régulariré (croit un défaut, Un Poëte avec trop de régularité ef} 
froid & languilfant. S. Évn. 

RéácuLAnrTE, fe dit particulièrement dans l'état monaflique, 
de l'obférvance éxact dc la régle ; & de l'inftitut de l'Ordre. Or. 
dinis C religionis cuflodia. On a réformé ce Monaflére , on yaré, 
tabli la régularité, Cette Abbaye eft demeurée dans la régularité, 
& s'eft oppolée à la fécularifacion qu'on en vouloit faire, 

RÉGULE. f. m. Tèrme de Chymie, C'eftla partie pure du métal, 
qu'on fait précipiter au fonddu creufét , lorfqu'on fond la mine 
métallique, Sranni fpecies, Ain le régule d'antimoine cft de |, 
poudre de la mine d'antimoine qui eít fonduë, & qui au ford 
du creufet , fait un culot, Les Maîtres du grand Art difent que ls 
réguie d' Antimoine eft ainfi appellé régule ou petit Rai , comme 
l'enfant premier-né du fang royal métallique, qui eft véritable, 
ment fils, mais non pas homme parfait ; c'eft-à-dire , qu'il n'eft 
pas vrai métal, ne pouvant l'être qu'avec le tems & la noumi. 
ture convenable; lefquels manquans il demeure toujours dans 
fon enfance, volage, froid & fuffoqué de l'abondance de fesor. 
dures, qui ne peuvent engendrer que puanteur ; pat la diverfi: 
de leur nature. Dic. Hina. Le nitre & le tarte font employez 
pour féparer les régules des métaux. On appelle régule martial , 
du régule d'antimoine mêlé avec des pointes de clous , qu'on faz 
fondre enfemble , par le moyen du nitre. On fait auffi du rule 
d'arfenic. 

RÉGULIER , ibn r. adj. Ponétuel , éxa& ; qui vit avec régu. 
larité , & felon les précéptes de la Morale : qui ne dit & ne 
fait que ce qu'il faut ; qui cft éxaét à obfèrver fon devoir, Dii. 
gem , regularis , exailus, On fait grand état d'un homme, quand 
il eft régulier , éxatt & ponétuel ; d'une femme qui mene unc 
vie réguliere , qui ne donne point lieu à la médifance. 

Récuzier,f.m.fedit plus particulièrement de ceux qui ont fai 
des vœux dans une Maifon religieufe, Religiofe vire adffrictus. 1] 
eft oppofe à Ecclefiaflique feculier. On a mande le Clèrgé feculiez 
& régulier à cette cérémonie. Quand on parle des Régulieri , on 
entend rout le Corps des Moines. 1l y a plufieurs Cures régalé. 
res polfedées par des Chanoines régulier: de S. Auguflin, 

RicuLier ;, le dit aufli des Bénéfices, & des chofes qui lesre. 
gardent, Regulare beneficium, Un bénéfice régulier eft celui quine 
peut être impétré que par un Moine, ou un Religieux , ou pre 
cupieure profiteri. C'eftune régle de Droit ; regslaria regularibu , 
c'c(t-3-dire , que les Bénéfices réguliers doivent être conférez aux 
Reguliers , & les féculiers aux Séculiers. Toutes les Abbayes 
Chèf-d'Ordres font régulieres , & ne peuvent être poífedées que 

run Moine, ou un Cardinal , qui eft réputé Regulier & Sécu. 
iron Bénéfices font préfumez léculiers;à moins qu'on nejuf- 
tifie qu'ils font réguliers, Anciennement les Bénéfices rágalier; 
étoient préíque toujours conférez comme des adminiftrations, 

rceque les Religieux titulaires étoicnt toujours ad manu de 
s Supérieurs , qui les pun révoquer quand bon leor 
fembloir. De là vient que lcs Canoniftes difent fi fouvent, eem 
beneficium regulare, manuale, Les Réguliers peuvent être promus 
aux Évéchez & Archevêchez, auffi bien que les Séculiers, furrant 
le Concordat ; leur promotion les fécularife, parceque ladigui- 
té épifcopale adilpents de l'obfèrvation de larégle dostilsont 
fait profeffion. Ils peuvent auffi êcre pourvus des Cures au dé. 
faut des Prétres féculiers. Les Bénéfices aifectez aux Rálirt 
font , les Abbayes, les Prieurez conventuels , les Prieurez fim- 
ples,& lesOffices clauftraux. Les Abbayes & les Prieurez, tant 
fimplesque conventuels ; peuvent être conférez à des Séculicis 
non en titré, mais en commende, 

On appelle les lieux réguliers ceux qui font dans la clôrure duCos- 
vent ; le Cloitre, Dortoir, Chapitre, Réfectoire , à la diftinc- 
tion de ceux qui font pour les hôtes, & pour le ménage de la 
maifon , réputez hors de la Clôture. Loca regularia, 

Réícuri:sn , fe dir auffi des chôfes qui font conformes aux r- 

les de l'art. Secundum regulas artis , vel ad normam exaiui, Une 
Colin réguliere cft celle dont toutes les faces & les angles 
font égaux Il n'y a que cinq corps régulièrs, le tétraëdre , l'oc- 
taédre , le cube , le dodécaëdre , & l'icofa&dre, Un báriment 
régulier, qui eft bâti avec fymmétrie & proportion. Une procé- 
dure réguliere , eft celle qui eft dansles formes de la Juftice. Un 
Poëme régulier ; un file régulier ; un vilage régulier ; des waits 
réguliers : une beauté réguliere, 1l ne faut pas e fatiguer à faire 
des oraifons méthodiques € reguliéres; Nic. Ce verbe a une 
conjugaifon réguliere, On dit auffi, que lesaflresont un mouvt- 
ment régulier, quoiqu'il s'y trouve quelque irrégularité, qu'on 
appelle anomalie, . 

Récuzière f. f. Térme de Fleurifte. Tulipe qui eft colombia 
clair , rouge & beaucoup de blanc. Monts. 

REGULIEREMENT, adv D'une manière régulière. Ex mr- 
ma, Vel ex ratione norme. Cet homme vit fort régulicrement 
va fort régulierement à la Meile ;il éxèrce fa charge fort npe 
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suent, Cc Poëte a de belles penfées , mais il n'éctit pas régle. 
rement, Cette ville n'eft pas fortitiée régulièrement. Le hazard 


x1'agit point fi rezalierement ; c'eft-À-dire ; avec tant d'ordre On | REHA USSER ; fignifie 


dit qu'une chófe elt vraye régulièrement parlant , c'eft-À-dire , 
ordinairement, communément, le plus fouvenr, 

R ÉGULO. f. m. Térme de Relation; nom que l'on donne à la 
Chine aux fils de l'Empereur, Kegulus, Le tls aîné de l'Empe- 
reur que nous nommons premier Kegulo, étoit le feul de cous 
fes enfans qui füc dans fes bonnes graces : mais les chóíes pri- 
rent cout à coup une face bien differente, De nouvelles lumie- 
res qu'eut l'Émpereur , lui découvrirent l'innocence du Prince 
héritier, qu'il avoir dépolé , & les artifices qui avoicnt été em- 
ployez pour le perdre. 11 fgut que pour y réütfir ,le Regalo avoit 
eu recours à la magic & à divers préfliges ; & que par l'initiga- 
tion de cértains Lamas ou Prêtres Tartares ; il avoit fait entét- 
rer une (tatué en Tartarie ; en accompagnant cette cérémonie 
de pluficurs opérations magiques. L'Empereur envoya fur le 
Champ failir ce Lamas, & détérrer la ftatuë. Le Kegulo eut fon 
Palais pour prifon ; & fut condamné à un châtiment, qui mar- 
quoit aflez i'indignation de l'Empereur. Let, Edif, & Cur. Rec, 
À. p. 111. 

R ÉGU LUS. f. m. Térme d'Aftronomie, Étoile de la prémière 
grandeur, dans le ligne du Lion, & qu'on appelle autrement Ba- 
filic. Cœur du Lion. Regulas , Rex Bafilicus , Bafilica y ou Regia 
Stella , Kegia Tuberoui, Kalbeleced , Kalbeleceid , Kalbelefait, Elle 
a ce nom des Chaldéens, qui difoient que cette étoile dominoit 

fur les chôfes céleites comme nous Lapprend Théon. M. Harris 
donne à Regulus pour l'année 1710. 25, d. 49. m. 35. fecondes 
de longitude 28. min, 45. fecondes de latitude N. 148. degrez 
14. min, 2.5. fecondes d'alcenlion droite, & 1 3. degrez 24. min. 
9. fecondes de déclinailon N° 
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RÉHABILITATION. f. f. A&ion par laquelle le Pape ; ou 
le Roi , par des difpenfes ; où Léctres-patentcs , remettent des 
ens qui ont failli, qui ont dérogé,en l'état où ils étoientavant 
i faute ; leur dérogeance, /n integrum reffitutio, 
RÉHABILITER. vérb. act. Récablirquelqu'un en fon premier 
état , nonobftant qu'il ait failli, qu'il ait dérogé , qu'il foit de- 
venu irrégulier, Ordine minurum in integrum reflituere, Le Roi 
feul peut réhabiliter un Officier qui a été noté ; condamné , dé- 
gradé , ou un Gentilhomme qui a dérogé à nobleífe. Le Pape 
téhabilite , rend capables des Bénéfices & des Ordres ceux qui 


étoient tombez en héréfie , en irtégularité. Un Éccléfiaftique | 


qui a affifté à un jugement de mort, doit être rébabiliré, & ob- 
tenir une abfolution qu'on appelle 4 feuis, 

RémamiLiTé, ÉE, part. & adj. Reffitutus , redditus, 

RÉHABITUER, v, aét. & rédupl. Reprendre une habitude 
qu'on avoit pérdu&. Confuerudinens priflinam refumere, On a de la 
peine à fe rébabituer à la fatigue , quand on a vécu long-tems 
dans la moleífe. 

REHACHER. v. act, & rédupl. Hacher de nouveau. Carnem 
iterum minutatim concidere, Cette viande n'eft pas hachéc aflez 
menu , il la faut rebacher. 

REHANTER. v.act. & rédupl. Sc hanterou fréquenter de nou- 
veau. Denud frequentare , fauuliariter uti. Ces deux amies ont 
été long tems fort brouillées , mais j'apprens qu'elles commen- 
cent à (e rebanter, 

REHASARDER , ou REHAZARDER. v. act. & rédupl. 
Remettre au hazard. /terum fe periculo exponere, On (e doit éton- 
ner que des Matclots qui ont failli à perir fe rebazardent de fe 
remettre en mér. Un Joueur ne feint point de rebezarder l'ar- 

. gent qu'il a gagné, 

REHAUSSEMENT. f. m. Aétion par laquelle on rend plus 
haut, AMuri in majorem altirudinem extruêlie, elevatio, I] a coûté 
tant pour le rebauffement de ce mur. Depuis le rebanffement des 
monnoics la piftole vaut onze livres ; & en a valu quatorze, de- 
puis quelques années. 

REÉH AUSSER. v. act. Rendre plus haut. ÆAfrius tollere , attol- 
lere , educere, On ne fqauroit rehauffer ce mur à caüfe de la fèr- 
vitude des vuës du voilin, Il a fait rebauffer les talons de ces fou- 
liezs, ll faut rehauffer cette tapifferie qui défcend trop bas. 

Rrenavssnn,fgnifie aufli, Faire augmentet le prix. Pretium au- 

ere, La grande fechererefle du printems fait rebauffer le foin & 
im Le blé rebauffe roujours pendant la moiílon. Le Roi a 
|orebau[f? lc prix des monnoics. 

Renaussen fe dit figurément en chôles morales, & fignifie , 
Augmenter , donner un nouveau luftre. Splendorens addere, affer- 
re , adjicere , iliufIrare, Depuis qu'il eft héritier il a rehawffé (on 
train , fa dépenfe, fa vanité, Ce bon fuccès lui a rebaufféle cou- 
rage. Le Cardinal de Richelieu cruc — l'éclat de fa pout- 
pre & de fa vie, par lc titre de Protecteur de l'Académie. VA vc. 
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Chacun tâche de rebauffer (a propre idée, N 1 c0 t. Une éxpref- 

- fion bien choitie rehæiffé le prix d'une penféc. Bo v n. 

wfie aufh, Faire paroitre davanrage, Une lai- 
de Suivante rehauffe l'éclat d'une belle Maitreffe, Contraria con- 
trariis magis elucent.. Les couleurs ombres rebavffent les aûrres. 
On rebaujfe les capifleries avec de la foie , de l'or& de l'argenr. 
On rebauffe les bas-relièfs avec desfiletsd"or. Ondit auffi retanf- 
fer les endroits ombres d'un tableau , par des couleurs vives & 
éclatantes, Que obfcura funt in tabula vivis coloribus illuffrare. 

RsuAUssé,str. part, palf. & adj. Zl/uffratus , auctis, On le dit 
fur tout d'une broderie qu'on rebauffe d'or , d'argent & de foie. 
Quand l'ouvrage eít de foie , on le rebasfe d'or & d'argent ; & 
quand l'ouvrage eft d'or , ou d'argent , on le glace & émaillé 
avec de la foie, 

REH AUT SS. En tèrmes de Peinture , fe dit des endroits les plus 
éclairez d'un tableau, & où font les plus vives couleurs, Partes 
tabelle clariores, . 

REHEURTER. v. act. n. & rédupl, Heurter de nouveau. re. 
rum eslium pulfere, Vous n'avez pas heurté aífez fort à certe por- 
ce , il faut rebenrter , rebeurtez; deux cou ps. Ce vaillcau avoit re- 
ifté au premier heurt, mais il a rebeurté plus fortement  & il s'eft 
ouvert, 

REHOB, ROHOB. f, m. Cétoit anciennement une ville du 
pays de Canaam, Rehsba, Elle éoit dans la Tribu d'A(2r, au 
pied du Liban à huit lieuës de Tyr , vécs le levant, Nomb, XIE, 
11, MA T Y. 

REHOR DER , ou Horder, Vieux v. act, Remparer, Bon E t, 


RE jJ. 


REJAILLIR. v. n. qui fe dit proprement des chófes liquides 
qui fortent avec violence du lieu où elles font enférmées ,& en 
ce fens c'eít la même chó(e que jaillir. Refilire. Quand on lui à 
ouvétt la veine ; le fang a rejailli jufqu'au piéd du lit. Dans ut 
fens un. peu figuré ; il fignilic fimplcment , Recomber. Son in- 
fidele (ang rejadlir fuc Julie. R AcrN. 

RE£ J AILLIR , fe dit aufli de tous les corps qui fe réfléchilfent , 

uand ils font poutlez contre d'autres corps folides. Kefleétere , 
faire, Ce Courier a fait rejaillir de la bouë fut mes habits, Les 
rayons qui tombent dans cette fontaine rejailliffens contre mes 
chip po unes canon a fait rejaillir une pièrre contre lui, 
qui l'a tué. 

R5JA1LL18, fe dit figutément en chófes morales, & fignifie, 
Retourner , retomber, Redundare. Toute la gloire d'une victoi- 
re gagnée par la valeur des foldacs rejaillit fur le Général. L'in- 
famie d'un hómme fupplicié rejaillit fur coute fa famille. 1l faut 
que fur mon front fa honte rejailliffe. 

RzjArtrtisSANT & Reg A1L11, font des adjectifs vérbaux 
qui ont la fignification de leur verbe. Saliens , refiliens, 

REJAILLISSEMENT. í. m. Réfléxion ; mouvement des 
XN qui rejaillifIent , étant poullez contre d'aütres. Kaflexio, 

tits, 

R EJAUNIR. v. act, & rédupl. Redevenir jaüne , ou rendre jaü- 
ne. Flavefcere, La campagne revétdit au printems ; & rejastnit 
en été, La mode eft venuë de rejatinir les portes des vicilles mai- 
fons; autrefois c'écoit une marque d'infamie. 

REICHENAW. f, m. Nom propre d'une petite ifle de la Soua- 
be. Ricbeuovia , Angis major , ou Awgia dives. Elle e(t dans le 
lac de Zell , à une lieuë de Conftance vérs le couchant. Cete 
ifle n'a que trois Paroiffes , & une riche Abbaye , unie à l'Évé- 
ché de Conftance. Elle appartient à l'Evégue de Conflance, à ti- 
tre de Baronie , de laquelle dépendent plufieuis lieux du Thur- 
gavv. Elle a même plufieurs. Gentilshommes pour Vaílaux. 


Mar. 

REIDE-SCHANS, C'eft.à-dire , le fort de Reide. #rx Reida, 
C'eft un fort des Provinces-unies. Il eft fitué dans celle de Gro- 
ningue , fur unc petite pointe detérre qui s'avance dans Dollèrr, 
vis-à-vis de l'embouchure de l'Embs, MA rv. 

REIDÉRLAN D. f. m. Nom propre d'une petite contrée du 
Comté d'Embde , en Weflphalic. Reideria , Rideria. Elle eft 
entre l'Emland , la rivière d'Embs, le Dollért ; & le marais de 
Bortange. ll n'y a rien de diftingué que le bourg de Wenér. 
Mary. 

REJET, f. m. Renvoi qu'on fait d'une partie d'un compte fur 
autre, Rejeius ,remiffus, ll n'y a point de fonds pour payer une 
telle partie dans le compte d'unc celle année , il en fauc faire le 
rejet fur la fuivante, 

Rz jer , fignifie auffi la réimpofition qu'on fait d'une taxe , d'u- 
ne fomme déja impôlée. Taxationis tranflatio , remiflio. CetteDa- 
roille a été déchargée de fa taille, à caufe de la grêle, il en faut 

faire le rejet ur le refte de la Généralité, 

Rz 127 , fignifie auffi, Rebur. Aejeitanea, On a ordonné le rejer 
de cette piéce hors de ce procès, on en a confenti lc rejet. Onle 

trouve 


—— 
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trouve dans la Coutume de Hérly , art. 4. en cette phrâfe : Tèr- 
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RE JLHER. ou REILLER. v. a. Labourer, faire des rayes, 
res demeurées à rejets ; c'elt-à-dire , abandonnées , incultes & | ou rayons fur la térre avec le foc de la charruë. Swlcare, fiis. 
comme rejettées. De LauRIBRE. dere aratro. Voyez ReiLHAGB, 
Reyer, fe dit du nouveau bois que pouffent les arbres, & des | RÉIMBER. Vieux vérbeaét. Irriter, ou tuer, de fsu64ïr. Bong, 
jeunes abeilles que les vieilles chailent de leurs ruches. drritare , concitare , ou occidere, 
REJET ABLE. adj. m. & f. Qui mérite d être rebutté , rejetré, | RÉIMBRER. Ancien vérbe act, 7Mebun ; au Codicile, Qu'il me 
Rejiciendus, La feule propofition de cette affaire la rend rejerrable. | ft Chreftien, & qu'il me daigna reimbrer. Bonez. 
REJEtTER., v. act. & rédulp. Jetter uncautre fois, Jterum jacere, | RÉLMPOÓSER., v, act. & rédupl. Impófer de nouveau, #r. 
rejivere. Le jeu de la paüme & du volant ,confiíte à jeter & re- | — rm imponere. 1l y a eu beaucoup de nonvaleurs fur les tailles 
. jetter une balle, un volant plufieurs fois. On rejette plufieurs| — de l'année dérnière , on les a reimpéfées cette année , avec les 
fois la lefcive fur le charier quand onlacoule. On lui jetta for- | nouvelles. 
ce dards , qu'il rejettoit contre les ennemis. VAuc. R ÉIMPOSITION. f. f. A&ion de réimpófer. rerata impofiis, 
Rt35tr&n , fignife auf , Pou(ler un nouveau jet, Repullulare , | — defcriptio ; difperfie, Cette réimpofition a été faite par artét & cor; 
regerminare, Quand on a enté un arbre , il en rejerie mieux, 11]  miflion du Confeil. . 
faut garder les b. is, de peur des be(tiaux , randis qu'ilsrejettenz, | RÉIMPRESSION. f. f. Seconde édition ou impreffion d'un 









quand ils font nouvellement coupez, 

Rrystren, lignifie encore, Over d'un lieu pour mettre en un 
autre, Tran[jortare. 1l faut rejetter la técrede ce fotlé fur le rem- 
part pour le haulfer. ll y a trop de meubles dans cette chambre, 
1l en faut rejerter la moitié dans unc aûtre. On rejette d'an vail- 


livre. Secunda editio, Les Livres font plus corrects, quand on en 


fait une réimprefhion du vivant de l'Autcur, 


RÉIMPRIMER , ou RIMPRIMER. v. act. & rédupl, Im. 


primer de nouveau, 7 ypis de novo mandare, Un bon livre feréim. 
prime yluficurs fois, Ce Libraire a réimprim£ le Saint Augullin, 


RéimPRimé,ée, part, palT. & adj. Denuo 1ypis mandatus,,excujui 

REIMS. Voyez RHEIMS. 

REIN. f. m. Rognon ; partie de l'animal où fe faic la féparation 
de l'urine, pour s'écouler dans la veffie.. Ren, Voyez Rocwos, 
La piètre dans les reins cft La plus dangereufe. Laurent Deilini a 






feau ; en un aûtre, pluficurs drogues, dans la Pharmacie. 
Regercran, (e dit en ce fens des parties d'un compte qu'on re- 
Jette dans un aütre, Transferre ; differre, V fauc rejetter cette dé- 
penfe fut le compte de l'année prochaine. 
On dit auf, Rejetrer une impoñcion ; une taxe, quand on réimpo- 


fe dc nouveau des nonvaleurs fur la méme Parroitfe ; ou fur une 
voifinc, 

Reyetrer, fignifieencore ; Poufler hors de foi. Repellere, refpue- 
re, vomere, Cet enfant rejerte le lait, fa nourrice en a trop. Ce 
malade rejette lcs bouillons qu'on lui donne. La mér rgerte les 
corps morts, La baleine rejerra Jonas après avoir été crois jours 
dans fon ventre. 

Ra 1 etr &n ,fe dit encore du rebur qu'on fait d'une chófequ'on 
croit mauvaife parmi une quantité de meilleures qu'on en tire. 
Rejicere ; refpuere ; repudiare. Ce Financier rejette toutes les pié- 
ces qui ne font pas de poids, toutes les piéces étrangères, 
Regystren , fe dit figurément en chóíes morales, & fignifie , 
Défapprouver & condamner. /mprobare. Cette propofition a été 
rejettée des Écoles , a été rejertée par l'Églife comme hérétique. 
lla été rejetté du nombre des élus. Cet enfant a été rejetté de la 
maifon , de la fuccelfion de fon pére, à caüfe de fes vices. 
Regyetren , lignifie encore, Refufer. Recufere, rejicere, re[puere. 
ll rejette voutes les propolicions d'accord qu'on lui propofe. 1l 
rejette tous les bons avis qu'on lui donne pour fon falut. Mon 
Dicu , vousnce rejertez pasun cœur percéde douleur & de regret. 
Ponr-R. 


fait un traité des reins, Exercitatio AAnatomica , De Strudsra ce 
uju Renum, ll prétend que les reins qui avoient paffé jufqu'alorg 
pour pre une chair lolide ,ne font qu'untiffa & 
un aflembiage d'une infinité de petites fibres qui s'étendent de. 
puis la fuperbie des reins jufqu'à la cavité , qu'on nomme 
pelvis , où elles portent l'urine. Bien que ces fibres foient très. 
déliées il loutient qu'elles ont une cavité par laquelle l'urine con. 
le dansle pelvis & que ion les préfle avec les doigts, par le moyen 
du microfcope , on en voit fortir une liqueur qui a les mêmes 
qualitez que l'urine ; que ces fibres s'entrclaffant les unes avez 
les aütres , environnent de cous cótez le pe/vis | où elles vien. 
nent enfin aboutir. Que les vaiffeaux émulgents qui s'inferent 
dans les reins , & que les Anatomiftes croyoienr fe perdre dass 
leur fubftance , après s'être divifez en plulieurs rameaux; qo 
ces vail[caux , dis-je , palfent jufqu'à la fupèrficie des reins ; ce 
qu'il prouve, parce que fi l'on jette avec une feringue quelque 
liqueur colorée dans ces vaitfeaux ; non feulement on la voire 
répandre dans toute la fubftance du rein , mais encore dégou. 
ter par toute fa fupèrfcie, pourvü qu'on óte la membrâne pro. 
pre dont cette fuperficie eft couverte, L'ufage des reins eftla(z- 
paration des {érolirez fuperflues d'avec lefang. Voyez Boneztr. 


On dit au Palais, qu'une piéce doit être rejetrée du procès , quand | Ce mot; felon Varron, vient du Gréc dre vs pur, quafi rivi ebfari 


on n'y doit point avoir égard, pour être faufle & abandonnée, ou 
n'étre pasauthentique. InfPrumentum rejiciemdem Qu'uncrequête 
a été rejettée, quand on ne l'a pas voulu répondre. 


Rrjrtrzm un crime fur quelqu'un , c'eft l'accufer du crime 
dont on étoitacculé. Cu/pam in aliquem transferre, 11 faloit punir 


les Miniflres , qui , après s'être enrichis de leurs crimes , cn re. 
jettoient la faute fur les aüttes. ABL ANC. 


On dit provérbialement qu'on rejette fouvent la faute fur qui n'en 


peut mais; pour dire, qu'on foupçonne quelquefois les gensd'a- 


bumoris ab iis eriantur En Grèc on l'appelle riggo« du vérberigrur, 
qui fignihe meiger C plemvoir. 


Lesreins fuccenturiaux font des glandesainfi nommées parcequ'el. 


les ont pour l'ordinaire la figure de reins ; & qu'ainfi ce fone 
comme de feconds reins; Succenrwriatas (ignific en Latin, quieft 
mis à la place d'un aütre. Voyez RaNALE. 


R tiw s; fe dit en général de la force de l'homme, "ires, fertitude, 


Les Luteurs anciens fe piquoient d'une grande force de reims ; 
de fe donner des tours de reins, Les Crocheteurs font forts des 
reins. 


voir failli » quoique ce foit à tort. 

Rt 7 etrá , &r. part, palT. & adj, Kecwfatus  rejediur, 

REJEtTON. f, m. Nouveau bois que jette un arbre; ce qu'une 
plante pouífe de nouveau de fa racine, Arboris pullus , (arculus, 
Les cerifiers poulfent plulicursrejettonstout à l'entourd eux, On 
vit renaître l'arbre , l'année fuivante , & repouller des rejertons. 
AnLANc. 

Rr j Etro, fe dit figurément en chófes morales, Surculi, Cette 
maifon eft illuftre ; & poule tous les jours de nouveaux rejer- 
tons, ll fit prêter fèrment qu'on reconnoitroit pour Roice rejetron 
d'Aléxandre, V Avo. Licencicufe jeunefíe , jettez les yeux fur ce 
rejetton de Héros! PA. Une hérélie n'elt jamais (i bien éteinte, 
qu'elle ne pouífe toujours de nouveaux rejertonz. 

REIFF. Voyez RIV À. 

KEILBON, f. m, Nom d'une plante du Chili, dans l'Amérique 
méridionale. C'eft unc efpéce de garence qui a la feuille plus 
petite que la nôtre. Les habitans du Chili es commc nous , 
cuire la racine dans l'eau , pour la teinture en rouge. Fa&ziER. 









Rt1w5, fe dit fgurément en chófes morales. Cet homme n'a pes 
les reins a(fez forts pour faire une telle entre prife ; pour dire, il 
y fuccombera. Elumbis, delumbis. On dit auffi , qu'il a bons rcu: 
pour dire, qu'il eft capable de foutenir de grandes depenfes. 

Reins,en térmces de l'Ecriture, fignifie l'intérieur de l'homme & 
fa penfée. Dieu cft appellé fcrutateur du cœur & des reins, Site 
tator cordium C renum Deus, 

Rerns, en tèrmes d'Architeéture , fc dit des córez d'une route 
qui commencent à fe courber ; & qui font près de l'impole ; 
ou de l'éxtrados d'une voute jufqu'à fon commencement. Or- 
nicis partes ima incumbis jmpofra, Les Reins de voure font la mna- 
connerie de moilon avec plâtre , qui remplit l'éxtrados d'une 
voute jufqu'à fon couronnement. On appelle Reins vides, ceux 
qui ne font pas remplis pour foulager la charge ; ainfi 2 ila 
été pratiqué à préfque toutes les voutes Gothiques , ou fur 
piles des ponts de pièrre qui portent des maifons, pour y met 
get des caves, comme à ceux de Paris. Daviter. On à pelle 
P- 72. reins vuides ceux qui ne font pas remplis pour foulager lacharge. 

REILHAGE ou REILLA GE, f. m. Tèrme deCoutume, C'eft Rs1Ns,o: R ArINS, hignifie les bords ou cótez d'une forêt. : 
le charruage le trainage , & fuite dcdime.Coutume de la Mar-| — rera. L'Ordonnance veut qu'on falTe un procès-vèrbal des p 
che , art. 352. Ce n'eft pas le droit de vérrage , champart ou] — ces vuides qui fecontdans l'enclós & aux reins des forécs du Raï 
agrier. De Lauriénre. Voyez l'étimologie de ce mot, & des| On croit que ce mor vient par corruption de rami , qui à * 
fuivans au vérbe RAvonszn une térre. fait de rinceanx , qu'on difoit autrefois pour rameaux. " 

REILHE, ou R EILLE. f. m. Ancien mot, Soc de charruë,en| REINBECK. f. m. Nom propre d'une petite ville du Duché 
quelques provinces, Voyez Rercmace, zdratran, Holfthein en Bailz-Saxe, Reinbeca. Elle eft fur la petite dien 
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Bille, entre Hambourg [ 
ci, & quarte de cellelà,| Reinbeck, eft capitale d'un Bailliage ; 
"n appartient au Duc de Hoftein-Gottorp. MA r v. 

RÉINCRUDER. v.a. Térmce de philofophiehécmétique. Re- 
devenir crud , ou faire redevenir crud ; du mor Latin barbâre, 
Reincrudare, Crudum reddere, Rurfum efficere crudum, facere. we re- 
erudefcat, 1l faut réincruder les corpsic'elt-à-dire, qu'il faut fai. 
re revenir l'humide & relever lecaché ; c'eft à-dire, les cuire & 

amollir jufqu'à ce qu'ils foient privez de leur corporalité 
dure & féche , d'autant que le fec n'entre & ne teint point. 
Drer, HER NM. 

Rernes. Regina. Voyez REYNE. 

BEINECK. f. m. Nom propre d'une petite ville de Franconie 
capitale du Comté de Reinec ,& fitu£ fur le Syn;prés du Meyn, 
à huit ou neuf lieuës de la ville de Wurtzburg ; vérs le nord. 

Reinecum, Elle appartient à l'Évéque de Wurburg. Mary. 

Rsrnecr, Comté, Reineccenfis, ou Keinicanus Comitatus, C'cft un 
petit pays de la Franconie. Il eft entre les Diocéfes de Maïence 
& de Wurtzburg , l'Abbayede Fulde , & le Comté d'Hanavv. 
Reintck a eu (es Comtes particuliers, dont la poftérité s'étant 
éteinte, il a été partagé entre l'Archevèque de Maience ; l'Évé- 
que de Wurtzburg, & les Comtes d'Erpach & d'Hanavv. Kei- 
neck & Lohr , qui lui donne quelquefois le nom de Comté de 
Lohr , en font les licux INTE 

REINEILE. Voyez RENEILE. 

R. ELI NECT E. f. f. Sorte de pommedont la chair cft ferme, & de 
très bon goür. Pomum rainairiem. 1l y a une rainette blanche, & 
une rainette grifz, Voyez REYNETE. 

REINFREW. f. m. Nom propre d'une petite ville du Comté 
de Cuningham ,en Écolle, Renfrona , autrefois Randuaria, Elle 
eft furle Cluyd,à deux lieuës au-deffousde Glaíquo. Reinfrew 
eft capitale d'une Baronie qui porte fon nom,& qui eft unc par- 
tie du Comté de Coningham. Mary. 

RÉINFÉCTER. v.act. & rédupl. Infééter de nouveau. Dennè 
inficere. La peftc étoit entièrement cellée dans cette ville il cft 
venu un navire étranger qui l'a »£inféüée ; qui y a raporté du 
mauvais air. Les nouveaux Hérétiques ont réinfédé les éfprits 
des érreurs condamnées par les anciens Conciles. 

REINGRAVE. Voyez RHINGRAVE. 

REINGRAVENSTEIN. f. m, Nomd'un Comté & petit pays 
du Palatinat du Rhin, Reingravefl enin: Comitatus, 1 eft près de 
la rivière de Nahe, & de la ville de Creutznach, On n'y voit 
rien de confidérable que le châceau de Rei; gravenflein, fitué fur 
une montagne au confluantde l'Altzens & de la Nahe. LesRein- 
graves poflédent encore un autre. petit pays dans le Comté de 
Sponheim ; au nord de la ville Birexen eld, & aux fources 
dela Nahe ; Kirn & Thaun en font leslieux principaux. Mary. 

R ZINSTEIN.f. m. Nom d'un Comté. C'eft un petit paysde la 
Balle-Saxe, Reinjfenius Comitatus. 1 eft entre les Principautez 
d' Anhalt , d'Halberftat , & le Duché de Brun{vvicx. Ce pays a 
fes Comtes particuliers, dont la maifon s'étant éteinte , les 
Électeurs de Brandebourg en font entrez en polleflion ; comme 

. d'un ficf de la Principauté d'Halbérítad , à la réfèrve du petit 
Comté de Blancxenbourg , qui a été réuni aux États de Brunf- 
vviek pour la méme ien A MarY. || 0 

R ÉINTÉGRANDE. f. f. Térmcde Palais. i Aion poffffoire 
pour érre mis en la jouiffance d'unechófedonton étoit en pof- 
fcifion , & dont ona &é éxpulfé de force & de fair. /n inteerum 
veffitutio. Lardintegrande , ou arrét de recouvrement étoit,fclon 
les Romains, lesarréts que donnoient les Commilfaires récupé- 
rateurs , quand il y avoit quelque chôle qui devoit être rendu 
entre des villes étrangères & Rome, Maintenant un arrét de 
réintegrande, cft un jugement par lequel, avant toutes chófcs, on 
rétablit en poffeffion d'un bien, celui qui en avoitété éxpulféou 
chailéde force par fa partie. Coun iw. En matière pollé(loire 
il faut juger la réinregrande avant que de prendre connoiflance 
du fond, avant que d'entrer dans le npa e ll fautdemander 
la reintegrande dans l'an & jour de la fpoliation, La fentence 
de réinregrande s'éxécute nonobftant l'appel. 

RÉINTÉGRATION.f.f. Térme dePalais, A&iondercmet- 
tre en poffcífion celui qui aété fpolié ou dépouillé. Redintezra- 
zio, Celui qui a été fpolié de fa pofleffion fe peut pourvoir par 

réintégrande ou action dans l'an & jour de la fpoliation , afin 
d'être remis & réintégré en fa poflcffion. De Launiknz. 
RÉINTÉGRER. v. act. Rétablir quelqu'un en la pofleffion 
dont il a été évincé, Keinregrare. C'c(t une maxime de Droit , 
w'il faut avant toutes chófes réintégrer celuiqui a été dépouil- 
lé , & chalé de fa polleffion. Il a été réinrégré dans (es biens , 
après avoir eu mainlevée. . | 

Réirnrécren, {edit auffi des Officiers intérdits ou chaffez de 
leurs charges. /n munus reffituere, En pleine connoillance de 
caüfe , il a été abíous & réinrégré en la fonction de fa charge. 

Tome IF. 


H 
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& Lavvenbourg , à huit lieu£s de celle- : Rérw r£cnzn, fe ditparticulièrement des prifouniersqu'on fait 


remettre en prifon. Denub incarcerare, Cet hommeétoit forti à 
-— ou parun arrêt furptis ; on a ordonné qu'il (eroit r£ime 
tégré. 

RéáisTÉcRÉ, Rr. part. paf, & adj. Reintegratus , roffitutus, 

RÉINTErROGER. v, act. & rédupl. Intérroger de nouveaus 
Jreruminterrogare. Un bon Juge Criminel doit rénrérroger plu 
fieurs fois les criminels pour voir s'ils varient. 

RÉINVITER. v. act, & rédupl. Inviter de nouveau. rerum in- 
vitare, On n'apü faire cemariage,cette cérémonie, au jour qu*ort 
avoit pris il faudra réimviter les parens, la compagnic , au jou 
dont on conviendra. : 

REJOINDRE, v.a, &rédupl. Jercjoins,turejoitis il rejoint, nous 
rejoignons , Gc, Je rejoignis, J'ai rejoint. Je rejoindrai. Que je re- 
jeigne. Que je rejoigniffe , ou je rejoindrers, Joindre une (econde 
fois ce qui avoit été joint. Rejangere, Lebrasde'ectte ftatuë a été 
café , on l'a rejoint fort proprement. 

RzrjorwpR , fignific auffi , ratraper, atteindte, ffe qai , con 
fequi. Ce corps détaché a rejoint l'armée. Après avoir rejoint rou- 
tes fes forces, il pafla la rivière, Vauc. Les troupes s'étant re 
jointes campèrent dans de bons villages. Anz Asc. Atreñdezs 
moi là un moment ; je vousy viendrai rejoindre, Allez , je vous 
réjoiudrai bien-tot. Nous nous rejeindronsà Paris; c'ett-à dite , 
nous nous y rctrouverons, 

Rr JotNpDRE ,avecle pronom pèrfonnel, fignifie, fe revoir , fe 
taffembler , fe réünir, Se rurfus adjungere 5 unire ; convenire , ag 
gregare, Philis , fouffrez que mon corps fe rejoigte à moti &iei 
Vorr. 

Apprenez que des cœurs fparez, à regret , 
Treuveut de fe tejoindre aifément le fecret, Conx. 


ReyornrT,oinrTe, patt, paff. & adj. Adjunélus , comjuntus, 
REJOINTOYER. v. act. Térme d'Architecture.. C'eft lors 
ue les joints des pierres d'un vieux bâtiment font cavez pat 
ucceffion de tems ,ou par l'eau , les remplir & ragréer avec lé 
meilleur mortier comme de chaux & de ciment, ce qui fe faic 
auffi avec du plâtre ou du mortier aux joints des vou tes , lorf- 
qu'ils fe font ouverts ; parceque le bâtiment étant neuf , a taflé 
inégalement , ou qu'étant vieux , il a été mal étayé eny faifane 
quelque reprife par fous œuvre. DA vir. Rimas parietis implere, 
replere, 

REJOUER. v. act. & rédupl. Rurfus ludere. Jouer de nouveau, 
Il a rejoué, & a rcgagné ce qu'il avoit perdu, 

RÉJOUIR.v.aét. Donner & recevoir de la joie, Exhilarare, eble- 
ere, Le vinzcjeuit lecœurde l'homme. inum letificat cor bomia 
Nis, M eft allé le réjosir à la campagne , c'eft-à-dire, fe divéctir, 
Je me viens réjouir avec vous de votre heureux mariage ; c'eft- 
3-dite , vous en féliciter. On s'eft bienréjoui à la Cour, il yaeu 
collation ,bal & comédie, La nouvelle de cette victoire a réjoui 
toute la France, 

On dit d'unhommequi fait des plaifanteries, qui racontedesavan+ 
tures incroyables, qu'il fe réjouit. Quand on veuttaxer une fern- 
me de faite trop ouvértement l'amour , on dit en cèrmes honné- 
tes, qu'elle fe réjouir, 

Réjour, 1s. patt. pal. & adj, Letus , hilaris , obleétatus, 

On dit ptovérbialement ,C'eft unbon gros réoui , en patlantd'unt 
homme gras & en fanté , qui ne chèrche qu'à rire & à fedivér- 
tir. Feffivus , hilaris, 

RÉJOUISSANCE. f. f. Action par laquelle on réjouit ,ou la 
chôfe même qui donne de la joie, Leritia , gaudium, Le Carna= 
valeft un tems de rejouiffance pour les gens du monde, Alleluya 
eftun chant de réjouiff«nce dans l'Églile. On fait des réjouifan- 
i publiques à la naifance d'un Dauphin » aux mariages des 

ois, 

Réjouissance, fe dit populairement' d'une âme de fagot 
qu'on met au feu , quand le bois a de la peine à brüler. Fafci- 
culus, 

Réjouissance. Ce n'eft point ; commeon l'avoit dit dans Ia 
prémière édition de ce Livre , une carte quel'on donne à celui 
qui a perdu la premiére , pour lui donner lieu de réparer fa pèr- 
te, cette carte s'appelle carre de reprife, comme on l'a dir en 
fon lieu : mais la rérouiffance cft une carte que le coupeur qui a 
la main tire immédiatement aprés la (enne, & fur bola 
joueurs, & carcteurs, ou carabincurs mettentce qu'ilsvculenr, 
Sila carte du joueur vientla première, tousceux qui ont misà la 
réjoniffance tient leur rétribution; mais s'il amene la réjoniffan- 
ce la première , il gagne tout ce qu'on y avoit mis. Les réjewif- 
fancestuinent ou enrichitlentlescoupeurs. Folitim [uforium, leti 

ans dicium. 

REJOUISSANT, Au. adj. Qui réjouit. Letificans , exbi- 
larant , oblettans, On nous a donné un régal qui n'étoit guère 

 réjouiffanr, Le jew des Échers eft mélancholique, n'eft point rée 
VVuu — JeuffAnta 
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jouiffent. La nouvelle que je viens d'apprendre eft fort réjenifen- 
te. Voilà un conte fort réjouijfant. 

REJOUÍTER. vétb. act. & réduplicatif, Joüter de nouveau. 
Denub Iuilari,Ce cavalier a eu du malheur a fa première joûte ; 
il eft venu rejositer pour réparer (on honneur. 

REJOUVENIR. Vieux vétbe n. Rajeunir. Bone, teras, 
Juvenefcere , repuerafcere , ad juventutem redire, 

REIPOLTZKIRK. f. m. Nom propre d’un bourg du Palati- 
nat du Rhin. Reipoltzkirkis, 1l cit à deux lieuësde Lauterecx, 
& ileftchèf d'une Baronic , qui appartient au Prince de Vau- 
demont. Mary. 

REIS; ou R AIS. f. m. Térme de Rélation, Capitaine de galères 
chez lcs Turcs, Rictud, Ce cèrme eit purement Arabe, & figni- 
gnifie Chef ; de l'hébreu we rojch. 

R15. f. m. Nom d'une monnoie de Portugal. Le Roi de Portu- 
gal entretientordinairement 1c0.hommes de troupes à Augra 
(ville de lil Tercère ; ) mais il leur donne fi peu de paye 
qu'ils font tous mal équipez & miférables. Enédfàton die qu'ils 
n'ont par an que 7000 Reis , c'elt-à-dire ; à peu prés 46. livres 
de noire monnoie. Frézrer » p. 287. Il faut donc prés de 220 
reis pour faite 10. fous de France, & par confequentà peu près 
10 rei; ne valent qu'un fou de notre monnoye. 9.à 10, reis va- 
lent un fou. 

REÎTRE. f. m. Cavalier Allemand, Eques Germanus , five Teu- 
1onicur, On lesappelloit ainfi le fécle paffé. Une Compagnie de 
Keitres, un Régiment de Reitres, le patlage des Reírres, la défai- 
te des Reitres, Les Reitres vinrent en France durantla Régence 
de Catherine de Médicis. Préfentement le mot de Reitre n'a plus 
d'ufage que dans cette phrále burlelque : C'eft un vieux Æer- 
tre; pour dire ; c'eft un homme fin , rufé & expérimenté au 
fait de la guerre, On le dit par éxtention de ceux qui (ont 
ruíez , & qui ont de l'éxpéricnze en plufieurs autres chófes, 
comme à plaider , à jouer , &c. : 

Ce mor vient de l'Allemand. Reitter, qui figni&e Cavalier, 

REIS WICK ; ou RY SWICK.f. m. Nom propre d'un village 
des Provinees-Unics. Rifoicum , Re[vicuim, ll eft dans le Comté 
de Hollande, à unedemie-lieuë dela Haye, Il y a dansce village 

. uy Patais du Prince d'Orange, autrefois Roi d'Angleterre , dans 
lequel les Plénipotentiaire de AMT) de France , d'É(pagne , 
d'Angletétre & de Hollande, s'atlemblerentle 9. Mai 1697, pour 
traiter la paix; qui fur conclu? le 10. Septembre, entre !a France 
d'un côté, l'Éfpagne , l'Anglerèrre & les Provinces-Unies de 
l'aürre , & le 21. Octobre entre l'Empereur & la France. MATY. 
C'eflce qu'on appelle la paix de AifWick, le traité de Kifivick 

RÉITÉRATION. f. f. Aétion par laquelle on fait une chofe 
une feconde fois. Jreratio , reiteratio. L'Égiife nc fouffre pas la 
réirération du Batéme, Le re, qui cít dansle vèrbe rejadlir , ne 
marque ni répétition, ni réitération, VAvG. Rem. S. Grégoire 
dit en parlant des Sacremens, que ce n'eft pas résteration, quand 
on manque de preuves que la chôle ait ére bien faite, 

RéiréRATION DE DESTRUCTION. Dans la Philofophie 
hèrmétique , c'eft lorfque du blanc parfait on veut paller au 
rouge ,il faut détruire la blancheur , en augmentant un peu le 
feu. Dicr. HER M. "E 

RÉITÉRER. v, act, Faire une fecondefois ; ou plufieurs, quel- 
que chófe. Zterare , reiterare, Les éxploits d'éxécution portent 
toüjours, en résrérant plulieurs commandemens ci-devant fairs. 
Les Médecine pour guérir ies pleuréfies, font réitérer la faignée 
huitou dix fois, Ces Amans ont pall? oucreau mariage , non- 
obíitant les défenfes réitérées de la Cour. Je vous réitére les 

ières que je vous ai faites plufieurs fois en faveur d'untcl. 

R£irn £t. part, pall. & adj. /terarus , reiterstus. 

KEIVAN, VoyczEn1vAN. Tom. Il. p. 1255. 
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RÉKIET. (. m. Térme de Relation. Inclination que font les 
Tures dans leurs Mofquées. /nclinario. Dans toutes les prières 
il ya des inclinations qu'ils appellent Rékier , & ils en font au 
moinsdeux pour chaque oraifon. Du Lorg. p. 142. Toutes leurs 
oraifons confiftenren plufieurs Rekiets, Ils en font fix le matin, 
huit à midi , fix au. Kimdi, huit au. foir , & huit la nuit. Ip. 
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RELAIS. f. m. Équipage, qu'on envoye devant, ou qu'on a or- 
donné de tenir prèc pour changer de chevaux , ou de voiture , 
uand on veut faire diligence. Veredi recentes , laxieres. Le Gé- 
néral des Poftes fe dit Surintendant despoftcs & relais de France. 
Ce Prince voyage en relais , ilenvoye & trouve par tout des re- 
lai. A la chaífe on a pluficurs relais de chiens & de chevaux, 
qu'ondonne aux cèrfs l'un après l'aütreaux lieux & rcfuites où 
ils ont été envoyez. On appelle la meute de relais , la meute 
de fecours, 
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Rar A 11, feditauffi dulieuoù l'onpôfeles chevaux & les chiens 
dereiais, à la chaîle, pour foulager les chiens rectus. ratio fab. 
fidiariorum equorum C canum venaticorum, l faut aller attendre 
la chafle au premier ; au lecond relais, 

Rara 15, fignihe auili, Loifir, faincantife , manqued'emploi o 
d'occupation. Ceffatio , otium, vacatio 4b operá, Tandis que vous 
êtes derelais , faites pour moi ce petit méflage. On trouve tou- 
jours à Paris des Maçons & des compagnons de toutes fortes 
d'Artifans, qui font de relais, qui chomment. 

Rs A rs, eft auili une retraite qu'on fait furun mur qu'on éleve 
& particuliérement au deffus du cordon, au piéi da patapet, 
Margo valiaris, On l'appelle autrement le pas dela fouris, berime. 
retraite , ou lifiere, ; 

RELAIS en tèrmes de Tapifferie , eft une ouvérture qu'on laiff 
dans les rapifleries, lorfqu'il faut changer de coulcurs& de f. 
gures, parce qu'en ces occafions on change fouvent d'ouvriers, 
ou on les laille à faire à la fin de l'ouvrage. ntervalla , incema 
pieta, Les tapilleries qui font long tems teudues fc découícat,& 
il faut faire reprendre les relais. 1l eft défendu de coudre des re. 
lai; avec du fil blanc , & enjoint de les coudre par l'envérs, 

Rzr Ads, cítau(Ti unemalice; ou mauvais traitement que font les 
pages & les laquais à des paffans , ou à des niais qui tombent 
entre leurs mains, Decirula C laqueus, 

RztAts, cfl auffiun rèrme de mer qui fignifie les tétres que la 
mér à laillées au rivage. On dit. plus communément laifes, Re. 
jedianea, 

RELAISSE R. Tèrme deChalle, qui fe dit lorfqu'un liévre ef 
tellement couru, qu'il s'arrête étant laflé , &ne va point zu 
gite. Laffare , defarigare, 

RÉLANCER,. v.act.& rálupl. Térme de Chaffe. Lancer denon- 
veau une hète, Feram latibula iterum. exigere , excitare, Quand 
ce cèrf eil venu à ce relais, les chiens frais l'ont relancé, Cet 
auffi , relever un défaut, & faire repartir le liévre, quandil eft 
relaiffe, 

R £L A NcER, s'employe auffi ligurémenten parlant deshommes, 
& fignific ; repouffer , recoger avec force quelque ennemi. 
Ferire adver[arizm , excipere atque exagitare, Darius difoit qu'il 
s'eniroitfaire fortir Aléxandre de (a taniete , & le relancer dans 
fon fort. VAvc. 

RztAmcE n , ledit figurément en Morale, & fignifie , rabrouer 
quelqu'un , le faire taire, le repouller fiérement & fortement. 
Aliquen miperu invadere , irinere, Quand quelqu'un vient faue 
unc médifance, un mauvais raport, il le faut bien relancer, 

RELANT. Voyez Rsr twr. Sir, 

RELAPS,A»sz, adj. & (. Qui efl retombé dansune héréfiequ'il 
avoit abjurée, dans un crime , dans un péché dont il avoit ea 
rémiíTion , ou abfolution, Relapfas, Les hérétiques relaps fout 
fort odieux à l'Égli(e. Les criminels relaps ne méritent point de 
grâce. Les pécheurs relapr ont befoin d'une rude pénitence, 

RELA CHE. f. m. Repos : ceffation detravail, Laxatio , relaxa- 
tio , remiflie, V faut donner quelque rzlache à ces ouvriers, ccs 
pauvres galériens , les laiffet un peu repófer, On travaille ila 
fortification de cette ville (ans relicbe, on relaye les travailleurs, 
Il n'eut pas fi-tót unpeu de relache ; qu'il s'abandonna aux vo- 
luptez. Vauc. 

RzrtaAfecnus fe ditau(Ti des maladies intérmittentes. Relaxatio, 
remi[fio. Avcc la fiévre ti. ccc on a un jour de reläche, avecla fi. 
vre quarte ona deux jours. Sila goutte ne donnoit quelqu: rc 
lache , elle ne feroit pas pole. La paix a donné du relate 
à nos mifères. 

Rz1 A fcnz , fe dir figurément enchâfes morales. Yl faut donne 
quelque relácheà fon é(prit , nc pas s'appliquer toujoursà l'&c- 

e. Animi remilfio ,relaxatio , intermifjio. Les Euchites ont cri 
qu'il falloir prier Dieu continuellement & (ams relche. 11 2 aflai- 
re un chicaneur qui ne hii donne aucunreléche, qui ne veutpas 
difcontinuer fes pourfuites. 

R £rA fcu. f. m. Tèrme de Marine. Lieu du reldche. C'eftle lieu 
où eft arrivé le vaiffeau qui a relâché, Augix. Statio, Le port 
de Baldivia à lacóte du Chili par les 39, dég. 36. min. de E 
tude auftrale, n'cft pasune bonne reliche pour les vaifleaux qui 
ont befoin de ferafraifchir de vivres. FaézrEn. p. 40. La Con- 
ception ( port du Chili }eft (ans centredit la meilleure relicie 
de lacóte pour les befoins d'un navire. FRézien.p, 47. Lod- 
qu'on eft en relácheà Talcaguana ( port du Chili) on va fenner 
dans l'Eftere, qui eft une petite rivière au fond de la baye du 
méme côté. Ip. p. 75. 

RELA(CHEMENT. f. m. Diminution de force, de tenfion. 
Kelaxatzo , laxamentum, diminutio , imminutio, 1] y a du reläcèe- 
ment dans lachaleur, dans le froid, i| n'eft plus (i rude qu'ilétoit. 
Le reláchement descordes fur les inftrumens de Mufique change 
leurs tons , & les défaccorde, . 

KtLAÍCHEMENT , fc dit figurément en chófes morales ; & (i- 

gnite 
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gnifie , affoibliffement déréglement ; corruption ; ou dans les | Rez A Tr ox, fe dit plus particulièrement des avántures des Voyás 


mœurs , ou dansla difcipline, Sefurio,remiffie, Les Novicesonr 
une dévotion fervente , mais peu-i-peu. ils tombenc dans le 
relächement, Le tems a aporté bien du relächement à la vie mo- 
naftique , ou à la difcipline militaire. Bicndes gens fe fontécriez 
contre le relaciement de quelques nouveaux Cafuiftes. Si d'un 
côté le zèle outré vcut tout porter à l’éxtrémité, le relacbement 
de l'a&tte tend à affoiblit la vigueur des loix. Le P. Gaz. Ce 
qu'on veut faire paffer pour une conduite prudente, & propor- 
tionnée à la foibleffe humaine ; n'eftdans le fond qu'un refache. 
ment politique & flatteur , pour. s'accommoder aux. paffions, 
Pasc. Les abus & les reléchemens femblent être juftifiez dès 
qu'ils font ordinaires, Disc. D'ËL. ll ne faut pas appeller relá- 
chement de difcipline une condéfcendance de charité, Frécu. 
Si nous fouffrons quelque relácbement dans lcsaütres, c'eft plu- 
tôt par Medo a , que par deflein. PAsc. Dieu pardon- 
nera plutót quelques relacbemens , en faveur de la paix , que les 
éxcés que le zèle amèr des Controvèrfiftes leur fait commettre 
tous les jours, Le Cr, On dir auili, prendre d'honnétes rela- 
chemens ; c'elt-À-Jire , d'honnétes plaifis , d'honnétes amufe- 
mens. 

RELAÍCHER. v.a&. & quelquefois neütre, Dérenire, déban- 
der, rendre làche. Remittere , laxare , relaxare, Un arc fe rela- 
che , fe gàte quand il eft roïjours bandé. Vousavez monté trop 
haut votre chantrelle, il la xe un peu relacher, On dit auili , 
que le tems fc reláche, quand il s'adoucit, quand le grand froid, 

ou le grand chaud diminuënt. 

ReLa ic uen, entérmes de Marine (ignifie, céder au vent con- 
traire , & chiches quelque p » ou quelque rade pour femer. 
tre à l'abri, & lailler palier le mauvais tems. Zn aliquem locum fe 
recipere , concedere vi tempeflatis. Relácher c'eft dilcontinuer le 
coursen droiture pour mouiller , ou dans le po:t d'où l'on eft 
parti, ou dans quelqueautre parage qui fc rencontre fur la rou 
te ; yétánt forcé par le vent contraire, ou par quelque accident 
arrivé au vaiífeau. Austin. Les Hollandois qui faifoient voile 
vèrs l'É(pagne ont étéobligez de relacber en Anglctérre.Le vent 
étant contraire, nous fümes obligez de relacber à Livourne. 
AusiN, C'eft ce qu'on appelle faireejcale (uc la Mediterranéc. 

RrLAÍcusn , fe dic figurément en chófes morales ,' & fignifie 
quelquefois, Se modérer , devenir moins violent, Remirti, mo- 
derari , deferve[cere. L'âme accablée par la douleur fc foulage 
& Le reláche par les larmes & par les cris. Mowr. La violence 
de fon mal ne fembloic s'être relachée, qu'en ce qu'il commen- 
coit à la fentir. Vauc. "e 

Recafcuen ; fignifie encore, S'affoiblir : céder, fe laifferaller, 
vabatire de fa íévérité , de fa rigueur ou dans la conduite , ou 
dans les (ehtimens. Elanguere , elangue[cere , concedere, La fèr- 
veut de la dévotion fe relácbe tous les jours. La volupté relache 
la force ,& la vigueur de l'efprit. Ha M AN. Les Dames fe font 
un peu ttop relachfes : elles {çavoient mieux fe faire refpeéter 
autrefois, Brit. La moindre bonté à quoi tre Maitrelfe fe re- 
lâche, tegagne un Aman. B. Ras. Se re/ácher à d'honnétesamu- 
femens. M. Scup. L.... qui s'érigeoit en Caton, a beaucoup 
reläché de fa (évérité. Lapaix fe fera, fi chaque Prince fe reLicbe 
d'une partie de fes précentions, —— : 

On dit auffi dans le propre , On a relâché cous les prifonniers qui 
ont été faits depart & d'autre ; pour dire ; on les a mis en libér- 
té, Captivi ex utraque parte dimi (unt , Cc. . 

Reralcné,ée. part.pail. &adj.| Relaxatus , dimiffus , remiffus , 
laxatus, Corde relächée. Partie relachée, Dec. Point de ces Di- 
recteurs reláchez qui éxcufent tout, & qui épargnent lepécheur 
& le péché tout enfemble. FLÉcH. 

RELATER. v. ac, & rédupl. Later de nouveau. Larerariis re- 
gulis inffraere. Ce toit eft fi mal couvert ; qu'on n'en fçauroitre- 
faire la couvérture , fi on ne la relare tout à neuf. 

RELATER. Vicuxv, a. Raporter. Referre. Coutume de Bour- 
bonn, art. 159. . | 

RELATIF, 1v s. adj. Qui fe raporte à un aûtre. Relariuus, Le 
propre du pronom rélarif eft de joindre la propofition dans la- 
quelle il entre à une aütre propolition qui fuit. En général on 
nedoit jamais féparer le relatif qui du fubflantif auquelil fe ra- 
porte, Les Grammairiens ont des pronoms relatifs , des térmes 
relatifs , qui ont cnfcmblede la concordance, de la relation, du 
raport, On dit auífi cn Logique que des tèrmes font relatifs ; 
quand ils ont entre eux une éfpéce d’oppofition, telle que l'un 
ne peut être fans l'aütre , comme pére & fils , mari & femme, 


&c. 

RELATION.f.£. Récitdequelque avanture, hiftoire , bataille, 
Relatio , relatus,renunciatio. On m'a envoyé une fidelle relation 
dece quis'e(t faiten cette négociation, en ce combat ; larelation 
éxtraotdinaire de la gazette contenant les cérémonies du cou- 
ronnement de l'Empereur. 

Tome 1F, 


geurs, desobfèrvations qu'ils font dans leurs voyages. Enarras 
tio, obfervario, Il y a untrès-grand nombre de livres de Relarionr. 
Ona inferé dansle préfent ouvrage plulieurstèrmesde Relationg 
pe en faciliter l'intelligence aux lcéteurs, Je ne fçai lequel e 

e plus à plaindre , ou d'un Voyageur qui donne trop ail£ment 
des Relations au public, ou de celui qui les litfans précaution & 
fans difcernement. Ce genre d'écrire n'e(t pas tout a fait fifacile 
qu'on fe l'imagine. Pour y réuilir , il faut non fculement dé 
l'éfprit & du goüt ; mais encore de la bonne foi , de l'éxa&itu- 
de, un (tile fimple, naturel , & qui péríuade, 1l faut même de 
l'érudition: & comme un Peintre, pour être parfait cn (on Art, 
ne doit rien ignorer de tout ce qui peut être éxprimé par les 
couleurs; de méme celui qui entreprend de peindre lesmcrurs 
des peuples , & de répréfenter les Arts, les Sciences, les Reli- 
gions dunouveau monde, ne peut toucher avec fuccès tant de 
matières différentes, fansune grande étendu de connoiffance , 
& fans avoir en quelque forte un éfpric univèrfel. Tout cela 
méme ne fuffit pas , s'il n'ade plus été témoindela plupart des 
évenemens qu'il raconte ; s'il ne s'eftinftruitdescoutumes& dé 
la langue des habitans ; s'il n'a eu foin de lier commérce avec 
les honnêtes gens; & s'il n'a méme pratiqué les pérfonnes d'une 
qualité diftinguée. Enfin pour idee futement de l'abondance 
qui fe trouve dansun Empire, de {a beauté, de fa puitfance; il 
eft néceflaire de confidérer de fes yeux la multitude des peuples, 
le nombre, & la fituation des villes, l'étendug des provinces; 
c'eft-a-dite ; qu'il faut employer une partiede fa vie dans des 
courfesconcinuelles, & dans une rechérche curicufe de ce qu'il 
y ade pius ráre dans le pays ; ce qui fans doute coûte un peu 
plus que de fe trouver ici dans les affemblées desScavans ; ou 
méme fans fortir de foncabinet , de parcourir en repos &à loifir 
toute l'antiquité. à 


Cependanril y a peu de gens à qui on fçache moins de gré de leur 


travail qu'aux Auteurs des Refarions, Quelques-uns peu couche 
desnouvelies étrangères , ne s'arrêtent guére qu'à cequi fe paîle 
fous leurs yeux ; d'aütres n'ont point de foi À ce qui vient de (i 
loin ; ils fe font un mérite &une maxime de ne rien croire;amis 
de la vérité, juíqu'à n'en vouloir connoitre aucune. ll y en a 
qui ne peuvent (ouffrir dans les Relation: , ni miracle, ni éve« 
nement éxtraordinaire , ni tout ce qui paífe lespréjugez les plus 
communs ; comme fi la nature épuifée à nous enrichir ici , n'a 
voit rien pü produire ailleurs de râre; ou fi Dieu étoit moins 
puiflanc dans les nouvelles Églifes de l'oricnt,qu'il ne l'eft en- 
core aujourd’hui parmi nous. Enfin il en eft d'un caraétère tout 
oppófe ; qui ne lifent ces fortesd'ouvrages que pour y trouver 
du arat y ; ils ne font jamais contens qu'ils n'admirent. Ce 
qui eft naturel leur patoit infipide & indigne d'être écric; & fi 
on ne les réveille par desavantures inouies, & des prodigescon- 
tinuels ; ils s'endorment furles hiftoires les mieux écrites & les 


' plusraifonnables : de (orte que pour leur plaire , il faudroit, ce 


femble, faire des peuples d'une nouvelle efpéce, & créer éxprès 
pour eux un nouveau monde. 


Il n'cft pas aifé de contenter tant de goûts différents ; & les Voya- 


urs qui reviennent en leur pays n'ont guère moinsde peine à 
À faire écouter de leurscompatriotes , qu'ilsen avoient eu peu 
de tems auparavant , à fe faire entendre parmi les étrangérs. 1l 
e(t vrai qu'ils neeméritent pas toujours d'étre écoutez ; le vuide; 
le peu d'ordre , qui fe trouve fouvent dans leurs Relations , la 
pallion qui y régne par tout, &qui faic quelquefoisd'unc hiftoi- 
re,une flite continuelle decalomnies ; mais furtour, la hardief- 
fe avec laquelle on y débite, méme dans les matières indiffZ- 
rentes , des fübles ridicules , pour des véritez conftantes, rebu- 
tent avec raiíon les honnêtes gens, & rendent méme fufpects 
les Auteurs les plus difcréts & lcs plus fincéres. P. Le Cows. 
Les Voyages de M. Spon. Les Mémoires de la Chine du P. Le 
Comte, le Voyagede Du Loir, celui de M. de Tournefort, celu 
du P. Feuillée , plufieurs lettres de celles qui fetrouvent dans 
les Lettres édifiantes & curieufes font desmodéles en matiétede 
Relation. 


RezaTion,enftilede Pratique, fe dit d'un référé ; du témoi- 


gnage d'une pérfonne publique, Relatio , declaratio. Dans tous 
les contrats en forme , le Juge dit ; Nous ,àla relation des No 
taires, avons fait appófer à ces préfentes le fcel , &c. Relariors 
libellée. Cour. p'Auvknucwr. C. Jf, Art, 10 €" 11, Relation 
d'ajournement au procès-vèrbal de la Coutume de Bérry, Rela- 
tion de Sèrgent , c’eft l'éxploic par lequel le Sérgent raporte au. 
Juge qu'il a ajourné un tel , à la requête detel , pourtelle ca 
fc , ou qu'il a fait telle (ailie , arrét ; éxécucion ,ou criée, C'eft 
la méme chófe que raport, 


ReLaTioN, fignifie encore, Intelligence, corréfpondance quicft 
entre deux ou plufieurs pèrfonnes. Confenfie , convenientia, CX" 


Banquier a relation avec pluleurs Prélats d'Italie, Les deux 
VVuuij accufez 
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accufez n'ont jamais eu aucune relation entre eux, Procuvatio 


mutua, 
RrrATION,entérmesde Logique, eftun desaccidens de la fub- 
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Tous ceux qui auront par defloy , 
KRelenqui {a divine loy. 
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ftance, auquel on donne place dans les dix Catégories. Refario, | RELENT. f. m. Mauvais ôdeur provenant d'un air ou de 


Il ya une relation entre le fils & le père. Chaque fubftance peut 
recevoir une infinité de relations, On difpute en Philofophi, 
pour (çavoir fi la relation eft formellement, ou réellement dií- 
tinguée de fon fondement, 

RELATIVEMENT., adv. D'une manière relative. Relative. 

RELAVER. v. act. & rédupl. Lavcrdenouveau. Relavare , ite- 
rim lavare, On relave la vaillelle , les vèrres ; & quandon parle 
du linge relevé ; on entend du linge qn'on n'a pas misà la lefci- 
ve, mais qu'on a fimplement mouillé, & puis féché. La plupart 
des draps d’hotelerie ne font que relavez.. 

RELAVER, parmi les Attifans de Paris, fe dit d'uhecérémonie 
ou éfpéce dedermi-récéption que font les Maîtres d'un métier, 
quand ils entrent des fauxbourgs dans la ville ou delaville dans 
les fauxbourgs ; ils font prêter un nouveau ferment en Juftice , 
& traitent lesJurez & Anciens, Demuó initiare , juramentum 
praflare, La réunion des Jufticesau Préfidial a abrogé cette cou- 
tume, 

RELAYER., v. n, & act. Se férvir de relais, changer de chevaux, 
en prendre de frais & qui n'ont pointtravaillé, Equorintegros C 
recentes confcémdere, Ce Seigneur relaye deux foisde Parisà Fon- 
taincbleau. On dit aufli à la chaífe relayer, quand on lâche les 
chiens du relais aprés la bête, 

ReLaven;,fignifieauili, Travailler, & ferepôleraltèrnativement 
dans les travaux continuéls, comme ceux de faire des vérres,de 
vuider des batardcaux , de tourner des pompes. Laboranti aut 
defatigaro (accedere A faut que les ouvriers fe relayenr & travail- 
lent les unsaprés les autres fur la mèr. Les matelots fe relayent 
de fix heures en fix heures, & font chacun leur quart. Il croit 
que tous les yeux font onvétts pour lui , & que les hommes fe 
relayent pour le contempler, LA Bruv. 

RerAvé, £s. part. pail. & adj. Subfiliarius , recens. 

RELAXATION, f. FÉ. Térme de Palais , qui fe dit du confente- 
ment qu'on donne à la délivrance d'un prifonnier. Kelaxatio. 
On a emprifonné cet homme pour un aûtre, mais la partie a 
confenti auffi-tóc à fa relaxation. 

RrraxaATi0N, fe dit aufli en Jurifpradence Canonique en 
certe phrâfe. Relaxatio,diminutie. Les Indulgences portent rela- 
xation ou diminution des peines de Purgatoire. 

Rezaxarion, cdit auflien Médecine ;lorfqu'i s'eft fait quel- 
que éxcenfion de mufcles, de nérfs ou de tendons en quelque 
partie du corps, foit par fa foibleffe , ou par violence. Aelaxa- 
tio , exteufo, Les hèrgnes font des défcentes, des relaxations de 
boyau. 

RELAXER. v. a&. Relicher un prifonnier, confencir à fa fortie, 
Dimittere , relaxare, 

Rezaxé,ée. adj. LesChirurgiensappellent nèrf relaxZ, un nèrf 
qui n'a pas {a cenfion, fa fituation ordinaire. Dimiffus, relaxatas. 
extenfus. 

RÉLÉGATION. f. f. Éfpéce d'éxilqui fe fait par l'autorité du 
Prince, qui envoye ocdre à quelqu'un d'alleren un lieu qu'il 
luimarque ,& d'y demeurer jufqu'acequ'on lc rappelle, cle. 
gatio. À Rome la rélézation ne faifoit point. pérdre le droit de 
Citoyen. La rélégarien eft un banniffement en un cérrain licu , 
& pour quelque tems, C'étoit parmi les Romains unc moindre 
peine quela déportation ; en ce que le relégué ne pécdoit point 
les droits de Citoyen Romain ;niceux de famille , comme les 
droits d’un père fur fesenfans. Cou n v1w. 

RELÉGUER. v.adt. Éxiler ; envoyer un ordre à quelqu'un de 
demeurer dansune ville qu'on lui affigne. Relegare; exulare, On 
a rei Auf cet homme à Quimpeércorentin. 

Rriécusn, fe dit auffi d'un éxil volontaire qu'on s'impôfe à 
Ioi-méme par l'amourde la retraite de la vie privée, olunra- 
rio fezedere , amandare. Cet homme s'elt relégué dans un défért , 
il s’eft relégué dans un Monaftère. 

Rezéeué, fe dit fgurémenten Morale, Amandatus, La piété, la 
vértu font banniesdes villes. Pietas C virtus ab urbibus amandate 
fent. Elles font reléquées dans les cloitres & les déérts, Ariftore 
cit relégué dans les Colléges & chez les Pédans. 

Rritoué, £r. part. pall. & adj. Relegatms , exnlatur. 

RELENQUIR. Vieux vérbc actif. Lailfzr abandonner.délai(- | 
fcr. D'où vient arrelanquit en Languedoc ,c'cíl-À-dire , harafé , 
recrude chemin, & qui fe rend, Boat. Zncarnat, de Jefur-Chrif 
CH VETS ; 


" Pourquoy font-ils de leurs mères macquis ; 
S'ils dorvent effre à jamais relenquis 


Et dans la vieille Traduction manufcr. d'Ovide en vèrs : 


acl- 
ques corps humides corrompus pour avoir été enférmex Leg. 
tems. Situs, Ces confitures ,ces jambons , fentent le relenr, Le 
lingequi eft dans un coffre qu'on n'a ouvért dc long-tems , fent 
le relent, Quelquefois on l'employe à l'adjectif.. On doute de 
cette dérniére remarque, 

RELE V AILLES. f.£. pl. Petite cérémonie qu'on fair à l'Églife, 
quand une femme reléve de couche , & lors qu'elle y. entre là 
première fois, Ceremonia n Philippe premier, Roi 
de France ; raillant fur la grofleur & l'embonpomt de Guillan. 
me ie Conquérant ,demandoir s’il accoucheroit bien-tor, Guil. 
laume lui fit répondre qu'oui , & qu'à fes relevailles , il l'iroit 
viliter avec dix mille lanzesen forme de chandeiliers, 

Onle ditaulfi d'un feftin qui fe fait quelquefois en cette occafion 
au retour, 

RELEVE E. f. f. L'après-dinée, ou le tems d'après. midi. Pon. 
ridianwn tempsr,O donne des ailignauons chez des Commif. 
faires à deux ou trois heures de releve, 1 n'cft guère en ufage 
qu'au Palais, où l'on appelle aufi les Audiences ds releure, cel. 
les qui fe donnent après midi, La Cour n'entre point aujour- 
d'hui de relevée. On ne juge point les procès criminels de rele. 
vée quand les conclufions des gens du Koi vont à la mort, cu 
aux galéres, ou. au banniflemenr. Art. 9 tit. 2. de l'Ordon. 
nance de 1670. Ce mot s'employe aufh dc même dansles Ades 
des Aflemblées du Clèrgé. 

Ce mot vient de ce qu'autrefois on faifoit la méridienne fur des 
lits de fale qu'on nommoir grabars , & on nommoit relevée, le 
tems où l'on fe relevoit pour retourner à fon travail. 

RELÉVEMENT.f. m. Aftion par laquelle on relève, Swbls. 
tio , elevatio, lla fait ce march? pour le reléuement des murs de 
fon parc. Cette femme n'a point eu de fanté depuis fon reléve- 
ment de couche, 

ReLévemenT,entèrmesde Marine eftla hauteur d'un vaiffeag, 
cu égard à uncaütre partie du vaillcan qui cft plus balle. Avire. 
de. Un vailleau qui n'a pasatlez de reicvement, Un vailfcau qui 
n'a point de relévement à l'avant. Un vailleau, dont le reléw 
ment e(t bien proportionne. C'clt la différence qu'il y a en ligue 
droite du pont à lon avant & à fon arrière. Au B1, 

ReLévemenT. Dans la Coutume de Méts cít un droit par 
lequel un rentier poftcrieur peut déjeter de l'héritage hyporhé- 

ué , un rentier antéricur , à qui l'héritage a été afluré, enof- 
rant & payant au rentier antetieur ce qui luieft du. Ds La we 
RIERE. 

RELE VER, v. act. & rélupl. Lever ane feconde fois, Elevet 
denud. Le fouhait d'Enée étoitde relever 1. 5 muraillesde Troc, 
Il coutera bien à relever cette térralTe que les pluiesont abatruë, 
Les foilez de ce cháreau étoient prcíque comblez , il lesafalla 
relever à neuf. 

On dit auffi ; Re/ever un contrat , un arrêt ; pour dire, en lever 
une feconde groile. 

Rereven, fignificau(fi; Redrefler. Refurgere, feerigere, ever, 
On n'eít pas honteux de chéor, maisbicn de fc relever. Care 
croix avoit été abattue , mais on i'a relevée ,redreflce. 

Rereven, lignihe encore, Elevce plus laut, z4treilere, exaltar, 
Il a relevé fa muraille pour m'or.r La vuë. J'ai relevé ma mai 
fon d'un étage. Ce plancher étoit «rop bas ; il l'a fallu elever. 
On dir auf , Relever lescarrcauxd'un plancher ; quand on les 
léve pour le racommoder , ou le mettre de niveau. 

Rar svn, fignifieencore ; Ramáll.r, Cofligere. ll ne s'eft pas 
daigné bailler pourrelever ce qu'il avoit laifle chéoir. Cethabi 
elt fi vieux ; qu'il ne vaut pas le relever de térre. 

Rereven, fignifie quelquefois, fostir du lit pour quelque ni 
cclTité, Surgere. Cet homme a été obligéde fe relever pour ou- 
viir À fon camarade. il s'cftrelevé trois foisla nuit à caufe d'en 
fluxde ventre, Les Religieux fe refeuent la nuit pourallerchar- 
ter Matines. Cette affaire m'elt fi peu importante , que je nt 
m'en releverois pas la nuit : 

R zt gvrn. vérb. neut. Sc ditauffi d'un convalefcent,quandillot 
de maladie, & en ce fens il ct neutre. Convale[cer: , recrear; e 

fici. On dit d'un homme fort mala te ; qu'il n'en relevrra pass 
qu'on ne croit pas qu'il en re/cve. V relevoir d'une grande mo 
ladie. Aat Awc. On dit qu'une femme releve d: couche,quend 
elle commence à fortiz ; & qu'un Préere la releve, quand PI 
va recevoir à la porte de l'Éplife , avec de l'eau benite ,la prt 
miérc fois qu'elle y entre. 

1l fc dit auífi d'une chüte . & d'un malheur, d'un revèrs defortu- 
nc, d'une pérte ou dc bien ou de répuration, On a decrié cet 
homme par de fictrangescalom:ucs , qu'il ue s'en eft jamais rt 

ievé, On lui a fait de fi muvailes affairesqu'il ne s'en nime 
jon 
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jamais. Les Barbares réduifirent l'Empire dans un tel éat;qu'il 
n'a jamais pû s'en relever depuis, 

Il reçoit fous les eaux une atteinte cruelle, 

Et ne peut relever de fa chute mortelle. 


Receven, fignifie au, Retroufler. Recolligere ; cogere , (uble- 
vare. Il atoujours ane rcleve-moulttache en main pour relever fa 
barbe. Relevez votre manteau , il traîne, 

R&rzv £n ; fedit pour affembler ,ramaffer en un tas. Col/igere in 
cumulum, coacervare. Les Boueurs ontdes gens qui vont devant 
eux relevtr les bouës, les allembler en un monceau contre la mu- 
taille pour les emporter. 

Rezeven,lgnific encore, Soulager. Sublevare. Votre arrivée 
me releve d'une grande peine, d'une grande inquiétude. 
Rezsven, entèrmes de Guèrre fignihe, Prendre le pofte d'un 
autre corps de troupes ; & fe dir des corps-de-garde , des fenti- 
nelles qu'on change, quand ilsont été en garde ou en faction un 
tems ratfonnable, Stationem ad éxcubiai aliorum difcedentium loca 
ingredi. On eft alié relever la vranchéc ;c'eft-à-dire , monter la 
garde à la tranchéc, On releve la gare du Rot tous les jours à 
midi. C'eft un tel Capitaine qui releve une celle Compagnie. 
Le Caporal a été trop long-tems à relever cette fentinelle. 
ee auf, Refever des troupes; pour dire, en lever de nou- 
velles. 


Ondit de même en tèrmes de Marine, Relever lc timonier, relevir 


le quart , c’eft le changer. Av pis. Muütare vices, murare ex 
cabias. 

R£L2vzR en tèrmes de Manége, c'eft obliger le cheval à porter 
en beau lieu ,& lui faire bien placer (a téte. Cepur attollere. 11 y 
a de certains mords propres à relever un cheval , comme ceux 
qui font faits en branche à genouil. On appcile auffi les airs re. 
levez. ,les mouvemens d'un cheval qui s'éleve plus haut que le 
térre à térre, quand il manie à courbettes , à balotades , à crou- 
pades & à caprioles. 

Rereven, en tèrmes de Mèr a différens ufages. Releverun vaif- 
feau , c'eft le remettre à ot, lorfqu’il a été échoué , ou qu'il a 
touché, À u n1 w. E brevibus aut cotibus navem in alrum impellere, 
On ditauffi qu'un vailleau échoué fe releve, quand la marée le 
remet à flot, Relever un vaiffcau c'eft encore le relever lorfqu'il 
eftà la bande. Relever l'ancre c'eftla changerde place ,la mettre 
dans une autre fituarion. Ænchoræm tollere , C alió demittere? 
Relever , ou fair les branles, c'eft attacher les branles par le 
milieu, prés du pont ; afin qu'ils ne nuifent point , & qu'ils 
n'empéchent pas de paífer entre lesponts, Aunt. Sur[um tollere 
€ alligare, Releverune pointe, ou uncap, c'eftle doubler, Pr«- 
ter vebi preter navigare, Le foir nous relevÂmesencore une poin- 
tcau SEE Eà neufoudix lieués , & une au NEZ N du compas 
environ huit lieuës. FRéz1ER ,p. 39. Se relever , c'eft s'éloigner 
de la rèrre. En cas qu'on fütttop abattu àtèrre , & qu'onne put 
s'en relever , on a la reflource de pouvoir mouiller à ane lieuë 
vèrs le fud, In. p. 153. 

Rezeven ,en térmes de Chaffz , fe dit de la béte qui fort le foir 
defonbuiflon pour sllet viander , aprésavoir dormi tout le jour. 
E cubilibus adroëturna pafcua prodire , egredi , procedere, On dit 
auffi , Relever lc défaut ; pour dire, redreffer des chiens qui (ont 
en défaut. . 

En térmes de Billard relever unc bille c'eft ne faire que frifer une 
bille, & la faire dans une bille qui paroiffoit au deffous. 
RrtrvtRn ,en térmes de Jurifprudenceféodale. fe dir en parlant 
de la mouvance ou dépendance dcs fièfs à l'égard les uns des 
aütres. "dpud clientele Dominum cer fui cenfendo predia dedicare , 
intermiffa profeffione. Les Souverains ne relevent que de Dieu & 
de leur épée. Les Duchez & Pairies releveit immédiatement 
du' Roi, Un fif férvant re/eve d'un fief dominant, On ditauffi, 
Relever un fièf ; pour dire Payer ledroit de relief ou de rachat 
dans cértaines mutations érablics par les Coutumes des lieux. 
RzLEvER,entérmes de Chancélerie, fe dit des Lettres fcellées 
que le Prince accorde pour faire caífer des contrats & autres 
ates pour léfion ou autre nullité de fait ou de droir. /n caufa 
vidum diplomate regio admittere ad referendam rem jadicatam. 
Les mineurs fe font relever des actes paffez en minorité, On 
releve lcs majeurs en cas de léfion énorme & d'outre moitié de 
jufte prix, en cas de dol ou de violence. L'Eglife fe releve en 
quelque tems que ce foit, de tous les actes paffez à fon préjudice. 
Le Roi par fes Lettres'de grace re/eve de la peine, du lâps de 
tems & autres chófcs en ces tèrmes: Dont nous avons refevé & 
relevens l'impétrant par ces préfentes. On ditauffi , Relever fon 
appel, quand on obtient des Lettres de Chancélerie pour faire 
intimer une partie, & procéder fur l'appel qu'on a intérjetté 
d'une fentence, Provacatio ad fuperiorem Judicem. On releve auff 
fon appel par une requête, quand onobtient un arrêt qui reçoit 
unappellanc , & le tient pour bien refevr. Les défèrtions d'ap- 
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pe s'obriennent , quand ona laiffé paffzr trois mois (ais relever 
on appel. 


Relever le mineur de bail, fe ditdansla Coutume d'Afniens , locfz 


que le Baillifte releve le fiéf de fon mineur du Seigneur dont il 
eftrenu. Relever & droiturer fon fiéf, Relever & payer droiture 3 
c'eft payer au Seigneur féudal le rcli&f où rachat & fes droits 8c 
devoirs. Relever le fièf de main & bouche. Relever la propriété, 
c'eft-à-dire le droirdi au Seigneur parle propriétaire. Relever de 
bouche, c'eft reconnoitre tenir un héritage de quelque Seigneur, 
Dans la Coutume de Béccy un mineur de 2 ans clt relevés 
quand ayant été déçüou circonvenu ; il eft reflitué en entier pat 
Lettres Royaux entérinées en Juftice. 


Rereven ;fediraulfien parlant du reflort où il faut plaider ; en 


caüle d'appel. Subjici jurfdiétioni, Les appellations des Duchez 
& Pairies ne fe relevrnr qu'au Parlement; Le Limofin releve du 
Parlement de Bourdeaux, 


RerirvzR,fe dic auili en pluficurs fortes d'Atts, On dit d'un 


Sculpteur , d'un Fondeur , qui fart des ouvrages relevez en 
boffc , qu'ils font de relief , lorfqu'ils fortent en dehors , qu'ils 
repréfentent les corps au naturel. Araglypha confluere, Ondit 
en Peinture, qu'un Peintre a bien relevé (on tableau ; quand il 
y a mis des couleurs vives & éclatantes. On appelle autfi une 
broderie relevée, quand elle éclate d'or où d'argent , ou lorf- 


' qu'elle n'eft pas toute plate. On dir qu'un Tailleur releve bien 


un habit , quand il y met des garnitures ou d'autresornemens 
qui le font paroitre & éclater. Ornare. On dit auífi en cuiline , 

ue le poivre, l'échalore relevent le goür; que des choux-fleurs 
dnt fales; fion neles releve pat des allaifonncmens. Ce fèrvice 
de roti a été relev? par quatre plats d'entreméts. ; 


Rezeven » (e dit figurément en chôfes fpirituclles & morales, 


Sublevare , confolart, liberare ,vecreare. Le Jufte tomhe fepx fois 
pe jour dans l'affliction, & autant de fois Dicu le réleue ; c'eít- 

dire, Dieu le confole, le délivre. La bonté de Dieu nousdon- 
nz le temsde nous relever de nos fautes ;de nous reconnoitre , 
de faire pénirence, On dit qu'un homme a bien relevé fa mai- 
fon ; fa fortune , qu'il a relevé (cs affaires, fon trafic ; fa bouti- 
que ; c'eft-à-dire, qu'il l'a récablie: & au contraire,qu'ileft abi- 
mé par. fes pértes , qu'il n'en fçauroic jamais relever, On dit 
qu'il a relevé fon nom, fa gloite, fa charge , fon train ; pour 
dire , qu'il lesa remis en meilleur état; qu'il leura donné un 
nouveau luflre, La politefle releve infiniment le mérite. Brit. 
Vous ajoütez aux conquêtes d'Aléxandre une pèrfonne qui les 
releve plus que la femme & la fille de Darius, Vorr. C'eft-à- 
dire, qui leur donne plus d'éclat, & de fplendeur. La joie , la 
profperité relevent les courages abattus, Gaudin 5 profperitas 
proftrarum extollunt , (ublevant. Cette divifion releva le courage 
& les éfpérances des Anglois. Apr wc. C'eft-à.dire , l'éxcita, la 
ranima, On dit auffi, qu'un flile cl bien relevé, qu'une penfée 
eft bien relevét ; pour dire ; fublime ,éxcellente. Des fentimens 
relevez, c'eit-à-dire ; nobles. 


Rezever ,fedir auffi pour, Faire valoir, Extellere, Vous avez 


entendu de quelle forte ona relevécette circonftance. PA T. Cha- 
que parti releve les belles actions de {es Héros , & ravale celles 
du parti ennemi. 


Recever , fignifie auffi , Reprendre ; corriger. Reprehendere ; 


corrigere, ll n'eut pas fi.tót avancé cette propofition , qu'il fut 
relevé par fon antagonifte, Cette parole avoit étédite en paífanr, 
& fans mauvais dell:in , elle ne méritoit pas d'être relevée, 


Rezeven, le dit provérbialement en ces phráfes, On le releveræ 


bien de fentinelle; pour dire, qu'on prendra garde à fesaétions, 
qu'on ne le laiffera pas faillir impunément. Znfidiose obfervare. 
On dit auffi , Relever mangerie ; ps dire, recommencer à 
manger par goinfrerie ; aprésavoir fait un grand repas. 

paff. & adj. Exa/tatus , elevatus, Un goût rele: 
vé, Guflns exquifitus. Une mine haute & releuce, Une femme 
releure de couche. Un appel relevé ; &c. 


RELEVEUR.f. m. Tèrme d'Anatomie. Qui releve , quitire eri 


haut. Levator, C'eft une épithéte que les Anaromiftes donnent 
à diff rens mufcles. M y a les releveursdes paupières ;le refeveur 
dc l'omoplate , les releveurs de l'anus. Le releveur de la pau- 
pière prend fon origine du fond de l'orbite ; au deflus du trou 
par où fort le nèrf optique ,8& vient s'attacher par unc large 
aponeurófe ; au bord de la paupière fupérieure ; en fe racour- 
ciffant ,il la tire en baut, & par ce moyen découvre l'œil, Dios 
nis. Le releveur de l'omoplate ra {on origine desapophyfes 
tranfvérfes des quatre vèrtébres fuliricares du cou par desprin- 
cipes diff&rens ,qui fc réüniffänt vont s intérer à l'angle lupé- 
ticurde l'omoplate, qu'il tircen haut. I p. L'anusatroismufcles, 
un fphinétèr & deux releverrs.T p. Les releveurs de l'anus naif- 
fent de la partie inférieure & latérale de l'os ifchion , &s'infès 
rent au fphinétèr de l'anus , pour le relever après la fortie des 


excrémens, Ip. 
VVuu iij RELE. 


1419 R E L. 


R E bs 1420 


RELE V OISON. TérmedeJurifpudence&de Coutume. Relièf. :  ties failantes &détachées, on les appelle demi-bofer, Exz uii 


Clientelaris praffatio annuormm fruc&uum ad fingulas poffefferis mu- 
tationes, Relevoifon à plaifir , c'eft celle par laquelle le revenu de 
l'héritage pour un an, eft dü au Seigneur cen(uel, Relevoifons du 
denier fix , quand au Seigneur de la cenfive font düs fix deniers 
pour chaque denier du cens à toutes les mutations de ceux au 
nom defquels le cens fe paye , & a accourumé être payé. Ventes 
& relevoifons , quand le nouveau vallal releve de [on Seigneur 
féodal , & lui paye cértaine fomme taxée par la Coutume. 

RE UN f. m. Vieux motqui fe dit dans le For de Béarn, pour 
reliéf. 

RELIAGE. f. m. Applicationde nouveaux cércles fur des cuves, 
des tonneaux;& autres vaiffeaux femblables, Finétura, Il a don- 
né Tun au Tonnclier pour le reliage de fa cuve , du cent de fu- 
tailles. 

RELICTE. f. f. Vieux mot ; & rèrme de Coutume, Veuve, #3- 
dua velia, On appelloit auffi une veuve , déguérpie. 

RELIEF. f. m. Térme de Jurifprudence féodale. C'eft un droit 
qu'un fièf doit au Seigneur dominant préfqu'en toutes muta- 
tions , & quiconfilte en une année de revenu ;ou l'éltimation. 
Clientelaris prafFatio aunuorum. fruétuum , ad fingulas ejus. muta- 
tiones. On l'appelle autrement racbar. Par l'art, 3. de la Coutu- 
me de Paris le relief n'eft point dû pour fucceflion en ligne di- 
rccte, Par la Coutume de Normandie , art. 163. le relief e(t dû 
par mort; ou mutation de vafal, pour les rotures, aulTi bien que 
pour les fièfs, Ce droit eit fort différent fuivant les Coutumes. 
On trouve des reliefs fimples , doubles ; des reliefrdepropriéré, 
qui fe payent par des héritiers ; des reliefs de bail ou tutelle, 
qui fe payent par un tuteur pour fon mineur , ou par un mari 
pour les fiéfs de la femme qu'il époule , &c. En quelques lieux 
on l'appelle — Voyez ce mot. 

Relief de Bail » relief de bouche ,relief de chambellage , c'eft celui 

ue le mari doit , quand durant le mariage , un hèf échec à fa 

emme. Relief de cheval & armes. Droit de relief, par la Coutu- 
me d'Amiens il eft de 6o f. parilis pour chaque fiéf noble tenu 
enplein hommage ,& de 10 f. parilis pour chaque fiàf tenu en 
pairie. On dit dans la Coutume de l'aris , profit ou droit de relief. 
Relief héritier , fignifie relief de propriété, Relief à merci , c'eft la 
méme chófe que relevoifon à plaifir, Voyez ce mor. Relief de plu- 
me. Reliéf de rente dû au Seigneur à la mort du tenant cottier, 
Relief imple, c'eft quand il n'eft dü que relief de propriété par 
lafemme, & non -— de bail ; ou bien quand il nef di au- 
cun chambeliage à la différence du relief double, Telscens, tels 


reliefs , à la différence du pur cens ;qui cft dà fans aucun relief. 


Ventes & reliefs. 

Rezrbr, en tèrmes de Chancélerie , fe dit des Lettres qu'on y 
obtient pour relever un appel intérjetté ; & faire intimer parde- 
vant le Juge fupérieur (a partie qui a obtenu fentenceà fon pro- 
fit ; pour la voir infirmer; & Pt ie appelle un relief d'appel, Di- 
ploma experinnde in jure reflitutionis, 1l y a auffi des 4 d'illi- 
co, & des reliefs d'adreffe , pour être relevé d’une adreíle qu'on 
avoit fait faire par quelque autre lettre à un Juge qui n'étoit pas 
comp tent. Reliefs d'illico , (ont des Lettres de Chancélerie, par 
lefquelles celui qui n'avoit pas intérjetté appel d'une fentence , 
au moment qu'elle avoit été prononcée, étoit relevé de cette 
omiffion & du laps de tems, 

Razibr De Cuisine, font des reftes de pain ,ou de chair qui 
demeurent après que la maifon eft nourrie, & dont les pauvres 
gens s'accommodent bien, 


Votre falaire 
Sera force relièfs de toutes les façons : 
Os de poulets , es de pigeons, LA Fow T. 


Antrefois le Rat de ville 
Invita le Rat des champs , 
D'une maniere fort civile, 
A des relièfs d'ertolans, 1p. 


Ce mot en ce fens vient de reliquis, 

Recibr,entèrmes de Sculpture , fe dit des figures en faillie & 
enboffe , ou élevées ; (oit qu'elles foient taillées au cifeau ; fon- 
duës ,ou moulées, /utzgra effigie roreuma. Relief , c'elt la faillie 
de tout ornement. Dans un bâtiment elle doit être proportion- 
née à la grandeur de l'édifice qu'il décore , & à la diftance d'où 
il doitétre và, On appelle figure de relief ; ou de ronde-boffe , 
celle qui eft ifolée & términéc en toutes les vües, Opus anaglyphon. 
Davizen. ll y en a de trois fortes. Le baut relief ou plein relief, 
elt la figure taillée d’après nature, Solidum anaglyphum. Lebas-re- 
lief eft un ouvrage de fculpture qui a peu de faillie » & qui cft 
attaché fur un fonds. Dimidia eminentia. On y repréfente des 
hiftoires, des ornemens, des rinceaux , des feuillages, comme 
on voit dans les frifes. Lorfque danslesbas-reliefs il y a des par- 


Le demi-relief, quand une tepréfentation fort à demi.corp, du 
plan fur lequel elleeft pofée. On peut appeller colonne de bu. 
relief , toute colonne qui a de la Éipars fur fon für, 

On dit auffi en plate Peinture , qu'une figure a bien du relief »que 
le Peintre lui a donné bien du relief , qu'elle patoit de relief 
quand elle eft fibien ombrée, & relevée de couleur, qu'il (en.ble 
qu'elle forte du tableau. Exranris picture fpecies, On dit auif; 
des broderiesen relief ; par oppofition à celles qui font lares, 
qui nc font point élevées. 

R x1 ikr. Ce mot s'emploie figurément n fignifier , Tout ce 

ui fertà relever une chófe , à la faire valoir , à lui donner plus 
de luftre & d'éclar, Splender , fulger , lumen , illuffratio, Les 
Poëtes médiocres croyent {e donner du relief , en critiquan les 
Ouvrages des aütres. rrt. La valeur d'oftentation donne plus 
de relief aux actions qu'elle anime ; & éblouit davaniage Les 
fpe&tateurs , qu'un caractére modefte. Le P. Le B Quel relif 
peuvent vous donner les lodanges que les fots vous donnent : 
Bett. 

RELIER. v. act. & rédupl. Lier une feconde fois ce qui étoit dé. 
lié. Denud illigare , iterato vincire, On relie des gérbes ,du foin, 
des fagots. On relie fes nœuds , fes rubans, 

Rsttkn » fe dit particulièrement des livres & des cahiers qu'on 
aífemble , & qu'on couvre, afin d'empêcher que les feuilles ne 
s'en diifipent, ne fe gârent. Codices conpingere , fI ruere , concinna. 
re, Les livres fe relient en parchemin & en veau pour l'ufage , 
en marroquin pour faire des prélens. 

RELIER t dic auffi des vaillcaux qui font affzmb!ez avec des 
cércl. s. Dolium circulis ligare y il'igare , vincire ; cingere, Relur 
une cuve, un tonneau ,une baignoir: , un baril, Les Imprimeurs 
fc férvent du mot relier , lorfqu'ils mettent en réferve leurs ca- 
ractéres , quand il y ena trop en voie. 

Rrri& , £8. part. pail. & adj. //firatus , cinctus. 

RELIEUR. f. m. Artifan qui r:lic les livres , & qui étoitaatre- 
fois du Corps des Libraires & Imprimeurs. Librarius concinsa- 
ter , ffruéter, Pafquict a obfèrvé qu'en l'an 1492. la € hambre 
des Comptes , en recevant un relieur de livres & comptes , icfit 
jurer qu'il ne fçavoic ni Lire ni écrire , afin qu'il ne put décou- 
vrit les fecretsde la Chambre. 

RELIeUR E. f.f. Art ou manière de relier des livres. & leurcoc- 

*— vérture méme, Librorum concinnatio , cempaitio corfiruitie, ll y 
avoit pour vingt mille écus de reliure en la Bibliotheque de M. 
de Thou. L«s reliures de Hollande font fort propres. On fait 
des reliires avec des compartimens , & autres ornemens, La re. 
livre de la Chine a (on agrément , quoique fort éloignée de la 
perfection de la notte. On ne dore point fur la tranche ,on 
n'y jette pas méme de couleurs. Les livresordinaires font cou- 
vérts d'un carton gris allez propre. On relie ls autres, 6 l'on 
veut , avec un fatin fin ,ou unc éfpéce de petit taffetas à ficus, 
qui eftà grand marché , & qu'on fait ordinairement pour cer 
ufage. J'en ai vü quelques-uns couvèrts d'un. brocard rouge à 
fleurs d'or & d'argent , fa forme en eft toujours la même, mais 
on fait de la dépenfe felon la matière qu'on y veut employer. 
P. 1s Cours. 

RELIGIEUX ,zvst. adj. & f. Pieux ; dévot , qui craint Dieu; 
& qui a de profonds refpcéts pour la Religion. Devetu , fur, 
religiofus, religionis cultor eximini, Un l’rince religieux atoujouss 
Dieu devant les yeux. 

Recicraux,eusE. Qui regarde la Religion ; qui appartient 
la Religion, ou à l'état monaftique. Religiofus ; mffiruti religif 
m Culte religieux, Maifon religieufe, Sousdes ha- 

its religieux , ils couvrent des âmes fort irréligieufes, P Asc. 
S. Athanâfe porta le premier à Rome l'éftime de la viereligient, 
qui jufques-là avoir été vile & méprifable. FI M A v. La péni- 
tence de la vie religieufe cft un martyre continuel. S, Éve. 

Rezicisux »EUSE. f. m. & f. (edit auffi de ceux qui fe font 
engagez par un vœu folemnel ; qui ont embraflé la vie monzfli- 
que ; qui fe font enfèrmez dans un monaftère . pour meneruné 
vie pieufe & plus auftère, fousquelque régle & inflitution. At- 
ligiofus profejfus. Le défir de ie confacter à la condition de Reï- 

gieux, n'eftquelquefois qu'une férvcur paífagére , & une faille 
indifcrére de dévotion. C. B. S. Louis avoit réfolu, quandfonfils 
aîné fcroit enáge, de lui céderentièrement la couronne , & de le 
faire Retigieux dans l'ordre de S. Dominique , ou dans celui de 
S. François, Mais la Reine [on époufe n'y voulut jamais confen- 
tir, & lui apporta desraifons folides pour l'en détourner. Il or- 
donna par fon teftament , que les deux fils qui lui etoienr net 
pendant fon voyage d'outremèr , Jean Triflan & Pièrre, étant 
venus en l'âge de diferérion, feroient élevez à Paris dans des 
maiíons religieufes ,l'anchez les Jacobins , l autre chez les Cot- 
deliers : & il leur fit préparer pour cet éffet des logemensconve- 
nables. C'étoit afin qu'ils y fuilent inflruits dans la piété Sie = 


Rezicisux; 


1421 R E L. 


les lettres, éfpérantqu'avec le tems, Dieu eur infpiteroit ledZ- 
fir d'embraffer la vie religieufe dans ces faintes communautez, 
ll en ufa de même à l'égard. fes deux filles ifabelle & Blanche. 
Voyez Hiftoite Eccléliattique de M. l'Abbé Fleury Confeileur 
du Roi. - | m 

Si l'état de Religieux nenous délivre pas dela concupifcence re 
nelle, il la reiférre du moins dans un bien perit nombre d'ob- 
jets. Nicou. Avant que d'embralfer la profcffion de Religieux ; 
ileftbon d'éxaminer ce que pourront un jour fur Le cœur l'en- 
nui dela retraite ,les regrets du monde , & l'auftérité du Cou- 
vent, S. Évr. Quelques chagrins domefiques , & l'orgucil qui 
veu (e fouftraire à une figure défagréable que l'on fait dans le 
monde, font autant de Religieux que la piété. C, B, ll faut qu'une 
file (oic Religieufe » pour cela fculement. qu'on ne peux pas la 
marier (clon (a condition. Nic. Un Religieux Profès ne peuttef- 
ter. Par le Concile de Trenteun Ae/igiesx pent reclamer contre 
fes vœux dans lescinq ans. Anciennement les Religieux étoient 
laïques, & il leur étoit même défendu de fe faire promouvoir 
aux Ordres (actez. ÜALuzs. En 1557. le Parlement de Paris fit 
diiliculté de recevoir un Évéque de Laon, qui étoit Religieux , 


au f2rment de Duc & Pair. D'ailleurs un Religizux peut étre pro- | 


A l'Épifcopar, & dàslà il eftdifpenté dela régle, aux rérmes 
dua dE Visti Récuzier. Les Chartreux font de bons 
Religieux, Les Religieux de Clugni ; de Prémontré, de Gram- 
mont , &c. ll y a un grand nombre d'Ordres religieux en Euro- 
pe. La plupart des Ordres Militaires fe précendent auffi Keli- 
giex : comme ccux de Malte qui font des vaux. On dic, C'eft 
un Religieux profés , un Religieux réformé , un Religieux renté , 
un Religieux mendiant. 
Le véritable Religieux, dit l'Abbéde la Trappe, eft un homme qui 
ayantrenoncé par un vœu folennelau monde; & à tout ce qu'il y 
a de fenñble & de périffable , ne vit plus que pour Dieu ; & 
n'eft plus occupé que des chófes étérnelles, Dom Maflon Géné- 
ral des Chartreux, rejette cette propofition comme outréc & m?- 
me fauffz ,en cequ'clle veut que le Religieux ait renoncé à tout 
le fenfible, & qu'il nefoit occupéque deschófes étèrnelles,com- 
me par vœu. Les âmes , dit-il, les plus épurées ne peuvent s'é. 
xerter, tant qu'elles vivront fur la tèrre ; d'être fujettes à des 
penfées& à des fentimens d'affc&tion pour les chófes fenübles. 
De femblables propoñtiens, ff pécialementquand elles font avan- 
cécs par quelque pèrfonne qui s'eft acquis beaucoup d'éftime 
font capables ; premièrement d'iaquicter , enfuite de défoler , 
& enfin de decourager les meilleures âmes. Dora, lunoc, Matfon 
dans l'éxplication de quelques endroits des anciens Statucs de 
l'Ordre des Chartreux , p. 123. . 

Le Religieux devenu le fandtuaire du S. Éfprit ; & le temple de 
Dieu , dit encore l' Abbéde la Trappe, doit l'avoir inceffamment 
devant les yeux. & il ne peucpluss'en diftraire,avecdeflein,pour 
s'occuper des chôles vilibles & périflables, fans commettre une 
é(péce de facrilége. Dom Maflon répond : Ceci clt outré d’une 
manière capable de caler de grandes inquiétudes & de grands 
troubles aux âmes les plus fidelles. Le tèrme de Sacrilége en. 
chérit encore par dellus tout. | | 

Édic auffi de celui qui eft régulier & ponétuel À 
faire fon devoir ; éxact à garder (a parole , & À vivre dans les 
régles de l'honnêteté ,jafqu'à s'en faire unc éfpéce de Religion. 
Ragularis, devotus. Les Princes doivent être fort religieux obfer- 
vateurs dc leut parole, de leur (érment. Cet homme cít fort res. 
gieux , Fort éxaét à payer. En matière de fccret je fuis religieux 
jufqu'au ferupule , & jufqu'à la fupèritition. Bou x. Sophocle 
La Vale moins religieux qu Euripide; c'eft-à-dire , qu'ils avoient 
également foin de ne rien mettre fur le théatre qui püt bleller 
la pudeur. x - 
RELIGIEUSEMENT. adv, D'unemanière religicufe, ou éxacte. 
Religiosé , pié , egregie pietatis fludio eximia qoa Ces filles font 
en clôture, & vivent fort religieufement. Vl faut garder forc reli- 
gieufement le fecvet qui nous el confié , le dépôt qu'on a misen- 
tre nos mains. Obférver religieufement les loix. Éxécuter religien- 
fement les ordres du Roi, | | 
RELIGION. f. f. Culte qu'on rend à Dicu , fcntimenr ,eréance 
de la divinité, Pietas , cultus , venerario ; religio. ll en eft bien 
peu à qui la Religion foit le fruit de l'étude , & de la réfléxion. 
Nous fommes plus inquiétez que pèrfuadez de la Religion, qui 
ne tombe point fous l'évidence des fens, S. Évn. Ce n'cft pas 
un acte de Religion que de contraindre à la Religion. Bay, La 
Religion ne fçait ce que c'eft que d'appeller la fraude & la vio- 
lence à fon fecours. Cr. La Religion Le pérfuade , & ne fe com- 
mande pas. Lo. Les femmes font confifler la Religion dans càt- 
taines pratiques ,à quoi elles attachent toute la perfection de la 
piété. S. Évn. Pour foutenir l'honncur de la Religion ; bien fou- 
vent nous nous difpenfons de fes loix. Disc. D'ÉL. Combien 


voit-on de ces Réformateurs paflionnez , qui par un motif de ' 
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Religion attaquent-la Religion méme?1n. Jufques où les homme 
mes ne portent-ils pas l'intérét de la Religion, qu'ils pratiquent 
fimal: LA Bn u v. A parlet populairement, on peut dire d'u - 
ne feule Nation, qu'elle vit fous un mémeculre, & qu'ellen’a 
qu'une feule Rcligren ; mais à parler éxaétement , préfque cha- 
cun y ala fienne, Ip, La chaleur & l'entétement des Th£olo- 
giens ont eonvérti la. Religion en faction & en parti. S. É v &. 
Les Siamois tiennent que la divérfité des Religions plait à Dieu, 
& que les divérfes manières de l'honorer lui font agréables , 
puilqu'auffi-bicn elles ont un méme objet , & rendent à une 
même fin, CL. Bien des gens ne pouvant plus reconnoitre la 
Religion déchirée par tant de fectes , foncallez chèrcherun fu- 
nefte repos dans l'indifférence dés Religions, FLécu. La Reli- 
£ien nous contraint , & ne nous aflujettir pas allez. S, Évn. il 
n'y a point de témérité égale à celle qui porte la plupart des 
hommes à fuivre une Religion plutôt qu'une aütre ; ils n'ap- 
portent pas , d'ordinaire ; beaucoup d'attention à un choix fi 
important, Nic. La Religion, quidevroitétreun lien de charité 
entre leshommes , n'eft plus que la matière de leurs contefta- 
tions , & de leur atgreur. S. Eva. La Religion commande des 
chôfes difficiles : mais elle n'eft ni affreufe , ni farouche , ni 
crucile. Ben. On fouffte le martyre pour la Religion, & on ne 
faille pas de pratiquer tranquilement tous les vices qu'elle dé- 
fend. Le Magillrat ne pzut pas en confcience fouffiir divèifré 
de Religion , dit un Proteftant de Roftoch dansun Traité fur la 
fouveraine puilfance. En. fait de Religion , de Médecine & de 
Gouvécnement, chacun fe picque d'être fcavant;, Mascur. 
M. Jovet Chanoine de Laon ;, a fait l'hiítoire des Keligions de 
tous lcs Royaumes du monde. Cc n'cít guère qu'un ramas de 
Davity , & de quelques Relations. 


Tous les cultes des faux Dieux, ne s'appellent Religion gu'abufive- 






ment, Fal/aveligio, En ce fensabufif on dit la Religion Maho- 
métane , la Religion des Gaures & des Bramins , des Bonzes. Les 
Idolátres ont cent fortes de Religiens, Les libértins fe font des 
Religions à leur mode ; autant de ttes , autant de Religions, 


Rezicion, fcdicau(lides héréfies, Æferefis, feil.t. La Religion des 


Ariens, des Sociniens , des Anabapriftes, des Schifmariques, & 
généralement de tous ceux qui nient quelque point fondamen- 
tal de Religion. L'apo(lafie cft cale du changement de Religion, 
On appelle , dans les Édits, le Calvinifme, la Religion prétendué 
Réformée. On appelle guèrres de Religion , celles que les Catho. 
liques allumérent contre les Réformez en France, On dir quel- 

ucfoisabfolumenties gens dela Religion; pour dire, les Préten- 

us Réformez, Ablancourtétoit de la Religion ; pour dire, fai- 
foit profeffion de la Religion Réformée. Francois L. fe plaignant 
du Pape Clement à fon Ambaffadeur , dit que fi le Pape ne le 
contentoit , il pérmettroit la nouvelle Religion de Luther dang 
fon Royaume , aufli-bien qu'avoit fait le Roi d'Angleterre, 
L'Ambailadeur lui repartir qu'il s'en repentiroit le premier , & 
qu'il y pécdroit plus quele Pape; une nouvelle Religion deman- 
dant un nouveau Prince. Le Roi y fit réfléxion ; & aima tou- 
jours depuis ce Nonce. BRANTÔME, 


Rrrrciow, fignifie quelquefois , Piété , juftice , éxactitude, 


Pietas , jufficia , religio , Jedulitas, On a furpris la religion du 
Prince , fa juftice ,en lui faifant figner telles lettres, C'eft cho- 
quer la religion de la Cour, que de lui vouloir imputer de tel- 
les maximes. Quand le peuple eft prévenu qu'un homme a de 
la Religion, il n'y«a rien de fi hardi ; & méme de fi irréligieux , 
que cet homme ne puifle tenter impunément. S. REAL, ll n'cft 
rien de plus commun que de voir les ambitieux faire fèrvir la 
Religion à l'écabliifement de leur autorité. Ib. Défiez-vous de 
cette vaine & faftueule Religion , qui fe répand touteau dehors, 
& qui n'aque la fupèrficie des bonnes œuvres, FL. Il n'entroic 
ni oftentation , ni railon humaine dans la Religion de cettePrin- 
celle. In. On ramaile toutes les auftéritez de la Relizion pour 
s'en faite des difficultez contre elle. 15. Tel croyoir hignaler fa 
Religion à la Tèrre-fainte, qui feroit demeuré chez lui, s'ilavoic 
(cu fa Religion. De Vi. Les Infideles mêmes obfèrvent la re- 
lig;on & la fainteté du fèrment. 


Rezicton, fe dit auffi pour, Fidélité, régularité ; éxa&itude à 


garder fa parole. Fides in obfervandis promiiffir. V faut garder le fe- 
cretavec nie de fidélité & de religion. M. És pr, L'avàcfion 
du menfonge eft fouvent une ambition impérceprible d'arrirer 
à nos paroles un refpect de religion. La Rocuer, 


Recicron, {edit encore d'une profeilion plus étroite du Chrif- 


tiani(me;fousuneRégle qui eft différence, fuivant les divécíes in- 
ftitutions des Fondateurs, Ordo religiofus. On a miscette fille em 
Religion, Ce jeunc-hommeeft entréen Religion , il a prisl'habit de 
la Religion l'habirdeS. Auguflin;dc S. Benoit. Les vœux dela Re- 
ligim(ont pauvreté,chafteté & obéiflance. Quand ona o ans de 
Religion on eft Religieux Jubilé. S. Louis étantencore outre mèr 
égivit à la Princefle Hfabelle fa fille ,une lettre de fa main, où il 
l'exhertoic 





} 
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Véxhortoit fortement au mépris du monde , & à l'entrée en Re- 
ligien, FLeU n Y , Hiff. Eccl. L. 84. 

Rezicion; fe dic auffi des Ordres Militaires compolezde Che- 
valiers qui viven avec cèrtaines régles, & qui portent uncèr- 
tain habit, Religiofi militares, La Religion de Malte ; d'Alcanta- 
ra, de Calatrava, &c. Les galères de Malte s'appellenc les galè- 
res de la Religion. 

Recicion;,fedie auffi du Couvent où habite cértain nombre de 
gens qui profeflent une même régle, Aforafferium , conventus , 
cenobium. ll y a des Religions d'hommes & des Religions de filles. 
Tous les jours il s'établit à Paris de nouvelles Religions ; on 
bátit de nouveaux Monalléres, CetteParroiilc eft défêrre cafe 
qu'il y a trop de Religions autour d'elle. 

On dit ptovérbialement , qu'une pèrfonne veut être de la Reli- 
gion faint Jofeph ; pour dire qu'elle veut s'établic dans le ma- 
triage. 

RELIGIOnNAIRE. f. m. & f. Qui eft dela Religion qu'on 
appelle Prétenduc Réformée, Religionarius. Les Religionnaires 
ont été l'occation de plulieurs troubles en Europe. Ce mot étoit 
l'avérfion de Balzac. 1l dit qu'il n'eft ni Latin , ni François , ni 
plaifant , ni férieux ; qu'il a été fabriqué dans un coin du Pé- 
rigocd , & qu'il faut le renvoyer d'où il eft venu, Il n'eft pour- 
tant pas fi barbâre & fi monfirueux ; il a été reçu à la Cour. 
Boux. L'Académie l'admet , & remarque feulement qu'il n'cft 
guère enufagequ'au plurier. On dit pourtant c'elt un Religion. 
faire , mais depuis la révocation de l'Édit de Nantes ce térme 
s'employc peu. On dit Nouveaux Convertis , en parlant de ceux 

ui lont eu France , & Réfugiez en parlant de ceux qui font 
ortis de France. 

RELIMER. v. act, & rálupl. Limer de nouveau. drerdin limare, 
C: fèr n'eft pas encore aflez poli, il le faut relimer , y pallerune 
lime plus douce. 

Rerimen, fc dit figurément des ouvrages d'éfprie, Perpolire, 
Cet ouvrage ell bzau , & il (eroir à fouhairer quel'Auteur eüt eu 
le loifir de lerelimer un peu ,de le polir davantage, 

RELIQU A. f. m, Térme du Palais purement Latin , qui fignifie 
le refte , ou débet dont le rendant compte fe trouve débiteur , 
toute fa dépenfe déduite , par la clôture & l'arrêté d'un comp- 
tc, Quand un compte eft appuré , ondonne un éxécuroire pour 
le payement du reliqua , qu'on nomme à la Chambre debet de 
clair. 

RELIQU AIRE. f. m. Petit vaiffeau précieux & portatif, où 

' l'on enfèrme des Reliques. Cusfnla reliquiarum, Cette femme 
dévote porte à fon bras un reliquaire. On orne les chapeléts de 
reliquaires. 

RELIQU ATAIRE. f. m.LeDébiteur d'un reliqua de compte, 
Dibiter.On ledirauffi detousceuxqui font en demeure de payer, 
ou qui ne payent que fur & tant moins , encore qu'on n'ait 
point compté avec cux. Un mauvais payeur eít coujours re/iqua- 
taire envèrs fon créancier. Nous devons redouter le jugement 
définitif, par lequel Dieu prononcera fur la fraude de ceuxqui 
font demeurez reliquataires envers {a juftice. Le P, Gaz, Cemot 
de reliquaraireeltemployé là au figuré. 

RELIQUE. f. f. Ce qui nous refte d'un Saint ; & qu'on garde 
avec teípect pour honorer fa mémoire. Reliquis , fanétorun offa. 
On porte les reliques aux Proceilions. Le Tréfor de la Sainte- 
Chapelle eft précieux en reliques, On baife les reliques avec dé. 
votion. Dans les Melfzs de cérémonie, on encenf- les reliques. 
Les Catacombes de Rome ont été un fon.ls inépuifable de reii- 
ques , & de Saints. Le P. Man. On éxpofc fur les autels des 
reliques très-fufpectes ; & furle(quelles on n'a toutau lus que 
des conjectures mal affürées. Ip. Si l'on faifoit la révilion des 
reliques avec unc éxactitude rigoureufe , il fe crouveroit qu'on 
propófe à la piété des Fidéles bien de faufles reliques à révcver , 
& que l'on confacre desoffemens qui bien loin d'être d'un Bicn- 
heureux , ne font peut-être pas méme d'un Chrétien. Voyez le 
P. Mab. Differtation des Saints inconnus, Les Manichéens en hai- 
ne de la chair , qui étroit du mauvais principe , ne vouloient 
point qu'on honorát les reliques des Saints , & traitoient cela 
d'idolatrie. Preuve que les Catholiques les honoroicnt des les 
premiers fiécles. C'eft une ancienne coutume de garder des reli- 
ques, dans les Autels fur lefquels on confacre le corps de Notre. 
Seigneur. On faifoit, & on fait encore un trou dans le mulicu de 
l'Aut.l ; il eft quarré & petit ; c'eft-à-dire , à peine aflez grand 
pour que la main y puiífe entrer ;on envelope les reliques dans 
une étoffe de foie roug: ; on les mec ainfi envelopées , dans une 

* bo&te de plomb; & la bote dans le trou dont je viens de par 
ler. Cctte. coutume ne commença proprement que fous Con- 
flancin , parcequ'on ne commenga qu'en ce cems-là d'avoir des 
Autels fixes, & oà l'on pür garder ces facrez dépôts, lcs pécíé- 
cutions n'ayant point permis jufqu'alors qu'on en conftruisit, S, 


Sylveilre fut le premier,dit-on,qui ordonna qu'onlesfitdepier- 
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re. VOY? Aurei. L'ufage defaire toucher les linges aux relique; 
des Sais eff rrés-ancien, On le remarque dès les premiers fé. 
cles » comme i! paroit dans l'invention de celles des quarante 
Martyrs à Conftantinople. Car il y avoit à leur cèrcueil une pe. 
tite ouvérture , pratiquée pour faire toucher des linges à leurs 
reliques. Ce fut , dans l'XIe fiécle ;la coutume d'éprouver les re. 
liques douteufes par le feu. Cellesqui ne confumoient pasétoienr 
réputées vraies, Nous en trouvons un éxemple dans la Chroni. 
que du Mont Caffin , L. ll. C, 33. & un aütre dans la vie de 5, 
Meinvérc , raportées par les Bollandiftes , T. I. de Juin , p. £45, 
". DI. 


Ce mot vient du Latin reliquis , qui fignifioit les reftes des corps 


morts, Les Anciens lcs confervoient religicufement dans les 
urnes. 
Dans ces tombeanx antiques, 
Où des Rois vos aieuls font les froides reliques. R Actium, 


RztiQurs. f. f. plur. Reftes. Reliquie, Én£e fauva une partie 
des triftes reliquis de Troyes On voit encore quelques reliques 
de l'ancienne Babylone , & du Palais de Darius, qu'on appelle 
Chilminar, Les enfans de l'ompéc formérent encore une armée 
des reliques, & du débris du naufrage de leur père. 1l rentra 
dans Babylone avec les triftes reliques de l'armée. VAvc. Nous 
fomm:s obligezà Arrian de nous avoir fauvé des reliques de la 
Philofophie d'Épictéte. BAtz. Il recherche les reliques précieu- 
fes de fes ancêtres. S, Évr. On montre encore aujourd'hui les 
fupéthes reliques de la magnificence des Romains. 1p, Mona. 
menta, Balzac appelloit M. de Peirefc , les reliques du fiécle 
d'or. Il avoit pourtant décidé que le mot de reliques ne fe diíoit 
jamais dans la fignification de reffes. Mais quoi qu'il en foit du 
tems de Balzac, il eft cèrtain parlent ini on ne Le diroit 
pont, E 

On dit provèrbialement d'un homme qui fait grand état de quel. 
s chófe , qu'il en fait une relique. Magni facere. ll garde (à 

emme comme une relique, 

RELIQUER. v. n. Vicux mot hors d'ufage. Retarder. Parhelin, 
Bon EL. Tardare , ceffare , morari, 

RELIRE, v. at, & rédupl. Je relis , tu relis, il relit , mous relifeur, 
Ce. Je relifeis. Je relus. J'ai relu, Je relixai, Que je relife, Que je 
reluffe , ou je relirois, Lire deux ou. pluficurs fois un écrit, Ua 
Auteur doit lice & relire plulieurs fois fon Ouvrage, ilencorrige 
toujours quelque chófe. Les Auteurs fondamentaux des fcien. 
ces fe doivent relire plus d'une fois. Kelegere, 

Rarev, v E. part, pall, & adj, Lectus iterum , Releitur, S'il n'eft 
fait mention dans un teflament, qu'il a été lu & rela au teflz- 
teur ,il eft nul. 

RELIURE. Voyez Ret tr£vum e. Compailio, 

RELODS. f. m. & plur. Tèrme de Jurifprudence. C'eft la même 
chôfe que lods en vente d'héritages cenfuels. Les relod: font de 
dix deniers pour livre en Cháte lenie de Montereau , quand le 
ven leur doit avoir (on argent franc. 

RELOGER. v. act. & rédupl. Retourner loger en un lieu qu'on 
avoit quitté. Ad primum domiciliumreverti, Jerelogeenla maifoa 
où vous m'avez vüci-devant loger On leditaufli de ceux qu'on 
remeren prifon. Ce prifonnier s'étoit évadé , mais fa pauel'a 
fait reloger. 

RELOUER, v. act. & r&lupl. Louer une feconde fois, Jrerum 

conducere ]l fe dit tant à l'a&if qu au pailif J'avois loué mama- 

fon à des gens infolvab'es , je cs ai cha(lez , & je l'ai relouée à 

d aütres, Le bail de ma maifon étoit éxpiré , j'ai été à monbóx 

& je l'ai relonce de lui. à 

Rerowen , fignifie auffi, Louer une partie de ce qu'on a prisà 

louage. Subducere, Cet Artifan a pris une maifon entiére , mais 

il en reloue la meilleure partie à des fou-locataires. 

RELUIRE. v.n. Refléchir la lumière . jetter quelque lueur. Fe 

lucere ; vel emicare, Tous les corps bien polis refuifent , parct- 

qu'ils réfléchitfent toute la lumière. Lesdiaphanesrelujem zil- 
fi ; quoiqu'ils n’en réfléchiffenc qu'une partie. Les diamans, les 
ee ,n'ont l'avantage de reluire que parceque leur durtté 
eur fait recevoir un plus beau poli. Tout refait cn cette mal- 
fon, parceque rout y eftbien propre , bien poli, bien fronté. L'or 

bruni cit tort reisufant. . 

ReLU1ntE ; fe dit aufi figurément en. Morale , des chóícs qui 
biilient, qui éclattent ; qui ont quelque avantage furles autres. 
Elucere ; fulgere, La doctrine , la vértu , relwifent à l'envi en ct 
faint Prélar. On voit refrire en ce jeune-homme l'ancienne bta- 
voure de fes ancétres, Elle difoit qu'elle ne voyoit reluire qu'en 
lui ics qualitez d'un Souverain, À 81 A wc. L'homme fe pot- 
te au crime dés qu'il y voit refaire quelque utilité, Cu. D ya 
mille caractères de divinité qui reíuifent dans l'Écricure. LA 
PL. 

On dit provérbialement ; Tout ce qui reluit n'eft pas or. Quad pis 
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non preffat. Pour dire qu'il ya plufieurs hommes qui paroiffenr 
riches ; & gens de bien qui ne le fonr pas en éffet. 

RELUISANT ;Awrz. adj. Qui reluic. Relucens 5 elucens , 
emicans. L'acier bien poli eft plus refaifant que tout autre métal. 
Il avü des hommes & des chevaux tout refuifans , non pas d'or, 
mais d'acier, VA ve. 


REM. 


REMACLE. Voyez RIM AIL. C'eft ainfi qu'il faut dire, 

REMACOnNER. v. act. & rédupl. Réparer par lemoyen d'un 
Pan. Reffaurare , reficere ; iterum ftruere camentis. Dans une 
vieille maion il y a toujours à remaçenner. 


REMAIGNE. 
REMAINS. ge. Ÿ REMANOIR. 
REMAINT. 


Le REMANANT. f. m. Vieux mot.Le réfidu, Bon zL. Le refte; 
le réliqua. Reliquum. 

REMANDER. v. act, &rédupl. Mander de nouveau ; mander 
une feconde fois. Jrerum mandare , fcribere, Je lui ai mandé & 
remandé qu'ileüc à fe défier des faux dévots.1l fignificauffi , Fai- 
re revenir. Je vais remander mesgens ; que j'avois renvoyez, Il 
faut remander une nouvelle procuration, celle-là eft furannée. 

REMANGER. v. act. & rédup. Manger de nouveau. Comede- 
re , manducare , edere vel effe iterum. Ce para(ite eft goulu & in- 
fatiable ; quoiqu'il ait mangé àcreveren dinant, il remange une 
heure après, comme ide rien n'étoit. 

REMA NIeMENT. f. m. Térme d'Imprimerie ; qui fe dit 
loríqu'on réduit les pages de petit en grand , ou. de grand en 
petit Reformatio , rerractatio. . 

REMANIER, v.act. & rédupl, Manier une feconde fois. 7te- 
rum contretare, Les Marchands font remanier leurs étoffes pour 
en faire connoitre la bonté, On les gáte quelquefois à force de 
les remanier, 

RzxAn1rEn,fignifie quelquefois, Refaireun Ouvrage, lerac- 
commoder préfque tout. Reffaurare ; relarcire, reficere. 
Poëte a remanié Comédie , & l'a pré(que toute changée! Un 
Auteur en corrigeant une épreuve oblige fouventunImprimeur 
à remanier toute une forme. 

Rz MARNIER-A-BOU teft un tèrmede Couvreur, & de Paveur, 

ui fignifie ; Réparer & remanier une couvérture, une cour ; 
du ut à l'autre, Reparario if&integrum. On paye tant pour 
la toile de remanié- à-bout. . 

REMANOIR. Vieux verbe, Demeurer. AManere , remanere, Je 
remains , je demeure, je refte , dans Villon ; de là, il remainr, 
ou il remaigne , il demeure. Ovide MS. 


O que fon fils erres remaigne. 


De remanet ; & à l'impératif ,Ne remaigne, pu sne demeure , 
dans Pérceval; & à l'imparfait du fubjonétif, jeremarrois,dere- 
manerem ; & à la woifiéme perfonne du pluriel, ils remarroient. 
Apparemment que de remanerem ,on a dit je remanerois , je re. 
manrois , je remarrois. De là encore remanfifl , Il zcflàr. Fabliau 
de la robe vérmeille , 


Miez voudrey que fuffiez rez 
Sans aigue la tefle C7 coul, — 
Que ja m'y remanlilt chevoil, Bon ex. 


REMANSURER. Vieux v.n. Demeurer , refter, Remanere , & 
de la remanfurent , ils demeurent, Bon ez. Voyez Remenoir, 

REMARCH ANDER. v. act, & rédupl. Marchander de nou- 
veau, Pretium mercis denub expetere. Je croyois qu'il eût quitté 
le deífein d'acheter ma maifon, mais illa remarchande tout 
de bon. . 

REMARCHER., v, act. & rédupl. Marcher une feconde fois. 
Jterum incedere , iterum remeare, L'homme n'a pas (i-tót pris fa 
réfection , qu'il remarche mieux que devant. L'armée fem- 
bloit marcher vèrsla Lorraine , mais on l'a fait remarcher en 
Flandres. . . 

REMARLER. v. act. & rédupl. Refaire un mariage , ou paffer 
Mc fecondes noces. Afrere conjugio conjugare ,ad fecundas nup- 
tias convolare, Cemariage a été call? comme clandctlin, les par- 
ties ontétéobligées de [a remarier dans les formes, Il étoit. dé- 
fendu, par le Droit.de fc remarier dans l'année de viduité.Quand 
une vieille fe remarie, clle mérite un charivati. Celui qui ne fe 
remarie pas ef ré[pon(able au public de tout le tems qu'il perd 
en viduité. Bay. Une femme ne doit point fe remarier , durant 
l'abfence de fon mari , fielle n'a des nouvelles affurées de fa 
mor. Le Marr. 2. . 

REMARQUABLE. adj. m, & f. Éxtraordinaire , fingulier , 
qui mérite d'étre obfèrvé ; confidéré attentivement, ANetdlilis , 
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infighis, Un aftre remarquable; un homme remarquable ; un pale 
fage , un incident. remarquable, Action remarquable, ABLANC. 

REMARQUE. (.f. Obférvation qu'on fait d'une chófe fingu- 
lièreou notable. Obfervatio , noratie, Les Saints Pères ont fait 
des Sent ad fur plufieurs paffages de l'Écriture. Vaugelas & 
le P. Bouhours ont fait de belles remarques (ur la Langue Fran- 
coife. Vaugelaspar fes reuutrques trop rafinces réduit notre lan- 
Rue à la mendicité, Le VAvsn. La Phyfique n'eft richeque des 
remarques & des ob(2xvations qu'on a faites fur plufieurs éxpé- 
riences, 


RzuAnQut,fc dit quelquefois malicicufemenr des critiques 


qu'on fait fur un Ouvrage d'un Auteur. Critica ; cenfura, 1l ne 
paroit guère de livre qui air la vogue , qu'on ne falle auífi-tóc 
des remarques contre. La remarque eit jufte, c'eft-à-dire ; que la 
critique en cít bonne. 

On appelle auffi un homme de remarque , celui qui eft fort diftin- 
guédesautres par fa naiffance ; fa qualité , fon courage ou fon 
Ícavoir. Vir eru , anime ; [fcientia ilhuffris , fpeitabilis, 

REMARQUER. v. act. Obfèrver & confidérer ce qui a quel- 
que chófe de fingulier , d'éxtraordinaire , de noble Ola 
re, notare , animadvertere , advertere , attendere. Le foleil & la 
lune fe fonc remarquer dans le ciel, les Rois fur la cèrre, les Sça- 
vans dans les Écoles. On dit encore en ce fens ; qu'un brave 
s'eft. fait remarquer en unc telle occafion ; pour dire, qu'il s'eft 
fairdiflinguer des aütres par une bravourc. éxtraordinaire, Lé 
Roi fe faifoit remarquer à les armes & à fa bonne mine, VAvo, 

RrzMARQUrmn,fignifie aufli, Apércevoir, reconnoitre de petites 
chôles, Animaduertere, perfpicere, intueri, On aremarqué des rai 
ches dans le foleil, des inégalitez dans la lune , des pháíes dans 
Vénus,des fatellites autour de Jupiter & de Saturne. Le microf- 
cope a fait remarquer une infinité de petitesparties de piéds , de 
veines dans la plus petite vèrmine, Ona remarqué bien deschô: 
fes dans l'Anatomie ry ont été ignorées des Anciens. 

RrEMAnQUER ,lignifie auffi ; Noter & faire réfléxion furquel- 
que chófe qui nous pourra fervir dans la fuite, Norare , obferva- 
re. Pour profiter dela le&ure d'un livre ,il en faut remarquer les 
plus beaux endroits, les plus beaux paffages, en fairedeséxtraits, 
Remarquer des défauts dans un Ouvrage. Aszanc. Les fautes 
qu'on remarque en autrui , nous doivent férvir à régler mieux 
notre conduite, 

Raman Que, fignifie auffi , Prendre garde à quelques fignes 
ou marques dont nous avons befoin , animadvertere , re[picere; 
Il faut bien remarquer lechemin, quand on palle dans une forét, 

le retrouver au retour, On remarque fort bien l'endroit où 

‘on aentèrré fon ttéfor.. Remarquez l'endroit de cette difpute 

où nous fommes demeurez. On a remarqué ce voleur , on l’a re- 
connu aux fignes qu'on en avoit donné , en l'indiquant. 

On dit provérbialement, Remarquez bien la chafle ; Norare me- 
tam , pour dire, Souvenez-vous de l'injure que vous me faites 
aujourd'hui , dont je me reffentirai en rems & lieu, 

REMARQUÉ:ÉE. part. palf. & adj. Norarus, obfervatus, 

REMARQUEUR. f. m. Cc mot fe dit par mépris, pour dire , 
un faifeur de remarques. Notator , obfervator ,| adnotator, Cèr- 
tain Remarqueur dit; &c, AMELOT pg LA H 

RRMARQUEURSs;entérmes deFauconnerie , fonr ceux qu'on 
méne à la chaífe pour remarquer les pèrdrix ; & remarque , cft 
le motque crie celui qui mencleschiens, quand les pèrdrix par- 
tent. Znffigatores , obfervatores. 

REMArROIS, Kemarreient, Voyez REMANOIR. 

REMAfÍCHER. v. act. & rédupl, Mácher de nouveau. Reman- 
dere, Lesanimaux qui ruminent , reméchenr l'aliment qu'ils ont 
avalé. 

RanmaAfcuen, fe dit figurément en Morale, & Ggnific, Repaffer 
plufieurs fois dans fonéfprit. Anime ere, W faut rema- 
cher longtemsune peníée ; un ouvrage, avant que deles donnet 
au public. 11 far longtems à remécher (a douleur. Ast Anc. 


Et danfant tout aïnf qu'un barbe encaflele , 
Me dit , en remâchant un propos avalé , 
Que vous êtes heureux &c, R ÍGNIER. 


REMASQUER. v. act, & rédupl. Remettre fon mafque. Pare: 
pideim iterum affmere, Céxte Dame s'eft déma(quée un moment, 
mais elle s'eff. remafquée auffitót , je n'ai pu me la remettre eri 
fi peu de tems, 

REMBAILER. v. ac, Remettre en balle fes marchandifes, 
Re[arcinare , vel mérces colligere. On a ouvèrt les balles de ce 
Marchand à la Douane , il les faut remballer. Il n'a pu vendre 
fes marchandifes à la Foire, il les faut remballer, 

RemBaAlLé,és. part. paff, & adj. Collectus , refarcinarus. 

REMBAR Dre EN T. f. m. Aétion par laquelle on rentre 
dans un vaifleau. Cenfcenfie. L'armée depuis fon rembarqueme ng 
frune heureufe route, 
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REMBARQUER. v.act. Rentrer dans un vaiífeau , s'embar. | R 


quer une feconde fois. frerum navem confcendere, Après avoir 
fait aiguade, nous nous rembarquämes dans notre vailleau, 

RrxsARnQUER cdit aufi hgurément en Morale , & figni- 

ie , Rengager. /terum negotio implicari. ll s'étoit bien tiré de 
cette affaire , de cette férme ; mais il s'y eft rembarqué tout. de 
nouveau, Il s'étoit acquitté de toutes fes pèrres du jeu , mais ii 
s'y eft rembarqué plus que jamais. J'avois raifon de dire qu'il 
falloit fairc fortir les violons, & qu'il ne falloit rien pour fe 
rembarquer, Voir. 

R &«»Anqui , ft. participe, /n navem deni) confcenfur. 

REMBArR ER. v. act. Repouller vigoureufement , fe défen- 
dre dans un retranchement ; empêcher lesennemisde patler les 
barrières ou autres fortifications qu'on a faites contre cux, Cun- 
futare , repellere , refellere, Les ennemis vouloient paler ; mais 
on les a bien rembarrez.. 

Rruparrenr, fe dir figurément en Morale de cette dcfenfe 
qu'on fairavec des paroles , & qui fe fait ordinairement d'un 
ton rebarbati£ Repellere , amandare, Quand quelqu'un nous fol. 
licite de fairequelque vilaineaétion , il le faut bien rembárrer. 
Je voudrois qu'il y eût ici quelqu'un de ces Meilieurs pour vous 

tenir téte ,& rembárrer un peu ce que vous venez de dire. Mor. 
Rembárrer quelqu'un. AsLanc. Scnéque a. fort bien rembärré 
toute cette canaille d'Écrivains. MascuR. 

Rempatné,ée. part. & adj. Confutatus » retu[us , expul[us, 

REMBLALI. f. m. Térme de Maçonnerie. Travail pour faire unc 
levée, ou applanir un térrain avec des tèrres raportées. Agger, 
C'eft un travail de térres raportées & battuës , foit pour faire 
une levée, foit pour aplanir ou régaler un terrain, ou pour gar- 
nir le dèrrière d'un revétement de térralle , que l'on aura dé- 

blayée pour la conftruétion de la muraille. Davizen. 

REMBLAVER. v.a&t. & rédupl. Refcmer de blé unetérre, Se- 
minare , inferere, ll y a de fi bonnes tèrres » qu'on lcs peut rem- 

— blaver deux années de fuite , y femer deux Bis du blé. 

REMBOÉTEMENT,ou REMBOÎTEMENT, f, mafc. 
Action par laquelle on remboëte , on remet un ôs en fa place. 
Luxatorum effiuzs reffitutio. Ce Chicurgien réuffit fort bien au 
reinhoetenient des Os. 

KEMBOÉÍTER ;ou REMBOITER. v. a. Remettre un ôsdiflo. 
qué dans fa boëte & fituation naturelle. Os in fum ,acerabulum 
collocare reponere. C'eltce qu'on dit à Paris que fait le Dailieul, 

On le dit auffi des piécesde Charpenteries délatlemblées qu'onre- 
met dans leurs mortoifes. 

ReuvoËfré, és. part. paff. & adj, Zn fedem collocatus. 

REMBOUGER. Vèrbe. C'elt remettre de la liqueur dans un 
vailkau. 

REMBOUFrREMEN T. f. m. Aion par laquelle on rembour- 
re. Refertio cum tomento, I] faut avoir grand foin du rembourre- 

— ment des báts des mulets, 2 

REMBOUTrRER. v. act, Mettre de la bourre dans une | fclle ; 
dans un bát. Ciitellas tomento infarcire, 

On le dit auf de ce qu'on a garni de quelque autre chôfe pour le 
rendre plus fèrme ,ou plus mollet. Les bolTués font rembourrer 
leurs corps de juppe. 

R £st boutRÉ, £r. part. & adj. Tomento refertus. 

On dit provèrbialement ; qu'on s'eft bien rembourré le ventre, ou 
qu'on a bien rembourré lon pourpoint ; pour dire , qu'un a fait 
un bon tepas. On dit au(Ti ms homme eft rembourré comme 
un bát de mulet;quand il eft bien garni d'habits contre le froid, 
Refertus , repletus , plenus , (atiatus. 

REMBOURSEMENT. f. m. Action par laquelle on paye ; 
on rembourfe ce qui étoit dà ,ou ce qui avoit été recu. Summa 
alicujus fo!utio , prefatio. Les Édits portent qu'on jouira des 
domaines aliénez jufqu'à l'actuel rembourfement. 

REMBOURSER. v. act. Rendre àquelqu'un l'argent qu'il a 
débourfé ou avancé. Rependere , refundere. Celui qui veut être 
fubrogé à des criées ,en doit rembourfer les frais. 

Reusounsen , fignifie auffi, Rendre le prix qu'une chófc 

^ avoitcoüté à fonacquéreur pour y rentrer. Preffare pretium emp- 
tori, En matière de retrait lignager il faut rembonrjer le prix de 
la vente, les frais & loyaux couts. Rembotirfer une rente , c'eft 

la racheter , payer le principal & les arrérages. 
gs vunsÉ, És. part. & adj. vétbal. Kefwfus, preffiius , re- 
enjus. 2 
RÉ MBRASER. v. act. & rédupl. Embräfer de nouveau. De no- 
qo ii flammare , reaccendere, Un grand vent eft. venu qui a rem- 
brafé & rallumé cet incendie. 

REMBR ASSER. v. act. & rédupl, Embraffer de nouveau. Rwr- 
fus amplexari, ampleéti. Ces amis ont été quelque teris brouillez 
enfemble , mais on lesa reconcilicz , & ils (c font rembraffez.. 

REMBROCHENR. v. act. & rédupl. Embrocher de nouveau, 
Crsem vera rejigere, Cette viande tourne à la broche, il la faut ! 
rtyibiocher, 
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EM BRUNIR. v. a&. Rendre plus brun. Expolire, levigare, 
fufcare. Les nuances de cette tapifferie font trop claires , il la 
faut rembranir. Le fonds d'un tableau rembruni détache mieux 
ar figures. On rembrunit auff; l'or avec la fanguine & le bru- 
niíloir. 


REMBRUNI; I5. part, & adj, Expolirus , levigatus , fufcatus, 
REMBRU NISSEMENT. f.m. Ce qui rembrunir. Lever, pe. 


litura, Ce rembruniffement fait un bel e&t danscette peinture, 


REMBU (CHEMENT. f. m. Tèrme de Chaífe, Ce mot fe dit 


lotíqu'une béte eft entrée dans le foit , que vous brifez fuc les 
voies ; haut & bas , de pluficurs brifées. SALN. Zn laribulum re. 
greffes , reditus , luffri repetitio. Faux remluüchement , c'el loc(- 
qu'une bête entre dans un fort dix ou douze pas ; & revient 
tout court fur elle, pour fe rembücher dans unautre lieu. 10, 


REMBU (CHER. v. neut, Térme de Vencrie. Seremcettre dans 


le bois, Latibulam repetere. V ne fe dit que du gros gibier, 
quand il entre dans le bois. Ce cérf ayant été couru dans la 
plaine , s'eftrembuché dans la forét , Les chiens l'ont fait remba. 
cher dans le bois. 


REMÉ DE. f. m. Qualité ou vértu falutaire qui eft enférmée en 


quelque corps, qui en détruit une contraire & nuifible, Reme- 
diam , medicina , medicamen, Les vrais remédes fe font par des 
qualitez contraires. Le reméde à un incendie, c'eft d'y jette 
beaucoup d'eau. Le reméde aux inondations , c’eft de préparer 
de fortes digues, Le reméde contre le froid , c'eft de fe bien 
vétir, 

Raméve, fc dit particuliérement des médicamens, de ce qui et 
appliqué ou préparé par l'art du Médecin pour guérir une ma- 
ladie , unedouleur, Medicina, medicamen , medicamentum, Les 
emplätres, onguens , cataplafmes, font des remédes topiques 
qu'on applique fur la partie affligée, Le mércure, le quinqui- 
va font des remédes (pécifiques pour cèrtaines maladies. Les 
faignées , les potions font des remédes dont ufent les Méthodi- 
ques. Les eaux minérales le lait, font les derniers remédes des 
Médecins. L'émétique & les remédes chymitues font viclens & 
dangereux ; quand on les donne mal-à-propos. On appelle le 
grand reméde , la falivation ; & alors on dit qu'un homme fe 
met dans les remédes , quand il eft réfolu d'en ufer, On appell: 
un petit remede, un lavement qu'on prend fouvent par délica- 
tefle ,& pour fe rafraichir le teint. ly a trois remédes généraux, 
la dictte,la Chirurgie & la Pharmacie. Il ne faut pas cropchar- 
get les remédes d'ingrédiens3 qui ne (&rvent qu'à fatiguer l'éfo- 
mac , par un mucilage épais, & qui gonflent , embarraflent & 
nuilent plus qu'ils ne (ervent, 

Reméoe , fe dit auífi de ce qui f?rt à fe garantir de toutes les 
chófesficheufes & incommodes. Remedium, prafervatio, Quand 
un fils eft libértin , il y a un bon reméde , c'cít de l'enférmer à 
Saint Lazare. Quand untonneau s'enfuit, le Tonnclier y aporte 
du reméde, 

Rz MÉpt, fe dit figurémenten chófes fpirituelles & morales. & 
fignifie , Soulagement , refource , éxpédient ; tout ce qui fet 
à prévenir , à furmonter , à faire cefler quelque difgrâcs, quel- 
que inconvenient, quelque malhcar. Solatisen , levanm ,rt- 
curfus , corfegium. Nous nousennuyons facilement de la prati- 

ue de nos devoirs , & nous en chérchons le reméde dans adif- 
deni. Nic, Ce fera peut-étre un reméde à mes malheurs; 
que defçavoir qu'il n'y ena point, Voir. La raifon, contre les 
paífions , n'eft pas un für reméde. Des-H. Une émotion popz- 
laire demande un promt reméde, On ne peut pas apporter du 
reméde à tous les défordres, à tous les inconveniens. On dic; 
Le mal e(l fait , il n'y a point de reméde ; c'eft un accident frs 
reméde. On dit aufi, que la Philofophie eft un bon remée con- 
tre tous lesaccidensde la vic; que la mort eft un reméde à tous 
nos maux, « 

Au Palais on appelle Reméde de droit , l'appel , l'oppoñtion , la 
requête civile, qui fèrvent à réparer les torts & grièfs que ks 
parties peuvent avoir foufférrs par de précédensjugemens. &- 
media juris , Cc. 

ReméDe ,en rèrmes de Monnoyeurs, cft une indulgencequ'on 
a accordée, aux Fabricateurs des monnoyes pour faire recevoir 
leurséfpécesotil y a quelque écharfeté , quand il s'en manque 
fort peu qu'elles foient du poids ou du titre qu'elles doiventétre 
par l'Ordonnance , parce que difficilement l'adreífe humaine 
peut-elle atteindre toujours à cette dérniére précifion. 4feralli 
legitimipermiffa indigentia , vel inopia, L'écu d'or eft de 15. 
rats & + &il a un huitiémede carat de reméde ; ce qui eft leremé- 
de de loi. On donne fur l'argent deux grainsde reméde de poids » 
& quelquefois huit grains. On n'ufoit point de ce térme quand 
on travailloit fur le fin. Néanmoins cet ufage avoit lieu dès 
l'an 1253» comme prouve M. Poulain. Les Ouvriersenont ult, 
avant qu'on leur en accordát la pèrmiffion , mais on diffimuloit 
la faute, fur l'incértitude des éffais,quine fe faifoient alors qu x 
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latouche. Il leura été accordé depuis par lesOrdónnàánces: mais ; R ew kn ci1£ , Er. parc. & adj. Cui grati aile fib, 


ce qui n'étoit d'abord qu'uneindulgence du Prince, & une ef pé- 

cede pardon , aétéufurpé comme un droit par les Maitres des 

Monnoies , comme remarque Me Charles du Moulin. Il y a 

des remédes de loi qui regatdentletitre ; ou la bonté dela mon. 

noie ; &d'autrcs remédes de poids , qui regardent {a pefanteur 
ou légéreté : & on appelle écharferé dans les reméites , quand la 
pe eft défeétueule en titreou en poids , quand il n'excéde pas 
es remédes pérmis par le Prince; & écharferé hors des remédes ; 
quand on a éxcédé cette pàrmifTion , ce qui mérite punition pé- 
cuniaire ou'corporelle. Lereméde de poids pour l'or eftroujours 
de deux felins pour marc :que l'on compre pour 14 grains? : & 
pour l'argent, 43 grains pour marc ce qui eft la valeur d'une 
piéce de cinq fous. 

On dit provérbialement, qu'on trouve renmeéde à tout, fors qu'à 
la mort. On appellcauífi une femme laide ou vieille, un reméde 
d'amour, Remedium amoris, 

R EMÉDIER. v. n. Il fe dit au propre & au figuré. C'eft , Ap- 
porter du remédeà un mal ,à un inconvénient. AMederi , fuble. 
vare, inedicari, Le grand fccrét pour guérir c'eft de remédier de 
bonne heure à un mal ; & empéchér fesprogrés. Un bon politi- 
que remédie à tous les inconveniens d'une affaire. Ils et 
quoient de tous les préparatifs que nous faifions pour reucdier 
à cette furprife. Voir. quand il pleut dans un grénier, leCou- 
vreur y remédie. 

En tèrimes de Marine , bien des gens difent ; Remédier àdes voies 
d'eau , pour direlesboucher. A v B 19. 

REMEMBRANCE. f. f. Repréfentation de quelque choófe 
quila met en mémoire. Pis ces rememoratio, Ce fils eft la 
vraie remembrance de fon pere. Ce mot cft vieux , & hors d'u- 
fage. Il vient d'un vieuxmot Gaulois membrer , qui fignifioit 
f A oves On l'employe encore quelquefois danssle bur- 
e(que. 

3 Jadis en étoit remembrance , 
Cent ans avant qu'il vint en France, Voir. 


REMEMBRER , vieux virb. neut. Se reflouvenir. Bos sz. 
Recordari ,meminiffe, À 

REMÉMORER. v. act. Faire reffouvenir quelqu'un de quel- 
que chôfe, ou s'en relfouvenir foi-méme. fn memoriam revocare, 
recordari, | faut fans celle remémorer toutes les grâces que nous 
avons reçuës du Ciel. 

Ce mot eft vieux & vient du Latin rememorare. 

REMENANT. Vieux mot. part, a&t. Le Remenant , le refte. 
Patbelin , 


pui riens n'a plus que fa cornette , 
Heres ne vaut le remenant. Don £r. 


On a dit auffi le remanant, Reliquum , refiduum. 
REMENÉE. f. f. Térme de Maçonnerie , efl une éfpéce de pe- 
^. tite voute qu'on fait quelquefois au-deflusdes portes & des fe- 
nétres, On l'appelle autremenr arriere-vouffure. Camerula, Une 
remente eft une éfpéce de petite voute en manière d'artière- 
vouffure au deífus de l'embräfure d'uncporteou d'une croifée. 
DaviLER. 
REMENER. v. act. Tranfporter quelqu'un , ou le recondui- 
' rc au lieu d’où il étoit venu. Keducere. 1 a remené cette Dame 
chez elle par la main ; il l'a remenze dans fon carroffe, On a 
remené cetivrogne chez lui par deffous les bras. Le Méílager l'a 
remenden (on pays. On l'a envoyé remener par un laquais avec 
un flambeau, Je n'ai plus que faire de ce cheval , remenez-le. 

REMENOIR, Vieux v. n. Demeurcr, Bong 1. Kemanere. De 
là, Remenant & Remés. Je remés, ou. je remanfi, je demeurerai ; 
remifirent , demeurent, Bon gr. 

REMERCIER. v. act. Rendre grace : témoigner à quelqu'un 
de bouche ou par écrit , fa reconnoiffance d'un bon office , 
d'anbienfaitqu'on a recude lui. Grates rependere ,gratias agere, 
Il faut remércier Dieu à tous momens de fes graces. Je vous re- 
mércie de vos biens , de votre bonne chère, Il peut remercier 
l'avantage qu'ila de vous appartenir. Mor. Il ya des gens qui 
fe remercient à tout propos de leur propre mérite, BeLL. 

Rembnoise , le dit quelquefoisà ceux qu'on congédie, qu'on 
dépoffzde d'une charge. Dimittere , remittere. Ce nouvel Évéque 
a remércié l'Official qui étoit établi par fon prédéceileur , & en 
a misun aütre en fa place. 

Rembacten, fignifeauffi, Refuler honnétement quelque chó- 
(c. Modeffé  boneflé amandare, Cet homme a propofé fa fille en 
mariage à un cel, mais il l'a remérci£. Je vous remercie de vos 
bons confeils ; mais je fuis réfolu de n'en rien faire. — — 

On dit provèrbialement en menaçant , ll peut bien remercier Dieu 
de ce que je n'étois pas au logis, quand il a fait ce vacarme; 
pour dire ; Je l'autois bien repoul[é ; bien battu. 

Tome IV. 


REMERCIMENT, ou REMERC Ie MENT. f. m, Compli: 
ment qu'on fait à quelqu'un en témoignage de reconnoillance 
de "pues bienfait qu'on a reçu de lui; de quelque bon office 
qu'il a rendu. Gratisrum adio, Le remérciment de Patru pour fa 

ET: à l'Académie eft imprimé avec [es plaidoyez. 

RÉMERÉ. f. m. Ténme de Palais. Faculté de rentrerdans un hé- 
titage qu'on vend , en rembourfant le prix & les fraislégitimes, 
Les contrats à faculté deréméré ne font que des contrats pigno- 
ratifs. On limite un tems. pour éxèrcer la faculté de rémerZ; 
clle ne dure que trente ans. C'eft le rachat de rente affignée 
ou d'héritage vendu , qui s'appelle auffi grace ou faculté de ré- 
méré , ou de rachat , ou de ravoir & rémérer. Ds Laumikn g, 
Rémétré lignifie rachat, lorfqu'un vendeur rend l'argent qu'il a 
recü , & rentre dans ce qu'il a vendu. Alors la vente aura été 
faite à la charge du rémeré. Co v n rim. Voyez encore Ri- 
COUSSE, 

Ce mot vient du Latin redimere , racheter. . 

RÉMÉRER. v. at, Térme de Coutume, Racheter. Redimere; 
Grace où faculté de ravoir & rémérer. De LAURIBRE. 

REMES. f. m. plur. Vieux mot. Rameaux. Merlin, Bone. Ra- 
mi, De ramus on a fait rame , reine. 

REMÉf(LER, v. act, & rédupl. Méler de nouveau. Remifcere , 
iterum mifcere, On a remélé cet écheveau de fil ; remélé les cac- 
tes, On a remél ces deux fortes de grains. On dit auffi qu'un 
brave s'cít remélé pluleurs fois parmi lcs ennemis. 

REMESSÉ , ée. part. pall. & adject. Vieux mot. CceífZ , remis, 
D'où remeffes, ceflées ou remiles, AMerlin.Bontt, Du Latin re- 
miffus, 

REMESURER, v. act, & rédupl. Mélurer denouveau, Remeriri. 
Quand on remefure plufieurs fois le grain , on trouve toujours 
du déchctàla mefure. J'ai us rid cette étoffe chez moi , je n'y 
ai pas trouvé l'aunage du Marchand, 

REMETTRE, v.act. & rédupl. Je remets, Je remertois, Je remis, 
J'ai remis. Je remeterai, Que je vemette, Que je remiffe , ou je re- 
mettrois. Métcre une (econde fois. Reponzre. Il a prefque toutes 
le Gignificationsde fon (imple, Il faut remettre toutes chôfes en 
leur ordre. 1l faut que chacun fe remette en (a place. Onaremís 
ce criminel entreles mains dela Juftice. 1l fe remer fur fes gens, 
de la conduite de fon ménage. Il a remis tout fon bien à fes en. 
fans. Les Ambaffadeurs lui remirent tous fes États. VAUG. Re- 
mettre quelqu'un à la mércide fes ennemis. Vorr. On a remis 
certe queftion furletapis  &c. On dir à la chaffe, Remettre les 
chiens fur les voies; & à la guérre , Demi-tour À gaüche, & 
remettez-vous. ll fe dit auffi chez les Maitres-d' Armes , pour 
dire , fe mettre en garde comme l'on étoit avant que d'avoir 
porté. Portez, & remettez-vous. 

Remettre, fignifie auffi dans le jeu , Recommencer. Partem 
refamere. À la Paüme: quand la balle eftentrée dans la galerie, 
ondit que la chaffe eft à remettre ; il faut rejouer une aucrefois. 
Aux Échèrs, quand un homme cft pat ; la partie eftà remettre 
on n'a ni pérdu , ni gagné, 

RenmMEtTRE, Tèrme de jeu d'hombre, C'eft faire faire la bête fans 
codille. Lorfqu'undesjoueurs faitaurant de mains que l'homi- 
bre , on dit qu'elle eft remife. 

RExEtT n E,fignifieencore, Renvoyerà un autre jour, Remirtere, 
differre, prorogare. On a fait remettre la caüíc au lendemain de 
la Saint Martin, Les mauvais payeurs remertenr leurs créanciers 
de jour en jour; C'eft meremettre aux Calandes Grécques. Lorf- 
qu'il faut payer ; ils n'ont pas un fou; & ils nous remerrent à la. 
montre. ÁsLA sc. ll ne faut point remettre , diffèret fa convèt- 
fion. Il ne faut pas remettre des fuppliecs à unc faifon déftinée 
à la joie, Voir. Jeremettrai à uneautre fois à vous déclarer mes — 
fentimens fur ce palfage. PAsc. 

RrM&tT f£; fignifie encore , l'ardonner , faite grace ; & en ce 
fens ; i| ne fe dit ordinairement que dans lesmatièresde piété, ' 
Condonare , parcere , remittere, Dans le facrement de Pénitence 
on remet les péchez , on en donne l'abfolution. Les péchez con< 
tre le Saint Éfprit ne fe remerrent ni en ce monde , ni enl'aütrc. 
On remet les péchez àun véritable pénitent. Pon r-R. Seigneur 
vous avez remis l'iniquité de votre peuple. I p. 

Remettre, fignifie auffi; Relácher de les droits, de fesprétenz 
tions. De fuo jure cedere , relaxare, J'ai remis la moitié de ma 
dette pour tre payé comptant du refte. On ne fait guère de 
cran{aétion fans remettre , (ans relâcher quelque chófc. 11 fauc 
remettre tantau Banquier rouravoir une telle léttrede change, 
On dicaulfi qu'un Banquier fait remetrre de l'argenc d'un lieu à 

un aütre ; pour dire; le faiccenir parune léttre de change ou tef. 
cription. 

REMECTR E »fedit auífiau Palais ; pour dire, Reftituer, rétablie 
en fon premier état, Refliruere in priffinum are Une requêre 
civile tend à remerrre les parties entel& femblable état qu'à 
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les étoient auparavant. Les mineurs obtiennent des léttres de 
refticucion , afin qu'on les remette en l'état où ils étoient aupa- 
ravant la vente de leurs immeubles. 

Remetrrs ,avec le pronom pèrfonnel fignifie, Revenir en fanté. 
Revale[cere , convalejcere, Il faut encore un mois à ce convalef- 
cent pour fe remettre , pour fe rétablir tout-à-fait, 

Remetrre, fc dit auffi figurément en chofes (pirituelles & mo- 
rales. fi mentem revocare, Je me reméts dans l'élprit, dans la mé- 
moire une telle affaire. J'ai de la peine à me remettre ce vifage ,à 
reconnoitre qui c'eít. Il a eu de la peine à (c remettre d'une telle 
affliction , à fc remettre de cette térreur panique. ll faut quitter 
lc facrifice pour s'allerbien remettre avec fon ennemi , fe recon- 
ciliet avec lui. Remettre bien enfemble des gensqui font brouil- 
lez. B. R A ». Pour le détourner , il lui remertoit ces nouvelles 
noces devant les yeux. AnLANc, Remettez votre conduire en- 
tre les mains de Dieu , & éfpérez en lui, Pour-R. Ce jeune 
homme s'eft remis dans le bon chemin , il s'eft remis à étudier. 
Se remettre à l'étude de la Philofophic, Ant A wc. 

Rz MEET RB £, lignifie encore, s'en raporter au jugement de quel- 
qu'un. Arbitre committere. J'ai remis mon affaire entre lesmains 
des arbitres , jc m'en remets à leur jugement, Je me remets au 
Ciel de la vengeance de cette injure. Remettre au fort ladécifion 
d'une affaire , d'une élection. 

Remecre&, fc dit aufli en Chirurgie , des ós difloquez. Luxara 
offa in acetabnla ponere , collocare, V faut aller au Bailleul pour 
faire remettre ce bras qui eft démis. 

REMEUBLER. v. act, Acheter de nouveaux meubles,ou regar- 
nir une chambre dont on avoit ôté les meubles. terzi fupellec- 
tile domum inflruere, On avoit faifi & vendu tous fes meubles ; 
mais il lui eft venu de l'argent ; il s'eft remeublé, Voici lc prin- 
tems ,Jeremeublerai ma mailon decampagne. Corneillea dit dans 
l'Hlution Comique : cette condition l'a remeublé d'argent. 

RrxtUBLÉ,Ér. part. pafl, & adj. terum fupelleétili inftraëtus , 
munir as. 

REMEXZ, Vieux participe palif, Demeuré. Bo n zt. 

RÉMI, où RÉMY. f. m, Nom propre d'homme. Remigius, 
Saint Rémy l'Apótre de la nation Françoile , tiroit fon origine 
d'unc famille noble & anciennedans les Gaüles. S. Rémy n'avoir 
que 12 ans, felon Fortunar, loríqu'il fut élevé far le Siége Épi- 
copal de Rheims, aprés la mort de l'Évéque Bennade. S. Rémy 
batifa Clovis l'an 496. Saint Rémy Évéque de Reims eft fêté 
le 1 3e Janvier dans cout le Diocèle de Reims, & non le premier 
jour d'Octobre, En 470 S. Rémy fut fait Évéque de Reims, En 
496 il batifa Clovis le propre jour de Noël comme le dit S. Al- 
cime Avite Evêque de Vienne en la léttre qu'il en écrivic à ce 
Prince, pour l'en féliciter & que le P. Sirmond a imprimée aul. 
T. des Conciles de France. S. Sidoine Apollinaire en une de fes 
léctres à S. Rémy le loué de (a doctrine , & de l'éloquence de fes 
Déclamations, Ce fut S. Rémy , qui établit l'Évéché de Laon, 
Les Compilateurs de Légendes mettent la mort de S. Rémy en 

$45. maison ne peut la mettre plus tard qu'en Janvier £55, en- 
core faut-il pour celane donner qu'un an d'Épifcopat à Romain, 
que Flodoard place entre lui & Flave. Le Teltament de S. Rémy 
a été donné plein de faütes par le Tanneur en fon livre de la 
Sainte Ampoulle, & plus correct par le P, Labbe en fon Nova 
Bibliotheca ,tout à la fin du premier Tome , & par le P. Le Coin- 
te en fon Hift. Éccléf. des Francois. Le commencement n'y eft 
s:car ces mots s'y lifentà la fin, die & Confule [na feripris , 
ans que le Coníul , ni le jour du mois paroilfent à la téte : ce qui 
fait voir que l'/n Nomine Patris , & l'Ego Remigius par où il com- 
mence font une addition de Copifte, Voyez M. Chaltelain au 
XIe Janvier. p. 123. & fuivant. 

La S. Rémy eít la Fête de ce Saint qui fe fait le premier d'Octobre, 
Remigialia. Dans l'Univérfité de l'aris les claffes & l'année (cho- 
laftique commencent à la S. Rémy. 

Saint Rémy l'un des plus fcavans hommes du IXe fiécle étoit 
Grand-Maitre dc la Chapelle de l'Empereur Lothaire , lorfqu'il 
fut élevé fuc le Siége de l'Eglife de Lyon après la mort de l'Évé- 
que Amolon. On croit qu'il mourut 87$, 

1l y a un S. Rémy Archevéque de Rojcn au VIIIe fiécle, Remigius, 

. ou Remedius. 

© Saint Rs t, Nom propre d'une petite ville de France, Fanum 
S. Remigii ; anciennement Fret ; Clanum , Glanum , Glanum 
Livii. Elle eft dans la Provence , à quatre lieuës d'Arles, vérs le 
couchant, On voit à S. Rémi un arc de Triomphe, un beau Mau- 
folée , & plufieuts autres veftes d'antiquité , qui marquent qu'el- 
le a été beaucoup plus confidérable qu'elle ne l'clt maintenant. 
Mary. Voyez encore RE wo. 

RÉMILLY, Voyez KU MILLY. 

RÉMINI(CENCE. f. f. Mémoire qui revient des chôfes paflèes 
& oubliées, Memorie remirifcentia , recordatio, Les Platoniciens 
ont cru qu'on n'étoit fçavant que par reminifcence , & ils appel- 
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loient réminifence , le (ouvenir des connoiffances qu'ils fuppó. 
foient être dans les âmes avant qu'elles fuffent unies aux corps, 
L'Acap. Pythagore fit accroire au peuple qu'il avoit dela ré. 
nifrence de ce qu'il avoit été autrefois un autre pérfonnage. S. 
Eve. Les Poétes ont inventé le fleuve d Oubli pour donner lieu 
a la réminijcence. 

RÉMINISCÉR É. Térme de Bréviaire. Le fecond Dimanche de 
Carême, qui eft marqué fous ce nom dans l' Almanach, Ce nom 
lui et donné du premier mot de l'Introit de la Meile qu'on dit 
ce jour là. Keminifcere miferationum rmarum, ll y a des arrêts du 
Parlement de l'année 1309. dattez du Samedi après le Diman- 
che de Reminifcere. 

REMIR É. f. m. Nom propre d'homme. Remaricns. Saint Ro. 
maric que quelques-unsappellent Saint Remiré , & d'aütres Saint 
Rombért , qu'on ne doit point confondre avec le mot de Rom. 
bérg , pour Romaricbérg , qui ne veut dire autre chófc que Re. 
miremont , Saint Remiré ; dis-je , étoit de la première Nobleffe 
d'Au(lrafie, Ba1tLzT s an 8e de Déc, En 610; S. Remiré fut fon. 
dateur du double Monaftère d'hommes & de filles qui de fon 
nom à été appellé chez les Allemans Romberg , & parmi nous 
Kemiremont, Saint Kemir£ mourut en 655. 

REMIREMONT. f. m. Nom propre d'une petite ville de la 
Lorraine , fituée au piéd du Mont de Vauge , & aux confis de 
la Franche-Comté , fur la Mofelle , environ à quatre lieuës au 
deffus d'Éfpinal, Remaricus , Rumericus mons , Runurici mons, 
anciennement Zfvendi Caff/rum, 1l y a dans Remiremont une Ab. 
baye de filles Nobles , qui portent le titre de Chanoineflcs , & 
peuvent fe marier ; à la reférve de leur Abbefle, Les Allemans 
l'appellent Rmmesbérg. MAY. Valois , Nor, Gall, p. 48. Les Re- 
ligieufes de Remiremont étoient autrefois en Acemetes, & divi- 
fées en fept bandes qui fe relevoient les unes les aütres pour 
chanter l'office. 

REMIS,isr. part. paff. & adj. Remiffus , condenatus, Jésus. 
Cunisr dit à la Pechereffe ; que tous fes péchez lui étoient 
remis, Cette affaire , cette partie à été remife, A l'hombre on 
dit ; que la partie efl remife , ou fimplement remife , lozíque 
l'hombre fait la bête, Les parties ont été zemifes en lcur premier 
état, Il avoit l'éfprit altéré , mais il eft un peu remis, Il eft bien 
remis de fa maladie, C'cft un homme doux , pofé & remis. Ce 
Capitaine avoit éré réformé , mais il eft remis en pied. Les Lé- 
gions furent remifes für piéd en uniñftant, As LAN c. L'affaire 
fut remife à la décifion de l'Empereur, Ip. 

REMISE. f. f, Relächement d'une partie de fon droit ,de {a der. 
tc, Debite pecania vel juris ceffie, condonatio, Om lui a fait rémifé 
des arrérages pour être payé du principal, 

Remise, le dit aufli du commerce d' t de ville en ville, & 
de place en place. Pecunia rranjmiffio, 1l eft ailé à Paris de fure 
des remifes d'argent dans toutes les villes de l'Europe. Ces rei 
fes font difficiles à trouver dans les provinces. Le trafic des Han- 
quiers confifte en traite & remife d'argent, 

Remise, fe dit encore de la (omme qu'on donne au Binqurr 
tant pour fon falaire , que pour la târe de l'argent, & la difé- 
rente valeur des éfpéces dans les divèrs lieux. Pretium pers 
tionis, vel permutate pecunie njura, La remife de l'argent en isle 
eft forte : cela s'appelle entre Marchands change C rechange, On 
le dit auffi des interéts iliégitimes. Les ufuriers fe font faire de 
groíles remifes ou é(comptes. 

Remise, fe dit aufi à l'égard des Traitans , d'une partie du r- 
venant-bon d'une affaire , pour les foins & les frais du recou- 
vrement , & l'intérét de leurs avances. Relaxatia Il a traité des 
Francs-fièfs, & a eu trois fous pour livre de remife. . 

Remise, fignifie encore , Suite, dilayement , délai , renvoi à en 
autre jour. Dilatio , procraflinatio , prolatio, Ce Chicaneur qui à 
mauvaife caûle ne chérche que des fuites & des remifes, La cov 
fe a été enfin jugée aprés trois remifes. Un créancier ne le p 
pas de remife, il fe lafle de remifes, Une adjudication par 
ne fe doit faire qu'après trois ou quatre remifes, On dit suh, 
Payer la remife du procès, quand on paye le Clérc d'un Rape 
teur pour remettre un proces au grèffe. Ses remifes firent naue 
un foupçon dans l'éfprit. V A v c. de 

Remise , en tèrmes de Chaffe, fe dit du lieu où s'arrête le g- 
bier , après qu'il a été une fois levé. Fagiriue alitis dumeraria i 
tebra, On attend les perdrix à la remrife , après leur premier vol. 
CRT à l'affüt les lapins à la remife, quand ils rentrent darà 

€ bois, * 

R £x ts € , fe dit auffi des lieux où l'on met les carroffes & les cha 
riotsà couvert dans les maifons; c'eft un renfoncement fous un 

corps de logis ; ou un hangar dans une cour, pour y ranger 

carrolfe. ll y en a de fimples & de doubles pour un ou deux cir 
roffes. Cella rhedaris, D A v 118 n. Rhede recepraculum. Dans les 
baffecours on bâti les écuries & les remifes, Les Bourgeois on 


leur remife fous la porte cochère. Remiss 
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Remise De GAtkn s. C'eft dans un Arcenal de Marine un 
grand hangar féparé par des rangs de piliers qui en fuportent la 
couverture , où Fon cient à flor. féparément les Galères des ar- 
mées , comme dans l'Arcenal de Venife, Davizer. Du Leir 
dans on Voyage de Levant, p. 45. en décrivant le Sèrrail, dit 
auffi remife pour un endroit où fe retirent des bätimens dans un 
port. Du côté du port font les portes fecrettes qui ne fervent 
qu'à l'ufage du Grand-Seigneur & de fes femmes, & les remifes 
de fes Brigantins & de fes Cayques. Du Loin. On afait un han. 
gar pour vi de remife. 

REMISSIBLE.adj. m. & f, Pardonnable. Remiffibilis, Il faut ; 

ut obtenir des Lettres de grace , que le cas foit remiffible. 

RÉMISSION. f. f. Pardon d'une olfen(e, Criminis, culpe ; vel 
pane remilJio , graria , venia, condonatio, On obtient à confelle la 
rémiffion de fes péchez. 

Rémissson , fe dic aufi des lettres de grace éxpédiées en la 
grande Chancélerie , que le Roi accorde à ceux qui ont fait 
quelque meurtre , ou autre crime, quand on lui éxpoíe un cas 
où elles paiifznt avoir lieu. Criminis gratia » remiffis. Elles (ont 
fccllées en cire vétte en lacs de foie , & font adreflées à tous 
préfens & advenir. Elles ne s'accordent que pour lescas qui re- 
quiérent peine de mort, & en cela elles différent du pardon, 
qui s'accorde pour des cas où il échec une moindre puni- 
uon corporelle ; & celles-ci fe fcellent en cire jaüne à double 
queuë, Le nom de grace eit général aux lettres derémiffion, & de 

rdon, 

R Hm 15510 , fignifie aufi dans un fens plus étendu ; Relache , 
modération, Relaxatie , moderatio. C'eft un homme ardent qui 
pourfuit fesennemis ; les parties fans rémiffion, fans grace , fans 
reláche. Ce Médecin trouve quelque rémiffion à fa fiévre, quel. 
que modération ; quelque relàchement, On dit auffi ab{olu. 
ment , Point de rém:ffien. 

R ÉMISSIOnNAIKE.f. m. Celui qui eft porteur de Lettresde 
rémiflion, Remiffarius, Tout rémijfiemnaire doit fe mettre enétat, 
doit être à genoux quand il préfente à l'Audience les Lettres 
de rémiffion, lefquelles doivent être conformes aux informa- 


tions. 

REMMAILLOTER. v. a, &rédupl. Remettre un enfant dans 
fon maillot. terum pannis C fafciis imvolvere, 

REMMANCHER. v, act. & rédupl. Mettre un nouveau man- 
che àquelque outil ou utencile de ménage. Afanubrio denuà in- 

ffruere, Remmancher un balai, un couteau, une coignée, un mar- 
teau , une fèrpe. Quand une faulx eft remmanchée à l'envérs,c eít 
une arme très-dangereule. À 

REMMENER. v. act, Remettre quelqu'un ou quelque chófe 
au lieu d'où il étoit venu. Reducere, Ce Marchand n'a rien ven- 
du à cette Foire , il a été obligé de remmener coutes íes marchan- 
difes. Le méme carrofle qui vous aamené vous remmenera. 

RzrxMENÉ, fs. part. & adj. Keduitus , condudus, 

REMMON. Voyez DIMON. 

SAN-REMO ,ou SAINT-REMIL. Petite ville de l'État de 
Gênes. Fansm S, Romuli, Elle eít fur la côte , à trois licucs de 
Vintimiglia, vèrs l'orient. Sam-Remo a un bon port, un terroir 
fi Rrrile en oranges » citrons, olives , & autres fruits , qu'on 
l'appelle le Paradis de l'Italie. Mary. 

RÉMOIS. f. m. Nom propre d'une contrée de la Champagne. 
Rem , Remenfis ager, Rempt'arus pagus, Elle prend fon nom de la 
ville de Rheims , qui en cít la capitale. Mary. Valois, Nor. 
Gall. p. 468. 409. 470. , 

REMOLADE. (. f. C'eft un reméde qu'on applique aux che- 
vaux qui ont des foulures, enflures ou autres maladies , qui eft 
fait avec de la lie de vin , du miel , de la térébenthine , de la 

iffe , & autres drogues dont on fait une éfpéce d'onguent. 
On l'appelle pue ham au charge. Medicamentum equinum emol- 
liens, 

REMOLAR.f. m. Térme de Mér. C'eft l'Officier qui alachar- 
ge des rames d'une galère, pour les tenir en état. Remorum pre- 


ofins. 

rt OLE. f. f. Tèrmede Marine, C'eftun contournement d'eau, 
dangereux, qui engloutit quelquefois le vaiffeau. orage. 

RÉMOLLIENT ,enrs. adj. Tèrme de Médecine. Qui ra- 
mollit, qui adoucit & réfout les duretez. Emolliens , remel- 
liens, Les clyftéres font la plupart des remédes anodins & ré 
molliens. 

RÉMOLLITIF,1ve, adj. C'eft la même chófe que rémollient, 
Kemolliens. 

REMONÍTRANCE. f. f. Humble fuplication qu'on fait au 
Roi , ou à un Supérieur , pour le prier de faire réfléxion (ur 
les inconvéniens , ou les conféquences de fes Édits , ou de fes 
ordres. Supplicatio , reprafentatio. LeParlement c(t all£ encorps 
faire de trés-humbles remontrancts au Roi fur une telle Dé- 
claration. J'ai erû qu'il vous feroit moins facheux d'entendre 
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leurs remomtrances que de vous raporter leurs pláirtes, VAvo. 

RemonfÎrRANCGE, cít auffi un avis , un confeil ,une légère, 

^. & honnéte correction; ouun avèrtiflement qu'on fait en géné- 
ral , ou en particulier, pour avértir , ou corriger de Be apes 
défauts, Confilium , monitum. Les Préfidens font desrémontrances 
aux gens du Barreau à l'ouvérture du Parlement, Une mère fait 
des remontrances à (a fille. Au lieu de mettre les remontrances à 
profit , on tâche decenfurer ceux qui les font. S, Évn.. L'orgueil 
a plus de part que la bonté aux rementrances que nous faifons 
à ceux qui commettent des fautes ; nous ne les reprenons pas 
tant pour les en corriger ; que pour leur pérfuader que nous en 

ommes éxemts. Rocuer. La colère eft lourde aux rementrana 
ces de la raif(on. M. Ésp. C'eft la marque d'un grand mérite ; 
que de recevoir modeftement les remonerancer, Bar. La fièrré 
humaine n'aime point à être importunée de remontrancer, An. pur 
J. On juge desremonrrances d'un Prédicatcur par fa conduite & 
pat fes mœurs. 

Remonfrrance, fe dit auffi au Palais, d'une éxcufe qu'un 
Avocat vient faire au Barreau, quand une caufe eft appellée , 
pour la faire rcmettre par quelque raifon qui le défire. Expofitio, 
Cet Avocat n'a pas plaidé , il n'a fait qu'une remonrrance, 

Remonfrr ANct le diraufli dans la Coutume de Valencien- 
nes , art. 181. pour la repréfentation qu'on fait en Juftice d'une 
pérfonne qu'on a bleflée, 

REMONÍTRANS. Remonftrantes. Les Remontrans lont. les 
Arminiens qui fedonnent le nom de Rementrans , à caule des 
Remontrances qu'ils firenten 1610, contre le Synode de Dor- 
drecht ; où ils irit condamnez. Voyez CowTRE-ReMON- 
TRANS, Voyez aulli Jovet , Hiff, des Religions du Monde , T, [. 
p. 108, C fuivantes, | 

REMONÍTRER. v. act. & rédupl. Montrer de nouveau, De 
nove palam proferre. On a été quelque ters qu'on ne montroit 
point ce Trélor , on le rementre à prélent. 

Remonfrasn fignifeauffi, en(eigner une feconde fois. Jte- 
rim inffruere, lavoic oublié l'Arithmétique , il fe la fait remen- 
trer. Vai oublié le chemin, venez me le remontrer. 

Rex0NírR zn , lignifie auffi , Prierhumblement un fopérieur 
defaire réfléxion fur fes ordres , (ur fes jugemens ; d'avoir égard 
auxraifons qu'on lui propofe ;aux conléquences d'une affaire; 

Humiliter exponere, Le Parlement a. remontré au Roi la mifère 
du peuple. Un Avocat remontre à la Cour le bon droit de fa 
partie , fon inréréc ; l'injuftice qu'on lui fait. Un Procureur du 
Roi commence ainfi fes requêtes , Vous remontre le Procureut 
du Roi ; &c. 

Rzuonírnsn ,feditauffi d'un fupérieurà un infétieur, quand 
il l'avértit doucement de fon devoir. ÆAdmonere , commonere, 
Un Général prêt de combattre remontre à fes troupes qu'il s'agit 
de l'honneur de l'Empire , &c. ll eft de la charité Chrétienne 
de remontrer à lon frère avec modeltie , de le remettre dans le 
bon chemin. 

Remonfrren , fe dit auffi fimplement pour , Repréfenter ; 
faire con(idérer, Exbibere , exponere. ll remontra que pèrfonne 
ne pouvoit prétendre cet honneur. ABL ANC. 

Remonfrrenr ; dans la Coutume de Valenciennes ,arr, 181, 
182. c'efl repréfenter en Juftice une pèrfonne que l'ona bleffZe, 
en lui faifant par ire, ou courroux, une plaie ouvèrte, De Lau- 
RIRE, Saucium exhibere Judici, : 

RrMouÍíTRER, en tèrmes de Véncrie ; c'eft donner connoif- 
fance des voies de la bête , quieft palle, Saunovs. Fere viam 
indicare, 

RemonNÎTRÉé,Ée. part. paff. & adj. Admonitas , exbibitus , ex- 


pofirus. 2 
REMONTANT. Participe du vèrbe REMONTER. ÆAfrer. 


lens. 

REMONTANT. f, m. Térme de Ceinturier. C'eft l'éxtrémité 
de la bande du baudrier qui eft fenduë en deux, & qui tombe 
fur les pendans, Enfipendulum. 

REMONT E. f.f. Action de remonter, Il ne fe dit qu'à la guèr- 
re , lorfqu'on fournir de nouvelles montures à des cavaliers dé. 
montez. Equi fuppeditatio , vel nova inffruëtio. 1l a tant coûté à 
ce Capitaine pour la remonte de fa Compagnie, 

REMONTER, vèrb. a&. neut, paff. & rédupl, Je remonte. Je 
remcntai, J'ai remonté ( quand il. eft acf.) Je fuis remonte 
(quand il eft neur. paff. ) Je rementerai, Monter de nouveau 

arvenir à un lieu élevé. J&sus-Cirg 15 eft remonté au cicl 

e jour de l'Afcenfion. L'âme des Juftes remonte au ciel d'où elle 

elt venuë. Dans les pays de montagnes, on n'eft pas (i-tót dé(-- 

cendu , qu'il faut remonter. Ce Sonneur eft remenréau clocher 

pour carillonner. L'eau dans un libre canal remonte juíqu'a fa 
[ource. 

Remonter , fe ditauffi des aílres, quand ils commencent à 

paroitre fur l'horizon, Afcendere , girare ad meridiem, Le (olei 

XXxx iij rémonte 
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remonte jufqu'à midi. Quand la lune remente avec le folcil , elle 
ne paroit poinr. 

Remonter, lignifie auffi » Aller contre le fil de l'eau. C'eft na- 
viget fur une rivière, en allant de la mèr vèrs fa fource, Auin. 
"Adverfo flumine ferri. Les bâteaux de (el remontenr |a rivière, 
Les laumonsremontent par les rivières jufqu'à leur fource, Re- 
monter un fleuve. ABLA NC. Nousavons remonté à la faveur du 

t. 

Remonter ; hgnifie aufli, Se remettre à cheval, Equi rurfus 
« [cendere , con[cendere. A peine la Cavaleric avoit mis piéd àter- 
re , qu'on la fir remonter. à 

Remonrsn  fignific auffi,Seremettre en équipage de chevaux, 
de carolles , & même de meubles, Rebus omnibus inffruere, Cet 
Officier eft venu à Paris pour fe remonter ; il lui a fallu remonter 
fa Compagnie , donnerdes chevaux à fescavaliers, Eques fuppe- 
ditare , jufficere poter, 1l a bien remonté (on écurie ; 11 a acheté 
des chevaux , des chariots & du bagage. On dit auffi, qu'une 
pex onne e(t bien remontée, quand cllc paroit avec de plus beaux 

habits & un plus bel équipage qu'auparavant. 

Remonter, fignifie auili , Élever en l'air avec des machines. 
Arrollere y extollere. On a remonté la groffe cloche de la Cathé- 
drale. On a remonté cette poûtre de trois piéds ; on l'a élevée 
plushaut. On a remonté le canon fur fon affüt. On div autfi, Re- 
monter unchorloge ; un tournebroche , une montre , non feu- 
lement quand on en éleve les poids ; mais au!fi quand on en 
reflèrre le reflort pour les faire aller. 

Remonter ,fe dic auffi desinftrumens, lorfqu'on lesracom- 
mode , & qu'on y mec des cordes neuves. Aprare , difpenere ad 
concentum. Les cordes de ce luth font faufles, ille faut remonter 
toutàncuf. On dit auffi qu'il le faut remonter d'un ton; loríqu'il 
elt trop bas , & qu'on bande davantage les cordes. 

Remonren fe dit auffi des piéces d'aflemblage qui ont été dé- 
montées , lor(qu'on les rejoint enfemble, Adaprare, conjungere, 
Onaremonté Ya charpente de ce logis qu'on avoit découvèrt 
pour le rchaulfer. 11a fallu remonter toutes les tablettesde cette 

Bibliochéque, quand on a déménagé, On démonte & on remon- 
te les grues toutes les fois qu'il les faut changer de place. 

REMONTER ,en térmes de Fauconnerie, fignifie , Voler de bas 
en haut, Sarfim aduolare, On dit auffi, qu'on remonte l'oi(cau ; 
lorfqu'on le jette, ou qu'on le lâche du plus haut d'un coteau. 
On le dit aufli , quand étant maigre & trop bas , on le remplit 
& on l’engraifle. 

Remonter, le die encore en ces phráfcs, Une femme dit que 
fon habit ou fon corps de juppe remenrent lorfqu'ils font crop 
hauts , & qu'ils lui rendent la taille engoncée. Aftiws elevari, 
L'article 312. de laCoutume de Paris dit qu'un héritage propre 
ne remonte point ; pour dire ,que lcs afcendans ne peuvent être 
héritiers de leurs enfans , que pour les meubles. On dit en Mé. 
decine , que les gouttes remontent ; lorfque la nature n'efl pas 
affez forte pour repouller l'humeur maligne fur les éxtrémitez 
du corps , & qu'elle fe jette fur les parties nobles. 

Remonter, le dit fgurément en choles morales. Pour bien 
entendre ce difcours il faut que je zemente plus haut, que je 
remonte jufqu'à la fource & à l'origine de cette Monarchie, 
"Altius repetere, 

Un Roy viéterieux 
Qui voit jufqu'à Cyras remonter fes aieux. RA c. 


Dans les Généalogies quand on remonte au-delà de troisou quatre 
races , on ne trouve. plus que confufion. Æféendere , repetere. 
S. Matthieu ne remonte que jul qu'à Abraham ,& S. Luc remonte 
jufqu'à Adam en la Généalogie de Jésus-Cunisr. En Logique 
on remonte juíqu'au gente généraliffime. 

On dit provérbialement , qu'un homme cít remonté {ur fa béte , 
non feulement au jeu ,quand il a regagné la béte qu'il avoir 
payée, mais auffi quand il a rétabli (a fortune qui étoit fort al- 
terée , ou quand il e(t rentré en quelque charge ou affaire dont 
il avoit écf éloigné. Ab «fliila , jacence fortana erigere fe. 

RrMowTE,ER. part. paff. & adj, Eredus , afcenfus , repetitur. 

REMORDRE. v.act. & sided. Mordre encore unefois, Jrerum 
mordere, Cccce poire elt íi ápre , que quand on y amordu une 
fois, on n'y veut point remordre, 

RzMonpms,fedit aufli figurément des emplois dont on eft 
dégoûré. Refwmere. Cejeune-homme a tátéde la guèrre, on ne le 
fera plus remordre à l'hamecon. Il n'y a rien à remordre en cette 
affaire , rien à profiter; rien à corriger. On dicauffi , que la con. 
fcience remord à quelqu'un ; quand elle lui reproche quelque 
méchante action. Sa confcience lui remerd, ABLANc. 

REMORDS. f. m, Reproche que la confcience faità un crimi- 
nel; regret, repentir d'un cime , ou d'une action contraire à la 
droite raifon, Cenfcientie jhimulus , angor , mor[us ;follicirude. Etre 
prellé de remords, V Avo, Avoir l'éfpritcombattu de mille cruels 
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remords. RAciNE, Un pécheur qui n'a point de remords de con. 
fcience cít en état de réprobation, Les remerds dont Orefte étoir 
cruellement déchiré après fon incefte afroiesr des reilentimens 
de lanature offenfée, S. Évn.. Le remords inféparable du crime 
eíLun etfecdu lentiment que Dieu a imprimé en nous ;&qui en 
eft le premier vengeur. S. Ev &. Celui qui péche fans remords 
eft incorrigible. F1. 1] fentoic les remords qu'on fent lorfqu'avec 
beaucoup de vértu l'on eft fur le point de commettre un grand 
crime. ViLL. Graces à la bonté de (a confcience, il vit fans re. 
mords, S. Évr. Un bien dont on nc peut jouir fans remords cft 
un mal. S. Évx. 


D'irriter tes remords , de déchirer ton cœur, 
Et t'arracher les noms de Grand € de Vainqueur, Bn ín, 


L'abfence des remords eff dans um cœur coupable, 
D'un Tyran achevé ,la marque indubitable. Q o 1 w. 


Je Jens au fond du cœur mille remords cuifans, Com v. 
De funefles remords il a l'âme rongée. G o p. 


REMORE,ou REMOR A. f.f, Petit poiffon en forme de ha- 
reng » ayant une crête & des écailles. Remera, Les Grécs l'appel. 
lent echeneis, Pline ,liv. 32. &tous les Anciens après lui ont cri 
qu'il avoit la force d'arrêter en (a courfe un vaifleau quinavige 
à pleines voiles, & ils l'ont appellé ain à remorando, Mais les 
Modèrnes tiennent que c'eít unc fable ; n'en ayant rencontré 
aucun , quoiqu'ils ayent fait des navigations bien plus fréquen- 
tes par toutes les mèrs. 

REMORENTIN, ROMORANTIN.,mais prononcez tou. 
jours Remerantin. [. m. Nom d'une petiteville de France. Rem;- 
rentinum , Remorantinum, Elle eft dans le Blaifois , (ur la Sauldre, 
à huit lieuës de Blois, vèrs le midi. MAY. Les draps de Rems. 
rantin. 

REMORQUE. f.m. Térme de guerre. Mouvement , allured'un 
vailleau à voiles ; tiré par un vailleau à rames. 7 radio. Prendre 
la remorque ; quitter la remorque , c'eft (c faire tirer, celferd'êxre 
E » ou de fc faire tirer par une galère ou par unautre vaiífeza 

rames, 

REMORQUER. v. act. Tèrme de Marine, C'eft tirer un vaif- 
feau aprés foi à force derames. Remerquer ; c'eft faire voguer un 
vaïfleau à voiles par le moyen d'un vaiffeau à rames, Avaix, 
Remulco navem fubmerfam abducere , abflrabere, On remorque les 
vaifleaux à voile avec des galères. On les fait aufi remorquer par 
les chaloupes ; galiottes & autres vaifleaux à rames, Remergaer 
un navire, ABLANC, 


Déja je vois cent fregates 

E xpofer tous les rréjors 

Que l'Ibére aux Indes pille , 
£t remorque ler grands corps 
Des gallions de Seville, San. 
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Touer marque la méme action ; mais l'on tou£ à l’aide du cabefi 
ou parla haufiére , & l'on remorque par un vaifleau à rames 
Avsin. Notre Amiral voyant le vent combé fe fit remerguer par 
deux galères , & ordonna aux autres galères de shine ul 
Ícaux de la dernière divifion. Aubin. Remerquer fe dit auf pot 
tirer en ouaiche. Voyez Ov AI1CuE, 

Ce mot vient du Latin remalcare, 

REMOUCHER. v. act. & rédupl. Moucher de nouveau. fe. 
rum emungere, Lesenrhumez font obligez de fe remoncher. ll faut 
fouvent remoucher cette chandelle , clle va bien vite. 

REMOUILLER. v.act. & rédupl. Mouiller de nouveau. Deui 
irrorare , madefacere, V faut remouiller ce linge pour l'empeler, 
Ce Meflager s'eft alle remouiller ; il eft reparti par la pluie. 

RrMoviLLtn , fe dir aufli en térmes de Marine, A peine eut- 
on levé l'ancre , qu'un vent contraire obligea de relácher dans 
le méme port, & d'y remoniller, Anchoram jacere , mittert. 

REMOUX. f. m, Tèrme de mér, Ce font de cèrtains rournort- 
M d'eau qui fe font quand un navire paífe, Agmeram ans- 

atio, 

REMPAQUETER, v. act. & rédupl. Remettre en un paquet, 
en balor. term in farcinam colligere , farcinare. On a rempagitté 
ces lettres après les avoir vues. Les Marchands rempagattest 
leurs marchandifcs , la Foire eft finie, 

REMPAREMENT. f. m. Térme de guèrre, dont s'eft fri , & 
peut-être qu'a. fait Brébeuf. Rempart , tèrrafle, défenfe , qui 
couvre des attaques ou des travailleurs, AMunitio, Agger. 


Iis couvrent de boucliers des brandons allumez 
Font voir dans un moment des torches attachées 
A ces remparemens qui bordent les tranchées, Bafngvr. 


REMPARER. v, act, qui ne feditqu'avec le pronom pi 
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Sc tèrraffer , fe fortifier p un rempart , ou autre défenfe, Pal-  R gu Pt Acer ; fignifie auífi , Plácer ailleurs, 


lere fe. Les ennemis (e lont bien remparez , leur camp eft bien 
foruifi£. Ils fonc remparez par des forêts , ou par des fleuves. 
ABLANc. 

On dit au figuré de celui qui s'eft mis fous une protection puiffan- 
te, qu'il s'eft remparé de l'autorité de fon nom. Il nous fautrem- 
iri de l'oraifon contre de fi formidables ennemis. DAT. Afw- 
ue fe. 

REMPART. Qaelques-unsécrivent R AMDPAR T. f.m. Levée 
de tèrre qu'on fait autour d'une place de guèrre pour la défen- 
dre , & qui eft à. l'épreuve du canon. Agger ; propugnaculum , 
vallum, 1l a d'ordinaire un parapet , un térrép'ain, & un talus 
intérieur , & éxtérieur. Pour fortifier un rempart , il faux le re- 
vétir d'une muraille ,ou d'une chemife de pierre, finonil aune 
bèrme. Le talus intérieur du rempart doit avoir une pente dou- 
ce» & un angle de 4 ç degrez au plus. Saper un rempart, As 1. 
L'ennemi délèrce de fes remparts, Bo11. 


Ce mot vient de l'É(pagnol amparo , qui fignifie défenfe , convertare, | - 


RempanrT, fe dit auffi d'une ville, d'urvretranchement , & de 
tout ce qui fertde défenfe. Murimentum, Ils ont ruiné une vil. 
lc qui étoit le rempart de toute la Grice. AntANc. L'Hidafpe 
& l'Araxe étoient comme autant de remparts de fon Empire, 
Vauc. L'ifle de Malte c(t le rempart de la Chrétienté, le boulc- 
vard qui la défend contre les Infidéles. 


Je l'ai vá tour fanglant au milieu des batailles, 
Se faire un beau rempart de mille funerailles. C o v. 


Mes folies reffemblez pres de mon étendart , 
Fous offrent , de leur rang , l'invincible zempart. RAciN, 


ReuranrT. Ce mot fe prend en Architecture civile pour l'éfpa- 
ce qui refte vuide en dedans la muraille d'une ville , jufqu'aux 
plus proches maifons. C'eftce que les Romains appelloient Po- 
marium , où il &oit défendu de batir, & où l'on. plantoit des 
allées d'arbres pour le plaifir du peuple ; comme le cours quia 
été fait depuis quelques années à Paris, & qui commence à la 
porte S. Antoine & finità celle de S. Honoré. Davizbr. Allons 
faire untout fur le rempart, La promenade du rempart eit incom- 
mode en été à caüfe de la pouflière qu'éxcitent les carrofles, 

Remranr ; fe dit figurément en choíes morales , & fignifie , 
Défenfe, afyle, appui. Azylus ,refng mw , confugium. La craince 
de Dicu eft un rempart aflüré contre lestentations. Lesécrirsdes 
faints Pères férvent de rempart contre les Héririques. Contre la 
médifance , il n’eft point de rempart, Il (c faut faire un rempart 
de mépris contre la fiérté des favoris, Bazz. Mon nom (att de 
rempart à toute la Caftille. Con w.Sa modeftie fe fic un rempart 
contre les louanges, Bo ss. Louis XI. fe faifoit ,contre la mort, 
comme un rempart d'images & de reliques, FLécx, Quelle ca- 
chette ou quel rempart trouvera-t-il contre la. vengeance des 
Dieux? Ant Auc. 

On appelle provérbialement une coureufe de rempart ; une femme 
qui eft dans la dérniére proftirution, Proffibulum. 

R EMPE. Vieux mor. Un roc. Done, Rufus, 

REMPHAM, f. m. Nom quela Vulgate donne à unelIdole ; ou 
à un faux Dieu ; où faint Étienne citele Prophète Amos ,v. 25. 
Remphan, L' Altre de votre Dieu Kempban. Pon r-R. Les Septan- 
te dans Amos dilent Paigar , Rephau ; dans les dtes ,le Grèc dit 
Papas , Rempban, M, Simon écrit Remplam ; apparemment par- 
ccqu'il a crü , comme bien d'aütres , que ce mot venoit del'Hé- 
breu r*20 Rephbaim qui fignifie des Géants. Le texte Hébreu, 
dans Anses, appelle ce Dicu Chiun; Voyez ce mot, T.I. p. 177 f. 
C'eft le Dieu Saturne. Simon. 

REMPLACEMENT. f. m. A&ion de remplacer. Collocatio, On 
ftipule dans un contrat de mariagele remplacemeit des propres 
qui feront aliénez. 

REMPLACER. v, act. &rédupl. Remettre en la place d'un aû- 
tre, £n alterius locum reflituere, W faut qu'un mati remplace les 
deniers dotaux , leprix des propres aliénez; qu'un Tutcur rem- 
place lesdeniers de fes mineurs qu'il a divèrtis ou pèrdus, Cette 
fucceffion cft. venuë bien à propos à ce jeune-homme , pour 
remplacer ce qu'il avoit diffipé de fon bien, Sa femme eft accou- 
chéc d'un fils qui remplacera celui qui vient de mourir. — , 

RzMLAcsn ,s'employe auffi figurément, & fignific , Mettre en 
la place ; fuppléer ; tenir lieu, /^ices fupplere , Topos. Une 
femme qui cít fur le retour ; tâche de remplacer par d'autres 
moyens ce quelle perd par l'âge. Beuc. La bienféance oblige un 
jeune mari à remplacer par qum dehors le peu d'amour 
qu'il a pour une vieille époule, Berz. De tant d'amis déguilez, 
un feul m'elt refté , qui me remplace tous lesaütres. Lp. 


Rien wmplace-t-il le bonheur 
Dont la douce union des Anans eft fuivie? De s-Hov1. 
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à Alibi collocare, Otà 
a fait à ce Tuteur le rachat d'une rente , il a rem até auifi-rór 
fon argent en l'achat d'un fonds. 1l avangoit feulement cer ar- 
gent pour le remplacer. P A sc. 

REMPLAGE, ouREMPLISSAGE. f. m. La quantité qu'il 
faut pour remplir un tonncau de quelque liqueur où il y a eu 
du déchet , foit par la fermentation , foit par Le tranf port où au 
tre accident, Expletio , somplerie, On le dit aufli du moilon od 
blocage dont on remplit le vuide que laiffent les paremens de 
pièrte de taille dans les murs fort épais ;ou de la maçonnerie 
des reins d'une voute. On appelle auti en Charpenterie , che- 
vrons , poteaux de remplage , férmesde remplages , & autres pié- 
ces femblables , les potezux ou férmesqui fe mettent pour rer 
plir les vuides ou intèrvalles qui font entre les poteaux-cor« 
niers,ou les maitreífes-fermes, L'Ordonnance des Eaux & Fo- 
rêts défend de donner aux Marchands aucuns bois par forme 
de remplage ou dédommagement des places vuides qu'ils ont 
trouvées dans leurs coupes. Voyez aufli remplifage, 

ReMrLAGE,Íe dit de la Maçonnerie des reins d'une voute, 
DaviLER. 

REMPLIER. v.act. Térme de Tailleur & de Couturiére, Ren: 
doubler, Complicare, Remplier l'étofe. 

REMPLIR, v. ad. & rédupl, Je remplis , tu remplis ; il remplit , 
nous remplifons. Je remplifois. Je remplis, J'ai rempli. Jevemplirai, 
Que je rempliffe , ou je remplirois. Rempliffanr, Emplir de nou- 
veau, fmiplere , complere iterum, Quand une bouteille eft vuide 
on l'envoye à la câve pourla remplir, Remplir unecoupe, V Auc. 
IL remplit fon vèrre fi-tot qu'il a bü. Ce feroit mal parler que 
de dire ,remplir un tonneau pour l'emplir la première fois, On 
dit feulement remplir un tonneau , quand on remplace ce qui 
en a été tiré, Vauc. Corn. Cependant l'Académie prétend 
qu remplir fe prend le plus fouvent dans la (imple fignification 

"'emplir , ainli que daus l'article qui fuit, & l'ufage eft pour 
l'Académie. 


RemprLin ; fignifie au(fi , Rendre plein ; faire occuper route la 


capacité d'un vailleau. Cemplere , explere, ll faut 140 pintes 
pour remplir un muid de Paris. Remplir un väle. L'AcAD. pour 
dire , l'emplir, Remplir fes greniers. Vauc. Rem. Remplir fes 
coffres d'or & d'argent, Vauc. Ce Financier a rempli fes coffres 
d'ufures , du (ang du peuple. On dit au(Ti , remplir un foffz , un 
creux » un puits; rewplir des fondemens de moilon , de blocail« 
le. ll y avoit de grandes fondrières qu'il falloir fe réfoudre à 
remplir. V AUG. 


RempPurr , fe dit aufli des chôfes qui abondenr dans un corps, 


quoique toute fa capacité n'en foit pas occupée. Farcire. Les 
MéJecins difent qu'un corps cít bien rempli d'ordûres , quand 
il a befoin de plutieurs purgations, Un goulu fe remplit de vin 
& de viande ; 1] s'en gorge. 

RempLir;fe dit en Jurilprudence , de ce qu'on écrit à l'endroit 
qu'on avoit laiflé en blanc. Supplere. On a rempli ce blacc-figné 
d'une tranfaction, On donne les procurations «d refignandum 
enblanc, pour les remplir ea les éxécutant. On donne des quit- 
tances en blanc; dont la fomme n'eft point remplie. Un Notaire 
ne doit délivrer. aucun aéte ; dont la datte & les fommes ne 
foient remplies, 

RrExpL1& , fignifie auffi , Rendre complet. Complere, Il faucrems 
plir le nombre de ces Chanoines, ll y a unc place vacanteà rema 
plir à l'Académie. Remplir le nombre des Sénateurs. Ant. 

RrMprrR,fe dicauffi en Droit Canon , quand on parle de ceux 
qui ont des graces éxpeétarives , comme les Graduez & les In- 
dultaires, vg gi Lc plus grand défaut d'un Gradué,c'eftquand 
ileft rempli de Bénéfices en vèrtu de fon grade. 1] faut 600 li- 
vresde revenu pour remplir un Gradué, Ci-devant un Indultaire 
étoit rempli d'un Bénéfice de 100 livres: maintenant il eft en la 
méme condition d'un Gradué. | 

Rewpzir , fignifie autfi , Occuper dignement une place , foit 
dignité , foit charge , foit. autre emploi. Defungi officio, Le Roi 
a rempli toutes les Prélatures de dignes Officiers. Ce Pré(ident 
remplit bien facharge, il en fait fort bienlesfonétions. Iladigne- 
ment rempli la place de premier Magiftrar, Vauc, 

Rempuir, ledit figurément en chofes fpirituelles & morales, 
Explere, occupare, J'ai l'éfprit encore tout rempli des belles idées 
qu'il m'a données, Cet homme fçait beaucoup ; il a la mémoire 
bien remplie. La plupart des hommes & des fcmmes en Éfpagne, 
remplifent leur éfprit d'avantures. bizarres & éxtraordinaires, 
S. Éva., On dit auti d'une période bien nombreufe , d'un beau 
concért, qu'ils doni ae bien l'oreille , qu'ils la frapent agréa- 
blement. Un orgucilleux eft rempli de la bonne opinion qu'il a 
de lui-même. On ditauffi , qu'un livre cft bien rempli ,lorfqu'il 
contient beaucoup de bonnes chófes , qu'il n'ennuye point. On 
dit auffi ,qu'un bon Princea bien rempli l'attente de fes Sujets » 
qu'ils font tous remplis de joie de le pollZdez , remplis d'admi- 

satiora 
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ration de fes grands éxploits, Les gémiifemens des blellez rem- 

pliffsient tour d'épouvante. Du R van. 

REM Pt.1n ; cít auffi un térme de Faifcufe de point & de den- 
telle. Refarcire, Ainfi remplirdu point, desdentelles, fe dit quand 
on racommode ces ouvrages, lor(qu'ils font rompus ; ou qu'ils 
ont changé de mode , & lorfque de clair qu'ils étoient on les 
rend plus pleins & plus férrez, . 

RrxrLI , 15. part paff. & adj. Il a toutes les fignifications de 
fon verbe, Repletus , refertus , plenus, Vale rempli. Place remplie, 
&c. Élprit rempli de bonnes chóíes. Elle demeura peu occupée 
du changement qui fe préparoit , & remplie de fes propres pen- 
fées, elle avoit toute la Jibérté de s'y abandonner. P. pg Cr. 
L'Univéts e(t rempli du bruit de (on nom. LA Four. 

RrMxrL:,enrérmes de Blá(on , fe dit d'une piéce honorable de 
l'Écu ; qui dans le milieu de fa longueur eít d'une autre émail 
que le refte de la piéce, Plenus , refertur. Il porte d'azur au che- 
vron potence & contrcpotencé d'or , rempli d'argent, Il eft dif- 
ficile de le diftinguer du chargé & du bordé. 

REMPLISSAGE, f. m. Travail decelle qui remplit des points, 
des dentelles. Refarcinatio, 1l a tant co pour le remplilfage de 
cette cravate. En ce lens ; on ne dir que rempliffage; mais il y a 
d'autres fens, où l'on dit auffi remplage. Voyez R 8M rt A€&. 

RzwrL1ssAGE, O0 GARN1. Se dit en Architecture de la ma- 
connerie , qui eft entre les carreaux , & les boutiffcs d'un gros 
mur.-Cementa interjeda. ll y en a de moilon , de briques ; &c. 
Il y en a auifi de caillou, ou de blocage employé à fec , qui fert 
dérriére les murs de térraíle , pour les confèrver contre lhamidi- 
té ,comme ila été partiqué à l'Orangerie de Vérfaille, Da virrR, 

REMPLISSEUSE. f. ê Fille qui fait métier de remplir des den- 
telles. Teniarwm farcinarrix, 

REMPLOL. f. m. Nouvel emploi ; remplacement, Rei empta in 
locum rei vendita [ubilirutio. On ne fçauroit racheter furement des 
rentes duës à des Mineurs,fion n'oblige un Tuteur à en faire en 
méme tems le remploi , le remplacemenr des deniers. On ftipu- 

le dans les mariages le remploi des propres alienez. 

REMPLOYER. v. ad. & rédupl. Employer de nouveau, De 
novo occupare, On avoit revoqué ce Commis, mais on le remploye 
à préfent. Il a remployf les deniers de la vente de (a charge en 

l'achat d'une térre, 

REMPLU MER. v. act. & rélupl. qui fe dit des oifcaux à qui 
il revient de nouvelles plumes. Nevis plumis induere, Quand on 
a té les plumes des oies, il leur en revient d'aütres , ils fe rem- 
phument, 

REMPLUMER, fe dit figurément avec le pronom pèrfonnel. 
Regagner ce qu'on avoit pérdu , fe dédommager de fes pèrtes. 
"miffam pecuniam recuperare, Ce Joueur a pèrdu plu(icurs coups , 
mais ilen eft venu un qui l'a bien remplum£. Ce Sou-férmier avoit 
bien pèrdudlans fa Sou-férme , mais il eft devenu Férmier géné- 
ral , & il s'eft bien remplumé, Il eftdu (tile familier & bas. 

"RriurpLtuME,És.part. palT. & adj. Plumis inffruilus denuo, 

REMPOISSOnNER. v. act, & rédupl. Repeupler de poiffon 
un étang , un vivier, Stagnum propagare, Les Férmiers fontobli- 
gez derempoiflonner lesétangsàla fin de leur bail , d'y remettre 
du peuple. 

REMPORTER. v. adt. & rédupl. Emporter de nouveau. Refer- 
re, reportare. Ce Marchand n'a point vendu fesmarchandiles À 
la Foire ,ila été obligé de les remperter chez lui. Cet homme a 
remporté Les pré(ens ,on n'a pas voulu les recevoir, On l'a rem- 
porté mort de ce combat, Ce Cavalier a eu bien de la peine à rem. 
porter fes oreilles de cette méléc. La mèr remportele (ole qu'elle 
amene dans cc port. 

Rempronr rer, fignifie auffi, Emporter , gagner , obtenir; avoir 
quelque avantage fur autrui ; avoir pour fruit de fes travaux. 
Referre ,veportare, Aléxandre remporta la victoire en troisbatail- 
les fignalées. Cet écolier a remporté le prix de l'Académie. Ce 
Prince a remporté toute la gloire de cette action. Remporterla 
gloire des armes. Ant. Remporter de conlidérables avantages. 
Lo. Il aremportétout l'honneur dela guèrre. Ip. Vos foldats ne 
remportent chez eux que desbleflures ; pour toute récompen(e. 

V Auc. Cet Autcur n'a remport£ancun fruit de ce grand travail , 
il n'en a eu aucune récompenfe, 
REMPORTÉ, ÉE. part, pafl, & adj. Relatus , reportatus, 
REMPOSNER ,ou RAMPONER, v. act, Vieux mot , fc 
moquer de quelqu'un , le rembáter. /rridere, objurzare, Unan- 
cien Poéteanonyme cité par Borel, au mot Der , dit ; 


Ceneas cempofna par dis 
Femme , dir-il die deruée 
Quel rage t'a Là amenée, 


Peut-être fignifie-t-il fimplement Repondre , du Latin reponere, 
REMPRISOnNER. v. act, & rédupl, Remettre en prilon. 4e- 
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ràm incafcerare. ll &oit à peine forti de prifon , qu'on l'a rem. 
prifonné en vértu d'un autre decret. 

REMPRONANT. f. m, Vieux mot, Raporteur ou répéteur 
d'une chófe, Ovide Mf. 


Ne ja ne foyes mouveliers , 

ANe rempronans , ne fox vauterres , 
Si te garde d'effre meutierres , 

Jolis € renvoifiez. dois étre, Bon x1. 


REMPRO NER. Vieux v, act. C'eft-à-dire ; Repréfenter & tan. 
ccr. Ovide Mf, 


Feloneffement La refone , 
Et par paroles la remprone. Bog zr, 


REMPRUNTER. v. act. & rédupl. Emprunter de nouvesa, 
terum mutuum accipere. ll. eft impoffible de rendre cet homme 
quitte, on n'a pas [i-tót payé fes dettes , qu'il remprunte de nou- 
veau, 

REMU. f. m. Térmede Coutume. Remile , délai. Dilario , inda. 
cie. En l'ancienne Coutume de Bretagne, att. 777. O&royer 
remu. 

REMU AGE, f. m. Action par laquelle on remuë, AMotio, Les 
matclots fe peuvent faire payer pour le remuage & l'évent des 
grains qui font dans un navirc. 

RixvAcr. Droit ancien, Voyez M. Galland » en fon Franc- 
aleu, Bon sr. 

REMUANT ; ANTE. adj. Qui e(t fujet à (e remuer. AMoven, 
On dit des enfans éveillez & qui font toujours dans l'action, 
qu'ils(ont vifs & remuan:. On le ditauffi au figuré d'un peuple, 
quand il eft féditieux, Les Hérétiques font fujets à éreremuan, 
à éxciter des guèrres civiles. Cromvvel étoit un de ces éfprits 
remuans & audacieux qui femblent être nez pour changer le 
monde. Boss. Parmi deséfprits remuan: , l'amour du repos paffe 
pour lácheté. AsLANc. 

REMUCIER. Vicux v. act. D'où Remuci£ , part. paff. & adj. qui 
fignifie caché , (clon Borel. 

REMUeMENT, f. m. Action qui fait changer un corps de pla. 
ce. Motio , commoti , agitatio, Quand on déménage ,on fait un 
remüment de tous (cs meubles. Il y a des fourds qui fe vantentde 
poe ce qu'un aütre a dit , en voyant le remument de fes 

évres. 

RemMuemenT,/fe dit aufli au figuré. Cette province eft fujete 
aux remtümtns , aux troubles , aux (éditions, Sedirio , metus, 
REMUER. v.act. Changer un corpsde place ; le mouvoir, 44- 
were, Archiméde fe vantoit qu'il remuereit le globe de la tèrre, fi 
on lui donnois ailleutsun point fixe, Dans les fiéges il ne fe four 
point épargner à bien remwer la tétre, Le blé fe gáte, fion nel 
remue louvent ;& le vin ,fionle remate trop. On dit qu'unhom- 
me nc remme ni piéd ni pattes; pour dire ,qu'al eft mort. Il ya 
deschofes qu'il Du toujoursremuer en cuifant, Une femmenelt 
point füre d'être groffe , qu'elle n'ait fenti reammer fon enfant. 
On étoit fi prefléen cette cérémonie, qu'on ne fe pouvoir #- 
muer. Les Galéres , où l'on fe jette en foule ; font fi pleines, 
qu'on ne peut s'y remuer, V Auc. J'ai vü remuer un gros lirpent 

auprès de ce buiflon, 


Compiegne eat le plaifir charmant 
De voir comme fi fiérement 
Le foldat François fe remuë : 
Le Vainqueur généreufement 
Failoir quartier, criant qu'on tite ; 
Le Vaincu difoit plaïlamment, 
Un pen de house ef bien-tót buc. 
Balade à Monfeigneur. 


Ce mot vient de removere, Skinner, 

Reuuer, fignifie auili, Déménager. Suppelleile tranjportat. 
Un hôte dira à fon locataire, Si vous n'êtes bien ici , raum 
vous , allez-vous-en loger ailleurs. Les meubles de certe femme 
doivent être bien néts , elle fe remne à chaquerèrme, — 

En tèrme de Guèrre ; Remwer (on camp, c'c(t décamper ;maiseeti® 

hräfe ne fe dit plus. Les François demeurèrent fur le champ 
Bataille , toute la nuit, & le jour fuivant ; au lieu que les lr- 
périaux furent obligez de remuer leur camp. Larnay. 

Remuer , fe dic auffide l'argent, quand il rentre dans le com- 
mérce. Diffeminare, Durant la paix, l'argent fe remue , parceque 
le commérce fe rétablit avec lesétrangers, On dit d'unhommé 
fort riche , qu'il a des écus à remuer à la pelle. 

Rzxurn, ledit auffi des enfansen maillot,quand on les chang 
de linge. Curare, Cette Nourrice a bien du foin de tenir propt 
ment fon enfant , elle le remue (ouvent, E 

Rex v En ,fedit figurementen Morale; pour dire, Solliciter for- 
tementune affaire ; agir , coucher, émouvoir , agitet ; — À 
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action ,en mouvement. Kem profequi, follicitare , promovere, 
J'ai à faire àun homme: puiflant ,qui a rémué ciel & tèrre contre 
moi. Cet homme cft un indifférend , qui ne fe remwe pour 
quoi que ce foit, Il ne (e mct en peinede rien, L'amitié quiaun 
peu de vivacité , n'attend pas qu'onla follicite pour fe remuer. 
An. ps M. L'image de la mort, & la crainte des jugemens de 
Dieu vcnantà remuer noscœurs, éxcitent en nous la férveur de 
la pénitence. Fiécn. L'éfprit d'une femme de la Cour eft plus 
renué que celui d'une payfanne. Nic, Lefeu del'amiriééchauffe 
le cœur tans le confumer , & le remuë fans le croubler. Viti. 1l 
y a des gens qui fc remuent. fansrien avancer. Nic. Pour plaire, 
il faut remer Je cœur , & laiffer léfpiit tranquile. Le Cri, De 
M. Un objèt touchant remue ce que nos mouvemens ont de 
plus cendre. S, Éva. Les grandes figuresremuent le cœur. VitL. 
1l nz faut pas remuer ces lortes de queitions. Il feroit micux de 
laiifzr dormir cette affaire , que delaremuzr : c'eft-à-dire y tou- 
cher, la reveiller. Il cftbon de ne reper jamais lcs loix établies. 
Monr. C'elt-à-dire de ne lespoint changer. 

Reuvuen, fignificencore, Se foulever, éxciterdesféditions. Pre- 
variari , feditionem excitare , machinari, 11 vaut quelquefois 
mieux vivre dans un défordreétabli ; que de bazarder à remuer 

‘tout un État , pour le mieux régler. M. Scu. Tout (c remué, 
parce que vous faites entendre que rout eft menacé, PA sc. Il cft 
auffi quelquefois une éfpéce de véibz neutre. Ayant appris que 
les Triballiens vouloient remuer , il paffa en Thrace. Ant Ac. 
Ils étoient foupçonnez d'avoir voulu remuer ; pendant que le 
Roi étoit aux Indes. V A vc, Les Princes ont [ouvent reu 
en France ; & éxcité bien des troubles, 

On dit, que c'ift remuer les cendres desmorts, quand on parle mal 
d'un défunt, quand on veut faire le procès à fa mémoire, AMor- 
tuum exa[perare, 

Rswu v t nfedi: provérbialement en ces phräfes, Quand je remue 
tout branle. Ad motum omnes contremijcunt. On dit qu'ona re- 
mué la vaiif-lle de quelqu'un, quand on lui a envoyé des Scr- 
gensquil'ont faific, On dit aulli, qu'on a remuz1.s puces à quel- 
que enfant ; pour dire, qu'on lui a donné le fou:t, On dit enco- 
re , Plus on reuse l'ordure , plus elle put ; c'eft-à-dire, qu'il ne 
faut point pa:ler d'une mauvaile action , qu'il la faut laiffz 
oublier. 

Rswv£, dr. part. paff. & adj. AMotus, commotus , agitatus. 

On appelle un coufin remué de germain, celui qui eft fils ou iflu 
d'un coufin gèrmain, À germano cognatus. 

REMUEUR. Cm. C'elt ainfi qu'on appelle en quelques lieux 
où l'on fait de grands magafinsde blé , & entre aütres à Char- 
tres, des gens qui n'ont d'autre métier quede remuer le blé des 
bourgeois, pour empêcher qu'il ne fecorrompe. Frumenti agita- 
tores, Ll faut faire venir les remuesrs dans mon grenier. 

REMUEUSE. f. f. Celicqui remu£ un enfaut, Pufionum vagien- 
1um procuratrix, On le dit particulièrement d'une femme qu'on 
donne pour aile l'une nourrice dans les grandes maifons. Por- 
1ez l'enfant à la remuenfe. 

REMUGLE. f, m. Odeur défagréable qu'éxhale un corps quia 
été long tems enfèrmé ou dans un air corrompu. Situs , mucor, 
Les viandes qu'on laiffedansunlieu foutérrain & fans foupirail, 
fentent bien tôt le remuge. 

REMU-MÉNAGE. f. m. Jeu d'enfant oà l'on met tous les 
meubles d'une chambre en défordre. Permixtio , confafis. On le 
dit au(fi d'un déménagement. Quand il faut changer de logis, 
c'eft un étrange remu-ménage. 

Renu-MÉnAaE; fc dicfigurémenten Morale;des grands chan- 
gemens qui arrivent dans le monde, AMutario, vicilfitudo, varie- 
ras, inconstantia, Quand lesennemisentrentdansune province, 
ilscaufent un grand remu-ménage. Les féditions , les incendies, 
font d'étranges remu-ménages. Ce mot eft bas, 

RÉMUNÉRATEUR.f. m. Térme de Théologie , qui fe dit 
de Dieu ; qu'on appelle le jufte rémanérateur des bonnes & des 

mauvai(es actions; c'eft-À-dire, qui les récompenfe, ou qui les 
unit, Remunerator. 

RÉMUNÉRATION. f.f. A&ionparlaquelleDieu récompen- 
feles bons ; ou punir les méchans. Remuneratio, 

RÉMUNÉR ATOIRE.adj. m.& f. Térme de Palais, Qui tient 
lieu de récomp:nfe. Remunerationis loco fitus, Un contrat rému- 
nératoire , une donation rémunératorre, 

RÉMUN ÉRER. v. act. Rendre jufticeà châcun felon fes œu- 
vres , técompen(er ou punir (clon fesmérites ou démérires, Re. 
munerari , rependere, ll nc (edit que de la juftice divine. 


REMY. f.m. & nom propre d'hommes. Remigius , ou Remedius, |. 


Voyez REM 1. 
RE N, 


RENAISSANCE. £f. Nouvelle ou feconde naiflance, Secundus 
exortus, Il ne (edic qu'au tguié, encore ncie crouve-t-0n point 
Tome 1 F. 
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dans le Diétionaire de l'Académie. Reffouvenez-vous de votre 
divine renaiffance en Jésus-Cuaisr. Pon r- R. C'eft-À.dire , de 
votre régénéracion. La resaiffance des beaux Arts, 

RENAISSANT;anTE. adjc&. Quicit reproduit de nouveau, 
Oriens iterum , renafcens. Prométhécavoit un foic renaiffant,pour 
fèrvir de pérperuelle páture au vautour qui le déchiroir, Rome 
renaiffente, Anz anc, ]l fent dans fon cœur une flame rensiffan- 
te pour celle qu'il avoitquittée. Je prendrai les plaifirs ex fou- 
le reñaifans, Bort. 

REN AÍ(TRE. v. n. Naître une feconde fois: Reparoître ;teves 
nir au monde. Denud nafci , renafci. Pas un mortel ne renait , && 
ne revient au monde , que parmiracle. Les Fables font renaitre 
Hippolyte fous le nomde Virbius. Quelques Naturaliftes ont 
cru que le phocnix renait de fa cenire, Les pères femblenc re: 
#aitre dans leurs enfans. Un malade croit renaître, quand il re- 
vient en fanté. Quand les dents de lait font tombées , il en re- 
nait d'aütces. 

RenAîlrre ,feditaulfides plantes ,& de quelqueschôfes inae 
nimées. Revivifcere. Les leurs, les feuilles , renaiffent au prin- 
tems. Le fleuve Guadiana renait , après avoirété cachédix lieuës 
durant fous latérre. Le folcil meurt ,& renait tous les jours. Les 
loupes, les dattes remaiffent , lorfqu'on les croit tout-à-faie 
guéries. : 

RisAilrn t, fc dicfigurément en chófesfpirituelles & morales, 
Denuè najci , venafci. Mísus-Cunisr dità Nicodéme qu'il fauc 
rensitre pour entrer au Royaurne de Dieu, Renaitre en Jésus 
Cunisr. S, CrrAn. Nous renaiffons en Jésus-Cunisr ; quand 
nous renonçons à nos paffions , & quand nous nous adonnons à 
l'étucle de la fanctification, En ce fens il fignifie, Régénérer ; 
fanctifier ; devenir nouvelle créature, ' 

Renaîlrre, fignifie encore, Rallumcer, faite revenir, réffufci- 
ter , réveiller, Excirare 5 fujcitare » refufcitare, refurgere, Faire re. 
naître l'amour desfciences préfqu'éceint. Voir renastre les jours 
de Saturne & de Rhée, Boir, On vit renaitre toutes les tétesde 
l'hydre. Par. C'eft-à-diretoutes les diffenfions ; qu'on croyait 
alloupies & étouffées. Tous les fcrupules & toutes lcs frayeurs 
renaiffent àla vüë de la mort. Nic. Vous faitesà chaque momenc 
reuaitre lesmêmesdifhculrez, Boss, Dèsque ma llame éxpire , un 
mot la fait renaitre. Con x. 

RENÉ, zr. part. paff. & adj, Renatus , iterum natus, I ne fe dic 
!guére que de S. René, Voyez ce mot. 

RÉN ALE. adj. & f. m. & f. Térme d'Anaromie , qui fe dit de 
quelques parties du corps humain , voifines des reins. Renalir, 
La première vértébre deslombes s'appelle néphrités ou renale. 
Voyez Népruurks, Lesglandes rénales font les capfules atra- 
bilaires, aintiappellées, parce que l'ontrouve toujours dansleur 
cavité une liqueur noire ; d'aütres les nomment Rcins fuccentu- 
riaux , parce qu'elles ont pour l'ordinaire lafigurede reins; en- 
fin , d’autres les appellent glandes rétrales, à caufe qu'elles ont la 
fubftance de glandes, & qu'elles font fituées proche des reins, 
Dionis. On doit à Barchelemi Euftache natif de San-Sévérina 
en Italie , la découvèrte des glandes rénales, 

RENARD, AR DE.f.m,&f, Petit animal à quatre piéds , fauva- 
ge; fin , malicieux & fort huifible, Pipes. Le Renard c(t une éf- 
pécede chien fauvage. SAL wove, Un vieux renard a le poil ar« 
genté. On ditqueles poumons du renard fervent à guérir l'afth- 
me, Les renard; le cachent dans leurs térriers. La plus plaifante 
cha: du renard cít de les prendre vifs , en les détérrantavec des 
baflets , de leur ciller les yeux , & deles lailler courre pat la 
campagne. Le Renard n'a rien de bon m le poumon; qui, pré« 
paré; (erc aux pulmoniques, &la peau fért aux fourrures. SAL 
NOVE, 

Ce mot vient del' Allemand reinerd, Ménace, Le renard elt le fim 
bole de la rufe & dela fubrilité, Éfope l’a fouvent introduit dans 
fcs fables avec ce caractére-là, 


Un vieux renard , mais des plus fins , 

Grand croqueur de pouléts , grand preneur de lapins j 
Sentant [on renard d'une lieue , 
Fut enfin au pire attrapé. La For. 


R£nan p, fe dit figurément & baffement en Morale ; pour figni -- 
fier un homme fin & rufe, qu'on ne peut (urprendre , & qui at 
trape les aütres. Cal!idus vulpes. Ce Capitaine fait la guérre exa 
renard, il ule deftratagómcs de guerre, Ce Chicaneur eft un vieux 
renard qui fçait toutes les rufcs du Palais. 

RENARD ,en matière de canaux , fc dit des trous ou des fentes 
qui fc trouvent dans le térrain , pat où l'eau fe pérd , & desrèr… 
res qui ne retiennent point l'eau. Æferus, rima, Cet endroit dag 
canal a bien coûté , parcequ'il s'y eft trouvé des renards , il y à 
failu faxe uncourroi ; y mettre du ciment , de la maçonnerie. 

Renaro ,en tèrmes de mér , eftune petite palette de bois atta... 
chéeau mât d'arcimon , où l'on a figure les trenre-deux vents, 

YYyy — Pianijpheriur 
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Fianifpberiam ventorum, Elle a pluficurs rayons , &à chaque 
rayonil y a fix trous, fur lefquéls le timonier marque avec des 
chevilles ce qui s'eft écoulé detemsou d'horlog:s, pendant le 
fillage du vaitfcau fous un méme vent, C'eft [ur cette obfèrva- 
tion qu'on fonde l'éftime pour pointer lescartes, & conjeéturer 
le lieu oà l'on eft. 

RenarD, Térme vulgaire , qui dans l'art de bátir a pluficuts 
(ignifications. Les Maçons appellentainíi lespetirs moilons qui 
pendent au bout de deux lignes attachées à deux lattes & ban- 
dées , pour élever un mur de pareille épaiifeur dans toute fa 
longueur. Norma , perpendiculum, llsdonnentauffi ce nom à un 
mut orbe décoré pour la fymméerie d'une Architecture pareiile 
à celle d'un bâtiment qui lui eft oppofé. Les Fontainiers appel- 
lent encore renard on petit pèrtuisou fente par où l'eau d'un 
baffin ou d'un réfèrvoir fe pèrd. Enfin ce mot fe dit pour fignal 
entre des hommes qui battent enfemble des pieux ou des pilo- 
us à La fonnétte ; de forte qu'un d'entre cux criant au rezard , ils 
s'arrêtent tous en même tems , ou pour fe repoler après cèr- 
tain nombre de coups, ou pour cefler au refus du mouton, 1l 
crie auil aa lard , pour les faire recommencer, DAvirER. 

Renanp, eft encore en teemcs de Marine , une éfpéce de croc 
de fêr avec lequel on prend les piéces de bois qui fervent à 
conftruire les vailleaux, pour les tranfporter d'un lieuen un aù- 
tre. AUBIN. 

Il y a auífi un jeu qui s'appelle du Renard , où l'on metune dame 
qui doit attaquer & prendre douze pions, qu'on app:llc poules. 
Vulpinus ludus. 

Au Rex AnD.adv. Qui fe dicde ceux qui ont été trompez , qui 
croyoientavoir trouve quelque bonne fortune en qui vouloient 
attraper lesaütres, Falfns eff. On tend des piégesà des gens pour 
avoir le plailir de crieraprés eux au renard, Voyez encore cette 
phráfe à l'article des RrNAnDs dans les Arts méchaniques. 

Renan D, fe dit provèrbialement en ces phrâles. Unrenard n'eft 
pas pris deux fois à un picge. Ion bis in 1dei incidir,per ellipfim. 
Un bon renard ne mange point les poulesde fon voifin, On dit 
que tous les renard: (e trouvent chez le Pelletier : & de là vient 
un autre provérbe qu'on dit en fe quitcant , A fe revoir chez le 
Pelletier; pour dire , que quelqu: fia qu'on foit , la mort nous 
attrape, & que nous irons tous au méme lieu. On dit auffi de 
celui qui meprifeune chofe qu'il nepeutavoir, Autant en dit le 

snard des mürcs, elles (ont tropvéeces. On dit encore de celui 
qui prend unechôfe pour l'aütre,qu'il prend mattre pour renard. 
Si je ne prenois bien garde à moi , tu me ferois fouvent paller 
martre pour renard. Mascur. C'eft-a-dire prendre le change. 
On dicde ceux qui demeurent dans une maifon qui fume, qu'ils 
font enfumez comme des renards, On dit qu'il faut coude la 
peau du renard à celle durlion ; pour dire, qu'il faut ufcr de fi- 
nelle pour vaincre un ennemi plus fort. Ondit d'un fauxdélicat, 
qu'il fe donne ladifciplineavecune queuëde renard, On dic; Se 
confeffer au renard , pour dire ,découvrir fon fecrét celui qui 
tireavantage , ou qui a intérêt d'empécher l'affaire. Ondit auti 
populairement, Ecorcher lerenard , en parlantd'un ivrognequi 
rend gorge & vómitce qu'il a mangé, On dit aufli que le renard 
cache fa queuë; pour dire que les gens alroits cachent leurs 
finelfes. On dic auifi, le renard eftpris , làchez vos poules; pour 
dire ; il n'ya plus de danger foctir. Oa dit aufi, quele reiard 

récheaux poules; lorfqu'un figna'éimpofteur déniaile quelque 
esit Onappelle une toux de renard qui conduicau térrier , 
une toux envicillie , & qui dure jufqu'à la mo:t, Ondicauffi, 
que le renard a pil fur € railin , quand le raifin blanc elt de- 
venu roux pour avoir été éxpófé au folcil, 

RenarD MARIN, cflun gros poillon du genre des cétacées , 
cartilagineux , non plats, que les Auteurs appellent gafeodi , 
dont les Anciensont fait fix éfpéces, canicula , acantbias , muffe- 
dus, galexias , afferias © alopecias , qui eft le renard marin. Leur 
différence générique , c'eft d'avoir deux foyes , cinq ouïes ou 
build chaque cóté, & des pointes pendantes aux nageoi- 
res, qui font fous le ventre du cot: du nombril. La différence 
fpécifique d'unrenard marin (c prend de fa queue, qui repréfente 

atfaitementune faulx. Oncnadi(I5quéunà l'Académie Roya- 
jn des Sciences ; dont la longucur étoit de huit piéds & demi , 
& fa plus grande largeur de quatorze pouces, Sa queu&étoitauffi 

ongue que touclerelte du corps. Il avoit une grande crête éle- 
vée fur Le milieu du dés, & unc petite vérs la queu£ ; trois na- 
[ape châque côté, femblablesauxailes d'unoifeau plumé ; 

a peau liffée & fans écailles , d'un gris fort brun ; fes crêtes & 
nageoiresdures, compôlces d'arétescouvértes de peau. Il avoit 
cinq ouïes de châque côté , les yeux gros comme ceux d'un 
bœuf , & prèfque point de cèrvelle. L'ouvérture de fa gueule 
étoit de cing pouces, arméede deux fortes de dents. Sa ináchoire 
fapérieure , jufqu'àl'endroitoà font les canines des autresani- 
maux , avoit un rang de dents pointuës en formc de {cie qui 
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étoient toutes d'un feul ós. Le refte de cette máchoire & route 
l'inférieur , avoient fix rangsde dents par tout ; qui étoient mo. 
biles & de figure triangulaire & aigue. Sa langue étoit adhérente 
à la máchoire inférieure , & étoit ápre & rude , revétuë de petites 
pointes luifantes,compoó(zes de pluficurs 0s férmement articulez 
enfemble par une chaire fibreule. 1l avoit le golier large, auffi. 
bien que l'œfophage , & le ventricule , dans lequel ce poiffon 
cache fes petits , quand ils ont peur ; en les avalant pour lesre- 
vomir enfuite, comme difent quelques Auteurs. É lien écrit qu'il 
fe défait de l'hameconen le vomiflant avec fon ventricale qu'il 
retourne comme un habit. Quelques-uns ont pris ce poilon 
pour l’accipenfer, 

On appelle queue de retard, cèrtaine plante qui vient dans les lieux 
humides, & qui reflemble à une queuëde renard. Cauda vulpia,, 
Ce pré eft plein de queues de renard, 

On appelle au(Ti , queue de renard , certains amas de racines en for. 
me de queue de renard , qui (forment dans les cuyaux des fon. 
taines , & qui les bouchent, AMwfeus. Votre fontaine ne va 
il faut qu'il y ait quelque queue de renard a l'en empêche. 

RrNARD,ARDE f.m.& f. Nom de peuple. vs, sei Les 
Renardi font un peuplede Canada qui habite dans la partie occi. 
dentale de ces vaftes contrées , & au midi du lac fupérienr, ll 
y a un an ou deux qu'on alla dompter la nation des Renard; 

L'ifle desR & N An Ds. Alopece, Alopecia , Tanais. C'eftune petite 
ifle , Gtuée à l'embouchure du Don , dans la mér de Zabache, 
Mary. 

RENARDEAU. f. m. diminutif. Petit renard. Palpeculs, 

RENARDIERE. f. f. Lieu que le renard creufe foustèrre pour 
s'y loger, fa demeure ou fa canière, Fevea vulpina, L'entrée ou 
l'ouvérture s'appelle la mére. 

RENA(ÍQUER. v. n. Térme populaire, Témoigner fa colère 
ou fon impatience en nalillant, ou jurant, /rá. exfcandejcere , 
efferri. Tandis que vous amulez ici ce valet , fon maitre jure & 
TéNA TUE, 

RENAUD. f. m. Nom propre d'homme, Reginaldus, Rayraliu:, 
Renaldus, Ce mot s'clt fait de Reginaldus , Reginalde , Regnalie 
Regnault , Renanld, Saint Renaud Evéque de Noceraen Ornbris 
elt appellé Ragenaldur, 

RENCAISSER. v.act, Térme de Jardinier, Remettre dansune 
caille. n capfulam vel 7. regonere, Il faut rencaiffer cest. 
guiers, Quand on rencaiffe un oranger, on lui ôte une partie de 
fa motte. 

RENCH AÍNER. v, act. & rédupl, Remettre À lachaîne. Dr. 
tih) cate nare, On rencharne le matin les gros chiens qui gardent 
la maifon. Ce Forcat s étoir fauvé de la chaine , oni'a repris& 
rencbainé. 

RENCHÉRIR. v. act. & n. Devenir plus chèr , augmenter de 
prix. Pretium augere , exangere , carius fieri. Le b lé renchétitton- 
jours un peu avant la moillon, & après il diminuë, 

Rex cnin, fignifie encore , Faireune enchére fur un ar. 
Augere pretium , auitioni adjicere, On alloit adjuger cette tire 
à ce Procureur , mais un aürre eíl venu renchérer (ur lui, 

RenNCcHÉRIR , ledit aufli deceux qui éxagérenr , qui augmen- 
tent, ou qui pérfedionnent quelque chôfe. Exaggerare, Vous 
rencherifez. beaucoup fur celui qui nous a fait le premier raport 
de cette nouvelle. Renchérir fur fe ridicule, Mor. Willis, St 
non , & autres Anatomiftes de ce tems, ont beaucoup renchéti 
fur les anciens , fur Galien & du Laurens, &c, 

RzNcuá&n1n , ignihg encore figurément , rehauffer le prix, la 
valeur, Pretium augere. La nouvelle élévation de cc Favori à 
fervi qu'à renchérir fes bienfaits. 

RENCHÉRI, rs. part, & adj. Autas ,'exantius, 

On dit qu'un homme fait le renchéri, quand il eft de difficile con. 
vention; ou quand il éflime trop fa peine, fes paroles. Home 
morofior , difficilior. Qu'une femme fait fort la rencherie , quard 
clle cft vaine & dédaigneufe, A-t-on jamais và deux Péques 
provinciales faire plus les renchéries ? Mor, 

RENCHÉRISSEMENT, f.m. A&ion par laquelleon rends. 
rit, Pretii exazgeratio. Le mauvais temsqu'ila fait a été caûle du 
rencherilfement des denrées, : 

RENCHIER.f. m. Térme deBláfon, quifedic d'un anima! ou 
éfpéce degrand c&f , qui eft de plus haute taille, & d'un bois 
plus long que les ordinaires , plus plat & plus large que celui 
d'un dai, Cervus major, C'eft apparemment le méme que celui 
qui eft commun en Laponie fous le nom de rene ou de rati, 
que quelques-unsappellent aufi rengier : cc quife confirme par 
ce que dic Philippesde Commines, que le Roi Louis XI. envoya 
chércheren Dannematc une fortede bête qui s'appelloic regiers, 
de corfage & couleur de daim,forsqu'elleavoit les cornes beau- 
coup plus grandes. Le Maréchal de Montigny portoit d'azur à 
trois renchiers d'or. 

RENCL OUER. vict. & rédupl. S'enclouer de nouveau, Ennis 

clavum 
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clavum pedi iterum infigere. Ce cheval n'a pas été fi-tót guéri de 
fon enclouüre , qu'il s'eft renclong de nouveau. 
RENCONTRE. f. f. Affemblage , jonction de deux chófes qui 
fe mélent enfemble ; ou qui fe touchent fimplement. Compages, 
comrignatie, Les Épicuriens tenoient que tous lcs corps éotent 
faits par la rencontre , par l'atfemblage des atómes. Le por de térre 
craint là rencontre, le choc du pot de fer. On appelle en Chymie 
un vaifleau de rencontre , comme cucurbite , matras, &c. quand 
leurs ouvértures font propres à entrer l'une dans l'aûtre ,& à fe 
bien joindre & bien boucher. . 
RzxsconrAE [c dit aufli du choc de deux petits corpsde trou- 
pes. Concurfus, confliétufque manipulorum, Il y cut une furieufe 
rencontre ; un choc furieux entre les Anglois & les Hollandois, 
Ce n'eft pas une bataille , ce n'eft qu'une rencontre. V AU c. 
Dans les combats finguliers , on l'oppofeà duel , & quand deux pèr- 
fonnes fe (ont battuësen prenant querelle fur lc champ, & lans 
avoir prémédixé le combat de (ang froid , cela s'apelle une ren 
contre, Ce n'eít pas un duel ; c'eft une rencontre V A u c. 
Renconres, fignifie auffi l'arrivée fortuite de deux pèrfonnes ; 
ou de deux chôles enun méme lieu; tout ce qui s'offre & (c pré- 
fente à nous fans ére prévà. Occurjur , obviatio. C eft unc mau- 
vaife rencontre , de trouver lon ennemi en fon chemin, C'étoitun 
crime de s'être trouvéavec quciqu'un des conjurez ,la rencontre 
méme en étoit criminelle. AsLAnc. Eviter, fuir la rencontre 
d'une pérfonne. 10. Cette fille a fait une bonne rencontre en fe 
mariant, J'aieu ce cheval à bon prix, je l'ai cu de rescotre ; par 
rencontre, En parlant d'un bon marché on dit , C'eítun rencomre, 
au maículin , &non pas une rencontre, Ré g 1. La rencontre de 
Saturne & de Mars en la maifon de la mort, eít un mauvais 


figne. 
On ditauff , Alleràlarencentre d'un Courier, d'un Ambafladeur, 
ur dire , alleraudevant de lui. /re obviam , occurrere. Ceux qui 
font profellion de bien écrire , — vent point , aller à laren- 
contre, Du moins il ne fe dit que d'égalà égal:car quand onveut 
marquerde la déférence , l'on fe (2rt , d'aller au devant, V A v c. 
Con s.ll eft défendu aux Marchands d'uneville d'aller à la ren- 
contre des Marchands forains pouracheter leurs marchandifcs, il 
faut qu'ils les viennent lotir au Bureau, au Marché. 
RiwcowTRE fignife auffi ; Conjon&ure , occafion. Occafíe , 
conjunétura, Quelques-uns font rencentre maículin en ce dèrnier 


fens; mais mal, Vous avez payé pour moi aujourd'hui, je paye- | . 


rai pour vous à la première rencontre, ll y a de cèrtaines rencon- 
tres, de cértaines conjonétures où le plus brave eft obligé de fe 
foumettre, Il a eu beaucoup de gloire en cette rencontre. Pon +- 
Rov A1, Dans cette rencontre, il a fait tout ce qu'il pouvoit faire. 
ABLANC, 

RincontRe, fignifie auffi, Cas; éfpéce. Cajus , fpecies, En cèr- 
taine rencontre, cette loi eft bonne; en d'aütres, non. 

RENCONTRE, fignifie aufli une équivoque ,allufion, une poin- 
te d'éfprit, quelque mot facetieux dit à propos, une turlupinade, 
Diéterium facerum , didum feftivum C jocoum. Les fai(.urs de 
rencontres en font fouvent de trés-fades. C'eft une piéce pleine 
de jeux d'éfpric, dont la rencontre ne confile que dans les mots. 
ÁBLANC. 

Rencontre, fe dit auffi en parlantde langage & de (lile, Con- 
cur[us , concurfio. C'eft un concours de voyelles dans le profe, ou 
dans les vèrs, Les Poëres modèrnes font éxactsà éviter la rencon- 
tre des voyelles au commencement des mors, 

RenconrTRe, fe dit aufli enplufieurs jeux ,comme à l'Oye, aux 

ez , &c. lor(qu'on amene me nombre ; ou qu'on arrive 
au même point. Concurfio numerorum. | 

RenconTRe,en térmes de fcieurs de long eft l'endroit où à 
deux ou trois poüces prés , les deux craits de Ície fe rencontrent, 
& où la piéce (e (épare. Ausin. On l'appelle aufi trait de 
{cie, Voyez TR A 1c T. . 

Les Hoclogers appellent Rouë de rencontre , celle qui eft fituée 
perpendiculairement dans une montre, Rota libramenti, 

RrnNcoNTARE.Í, m. en tèrmes de Blá(on , fe dit des animaux 
qui préfentent une téte de front, & dont on voit les deux yeux, 
à la réfèrve du cèrf ; qui s'appelle maffacre, & de celle du léo- 

td qui eft fa repréfentation naturelle. Occurfus. 1l porte de sà- 
bie au rencontre de belier d'or, 

Rewcon Tr E.Tèrme de Marine, Impératif du vérbe rencontrer, 
C'eftun commandement qu'on fait au Timonier , afin qu'il pouf- 
fe la barre du gouvèrnail du côté oppofé à celui où il l'avoit 
pouflée, A u n 15. 

RENCONTRER. v. act, Trouver la chófe dont on a befoin 
foit qu'on la chérche , foit que le hazard nous la préfente. Nan 
cifci, J'ai tant cherché ce livre , qu'à la Bn je l'ai remcomré. Le 
hazard a voulu qu'il ait rencontré (on fair. Ce jcunc-homme a 
bien rencontré en (c mariant , il a rencontré unc fille qui a beau- 
coup de bien, Qu'il eft cruel de (cayoir qu'on ne peut rencontrer 

Tome IF. 
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eh aucun lieu ce qu'on aime ! L. Pon r.. Aereontrer la fin de (cs 
travaux. AnL Asc. On ditauffi , qu'un corrent entraîne rout ce 
qu'il renceutre ; qu'une armée pille , ravage tout ce qu'elle ren- 
centre, Lesennemis ne fe rencontrent guère fans fechoquer, (ans 
fe baute, 

RenconTRrsR , fignifie auffi,faire une pointe,une allufion , 
faire fur le champ une plaifante repartie, Arguré diclum , fcire 
pronunciatum. 

Rencontrer, (gnificaulfi, réi(fir en fesaffaires, en fes con: 
jeétures. Res ad. optarum finem perducere , optatum affequi, 1l n'a 
pas mal rencen:ré, d'avoir choifi un te]. Raporteur ,q^a. été le 
gain de fon procès, Jene pouvois croirequ'il füt poffible qu'elle 
eût fibien rencantré à écrice de cette forte. Voir. Cet Aftrologué 
a bien rencontré dans fes prédictions. Il y a des gens qui éflayent 
de deviner , mais ils rencontrent mal. PAsc. Ce Médecin a fort 
bien rencontré en la cure de ce malade, 

On dit provérbialement , que les montagnes ne fc rencontrent ja: 
mais , € que les hommes fe rencontrent. Non fibi montes , fed bo- 
mines occurrunt ; pour dire, qu'il ne faut offenfer pèrfonne , & 

ue tót ou tard onfe retrouve. On dit auffi, que les beaux éforics 
e rencontrent ; & de ceux qui fe font rencontrez à avoir la même 
penfée en méme tems , on dit , Voilà dequoi faire un Pape. 

REeNCONTRÉ,ÉE part. pail. & adj. Obviam faitur, 

RENCORSER. v. a&. Racommoder une robe de femme, y 
mettre un corpsneuf, au lieu d'un aütre déja uf£, Nevam runice 
thoracem affuere , refarcire. Cette Dame eft bonne ménagère, 
elle fait rencorjer (es habits. 

RENCOUR AGER. v. act. & rédupl. Redonner de la hardieffe, 
du courage áceuxqui avoient le cœur ou l'éfprit abatu, rimum 
Addere, La harangue de ce Général renceura;ea les foldats épou- 
vantez. La louange qu'on a donné à cet Auteur l'a rencouragé , 
lui a fait reprendre l'ouvrage qu'il avoit abandonné. 

RENCUR A. Vieux mor. Se plaindre. Queri, Le Comte de Poi- 
tou, 

Et nou mi voc ploguen ni rencuran, BoreL. 


RENDABLE.adj.m. & f. Qui , en tétmes de Coutumes, fedit 
fièfs que les vaffaux font cenus de livrer à leurs Seigneurs 
pe s'en fàxvir dans leurs guèrres. On les appelloit aufli Jura» 
les, non feulement parceque les vallaux dcvoient jurer qu'ils 
les livreroient quand ils en feroient requis ; mais encore parce 
que les vaílaux ne les livroienc à leurs v mum qu'aprés que 
les Seigneurs avoient fait férmenr de les leur rendre en auffi 
état qu'ils avoient été livrez. De LAURIBRE, 

RENDAGE. f, m. Terme de Monnoycur , qui fe dirde la dimi- 
nution de la valeur des monnoyes »qui fe dix pat le moyen de 
l'alliage ; pour fuporterles frais de la fabrication des monnoies, 
des droits de braflage & de feigneuriage, & des Officiers des 
Monnoies. Paloris monete imminutio. On le dit auffi de ce qu'il 
faut que les Officiers rendent au Roi pour le défaut des mon+ 
noies mal fabiiquées. Le reiidage du marc d’or eft dix livres dix 
fous ; fçavoir fepr livres dix fous pour le fcigneuriage , & trois 
livres pour le braflage. Le rendage d'un marc d'argent eft de 18 
ae 1. fçavoir 10.14 pour le feigneuriage, & 18 fous pour le 

ralfage. 

En tèrmes de Coutumes on dit louage paífe rendage, Rentes par 
rendage (ont des rentes foncières ou rélèrvées, lors de la tradi- 
tion & de l'aliénation du fond; àla différence de celles qui fonc 
con(lituées à prix d'argent. Dz Laurikne. Ondit aufli rente 
rendable, Voyez Rawrs. 

RENDET TER. v. act. & rédupl, S'endctter une feconde fois. 
Nous nomina fibi imponere. Son beau-père avoit acquitté fes det- 
tes , mais depuis fon mariage il s'elt rerderré, 

RENDEUR ,; £usz. f. m, & f. Ccluiou celle qui rend. Reddi- 
ter. Ce mot eft un de ceux quc les Auteurs cibus fe donnent 
libècté de faire, felon le beíoin qu'ils en ont pour éxprimer 

lusnaivement leurs penfées. Une belle Dame prioit Dieu tous 

cs matins de lui donner le moyen de défendre fon cœur des 
rendewrs de petits foins. S. Év i. pour dire ,de ces gensqui pour 
gagner lesbonnes graccs d'une Dame , lui rendent toutes fortes 
de petits fèrvices. 

RENDEZ-VOUS.f. m. Lieu où l'on fe doittrouver à cèrtaira 
jour & heure affignée, Condidu; lecus, Ce mot a été trouvé fi com- 
mode que la plüparr des nations s'en fèrvent en François , leut 
langue manquant de certe éxpreffion. Ondonne un rendez-vous 
général à l'armée, des rendez.-veus particuliers à des Régimens, 
qu'on appelle quartiers d'affemblées, On donneen ville un rendex.… 
vous pour parler d'affaire , pour faire quelque partie de plaifir, 
Les Tuilleries (ont le rendez-vous du beau monde. Les Amaung 
fe donnent des rendez-vous fecrets, La vértu d'une femme eft dé. 
ja bien ébranlée , quand elle donne des rendez-vous, Manquer 
au rendez-vous, ScAR. Sc trouver au rendez-vous, Any a wc. 

YYyyi Le 
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Les Temples aujourd'hui fervent aux rendez-vous. 
RÉGNIER. 


Rzwpzz-vou s, Ce mot s'employe auífi au figuré, On diroit 
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Cet homme eft fi faoul, qu'il rend le vin par les yeux. Les luths 
de Boulogne rendent un beau fon. Le fel d'urine remd une odeur 
fort'puante, Les vèrs luifans rendent une lumière fort vive. Le 
fel en trop grande quantité, rend une fauce amère. 


que fon fine n'eft pas éprife d'une feule paffion ; mais que fon | R & wn t , fignifie encore , Acquérir quelque qualité nouvelle, 


e elt le rendez-vous de routes les paffions. Box. Kecepracu- 
lum , fcopns. 

RENDIMA, Riviére.Voyez STROMONA. 

RENDINA. f. f. Nom propre d'une ville Archiépifcopale de la 
Macédoine, Rendina , anciennement Ejon , Ejone , Anactaropelis. 
Elle doit être à l'embouchure de la rivière de , dans 
le golfe de Conteífa , à une lieu au-deffus d'Empoli. MA Tv. 

RENDORMIR , sa RENDORMI R. v. ad, & rédupl. Dor- 
mir unfecond fomme, aprés avoir été éveillé, Une nourriíle ren- 
dert (on enfant en lui donnant le teton. Je me fuisrendormi (ur 
le matin. Jterum obdormire , fopire. 

RENDORMISSEMENT. f. m, Action par laquelle on fe 
rendort, Sepitus ,iterarus fopor. Les fréquens rendormifemens (ont 
les fymptómes de la lécargie. 

RENDOUBLER. v. act. Mettre le bord d'une étoffe en dou- 
ble. mg xri , vel conduplicare, Quand un habit eft trop lar- 
ge, pour le rétrecir , il vaut mieux redeubler l'étoife que de la 
rogner. 

RENDR E. v, aét. Je rends , ru rends , il rend. Je rendais, Je vendis, 
J'ai rendu. Je rendrai. Que je rende. Que je rendiffe, On doit dire 
ren à l'impératif; pui que Malhétrbe adit, Prenta foudre, Louis. 
S'acquiter envcrs quelqu'un de ce qu'on lui doir. Reddere , te- 
tribuere. Vl fauc rendre (es vœux à Dieu ; rendre (cs devoirs , fes 
reípécts à fes (upérieurs. Il faut rendre la foi & hommage à lon 
Seigneur, ll faut que les mariez fe rendent le devoir du maria- 
ge. ll faut nde mins à qui il appartient. J'ai été lai ren- 
dre mcs obéïflances. ll lui envoya lon fils pour lui rendre fes 
devoirs, Ant. Obfequia pre[lare , exhibere, 

Et fans parler de tes bienfaits, 
nh c^ me à te ss jns 
Pour les refus que tu m'as faits. L' As, Téru. 


Vous rendez fert foigneu[ement , 

Une vifite , un compliment, 

Une grace qu'on vous a faire ; 

Vous rendez tont , Monfieur Clément , 

Excepté l'argent qu'on vous préte, N. Cn. pg vkns- 


Rrxpnt, fignifie auífi , Payer ce qu'on a emprunté, Afuraum 
reddere , folvere , reflituere. Je lui ai rendu (on argent en mêmes 
éfpéces. Un ingrat emprunte à jamais rendre. Les ingráts rendent 
le mal pour le bien. Les fociétez font établies pour fe rendre un 
n réciproque. 1l faut rendre le pain benit , quand on a re- 
cu teau, 

Renvonre, figuifie aufli, Donner à chacun ce qui lui appartient. 
Reddere unicuique quad fuum eff ; retribuere, La ju(tice cit la vèrtu 
qui rend à chacun le fien. Nos Pères rendent la juftice aux pau- 
vres auf bien qu'aux riches, ils la rendent même aux pécheurs. 
Pasc. Vous ne rendez pas juftice à cet homme-là , de le croire 
capable de cette lácheté.. Un Commis doit rendre bon compte 
à fon maitre. 

RzwpnRz, fgnife aufli, Reftituer ce qu'on a pris, volé, mal ac- 
quis. Male vel furto parta reflituere , reddere, On a fait rendre 
gorge aux Traitans , aux voleurs publics, Le Procureur Général 
s'eft rendu partie contre ces voleurs. On ne peut obtenir d'abfo- 
lution, fi on ne reud ce qu'on a pris injuflement, On a condam- 
né cet homme à rendre & reflituer les fruits de ce Bén: fice , de 
cette térre. Un homme qui fe mêle de deviner , eft obligé de 
rendre l'argent qu'il a gagné par cet éxércice. PA sc, 

Renore, figniñe auffi , Récompeníer ; donner, raporter. Red- 
dere , referre , efferre , vemunerare , afferre , retribuere, Dieu rend 
le centuple de ce qu'on donne en fon nom. Ses miracles ont ren. 
du la vüé aux aveugles, la parole aux muéts, la fanté aux infir- 
mes. Le Parlement a rendu , a donné un arrèt en cas femblabie, 
Ce Férmier rend tant à fon maitre de fa ferme. La Gabelle rend 
tant au Roi, Les vignes fumées rendent beaucoup plus Que les 
aütres, La meilleure viande cit celle qui rend le se de jus. Les 
blez ne rendent rien cette année. 

Renpre, fignihe, Exhaler ; vuidet , faire fentir au dehors. Red. 
dere , exbale , bee olere , vel male olere. Ce malade rend le fang 
tout clair ,il n'a pu rendre ce reméde, ll a renda fon âme à Dieu, 
il a rendu | éfprit. 


Je fiai bien qu'un bomme d Eglife , 
i on reduutoit fort en ce lieu, 
Fient de resuire fon ime à Dieu; 


Mais je ne fçai fi Dieu l'a prife, Cusv. ne CAizv. 








changer d'état, Movem beneris gradum fibi comparare. Le vèrbe 
rendre, dans ce fens, eit un écueil contre lequel 1l eft aifé deheur- 
ter fi l'on n'y prend garde. On a blâmé l'ufage que Benferade 
ena fait dans ces vérs: 


Jeb de mille douleurs atteint , 
Vous rendra fa douleur connue, 


Une profpérité continuelle rend les gens plus fiérs & moins fages, 


Pos r-R. Aflidue Cr na pre[peritas bomines reddit elatieres , 
€ raro fapientiores efficit, Les gens concèrtez rendent mon é(pric 
gêné. S. Évn, Se rendre coupable. AsLanc. Se rendre ridicule. 
Moz. Se rendre confdérable, Aut ANc. Sa bonne & fa mauvaiíc 
fortune ont fervi à le rendre également illuftre, Ip. La trop gran. 
de méditation peut rendre fou, L'excés de boire rend maiade, 
L'affliétion rend les je fages, l’âge les rend dévôts. 110 s'eftresdn 
complaifant auprès de fa Maitrefle, elle l'a rendu heureux ,il l'a 
époufce. Ce valét s'eft rendu nécetlaire, I1. ne faut pas fe rendre 
trop familier auprès des Grands. 1l eft dangereux de fe rendre 
caution. Le bris des prilons rend un accufé criminel. C'eftla noix 
de gale qui rend l'encre noire, la gomme la rend luifante, Cette 
raiton l'a rendu muet, lui a fermé la bouche, Un Orareur doir 

: d'abord fe rendre favorable (es Juges, Cet homme s'cft rendu Hér- 
mite , Capucin, Religieux, &c. 

Renpres,avec le pronom pèrfonnel fignifie , Se confeffer vain- 
cu, fe livrer à fon ennemi , avouer fa foibletle, Se dedere, fe rra. 
dere , adverjario cedere , fateri (e viltum , arma ponere , deponere, 
Ce Gouvérneur a renda la place après trois mois de fiége ,il s'ett 
rends à compolition ; il a été contraint de fe rendre à difcretion, 
il s'eft rendu à l'éxtrémité , il s'cft rendu prifonnier de guerre, 
il s'eft renda à des conditions fort h les ; fort dures, ués- 
hontcufes. 

Rau px, fe dit figurément en Morale , & fignifie Céder , ac- 
quiéfcer ; fe livrer ; fe laiffer vaincre. Cedere, acquiefcere , afes- 
tiri. Cet Hérétique enfin s'eft rendu à la railon. 1l s'eft rendu à 
l'avis defes amis. Il n'y aque les opiniâtres qui ne fe rendenr ja. 
mais. Si vous ne voulez vous rendre qu'à l'Écritute , j'y confens. 
Pasc. ll a rendu les armes à cette Belle ; il s'eft confeilé vaincu 
par fes attrairs. 


Ha ! mon cœur je croi veus entendre , 
Pailque vous con[ultez. fi vous devez, vous rendre, 
Hla! vous éres tout rendu. V 111. 


Enfin certe beauté m'a la place vendu£ , | 
Que d'un fiége fi long elle avoir défendue, M A Ln. 


On dit auffi en débauche , qu'un homme fe rend , qu'il avoce G 
foibleffe ; quand il ne peur plus boire, ni manger. Fateri fer 
tum peru. On dit aufi, qu'un homme s'ell rendu aux civilitez 
aux prières, aux larmes, à la pitié; pour dire , qu'il s'eft ia 
vaincre, fléchir. 

Rznpnt, fe dit au contraire de la victoire , de la fupériorité 
u'on obtient fur quelque aütre. Sue peteffati fubjicere, redigere, 
pmare, Se rendre maitre d'un Royaume. Asa wc. Le Roi s'eft 

rendu maître de plufieurs provinces, Cet homme eft facile , on 
fe rend abfolument maitre de {on éfprit. Un Raporteur (eri 
maitre d'une affaire. Ce Conquérant s'eft. rendu rédourable, 
puiflant ; odieux ; il s'eft rendu l'arbitre dela paix & de la guërre. 

SeRenDre, fignifie aufi ; Se vrouver en un lieu ; y arriver. 
Prafto effe , adefe prefenrem , fe fiffere , accedere, Se rendre e 

uelque lieu, Vauc. Je me fuis rendn au logis à l'heure de l'i 
ae ll a eu ordre de fe rendre auprès du Roi, à la Cort, 
à fon Régiment. ll s'eft rendu fort affidu auprès de ce Minifhe. 

On dit auffi eu chófes inanimées , qu'un chemin rend en un tcl e 
droit, pour dire qu'il y aboutit, Tendere , terminare , ducert. 
Cette maifon rend par derrière fur le rempart , elle y a une illuë, 
Fleuve qui fe va rendre dans la mèr, AsrA wc. Il y a bien des ri- 
vières qui fe rendent dans la Loire , qui y affluent. Ce vin revient 
Atan , rendu & conduit à Paris, renda dans la cave , c'eíl-à-dire, 
tous frais faits. . 

En térmes de Marine ; on appelle rendre le bord , quand on arrivé, 
& qu'on vient mouiller en quelque port ou dn ; quand on ré 
vire le bord , & qu'on porte le cap fous un autre vent. Appellire. 
Le vaiíÍcau eft venu rendre bord à la Rochelle, Les Capitsines 
des navires de guérre ne reudront le bord , (ans ordre ; qu'après 
avoit confumé tous leurs vivres, Av ni, Un Vaifleau quia 
rends le bord, c'eft-3-dire ; qui a défarmé. fn 
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En térmcs de Manége, on app:lle rendre la main, quand on 1à- 
che la bride, Laxare habesas, 

Rzenpas , (e dit auili en plufieurs phrâles particulières, On dir, 
rendre vifite à quelqu'un ; quoiqu'on n'en ait point reçù de lui. 
Aire , convenire, Lui rendre (a parole , pour dire , lc dégager 
de ce qu'il avoit promis, On dit aulli , rendre les parolesà qucl- 
qu'un, lorfqu'on le combat en mêmes térmes , qu'on lui fait les 
mêmes reproches qu'il a faits. On dit auffi que l'écho rend 1.s 
fons, les paroles; pour dire ; qu'il les répéte, On dit auffi , que 
les faux Dieux rendoient des oracles , rendoient réponíc far ce 
qu'on les confultoit, Un Philofophe doit rendre railon de tout 
ce qu'il avance. Un inférieur doit rendre raifon de (a conduiteà 
fes lupéricurs. On dir auffi , rendre témoi tant en Juftice, 
que dans des Écrits. On dit auffi , rendre de bons ou de mauvais 
Offices ; pour dire, férvir ou défièrvir quelqu'un.On dir aufi, 
gendre une létrre ; pour dire , la faite tenir à fon adrefle, J'ai 
bien des graces à vous rendre , pour dire, je vous (uis fort obligé, 
On dit auf , ce paílage a été rendu mot pour mot, pour dire, 
fort bien traduit. Ii y a des éxpreffions (i fines qu'on ne les peut 
rendre qu'inparfaitement d'une langue en un aûtre. C A 11. 

Renbre, Îe dit provébialement en ces phräles. 1l faut rendre à 
Céfar ce qui appartient à Céfar, & à Dieu ce qui appartient 
Dicu. Readite que Junt Cefaris, Cejari , C qua funt Dei, Deo, Ce 
qui eft bon à prendre , eft bon à rendre. Amis au préter , ennemis 
au rendre, Du dérober au rendre, on gagne trente pour cent. Ce 
provèrbe vient de l'ialien, D'al robar al reflitir , fi guadagna 
renta percenio, On dic aufi , Cet homme a bon cœur ; il ne 
rend rien, On dit au(fi, Ville qui parlemente cft à demi rendue, 
On dit aulfi , Grand mérci jufqu'au rendre, Dicu vous le ren- 
de en Paradis, chaud comme braile, On dit auffi , Cc n'eft pas 
un prêté » c'eft un rendu ; quand quelqu'un fait une prompte 
rilpoíte , & rend à un aütre le change ; lui rend la pareille. On 
appelle auífi , un Tréforier fans rendre compte , un homme qui 
gouvérne abíolument fon maitre. 

Raenbu,UE. part. paff. & adj. On appelle un foldat renda , un 
déférteur du parti ennemi, Partis aduerfe defertor , transfuga. 
RsspANWNT,ANTE.adj. & Í. Térme de Palais. Celui qui rend 
un compte. Rationem referens , audiens, On dit par oppofition , 

le rendant compte, & l'oyant compte. 

RENDSBOURG. f. m. Nom propre d'une ville du Cèrcle de 
la baile Saxe ; fituée dans le Holítein propre ; aux ns du 
Duché de Slefvvick , & à cinq licuës de la ville de ce nom , vèrs 
le (ud, Remsburgum, Rensbourg , capitale d'un grand Bailliage , 
n'eft pas une grande ville ; mais elle eft une des plus importan- 
tes de celles que pofléde le Roi de Danemarc. Elle eft forte par 
fa (ituation dans une ifle formée par la rivière d'Eider , en un 
terrain marécageux, Elle eft environnée de bons baftions , & de 
bons ouvrages de dehors , revétus de brique, & ellc eft défen- 
duë par un bon château. MA r v. 

RENDUIRE. v. act. & rédupl. Je rendai ; tu renduis, il renduir , 
nons renduifons. Je renduifois, Je renduifis. J'ai renduit. Je rendui- 
rai, Que je renduife. Que je renduififfe ; ou je renduireis, Enduire 
de nouveau. Rur[us inducere , linire , illinire, Cette maïlon pa- 
roit neuve , quoiqu'elle ne foit que renduite de plâtre, Cette 
toile, cette menuifetie , a befoin d'être renduite d'une nouvelle 
couche de couleur. Jterum illinire , oMinire , inducere, 

Renouinre, fignifie quelquefois, Appliquer le premier enduit. 
Obducere , trullifare. La conftruétion des murs de ce bâciment 
eft achevée , il n'y a plus qu'a Les reuduire, Aux lieux où il n'y 
a pas beaucoup de plâtre, on ne renduir guère les maiíons, 

RENDURCIR. v. a&. & rédupl. Endurcir de nouveau , ren- 
dre plus dur, Zndurare , durius facere ; firmius reddere, La trem- 

rendurcit le fàr & l'acier, ll y a des viandes, des légumes qui 
Te rendurcifent en cuifant. 

RzNDURCIR, fe dit figurément en chófes morales, Ce pécheur 
fe rendurcit ous lcs jours contre la grace, Durejcit , indurefcit , 
obdurefcit , obfirmatur. Pharaon avoit le cœur rendarei contre les 
Yfraelites. 

REN É. Lorum , babene, Voyez R &sw s. 

Rene, Vieux mot, Le ventre. Lypje. Tatian, Bone. Venter, 
aluns. 

RENÉ. f. m. Nom propre d'homme. Renatus, En 1408. naquit 
à Angers le 16 Janvier René le Bon Roi de Naples & de Sicile, 
Duc d'Anjou , Comre de Provence , &c. fecond fils de Louis 
II. Roi de Naples & d'Yoland d'Atragon. S. Ren? cft le Patron 
d'Angers. L'Églife d'Angers croit avoir reçu d'Italie le corpsde 
S. René. BAittrT, au 12€ de Nov, On dit que S. René Evéque 
d'Angers , revint au monde fept ans après La mort pour rece- 
voir le Batéme par les mains de S. Maurille, Sur quoi Jean de 
Lannoy a fait une doéte Différtation. Défcartes s'appelloit René, 
c'eft de lui que parle fa niéce lorfqu'elle dit dans la Relation 
de la mort de fon oncle. 


REN. 


Poi l'illmffre Ren£ , 
Seal entre les Afortels , il peut jinir ta peine , 
Conçu chez les Bretons, il nacquit en Touraine , Cc, 
Mie DsscAnTEs. 
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Et plus bas, 


Telle aux yeux de René fe voyant découverte , 

La Nature s'irrite , Cr conjure fa perte, 
Et d'un terrent d'humeurs qu'elle porre au córveau , 
Accable ce grand bomme , € le mer au tombeau. 


RENÉE. f. f. Nom propre de femme. Renata, La Duchelle de 
Férrare , Renée de France , fille de Louis XII, & d'Anne de Bre- 
tagne , & née à Blois lc 2 $e Octobre 1510, donna dans les ér- 
reurs de Calvin , & favorifa ceux qui en étoient infeétez. C'eft 
elle à qui Maroc adreile queiques-unes de fes piéces. 

Ces deux noms viennent de Remarus , qui fignitie INZ une feconde 
fois. C'eft fur cette fignification que font fondez ces vers de Ma- 
rot fur la Ducheile de Férrare » après qu'il eut quinté le fervice 
de la Reine de Navarre pour s'attacher à cette Ducheffe. 


Mes amis , j'ai changé ma Dane ; 
Une autre a deffns moi puiflance , 
Née deux fois de nom € d'ame, 
Enjant de Rai par fa naijance , Ge. 


RENÉGAT. f. m. Qui a renoncé à la Foi de Jésus-Curisr 
pour embrafler une autre Resigion. Lefertor facrilegus , apoflara, 
On le dit proprement de ceux qui fe rendent Mahomérans. Ce 
fonc les Renegats qui font les plus cruëls aux Chrétiens , lorfs 
qu'ils font leurs é(claves. 

RENEIGER. v.n. & rédupl, Neiger de nouveau. [terum ningere, 
Le tems n'eft pas déchargé , il va encorc rezciger. 

RENEILE. f. f. Nom propre de femme. — Reineldis , Rainaldis. 
Reinclle que nous appellons vulgairement Ernelle ; ou comme 
on prononce fainte Renelle ; éoit fille du Comte Wirger , & 
de Sce Amelbèrge. BA 11 & x» 16° Juiller, Elle fut martyrifée 
au pays de Cléves vérs l'an 680. Il y a une autre fainte Renelle , 
fœur de fainte Hèrlinde. Sainte Renelle fccuc de fainte Héilinde 
& Abbeífe comme elle du Monaftère d'Eike en Hainaut , vi- 
voit au Vli. fiécle. Elle (e nomme en Latin non feuleinent 
Reineldis comme la précédente ; mais encore Renala , Keleudis 
& Reinila, * . p^ 

Rzuzlzz. f. f. Nom d'une petite rivière de France, Afarrona, 

. Elle fe jette dans la Scine à Rouen, du côté du couchant, Ce 
mot vient du Latin AMarrona , ou. 7Marronella diminuüf ; ou 
bien de Ranula, où Ranella diminurif de Rara grenouille , à 
caûle de la mulcitude de grenouilles qu'il y avoit dans cette ri- 
vière, Valois. Aer, Gall, p. 482. 

RENETTE. f. f. Térme de Manége ; eft un inflrument d'a- 
cier qui fèrt à trouver une enclouure dans le piéd du cheval. 


as. i 

RENÉTTOYER. v. at. & rédupl. Nettoyer de nouveau. Jte- 
rum tergere , detergere. Les chambres , les mailons , les ruës ne 
font propresqu'à force de les renettoyer, M faut penfer à renerreyer 

habits , quand ils font crotrez. Hou 

REN PAÍ(TER. v. act. & rédupl. Raccommoder le faite d'une 
maifon , y remettre des faitiéres , au lieu de celles qui font rom- 
puës. Faffiginm , culmen refareire, imbrices reaptare. 

RÉNFÈRMER, v. ad. & rédupl. Fèrmer une feconde fois 
tcllévrer, Recludere , rurfus abdere , includere, On a repris ces pri- 
fonniérs qui avoient brifé lents prifons , & oa lesa renfermez 
plus étroitement. Il fe dit aufli (implement pour , Euféimer. Ils 
le renférment dans leurs hâvres. V A v c. C'étoit la coutume des 
Princes d'Orient de renfermer leurs trélors dans leurs fepulcres, 
ABLANC. A : 

RawrknM n ; lignife auffi , Comprendre, contenir, Compre- 
bendere, continere, La téric renferme bien des tréfors dans fon 
fein. Le genre renferme fous foi plufieurs épices. Ce Chapitre 
de l'Écriture renferme pluficurs myftéres ; pluficurs. fens , plu- 
fieurs inftruétions morales. 

Renrknmunr ; {2 dit figurément en Morale , & en chófes 
fpitituelles , & fignifie , Sc re(traindre , fe reflèrrez , fe borner , 
retenir , contenir, Se cabibere , refranare , reprimere , compri- 


- 


mere , continere. , recolligere , moderaie, ll a p id fon fàr- 
mon à prouver feulement certe propofition. Il faut fouvent fe 
renfermer en foi-même pour faire réfléxion fur fes actions paf- 
fées, C'eft un mal que de (c. renfermer en [oi (cul ; pour ne 
fonger qu'à loi. Po x r- R. Les gens d'une humeur douce & 
paiñble (e renférment en eux-mêmes , & chérchent fans ambi- 
tion du plaifir dans la vèrtu. Disc. p'Ér. On ne renferme 
pas aifément l'amour ; il fe trahit lui-même. S. É v à. Le génie 
de la Po&lie eft trop libre , pour lerexfermer dans les bornes des 
préceptes & des régles. In, L'éfprit qui fe plait à fe pèrdre dans 
YYyyiij fes 
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fes vates penfées, s'ennuye dès qu'il fe trouve oblig£à être ren- 
fermé en lui-même, Ft éc u. 

RzNFERME, &t. part, pall. & adj. Repreffus , compreffus , refra- 
natus , inclníur. 

RENFILER. v. ac. & rédupl. Enfiler une feconde fois ce qui 
s'eit défilé. Kurfus contexere , intexere , conferere, Renfiler {on 
chapclet , fon aiguille , fon collier fon braceler. 

RENFLAMMER. v, act, & rédupl. Rallumer ; enflammer dc 
nouveau, Jterum accendere , incendere , inflammare, On cvoyoit 
cet incendie éteint ,un vent s'elt levé qui a remflammé la maion 
dc nouveau. 

ReNrLAMMER , fc dit auffi au figuré. La (édition s'eft renflam- 
mée plus que jamais, [rerum excitare , movere, commovere, Un 
Amant Íerenjlamie;quand il ferencontreavec fa Maitrefle. Mon 
€ fe renflamma plus que jamais, M. Scu p. Exardefcere ; 

Agrare, 

RENFLAMMÍÉ, £t. part. paff. & adj. Exciratus, commotus incenfus, 

RENFLEMENT. f. m. Tèrme d'Architecture , qui fe dit en 
parlant de la partie des colonnes où elles font les plus groffes , & 
les plus enflées, Adjeitio, quod adicitur in mediis columnis. Cette 
augmentation fe faic au viérs du füt de la colonne , qui diminué 
infenfblement jufqu'aux éxcrémitez. 

RENFLER. v. act. & rédupl. Enfler denouveau, ou rendre plus 
gros, en plus gros volume, /atwmefcere. Le pain fe renfle, quand 
on le fait mitonnter dans la foupe. Le bois fe renfle dans le dé- 
gel & l'humidité, 1] faut renfler fa corncmule ; y remettre du 
vent. /rflare , fuffiare. 

Raw rt, é x. par. paff. & adj. Znflarus , fufflarus, 

On appelle colonne renfice , celle qui a un renflement proportionné 
à la hauteur de fon für. Columna inflata , rumefcens. On ne voit 
prèfque pointde colonnes renfles dans l'antiquité. Tous les bons 
Architectes n'approuvent pas le renflemenc. 

RENFONCEMENT. f. m, Profondeur ; ce qui fait paroitre 
une chofe enfoncée , & éloignée. Profunditas , recefus, Le ren- 
pe d'une pérípective fur un chéâtre eft (a plus grande 

caute. 

RenronceMEenT, cít auffi un térme de Doreur fur bois ; qui 
fignife , Creux , endroit enfoncé ; partie plus enfoncée. 1l faut 
mettre de l'or dans ces renfoncemens, dn bis concavis , vel conca- 
viratibus , finubur, 

Renroncemenr,en Architecture, fe dit d'un parement au 
dedans du nud d'un mur, comme d'une table fouiliée ; d'une 
arcade , ou d'une niche feinte. C'eft ce que Vitruve nomme Ew- 
tafis ; c'eft-à-dire augmentation , &c, Leculamentum fidum, 

ResFONCEMENT DE SoriTe. Tèrme d'Architecturc, C'eft 

"la V irr qui refte entre les poütres d'un grand plancher ; 
leíquelles érant plus près que les travées, caufent des com- 

"* partimens quárrez , ornez de corniches architravécs , comme 

- aux Sofites des Bafiliques de Saint Jean de Latran , de Sainte Ma- 
rie-majeure à Rome, &c. ou avec de petites coupoles dans fes 
(paces , comme à une des falles du château de Maifons. C cft 

* ce que Daniel Barbaro enrend par le mot de Lacu , qui peut 

7 aufft fignifierles renfoncemens quarrez d'une voute, comme ceux 
de la coupe du Panthéon à Rome. D A v 1t.£ n. 

RenronceMENT DE THÉATRE, C'eft la profondeur d'un 

2 Théâere ; augmentée par l'éloignement que fait paroitre la pérí- 
pective de la décoration, DA v 11ER. 

RENFONCER. viact, & rédupl, Remetrie des fonds à des ton- 
neaux, Delia circulis &* tabulatis , iterum inffruere , vel rejarcire, 

* Quand on eff prés des vandanges ,il faux faire renfoncer fes ton- 
neaux , y remettre les fonds qui y manquent, En ce fens on dit 
plutot refoncer ; que renfencer , du moins en cértains pays de 

' vignobles. | 

Renroncenr, fignifie auffi , Pouffer vèrs lc fond, Demergere, Ce 
matelot étoit prêt de fe fauver à la nage ; mais une vague l'a 
renfoncé, l'a replongé dans la mèr. 

Renroncé, fs. part. palf. & adj. Demerfus , innnerfur. 

RENFORCEMENT. f. m. Augmentation de force, Afrma- 
tio , confirmatio, Le renforcement d'un mât fe fait par le moyen 
des jumelles qu'on lui applique, 

RENFORCER. v. a&, & rédupl. Rendre plus fort, plus épais. 

"o Obfirmare iterum, On a renforcé cc mur. Cet arcboutant , ce ca- 
non eft — la culafle. Depuis qu'il a pris un bomme en 
penfion , il a renforcé l'ordinaire, On dit autfi , Renforcer une 

* garnifon , une armée : pour dire l'augmenter de nouvelles 

* troupes qui la rendent plus forte, Renforcer l'aile droite. VA uc. 

od renforçoit fa voix pour être oui d'un plus grand nombre de 
foldats. Asr.Awc. La f&dition fe renforçoit à route heute, Ip. On 
dit encore , qu'un malade fe dar ju ; pour dire ; que (a fanté 

' revient , qu'il reprend de nouvelles forces. On dit auffi , qu'un 
écolier s'eft bien renforcé, loríqu'il a beaucoup étudié, qu'il eft 
deveru plus fcavant qu'il n'éroir, 
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Rexroncé,Ëe. part. paf, & adj. Denso firmati, OU fir matur. 

RENFORMIR, où KENFORMERK. v. act, Terne d'Ar. 
chütecture, Réparer un vieux mur, en mettant des piérresou des 
moilons aux endroits où il en manque , & en boucher les nous 
de boulins. C'eft auíli lorfqu'un mur eft trop épais en un en. 
droit & foible en un aütre, le hacher ; le charger & l'enduire 
fur le tout. Da v 11 E n. Aefarcire , reffaurare , linire , illinire, 
reparare ; interpolare. 

RENFOR MIS. f. m. Térme de Maçonnerie. Réparation d'un 
vieux mur , à proportion de ce qu'il eít dégradé, Enduit oq 
crépi ; qu'on fait fur une vieille muraille, & qui eft beaucoup 
endommagée. /llinitus , rimarum interpolatio » ad/lrudum, On 
taxe quelquefois le renformis à trois toiles pour une , oa fet 
pour deux : ce que les Expérts appellent médioner, Les plus foc; 
renformis , font éltimez pour un Gers de mur, D A v 1L £x. 

RENFORT. f. m. Secours qui vient pour renforcer, Sai. 
dium , Auxiliares copia, Cette garnifon étoit. fort dépérie ; mais 
il y elt venu du renfort, Ce fuc un renforr venu tout-à-propo;, 
VAUG. 

On s'en fèrt aufli en cette phráfe : Nous n'avons pas affez à di. 
ner pour ces furvenans , il faut du renforr, 2duimentum ar. 
cejio. Le peuple dit auili des écoruifleurs , que c'eft du renfar- 


potage. 

RenrontT. Térme d'Arillerie, Groffeur qui fert À renforcer ls 
canon. Späfitudo, 1l y a deux renforrs : Le premier, qui forme ii 
première circonférence de la piéce ; it depuis l'aitragaie de l; 
lumière juíqu'à la platte-bande & mouiure , qui eft fous [5s 
anfes. Le fecond renjor! clt la feconde circonférence, & s'étend 
depuis cette platte-pande & moulure ; jufqu'à la. platte ban 
e moulure que l'on trouve immédiatement aprés les tou- 
rilions 

RENFRE W. Voyez REINFREW. 

RENFROGNERK. On dit auili Refregner. v, act. Se ridet le 
front, & montrer un vilage févère , chagrin & fâché, Falms 
corrugare , courrabere , obducere , rugis afperare. Ceux qui fe res- 
frognent font paronre des rides fur le vifage. Les viel lacis ls 
bourtus , ont toujours un air renfrogné , une mine renfraguée, 

RENFROGNE , #E. part, pall. & adj. Corrugatus , contradus, 

RENGAGER, v, act. & rédupl. Engager une feconde fois. 
Irretire , implicare , oppignerare. ll a les mêmes fignifications que 
fon fimple ; tant au propre ; qu'au figuré. On a rengagé ce Prin 
ce dans ic parti de la France. GeSeigneura reng agé le Favori dans 
fes intérêts, Il ell malheureulement rengagé dans fes liens, dans 
les chaînes, dont il s'étoic dégagé, Il s'eft rengagé dans ce mau- 
vais cominérce , dans ces habitudes criminelles. 10 alloir fe 
rengager dans cette affaire , dans cette fuciété, Voyez Ew- 
GAGER, 

RENGAÎNER, v. act. Remettre dans fa gaîne , ou dans [ca 
fourreau. Abdere, mirtere , demittere in vaginarn , recondere, Res 
gamer fon épée. 1l fe dit d'ordinaire par rai llerie , & abfole- 
ment. ]ls étoient déja aux mains , mais il eft. (urvenu de ler 
amis, il a fallu rengaeer. À 

RENGAINER ,ignifie aulfi , Refèrrer ; cacher, Rerondne, él 
condere, ld avoit tiré de l'argent de fa bourfe pour faire enc 
prélent , mais il a rengané , quand il a vu l'affaire rompuë. ll 
avoit cu la peníée de mettre cet ouvrage au jour, mais iia pris 
confeil , il a rengaim£. Rengaime ta Khétorique. Mai. Hé, 
Monlieur rergainez votre compliment. Mor. Rengamez vostt- 
domontades. ABL A Nc. Tout cela ctt du ftile burlcíque. 


Le compliment fut court , le Maire le rengaïne. 
Sénici 


RENGAÍNE. f. m. Mot tout-à-fait bas & du petit peuple de 
Paris. H a cu un furieux rexgaine : pour dire ; un ficheux ife 
Repulfus. 


«RENGENDRER. v. aët. & rédupl, Engendrer de nouv#t. 


Rurfus procreare , regenerare. On a beau tuer & chalfer la va- 
mine , il s'en rengendre toujours on ne fcait comment. On à 
taillé cecte homme deux fois , il fc rengerdre toujours des piet- 
res dans {a veffie, Il fe rengendre de mauvailes humeurs dans 
le corps. 


RENGIER. Voyez RENNE. 


RENGORGER. v. at. Se dit feulement avec le pronom pè- 
fonncl , & fignifie , Approcher fon menton auprès de fa gore 
ur la faire paroitre plus belle & plus gralle, Tmere , ingerto 
intumefcere, Cet homme fe rengorge , & fait paroitre un dou- 
ble menton. Une femme qui le rengerge paroic plus belle & 
plus droite. 


C'eft auffi quelquefois une marque d'orguëil. Quand on va folli- 


citer ce Confeiller, il change de contenance, & fe reugorge. Fe 


tum mutat , novum vultum indu » inflatur. | 
RENGR AISSER. 
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RENGRAÎSSER. v. a&. & rédupl, Engrai(ferde nouveau. 4- 
ginare iterüm , opimare , obe[are , farcire , refarcire. Les bons pà- 
turages refont , rengraffent les chevaux , les beftiaux qui font 
dépéris & amaigris, Ce malade a été fort éxténué de la fiévre ; 
mais il commence à fe rengraiffer, à reprendre {on embon- 
point. Ce bourgeois a un riche penfionpaire qui rengrasffe (a 
marmite. 

Rasncraïssen, le dic auffi au figuré. Ce Marchand a eu d-s 
banqueroutes qui l'avaient rendu bien (éc; mais il commence 
à fe rengrailfer, Damna refarcire. 

RENGRÉGEMENT, f.m. Augmentation de mal ou de dou 
leur. Mali exuitio , exaggeratio , mali gravitas, lla (encidu ren- 
grégement à (on mal ; depuis qu'on lui a appliqué ce reméde. 11 
Íe dit auffi au figuré, Rengrégement de ae arcto de défef- 
poir. Mor. 

RENGRÉGER. v. act, Augmenter le mal. Malum exaugere , 
acuere , exa[perare. Ce reméde cft trop cauftique , il rengrège la 
plaie ,au lieu de la guérir. La maladie fe rengrége ,s'augmente 
tous les jours. 

Rencnrécen, fe dit fgurémenten Morale. Il y a des gens qui 

enfant confoler un affligé , rengrégent & renouvellent fa dou 
Lec Angere , ingravejcere, Telle colère fe rengréze , lorfqu'on 
penfe l'a loucir. Il nc (e dit gaère que dansces fortes de phrèfes: 
encore n'eft-ce que dans le (tile bas & familier. | 


Ma douleur fe rengrége , man cruel martyre 
S'augmente & devient pire. RÉGNIER. 


Rencrecé,Ée. parc. paff. & adj. Exendlur ,exafperatus. 

RENGRÈNE MENT. f. m. Tèrme de Monnoic. A&ion de 
tengréner. Anétio , exauttio, Il faut que lerengrénement foit jufte. 
BourrRovt. 

RENGRÉNER. v, act, & rédupl. Remetr:e du grain dans la 
trémie d'un moulin. Frumentum in fundibulum immittere, M y a 
aux moulins une petite clochette , qui fonne pour avértir lc 
Meünier qu'il faut rengréner ; remettre du grain dans la ttémic ; 
afin qu'il ne tourne pas à vuide. 

Rencrénen, fe dir auffi des machines à rou£ , dont les dents 
engrenent ou entrent l'une dans l'aütre. /nferere. Cetterou£en- 
grene dans le pignon ; qui porte une rouë qui rengréne dans une 
aütre. 

Rencrénen , fe dit aufli en tèrme de Monnoyeur ; quand on 
remerune monnoie ,ou une médaille fous la preffe , quand elle 
n'a pas bien reçù l'empreinte , enforte toutefois que les grains 
du L'or qu'on nomme autrement le gréneris rentrent jufte- 
ment dans les creux femblables du coin, afin que la figure ne 
foit point differente. Recudere, à; 

RENHARDIX. v. act, &rédupl, Pèrdre la crainte, devenichar- 
di. Metum deponere , Ó audaciorem ficri, Quan lon a échapé p 
fieurs dangers , on fe renbardit, Ce cavalier trembluit autrefois, 
maintenantc'eft lui qui renbardir les aütrés, Un Oratzur tremble 
au commencement de fon difcours , mais quand ileft échauffc 
il fc renbardit, 

RENIABLE, adj. m. & f. Il nefe dit guère qu'en ce proverbe: 
Tous vilains cas font reniables. Denegandur , abnegaudaus, 

RENIeMENT. f. m.Sorte de blafphéme par lequel on renonce 
à Dieu. Religionis ac numinis ejurario ,abdicario , defertio , blafphe- 
mia, Les blalphémes & reniemens font drefler les cheveux à la 
tête des gens de bien. 

RENIER. v. at. Renoncer à Dieu , à fa foi , à fa religion. Reli. 
gisnem omnei , Deumque ip(um ejurare, Jésus-Cunisr avertit 
S. Pièrre qu'il le renieroit trois fois avant que le coq chancát. 
Tous les Martyrs ont bravé les Tyransqui les vouloient obliger 
A renier leur foi. Les Joueurs font fujets à renier Le nom de Dieu, 
à renier Chréme & Barème. Ce Moine eft un apoftat qui a renié , 
qui a jetté le froc aux orties. | 

Ren1eR , fignific auffi , Dé(avouer , ne vouloir pas reconnoitre. 
Negare , renunciare, Ce père a renié (on fils, à caufe de fes fri- 
ponneries. Cette mère renie fa fille à caufe qu'elle eft malvi- 
vante , elle la défavouë. Les transfuges qui renient leur patrie 
méritent la corde quand on les prend les armes à la main. Un 
Chicaneur renie fa dette le. plus long-tems qu'il lui eft. pof- 


e. 
Rewré, £r. parc. paff. & adj. On dit un Moine renié, Negatus , 
MALUS. 
RENIER S. Vieux mot. f, m, René , nom d'homme, Don st. 
Renatus, 
RENIEUR. f. m. Qui jure &quirenieDieu. Defertor mminis € 
i blafphemator , renunciator L'Ordonnance veut qu'on puniile 
les renieurs & blafphémareurs en leur pèrçant la langue fun fér 


chaud. 
RENIFLER. v. act. Pouffer & retirer fon'halcine à travèrs les 


obíizuions des narines attirer en dedans , & en refpirant ; la 
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pituite , la mucofité qui éoit prête à s'écouler pat lé ticz.. Re- 
ciproce narium. fpiritu pituitam ducere , educere, Les enchamez 
reniflent quelque tems avant que de pouvoir cracherou (e mou« 
cher, C'eft une fort mauvaife habitude; d'aimer mieux renifer , 
quede fe moucher. 


uoi tojeurs tenifler ; 
Moucher ,tonfjer cracher ; C toujours me parler, Scan, 


RENIFLER E. f. f. Aion d'une pètfonne qui renifle. Nariam 
ers. reforbitio. 1l ne (c peut dire que dans le flile comique & 
utlefque, 


AN" étoit-ce pas afez pour me faire emrager, —— 
De fon bem , de fa roux, de fa reniflerie ? Sc AR. 


RENIFLEUR, zuss. adj.Quirenifle ;quieft accoutumé à re 
nifler. Sorbitor pituit« narium. Scatvonadonné à un pèrfonnage 
bouffon de fes Comédies la qualité de Renifleur, C'e(t un reni- 
fleur de perun. Scan. 

RENIVELER. v.a& & rédupl. Éxaminer (i un niveau qu'on 
a priscít jufte. rernm librá explorare , libellà indagare. Quand on 
entreprend une conduite d'eau de long couts ; il faut pluficurs 
fois reniveler le cécrain. 

REnNE. f. f. Quelques-uns difent Ramne , & d'aütres Rangier. 
Hippelaphus, Bête de fomme qui ne fe trouve & ne peur vivre 
que dans les pays froids. Elle reflemble au cèrf, mais elle eft 
plusgrande , & moindre que l'éllend. Ellea troisrangs de cor 
nes, deux fur le devant , & un {ur le dèrrière. Chaque rang a 
deux pérches chevillées fur le devant comme celles du cèrf, & 
quelquefois chacune eftde 2 $ cors; & fur le dèrrière elle porte 
la figure de têce de dain avec cornichons ; & pèrches plattes & 
larges. Elle ferend domeftique & trairable ,& fèrr aux Lapons 
à cirer Leurs traîneaux fur la glace av-e une grande viteife , ju(- 
qu'à faire trente lieuës par jour. Elle leur (ère auffi denourrirure, 
&c'elt leur principale richelle; mais elle eft de courte vie , & 
ne paíle pas quinze ans. Ce qu'on admire le plus ,c'eft qu'elles 
vont par des chemins qui ne lont point tracez , & ne manquent 
jamais d'arriver au lieu où leur maître a deffein d'aller, s'arrá- 
tant juftement à la porte des maifons qu'il chèrche, On dit qu'en 
partant ,on leur fouflle quelques paroles dans l'oreille qu'on 
n'entend point. 

REnNES. Î. Nom propre d'une ville de France, capitale de Bre- 
tagne , & fituéc à dix-huit lieu&s de Nantes, vèrs lc nord , fur le 
coniluant de l'ile ; & de la Vilaine, laquelle la travètfe, & y 
fait eurir le commérce , en y amenant de groifes barques de la 
mér , quoiqu'elle en foit beaucoup éloignée, Redenes, Rhedones, 
anciennement Cendate Rbedonum, Redone, Rennes e(t ane ville 
anci-nne, Elle aéré lefi^ge des Ducs de Bretagne. Ellea un Évé- 
ché fuffragant de Tours. MA rv. Valois, Nor, Gall, p, 467, 468. 
Rennes, {elon l'Académie des Sciences , ft à 14 d. y s. min, de 
longitude, & à 48 d. 3 m. de latitude, 

REnNOIS. f. m. Le térritoite de Rennes. Pagus Redonicus , Téra 
ritorium Redonicum. Grégoire de Tours ; Hift. L, V. C. 3o.L. IX. 
C. 14. Valois, Nor. san 468. 

RENO. fm. Nom propre d'une rivière de la Lombardie, Renur, 
Elle prend fa fource dans le Florentin , vèrs la ville de Piftoie , 
patfe dans le Boulenois, où elle baigne Vérgato & Boulogne, & 
va fc décharger dans le PO , vis-à-vis de Fèrrare, Mary. 

RÉNOBERT. Voyez RAIMBERT. 

RENOIRCIR, v.aét. &rédupl. Noircir de nouveau, Jrerimde-. 
niçrare, nigritie inficere, On renoircit lestripots de tems en tems, 
On renoircir les fouliers en les nettoyant. 

RENOIS. f. m, Vieux mot, Trompeur, criminel, venant de reur, 
Villehardouin. Bog #1. 

RENOM. f. m. Képuration ; éflime bonne ou mauvaife qu'on a 
acquife dans l'opinion des hommes. Fama, exiiilmarie , nomem 
honum aut malnm., Atiiónes & Lacédémone étoient des villesde 
grand renom. Aprèsavoir défait des gens (ans renom , il marcha 
contre la villede Nifc. V Avo, Milleans de renom aprèsla mort, 
ne valent pas qu'on hazarde un moment de la vie, M. Scup. 
Sans Homère, Achilles feruit confondu avcc la foule , & n'aus 
roit pasun renom fi illuftre & fi éclacanc. D 4 c. On choific des 
gens de bon renom pour mettre dans lcs Prélatures, Les Com- 
miffaires ont droit de chaffer les femmes de mauvais renom ; qui 
ont le renam de débaucher les filles. 

Cenom,fclon Skinner vient dere, prépolition intenfive & augmen« 
tative , & de nom: comme quidiroic magnum nomen , un grand 


nom. 
On dit provérbialement , Abeau fe lever matin, qui a le renom de 
dormir la graffe matinée, | 
RENOmMÉ , £r. adj. Voyez plus bas. Celebratus , pradicatus, 
RENOmMÉE. f.f.C'eft la même chôfeque renom ; mais ce mot 
a un plus fréquent ufage, Fama ,gleria , exiflunatio , nomen. T anc 
'adions. 





1455 R E N. 


d'actions de valeur ont bien établi , bien affèrmi (a renommée. 
1l a porté bien loin fa renommée, Les Conquéransn'ont ravagéle 

"monde que pour acquérir de la renommée. Mes malheurs font 
encore toute ma renommée, RAc, Quand on n'a pasdebien, que 
frt la renommée? Rec, De tant de grands hommes qui ent fait 
tant de bruit, il n'en refte plus que la renommée, V AvG. 


n beureux ejf le mortel ! 
ov l'amour de ce rien , qu'an moinme renommée , 
'a jamais enrvré d'une vaine fumée. BoiL. 


Renwommée, en Poëfieeft une éfpéce de Divinité païenne, & fa- 
buleufe , qu'on difoit porter & publier par le monde les nou- 
velles detoutes chofes. Fama, La Renommée groflic toujours les 
chófes , chemin faifant. S. Évn. Appréhender les bruics de la 
Renommée, Ant. ANC. Jamais la Renommie ne raporte les chofes 
au vrai, Vauc. Virgile a fait une belle défcription de la Renom- 
yiée dans le IV. de l'Éncide. On a feint qu'elle avoit cent bou- 
ches, & cent oreilles. On la peintavec desailes & unetrompet- 

' te; & tout cela n'aboutit qu'à faire entendre que c'cit le bruit 
public d'une action qui fe répand dans le monde. 


Ce Monffre compo de bouches c d'oreilles, 
Qui , fans ceffe , volant de climáts en climats , 
Conte tour ce qu'il fçait, 7 ce qu'il ne ait pas ; 
La Renommée enfin, Do11. 


Nymphe qui jamais ne fommeilles , 

Er dont les meffages divers, 

En un moment , font aux oreilles 

Des peuples de tout l'Univers. Mar. 


Au Palais-on dit qu'on fera l'éftimation d'une chôfe fuivant la 
commune résommée, quand on n'en peut pas trouver une preu- 
ve fpécifique & littérale. Qnand-une femme ne fait point d'in- 
ventaire après la mort de [on mari ,il eft pérmisaux mineurs de 
faire preuve d'un bien qu'il avoit laiffé fuivant la commune re- 
nommée, ExifHimatio , vel communis opinio. 

On dit auffi par une ancienne formule ; qu'on a récabli une pèr. 
fonne enla bonne fame & renommée , quand on a reconnu fon 
innocence , aprés avoir donné atteinte à (a réputation par 
quelque condamnation précédente. /m priffinam fainam reffi- 
tutus, 

On dit provérbialement ; Bonne renommée vaut mieux que cein- 
ture dorée ; pour dire , que la vie innocente vaut micux que les 
marques extérieures d'honnétcté qu'on pourroit pater, Melius 
eff nomen bonum , quàm divitis mulre, Cela vient de ce que ce 
la ceinture d'or étoit autrefoisune marque de Chevalerie. Elle 
n'étoit aufli portée que par des femmes de grande condition & 
de vértu , de lorte qu'elle étoit exgreflément défenduë aux fem- 
mes publiques. Mais comme cette marque étoic quelquefois 
trompeufe , ona dicqu'il valoit mieux confèrver une bonne ré- 
putarion ; que de porter fimplement cette marque, 

RENOmMER. v, act. & n. Rendre cclébre , mettre en répu- 
tation, bonne ;ou mauvaile, Celebrare , predicare , illuffrare, La 
Morale de Socrate l'a faic renommer par tout le monde. Phalaris 
s'eft fait renonimer par fa cruauté, L'Inde fc fait renommer par fes 
uéfors , pat fes épiceries, 

Renommer ,avec le pronom pérfonncl fignifie , Employer le 
nom de quelqu'un pour férvir de recommandation auprès d'un 
aütre. Nomen alterius afurpare, Un bon valet fe. peut renommer 
du maitre qu'il a bien fèrvi , pour trouver une condition, J'ai 
fait un bon accueil à cet inconnu, désqu'il s'eitrenemmeé de vous, 
Ceci e(t du file populaire, 

Renommé,Be. parc. paff. & adj. Celebratus , predicatus. L'Églife 
dz Rome étoit, du tems de (aint Paul , renomanée par fa foi. 1l 
croyoit que fa gloire fetoit d'autant plus illuftre , que ceux qu'il 
avoit c adu aci plus renommez, V Auc. Les vius de Schi- 
ras font renommez par tout l'Orient, 

RENONCE. f. f. Térme de Jeu de cartes. Manque qu'on a de 
cartes de cértaine couleur. Carere, C'eft un beau jeu à la Béte 
que d'avoir des Rois, des triomphes & des renoncer, On dit 
aulfi , qu'on jouZen renonce , quand on jette fur une carte, d'une 
autre couleur que celle qu'on doit jouer ,quoiqu'on enait dans 
la main; & en ce cas on fait payer la renonce, 

RENONCEMENT. f. m. Acton de renoncer. Negatio, Lere- 
noncement de faint Pierre, Porr-R. L'Évangile n'annonce que 
l'humilité & larepencance, & prèche par tout le reusncenient aux 
plus chèrs attachemens du monde. De Vicciens. 

Renoncen. v.aét. & n. Renicr ,défavouer quelqu'un ,ouquel- 
que choc. Denegare , inficiari , negare, Après une fi grande in- 
gratitude, je le renonce pour ami, Un vaflal qui renonce fon Sei- 
gneut ; qui le défavouë, confifque fon fi2f. S. Pierre renonqa Ji- 
svs-Cunisrz. Les renegüisrenoncent à Dieu, 3lcuc Datéme , à 
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leur Foi, à leur Religion. Avant que le coq chante, vous mere. 
noncerez trois fois, Pon r- R. . 

Renoncen , fignific auili, Abandonner , quitter , laiffer, Dee, 
linquere , deferere, Les Religieux renoncent au monde, & à fe 
pompes ; au fracas de la vie civile. Un bon Chrétien doicrenencer 
à (oi-mémc. Renoncer aux frivoles vanitez ‘du monde, Pasc, 
Dioclétien renonça à l'Empire pour vivre en Philofophe , & 
n'êcre plusqu'à lui-méme. Il y adesgens d'un tempérament dur, 
qui renoncent fans peine à toute la douceur de la vie. M. Scy;, 
Aucun bonheur ne me paroit défirable , fi pour l'acquéir , i| 
faut renoncer À l'amour, Ler, Ponruc, 


Moi renoncer au monde avant que de vieillir ! 
, » . 
Et dans votre defert aller m'enfevelir ! M ox, 


Mais voyant de fes yeux tous les brillant baiffer , 
Au monde , qui la quitte, elle veut renoncer. Ip, 


En tèrmes de Palaison die Renoncer à une fucceffion ,à une cog. 
munauté , quand on paífe un a&e au Greffe , par lequel ondé. 
clare qu'on nc veut pas s'immilcer en unc fucceffion , ou pro- 
ficer d'une communauté , lorfqu'on déclare qu'on en quiree fs 
part , que l'on n'y prétend rien. Haredirarem ejurare y rejicere, 
repudiare, On dit auili, renoncer à un bénéfice, à unc chizge,i 
un emploi; c'eít-à dire , le céder ; s'en démettre. Renourer au 
Palais; pour dite ; en quitter la profeífion , & de même, Reim. 
cer aux armes ,à la guerre, Je renonce au métier ; pour dire , Je 
renonce à cela ; je ne veux plus m'en mêler. 

On dit auf , Renoncer à quelque chófe , lorfqu'on ne la peut plis 
faire , ou qu'onnepeut plus en jouir avec agrément, & qu'onci 
forcé de la quitter, Il it renoscer à la campagne , quand! 
pluies & les neiges viennent. Il faut renoncer à l'amour, à la dan. 
fe , quand on a les cheveux gris. 

Renoncer ,en termes de Jeu c'eítjexter fur une carte, d'anr 
autre couleur que celle qu'on a jouée, Il n'eít pas pénis de 
renoncer , quand on a de la même couleur dans fon jeu, 

On dit provérbialement , Kenoncer à la peinture ; Pour dire, Aban. 
donner un ouvrage,un travail cominencé,un deffein qu'on avoit 
entrepris. Derelinquere , deferere. 

Renoncé,ér, part. palT. & adj. Derelictur, 

RENONCIATION. f. f. Tèrme de Palais, Ate par lequel oa 
renonce à quelque droic acquis ou prétendu. Abdicario, On fais 
au G;effe, ouà l'Audience, les actes derenonciation Aunefuccel. 
fioi , à une communauté ; à un bénéfice ; à une prétention. Oa 
fait aufli des renenciationi éxprefles par des contrats, des ree. 
ciations tacites par des actes contraires. 

RENONCULE. f. f. ( Quelques-uns difent Ranoncule & le 
font mafculin. ) Plante qu'on appelle en Latin &anaxculur, & 
dont il y aun grand nombre d'élpéces : les unes font culivés 
dans les jardins à caufe de la beauté de leurs fleurs , qui ox 
tantôt jaünes, tantôt blanches , cancôt purpurines, rantot bla» 
ches & purpurines , tantót piles , tantôt rouges: les aütresrail- 
fent fans culture dans les bois, dans les champs, dansle ez, 
dans lesmarais , (urles montagnes. La Renoncule queC.Bsahia 
appelie Kannnculnr pratenfis repens , birfurus ,a fes feuillesdéena- 
coupées profondément en plufizurs parties ; dentelées far les 
bords, velués , vèrtes-brunes ; marquées quelquefois de ties 
blanches; attachées à de longues queuës, Elle pouife piuteui 
tiges, grcles , rondes , veluës, rampantes par térre. Ses Beuss 
font à cinq feuilles difpolées en rôfe , de couleur jaàne , lc 
te. Lorfqu'ell:s font patfées , il leur fuccéde des fruits arcocdi 
qui contiennent des femences noirátres. . 

Cemot vient du Latin rana, grenouille , parceque cette plante cis 
ordinairement dans des lieux marécageux , comme la grenouille. 

RrNoNcULE ORIENTALE. C'ell une belle éfpéce deice- 
cule À grosbouquets de fleurs blanches , que M. de Tovicet 
a obférvée dans fon voyage d'Arménie entre Trebifonde 5s 
bonr, Ranunculus Orientalis , Aconiti Lycæroni folio , flsrewagtt 
alb. Corol!, Juff. Rei Verb. 10. Ses feuilles font larges de rois ou 
quatre pouces, femblables rar leurs découpures à celles & 14 
conit Tuëloup, vert. gay, liffes, veinécs proprement , paríescts 
de poils fur lcsbords, & en deffous , foutenuzs par un pedicue 
long dequatre ou cinq pouces ; vérd- pále , velu ; épais de deut 
lignes, aîez rond ; fifluleux , large de quatre lignes à a bit 
o il eft plié en manière de goutière. La tige eft d'environ #1 
piéd de haut, crcufe , auíTi vérd-pâie & veluë ,épaille d'en 
ron deux lignes , toute nu£ fi ce n'eft vérs le haut , où elle lo 
tient un bouquet de fept ou huit leurs entouré de quatit 08 
cinq feuilles, longues feulement de deux pouces & demitare? 

pouce de large, découpée en trois principales parties, & reco 
pécs encore à peu-prés comme les autres feuilles, Quoique © 
bouquet foit affez férré ,chaque fleur eft pourtant fourenué 79 
un pédicule long d'environ 1 lignes. Les fleursont dem 
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cesde diamétre , compôlées de $.ou6, feuilles blanches, d'un 


pouce de long fur huit ou neuf lignes delargeur, arrondies à la 


pointe, mais pointuës à leur naiflance, Le milieu deces fcuilles 
eít occupé parun piftile ou bouconà pluficurs grainestérminées 
par un filetcrochu & couvértes d'une touffe d'étamines blan- 
chesde demi-pouce de long , chargées de (ommets jaünes vér- 
dátres longs d’uneligne.Ces fleurs font fans calice, fans ôdeur, 
fans âcreté , de méme que le refte de la plante, 1] y a des piéds 
dont les fleurs tirent fur le purpurin. Tourneronr. Woyag. 
T, IL. p. 145. 146. 

RenoncuLe p& TRIPOLI, La plante que Charles de l'Éclu- 
fenommedans fes livres Remunculus Afiaricus gramofa radice ; cit 
ce qu'on appelle en François, Renencule de Tripoli, 1l y en a de 
FA pet i » les uns portent des fleurs fimples ; les aütres 
de doubles. Mon iw, Le renoncule jaüne à feuille de rue, eft le 
nom d'une des éfpéces du Renoncule de Tripoli, qui porte fes 
fleurs plus petites que les aûtres, Le jaüne d'Italie, autre Renon- 
cule de Tripoli, à feuilles d'ache ; fes fleurs reffemblentà celles 
des grands baífinéts doubles. Mon 1v. 

RENONCULÉE. f. f. Térme de Fleurifte, Nom d'une anc- 
mone dont la couleur eft toute de peluches larges ; ne portant 
- nin de grandes feuilles comme les autres anémones; elle eft 

c couleur rôfe-féche ; tirant au violer, Morin. 

RENOS. adj. Vicux mot Fâcheux; d'où vient. reno , mot de 
Languedoc. Borez. Afoleflus , 4. Gravis. 

RENOVATION. f.m.Rétabliffement d'une chôfe en l’étaroù 
elle étoit autrefois. Renovatio , redintegratio, La renovation du 
monde fe fit après le Déluge. La renovation des Loix, de la Dif- 
cipline, fe doit faire de tems en tems, 

RENOUÉE. f. f. Vn pray Plante qui pouffc plufieurs tiges, 
pos droites , le plus fouvent couchées à térre, longues 

an piéd ou d'un piéd & demi, fléxibles , grêles , rondes ,re- 
vétués de feuilles rangéesaltérnativemenr, oblongues, étroittes, 
pointuës , attachées à des queuës fort courtes. Ses fleurs «font 
petites ; compôlées chacune de cing étamines , foutenuës je 
un calice coupé en entonnoir; elles naiffent dans les aiffclles 
desfeuilles, Lorfque la fleur eft pañlée, il lui fuccéde une fémen- 
ce à trois côtes ,de couleur de châtaigne, affez groffe. Sa racine 
eít longue, fimple, ligneufe , aflez groffe pour la grandeur de 
Ja plante, d’un goût aftringent : En Latin polygemum latifolium. 
C. Baun. Cette plante eft fort vulnéraire & aftringente,on s'en 
fert dans ladifenterie ; dansle Aux hémorrhoïdal , dans lecra- 
chement du fang,& danstoutes fortes d'hémorragies. ll ya plu- 
fieurs autres éfpéces de renouée, 

RENOUeMENT. f. m. Nedi repetitio. 1l ne fe dit point au 
propre ; mais au figuré il fignifie, Reconciliation, Reconciliatio, 
conciliatio, Depuis le renouement qu'on a fait de ces pèrfonnes, 
ils font meilleurs amis que jamais. 

RENOUER. v. act, & rédupl. Rejoindre ; nouer une feconde 
fois une chófe qui a été dénouée, Keligare ; colligare, Renouer 
fes rubans , fes manchettes. 

Renouwsn, fe dir aufli des membres difloquez, quand on les 
remet en leur place. /nmodare , reducere, Ce Chirurgien eft ha- 
bile à reneuer. 

Renousn , fc dit figarément en chófes morales, & fignifie , Se 
reconcilier, recommencer une chófe intérrompuë ; reprendre, 
rallembler ; conclure de nouveau. Removere amicitiam, reconcilia- 
re. Ces deux Amans étoient brouillez,maisilsont renoue enfem- 
ble. Les amitiez , qui aprés avoir été intèrrompuës viennent à 
fe renouer , ont quelque ardeur que les vieilles & conftantes 
amitiez n'ont pas. Vorr. Ona renoué les conférences de la paix 
qui étoient intérrompués. Ils ont renoue la partie qu'on avoit 
manqué il y a quelque tems, Il begayoit encore , & tàchoir à 
renouer les miférables piéces de fa harangue. VAuc. Il remous 
bientót la convéríation, ScAR. 

Renoué,#e. part, paff, & adj, Reconciliatus , copulatus, 

RENOUEUR., f.m. Chirurgien qui a l'adreffe de renouer les 
membres difloquez. Luxatorum membrorum redatler, 

RENOUILLE. f. f. Vieux mot. Grenouille, il vient de Rana, 
INef de Santé. Bon gt. 

RENOUVE AU. f. m, Le printems ; la faifon où toute la natu- 
re ferenouvelle. Fer ; vernum tempus. ll y a bien des planres qui 
ne fe doivent femer ,ou planter qu'au renouveax, Il eft du file 

| fimple & familier. 

RENOUVEILEMENT. f. m. C'eft la méme chófe que rene. 
ation ; maisil eft plus généralement en ufage. Kenovario , inno. 

vario. Le renouvellement dcl'annéc. Renafcentis anni primordia, 
Le renouvellement dcs chevaux d'une écurie ; le renotvellement 
d'une douleur , d'une paíTion; un renouvellement de pleurs. Le 
renouvellement d'un bail, d'une obligation, d'une reconnoiffan- 
ce envers leScigneur, d'un délai. Lesdéfitsde la gloire renaif- 
fant toujours , parcequ'ils ne font point bornez, il fe fait un re- 
Tome IV. 
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nonvellement continuel de plaifirs dans le cœur d'un ambitieux. 
M.Scup. La colèredes Amans eít un renouvellement d'amour, 
Dac. Demander le renouvellement de la grace de Dieu, Porr-R, 

RENOUVEILER. verb. ac. Rétablir une chófe en l'état où 
elle étoit autrefois , la faire revivre , la ré(füíciter. Renovare 3 
in priffinum flatum reflituere ; revivifcere , reffaurare. Onn'a faic 
que renouveler les anciennes Ordonnances, les remettre en vi- 
ges. On renouvelle en ce tems-là les fanglans Éditsdela Reine 

lifabeth. Par. Les mêmes modes fe renowvellent de «cms en 
tems, 

Rexouvelcer, fignifie aufi , Remplacer , fubílituer une 
chôfe à la place d'une aûtre, Sub/firuere , fufficere » reponere ; jub- 
dere , fubrogare. Vl nc faut que trente ou quarante ans pour voir 
renouveller les Compagnies. Les générations fe remowvellent en 
pareil téms. Tous les ans il faut reneuveller fes troupeaux, met- 
tre de jeunes bêtes à la place des vieilles. On renouvelle auffi les 
plants des vignes , des vèrgers. On appelle auffi renouveler du 
vin , quand on paffe le vin vieux fur le nouveau, 

Renouvslier , fignifie encore, Renaître , paroitre de nou- 
veau , recommencer ; rallumer;ranimer, Renafti, dens nafci , 
exiitare exardefcere La maladie contagieufe qu'oncroyoit étein- 
te; S'eft renouvellée. Cette rencontre a renewvellé leur ancienne 
haine , leurs querelles , leurs procès, Les anciennes héréfies fe 
font renouvellées en nos jours. Ils étoient bienaifes de voir remou- 
veller |a fédition. AsLanc. Sa douleur s'eft renouvelée à la vu& 
d'un ficrifte objet. In. Il fembloit renouveler fon crédit par {es 
abfences. FL, 

Renouvelier, fgnifie auffi , Confirmer; refaire de nou- 
veau, Renovare ; rejicere , reflituere ,veparare. On renouvelle de 
tems en tems les traitez & les alliances.Onobligeles débiteurs 
a renowveller leurs obligations ; leurs reconnoiflances ; à en 
palfer titre nouvel, Quand un bail cft expiré, on le doit renoa- 
veller. On dit auffi au Palais, remowvel/er un délai; pour dire, 
en accorder un nouveau, 

Ranouvelienr, fc dic fgurément en chófes fpirituelles , & 
morales, Renovare, regenerare, Nous fommes renowvellez par 
la pes , par la vèrtu du Saint-Éfprit, Mon Dieu reneavellex, 
l'éfptit de juftice & de vértu au fond de mon cœur. Pon r-R. 

Rrnuovvilré, Ér, part. paíf, & adj. Kenovatus , refeilus , re- 
ereatus , reflitutus, . 

RENOYER, Vieux v, a. Renier ; renoyé  renicur. Bon £t, 
Negare , abnegare, 

RENSEMENCER. v. act. &rédupl. Enfemencerde nouveau, 

, Denuë conferere, Quoiqu'on eüt enfemencé cette térre en blé, 
l'hivéreft venu fi mauvais, qu'il l'a fallu renfemencer en avoine, 
Quand les tèrres portent deux fois l'année ; on les renfemence 
deux fois. 

RENTAMER, v. act. & rédupl. Entamer de nouveau. Defeca- 
re , decidere » decerpere iterum. Quand un pain eft entamé d'un 
côté , il ne faut paslerentamer dc l'autre, On avoit difcontinué 
le difcoursque ce Doéteuravoit entamé, maisil en eft venu un 
aütre qui l'a rentamé , qui l'a repris de nouveau: 

RENTASSER. v.act.& rédupl. Entaffer de nouveau. Exffraere, 
cegere , aggerere, [eruere denud. Cette. pile de bois eft éboul£e , 
il la faut rentaffer. Les gèrbess'égrennent , lorfqu'on lesrentaffes 
qu'on les change de tas, 

RzNTASSER , lignifie aufli, Prefler, enfèrmer en peu d'éfpace, 
Acervatim accumulare , cogere. 1l y avoit tant de foule dans cet 
té cérémonie, que nous étions tous renraffez les uns fur les aû- 
tres, Ils font logez fort à l'étroit dans cette maifon , ils font rous 
rentaffez, On dit en ce fens d’une pèrfonne de petite taille, tra« 
puë &engoncée , qu'elle eft renraÿfée, 

RenrTassé,ée. part, pall. & adj, Exffrudtus, congeffus, 

RENTE. f. f. Revenu qui vient tous les ans : profit d'argent ; 
fruits annuëls d'une térre, Reditus annuus, Ce pauvre homme 
n'a ni rentes ni métairie ; il vit du travail de fes bras. C'eft un 
bon bourgeois qui vit de fes rentes ; qui n'a point d'emploi , ni 
de charge. Pour vivre avec éclat il faut bien des rentes , bien du 
revenu. Avec cent mille livresde rente un homme trouve par 
tout des déférences qu'on ne rend pasau mérite. 1l laiffera tou 
jours ceux qui n'ont que de l’éfprit » cent pas dérriére lui, S, 
Évn. Pérfonne ne fait ce raifonnement, Il a cinquante mille li^ 
vres de rente ; donc il a raifon : cependant il fe palle quelque 
chófede femblable dans 'efprit dela plupart des gens Pon t-R.. 


Ungros âne pourvu de mille écus de rente. R&cw1ER. 


Ce mot vient du Latin rendita, qu'on a dit pour reddita, MÍNAGm., 
Renre, fc dit auffi d'une charge foncière duë par un héritage 
aliéné à cette condition. Preffatio vettigalis , funclio prediariæ, 
Les Seigneurs ont donné des tètres à cens & à rentes, C'eft ume 
rente noble qui porte lods & ventes, Les rentes foncières & 
feigneuriales ne font point rachetables ; qu'en Normandie ; on 
ZZzz Les 
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les appelle rolerables ; parce qu'on e(t obligé de les fuporter. Les 
baux à rente fe font à longues années. ll y a des rentes cenfives 
ou nobles, oppolées à renres roturieres , qui ne portent point de 
profit debat, » qu'on appelle autrement rentes frm La Marche; 
art. 1805 411, & fuiv. & art. 432. 437. Comme auili en la 
Coutume d'Acqs, Tic. VIII. art. 7. La rente fecbe cit différente 
de la rente foncière. La rente feche eft la penfion ; rière-fièf ou 
. cens annuel que le fujét impófe fur fonhéritagemouvant d'au- 
cun Seigneur foncier & eft amortilfable, Saint Sever , tit. 6. La 
rente feche eft. la rente conftituée à prix d'argent & volante. 
Bayone , tit. IF. art. 10,07 11. Rente foncière eftune rente con- 
ftituée furun fond, ou un fond donné à rente à quelqu'un à per- 
uité, fi le rachat n'eft (tipulé, CourrTin. On appelle restes 
deinde ,ou arriere-fonciéres ; de fecondes rentes foncières ; 

qu'on appelle autrement furcens. 
nte cenfive ; rente cenfuelle ou rente rendable, Rente. hérirable 
ou héréditable ,ou héréditale. Rente héritiéreou viagére, Rente 
hypothécaire, Rente propriétaire ; ou renre enfailinée & inféo- 
dée, c'eft un emphyteume, Rente réalifée & nantie. Rente. ou 
revenu rendable ,elle eftdiffétente de la rente cenfuclle , fon- 
cière , coutumiére, qui porte directe (cigneurie & droit de feu- 
dalité, & ce n'eftqu'une rente féche ou volante , qui nc porte 
point de profit à fon Seigneur ; & cft rachetable ; comme étant 
conflituée à prix d'argent. Rente à l'apprecy ; ce font rentes de 
p  payables pat deniers feulement à cértain jour , defquel- 
cs l'appréciation fe fait felon les trois marchez précédents le 
jour auquel l'apprecy fe doit faire, & a coutumede fe faire. Ren- 
tes arrières-foncières & furfoncières , Voyez SURFONCIÈRES, 
Rentes ou crois de cens; c'étoient autrefois des furcens ; des 
rentes foncières, ou des rentes confticuées non rachetables , qui 
ne différoient prèfqu'enrien des foncières.{/ncrementa cenfusm. 
C'étoient les croisou les augmentations des cens ; & Brodeau 
s'eft trompé quand il a crà que ce n'étoit autrechôfe que lecens 
même , qui fut ainfi nommé parcequ'avant Henri IL. toute la 
tite monnoie d'oboles, mailles & deniers, qui férvoità payer 

€ cens étoit marqué à la croix. 

Rente cequérable. Toute les rentes font requérables, (i le contrai- 
re n'eftitipulé , il faut lesdemander fur les lieux. Remre. ro- 
tutiére ,c'eft celle qui n'eft pas inféodée, Rente féche , outre ce 
qui a été dit ci-deffus, c'eft une rente dà toute fcul,fansférvice, 
nt autre charge. 

Rentes conílituées,enfaifin£es ; c'étoientcelles qui étoientaífignées 
ou impóféesfur des fonds en roture, & defquellesles créanciers 
où propriétairesavoient été enfaifinez par lesSeigneurs ceníue]s 
de qui les fonds chargez étoient tenus. 

Les rentes inféodéesétoient celles quiétoient affignéesou impôlées 
fur des fièfs , & defquelles ceux qui éroient propriétaires ou 
créanciers ,avoient été reçus en foi par les Seigneurs fcodaux , 
de qui les fiéfs chargez relevoient. 

Rentes en frefange c'eít une cente qui ne fc paye pas néceflaire- 
ment en éfpéce ; mais par un frelange ; c'elt-à-dire un pourcel 
farci , ou un cochon de lait farci , ou par le prix auquel la fré. 
fange eft appréciée par la coutume. 

Rentes à héritage; font celles qui font duës fur le domaine du Roi, 
au lieu des héritages cenfuels ou roturiers , qui ont été retirez 
& unis au domaine. 

Rente: colérables fontcellesqui (ont anciennes,& non fujettesà ra- 
quit ; de forte qu'on eft obligé de les porter & tolérer, endurer. 

Riu ,fcdit aufli d'un trafic d'argent qu'on fait en aliénant le 
fonds, moyennant un cèrtain profit au intetét licite qu'on en 
retire tous les ans. Nummaria [undi penfio. Les rentes conftituces 
à prix d'argent font rachetables Atoujours, fc peuvent toujours 
arnortir en rembourfant le fonds, On ne peut demander que 
cingannées d'arrérages de rentes conftituées, Les rentes de Nor- 
mandie font au denter 14. Le taux du Roi eft au deniée 10, Il y 
ena qu'on conftituë au denier 24. ll ya auili des rentes viageres 
qu'on donne à fonds pêrdu, On appelle auffices rentes, en plu- 
hicurs licux, rentes courantes ou velages, L'Ordonnance de Henri 
Il. appelle rentes velustes , celles qui font conflituées en blé,& 
portent leur réduction à prix d'argent , & lesrend rachetables 
au denier douze, Rente votage, qui eftconitituée à prix d'argenr, 
& qu'on appelle rente volant & courant : elle clt rachetable. 11 
y aauffi des rentes viageres ou à vie, oppo(ces aux héréditaires: 
rente viagère, à la différence de celle qui eft pérpétuelle & héri. 
tière; des rentes realifées & nanties , qui ont avantage {ur les fim- 
ples hypothécaires, . 

Anciennement les rentes conflituées à prix d'argent. étoient non 
rachetablesde leur nature; & ne diffzroient des foncières, qu'en 
ce que les foncières étoientréfèrvées ou retenués fur les fonds, 
loríque la propriété en avoit été rransférée, au lieu que les ren- 
tes conftituées à prix d'argent étoient impolées & affignées par 
les propriétaires fur leurs fonds , fans trantlation de propricté, 
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d'où les foncières étoient appellées , Gnfus refervativi : Et les 
conffituées & affignées, Cer fus confignarivi. Voyez la Différr. de 
M. De Laurière furle ténement. C. 2. & M. Pithou fur l'Art, 
65*. de la Coutume de Troyes , p. 190. En Auvèrgne,dansle 
Bourbonnois & la Marche , lorfque le propriéraire d'un fond 
allodial le donnoit à renre foncière; cette rente, qu'on regardoit 
comme un véritablecens , emportoit droit de directe Scigneu- 
rie , & de lods & ventes au profit du bailleur; parce que c'eit 
une maxime établie dans ces Coutumes , & qui y eft encore 
fuivic, que la première remre conftituée fur un héritage ailodial, 
s'appelle rente foncière, & emporte droit de directe Seigneurie, 
& de lods & ventes, Voyez la Coutume de Bourbonnois , art, 
392, & cclled'Auvérgne. tit. XXXLart. 2. Mais lorfqu'uncréan- 
cier donnoit fon argent àrente, il y avoit diftinétion. Car ou le 
débiteur avoit promis de faire atliétte de la rente, & alots elle 
étoit rendable ; & n'emportoit pas droit de directe Scignearie. 
Le débiteur en cecas donnoit,au dire de gensa ce connoiilants, 
desbiens à fon créancier fur lefquèls celui-ci pércevoit fa rente 
par les mains , ou dont il jouitloit à titre. d'ancicréfe , ou de 
mottgage. Et s'il étoit dit dans le contrat que l'atliette feroit 
coutumuère , les fonds & revenus devoient étre cédez au créan. 
cier fuivant l'éftimation des Courumes au titre d'Affieues de 
rentes ou le débiteur sétoit obligé de faire affiette de la rete 
fur un fonds allodial , & alors dès que l'affiette avoit été faite, 
le créancier devenoit Seigneur dire&t du fonds, qui cefloit pat 
ce moyen d'étre allodial :& cette forte de rente , quoique con- 
ftituée dans fon principe À prix d'argent,emportoit droit de lods 
& ventes, parce qu'elle fe trouvoit non rachetable , fonciére,& 
la première impofée fur le fonds. Nos Rois ayant depuis fla- 
tué par leurs Ordonnances , qu'à l'avenir les rentes conftituées 
à prix d'argent , feroient toutes racherables , on infera ces dif- 
potitions dans toutes les Coutumes, Voyez le Glollaire de M. 
De Laurière, 

R Ear £5 , fe dit auffi de celles que le Roi conftituë à fes Sujèts 
qu'on appelle zenres de l'Hotel de Ville , dont id y en a pluficurs 
parties ailignées fur divèrs fonds, Col/ate in fundo pecunia annm 
vectigal , reditus, Les rentes du Sel , des Aides, du Clérge, des 
Recettes générales, & des Tailles. ll y a des Payeurs & des 
Controlleurs de ces rentes fur cháque partie, 

Renrs, fc ditprovérbialement en ces phrâles, On dit d'un écor- 
nifleur, que {es pourchas lui valent mieux que fes renres, Perqui- 
fitiones C mendicatienes preff ant. [uis veditibus. Onvdirde ceux qui 
viennent gueuler, ou importuner en certains tems, comme aux 
Étreines,à Pâques, qu'ilsfe font conftituez une rente, On dit, 
deux chapons de rente , l'un gras& l'aütremaigre ; quand on 
donne deuxchofes pour pareilles qui font. pourtant d'inégle 
vaselir, 

RENTER. v. a&. Fonder quelque chófe en lui affignant une 
rente. Saint Louis a fondé plufieurs Monaftères & Hopitaus ,il 
lesa bien rentez, Sacris adibus annua veiligalia attributrt, 

R zw ,É x, part, pal. & adj, Un Moine renté. Dotatus Moss 
chus , elt oppolé à un Moine mendiant. Religiofus mendum, 
Une maifon bien rentée, 

Il s'employe aufi figatément ; 


Jl eff le mieux renté de tous les beaux éfprits. Bout, 


RENTERI. f. m. Nom propred'un petit village de Bifcaye ,e 
Éfpagne, Renteria, ll eft (ur la. rivière de Bidaífoa, un peu az 
deílusde Fontarabie. On dit que Renteri n'eft habite que par des 
filles qui gagnent leur vie à conduire les bateaux qui défcen- 
dent ou qui remontentla riviére , & qu'elles nagent mieux que 
des hommes. Marv. 

RENTÈrRER, v. act. & rédupl. Remettre entèrre, Jtem is 
bumare, terre mandire On arenterré ce corps mort qu'on avo 
éxhumé pour le vifiter. Quand on déplantedes arbres, il nc fx 
pas être long tems lans lesrenrerrer, rem lgs remettre en test. 

RENTEUX, £v st. adj. Térme de Coutume qui fe dit desse 
ritages ; qui doivent des rente: , chacgez de rentes. Cenjai anm 
sbnoxiut, , 

RENTIER, bn sf. m. & f. Celui à qui il eft dà une rente lu 
la ville. 

Plus pále qu'un Rentiet , 
À la vui d'un arrêt qui retranche un quartier. Dor. 


RenTienr, fedirauffi de ceux qui doivent des rentes foncières. 
Manceps » colonus, Cette Seigneurie abcaucoup de rewriers& de 
rentierés, degensqui lui doivent des cens & desrentes. 

Renriensfe dit auili pour, Payeur de rentes dans l'Horel de 
ville de Paris. Seluror proventuum, Mais il nc fe dit qu'en rati; 
& dans leftile le plusbas , commedans les Vaudevillcs. 

RENTOILER. v, act, Regarnir d'une toile neuve une ur" 
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du point. Jterum telá nov. demticulates limibos inflruere, Un ta. 
blier de toile de foie, garni de dentelle, fe peut renroiler plufñeurs 
fois , auffi bien qu'un rabat , une cravatte, 

Resnroiré,ée. part. paff. & adj. Telá inffrucus, circumvolutus, 

RENTOnNER. v. act. & rédupl. Remettre dans le tonneau. 
F'inum delio immittere de novo ,infundere, On a tiré le vin de ce 
tonneau, pour le restonner dans un autre, 

RENTORTILLER. v. act. &rédupl, Tordre denouveau, où 
faire de nouveaux plis & retours. De movo infleétere, contorquere, 

involvere, pores ve ; lescheveux qu'on détortille, fe rentortil- 
lent naturellement , reprennent leurs anciens plis par la vértu 
élaftique, On dir d'un écheveau mêlé, des rubans, qu'ils fonc 
tout renrortillez., On dit auffi des fèrpens, qu'ils fe renrertillent, 
quand ils (c replient & font plufieurs tours. 

RENTRAIRE. v. a&. Ce vèrbe n'eft pasufitéen tous festems. 
Je rentrais. J'ai rentrait. Je ventrairai, Je rentrairois, Rentrayant, 
Faire une couture de deux piéces de drap jointes bord à bord 
fans les rendoubler,& qui ne paroit pré(que point. Plané futu- 
vá fuere. Les (érges [e coulent ; & les draps fe rentrayent. 

Ménage après Saumaile, dérivece mot de textura ; comme fiondi. 
foic , faire une tillure , au lieu d'une couture. 

RenTrains,en matière de tapillerie, e(t remettre de nouvel- 
les chaînes dans une tapifferie mangée des ráts , où il y a de 
grands trous, & rétablir fur les chaines l'ancien patron ou def. 
fein, Auleum refarcire. Les Tapiliers font obligez de faire ces 
chaines, de laine, & non de fil. Ils prennent dans leurs qualitez 
celle de Rentrayeurs. 

RenTraAuT, A1Te. part. paff. & adj, Refarcitur , conduilus, 

RENTRAIÍNER. v. act. & rédupl, Remporter; entraîner de 
nouveau, Reducere, Ce port eft bon ; (ila mé y charrie du (able , 
elle le rentraiue avec elle. La force desmauvaifeshabitudes ren- 

traine au peché. Bou. 
Tantôt l'onde brouillant l'arene ; 
Gémit € frémit de courroux , 
Se roulant deffus les cailloux , 
a'elle apporte , € qu'elle rentraîne, Sr. AMANT, 

RENTRAITU RE.f. f. Couture de drap ; dont les piéces font 
jointes bord-à-bord. Ad unguem exacta furura, Les Tailleurs font 

yer à part la rentraiture des habits. 

RENTRAYEUR;euse.f.m.& f. Artifan qui fait métier de 
rentraire les draps. Qui latense furura fuir. On écrit auffi. Reu- 
treyeur, Si vous déchiriez une piéce de Moulfeline, & que vous 
la donnaffiez à raccommoder à nos Rentreyeurs ( des Indes ) il 
vous(eroit impoffible de dÉcouvrir l'endroit où elle auroit été re- 
jointe, quand méme vous y auriez fait quelque marque pour le 
reconnoitee. Ler. Éour. &T cuR. Rec. / X, p. 420. 

RENTRÉE. f. f. En tèeme de Chaffe , fignifie le tems que le gi- 
bier rentre dans lc bois , lematin, où l'on fe met à l'adür pour 
le tirer. Ingreffur. 

Rentrée. f. f. Térme du Jeu de l’hombre, C'eft ce que l'on prend 
dansletalon aprèsavoir écarté, /ngreffio. La rentrée n'eft pas heu- 
reule, Rentrée fe dit auíTi au Picquet ; & à tous les jeux où l'on 
écarte. * 

RENTRER. v.n. & rédupl. Entrer une feconde fois, Rurfum in- 
gredi, introire, introgredi, Il éoit forti du Confeil , il y eft rentré 
pour raporter encore une requête. Il eft forti des Capucins, il eft 
rentré dans lesCordeliers; 1 caufe que larégle n'eft pas (i auftére. 
On dit d'un vieillard décrépit, qu'il rentre en enfance. On dit 
au(fi, qu'un homme eft rentre en pollefTionde fes biens , de fon 
bénéfice, que l'Églifeeft toujours mineure, qu'cllerentre en poí- 

- feffion de fes biensaliénez,que le Roi eft rentré en fon domai- 
ne, &c. 

Renrnen, fe dit figurément en chofes fpirituelles, & fignifie , 
Se confidérer (oi-méme ; réfléchir fur foi, Redire ad fe colligere 
fe, ad fe reverti , vecolligere. 1] faut fouvent rentrer en (oi-même, 

. & pour confidérer fon néant , & pour ferendre un compte éxaét 
des progrès qu'on fait dans la vértu. Sr Éva. 1l d a rien de 

lus propreà nous faire rentreren nous-mémesque la peníée de 

a mort. Nic. Une âme forte,que le dé(ordre de la paífion a tirée 
de fon affiette , doir rentrer en elle-même auffi-tót. Sr. Évn. 
Quand les gens pérdent le réfpe&t , on les fait bien rentrer dans 
leur devoir, c' 
fon bon fens. Ce difgracié eft rentré dans les bonnes graces du 
Prince. On dit, qu'un Orateur a bien rentré dans fon fujét, après 
unc digreffion , quand il a bien repris la fuite de fon di(cours. 

RswrRAER AU FORT. Entèrmes de Venetic , c'eft la même 
chofe que fe rembucher. Sat wovs.. 

Renrren, en térmes de Billard, fe dicà la guerre, lorfque celui 

ui entre périt, foit en (autant, ouen tombant dans une belou- 
€, il recommence à jouer, & cela s'appelle rentrer. Lorfque 
celui auquel il appartenoit de rentrer a laiflé paifer fon rang, il 
ne rentre que loríqu'il eft revenu. 
Tome IF, 


-à-dire, on les y fait bien remettre, Rentrer en | 
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Ondit provàrbialeinent ; Rentrer en danfe ; pour dire, Renirerdans 
une affake,dansunembarras dontonétoit forti, Demy fe implicaté 
negotiis, On dic auffi, C'e(t bien rentré de piques noires, quand 
quelqu'un vient intérrompre ume convérfation , pour parler dé 
chófes toutes différentes. On dicauffi , C'eft leventredema me 
re, je n'y rentre plus ; pour dire je n'ai pas envie de me rengaget. 

RENTREYEUR. Voyez RENTRAYEUR, 

KENTY. f. m.Nom propre d'une petite ville autrefois fortifiée; 
maintenant demi ruinée. Elle eft dans l'Artois , fur la rivière 
d'Aa,à cinq licuës de Boulogne vérsle levant. Renties. MArY. 
Valois , Not. Gall, p. 470. 

RENVAHIR. v. act, & rédupl. Envahir de nouveau. Jterumt 
invadere , occupare , capere, Les Romains avoient À peine chaffé 
les Batbáresqui avoient envahi leurs provinces ; qu'elles furent 
renvabies par de nouveaux peuples qui les faccagèrent. 

REN VELOPpPER. v. act. & rédupl. Reméttre dans un paquet 
fous une envelope. Rurfus involvere , obvolvere , complicare, Les 
Marchands ont grand foin de renveloper leurs marchandiíes , 
m l'air gáte toutes chofes. 

RENVENIMER. v. act. & rélupl. Se gâcer , (e corrompre da- 
vantage. Corrumpere fe , dennd inficere. Cette playe étoit en af: 
fez bon état, l'emplátre qu'on y a mis l'a remvenimée, Le linge 
fale dont on éffuye une plaie; eft capable de la remvenimer. 

RENVENIMER , (A dit figurément en chôfes morales, & figni: 
fie, Aigrir. Exulcerare ; exajperare, Ces deux parties étoient 

réfque d'accord , mais un mauvais raport qu'on leur a fait 
es a renvenimées plus que jamais, 

A' LA RENVERSE.Alvérbial, fedit feulement despérforines 
qui font tombées ,ou couchées fur le dos. Supinum cadere , fapi- 
né, ll fat fi fucpris de cet accident , qu'il faillit tomber à /& 
renvérfe d'étonnement , d'admiration, Les femmes font fujettes 
À comber 4 {a renvere. 

RENVERSEMENT. f. m. Ruine, déftru&ion, déréglement; 
grand changement , défordre , boulevèrfement, chüre , déca- 
dence. Everfio , deffrudio , deturbatio , demolitio , ruina. , confufio ; 
perturbatio. Le renvérfement des Autéls eft un témoignage de la 
perfidie de l'Antechrift. MAuc. Le renverfement des États, des 

randes fortunes. Il femble qu'Ozius n'étoit monté au comble 
re la gloire , que pour expófer davantage fon remvéerfement aux 
yeux de tout le monde. Hé£n Aw, La guèrre eft caüfedu remvera 
fement des loix , de la police. 1l. éoit étonné du renvérfement 
que cette doctrine apportoit dans le monde. Pasc, Quel ren- 
verfement ! & qui ne voit à quel éxcés il peur conduire ? Ip. 

En térmes de Marine;Charger parrenverfement,c'efttranfporter des 
marchandifes ou la charge d'un vaiffeau,dans un autre vaifleau: 

Rewvhrsemen fe ditentérmesde Mufique,quand on met le 
deffus ou la partie fupérieure en la place de la bát(z ou de la par- 
tie inférieure, Ce qui arrive fouvent dansles contrepoints edi 
bles,où le deífus (ert debáffe;tandis qu'en méme tems la báffede 
ce méme deffus lui fèrt de defus ; & tout cela de manière que 
l'harmonie , quoique très-différenre (oit néanmoins aufTi correc* 
te aprés ce renvétlement que lorfque les parties étoient dansleur 
ordre naturel, BuossAnp. Sçavoir comment il faut difpofer les 

rties , pour que ce remvérfement ne gâte rien , c'eftun fectet, 

ur lequel M. Broffard a promis un Traité particulier. 
RENVERSER. v. act. Jetter par térre avec violence , abattre, 
Profiernere , fubuertere , funditus evertere, Les ouragans renvéra 
fent les bâtimens, les couvertures , arrachent les arbres & les 
renvirfent. La province fur défolée par un tempéte qui remver[a 
les blés, AnLanc. Le canon odas , abat les murailles, les 
remparts les plus forts. Zermentum bellicum mania etiam fertiffi 
mé quatit , concutit , evertit , diverberat , fubvertit, Ce lueur à 
force de coupsa remuérfé & jetté à térze fon antagonifte, Il ren- 
vérfoit tous ceux qui s'oppófoient à lui, Ast Awc. L'Empereur 
fut renvérfé dans la bouë. Ip. Ce cheval s'eft câbré ,il a remvér- 

* fé par vèrre (on cavalier. Les Martyrs ont renvérfé les idoles des 
Païens. Ils remverferent fur eux une machine , qui tombantavec 
un grand fracas ; écrá(a tout ce qu'elle rencontra. 10. 

Renvbkrsen, figniñie auf, Tourner d'un aütre côté, /nver- 

tere, Cette alMierreeft fale de ce côté-là ; il la faut renvérfer. 1l 
faut renvèrfer cesfiéges l'un fur l'aitre pour les garentir de 
poudre, Prenez garde de renverfer la boutcille, l'aiguiére, Ren… 
ver[er une horloge de fable. 
! Renvènsen, fe dit préfqueence fensen Géométrie & en Optique , 
en parlant des chôles qu'on met , ou qu'on voit hors de leur fi. 
tuarion naturelle, Invertere , ubvertere, Un cône renverfé , una 
iramide renvérfée. La figure des objets tombe renverfée dang 
œil Les vérres des lunettes redreffent les objèts remverfez., 
Renvènrser , fignifie auffi, Brouiller, mettre en défordre, Sub 
vertere ,mi[cere , permifcere, On a fouillé dans mon coffre , on 
y a renviérjé toutes mes hardes. Pour chèrcher ce titre , j'airen« 
vér[é tous les papiers de mon çabiner, 
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On dit ; en tàrmes de Marine ,rewvérfer le bord, pour dire tournet 


KR 


d'un autre côté. 

RNYERSER, en térmes de Gaérre , fe dit des éfcadrons & des 
bataillons qu'on rompt, qu'on meten fuite ; qui vont tomber 
fur lesCorps qui font dèrrière , & les mettenten délurdre. Fa- 
gare , perceliere , diffipare , delere, La première ligne ic renverfa 
fur la feconde. Aulficor que le milieu plia , ies deux ailes fe ren- 
vérferent , & prirent la fuste, Ast A nc. Les foldárs voyant leurs 
Chefs tuez, lerenvérferent [ur leurs coupes , & mirenc la con- 
fufion. Hisr. pu Ro: Jsan. 


Renvbnsen en tèrmes de Mulique, c'elt faire le renverfement 


dans l'harmonie , & dans lcs parties, comme nous l'avons dit au 
mot RENVERSEMENT. 


Renvènsen,fe dit fgurément en chôfes fpiriuelles S mo- 


les, & hignific , Ruiner , détruire, pérdre , boulevèrfer. Corram- 
pere ,proffermere ,evertere , turbare, Une grande aflliction eft ca- 
pable de remverfer l'éfpeic ,la cèrvelle, de faire devenir fou. La 
perte d'un vaiflcau futlir pour renvérfer la fortune d'un. Mar- 
chaud. Le tems a renverfe lcs plusfloritlantes Monarciues. IL nc 
lui refte que la honte d'avoir travaillé pour renvérfer l'État. LA 
Rocuer. Cette doétiineresrverfe voutcs lcs maximes de la Reli- 
gion & de la Morale. C'eft une doctrinc capable de renverfer 
toutes les familles. PAsc. lls resverfent toute la Morale Chré- 
tienne par des égaremens fi étranges, Ip, Nous avons préparé 
unc bonne batterie pour renverfer ce dellein. Mor. 


On dit aufli fgurément, Renverfer la cable , renverfer la marmite, 


pour dire, Retrancher fa dépenfe, ne tenic plus table ouvèrte. 
dnancs [umptus cobibere coercere yemperare On a retranchédes rem- 
tes, fupprimé descharges , cela va remvérfer bien des marmites. 


Rrxvèrsen mis ablolument avec le pronom pice 
an 


fie , Mertre fon corps à la remvérfe , & prelque fans detfus del- 
fous. Pervertere , convertere fe , [npinc decumbere, ll y a de cèr- 
tains fauts perilleux, oül'on fe renverfe pour les faire, 1l faut tér« 
riblement íc remerfer pour faire un pareil fau. 


RiNvERSÉ, £r. part, pali. & adj. /mver[us , perver(ut, obverfus. En 


térmede Mafique, une fugue renverfée ou contrefugue,que les 
Ixaliens appellent per contrari mevimemi, par mouvcmenscon- 
rtaircs , c'eft lorfque la guida défcend , & quel'aütce au lieu de 
l'imiter en défcendant , l'imite cn montant. Fuga per arfín 


- rpbefin, BrossAR D. lmiration renverfée , c'eit lorfque l'imiration 


fe fait par mouvemens contraires. 15. Un cliant renverfe c'cft 
un deflus rervérfé qui après avoir férvi de deflus feit de bâile. 
Une bâlle remvér/ée c'eft une bâffc: qui après avoir lérvide bâfle 
fàrt de deffus, La fixiéme renverfée devient feptiême. 


On dit provérbialemen: , C'efl le monde renverfé', quand on voit 


quelque chófe qui eft contre l'ordre naturel & la raifon, Méttre 


lacharru& devantles barufssc'etl le monderenverfé, Quand unc | 


femme veut commander dans la maifon,c'eftle monde renuerfé. 


RENVERSEUR. f. m. Qui cenvéríc, Everfor , def ruitor. Col- 


letet a dic des faileurs d'Anagrammes. 


7 Et fur Parnaffe nous tenons, 
Que tons ces ven vérícurs de noms ; 
Ont là cervelle renverfée. 


RENVL f.m. C'eft l'argent que l'on met pour enchérir au jeu 


far fon compagnon, Licitatio, Mafait un reni de cent piltolcs. 


REN VIER. v. neut, Enchérit fur ce qu'un aótre a fait aupara- 
vant, Clarins illnffrare , aliius atrolere , fublimius efferre. Platon 
© swoit bien écrit de la Philofophie, mais Artllote a bien rev; 


KR 


fur lui, Le Modèrnes out bien reivié farles Anciens. 
sw vitm lignifie autfien plufieurs jeux, Coucher de l'argent 


' fur ünecarteau detfus de celui qui a déja envié, Fwiis imforiis, 


7 exercendam 
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cumiam proferre , augere. 
ENU LE. f. f. Nom propre de femme. Sainte Renulz Vièrge eft 
honorce à Aldencic présde Mafeic entre Maflzik & Kuremon- 


© de, où elle fonda an Monaftère avec fa lœur Sainte Hérlinde, 
' Son nom qui (clon les plus anciens , & les plus corrects Manu- 


fcrits de fa vie eft Reinila, aété mis par quelques Autcurs Renala, 


^ pard'aütres Renildis , & enfin Kelindis pat ceux qui ont voulu 


y trouver quelque raport avec celui de Sainte Hérlinde fa fœur, 
qui eft Harclindis. C&t A T £ LA 1 N» 48 6. Fév. p. $ $2. 


REN V OL f. m. Retout de ce qu'on a mené en quelque lieu , & 


dont on n'a plus befoin. Remifjio , reduétio, On trouve fur les 
grands chemins ; des commodicez , des chevaux de renvoi, des 


© carroffes de renvoi qui s'én retournent à vuide, 
Renvor, fe ditquelquefois d'un refus, Quand un ami envoye 


un petíz prefent à fon ami , le remvoi en eit dé(obligeant ; c'elt- 


. à-dire , le refus. Oblati recu[ario. 


Rinvor  fignifis aufi, R 


éxion , rejailliffement. Reflexio. Le 


‘renvoi de la lumière qui tombe furun miroit , fe fait à angles 


égaux-d'intidence & de réfléxion. Le remveoide la balle que fait 


le tambour d'un jeu de paüme eft fort trompeur. 
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Renvoi, fe dit auffi; dans l'écriture, d'une céctainemarque qui 


cit relative à unc pareille mifeà la marge ou au bas de [a page 
où l'on ajoute ce qu'on avoit obmis dans le texte du difcours | 
& où il le faarinférer , foiten le relifanc, foiten le copiant, Ne 
ra, index , amotatio, ll faut qu'un habile Copifte (cache bien 
prendre les renvois, Un Notaire doit faire parapher aux parties 
tous les renvois qui font dans un contrat. 

Renvoi, fe ditaufli,dans unlivre,deschôfes qu'on éxpliquéim. 
parfaitement, mais on indique un autre endroit où l'on entrou. 
vera une plus ample éxplication, Kemiffio reindicatio.Les Dictior. 
naires [ont pieins de renvois qu'on marque par Payez, ou Pide, 
Les Tables ou indices ne font que des renvorrqui marquent les 
endroits du livre où les matières font traitées, /ndex , rabells, 
Les Auteurs font aufli des renvois aux autres lieux où ilsonrér:. 
bli leurs principes, & fait leurs démonftrations. 

Renvoi, (e ditau Palais des changemens de Jurifdiétion. 45. 
Pellatio ad proprium Judicem , provocarie, Un Privilégié fait faire 
le remvoi d'anecaüfe qu'il a pardevant un Jage ordinaire envi. 
tude fon committimus ,pardevant Mrs des Requêtes de l'Horel, 
ou du Palais. Le renvui (e demandoir au Juge en pleine Audien. 
ceil n^y a pas longtems : maintenant un Scigneur fait le reri 
par un fimple éxploit. Un demandeur en renvoi ; undéfendeur 
cn renvoi, ll faut juger larétenuion fur le renvei. Au Conf.il du 
Roi on fait auffi le renvoi des procès pardevant des Juges , ea 
un Parlement non fufp.& quand on donne un arrét furan ré. 
glemenc de Juges, ou fuc une évocation. Lesremvois ontété re. 
qus afin que les Juges n'entreprennent point les uns fur les aie 
tres. RAGUEAU. 

RENVOYER. v. act. &rédupl. Envoyer pluficurs fois, Dima. 
tere ,remiffum facere , fepius remittere, On a renvoyé Courts fac 
Couriers pour rappeller cet Ambaffadeur. On remvsye les Mi. 
fagers & lcs Rouliers toutcs les femanes en une telle ville. 

RrwvovER , fignilie auffi, Faire retourner les équipages deat 
on n'a plus betoin, Remiriere , dimittere. Ce Seigneur étantari- 
vé au. piéd des Alpes , a rewvoyé' fes chevaux & fes montures 
pour prendre d'autres commoditez. : 

Renvover, fignificautft , Rendre, Reddere , remittere, Je vous 
renvaye les livres que vous m'aviez prété, Je vous rare c: 
que vous avez oublié chez moi. 

Renvoyen, fmnific auifi , Refufcr. Recufare, rejicere, refgaer, 
Un bon Juge doit renvoyer tous les préfens qu'on lui apporte. 
Un Prince Allemand renvoye les lettres toutes cachetées ,quand 
onn'a pas mis dans la (u(cription routes fes qualitez & festis, 

RaNvVOYER , fignife aulli , Rechaller , r:fléchir ; tépércuuer, 
brifer les rayons. Repercurere , remittere , refrangere. Un joueur 
renvoye la balle avec une raquerte ; lemurla renvaye, la cic. 
chit. Une plaquede fèr dansla cheminée rewuoge la chaleardans 
la chambre, larepércate. Un miroir renveye & réfléchir les rayoss 
de lumière ; une lunetic les brife, & les remvayeà fon fort, 

RzwvovtR,fignific auffi , chaîler d'une mailon, Dimirtere smi 
tere , ejicere ; derrudere, Ce Scigneur s'eft mis en retraite ,il 2 
renvoyé tous (es gens ,il les a congédiez, Quand un novi re 
peut pas foutenic l'auftérité d'une Kègle , on le remveye aiesps- 
rens , on le remvoge au fiécle. 

RrNvOYER , fignifie aufi, Adrefler à quelque autre lien pour 
avoir cclairciflement ou confirmation de quelque propofax. 
Remitt. re, Quand un Géomiétre allégue quelque chote ,il ra- 
voyt aux Élémens d'Euclide, à l'endroit où la chôle cft prouvée. 
Les livres obfcurs font pleinsde notes pour remvayer le leéteur 
aux notes marginales , aux commentaires, ll fufht devous r- 
voyer à MrsrieS. Koch & de. Paul , qui vous témoigneront 
le contraire. Pasc, 

Renvoven, en tèrmésde Palais, fe ditdes affaires qu'on ti 
d'ane Jurifdiétion pour les porter en une aücre. Transferre, pt 
vacare, Le Sèrgent a remvayé une telle caü(e à quir.zaine pud 
vant Mrs des Requéresdu Palais. Le Conícil a évoqué ce pris 
du Parlement de Rouen , & l'arenveyc au Parlement de Tou- 
loufe, La Cour ne rerveye jamais l'inftruction des affaires qu? 
par devant des Juges Royaux, 

Renvoven, fe dit autfi en pluficurs prononciations de iv! 
ment, Remirtere, Cet hommea éé renvoyé quitte & abíous de ls 
demande qu'on lui a faite , de l'accufation qu'on avoir formé 
contre lui , on l'a remvsyé del'affignation , c'eit-à-dirc, déchar- 
gé. On a renvoyé les parties à f: pourvoir comme cllesavilerort 
bon être. Ce criminel a été renvoyé à fon premier jugement ; 
c'eft-à-dire , que la fentence a été confitméc. 

Renvoven, le dit povérbizlemene en ces phrâfes. Quand 
deux péríonnes font d'intelligence pour baloter un homae, 
pour trainer quelque chofe en longueur. on dir qu'ciles fc ve 
voyent l'éteuf , qu'elles le remveyent de Caiphe à Pilate. llmirre. 
On dit aufli qu'un homme eft remvoyá aux CalendesGreequets 


pour dire, à un tems qui ne viendra jamais, Proczajtinare MTS" 
qrjari. 
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verjari, On dit auffi de celui qu'on a bien rabrou£ , qu'on l'a 
renvoyé chez (on père-grand, 
Renvo vá, £s. part, pal, & adj. Procraffinatus ,remiffus , illafus. 
KENURE, Voyez RAINURE. 


R EO, 


R ÉOL. (. m. Nom d'unancien bourg des Tréviriens, Rigodulum. 
ll eftdans l'Électorat de Tréves , fur la Mofelle , à deux licuës 
au deflous de la ville de Tréves, Marv, 

RÉOLE. f. f. Nom propre d'une me ville de France ; fituée 
dans le Bazadois , en Gafcogne; {ur [a Garonne , à huit licues 
au deífus de Bourdeaux. Regula. Mary. 

Réole Le nommoit autrefois Squirs, Elle a pris le nom de Réole du 
Latin Regala, à caüle du Monallere de l'Ordre deS. Benoit qui y 
étoir, & où la régle Rorifloic. Valois, Not. Gall. p. 468.On joint 
l'atticle à ce nom , & l'on dir La Réole, Voyez aufh RIGOL, 

RÉOME.f. f. Non propre dellieu qui fe ditavec l'article. La Ré. 
me, En Latin Reomaiis, La Réóme cit dans le dioct(c de Langres. 
li y a un ancien Monaftère appellé autrefois Monaftère de Réo. 
me, Monafferium Reomenfe, Aujourd'hui il porte le nom du fon- 
dateur, qui fut un Prêtre nommé Jean quienfut Abbé, &il s'ap- 

zlle le Moultier S, Jean. Valois, Ner, Gall. p. 470. 

RÉOMÉ. f.m, & nomd'homme, Reemaiir, S, Jean, l'un des prin- 
cipaux Infticuteurs dela vie Mona(tique en France,avant qu'on 
y eût oui parler de S. Benoit , vint au monde à Dijon vers l'an 
450, Il fererira dans un lieu aquatique nommé Réeme , ou Reo 
gd 3 & aujourd'hui le Mouflier S. Jean ; & du nomde ce lieu, 
i fut appellé S. Jean de Réomé, Ondit qu'il vécut 110ans. Voyez 
Bollandus & Baillet au 18e de Janv. 

RÉORDINATION. f. f. Cérémonie, aétion de conférer ou 
de recevoir les Ordres factez, Reordinatio, iterata ordinatio, Con- 
fécer la véordination. Refuler la réordination, Recevoir la réordi- 
nation, 

RÉORDINER. v. act, Conférer une (econde fois les Ordres. 
Reordinare , iterüm ordinare. Cela (e pratique en Angleterre à 
l'égard des Miniftres Prefbytériens qui fe réuni(fent à l'Églife 
Anglicane. Les Évêques prétendent qu'eux feuls ont droit de 
conférer les Ordres facrez , & que tout Prêtre , ou Miniftre de 
l'Églife, la doit recevoir de leurs mains, fans quoi il n'y a point 
de vocation légitime. Par cette raifon beaucoup de Miniftres 
Prefbytériens refufent d'être réerdinez , parcequ'en fe faifant 
féordiner, c'elt en quelque (ort: fappofer que leur vocationétoit 
nulle, & qu'ils n’avoient point le droit d'adminiftrer les Sacre- 
mens, 

Qn dit aufi. Réordonner & Réordonnant , comme on le va voir. 

RÉORDOnN ANT. f, m. Qui réordonne, qui ordonne une fe- 
conde fois, quia déja été ordonné ; qui a déja reçû les Ordres (a- 
crez. Reordinans. Le vice de la Simonie s'étant renouvellé dans 
le XIe fiécle , plutieurs tombérentdans cette érreur decroire que 
les Évêques fimoniaques ne pouvoient plus conférer validement 
lesOrdres; & qu'il falloit réordonner derechef ceux qui avoient 
reçû ce Sacrement de leurs mains, Il. furent appellez Réordon- 
nants, Jover » T. I. p. 61. 


RÉORDOnNER. v.act. Ordonner une feconde fois celui qui 


l'a déja &. terim ord'nare , conjecrare, Le Sacrement de l'Or- 
dre imprime un caractère inéffacable ; il ne peut donc fe réité- 
rer, & l'on ne doit point réerdonner ceux qui l'ont déja été. 
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REP AIRE. f, m, Retraite des bétes farouches & malfaifantes. 
Latibulum , latebra , antra. Les cavèrnes font les repaires deslions 
& des ours. Les vieilles má(ures, les vieux troncs d'arbre , font 
le repaire dcs hibous, des orfrayes. On dit auiTi un faucon de 
repaire , qui eft vieux & hagard , qui a été long temsà foi. On 
dit au(Ti le repaire d'une compagnie de pèrdrix. 

Rr A 1x & , fedicauffi des retraites des voleurs ,des fcélérats , 
forciers , & autres gens mal vivans. Spelunca latronum, Ccue 
horelerie dcartée eft un repaire de brigans , un coupe-gorge. La 
cavalerie eut ordre de faccager ce repaire de vraîtres, & de les 
faire pafler au fil de l'épée, Vauc. Ce vieux château déshabité 
e(t un repaire de fotciers. 

Reraïne, fc dic aufli de la fiente de quelques animaux, comme 
liévres, lapins, &c. Voilà du repaire de lièvre, Srercus. 

Rerarns,en térmesd'Artifans , eftune marque que les Ouvriers 
font furles piéces d'un ouvrage qui fe démontent ou fe défaf- 
femblent,afin de lesremettre chacune à leur place, quandil eft 


befoin , ce qui fait le mêmeéffec que les renvois en matière d£. |: 


criture, ANore. Ce moten ce fens vient du Latin reperire , parce. 
qu'il fértà'retrouver l'endroit où chaque piéce doit être placée. 
Reparne fe dit aufli desmarques qui fe font fur l-stuyaux d'u- 
ne lunette à longue vu£, afin de les allonger ou rérrécir pour les 


R E P. 14.66 


mettré à leur point convenablement à la portéede la vuë de ces 
lui qui s'en fért ordinairement, Nora repertienis , vel combina 
tienis. 
REPAIRER. v. n. Être au repaire , au gite. Jacere in cubili, Se 
reurer en un lieu, y derneurer, Dans la balle Latinité reparare, 
R1»AIRER,fgnifioit autrefois , Revenir, Jillebardouin, 


Et lors encontrérent deus nes 
Qui repairoient de Surie, Bot t. 


Et de là on trouve s'en repair , s'en retourna. Ip. On difoit 
aulfi fe reparer au mème lens. 

br nn R. Voyez R 5r A 1551 R. Iterum cogere ,denfare «da 

nfare. 

REPAÍ(TRE. v. n. & act, mais le plus fouvent neutre au pro^ 
pre. Je repais , ta repars , il repait ,nous repas[fons. Je repai[fois. Jeve- 
pus. J'ai vepu. Je repaitrai, Que je repailje. Que je repüffe , ou je 
repaitrois, Repaiffanr, Manger pour fe nourrir , prendte fon re- 
p Cibwm [umere ; cibo fe reficere. C'eft un goinfte qui aime bien 

repaitre aux dépens d'autrui. Cet hommetient table , & repart 
quantitéd'écornifleurs. 1l faut faire repaire nos chevaux ; ils ne 
peuventaller plus loin fans repaure. Jc fuis d'avis que nous mare 
chions jufqu'a ce qu'il foit heure de repar.re, Ant ANC. Après 
avoir repit , l'armée paffa la rivière. 10. 

ReraAïilres, fe ditfigurément enchôfes morales & fpirituclles, 
& fignifie , Se contenter , s'entretenir , s'infatuer de quelque 
chôle, en être rempli, Pafci , refici , infatuari. Cet homme cit 
un viftonnaire qui fe repa l'é(prit de belles imaginations. Les 
Coartifans fe reparfent de vent & de fumée. I y a long-tems 
qu'il nous repait de l'éfpérance d'un accommodement, Dans le 
monde on fe repair de belles paroles. Les Sages ne fe repaiffenr 
point des applaudiffem-ns du vulgaire : c'eft refpirer un air 
groffier. AMeLor, Serepaitre de (onges &dechimères. Pon r-R. 
L'amitié qui régne parmi les Italiens n'cftqu'un phantóme ; on 
s'y repait de révérences & de complimens. S. AwAwr. On dit 
aulTi , Repaitre les yeux & les oreilles, lorfqu'on préfente à ces 
fensquelque chôfe qui leur donne de la fatisfaétion. L'érrcur fe 
repair ordinairement d'idées confafes, fur tout dans l'éfprit dea 
peuples , qui ne vont jamais jufqu'au détail. P&11ss0 N. 


Dès l'enfance à l'érreur livrez , 
Et de la vérité fevrez. 
Js fe vepaiffent de chimeres, L'An. RÉGNIER. 


Rereu,ue. part. pa(f & adj, Paffus vefeifus , infatnatus, 

REPAT(TRIR.v. act. & rédupl, Paitrir de nouveau. Saligeré , 
depfere denuo. Cette rèrre à Porter n'eft pas aflez paitrie ;il la faut 
repaitrir, Le pain eft meilleur ; quand la pâte cftrepaitrie. 

RÉPANDRE. Fundere , effundere, Voyez RESPANDRE. 

RÉPARABLE. adj. m. &f. Qui fc peut réparer, Reparabilis, On 
ne peut juger des chôfes par provifion ; quand le grief n'eft pas 
réparable en définitive, Cette maifon eít tellement en ruine, 
qu'elle n'eft pas réparable , en état d'être réparée. Un affront à 
l'honneur n'eft réparable que par la vengeance. Il n'cft guère en 
ufage. L'Acan. 

RÉPARATEUR. f. m. Qui répare , qui rétablit leschófes. Ee« 
parator , refeéter , reffiruter, Notte Sauveur Jesus-CHrisre 
été le réparateur du genre humain , quia réparé en nous ce que 
le péché avoit détruit, La Sorbonne a eu un Robért de Sorbon- 
ne pour fondateur , & le Cardinal de Richelieu pour fon répas 
rateur. 

RÉPARATION. f. Action par laquelle on répare, Reparatio, 
refeëtio , reffauratio, Ce Maçon eft occupé à la réparation d'une 
telle Églife pour trois mois. 

RérararTion, fignifie auffi les chôfes qui font à réparer , les 
ouvrages qui font à faire. Refcienda, reparanda , rejarcianda. On 
a arrenté cette mérairie à la charge de fairetoutes les réparations. 
Un Patron Éccléfiaflique eft. tenu de faire les réparations du 
chœur, les Partoitfiens celles de 1a nef. Les réparations des gros 
murs, des portes , des planchers & des couvertures, fontà la 
charge du propriétaire, ce font groffes répararions. Le locataire 
n'eft tenu que des vitres, des férrures & autres menuës répar œu 
tions , qu'on appelle réparations locatives, Lesréparations viagéres 
font toutes les réperations d'entretenement hors les quatre gros 
murs, les poütres, les couvértures entières & les voutes. Ds 
Lauribre, 

RéranarTion;fe ditauffi hors lesbâärimens ; des chôfes qui ont 
befoin d'être racommodées ou rérablies. Refliturio  reffauratig, 
C'eftune reflauration néceffaire pour l'entretien d'un bâtiment, 
Un propriétaiteeftchargé des groffes réparations ; comme murs, 
planchers , couvértutes , &c. & un locataire eft obligé aux me- 
nu£s, telles que font les vitres , carreaux, dégradationsd'âtres, 
de planchers , &c. DAvitsn, Ondit, J'ai fait faire unebonne 

zziz ij répararion 
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réparation à mon habit : mais il ne fe dit qu'en riant. J'ai bien 
diné , & mon ventre avoit grand beloin de cette réparation. 

RéranaATioN ,fedit figurément en chôles morales, des dédom- 

magemens qu'on paye, des fatisfactions mo fait pourles torts 
qu'on a caüfez , pour les injures qu'on a faites , pour les crimes 

u'on a commis, Jncommederum praflatio ; damni , injuriarum [a 
tisfaitio. Quand des beftiaux ont été en dommage, on condamne 
à une (omme cértaine pour la réparation, Cet hommea été con- 
damné à faire réparation d'honneur à cette. femme qu'il avoir 
injuriée , offenfée , de lui donner un a&e de réparation. Il a été 
convaincu d'avoir commis un tel crime, pour réparatien duquel 
il a été condamné àétre pendu & étranglé , & auparavant à faire 
amende honorable. La fagelle dela loi ne commet la répararion 
des injures qu'à ceux qui ne les ont point reçuës. M. Ésr. On 
ordonne une réintégrande pour la réparation du trouble qu'on 
a fait à un paifible polfeifeur. 1l (editau(fi quelquefois enriant. 
Pour réparation de mon honneur , on me dreffera un grand pa- 
villon de gaze. Voir. 

RÉPARER. v, act, Rétablirun bâtiment, le remettre en bonétat. 
Rejicere , reparare , veflituere , reftaurare. Les ennemis ont réparé 
la bréche , i-tót qu'elle a été faite, Les Tréforiersde France ont 
foin de faire — & entretenir les chemins, 

Répanren ; fe dit figurément en chôfes morales. Culpamadmiffam 
corrigere, emendare , luere , exeluere. Il avoit fair une grande fau- 
te ,mais il l'a bien réparée dans la fuite , par fon adrefle, Com- 
bien de femmesontrecoursà l'art pour réparer lesoutrages des 
années. Barr. Cette fucceffion e(t bien venuë à ce jeune-homme 

ur réparer les bréches de fon patrimoine. Il a été long-tems 
rari £g mais il a bien réparé le cems pérdu, Réarer l'honneur 
d'une fille gróoífe , c'eft l'époufer, Réparer l'honneur de quel- 
qu'un qu'on a offeníé , ou dont on e flétri la réputation , c'eft 
lui faire farisfaétion ; révoquer ce. qu'on a fair, Ce Général a 
bienréparé (a réputation, qu'une fuite , une peur trop précipitée 
avoit pèrduë, 

On dit auffi , Réparer le dommage , tel que celui qu'ont fait des 
béftisux dans une tàrre, Damna re[arcire , rependere, ll faut bien 
du temsà un malade pour réparer fes forces pèrduës. Les alimens 
réparent ce que la chaleur naturelle détruit à tout momenr. 

RépAnzA, cdit auffides Artifans qui ont fondu ou jerté en 
moule quelque figure, quand ils y touchent avec le cifeau , le 
burin, ou autre inftrument ; pour y pèrfeétionner les cndroits 
qui ne font pas bien venus. Expurgare »perficere , polire , expoli- 
re. On nettoye ,on répare une ftatue , qui a été jettéc en moule, 
quand on en óte les barbes, & ce qu'il y adetrop dansles joints 
& dans les jèts. Po« v. ' 

Répanen cn matière de médaille ,c'e(t Retoucher des médail- 
les enforte qu'écant fruftes , & éffacées , elles paroiflent nettes , 
& lifibles, Rerractare ; reffaurare, Pour cela on euleve la rouille 
avec le burin , on rétablit les lettres, on polit le champ , & on 
rélfufcite des figures qui ne paroilfoient prèfque plus. i. enu 
les figures font rongéeson prend une éfpéce de maltic oude ci- 
ment que l'on attache au métal , & que l'on retaille en(uite fi 

roprement , qu'on s'imagine que les figures font entières , & 
ien con(érvées. Mais rien ne gâte tant les médaillesquede les 
réparer. 

Révanen, fignife aufi fimplement , Parer ; omer, Ornare , 
exornare , excolere, Quand cette femme a fes habits neufs; cela 
la répare toute. 

REPARER. Voyez REPAIRER. 

Répraré , Ez. part, palf, & adj. Ornatus , exornatus, | 

REPARIER. Vieux v. ac. Regagner. Reprendre en térmes de 
guérre, Par éxemple , Reparier loft ; c'eit regagner le camp. 
F'illehardonin, Bon s, Recipere. 

REPARLER. v. act. & rédupi. Parler une feconde fois. Rurfur 
loqui. Je vous prie de reparler à mon Raporteur pour lui recom- 
mander de nouveau mon affaire ; il en reparlera demain à la 
Chambre. Je vous ai reparlé plufieurs fois de ce deífein , c'eft 
une chôfe à entreprendre, 

REPAROT(TRE. v. n. & rédupl, Se remontrer , paroitre de 
nouveau. Denn apparere , videri , fpeétari, Le foleil commence 
à reparoitre (ac l'horifon. C'et la même cométe qu'on a obfèr- 
vée au liécle pallé , qui reparsit maintenant, Ce Banquicra été 
long-tems caché à caü(e du défordre de fes affaires; mais il re- 
paroit (ur la Place, ll y a des gens qui fe mêlent de prédire l'a- 
venir,& qui ;démentis par des événemens contraires à leurs 
prédictions , reparoiffent auffi hardiment dans les compagnies 

ue s'ilsavoient bien reucontré. B A v. 

REPARTIE.f.f. Replique. Refpenfio, re(ponfum.1l cft dangereux 
d'attaquer ce Satirique, il a d'aigres réparties , de promtes re- 
parties. ly a des raifons fi convaincantes , qu'elles fonc fans 
repartir. Quoiqu'une repartie vive & promte falle honneur à 
l'éfprit » il cft fouvent plus fage de fe retrancher à une repaitie 
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plus judicieufe Fe brillante. Bez. On oublie plus aifément 
une réponfe groilière , qu'une repartie fine & piquante. Ip. Il y 
a bien de la différence entre une repartie libre & fpirituelle, & 
un farcafme offenfant, Wicq. Il valoit mieux vous taire , que 
de faire une repartie fi froide & fi plate. S. Évn. 

REPARTIR. v. a&. Je répartis , tu répartis, il répartit , nous ré. 

partifons. Je réparriffois. Je répartis. J'ai réparti. Jerépartirai. Que 
Je répartiffe, Subdivifer une chôfe qui cft déja divifée. Subdrzi- 
dere ,iterum , terti. dividere , partiri, M faut couper certe étoffe 
en deux , & puis la répartir en trois , pour couvrir cette demi- 
douzaine de fiéges. Il eft vieux en ce fens. 

Rérantin , [c dit auffi desfommes qu'il faut divifer en quan- 
tité d'aütres , & avec cértaine proportion. Diffribuere , repartiri, 
lly a eu des nonvaleurs (ur cette impofñtion des tailles , il en 
faut répartir la (omme fur les habitans de la Parroille. 

RrrAnrIR , Ígnifie auffi , Repliquer. Keponere , refpendere , 
referre , replicare, Alorsil (e conjugue ; Je repars , tu repars, ilre. 

part , nous repartons, Je repartois. Je repartis. J'ai reparti. Je re. 
partirai, Que je reparte, ll croyoit avoir bien répondu à cet ar. 
gument , mais on lui repartir une chófe qui lui férma la bouche, 
On attaqua de pluficurs injures ce cavalier , mais il reparti de la 
main à bons coups d'épée. 

RerARTIR , eft auffi téduplicatif | & fignifie , Partir une fecon. 
de fois. Dena? proficifci , difcedere. 1l (e conjugue comme dansla 
fignification de repliquer. Ce Courier ne fut pas plutôt arrivé, 

u'on l'obligea à repartir. 

RÉPARTITION. (. f. Divifion , régalement d'une impofition 
ou d'une charge fur plufieurs particuliers pour fçavoir ce que 
chacun en doit porter, Reparritro , divifio ,diftriburio, ll s'eft crou- 
vé cette année tant de nonvaleurs (ur les tailles de cette Parroiífe, 
il en faut faire larépartition (ur les habitans, en faire une nouvelle 
impofition. Les Princes d'Allemagne ont fait la répartition des 
quartiers de leurs troupes pour les logemens pendant l'hivèr, 

REPAS. f. m. Nourriture que les hommes prennent à cèrraines 
heures du jour pour entretenir leur vie. Cibus , cibatus , refedio. 
Cet homme a bon appetit ; il fait fes quatre repés par jour ;c’eft- 
à-dire , le déjeüner, diner , goûter & foüper. Il ne boit point 
hors de (es repás, Il eft fobre en fes repás. On paye en cene au- 
bérge tant par repés. Il faut louer D'eu devant & aprés le repár, 

Ménage dérive ce mot de pafhu. On dit en Anglois repaff , &en 
Italien & Éfpagnol paffo. 

Rspas, fedicauffid'un régal qu'on fait à fes amis qu'on invite 
À manger. Epulum , epula , convivium, Cet homme nousa donné 
un grand, un plantureux repés , un magnifique repés, Le bour- 
geois dit, Venez prendre un mauvais repás chez moi. Les reps, 
dont l'Écriture nous a confèrvé la mémoire , montrent que les 
anciens Hébreux n'étoient pas fort délicats. Abraham donnant 
à manger à trois Anges leur fert des pains cuits fous la cendre, 
un veau gras cuit à la hâte, du laic & du beurre; mais en r- 
compenfe la quantité étoit grande : trois mefures de farine&en 
veau entier pour trois pérlonnes. Jofeph fit fèrvir à Benjania 
une portion de viandecinq fois plus grande que celle de fes s2- 
tres fréres, Mém, de Ttév. 1714. p. 462. 

Dans l'Antiquité fouvent lesrepás étoicnt des facrifices, C'eft pou 
cela qu'on voit les Rois eux-mémes les préparer. 

On dirauflien Théologie ,quela Communion eft un repá: célefie, 
un Sérmon un repés fpirituelL. 

On dit provérbialement , un repár de la cigogne , en parlant d'un 
repas dont les méts font tellement difpofez , qu'il n'y a gèe le 
maître qui en puille manger. 

Le Reras v'UN PuiLosorus ,en tèrmes de Philolophe 
hérmétique , c'eft lorfqu'il apprend quelque chôfe qui peut lui 
être urile. 

REPASSER. v. ad. & rédupl, Palfer une ou plufieurs fois par 
un méme licu. Eandem viam fepius remetiri , relegere , repetert, 
Les Couriers paffent & repafent deux fois la femaine par là.C- 
ron ne re pèrionne dans (a barque, La chaffe a paff? &r* 
páfiédix fois pardevant nous, L'armée d'Italie a repdffe les monts; 
c'eft-à-dire, revient en France, Qui paíle l' Achéron ne le rep 
plus. D & s-H. 

Rerassen, fignifie auffi , Retoucher un ouvrage, le corriger, 
le finir, foit avec le pinceau ,foit avec la plume , foit avec la 
lime , le cifeau , &c. Recolere , retraltare , tangere, Un Autcut 
doit Mgr cent fois fur fon Ouvrage , avant que de le laifler 
fortir de {es mains, Repaffez attentivement fur votre parsghiáfe. 
Pon r-R. Cet Artifan a bien repaffe fon travail, 

Repasser .fignifie auili , Donner un nouveau luftre à plañeurs 
chôfes qui font ufées où gätées , les remettre en bon état. //sf- 
trare , ornare , fplendidum efficere , reddere, On faic repafer les 
cuirs d'un carrolle , quand ils font falis & demi ufez. on vpife 
les &osfes par la teinture , quand elles (ont déteintes. Les Bou- 
langers repajfemt leurs pains raffis, en les remettant dausle four 

pour 
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pour les racendrir. On repáfe le vin vieux fur le nouveau ; fur | RÉPENTIN, rur. adj. m. & f, Ce mot vient du Latin repen- 


un rapé, pour lui redonner {a première force, On repáfe les ra- 
foirs fur prion pour leur donner le fl, & les rendre plustran- 
chans. On repáffe du linge fur la platine, &avec des fèrs, quand 
il n'eft pas encore (ale , mais (eulement chifonné, Les Jardiniers 
di(ent , Repáfer une allée ; pour dite , paller le rateau fur une 
allée pour la nettoyer , pour la rendre propre. 

Fu grpAsstn ,fe ditfigurément en chôfes fpirituelles , & fignifie, 
Réfléchir , fe remettre en la mémoire. fn memoriam revocare, re. 
putare , recogitare ,revoluere animo, meditari, ll faut qu'un Chré- 
tien repáffe le loir (ur les actions qu'il a faites durant le jour ; 
pour faire (on éxamen. J'ai repaffé cent fois dans mon éfprit 
cette action ; {ans pouvoir découvrir par quel motif elle a été 
faite, Il repáfa tous les fèrvicesqu'il avoit rendusà l'Etat, Ast. 
On dir auffi repáffer , lorfqu'on recompte ou qu'on calcule de 
nouveau quelques (ommes , pour voir fi on nes'eft point trom- 
pé la ière fois, 

On dit auffi , que les Comédiens repáffent une r- Repetere, 
Quand ils font la répétition entre eux d'une vieille piéce pour la 
jouer de nouveau  & voir s'ils ne l'ont point oublice. 

On ditdans un fens tout. à-fait burlefque , Repaffer le bulleà quel- 
qu'un ; pour dire , le maltraiter. On luia repáff fon bufle à 
coups de bâtons, Fuflibus egregié excipere. 

REPAVER. v. act. Racommoder le pavé rompu , ou paver de 
nouvcau ce qui avoit été pavé autrefois, Ra pavimento ffer- 
uere , confferneré, pavire, Il avoit fait dépaver (a cour & la fabler, 
mais il s'eft avifé de la faire repaver. 1l. faut fouvent repaver , 
racommoder les átres de cheminées. 

Reravé,ée. part, paf. & adj. Stratus , conffratus, 

REPAYER. v.act. & rédupl. Payer une feconde fois. Jrerim fol. 
vere. Quand on a payéau préjudice d'une faile, il faut repayer, 
payer une feconde fois, Il a payé & repayé l'affzont qu'il avoit 
fait à fon maitre » qui s'en eft vengé en plufieurs façons. 

REPEIGNER. v. act. & rédupl. Peigner de nouveau. Jrerim 

peitere capillos. Repeigrer une pèrruque , du chanvre, de la laine. 
Lanam , cannabim carminare, — 

REPEINDRE. v. act, & rédupl. Peindre de nouveau. Dena) 
pingere , depingere. la fait repeindre (a galerie , à caufe que la 
peinture en étoit mal faite , vieille & enfuméc, On fait repeindre 
les panneaux d'un carrofle pour eri changer le bläfon. 

REPENDRE. v. a&. &rédupl. Pendre une feconde fois, R urfur 
appendere , fufpendere. Ce tableau eít tombé , il le faut repsndre 
au même lieu où il étoit pendu, 

Rerenou, UE. part. paff. & adj. Jteràm appenfus , fufpenfus, 

REPENSER. v. adt. n. & rédupl. Penfer pluficurs fois à une chó- 
fe ; la bien éxaminer. Perpendere , recogitare , meditari, Quand je 
repenfe à ce que vous m'avez dit, je trouveque vous avez railon, 
Un homme prudent doit pen(er & repenfer plufieurs fois à une 
chôfe de conféquence qu'il veut entreprendre. Repenfez müre- 
ment À vos actes tragiques. Gon. Penler de nouveau , ce que 
vous aviez déja she & repenfe. PÉ L1ssoN. 

REPENT AILLES. f. f. & pl. Vicux mot, Repentir, Peniren- 
tia, Rebonrs de Matliolus. 


En repentailles , en latébrer , 
Trébujcha ga ius en ténébres. 


C'eft encore À pré(ent untérme populaire ; mais qui ne fe dit qu'en 
cette phráíe ,Il en et aux repentailles; pour dire , il cft fâché 
de ce qu'il a fait. Deler , pœnitentia ,refipijcemtia., 

On aapptllé autrefois repentailles, la peine ou amende qu'on fai- 
foit payer à ceux qui voaloient rompre un mariage contracté , 
non feulement à la partie conteftante, mais méme aux Prélars 
de l'Églife. 

REPENTANCE. f. m. Aétion par laquelleon ferepent,regret, 
douleur qu'on a de fes péchez. Pœnirentis , animi dolor. L'Aca- 
démie prétend que ce mot vieillit ; mais on croit que les Prédi- 
cateurs empécheront qu'il ne vicillile davantage ;à caüfe du 
befoin qu'ils en ont. ll ne fe faut préfenter au tribunal de la 
Confeflion qu'avec une vive repenrance de (es péchez. La n 
tance e(t bien fouvent un regret de mourir , plutôt qu'une dou- 
leur d'avoir mal vécu. F t. Ce n'eft pas affz qu'une repenrance 
foit (incére pour être falutaire; il faut outrecela qu'elle foit pro- 
duite par la feule douleur d'avoir offeníé Dieu. Ponr-R. La 
repentance eftun état trifte & mottifiant, & €'cítun aveu decor- 
ruption qui choque trop la fiérté humaine, S. Ev. Quand on 
ne voit pas l'énormité du crime , on ne fent pas les remords qui 
menent à la repentance, Lp. 

REPENTANT , Ante. adj. Qui eft marri; quia regret d'avoir 

" fait quelque chofe. Pænitens , dolens ,merens, Pour avoir abfo- 

lation de {cs péchez , il faut être contrit & repesranr, Trilte & 
repentant de (avémérité, il révoit À famauvaife déftinée, S. Évn, 
Que ne peur un Amant aimé , & repentant ? H.S, pe M, 


tinus , & fignife, Promt ,fubir, Mais il ne peut palfer que dans 
le ftile lc plus burlefque. 


Ente de frayeur en piffa ; 
Comme en vifion répentine » 
Ordinairement on urine. ScA &, 


REPENTIR. v. n. qui ne fedit qu'avec un pronom péríonnel, 
Regretter quelque cháfe , être Bché , être mortifié. Penitere , 
panitentiá duci , affici. Tous les Princes qui ont abdiqu£ la Cou- 
ronne s'en {ont repenris, Il ne fe faut jamais repentir d’une bonne 
action. Beaucoup de gens fe répentent de s'être mariez , & fere- 
pentent troptard. Il y ades gens qui (c repentest de tout ce qu'ils 
ont fait , & de tout ce quils n'ont pas fait. M. Scu p. Unhonné- 
te-homme eíta(lez puni, quand il eft obligé de fe repenrir. 
CrAvn. Un fameux Philofophe a dit que le Sage ne fe repent 
jamais : c'eft plutôt le fou qui ne fe repent de rien ; il ne voitpas 
fes faütes. M. Scub. 


Mieux vaut faire , C fe vepentir ; 
Que fe vepentir , € rien faire. S. Gat. 


Repentr,1e. adj. Panitentid, dolore talus , duêtus, perculfur, 

Rz Pr uA. f. m. Regret ; action par laquelle on fe repent. Pæ< 
nitentia ; dolor animi , refipifcentia. Il ya des gens qui fe repen- 
tent de tour. cc qu'ils ont fait, & de tout ce qu'ils n'ont pas 
fair ; cette. forte de repentir eft inégalité & irréfolurion, M. 
Scu p. Démoithène , en refufanc les faveurs de Lais pour dix 
mille écus, dit qu'il n'achetoit pas (i chèr un repenrir. Les 
Amans font fujetsà mille repenzirs fr ,qui ne les guériffent 
de rien. M. Scuo. Les repentirs fuivent l'engagement. Des-H. 
Lucien repréfente le repentir fous la figure d'une Dame vétuë de 
deuil, qui tourne la téte du côté de la vérité, & pleure de regret 
& de honte, Un repentir vif & fincère éFace bien des péchez. 
Boss. Le dégoûr & le repentir accompagnent d'ordinaire les 
plailirs des fens. S. É v n. Le vice laifle après lui un long & fu- 
neíte repentir. F1. Le — cít d'ordinaire accompagné de 
mortification , Lan a faut fe reprocher d'avoir agi impru« 
demment ; ou contre la raifon. S, Scu p. 


Employez. bien cette faifon fi belle 
Qu'un tardif repentir trop vainement rappelle, S. Évn. 


On dit , I| n'eft pas au repentir d'avoir veudu fa charge; c'eft-3« 
dire , qu'il s'en repent déja, Delere, pænitere ,maleflia affici, On 
dit qu'il ne faut qu'un bon repentir ; c'eft-à- dire qu'une bon- 
ne réfléxion ; un bon retour pour fe corriger ; pour devenir 
homme de bien. 

On appelle Filles Repentie: , un Monaftère de femmes malvivantes 
qui fe font convérties ,& qui font pénitence, Feeminarui pani 
tentium , five refipifcentium , feceffus. 

REPERCER. v.a&.& rédupl. Pércer encore une fois, Zrerànk 
forare , aperire , perforare. On a pèrcé ce muid trop bas, il faut 
le n plus haut. On a repércéle mur pour donnerácesdeux 
mailons la communication qu'elles avoient ci-devant. 

RÉPERCUSSIF. adj. Tèrme de Médecine qui fe dit de quel- 
ques médicamens qui font froids & a(lringens , comme laitués, 
concombres, &c. qui répércuterit en dedans les humeurs. Ke- 
percutiens , retundens, 

RÉPERCUSSION. f, f. A&ion qui réfléchit ; qui renvoye les 
rayons. Repercuffus ,vejectus , rejettio , repercuflis. La repercullion 
n'eft autre chófe que l'action du rayonqui ayant frapéuu corps, 
en vaen fraper un aûtre, Une balle pouilée contre un corps f#1- 
de faitane répércuffion, La lumière de lalune n'eft qu'uneré, ereuf- 
fion desrayons du foleil. 

RérkncussroN,ou rabattement ; en térmes de Mufique , eft 
une répétition fréquente des mêmes (ons. C'eít ce qui arrive 
dans la modulation où les chordes e(fentielles de chaque mode 

: ou de latriade harmonique doivent être rebattu£s plus fouvenc 
que pas une des aütres , & entre lestrois chordes de cette triade 
les deux éxtrémes , c'eft-à-dire ,la finale & la dominante ce 
font proprement la répéreuffion de chaque mode ) doivent plus 
fouvent être rebattuës quecelles du milicu ou lamédiante, Mais 

t bien faire, il faut que leschordes effentielles tombent dans 
es bons tems dechaque mefure , & qu'elles foient des notesow 
longues , ou cenfées longues. BR ossAn D... . 

RÉPERCU TER. v. act. Réfléchir ; repoufler l'action de quel- 
que agent, Repercutere , rerundere, Un contre-cœur de chemi- 
née répercute ; réAéchit la chaleurdu fcu dans la chambre, Ce 
a fait la vivacité du feu de revérbére , c'eft que le haut du 

ourneau répércate la flamme fur les vaifleaux qui (ont en bas, 

Les Médecins ont des remédes qui répereutent, 
R£rkncurE,£r. part. paff, & adj. Repercuffns ,reflexur, 
REPRRDRE. v, a&. & rédupl. Perdre ce qu'on aygic gagné , 


ou 
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ou pèrdre une feconde fois, Ludo parta amirtere. Il avoit gagné 
cent mille francs , mais il lesa reperdus. Il avoit déja pèrdu la 
première partie ; il a repérdu encore en revenche. 

Rerknpv , v E. part. paff. & adj. Awmiffirs denuè. 
REPÈRE. f. m. Térme d'Artifan , qui le dit des marques ou 

- points que les Ouvriersfont fur les piéces d'aflemblage, pour 
retrouver les jointsde celles qui conviennent enfemble. Note , 
dinee, punéta, C'eft une marque qu'on fait furun mur pour don- 
ner un allignement , & artéter une mefure de cérraine dillance, 
ou pour marquer des traits de niveau autant {ur un jalon que 
fur un endroit fixe. Ce mot vient du Latin reperire , retrouver ; 
pow faut retrouver cette marque , pour être für d'une 

auteur, ou d'une diltance. Les Menuifiers nomment auffi re- 

m » les traits de piérre noire ou blanche , dont ils marquent 
es piéces d'aflemblage pour les monter en œuvre : & les Pa- 
veurs , cértains pavez qu'ils mettent d'éfpace en éfpace pour 
confèrver leur niveau de pente. DAviLER, Il y a des repéres 
aux lunettes d'approche ; pour les allonger ; ou les raccourcir, 
Une horloge à plufieurs mouvemens qui eft démontée (e peut 
facilement raff-mbler , quand les reperes font bien marquez. 
L'Académie écrit repaire, On appelle piéces repérées , celles qui 
ont = gg de marques pour mieux reconnoicreoù il les faut 
raflembler, 

REPERIER, Vieux v.n. Retournerau repaire arriver de dehors, 
Pérceval, Bonet, Redire , peregre advenire, 

RÉPERTOIRE.f. m. Lieu où l'on trouve ce dont on a befoin. 
Repertorium , index , tabella, Lesindices des livres fonc ge 
toires qui enfeignent où font traitées les matières qu'on chèr- 
che. Les lieux communs font des répertoires utiles aux Sçavans, 
aufTi-bien qu'aux Ignorans. 

Rerbrrotne, fedit auffi des pèrfonnes fçavantes oucurieufes 
qui ont fait plufieurs rechèrches. Anmmorario , index, perquifitio, 

. CeCuricux eft un répertoire de médailles , d'antiquitez. Ce Sca- 
vant eft un. répertoire d'hiftoires , d'obfèrvations , de critique. 
Cet aütre eft un répérroire de nouvelles. 


Gérafle eff un vieux répèrtoire 
Des complimens du tem: paffé ; 
Il en a meublé (a mémoire , 
Pour laver , pour s'afeoir , pour inviter a boire. Senecé. 


Réísrknroing AnATOMIQUE. C'eft une grande falle près 
l'Amphitéátre des Diffections , où l'on conférve avec ordre les 
fquelécs tant humains que d'animaux, comme le Repertoire du 
Jardin du Roi à Paris. DAviLEn. 

REPÉ (CHER. v. act. Retirer de l'eau une chôfe qui y eft tom- 
bée, Extrabere , educere, On a été long-tems à repécher le corps 

* decethommequi s'eft noyé, Ces büches s'enalloientà vau-l'eau ; 
mais on en a repéché une bonne partic. C'eit ungrand hazard , fi 
on repécbele poiffon qui s'cft une fois échapé. 

REPESER v. act. & rédupl, Pefer une feconde fois, Rurfus pon- 
derare , librare.1l faut repefer aulogis la viandeque le Boucher a 
peíée à la boucherie ,& l'on trouvera fouvent de la différence 
au poids. Au figuré on dit, Il faut pefer & repefer plulieurs fois 
dans fon éfprit tous les avantages & les inconvéniens d'une 

. affaire ,avant que de l'entreprendre. 

Reresé,ée, part. palT, & adj. Ponderatus , libratus. 

RÉPÉTER. v.act.& n. Dire pluficurs fois une méme chéfe. Re- 
peiere , iterare, On ne fcauroit trop dire & répéter aux hommes 
ce qui eft de leur devoir. Les faifeurs de contes font (ujets à r£- 
péter auquel casilsfont fortennuyeux. Lorfque dansun difcours 
on trouve des mots répétez , & qu’en éflayant delescorriger,on 
les trouve fi propres qu'on gáteroit le difcours, il les faux laiffer. 


Pasc. 

Réréren ; fignihe auffi; Concérter , s'éxèrcer à faire pluficurs 
fois la méme chófe pour la retenir, ou pour la mieux pratiquer, 
urla mieux entendre. Reperere , recenfere , inter (e mutui con- 
Tene. On repete. plufieurs fois les concèrts ; les balléts les co- 
médies , pour voir fi oneft d'accord. On fait répéter auxécoliers 
leur leçon pour labien apprendre, on leur répete, on leur éxpli- 

que les écrits qu'ils ont pris fous les Maîtres, 
Réréren ,en tèrmes de Palais fignifie , Avoir une action en Ju- 
flice ; par laquelle on prétend & on redemande quelque chôfe. 
- Repetere, Un Tuteur a droit de répéter contre {on Mineur les 
fommes qu'il aavancées pour lui. Un Procureur répére contre 
fa partie Les frais, falaires & vacations, 1l y a lieu de compen- 
fation ; quand les partiesont plufieurs chófes répéter l'une con- 
tre l'aütre. Répéter quelque chófe fur une pérfonne. Le Marr. 
Par la loi,il m'eft pèrmis de répeter cc que j'aurois donné à quel- 
qu'un pour le porter à faire quelque chofe de louable , & la loi 
fe fonde fur ce principe ;qu'il eft lui-même obligé de la faire ; 
par éxemple,fi je lui donne de l'argent pour ne pas tuer unhom- 
me, étant obligé lui-même de ne tucr péríonne, quand on ne 
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lui donneroit rien, je fuis reçü à le contraindre de me rendr| 
mon argent,quoique ce foit cet argent qui l'aitempêchéde tuer, 
A la vérité à l'égard d'une aétion mauvaile, telle qu'.lle feroir, 
fi je lui donnois cet argent pour tuer , la loi confidéranr que 
la rurpitude de l'a&ion vient de moi-même , veut que l'argent 
foit pérdu pour moi; cependant Grotius dit qu'encorc que tog, 
cela íoit louable, cela néanmoins n'eft point conforme à l'équi. 
té naturelle , qui ne regarde autre chôfe pour nous rendre légi. 
times maitres de ce qu'on nousdonne, fi ce n'eft que celui qui 
donne ait volontéde donner. CounTiw. 

On dit encore au Palais , Répeter les témoins, Tefles repetere, C'eft 
une procédure qui (e fait en matière criminelle, Lorfque l'en a 
publié des monitoires, & que les pèrfonnes qui ont connoil;s. 
ce du fait en queftion font allées à révélation au Curé, la par. 
tie intéreilée peut demander au Juge que ces pérfonnes (oierz 
ouies devant lui par forme d'i tion. Le Juge ordonne 
qu'ils feront aflignez, & entendus devant lui. C'eit ce qu'on 
appelle répéter les témoins. 

Rérérer , en dogmatique fignific auíTi , Réïtérer quelque 
aétion. Contrabere , reirerare, Les habitudes fe forment par es 
a&tions plufieurs fois répétéerou réitérées. Les échosrépétent pla. 
fieurs fois le fon &la voix. De petits coups de marteau plufeurs 
fois répétez caufent à la fin un grand éfier 

Rérére, és. pac. paff, & adj. Repetirur , contraitur. 

RÉPÉTITEUR. f. m. Maitre qui donne des leçons À des Lo. 
liers ,& qui les fait répéter, Repetirer. Les Souflleurs s'appelle 
des Repétiteurs de Droit. Les Hybérnois font propres pour être 
Répétiteurs de Philofophie. 

RÉPÉTITION. f. f. Redite, Repetitio , reiteratio , iteratit, Un 
Avocat cft ennuyeux à caufc de fes réprtitions, 

RéPéririon. Figure de Rhérorique. Il y en a plufieurs ép 
ces dans!a Rhétorique; celle qui elt appellée aaexs , ouenvelo. 
pement, eft une figure qui répéte un méme mot daus une ni. 
me phráfe, & qui pour cette répétition donne un caractère, où 
une qualité à la pérfonne ou à la choíe portée par le premier 
mot qu'elles n'auroient pas fans le fecond. Ainfi l'ondit Cori 
eft toujours Coridon. Et l'on entend dire par là , que Coridon ef 
ui homme hors du commun , fe fèrvant ain(ide fon propre nom 
pour l'éxprimer. Cela cit pris de la VITE Eglogue de Virgile , où 
1l introduit Coridon difputant avec Thyrlis , & dont ayant été 
le vainqueur , le bérger qui les jugeoit , dit ces mots pour éloge 
de Coridon, que depuis ce tems-là ils regardèrent Coridca 
comme Coridon, c'eft-à-dire, comme un homme fngulier; de 
méme que fi nous difions felon la manière ordinaire i! ei 
Coridon ,c'cít tout dire. Ainfile (econd Coridon réjaillit fur le 
premier , & enaccomplic l'idéc : & c'eít la méme chófe , que 
quand Notre-Seigneur dit ; Que votre langage foit ouy e]. Cx 
il entend que quand on dira ey ; cet euy doit demeurer ey, & 
être inviolable & immuable;le fecond sy donnant ce (cns 2 
premier, parcequ'il porte l'éfprit à lavraie&c naturelle figniice 
tion du mot ewy ,qui ne (croit plus emy s'il forroit de l'affrzon- 
ve  & du non de méme. Cou ri 8. La répétition s'emploieart 
force & avec grâce, Une répétition e(t vicicufe , fiellen'ed point 
nécellaire , & fi elle ne rend pas le difcours plus clair & gus 

fourenu, Les répétitions font dans le difcours , cequefontlsit- 
conds coups de pinceau dans la peinture ; ils rendent les cou- 
leurs plus vives & plus fortes, S. Év&. Comme encesexangió 
Jérufalem , Jérufalem , qui tu& les Prophétes , &c. Mes Des! 
Mon Dieu ! pourquoi m' nez-vous ? 


Je le pardonne as Roi qu'avengle fa colère, 
Et qui de mes chagrins ne pent être éclairés : . 
4 Mais vous, Seigneur , mais vous, te rraitez.-vous ainfi? 
Racise 


Réréririon. Tèrme de Mufique. Voyez RÉPLIQUE. 
Réréririon;, figniñe au(fi la r£itération d'ane action. [i44 
allie, Les habitudes s'acquiérent par la répetirion desaëtes. I 
diver[os a&usrepetitos contrahitur babitus, De la manière dontvoo 
fçavez renouveller vos agrémens , vous avez encore pour ni 
ans, avant que detomber dans aucune répétition de charmes. Us 
répétitions (ont Fort utiles auxécoliers pour leur faireretenir las 
leçons. Les Muficiens doivent faire plufieurs répétirims de les 
concèrts; les Comédiens de leurs comédies, avant que & © 
faire voir au public, à 
On appelle pendule à répétition , une pendule qui c£péte same 
fois que l'on veut, l'heure que le cadran marque. Librænt 
rejonaut , indicans, ll y a aufli des montres a répetition qui lga- 
nent les quarts. . : 
Réréririon; fignifie auffi ,l'a&ion qu'on a en Joftict us 
redemander ce qu'ona payé de trop, ou avancé. Rara, M 
petitio, Quandon a payé plus qu'on ne doit, il y a "a e ; 
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pétition, On adtoitde répétition, quand on a payé pourunaütre, 
pour l'obliger au rembouríement. 

REr£riTI ON deretrait. C'eftla répétition qui fe fait d'une chôfe 
vendué en vértu du droit de retrait lignager. Dans les Coutu- 
mes d'Anjou , du Maine, de Tourraine & de Lodunoisie plus 
proche parent du côté & ligne du vendeur peut retirer par re- 
trait lignager la chôfe venduëà un aütre parent du côté & ligne, 

1le parent qui aacquis cft dans un dégréde parenté pluséloigné, 
C'eft là ce qui s'appelle Repétirion de retrair. 

Réréririon pk TÉ Morws. Procédure en matière crimi- 
nelle, Tefhium repetitio, Voycz RépérsR ou Recense- 
MENT. s 

R»éritiow, fe dit auffi des Recueils ou Compilations de 
Droit, quand on ramaffe tout ce qui a été dit par les Auteursfur 
une matière. Co/leílio , excerpta colleitanea, Bénédicti a fait un 
gros Volume de Répétirions de Droit fat le Chapitre Raynutius, 
de Teffamentis , où] a recucilli tout ce qui a été dicfur les ma- 
tiéres teftamentaites. 

REPÉTRIR. Rurfus fubigere, Voyez RrAisTRIR. 

KEPeU E. f. f. Repas. Mena , cibus, Il ne fe dit qu'en mauvaife 
part des écornifleurs , des chèrcheurs de franches reépuës , qui 

‘vont éxcroquer quelque repas. j 

REPEUPLEMENT. f. m. qui fe dit du foin qu'on a de 
replanterles forêts, & d'en coníérver le plant. Frequenratio, fup- 
plementum. L'Ordonnance recommande aux Officiers le repeu- 
plement des foréts. 

REPEUPLER. v. a&. Peupler de nouveau ce qui avoit été d£. 
peuplé. Propagare. Cn n'a jamais pà repeupler l' Aie & laGcéce 
depuis que les guèrres d'Orient les ont dépeuplées. 

ReP£UPLER ;Íe dit aufli des animaux & des plantes. Frequen- 
tare iterum. On a mis des Gardes-chatfe dans cette plaine qui 
étoit fort dépeuplée de gibier , pour la laiffer repeupler, Un Fér- 
rniet eft tenu de repeupler un étang qu'il a péché, en fortant de 
fa férme , d'y mettre du peuple , du norrain, del'alevin, ll faut 
laiffer repeupler les forêts, Il faut repeupler ce vèrgèr , y mettre 
de nouveau plant, 

RereupLé,6e. part. pal. &adj. Propagatus, frequentatus, 

REPIC. f. m. Térme du jeu du Piquér, qui fe dit quand un 
Joueur compte 30 points dans le jeu qu'il a en main, fans jet- 
ter decartes:alors il compte quatre-vingt-dix , & gagne la par- 
tie, fi elle eft en cent. Sexageni € nonageni. Quand ona quinte 
& quarorze & le point , on fait un repic. 

H s'employe auffi [Mq res figurément; pour dite, Avoir le 
deffus furquelqu'un, l'emporterde beaucoup fur lui : mais c'eft 
feulement dans le ftile burlefque, Vous allez faire pic, repic & 
capot tout ce qu'il y a de galand à Paris. Moz. Nullum relin- 

uere punétum. 

RÉPILE R. v. act, &rédupl. Piler une feconde fois, Rurfus tun- 
dete , conrandere, L'émeril & les poudres fontpilées & repilées , 
jufqu'à ce qu'elles puiffent pale par le camis. 

REPIQUER. v.act.&rédupl. Piquer de nouveau. Denui denfo 
bombicino interpungere. On a repiqué cette contrepointe, ce ma- 
telas ; ce corps de juppe. On dit aufi ; repiquer du moilon , re- 

iquer du grais. 

R EbiT. Voyez REsPIT. 

REPLACER. v.act. & rédupl. Remettre une chófeen la place 
dont on l'avoitdéplacée, Reponere, 1l avoit fait deplacer ce banc 
pour refaire le mur de l'Églife ; fi-tót qu'il a été bâti ,on l'a re- 
placé au méme lieu, On ne m'adéplacé que pour me mieux re- 
placer ailleurs. La cuifineétoitincommode en cet endroit , on 
a bien fait de la replacer en cet autre endroit, 

RrpPLAcÁÉ, &t. part, paff, & adj. Repofirus. 

REPLAIDER. v. act. & rédupl. Plaider une feconde fois,rentrer 
en procés, [terum litigare , renovare, On avoit accommodé ces 
parties; maisil eftfurvenu un chicaneur * lesa faic replaider de 
nouveau. Après avoir bien plaidé & replaidé , on a mis les par- 
tics dos à dos, pasune n'a eu l'avantage. On ditauífi , On com- 
mence à replaider au Chârelet; pour dire; On a rouvèrt les 


laids. 

R Ep LANCHÉTER.v. a&t. & rédupl. Faircde nouveaux plan- 
chers, ou enduits de plancher. Domsm novis tabulatis inftruere. 
Le locataire a fait replanch£ier tout à neuf cctte chambre, il y a 
fait mettre du parquet ; au lieu du carreau qui yétoit. Ila fallu 
replanchéier tout ce bátimentau bout de dix ans,parceque toutes 
les poutres & (olives étoicnt pourries, 

REPLANTER. v. act. & rédupl. Planter une feconde fois. De- 
nud ferere ,rejerere , inferere. On déplante tous les ans les tuli- 
pes ,& on les replante, 11 faut déplanter les laituës , & les re- 
planter pour les faire pommer, Il meurt bien des arbres, quand 
on les replante. Les Jardiniers difent en provèrbe, que fi le Dia- 
ble replantoit fa femme ; il lui couperoit la tte, 

RrrrANTER , le dir auffi au figuré, Je me fuis retiré deux fois 

Tome 1. 
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de dérridre cet homme-là, il s'eft venu replanter devant moi, 
Siffere , collocare fe ante, Il eft bas. 
RerPLANTÉ, Ér. part. paff. & adj. Sirur , collocatus, pofitus. 
REPLAÎTRER, v, act. & rédupl. Renduire de plátre,couvric 
de plâtre. /terum gypfo ilinire , inducere. Cette maifon paroit 
neuve ; cependant elle n'eft que renduite & replétrée. 

On ledirtalh. au figuré en différentes occaions, Remarquez levi- 
fage de cette femme qu'elle a replétré avec du blanc & du rou- 

e. Bert. Facare, Quand on a manqué, on tâche à replárrer , & 
couvrir fa faute, 

REPLEIN , sint. Vicil adj, Plein rempli. AMferlin. Bon EL, 
Plenus, TE 

REPLENI tt. Vicux part, ou adj. Rempli, ie. Bones. P/e- 
nut , reoletus, 

REPLET ,zrrz. adj. Qui eft gras &biennourri ; chargé d'hu: 
meurs, & de cuifine. Craffus, perpinguis, cibo onaflus , obefas. La. 
fiévre trouve à fe nourrir dans un corps replet. Les gens repléts 
font fujéts aux morts fubites. 

Ce mot vient de repletus , qui fignifie quelquefois gros & gras. 

RÉPLÉTION. f. f. Trop d'embonpoin: ; ce qui remplit trop 
quelque partie, Repletio y obefitas , État, Abondance d'hu- 
meurs, & fur cout de fang. Humer, copia, La faignée, la diette, 
font de grands rémédes, quand on eft incommodé de répletion, 
La réplétion eft encore plus dangereufe que l'inanition. 

Rérrérion;, fe dit aufli de la charge de l'éftomac , quand on 
a trop bu & trop mangé. Iimia farurirar, Quelques Médecins 
tiennent que toute réplétion elt mauvaile , & que celle du pain 
e(t la pire. -- | 

Rércérion, fe dic auffienJurifprudence Canonique, du re 
venu des Bénéfices fufifans pour remplirle droit d'un Graduc , 
ou d'un Indulraire. 1l faut 6colivresde revenu pour la replétion 
d'un Gradué ; quand le Bénéfice cít obtenu autrement que par 
fesdegrez ;& 4colivresquand il eft obtenu en vèrtu de fes de. 
grez. Il faut un Benéfice de 600 livres pour remplir l'Indult. 
Ci-devant la réplérion del'Indultaire (e faifoit par 200 livres. 
On ne peut plus rien demander cn vécu de fes degrez, oude 
fon indult, quand il y a replétion. | 

REPLEU VOIR. v. act. & rédupl. Pleuvoir de nouveau, Herums 
pluere ,compluere, En Mars & en Avril il pleut fouvent , en peu 
de tems on voit replegvoir, 

REPLL f. m. Qui fedit de ce qui cft mis, ou pliéen un , ou en 
pluficurs doubles, Plicatura, finus rugacorrugatio, Les provilions 
& autres léttres de Chancelerie font fignées fur le repli. Diplo- 
matis replicata lacinia. On écrit lesarrèts de vérification & d'en- 
regitrement, les preftations de fèrment, fur le repli des Lettres" 

Rz»: fe ditauflides chôfes qui vont entournoyant , & en fer- 
pentant, Gyri verit, Les (érpens n'avancent (ur térrc. qu'en fais 
fant plufieurs replis de leurs corps. On peint Laocoon embar+ 
raffé par les replis d'un férpent. 


Jl arme en fa faveur mille herribles ferpens , 
Qu'on voir à longs replis daus la plaine rampans. Gop. 


On dit auffi les replis du Méandre , & des auttes rivières qui (2r« 
pentent dans les plaines, La Seine a bien des plis & replis. F/z- 
xus C reflexus. 

REpL15 en térmes de Manége , fc dit des fillons ou inégalitez 
qui font dans la bouche du cheval. On les appelle auff; cran;, 
Stryges carnea, 

RzpL1 fc dit figurément en Morale, pour dire, Ce qu'il y a de 
plus fecrec ,de plus caché. Occnltiora , Jecretiora. Les lumières 
de Dieu découvrent nos défauts jufques dans les re2lis de nos 
âmes. Pos r-R, La Reine faifoit de aseuet recherches jui 
ques dans les repli les plus fecrets de fon &me;poury découvrit 
les moindresdéfirs que l'é(pric du fiécley pouvoir cacher, FLícu, 
Ceux qui ont tant de plis & replis dans le cœur ; n'ont jamais 
l'éfpric jufte ; il y a toujours quelque faux jour qui leur donne 
de faufles vues. Le Cui. pz M. Il y a des replis, & des tccours 
en notre âme qui font échapezà Plutarque. S. Évn. Comment 
fouiller dans tousles replis de ce cœur impénetrable? S. Év&. 
Défcartes éxplique les éffets de la mémoire par pluficurs plis &c 
replis qu'il dit Le dans lecèrveau. Colletet a raillé ceux qui 
veulent chèrcherde la raifon dans les replis d'une Anagrainme, 

Une Épitaphe de la Bruyère dit , 


Sévère , dr tout enfemble , agréable Cenfeur , 
Il fonda les replis de l'éfprit & du cœur. 


REPLIER. v.a&. & rédupl.Plier une fcconde fois, Reduplicare, 
iterum plicare, On déplic les piéces d'étoffe pour les faire voir , 
& puis on lesreplie pour lesrellèrrer. Quand on fait es perards, 
on plie ; & replie plulieurs fois lc papier où l'on enfer : la pou- 

Aaaa dre, 
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dre. Vous aurez de la peine à replier cette lettre auffi proprement 
qu'elle écoir. Il faut replier bagage. 

Ce mot vient du Latin replicare. 

Rzrtt1 £n ,fgnifieauffi , Redoabler. Replicare. On replie le de- 
vant des manteaux,les bouts des manches qu'onenrichit de pa- 
remens ; c'eft-3-dire qu'on les rendouble. On dit au(fi ; qu'un 

- férpenc fe replie, quand il rampe fur tèrre pour avancer. On dit 
ue la côte le replie en pluficurs endroits; pour dire, qu'elle y 
it pluficurs finuofitez. 

Il s'employe auíffi. figurément , & fignific , Revenir fe tourner, 
Recolligere fe. La peine que l'âme à de (ereplier fur elle-méme , 
la rebute, LA CuaMs. 


Il faut qu'en cent façons pour plaireon fe ceplic. Boi. 


Reprié,ée, part. palT. & adj. Recolleitur, 

REPLIQUE. f. f. Réponfe à unc objection , difcours, oulivre 
fait pour en défendre'un aütre qu'on a voulu détruire oa criti- 
quer, frerata defenfio , exceptio ; refuratio , refponfio, On infltuit 
un procès par demandes , défenfes , repliques & dupliques. Cet 
Avocat a demandé la replique, à Étreoui en replique, La critique 
dece Livre nedemeutera pas fans replique, 1l y a peu de raifons 

ui foient fans replique, Les meilleursmots font ceux qui fe di- 
ent fur le champ en replique, 

ReirtiQvus,entérmes de Mufique , fe dit de la répétition des 
confonances ou diffonances, comme la « 4. eft la réplique ou ré- 
pétition de l'o&tave, cft la double octave ou la feconde octave. 
Ftexatio , repetitio, 

C'eft loríqu'une doris Hd ie, filence répéte les mêmes no- 
tes, lesmémes intérvales , le méme mouvement, en un mot le 
méme chant, qu'une première partiea déja dit pendant le filen- 
ce decelle-ci. C'eft proprement ce qui fait la fugue. Brossanp. 

Ce mo: fignifie auii le doublement, le triplement , &c, d'un in- 
vérvale. Ain(il'on dit l'octave & fes repliques, Bno:sann., 

REPLIQUER, v. act, Détruire un argument , une objcétion, 
repouller un reproche ; une injure, Refellere, refutare; confuta- 
re. L'Avocat a repliqué ,& a détruit toutle plaidoyé de fa partie 
advérfe, N'allez pas piquer cet Len D, il a l'éfpric vif, il 
vous repliquera quelque chôfe de facheux. 

Ce mot vient du Latin, replicare, 

Rersiquen;,fignifie auffi , Faire difficulté d'obéir, ne pas de- 
meurer d'accord. Renuere, recufare, perperam obloqui. Le Maître 
veut qu'on lui obéilfe fans repliquer. 11 eít fi entété de fon opi- 
nion , qu'il ne fouffre pas qu'on lui replique, qu'on lui faile voir 
qu'il fe trompe. 

RripttQUÉ, rr. part. paf. & adj. Renutus , recufatus. 

En Mufique repliqué ou doublé (e dic d'un intèrvalle auquel on a 
ajouté le nombrede 7. comme 5. & 7. font douze qui eft la 
replique de la quinte, BRossarD, 

REPLISSER. vérb, a&. & rédupl. Pli(fer de nouveau, remettre 
des plis en ordre. rerum complicare ; corrugare. 1] faut repliffer 
cette juppe ; ce bas de robe ; ces manchettes, les plis n'en font 
pas bien faits, 

REPLONGER, véb. ad. & rédupl. Plongerde nouveau. 7m- 
mergere. On replonge pluficurs fois le linge dans l'eau pour le 
blanchir. On Li replonger fouventdans la mérles éfclaves pour 
pêcher des pèrles. Il y à de ces plongeurs, qui n'ont pas befoin 
de prendre haleine, & qui fe replongent immédiatement après 
être fortis de l'eau. 

Rerroncen, fe ditfigutément en Morale. Ce jeune - homme 
paroi(foit revenu de fes emportemens , mais il s'eft replongé 
dans toutes fortesde vices & de débauches. Rur[us fe volutare, 
La guérre civile ren d le peuple en de nouveaux malheurs. 

REPOLIR, v. act. & rédupl. Polir une autre foiscequi avoit été 
poli. /teratopolire , repolire » retra&are. 11 faut de tems en tems 
repolir les miroirs d'acier ;à moins qu'ils ne foient bien confér- 
vez & garentis des injures de l'air. ll s'employe auffi figurément, 
Poliflez & repliffez fans ceíTe votre Ouvrage. Bo11. 

Rtrori,1£. part. paf. & adj, Repolitus , retradtatus, 

REPOLON. f. m. Térme de Manége. Demi-volte d'uncheval, 
la croupc en dedans, férmée en cinq tems. Equi medium in cir- 
culum circumaclio. Quelques-unsappellent repeíon, le galop d'un 
cheval l'éfpace d'un demi-mille. | 

RÉPONDRE. Refpendere , refponfum dare. Voyez RisPoNDRe , 


&c. - 

RÉPONDRE. Vieux mor. v. act, Mettre, & enfevelir, Repo- 
nere fepelire. Du mot de Languedoc, rebondre , pour enfevelir, 
Ovide MS, 

V li Becl font repondu. Bo n Et, 


Delàà la troifiéme pérfonne du préfentil repont , il met, de reponir, 
I p. Au refle cet Auteur fe trompe, quand il dit que répendre 
vient de rebondre, C'cit rebondre au contraire qui vient de repen- 
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dre , & répondre vient du latin repenere , en retranchant ce qui 

eft entre l'a & l'r, & parcequel'n eft trop foible pour fouteri; is 

prononciationde l'r, on a mis un d entre deux , Zion les princi. 
pes de M. l'Abbé Dangeau. Enfuite les Languedochiens chan. 
geant le p en? on dit rebendre , pour répondre. 

REPORTAGE. m. Redevance qui confifte en la moiti£ de 
la dixme, Keperragium. Dimidium decima. — 

REPORTER. v. act. & rédupl. Porter une feconde fois, Jer 
potare , reportare, Reportez.ce livre à fa place. Le vin que vous 
avez apporté ne vaut rien , ille faut reperrer au Cabaretier, jj. 
bliger À le reprendre, Repertez. ce préfent à votre maitre je ne le 
veux pas accepter, 

RerontTen , hignifie au(fi, Aller direà un aütre les difcours 
qu'on a tenus de lui. Referre, Les gens qui repertent font cai; 
de pluficurs querelles. 

REPOS, f. m. État dece qui eft fans mouvement. Srarurimmoli. 
lis, fine motu, Le repés d'un corps cft fon application continuells 
aux mêmes parties des corps qui l'avoifinent , & qui letoucherz 
immédiatement. Ron. On sonde d'ordine rep: comme 
une ecílation d'action. La matière eft, de fa nature indifférente 
au mouvement, & au repór, Le P, Panp Ladenfite, la folidi- 
té des corps vient de ce que leurs parties font en repôs , & fara 
mouvement, Leur fluidité vient d'un mouvement pérpéuel, 
qui eft fans repós. Les cieux tournent continuellement, tandis 
que la tèrre demture immobile & en repés , felon Ptolotie, 

Rerôs, fignifie quelquefois , Ceffation de peine, detravail, de 
fatigue, d'agitation, Ceffario , etium , quies requies, Le repici 
un etat dangereux pour l'âme. LA Pt. Parmi les éfprits i 
muans , l'amour du repés paífe pour lâcheté & pour moleíz, 
AsLanc. Il ne faut pas que le repés foit. oifiveté , ou parui£, 
mais feulement un relâchement du travail. Nic. Un Général 
inquiet farigue fes troupes , il ne les laiffe point en repés, Vas, 
Vous êtes toujours dansle travail , vous êtes ennemi du ré, 
Le Sabbatheftle jour du repés des Juifs : chez les Chrétiens cet 
le Dimanche. Les Juifs obfèrvoient religieufement le Sabbath , 
& rien netroubloit le repés de ces (aints jours. Boss. La nuit ei? 
le terns deflinéau repór , où l'on prend du repôs Le fommeil ell 
donné aux animaux par la nature pout prendre du repés , & de 
nouvelles forces. On appelle en Architecture repós , le paillier 
d'un éfcalier où l'on fe repófe, On appelle auffi en tèrmes de 
Charron repés , une des piéces d'affut d'artillerie, 


On dit , lerepórdes morts ; pour dire; l'état où font lescorps des 


hommes, aprés leur mort. Requier, Et on dit troublet le repé: des 
morts; pour dire , parler contre la mémoire d'un homme nuxt, 
L'Acan. Ondir auffí le repôs des âmes , le repós éternel ; poat 
dire , l'état où font les âmes dansla gloire, 15. 


Les Romains avoient fait une Déefle du IN Quies eft féminin 


en Latin. C'étoit elle qui donnoit aux hommes le repés & la 
tranquilité. Elle avoit un templeà Rome horsde la porte Col 
line. Elle en avoit un aütre furle chemin Lavican. 


Rerôs,fe dit auffi d'une quiétude & cranquiliré d'éfprit , oude 


corps : d'un état paifiblefanstrouble , (ans crainte & fans 
Quies animi. Cr corporis tranquillitas , fecuritas , pax. Il ya des 
gens inquiétsqui ne fcauroient vivre en repés ; qui trouble e 
repés des aütres , & le leur , qui ne fe donnent jamais de rri. 
Cet homme avoit des remords & des fcrupules ; fon Directeur 
lui a mis l'éfprit en repés de ce cóté-I3. On aaccommodé ca 

rocés , je puis dormir en repér maintenant, La paix efl faite, & 
es peuples vont goûter un profondrepór. Un Hérmite vit dansli 
folitude, dans un plein repér, loin du bruit & de l'embarras du 
monde. Épicure a mieuxaimé faire des Dieux oififs,qui jouillex 
de leur nature immortelledansunbienheureux repôs , quede les 
voir funeftementoccupez à la ruine deshommes. S. Éve. lo 
faut pas induire leshommes à un faux repés, qui les livre à lan 
chalance, Boss. Corhbien eft-il de maris qui jouiffent tanqu- 
lement d'un faux repés ?P. pe Ct. En Hollande, les femmesic 
aflez fociables pour faire l'amufementd'un honnéte-hormeX 
trop peu animées pour en troubler le repér. S. Evan, Le:géct 
unechófe fi douce, que ceux qui ne le poffédent pas.tâchent 
goûter par l'imagination & par la penfée. Nic. La vie s'écou 
en croyant chèrcher fincèrement le repés , & l'on ne chèrche en 
éff-t que l'agitarion. PAsc. C'eft moins par bravoure , que paf 
ambition, qu'on quitte le repés, pour chercher la guèrre,oucou” 
tir aux occafions de périr. S. É v. Cet indolent repér, qui lait 
l'homme fans mouvement , le laiffe auífi (ans plaidr, Vat. Le 
profond repás du cœur eft bien trifte,& plutór que d'y demeurer, 
il vaut mieux vivre dans les paffions que peur fentit une 20* 
raifonnable. Cui. pe M. Le repór qu'on va chércher dansla foli 
tude, dépend bien moins de la tranquilité de la retraite ; qi 
de nous mêmes. S. Éve. 


L'Amour chaffe des cœurs un indolent xepós, S, Év&. cá 
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C'eff au repès d'éfprit que mons afpirons tout ; 
Mais ce repôsheureux fe doit trouver en nout. Boi, 


Ab ! le repôs n'eff pas auffi doux que l'on penfe ; 
Rien dans ce trifle état m'occupe ,ni ne plat ; É 
On fait tout avec noncbalance, 


Rerôs , fe dit auffi des chôfes qui ne font pas en unétat violent 
& forcé, Tranquillitas. Un fufñl bandé n'eft pas en fon repôs. 
Quand une montre n'eft pas montée, le reflort eft en fon repór. 
Quand on détourne l'eau du moulin , la rouë eft en fon repór. 

Reros, (c dit en Poële de la céfure qui fe fait dans les grands 
vèrs à la fixiéme (yllabe, & dans les vèrs de dix à onze, à la qua- 
triéme [yllabe.Cefura, Ce vèrs-là ne vaut tien, il n'a aucun repés, 
le repôs n'y eft pas bien marqué. On l'appelle repés | parceque 
l'oreille ; & la prononciation femblent s'y repôler, Ce repôs ne 
doit point tomber {ur des monofyllabes où l'oreille ne (zauroit 
s'arrêter, 

AL fe dit encore en Poëfie de la paüíe qui fe fait dans les ftances de 
fix ou de dix vèrs: fçavoir dans celles de fix après le troifiême 
vèrs; danscelles de dix, après le quatrième, ë& après le feptiéme 
vèrs. Paufa , ceffatio ,quies, La ponctuation marque le différent 
repôs qu'on doit faire entre les membres d'un difcours. A la fin 
de chaque (tance ou coupler ; il faut qu'il y ait un plein repós , 
un fens parfait, 

R E pós, entérmes de Peinture, fe dit de cèrtaines males ou grands 
endroits d'un tableau ; qui font fi bien entendus ; qu'ils empé- 
chent la confufion des objets , & actachent tellement la vuë, 
qu'ils empéchent pendant quelque temsde confidérer lesautres 
parties du tableau, enforte qu'on confidere les groupes l'un 
après l'aütre. Clara , difHinita , perfeëta tabelle adumbratio, 

REPOSÉE. f. f. Tèrme de Chaile, C'eft le lieu où les bêtes fau- 
ves fe repôlent, fe couchent après avoir couru ; od elles fe met- 
tent fur le ventre pour y demeurer & dormir un peu dans le 

‘jour, Sat wovE, Cubile. On va attendre le gibier à larepôfée. Un 
cérf mal mené fait plufieurs — On appelle aufi dr & 
chambre ; le lieu où de jour le càrf faic fes pepijíe. 

REPOSER. v. act, & n. Qui fejoint fouvent avec le pranom pèr- 
fonnel. Quiefcere, Difcontinuer une marche ; un travail , une 
action fatigante, Ab itinere , labore Mni L'Écriture dit 
que Dieu fe repófa le feptième jour aprèsla création du monde: 
elie nous dit aufi que les bienheureux fe repófent de leurs tra- 
vaux. Le peuple croit qu'il y a un Juif èrrant qui marche tou- 
jours fans fe — Les Pogtes ont ditdu foleil, quand il (e cou- 
che , qu'il eft allé fe repôfer dans les bras de Théris. 

Resrôser , fignifie au(fi , Mettre dans une fituation tranquile , 
mettre en état de tranquilité ,de quiétude. Reclinare, Mais en 
ce (ensil n'a guère d'ulage quedans cette phráfe tirée de l'Écri- 
ture ; le Fils de l'homme n'a pas oà acr g^ {a téte. L'Ac. On 
dit que le S, Sacrement repéfe dans un tel lieu ; pour dire fim- 
plement que le S. Sacrement y eft. I 

Rerôser , fignifie auffi, Dormir, prendre du repós, Dormire , 
fomnum capere , fomno fe reficere , recreare. La nuit eft faite pour 
dormir, pour fe repófer. Ce malade a des infiemitez qui l'empé- 
chent de repéfer On dicen raillant ; d'unhomme veautré fur fon 
lit , qu'il repôfe fon humanité. 

Rerosen , fe dit aufli des corps morts qui font dans le tom- 
beau. Requiefcere, On met dans les Épitaphes, Cy git & repófe 
un tél, Ici repéfe eh paix. En cette Églile repófent lescorps de tels 
& rèls Martyrs. Ici repôfe qui jamais ne fe repé/a. 

Rerôsen, fe dic auflides chôfes inaniméés, On dit que destèr- 
res fe repó[ent , loríqu'on les laiffz en jachère , qu'elles ne font 

int labourées , ni enfemencées : qu'on lailfe repifer des meu- 

i »destapiíferies ,des habits, quand on eft quelque tems fans 

qu'on s'en letve: qu'on laiffe repófer fon teint, quand on garde 
le lit, pour l'avoir plus frais. . 

Rerôsen,en parlant des liqueurs fignifie , raffeoir. Refidere , 
acquiefcere , liquefere. 1 faut laiffer repófer le vin , l'huile, la 
bièrre ; afin que la lic tombe au fond. Le miel repéff devient 

lus dur. 

R La rôser ;fedit aufli en chófes fpiricuelles, Il faut laiffer repé- 
fer feséfprits , quand ils font agirezde quelque paffion violente, 
Un éfpricrepéféjuge plus fainement des chofes. L'éfprit fe fari- 
gue par l'étude ,& a befoin de repófer. | 

Rsrôsen , fignifie auffi , fe confier à quelqu'un; lui commettre 
It foin d'une affaire, Credere , confidere , fidem babere ; deponere, 
committere, Les Rois (e repéfent fur leurs Miniftres de plufeurs 
foins trop fatigans. Vous pouvez vous repéfer (ur moi, fur ma 

arole, je vous rendrai bon compte de cette affaire, Un habile 
homme ne fe doit point repófer (ur autrui de ce qu'il peut faire 
lui-méme. : | 

Rerôss , £s. part. pall. & adj. Creditur , commiffus , repofitus, 


R E P. 1478 


tio , fedes, 1l y a dans ce jardin de petits fiéges de pizon qui font 
des repéfoirs agréables. On a ditque des semelles tm met 
dans un Poëme Épique fontdes repófoirs pour délàtlecle lecteur. 
Vaugelas dit qu'il faut faire des repéfoirs dans lcs périodes, afin 
qu'ellesne (uoquent pas le lecteur par leur longueur éxceífive; 
parcequ'on n'aime pas à être conduit trop loin , fans qu'on 
trouve à s'arcéter, 

On le dit particulièrement des aut?ls qu'on éleve dans les ruës,qui 
font fort ornez ; pour. faire repôfer le S. Sacrement, quand la 
Proceffion paffe. Le peuple lcs appelle des Paradis, C’eft une 
décoration d' Architecture feintc qui renférme un autél avec des. 
gradins qui portent des vâfes ; chandeliers & autres ouvrages 
d'Orfévrerie ;le tout accompagné de tapifleries , tableaux & 
meubles précieux , pour les proceífions de la Fête-Dieu. Il s'en 
fait de magnifiques à l'Hotel des Gobelins à Paris ,au Luxem- 
bourg ; au Louvre avec des meubles de la Couronne. Davis, 

Rerôsoir pz BArw. C'étoit chezles Anciens une partie du 
Bain ,en manière de portique , où avant que de fe baigner on fe 
repófoit , en attendant qu'il y eüt place dans le baifin, Vitruve 
appelle cette partie, Schola, parcequ'on s'y. entretenoit de di- 
vérles chôfes , & qu'on y apprenoit les uns des âütres. DA- 
YILER. 

REPOST , osre, Vieux part. p. Colloqué. Bone. Mis, placé, 
Repofitus, 

Rzrosr. f. m. Vieux mot. Dans le perit Diétionnaire publié par 
le Père Labbe dans fon Livre d'érymologics ;ce mor fignifie ca- 
chette , lieu fecrèr. Larebra. Faire quelque chofc en repoff , c'eft 
la faire en füreré. Clem , clanculum , remotis arbitris, 

Ce mot vient de. repofitus ; pris au lens d'écarté , fecrèe, 

Dans l'ancienne traduction des Décrérales , Repoff & Reponailles 

€ prennent pour une élection clandeftine fuivant la remarque 
de M. de la Thaumaflière,dans (on Gloffaire fur Béaumanoir, 

REPOST AILLE. f. f. Vieux mor. Réponfe;de rifpoffs. Bon gx, | 
Roman de la Rôfe, 


Cur je [qai trop de refpoftaille. 


RtbPosTA1I1LE, fignifioit auff; uneapoflille,une note. Perze- 
val, Bon zt. 

REPOSTEMENT. Vicil adv, Cachettes. En cachette. Clan ; 
fecrerd , clanculum. 

REPOTE. Vieux f. F. Cache , lieu où l'on cache quelque chófe, 
de repofita, Bo R EL. 

REPOTEMENT.Vieil adv, Secrertement. Bon sz. Clem, clan^ 
culum , remotis arbitris, 

REPOUS, f. m. Térme de Maçonnerie, C'eftune éfp:ce de mor- 
tier qu'on fait avec de labrique, de la tuile, ou autre vieille ma- 
ey réduiteen poudre, qu'on mêle avec dela chaux, & qui 

tt de (Able & de ciment. Rudus, On nomme ainfi les petits plà- 
tres, qui proviennent de la vieille maçonnerie ; & qu'on bar & 
mêle avec du tuileau,ou dela brique conca(fée, pour affzrmir les 
aires des chemins, & lécher le fol des lieux humides, En Latin, 
Rudur, DAviLER. Voyez auffi Reroussoin. 

RÉPOUSER. Voyez Rásrovszn. 

REPOUSSEMENT. f. m. A&ion par laquelle on repouffe. 
Depulfio , propulfatio, Le repouffement de la force par la force cít 
permis de dtoit naturel, Vim vi repellere licet. Quand on tire un 
moufquet , il fait un repenffement en arrière. 

REPOUSSER. v. act. & rédupl. Oppofé à pouffer. Rechaller ; 
faire retirer. Repellere , propellere , depellere , propuljare. Les en- 
nemis ont pou(T- quelque tems nos troupes, mais ils ont été à 
la fin bien repeuffez.. Ilsne fe contentent plus de repe:ffer Y'enne- 
mi , ils le veulent pourfuivre. Anz. Les bourgeoisqui pouffene 
punc en une cérémonie, font repeuffez rudement par les 

uiffes. La loi naturelle pérmet de repouffer la force par la force, 
une injure par une autre injure, Il eft pérmis de repoaffer celui 
qui vient pour s'emparer de notre bien. PAsc, 

Rerousser, fe dit auffi des armes à feu qu'on tire à la main , 
qui foncunéffort en arrière: mais en ce fens il e(t neutre , & fe 
met fans régime, Repercurere, Ce fufil ne vaut rien, il repouffe 
trop. Il faut tenir bien férme ce piftolet, pour empêcher qu*il 
nc repouffe, 

Reroussen, fe ditauffi au figuré. Rerundere ; refutare. Je croi 
être aflez fort pour repeuffer une injure. Apr. Repezffer une ca 
lomnie, Anw. 1l faut repeuffer lestentations , les mauvaifes pen. 
fées qui viennent dans notre éfprit, lesrechaffer loin de nous, 

Reroussen , fedit aufli desf'lances, & fignifie , poufferde nou. 
veau. Repullulare. Quand les plantes ne repouffent. pas au prin- 
tems ,c'eft une marque qu'elles font mortes. La plupart des 
fèps qui avoient été gelez, ont repeffé par le piéd. Il eft neutre 
en ce.fens. 


REPÓSOILR. f. m. Lieu où l'on fe repôe. Capienda quieris fa-| Reroussé, £r. part. paff. & adj.Repullulatus, 
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REPOUSSOIR. f. m. C'eft un nom que les Artifans donnent 
à plaficurs de leurs outils. Depulfarorium, ll y a des repouffoir à 
challer & repoufler les chevilles ; quand on veut défaire quel- 
que allemblage. En cèrmes de mér on les appelie repous. Repouf- 
[oir à élous , c'eft une longue cheville de fer términce un peu en 

ointe ; dont on fe fert pour challer les clous des endroits , où 
ils font clouez. Ausin. Repouffoir À cheville. Les Sculpteurs ap- 
pellent repouffoirs ,de longsci(caux qui férventa pouller des mou- 
lures, &c. Les Arracheurs de dentsont aufli un iniirument qu'ils 
appellent repoufforr. 

REPRÉHENSIBLE. f. m. & f. Qui mérice d'être repris pour 
quelque faüte qu'il a faite. Reprebenfisilis , reprehenfione dinar. 
Cette faute eft f1 légère ; qu'elle n'eit pas reprévenjible , clic ne 
mérite pas qu'on la rcléve. Un Officier qui prévarique en la 
charge eft reprébenfible & puniflible. 

REPRÉHENSION. f. f. Correction , réprimende d'un fupé- 
rieur, Reprebenfio, correctio , objurgatio. 1] éoit aigre dans fes re- 
prélenfions, Ant A wc. La [évérité des reprébenfions doit êcre mo- 
déiée pat la charité, Henman. Les douces repréheujions proh- 
tent beaucoup aux pérfonnes bien nées. Vous pouvez faire har- 
diment une relle procédure, fans crainte de repréhenfion, 

REPRENDRE. v.act, & rédupl. Jereprens , tu reprens il reprend, 
nous reprenons, Cc, Je reprenois, Je repris. J'ai repris, Je reprendrai, 
Que je reprenne, Que je repriffe , ou je reprendrois. Prendre unc 
autrefois, tert capere , recipere, refumere, Une ville frontière 
& démantelée fe prend & reprend plulicuts fois pendant une guér- 
c, Hl fauc reprendre le grand chemin que nous avons quitté. Je 
vais reprendre le chemin du logis. ll fauc reprendre bien tóx l'ha- 
bit d'hivér. On reprend la pane , la mode en revient. Cc mari 
&ptés avoir bien plaidé contre fa femme, a été obligé de la re- 
prendre. Donnez-lui le loifir de reprendre haleine, 

Rernenvre,ence fens, fe dirauili en termes d'évolutions mi- 
livaires, Evolutio militaris, Var demi-rang , reprenez vos diflan- 
ces; pour dite , remertez-vous dans la même diftance où vous 
étiez. 

On dit auffi , qu'un prifonnier a été repris après s'être fauvé, re. 
pus comprebenfus. Qu'on inalade reprend fes forces peu à peu ; 
«qu'un lâche reprend courage. On dic, La fiévre l'a repris, IH ne 
peut reprendre (on vent. Reportez ce vin gâté à ce Cabaretier , 
& Le lui faites reprendre, 

REPRENDRE; Éanifie aufi , ratraper ; recouvrer. Secundd de- 
prebendere, Les ennemis avoient pris bien du butin & des béf- 
tiaux, mais un parti des nôtres l'a repris ; l'a ratrapé. 

RriPAENDRE,fignifizau(li, rejoindre, rattacherune chófe l'une 
avec l'aûtre. Rejungere , religare , revincire , comedere, On le 
dit prémièrement des érotfes & des habits, Il s'cít fait un accroc 
à ce manteau , il en faut reprendre les bords bien proprement. Il 

; a ane maille rompuë à cc bas de foie , il la faut reprendre dé- 
fiorcecor On le dit auf en Maçonnerie. Voilà un mur crevaf- 
f: , il le faut reprendre de haut en bas. Ces fondemens ne valent 
rien , il les faudra reprendre par deflous œuvre. Reprendre un 
mur , en térmes d'Architécture , c'elt en réparer les fractions 
dans fa hauteur, ou le refaire par fous-œuvre , petit à petit 
avec peu d'étayes & chevalement, DAvit&n, Reficere, On le dit 
encore des chairs. Les lévres de cette plaie ont du mal à fc re- 
prendre, À caüle du mouvement de la partie, On le dit auifi des 
arbres, Les faules reprennent racine aifément, Tous les asbres 
qu'on greffe ne reprennent pas, 

En térmes de Marine,reprendre unc manœuvre;fe dit d'uneinanceo- 
vec fur laquelle on travaille, quand fe trouvant trop longue, 
on e(t obligéde la replier, & de faire un amarrage ou plus haut, 
ou plus bas. Au min. Funem replicare , complicare , rcilleitere, 

RernResuDnE, fc dic auili en chofes morales, 1l faut reprendre 
mon difcours où je l'avois quitté. Propofium , interruptam ora- 
tionems per[equi, Pour l'intelligence de cette affaire, il faut repren- 
dre les chofcs d'un peu plus haut. Repetere altius, nas iu le 
loifit de reprendre fes éfprits. 1 fignitie auffi , répliquer. Après 
qu'on lui eut fait une telle obj&ction , mais, reprit-il , que ré- 
pondrez-vous à cette objédtion ? 

RePRENDRE , fignifie encore , blámer , corriger critiquer, cen- 
furer , châtier. Reprehendere , fncrepare , objurgare , damnare, 
Voilà un homme de bien,on ne [cauroittrouver rien à reprendre 
far lui, Cet Auteur n'eft pas corcect, on a trouvé mille chofes 
à reprendre dans fon livre. Je fuis de votre avis en ce que vous 
repreuez de Quintilien. Voir. Naturellement on aime mieux 
reprendre que louer, M. Scup. La Comédie eft un Poëme inge- 
nicux qui, par des leçons agréables ; reprend les défauts des 
hommes. Il ne faut point reprendre les aüttes avec chagrin & 
avec aigrour : c'eft le langage de la haine, As. pe V. Voilà un 
fcélérat qui a été deux fois repris de Juflice , châtié. On peu: 
reprendre [on prochan par corréétion fratéenelle , mais il faut 
que cc foit avec unegrande difcrétion, Curripere, 
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RsrrenDRs, fignifie encore , profiter, tirer avantage de quel. 
que chôfe. Urilitatem , Incrum , commodwm capere, Cet habit cd 
vieux & troué , il n'y a rien à reprendre , on n'en peut faire quoi 
que ce foit. Je ne veux point de cette fèrme elle eft trophitie, 
il n'y a rien à reprendre , à profiter. Vous pérdtez vos peines i 
prr contre ce milcrable , vous ne trouverez rien à reprendre 
fut lui, 

RrpRENDRE,entérmes de Palais, fe dit des procès & inftances 
indéciles , pendant le cours defquelles une des parties eff déc. 
dée. Litem, canfam, actionem refumere, perfequi. M faux faire appel- 

' ler la veuve ou l'héritier d'un défunt pour lui faire reprendre 
l'inflance. Avant quede faire aucunes pouríuites ,il fautfaiteun 
acte au Gréffe pour reprendre un procès. On dit auffi , qu'une 
veuve a à reprendre {es conventions, fon préciput fur la commu- 
nauté, qu'un comptable a à reprendre plufieurs fommes dans fon 
compte, Reprendre un fief, c'eft le relever par la foi & homma. 
ge. Clientelaris officii c sr beneficium ve[umere, 

Rerggs,155. part. pafl. & adj. /ncrepatus, correptus , captus. 

REPRENEWUR. f. m. Qui reprend , qui trouve à redire à tout, 
Obtredator , reprebenfor , criticus, A n'eft d'ufage quedans lcd 
cours familier, Les vicillards ont cela d'incommode , que ce 
font de grands reprenewrs , quand ils font avec la jeuncffe, Ces 
repreneurs facheux me font tous en horreur, TH £o ru, 

REPRESAILLES. f. f. pl. Droir qu'ont les Princes de repren- 
dre fur leurs ennemis les chofes qu'ils leur retiennent imjuñe. 
ment , ou des chôfes équivalentes. Androlepfa. Pigneratio , di. 
reptio , clarigatio , reprejalie, Quand on retient une place à in 
Prince , il s'empare d'ane aütre à fa bien féance par droit de 
reprefailles, On prend quelquefois des gens d'un parti ennemi 
par droit de reprefailles, 

RernresAaiLLes, c ditauffi des léttres que les Rois accorden 
à leurs Sujetsen grande connoiffance de caüfe , pour r-prendre 
fur les premiers biens appacxcnansà quelqu'un du parti ennemi 
l'équivalent de ce qu'onleuraura enlevé violemment, & dont le 
Rot ennemine leur aura pointvoulu faire juftice. Repre(alia.Czs 
Léttres s'appellent autrement Lettres de marque. Ce Marchanda 
fait failir des éfféts appartenans à un Éfpagnol , parceque les 
Éfpagnols lui ont enlevé les (iens, Les réglemens pour les L- 
tres de marque & de reprefailles , la maniére de les obtenir, & 
À quoi les impéteans fout obligez ; font contenus dans le Titre 
X. du Livre HI. de l'Ordonnance de la Marine, 

Ce mor vient de l'Iralien repzefagtía, 

RrrRESAILLES,fÍe dit auili dans l'ufage familier des petits 
vengeances qu'on prend des torts legers qu'on a foufferts, Jaëa- 
rarum compen(atio ; vindiéta, Cette femme lui a pris fa montre, 
pat reprefailles il lui a pris [on manchon, J'ai tâché par droit de 
prets de lui faire ce tour, As, 

REPRESENTANT. f. m. Celui qui dans une fonction publi 
que repréfente une pétfonnc abfente qui y devoit être, Wicesalre- 
rius gerens, procurator. Le Roi à fon Sacre doit être aifi(le de 
douze anciens Pairs, ou de leurs repréjentans, En cèrrainesallen- 
blées, les repréfentans tiennent le rang de ceux qu'ils repréles- 
tent. 

RzpnésENTANT » fe dit auili de ceux qui font appellez 3a 
fucceifion comme étant à la place de la pétfonne dontils once 
droit. Reprefentans , in locum. bareditarit fuffectus, Les reptte 
sans ne peuvent avoir plus de droit àune fucceilion que celai 
qu'ils rcprefentent. 

REPRÉSENT ATIF ,1v z. adj. Qui figure, qui repréfente. 
Reprajentandi vim babens , legatus. Les cérémonies da Viur 
Teftament étoient des figures repréfentatives des myitères da 
nouveau. | 

REPRÉSENTATION. f.f. Image qui nous remet en l'idée 
& en la mémoire les objéts abfens, & qui nous les peint tis 
qu'ils fonc, £ffüies , fpecies ,imago, fimalacrum. L'Églife Ro 
mainea reçu lesimages, parce que cc font les répréjenvarions de 
Dieu & des Saints. Quelle forte d'image pourroir être la repré 
fentation d'un Dieu inviliblez Quand on va voir les Princesmats 
dans leur lit de parade , on n'en voitque larepréfenrarien, l'cts- 
gie, Effigies. 

RerRÉSENTATION » fe dit aufli à l'Égli(e d'un faux cèreucil 
de bois couvért d'un poile de deuil , autour duquel onallur 
des cièrges , lorfqu'on fait un férvice pour un mort, Censte- 
phium , vel benorarius tumuttur, 

REPRÉSENTATION, f: dit quelquefois des gens vivans. Oa 
dit d'une mine grdve & majeltucufe , Voilà une pèrfonne de 
belle repréjentation, Vir eleqaxtis G eximia forme, pref actis. Cc 
fils reffemble fi bien à fon père , que c'eít fa vraie repréjexration. 
Ondoute de l'ulage de ce mor en ce fens , à moins que ce ne 
foit dans leftile familieroubutlefque, On dit auffien Optique 
C'eft dansla rétine que fe peint l'image, que fe fair la répréje- 
tation des objets. 

RipenístNTATI!ON 
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RerrésenTATIoN, le dit aufli de la peinture qui fe fait par |Reraésenten, lignific auffi , tenir là place de quelqu'un y 


le difcours d'une action , ou d'une hiftoire vraie , ou faule. Re- 
prajentatio , rei ante ade. perfeéta delineatio , effigies , expreffa vei 
imag». Les Députez de la province ont fait une repréjentation 
touchante des mifères qui la défolent, Le Prédicatcur a fait une 
viverepréJentation des châtimens gue laJu(tice de Dieu prépare 
aux pécheurs, J'ai vübien des péríonnes fe paflionner à mes re- 
préjentations, 

RerrésentATion, fe dit péfque dans le méme fens de ce 
qu'on jouë , de ce qu'on fait voir fur le théatre, ou par le geftc, 
ou par larécitation. T heatri fimulacrum » fabula actio, La comédie 
e(t une image, & ane repréfenration de la vie communc. Si les 
caufes (econdes n'ont en elles aucun principe d'action, le mon- 
de n'eít qu'une repréfentation de théatre qui n'a rien de téel. 
S. Évn. Toutes lcs repréfentations où l'éfprit n'a point de part ; 
ennuyentà lafin. In. Ondit , Ce Comédien entend bien la re- 
préfentation ; c'eft-à-dire , qu'il jouë bien. Il y a déja eu vingt 
repréfentations decet Opéra, C» Poëte a donné la première repré- 
fentation. de fa piéce. 

RirnésrwTATION fe dit au Palais de l'éxhibition de quel- 
que chofe. Exhibirio , expofitio, Quand on s in(crit en faux contre 
une piéce , on ordonne qu'on en fera la repréfersation. Quand 
onfaitie procès à un accufé , on lui fait la id s em des ar- 
mes dontil s’eft trouvé faifi , du corps mort de l'affaffiné, de fes 
billets , ou autres indices qui font contre lui. 

RerrésenrarTion, fe dit aufi du droit qui paffc à urie pèr- 
fonne pour venir à une fucceffionavec tous les privilégesd'une 
pèrfonne morte, tout de méme que fi elle étoit vivante clle- 
méme. Jus reprafentationis. La Repréfentation eft lor(qu'un en- 
fant entre en la place de fon pére( ou de fa mère j morts, pour 
en recueillir la fucceffion ; ou qu'il le repréfente pour héritier de 
quelque pérfonne , & en conléquence de cette re, réfentation , 
partager avec les cohéritiers , ou bien avoir toute la fucceilion 
comme autoit pà avoir fon père. Cour Tin. On dit qu'en ligne 
directe la rorijutarion a lieu à l'infini; pour dire ; qu'un petit- 

fils hérite de fonaïeul avec fes oncles, par repréfenration de fon 
père qui cft décédé , & qu'il partage comme fi fonpère étoitvi- 
vant, 

REPRÉSENTER. v, a&, Faire une image ou peinture d'un 
objet , qui nous le faffe connoitre tel qu'il eft. Effngere ,effor- 
mare, Un miroir repréfente les chofes au naturel. Un Peintre 
habile reprfentetoutesfortes de vifages, d'actions & de pailions. 
Il e(t repréfenté en paftel ; encire ;en bronze ,à mi-corps, à che- 
val , &c. . 

RernésenrTen » fcdicauffidece qui fait connoitre les chôfes , 
par les paroles , & par les geftes. Significare , declarare , indicare. 
Ce Poëte a bien décrit bien repréfenré cette tempéte, Virgile a 


bien repréfenté l'amour ,la fureur de Didon. Il avoit fait la pié- |. 


ce qu'on repréfentoit. Ast. Une paffion qui eft bien repréjentée 
nous touche & nous émeut, Cet. Acteur a bien repráfenté , a 
bien fait fon pèrfonnage. On ditauffi abfolument, On ne repré- 
fente point aujourd'hui ; pour dire, il n'y aura point de Co- 
médie, ; A 
RernésenTer fignifie auff; , Faire connoitre par quelque 
chófe, par quelques figures , par quelques marques, Pradicare, 
denorare , ignificare , publicare ; ex vero effingere. Le grand 
nombre d'aílres , l'étendue de l'univers , nous repréfenrenr bien 
la toute- puiffance de Dieu. Toutes les figures de la vieille Loi 
nousont repréfenréles my(teres de lanouvclle. Les énigmes , les 
emblèmes ; les fâbles , les allégories , nous repréfentent divérfes 
véritez & moralitez, Ce Comédien repréfente bien, fçait bien 
jouer la comédie. | : | 
RernésenrTen, fignificauffi, Remontrer , tàcher de pèr fuader, 
faire voir, Afonere , commoncre , fuadere , exbortari, Un Confef- 
feur doit repréjenter à fon pénitent l'horreur de fon vice, Le Par- 
lement a repréjenté au Rot , a remontré les conféquences de cet 
Édit. Unacculé repréfenteau Juge fon innocence. Il leur repré. 
fenra qu'il étoit facile de venirà bout de leur entrep: ife. Ant. 
C'eft pour vous repréfenter combien vous êtes éloigné des fen- 
timens de l'Églife. P Asc. : 
RsPRÉsENTER,avecle pronom pèrfonnel , fc dit pour , Se figu- 
rer, fe mettre devant les yeux, repaticr dans fon éfprit. Anime 
fingere , pervolvere , ante oculos ponere ; proponere, Quand. je me 
PN la vafte étendue de l'Univers, quand je me repréfentela 
puiffance infiniede celui qui l'a créé & qui legouvèrne,je, &c. Je 
me repréfente le epos comme la plus grande douceur de la vie. 
Rernésenten fignifie auffi, Comparoit en perfonne, & cxhi- 
ber les chófes. Siffere , adeffe , exbilcre. On a élargi ce prifon- 
nier, à la charge de fe reprdfenter toutes fois Er pr Ona 
condamné le Gardien à reprefenter les meublesfailis. Il faut qu'il 
repréfeure fon inventaire, fes titres & capacitez , l'original de fa 


promeffe, 


avoiren fa main fon autorité, Pen, atiiloritateim alicujus obrinere s 
referre , fuffinere , gerere, Le Roi reprejenre Dieu {ur la térre. Les 
Ambafladeurs repréfentent le Prince, Les Magiftrars reprefenteur 
le Roi. On dit autli dans la cérémonie du Sacre , Un tel Sei- 
gneur repréfentoit Le Duc de Normandie , le Comte de Cham- , 
pagne. Ondirauffi dans les fucceffions, qu'un petit-filsrepréfente 
fon père décédé pour venir à partage avec fes oncles à la fuc- 
ceflion d'un aïeul, 

RePRESENTÉ, £r. part, pat. & adj, Reprefentatus , exbibirus. 

REPRE(ÍTER. v. act.& rédupl. Préter de nouveau, Dens com- 
modare , mitiusim dare, On repréte volontiers à ceux qui ont bien 
rendu ce qu'on leur a une fois prêté, Il y a des gens qui em- 
pruntent de l'argent au denier vingt , pour le repréter au denier 
dix, 

REPRIER. v. act, & rédupl, Prier une feconde fois, ou prier À 
fon tour, Rurfus rogare , fupplicare, On fait repricr pluficuts fois 
fes Juges de rendre bonne Juftice. 11 a été prié à diner dans couc 
ce voilinage , mais il n'a reprié pérfonnc ; il n'a point traité à 
fon tour. 

RÉPRIMENDE ,ou RÉPRIMANDE , felon l'Académie; 
f. f. Cenfure ; bláme , & corrèétion faite par un fupérieut. Re- 
prehenjio , objurgatio , cafligatio. Les pères, & les maîtres font 
des réprimaendes à leurs enfans , à leurs écoliers , à leurs valéts , 
quand ils ont failli, & pour les corriger, Il eft fácheux de fouf- 
frir une réprimande en Juitice, Paiteurs indifcrers ; qui rendez 
vos réprimandes rudes & publiques , pour faire valoir votre aus 
torité , & éclater votre zéle. FL éc n. Je me hâte de m'accufec 
moi méme pour arrêter vos réprimander, V ov T. 

RÉPRIMENDER ,ou RÉPRIMANDER. v, act, Blämer 
un inférieur; le chátier par paroles, & par menaces. Jnerepare, 
rejn ehendere, objurgare, caftigare. Reprimander un jcanc-homme. 
AnrLANc, Quand on voit commettre des fautes à des enfans; 
à des valets , 11 les faut févèrement réprimander , & les mena- 
cer de chàtiment. Il a été blámé & réprimand? en pleine Cham: 
bre , nuë téte & à genoux , & a fait réparation d'honneur à fa 
partie. 

RÉPRIMENDÉ, £r. part, paff, & adj. Objurgatus , reprebenfus , 
increpatus , caffigatus. 

RÉPRIMER. v. act, Empécher l'éffet ou le progrès de quelque 
chôfe. Reprimere , coercere , occurrere , refranare, La tifane repriz 
me la grande ardeur de la fiévre. Les remédes topiques répri- 
rated quee tems la douleur , s'ils ne guériflent pas tout-3-fait 

e mal. 

On le dit plus fouvent en Morale, I1 a fallu armer pour réprimer 
l'audace, l'infolence des Hérétiques; des féditieux. fufolentiam, 
furorem , audaciam. comprimere , frangere , domare , refrenare; 
L'Evangile ne recommande rien plus que de réprimer fes paf- 
fions, les défirs de vengeance , &c. Dans cette occafion le cou- 
rage avoit plusbeloin d'érre réprime, que la lácheté, d'étre éxci- 
téc, Boss. La vertu eft naturellement auftére par la contrainte 
qu'elle impôfe au cœur , en réprimant fes défirs, Le P. Rap. 
Kien n'eft plus capable de réprimer l'orguëil de l'homme que 
la crainte de la mort. Nic. Réprimez en vous cette facilité que 
vous avez À juger mal d'autrui, S. É v n. 11. éoit befoin de ré: 
pondre hardiment , pour réprimer la licence, ABL AN c, Répris 
mer lc murmure des foldats. V Av c. 


IVe puis-je réprimer 
Cet afcendant malin qui vous porte à rimer? Boïrt, 


Rérrimé, de. part, paff. & adj. Domitus , frathus ; refranatus 5 
compreffus. ^ 

REPRIS, 15s. adj. Voyez REPRENDRE. 

REPRISE. f. £. A&ion par laquelle ou reprend. 1] s'eft trouvé à 
la reprife d'une telle ville, Exprgnatio. 

Rsrrise, fe dit auffi en parlant d’une intérruption d'action, Ce 
travail eft trop fort pour le faire tout d'une haleine , il le faut 
faire à divèrles reprifes, Per intervalla , iteratis vicibus, ll m'a en: 
fin payé à plufieurs reprifer. Il faut craindre la reprije, le retour 
de la fiévre, Si l'enfant eit gros , ils s'en délivrent à divèrfes re- 
prifes. Ab. AN c. 

Rernise, fe dir auffi en térmes de Mange , quand on recom- 
mence une lecon , un manége , & qu'on la fait d'une haleine. 
Equeflris exercitatio. M a fait manier fon cheval fur les quatre 
coins de la volte tout d'une reprife , fans s'arrêter » ni repren- 
dre haleine. 

Rerrise en tèrmes de Marine, c'eft un vaifleau que l'ennemi 
avoir pris d'abord , & que les vaifleaux du parti contraire ong 
repris enfuire, Av B1 N. 

Rerrise, fe dit auffi dons le difcours. La reprife d'un même 
moyen cít fouvent nécellaire pour établir divèrs articles, 

AAÀaaa iij Rzpniss, 


4 


1483 REP. R E P. 1484 
uand 


Rarniss ; entérmes de Mufique , eft un figne où une marque | — pénitens. Une grande marque de r/prolation , c'eft q 
qu'il faut reprendre ce qu'on a déjà joué ou chanté, & lerepé- |  pécheur endurci nc fent plus aucuns remords. Toutes les 
ter, Signum repetitioms, La reprifefc marque pour ne pasdécrire | tions qui roulent fur la prédeftination & (ur la réprobarion 

deux fois la méme chôfe. 1l y a deux fortes de reprifes , la gran- | — bien difficiles. On dit réprobation pofitive & réprobation tiger 

de & la petite reprife. La grande reprife fe marque par deux li- | ve. Laréprobation politive feroit celle par laquelle Dieu Berat 
nes pérpendiculaires & paralléles , travéríées de cinq lignes | des hommesavec un decret abfolu & pofitif de les damner P Fes 

ÉxiGonet , Qui fonr entre les deux ligaes pérpendiculaires | nellement. Ce fentiment eft injurieux à Dieu , faux, uà 

quatre quárrez , dans châcuns deíquéls on met un gros point, & condamné pluficurs fois par l'Églife. La réprobation nas... 

On la marque encore par deux lignes pèrpendiculaires & paral- |. eff celle par laquelle Dieu , créant tous les hommes avec EN 

léles, qui (c joignent préfque , & travéríées par troislignes qui |  lonté fincére de les fauver, & n'en créant aucun qu'il ne veuille 

débordent de cháque côté & entre lefquelles on mer deux points | fincèrement fauver, leur fourniflant à tous des moyens nécef 

à droit & deux à gauche , & de plus deux lignes horizontales | — faires pour cela , & avec leíquéls ils pourront fe fauver filie 

l'une deflus & l'autre defluus. Ces marques fignihent qu'il faut | veulent; voit cependant qu'il y en aura plufieurs qui ne lefe. 

répéter ce qui a été joué ou chanté jufque là, fi c'eft le commen- ront pas , avec lcs fecours qu'il leur donnera , quelque faffifans, 

cement d'une piéce ; ou tout ce qui a été joué ou chanté depuis | & quelque forts méme qu'ils foient ; enforte que ce (er; mi 

une parcille marque fi c'eft à la fin d'une piéce. On trouve or- | | quement leur faute ; mais qu'ils le feroient ; s'ils avoienr d. 

dinairement de ces reprifes vèrs le tièrs ; ou environ, des gavo- | tains autres fecours , qu'il voit dans les tréfors de fes grâces, & 

tes , des menuets, des bourrées , des courantes &c. & à la fin, | | Qu'il ne donnera pas : fur quoi il faut (e récrier avec S, Paul 
parce que ces fortes de piéces doivent avoir deux reprifes, qu'on | | O alriude! &c.—— 7 ' 
jouë chacune deux fois. Il y en a qui veulent que dans la (ccon- | REPROCH ABLE. adj, m. & f. Celui à qui on peur obje&s 
de figure décrite ci-deflus lorfqu'il y a des points des deux có- | quelque chófe de honteux , ou qui empêche qu'on n'ajoite fi 
tez , elle fuflit pour marquer la répétition , tanr de ce qui la à ce qu'il dit, Probrojus , as, "rrr » Vituperandus , deua 

précéde que de ce qui la (uic; que loríqu'ellea des points du | — dus , infamis. Il y a des vices láles & reprocbables qui ótent l'ho. 
côté gauche ; c'eft pour la répétition de ce qui précéde; & que | — neur des pérfonnes. Les témoins font reprocbable: , quand ilsfonr 
lor(quelle a des points du coté droit , c'eft la répétition de ce |  infâmes , notez en Juftice, On le dit auffi de ceux qui (onc (;f. 


Un 
quel. 


qui fuir, pééts, parens , ou alliez, 
La petite reprife cft lorfqu'on ne répete que quelques-unes des dér- | REP ROCHE. f. m. Coëffereau le fait toujours féminin, Van. 
niéces mefüres d'une grande reprife, On la marque par une pe- | — gelas a décidé qu'il étoit mafculin au fingulier , & féminin 23 


tite croix dont le tronc elt un peu oblique & courbé de gauche plurier : cela étoit vrai de fon tems , mats préfentement il «f 
à droit avec deux points horifontalement pôfez fur cette petite | — toujours mafculin. C'eft unbláme; ouuneéfpéce d'injure qu'en 
croix qu'on met ou deflus , ou deffous la note que l'on doit | fair à quelqu'un , en lui repréfentant en face fes défauts, Pre: 
commencer à ré . Quand on la met deflous , elle cít com- brum , dedecus , nota , opprobrium ; exprebratie. On lui a fait fne 
me on vient de la décrire ; quand elle eft deflus ,on la renvèrfe, | che à l'Audience de [a naiflance douteufe & illégitime, Lalk. 
enforte que les deux points qui étoient detlus la croix fe trou- |  cheté eft un fanglant reproche pour un Gentilhomme, Y ati 
vent deflous, & le hauc de la croix en bas. des pèr{onnes {ur qui vous puilliez faire tomber un reproche ( 
On appelle auili Reprife , non feulement ces marques, mais ce qui | abominable avec moins de vrai-femblance ? PA sc. Il S'emporta 
fc réyéte; ce qui fe rechante ,ou fe rejouë une fcconde fois. Jouez en reproches contre fes ennemis. AsLAnc. Le remords cíl un 
la reprife. La reprife d'un air , c'eft la feconde partie. Refumptio, reproche de la confcience. Si vous voulez entretenir l'amitié c'en 
La reprife des ballades , des rondeaux , des chanfons , ce font venez jamais à des reproches injurieux, Vizz. On fait des ren. 
! les vèrs qu'on reprend & qu'on repéte pour le refrain, ches à un Amant : mais en fait-on à un mari, quand on n33 
Reraise, Tèrme de Lanfquenét. Unc carte de reprife, c'eft une lui reprocher que de n'avoir point d'amour? P. De Ct, Les repré. 
carte que l'on donne à celui qui a pérdu la première , afin qu'il | ches trop fréquens éteignent i'amour , bien loin de le réchaufcr, 
ait lieu de réparer fa pétte. Il y a bien de la différence entre des plaintes légitimes & ref. 
On dit auffi , qu'il n'y a point de reprife en quelque chôfe , quand peétueufes, & des repreches groffiers & ruftiques. Wico, Il df 
il n'y a rien à ménager, Cette éofle a fi peu de largeur,qu'iln'y | aflez ordinaire de repoulfer les reproches par d'autres repracdii s 
a point de reprife. Recuperatio, c'eít une éfpéce de défenfe qui tient lieu de raifon. Bzx. 
Reprise me Fibre. Térmede Jurifprudence. La Reprife de fief, PE EP DINE AES : 
fc fait lorfque l'héritier du Valläl reçoit la polfeffion du fèf dont Er v pd riga Lu 4 qui l'on doit tnt ,...... 
il hérite , des mains du Seigneur , en lui faiíant foi & homma- eur feule prefence eil un fecret reproche. Con x. 
ge, & lui payant fes droits, On appelle aufl fiefs de reprife ceux Je le vis ; fon afpeët n'avoir rien de farouche ; 
qui ne procédent pas de vraie conceíTion , mais qui ayant été Je fentis le reproche éxpirer dans ma bouche, R A c. 
originairement des alleux , ont été cédez par les propriétaires à 
des Seigneurs , & repris d'eux auffi-tót pour être tenus à foi & | Bayard étoit nommé le Chevalier fans peur & fans reproche, On 
hommage. Ds LAURIÈRE. dit aufli d'un homme droit , & de bonnes mœurs, que fa vit ct 
RaPrise D'NSTANCE ; fe dit au Palais du renouvellement fans repreche. Dans l'Églife de S. Jean à Paris, il y a une épin- 
d'un procès contre une nouvelle partie, après qu'elle en a fair un | — phe bien remarquable d'un Tréforier de l'Épargne , congic ea 
acte au Gréffe. Liris , caufe renovatio, On afhigne des héritiers | ces térmes : Cy repofe noble bomme Alain Le Veau , celui auge 


en reprife d'inffance, Diem adeunda litis vel repudianda dicere, l'intégrité G fidélité au maniement des finances fous les Rois Fur- 
Reprise ; fe-dit aufli dans les comptes, des chapitres où l'on | fois Z, Henri //, François 11, C Charles IX, a pour beurenje ricam- 
emploie & on demande à déduire les deniers comptez & nonre- | — penfe , acquis fans envie ce beau titre de Tréjorier fans reproche. l 


&us. Refumptio. Les comptes ont trois fortes de chapitres, ceux | décéda le 10€ de Juin 1 575. Un Marchand pour mieux vendit 
de recette , de dépenfe , & de reprife. l'our garder l'ordre du | — fa marchandife dix ,Si ellen’eft pas bonne, faites-m'en rere. 
compte , on employe dans la recette unefomme entiere ; quoi | Rx PR ocius » fe dit auffi des objections qu'on fait aux témoins 


qu'on n'en ait reçu qu'une partie , mais c’eft à la charge de re. | | pour détruire leur dépofition , & montrer qu'elle ne doit pasétt 
prife ; on la met dans le chapitre de reprife. reque. Probrofa teflis refurarie  depulfio. Dans la confrontationca 
Rzrn 152; en térme de Monnoie, eít un nouvel éflai de la mé- | — avértit l'accufé de fournir de reproches contre le témoin sat 
me piéce de monnoie d'or ou d'argent hors les remédes. Exa- | la lecture de fa dépofition ; après quoi il ne fera plus reçu. &- 
men fpeciminis, lon l'Ordonnance , en mariére civile, on faitdes écrituresqroa 


Rerrise; entérmes d'Archite&ure. C'eft toute forte de réfec- | — appelle reproches des témoins, 
tion de mur , pilier, &c. faite par fous-œuvre, qui doit fe ra- | REP ROCHER. v. act. Blmer quelqu'un ; lui alléguer {a tur- 
porter en fon milieu d’épaifleur ; l'empatement étant égal de | picude, fes défauts. Objicere, exprobrare, On vous a reprecké vo 
part & d'aütre , ou dans fon pourtour, En-Latin Sabffradie, | inconftances & vos bizarreries , & vous ne vous corrigez pis. 
Davirer. Ce n'elt pas ailez qu'une femme n'ait rien à fe reprocher; il taut 

REPRISER. v. a&. & rédup. Prifer une feconde fois. Jterum | que le public ne puille entamer fa conduite par aucun endroit. 
affimare. La piif e de ces meubles n'a pas été bien faite dans cet | Bert. Cotin & Ménage fe reprechent de plaifantes chófcsdans 
inventaire, il les faut faire reprifer. Les Experts ont mal priféles | — la comédie des Femmes Scavantes , fous les noms de Trifloin 
hérirages qui étoient à partager. il les faut faire reprifer. & de Vadius. On dit, C'cft un homme d'une vie éxemplaire » 

RzpnR 15£ , £s. part. palT. & adj. Kwrfus effimatus, & à qui on ne peur rien reprocher. 

RÉPROBATION. f. f. Jugement;réfolution , par laquelle on | Ce mor vient du Latin reprobare. : 
réjette , on réprouve, Reprobatio , decretum improbationis. On ne | Re» & ocu, ligniheauffi , Accuferd'ingratitude. Ingrati eniti 
le dit guère qu'en matière fpirituclle, du jugement que Dieu a vitium exprobrare objicere. Un père peut reprocher à fon fils qui 
reudu de toute étérnité contre les pécheurs qui mourront im- lui a donné la naiffance , l'éducation, qu'ila tort de ne lui pes 
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ob£ir , & de n'être pasreconnoiffant. II ne faut point reprocher 
un bienfait , fi on n'en veut pèrdre le mérite, 

Rerrocuan ,entèrmes de Palais fignifie »détruirela dépofition 
des témoins , & montrer qu'on ne doit point ajouter foi à leur 
témoignage. Objeüis probris fidem reflis elidere , infirmare , ener- 
vare. On ne doit point lire la dépohition d'un témoin valable- 
ment reproché. Reprocher & blámer l'aveu & dénombrement 
dans la Coutume de Bretagne ; art. 361. c'eft le débattre & le 
contredire. Reprobare ; improbare, 

Rerrocné,ée. part. paf. & adj. /nfirmatus, elifus. 

REPRODUCTION. f. fém. rédupl. Aétion par laquelle une 
chôfe renaît, et produite de nouveau, Zrerata produitio , repro- 
duilio, La nature {e confèrve par de continuelles reproduction: des 
corps qui s'engendrent & fe corrompent. 

R.EPRO DUIRE, v. act. & rédupl. Faire naître de nouveau. 
dterüm producere , nafci denuà. Quand on coupe une fouche d'aü- 
neou de chéne, elle reproduit une grande quantité de rejettons, 
denouveaux arbres, Un grain de bléd en tèrre en reproduit , en 
fait renaître 30, 40 , 1c0, On a beau arracher les chardons, la 
térrc en reproduir toujours, . 

Douce chaîne des cœurs, digne préjent des Cieux, 

ui répands l'allcgreffe & l'amour en tous lieux , 
mi reproduis Je calme , an plus fort de l'orage, 

Précieufe Concorde achéve ton ouvrage, BRÉBEUF. 


RrrnopUrT; 1717. part, pal. & adj. Jrerim produftus ; repro- 
dudus, 

REPROMEtTRE. v. act & rédupl. Je reprométs, tu reprométs, 
il repromér , nous repromettons, Je meds repromis, Je repro- 
mettrai, Que je repromerte. Que je repromiffe. C'eft promettre 
de nouveau. Rurfus promittere , [pondere , polliceri. Je vous pro- 

mets & repromers que je ferai ce que vous voudrez. Aprés lui 

avoir promis & repremis mille fois de l'époufer ; il l'aban- 


donna. 

RÉPRO MISSION, f. f. Térme de l'Écriture ; qui fe dit des 
promeffes que Dieu a faites à fon peuple ,à fes Apôtres, à (csFi- 
déles, Kepromiffis. Saint Paul dit que les répremiffion: que Dieu 
avoit faites à {on peuple ont été accomplies , Zfdes 13. v, 31, 
les repromifftons faites] Abraham, On doute fort de l'ufage de 
ce mot. 

REPROUVER. v. act. & rédupl. Prouver une feconde fois 
Iterum probare , comprobare , evincere, On a prouvé & reprouvé 
par bons titres ; que ce droit ne lui appartenoit pas , il ne laiffz 

as de s'en confetver la jouiffance. 

Rérrov ver, fignifieauffi, Rejeter unechófe, la défaprouver, 
L'Églife a réprowvéle mariagedesPrêtres, Les loixciviles reprou- 
vent le concubinage. Au fensde l'Article précédent & rédupli- 
catif , le premier e eft muer,à celui-ci il eft accentué & férmé. 

Ce mot vient du Latin reprobare, 

RírRouvzn, fe dit ordinairement par oppofition à prédeffiner. 
Rejicere reprobare. Dieu a réprouvé Satan & fes Anges; il a re 
prouvé les Juifs , & a admisen leur place les Gentils, De deux 
pérfonnes qui {ont enfemble, il en prendra l'une, & réprouve. 
ra l'aütre, Tout cela fe doit entendre d'une réprobation néga- 
tive. 

Rérrouvé ,£z. part. paff, & adj. Reprobatus , rejecus, 

Rérrouvé,és. Eftauffi (ubft, & fe dit par oppofition aux pré- 
deftinez, de ceux que Dieuaréfolu d'abandonnerà eux-mémes 
& à la malice de leur cœur. Reprobarus, rejeëtus , repulfus, Le 
nombre des réprowvez et bien plus grand que le nombre des 
prédeftinez. Si par le décret étèrnel vous êtes au rang des réprou- 
vez , vous vous éfforcerezen vain de changer votre malheureu- 
fe dettinée, S. Évr. 

On dit provérbialement d'un méchant homme , que c'eft un re- 
prouvé , qu'il vit en réprouvé. : 

REPTILE. adj. m, & f. Genre d'animaux & d'infeétes qui fe 
trainent fur le ventre. Reptile, Dieu a fait le fèrpent reptile 
par punition , il lui a ordonné de marcher fur le ventre. Les 
vèrs derèrre les chenilles, les lézards, fe mettent au rang des 
reptiles, 

Rerrise le dit abufivement des fruits & des plantes qui ram- 
pent fur tèrre ; qui n'ont pas la force de fe foutenir fur leur tige , 
comme les citrouilles, concombres, &c. Plants vel fruilus repti- 
les ,repentes. 

RÉPUBLIQU AIN. f. m. Qui eft paffionné pour la Républi. 
que; qui elt amoureux de la libèrté de (on pays ; qui hait le 
gouvérnement monarchique.Srudiofus democratia vel reipublice, 
Ets Brutes & les Cartons ont été de grandsrépubliquains, Ces peu- 
ples oat un génie républiquain , ils ont de la peine à s'accoutu- 
mer au gouvernement monarchique, La fiéité de l'âme fait les 
véritables republiquains. S, Éy n, 
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Chez ces R£publiquains , rour ef? de bon aloi, Se utc. 


RÉPUBLIQUE. f. f, État , ou Gouvérnement populaire. Ref- 
publics. Les phus floriffantes Républiques ontété celles de Rome, 
d'Athénes & de Sparte. Il y a eu anciennement plufieurs Répu- 
bliques : mais prefque toutes foibles , languiffantes , apitées de 
divifions domeftiques ,& enfin de très-peu de durée , hors la 

| Romaine. M. Scu p. Les anciens Romains étoient ennemis de 
la tyrannie , & paífionnez pour maintenir la République, Au- 
jourd'hui il n'y a guère de vraie République , & dont le gouvére 
nement foit abfolument populaire. Les Vénitiens , les Génoiss 
appellent leurs Érars Républiques , quoique leur gouvérnement 
ott oligarchique, & entre les mains des Nobles. Si les Hollan- 
dois aiment la République , c'elt plus pour l'intérét de leur tra- 
fic , que pour être libres, S. Évn. Dans les Républiques l'on prend 
ombrage des vértus mêmes qu'on admire, Ax. Les honnétes 

ens de Rome (cavoient féparer la pèrfonne du Magiftrat , & 

onner leurs foins à la République , enforte qu'il leur en reftoit 
auffi pour eux-mêmes. S. Évn. La ville eft partagée en divèrfes 
fociétez , qui font comme autant de Republique: , qui ont leurs 
loix & leurs ufages. LA Br. On dit auffi la R/pub/igge des Let- 
tres, en parlant colleétivement de tous les gens d'étude. ll ya 
un Journal commencé par M. Bayle en Hollande,& qui confifte 
en des extraits des livres qui s'impriment dans le cours de l'an- 
née ,qu'on appelle Nouvelles de la République des Lettres, M. Bèr= 
nard l'a continué, Voyez au mot JourNaAL, | 

RÉPUDIATION. f. f. A&ion par laquelle on congédie une 
femme , on fait divorce entier avec zs. Repudium , repudiatio, 
La répudiation eft pérmife chez vous les peuples qui ne font pas 
Chrétiens. Larépudiation aéré jugée légitime pour caufe d'adul. 
tére dans la Loi de Moife , au Deutéronome, chap, 14. en faint 
Marthieu , chap. 19. 

RÉPUDIER. v. act. Abandonner une femme légitime rompre 
l'engagement de mariage qu'ona avec elle, Uxorem trai: 
repudium jubere , nunciare , emittere, Les Païens, les Infidéles & 
les Hérétiques répudient leurs femmes, & en époufent d'aütres, 
Les Jurifconfulces marquent les cas où l'on peut répadier une 
femme. Les Catholiques ne peuvent répudier leurs femmes en 
aucun cas, pour rompre le liendemariage; leur divorcen'abou- 
tit m une féparation de biens & d'habitation. Le Concile 
d'Élibéri a fait un Canon fort févère contre les Éccléfiaftiques 

qui ne repudioient point leurs femmes , dont ils fçavoient les dé- 
réglemens, 

Rérubpien ; fe dir auffi en pays de Droit Écrit , des teftamens 
& des fucceflions , quand on ne veut pas fe porter pour héritier, 
accepter une fucceífion ou quelque lègs, Nuncium remittere , 
Aug iia En pays coutumier, on ditrexoneer à une fucceffion, 
à un légs. 

Rébupié,Ës. part. paff. & adj. Repudiatus , remiffus. 

RÉPUGNANCE. f. f. Dégoüt, oppofition , contrariété , pei- 
ne, difficulté , avér(ion que l'on a à faire une chófe. Repugnan- 
tia ,oppofitio , faffidium , contrarietas , difficultas , verfio. 1l faut 
obéir volontairement à fes fupérieurs, & (ans r/pugnance. On ne 
prend guère de médecine qu'avec répugnance & dégoût. Ces 
deux propofitions fedétruifent, il y a entre elles de la repugnamce, 
de la contradiction, Il n'y a point de répugnance à dire que cette 
propofition foit de Leffius. P A sc. La raifon doit combattre fes 
réf es pour acquiéfcer aux véritez de la Foi. Fr. J'ai de la 
ce à déguiler mespenfées, As 1. 1l n'avoir point de ré- 
pugnance à fe rendre. Vauc. 

RÉPUGNANT , Arr. adj. Contraire, oppofé. Repugnant , 
contrarius. ll ne faut point admettre cette propo(ition ; qui eft 

te à la foi ; ou à la raifon. 


RÉPUGNER. v. n. Être oppolé , contraire, incompatible. Re 


ugnare , obfiflere. On dit en Philofophie , Il n'y a tien qui répres 
pe , qui eipichegne telle chófe ne (oit. Cet Édic puficre Ks 
ment , il n'y a péríonne rie y nap: qui s'y oppofe, Ce qui 
implique contradi&tion répagne au lens commun, Ce qui répurme 
à la foi , doitétre rejetté & condamné. Cela répugne au bon fens, 
ABLANC. 


RÉPULLULER. v. n, &rédupl, Renaître en grande quantité, 


Repullulare, On a beau échardonncr les tèrres, il y demeuretou- 
jours quelque graine qui répullale, La vèrmine répallule tou- 
jours, quelque foin qu'on prenne de l'éxtèrminet. On dit au (fi 
au figuré , que desérreurs , des héréfies répullulent ; quand il en 
renaît de nouvelles , loríqu'on les penfoit tout-à- fait éteintes, 


REPULSE, f. f. Vieux mot. Éxpulfion, felon M. Galland , au 


Franc-Aleu , page 307.00 il citeun Acte ancien des Chevaliers 
de Malte, qui dit: Vacque continuellement à la repulfe des 
Turcs. Expulfie , repulfio. 

RERUS ORE Cu KOSE Fed. ae fois, Sepiuspur. 
gare, Ce n'eft pasaífez d'avoir purgé deux fois ce malade le 


fat 


faut encore repurger, Les favonettes de Boulogne font de favon 
bien repurgé, Les fufions des métaux & les diltillations réité- 
rées que fontles Chymiftes , c'eft pour repurger ces corps de tou- 
tes leurs impuretez. On a du mal à trouver du mércure bien 
repurgé, 
RerwRGÉ £z. part. paff. & adj. Jrerüm purgatus. 
RÉPUTATION. f. Ê Bruit avantageux, opinionque les hom- 
mes ont deschôfes ,ou despèrfonnes. Fama, «flHimatio , exiflima- 
tio ,bonum nomen, ll fe prend toujours en bonne part , quand il 
eft mis abfolument, & qu'il n'ya point d'épithéte qui le détér- 
mine à un fens contraire, Les plus grandes répuratiom ne font 
pas toujours les mieux fondées. S. REAL. Une heure de vic bien 
ménagée vautmicux que de la réputation. S. Éva . La principale 
récompenfe des belles actions , c'eft la réputation qu'elles don- 
nent, Voirr.Ceshommces dont toutes les actions font concèrtées, 
font des ufurpateurs de bonne répararion : c'eft en eux que le 
viccófe prendre l'air honnête de la vértu. M. É s v. La répuration 
n'eft d'ordinaire généralement établie, qu'après la mort , & lorf- 
r- n'eft plus en état d'en jouir, On compte pour quelque chó- 
€ cette vie de réputation dont on fe flatte aprés fa mort, Boss. 
Les pérfonnes vaines aiment la réputation de la vértu , & négli- 
gent la vértu méme. Frécnu. La réparation eft la récompenie la 
lus légitime de la vertu , & il ne faut pas la négliger. Berz. 
ous cérrainsrégnes, les vértuséminentes font fujettes à des ju- 
pe finiftres , & une grande réputation n'eft pas moins péril- 
eufe qu'une mauvaiíc. Bovn, Othon ; fans être ambitieux , ne 
négligeoit pas le (oin de fa réputation, T111.Ces hommesfiavi- 
des de réputation la pérdent pré(que toujours, par la pailion éx- 
cellive qu'ils ont d'y arriver, S. dva. La réputation cftonéreufe 
à celui qui aime la retraite & la folitude, Bai. ll eft bien plus 
juite de conférverà tant de pèrfonnes que vous avez décrices, la 
réputation de piété qu'ilsne métitent pas de pérdre , que de vous 
laiffer la réputation de fincérité que vous ne méritez pas d'avoir. 
Pasc. Les vins de Champagne ; les melons de Langeais , les 
jambons de Maience , font en réputarien, ll ne faut qu'une vic- 
toire pour mettre un Capitaine en grande réputation , une dé- 
route pour le ruiner de réputation, Une femme n'a rien de plus 
chér que {a réputatipn ; il ne faut pas bleffer , ni térnir fa. répara- 
tion, Les Romains étoient aurrefois en répuration de bravoure, 
ils font bien déchüsde leur ancienne réputation, Platon, Archi- 
méde, Défcattes , fonc des Auteurs de réputation, Cet homme 
s'eft rais en mauvaife réputation ; il eft pèrdu de réputation. ll nc 
faut point nommer les Auteurs que l'onattaque , quand ils fonc 
' vivans, pour ne les point forcer d'aífifter aux funérailles deleur 


—— 

On dit, Faire affaut de réputation , lorfque deux pèrfonnes illuftres 
en quelque art ou fcience , difputenc enfemble à qui fera voir 
plus de capacité, Cerramen ; difpuratie exiflimationis , cientie con- 
£ertatio, 

RÉPUTER. v. act, Avoirune cèrtaine éftime ou penf£e de quel- 
que chófe ; éftimer tel, tenir r tel, Putare , eflimare, exifli- 
mare , babere. Les Éfpagnols & les Italiens font répurez (ages & 
grâves ; ilsrépurent les François pour étourdis. Il y a de l'injufti- 
ce à répurer comme un grand malheur , d'avoir manqué à une 
grande profpérité. Vorr, Cette mailon eft réputée noble, 

RéPuTER ,fignificauffi , Croire, prélumer ;regarder & reconnoi- 
tre comme tel. Credere, pre[umere , agnofcere , putare , computare, 
epinari, Les enfans nez pendant le mariage font répurez être du 
mari. Les meubles qu'on trouve en la polleffion de quelqu'un 
font réputez lui appartenir. Les offices font cenfez & répurez 
meubles, leur prix s'en diftribuë comme meubles, Les Suiffes 
font cenfez & réputez régnicoles ,ils jonifTent du droit de natu- 
ralité. Je l'avoisjuíqu'iciréputé pourmon ami, pour un honnéte 
homme. 

Réru r£ , É x, part. paff. & adj. Computatus , putatus. 


REQ. 


REQUARct.f. m. Térme de Palais. Quart denier du quatrième 
denter du prix ou de l'éltimation de la vente , donation ou autre 
aliénation d'un héritage cottier, Quarra partis pars quarta, 

REQUÉRANT, AxrEt. adj. Qui requiert, qui demande. Pe- 
tens , poflulans , contendens, ll y a «ots Graduezrequérans le mà- 
me Bénéfice. Il y a un Indultairc qui eft le premier requérant, Il 
y a plufieurs requêtes donnéesen ce procès par divers requérans. 
Le Procureur Général eft le regwéranr pour le Roi , la partie 
sequérante pour le public, Il y a auffi à la chaífe des chiens re- 
quérans , qui requérent le gibier, 

REQUERIR. v. a. & rédupl. Envoyer querirune feconde fois. 
Requirere, Ce vèrbe dans ce fens , n'eft en ufage quà l'infinitif. 
Ce Médecin s'en eft allé troptót, il faut l'aller requerir. On alla 
requerir la nuit , ce quc l'on avoit caché, A n1. 

R£QUÉRIA , lignifie auffi, Demander, éxiger, vouloir, Exigere, 
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poftulare , flagitare , efflagitare, Et (c conjugue ainfi : Je requièrs, 
tit requiers , il requiert , nous requérons , vous vequérez. , ils requis. 
rent, Je vequérois. Je requis, J'ai requis, Je requérrai. Que je reguiêre, 
Que je requiffe , ou je requerois. Je vous veux requérir d’une grâce, 
je vous la requiérs à jointes mains, Un honnête homme * fes 
amis au béfoin , avant même qu'il en foit requis. 11 le combla de 
promelfes , autant que la néceíTité méme le requéroit, V 4 v c. 

Requenrre cn tèrmes du Palais fignifie, Former une demande 
y conclure , fupplier. Petere , concludere , fupplicare. On met 3 
bas des requêtes qu'on entérine ; Soit fait ainfi qu'il eft requis 
Les Procureurs Généraux mettent dans leurs conclufions , Je». 
quiér: pour le Roi. Le Promoteur requiért qu'il plaife à Mon. 
fieur l'Évéque de , &c. P A T. 

Requérir, fe dic figurément en chôfes morales. L'étude des 
Mathématiques regwiért un homme tout entier. Exigere ,pofuls. 
re , réguirere terum bominem, Cet emploi requiert un a. 
fidu. On juge pendant les vacations les affaires provifoires qui 
requierent célérité, 

RtQui5 155. part. paff. & adj. Rechèrché ; nécellaire. Pofs. 
latus , exalius ,quafitus, La vérité n'étoit pas fi requife ici que 3 
beauté, ABLANC, 

REQU É(TE. f. f. Demande qu'on fait en Ju(lice. Lileliss foo. 
plex , pofiulatio. La formule des éxploits donnez au Châtelet cà 
telle, On l'a affigné pour ouir une requéte qui eft, &c, Il a pré. 
fenté requéte à la Cour, tendante à ce qu'il foit dit , &c. Les 
requétes Le répondent par un Préfident , comme celle de parler 
fommaire , dc committitur; ou par un Raporteur ; comme cel. 
les de, Viennent les parties ; Soit communiqué, ou En jugeanr: 
ou par un Gréffier , comme font celles où l'on met , Soit partie 
appelléc. Une telle iq sus a été entérinée. ll a été débouté de f 
requéte, En quelques lieux, comme à la Rochelle, les Reguéres 
font nommées Admonitians, 

Une requête verbale eft celle qu'on fait vèrbalement à l' Audience, 
& qu'on ne laïfle pas par après de rédiger par écrit, pour iníz. 
ret dans les qualitez du jugement, Summatio verbalis ; peririo. 

RzqQué(rs civirs » eftun reméde de Droit introduit pour 
faire caffer ou retraiter les arrêrs qui ont été furpris, & où il ya 
erreur. Libellus aivilis , fupplex. Ce qui fe fait par le moyendes 
Lettres deChancelerie qu'on obtient dans les fix moisdu jourde 
la fignification de l'artét, avec les conditions, lesclaüfes,& lesou- 
vértures qui font contenués dans la dérniére Ordonnance de 

1667. au Titre 5 s, Pour les obtenir il faut une confultation de 
trois Avocats qui contienne les ouvertures de la regaétecivile.Si 
elle eft obrenuë contre un arrêt contradiétoire, il faut configner 
une amende de 450. livres. Les requétes civiles obtenuës conte 
les arrêts rendus aux Enquêtes doivent être portées à l'audien- 
ce de la Grand'Chambre. En procédant au jugement de La re. 
quéte civile , les Juges ne peuvent entreren connoiflance du fonds; 
ils ne doivent juger que fur les moyens & ouvettures de à 
requéte civile , fuivant les articles 34. & 3 5 du Titre 3. de 
l'Ordonnance de 1667. Lor{qu'on entérine la ppm civile on 
ne peut juger le principal en méme tems. On le contente de 
remettre les parties en rel état qu'elles étoient avant l'arrét cos 
tre lequel on s'cft pourvü par requéte civile, On ne peut juger le 
réfcindant , & le réfcifloire enfemble. On n'eft point obligé à 
prendre une requéte civile contre les fentences Préfidiales ren- 
duës en dérnier ,on fe peut pourvoir par une fimple #- 
mére, Autrefois on fe pouvoit pourvoir par forme de prope- 
dion d'érreur ; mais cette procédure a été abrogée par l'Oréonr 
nance de 1667. Voyez PLAINTE. | 

RequÊêfrs HvrorukcAi1ng , cft celle qui a les mêmes 
conclufions que la requére pèrfonnelle ; finon que l'on demande 
que tels licux foient déclarez affcctez & hypothéquez au pars 
ment de telle fomme, & que le défendeur qui les retient, & 
à déguérpir , s'il n'aime mieux payer la (omme. Il n'ya point de 
différence finon que les Kéquéres perfennelles C. hypethéars 
peuvent Être formées contre l'obligé au payement , ou fon b 
tier & bien-tenant, Mais fi l'on veut agir contre le bien-tesstt 
de l'obligé ; c’eit-à-dire contre le détenteur des chófes hypodé- 
quées au payement dû , & que le bien-tenant ne foit héritxt » 
il fant intenter la. Requéte hypothécaire, Voyez Imbèrt, /4- 
que, L. 1. Tit, XVII. p. 102... x n 

Rrouéírs PhrsonwelLe eft quand l'action pérfonnelle di 
feulement intentée , fçavoir eft ; que le demandeur propo 
pour avoir payement de {a dette, Im nkn v. Ds LA va. 1 

Riquélre Pnsonnelze à  HvroTHÉCATR cil quan 
le demandeur conjoint l'action hypothécaire avec la pérfounc | 
le ; comme quand il propófe à ce que le défendeur ait à Fe 
ou à déguërpir , & lui délailler par hypothéque ce qu'il net 
des chôles obligées & hypothéquées pour le di. ee 

Un Maitre des Requétes de l'Hotel du Roi , cft un de ceux qui toi 
autrefois auprès de la pér(onne du Roi pour recevoir lcs "- 


tes & les placés qn'on lui préfentoit. Libellorum fupplicum Ma- 
&iffer. Les Maitres des Requétes aujourd'hui éxèrcent la juri(di- 
étion des Requêtes de l'Hôtel ; là ils connoiflent de toutes. les 
caufes péríonnelles , poffeffoires & mixtes des Officiers de la 
Couronne , des commenfaux de la Maifon du Roi ; & de ceux 
qui ont droit de committimus au grand & au petit Sceau , 
concurremment avec Meílieurs des Kequétes du Palais. ll y a 
appel de leurs fentences au Parlement quand ils jagent à l'or- 
dinaire. Ils connoiflent auffi des différends qui arrivent pour 
le titre des Oiices , des taxes de dépens qui fe font au Confeil, 
des Priviléges des Imprimeurs, &c. En ces cas ils jugent en 
dérnier reflort & fans appel; ils prononcent, Les Autres des 
Requêtes Juges fouverains en cette partie, Cc. ls font. réputez du 
corps du Parlement où ils ont féance au delfus des Confeillers, 
mais ils ne s'y peuvent trouver en(cmble,qu'au nombre de qua- 
tre, Dans les provinces ils ont droit de prélider en tous les Pré- 
fidiaux. Par Edit de 1599. ils ont droit de tenir le petit fceau 
du Parlement de Paris iucceffivement chácun un mois (clon 
l'ordre d'ancienneté. ll$ (ont Raporteurs des reguétes & des 
procès qui fe jugenr au Confeil d'Etat & privé. Ilsont auili des 
commiilions éxcraordinaires dans les provinces ;& dans les Ar- 
mées , où ils font envoyez en qualité d'Intendans de Juitice , 
Police & Finances. 1l n'y en avoit autrefois que 72. Le nombre 
a été augmenté jufqu'à $o, par la création de 1674. Ils font di- 
flribuez en quarre quartiers , & fervent chacun fix mois : trois 
mois aux Kequétes de l'Hôtel ; & trois mois au Confeil du Roi. 
Chaque quartier a fon Doyen qui prélide aux Requétes de l'Ho- 
tel. Au reite ceux qui ont droit de committimus aa grand & au 
^r Iceau , peuvent faire renvoyer leurs procès aux Kequétes de, 
“Hotel , ou aux Requétes du Palais , à leur choix ; éxcepté que 
les Matres des Requétes ne peuvent plaider qu'aux Requétes du 
Palais ; & Meilieurs des Requétes du Palais ne peuvent plai- 
der qu'aux Requétes de l'Hotel. OnponNNANCE de 1669. 
Requéflrss pu PaLAïSs. Jurifdiétion qui juge en première 
inftance les caufes de ceux qui ont un privilége decommittimus 
du grand & petit Sceau. Camera Afagiffrorum libellorum. fuppli. 
eum. 1l y a deux Chambres des Kegwétes à Paris : la feconde fut 
érigéc en 1580. par Henri III. ll ya une Chambre des Regqué- 
tes dans les autres Parlemens. Ces Juges font des Commiflaires 
qui achétent des commiflions féparées de leurs charges de Con- 
feiller du Parlement. Leurs fentences font ainfiintitulées , Les 
Gens tenans les Requétes du Palais; Confcillersen la Cour , & 
Commillaires en cette partic. Il y a appel de leurs jugemens au 
Parlement. Les Reguétes du Palais (ont venus des Plaids de la 


Porte, 

Requèlre, fignifie auffi une fimple prière, demande , requi- 
[iion ; follicitation. Supplicatio , regetus , petitio , pellulatio, On 
fait la plupart des promefles d'argent iL wr payables à la pré- 
mière volonté & requéte du créancier. Les contrelettres & dé- 
clarations portent qu'on n'a fait la chôfe qu'à la prière & re. 
quére de (on ami , & pour lui faire plaifr. Un Sérgent ne fait 
des éxécutions qu'à la reguéte de quelqu'un qui eft domicilié. 
Elle le fapplia de la vouloir éxcufer fi elle lui faifoit une très- 
humble requéte, V A uc. Elle en donna l'arrêt, à la requére de 
Mademoifelle fa fille. Voir. Les Pleaumes de David font pleins 
de requéres & de fupplications qu'il adre(fe à Dieu pour obte- 
nir le pardon de fes pechez. MIS 

RrqQuéírzs, eft auili le nom d'un ancien droit Seigneurial , 
dont il eft parléen l'accord du mois de Mai 1220. ente. l'Ab- 
bé de St Vaaft d'Arras, & les villes de Mons en Puelle, &c. 

Rrou&(r s, fe dicau(fi en térmes de Chaffe. Lorfque les chiens 
ont perdu la pifte de la bêce ; & qu'il la faut requéter , on dit 
alors, Corner à requéte, Venir à la requéte. Corna dare fignum ad 
redintegrationem vefligationis. ; 

On dit provérbialement , qu'une chófe eft de requête , pour dire , 
qu'elle eft rare , qu'on a de la peine à en avoir. Optandu: , opta- 
bilis, Le blé fera de requéte cette année ; il y en a peu. On ap- 
pelle auffi pâtez de requéte , des petits pâtez que l'on mange 
froids , & faits du menu des volailles. Se 

REQUÉ(TER. v. act. Térme de Challe, qui fe dit loríqu'on 
eft en défaut , & qu'il faut requéter de nouveau la bête, Kedire 
ad novam fera indagationem. On appelle plus ordinairement re- 

er une bête, lor(qu'aprés l'avoir courué & brifée le loir , on 
la quête le lendemain avec le limier, pour la reclamer & la rc- 
donner aux chiens. Requéter un cétf. SA 1, w. ny 
REQUEURE. Vieux vérbe.Térmede Coutume qui fignifie Re- 
courir, & pour ainf dire reprendre & retirer quelque chófe en 
courant aprés, Revecare, recipere , vequirere, " 
RÉQUIABT AR. f. m. Térmede Relation. Nom du quatrié- 
me de la cinquiéme chambre de ceux du Grand-Seigneur, 
laquelle fe nomme Khas Oda ; c'cfl-à-dire , Chambre privée. 
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Le Réquisbtar e(t celui qui tient l'étrier au Grand.Scigneur 5 
quand il monte à cheval, Du Lorr, f. 92. i; 

REQUIEM, où REQUIN. (Car bien des gensécrivent ainf, ) 
Chien de mer. (. m, C'eit un gros poiflon de mér qui dévore les 
hommes, qui eft ainfi nommé ; parceque quand on en e(t mor- 
du , il n'ya rien aûtre chôle à faire qu à chanter le regwiens, 11 
fc tient à l'embouchure des rivières, & l'on voit à fa fuite Blu- 
ficurs petits poillons qui ne le quittent jamais, que l'on nom 
me fes pilores , à caufe qu'ils vont devant lui, & qu'ils lui (r- 
vent de guides pour le conduire danslcslieux où ilsdéconvrent 
de la proie, On prend le requin à l'amegon ; il eft difficile der 
venir à bout. TACH AR D. Le Requis vaen groiliffant de la té- 
te jufqu'au ventre, d'où il commence à diminuer jufqu'à la 
queuë. Sondôs cít brun. Son ventre d'un blanc fale, Sa téte 
plate & large. Il a le dóscouvért d'un chagrin à gros grains ; 
dans le refte du corpsc'eft une peau dure & fansécailles, Sa ma- 
choire fupéricure avance beaucoup plus que l'inféricute; ce qui 
faitque locí(que le Requim veut mordre quelque chôfe ,il eft obli - 

de fe coucher furle dôs. Ila crois rangsde dents fort aiguës; en 
Tos decesrangselles font triangulaires & plus longues quecelles 
des deuxautres rangs, Le Requis n'cfl point ovipare, on trouve 
aux mères les petits cout formezdans le ventre, & fi on les jerre 
dans la méc ils nagent très-bien tout d'abord. Quelques-uns 
croyent que c'eft la véritable rémore. Galeus , fgwalus, 

En tèrmes de Breviaite,on dit un Melfe de Requiem ; pour dire une 
Mefle des morts; parce que l'lntroite commence par le mot de 
Requiem, 

REQUIN. Voyez REQUIEM, 

REQUINQUENR. v. aët.qui ne fedit qu'avec le pronom pèr- 
fonnel des vicilies qui fe parentavec aftc&ation , & d’une ma- 
nière qui ne convient point à leur âge. Srudiofius, entr gi ul- 
tra modum , etatem , formam excolere, Les vicilles qui fe requin- 

ment ont quelque amourette en tête. Il fe dit aufii quelquefois 
es vieillards. 1l eft bas. 

Rerquinxqué,ée. part. paff, & adj: Nimis recencinnatas, Vicilz 
lard requinqué. Vieille requinquée, 

L'Ile des Rz qu 185» ou des Chiens Marins, Canum maritorum 
infula, C'eft une petite. ifle nouvellement découverte dans la 
mér Pacifique , entre la côte du l'érou , & la Térre de Quir. 
Mary. 

REQUINT. f. m. La cinquième partie d'un cinquiém,qui fait avec 
le quint la quatrième partie du total, Quinta pars quinte, Dans 
les ventes des iéfs , on doit les quints & reguints du prix au Sei- 
gneur dominant: commede z ; mille francs, on doit $000 francs 
pour le quint ; & mille francs pour le requin. Dans les titres La: 
tinson l'appelle quintellum. Voyez Qu 1m. 

REQUINTERONE;onA. f. m. & f. Tèrme de Relation. 
Nom que l'on donne au Péroa aux enfans nez d'un Éfpagnol & 
d'une Quinterona. Les Requinterenes (ont le dernier degré de 
génération qui confèrve encore quelque teinture de noir ; ou 
quelque marque du mélange du fang Éfpagnol avec le fang 
Indien ou Africain. Car les enfans des Requinrerones font entié- 
rement blancs, pourvu qu'il n'y ait point d'intérruption dans 
les générations. | 

RÉQUIpPER. v. act. & rédupl. Équiper de nouveau, Desaà 
inffruere , munire, Les Officiers onc. pérdu tout leur bagage à 
cette déroute, il a fallu qu'ils (e foient regmipez , qu'ils ayenc 

fait un nouvel équipage. Quoique ce Marchand ait pérdu un 
vaiffeau , il n'a pas laillé d'en régaiper un autre pour {e mettre 
en mér, avem armamento inffruere, M faut tout les ans acheter 
beaucoup de chevaux pour réquiper l'artillerie. — 

Réquirré,ée. part. palf, & adj. Jnffruchus , msmitus dea, 

REQUIS. Voyez après Raqu &g im, Appellatus, requifitus ; 
commonitus, 

RÉQUISITION. f. f. Demande qui fe fair à l'Audience [ur 

elque incident. Petitio, poflulatio, Faifant droit {ur la réguifi-- 
tion du Procureur du Roi. Procurateris fifci poflalats. Un tel Pro— 
cureur a été inrèrdir, à caufe des paroles infolentes qu'il a dires. 

RÉQUISITOIRE. f. m. Demande qu'on fait par quelque 
éxcéption , ou fignification. Reqnifiterium. Ce Procureur deman — 
de copie lifible des piéces de {a partie , & a prorefté de nullité 
des défauts qu'on obriendroit ; avant que d'avoir farisfait à (or 
réquifirerre, L'Evéque ; fur le-réquifitoire du Promoteur , rend fora 
ordonnance, P A +. RER 


REREFIÉF. f. m. Tèrme de Palais & deCoutume. Arrière-fief, 
différent du plein fièf, qui cft tenu nuement , à pis, & fans 
moyen d'un Seigneur feudal. DetAURIERE. C'eft une corrup- 
tion de arrière-8£ Tranflaiitiam predium, On dit au(fi Riére [^ | 


& Riére-vafjat. 
BBbbb REREV AS&AL, 
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RÈRE V AfSAL. f. m.Tèrme deCourume. Arrière-vaffal , qui 
jouit d'un arrière fief, Tranflaritius cliens, 

RÉRONE. f. f. Nom propre d'une petite riviére de l'État de 
Venife, Rero, Eretanus, Elle baigne Vicéne, & s'y décharge 
dans le Bachiglione. MA t v. 


RES. 


RES. (. m. Quelques-uns écrivent ainfi au lieu de R az. Rès de 
ENIM , €'eftie fol d'un bâtiment, Ragueau, Bor. Voycz 


EI. 
RES. Vieux f. f. Mot purement latin, qui s'eft dit autrefois pour 
chófe. Ker, On dit encore, cauque ren , au bas Languedoc , pour 
dire quelque chole. Bo n 2 1. Se li Quens s'aperçoit que il ait en 
ce Comté nul Res aluez, il lespues pee ne n'eneftcenusànul 
rendre , pource que il eft Sires de fen droit , de ce qui eft cenu 
en aluezen ce Comté. Br A U M Aw 018. Coutume de Beauvaifis, 
citée par M. Galland , au Frahc-aleu, p. 96. 

RESACRER. v, act, & rédupl, Sacier de nouveau. Jteratà inan- 
£urare , confecrare, Quand un calice a été profané , il eft néceffai- 
tede le refacrer. On refacre les Églifes polluës ,ou du moins on 
les PCM , on y fait des cérémonies pour les faire redevenir 

a $5. * 

RESAIGNER. v. act. & rédupl. Saigner plufieurs fois. Phiebeto- 
uiam iterare , vel venam rur[us aperire. Les Médecins font refai- 
gner diet huit ou dix fois les malades de pleur£fis, ll y a 
peu de gens qui pallent par leurs mains , qu'ils ne fa(lent re- 
faigner. 

ResaïGn#,ée, part. paff. & adj. Jterum phlebotomiam paffus, 

RESAISIR. v, act. & rédupl, Reprendre, faifirdenouveau. Jte- 
firm prebendere , comprebendere, Le prifonnier s'étoit évadé , mais 
les Sérgens l'ont refaifi de nouveau. Ce Gentilhomme avoit cu 
mainlevée de (a tèrre faifie , mais un autre créancier l'a fait re- 

-ofaifir. V s'eft refaifi de fon argent, fur l'avis qu'il a eu que fon 
débiteur n'étoit pas für. 

RzsA151, 12, part, paff, & adj. Prenfus, comprebenfiss iterum. 

RESALUER, v. act. & rédupl. Rendre le falut ou faluer plufieurs 
fois, Refalutare , falutem referreiterum. Un homme civil refalue 
les gens qui l'ont falué. Cc Capitaine de vaiífeau a falué deux 
fois cette place, avant qu'elle refaluát , qu'elle rendit le falut. 

ResALUÉ, £z. part, pall. & adj. Refalurarur. 

RESARCELÉ ,ée. adj. Térme de Bláfon , qui fe dit d'une 
croixou bande qui eft garnie d'un orle approchant de fes bords. 
1l portoit d'azur à la bande d'argent refarcelte d'or. Lateribus rer. 
tiatus, 

RESA(SER. v. act. &rédupl. Safferplufieurs fois. Cette poudre 
a été faíI2e & refaffée , clle a pañlé pluñeurs fois parle (as, par 
le tamis, Cribrarus. . 

R52 fsen , fe dit figurément & baffement en Morale, en parlant 
des affaires, des révifions de procès & de comptes, Perférarari , 
fcrutari, Ce procès a été bien examiné , on l'#remis trois fois fur 
le bureau , il a étébien faffz & refäffé. Ce Compte a été mis à la 
corrc&ton , il a été refsff£. Les queltions que font les Hérériques 
ne font pas nouvelles, elles ont été fouvent (Allèes & refáffces. 

Un de nos Poëtes a dit trés-judicieufement d'Ovide, 


Pour moi j'ai la tête bleffée, 

Lorfque je lui vois tortiller 

En cent façons sme penfée 

À force de la velaffer 

La pointe an bout du tems s'émouffe. P. bu Cbnc. 


J'ai fenillet£ tous mes mémoires , 

J'ai relié tous mes papiers, 

Et mis dans mes does grimoires , 

Tout le Ciel en douxe quartiers, P. py. Chi c. 


RrsAss £s. part. pall. & adj. Serutatus , perferutatus. 

RESBAUDIR. Vieux mot. v. act. Encourager, Bon £z. Exci- 
tare , animos addere, 

RESCARRE DE FOUR. Tèrme de Coutume, 1l femble que 
cc foit le droit de Fourbannier, 

RESCH. f. m. Nom propre d'une villede la Pèrfe, Refcba, Elle 
eft capitale de la Province de Kilan , & fituéc fur la mèr Caf- 
Pie, à vingt cinq ou trente lieuës de Cafbin , vèrs le nord, 

ATY, 

RÉCHAFAUDER. v. act. & rédupl. Faire de nouveaux écha- 
fauts, Rurfus tabulata extruere ,ffruere, Pour racommoder quel- 
fus piérres qui ont manqué à ce bâtiment , il a fallu réchafau- 

er tout de nouveau. 

RE(CHApPER., v, n. & rélupl, Echaper de nouveau , ou fe 
fauver d’un grand danger, Evadere , effugere, Ce malade a été 
à l'agonie , mais enfin il a réchapé, E merbo emergere » cenvalef. 
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cere, Ce Cavalier s'eft réchapé par deux fois, il s'eft fauvé des 
prifons de l'ennemi; il l'a réchapébelle , il a été endanger d'être 
pendu. Le P. Bouhours fait cette diftinétion, On échappe d'une 
bataille, ou d'un naufrage ; mais on réchappe d'une maladie. 
C'eft aufli le fentiment de l'Académie qui dir que réchapper nz 
fe dit guère que du péril de la mort, Je te pardonne à la charge 
que tu en mourras; mais je me dédis de ma parole, fi tu. r;- 
chappes, Mor. 


Dave gémit , & fent des maux affreux : 
Sa femme en fouffre ; ils craignent tous les deux , 
Lui , qu'il n'en meure ; elle qu'il n'en réchappe. Lr Brux, 


RÉCHAUD. f.m. Utenfile decuifine où l'on met du feu pour 
cuire , pour fécher du linge fur la platine , pour réchauffer les 
chófes refroidies, Foeuln: , focus, 

R É(CHAUfFEMENT. f. m, Térme de Jardinier, 1l fe dit en 
parlant du fumier neuf, & tout chaud ; dont on réchauffe les 
couches refroidies , ou dont on échauffe les planches pour faire 
poutler les plantes qui y font. Recalefaitie, On dir, Remuer, 
changer, renouveller un réchauffement. LA Quinr. L'indu(ttie 
du Jardinier peut faire venir l'hivèr des afpèrges par unréhatf. 
fement de fumier. Le Jan DINiER FRANÇOIS. : 

RÉ(CHAU fFER. v. act. Redonner de la chaleur aux chófesré. 
froidies, Recalefacere, Faitesrétbauffer ce ragoüt. Ce malade a un 
fi grand friflon , qu'on ne le fçauroic pes HE Par une compaí- 
fioncruelle envérs lui-même, il mit la couleuvre dans fon fein, 

ur la réchauffer. Po & r-R. à 

Ré fcu Ufrrn, (edit figurémenten chófes morales; & (ignifie, 
Éxciter de nouveau ; ranimer. Dennó excitare , premevere , prove- 
care, accedere, On croyoit que certe (édition étoit appaifée,mais 
maintenant les éfprits fe récbauffent plus que jamais, Al 
voyant {es gens en déroute, les gourmande , les exhorte, & ré. 
chauffe lui-même le combat. V Ava. Il s'écoit rérhawfé pour elle, 


B. Ras. 
RélcnAufré,ée, part, palT. &adj, Excitatus iterum , calefaétur, 


Et fowvenez-vous bien, 
Qu'un diné téchauffé ne valut jamais rien, Bot. 


Quand il s'agit de penfées ou de contes que l'on a ouis plufieurs 
fois, on dit, pour marquer le mépris que l'on en fait : Ce n'eft 
que de la viande r£cbauf/fe. Nimis repetita dijplicent, 

RE(ÍCHAUFOIR. f. m. Petit potager prés la falle à marger,oà 
l'on fait réchauffer les viandes, lorfque la cuifine en eft trop 
éloignée, D'AVILER. | 

RE(CINDANT , Anre. adj, & fubft, Tèrme purement dePa- 
lais. Voie, moyen pour cafler un acte dont on fe plaint, & con. 
tre lequel on demande à être reflitué, Refcindens , irritum fe- 
ciens irritant, La requête civile eft le réfcindant d'un arrêt qui a 
été mal rendu. Ce moyen eft décifif & ^ne L'Ordonnan- 
ce de l'an 1667. veut qu'on jugele réjcindant (é etx da 
réfciffoire ; c'eft-à-dire , qu'on juge à part la requête civile, 6 
elle eft fondée [ur de bonnesouvèrtures, fans toucher au fonds, 
ni éxaminer s'il a été bien ou mal jugé , qui eft le réfciloie , 
ou la chófe qui eft à réfcinder. Nos Praiciens .diftinguent K 
cumulent les deux térmes de réfcindant & réfcifoire. 

RÉ (CIN DER. v. act. Caffer ou annuler un acte ou contrat, 
quand il ya caüfe fuffifante pourcela. Refcindere, $rritum facere. 
Les Juges ne peuvent réjcinder un contrat fans Lét tres de Chan- 
celetie; car les voies de nullité n'ont point de lieu en France. 
Les mineurs font aifément réfcinder les contrats qu'ils ont faits 
en minorité, 

Ráfcinp£, fs. part paff. &adj, Refiiffus. Un arrêt réfcindé eft 
de nulle confidération. 

RÉ(CISION. f. f. A@ion qu'on intente pour faire cafler un 
contrat ; ou aütte acte en Juftice, Refrifie. La léfion énorme & 
d'outre moitié de jufte prix eftun bon moyen de réfcifion d'un 
contrat de vente. On délivre en la petite Chancélerie des Lét- 
tres de réfcifion qu'il faut faire entériner. Le difpofitif des Lét- 
tres de requéte civile porte claüfe de réfcifion de l'arrêt pourvü 

u'il y ait caüfe (uffifante , & qu'il en apparoiffe aux Juges. 

RÉ(CISSOIRE. f. m. L'arrét , ou l'a&e qu'il s'agit de calfér & 
réfcinder , quand on obtientdes Léttres de réfcifion ou de t- 
quête civile. Refcifferius. Le réfcifoire eit la fuite , & l'éife: du 
réfcindant. J'ai fait juger le réfcindant , & fait entériner ma 
requétecivile ;je n'ai plus qu'à faire juger le réféifoire , & éxa- 
miner le fonds, Voyez RüsciwpANT. : * A 

Ráscissorn t. Eft auffi adj. m. & f, Refcindens , irritam , irti- 
tum faciem, AGion refciffeire , eft une reftitution en entier » pat 
laquelle on remet les chófes en l'érat. qu'elles étoient. Ce qui 
fe fait par éxemple ; lorfque notre partie nous ayant furpris 


par dol ,ou contraint par violence , ou ayant abufe de ee 
af 
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bas ge, au deffons de 25 ans : Ou que de notre côté ayänt ré 
par une juíte ignorance de fait , ou ayant été abíents ; &c. nous 
obtenons léttres en pays coutumier , & non pasen pays de droit 
écrit, pour nous relever de tel ade , que nous aurions fait avec 
quelqu'un de ces défauts là ; & ces lettres nous reftituent & 
nous rétabliffent en notre état entier & premier , déclarant cet 
acte comme non fait. Aékion refciffoire en vertu dupofHiminie chez. 
des Romains. COURTIN. . 

RESCOLS. Vieux mot. Recoux. Bon £r. 

RESCORRE, ou R z [córn z, Vieux vétb.act, Aider ; fauver. 
Bonet. Adjuvare, fervare, 

RESCO(SE,ou RE(COSSE. f. fém. Vieux mot. Recouvre- 
ment , recoulle. Bone. Voyez RECOUSSE. 

RE(COU ABLE. Voyez RECOUS. 

KESCOUERRES,RESCOUEUR ou RE(COUErRES, 
&c, Térmes de Coutume. Celui qui fait. recou(fe en retrayant. 
VoyezRecousse & ResqUEUnE. 

R ÉSCOW. f. m. Nom propre d'une ville de la Mofcovie. Refce- 
via, Elle eft capitale du Duché de Refcow ,& fituéc vèrs lcs lour- 
cesdu Wolga, environ à vingt lieuës de Biesha, vèrs le cou- 
chant. Refcow eft défenduë par deux citadelles, mais qui nc 
font que debois. MAT v. 

Le Duché de Rescovv , Refcovienfis Ducatus, Province de la Mof- 
covie. Elle s'étend beaucoup du levant au couchant ; depuis le 
Duché de Mofcovv ; jufqu'à la Principauté de Pleskovv & aux 
confins dela Lithuanie, Cette province eft aflez grande & ailez 
férrile ; mais clle eít fujette à &re ravagée par les l'olonois. Le 
Wolga, le Borifthène & la Dzvvina y ont leurs fources. Ses 
principaux lieux font Refcoyv capitale, Wolocz , Taropiecz & 
Wyelixieluxi. MATY. 

? RÉÍCR ER. v. neut. qui ne fe dit qu'avec le pronom pérfonel. 
S'écrier hautement , & fe dit en deux occafions contraires; l'une 
en cas de louange , ou d'approbation, Exclamare , reclamitare, 
1l s'eft récrié (uc tous les beaux endroits de cette Tragédie, C'eft 
être ridicule que de fe récrier fur des fadailes & des fatuitez. 
Ber t. Un flatteur eft toujours prêt à fe récrier, B o 11, 

"élime plus cela que la pompe fleurie 
pri faux Lilian: où + dm ferécrie. Mo. 
L'autre en cas de mépris, ou d'averfion. /nclamare , reclamare. 
Cet Agent s'elt récri£ contre une propofition fi indigne qu'on lui 
, a faite, Ceux qui étoient intérellez , s'étant récriez fur cet avis, 
Silius le foutint. Asr AN c. 


Il a tort en éffet , 
Et veus vous êtes là juffement récriée, Mor, 


RÉSCRIPTION. f. f. (L's fe prononce.) Mandement qu'on 
donneà un Férmicr , à un débiteur, à un corréfpondant pour 
payer une cértaine fomme au porteur du billet. STi ry On 
lui a donné une réfcriprion fut le Férmier des Gabelles. I1a refu- 
fé de payer cette réJcriprion, Les réfcriptions des Banquiers fe trai- 
tent comme Léttrcs de change, 

RÉÍCRIRE, v. act. & rédupl. Jerécris , tu récris , id retrit , nous 
récrivons, Je récrivoit, Je récrivis, J'ai récrit, Jerécrirai, Que je ré- 
erive, Que je rériv ffe , ou je récrirois, Écrire une feconde fois , 
ou d’autres enfuite ; copier. Reféribere ,iterum fcribere, 

Rá(cninz, fignifie aufli , Faire réponfe à une léttre, ou une re- 
charge à celui qui n'a point fait de réponfe, Refpondere , refpon- 
fum facere , dare. Les Fermiers font lentsà rétrire , quand on leur 
demande de l'argent, il leur faut rérire pluficuts fois. 

On dit provérbialement d'un homme embarraîlé dans une affairc , 
qu'il ne (cait à qui en récrire, Nefcit ad quem confugiat, 

R (cnt; 17 5. part. paff. & adj. Refériprus. 

RÉSCRIT. f. m, Réponfe du Pape; ou dcs Pogscn fur quel. 

ue queftion , ou difficultéde Droit , fur laquelleils ont été con- 
f ultez, pour férvirde décilion, & de loi. Breve diploma refcrip. 
rum. Le Droit Civil & Canon font pleins de femblables Réjérirs. 
Les Réfcrits du Pape font une forte de Bulleou de Monitoire qui 
commence par ces paroles, Sigmificavit mobis dileëtus Filius, 
ÉveitLon. Éxaminerun Aéfcrit, Févaer. Les référits des 
Papes ne font point reçusen France, quand ils font contraires 
aux Libèrrez de l'Églife Gallicane. On les déclare abuíifs, 

Les parties & les Magiftratsconfultoient fouvent les Empereurs fur 
le parti qu'il falloit prendre dans cértaines affaires délicates, Les 
réponfesdes Empereurs à ces confulrarions s'appelloient reférirs. 
lis n'avoient pas la force de loi, mais ils formoient un granit 
préjugé. Juftinien en a fait inférer plufieurs dans le Code, ce 
qui leur a donné plus d'autorité qu'ils n'en avoient auparavant, 
L'Aureur de la vie de l'Empereur Macrin , dit que ce Prince 
vouloit qu'on jugeát fur les loix , & non pas fur les référits, 
parce qu'il eft indigne de prendre pour régle des jugemens , la 
volonté d'hommes ignorans , comme Commode & lle , 

Tome IF. 


























On le dir auffi;en 
Réscripr,du 


RES. 


& parceque "Trajan ne donna point de réferiós de Peur 
tirát À con(équence , ce que la faveur fait fouvenr 
dans des affaires particuliéres. Il avoit même deffein d'êter aut 
référits toute leyr autorité. M. Schulting n'approuve pas ce def. 
fein , & ons aux raifons de Trajan. I| ne faut pas recevoir 
tous les réferirs , il faut rejetter ceux que la faveur a dictez,mais 
il faut fuivre , avec Juftinien , ceux qui font fondez en raifon à 
& far l'équité naturelle. Les plus mauvais Empereurs ont fait des 
loix , & onné des référits wès-utiles. Voyez fur cette. matière 
les Diflértations d'Antoine Schulting. La feconde eft fur les r42 
crits des Empereurs Romains. Eft-il bien vrai que Trajan n'ait 
point donné de réjiriti? Qu'eft-ce aütre chófe que des réferits , 
que ce qu'il répond à Pline fur le fujét des Chrétiens L.X. Ép. 
^ & fur les lízlaftiques, Liv. X. Ép. 120? Il ne faut qu'ouvrit 
- Digefte ; & les Léttres de Pline, pour trouver des referits de 
rajan, 
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qu'on né 
accorder’ 


quem lieux,dans leméme fens que réfcription, 
érgent Éxécuteur. Réjirit de fon exploit , par 
NUN Juge, & rélation , raport qu'il lui fait de ce qu'il a 
xécuté, 


RÈSE. f. f. Vieux mot. Courfe de gens de guère, Znenrfio, Ce mot 


eft dans Bethancourt. 


RESEAU. f. m. Ouvrage de fil ou de foie tiffu & entrelafz , où 


il y a des mailles & desouvértures. I] y ades lits de refeaux , d'ou- 
vrages de fil ou de dentelle qu'on fait fur des refeaux, qui fèr- 
vent particulièrement aux gens de campagne. La plüpart des 
coéffuresde femmes {ont faites de tiffus à jour & à claires voies, 
qui font des éfpéces de réfeaux ; dont les modes changent de 
tems en tems, 

Ce mot vient de retiolum , diminutif de rete. 

RhszAv ,eítauffiun nom qu'on donne au (econd ventricule des 
bétes qui ruminent, On l'appelle autrement ; Bonnet, Voyez 
Bonwzr. Epiploon, 

RESÉCHER, v. af. & rédupl, Sécher de nouveau. Den exfic. 
care, ll a beau pleuvoir en été, la térre fe reféche bien-tót. Le 
brouillard a humecté ce linge, il le faut refécher fur la platine, 
On n'a point effuyé Ia fueur de ce malade, il s'cít rejeibé tout 


feul, 

Rzsécu£, ér. p pal. & adj. Exficcatus , deficcatus. 

RESÉILER, véib. act, & rédupl. Remétre la (elle à un cheval, 
Equum flernere, inflernere. iterum [Apc La Cavalerie n'eut 
cria défellé fes chevaux, que le boute-felle fonna, il fallut 
reféller, 

Rs&lrd , £x. part. pail, & adj, Ephippio inftruêtus denub, 

RESÉMELER. v. act. Appliquer de nouvelles femelles à une 
vieille chauffure.De neve calctos foleis inffruere, On porte des bas 
au Ravaudeur ; des fouliersau Savetier , pour les refémeler. 

RésiémELÉ, Ás. part. palf. & adj. Soleis inffru&us iterum, 

RESEMER. v. act. & rédupl. Semer une feconde fois, Denad 
ferere , conferere. On refeme les champs qui ont été mal (emez ou 
mangez par lesbéftiaux. 

Resemé,#e. part. palT. & adj. Jrerum fatus , confitus, 

RESÉPAGE. f. m. Térme des Eaux & Forêts. Nouvelle coupe 
d'un bois qui a été mal coupé , ou qui n'eft pas de belle venuë, 
Iterata cafio. L'Ordonnanceordonne le refépage des bois abou- 
gris» broutez & avortez. 

RESÉDER. v. a&. Recouperde nouveau un bois qui a été mal 
taillé,qui a été ebourgeonné par les béftiaux, ou qui eft de mau- 
vaife venuë, Jrerum cedere , refecare, 1l a fallu reféper ce bois juf- 

u'à la racine, parcequ'il avoit été mal coupé , qu'on en avoit 
abattu les plus beaux brins, parceque les beltiaux l'avoient trop 
endommagé. 

Reséren ; Dans les Arts méchaniques , c'eft couper avec la co« 
gnée , ou la fcie, la téte d'un pieu ou d'un pilotis qui refufe le 
mouton , parce qu'il a trouvé de la roche , ou pour le mettre 
de niveau avec le refte du pilotage. DA v 11km. 

Les Maçons difent auffi reféper une muraille, 

RESERRER. Corffringere. Voyez RÉSSÈRRER, 

RÉSERVATION. f. f. Tèrme du Palais, Action, ou claüfc dans 
laquelle on référve , & on retient quelque chôfe. Condirio , fe- 

ohtis » refervatio. Les réfervations des Bénéfices n'ont point de 
ra en France, & elles y (ont odicufes. C'étoientdes ré(crits ou 
mandats par lefquéls les Papes fe référvoient la nomination , 
& la collation de cérrains Bénéfices lorfqu'ils viendroient à va- 
quer. On les a regardées comme des entreprifes de la Cour de 
Rome pour fc donner plus de crédit & d'autorité. Mais l'Églife 
Gallicane a toujours réfifté à ces réfervatiom de tous Bénéfices 
tant électifs , que collatifs , foit qu'elles futfent générales ; ou 
particulières. On les appelle ambiriofa referipta, 1| n'en eft poine 
parlé dans le Decrèt de Gratien; ce qui prouve que l'introduc- 
tion de ces mandârs, ou réfervation: e(t nouvelle, Les Mandátg 
Apoltoliques font des éfpéces de référvations qui ne (ont plusen 
| BBbbb i de 
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ufage depuis l'Ordonnance de Charles VI. de l'an 1385. Voyez 
Ma nDAT. On n'admet plus de réfignation avec la réfervation 
de tous les fruits d'un Bénéfice; mais feulement avecune fimple 
réjervation de penfion. 

RÉSER VE. f. f. C'eft la méme chôfe que réfervation ÿ mais ce 
mot eít bien plus en ufage. Excepris , vafiridie , refervatio. lla 
venda cette térre franchement & quittement ; il n'a faicaucune 
véferve. ll faux faire référve éxpreile des (érvitudes ; quand on en 
veut retenir, On réfigne des Bénéfices avec réjerve de penfion. 
On fait des donations de fonds avec réferve de l'ufufraic. Réfer- 
ve en matière Bénéficiale eft la méme chófe que réjervation. — 

Rískn ve, fignific auffi , Garde pour le befoin , provifion, AMfuni- 

' tio , provifio, conditio , fepofitie, 1l a mis de l'argent en réferve 

ur marier fa fille, Il a toujoursdes confitures & quelque cho- 
e de référve ,pour recevoir compagnie. Les fruits d'hivér font de 
rde, on lesmet en réferve, 

Il fe dit auffi des chofes réfèrvées, Les réferve: de fa Tèrremontent 
plus haut que ce qui eft affèrmé, Refervatio , excepta, 

On appelle à la guèrre troupes de réferve, les Corps rangez fur la 
dèrnière ligne , qui font déftinez pour foutenir les aütres , qui ne 
doivent combattre qu'en cas de néce(fité, Ultima acies, 

R£skn ve; fignifie aufi, Éxception. Ex«eptie , refervatie. On a 
rappellé tous les exilez à larééruede téls & rèls. Les Prétres or- 
dinaires n'ont pouvoir d'abfoudre qu'à larférve de cèrrains cas. 
Les réglesles plus générales ont toujours quelques exceptions ; 
quelquesréferves. 

Résbr ve, fe ditfigurémenten chôfes morales, & fignifie ; Pu- 
deur ,retenu£ , prudence, Aode/lis , puder , prudentia , moderatio. 
Cette femme fe conduit avec beaucoup de référve & de mode- 
ftie. ll faut juger de (on prochain avec beaucoup de rferve; pour 
éviter lc jugement teméraire. Un hómme (age doit agir en tou- 
tes chófes avec réferve , prudence & circonípection. Parler avec 
riferve. RoCHEF. 

AraARáshnvs, EN Résknvs, Facons de parler advérbiales 
dont on peut voir deséxemples dans les articles qui précédent, 
Prater , excepto. 

RÉSER VER. v. act. Garder & retenir pardevèrs foi une partie 
des chófes qu'on abandonne. Servare , condere , recondere, Dieu 
s'elt réferué la vengeance, la punition des crimes fécrèts, Cet 
homme a vendu fa térre , & il seit réfervé la faculté de remeré. 
Il a donné tout fonbien , mais il s'eft refervé la faculté de vefter 
pour 20 mille francs. ll s'eft rfervé un Droitde Patronage fur le 
Bénéfice qu'il a fondé. On ne peut réferver des penfions fur des 

' — Cures qu'après lesavoir deflèrvies dix ans. 

En tèrmes du Palais on dit, quand on fait des rétentions ou des 
évocations , que le Roi ou la Cour fe réfervenr la connoi(Tance 
d'une telle affaire, & laretiennent. Refervare, Quand on fait des 
renvois, on rejerve les dépens en définitive, En fait d'intérlocu- 
toire , la Cour fe référve à faire droit fur les requétes jointes & 
autres incidens qui ne font pas inftruits. Les Jurifconfulres di- 
fent que jamais un Souverain ne donnetant de pouvoir dans fes 
Léures, qu'il ne s'en référve encore davantage. LePape s'eftbien 
réferué des droits par le Concordar. Quand on donne une quit- 
tance pure & Magi fans référver (es autres droits & actions , 

.  oneninduitune fin de non recevoir. 

Rískn ven, fignificauffi, Garder, ménager pour le befoin ; fe 
retenir. Servare , feponere , ebfervare, I] ne faut pas mettre fesamis 
à tous les jours ; il les faut réferver pour une bonne occafion, 
Vous pouvez référver cet avis À un autre tems, P Asc. Alaguer- 
re il faut un peu fe referver ; fc-ménager , ne s'éxpófer pas téme- 
rairement. Dieu avoit réfervé S. Paul comme un vailleau d'éle- 
tion pout annoncer fa gloireaux Gentils. Ce Prince donne de 
grandes efpérances, il eft réfervé pour de grandes chôfes. Cet 
Avocat ne s'eft pas ouvèrt en. plaidanc, il s'eft. réervé pour la 
replique, Un homme fage fe réferve fouvent, ne dit pas tout ce 
cot penfe. Cet Aureur eft fort réerué (ur ce qui regardela pu- 

eur, mais cet aütre l'eftbien peu, Il étoit fort réferve à parlerde 
foi. TALLEMANT. | 

Réskn v £, £z. part, pall. & adj. Servatus , refervatus, 

On appellecas réjervez , ceux dont il n'y aque lc Pape , ou l'Évéque 
qui puiffentabfoudre. Cafur refervati. Un (imple Prêtre n'abfout 
des cas référvez. qu'à l'article de la mort. 

On le dit auifi figurément & balfement , de tout ce dont on fait 
myftère, que l'on veut faire valoir par ce moyen. Vous ne le 
fcautez pas;c'eft un cas réfervé. Secretum , arcanum. 

On appelleautffiun hommer/fervé celui qui eft prudent & circonf- 
pec. Prudens , modeflus , diferetus , verecundus. Unc femme reéfer- 
vet , qui eft honnête & modefte. Il s'employe auffi fubflanti- 
De Cet homme fait bien le réfervé. Cette femme fait bien 

a réfervée, 

Réservé, fc dit abfolument & advérbialement ; pour dire , Éx- 

cépté , & à la réfèrve, Cet hommea toutes ortes de bonnes qua- 
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litez , réferv£ qu'il eft un peu fatirique. Omnibur nimi. dorigy, 
Free vir , excepto, Cette éxpreilion cft peu en ufage , (i même 
elle fe dit. 


RÉSER VOIR. f. m. Lieu où l'on réfèrve. II ne fe dit guères que 


des lieux où on amalle , où on réferve leseaux , pour les fairecou. 
ler ;ou jaillir en quelque lieu; & des lieux où on réfèrve [e pof. 
fon pour le prendre facilement, quand on en a bcíoin, Recepta. 
culum aqua, C'eft dans un corps de bâtiment , un baffin ordin; 
rement de bois revétu de plomb, où l'on réferu lcs eaux qui 
doivent être diftribuées par des fontaines. C'eft auffi un grand 
baífin de forte maçonnerie avec undouble mur appellé de dou. 
ve , & glaifé ou pavé dans le fonds , où l'on tient l’eau pour le; 
fontaines jailliffantes des jardins comme les quatre réfervsir; de 
la butede Montboron près de Verfailles, dont chacun a 8; toi. 
fesde longueur (ur 4 delargeur & 12 piéds de profondeur : & 
celui du Trou-d'Enfer {ur le haut de Marli , qui a une profon. 
deur faffi(ante fur fo arpens de fuperficie , pour contenir cer 
mille toiles cubes d'eau. DA v 11 ER. 


RÉSERVOIR. Sedit parles Médecins ; Chirargiens & Anar. 


miltes de quelques cavitez du corps humain, Les Referveir: du 
chile.Le réfervoir de Pecquer. Les veines lactées fécondaires poc. 
tent le chile des glandes du méfentère, après qu'il y a été rendu 
plus liquide , par la lymphe qu'il y reçoit , dans le réfervoir de 
Pecquet, On lui a donné ce nom, parce que c'eft M. Pecquer fs. 
meux Médecin quile premicr en a faitla découverte en l'année 
16 1. Ce réfervoir e(t placé entre les deux origines du diaphrag. 
me , à l'endroit où l'on trouvedes glandes que l'éceppeisle. 
baircs. Dio wis, 

LE RÉSERVOIR DESEAUXSUPÉRTEURES ET INTÉRIFURE, 
où tous les élémens fe trouvent renfèrmez ; En térmes de Phi. 
lofophes hérmétiques. C'eft le mércure philofophal , qui con 
tient en foi les quatre élémens , ou le monde fupérieur& l'infz- 
rieur, Dicr. Hka M, 

RÉSEUIL. f. m. Éfpéce de filet oude réts. On l'a dic auffi 
éxtenfion de cértains ouvrages de fil travaillez à jour, qui ier. 
voient d'ornement à du linge , comme à des pentes de lit , des 
tavayoles; &c. On en voit encore chez les payfans. Srragulum 
lineum , tegmen linteum. 

RBSGNE. Vieux f. f. Larefned'un cheval, Perceval. Bons, 

abena, 

RÉSIDENCE. f. f. Domicile ; demeure fixe, & érablie en un 
lieu. Affidua commeratio , domicilium , refidentia. Le Roi fait (a 
réfidence à Verfailles. On ne reçoit point de caution qui n'aitune 
actuelle réidence fur le lieu , & qui n'y foit domicilié, 

Résip£NcE,Íc dit fpécialement de la demeure des Bénéfciers 
fur leur Bénéfice, & de leur affiduité à le déffèrvir. Refidentis, 
ajjidua commeratio. Tout Bénéfice à charge d'Ames demande réf. 

dence oblige à réfidence. Le droit Canon enjoint la rélidence aux 

Dénéficiers fous peine de privation de leurs Bénéfices, La raifon 

originaire eft ; que dans la primitive Églife nul n'étoit promu 

aux ordres facrez fans avoir un Bénéfice en titre qu'il étoit obli- 

gédedéffèrvir. Ainfile ferviceétoit néce(Tairementatraché à l'O. 

dre, & quiconque en étoit honoré étoit en méme tems engagé 

au fèrvice & à laréfidence pér(onelle. Cette éxacte dilciplinen'a 
pas été longtems obfèrvée. Les Bénéficiers fe font peu À peudif- 
penfez de (érvir eux-mêmes leurs Bénéfices, & d'y réfider, Mais 
pour les Curea qui ont charge d'ámes ; ils font obligez à une 

réfidence adtuclle , & lesParlemens ont déclaré abufives les dil- 

peníes de réfider qui auroient pü être accordées par le Pape, 

arccque l'obligation de ré(ider eft de droit divin, Sous Char- 

cs IX. on voulut rétablir la févérité de la difcipline;&en 1561, 
le Parlement enregitra une déclaration par laquelle il &oit or- 
donné aux Évéques , conformément aux anciens canons de ré- 
fider dans leurs Évêchez, Le Parlement défendit auffi aux Évé- 
ques de prendre la qualité de Confeillers du Roi, parceque 
cette qualité étoit incompatible avec l'obligation indilpenfble 
de la réfidence dans leurs Évéchez. M. le Procureur Général Bour- 
din faifoit méme faifir le temporel des Évéques quidemeuroient 

plus de 15 jours à Paris, aprés leur avoir fait dire quesils y 

avoient des affaires, il fc chargcoit de les pourfuivreen fon 

nom. Poyez Du Puy. 


Mais à l'ambition d'oppófer [a prudence , 
C'eff aux Prélats de Cour précher la réfidence. 


RáésrptENct, fe dir aufi en parlant de celui qui fait les affaires 
d'un Prince auprès d'un Rot, ou d'un Roi auprès d'une Répit- 
blique, ou d'un petit Souverain. Refidentia, On a donné untel 
la Réfidence de Raguíe, de Gennes. Les Princes d'Allemagne 
ont des Envoyez qui éxércent la Réfidence en la Cour du Roi. 

RésipsNcz, en térmes de Chymie, fe dit des liqueurs ou fub- 


ftances qui reftent dans un vaifleau ; aprés qu'on. en a vuidé ou 
e 
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ôté une partie pour changer la manière de l'opération (ur ce qui 
eft demeuré. Sedimentum, 

RÉSIDENT , gut. adj. Qui réfide, qui fait fa demeure ac- 
tucile en un lieu. Refidens , ajfidens , defidens , manens , babitans, 
Ce Marchand eft réidens à Paris. Un Évêque de Bretagne qui c(t 
réJident , a lix mois pour conférer les Bénéfices; au lieu que les 
autres n'en ont que quatre, 

RÉSIDENT, f. m.Celui qui fait les affaires d'un Roi eñvèrs une 
République , ou un Prince; ou d'un petit Prince & République 
en la Cour d'un Roi. Refidens , agens. Les Réfiden: (ont des Mi- 
niltres publics, & fous la protection du droit des Gens. Le Roi 
n'a que des Réfidens en Allemagne, aux Diétes , chez les Élec- 
tcurs : & réciproquement ils en ont en la Cour de France. On a 
révoqué l'Ambafladeur , & on a laiflé un Kéfidenr à fa place. 

Dans plufieurs Coutumes on appelle Kéfidens , les Tenanciers qui 
étoient obligez de réfider dans l'héritage de leur Seigneur ; & 
qui ne pouvoient l'abandonner, qu'on a appellé autrement bom- 
me levant & couchant, & en Normandie réf du fief, Manceps, 
clientelaris, x 

RÉSIDER. v. n. tre domicilié en quelque lieu, y demeurer ot- 
dinairement. Refidere , affidere , manere ; habitare, Un Tréfo- 
tiet de France qui ne refide pas fur le lieu , ne partage point les 
émolumens du Bureau. Un Procureur Général peut faifir les 
revenus d'un Évéque qui ne ride point en fon Diocéfe. Le Roi 
a envoyé un tel à Ratilbonne , c'eft pour y réfider, pour y faire 
fes affaires. ] 

RésipzR (c dit figurément en chófes morales, Refidere , inbere- 
re, liflere , ponere, Les principales facultez de l'âme réfident dans 
le cérveau. Le droit de vie & de mort réfide en la pèrfonne des 
Magiítráts. La Souveraine puillance réidoit en la pèrfonne du 
Roi. Vauc, La paix rfide dans l'áme de ceux qui défirent la 

ocurer aux aûtres. MORALE DU SAGE. 

IDU. f. m. Ce qui refte à payer , le reliqua d’un compte, d'une 
obligation. Keligusm , refiduum. lla bicn. payé la moitié de fa 
dette , mais il lui a fallu faire grace du réfidu. Saint Paul nous 
parle dans fon Épitre aux Romains d'un réfdu (clon l'élection 
de grace ; pour dire, un petit nombre de pér(onnes qui avoient 
été préfèrvez de la contagion de l'idolatrie , par un effet de la 
grace de Dieu. : 

Av Résipvu. adv. Au refte enfin, Ceterd, ceterum , tandem. Gc 
mot n’eft plus du bel ufage. 

RÉSIGNANT ,anres. fl. m. & f. Qui fe démet d'une charge 
ou d'un Bénéfice en faveur d'un aücre. Refignater. Un réfignant 
d'une charge doit vivre quarante jours aprés fa réfignarion, ou 
avoir payé ia paulette, Un nouveau pourvü doit jouir de tous 
les droits dont jouifloic fon réftgnasr. Un réignant fc confèrve 
en fon Bénéfice, quand il n'eft point dépoffédé dans les troisans, 
par la régle de la poiféifion triennale, 

RESIGNATAIRE. f. m. & f. Celui ou celle en faveur de qui 
eft faite la démiflion d'une charge ou d'un Bénéfice. Refignata- 
vius , is cui muneris aur beneficii Ecclefiaflici , per Alterius abdicatio- 
sem poffelfio tran[cripta ei. Un refiznataire n'a pas plus de droit 
que fon réfignant, Cette Dame elt réfignaraire de la charge que 
fa tante pollédoit chez la Reine. Il faut qu'un réfignaraire ait 
dépolléde fon réfignant , s'il meurt après les (ix mois, 

RESIGNATION. f. f. Démiflion d'une charge , ou d'un Bé- 
néfice, AMuneris aut beneficii abdicatio , demiffio , refignatio, Com- 
me les Offices font venaux , la réfignarien n'eftaütre chófequ'une 
vente ,ou une fimple démiffion. A l'égard des Bénéfices les ré- 
fignations pures& limples entre les mains des Collateurs, s'appel- 
lent auífi proprement démiffion. On appelle des réfignations en fa- 
veur , ou condirionnelles , celles qui ne fe font qu'à la charge 

u'un tel en fera pourvû : enforte que les provifions font nulles, 

1 les conditions de la réfignation ne font ponctucllement éxécu- 
tées, 11 n'y a pas deux cens ans que cet ufage cft bien établi. On 
ya eH d'abord ; parceque ces réfigmarions in favorem éroient 
regardées comme des fucceflions, ou des tranfmiffions d'un Bé- 
néhice comme d'un patrimoine appartenant à une famille. Auffi 
ne (c peuvent-elles faire qu'entre les mains du Pape , qui feul 
peut les admettre, au lieu que les réfigmarions pures , & fimples 
peuvent être admifes par l'Ordinaire , ou le collateur ; parce- 
qu'en ce cas le réfignant s'eft dépouillé de tout fon droit,eníorte 
que le Collateur peut conférer à qui il lui plait ; & que dansle 
cas de réfignation in favorem , on foupçonne qu'il y a de la fimo- 
nie ,ou quelque autre paction illicite ; dont le Pape feul peut 
difpenfer. La régle de infirmis ,ou des 20. jours n'a point de lieu 
pour les réfignations pares & fimples. L'Ordinaire peut admét- 
tre les réfignations pour caüle de pèrmutation. On les appelle 
auffi pures € fimples, quand elles font fans cohdition, & fans 
rélèrver de penfion, Les réfignations en faveur nc peuvent être ad- 
miles au préjudice , & fans le confentement du Patron laïque. 
Pendant la Régale , lc Roi peut admettre les réfignations pures, 
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& fimples » & méme les réfignations in feverem ; parceque (org 
droit et beaucoup plus éminent que celui de l'Ordinaire, 1l y æ 
unc régle de Chancelerie pour la publication des réfignations. 
Chérchez Regle de publicandis. 

RásicNArYION fignilfie aufli, Déférence entière, foumiflions 
abandonnement qu'on fait de foi même à la volonté, à [a diícré- 
tion d'autrui, Confenfio , fubmiffio , refignatio , conferMatio. Un 
bon Chrétien doit avoir une entière réfignarion à la volonté dé 
Dieu , & recevoir les affiétions fans murmure. La réfignations 
n'éteint pas la volonté: elle la captive feulement. Boss. Dieu 
éprouva fa patience & [a réfignarion par de longues infirmitez. 
FLécu, La réignarion à la mort eft labs à un malade. Un 
Religieux doit avoir ane pure réfignation aux ordres dés Supe- 
ricurs, 

RESIGNER. v. act. Se démettre d'une charge ; ou d'un Béné- 
fice, Munus , vel beneficium alicui rranfcribere ,refignare. 1l faut paf- 
fer une procuration ad refignandum le nomi eñ blanc , pour réfi- 


ps un Office, un Bénéhice, 
R 


SIGNER. V. n. fignifie , S'abandonner à la volonté , ou à là 
difcrétion d'autrui, Ad arbitrium alterius fe permittere , fingere. 
Ce patient étoit bien rdfign£ , quand on l'a éxécuté. Ce Courti- 
fan diac s'cft enfin réfigne à faire tout ce qu'on voudra éxi« 
get de lui. . : 

RESIGNÉ > Br. part. paff, & adj. Refignatur , conformis. 

RESILIR, v. n. Térme de Pratique, Ne vouloir pas éxécuter urt 
contrat , une promette. À conditione atque patto refilire, Lescon- 
trats font d'abord de volonté , mais après ils font de néceffité , 
on n'en peut réfilir. Un mineur qui veut dod d'une obligation 
qu'il a paffce , doit obtenir du Prince des Íéttres de ré(titution; 

& les faire entériner. 

RESINE, f. f. Matière huileüfe , qui coule de foi-méme, ou pat 
incilion, du pin, du fapin & de quelques autres arbres, Refina. 
Le maftic eft la + dl du lentifque. Le camphre eft une efpèce 
de réfine, La meilleure de toutes les réfines elt là térébenthine , 
qui doit être blanche & claire ,tirant un peu fur le pers; & aprés, 
celle du lentifque ; du pin ; du fapin; & enfin celle de la pèle, 
Le cyprès produit auffi une réine liquide qui a les mémes pro- 
priétez que les aütres, Il y à deux fortes de réfine , une liquide & 
une dure. La première eft la réfine telle qu'elle fort de l'arbre; 
La fecondé ne diffère de la première qu'en ce qu'elle a été épai- 
fie par la chaleur du foleil , ou par celle du feu. La poix réjine 
la colophone , la poix noire , la poix de Bourgogne lont des éf- 
péces de réfines dures. On mêle la poix réjine dans les flambeaux. 
On fait brüler de routes les éfpéces de rine pour en tirer la uie 

u'on appelle noir de fumée, 

R& SINE D'or , Tèrme de Philofophie hérméique. C'eft lé 
faffran tiré de l'or. Dicr. HER M. 

Résinene LA TERRE. En térmes de Philofophie hérméique, | 
C'eft le [ouphre. On l'appelle auiTi Rdine minerale, 1p. 

RásiNE DELA TERRE POTABLE ; C'eft le fouphre fublimé 
réduit en liqueur , huile ou baüme. 

RESINEUX ,euse. adj. qui fe dit des bois qui produifent dé 
la réfine. hm ue Dans les montagnes on fait des flambeaux 
d'une branche de pin ; & d'aütres bois réfineux, 

RESJOY ER, Vieux vétbe at, Réjouit.Deledare, oblectare, Alain 
Chartier, 

C'éfi ce qui les bons cuers resjoye. 


Se resjoyer, Gaudere , latari, KR, de la Rôle. 
Lors f'efvertue C fe resjoye: 


RESIPISCENCE. f. f. Repentance, réfléxion qu'on fait fur fà 
mauvaife conduite ; retour d'un pécheur , qui fe corrige. AMe- 
rum in melius mutatio , emendatio , vefipifcentia, Hcurcuxle pécheur 
qui fe reconnoit, & qui vient à x La jeunefle eft em. 
portée, mais l'âge la fait venir à réipifcence, Refipiftere. 

RESISTANCE. f. f. Action par laquelle on fe défend , on re- 
fifte à une puiffance qui attaque. Conatus , renutus. On croyait 
emporter cette place d'emblée ; mais on y a fait une vigoureufe 
réfilance ; on s'y cft bien défendu. Quand on vérifie les Édits ; 
on n'y trouve plus de réfifance , plus d'oppofition, de difficulté. 
Un Agent violent augmente fon éffet , quand il trouve de la re: 
fiflance , comme la foudre , le canon. Dans les machines quand 
on a trouvé l'équilibre , il faut encore vaincre la réfijfance de la 
matière , le frottement des parties, 

R£sisTANCE (c dit auffi des refus d'une Mattreffe ; de l'éfürt 
qu'on fait contre les pailions, pour les combattre , ou pour 
n'en étre pas furmonte ; ou de celui qu'elles font fur nous, Con 

flantía , abnurus, Le cems qui confume les marbres les plusdurs, 

vient à bout de la refiffance la plus obftinée, S. Évn. La vérité 
trouve toujours de la réjifance dans notre cœur , & n'y entre 
point fans violence & fans étfort. Nic. 


BBbbb iij Danus 
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Dans fes premiers tran(ports , l'amour impétueue , 
S'irrite par la vé(iftance, Con. 


Puis qu'après tant d'éfforts , ma véliflance eff vaine , 
Je me livre , en aveugle ,au tran[port qui m'entraine, RACIN. 


RÉSISTER. v. n. S'oppôler à l'a&tion, à la violence de quelque 
cháfe ; s'en défendre, Olfiffere , refifere; obniti. ll n'y a point de 
rempart qui puille réfiffer à l'artillerie. 1l n'y a que les Pyrami- 
des d'Égypte qui ayent rdjiff aux injures du tenis, 1l ne faut 
point rdiler à Dicul|, à la Nature; aux Souverains , ni s'oppofer 
à leurs volontez , à leurs ordres. Ce brave a réjjffé long-tems , 
& enfin il a cédé à la force. Toute l'Alie ne put réfiffer à la rapi- 
dité des conquêtes d’Aléxandre, Ce mal eft opiniâtre, il réfiffe 
aux cemédes. Publiez parmi les Barbáres que les Romainsne font 
fiérs qu'envèrs ceux qui leur réfiffent, V 11 1. 

^» ISTER , ope auffi , RE Won e pt 

uporter quelque attaque, Durare, re , diu fuffinere , refif- 
sn Le os réfiffe à la pluie , réfiffe à la eM Il e 
que les hommes & les chevaux foient bien vigoureux pour ré- 
Jiffer au travail de la guèrre. Ceux qui travaillent aux mines n'y 
refiffent pas long-tems , n'y peuvent pas durer beaucoup. 

Résisrer, lignifiecencore, Appuyer, conferver. Suflinere. Cette 
voute a une grande pouflce , il faut qu'il y ait de bons arcsbou- 
tans pour y à eek ll faut une forte digue pour réfifer à l'im- 
petuofité des flots. Les machines n'agiffent pas (i bien dans l'eau 
que dans l'air, parceque l'eau rdiffe davantage. 

Résisrzn , fe dit auffi figurément en Morale, & fignifie , S'op- 

pofer , arrêter l'éffet. Repugnare , tendere adverfus. M. faut s'ar- 
mer, dit Saint Paul , de toutes les armures de Dieu , pour rdfiffer 
contre les embuches du Diäble ; pour rdfiffer aux tentations. En 
vain Serre réfifle à la grace éfhcace. Il ne faut point rdfiffer 
aux infpirations céleftes, Une Beauté prétend " n'y a point 
de cœur qui lui réjffe ; à qui elle ne donne de l'amour. On ré- 
fie quelque tems , & on luccombe enfin, après avoir bien ré- 
Jule. BELL. 

RESIXIÉSME , f. m. Sixième du fixiéme denier. Sexte partis 
pars fexta, Voyez Retierr, 

RESIXIÉ(MEMENT. f. m. Refixiéme. C'eft la même chófe. 

RÉ(LARGIR. v. act, & réiupl. Rendre plus large. Extendere, 
explicare , pratendere. On faix rélargir fes habits , quand ils font 
trop étroits, On a fait rélargir les ruës de Paris. Les chemins de 
la Champagne qui étoient trop fèrrez ont été rélurgis, 

RÉSMOUDRE. v. act. & rédupl. Émoudre encore une fois. 
drerum famiare , acuere, On porte chez les Couteliers & les Tail- 
landiers remoudre les couteaux , cifeaux & autres inftrumens 
tranchans , quand leur taillant eft émouflé, 

R&(wouru, v E, part. palT. & adj, Samiatus iterum, 

RESNABLE. adj, m. & f, Vieux mot qui fe trouve dans Beau- 
manoir, & fignifie raifonnable, Rationabilis , rationi congruens, 
On a dit auff; Regnable , & méme Refnaule. 


RE(NES. f. f, plur. Deux longes de cuir qui font atrachées d'un. 


côté À La branche de la bride, & de l'aütre elles font dans la main 
du cavalier, & font agir l'embouchure , & tiennent la tête du 
cheval fujette. Hibene, lors, freni habena, Les chevaux decarrof. 
fes ont au(fi des renes pour les conduire à droit , & à gauche, 
Ajutlcr les rênes. Apt ANc. La plüpart menoient leurs chevaux 
par les rênes, V Auc. Auffi-tót Phaeton prend les rênes en main, 
Boi. Sa main, fur fes chevaux, laifloit flotter les rênes, RAciN, 


FAvusseRE(Ns,cftunc longe de cuir qu'on paffe quelque fois 


dans l'arc du banquet pour faire donner uncheval dans la main, 
ou pour lui faire plier l'encolure, Lorum falfum , pfeudolo- 
rum. 

Russ, fe dir fgurément en Morale, & dans le beau file , pour 
fignifierle gouvèrn:ment. Zmperii habene, Tandisqu'un tel Prince 
tenoit les rênes de l'Empire, Gabernacula, babene , clavus, Pour 
dire ; Tandis qu'il régnoit. Il fut infortuné de n'avoir pas at- 
teint. cet heureux fiécle, où Trajan tint les renes de | Empire. 
AsLANc. De combien de foucis & d'inquiétudes font agitez 
ceux qui ticanent les renes dcs Monarchies! 

Ce mot vient de rerina , & dererinaculum, felon Ménage , contte 
l'avis de ceux qui le veulent dériver de l'Hébreu refer, 

RÉ SOLU, v E. adj. Voyez après Résoupre, nes » firmus, 

ertit, 

RÉSO LU , fe dit en Mufique d'un canon ou fugue pérptucl!e, 

dont toutes les parti:s font écrites ou en partition , en | lafieurs 

lignes féparées ; ou dans des pairies [? parées avec les paufes qu. 

chaque partie doit oblecver au commencement. Bn oss A n p. 

Voyezencore SAUVER ,& RESOLUTION. 

RÉSOLUBLE , adj. m. & f. Tèrme de Géométrie ; qui fe dit 
des probiémes. Qui falvi , refolvi poreff. Un probléme refeluble 
qui Ic peut réloudre, M. Parent dans lon Traité d'Arithmétique 
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Theori-pratique, fait voir , en traitant des fradtions communes 
que le raport de la circonférence d'un cèrcle à fon diamètre : 
eft abfolument inéxprimable en nombre ; en ce que toutes Le 
fractions qui approchent indéfiniment de ce raport , font pri. 
mitives, & ont des éxpofants, qui croilfent indéfiniment, Air 
voilà le probléme de la quadrature du cércle , chèrché depuis (i 
long-tems , démontré impoffible par une méthode qui l'auroir 
réfolu , s'il avoit été réfolnble , ce qu'on peut appeler une refo. 
lution réelle. JounNAL Des ScAv. 1715. D. 217, 

RÉSOLUMENT. adv. Abfolument , d'une manière cèrtaine 
& concluë. Fidenter ; andaiter , «b[olute , intrepide. Ce péte vcut 
marier fa fille refolumenr à un tcl. Ce Docteur a décidé cere 
queftion promtement & réfolument, 1d faut réfolument partir, 

uand on a ordre pour cela. 

RÉSOLU IF , 1v z. adj. Qui cft promt à décider, Qui clar 
fucile , dilucidé difficilia evolvit , explicat , extricat. Les dimi. 
Savans doutent toujours, mais ceux qui lont protonds (ont réfe- 
Iutifs & déciifs, 

Risoruri£,cn térmes de Pharmacie, fe dit des remédes, A4. 
dicamentum difcutiens, 1l y a des onguens , des em; látres. des te. 
médes réfolurifs, qui diflipent les humeurs , qui amolifent les 
duretez, & par leur tenuité & chaleur font rélouure & cvazuer 
les humeurs par les pores. Refolutivum , difcutiens, 

RÉSOLUTION. f. f. Décition, fentiment, action par laquelle 
on (e réfout , ou la chôfe réfoluë, Explicatio , folutio , diluciaa 
expofirie. C'eft un homme qui a pris {a rdfolution , qui s'cft sérèr. 
miné à telle chôfe. Voilà la réfolutien de l'aflembiée. J'ai ou- 
vé la réfolurion de votre probléme. C'eft une étrange réjolution, à 
fon âge, de s'en aller aux Indes. Comme elle connoitloit ce que 
peuvent les occafions , fur les réjolutions les plus fages , elle ne 
voulut pas s'éxpoícrà détruire les fiennes , en revenant dans les 
lieux où étoit la pérfonne qu'elle avoit tendrement aimée. P. pe 
Cr. 1l eft de cértaines affaires dont on ne fort que par des r4. 

- lutions hardies, S. R & A 1. On prend quelquefois un déf. fpoir 
pour une réfelution férme & courageulc, M, Ésp. L'amour eft 
l'écueil des plus fortes réfolutiont. 5. Évn. Il eft difficile que lcs 

lus pieufes réjelutions ne foient intérrompuës par quelque foi. 
biens Ff cu, On ne prend qu'une réjelutien tirnide & forcée 
aux approches de la mort. LA P1, 

Résozurion, fignifie aufli , Fèrmeté, courage, Fortitudo , 
animi magnitude , audacia , fidentis. Pour rompre un attache- 
ment , il faut plus de réfo/ution qu'on ne penfe. M. Scu. 
Ébrauler la rdjolution des foliats. Ant ane, On appelie un hom- 
me de réfolurien , un homme de main , hardi & détérminé ,ca- 

ble de tout entreprendre & de tout éxécuter, 

Onditauffien Phyfique , larefelutien des corpsdans leurs principes; 
c'eft-à-dire, la réuéion. la diflolution. D:fo/atio, rejoiutio. En 
Logique, la réfelutien d'un argument, c'eft-à-dire , la réponíe ; 
la folution. Se/wrie, En Grammaire, la réfolurion d'une phráíc 
en une équipollente, c'eft-à-dire , la réduction. Redaitiz, On 
dit aulIi en Pratique, la rejolurien d'un contrat ; d'un mariage; 

ur dire, la caffation ; l'anéantiflement, Diffolseie , cajaiio. 

RÉSOLUTION , en termes de Mufique , fe dit loríqu'un canon 
ou fugue pérpétuelle n'eft pas écrite fur une même ligne , ca 
partie , mais que toures les voix qui doivent fuivre la guida, 
ou première voix , font écrites (:parément avec. les pauí.s , & 
dans le ton qui convient à chacune , foit que cela fe falle en 

artition , ou en parties féparées , &c, Bn ossa n p, 

R ESO LUTOIRE, adj. m. & f. Térme de Jurifprudence. Qui 
emporte la réfolution. Diremprorius, On appelle cLaufe réfolutoie, 
une claüfc par laquelle on itipule qu'un contrat demeurera nul 
& réfolu , en cas que l'on n'éxécute point cértaincs claüfes qui 
y font appofées. Pourila faire valoir, & conftituer l'obligé en re. 
tardement ; il faut une fommation ; car les claü(cs pénales & 
réfolutoires ne font jamais prifes à la rigueur, & ne pall.nt qut 

ur comminatoires, 

RÉSOMPTE , RÉSOMPTION. Refumptie, Voyez Ré- 
sUMPTE, KÉSUMPTION. 

RÉSONNANT,anrt. adj. Qui rend un beau fon. Refouaut, 
casorus, fonerus. Les laths de Boulogne font bien refonnans , on 
en tite un beau fon. Les voutes en éllipfe , en parabole, font 
bien réfennantes , augmentent le fon, 

RÉSOnNEMENT. f. m. Térme de Mufique , qui fe dit d'un 
fon que fait l'air enfèrmé dans les corps des inflrumens de Mu- 
fique, ou dans les flutes ou tuyaux. Senorum reperculjut. Le ré- 
fonnement des luths de Boulogne cft plus agréable que celui des 
aütres, 

RÉSOnNER. v. n, Produire , augmenter, réfléchit le fon, Se- 
nare , refonare , fonum edere, Les chambres vuides, & fans tapif- 
ferie réjonnent mieux que les aütres.. L'air rejenne des cris de 
joie , des chants de victoire. Les échos & les rochers rjosnent 
des plaintes des Amans malheureux. 
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IjOI R E S. 
RÉSORDEMENT , f. m. Vieux mot. Réfurre&ion. Ovid, MS, 


Sa mort C fon réfordement, 
Revelérent apértement. 


11 parle de Jéfus-Chrift, Bone. 

RESORT, , f. m. Vieux mot. Reflource. Bon £r. 

RESORTIR. v. n. & rédupl. Je refers ; tu refors , il. refort ; mous 
refortons, Je refortois. Je [uis reforti, Je refortiral, Que je reforte. 
Que je refortiffe , ou je refortirois. Sortir pluficurs fois, Sepins egre- 
di , exire, Ce bétail eft entré par la porte Saint-Antoine ; & eft 
referti par la porte Saint-Honoré, 1l n'eft pas befoin de quitter 
fon manteau , quand on veut refertir tout-à-l'heute. Ce vailfeau 
e(t pércé par i n ; ll en refort autant qu'on y en véríe, Voyez 
RESSORTIR. 

RESQU DER. v, a&. & rédupl. Remettre de la foudure aux eri- 
droits où il en manque. Jterum ferruminare. Ce chandelier n'eft 
pas neuf, il a été re ndd. Ces tuyaux de fontaine ne gardent pas 
l'eau, il faut les refouder, 

Resoupé,ée. part, pall. & adj. Ferruminatus , agplutinatur, 

RÉSOUDRE. v. act. Ce vèrbe ne garde le d qu'au fingulier du 
préfent de l'indicatif futur je refoadrai , & à l'imparfait du fub- 
jon&uf, je réfoudrois. la au préfent; Je réfouds, tu réfous, il réfoud, 
mous réjolvons , vous réfoluez , ils véjolvent, On dit, Je réfatvois, 
Je réfojus, J'ai réjolu; & au participe Kéfelvant. V Auc. Il sgnifie, 
Expliquer une difficulté , décider une queftion , trouvet un pro- 
bléme. Difficultates explicare , expedire ; enacleare. L'Algébre fe 
vante de refoudre toutes fortes de problèmes & de queftions en 
nombre. Il y a des queftions qu'on ne peut réfoudre : comme qui 
a été le premier de l'enclume ,ou du marteau; de l'œuf, ou de 
la poule. Il faut aller en Sorbonne pour faire réfendre les cas de 
confeience, 

Résoubre, fignifie auffi , Conclure après avoir délibéré, Decer- 
nere , concludere, On a fait réfoudre la guèrre en plein Confeil. 
Cette Chambre n'a fcu que refoudre fur ce procès , il eft demeu- 
ré partagé. Je ne puis rien réfeudre (ur cette affaire , que je n'aye 
eu nouvelles de mon corréfpondant. 

Résoupre , prèfque en ce fens fignifie auffi ; Se détèrminer à 
faire , à dire, ? attendre quelque chôfe, à fe confoler des ficheux 
accidens. Sratuere , conffituere , decernere , deliberare, On donne 
des Dockeurs à des patiens pour les réfoudre à la mort ; pour les 
affifter , pour les confoler, C'eft un éfprit fort qui eft réfolu à 
tout , qui met tout au pis. Je me réjox: à perdre ma dette. Ce 
libértin s'eft enfin réfolu à fe marier, Autrefois on ne faifoit 
point ce vèrbe actif lorfqa'il fignifioit , Détèrminer , prendre 
réfolution : aujourd'hui tout le monde dit , J'ai réjolu mon ami 
à ce que je demandois de lui. Cela eft affez ordinaire aux vèr. 
bes neutres : il cft aifé de les convèrtir en actifs à caüfe de la 
briéveté de l'éxpreffion. V A u c. 

Rísov pn, en termes de Phyfique, de Médecine & de Chymie, 
fe dit des chófes qui (e diffipent , qui fe réduifent en leurs plus 
petites parties. Rejoudre ,ditle Diétionaire hérmétique eft le mê- 
ine que diffoudre. Refelvere ,diffolvere. L'eau fe réfoud en vapeurs, 
& les vapeurs fe réfoluent & (e convettillent en eau ; comme on 
voit dans l'alembic : & c'eft ainfi que fe forment les brouillards 
& les pluies. On met des emplátres fur une apoftume , pout la 
faire aboutir. & réfoudre. Dijcutere , digerere , difislvere. Cette 
glande eft enflée , mais elle fe refondra d'elle-méme avec le 
tems. Un Chymifte réfoud «ous les corps jufques dans fes moin- 
dres parties; par le feu & lacalcination. Les ré(ines fe réfelvent 
dansl'é(prit-de-vin. Les fels ferdfolvent dans l'eau, ils s'y fondent 
jufqu'à une certaine quantité feulement. 

R i soUDnE,entérmes de Logique & de Grammaire fignifie , 
Changer, convértir. AMatare , comvtrtere, Une propofition néga- 
tivc fe peut rfosdre en affirmative, On ori un argument, on 
remonte ju(qu'à fes principes. Une phrâle fe réfoud ; fe convèr- 
tit aifément en une aütre. 

Rásou pns, entèrmes de Palais fignifie, Caffer , annuler ou 
détruire un aéte par un acte contraire. /rrirum facere ; vefsindere. 
Ce mineur a fait réfoudre un contrat où il avoit été lézé, Un ma- 
riage eft réfo/u par l'impuiffance des una. Ce bail ou ce mar- 
ché, a été r/jolu en vèrtu d'une claüfe , ou condition qu'on n'a 

accomplir. | : 

Rísoruv, v E. part. paff. du vèibe réfondre , & adj. Refcifus, Cet 
homme eft bien réjo!tt à la mort. Paratus ; difparatus, Cette quef- 
tion eft refolue en un tel endroit, Statuta , decreta, e 

On appelle auffi un rfolu , un homme brave , hardi , détèrminé , 

ui ne craint aucun péril, qui eft capable de rout entreprendre, 

ortis, magnanimus , fIrenuus , audax , egregius, On dit auffi d'une 
femme , que c'eft une groffe réjelue ; pour dire, qu'elle efi brave 
& courageufe ; qu'elle n'a point la foiblefle & la timiditéordi- 
naire aux autres femmes. 

On dit provérbialement en ce fens ; qu'une homme ; ou unc femme 
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font réjolus comme Bèrthaud ; pour dire , qu'ils font hardis & 
entreprenars. Prepofiri tenax , in fufcipiendo audacior, Ce qui fe 
dit par corruption au lieu de Barthole fameux Jurifcon(ulte,qui 
donnoit de promtes réfolutions fur toutes les difficultez de 
Droit qu'on lui propofoit. P A sc. 

RESOUNDER. Vieux vérbe n, Retentir, Merlin, Bon zr. 

RÉ(PAISSIR. v. act. & rédupl, Rendre ou devenir plus épais. 
La cuiflon répaiffit les fyro AA bouillie, Le brouillard s'eft bien 
répaifli depuis un quart d'heure. Je croyois que le vent diffipe- 
roit cette nu , mais il en a amené une aûtre qui l'a répaiffie » 
renduë plus noire. 

Ré(rA15s1, 11. part. pai, & adj. Zterum denfatur , adéenfarus , 


fpiffatus. 

RÉ, ANDRE. v. act. Je répand , Je répandois , J'ai répandu, Je 
répandis. Je répandrai. Que je répande. Épancher , faire tomber de 
la liqueur, Fundere , effandere , profundere, Les tables de bois de 
ue fe gâcent , quand on répand de l'eau deífus, Cette guerre 
a bien fait des veuves , a bien fait répandre des larmes. Quelle 
manie de véríer datis un vailfcau qui répand de tous cótez ? 
Vaus. ; xa ; 

Des pleurs que je répand rien n'arrête le cours; * 
Que Pr paff de rrifs jours, 
Albfente du Berger que j'aime! 


RéfrawDre pu Sanc, fignife , Tuer, malläcrer, AMailare , 
trücidare , necare, Les Tyrans ont bien répandu , bien vèr{é du 
* fang Chrétien. Les Éfpagnols ont bien répand du (ang dans les 
Indes, fous prétexte de convèrtir les Indiens, 1l y cux bien du 
fang répandu en la bataille donnée par Charlcs- Martel, 
RáfrANDRE , fc dit auffi de la diftribution deplutieurs chófes, 
Profundere, Les Capitaines Romains répandoient de l'argent par- 
mi les foldats pour fe faire élire Empereurs, Spargere. Dans les 
guèrres civiles on répand des billets, des libelles , des manifeftes 
ur éxciter le peuple à la (édition, Spargere , difpergere. 
RéfranDra;ic dit figurément en chófes morales. Effandere, 


Dieu a repandu bien des graces fur cette famille. 11 s'eft répandu , 


un bruit par la ville , que l'Antechrift étoit né. Les mauvailes 
nouvelles fe répandent bien plutôt que lés bonnes, Le Mahomé- 
tifme fe répandit en moins d'un fiécle dans toute l'Afie & l'Afri- 
que ; & une partie de l'Europe. On dit auffi , qu'un citoyen doit 
répandre tout fon fang pour fa patrie , c'eft-a:dire , fe facrifier 
pour elle en toutes manières, On dit poétiquement, que le fotn- 
meil répand fes pavóts ; pour dire , qu'on s'endort ; que l'auroré 
répand des rôles quand elle fe leve. 

RélraAnDRe, fignifie aulli Difpèrfer,étendre beaucoup au "+ 
& au large. Prerendere , longe lateque diffundere , diffribuere, 1 
avoit coutume de répandre fes forces en divèrs endroits. Ant. Aw. 
Quand la rivière déborde , elle fe répand dans ces prairies ; elle 
inonde ces campagnes. Lacontagion fe répand en peu de jours 
dans une province ; fi on n'y met bon ordre, Cela peut fe répan- 
dre par toute la térre, Pasc. Répandre la guèrre partout, ABL ANC, 

Ondirauffi d'un Prince bien fait, qu'il y a un cértain air de majeft£ 
répandu en toute {a pèrfonne, Znfidens , pre fe ferens. On dic d'un 
Poëme ; qu'il y a une cèrtaine Vénus r/pandue par tout l'Ouvra- 
ge. La civilité ne doit pas fe fépandre feulement en paroles ; en 
complimens & en louanges, Nicor. Il faut répandre, s'il eft pof- 
fible , des agrémens dans toutes nos manières. Brrr. 

On dit entérmes de fpiritualitéSe répandre au dehors; qu'anhom- 
me, une femme font répandus au dehors, pour dire qu'ils font 
diftraits , qu'ils font dans les compagnies , qu'ils fe mêlent & 
s'intriguent dans des affaires, qu'ils s'en inftruifent; en un moc 
qu'ils font dans une diffipation , un état contraire à la retraite 
& au rccucillement que demande la piété. 

On dit provérbialement , qu'un homme s'eft laifft répandre ; pour 
dire, qu'il eft mort; ou tombé. Ceidir, . 

Réfranpu,uë. part. pall. & adj. Effufas , v pe 

RÉSPECT, f. m. En ce mot on ne fait jamais fentir le t final , 
pas méme devant un mot qui commence par une voyelle. Car 
alors c'eítle c. qu'on joint à la voyelle fuivante, & non pas ler, 
Ainfi l'on dit des démonftrations affe&tées de rápec-c & de fou- 
miffion. Il n'y auroit pourtant point de mal à faire un peu fentic 
ler, fur tout dans un difcours & unc prononciation oratoire & 
foutenu£. Après mille proteftations du refpe-ct & de la foümif- 
fionla plus fincéte.Déférence,hofieur,foumiffion confidération, 

égard. Ratio , refpeëtus , bonor , reverentia , veneratio , obfervantia. 

faut (érvir Dieu avecun profond réfpéft & avec hamilité, Nous 
devons du réfpéit au Roi , aux Magiftráts , à nos parens & à nos 
maítres. Il ne faut jamais pèrdre le rép devant les Dames ; 

leur manqucr de is. tn Chapelain dit que, Pèrdre le réfpeét à 

quelqu'un ; eft une des plus éxquifes élégances de la langue ; & 

je ne ferois point difficulté de m'en fèrvir. Conn.CépendantVau- 

gclasle condamne; & on croit en éffct que , Manqucr de réfped , 

m 
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eft le plus für. Aujourd'hui l'un & l'aütre (e difent également 
bien. Les réfpeëts éxtérieurs que les inférieurs rendent aux Grands 
ne font peut-être , dans leur origine , quc des inventions de l'or- 
gueil humain, Nico. Les Loix ont attaché le réfpeët à cèrtaines 
ualitez extérieures , & non point au mérite feulement. In. Nous 
ommes À charge à ceux qui font obligez de fe tenir dans le ref- 
pet à notre égard. M. Ésr. L'éftime n'égale pas toujours le réf 
oe extérieur; parce que l'un fe régle par la raifon , & l'aütre 
gar l'ufage, Pon -R. Il n'ya que le faux réfpeët d'embaraffant : 
€'eft le ré]pet qu'on doit à la fortune: celui qu'on rend au mé- 
rite n’eft pas incommode. Le Cu. pe M. Pèrfonne n'a mieux pra- 
tiqué que vous cet art obligeant , qui {çait accorder fi heureufe- 
ment la libérté avec le réfpedi, FLécu. À force de rápests un 

Amant devient coupable. S, É v &. 


Les timides réfpèdts , la promte déférence 
Laiffent en pes de temi rallentir la vaillance. Bn. nav v. 


Un cértain amour de réfpeét , 

Amour d'ordinaire fufpeët , 

Et qui demande davantage , 

Qu'il ne montre far fon vifage. S An Ra 


J'cleve à l'un un trône ; à l'aütre des Antels, 
Et jure à tous les deux des r(pc&ks immortéls, Com w. 


Räésrscr, fignifie quelquefois intérét , ménagement. Commo- 
dum ratio , difpefri, Les réfpéds mondains empêchent bien des 
convèrfons. Le réjped humain eft la crainte qu'on a de déplaire 
aux hommes. Je viens d'entendre un beau férmon fur le réfpeët 
humain. 


Dans les dérniers momens la confcience préfe ; 
Pour rendre compte à Dieu , tout vé(pect bumain ceffe, Conx. 


Résrscr, fe dit fur la mérde Levant, desagreils& desapparaux 
de réfèrve qui fèrvent à rechanger : des voiles , des vérgues de 
réjpeit , ou de répit, Naurici apparatus , nautica armamenta. 

Résps cr. Ce mot ; pour fignificr une forte de petit tabouret que 
l'on donne aux pèrlonnes d'unranginférieur, ou que l'on prend 
Carre) ar modeftie, n'eft point encore écrit ;mais on tâche 
de l'introduire tous les jours. Donnez un réfpeét à Madame. J'ai- 
me mieux un réfpect qu'une chaife à bras. Sedecula. I] paroit que 
les éfforts qu'on a fait pour introduire ce mot ont été inutiles. 

Av Résracr. adv. relatif, A proportion, à l'égard d'une autre 
chófe. Refpeëtu , babita ratione, L'homme eft un atóme , un néant 
au réfpeët de Dieu. Qu'eft-ce quenotre vie je refpeët de l'éérnité? 

On dit provèrbiablement , Parlant par réfpé& , auf votre réfped, 
fauf le réfpéi dc la compagnie ; loc(qu'on veut s'éxculer en di- 

fant quelques paroles hardies  libértines , ou puantes en quel- 

que mg Pace tuá , vel falud aditantium reverentia , gratiá. 
C'eft un fot ; réfpeët de fa femme. C'eft un méchant Prêtre , rd- 
prit de fon cara&tére. Cela eft faux ,réfpe de ceux qui m'écou- 
tent. 

On appelle porte-réfpeit , ces gros moufquetons qu'on peut charger 
de delicias poites. Brevior fclepus. * 

RÉSPÉCTABLE. adj. m. & f. C'eft un mot nouveau ; mais il 
a été bien recu. Venerandus , gravis , veneratione dignus ,golendus, 
Les pèrfonnes les plus réfpédables , ne font pas les plus éftima- 
bles. S, Évr. Un me de bien eftréfpédable par lui-même , 
& indépendamment de tous les dehors dont il pourroit s'aider 

our rendre fa pèrfonne plus grave , & fa vértu plus fpécieufe. 
A Bruy. Quand on fe trouve avec des gens réfpédables , il ne 
faut pas to dans un férieux trifte & chagrin. Bzrz. J'ai 
voulu vous nommer , pour arrêter par l'autorité d'un nom réf. 
pétlalle ; la témérité d'une critique précipitée. S. Év n. Un éclat 
ui fe rend répéitable aux Dieux mêmes, R A c1. 

RÉSPÉCTER. v. act. Porter du réfpeét ; avoir des égards pour 
cèrtaines chófes, Revereri, colere, cultum. C7 bonorem tribuere, 
On nc fçauroit trop répéter les myftères. 1l faut réfpéer les 
préjugez, & même les érreurs qui font établies par un confen- 

tement univérfel, Barr. Hl fauc répéter l'âge ; la vieilleffe , 
avoir des égards pour elle. Une femme doit honorer & réfpéder 
fon mari; on doit répetter le caraëtère facré. Obfervare » colere , 
venerari , bonorem babere. J'ai trop long-tems réfpétté fa colere , 
& je lui donne le tems d'éteindre l'inclination qu'elle a pour 
moi, P. pe CL. 

Résrécré ,ée. part. paff. & adj. Cultus , obfervatus, 

RÉSPÉCTIF, 1ve. adj. Réciproque, de part & d'aütre. Rei- 
procus ,mutuns, Les arrêts contradictoires font ceux qui font don- 
nez fur les demandes & défenfes réfpétiives , fur les produc- 


tions réfp&tiver des parties, Les tranfaétions fe font fur les pré- 


tentions réfpedives. 


RÉSPÉCTIVEMENT. adv. D'une manière réfpé&tive, A44- 
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tue, eiciffim , invicem , reciprecè, Ces gens ont fait informer 4 
péttivement , ils font tous deux demandeurs & accufateurs. 


RÉSPÉCTUEUX , evsr. adj. Soumis, plein de réfpeët. 


ciofus , reverens, On a bien rafhiné fur la manière la plus r 
tueufe d'écrire des léctres, Il y a trop d'artifice dans une haine f 
réfpéctueufe, Ban, 


Mir dont les flots impétueus , 
Viennent d'un pas réfpéétueux ; 
Baifer les fables des rivages. Gon. 


RÉSPÉCTUEUSEMENT. adv, D'une manière réfpédueu- 
(e. Reverenter , cum veneratione. ll s'oppoía réfpéttueujement , à 
l'honneur que le Duc lui vouloit faire de le conduire. Rocuer. 
Les Princes veulent être reçüs fort réfpécueufement. 

RÉSPIRATION. f. f. Mouvement de la poitrine qui eft compés 
fé de deux mouvemens oppofez , dont l'un s'appelle pe 
& l'autre expiration, Refpiratio , balitus , fpiritus. Dans l'infpira- 
tion l'air entre dans les véficulés des poumons ; & dans l'expi- 
ration il en fort. Voyez ces deux môrsdans leur lieu , où ils font 
éxpliquez. Le fœtus vit fans réfpiratien pendant qu'il eft dans 
le {ein de fa mère ; mais dès qu'il en eft forti , & qu'il a com- 
mencé de réfpirer , il ne peut plus fe paffer de ré/pirarien. ll y a 
plu(ieurs organes qui fervent à la réfpiration. Les uns conduifent 
l'air dans les poumons ; comme la trachée-artére , les bronches : 
les aütres le reçoivent ; comme les poumons : les aütres di'atent 
la cavité de la poitrine ; comme le diaphragme ; les mufcles in: 
tércoftaux. La réfpiratien eft une action en partie le; & 
en partie fpontanée, L'ufage de la réfpiratien cít de faire entrer 
dans le fang des parties nitreufes & falines de l'air , ce que 
Lourer & Verheyen prouvent, parceque le fang prend dans les 
poumons cette couleur rouge & orangée qu'il porte dans le ven- 
tricule gauche du cœur , & de là dans les artères , & qu'il là 
pèrd infenfiblement fe changeant dans les veines en un rouge 
foncé. Thrufton , Mayovv ; Svvammérdam ont fait des traitez 
de la €— Maurocordato . habile homme , Gréc de nation 
& deReligion , & Confeiller d'ftat à la Porte » natif de Scio ,& 
Doéteur en Médecine de Padouë a compolé um traité de la ref 

iration & du mouvement du cœur. 

PIRER. v. act. & neut. ( Prononcez l's.) Attírer & repouffer 
‘air par l'action de la réfpiration , & le mouvement des 
mons, Spirare , P. aen » Jpiritum baurjre. ll y a tcl malade qui 
ne peut guérir , s'il ne réfprre l'air natal. 1l y a des plongeurs qui 
font un quart-d'heure {ous l'eau fans apr La douleur vio- 
lente , les (anglots empêchent fouvent de réfpirer, Habét a dit 
dans le Temple de la Mort , 


que fen cruel Empire 
S'étend deffus les jours de tout ce qui réf pire. 


RásPinzn, fe dit auffi pour , Vivre encore , n'étre pas encort 
mort, Ducere animam , fpiritum. Il réfpire encore , c'eft'-dirc, 
il n'cft pas encore mort. 

Ráspin xn, fe dit figurément en Morale, en parlant des paf: 
fions violentes ; & bignifie , Souhaiter ardemment , aimer avec 
pailion. Efflagitare , ardenter concupifcere, Un Tyran ne réfute 
que le fang & le carnage, Crudelitatem anbelare. Un homme pal- 
honné, dit qu'il ne répire & ne vit que pour l'objéc de fa pal- 
fion, Un ufuriér ne réfpire que le gain ; un homme outragé que 
la vengeance, La colère eft une paffion fougueufe , qui ne #f: 

pire que ruine & déftruétion. M. És». 

Il te conftruit aufli dans ce méme fens avec la prépofition apré. 
Je réfpire aprés le beau tems. Elle réfpire après le retour de foa 
fils, Je ne "e qu'après cela, 

RésrpinzA , fc dit aufh pour, Jouïr. A peine avoit-il un peu 
réjpiré la liberté , qu'il fut remis dansles fers. Pix porisas erat eat 
gujtaverat libertatem, Pour dire, à peine en eut-il joui. 

RásPiRER, fignifie auf, Prendre, avoir quelque reliche 
aprés de grands travaux , de grandes peines foit de corps ; loit 
d'éfprit. Kefpirare, 1l eft (i fort occupé qu'il n'a pas le tems de 
réjpirer, Adeo urgent occupationes ,ut e cae refpirare, Les peu- 
ples fatiguez d'une longue guérre , commençoient à ráfi pue 
la paix, Les éfclaves n'ont pas le loifir de réfpirer , tant ils font 
accablez de travail. Maintenant je réfpire. Mor. Ah de grace; 
un moment ! fouffrez que je réfpire. Bo11. : 

R É (P1T. f. m. Térme, délai, tems qu'on accorde à quelqu'un 
pour fe reconnoitre , pour payer & laire fes affaires. Prorogatit. 
Un ufurier ne donne point de relâche , de répit à fes débiteurs, 
il les pourfuit à outrance. Il lor requeroit répit al quart Jot. 
VILLEHARD. t 

Ce mot vient de refpeétus, MÉNAGE ; Bon gr, Comme dépit de 
defpeitus. Du Cange dir qu'il vient de refpirare ; parcequ'en d 
fet , on dit qu'un débiteur réfpire , quand on lui donne un dé- 
lai pour payer fes dettes, Les 
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Les Letttes de répit font des Lettres qu'on délivre en Chanceletie 
aux débiteurs de bonne foi contre descréanciers troprigoureux. 
Diploma prolate diei pecunia, Les Lettres de répit ont fujettes à 
entérinement, Les Lettres de répit fignées en commandement 
ne font point fuüjéttesà vérification. Le répit n'a lieu qu'à l'é- 
gard descréanciers aufquels elles ont été fignifiées. Les répirs 
furent introduit, par le Pape Urbain II, en faveur de ceux qui 
fe croifoient xh guèrre fainte, M w. Saint Louis donna 
ee ans de répit à ceux qui furent avec lui au voyage d'outre. 
mèr, 

Réf»: rsen la coutume de Normandie , fe dit des délais judiciai- 
res qui fe donnent pour les procédures. Laxamenta judiciaria, En 
matière féodale on appelle répir , la fouffrance que donne le 
Seigneur au Vallal pour lui rendrela foi & hommage , ou pour 
s'acquitter de fes autres devoirs. | 

Se mettre en fes réfpits dans les Coutumes de Toutraine &de Lo- 
dunois , c'eft ce que la dèrnière Coutume de Tourfineappel- 
ke, fe mettre en lon devoir, De LAURIÈRE, 

R&(rrr,en térmesde Marine de Levant , fe ditdesagreils qu'on 
réfèrve pour rechanger au befoin, On dit aufTi réfpeit dans le mé- 
me ufage. Armamenta mutatoria, 

On dit provèrbialement d'un convaléfcent qui a été fort malade , 
qu'il a obtenu des lettres de répis ; qu'il vivra encore quelque 
tems. Tempus fpirandi, 

R ÉSPIT É, £ x. adj, Vieux mot, Recoux , fauvé, Bonet. Recu- 
peratus , fervatus. 


Le Chevalier , quoi qu'on. die , 
Fut apointé fur une cloye , 
Pour mener pendre droite voye ; 
Mais le bon Duc en eut pitié, 
Ainfi fut par lui réfpité. 
Resours pe MarHrOLUS. 


RÉSPITER. Vieux v. act, Donner térme , donner du délai, du 
tems pour payer. Remettre un payement à un autre terms, Voyez 
le Gloffaire de M. Du Cange fur Villehardouin. Tempus , moram 
dare , concedere. 

RÉSPITIÉ, £s. Vieil adj. Le méme que Refpité, Garanty. 
AMebun , au Codiciile , 


Et de maint grant péril font par ce réfpitié, 
RÉSPLANDISSEUR. fubit. f. Vieux mot. Clarté, Bone. 


euder, 
RÉSPL ANDRE. Vieux v, n. Reluire. De là il réfpland , pour 
ilreluir, Botce MS, Bonsr. Refplendere , fplendere, 
RÉSPLENDIR. v. ncut. Éclater ; briller avec éclat. Splendere, 
refplendere , fulgere , coru[care ; emicare,ll (e dit particuliétement 
de la lumière qui s'épand, ou qui fe réfléchir. Le foleil réfplen- 
dit , quand letems eft ferein, On voir la lumière de la lune qui 
réfplendit dans ces fenêtres. Ce diamant réfplendit beaucoup;jet- 
tc bien du feu. Saint Paul dit que Dieu a fait réfplendir la lumiè- 
re des ténébres dans la création du monde, Quelques Auteurs 
tétendent que ce mot n'cft guère en ufage : cependant l'Aca- 
mie l'admet purement & implement, Il eft cértain qu'on dit 
briller , éclater , & jamais réplendir. Je ne voudrois pourtant 
le bannir, à caüfe de la Poëfie où il peut être utile, 
Résrzenoir, fe dit figurément en Morale, Les Bienheureux 
réfplendiffent là haut dans la gloire, Fulgent , emicant, 


En toi l'en remarque , 

Un feu qui luit féparément ; 

De celui dont fi vivement 

Réfplendic merre grand AManarque, CHA». 


RÉSPLENDISSANT , Art. adj, Qui jette de l'éclat, qui 

brille. Fulgens ,effulgens , refplendens ,emicans, V eft plusen ufa- 
e que fon vècbe. Il fe dit tant au propre qu'au figuré des corps 

box & brillans , descorps glorieux , & des hommes qui 
font dansleshonneurs & les dignitez. Dans la transfiguration , 
Jésus-Cunisr parut tout réfplendiffant de gloire & de lumière. 
Leurs lampes étoient grandes & ren fes. ABL ANC. 

RÉSPOITIÉ , sz. adj. Vieux mot. Diffécé ; dilayé, Pillebar- 
doin, D'où vient répourit, en Languedoc. Bone. 

Résrourié. (.f, Vieux mot. Délai , répit, BoreL. Mora , tem- 
pus , dilatio. 


Et li a dit fans refpoitié , 
Que tuit erent fain & betié. PER cuv AL. 


RÉSPONANT, Vieux part. aét. LE Pr Refpondens. 
RÉ(PONDANT, Ax re. adj. & (ubit. Qui répond d'un va- 
lét , qui le cautionne, Pres , fidejuffor. 1l y a quatre Ordonnan- 
giro Roi, qui défendent aux bourgeois de prendre des valèts, 
eme 1. 


Ráíroupnsz, abfolument , 
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fans avoir des répondan: par écrit, Un répondant doit réparer le 
tort fait par celui pour qui il a répondu. On dit auffi, qu'un vas 
lét eft répondant , quandil réplique à fon maître avec témérité&c 
infolence. Ce dèrnier eft tout-à-fait bas. 


RéfronDanr. f. m. Celui qui foutientdes Théfesen quelque 


fcience que ce foit. Refpendenr. I] a ainfi argumenté contre le 
t. Les diftinguo font extrêmement favorables aux Ré« 


9H. x 
RÉPONDRE. v. a&, & neut. Je répond. Je répondois, Je ré 


pondis, J'ai répondu, Je répondrai. Que je réponde. je répona 
diffe , ou je répondrois, Rendre raifon ; facitfalce à la f afin 
de celui qui intérroge ; ou qui appelle ; refuter celui avec qui 
on eft en quelque conférence ou. difpute. Refpondere , fatisfa- 
cere refellere , retorquere, Le plus ordinaire eft de ne point 
écrire ls en ce mot, ni dans fes dérivez , aufquels il ne fe pro- 
nonce point, 1l faut répondre encore plus aux penfées ; qu'aux 
paroles de ceux qui nous intérrogent. S. Évr, On doitrdiesdre 
avec civilité à tous ceux qui demandent quelque chófe, C'eft 
un fourd qui ne répond point quand on l'appelle, Dans les dia- 
logues & les conférences, chacun répond à (on tour. Les Ora- 
cles font muéts, ils ne répondent plus. Dans la difpute l'on 
Sp d'ordinaire plus à répondre , qu'à chèrcher la vérité 
& la raifon de bonne foi, I p. Cet. enfant répond bien fur fon 
Catéchifme, On dit aufi, Rove à deslettres qu'on areçuës, 

€ dit des valèts qui repliquent à 
leurs maîtres, qui leur parlent infolemment, Replicare. Il ne 
x nr rar un valét qui répond. Les Picards font fujétsà 
répondre, 


Réfronpre, hgnife aufli, Chanteraltèrnativement, A/rerne 


tim canere, LesChoriftes fe répondent, quand ilschantent altéc-- 
nativement les Mocéts ; les Antennes, &c. Le Clérgéchante les 
Litanies , & le peuple répond, Ora pro nobis. Quand on achanté 
un couplèt au choeur , l'orguerépord, & en chante un aûtre, Le 
Prêtre nechante;ou ne dit pas la Melle tout feul,il faut quelqu'un 
pour lui répondre. 


Réífronpns , fignifie auffi , Réfoudre une difficulté ; l'éclair- 


cir ; détruire une objection , un argument. Selvere , explicare, 
explanare, enncleare. Les démon(lrations géométriques font con- 
vaincantes , il n'y a rien à répondre, M. Arnaud a faic un gros 
livre pour répondre à celuidu Miniftr Claude (ur l'Euchari(lie, 
S. Thomas répond à toutes lesobje&tions qu'on peut faire, arti- 
cle pat article, Quand on parle ainfi, ce n'eft pasrépondre; pour 
dire , foudre la difficulté. 


Réfronpre, e dit particulièrement des Jarifconfaltes qui 


étoient confultez fur quelque queftion de Droit. Refpondere. Les 

cinquante Livresdu Digefte font compofez de ce qu'ont répon- 

du Papinien ; Ulpien ; Scévola; & autres Jurifconfultes qui 

ont été confultez fur des queflions de Droit , dont les avis ont 

"s recueillis par Juftinien , qui leur az donné eníuitela force 
€ loi. 


Réfronpre, fignifie auffi , fe défendre , foit en uflice , foit 


dehors. Replicare , objedla refellere , aiteri relperdere, M faut ré 
pondre à une demande par des défen(es. J'ai répondu à (es griéfs, 
à fes caüfesd'appel , à e moyens de faux , & généralement à 
toutes fes écritures& objections. Quand on attaque ce hableur, 
il gait bien répondre , repliquer à propos. Quad on lui eut fait 
ce reproche 1l fut fi confus, qu'il ne (cütque répondre. 


RéfronDk E, fe dit quelquefois des défenfesde coupsde main, 


Pugnis retundere, 1a dit quelque chófe de choquant à ce brave, 
lequel lui a répondu par unfoufllét. On a fait fommer le Gouvèr- 
neur de cette place de fe rendre , lequel a réponds à coups de 
canon. On ledit auffi dans les faluts militaires. L'Amiral a (a« 
lué cette citadelle de trois volées de canon , elle a répendu par 
la décharge de toute fon artillerie. 


Réfronpre, fignifie auffi , Reffortir, reconnoître une Juftice 


fupérieure, /n aliquod forum convenire, jus petere à Senatu. La 
Juftice des Élus ne répend qu'à la Cour des Aides. Les Siéges 
Royaux & Préfidiaux répondent au Parlement, Le Limofin répond 
au Parlement de Guyenne. Les Rois ne répondent de leurs ac- 
tionsqu'à Dieu feul, Les Éccléfiaftiques répondent À leursPrélatss 
leur doivent rendre compte de leurs a&ions , ne doivent répen- 
dre que pardevant un Juge Éccléfiaitique. 

Réfronpre, fe dit auffi en parlant de ceux qu'on éxamine , 
qu'on intérroge en Juflice , qui foutiennent des Théfesen pu 
blic. Refpondere ;refpon(um dare. Un Aípirant à la Maitrife des 
Arts n'eftpoint reçu , s'il ne répond fort bien fut route la Philo- 
fophie. Un homme qu'un Juge intèrroge, doit répondre pèrti- 
nemment & catégoriquement. Pic de la Mirandole à l'âge de 
vingt ans répondit publiquement fur toutes fortes de fciences. 

Réfronpre, fedirauffi descho(es inanimées, Les Sorciers (e 
plaignent que l'enfér eft fourd ; qu'il ne repondplusà leurs cris, 
Obmatefcere, Un écho répord , par l'agitation du fon plufieurs 

, CCcce fois 


1507 RES. 


R ES. 1508 


foisréfléchi. Les cavèrnes les creux des montagnes répondent , | Ré (v o non s/fe dit provèrbialement en cesphifes , Qui répond 


tetentiffent , réfonnenc fortement. Perfonare , refomare, 

Réfronpres, fe dit aufli de ce qui a relation, is tpe ou 

Íymmétrie avec unaütre, qui y tient ; ou qui y conduit , qui y 

tit. Convenire, Voilà deux ailes, deux galeries qui fe repon. 

» qui font une belle fymmérrie. En Mufque les notes , les 
parties, les chœurs fe doivent répondre les uns aux aütres, être 
de concèrt. Les veines & les artères (e répondent lesunes aux aü- 
tres , ont de la communication enfemble pour faire circuler le 
fang. Les coups qui font donnez à un côté , répondent à l'aücee, 
s'y refTentent, Dans les places régulières toutes les ruës répon- 
dent à la place d'armes qui ett au centre. Cela va répondre à de 
grandes allées. AsLARc. 

RéfronDre, fignifie quelquefois ; Être vis-à-vis. Correfponde- 
re reété, Toutes les portes de cet appartement ; de cinq ou fix 
chambres ferépondenr, lont vis-à-vis l'une de l'aûtre. On dit auf- 
fi , Ces fenêtres répondent (ar la ruë, celles-là répondent (ur le 
jardin, En Géométrie on appelle báfe ; le coté du triangle qui ré. 
pond à l'angle droit ou obtus , qui lui eft oppôfé. En Aftrono- 
mie on dit que les deux pôles répondent l'un à l'aütre, font vis- 
à-vis ; que le zénith e(t lc point qui répond (ur notre tête. 

Réfronbee fignifie aufi , Être caution , être garant , avoir 
en fa garde. Adprorittere, fid: jubere, Les cautions & céctifica- 
teurs répondent de ceux pour qui ils s'obligent ; font tenus fo- 
lidairement de la detre. ll m'a répondu de ce valèt, de ce domef- 
tique. On adonaé le prifonnicr en garde à un tel Éxemt , c'eft 
à lui d'enrépondre ; il en répend corps pour corps, fa tête enré- 
pond ; en eft caution. On vous mettra en lieu où l'on répondra 
de vous, c'eft-à-dire , on vous enférmera. Un hotelierdoit ré. 
pondre de ce que les pallagers ont apporté chez lui. Un maître 
doit répondre de fes Commis, de fes gens. Liez-vous avec des 
pèrfonnes dont la réputation puiffe répondre de la vôtre. S. Évn. 
Je ne fuis chargé que de ma propre conduite, & je ne répond; 
qu'à moi-même de mes études , & de mon loifir. FLécu. On ne 
peut pas répondre des évenemens , de ce qui dépend de la fortu- 
ne. Vous faites la guèrre àde facheufes conditions , fi vous vou- 
lez repondre des événemens, Voir. 


Répondez-m'en , vous dis-je , ou fur votre refus ; 
D'aütres me répondront & d'elle & de Burilur, 
Racine, 


Lc mot de refpondere a été dit en Latin en certe fignification, com- 
me qui diroit ; pre alie [pondere, 

Réfronpre,fedir Ae difcours familier, de ce qu'on af- 
firme avec certitude ,fans en être autrement garant, Polliceri. 
Je vous répons qu'il a été tué bien des ennemis en cetterencon- 
tre. Je vous donnerai le fuffrage de ce Confciller , je vous en 
répons comme de moi-même. On mi gr iini du fucces d'u- 
nc affaire , la prévoir avec aflurance. Pérfonne re peut répondre 
qu'il fera toujours férme dans (a foi , dans la vértu. Je ne vous 
répons pas de ce que fera ce brutal, fion le poufle à bout. Je ne 
vouspuis répondre quel jour je partirai  jen'en futs pas cértain, 
Le Médecin répond de la vie de ce malade. 1l pria. Aléxaridre 
d'avoir bon courage, & qu'ilrépendoir de faguérifon, Astanc, 
Ses férvices pallcz vous doivent répondre de lui. Sc An. Ce 
que vous venez de faire pour moi , me répond de votre cœur. 
Mor. 

Réfronpre, fe dit aufli pour , Égaler , avoir du raport. Cor. 
refpondere, quadrare. La feconde partie de fon difcours n'a pas 
répond à la première. Ses forces répondoient à fon courage. 
Vauc. L'adrefle des foldatsrepondoit à la conduite du Général. 
ABLANC, 

RéfronDre une requête , fe dit au Palais , lorfqu'on met au 
bas une ordonnance ; un jugement. Libello fuplici fubjcribere, 
Cette requête a été répendue d'un Viennent les parties ; d'un Pér- 
mis dy air La Cour en répondant cette requéte a mis Néant, 
€ foit fignifis. Le Roi répond des placéts, enfaifant mettre, au bas 
fa volonté, fa rfolurion fur la matière dont il s'agit. 

Réfronbre, fc dit fgurément en chôfes fpiricuelles & mora- 
les ; & fignifie , Faire réc'proquement ce que l'on doit , ou ce 
quel'onéxige. Officium praffare, La grace n'abandonne point le 
picheur quia l'éfpritdifpol : à y répondre, qui n'cfl point endur- 
ci, C e Religieux répond bien ü vocation. fait bien fon devoir. 
Le fuccés de cette affaire n'a pas répondu à l'attente qu'on en 
avoic, On acu degrandsfoins de l'éducationde ce Prince, mais 
il n'y a pas répondu de fon côté, Cette ferme n'a jamais vou- 
lu Pigs ua Cavalier , n'a pas voulu recevoir fes 
vifitcs. 

Réfronwvre, fec dirauffi dansun fensapprochant de celui-là, 
pour ; Marquer quelque foumiffion, quelque obeïflance, quel- 
que fenfibilité, Obremperare , obedire. Ainlion dit qu'un cheval 
ne répond pas à l'éperon. 


paye ; c'eft-à-dire,qu'on fait payer lescauticns ; les répondans, 
Qui fponder , folvit. On dit auff; , qu'un homme «ft le Prêtre 
Martin, qu'ilchante & qu'il répond, quand il éxécutelui-méme 
ce qu'il s'eft propofé, 


RéfronDu; UE. part, paff. &adj. Re(penfur , fponfus , fubfcrip. 


tus, Placet répondu, Requête répendue, 


RÉ(PONS.í. m. Térme de Breviaire. C'eft une éfpéce de Morer 


que le Chœur chante aprésque le Lecteura chanté une leçon de 
Matines. Refponferium. Ce font des éfpéces d'Antiennes redou. 
blées qu'on dit aprés les Leconsdes Mannes & en d'aütres cca- 
fions, & dontles paroles font ordinairementtitéesde | Écriture, 
& conviennent à la fête qu'on célebre, Bross À 6 p. Il n'y a 
point de répons à ladèrnière leçon quané on chante le 7e Des, 
ll y a auffi de petits, ou brefs répors , qui te chantent aux pe. 
tites Heures, à Prime, Tiérce, Sexte , None & Complics . après 
le Chapitre. Breve re[ponfum. On lesaa:nfiappellcz, percequ'a- 
prés qu'un Chorifle a chanté , toutle Chœur lui répond, Raba- 
nus dit que les répens ont été inventez par les ltaliens, long 
tems avant les Antiennes, 


Résrons,s'elt dit aufli autrefois d'une forte de vèrs anciens, 


Art de Rhétorique ancien, ll y en a ès Vigiles de Charles VII 


Bone, 

RÉSPONSABLE. adj. m, & f. Prononcez l': de la première 
{yllabe en ce mot. Qui eftrenu ; qui eft garant qui doit répon- 
dre de quelque chôle. Adpromiffor, fidejaffer. Envitonnez de ié- 
nébres comme nous fommes, & livrez aux doutes & À l'igno- 
rance devrions-nousétre refponf.bles des érreurs de nôtre prit 
Disc. p'ÉL. Vous ferez réfponjables des mauvais ets qui pour- 
ront naître de vos opinions inhumaincs. PAsc. L'art n'eft point 
réfponfable des faûres de l'actifan. Ast Asc. On n'uft point ga. 
rant , ni réponfable des faits du Prince, Un maître cfl réfpon- 
fable du fait de fes gens , de fes commis. On protefle canstous 
les actes, de rendre fa partie réfponfable dc toutes pertes, dom- 
mages & intérêts. Tout contraétant cft réiponfable de fes faits & 
promelles, 

RÉ(ÍPONSE.f.f. Replique, repartie; ce qu'on dit , ou ce 
qu'on mande à celui qui nous parle, ou qu: nous écrit , ou qui 
nous intècroge. Aefponjum , rejponjio , ier 14 deffenfio, reperi- 
ta exceptio, Qu'efl-ce qui n'eft pas capable defaire quelquefois 
une répenfe vive 2.BeLz, Jai reçu une fasurable réporfe far 
le placét que j'ai donné à la Cour. 11 m'a demandé huit jours 
pour me donner une réponfe précile & poliive, Un honnè 
te-homme doit être ponctuel à faire réponfé aux lettres de 
fes amis. 

Réfrownst , fignifie auffi , Défenfe , (oluion d'une difficulté, 
d'un argument, Refponfío, folutio , enodatio. Cette objection por- 
te fa réponfe , fe détruit d'elle-même, Un défendeur fournit de 
eiie: auxdemandes, aux écritures du demandeur, Des repos- 
fes à grièfs ; à caufes d'appel , à des moyens de requête civile , 
&c. Un Sérgent qui fait comman lement de payer à une partie, 
dit qu'il a pris (areponje pour refus, On ordonne (ouvent de faire 
desréronfes categoriquesparout ou par non. 1l ne faut point li- 
recette Critique , qu on n'en life auffi la reponfe, | 

Réfronses De Dn oir, font destécifions fur quelques quel 
tionsde Droit que font des Jurilconfultes, Decifiones juris. Le 
Digefte n'eft compolé que des r“onfes de Droit des Jurifcon- 
fultes, Charondas & autres Modernes, ont fait des livres qu'iis 
ont appellez Repanfes de Droir, 


On a appellé auffi lcs Orackes, les répenfes des Dieux Omina , 


oracula, 

Réfrowse, fignifie auffi, Caution. Cauris, Ce pauvre homme 
avoit du bien, les réponfts qu'il a faites l'ont ruiné. 

Réfronwse. Petite racine, Aéjumcelus, Voyez R AIPONSE. 
M. Lémery dans fon traité des alimensécrit Reponfe. La réponfe 
doit être choifie jeune ; tendre, & qui air érécultivée avec foin. 
La répenfe fortiñie l'éftomac , ai le à la digeflion , elt aperitive, 
& propre pour la gravelle à ia pièrre ; elle dérerge & réille 
au venin. La reponfe ne produit point de mauvaiseffers, à moins 
qu'on n'en ufe immodérément, Eile contient beaucoup d'acide 
& de phlegme, médiocrement d'huile ; onenretire auff un peu 
de fel alxali, Elle convient en touttcms . À toutes fortes d'ige 
& de tempérament. La réperfe cft une perite. racine longue» 
groile comme le petit doigt , blanche & d’un bon goür. Elle fe 
nomme en Latin Kapunculum , quali Kapum parcum. ll y a Une 
éfpéce dercponfe appellée en Latin Rapunzium majus, Lesracints 
de cette plante font alfez bonnesà manger, cependant elles [out 
peu en ufage. . 

On dit provèrbialement ; A folle demande, il ne faut point de ré 
poufe. On dit aufi, qu'un homme s'eft perdu pour avoir mang 
des régorfer , ou raiponfes. 


RÉSPONSIEF, 1v z. adj. Prononcez l's de la prémigre fi 
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be, Qui contient une réponfe, Re ae He On ne le dit guè- 
re qu'au Palais, des écritures réfponfives à celles qui ont été 
auparavant produites, Je vous ai écrit une lettre réfponfive à 
a vôtre. 

RESPONSION, ff. Prononcez 's dela prémière fyllabe, Tèr- 
me dont on fert dans les Ordres Militaires ; en parlant des 


penfions, ou charges , que les Chevaliers ; ou leurs Comman- | R 


deries payent à l'Ordre, Refponfis, Ce Chevalier de Saint Laza- 
re paye 100 liv. de réfponften à fon Ordre , à caüfe d'une telle 
Commenderie. On regarda dansla fuite cet Ordre (du S. Éfprit 
de Montpellier } comme militaire. Le nom de Maitre que pre 
noient ceux qui gouvérnoient les Hopitaux, & qui en étoient 
Supérieurs fut changé en celui de Précepreur, où Commandeur, 
& l'on fe férvitdu térme de réfpsnfien pour marquer lescharges 
que les Commandetiesdevoient au Grand- Maitre ou Général , 
ce técme de réfpenfien n'étant en ufage que dans lesOrdres mi- 
litaires. P. Hérvor. T. 7. p. 103. 
RÉSPONT. f. m, Vieux mot. Réponfe. Bonzr. Refpenfio. 


Cil lor a dit à brief réfponr. Ovivs MS. 


RÉ(íPOUSER. v. act. & rédupl. Époufer une feconde fois. Ad 
fecundas nuptias comvolare, ll ne fe dic guère qu'en cette phrâfe. 
Les parensde ce mineur avoient fait caffer fon mariage avec une 
coureule, mais fi-tót qu'il a été majeur ; il l'a vépenjre en face 
d'Églife ,il a réitéré (on mariage. 

RE(RE,ou RÈRE, ou RAIRE. v. n.Ce mot fe dit pour éx- 

timer la manière dont les cérfs crient, Bramare. 

R d SSAC. f. m. Térme de Marine. Chocdes vaguesdela mér qui 
fe déployent avec impétuofité contre une térre  & s'en retour- 
nent de même. Undarum refluxus, 

RÉSSANA, AREZA.f. fou RIS, f. m. Nom d'un petit lieu 
de la Valachie. Reffana , Areza , Rifa, On le pes dans les car- 
tes fur le Danube, un peu au deffousdu confluantde l'Alutha ; 
cependant Baudrand le mer au deffus de ce confluant, & i] de- 
vroit y Être pour répondre , comme on prétend qu'il le fait, à 
l'ancienne Rariaris ,ou Katiaria Regio 14e capitale de la Dace 


Ripenfe. MA rv. 
RÉ(SASSER. Denub cribrare , colare , cernere ,recernere, Voyez 


Rs ASSER. ' 
RESSAUT.f.m. Tèrmed'Archireéture. C'eft l'avance ou faillie 
d'une corniche ; d'un éfcalier, ou autre membre d'Architecture 
borsde la ligne droite, comme onen voit aux gros pilaftres des 
Églifes, loríque la corniche commence à s'arrondir. Projeiura, 
excurrentis neua projettio. C'eft l'éffet d'un corps qui avance ou 
recule plus qu'un aütre,& n'eft plus d'alignement ou de niveau, 
comme un focle ; unentablement, une corniche,&c. quirégne 
fur un avant-corps ,& arrière-corps. DaviteR. 
RessaurT p'ÉscALisR.C'eft lotfqu'une rampe d'apui n'eft 
pas de fuite , & reffauteau retour, comme au grand é(calier du 


lais Royal à Paris. DAvirER. 
RESSE, adj. fécn. Vicux mot, Râfe, parlant d'une étoffe ufée, 


Bon EL. 
RÉSSÉANT ,#£anTs.f. m. & f. Qui réfide, & demeure ac- 
tuellement enquelque endroit. Afanens, babitans, manceps. Qui 
babet domicilium C fedem in aliquo loco. Pour faire valoir une 
tèrre par fes mains , il faut être réfféant (ur les lieux. Quand on 
préfente unecaution , elle doitétre réfféante & folvable, Un bon 
Prélat doit être réféam en fon Diocèle , n'en bouger. Réféanr 
au pays , ou du pays. o du fief. Réfféanr en Juftice. Pàr- 
fonnerefféante & bienaplégée. Réféant & manant au pays. Pér- 
fonnage reffant. Éxgine de mal réféant , c'cít celui qui eft. éx- 


cufé cn juflice de maladie qui lerctient en fa maifon. Caution | RESSENTIR. v. act. Je reffens. 


réféante, Sécgent puillant & réféant. Quorum funt. idonea facul- 
| oem & qui demeurent au licu de leur charge. 


ient de refidens. . 
RÉSSEANT SE f f. Dans la Coutumede Normandie, Syno- 


nyme de réfidence. Refidentia , manfio ; babiratio, . 
RESSEMBLANCE. f. f. Égalité , raport , ou conformité de 
deux chôfes. Similirude , analogia ; convenientia, Lareffemblance 
d'une copie n'eft jamais parfaite dès qu'on la compare à l'ori- 
inal. Ce peintre a bien attrappé la reffemblance, On dit, mais 


emblatce des enfans avec leurs pères | REsszw T 1A , lignifie auffi 


Los fondement, que la d d a : 
& leurs mères fert à leur faire connoître qu'ils font nez d'eux. 
Le Mair. Ce fontdeséfféminez qui prennent les vices des fem. 
mes aulfi bien queleur reffemblanze. Asr.ANc. Il n'y a point de 
vice qui n'ajt une faufle reffemblance avec quelque vertu. La 

a. En Géométrie on nomme reffemblance , celle dedeuxtrian- 































R B S. 1$1O 


y faire un peu moins reffemblant | & me faire plus aimables 
Orr. 


On dit provèrbialement , qu'il n'y a rien plus refemblans à un chat 


fur une fenêtre, qu'une chatte, Ondit aufi à ceux qui confon… 
dent deux chófes qui n'ont point de raport ; ni de reffemblance 
ll n'y a rien de plus reffemblant qu'un âne à un moulin à vent, 


ESSEMBLER. v.n. Avoir mêmes traits ; méme figure , mé. 


meapparence à nos fens ; les fraper de méme manière. Referre , 


fimilare , fpeciem rei babere. Ces deux vifages fe reffemblent. Ce 


Peintre imite bien les traits d'un vilage , il fait bien reffembler , 
& faic reffembler en beau. Lesenfans d'ordinaire reffembient plui 
à leur mére qu'à leur pére. Les fons de ces inftrumens, le goût 
de ces deux fruits, fe reffemblent ;c'elt-à-dire , ont uclquechó- 
fe de conforme. La Nature a peine à faire deux chófes qui fe 
refemblent. At mc. Les vieux Auteurslui font gouvèrner l'ac- 
cufatif, Bértaud adit , mon cceur reffemble l'éfclave fugitif. On 
ne le fait plus. Ce vèrbe demande toujours le datif, V A v c. 
Conx. On dir que je lui refemble ; & jc crains de lui reffembler 
auffi par fa malheureufe déitinée. P. p & Ct. 


Ress MBLBR , fignifie auffi , miter, tâcher à (e rendre con- 


forme. /mitari , effigiem , fimilitudinem arripere ; affimilari, ] é« 

sus-Cunisr éxhorte les Apótres à reffembler à (on Père, à 

être parfaits comme lui, On imiteles actions , les vèrtus , le fli- 

le des grandshommes , & on tâche de leur refembler, Dieu me 

garde de i ap en rien ace fcélérat , & d'avoir rien de com- 
u 


munaveclui. —- 


RessemsLen , fe dit provérbialement en ces phrâfes. Il. ref- 


femble à Cognefétu ; il (s tué , & il ne fait rien. Perberat ictibus 
auras. ll refemble au chien de Jean de Nivelle , il s'enfuit quand 
on l'appelle. Ondit que tous les doigts de la main ne fe reffeme 
blenr pas; pour dire , que tousles frèvesne font pas de même mé- 
rite , ni de méme tempérament, 


RESSENTIMENT. Î. m. Douleur ou maladie dont on fent 


encore quelque reíte , quelque retour. Corporis dolor ; tentatio, 
fenfus. Une plaie qu'il a reçuë autrefois lui caüíe fouvent des 
refentimens douloureux. Le fortde fa goutte cft paífZ, il ne lui en 
rete qu'un perit reffentiment, I] a encore quqjiuc légèr reffenti- 
ment de fiévre, 


RassenNTiMENT , {e dit figurément en Morale des fentimens 


de l'âme ,quand elle eft émuë de cèrtaines paflions. Animi mo- 
tus , fenfus, commotio. Ce mot feul & fans régime fignifie d'ordi- 
naire ; Rellouvenir d'une injure , dépit ; chagrin, colère, indi- 
gnation. Je n'ai pà diffimuler mon reffentimenr. 1 (ignifie auífi 
uelquefois , reconmoiffance. Ce qui précéde , & ce qui fuit,le dé- 

debe une bonne ou à une mauvaife fignification. Reffen- 

timent au plurier n'a point de régime , & fignifie la méme chó» 

fe que frater tout feul. Il eàt été bien plus glorieux de don- 

ner & de facrifier fes reffentimens aux intérêts de la République. 

Au. La reconnoiílance eft un reffentimest qu'ona ,du bien que 
quelqu'un nous a fair, La colère eft le reffentiment vif & preffant 
d'une injure qu'on a foufférec , & qui ne peut être appailéc que 
par la vengeance. M. É sp. Avoir un vif & tendre refentimens 
des bienfaits qu'on a reçus. Un bon Chrétien ne doit garder de 
reffentiment contre pèrfonne, Un Amant trahi doit avoir un 
défefpoir tendre & délicat , & non pas un reffentiment brutal & 
vindicatif. H. S, p M. Je vous ai dérobé au reffentiment de vos 
ennemis. Ip. Foibles reffentimens , celfez votre murmure. Viti. 
Votre reffentiment ne doit point éclater. Mo t. 

Il verra, le pérfide, à quel comble d'horreur, 
De mes reflentimens peur monter La fureur. Conv. 

d' reffntis, J'ai refenti, Étre 
touché vivement de quelque chófe ; fentir fortement. Senrire , 
per entire. Ce mari Are reffenti la mort de fa femme; il ena 
été vivement touché. J'ai feint de reffeniir une flàme nouvelle, 


Quix. 


RessenTiR ; fe dit auffi des reftes des maladies mal guéries, ou 


des pertes qu'on a faites. Senfu affici. Ce débauché fe reffent main. 
tenant des péchez de fa jeunefle, Il a été autrefois attaqué de ia 
gravelle ; mais il ne s'en reffeut plus du tout. Il a bien pérdu au 
jeu il s'en reffentira toute (a vic, Memorem effe, 

Participer au bien , ou au mal com- 
mun à plufieurs, Dolere vicem alterius, Il y aeu de grands orages, 
de grandes grêles en Normandie ; mais le Pèrche ne s'en eft gnè- 
re neni. On a fait quelque diminution des tailles À certe Pare 
roiffe , mais il n'y a eu que les riches qui s'en foient reffentis , 
qui ayent été foulagez, 


x quand lears angles font égaux , quoique leurs cótez foient | R Esse v 1g » fe dit figurément en Morale des différentes émo- 


infini l ds. 
RÉSS EMBLANT, à w T£. adj. Qui eft conforme & fembla- 


ble. Similis , non abfimilis , conformis, Un portrait bien reffem- 
Ment. Il ne falloit pas me dépcindre fi bien , & il valoit mieux 


Tome IF. 


tions de l'âme ; ou fouvenir des bienfaits; ou des injures recües, 
Beneficii accepti memoria , recordatio, Je reffens extrêmement vo- 
tre afliétion. Voir. Je ne fuis pas moins généreux à reffentir 
cette faveur , que vous avez été à me la faire, Ip. Quand ref. 

CCceclj  femir 


I151I R E S. 


féntir (c conftruit avec le pronr  érfonnel; il ne fe prend guè- 
re qu'en mauvaile part. Ils fe [unt reffentis du traitement que 
vous leur avez fait. Un Gentilhomme a bien dela peine à ne fe 
reffentir pas d'anfoufflet qu'il a reçu, à le pardonner, Les Lacé- 
démoniens chátioient un jeune-homme qui avoit enduré un 

' affront fanss'en reffentir. Anz. Je reffens ne lignifie guère qu'un 

mouvement qui ; & je m'en rejjens , ignifie quelque chófe 
de plus établi dans le cœur. Bou. Ils fe reffentirent desoutra- 
ges qu'ils avoient reçus. AsLAwcC. On dit aufli s'en reffentir ; 
pour s'en vanger. Je m'en reffentirai, 

RessenTi,18, part. paff. & adj. Térme ufitéen Architectu- 
re, comme en Peinture & en Sculpture fignifier le contour 
ou le renflement d'un corps plus bombé ; ou plus fort ; qu'il ne 
doit être , comme le contour d'une colonne fufelée. Davizen. 
ll n'a guère d'ufage que dans ces Arts , on dit des parties trop 
réfenries ; des muícles, des nèrfs trop réffentis ; pour dire , tro 
marquez. Notatus. Moins le renflement descolonnes eft fenf- 
ble , & plusil eft beau ;commeon peutau contraire juger de fon 
mauvais éffct, loríqu'il eft crop réfienti,ainfi qu'aux colonnes co- 
rinthíennes du portail de l'Églife des Filles de Sainte-Marie ruë 
S. Antoine (à Paris ). DAviLen. T. 7. p. ol: 

RESSERREMENT.f. m. Action par laquelleon reffèrre. Cen- 
iralio ,compre[fio. Lerefferrement des prifonniers ;le refferremen: 
d'une corde , d'une fangle. Il ne fe dit point par les gens qui 
parlent poliment, Bouu. Il eft vrai qu'il n'eft pointen ufage au 
propre ; mais il peut être employé heureufement au figuré. Ces 
objèts produifent le même refferrement de cœur qu'ils avoient 
accoutumé autrefois d'y produire, Pon r-R.. Ce dégoût d'éfprit 
e(t accompagné d'un cèrrain refferrement de cœur, In. On en- 
tend par ce mot refferrement une cèrtaine triftefle, qui accable le 
cœur , & le fèrme À toute forte de joie. 

RESSERRER. v. act. Sérrer de nouveau , ou plus fortement. 
"Aflringere, corflringere, Ce nœud eft trop lâche, il le faut reffer- 
rer. 1l faut refferrer le corps de juppe de cette femme ; qu'on 
avoit déffèrré, Il faut refferrer les nœuds de cette amitié que l'ab- 
fence avoit affoiblie. . 

RESSÈRRER * dit auffi implement pour , Sérrer, confèrver, 
garder. /ncludere , concludere , fervare , confervare , recondere. 
Iis font des creux foutèrrains pour refférrer leurs blez. Ant ANC. 
Ils referrent dans leurs villes tout ce qu'ils avoient à la campa- 


gne. Ip. 

Ressknngn, fe dir auffi , fèrrer une feconde fois , remettre une 
chôfe en lien für d’où on l'avoit tirée. /rerum condere , recon- 
dere , abfcondere, J'ai allez confidéré vos pièrreries, vous n'avez 
qu'à les refferrer. Ona vcfufé fes offres , ila. referre fon argent 
dans fa bourfe. On dit un falut pour refferrer le Saint Sacre- 
ment. 

RisskRRER , fignifie encore , Retrancher de la libèrté, mettre 
plus à l'étroir, Aftringere, conftringere.Ce prifonnier a étéreffer- 
r£, on l'a ôté du preau pour le mettre en un cachoc, Ce Général 
a rejferr? lesennemis dansles montagnes, ils ne peuvent plus 
faire des couifes, Les Religieux fontéxtrémementrefferrez. , ils 
n'ont pointe la libértéde fortir. La crainte des jugemens de Dicu 
refferre la cupidité. Ftécn. Les faux dévots "ferm leur hai- 
nc ; mais ilsne l'éteignent point. Il (cait étendre, ou refferrer fes 
fujéts ; fuivant qu'il le faut pour la beauté de fon ouvrage. PéL. 
Plus ona étendu cette grande & importante matière , plus il eft 
à propos de la refferrer. Péuisson. Les étoffzs , les toiles fe "à 
ferrent , s'écréciffent, quand elles ont été mouillées. Sa vafte 
étendu£ fe refferre péad-peu vèrs le nord. AsLanc. Les ailes 
vinrent à fe refferrer. I1. 

RzssbnnERn .fe dit auffi du froid, quand il augmente. Ila fait 
femblant hièr de dégeler, mais il a fort refferré aujourd'hui, 
Rzssknnzn , fignifie auffi, Conftiper. Conffringere , com;rimere, 
Les coins, les néfles , refferremt le ventre : les pruneaux le là- 

chent. 

R esskn n á, Er. part. paff, & adj. Conffrictus , a AS | 

On dit provérbialement qu'un homme eft fort referré , lorfqu'il 
vit en retraite , qu'il fe communique à peu de pèrfonnes, 

RESSIFS. f. m. plur. Nom qu'ondonne aux écueilsou bancsde 
(ble qui fe trouvent aux environs du cap de Cruz, fur les có- 
tes de l'ile de Cube, Saxa rec'fa. 

RÉSSIF, ou RECIF. f. m. Térme de Marine. Chaine de ro- 
chers qui font fous l'eau. Ce térmen'eft en ufage qu'en Améri- 
que. AuniN. On n'a misce mot qu'au pluriel, dans cc Diction- 
naire , comme s'il n'avoit point de fingulier. 

RESSORT. f. m. Faculté naturelle qu'ont les corps de fe remet- 
tre en leur premier état, quandon leura fait violence pour lesen 
faire forrir, foit en les pliant, foiten les comprimant, Elaterimn. 
Lesarcsbandez ne font leur£éffét,quand onles lâche, que par une 
vértu élaftique;ou de refforr. La caüfe dureffert eft l'éffort que fait 
lamatière fubtile pour pafler dans lcs pôres de la chôfe courbée, 
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méme libèrté de paffer ; qu'elle avoit auparavant : deforte qu 
faifant éffort pour paller , elle oblige la chôfe courbée veni 
ner dans fon premier état. Voyez ÉLAsriQUE. La pucene faüte 
fi baut que par la vértu élaftique d'un petit refert qu'on appèr- 
«oit avec le microfcope. Un cértain Morus, Zimmérman & 
un nommé Thomafius ,ont foutenu que la caüfedu reffort étoit 

+ la fubftance immatérielle du S. Éfprit. Nov, Lir. Mar. Balt, 
1707. p. 4. Quelle extravagance ! 

R25son T , eft aufli une piéced'acier trempé , qu'on met dans 
plufieurs machines pour les faire mouvoir violemment , lorf, 
qu'on les bande , pe faire sgir leur vertu élaflique. Machine. 
tio , Elater. Dans les montres , c'eftune piéce d'acier enfèrmée 
dans un barillet, laquelle en s'étendant fait mouvoir les roues, 
Le refort d'une {èrrure d'un piftolet ; d'un fufil eft une piéce 
d'acier qu'on bande avec violence, & quirepouflele péne , ou 
qui fait abattre le chien, quand elle fe remet en liberté. Les Ar. 
tifans donnent divèrs noms à ces refforts , & les appellent ref. 
forts doubles , ou à pied ; refforts à vis , refforts à boudin , refforts 
de chien , fuivant leur divérfe conftruction, 

Resson r, fe ditauffi de tout ce qu'on croit être caufe du mou- 
vement dans les machines, & fur tout dans lcsautomates. Oc- 
eultum organum. La bête eft une pure machine, qui fait tout fans 
choix, & par refferts. MAtrs. Les Courtifans ne font que de 
fimples referts, La Font. Cette machine tourne dès qu'un a 
lâché un cértain reffert ;ou le cran qui tenoit le reffort bande. La 
colombe volante d'Archiras étoit muë par de fecrèts refforts. Les 
fouris qu'on fait courir fur larble pourdivèrtirlesenfans, vont 

t refert. On appelle dans l'orgue , reffort , le fil de léton qui 

uporte & preffe les foüpapescontre le fommier , & le flde er 

ri fert à accorder les tuyaux d'anche qu'on appelle autrement 
rafette. 

Rz550n T ; fe dit encore des caüfes inconnus par lefquelles la 
nature agit. Occulra vis matuialis. La vie animale s'entretient par 
de fecrets & mèrveilleux refforrs. La natur: a des refforts incon- 
cevables, pour produire tous leséffets (urprenans que nous 
voyons. Dieu anime les refforts de notre âme ; mais il nous ca- 
che le fccret admirable qui les fait mouvoir. S. Évr. 


Un Dieu tourne le monde , 
+  Etrégle les veíforts de la machine ronde, Bot. 


Resson Tr, fe dit figurément en chôfes fpirituelles & morales ; 
& fignifie , Caüfe, moyen, Cafe, principia, Pér(onne ne uoit 
pénétrer dans les fécrets & invifibles refferts de la Providence. 
Fiécu.La politique fait jouer bien dcs ref» ts, 0u pour gagner, 
ou pour opprimer un Prince voifin. Les granis évenemens ne 
font pas toujours produits par de grand:s caüfes : les refert: 
font cachez, & les machines paroiflent ; & quand on vicntà 
découvrir ces refferts , on s'étonne de les voir fi foibles & fi pe- 
tits. BAL. Il cft fouvent arrivé que l'envie & l'orgueil ont été 
les principaux refferts qui ont fait remuer les Auteurs, & en(uite 
ilsont voulu faire paffer leurchagrin pour un zèle néceflaire à la 
vérité. Bait. Le Cardinal de Richelieu étoit une de ces grandes 
amescréées pour faire mouvoirces refferts dont la Providencefe 
fèrt, pour élever, ou pour abattre la fortune des Rois. Nervi di 
vine previdentie, Disc. p'Et. Le prétexte de la Religion ef un 
refert très-fur pour remuerle peuple. S. Év&. L'intécéc , & le 
plaifir font comme les deux sent dela vie des hommes. Brit. 
Les Dévots remuent mille referts, dont la Religion eft toujours 
le plus apparent. Fiécn. Le Pape Paul IV. diícit que l'Inquif- 
tion étoitle grand reffert du Pontificat, Un Ingénicur fait sgir 
tous les refferts de fon élprit, en bande tousles refferrs, pour t 
venter quelque nouvelle machine, 

Ressonr, fignifie auffi , Juriídiction , & fon étendue , ou dif- 
trick, furifdidio ; ditio Juridica, Le reffert du Varlement de Paris 
eft plus étendu que celui de tous les aûtres. Un Juge , hors de 
fon reffert , n'a point de pouvoir, Une partie ou un Procureur 
d'office , (e peuvent pourvoir en diflracton de refort, 

Rssson T , fe dit auffi du tribunal où on juge des appellations, 
ou de celui où on juge définitivement , & duquel on ne peutap- 
peller. Supremum tribunal , fuprema. jurifdiclio appellaroria, Les 
Cours Souveraines jugent en dernier reffert. Les MaitresdesRe- 
quêtes ju peus l'éxtraotdinaire , & en dernier reffort les affaires 
m leur {ont renvoyées du Confeil. Les Préfidiaux jugent en 

ernier refort les criminels dont les Prévôts des Maréchaux ont 
inftruit le procès: ils jugent au civil, jufqu'à 1 so livres préfidia- 
lement , & en dernier refforr. On ne vérifie plus les éreétions en 
Duchez-Pairies , qu'à la charge du reffort ; c'eft-à-dire, de ne 
point changer le refferr de la Juftice ordinaire. . 

RESSORT IR. Sortir de nouveau, Rurfus prodire, egredi Voyez 

Ressonrin, qui [econjugue autrement que le véibe qui fuir. 
Rasson T1R. 
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Rzsson 18, v. n. Tèrme du Palais. Il fe conjugue. Je reffertis, | 
tu reffortis , il reffortit nous reffortiffons , Gc. Je reffortiffois. Refor- 
pee. Il fe dit en parlant des tribunaux des Juges lupérieurs 

fe rélevent les appellations des Juges inférieurs, Hubere jus 
appellationis ad fupremum Senatum, Les Juftices Royales des an- 
ciennes Duchez-Pairies refortiffent au Parlement nuement & 
fans moyen. Les Juftices (ubaltérnes reffertiffent aux Prélidiaux. 
Lesappellations desOfficiaux des Évêques reffortiffent devant le 
Métropolitain , le Primat ; &c. 

RESSOURCE. f. f. É(pérance ; ou moyen de fe relever de fa 
chüte, de fa ruine ; de fe rétablir de (es pèrtes. Damni farciendi 
fuborta ratio, Ce Marchand a encore du crédit ,& des amis , il a 
de grandes reffources ; il n'eft pas pèrdu fans reffource, Sa dèrnière 
refource a été de (e jctter dans un Couvent. Un habile homme 
ne manque jamais de refource, Nous ne faifons pas aflez d'atten- 
tion , qu'après la mort il n'y a plus de jar ,; & que cout eft 
décidé pour nous. Nic. Si les naturels fenfibles ont de grands 
égaremens , ils ont auífi de grandes reffources. Fw. La dévotion 
elt la reffource des femmes , que le monde fuit. De V irr. La 
Providence a des reffeurces que la prudence humaine ne peut pré- 
voir, F 1. Le galimatias d'une diftin&tion eft la refource ordinai- 
re d'un Théologien embartailé, BA v. 

Sxinnér tire ingémieufement ce mot de Réfoudre ,irermm fcaturire, 
emanare , rejurgere. Une reffource eft un moyen qui fe préfente 
de nouveau. 

RESSOUVENANCE. f. fém, Action par laquelle on fc reffou- 
vient, Memoria recordatio, Ce mox vieillir ; & on dit à la place 
fouvenance , fouvenir ; reffouvenir , mémoire. 

RESSOUVENIR. f. m. Ce qui demeure en la mémoire. Remi- 
nifcentia. Cechomme a eu autrefois de ficheules affaires ; dont 
il gardera étérnellement le refouvenir. Un vif refouvenir vous 
rend toujours préfente à mon éfprit. Lerr. Pon T. 

RsssouvENIR, v. n.Je me sojessiun. Je me adem Je me 
fuis reffouvenu. Je me reffouviendrai, Que Je me refouvienne, Que 
je me reffouvinffe, Je me reffouviendrois. Il ne fe dit qu'avec le pro- 
nom pèrfonnel. On ne l'employe que lorfqu'on parle de chôfes 
éloignées , & que le tems femble avoir éfacées de notre éfprit. 
Recordari , meminiffe. Ainfiil femble que fe fouvenir ; ne foit que 

rles chófes qui (ont en quelque forte préfentes, Cependant 
"on fe (etc indifféremment de l'un & de l'aütre, Vauc. Les 
Rois ont befoin qu'on les fatfe refowvenir de leurcondition mor- 
telle. Il faut à tous momens fe nip des graces que Dicu 
nousa faites ,& l'en remètcier [ans ceffc, Je me + ccn de 
vous avoir và quelque part. Je lui dis qu'il falloir fe reffouvenir 
qu'ils n'étoient plus enfans. VA vc. Quand je fonge que vous 
me faites l'honneur de vous refowvenir de moi. Voir. Se reffau- 
venir d'avoir oublié quelque chófe. Vauc. Rem. 

Ressouvent ,fe dit auffi quelquefois pour , Songer , confi- 
dérer, Confiderare , advertere. Les loldats fe reffowvenoient qu'ils 
n'avoient plusde Chèf, V Auc, Quelques-uns aiment mieux di- 
re » Les foldats fongeant , ou confidérant qu'ils n'avoient plus 
de Chéf. Conv. 

RESSU AGE. f. m. Térme de Monnoyeurs. Fornacis (pecies, C'eft 
une manière de fourneau , de deux à trois piéds de haut, qui a 
environ deux piéds de long , fur deux de large en dedans. 1l ferc 

à retirer le plomb , l'argent & le cuivre ; done les culots font 
compofez , & l'un des cótez de ce fourneau eft en pente ; pour 
laïffer couler les métaux dans une calle qui eft au deffous, B o1- 


ZARD. 

RESSUER. v. a&. Terme de Monnoyeur. On dit fairereffuerles 
creufèrs ; faire reffuer les culots. Argenrum extrahere , (ecernere, 
Quanduncreufet de fer n'eft plusen état de (2rvir, on lemet le 
fonds en haut fur les barreaux d'un fourneau à vent , & on fait 

rand fcu ; afin de faire fondre l'argent qui eft attaché au creu- 
f » ce que l'on appelle faire reffuer le creufèt ; après quoi on le 
retire tout rouge du feu, & on l'éxfolie à coups de marteau : 
C'eft-à-dire , que l'on en fait tomber la fupérficie ,en feuilles , 
que l'on pile enfuite , pour en faire les lavüres , afin d'en reti- 
rer ju(qu'aux moindres parties d'argent. Bo1z A2.2.Quendon 
veut féparer les métaux des culots ; ce que l'on appelle, faire 
reffuer lesculots, on fait un feu de charbon pour bien recuire la 
caffe , on fait une grilleavec des buchesau deífus du Refluage , 
cette grille n'eft pas de fer , parceque l'ardeur du feu feroitque le 
cuivre des culots s'y attacheroit. On met les culots fur cette 
grille;on fait un feu clair deffous; qui fait allumer le charbon 
qui eft lardé entre les pavez , dont le Reffuage eft compó(t , & 
on modérele fcu clair autant que l'on peut; car bien que lecui- 
vre foit plus difficile à fondre que l'argent & le plomb , il pour- 
roit être auffi fondu , & ainfi ces trois métaux que l'on veut (&. 
rag fe trouveroientmélez dans la calle. Mum les culots font 

ien échauffez ; le plomb & l'argent fe fondent pré(que en mé- 
me tems , & coulent dans la caíÍc; mais comme le cuivre eft 
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plus difficile à fondre, il refte fur la grille, & on voit lesreftes des 
culots pércez comme des éponges , aux endroits dont le plomb 
& l'argent ontété détachez par l'a&ion du feu. On retire aprés 
cela les reftes des lingots , on les fait fondre ; & on les met en 
lingots. Ip. 

RESSUSCITER. v. act. & n. Redoriner la vie , ou retourner à 

la vie. Sufcitare , refurgere , reffu[citare. Yésu s-Cunisrarefufcité 

le sil s'eftreffufcit£ lui même le troifiéme jour , comme 
il avoit prédir, Dieu reffufcitera les morts pour comparoir au 
jour du Jugement, Plufieurs Saints reffufcitéremt au tems de la 
paífion. 

RessusciTer , fe dit hypèrboliquement d'un malade qui re- 
vient d'une grande maladie. Refurgere, Cesremédes l'ont guéri, 
le voilà tout reffufcité, C'eft un tcl Médecinqui l'a refufcité ; qui 
l'a remis fur piéd. Il avoit pèrdu fes forces de froid ou de latTi- 
tude , ce fagot , ce vèrre de vin l'ont tout refufciré. 

Rzssuscir2A , fedit figurément en chôfes morales , & fignifies 
Faire revivre ; ranimer, Revivificare. Ce procès a été long-tems 
pendu au croc; il eft venu un héritier chicaneur qui le rfufcite 
qui le faitrenaitre, On dit que le printems reffufcite les flcurs ; la 
nature, Le tems & la faifon feront reffufciter notre amitié pallée, 
Voir. Keffufciter la valeur mourantc. Brés, 


Ce difcours d'un Guérrier que la colère enflame , 
Reffufcite l'honneur déja mort dans leur âme, Bot. 


RzssusciTÉ, És. part, palf. & adj. Reffufcitatus , fufcitatus. Vl 
faut croire avec faint Paul en Jésu s-Cu n is reffujcité. Tèr- 
tulliena dit ; le Fils de Dieu aété enfeveli, & il c(t reffufcité ; ce* 
la eft cértain , parceque cela eft poffible. Bout. 

RESSU Y. f. m. Térme de Chafle. L'endroit où le cérf(e fauve 
pour £c délaífer, & laiffer (écher fa lueur de l'aiguail ou de la ro- 
fée du matin. Cervi matutina injolatio , apricatio, 

RESSUYER. v. a@. & rédupl, Éfluyer une feconde fois. Jrerim 
detergere, Cette table a été mouillée encore unc fois ; il la faut 
PIN ON dit auffi qu'un homme fe refuye tout (eul; quand il 
ne fe fait point frottet, lorfqu'il a fué, qu'il laiffe fécher la (ueuc 
fur (on corps. On dit auffi, que le tems fe reffuye , quand après 
avoir plu beaucoup , il fe mer au beau. 

ur suYá , ér. part. paf. & adj. Reterfus, 

REST , ou R EZ. S. Pierre de Réf, ou de Réz. Nom propte de 
lieu. Reflis. 11 cft dansl'Anjou , fur le bord de la Loire  présde 
Mont Soreau. Valois ; Nor, Gall, p. 471. 

RÉ(T ABLIR. v. aét. & rédupl. Remettre en bon état une chófe 
qui a étéaltérécouruinée, Reffaurare, On condamne un Fèrmiet 
à rétablir leslieux qu'il a dégradez; ou laiflé tomber en ruine ; à 
les remettre en l'érat auquel on leslui a donnez. S'il vient faute 
d'un bâtiment dans les dix ans, l' Architecte eft condamné à le 
rétablir. N 

Réfraszin; fignificau(fi , Remettre en vogue quelque ancien 
ufage , ou autre chófe abolie ; ou intérrompu£, Celebrare , ad 
s[um revocare, On, avoit ôté cet impôt ; mais la guèrre l'a fait 
rétablir, Le commèrce avoit été intérrompu par la guérre , mais 
la paix l'a rétabli, 


Ré (r AnL1n , feditauffi pour, Remettre dans l'état où l'on étoit 


auparavant, Reífituere in. priflinum flatum, Rétablir lc combat. 
AsLANc. Redintegrare prelium. 
Réfraszir , Ügnifie auffi , Remettreen polleffion de quelques 
biens , honneurs & dignitez. /n priflinam dignitatem , flatum , 
jus , locum, pofefienem refituere. Charles II. Roi d'Angleterre a 
été rétabli dans lon cróne, On a rétabli ce mineur en la pofleffion 
de fes biens aliénez. Cet Officier intèrdit a été rétabli dans fa 
charge ; on l'a rétabli en fabonne fame & renommée : c'eft une 
ancienne formule dont on fe fèrt pour remettreen fen honneur 
un homme condamné à rort, Une charité faite à propos eft ca- 
pable de rétablir un ménage ; une famille. Le Roi envoya des 
Commilfaires fur les lieux qui les rétablirent. PAT. 

Réfraszir , fignifie au(fi , Remettre en fanté, Convaleféere, fa 
nitatem reddere , confirmare. Cethomme a été long-tems malade, 
mais le lait l'a rétabli, fes forces font bien rétablier; & abfolu« 
ment , Il eft tout-à-fait rétabli ;il eft ên pleine fanté. 

RéfrasLir »en térmes de Palais, (ignifie , Caller quelque acte, 
Abrogare, Quand on entérine une requée civile, des lettresde 
récifion,on rétablit on remet les pèrfonnes au même état qu'ele 
les étoient auparavant l'arrêt ; le contrat. 

R £r ABL 15 , fe dit figurément en chófes fpirituelles& motales. 
On a rétabli la Difcipline Monaftique dans plufieurs Couvens. 
Difciplinam monafficam rurfus inffituere , reftaurare , reflituere. 
Ce Prince a rétabli l'autorité des loix que les guèrres civiles 
avoientaffoiblies. François L. a rétabli les Lettres , les a remifes 
en vigueur, Les Critiques des deux dérniers fiécles ont rétabli 
plufeurs paffages corrompus des Auteurs. 


. , & adj. Reffitutus , reflauratus, 
Ré(r ABLI, 15. part, pall, & adj tree t) E TÉ. 
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R É(T ABLISSEMEN T, f. m. A&ion pat laquelle on rétablir. 
Reflitutio , inflauratio , reffauratio. Quand on met le feu dans unc 
maifon ,on eft condamné au réffabiiffement des lieux, Les deux 
voifins font obligez à contribuer auréfablifement d'un mur mi- 
toyen. On dit le réfahlifement d'un État en défordre ; d'une pèr- 
fonne en quelque charge. Travailler au réilabliffement du com- 
mérce, AnLANC. 

RÉSTANT ,ante.adj. & fubít. Ce qni demeure d'un tour, 
quand on ena retranchéune partie. Reliqua pecunia , refidua pe- 
cuniæ, La fouftraétion enfeigne à trouverle ras d'un nombre, 
quand on en a ôté un plus petit. Si de deux lignes égales on bte 
deux parties «égales, les parties réfantes (eront égales. Il faut 
payer " réflant des vieilles parties, afin d'avoir crédit pour de 
nouvelles. 


RESTAUR. f.m. Térme de Marine ,eft la reflource, ou le dé- 


dommagement que les Atfüreurs ont les uns contre les aütres , 
faivant la datte de leurs alfürances; ou contre le Maître, fi l'a- 
varie provient de fon fait » faute de bon guindage , ou de ra- 
doub , & de n'avoir pas tenu fon vaifleau bien éftanc. Prffatio 
incommodorum , cautio ab damno , reflauratio, Ce mot cft auffi un 
vieux térme de Pratique de Normand'e , qui fignifie le recours 
qu'ona contre fon garant ; ou autre pérfonne , qui doit indem- 
nifer de quelque dominage fouffèrt , d'où font venus les mots 
de reffaurant & de reflaurer. On ditauffi refor & reffour dans la 
baife Latinicé. 
RÉSTAURANT. f. m. Aliment ou ceméde qui a lavèrruderé- 
parer les forces pèrduës dan malade,ou d'un homme fatigué. Ju/- 
ulum delicatum C falubre, Un confommé, un prèilis de pèrdrix, 
font de bons réflaurans. Le vin , l'eau de vie ,les potions cordia- 
les, fontde bons rf auraus pour ceux dont les éfprits font épui. 
fez.ll y a desréffaurans diltillez à l'alembic, qui lont deséxtraits 
dechairs fucculentes & délicates avec rnie de pain blanc & des 
eaux & poudres cordiales , des confèrves & éléctuaires, & au- 
tre chôfe de bonne fubftance & odeur. La gelée eft une éfpece 
de réf auras , mais elle eft plus alimenteufe , & de confiftance 
lus férme que le rdfaurant qui cít liquide, 
R EsT AURATEUR., f. m. Quia rétabli, reftauréquelque chó- 
fe. Reffitutor ,reffaurater. Conitantin a été le réfaurateur de By- 
zancc qu'il fit appeller Conitantinople. Le Cardinal de Riche- 
licu aété le réffaurateur de Sorbonne, Frángois L. a été lc reffau- 
rateur des Sciences & des Arts en France. Jésus-Cunisr a été 
établi de Dieu pour juge & réf eurateur de toutes chóíes. MA uc. 
Pompée vouloit paller pour le réfawrateur du Tribunal. A 81. 
1l fuc le réilaurateur de cette obíérvance. Par. 
RÉSTAURATION.f.F. Rétabliflementen bon état, Refitutio, 
inflauratio, Les Juifs attendent encore une fois la réffauration de 
leur Temple, Les bons Magittrars doivent travailler à la réffau- 
ration des bonnes mccurs ; des anciennes loix abolies. Travailler 
à la réflauration de la foi Catholique. MAvc. 
Résraunarion,entèrmes d'Architecture, C'eft la céfcction 
de toutes les parties d'un bâtiment dégradé & dépéri par mal- 
facon ou par lucceffion de tems ; enforte qu'il eft remis en fa 
première forme, & même augmenté confilécablement,comme 
celle que le Roi Louis XIV. a fait faire au vieux château de 
Saint Gérmain en Laye bâti par François 1. Davrier. Il ell évi- 
dent par les plinthes des colonnes Corinthiennes du Panthéon, 
qui font préfqu'enrérrez ; que le pavement de ce temple , n'eft 
qu'une réffaurarion faite du tems de Septime Sévere. Ip. T. Z.p. 
3 4. Ce térme fc dit auffi en Sculpture quand on répare dans 
unc ftatué ce quel'injurc destems ya fait de dommage, ce qui 
en a été retranché, callé ; mutilé, Voyez R£srA vn sn. 
RÉSTAURER. v. act, Rétablir remettre enbon état, en fant, 
en bon ordre, Reilaurare , conf'ituere , inflaurare , reducere. Le 
Temple fut réfauré , rétabli. Un homme qui fait un bon repas 
aprés unc longue diette , eftroutréfauré, Si quelqu'un a froid & 
qu'il s'approche d'ua bon feu, il dira , Ce feu merdfawre. V A uc. 
Novv. Rex. On ditauffi, Réfaurerune flatuë de marbre, ou de 
bronze, quand on répare ce qu'il y a de gâté,de rompu,de brilé. 
RésrAURER ,en térmesd'Architccture &de Sculpture, c'eftré- 
tablir un bâtiment, où remettre en fon premier état une figure 
mutilée. La plupart des flatuës antiques ont été reffanrées , 
comme l'Hércules de Farnêfe , le Faüne de Borghéfe à Rome , 
les Luiteurs de la galerie du Grand Duc de Florence , la Vénus 
d'Arles qui eft dans la galerie du Roi à Vérfailles: & ces réftau- 
rationsn'ont été faites que par les plus habiles Sculpteurs, DA- 
- viser, Le temple de la Concorde dérrière le Capitole à Rome 
ayant été brülé dans un tems fort éloigné de celui où il avoit éré 
báti , & ayant des bâfes angulaires différentes des aûvres, il (em- 
ble qu'il ait été réfauré du débris de plufieurs édifices. Ip. 7. /. 


P. 39- ^ x 
Restaurer , fe dic figurément en chófes morales. Un bon Prin- 
ce a loin de réffaurer les loix & les bonnes mœurs dans fon État. 
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Reflaurart , revocare , rur[um inffituere leges. € bonos mores, Un 
grand Capitaine réffaure la difcipline reláchée parmi fes foldars, 
Les Critiques du fiécle pañlé ont bien réfawé les Lettres , les go 
rétablies dans leur luftre. 


On dit provérbialement à un mauvais payeur qui ne paye qu'une 


partie de ce qu'il doit , Me voilà bren réflanré ; pouf dire, C. 
payement ne me fait point de profit, n'accommode point mes 
affaires. Sane male fum re[arcitur. 


RésrAuRé,Ée. par. palf. & adj. Revocarar, reffiturus, 
R ÉSTE. f. m. Ce qai demeure de quelque chôie ; le furplus, les 


débris ; le rffe d'une étotfe, le rfe d une (omme d'argent, Ref. 
quum , refiduum , reliqua , reliquie, Yesus-Cusisr rallaíia cinq 
mille hommes avec cinq pains, & il en cut de reffe douze cor. 
beilles. Voilà les tiftes reftes de mon naufrage. S. Ev. Profitez 
du tems tandisque vousavez encore quelques réffe: de jcuneij 
& de beauté. Ip. Aléxandre au retour de fes conquêtes, demar. 
doit ce qu'il feroit le rófe de (a vie. Ast. Les pérfonnes fiéres 
regardent avec mépris le réle du genre humain. Bett. Louis 


Xll. trainoit dans une trifte retraite les miférablis réiles d'une 


vie qu'il avoit pañlée à troublet les aûtres, FLécH. Jouiflez des 
réfles & des débris de votre fortune. Les r#/fes abon tans dec 
repas en marquent la magnificence. Oa dit d'une chóíe mangée 
des ráts , que c'eft le rfe des ráts & des fouris. 


Rsre , entérmes de Marine ,(ignifi: la fin d'un voyage. Leli- 


du réffe eft celui de la dèrnière décharge des marchandifes, Le 
cus reliquorum. 


Résres , fe dir aufli en matière de Comptes & de Finances, Kr. 


liqua rationum. ll y a à la Chambre des Comptesun Receveur 
des réjles , desdébéts des comptables. On a fait un traité avecle 
Roi pour le recouvrement de ces :éffes , pour l'appurement des 
comptes. On a remis au peuple les réles des tailles pendant les 
troubles. Ce Tuteur a payé moitié argent comptant, & le ról 
en billets. 


Résre , fc dit aufli de ce qui eft encore en nature, qui n'eft pas 


uf£ ni détruit. Superfles, Cette fernmea été fort belle étanx jea- 
ne ; clie a encorede beaux réfe:. 1l a été fort malade , il en (ent 
encore quelques réfer , quelques incommoditez. Ces pauvres 
éitropiez ,ces villages ruinez, , font les malheureux réfes de la 
guèrre. Voilà les réffes , le debris de (on naufrage. 


Résre, fe dic aufli au jeu de paüme & de volant, quand quel. 


u'un joué fi bien qu'il renvoyetous lescoups , & que c'eit cn- 
fn l'advèrfaire qui tait la faute. Ad inciras gere, Ce homme 
joué mieux que vous , il vous donnera votre réfe, Ils ont joué 
un beau réffe ; pour dire , ils fe font renvoyez plufieurs fois l'é. 
teuf. Et on dit figurément en ce fens; qu'on a donné le ré 
quelqu'un ,quand on lui a fait une fi vive repartie , qu'iln'a of 
repliquer. 


Résre, fe dit figurément en chôfes fpirituelles & morales. Rtí- 


quum. Ce libértin aencore un réfe de pudeur & de confcience. 
Quand un dévot péche , il dit que c'cft un réffe du vieil homme, 
& de la nature corrompuë. Cet homme n'eft ipas vigourea: 
mais il aencore un réile dc courage. Il y a des réffes de l'infirmié 
humaine dans les plus faints hommes. CL. Les précieux refe 
de l'ancienne fimplicité étoient mélez de beaucoup d'artifices, 
& de faufles vértus. S. RéA t. Cette femme n'a pas d'affezbeaur 
réffes pour étre li vaine de (a beauté. Con w, Une femme qui ns 
plus que les réfes d'une pudeur ébranlée ne fait que de foibs 
éfforts pour (a défenfe. Je ne (ens plus que des réfes languilas 
d'amour & de tendrefle, 


Tandis qu'un fot tranquilemenz 

Jouit d'une beauté célefle , 

Un honnête bommie vainement 

Languira pour azroir fon réfte, LA SAnL. 


Entétmes de Marine, on dit la ètre nous ráffe, ou un vailfzaunccs 
rfe , à un tel air de vent ; c'eft à-dire , que cetre térre out 


vailleau fe trouve dans la ligne d'un tel air de vent , par apart 
à la chôfe dont on parle. Auniw. Effe , jacere , pofmm dj #4. 
Cette ille nous réfoir alors à O 1 SO environ huit à neuf leues. 
FRÉZIER ,f. 17. 


Résre, (c dit advérbialement en ces phrâfes. Au rdfle , au fur- 


plas ; au dcincurant ; au deià. Ceterum , cetera , de catero ; 099 
Ad cetera, de reliqua , quoad. reliqua, quoad v. liquum. Au rit , 
vous n'avez rien À craindre, Au rejfe vous n'êtes charte de 
quoi que ce foit, Au réfe je n'ai rien à vous dire, Au réf ! 
eit honnéte-homme. Il (ert auífi de tranfition ; pour dire » De 
plus; outre cela. On s'en fert , quand après avoiréxpôlé un fiit 
ou traité une matière ; on ajoüte quelque chofe dans le més 
genre ; qui a du raport à ce qu'on a déja dit. Par éxemple » 
Après avoir parlé d'Hypéride qui avoit une facilité mérveilleule 
ä manier l'iconie , & avoir remarqué qu'il eft cout piein de jeut 
& de pointes. d'éfprit qui frape toujours où il viíe, sr 

ajout? * 
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ajoüte : Aa réfle il alTaifonne toutes ces chófes d'un tour & d'une 
grâce inimitables, Boit. Mais on employe Du réfle, quand ce 
qui fuit n'eft pas dans le méme genre que ce qui précéde , & 
qu'il n'y a pas une rélation effentielle, Par éxemple , Cet hom- 
me e(t bizarre, emporté ; du rffe brave & intrépide. Bout. On 
dit .auffi , qu'un homme cit en réffe ; pour dire , qu'il doit, 
Fu eit en demeure de payer, qu'il a confommé une partie du 
nds. De réjle eftencorc unc é(péce d'advérbe. Il m'en doit de 
réfle. ll a de la force de réfle , c'et-à-dire , beaucoup & aa delà 
du néceffaire, 

A roure Résre.adv, ll eft féminin dans ce feul éxemple. 
Totis viribus , toto impetu, De toutes fes forces. 

Résre, fe dit provérbialement en ces phráfes. Quand on voit 
venir quelque importun en une compaguie , on dit, Voici le 
réfle de notre écu. Vir incommedus importunus | onmium peripfe- 
ma, On dit par injure à un méchant homme, que c'eít un réfe 
de gibéc, qu'il a mérité d'être pendu ; & à une femme, quec'eft 
le réde des laquais , des filous. On dit , jouer de fon rd, cou- 
cher de fon réfe ; pour dire, faire un dèrnier éffott, un coup 
de déféfpoir , hazarder tour, On dic d'un aváre , qu'il donne 
un fou à douze paüvres, & qu'il demande fon róffe. Onditqu'un 
homme s'en valans demander fon ráfle ; pour dire; qu'il fe reci- 
re promtement, après avoir recü quelque mauvais traitement, 

RÉ(TEINDRE. v. act. & rédupl. Éteindre de nouveau, fre. 
rüm extinguere, Cet incendie s'eft rallumé deux ou trois fois, on 

. aeudu mal à le réteindre, Quand on fent que lc fcu de la concu- 
pifcence fe callum: , il faut le réteindre par des jeünes & mortifi- 
caríons. 

RÉ(TENDRE. v. act. & rédupl. Étendre de nouveau. Denuo 
extendere, Ce linge n'cft pas fec il le faut rétendre fur les cot- 
des , il le faut rérendre , repañler fur la platine. Si l'on met une s 
à ce mot il vient de re , & effesdre , & 11. faut accentuerl'e de la 
première fyllabe ; s'il n'a point dr, il vient de re & de rendre , 
& l'e de la première fyllabe e(t muet. La raiíon de cette diffc- 
rence eft que l'ede la prépoíition réduplicarivere eft muet; mais 
lorfqu'elle (e joint à un vèrbe qui commence par un e accentué 
comme effendre , celui de la 9 ofition re (c retranche , & il ne 
réfte que celui du vérbe , ainf la première fyllabe du vérbe ré- 
duplicatif eft alors accentuée, Voyez RETENDRE. 

RÉSTER. v. n, Être de furplus , être de réíte, fubfifter encore. 

are, fuperare, fuperefe , reliquum effe. Qui de dix óte fepe, 
1éjle trois, L'armée a Cté entièrement défaire, il n'en eft réfé 
que celui qui en a apporté la nouvelle. Il réffe à traiter le déc- 
nier point de cette queftion. L'éfpérance eft le feul bienqui o 
aux malheureux, Ce bâtiment e(t réfé entier depuistant de fié- 
des. Il ne réfe rien de nous aprés notre mort. F 1. Il parled'ici 
bas , fur la térre. Caton pouvoir rer debout fur les ruines de 
fon parti. S. Eva. Réffent trois objections. PzL1ssoN. 


Il n'eff pour le vrai fage aucun revèrs funefle ; 
Et perdant toute cbüje , à foi-méme il fe réfte, Con. 


Résren , fignifie auffi , Demeurer en un lieu. 7Manere , commo- 
rari. Les Norinands ne peuvent fe défaire de leur réiler ; pour 
demeurer ; ils dient , Je réfferai ici tout l'été, c'eft mal parler. 
Vawc.On ne s'en fért guère que dans la convèrfation.On a cru 
que cet Amballadeur reviendroit bientôt; mais il a cu ordre de 
réfer. Son bagage eft rdfé par les chemins à caüfíe du mauvais 
tems. Sa maladie l'a obligé de réfer au lic. 

Rásr zn ,entèrmes de Finances, fignifie auffi , Être en réfle, 1l 
lui ráfetant à payer desannées précédentes, 

Le mot de réffer vient, felun Ménage , du Latin reffare , qu'on a 
dit pour permanere, 

RÉ(TIF ,1vz. adj. Qui s'arréte , ou recule ,au lieu d'avancer. 
Il fe dit proprement des chevaux ou mulèts. Un cheval rétif. 
Equus inobfequens, Une mule rétive. On appelle au manége un 
cheval rérif, qui eft malicieux, rébelle, qui veut aller où il lui 
plaît, & quand il lui plait, Régnier a dit dans fes Satires: 


L'échine j'allongeois comme un ane rétif, 


Ce mot vient du Latin reffivut, MÉx Ac 9. 

R&fz 17 , fe dit figurément des hommes difficiles ; qui refufent 
de faire quelque chófe , ou qui la font de mauvaife grâce  & 
malgré eux. Reffans , reluétans, On aura de la peine à faire un 
&ccommodement avec ce plaidcur: il eft fort ac Votre cœur 
rébelle a beau faire Le rétif, à la fin l'Amour le fubjuguera. S. 
Évx. Être rétifaux remédes. Mor. 


Un jeune-homme toujours eff vain pers défirs , 
Rétif à la cenfure , C fou dans fes plaifirs, Box 1. 
Ronfard , en fon métier , n'£toit qu'un apprentif , 

Jl avoit le cérvean fantafique  rétif, REG NIER, 
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: RÉSTITUER. v. a&. Rétablir quelqu'un en la poíízilion de 
ce qui lui appartient , lui rendre ce qu'on lui a pris , ou détenus 
injuftement. Keffituere , reddere. Cet éxilé aétérappellé, & rdfi- 
ruf en toutes fes charges & dignitez. On a caflé l'arrt de con« 
damnation donné contre lui, on l'a tar en fa bonne fame 
& renommée , on lui a réfirué tous fes biens confi(quez. On 
condamne les injuftes détenteurs d'une tèrre,d’un Bénéfice, à 
enréfituer les fruics. Un voleur , un ufurier, doivent réfituer 
les biens mal acquis , autrement point d'abfolution , point dé 
falut. Si le Devin eft ignorant en l'art diabolique, il eft obligé à 
rátituer, P Asc, 

RÉSTITUER EN ENTIER , fe dit au Palais des jugemens qui 
fe rendant pour calfer des actes où il y a eu des léfions , ou des 
nullitez, & par lefquels on remet les parties au méme état où 
elles étoient auparavant. /p imtegrum reffituere, On réfitue les 
mineurs contre les actes paffez en minorité ; non pas comme 
mineurs, mais comme lez, On réitirué les majeurs contre une 
vente, quand il y a eu léfion énorme & d'outre moirié de jufte 
prix. On réffitut une partie contre unatrét, quand il y a debons 
moyens de requéte civile, On restitue les Religieux contre leurs 
vœux, quand ils reclament dans les cinq ans avec jufte caûfe. 

Résrituer , fignifie aulfi , Rétablic un paflage d'un Auteur ; 
corrigerles fautes qui s'y font glillées avecle tems, & par l'igno- 
rance des Copifles, Emendare , purgare , corrigere, Scaliger , J. 
Lipfe , Cafaubon , Éra(me & autres fçavans Critiques du fiécle 
pal, ont bien ráfitué , bien rétabli des Auteurs, Je n'aime pas 
ces gens doctes qui emplogent tolite leur étude à réfitser un 
pallage , dont la réftiturion n'eft pas fort utile. S. Éve. 

Les Antiquaires appellent médailles réflituées ; celles que les Empe- 
reurs ont fait fraper pour renouveller la mémoire de leurs pré- 
décelleurs. C'eft pourquoi on trouve fur plufieurs médailles ces 
lettres. Resr. Claude eft le premier qui réfitus cértaines mé- 
dailles d'Auguftre. Néron fit le même. Tite à l'éxemple de fon 
père en réslitna de prèfque tous fes prédéceffeurs : mais Gallicn 
fans y mettre le Rasr. lic battre tout de nouveau la conférva- 
tion de tous les Empereurs précédens ,en deux médailles , dont 
l'une avoit un autel ;& l'autre uneaigle. On les connoit par le 
volume , & par le métal qui n'eft que billion. P, Joskrr. 

Résrirué,ée, part. pal. & adj. Emendatius , purgatus ; cor- 
vectus, 

RÉSTITUTEUR. f.m. Il ne fe dit guère que de ceux qui ont 
réftitué & rétabli les Auteurs, ou quelques-uns de leurs pafla- 
ges. Les grands Critiques ont été les réflHtuteurs des livres an- 
ciens. Copérnic a été le rfirareur de l'opinion d'Ariftarque. 

RÉSTITUTION. f. f, Action par ud on réflituë ,on ré« 
tablit, Reffitutio , reddirie, Cet homme a été condamné à la réfi- 
tation des fruits de ce Bénéfice , dont il a été évincé, La plupart 
des biens des chicaneurs eft mal acquife & fujette à réfiration. 

Dansl'Hiftoire d'Allemagne du XV llc fiécle, on appelle le 1. Jan- 
vier 1624. Térmede Réflitution , parceque par la paix de Munf- 
tér, les Princes Luthériens Calvini(tes furent obligez deréftituer 
tout ce TM avoient ufurpé fur les Églifes Catholiques depuis 
ce jour-là, 

RESTITUTION EN ENT IER. Réfcifion ; bénéficelde Droit par 
lequel celui qui a été lézé, trompé & circonvenu par quelque 
acte,ou contrat , e(t remis & réititué en vel état qu'il étott ae 
ravant ; enforte que ce contrat , ou cet acte ne lui peut plus 
objecté. Recifio, Pour l'entérinement des lettres de résfiration en 
faveur des mineurs ; il (uffit qu'ils ayent été lézez. Pour les ma- 
jeurs il faut qu'il y ait dol & fraude. Les voies de nuilité n'ont 
point de lieu en France ,il faut obrenic en Chancélerie des let- 
tres de rélitution ou de requête civile, pour être réftitué contre 
les contrats , ou contre les arrêts, 

Résrirurion, fignifieencore, Correction. Corredio , emendatio, 
La principale fonction d'un Commentateur , eft La réffirution du 
texte de nam Auteur. La réffirutien de quelques paflages obícurs 
fait toute la réputation de bien des Scavans. : : 

RésriruTion» fec dit par des Médaiiliftes pour Médaille réflis 
tuée, Nummns vellitutus, C'eft une réfitation de Claude. J'ai 
plufieurs réfitations deGallien. 

RESTOR. f. m. Tèrme de Palais , qui fignific la méme chôle 
que Recours pour les avances que l'on faic, & qui font à lachar- 
ge de la partie. io fubfidiaria. Par l'Ordonnance, c'eft à l'in- 
timéà produire fur l'appel la fentence originale ; mais faute par 
lui d'y fatisfaire , l'appellant la peut leverà fes frais ,& prendre 
un éxécutoire de reffor. Voyez Rrsr AUR. 

Ce mot eft du ftile de Normandie & fignifie Recours contre fon 
garant » fon fommé ou aütre. C'eft auff; , Dédommagement 8 
récompenfe , dans Beaumanoir {ur la Coutume de Beauvailiss 
C. 67. p. 343. Reparatio  reflirutio , reftawratio. 

Ce mot vient de reffaurum ; tiré de reflaurare , réparer, 

RESTORRE, Vieux v. act, Brüler, Boat, Urtre , rorrere. 

RESTOURY 


“ 
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RESTOUR. fubit, m. Vieux mot. Retosr. Bon rt. Reditus ; re- 


us 

RÉ(TRÉCIR, v. ad, Voyez Érrecin , c'eft la méme chôfe ; 
fi ce n'eft qu'il et quelquefois réduplicatif, lorfqu'on étrécic 
plufeurs fois une chófe ; qu'on retranche de la largeur. Aréta- 
te, coarBare , conrrabere, La mécíe rétrécit dans les détroits ,à 
l'Héllefpont , au Pas de Calais, Les quais de Paris on rétréci la 
tivière. C'eft où l’Afie fe rétrécit le plus. VAuc. - 

RÉ(TRÉCISSEMENT. f. m. Action par laquelle on rend 
plusétroir, Contrallio , contractura. ll e(t défendu de faire aucun 
rétréciffement des rues. Le rétréciffement de la toile fe fait à la 

emiére leflive ,&c, 

RÉ(TRÉCISSEMENT SS des Gabarits , en térmes de mèr ; ce 
font lesendroits où lesallonges qui (onr dans les gabarits , ren- 
trenr- & tombent en dedans , & rétréciffent la. largeur du vaif- 

eau, AUBIN. 

RÉSTREINDRE. v. act. & rédupl. Il fe conjugue. Je réfreins. 
Je réflreignois. Je reflreignis. J'ai réfreinr. Je véflreinirai, Que je 
réitreigne. Que je róhreigniffe , oa je réfreindrais. Réflreignant. 
Étrcindre une feconde fois, ou plus fortement, Reffringere. La 
- de ce balot s'eít lâchée, il la faut réjffreindre , la lier plus 

rt. 

Résrrsinome , fignific aufli, Reflèrrer , renférmer en un 
moindre é(pace. Affringere, niit a Ce Prince vouloit ufur- 

rlestértesde (es voilins , mais enfin on l'a réffreint en de jufles 
Laser Quand l'eau eft réffreinte entre des montagnes , clle en 
«ombe avec plus de précipitation. Il faut fe réffreindre ; fe ren- 
fermer au cas particulier. L'ufage a réffreinr ce droit , avec le 
tems , aux Archevéchez. Par, 

RésrnriwpRt, fignifie auffi, Retrancher. Sumptus coercere ; 
temperare ,moderare, exhibere. Cethommoe avoit une grande mai. 
fon, un grand équipage , il a été obligé de fc réffreindre à un 

petit lieu, à un petit ordinaire. - 

RésrreinpRre,le ditauffi en Médecine ; pour dire, Refferrer 
le ventre. Affringere , conffringere , comprimere, 1l y a des remé- 
des pour réfreindre , & d'aütres pour lâcher le ventre, 

RésrresnDre; fe dic figurément en chôfes morales. Reprime- 
re, corrigere » re[renare , emendare, M faut réffreindre la licence 
des mœurs, réftreindreles priviléges dont on abuíc. Un Avocat 
demande acte de ce qu'il réffreint (a demandeà une fommeliqui- 
de & modique pour fortir d'affaire. C'eft une maxime de Dioit, 
qu'il faut étendre les difpofitions favorables ; & réfreindre lcs 
odieufes. Nc dites pas que fon intention ait été de fe rejfreindre, 
Par. Hl faut qu'un fujet fe réfireigne à l'honneur d'obéir, 

RisTREINT,EINTE.patt. paíf. & adj, Repreffnr , refranatus, 

RÉSTRICTIF ,1ve. adj. Qui réflreint & reflèrre, Affringens, 
reffringens, 4 tn On met tansles contrats des claüfes réffridi- 
ve: ,qui renfèrment les difpofitions en de cértaines bornes. Les 
éxceptions font réffriétiues des loix & desmaximes , elleslesren- 
ferment en cértains cas. 

RÉSTRICTION. f. f. Modification, limitation ; action par 
laquelle on réftreint , on reflèrre une chófe , on y donne des 
bornes plus étroites, Adifriltie , modificatio , limitatio, Entendez 
les louanges que je donne avec la réiridlien néceffaite. Voir. 
Chacun fe faic des réffrictions fur fon falut , & met toujours à 
puit fes péchez detempéramenr. FL, Les loix générales fouffrent 
toujours quelque ráfridion, Les Édits (e vérifioient autrefois 
avec réjlrition , & quelque modification, Un demandeur peut 
faire fignifier une réfriétion de fa demande. Claufula. 

RésTRICTION MENTALE, eítunc propolition qui étant pri- 
fe felon les térm:s eft fauffe,'& qui deviendroit vraie fi elle 
étoit rejointe à ce qu'on réftreint dans fon éfprit. Reffridlio men- 
talis. Les réffriétions mentales font de véritables menfonges , par- 
cequ'elles enfèrment une intention de tromper celui à qui on 
parle. Porr-R. Les faux Dévots ne manquent jamais de réfric- 
tions mentales, pour accommoder leur confcience avec leurs in- 
téréts, 

RÉÍTRILLER. v. act. & rédupl. Étriller de nouveau, Zreràm 
equum defricare, Après qu'un cheval eft tombé dans l'ordure , 
il St le rétriller ; on leritrille , quand il abeaucouptravaillé. 

Comme eftriller fe dit figurément pour battre, châtier, fouetter , 
rétriller [c pourtoitdire de même pour battre, châtier une fe- 
conde fois , s'il y retourne je le rétrillerai encore mieux que la 
première fois. 

RESTRINGENT ,zure. adj. Térme de Médecine, Qui a la 
vértu deréftreindre, de reflerrer le ventre, d lringens,reffringens, 
comprimens, L'épinc-vinette eft réftringente, 

RÉ(TUDIER. v. act. & rédupl. Étudier de nouveau. /rerèm 
studere , litteris , Indiis incumbere , operam dare. ll avoit oublié {a 
Philofophie, il a fallu la rétudier pour être Maitce-es- Arts. Cet 
écoliera été long-tems débauché , il commence à rérudier , il (c 
rapplique à l'éude. 
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RÉ(TUVER. v. a&. & rédupl. Étuver plubeurs fois. Sepia: 2. 
lida fovere. Pour guérir cette plage, cette inflammation , ile; 
faut rétuver pluficurs fois le jour. 

RÉ(V ASSEK. v. n. Faire quantité de fonges intérrompus& &. 
travagans. Noctem inquietam in (omniis agere , traducere, Ce ma. 
lade eft en danger ; il ne fait que révaffer toute la nuir. Ce vieil. 
lard radote , il ne fait plus que révaffer. Delirare, 1 n'cft d'ufage 
que dans le ftile bas & burlefque. 


Et là malgré mes dents rongeant € réfvallane, 
Poliffant les nouveaux, les vieux rapetaffant 
Je fais des vers. RecNiER. 


RESV E. f. m. Ancien droit & impofcion qui fc leve furlesmar. 
chandifes qui entrent dans le Royaume, ou qui en fortenr, 
qu'on a appellé autrefois Jus regni , invetlionis C evelionis tribs. 
tum, On dit ordinairement nue & haut pafface. 

On dit aufi , Droit de refve Cartulaire, C'eft-à.dire d'impofition 
foraine, de domaine forain & haut pallage, Selon M. Du Cange 
ce mot vient de ragare , demander ; d'ou l'on a fait rewver ou 
tuever , qui fignifioit demander, Le Mirouer dit :Qui quiert, il 
truer; quiraeve ,on li donne ; qui hurte , on li ouvre. Enfuite, 
de refver on a fait réve , refve, pour lignifier l'impôt qu'on de- 
mande , qu'on leve pour les marchandifes qui entrent dans le 
Royaume. 

Du Cauge croit que ce mot vient de reg4 , qui fignifie demande, 
parceque ce tribut éoitaccordé autrefois à la prière des Princes, 
& comme un don gratuit, à caüfe qu'en vieux François on di. 
foit rever € reuver , pour filet demander , prier, Vosez 
TR A1t15 FonA1Ns , qui cft la méme chofe , où ces mots font 
expliquez. 

Rêve. f. m. Songe. Ce mot eft bas & de peu d'ufage, il ne fedit 
guère que des (ongesdes malades qui ont le cérveau altéré, De 
dirium , deliramentum ; foninium. ll eft toute la nuit dans de &- 
cheux rêves. 

KESUEIL ,9u R AISEUIL, (ubft. m. Retz, filet. Du Latinn- 
tiolum, 


En vor raifeuls , & ves filéts, S. GEL A15. 


On dit auffi rafeir pour refueil, Raquete vient auffi du mémelieu, 
fçavoir de reticula & de rere. Bon t1. 

RÉ(VER. v.n. Faire des fonges extravagans, & particulièrement 
quand on eft malade, ou en délire. Per quietem [amnia volstar. 
On craint dans la fiévre le ranifport au cérveau , quand le mala- 
de commence à réver. 

Ce mot vient de repuerare ,ou repuare , (lon Ménage. 

R £v &n , en ce fens, eft quelquefois actif. ler quietem velvet, 
J'ai révé une plaifante chôfe. Voilà ce que j'ai révé. 

R &(v zn ,fe dit autfi de ceux qui en veillant font, ou difent des 
extravagances, Rei confu[am jpeciem animo agitare ; mente vil 
tare, On a dit d'Homére , qu'il réveit quelquefois. Etes-vous 
fou , révez-vous ; de vouloir foütenir cette propofition: L'éípüt 
de ce vieillard eft uf? ; eft affoibli il ne fait plus que réver & 
que radoter. Quand je voi faire , ou dire des chôfes fidéraifon- 
nables ; il me femble que je réve. Je penfe que jeréve , qumd 
jentend des Religieux parler de la forte. PA sc. Tous les liécles 
ont révé, toute la tèrre s'eftégarée , tous lcs Sainrs ont été ende 
gro(fiéres & pitoyables érreurs; chacun de vous feul , comme il 
fe leveut pérfuader iui même . chacun de vous eft feul éclair, 
feul infpiré , feal ayant le don d'expliquer les Ecritures , les 
s'y pouvoir méprendre , feul prédeftiné, feul élà ; feul faoc 
de Dieu, Pa 11550 w. . 

R &fv n , fignifie auifi , Être di(lrait, inquiet; fonger, entretesit 
fes peníées. Anime vagari , fluétuari, ll y a des gens qui révit 
au milieu d'une compagni: , qui ne fongent poing à ce qu'on 
dit , qui révenr à toute autre chole, Les Amans fe plaifent à f- 
ver dans un lieu folitaire , pour entretenir leurs penfées. No » 
cet homme ne me fera jamais réver ; Il n'a point aílez de meute 
pour me donner de la jalouiie, Voir. Je réve à mon (or iiba- 
main. ScAn. ; 

Rv en , fignific auffi , Méditer ; appliquer férieufement fon£f- 
prit à raifonner fur quelque choic ,à trouver quelque moyen 
quelque invention. Afedirari, arinum incumbere , jerio api 0t 
re. Ce probléme eftdifficile à réfou ire, il y faut long-temsret. 
Cette énigme elt (i obfcure ; qu'eile donnera bien à réver. Ila 
bien fallu réver pourtrouver tant de belles chofesque nousavons 
dans les arts & dans les fciences. Il y a (ies g:ns qui revent im 
gnifiquement , & congoivent des defleins qui ne fe peuvent ex 
cuter que par miracle, Bar. Il eft aufli quelquefois actif ence 
fens. i faudroit réver quelque incident. Mot. 

On dit provérbialement , Réver à la Suiffe , c cft-3-dire , Ne pet 
fer ; ne réver à tien, [nania mente volvere, Réver des genoux. 


RESUER. vétb. n, & rédupl. Suer de nouveau. Jrerum [sdurt 
exfudatt, 
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exfadare , fudorem emittere, On avoit bien éfluyé la fueur de ce 
malade , il refuë de nouveau, On fait refuer des marons bouil- 
lis, des truffes, on les couvre pour faire reboire leur fueur ,ou 
difiper leur humidité, Voyez encore R &ss U ER. 

RÉ(VERLE.f. f, Tranfport au cerveau ; fonge éxtravagant ;dé- 
lire , démence, Delirium, dementia, C'et un mauvaisfigne pour 
un malade ; quand il tombe en réverie. 

R &(v sni , fignificauffi, Imagination ridicule; action, ou pro- 
pofition dirsitoncable ; chimére, viñon. Aberratio mentis , ab. 
furda chimera , vifía , ens rationis. Les Auteurs nous ont donné 
per des vérirez quantité deréveries, C'elt une réverie de croire 
à toutes les vanitez de la divination. 

R&(v guit , fedit aufli des méditations & des applications » ou 
des inquiétudes & des foins qui occupent l'éfpric. Afediratio- 
nes , follicitudines , cogitationes , mentis agitationes, Les Poëtes 
nous ont fait part de leurs doétes réveries, J'occupe mon éfprit 
d'utilcs réveries, Borz.. Les Amans fe plaifent à s'entretenir feuls 
deleur amour, & de leurs tendresréveries, Le filence, & la fo- 
litude de la nuit infpirent une douce réverie. For. Il femble 
que la vüé des étoiles fermées confufément, & difpèrféesau ha- 
zard ; favorife la réverie, & un cértain défordre de penféesoù 
l'on ne tombe point fans plaifir. Ip. Il fe promenoit dans une 
profonde réverie, Ast ANc. Pour une petite diftraétion, je la 
po ; mais pour cet enchainement de réveries continuel- 

esqu'ont cértaines gens, qui ne font jamais où on les voit, & 
qui ne font méme jamais nulle part, il eft bon des'en corriger, 
M.Scup. Dans monhumeur mélancholique je n'étois point fi- 
chée qu'on vint dérober quelques momens à ma cruelleréverie, 
"s S. pe M. Le fouvenir de nos plai(irsoccupe maréverie, Lér. 
on. 


Il efl vrai , qu'avec toi , dans ces plaines fleuries 
J'entretiens quelquefois mes douces vüvcries. N. CH. pg VERS. 


RÉ(VEUR,susr.adj. Qui rêve ,qui dit ou fait des chófeséx. 
travagantes, Delirans, delirus, I ne faut pas prendre garde à ce 
vieux réven il nefçait ce qu'ildit. Celui qui propofc une telle 
entreprife eft un révear, Vate moquer maintenant,& dire que 
que je fuis un réveur. ABLANC. 

Réfvsun , fe dit auffid'un éfpritdiftrait, Animusinquietus. Les 
humeursmélaneholiques font les éfprits révewrs & bourrus, Le 
mauvais état de fes atfaires l'a rendu révenr & penfif. 

Rélveu n, fe ditauili d'un éfpritappliquéà quelque méditation ; 
qui tàche à découvrir quelque chofe dc nouveau dans lcs arts, 
& les fciences. Cogitabundus, Il n'y a que les profonds réveurs , 
qui céüffillent à l'invention des machines, à la réfolution des 
porum Toon réveurs de cabinet , qu'une fyllabe travail. 

e, &c. Main. 

RÉSULTAT. f. m. Ce qu'onpeut recueillir d'une conférence, 
d'un éxamen, d'une méditation , d'un difcours . d'une conful- 
tation , cequi aété conclu , ou arrêté; ce qui s'eft enfuivi, Sum- 
ma , fruclus , colleilio, Cette Afemblée a été fitamultueufe , 
qu'on n'a pu en fcavoir le réfultar. Le réjultat en groseft qu'on 
eft porté à faire la guérrc. Le changement de ce Miniflre eft le 
réjultat , le fruit de cette conférence, & des promelles qu'on lui 
a faites. Le refultat des difputes eft d'ordinaire que chacun de. 
meurc plusattaché à fon opinion. Bay, 

RÉSULTER. v.act.&n, Naître d'un difcours , d'uncaction, 
s'en enfuivre, Nafci, oriri. Cette propofition eft abfurde , il en 
réjulte une contradiction manifefte. Ce font des propos vainsou 
vagues dont il neréfulre rien ,on n'en peut rien recueillir. Tou- 
tes les mif2res de l'homme réfultent du péché de nos premiers 

ères , elles en détrivenr, 

RÉSU MER. v.act. Térmedogmatique ,qui fe dit desrépondans 
qui répétent un argument pour y apporter enfuite une {olution. 
Repetere, 

Résumen ,fignificauffi Reprendre fommairement un difcours, 
ou fafubftance, pour lecontredire,ou le réfuter, Paucis refumere. 
Dans cette conférence le Préfident a réfamZtous les points de la 
harangue qu'on lui a faite, &a répondu à routes les objections 
article par article, Il fume fort bien un procès , ilen remet les 
principaux points. ll réfume les points qu'il a éclaircis , & finit 

ar des réfléxions. Mé M. pe TR Ev, 1713. f. 1922, 

RÈ SUMPTE. f. f. Tèrme d'École de Théologie. C'eft un acte 
qui a été rétabli en 1676. par les loix de la Faculté ; & qui fe 
doit faire par le nouveau Docteur pour avoir fuffrage aux allem- 
blées de la Faculté, & jouir des droits de Docteur. Refumpta tbe. 
fis difputatio. Cet acke fe (outient dans une des fix années; im- 
médiatementaprès la Licence, avantl'accompliffement defquel- 
les les nouveaux Docteurs ne font point admis aux affemblées 
de la Faculté, qui ne font point choifis pour préfider aux ché(es, 
Laréfumpte (c (outient depuisune heure jufqu'afix, On foutient 
cet actede toute [Écriture-fainte , de cour ce qui regarde l'hif- 

Tome 1 F, 
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tóire de l'ancien & du nouveau Teftament ,& des pailages, quá 
s'employent dans les controvéríes contre les Hérétiques. Fairé 
la réjumpte. 

RESUMPTIF. adj. Térme de Pharmacie, C'eft l'épithéte qu'ori 
donne à unc éfpéce d'onguent qui eft propre à réfaire & réftau* 
rer les pèrfonnes (cches & languiifantes, & qui difpófe le corps 
aride à recevoir de la nourriture. On l'appelle en Latin unguen- 
tum refumptivim., 

RESUMPTION. f. f, Récapitulation deschôfesque l'ona di- 
tes, Recapitulatio. Faire la réjumption d'un difcours , d'une dif 

te ; d'un argument, . 

RÉSURE, f. f. Tèrme de Marine eft un appát fait avec des 
e x moruë & de macrcau pour attirer la fardine, Ova fale 
refper(s, 

RÉSUTRÉCTION ; ouR ÉSURRÉCTION. f. £. Nou- 
velle vie où l'on retoutne aprés avoit été mort. Refurreilio , ad 
vitat revecatio, La réfurréttion du Lazarefut undes plus grands 
miracles du Seigneur. La Fête de Pâques eft célébrée en l'hon- 
neur de la réfurrécion dc J8sus-Curasr. L'Églife croit la réfur- 
rétlion de la chair, la réfurreéttien des morts ; pour affifter au Ju- 
gement univérfcl, 

Résurrécriox,Tèrme d'Imager. Éftampe qui répréfente lé 
myftère de la réjurrétion de Jésus-Cunisr. Joagorefurreitionis 
typo «neo feulpta, Voilà une belle refurreition, 

RásurRÉcrTiON pes luriosopnss. Entérmes dePhilo- 
fophie hérmétique. C'eft faire l'ouvrage de leur piètre ; ou la 
projection de l'élixie parfait (ur lesmétaux imparfaits; d'autant 
que parce moyen onvivifie ce quiétoit mort ; maisdaus le cours 
de l'ouvrage des fages , le Roi qui étoit mort commence de ré- 
fufciter, lorfque la congélation commence, laquelle réjurréttion 
dure jufqu'à la fin. Dicr. Hg M. 

RÉSURREX I, 12. adj, Vieux mot. Refufcité. Merlin, Dont. 
Ad vitam revocatus , vite reffitutus, 
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RÉT, ou plutôt RÊTS, f. m. Filét, lacis de plufeurs cordes 
jointes enfemble par plufieurs nœuds qui laiflcot de grandes 
ou de petites mailles. Ketia , caffes , plage. On tend des rérs ou 
desfilèrs de plulicurs façons pour prendre des poiflons, ou des 
oifeaux. L'araignéetend fa toile comme un réts forc délié , pour 
prendre des mouches. Vulcain enférma Mars & Vénusdans un 
méme lit avec des réts de fér. Bus, Par un feul traité , comme 
paruncoup de réss, ila pris 5o, ou 40. villes. Voir. il eft figuré 
dansce dernier éxemple. A la pêche des pèrles chaque plongeur 
porte un grand rérs en forme de fac fufpendu à fon cou, pour y 
mettre les huitres qu'onpéche, P. Le Cours. 

Rêrs, en ténnes de Challe , eft féminin , & l'on dit Chaffer à la 
réts , challer à la réts faillante, F 

Il y a plufieursmaniéres de chatfer à la rétz, La meilleure eft d'avoir 
une tonnelle , & que le Chaleur prenne une toile peinte; avec 
une téted'ofiercouvéite de la méme toile, à l'imitation d'une 
vache , avec les oreilles , les cornes , & le col , & contrefaire 
le naturel de ia vache,l'ayant fur fon dos & portant une fonnet-. 
te. L'on s'en peut férvirà toutes lesheuresdu jour, & principa- 
lement le matin &le foir , mais il faut tácher que ce foit en des 
lieux où il y ait quelque peu de couvèrt ayant la tonnelle avec 
foi , & la tendant bien contre tétre, & auffi-tot qu'elle eft cen- 
duë,paller de l'aütre côté tenant une branche bien feuilluë à (a 
bouche , feignant de la manger , afin qu'elles ne puiflent dé- 
couvrir le vifage du chalfeur , en failant femblant de labourer 
ou de paiftre ; chaffer tout doucement les pérdrix du côté de la 
tonnelle , & prendre bien garde de ne les pas laitTer derriere foi, 
voilà la plus cértaine maniére de les prendre , cela s'appelle 
tonneler les perdrix. 

Dans le mois de Juin l'on peut commencer à chaífer à la réts aux 
jeunes linottes & aûtres petits oilcaux femblables ; & après 

ue les navettes font paflées , l'on va chaler aux foins à toutes 
lottes de jeunes oifeaux qui vont en ccs lieux chercher de tou- 
tes fortes de graines, L'été il eft nécellaire d'avoir une nichée de 

ctits pañlereaux , patcequ'ils appelleront ceux des environs , & 
Fon s'en férvira ainfi que je vais enfeigner , qui eft , que s'il y a 
quatre paflereaux ou moincaux, il faut donner feulement la be- 
chée à deux la fois, afin qu'il y en ait toujours deux qui ap- 
pellent, 11 faut prendre femblablement une nichée dechardon- 
nerets ; & en uler de la mème façon , & mettre entre les deux 
réts ceux que vous laiflez jeüner , & porter les deux autres, aux- 
quels vous aurez donné la béchée, dans la cabane que vous au 
rez pratiquée , ou bien à l'endroit duquel vous tirez votre filèr, 
juiqu'à ce que vous les vouliez changer , pendant l'été vousal- 
lezà la chatfe aux abreuvoirs,au commencementdu moisd' ÀÁcüc 
vous allcz aux filaces , c'eft-à. dire aux lieux où il y adescheunc- 
vières , où vont toufes fortes d'oifcaux, & vous vous (érvez auf 
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fi de la réti , & de quelques jeunes appellans, ou bons oifeaux 
muez, à cet éffer, 
L'on a auífi au commencement d'Aoát le paífage des ortolans ; 
qui eft court, il faut chèrcher les montagnes & lieux hauts, & 
avoir deux douzaines de bons appellaus muez ou bienaccoutu- 
mez en cage, pour y avoir été nourris de longue main,& en met- 
tre parcillement à deux perchantes à la tête de vocre rét;, 
Ala (Line Croix, fçavoir vérsle quinzième Septembre ,le paflage 
de courtes fortes d'oi(eaux eft ouvèrt , & en ce tems il eft néccí- 
faire d'avoir toutes fortes d'oifeaux , (cavoir de ceux principale- 
ment qui (emettent aux pérchantes , & dans les cages aux envi- 
rons de la réts , ou fi vousen avez de morts les mettre dans léf- 
pace des deux bactans dufilèc & en mettre de vivants à routau- 
tant de pérchantes que vous en aurez d'éfpéces différentes À la 
téte du filét, & plus il y en aura ce fera le meilleur enles aran- 
gcant fur leurs repôloirs ; & faifant en forte d'avoir uneleve de 
cháque forte d'ou vivans; mais ceux qui font dans les ca- 
ges lérviront beaucoup plus. Le pallage commence à la fainte 
Croix, ain que j'ai dit ,& dure jufqu'aux environs de la Saint 
Martin , après lequel rems il faut chafler aux vallées , & que la 
réti(oit garnie de vèrdure , & vousy mettrez une croilée de pin- 
fons & de chardonnerèts avec un chardonnerét vivant dans le fi- 
lét avec les autres léves accoutumées; & fi vous y mettez toutes 
fortes de pérchantes , vous ferez une chaffe admirable , pleine 
de plaifir. Il faut ajufter vos léves enforte qu'ellesn'ayent aucun 
déffaut , & qu'elles ne demeurent pas fufpenduës lorfque vous 
les hauffez ; afin que les pèrchantes ne fe battent pas, & qu'el- 
lesneremuent que lorfquevous les faites mouvoir ; & ne les lé- 
vez jamais en face aux oïfeaux lorfqu'ils arrivent, d'autant que 
cela leur donne de l'épouvente, La croifée de moineaux n'cít pas 
trop bonne , lorfqu'il paffe beaucoup de pinfons , férvez-vous 
lutóc de deux petits pieux arrétez , parcequ'ils chèrchent à les 
ttre en térre , & ils ne s'y mettent pas volontiers. Pour ceux 
qui n'auront pas de bons oifeaux de muë qu'ils prennent une 
choüette ou hibou & la mettent fur un petit gabion élevé de tàc- 
re , & de l'aûtre côté quatre ou cinq pinfons , & vous ferez une 
chaffe fort divèrtiflante; les mêmes oifcaux niais férvent pour 
chafferà l'abreuvoir avecdeuxpèrchantes attachées par l'extré- 
mité des ailes, ou bien ayant les yeux fillez. 
Uneautre manière de chaffer à la rétseft premièrement de chercher 
unlieu auquelon y voye fréquenter quelque grande bande d'oi- 
feaux , comme linottes, chardonnerèts, pinfons & autres fer. 
blables qui fréquentent le pays,vous placerez votre rés dans un 
lieu commode, & vous vous fèrvirez d'une petite cage longuet- 
te , le long de laquelle vous mettrez d'un côté des linortes, & 
de l'aütre des chardonnerèts , leur donnant fort peu à manger , 
afin qu'ils crient, & lorfque vous leur en donnerez ;donnez-en 
à tous à la fois, afin qu'ils falTznt le bruitqu'ils ont accoutumé 
de faire, loríqu'ils rencontrentde!a páture. 1l faut que cettepe- 
tite cage foit placée dans le filét avec quatre chardons & de la 
queuë de renard contre térre , cela fèrvira à couvrir la petite 
cage,ilscroiront facilement que cc font leurs femblables qui font 
à la páture , voyant leur mangeaille naturelle, & entendant ce 
petitbruit qu'ils font en mangeant, il en faut mettre auili quel. 
ues-uns de morts par-cv ; par-là , dedans le filét, les couchant 
i le ventre ainfique s'ils étoient vivans , & en attacher quel- 
ques-ansà unecroiféequi foient d'éfpéces différentes, puisquel- 
qu'un ira chalfer tont doucement la bande des oifeaux ; faifant 
enforte de les faire paffer par deffus le filàt , lequel plus il fera 
long , plus il fera meilleur, il les faut prendre toujours de neuf 
à dit pasde long, & que les pansfoientà maille bâtarde, c'eft ce 
ueles Oifeliérsappellentun menuifier. En obférvanrbiencette 
En de chafler ; on ne manquera pas de prendre quantité d'oi- 
feaux. L'on peut pratiquer lemême auxallouettes. La plus gran- 
de difficulté eft de fe bien placer, & que ce foit en lieu où il y 
ait de la páture ; comme des chardonsou aütres graines. 
RârTsSAILLLANTE. Tèrme de Chafle. Les Italiens l'appellent 
Ajole. Chafler à la rérs faillante, L'on commence cette chaífe 
depuis les fétes de Noël jufqu'à lami-Avril. Il faut prendre garde 
où fréquentent pluficurs fortes d'oifeaux ; & auprès de quels 
arbres où builfons. Il faut préparer un lieu & prendre des revan- 
nes & des hotons . ou grapinsde grain, qui (érvirontà les faire 
venir deloin , ils fèrviront parcillement à couvrir les filéts qui 
doiventécrecachez: on leur pourra donner jufqu'à la mi-Mars 
du millet & de la femence de lin & aux lieux où l'on recueille du 
cumin , il cft bon de leur en donner unpeu , parceque fencant 
fon 6deur;qu'ils armentextrémement, ils y accourent en troupe 
& y viennent plus volontiers; & depuis ce tems jufqu'à la mi- 
, Avril , il leur faudra donner du chennevi tout feul , & avec 
cela on ferade trés-belles chaffes, bien qu'il pleuve & qu'il faffe 
du mauvais tems , parce quec'eft pour lors que l'on enprend le 
plus,&à cette chai l'onne fe (érten aucune façon d'appellans, 
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ni de pèrchantes, 1l faut tum la rét: foirau moins de huit pasde 
long, & de fix vingt mailles de hauteur ; & qu'elle foit és fi- 
ne. Quand l'on ne fefért que d'une, il fautqu'ellefoit dequatre 
pas avec cent mailles de hauteur. 

Les Anatomiftes appellent réts admirable, un lacis de vaiffeaux firué 
aux cótez de la fellede l'os fphénoïde. Rete mirabile, Willis dit 
que ce lacis eft compôlé d'artères , de veines , & defibres nèr- 
veufes : mais M. Vieuflens aflüre dans fa Névrographie qu'il 
n'eft fait que des rameaux des artères carotides. M. Vieuflens 
affüre aufli avec plufieurs autres Anaromiftes, qu'il n'y a poi 
de réts admir able dans l'homme, dans le cheval ,dans le dis. 
ou du moins qu'il eft fort petit, on le trouve dans le veau , dans 
la brébis , dans la chévre, &c. Le Rérs admirable ; Rete admira. 
bile, oa lacis rétiforme c(t décrit par Gallien, qui l'ayant trouvé 
dans pluficurs animaux qu'il a diffequez , a crü qu'il étoit auff 
dans Ioni: mais l'homtne n'en a point. Il eft vrai feule. 
ment eg cótez de la glande pituitaire,oü ils difent qu'il cft, 
on obléèrve que les artères carotides y font une double fléxion 
en forme de « avant que de pèrcer la dure mère. Diowis, 

RETS. On appelle rér un hlét qui e(t couché fur la mère dans 
l'Atlrolabe , & qui frt à découvrir les étoiles fixes. Ce rér s'ap- 

lle auffi araignée. 

R fts » fe dic figurément en Morale, de cértains engagemensdonr 
on a peine à (c déveloper. Laquei. Une âme pécherefle eft en- 

agéc dans les réts de Satan. L'amour eft un réts invifible d'où 
‘on a peine de fortir , de fe dé veloper. 

RETABLE. f. m.Ornemencd'Architécture, ou de Menuiferie, 
dans lequel on enchaffe un tableau , ce qui lui fèrt de bordure. 
Ornatus toreuticus. C'eft l'Architécturede marbre , de pièrre, ou 
de bois , qui compofe la décoration d'un Aurel, Et contre-rezs. 
ble e(t le fonds en manière de Lambris pour mettre un tableau 
ouun bas relièf, & contre lequel c(t adoflé le cabérnacle avec 
fes gradins. Davissr, Les tableaux d'un Maitre- Autel, ou des 
M des Églifes, fonc enférmez d'ordinaire dans des re. 
tables, 

RETAIL. f. m. Vieux mot, Térme de Coutume.Gagnerie d'un 
demi-bœuf, 

RET AILLE. (. f. Rognüresqui fe font,lorfqu'on rogneou qu'on 
taille quelque chóíe. Prafegmina. 1l eft plusen ufage au plucier 
en cette phráfe , desrerailles de moruë , qui (ont de petits mor- 
ccaux qui reftentquandon couppe les moruës, & que mangent 

es paüvres gens. 

RETAILLÉ. f. m. Térmede Chirurgie, qui fe dit des gens qui 
pour montrer qu'ils ne font point Juifs,nicirconcis, fe font fi 
r'habiller le prépuce par opération de Chirurgie, donton voit la 
manière dans Ambroife Paré. On les appelle en Latin recwriri, 

RETAILLEMENT., f. m, Action par laquelle on tailleune fe. 
conde fois. Refcifio refectio. On a étéobligé à faire le retaillement 
de cette vigne ; à caufe de la gelée. 

RETAILLER. v. act. & rédupl. Tailler de nouveau. Refecare , 
refcindere, Lot(qu'un tailleur a mal pris fes méfures, qu'il a 
mal fait un habit, ileft obligé de leretaiiler.1l faut quelquefois 
retailler les pièrres d'un bâtiment. 

RET AR D. f. m. Quelques-uns fe fèrvent de cemor,maisil n'eft 
pas du bel ufage 1l fignifie rctardement. Être en rerard. Meis, 

RÉTARDATION.f. f. Délai, retardement. D? atio mora, Re. 
tardatio , Prolatio, Quand une partie au jugement d'un procis 
inftrait par écrit, prêt à être jugé, fait uneprodu«tian nouvelle, 
ou lorfqu'un comptable préfente requête Tosvclcios au jugc- 
ment d'un compte qui ell fur le bureau ; les Juges mettent or- 
dinairementau bas leurOrdonnanceen ces térmes , Soitcom- 
muniqué à la partie fansrétardation du jugement de l'inilance, 
ou de laclóture du compte. 

RETARDEMENT. f. m. Délai, fufpenfion ; lenteur ; négli- 
gence ; action de différer, d'allonger. Prolatio, retardario, dilatit, 
commoratie. ]l aapporté toutes leschicanes, & tous les rerarie- 
mens polfibles au jugementde ce procès, Affecter des rerarér- 
mens, La néceffité extrême ne fouffre point de retardement. 

RETARDER. v.aét. Arréter enía courfe : lufpendre ,différ; 
faire venir plus card. Mforari , remorari , berere , procraltinat , 
differre. Cdi le mauvais tems ,c'eft le Gouverneur quia retardé 
le Courier. La fiévre de ce malade rerarde à tousles accès, On 3 
retardé l'horloge pour faire achever cette caüíc. La lune retard 
tous les jours de 13. degrez & demi, La maladie du Princea 
bien retardé {es conquétes. Dans la plupart des procès ily a 
une desparties qui rerarde, qui empêche le jugement. Il ya de la 
prudence à retarder fa fortune pour la mieux affermir, S. Éva. 
Retarder un bonheur. Voir. Kerarder le cours d'une année vic- 
torieufe, Vauc. 

RerarDé,ée,. part. paff. &adj. Commoratus ; retardatus, — 

RET AÍTER. vérb. act. & rédupl. Táter , manier plufreurs fois. 


Inerum contreitare, Un Chirurgien retate. pluficurs fois pour 
trouver 
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trouver la veine ; pour découvrir où fe forme l'abícés , où eft la 
douleur, Taëtu tentare. 

R£r A frzn ; fignifie auffi Goûter de nouveau. Reguffare, Il faut 
retáter plufeurs fois à unc fauce , pour voirlielic elt faite, fielle 
eft bonne de fel, Rerarez de ce vin maintenant qu'il cft éclairci. 

Raralren, fe dit figurément en chófes morales, Tentare , pro- 
bare , experirifepius, Un Orateur doic reräter plufieuts fois un 
mot, pour voir s'il eft bon & doux à l'oreille, On ne fçauroit trop 
reráter un ouvrage , le recorriger, Depuis que ce jeune-homme 
arâré une foisdela guérre , il n'en veut plus reräter ; y retour- 
net, Il cft du (tile bas & familier, 

Rerafré , £t. part. pal. & adj, Delibatus , tentatus, 

RETAXER. v. act. & rédupl. Taxer de nouveau. Rurfus taxare. 
On retaxe les lettres à la poite,quand le port qu'on a misdeffus 
v'cít pas (clon la taxe. On retaxe les Offices au Confeil ,les Let- 
tres en Chancelerie , lorfqu'elles ont été taxées ttop haur , & 

* que pèrfonne ne les veut lever, . 

Reraxé,ée. part, paff. & adj. Iterum taxatus ; aflimatus. 

RETEINDR E. v. act, & rédupl. Je retein , ou je reteins , ture- 
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l'eau avec üné digue, une chauffée , des éclufes. On retient les 
vaifleaux avec des cordes & des ancres, Il feroit tombé dans 
l'eau , (ije ne l'eufle retenu par le bras, Un homme qui fe noyé 
fc retient à tout ce qu'il peut. Le cavalier s'eft rerenuaux crins, 
& fans cela il fut tombé, 


Rz 76 vino fedicauili pourempêcher dedire ou de faire quelque 


chofe, Cela me parut (i horrible que j'eus peineà meretenir.DAsc. 
Cobibere , inhibere , continere. Allons, je ne poutrois me retenir, 
& il vaut mieux quitter la place, Mo. Je nc fçaiqui me retient 
Fa: je ne lui aille faire infulte. La peur des fupplices n'eft pas 

uffifante pour retenir des malfaitcurs, Ceux que la crainte des 
chátimensne retient pas dans le devoir ; font retenus parl'efpé- 
rance des honneurs, Goa. 


RsTenin, fignificauffi, Donnerou prendredes affurances, avoit 


desengagemens à faire quelque chófe, Cuationem accipere, Le Roi 
donne des brevets deretenuë pour les gens qu'il retient qui font 
engagez à fon férvice. C.tte femmearereni une Nourrice, une 
Sage-femme, pour quand elle accouchera, On donne des érres 
au coche pour y retenir place. J'ai retenu une maifon pour Pá- 


teins , il reteint , nous reteignons, Je reteignols, Je veteiguis, J'ai 
reteint. Je reteindrai, Que Je reteigne. Que je réteignifé , Où Je 
reteindrois, Teindreune feconde fois, paller plufieurs fois par ia 
teinture pour rendre les couleurs plus vives. Seprius tingere, infi- 
cere ; imbuere. ll y a desétoffes qu'il faut reteindre plufieurs fois , 
avantque de leur donnerune parfaite teinture, Quand on rereint 
les étoffes , il faur les mettreen une couleur plus lombre, Quand 
l'étoffe teinte en jaünc eft reteinte en bleu , elle devient verte, 
On fait peu d'état des habits ; des rubans qui font reteint;. 
RrirriwT,E1NTE. part. pail. & adj. Dennd infeiius, rinétus, 
RÉTEL,RÉTHLEL. f. m. Nom propre d'une ville de France, 
Capitale du Rételois en Champagne, Retelium ; anciennement 
Reitefle, Regiflefle , Regitefle. Elle ct fituée fur l'Aifne , à huit 
lieuës de Rheims , du côté du nord. Réte porte quelquefois le 
le nom de Mazarin, & elle cft célébre par la victoire que le Ma- 
téchal du Pleffis-Prafliny remporta fur les É(pagnols l'an 1650. 
Marv. Valois, Net, Gall, p. 468. 

RÉTELOIS,o15z.f.m. & f. Qui eft de Rétel, Retelenfis. Les 
Rételois ont été fouvent affiégez, L'Archiduc Léopold prit leur 
ville l'an 1650. 

RÉTELOIS.(. m. nom propre d'une contrée de la Champagne, 
en France. Ager Rerelenfis , anciennement Regeffenfis, ou. Kei- 
teffinus, Elle a titre de Duché ;eft firuéeaux confins du Luxem- 
bourg , & du paysde Liége, Ses lieux principaux font Rétel ca- 
pirale ; Donchery, Mezières & Charleville. Mary. Vazois , 
Not. Gall, p. 468. LouisXI. érigeale Rételoisen Comté-Pairie ; 
l'an 1494. Henri I, en fit un Duche-Paitie en faveur des Ducs 
de Nevèrs. Les fucceifeursde ces Ducs le vendirent au Cardinal 
Mazarin , & c'cítaujourd'hui le Due Mazarin qui le pofléde. 
RETENAIL. f. m. Vieux térme de Coutume, RETENUE. 
RETEND RE. v. act. & rédupl, Tendre de nouveau. Denudren- 
dere , contendere , intendere, L'arc a cela de commode , qu'on le 
retend [i óc qu'il eft détendu. Désqu'on a marqué l'affiette du 
camp ,on retend lestentes, Il faut de tems en temsdétendre & 
retendre les tapilleries pour lesconferver. — 

RarenDu,uË. part. palf. & adj. Tentus , intentus, 
RETENIR. v. act, & rédupl, Je retiens tu retiens, il retient, nous 
retenons , vous retenez. , ils retiennent. Je vetins, J'ai retenu, Je re- 
tiendrai, Que je tetienne, Que je retinffe , ou jeretiendrois, Tenir 
encore une fois. terum tenere. , retinere , continere, Ils'eft fauvé 
des prifons des ennemis, s'ils le reriemnent , s'ils le rattrapent 
- ils lui feront bonne chère. Je voudrois bien retenir ma parole, 
mon argent. : : 
Rarewin , lignifie auffi , ne pas lâcher , arrêter; ne pas laiffer 
échaper. Detinere , gine Cet homme ne peut rereüir fon 
urine. Les Pécheurs de perle retiennent très-long tems leur ha- 
leine dans l'eau. La térre glaife retient l'eau. Les Procureurs re- 
tiennent las (acs des parties jufqu'à ce qu'ilsfoient payez. Tant 
qu'on retient lc bien d'autrui, on ne peut obtenir d'abíolution, 
Un Géolierne peut retemir un prifonnier pour les gites & géola- 
ges. C'eft un grand péché de retenir le falaire des (érviteuts & 


mèrcenaires. 


' On dic en ce fens, Donner & retenir ne vaut, Dare retinere non 


valet Suivant le 173 Article de la Coutumede Paris, loríqu'on 
donne d'un cóté, &qu'on retient de l'aütre, qu'on n'abandonne 
int le titre de {a polfeffion. On peut pourtant retenir , ou ré- 
er unufufruir, lorfqu'on fait une donation; rerenir unepen- 
fion , quand on réfigne un Bénéfice ; retenir plufieurs denrées, 
quand on fait des baux ; retenir des fèrvitudes, quand on faitdes 
aliénations, &c.  . - 
RETENIR, fignificauffi, Empécher qu'une chófe ne tombe, l'ar- 
rêver. Suflinere retinere, 1 faux retenir certe charpente avecdes 
liens de fèr ; retenir cete voutc par des arcsboutans ; retenir 
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ques , je m'en (uis alluré. On dit aulli , j'y reriens part, quand 
quelqu'un trouve quelque chofe en la prélence d'un aütre: je re^ 
riens croix, quand on jouc à croix , & à pile, 

Rerenir,feditenparlant 1es jumens, des vaches & autres fé - 
melles qui ont conçu à l'approche du mâle. Cancipere, Ces ca- 
vales ne retiennent point ; c'eft à-dire , (ont flériles. Les cavales 
retiennent bien micux, loríqu'elles font en chaleur, quc lorfqu'on 
les fait. couvrir en main. SoLr15eL. 

Rerenin,en térmes de Palais, fignifie , donner un jugement 
de: retention , par lequel une Cour retiesr la connoillance d'une 
chófe qui lui aété renvoyée, foit parle Confeil, (oit en vértu de 
committimus , ou d'affignations données à la requête des privi- 
légiez. J.hibere , probibere, La première procédure qu'on faic 
fur un renvoi , c'eft de retenir la caûle renvoyée. 

R£rENIR, lignifie encore, Conferver quelque qualité qu'ón'a 
cu£ autrefois. Servare , confervare, referuare, On a beau fetranfz 
planter , on retient toujours l'accent du pays , & fouvent les 
mœurs. Ce vina retenu le goût de térroir, leg; ür du füt, Les ve- 
ninsont beau être préparez, ilsretiennent quelque chófe de leur 
malignité, Lesbétes férocesapprivoilées rerientent toujours leur 
naturelle férocité. 

Rerente , fe dit figurément en chófes fpirituelles & morales, 
Tenere , retinere , cuflodire , confervare. La mmoire retient les 
idées des chó(zs qu'on lui a confiées. Il ne peut rien retenir par 
cœur. Ce font quelques mots que j'ai retemus en lifant les Ro- 
mans. Mor. Alors il fignifie fe tellouvenir, Quelquefois il fi- 
gnific , Contenir , réprimer. Les Juites font plus retenus par l'a 
mour que par la crainte, Il faut retenir & réprimer les mouves 
mens de la colère. Quand les paífions font trop vives, il faut 
que la raifon les retienne, M, Scu p. Nos pallions ont befoin 
d'un frein pour les retenir. Tou n. . 

Rerenu,u E. part. pail. & adj. /oderatis , temperatus , deten. 
tus , impeditus, 

On appelle unhomme retenu , celui qui cft réfèrvé en fesparoles ; 
& en fes jugemens; qui ne donne point fon avis téméraire- 
ment ; qui cft difcret , fage, pof, circonfpeét, modéré en fes 
actions , en fon maintien. Je fuis plus rerem, à cette heure, 
Voir. Il &oit rerens dans lesconvérfations. Frécu. Il faut être 
éxtrémement retens à prononcer fur les Ouvrages des grands, 
hommes, RACINE. 

On appelle au Manége un cheval retenu ,ou £couteux , qui ne part 

as franchement de la main , qui faute au lieu d'avancer, qui 
e fait trop folliciter pour aller en avant, Tardus «d gerendum 
morem, 

RETENUE. f. f. Voyez plus bas, 

-RETENTER, v, a & rédupl. Faire une feconde tentative, 
Iterum tentare , explorare, la retenté pluücurs fois de rentrer 
dans fa charge ,1l n'ena pà venir à bout. On a fouvenr retenré 
d'aller en Orient par le Nord ; mais cela n'a pas fuccédé, Beau- 
coup d'éxpériences n'ont pas réuffi la premiére fois, & ont eu 
un bon fuccés ; quand on lesa rerentées & réitérées, 

RÉTENTIF, :vs. adj. Tèrme dogmatique. Qui retient, Fe 
cultas retentrix. L'ancienne Philofophie connoifloit une faculté 
rérentive. ll y adesmufcles réteurifsa l'anus & au cou dela vef- 
fie , que les Médecins appellent fphinéters. 

RÉTENTION.f(ubtt. f. Kélèrve. Rerenrie, Il a donné rous fes 
biensà fon filsavec la claüfe de rétention de l'ufufruit. On peuc 
réfigner un Bénefice avec rétentien de penfon , mais non pas 
avec rétention de tous les fruits, fi ce n'elt par une grande grace 
du Pape. 

RérenTion,en Médecine , fc dit des éxcrémens , ou mauvai- 
fes humeurs qui ne peuvent fortir du corps. Retentio, Une ré. 
sention d'ucinceft fort douloureu(c, & dangereufe, C^eft une ré 
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tention , & an amas de mauvaifeshumeurs qui eft caüfede cette 
maladie, 

Rérenrion,feditauffi decequ'on garde, qu'on retient, qu'on 
ne veut pas rendre. Retentus , detenfio, Un Procureur a action 
pour fes frais , mais il ne doit pas ufer de rétention des titres, fi 
ce n'eft des papiers qui concérnent la procédure. On a droitde 
rétention {ur unc chèfe donnée en nantiflement jufqu'àcc qu'on 
foit payé. 

Rérenrion, en tèrmesde Palais ; et un jugement par lequel 
lesjuges éxtraocdinaires, ou commis,reticnnent la connoi(Tance 
de la cafe pardevérs eux. Rerentio, I] faut juger larérention avant 
np au Confeil Privé, au Grand Confcil , aux Requé. 
tes de l'Hotel & du Palais. On donne des arrêts de rérentiomdans 
les Chambres du Parlement ; quand les affaires leur font ren- 
voyées éxtraordinaitement par le Coníeil, 

RETENTIR. v.n.Je retenti , turerentis , il retentit , mous reten- 
tiffons, Je retentiffois, Jeretentis. Jai retenti, Je retentirai, Que je 
retentiffe, Je retentirois. Retentiffant. Réfonner , réfléchir & rc- 
doubler le fon, Refonare , perfonare. Un lieu vouté reréntir , & 
renvoye le fon de la voix. Les cavèrnes rerentifent , & forment 
deséchos, Les monts & les vallées rerentiffoient des voix de tant 
de millicrs d'hommes. VAuc.Tour rerenrir de plaintes & de cris. 
As. De nos cris douloureux laplaine resentir. RAc. Mes feuls 
gémiffemens font retentir les bois, I. 1ls faifoient de leurs cris 
retentir les rivages. Bois. : 

RerenrTin ,fe dit auffi , pourfaire un bruit éclatant qui rem- 

lit un lieu. Percrepare , refonare. Cette trompette rerentir dans 
esairs, Ce coup de ronnérre aretenti danstoutes les vallées d'en- 
viron. 

Rerentin , fe dit igarément des louanges données pat plu- 
fieurspèrfonnes. Fetes Toute l'Europe retentit des louanges 
de ce Prince. Un Poëte fe vante de faire rerentir par tout l'Uni- 
vèrs la gloire de fon Mécénas. Peuples , bénilléz le Seigneur, & 
faites par cout rerentir (es louanges. Porr-R. 

RETENTISSANT ; AnTE. adj. Qui rctentit, Refonans , per- 
fonans, Les tonnécres dans les pays de montagnes font un bruit 
retentiffant & épouvancable, 

RETEN TISSEMENT., f. m. Rédoublement ou réfl&ion de 
fon ; btuit, fon rendu ; renvoyé avec éclat. Refonans canor , re- 
percufus fonus. 1 y a des lieux fourds & fans rerenriffemenr. 

uand le canona tiré, il faitun grand retentiffement dans les 
vallons , fur la rivière , &c, Caufer un retenriffement. Ant ANC. 

RÉTENTUM.f. m. Térme da Palais, & purement Latin;qui 
fz dit d'une réfèrve que fait une Cour fouveraine , appôlée au 
basdela minute d'un arrêc. Elle porte modération de la peine 
d'un acculé,ou quelque autre intention desJuges. Dans les gran- 
des éxécutions il y a (ouvent unrétentum , que le criminel fera 
étranglé avant un plus grand fupplice. Quelquefoison nedon- 
ne qu'un ajournement <a , mais il y a un rétentum, que 
l'accufé fera arrêté à la comparution. 

Rérenrum, le dic aufi des penfées qu'ona dans l’éfprir qui 
contrarient ,ou quialtèrent les conventions qu'on ftipuie. Ex- 
ceptio, reffriélio, Y y a de cértains éfprits cauteleux avec lefquéls 
il fait dangereux de traiter; qui ont toujours quelque reéteatsm 
dans l'âme, 

RETENU, v£.adj. Detentus , impeditus , diffentus. Noyezapres 
RETENIR. | 

RETENUÉË.T. f. Sagefle, modeftie, circonfpection » prudence, 
di(cretion en fes paroles; en fes jugemens ; en fes actions. 7Me- 
delli , moderatio , temperatio, temperantia, I] faut parler deschó- 
{es faintes, ou des affairesdes Princes avec une grande retenue. 
La modeftie & la retenue. font bienféantes à la jcunelTc. Il faut 
avoir la retenue & laprudence dene pas juger témérairement de 
cequ'on ne connoit pas bien, On évitebien des inconveniensen 
gardant une resenue générale prèfqu'à l'égard de tout le monde. 
Nic. La retenue d'une femme qui a du mérite , eft une éfpéce 
de frein pour conteniries plushardis dans le devoir. Bezz. La 
retenu£d'unc femme ne doit rien avoir defarouche , de hautain 
& de rebutant. 1n. C'eft la froidcur du tempérament qui elt le 
principe le plus ordinaire de la retenué, M. sp. Il faut écrire 
avectantdererenne , qu'étourdi ;comme je fuis , jene prend ja- 
mais la plume que je netremble. Voir, ll faur, avec les Grands, 
un peu de retenue, Bois, | 

RrTENv£E fe dit aufli pour, manière de vivre réglée; ordre, 
difcipline, Rario, ordo , modus. Ils vivoicnt dans l'ordre & dans 
la retenze, ABL, 

On appelle brevèr de retenué , un brevet que le Roi accorde à un 
Officier qui entre encharge , pour la confèrveraprès fa mort à 
fes héritiers, ou pour en retirer une partie du prix, lequel doit 
être payé par le fuccelIeur.. Diploma refervativum, 

RzirrsuEentérnesde Jurifprudence féodale, eit le droitqu'a 
le Seigneur dc retenir le fief , ou héritage mouvautde lui, quand 
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il eft aliéné par le vaífal , en rembourfant le prix de la vente à 
l'acquereur. Jus. retinende hereditatis vel retinendi predii, Plu. 
fieurs Coutumes donnent le droit de retenué. au Seigneur par 
puiffance de fief, 

RrrriNUE, chez les Artifans, fe dit auffi d'une chôfe férme & 
ftable, qui (ectà en retenir , & àen arrêter un aürre. Retinaculum, 
Cette piéce de charpente n'a garde de fe démentir ; car elle a 
une retenie dans le gros mur. Une piéce de bois qui a fa rerenué 
où ellecít placée, en térmes de Charpenterie,c’eft une piéce de 
boisqui eft entaillée de telle forte; qu'elle ne peut avancer ou 
reculer de part ni d'aütre. Ausin. 

Rarenu #, fedit aufTi entérmesde Marine, d'une corde qui (2t 
à releverun vailleau en carene. Retinaculum, Une corde de reie. 
mue , où attrape , elt encore une corde qu'on tient à la main, 
js on hifle le palan, afin de le conduire du coté qu'il faut, 

UBIN, 

RETER. Vieux v. a, Ajourner un criminel pour efter à droir, 
Kee diem dicere vt flet coram Judice. Dereitum ; droit, on a fait , 
reilare , retare ; & de retare , veter. Dg Lavaiere, 

RETEU,EUE, partic, pail, & adj. Retenu. Bon er. Reren- 
fü , 4, 

RETHFEST IN. Vieux mor,qui clon Bor-/ Ggnifioit autrefois, 

ar des juftifications. 

RETIAIRE.f. m. Éfpéce de Gladiateur. Reriariws, Les Rétiaires 
étoient aini nommez d'un rèts ; dont ils fe (érvoientcontre leur 
ennemi;que l'onappelloit Secuter comme quidiroit Suiveur. Hs 
avoient ce réts fous leur bouclier, ils le jettoient fur la tétc de 
leur adverfaire , qu'ils tuoient enfuite d'un trident qu'ils por- 
toient de l'autre main, Javénal , Sar, III. v. 163. 1ls combat. 
toient cn tuniques, & portoient des éponges pour efluyer leur 
fang , & boucher leurs playes. Voyez Vigenère & Lipfe, 

Ce mor vient de Rete réts, ou peut-être de Rerejaculsm ; car i's ap- 

lloient leurs réts jaculum , & tout en un mot Rerejaculum. 

RÉTICENCE.f. f. Figure de Rhétorique , par laquelle onfait 
une mention légére d'une chôfe , & on la fait entendre en di- 
fant qu'on veut l'ométtre , & qu'on n'en veur point parler. Re- 
ticentis, preteritio, Jenc dirairien de la nobleffede fes Ancétres; 
je ne m'arréterai poinrà parler de fon courage ,je veux fcule- 
ment louer fa piété : voilà une reticence. 

Réricence, fe dir auffi pour, Suppreffion , ou omiffionvolon- 
taire d'une chófe qu'on devroir dire. Surpreffio vel voluntaria 
omiffio. En ce fens il n'a guèred'ufage qu'en parlant de cérraïnes 
formalitez judiciaires. Réticence vicieule réticence fraudulcufe, 
Il n'eít rien de plus ridicule que d'accuter un l'rédicareur de 
réticence affeétée pour cacher quelque érreur, à moins que la 
réticence ne regardät des choles tout-à-fait capitalesen cllee 
mémes, & éflentielles à l'égard du téxte. 

RÉTICULAIRE. adj. ou f. f. Qui fe dit de la mambrance de 
l'œil appellée rétine. Voyez ce mor. Rétine , ou rericulaire, 
Dion i5. Le premier eft plus en ufage. 

RETIERS, ou RETIERCEMENT. f.m. Térme deCoutu- 
me, Troifiéme du troifiéme denier. Tertia partis pars tertia. Le 
re(ixiéme & le reriérs, ou retiércement ; font dus au Seigneur , 
quand le prixde l'héritage cottier ou rentier vendu, ou. chargé 
de quelque rente , eft francs-deniers. Autrement on nedoitau 
Seigneur que le troifiéme, ou le ixiéme. 

RÉTIF. Refitans , refraétarius, Voyez REST1r, 

RÉTIFORME. adj. Térme d'Anatomic, Reriformis , e. Qui a 
la forme d'un réts, Le lacis rériforme, Voyez Kétsadamirable , au 
mot R.z T5. 

RÉTIMO. f. m. Nom propre d'une ville de l'ile de Candie ,fi- 
tuée fur la côte feptentrionale , à dix huit lieuës de la ville de 
Candie , vérs le couchant. Æhirymna. Rétimo fut pris par les 
Turcs fur les Venitiensl'an 1646.1l eft fortifié ; défendu par une 
citadelle , &a un bon port, & un Évéché fuffragant de Candie, 
C'eft lacapitale du térritoire de Rétimo, qui eft une des quatre 
provinces de l'ile, & qui s'étend depuis la cote méridionale 
jufqu'à la feptentrionale , entre le térritoite de la Cant 
qui eft au couchant, & celui de Candie,qui le borne aulevant. 
Mat. Rétimo eft la tcoifi^me place du pays. Les Turcs la pri- 
renten 1647. & depuis ce tems-là elle cit gouvérnée parun Pa 
cha foumis au Viceroi de Candice. Rérimo s'étend fur le port, & 
nous paroit plus gaye & plus riante que la Canée , quoiqu'clie 
foit plus petite & enceinte de murailles pius propres à former 
un parc;qu'à défendre une place de guèrre. La citadelle n'aété 
faire que pour garder le port. Elle eft fur un écucil élcarpé, avan- 
cé dans la mèr, & feroit trés-forte , fi clle n'évoit dominée pat 
une roche plate , qui eft fur le chemin d'Almyron. Cette cita- 
dellecommande un fort que l'on avoit conftruic à l'autre éxcié- 
mité de laville ; pourla fureté du port : ce fort eft à prélenr roi- 
né ; & le port tout-À-fait négligé. Les vaifleaux de guèrre vc- 


noient autrefois mouiller dansle darfe au detlous de la c 
e 
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le. Aujourd'hui les barques & les marfilianes peuvent à peine 


S'y retirer. De TOURNEFORT , À f. 36. 


RÉTINE. f. f. Tétme d'Oprique & d'Anatomie. C'eft une des 


tuniques de l'ceil , qu'on appelle aufli rétiforme ou réticulaire , 
por eft faite en forme derèts. Oculi retina, Elle naît de 
a fubftance moëlleufe du nàrf optique dilaté. C'eft pourquoi 
clle eft molle & blanche , & reffemble à de la cétvelle délayée , 
ou à du papier huilé, & clic ala tranfparencede la corne de lan- 
téme, C'eft en cette partie que fe fait la vifion ; ou l'impreffion 
des images, desobjets ; par le moyen des rayons de lumière qui 
pees de chaque point de l'objet, qui fe baifent dans le criftal- 
in , & fe vont peindre au fond de l'œil fur la rétine, On fait des 
rétines de papier huilé, ou d'une glace dépolie , dans des yeux 
attificiàls , qui montrent clairement & fen(iblement comment 
fe fait l'a&ion de la vüë, & tournent en ridicule l'opinion de 
plufieurs Anciens, qui croyoient qu'elle fe faifoit par émiffions 
de rayons. Dans oh elici de M. Méry fur le nèrf optique , 
tel que nous l'avons expliqué en fonlieu la rétine eft formée de 
la moëlle qui eft dans le uérf optique, & qui n'eft qu'un allon- 
| gement de celle du cérveau, Ainfielle ne {çauroit étre l'organe 
de la vûë, Il eft pourtant difficile d'en trouver un aütre. 

RÉTINE. Vieux mot. Refucil, On l'appelleautfi encore de vét , 
en Languedoc. Bon £1. 

RETIRADE. f. f. Tèrme de Guèrre. C'elt un retranchement 
val fait far un baîtion ou en un autre endroit ,où il y a aíl.z 

e térrain pour le difpurer piéd à piéd à l'ennemi, allum , mu. 
rimentum interius. Quand on a fait bréche à un baftion ,les en- 
nemis peuvent faire une retirade, une nouvelle forufication par 
dérriére, * 

RETIRATION. f. f. Térme d'Imprimerie , qui fe dit du cóc 
oppóf* à celui qui vient d'être imprimé, quand on letite, Charte 
typis impre[f« pars averfa, 

RETIREMENT. f. m. A&ion de ce qui fe retire ; qui fe rac 
courcit, ll ne fe dit guère que d'un retirement , d'une contrac- 
tion de nèrfs. Nerverum contractio. 


RETIRER. v.a&.& rédupl. Tirer une feconde fois faire une 


feconde décharge. Jrerim felopum difplodere , explodere.On com- 
mence à retirer, ll fe dit fouvent avec le pronom péríonnel , & 
fignifie, Reculer , fe remettre à quartier, On fait retirer le peu- 
ple , la foule , pour faire paffer le Prince. Les anciens Hèrmi- 
tes fe retiraient dans les défères. Les Seigneursiméconcens fe font 
retirez dela Cour. Le Confcilcur eut ordre de feretirer. La Ro- 
cuer. Heureux eft celui qui fe peut retirer du vice , de la dé- 
bauche. J'ai attendu qu'il für feul , que tout fon monde füt re- 
tiré, Cette fc mme ne fe retire qu'à minuit chezelle, On ditaux 
valets qu'on congédie , Retirez-vous, On dit aufli que la rivière 
f: retire, lorfqu'elle décroit ; que la mèr fe retire, lors dureflus. 
On dit auffi , que les ennemis fe rerirent , lor(qu'ils décampent 
& reprennent le chemin de leur pays, de leurs places , ou qu'ils 
s'éloignent de l'ennemi. Il leur repréfenca l'impotlibilité qu'il 
y avoit à fs retirer, Ast ANC. 

Ce mot vient du Latin retrabere, 

Ondit enc: fens .qu'an homme cftbienretiré, loí(qu'il demeure 
chez lui renfèrmé, & qu'il ne veut voir , ni fréquenter pérfonne. 
Solitarius , vel folitudinis amans , privanu, On fc fait un art de 
fe retirer, quand l'âge commence à réfroidir les paífions , & à 
fcmer des rides fur le vifage. Ft. La réverie de M. de Turenne, 
& fon éfprit re* réen lui-même, l'ont fait paífer pour timide & 
itr/folu, S, £vr. On dit aufli, qu'un homme eft retiré, lorf- 
qu'il cft marié , qu'il ne mene plus la vie de garçon. Dans les 
villes de guérre, il faut que tout le monde fe retire ; s'enfécme 
en fa maifon , quand on fonne lecouvre-feu. 

Retirer fignificau(fi, Donner retraite chez foi. Hofbirio acci- 
pere, excipere, La veuve qui retira le ProphêteÉlifée en fut bien 
récompen(ée. Ce Prince donne afyle aux affligez ; les retire en 
fon Hotel, On fait un Hopital général pour y retirer tousles paü- 
vres. On fait murer les maifons de fcandale ; où l'on rerirair tou- 
tes fortes de filous & de mauvais train, 

Retirer , fignifie auffi , Dégager une chôfe d'un lieu où elle 
Étoit engagée. Recipere , recuperare ,pppigneratum folvere, 1l avoit 
mis fes meubles en gage ;il lesa retirez avecbien de la peine, 1l 
aretiré l'argent qu'il avoit fur la Place, Ila reriré fon ami de pri- 
fon , en payant pour lui. Ce brave étoit engagébien avant parmi 
les ennemis , mais fes camarades l'en ont retrré, Ce poulmoni- 
que a la poitrine engagée , il ne (cauroit retirer fon haleine, 1l 
avoit engagé fa parole , mais il l'a retirée, il eft libre. 

Reriner lie: auffi , Acracher avec peine, Extrabere, Quand 
on enclouë uncanon , on ne peut retirer le clou. Onatrouvé le 
moyen de retirer les canons du fond de la mer, Il faut retirer la 
balic d'une plaie pourla pancer, 

Rari 5 sr; fedit auffi des chófes qui font du revenu, Frufum 
percipere. ll retire tant du louage dc fa maifon, de fon moulin, 
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de fa mécairie. I] ne peut cien retirer de fes dettes, Quel avarta- 
ge rerirsrez-vous de ce procédé malhonnéte ? que vous en re« 
vient-il à 

Les Imprimeurs dient qu'ils retirent ; loc(qu'ilsótent les mots im» 
primez en couleur pour y remettre des quadráts, Seurovrre. 

Rerirer ,en cèrmes de Palais fignifie auffi, Kentrer en poffef- 
fion d'une tétrc aliénée : ce qui fe fait par divéríes fortes de re- 
traits , féodal , conventionncl, retrait lignaget , ou retrait écclé- 
fiaftique » qui font expliquez à leur ordre. Abalienara recupira- 
re, Le Roi retire de tems cn tems fon Domaine aliené. 

ReTiRen , fignifie aufli, Sc rétrecir. Sefe courrahere, Dans la 
grande féchereffe le boisfe retire il laiffe des ouvèrtures dans les 
Cloifons. La toile neuve feretireà la leffive. Le cuir & le parche- 
min fe rerirent , quand on les approche du feu. Les nà-fs & les 
mufcles fe retirent , quand la chaleur (e concentre, fe retire au 
dedans, 

ReriReR fe dit figurément en chófes fpirituelles & morales. 
Amovere ; revocare , auferre. Quand Dieu retire (es graces , il 
abandonne le pécheur à fon Îens réprouvé. Ce Favori feroit 
bientôt détruit , fice Prince retiroit lamain qui lui fert d'appui. 
ll a bi.nretiéde la gloire de certe action. Cla fuffit pour les re- 
tirer dc l'ennui. Pon r-R. Retirer fon éfprit des chôfes du mon- 
de. Ann. 

ReTiRER , fe dit provèrbialement en cette phrâfe : Retirer fon 
épingle du jeu; pour dire, fe dégager adroitem. nt d'une entre- 
prife d'une fociété ruineufe, Rem fuam periclitantem recipere, 
ex alea fe [ubducere, 

ReTiné,Ée. part. paff. & adj. Receptus acceptas , fubdultus ,re- 
tractus, Faut-il que les Cloitres les plus retirez ne foient pas des 
afyles contre vos calomnies ? P A sc. 

RÉTLING. Voyez REUTLINGEN. 

RETOISER. v.act. & rélupl. Remefurer avec la toife , toifer de 
nouveau, /terüm orgyia metiri, Quand on nomme de nouveaux 
Éxpèrts pour faire un fecond raport , il faut qu'ils rerosfenr les 
ouvrages tout de nouveau. 

RETOMBENR. v. n. palT & rédupl. Je rerombe. Je retombai. Je (uis 
retombe, Tomber une autre fois, Recidere ,relabi, I] a les jambes 
fi foibles, qu'il n'eft pas fi-tot relevé qu'il recombe, 

Reromssr,fignifie quelquefois fimplement, Cheoir, Cadere , 
recidere, L'eau élevée dans des jets de fontaine rerombe auffi-xór, 
Les vapeurs quele foleiléleve de latérre rerombent enpluic,auffi 
bien que celles qui fonrélevées dans un alembic. Quand on faic 
une querclle à fon Juge , il ne faut pas rerember entre fes mains, 
Retomber en la puilfance des ennemis. Anz A Nc. 

RtTOMBER , fignifie encore, Tomber d'un autre côté, Revolve- 
re, divertere, Cette fluxion qu'on avoit détournée du bras droit, 
eft retombe fur le gauche. 

Reromssr, fe dit auffien parlant des rechütes de maladies. 
Reincidere, toic convalefcent, mais il eft rerombs pour la fe- 
conde fois. Le quinquina guérit la fiévre , mais on rerombe quel- 

* qucfois , elle reprend au bout d'un cétrtain tems, 

Rsronsen , fe dit figurément en chôfes morales, Revolvi. La 
fragilité humaine fait qu'on rerembe fouvent dans les mêmes 
vices dont on fe croyoit guéri. Il. faut recourir à la pénitence , 
dès qu'on eft retomb£, Vous croyez avoir droit de retomber , par- 
ceque vous faites de tems en tems quelque éffort pour vous re- 
levcr. F 1. On ne doit pas donner la communion à ceux qui re- 
tombent toujours dans le même crime, Ar x. 

Rérox nsn, fe dit auffi dece qui par un contre-coup tombe fur 
une autre pérfonne ,ou fur foi-méme. Recidere, Les condamna- 
tions qui intérviendront contre moi retomberent für mcs garans, 
fur mes cautions. Lesmédifances, les calomniesretombent fou- 
vent fur les Auteurs, Votre dcffcin étoit de faire retember cette 
condamnation fur la doctrine de la grace. PAsc. Cette fille qu'il 
avoit mife en Religion , lui eft rerombée fur les bras par la ruine 
du Monaftére, 

On dit provérbialement, que Qui crache contre le Ciel , il lui re- 
tombe fur le vilage ; pour dire qu'il ne fe faut point prendre au 
Ciel des malheurs qui nous arrivent, 

Reromsé,ée. part. pal, & adj. Recifus, reincifus, 

RETOM BÉE. f. f. Se dit en Archit-éture des pentes ou chütes 

ui fc trouvent dans les membres d'un bâtiment, comme celle 
ri reins d'une voute. Declivitas | inclinatio, On appelle ainfi 
chaque affife de piérre ; qu'on rige fur le couffinet d'une voute 
ou d'une arcade, pour en former la naiffance, & qui par leur 
pôle peuvent fublifter fans cintre, DAviLER. 


RETONDEUR. f. m. Qui retond , ou qui tond une fecon- 


de fois. Nom que prirent fous Charles VII. en 1437. des trou- 
pes de Brigands qui ravagérent la France, Voyez Élcon- 
CHEUR. 


RETONDRE. v.act. &rédupl. Tondre de nouveau, Rerondere, 


tondere, arrondere uerum. lfautrerondre vous les ans lesbuis des 
DDd4dd iij partérres, 
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partérres , les palliffades ; rerondre les brebis. On rétend toutes 
fortes de draperies, 

Reronpre.Entèrmesd’Architeétare ; c'eft couper le haut d'un 
mur,ou d'une fouche de cheminée ; ce qui cft ruiné, pour le re- 
faire, C'elt auffi retrancher des faillies ou ornemens inutiles ou 
de mauvais goût ; lorfqu'on regrate la facade d'un bâtiment, 
C'eft encore repaller l' Architecture avec divérs ouxils appellez 


Férs à retondre , pour la mieux términer & en rendre les arétes | 


plus vives. DAvitER. Les Sulpteurs appellent férs à rerondre ; 
certains outils qui leur fétvent pour finir & polir leurs ouvrages; 
à repaffer dans leurs moulures. Politorium, 

RETORDEMENT. f. m. Térme de Manufacture , qui fe dit 
des foies qu'il faut retordre. Terfío , retorfio. interfio. Les foiesfi- 
nes doivent avoir fix points de reterdement , qui eft de 20 {ous 
14, & les communes de point fur point; qui eft de 16 fuc 16, 
& 14 fur 14. 

RETORDR.E. v. a&k. Je retord. Je retordis. J'ai rerordu. Je retor- 
drai, Que je retorde, Que je ig ee je reterdrois, Allembler 
plufieurs filéts de fil, de foie, de laine , pour les redoubler , les 
rendre plus forts , & en faire une éfpéce de corde. Terquere, re- 
torquere , intorquere, Les guipures font des dentellesde fil retort, 
de foic di 

On dit provétbialement , qu'on donnera bien du fil a retordre à 
quelqu'un; pour dire, qu'onlui donnerabiende la poe qu'on 
lui fera des affaires dont il aura de la peine à fc déméler, Negotia 
facelfere. 

Rerons,onse. part. pall. & adj. Torfus , reterfus, intor[us. 

RÉTORIEN. Voyez RHÉTORIEN. 

RETORQUER. v. act. Se férvir contre quelqu'un du même 
argument qu'il a fait , faire voir qu'il a la méme force contre lui. 
Retorquere , vejicere, Corax. le Rhétoricien reterqua l'argument 
que lui faifoit fon difciple contre lui-même. 

RerorqQue;, £t. part. pall. & adj. Rejeius , retertus. 

RÉTORQUUTION. f. f. Vieux jnot, Rétorquation de crime. 
Récrimination. Recriminatio, Voyez la Pratique d'Imbért, LIL. 
C. X. n. 10. 

RETORSOIR. f.m. C'eft un rouer à faire du bittord. A v nix. 
Rota funiculis conficiendis. 

RETORTE. f. f. Vaiffeau de Chymie , de vérre ou de tétre, 
qui a un bèc recourbé pour fe joindre au récipient, Cornura 
erc. On pófe larererte (ux le feu pour faire plufieurs opérations 
de Chymie. 

RETOUCHER, v. act, & rédupl, Toucher de nouveau. Re- 
trallare , recognofcere, Ce cheval a été plulieurs fois retouche par 
le Maréchal pour le guérir du farcin. /rerüm radius, 

RzroucHER ; le dit plus fouvent au figuré , d'un ouvrage , 
d'un tableau; d'une flatuë, d'un marbre, Kecognofcere , expolire, 
elaborare diligemius. ll faut reroucher pluficurs fois une harangue, 
unDogme ; avant que de les faire voir au public ; pour dire ; les 

lir , les recorriger. Un Peintre n'eft jamais content de fon ta- 
tien , il y retouche toujours, 

On dit auifi qu'un tableau n'eft que reteuché , quand un fçavant 
Peintre a mis la dèrnière mainà un tableau qui aura été fait fur 
fon deflein par fon éleve, Elaboratus, On ditaulTi ; qu'une plan- 
che a été reteuchée , quand on ya repaffé le burin, parcequ'elle 
étoit un peu ufce, 

RETOUR. f. m. A&ion , mouvement pour revenir au lieu dont 
on étoit parti. Reditur , reditie , reverfie, On paye aux Couriers 
les fraisde leur retour , aulli-bien que de leur voyage. Jefuis fur 
rgon retour , jc viens prendre congé de vous. J'ai été plus heu- 
reux en allant, que dans mon retosr, Hâter fon rerour, Voir. 
Étre de retour, Ant Ac. 

Reroun ,fe ditauffi de l'arrivée de celui qui aachevé fon voya- 
ge. Reditur , adventus, Tous fes amis le font venu faluer à fon 
retour , à la defcente de cheval; on l'a félicité fur fon heureux 
retour. À fon retour , il donna un combat de Gladiateurs, As 1. 
On appelle chevaux, ou carroffes de retour ; des chevaux, ou 

carrolles qui reviennent à vuide d'un voyage pour lequel on les 
alouez, & payez. 

RerovR » eftauili un mot réduplicatif de tour, 1l y a dans ce 
labyrinthe plufieurs tours & retours, Flexus. © reflexus. On fe 
pérd dans cette forêt, dans cette carrière, à caüfe des retours 
fréquens qu'on y trouve. On fait dans les mines & dans lestran- 
chées plulieurs retours , pluficurs coudes & obliquitez ; afin 
qu'ellesne foient pas vüés & enfilées par ceux de la place. 

Rerour pe MARGE, C'eft un endroit de térre où il fe forme 
des courans caufcz par unc térre voifine, Reverfio, Retour de ma. 
réc , fe dit auffi lorfque le flot, ou le juffant dont on a beíoin , 
& qui étoit palfé , revient. Av n 1x. 

Reroun. On appelle auffi retour cn. Architecture , un membre 
d'un bátiment qui a deux faces, comme font les corniches , & 

chapiteaux des colonnes iíolées. Flexus , inflexio. C'eft le profil 
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que fait un entablement ou toute autre partie d' Architecture 
dans un avanc-corps. On nomme aufli retour , l'encognure d'un 
bâtiment, En Latin verfura ; felon Vitruve. DAviLER. 

RzrouR p'ÉQUERRE, en tèrmes d'Architecture. C'eft uns 
encognure enangle droit. On dit auíTi , Se retourner d'équèrre, 
(ux fignifer, établir une pérpendiculaire fur la longucur ou 
'éxirémité d'une ligne effective ou fuppôlée, DA viLEn, 

Rrroum , fe dit autfi de ce qui commence à dépérir , à s'ufer, 
à diminuer de valeur. ll faut vendre lesbois ; avant qu'ils foienz 
fur le retour, Deperitia , cadacitas. 

Reroun,ence fens fe dic figurément en chófes morales. La 
jeuneffe fe paile ; elle e(t fans retour ; c'eft-à-dire ,qu'elle ne re- 
vient jamais, Recurfus, reditus, Depuis ce malheureux moment, 
tout alla en décadence, & les affaires furent (ans retour. Boss, 
La faveur de ce Miniltre décline ; elle eít fur fon retour, Une 
femme à 40 ans eft fur le retour ;c'eft à-dire , qu'elle commence 
à vieillir. La dévotion eft un vérnis que les femmes palfznc (ar 
leur réputation , quand elles font fur le retour. LA Buy. Les 
grandes Monarchies ont leur accroillement , & enfuit: leur re- 
tour ; c'eft-à-dire , leur déclin. S'il quitte une fois la Cour, ce(c- 
ra fans éfpoir de retour, Ce Prince cít ferme dans fes réfoluriors, 
il n'ya point deretour avec lui. Je romps avec le meilleur de ma 
amis (ans rerour de mon coté, D. K AB. c cfl à-dire, fans éfpéran. 
ce de raccommodement. Quels retours n: ft-elle point fur elle. 
même; & quelles réfléxions fur le pafl? P, pe CL. Quand ona 
deffein de le détacher des plailirs, i faut s'en arracher tout d'an 
coup, & fans aucun retour fur eux, par les réfléxionsde l'é(po:, 
Div. Cu. Les retours que l'on fait fur foi-même aident à coc 
riger les éxtravagances de l'éfprit, Bert. Recolleilio , recogitatis, 
reflexis. Ma pañlion ne s'affoiblit point par les retours que je fais 
fur moi-même pour m'en délivrer. L. n'As. A ELoist ,ccít.i- 
dire les réflexions. ' 

On dit d'un homme bizarre, capricieux , difficile à manier , qu'il 
a de fächeux rerours, Reverfío , reditus, 

Reroun , f: dit aulfi pour, Repentir ; recours. Pemnirentia, rif. 
pifcentia. On eft (ans retour , quand on eft fans combats. Qu, 

à des gens de vingt ans, il y a bien du retour à la miféricurde, 
. Ras, ; 

Rzroun ,entèrmesde Palais fe dit de ce qui eft fujetà revir- 
fion, Reverfío , recuperatio, 1] y a des douaires préfix qui for 
fans retour. Les appanages font donnez à la charge du reto ,à 
faute d'hoirs mâles. Pris en méfait pérd le retour , c'elt-à-dire, 
que celui quieft prisen méfait doit bsc puni par le Juge du lieu 
où le délit a été commis , & qu'il ne peut pas demander d'être 
renvoyéau Juge de fon domicile. Retour, dans la Coutume de 
Nivérnois , c'elt revérfion. Voyez Coquille fur le Ch. V. des 
Cens & Cenfives ; Arr, 1. 

Rerour , fe dit des chofes , auffi-bien que des pèrfonnes. Rez 
tus , reditio. Le retour du printems renouvelle la nature. Lesoi- 
feaux chantent au retour de l'auróre. Toutes les chôles du mon- 
dc ont leurs révolutions & leurs retours, 


Juffe rerour , Aonfiewr , des chojes d'ici-bas : 
Vous ne vouliez pas croire , & l'on ne vouscroit pas. Mot. 


Retour, fignifie aufTi quelquefois, Repartie , ou l'aétiondere- 
torquer contre quelqu'un ce qu'il a dit. Ketortio, ll y a quelque 
fois de cesretours qui font juftes, raifonnables, ingénieux; mais 
qui font fâcheux. Por r-R. Loc. 

Retour ,cítauíli un fupplément de prix, quand on troque dis 
chôfes d'inégale valeur. Pretii (upplementum. Quand on atterd 
Le retour d'un bienfait , ce n'eft plus libéralité, c'eft ue 

c. S, Év&. Mainard a dit d'un homme vain ; que ; 


Pour [e troquer avec un Prince, 
Jl demanderoit du retour. 


Un troc de Gentilbomme fe fait but à but , & fans demander 
de retour. Æqua parte. On doit des droits feigneuriaur dans 
les partages , quand il y a foute, quand on donne de l'argent de 
retour, | 

On dit commun^ment d'un homme qui ; par orgueil ,reçoir foi- 
dementlescivilit z qu'on lui fair,ou ne témoigne pas de teco- 
noiffance des férvices qu'on lui rend ; 1l femble qu'on lui en doi- 
ve de retour, Redbibitio, Si une femme eft (age , il femble qu 
fon mari lui en doive bien du rerowr ; c'efl-À.dire , qu'illui en 
eft fort obligé. 

En térmes de Vénerie ; Faire un retour ; c'cít quand la béterctour 
ne d'où elle vient fur fes voics.SatNOvs. 

En ièrmes de Mufique , Ritornelle, ou Ritournelle ; fignifie pto 
prement petit retour, Voyez Riroum w &lr s. . 
Rzroun,fe dit provérbialeicent en ces phiáfes, À beau jeu 
beau retour ; pour dire, qu'on aura fa revanche, Mn abibit im^ 
puné » vel injuriam «egregie ulcijcar, On dic auili, qu'on eít » 
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ge au reteur des ume pour dire, qu'on fait des réfolutions de 
ne plus plaider à l'avenir. On dit auffi , que le retour vaudra pis 
que Marines; pour dire ; que Le fuccès d'une chôfe ne fera pas 


ureux, 

RETOURNE. f. f. Tèrme de jeu delBèrlan,de l'Hombre;& de 
la Triomphe, Charta luforia obverfa, C'eft la carte qu'on décou- 
vre fur le talon des cartes. La retosrneou latriomphe eft decœur. 
Les bons-Joueurs condamnent le tricon de retourne. 

Rzrounnuz.f.f. Nom d'unepetite rivière de France en Cham- 
pagne. Rotumns, Rotowna, Elle paife à Ville-fur-Kerewrne , à 
Jeneville , à Nouvelife , au Chaftelec , à l'É(caille , aa (aux Saint 
rs , à Poilcours, & à Neuf-Chañel, où eile tombe dans 

'Aifne. 

Ce mot s'eft formé du Latin en changeant le premier o de Reronna 
ene, & la première # enr comme dans berne de bonna. Valois ; 
Not, Gall. p. 486. 

RETOURNER. v. act, n. & rédupl, Je rereurme, Je reraurnai. 
J'ai retourné , ( quand il eft actif. ) Je fais retourné ( quand il eft 
neutre. ) Faire le tour , revenir au lieu donc on eft parti, Redire , 
revenire remeare reverti. La circulationdu fang fait quele fang 
retourne dans le cœur plufieurs fois par jour. Remeare, Souviens- 
toi ;homme , que tu es poullière, & que tu retourneras en pouf- 
fière. L'amour de la patrie fait qu'on reteurne teujours en fon 
pays. ll s'en eft retourné comme il étoit venu. 

Rerounwen , fignifie encore, Aller une feconde fois, ou plu- 
fieursaûtres, en uelque lieu, Eandem viam fepius relegere. Ta- 
vérnier a retourné fix fois dans les Indes. Cet Éfcadrona retour. 
fi£ ttois fois à lacharge , ce qui fedir auíTi au figuré, lorfqu'on 
e quelqu'un , qu'on lui demande plulieurs fois une 

€ chófe. 

RzrouRnNER,fignifie encore , Tourner une chôfe de divèrs 
côtez, In hanc vel illam partem. vertere. Ce Juge a tellement 
toucné & retourné cectiminzl, qu'il a découvèrt la vérité, Je n'ai 
faic que me retourner ,& je n'ai plus trouvé ce que j'avois laillè 
fur la table. Il a retourné (on manteau pour fe déguiler, On fait 
retourner [cs habits par bon ménage, La conftance de S. Laurent 
lui fit dire à fesbourreaux qu'il éoicaffez grillé d'un cóté;qu'ils 
le retowrnaffent de l'aütre. 

RzTOURNER,Ícdit abfolument au jeu du Bèrlan ,de l'Hom- 
bre, &c. Obverti, Il retourne de pic , de carreau. 

RrroUnwEn ,fignihe quelquefois , Changer de Religion. 1l 
étoit Prote(tant , il s'eft retourné Catholique. 1l a été en divèrs 
vi en s'elt retourné plufieursfois, Ejurare errorem. En ce fens 
i À 

Risrounnen fc dic figurément en chofes morales. On promet 
à fon Confefleurde ne plus retourner à (es fautes ; mais on ne lui 

tient point de parole. Reimcidere , vel relabi in eadem peccata, 

Jour d Dieu, fivous y rerournez ,on vous apprendra le refpeá 
que vous devez à votre mére. Mot. 

Rrrovunwesn,fÍe dicaufli pour, Rctorquercontre quelqu'un ce 

u'il a dit. Reterquere, Celui qui fe (ert d'un diléme doit pren- 
egarde qu'onne le puilferetournercontte lui-même. Pos r-R. 
Loc. 

Rerournen.Tèrme de Magon. Retourner une pierre ; c'elt 
lor(que l'ayant dreífce par un de fes cótez; on la dreile par celui 
qui lui e(t éppolé. Obvertere, 

Rzrovamzm. Térme de Jardinier. Il fe dic en parlant des 
planches ,& fignifie leslabourer de nouvcau pour y planter , ou 
pour y femer. 11 faut. rerewrner ces planches, QuinT. Re- 
volvere, 

Rerounnenr, fc dit provèrbialement en ces phráfes. Retourner 
à fes moutons , c'eft reprendre fon difcours au lieu où l'on en 
étoit demeuré, Eo redire, unde incepit oratio, C'elt le ventre de 
ma mère , je n'y retourne plus , fe dit d'une chôfe qu'on fe re- 
pent d'avoir faite, On dit auffi ; Rerourner à (on vomiflement ; 
pour dire, Retomber dans la même faute dont on s'étoit repen- 
ti. Cette éxpreilion eft prile de l'Écriture, Prov. YX77. 11. On 
dit auffi , quand on retourne fon linge ; qu'on faitla léfcive du 
Gaícon. 

Reérounné,#e.part, paff. & adj. Reverfus , redux. 

RETOURRER. Vieux v. n. Retourner, Redire , reverti, De 
là venoit reteurroient , que Borel cite , pour retourneroienr. 
Redibant. 

RET RACER. v. act. & rédupl. Tracer une feconde fois, Deli- 
neare iterüm. Ce delfein qui n'étoit qu'en crayon eft cour effacé , 
il le faut retracer de nouveau, 

Rerracen, fignifie auffi figurément , Rafraichir la mémoire ; 
renouveller l'idée des chofes paffées, Revocare in memoriam], re- 
fricare. On a rerracé à cet ingrat toutes les graces que lui a fait 
fon bienfaiéteur. Il n'eft point befoin de me retracer le (ouve- 
nir des injures; elles ne font que trop bienempreintes dans ma 

te. , 
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Dant le fond des foréts votre image me fuit : 
Tout retrace à mer yeux Les charmes que j'évite, R AéYM. 


RaTR ACÉ, £r. part, paff. & adj. Delineatus irerim , adumbratut, 

RÉTRACTATION. f. f. Aion par laquelle on fe dédit de 
ce qu'ona dit , ou écrit, Rerradatio , dictorum vel feriptorum 
ejuratio , palinodia , revecatio, On ne peut ab(oudte les Auteurs 
- pr fait des livres cenfurez , s'ils ne font une rétradarien 
publique, 

ly a unlivre des RétraZation: de S. Auguílin; ce qui ne veut pas 
dire; qu'il fe foit rétraété ou dédit , mais qu'il à traité une fe: 
conde fois la méme matière: la revoir , l'éxaminer une feconde 


is, 

RÉTRACTER. v. a&. &n, Se dédire d'une propofition qu'on 
aavancée révoquer un acte qu'on a pallé. Rerraiare , dila vel 
feripta damnare , ejurare, ll y a eu bien des Hérétiques qui fe font 
rétraltez de ayer propolitions qu'ils avoient fourenuës. Cet 
Auteur a été obligé de fe rétraiter dans la feconde édition. 


Tâche d'ôter aux Dieux , qui flatent [on ardeur 
Le tems de rétraéter l'arrêt de fa grandeur, BRéseur. 


ReTRACTÉ,Ée. part, paff. & adj, RetraBatus , ejuratus. 

RETRACTION. f. f. Tèrme de Médecine. Racourcilfement , 
contra&ion d'une partie, Membrarum contractio, La retraction des 
nèrfs ote l'ufage des membres. 

Ce mot vient du Latin retrabere. Retirer. 

Se RETRAHIER, Vieux mot. Se retirer ; du Latin retrahere, 
ll eft dans Alain Chartier. Bon £1. 

RETR AICT. Voyez RETRAIT, 

Ra TR Atcr de Barre ou de Cour, C'eft l'évocation que fait d'un 
affaire le Juge-du fupérieur ou de l'inférieur , quand il en veut 
connoître, Évocatio, 

RETR AINDRE, v. act, Técme d'Argentier , c'eft battrele lin 
ot fur l'enclume de manière qu'il devienne concáve , & qu'il 
iaa des taífes , des écuelles ; &c. Argenti maffam cavare fe- 
viendo, 

RETRAIRE. v.act. Técme de Jurifprudence Françoile. Retirer 
un héritage des mains d'un acquereur, La plupatt des Coutumes 
pèrmettent aux lignagers de rerraire les anciens propres , pour 
confèrver les cèrres dans leurs familles, Les Seigneurs peuvent 
rerraire par puiflance de fièf. 

RerraAine. Vieux v. act, Qui s'écrivoit auffi retrère. Raconter 
& retirer. Fontaine des Amoureux , 


Et celle ne te puis retraite , 
Sinon que tu la veye faire, Bon EL. 


Ce mot vient du Latin rerrabere. 

ReTRAIRE , fignilioit encore autrefois, ramentevoir , racon- 
ter, Bon & 1, Kevecare. in memoriam , narrare , loqui. Gerardins 
d'Amiens , 

Qui plus n'a oi de ce conte retraire. 


RETRAIT, f. m. A&ion par laquelle on zetite un héritage alié. 
né, Ketraïtio ,redbibitio gentilitia, Le retrait conventionnel cít ce- 
luiqui s'éxérce en vèrtu d'une ftipulation appolée dansle contrat 
devente, portant faculté de remeré dans un cèrtain tems. On 
l'appelle auiTi retrait coutumier, Retrait lignager ; fc ditquand un 
lignager retiredes mainsd'untièrsacquéreur,ou d'un adjudica- 
taire pat décret un ancien propre de {a famillevendu par fon pa- 
rent. Les acquéts ne font point fujets à retrait par la Coutume 
de Paris: ils le font par celle de Normandie, L'action pour re- 
trait lignager dure un an à Paris, du jour dela notification du 
contrat, Retrait féodal eft celui qu'éxérce un Seigneur domi- 
nant, qui par puillance de fiéfa droit de retirer un héritage 
vendu par fon vaffal. Le retrait des biens Éccléfiaftiques eft unre- 
trait qui s'éxérce en vèrtu de la faculté que le Roia accordée à 
l'Églife de rentrer dans lesbiensquienavoient été aliénez pour 
les (ubventions, A Paris le Seigneur elt obligé d'éxércer fon droiç 
dansles 40 jours que le contrat de vente luia éténorifié & éxhi- 
bé, En Normandie le retrait lignager & feigneurial fe peuvent 
faire dans l'an & jour de la lecture & publication du contrat à 
l'iffuz de la Meffe Parroiffiale. ll y a en Normandie une qua- 
triême éfpéce de retrait qu'on appelle à droit de lettre lue ; c'eft 
quand l'acquéreur d'un héritage a été dépoffedé pat décret pour 
dette antérieure de fon acquifition, Alors il peut retirer , dans 
l'an & jour, l'héritage desmains decelui qui s'en eft rendu ad- 
judicataire , en pe FA n le prix & les frais, Le retrait féo- 
dal eft réputé des fruits de la Seigneurie , & on n'eft pas tena. 
de réünir le fief retiré au fief dominant. Le Seigneur peur céder 
fon droit à Paris, On y préfère auífi le parent le plus diligent, 
& non pas le plus proche, 
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Rerraur cenfuel, c'elt quand le Seigneur du cenfif retire ; par 
puilfance de Seigneurie, l'héritage qui lui eft tenu de cens fur le 
nouvel acquéreur. Retrait par puillance de fièf, c'eft la retenue 
de laquelle le Seigneur. de fif peut ufer par puiflance de fiëf 
furle nonvel acquereur. 

RrrnA:r, fignifie auffi un privé ; le lieu où l'on fe décharge lc 
ventre, Forica, Un Cureur de retrairs, Foricarins, 

Rarraut, A17 E. adj. En tèrmesde Bläfon fe dit des piéces re- 
tirées qui n'avancent pas jufqu'au bord de l'Écu. Rerraétie. 1l 
porte d'or au pal retrait "ry anys ll fe dit particulièrement de 
ces piéces, quand d'un côté feulement elles ne touchent pas ie 
bord de l'Écu. 

RerrAïr, AITS. part, paff. Accourci. Bonet, Refciffus, decur- 
tatus , 4, R. dela Rófe. 

Qui effoit bien un piéd retraite. 

RETR ARTE. f. f. Meuvementpour reculer; action par laquel- 
le on fe retire, Receffus ; receflio. Le Général a bien ménagé fa 
retraite ,il a aflüré [a retraite, On connoit l'habileté d'un Géné- 
ral, dans les retraites. La retraite des dix mille de Xénophon a 
été admirée de toute l'Antiquité, Faireune retraite gloricufe & 
honor able en préfence de l'ennemi. Ant Anc. Les jeunes gens 

ui veulent toujours payer de courage, ne mettent point de 
différence entre la faite & la rerraire, S. Évr. À proprement 
parler, ce qu'on appelle retraite dans les armées eft unc fuite; 
mais une fuite faite a dellein & avec adrelle. Méx. Se battre en 
retraite ;c'eft (e battre en fc retirant. Les Maittcs d'armes di- 
fen: aulli, Faire fa retraite  fonger aunc bonnc retraite. LiAw- 
COURT. 

Rerrautre, eftaufli le fignal qu'on donne dans les villes de 
guèrre , & bien policées, pour ordonner aux foldats & aux bour- 
geois de le retirer chez eux. Receffus fignum. Le tambour a fonné 
Ja retraite, On fonne pareillement la retraite chez les Religieux, 
A l'heure de la retraite chacun doit rentrer dans le dortoir, Ra- 
can s'en eft (érvi figurément dans le méme fens. 


Tirfis , il faut fonger à la retraite ; 
La courfe de nos jours efl plus qu'à demi faite. 


On dit figurément, qu'un homme fe bat en retraite , quand il 
clt vieux , quand il fe retire des emplois , des affaires , ou du 
commérce du monde. Secedere à muneribus, ll n'y a point dere- 
traite à faire devant cette Belle, Voi. 

Rerraitre, fignifie auffi , Maifon ,logisoù l'on demeure, Se- 
ceffus , commoratio, ll s'en eft voulu retourner à fa térre , car il 
n'avoit point de retraite à Paris. Ses amis font obligez de lui 
donner retraite, li s'eft bâti une petite retraite à la campagne, 

Rernastere, lignilieencore un afile ; un licu retiré, une demeu- 
re folitaire. Diverforium , azylus, Je chèrche dans les défères une 
retraite pailble , & éloignée du tumulte du monde. 5. E v &. 
De tant de retraites ,l' Amour ne m'a laiflé choifir que les lieux 
où vous étes. RA c. 


Et le fidelle Amour des villes ignoré, 
S'étoit f ait dans nos bois des retraites tranquiles. Fow. 


Noires filles des nuits , douces & cheres ombres , 
Je chèrche un fur azile en vos retraites fombres. LA Suzt. 


Rernattre, fe dit auífi d'une féparation du commérce du 
monde , loir par principe de piété, en s'enférmant dans un Cou- 
vent , foit par amour de la folitude , pour mener une vie privée 
& retirée, &c. Seceffus , receffus, Les Évéques qu'on va facrer , 
les a(pirans aux Ordres , font obligez de faire une retraite de 
dix jours pour s'y préparer. Les Dévots ont coutume de fe met- 
tre en retraite pour folemnifer les grandes fêtes. Pour vivre tou- 

jours dans la retraite ; il faut être quelque chófe de plus que 

s hommes , ou du moins que les bites, S, Eva. Si l'on voyoit 

les premiers Chrétiens dans les folitudes , c'étoient à propre- 

ment parler des fuites, & non pas des retraites : c'étoient. des 
précautions de lacrainte, & non pas des fruitsde la charité, FL, 

La folitude de la retraite eit infuportableà ceux qui font ac- 

coutumez à mener une vie rumultucufc & di(ipée, S. É v. 

L'humcur la plus oppofée à laretraire ; c'eft l'ambition, Mon. 

Comme la compagnie trop fréquence diffipe l'éfprit, la retrai- 

te trop longue l'afloiblir. S. Évr. J'aurois voulu que la retraite 

€ür été un choix de mon cœur ,& non pas une néceffité. H. S, 

pe M. Au lieu de goûter la libèrté dans la retraite , il efti crain- 

dre que l'inutilité du repos ne jette dans l'ennui. S, Évn. Les 
femmes mondaines , dans une rerraite de bienféance , couvrent 
les teftes de leurs paífions d'un voile de dévotion éxtéricure. 

Fricn. 


RETRAITE , fignifie auffi un lieu de refuge où l'on fe met en ! 
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füreé. Azylus , refugium. Cette. place eft une bonne rerraire 
pour les débris d'une armée. Cechäreau e(t une retzaite de Vo. 
leurs. Ce hávte eft une bonne rerraite aux vaifleaux poaríuivis 
ou battus de l'orage, Un gouvérnement eft unc bonne retraite 
en casdedifgrace. Au jour du Jugement, où fera la retraie des 
pécheurs ? Une retraite de Pirates, Ce port fert. de retraite aux 
Corfaires. Cette foiét cft une rerraite de Voleurs. 

RerRAItTE. Tèrme de Coutume, Retrait. La retraite fe fair par 
les créanciers pour leur dà , quand on eít obligé par une lettre 
envèrs deux pérfonnes , qui de lui fe font retraits , & le debi. 
teur doit pour chacune rerraite fix deniers parilis , s'il demeure 
en lieu cottier ; & s'il demeure en lieu noble , dix fols pai 

Retraites d'ufufruits, & de rentes venduës. , 

Rerraitre,en Maçonnerie, ou relais, eft un perit éfpace qu'on 
aille (ur l'épaifleur d'un mur, ou d'un rempart, à melure qu'on 
l'éleve, Receffui, C'eft la diminution d'un mur en dehors, sy 
dellus de fon empatement & de fes affifes de piérre dure. En 

Latin Conrraitio, Da virer. 

On fait deux ou trois retraites en clevant de gros fondemens, Les 

arapéts fonttoujours bâtisen retraite, On laile un petit éfpace 
fur le mur d'une ville , qu'on appelle autrement fe pas de la jen. 
ris , laberme , &c. 

RzrRA:tTE, Tèrme de Charretier. Éfpéce de longe de cuir a 
tachée à la bride du cheval de devant, & liée à un cordeau , dor: 
on fe fért pour manier le cheval, £2abena retradoria, Prendre la 
retraite, Tirer la rerraite, 

RerraitrTes.Tèrme de Mèr, Ce font des cordes qui fervemà 
retroufler le hunier, Funes colleitiles, Aubin les appelle Rerraïres 
des bunes. : 

RETRAICTER. v. act, & rédupl. Traiter une fecondefois, Afe. 
teriam eandem retraitare, Cet Auteur n'avoit traité cette matic- 
re qu'en pailant ; mais il l'a retrairée & épuilée dans un fccond 
volume. 1l ne fe dit guêre. 

RETRANCHEMENT. f.m. Diminution d'un tout, enleve- 
ment d'une partie. Jmminutio , diminutio. La Reformation da 
Calendrier s'eft faite en 1 82. pat un rerranchement de dix jours 
qu'on avoit comptez de trop. Ona beau fe plaindre de la mile. 
re du tems , on ne voit point de rerranchenent au luxe. Le retae- 
chement d'un quartier de gages cft commun à tous les Officiers, 
La frugalité tant. vantée des Romains n'étoit pas un rerranidv- 
ment , ou une abítinence volontaire des chofes fuperflués ; mais 
un ufage groflier de cequ'ils avoient. S. Evr. La modelflic con. 
fite dans un rerranchensenr de toute forte de fa flc & d'éxcés.M. 
É s». On a accourci notre félicité , par lc rerranchement de nos 
jours. ARL ANC. 

RrirRANCHEMENT ,fignifie encore, Divifion , féparation. Di. 
vifi , jeparatio, Un bon Architecte pratique toujours quelque 
retranchement en une chambre pour y faire une garderobe, 
pour y coucher un valét. La fouftraction n'eft autre chófe que 
le retranchement d'un petit nombre d'un plus grand, 

RrrnANcHEMENT de lumière, Térme d'Allrologie, fe &t 
lorfque fur trois planétes ,en differens degrez , celle qui eftla 
moins avancée pañle par deífus la feconde pour fe joindre à h 
troifiéme. 

RrrTRANCHEMENT;en Architecture ; Charpenterie , &c. ser 
tend non feulement de ce qu'on retranche d'une. trop granit 
piéce , pour la proportionner ; ou pour quelque autre commo- 
dité: mais aulIi des avances & failiies , qu'on óte des ru X 
voies publiques pour les rendre plus pratiquables, & d'aligut- 
ment, DavirER. 

RETRANCH?MENT ,cntérmesde Guerre, fe dir de la forific- 
tion d'un camp, & de toute forte de travail, qui fortifie un pole 
contrel'ennemi ; foit par un foil: & un parapér ; foit par des gs- 
bions , falzines ; barriques & autres chofes dont on fe count. 
Valium , agger , vel munimenta caffrenjia, L'armée ennemie six 
pour faire lever le. fiegc mais elle ne put forcer les rerasi- 
mens, 

Rerk AxcHEM?NT , fe dit quelquefois d'une fimple retizie 
où coupure qui fe fait fur un ouvrage à corne , ou un bafien ; 

uand on veut difputer le téiraim pied- 3- pied, Adamitie brevet > 
Pri minns, C'eftá' ordinaire un angle rentranc ,dont les faces 
fe flanquent l'une l'autre , qui fc fortifient auffi par des folle, 
parap.ts ; gsbions , Ke. 

RirnANCHFAMENT.au figuré, fe dit pour, Refuge, Kefuginm, 
profuginm, Voilà, mon Péce, le dérmer retranchement de ceux 
de votre parti. PAsc. On trouve dans la modération un réfr&t- 
chemenr contre la mauvaile fortune. Be LL, 

RETRANCHER. v. act. Diminuer, oter. Jmminwere, refesait» 
mis IL faut rerrancher le bois fuperflu que poulfent les zr- 

tes, la vigne. Si on avoit retranché la moitié de la paper des 
livres » ilsen vaudroiene mieux, Il faut qu'une place fe rende; 
quand on lui a rerranché ou coupé les vivres. On a nr" 
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les gages, les rentes. Le mauvais tems oblige Ies gens de retran- 
aber de leur train , de leur dépeníe, Ces puillances (i vaftes font 
fujettes à fe voir retratcber, V A v c. 

On diten ce (ens, qu'un Médecin a rerraschbé le vin à un fiévreux: 
pour dire qu'il le lui a défendu. Zuterdicere , vetare , probibere, 

Rerrancuen, gnifte aulli. Divifer ; féparer. Separare ; divi- 
dere, bipartiri. On a retranché le fecond lot , qui étoit trop fort, 

pour égaler le troifiéme. 

RzTRANCHER , fignifie auffi , Faire des retranchemens, Fallo , 
foffá 6 aggere munire, Ce Général a bien retrancbé (on camp, 
Les ennemis fe fonc retranchez, derrière la bréche, 

RerrAncuer, fe dit figurément en chôfes fpiricuelles & mo- 
rales, Refcindere , refecare , fuccidere, Quand on éxcommunie un 
Hérétique , on le rerranche de la communion des fidéles , on le 
retranche comme un membre pourri, Ses ennemis ont réfolu de 
le rerrancher de l'Églife, P Asc. C'eft-à-dire,deleféparer,LesScho- 
laftiques fe retrancbent fur des diftinguo où l'on n'entend rien. 
Se retrancber (ar le fécieux. R Ac. C'cit-à-dire, fe réduire. On nc 
fcauroit retrancher tous les abus , ni rerrancher les vanitez du 
monde. ll faut retrancher toutes les civilitez non nécellaires, 
Pon r-R. 1l retranche aux factieux coute éfpérance de change- 
ment. AnLAN, L'état de Religieux retranche bien des occafions 
de tentation. Nic. C'eft-à-dire, abolit , fupprime, enléve, 

RérrAncHé,ée, part. pall. & adj. Succifus , refcifus, 

RETRAYANT,ANr zr. fübít, Qui éxérce une action en retrait. 
Retrahens, Le retrayant cít obligé de faire des offres réelles en 
tous les actes & appointemens de la caüfe. 

RETREMPER. v. a&. & rédupl. Tremper plufieurs fois, /n 
aquam fepius intingere perfundere , imbuere ; temperare. 1] faut 
retremper plulicurs fois le linge dans l'eau pour le bien favon- 
ner& blanchir. Un Chandelier retrempe plufieuts fois fa mé- 
che dans fon abime pour faire de la chandelle. Quand l'acier a 
été remis dans la forge ; il le faut rerremper de nouveau, 

RETRESSER. v.act, & rédupl, Quelques-uns écrivent Retrecer, 
Treffer de nouveau. Rurfus decuffstim implicare. On a été obligé 
de Ain ces cheveux qui avoient été mal trcflez. 

RETRESSIR. Voyez Relrrecir. Coanguflare , contrabere , 
coatitare, 

RÉTRIBUER. v. act, Donner àquelqu'un le falaire ; la récom- 
penfe qu'il mérite, Rerriburre, Il n'eft en vg qu'en cette phrá- 
fe de l'Ecriture : Dicu a promis de rétribuer à (cs élus le falaire 
qu'ils auront mérité. Ce mot n'eft pas Francois felon l'Acadé- 
mie,puis qu'après l'avoir mis dans le corps de (on Dictionnaire, 
elle le fait éffacer dans fes additions, 

RÉTRIBUTION.f.f.Pré(ent honnête qui tient lieu de falaire à 
ceux qu'on employe à des chofes qui ne tombent point en éfti- 
mation , ni en commérce d'argent. Aferces ; premium , retributio, 
Les Miniftres de l'Autcl vivent de reétributions qu'ils reçoivent 
pour le fèrvice qu'ils rendent à l'Églife. On a depuis fixé ces 
rétribution: pour des caüles importantes, Voyez M & s s x. 

RérrisuTion, fe dit auili en matière de dévotion, tant de 
la récompenfe des bonnes œuvres, que de là punition des mau- 
vailes. Remuneratio, penfatio. Dieu ne manquera pas de rendre 
à chacun la jufte rétriburien de fes œuvres, 

RárnisUTION,entérmcs de Mer, fe dit auffi du partage des 
frais & des avaries qu'il convient faire entre les Affüreurs & 
les Marchands aífürez , au marc la livre, pour fçavoir ce que 
chacun d'eux en doit porter : ce qu'on appelle ailleurs comtribu- 
tion, Retributio , contributio, refufio. 

RÉTROACTIF, rvz. adj. m, & f, Térme de Palais, Retroadii- 
vus, On dit quc lesloix nouvelles , les Ordonnances n'ont point 
d'éffec retroailif ; c'eft-a-dire ; qu'elles ne peuvent avoir éffet 
pour le paífz , qu'elles ne peuvent être alléguées pour fèrvir de 
régleà ce qui s'eft fait avant qu'elles fuffent publiées, Elles n'ont 
d'autorité que pour l'avenir. Rerrogreffio , retroaitie, 

RÉTROC ÉDE R. v. act. Rendre à un cédant ce qu'il a cédé , 
lui en faire une nouvelle ceflion. Retroadtivur. Cette dette ap- 
partient encore à un tel, au moyen de ce qu'elle lui a été retro. 
cédée, i 

Rérrocéoé , dr. part. paff. & adj. Retroceffus. 

RÉTROCÉSSION. f. fém. Acte par lequel on remet un cé- 
dant dans fes droits , en lui faifant un nouveau tran(port de la 
dette qu'il avoit cédée, Rerraceffio. 

RETROGR ADATION.f. fém. Térmed'Aftronomie, Aétion 
par laquelle on marche , ou on fe meut en arrière. Retrograda- 
tie, retrogre[Jio  retrogreffus. On ne le dit guère que des planét- 
tes. La retrogradation de Mars, de Saturne. Voyez Rérn ocn A- 
pz. On appelle «rc de rerrogradation , l'arc que la planéte par- 
court loríqu'elle eft rétrograde ; c'eft-à-dire , lorfqu'elle fe meut 
contre l'ordre des fignes. - 

RÉTROGRADE. adj. m. & f. Qui marche en arrière, à recu- 
lons ; ce qu'on compte à rebours, Artrogradur, Le mouvement 

Tome IF. 


des écrévifles eft rétrograde, Quand au lieu de dire, 1. 2, 3. 4. 
on dit 4. 3. 2. 1. on appelle cela un ordre rétrograde, Il y a des 
vèrs rétrogrades , où l'on trouve les mêmes mots en les lifant à 
rebours , comme. 


Signa te » figna , temerè me tangis et angis ; 


Roma tibi fæbird motibus ibit amor. 


On les appelle au(Ti recurrent & réciproques. 1l y en a pluficurs 
éxemples dans Pafquier. 

RÉTROGRADE , en térmes d'Aflronomie , & fclon le fyftéme 
de Ptolomée , fe dit d'un mouvement apparent des Planétes à 
quand elles femblent reculer, au lieu d'avancer. Retregradus. 
On les appelle direcies ; quand elles vont felon l'ordre , la fuite 
& la fucceffion des fignes , comme d' Aries en Taurus, de Taurus 
en Gemini , &c. comme loríqu'elles font à l'apogée ; & au cons 
traire , quand elles font au périgée , elles font retrogrades, & 
paroiflent aller contre la fucceffion des fignes , de Gemini en T«u- 
rii , de Taurus en Aries, &c. Vénus, Mércure , Mars, Jupi- 
téc & Saturne , font quelquefois rerrogrades. Prolomée {uppô- 
fe que chaque Planéte décrit un cércle qu'on appelle déférent, 
ou éxcenrrique ; & que ce cércle porte une épicycle , ou cèr- 
cle dont le centre eft fur la circonférence du déférent. La Pla- 
nétc eft enchailée (ur la circonférence de cet épicycle , lequel 
eft emporté d'Occident en Orient par le ciel auquel il eft atta- 
ché , enforte qu'il corréfpond fucceffivement à tous les fignes 
du zodiaque. Pendant que l'épicycle eft ainfi emporté par (on 
déférent , il tourne lui-même lur fon centre par enhaut d'Occi- 
dent en Orient, & par en bas d'Orient en Occidenr. Ainf lorf. 
que la Planéte cft à l'apogée de fon épicycle , elle eft emportée 
d'Occident en Orient par un double mouvement; c'eíl-3-dire , 
par celui de l'épicycle fur fon déférent ,& par celui de l’épicycle 
même qui tourne fur fon centre, C'eft ce qu'on appelle planére 
direite, Mais loríqu'clle eft au périgée , comme elle eft empor- 
tée d'Orient en Occident , & contre l'ordre des (ignes , par le 
mouvement propre de l'épicycle , elle paroit rétrograde , & fe 
mouvoir contre l'ordre des fignes. Le foleil & la bor ne font 
jamais rétrogrades : le foleil parcequ'on fuppofe fon ciel con- 
cencrique à la tàrre , & fans épicycle. Pour E lune , c'eft par- 
ceque le mouvement de l'épicycle fur fon déférent eft plus vite 
e le mouvement de la lune fur fon épicycle ; par conféquent 
clle va plus vite fclon l'ordre des fignes par le mouvement dut 
déférent qui emporte l'épicycle , que contre l'ordre des fignes, 
par le mouvement particulier de l'épicycle. Remarquez enco- 
re à l'égard des trois Planétes i res » Mars ; Jupitér & 
Saturne , qu'elles font toujours #ragrades quand la tèrre eft 
intérpofcc entre elles & le foleil ; & que la grandeur apparente 
augmente quand elles font rétregrader : Mars paroit fix fois 
plus grand que quand il eft dire , Jupitér trois fois & Sas 
turne prés de deux fois , parcequ'elles font au bas de leur épi- 
cycle; & beaucoup plus proche de nous, Au refte dans le {y£ 
téme de Copèrnic , felon lequel la térre tourne fur fon centre 
en 24 heures, & autour du foleil en 36; jours , les Planétes ne 
font rétrogrades qu'en apparence, Elles nous paroi(Tent réirogra 
des parceque toutes les fois que la térre pale entre elles & lc fo- 
leil , elle avance beaucoup plus vite que les Planétes vèrs le mé- 
me côté, Ain nous les devons voir aller vèrs le côté oppôfé à 
celui dont nous fommes empottez ; c'eft ce qu'on appelle ré 
trogradation, Rou, 

En térmes de Mufique , imitation en rétrogradant , c'eft lorfqu'une 
partie imite le chant d'une autre partie , par mouvement con- 
traire , ce qui s'appelle auffi Imitation renvér(ée.. /mitatio rez 
trograda, Les Italiens la nomment, /mitatione cancherizante , où 
cancherizata, De quelque manière que cela fe fafle , il faut que 
la répétition fe falle ou une 2e, ou une 3* , cu unc 6e, une 7*5 
unc 9e, &c. au deífus ou au deflous de ls Guida , ou première 
voix. Car fi elle fe faifoit à l'uniffon ,à la 4*,à la se ,ou à la 8e, 

lus haut ou plus bas, ce feroit alors une véritable fugue. 

RÊT ROGR A DER. v. n. Retourner , marcher ou fe mouvoir 
en arrière ; faire une chôfe à rebours , & contre l'ordre naturel, 
Recedere , retragredi , retroire, Les Planétes femblent rétrograder, 
après qu'elles ont été ftationaires. La lune & le foleil ne rétro- 
gradent jamais, Mars rétrograde plus que Jupiter , & Jupitéc 
rétrograde plus que Saturne , parce que l'épicyele de Mars eft 
plus grand Lu) celui de Jupitér , & l'épicycle de Jupicèr plus 
grand que celui de Saturne, Voyez RÉrn ocn Apt, Les faifeurs 
d'acroftiches tâchent de trouver les mêmes mots , foit qu'on les 
life de droit fil , ou en rétragradanr, Cet écolier va en rétrogra- 
dant ; au lieu de monter de n ries cn Quatrième , il l'a fallu 
remettre en Sixiéme. Ceux qui font paroitre de grandséfforts de 
mémoire, répetent plulieurs mots, ou nombres en rétrogradanr 


concre l'ordre naturel. 
EEecc RETROUSSEMENT, 
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RETROUSSEMENT. f. m. Action par laquelle on retroufle. ]Raveicien, fe dit auffi figurément de ceux qui reprennent le 


In modum cochlea volutio, Le retrauffement de la barbe étoit autre- 
fois fort à la mode. 

RETROUSSER. v. a&. Troufler une feconde fois ce qu'on 
avoit détrou(IZ, Colligere , recolligere. 

Rerrousser, (gnificauffi, Replier , relever. Succingere , pro- 
cingere. Cet hommea toujours un reléve-mouftache pour dar À 
fer la barbe. Les cavaliérs ou les fanfarons rerrouffem les bords 
leurs chapeaux, On porte des manches & des bas rerrouffez , 
C'eft-à-dire , repliez , redoublez. Ondit méme; qu'on e retreuffe 
les bras , quand on reléve les manches de fa chemile. 

Rernoussé,de. part paff. & adj. Colleëtus, furcinétus, Chapeau 
retronffé. Nez retrouffé, V o 1r. C'eftun nez qui reléve, 

RETROUSSIS. f. m. C'eft la partie du bord du chapeau qui eft 
retrouflée. Par: pilei colleëta , fuccinétus, 

"mE R. Woo eos de nouveau i qu'on 
a u. Reperire, » recuperare, Plufeurs inventions 
anciennes M es ,& on les a retrewvéts, J'avois oublié 
fon nom , mais à d'y rêver je l'ai rerrewvé. Cet enfant eft 
égaré, il ne fcauroit retrowver fon chemin , fon logis. 1l a rant 
fait de pérquifitions , qu'enfin il a retroww (on vol. C'eft une ér- 
reur populaire de croire qu'il y ait des Devins qui faffent rerrou- 
ver les chófes pérdu£s, 

Rirnov vn, s'employe aufi fgurément, Jene me retrowve 
plus en moi-même, F1 £ cni. Reperire , deprebendere, ll faut qu'un 
o fe poffzde , & qu'il fe rerrewve après la pérte. d'une ba- 
taille. S. Év &. 


Je te laife mon fils pour gage de ma foi ; 

S'il me perd , je prétend qu'il me retrouve en toi. R Ac. 
Risrrouvé, dr. part, paíf. & adj, Deprebenfus, iterüm inventus, 
KETROY. Vieux ae] Pa ou RE ein Bonzt. 
RETULIT de Notaire, Tèrme latin qui fe dit pour raport ; re- 

lation , lorfqu'un Notaire meten forme & en grolle les contrats 
reçus & le Notaire défunt, parce qu'il raporte le nom 
du Notaire, & la minute du contrat avec fa date, 

RETZ. LeDuché deRarz. Ratiatenfis , ou Ratenfu pagus. C'eftune 
contrée de la Bretagne en France. Elle eft fituée {ur la mer de 
Gafcogne, entre l'embouchure de la Loire; & le Poitou. Maché- 
cou en eft le Lieu principal. Ce Duché a pris fon nom d'unbourg 
qui s'appeloit Rerz,, Ra:tatenfit vicus, 

RETZUNS,. f. m. Nom propre d'un village ue des Gri- 
lons, Rerzame, Il eft dans la Ligue Grife, au uant du Haut 
& du bas Rhin. Retzum; c(t une Baronic , dont les Barons furent 
des peus à établir la République des Grifons. Voyez Ligue 
Grile. MA TY. 
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REVALOIR. v. n. Je revanx. Je revalus, Jai revalu, Je revaudrai, 
Rendre la pareille , rendre le change. Par pari referre. 1 m'a 
obligé de bonne grace , je chercherai les occafions de lui reva- 
loir, Cet homme m'a pris à fon avantage , il m'a fait un affront, 
je lui revaudrai au dedi 

REVEIL. f. m. Action par laquelle on intérromt fon fommeil , ou 
on ceífe de dormir, Semni jolutio , interraptie. On lui porte tous 
les matins un bouillon à fon reveil. Il a eu une aubade à fon re- 


oeil. 

REVEILLE-MATIN ,ou abfolument R EVEIL. f. m. Horloge 
qui a une fonnerie qui bat à l'heure précife fur laquelle on a 
mis l'aiguille quand on l'a montée, Sufcirabulum rotatum. Cettc 
montre a une lonnerie & un reveille-matin, 

Reveicrs-MATIN, fc dit auffi d'une alarme, d'un accident 
imprévu , qui fait réveiller plutôt mo ne voudroit, Tummitus , 
sonclamatio, On a crié au feu chez le voifin, il à eu un beau re- 
veille-matin, Les Sérgens font venus pour l'éxécuter , c'a été un 
étrange reveille-matin. Tl eft bas. 

On dit auffi du bruit que font le marin cèrtains artifans , comme 
les Maréchaux , les Charrons , les Sèrruriers, &c. que c'eft un fà- 
cheux reveille-matin, Suftitabulum matutinum. Tout cela eft bas. 

Reveille-matin , Le dit auffi de celui qui fonnetous les matins laclo- 
che pour le reveil ; pour le lever dans une unauté, 


Amportun Reveille-matin , 
ui fonnez fans miféticorde , 
n'avex-vour au cop La corde , 
Que vous tenez en votre main. 


REVEILLER. v. act. Interrompre le fommeil de quelqu'un. 
Sujcitare , vigilare. On a reveillé ce Miniftre à caufe de l'arrivée 
d'un Courier. Ce parefleux on NR midi,fi on ne le 
reveilloit. On pique ,on tourmente les léthargiques pour les re 
veiller, On reveille les Moines pour les faire aller à Matincs, 


foin de leurs affaires , aprés lesavoir lóng tems négligées. ANege- 
tia interrupta refumere, Ce Seigneur laiiloit aller toute fa mailon 
à l'abandon , il s'en repófoit fur fes Intendans ; mais il s'eft re- 
veillf de fon alloupiffement , il prend connoiffance de fes affai- 
res. La crahifon de Beflus , & la pérte de l'arméenavalle lerevei 
derent un peu. ABLANc. Le pécheur s'endort dans le vice, mais 
Dieu lui fait la grace de fe reveiller & de (e convertir. 
RivgirLtn, fe dicaufli des chófes qui paroiffent éteintes &a[- 
foupies, & qui reparoiflent de nouveau. Refafcitare. Tel incen- 
die fembloit éteint , mais il s'eft de nouveau reveillé, Le tremble- 
ment de tèrre avoit ceflé ; mais il s'efl reueilléde plus belle. 
Rzvsittirn feditauffidespaffionsde l'âme. Excitare, vel atten. 
tos animos fibi reddere. Un Orateur doit de tems en tems reveiller 
l'attention de fes auditeurs par quelque chôfe agréable qui re- 
veille l'éfprit. Cet objet a reveillé lon amour , {a eur, fa 
haine. Keveiller la tendrefle jufques dansle fond du cœur. B. 
Ras. Reveillerla faim. Gonrau, 1l ne faut pas toüjours étre du 
Í-ntimentdesaütres , quand ce ne feroit que pour reveilier lacon- 
veríation. Beu. Éviter dereveiller les paffronséteintes , ou afluu- 
pies par la pénitence &la mortification, Le P. Mas. La nécéffié 
aiguife & reveille l'éfprir. Épicure reveilleit fes appetits par l'ab- 
flinence, S. Éva. Parmi Vs 2 ne plainte e reveille. Sam, 


Un jeu d'éfprit n'avoit pas mérité, 

Qu'un sa de dont Le fécondité, 

Ne trouve rien qui lui foit à , 

Par un éloge où je fuis trop fenfible , 

V'int réveiller chez moi la vanité. Snc. 


Rav eirtsn.fe dicauffidesaétions ; des procès, des querelles, 
Kefricare. Si vous lui faites d'un côté cette demande ; cela re- 
veillera les prétentions qu'il a d'ailleurs contre vous. Ce maa- 
vais raport a reveill£ la querelle de ces Gentilshommes qui 
étoient accommodez. 

Ravaiztsn » fe dit provérbialement en ces phráíes, I] ne faut pas 
reveiller le chat qui dort ; pour dire, renouveller une chá(e af 
foupie ; un mauvais procès pendu au croc. Æ#b irviro bofle fibi pa- 
rere incommodum , accerfere, On dit au(fi à celui à qui on 
une fanté , À vous, je vous reveille. On crie lanuit en pl 
villes, Reveillez-vous gens qui dormez, priez Dieu pour les 


trépallez. 

Ráv zit rá, ín, anu uam & adj. Qui a lesfensde fon vérbe. En 
Mufique il fe met loríqu'aprés avoir chanté languiffamment ou 
comme en dormant , on doit tout d'un coup comme j 
la mefure & le mouvement en les rendant plus vifs , & plus 
gays, ce qui dépend de la prudence du Compoñteur ou Con- 
du&eur d'un concèrt, qui doit avoir égard en cela aux difé 
rentes éxpreffions que demandent ou le fujer ou les paroles. 
BRossARD. : 

R ÉVEILLEUR. f. m. Ce mot fe dit parmi les Religieux, deceloi 
qui a le foin de reveiller lesautresà cèrtaines heures. AMaratiaur 
excitator, ll fe dit auffi d'un homme qui va par lcs ruës de cèr- 
taines villes de France , en cèrraines faifons de l'année : pour re- 
veiller les gens avec une petite cloche , qu'il porte avec lui, € 
les éxhorte à penfer à la mort & au jour du jugement j,&à prier 
Dieu pour les trépallez. Le Revrilleur a pallé cette nuit. 

REVEILLON. f. m. Repas qu'onfaitau milieu de lanuir,après 
avoir veillé, danfé, joué, Media nex. On l'appelle à la Cour 
media noche ; à la ville reveillen. 

REVEL. Vieux mor, Revelation. Rebours de Mathiolus. 


Por paroles on par revel. Bon zz. 


REVEL. f. m. Nom propre d'un bourg du 
autrefois la Baftide de Lavaur. Rebellum. 1l 
la ville de S. Papoul , vèrs le nord. MA rv. 

Rr v 21. f. m. Nom propre d'une ville de la Suéde. Revalia. Ele 
eft capitale de l'É(tonie, province de la Livonie & fituéc furle 
golfe de Finlande ; à quarante-cinq lieués de Narva , véts le 
couchant, Revel eft une ville Anzéatique ;des plus es 
& des plus riches du Nord. Elle eft fortifiée à la modérne; X 
défenduë par une citadelle , fituée fur un rocher , qui n'etac- 
ceflible que du côté de la ville. Au refte , on dit qu'il y avoit 
autrefois prés de Reve! un monaîtère double; l'un de Religieux 
& l'aütre de Religieufes ; & que ces frères & ces fœurs fe par- 
loient par fignes , & avoient compofé un Dictionnaire de 6e 
langage muet. MonéR1 ; MATY. 

RÉVÉLATION. f. f. A&ion par laquelle on déclare» on rend 

publique une chófe cachée. Secreri evuigario, patefaëtio. On le 

dit par éxcellence, de celles que Dieu a faites à l'Églife , à fes 

Prophètes ; à es Saints. Avoir une révélation immédiate. Ne 


edoc , appellé 
à deux lieuësde 
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ne connoiffons les ingftéres que par révélation, Dieu a fait plu- 
fieurs révrlations à Moïle, & à (es Prophétes, Ona deux gros vo- 
lumes des révélations de fainte Brigide. On dit d'un dévot outré 
& contemplatif , que c'eftun homme à révélations. On dit auili 
d'un homme qui fçait une chófe fecrette qu'il ne la. peut avoir 
apprile que par révélation, La révélation de la confeilion faite 
par un Confefleur mérite une punition éxemplaîre, 

RévéLaT10 N; fe dit aufli des déclarations qui fe font entre les 
mains d'un Curé , ou d'un Vicaire , après la publication d'un 
monitoire ; de ce qui s'eft paflé de fecrer en une affaire, Revela- 
tiones fimplices » feu denunciationes. Ces révélations ne (ont que 
fimples mémoires, qui ne font point de foi en Juftice , jufqu'à 
ce que les témoins ayent été répétez ,& ayent dépofé devant le 
Juge. Onn'elt pas toujours obligé d'aller à la révélation en vértu 
d'un monitoirc. É v E 11. 

RÉVÉLER. v. act. Découvrir quelque chófe de fecret , le rendre 
public. Divulgare , vulgare , enunciare, En cèrtaines occafions le 
filence méme peut révéler , & trahir un fecret que l'on veucca- 
cher. S. Év a. Les Myftéres de la Foi font des véritez que Dieu 
a révélées à (on Églife, Il ya toujours quelque Conjuré infiléle 
qui r£utle le (ecret d'une conjuration. Pérfonne n'a rien révélé 
en conféquence de cc monitoite. 

Révét£, és. parc. pal. & adj. La foi cft le juge des chôfes natu- 
relles & révélées. PAsc. Divulgatus , ennciatus , patejadius, 

Revezin. fm. Vieux mot. Sorte de chauffure. Perceval, Il fe 
prend aufi pour un Boulevart, Bon 2 1, En ce dernier fens on 
dit aujourd'hui Kavelin, 

REVENANT, Aw, adj. Qui revient. Rediens , revertens. Les 
revenans de grands voyages doivent à Dieu de grands remèrcie- 
mens. Ontient qu'il y a des éfprits revenans cn cette maifon. 
On dit auili (implement & (ubítantivement un Kevenant , pour 
un éfprit Revenant, 


Un Revenant eur fair moins de frayeur. P. Du Chin. 


On le dit auffi advèrbialement en cette phrâle, Du revenant bon ; 
en parlant de ce qui revient de clair & de net au profit du Mai- 
tre, quand fon Commisou fon Officier a rendu compte. Soli- 
dus , liquidus fruêtus faitis omnidus expenfis, 

REVENCHÉ,ou KEV ANCHE. f. f. A&ion par laquelleon 
Le venge; on obtient réparation du tort qui a été fait , ou d'une 
injure qu'onarequé. Par pari redditio. Diogéne di foit d'un mau- 
vais Lutreur qui s'étoic fait Médecin , que c'éroit pour avoir 
fa revenche , & tàtraflcr à fon tour ceux qui l'avoient tèrralé, 
AsLANCOUR T. C'eft pour avoir fa reuenche de ceux qui l'ont 
maltraité. 1 p. Cet homme a fait un affront à fa partie ; mais 
elle en a bien fa revenche ; elle lui a fait bien coûter de l'argent 
en revenche, ; 

Revencus , fe prend quelquefois en bonne part, & fignifie , En 
récompenfe. Cempenfarie. Faites moi ce plaifir là , je vous férvi- 
rai en revenche dans les occafions. Il m'a fait préfent d'un ta- 
bleau , je lui ai donné en revenche unc belle bague. Vous m'a- 

vez bien régalé je veux avoir ma revenche , & vous traiter à 
mon tour. En revenche ils vous donneront à chacun une chemi- 
fe. ABL ANC. ! | 

Revencene, fe dit auffi de la feconde partie qu'on joué contre 
celui qui a pèrdu la première, afin de lui donner le moyen de 
s'acquiter, s'il peut, Lufienis ireratio ad certandam amiffam 

almam. Us ont joué partie , revenche , & le tout ; il a gagné 
a revenche. Jouer à coupe-cul , c'cít jouer fans donner de re- 
venche. : 

11 (c dit auffi de toute reprife de jeu demandée pour fe racquitter 
de ce qu'on a Tames auparavant, Vous m'avez g;gfiéau piquet, 
mais je vous demande revenche au triétrac. Vous me gagnäres 
il y a huit jours mon argent 5 quand voulez-vous me donner 
revenche ! 

REVENCHER, v. a& & n. Quelques-uns difent revenger. 11. 
latam injuriam fibi , vel aixcui ulcifei , perjequi. Se défendre con- 
tre quelqu'un , lui rendre des coups pour des coups. Un fils ne 
s'oferoic revencher contre fon père ; un valét, contre fon mai- 
tre. Cet homme a bien du cœur , il s'eft revenché contre trois 
affaffins. Elle (era bien-tót en état de fe revencher, V o 1T. On 
dit auffi , qu'un homme en a revenché un aûtre, lorfqu'il s'eft 
mis de fon côté pour le défendre , & qu'il a empéché qu'on ne 
l'outrageát. Y | 

Rrvencuen, fignifieaufli,rendre la pareille, s'acquiter. Par pa- 
ri referre. Je ne {çai comment me revencher de tant de bons offi- 
ces que j'ai reçusde vous, Je ne puis me revencher de toutes les 
honnétetez que vous m'avez faites. Parem gratiam rependere, 
Dow. Qv 1x. Ondit encore à la table ; cet homme n'a point 
mangé d'abord ; mais il s’eft revenché fur le deflert ; pour dire , 
qu'il s’eft récompenfé fur le deffèrt, qu'il en a bien mangé. 

Ce mot vient du Latin revindicare, 

Tome IF. 
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Revencmé,Ée. part. paff. & adj. Vindécatus; révindicatus, | 

REVENDAGE. f. m, Tèrme de Coutume ; Férmier du Revendg= 
ge du Roi, c'eft celui entre les mains de qui on mer des biens 
meubles éxploitables pour la fomme duë, afin d’avoir trois fe— 
maines de térme pout payer fon créancier par les mains du Fèr= 
mier , & afin d'avoir main-levée de fes biens pris par le Sérgent. 
Ds Lauribnre. 

REVENDEUR, eu sz, f, m. & f, Qui fait métier de revendre. 
Propola , propela mulier. Les Cricules de vieux <hapeaux fontdes 
se de vicilles hardes. Les revendenfes de meubles font 
défenduës pat la Police. 

REVENDICATION. f. m, Action par laquelle on faifit , onat« 
trape par autorité de Juitice un meuble qui nous a été volé ou 
clandeftinement ; ou par force. La revendication a lieu fur celui 
qui pofféde une chôfe volée , quoiqu'elle ait paflé par pluficurs 
mains, On dit auffi , la revendication d'une pèrfonne , d'une caü- 
fe,cn cas de diftraction de reflort. Si la Religion aempruntébeau- 
coup de cérémonies des Payens ; c'eft une revendication plutóc 
qu'unemprunt,que la Religion Chrétienne a fait du Pagani Íme. 
Car les Païens avoient pris des Juifs la plupart de leurs cérémo- 
nies, & nous fommes les fuccefleursde ceux-ci. MEM. DE Tg. 

REVENDIQUER. v. act, Saifir & redemander en Juftice un 
meuble volé, Revendiquer quelque chôfe cft la reclamer ; deman- 
der , ou prendre l'on peut , commenous appartenant, Co y R« 
TAN. Alienata bona redimere ,recuperare , het. Il a reconnu au 
marché le cheval qu'on lui avoit pris , il l'a faifi & revendiqué, 
On ne peur faifir ni revendiquer les meubles vendus à l'encan , 
en place publique par autorité de Juftice. ll fc dit auffi au f- 
guré, ll n'a pà voir une penfée fi froide dans Xénophon, fansla 
revendiquer. Bo. 

Revenviquen, le dit auffi des pèrfonnes & des caüfes en ma- 
tiére de junifdiétion. Findicare , revindicare, Un Procuceur d'of- 
fice peutaller revendiquer un juficiable qui a diftrait la jurifdi- 
&tion ,il peut revendiquer (a caule , & en demanderlerenvoi. Uns 
Official peut revendiquer un Éccléfiaftique qui plaide en Cour 
Laïque, Un Supérieur d'un Couvent peut revendiquer un de fes 
Religieux qui fe fera échapé. Le Roi a revendiqué un fujècà qui 
les ennemis vouloient faite le procès , & a reconnu qu'il avoit 
agi par fcsordres. 

RrvENDIQUÉ,É t. part, pall. & adj. indicatur, 

REVENDRKE. v.act. & rédupl. Je revend, Je revendis, J'ai re- 
vendu, Vendre ce qu'onaauparavant acheté, Emprum vendere, 
Les Fripiers font métier d'acheter & de revendre, Un bourgeois 
ne gagne guère à revendre. Il faut revendre en détail ce quon a 
acheté en gros. 

RzvENDAE, à la folle enchère dequelqu'un , fe dit quand une 
adjudicataire en Juftice fe dédit , ou quand il ne peut payer le 
le prix de fon adjudication. Iterum fid. baftá fubjicere, Car alors 
on revend la chófe une autre fois; & fi clle eft moins venduë , 
le premier adjudicaraire eft obligé de payer le prix qui s'en 
manque. 

On dit provètbialement , qu'un homme a du blé, des tèrres À re- 
vendre ; pour dire qu'ilen a beaucoup plus qu'il ne lui en faut ; 
qu'ila de la fanté , de l'éfprit à revendre ; pour dire, qu'il Íc por- 
te bien ; qu'il c(t fort fpirizuel, Bonis abundat , affuiz, 

Revenou, UE. part. pal. & adj. enditus , divendirur. 

REVENIR. v. n. &redupl, Je reviens. Je hes revenu, Je vevint, Je 
reviendrai. Venir une feconde fois ; ou plufieurs fois. Redire , re- 
venire , reverti ,revertere. Les ennemis font revenus trois fois à 
la charge. Ce Courtifan eft revenu à la Cour. La fiévre revient. 

Revenir, fignifieaufli, Sc rendre au lieu d’où l'on écoit parti, 
après avoir fait quelque voyage , quelque tour, Se recipere. Al- 
lez vice querir le Médecin, ne faites qu'aller & revenir, ne vous 
amufez point. Quand on a long tems voyagé » 1l faut enfin re- 
venir à fa patrie. Il n'eít pas néceffaire qu'il revienne quelqu'un 
de l'autre monde pour nous en dire des nouvelles, La foi nous 
fuffit. Les liévres reviennent toujours au gite. 

Revenir, fe dit auffi du retour des chôles inanimées. Le foleil 
revient tous les ans au méme point. Apparere. Le tems s'écoule 
& ne revient plus, Fugit irreparabile tempus, Helas! quand l'âge 
nous glace , nos beaux jours ne reviennent jamais. 


Chaque pe nous dit : Nous (ommet revenues; 
Vos beaux jours ne reviendront par. N. cn. DE Vkn s. 


Revenir, fedit auffi pour , Caüfer quelques raports. Erwttare, 
Je ne mange point de cette viande, parce qu'elle revient à la 
bouche, elle caufe des raports. 

Rz VENIR , fignifie encore , Recommencer à paroitre. Apparere. 
Cer homme a été caché long tems ,maisle voilà revente ; il eftre- 
vens en fonpremier état. Le foleil reviens fur l'horifon, il revient 
vèrs le figne du Cancer, vèrs Le tropique, 


Eccc ij R£&vksiR, 


1543 RE V. 

Revenir, fignifieauffi , Repouffer , croître de nouveau. Pallula- 
re , crefrere, regullulare, Ce bois coupé revient bien , repouile 
beaucoup, Il faut fe faire râfer , quand on a les cheveux trop 
claits , ils en reviennent mieux. 

Revenir, fc dit figurément en chôfes fpirituelles, Cer homme 
e(t revenu en fon bon (ens, Animum, fpiritum recipere. Les é(prics 
reviennent petit-à-petitaprés une pámoifon un évanouillement. 
Ex deliquio fe recipere. acu de la peine à revenir de cette 
frayear, Sa douleur cit fi grande, qu'il n'en fgauroit revenir, 
Enn il s'cít affüré , il eft revenu à foi, 

On dit autfi , que des éfprics reviemsent en unc maifon, quand ceux 
qui l'habicent y croyent voir des fpeétres& desapparition ;c'eft- 
à-dire , quand des valetsou des gens adroits y font la nuit quel- 

ue bruit pour faire peur au maître , & y faire leurs affaires , ou 
^A donner du divértiffement. Apparere, 

Revenu ; fe diten chófes morales, & fur tout dansle difcours, 
On diraprés avoir fait quelque digréllion , Pour revenir au point 
où nous en étions: Je reviens au fait , à ma caüfe. Ad rem , ad pro- 
pofitum redire , reverti, J'en reviens toujours à cette. propofition 
qui cft céctaine, Tl m'eft revenu de pluficursendroitsque vous 
aviez dit bien du mal de moi; pour dire , j'ai appris depluficuts 
pèrfonnes. Ceux qui ont le plus étudié la langue , trouvent quel- 
que chôfe à dire à cette phrâfe ; mais elle ne laifle pas d'avoir 
cours. Bovu. On dit auf, alle poury revenir , c'eft-à-dire,en fc 
référvantencore le pouvoir de jouer. Tranfeat ad revertendum. 

Revenu ;lignifie auffi , Changer d'avis. AMutare confilium. Ce 
Juge s'eft rendu à la raifon qu'on lui a objeétée ; il elt revenus à 
l'avis du Rapotteur , dont il n'étoit pas d'abord. C'eft un opi- 
niâtre qui ne revient jamais quand il ct une fois préoccupé. 

Revenir, le dit auffi du changement de mœurs. 24d meliorem 
frugem fe recipere. L'âge avancé fait revenir des emportemens de 
la jeuneffz. ll s'eft bien convèrti , il eft revenu de la débauche ;il 
elt revenu du jeu » il ne jouë plus. Il cft bien revenu de cette opi- 
nion , bien guéri de cettc èrreur. Ils nc font pas revenus de leurs 
égaremens, PA s c. 

Revenir, fignifie auffi , fe remettre bien avec quelqu'un, avec 
qui on avoit rompu, avec qui on s'étoit brouillé, Keconciliare fe. 
Cet homme eft fiér , quand on l'a choqué une fois , il ne revient 

oint ; il ne pardonne jamais. Les vrais amis ont beau fe brouil- 
er , ils reviennent bicn-tót. C'eftaffez qu'elle foit femme, pour 
croire qu'elle ne vous peut haïr, & qu'elle reviendra bien-tot à 
vous, Voir, Quand mesamis reviennent à moi, ils font toujours 
les bien-venus. M, Scu. La bifarrerie de votrecœur vous a fait 
revenir Àmoi , dans letems que je m'éloignois de vous. P. ps CL. 

Reven1 ; fe dit auffi en parlant du retour des forcesnaturelles, 
& fignifie, Reprendre vigueur. Fires refumere, Le vin fait réve- 
nir le cœur à ceux qui font en défaillance. Ce malade a eu de la 
peine à revenir de cette maladie, il a été longtems fuible, 

Ravzuitn, fe dic auffi en parlant de l'avantage qu'on retire de 
quelque chófe, de la patt qu'on y prend, Advenire, Il y a tantde 
profit à cette ferme , il m'en revient tant pour ma part, Il revien- 
dr4 un million , clair & net , dans les un Roi d'un tel parti. 
Il y a des gens qui prennent plaifir à tourmenter les aütres fans 
qu'il leur en revienne rien, La gloire qui lui en revient pefe pour 
le moins autant qu'elle brille , dit Balfac, 

Revenir, fignifie aufi, aboutir à même point , être la même 
chôfe. Coincidere. Tout revient à un, l'un revient à l'aütrc. Cela 
revient à ce qu'on vous a dit cent fois, 

Revenir, fignifieauffi, convenir ; avoir duraport. Convenire , 
concedere, Cette garniture revient à cct habit, hi fiéd bien, Cet- 
te tapillerie revient bien à ce meuble. Le fecond volume ne re- 
vient pas au premier, C'cft un homme qui me revient fort, fon 
humeur revient à la mienne; pourdire nous avons bien du ra- 
port l'un avec l'aütre. Convenire, 

Rsvente , fe ditauffi en parlant de la dépenfe, Conffare. Ce ba. 
timent me revient à tant. Ma dépeníc de ar revient à tant 
tous les ans. 

Revenir , fe dit auffi en fait de comptes & de fupputations. 
Suymam conficere , ad fammam afcenders. Ajoütez toutes ces fom- 
mes, & voyez à quoi elles reviennent. 

REvzNtnR,entérmes de Palais , fe dit des garanties , des actions 
en fommation. Ad aliquem recurrere , ut damnum preftet , ac re[av- 
€iat. Quand mon acheteur fera condamné à déguérpir , il revien. 
dra fur moi. Quand on fait raporter à un créancier quelque fom- 
me qu'il a touchée , il revien fur lesaütres qui ont couchéaprés 
lui, On dit aufi, qu'un homme revient , par oppofition contre 
une fentence; par requétecivile, contreunarrét ; par dcs Lettres 
de réfcifion , contreun contrat ; pour dire, qu'il fe pourvoit en 
Juflice pour lcs faire caller. 


£t pour votre procès , dont vous pouvez vous plaindre, 
Evous eft , en Juflice , aifé d'y revenir. Mor. 
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Revenrr, en térmes de Chymie & de Pharmacie , fe dit de 
l'ébullition des chófes liquides. Reduzi. Il faut mettre deux pin- 
tes d'eau dans cette compolition , & les faire tant bouillir , qu'cl- 
lcs reviennent , qu'elles foient réduitesà unc pinte. 

Revenir, chez les Cuiliniers, fe dit d'une fégère grillade des 
viandes qu'on palle fur le feu pour les rendre plus propres être 
lardées , ou diípo(es à être aflaifonnées, Reducere , preparare , 
adaptare, On en fait aufli revenir dans de l'eau chaude, 

On dit aulfi , qu'un homme el revenu d’une chôle ; pour dire qu‘. 
clle eit pérduë , défeípérée pour lui , qu'elle eft fans retour, 
Awmistere, Cet homme croyoit époufer cette fille ; maison y 
a fait oppofition , il en elt revenu, S'il pérd une fois ce procès, il 
en elt revenu pour toute fa vic. Je croyois aller en Italie ; mais 
m'en voilà revenu , maintenant que je fuis marié, 

Revenir» fe dit provécbialement en ces phrâles. On eft fage, 
quand on revient des plaids ; pour dire ; qu'on n'a rien gagné 
plaider. Serà fapiunt Phryges. On dit auf , À tout bon compte 
revenir ; pour dire, qu'il ne faut point craindre de recompter, 
quand on ne s'eft point trompé la premiere fois, On dit auff, 
qu'un homme revient toujours à fes moutons; pour dire , qu'il 
revient toujours à parler de ce qui le touche. C'eft un proverbe 
ticé de la farce de l'atelin , comme remarque Pafquier. On dit 
auili que la jeunetlc revient de loin ; pour dire ; que les jeunes 
gens guériflent fouvent des maladies les plus dangereufes. On 
dic auili , qu'un homme revient fur l'eau ; pour dire ; qu'un 
banqueroutier recommence à paroître , qu'il rétablit fes affai 

Revenu, uEË. parc. pail. & adj. Reverfus. 

REVENROIS. Vieux préterit imparfait du v. revenir, Je revien- 
droit. Le payfan lc dit encore en quelques provinces. Ils rever. 
roient , íc trouve dans Jean de Mehun , au Teltamenr. 

REVENTE, Voyez REVENTONS, 

REVENTE. f, F. Vente réïtérée, Jrerata. venditio, On fait la re. 
vente du Domaine du Roi , quand il a été une fois aliéné à trop 
vil prix , à la charge de rembourfer les premiers engagiftes , du 
prix qu'ils en ont payé. On fait une revente à la folle-enchàre 
d'un tel. On appelle marchandifes de revente , celles qui ne fonc 
pas neuves, celles qu'on trouve chez les Fripiers & les Reven- 
deufcs , qu'on n'achete pas de la première main. 

REVENTONS. f. m. & plur. Tèrme de Coutume, droit outre 
les lods & ventes dûs par l'acheteur au Seigneur cen(ucl , quand 
il a acheté l'héritage chargé de cens à la charge d'acquiter le 
vendeur du droit de lods. Le droit s'appelle autrement Penre- 
rolles & Reventes ; reuérs & relixiéme. 

REVENU. f. m, Rente, récolte annuelle, profit annuel qu'on 
retire de quelque chófe. Reditus, annuwm vedigal. Cette charge 
vaut tant de revena clair & liquide, fans le cafuel, Lerevenade 
cette térre conûfte en beaux droits , en dimes , cens & rentes, 
Tous les revenus de l'État ont été fouvent engagez par avance. 
Ce pauvre homme eft À l'aumóne ; tout fon revena eft faifi , il 
n'a tente ni revenu. 

Revenu, en tèrmes deChaffe, eft une mafle de chair qui fe for- 
me de vèrs blancs fur la tête des cèrfs ; qui font tomber leur 
bois , parcequ'ils en rongent en dedans la racine. /Maffa carnea 
vermiculis fcatens , ad radices cornu cervini. On tient que le rrw- 
ru diftillé aide fort aux accouchemens des femmes. 

Revenu. f. m. Autre térme de Chaile, On appelle le revenu du 
Pécdreau , la queuë qui lui revient, Cauda nova perdicit. Le re- 
venu {e compte , ou plutôt fe mefure par doigts. J'ai và des pér- 
dreaux, qui ont deux, trois, quatre doigts de revenx, On l'ap- 

pelle auff Kecru, 

REVENUE. f. f. Mot vieilli ; retour. Reditus. Un ancien Noël 
commence ainfi , 


A la revenuë de Noël , &c. 


REVENUE , C'eit une forte de fièf, Bon EL. Fendi, beneficiar 
fundi , ou clientelaris terre frecies,. 

RÊVER ou RÉP VER. Kefver, dc repuereféere. Ménage. Bons. 
Voyez R Ef vn. 

RÉ VERBÉRATION. f. f. Réfléxion, renvoi; a&ion de révé- 
bérer. Repercuffus , reflexio , reverberatio. 1 faut craindre la ré- 
vérbération desrayons du foleil, En Chymieil y aunedoubleré- 
vérbération ; l'une qui fe faic à feu ouvèrt, c'eft-à-dire, dans un 
fourneau de révérbére dont tous les regitres font ouverts ; & ce 
feu que l'on appelle feu de reverbére ouvert , (rt aux calcina 
tions. L'aûtre réverbération fe fait à fcu clos, c'eft-à-dire, dansun 
fourneau de révérbére férmé , où le feu fe réfléchir , & frappe la 
matière ou le vaiflcau qui la contient , par-deffus & tout autour. 
Ce feu qui s'appelle fen de révérbère clés, (rt pour les diftilations. 

Réívkn nén AT10N, fe dit pour, Répércuffion de la voix. Re- 
percclfio , vocis reflexio. La réuérbération du cti dans les vallons, 
rendit leur cri plus grand. V A vc. 

| REVERBERE. f. m. Térme de Monnoyeurs & de Chymiftes. 

Réyérbéiation, 
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Révèrbération, Reprreutio. Reverberatio. Feu de réverbére , c'eft 
un feu qui n'a point d'iffué par en haut; mais qui eft couvert 
d'un chapiteau , ou d'une voute qui repoulle fon action en bas, 
Ja concentre , & la rend plus forte & plus vive. On affine les 
matiéres d'argent dans une grande coupelle , que l'on fait dans 
un grand fourneau couvért d'un chapiteau de cârreaux ou de 
briques, pour détérminer la flamme à réverberer (ur les matières; 
ce qu'on appelle feu de réverbére. BoizAR p. Réverbére, ou fcu 
de révérhère , c'eít-à-dire , où la flamme circule & retourne de 
haur en bas (ur la matière, comme fait la flamme dans un four 
ou fous un dôme qu'on met deílus, C'cft un réverbere entier , 
lorfque le feu n'a point de pallage par haut ; & le demi-réver- 
bere , quand le milieu du fourneau eft ouvért , & qu'il n'y aque 
les cótez qui foient férmez , enforte que la circulation du feu 
ne fe fait qu'à demi dans le four. 

RÉVÈRBÉRER. v. act. Réfléchir, repouller , renvoyer le feu, 
la chaleur , la lumière, pour agir avec plus de force. Refleiere, 
remittere , rejicere , retundere. Les rayons du foleil qui donnent 
fur une muraille blanche & polie fe réverbérent fur les lieux voi- 
fins. Dans les fourneaux de Vèrriers la flamme fe révérbére , fc 
rabat en dedans , pour brüler la matière de tous côrez. 

REVERDIE, f. £. Cc térme eft ulité en certains lieux de Breta- 
gne , pour fignifier les grandes marées , qui arrivent au déclin 
& au plein de la lune, Æjfus major, 

REV ER DIE, f. f. Vieux mot qui fignifioit autrefois joie. Cau- 
dium , voluptat. 

REVERDIR. v. neut. Redevenir vèrd , pouffer de nouveaux 
boutons; de nouvelles feuilles, Revirefcere. 1l ne (e dit au propre 
que des hèrbes , des plantes , des arbres. Toute la nature rever- 
m au printems, Cet arbre enté commence reverdir , à repouf- 


er. 

Revkn Dim , fc dit figarément de tout ce qui renaît. Dens nafci , 
apparere , erumpere , vepullulare , renafci. ll y a des maladies qui 
commencent À reparoitre au princems, & à pouller des boutons, 
des puílules , comme la galle’, la lépre , la vérolle, &c. La gloi- 
re ne reverdit pas feulement, elle refleucit, V A u c. 

Oa dit provèrbiaement, qu'on à planté un homme pour reverdir, 
lor(qu'on l'a laiffé en quelque endroit , & qu'on manque de l'a] - 
ler retrouver, dHquen ntorari. Sorel fait grande vanité d'avoir 
appliqué ce provérbe à fon Bérger éxcravaganr, quand il fe crut 
métamorphofé en arbre. 

REVERDISSEMENT. f. m. A&ion par laquelle on révé:dir. 
J^ iroris receptio , revirefcentia, Le reverdiffement des arbres fe fait 
au prinrems, c'elt aloïs que toute la nature révèrdie, 

RÉ V EREMMENT. adv, D'une manière réfpectueufe, Reve- 
renter , adbibitá reverentiá ,cum veneratione, ll faut parler deschó- 
fes faintes fort réuéremment, 1] faut ouir la Melle révéremment , 
& à genoux, 

RÉVÉRENCE. f. f. Vénération , ré(pe& qu'on a pour le mérite, 
pour la vértu, pourleschófes facrécs, Reveremtia,veneraiio, cultus, 
Nous devons croire avec révérence vout ce que l'Églife nous pro- 

ôle. On ne tiendra pas demain l' Audience pour la révérence de 

T. Féce. La révérence qu'ona pour les lieux faints, empéche d'en 
violer les afyles. Cela venoit de la révérence particulière qu'ils 

ienr à leurs Rois, V Auc. Je ne parle point des devoirsque 
révérence du mariage éxige d'une femme, P A T. 

Révérence, cll auih un falut par lequel on témoigne fon réf. 
peét à ceux qu'on aborde , & qu'on rencontre. Saluratoria vene- 
ratio , officiofa (alutatio. Le Pape ne fait la révérence à nul des mor- 
tels, fi ce n'eft à l'Empereur des Romains ; pour lequel il (e fou- 
leve tant foit peu , quand il le reçoit au baifer de la bouche. 
Larévérence fe faiten France par l'inclination du corps, en tirant 
le piéd en arrière, & en tant le chapeau. En Orient on la fait 
en touchant la tête de la main, & en fe baiffant. Les femmes 
font la révérence, en pliant l-sgenoux. Onappelleune humble, 
une profonde révérence, quand on fait une grande inclination 
de corps. Les Grands gagnent le cœur des peuples à force de ré- 
vérences, ll ne leur en coute que des révérences, Les Provinciaux 
& les Pédans font de grands faifeurs de révérences, Br LL. 

On dit qu'on a fait la révérence à quelqu'un , lorfqu'on l'eft allé 
faluer , qu'on lui a fait fa cour, desotfres de férvice. Demiffo cor. 
pere. alicui honorem habere , adhibere. Ce Prince étranger a vu le 
Roi, l'a faiué, lui a fait la révérence, 

Révénence, eft auffi unc qualité , un titre d'honneur qu'on 
donne aux Éccléfiaítiques qu'on honóre , qu'on révére pour 
lear dignité, pour leur vértu , pour leur mérite, Reverenria ,ve- 
neratio, I] n'y a pas jufqu'aux Religieux qui , nonobftant leurs 
"Yrs humiliations , ne fe traitent entre eux de Réverence. 

ATL. 

On dit provérbialement , Révérence de parler, Parlant par révéren. 
tt ; Sauf votre révérence ; pour dire , Sauf votre reípect , fauf 
votre correction ; quand on dit quelque chôfe d'odieux , ou qui 
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bleffz l'imagination ; ou les (ens, Diéte fit venia , fit bonos veftris 
auribus , pate vejira liceat dicere. 


Ce Damoijeau , parlant par révérence, 
Me fait cocu , Madaine , avec toute licence, Mo 1. 


On dit auffi d'un homme qu'on a repris, ou gourmandé , qu'on 
abien parlé à fa Révérence, On dit auffi qu'un mur fait la révé: 
rence , lor(qu'il eft incliné , qu'il fait une boffe , qu'il menace 


ruine. 

RÉVÉREND, supr. adj. Qui mérite d'être honoré & véné- 
té. Reverendus , bonorandus , venerandus , venerabilis, C'eft le ti- 
tre qu'on donne aux Éccléfaftiques quiont un rang & du mé- 
rite. Le Kvérend Père en Dieu Mreccl.. Les Réuérends Pères Jé- 
fuites , Capucins , &c. Les Abbeffes & Pricures s'appellent Re- 
vérendes Mères. On dit d'un Moine glorieux , qu'il fait fort le 
Révérend , l'homme d'importance, 

RÉVÉKENDISSIME. f, m. Títre d'honneur qu'on donne À 
ceux qui (ont conftituez dans les premières dignitez de l'Églife , 
aux Prelats, aux Généraux d'Ordre. Keverend ffiwus , illuftrijfi- 
mus. À Moníeigneur l'illuftriffime & Révéresdiffime N. Arche 
véque de Bourges, Primat d'Aquitaine, Le Révérendifime Abbé 
de Ciftcaux, 

RÉVÉRENTIEILE. adj. fém. C'eft un térme qui fe dit au Pa. 
lais avec le mot de craime , à l'égard des pèrfonnes qu'on cft 
obligé de réfpeéter & d'honorer, Aferus reverentialis , vel timor, 
Cette fille eft entrés en Religion par la crainte révérentielle par 
le réfpect qu'elle a eu pour ies père & mère. Cette femme re- 
clame contre une obligation qu'elle a lignée pour fon mari, par 
la crainte révérentielle. 

RÉVÉRENTIEUX , euse. adj. Tèrme burlefque ; qui fe dic 
de ceux qui affeétent de faire trop de révérences ou de compli- 
mens. Æome officiorum nimius , putidus affeitator. 

RÉVÉRER. v. at. Honorer ; réfpcéter , vénérer quelque pérfon- 
ne,ou quelque chofe. Wenerari , revereri , bonore profequi, Wd 
faut réverer les parens ; fes Supérieurs, les Magiltrats ; les gens 
d'âge & de mérite, IL faut réverer les chofes faintes, les carac- 
tères facrez, Ii faut révérer les loix , & les ordres politiques, On 
révere les grands monumens de l'Antiquité, les ruines qui nous 
en reftenc. Aléxandre revéroit la vértu , & la véricable gloire, 
VA c. Les dévots font 


D'autant plus dangereux dans leur Apre colire , 
Qu'ils prennent contre nous des armes qu'on révère, Moz. 


RévEn£ £s. part. pall. & adj. Honoratus, cultus, 

REVERMONT. (. m. Nom propre de licu,le Révérmont , au- 
urefois la cóceS. André, Reverjus moni, Terra reverfi montis, C'c(t 
une contrée de Breíle en France. Elle s'étend depuis Pont-dain, 
jufqu'à Coligny , qui en eft le lieu principal, Ce pays apparte- 
noit autrefois à la maifon de Coligny. M A r v. 

REVERS, f, m. Ce qui eft au dos, qu'on ne voit qu'en le retour- 
nant, Auerfa frons , averfa facies, Le revérs du feuillet , c'cft la 
page qu'on voit, quand on le retourne. Il a écrit l'adreile au. 
revérs de la lettre, 

Rzvéns, fe dit d'un coup qu'on donne de l'arriére-main, Exte- 

. rior manus , avería manus, Fendre la tête d'un revérs, Ast Awc. 
Les Turcs d'un revérs de leur fäbre abattent la téte , le bras. Il 
fe dic auífi d'un foufflet. Il lui a donné un revér: fur la jouë, 
"vera manu , vel aver[a manus idu alapam impingere. 


Pour chátier fon infolence extréme , 
Il faut que je lui donne un revèrs de ma main. Mor. 


Rav ns, entérme de Médaillifte , c(tla feconde face d'une médai!- 
le. 1l eft oppôlé à la pee empreinte ou figure. Parr poffisa 
mumifmatis, Le P. Chamillart Jéfaite a fait une differtacion ; 
fcavoir , fi les revér des médailles ont toujours raport aux Em- 
percurs , ou aux Imperatriccs , dont les têtes font répréfentécs 
de l'autre côté de la médaille, Il dit que jufqu'à préfent les An- 
tiquaires n'avoient point héfité là-deífus ; maisque depuis quel- 
ques années il y a des Auteurs qui ont pris un autre parti. 

Rzv&ns , fe dit figurément en Morale , d'une difgrace ,d'un ren- 
vérfement de fortune , ou d'affaires, Aduerfus cafus , vel adver- 
Las forruna cajus, La fortune des Courtifans eft fujette à d'étran- 


ges revéri, Il y a de cértainesbornes de gloire & de profpérité 


que l'an ne fcauroit paffer , fans éprouver lesrevérs de la Fortune, 
Bizor. Les grands revérs font la leule épreuve de la force de l'4- 
me. $. RéaL. Le Roi ébranlé par le moindre revérs , s'abaitfoic 
à des empreflemens qui le rendoient méprifable à (cs ennemis, 
Van. Il faut beaucoup de force d'éfprit pour foutenir de cèr- 
tains revérs, qui épuifent routes lcs rellources, & à quoi l’on re 
voir point de reméde, BELL. : 
EEecec iij ni 








1547 REV. 


—— A n'eff pour le vrai (age aucun revèrs funeffe , 

Et À se toute chófe, à foi-méme il fe «oM Conx». 

Revêns, fe dicauffi du bout des manches qu'on retourne. O 
verfa facies manicarum. Voilà du fatin qui fera bon pour le revérs 
des manches. 

Revêns ,en tèrmes de Guérre , fe dit d'une batterie qui bat à 
dos & par dérrière, À tergo. Ce pofte eft và de revéri , eft battu 
de revéri, Cette hauteur avoit un commandement de rewrs fur 
un tel quartier. 

Revèns, en térmes de Marine , fe dit des écoutes , boulines , 
bras & autres manccuvres ; tandis qu'elles ne fervent point. /^e/4- 
res funes, poffici, velum tranfver[arium, navigii armamenta, Quand 
on revire le bord , les manœuvres qui étoient de revérs devien- 
nent manœuvres de férvice ou ordinaires. Et au contraire les 
manœuvres qui étoient de fèrvice deviennent manœuvres de 
revérs , quand elles ne font plus fous le vent. 

Revéri (e dit de tous les membres qui fe jettent au dehors du vaif- 
feau , comme allonge de revérs , revérs d'arcaffe. Le revérs d'at- 
callz ou voutis e(t une portion de voute de bois faite à la poupe 
d'un vaiffeau foit pour foutenir unbalcon pôlé deflus , foit pour 
un (imple ornement , ou pour gagner de l'é(pace. Ausix. On 
donne beaucoup de revérs a l'arriére des flutes qui doivent faire 
des voyages de long cours.; 1». Allonge de revérs. Genoux de 
revérs. Ce font les genoux qui fe placent dans les façons du 
vailfeau. Lp. Revérs de l'éperon c'cft depuis le dos du beftion 
jufqu'au bout de la cagouille. Ip. 

Manœuvre de revérs, Écoutes de revérs , ou fauffes écoutes, bou- 
lines de revérs, bras de revérs,ce font les écoutes, le boulines, les 
brâs qui font fous le vent , que l'on a larguées , & qui n'étant 
pointháléesne font d'aucun ufage jufqu'à ce que le vaiffeaurevi- 
re de bord , auquel tems elles fe mettent au vent ,& deviennent 
dc (érvice en la place des aütres qui en ceífant d'être du côté 
du vent, deviennent à leur tour manœuvres de revérs. 

Revônsperavé, Tèrme de Paveur. C'eft l'un des cótez en 
pente du pavé d'une ruë depuisle ruiffeau jufqu'au piéd du mur. 
Davi zn. Pavimenti pars altera, 

On dix provérbialement ,qu'il n'ya point demédaille qui n'ait fon 
revérs ; pour dire, il n'y a point d'affaire qui n'ait deux faces , 
qu'on ne puiffe regarder du bon & du mauvais côté. Unaqueque 
res duplicem caufam babet vel [aciem, 

REVERSER. v. act. & rédupl, Vérfer de nouveau. Fundere ite- 
rum , efundere. Revérfer à boire. On a reverfé ce vin dans la cu- 
ve, On bat du fyrop, du forbct, en y mettant de l'eau, & le re- 
verant plufieurs fois d'un vérre en un aüre, 

RÉVERSIBLE. adj. m. & f. Qui eft fujéc à retourner. Rever- 
fibilis. Tous les fièfs de la Couronne aliénez font révérfibles, Le 
douaire eft reverfible aux enfans , aux héritiers du mari, 

RÉVERSION. í. f.Recour. Ondonne les appanages; les douai- 
res , à la charge de revérfion, Jus abalienati pradii ab emptore affe- 
vendi ac redimendi, 

RÉVERSIS. f. m. Jeu de Cartes , où le valet de cœur , qu'on 
appelle le quinola , eft la meilleure carte, Reverfus. 

REVERTIR. v. n. Vieux mot. Retournet , revenir, Reverti , 
regredi , redire, MS, des Mémoires de Paris. 


Le Roi de ce bien avert) , 

T 4 mis grand provifion ; 

Car à Paris eff revèrty , 

Pour y faire information, BOREL. 


REV É (CHE. adj. m. & f. Qui a un fuc acide ; cre & piquant, 

qui choque le goür Acidus, acer ; merdican:, ll fe dit des fruits 

ui ont cette qualité, comme les pommes & les poires dont on 
fri du cidre, On le dit auffi du vin vérd & défagréable. 

Revèlene ; fc dit des matières fufiles , quand elles ne font pas 
bien douces , mais fières & callantes. Le vèrre caffe quelque 
tems après avoir été tiré du fourneau , particulièrement quand 
il cft un peu revéche, 

Ravéleue, fe dit figurément en Morale , despèrfonnes demau- 
vaife humeur , capricieufes , chagrines & intraitables. Diffici- 
lis , intraltabilis , impatiens , moleffus , contumax, L'infirmite , la 
vieilleffe, rendent quelquefois l'humeur revéche, 1l s'etoit défié 
de Califténe comme d'un éfprit revécbe. V A uc. Nous avons à 
faire à des tétes revéches, Lp. 

REV E (CHE. f. f. Étoffe de laine qui n'eft point croifée , mais 
qui cft une éfpéce de frife ou de ratine frifée à poil long , & 
qui eft moins fèrrée. Pannus ex Lana crifparus. Les meilleures re- 
véches viennent d'Angletèrre. 

REVÉ(TEMENT. f. m. Ce mot s'employe en parlant de for- 
tifications de térre, quand on les revêt, ou environne de pierre 
ou de brique pour les fouvenir, AMunitio externa terrea, C'eit le 
mur que le foilé a du côté de la place , foit qu'il foutienne la 
fauifc braye , ou le rempart. FéL 1815 N, | 
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REV ÉSTIAIRE. fubit. m. Sacriftic ; lieu où les Éccléfaftiques 


vont prendre leurs habits facèrdotaux , leurs chapes & les au. 
tres ornemens pour célébrer l'Office Divin, Sacraritm, 


RrvísriAIRE. Ce mot fc dit auífi d'une Visser 24 
cn 


chaque Religieux prend en cértaines Communautez pour 
entretien d'habit , de linge, &c. Portio vefliaria, 

REVEÍTIR. v. act. & rédupl. Communément on prononce re. 
vétir, plutot querevérir comme biendces gens l'accentuent, Nous 
prenons le milieu entre ces deux maniéres de prononcer ce mot, 
& nous le marquons revetir , pèrfuadez que c'eft le mieux. Je 
reUéti , tu reuéts I revêt , nousrevétont , ( & non pas nous revé- 
tifous ) vous revétez , ils revérent. Je revétois , Je revétis, J'ai re. 
veta, Je revétirai, Que je revéte. Que je revetiffe , ou je revétinis, 
Revetant, Habiller; reprendre fes habits, les reméttre fur fon 
corps. Exuram veflem refumere repetere , veflire, On dit auf, 
Il eft revéta tout de neuf ; pour dire; il a pris des habits neufs, 

Rzvkírin  fignifie auffi, Donner des halus » & dequoi s'ha. 
biller. Peile donare ; impertire , inopi veffem largiri , dare, Ce cet. 
tateur a ordonné qu'on zevétit douze pauvres à fon entère. 
ment. Jésus-Caaisr dira un jour à fes Élus , Je n'avois point 
d'habit, & vous m'avez revera, 

Rxv kín , Signifie (implement , fe vétir , fur tout des habits de 
dignité , ou de cérémonie, Culiu Regio , Pontificali , Sacerdatdli, 
ornare , comveflire , inducere , induere, Le Roi d'Angletèrre va au 
Parlement revéru de fes habits royaux, À cette Proceflion tout 
le Clèrgé étoit revéru de chapes, L'Évêque étoit revétu de (es 
ornemens pontificaux. 

R sv kír 1n , le dit figarément en chófes fpirituelles & morales; 
Rejplendere , indui. J&su sCunisr étoit revers de toute fa gloire, 
quand il parut fur le Thabor. Cet homme toit reveru des dons 
du ciel, & de la grace. Quand la vertu eft reverue des apparen- 
cesdu vice, elle n'e(t point différente du vice à l'égard du monde, 
LA Pr.Ona reveru la pétfécution, des noms réfpectables de zi- 
le & d'amour pour la vérité, S; Évn. Ils revérenr bien quelque 
fois leur opinion de térmes plus magnifiques. Pris. 


C'efl um gueux revétu des deponilles d Herace, Boi. 
Pourquoi fe revètir de nos phräfes ufées. 10. 


On ne fçauroir affez louer toutes les bonnes qualitez dont cet Au- 
teut eft revetu, On méprifc la vérité quand elle n'eft pas reviti 
des ornemens qui frapent les fens, Mazen. Virgile donne unt 
médiocre idée des Immortèls.Al les a revétus de toutes noi fci- 
blefles. S. Év &. 


Moi , qui loin des grandeurs dont il eff revètu, 
Aurois cheifi fen cœur , € cherché fa vertu, R Aci. 


Le fort d'un fcélérat , de fplendeur revêtu , 
Fuit gronder le mérite. Mor. 


Ravkírin , fignifie auffi » Pourvoir , donner des charges, 
des Bénéfices. Promevere , evebere , prevebere ad dignirates € h- 
nores. Ce père s'eft démis de fa charge de Confeiller ; & enar 
vetu lon fils. ll a réfigné fa Chanoime à fon frere, qui en eft - 
vétu. Vous donnez un titre à cet homme dont il n'a jamais &é 
revetu, 

Rzvk(rin , fe dit auffi des héritages & des fièfs, Jndarer is 
poffilionem beneficiarii predii. Les Notaires diíent qu'un don 
teur s'eft démis & défail de fes biens & héritages ; & en a (sil 
& revétu (on donataire , qu'un Seigneur a revéra un valfal de {à 
tèrre, quand il a reçu un nouveau vaflal à foi & hommage, A+ 
vérir un vallal de {a técre ; l'en enfaifiner de nouveau. 

En térmes de Palais, on dit qu'un ade , qu'un contrat cft res 
de toutes fes formes , quand il a toutes les qualitez nécefläires 
pour le rendre valable. Adfnnitus , pne 

Rzvkíri1n, c'eften Maçonnerie, fortifier l'éfcarpe & la contre- 
éfcarpe d'un fo(fé , avec un mur de pièrre ou de moilon : &faire 
un mur à une térralfe , pour en foütenir les térres ; ce qui fap 
pelle aufli faire un revétement. Revétir en Charpentert ; c'e 
peupler de poteaux , une cloifon, ou un pan de bois. En Me- 
Duilerie ; €'eft couvrir un mur, d'un lambris , qui pour ce fujt 
s'appelle » Lambris de revétemenr. Ex en Jardinage ; c'ell gam 
de gazon , un glacisdroit ou circulaire , ou paliffer de charille, 
de filaria, d'ifs, &c. un mur de clôture ou de rèrraile, pour le 
couvrir. DAVILER. 

Revkfrun ,fe ditde ce qui emp une chófe ,desfonres 
phyliques qu'ellea naturellement, La fubftance corporelle cílot 
dinairement accompagnée , environnée & reverut de fes acci- 
dens. PÉLISSON. 

En térmes de Gaérre , on dit qu'un baftion eft revéts 
tréfcarpe cft revétue , quand on leur a donné unc 
pièrre , de brique , &c. Munirus. 

Revklren, fe dit auffi en plufeurs arts, pour dire; 


u'ane con- 
e Chemie à 


Couvrir & 


environs 
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environnet. Sepire. Les fondeurs revérent leurs modellesde cire, 
Les Peintres appellent revérir leurs figures, quand ils les habil. 
lent; & les Cha iers appellent revérir un pan de charpen- 
te, loríqu'ils en les a(lcmblages. . 
Rsvkírvu , vk. part. pal. & adj. Sepitut, Ouvrage revirs de 
brique, Az A Nc. Des cóteaux révetus de vignes. Saut vineis. 
V Av c. Revètu d'une charge. P A r & v. /ndutur, Un (ang de 
glace revitu. V o1 r. Senguis frigidus, tepefaëtus. | 
On appelle ialement un gueux revers , un glorieux qui de 
pauvre eft devenu riche; un forvérs , un homme de néant , à qui 
on a mis des habits fur le corps, Aendicus indutus , incraffatus ; 


impinguatus, 

REV S TISSE MENS. m Me ge , aia sg 
Seigneur reçoit le en foi & hommage , par le moyen de- 
quoi il e& revétu de fon fief, mvefitura, 

Ravb(risssuewr. f.m.TérmedeCoutumc, C'eft le don mu- 
tuel &égal qui fe fait entre deux conjoints par mariage , & qu'il 
convient faire paffer par loi & en juftice. De LA v n ikn a. 

Revhlrissementr de lignes, c'cít dans la Coutume de Lorrai- 
ne , un droit par lequel les propres font déférez par fucceilion 
aux plus proches des côtez & lignesd'où ils font provenus, Voyez 
Fabért fur l'art. 126 de cette Coutume. 

R zvkí(rissswsur, le dit auffi en parlant de muraille. /ndauc- 
tio munitis, Le Duc lp qu'on avoit préfqu'abatu le revétif. 
fement de la maraille , (c contenta &c. Cmarsics, Rer, Dg LA 
Cawr.peRoc. : 

R E VeU E. f. f. Tèrme de Guerre, C'eft une montre qu'on fait 
faice aux foldárs qu'on range en bataille , & qu'on fait enfuite 

défiler , pour voir (i les compagnies font complettes , ou pour 

leur faire toucher leur folde, Luffratie , recenfto , infpedis, On 

a fait paller ce Régiment en reve. Le Roi a faic la revae de fes 

troupes , avant que de les faire marcher en campagne. Faire la 
revue de l'armée. V A v 6. : 

Rsvevi , fe dir auffi de plufieurs autres chófes qu'on éxamine 

en détail , & unà un. Revifíe , recognitie, Il a fait la revue de fes 
livres, de fes marc iles. 

Rivevk , fignifie encore , Pérquifition ; vifite , rechérche qu'on 
fait en quelque maifon , pour voir fi tout eft dans l'ordre ; ou 
pour chèrcher quelque chóíc. Perquifitie , inquifitio , indagatio, 

Juifs font une revaé éxacte dans leur mailon au tems de la 
Páque pour voir s'il n'y a me de pain levé, Les Supérieurs 
des Couvents font tous les foirs la revué de leurs Maifons. 

Reveuk  figurément fignifie , Éxamen, pèrquifition ; réfl£xion. 
Examen, perquijao, refexio, Un bon Chrétien doit faire la revue 
de fes actions , de (es péchez , de (a confcience, Après avoir fait 
une revue éxacke (ur moi-même, j'ai và que je n'avois rien à me 
reprocher, La Ba uv. Dès qu'on fait une revsé un pe fevàre 
de fon propre cœur ; on tremble à la. feule penfée de la mort, 


Nicoz, 
Je ne m'étois point L 2 
Que tous vas petits ps m 'étre fupeBis , 
Et quand j'en faifois la revuë ; 
Je les prenois peur des réfpeër, S. É vn. 


REUIL. f. m. Nom propre d'un Monaftéce fitué dans la Brie à de- 
mi-lieuë de Jouarre, Radolium , Rodolium , Rodelienfe monafle- 
rium, C'eft un Prieuré de Clugni. L'hiftoire de Dagobért inti- 
tulée Geffa Dagoberti , Aimon & Sigebèrt qui l'ont copiée difent 
que ce Monaftère fut fondé par Radon frère d'Adon & de Da. 
don & Tréforier de Dagobért; mais cette hiftoire de Dagobért 
cit pleine de fautes, & fans parler des autres raifons , qu'on 
peut voir dans Valois, Not, Gall, p. 464 , fi ce lieu avoit pris 
fon nom de Radon , comme on le prétend il ne fe feroit pas 
appellé Radolium , mais Kadenium.. app 

REVILLA. f. Nom propre d'un village de la Caftille vieille , 
en É(pagne. Revilla, Il eft aux confins de la Bifcaye & des Aftu- 
ries, à deux lieuës de Médina-del-pomar. On croit qu'il eft l'an- 
cienne Rupilia , petice ville Épifcopale de l'Efpagne Tarago- 
noife, MA TY. 

REVIREMENT.f. m.C'eftun changement de route ou de bor- 
dée, quand aprésavoir couru quelque tems fur unair ou rhumb 
de vent , on tourne le gouvèrnail pour tendre d'un aütre côté, 
Navis converfio , flexio. Reviremenr par la tête, revirement par la 

ueuë, fe dit lorfqu'une armée navale , ou une efcadre, cít en 
ligne fous les voiles , & qu'elle veut changer de bord , en com- 
menaçant par [a téte ou par la queuë, Au siw. —— 

REVIRER. v. act, Térme de marine, Tourner la pointe du na- 
vire vèrs quelque endroit. Revirer , c'eft courner le vaiffeau m 
le jeu dugouvérnail & parla manceuvre des voiles ; pour lui fai- 
re changer de route. Ausiw. Revirer fur quelqu'un , ou fur un 
navire. Aprés avoir réfifté au vent, il fallut revirer le bord. Re- 


virer dans les eaux d'un vaiífcau ; c'eft changer de bord dérriére 
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lai , enforte qu'en le fuivanton court un même aire de vent que 
lui. Revirer par la téte , revirer par la queué. AusiN. Voyez 
Ravin gun T. Cet auffi revirer ou changer de bord dans 
l'endroit où il doit pañler. Oz A w A M. Navem ali? fleétere , con 
vertere , torquere, Nous revirämes de bord pour nous mettre la 
nuitáu large. FR Éz. p. 9. 

Il fe dit figurément dans j^ ftyle bas & burlefque. 


Puis appércevant ton rabat 
Reviré fans devant derriere. 


R rd ISCOUL A. Vieux mot. Réffufciter. L'Amoureux tranf. 
OREL. 

REVISEUR. f. m. Térme de Chancelerie Apoftulique, Revi- 
fer, perjerutator. Vl y a à Rome trois Officiers appellez Revifeurs, 
l'un pe les difpenfes matrimoniales ; les aütres , pour les Béné- 

E ficiales. G dian 4 
EV ISEUR ,Íe dit auffi des Jugescommis pour revoir un procis, 
Revifer , relarer, Les Revifeurs prononcent qu'il y a eu erreur , 

uand ils réfoument l'arrêt contre lequel on s'eft pourvu, Voyez 
"Y ISION. 

REVISION. f. f. Correction , réformation , fecond éxamen 
d'un compte, d'un livre , d'un ouvrage. Cerredio , réfermatio , 
renovatio. Faire une revifion éxa&e & (évère. Les revifions de 
compte font fort ordinaires, 

On appelle revifion finale d'un compte , lorfqu'il y a des débats for- 
mez au tems du premier éxamen , & qu'on en réforme les arti.. 
cles fuivant les jugemensqui (ont intàrvenus,, pour procéder ene 
fuite à (on calcul & à fa cloture. Jrerata putatio , recognirio ra« 
tionum, 

Lérr&spsRrwvisiON.Ces létrres de revifion font à-peu-près 
en matière criminelle ce que font lesRequétes civiles en matià- 
re civile, Diploma iterata recognitionis. 1l y a cette différence : 
qu'en faveur de l'innocence, les Juges peuvent rentrer au fond, 
revoir le procès , & abíoudre l'acculé en entérinant les /étrres da 
révifion, C'eft par cette raifon que l'on obtient difficilement des 
déttres de revifion: elles ne s'éxpédient qu'à la Grande Chancele- 
ric  & il faut qu'elles foient fignées par un Secretaire des Coms 
mandemens, Art. 8. T. 16, de l'Ordonnance de 1670, Le con- 
damné qui fe veut pourvoir par léftres de revifie doit préfenter 
fa requête au Confeil ,oà elle eft raportée , & delà elle eft ren- 
voyée aux Requêtes de l'Hôtel pour avoir l'avis des Maîtres des 
Requêtes. L'Amiral Chabot, condamné par artét , obtint des //t- 
tres de revifion ,& pac un arrêt de revifion tendu en 1 j41, en pres 

fence de François I. il fut abfous, 

Raviston,eft auff; une éfpéce de requête civile ; ou une voie 
de fe pourvoir contre un Arrêt rendu par le Parlement de Be- 
zançon , en matière civile, Relatie lits judicate vel revocatio, 
Loríque la Franche-Comté étoit fous la domination d'É(pagne, 
le Parlement étoit à Dóle ; on fe pouvoir pourvoir par revifion 
devant le méme Parlement , quand il s'agiffoit d'une fomme 
de 5000 livres ; & au Confeil fouverain de Malines , quand il 
s'agilfoit de dix miile livres, Depuis que le Roi a conquis la 
Franche-Comté ; le Parlement a été transferé à Bezançon , & 
par une Déclaration de 1679. le Roi a nommé 30 des plus an- 
ciens Confeillers du Parlement de Dijon pour être les Juges des 
revifions des Arréts du Parlement de Bezancon. Dix de ces Re- 
vifeurs compofent chaque année la Chambre où fe portent ces 
fortes de procès, On y joint deux Confcillers du Parlement de 

: » le Raporteur , & celui qui le premier a ouvért l'a- 
vis contraire à celui du Raporteur, Apparemment que cette 
voie de fe pourvoir contre les Arrêts d'un Juge fupérieur avoit 
été introduite par les Ducs de Bourgogne , car elle fe pratique 
encore dans les Pays qui ontétéfousleur domination. Paréxem- 
ple en Hollande ,on fe peut pourvoir par revifien contre les Ar- 
réts rendus par le Haut Conícil , qui a fuccedé au Confcil fou- 
verain de Malines. La revifion fc fait pac les mêmes Juges , auf. 
quels on joint fept autres Juges, qui font deux Confeiilers de 
la Cour de Hollande , & d'ordinaire cinq Penfonnaires des 
villes, tous nommez par les États de la province. 

Revision, eft auffi un droit que fe font taxerles Procureurs A 
pour revoir , & relire les écritures des Avocats , & qui eft une 

ure ufurpation; car ils ne relifent jamais ces'écrítures, & ilsne 

ont pas rna de les Soma us exputanda rationis, Ce droic 
éoit éxceflif, & montoit à dix (ols par rólle , qui eft la moitié 
de celui des Avocats. Il a éé modéré par l'Ordonnance de 1667. 
à deux fous par rolle, 

R ÉV ISIT. f. m. Vieux mot de la Chambre des Comptes . qui fi. 
gnifioit révifion, rerata putatio. Il cft employé pat Rabelais, 


REVISITER. v. act. & rédupl, Vifirer de nouveau. Revifere ,re- 


vifitare. On revifite les marchandi(es & balots à toutes les Doua- 

nes & Traites foraines, Ce Médecin n'a point été revifiter ce ma- 

lade , parce qu'il a été mal fatisfait de fes premieres vifites. Un 
Juge 
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. Juge Royal, en vèrtu de la Police cumulative, a droit de révi- 

ter ceux que l'Officier fubaltèrne a vifitez, 

REVIVIFIER. v. aét, & rédupl. Contribuer de nouveau à l'en- 
tretien de la vie, ANecefaria ad vitam. fuppeditare , revivificare. 
Quand un homme eft prèfque mort de froid , on le revivifie 
par une chaleur lente. Refevere, 

Revivirier,en Térmes de Chymie , fignifie ; Rétablir en fon 

premier état quelque mixte qu'on avoit déguilé par des fels ou 

par des foufres. C'eft faire retourner quelque mixte; qu'onavoit 

déguifé par des fèls ou par des foufres en {on premier état. /n 

priflinum flatum veflituere , reducere, Ainli on revivifie le cinabre 

& les autres préparations du mércure, en mércure coulant, Au- 

trement , cet. rétablir un mixre altéré & métallique . principa- 

lement en fon premier état , par l’entremife d'une chaleur na- 
turclle & nécellaire. Dic. Hé £r. Les Chymiítes ( In- 
diens ) employent le premier pot qu'ils trouvent pour revivifier 

. le cinábre & les autres préparations du mércure, Lérr. Épir. 

ET CUR. Kec, IX, p. 42 g. 

Reivivirisn,feditaufguré,del'me morte par le péché, qui 
reçoit la grâce, qui eft revivifiée par la grace. Revivificare. 

Revevrrié, Ez. part. pal. & adj. Ad vitam revecatus , vita 
veilitutus , revroificarus. 

REVIVRE. v. act. & n. Réflufciter » revenir en vie. Revivifcere, 
rejurgere , ad. vitam redire, Jesus-Cumis. fit revivre le Lazáre 
qui étoit mort depuis quatre jours. Si les hommes pouvoient 
revivre;ils fe conduiroient d'une autre maniére qu'ils n'ont fait. 

Revivre » fe dit aufi d'une feconde vie , & glorieufe qu'on a 
dans le cicl, Revivifcere. Les Bienheureux qui ont vécu furtérre , 
revivent là.haut dans la gloire. Nous é(pérons de revivre d'une 
meilleure vie, Un Poëte [c vante de faire revivre fes Héros dans 
le Temple de Mémoire, 


Nous vendrions bien mieux nos [ont ; 
S'ils faifeient revivre les hommes, 
Comme il font revivre les noms, Voir. 


Rrvivaz, fe dit de ce qui redonne de la fanté , de la vigueur, 
,Reflituere vires , reparare, Cexte potion cordiale l'a fait revivre , 
lui a fait revenir le cœur, Alec potio vitam ei reffituit , reparavit. 
1l étoit comme mort d'affliction , cette bonne nouvelle l'a fait 
revivre, La belle faiíon le fera revivre, Toute la nature reviz au 
printems. Si le grain n'eft mort dans la térre , il ne fçauroit re- 
vivre. 

Reviveè, fe dit figurément d'une vie imaginaire qu'on croit 
avoir dans fa poftéricé. Propagari. Les pères croyent revivre en 
leurs enfans & petits-enfaus. Les Scythes mangent leurs pères, 
quand ils font vieux , pour les faire revivre en eux-mêmes. 

Revives, fe dit auflien chófes morales, de ce qui paroit de 
nouveau , qui étoit éteint , ou dont on avoit. pèrdu |a mémoi- 
re. Wigere , florere , celebrare iterum ; revivifcere, Copèrnic a fait 

*- revivre l'opinion d'Ariftarque pour le mouvement de la tèrre. 

, Tychobrahé a fait revivre le fyftéme de Martianus Capella. Les 
nouveaux Hérétiques ont fait feulement revivre les anciennes 
héréfies. Nous avons pérdu un Prince en qui toutes ces quali- 
tez-là devoient revivre, V o1 T. 

Rzvivns,en térmesde Palais, fe dit des dettes acquittéesqu'on 
veut faire payer une feconde fois. Repeti. On necolloque point 
fur de fecondes groífes de contrats, dans des arrêts d'ordre, par 

- la peur qu'on a que ce ne foient des dettes acquittées qu'on fait 
revivre, Ona faitrevivre un ancien procès qui étoit afloupi , ou 
jugé. Le Roi a fait revivre des charges qui étoient fupprimées. 

RivivRE,Íe dic auf des couleurs qu'on rend NE avec 
du vàris, Renovare , illuffrare. On fait revivre de vieilles écritu- 
res éffacées avec de la noix de galle, Quelques Chymiftes fe van- 
rent de faire. revivre les plantes par le moyen du fel de leurs 
cendres, au lieu de leurs (emences , & de faire revivre les plan- 
tes féches depuis plufieurs années, en lcs trempant dans cértai- 
nes eaux minérales. 

Revivee, fe dit auf des paffions, Rurfus excitare, inflammare , 
accendere, Le retour de cet homme a fait revivre l'amour que 
fon abíence avoit éteint. Ce nouveau procés a fait revivre la 
haine qui était entre ces deux maiíons, 

Revivee. f, m. En Nivérnois & cn Bétry , au moins dans la 
partie du Bèrry qui touche le Nivèrnois & qui en cít féparée par 

a Loite, pn appelle revivre ,lefoin que l'on tire d'un pré pour la 
feconde fois , d'une méme année , le regain, Famum cordum ou 
autumnale. Le revivre fecoupe , fe fauche au mois de Septembre, 

RÉUNION. f. f. Action par laquelle on rejoint, on réünit une 

. chófeà celle dont elle a été démembrée, Secunda adjundio aggre- 
gatio, Tl fe fait naturcllement une résinion au Domaine, de tous 
. lesapanages qui ont été démembrez , des aliénations qui en ont 


é:£ faites, On a fait la réunion des deux femeltres de ce Parle-! 
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ment, Les Religieux en Congrégation ont fait la réanion de toas 

les Offices clauftraux à leur Meníc. 

Réunion, fignifie auifi la paix, la concorde qu'on met entre 

des pèrfounes qui avoient rompu leur amitié, leur inteiligence, 

Recongiliatio, 1] faut travailler à la réunion des éfprits, avant que 

de les vouloir faire tranfger fur leurs différends. On éfpère là 

réunion desÉglifes d'Orient à celles de l'Occident. La différence 
des fentimens fur les matières de la grace , eít le plus grand ob. 
ftacle qu'il y ait à la réunion des Luthériens avec les Réformez, 

C'eft. pour cela feul que plufieurs ont travaillé inutilement à 

cette réunion, 

RÉUNIR v. adt. Je réunis , tu réunis , il réunit nous rémnifons, Je 

en je réuniffe. Je réunirois. Réuj. 

emble ce qui avoit été disjoint, 
féparé , défuni. Recelligere, cogere , « are. Les RoisdeFran. 
ce ont réuni peu-à-peu tous les ficfs de la Couronne , qui en 
avoient été démembrez depuis Hugues Caper. S parum parrime. 
nium Regium [ue ditioni refftuit Rex, On a réuni plaleurs charges 
d'altérnatif , de triennal & de quadriennal , à l'ancien. Ona 
réuni tous les Bénéfices dépendans de cette Abbaye à leur Chi, 
TouslesColléges des Sécretairesdu Roi ont étéreéumis enun (cul, 

Réunin,fignihe auffi, Reconcilicr. Reconciiare , conciliare, On 
a fouvent táché de réunir les Églifes qui s'éroienz féparécs de la 

Catholique. Le moyen de fe rcusir fur la Religion , n'eft pas de 
difputer toujours, S. Ë v n. Il cft difficile de réanir les éfpris 
dans les premiers mouvemens de la colère. Cette Communauté 
a été longtems divilée , la voilà maintenant bien réunie, 

R£v nin , fignifie auffi, Raflembler, Cegere , colligere , 4- 
rt, Toutes les vértus étoient réwnies en cette illuftre pèrionne, 

Tous ces corps étoient difpérícz deçà & delà ; les voilà main- 

tenant réunis, 

Ráun: » 15. part. pail. & adj. Aggregatus , collectus , conjundu, 
Amis réunis , famille réunie, 

RÉVOCABLE. adj. m. & f. Qui fe peut révoquer , annulle, 
détruire. Kefciffioni obnoxius , qui revocari poreff. Un premier tel. 
tament eft révocable par un fecond. Tout ordre , mandemeur, 
ou pouvoir donné , eft révocable. Un Pricur clauftral eft révaca- 
ble , & amovible à volonté. 

RÉVOCATION. f. f. Action par laquelle on révoque on 2n- 
nulle on détruit un acte qu'on avoit fait auparavant, Refcifis, 
abrogatio. La révocation d'un Procureur en caüfc n'eft pas vala- 
ble ; fi on n'en conftituë en méme tems un aütre à fa place. Les 
révocations des rélignations doivent être infinuées, La reveiatims 
des offres qui font acceptées n'eft pas valable. La révocation d'un 
Édit ; des prêts , fc fait quelquefois par le Roi, 

REV OIL A. adv. pour dire, Voilà encore, voilà de nouveau. Es, 
ecce iterum, Vous revoilà donc en libérté. M. S cv p. 

REVOIN. f. m. Regain ; Seconde coupe du foin , qui fe fair 
au mois de Septembre. Fanum autumnale, Voyez Rec A 1 5. Ce 
Set s'eft peut-éurc fait de refoin , comme qui diroit lecond 

oin. 

REVOIR. v. act, & rédupl. Je revoi, (les Poëtes difent quel- 
quefois jerevois pour éviter la rencontre des voyelles ) ta reurs, 
il revoir , mous revoyons, fe revis, J'ai revu. Je reverrai, Que je n 
voye, Que je reviffe ,ou Je reverrois, Voir une feconde fois o 
pluticurs aüttes enfuite. Jrerum videre, re[picere, Nous nous re 
verrons dorénavant tous les jours. Ce Raporteur a oublie mon 
procès qui a été intérrompu , il (cra obligé de le revoir, On 
fépare ; éloigné ces deux Amans , ils n'éípérent plus de ferr- 
voir , ils ne le revérronr qu'en l'autre monde, 


réuniffois, Je réunis. Je réunirai. 
fant. Rejoindre , remétcre en 


Que les Dieux conjurez redoublent nos miferes , 
ue Leucade fons l'onde aby me nos galères, 
ue Pharfale xevoye encore nos baraillons 
Du plus beau fang de Rome inonder fes filloni. Br ns vt. 


R£vorm , fignifie au(fi , Corriger, Recognofcere , intueri , exami- 
nare, Il faut reveir vingt fois fon ouvrage , avant que de le don- 
ner au public. Les Procureurs ont un droit pour revoir les Écri- 
tures. Cet homme fait fi bien tout ce qu'il fait , qu'il n'yanth 
à revoir après lui , rien à corriger, 

Rzvoix uN PROCES , fe dit auffi des proces criminels qu'on 
juge tout de nouveau, quand il y a eu quelque grande eiteur 
dans le premier Arrét , & quand ona obtenu pour cela des Lértres 
du Prince. ll eft plus ordinaire de revoir un compte,de le metité 
à la cotre&tion. Recognofcere , iterum examinare , recenferc rie 

Rzvorn » fe dit aulli de la pifte de la bête qu'on challe. Ex re 
centibus ve[ligiis explorare , periclitari. Revoir du cèrf par pid. 
Pomevy. Pour dire, faire revuë de fes voyes, : 

Revoin. f. m. Se dit en cette phrâle provèbiale : Adieu jufqu'aa 
revoir, pour dire , jufqu’à la premiere rencontre. Brevi ama ife 
rum erimu , agemus , verfabimur. 


Rrveu, 
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Rrvevu,ouRzvv,vz, part, paff. & adj. Dans les fecondes : 
édicions d'un livre on met ordinairement à la premiere page , 
révi , corrigé & augmenté par l'Auteur. Recognitus , denud 
examinati, . 

REVOLER. v, a&, & rédupl, Voler de nouveau. Revelare ,rur- 
fus volare. Cettcaigle revole vèrs fon aire. Le Capitan des Vi- 
fionnaires dit qu'il vole& reveleen deux heures ou rreisde l'un 
à l'aütre pole. 

On dit auffi , qu'on revele à Paris , qu'on recommence à voler, 
dés qu'on fe relâche à faire le guet. Zrerum furtum incipere, 
REVOLIN.f. m. Tèrme de Mér, C'et un vent qui n'éant pas 
pouflé droit, ne fe fait fentir qu'après avoir donné contre quel- 
que chófe qui lerenvoye , ce qui caüfe des tourbillons furpre- 
nans , dont les navires fous les voiles ;ou à l'encre font tour- 
mentez. AuniN , OzANAM. Subitus nudarum. thrbo , vortex. 
Ce font de cèrrains orages fubitsou tourbillonsquitourmentent 

les vaifleaux , foit en mer , foit dans les ports. Pomsy, 

RÉ V OL T E. f. f, Soulévement,rébellion d'un peuplecontrel'au- 
torité légitime ; contre fon Souverain. Rebellio , defeétio. Les 
révolte du peuple Romain ont étéfréquentes contre le Sénat. La 
révoltesdes Légionsétoit punie pat la décimarion.Excirer,caûfer 

es révoltes, Les citadelles tiennent les peuplesen bride ; &em- 
pêchent les révoltes. La patience de bien des gens n'eit fondée 
que fur l'inurilité de larévelre, S. Évn. Étouffer les femences 
d'une nouvelle révolte, Agr Awc. Les malheurs d'ane. révoire 
néceflaire font préférables à l'oppreffion de la tyrannic. Ip, Bré- 
beuf fait direà Cé(ar en parlant aux députez de Marfcilie , 


Des peuples dont je puis abstre la fierté 
J'aime l'empertement 6 la rémérité; 

* Les timides refpefs , La promte déférence ; 
Laifeur , en peu de tems , rallentir La vaillance : 
Tour ce qui la provoque aide à la foutenir, 

Et j'aime la révolte ; où je ffai la punir. 


Révorrt , fignifie auffi, Ré(iftance , défobéilfance à l'égard 
d'un fupéricur , comme d'un père, d'un maitre. Jnobedierria , 
pravaricatio. Le père s'appèrçur que fes enfans méditoient une 
révolte à esordres, Il fe ditencorcdu détachement d'une Mai- 
trefle , d'unc rupture avec clle, Voiture a dit en parlant d'U- 
ranie , 

Quelquefois ma raifon , par de foibles difcours, 
AM'iucite à la révolte , me promet fecourt, 


Révozre, fe dit figurément en chófes fpitituelles & morales. 
Ribellio , rebellium, Nouséprouvons tous les jours la révolte des 
fens contre la raifon. La révolte du premier homme a entraîné 
la pértedu genre humain. La réveíte des (cns eft inconnuë dans 
cette pieufe retraite , & la paix du cœur y eft folidement affér- 
mie. M, Scup. 

RÉVOLTER. v.act. & n. Soulever, émouvoir à (édition, por- 
tec à larévolte. Rebellare , rebellionem facere , ad rebellandum in. 
citare , vel ad defeionem, Sa cruauté révolta le Royaume contre 
lui. On dit aufi fort bien , Sa cruauté fic révofrer le Royaume 
contre lui. Il s'employe auffi fouventavec le pronom pérfonnel, 
& fignifie ordinairement , Se foulevercontre fon Prince légiti- 
me. Ils étoient tous fur le point de ferévelrer contre Caligula, 
AsLANc. Toute la province fe révolra. Les armées Polonoifes 

font fujettes à fe conféderer & à (e révelter, e 

RívorrER, fe dit figurémenten Mora'e , & fignifie, Exciter, 
animer, foulever, Provocare, incitare ; inflammare, Les pailions 
révoltent les fens , & les empêchent d'obéir à la raifon, Le pé- 
cheur fe révolte contre Dieu. CetOrateur a avancé unc propofi- 

tion trop hardie , & qui a fait révelter tout l'auditoire contre 
lui. La fuppreffionde la Pragmatique révolta tous les é[prits. 
Par. Tous nos fensfe révoltent contre les faintes févéritez de 
l'Évangile. FLécu. La vanité de ceux qui fe louent eux-mé- 
mes, nous révelre contre eux. BELL. Quand on eft au deffus des 
, aütres , il faut les défintéreífer part beaucoup de modeftie : au- 
trement , on court rifque de les révolter contre foi. LA Bauv. 
La chaireft comme un efclave; toujours prête à fe révolter. Hin- 


MAN. 

On dit provérbialement & ironiquement , qu'une pèrfonne fe ré- 
volte , quandelle fe pare avec plusd'affcctation qu'auparavant, 
& plus qu'il neconvient à fon âge, à fon état ; à (a profeffion. 
Prevaricari, Voyez comme cette Vicille fe révelte , comme elle 
eftajuitée Cela feditauifi particulièrementdes Dévorsqui pren- 
nent des habits trop mondains, Cette Dévore commence à fe 
révolter. 

Révozré, ds.part. paff. & adj. Peuple révoité , Provinces ré- 
voltées. Élprit révoité, Rebellatus , incitatus ; defedus , rebellis. 
Révozré, £s. Eft auffi fubítantif. Rebellater , rebellatrix, Les 

Tome IF. 
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Révoltez fe (ont fendus maîtres decette place. Otia commandé 
des troupes pour réduire les Révoitez, 

RÉVOLU,v t, Achevé , fini, Exaëlus, expletur, Il ne fe dit 
guéreque des tems ,& des mouvemens célé(les, Un jour réve. 
luelt une durée de 24. heures; Le cours de Saturne n'eft révoli 

u'au bout de trente ans. Un fiécle révolu , une année révoluz, 

RÉVOLUTION. f. m. Tour, cours, retour , mouvement des 
aftresaccompli , loc(qu'ilsreviennent au méme pointdu zodia- 
que, AMautatio ; viciffitudo , converfio , revolutio. Les révolutions 
céleftes (ont éxtrémement juites. Toutes les planétes font de 
grandesrévolntions autour du foleil ; & ces revolution: font in- 
égales entre elles, felon la diftance où elles fonc du foleil. Font. 
Il faut un grand nombre de révolutions , pour voir la conjonc- 
tion des trois Planétes fupérieures qui atriva en 1682. La révo- 
lution des fiéclcs. Ast ANc.Une longue révolution d'années. 

Révozur:on, fe dit auffi des changemens éxtraordinaires qui 
arriventdans le monde : des di(graces ; des malheurs, desdéca- 
dences, Publice rei commstatio , converfio, calamitas , infortu- 
nium , imperii occafus, Il n'y a point d'Etats.qui n'ayent été (uw. 
jersà de grandes révolutions, Les plus grandsPrincesont éprou- 
vé des révelutions dans leur fortune. Tous les éfprits étoient 
inquiets ;à la veilled'unc fi grande révolution qui fe préparoir. 
P. ps Cu. Les révolutions continuelles de notre éfprit, & l'in« 
conflancede nos pailions ne nous laiffent pas dans un: affiétre 
tranquile. S. Évr, C'eftla condition humaine, d'être affujet- 
tic à des révolutions du bienau mal, & du mal au bien. Fiécu. 
L'amour eft accoutumé à cauferde fubites révelations dans les 
cœurs qu'il poflëde, M. Scu. On attribué d'ordinaire les ré 
volutions qui arrivent dans l'Univérs, tantót aux capricesd'une 
aveugle fortuns, & tantót aux intempéries d'une nature defore 
donnée, Frécu. . 

REV OMIR. v. act, Jetter hors de fon eflomac quelque chófe 

u'gn y a mis. Revomere , iterum vomere, On donnede l'huile, 
ds l'eauchaude, pour faire revomir lc poifon qu'on a avalé, On 

e(t bien malade, quand on revesmir tous les alimens;tousles re» 
médes qu'on prend. La mér revomit les corps qu'ellea englous 
tis,Les Maures d'Afrique près de Mella, tiennent que Jonasfut 
reveini par la baleine (ur leur plage, parceque toutesles baleines 
qui y abordent y meutent : ce qui vient decequ'il ya plufieurs 
rochers à fleur d'eau , contre lelquèls elles crévent, 


La mir jette fouvent le reffe des maufrages , 
Des poupes , des timons , des membres @ des corps, 
Que ce gouffre écumant xevomix fur fes bords. Bréseur. 


Revomi,1e. part. pal. & adj. Revomitur , iterum vomitus, 

RÉVOQUER. v.aét. Retracterce qu'on a fait, óte: le pouvoir 
qu'on a donné, Rerraitare , revocare. Il avoit fait un teftament 
en ma faveur, mais il l'a révogué par un fecond. Révoguer une , 
donation. Par. Il faut révequer fon Procureur, quand il ne faic 

s bien fa charge. Onpeut révoguer une procuration pour ré- 

igner une charge ; un Bénéfice , quand elle n'eft point admife 

& éxécutée, On ne peut révoquer les offres faites en Juftice 
avant l'acceptation. 

Révoquer , fignifie aufi; Rappeller prés de foi, Advocare , 
accerfere, Le Roi a révoqué (on Ambafladeur ; l'a rappellé en 
Cour. 

Rívoquszmn , fignifieauffi, Se dédire , changer de (entimenr. 
Difum revocare, Le Roi arévoqué la grace qu'il avoitaccordée à 
cc Criminel,parcequ'il avoit été furpris;ila révequéla condam- 
nation ,lejugementqu'il avoit donné contre un tel , il lui a pat^ 
donné, Je vous avois donné ma parole ; mais je la réveque. Les 
donations fe révequent pour caüíe d'ingratitude. : 

Révoquen , fignifie auífi, Cafler, annuller. Legem refcindere y 
teflamentum rumpere , abrogare. Le Roi a révequé vous les Édité 
de création d'Officesqui n'étoient point éxécutez ; il a révoqué 
les prêts en une telle année. Il y a eu pluficurs Ordonnances ré 
voquées , qui n'ont plus de lieu, 

On dit auffi , Révoquer en doute; pour dire, Ne croire pas une 
chófe qu'on allégue. /n dubitm revocare. La Jurifprudence cft 

maintenant fort incértainc, on y réveque en doute les maximes 
les mieux érablies. 

Ondit provérbialement, qu'on ne peut révoquer le 
qu’une chófe qui aétéfaite nc l'ait point été. Quo 
infedum effe nequit. 

Ré£voqv É £s. part. paff. & adj. Revocarus, 

REUSER , Vicux v, n. Reculer, venant de us ; buis, Bon Er 
Retrocedere, 

RÉUSSIR. v.n.Jeréuffis tu. réuffis , il réuffir ; nous réuffifons, Je 
réuffiffois. Je véulfis. J'ai véulfi. Je véuffirai : Que je reuffiffe , ou je 
véulfirois, Avoir un heureux fuccès. René fuccedere , felices habere 
exitus , eventus. Cet homme cft tellement favorifé de la fortu- 
ne , que tour ce qu'il entreprend lui réufir. S In pts 


a(fé , faire 
4j fatum eft, 
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à la quinte& au quatorze , vous les deux lui ontréffi , font acri- 
vez, Cette plante réffir mieux dans unetèrre humide, que dans 
une féche, Cet homme réaffit bien en Poëlie ; celui-là réuffit en 
Éloquence. 

RÉUSSITE. f. fem. Bon fuecés. Succeffus, eventus. 1| faut bien 
prendre garde à l'u(age que l'on veut fairede ce mot, parcequ'il 
ne fc dic quede cèrtaines chófes, La renffite de cette affaire vous 
a tiré d'embarras. Cette piéce de théatre a cu beaucoup de réuffi- 
te, 1} ne faut pas s'étonner files petites piéces ont une fi éxtra- 
ordinaire réujfite, Mot. Ondit auf par la méme raifon, la réaf- 
fire d'un livre. 

REUTLINGEN , RETLINGE , RIETLINGE. f. m. Nom 
d'une ville du Cércle de Souabe , fituée dans le Duchéde Wur- 
tenberg , fur la petiteriviercd'Echetz à troislieuts de Tubin- 

e , vérs le levant. Ratlinga, Reilinga , Rietlinga, Reutlingen eft 
dans un agréable terroir , ornée de beaux édifices publics , & 
d'un Collége fort fréquenté. Elle eft Impériale, fous la protec- 
tion des Ducs de Wurtenbetg. MATY. 

REW AR D,ouREUVARD.f. m, Vieux mor. Sorte d'Officier. 
Ragutau, Bonet, Cenom fe trouve dans la Coutume Locale de 
la Baffze en Flandres , & de la ville de Chifoin. Il femble que 
ce foit un Enquéteur, un Receveur. Voyez R & fv s. 1] pourroir 
bien avoir la méme origine de regare, 

RÉVULSION. f. f. Tèrme de Médecine , qui fe dit d'une 
grande chüre & révolution d’humeurs qui fc fait dans le corps. 
Revulfio , everfio , diflurbatio. Les maladies foudaines font caü- 
féés par une grande révalfien d'humeurs qui tombent tout à 
coup fur une partie, On le dit auffi , quand on détourne une 
violente fluxion vérs une partie contraire ou voifine, comme il 
arrive dans les faignées , ventoufes & frictions, 

REUX, Voyez ROEUX. 


R EY. 


Los REYES. Voyez LIMA, C'eft la méme ville. 

KEYNA. f.f. Nom propre de lieu. Kezina , Regiant, C'étoitan- 
cicnnement une petite ville des Turdetans , en l'Éfpagne Béti- 
que. Jilla de Reina, Ce n'eft maintenant qu'un petit bourg de 
l'Eftramadure d'Éfpagne , fitué à une lieuë d'Ellerena , véts le 
midi, Mary, 

REYNE,ou REINE. f. f. Souveraine, Maitreffe abfolug d'un 
Royaume. Regina, L'Églife Catholique appelle la Vierge, la 
Reine des Cieux. Dans les Royaumes qui torubent en quenouil- 
le ,les femmes font Reiner. Sémiramis , Tomyris ; la Reine de 
Sabaont été de grandes Reines, Dans l'iflede Bornco il n'y aque 
les femmes qui foient Reiner, Les Hongrois honteux d'obéir à 
unc Reine , appelloient la Reine Marie ,le Roi Marie, Du Ti1- 
LET. En entrant dans lamaifon de Dieu vous devezoublier que 
vous étes Reine, FL&cu, Toujours occupée dudélir d être Chré- 
tienne, vous n'avez prèfque pas letems de penfer que vousétes 
Reine. To. 

Revue, cit auffi la femme d'un Roi. Regina, L'entrée ; le cou- 
ronnement de la Reine. La Reine Regnante ; ou la Reine Mere, 
fout la femme ;ou la mère du Roi, La Reine Douairiére , eft la 
veuve du Roi, La Reine Régente, cft celle qui gouvèrneleRoyau- 
me pendant la minorité du Roi, La Maïfon de la Reine, c'citun 
nom collectif comprenant tous les Officiers , & les Dames qui 
font deltinez au fèrvice de la Reine, 

La Reine Blanche cft un nom qu'on donne aux Reines veuves en 
mémoire de Blanche de Ca(tille veuve du Roi Louis VII, & 
méredu Roi S. Louis ; & de Blanched'Évreux veuve de Philip- 
pe de Valois, qui ont étéen France fort é(timées , de la même 
manière qu'ona appelléplufieursEmpereursde Rome Awgsfes, 
en mémoire d'Augufte premier Empereur. 

Rev us, fe dit auffi des pérfonnes& des chófes qui ont quelque 
tcifemblance , ou qualité de Reine; & fignifie , Qui eft la pre- 
mière , la plus grande, la plus confidérable, Cette femmea un 
port , une majefté de Reine, On dit de celle qu'on veut bien 
Jouer ; que c'eft la Reine des femmes. Je louois fon cœur de 
Keine , & fa grande beauté, Voir. ^ 


Pour trône ; donnez-moi le beau front de Julie, 
Je ferai la Reinc des fleurs, Conw. 


La Reine des beautez, fait fa demeure ici, Voir. 


Un Bourgeois appelle fa Maitre(Iz ma Reine. Regina , Domina, 
On appelle la Reine du bal, celle à qui on donne le bal, à qui 
on fait danfer la premiere courante. Une Keine de la fève, eft 
celle à qui échet la fève du gâteau qu'on partage le jourde la fé- 
te des Rois, Les petitsenfans fontauffi des Reines dans les ruës , 
pour avoir un prétexte de quêrer aux paffans. Il y a aufli quatre 
Reines aux jeux de Cartes, & deux Reines au jeu des Echéts, 
Ravne, fe dicauffi pour ; Maitreffe ; pour ce qui domine ; qui 
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a un grand pouvoir. Domina, Princeps femina, Son mérite la 
rend Reine de cous lescœurs. La Suzz. C'eft la Reine desvolon. 
rez. Voir. 


Cette Reine des cœurs, qu'on momme la beauté, 
Aux plus libres efprits [^ aimer fon empire. Gop. 


Tant qu'ils ne font qu' Aman: , nous (ommes Souveraines, 
Et jee) la conquête, ils nous traittent en Reines. Conx, 


infi , de vos défirs toujours Reine abfoluz , 
Les plus grands changemens vous trouvent réjoluc. 1p, 


On appelle pain à la Keine , une éfpéce de petit-pain longuet, Re. 
gius panis , vel Regineus. Le tabac a été appellé bérbe à 1a Reise , 
à caufe que la Reine Catherinede Médicis Évoulut faire appeller 
de (on nom , quand Nicod l'apporta en France. Le Cour; de [a 
Reine c(t un lieu planté d'arbres par la Keine Marie de Médicis 

Ceinture de la Reine, eltun droitqu'on léve fur quelques marchan- 
dics qui arrivent fur les ports , comme le Tei gs & aitres. 
Cinguli Kepinei jus. 

On appelle ironiquement une ReineGillerte, une Reine d' Antioche 
une femme altiére qui veut prendre avantage fur celles delon 
rang. Feinina fuperla, 

Revue pes Praz. Hérbe médicinale autrement appellée Ulmaris, 
Voyez ULMARIA. 

Reyne , en tèrmes de Fleurifte. C'eft une tulipe amarante, pour. 
pre & blanc d'entrée, drant fur la robinette. Morin. 

Revwe-CLaupe. f, f. Nom d'une é(péce de prunes. Primum Rari. 
na Claudia dicium Gallis. La Reine - Claude en buiflon e@ une 
bonne prune. LA Quim. La Reine. Claude vient au mois 
d'Aoüt , & c'eft une des éxcellentes prunes. La Quim. P. 11], 
P. 165. 166. 

Revne , éfpéce de monnoie d'or fabriquée fous le régne de Phi. 
lippe le Bel. Nummi Regineus, On n'en ícait ni le poids , ni le 
titre , ni la valeur. ll ne s'en trouve plus, Le BrANc. 

REY NE«TE. f. f. ( Prononcez Rénerte,) É(péce de pomme fox 
éxcellente , & qui fe garde tout l'hiver, Pomum renetimtm, La 
reynette grifeeft la meilleure. La reyneite cft ainfi appellée, par- 
ceque c'eftla Reine des pommes »de Kerinetta; ou iclon quel- 
ques-uns de rayse , grenouille, parce qu'elle efttachetéecon- 
me le ventre d'une grenouille, Les Médecins l'appellent pena 
remtná, 

Rv vitre , eft auffi , (clon Saumaife fur Vopifcus dans Proculus, 
C. 33. une éfpéce de jeu de Dames ou de Trictrac, Reginala , 
Reginetta , Reinetta, On gagnoit à la Reinette quand on prenoit 
toutes les piéces de fon adverfaire ; ainfi c'eft une éfpéce de jeu 
de Dames ; ou d'Échéts plutôt que de Trictrac, Ce jeu prenoit 
fon nom d'une des piéces qui s'appelioit Keinerte , c'eft-à.dire, 
Petite Keine, 

REYNOSA. f. f. Nom propre d'un village dela Caftille-vieille, 
fitué fur l'Ébre ; àdeux lieuës de fa fource Reyrisfa, La plcpsx 
des Géographes prennent Reynof pour l'ancienne JuliobrigaCs. 
lonia , ville des Cantabres , laquelle pourtant, d'autresmetesne 
à Fuentibre , village voifin. Mary. 


R E Z.. 


R ÉZ. f. m, ( L'Académie écrit Rais,) Niveau du térrain de 
campagne qui n'eft nicreufe , ni élevée, On fait lcs fondemess 
de moilonde libage juíqu'au rez dechaulfée. Solum. Cechoz- 
meeft logé au réz de chaullès ; pour dire , à l'étage d'enbas, cà 
il n'y a pointà monter, ou fort peu. On appelle fouvent le (ol, 
le réz de chauffze. C'e(tla fupérficic de tout lieu confiderécau 
niveau d'une chauflée, d'une ruë, d'un jardin , &c.. Kéz dt 
chauffée des caves ou du premier étage d'une maifon, fe ditiss- 
proprement. DAVILER, 

Ce mor vient du Latin rafum, Eus 

R &z-M U n , en tèrmes de Maçonnerie & de Charpenterie ; [e dit 
de la furfacedes grósmurs en dedansœuvre. C'eft lenüdu gut. 
dans œuvre, Ainfi on dit qu'une poutre ; qu'une folive debris 
&c. a tant de portée de réz-mnr , c'eft-à-dire, depuis un mir 
jufqu'à l'aütre. Cette poutte a tant de piéds de réz-mur ;ccl- 
à-dire, depuis un mur jufqu'à l'aütre ; fanscomprer ce qui e 
tre dans l'épaifleur des murs. : 

R &z-rkn n t, fe doit entendre d'une fupesficic dc térre fansicl- 
faut ni dégrez. . 

On dit auffi advàtbialement , Les ennemis ont détruit cet édifice 
& l'ont mis réz-picd , réz-térre, Funditus , folo penitus, — 

RÉZ.La forêt de Réz,C'eft unboisde l'Iíle-de-France. Keti4 5y- 
v4, Il eft dansle Valois, près de Villers-Cofte-Rez, qui &2* 
pris fon nom. Mary, 

RÉ ZAN. f. m. Nom propre de la ville capitale da Duché de 
Rézan,en Mofcovie. Rexanis, Refana. Elle cit Archié| ifcopale, 


& fituée près de l'Occa , environ à quarante-cinq lios de 
Mofcory » 
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Mofcovv , vèrs le levant, Rétan étoit autrefois une ville confidé- 
rable paría grandeur, & par fes richeíles; maisayant été ruinée | 


par les Tartäres l'an 1568 , elle n'cft pas encore parfaitement | RHAGADES. f.m. C'elLun nom 


rétablic. 
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vère , dur, fans épiquie. fans clemence, rigide, rébarbatif, Quel 

Rbadamanthe que votre père! C'eft un vrai Rhadamanthe, 

LE vient du Grèé, & que les 
c 


Médecins donnentaux fentes qui fe font fur les lévres. 


Le Duché de R & z AN. Province de la Mofcovie. Refanenfis Duca. | Rn AGA pgs, fe dit auilidesulcères crevaffez, fairsd'unehumeuc 


tus, Elle eft fituée le long des bordsde l'Occa , au nord de l'O- 
craina , & au midi des Duchez de Mofcovv , de Sufdal & de 
Wolodimer. Ce pays, où le Tanais prend {a fource , eft fort 
étendu du couchant au levant, mais beaucoup moins du nord 
au fud, 1l eft for fértile en blé, & bien peuple, & il a eu au- 
trefois fes Princes particuliers , qui furent dépouillez par le Czar 
Jean Bafile, Rézan eft la feule viile confidérable de ce Duché. 


R H A. 


R.H A A.f. m. Arbre del'iflede Madaga(car qui devientauffi grand 
qu'un noyer. Son bois eft blanc, & fort (ujét à fe carier. Ses fcuil- 
les reffemblent à cellesdu poirier, mais elles font un peu plus 
longues. Ses fleurs font d'une belle couleur rouge , de la ion- 

ueur d'un fèrret d'aiguillette; & dela méme figure. Loríqu'on 
fic des incifions à cet arbre, il en fort, à travers l'écorce de fes 
branches & de fon tronc, un fuc, ou manièrede gomme,qui eft 
auffi rouge que le fang d'un animal ; d’où vient qu'on appelle 
ce fac, fang de dragon. C'eft auili ce qui a obligé lesnaturels du 
ys à donner à l'atbrele nom derbaa , qui fignifie fang, en leur 
iei La décoction de l'écorce eítattringente, propre pour ar- 
rêrer le Aux de fang. Rbaur arbor, 

RHABILLAGE. f. m. Travaille de celui qui rhabiile, qui raccom- 
mode quelque chófe rompuë ou gâtée, Refarcinario, Cet Horlo- 
ger m'a fait tant payer pour le rhabillage de. ma montre. Les 
Pécheurs fcavent faire eux-mêmes le rhabillage de leurs filets, 

RHABILLER. v. act. Remettre fes habits après qu'on s'eft désha- 
billé, Feflem iterum. induere , veileis refumere. Les gens qui {e 
baignent font obligez de fe deshabiller ; & de fe rhabiller, Les 
Comédiens fe rhabillent pluficursfois pour jouer dansune méme 
Comédie, M. Patris relevant d'une maladie dangereule à l'âge 
de 8oans , dit, comme on lc levoir pour la premiere fois; En 
vérité ce n'elt pas la peine de fe rhabiller, 

RuasILLER ;fignifie aulli, Se faire faire des habits neufs, No. 
vas veftes fibi comparare, Y| faut du moins fe rhabiller deux fois 
l'année, au prinrems,& en automne. I] a faic habiller tout [un 
train , il leur a donné des habits neufs. 

RuasiLLLEn/fignifie aufi ; Raccommoder quelque chófe.7te- 
sum concinnare , farcire. ll y a toujours quelquechofe à rbabiller 
aux horloges , aux machines. Ondit auili au figuré , qu'on rha- 
bille une faute , une affaire, quand on répare le mal qu'on avoit 
faic. Cette affaire étoit girée par la mauvaife procédure d'un 
Procureur , mais cet Avocat l'a bien rhabillée, Ce n'eft pas un 
petit fecrèt d'encretenir une cabale qui rbalille vos défauts. 
ABLANC. | 

RuAsiLLER , en cèrmes de Chirurgie ,eft la même chôfe que 
renomer, où reméttre une partic rompuë ou luxée cn fon lieu. 
Kedncere  , veflituere, | | - 

RnaABtLiLé, Éz. part. pall, & adj. ReduËtus, reffitutus, refar- 
citus, 

RHADAMANTHE ; ou RADAMANTHE. f. m. Nom propre 
de l'un des crois Jugesdes Enférs , dans la Mythologie des An- 
ciens, Rhadamantbus, M étoit fils de Jupitér & d'Europe , & fut 
Roi de Lycie. Parcequ'il &oit févère, & qu'il failoit obíérver 
les loix avec beaucoup de rigueur ; les Poetes ont feint qu'il 
étoit Juge des âmes dans les Enférs, Voyez Virgile Énéide L, VI. 
v. $66, La Cèrda prétend qu'ilsavoientriré cette opinion de Pla- 
ton. Ce Philofophe L. J. € L. XXTI. De Legibus, donne en éffet 
à Rhadamante,jurifdiétion dans les Enfèrs. Dans fon Minosil cft 
fubordonnéà Minos qui avoit été fon maitre, & l'avoit inftruit , 
non pas de l'art de régner, mais de la manière de juger fous le 
Roi, & en fon nom. Ce qui lui fit donner ; dit-il la qualité de 
bon Juge ; auffi Minos s'en férvoit-il dansla ville, pour être le 
Gardien des loix : c'étoit le Chancelier de Minos. 

Il paffoit pour plusfévére que les deux autres Juges des Enfèrs, 
Minos& Eaque.Voyez les Animadverfiones de Barthius fi ur Sta- 
ce , T heb. L. VII. v. 27: Rhadamantbe étoit frère de Minos & 
de Sarpédon (elon Apollodóre. L. III. mais felon Homère ; Sac- 

don étoit fils de Jupitér & de Laodamie ; commea remarqué 
agonia Apollodóre. Europe ayant été enlevée, Agfnos en- 
voya Rhadamanrhe avecles autres fils d'Europe pour la chercher. 
avec ordre de ne pas remettre le piéd dans fes Etats , qu'ils ne 
l'euifent trouvée. N'en ayant us avoir de nouvelles, il fallut 
palfer leur vie en éxil hors de leur patrie. Radamantbe donna des 
loix àdes Infulaires qu'Apollodóre nenommc point; il fe retira 
enfuite en Bocotie, & il y époufa Aleméne. | 

Cemorelt en ufage dansnotre langue,pour fignificr un homme [é- 

Tome 1 F. 


âcre & falée, & qui font une grande côritraétion & étrecille- 
mentde la partie, qui reffemble à un parchemin qui fe (erre & 
gréfille, lorfqu'on le met trop près du feu. Rhagas , fiffura , con- 
traitio, Ce mal arrive au fi£ge, au col dela matrice, au prépuce, 
& même à labouche, enforte que le malade ne peut l'ouvrir , 
ni parler ; ni mácher. 

RHAGES.(ubít. Nom de lieu. C'étoit ancienneimerit une ville 
confidérable de la Médic, Rhages, Rbaga , Raga , Rageia, ll en 
eft parlé dansle Livre de Tobie. Quelques Géographes la con- 
fondentavecl' Europurde Ptolomée ; & la placentà Caflan, vil- 
le de l'Erax-Atzem , en Pérfe ; mais d'aütresla mettentà Relchs 
ou Raft , capitale du Kilan. MA TY. 

RHAGOIDE. adj. Térme de Médecine, qui feditdc lafeconde 
peau ou tunique de l'œil qu'on appelle autrement sve , parce 
qu'elle reffemble à un grain de raifin dont on a ôté la petite 
queuë. Rhagoïdes , acini formam babens, fecunda oculi tunica, C'eft 
en celle-ci qu'cít le petit trou qu'on nomme la pranelle , & qui 
porte le cércle qu'on appelle iris, On l'appelle auti choroïde. 

RHAMNUS,. f. m. Sorte de plante qu'on appelle autrement 
nérprun. Rhamnus , [pina alba, Voyez NERPRUX. | 

RHAN, vieux f. m.Éngrais. Mettre un porcen than, c'eft-À-dire, 
à l'engrais. | 

RHAPHIUS, ou RHAPIUS.f, m. Nom ancien d'un animal 
quadrupéde, ayant la figure d'un loup qui elt tacheté comme 
un léopard : c'eft le loup cèrvier de France , dit de l'Hébrea 
rhaam, affamé, Bocbart, Boni. 

RHAPONTIC. f. m. Rhaponticum, C'eft une racine ordinaire- 
ment longue comme ledoigr,& quelquefois plus longue, grof- 
fe d'environ deux podces , jaüne ; teifemblant beaucoup à la 
rhubarbe en dedans & en déhors , mais pius légère , moins 
compaéte , moins odorante , moins amère ; elle diffère encore 
de la rhubarbe, en ce qu'étant máchéc clle eft vifqueufe dansla 
bouche , au lieu que la rhubarbe ne left poipt. Sa plante eft 
une éfpéce de lapathum qui croit , à ce qu'on dit , le long du 
fleuve. Tanais. Le rbapontic eit aftringent , propre pour arrétet 
lescours de ventre, Il a été ainfi appellé comme qui dirait racine 
du Pont , parce qu'on l'aportoit autrefois du Royaume du Pont 
en Afie, 
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RHÉD À.f. f. Vieux mot. Sortede chardes anciens Gaulois, Zo» 
chart, Grand Atlas, BoREL. 

Ce mor vient de rhedec , courir , en Hébreu. Ep. Il. fal'oit. dice 
avec E. Guichard rbeda. Iter facere , ire , vagari ; eiraré. KT, 
d'où fe fait nv, 

RHEDA. f. f. Nom propre d'une ville avec un chateau, & titre 
de Comté. Rbed4, Elle eft dans le Comté de Téckélenbourg , 
en Weftphalie , fur la rivière d'Embs à trois ou. quatre licues 
de la ville de [a Lippe, du côté du nord. Marv. 

RHEDON A.f. f. Currus. C'cít une hèrbe décrite par Pline , L. 
JV. C. 19. Borez. 

RHÉE. f. f. Nom propre d'une Divinité páfenne, Rhes. Héfiode 
dans fa TRES v. 135. dit que Rhée étoit fille du Ciel & de 
la Tèrre. Le faux Orphée dit que Rhéé fur la première que Dieu 
créa, Elle fut femme de Saturne. Héfiode , 7 beogon. v. 453. & 
mère de Jupiter, (clon Callimaque. Onlui faifoit des facrifices 
le ge jour dela lune. Nicanter, Zflexipharmae, Apollonius, Arge- 
naut, L. T. dit que Rhée étoit la Tétre; ou la vèrtu qu'a la Térre 
de produire. On l'appelloit Ops , la Mére des Dicux. La Gran- 
de-Mère, Cybelle, la Déeife Phrygienne, Idaenne , Bérécins 
chie, Dindyméne , Peffinuntienne, & Brimo felon Théodorer 
T berapeut. Serm. [. Kolin , Antiqq. Rom. L, 1. C, 4. remarque 
qu'elle n'avoit point de temple. Elle portoit une couronne mu 
rale & créncléc , & chargée de tours. 

Boileau a ditdans la Satire des Femmes, 


— Que dès le tems de Rhée, 
La Chaffeté , déja la rongeur fur le front, 
Avoit chez. les. Mortele reçu plus d'un affront , Cc, 





1l a prétendu donner une traduction du commencement de la 
Vie Satyre de Juvénal , cependantces vèrs ne contiennent nilcs 
paroles , ni méme le fens de Juvénal, Voici quel il eft, 


Je croi que la Pudeur fut toujours révèrée , 

Dans les tems bienbeureux de Saturne C de Rhée ; 
Lor[qu'un antre fauvage éclairé d'un faux jonr , 

Faijoit de nos ZAjeux le plus riche f: jour , Cc, l'&nm AULT, 
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Quelques-uns prérendent que fon nom de Rhée , venoic de few , [Ménage dit que M. le Rbeingrave , Seigneur Allemand, Gouvèr. 


couler, Fluo ; parceque la tèrre a une grande affluence de toutes 
chôfes. D'aütres le tirent de l'Hébreu rip raab , nourrir ; par- 
tre , parceque la tèrre pait , nourrit tous les animaux, L'Auteur 
de la Chronique d'Aléxandrie,dit que Rhéé eft un nom Af(Tyrien, 
& que Semiramis l'avoit porté, Lenom Rhea ne fe trouve dans 
aucune des In[criptions de Grutér. Voyez ,outrelcs Auteurs ci- 
tez , Natalis Comes , Mytbol, L. 1X. C, s. Palchalius deCeronis, 
L. HI. C. 3. C. 131. L. IX. C. 10. Voflius , De Molet, L. HH. C. 

4. La figure de cette. Déelle fe voit dans les Antiquitez de 
Boillard , T. III. p. 155. & dans Grutér, T. I, p. 19. de lanou- 
velle édition. 

RHÉGE,RÉGGE, RÉGIO. f. m. Nom propre d'une ville 
Archiépifcopale du Royaume de Naples ; capitale de la Calábre 
ultérieure , & fituée fur le Fâre ou Canal de Meffine , vis-à-vis 
de la villede ce nom, dont elle n'eft éloignéeque de trois lieues. 
Rbége ct encore allez confidérable , quoiqu'elle ait été pillée 
pluheurs fois par les Corfaires de Barbarie. MA rv. 

RHEIMAGEN ; RIMAGEN, REMAGEN. f. m. Nom 
propre d'un ancien bourg d'Allemagne. Rigemagsum. Il eft dans 
le Duché de Juliers fur le Rhin ; à deux lieuës au deflus de 
Bonn, Mary. 

RHEIMS , REIMS. f. m. Nom propre d'une ville de France, 
fituéc danslaChampagne ; fur la Vefle , à dix licues de Soiflons, 
vérs le levant , & à fept de Chaalons , vèrs le couchant fepren- 
trional, Remi, Remenfis Civitas , Durocorterum, Duricortora Re- 
morum, Rheims elt une des plus anciennes villes de France , & 
des plus illuftres ; les Rois de France y font ordinairement fa- 
crez, Elle peutavoir une lieuë de circuit, et bien bâtie ; pleine 
d'Églifes, d'Abbayes & de Monaitères. Le portail de (a Cathé. 
drale paffc pour le plusbeau de France. Rhein: eftaufli une ville 
fortifiée , & elle a une Élection , un Bailliage ; un Préfidial , & 
un Archevéché, dont l'Archevéque eft le premier Duc & Pair de 
France, & a l'honneur ordinairement de facrer le Roi. MAT v. 
Valois, Not. Gall, p. 180. € fuiv, La longitude de Rhein cft Íc- 
lon l'Académie de 21 d. 45 m. Sa latitude de 49d. 1$ m. 

Rusims fe dir quelquefois pour du vin de Rbeim: , fur tout 
en Poëlie, inum. Rbemenfe. Voilà d'éxcellent Rheims, 


Si , comme moi , vous aviez à foubait 

Meubles de prix , magnifique équipage , 

Mts fucculents, draps blancs en lit mollet , 
Bourgogne ou Rheims daus vorre gabeler , 

Vous changeriez peut-étre de langage, SENEC, 


RHEINECK. f. m. Nom propre d'une petite ville de la Suiffc , 
fituée fur le Rhin , prés [on embouchure dans le lac de Con- 
ftance. Rheinecia, Rheinech eft capitale du Bailliage de Rhintal, 
& elle a un château ; où le Baillif fait (a réfidence ordinaire. 
Ma Ty. 

RHEINFELDEN. f. m. Nom propre d'une ville de Souabe. 
Rbenofe!da. Elle eftune des quatre qu'on appelle Foreftières , & 
fituée fur le Rhin, où elle a un pont , à trois ou quatre lieuës 
audeífus de Bafle. Rheinfelden eft une ville bien peuplée, & bien 
fortifiée. Elle fut prife parle Duc de Weimar l'an 1658. 
& rendu£ à la Maifon d'Autriche par la paix de Weftphalie, 
Mary. 

RHEINFELDS. f. m. Nom propre d'une bonne forterefle d’Al- 
lemagne: Rbenofelda. Elle cft (ituéc dans le Bas Comté de Cat- 
zencllebogen ; en Wétéravie ; au côté occidental du Rhin, fur 
une montagne qui domine la ville de S. Goard, Rheinfelds con- 
fiftc en deux châteaux , le vieux & le nouveau ; tous deux bien 
fortifiez ; & en un rerranchement ; qui couvre la communica- 
tion de ces cháteaux avec la ville de S. Goard. 

RHEINGRAV E. f. m. Titre de Seigneurie Allemande, com- 
me celle de Landgrave, dc Burgrave,&c. Rheingravius. L'Empe- 
reur envoyoitautrefois, avec cc titre, des Juges ou Gouvérneurs 
dansles villes ou les provinces, qui par fucceffion de tems s'en 
font rendus Seigneurs & propriétaires, Rheingrave fignifie en 
Alleman Comtes du Rhin. C'elt le nom d'une famille illuftte , 
dont les térres étoient le long du Rhin. On prétend que la ti- 
ge des Rheingraves a commencé en Adclhelme , qui vivoit vers 

'an 670, 

Rue: bi R A VE.f. É. Et uneculotte,ou haut-de-chaulle fort am- 
ple , atachée aux bas avec plufieurs rubans. Subffrictum fubliga- 
culum , bracchs. La rbeingrave cit propre pour ceux qui montent 
à cheval. A la ceinture de la rheingrave il y a des éguillettes , 
qui fe palfent dans les œillers d'une manière de bas. Unerbein- 
grave bien faite, En François on écrit rbingrave , & méme 
riugrave, 


Sa ringrave étoir courte , C fon genou cagneux, Sc A n. 


Efl ce par les appas de fa vate singrave, Mo. 


neur de Ma(lrichten 1672. cn amena la mode en France: cette 
mode eft pallée. 

RHEIN LA ND. f.m.Nom propre d'un petit pays de la Hoïlan. 
de méridionale, Rbenolandii, M s'étend depuis la mr d'Allema. 
gne jufqu'à la Seigneurie d'Utrecht , ayant au midi le Delfand 
& le Schieland , & au nord l'Amftélland & la Nort-Hollande, 
ll prend fon nom du Rhin , qui lebaigne, & il renfèrme Leyde 
qui en cit la capitale, Harlem, Woerde , Térgovv ou Goude , 
Qudevvacér & Ifeiftein. Mary. 

RHEINZABERN.f. m. Nom propre d'une petite ville du Pa. 
latinatdu Rhin, Taberna Rbenenjes. Elle eft fituce far l'Erlebach, 
dans l'Évéché de Spire, à une licué du Rhin, & à quatre de Wif. 
fenbourg , vérs le levant. Mary. Nous difons Savérne enFran- 
qois. Valois, Ner, Gall, fe $41. 

RHÉMOBOTE. f.m. Elpéce de faux Religieux du IV, fiécle, 
Rbemobota. Les Rh£mobotes demeuroient deuxou trois enfemble, 
vivant à leur fantailis , allant de ville en ville , & par les bour- 
gades, Ils affectoient de porter des manches fort amples, des 
fouliers larges , & un habit groffier. Ils avoient fouvent difé. 
rend enfemble (ur l'obférvance de leurs jeunes. Ils difoient du 
mal des Éccléfialtiques , & les jours de fêtes ils faifoient bonne 
chère, jufques à rejetter les viandes & le vin qu'ils avoient pris 
avec éxcés. S, Jérome les nomme Rhémobores , & Caffien , Sara. 
baites. L'un Epiff. «d Euflocb, L'aütze Coll, XVIII Ch. 17. p, 
Hélyor , T. I. p. 30. 5 1. Diiferr. Prelim. €, y. 

RHENEN. f. m. Nom propre d'une petite ville des Provinces. 
Unies. Rbena. Elle eft dans celle d'Utrecht , aux confins de la 
Gueldre fur le Rhin , à cinq ou fix licuës au deffus de la ville 
d'Utrecht. On prend Rbenen pour l'ancienne Grinne; , petite 
vilie des Bataves ; & aufli pour le licu de la Bafle Germanie 
nommé Ad Duodecimum, Mary, Valois, Net, Gall, p. | 

RHENO. f. m. Vieux mot, Sorte d'habic des anciens Gaulois, 
Bochart, C'étoit une éfpéce de mante de peaux non préparées. 
Farron , Céjar , Jfidóre, Bone. 

RHÉTE,ou RHÉTIEN , zNur.f. m. & f. Nom re de 
Peuple. Qui eft de Rhétie, qui habite la Rhétie, Kberur , Rb. 
tis. Nul peuple ne porte aujourd'hui ce nom ; mais on le dit 
des anciens habitans de la partic occidentale de l'Illyrie, Beatus 

Rhenanus dans fon I. Liv. Rerum Germanicarum , traiteau long 
des Rhétes. Voyez auíTi les Notes de Jacques Otton,Confeiller 
d'Ulme fur cet Auteur ,édition d"Ulme faite vèrs la fin du dèr. 
nier fiécle. Les Rbétes étoient originairement de To(cane en Lt 
lie, Chaflez de là par les Gaulois, qui envahirent l'Italie, ils fe 
jetèrent dans les Alpes, & occupérent le pays qu'on a depuis 
appellé la Rhétie, Le chèf de cettetranfmigration fut un nommé 
Khzætus, dont ils prirent le nom. Voyez Fline ,L. II, C. 20, & 
Juftin , L. XX. C. 5. On dit qu'ils retiennent encore quelques 
reftesde la langue Tofcane, M. d'Abiancourt écrit Rhériensdans 
fa Traduction de Corneille-Tacite, 

RHÉTEUR. f. m. Qui ne fe dit que des anciens Maîtres d'Élo- 
Duc ont x igo de l'enfcigner , & qui en ont lailfé 

es préceptes. Abetor , Sophiffa, Les Grècs & les Romains ont 
eu des Rbéteuri fort fameux. 


Aucun Rhéteur encore, arrangeant le difcours 
AN'avoit , d'un art menteur, enjeigné les détours, Bo. 


Raéreunr, Cemotfe prend quelquefois en mauvaile part, pout 
un homme dont toute l'éloquence ne coní(ifte que dans la fim- 
ple pratique des régles de l'art, Cet homme n'eft point Orateur, 
ce n'eft qu'un Abeteur. ; c'eft-à-dire , un Déclamateur, Dale 


matar. 

RHÉTLE. f. f. Nom propre de Contrée. Rberis, C'étoit ancien- 
nement la partie occidentale de l'Illyrie. Elle s'étendoit depuis 
les fourcesdu Rhin jufqu'à celle de la Dráve , ayant au midila 
Gaule Cifalpine, & au nord le Danube, qui la (&paroit de l'Al- 
lemagne. On la divifoit en deux parties; la première Rbctie , où 
la Rbétie propre, étoit autour. des Alpes Rhétiques & Triden- 
tines, Elle renférmoit ce que nousappellons aujourd'hui leTi- 
rol, le Trentin , le Feltrin , le Bélunois , & le pays des Grifons. 
La feconde Rbétie, qu'on nommoit auffi [a Vindélicie, étoir az 
nord de la première. Elle comprenoit la partie du Cérele 
Souabe ,& celle de Bavière, qui font au midi du Danube, en- 
tre le lac de Conftance & la rivière d'Inn. Il n'ya plus aujour- 
d'huique le pays des Grifonsqui porte le nom de Rhétie, Mary. 

RHÉTIQUE. adj. m. & f. Qui appartient aux Rhétes, ou à la 
Rhétie, Rharicus , a. Les Alpes Rhétiques étoient celles qui font 
entre les Grifons & la Walteline, Le vin &bétique étoic éftimé 
chcz les Anciens. 

RHÉTORICATION. f. f. Ce mot eft nouveau , & n'eft pas 
encore tout-à- faic établi ; il fe dit pour , Figure de Rhétorique» 
en y attachant quelque idée de mépris. Khetericatig . Rhettri 

imitatit, 
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imitatio, Mondeffein n'eft point d'éxagrer par de vaines Rhto- 
rications ,les mérveilles d'un être fi furprenant, Aur. Aso. 

RHÉTORICIEN ,;enne. f. m,& À Qui Ícait l'art de bien 
parler ; de haranguer ,de pérfuader. Rherer. Il faudroi être bon 
Rbetericien , bonOrateur ; pour me péríuader ce paradoxe, On 
le dic auf du Régent qui enfeigne la Rhétorique.1l y adansce 
Collégeun habile Rhétoricien, Mais il fe dit plus ordinairement 
d'un écolier de Rhétorique. Il eft déja Rhétoricien. 

RHÉTORIEN,zwuw am à m. & f, Nom de fecte. Rhetoriur , 4, 
Les Rhétoriens (ont des Hérétiquesd'Égypte qui prirent ce nom 
de Rhétorius leur chef. Cet Héréfiarque approuvoit toutes les 
hérélies , & difoit quetous penfoient bien , & que períonne en- 
tre les hérétiques n'érroit. C'eft ce que Philaftrius en raporte , 
C. 44. Celaa paru fi ablurde & fi ridicule àS. Auguflin , heref. 
72. qu'il ne pouvoit fe pér(uader que ce que Philaflrius attribué 
à cet Hérétique , für vrai, 

RHÉTORIQUE.f.f. Éloquence , art qui enfcigne à bien par- 
ler ; à haranguer ; à direles chófes propres pour pètfuader. Abe- 
torica , eloquentia , feu ars. bene dicendi, La Rhétorique a pluficurs 
figures pour embellir le difcours , qu'on appelle aufli fleurs de 
Rhétorique. Il a iri AN vainement toute fa Rhéterique à pèr- 
fuader cette propolition. Il y a des gens qui pérfuadent par une 
Khérorique naturelle. Les figures , les ornemens entaífez de la 
Rhérorique cachent & étouffent fouvent la vérité. Le Cr. Ne 
vous laillez point éblouir par l'éclat trompeur d'une fauffe Rbéto- 
rique, S, Év &.. Je fuis fatigué des vains cfforts de votre Ahteri- 
que, Bo. 


Je vous écoute dire , €& votre Rhétorique , 
En térmes affez. forts à mon âme s'explique. Mor. 


Aciftote , Quintilien , Cicéron ont écrit éxcellemment de la Rbé- 
torique, 

Ru ie RIQUE , Le die auffi dans les Colléges , de la claífe où 
l'on enfcigne l'Art Oratoire. Claffis Rhetorica, Cet écolier elt en 
Rhétorique , va en Rhétorique, 

RudroniqQus,s'eít dit autrefois pour Poefie, Act de Rhéteri- 
que ancien , c'eft le titre d'un Art poétique. Bon gr. 

RHÉTRA.f(. f. Nom que l'on donnoit aux loix de Licurge , 
comme on appelloit Anones celle de Solon. Rherra. Ce mor eft 
purement Grèc # ji pa. 1l. fignifie pa&e , convention ; parole 
donnée ou convenuë. Pérmiffion ; libèrté de parler, Mémoire , 
Écrit, & felon quelques-uns, Decret , Édit ; Arrêt. C'eft ence 
fens que Licurge donna ce nom fes loix, ainfi que Plutarque 
le dit dans fa vie. 

Ce mot vient de pé» » Je dis, 

RHeUBAR BE f. f. Plante qui pouffe des feuilles fort grandes, 
larges , prèfque rondes , épaiíTes , d'un vérd obícur ,attachées à 
des qucués fort longues , & groffes d'un poüce. Il s'éleve d'en- 
tre elles une tige groffe & robulte, revétuz de feuilles qui font 
de la méme figure que celles d'enbas , mais plus petites ; cerre 
tige porte en [a fommité de petites fleurs blanthes formées en 
campane, découpées ordinairement en fix pointes. Lorfqu'elles 
font pallées ; il leur fuccéde des femences triangulaires , gran- 
des , de couleur de châtaigne , luifantes. Sa racine eft grofTe , 
compacte, pefante , de couleur obfcure en dehors , jaüne en de- 
dans , marquetée de rouge , d'un. goàt amér & aftringent , & 
d'une odeur affez agréable. En Latin rbabarbarum offizinarum. P. 
Tour NEroRT. La racine de cetre plante ,qu'on appelle au(fi 
fimplement rbeubarbe , eft fort en ufage en Médecine : elle eft 
purgative , propre pour les cours de ventre, pour fortifier l'éfto- 
mac , pour éxciter l'appétit. M. Bolduc dit dans les Mémoires de 
l'Académie des Sciences , qu'il a tiré de la rhubarbe des éxtraits 
avec de l'eau & avec de l'éfprit de vin; que lavértu purgative 
étoit beaucoup plus fenfble dans les premières que Pin e fe- 
condes , ce qui marque qu'elle confifte plus dans un fel que 
dans une huile; mais que la rhabarbe prife en fa propre fubítan- 
ce a encore un meilleur effer, Il ajoute quede toures les opéra- 
tions qu'il a pü faire , aucune ne confirme l'opinion commune, 
qui attribué une qualité aftringente à la rhubarbe, 

Ce mot vient du Latin rhabarbarum qui eft fait de Rha , rivière de 
Moícovie , qu'on nomme'aujourd'hui M7vfga , & de barbarum , 
comme ai , racine que les Barbáres trouvent aux envi. 
rons du fleuve Rha. Celle dont on fc fert maintenant vient de 


la Chine. 

RHeUMATISME. f. m. Douleur qu'ont fent en divérfes par- 
ties du corps , accompagnéc de peíanteur , de difficulté de fe 
mouvoir, & fouvent de fiévre. Rbeumati[mus, ll y a un rbeuma- 
tifine univérfel qui attaque toutes les partics du corps , méme les 
intérnes; & un particulier qui n'en attaque que quelques-unes. 
Lorfque le rheumatifmecft particulier, les douleurs font fouvent 
vagues, pañfanc d'un côté à l'aütre , quelquefoiselles font fixes. 
Le rbeumatifme a beaucoup de raport avec la goute ; & c'eit 
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pour cela que quelques-uns l'appellent gowre amiverfelle ; il era 
diffère en ce qu'il n'attaque pas feulement les jointures comme 
la goute , maisaufli les mufcles & les membranes qui font en- 
treles jointures. Le rbemnatifme eftune maladic facheufe & lon- 
guc ; ceux qui en fonc atteints n? peuvent fouvent fe remuer 
qo ne fentent des douleurs violentes. ll eft. produit par une 
éroficé âcre qui fe jette fur les parties fenfbles, & qui en les 
picotant y éxcite dela douleur..Le froid éxtérne auquel on s'éx- 
pole tout-3-coup aprés s'être trop échauffé , en elt une caüfe 
éxtérieure & la plus ordinaire, Il à un rheumatijine fac l'épaule, 
Il lui eft venu un rbeumatifine fur les cuilles, fur les jambes, fur 
la moitié du corps. d 


RHeU ME. f. m. Éfpéce de catérre ou de fluxion qui tombe fur 


la trachéc-artére , & fur les parties voifines , qui fait toufler , 
moucher & cracher, & qui altere la parole, Rheuma , ep phora , 
fluens pituita, Le rbeume n'cft pas caüíc par une pituite qui tom- 
be du cèrveau , comme les Anciens vouloient; puifque rien ne 
pe tomber du cèrveau fur ces parties: il vient d'une fcrofité 

ere qui fort des éxtrémirez des artéres , & des glandes de ces 
mêmes parties. L'occafion la plus ordinaire du rhenme eftle froid 
éxtérieut qu'on foufte , fur tout après s'être échaulfz. Les rbea- 
mt: qui tombent fur la poitrine font dangereux. Les autres rheu- 
mes qui ne font pas violens , fèrvent à décharger la téte.1l a une 
petite fièvre de rbeume, 


RHEXIS.(.£. Térme d'Oculifte. p de la Cornée. Ce mot 


eft purement Grèc gi£ie , rupture , fradbure ,de peysvuat , frange, 


RHEY , ou HREY. f. m. Nom propre d'unevi le de la Pèrfe , 


en Afie, Rbeya, Elleeft dans la province d'Erak Atzem, aux con- 
fias de celle de Kilan , environ à foixante licues d'ifpaham, vérs 
le nord, Mar, 

RHL 


RHIN , RHEIN. f. m, Nom propre d'un des plus célébres fleu- 


ves de l'Europe. Rhewur. 1l féparoit anciennement les Gaüles de 
l'Allemagne depuis fa fource jufqu'à fon embouchure. Il cou- 
le aujourd'hui tout entier dans des pays, partie Allemands, par- 
tie François , & partie Belgiques, li a deux fources qui naif- 
fent toutes deux au mont S. Godard ; dans le pays desGrifong; 
la fcptentrionale porte le nom de {faut Rhin , & la méridionale 
de Bas Rhin, Elles s'uniffent dans le méme pays; d'oüle Kbinérant 
forti, il fépare le Tirol & laSouabe;qui font à ladroite de la Suif- 
fe & de l'Alface , qui reftent à la gauche. Enfüite il cravéríc les 
Électorats du Palatrnat de Maïence, de Tréves & de Cologne,& 
après cela la fucceilion de Cléves & de Juliers; étant arrivé au 
fort de Schenx en Gueldre , il s'y partage en deux branches. 
Celle qui coule à la dtoite fous le nom de Nouvel lifel, fe dé- 
charge dans le vicux lífel à Docfbourg;la branche qui coule à la 
gaüche de cclle-ci, portant le nom de Rbin va baigner Arnheim, 
Wageningen , Wicxte , Duerflede ; où elle fe partage encore; 
la branche qui coule à gauche , prend le nom de Lecx , baigne 


, Viane & Schonoven , & fe jette dans la ,Meüfe au deflus de 


Rotèrdam. L'autre branche confétvant le hom de Rhin, baigne 
Utrecht, & dans les follez de cette ville elle fe partage encorcen 
deux , celle qui coule à la droite fe va décharger dans la Zuy- 
dèrzée à Muyden , & porte le nom de Vecht, la dèrnière qui a 
toujours le nom de Rbin ; baigne Leyde, & fe pèrd peu après 
dans les fables à Catvvicx. Cette branche qui eft aujourd'hui la 
moindre , étoit anciennement laplus grande. Mais l'an 860. la 
mèr s'érant éxtrémement enfléc , & ayant arrêté le cours du 
Rhin , cette rivière fc fit un nouveau canal qui e(t celui qu'on 
appelle Lecx ,à caüfe decet accident; car Leck en langage du 
pays ; fignifie une fente , une ouvétture par laquelle les caux 
coulent, Quelques Hiftoriens mettent ce changement de lit du 
Rhin en l'an 840. & ils difent qu'il arriva par untremblemenc de 
tétre , qui renvèr{a les Dunesdans le vieux canal du Æhin, & 
obligea ce fleuve à agrandir celui du Lecx. Oucre les villes que 
nous avons déja mis fur les divèrfes branches du Rhin , il en 
baigne plufeurs aütres. Coire & Meyenfeld dans le pays des 
Grilons ; Conftance & les quatre villes foreftiéres en Souabe , 
Schafoufe & Bâle dans la Suiffe , fe précipitant d'un rocher avec 
grand bruit au deffous de la première, Brifac en Alface , Philif- 
bourg , Spire ; Manheim , Wormes , Maïence , S. Goard ou 
Reinsfeld , Coblents ; Bonne , Cologne ; Keyfèr{vvèrc dans les 
Électorats du Rhin , Dufleldorp , Duyfbourg , Orfoy , Wefcl , 
Res & Emmericx dans la fucceflion de Cléves & Juliers. Le 
Rbin reçoit un grand. nombre de rivières , dont les principales 
font le Nécxre , le Mein , le Roer ou la Rure &la Lippe quis'y 
jette du côté droit. La première à Manheim,la fecondeà Maïen- 
ce ; la troifiéme à Duyfbourg , & la dérniére présde Wéfel; du 
côté gaüche elle reçoit la Mofelle à Coblents,l'Ill prés deSccaf- 
bourg, & l'Aar prés de Zurzach en Suifle. Mary, Valois, Nor, 
Gall, p. 471. 

FFFFF iij Sxinner 
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Sxinner prétend que le nom de ce fleuve vient de l'ancien Teuto- 
nique; & par conféquent de l'ancien Celtique rein, qui fignifie 
par , net, L'Anglo-Saxon , le Flamand , l'ancien Franc difoient 
rein au même fens, En Danois on dit rien, ll veut que ce nomait 
&£ donnéà cefleuve , à caufe de la pureté de (es eaux. 

Le Cèrele du Bas-Ruiw, ou le Cércle Électoral du Rhin. Circulus 
Rhenanus inferior , ou Eleitoralis, C'elt une des neuf provinces 
qui compofent aujourdhui l'Empire d'Allemagne. Ce Cercle s'é- 
tend depuis le Cércle de Souabe, qui le borne au midi, jufqu'à 
celui de Weftphalie , qui eltau nord. Il a au levant la bafle par- 
tie du Cércledu Haut. Rhin, & celui de Franconie , & au cou- 
chant la haute partie du Cércle du Haut Rhin, la Lorraine & 
le Luxembourg. ll comprend l'Electorat du Palarinat avec ceux 
de Maience , de Tréves & de Cologne, L'Eleéteur de Maïence 
en eft le Direéteur, Mat Y. 

Le Cércle du Havr-R i1 s. Circulus Rhenanus fuperior, C'eftune 
des nenf grandes provinces de l'Empire d'Állemagne.Ce Cercle 
eft partagé par le Cércle du Bas Rhin en deux parties , que l'on 
diftingue par le nom de haute & baffe, La bafle partie du Cér- 
cle du haut Rbis comprend les États des Landgraves de Heilc- 
Cafe! , de Darmftat , & de Rheinfeld , les États desComtes de 
Naffavv , ceux de Solms , d'Hanavv , d'Ifenbourg, dc Seyn , de 
Wied,de Wigenflein, d'Hatzfeld & de Waldeck ; Les Abbayes 
de Fulde & d'Hirfchfeld ,&les villes Impériales de Francfort , 
de Fridbère & de Wetzlar; La haute parue du Cercle du haut 
Rhin eft au couchant de ce fleuve; les États qu'elle comprend 
font les Ë ’échez de Bâle, de Strafbourg,de Spire & de Wormes, 
le Duché de Deux-ponts ; les Comtez de Sponheim , de Sar- 
brox, de Falkenftcin, de Linange ; & les villes linpériales de 
Wormes& de Spire, On metroit dans ce Cercle l'Alface , avec 
plufieurs villes Impériales qu'elle renférmoic,la Lorraine & la 
Savoye:mais tout cela ne dépend plus de l'Allemagne. L'Évé- 
que de Wormesprétend être feul Directeur du Cercle du haut 
Khin ; ne voulant pas admettre pour Condirecteur l'Élccteur 
Palatin , qui ayant fuccédé au Duché de Simmeren ; dont il eit 
héritier ;croit être en droit d'éxércer le Directoire ; comme le 
feu Duc de Simmeren l'éxèrçoir avec l'Évéque de Wormes. 
H iss, T. p.128, Mary dit que le Comtede Sponhcim eft 
Directeur avec l'Évêque de Wormes. 

Rain. f. m, Nom propre d'une petiterivière d'Allemagne, Rbinas. 
Elle a fa fource dans le Duché de Méckelbourg , paile dans le 
Comté de Kuppin ; oüclle forme plulieurs lacs , qui baignent 
Rhinfbirg & Rapin ,& entre dans la nouvelle Marche de Bran- 
debourg ; elle reçoit une petite branche du Havvel,& va fe dé- 
charger dans le grand Havvel, un peu après avoit baigné Rhi- 
novv, Mary. 

RHINBERG,RHYNBERTG. f. m. Nom propre d'une ville 
du Diocéfe de Cologne. Khenoberga, Elle ctt fur le Rhinätrois 
licuës au deflus de Wefel, dans un pays montagneux , qui en 
rend l'approche difficile, Les Éfpagnols s'en faifirent pendant 
les guèrres des Pays. Bas ; les Provinces-unies les en chaflerent 
l'an 1633. & y ont Ld rip qu jufqu'en 1672.que le feu Roi 
la prit » & la rendic enfuite à l'Éleéteur de Cologne , auquel 
elle dppattient. 

RHINGAW. f. m. Nom propre d'une contrée de l'Électorat 
de Maicnce. Rhenogavia, Rhingevia. Elle s'étend du couchant 
au levant le long des deux bords du Rhin. Maience & Bingen 
en font les lieux principaux. MA TY. 

RHINOCÉROT. f. m. Rhinoceres, Quelques-uns écrivent rbi- 
tiocéros , mais. c'eft rbinscérot qu'il fauc dire avec l'Academie. 
Ablancourt, Voiture & Danet font auffi pour rbinocérot, Bête 
farouche à quatre piéds, ainli nommée, à caüfe d'une corne qui 
lui fort du nez. Pline dit que c’eft l'ennemi de l'éléphant ; qu'il 


s'aiguife la corne, quand il veut le combattre ; táchant à le 


fraper au ventre ,où il ala peau la plus rendre. Du Bartasa fait 
une belle défcription de ce combat ,qu'on tient fabuleux. Le 
rbinocérot eft de la longeut de l'éléphantmais il ales jambes plus 
courtes, &les ongles des piéds fendus, Le rhimocéror ef l'un des 
animaux les plus finguliers qui foient au monde. Il a quelque 
chôfe, ce me femble , de femblable au fanglier , fi ce n'cít qu'il 
eftbeaucoup plus grand, que les piéds en font plus gros , & le 
corps plus lourd. Sa peau cit toute couvérte de larges & épailles 
écailles de couleur noirâtre,& d'une dureté éxtraordinaire ; el- 
les font divifées en petits quarrez ou. boutons ,élevez environ 
d'une ligne au deflusde la peau, à peu près comme celle du Cro- 
codile, Ses jambes paroiffent engagées dans des éfpéces de bot- 
res , & fatreenvelopée par dèrrière d'un capuchon applati ; ce 
qui lui a fait donner, par les Portugais, le nom de Moine des In. 
des ; (a téte c(t groffe, [abouche peu fenduë, fon mufeau alongé, 
& armé d'une groffe & longue eurne, qui le rend cérrible aux ti- 
gresmêmes, aux bufles & aux éléphans. Mais ce qui paroit enco- 
re dc plusmitveilleux en cetanimal, eft la langue que la nature 
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a couverte d'une membrane fi rude qu'elle n'eft guère difféenie 
d'une lime; ain il écorche tout ce qu'il veut lécher. Au refiz 
conime nous voyons ici desanimaux qui fe font:un ragoüt des 
chardons, dont les petites pointes picotent agréablement les f. 
bres, ou les éxtrémitez des nérfs de leur langue; de méme le rhi. 
nocérot mange avec plaifir des branches d'atbres,hérifléesde tou 
tes parts de grofles épines. Je luten ai fouvent donné dont les 
pointes étoient tres-rudes & trés-longues , & j'admirois avec 
quelle avidité & quelle adreffe ii les plioit fur le champ , & les 
brifoit dans fa bouche, fans s'incommoder. Il cft vrai qu'il en 
étoit quelquefois un peu enfanglanté ; mais cela méme en ren 
doit le gout plus agréable; & ces petites bleffures ne faifoienr 
apparemment fur fa langue d'autre imprefEon , que celle que 
fait Le (A ou le poivre fur la nôtre. P. Le Comte. Les Arabes 
appellencle Rhinacéret Keckédan,& leurs Auteurs difent qu'ileit 
las petit que l'éléphant & plus gros que le bufle , qu'il a une 
boite fous le ventre femblable à celle que le chameau a fur le 
dos ; qu'il port: une come fort grofle fur le nez , que les Rois 
des Indes s'en fervent à table, pa:cequ'clie fué à l'approche de 
quelque venin que ce foit ; que cette corne étant fendué par le 
milieu, ptéfenteaux yeux la figure d'un homme, tirée avec des 
lignesblanches, parmi lefquelles on voit. auffi des figures d'oi- 
feaux. D'Hkn 2, Bibl. Orient. p.959. Paufanias aflüre qu'iladeux 
cornes; l'une fort grande fortant du nez ; l'aütre petite, maistrés- 
forte, qui poufle en haut; & quelques-uns difentque ces cornes 
ne font point arrétées,mais s'agitent de part & d'aütre ; & que 
quand il entre encolère , elles deviennent fi roides & fi rudes, 
qu'elles déracinent un troncd'aibre, quand elles le heurtentde 
front. Feftus croit que c'étoitun becuf d Égypte, quoiqu'il aitla 
tête & le muízau d'un cochon. On lc chaífe pour avoir (à peaa 
qui eft crès-dure & tres-forte , étant coute couvérte d'écailles & 
épaifle de quatre doigts, On en fait des cottes d'armes, desbou- 
cliers & des focs de charrug, Les griffes & le fang du rhirocérot 
font des antidotes chez les Indiens , & ont le méme ufage en 
leur pharmacopée , quelathétiaque dans la notre. 
On appelle provérbialement , un nez de rbineceror ,un homme qui 
a un nez gros & éminent. Les Latins ont dit d'un hommeía 
& rufé , qu'ila un nez derbinocéror. Emunéte naris bomo , najutas, 


najo. 

RHINSBERG. f. m. Nom propre d'une petite ville du Comté 
de Ruppin, contrée du Marquifat de Brandebourg. Abiniberzz, 
Elle eft fort ruinée ; elleeit lituée fur le bord fepremerional d'un 
grand lac, près de la riviére du Rhin ,à quatre lieuës dela ville 
de Ruppin vérs le nord. Mary, 

RHINTHAL. f. m. C'eft-à-dire la vallée du Rhin, Rhingevis, 
C'eft une contrée de la Suile, Elle eft le long du Rhin, du coté 
du couchant, depuisle Comté de Wérdenbérg ; jufqu'au lacde 
Conftance. Rheinecx capitale, & Aftelen en font les lieuxprin. 
cipaux. Ce pays appartient aux fept premiers Canrons, & à ce- 
lui d'Appenfel , à la réfèrve de la Baronie d' Alc-Sax , qui cit 
en particulier au Canton de Zurich. Mary. 

RHITUPIS. f. m. Vieux mot. Gué fabloneux; C'eftauffi le nom 
d'un port d'Anglccirre prés de Douvre. Bon zi. 

RHIZOPHAGE. f. m. &f. Quivit de racine. Nom d'un peuple 
ancien del Éthiopie. Kbizephagu:, Les Kbizophages étoient(turz 
dans l'ifle de Méroe , entre l'Abanvvy & le Tacafe, deuxrii- 
res d’Échiopie. 

RHIZOTOME. f. m.C'étoit chez les Anciens un Apothiczre 
qui ne vendoit que des remédes timples , des hèrbes , des rc- 

nes, des fimples, Kbizotomus, 
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RHOA,RHOAS. Voyez ORPH A. 

KHODES f.f. Nom propre de la ville capitale de l'ifle de Rho- 
des, Rhodus, Elle eft fur une colline au bord oriental de la mé; 
& à l'endroit où il commence à tourner vérs le nord, Rbedecit 
fortifiée ; elle a un Évéché & un bon port , dont l'entrée eit fece 
par deux rochers ; fur lc(qucls on a bâti deux tours pouréndé- 
fendre le patfage. Ce fut ence lieu ; comme on le croit comm- 
nément ,que fut drefle le fameux Coloile de Rhades à l'honneur 
du Soleil. Il étoit de bronze, haut de foixante-dix coudées; il 
avoit un piéd fuc chacun des deux rochers dont nous avons 
parlé, & les jambes fi hautes qu'un vaiífeau pouvoir pallet 40 
deffous à voiles déployées. Ce Coloffe que les Anciens mirent 
entre les mérveilles du monde, fut abbatu par un tremblement 
derèrre, cinquante ans apres qu'il eut été dreffe, Les Chevaliers 
de S. Jean de Jétufalem prirent cette ville aux Sarrazins lot 
1359. & en ayant fait lefiege de leur Ordre ,ils furent nommez 
Chevaliers de Aides, Soliman Empereur des Tures s'en rendit 
maitre aprés un tiéze de tix mois l'an 1522. & les Chevaliers de 
Kindés prirent depuis le mom de Chevaliers de Malte ; qu'ils 
portent encore aujourd'hui, Marx. Voyez le fiége de Riads 
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par Vigenére dans fa continuationde Chalcondile , & par Je P. |. 


Bouhours dans la vie du Grand.Maitre d'Aubuílon, itém le 
voyage de Bruyn , p. 174. & (uiv. M. Harris (ur des oblèrva- 

... tions aftronomiques , met Rhodes à 36d. $1 m. delaticude , &à 
sod. go m. de longitude. | | 

,Ruopss. {.f. Nomd'uncifle de la mèr Médirèrranée. Rbodus,Eile 
eít entre l'ile de Candie & celle de Chypre, à quarante-cinq 
lieuës de la première, & environ À quatre-vingt-cinq de la dér- 
nière , n'étant éloignée de la côte de Narolie que dett licuës. 

. On lui donne du moinstrente-fept lieuës de circuit, l'air y eft 
allez pur ,& le tèrroir affez fértile. Elle a été autrefois cékébre ; 
elle e(t aujourd'hui enfevelie dans la méme obícurité que la 

lupart des beaux pays que poflédent les Turcs. Rhodes en eft 
L (cal lieu qui foit de quelque confideration. 

La mèrdeRnoves. C'eft la partie de la mér Méditérranée qui eft 
aux environs del'i(le de Rhodes , du côté des côtes de la Natolic.. 
Car au midi c'eft la merde Scarpanto. 

La Rutopss.f, f. Nom d'une é(péce de prune. Prumum Rhodium. 
ou Rhodus Gallis ditum. La rhodes a la chair féche, LA Quiwr. 
Elle eft longnette. Tp. 

RHO DIA. t. f. Nymphe fille de l'Océan & de Tethys, Rhodia. 
Voyez Héliode ; Theog. v. 351. 

RHODIOT,ozrs, f. m. &f. Qui eft de Rhodes, del'iflede Rho- 
des. Rhodius, 4. Soliman voyant que les Rbodists nc s'éroient point 
émüs pour routes fes lettres , & les (iens n'ayant point reconnu 
leurs avantages , s'ennuyant de la longueur du fige, & voulant 
tirer quelque parole des Rbodiors , fit planter une enfeigne für 
l'Églife de Sainte Marie de Lémonitre. ViGeNÈRE, 

RHOMB A.f. f. Hztbe qui eft une 7 de baüme qui croit à 
la hauteur de deux coudées dans l'ifle de Madagafcar. Rhomba, 
Elle pouffe de grandes feuilles, & fent le girofle & la canclle. 

RHOMBE. f. m. Térme de Géométrie. Parallélogramme , ou fi- 
gure quadrangulaice, qui a les quatre cótez égaux , & compoíez 
de lignes égales paralléles , & quia deux angles oppofez aigus, 
& lesdeux aütres obcus, Rhombus , parallelogrammus ; équilaterur, 
On l'appelle autremenc fofange, Campanus, (ur Euclide , l'ap- 
pelle beimuays, C'et un quadrilatére qui a les quatre cótez 
égaux , & lesanglesoppofez aufi égaux, Ce mot vient du Grèc 

Boule » dérivé de pude » CHIORTET, ! 

RHOMBOÏDE. f. m. C'eft une figure quadrangulaire, qui a 
les anglesoppolezégaux , & lcs cotez oppofez égaux & parallé- 
les ; mtsdont il y en a deux plus grands, & deux aütres plus pc- 
tits, Rhomboides figura babens duo (atera oppofita equalia. 

Le Rbombeide figure quadrilatére qui a les angles & les cótez op- 

+ pofez égaux; fans être équiangle ni équilatérale. 

En térmes d'Anatomie , on appelle rbemborde , un mufcle qui a 
la figure d'un turbot , qui cítcelui qui faitmouvoit l'épaule en 


arrière. . 
RHOÓNE,RHO(NE. f. m. Nom pr pred'unedes plusgrandes 
- rivières de France. Ahedanus, Le Rhône a fes fources au mont de 
Ja Fourche, qui eft far les confins des Bailliages des Suiffzs en 
Italie , travérie tout le Valais , le lac&la ville de Genève, après 

il fépare la Breffe dela Savoye & du Dauphinéjufqu'à Lion,d'où 
prerrant fon cours droitau midi entre le Lionnois & le Langue- 
doc qui (ont au couchanp, & le Dauphiné avecla Provence qui 
reftent au levant ,il fe décharge dans la mér Méditérranée par 
pluficursembouchures, auxquelles on a donné le nom de gras , 
tiré apparemment du Latin Gradur ; qui fignifie échelle , nom 
qu'on donne à la plupart des ports de la mér Méditérranée, Les 
principales rivières qui fe déchargent dansle Rhône, font La Saó- 
ne, l'Hère &la Durance, & les principales villesqu'il baigne font 
Sion , Genève ; au deffous de laquelle ilfe jette dansun gouffre 
où il eft invifible pendant environ une demie lieuë, après il bai- 
ne Seyffel, où il commence à porter bateau de là il pafle à Be- 

ay à Lion, à Vienne, à Tournon , à Valens, à Viviers ; au 
Pont S, Éfprit , à Avignon à Beaucaire ; à Tarafcon & à Arles, 


Marr. . | M" 
RHOPALIQUE.adj. Qui s'eft dicautrefois d'une forte de vèrs, 
Rbopalictüs , 4, Ce mot elt Grec & vientde foraaèr , une malluë, 
On donnoit ce nom à des vèrs qui commengoient par un mot 
monofyilabe, & continuoient enfuice par des motstcujours plus 
gredales uns que les aütres, jufqu'au dérnier qui étoitle plus 
grand detous,de mémequ'une mafluë commence par une queue 
allez petite, & augmentetoujours juíqu'à la téte qui eft le plus 
gros bout. Ce vécs d'Homére , 
Q) paxeg Arped poipiryirie éxGiodaiuur, 
Et celui-ci en Latin ; 
Spes Deus eterne eft lationis conciliator. 
nt des vèrs Rhopaliques. : 
RHOPOGR APHE. I. u Nom quel'Antiquité a donné à cértains 
Peintres, Rbopographus, Les Rhapagraphes étoient les Peintres 





















quine peignoieht que des füjets petits & bas ; dés animaux, dés 
plantes, &c. On appelloit psi, D tur Ceux qui dans les 
Jardins tailloient des arbuftes , comme le buis, le philéria, Les 
ce en epi cns D L decere &c. " 
mot vient dede jd, qui fgnifiede pétitemarchandife m &- 
léc , de la quinquaillerie / & de 4e» ; jc peins. : 
R H U. : 


RHUBARBE. Voyez RHeUBAR BE. 


TM KR H Y. 
RHY AS.(. m, Térme de Médecine, qui fe dit dela diminution 
ou confomption de la caroncule lacrymale,fituce au p coin 


— de l'œil; il eftoppolé à l'enéanthis , qui eftun accroiflement éx- 


ceffif de cette méme caroncule. La caüfe du rbyar eft une humeur 
Acre qui tombe fur cette. partie, & qui la ronge & confume 
peu-à-peu, 

Ce mot eft Gràc ; & vient de pé , fluere ; couler. 

RHYTHME. Voyez RYTHME. 


R I. 


RI. adj. Vieux mot Celtique , Fort, felon Cambden : D'où vient 


Alric , tout. puiffant , en Saxon : Aéfhelerié , noble, puiffánr, 
Bontr. | 
RI A, 


RIACE.f.F. Vieux mot, Rieufe. Patlelin. Bon &t. 

RI AN, Voyez Rain. 

RIANT ,Awr E. adj. Réjouiflant, plaifant ; agréable ; qui rit, 
ou qui femble rire, FJilaris , letus , elegans jucundus gratus , re 
nidens, Cet homme a toujours le vifage ferein , gai & rianr, Il 
nousa fait un accueil fort riant, Celui qui aborde une péríonne 
accablée de triftcfle avec un vifage riant ; — dc politeffe ; 
cet enjouement ne marque pas affez de fenfibilité pour la dou 
leur d'autrui. 8. Év&, Un vifage auftère & mélancholique femble 
condamner l'air riant & ouvért des aütres. Ip. Vos rians appas, 
Mor. Avoir l'ccil vif & rianr, Cette maifon cít fort riante, Ce ta» 
bleau a quelque chófe de rianr , qui donne dans la vüë des Cu- 
rieux. Jamais pèrfonne n'a mieux mis en œuvre ce que La natu- 
rea de plus délicat & de plus risnt que Voiture. Bou n. Les 
peintures de la vie paftorale ont toujours je ne fçai quoi de fi 
rianr , qu'elles nous flattent plusque les pompeules diixiptiong 
d'une Cour fupérbe. Fo s z. 


Dt figures fans nombre égayez votre ouvrage , 
Qu rout y faffe aux yeux une riante image, Bo11. 


R I B. 


RIBA DE SELL A. Nom propre d'un bourg des Afturies en 
Éfpagne, Salía, ll cft fur l'embouchure de la Sella , dans la méc 
de Bilcaye, à neufoudix lieuës de S. Vincente, vèrs le couchant, 
Quelques Géographes prennent ce bourg pour l'ancienne Fla- 
via Lambris Bediorum , que d'aütres mettent à Fuenfrias, village 
de laGalice , voifin des Afturies, Ma TY. 

RIBADEO. f.m. Nom propre d'une petite ville firuée fur la có- 
te de la Galice , à l'embouchure de la Miranda, & aux confins 
des Afturies. Rivadium, On croit que Ribadeo e(t l’ancienne Li- 
bunca , petite ville des Callaïques Lucenfes. Mary. 

RIBADOQUIN. C'eft une ancienne piéce d'artillerie, qui fui 
vancHanzelet , a 36 calibres delong ; qui tire une livre & trois 
quarts de plomb avec autant de poudre. Termentum fefqui libre 
ejaculans, ge a unbârard de 31 calibres , qui tire une livre & 
demie ;& un aütre éxtraordinaire de 44 calibres avec pareille 
charge. Ce noma été imité de Ribaudeas,qu'on trouve dans Froif- 
fart; qui éroient des brouettes hautes & bandéesde ferà la poin- 
te ; qu'on menoit autrefois dans les armées , à caüfe que ces 
fortes de canons éoient portez fur de femblables charctres. 

RIBAGORCA NA. f.f, Nompropred'unecontréede l'Aragon. 
Ripa curtia, Elleeft fituée aux confins de la Catalogne , depuis 
les Pyrennées jufqu'au delà de l'Ébre. Elle a titre de Comté , 
renférme trois cens cinquante villages ou bourgs ; mais fi mal 
peuplée, qu'à peine y compte-t-on 3000 habitans. Mary. 

RIBAROLLE, ou RIBEROL. f. m. Nom de peuples. Les 

, Riparolles, ou Riberoles ; font les mêmes que les Ripuaires , ou 

! Ripuariens. an img Riparielus , de là Ribuarius, & Ribuerius , 
enluite Ribarolus ; d'où l'on a fait Ribarol , &  Riberol, Valois, 
INot. Gall. p. 478. Voyez RrPU AIRE. 

RIBAUD , aupr. adj. & f. Qui eft adonné à la paillardife & à 
la lubricité, Seortator , rej venerea deditus, Quand tels ribauds 
feroient pendus ; ce ne feroit pas graril dommage. Voir. 


T'accompaguant de paillards & ribauds, M AR oT. 
ot 


Ro: pes Risaubs , cit celui qui tiroit dehors de chez leRoi 
: €euxquin'y devoient coucher ni manger, Pafquier l'éxplique le 
Maitre d'Hotel : mais Fauchet y répugne. Bons. On a appellé 
autrefois Ribauds vous. les mauvais garçons, & les filies aban- 
données ; & parcequ'en plufizurs occalionson appelloit Rei ; 
un Supérieur & un Juge, cela a doriné lieu à Du Tillet d'appcl- 
ler Roi des Ribauds , le Grand-Prévór de l'Hotel du Roi , qui eft. 
ain (i nommé enune Ordormance de 1317. parcequ'il étoit de (a 
charge de faire juftice des crimes qui fe commettoient à la fuite 
de la Cour, & particulièrement par ces Ribaud: ; ce qui l'a fait 
aufi appeller en plufieurs arrécs , Prevor des Ribauds , n'ayant été 
, appellé Prévár de l'Hotel que vérsle tems de Charles VI. ll avoit 
jurifdiction fur les jeux de Dez , de Bérlans & les Bordeaux qui 
étoient en l'oft & chevauchée du Roi ; & il prétendoit qu'il lui 
étoit dà cinq folsde chaque femme adultére,dont il e(t fait men- 
tion dans un Regitre de l'an 1380. Ainfi en parlent les vieux 
Titres. Il affiftoic à l'éxécurion des criminels condamnez par le 
Prévót des Maréchaux de France ; fuivant le méme Du Tillet. 
Mais Fauchet dit que ce Roi des Ribauds étoit un autre Officier 
qui avoit charge de mettre hors de la maifon du Roi ceux qui 
n'y devoient ni manger , ni coucher , & qui pour cela devoit 
faire fa vilice tous les foirs dans tous les recoins de l'Hotel : en 
. effet felon Carondasle Roi des Ribauds étoir un Commillaire ; ou 
Sérgent commis par le Prévót de l'Hotel, pour faire les vifites 
dans les chófes qui regardoienc fa Jurifdiétion ; & lui en faire 
fon raport. Lo v s. 
Risaup,a fignifié auffi un homme fort & robufte. Fortis , ro- 
buffus, Mchun au Roman de la Rófe , dit que de fon tems on 
appelloit ribauds , les crocheteurs. Bone. Bajulus. 


Car fa force ne vaut trois pomme: 
Plus que la force d'un ribaud. 
Row. »'s LA Rósr. 


Soit Roix , Chevaliers ou ribaut 
Mains xibauls ont le cuer fi bant , 
Portans fac de charbon en Gréve , 
ue la peine riens ne leur gréve ; 
en patience travaillent , 
Et balent € tripent € faillent ; 
Puis vont à S, Marcel aux tripes 
Et ne p ent tréjor trois pipes, 
Ains défpendent en la taverne 
Tout leur gaing C leur efpargne: 
Puis revont porter les fardeaux 
Par léeffé non pas par deaux , 
Et loyalment leur pain gagnent ; 
Car embler , ne tollir , ne daignent, 1p. 


os 


Risaup, felon Pafquier, cft un nom qui n'étoit point odieux 
du tems de Philippe Augufte, & qui a été donné à des foldats 
d'élite rangez fous des Capitaines à la fuite du Roi pour fa gar- 
de, comme ceux de la Compagnie Prétorienne dans Rome. lien 
raporte plufieurs témoignages, & entre autres un de laCham- 
bre des Comptes, où il fe trouvoit que leur Capitaine avoit fix 
deniersde gages, & une provende par jour; & c'eít ce Capitaine 

u'il prétend être celui qu'on nommoit dans les vieux titres Roi 
es Ribauds , comme étant le premier & le Chèf de ces foldats, 
De là vient auíTi qu'on a appellé un puillant Ailaud un homme 
de taille avantageufe , dont le corpsétoit fort & vigoureux. Sous 
Philippe le Bel il eft encore fait mention du Rei des Ribauds , 
comme d'un Capitaine de foldats , mais cet office dégénéra 
tellement, & fut fi fort ravalé, que Bouteillier qui écrivoit vérs 
l'année 1490. dit que le Roi des Ribauds toit l'éxécuteur de la 
Haute Joftice ; ou du moins l'éxécuteur des fentences renduës 
t le Prevót des Maréchaux, Il marchoir à la fuite du Roi quand 
il alloit he gas Du Cange dit que ceux qu'on appelloit au- 
trefois ribaldi, étoient des foldats piétons qu'on appelle mainte- 
nant enfans pérdus ; & que depuis, ce nom a été donné à des 
hommes perdus ; débauchez , larrons , bandis , éxcommuniez, 
qui font appellez ribaldi par Matthieu Paris dès l'année 1251. 
Dans le Roman de la Rofc , c'eft une épithéte qu'on donne aux 
Portefaix. Voyez ci-deflus, 

Quelques-uns tiennent que ce mot vient de rivalis , & qu'il eft 
fort ancien enla Langue , ayant changé pluficurs fois de fignifi- 
cation, D'aütresle dérivent de baud Anglois qui (ignifie maque- 
reau ,& bauderie , maquerellage , obfcénité. D'autres le font venir 
du vieux mot Gaulois baud , fignifiant joyeux , comme laude , 
joye, & dbaudir , fe + Acarifius le dérive à roubare , ou de 
raub , prada , à caüle que ces gens-là étoient flous & coquins. 
Ribauds dans les Auteurs de la balle Latinicé,ribaldi, font des va. 
lets d'armée. Le Moine de Vaucèrnay dans fon hiftoire des Al- 
bigeois publiée par Camufat , c. XV. pag. 44. dit ; Servientes 
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exercitus , qui publicá linguá dicuntur , ribaldi, Voyez encore Da. 
Cange fur ce mot. Et comme ces fortes de gens ne valent rien , 
onadonnéleur nom à tous lesdébauchez. Ribaud ,en Anglois 
Ribald , & en Italien Kibuldo eft la méme chófe que nebule, fcelus, 
furcifer , impudens , fcertator , & il vient de re ion empha. 
tique & intenfive ,& de bauld ou baud , en Italien baldo , hardi , 
impudent. Sx js wka. Verftégan tire ce mot du nom propre de 
Rabodus Roi de Frife , fameux par fon impieté ;c’eft une &y. 
mologie ridicule. 1p. 


RIBAUDAS. f. Nom propre d'une des iíles d'Hiéres. Voyez 


RiBAUDON. 


RIBAUDEL. f. m. Vieux mot qui fe trouve dans le Roman de 


la Rófe. C'eft apparemment la méme chôle que Ribauden un di. 
minutif de Kibaud , un jeune Kibaud, Latrunculus, 


RIBAUDEQUIN. Tèrme de l'ancienne milice. On l'appelloit 


auffi Arbaléte de paífe. C'eft une machine ancienne pour la 
guerre , femblable au Scorpion, ainf appellé à caüfe des ble(- 
fures qu'il faifoit. C'étoit un arc de quinze piéds de long , ou 
du moins de douze, arrêté fur un arbre large d'un piéd , dans 
lequel étoit creufé un canal pour y mettre un javelot de cinq oa 
fix piéds de Fu, Lega yat & par fois fait de corne. On 
les dreffoit fur les murailles des villes, & avec un tour on les 
bandoit ; & lorfqu'on les tiroit , les javelots étoient dardezavec 
tant de force, qu'un feul pouvoit tuer quatre hommes d'un coup. 
ee » & après lui Bonez. Species arbalifla quindecim pedi 
us late. 

RIBAUDIE. f. f. Vieux mot dont fe (2rt Jean de Mehun dans 
fon Roman dela Rôfe. Action de Ribaud ; conduite de Ribaud. 
Scortatio ; latrocinium , fcelus , libido , luxuria, 


Après garde que tu me dies 
Ces l'aifmes C ces ribaudies, 


RIBAUDON. f. m. Nom propre d'une des ifles d'Hières. Rilas- 
dona , anciennement. Srurium, Elle cft petite , & fituée près de 
celle de Ribaudas ; aufli fort petite, & toutes deux font entre 
l'ile de Porquerole , & la côte de la Provence ; vis-à-vis de la 
ville d'Hieres. 

RIBAUPIÈRRE, Voyez RArosrz1N. 

RIBAU X. Vieux f. m. & plur. Corrivaux. Pafquier. Bon zt. 

RIBBIL. f. m. Nom propre d'une petite rivière d'Angletèrre. 
Rillilia, Elle nait dans le Comté de Northumbéxland , cravèrle 
celui de Lanca(tre, y baigne Préflon , & fe décharge dans le petit 
golfe de Ribbil , nommé anciennement Pelifama. Mary. 

RIBCESGER. f.m. Nom propre d'un village du Comté de Lan- 
caître , en Angletèrre, Kibweffria, 11 eft fur la rivière de Ribbil , 
environ à deux lieués au dcífus de Prefton. On le prend pour 
l'ancienne Rigodunum , ou Bremetenacum , petite ville des Brigan- 


tes. MaTY. . 

RIBERIA-GRAN DE.C'eft-à-dire,Grande-Rivière, Nom pro- 
pre d'une ville [IN ne fcffragante de Lifbonne, Ripa magna, 
Riparia magna.Elle cft capitale de l'ifledeS. Jacques,unedecel. 
"e Cap- vérd. Elle à un bon port avec une bonne citadelle, 

ATY. 

RIBEROT ,o7s. f. m. & f. Nom propre de peuple, Les Rierit 
font les mêmes que les Ripuaires. Voyez ce mot. Kipnarius ,4. 

RIBES. f. f. C'et un nom que les Apothicaires donnent quel- 

uefois aux grofcilles rouges; car ils appellent reb de ribes, leot 
uc , quand il eft confit. Succus groffularius, 

RIBLEMONT ; où RIBEMONT. f. m. Nom propre d'un 
bourg avec un pott fur l'Oife, Kibedimens.ll eft dans la Tiérrache, 
en Picardie, à quatre lieuësde S, Quentin, vérs le levant. MAY. 
On l'appelle communément Ribement , & quelquefois Ribiemert 
par corruption. Monftrelet l'appelle Ripemont. Ce nom lui vient 
de lamontagne fur laquelle il eft placé , & de Ribedus , nomd'un 
Seigneur qui en a été le maitre. Valois, Nor, Gall. p. 476.. 

RIBLER. v.act. Tèrme populaire & vieux, qui fignifioit Court ls 
nuit ,comme font les flous ,les débauchez , les traîneurs d'épée. 
Graffari , divagari nodlu, 

Ce mot vient de ribl4, qui en langage Celtique ou Bas-Bretoa, É- 

nifie la méme chófe. 

RIBLET TE. f. f. Ragoüt qu'on prépare fur le gril d'une tranche 
déliée de viande foit de bœuf ; veau ou porc , qu'on fale & 
épice. Laridi , bovis , vituli lingula ,vel tenuts ofella. 

Rincerre, fc dit aufli pe ; Omelette faite avec du lard. Ki- 
blette au lard, Pomey, Intrita ovorum laridaria. 

RIBLEU R.f.m. Filou ,fripon , débauché, coureurde nuit. Gra 
fator , zona Po Coupe-jarrets , felon Nicod. 

RIBNITZ.{.m, Nom propre d'une petite ville du Duché de 
Mexelbourg. en Balle Saxe. Ribnitium. Elleeft furunpetit golfe 
de la mèr Baltique ,àcinq lieués de La ville de Roftocx, vers le 


levant. Mary. 
RIBODAGE, 


1569 RIB. RIC. 


. RIBODAGE. f, m. Térmede Marine , qui fe dit quand un na- : 


vire a ééendommagé par unaütre , foiten flotte (oit en quai, 
en changeant de place. Navium collife , allifio, L'action en étant 
intentée ; le dommage fe paye par moitié. 
RIBONRIBAINE, Térmepopulaire & burlefque qui (ignifie, 
À quelque prix que cc (oit ; nonobftant toute rétiftance & em- 
ent, Qaovis pretia ; nonobflante » repugnante , probibente, 
RIBOR D. f.m. Térme de Marine. C'eft le fecond rang de plan- 
ches qu'on met au deffus de la quille, pour faire lebordage du 
vaiffeau. Secundum lateris tabulatum, 


R I C. 


RIC A RIC. adv. A la rigueur , éxactement , (ans pardeffus. 
Rigidé , exaidé , rigorosé. Ce Marchand cft (i éxa& ; qu'il ne don- 
ne la mefure que ric à ric, fort jufte, C'eft un créancier diffici- 
le , qui fe fait payer ric à ric , fans grace ni compofition. 


Il nous conte ric à ric 
Les conquêtes d' Alaric, Peu, 


RICA. Voyez RIKA. 
RICANER. v,n. Rire avec éclat, aj reir reprifes , & de 
mauvaife grace ; le plus fouvent fans fujec, rire à derni toit par 
fottife, , foit par malice. Caebinmari , cachinnes tollere ; fujlollere, 
inrifum vehementem efferri , effundi. Les ignorans sau licude ri- 
re à propos , ne font que ricaner à tous momens, Voila-t-il pas 
Monficur qui ricaur deja. Mo. .. . 
RICANEUR , sv ss.fabft, vérbal. Qui ricane. Cachinzo. C'cft 
un ricaneur pecpétuel , ricaneur impérinent, : : 
RIC CA.f. f, Nom propre d'un bourg avec cháteau & titre de 
Principauté, Ricca, ll eftdans le Comté de Molifc, province du 
Royaume de Naples, aux confins de la Capitanate , & à fix 
licuës de Bénevent , vérsle nord. Mary. Te 
RICCIA ; ou Zritia , & plus communément /a. Riscia, Village 
de la Campagne de Rome; présd'Albano &de Vélitii. llautic 
de Duché ; c'étoit autrefois une ville confidérabie. 
RICETE. Vieux f. f. Richeffe ;dericb , mot Allemand, c. fort 
& riche; d’où vient Chilperic , Vercingentorix, Ambionrix , &c. 
derik mot Arabe, qui fignifie porens, Bochart, Ménage, Bonzr, 
RICHARD; anve. adj. & fubit. Térme odieux , qui fe dic 
particulièrement des Marchands qui ont beaucoup d'argent, & 
qui l'ont amailé &épargné avec peine; qui le dépenfentàregrer, 
Mercator dives C avarus, C'eft un richard. 
R rcu An p. f. m, Nom propre d'homme, Aicbardus,— 
RICHE. adj. m. & f, & fubit. Qui à beaucoup de bien, qui a 
abondance de toutes chófes. Dis, dives, copiefus , locuples , opu. 
dentus, ll (e. dit premièrement des péríonncs. Les Patriarches 
n'étoient riches qu'en béftiaux : aujourd'hui on eft riche en ar- 
gent,en rentes , en tèrres, en feigneuries, Tout lc monde 
convient qu'il vaut mieux être jufle que riche : mais nos fens & 
nos paffions l'emportent. Mac. Quiconque ct riche eít tour, 
Boi. On eft riche avec peu de bien, quandon fçait fe paífer des 
chófes fapérfluzs. Nic. On dit d'un homme fort riche, qu'il 
e(t riche comme Crœfus. On appelle un riche maluifé, un hom- 
me qui a du bien embrouillé ou faili ; & mastwais riche, celui 
qui ne donne rien aux pauvres, 


Tout eff mis au pillage , C l'on voir ux feul homme , 


Plus riche que l'Etat , & plus puilant que Rome. 
Bréseur. 


i ij , vieux Gaulois qui fignifioit fert & puiffant. 
gg nicer ede Main ob. d'où font venus les mors 
d' Ambiorix , Sintorix , d'où clt auff: venu lemot Æinrich , qui 
fignifie domas fortis, Ce mot évoitauili enulage chez les Bretons, 
& prèfque pat toutle Septentrion. Ona appeilé en É(pagne » & 
furtout en Aragon , Rices bambres , ceux qu'ona appelle depuis 
Barons , Comtes , Marquis & Ducs, qui étoient allez riches pour 
entretenir une com gnie de x pene àleurs dépens. On 
lloit auffi de en y de caldera, | 
R 4 zd fe dit auffi ^A térres & des pays. Abwndans , uber , fe- 
rax, La Bourgogne eft riche envins. La Bcaulle elt riche en blez. 
Lion eft une Ville riche en argent, à caüle du commèrce, La 
France eft l'État le plus riche de l'Europe. Les Indes font riebe; 
en mines d'or & d'argent , en épiceries, Ce pays étoit le plus zi- 
'anivérs. VAUG. | 
R í i: : yii des chófes, Le Trélor de Saint Denys eft fort 
riche, Diriffimus thefaurus , locuples. ll y a de riches otnemens 
chargez de broderies & de perles. Cette bordure de tablcau cit 
fort riche , elle eft fort bien travaillée, Le chrône du Mogol cit 
le plus riche du monde. Cette femme eft de riche taille, Ce Prin- 
ce ala mine riche , noble, majeltueufe. PY 
Ricue, fe dit figurément en Morale. Cet homme c im t 5 
amis, en vertu, Lectples , 4micts potens , virtutibut clarus , H- 


Tome IF. 
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luffris, C'eft un éfprit riche, fécond en invention. Le Grec eff 
une langue fort riche ; fort abondante, Cicéron avoir de zibe 
éxpreilions. Avoir une taille riche, Un riche ornement, Orna— 
menta magnifica, Ecce riche &féttile en bons mots. Le régne due 
Roi eít une riche matière pour éxércer l'éloquence & lc génies 
des Sçavans, Les riches & belles narrations que les Évangélites 
nous ont laiflèes de la vie & de la mort de N. S. P£Lissow. 

Ricu 5; fe dit provéibialement en ces phráfes, Celui-là eft affegz 
riche , qui elt content. Ondit, Ricbe Marchand ; pauvre Pou- 
lailler. Pauvres gensne fonc pasriches ; c'eft l'éxcufe de ceux qui 
n'ont pas le moyen de faire de dépenfe. On dit auf itonique- 
ment, S'il eft riche, qu'il dine deux fois, 

Autant en ont les riches quc les pauvres. C’eft une é(péce de pro- 
vèrbe dans l'Alchymie. Les Philofophes entendent parles &i- 
ches l'or & l'argent , & par les pauvres les métaux imparfaits, 
qui ont aufli-bien la nature de la piérre , que les deux aütres 
précédens. Il y en a d'aütres qui lors qu'ils ont rendu la nature 
de la piérre fubrile & fpiritueile , la difent vile & de peu de va- 
leur : ils ne difent pas qu'ellel'eft ; mais ils l'appellent ain(i, à 
caüfe qu'elle etteau, & que l'eau eft commune à tout le mon- 
de. Ils la nomment auili térte , lorfqu'elle eft congelée ; c'cít 
pourquoi ils difent qu'elle eft également en la puiíTance des 
riches & des pauvres. Dicr. Hin. 

Ricus courzumn. f. f. quis'cit ditautrcfois pour jaüniíTe, & 
qui le trouve en ce (cns dans Defpleigney. Bon z 1. Peut-être 
l'appelloit-on ainíi à caûle que le jaüne cít la couleur de l'or. 

RICHEDALE.f.f. Les Allemands écrivent reichdale, Monnoie 
d'argent battuë en Allemagne, qui vaut trois livres. Germa- 
nicus nummus, Les reicbidates font les monnoies qui ont le plus 
decours dans le monde : elles paílent en Mofcovie, chez le Mo- 
gol , & jufqu'au fond de l'Inde, 

RICHELIEU. f. m. Nom propre d'une petite ville de France , 
fituée dans le Poitou , prés de Touraine , Aneuf licuës de Poi- 
tiers vérs le nord. Richeleum, Ricolocus. Richelien bâti par le 
Cardinal de ce nom, clt une ville fort régulière. Elleeftornée 
d'un Palais magnifique ; & elle a titre de Duché, 

RicusLiieu, eftauili le nom d'un bourgdelanouvelleFrance, 
en Amérique. Kicheleum , Ricolocus. Il eft au confluant de la ri- 
vière de Kichelieu avec celle de S. Laurens, à vingt-trois lieues 
audellus de Québèc. On y a conitruit le Fortde Saurel, qui don- 
ne quelquefois fon nom au bourg. Mary. 

Larivière de RicHeLiE uw, ou de Saurel, Fluvius Richeleus , ou 
Saurelus, C'eft une rivière du Canada. Elle prend fa fource aux 
confinsde la nouvelle Angl: cécce , & coulant vèrs le nord, elle 
forme le lac du S, Sacremenc , & celui du Champlain, & va fe 
décharger dans la rivière de S. Laurens au bourg de Richelieu. 
Mary. 

RICHEMENT. adv. D'une manière riche. Cepiosé , largè, Cet 
homme eftricbement paré, Cette femmeeft richement laide, Af- 
fatim deformis, Tous fes enfans font richement pourvüs , bien 
établis, Ce Poëte rime richement. 

RICHEMONT. f.m. Nom propre d'unbourgavec tîtrede Du- 
ché. Kichmundia , Ricbemundia. 1l eft dans le Comté d'Yorcx , 
en Angleterre, fur la Svvale, à onze lieués dela ville d'Yotcx, 
vérs lenord occidental. Les Rois d' Angletétreont (ur la Tamife, 
à une lieuë au deilus de Londres , une maifon de campagne, 
qui porte auili le nom de Ricbemont. Marty. 

RicntMo wr, cit encore le nom d'un bourg avec un chateau, 
Richemwndia , où Reifeburgum. |l cft dans le Luxembourg ; fur 
l'Orne ; fort près de la Mofelle ; à une licuë & demie audellus 
de Thionville, Marv. 

RicusMowr. f. m. Tèrme de Fleurilte , tulipe qui ade belles 
panaches de gris de lin & rouge fur du blanc. 

RICHENAW. Voyez REICHEN A W. 

RICHESSE. f, f. Ce qui rend une chófe riche , précieufe ; la 
grande abondance de biens, Divitie , opes , facultates, ll y a de 
certaines occafions où ce mot fe dit mieux au fingulierqu'au plu- 
rier ;& d'aütres, oùil fe dit mieux au plurier qu'au fingulicr. 1l 
n'yaquel'ufage & l'oreille qui puiffent apprendre cette différen 
ce. Seulcmentremarqucra-t-on ici;aptés l'Académie, que ricbef- 
fes au plarier & au propre, fignifie toujours de grands biens. 
On dit des richeffes & jamais de la richefe, Le méprisdes richeffes 
n'eft que vanité & hypocrific : il n'y a point de bon fens à fe 
priver des commoditez de la vie pour de vaines louanges, M. 
Ésr. Jouilfons paifiblement des ricbeffes ; ne les chérchons pas 
avec inquiétude : il faut en être le maitre, & non pas l'éfciave, 
& ne nous point impatienter aprés , ni nous défefperer de leuc 
perte. S. Évr, Les richeffes nous échapent par leur propre fra- 
gilité. Fzécu. Les richeffes fonc néceflaires aux Grands à propor- 
tiondurang où ils(ontélevez, puilque c'cft par lcs riciefos qu'ils 
fe conférvent la bienféance néceflaire à leur condition, N 1c. 
Le méprisdes richefés n'évoit, dans lcsPhilofophes , qu'un dé(ie 
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caché de vanger leur mérite de l'injuftice de la Fortune , par le 
mépris des mêmesbiens dont elle les privoir. Rocmer. Cen'eft 
plus aujourd'hui le mérite, ni l'amour, qui donne la éférence 
auprès d’une Maïrrefle ; c'eft larichdfe, Disp. Vains honneurs 

embaralfantes richéffes ! vous ne m'avez jamais centé, L. »'As. 4 
ÉLoïse, Les richéffes font un moyen facile d'acquérir de la gloi- 
re. S. RéAL, Ceux qui pollédent de grandes richéffés font plus 
honorez du vulgaire ; que ceux qui ont de grandes vèrtus. M. 

sr. 
Et genus C. fpeciem regina pecunia donat, 


Le comique Ménandre affuroir la. Riche(fe, 
Tant elle a de pouvoir , étre feule Deeffe. Rows. 


Ce n' eff point fur he bords ( du Péemelfe ) qu babite le richeffe. 
Dès lors à la vichefle il fallut renoncer : 
Ne pouvant l'acquérir , J'appris à m'en palfer. Bois. 
Lucile le premier 
Vengea l'humble vertu de la richelle alrière. I p. 


Ricuesse, fe dit auffi des chófes, La ricbéfedu Temple de Sa- 
lomon étoit méftimable. Divitie inaflimabiles , gaza tngens, La 
ir À d'une province , c'eft la culture des térres, la nourriture 
des béftiaux On admire la ricbéffede ces ornemens ,de ces mcu- 
bles. Le Roi fat reconnu àla ricbéffe de (cs armes, Ant Awc. Les 
Païens ont tousadoré un Dieu des richeffes :i| a été appellé chez 
les Égyptiens Afamon où AMamena , comme témoigne Tértul- 
lien , chez les Grècs Plurws , & chez les Latins Dis. Lesrichéifes 
confiftoient autrefois en béfliaux, d'où vient le provèrbe Arabe, 
Il n'a nimoutons, ni brebis ; pour dire, il n'a ni denier, ni maille. 

Ricnesse, fe dit figurément cn divèrfes chofes. L'épargne elt 
une grande richéffe. Laricháfe du Sage cft fa modération. Sapien- 
tis divitie moderatio , e maderatus u[us. La (cience & la vertu 
font les richefes de l'éfprit. La ricbéfe d'une langue ne confifte 

s précifément dans la multitude des mots : au contraire les 
amas s'enrichillent à melure qu'elles fe corrompent. Ce qui 
arrive par le peu de foin qu'on apporte à choilir les tèrmes pro- 
pres ; & parla libértéqu'on fe donne de dire cout ce qu'on veut 
Ainf à mefurer la eu dela langue Latine par le nombre des 
locutions , elle étoit plus riche fous Domitien & fous Trajan , 
que fous les premiers Empereurs. Une langue qui n'eft riche 
qu'en mauvais mots, eft une pauvre langue, Cela s'appelle éta- 
Jzr deshaillons , &nonpas faire montre de fes richsifes. Bou. 
Chaque langue a fes phrafes : la rishéffe & la beauté de chaque 
langue confifte principalement à fe férvir des façons de parler 
qui lui font propres. VAvo. Rem. La richéffe des rimes eftune 
bcauté visite dans un Sonnet. 

On dit provérbialement , Contentement pale ricbáfe; pour dire 
quece ne font pasles biens de fortune qui rendent heureux, 
Satisfallio, gandiwm preflam divitiis, 

RICHEVAL. f, m. Técme de Fleurifle. Tulipe , qui eft. trés- 
richement panachée de violèc tané fur du blanc. Moni. 

RICIN. f.m. Plantequi poufle une tigcà la hauteur de fix piéds 
ou davantage ; grolle, ligneufe , creule ; rameufe en haut, cou- 
vèrte d'une poudre blanche fembiable a dela farine. Ses fcuil- 
les font fort grandes, découpées en fcpt ; huit ou neuf parties 
poinruës & dentelées , d'un vérd obícur ; luifantes. Ses fleurs 
fontà plufieurs étamines decouleur de fang & crépées , & ne 
laiffentaucune graine après elles. Ses fruits naiffent fe parément 
fur le même piéd ; ramaflez en grape & épineux : chaque fruit 
eftà trois côtes arondies, & compofé detrois cap(ules qui ren- 
ferment chacuncune femence oblongue , de couleur livide & 
tachetée en dehors, remplie d'une moële blanche. Quand le 
fruit du rcin eft bien mûr, il s'y fait des crévaffes par où (es fe. 
mences fortent avecimpétuofiré. Sa racine eft fimple , longue , 

groffe ; dure, blanche , garnie de fibres, En Latin ricinus val- 
garis. C. BAvn. Les grains duricin purgent violemment ; on en 
tire par éxpréffion une huile qu'on appelle en Latin. eleum de 
kerva ,ou oleum cicinmm. 11 y a d'autres éfpéces de ricin. 

RICL A. f. f. Nom propred'an bourg d'Éfpagne ; fitué dans l'A- 
ragon ; fur le Xa!o , entre Saragofle & Calatajud. Marv. 

RICOCHET, fubft. m. Jeu d'enfans,quife fait avec une es 
platte ou ane ardoife,qui revient pluficurs fois (ur l'eau en la fai- 
fant gliller far fa farface. Lapilli fummam aquam perflrimgentis 
crebri mingtique fub[ultus, S'amufer à jevterdes ricochets. Ast ANC. 
1! femble que l'on dit plutôt, & que l'on doit plutot dite , faire 
des ricochéts , que jetter des ricochérs, Car ricochét n'eft pas la 
pièrre qu'on jette , mais les fauts qu'elle faic fur l'eau. 

On dir provèrbialement, que c'eft la chanfon du ricocher ; quand 
on redit toujours la même chófe. Krperitio. 


RICOCHON. f, m. Tèrme de Monnoie, eft le nom que les 
Monnoyeurs donnentà leuts apprentifs,qui font obligez de fer, 
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virun an& jour les Ouvriers & Monnoyeurs fansancun falaire, 
quoiqu'ils foient d'éftoc & ligne pour avoir droiten la Mon. 
noie, AMenetalis ceior tiro, M, Doilard die qu'il n'a pà trou- 
ver l'origine de ce mot, 


RICOUR ATI. Gli Ricourati. Les Recouvrez, C'eft le nom 


d'une Académie de Padouë en Italic. 
RID. 


RIDE. f. £ Pli ;repli ; éfpéce de fillon. qui fe forme fur la peau 


des animaux ; & particulièrement fur le front , & le vifage des 
hommes, quand ils vieilliffent. Kuga. Platon difoir à la Courti- 
fane Archéanaffe , que l'amour fetenoit en embufcade dans fes 
rides. La vicilleffe trop hâtée améne les remords avec les rides, 
S, Éva. C'eft une chofe bien dégoürante qu'une vieille femme 
qui remplit de fard lcs rides de fon front. Barr. 


L'aütre une Egyptienne eu qui les rides font 
Conire[carpe , remparts Cr foffez fur le front. Récnirn. 


Les rides fur fon front ont marqué fes années, M. Souo. 


Peur étrire encor bicn , j'ai trop long tems écrit , 
Et les vides du front palfent jufqu'a l'éfprir. Comm. 


Ses rides fur fon front ont gravé fes éxploits. Ip. 


Ce mot vient de ryt4 Latin , quia été fair du Gréc (v, Ménace, 


Bore! le dérive de ruga , ou da ridere , parceque le vifage rideen 
riant, Dorelle tire encore de ryt4; qui vient de gw , d'où eft ve- 
nu ryfclla , & de làrideau & ride, Skinner croit que ride peut 
venir de radis , rude , raboteux. 


Ripe , fc dit auffi de ces plis, &inégalitez qui fonc qu'une chóf: 


n'eft pas bien unie. Le crépc eft une étoffe pleine de rides, Crifpum 
ruzofum, On dit que la mér a des rides, quand elle cft douce. 
ment agitée par quelque zéphyr. 

Ripes, en tèrmes de Mér , font de petites cordes qui fervent à 
bander , &à roidir celles qui font plus grólfes, qui fervent à ra- 
courcir la voile par le haut , loríqu'on ne l'oferoit porter toute 
entière, & à plufieurs autres ufages, Fawicali conffricterii, One 
ditauffi des cordes qui amarent l'éperon & le beaupré. 

Rive, ou riders; forte de monnoie, fur tout. d'Allemagne. 
Ragueau & Fauchet. Voyez Aydder, C'eft une vieille monnoie 
d'or battuë en Allemagne , que Nicole Gille dit valoir so. fols 
& pefer deux deniers , 18. grains. Amm rugatus, Elle a d'un 
côté unc croix forencécavecla légende , Sit nomen Domini be- 
gedilium; & auvevérs un Chevalier, & audeflous Fland, & autour, 
Philippus D. G. Dax Burg. Comes Flandrie, Elle cft ainfi nom- 

. mée del'Allemand Ritter, à caüfe du Chevalier qui femblecou- 
tir, Bodin l'appelle l'ecu de Bourgogne. 

RIDEAU. f. m. Voile ou piéce d'étoffe qu'on étend pourcoa- 
vrir ou férmer. quelque chôfe. Félwm dactile, Le ridean on le 
voile du Temple fe fendità la mort de Notre-Scigneur. Onmet 
desrideatx aux fenêtres pour empêcherie grand jour, On met 
des rideaux au coin d'un maitre-autcl des rideaux aux couches à 
hauts piliers , desrideaux aux carroffes à la face des cheâtres. 

Ce mot vient de ridellum , à caüfe des tides que font les rideax. 
Borel le tire des mêmes mots que ride, c'eft-à-dire , de ridere, 
ou deryra, 

Rips Au » s'employeauffi figurément pour toutce quiempéche 
une chófed'écee vag, Vélam. L'homme appèrçoit un long aveni 
dérrière un rideau qui redouble fes inquiétudes. A 8 4 v. On 
dit tirer lerideas (ur pu chófe , pour dire, la cacherà l'éf- 
prit. Il faut tirer le rideau. fur nos malheurs palL-z. Tirons le r- 
deau fur ces tems funeftes. Quene m'eft-il permis de tirer le ri- 
dean far cette fanglante tragédie! Miz. Couvrons d'un ridtas 
un fpectacle fi horrible. S. Ev. La Providence nous a coníér- 
vé quatre grandes &longuesinftruétions donnéesà ceux qu'on 
venoit d'initier ; ou qu'on alloit initier aux miftères. Le ben 

fens ne permet pasde douter que là tous les voiles ne foientleic 
& tous lcs rideaux tirez, PELI SSON, 

RiprAU, en térmes de Guérre , fe dit d'une petite éminenct 
étcndu£ en forme de colline , qui fèrt à couvrir un cam, 04 
à donner quelque avantage à un pofle. Celli; , colficula. 

On dit proverbialement , Tirez le rideau , la farce eft jouée ; nant 
au propre qu'au figuré, pour dire, qu'une chofe elt faite X 
confommée , Rer peralla eff , confummata, 

RIDÉE. f. f. Tèrme de Venerie. Les Ridres font les fientes & f 
mées des bétes faüves , qui fonc ridécs aux vieux cèrfs & vitil- 
les biches feulement, Sat Nov. Crrvormm fenum ffercort.— 

RIDEILE. f. £ cft la piice de bois qui régne le long des côtez 
d'un chariot, ou d'une charette , qui foutient un petit iecillis 
de bois férvant à arrêter les marchandifes dont on la charge. 

Ce mot vient de rbeda ; ou de ridica. 

RIDER. v. act. Replier la peau ; caüfer des rides, Corragart » 
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irragare. Le grand áge rice lc vifage. Un homme chagrin , & 
rebatbatif ride fon front,fronce le fourcil, Jupiter fe rida comme 
un vieux Moine deClérvaux, Vorr. Ce qui égayoir les aütres , 
ridoit (on front. Mot. Sénéque tout rid & tout. auftère qu'il 
elt ; devient doux & tendre désqu'il parle d'amitié, S. Éva” 


Je bais ce fat , qui par un front qu'il ride, 
Donne à penfer qu'il forme un grand projèr, S. Éva. 


La toile fe ride à l'eau. Rugareserifpare, Le vent ride la furface des 
rivières & des mèrs. Sufcare, Le moindre petit vent fait rider la 
face des eaux, La Font. c'cft-à-dire les rend moins unies. 
On dit en térmes de Marine, Rider la voile , quand on l'accourcit 
par enhaut avec desrides qui font à trois piéds audellous de la 
vérgue ; & en général rider , c'elt lier bien fort ; roidir une ma- 
nceuvre, Complicare , conrrabere. 

R roer,en tirmcs de Chaffe , fe die, lorfqu'un chien fuit la pifte 
d'une bête fans crier. Tacité infequi predam. 

R 1 0£ , Áá s, parc. pall, & adj. Kagaras ; eorrugatus, 
RIDICULE. alj. m. & £.& f. 
ji: de rifée ; qui fait rire. Kidiculus , jocularis , ffultut, ineptus , 
anfalfes y. facetus, Voilà une figure ,une pofture ridicule, Tertul- 
lien a dit, Le Fils de Dieu eft mort : cela eit croyable , parceque 
cela eft ridicule, Bouu. C'ell un ridicule, qui dit mile impéari- 
nences. L'homme rlicule eft celui quitant qu'il demeure tel a 
les apparences d'un fot. LA Bruvy. Le plus honnèce-homme 
dont pérfonne n'a befoin ; a dela peine à s'éxemter du ridicule , 
en vicilliffanr. S. £Évn, On fera ridicule , & je n'oferai tire! 
Bou. Untrait d'éfpriceftplus propre à rendre le vice ridicule, 
queles raifons les plus férieu(es. Le P. R, Ona tort d'avoir tra- 
duit cethomme en ridicile ,il a fon mérite. Molière a dit d'un 
Marquis que c'éoit un ridicule achevé, 


Je ne fai point au ciel placer un ridicule. Bot. 


R: nicvLz,fe dit auffi pource qu'il y a de ridicule dans une 
pèrfonne , ou dansune chôfe. /rridendus , rifu dignus, Molière 
avoit l'art de bien trouver le ridicule des gens. Ces Scavans font 
leins d'un ridicule , & d'une impèrcinence à décrier par tout 
Fer prit & la fcience. M o 1. Nos vices ne font point les vices 
qu'Horace & Juvénal ont repris : nous devons employer un 
autre ridicule. S. Év.Il eit diicile d'entrer comme il faut dans 
le ridicule deshommes. Moz, M faut prévenir le ridicule où l'on 
tombe avecl'àge. S. Eva. 
' MCULE. Voyez RÉDICULE. 
i^^ IGULEMEN T: adv. D'une maniérc ridicule, Ridicule, in- 
ré. Y s'eft travefli pour aller au bal, il s'c(t malqué ridicule. 
ment , enhabit ridicule, Cet homme raifonne ridiculement , fur 
un mauvais principe. 
RIDICULISER. v. act. Rendre ridicule; tourner en ridicule, 
Ridiculifer ua homme. Kidiculifer l'action la plus férieufe, Afaxi. 
mà feria ridicule vertere , babere in Pas de feriis jocari, Ménage 
aprouve ce mot, &il fe plaine fouventque le P. Bouhours le 
ridicalife, 11 n'elt pas mal placé dans certe épitaphe. 


Ci git , de burlefque mémoire, 
Lubin , qui mit toute fa gloire, 
A ridiculifer autrui. 


RIDICULIT É. f. £. A&ion ou parole ridicule. A&io vel ver- 
bum ridiculum. Un (ot dit (ans cefle desridiculitez. Il a fait mille 
ridiculirez en cette compagnie, Ce mot n'a point été regu , & 
n'a été approuvé de pérfonne. M. L. T. : 

RIDRICE. f. £. Vieux mot, tromperies , à monadvis. Bone. 
Frans , fallacia, 


R IE. 


RIE. Voyez REE. : 

RIE. f. f. Nom de lieu. Valois, Not, Gall. p. 477» croit que ce 
peut-être l'ancien Rigemagus, ville des Alpes maritimes; il pen 
che pourtant plus à croire que c'eft Rogen. Voyez ce mot. 

RIEBLE. Plante , Aparime, Voyez GRATERON. 

RIEDEINGEN. f. m. Nom propre d'un bourg de la Souabe , 
fitué fur le Danube , à huit licuësau deilus d'Ulm. Mary. 

RIEN , vieux f. m. Rein , roignon. Bonsr. Ren. 

Rien. f. m. Lenéant ; le non être. Nibil. Dicua créé toutes chó- 
fesde rien, Les Philofophes païens difoient qu'on ne fait rien de 
rien, Dans le fiécle oli nousíommes,on nedonne rien pour rien, 
Mor. Le livre de. , . . . eítimmédiatement au deflous du rien, 
La Bruy. no 

Cemot vient du Latinrés; car anciennement il fignifioit chéfe. 
Ménage après Pafquier. Car les Anciens difoient nulles riens & 
toutes riens ; pour dire , nulles chèfes & toutes cbófer; & on dit en- 


core , Ne voulez-vous rien mander ; pour dire , Voulez-vous ! 


Tome IF. 


ilible , foc, impèrrinent ; ob- |, 
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mander quelque chófe?. Les Potes le font d'une fyllabe. 
R iw, eftauili une négative ; & lignifie ; Aucune chóíc; ZVihré: 
Jc juge plus à propos de ne rien dire dc Carthage , que d'en dire 
peu de chôfe. AëLanc. En rnatiére de galanterie & d'impureté, 
il ne faut rien pour faire un crime. Dans les mariages intérelez 
le cacur n'eft compté pour rie”. Bezz, Il ne doit rien du tout. 
ll n'a rienà cette fociécé , il n'y a point de part, C'eft un lade 
quine fent rien : les affconts ne le touchent point. Cet homme 
n'a rien vaillant ; vous ne diresrien qui vaille. Qui vit conten 
de rien pofféde toutes chófes. Bouc. Socrate difoit qu'il ne fças 
voit qu'une chófe , c'eft qu'il ne fçavoir rien. S. Évn. 


Ki tous [ont égaux , je ne te dois plus tien. Parnis. 


C'cfl-Àà dire , Je ne vous dois plus ni réf pc& , ni déférence. On dit; 


Être Céfar ou rien; Ant Cefar aut nibil. C'eft-à-dire ; Faire une 
grande fortune, ou périr. On dit, ll ne tient à rien que je nevous 
allomme,c'eft-a-dirc,peu s'en faut, On dit d'un homme de balle 
éxtraction , d'un homme de néant , que c'eft un hommede riens 
On dit aufli qu'un homme n'cft bon à rien; pour dire , qu'on 
n'en peur virer aucun fervicz, {natilis. Un homme n'cít bon à 
rien, quand il ne ícait pas fe taire, Boum. Qui filere nefcit , ad 
nullam omnino rem efl utilis, aptus, Sivousn'étes bon rien, n'at- 
tendez rien deshommes. Bezr. Cela ne frt de rien ; pour dire , 
cela eft abfolument inutile. Le peuple; dit ; Cela ne fért pas de 
rien, Si l'oncondamne les héréfies par l'autoritéde l'Églife,il faut 
donc fgavoir , vousdit-on, quelles ontété ces héréfies ; en quel 
tems , comment & pourquoi l'Éplife lesa condamnées; ce qui 
cft infini, Rien proins, Il n'eít pas même néceífaireau fimple de 
fçavoir ce que c'eft qu'héréfie. Il lui fuffit de bien croire qu'en 
matière de Religiontout ce que l'Éplife n'enfeigne pas ou n'ap- 
prouve pas eft mauvais. P Ez 1550 N. 


Dr pas avec un rien tu fais la récidive, 
Et col , comme on t'a dit ,tropd'une négative, Mo L. 


Rien, fignifie auffi une chófe peu confidérable ; unc bagatelle; 
INibil , res parvi mementi, Qu'on s'ennuye avec (csgrandsdiícurs 
de riens! M. Sc, Nngivendus , gerro. Quoi , un rien vous fcandas 
life : Mor, Chicaner ; contefter fuc rien, Se fâcher pour rien, 
C'eft importuner fes amis; que d'éxiger d'eux le fecrct pout 
des riens qui ne valent pas la peine d'étreécoutez, Bzrr. Les 
Amans s'occupent de mille riens amoureux ; pour eux feuls im 
portans,Fowz. À quoi bon mettre au jour ces riens renférmez 
dans de grandes paroles à Boit, 


Aves ets tiens brillans , qu'avec pompe il érale, 
En termes précieux va précher la morale, La Rv. 


On dtauffi , Acceptez ce préfent , ce n'eft rien, c'eft moins querien, 
Fere xullius momenti nibil minas, Les tèrres fontmaintenantà boa 
compte ,on les vend pourtis#, On vit cn ce pays-là pour rien, 
on n'y dépenfe rie#, Donnez-moi une goute à boire , fi peu que 
rien. Son mal ne fera rien, ilenguérira bientôt, On dit, Cet hom- 
me nem'elt rien,c'eft-à-dire,il ne metouche point; je neprends 
point fes interérs, & ne fuis point fon parent, On fubftituaaux 

gautez réelles des riens délicats, Massieu, 


Sans ceffe il me demande , aujourd'hui c'eff un chien, 
Demain c'eff un cheval ; enjuite quelque fomme ; 
Et dit toujours, eff moins que rien. 
yz par les menus il. auroir tout mon bien : 
is l'importun qu'il eff , m'a fourni mou éxcafe; 
Si tu demande moins que vien, 
C'efl moins que rien que je refufe, Sg wx cd. 


R tts fignifie (ouventquelque chófe que ce foit. Qyidquid fit, 4d. 
iis Pourrién du Dd e,un ne doit A une rien 
Je ne vous abandonnerai pour rien du monde. 

Rien, fe dit provérbialement en ces phrâles. On dit d'un mau- 
vais ménager, qu'il fait de cent fous, quatrelivres ; & de quatre 
livres,rien ; que fon bien eft réduit à rien. Ad nibilum redaitus. 
On dit auñli, ce que vous dites & rien, c'elt cout un; pour dire, 
ce font des paroles inutiles, qui ne prouvent rien, La deviíe 
d'Enguérrand de Marigni étoit cette éfpéce de provèrbe ; 

Chacun foit content de fes biens ; 
Qui n'a fouffifance , il n'a riens. 

RIE NS, Vieux [inot. f. f. Une chófe ; de res. Pefcéval, Quelque 

chófe. Mebun, au Teflament , 


Sur toutes riens garder ces points , 
A donner ayez les clos points, 
En celui temps délitieux. 


L'avoit plusaimé queriens née, R. De LA nÓss. Le porterai-je1 


tiens quelconques, Pazm£ssin. Bon sr. 
GGgssi) Ribas, 
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RIRERE , Vieux adv, Arrière, de rer). Bon et. 

RIEREFIEF. f. m. Tèrme de Courume & de Jurifprudence, 
C'eft la rente feiche , la penfion ou autre cens annuel , que le 
fujet impofe fur (on héritage mouvant d'un Seigneur foncier , 
& qui eff. amortiffable. ir retrecenfivum, Le rierefief 
e(t différent du fief ou prinftef, 

Le tiéteficf ou rièrefied fe prend au(fi pour arriércficf. Voyez ce 


mot. 

RIEREBAN. Voyez AtTRIÈRESAN. 

RIEREVASSAL. Voyez ArR1IÈRE-VASSAL, 

RIÉT I. f.m. Nom propre d'une villede l'Érat de l'Églife, Reste. 
Eileeft dans le Duché de Spoléce furle Vélino, & les confins 
del'Abruffe , à fept ou huit lieués de la ville de Spoléte ,vèrs le 
levant, Riéti a un Évéché dépendant immédiatement du Pape, 
& elle donne le nom au lac de Riéri, en latin Keatinus lacus, qui 
tft un peu au couchant de cette ville, On appelle aufi ce lac le 
lac de Sainte-Sufanne. Mar Y. 

RIETSouR EZ. Vieux mot qui dans l'ancienne Coutume d'Ar- 
tois , art. 39, & 62, (e trouve en cette phráíe : Tèrres laiflèes 
en riers, Ce lont des tèrres incultes & non labourées. Riez & 
päturages dans la Courume de Boulogne, art. 133, Héritages 

en friche ; riers ou dégâts. 

RIEU, f. m. Nom propre d'homme. Riaeus, Saint Ries cft honoré 
à Landevenec, Dans fa Légende dont il y a des MS. à Douglas ; 
& à Landevenec, il eft nommé difciple de S. Guingalois , ou 
comme ils difenren Bretagne, de S. Guignolé, Cu À s v. Mart, 
T. Lp. 631, au 12, Février, 

RIEUL,ou RIEULE, commeécrit M, de Tillemont. f.m. Nom 
propred'homme. Reguins. Les ACtes deS. Rieul dont lesplusan- 
ciens ne font faits qu'après Hilduin , difent qu'il vint de Rome 
avec S. Denys; & quc de Paris ilalla prêcher à Senlis ,oùilfit un 
très-grand progrès, & mérita d'enétre fait Evéque par S. Denys, 
Cesmémces Actesque les Bollandiites ont tirez d'un MS. de $. 
Omér,difent qu'il étoit Argolica derivatur Gr exortus nobiliter pro- 
farás d'où quelques-unsontécrit qu'il oit d'Argos; mais re, 

rgolica ne fignifie rien autre chofe apparemment que Grerque 
engénéral. 2°, Les Bollandiftes doutent s'il nefaut pointlire Gal. 
lica, au lieu d'Argelica. Quoi qu'il en foit, il pafle pour le Fon- 
datear& le premier Évéque deSenlis.Ses AGtesajoutent qu'après 
le martyre de S, Lucien il fut à Beauvais pour y confoler & y 
fortifier les fidéles, & qu'enfin il (e repofa en paix le 30e Mars, 
aprésavoir gouvèrné l'Eglifede Senlis plufieurs années ; quel- 
ques-uns dilent durant 4oans. Voyez les Aéts Sand, des Jéfui- 
tes d'Anvérsau XXXe,deMars ; Tom. Ill. p. 816, & fuivantes. 

Ce mot s'eft fait du Latin Regulus , Regule , Réiule , Riule , Rieule 
ou Kieul, 

RIEULE.f. f. Vieux mot qui s'eft dit pour Régle, Rieule de Droit, 
Régle de Droit, Regula, ; 

RIEULÉ , és. Vicux adj. Régulier. Chanoine rieul£. Cronique 
de S. Denys. MS. Bon tr. 

RIEUR rv sz. adj. Qui rit beaucoup ; qui aime à tire, mo- 
qucur , qui fe divertit , qui railie, Kifer jirrifor. ll! y a des gens 
naturellement rieurs, qui rient derien. Riez, bclleriesfz, Mor. 
Califte cit une fort grande riesfe. SAR, On s'ennuye avec ces 
rieufes étérnelles , & qui éclatent fur tout. M, S c. Les lo tes 
(atiriques fontdes rieurs qui (c moquent de tour, qui raillent de 
tout le monde, Les agréables débauchez font des riens, des gens 
de plaifir , qui n'aiment qu'à paffer le tems, qu'afe divèrcir. Il 
n'y a pointde petite ville qui n'ait fon rieur, Scan. C'eit-à di- 
re, fon plaifant. Lesacclamations des rieuri ne font pas toujours 
des marques bien (üres d'approbation pour celui qui fait rite, 
S. Évn. Je doute que les riewrs, dont ilaffeéte tant le fuffiage , 
foient de fon côté. MÉNAGE, : 


Mais um Auteur malin , qui vit , C qui fait vire , 
De fes propres rieurs fe fait des ennemis, Bois. 


On ditqu'un homme a les riewrs de fon côté , quand fes affaires 
profpèrent, Forrumá utitur profperä, fecundá, Ou quand il eft fa- 
vorilé de quelque puiffant protecteur , qui autorifc , ou qui ap- 
prouve cc qu'il dit , ou ce qu'il fair. 

Rieux. Tèrme d'Anatomie, nomd'un mufcle nommé autre- 
ment le Zigomatique. Voyez ZicomaATique. 
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Elle eft dans la Provence , fur un petit ruiffzau à huit lieuës de 
Sifteron , vétsle midi. Riez cftunc ville agréable , & bien peu. 
plée , mais petite, Ondit qu'elle a été autrefois incomparable. 
, ment plus grande, & que quatre grands piliers d'une piérre cha. 
cune , difpofez en quarré , aflez près l'un de l'aitre pour être 
joints par d'autres pièrres travéríantes ; que ces quate piliers, 
dis-je, qui fe trouvent à un quart de licué de la ville , étoient 
autrefois au milieu, Mary. Valois, Net, Gall, p. 9. C 16. 


K I F. 


RIFFER. Vieux mor, Arracher. De là Riffantes , c'cft.à-dire, area 
chantes, B/áfon des fanffes Amours , 


Riffantes , puis tournant le dos. BOR EL. 


RIFLAR D. f. m. Outil d'Artifans. Ramcina, Les Menuiliers2p. 


pellent riflard , un gros rabot qui fère à dégroffir le bois, Les 
Sculpteurs ont des riffards brettez ou cifeaux dencelez, pour. 
vailler en piécre. 


RIFLER. v. act. Térme populaire, & de goinfre , qui fc dit de 


ceux qui mangent goulument, orare , divorare, Les écoliers 
ont bonappérit , ils ont en moins de rienriffétout ce qu'on mer 
devant eux. 

Rar LÉ, dx. part. paff, & adj. P'oratus , pervoratus, 


Tapez , trompez , tourmentex , troudelez. , 
Brijez , riflez , tempeflez. , tribeulez. , 
Pelez. , coulez , épanrez, épérdus , 
Rongez , penfifs , tendus , paribulez , 
Pris C furpris , pillez © pétellez.. 
MS. Ancien cité par Borel 
RIG. 


RIG A. f. f. Nom propre d'une ville qui elt capitale de la Livo- 
nie, & fituée dansunebelle plaine ; fur le bord de la rivière de 
Dzvvine , où elle a un fort ee port, environ à une lieuéde [a 
mèr Baltique,& à fept de Mittavv; vers le nord. Riga a été une 
ville Archiépifcopale; & la réfidence du Grand. Maite des Che 
valiers de Livonie. Ellefe donna aux Polonois l'an 1 $61, & Guf- 
tave Adolphe la leur prit l'an 1611. Les Mofcovites s'en font 
emparez dans la dèrnière guèrre ,avec la Suede, Elle efl gran- 
de , bien bâtie, anzéatique, riche par fon grand commérce, 
bien fortifiée , & defenduë par unebonnecitadelle, Mar, Ea 
12ff. Innocent IV pèrmir à l'Archevéque de Lituanie & de 
Pruífe de fixer fon fifge en telle. Cathédrale de fa dépendance 
qu'il jugeroit à propos : c'eft pourquoile fiége de Riga &antse- 
nu à vaquer ; l'Archevéque choifit cette Églife pour (a Méo- 
politaine, & le Pape Aléxandre IV, fucceffeur d'Innocent confir- 
ma ce choix par a bulle du 20e Janv. 12 55. Riga fut donc dès- 
lors métropole de Livonie , d'Eftonie & de Pruffc. 


Legolfe de R16 4 , ou de Livonie, Sinus Carp 5 0u Livenit, 
t 


anciennement Clilipenus finus. C'eft un golfe de 1 mér Balticue. 
Il eft entre les ifles d'Ocfel & de Dagho, & les côtes de la 
Curlande ; la Rivière de Dzvvina s'y décharge. 


RIGEL ou REGEL, f. m. Térme d'Aftronomie, Nom d'ane 


étoile de la conftcllation d'Orion. Kigel , Elgebar, Kefil, M. 
Harris la nomme encore la Brillante du piéd, parcequec'efune 
étoiledela prémièregrandeur,qui eft au bout du piéd droit d'O- 
rion. ll lui donne pour l'année 1710, 12 degrez 49 min. 41 fec, 
dc longitude; 31 d.9,min.26. fec. de latitude fud:7 d. 13 mis. 
3 fec.d'alcenfion droite,& 8d. 31. min. $8. fec. de déclinaifon 
fud.C'eft dans faTablede lalongitude,laritude,afcenfion droite 
& déclinailon d'environ godes principales étoiles ; Car au mot 
Reces illui donne72d. 19m. delongitude;& 30 d. 10 m. de 
latitude. Rige! eft une étoile commune au Fleuve & à Orion. 


RIGI. Voyez S.FIORENZO T. 4f, p.1832. 
RIGIDE. adj. maíc. & fém. Auftére , Ee » éxact obfèrvarur 


des régles de ladifcipline, Rigidus , feverus, gravis , anfeut, 
ftritus, Caton , étoit un rigide Cenfeur : c'étoit une vértu npit, 
infléxible, farouche. Il ne faut pas qu'un Directeur de conícitn- 
ce foit troprigide, 


RIGIDEMENT. av. D'une manière rigide & févère. Rigide, 


fevere , firitté, Les Moines réformez vivent fort rigidement,dans 
la févérité de leurs réges. 


R IEUX. f. m. Nom propre d'une ville Épifcopsle da haut Lan- | RIGIDIT É. f. f. Sévérité, auflérité de mecars, Severita: , grevi- 


guedoc. Rivi , Rivi caffrum, Rivene. Elle eft au confluant de la 
Rize & de la Garonne, à feptlieuësaudeilus de Thouloufe , dont ! 
fou Évéché eft fuffragant. Ma rv. V ALois, INor.Gall.p. 16.17. 
RIEZ, f. pl. Gueréts, ou tètres labourées , comme qui diroiczefi- 
des. MÉn A cx. Dont. 
RIEZ. f. mafc. Nom propre d'une ville Épifcopale ; fuffragante 


tas, La rigidité éxtréime de ia Morale n'eft pas mains dangereu- 
fe.que le relächemenc, La Pr. Les Moinesréformez viventdars 
une grande rigidité. La douceur fiéd mieuxà un Prince,que ia 
rigidité, La ratfon autrefois rude & auflère , s'eft civiliféc avec 
le n ; &ncconíérve préfque rien de fon ancienne rigidir. 
S, Eve. 


d'Aix. Reii , Reii Apollinares, Regium ; Rejus Alebece Reiorum  RAG LE, f. £. Vieux mot. Régle , analogie. Bonzr. Rerula. 
Apollinariam Segorei , Ligures , Civitas Fegieufium, où Kejonfis. RIGNANO,.(.m, Nompropte d'un ancien bourg des Faliíques. 


"diiniamian. 


1577 RIG. 
Arinianum, ll eft dans le Patrimoine de S, Pi&ire , fort prés du 
Tibre à fept lieuësau-deflus de Rome. Kignano a. titre de Du- 
ché ; mais peu d'habirans. Ma rv. 

RIGOBAGE. f. m, Vieux mot , apparemment , réjouiffance, 


Pour mai mener tel rigobage , . 
Pour moi menez,-veus cy-babent 
Cuidez.-vous alerfi labant, R. ne 1 A RÔse, Bonst. 


RIGODON. f. m, Sorte de danfe qui vient de Provence, & qui 
fe danfe en figure; c'eft-à-dire , par un homme & une femme. 
Le "dam eft gai , il ya plait à le daufer, Saltatio faceta ju- 
cunda, 

R.IGOL. f. m. Nom de lieu, C'eft l'ancien Rigedalum , dont par- 
lent Tacite , /7iff. L. I. C 71. & Ammien Marcellin, L. X7. 
1l le met au confluanc de la Mofelle & du Rhin. Cen'eft aujour- 
d'hui qu'un village fitué vis-3evis de Pfaltz. Brouver dit qu'on 
leoodls Reoll, Valois, Not, Gall, p. 477. 

RIGOL AGE. f. m. Vieux mor, Ris,raillerie, Bon #1. Rifus »jo- 
cHs » facetia, 

R.IGOLE. f. f. Petit canal pour écouler ; ou pour confèrver de 
l'eau, /ncile ,canalis incilis, C'eftuneouvérture longue & étroite 
fouillée en tèrre, pour conduire l'eau ; comme il fe pratique , 
loríqu'on veut faire l'éffai d'un Canal ; pour juger de E niveau 
de pente ; ce qu'on nomme Canal de dérivation. Les rigeles de 

ièrre font un grand ornement dans les allées d'un jardin. On 

ait desrigeles & des faignées dans les prez pour leur confèrver 
de l'eau & dela fraicheur. On a fait Vati du Canal de Langue- 
doc par le moyen d'unelongue rigole appelléele Canal de déii- 
vation. Durant l'éé ,on voit ( à la Chine ) rousles Payfans , avec 
leurs chapeléts, occupezà élever cetteeau ( des canaux ) dans une 
infinitéde petites rizolesqu'ils pratiquent au travérsdes champs, 
P. Ls Conre. 

Ce mot vient derivola, diminutif de rive, MEN AcE ,0u felon Du 
Cange de rigu: , rigulu: , ou rivus & rivulus; & (elon Daviler , 
de rigare , atrofer. 

Ricoe, fe dic auffi des tranchées , ou petits folfez qu'on fait 
pour planter des arbres, entourer des prez,ou pour faire le 
creux des fondemens d'une muraille de clôture, Feffa , vallum. 
La rigole eft différente de la tranchée, en ceque pour l'ordinaire 
clle n'eft pas creufée quarrémenr, Da viLEn. 

RicoLE ba Janpiw. C'eft une éfpéce de tranchée fouillée lc 
plus fouvent quarrément, de (ix piéds de large fur deux piéds & 
demi de profondeur, pour planter une platebande de fleurs , & 
des arbriffeaux dans un Jardin, DA v 111a. 

R IGOLER. v. n. Qui ne fe dit qu'avec le pronom pèrfonnel. 
Faire une petite débauche , manger & feréjouir entre amis, Ai. 
smum relaxare , cum amicis obleëtare fe , genio indulgere, Ce térmc 
eft populaire. 

Autrefoisil fignifioit railler. Patbelin. 1l fignifioit auffi (c faouler. 
Mehun, au Codicile, En Languedoc on dit s'arrigoula, Bon gt. 

RIGOMER. f. m. Nom propre d'homme. Ricmirus. Saint Rigo- 
mir Tourangeau , Prêtre & Abbé , honoré le 17e Janvier, eft le 
même que celui que Belin, Molan, Canifius & Fèrrarius ont mis 
le 24* d' Aoüt fous le nom de Rigomaras, left nommé Ricmirus 
fans b , dans tous les Manufcrits qu'on a trouvéde fa vie jufqu'à 
préfent. Voyez fur ce Saint les Aida Sand. des Bollandiftes , & 
M. Chaftelain au 17* Janvier. : 

RIGOUREUSET É. f. f. Vieux mot. Kigueur, Bong, Riger, 
feveritas , aufleritas, 

RIGOUREUX, euse. adj. Qui eft dur ; fevère, rude , dou- 
loureux , infuportable. Acerbus , dures, feverus ,afper ; immitis, 
Ce Juge eft fort rigoureux envèrs les fcélérats, On ne leur fçau- 
toit faire fouffrir des fuplices aílcz rigowreux. 1l étoit rigoureux 
dans les fautes coníidérables. Ast Awc. Les Amans fe plaignent 

u'ils fouffrenc des tourmens rigoureux ; que leur Maitreff? eft 
rds rigoureufe. On appelle un créancier rigoureux , celui qui ne 
donne point de quartier ; de délai ; qui ne fait point de remife ; 
qui fait des pourfuites continuelles pour fe faire payer. Hiver 
très-rigoureux, ABL. 

RIGOUREUSEMENT. adv. D'une manière rude & févère. 
Inclementer , feveré , afperè , duré. On ne fçauroir traiter trop 
rigoureufement les parricides, Pourquoi regarder avec cant d'in- 
dignation les chütes des aûcres ; & les juger fi rigoureufement , 
puifque nousavonstantde befoin de leur indulgence ? M. Es v. 

RIGRL f. m. Serdidus , triparcis bone, Ce mot eit injuricux , & 
du petit feuple de Paris, C'eft un rigri, c'eft-à-dire, une éfpéce 
de vilain & de ladre. . tS 

RIGUEUR.f.£.Dureté, févérité. Severitas , afperitas , rigor. Les 
crimes ne font pas fi communs quand on les punit à toute ri- 
gusur, Yl faut renouveller la rigueur des loix , faire ob(érver la 
difcipline militaire la rigueur, Il faut quelquefois tempécer la 
rigueur de laloi. Totum. Saint Augultin appelloit falataires ri- 
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gueurs, la pèrfécution qu'on faifoit fouffrir aux Donatifles, Cet» 
n yag aífez de fanté pour foutfrir la rigueur , l'auftérité 
a Régle. 


Affouvis ta rigueur, mais fufpent tes méniäces, 
Et Lai fecomns enti , fans báter , nosdifgrares, Bus. 


On appelle economie de rigueur , la loi de Moife , par oppofitioti à 
l'aeconomie de grâce ; qui elt cellede l'Évangile. 

Ricueun,lignitie auffi , éxactitude, précifion. Riger , precifio, 
Ce texte ,ce pallage fe doit ainf intérpréter à la rigueur, & fans 
étendre le lens. Rigoresé , ad litteram, Dans les cas odieux , on 
doit ob(érver la difpo(ition des loix à la rigueur. Dans les cas fa^ 
vorables , on les peut étendre & adoucir. Les Juges fubaltérnes 
font Juges de rigueur. Les Géométres prouvent les chófes avec la 
dèrnière rigueur ; la dèrnière éxactitude, 

On appelle mois de rigueur à l'égard des Graduez les mois de Jan- 
vier & de Juillet; parceque les Collateurs font obligez de con- 
férer aux plug'anciensGraduez les Bénéfices vacansdans ces mois» 
là, aub rigorofi. Voyez GR ADUE. 

R icu gv n , fedit aufli du tems rude & fâcheux, Zffperitas , rigor , 
acerbitas , vis, ll faut fe tenir clôs & couvèrt durant la rigueur de 
la faifon, La rigueur du froid, chez les Lappons, e(t infuportable 
aux étrangers, Tout le monde fe plaint de b du tems, de 
la mifère du peuple. 

Ricu&vR cn térmes de Médecinc,;fe dit du fentiment d'une 
chôfe forte ; àcre & piquante, & telle que (ion fentoit quelque 
chôfe aiguë qui poignit par tout le corps , comme fait la bile 
quand eile ei violemment agitée. Riger , afperitas, acerbitas, 

Ricueuns,eu térmes de Jurifprudence , c’eft le (cel authen- 
tique &rigoureux,quidonne au créancier éxécution parée, non 
feulement fur les biens du débiteur, mais aufli contre fa pèrfon- 
nc, qui peutétre arrêtée & emprifonnéc. De LAUR1bR x. Voyez 
aufi le Srle de Nifme de l'an 1659. p. 180 6 182. avec les 
notes. 

On dit poëtiquement .la rigueur du deftin, en parlant de la mau- 
vaife fortune, Fatorum . neceffitas , fatalis mecefliras , inclementia, 
Défarmer la rigueur des deilins ennemis. S. Eve. Je brave la 
fortune & route fa rigueur, Con w. On fçair, de meschagrins,l'in- 
Aéxible riguesr, RAc. On ditaulfi lesrigueurs d'une Mairreile , 
pour dire, fa févérité ; fa vértu; lercfus qu'elle fat de foncœur, 
de [cs faveurs. La riguesr. d'une Maitrelle eft ennuyeule ; mais 
peut tre que la facilité l'eft encore plus. Monr, Pourquoi , 
Madame ; auricz-vous des riguenrs pour lui , fi vous ne (çaviez 
pas bien qu'il dillingue vos rigueurs de l'incivilité: P. De Cr. 
Une femme ne doit pas (e garder par fes rigueur: ; mais par le 
réfpect qu'elle imprime. M. Ésr. 


L'une & l'autre fortune a d'égales rigueurs , 
Et l'affront des Vaincus eff un crime aux Vainqueurs, Brés. 


Des long-tems je conmois (a rigueur infinie, Voir. 
RIH. 
RIHHA. Voyez JÉRICO. 
R I J. 
RIJS WYCK, Voyez REISWICK. 
RIL. 


RILLE. f. f. Nom propre d'une rivière de la Normandie,en Frans 
ce, Rifela, Rifetta, Rifla, Elle naît vèrsles confins du Pérche , 
baigne Aigle & Ponteau-de-mér ,& Te va décharger dans l'em- 
bouchure de la Seine, Marv. La Rilíea fa fource près de Séez , 
& non loin de celle de l'Orne, & coule entre le Diocèle d'É- 
vreux & celui de Lifieux, Voyez Valois, Not, Gall. p. 479. 

RILLY. f. m. Nom d'un bourg de France. Reguliaeum , Rigulia= 
gum, Il eft dans le térritoire de Vouzi ; fur l'Aiíne , vis-à-vis 
Von, & peu cloignéde Rheims en Champagne ,de fix ou fept 
licuës. Valois, Net. Gall, p. 477. 478. 6i. 


RIM, - 


RIM AC. f. m. Nom d'une idóle des Pérouans, Ce nom fignifie 
Parleur. Rimac étoit adore dans la vallée où eit la villede Lima ; 
& de Rimac, les Éfpagnols ont fait Lima, par corruption. L'idó- 
le Rimac étoit ainti appclléc ; parceque les habitans du Pérou 
prétendoient qu'il rendoit des oracles. 

R 1x Ac. f. m. Nom propre d'une petite rivière du Pérou qui pa(fe 
à Lima. Frézier , p. 181. 

RIMAGEN. f. m. Nom propre de lieu, Rigomagus. Il eft près de 
Bonneentre Coblentz & Cologne. Valois ; Not. Gall. p. 477. 

R IM ALL. f, m. Nom propred'hómmce. Remaclus, $, Rérnacle , 
vulgairement S, Rim , que les uns font originaire du Berry , 
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les autres du Limoufin, étoit né cértainement dans une des pro- 
vinces de l’Aquitaine, de parens nobles & qualificzdansle pays, 
& dont la naitfance étoit foutenuë par de grands biens, Bar: - 
Let, an 3e de Sept. Saint. Rümail fatami de faint Éloi, qu'il con: 
nat à la Cour de Clotaite 1I. Difciple de S, Sulpice le pieux , 
Abbé de Cougnon dans le Diocéfe de Macftricht, & en 642. 
Évéque de Maeltricht, ll mourut en 664. felon quelques Au- 
teurs, & en 668. felon d'aütres. Pourquoi dire Rémacleen Fran- 
çois , puifque l'ufage e(t de dire Rimail. J'aimerois autant dire 
S. Stéphane vulgairement S. Étienne ,ou bien S. Égidie ; vul- 
gairement S. Gille. Qui jamais s'ell avife de parler ainfi ? 

RIMAILLE. f. f.:Méchans vèrs, méchante Poule , où il n'y a 
que la rime. Ayrbini infulfi. 


Foible ennemi des bons éfprits , 
IL n'eff cenfure ni mépris ; 
Dont t4 rimaille ne foit digne. M A1. 

RIMAILLER, v. n, Faire de méchans vèrs, qui'ne font réputez 
véts que parcequ'ils ont des rimes. Ferjus utcumque vernales 
feriptitare. 

R1M AILLEUR. f. m. Mfchant Poëre qui ne fçait que rimer, & 
mettre des rimes au bout des vers. /nconcinnus feriprer Poetica 
vernacule, Marot dans un Mororime a bien joué fur lesmotsde 
vimailler , de rimailieurs , de rimaille , & autres femblables. 

RIM AIRIE. f. f. Ancien mot. Rime. ll fetrouve dans les Épitres 
du Travérfeur, Bog Ex. 

RIMASSER. v. n. Faire des vers. Ferfus utcumque condere. Ce 
térme eft burlefque, 


Avant que de simaffer , 
Banniffons de notre penfer, 
Tout jowvenir qui le travaille, Sc AR. 


RIM ASSEUR. f.m, Mauvais Rimeur ; mauvais Poëte, Aus 
Pocta , mifer Verfificator , ou Ferfifex, Ineptus Pocta. 


Ce n'ell pas que je croye en ces tenu éfrantez. , 

Que mes vers fien jans pere , C ne foient adoptez. , 

£t que ces Rimalleurs , pour femdre une abondance , 
N'approuvent , impuifans , une faufe femence, Recuren. 


RIME. f. f. Tèrme rélatif ,qui fe dir de deux mots qui ont un mé- 
melon , & une mémcetérminaifon. Similes exitus babenter eodem 
rythme finieutes, Les rimes n'ont point de grâce dans la ptófe ; 
elles choquent l'oreille, il les faut éviter. Voyez V kn s. 


Je ne puis pour louer rencontrer une rime, 
Maudit [oit le premier dont la verve infenfce , 
Dans les bornes d'un vers venferma fa penjee , 
Et donnant à fes vérs une étroite prifon , 
Voulut avec la rime encbarer La raifou. Bo11. 


La Nouë , Fremont & Richelet ; ont fait des Dictionnaires de 
rines, 

On prétend que les rimes ont paífe de la langue Latine à la langue 
Fraigoi(z, Les Orateurs Grècs qui chèrchoient À chatouiller les 
orcilles iu peuple - atffedérent une cértaine cadence de périodes 
compile , qui finiilorent. par une méme confonance , & unc 
m^metceminalton.llsl.sappeiloicnte uonT£Aev 2, LesLatins qui 
les imtiéc.nt , nommoient ces phiáfes ainfi melurées ; fonilstzr 
dejincnris, Cetteaffzctarion augmenta dans le déclinde la langue 
Latine; & il n'y a tiende plus commun queces périodes rimées, 
La langue Gauloife conférva cette cadence de rimes ; qui parut 
plus douce & plus agréable que les vèrs melurez des Grécs & 
des Romains. ll a&iva méme que les Poëtes qui compofoient en 
Latin , ajoutérent la rime à la melure ancienne des vérs qu'ils 
appellérent Leonins. Ce genre de Poëfie Latine avec des rimes 
étoit fort en vogue dans le XIle fiécle, & l'on en a confèrvé 
quelques échantillons adreffcz au Pape Adrien IV, & Aléxan- 
dre III, par un Chanoine nommé Leonimus ; quia peut être laiflé 
fon nom à ces fortes de vérs, en quoi il éxcella, D'autre cotéles 
Poëtes François abandonnant la rime , voulurent introduire la 
méthode des Latins, & faire des vérs compofez de [yllabes lon- 
gues & bréves, Mais leur deffein échoua , & l'on revint à la ca- 
dence desrimes. P 4 sQ. Quelques-unscroyent quela Poefic des 
anciens Gaulois étoit rimée. Quoi qu'il en foit, elle eft très-an- 
cienne ;& c'étoit prèfque l'unique régle que les Poëres obfer- 
voient, Ils ne fongeoient point à l'arrangement des rimes : bien 
loin de lesdivétfiier, c'étoit une éfpéce de beauté , que de faire 
un grand nombre de vérs fur les mêmes rimes. 


Durant les premiers ans du Parnaffe François , 
Larime aubout des mots affemblez, fans mefure ; 
Tenoir lieu d'ornemens , de nombie & de céfure. Bots. 


Ce ne fut que du tems de faint Louis que la vèrffication deve- 
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nant plus éxacte , on méla régulièrement des rimes mafculines 
& féminines. Cependant cette méthode n'a étébien éxaétemenc 

ratiquée que fous le iégne de Charles IX. Quelques-uns atrri. 
Lu l'inventiondu méiange des rimes mafculines & féminines 
à Marot ; c'eft Ronfard qui l'a pratiqué régulièrement le pre. 
mier, Voyez fur les incommoditcz de la rime | les Réfléxions de 
feu M, l'Archevéque de Cambrai fur la Grammaire, la Khétori. 
que ; laPozíie , &c.p. 59.€ [uiv. 

La rime féminine eit cclle de tous les mots dont la derniere fyIlzbe fe 
términe par un e féminin , comme belle , j'aime, La rime af. 
line , cit celle de sous les autres mots , comme liberté , fareur, 
greffir , endurer, Remarquez que les rimes mafculines férmcre 
micux la période que les féminines ; mais dans les fujets trifes, 
les rimes Féminines , comme plus languilläntes , finillent plus 
agréablement que lcs mafculines. Més. La rime riche , cft celle 
de deux mors términez de méme par toute la dèrnière fy llave, f 
elle eft mafculine, & par toute la dèrnière, & la pénultiém: jf 
elle eft féminine : comme belle , efcabelle, Les rimes plates, font 
celles de deux vérs de fuite términez de méme, c'eít-à-dire , de 
deux mafculins & deux féminins toujours continucz de même, 
On s'en fert dans la haute Pocfic. Les rimes eroijées, ou entremé. 
lées , lont celles qui fonc difpofées enforte , que la première c£ 
de méme términailonque latroifiéme , & la fecon ie que la qua 
trióme, Kimes Normandes, Voyez En. Rimei Parif. nnes, Vog.z 
Iu, Un méme mot qui a une fignification differente ne fait poire 
une rime vicieule, Comme manie fubitantif peut rimer avec 
manie vèrbe. MÉn. On appelle rime vicicufc , deux rimes qui fe 
répondent mal , & dont le fon ne frape paségalement l'oreille, 
Une rime heureufe rend la cadence du vérs plus harmonieufe, 


Que toujours le bon fens s'accorde avec la rime ; 
La rime eff ane efcieus, C ne doit qu'obéir. Boitx. 


Rime, fignifie quelquefois les vèrs , & la Pocfic méme, parceque 
le plus grand agrément des vèrs François confifte dans la rime, 
par laquelle ils (ont técminez., Rytbuzus,, fimiles exitus, Les rini 
de Pétrarque. 


L'un en vain fe lafant à polir une rime. Dor. 


Rien ne peut m'atracher une rime, In. Corneilke a dit dansl'Éx- 
cufe à Arifle : 
--- © la parfaite éfime, 
Que ce divin éjprit faifoit de notre time. 


C'eftà-dire , de fes vèrs, de (a l'oële, Les rimes qui étoient au- 
trefois en ulage portoient des noms allez barbáres , & peu in- 
telligibles aujourd'hui, Par éxemple la rime Kirielle « qui con- 
filtoià répéter un méme véts à la fin de chaque couplet, Larims 
batelée , qui conñftoit à faire rimer le repos du. vèrs qui fuivoit 
avec la fin du vérs précédent, La rime frarernifée , qui confiltoit 
à répéter le dèrnier mot du vers précédent au commencement 
du vèrs fuivant dans un autre fens. La rime fenée coníifloit à 
faire commencer tous les mots d'un vérs par une méme lettre. 
La rime brifée confiftoit à couper un vérs immédiatement après 
le repos, enforte que tous ces hémiftiches, ainfi féparez ; Gi- 
fotent un fens diflérent de celui qu'ils failoient étant entiers. 
Larime annexée conlifloit à faire commencer le vers fuivant pat 
la dèrnière fyllabe du vérs précédent, La rime équivoque coci- 
floit à reprendre la dérmière fyllabe du vèrs précédent dans k 
vérs qui fuivoit, &c. 

On dit provérbialement d'un galimathias ; d'un difcours exti 
gant , qu'il n'y a ni rime ni railon : Dillerum nullus eff sexui, 
nulla conjecutio , vel erdo. Et d'un fou ; ou d'un bouru , qu'il 
n'entend ni rime ni raifon. On dit des mechans vérs, S'il n'ya 
de la raifon , il y a de la rime, 

RIMER. v. n. & act. Mettre enfemble deux mots de méme tè- 
minatfon , ou les mettre au bout de deux vérs qui fe raporient 
l'un à l'aütre. Duos verfus fimili jyHabarum [ono terminare, Avoit 
le même fon ; s'accorder dans la méme términaifon, Ces deux 
vèrs riment mal, Celui-là eft ridicule , 


C'eil profer de la rime , C rimer de la prófe, Réenier. 
Qui pour rimer des mot: , penfe faire des vérs, Bois. 


Dante nous à rimé lhiffoire , 
De l'Enfér C du Purgatoire, SENEcÉ. 4 


Nos anciens Poëtes rimoient plus licentieufement qu'aujeur- 
d'hui;ils n'étoient pas fi. [évéres fur la rime : 1l faut rémer aux 
yeux ; aufli-bien qu'aux orcilles. 

Rien Vfignifie auffi , Faire des vérs plutôt méchans que bons. 
Aniperité C* inconcinne verfificare, Corneille dit que c'cft l'Amour 
qui lui a appris à rimer ; c'ell-à dire , à faire des vers. 


Aj , 


Mufe ; S'il faut cimer , rimons quelque louange, Bot. 
Un tel Poëte n'a point d'invention & de génie ; il ne fait que 
rimer. On ne peut réprimer en lui la fureur deriwer, 
N'allezpas, fur des vérs , en vain vous confiuner ; 
Ni prendre pour génie , un amourde timer. Bo rz. 


Mais dans l'art dangereux de rimer d'écrire, 
Il n'eff point de degrez du médiocre au pire. Lp. 

On dit provérbialement , quand on fe veut mocquer de quelque 
réponfe éxtravagante. Voilà bien rimer, Il rime richement en 
Dieu, Sc A n. pour dire , il jure de divécíe manière le nom de 
Dieu, Ejurat nomen Dei. 

Rimé,ée, part. pall. & adj. Eodem rythmo finitus. Ce ne fontpas 
là des vers: c’eft de la profe rime, Voffius a remarqué que les 
Arabes, les Pérfans , les Tartäres, les Chinois, &c. ne connoif- 
fent d'autre Poëlie que la Poëlie rimée. M, le Clécc dit que lcs 
vèrs des Hébreux font rime. 

Bouts-rimez, Voyez Bou rs. 

RIMEUR. f. m. Méchant Poëte , dont lesvérs ne font confidé- 
rables que par les rimes. Jejumui emulator vernaculi poematis, Un 
vieux Rimeur a mauvaife grâce. S. Évn. Il y a peu de Poëtes qui 
inventent bien; mais il y a un nombre infini de Rimewrs. La Fa- 
cilité que Malhèrbe affeéta dans (es vèrs, remplit la Cour de Aj- 
ears, 


Mais moi , qu'un vaincaprice , une bizarre humeur , 
Pour mes péchez , je croi , fit devenir Rimeur. Bor. 


Faut-il d'un froid Rimeur depeindre la marie, Lo, 


Petit Rimeur fans penfion , 
Petit Prétre [ans bénéfice, 
J'en appelle de tajuffice , 
Grand Prince ,à ta compaffion. 

RIMINI. f, m. Nom propre d'une ville de l'État de l'Églife ,fi- 
tuée à l'embouchure de la Maréchia , dans le Golfe de Venile , 
à huit licuës de Ravenne, vèrs le levant. /drintinium., Rimini ell 
une ville fort ancienne , qui tint conflamment le parti des Ro- 
mains, & qui leur donna du fecours contre Annibalde Cartage. 
Ony Pos mn reftes d'un Amphichéatre ; un Atc. de triomphe 
dreflé à l'honneur d'Augulte, un fort beau pont de marbre fur 
la Marechia, & plufieurs beaux édifices bâtis par les Malate(tes 
qui en ont été quelque tems les maîtres. Elle a un Évéché fuf- 
fragant de Ravenne, & elle avoit autrefois un beau port , qu'on 
a laillé boucher parles fables. Le Concile de Rimini fe tint fous 
l'Empereur Conftance l'an 3 59.1létoircompolé de plus de qua- 
tre cens Évêques, qui foutinrent le Concile de Nicée , & éx- 
communiérent les Ariens. Mais après que le Concile fut fini, 
l'Empereur les fit fi maltraiter , qu'ils fe relächèrent ; &qu' la 
ré(érve de vingt, ils (ignérenttous une ConfeiTion de Foi Arien- 
ne; ce qui fit dire que le monde s'éronnoit & gémilfoit de fe 
voir Arien. 

RIMOYER. Vieux v, a, Rimer, mettre en vèrs. Bon gr. Canere , 
pangere carminibus, 


Or vueil ce fonge rimoyer. R. pg La Ross. 


R IN, 


RINAIRE.adj. m. Térme de Médecine. Épithéte qu'on donne 
au vér qui s'engendre dans la racine du nez. Aspn v. Il vient du 
Gréc P1» , nafits , qui fignifie nez, 

RINCAN.f. m. Nom propred'un village du Chili à deux lieuës 
deSant-lago capitale de ce Royaume, vèrsl'O NO. Voyez Li- 
MACHE. 

RINCEAU,f.m. Voyez RAINCEAU. 

RINCER. v. act. ( L'Académie écrit Kinfer. ) Laver ; nettoyer 
quelque vaifleau, Lavare, eluere, La plus grande propreté de la 
table , c'eft debien rincer des vétres , de les rendre bien néts, On 
rinse les marmites,les muids, les cuves, quand on s'en veutfer- 
vir. On va rincer (a bouche au buffet après le repis, 


Et Les doigts des laquais , dans la eraffe rracez , 
Témoignoient par écrit qu'on les (les vêrres ) avoit rincez. Boir, 


Ce mot vient des Anglois, ou ils l'ont pris denous, ayant chez eux 
la méme fignificarion. Mé sw. 

RINCeURE ou RINSURE.f.£, Eauquia fervi À rincer. On 
dit d'un vin top foible ,& qu'on a noyé d'eau, que c'eftde la 
rinçure de pot. 

RINGSTE D. f. m. Nom propre d'une petite ville ou bourg du 
Danemarc. Ringffadimn, Ce lieu fitué vers le milieu de l'ifle de 
Zélande , eft fort ancien, il a été autrefois le lieu de laréfidence 
& de la fépulture des Roisde Danemarc. Mary. 
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; RINGWOOD. f. m. Nom propre de lieu. Kemmim. C'éroit an» 


ciennement la ville capitale des Régnes, peuples de la Grande 

Bretagne. Ce n'eft maintenant qu'un petit bourg du Comté de 

ve fitué fur l'Avon;à cinq lieuésdeSaleíbury, vèrsle midi, 
ATY. 

RINJOT. f. m. Térmede Marine. C'eft l'éxtrémité de la quilles 
le lieu odelle s'affemblz à l'éftrave, Spine navis ve! ffereobate pars 

offerior exurçens. 

RINKIOPING.f. m. Nom propre d'une petite ville de la Jatie 
fepzentrionale, en Danemarc, Ainkiopia , Ringcopia. Elle eit {ur 
la mèr d'Allemagne , où elle a un yam bon port ,à fcize lieuës 
de Rypen, vèrs le nord. Mary. " 

RINOCÉROT, VoyezRu1Nocénor. 

RINSTRUIRE. v, act. & rédupl. Infltuire de nouveau. terum 
inffruere, La pcine où l'on eft ; quand on change de valéts , de 
gens d'affaires , c'eft qu'il les faut rinfraire de nouveau , leur 
apprendre ce qu'il faut faire. Un habile Agent fc peut rirftrnire 
tout feul fur les papiers qu'on lui met en main. 

RINTELEN.f. m. Nom propre d'une petite ville avec Univèrs 
fixé, Rirtelia. Elle eft dans le Comté de Schavvenbourg , en 
Weftphalie, fur le Wéfec , environ à cinq lieu£s au detfous de 
Minden, Maty. 

RIO. 


R1O, f. m. Mot Éfpagnol qui fignifie Rivière, Rivus, 

Le cap Rio ,0u de Patras. Khium promomoritim, Cap de la Morée , 
ficué au nord dela villede Patras,vis-à-vis du cap Antirio, ou de 
Molicria, avec lequel il forme le détroit des Dardanelles de Lé- 
pante, qui fépare le golfe de Lépante de celuideParras. MAY, 

RIO-DOLCE. f. m. Fluvius dulcis. Rivière de l'Audicnce de 
Guatimala en Amérique feptentrionalc. Le Rio-dolce a fa fource 
près de la ville de Verapax;travécfe toute la province de ce nom, 
dans laquell: elle forme deux lacs, qui portent l'un & l'aütre le 
nomde L«92-do!cz , lac doux, & fe décharge dans leGolfo-dol- 
ce , qui eft la partie méridionale du golfe de Guanajos. 

Ria. dolce (ont deux noms Éfpagnols ; qui ignifient Rrviere douce, 

RIO-GRANDE. C'eit-à-dire , la grande rivière, C'eft en éffec 
une grande rivière de la Tèrre-fèrme ; en l'Amérique méridio- 
nale. Flavius magnas, Elle eft formée par deux aütees ; lariviéte 
de Cauca ou Rie-Grande de 5. Martha «quia fa fourcé dans le 
Popayan; baigne laville de ce nom; Cali, Santa-Fé.d'Antioche, 
& plufieurs añtres ; l'aütre eft Rio-Grande de la Mudalena , qui 
naiffant dans le nouveau Royaume de Grenade, baigne Plafen- 
cis , El Puerto , & quelques autres lieux, Ces deux rivières 
s'étant unies, fe vont décharger dans la mère de nord , entre 
Cartagéne & Sainte- Marthe. Le Rio-Grande cft fort utile pour le 
commérce des provinces qu'il arrofe , étant facile à défcendre, 
& pouvant être remonté à force de rames ou de bras. 

Rio-GnAxwpz pe DAnits, Voyez Darien, T. J/. p. £o. 

Rro-Gnwpr. C'eft encore l'embouchure la plus méridionale 
du fleuve Niger. Flinvius magis , anciennement Scachir, Elle eft 
féparée de l'embouchure de Saint-Domingo par le cap de Rio- 
Grande qu'on prend pour le Ryffadimm. promontoritm de Ptolo- 
mée. MaTY. 

Rio-GnAwpz,ou Parzucr. f. m. C'eft une rivière du Bréfil, 
Fluvitts magnus , ou Petengiur, Elle prend fa fource danslestér- 
res inconnués , travérfe la Capitante de Rio-Grande , & fc dé- 
charge dans la mér du Bréfil , à Natal los Rayes, Mary. 

Rio-GnAmwpE, la Capitanie de Rio-Grande ; ou de Porengi. 
Prefedura Poteugiana, ou Fluvii magni. C'eft un des Gouvétne- 
mens des Portugais dansle Dréfil. 1l e(t autour du coin qui joint 
la cóte feptentrionale avec la méridionale, entre la Capitanie de 
Paraïba,& celle de Stara, Natal los Reyes en eftle lieu principal. 
Nos Frangoisont été maîtres dece pays, mais ils en farent chaf- 
fez par les Portugais l'an 1601. Mary. 

RIOJA. Voyez RIOXA. 

RIOLE.f. m. Tétme bas & burlefque ; qui fignific une honnête 
débauche, Il aime à faire la riele avec fes amis. Honeffé cam ami. 
eis convivari , epalari, 

RIOLÉ , z v. adj. Rayé de divèrfes conleurs. Coloribus v.riis dif- 
tinibus, ll n'eft en ufage qu'en cette phrâle provèrbiale : Riolé & 
piolé commela chandelle des Rois : ce qui fe ditde ceux quiont 
des habits ou des garnitures de plufieucs couleurs differentes &c 
mal aífarties , parcequ'on faifoit autrefois des chandelles forc 
bariolées de couleurs, pour s'en fèrvie le jour des Rois. 

Ce mort vient du Latin rad?zíatus ; & piolé de piculatus , c'cft-À-dire, 
piqué. Mis. Bone. 

RIO M.f. m. Nom propre d'une ville de France. Ricomæsns, Rio. 
mium, Ricimagum, Elle cftdansla Limagne d'Asvèrgne, à deux 
lieuës de Clérmont , du coté du nord. La fituation & les envi. 
rons de Riom font (i agréables qu'on la nomme le jardin & le 
partérte de l'Auvèrgue, Il y avoit autrefois une Viguerie de 

Riom, 
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Kiom, ll en eft fait mention dans des Lettres de Pepin donnécs 
en faveur des Moines de Mofac. 

Ce mot s'eft formé de Ricomagus , qui en Celtique fignifioit une | 
demeure riche, Valois, Nor. Gall. p. 476. 437. 
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une murailleou une figure. Radula. 1l y en a cn forme d'une pe- 
tite truclle , d'aütres en forme de cifeau dentelé. 


RIPER. v. act, Ratiller ou gratter la pièrre avec la ripe. Radere, 


deradere. 


RION. f. m. Qui fe dit des quartiers de Rome, Urbis regio, La-  RIPEUX,ruse.f.m.& f, Vieux mot. Roupieux. BorsL. Sri. 


mentinus Mancinus avoit été Prieur des Caporions ; ou pour 
mieux dire chef & colonel des quatorze Rions , ou quartiers de 
la ville de Rome. MascunAr. 

R1OnNE. f. f. Nom d'un bourg de France fitué fur la Vigenne. 
Rionava, 

RIONS. f.m. Nom propre d'un bourg de France. Reontisn , 
Riuntium. Vl cft dans la Guicnne propre fur la Garonne , à trois 
licuës au deffus de Bourdeaux. Quelques-uns prennent Æjons 
pour Sirion, ancienne ville de l'Aquitaine, Mary. Valois, Ar, 
Gall.p. 470. 

RIOTIER.f. m. Nom propre de lieu, Retorterinm Caflrum, Reor- 
terium, Roorrerium, I eft dans la Principauté de Dombes , fur ie 
rivage gauche de la Saône, vis-à-vis de Villefranche. ll eíLap- 
pellé dans quelques anciens titres par corruption, Riozterium. 
Riotter & Riozter, Valois ; Not, Gall. p, 471. 

RIOTE.f.f. Petite querelle ou difficulté qui arrive fouventdans 
le ménage , oudansies fociétez. Airercario , conventio, Ces gens 
vivent affez bien enfemble , quoiqu'ils ayent fouvent quelques 
riettes, N'ayez entre vous aucun démélé,de peur que d'une fim- 

leriorte,il ne s'en falle une haine toute formée. PAT. 

nage dit que riers en Anglois fignifie des affemblées illicites par 
des mutins pour nuire à quelqu'un. A l'ordinaire il fignihe luxe. 
Du Cange dit que riota (ignifie une action illicite qui cft faite du 
moins par trois pérfonnes , comme quand on s'aflemble pour 
maltraiter, pour prendre polleffion de quelque chófe avec vio. 
]cnce, Dansune ancienne Vérfion de la Bible Gauloife citée par 
Sxinner ,rier fe prend pour s'abandonner à la débauche, Luxu- 
tiani , lafcivire , vino C venersindulgere ; ce quieftordinairement 
accompagné de querelles, 

R IOcTER, v. n. Quereller. Jurgart, Voyez Riotre. 

RIOtcTEUX ,russ. adj. Qui eft difhcultueux , de mauvaife 
humeur , pointilleux ; fujetà quereller,à fe fácher pour des 
chófes légères. Jurgiofus, rixofus, alrercarer, Riottoux & Quelcl. 
lous , c'eft Plaideur , Chicaneur. 

RIOXA , RIOILA. f. f. Nom propre d'une petite contrée d'Éf- 
pagne. Kuzonia , Rivogia. Elle e(t entre la Cattille-vieille , la Na- 
varre & l'Alava; S. Domingo de la Calcada, Nagera & Logro- 
noen font les lieux principaux. Ce pays étoit autrefois une 
partie de la Navarre , il eft maintenant uni à la Caftille-vieille. 
Mary. 

RIP. 


RIPA-TR ANSONA. Nom propre d'une ville de l'État de l'É- 
life, Ripa Tranfonis. Elle eft dans la Marche d'Ancone , à trois 

[rac de Férmo , vèrs l'orient méridional, Ripa-Tranfona n'clt 
pas grande ; mais clle cft fortifiée , bien peuple , & Épifcopale, 
fuffragante de Fèrmo. Elle a été bátie (ur les ruines de l'ancien- 
ne Cupra Moritana ; petite ville du Picenum, MAY. 

RIPAILLE, f. f. Faire Ripaille, Térme populaire qui fignifie , 
faire grand'chére ; débauche. Convivari , epulis liberaliter indul. 
gere, Rions, chantons , faifons ripaille, On dit que ce proverbe 
a pour auteur Amédée VIII. du nom, dernier Comte & premicr 
Duc de Savoye ; qui fut Antipape fousle nom deFélix V. lequel 
âgé de 56 ans prit rélolution de quitter le monde ; & ayant re- 
mis es Érats entre les mainsde Louis fon fils aîné l'an 1439. fc 
retira avec douze Chevaliers à Ripaille , lieu folicaire farle bord 
du lac de Genève. Il prit l'habit d'Hérmite de l'ordre de faint 
Maurice, & s'y fit traiter de viandes très-éxquiles , & de vins 
fort délicieux le refte de fes jours ; &delà eft venué cette façon 
de parler , Faire ripaille, C'eft ainfi qu'en parle Enguérrand de 
Monitrelet, Mais cela eft détruit par Ænéas Sylvius témoin ocu- 
laire de l'auftérité de la vie dece Prince , comme leraporte Jean 
de Laét , en fa République de Savoye. En éffet cette façon de 
parler cft. inconnué en Savoye & en Piémont, D'aütres dient 
que dans le voifinage du lac de Laufanne ; on recueille du vin 
qui s'appelle ripaille, & qu'ainfi on a dit faireripailfe ; pourdire, 
boire d'éxcellent vin, 

Rivauzse. f. f. Nom propre d'un bourg du Chablaisen Savoye. 
Ripaillia. 1 eft fur le lac de Genêve , entre Thonon & Évian ; & 
il eft fameux par la retraite qu'y fit Amédée VIII. Duc de Sa- 
voye , après avoir laiffé (es États à fes enfans ; ce qui ne l'em- 
pécha pas d'accepter la Couronne Papale que le Concile de Bäle 
luioffut l'an 1440. à laquelle pourtant il renonca l'an 1447. en 
faveur de Nicolas V. qui le ft Doyen des Cardinaux & Légar 
d'Allemagne. Mary. 

RIPALTA. Voyez RIV A-BIANCA. 

RIPE.f. f. Outil de Magon où de Sculpteur , qui fert à gratter 


riatus naut, 


Car elle devint tant ripeule , 
Corhe , boffue €. tripeufe , 
Défigurée C contrefaite , 
Que fembloir ine contraide, 
Resours De Marurorus 


RIPHÉE.Les Monts Ripbérs. C'étoient des montagnes de la Scy. 
thie feptentrionale qu'on nommoit ainfi dans l'Antiquité, &: 
phanus mons, Ripiei montes, On cioit qu'ils (c nommoicnt ainfi de 

… pion, vent, à caüfe desvents qui en venoient. Ilsécoient dans la 

province de Mofcovie qu'on nomme Petzora , & c'étoien eux 
qu'on appelle 44onts 5rolp. Les cartes de Prolomée placent ces 
montagnes à ia fource du Tanaïs,où il eft cértainqu'il n'y a point 
de montagnes. On les confond ordinairement avec les mors 
Hypérboréens de ces mémes Géographes, & un les prend pou: 
ceux qu'on nomme maintenant les montagnes d'Oby , où de 
Stolp. M.Witfen dans fa grande carte dc laT artarie,les met dans 
la Sibérie ,au côté gauche de la rivière d'Icifch, & au midi dela 
ville de Tobols , & il les appelle les montagnes de Vérgotur,ou 
de Pojas Semeno, Mary. Rudbeecxs, au Ch. XXV. de fon 
Atlantica ; prétend que ces monts font en Suéde. 

Ri pu£t. f. m. Ripheus , eft le nom d'un Cenraure, Pirgile En. L, 
IH. v. 416. 

RIPOL. f. m. Nom propre d'un bourg,qui a eu autrefois un Évé. 
ché. Ripsla, 1l eft dans la Caralogne , fur le confluant du Tér & 
du Frélèr , à quatre licués au dellous de Campredon. Marr, 

RIPOPÉ.Í. m. Térme populaire ; dont on fc {ère pour éxprimer 
du méchant vin gâté , mélé , frélaté , ou qui eft demeuré de refle 
dans les pots & les baquéts, J^ jm mixtum ,puridum. Dans lcs 
méchans cabarèrs on ne boit que du ripope, 

RIPOSTE,ou REPUEST A.adj.f. Térme du Jeu del'Hom- 
bre, C'eft la méme chofe que remile. C'eft lorfque l' Hombre 
fait la béte, & que l'un des deux autres Joueurs ne gagne pas 
Codille. 

RIPOSTE, Voyez RISPOSTE. 

RIPPON.f. m. Nom propre d'un bourg d'Angletérre. Uriper- 
tium. ll cft dans le Comte d'Yorcx , fur l'Youre , à fept lieuës 
au deflus de la ville d'Yorcx, & à deux de Borougbrige. Marr. 

RIPUAIRE. f. m.&f, &adj. ou RIPUARIEN , &nx&, Ce nom 
s'eft dit des peupiesde l'Antiquité qui habitoiententre le Rhin, 
la Mofelie & la Meule, & fur leurs bords, Ripuarius, a. de rise, 
rive ; bord d'une rivière. Les Ripwaires occupoient la partie du 
Duché de Cleves, qui cít en deça du Rhin , l'Électorat de Co- 
logne , en deçà du méme fleuve , le Duché de Juliers & leLo- 
xembourg. Quelques-uns croyent que les Ripwaires font nosan- 
ciens François, ainli nommez, parcequ'ils habitoient fur les ri- 
vagcs du Sal & du Mein, D'autres difent qu'on appelloir ain 
les peuples qui habitotent en deçà des rives du Rhin » de l'Ef- 
caut & de la Meufe , comme ceux de Hollande , de Luxem- 
bourg, de Gucldres , de Juliers , &c. comme a obfervé Ponrs- 
nus. Les anciens François appelloient ces peuples Ruieri où A+ 
viieri, 

Ce mot fe dit auffi adjectivement des chófes qui appartenoiert à 
ces peuples. Les loix Kipsaires font les loix par lefquellescespeu- 
ples fe gouvernoient, Kipuarie leges, 

Les loix Kipaaires ou. Kibuatres ; mais on dit plus communément 
Ripuaires, On croit que ces loix Aipiaires ou. Ribuairts , doivent 
leur origine à Théodoric fils de Clovis. 


RIQ. 


RIQUERAQUE. f. f. Nom d'une forte de longue chanfonsn- 
cicnne , de céstains vérs à couples, de fix ou fept fyllabes ca- 
cun , avec divèrles cruilées. Arr de Rbérerique ancien, Bo&tt. 
Cantilena, 

RIQUIER. f. m. & nom propre d'homme, Richarins, S. Rigair 
vint au monde vers la fin du Vie ficcle ou lecommencement da 
Vile, 1l fut Fondateur & Abbé d'un Monaftére dans le village 
de Centule au Ponthizu , 3 deux grandes licuës d' Abbeville» 
delà de la Somme. Il mourut de la mort des Juftes l'an £47. le- 
lon leP. Mabillon ; & l'an 674, felon le D. le Cointe, Voyezies 
Bollandilies , Apr. 7. ///. p. 441. où le P. Henfchenius parle de 
ce Saint, & Mabillon, Sec, Bened, P. p. $63. Baillct, Zsril 15. 

S. Riquier. Nom d'un bourg avec Abbaye. Sandia: firn 
rius , ancicnnement Centula. ll eft dans le l'onthieu, en Picardie» 
fur le Gardon , à deux lieucs d'Abbevill: , vèrs l'ocient er 


tri d 
* 
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triónal, MA T v. L'Abbaye de 5. Riquier étoit autrefois compo- 
fée de 300. Religieux , & 100 enfans qu'on y enfeignoit ,& qui 
portoient aufi l'habit monaftique. Ces trois cens Religieux & 
ces enfans étoient Accemétes , & partagez en trois chœurs qui 
pfalmodioient continuellement jour & nuit dans l'Églile de 
cette Abbaye, & cn trois chapelles différentes. 


R I R. 


RIRE, v. heut. Je ris turis il rit ,newsrions, Jeriais, Je vis. J'ai ri. 
Je rirai. Que je rie. Que je riffe , ou je rirais. Riant, Donner des té: 
moigoages d'une joie intérieure par des fignes extérieurs , foit 
par l'éclat de la voix, foit par lcs mouvemens du vifage , ou l'un 
. & l'aütre tout enfemble, Kidere , rifum edere , mevere. L'homme 
a feul la propriété de rire. Le Sage dit qu'il y a tems de rire & 
tems de pleurer. Tempus ridendi , Cr tempus flendi. 1] ne fuffit pas 
de rire pour foi; il faut que les aütres ne puillent pas nous re- 
procher de rire mal-à-propos. M. Sc u p. Les aifes de la vie , & 
le calme de la profpérité , font que les Princes ont de la joie de 
refte pour rire de tout; mais les gens moins heureux ne rienr qu'a 
propos. La Ba vv. Cette plaifanterie les fit éclater de rire, Nous 
rimes à gorge déployée de (a naïveté, nous nous cenions les có- 
tez à force de rire, Il faillit à nous faire crever de rire, à nous fai- 
re mourir de rire ; nous étions pâmez de rire, Kiju emori , conci- 
dere , corruere , exanimari, ll iéd mal de rireavec des éclats éx- 
travagans qui érourdiffent l'affemblée, Bess. Srudeus. dum ridet 
exaltat vocem fuam. À 20 ans on rit pour la moindre chófe : à 
400n nerit plus que du bout des dents. Méx. Rire éxceilivement, 
eit un emportement contre la bienféance, Bst. Louis Vivez a 
écrit comme une chófe fort remarquable , que loríqu'il avoit 
été longtems (ans manger les premiers morceaux qu'il mettoit 
dans fa bouche l'obligeoient à rire, 


Pluton Prince du noir Empire , 
Où les tiens ne rient jamais » 
Regois aujourd'hui Rabelais , 
Et vous aurez tous de quoi rire, 
Faire labelle main, mordre un bout de fesgants, 
Rire hors de propos , montrer fes bellesdents. RÉcw vg Ra 


Rire, fignifie auffi , Se moquer de quelqu'un ; le railler , ou le 
méprifer, rridere , illudere , deridere, Dieu fe rit des follesentre- 
rifes des hommes. Jupiter fe rir des (érmens amoureux. Entre 
es Philofophes, Démocrite ne faifoit que rire des hommes ; & 
Héraclite que pleurer. Hypéride éxcelle à peindre lesmocurs;& 
fa manière de rire & de fe moquer cft fine, &a quelque chôfe de 
noble. Boit, UnSatirique rir aux dépens du genre humain; il le 
raille , il s’en moque , il mort en ri«nt , il pince fans rire, Un li- 
bértin fe rit de toutes les remontrances , de toutes les menaces 
qu'on lui fait. C'eft une injure que d'aller rire au nez de quel- 
qu'un, fe moquer de lui à fa barbe, Horace dit qu'il n'y a rien 
qui empêche de dire la vérité en riant. Aprêter à rire. Montagne 
s'eft (àrvi de cette phrâfe qui eft préfentement fort en ufage ; 
pour dire, Donner foi-même fujetde fe faire moquer ; de fe 
faire railler. Cette folle action a apprêté à rire à bien des gens , 
leur a donné occafion de s'en moquer. On dit auffi qu’un hom- 
me rit (ous cappe, quand il fe moque d'un aütre ; fans lui en 
rien témoignet au dehors. j 
RIRE, égcibie auffi , (e réjouir, badiner, fe divèrrir , pañlerletems 
Adire , où à faite des chófes agréables, Obledare ; delectare , re- 
creare , letari, Les jeunes gens ne demandent qu'à rire ; à folá- 
ter. Ils font allez rire à la campagne pour fept Qu huit jours. 
Nous rirentcomme des fous; nousrirems tout notre faoul. Du ma- 
tin jufqu'au loir, qui nous défend de rire? Born. Les bouffons 
ne c nez que pour faire rire , pour divertir. C'eft un plaifant 
ui a toujours cent contes pour rire, qui a le mot pour rire ; qui 
it étouffer de rire, Ondit en ce fens, qu'une pètfonne veut ri. 
re, quand il cajolle une filie; pour dire ; qu'il lui a pris quelque 
tentarion d'amour impur, 


Laiffons là le monde en fes humeurs, 
Et fi [clon fen got , um chacun en peut dires 
Mon goiit Jeroit , Bértaut , de n'en faire que rire, RÉcNIER, 


Rine, fignifie auffi, Ne parler pas férieufement & felon fa pen- 
fée , mais feulement par jeu, par raillerie. Jocari , cuvillari. 
Quand vous ditesune chofe ft peu croyable , c'eft que vous 
voulez rire, Les louanges que vous me donnez , c'eft pour rire, 
pour vousdivèrtir. Je n'ai dit cela que pour rire , je n'ai pas eù 
deffein de vous offenfer. Il eft malade tout de bon, il n'y a paint 
à rire. Je ne (cai pas où eft le mot pour rire de cette affaire , j'en 
parle férieufement. . 

Ruin 2, fc dit figurément des chófes inanimécs, & eu Morale , en 

* parlant de ce qui plait, de ce qui eft agréable de ce qui céüffit. 


Ridere , arridere, Cette maifon de campagne ell fort belle , elle 


Tome IF. 
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ritaux yeux des regardans. Tout rir danscet apartemenr, AB£A. 
Hic leta , jucunda , amana funt. omnia , vident univerfs. Dans là 
jeuneíTe nous n'aimons quele joli & l'agréable ; nousnecourons 
qu'aprés ce qui rit à l'imagination. Tour. Le premier éxemple 
qu'on donne des métaphores, c'eft, les prez riens. Moliére a dic 
des oifeaux : Tout leur rit ; tour chèrche à leur plaire, La fortu- 
ne rit aux gens qui font en faveur. La rófe rir au foleil. Vorr. 
Pour dire , s'épanouit, s'étale, La mèr étoit très calme,& néan- 
moins les plus doux Zephirs qui la faifoient rire nous importu- 
noient. Du Loir , p. 318, 

Rire, fignifie auffi burlefquement , Se fendre  s'entrouvrir, Hie- 
re, rimas agere, Voilà un habit qui créve de rire, qui cft troué. 
Cette muraille eft fendu£ , ruineufe ; elle créve de rire, Mairet 4 
dit dans la Sylvie, d'un chêne entrouvèrt il faut croire plüroc 
qu'il s'éclate de rire, &c. 

R5 2, e(t quelquefois fubit, mafc. Cette femme a le rire agréable. 
ll lui paroit de petites foffettes fur les joués. "T fuavis , modef: 
tus , jucundus, Elle avoit un rire charmant qui alloit reveiller la 
tendrelfe jufques dans le fond des cœurs. B. Ras. Le riredeme- 
furé eft indécent. Un grand rire fans fujét eft une forte conje- 
ture d'impértinence. M. Scu p. Ridere fine re , eff figmum fluiri- 
tie, 1l eft vrai que le rire e(t quelquefois contagieux, & jemefuis 
trouvée avec ces ricufes étérnelles qui m'infpirèrent fi fort leuc 
rire, que je rioispréfque jufqu'aux larmes;(ans fçavoir pourquoi; 
M. Scup. Les Indiens tiennent le rire pour une grande indiícré- 
tion,& incivilité ; ils ne rient prèfque jamais, & regardent bien 
devant qui , lorfqu'ils en ont un grand fujét. 

Rins, fe dit provérbialement en ces phrâfes. Marchand qui pèrd 
ne peut rire, L«tari, On dit de celui qui rir fans fujét , qu'il rie 
aux Anges? & ironiquement , Ri-t'en Jean, on te frit des œufs. 
On dit au contraire, ll feroit bon à vendre vache foireule, il né 
rit point. Ondit le rire de S. Médard ; pour dire, Rire du bout des 
dents, mal volontiers, Voyez MEnAR D ; au Ile Tome. Rire jaüne 
comme farine. On ditauffi d'une plaifanterie ufée , C'eít le vieux 
jeu ,on n'en rit plus. On dit aufli , Il rira bien qui rira le dér- 
nier , en parlant à ceux qui fe réjouiffent de cértains avantages 

ui ne leur dureront pas longtems. On dit auffi; qu'un homme 

€ chatouille pour fe faire rire, quand il táche À rire fans en 
avoir du fujèt, qu'il rit de fouvenance. Tirillare fe ad ridendum. 
On appelle auffi un Comte pour rire ; celui qui prend la qualité 
de Comte , & qui ne l'eft pas véritablement. Comes ridiculus » 
deridendus. On dit auffi ; ll feroit rire un tás de pièrres; pour di- 
dire, qu'un bomme eft fort plaifant. On ditauffi, en fe moquant 
d'un enfant qui pleure , 1l rit comme on pleure à Paris. On dit 
de deux innocens qui manquent d'entretien, qu'ils fe regardent 
fans rire, 

RIS, 


RIS. f. m. Tèrmede Boucherie. C'eft une glande qui eft fous l'éfoz 
phage, que l'on appelle ris de veau, qui (etrouve aux veaux dans 
le quartier de devant, Gorrugatio virulina, Elle a deux parties ; 
l'une qu'on X autrement la fageue , & l'aûtre la gorge, Les 
Médecins dans le corps humain l'appellent t&bymn:. Les meilleuts 
ragoüts fe fontavec des ris de veau ; qui font fort délicars, 

Quelques-uns difent que ce mot vient de ce que la fagouë étant 
blanche & grenué, reflemble aux grains de ris, Ménage le fait ve- 
nir de rides, parceque les ris de veau. font ridez, C'eft la plas 
vraifemblable étymologie ; le concours de deux de de a fait qu'on 
en a retranché un, & que de ride de veau , on a dit ri de veau 
& enluite ris de veau. . 

Ris. f, m. gione a p des tiges à lahauteur detroisou qua- 
tre pes plus groífes & plus fermes que celles du blé , nouées 
d'éfpaceen éfpace. Ses feuilles font longues, charnuës, fembla- 
blesà celles dela canne oudu poireau. Sesfleurs naiffent au fomz 
mét des tiges, & font à plulieuts étamines , affez (cmblables à 
celles de l'orge mais fes graines font difpófZes en bouquet , en- 
férmées chacunedans une capfi ule jaunátre, rude, tèrminée par 
un filer. Ces graines font aflez courtes » prèfque ovales, blár.—- 
ches. En Latin orjza. Le ris vient dans les licux humides & ma 
récageux » on le cultive dans les Indes orientales, dansla Gréce 5 
en Italie. On fe fèrt de fes graines principalement pour les ali- 
mens , & quelquefois en Médecine. 

Ris; fe dit buff des graines du ris. Oriza, Le ris eft propre peur 
adoucir , pour épaiffir les humeuts , il modére le cours de ven. 
tre; on le mange bouilli avec de l'eau & du lait, Les peuples du 
Nord mangentles poules & les aütres viandes avec du ris & du 
fafran. Autrefois on n'ófoit faireune noce, s'il n'y avoit du ris 
jaûne, c'eft-à-dire » faftané. Tous les peuples desIndes ne vivent 
que de ris cuit dans l'eau. La boiffon ordinaire des Chinois eft 
le vin deris qui eft d'un blanc qui títe fur la couleur d'ambre . 
& d'un goüt auffi bon que le vin d'Éfpagne. ' : 

Ris. Térme de Marine, Rang d'œillers [^ fontau travèrsd'une 

Hhhh voile, 
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voile ,& jufqu'à une cèrtaine hauteur., Pélicontraétie, On y palle 
des garcettes. Prendre un ris , c'eft-à-dire , rappetifler ; raccour- 
cit la voile. Fela contrabere. Par les 40 dégrez nous eùmes un 
coup de vent arrière du nord & nord-nord-cít , qui nous permet- 
toit à peine de porter la mizaine un ris dedans. FREZIER , f. f. 
Nous fumes contraints de mettre à la cape fous la grandevoile, 
un ris dedans, dans une inquiétude rérrible de notre vie ; nous 
fçachant fi prés de térre & vérs le vent. Ip. p. 30. 

R5. [. m, Témoignage éxtéticur de joye , émotion foudaine de 
l'ame , cauíce par un objet plaifant ; action de rire, Rifus, rifio. 
Quand ces gaillards font enfemble ; on entend des ris conti- 
nuels, M, difoit d'un fot qui rioit groffiéremenr ; Il n'y a pas 
jufqu'à fon ris, qui ne foit und anra S. Évn. Qu'eft.cc que des 
ri immodérez & flupides , en comparaifon d'un fouris fpiri- 
tucl ? Cu. o'H. Non nnt on doute de nos myíléres ; mais 
fouvent d'un ris dédaigneux & moqueur , on fe jouë de la fim- 
plicité de ceux qui les croyent. Frecu, Les gens foupçonneux 
intécprétent tout de travers , & s'imaginent que tous les ris font 
mylílérieux , & qu'on y entend toujours finelle. Bei. Je ne pus 
retenir ce ris dédaigneux qu'éxcite la crédulité des pèrfonnes 
fimples. Boss. Cette femme rit de tout : la colère lui donne 
un cértain ris amét ; & le mépris lui met fur le vifage un ris 
moqueur, M. Scu p. Il eft de la fageífe de fçavoir contenir les 
ris immodérez, & les joies folles & emportées, M. Ésr. 


Pos gefles , vos regards, vos visCr vos difcours , 
Font mourir mille Amans, Cr naître mille Amours, Vor. 


Laurent Joubért Médecin a fait un Traité du ris. On appelloit 
autrefois Ris de Päques , un bon conte que les Prédicateurs 
avoient coutume de faire le jour de Pâques. Rifes Pafchalis, 

Ris SAR& now1EN, eftun ris forcé & amér qui ne palle pas le 
nœud de la gorge. Sardonius rifus. C'eft un proverbe Latin fon- 
dé fur ce qu'il y a unc herbe venimeufe en Sardaigne ; qui faic 
unetelle contraction des mufcles du vifage de ceux qu'elle tug, 
qu'ils femblent rire en mourant. 

Ris canin, et aufli une éfpéce de ris qui fe fait par une telle 
contraction des lévres , qu'on montre routes les dents. Rifur ca- 
ninus, 

Le Ris étoit honoré comme un Dieu chez les Lacédémoniens & 
c'étoit Lycurgue qui lui fit ériger des flaruës comme à une di- 
vinité, Les habitans d'Hypata en Théflalie lui faifoient tous les 
ans des facrifices & des fétes qu'ils paffoient en grandes ré- 
jouiffances, Apulée a décrit la féte du Kis, Il y avoit encore un 
autre Dieu qu'on appelloit Riden: Jocus ; le Jeu riant, Srace en 
fait mention, L, 7. Sylva VT. v. 6, 

R5, en térmes Poëtiques ; fe dit des agrémens , des gaietez des 
pèrfonnes belles , & de bonne humeur. Sales , feffivitates, Les 
Graces , les Jeux , les Ris & les Amours accompagnent tou- 
jours cette Belle. Les Graces & les Kis parlent par votre bouche. 


Voir. 
Certains fripons de l'ile de Cuibére, 
Ris on lei none, engeance Téveillée : 
Troupe attentive à vous déshonorer ; 


Lorique votre ame en fera chatouillée , 
Rappellez.-vous taut ce qui fait pleurer. Su w xcd. 


On dit provérbialement , c'eft un ris qui ne paffc pas lc nœwd de 
la gorge; c'eft-à-dire , qu'on ne rit pas de bon cœur. Un ris de 
Saint Médard , e(t un ris forcé , & du bour des dents. Ain 
Régnier a dit : 

Et fentant au palais mon difcours fe confondre, 
D'un vis de S, Médard il me fallut répondre. Récw1 2n. 


RIS. Voyez RESSAN A. 

RISANO. f. m. Nom propre d'une rivière qui féparoit ancien- 
nement la Catnie de l'Iftuie. Aifanus fluvius , anciennement Fer- 

mis, Elle coule maintenant dans cette dérniére, & fe décharge 
dans le golfe de Trielte, environ à une lieuë de Capo d'Iftria, 
vèrs le nord, MA T v. 

Risano, eft auifi le nom d'une petite ville Épifcopale , mais 

réfque ruinée. Rofe , Rofanum. Elle e(t dans la Dalmatie , fur 
à bord feptentrional du golfe de Cattaro. Son Évéché eft (uffra- 

ant de Raguíe, & la plupart des Géographes la prennent pour 
L ville nommée anciennement Khizana ; Rizana, Kbixinium , 
& Rbizen, MA T Y. 

RISDALE. Voyez RicHEDALE. 

RISÉE. £ f. Éclats de rire. Cette propofition éxtravagante éxcita 
une grande rifée dans la compagnie, Effufus rifus , immoderatus , 
vebementior, left éxpolé au mépris & a la rifée publique. V Avc. 
Un fot fait des chôles dignes de rifée, Le coníeil de Notre-Sei- 
gncur lui-même, pour la pauvreté volontaire,cft tourné cn rifée 

{par les Calviniftes). Pá 11550 w, 
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Jrois.je , bonteufe C7 méprifée, 
D'an peuple qui me bait feusenir la rilée? RAc1x. 


Jl en revint couvert de honte Cr de rilée. Bor. 


Risé e c dit auili des pirfonnes , & fgnifie , mépris , railleri 
drrijus , irrifio, Cette femme s'eft renduë la fâble P la rl à 
toute la ville, C'eit un objet de rifée, Vous êtes la rifée de to 
le monde. Apr A Nc. S'en aller couvèrt de honte , & de rifée, 
Bo: L. S'immoler À la rifée publique. As1 Anc. 

RISENBERG , RIESÉNBERG. f. m. Nom propre d'une £;. 
meule montagne de la Silélie, fituée entre le Duché de Javver, 
& la Bohême , près des bourgs d'Hirfberg , & de Schmiedeberg, 
Giganteus mons, Cette montagne eft la plus haute de la Silépe, 
Elle a des mines d'étain ; d'airain , de fér, de virriol ; on y 
trouve méme quelques veines d'or & d'argent , de beaux gre. 
nats , des diamans , des rubis , des améthiftes , des ropäfes, des 
agathes & du crittal ; & quantité de fimples fort utiles pour la 
Médecine, On y voit les fources du Reler, de l'Upavva & de 
l'Elbe ; qui n'ont pas un bon pas de largeur, Les habitans qui 
font au piéd de cette montagne difent ; qu'il y a au fommet un 
fpeëtre qu'ils appellent Ribenzal , qui la couvre fubitemenr de 
nuages , & qui éxcite de térribles tempêtes ; mais il n'eít pos 
nécelfaire que les Démons s'en mêlent pour produire ces éfers, 
la feule hauteur de la montagne , qui arrête les vapeurs que les 
vents y poullent , peut être la caufe de ces évenemens, Beema,, 
Hifleire du monde, 

RISIBLE. adj. m. Qui peut rire. Rifibilis , ridiculus. L'homme 
feul a la puillance , ia faculté rifible, Rifus , in unum duntaxat be. 
minem cadit. 

R 151512, fignifie auffi , Plaifant , ridicule ; ce qui appréteàrire, 
ou qui donne fujet de rire, Ridiculus, Voilà une ie fort 


rifible, 1l fit une action fort rifible , & fort ridicule, 


Tel rit d'une rufe d'amour , 
Qui doit devenir à fon teur, 
Le xiible fujet d'une femblable biffeire. LA Fow T. 


RISO CARPASSO, Nom d'un cap de l'ifle de Chypre. Kifm 
Caput ,anciennement Elea Extrema. 1] eftà dix ou douze licuës 
de la ville de Famagofta , vèrs le levant, MA Tv. 

RISPOSTE. f. f. Promte réponfe ou replique, Cet homme a 
l'éfprit vif, il eft promc à la rifpoffe. Premptus ad refutandum ,re- 
plicandum, ll replique aifément aux traits piquans qu'on lui da, 
Rimeur promt i la rifpefle. S. Aw Amr, Être promt à la rifosfr, 
Par pari referre. 

Risrosre, cít auffi un térme d'Éfcrime, & fe dit de l'a&ion de 
celui qui en parant un coup, allongeune botte, Rerof4 adorer 
impetitiene , ictum illi inferre, ll y a quatre fortes de rifpeffes kde 

, de même qu'il y a quatre fortes de gardes & d'atts- 


ques. 

Risrore, fe dit auffi de l'a&ion du cheval qui ru£ , quand il 
fent l'éperon. Recalcitratio. 

RISPOSTER. v. n. Térme de Maître d'Armes. C'eft pouller 
o avoir paré. Retuja impetitione idum inferre, Allons, vite, 
rijpoflex., 

RisrosTzER, fe dit auffi pour répondre , répliquer. 1l luia ri 
pojl d'un grand (oufflct. Valide illi alapam impegit. 

Ce mot & le précédent s'écrivent & fe prononcent Arpoffe ,ripstr, 
fans 1 à la première fyllabe. 


Mais j'ai tort Cr votre coutume 

Le prend fur le plus (age ton ; 

L'un ne répond qu'avec la plume, 
L'añtre ripolte du baron. SE w E e É. 


RISQUE, f. m. & f. L'Académie prétend qu'il eft toüjours mal. 
culin ; éxcépté dans cette feule phrâfe : toute rifque, Dane le 
fait féminin; & Richelet eft de l'avis de Furetière, fi ce acl 
qu'il croit qu'on le fait un peu plus fouvent féminin quemuice- 
lin. Les éxemplesque l'on va voir, en pourront décider, ll ógni- 
fie, Hazard qui peut caufer de la pèrte, danger , péril. eria 
lum , difcrimen ; alea. Ne courre nulle rifque de la vie. Pasc. 
Ils ne couroient nul rifque, V À v c. Il n'a couru aucune ri/fft. 
SAR. ll a couru de grandes rifques. N ou v. Re M. Un folóst , 
un matelot; un voyageur , ont bien des rifques à courir. Jen 
prends le rique fur moi , j'en veux bien courir le rifgu, ll y 
a des hommes qui mettent une forte de bravoure & d'intrépidi- 
té à courir tur Le rifque de l'avenir. LA Br. Aprés tout. je crót 
qu'aujourd'hui on ne fait plus rifque mafculin, Selon Sxiane 
ce mot vient de l'É(pagnol rifce, qui fignifie élevé & éfearpé. Co- 
varruvias le tire de rigeo , mais mal , felon Sxinner. En Grec bar- 
báreon dit fi/sxæpm. pour pericliter. Etre en danger ; piiinapas , © 
aan , un homme beureux ; & piZixiy à le deilin , le fort. hes 
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cela il paroit à Skinner que l'on pourroit tirer ces mots & celui 
de rifque , de oclo , pour &vapí lo v2» xófer , jerter le de. 
Risque, en téemes de Palais, ie dit en cette Formule: Il a pris 
cela à fesrifques ; périls & fortunes, & fans garantie, fm proprium 
difcrimen. Un homme afligné pour déguerpir, fournit des defen- 
Les aux rifques , périls & fortunes de lon garant , de fon vendeur. 
Un dépolitaire ne court pointde rifque , 11 n'e(t point tenu de la 
perte de la chofe dépó(ée : l'emprunteur eft au contraire. 
RISQUER. v. act. Méttrc au hazard ,en danger. Verfariin diferi- 
mine ; venire , adduci in difcrimen, Les braves rifquent hardiment 
leur vie. Les joueurs rifguent leur argent. Il faut qu'un Général 
prenne garde à ne rien rifquer, Rifquer une bataille , c'eft rifquer 
tout l'État. ll rifque (a réputation, En ce monde il faut rifquer , 
mettre quelque chôfe au hazard pour faire fortune, Un Auteur 
rifque beaucoup , quand il donne un Ouvrage au public. 1l faut 
des démonftrarions pour rifquer l'érèrnité. M. n2 P. Quand les 
vèrtueufes ont rifgue , & sal iiec leur fécret , elles n'épargnent 
quelquefois rien pour le mettre hors de danger. H. S. nz M. 


Sachez. que d'une fille an rilque la vertu , 
Ler(que dans un bymen fon gout eft combattu, Mo. 


Risqué, £r, part. paff. & adj. £n diférimen adductus , conjeitus. 

RISSO. Voyez ERISSO, T. 17, p. 1195. 

RISSOLE. f. f. Sorte de pátiíferie faite de viande hachée & épi- 
cée , envelopée dans de la pâte déliée. AMinutal roffum. On l'ap- 
pelle auffi oreille de Parifien ; parcequ'elle eft faite en forme 
d'une oreille. 

Ce mot vient de l'Italien fritelle. On les a appellé autrefois frif- 
oles. 

RISSOLER. v. act, Cuire les viandes ou autres méts jufqu'à ce 
qu'on leur donne une couleur roufle. Terrere , retorrere, Faites 
cuire cette aumelette au bcurreroux , & la faites bien riffeler. Ce 
pain a les pâles couleurs , il n'eft pas aflez riffole, 

RissoLé,ée. part. pail. & adj. Tojfus , concoctus, On dit auffi, 
qu'un Voyageur ; un Laboureur ont un vifage ^y , quand ils 

l'ont hálé ; brülé ou noirci par les ardeurs du foleil. 

RI(SON. f. m. Térme de Marine, eft une ancre à quatre bras , 
qui fà aux váiffcaux de bas bord. On l'appelle auili bériffon ou 
grapin, Infiruida quatuor uncis anchora, 

RISTE, Vieux mor qui fignifioit colet. Ce mor vient des Reiftres, 
qui s'en férvoient, Ainli on appelle une carabate , ou cravate , 
uneaurre forte de colet, D'autres font venir ce mot jan , de ru- 

fire; mais j'éftime qu'il fe faut tenir à la première étymologie. 
Bontr. 

RISTER, v, act. Vieux mot. Preffer. Bonet. Urgere , impellere, 


Li valet fiert de l'efperon 

Et s'embronchant de chaperon 

Son defirier cite à grand randon , . 

Li giroyant de rond en rond, J. De MsLiNGER1S, 
en fon Doürinal Royal, 


RIT. 


RIT. f. m. Térme dogmatique. Manière de faire les cérémonies 
de lÉglifc. Ritus , erdo , mos, Les Orientaux , les Arméniens cé- 
lébrent le férvice divin fuivant le Rit Grec , les Occidentaux 
fuivant le Rir de l'Églife Romaine. 

RIT. Térmede Jurifprudence , c'eft une chôfeaccoutumée en une 
ville ou en unecontrée , entre la communautéd'illec, commeon 
diroit par la manière du pays;il cftaccoutumé de porterarmures 
plus en un pays qu'en un aûtre ; comme en Flandres plus qu'en 
France ; ou en Hénault plus de tuer hommes qu'en Arthois , & 
toutefois combien qu'ainli foit fait communément, ce n'eft pas 
coutume ni ftileà proprement parler. BEAUMONOIR, Somme ; 

L. 1, Tit, HL. p. 7. Voyez Charondas fur cet endroit, 

RITBÈRG, RETBERG , ou RIETDERG. f, m. Nom pro- 
pre d'un bourg avec un cháteau Rirberga. ll cft dans la Weft- 
phalie , fur l'Embs, à quatre lieuës de Paderborn, vèrs le cou- 
chant. Ritbérg eft chéf d'un Comté qui porte fon nom, il eft au 
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les voix, par un ; deux ou plufieurs inftrumens : mais l'ufage a 
étendu ce tèrme, à toutes les fymphonies ; qu'on jou&avanrqui e 
les voix commencent , & qui férvent comme d'introduction. && 
de préparation à cc qui va fuivre , fur tout fices fymphonies forat 
des trio à violonsou à flutes feules,&c. On trouve Íouventdara s 
les partitions des Italiens les Ritournelles marquées parces mots, 
fi fuona ; pour marquer que l'orgue ou le clavefin doivent répé- 
tcr ce que la voix vient de chanter. Brossaro. Les violons 
jouèrent des rirornelles, B. Ras. Ce moteft venu d'Italie , & f1— 
gnifie laméme chofe à peu prés que ce qu'ona toujoursenFran- 
ce appellé refrain. 

RITH. Í. m. Vieux mot, pallage: D'où vient Rirbumagu: , ou Ro 
tbomagut ; c'e(t-à-dire ville de patfage. Camboritum , ou Cand- 
brige , Augufforitum , Darioritum, & le port Rbitupit. Borne. 

RITORBIO, RETORBIO. f. m. Nom propre d'un ancien 
Bourg dela Lombardie, Litubium. 1l cít dans le Térritoire dePa- 
vie, fut une montagne ; à (ix lieuës de Tortone , vèrs le levant, 

ll y a des bains chauds. M AT v. 

RITUEL. f.m. Livre qui contient l'ordre & la manière descéré- 
monies qu'on doit obferver dans la célébration du fervice divin 
en unDiocéfe , en un OrdreReligieux, Ritualit , liber facrorumri- 
tuum , vel ceremoniarum. Le Rituel eit compris fous le nom des 
Livres d'Églife, aufli bien que le Proceffional , le Miffel , &c; 

Les anciens Païens avoient auffi leurs Rituels qu'ils appelloient 
Rituales libri. Ceux des Hétruriens font célébres, Ces livres con- 
tenoient les cérémonies , les rits qu'il falloit obférver lorfqu'on 
bátiffoit une ville, qu'on confactoit un autel ou un temple , 
loríqu'on divifoit les Curies , les Tribus, les Centuries & en 
général routes les cérémonies de la. Religion, Il y a plufieurs 
morceaux dans les livres de Caton De Rz Ruffica, qui nous peu- 
vent donner une idée des Rirwéls des Anciens. 


R I V. 


RIV A. f.f. Nom propre d'une petite ville ou bourg de l'Évéché 
de Trente. Riva. Ce lieu eft (ur lebord feptentrional du lac 
Guarda , environ à fept lieuës de la ville de Trente ; vèrs le mi- 
dioccidental. MA T v. 

RIVA,lac. Voyez W ALLENST AT. 

RivaBiancA,RirAzTA. f. f. Nom propre d'un bourg ou 
petite ville de la Barbarie. Ripe Albe, anciennement Lescogeut, 
Lence Ade, Celieu eft fur la córe du Royaume de Barca , vèrs 
les confins de l'Égypte. MA r v. 

RIVADAVIA. f. f. Nom propre d'une petite ville de la Galice, 
Rivadavia, Elle eft fur le Minho à huit fieaes au deffus de la vil- 
le de Tuy. Quelques Géographes la prennent pour l'ancienne 
Flavia Lambris Badiorum ; que d'aüttes mettent à Fuenfria, bourg 
fitué dans la Galice, vers lesconfins des Afturies, 

RIV ADEO. Voyez RIBADEO. 

R1V AGE. f.i. Rive; bord de la mér , ou d'un fleuve, Littut , 
ripa , era, Les flots de la mèr viennent baifer le fabion des riva- 
ges. La mèr jette quantité de pièrres précieufes fur les rivages, 
Vauc, Un rivage bordé de faules, Aszanc. Ils ne purent 
aborder à caufe des rivages éfcarpez , qui défendent l'entrée: de 
ce licu-la. In. Faire retentir les rivages. Revoir les charmans ri- 
vager du Méandre. Da c. 


De cent vives clameurs les rivages mugiffent, 
Barsrvr. 
Pourquoi ces vaiffeaux prêts à quitrer le rivage? Bosc. 
Le Tybre écumeux C bruyant, 
De [4 courfe fougueufe étonne fon rivage. S. Év&. 


Malhétbe appelle poëtiquement le rivage du Cocyte , le rivage 
Méme. 


Un cértain breuvage , 
Lui fit voir le noir rivage. La Fowr. 


Sousle nom de rivage , eft compris le chemin qui doit étre entre. 
tenu le long des côtes & rivières navigables pour le häle des 
bateaux, qui doit être de 14. pieds de lé ou de large par l'Ox. 
donnance. Spatitm littoris. 


couchant de l'Évéché de Padérborn , & il a environ fix lieuës | Dn o1rr nz Rí1vAcs. C'eft un droit dà pour le vin & autres 


de long, & deux de large, Il appartient aux Comtes d'Embde. 


MarY. 

RITOURNEILE ou RITORNEILE. f, f. Ritournelle cft le 
plus ordinaire & le meilleur. M. Broflard le dit toujours. f. f. 
Reprife qu'on fait des premiers vèrs d'une chanfon , qu'on ré- 
péte à la fin du coupler. furercalaris verus ; intercalare cantile- 
na , claufula iteratio , repetitio, Les Ialiens difent Riternello , f. 
m, qui veut proprement dire un petit retour , ou une courte 
répétition , telle que le feroit celle d'un écho , ou des dèrniers 
fons d'un chant slut tout quand cette répétition fe fait après 


Tome IF. 


marchandifes , qui entrent en l'cau par bateaux ,ou quien for- 
tent, Riparicum, |l eft fait mention de ce droit dans les Ordon. 
nances de la Prevóté & Échevinage de Paris. Dans les Ordon- 
nances de la ville de Paris il eft fait mention d'un droir de 7j. 
vage , quielt dü fur les marchandifes qui abordent au rivage de 
la ville, ou qui en fortent. 

RIVAL,; aus. adj. & (, m, & f. Térme relatif ; qui fe dit de 
deux pèrlonnes qui ont la méme pretention, Corrivalis , emulys, 
rivalis, M fe dit proprement d'un concurrent en amour , & figu. 

rément d'un competitcur & d'un concurrent en toute forte de 

HHhhh ij Pourfuires 
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pourfuites, V Au c. Céfar & Pompée étoient illaftres rivaux 
de l'Empire , & de la gloire. Éthéocle & Polynice écoient deux 
rivaux qui prétendoient à la Royauté, J'aurai pour rivales routes 
les femmes qui ont de la délicateffe & du goûr, FLéem. Les 
intrigues des Romans & des Comédies roulent d'ordinaire fur 
Ja jalou(ie des rivaux qui fe difputent la même maitrefle, Entre 
rivaux ,la haine eft naturelle. Con s. Nous nous regardámes dé- 
daigneufement tour-à-tour, & avec la jaloufie qui anime d'or- 
dinaire deux rivales, H.S. pe M. Énée femble un peu éffacé par 
l'éclar & le brillant de Turnus fon rival, Le P; Le D. Les fem- 
mes ne peuvent fouffrir de rivales fur le chapitre de la beauté , 
ni lcs hommes des rivaux fur le mérite de l'éprit. Bar x. 


Eft-il douceur égale , 
À celle de fe voir immoler fa rivale, Con v. 


Un rival n'eff pas inutile, 
Ii réveille l'ardeur , Gc. S. ÉVREMONT. 


La puiffance des Grands me vent point de rivaux. Br £n. 


Les JYarifconfultes difent que ce mot vient de rivalis , quod ab eo- 
dem rivo aquam bauriant, 

RIV ALT A. f. f. Nom propre d'un bourg du Duché de Milan. 
Ripa Alta, |l cit dans le Milanois propre , fur l'Adda ; à cinq 
licués de Milan ; vérs lelevant.Ce lieu eft connu par une grande 
victoire que Louis XI1 Roi de France y gagna contre les Vé- 
nitens, M A T Y. 

RIV E. f. f. Bord, ou rivage d'un lac, d'un fleuve , ou de la mér. 
Ripa , littus, Les rivesdu Scamandre, La plupart des avantures 
de l'Aftrée fe font palfées fur les rives du Lignon , fur les rives 
de la Loire. Malherbe a dit les rives du Bofphore. 

Rive, fe dit auífi des bords de plufieurs autres chófes. On dit la 
rive, ou l'oréc d'un bois. Ora fylve ; latus, La rive du lit. L'un 
écoit couché à la ruelle, l'autre fut la rive. On appelle un pain 
de rive, celui qui cft bien cuit fur lcs bords, qui étoit placé à la 
rive du four. 

On dit provérbialemenr d'un myftère impénétrable , d'une affaire 
fort c mbrouillée , qu'il n'y a ni fond ni rive. Negotium implica- 
tun, Tous ceux qui connoiffent votre éfprir , avouent qu'il n'y 
a en vous ni fond ni rive. Voir. 

RIVER, Vieux mot qui fe trouve dans Coquillard, 


River & habiter de bait, Bon &1. 


RIVER. v. act, Rabattre la pointe à un clou, à unevis,àunbou- 
lon , & y faire une forte de nouvelle téte pour les retenir dans 
les lieux où ils ont palle. Clav; mucronem. rerudere, Le plus für 
elt de river les vis des fèrrures, Le clou qui joint ce compas elt 
rivé fort proprement, 

On dit provérbialement , qu'on a bien rivéle clou à quelqu'un, 
pour dire qu'on luia répondu fortement ; & avec quelque forte 
de correction & d'avantage. Refellere ,retundere , valide refutare, 

RIVER ALN. f. m.Celuiqui habite , qui a des tèrres auprès d'u- 
ne forét ou d'une rivière. Oram maris vel fluminis inbabitantes, 
Dans l'Ordonnance des Eaux & Foréts il y a pluficurs articles 
concérnant les Riverains, On a obligé les Riverains des foréts 
du Roi à faire des foffcz à leurs dépens de quatre piédsde large, 
& de cinq piéds de profondeur , pour faire la féparation de leurs 
bois. Les Riverains des rivières font tenus de laifler dix-huit 
piéds fur lesbordsde la rivière, pour la facilitéde la navigation. 

RIVESALTES. f. m. Sorte de vin muícat. Finum apianum Ri- 
vefaltinam, On l'appelle ainfi du bourg de Aivefaltes dans lc 
Rouffillon. 

RIVET. f. m. Térme de Manége. C'eft l'éxtrémité du clou qui 
e(t civée , ou retrouflée fur la corne ; & qui paroit, quand on a 
férré le cheval, Clavi pars extans. Les plus petits rivéts font les 
meilleu:s, 

Rivkrs, chez les Sérruriers , Couteliers & autres Artifans , font 
des clous qui font rivez pour tenir quelque piece. Fibula culrri, 

Ri vtr, fc dit auffi chez les Cordonniers de ce qu'on nomme au- 
trement trancbefile, Calcei futura interior. 

RIVeURE. f. É. Tèrme de Sèrrurier, C'eft la broche de fer qui 
entre dans les charnières des fiches, pour en joindre les deux 
ailes. Pow Ev. Fibule cardo, 

RIVIÈRE. f, fém. Courant de plufieurs eaux amaflées qui vont 
la mér. Amnis , fluvins, flumen, Quand un ruifleau cft for: grolfi, 
on l'appelle riviere. Voyez au mot fleirve la différence qu'il y a 
entre fleuve &riviere, pour la fignification, Quand la riviere a fait 
un long cours ; & reçu beaucoup d'eau on l'appelle fleuve, La 
riviere aime fifort un fi charmant pays, qu'elle fedivife en mille 
branches, & fait une infinité d'ifles & detours, afin de s'y amufer 
davantage. B A 1. Sanfon a fait une carte de la France felon les 
rivieres. Le Loiret eft une riviere navigable dés fa fource, La ri- 
viére de Loire eft guéable en cent endroits, & celle qui reçoit le 
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plus d'eaux. Les Italiens appellent les bords de la mer Ligufti. 
que ,la riviere de Gennes, 

Du Cange dérive ce mot de ripa ou riparia , qui dans la baffc Lati- 
nité a lignifié le bord de la mer, 


Le refle n'ef bon qu'à noyer ; 
"Aiufi j'opine à l'envoyer 
Par le plus court à la rivière. L'As. Réc. 


On appelle une riviere marchande , quand on y peut naviger com- 
modément ; fans danger de s'engraver, nide périr, Flwmen na. 
vigabile , commodum ,rranquillum, Le Tigre & l'Euphrate nefont 
pas des riviéres marchandes , à caufe de leurs fauts. On dit que la 
riviere charie , lorfqu'elle porte des glaces; qu'elle eft préce à fe 
prendre tout-à-fait, On appelle confluent d'une riviere , le lieu 
où deux rivieres fe joignent, Une riviere débordée eft celle qui 
eft hors de fon lit, 1l y a desrivieres fi rapides, qu'on ne les peut 
remonter, 

Rivibre, fc dit provèrbialementen ces phräfes. Les petits ruif- 
feaux font lesgrandes rivieres ; c'eít-à-dire,qu'en amallant peu-d 
peu on devient riche. Ex variis rivulis fit ingens fluvius. On dit, 
de celui qui ne trouve pas des chôfes faciles, qu'il ne trouveroic 
pas de l'eau à la riviere. On dit auf, Porter de l'eau à la riviere, 
ou à la mér ; pour dire,Porter une chôfe en un lieu où elle abon- 
de. On dit auffi de la riviere d'Armencon, Méchante riviere & 
bon poiffon. De grand Seigneur, grande riviere , & grand che- 
min, fuis , fitu peux, d'être voifin, 

LeBailliage de R 1 v 15m re. Riparia Prefediura. C'et un desBaillias 
ges des Suiflesdans le Milanois. Il eft entre ceux de Belinzone& 
de Val-Brune , de peu d'étenduë & de peu de valeur. Il appar- 
tient aux trois vieux Cantons, & feslieux principaux font Mo- 
lano & Poleíe , qu'on nomme aufTi Rivière, d'où eft. venu le 
nom du Bailliage. MA TY. 

RIVIÉREUX, adj. m. Térme de fauconnerie. Fluvialis, Ce mot 
fe dit des faucons propres à voler fur lcs rivières, Car il y a des 
faucons riviereux & des faucons champétres, les uns propres à 
voler fur les rivieres , & lesaütres dans les campagnes. 

RIVOLES, RIVOL I. f. m. Nom propre d'un bourg avec un 
magnifique château du Duc de Savoye. Rivelizm , Ripule, A eit 
dansle Piemont propre, fur la Doire ;à deux lieuës & demie de 
Turin ,vérs le couchant, 

RIVOUR. f, m. Nom propre d'un village avec Abbaye. Kipate- 
rium, 1] e(t dans la Champagne à deux lieuës de Troyes , vérs le 
levant. Mary. 

RIX,adj. Vicux mot Celtique, Fort : d'où viennent les noms des 
Gaulois d'un Norix , Époredorix , Cingentotix ; Vividorix: 
Chilperic ; c'eft-à-dire, adjntor fortis  felon le Po&te Fortunatus, 
livre 8. Orgetorix. Bon r1. 

R1Z. Voyez RIS. 

RIZOPHAGE, Voyez RHIZOPHAGE, 

RIZOTOME, Voyez RHIZOTOME. 


R O. 


RO , vieux adj. Celtique , qui fignifioit Rouge. Voyez Rosënr, 
&RortAxp. 

ROA. f. f. Nom propre d'une petite ville de la Caftille- Vieille , 
en Éfpagne. Rea. Elle eft fur le Douro, à quatre lieuës aude 
fous d' Aranda de Douro. 

ROABLE, f. m. Térme de Boulanger. Tire-braife, BiMe Hife- 
riaux, Roables pour aifembler les cendres, ou pour nettoycc le 
pavé, En Languedoc on dit un brioch. Bon s1. 

ROANE. Voyez ROUANE, 


R O B. 


ROB. Vieux adj. Rouge ; de robeus , qui en vieux Gaulois figni- 
fie rouge, d'où vient Robert. B o n1, Robens s'cít dit ancienne 
ment pour ribeüs, 

ROB. f. m. Térme de Pharmacie. C'cft un nom qu'oo donne ast 
fues de fruits dépurez & cuits jufqu'à la confomption desdeux 
tièrs de leur humidité, Succus decoitus G7 defrcatus, On fait dts 
robs de coins, de mures, de bayes de fureau , d'aloés , d'acrcias 
de règlifle ; de bérberis , & pluficursaütres , pour divèrles mala- 
dics. Le fuc des grofcilles rouges confit s'appelle rob de riber, À 
l'égard du fuc des raiíins dépurez, il s'appelle particulièrement 
fap , quand il eft cuit juíqu'à la confomption des deux tiers; K 
cc f4p4 clt préfque en conliltence de fyrop: mais quand il n'd 
cuit que juíqu'à la confomption du tièrs ,on l'appelle defrarim; 
& c'eft ce que le peuple appelle vin car ; & quand on le cuit 
jufqu'à une confftence approchante desélcuairesmols,c'eltee 
qu'on appelle refine; & alors on l'employe à divérfes conbrures. 
Ce mot eft en ufage dans les boutiques des Apotiquaires » quot 
qu'originairement 1l foit purement Arabe ; où il fignifie unlim- 
ple fuc délleché au foleil ou fur le feu , afin qu'il fe puille garder 
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longuement fans corruption. On le prend quelquefoispour uné 
compoñrion de quelque fuc avec du miel ou du fucre, & on le 
confond avec looch. D'aütresle dérivent de rob, vieux mot 
Breton qui fignifie rouge , d'où eft venu auffi le nom de Robert , 
ou comme on difoicautrefois Rebard ; qui fignifioit Chunrre 
rouge, 

R OBA , ou au plur. ROBÉ. Térme de Marine du Levant , qui 
fignifie , biens, richeffes , marchandifes & généralement tout ce 
qu'on appelle en Latin res. 

Ce mot eft Italien, dont on à fait robare , & nous dérober. Il eft fort 
en ufage parmi les Provengaux ; Catalans & aütresqui trafiquent 
fur la mér du Levant. C'eft ce que lcs É(pagnols appellent ca 
dal , & les Picards cateux. 

R.OBALO. f. m. Nom d'un poiffon qui fe pêche fur les cótes du 
Chili. ll eft à peu prés femblablc à une alole. 

ROBARD , ou Roskn T. Vieuxmor, fclon quelques-uns Chan- 
tre rouge , & felon d'aütres, Barberouge. Bon 1. 

R ObBE. f. f. Vétement ample qui couvre tout le corps& qui eft 
différent (clon lcs pèrfonnes qui le portent, Une robbe decham- 
bre cít celle qu'on vétà l'aife,& qui fért durant qu'on fe peigne, 
qu'on s'ajuíte ; qun garde la chambre, On vét les enfans d'une 
robbe, quand on leur ote le maillot. 1 es femmes font leursvifites 
de cérémonie en rebbes détrouflées : elles ont un corpsde robbe, & 
un basde rebbe. Quand on falu£ les Princeffes , on leut baife par 
rcípect le bas de la roble, Henri IV. Roi d'Angleterre ayant fait 
mourir Milord Scrop Archevéque d'Yorx révoltécontre lui, pour 

*appaifer Innocent VII, il lui envoya l'habillement de guèrre de 
cct Archevéque , avec une léttre qui commençoit par ces mots 
des fréres de Jofeph à Jacob : Poyez fi c'eff 1a la robbe de voire 
fils. Le Pape y répondit par ceux-ci. Je ne fii fi c'eft la roble de 
mon fils ; mais je [(ai qu'une béte féroce l'a dévure. | 

Ce mor vient de raupa ou rauba, qui fignifioit en Latin un habit, 
auffi bien que defrober ; pour dire voler, Quelques-uns croyent 
qu'il a été fait de l'Allemand rauben, Mex. Skinner croit qu'on 
le pourroit tirer de »2«»« écorce ; la robbe emvelope le corpsde 
l'homme , comme l'écorce envelope un arbre; ou bien de amges 
& &a» une robbe, 

Robns ,à l'égard des femmes, ne fe dit que du vêtement que 
portent les gens de Juftice, & lesGraduez, qu'on appelle pour 
cela gens de rebbe ou de robbe longue, Toga, promiffa veftis. C'eft 
un ample vêtement qu'on met par deflus l'habit ordinaire ; qui 
défcend jufqu'aux talons , & qui a les manches fort larges à l'é. 
gard des Laiques , & fort étroites à l'égard des Éccléfiaftiques. 
Les Confzillers de Cour Souveraine , & les Médecins portent la 
robbe rouge. Les Docteurs font toujours en robbe , & en bonnet 
dans la Sorbonne, On dit qu'un homme porte la rebbe au Palais; 
pour dire, qu'il eft Avocat» qu'il fuit le Barreau. 


D'une robbe à longs plis balayer le Barreau, Bot. 


D'un Magifirat igworant , 
C'efl la robbe qu'on falue, LA FONT, 


Les Échevins & les Bedeaux ont des rebbes mi-parties. Toga bicolores, 
PréfquetouslesCorpsontdesrobberdecérémonie. Jesu s-Cunasr 
chafla du feflin celui qui n'avoir pas la robbe nuptiale. . 

A Rome on appelloit reibe virile , une r»bóe imple que prenoient 
les Komains en fortant de la pubèrté , c'eft-à-dire, à l'âge de 10 
ans. Pretexta, É 

En général la rebbe fe prend pour la Magiftrature UNE 

Le à celle des armes. Toga. Etre de roble. A la fin j'ai quitté la 
roble pour l'épée. Mot, La nobleíle d'épée fe met au deffus de 
celle de robbe, Le crédit de la robbr e(t bien diminué, Cecoupeit 
bien hardi pour un homme de fa robbe , de fa profeilion. 


Et le foin où la Robbe attache fes vieux ans, . 
Rallentit cette ardeur , qui fait les conquérans. BRÉBEUF. 


* 


o lla un Lieutenant Criminel de rebbe courte , un Juge qui 
je l'épée , qui donne la chaffe aux brigands & malfaiteurs, 


qui eft comme le Prévót des Maréchaux. Prafeitus, judex capitalis 
toga fubdutté, On diftingue auífi entre quelques Officiers ; ceux 


de robbe courte , qui ne font pas éxaminez fur la Loi. On mee 
auffi un Chirurgien de robbe longue ; celui qui aété fur les 
qui a été reçu avec éxamen , qui ne tient point boutique; & qui 
a des boëtes À fon enfeigne , au lieu des baffins qu'ont les Chi- 
rürgiens Barbiers. Maintenant ces corps font confondus, & ces 
diftinctions n'ont plus dc lieu, : j 

Robsz , fe dit par éxtenfion de quelques animaux. Chat qui a 
une belle robbe ; pourdire, bellepeau. Pellis diverfi coleris, vel ver. 
ficolor. La robbe hi paon, Voir, Er des chófes qui environnent. 
La robbe des fèves eft la peau qui les couvre, On appelle auffi 
la robbe des avelines, des noifertes & des glands, cette petite 
partie qui les couvre à demi, & par la jue. le elles font atrachées 
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à l'arbre. Roble d'andouilleeft le gros boyau qui enferme les aü 
tres, 

La Rosse TÉNÉBREUSE DE LA Prkn nr. Tèrme de Philofo-- 
phie hèrmérique ; c'eft la noirceur qui paroít dans l'éfpace de 
ques deux jours au plüs card: c'eft (igne que la putrefaétion 

c.fait; & éette putrefaction eft une des clefs de l'oeuvre, & une 
marque aífürée que le vrai degré de feu lui a été adminiftré, 

Rose, fe dit provèrbialement en ces phráfes, Ventre de fon, &c 
robbe de velours; (e dit des femmes qui épargnent fur leur bou- 
che pour être bien parées. Efca macilenta € veffis beteromalla, On 
dit auffi , Belle fille & vicille robbe trouvent fouvent qui lcs ac- 
croche. On dit auffi de celui qui fait vanité de quelque chófe, 
sua s'en pare comme de fa belle robbe. On dit encore. Selon le 

tap la robbe , en parlant des chôfes qui ont du raport ou de la 
proportion entre elles, On ditautfi ; Cela ne vous déchire pas la 
robbe ; pour dire; vous n'avez pas lieu de vous en offenfer, On 
difoit autrefois, On lui a couppé la rebbe au cul ; pour dire, on 
l'a déshonnorée, parceque c'étoit le traitement qu'on faifoit aux 
femmes de mauvaife vie. On dit encore de celui qu'on a fort 
preffé de demeurer , de diner, ou de faire quelque chófe,qu'on 
a failli à lui déchirer farebbe. On dit encore d'une belle femme, 
ou de toute aûtre chófc qu'on eftime , que c'eftunebonnerabbe : 
fuivant une phráfe Italienne ; bona roba: car en cette langue, roba 
fignifie toutes forces de meubles ou de chôfes. 

En Jurifprudence on dit que la robbe de l'ennemi confifque la rob- 
be de l'ami, La robbede l'ennemi ,c'eft-à-dire, ce qui appartient 
à l'ennemi confifque la rebbe ; ou ce qui appartient à l'ami, L'on 
s'eft (érvi divérfement de cette maxime, que la robhe de l'enne- 
mi confi(que celle de l'ami, & l'on ne doit pas y prendre piéd 
pour en établir une loi fixe du dtoit des gens. Anh ni lesmar- 
chandifes ennemies ne confifquent les navires amis ,ni lesnavi- 
res ennemis les marchandifes amies , fi ce n'eft que les trafi- 
quans ne s'y foumettent par quelque traité. C'eft auffi lc fens 
qu'il faut donner aux Ordonnances, qui portent cette confifa 
cation, telles que font celles de François 1, l'an 1543. art, 42. 
de Henri LL, l'an 1584. au mois de Mars, art. 69, & la loi de 
Portugal, Liv. L. Tit. XVIII. Cou a z1N. 

Régnier dit provérbialement : 


"Ainfi felon les corps om doit tailler La robbe. 


Robzsss neuves, C'étoit autrefois l'ufage que les Princes don- 
noient à leurs Officiers , aux grandes fétes, des habits que 
l'on appelloit les robbes neuves, FLgu m v. Hifl. Eccl. L. 81.Saint 
Louis donnant les robbes neuves la féte de Noël en 1145. fit cou- 
dre la nuit des croix d'une broderie délicate d'or & de foye fuc 

les épaules des cliapes ou manteaux , & en ayant fait faire plus 

quide falloir pour fes Officiers , il ordonna que les Gentis 
hommes revétus de ces chapes vinffent à la Meffe avant lcjour, 
Quand il fit clair , ils fe virent tous croifez, & ne voulurent 
point en dédire le Roi. 

ROBBIN, fe dit pour un homme de Robbe ou de Palais ; mais 
€'elt un térme un peu méprifant ; c'eft un Robbin, Les gens d'é- 
péc difent, Voyez un peu ces Robbins, 

ROBEC, f, m. Nom d'une petite rivière , qui palle à Rouen, Ro 
debeccus, Rodobecus, & enfuice Robecius. Valois, Not. Gall. p, 4S2, 

ROBECHON. f. m. Vieux mot, petite robe, gonnelle. Bo m 1. 

ROBELIE, Vieux f. c'eft une hèrbe, felon le Jardinde fanté , 
& Ifaac. BOREL. 

ROBEOR. f. m. Dérobeur, voleur, larron. Bon r1. Hebers, au 
Roman des fept Sages, 


Riens tant ne grévementeor 
À larron ne à robeor, 
Com véritez quand la receoit, 


ROBER. Vieux v, a. dèrober. Songe du Vérger. Fontaine des 
Amourcux de Science. 


Comme penfe.il faire l'or, 
S'il ne me robe mon tréfor. BoREz, 


Et Guarin de Loheranne, 


L'arrière garde fet le pays rober 
Et les grans proyes charger € arrouter, 


ROBER. f. m. Nom propre d'une petite rivière de l'Archevá- 
ché de Ttéves. Roberai , anciennement Erubris ou Erubrus. Elle 
fe décharge dans la Mofelle , à la Ville de Trèves, MA T v. 

ROBERIE, fubft. f. Vieux mot, vol, latcin. Bon gr, Furtum x 
fubreprio. 

Ovide MS. 
De fraude ne de tricherie , 
De tolte ne de robetie. 
HHhhh iij ROBERT. 





1595 R O B. 


R OB.. ROC. 1596 


ROBERT. f.m. Nom propre d'homme fait de Rupèrtou Rudpèrt. | ROBILLARE. f. m. Mot du petit peuple de Paris, qui fignife 


Rolertus, Cependant on nedit pas indifféremment Kobérr ou Ru- 
père. Saint Robert Abbé de Molefme , premier Auteur de l'Ordre 
de Citeaux ; naquit vèrs l'an 1024. Il renonça au fiécle dès l'age 
de 1 sans, & fc he Religieux de l'Ordre de S. Benoît, dans l'Ab- 
baye de Montier la Celle , prés de la ville de Troye. Il mourut 
l'an 1108, le 21 de Mars jour de S, Benoit , & auquelil avoit été 
fait premier Abbé de Citeaux , aprés avoir vécu environ 84 ans. 
Les Bollandiftes April, T. IIl. p. 662. & fuiv. & Daillet au 29 
d'Avril traitent de la vie de ce Saint. Voyez auffi au mot Crs- 
TEA U x. Le Roi Robert compófa pluficurs hymnes qu'on chan- 
te à l'Églife, Mém. de du Tiller, Robert d' Avbrillelles eft le fon- 
dateur de l'Ordre de Fontevraux , Robért de Courtenai Empe- 
rcut de Conftantinople étoit fils de Pièrre de Courtenay IL du 
nom, & d'Yoland de Hainault (a feconde femme. 1l fuccéda à 
fon Père l'an 1224. 

Ce nom, (elon quelques Auteurs, vient de ro , qui en Celtique figni- 
fioit rouge , & de ber ,montagne, Bona zr. Voyez RonAnp. 

Rosba r. f. m. Nom propre d'homme qui s'eft dit auffi pour Ri- 
goberr. Rigobertus, 

MUSCAT ROBERT. Voyez MUSCAT. 

RObBEtTE. f. f. Tèrme de Chartreux. Sorte de chemiíe de fèr- 
ge ou d'autre étoffc , qui eft fur la chair. Lanea fubucula, 

R ObBIERE. f. f. Tèrme de cértaines Religieufes. C'eft celle qui 
a foin des habits , des robbes, des chauflures , des garnituresde 
lit, &c. Supelledilium feu veflium curarrix , veftiaria. 

ROBIGALES,ou RUBIGALES. f. m. & plur, Nom d'une 
féte que les Romains célébroient à l'honneur du Dieu Robigus, 
ou de la Décffe Kobigo, dont il fera parlé dans les articles fui- 
vans. Robigalia, Rubigalia. Les Rubigales furent inflituez par Nu- 
ma l'onziéme année de fon regne. Ils fe faifoient le feprième de- 
vant les Calendes de Mai, c'eft-à-dire, le 2 4 d'Avril, parceque 
c'eft vèrs ce tems là que la rouille , oulaniclle a coytume d'en- 
dommager les bléds, Car c'étoit pour la nielle qu'on invoquoit 
Robigo , ce que Varron fixe au tems où le foleil entre dans le 
10€ degré du taureau , mais la véritable raifon eft que le 18e jour 
après l'équinoxe , c'eft-à-dire , felon l'obfèrvation de différentes 
nations le 4 devant lesCalendes de Mai , ou le 28 d'Avril,lacon- 
ftellation du chien fe couche, qui eft unc conftellation malfai- 
fante, & qui marque que la canicule cft. couchée , parcequ'elle 
précéde le chien. Or on facrifioit un chien à Robigo. Louis F3- 
vez, fur la Cité de Dieu L. IV.C. 11, Ovide dit que l'on facrifioit 
à Robigo les entrailles d'un chien & celles d'une brebis Faft. L. 
IV, v. 907. Columelle dit L. X. qu'il falloit que cefutunchien 
À La mammelle, & Feftus infinuë que cette victime devait être 
roufle, Struvius dans fon Calendrier Romain p. 3 (7. marque les 
Robigales au 2 $ d'Avril ; 1l dit qu'outrela brebis& les entrailles 
du gl offtoit encore à Rubigo ce jour-là, de l'encens & 
du vin. Voyez Varron de Re Ruff, L, I, c. 1.de Ling. Lat, L. F. 
Ovide Faft. L, IV.v. 39$. C fuiv. Pline L. XIII, c, 18. 19. 
Columelle cité, Saumaife (ur Solin p. 453. Voffius de /dolol. L. 
III. C. II. Struvius Synt. Antiq. Roman, C. 9. p. 430. 

ROBIGO, ou RUBIGO. f. f. Nom d'une Déeile de l'ancienne 
Romc. Robigo, Rubige. Cenom fignifie Rouille, C'eft une maladie 
qui vient aux bléds , & les fait périr en changeant les grains en 
une pouffière noire, ce qu'on appelle autrement Nielle, La 
Déclleà laquelle ils attribuoient le pouvoir de détourner cette 
maladie des bléds, s'appelloit auffi Roligo ou Rubigo, & il fauc 
l'appeller ainfi dansnotre langue, plutôt que de dire la Déeile 
Rouille ,ou Nielle. Varron & Aulu-GelleenfontunDicu, com- 
meon le vérra dans l’article füivant; & S. Auguftin une Dée(le, 
De Civit. Dei L. XVIII. C. 19, M. DeCerificrsdans (a Traduction 
de la Citéde Dieu, dit , Rubige ou. Rouillure, On ne prieroit pas 
la Déeffe Rubigo ou Reuillure qu'elle ne vint point. 

ROBIGUE ou ROBIGUS & RU BIGUS. f. m. Nom propre 
d'un Dieu de la Campagne & de l'Agriculture chez les anciens 
Romains. Rebigus, C'étoit ce Dieu qui défendoit les bléds de la 
rouille ou nielle , en Latin robigo ou rubigo ; ou plucôt celui qu'on 
invoquoit pour cela. C'eft de là qu'il avoit pris fonnom. Il n'eft 

s néceffaire de le diftinguer de la Déefle Robigo. Ce n'eft pas 
h première Divinité que les Anciens ayent fait les uns mâle & 
lesautres fémelle ; ou que le même Auteur ait fait tantôt Dieu 
& tantót Déefle. Voyez Varron, De Ling. Lat. L, V, Aulu-Gelle 
L.V. C. 12. Numa Pompilius inftitua des facrifices à ce Dieu. 
Vovez Romicass. Onuphrius Panvinius dit qu'il avoir à Ro- 
me un temple & un bois, dansla Ve region ou Ve quartier de 
la ville, Il avoit encore un temple fur le chemin Nomentan 
hors la porte Capéne. Les Rhodiens avoient aulTi une Divinité 
qu'ils invoquoient contre la nielle; c'étoit Apollon , auquel ils 
donnoient le nom de Erythibius ; de $pvfiCn , qu'ils difoisnt au 
lieu d'épusitn, qui fignifie la nielle dcs bléds. Varton , De Re 
KujHica, L, I. C, 1 joint Robigus avec Flore. 


Réjouiffance. Après Pâques. robillare, Exultatio ; tripudium, 

ROBIN. f. m. Nom propre d'homme qui eft demeuré en ces 
phräles provérbiales. ll fouvient toujours à Robin de fes flutcs, 
Robinus eff femper fiffuls memor. 1l fit comme Robin à la daníc, 
tout du mieux qu'il put, On dit auffi par mépris à un homme, 
Vous êtes un plaifant Robin, Ménage dit qu'il ignore l'origine 
de ces façons de parler. 

ROBINE. f.f. Num d'une fortede poire, La robine eft connuz en 
différens licux,tantót fous le nom d'Averat  tantót fous le num 
de Mufcat d'Aoüt,&c, Et méme à laCour;fousle nom de Koy;- 
le. On la peutregarder comme une poire parfaite. Elle eft à peu 
prés de lagroffeur,& méme dela figure d’une petite bèrganor- 
te, c'eft-à-dire entre ronde & plate. Sa queue elt longuette, allez 
droite & un peu enfoncée ; l'œil auffi eft un peu en dedans; fa 
chair eft calfante fans être dure;fon eau fucrée & parfumée 
charme tout le monde. Son coloris eft blanc-jaunátre,& la peau 
en e(t douce : elle ne molit préfque point, qualité importante & 
prèfque unique en faic de poires d'eté, Son mérite ne fetérmin: 
pasà êcre mangéecru: , elle eft outre cela admirable en pâtes & 
en compotes, Elle fait un très-beau & trés-grand buillon , & 
réulfit bien par tout: fon bois eft fujer à devenir chancreux ; & 
d'ordinaire elle eft difficile à fe mettre à fruit. Elle mürit avecle 
roulfelet & les premières groffes pêches. La Quint. T. £p. c7. 
308. La Quintinie met la robine au fecond rang des bonnes pui. 
tes , qui font celles qni ont la chair caffante ; avec une eau dou. 
ce & fucrée, & quelquefois un peu parfumée, P. 7/f. p.155. 
A la fin d' Aoàt on commence à avoir des robines, Ip. p. 265. 

Ronin s.f. f. Térme de Fleurifte, Tulipe amarante, & qui a peu 
de blanc. Mon 1v. 

ROBINET. f. m. Cléf d'une fontaine d’une canelle , qui ft} 
en ouvrir où férmer le tuyau. RoffelIum , canaliculus , filuansr, 
L'eau s'écoule, quand on a lâché le robinet. Ce muid s’enfuic 
par le canelle , parcequ'on n'en a pas bien ferté le robiner, 1l ya 
pluficurs rebiners dans les regards, pour la diftribution des eaux 
publiques. 

ROBINEtTE. f. f. Térme de Fleurifte, Tulipe amarante , rou- 
ge, pourpre & blanche non d'entrée. Mo n 1 v. 

ROBISCH. f.m. Nom propre d'un village de la Stirie, fitué en- 
tre la ville de Cilley , & celle de Pettavv. On le prend pour l'an- 
cienne Ragundona , petite ville de la haute Pannonie. Marr, 

ROBLE. f. m, Nom d'un arbre qui croît au Chili, & le meilleur 
qu'on y trouve pour fétvir à la conftruétiondes vaiffzaux. C'eft 
une éfpéce de chêne, dont l'écorce; comme celle de l'hieufe,et 
un liége ; il eftdur ,& de durée dans l'eau. FRÉZIER » p. 74. 

ROBOR ATIF,1ve. adj. Térme de Médecine , qui 1e dit de 
la faculté d'un médicament ; qui a pouvoir de conférver & de 
fortifier le corps. Roborans , corroborans, 

ROBUCONNER. Vieux mot. R. de la Rófe. 


D'autre part ne ouis celer 

Entre vous € cel Bachelier, 
Robuconnet as vert chapel , 

Que fitoff vient à noffre apel. BOREL. 


RODUSTE. adj. m. & f. Qui eft. vigoureux & fort de corp. 
Robuflus , validus , firmar, Samíon étroit un homme bien rou, 
Hercule , Milon le Crotoniate ont eu des corps éxtraordinaire- 
ment robaffes. Le Parafite a le vifage vérmeil, l'œil vif, le tein 
frais, & en un mot il cft robuffe de corps & d'éfprit, AnLaxc. 
Cette femme a une fanté robuffe , & à l'épreuve de tour. P. Cox. 
Il faut être de compléxion robuffe , avoir une fanté robuffe, poat 
fouffrir les fatigues de la guerre. S. Chriftophle cft le Patron des 
gens robuites , des Portefaix. 

ROBUSTEMENT. adv. D'une manière robufte. Rebuff? ,v4- 
lide , pervalide , athletice , pancraticé, Les Athlétes anciens ft 
choquoient fort robuffement. 


ROC. 


RO C. f. m. Maffe de pièrre très-dure , qui a fa racine en tèrre. 
Rupes , petra. Le château de Pierre Encife eft fur un roc. Cette 
ville eft difficile à affiéger , tout le tétrain eftde roc, onn'ypeut 
creufer de tranchées. Le roc vif eft ia piérre la plus folidede la 
carrière, qui n'en a point été détachée. La fource du fleuve 
Marfias eft au fommet d'une montagne , d'où il tombe fur un 
roc. VAUG. 

Ce mor vient du Grèc &s£ , qui (ignifie une fente , & peur-être un 
rocher coupé & éfcarpé , &ósE vient de eilyrvia , rompre. D'où 
s'eít fait auffi £a «/« , un rivage plein de pièrres & de rochers, 
SxiNNER. 

Roc, fe dit figurémenten chófes morales. L'éfprit , la conftance 


decet homme eft un rec dont la férmeté à été gen 
«nid, 
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flantia , animi robur , firmitas rupes eff invincibilis ; inexpugnabilit, 
Plus gráve qu'un rec. Voir. Ce dèrnier eft bas, 

Roc, cít auili le nom d'une piéce au jeu des Échéts , qu'on ap- 
pelle autrement la Tor, qu'on pôle aux extrémitez du jeu , & 
qui ne fe remuë qu'à angles droits, Turris. On donne échèc & 
mat avec le Roi & le Rec, 

En térmes de Marine on appelle roc d'iffas ce qui eft la même chó- 
fe que le fep de driffe, Voyez à (on ordre. 

Roc, entérmcs de Bláfon, fe dit auffi d'un meuble dont on char- 
ge les Écus, qui répréfente un roc d'Échets ; à la réfèrve que la 
partie d'enhaut eft figurée avec deux erocs en forine de éram- 
pons, qui ont leurs pointes tendantes vèrs le bas. Latruncalaris 
rupes, On l'appelle auífi Roc d'échiquier , parceque les tours des 
échets ,que ue Éfpagnols nomment Reque , ont la même forme. 
Lc P. Méncítrier dit que le Rec, eít de fèr morné d'une lance de 
Tournoi, ou recourbé à la manière des extrémitez des croix an- 

crées. De Roquelaure porte d'azur à crois rocs d'argent. 

ROCAGLIA. f. £. Nom propre d'un village du Mantouan ; en 
Lombardie. Rocalis. 1 cft à quatre lieuës de Mantouë , vèrs le 
nord. On le prend pour l'ancienne Colicara , perite ville de la 
Gaule Cifalpine. M A T v. 

ROCAILLE. f. f. Allemblage de plufieurs coquillages avec des 
piérres inégales & mal polies; qui fe trouvent autour desro- 
chers , & qui les imitent, C'eft une compofition d' Architecture 
Ruftique , qui imite les Rochers naturèls , & qui fefaitde pièrres 
trouées ,de coquillages & de pécrificaions de divérfes couleurs, 
comme on en voit aux Grotes & Dallins de Fontaine. Saxala. 

" On embellir les grottes de toutes forces de rocailles, 

RocaAiLLz,cít aufli un térme de Vitrier; qui fignilie des petits 
grains ronds, vèrds ou jaünes ; dont on fe fért pour méttre les 
vitres en couleur. Scrupea vitra, Rocaille jaüne. Rocaille vèrre. 

Coronws pe RocAILLE en Architecture ; cft une colonne 
dont le noyau de tuf ; de piérre , ou de moilon , cit revétu de 
pétrifications , & coquillages. Columna ferupea , cochleis obfita, 

ROCAILLEUR. f. m. Ouvrier qui met les recailles en œuvre, 
& qui fait des grottes. Seruparis. On appelle Rocailleur , celui 
qui compófe , qui conduit, ou qui travaille aux Kocailler, D A« 
VILER. 

ROCAMBOLE. f. £. C'eft le fruitdes aulx qu'on cultive en É(- 
pagne. La rocambole (ect à faire des fauífes , & n'cít pas fi forte 
que l'ail, On l'appelle autrement échalorre d' E (panne, Cepula Af. 
calonis, Les Rocambolesont les mêmes vértus que l'ail. Léwsnv. 

ROCANTIN. f. m. Chanfon compôlée de plufieurs vieilles 
chanfons , en prénant un morceau de châcune , enforte que le 
tout enfemble faile un fens parfait ; c'eft comme les centons en 


Poëlie. 

ROCC A. f. £. Nom Italien qui fignifie Fortetelfe , & qui eft de- 
venu le nom de plufieurs lieux ; ou qui entre dans leurs noms, 
Arx, Rupes, 

ROCCA. f. f. Nom propre d'un village du Royaume de Naples, 
fitaé dans la Térre d'Ocrante , entre la ville d'Otrante & celle 
de Brindes, Rocca, On croit que la Rocca eft l'ancienne ville de 
la Meflapie » nommée Lapi« , Lupia, & Lipi«, qui eut un fége 
Épilcopal , maintenant uni à celui de Lecce. M AT v. 

Rocca d'Ancirosa ,ou Angirola. [. f. Nom d'un bourg de la Ca- 
lábre ultericure , au Royaume de Naples, Il eft fitué (ur la riviè- 
re d’Angitola ,qui fe décharge peu après dans le golfe de Sainte- 
Euphémie. La Rocca d'Angitola eft éloignée à peu près de deux 
licuës au nord de la ville Monte-Leone, On croit qu'Angirela 
eft la petite ville des Brutiens, qu'on nommoit Crifa, M A rv, 

Rocca GuiLLELM A. Nom d'un bourg du Royaume de Na- 
ples. Rupes Guillelma, Il cft dans la Tèrre de Labour, entre 
Aquino & Gajete. MA T v. 

Rocca IuMrénrALE. Nomd'unbourgduRoyaume de Naples, 


"Arx Imperialis, Yl eft dans la Bafilicate , aux confins de la Calà- 


bre , près du golfe de Tarente, où l'on a bâti la Tour de Recca 
Imperiale , pour défendre la cote contre les Corfaires. MA T v. 

RoccA nz MoNDpRAcON x. Nom d'un bourg du Ro:aume de 
Naples. Rupes Mondragonis. Il cft fur la côte de la Térre de La- 
bour ; environ à dex Louie de la petite ville de Carinola. Il a 
été bäri des ruines de l'ancienne Simueffa , ou Soeffa , qui fut unc 
ville Épifcopale de la Campanie. On voit E de ce bourg le 
cap de Mondragone ; & les bains de Mondragone , le premier 
appellé par les Anciens, Mfafficum promontorium , & lcs derniers, 
Aqua Suefane, M A T v. 

Rocca n1 PAPA. Nom d'un bourg avec un château. Rupes Papa- 
lis , Arx Pontificia , ou Pontificis M. Il eft dans la campagne de 
Rome, à cinq lieuës de Rome ,du côté du levant. M A r v. 

Rocca PrANA. Roche plate. Nom d'un village de l'ile de Corfe. 
Rupes Plana. V eft près de la côte méridionale , au couchant de 
Bonifacio ; on le prend pour la petite ville nomméc anciennc- 
ment, Aibians, M A 1 Y. 
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Rocca Srcea. Roche fcche, Bourg de l'État de l'Églife, Xue; fe 
«4. Il eft dans la campagne de Rome , prés de la | Wi Ran i 


à trois lieuës de Térracine , vérs le nord. MA r v. 


Rocca pe SinrrA. Nom d'un cap. Promontorium Olyfipponer[e .. 


ou Magnum, ou Promontorium Lune, Cap du Portugal, 1l eft à 
fept lieuës de Lifbonne, vèrs le couchant, fur l'embouchure du. 
Tage, du côté du nord. M A rv. 

Rocca ni Var ni Marino. Roche du Val Marin, Nom d'un 
bourg de l'État de Venile, Rupes Marina, Marinum. ll eft dans 
le Trévifan , aux confins du Padouan , & à fix licuésde Trévignis 
vèrs le couchant, Ma r v. 

ROCELL A ,ou LA Rocnr CALABROISE, Bourg du Royaume 
de dm pes Rupella , anciennement Amphiffis , Ampbifia, M eft 
défendu par un châreau fort, & (itué fur la mèr lonienne , à 
quatre lieuës de Girace, vèrs le nord, Ma r v. 


ROCH. f. m. Nom propre d'homme, Rocbus, Prononcez Roc. 


S. Roc plus connu par la dévotion du peuple que par l'hiftoirede 
fa vie écrite pour le moins 160 ans après A mort , naquit à 
Montpellier d'une fami!le noble, vèrs la fin du XIIIe fiécle, fous 
Philippe Le Bel. Ayant pérdu fon père & fa mère à l'âge de 10 
ans il alla à Rome, & fur le chemin ,s'employa en plufieurs vil- 
les au férvice des pefliférez , auffi bien qu'à Rome où la pefte 
faifoit de grands ravages. Il fit le méme à Péroule en revenant, 
Il 1 fut frappé du mal , & obligé de fortir de l'hopital & de la 
ville; pour ne point infccter les aütres, Il guérit, revint à Mont- 
pellier fa patrie, où il mourut le 16 Aout 1327. On invoque 
Saint Koc contre la pelle. 


On dit provérbialement Donner des bénédiétions de S. Rech , pour 


dire, Maudirc quelqu'un ,dire du mal de lui, Naudéa employé 
ce provérbe dans fon Maícurat , p. 9. i; 


ROCHE. f, f. Signifie fouvent la même chôfe que roc ,ou rocher. 


Il fe dit de la pièrre la plus ruftique & la moins propre à être 
taillée , comme de celles qui tiennent de la nature du caillou , 
d'aütres qui fe délitent par écailles. D A v 1L E R. Ries, petra, 
«autes, On dit que du vin eft clair comme cau de roche, comme 
l'eau qui fortd'un rocher, On appelle criftal de roche ; celui qui fe 
fait par la congelation des (ucs lapidifiques qui tombent dans 
les roches & cavérnes, Cryffallus nativa , genuina, On dit auífi un 
diamant de la vieille recie ; pour dire , un diamant trés-fin. ll y a 
plufieucs pièrreries dont on ne connoit pas la mine , ni la ro- 
che; ce qui les rend plus précieufes que les aütres. Il y a des ro. 
ches cachées ou. fous l'eau , & des roches au deífus de l'eau, 
Les roches molles (ont la même chôfe que les Caycs. Voyez ce 
mot. 

Scaliger dérive ce mot du Grèce g4£ , & Ménage du Latin ruper ,ou 
plutôt de la langue Celtique roch , qui fignife un gros rocher , 
DuCange de recta , qu'ona dit dans la balle Latinité en la même 
fignification. 

Rocue, fe dit auffi de groffes pièrresde grais qui pèrcent latèrre 
ou qui lont dans des fables. Rwpes. Le Gátinois eftun pays plein 
de roches. Le pavé fe fait de roches de grais , qui fe catlent ai(é- 
ment, On a l'art d'entérrer les roches , quand on ne les peut pas 
tranfporter. —— 

Rocue , eft auffi une é(péce de minéral jaüne qui fèrt de borzx , 
qui cft plus commun & à plus vil prix, dont on fe fèrt pour fou 
der , Borax mineralis , que les Ouvriers confèrvent dans un vaif- 
feau appellé rocheir, 

Rocus , fe dit figurément en chófes morales : & premièrement on 
dit, Un homme , un éfprit , un cœur de la vicille recbe ; pour 
dire ; éxcellent, férme, & de la vèrtu ancienne, Il eft du ftilebas 
& familier, On appelle auffi un cœur de roche , celui qui n'eft 
point ému d'amour , de pitié , de compaffion , qui n'a aucune 
des paílions tendres. /ngenium folutum ; acre, inflexibile, 

On dit provérbialement , qu'il y à anguille fous roche, qu'onatrou- 
vé anguille fous roche ; pour dire , qu'il y a quelque chôfe de 
captieux dans uneaffaire qu'on a Le a cr a trouvé quel- 
que bonne rencontre, ou fecrèt profit dans celle qu'on a entre- 

ife. Latet anguis in berba, On dit auffi populairement d'un li- 
tin ; qu'il ne s'enquéte, il s'appelle la ocbe, 

Rocn t. P f. Nom propre d'une petite ville de la Savoye. Kapes, 
Elle eft fur une éminence , À une licué de l'Arve, & à cinq ou 
fix de Genève, vèrs le midi, 

Rocnuz A FEU. Térme d'Artillerie. C'eft une forte de compofi- 
tion, qui fc fait de trois parties de foufre , qu'on fait fondre , 
après qu'on y a jetté deux parties de poudre, une de falpêrre, 
& une aûtre decharbon pilé ; que l'on mêle enfemble. La roche 
de feu entre dans la charge des bombes, & (ert à frotter les fa- 
gots ardents. AUBIN. | 


Rocur-au-Morne. Nom d'un lieu firué dans l'Anjou fur le bord 


de la Loire ,non loin deChalonne , fur le chemin de Rochefort à 
Angers. Rupes Monacbi Ce lieu fut d'abord une fortereffe que bárir 


Guillaume des Roches Sénéchal d'Anjou, pour la (urcté du che- 
miu 
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min de Rochefort à Angers , où les Payfans commettoient de 
grands défordres, Valois, Ner. Gall, p. 489. 

Rocus Cazanroise. Voyez Roc£LLA. 

Rocur zu ARDENNE , ou zu FAMÉNE, ou LA Rocus sua Wts. 
Petite ville des Pays-Bas, Ruper. Elle eft dans le Luxembourg fur 
l'Ourfe ; à neuf lieuës de Liége, vèrs le midi. La Roche eft for- 
tifiée , & atitre de Comté. MA TY. 

ROCHECHOUART. Ancien bourg de France. Rwpes Cavardi, 
Rocca Cavardi, 1l eft dans le Poitou , près de la Vienne, & de la 
fource de la Charante ; à fixlieuësde Limoges ,vérsle couchant. 
Mary. Valois, Aor. Gall, p. 489. Qui eft de Recbechouart, 
Roccacavardenjis , inier 6 Valois, Lo. 

ROCHE-COUR BON. f. m. Nom d'une efpéce de prune. Le 
Rochecourbon elt violet tirant au rouge. La Quinr. Elle vient 
au mois d'Aoüt , & c'eft une des meilleures prunes. Ip. P. ///. 
p.165. 166. Les Rechecourbons qui font les prunes les plus fucrées 
que nous ayons , ne le quittent nullement, Ip. 

ROCHEFOR T. f. m. Nom propre d'une ville nouvellement 
bâtie & fortifiée, Rupiferrium. Elle eft dans la Saintonge , en 
France, fur la Charente , à crois lieuës de la mèr ,& à fix de la 
Rochelle , vèrs le midi. Rechefert a un bon port, & un bel Ar- 
cenaí pour la Marine. 

RocurronrzwAnpzwwtsE(tunbourg avec un château & 
titre de Comté. Rupifortium. Il eft dans leLuxembourg.aux con- 
fins du pays de Liége, & du Duché de Bouillon, & à (ix lieuës de 
Dinant , vèrs le couchant. MAT v. 

ROCHEFORT. f. f. Térme de Fleurifte, Tulipe rouge, ifabelle 
&gris. Mon 1N. 

ROCHEFOUCAUT. f. m. Nom propre d'une petite ville ; 
avec un château & titre de Duché. Rupes Fucaldi , Fulcandi , ou 
Focaldi, od Heure Ellecít dans l'Angoumois ; province de 
France , fur la Tardoucre, à cinq lieuës d'Angouléme , vers le 
levant. Marv. Valois, Not. Gall. p. 488. 

ROCHEGUYON. Nomde lieu. Rupe: Widonis , ou Guidenis, 
Rocca Guidonis , ou (implement Ruprs Rocca. La Roche Guyon eft 
fut la Seine entreParis & Rouen. C'eftunbourgde Normandie, 
avec titre de Comté, Château & Haute-Juftice. ll eftfitué à trois 
licuës au deflous de Mante , & au deffus de Vérnon , entre Vé- 
teuil , Villarceaux, Gáfny & Givérney. Con. Valois, Jer. Gall, 
P. 489. 490. "m 

ROCHE SUR YON, Petite ville de France, Rupes ad Yonem. 
Elle a titre de Principauté, & elle eít fituée dans le Bas Poitou , 
à douze lieuës de Nantes, vérs le midi. Mary. Valois, Aer, 
Gall. p. 488. 

ROCHELLE. f. f. Nom propre d'une ville deFrance , capitale du 
pays d'Aunis, & fituéc fur la mer de exp , à dix lieués de 
Saintes , vèrs le nord occidental, vis-à-vis de l'Ile de Ré, Ru- 
pella , Rechella , Roccula, Roccella, Valois Net. Gall. p. 488. La 
Rochelle cft une ville affezgrande , & fort marchande, Elle a un 
bon port, un Préfidial ; une Cour Souverainepour lesSalines du 
ponent ; une Cour des Monnoyes ; & un Evéché , qui fut trans- 
féré de Maillezais l'an 1649 & qui eft fuffragant de Bourdeaux, 
Louis XIII. Roi de France l'ayant prife après un long fi£ge l'an 
1618. la fit démanteler ; mais on l'a fortifiée de nouveau. M, 
de l'Académie des Sciences mettent la Rochelle à 16 d. 37 m. 
de longitude , & à 46 d. 10 m. de latitude, 

ROCHEMADOUR. Voyez ROQUEMADOUR. 

ROCHEMAURE. Voyez ROQUEMAURE. On écrit pout- 
tant & l'on dit Kechemore, Roquemaure cítla prononciation Lan- 
guedochienne, 

ROCHEME AU. f. m, Nom de lieu, Recca Meltis, C'eftun 
bourg fur la Charante , prés de Chatroux. Valois, Not, Gall, p. 


130. 

La ROCHEPOZ É. Nom de lieu. f. f. Rupe: Pofeii , ou de Pofeio. 
Il eft fur les confins du Poitou au bord de la Creufe, On écrit 
auffi La Rechepo[ay. Valois, Not, Gall, p. 489, Ce lieu donne le 
nom à une famille illuftre & ancienne, qui s'eft diviféc en plu- 
fieurs branches dés le XIIe fiécle. 

ROCHER, f. m. C'eft (ouvent la même chôfe que rec & roche, 
Rupe: , petra, Moïle fit fortir de l'cau du rocher qu'il frapade (a 
vérgc. Vous voyez dans cc defert des rochers é(carpea , qui me- 
nacent d'écrafer les fpcétateurs par leur chute. S. É v n. Les 
Nymphes éprifes de fon amour faifoient leur demeure dans ce 
rocher, V Auc, Un Amant malheureux fe plaint aux rochers plu. 
vôt que de ne fe plaindre pas. M. Scu p. 

Rochers , vous étes fourds , vous n'avez vien de tendre, 
Et [ans vous mouvoir, vous m'écoutez, ici. 


Rocuzn, fe dic plus particulièrement de ces mafles ou pointes 
de pierres dures qui font dans la mér ; & fur tout vèrs les côtes 
& les ifles ; qui font dangereux aux vaifleaux , & les caüfes des 
naufrages, Pravia faxa. La mér des Maldives eft dangereule , 







ROCK, f. m. Vieux mot, Une robe: d'où vient le mot de 
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à caufe d'une infinité de rochers qui y font, Les rochers à fleur 
d'eau ou fous l'eau, font les dangereux. Ariadne fut laiilèe fur 
la pointe d'un rocher. Le vailleau d'Ajax fut brifé contre un re. 
cher. Le Cardinal Mazarin avoit pris pour devife un rocher bat. 
tu des vagues, avec ces mots du Pleaume fecond : Avec quel 
bruit, & combien vainement! 

Rocuer, fe dit auffi d'une conftruétion faite à l'imitation d'un 
rocher, decoquillages& de pierres ou curiofitez maritimes. Rupes 
effida. On a éxpólc en vente un rocher faétice d'un très grand 
prix, Onaprelleauffi chez les Confifeurs un rocher de confitures, 
plulieurs hléts confits d'écorce de citron & d'orange mclez & 
joints enfemble ; qui font quelque image d'an rocher, 

Rocuer p'# AU. Tèrme de Fontenier. Éfpéce deFontaineadof- 
fée ou ifoléc, & cavée en maniére d'antre, d'où fottent des 
bouillons & napes d'eau par plufieurs endroits, comme la Fon- 
taine de la place Navone à Rome; qui eft un recher fait de pièr- 
re de Tevèltin, & pércé à jour en fes quatre faces qui porte à 
fes encogneures quatre figures de marbre avec leurs attributs , 

ui répréfentent les quatre plus grands fleuves de la Térre , & 

ur lequel eft levé un Obélifque antique de granit , tiré du Cic- 
que de Caracalla, Cet ouvrage merveilleux a étc fait par le Ca- 
valier Bèrnin , fous le Pape Innocent X. On appelle autTi Rocher 
d'eau , une éfpéce d'écucil maffi£ , d'où fort de l'eau par divers 
endroits, comme celui de la Vigne d'Efte à Tivoli prés de Ro- 
me, D'AVILER. 

Rocwen, fe dit figurément des gensdurs, infenfibles ; que rien 
ne touche. Durus homo ; cor lapideum, Cet homme a un cœur de 
rocher. Rochers , je (uis plus rocher que vous n'étes. MALu. L'in- 
grat dont je me plainseft un rocher auífi. LA Sv z E. 

Lr Rocuen pes PuiLosopurs: Térmc de Philofophie hir: 
métrique, C'eft leur fourneau, dans lequel fe fait le travail de 
leur pièrre. Dic v, HER M. 

ROCHESTER. f.m. Nom propre d'une ville du Comté de Kent ; 
en Angleterre, Roffa ; anciennement Durobrur , Durobrove , Du. 
rebrivis. Elle cít {ur la rivière de Medvvay , environ à deux lieucs 
de fon embouchure dans la Tamife , & à feprlieutsde Londres, 
& huit de Cantorbéry. Rocheffer eft bien bâti, fort marchand , 
il a un des meilleurs ports d'Angleterre ; où l'on a fait un Arcc- 
nal de marine, & où l'on conltruir des vailleaux de guérre. Il 
a un Évéché fuffragant de Cantorbéry , & on y voit un pont de 
pièrre qui paffc pour une des merveilles d'Angleterre. 1l eft fon- 
dé fur deux rochers fort hauts, & bordé de baluftrades de fèr à 
hauteur d'appui, 

ROCHET. f. m, Ornement d'Évêque ; ou d'Abbé , qui eft un 
furpelis à manches étroites » comme celles d'uneaübe ; lequel eft 
d'ordinaire bien empelé, & garni de riches dentelles, Supparam, 
lineum fupparum, Les Évéques prèchent en camail & en rocher, 
Les Chanoines Réguliers de $. Auguftin portent au[fi desrechets 
fous leurs chappes. 

Ménage dit que ce mot vient de rechertus,diminutif de rocchur , 
qui fe trouve employé pour t«nica chez les Écrivains de la baffe 
Latinité , & quia été fait de l'Allemand rock, 

On appelle nd Rechéts ou Roquets les Mantelets que portent aux 
jours de cérémonies les Pairs féans au Parlement d'Anglerèrre, 
Ceux des Vicomtes ont deux bordures & demie, ceux desCome 
tes trois, ceux des Marquistrois& demie, & ceux des Ducsqua- 
tre, Larrey, T, H. p. 7 s. 

En BaíTigni , on appelle rechèr , un habit de toile ; tant pour l'hom- 
me que pour la femme, 

Chez les Marchands on appelle rocbéts , les bobines fur lefquelles 
on dévide la foie, ou qui font plus courts & plus gros que les 
bobines ordinaires, Fujus major. 1l eft défendu aux Teinturiers 
de huiler ou engrailler les foyes fur lcs mêmes rocbét: ,ou bobi- 
nes fur lefquels elles auront été devidées. Les Tireurs d'or ont 
auífi de grands rochers larges & pláts, qui leur fervent à tirer 
à devider leuror. 

ROCHO. Voyez ÉRÉTRIA. ; 

ROCHOIR. í. m. Petite boéte où l'on met la roche nécellaire à 
tous les Ouvriers en métal , pour faire couler & apliquer leur 
foudure. Loculamentum ferruginis, Cette boëte eft de figure cy- 
lindrique, & a au bas un petit canal ou goulet par où s'écoule 
& tombe la roche. Ce canal a une petite créte dentelée ; par le 
moyen de laquelle le moindre mouvement de l'ongle qu'on 
palle deffus fait que la roche fe diftribuë lentement, & feule- 
ment aux endroits où l'onen a befoin, Les Orfévres s'en fervent 
auífi à mettre leur borax qui fért au méme effet de fouder,mais 
qu'on ménage davantage que la roche qui a donné le nomà la 
boéte. M. Felibicn écrit Kechower , ou. Rochoir , le premier cft le- 
lon la mauvaife prononciation des Ouvriers, 

uet. 

Bon £r, ou rochet. Rech qui fignifie une tunique, & qui ledit 

aufTi en Angleis & en Flamand, C'e(t le fentiment de Sx inner. 

ROÇOUS. 
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ROCOUB Alracoufag, C'elt-À-dire , la Cavalcade du Vieillard. ! 


Senis depilis equitatio , decurfio, C'eit le nom d'une fte que les 
anciens Pérfanscélébroient à la fin de l'hivér, dans laquelle un 
vieillard chaüve & fans poil, monté fur un âne, & tenant en 
l'une de fes mains un corbeau , couroit par la ville & par les 
places , en frapant d'une baguette tous ceux qu'il rencon- 
troit. Cette malcarade réprélentoit l'hivèr. D'HERBELOT. 


. 718. 

ROCÓU LER. v. n. qui fe ditdu bruit ou fon que font les pi- 
geons dans le colombier ,ou fur les toits. Les pigeons rocoulent, 
commeles poules glouilent. Cojumbi canunt , rauciunt ; galline 
glaucitant, 

ROCOUR T. f. m. Et une drogue étrangère qui fértà faire une 
couleur plus chère & moins aflurée que celle qu'on fait avec la 
bourre. Elle eft défendué dans les ceintures. Elle vient del'A- 
métrique , & les Sauvages de Cayenne s'en peignent tout le 
corps. On n'en voit guére qui ne foitfallifiée. Voyez Roucov. 
Roucoucius color. 

ROCQUET. f. m. Mot vieilli, Une cafaque courte. Bon zr. 
C'eft de là que s'cft fait Rocher qui fe dit aujourd'hui. 

ROCROCÉDÉE. f. €, Térme de Fleurifte, Tulipe qui cft pa- 
nachéc de colombin fur du blanc. Mort. 

ROCROY,ROCROIX. f. m. Nom propre d'une perite ville 
forte & importante. Rwpes Regia, Ellecít dans la Champagne , 
en France ,aux confinsde la Picardie & du Hainaut , & à qua- 
tre lieuës de Mézières , vèrs le nord, Rocroy eft fameufe par la 
grande victoire que le Prince de Condé y remporta fur les Éfpa- 


nols l'an 1643. 
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RODA,RHODA. (.f. Nomproprc d'une petite ville ou bourg 
d'Éfpagne. Reda. Elle eft dans la Catalogne , fur le Tèr, àdeux 
lieuës de la ville de Wich vérs le nord. On prend communé- 
ment Reda pour l'ancienne B«cula , petite ville des Aufctans. 
Mary. 

RODAGE. f. m. Térme de Coutume, Rouage, Rodaticum dans 
lesCapitul. L, VL art. 219. Retaticum dans des Chartresancien- 
nes. C'eft le droit quele Seigneur péager prend pour une charet- 
te vuideou chargéede marchandifes , pallant pat le chemin pu 
blic & royal , outre le péage dû pour raifon de la marchandife- 
De LAURIÈRE. "M 

RODAU N. f. m. Nom propre d'une petite rivière de la Pomé- 
rélie , en Pologne. Eridanus, Elle fort d'un petit lac ; baigne 
Prauit, & fe décharge dans la Viltule à Danzic. Mary. 

RODE. f. f. Tèrme de Marine, qui {e dit (ur la Médicèrranée. 
Trabs arcuata ad proram, La rede de prou£eft la méme chôfe que 
l'éfrave ; & rede de poupe eft la méme chófe que l'efambord , 
qui font les piécesde charpente qui foutiennent les chàreaux de 
prouë & de poupe. 

RODER. v. n. Aller, venir çà & là, & le plus fouvent fans déf- 
fein , (ansnéceffité , par fainéantile. Concurfare. On enfèrmeles 
gueux qui ródent par lcs ruës. 11 y a des voleurs , des Sérgens 
qui rédent , qui tournoyenr autour de cette maifon. Ce voya- 
geura ródé par plufieurs pays en cent lieux différens, 11 rédoir 
avec les troupes autour de la ville. Anz A wc. 


O Lane ! fans faire de bruit 
Vous avez bien vodé la nuit. BE ns, 


Ce mot vient de rorare, 
RODESTO,;ou RODOSTO. Voyez RU DISTO. 
ROÓDEUR. adj. m. Celui qui rôde, qui va par la ville, Les ró- 
deurs de nuit font ordinairement des gens de débauche; ou de 
mauvaile vie, Vazabundus , curfitaror., | 
R ODEZ. f. m. Segodunum , Ruteni. Nom propre d'une ville de 
France , capitale du Rouèrgue, & fituée fur l'Aveirou; à quinze 
lieuës de Mendes ; vérsle couchant. Ródez cft a(Tez'grand , fort, 
c'eft unc vilie Épifcopale ;fuffragante d'Alby. Il y a une Séné- 
chauffze. On aflure que le clocher de fon Églife Cathédrale eft 
lc plus haut & le mieux travaillé de France. Ma rv. Rhodez eft 
à od. r4. m.de longi. & à 44d. 10. m. 4c". de lat. 
RODIA. f.£. Nom propre d'un bourg du Royaume de Naples, 
Rodia, Hyrium, Hyria, Hurium, ll eft luc lacove de la Capitanate, 
à cina lieu£s de Vielte , vérs le couchant, 1l y aprésdece bourg 
le golfe de Rodia, en Latin Sinus Hyras, où Rodienfis. Mary. 
RODIFOCANO. Voyez RACICOFANI. 
RODOGUNE,ou RHODOGUNE. f. f. Nom propre de fem- 
mne. Rhodogyne. Rodogune étoit fille de Phraates Roi des Par- 
thes, & elle époufa Démétrius Nicanor Roi de Syrie. Corneille 
a fait une Tragédie de Rodogunc. ll écrit toujours ce mot 
fans b. 1 ] | 
Appellez ce devoir ; haine ; rigueur, colère : 
Pour gagner Rodogune , il faut vanger un père. Conn. 
Tome 1F. 


ROD. ROE. ROG. r602 


RODOLPHE., f. m. Nom propre d'homme. Rodolphus , Rodu£ ^ 
phus. Rodolphe J. Comte d'Haplbourg ; qui vivoit à la fin dut 
XIIe fécle, & fut £l: Empereur en 1278, ef le chèf de la mai — 
fon d'Autriche. Rodolphe IL. d'abord Koi de Hongrie , enfuice 
Koi des Romains, & puis Empereur ,fuccéda à Maximilien IIa 
fon père l'an 1576. 

RODOMONT. f. m. Fanfaron , faux brave qui fe vante à faux 
de plu(ieurs éxploits;qui fait des menaces vaines, qui veut imi 
ter le Rodomont des Romans, Trafo, fefqui-briarens, bellator rode-. 
montius. Les gens de cœur ne s'étonnent guère des menaces de 
ces fiórs Rodomonts, Suvvard Duc de Northumbrie en 16584 
croyant qu'il étoit indigne de fon courage de mourir dans un 
lit, voulue mourir les armes àla main. Comme il fentitappro- 
cher fa dérnière heure ; il commanda à (es gens de l'armer de 
toutes piéces & de le mettredans un fauteuil , où tenant l'épée 
nuë, il défioit la mort en Kodomont plutot qu'en héros. LARREY. 
Il y a eu un Louisdc Gonzague furnommé ARedoment , à caüle 
de fa force déme(urée qui alloit jufqu'à rompre ailément un fer 
de cheval en deux pieces avec fes mains, Ce méme Rodomont fe 
trouvant un jour provoqué par Charles-Quint à combattre À la 
lutecontreun geant More , que cet Empereur tenoit à fa fuite » 
jetta auffitót la cape & l'épée ; & fans rien répondre courut au 
Geant, qu'il étouffa entre fes bras, Ce faireft tiré de Vigenère, 
& raporté par Mt du Mont, page 34. du dernier volume de fes 
Voyages, Rodomont c(t un st aei de l'Ariofte. 

RODOMONTADE. f.f. ( On prononce ordinairement rode^ 
montade, Ménage écrit rodemontase , mais mal. ) Vantcrie , ou 
menace vaine & fans fondement. Fans , flulra ,vidicula jaëta- 
rio , offentatio, C'eft le propre des Capitans de faire des rodomen- 
tades, Les poltrons qui font les braves font des rodomonrader. 
Les gueux qui font les riches font des rodomonrades, On a faic 
des livres de rodomontades Éfpagnoles, Rengainez vos rodomon= 
tadei, Po x 7 R. 

RODOUL , eft un petit arbrifleau, des feuilles duquellesTein- 
turiers fe fervent pour teindre en noir. Redulus arbor. 

RODRIGUEou RODR IGUEZ. f. m. Nom propre d'hom- 
me, Rodericus, Cc mot nous vient de l'Éfpagnol , & les Éfpa- 
gnols l'ont faitdu nom Goth Roderic, en Rodericus en rendant l'é 
muet , & changeant lecen g. 1l ne faut pas dire indifférem- 
ment Rodrigue ou Rodriguez. 1l faut fuivre l'ufage, Quand oa 
parle du Jé(uite Éfpagnol qui eft auteur de l'ouvrage intitulé 
De la Pérfeition Chrétienne c. Religieufe , i| fauc dire Rodriguez. 
Les traitez de laPérfeétion Chrétienne de Kodriguéz, font d'éx- 
cellens livres fpirituèls, La traduction de Rodriguez faite par 
feu M. l'Abbé Régnier cft une des plus belles traductions que 
nous ayons en notre langue, & ainfide quelques autres, Quand 
on parle du Cid , du Héros de la Tragédie du Cid , il fauc dire 
Kodrigue , & dc méme de pré(que tous les aütres qui ont porté 
ce nom, 

Rodrigue as tu cœur ? 
R. Tout autre que mon père, l'éprouveroit fur l'heure. 


Ce mot eft devenu dans notre langue un térme railleur & burlel 
que ; qui (e dir quelquefois d'un vieillard encore vèrd &vigou« 
reux ; & qui eft plailant, Voyez ce vieux Rodrigue ! 


R O E. 


ROE, adj. m. & f. Vieux mor, Rouge, ou roux. Perceval. Bonet. 
R or. f. f. Vieux mot. Roue, Bon gt. Rata, 
ROELER. Vieux vèrbe n. & act. Rouler, Bon EL. 


Les vif dejor les morts roëllent , 
Qui s'entrafellent C occient , 
Laidement y'entrecontralient ,/CumsT. p Tnovrs, 


ROER. f.m. ouROURE, ou RU RE, f, f. Nom propre d'une 
rivière du Cérclede Weltphalie. Rura. Elletravécfe le Duché de 
Weflphalie , & y baigue Arensbèrg, enfuite ayant pallé dans lc 
Comté de la Mar, elle va fe décharger dans le Rhin; à Duys- 
bourg. Marr. 

Rora&,oukKouRE,ouRuRmRs. Autre rivière du Cércle de 
Weltphalie, Rura. Elle baigne Juliers, capitaledu Duché de ce 
nom,Ruremonde enGueldre, & peuaprès clle fe décharge dans 
la Meufe, Mary. C'e(t de cette rivière que Ruremonde a pris 
fon nom. Valois, AVet. Gall. p. 490. 

ROEU Xou ROEULX. f. m. Nom propre d'une petite ville des 
Pays-Bas. Rodium. Elle eft dans le Hainaut, environ à trois 
lieuës de Mons, vèrs l'orient feptentrional. Le Reeulx eft un lieu 
fortifié ,& quia atre de Comité, 


ROG. 
ROGALES.f, plur.Ce nom fedonnoit autrefoisaux jours defti- 


nez aux diflributions nommées regse. Voyez ce mot, E« Suicet 
lliii au 
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au mot Prydue , Regalia, On donnoitencorece nom au Livre, 
ou rôle, ou regitre , dans lequel on écrivoit les noms de ceux 
auxquels la rogue fe diftribuoic ; felon l'ordre qu'on les devoit 
appeller pour la recevoir; & où l'on marquoit auffi la quantité 
de ce qu'on leur devoit er, n 

R OG AT. f. m. Tèrme de Jurifprudence , & d'Officialité, C'cft 
un droit péritoire , qu'un Officier d'Églife, ou autre Juge d'E- 
glile envoye à un aütre, pour faire ajourner à répondre p 
vant le Diocèfain ; le Sujét d'un autre diocé(e ; pour raifon de 
mariage commencé au diocéfe , & avec pèrfonne du diocé(e du 
requérant ; & il Le fait en ces tàrmes: /n juris fubfidium requiri- 
mus Crogamus, Ec celai à qui telle Lettre s'adreffe, le peut bien, 
fans offenfe , refufer. 

ROGATION. f. f. Tèrme de Jurifprudence Romaine. Swppli- 
catio , regatie, Demande que les Confulsou lesTribuns faifoient 
au peuple Romain ps s'agilfoit d'établir quelque loi, elle 
fe faifoit en cestérmes. Peulez. G ordennez-vous que l'on déclare, 
(par exemple ) La guerre à Philippe ? C'étoit-là la rogation, &ce 

uc le peuple répondoit en difant , Le peuple Romain ordonne de 

aire la guerre à Philippe ,étoit le decrét ; mais on prend fouvent 
le mot de ragation pour lc decrét même du peuple , afin de lc 
difcèrner du decrèt du Sénat, Et ordinairement méme ragarion 
ne fignifie que loi , parce que jamais il n'y avoir de loi chez 
les Romains qui n'eür été faite par cette forte de rogarion ; ou 
autrement elle étoit nulle. Coun TIN. 

RocaT10ns. f.f. plur. Fête d'Églife qui dure trois jours ; & 
qu'on célébre avant l'Afcenfion: ME temson fait des prières 
& des proceffions pour lesbiens de la terre. Srative fupplicatio- 
nes, Rogationes, Les Rogations s'appellent auffi Liranies, Voyez 
cemot. Le Lundi des Rogations et une des grandes féries, quia 
desrubriques'particulières. Le premier qui fit célébrer les Koga- 
tions far Saint Mamért Évéque de Vienne en 474. qui fit aflem- 
bler les Évéques pour implorer la miféricorde de Dieu par un 
jeûne de trois jours, à caüfe de l'incurfion quife fit en ce tems- 
là de plu(ieurs bétes nuifibles » comme dit Alcuin : ce qui s'eft 
établi depuisen coutume par toute la France. Quelques-uns di- 
fent que les Rogations furent inftituées l'an 468. par faint Ma- 
mèrt de Vienneà l'occafion des calamitez publiques qui fe firent 
fentit ence tems-là , & non pas en474. Voyez la Chronique de 
Sige bèrr. Au milicudu Xe, fiécle onjcünoit encore les Regarion:. 
Car le Concile de Toléde tenu l'an 948. ordonne, Canon fixic- 
me, que l'on jeünera la grande Litanie comme les Rogarins. 

ROGATOIRE. adj.m, & f. Térme de Palais. On appelle une 
Commiflion regatoire ; Fotos # adrellée à un autre Juge 
fon égal, pour faire quelques enquêtes & intérrogatoires, par- 
ceque les témoins ne fe peuvent uanfporter fur les lieux , par 
incommodité , ou trop grand éloignement. Mandatum cum pre- 
catione conjundum, 

On dit auffi Commiffions regaroires dans l'Ordre de Malte , de 
celles qui fe donnent pour faire des preuves fousun autre Grand- 
Prieuré que celui où l'on a été admis. 

ROGATON,ou ROGATUM. f. m. Pérmiffion de quéter, 
ou placet pour demander l'aumóne. Facultas , permifJio ; licentia 
ffipem erogandi, 1 vient des étrangers, des gaude dehors 
a vec des rogatons ; pour quéter dans les mailons, 

Roca row, le dicauffi des bribes & autres chófes quêtées. Re- 
fegmina. Les befaces des Quêreurs font pleines de rogarons. 

On appelle provérbialement un porteur deregatens ; celui qui por- 
te desvèrs, des fonnèts, des placèts à de grands Seigneurs pour 
tâcher de tirer d'eux quelque préfent, Ærufcater. 

On dit auffi regatons en général, de tout difcours vain, fansraifon , 
importun, 

ROG E. adj. m. & f. Vieux mot. Reuge, Le livre de l'Amoureux 
Tranfi ; 


Alinfi qu' Aurere laiffe la roge couche , 
Du Roy Titon, & que la terre touche. 


ROGEN.f. m. Nom propre de lieu, Il eft fur le bord d'une peti- 
te rivière appellée en Latin Affelerus , qui fe jette dansla Duran- 
ce, Regen n'cit pas loin de Senez. Valois, Not. Gall. p. 477, croit 
que c'cít l'ancien Aigemagus. 

ROGER. f. m. Nom propre d'homme, Rogeriws. Roger de Sicile, 
fils de Robért Guifcard; chaífa lesSarrazinsdeSicile, & mourut 
en 1101. Il avoit la taille avantageufe, & l'ondit que c'eft pour 
cela qu'il fut furnommé Boffo, ou peut-être de l'Italien Abofo , 
qui fignifie quelquefois modéle. Voyez le caractérequ'a fait de 
lui le P. Buffier dans fon hift. de Sicile &de Naples, L. 7. p. 
121, € L, VI. p. 195. 196. 297. 

ROGERBONTEMNPS. Oriofus , genio indulgent, Ce provèrbe 
viencd'un Seigneur nommé Reger de la maifon des Bentemps,fort 
illuftre dans le pays du Vivarés, dans laquelle le nom de Roger 
eft oujoursaffecté & propre à l'ainé depuis plulieurs fiécles , & 
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pon le chef de cette maifon fut un hommefort eftimé pour 

a valeur , fa belle humeur & fa bonne chére.on tint à gloireen 
ce tems là, de l'imiterentout ; & plufieurs fe firent par honneue 
appeller Rogerbontempi:ce qui,par corruption, a été étendu à tous 
les fainéans & aux débauchez. Paíquier dérive ce motde Rouge 
bonremps. Cette étymologie eft ridicule : il vient d'un appellé 
Roger qui fe donnoit du bon tems, M é w. 

ROGIANO,. f.m. Nom propre d'un ancien bourg des Brutiens. 
Rogianum , Verge, Vergianum. ll cít dans la Calabre Citérieure 
pos du Royaumede Naples , (ar l'Ifauro, environ à trois 
ieués de Befignano , vèrs le couchant. MA rv. 

ROGNE, f.f. Éfpéce degalle qui caüfe une ulcération légère da 
cuiravecun grand prurit,venant d'une pituite nitreufe & falée, 
mêlée d'une mélancholie qui fe pourrit fous le cuir ; & qui le 
rend âpre & rude. Elle eft très-difhcile À guérir. Scabier, 

Ce mot vient de resgn ; qui en langage Celtique ou Bas-Breron 
fignifie galle , & rougneufe , galleufe. 

ROGNER, v. act. Retrancher , diminuer le tour , ou la lon- 
gueur , ou la largeur de quelque chofe. Circuscidere, Les gens 
qui rognent lcs monnoies font punis comme faux Monnoycurs. 
Monerarum corrafores, On rogne lesailesd'un oifeau pour l'em- 

herde voler. Pennas incidere, ll cít de la propreté de rogrer 
es ongles. Les Relicurs rognenr leurs livres proprement dans 
une prcíle. Quand le grand deuil cft pailé, on rogne fon man- 
teau, 

Quelques-uns dérivent ce mot du Latin radere. 

Roc ne, fignifie auili,recrancher à quelqu'un de ce qui lui eft 
dà. Pracidere ,refecare. Unmauvais payeur rogne toujours quel- 
que chófe à fon créancier, quand il lui apporte de l'argent. On 
a bien regnél'écuelle à ces Moines depuis leur réforme ,onleur 
a retranché leur portion. On a regné les gages des Officiers, en 
leurretranchant un quartier. Regner. (on ordinaire , pour dire 
en retrancher. Voyez ORDINAIRE, 

Rocnen, En térmesd'Agriculture ; fe dit des vignes. Rogner la 
vigne , c'eft couper tous les boutsdes bois qui font nouvelle. 
ment produits. Kamos recentes ac teneros precidere, Cette vigne 
eft rognée ; j'aurai bien-tôt rogné ma vigne. Licun. On rogne 
la vigne pour l'ordinaire au mois de Juin. 

Rocnen, le dit figurémenten chófes fpirituelles & morales, On 
a bien retranché de l'autorité , du pouvoir des Parlemens, on 
leur a rogné les ongles, les ailesde bien près, Exarmare ,refcin- 


dere, 

Rocenen , fc dit provérbialement en cette phráfe: Taillez & ro- 
gnez comme il vous plaira ; c'cft-à-dire , je vous laitfele maître 
abfolu. Age emnia pro tuo arbitris. C'elt unhomme qui taille & 

ui rognedans cette mailon ; pour dire qu'il a tout pouvoir 
dés la conduite , dans l'adminiiteation des affaires d'une fa- 
mille. ll eft le maitte, il taille, il rogne, Brus, pour dire , il en 
ufe comme il lui plait. 

Rocw£, Ér. part. paff. & adj. Circumcifur , incifus. 

ROGNEUR. f. m.Celui quia rogné, Refeiter. Lesrogneurs de 

iftoles fonc punis de mort. Cesregneurs de pitances qui font les 
bo æconomes , font fort odieux dans les Communautez. 

ROGNEURE jou ROGNURE, f. f, Ce qui a été retranché 
ou rogné de quelque chofe. Refegmen , fegmen. 1a fait rogner 
fon manteau long, & de la regnare il a fait faire un baut-de- 
chauffe. Les regnare: de papier fèrvent à faire du carton ; celies 
de parchemin , de cuir & de gands , à faire de la colle. 

ROGNEUX , £u sz, adj. Qui a de la rogne, Séabiofus, Cheval 
rogneux  farcineux, 


Ce rogneux las d'aller fe frottoit à mes bar. Ric wig n. 


ROGNON. f.m. Partie double de l'animal où fe fait la fépara- 
tion de l'urine, Ren. On l'appelle autrement le rein. Ils font f;- 
tuez fur les mufcles des lombes des deux cótez de l'artére-aorte 
& de la veine cave, l'un fous le foie, & l'aütre fous la rate. Dans 
l'homme le droit eft plus bas que le gaüche; mais le contraire 
arrive leplusfouvent dansles quadrupédes. 1ls font attachezaux 
lombes & au diaphragme par leur membrane éxtérieure , & à 
le veffie par les urctéres; ledroit eftauffi attaché l'inteftin ce. 
cum , & le gaüche au colon & à la rate. Leur figure reflemble à 
une phaféole, ou à un croiffant; car ils font courbes du coté de 
la veine cave , & pat dehors ils font gibbeux, Il n'y a d'ordinai- 
re que deux regnons, cependanton en a trouvé quelquefois trois, 
& méme quatre; quelquefois on n'en a trouvé qu'un, Leur{ub- 
ftance eít compoíéc de glandes & de conduits fort petits : les 
glandes en occupent la circonférence, & férvent à la féparation 
de l'urine ; les conduits forment la partie intérieure, ils ortent 
des glandes & portent l'urine dans une cavité qu'on nomme le 
baffin ; d'où elle paile par les uretéres dansla veilie, Les regmons 
font couverts de deux membranes ; il ont chacun uneattéze & 
une veine, qu'on appelle emulgentes : les artères viennent de 

». l'aorte 
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l'aorte , & les veines vont (e rendre à la veine cave. Ils ont auff; 
des nèrfs qui prennent leur originedu pléxus-rénal , formé des 
rameaux du nèrf intércoftal , & des nèfs lombaires, Les uretéres 
font des vailfeaux affezgrós & nèrveux qui viennent des reins, 
& qui fe términentà la veflie , 


Ayant , ainfi qu'un pot, les mains [urles rognons. RécwizR, 


On appelleauffi un rognon de veau, la partie antérieure dela longe 
où eit le ropnon. Ren vitulinus. . 
Roswons, fignifie quelquefois, Tefticules, Teffieuli, Des ragnons 
de bélier, Les rognons de coq (ont fort bons dans les ragoüts, 
Rocnon pz Cod. Sorte de prune qui rellemble à un rognon. 

Primum alcitoroides, 

Rocnon pe Coq. Nom d'ane éfpéce de prune. Prunum didum 
ven galli gallinacei, Le rognoude coq eftlong. La Quir. Il s'eít 
ainfi nommé parce qu'il a paru avoir la figure & la grofleur 
d'un regnon de coq. C'eft auffi unc éfpéce de raifin, 

On dit ptovèrbialemenc , Mettre la main (ur les rognons , fur les 
côtez ; faire le pot à deux anfes: ce qui fe fait par les gens du 
peuple qui fe querellent ou menacenr, Anfatum feprabere.Voycz 
ci-deffus le vérs de Régnier. 

ROGNONER, v. n. Gronder entre fesdents, Grumnire, Quand 
on commande quelque chôfe à ceue vieille , elle regnone tou- 
jours. Ce mot ri bas & populaire. 

R OGOSNO. f. m. Nom propre d'une petite ville de la Daffc- 
Pologne. Regefnia, Elle eft dans le Palatinat de Pofnanie, à huit 
ou neuf lieuës de la ville de ce nom , vèrs le nord. Mary. 

ROGUE. adj. m. & f. Superbe, fièr, altiér, méprifant, peu cour- 
tois, Arrogans, fuperbus, inurbanus ; infolens, L'éfprit lc plus bas 
eft fouvent lc plus rogue, Scan. Un Marchand qui e(t rezae dé- 
chalande bien-tóc fa boutique. On ne s'attache guèrcaux fem- 
mes ragités & fières, qui ont l'air dédaigneux. ll n'a d'ufageque 
dans le ftile familier. 

I! fe peut bien , fans faire ici le vogue, 
, pnm ma riw infi dans [ Apaloge , 
Difoit Renard , Cc. SENE cé. 


Suivent de près ces brillans dialogues , 

ui font des morts chérir les entretiens ; 
Dolleurs polis , enjouez Pédagegues , 
Et devant qui l'ennemi des Chrétiens, 
Feu Lucien , bien qu'il fur des plus cogues , 
Le pavillon feroit baifier aux fiens. 1p. 


Roc t. f. f. S'eft dit autrefoisdes donatifs on préfens ; & diflri- 
butions que les Augultes, ou les Empereurs faifoient faiteaux 
Scigneurs, aux Magillrats, & même au Peuple ; les Papes ou les 
Patriarches à leur Clergé. Roga , donativum munus. Les Empe- 
reurs diftribuoient autrefois les regues au premier jour de l'an, 
& au jour de leur naiffance, ou au natale des villes. Les Papes& 
les Patriarches les faifoient diftribuer ia Semaine-fainte. Cette 
coutume commença par les Tribuns du Peuple qui pour le ga- 
gner , & le mettre de leur parti, lui faifoient des largefles. Les 
Emperétus les imicérent dans la fuite, & firent de ces fortes 
de diftributions au Peuple & aux Soldats, que les Auteurs Grècs 
du moyen âge appellent à cauíc de cela POTATOPEX. Le mot 
de rogue fe trouve auffi nour la paye même des Soldats. 

Ce mot vient felon quelques-uns d'eregare , donner , diftribuer ; 
(clon d'aütres de rege, T demande ; d'où vient , difent-ils , que 
(aint Grégoire le Grand , L. X. Ép. 6. appelle ces diftributions 

ecarium , parce qu'il falloitlesdemandez, pourles avoir. Enfin 
d'aütres le tirentdu Grèc frys, qui "TEE du bléd, pue 
les fe faifoient anciennement de b éd , que l'on donnoit aux 


hs ROH. 


ZOW. f. m. Nom propre d'une ville de Lithuanie. 

: qu Elle eft furle confluantdel'Odrvvaavec lc Burifté- 
pe, à vingt-huit lieués au-deffous de la ville de Mobilovv,& à 
vingt-cinq au-deflus de celle de Rziczica. Raharzow cft capicale 
d'un grand Tèrritoire ; que quelques-uns mettent dans le Pala- 


tinacde Minsxo, & d'autres dans celui de Mfcillavv. Mary. 
ROI, 


ROL Rex. Voyez R ov. M 
ROIDE. adj. m. & f. Qu'on ne peut ployer. Rigidus, inflexibilis, 
Cette branche cít trop groffe , trop reide , on ne la peut plus 
ps pour faire un bérceau, Ce linge eft reide comme un 
ton. 


Roi pt , fe ditauffid'un reffort , d'unecorde, qui fe plientbien 
avec éffort , maisqui fe remetteng en leur état naturel ,désqu'on 


les lâche. Rigides, Le reflort de cer arc eft crop rvide , trop diffi- | 
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cileà bander, Cetts montre avance, parceque fon reffort eft rrop 
roide, Unecorde fecaile , quand on la veut cendre trop roide, 

Roips, fedirauili de cettetenfon deschofes qui leuróte lemou- 
vemenr, £orenfus, Cet homme a été tué tour raide, a été jetré 
roide mort fur le carreau. Decidir exanimis , corruit. Le froiden- 
gourdit les membres , les rend tout roides, Frigore rigens , tor— 
petis. Ce cheval a les jambes roider, il ne fcauroit plier lesjarrets. 

Roive, fe dit aucontraite de ce qui a un mouvement violent & 
précipité. Rapax, rapidut, Le mouvement d'unbouletdecanom 
eft plusreide quecelui d'une fléche. Le cours du Rhône eft plus 
roide que celui de la Saône. L'aigle eftl'oifeau qui a l'ailela plus 
roide , le vol le plus roide. ll a reçu un raide coup d'une pièrre 
qu'on lui a jettce, 

Roips fe dit auffi des chófesqui font pres, difficiles; qui ont 
cérrains défauts qui donnent de la peine , ou qui les rendenc 
défagréables. Afper 5 difficilis , arduus. Cec éfcalier e(t trop raide, 
cfttrop droit. Cette montagne eft trop roide , trop äpre , trop 
rudea monter. C'éroit l'endroit le plus roide de h montagne. 
AsLANC. Cet homme eft unglorieux qui fe tient roide & droit 
quand on le va faluer , qui ne fait aucune foumiflion. On dic 
auffi qu'une foupe eft roide de (cl, quand on l'a trop (ale ; 
d'une toile , qu'elle eft trop roide, quand on l'a trop empelée; 
ou gommée, 

Ro1pe, fe dit figarémenten chófes morales; pour dire, opiniä- 
tre ,infléxible. Sententia » vel propofiti temax , inflexibilis , obfHina- 
tur ,pervicax. Le naturel de l'homme cft reide. & rébelle. M, 
Ésr. La véritable vértu cít roide fans dureté , & infléxible fans 
opiniâtreté, Ip. Caton étoit un éfprit rode & farouche , qu'on 
ne pouvoit gagner , ni flchir. L'Écriture Sainte dit en parlant 
des Juifs ébzlles, que c'étoitune Nation de col roide, Je ne veux 
plus acheter à ce Marchand ; il eft crop roide , il ne rabat rien, 
C'eft une bonne qualité à un Capitaine, d'être roide & févère. 

Roive, fedit provérbialement en ces pliráícs. 11 l’a fait fortir de 
chez lui raide comme la barre d'un huis; & fe dit de toutes chó- 
fes qui fe font avec promtitude & éxactitude. Rigidé , aufferé , 
cità, fine morá, On dit encore ; aufi reide qu'un matras , qu'un 
trait d'árbaléte, 

ROIDEMEN T. adv. D'une manière roide & violente. Rigid? , 
violenter. La corde de l'arc poule fort roidement la Béche. 

ROIDER A. Voyez fuc GUADIANE. 

ROIDEUR. f. f. Violente tenfion de quelque chôfe. Rigiditas , 
riger , L'homme ne fetient debout ; qucquand (es mufcles & fes 
nérfs fonttendusavec roideur par la compreffion des éfprics. La 
roideur d'un refforcelt un vice dansune montre, La roideur des 
jambes eft un vice dans un cheval. Les Maréchaux barcent fur 
l'enclume avec une grande roideur de bras , & une grande vio- 
lence. La roideur de fon bras n'eft pas concevable. 

Roipzun fe dic auili de la vigueur ; dela force ; de la viceile, 
de la violence du mouvement. mpeg , rigor. La roideur d'un 
coupelt proportionnée à la. roideur de fon mouvement. L'aigle 
fe jerce furle gibier avec grande roideur. Ilslançoient des Héches 
en haut avec une extrémeroideur, Aat. Les conquêtes d' Aléxan- 
dre fe firent avec grande roideur & impétuofits, 1l faudroit 
courir de grande reidesr pour attraper ce Baíque. 

On dit auffi , la roideur d'une montagne; pour marquer qu'elle eft 
toide & difficile à monter, zfrdaut & afper afcenfus montium ; ar- 


duiras. 

Rorveur fe dit figurémenten Morale, & fignifie, infléxibilicé , 
dureté ; férmeté, Rigor, rigiditas, inflexibiliras, La roideur & in- 
fléxibilicé de l'éfprit d'un Magiftrat le met hors. de loupçon de 
corruption, Ceux qui ont l'é[prit mou ne font pas capables de 

m mers il faut de la roideur & de la fèrmeré, Cette immobi- 
fies, & cette raideur infléxible qui paroit en quelques a&tions , 
n'eft que de la dureté. Nic.ll y a dans les maniéres dcs Sçavans 
de profeflion une roideur & unc dureté qui les font redouter 
aux pèrfonnes polies. Bs LL. Ne défendez pas vos fentimens 
avec crop de roïdeur, T. 


Cette grande roïdeur des vertus des vieux âges ; 
Cheque trop norre fiécle , C les communs ujages, Mor. 


ROIDIR. v. a&. Rendre droit, Conrendere , intendere, Défcartes 
en fon traité de l'homme éxplique comme les éfprits roidifemt 
les mufcles & les nérfs ; pour caufer le mouvement. Le froid 
engourdit & roidit les m«mbres. Une longue corde a de la peine 
à Le roidir , à être bien tendu? , fion ne s'aide du tour , du ca- 
peltan. Les Maitres d'armes difent, Roidir bien la jambe; pour 
dire , l'écendre & la tenir droite & férme. 

Roi bin ,eft auili quelquefois neütre , & fignifie devenir roide. 
Torpere , vigere, M roidifjoit de froid, 

RorpiR , fedit figurément en Morale , & fignifie, Tenir ferme y 
réfiiter , s'opiniâcrer. Refiffere , animnm objirmare , obniri venit. 
Les Martyrs fe font roidis contte les Tyrans pour loutenir la vé. 

iliiii tiré 
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ricé de leur foi, Il ne fautpas qu'un Marchand fe roidifé trop; il : ROLLE. f. m. L'Académie éerit Rôle ; & c'eft ainfi qu'on doit écii- 


doit fçavoir fe relâcher à propos.Seroidir contre larailon. Moz. 
C'étoit un courage à fe roidir contre les difficultez. Vauc. Il 
faut cous les jours fe reidir contre lacoutume,pout maintenir la 
raifon. FLécu. Nous devons nous raidir ,& nous élever contre 
la mauvaife fortune, avec d'autant plusde fièrté qu'il e(t ai(£de 
la méprifer, Bou#. La Philofophie me doit mettre les armesà 
la main pourcombattre la mauvaife fortune, & me roidir le cou- 
rage pour fouler aux piéds les advérfitez humaines. Mowr. La 
force de l'éfprit ne confifte pas à ne croire rien , n'y à fe roidir 
contre les vitia établies. Bout. L'éfprit humain fereidit na- 
turellement contre la force & la violence. CL. 


L'äme doit fe voidir , plus elle eft menacée ; 
Ert contre la. Forrune aller séte baiffée, Conw. 


Ro1n1, t£. part, paff. & adj. Rigidus , ebfirmatus , intenfus. 
ROIE. f. f. Vieux mor. Ligue , raye : d’où vient le mot de dé- 
royé , c'eft-à-dire dévoyé ; & peut-être celui de ruë, Bonzt. 

Rors, s'eft dit aufli pour Voye. Bonzt. Rug. //ia, 


Et s'arroffa à lé [a plaine voie. MERLIN. 


ROIGNER. v. act, Vieux mor, Rogner , tondre, Cronique 5. 
Denys MS. Et fe roigner comme Moine. Borec. Tendere , am- 
putare, Aujourd'hui on écrit roger, Voyez ce mot, 

ROILEIS. f. m, &plur. Des troncs d'arbres : d’où vient qu'on 
les appelle en Languedoc , de rouls, Bons. Trunci arborum. 

ROILLE. Voyez Ro1ïzLenr. En Languedoc on dit : Es villen 
que rollie » c'eft-3-dire , fort méchant, Bonez. 

ROILLE,£r, adj. Vieux mot. Haiffáble. Bon € 1. Odio dignus, 
odiofus , pero[us. 

ROILLER, Vieux v. act, Regarder à l'entour ; & on ditenLan- 
guedoc , rondilla. Bon £1. 


Lors leva li villains la bure 
Fronce les yeux par gran ledure , 
Fronce le neis , des yex roille. R. pz LA Ross. 


"Ain: fiert frape, roille É maille, 1. 


ROINE. Voyez ROYNE. 
ROINEtTE. Voyez ROY NEt(TE. 
ROINSSE. f. f. Vieux mot. Une ronce, Bon zt, Rulat , feuris, 
Rosso R. f. £. Vieux mot, Rouille, routlcur. Bonet. Robigo, 
rubigo. 
Les dents ot plenes de roifloir 
Et de pulente pourriffeir, Ovipg MS. de Borel. 


ROISTE. Vieux mot. Droite; Pérceval. Bon ttr, 

ROIT, Vicux vérbe à latroifiéme pèrfonne du prefent de l'indi- 
catif. Il rayonne, Pérceval, Bon EL, 

ROITEAUL, &au plur. ROITEAULX. f. m. Roitelet, 
Donrr. Voyez ROYTEL&T. 

ROITELET. Voyez ROYTELET. 


R OK. 


ROKING. f. m. Nom propre d'un village du Duché de Bavière. 
Rokinga. ll eft à crois lieuës de Ratifbonne, vérs le midi; & on 
le prend pour l'ancienac Regium Germanicum , petite villede la 


Vindélicie, Mary, 
R OL. 


ROLAND. f. m. Nom propre d'homme. Relandus. Ce nom,felon 
quelques-uns , fignific terre rouge. Bonzt. C'étoit donc à peu- 
près en Céltique , la même chóle qu'Adam , en Hébreu. 

ROLAND. f. m, Nom propre d'homme. Ce mot s'eft introduit 
dans la Langue pour fignifier un grand Capitaine , un brave. 
Rollandus , dux firenuns, 


On le couche dans La barque , 
Córe-à-cóte de Roland, Mair. 


ROL DUC. f. m, Nom propre d'unbourg avee château & Ab- 
baye, Rodia Ducis, 1l eft dans le Duché de Limbourg fur la Wor- 
me ; à deux lieucsd'Aix-la-Chapelle , vèrs le nord. Roidue eft 
chef d'une grande Seigneurie, Maty. 

ROLIM, Tèrme de Relation. f. m. Nom que les habiransdu Pégu 
donnent au chèf de leur Religion , à leur fouverain Pontife, 
Sumnmur , ou A7Maximus Peguanorum Pontifex, 

ROLLA T, Obligé en roflat dans la Coutume de Bayone, Tit. 
XVI. C'eft celui qui eft ob'igé par un inftrument garantigioné; 
ou par un contrat qui a éxécution parée. Dans la Coutume de 
Labour, Titre XIIIe , au lieu de rollar , il y a aorollar , &il y cft 
dit que l'obligé en aorelíat eft celui qui eft fous la rigueur de 
la Cour du Daillif. De Lauribne. 







re, pour marquer que la première fyliabe eftlongue ; ce que l'on 
marquoit autrefois en écrivant Kalle. État ou life des noms 
de plulicurs pér(onnes qui font de méme condition, ou dans le 
méme engagement. Zndex , «(bum , libellus, Dès que le nom 
d'un foldar ell écrit fur le rôle ; c'elt pour lui un crime capital 
de dé(érter, Le Commillaire à faire les montres tient les rôles, 
arrête les rôles, On appelle les Ouvriers dans les atteliers trois 
foisle jour fur le rôle; on les paye fuivant qu'ils font marquez 
fur le réle, 


Ce mot vient de rurulus , ou retulit , qui fignifie un rouleau ;pare 


qu'autrefois on rouloit ces ráles , & toutes les éxpéditions de 
Juflice, qui étoient écrites en des parchemins ou papiers coufas 
& collez enfemble, d'où l'on a fait auf ewroler , coniriler, 
Méx. Du Cange dit qu'on a ditauffi relin: pour rerulus. Dero- 
tulus on a fait rotelus , rotlus , rollus, vólle, 


Role ,eitauili unécat de plufieurstaxes ou droitsdont le recu. 


vrement eft à faire ; de ce que chacun en doit porter füivant le 
reglement qui en cít fait par les Officiers. | Recenfío , deferiorio, 
reparatio, Le róle des vailles fefaic par les AflZeurs & Collcdteus, 
& doit être vérifié par les Elus, Le role destaxesdes francs fiiis, 
du huitiémedenier, des aiíez. On a ordonné que ce faux Noble 
fcroit compris au rôle des tailles ; que cet Officier privilegiéen 
feroit rayé. 


Rolus, (c dit au Palais, de l'étatdes caüfes enreg:ftrées, qui doi. 


vent étreappellées & plaidées en leur ordre, Decurfus ex judicis 
ordine. Les rôles ordinaires des provinces (clplaident à la Grand’. 
Chambreles Lundis & Mardis matin,depuis la Saint Martin juf. 
qu'au 14. d'Aoüt. ll ya desrôleséxtraordinairesles Jeudis matin, 
& les Mardis de relevée. Il y a de petitsréles pour les appointe- 
mens & caüfes fommaires. Les défauts donnez à tour de rke, 
quand la caufe eltappellée au rôle, emportent profit. L'amande 
ordinaire du réle eft de douze livres. Les Préfidens donnent des 
avancez fur leréle , permettent d'ajoüter au rále. On dit qu'une 
caüfe eft T His fur le rôle , quand elle demeure à plaider, 
d que le tems des Audiences de cháque rfe elt pallée ; car 
alors on donne un appointement général fur ce qui refle, 


R ól 1 z,daus lanouvelle Coutume de Bretagne eft un éxtrait d'un 


Rentier , ou Papier-térzier ; lequel éxtrait contient feulement 
les noms des fujéts ou tenanciérs, & la rente qu'ils doivent, 
Voyez d'Argentté fur l'art. 81e, 


Rôlzs p'Orsnox. On appelle ainf des Réglemens pour la Ma- 


rine faits par Éléonor Duchelle de Guyenne & Comreile de 
Poitou ; qui furent reçüs en France, & qui fèrvirent de modéle 
aux villes Anzeatiques , pour dreffer les Ordonnances de Vif. 
bui. Voyez Métville; Ordonnance dela Marine du mois d' Acüt 
1681. commentée & conférée , &c, 


Ról L8, fe dit des régitres des oppofitions ; qu'on fait À la verte 


des offices , ou des rentes far l'Hotel-de-Ville , qui fant reçués 
par des Officiers qu'on appelle Gardes-réles, Judicum: férvateres » 
vel alborum, ll y a quatre Garde-rüles des Offices de France fer- 
vans par quartier, C'eft entre leurs mains que fe font tautesles 
oppolitions au fceau , foit pour l’hypothéque , foit pou: le titre. 
CesGarde-rôles en doivent tenir Kegitre, & demeurent réfpon- 
fables fi les Offices font fcellez au préjudice de ces oppoñitions, 
Il y a de méme quatre Coníérvateurs des hypothéques fur les 
rentes düzs fuc l'Hotcl-de-Ville. Leur fonction eft de faire à 
AN aie des rentes ce que les Garde - rôles font à l'égard des 
Ofhces. 


; D à t 
Rólz n, en térmes d'écriture , fignifie un feuillet ou deux pages 


d'écriture. Felium , dus pagine, Les Avocats font. payer leurs 
écritures au rôle, On paye 1o (ous pourchaque rôle de groife aa 
Parlement , & 40 fous au Confeil-Privé. Il vaut. mieux faire 
écrite une copie à la tâche qu'au rôle, Autrefois les rôles étoient 
faits de pluficurs feuilles de papier ou de parchemin, qu'on at- 
arie enfemble , ou que l'on colloit bour.à.bour , & qu'on 
rouloit. 


Ról ts , cft auíTi une certaine quantité d'écriture de vèrs, oude 


próle , qu'on donne à réciter , à déclamer , ou à jouer fur un 
théâtre, Album , partes [cenica, Ce rôle elt de Soo vers. 1l faut 
du tems pour apprendre ce role. Voilà un petit rôle qui n'aque 
10 vers. 


Ról 1 t , fe dit dans les piéces de théâtre du pérfonnagequi cit ré- 


pré(enté, Perfona , partes, Cet Acteur a un beau rôle ; il jou? 
toujoursle premier rôle; c'efl.à.dire ; celui du Héros de lapié- 
ce, Faut :l que je fafle votre rôle Mor. 


On ditauili figurément dans le même fens , qu'un homme abien 


joué fon rôle ; pour dire; qu'il s'eft bien acquitté de fonemploi, 
de fa commiffion ; qu'il fçait bien jouer fon pèrfonnage darsle 
monde , dans la conduite de la vie, Rede. parte: fuas obire , fnit 
partibus defungi, On le dit de méme de la figure ; & delacon- 


dvite de tousles hommes, dans les divérfes conditions où ils fe 
trouvent 
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trouvent placez. C'étoit autrefois le rôle des Amans , de foupi- 
rer , & de faire les avances;les femmes à leur tour fe font char- 
gées de ce rôle, La Bavv. Un Miniftre d'État ne doit jamais 
oublier fon rôle , ni mettre le mafque bas. W 1cQ. Un honnête- 
bomme ne chérche point à monter. fur le théatre du monde: 
mais fi la naiflance , ou la fortune l'y appelle , il joue parfaite- 
ment bien fon rôle, S. Evn. C'eft un rôle bien trifte que celui 
d'importun. Bett. Les femmesne prennent d'ordinaire dans la 
Comédie de l'amitié , que le rôle des plaintes & des lamenta- 
tions. M. Ésp. Ne t'approche jamais de ce qui peur t'éclipfer : 
Le plus accompli aura toujouts le premier rôle. AmeLoT. Sou- 
venez-vous que votre rále cít d'être plaifant, Vorr. La plupart 
des femmes ne prennent le patti dela dévotion; que quand elles 
ne peuvent plus jouer unautrerêle. Bst.t. Le monde eít une Co- 
médie où chacun jouc fon rôle. S. Évn.Si lcs femmes médifan- 
tes (cavoient combien elles déplaifent aux pèrfonnes raifonna- 
bles ; ellesne fe chargeroient point d'un fivilain rôle. BeLL. Ce- 
lui qui s'éfforce à faire paroïcre une paffion qu'il n'a pas dans le 
Cœur, fait la moitié de grimaces, tancil a peur de mal jouer fon 
rôle. Cos. Augufte demanda en mourant à ceux qui l'envi- 
ronnoient, s'il avoir bien joué fon rôle fur le théatre du monde. 


Rentre chez le Marchand dont on le voir ertir > 
Pour affembler un fonds de deux mille piffoles , 
Combien , nouveau Protée , a-t-il joué de vôles ? 


ROLLE , eft auffi le nom d'une petite ville du pays de Vaud ; en 
Suilfe, Rorulum. Elle a titre de Baronic ,& lefiége d'un'Baillia- 
ge des Bérnois;& elle eft fitu£e dansun pays fort fértile ; fur le 
bord du lac de Genéve, à quatre lieuës de Laufanne , vèrs le 
couchant. Marv. 

ROILER. v.n. Écrire desrôles. Alba inféribere. Ce Clère , ce Co- 
piíte rôle bien , il fait go roles d'écritures par jour. Un Greffier 
ne fépare pasdes gens qui fe querellent; mais tant plus il les 
voit battre , & rant mieux il rôle, 

ROILET. f. m.Qui nefedit guére qu'en cette phrâfe provèrbia- 
le, Il eft au boutde fon róler il nc fcait plus que répondre, 74d 
metas non loqui. ll ne fçait plus où trouver de quoi vivre, 


Ainfi que l'un défcend , on voit que l'autre monte, 
Selon ou plus ou moin: que dure le roollet ; 
Et l'habir fait , fans plus , le maitre ,on le valet. R Écw. 


Malade au lit d'une douleur aigué , 
"Acantbe au bout de fon vollet , 

Pour mourir en Socrate ,ordonne à fon valet , 
De lui verfer de la cigue, Sa NE cé. 


Adieu, je fuis votre valet , 
Je [uis au bout de mon cólet. 


ROM. 


ROM. f. m. Nom propre d'une petite ifle dela mic d'Allemagne, 
Roma, Elle eft furla côte du Duché de Slefvvick ,au nord de 
celle de Silc. Cette ifle n'a que des villages, & elle apparticntau 
Roi de Danemarc. Mary. 

Row, ou Ron. f. m. Nom d'un bourg de France, fitué dans le 
Poitou ; fur la Dive , à ecl licuës de S, Maixant , vèrs le le- 
vant. Oncroit que ce lieu eft celui que l'on appelloit ancienne- 
ment Rauranum , Raraunum & Rarauns, MATY. Valois , JVor. 
Gall, p. £4. 

ROMAGNE ; ou ROMANDIOLE. f. f, Le premier eft le 
plus ufité en notre. langue. C'eft une province de l'Ératde l'É- 
glife ,enTralie, Remandiola, Romanula Ecclefiaflica, Elle eft entre 
le golfe de Venife, qui la baigne vèrs le nord ,& le mont Apen- 
nin , qui la fépare du Florentin ducôté du midi. Le Boulonois 
ou le Férratois la confinent au couchant; & le Duché d'Urbin 
au levant. Ses villes principales font Ravennecapitale, Faïence, 
Sarcina, Imola, Forli, Rimini, Cefena, Cervia & Bcrtinoro, Au 
refte, la Romagne avoit autrefois une plus grande étenduë ; elle 
renférmoit le Bolonois,le Férrarois & la Poléfine de Rovigo. 
On dir qu'elle prit le nom de Romagne , parceque Charlemagne 
la donna à l'Évéque de Rome. Mary. 

RomAcneFioRENTiNs. C'eftune petite partie de 13 oma. 
gne. Romandiola Florentina, Elle appartient au Grand-Duc de 
Tofcane , & fes lieux principaux font Citta de Sole , & Fioren- 
zuola. MaTY. 

ROMANAGNO.f. m. Nom propre d'un bon & ancien village 
du Duché de Milan. Remanianum. 1 eft fur la Seffia , dene 
Novarrois , à cinq lieuës de Vèrceil, vérs lenord, C'eftence lieu 
que les Romains défirenr une partie des Cimbres, MArv. 

ROMAIN ,a:uz.f. m. &f. Nom de peuple. Quieft de Rome, 
Romanus 4. Les Romains ont été maîtres du monde, Les Ro- 


mains farent plus long-temsà conquécrir l'Italie, qu'à conquérir 
le refte du monde. : 


Et ce qui fit de Rome autrefois l'opulence , 
Feroit d'un feul Romain £a honte  d'indigence, BÉ n. 


RoM Arx , eft auffi adj. Mia appartient à Rome. Romanis, Le 
peuple Romain. La République Romaine dura depuis la fuite des 
Tarquins jufqu'à la bataille de Pharfale 460 ans. L'Empire Re 
main depuis Jules Céfar & la bataille de Pharfale jufqu'à Con- 
flantin , & la dédicace de Conftantinople en 330. a duré 378 
ans, Un citoyen Remaïn, ce n'étoit d'abord qu'un bourgeois de 
Rome: dans la fuite on donna le droit de Bourgeoifie , non feu. 
lement à desparticuliers , mais À des villes & des peuples entiers 
d'Italie & des provinces, & on lesappellaauffi Citoyens Romains, 
C'eft ainfi que S, Paul étoit Citoyen Remain , AG. XVI. 11. 37. 
38. XXII. 25.26. 17.19. XXIIL 27, parceque Tarfc enCilicie, 
qui étoit fa patrie avoit ledroit de Bourgeoifie. Un Sénateur 
Komain, Le Senat Romain, Voyez SENA T. 


"A ces foins décevans d'une bonté cruelle, 

Céfar ajoute eneore une feinte nouvelle , 

Défarme [es foldats, prend un air plus bumain , 

Et marche enfin vérs Rome en citoyen Romain. Bn és. 


Romain (c dit de même aujourd’hui. Le Pontife Remain; la Cour 
Romaine, La pourpre Romaine , c'eft-à-dire; la dignité de Car- 
dinal, La foudre Romaine , les condamnations que fait le Pape 
desérreurs & des héréfies. L'Églife Catholique, Apoftolique & 
Romaine , eft la feule véritable Églile ; ainfi appelle , parceque 
le fiége de fon chef vifible a été placé à Rome par S. Pièrre. 

En Imprimerie on appelle du gros romain , entre le petit Parangon 
& le Saint-Auguflin; du petit romain entre le Cicéro & le petit 
Texte, On donne auffi ce nom à du papier d'une cértaine gran- 
deur. L'Églife Romaine fe dit par oppolition à l'Églife Prétendué 
Réformée ; ou Proteftante. On dit le Bréviaire Romain. Faire le 
fàrvice à la Romaine ; pour dire , à l'ufage de Rome , felon fes 
cérémonies. On ade le Droit Romain, ce qu'on appelle auffi 
le Droit Écrit , compilé par l'ordre de Juitinien ,dont on fe ferc 
en Languedoc , en Guienne, en Lyonnois, Voyez Daoir, On 
dit une beauté Romaine , un vifage Remain ; des portraits qui 
ont gere de grand & de majeltueux. Une vértu Romai- 
ne eft une vèrtu auftère, farouche, & qui n'épargne pas même 
fes plus proches. 

Mais enfin je renonce à la vèrtn Romaine ; 
Si ,6«, Con x. 
Les Peintres appellent une Charité Romaine , un tableau d'une 
emme qui alaite un vieillard, Cheriras Romana, 

Ron A1N, fedit auffi des dignitez de l'ancienne Rome, Dignita- 
tes , bonores Romani, Empereur Romain ; Dictatcur , Conful , 
Sénatcur & Chevalier Remain, On appelle aujourd'hui Roi des 
Romains , un Prince qui eft élà & défigné fucceffeur à l'Empire; 
& le Pontifc Remain , le Pape, 

Romain. f. m.eft aufi un nom propre d'homme, Remanur. Il y 
a quatre Empereurs de Conftantinople qui l'ont porté. Pruden- 
ce a décrit le matryre du Diacre Romain , qui fouffrit en 304. à 
Céfarée fous Dioclétien. 

Roman , aété aufi le nom d'un mois du Calendrier des habi- 
tans de Paphos, C'étoit le mois de Septembre qu'ilsappelloient 
ainfi. L'Empereur Commode ayant auíTi entrepris de changer 
les nomsdesmois, donna celui-ciau mois de Novembre. Voyez 
Dion , L. LXXVI. p. 814. Hérodien , L. I.C. 14. Suidas au 
mot KOMMOAOS , Aurelius Victor, Eutropius; Zonaras , Sau- 
maife & Cafaubon fur Lampridius, au C. XL. de la vie de Coms 


e. 

Roman, f. m. étoit auffi anciennement lc Francois , le langage 
de France , felon Merlin. Bones. Lingua Francica ; où Gallica, 
Voyez Roman & Ronans, : 

Jsux RouA:us,Jeux  combatsinftituez par le vieux Tarquin 
à l'honneur de Jupiter ; de Junon & de Minerve. Ludi Komani, 
Paul Manne dit qu'il fe célébroient au mois de Septembre , la 
veilledes Nones, c'eft-3-dire, le quatrième du mois, felon Stru- 
vius dans fon Calendrier, Syntagm. Antigg. Rom. p. 3 5 j.On les 
appelloi les grands jeux, If paroit par Tite-Live , L. I. C. 3 E 
que ces jeux is établis par Romulus ,& que Tarquin les fit 
plus magnifiques qu'on ne les avoit encore vs , profitant dubu- 
tin qu'il avoit fait dans la guérre contre les Latins. Au tems de 
la République ce fut d'abord les Confuls ,enfuite les Édilesdu 
peuple , puis lcs Édiles curules qui les donnoient. Voyez An- 
tiqq. Rom. L. V. C. 19. Scalig. Poër. L. 1. C. 28. Tuomas 
Godvvin Authol. Rom. L. II. S, IL. C. 6. 

SaixT Ronan. Nom d'un cap, qui eft dans l'ile de Mada- 
gafcar, Promentorium S, Romani. ü joint la côte orientale de 
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l'ifle avec la méridionale, & l'on voit tout auprès deux petites 
ifles ; qu'on appelle les deux ifles de 5. Romain. M A T v. 

ROMAINE. Ü £. Éfpéce de balance. Trutina , ffatera, Les Bou- 
chers fe férvent dela romaine. La remaine eft compolée de neuf 
piéces eifentielles. 1.Dela vèrge vulgairement appelle la bran- 
che, 2. Du crochet fur lequel fe charge la marchandife qu'on 
veut pefer. 3. De la nie bilia. 4. Del'anneauod tient la gac- 
de foible ; où fe cal un báron pour foutenir la balance. ç. De 
la garde forte. 6. Del'anneau de la garde forte. 7. De troisbro- 
ches qui paífentau travèrs de la vérge pour foutenirles deux gar- 
des & le crochet. 8. De l'anneau coulant qui fe meurt le long de 
la branche. 9. Dela maífe ou boulon attaché à l'anneau coulant 

ui (2rt de contrepoids. La romaine eft de grand ufage dans les 
oires & villes de commérce pour pefer toutce qui cit en grand 
volume,jufqu'à des charrettées de foin ou de blé ; & l'on y pefe 
pes deux mille livres à la fois, On l'appelleautrement crochet 
ou pejon, 

ROMAN. f. m. qui fignifioit autrefois le beau langage, & éoit 
oppoféà Wallon , qui étoit le vieux & originaire Gaulois. Lin- 
gua Romana , Gallica mixta, Voyez le mot GauLois. On dioit 
alors que les gens de la Cour parloient Roman, Ce langage étoit 
compofé moitié de la langue des Conquérans , qui étoit la Ro- 
maine; & moitié de Gaulois ,qui étoit celle du peuple conquis. 
C'étoit une corruption de b ban Latine ; c'eft pourquoi un 
vicux Auteur l'appelle raffique Roman. La langue a beaucoup 
changé depuis ,& fur tout aprés & fous le régne de François 1. 
Jufques-là les Hiftoires les plus férieufes étoient. appellées &o- 
mans , comme écrites en Roman ; parceque c'étoit le langage le 
plus poli qu'on patloit à la Cour des Princes, Enforte que parler 
Roman n'étoit autre chófe que parler François. C'étoient deux 
mots fynonimes. DAsqQ. 

Roma x, aujourd'hui figaifie les livres fabuleux qui contiennent 
des hiltoires ; ou des avantures d'amour. & de Chevalerie, in- 
ventées pour divertir & amuter agréablement les Lecteurs. Li- 
ber jeu lnfloria fabulaja , narratio ; rapfodia, Comme les Romans 
depuis longcemsfont des hifloires amoureufes ou de galanterie, 
on zaporte l'origine des Romans a l'origine des hifoires amou- 
reuius ; & l'ondit que Dearque difciple d'Ariftote, qui écrivoit 
lc premier de ces matières eft l'Aureur des Romans, Photius croit 
que le livre d'Antoine Diogéne fur les èrreurs & les amours de 
Dinias & de Deocillis a donné naiffance à la plupart de ces for- 
tes d'ouvrages. Quoi qu'il eft foit il eft cércain que les Anciens 
ont eu leurs Romans auffi-bien que nous, Telsfont les Amours 
de Rhodanis & de Sinonides décrits par lamblique. Tcl eft le 
Koman de Leucippe & de Clitophon compofé par Achilles Ta- 
tius ou Statius. Les quatre Livres des chófes incroyables, par 
Damafcius, qui ne contiennent à la véritéaucuneintrigue amou- 
reu(e , mais qui font un tilfu d’une infinité de menfongesou de 
fictions fur dii. rentes chófes. Les Échiopiques d'Héliodore, où 
il raconte les amoursde Théagène & de Cariclée. Enfinon peur 
metre ence rang les fables de Parthénius Nicénus ; d'Athena- 
goras, de Théodore Prodrome , d'Euftathius & de Longus. Du 
refte l'Antiquité a eu de la peine à fouffrir ces fortes de piéce,& 
les aregardéescomme des F serie Photius dans fa Biblio- 
théque , Cod. LXXXVII. fait avec raifon un portrait affreux 
de celle de Tatius. Voyez encore ce quifera ditun peu plus bas 
des Échiopiques d'Héliodore ; qui font pourtant la piéce la plus 
réfécvéc & la plus fage qu'onait fait en ce genre, M. Huet croit 
que lesOrientaux font les Auteurs des Romans, Les Romani lont 
des poëmes en profe, FonT. Les Romans (ont des menfonges 
vraifemblables, & des fictions ingénieufes , pour occuper les 
honnêtes oileux. Hur. La lecture des Roman: infpite la mo- 
lele & l'amour. 1, Heliodóre a fait autrefois le Kohnan de 
Théagéne & Caricléc. Il étoit Évéque de Tricca dans le quatrié- 
me fiécle. Nicéphóre raporte qu'un Synode voyant le péril où 
la lecture de ce Ronan, A ucorilé par la dignité de fon Aureur , 
pouvoir jetter la jeuncile , lui propofa , ou de fupprimer fon li. 
vre, oude quitter fon Évêché ,& qu'il préféra le dèrnier parti. 
Ceuechiftoire cft un pru douteufe. Quoi qu'il enifoir, Héliodo- 
tea férvi de modéle à tous les faifcurs de Romans; & l'on a dit 
que du mariage de Théapéne & de Cariclée font fortis tous [cs 
Komani du monde. Al'imitation de l'Archevéque Turpin qu'on 
croyoit l'Autcur du Roman des faits de Charlemagne C7 de Ro- 
land , on vit naitre une foule de pareilles hiftoriettes , où les Au- 
teurs renchériffoient à l'envi fur le mérveilleux, La plupart 
étoient écrites en Roman , & apparemment c'eft de là qu'elles 
ont été appellées Romans. Les Provençaux fe diftinguétent par 
la féctilité de leur imagination ;& tranfportérent cette uie 
à l'Éfpagne & à l'Italie. Les François furtout s'appliquérent fort 
à ces lottesd'ouvtages, foit par le goût de la nation, foit à caû- 
fe dela liberté , de la politeffe avec laquelle on vitavec lesfem- 

«ncs. Depuis ona fair divèrs Romans de Chevalerie, comme 
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Amadis de Gaule en XXIV. volumes ; Palmerin d'Olive ,& 
Palmerin d'Angletèrre ; des douze Pairs; du Roi Artus, &tanr 
d'aütres , dont il ya une agréable Critique dans Dom Quichor, 
Ces Romans ont commencé à le mettre en vogue fous lerégne 
de Philippesle Bel, Guarin de Loherane eft le plus ancien Romas 
que nous ayons en notre langue. 

Nos Modérnes ont fait des Romans plus polis , & plus inftruáifs, 
Condidere fabulofas narrationes politioresct doétiores. Comme l'A(. 
crée de d'Urfe , Cyrus & Clélie de Mademoifelle de Scuderi; 
Polcxandre de Gombérville; Caflandre & Cléopatre de la Cal. 
prenede , &c. mais qui n'en font que plus dangereufes, En un 
mot ona donné le nom de Remans à des hiftoires remplies d'in. 
trigues amoureufes, & d'avantures galantes. Cu An. Lesmeil. 
leurs Romans François font l'Aftrée, Francion , Cléopatre, Ca(- 
fandre, Ariane , Cyrus , Clélie, Télémaque : ce dima n'eft 
point une hiftoire amoureufe , & n'a rien qui puifle gâter les 
mœurs , rien qui ne puiffe beaucoup inflruire, C'eft un poëme 
en prófc. 

Les Allemands ont auffi leurs Romans, Hs lougnt fur tout Héreules 
& Héreulifque , la Syriaca Aramena , l'Octavie ; Arminius & 
Thufnelda, Profèrpine ; Ottbert & Dianée, 

L'Arcadie de Barclay eftauffi un Koman. L'Argenis du méme Ac. 
teur elt plutôt une Satyre qu'un Ronan, En Italie on a l'Érormes 
ne de Biondi, le Combat des défefpérez de Marin, & les cru. 
vresdu Lorédani & de plufieurs aütres, En Éfpagne la Diane, 
les Amadis , & Dom Quichot. 

Les jeunes pérfonnes qui n'ont rien vu, s'imaginent que le monde 
e(t fait fur Le modéle des Remans qu'elles ont lus ; mais peu de 
femmesconfentiroient au hah mene de la difcipline amou- 
reufe des Romans, Cu. oH. Cette fage Princeile méprifoit les 
froides & dangereufes fictions des Romans, & leurs fades Héros, 
Boss. L'amour eft la paíon dominante des Romans , & fans 
ellc tout y languiroir. G.G. Les Raman; amufent le cœur par un 
enchainement de paffions agréablement éxprimées, & nourrif. 
fent dans l'éfprit une vaine & frivole cutiofité. Fr £cn. ll ya 
dans le íérmondu P, Bourdalou fur les divértiflemensdu mon. 
de, P. 1. unfort bel endroit contre la lecture des Romans, 


Bientôt, l'Amour fertile en tendres fentimens , 
S'empara du Théatre ainfi que des Romans, Do1r. 


Un Roman , fans beffer les loix , ni la coutume, 
Peut conduire un. Héros au douziéme volume. lp. 


Dans un Roman frivele , aifément tour r'excufe ; 
C'efl affe. qu'en courant, la fiction amufe. Lp. 


En général , & dansle difcours , on appelle toutes les hifioirrs 
fabuleufes,ou peu vrailemblables, des fictions, des Reus, Fz- 
bulofa ; fida narrationes, On dit même d'un récit éxtraordinsire 
qu'on faiten compagnie, Voilà un Roman, C'e(t une avanmrede 
Roman ,unc intrigue de Roman, Elle a pà s'entretenicde fon Re- 
man dansles ruciles, PA T. C'eit à-dire,defeschimères,de (eii. 
fions. Prendre le Roman par la queuë. M o1. Pour dire, ne faire 
l'amour qu'en débutant parle mariage, C'cít le Remandela M. 
decine. Ip. Pour dire, c'eft la fablede la Médecine, Borel ajoute 
un t à la fin de ce mot,mais fans néceflité. On l'y ajouroit pour- 
tant anciennement , & l'on écrivoit Romanr, Voyez ce mot, 

Ce mot vient de Romanus, Romain , parceque c'étoit le langagedes 
Romains , c'eft-à-dire, le Latin, Comme les Romains avoiert 
auffi établi leur langue en É(pagne depuis qu'ilss'en étoientren. 
du maîtres, on dit auffi en E(pagnol Rorrance, pour fignifier le 
langageordinaire & utité. Delorte que Libro en Romancelignife 
en Éfpagnol un livre écrit dans le langage ordinaire. 

Roxax Moufrier. Nom d'un Monaflére & d'un village du 
Diocéfe de Laufane. Romanum Afonaflerium, Valois, Nor. Gall. 
p. 142. Le pays Roman, Voyez VAUD, 

SAN ROMAN. Cap. Promontorium S, Romani, Cap du Gourè- 
nement de Vénézuela ; en l'Amérique méridionale, Il eft dans 
la prèfqu'ifle de Paragoana ; au midi de l'ile d'Oruba. Mar. 

ROMANA. f. Nom propre d'un bourg d'É(pagne , fitu dans 
l'Aragon , fur egi ers , près de fon confluent avec l'Ebre, à dix 
lieuës au deflous de Saragoile. Romana, Mary, 

ROMANCE.f.f. Ancienne langue Romaine un peu corrompu 
foit en François, foit en É(pagnol, Lingua Ronanica. LesFran- 
çois ont écrit autrefois en langue Romance. 

On appelle aufli Romance une piéce de vèrs une hiftoire écrite en 
véts, par la méme raifon , & parceque ce langage devint celui 
des gens d'éfpric & polis, & dans lequel feu! on écrivoit ,enfor- 
te que Romance ne fignifie qu'une Compofition ingénicule & 
polie, Les plus belles Poëfies Éfpagnoles font appellées encore 
aujourd'hui Romances 

ROMANCIER. f. m. Qui a fait ,ou écrit de vieux Romans , 
comme ceux des douze l’airs , d'Ogier le Danois , des Quare 
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fils Aimond ; &c. Autor fabularum. C'eft le nom que l'on donna | Ce mot Remani vient de Romamus en changeant l'x en e muet qui 


au Xe fiécle aux Poëtes & autres Écrivains fabuleux qui inven- 
tèrenc cet art d'écrire, qu'on appella la féience gaie, & qui de 
France palla en Italie , où les Normands la portérent aufli-bien 
qu'en Anglerérre. Les Provençaux furent les premiers deces Ko- 
mansiers, On prétend méme que l'Efpagne n'a commencé à 
bien écrire fes Romans qu'après avoir lü ceux des François, 


Villon fçut le premier , dans ces fiécles groffiers , 
Débrouiller l'art confus de nos vieux Romanciers. Bort., 


Quelques-uns appellent auffi Remanciers, les vieux Paladins qui 
étoientles Héros de ces livres de Chevalerie. Veteres Paladini, 

ROMANESQUE. adj. m. & f. Qui tient du Roman , qui eft 
éxtraordinaire , pcu vraifemblable. Romanicus, romanenfis, Cette 
avanturc eft romanefque & incroyable. Il écricen [lile romanef- 
que, Un heros remane[que ; unc hiftoire romanefque, 

Romaxssque.f. fem. Tèrme de Danfe dont l'air eft prèfque 
toujours en triple, C'eft la méme chôfe que la Gaillarde,que l'on 
nommoit ainfi autrefois parcequ'elle nous eft venue de Rome; 
ou d'Italie, Bn ossAR p. Romana faltatio, 

ROMANIE. f. f£. Nom d'une contrée qui s'appelloitautrefois la 
"Thrace. Romania , Thracia. C'eft une province de la Turquie 
enEurope.Elleeftbornéeau nord par la montagne d'Argentaro, 
qui la fépare de la Bulgarie du côté du nord , & en partie de 
l'occident, où elle confine encore avec la Macédoine; l' Archip: 1 
la baigne au midi, & la mèr de Marmara le Pont-Euxin , avec 
les détroits de Conftantinople & de Gallipoli , vers le levant. La 
Romanie cít Fort. grande & fort fertile; elle eft baignée par la 
Mariza , & par la Lacilla. Ses villes principales font Conttanti- 
nople capitale de toute la Turquie; Andrinople , Trajanopoli, 
Philippopoli , Sélivrée ; Rudiftos Gallipoli & Marognia. 

Roman1s DS MoRrée, ou la petite Remanie, Voyez SA- 
CANIE. 

ROMANIN. f. m. Ancienne éfpéce de Monnoie qui étoit en 
ufage , tandis que les Papes réli loient à Avignon , qui étoit de 
la méme valeur que le grós de Tours, Romanica moneta. ll en eft 
parlé dans l'Éxtravagante du Pape Jean XXII. 

ROMA NISER. v. n. Faire des Romans, Fabulofar narrationes 


dues 

ROÓMANISTE. f. m. & f. Faifeur de Romans. Fabularum ro- 
manicarum autor. Un Romaniffe ne doit point affcéter les térmes 
d'un art qui n'eft pas le fien. Hur. 

ROMANS. Langage Kem. Langue qu'on parloit autrefois en 
France. Lingua Romana , fermo Romanus, Les Romains ayant 
fubjugué la Gaûle, y infinuérent le Latin ; d'où il («fit un langa- 
g: mêlé, dit Roman , Romans , ou Romance : & le vulgaire s'ap 
pelloit Teudefque Roman, c'eft-à-dire, compo(é d'Allemand & 
du Latin ; comme on en voit en de vieilles Chroniques. Fâbles 
d'Éfope anciennes , par unc fille dite Marie, 


Au finement de cet efcrit 
Qu'en Romans ai rourné € dit, 


Et plus bas: 

M'entremis de ce livre faire , 

Et de l' Anglois en Koman traire, 
C'étoit le langage Courtifan , & l'aütre s'appelloit Valon. A4 
nage. Li Contcor ;Juglcor , Jougleurs  Trouvérres & Chantér- 
res, étoient les poetes qui inventoient les Komans. Il vient fe- 
lon quelques-uns , de remanfero en E(pagnol, c'cít-3-dire invenio, 
OrTrouvadouts , nom des L'oëtes Provençaux , dénote la méme 
chôfe ,c'eít-à. dire , Inventeurs. Fancher, Bon t. Le Roman; étoit 
le langage le plus poli, Roman d'Aléxandre de Lamberz li 
Cous, 


Fefiu comme François, C fot parler Romans. 


Dans le Roman d'Al'xandre , fait par le Clérc Simon , ce mot fe 
trouve auffi. Dans le Roman de la Cherité on lit, 


Poelt F'illaumes en Romans traire, 


Et Adam deGuiency , en fon Caton traduit , Defpondre Caron 
en Romans, Giraldi fait venir les Romans de Rheims. Roman de 
Garin de Loheranc , 


Tant qu'il fot & Romans & Larin, 
Pèrceval parlant de fon hiftoire dir , 
| Qui ct riche Romans lire, 
Hebert ; au Roman des fcpt Sages ; 


x bons Romans peufe mettre 
e Eiteire auques ancienne, 


s'eft enfuite retranché, Dc là on difoit Enromancer, pour mec» 
tre en. Romans , écrire en Romans, 

ROMANS , ou Sr Romans;dit Valois. Nom d'une ville 
de France. Remnum , Monafferium Romanum , Romanenfes, Ro 
manis, ll cftdans le Dau ;/hiné . fuc i'Mfere , environà douze licuëæ 
de Grenoble & à cinq de Valence, Romans eft une ville an— 
cienne , mediocrement grande ; peuplée & marchande. Elle a 
un bau pont de bois couvért ,qui la joint avec un fauxbourg , 
fitué au côté gauche de la rivière, Marx. Valois , Nor. Gall. 

o 


RonAwr. f, m. Roman, Romans. Langue qu'on parloit autrefois 
en France, Lingua Romana, Bible Hiftoriaux au prologue , dit 
vig trait fon livre du Latin en Rontant. L'Art de Rh torque, 

t5 
Et ja [oit que toutes diftions 
Latines ayent parfaits [ors , 
Towijours eu langage Romant qui lenfuit , Cre, 


Idem. Que dites-vous de noftre Amant? 
Ne feet-il Latin ne Komant. 


C'eft le langage de la Cour Gauloife , après que les Romains 
s'en furent ren lus maîtres ; parceque ceux qui gouvérnoient 
l'Ératétoient Romains , il fallutfe conformer à leur langue; & 
ainff il fe fira mélange de Gaulois & de Romain, qu'on appel- 
le Romant , duquel on fe (érvit dans les livres d'Hifloiresappel- 
lez Romans à caufe de cxla. & enfin dans la plupart des autres. 
C'eft perdue on trouve divèrs livres dont les Traducteurs di- 
fent qu'ils lesont traduits du Latinen Romans. On appelloit ce 
langage Romana Lingua, Elle fut en ufage fclon lcs Ordon- 
nances, jufqu'à l'an 1539. Bon rr, 

D'aütres le dérivent du mot Éfpagnol romanfero , qui fignifie , je 
trouve ,à caü(e des inventions & fétions qui font dans les Ro- 
mans & livresde Poefic ; c'eft pour la méme raifon qu'on appel. 
loit les anciens Poées Provençaux , Trouba lours c'eft à-dire, 
Trouvcurs ou Inventeurs. Ces Poëtes ont été fortéflimez, com- 
me on peut voir dansle livre de leur vie, fait par Céfar Noflra- 
damus. Pétrarque ne les a pas peu louez auffi. Bonur., 

RomaAnxT, ligniñoit aulfi Hiftoire, ce que nous appellons un 
Roman, Le Cœur des fecréts de Phie ; dit: Pareillement a été 
fait Romant du Roi d'Aléxandre, On le peut voir encore dans 
beaucoup d'Auteurs ,& fur cout dans Piles Bone, 

On difoit aufIi Enromancer , pour dire , Faire une hifloire. 

ROM ARÉ. f. m. Nom propre d'homme. Romarens, S. Romaré 
Conf. fleur cft marqué au 16 de Janvier dans les trés-anciens & 
trés: authentiques. Martyrologes manulcrits de Solignac , & de 
S. Etienne de Limoges, comme fêté au Prieuré de S. Savin fur 
la rivière de Gartempe en Poitou ; cat il y cft fpécifié que c'eft 
fon naral , c'eft-à-dire , fa fête. Bollandus n'a eu aucune con- 
noiffance de ce Saint. Cu As, AMarr. T, I, p. 196, 

ROMARIC. Voyez REMIR f, 

ROMAR AIN. Rofmarinum, Voyez ROSMARIN. 

ROMBALIERE. f. f. Térme de Marine, qui fe dit des plan- 
ches de bordage qui font le revétement des membres d'une ga- 
l&te;de fa partie éxtéricure. Affersm triremis ordo exterior, 

ROMBERT. Voyez REMIRÉ. 

ROMBLE. f. m. Nom propre d'homme. Romulus, M. Chaftelain 
appelle Komule les Saints qui ont porté en Latin le nom Aomulur, 
Et il fe peut faire qu'en quelquesendroits ce foicl'u(age de dire 
Romule, ou bien n'y ayant point d'ufage , il a traduit Remnlut 
par Romule. Maisil cft cértain qu'il y a des licux où de Romulus 
on a fait Remble , & l'on a d le faite fuivant les (cavantes & 
judicicufes obfèrvations de M. l'Abbé Dangeau, Car l' qui 
fuit lm , dans Romulus , étant devenuë mucttc , & s'étant en- 
fuite retranchée , comme il eft arrivé très-fouvent dans notre 
langue; & Um étant trop foible pour foutenir la prononciation 
de la liquide / qui la fuivoit , l'ufage a inféré entre deux un b , 
comme danscomble de cumulus , tremble detremulus, humble 
d'bumilis , enfcmble de fimu! , &c. S. Romble Solitaire cn Berry, 
eft honoré à Sancérre , où il y a près de la ville; une chapelle 
de fon nom. 

ROME. Ville capitale de l'État de l'Églife ,en Italie, Roma. Elle 
eft dans la Campagne de Rome , fur le Tibre , à 8 ou 10 licuës 
de (on embouchure dans!a mérde Tofcane, Cette ville eft très- 
ancienne , elle fut fondée par Romulus & Remusftères, 7 so ou 
7 1ansavant J, C. & elle devint la plus fameufe ville du mon- 
de. Elle fur d'abord. gouvérnéc par des Rois, dont l'Empire 
avoit des bornes fort étroites ; mais lorfqu'elle eut chaflé Tar- 
quin le Superbe, & qu’elle eut pris la forme de République , 
elle conquit la meilleure partie de l'Europe ;de l'Afrique & de 
l'Aüc , & fe vit la maipreile du plus grand & du plus floriffanc 
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Empire du monde. JulesCéfar opprima la libercé de la Républi- 
ue ,& elle prit unetroifième forme de gouvèrnement fous les 
mpereurs , en confétvant néanmoins toujours quelque ombre 

& quelque reite de fon gouvérnement républicain. | 

(aac Voilius a fait un traité de la grandeur de l'ancienne Rome , 
dans lequel il prétend que l'enceinte de fes murailles contenoit 
au temsd'Augufte 30000 pas , quoiqu'elle n'enfèrmäc point la 
partie de la ville fituée fur les bords du Tibre , laquelle conte- 
noit 20000 pas. Sur cc piéd-là l'enceinte de Keme auroit été de 
plusde 0000 pas, fans y comprendre les fauxbourgs. Ec les y 
comprenant , Voffius trouve qu'elle a contenu 71050 pas , de 
forte que fon aire furpaffoit de + celle de Babylone , qui étoit 
une ville quarrée de 60000 pas de tour. Que fera ce fi l'on joint 
À ceci la partie de Rome qui étoit au delà du Tibre ? Le Palais 
de Néron entouroit Remede ce cóté-là, & ilétoit d'une érenduë 
fi prodigieufe, dic Voffius , qu'il n'y a aujourd'hui dans l'Éuro- 
pe aucune ville aufli grande. Cela paroit bien incroyable. Le 
méme Auteur donne une longue lifte des dénombremens du 
peuple Romain. Le premier luftre ou dénombrement donne 
130000 Citoyens. Celui de l'an 667.en fournir plusde 460000, 
Pourlenombre des habitans, Voffius prétend qu'il aéré bien plus 
grand que Lipfc ne l'a crû. Celui-ci le fair monter pour l'an 682. 
de Rome à 910000. Sous Auguíte à quatre millions foixante & 
trois mille,& fous Claude à fix millions neuf cens (oixante & 
quatre mille. Maisfila proportiondes ÉfclavesauxCiroyensétoir 
Ja même à Rome qu'à Athènes ; où pour 10000 Bourgeois on 
comptoit 40000 Éfclaves, il s'enfuit ; dit Voilius, qu'il y avoit 
à Rome huit millions d'É(claves. 1l affüre qu'avant la tyrannie 
de Sylla, Rome feule contenoit autant d'habitans, que la moitié 
de l'Europe en contientaujourd"hui. Autre fupputation de Vof- 
fius. Paris & Londresjointes enfemble occuperoient uneaire de 
160000 pas en quarré. Rome avec fes fauxbourgs & le quartier 
d'au delà du Tibre occupoit un éfpace vingt fois plus grand. 1l 
n'ya que 600000 habitans dans Paris, & autant dans Londres, 
donc il y en auroit eu dans Reme 14 millions , en ne la fuppo- 
fant pas moins peuplée que ces deux villes à proportion. 

Rome demeura toujours la capitale de l'Empire , jufqu'au temsde 
Conftantin le grand , qui entransfera le fiége à Conftantinople. 
Rome renfèrmoit douze montagnes , dont les fept principales 
Jui firent donner le nom de la ville À(ept montagnes : maisayant 
été prife, pillée & brulée plufieurs fois par les Goths, lesVan- 
dales ,les Hérules , les Oftrogots, une feconde fois par les Goths, 
& enfin par Charles-Quint ; elle a beaucoup pérdu de fon an- 
cienne fplendeur. Elle eft pourtant encoreune des plus grandes 
& des plus belles villes de l'Europe. Onlui donne quatre lieuës 
X demie de circuit, dix-huit portes; trois cens Églifes, trente 
Hopitaux , foixante-quatre Couvens , plus de quarante de Re- 
ligieufes ; quatre-vingt-treize Parroilles , qui contiennent trois 
«cns mille Chrétiens, & huit ou dix mille Juifs qui ont leur 
quartier particulier, On y voit plufieurs Antiquitez affez entiè- 
res ; entreautres le Capitole, le Panthéon changé en Églife; & 
un plusgrand nombre dePalais modérnes & magnifiquesqu'en 
aucune ville de l'Europe. LePape y enatrois , le Vatican, cclui 
dc S. Jean de Latran & celui de Monte-Cavallo ; auxquels on 
peut ajouter le Château S. Ange ; qui eft la Ciradelle dela ville, 
& une des meilleures forterelles de l'Iralie. Ses pie fort 
magnifiques , & celle de S, Piérre pafle pour la plus fupèrbedu 
monde. Rome cít très-bien policée; rien ne fe vend aux mar- 
chez qui n'ait étéapprécié par les Magiftrats; elle a une Univér- 
fité célébre , &un grand nombre de Colléges;maiselle n'eft pas 
forte, n'étant entourée que d’une fimple muraille ; flanquée de 
trois cens foixante tours. C'eft la réfidence de la plupart des 
Généraux desOrdres Religieux , grand nombre de Cardinaux; 
mais ce qui la rend infiniment plus confidérable que tout cela, 
c'eít qu'elle eft le Siége du Souvérain Pontife , Chef de toute 
l'Églife Catholique, Apoftolique & Romaine. Cet avantage qui 
lui a fait donner le nom de Rome la Sainte, en fait la capitale 
du monde Chrétien, Outre que le Pape eft Chef de l'Églife, & 
Patriarche d'Occident ,il eft Évéque du Diocèfe particulier de 
Rome, Ce Diocèfe particulier n'a pas beaucoup d'étendu£. Dans 
le Concile de Keme tenu en 1649. le Pape confirmaàl'Evêque 
de Porto le droit de faire toutes les fonctions Épifcopales au de. 
là du Tibre ;ce qui marque que le Diocéfe de Remeétoit borné 
à la feule ville. FLgun v » Hif. Eccl. L. g9. 

Rome a été prife cinq ou fix fois. Elle le fut par les Gaulois com- 
mandez par leur Général Brennusl'an 364 de fa fondation. Ala- 
ric Roi des Goths la prit & la faccagea l'an de J. C. 410. Gene. 
ric Roi desVandales, l'an 45 5. Odoarre Roi des Hérules , l'an 
467. Totila Roi des Goths, l'an $46. & enfinl'armée de Charles- 
Quint , l'an 1 527. auffi-tót repeuplée cependant, toujours gran- 
de &toujours magnifique. M. Harris fur des Ob(ervations Aftro- 
nomiques met Rome à 41 d, 51 m.de latitude, & à 3o d, 5m. 
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de longitude. Ec Mts de l'Académie des Sciences à 5o degrez 
10 m. de longitude ,& à 41d. $4 m. de latitude. 

Quant à l'origine du nom de Rome il y a différens fentimens, doy; 
quelqu.:-uns font fabuleux. On dit qu'Énée amena avec lui 
en Iralic une Dame Troyenne, qui fe nommoit Rome , Roms: 
qu'elle époufa Latinus Roi des Aborigenes , qu'elleen eut Ro. 
mulus & Rémus, & que ce fut à (a mémoire & en fon honneur 
que ces deux frères ayant conftruit leur ville ; lui donnèrent le 
nom de Rome, L'opinion commune eft pourtant que Romulus 
& Rémus font fils de Rhea Sylvia. D'autres tirent ce mot du 
Gréc POMB , force , en Latin alentia, nom qui fe trouve fur plu. 
fieurs médailles: & d'aütresde Rémus fils d'Érnathion , ou d'un 
Roi des Latins de méme nom. 

Rome fut adorée comme une Divinité, Martial, L. XII. Epigr, 8, & 
Frontin, De Aqueduit. L, 1L. lui donnent le titre de Déeile de la 
tèrre, Rome paroit fouvent fur les médailles, cafquée, cuirafée 
une pique en main,ou debout ouaffie fur un tas d'armes &de 
boucliers. Les provincesd' Afic furent les premières qui éigèrenx 
des temples à Rome, Tite-Live , L. XLIIIL C. 6. Tacite , Anni], 
L.1V.C. 56. Enfuite Hadrien en dédia un à Rome dans Rene 
méme , comme l'écrit Spartien dans la vie d'Hadrien, C. i 

La nouvelle R 0 « t. Conítantin donna ce nom à Conflantinoplz, 
qu'il avoit bâtie , & qui lui eft reftéavec le nom de Conftantino- 
ple , tant que les Grécs en ont été maitres ; car au Concile de 
Florence , le Patriarche Jofeph s'appelle Archevéque de Con. 
ftantinople, la nouvelle Rome, 

Rome ,cít encore le nom d'une petite ile du Congo , en Érhio- 
pie, Koma, Elle eft dans la rivière de Zaire ; à vingt lieuës aa 
deflus de fon embouchure. Nous y avons une Colonie. 

ROMÉLIE. Voyez GRECE, 

Lc Beglerbeglic de Row £ris ; ou de Rumelie. Romania Prafec- 
tura. C'eit le premier en ordre ,enétenduë & en forces, de tous 
les Gouvèrnemens généraux de l'Empire du Turc. 1l renferme 
toute la Gréce,la Romanie, la Bulgarie & la Belfärabie, Quoi- 
qe Conitantinople foit dans l'étendué de ce Gouvernement , 

phie en eft pourtant la capitale, & la réfidence du Gouvèr- 
neur, 

RoxEnsvvALL.f. m. Nom propre de lieu. Remerfvallia, C'£. 
toit autrefois une petite ville de la Zéelande. Elle étoit dans le 
Zuid-Beveland , fur le bord oriental de l'Efcaut ,à une licoé de 
Tolen; & un peu davantage de Bérg-op-zoom. Elle a été ruinée 
par les inondations. 

ROMESCOT. f.m. Droit que les Anglois payoient au S. Siége, 
- qu'on appellepluscommunément le denier S. Pierre. Voyez 

ENIÉR, 

ROMELtTE.f.f. Nom propre d'une petite ville de la vallée de 
Demona ;cn Sicile. Komerta, Elle eit furune colline , àuneou 

deux licués de Mefline, vèrs le couchant. MAY. 

ROMEY.Le Val Rom v. Feromei Vallis ,Vallis Romans, Cet 
un fort petit pays du Bugey, en France. 1l eft entre lemotde 
S. Sulpice &ckelui d'Arviéres, Seillel fur le Rhône en cft le [cul 
lieu un peu confidérable. Mary. 

ROMIEN. Voyez RAMIER. 

KOMIER, ou ROMIEU. f. m. Vieux mot , qui fe difoit au- 
tefois de ceux qui avoient fait vœu d'aller à Rome en péleri- 
nage ; aux toribeaux des faints Apôtres , à la différence 4. ceux 

ui alioient à la Térre fainte. Komi peta. Calixte II. dans ua 
cile tenu à Rome vèrs le commencement de l'Xle ficle oc- 
donna que les biens des Romieux feroient im treuga C pact. 

ROMINAGROBIS, f. m. Térme populaire , qui fe dir d'un 
homme qui cft gros ; fier, ou riche, ou qui tient [a gravité, Ai- 
mo craffus tumens, gravitatis ajfelator. C'cftun vieux mot Fran 
«ois fait par corruption de domine Grobis, Ce mot Grabis fignifioit 
autrefois Seigneur ou Milord. Bonet. Rabelais fait une plaifar- 
te défcriprion de Reminagrobis, & fousce nom il entend parler, 
& fe moquer d'un nomme Guillaume Crérin Tréforier de la 
Sainte-Chapelle de Vincennes , méchant Poëte , qui avoir fat 
l'Hiftoire de Franceen vèrs Francois , à ce que dit Pafquier. 

RominAcrosis , fignifie aufli , Un maitre matou ; un gro 
chat, Rominagrolis , qui cfi le Prince des Chats, ne fçauroit avoir 
meilleure mine, Voir. Felium princeps , primarius. 


S'il vient aupres de vousen Rominagrobis. S AR. 


ROMION. f. m. Nom d'un cap. Remionum caput , ancienne- 
ment ZAncyreum promontorium, C'eft un capde la Natolie. Il s'a- 
vance dans la mèr Noire, à l'entrée du canal de Conitantino- 
ple. Mary. 

ROmMOIS ;ouROUMOIS. f.m. C'eft une petite contrée de 
la Normandie, Peliecaffes Ager Rotomagesfis ou Rothomenfis ,& 
Rormenfis, Elle eft autour de la ville de Rouen ;dont apparem- 
ment elle a prisfon nom. M A z v, Valois, Jer. Gall, her 
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Les Archevèques de Roucnbattoient autrefois unemonnoie qu'on 
appelleen Latin Redomenfis. Un Rommois ou Roumois, 

ROMONT ,ou Rommonr. f. m. Nom propre d'un bourg 
avec château & Comté, Retandus. Mors, M ctoit autrefois au 
Duc de Savoye , & maintenantil eft dans le Canton de Fribourg 
en Suiffe. Marv. Valois, Nor. Gall. p. 486. 

ROMORANTIN. Voyez REMORENTIN. 

ROMDPEIZ. f. m. Vicux térme qui fe trouve dans la Coutume de 
Nevers, Tir, XII, art: 6, Térre nouvellement cultivée , en la- 
quelleil n'y a apparence ou mémoire de culture faite autrefois. 
"Terra rumpenda, Rupticium, Voyez Du Cangeàce mor, & Co- 
quille fur la Coutume de Nevérsà l'endtoit cité, 

ROMPEMENT.f. m. qui ne fe ditqu'en cette phrá(e :C'eft un 
grand rempement de tête: ce qui s'entend de ce qui fait un grand 
bruit, une grande importunité, ou unc grande applicariond'éf- 
prit. Tamultus, firepitus obtundens , follicitudo , cura. 

ROMPRE.v. act. & quelquefoisn. fe romps. J'airempu. Jerompis. 
Je romprai. Que jerompe, Que jerompiffe. Séparer les parties d'un 
cotps par violence en deux, ou en plu(icurs piéces, Rumprre , 
frangere , confringere, On atrouvé l'adretfe de rompre un bâton 
fur deux vèrres fans les caífer. Quand on rompt une larme de 
vétre pat la pointe ,elle fe fépareen mille piéces. Voilà un mur 
trop chargé , qui fe rompt , qui creve. 

Rot? £,cn faitde Jardins fe dit des arbres éxtraordinairement 
chargez de fruit ,(ibienqueles branchesen rompezt ; ne pouvait 
porter un fi pefant fardeau, à moins qu'on n'ait foindelesérayer 
avec des pérches. De LA Quint. Cc pommier a tant de fruit 
qu'il en rempr. L'an pailé les arbres rompoient de fruit ; cette an- 
née il n'y en a piéíque point. Les arbres rompent , tant ils foni 
chargez de fruits. Ces arbres remprent., lion ne les éaye. 10. 

Romrere , fignifie quelquefois fiinplement , Déchirer ; ufer. 
Seindere , confcindere , lacerare , dilacerare, Votre bas cft rompu, 
faites-y reprendre une maille. Ce pourpoint eft rompu , il y à 
un trou au coude, Cette capiflerie cft rompué , on y a fait un 
acroc , il la faut raccommoder. 1l s'cft rompu l'éflomac à force 
de crier, 

Romvne, fignifie auffi , Détruire , abaure , ruiner , renverfer. 
Deflruere , evertere , (ubvertere. Les gens de guèrre rompent ,bri- 
fcnt tout, On rompt les portes d'une villeavec un petard. Quand 
la mér rompt les digues de la Hollande, tout le pays eft inondé 
en peu dc tems, 

Roxrnt,en térmes de Guèrre, figniñe, Défaire, pércer, enfon- 
cer. Perramoere ; perfringere acies bolHum, Des le premier choc, 
ce bataillon fat rompu , ouvère & mis en fuite, Les Romains fu- 
rencrompus & dais par Annibal en la journée de Cannes. Au- 
trefois les Cavaliers Bifoicnt des délits de rompre une lance , de 
rompre en lice. Le Général a rompu fon camp; c'eft-à-dire ; a 
décampé ,a changé de pote. Il a fait rompre les ponts , il en a 
fait abattre , ou enlever une arche ; il a rompu les paliffades. 

RoxP& e, fc dit aufi en parlant des chütes, des bleilures, Fran- 
gere, infringere. Il et tombé de bien haut, il s'eft rompw le cou. 
Ceruises ^s cadendo frenit , infregit. I s'eftruc, il s'clt rompu les 
reins , il s'eft rompu un bras, une jambe ; pour dire, 5 s'cít 
démis un bras, une jambe. Ce fanfaron ne fait que menacer 

u'il rompra bras & jambes , il veut tout rempre. On dit en cc 
rap au figuré, qu'un Raporteur a rompt bras & jambes à quel- 
T pour dire , qu'il l'a fait condamner le plus févérement 

u'il a pu. 

R "s PR 3 fignifiz auifi , coucr, faireendurer le fuplice de la roug. 
Ferreo vite frauzere, On doit rompre deux hommes ce foir , on 
leur caflera les os. 

Rompne, lignilie auffi ,ôcer une clôture , une féparation. 4mo- 
vere ; diraere. On a rempa ce mur de féparation pour aggrandir 
fa cour, 1l a rempi fon parc, c'eft-à-dire, il a fait faire plufieurs 
ouvèrtures pour paller à travèrs, il en a ôté la clôture. . 

Rompre {a râble, rompre fa mailon , fon train , rompre ménage ; 
c'elt-à-dire , ne tenir plus table ouvérte, donner congéà fesgens, 
pour vivre en particulier & en retraite ,ou en penlion, Sumptus 
inanes coercere » temperare , reformare. 

Rowrne,fe dit aulfi des chófes où il y a difcontinuation , foit 
par fcacture , foit par autre obílacle. On dit que lespoftes font 
rompuës, quand on n'eft pas aífüré de trouver des chevaux aux 
lieux des poftes. Srationes veredorum interrupte funr. Leschemins 
foncrempus quand ils font dépavez ou enfondrez par lecharroi, 
par les pluies, les bourbiers, la gelée , ou par des foilez, ou tra- 
vérfes qu'on y a faites, Les chemins font tous rompus des tor- 
rens, V Auc. On fait des machines , des conftructions pour roin- 
pre le vent le fil de l'eau. Les flots bruyans le rompoiem en plu- 
fieurs endroits, T. | . 

On dit rompre l'eau àun cheval ; pour dire , l'empêcher de boire 
tout d'une haleine, lui lever la tétc pour le faire boire à divérfes 


reprifes. Equum ab aquá probibere, On dit aufliau Manége , rom- 


Tome IF, 
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Pre un cheval au trot , au galop, à la courfe; pour dite, l'éxèréct 


peu à peu À trotter, à galoper , à courir. 


Ro» pn # la mefure, Térme d'É(crime. C'eft reculer en arrières 


Ketrocedere, 


En térmes d'Oprique on dit que la lumière ou le rayon vifuel fe 
rompt , lorfqu'il paffe d'un milieu à un aütre plus ráre , ou plus 
dene , & c'eft l'élfer qu'on appelle réfradion , & qui eft le for = 


*ment des lunettes. Frangi , infringi. 


Rox»nr, fe ditfigurémenten chôfes fpirituelles & morales. U ra 


Géométre fe rempr la tête à chèrcher la quadrature du céicle, 
Caput allidere , defasigare, En Mulique, en Poefie , à la Danfe , 
on dit qu'on rompt la mefure, la cadence, quaud on ne fçait pas 
bien les régles préfcrites. 


Or ,v4 ,romps toi la téte C de jour Cr de nuit , 
Pális deffus un livre , Al'appetir d'un bruit , 
Qui nous bonore aprés que nous femmes fous tirre. RÉGN. 


On dit en amour , qu'on a romp fes liens., fes férs , fes chaines ; 


uand on s'eft dégagé d'une paffion. violente. Ameris vincula 
fet , Confringere , conterere, Un généreux dépit vient de rem- 
pre ma chaine, M, Scup. On dit auili, qu'on a rompu amitié, 
füciété, commérce avec quelqu'un. Toutes lesamitiez humaines 
Ícront anéanries , & toutes nos atraches feront rempues pat la 
mot. Nic. Vous chérchez à rompre les doux liens qui doivent 
nous unir. S, Eva. 


On dit auffi abfolument ; qu'on a ramp: ; pour dire, qu'on s'eft fa 


parc d'avec lui ,ou qu'on eft devenu fon ennemi, Fedus infrin- 
gere ; confringere, Le moyen le plus für de rempre avec un hom- 
me ; c'elt de l'obliger. Tour. Cela donna fujét de rompre avec 
les Parthes. Aut A Wc. On dicen ce fens , rompre une ligue, une 
alliance ; un traité ; rompre la paix, rompre un marché, un ma- 
riage ; un accord ,c'eft s'en dedire ; ou manquer à les conclure, 
On dit aulli , rompre l'aflemblée, la convér(ation,la conférence, 
La Rocusr. pour dire , en empêcher la continuation. Kempre 
fon voyage , fon deffzin ; pour dire, changer de réfolution. On 
dit encore , qu'on a rourpa fon jeûne. Vorr. Qu'on a rompu le 
caréme, quand on n'a pas obfèrvé la régle préfcrite pour jeü- 
ner,qu'on a rompu fes vœux. Voir. fon ferment , fa parole , 
quand on a manqué à ce qu'on avoit promis à Dieu, ou aux 
hommes, On dic auffi , qu'un Religieux a rompu la clôture , 
quand il s’eit échapé du Couvent. On dit aufi rompre des en- 
chantemens. 


Rompre ET DÉROMPRE ,en térmes de Philofophie hàrméti- 


que, veut dire faire la dillolution.qui eft la contrition des Phi- 
lofoghes, laquelle ne fe fait pas avec lcs mains, maisavec le feu, 
Solvere , diffelvere. Dic. Hin m. 


Row»n r. Les Marchanis de vin font unufage bien fingulier de 


ce mot. Quand ilsveulent éprouver du vin .Jlà en mettent dans 
un vérre qu'ils laiffznt quelque temsdécouvert , & s'il ne chan- 
gc point de couleur , ils difent voilà de son vin, il ne rompe 
poinr. Alrerari , fe corrumpere, Ce vin a été toute la nuit dans le 
vèrre fans qu'il ait rompx. Ce vin garde bien fon éffai ,car il ne 
remp: point ; c'elt-a-dire, garde bien fa force & fa couleur , 
quoiqu'il ait été éxpofe à l'air. 


En cèrmes de Challs, rompre les chiens , c’et les tirer des voyes 


de la bête m pourfuivent, les en dérourner , les leur faire 
pèrdre, Abducere , deducere. ll fe dit de la faüte d'un piqueur , 
ou d'un chaffeur qui palfent à travèrs deschiens lorfqu'ils cou- 
rent. 


*ll (e dit figarément pour, intérrompre un difcours , détourner la 


convérlation à une autre matière, /farare fermonem , abrumpere 
€ ad. rem aliam convertere, V alloit entamer ce difeours , & 
il vouloit vous fonder cette affaire , mais vous avez habilemenc 
rompu les chiens, 


De ive voix & par meffages , 

Tu me demandes mes ouvrages, 

Blaife , je vomps toujours les chiens, 
Mais frais-1u pourquoi je marchande ? 
Entre ioi , c'eff que j'appréhende 

Que tu ne ine donne les tiens, SEN ECÉ. 


A rour Row»pnz.adv, Toutau plus, au pisaller. Ad fume, 


Cette dépenfe ne peut aller quc jafqu'à telle fomme à tour roms. 
gre. J'aurai toujours mon recours contre un autre àronr rompre, 
au pis aller. 


Rompre, fe dir provérbialement en ces phräfes, On dit qu'un 


homme a rompu la glace; pour dire, qu'il a le prémier entre- 
pris unechófe hardie & périlleufe ou illicite, & qu'il a montré 
le chemin auxaûtres, Difficultates qua inre occurrunt perrumpere , 

erfringere. On dit auili, On vérrabeau jeu, lila cordene rompr 
HE fait de grandes promeiles, qu'on donne de belles é(. 
pétances de quelque chóie, On dit ironiquement d'un Fanfa.. 
Kxxk ion , 
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son, qu'il rompra tout, fon ne le marie. On dit auf, Rompre 
V'anguilleau genou, pour dire , Faire une chófe impoffible , ou 
prendre un mauvais moyen pour faire réuffir une affaire. On 
dit auffi, que des gens ont rompu la paille, pour dite ;que des 
amisou aífociez fe font brouillez ou féparez. Vovez l'origine 
de ce provèrbe à PA 1112. On ditencore ; parlant d'une femme 
groile , elle n'en rompra pas fi-tót. Ondicaufli , ll vaut mieux 
ployer que rempre , pour dire , qu'il vaut mieux céder , obéir , 
que de le pèrdre entièrement. On dit aufi. Kompre en vilièreà 
quelqu'un, pourdire, lui faire une querelle de gaictéde cœur, 
l'attaquet par des paroles offenfantes. On dit auffi , Ronpre les 
chiens, pour dire, Détourner ailleurs la convérfation, Voyez 
ci-deflus. Rompre le dezà quelqu'un ; Remprefesmelures, pour 
ze » Travérfer fes deffcins ,rompre quelque coup qu'il vouloir 
aire. 

Rox» u;vt, part, palf. adj. Fraflus , confraëtus. Il a toutes les 
fignifications de fon vèrbe. Bras rompu. Jambe rompue, Térerom- 
pue. Oreilles rompues , &c. Chemins rempar, Flots rompus , &c. 
Le ftile de Sénéque eft un file rompu , fans nombre & fans liai- 
fon. Boe. Il faut éviter la briéveté de Salufte, & ce genred é- 
crire concis & rompu qu'il affe&e quelquefois. 1 p. 

On appelle en Arithmétique unnombreremp# , uneunité divifée 
en plufieurs fra&ions, Numerus ] gr: »fradiio, 


Baätonsrompas , fe dic d'un. deilin de tapillerie , ou orneruent de |: 


quelques gravüres, qui fe fait par l'alfemblage & la diipofirion 
de plaficurs bácons enfemble, Commiffi baculi , vel radii. 

En Peinture on appelle couleur rompae , celle qui eft diminuée & 
corrompuë par le mélange d'une aütre, Coler refraitu:. 

Ronrv fe dir aufli de celui qui eft habile en quelque profcf- 
fion , pour s'y &re trop appliqué, pour l'avoir x e éxér- 
cec, Expertus exercitatus, ,verjatus , experi, Pour faire des Ta- 
bles Aftronomiques , il fauc être rompu au calcul ; s'être bien 
éxércé dans la fupputation. C'eft un vieux Miniftre qui eft rem- 
pu dans les affaires, habile en negociation. Ce Faéteur eft rompu 
dans le commérce. 

Ronx»v fe dit auffl de celui qui s'eft laf par quelqueéxèreice 
violent, qui fent de grandes douleurs dans les membres. De- 
fatigatus , defeffus , labore. confetius, Un homme qui a trop joué 
à la paüme , à laboule , qui a couru la polle , dit qu'il cft tout 
rompu, tout brifé. On dic auffi, qu'unjeu eft bien rempx, quand 
on a bien des cartes qui ne font pas de fuite, 

Ro»xn?v ,enrèrmesde Blifon, fe di desarmesou des piéces bri- 
fées & des chevrons dont la pointe d'enhaut eft coupée. Com- 
miffus. Voyez Brisure. 

À batons rompas. Phiâle advérbiale & provérbiale , qui fe dit des 
chôfes qu'on fait négligemment ou avec intérruption. Temere, 

fine colerentia. V ne travaille à cet ouvrage qu'à bátons rompus , 
de tems en tems. Je n'ai entendu parler de cctte affaire qu'à ba- 
tons rompus , pour dire; je n'en fcai pas la fuite , les particu- 
laritez, 1l. y a un jeu qu'on apscliade propôs rompu. 

On dit provèrbialement , qu'un homme a les bras rompu , quand 
il ne veut point travailler ; quoiqu'il foit payé d'une befogne. 
INegligenter , otiose , perfunétorié, Ce que l'éfpagnol dit agréa- 
blement » À dineros pagados braços quebrantados, 

ROMPTURE. f. f. Vieuxmot , térme de Coutumes, qui fe 
dit loríqu'il s'agirde vendre le feul fonds qui refte à un débi- 
teur , de tous fes biens; ce qui s'appellecas de rempture, & au- 
trement , cas de déconfiture. Diffraitio pradii quod debitori reli- 
quum eff ex omnibus facultatibus, Dans le casde romprure, fi l'hé- 
ritage cít couier , c’eft-a-dire , redevable de rente; le Seigneur 
précéde pour une année d'arrerages de fa rente , & les autres 
créanciers viennent enfuite chacun felon fon ordre d'hyporhé- 
que aulli pour une année ;& quantau réfidu du prix, s'il yena , 
tous lescréanciers du débiteur, duquel l'héritage eft faifi & (ub- 
haîté , qui fe font oppofez , contribuent au prix chacun à pro- 
portion de leur dette, Voyez les Coutumes de Boulenois arr. 
106, 142. d'Artois, art, 166, &c. 

ROMUALD. f. m. Nom propre d'homme. Romwaldus, S. Ro- 
muald Fondateur de l'Ordre deCamaldule ; mourut l'an 1027, 
âgé de 120 ans dont il en avoit pailf£ 100 dans la folitude. 

ROMULE. f, m. Nom propred'homme. Romulus, On honore à 
Concorde les SS. Martyrs Donat, Secondien & Romnle , avec 
quatre-vingt-fix aûtres , qui furent participans de la gloire du 
martyre, CHASTELAIN , 4 17 Février, On dit auffi Romezr. 
Voyez ce mot. 

ROMULUS. f. m. Nom propre d'homme, Romulus. Ce nom 
fe conférve dans notre langue quand on parle de Komtlus Fon- 
dateur de Rome,& diede aücres Romains;ou Latins, Mais 
s'il s'agic de quelques Saints ; qui ont porté ce nom dans le 
Chriftianifme on dit Rome ,ou. Remble ,comme nous l'avons 
dit à cesmots, Romans étoit fils de Mars & d'llia , fille de Nu- 
mitor. Romulut furéxpolé avec Rémus fon frère jumsau , fui le 
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Tibre, mais le berger du Roi nommé Fauftale , les retira , & le; 
donna à fa femme qui s'appelloit Laurentia, & qui les nourrir, 
Cette femme étoit une proftituée qui | pour fes débauches, par. 
toit le nom de Lupa , qui fignifie une Louve & une femme de 
mauvaife vie. C'eft ce qui fit dire que ces deux frères avoien 
étéallaitez par une louve, prenant /upa au fens propre, au lieu 
dufiguré, Dans la fuite Remulut & Rémus affe mblèrentdes bèr. 
gs & des brigans ; & bâcirent une ville ; à laquelle Romafes 

onna le nonr de Rome. Il fut premier Roi & Fondateur du 
Royaume des Romains, & après fa mort il fut mis au nombre 
des Dieux, &invoqué fous le nom de Quirinus. Voyez Ron, 
L. V. C. 32. 

R O N. 


RONCE.f. f. Arbriffeau épineux qui vient dans leslieux défères 
& incultes , qui fert à faire des hayes, Il pouffe des branches 
longues, foibles, anguleufes ; garnies d'épines fort piquanes, 
Ses feuilles font oblongues , pointuës, denteléesen leurs bords, 
rudes au toucher , blanchátres par deflous, noirátres pardeffus, 
d'un goût aftringent , attachées plufieurs fur. une queug, Se; 
fleurs font petites , blanches, compofées de cinq feuilles difpo- 
fées en réfe & lourenuës parun calice découpécn cinq parties, 
Loríque la fleur eit patlée il paroit un fruittond , ou ovale, fair 
comme une petite mure , compolé de pluficurs bayes pleines 
de fuc, enrallees les unes proche desaütres , rouges au commen- 
cement ; mais qui en murillant deviennent noires, ellésren. 
Férment chacune une femence. En Latin rubus vulgaris, five ru. 
bus frudu nigro. C. Bav n. La ronce eftaftringente & détèriive; la 
décoétion de fes branches arrête le couts de ventre, & les Beurs 
blanches des femmes: les feuilles máchées nettoyent lesulcères 
des gencives & de la bouche. Son fruit qu'on appelle mure de 
renaid , en Latin morum batinum ,eit autfi afhingenr & dééíf. 
La poudre à canon faite avec le charbon de ronce cft plus prom- 
te & a plus de force que la poudre ordinaire, 1l y a p'ufieurs 
autres élpéces de rences ; il y en a une qui croifloit autrefois 
abondamment {ur le Mont Ida , & qu'on appelle Framboifer , 
en Latin, rubus deus , fpinojus. C. BA v Hu, Voyez FR AMBOF 
SIE R. 

Ce mot vient de Italien rena, que quelques-uns dérivent du Sy- 
riaque ramcha, Mén, Du Cange ledérive de runchi , qu'on adit 
dans la balle Latinité en la méine fignification de rence, On adit 
auffiruncare ; pour dire,purgare agrum à jentibus, dont on a com- 
pôié le Latin «verruncare ; pour dire , arracher, 

Ronce ; fe dit fgurément en Morale, d-s difficultez qui (e trou- 
vent dans les études , & dans les affaires. Difficultates, Les pré. 
ceptcs de la Grammaire font les renzes & les épines des fciences. 
Le chemin de la vértu cit plein de rances, Avant que vousayez 
défriché cette affaire , vous trouverez bien des ronces. 

RONCEN. f. m. Nom d'un lieu dans Je Hainaut. Rernaum, 
Rodnacum, Rodenacunm. ll eft au confluant de la Haine & del Ef- 
caut. Nous lc nommons Érnay. 

RONCEROY. f, m. Unc haye, ou foffz plein de ronces, Gas 
vain, BOREL. Spinerum, 

RONCEV AU X, f. m. Nom propre d'un bourg du Royaume 
de Navarre, en Efpagne. Koncevallis, 1] eft entre Pampelune & 
S. Jean de Piéd-de-Port,dans la vallée de Renzevanx, où l'armée 
de Charlemagne, trahie par Ganelon, fut défaite par les Sara- 
fins, Marv. 

Chanoine Regulier & Hofpitalier de Roncevaux. L'Hopisl 
de Roncevaux dans les l'yrénées ,au Royaume de Navarre, aété 
fondé par Charlemagne ; felon quelques-uns. D. Prudencede 
Sandoval prétend néanmoins qu'il le fut par Dom Sanche Evé- 
que de Pampelune , vèrs l'an 1151. Il ajoute qu'il donna l'ad- 
miniftration de cet Hopital à un Chanoine de la Cathédrale 
de Pampelune , qui devoit y demeurer , & avoir la qualité de 
Prieur i Chanoines de Koncevaux : mais le Docteur Navarre 
eft du premier fentimenr, Cet Hopital «ft principalement établi 
pour recevoir les pélerins qui vont à S, Jacques. Ils y font (rris 
fplendidement par les Chanoines Réguliers qui y demeurent; 
& s'il fe trouve quelque pérfonne diflinguée, on lui déféce cet 
honneur, comme on fit au Cardinal de Bourbon, lorfqu'ilcon- 
duifitla Reine Lfabelle fille d'Henri IL. & femme de Philippe ll. 
Roi d'Éfpagne. Le Prince Dom François de Navarre, qui a &é 
Archevéque de Valence, étant Prieur de cet Hopital l'an 153! » 
en divifa lesbiens entrois parties du confentement des Chanoi- 
nes ; l'une pour l'Hopital , & les réparations ; l'aütre pour le 
Prieur, & la 3e pour les Chanoines. Clément VII. approuva 
ce partage en 15 32.les Lettresen furentéxpédiées par Paul IIl. 
fon fuccelleur , l'an 1 534. De Creícenze dit que lesChanoines 
de Roncevaux étoient diíciples de S, Jean de l'Ortie, qui vivoit 
au même tems que Dom Sanche Évêque de Pampelune reílau- 


rateur de cet Hopital, 
RONCIGLIONE. 
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RONCIGLIONE. f. m. Nom propre d'une petite ville avec un 
Comté de méme nom ,enclavé dans lc Patrimoinede S. Pièrre, 
Koncilio. || appartenoit autrefois au Duc de Parme, de méme 
que le Duché de Caflro; le Pape eft le maitre de l'un & del'ait- 
tre depuis l'an 1649. La ville eft fituée (ur le lac de Ronciglione; 
nommé par les Latins Ciosinius lacus, Mary. 

RONCINou RONCIIN.f. m, Cheval de (étvice. bon à la 
guèrre , venant de roff, c'elt-à-dire ; en Allemand , un cheval. 
Racurau, Voyez Roussin. Ou de runcins , ou de ref, che- 
val Allemand. Bonzt. 

ROND owpt. adj. Ce quieft de figure circulaire, ou qui en 
approche , foit en lignes, foic en folides. Rorifilus , erbicularis, 
&globofui, Un globe eltrend, parce que toute fa furface eft com- 
pôlée de cèreles qui ont un méme centre. Un cylindre c(t rond, 
parceque fa furface e(t comtpolée de plufieurs cèrcles qui ont 
méme diamétre & différent centre. Un cone eft rond , quoique 
fa furface foit faite de cèrcles qui ont des centres & des diamé- 
tres différens, On appelle poctiquement , la machine rende; ce 
qu'en profe on appelle le monde, San. Un vilbrequin fait un 
trou rend, Un chapeau a la forme rende, 

Row», fe dit auili à l'égard de la taille , quand elle eft gróffe & 
courte , vourés, ou venttuë. Globofus , [phericus , circularit, 
Cette femme eft groíle & ronde ,ellc cit rende comme une bou- 
le , ellea lesépaules rondes , pour dire, elle eft bofluë ; voutée. 
Cette homme a le ventre rond, il eftrond ; pour dire, il eft bien: 
faoul. Cette fille a les brasronds, corem li on lesavoir faits au 


tour, 

Row», fe dit auffideplaficurs chôfes qui ont relation au cércle, 
à la figure ronde, Numerus rotundas ; folida fumma, On appelle 
un compte rond en Arithmétique , un nombre (ans fra&ion; 
& un nombre parfait , quarré, cube, &c. Dansle commerceon 
appelle un mot rend ; un nombre où l'on vient par cértaincs 
gradations de nombres ordinaires & naturels, comme par di- 
zaines & centaines, de 1 y à 30. de jo à 1co livres, Onappelle 
une période rende , celle qui eft nombreufc, qui a une agréable 
cadence ; & une voix - , celle qui eft pleine, unie & égale, 
On dit qu'une toile eft ronde ;qu'un camelot e(l rond ; pour di- 
re ; qu'ils font bien unis ; fans nœuds , ni inégalitez, On dit 
que du fil eft rend , elt bien rend , pour dire , qu'il eft grós, On 
appelle de l'ofeille rende , celle quiala feuille ronde, Les Cheva- 
liers de la Table rende, 

Ros», en térmed'Anaromie fedit de pluficurs mufcles, Le qua- 
trième mufcledu bras eftle grand rend, ainfi nommé pour le di- 
ftinguer d'un aûtre, qui elt rend & plus petit. ll prend fon ori- 
gine de la particextérieure de l'angle inférieur de l’omoplate , 
& va s'inféreravec lc latiffimusà la partic fupéricure& intérne 
de l'humérus , un peu au deflous de fa tête qu'il tire en bas. 
Dionis. Le huitième eftle petit rond , ainfi appellé , parcequ'il 
eftau(Ti rond , mais plus petit que celui dont nous venons de 
parler ;il part de la côce inférieure de l'omoplate, proche fon an- 
gle inféricur, & va s'inférer comme le précédent à la partie poflc- 
tieure & fupérieure de l’humerus, pour la tirer en arrière. Ip. 
Le premier mufcle des pronateurs du coude fe nomme auffi le 
rond ,à caûle de {a figure ; il prend fon origine de l'apophyfe 
intérne de l'humetus par un principe fort & charnu , & va fe 
términer obliquement par un tendon membraneux à la partic 
extérne & plus que moyenne du radius. 1p. 

Entèrmes de Mufique, lesitaliensappellentb rond , ce que nousap- 
lonsb mol , à caüfe de fa figure ronde ; nommant b quarré ; 
par la méme raifon , ce que nous appellons? quarre, — 

Il ya auffi des notes qu'on nomme rondes ; c'eftlamême chôle que 
les femibréves, Elles fe marquent par un quatré en. lofange , 
traveríé de deux lignes horizontales, l'une fur l'angled'en haut; 
& l'aütre fur l'angle d'en bas. La ronde efl d'une mefure, Il y a 
des rondes pointées & des rondes non pointécs. La rende (culc , 
& fans le fecours du point » valoit autrefois les trois tems de la 
mefure en cértains rencontres, & en d'aütres elle devoit être 
fuivie d'un point d'augmentation , pour remplir les trois tems 
de la mefure. Voyez BrolTart , Di, de'AMufique au niet Tripola. 
Olaff. I. n. 2. éjpece. Triples de rondes , c’elt la triple majeure, 
ou grande triple ,ou triple de trois pour une, Voyez Broflard 
Ib. 1, (fpéce , & Ti iP LE» ci-delfous. 

Row D, fe dit figurément en chofes morales. On appelleun hom- 
me franc & rond, celui qui eft fincére , qui va droit en pefogne, 
qui ne chèrche point de fineffes. /nteger ; probur, fincerus. Je (uis 
homme fort rond de toutes les manières. Mor. 

Rowr,eft auffif. m.On dit unrend deboëte, lerend, ou le difque 
du foleil, an rend , ou un cércle qu'on trace fur terre. Difeus , 
cyclus, circulus, Molière décrit un ridicule qui crachoit dansun 
puits pour faire des ronds ; parce que la furface de l'eau quand 
elle cít tranquile , fe meut en rend (i tót qu'on y jettequelque 
chôfe. Les femmes appellent auffiun rond, le bourrelet qui leur 

Tome IF. 


RON. 


fett à relever leurs cheveux en fe coéffanr, 

Ronp ; fignifie aulli , tour ; enceinte. Orbi; terrarum , £yrus, Le 
ronddela tèrre à $820. lieuésde tour, ou environ. Ce Voyageur 
avi tout le rend de latèrre, Il a mefuré le rond, l'enceincede lae 
ville. Ton nom a rempli le rend de la térrc. MA. 

Ron p ,en térme de Manége, eft la pifte circulaire >qu'onappel— 
le autrement la velte, Circum atus , circum «itio, 

Rowmp p'rA v. Grand baflin d'eau de figure ronde , pavédegrai s 
ou revêtu de plomb , ou de ciment , & bordé d'un cordon de 
gâzon ,ou d'une tablette de piérre , comme le rerd d'eau du Pa 
lais-Royal à Paris. Quelquefoisces fortes de Baffins (2rvent de 
décharge du de référvoir dans les Jardins, DAviLER. Orbicularus 
crater y ciréulare labrum, C'étoient des poiffons qu'onavoitjettez 
dans le rend-d'eau, MAnic. 

Ron» ps Prox n. C'cít une grande plaqué de plomb qui a la 
figured'un chapeau fans forme ; de laquelle on fe fèrt pourtenir 
un chapeau en état. Difcus plumbens, 

RON D A.f, f. Nom propred'une petite ville dela Grenade , en 
Éfpagne. Arwmda. Elle eftauxcontins de l'Andaloufie ; fur la ri- 
viére de Guadiaro àdix lieuës de Gibraltar. On voit près de cette 
ville , Ronda [a Feja, quel'on prend pour l'ancienne ,Acimippo , 
petite ville de l'Éfpagne Bérique, Mar. 

RonpA, Sièrra de Ronda, montagnes dela Grenade, en Éfpagne. 
"runde montes, Elles font aux confins de l'Andalou(ic , entre la 
ville de Ronda , & celle d'Antequera, On y voit vérs la ville 
de Ronda , les ruines de l'ancicnne Succubo, patrie des Ancètres 
d'Antonin le Philofophe. Mary. 

RONDACHE. f. f, Élpice de bouclier dont fe fèrvent encore 
les Efpagnols , quand ils courent la nuit, Certa. 

Qui jerte un pain , un plat , une affiette , un couteau , 
Qui peur une rondache empoigne un éfcabeau. RécwiER. 

RONDE. f. f. Vilite que les gens de guérre font la nuit, pour 
voir fi on fait bonne garde dans un camp,dans une place. Circi 
tio vigilum , luffratio cuflodiarum. Faire la ronde, Régler l'heure 
de la ronde, Il (c preud quelquefois pour la troupe même qui 
fait la rende. La ronde va paíler. Le chemin qui eft furla murail- 
le, qui régneen dehors le long du parapét , s'appelle le chemin 
des rondes , & il eft large environ de deux pièds. 

Ronpe, fignifie auffi tournée, les pas qu'on fait en divèrs lieux 
delaville pour faire fesatfaires, pour éxércer fa commiffion, fes 
vilites, Circuitio, luflratio. Ce Solliciteut part lematin pour faire 
fa ronde, & ne revient qu'à midi, Lesrätsdecave vont faire leur 
ronde dans les cabacéts, 

Rox»ot, fignifie aulli le tour. Orbis menfe, Ce büveur a fait la 
ronde, ila bà toutes les fantez dela table : il a zecommencéune 
feconde ronde pour la fanté des inclinations, 

En rond , à la ronde, [ont des phiá(es advèrbiales, Orbiculatim, Se 
mouvoir en rod, Àst. Les cieux tournent en rond. Quand on 
danfe aux chaníons, ondanfe en rond, en cllipfe, & en pluíieurs 
autres figures, On boit à /a ronde, C'eít la plus grande beauté 
qui foit à cent lieuës 4 /4 ronde ; aux environs, 1l commande 
que l'on véríe du vin 4 /a ronde, Vauc. 

ROND D'EAU. f. m. C cít le baffin d'une fontaine, quand il 
e(t de figure ronde. Voyez Korn». 

RONDEAU f. m. Eit une éfpéce de Poëlie ancienne. Rbytbmus 
orbicularis. Lc communelt compôlé detreize vérs , dont il y en 
ahuit d'une rime & cinq de l'autre. ll eftdivi(&en trois coupléts; 
& à lafin du fecond &du troifième, le commencement du ron- 
deau eft répété en fens équivoques , s'il eft poffible. Lefimple a 
dix vèrs fur deux rimes, & fur trois coupléts , avecdeux chutes. 
Un rondeau cít très-méchant dés qu'il n'eft pas très-beau, P. 
Rap». ll y ade fort beaux rondeaux dans Maroc & dans Voiture. 
Danstous les anciens rendeaux le vèrsqui précéde la chüte a tou- 
jours un fensfint , qui nc laifle pas de (e joindre agréablement 
à celui de la chute, fans qu'ilendépende néceffairement. Cette 
réglebien oblérvée rend lerondeau plusingènieux, & l'on nc doit 
pas négliger cette &neffe. Més. 


Villon le prémier , 
AA des réfrains réglez affervit les Rondeaux. Bort. 


Le Rondeau né Gaulois a la najvet£, lp. 


RoNDEAU REDOUBLÉ , cítuneautre Poëlie compofte de fix 
quadrains, fur deux rimes, & une chüte. Ryrbmus orbicularis 
duplex, Les vèrsdu premier font entiérement cépétez à la fin des 
quatre quadrainsfuivans, & à la fin du dèrnier cft répété le pre 
mier mot du rondeai, Il y en a aufli des éxemples dans Marot. 
Les É(pagnols appellent cette forte de Pozfie des glofes, 

Ménage dit que Rendess a été ain(i nommé de fa forme ; & parce 
qu'on retournetoujours au premier vèrs,;commedans un rond, 
ou cercle, enrevenant fans celle au commencement, 

Ronpsau ,enMufique, eft unc éfpéce de refrain, quand à la 
fin d'un coupléton en répéte le commencement, Mais ce n'eft 

KKxxx ij qu'improprement 
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qu'improprement que cela s'appelle rondean, Jntercalaris canti- | 


lena, 
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Roffinante& Grifon renflent après l'avoine, ComËptE pe Dow 
Quicuor. 


Ronwveau,en ArchitsCture eft la mémechófe, quel'aftragale, Ce mot vient de runculare ,diminutif de runcare , qui fignifie la 


ou la baguette, Affragalus, 

Ronpvsau.C'eit auffi lenom que lesPiriffiers donnent àun ais 
coupé en rond ; fur lequel ils mettent leur pátilferie. Adagis , 
magids Nousn'avons pasaílez de rondeaux pour mettre route 
cette párillerie. 

RONDELER , vibe n. Qui s'eft dit autrefois pour faire des 
rondeaux. Bong. Rythmes orbiculares componere, Ait de Rhé- 
thorique ; ancien. 


Cette manière de von delet 
Sért aux Chanfons de Afafique. 


RONDELET,ftrs. Adjectif, diminurifde rond, Il (e dicdes 
tailles qui commencent à fe giter , & à groffir un peu trop. 
Cette. femme commence à être rondelette, Orbiculatns, Craffi- 
culus, 

Ronpzrzr. f. m, Térme de Poëlie Éfpagnole. C'eft une forte 
de coupletqui contient un cértain nombre de vèrs. On l'appelle 
rondelet parce qu'ona coutume de chanter les rendele/s dans lcs 
allemblées où l'on daníe, Tempo. AR T8 Pogr. ll ya de grands 
& de petits rordelets. Renciro. Cantilena circularis, 

RONDEILE. f. f. Éfpéce de bouclier rond dont étoit autrefois 
armée l'infanterie, Parmula, ll y a à Paris une ruë qu'on nom- 
roit autrefois de la rondelle , où l'on faifoit ces fortes de bou- 
cliers , & par corroption on la nomme à préfent de l'hirondelle. 

Ronpele , eft au(fi un cifeau arrondi dont on fe fert en Scul- 
pture, Scalper orbiculatas , vel femicircularis, 

La rerdelle eft auiTi une é(péce de virole. FéLrB1en. ll. y a des ron- 
delles de cuivre férvant pour les moules des plombiers, 

R ONDEILIER. f. m. Soldat qui portoit à la guerre. le bou- 
clier qu'on nommoit rondelle, Pelratus miles, Parmula armatus 
miles, 

RONDEMENT. adv. En rond , d'une manière ronde. Keran- 
dé. La plus grande difficulté d'un Tourneur eft de tourner bien 
rondement. 

RonpementT, fe dit auífi au figuré, pour dire , franchement 
& fincèremenr. Pracise, ingenue , candide, C'eft un brave hom- 
me qui va rendement en belogne, qui ne fubcilife, qui ne finaile 
point. 

RonDeMmenT »fignifie encore, Uniment , d'une égale force. 
Æqualiter, libere. Un homme qui marche rendement & (anss'ar- 
récer, avance bien du pays. Un maitre aimebien un compagnon 
qui travaille rendement , qui ne chomme point , qui nc quitte 
point fon travail. 

RONDEUR. f.f.Qualité dece qui eft rond, Rorsmdiras. Hl y a 
des rondeurt de différentes figures, des rondeurs (phériques , des 
rondeurs cylindriques ; coniques , fpirales, &c. Cette colonnea 
tantde rondeur & tantde longueur, On dit au(fila romdear d'une 
léctre ; la rondeur d'un marteau, 

RONDIN. f. m. Bâton rond ; ou buche ronde qui n'eft point 
fenduë en quartiers, Lignum rotundum, Les roxdins (ont pius 
promts à brüler que le bois de quartier. 

Ron pin, fe dit auffi des bárons ronds & cylindriques qui fèr- 
vent à plufieurs Ouvriers pour faire des tuyaux de plomb, ou 
férvit a noyaux à leurs moules. Cylindras. 

RONDINER. v. act. Cemot e(t bas & ne s'écrit point. C'eft 
donner à quelqu'un descoupsde rondin. Onle rendina comme 
il faut. Egregri? fsfligatur. 

RONDINLf(. m. Eltune éfpéce de poiffon qu'on trouve au Bré- 
fil, qui eft le méme que le poillon volant, Kondinins pifcis. 

RONFLE. f. f. C'éoit autrefois unc éfpéce dejeu. Ou appelloit 
auffi ronfle au jeu de piquet cequ'on appelle aujourd'hui poinr. 
Ainfion difoit compter fa ronfle ; pour dire, er i fon point, 
Ce mor n'et demeuré en ufag: qu'en cette phrâfe provérbiale : 
Jouer à la ronfle ; pourdire , dormir profondément & en ron- 
flant. Ronchario, 

RONFLEMENTT f. m. Bruit de ceux qui ronflent; réfpitation 
qui fe fait avec bruit lorlque l'on dort. Dec. Ronchorum emiffio. 
Le ronflement de cet homme empêche de dormir tous ceux qui 
couchent dans fa chambre. Ronflziuert. ne mc femble pas mau- 
vais , & il ne doit pas être mis au nombre des barbarifnes. 
Con x. On le dit particulièrement des vents & de la mèr. On 
entendoit le ronflement des vents & dela mér ; qui faifoit trem- 
bler les plus aífurez. 

RONFLER. v. neut, Refpirer en dormant, avec bruit ;ce mur- 
mure eft caufée par quelqueobflruction,ou autre difpofitiondes 
marines. Seertere ronchizare, Il eft incommode de coucheravec 
desgens qui ronfienr, Is renflent (ut des fachèts d'ambre, Mar. 
Monmari ronfle commeil faut. Mor. Les chevaux ronflent auti 
pat vivacité , par colérc , par peur, ou en fentant les cavales. 


méme chofe, 

Ronrzen, fe dit par éxtenfion , & dans le difcours familier, 
du bruit que font les canons dans une batterie ; de plufieurs vio- 
lons aemblez dans un bal ; de grós tuyaux d'une orgue qui 
jouë , d'un vent impétueux qui palle par de petites ouvertures, 
& de plufieurs autres bruits qui imitenc celui des gens qui rs». 
flent. Roncbes emittere , buccinare. 

Faire renfler des vèrs. Mot, pour dire , les prononcer avec emphi. 
fc. Werfus enfbhaticé. buccimare. Mais cela ne peut être d'ufage 
que dans le ilile comique , ou de convéríation familière, 

RONFLEUR, zusz.Íf. m.& f. Celui ou celle qui ronfle. Car. 
nicen jugiter ronchizans, Ce ronfltur (c. fait entendre d'un boat 
de la maifon à l'aütre. 

RONGE. f. m. Térme de Vénerie, On dit que le cèrf fait le 
ronge, quand il rumine, Ruminatio. 

RONGER. v. act. Rogner avec lesdents; ôter la chair d'aurour 
d'un ós avec les dents ; couper avec les dents à plufieuts & fré. 
quentes reprifes, edere, corrodere. Les chiens rongen: les ôs. ll y 
avoit fi peu à diner à ce feftinqu'il a fallu repaller les ós , & les 
renger. 

RowcrR, feditauffi du dommage que fait la vèrmine, foit avec 
Ícs dents , ou autrement, Abrodere. Les râts rongente grain & 
les hardes. Les vèrs rongent les étoffes , le bois , les livres. 

Rowcs n, fc dit auffi din corps quien ufeou confume un aütre 
petit-à-petie, Corrodere , eredere, La gallele ronge. S. Auawr. 
La mér ronge fes bordsinfeniblement. La lime ; l'eau forte , la 
rouille , rongent le fèr, & les autres métaux. La falure de la mé 
ronge les piérres. Les poudrescaufliques rengens la chair Letems 
rongé tout. 

RONGER , S'cít dit autrefois pour ruminer. Bible Hif, Bétes 
défendues, Le pourceau ne ronge mie , encore qu'il ait le pié 
fendu. Bon x 1. 

Rowucz n, fe dit figurément des chófes qui remgent qui inquic- 
tent; qui tourmentent; ou qui confument l'éfprit , ou le bien, 
Exedere ,praredere. La jaloufie ronge cruellement l'éfprir. Le 
vèr de la confciencerenge étèrnellement le cœur, 1l eft homme 
à réfléxions profondes : & il adans l'éfprit decértaines chimères 
rafinées qui lui donnent fujét de fe renger le cœur. Ls Cn. p'H. 
Lesfoucisdes aväres les rongent route leur vie. M. Ésp. Plus d'un 
remords nous renge, Dss-H. Il fut long-temsà fe ronger l'éfprit 
de foucis. AaLAwc. Redourez les foins rengeansde la pauvreté. 
S.Év&. Defuncítesremords il a l'âme rengée.Gon. Les Rlareurs, 
les paraficesrongent les Grands, Cesneveux ont rea? leuroncle 
jufqu'aux ós. Les Sèrgens reugent lebonhomme. Les Procureurs 
rengent leurs cliens, & ne les laif[znt point fortir d'affaire vent 
qu'ils trouvent dequoi ronger, 

RowcGER ses ONGLE s. C'eft mordre fesoncles , & en déts- 
cher méme quelque chófe à force de rêver profondément. Us- 
gues rodere ,obedere. Ce font ordinairement les Poétes qui font 
fujéts à fe renger les ongles. Ce Poëme fentbien fes ongles rer- 
gez , dit Pèrle: demerfes fapit ungues. Nargue ,c'eft trop rêver , 
€'cít trop renger fes ongles, S. Amanr. 

Row rn, fc dit provérbialement en ces phráfes, Cet homme eft 
contraint de renger fon frein, ras decequere , fsptrimen animi 
egritudine, D'attendre. une occafion favorable de (c venger, 
d'obtenir quelque einploi, &c. On lui a donné un ós à ronger ; 

r dire , on luia fulcité quelque affairequil'occupefort, qui 
'amule & l'empêche de fonger à nuire à autrui, Negeria faref- 

- fere. Ondit auffi de celui qui n'a point d'emploi,ou quin's pas 
dequoi manger , qu'il renge fon rátelier , qu'il renge a litiére. 

RONTEIZ. f. m. Vieux mot, C'eft dans laCoutume de Nevèrs, 
Tit. XIL Art. LX, Unetérre qui n'a point été labourée depuis 
long-tems ; mais en laquelle il y a apparence ou mémoire de 
culture ancienne. Voyez Coquille fur cet Article. 

RONTOILES. Vieux mot. Fillon, 


Je fus battu com à rontoiles , 


C'eft-à-dire , tout nud, Bone. Nudus, 

RONVILLE. f. m. Nom d'une poire. Le ronville, eft une poire 
d'hivér, La Quiwr. P. II, p. 369. 

RÓNY ; ou RÓUNI.f, m. Nom de lieu. Rodonigm , Ronttum. 
Il eit dans l'Évéché de Chartres fur laSeine , entre Mante & 
Vernon. Valois ; Nor. Gall. p. 479. 


RO O, 


ROOMBOURG. f. m. Nom propre de lieu. Preterium Agrig- 

pins. C'elt un village de Hollande , près de Leyde. 
ROOUS,ROUS,(. m. Nom propre d’une des ifles Orcades. 
Roufs, Elle n'eit éloignée que d'un mille de celle de Mainland. 
Elle 
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Elle n'a qu'une licuë de long, &autant de large ; mais elle cft 
fèrrile en bléd & en orge. MA rv. 


R O P. 


ROPO,OROPO. f. m. Nom propre de lieu. Orepus. C'étoit 
anciennement une petite ville de l’Achaïe, Ce n'eft maintenant 
u'un village de la Livadie ; en Gréce. ll eft fur Te bord oriental 
la rivière d'Afopo, à unc licué & demie du golfe de Négre- 
pont. Marr. " 
ROO, 


ROQUE DE NON , ou Anone, Nom de lieu, Annons. C'eft 
un bourg du Duché de Milan en Italie, ll e(t dansl'Aléxandrin 
fur le Tanaro environ à trois licuës au deffus de la ville d’Afti. 

ROQUEMADOUR, ou ROCHEMADOUR, f. m. Nom 
propre d'un bourg du Quèrey, en France. Rupes Amatoris, left 
présde Dordogne ; à huit lieuës de Cahors, vérs le nord. Quel- 
que petite conformité de nom fait conjeéturer qu'il pourroitétre 
l'ancienne Rocomagerius , petite ville de la Gaule Aquitanique. 
Mary. ll a pris fon nom de S. Amateur ,qui y a vécu. Valois, 
Nor. Gall, p. 488. 

ROQUEMORE ,ROCHEMAURE. f. f, Nom propre d'un 
bon bourg du bas Languedoc ;fitué fur un rocher elcarpé,dont 
le Rhone lavele piéd, acinq lieu:sd'Uzèz, vers lc couchant. Le 
Pape Clément V. mourut a Roquemaure l'an 1314. 

SAN-ROQUE, c'eft-à-dire , Saims Roch. Baixés de San- Requo , 
c'eft-à-dire ,les Balles de S. Roch, Syrrbis S, Rochi, C'eftun grand 
banc de (able , fué dans la mér du Bréfil, fort près de la Capi- 
tanie de Rio-Grande, Mary. 

Roquentin.f.m.Térme burlefque qui fe dit des vieillards 
qui radotent.Tous ces vieux Rogwentins-là, MAscUR. parlant de 
Scipion cr d'Ennius , d' Antigone c xri up i 

ROQUE R. v.aét, Térme du jeu des Échèrs. C'eft approcher lc 
Roc auprès du Roi, & paffer le Roi par dérriére pour le placer 
à l'autre cafe joignante. Turrim ad regem latrunculorum admove- 
re. Pour raquer il faut n'avoir point remu£le Roi ni la tour, & ne 
point paffer , ou (e mettre enéchec, On ne reque qu'une fois. 

ROQUES. f. m. Nom propre d'homme. Roch, S. Rocques Évê- 
que d'Autunavoitété moine à Luxeu fousS. Euftäfe. C'eft ainfi 
qu'on lenomme& à Autun, & à Bafle où il mourut , dans le 
Vile fiécle, CHasrez, Martyr. T. l.p. 400.67 407. | 

ROQUET. f. m. Eft une éfpéce de manteau qu'on portoit autre- 
fois , qui n'alloit que juíqu'au coude ; & qui n'avoit point de 
collet. Palliolum, Le roquet a palle desmaitresaux laquais, & en- 
fin il eft demeuré aux bouffons Italiens, 

Borel le dérive de rock, vieux mot François qui fignifie une robbe, 

Ce mot vient de rochus , tunica, Bon gy, Voyez Rocnzr. 

Roquer, eítauffi un petit chien quia lesoreilles droites, & le 
poil court. Catellus, 

ROQUETTE. f. f. Plante qui poufledes riges À la hauteur d'en 
viron deux piéds. un peu veluës.Ses feuilles font femblables à 
celles de la mourardeblanche , mais plus petites, cendres, fans 

il. Ses fleurs font àquatre feuill:s difpolées encroix, de cou- 
Le bleué , ou plutôt jaüne tirant fur le blanc ; rayées de noir, 
foutenuës par descalices velus. I leur fuccéde des filiqueslon- 
gues qui fe divilenren deux loges remplies de quelques femen- 
ces prefque rondes,jaünes. Sa racine cft mnué, ligneufe,blan: 
che. En Latin Eruca latifolia aba fativa. Diofcoridis, C. Bauu. 
On cultive cette plante dans les jardins; clle eft d'un goût ácre; 
on en mêle dans les falades: elle eft propre pour éxciter à l'a- 
mour s pour garantir de l'apopléxie , pour faire éternuer, Il y a 
plufieurs autres éfpéces de roquerte, Ll y en a de fauvage qui croit 
contre les murailles, aux lieux incultes & fabloncux. La requete 
eft une éfpéce de creflun alénois qui fe mangeen (alade , mais 
quia le goût plus fort que le creilon. La Quinr. 

R OQUEV AIRE. Petit bourg de Provence, Rwpes varia, Il eft 
fur la Vaune ; un peu au-deflus d'Aubagne ; à deux licuës de 
Maríeille. M 4 T v. 

ROQUILLE. f. f. La moitié d'un demi-(ctier , qui eft la plus 
perite des mefures de vin. Octava quadrantis, 
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RORELLE. f. f. Plante à laquelle on a donné ce nom,parcequ'on 
trouve toujours dans le creux de {es feuilles des goutes d'eau , 
comme fi c'étoit une rófée. On l'a auffi appelléc res felis par la 
même railon. Voyez Ros soris. 


ROS. 

ROS,ou ROT. f. m. Nom propre de lieu, C'a été une petite 
ville de la Vindélicie; maintenant ce n'eft qu'un village de la 
Bavière, fitué fur l'Inn , vis-à-vis de Ried , & près de Waffer- 
bourg. Ref4 anciennement zdurufiimi. M A T v, 
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Ro s,eft encore une petite ville autrefois Épifcopale. Rjojus, Elle 
eftdans la Syrie, fur la côte , entre Antioche & Aléxandreite. 

ROS ,ossz. f. m. & f, Nom propre de peuple. Ruffe, ou Ruffiens 

enne, Rufíus, Vèrs l'an 860. les Res ; c'eft-à-dire ; les Ruffes, na-- 
tion de Scythes très-cruelle firent. des incurfons à l'entrée du 
Pont-Euxin , pillant tout, & tuant tous les hommes qu'ils pre* 
noient, jufqu'aux ifles les plus voifincs de C. P. FLeunv, j£, 

ROSA CEN d'un bo 

: LE. Nom propre d'un bourg avec un petit port, Rofa, 

ll ct dans la Livadie , fur le golfe de piden e dnce 

+ le prend pour l'ancienne Siphe ; petite ville de la Boétie. 
ATY. 

ROS ACE. f. £. Tèrme d’Architeéture, M. Félibien écrit rofaffe. 
Grande rôfe qui fe fait de différentes manières, & dgnganorne 
& on remplit les cailles des compartimens des an at- 
fonds, &c. DAvirrn «On dir autrement. rofon, Acanthe fe 

ROSAGE.f. m. ou ROSAGINE. f. f. Plante qu'on appelleau- * 
trement pei à , en Grèc & en Latin nerium , ou rhododen.. 
drum. C'eftun poifon violent non feulement aux hommes , mais 
auffi aux animaux. Voyez LAURIER ROSE, ) 

ROSAPHAR. f. m. Nom d'un cap. Refapharium;anciennement 
Pertenium promontorium. Capde la Tartarie Crimée. Il s'avarice 
dans la mèr de Zabache , & il comprend les petits caps'de Pos 
digo, de Taro ; & de la Pointe-blanche. Mary. 

ROSAIRE. [. m. Chapeletcompofé de cinq ou quinze dizaines 
de grains , pour réciter autant d'Ave Maria l'honneur de la 
Vierge. Beata Virginis ro[arium. Les Jacobins ontétabli la Con- *, 
frairie du refaire , dont ils font la fête les premiers Dimanches ! 
du mois, Maisle P. Luc d'Achery prouvequcelere[aireétoit déja |, 
enufage dès l'an 1160. & qu'ainfi l'Ordre de S. Dominique fa —— 
fervi depuis qu'à le rendre plus célébre. On ne Ícair pas cértai- 
nement qui en eft l'Inftituteur. Lesuns difent que c'eft Paulus 
Lybicus ; d'aütres veulent que ce foit S, Benoit ; d'aütres le Vé- 
nérable Béde ; d'aütres l'attribuent aux Chartreux, ou à Pièrre 
l'Hémite, ou enfin à faint Dominique , qui cependant felón ce 
qu'on vientde dire n'en peut être que le réftaurateur. Ceux qui . 
l'attribuent à faint Dominique varient fur le tems de fon infti- 
tution , les uns La mettant en l'année 1268. lorfqu'il préchoic 
contre les Albigeois ; d'aütres prétendantque ce Saint avoit déja 
établi cette dévotion dans le cours des Miflions qu'il avoit faites 
en Éfpagne avant qu'il paffät en France. 


- 


Onpaz pu S. Rosaire, ou de Notre-Dame du Rofaire, 


Schoonebecx & P. Bonanni Jéfuite attribuent à Saint Domini- 
que l'établiifement d'un Ordre de Chevaliers qui portoient ce 
nom : mais ce Saint n'a point établi d'Ordre fous le nom du 
Rolaire,& ces Auteurs ont fait fans doute un Ordre militaire 
de l'armée des Croifez ; qui fous la conduite du Comte de 
Montfort, combattit contre les Albigeois. Car il prétend que ce 
Comte étoit de cet Ordre, Favyn y confond suit l'Ordre de la 
Milicede Jéfus-Chrift dont nous avons parlé en fon lieu, T. IL 
p. 881. & T. Ill. p. 899. aveccettcarmée des Croifez : il donne 
à cet Ordre pour marque une croix fleurdelifée. L'Abbé Jufti- 
niani & M. Héirmantdifent que l'Intlituteur de cet Ordre fuc un 
Archevéque de Toléde nommé Frederic , qui l'établit après la 
mottde S. Dominique, qu'il lut donna la régle de ce Saint , & 
pour marque unecroix blanche & noire, términée aux éxtrêmi- 
tez en fleur de lys; & au milieu de laquelle étoit un ovale où 
l'image de la Sainte-Viérge étoit reprélentée , fourenant d'une 
main l'Enfant Jéfus fon fils , & de l'aütre tenant untofaire. Le 
P. André Mendo dit que ces Chevaliers portoient l'image de la 
Sainte-Vièrge non pasdans!e milieu de la croix, mais au deflus, 
& que cette croix étoit blanche & noire, comme celle que por- 
tent lesOfficiers de l'inquifition , qu'ils écoient obligez de réci- 
ter le rofaire à càrtains jours. Deux chôfes font douter le P. Hé- 
lyot fi cet Ordre eft véritable, 19. C'eft qu'on dit qu'il avoit la 
régle de'S. Dominique , & que ce Saint n'a point fait de régle, 
& a donné à fes Religieux celle deS. Auguftin. 19. C'eft que les 
Hiftoricns de l'Ordre de S. Dominique n'ont pas dit un motde 
cet Ordre. Cete raifon e(t convainquante, La première n'cft pas 
bonne, Par réglede faint Dominique ; on entend celle qu'ila 
laillée à fon Ordre,quelle qu'elle foit. P. Héivor, T.I. C. 30. 
CorLisR cérésre pu Rosaire. Nom d'un Ordre de 
filles dévotes, in(titué, fi l'on en croit le P. François Arnoul Ja- 
cobin, à lafollicitation d'Anne d’Autrichemere de Louis XIV, 
l'an 1645. Le Collier de cet Ordre ; & duquel il prenoit fon 
nom devoit tre compófé d'un ruban bleu enrichi de rófesblan- 
ches ; rouges& incarnates entrelafTées de chifres ou lettres capi- 
tales de l'/4ve & du nomde la Reine Anne d'Autriche. La croix 
devoir être d'or , d'argent ou autre émail, felon la qualité & 
les facultez de celles qui la devoient porter, Cettecroix devoit 
être à huit rais, où d'un côté il y auroit cu l'image de la Sainte- 
Vièrge, & de l'aütrecelle de S. Dominique,chaque rayon poin- 
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meté avec une fleur de lys dans chacun des angles de la croix, 
qui devoit être attachée à un cordon de foie & pendre fur la 
poitrine, Cet Ordre devoit être compófé de so files dévores , 
fous ane Intendante ou Supérieure. Quand la noblelle du fang 
fe rencontroit avec la vérta & la piété dans les filles qui fe pré- 
fentoient , eilesdevoient être préférécsa celles qui n'ctotent pas 
nobles, On pouvoit les recevdir dès l'âge de dix ans ; aprés un 
mois d'épreuve ; mais avant quc d'être admifes , elles devaient 
être aflociées à la confrérie du refaire. On pouvoit établir cct 
Ordre dans tous les lieux où il ya une confrérie du refaire , & 
rendre des filles des environs, (i l'on n'en trouvoit pas $5 dans 
e lieu même ; À condition néanmoins que dans chaque Eglife il 
y en cüt dix. La Reine, oa celle qui tenoic fa place, recevoir les 
filles, en leur donnant le collier que nousavons décrit ci-deilus. 
Le P. Arnoul précend avoir obtenu des Lettres-patentes pour 
l'érabliffementde cet Ordre ; mais quoiqu'il en foit, cela n'a pas 
eu de fuite. Voyez l’{nffitation de l'Ordre du Collier ccl.jle du 5. 
Rofaire par le P. F, Arnoul Relig. del'Ord, de $. Deminig. à Paris 
1645. &le P, Hélyot , T. 7/1. C, 30. 

Rosaire, eft aufli un vaiffeau de Chymie qui (2rtà la diflilla- 
tion, ll y aauffi un livre de pièere philofophale fom éflimé, 
qu'on appelle le Rofaire des Philofophes, Rojarium. flillatorisin ; 
i'bilofopicum., 

Rosaun s. Rofariuse(tle nom d'une ancienne monnoie d'Angle- 
térre ,qui fut décriée en 1299. & en 1300. Elle étoitairíi nom- 
mée , parcequ'il y avoit une rofe frapée fur fon revers, Hoffman, 
C'eft apparemment la même chôfe que le Noble à la rife. 

ROSALINDE. f. f. Nom que les Fleuri(tes donnent un ccillet 
qui ala méme rellemblance que l'Ifabelle, fauf qu'elle ne fleucit 
pas fi large ni fibien, Mori x. 

ROS ARNO. f. m. Nom propre de lieu, Rofarnmm. C'étoit an- 
ciennement une ville des Bratiens , nommée Afedama, Elle fut 
Épilcopale,& s'agrandirdesruines de Soumis, autre petite ville 
des Brutiens , détruite par les Sarrafins ; elle n'eft maintenant 
qu'un village litué dans la Calábre ultérieute ; près de la rivière 
de Métramo, au Levant de Nicoterra, où fon Évéché a été tranf- 
féré. Mary. | 

ROSAT. adj. m. Cequieft compófé de rofes. Rofacess ,rhodinus, 
On fait du vinaigre rôfat pour les falades. Les Apothicaires font 
du miel rófat ; du fyrop , de l'onguent réfat , pour divers remé- 


des. 

ROSCHILD, ROSKILD. f. m. Nom propre d'un ville du 
Danemarc , fituée daas lille de Zéelande , au fond d'un petit 
golfe, où elle a un port ; à fix. lieuës de Copenhagen , vèrs le 
couchant, Rofchildia. Rofchilde a un Évéché ; elle eft celébre par 
la paix qu'on y fit entre la Suéde & le Danemarc l'an 1658. & 
elleeftle lieu de la fépulture desRois de Danemarc, Marv. 

ROSCIUS ,ROSCI A. Térme d'Antiquaire, Nom d'une fa- 
mille Romaine. Rofcius, 4, La famille Kofcia étoit plébétenne, 
Car L. Rofcius Otho Tribundu peuple qui porta la loi thcatra- 
p oit. Patin ne raporte qu'une feule médaille de la faille 
Rofria, 

ROSCOMEN. f. m. Nom propre d'un bourg de Connacie , en 
Irlande, Refcementim, M c(t chèf du Comté de Refcemen , & firué 
à lixlieués de la ville d'Athlone , vèrs le feptentrion. occiilen- 
tal, Rofromen a féance & voix dans le Parlement d'irlande , & 
il a eu un Évéché , qui a été transféré à Elphin. Marv. 

Comtéde RoscoM tu. Rofcomenfit Comitatus. Contree de la Con- 
nacie en Irlande. Elle eit féparée de la Lagénie par le Shannon, 
& bornée ailleurs par les Comtez de Galloray , de Mayo, de 
Siégo & de Létrim. Sa longueur du nord au fud, elt de vingt- 
trois lieués , & fa plus grande largeur de dix. Rofcemen , qui lui 
donne le nom, Tulsx & Elphin en. font les lieux principaux. 
Maty. 

ROSE. f. f. Rofa, Sorte de fleur qui croit fur un atbrifleau qu'on 

appelle réfier. Il y en ade plulieurséfpéces, les uncstultivées & 

les autres fauvages. Les rafes ordinaires font les rofes pâles. Les 
ré[es de Provins font fort rouges, I y a des rôfes blanches ; des 
roles mufcatcs ; des rofes de Damas, En Latinsefa, en Grèc f5d'er. 

La rôfe elt ordinairement à cinq feuilles; il y en a qui portent 

cent feuilles. On appelle l'ongle de la rôfe, la partie blanche de 

fa fcuillzqui eft la plus proche de fa queue. On appelle bymen , 

la petite peau qui envelope fon bouton, & qui s'ouvre quand 

elle s'épanouir; & le bouton qui rcíle après que les feuilles font 
tombées , fe nomme grarecu, Les rójer pâles font purgatives;on 
en fait un fyrop qui eft furt en ufage. Les rofes blanches & les 
mufcates font aufli purgatives. Les réjes rouges font aftringen- 
tes, propres pourarrécerle vomiflement & les cours de ventre, 

La fablcancienne ou modèrne dit que le Dieu d'Amour fit pré- 

fent au Dieu du filence Harpocrate , d'une belle fleur de rófe , 

lorfque pèfunne n'en avoit encore và , & qu'elle étroit coute 

nouvelle, afin qu'il ne découvrit point les fecretes pratiques, & 
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convérations de Vénus fa mre , & que l'on apris de là occafon 
de pendre une réfe èschambres où les amis & parens fe feline 
& (e réjouillent, afin que fous l'affurance que cetteréfe leur don. 
ne que leurs difcours ne feront point éventez , ils puilfent dire 
tout ceque bon leur femble. Mascun. Voyez l'éptgramme a. 
tine de WA ri Stucxius raportée par Naudé , /b, p. 88, Ce 
pour cela qde l'on dit que la réfe eft le fymbole du filence , & 
que l'on eft fub roja , quand on eft en lieu für , où l'on n'a poinr 
à craindre les faifeurs de raports. S. Bafile dit qu'à la naiffance 
du monde les rôfes &toient. fans épines , & qu'elles eurent des 
pointes , à mefure que les hommes méprifèrent leur beauté, 

La rófe a (érvi à bien des comparaifons, des énigmes, des devia 
& des peniées ingénieufes. Pour éxprimer le malheur dela naif. 
fance & la beauté des vértus d'Édiche , fille de Godvvin, la- 
quelle époufa S, Édouard , on fit ce vérs Latin. 


Gignat fpina ro[am , gemuit Godwinus Edirham. 


D'Edithe c dela Rófe admirons l'origine , 
L'une nait de Godywin C l'autre d'une épine. 


Rôje vient de pier , rófe. P. R. 

Il y aplufieurs forces de rofer; la rôfe odoranre & laréfe (ans ódeur, 
La roje d'Hollande à cent feuilles , les rófes blanches de lait, ii 
blanche roufle,queplulieurs appellent réfe de Virginie. La blan- 
che tachéz ,les rouges páles ; les rófes de couleur de chair les 
rougcs couvértes appellées de Provins. Les rój?t panachées, les 
rüfes fimples de couleurde velours rouge , le deilous des feuilles 
de couleur de jaüne fale , & des réfes de tous les mois ; qui cit 
une éfpéce de mufcades rouges, portant fesfleurs par bouquèrs, 

‘La rófe jaüne, qu'on appelle la grande. Les rójes de Damas on 
mufcades. 

La Rôse ne tA Cniwe, qui d'abord a eule nom de Barkire 
de Fire, e(t appellée aujourd'hui par quelques-uns , Afaive iir. 
de, & Maive du Japon, mais clle eft plus Éonnuë par le nom 
de Kofe de Sienne, Elle s'éleveavec letems à la hauteur d'un ar- 
bre dont l'écorce du tronc e(l pâle & de la couleur du figuier,& 
les fcuilleszoutes femblables, Elle jette pluficurs branches cai 
fe chargent par le bout de plufieurs boutons ronds de la groffcur 
d'une noix , qui s'ouvrcnt & s'étendent à la largeur d'une réf à 
cent feuilles, & elle eftaflez foutnic de feuilles crépuës & fii- 
fées. Elle fleuritdans l'automne, & (a fleur nedure que deuxou 
trois jours , mais clle a des couleurs 6 belles & fi variées qu'on 
ne la peut voir fans l'admirer. Au commencement elle cft blan- 
che , puis elle rougit, & enfin elle fe charge & devient d'un 
beau couleur de pourpre. Pour en pérpétuer la race, il en faut 
femer la graine , ou en plauter les amie 

On dit qu'en la Chine il y a des rofes qui changent de couleur 
deux fois par jour , & qui font tantót de couleur de pourpre, & 
tantét blanches. 

Róss pe Jén1cuo cítun fort petit atbriffcau qui pouffe plu 
fieurs jéts à la hauteur d'environ quatre doigts , ligneux , de 
couleur cendrée, fe divifant en grand nombre de rameaux en- 
uclacez les uns dans les aütres , & fe ramaffant vèrs leur fom- 
mét en forme de globe. Ses feuilles font longues d'un podce , 
ou d'un pouce & demi , larges d'un demi-poice , découpées, 
veluts, Ses fleurs font petites, blanches, difpôfées comme en 
grapes. Sa lemence eft ronde ; rougeâtre ,d'un goür cre. Saz- 
cine eft fimple ; ligneufe, aflez grofle, En Latin Rofe Hicriws- 
thea vulgo dicla, C. B A vu. Cette plante a été appellée mal-à- 
propos, réfe de Jériche ; puilque ce n'eft pas une Ws ce deráf, 
& qu'on n'en trouve point autour de Jéricho ; clle croit dans 
l'Atabie déferte fur le rivage dela mér. En quelque tems qu'on 
la metre tremper dans de l'eau , elle s'épanouit ; quelques Im- 
pofteurs voudroient faire accroire que ce n'eft que le jour de 
Noël. Les femmes fupèrflitieufes fe fervent. de certe rofe post 
connoitre l'heure qu'elles doivent accoucher ; car étant mile 

dans l'eau elle ne s'ouvre point à ce qu'elles difenc, quel'hca- 
re de l'enfantement ne foit venuë. 

Róss , en sème de Fleurifte ,fedit d'aütres fleurs que de la réf, 
comme on le va voir aux mots fuivans, 

Rôse srANcHr. Téeme de Fleutifte. Nom d'un Gillet, cct 
une véritable rófe blanche, patcequ'il n'eft rien plus large , nt 
plus feuillu que la réfe blanche ; (a plante eft foible , mais lafeut 
ne caífe point lui laitfant cinq boutons. Mon 1 x. 

Róss pe GusLpRrs,ou Suícau Royal. Cette plante s'étend 
de toutes parts avec fes branches , d'une manière qu'il eft très- 
aifé de la réduire à la grandeur d'un arbre; il produit desfieurs, 
2 ont chacune cinq petites fleurs blanches, & quelquefois, 

oit par náture ou par hazard , il s'en trouve d'une couleur vt- 
neule, Ces petites. parcelles de fleurs «'amaffent toutes enfeca- 
ble , font comme de giófles balles rondes, qui fonc fur l'arbre 
comme autant de globes foutenus par un Ada. 1p. 

Rôse 
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Rôse p'Hozranve, ou Róss De Jn: cuo. Nom d'un 
ecillet, Sa couleur eft fort pâle , mais fon blanc de lait ; il ne 
créve point avec cinq boutons. Moa iN. 

Róss p'Israir. Tèrme de Fleurifte, Nom d'un ceillet. Kofa* 
fria, C'eft une couleur de rôle pále , ou de chair, fur un fin 
blanc. Comme fes panaches font Tao couleur fort pile , ils ne 
paroiffent pas beaucoup fur un fi grand blanc ; fa fleur eft lar- 
ge garnie de beaucoup de feuilles : fa plante qui paroit robufte, 
nel'eft pourtant pas, parceque les marcorces qui font atteintes 
de gale, ne prennent que difficilement racines : il nz créve point 
avec cinq boutons, Mons. 

Rôse PERMANENTE. Nomd'un œillec; c'eft une fleur fine, 
pasbeaucoup large , mais délicate: elle necaife pas en lui laiffant 
cinq boutons. Elle demeure toujours de couleur de réfe , ne 
changeant pas fa couleur;{a fleur dure long-tems ,clle fc trouve 
à Lille, Ip. 

Rôss Pivorne. C'eft un nom qu'on donne à la fleur dela pivoi- 

ne , parcequ'elle reffemble à la rófe. Paronia, Voyez Pivoine. 

Rôse Rovarr. Térme de Fleurifte. Nom d'un cillet ; c'eftune 
tris-grolfe flcur ; d'un blanc très-fin & régalièrement tranché ; 
fa plante eft vigoureufe, fertile en marcotes, & d'un beau vèrd: 
il vient de Lille ; cinq boutons feront éclôrre de belles fleurs ; 
elle n'eft pas hátive, Morin. ——— | 

On appelle eau de rófe , celle m (c fait de rófz; diftillé:s. On fait 
des confèrves de rôfes ,des (yrops, des (achétsdc rófes, destein- 
tures de rôfes avec divéríes préparations de réfes. 

Róss , en tèrmes de Blälon, s'appelle foutenae , quand elle cft fi- 
guréc avec fa queuë, Refa genrilitia, Elle eft quelquefois d'un 
méme , & quelquefois d'un différent émail . mais toujours épa- 
nouie , & tantót avec les pointes de la chaîle d'un émail diffz- 
rent des feuilles. 

Nosze A LA Rôse, eft une ancienne monnoie d'Anglerérre 

ui étoit d'or, & marquée d'une rófe, Nummus aureus rofa in- 
nitus, C'eft apparemment la méme qu'Hoffman appelle Ko- 
arius , Rofaire. 

IaRóss p'on,ef(tune rôfe que lc Pape a coutume de bénir à la 
Metle du Dimanche de Carémé , où l'on chante Letare Hieru- 
fatem , qu'il porte aprésla Melle en proceiTion , & qu'il envoye 
après à quelque Prince Souvérain. Kofa aurea. 

Les factions de la rófe blanche & de la vófe rauce ont été fameufes en 
Angleterre, Elles commencérenten 14 $4. fous Henri VI. entre 
la maifon de Lancaitre , & celle d'Yorx , & finirent au régne 
de Henri VII. qui. r&init ces deux branches. La première avoit 

ur fymbole une réfe blanche ; & la (cconde une r6fe rouge, 

Rósr DES VENTS,OU DU COMPA 5. Térmede Marine, C'eft 
un inftrament compolé d'un carton mince , coupé cn rond, où 
les trente-deux airs de vents font. repréfentez par trente-dcux 

intes de compas qui fortent d'un même centre, & qui fe pro- 
eo au de-là d'un petit cércle décrit pour diltinguer chaque 
vent ; ce qui a quelque raport à la figure d'une rôfe. Dans les 
cartes Hydrographiques , dans les cartes des Routicrs il y a 
quantité de réfes des vents ; qui y font figurées. 1l y a aulfi des 
rôles des vents faites de corne tranfparente pour le pointage 
des cartes, Ausin. GUILLET. 

Rôse, fe dit auffi de ce quiet fait à l'imitation d'unerófe ,& qui 
lui reffemble en quelque façon. Khodeïdes. Les rôfes des Églifes 
font les vitraux de figure ronde , avec croifillons & nérvures, 
qui font d'ordinaireauxailes & aux pignons des grandes Égliles. 
Daviler les appelle Rófer de Modernes, & c'eft dit-il ,dams une 
Éelife à la Gothique, un grand virrail rond, avec croifillons & 

nervures de piérre, qui forment un compartiment en manière 
de ràje. Celles de S. Denysen France font des plus belles qui fe 
voyent, DAVILER. : 

Des rôfes de diamans font des joyaux compofez de pluficurs dia- 
mans, ou d'autres pièrreries difpofécs en rond. Une ró/ de luth, 
ou d'un autre inftrument, eft une ouvérture ronde qui eft au 
milieu de la table, & d'ordinaire ouvragée , par où fort le fon. 
Les rôles font auf des ornemens d'Architeéture ,ou de Sculptu- 
re , qu'on met dans les frifes, aux corniches & aux ventes des 
Églifes. Et fur tout on appelle réfe , celle qui eft au milieu de 
l'abaque du chapiteau Corintbien. C'eft un ornement taillé dans 
les caifles qui font entre les modillons fous les plafonds des 
corniches , & dans le milieu de chaque face des tailloirs des 
chapiteaux Corinthien & Compolite. DA virtn. 

On appelle Réfe de compartiment , tout compartiment formé en 
rayons par des plarebandes ; guillochis , entrelas , étoiles , &c. 
& renférmé dans une figure circulaire, duquel on orne un cü- 
de-four , un plafond ,un pavé de marbre rond ou ovale , &c. 
On appelle auffi rófes de compartiment , certains fleurons ou 
bouquets ronds , triangulaires ou lofanges, qui rempliffent les 
renfoncemens de fofite , de voute. DavirER. ] 

Rife de pavé cft un compartimentrond dc pluficursrangées de pavé 
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de grais , de pièrre noire de Can ; & de piérre à futi! mêlées 
altérnativement ; dont on orne les cours, grotes, fontaines, &c, 
Il s'en fait auffide pièére de marbre de divèrles forces. Dav 11 ER. 
Kife de Sérrurerie , ornement rond , ovale ouà pans, qui fe fait 
ou de tole relevés par feuilles, ou de fèr contoutné par compar- 
timens à jour, & qui entre dans les dormans des portescintrées, 
& dans les panneaux de Sérrureric. DAvILER, 

On appelle aufTi des nœuds de jartières ; de fouliers ; desrófes. II y 
a telle rófe de foulier qui vaut mieux que neufcornettes, Vorr, 
On appelle encore réfer, de petits ouvrages de fil qu'on fait dans 
les trous d'une toile qu'on veut réparer ; des réfes ,descolifi- 
chers d'écolier. 

Róss MINÉRALE,entérmesde Philofophie hèrmétique , c'e(t 
la poudre rouge * fe produit en la fublimation de l'or & du 
mercure qui eft loríqu'on agit à la confection de l'arbre végé- 
tal des Philofophes. Dicr. Hn x. 

Rôses, fe dit figurément en chófes morales , de ce qui eft doux 
& agréable. Flores, fales. Balzac dit qu'il ne fe veut pas défere 
dre d'un ennemi qui ne lui jette que des rófes à la tête, On dic 

u'on eft couché lur des rófes , qu'on ne marche que fur des ré 
es; pour dire, qu'on eft couchémollement, qu'on marche dans 
un beau chemin. On dit pour bien louer une femme ,qu'elle a 
un teint de lis & de rófes, Voir. pour dire, mêlé de blanc &de 
rouge ; que (a bouche cft une rófe , un bouton de réfe; pour di- 
re, qu'elle eft. vérineille. Les œillets & les rófes couvroienc la 
ncige de fon teint. Voir. 


Elle avoit fur fon teint cent vfes contre un lis ; 
Et de mille défirs paroiffoit enflammée. MonrTn. 


On dit auffi d'une érade ; d’une affaire dont on a é(fuyé les plus 
grandes difficultez , Ce n'eft plus que réfés: après les épines on 
cucille les rófes. On dic auífi d'une fille qui a p fa eur de 
virginité , qu'elle a pérdu la plus belle rófe de fon chapeau. On 
dit d'un Auteur qui écrit très-poliment & très-élégamment,qu'il 
changetout en rofes , que les lis & les réfes , les fleurs naifent 
(ous {a plume ; que tout fe change en rófes entre (es mains. 

Rôse , fe dir provérbialement en ces phráícs, ll n'eft point de rófes 
fans épines; pour dire qu'il n'y a point de plaifir qui n'ait fes 
chagrins, Il n'y a point defi belle rüfe qui ne devienne grattecu ; 
pour dire , que tout enlaidit avec l'âge. On dit ; comparer la 
rfe au pavot ; pour dire , comparer des chôfes qui ne ont pas 
comparables, Ondicqu'un homme a découvért le pot aux sioe, 
pour dire qu'il a découvert le fecrer d’une affaire où il y avoit 
de l'ordure. Régnier a dird’un Pédant : 1l fentoit bien plus fort, 
mais non pas mieux que rófes, 

Rôse, ou Kosstr s. Térme de Tourneur, C'eft une manière 
de cheville tournée , qui eft gcóff par un bouc , que l'on mec 
hun ratelier avec plutieats aütres , & qui fért à mettre des ha- 
bits ou des armes. Limbus. 

Bois de Rôfe. Tèrme de Pharmacie. C'eft une éfpéce d'Afpalathe. 
"Ajpalathum , lignum rofeum., Voyez ASPALATHE. 

R ósz. f. f. eft auili un nom propre de femme. Refs, Sainte Rófe 
Religieufe du rièrs-Ordrede S. Dominique au Pérou, canonifée 
pat Clément X. étoit de Lima & s'appelloit líabelle, mais fa 
mère lui donna le nomde Réfe à caüfe du coloris de fon vifage. 
Elle fe fit Religicufe en 1606,& mouruten 1617; le 24 Août, 

ROSE-CROIX. Les Freres de la Rofe-croix. C'eft le nom que 
prirentune compagnic de gens qui fe fauva au commencement 
du décniérfiécle en Allemagne. Ils fe juroient mutuellementun 
fecrét inviolable ; & pramettoient de garder inviolablement 
les régles de leur corps. Ils (c vantoicnt de fgavoir routes les 
Sciences & principalement la Médecines, dont ils prétendoienc 
être les reflaurateurs. Ils publioient qu'ils avoient beaucoup de 
fecrets importans, & entre autres celui de la pièrre philofopha- 
le; qu'ils l'avoient recü par tradition des anciens Philofophes " 
Égyptiens , Chaldéens , Mages & Gyinnofophiftes. Leur chef 
éroit , difent-ils, un Gentil-nomme Alleman ; qui fut élevé 
dans un monaftère ,où il apprit lc Latin & le Grèc, En 1378 , il 
allaà la Tèrre-fainte, étant tombé malade à Damas, il conful- 
ta lcs Philofophes & les fçavants Arabes , de qui il appritectart 
merveilleux. Écant de retour en Allemagne , il aflembla des 
compagnons aulquels il communiqua les fecrets qu'il apportoit 
d'Orient & mourut en 1484. C'eft une fe&e d'Empiriques. Ora 
leur a donné différens noms; parce qu'ils promettent de faire 
vivre jufqu'à 140 ans. onles nomme Immortels: Illuminez,par— 
ce qu'ils c vantent de fcavoir tout : & Invifibles, parceque depuis 
un cértain tems ils fe cachenr. Cette fameufe Cabale d'Alchy— 
miftes s'appelloit aufli de {a Rofée cuire, Guillaume Naudé a 
écrit une {çavanté Diffcrtacion fur eux, 

ROSE. Voyez Léro, nom de lieu. 

ROSE-C ASTLE. f.m. Nom propre d'un village avec un chá-. 

teau de l'Evéque dc Carlilc,' Kofe Caffelium, 1l eft dans le Cum- 
bérland , 
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bérland , en Angleterre , à deux lieués de Carlile , vèrs le midi. 
On croit qu'il e(t l'ancienne Congavara. 

RÔSÉ. adj. m. qui nc fe dit guère qu'en cette phiáfe : Vin rófZ 
qui eft rouge & vèrmeil, F'inym rubrum. 

ROS EAU. f. m. Plante marécageufe qui eft autrement appellée 
Canne. Arundo, canna. Voyez Canxs, Le gibier aquatique fe 
cache dans les réjeaux, Les Payfans couvrent en pluieurs en- 
droits leurs mailons de réfeaux, Les Poëres & les Peintres repré- 
fentent les Acuves environnez de r0/eaux , ou couchez fur des 
failceaux de rôfeaux, 


Le Danube en trembls, caché dans [es vocaux , 
Et faifi de frayeur précipita fes caux. M dw. 


Aux pieds du maps Adulle entre mille rôfeaux , 
Le Rhin dermoit couché fur fon urne panchante. Bo 11. 


Ménage dérive ce mot de rasfellum , ou de raufeum , qui vient de 
l'Allemand raus, 

Rôse a Ux. Omemens en forms de bicons , ou de cannes , donc 
on remplir juiques au. ticis les canelures des colonnes ruden- 
técs, Arundines volumndatrasu. | 

Rôse au, le di figuréinent en Morale, de teur ce qui eft foible. 
Fragilitas y inconjfantia , injfabiliai, Les fortunes de ce mon le 
fant fragiles. ne (ont appuyces que furun réfeas, C'cít un é(prit 
faible , qui pie comme un réjean, . 

R OSÉE. í. f. Petite pluie & menuë qui tombe le matin fur la 
tértc, fur les hèrbes, fur les leuts, & fur les feuilles des arbres, 
laqueli« eft cautéz par la froideur & l'humidité de la nuit , qui 
condenfe les sapeurs. Ras. Dansles Diflertations de M. Huer, il 
ya une lcttre; pour montrer que la rôfée ne tombe pas du ciel, 
que c'eftune vapeur qui fort dela cèrre. 

Kéfée vient de d'eér@, res. P. R. 

La réféede Mai blanchit bien la toile & la cire. La rôffe d'Autom- 
ne fe convérüc en gelée blanche. La réfée brüle les fouliers , 
quand on marche le matin dans les prez. De la réfée patréfiée 
au foleil , il fce forme pluficurs infcétes ,qui fe changent d'une 
éÍpéce en une aütre  & cile fc réduit en un fel blanc & menu, 
qui ades angles pareils en nombre & en figure à ceux du falpé. 
tte aprés avoir été évaporéc aficcité, broyce , calcinée & filaéc 
pluticurs fois. . 

On fait de l'éfprit de rôfée de Mai, qui a dit-on des vèrtus mèr- 
veilleufes. Voici la manière dont Louis Hanneman Médecin 
de Kiel veut qu'on s'y prenne. ll faut ramaller avec des linges 
qui n'ayent jamais fervi au corps humain 14 livres de réfce de 
Mai,l'éxpofer au foleil dans des fioles de vérre bien (érmées, 
afin qu'il ne puille rien s'évaporcr. Euluite la difliller à un feu 
trés-lent , puis la rejetter fur le caput morteum , car il refte tou- 
joursun peu de tèrre dans l'alambic. Il faut continuer cette in- 
fulion long. tems , & julqu'à ce que cette térre , qui cL rouged- 
trc  s'uniile avec l'é(prit de la rofe & devienne liquide; ce qui 
fc fait à la fept, huit , ou neuvi&me cohobation, ou diflillation 
1éitérée, Alors vous aurez un éfprit très-rouge & tés-odorifz- 
rant, Mais il faut oblétver que cette tèrre qui demeure dans la 
diflillation , comme le capur motus , doit être déflèchée trois 
fois À petit feu ; puisune quatrième fois 1l faut la bruler à un feu 
violent; ce qu'il faut faire encore une cinquième ,unc fixióme & 
une feptième fois jufqu'à ce qu'elle reflemble à un chatbontout 
rouge; ce qui fe fair à la feprième aduftion. Alors cette terre eít 
parfaitement volatile , ainli cile s'unit à l'é(prit. Plus il y a de 
cette térte , plus l'éfprit eft éxcellenr, Pour cela on en ramalle 
beaucoup en diftiliant de l'eau de pluie ; lc mieux eft de ramaf- 
fer de la réfce de Mai enallez grande quantité pour qu'elle vous 
puiffe fournir une quancité fuihfante de cette terre. Stolterfotls 
Médecin de Lubec croit qu'on peut auffi ramafler la réjée de 
Mai dansdesplars de vérre , fur tout quand le Ciel efi ferain ; 
& pourvü qu'on le faile avant le lever du foleil, C'eft auffi le 
fentiment d'Ethmuler , qui veut encore qu'il n'ait point plu de- 
puis quelques jours, On pourrait encore la ramaileravecunen- 
tonnoirde vérre éxpofc à l'air, & dont letuyau recourbé entre- 
roit dans une chambre, & conduiroit la zéfre dans une phiole de 
vèrre à laquelle il aboutiroit. Fr. Lacon de Vérula ,4757. Nar. 
Cont, VIL croit qu'il faut ramaller certe rójée fur les montagnes, 
La meilleure eltcelle du mois dc Mai, ou du commencement 
de Juin. Voyez les Auteurs qui cn ont. traité. Dan. Ludovicus 
Plariac, D'feit. 1.6 in Ephem, ANarur, Curio[. Dec, 1. A, HI, 
ebjcr. x £9. Khumel, Antidorar, Chimie, Frider, Hotfman ; Clar. 
p. 141. Echmuler, Colleg. l'harmaceur, Tranjatt l'hilefopb. 1665. 
ri. Mai, C'eft apparemment de la préparation , & li l'on peut 
ainf parler, de la cuillon de cette rofée de Mai que les Frères de 
la Rofe-croix s'appelloient aulli Frères de la Kojce cuite. 


Rosi £ , fe dit aufli d'une pluic agréable & menu qui rafraichit | 
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le tems, Levis pluvia, ll n'y a pas eu d'orage, il n'eit tombé 
qu'une petite rôfée. 

Rós&g, implement & fans addition, en térme de Philofophi: 
hérmétique , c'eft le mercure. Dicr. Hg. | 

Rôsée pss Pairosoenes.C'elt l'ouvrage de la piètredes 4. 
ges, lor(que l'Artifte la travaille, & principalement dans les cir. 
culations qui fe font dans l'œuf. Lo. 

La Rôsée pLancHE CárísriNg DES SAGES, C'eft |a 
pièrre philofophale parfaite au blanc. 10. 

Rosés cuite. Les Frères de la réfée cuire, Ce font les Frères de 
la Rófe-Croix. Voyez Rose-Croix. 

Rôsée, Térme de Fleurifte, Talipe qui eft couleur de rôfe, im 
carnat & blanc fale, Morin, 

On dit figurément, que la grace tombe dans nos ames commreune 
douce ré[ée, "Rarat , irrorat, Le Saint par des vœux ardens, & 
d'éfficaces prières fit pleuvoir de céléftes réfées (ur des ames ic. 
ches & fléniles. FLécH. 

On dit d'une chofe fort rendre, que c'eft de la rófze. Cette viande 
eft rendre comme rofée , c'eftde la réfée. Tenera caro ut roi, Ma- 
rot a dit d'une Béigere : 


Hé bien , dit-il , tendre Rôlée , 
Vous ay-je fait du mal ainf ? 


ROSEL. f. m. Vieux mot , qui s'cft dit pour rofeau ; rofiel s'eft 
die auifi au même fens. 

ROSELINE. f. f. Nom propre de femme. Roffolina. Sainte Re. 
felixe , Vierge Chactreule , étoit proche parente de faint Elzéar 
mort à Paris, Selon les éxa£kcs recherches de Gatlendi , cette 
fainte Religieufe cut pour père Giraud fils de Raymond , & 
pour mère Burgole fille d'Eizéar de Sabran Seigneur d'Ufcz & 
de Cecile d'Agour & fœur de Guillaume Évéquede Digne, & 
d'Ermengaud père de faint Elzéar Comte d'Acan mort à Paris, 
Dans les Mémoires drcilez par Dom le Vafleur , & par Dogg le 
Coutcux , pour l'Hiltoire de l'Ordre des Chartreux ; il paroit 
ne fut reçuë pour étre Chartreule dans la maiíon deS. An. 

té de Ramirete au Dioccíe d'Orange, Elle fit fon noviciat à 
Parvalon au méme Diocéíe ,& {a pro‘eilion à la Chartreufe de 
Béitaud ;d'oùelle fut tirée pour êtie prieure de la Chartreufe de 
Sallobrand. Au bout de quelque temselleabdiqua le priorat, & 
mourut le 17e Janvier 1329. Voyez ies Boliandiftes & Chalic- 
lain à ce jour, 

On lareprélente tenant des rôfesà caufe de fon nom, qui ne vient 
pouttant pas de ref4, mais de Kofola, qui figniñe Petite Reufe, 
CHASTELAIN. 

ROSELLE. Voyez Moscow a. 

ROSERAYE. f. f. Térroir planté de rofiers, Rojeeum. En quel- 
ques lieux on dit rojey. 

ROSES.f. f. & ing. Nom propre d'une petite ville de la Catalo- 
gne, en Éfpagne. Rhodia , Kiodopolis, Elle cit (ur uin petit golfe, 
où clle a un bon port, à fx lieués de Colioure ; vers le midi , & 
à huit de Gironne ,vèrs le nord. Nos troupes la prirent apres 
neuf jours detranchée l'an 1695. & l'ont reniluë par la pau de 
Reifvvich. Mary. 

ROSÉCTE. f. £. Encre rouge doggon fe fert particulièrement 
dans Les Imprimeries pour marquer les titres de rouge. Purzi- 
rifum. C'ctt du cripoli ; ou de la cxaye blanche teinte en rouge, 
qui fert à peindre, 

Roôsecre,cit autli le nom qu'on donne au cuivre pur & net,td 
qu'il eftlorfqu'il vient des minesen grandes paques, ou lames, 
qu'on appelle plattes ,ou de fa première fonte, & lorfqu'il nct 
point mélé de calamine qui lc rend jaüne. Es prime fufure. Les 
Chymiftesl'appellenc pilojuxz. La meilleure rofétte pour l'artille- 
rie cít celle qui vient de Norvége, 

On appelle en rôfétres , de petites plaques de métal qui font en 
forme de roles, que les Coutcliers employent pour foutenir ie 
rivét des raloirs ou des lancettes, Corouis, Les clous des Scilies 
qui font bordez de petits points en forme de rôfes ; s'appelle 
auffi des réfetres, 

Rósttr E. Térme de Tourneur. Voyez Róss. 

Rôsécrs;, en térmesd'Agriculture ,feditdes vignes, Les vignes 
fontdéja toutes en réfetres,c'eft-à-dire, que les bourgeonséanc 
prélque tous épanouis , forment avec leurs feuilles foc bien 
acrangées , comme une éfpéce de petites rófes ; ce qui eit une 
bonne marque. Licka. ll croitqu'on peur appeller cela dehjj- 
rere en Latin. 

ROSÉTTE , ou RASCHID., Que l'on prononce vulgairemer: 
RASCHIT, Ville dela Balle Égypre, Refetum ; anciennement 
Merelis, Elle elt allcz peuplée & allez marchande , défendué 
par une bonne citadelle , & fiuce fur la côte ; à vingt lieuës 
d'Aléxandrie , vcesle levant, Kif-tt? a un bon port fur lebrasdu 
Nil, qui porte joa nom , & que les Anciens appellaient Hera- 
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cleoticum oflium, MA TY. M. D'Hèrbelotne la mét qu'à une jour- 
née d'Aléxandrie , fur les bords du Nil, aflez prés de fon em- 
bouchure. 

ROSHEIM. f. m. Nom propre d'une petite ville autrefois im- 
périale , & libre ; maintenant dépendance de la France. Rofenbei- 
mium , Ro[enbeimum., Elle c(t de la Prévócé d'Haguenavv,en Al- 
face , & fituée fur le Mogel , à quatre lieuës de Scrafbourg , vers 
le couchant, MAT v. 

ROSIENNE. f. f. Nom propre d'une ville capitale de la Samo- 
giie ; en Pologne, Kofiemma, Rofiema , Rofienia, Roja. Elle eft 
mal peuplée, & fituéc far la rivière de Dubilfa , à onze lieuës 
de Midnicx , vèrs le levant, MA 7 v. 

R ÓSIER. f. m. ArbriíTeau qui porte des rófes. Refa. Il y en a de 
plufieurs éfpéces , de cultivez & de fauvages. Le rófier en géné- 
ral poufle des branches dures, ligneufes, garnies le plus fou- 
vent d'épines fortes & mordantes. Ses feuilles font oblongues, 
rudes au coucher ; dentelées en leurs bords ; rangées cinq ou 
Ícpt par paires far une côte tèrminée par une fculc feuille, 11 
a pluficurs fortes de réfiers. Le rófier de Hollande , le rófier muf- 
cat, le er À du Gueldres, &c...... On fait des hayes ,des paliífa- 
des de rôfiers, Sa fleur eft ordinairement à cinq feuilles difpofées 
en rófe ; quelquefois à douze, quelquefois à vingt, & quelque- 
fois même cent , elles font foutenuës par un calice dont le haut 
eft découpé le plus fouvent en cinq parties, leur couleur e(t 
différente , il y en a de blanches ; de rouges ; de couleur de 
chair ; de panachées. Lorfque cette fleur eft pañlée , le calice de- 
vient un früit préfque mil , ovale; ou de la figure d'une olive; 
fon écorce eft un peu charnuë, & fa cavité cft remplie de plu- 
fieurs femences pour l'ordinaire anguleufes & veluës, Ses raci- 
nes font dures, rm En Latin , rofa, 

R.OSIERS. f. m. Nom propre d'un village du Limofin, près de 
la ville de Tulle. Æoferis, 1l a donné la naiílance au Pape Clé- 
ment VI. Ma TY. 

R.osrkn s, Eít encore le nom d'une petite ville de la Lorraine. 
Rofaris. Elle eft fur la Meuttc , à quatre licuës au deffus de Nan- 
cy. MATY. 

R OSKILD. Voyez RosciHit 5. 

RO(MARLN.f,m. Ros marinus, Arbriffeau ligneux , d'une ôdeur 
fort agréable , haut d'environ trois ou quatre piéds , pouffant 
plufieurs rameaux gréles , durs, cendrez , garnis de feuilles lon- 
gues , étroites , dures, roides , d'un vèrd brun par deflus , blan- 
€hes par deífous. Ses fleurs font en gueules , petites ; mêlées 

rmi les feuilles; chaque fleur eft un tuyau découpé par le 
jene en deux lévres , de couleur bleu-pâle , ou tirant fur le 
blanc. Loríque ces fleurs font paífécs ; 11 leur fuccéde des fe- 
mences menués , préfque rondes. Rofmarimns horrenfis anguffiore 
folie. C. Baun. Les feuilles & les fleurs du romarin font en ufa- 
ge en Médecine , on s'en fert dans les maladies du cèrveau & 
des nerfs , dans l'apoplexie ; la paralyfie , le vértige. On fait des 
éllences & des eaux de romarin. L'eau de la Reine d'Hongric fe 
fait avec l'éfprit de vin & les fleurs de romarin, On taille le rema- 
zin en pluficurs figures agréables dans les jardins. Il y a quelques 
autres éfpéces de romarin. 

ROSMARINO. f. m. Nom propre d'une petite rivière de la 
vallée de Démona ; en Sicile. Rofmarinus fluvius, anciennement 
Chyda , Chyfa. Elle nait au mont Aérien , reçoit la Trajana ; & 
fe décharge dans la mér de Tofcane , au bourg de Refmarino , 
entre Patti & Cifalu. MA m v. 

ROSOY, f. m. Nom propre d'une petite ville de France. Rofe- 
tum. Elle eft dans la Brie , fur l'Yérre , à (ept ou huit lieues de 
Meaux ; vèrs le midi, MAT v. 

ROSOYANT ; Anrr. adj. Qui tombe du ciel en rófée, E ceo, 
roris inffar decidens. Ce mot cft vicilli, 


De la douce liqueur rofoyante du ciel, 
L'une en fait le venin, Cr l'autre en fuit le miel. RÉcNien. 


ROSS. f. m. Nom d'un Comté. Roffie. C'eft une province de l'É- 
coffe feprentrionale. Elle comprend le petit Comté d'Affint , & 
elle eft Corne au nord par le Strathnavèrn & le Southérland , 
& au midi par le Murray & Locquabyr : la mèr d’Écofle la 
baigne au couchant & au levant. Elle a vingr-trois lieuës d'un 
côté à l'aütre ; fa largeur eft beaucoup moindre , patüicüliere- 
ment vérs le levant. Ce pays eft inculte en pluficurs endroits ; 
mais on pêche quantité la harangs le long de fes côtes. Ses lieux 
principaux lont Channory , Cromarty & Tayn. 

ROSSA, Voyez ROSA. 

ROSSA. f. f. Nom de lieu. Refs anciennement Caunns. C'étoit 
autrefois une ville Épifcopale de la Carie, Elle eft mainre- 
nant dans la Natolie , fur le golfe de Macri , au nord de l'ifle 
de Rhodes, & à treize lieuës de la ville de Macri , vèrs le cou- 
chant. MA TY. 

RossA. Eftencore une ifle de la mèr Noire, Xaffs , anciennement 
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Rofphoïdufa. Elle eft daris le golfe de Nigrepoli , fur la côte dcs 
Tartares de Nogais. M A T v. 

ROSSANE. f. m, Nom qu'on donne à toutes les pêches, & pa— 
viesqui font de couleut jaüne. Rufciana, LA Qurwr, Il y a des 
roffanes hátives , & des roffanes rardives, H y en a de mâles,il y 
en a de femelles, 

ROSSANO. f, m. Nom propre d'une ville du Royaume de Na— 
ples. Refcianum , Rufcianum. Elle elt affez grande , bien peuplée, 
Archiépiícopale , ornée du titre de Principauté ; & fituée dans 
la Calábre citérieure, fur une éminence environnée de rochers, 
à onze ou douze lieuës de Cofence, & à une du golfe de Roffa- 
no, qui eft une partie de celui de Tarente ; & a été appellé an- 
cicnnement 7 burinus finus, M A T v. 

ROSSARNO. Voyez ROSAR NO. , 

ROSSE. f. f. Méchant cheval ufé, qui n'eft point fenfible à l'épe- 
ron , ni à la gaüle, Strigefum jumentum. Ce Maquignon vous à 
vendu un cheval refait , il a apparence ; & ce n'eít qu'une roffe, 


Et la pofiérité d' Alfare C de Bayard, 
Si ce n'efl qu'une rolle eff vendue au hazard. Boit. 


Ce mot vient de l'Allemand rof , qui fignifie cheval. MÉw AGE. 
Bone, Les François ont emprunté des Allemans le mot de rof- 
ft , non pour fignifier toute forte de chevaux comme en Alle- 
magne , mais ceux-là particulièrement , qui font recrus , C qui 
jam ilia ducunt , en les appellant roffes , & vicillesrofes. MAscu &. 


P. 172, : 

On dit figurément , quand on charge quelqu'un d'un trop grand 
travail, Il n'eít fi bon cheval qui n'en dévint rof ; qui ne fuc- 
combát fous le faix. 

On dit provèrbialement , qu'un bon cheval ne devient jamais refe; 
pour dire, qu'il témoigne toujours du courage & de la vigueur, 
Equus generofus nunquam firigofus efficitur. 

Rosse,eft aufi un poiffon quc Gefnèr appelle en Latin Rurifus , 
qui Mire de la Vandaïle ; mais qui n'a pas la chair fi (avou- 
reufe, 

ROSSE. f. f. Nom propre d'une perite ville Épifcopale ; fuffra- 

ante de Cafshel, offa, Elle eft dans la Momonie , en Irlande, 
ur la côte du Comté de Core , & à douze lieuës de la ville de 
ce nom , vérs le couchant méridional. M 4 T v. 

R 0555, Autre ville de la Lagénie , en Irlande, Koffa , Roffium. Elle 
étroit autrefois aflez confidérable , mais maintenant elle eft 
préfque ruinée, On la trouve für le Barrovv , dans le Comté de 
Wexfort , & à fept lieuës de la ville de ce nom , vèrs le cou- 
chant. IpgM.  . 

ROSSÉNA. f. f. Nom propre d'une petite ville , capitale d’un 
petit Comté de méme nom. Reffena, Elle eft dans les États de 
Parme, en Lombardie , à cinq licuës de la ville de l'arme , & 
à quatre de celle de Regge , vèrs le midi. 1p. 

ROSSER. v, act. Térme populaire. Bâconner tudement quel- 
qu'un, le traiter en role ; & fe dit par éxtenfion de toutes for- 
tes de mauvais traitemens, Ce Capitaine fut bien roffé & él. 
lé en une telle occafion. Fuffibus egregié exceptus, Ce Satirique 
ne fe vante pas qu'il a été bien roffé. N'avez-vous point de hon- 
te ,de vous reffer comme des coquins > Sc A n; 

ROSSIA,Capo Rossi A. Rofciamnum , anciennement Arheneume 
promontorium, Cap de la Caläbre citérieure. Il eft fur le golfe 
de Rolffano, à une lieuë de la ville de ce nom. MA r v. 

ROSSIGNOL , ort. f. m. &f. On trouvera ce mot, du fémi- 
nin , dans les défcriptions d'un habile Fauconnier, que nous 
raporterons ci-après. Petit oifeau de pallage ; qui vient au prin- 
tems, & qui chante agréablement, Zufcinia , vel philomela, Un 
des grands plaifirs de la campagne , c'eft d'ouït chanter le raffi- 
" Cet oifeau admirable qui n'eft rien que voix, & dont 

a voix n'eft rien qu'harmonic, M. pe LA Cu. Un Poëte Italieri 
l'appelle atomo fonante , un atóme refonnanr. On dit d'un hom. 
me qui chante bien , qu'il chante comme un reffienol. 

Le Roffignol eft un oifeau connu par tout le monde,fon chant eft 
fi agréable que c'eft à jufte titre qu'il mérite d'obtenir la premiè- 
te place d'entre tous les oifeaux qui donnent du plaifir & du di. 
vértiffement à l'homme. Il vient des parties orientales, & arrive 
en ce pays environ le huitième d'Avril continuant fon paffage 
jufqu'au vingt-cinquiéme du méme mois ou environ , & ce fui. 
vant que la faifon eft froide ou chaude ; lor(qu'elle eft avancée 
l'on trouve leurs nids avec leurs petitsà la fin de Mai, Ilsen font 
pour l'ordinaire quatre ou cinq. Cet oifeau fe pus les bois 
frais , épais & ombrageux aux endroits les plus feuillus dans 
lefquels la roffignele conftruit fon nid , elle le fait pareillement 
dans des tétes d'arbres ou branches d'épines bien couvértes de 
feuilles. Ils font des petits jufqu'à la fin d'Aoüt. Aldrovand dic 
que le roffigno! fait lon nid au printems , au mois de Mai , & 
quelques-unsau commencement de l'été, fous des buiffons con- 
tre térre , & proche des troncs d'arbres , quelquefois dans les 
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arbriffeaux vèrds & touffus ; ou dans les épines blanches , ils le 
compôlent de feuilles , de pailles & de moulle , & le conftrui- 
fent un peu en long. Ceux qui naiffent au mois d' Aoüt font é(ti- 
mez les meilleurs , parcequ'ils font plus chauds, Ils font ju 
qu'à deux nids par an, lorfqu'ils ne font pas tourmentez ; il eft 
néceífaire de les tenir étant jeunes auprès d'un bocage , afin 
qu'ils apprennent leur chaat naturel, autrement ils s'en forme- 
roient d'éxtravagans ; lorfque vous les voudrez lever du nid , il 
les faudra mettre dans le cul d'une bouteilic ; ou quelque chófe 
de femblable dans leur méme nid , ou quelque matière appro- 
chante, les couvrant de crainte qu'ils ne fortent , & prenez 
bien garde de leur plier les pattes doucement, & vous les éle- 
verez ainli en leur donnant du cœur de mouton taillé par petits 
morceaux de la grofleur d'une plume à écrire ; & leur en pré- 
fenterez huit ou dix fois le jour. 11 les faut tenir dans cette bou- 
teille couvérts jufqu'à ce qu'ils fe puilfent foulever & tenic fér- 
mes fur leurs piéds ; vous les mettrez enfuite en cage , & vous 
vous appércevrez qu'ils mangeront feuls lorfqu'ils leveront le 
cœur d'eux-mêmes avec gem cg vous leur donnerez du cœur 
haché, duquel vous óterez les peaux, les nérfs & la graille , en- 
viron la grolfeur d'une noix que vous attacherez à leur cage. 
Le reffigno! cít un peu plus petit que le moineau commun , quoi- 
qu'il paroifle plus long ; fon bec eft longuet ; foible & déli- 
cat , l'ouverture en eft fort grande , & fon gôfier paroit fort 
ample ; fa téte , (on cou ; & fon dos font d'un rouge tirant en 
quelque façon fur le cendré : dans les ailes & la queuë cette 
couleur rougciure eít plus vive, & paroit un peu davantage ; 
mais tous les roffiguols ne font pas toujours femblables, & il s'y 
rencontre quelquefois de la différence : fon gofier , {a poitrine, 
fon ventre & fon croupion font d'un cendré un peu blanchátre; 
fes jambes font aífez longues, fes ongles font délicats & un peu 
courbez. Pour difcèrner le mâle d'avec la fémelle vous vous ap- 
pércevrez qu'incontinent après que le mále aura mangé, il fe re- 
tirera au haut de la cage fur quelque bàton ; & là commencera 
à gazouiller remuant le deflous de la gorge , & quelquefois il 
parcoarera route la cage de grande viteile ; mais la fémelle eft 
plus polée, & ne fait rien du tout au commencement, l'on n'a 
pas de (igne plus cértain pour ceux qui font pris niais. Pour 
connoître le mâle de paífage ,il faut spen ry que depuis la mi- 
Avril jufqu'à la fin du mois de Juin , on lui voit le fondement 
fort élevé , l'œil grós, la tête gróffe & ronde, le béc grós & 
long , les jambes groiles , le eroupion large avec une ligne au 
milieu ; laquelle lemble le partager en deux. Pour la fémelle 
elle a la téte platte , le bec court & menu , l'ail petit, le crou- 
pe plus étroit & le fondement plat , outre que pour le plus 
ouvent fon pennage tire davantage fur le cendré ; ce qui éta- 
blit encore la différence des jeunes d'avec ceux qui fonc déjà 
avancez en âge. 
Pour diftinguer le roffignol , de la fauvette ou de la gorge-rouge ; 
qui étant pris dans le nid ont beaucoup de raport & de reilem- 
blance au roffianel , parla couleur de leurs plumes ,il faut fçavoir 
que le roffigno! femble prononcer ces paroles erijera cifera , ce 
ue les autres oifeaux ne font jamais. 

Sitót que le roffignol arrive dans un pays , il s'établit dans un cér- 
tain petit canton  & ne pèrmet pas qu'aucun autre roffignel 
habite que fa fémelle , & lorfqu'il y en furvient d'aütres ; ils & 
mettent à chanter au milieu du pays qu'ils ont choilis ; ils font 
Leur nid environ un jét de pièrre loin du lieu auquel ils chan- 
tent ; & ne chantent jamais auprés ; craignant que les hommes, 
les ferpens , ou les autres animaux ne le découvrent. Si on les 

rend lorfqu'ils feront fortis de leurs nids avec le filet ou le tré- 
Ea » ils feront beaucoup meilleurs que les niais, & s'apri- 
voiferont de méme qu'eux, & chan eront tout l'hiver. 
Jis aiment éxtraordinairement les vers qui viennent dans Ja farine, 
l'on en trouve en grande quantité chez les Päriliers & chez les 
Boulangers , & plus encore chez les Tiflerans qui font des toi- 
les de lin & de chanvre, d'autant qu'ils fe fervent d'une cér- 
taine drogue compolée de fon , de vinaigre & de vieux-oin , 
laquelle tombant en putréfaction, il s'y forme quantité de vers 
que l'on peut refèrver dans du fon ou de la farine , pour la nour- 
riture des roffignoís ,& pour {èrvir d'apas à les prendre. Les œufs 
de fourmis leur fervent de reméde lorfqu'ils font indifpofez ; 
car auffitot qu'ils en mangent ils font guéris. 
Aldrovand fait mention d'un roffigne! blanc , duquel il repréfente 
la figure dans fon traité, Pline raporte qu'un reffiguol qui étoic 
un peu blanc fut acheté fix (efiérces , qui font (ix cens écus, le- 
quel fut donué à l'Impératrice Agrippa » femme de l'Empereur 
Claudius , à cafe de fa rareté. 
Tout le monde connoit le roffignol pat fon chant & par fon plama- 
gc: mais peu Ícavent que cet oileau devient trés-gras. On le 
mange en Gaícogne avec lesmeuriers ou fauvettes ,&on pré- 
fère un reffignol à tout , éxcepté aux becquefigues. Sa graillc cít 
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blanche, & auífi agréable à manger que celle de l'orrolan, Lé. 
MER Y. Il contient comme le becquetigues beaucoup d'huile & 
de fei volatile. Lp. : 

Pour prendre les roffignols ; il faut avoir un trébuchet à prendre les 
roffignols avec des vérs, dont on a parlé ci-dellus; mettez-le fous 
quelque arbre , ou bien attachez-le au méme aibre auquel ila 
accoutumé de chanter, ou mettez-le en térre au lieu découvre, 
& l'entérrez de manière qu'il foit plus en tèrre que déhors au 
lieu où vous l'entendrez le plus fouvent chanter , & où il fré- 
quente davantage , & pour le faire venir plus promptement 
vous vous cacherez un peu loin du trébuchet,& vous ferez avec 
une feuille de lière le fifflement que l'on a accoutumé de faire 
quand on fait la pipée , c'eft ce que les pipeurs appellent frouer, 
vous le vérrez incontinent venir toujours chantant juíqu'a ce 
qu'il s'apperçoive du trébucher , auquel font attachez ces petits 
vérs ; & fans [e défier aucunement de vous , il fe mettra dedans 
le trébuchet. Cette chaile eft bien éprouvée, 

Après que vous l'aurez pris , vous lui lierez le bout des ailes; & le 
mettez dans une cage environnée de papict ou parchemin , 
puis vous lui mertrez du cœur dans le bec cinq ou (ix rots le jour, 
jufqu'à ce qu'il commence à manget de foi-méme , & pour cet 
éffet vous lui mettrez du cœurbattu , aprés cn avoir óté lespeaux, 
les nérfs & la graifle; vous inettrez auili dans la mangcoire 
deux ou trois petits vérs coupez par morceaux ,en failant deux 
ou trois de chaque vèr, & pour lui over le papier de fa cage , 
vous le ferez quand il vous plaira ; & quand méme vous ne iui 
ôteriez pas, il en chantera plutôt & plus allurément. 

Quant à la petite rêts; elle fert auili à prendre les roffiguolt , clle 
fera chargée de vérs; mais le trébuchet eft plus propre » patce- 
qu'il fe peur mettre en l'air ou en terre , & à l'endroit ou l'on 
voudra, Ces deux fortes de chailes (e pratiquent depuis le com- 
mencerient de Mars jufqu'à la mi-avril , & pendant ie mois 
d'Aoüt lorfqu'ils s'en rerournent. 

La manière d'élever & de nourrir les reffigmols pris au mois de Mai 
& d' Auüt efl teile. Premiérement , auilitót que vous l'aurez pris 
il lui faut lier le bout des ailes ainft que j'ai die, & le mettre 
dans une cage fansibäron, afin qu'il ne ic puitle jucher ,& qu clle 
foit entièrement environnée de papict, 1l Le faut apäceler tous 
les jours cinq ou fix fois avec le plus d'adreife qu'il vous fera 
poilible, en lui prélentant quelquefois des mouches vivesou de 
petits vers qui éxcitent l'oifeau par leur remuement à les be- 
cher , & pour mieux faire vous aurez unc talle de vérrc fem- 
blable à celles qui fervent à mettre des conhtures, & qu'elle 
foit (ans patte ; alin qu'ellz ne puille tomber, puis vous y mete 
ttez les vers vifs pour la premiere fois feulement ; pour ce qui 
cit des autres [ois vous les couperez par morceaux & les méie- 
rez avec du cœur de mouton ncuoye de fes nérfs , de graille & 
de pcaux, bien battu & haché comme fi c'étoit de la pate , que 
vous lui mettrez dans fa cage. ll ne faut pas s'étonner de le voit 
quelques jours fans manger, tie ceilez pas pour cela de l'apáre- 
ler , & loriqu'il mangera bien de lui-même & chantera , vous 
Otercz peu-a-peu le papier duquel fa cage étoit environnée , (ça 
voir un peu chäque jour , en forte que l'oifeau ne s'en apper- 
çoive pas recouvrant en même terns l'endroit duquel vous au- 
rez otc ie papier avec de la moulle ou autre verdure , en telle for- 
te que le papier étant ôté entiérement & fa cage érant couvétre 
dc tcuilles , vous l'accoutumiez peu-3-peu à voir l'air quand il 
commence à chanter, c'eft (igne parcillement qu'il mange fcul, 
ll y en aqui fonc hui: jours fans chanter, d'aûtres quinze, d'au- 
tres jufqu'à un mois, mais s'ils patlent ce tems-ià , ce (on: des 
fémelies , ou cesreffignels ne vaudront jamais rien, Bien qu'Elien 
aílüte ,(uivant en cela l'opinion d'Ariitote , qu'il eft crés-diflici- 
le d'accoutumer un oifeau à chanter ; loríqu'il n'a pas été pris 


dans fon nid , nous expérimentons tous les jours le contraire, - 


puifque nous voyons que ceux qui font pris de palfage font les 
meilleurs , parcequ'ils fgavent leur chant naturel. 

Pour faire chanter le roffigno! , il eft nécetlairc que les bârons qui 
cnvironnent la cage loient garnis de revéche vérte ou de invulle, 

arcequ'il a accoutumé de fréquenter les lieux auxquélsil ya de 
a moujle. J'ai expérimenté qu'en mettant un grain de mule 
avec du coton dans les petites cannes garnies , que cette ódeut 
l'émouvoit de telle facon à chanter qu'il en quittoit le manger, 
mais il eft dangereux de luj en donner continuellement loríqu il 
cit en amour ; parceque cela lui feroit du mal, Lorfquevous le 
vérrez trop gras , vous lui donnerez fouvent des vers deux où 
trois à la fois , & non davantage ; crainte de le rendre malade, 
il en mangera volontiers. Vous pourrez lui en donner trois fuis 
la femaine, juí(qu'à ce qu'il maigriffe, L'hivér on le doit teni 
plus grás , afin qu'il puille mieux rétifter au froid. 

Pour faire la n à nourrir lc roffisuol , vous prendrez en premier 
lieu de la farine de pois deux ou trois livres , (elon la quantité 
d'oifcaux que vous avez à nourrir, Si vous la voulez fine, vous 

prendrez 
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prendrez demie livre d'amandes , quatre ou cinq onces de beut- 
re, & quatre jaünes d'œufs durcis dans la. cendre chaüde , & 
bien pilez , & aprés que les amandes feront mondées & pilées 
délicatement , vous prendrez les chófes fufdites & les mélercz 
& incorporerez avec la farine de pois dans une poéfle, ainfi que 
celles qui fèrvent à faire des confitures , avec un feu de charbon 
fur un trépiéd , prenant garde à la fumée, & maniant bien la 
pâte jufqu'à ce que vous é(timiez qu'elle foit bien cuite ; puis 
prenant une livre de micl & troisonces de beürre , vous les met- 
trez dans un pot de térre qui n'ait point fàrvi , vous les ferez fon- 
dre, & en ayant levé l'écume, & voyant le tout bien fondu ; 
aprés l'avoir laillé un peu bouillir ; il faut que celui qui aura 
oin de la pâte, prenne une fpatule de bois , & qu'une autre 
pérfonne prenne un cuillier troué , en un ou deux endroits feu- 
lement  & avec ce cuillier elle prendra le miel cuillerée à cuil- 
lerée , le mettant deffusla pite ; le miel étanc bien bouilli for- 
rira plus facilement des trous ; celui qui aura (oin de la pâce la 
remuera cependant continuellement jufqu'à ce qu'il voye qu'cl- 
le foit incorporée & grena£ , cela fèrt ps l'été; maisen hiver, 
il y faudra augmenter pour un double de faffran ; npur être 
plus chaude & apéritive , afin qu'elle ticnne l'oifeau plus guay. 
La pâte étant bien grenué & jaüne , on l'ôtera du feu , puis pre- 
nant un crible , daquel les trous foient ronds ; vous la palle- 
rez à force de la remuer avec la main, fi elle a difficulté à paf- 
fer d'elle-même ; il faut que les trous du crible foient comme 
à ne dc la veffe , faifant tomber la pâte ainfi pañlée fur une 
table , fur laquelle i] y aura une férvierte blanche où vous l'é- 
tendrez , afin qu'elle féche plus facilement ; quand clle fera fé 
che vous la mettrez dans un por, & vous vous en fervirez à 
nourrir les Roffignols, 

Les vieux Roffignels (ont fujèts aux gouttes & fpafmes, on oppref- 
fion de poitrine, au trop de graitle , à la mélancolie, à l'éufic & 
aux apoltumes. Le roffigno! eft quelquefois tourmenté de trop 
dc graille , quand cela arrive, ii Le faut purger deux fois la fe- 
maine lui donnant deux ou trois vèrs de colombiérl'éfpace de 
quinze jours, S'il eft mélancolique vous lui couperez avec les 
ongles une perite veffie qu'il aura fur le croupion, & vousmet- 
trcz du fucre candit , des paniclesou de la pâte de fucre la grof- 
feur d'une noi(ctte ; & fi vous voyez qu'il fe trouve mal, met- 
te? du faffran dans fon abrevoir la quantité de cinq poils ou 
environ à proportion de l'eau qu'il va, nelaiffant delui donner 
de la pâte & du cœur ; s'il empire donnez-lui un œuf dur. Le 
roffignol ayant été deux ou trois ans en cage devient gouteux ; 
lorfque vous vous enappercevrez graillez-lui les pattes de beur- 
rc ou de graiífe de poule, & vous éprouverez que c'eft un très 
éxcellent remède. Il eft parcillement fujét à avoir des apoftumes 
autour des yeux & du bec; pour y remédier vous vous fèrvirez 
auffi de beure ou de graille de poule. Quelquefois il devient 
trop maigre , auquel cas vous lui donnerez à manger des figues 
fraiches; fi c'eft la faifon , & en autre tems des féches bien ma. 
chées; puis vous lui donnerez de fa viande ordinaire. Il lui {ur- 
vient quelquefois une oppreffion de poitrine , qui procéde d'a- 
voir mangquelque viande gráffe ou rance ; ce qui fe connoit 
par le bactement qui fe fait en cette partie; & quand on lui 
voit ouvrir ou férmer fouvent le gofier & le béc ; ce mal peut 
auffi venir de quelque nérf ou fil du cœur de mouton , qui 

* n'aura pas été ôté avant que de le hacher , qui lui fera demeu: 
ré au gofier; pour en être éclaitci vous lui ouvrirezadroitement 
le béc ; & fi vous voyez quelque chair corrompuë dans fa gorge, 
vous l'óterez adroitement avec une épingle , & vous lui don- 
nerez enfuite du facre candit , & vous vérrez que ce reméde le 
guérira : tous lesoifeaux qui mangentdu cœur font fujétsà certe 
maladie. 

Rossicnoz pe Mun A1r1E. Phenicuras five Ruticills, Aldro- 
vand taporte qu'il en a obfèrvé de quatre efpéces différentes , 
entre lefquelles il fait mention de deux, dont a parlé un Auteur 
Allemand : il y joint encore un aütre , qu'il ditapprocher de leur 
efpéce. Bellon parle aufi d'un qui a encore le champ du pénna- 

e d'autre façon que ceux-là, ce qui me fait croire qu'ils font 
différens en couleur depénnage, fuivant la divèrfité des paysaux- 
quèlsils habitent, Voiciladé[cription de routes ces fix éfpéces 
l'une après l'aütte. 

L'Auteur Allemand dont nous avons parlé dit ; que le Refine de 
murailleeft plus petit que l'aütre roffignel ; que fa tête , fon cou 
& lon dós font de pa plombée ; ou d'un cendré brun que 
fon béc cft grêle, fa gorge & fa poitrine noirátres ; fon ventre 
approchant del'éftomac , d'un cendré brun ; que le bas du ventre 
& de la queu£ fonr d’un jaünerougedtre ; fes jambes & fes piéds 
font gréles & noirs; les petites plumes de fes ailes (ont noires ; 
celles dedeffus les pennes font blanches par le milieu ; lesaütres 
font toutes noires. La fémelle a les couleurs plus lavées & plus 
piles, & rire davantage furle cendré, & à peinc lui voit-on de 
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la noirceur fous le bèc & furles ailes; les plumes qui font blan-» 
chátres au mâle ont d'un blanc plus éclatant à la fémclle. 

Il y a un autre Roffignol. de muraille qui a une tache blanche fort 

remarquable fur le dèrrière de la tête ; lesplumesde deffous form 
béc font noires; {a téte & fon dos font cendrez ou de couleur 
brunc ; les pennes de fes ailes font brunes femblablement & ti— 
rent un peu fur le roux; (a poitrine , fon ventre & faqueuëé font 
de couleur roufle; à l'éxceprion du bas du ventte qui eft plus 
blanchátre ; fa queuë eft compôfée de huit plumes ; fon bèc eft 
noirátre , menu & longuet. U 

La troifiéme éfpéce de Refhigno! de muraille a beaucoup de reffem- 
blance à celui dont nous pailerons cy-aprés. Il y a cette. diffé. 
rence que cette tache blanche qu'il à fur le dèrrière de la téte eft 
faité comme une ligne longue ; fon dérriére eft cendt£ , & n'& 
pas le'cul blanc comme l'aátte , du refte il lui eftfemblable. 

La quatrième éfpéce de Roffiguol de muraille a une ligne , ou pour 
mieux dire une tache blanche qui travèrfe fesailes, qui eit d'un 
rouge obícur, (on dós & fa téte fonr de couleur brune, lesgran- 
des pennes de fes ailes font noirátres ainfi que quelques-unes 
du dós ; fon béc & fes jambes font brunes , le haut defes ailes 
cit d'une couleur tirant [ur le rouge fale, (a poitrine & fon ven. 
tre font blanchátses ; il a pareillement une partie du tour de fes 
yeux blanchátre. 

Le Keffignol de muraille de Bellon , qui eft la cinquième éfpéce ; à 
le béc noir , long , grêle & compofé de la méme manière que 
celui d'une lavandière, (on pénnage eft d'une couleur deffus & 
deífous , mais la couleur de {a queu£ eft faüvc& comme lacou- 
leur de datte, éxcepté les deux plumes des deux cótez du crou- 

ion qui font noires ; il a la langue quafi fourchu£, & fans 

ut ; comme le Keffignel de bois ; fes jambes & fes piéds (ont 

noirs ; & es ongles allez robuftes, Le mâle a la téte plus noire 
& la queué plus faüve que la fémelle. 

Enfin la dèrnière & (ixiéme é(péce de D Age muraille a la poitris 

nc bleuë ; l'intérvalle qui et entre la poitrine & le ventre cít 
d'un jaünc tirant fur le roux; qui eft auffi la couleur qui régne 
deilus les plumes de fa queuë, non toutefois jufqu'à leur extré: 
mité , mais aux environs du croupion; fon béc eft un peu court, 
fon ventreeft cendré & non pas blanccomme lequatriémeci-def. 
fus ; fes jambes font brunes fans aucune roufleur , les plumes 
de deífous fon béc ne font pas bleuës , mais brunes & divèrs 
fifiées. 11 fait (a demeure ordinaire auprès des chemins & le 
long des champs , y chérchant des vérs , comme il eft à conjectu- 
rer ; l'on en voit grande quantité en Allemagne, ainfi que rapor- 
te un Auteur Allemand: ce Roffigno! ; dit-il ; demeure tout l'été 
avec nous ,& s'en va à afin de l'Automne; ou fe cache & revient 
au printems nous retrouver, Il eft difficile d'en tenir en cage , il 
fait fon nid dans le creux des arbres, & le plus fouvent dans les 
fentes & les crevailes des murs des maifons de décriére , & aux 
licux où les hommes fréquentent lc moins , il fait deux ou trois 
œufs. Quelques Auteurs raportent qu'il nourrit le petit du cou- 
cou, mais à caüfe de fa petitelle & de la grandeur du coucou,je 
trouve que cela cft très diflicile à croire, d'autant que c'eít or- 
dinairement dans le nid des ramiers qu'il va pondre. 

Nicod dit que ce mot Roffignel vient de {ufcinia ou lufciniola, 

Rossicnoz ni L'ORGUE,eltun jeu qui imite le roffignol , les 
quel n'eft plus guère en ufage, Organorum aedon. 

On appelle ironiquement & par antiphräfe un âne, un roffignel 
d' Arcadie, Arcadie philomela , i. e. afinus, 

RossicNor, cít auffi un crochèt ou inftrument de Sèrrurier 
qui leur fért à ouvrir les portes , & qui eft défendu. Uncus ape« 
riendis feris. 

RossicNoL, eftauffi un coin de bois que l'on fait entrer à 
force dans des mortoifes qui font trop longues, quand on veut 
férrer TVR piéce de charpente, Cuneus, 

ROSSIGNOLER, v. n. Imiter le chant du roffignol. Phileme- 
lam imitari, | 

ROSSO, Capo Reffo, c'elt-à-dire le Cap Rouge. Erythreum pro- 
montorium, Ce cap cit dans la Natolie , en Afe, au couchant de 
la ville de Smirne  & vis-à-vis de l'ifle de Scio. Il a prisfon nom 
de l'ancienne Érithrée, ville de l'Ionie, MA T v. | 

Monte Rosso, où Monte di Mezzo. Reetius , Rhoetius Mons, 
Montagne de l'ifle de Corfe. Elle commence vèrs le milieu de 
l'ifle , & finit à la côte occidentale, entre le golfe de Ginèrca , 
& celui d'Adjazzo, Mary, . 

ROS-SOLIS, f. m. Plante qui poule plufieurs queuës longues , 
veluës par en haut ; aufquelles font attachées de perires feuilles 
préfque rondes; concaves, ayant la figure d'un cure-oreille,de 
couleur vérte- pâle, gatnicsde poils rougesfiftuleux;d'oà trauf- 
fudent quelques gouttes de liqueur,enforte que ces feuillesfont 
toujours mouillées comme de rófée, méme pendant la plug 
grande ardeur du foleil. 11 s'éléve d'encre ces feuilles deux ou 
trois tiges rondes, menuës ; fans feuilles, portant en lcurs fom- 
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mitez de petites fleurs à pluficurs. feuilles difpolées en rôfe , 
blanches , fourenuës par des calices formez en cornét dentelé , 
& attachécs à des pédicules fort courts. Quand ces fleurs font 
pie il leur fuccéde de petits fruits qui ant à peu-près la grof- 
eur & la figure d'un grain de blé , renférmant pluficurs femen- 
ces. Ses racines font délices & fibrées, En Latin re» falis folie re- 
rando. C, B A um. Cette plante ; [clon quelques Botaniftes ; cà 
propre pour la peflc, pour le phthifie , pour ics plaies, pour l'é- 
pilépüe. D'aürres défendent de s'en Grvir intéricurement, par- 
ce qu'elle eft cauftique , & qu'étant appliquée fur la peau , elle 
, d'ulcère. Il y a quelques autres efpéces de res folis. Ce nom luia 
© - été donné à caufe des gouttes d’eau qui coulent au travèrs des 
poils de ces feuilles, & qui font ramatlées en rofce. 
Rossoris, fe prend communément pour une liqueur agréable 
qu'on férr à la fin du repas, qui aide à la digeftion. Rofolium , 
potio aromatica, Elle eft compofée d'eau de vie brülée, de fucre, 
de canelle , & quelquefois parfumée. Le rofolis de Turin elt le 
plus éftimé. Préfque tout ce qu'on boit de rofelis et contcefait 
& falfifé, & il n'y entre point de cette hérbe apcliée res feiis qui 
lui a donné fon nom , & qui faifoit autrefois toute fa compufi- 
tion. 

Jl y a un Roffolis qui s'appelle Koffolis du Rey ,parce que le feu Roy 
en a uf pendant un tems coníidérable , & s'en eft très bien trou- 
vé. Il fe fait en cètte manière, On une pinte d’eau de vie 
faite avec du vin d'Éf » dans laquelle on met infufer pen- 
dant trois femaines, rar Íemences d'anis, de fenouil , d'anet , de 
chérvi, de carrottes , & de coriandre, de chacune demi-once ; 
on y ajoüte après l'infufion une demi-livre de fucre candi ,di(- 
fout dans l'eau de camomile , & cuit en confiftencc de julep & 
on le tout par la chaulle : on en prend une cuillerée le 
foit en fe couchant, Ce reméde cít éxcellent contre les crudirez, 
& les coliquesd'éflomac; car il diffipe les magiéres indigeflcs & 
les vents , & il fortifie les organes de la nourriture. Dio wis. 

Le Rébus' de Rofolis eft un m t cheval ; bicn maigre couché 
dans un lir. Reffe au Lit, Roffoli. 

ROSSON. f. m. Nom de deux lieux differens, Roffon le long. Ref. 
Jontum. Rofontum , eft un ema 3 fitué fur l'Aiíne, entre Soillons 
& Viz (ux l'Aifne , en Picardie. Koffon (ur Aronde eft dans le 
Bcauvaifis [ur la petite rivière d'Aronde ; qui fe rejette dans 
l'Oile, vis-à-vis Compiégne, 

RO(T. f. m. Viande rotie à la broche, Afin , toffa ve! affa caro. 
On appelle un bon ordinaire ; quand on a du rés à diner & à 
Souper. Le ré fe (ért au milieu du repas. Le grósrát , eft la groífc 
viande rótie. Menu réf eft la volaille , le gibier, les petits piéds. 

Borel, dérive ce mot de rufficus , à caüfe que le feu noircit & brüle 
la viande, comme le foleil häle le vifage des Payfans, Boxhor- 
nius dit que rót eft un vieux mot Breton. 

On Rr giang ec » qu'un homme eft à pot & à rór dans une 
maifon ; pour dire, qu'il y eft fort familier, qu'il y hante, qu'il 
y mange matin & (oir. Poru cr mena alicujus uti familiariter ; vel 
commen(alis, On dit auffi ; Manger fon pain à la fumée du ré ; 
pour dire, Envier quelque chóie de bon qui eft apprété pour 
autrui, 

ROST AMITE. f. m. & fém. Nom d'une Dynaflie qui régna en 
Afrique environ 130 ans; & qui finit fous Obedallah Alinaha- 
di , qui fe rendit maître abfolu de ce pays-là. D' H n n. 

ROSTER. v. a. Térme de Marine, Surlier. Lier quelque-chôfe 
tout autour , bien uniment ; avec une petite corde, Ausin. 
Circumligare , funiculo circumdare, 

RO(TL. (. m. C'eft la méme chófe que rót, Tofla , affa care. lla 
du róri & du bouilli à fon diner, 

On dir provérbialement , qu'on a accommodé un homme tout de 
rôti ; pour dire » qu'on l'a maltraité, Male exceptus , acceptus, 
Quand on veut méprifer une viande, on dit, Róti , bouilli , 
trainé par les cendres, 

RO(TIE. f. f£. Tranche de pain qu'on fait fécher en le rôtiflanr. 
Segmen toffi panis , tofla panis plagula, On fait des rétier au beür- 
rc , à l'huile; on les trempe dans l'hypocras, & autres vins de 
liqueur, On fait des rôries pour mettre dans des faüces , dans des 
étuvées, pour mettre fous un rognon, fous des bécalles, 

On dit provèrbialement , qu'un homine fait des róries d'une chó- 
fe; lorfqu'il en mange ou qu'il en boit avec avidité ; ou avec 
profufion. Avide verare, On dir au jeu , qu'un homme va aux 
rôties, lorfqu'il a pèrdu ; qu'il quitte lc jeu , comme s'il alloit 
vérs le feu Rire des réries. 

Résrie, Térme d'Archite&ure, Daviler écrit, Rôtie. C'eft un 
éxhauffement fur un mur de clôture mitoyen de la demi-épai(- 
feur de ce mur , c'eit-à-dire d'environ 9. pouces avec petits 
contreforts d'éfpace en éfpace qui pue fur le refte du mur, 
qu'on fait ou pour fe couvrir de la vüé d'un voifin, ou pour 
palifler ics branches d'un efpalier de belle venuë, & en belle 
éxpofition, Cet éxhauflement , avec la-hauteur d'un mur , ne 
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doit pas éxcéder dix piéds fous le chaperon, fuivant la Cour. 
me , à moins de payer les charges. DA vILER. 

ROÍTIR. v. a&. & 0. Cuire de ji viande en la tournant à [a bro. 
che autour du feu, ou en la mettant fur le il. Terrere ,torrefa- 
cere, Cette viande eft trop rórie , on l'a laiflée crop longrems à 
la broche, On met rétír fur le gril un quarré de mouton, des 
eotelcttes , des pigeons. On rérir des marrons fous la cendre, 
dans une poële ; on rérir du poillon fur le gril. 

Ce mot vient de raffire , qu'on a fait du vèrbe torre, Mí Ac, 
Quelques-uns lc dérivent de l'Allemand ater » qui fignific ia 
même chofe ; d'autres du Latin rerare ,ou plutót du mot Celii. 
que refla. 

Rôfran ; fc dit auffi en parlant d'une chaleur éxceffive qui i, 
commode les pécfonnes. Le feu de cette chambre eft trop ipre, 
il récit lc vifage. Æffuare, On rétir fous la Ligne. Les fables de 
Libye róriffent , brülenc les piéds. Voilà du vin de côte táre , 
brülée du foleil, Ce jardin eít fans ombrage , on y rétit en été, 

Rófr1n , fignife aufft , Brüler. Adwrere, comburere, On rátit Ves 
Hérétiques à l'inquifition, Il court danger d'être réti , d ie 
condamné au feu. il cft bas en ce fens, 

Rôfrir &T FONDRE LE CORPS; En tèrme de Phi'ofophie 
hèrmérique ; c'eft-à-dire , le compot ou la matière, jufqu'à ce 
qu'elle (oit réduite en cau. Dic v. H kn x. 

On dit provérbialement , qu'un homme n'cft bon ni à rérir ni à 
bouillir, quand il n'eft bon à rien ; incapable de toutes chofes, 
Inuiilis, On dit auffi r&ir le balai; pour dire, pailer fa vie ou 
pluficurs années en quelque emploi ; fans y faire fortune. ll y a 
losgtems qu'il rórir le balai à la Cour. On dit auffi d'un grand 
feu que c'eft un feu à rórir un bœuf. 

R ófm 1 , 18. part. paff. & adj. Combuflus , affus , affatus. 

RO(TISSERIE. f, f. Lieu où l'on vend les viandes róties À la bro- 
che ; prêtes à manger. Coquinarium ferum, Un Patriarche Italien 
ne trouvoit rien de plus admirable à Paris que les rériferies, De 
voir (chez les Turcs) dans les placcs publiques des rórifferiesde 
poumons , & d autres viandes délicates qui fe vendent pour les 
chäts, & que deshommes de qualité les achetent pour leur don: 
ner par leurs mains , à l'heure précife de leur déjeüné , c'eit ce 

ue je trouve rout à fait ridicule. Du Lo1n.p. 193. 

RÓTTISSEU R,zusz. f. m. & fém. Marchand qui apprételes 
viandes, & qui les vent rôties. Zfffarius , coquus. I] y a des ré. 
tifeurs en blanc qui vendent feulement les viandes lardées & 


cruës. 

ROSTOCK. f. m. Nom propre d'une ville du Cercle de la Balle 
Saxe, Reflecbium , Rbodepelis , Refarum urbs, Elle eft dans le Du- 
ché de Mecxelbourg » fur un petit golfe , formé par la rivière 
de Warme ; qui ; environ à trois licuës au deffous , fe déchar- 
ge dans la mer Baltique, Koffeck eft grande & belle , clle &oit 
devenu une des plus puitlantes villes Anzéatiques par foncom- 
mércé , mais elle eft beaucoup déchüz , depuis que les Sucdois 
font maires du fort de Warncmunde, (itué à l'embouchure de 
la Warne , où ils levent des impots fur toutes les marchandifes, 
qui entrent dans cette rivière , ou qui en forcent. Il y a dans 
Roffock une Univèrlité , fondée par l'Empereur Sigifmond l'an 
1490. Cete ville au refle fe gouvérne par elle-même , en for- 
me de République , quoiqu'elle reconnoiffe les Ducs de Mec- 
xelbourg pour les fouvcrains. MA + v. Les Obf2rvations aitro- 
namiques montrent que Roffock eftà 54 d. 10 m. de latitude, & 
à 3o d. 35, m. de longitude. HA & Ras. 

ROSTOU, ROSTHOU. f. m. Nom propre d'une ville capi- 
tale du Duché de Roffow, en Mofcovie. Roffovia, Elle eft grande, 
fige d'un Métropolitain , défenduë par une citadelle de bois ; 
& lituée fur la rivière de Cetorea , environ à trente-huit licuzs 
de Mofcovv , vèrs le nord. M A 7 v. 

Daché de Rosrouw, Reffovie Ducatus, Province de la Mofcovie, 
Elle eft entre celles de Mofcovv , du Sufdal , de Jéroflovv &de 
Tvver. Cette province eft aflez fertile, Elle a eu fes Princes par- 
ticuliers; le Caar Jean Dafile en fit malfacrer le dérnier , & s'er- 
para du pays. Ses lieux principaux font Roftou capitale, Perel- 
lavv & Ugiitz. MA T v. 

ROSTRALE. adj, f. C'eft une épithéte , que les Romains don- 
noient à des couronnes relevées de prouës & de poupes de na- 
vire, dont on honoroit un capitaine , ou un foldat qui lepré- 
mier avoit accroché un vaiffeau ennemi , ou fauté dedans, On 
voir fur les tombeaux des Amiraux de Hollande des couronnes 
roffrales pour marque de leur dignité. Corona roffralis. 

En Architccture , on appelle colonne roffrale , une colonne ornée de 

upes & de prougs , élevées en mémoire d'une victoire nava- 
e, Columna rojlralis, 

ROSTUR E. f. f. Térmede Marine, C'eft un endroit qui eft rofté, 
c'eft à-dire , furlié de plufieurs tours de corde, Ausin. Circos- 
ligament, 


ROT. 


ROT. 
ROT. 


ROT. f. m. Ventofité qui fort par la bouche avec un bruit dé(a- 
gréable. Rudus , eruit atio, ll y a des rots de réplétion , & d'aütres 
d'inanition. Les rot? viennent ordinairement d'un acide mêlé 
avec une matière vifqueufe & groflière ,qui férmentent enfem- 
ble dans l'éftomac. Leshypochondriaques ,& les femmes hyfté- 
riques font fort fujets aux rôts. Les Alaniods font des rôrs au 
lieu de foupirs. S. Évr. J'ai fouvent éprouvé la vértu finguliè 
re des pilales iliaques de Rhafis; dans les rot; fácheux. Burner. 
On recommande ordinairement, dans les rots, le vin d'abíynthe, 
mais le fel & l'éfprit d'abfynthe font meilleurs. Ip. 

Et foupir fa bouche éxhaloir 
Qui tenait du zt quelque chôfe i 
Mais a fureur en étroit cafe, Sc AR. 


ROT. f, m. Nom propre d'une ptite ville de la Franconie. Rota. 
Ellz e(t dans le Marquifar d'Anfpach , au tonfluant du Kór & du 
Rednitz, entre la "uh de Nuremberg & celle de Weitlembourg. 
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Ror , Vieax mot, C'cft la troifiéme pérfonne du précérir indéfi- 
ni, Il recouvra ; comme fi on difoit réeur. Bon &1. 

R OT A.f. f. Nom propre d'une petite ville de l'Éfpagne Bétique. 
Rota , anciennement P'jrgas, Ce n'eft maintenant qu'un petit 
bourg de l'Andaloufie , fitué fur le golfe de Cadiz , entre la ville 
de Cadiz & celle de S. Lucar. M A T Y. | 

ROTATEUR. adj. C'eft une épithére que les Médecins donnent 
aux mufcles obliques de l'œil , qu'ils appellent autrement eirca- 
laires & amoureux , parceque leur mouvement eft une imarquc 
de tendreffe & de palfion. AMwfeulus circuluris C amatorins. 

ROTATION. f. f. A&ion des mufcles rotateurs , mouvement 
qu'ils impriment aux parties auxquelles ils font attachez & par 
lequel ils les font toutner. Il y a deux maüfcles , le grand obli- 
quc & le peric oblique pour faite la rotation de l'œil, On ditaufli 
Ja rorarion de la cuile. Deux mufcles ; l'obturateur inrèrne & 
l'obturateur éxtérne font la rotation de la cuille, en lui faifant 
faire ce mouvement qu'on appelle piroucter. Dronrs. 

ROTE. f. f. Vieux mor, Inftrument de mufique. Ovide MS. 


Les nopces furent grans Gr belles , 
Trompes , tabours , cort € vielles , 
Salterions , guignes Cr votes, 

T rendoieut divers notes. 


ROTE. f. f. Rota, Jurifdiction de Rome, compôlée de douze 
Doé&eurs, qu'on appelle Auditeurs de Kore , & pris dans les 
quatre nations d'ltalte , France ; Éfpagne & Allemagne: il y 
en a trois Romains, un Tofcan; un Milanois, un Bolonois; un 
Fèrrarois ; uri Vénitien , un Francois , deux Éfpagnols , & un 
Allemand, Chacun d'eux a quatre Clércs, ou Notaires fous lui. 
Ils jugent de toutes les caüfes bénéficiales & profanes , tant de 
Rome, que des provinces de l'État Éccléfiaftique en cas d'appel, 
& de tous les procès des États du Pape au deffus de cinq cens 
écus. Ils s'appellent auffi Chapelains du Pape ; ayant fuccédé aux 
anciens Juges du Sacré Palais, qui jugeoient dans fa Chapelle. 

Ce mot de Rore vient ,dit-on ,ou de ce que les Juges fèrvent tour- 
d-rour , ou de ce que les plus importantes affaires du monde 
Chrétien roulentdevanteux. Du Cange le dérive de rota perphy- 
rerica , à caüfe que le pavé de la chambre étoit autrefois de por- 
phyre, & taillé en forme de rouë: ce qui a donné lieu à nommer 
ainfi la Jurifdiction qui s'y tient. Ce fut le Pape Jean XXII. qui 
l'établic. Il y aun Recueil fameux de leurs jugemens qu'on ap- 
pelle Décifions de la Rere, Il y a auffi unc Rore à Gennes , & 
en qüelques autres villes d'Italie, 

Rors. f. £. Vieux mor. Route; tote tote ; c'eft-à-dire, à la fois. 
Perceval, Bon g1. 

Tors A Rors. Vicille phrâfe advèrbiale, Rutebeuf Méneftrel , 

Li rois a mis en un repaire, 

Mes je ne [gay pas porquei faire, 

Trois cens aveugles tote à rote, 
Saint Louis les amaífa , &c. Bon t. 

ROTENBERG. f. m. Nom propre d'une bonne & grande for- 
rerc(le de la Franconie. Rotenberga. Elle eft (ituée fur une mon- 
tagne , dans le tèrritoire de Nurembèrg ; à fix lieuës de la ville 
de ce nom , vers le levant. MAT v. 

ROTENBOURG. f. m. Nom propre d'une ville Impériale de 
la Franconie. Retenburgum , Tuberum. Elie eft près du Taubér , 
enclavée avec quelques villages de fa dépendance , dans le Mar- 
quifatd'Anfpach,& fituée fur une montagne, à cinq ou fix lieuës 
de la ville d'Anfpach ; vé&s le couchant. Rorenbowrg a pris fon 
nom de fes rours de brique rouge ; & on affure que fa fituation 
eft fort femblable à celle de la ville de Jérulalem, Maty. 















ROTEN BY. f. m. Nom propre d'une 
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ROTENBOURG. f. m. Nom propre d'une petite ville de laa 
Souabe, Rerenbirgum. Elle eft dans les térres de la maifon d'Au - 
triche , à deux lieuës de Tubinge, vèrs le couchant, LeNecxre 
la partage en deux, dont une partie retient le nom de Resenbourz 
& l'aütrc porte celui de d'Élinge. Cette ville éroit autrefois (ur 
une montagne voifine , où l'on voit fes ruines , appellées Ara. 
Rorenbourg ; c'eft-à-dire , le vieux Rorenbourg. Elle fuc détruite 
Á un tremblement de térre ; & elle fur rebárie l'an 1271.2u 

icu où ele eft maintenant. M A T Y. 


ROTENBURG ou RODENBURG. Autre petite ville avec 


une citadelle. Rerenburgum. Elle eft dans le Duché de Fèrden , 
en Balle-Saxe., fur la rivière d'Hemma , à trois lieuës de la ville 
de Fétden , vérs le nord, MA T v. 


RorsNhunc, Eft encore une petite ville avec une bonne cita- 


delle, Reregburgum, Elle eft dans la Hefle (ur la Fulde , à trois 
liéu£s.au-deffous de la ville d'Hirfchfelt. M A 7 v. 

tite ville de la Golhie , 
en Suéde, Rorenbya , Rotenbyum. Elle e(t fur lacóte dela province 
de Bléxing , où elle a un aflez bon port , à douze lieuësde Chrif- 
tianopel ; vérs le couchant. M A m y. 


ROTENTHURN, Voyez SAn vv AR, 
ROTER. v. n. Faire un rot. Erulare, ll eft naturel de roter; mais 


il ne faut pasroter au nez des gens, Ex s'il vient à rerer , il lui dir, 
Dieu vous aide, M o1. Quand un homme rete, on dit provèr- 
bialement , Deo grarias , les Moines font faouls. 


Roren vient de gzxBáv, Srridorem edo , dont la racine efl 6:9, 


mudarun . flrepitus, Ou de ipivisuiy , dont on aura fait prune, 
radius , rot , roter, P, KR. 

RÔTIE, Voyez Rósr i8, Segmen roffi panis, 

Roren. v. act, Tèrme de Marine. C'eit lice quelque chófe bien 
uniment avec unie corde. Calligare , religare, Voyez ROSTER, 

ROTERDA M. f. m. Nom propre d'une ville des Provinces- 
Unies. Rorerodanum. Elle eit dans la Hollande méridionale ; 
fut la Meufe , à l'embouchure de la Rote , d'où elle a pris fon 
nom ,qui ignifie lu digue de la Rote, Elle eft entre Dort & Delft, 
à quatre licuës de la première , à trois de la dérniére, & à cinq 
de la Haye, Après Amftérdam , Rorerdam cft la plus confidéras 
ble ville de la Hollande pour la grandcur , pour la beauté des 
bátimens , pour le commérce & pour les richefles, Elle a uit 
port fort grand & fort für , fur la Meufe, & l'on peut dire que 
toute la ville eft un port, éant travéríée par un grand nombre 
de canaux, & ii larges & f profonds, que les plus grands navi- 

s peuvent y entrer , & aller décharger à la porte des magazins, 
Elle a donné la naiflance au fameux Érafme, & elle a honoré 
la mémoirede ce fçavanthomme d'une ftatu qu'elle lui a élevé 

: dans une de fes places. M. Miflon allure dans fon Voyage d'Ita- 
lie , qu'il n'y a guère que quatre cens ansque Rorerdam cft en» 
vironnée de murailles, MA rv. M. Harris par obfèrvations 
Aftronomiques place Korerdan à 5 1. d, £g. m. de latitude & à 
21. d. f. m. de longitude. 

ROTEUR. f. m. Lieu où l'on fait rouit le chanvre. Retborium. 
Locus in quo linum vel cannabis aquá maceratur, ad maturandum 
ponitar, Comme le chanvre corromt l'eau ; par l'article 209. de 
la Coutume de Normandie ; Rorewrs ne peuvent être faits en 
cau courante, & fi quelqu'un veur détourner l'eau pour en £ii- 
re, il doit vuider l'eau dudit rereur , enforte que l'eau d'icelui 
roteur ne puille retourner au cours de la rivière, 

ROTHER. f. m. Nom propre d'une rivière d'Angletèrre. Ro- 
therus , anciennement Linienws, Elle prend fa fource dans le Com- 
té de Suffex , travèrfe celui de Kent, & fe décharge dans le ca- 
nal, à Rye. Ma TY. 

ROTIER. Voyez ROUX. 

ROTIERE, f. £ Lieu où l'on met rouir le chanvre, Bonar. 
Voyez RorTeun. 

ROTIL ou ROTTEL. f. m. Nom de lieu. Ratina; rurila, 1l 
eft près de Tréves, & plus prés encore de Sircx fur la Mofelle. 

ROTING. f. m. Nom propre d'une petite ville de la Franconie. 
Retinga. Elle eft dans l'Évéché de Wurtzburg ; fur le Taubér , à 
trois ou quatre lieuës au-delfus de Mariental. M A 7 v. 

ROTIRY. f. m. Nom propre d'homme. Rafficur. Saint Ruftic 
ou Ruftique, dont l'u(age a fait le nom de Ketiry qu'onlui donne 
communément, fut fait Évêque d'Auvergne au fixiême fiécle 
aprés faint Vénérand , mort la veille de Noël , l'an 413. Voyez 
Baillet au 24€. de Septembre. : [ 

ROTONDE. f. f. Qui cft édifié en rond, Tèrme vulgaire pour 
fignifier tout bâtiment rond par dedans & par dehors, {vit une 
Églife, ou un falon, un veftibule, &c. La plus fameu(e Ketonde 
de l'Antiquité, eft le Panthéon de Rome, qui fut dédiéa Cybele, 
& à tous les faux Dicux par Agrippa gendre d'Augufte; mais qui 
depuisa été confacré par le Pape Boniface IV. à la Sainte- Vierge 
& aux Saints Martyrs, La Chapelle de l'Éfeurial » qui eft la 
fepulture des Rois d'Éfpagne , cít appellée à cette in;iration , le 

LLIIl iij Panthcon 
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Panthéon,parce qu'elle eft bátie en Koronde, La Chapelle des Va- 
lois à S, Denis , eftencote une Rotende , aufli-bien que l'Églife 
de l'Alfomptionà Paris. Da vitsR. Le Panthéon dont on vient 
de parler s'appelle, Notre-Dame de la Reronde, A (on imitation 
on a fait quelques Rotondes en France, 

Rorowp»s, eftauili un colet empeíé que les hommes portoient 
autrefois, monté fur du carton qui le foütenoit en l'air & en 
état, Collare rugatum , rotundum. Les galans avoient grand peur 
qu'on leur gatát leur retonde, Qui eût dit, en me voyant avec 
tna rotonde , que je courois fortune de ramer? Voir. 


Puis rechangeant de note , il montre (s roronde: 
Cet ouvrage efl-il beau ? Que vous femble du monde ? 
Récnier, 


ROTONDITÉ. f. £ Tèrme dogmatique qui fignifie, rondeur. 
Retunditas, I] c(t aifé de prouver la rotondiré dee dam. 
tres aftres, : 

LE ROTONEAU. f. m. Nom de l'une des Stoechades , ou des 
ifles d'Hiéres. C'eft celle que les Anciens nommoient rore , 
C'eft-à-dire , Prima. Valois, Not, Gall, p. £31. 

R OTT A. f.f. Nom propre d'une rivière du Comté de Nice ; en 
Italie, Rorta , Rodoria , anciennement Rarwba, Elle baigne Tende, 
& va fc décharger dans la mèr deGénes, à Vintimiglia. Marv. 

ROTTE. f. f. Vieux mot. Compagnie de gens de guèrre. Les 
Coutumes de Péroufe imprimées par la Thaumaffiére , entre les 
anciennes Coutumes de Bèrry, C. 99. difent , Li Sires ne doit 
mettre rottes , ne gens eftranges ; fans l'accord descoflors, 

ROTTEMBURG. f. m. Nom propre d'un village avec cháteau, 
titre de Comté, & Bailliage. Rerremburgum. Il eft dans le Canton 
de Lucétne , en Suiffe , fur la rivière de RulT, à deux lieuës de 
la ville deLucérne, MA T v. 

ROTTENFELDS. f. m, Nom propre d'un bon bourg de la 
Souabe , chèf d'une Scigneurie qui porte fon nom, & fitué à 
quatre lieuës de Kempten, vérsle midi. Rortenfeldia, La Seigneu- 
rie de Kortenfelds appartient à la maifon Konigfecx , & elle eft 
entre les térres d'Autriche , d'Aufbourg, de Kempten & de Wal- 
burg. MA TY. T 

ROTTENTHURN. f. m. Nom propre d'un lieu de la Dace. 
Rubea Turris , anciennement Kentar, C'eft une bonne fottereife 
de la Tranfylvanie. Elle eft (ur une éminence , présdela rivière 
d'Alauta , àtrois lieués d'Hérmanftat , vèrs le levant, Rortentburn 
eft la clèf d'un pallage important de Tranfylvanie en Valaquie, 
Mary. à 

ROTUL A. f. f. Vieux mot, ou mot Latin qui s'eft dit autrefois 
pour róleimrotulare cnróler comme fi on écrivoit rotle. MES AG, 
Ou bien de re ; rouge en ancien François, parce qu'on écrivoit 
en rouge les rôles & tables; d'où vient qu'on les appelle auifi 
rubriques, de ruber, Bo n x 1. 

ROTULE.f. f. Petit 6s rond fitué à larencontre de l'articulation 
dc la cuiffe & de la jambe pardevant, Ororbiculare, M cft un peu 
convéxe en dehors ; femblable à un bouclier circulaire, il eft en- 
duit d'un cartilage poli pour le rendre plus mobile; il eft couvert 
de ligamens& destendonsdesmuf(cles. La rotule (ert àaugmen- 
terla largeur & l'article de la jambe ; & à éloigner la puiflance 
de l'appui, en allongeant lc bras du levier, elle fert encore de 
poulie aux tendons des mufcles qui paffent par-deilus. 

Ce mot vient du Latin rorala , roulette, parceque cet ós reflemble à 
une roulette, On l'appelle autrement meule ou palette. , à caufe 
qu'il leur reffemble en quelque façon. 

ROTUNDE ou ROTUNDES. f. f. Nom de lieu, Rorunde, 
Ce lieu eft fur l'Aifne, en Picardie, Quelques cartesde Géogra- 
phic l'appellent Retuade. Ritanda, 

ROTURE. f. f. Héritage qui n'eft pas noble ; ou tenu. noble- 
ment, Plebeius , ignobilis fundus, Les térres en roture payent cens 
& rentes, des lods & ventes : les fièfs payent des quints & re- 
quints, Cette maifon n'eft pas unficf, ce n'eft qu'une rorwre. Les 
rorures fe partagent également, . 

Ce mot vient de raptura , que dans la bafle Latinité on adit pour 
culture de cèrre; & l'on dit encore en pluficurs lieux ; rompre la 
tèrre pour dire, la culriver. Ce foin qu'on a donné aux Payfans 
les a diftinguez des Nobles. Voyez dans Ménage une fçavante 
ob(é:vation de Buffi fur ce mot. Bon zt le dérive de rora , parce 

u'on fe fèrvoit de Payfans aux travaux pénibles, comme de 
ire tourner les rouës desmoulins, voiturer par des chariots , 
&c. 

Rorune, fe dit auffi des pèrfonnes, & fignife » qui eft d'une 
naiflance obfcure , d'une naillance a n'eft pas noble, Plebeia 
conditio , flatus plebeius , ignobilis, 1l y a de cèrtaines Republi- 
ques , où il faut faire preuve de roture pour étre admis dans les 
charges. 

Roruns. Ce mot fe prend aufli collectivement, pour tous les 
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Roturiers, fgmobiles , infime conditionis hemines. Le befoin d'ar. 
gent a reconcilic la Noblefle avec la Rorwre. LA Bu v. 
Rorun es, Térme de Marine, On appelle ainf un endróit quieft 
liéde plufieurs petites cordes, Funiculis /mtextus , innexns, 
Rorune, s'employe aufli dans un (ens figuré. Avec les titresde 
Comte ; de Marquis , on a fouvent bien de la reture dans l'ame, 
DL. fgnobilitas. 


Mais enfin , par le tems , le mérite avili , 
Vit l'honneur em roture , © [e vise ennebli, Bo11. 


ROTURIER. adj. & f, Quin'eft point noble. fenobilis, Dans la 
baífe Latinit£ Reprarius & Rupturarius, En Provence, en Langue- 
doc ,les Nobles payent la taille pour cous les hérirages rerarier;, 
Un Noble qui a dérogé devient sertie. Croyez-vous que je par. 
donne la laideur d'un vifage, patcequ'il fera défcendu de vingt 
bt rg du tout :je compte toutcs les laides pour retarierc;, 

H. p'H. 

Ce mot vient de Rupturarius , qui fignifie un Laboureur qui romp 
& cultive la térre, par la méme raifon que deflus. 

On appelle dans iP ram Coutumces , gens eoutioniert , lommes & 
femmes de pete ou de pofle, les péríonncsreturiéres. Ujuarins, Con. 
dition réruriere , peclonne reruriere , (cmmmerotaritre , main rot. 
riére & d'homme non noble. Enfans rorwriers. Unc fille rersriere 
ne jouit pointen Allemagne des honneurs de la nobleile pour 
être alliée dans la fimple nobleffe , fi clic n'c(t annoblie par le 
Prince, Ludolf. Trait, Noma pol. 

Rorunien, knz. Sc dir auf des biens que l'on rient en rota- 
re. Héritage rotarier , Douaire returier t mailon, logis , ou nu- 
noit retarier , mariage retarier, Biens, fonds , héritages rotariers, 
Ce font les chôfesqui font tenuës, à cens , rentes , corvées,& au- 
tres devoirs non nobles, ou qui font tenuës par des gensresnriers, 
chófes rorwrières & cenfives. Immeubles reruriers. Les fonds, tèt- 
res , mailons, rentes, douaires, droits rerariers , & tout ce qui 
elt tenu à cens ou à rente d'un Seigneur en roture , & qui n’eit 
point noble. Plebeso jure predium. On appelle même fiéfrorurier, 
celui qui ne doit point de foi ,& hommage ; mais un fimple 
cens. C'efl le fens que ce met a dans la Coutume de Bretagne 
Att. 30$,3435400, & 566, Ailleurs; dit M, de Laurière , c'e 
un fif tenu. par un rerarier, Sérvitude returiere, LE Mar. 
Nailfant rorarier dans la Coutume de Laon , art. 6o. C'eft le 
propre héritage , qui eft en roture, & non en fief. Emphiteufe 
roturiere , vente roturiere , faccetfion returiere, qui eft de chófes 
roturiéres , à la différence de la fucceflion noble ou feudale. Sub- 
ventions rergrieres, Tèrres rorwriéres » devoirs rorwriers. Tèrres 
roturiéres , font celles qui payent au Seigneur , cens, rentes, & 
autres redevances Scigneuriales, à ladifferencedestérces Nobles 
qui (ont érigées en Fièf & ne payenr que quand elles chan- 
geut de main : fçavoir le quint, ou le quint & requine, c'eft-à- 
dire, le cinquième denier de leur valeur, & le cinquiémede ce 
cinquième , ou le relièf ou revenu d’une année , felon les dific- 
rentes Coutumes & cas. CourTin. 

ROTURIÈREMENT. adv. D'une manière routière. Plebeïa 
lege , jure , vel couditione ; ignobilirer, Cette tèrre a toujours été 
polfedée roruriéremenr, Cette famille a toujours. vécu rorwriere 
ment ; on y a partagé rerarierement, Combien y a-t-il de Nobles 
qui vivent roturiérement , pendant que plu(icuts Roturicrs vi- 
vent nobiement ? 

ROTWEILL.f. m. Nom propre d'une ville de la Souabe , fituée 
fur le Néexre, à l'entrée de la forér-noire , & à. neuf lieucs de 
Schafoufe , du côté du nord, Rerevills , Kubea villa, Cowrad 
Duc de Souabe , étant parvenu à l'Empire , déclara Rotvval, 
ville libre , & y établit une chambre Impériale l'an 1147. Le 
Maréchal de Guébriant la prit, & il y mourue de la bleffure 
qu'il avoir reçuë l'an 1643. Cette ville eft fortifiée à l'antique, 
clle fuit laReligion Catholique Romaine , & cft alliée avec tous 
les Cantons Sui(fes depuis l'an 1513. On voit à derni-lieué de 
Kotvveil , l'Abbaye de Rotten-Muniter, & l'on n'y reçoit que 
des filles nobles, M A r v. 

R OU, 


ROU ABLE. f. m. C'eft ain qu'en province , les Boulangers 
appellent un cértain infltument dont ils fe (érvent pour manier 
la braife dans le fout: à Paris on appelle rable, Contus furnarius. 
Pour planterdesfleurs, on crible la térre au deflus dela planche, 
juíqu'à ce qu'elle foit revenuë à la hauteur ( requife ) & l'ayant 

ien unie avec un reuab/e ou le dos du rátcau;on y place les oi- 
gnons dans une diftance proportionnéc. Mo & 1 N. 

ROU AGE. f. m. La partic d'une machine qui confifte en roués. 
Rotarum inii:actus , armamentum , inflrumentum. ll faux de gran- 
des réparations à ce moulin , tout le romige n’en vaut rien, On 
dit autli Le 12/:;7 des montres, H y a des bois particuliers wl 

aue 
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faire le rouage des machines qui roulent ; comme l'orme & le 
chêne, 

Rouacs , en térmes de Coutumes, eft un droit feigneurial qui fe 
prend fur le vin vendu en gros, & tranfporté par charroi, avant 
que la rouë tourne. Jus rorarium, Payer le droit de rouage, R A- 
GUEAU. 

Ce mor vient de rodagium ou rotagium, Bone. 

RO V ALO. f. m. Nom d'un poiilon qui (e pêche fur les córesda 
Chili, dans la mèr du Sud. On y prend des revalos , poiílon dé- 
licat fait comme un brochet ; qui a une taye noire [ur le dós. 
FnízikR.f.75. 

ROUA N. adj. qui n'eft en ufage qu'au mafculin, Térme de ma- 
nége. C'eít la couleur ; ou le poil d'un cheval , qui a du poil 

ris, ou blanc femé fort épais , & pré(que dominant farun poil 

ai, alezan , ou noir. Equus ex badio , vel fulvo , vel mgro leuco- 
phens , vel albus, Quand ce poil domine fur un alezan chargé , 
on l'appelle rouan vineux, Rouan cavelle de more , c'eft le che- 
val qui a la téte & les éxtrémitez noires, SOLEISEL. 

Ce mot vient du Latin revus , felon Scaligér , & de l'Italien roano, 

ROUANE,ROANNE. f. m. Nom propre d'une petite viile 
du Forez , en France, Kedumna, Elle e(t à (eize lieuës de Lion, 
vèrs le couchant ; fur la Loire, qui commence en ce lieu à por- 
ter báteau. Rouamme a un Collége de Jefuites , quelques cou- 
vents , & elle eft capitale d'un petit pays , qu'on appelle le 
Duché de Kouanez, érigé par Charles IX ,l'an 1566. M A r v. 

ROUANE. f. f. Inftrument de fèr aceté , concave comme une 
tariére , & coupant deflus & deflous. Radius ferreus verfatilis, La 
romane de pompe (ert à reuaner le trou de la pompe. Rowane cft 
la méme chôfe que Roinctte, zdubin. 

ROUANER. v. act, Marquer les tonneaux avec la rouanette. 
Radio ferreo. verfatili notare, Ronaner une pompe , c'eft en ag- 
grandirletrou avec la rouane, —— : 

RovANE; £t. part. paíf. & adj. Kadie ferreo ver[atili notatus, Yl eft 
défendu par l'Ordonnance des Aides, aux Tonneliers , d'óter 
les fonds ou douves des futailles qui auront été romanes , & de 
les mettre en d'autres muids. ; | 

ROUANECTE. f. f. cft un inftrument de Charpentiers, qui leur 
[ert à marquer leur bois. Radius ferreus verfatilis. Il fère auffi aux 
Commis des Aides, qui vont dans les caves, à marquer les ton- 
neaux des Cabaretiers. 

ROUANOIS,ousz.f. m. &f. Qui eft de Rouane. Kodunen- 
fis. Les Rouanois ont un patois, un accent qui n'elt pasdéfagréable. 
Une grande partie des Cabanes qui palfent fur la rivière de Loire 

ont conduites par des Rowannois, — — — : 

ROUAN T.adj. Térme de Bláfon , qui fe dit d'un paon repré- 
fenté fur un Écu, quand il léve & étend (a queu&. De pavose 
explicatam caudam habente, ! . : " 

ROUBLIER. v. a. /rerum oblivifci. J'avois rapris le Gréc, maisje 
l'ai reublié, Ce mot, pour dire oublier de nouveau, n’eft pas ap- 


prouvé, . r 

ROUCHE. f.f. Tèrme de Marine. La carcafTe d'un vailfcau , 
loríqu'il n'a ni máts ni agreils. Quelques-uns difent ruche. Pri- 
maria navis compages , carene, 

ROUCIN. Voyez ROUSSIN, | | . 

ROUCOU.f, m. Arbre des iles Antilles qui ne croitpas plus 
haut qu'un petit Oranger. Aewcewvius arber. Ses fcuilles font 
oblongues ; pointuës , ayant la figure d'un cœur , rangées al- 
térnativement, Ses fleurs naillent. par bouquet aux éxtrémitez 
des branches ; elles font blanches mélées d'incarnat, compo- 
(ies de cinq feuilles qui ont la forme d'une étoile, & la lar- 
geur d'une rôfe. Il leur fuccéde de petites filiques hériflées de 
pointes délicates & non piquantes , qui contiennent chacune 
plus de 30 ou 4o grains de la grofleur d'un petit pois, lefquels 
étant parvenus à leur maturité font couvèrts d'un vérmillon le 
plus vif & le plus éclatant que l'on puilfe voir. Cette teinture 
qui eft enférmée dans cette. écoffe, eft fi molle & fi gluante 
qu'elle s'attache aux doigts aufficôt qu'on la touche. Pour avoir 
cétte couleur ; on fecoue dansun vailleau de térre les grains fur 
lefquéls elle eft attachée ; on vèrfe de l'eau tiéde dellus ; & on 
les lave dans cette eau jufqu’à ce qu'ils n'ayent plus de vérmil- 
lon. Aprés qu'elle a repolé quelque tems , on fait fécher à 
l'ombre la lie épaille qui fe trouve au fonds du vaifleau, & l'on 
en forme des tablettes ou de petites boules, qu'on appelle auffi 
roucou , & dont les Peintres & les Teinturiers font beaucoup 
de cas, lorfqu'elles font pures & fans mélange. Le bois de cet 
aibre fe brife aifément; il eft trés propre pour entretenir le fou, 
& s'il eftentiérement éteint, & qu'on en frotte quelque tems 
deux piéces l'une contre l'aütre , elles jettent des étincelles 
comme feroic un fufil, qui allume le coton , ou toute autre ma- 
tière fufceptible de feu ; que l'on a mife auprès pour le rece- 
voir. Son écorce {èrt à faire des cordes qui font de durée. Sa 
racine donne un bon goût aux viandes ; & quand on en met 
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dans les faüces, elle leur communique là couleür & l'odeur cl æ 
fafran, Les Caraïbes ont de ces arbres dans tous leurs jardins % 
ils les entretiennent foigneufement , & les prifent beaucoup ». Z2& 
caüíe qu'ils en tirent ce beau vérmillon donc ils fe rougiflera © 
le corps. Ils s'en fervent aufli à peindre, & à donner du luftre 3e 
la plus belle vaiffzlle de leur petit ménage. Leshabiransdu Dré fa E. 
appellent cette plante urueu, On la nomme aulTi achiotl, 

ROUCOULER. vérb. n. Pomey & Danct dient rouconler. Fur 
rctiére & Richelet difent rocouler, Choififfez, & voyez Rocou— 
1er. Minurire, 

R OU E, f. f. Piéce de bois ou de métal tournée en rond qui fe 
meut fur un effieu. Keta, Elle cft compoféed'unmoycu fur lcqued 
font attachez des rais ou rayons pat un bout ; & de l'aütre ils 
font contenus par les jantes. C'eft l'aide la plus confidérable des 
forces mouvantes, & le fondement des Méchaniques, Lesmou- 
lins ne fe meuvent qu'avec des reues, Les chariots, & catrofles 
ont quatre reués, Les charrettes &charruës n'ont quedeux roues, 
Les horlogesont plufieurs roue: , la grande roué ; la rowé moyen. 
nc , lapetite rose , la rese de champ, larouë de rencontre. Plus 
on multiplie les roue: , plus on retarde le mouvement, & plus 
on quolciple la force, Les mouflescon(iftent en plufieurs roue; at- 
tachéesenfemble, On dit, embatre desrewéss pour dire, lesferrer. 

Rov£E,en tèrmes de Bláfon; quand elle cft reprefentée avec des 
raloirs '& férs crenchans , s'appelle roue de Sre Carberine, Rota 
Sande Catharina, 

Qu appelle en Géométrie rout d' Ariffote la difficulté qu'il y a d'éx- 
pn comment il fe peut faire qu'un cèrcle déférent comme 

a resié d'un carrofle tournant autour de fon centre & avangant 
en méme tems en ligne droite fur un plan ; & décrivant fur ce 

lan une ligne droite égale à fa circonférence ; s'il emporte avec 

ui un petit cèrcle qui lui foit concentre ; comme le moyeude la 
roue de carroile , & qui n'ait de mouvement que celui qu'il tienc 
du déférent,le petit cércle ou moyeu décrive une ligne. droite 
égale non à fa circonférence , mais à cellede la rose. La raifon 
de ce nom eft qu'Ariftote cft le premier que l'on fçache qui ait 
(enti & propófé cette difficulté. Voyez fur cela l'Academie des 
Sciences, 1715. p. 30. & (uiv. 

RouE, fe dit figurément en Morale. On peint la Fortune fur 
une roué , pour montrer fon inconftance, Fortane rota, Tel fe : 
voit au haut de la roue , qui s'en voit précipité un moment 
après, S. Év n. 


Qu'à fon gré déJormais la Fortune me joué, 
On me verra dormir au branle de fa rouë, Boiz. 


Alors je vous vérrai fur la mówvante roug , 
7 antót au fermameut , Cr tantót dans la boue, Vit 1. 


On dit , attacher un clou à la reué de la Fortune; pour dire trou: 
ver moyen de fixer l'inftabilité de la Fortune, Fortunam flabilire, 
conjHabilire, On fait auffi de cèrtains jeux & divinationsen tour- 
nant une rose de Fortune, Les déchiftreursontune rosé marquce 
de pluficurs léttres, pour en faire la combinailon , & découvrir 
le fecrer caché fous un chiffre à double cléf. Cette rout cft bien 
décrite dans le livre des chiffres de Jean-Baprifte Porta, Paícal a 
auili compolé un inftrumentpour faire aifément toutes es réglcs 
d'Arithmerique par le moyen de plulieurs roues, 

Ro v E, fedi aufli de l'éxtenfion de la queu£ d'un paon ; ou d'un 
pus d'Inde, quand ils fe mirent dans leur queuë, parceque 
eurs plumes font difpolées en rond comme une roue, Pavati- 
nui cauda circumadus, C'eft une belle chofe à voir qu'un paon 
qui faic la roue , qui (c mire dans (a queuë, 

En Chymie on appelle feu de roue , un feu qu'on difpófe en rond 
autour d'un vaileau , & q qu'on en approche peu à-peu. /gnis 
in erbem compofitus, circularis, 

Rov E, fe dit auili d'un fuplice qu'on fait fouffrirà de grandscri- 
minels à qui on brife les ós avec une bârre de fer furun échaf- 
faut, & puis on les éxpofe , & on les laiffe éxpirer fur une roue, 
Rota capitalis , pænaria , noxialis, Oncondamne À la roue lcs parri- 
cides, les aflailins , les voleurs de grand-chemin, Ce fupplice 
oit inconnu aux Anciens, comme l'a obfèrvé Cujas, On ne 
Ícait point qui a été l'inventeur de ce cruel fupplice. Il a été in- 
ventéen Allemagne,& on l'a appell£le fupplicede larene, ou par- 
cequ'on éxpófe les fupplicicz fur la reue , ou parcequ'en Allema- 
gne on les rompt avec une roue. On le pratiquoit rürement e 
France avant Francois Ll. qui ordonna del'infligeraux voleurs de 
grand- chemin par fon Edit de l'année 1 534. Richelet dit 1538, 
& cire Brodeus, | 

On dit, Poufñer à la rosé , pour dire , éxcirer quelqu'un à faire , ou 
entreprendre quelque chofe pour luiaider, /neitare , provocare, 

LA RouË ELÉMENTAIRE Drs Sacrs:C'eft dansle grand 
Art l'année entière : c'eft auffi la convérfion des élémens les uns 
dans les aütres. Dicr. Hh M. 


Tounwutik 
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TouaNtn LA ROUE,Oü FAIRE LA CIRCULATION DE LA ROUË : 
En tèrmes du grand Art , ou de Philofophie hérmétique, c'eft 
recommencer les opérations précédentes ; ce qui (e faitaux mul- 
tiplications ,& même dès le commencement du travail. D1c T. 


Hkmg M. 

ROUELENT , ex rz. adj. Vieux mot, Rouge , brillant ; de 
rutilans, BOR EL. 

ROUELLE. f, f. Petite rouë. Rerula. 1l fe dir de celles d'une 
charrug, Les Laboureurs difent : J'ai acheté une paire de roüel. 
les , qui eft d'un bon bois. Lich. 

Rov st 1r. f. f. Tranche de quelque viande ou autres méts. Teffel- 
da, decifus orbiculus, Rouelle de veau eft la partic charnuë de la 
cuiffe du veau qui eft vérs le jarrèt. On trenche lesraves , panéts, 
concombres & aütres fruits en rouelles déliées pour faire des fa- 
lades, des fricaflées, Pour ôter la rougeur des yeux, on y appli- 
Que une petite trenche ou rewel/e de veau, Couper par rencíler. 
À n 1. Mettre en rouelles. S, AM ANT. 

ROUEN. f, m. Nom propre d'une ville de Fratce. Rerhomagus, 
Rotonagus , Retbomagus Veliscaffium. Elle cft fur la Seine ; à feize 
licués de fon embouchüre, & du Havre de Grace. Cete ville, 
qui eít fort ancienne, palfe pour une des plus grandes & desplus 
confidérables de France. On lui donne fept milles, c'eft-à-dire , 
deux lieuës & un tiérs de circuit; elle cft environnée de (ix faux- 
bourgs , & l'on compte ou dans la ville , ou dans les faux- 
bourgs trente-cinq Paroilles, & vingt-quarre Couvents de Re- 
ligieux ; ou de Religicules. Elle eft bien bâtie, & fort marchan- 
de ; la marée y amenant des vaifleaux de deux cens tonneaux. 
On y voit un pont d'une ftruéture particulière , il eft de bois , 
pavé, & difpofé enforte qu'il fe baie & (c hauffe à proportion 
que la matéebaitfe ou hauife, Elle a été le fiége des anciens Ducs 
de Normandie ; & on y voit encore leur Palais. Elle eft mainte- 
nant le fiége du Parlement de Normandie , appellé autrefois 
l'Échiquier , d'une Chambre des Comptes, & Aides, d'un Bu- 
reau de Tréforiers de France , d'une Cour des Monnoyes ,d'un 
Préfidial ; & d'un Archevéché qui porte le titre de Primat de 
Normandie, & qui e(t éxernt de la Jurifdiction du Primat des 
Gaules depuis l'an 1457. Cette ville n’eft pas forte , elle avoit 
autrefois une citadelle, qui eft maintenant ruinée, Marv. Va- 
lois, Net. Gall. p. 481. © fuiv, Ordericus Vitalis au Ve. L, de 
fon hifloire dit que Reuen fut bâtie par Jules Céfar. Rouen étoit 
déja célébre fous Théodófe le Grand. Le Parlement de Reuen 
fut établi en 1286. par Philippe Le Bel , il a iong-tems porté le 
nom d'Echiquier. Keuen eft H Ícize degrez 45. min. de longitu- 
de , & à 49. d. 17. m, trente fecondes de latitude. 

On dit que fon nom latin Rethomagus , fignifie la ville de Roth & 
que Roth étoit une idôle qu'on y adoroit. 

Rouen. f. f. Sc dit (implement parmi les Marchands pour toile 
de Rouen; comme on dit Hollande, Bretagne , Cambray, pour 
toile de Hollande, de Bretagne , de Cambrai, 7ela Rothomagen- 
fis. Une aulne de Rouen ; deux vâres de Rouen. 

Petit ROUENT,, forte de danfe, Coguillard, Bone. 

ROUER. v. act. Rompre un criminel ; & l'expófer (ur une rou£, 
Rota fupplicio reum pleilere , reum in rotam agere. Le peuple ac- 
court , quand on va reser quelqu'un. 

Quelques-uns dérivent ce mot du Latin rotare, 

Rouen fignifie auffi , Faire fouffrir à quelqu'un beaucoup de 
douleur (ur les chairs & les os , battre éxcelfivement ; écrafer. 
Craciare, excruciare , difcruciare ; molefliam , dolorem creare. Ce 
pauvre homme a étérouéde cent coups debáton. Je veux l'arten- 
dre ici ; & le reuer de coups. Scan. Un méchant chevai de poite 
roue un Courier, Un homme qui n'eft pas accoutumé à coucher 
fur la dure ; eft tout reué, quand il feleve. lla tant jouéà la paû- 
me ,qu'il en eft las , il en elt cout ren, J'ai faillià être rouZd'une 
charrette, à être brifé par fa roug, Je me méts au hazard de me 
faire rouer, Bo 11. 

RovzR une manœuvre, en térmes de Mèr, c'eft la plier en 
rond. Zn orbem volvere , circumvolvere, La roner à tour , c'e(t rouer 
de gaüche à droit. La rower à contre, c'eit rower de droit à gaà- 
che. Roue manœuvres, c'eft un commandement pour faire plier 
les manœuvres quand elles ont fécvi. Au 8 1 w. 

ROUER. v. a. Se dit du chanvre qu'on fait macerer dans l'eau, 
Aqua macerare cannabin, 1] eft tems de rouer notre chanvre, 

Rov £ , £s. part. palT. & adj, Roratus , cireumuolurus, 

En térmes de Venerie , Téte rouce fe dit des tétes de cèrf, dain & 
chevreuil, dont les pérches (ont peu ouvéttes; mais férrées. SA 1. 

ROUER , ou ROBER., f. m. Nom d'une rivière , qui fe jette 
dans la Mofelle, à un village qui s'appelle auili Rower vis-à-vis 
d'Érang , au deflous de Tréves. Valois, Ner. Gall. p, 141. 

Rovén£po  Rov£n£ip. f. m, Nom propre d'une perite villedu Ti- 
rol. Reboretum , Roveretim, Elle eit dans l'Éévéché de Trente fur 
l'Adige à quatre lieuës de la villede Trente, vèrs le midi. Mary, 

ROUERGUE. f. m. Nom propre d'une province duGouvérnc- 
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ment général de la Guienne , en France. Rutenenfis proviy;;, 

Elle cft bornéc au nord par das ati »aucouchant par le Quà. 
cy, au fud par le Languedoc, & au levant par le Gévaudan, Cer, 
province n'cít pas fort fertile , mais elle nourrit beaucoup debi, 
tail, on y trouve des mines de cuivre , de fèr ; d'alun , de y. 
triol & de fouffce.On ladivife en trois parties.Le Comté de Rour; . 
gue, qui eft vérsle nord , dont Rodez eft la capitale , & méme de 
toute la province; la Haute Marche de Rouergue , qui eft vis; le 
midi, & Amilhaud fa capitale, & Vabres; la Balle Marche du £s. 
érgue cit au couchant , & Ville-Franche en eft capitale, Mary. 

ROUERGOIS, o1sz. f. m, & f. Qui cft de Rouérgue. Rutenun, 
4. Ce mot fe trouve dans Valois, mais on doutequ'il foit enufa. 
ge. Ceux de Rouérgue feroit mieux. 

ROUESSE. f. Nom propre d'un lica , fitué dans le Maine, Ra. 
ceium. Valois, Nor. Gall, p, 318. 

ROUET. fubít. m. Petit inftument qui a une rou£ , qui fèxif. 
ler de la laine , de la foie & du fil. Torquendi flaminis rota ver. 
ord  rhembur, On fait plus de befogne en filant au rouer, qu'aa 

uícau. 

Roue r, fe die aufli de la petite rou£ attachée fur l'arbre d'un 
moulin, qui eft de huit à ncuf piéds de diamétre , qui a environ 
48 chevilles ou dents de quinze pouces de long , qui entrent 
dans les fufeaux de la lantérne du moulin , pour faire tourner 
les meules. Et généralement on le dit de routes les rouës den. 
té«s qui fervent aux machines, dont les dents ou alluchons fon: 
pófez à plomb. Denticulata rotula, 

Rous r , le dit auffi d'une petite rouë d'acier qu'on applique fur 
la platine d'une arquebufe ; d'un piftolet , ou autre arme à feu, 

u'on bande avec unc cléf, & qui en fe láchant avec violence, 
fit du feu par le moyen d'une pièrre qu'on trouve dans lesmi- 
nes de cuivre, Retula, Les armes à rouet ne (ont plus guère en 
ufage , quoiqu'elles foient les plus füres. Les Allemans ont été 
inventeurs du reuet au petit reflort , & les François du reset au 
grand reflort ; qui ne font plus guére en ufage depuis l'inven- 
tion du moufquer & du futil , qui ont décredité l'arquebufe , 
l'efcopéte ; la carabine , le poitrina! ; &c. 

Rousr, fe dit aufli qui hm fér rond qui fait la principale gat- 
niturc d'une fèrrure , dans lequel patle la prémière ouvérture 
dc la clef. Orbicalus. 

Rovuzr, en Térmes de Maçonnerie , eft la piéce de bois ronde 
qui eft au fond du puits , fur laquelle s'éleve la maçonnerie. Or. 
biculus, C'eft un aflemblage circulaire à queu&d'aronde de quatre 
ou plufieurs plateformes de bois de chêne; fur lequel on pôle en 
retraite la première affife de piérre ou de moilon à fec, pour fon- 
der un puits ou un ballin de fontaine, On appelle auífi Roter, 
la grande ou pctite enrayure ronde ou À pans d’une fléche de 
clocher de bois. DA viLEn. Les puits fe toifent depuis la mar- 
delle jufqu'au rower qui eft au fond , (uivant leur pourtoar. 

Rourr ps POULIE. C'efl unc petite rouë de bois , de fir ; ou 
de cuivre, canelée à fa circonférence, & que l'on pofe dans une 
piéce auffi de bois , ou de fér, & qui par le moyen d'une cor- 
de pôfée fur fa canelure fèrt à élever des fardeaux, On lui don- 
ne auífi le nom de poulie, quoique ce foit celui de la machine 
entière, Rost de poulie de chaloupe , on appelle ainfi une poulie 
de fonte , ou de fèr, qui fe mer à l'avant ou à l'arrière de la gran- 
de chaloupe , pour lever l'ancre d'afourché, ou une autre ancre 
que l'on ne veut pas lever avec le vaiffcau. 

On dit provérbialement ; qu'on a mis un homme au rome ; pouc 
dire, qu'on l'a déconcèrté ; qu'il ne fcait plus que faire , nique 
dire. Ad incitas redigere , adigere, 

R OUEtTE. fuit. f. C'eft une menuë branche de bois ployant , 
qu'on fait tremper dans l'eau pour fèrvir enfuite à lier enfem- 
ble des bois, pour en faire des trains & radeaux ; ou des hâres 
de fagots & de falourdes. J"imen. | 

ROUFFEC. f. m. Nom d'un ancien château fitué en Bérry (ur 
la Creufe. Rufiniacum, 

ROUGE. adj. m. & f. & f. Couleur éclatante qui eft propre à 
repréfenter le feu. 

Ce mot vient de rubis , rabeut , ruber, Mén. 

Les Teinturiets reconnoiffent (ept fortes de bon rouge. Le premier 
fe nomme écarlate de France ou des Gobelins, qui ic fait avec de 
l'agaric , du paftel & de la graine d'écarlatte.. Quelques-uns y 
ajoutent la cochenille & le tcnugréc. Coceus Gallieus. Le fecond 
eft le rouge cramoifi , qui fc fait avec tartre, cochenille ; melte- 
que ou tefcalle , qui vient des Indes, & qui eft la plus chère dro- 

* gue dc la ceinture. Rubor Chremefinus. Le croilièmc cft lc rouge de 
garence , qui fe fait avec de la racine de garence , du réagal & de 
l'arfenic Spes le bouillon. Erztbredanusrubor, Le quatrième rouge 
s'appelle demi. graine , qui fc fait avec moitié graine d'écarlate, 
& moitié garence, Ex grano coccineo C rubea confectus, Le cinquic- 
me, demi-cramoifi, Semichremefinus, Le fixième , ronge ou nace- 
rat de bourre, Rubeus color, Le feptième, écarlate de rina , Où 

spans 
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façon de Hollande. Le rouge de Bréfil eft défendu dans les teintu- | 


res, parceque c'eft unecouleur fauffe. La nuance du rouge dega- 
rence e(t la couleurde chair, de peau ou pelure d'oignon , fiamé- 
te, ifabellé, couleur de tuile, incarnat & ginjolin. Celle du 
rouge cramoili où de la bourre ; qui eft la même chôfe ; eft la 
fleur de pommier , de pêcher, couleur derófe , incarnadin, in- 
carnat rofe. Celle du rouge ou écarlate de Hollande fait aufli 
la couleurde chair ; deflcurde pêcher &de rôle ,d'incarnadin , 
"à encore la couleur de ccrife, nacarat, ponceau ; couleur de 
eu, &c. 

EnPeintureily ale rouge brun , le rouge vielet. Le rougebrun , Brun 
rouge, ouocre ;cít une tèrre naturelle, Le rouge violet cft auífi 
unc tèrre naturelle, qui vient d'Angleterre, & qu'on employe 
au lieu de lacque. FÉL181EN. 

Il y a auffi du rouge pour émailler. 

En Phylique on remarque trois fortes de rouge en général, L'un 
tient du bleu , comme le colombin , le pourpre, le cramoifi. 
L'autre tient du jaüne, commelecouleur de feu & dir 27 En- 
tre ces éxtrémitez il y en a unqui ne tient ni de l'un ni de l'au- 
tre, qu'on appelle proprement le rouge. 

Chez les Vèrriers, le beau rouge clair fe fait avec quelque mélange 
d'or dans la teinture , dont le vérre eft imprégné, qui étant fon- 
du , fait unbeau rouge de rubis, Offrinus dilutus. 

L'acide fait devenir rouge le noir ; le bleu & violet ; il change le 
rouge cn jaüne , & lejaüne en jaüne trés-pále. L'alxali change 
le rouge en violetou en rouge de pourpre ; & le jaüne en feuille 
morte. Les matiéres térreftces & fulfurées deviennent rouges par 
une grande chaleur; & quelques-unes deviennent enfinnoires , 
comme on voità la brique , au bol rouge , à la fanguine, à l'ar- 
doife ,à lapièrre ponce , qui par le moyen d'un grand miroirar- 
dent fevitrifient enun émail noir.Les écrevilles deviennent rou- 
£ts à un feu médiocre; &à un grand ellesdeviennent noires, Le 
foufre & le mercure mêlez & pouffez au feu font un fort beau 
rouge qu'on appelle cinabre artificiel Si l'onvérfe dans la folution 

leué du tournefol un éfprit acide, comme jus de citron ; elle 
deviendra d'un beau rouge, & fi l'acide eft bien fort, cerougeti- 
rera fur l'orangé , ou fur la couleur de fcu. L'alxalila remettra 
en fa première couleur bleuë ou violette.Lor(qu'on filtre du vin 
fort rouge, il pérd prèfque toute fa couleur. ll y ade petitesbou- 
lettes rouges dans le e » que fion les ote par le moyen du 
filtre, il n'aura plus decouleur, Lesaflres qui fc levent dans les 
nues paroiffent rouges ; à caufe des refraétions, La couleur de 
feu eft le rouge le mom foncé. C'eít une beauté des lévres d'être 
bien rouges , & un grand défaut des yeux. 

En térmes de Blàfon , lerowge s'appelle gueules , cinábre , belic ou 
belif , € riche couleur, Ruber, Voyez GugULss. 

Onappelle au Palais le livre rouge ; ou livre couvert de bafane rou- 
&c , oül'on enregitroicautrefois les défauts obtenusaux préfen- 
tations , lefquéls on délivroit aprés les trois jours d'enregitre- 
ment furce livre. Liber rubicundus. Et figurément onadit qu'on 
étoit écrit furle livre rouge, quand on étoiten danger de fouffrir 
quelque condamnation , ou quelque autre mal, comme il arri- 
voit » lorfqu'on avoit offenfé quelque pérfonne puillance qui 

s'en pouvoit venger dansl'occalion. On faifoit aufTi autrefois la 
cuve de fon innocence par l'attouchement du fèr rouge , dont 
a manièreeft amplement décrite dans lcs notes à la fin desCa- 
pitulairesde Charlemagne , avec les prières & les cérémonies 
qui s'y faifoient. On appelle aufi des arrêts en robes zones, les 
arrêts qui fedonnoient autrefois en la Grand'Chambre folem- 
ncllement & avec les habits de cérémonies ; pour férvir de loi 
à l'avenir fur unc queftion de Droit ou de Coutum: dépouil- 
lée des circonftances du fair. 

Roues, fcdit auífi pour faire la défignation de plufieuts chófes 
qui ont du raport avec cette couleur. On appelle un Cardinal 
unchapeau rouge, un bonnet rouge , unc calotterosge, parceque 
ce font les marquesde fadignité. Les enfansrouges font les paü- 
vres d'un Hopital vétüs de certe couleur ;& par allufionon l'a 
dit des Moufquetaires qui font vétus de roxge. On appelle des 
robes rouge: à laProceffion ,des Confeillers de Cour Souverai- 
ne, Le vin rouge cft le vin clairet. On dit auffi de la biérrerouge, 
quand elleeftdouble, & fimplement roule, On appelle fur tout 
en Poëfie , un rouge bord, un vèrre de vin rouge plein jufqu'au 


em Et d'abord , 
Un laquais effronté m'apporte un rouge bord, Doir. 


Rouge trogne , un hommequi a le vifage rouge & bourgeonné à 

force de boire. Nafus , vultusrubeo colore tinitus , rubicundus, On 

appelle œufs rouges, des œufs durs & rougis dont onfaifoit au- 

tféfois des préfens au tems de Páquces. Pèrdrix rouge, eft la mcil- 

leure nature des pérdrix, qui a les piéds, le bec ,le bord des 

x & rj aee rouges, qui eft plus grólfe que les grifes , & 
eme IF. 
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qui a un aütre chant. L'encre rouge eft la rofette avec quoi on 
écrit ou on imprime les tres des livres. On appelle de même 
nom le cuivre rouge. Bouletreuge , boulet de canon qu'on a fait 
> dans une forge, & dont on charge le canon , pour met- 
tre le feu aux lieux où il tombe, quand il y trouve des matières 
combuftibles. Ausin. 

Rovoct. fubit. mafc, Eft un fard dont les femmes fe colorentles 
joues & les lévres. Purpurifum. Cette femme fe met du rouge. 
Pr Lou adbiber. ]l y adu rouge cn feuille, qu'onappellerosge 
d'Efpagne ; d'aûtre rouge en liqueur , qui eft un éxtrait de tein- 
ture d'écarlate. IL n'y a plus que le rouge qui fe met àlatoilctte, 
n marque la pudeur de la plupart des femmes d'aujourd'hui. 

oM. 


Nature défsvoue 
Tout ce rouge acheté, qui deffus votre jou? 
Fait l'office de la pudeur, BE ns. 


Rouce , fe dit auffitle cette couleur rouge qui paroïtinaturelle 
ment {ur le vifage des pèrfonnes étonnées,ou irritées, & qui cft 
un figne de pudeur, ou de colère, Rubor. 


Au vifage ; fur l'heure , un rouge m'eff monté , 
Que l'on me vit connu d'un pareil éventé, Moz. 


Roue ; tèrme de l'Art par lequel les Philofophes appellent la 
teinture de leur élixir , lorfqu'elle eft dans {a pérfection pour 
donner la véritable cculcur de l'or au mèreure des métaux im- 
parfaits. Dicr. Hknu, 

RouGe sANGUIN, OU TRES-HAUTAIN, OÙ t mieux dire , 
TREs-HAUT EN COULEUR. C'eft l'ouvrage de la Pierre hèrmé- 
tique , ou l'élixir parfait au rouge, Dicr. Hkn M. 

Rovcz , eft auffi une forte d'oifeau de riviére , qui reffemble à 
un canard , & qui ales piéds rouges. Anes pedibus rubris, 

Rouce-conces. f. f. Petit oifcau , qui a la gorge rouge. On dic 
que la rouge-gorge eft fort jaloufe , & qu'elle ne peut fouffrir que 
dans lcs lieux où elle demeure ordinairement il y ait d'autres 
oifeaux qu'elle ; de là vient le provécbe Latin : Unicum arbauffum 
nan alit duos eritbacos. JoustoN, 

Rovce-QusvE. f. f. Petitoifeau quia la queuz rouge. Aviscandé 
rubra, La rouge-queué vit fept ou huit ans. OziwA. 

Rouce vurcaine, Térmede Fleurifte, Anémone qui eft route 
rouge , & fort commune. Mori. 

Roue ; la Mèr rouge. Voyez An Aniqvz , Golfe & Mka. 

Rouce, fedit provèrbialement en ces phráfes. On dit d'une per- 
fonne qui rougit , qu'elle eft rouge comme un Chérubin, com- 
meune écreville ; comme un coq, comme du feu, Rubet velut 
cherubinus , Ge. On dit d'un per Le mutin ; qu'il et méchant 
comme un âne rouge, Ce mot vient de ce que rouge en vieux 
François fignifioit malin. Il a (ignifié auffi traitre , & artificieux ; 
& on trouve dans Corgrave cetautre provèrbe, Les plusrouges 
y font pris; c'cft-à. dire , les plus fins& les plus malicieux. Les 
Latins ont dit aufli dans le même fens, crine ruber, comme on 
voit dans Martial. On dirauffi, Rouge au foir , blanc au matin, 
c'ei la journée du Pélcrin; c'eftà-dire , que ce font les fignes 
du beau tems. 

ROUGEA(TRE. adj. m.& f. Qui tire fur le rouge. Subruber, 
Nuage rougeátre, ABL ANC. | 

ROUGEAUD,;Avpsz.adj. Du joués rouges  & levifage 
un peu haut en couleur. Sulrubicundus, 

ROUGEOILE. f. f. Maladie qui vient particulièrement aux en- 
fans , & qui reflemble fort à la petite vérole , dont elle ne dif- 
fère que du plus au moins. Rubentes pufula. La rougeelle confifte 
en de petitestachesrouges , femblables à despiquüres de puce ; 
ces taches s'élevent très-peu au deflusde la peau,& ne fuppurent 
point comme les puítulesde la petite vérole ; elles fe diffipenc 
bientót , & il n'en paroit plus le huitiéme jour. Cette maladie 
cft accompagnée d'inquiétude, de fiévre de foif , d'une petite 
toux , de pelantsur detéte , d'afloupiflement, du flux continuel 
d'une humeur qui vient des narines & des yeux, d'étérnüment , 
de diarrhée , de vomiffement. La caûle de la rougeolle et une 
fécmentation particulière & légère de la malle du lang , éxcitée 

la mauvaife conftiturionde l'air ,ou par quelque autre cau- 

e éxtérieure. La plupart des Médecins veulent qu'il y ait d'ail- 

leurs dans nos corps un mauvais levain que nous contractons 

dans le fein de nos mères, On appelle la rougeolle , en Latin 
morbilli. Voyez petite vérole, . 

ROUGET. f. m. Éfpéce de poiffon de mà qui étoit fort étim£ 
des Anciensà caüfe de fa délicate(fe, Rubellto. Ils en ont connu 
de trois fortes ; l'un qu'ils unt nommé malus , l'aütre cuculus, 
& le troifiéme lyra. Le rouget eftarmé fur le dés de plufieurs 
pointes piquantes, Il fe nourrit de chair, il mange les petites 
écrevilles , & d'aütres peris poiflons. Il eft plus éftimé en hiver 
qu'en &é, foit parcequ'en hivèr il nage en pleine mér ; au lieu 
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qu'enéc il approche du rivage ; cequi fait qu'il fe nourrit dans 
ces deux faifons d'alimens differens ; foit parcequ'en été , à ce 
que quelques Auteurs raportent, il fair fes petits. Le rouger doit 
être choilt grás ; récent ; bien nourri, & d'une chair férme, Sa 
chair fe digère facilement. Elle produit un bon fuc; elle nourrit 
beaucoup, ellc ré(taure ; elle rétablit les forces: elle éxcite 
l'humeur féminale , elle eft é(timée propre pour arrêter le cours 
de ventre, On ne remarque point qu'elle produife de mauvais 
éffèrs. Le rouges contient en toures fes parties beaucoup d'huile 
&de (el volatile, & médiocrement de phlegme. ll convient prin- 
cipalement en hiver à toute forte d'âge & de tempérament. 
Lémeny. 

Le rouger e(t ainfi appellé en Latin ergtrinus , ou ralellio, parce- 
qu'il eft rouge. LÉwsn Y. 

ROUGEUR. [. f, Qualité dece qui eft rouge. Ruber. Ce mot n'a 

intde plurier en ce (cns. La rougeur du vifage vient de l'a- 

eria, , où de la trop grande agitation du fang. La honte ; 
la pudeur ,caüfent & répandent furle vifage une petiterougeur, 
qui a été appellée par un Ancien la couleur oule vérmillon de [a 
vértu. Pudor, Sa rougeur ne diminuoit rien de fa beauté, P. 
DE Cr. 


Hi! garde-toi de nommer mon vainqueur , 
Ma rougeur trabiroit le fecret de mon cœur. Conx. 


Rouceun , le dit auffi desbourgeonsoutachesrouges qui vien- 
nentau viíage & lur la peau, Pafule rubenres, L'ébullition du 
fang caüfe des reugeurr. 

ROUGIR. v. act. & n.Colorerderouge, Ruborem induceré , vel 
colore rubro inficere, On n'a pas ici l'art de reggirle marroquin 
auffi beau qu'en Levaut.On a des feps de vignes qu'on appelle 
teintariers pour rougir le vin blanc. Unhomme fobrenc fait que 
vougir fon cau. Les plaintes, lesriviéresont reugidu fang répan- 
du par ce Conquérant. Les métaux reggifent avant que de fe 
fondre, Rougir en coloriffant , c'eft un térme de ceux qui pei- 
gnenc en émail. Keugir le fér en couleur de cerife. Fétinitw. 

Roucre fc dit figurément en Morale, en p:rlant de la couleur 
qui caüfe la honte , & la confufron. Rabefcrre , erubefcere, Un 
père reuzit de la faute de fes enfans. C'eft un éffronté qui ne rea- 
git de rien. Un homme de bien rouyira plutôt que le coupable, 
Vauc. Celivrene fera pointrengir {on Auteur, Cejeune hom- 

. mearemgi , c'eftbon figne, On ne voic plusrien dehonteux dans 
lespatfions dès qu'ellesonc été déguifécs fur le théatre ; & em- 
bellies par l'art : on y apprend à fon cœur à ne rougir de rien. 
Nic, On ne reugir pas de commettre des faütes: mais on reagit 
de ies avouer. Fit£cn. A'éxandre refufade furprendre les ennc- 
mis; réfolu de tout pétdre , plutót que de fe mettreau hazard 
de rougir de (a victoire. Le Cu. pe M, On fait dire par Aga- 
mennon à Iphigénie ; 


Montrez , en éxpirant , de qui vons étes née : 
Faites rougie ces Dieux qui vous ont condamnée, R Ac, 


Où penfes-tu , Ce[ar? tu vais que tes foldats 
Rougillent de ton crime , C ta men rougis pas ? Brée. 


Rovc1n, fedir encore plus figurément de certaines chófes. Do- 
lere , molujle ferre, erubejcere. La raifon reugit d'avoir perdu fon 
empire, & de le voir ufurpé par les fens. M. Ésr. 


Sen fort , de fplendeur revêtu , 
Fait gronder le mérite , € vougic [a vertu, Boit, 


Rovoi, 1e. part, pal, & adj. On appelle de l’eau reugie,l'eau où il 
n'ya que forr peu de vin, Aqua vino rubro tiréta , aqua rubella, 

ROV IGNO. f. m. Nom propre d'une ville dc l'H rie. Kovinium, 
Rubinium , Ruvinium, Elle elt furunc préfqu'ille de la côte oc- 
cidentale , à trois lieuës de Parenzo, vérs le midi. Rovigno n'eft 
pas une grande ville » elle eit aflez bien peuplée , & elle adeux 
ports. On voir prés decette ville le Monte Auro , qui eft la pla- 
ce de l'ancienne Arupinum, des ruines de laquelle Kevigne s'eft 
agrandie, MATY. 

ROVIGO. f. m. Nom propre d’uneville de l'État de Venife,en 
Italie. Rhodigiam, Elle cft capitale de la. Poléfine de Rovigo , & 
fitace fur l'Adigeto , entre Fèrrare & Padoug , à huit licuës de 
chacune, Elle citla patrie du fçavant Coelius Rhodiginus; l'É- 
vêque d'Adiia y fait réfidence. Mar v. — 

La Poléfine de Rov 160, Territzrium:. Kbodigintu , Polefinans Rovi. 
gii , ou Rbodig nii, Province de l'Érat de Venite en Italie. Elle eft 
aux confins du Férrarois ; entre le Fo & l'Adige ; qui avec le 
golfe de Venife en font une prèfqu'ifle. Ce pays étoitautrefois 
une dépendance du Duché de Ferrare. ll peur avoir ícizc lieuës 
delong & fix de large ;il efl bien arrofé, & on l'appelle la petite 
Pouillc; à caüfe de fagrande férulité cn grains & en pâturages. 
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Rovigo capitale, Adria & Landenaro en font les lieux prin. 
cipaux. Mary. 

ROUILLE. (. f. Corruption desmétaux, & particulièrement du 
fir & du cuivre ; qui fe fait par l'humidité ; par l'acidité, Rubi- 
ge. Il faut peindre où vérruiler le fèr pour le garentir de la 
rouille, Avec le temstout le fec (e tourne en reuille, La rouille du 
cuivre fait le verdet ou le vérd de gris. La cérufe fe fait de ta 
rouille de plomb par l'acidité du vinaigre. L'orn'eft point fujet 
à la rouille, 

Ce mu vient de ribigilla & de rubigo. 

ll s'employe auili figurément. 


Ceffe de t 'étouner , fi l'ewvie animée, 
"Artacbant à ton nom , (a rouille envenimée , 
La caloimnie en main quelquefois te pourfuit. Boi. 


RovirLz pss Purrosopuzs, Térme de Philofophie bà. 
métique. C'eft la méme .chofe que Roucs sancuin. Voyez 
ce mot. 

ROUILLER. v.act. Se rouiller, faire venir de la rouille, fetour- 
ner enrouiile, Anliginen contiabere , vel erupitem. Le für bien 
poli fereuilie dithcilement. L'humidité de l'ait rouitle les armes. 

RouizLsn, fe dit figurément en Morale, du courage, de l'éf 
pe » qui s'altérent ,qui (e corrompent dans la paix & dans la 

incantife , faute de leur donner de l'éxércice, Dey ravari , cor. 
riongi , imminti. L'éfprit fe rouille dans la folitude. AstAxc, 
L'étude rouille l'é(prit , en cultivant le jugement. S. Éva. Les 
procès rowillent l'élprit. La Bruy. 

On dit abufvement rouiller les yeux dans la tête ; pour dire, les 
rouler , les remuer aífreufement , en fignede dépit & de colère, 
Oculos volvere , intorquere, 

Rovurzrré;Éz. part, pafl. & adj. Velurus , intortus. 

ROUILLUR EE. f. f. Rubigo ; erugo. La rouillure n'ell autre chôe 
que le dérangement de quelques paitics infenfibles d'un métal 
qui ontété enlevées par la force de quelque liqueur qui ema pé. 
nétréles pores. Recis. M. de Cériziers dans [a Traduction de 
la Cité de Dieu , appelle Robigo, ou Rouiliure ,la Déeile Robi- 
go. Voyez cc mot, 

ROUIN. f. m. Nom propre d'homme. Kodirgur , Chrandingus , 
Chrodisgus. Saint Ronin toit néen lrlande dans le tems que ce 
pays potoit encore le nom d'Ecolle, & vérs l'an £94. Il fut 
premier Abbé de Beaulieu en Argonneentre la Champagne &la 
Lorraine ; & mourut l'an 680. Voyez Baillet au 17e Sepr. 

ROUIK. v. n.S'altérer en demeurant dans l'eau. Cerrumpi , de- 
pravari, Quand on laillé la viande dans le pot longtems fans la 
faire bouillir , elle rout , f: corrome , s'altére, prend un mau- 
vais goût. On met lechanvre, lelinrossr dans des eaux mortes, 
pour cn détacher plus facilement la filaffe , quand il eft à deas 
pourri. Cannabis, linum diluere , marerare , aqua fubigere, Dans 
l'Ordonnance de l'Empcreur Frédéric , qui compale le Titre 
XXXV. du Ie Livre des Conftitutions deSicile, cela s'appelle 
linum vel cannabuns maturare. ll. cft défendu de faire reusr le 
chanvre dans des eaux vives ; parceque cela fait mourir le 
poitlon. 


Plinót que faire approuver ma deitrine , 
On fileroit cbanvre fans le vouir. Drs-Hovi. 


Quelques-uns dérivent ce mot derer, à caüfe qu'en quelqueslieux 
on éxpolele chanvre à la rôfée pour-le faire rezir, Dans la bati 
Latintté on adit robiare en la méme fignification ; & rotborium , 
pour fignifet le lieu où l'on met reuir le chanvre. Du Cawcs. 

ROULADE. f. f. Qui fe dit des promtesinfl/xionsdelavoix& 
du chant , & particuliérement de celui des oifcaux. Paris crebra 
inflexio, ll y adu plaifir à entendre les roulades que le roffignol 
fait en (a gorge. Voyez RovteMENT. 

ROULAGE. I. m. Facilité de rouler. Fedtiré, seétie, («lveüio, 
Il faut bien choifir les chemins, & les redreiler pour le roulage 
du canon. 

ROULANT, ANTE. adj. Qui roule, Rotant , veluens ,pervelveu. 
Une chaife roulante, c'cít un petit carroffe légèr, On dit qu'un 
homme a un carrolfe bien roulant ; pour dire, bien entretenu, 
On dit qu'un chemin eftronfaur , bien roulant ; pourdire , qu'il 
eltbeau & commode pour le chaitoi.Godeau a appellé lescieus, 
Voutes d'or, miracles relais, 

ROULEAU. f.m. Piéce de bois de figure cylindrique, qu'on 
met fous les groffes machines pour faciliter leur mouvement. 
Palange. Les poütres ; les cloches, les grôs fardeaux fe remuent, 
fe conduifent fur des ronf:aux, 

RourtAv fans fin ou Tourstèrrières, Autretèrmede Marine , 
ce fontdes rouleaux alfemblez avec des entretoifes , & des moi- 
fes. Onlesfait rouler par le moyen de leviers : ils fèrvent à me- 
ner de groíIcs pièces , & font fort néceffaires dans les ateliers, 
Aus. On les reimuë auífi avec des rouleaux. (ans fin, joints 

avec 
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avec des entretoifes , qu'on nomme autrement fours fariéres, 
On les nomme fans fin , ou tours téàrriéres ; parce qu'on les fait 
tourner par le moyen de leviers , & qui font aflemblez fous un 
poulin avec des entretoifes ou des moifes. La calendre ne fe 
meut que fur des rouletty, On applique les étoffes fur des rou- 
leaux pour les tabifer. Les éftampes s'impriment entre les deux 
rouleatix d'une preffe, Les flans desmonnoies fe font entre deux 
rouleaux de fèr qui les applatiflent. . 

RovuxizAv ,elítauffi un inftrument pour polir, applattir, Cylin- 
drus. Les PAciffiers (e fervent de rouleaux pour applatir leur 
pâte ;les Lingères pour unir & licet leurs dentelles. Les Labou- 
reurs palfent un gros rezleas fur les tèrtes pour. doulcoyer les 
avoines , pour applanir les allées. 

Les Imprimeurs appellent rouleaux , l'endroit de la prefleoù eft at- 
taché [a corde pour en faire mouvoir le train, Cylindrus, 

RovrzaAv,en térmes d'Architeéture, fe dit aufli des enroule- 
mens ,des volures , des confoles , des modillons , & autres or- 
nemens ; & méme ceux des panneaux & omemens répétez de 
Sérrurerie, 

Il vient du Latin rorwlellum. 

Rov eau; fe dit auffi decértains váfes defaïence , ronds, en 
forme de colonne , & plus larges par le haut que par le bas. 
Vas faventina rotunda. Les rouleaux (èrvent à orner les chemi- 
nécs. 

RourrAv,fc dit auflideschôfesroulées & empaquetées. Sar- 
cine complicate, circumvolute, Un rouleau de tabac, Les cartes fe 
confèrvent mieux en rouleau ; qu'ctant pliées. Les enfeignes 
de Mèrciers font de grôs ronleaux de fil ; de ruban , pendus à 
es boutiques, Un roues de doubles, de cinq fous, de dix 

Qus, 

Les Anciens donnoient à leurs livresla figure de petitescolonnes , 
ou rouleaux, & au fiécle de Ciceron ; les Bibliothéques n'é- 
toient compof£es que de ces rouleaux. Volumen ; fpira. La chèrté 
du parchemin ; & le bon marché du papier dont on faifoit les 
rouleaux , étoicnt caûle qu'on n'en voyoit prèfque point d'ai- 
tres. Voffius dit qu'oncolloit plufieurs feuilles lesunesau bout 
des aütres, quand elles étoient remplies d'un côté feulement , 
on les rouloit toutes enfemble, en commençant par la dèrniè- 
re , qu'on appelloit wmbificus, & à laquelle on attachoit un 
báron d'ivoire, ou de bouis, afin de tenir tout le roulean en état, 
On colloic à l'autrecxtrémité un morceau de parchemin pour 
couvrir lerouleau , & pour le conférver. En plaçant les rouleaux 
dans lesBibliorhéques on leur donnoit une fituation pérpendi- 
culaire à l'horizon, Les Juifs obíérvent encoreaujourd'hui cet 
ancien ufage des rouleaux pour les livres qu'ils lint dans leurs 
Synagogues. 

Depuis Anaft&fe l'on voit dans la main des Empereurs ( fur les 
médailles) une éfpéce de fachet , ou de rouleau long & étroit 
dontil n'eft pas ailé de deviner le myltère. Les unsdilent que ce 
n'cft qu'un mouchoir plié , que jettoit de fa loge celui qui pré- 
fidoit aux jeux, pour les faire commencer, Et que c’eft pour cela 

ue les Confuls , dont nous avons les figures , en tiennent un 
femblable. D'aûtres difent que c'eft cc fachet plein de cendre & 
de poufière ; que l'on préfentoit à l'Empereur à la cérémonie 
de fon facre ,nommé AKAKIA , comme qui diroit un moyen 
de fe conférver dans l'innocence, par le fouvenir de la mort, 
rd cette pouffiére renouvelloit, Peut-être que ceux qui difent 
implement ; que ce n'eft qu'un rouleau de papiers, & de mé- 
imoires , que l'on préfentoit aux Princes &aux Confuls, & qu'ils 
tenoient à la main pourlesrépandre ; fontauffi bien fondez que 
lesaütres dans leurs conjectures; d'autant plus que lorfque les 
Sracuës font entières ; l'on voit ordinairement au piéd une pe- 
tite ca(fette faite, ce femble;pour fèrrer ces papiers, P. fonkn T; 

. 283. 

Ri UL v ,entérmes d'Imager & de Graveur , fe dit de cértai- 
nes bandes chargées d'écriture , qu'on fait fortir de la bouche 
des figures , quand on leur veut fairedire quelque chófe. Fa- 

' lumen. L'ancienne peinture & gravüre étoit chargée de plu- 
fiencs rouleaux , qui nefontplus guère en ufage. 

ROULEMENT. f. m.Se dit en Mufique de plufieurs infléxions 
de voix qui fe font (ur unc fyllabe. Focis, inter canendum, celer- 
rima vibratio , inflexio , volutatio. Cette voix elt fort Aéxible , & 
fait plufieurs roulemens & diminutions. Les roffignols font 
auff: plulieurs ronlemens de gorge. Quelques-uns difent rew- 
lades, Il y en a qui nomment les titades , des rowlades , ou des 
roulements , mais barbârement & fort improprement, Bn o s- 
SAR D. 

On dit aufli roulement d'yeux , quar on les tourne en mille ma- 
nières pour faire le dévor & le pailionné. Oculorum inrorfis. 


Et fes roulemens d'yeux , C fon ton radouci , 
N'impéfent qu'à des gens qui ne font point d'ici. Mor. 
Tome 1 V. 
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ROULER. v, a&. & n. Fairemouvoirune chófe circnlairemenre. 
Valvers , verfare, in orbem agere. Les cieux roülent fur leurs pó- 
les. Confidérez ces globes mérveilleux qui reilent fi majeltueu- 
fement {ur nos tétes. Anz ANc, Un boulet de canon roule long 
tems furla t&re. Les joueurs de boule difent qu'ils vont rodler 
le bois. Il aaffezde bien pour faire rodler un carrofle, Il fait bcau 
roiiler , le tems ; lcs chemins font beaux, 


Ou les Affres, dit-il , roulent à l'avantere, 
Et les loix du hazard gouvérnenr La nature, Bis. 


Ou fi quelque Demon , &c. 


Ce mot vient du Latin rotulare, ^ 

On dit , Faire reáler le canon ; pour dire , mener lecanon encam- 
pagne , Tormenta ducere , & ; Faire roiler la préile ; pour dire ; 
faire imprimer, 

Rourzn, fe dit auffi parmi les Laboureurs : pour dire caffer les 
motes avec le roulcau, Æquare , adequare, Roáler lcs avoines. 

Rovrzn, (ignifieauffi, Se mouvoir lc long d'un penchant, Pal. 
vere, Une pelotte de neige groffit toujours en roulant. Cet. en- 
fant eftroulé du hauten bas des montées, Les ennemis faifoient 
rouler fur leur brèche de gros quartiers de piértes , deschevaux 
de frile , &c. x 

Brébeuf a dit ce mot , dans le fens de quaffare , vibrare , torquere , 
pour éxprimer le mouvement qu'on donneà une chofe que l'on 
tient enmain en la tournant avant que de lalancer, pour mieux 
prendre fa fecoulle , & allurer fon coup. 


Une furie armée C d'ongles & de denti , 

Fait à l'entour des murs fiffler mille [érpens, 

Et roulant de fa main une torche allumée , 
Empoifonne les airs de fa noire fumée. Bréneue, 


On dit auffi , Serower fur le lit, fur l'hérbe ; pour dire , s'y mou 
voir ; s'y agiter en rond. Agi , volvi , circumagt, 

Ondit aulTi, que les Rots reslent dans la mèr lesuns fur les aótres, 
Folvi , revolui, L'eau des ruiffeaux roule fur des cailloux, Le 
fleuve fe précipite fous térre , où il roule caché. Vauc. Le fleu- 
ve rouloit avec rapidité. Ast ANC, On dir aufi, qu'un vaiíleau 
roule, locíqu'il fe tourmente , & qu'il penche , ou fe renvèrfe 
inccilamment fur un de fes cótez : ce qui vient du déffaur de (a 
conftruétion , de fes vèrgues , ou de fes máts. On dit auffi de 
ceux qui font dans le vaiffeau , qu'ils roulenr, Nousavons fort 
roulé cette nuit, parce que le vent diminug. L'As. pe Cuoisi. 
La mér roule , lorfque les vagues s'élevent & fe déployent fur 
un rivage uni. AUBIN. 

Rouen, fignifie aufli, Plier en rond, Convelvere , in volumen 
complicare componere, On roule lesfeuilles de tabac, on en fait 
des rouleaux, On roule les éftampes & autres grands papiers 
qu'on veut confèrver proprement. On roule le fatin , & les étof- 
fes , de peur qu'elles ne fe coupent dans le pli, On dit auffi , 
rouler les yeux ; & abufivement rouiller , comme la plupart le 
difent dans le difcours familier ; pour dire ; lestourner de côté 
& d'aütre , enforte que la vuë en paroilfe égarée. On le dit aufi 
au neutre ; Les yeux lui rouloient dans la céte, 


"A voir de quel air éffrayalle , 

Roulant l'œil fe tordant les mains, 

Santeuil lit [es cantiques vains , 

Diroit-on pas que c'eft le Diable , 

Que Dieu force à Louer les Saint? Por. Anonvu. 


Rouen ; ou roller, ou crouler unbateau, fe dit lorfque les gens 
qui font dedans (c donnent des mouvemens de côté & d'aütre ; 
{uit par jeu ou par befoin, enforte que le bateau balance de côté 
& d'aütre. 

Rourrn, fe dit figurément en chôfes fpirituelles & morales. 
Animo verfare , volvere , meditari, agitare, Le Prince roufe de 
grands de(leins dans fa téte. Il attend la réponfe d'une telle né- 
gociation , tout roiel3-de(fus. Il eft agicé de divérsmouvemens, 
de divérfes penfées qui roulent dans fon éfpric. Il ronfoit dans 
fon éfprit toutes fortes d'éxpédiens. Vauc. Les affaires hu- 
maines ne ronlent. pas à l'aventure. Ip. 

Rovrtn , fignific aulli, fubéilter, vivre avec quelque peine. P3- 
tam [uam trabere egre, Quand Diogéne rouler fon tonneau ; il 
difoit qu'il reuloit fa vie comme les aütres, Cet homme n'a pas 
beaucoup de bien; mais il role tout doucement ; il va dîner 
deçà & delà , ilroufe comme il peut, Un galant fait rouler tout 
le ménage de fa Maitrefle, entretient toute fa famille, 1l y a 
long-tems que cet homme role par le monde, qu'il voyage, 
qu'il érre çà & là, 

Rouzen sA vis, fe dit auffi implement pour, Pailer {a vie. 
Vitam ducere, De (orte que la manière ; dont on la palle , doit 
être marquée par ce qu'on y ajoüte. 

MMmmsm ij Puiffe-tu , 
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Paie ta , comme Augufle , admirable en tei faits, 
Rouler tes jours beureux en une beureufe paix, RÉGNIER, 


Cher ami voulons notre vie 
Parmi l'amour € le vin, PoETE ANON. 


Rouzsn ; fe ditaulli de l'argent, lorfqu'il fe remuë, qu'il s'en 
fait grand commérce. Circumvelvi. 1l n'y a que l'argent com- 
pranzqui faffe rouler. On dit encore,en parlant d'un homme fort 
riche; que les facs d'or & d'argent reulent dans [a maifon, qu'ii 
fe roule (ur l'or & fur l'argent, 

Rouzenr , en tèrmesde Guérre , fe ditde deux ou de plufeurs 
Commandans qui commandent tour à tour, qui ont chacun 
leur jour, Ficiffuin imperare. Ces deux Maréchaux de Camp ros- 
lent enfemble , un tel étoic de jour. 

Rouen , fe dit en ce (ens des Officiers qui fontenconcurren- 
cedecommandementou égalité decharges, qui obéilTent les uns 
aux autres fuivant la datte de leurs commitlions ou leur ancicn- 
ncté, Wiciffim imperare ; regere. 

On ditprovérbialement, Pièrre quirowle n'amalle jamais de mouf- 
fe ; pour dire, qu'il faut être conilant dansune profeflion pour 
s'y enrichir. 

RouLé ,#e, part. paff. & adj. Les Quvriers appellent boisroul£, 
ccluid'un atbre qui a été battu des vents, tandis qu'il étoit 
jeûne & en (éve, Lignum vento vitiatum , le[um , exagitatum. 

ROULERS. Voyez RouseLaRe. 

ROULET. f. m. Vieux mor. Infcription, felon une Épitaphe qui 
fe voit dans la Chronique de S, Denys MS. de M. Juftel Sécre- 
taire du Roi. Bone. 

ROULEtT E.f. f. Petite rouë qui fupporte un fardeau qui le 
fait rouler. Rorula fuppofita. Lescanons des vaiffeaux font pofez 
fur des roulertes. 

Rouwuzscre;,eft aufli une petite couchette qui roule fur des roucs 
pour la tranfporter, & la cacher fousun aütre lit quand on veut. 
Leüus verfatilis, Un mari qui couche dans la roulette ;candis que 
fa femme couche au grand lit ; eft un grand fot. 

Rouzetrs. Térmc de Géométrie, Ligne courbe, autrement ap- 
pellée eycleide ; parce qu'elle fait préfque un demi-cèrcle, Cy- 
cloides, L'invention en eft dü£ au Pére Mérfenne, 

RourttrE;cft aufi un térme de Doreur fur cuir , qui fignifie un 
inftrument de fèr en manière de petite rouë à mznchede bois , 
dont on (c fétt pour faire lebord deslivres, Denticulata rornula, 

ROULIER. f. m. Voiturier par térre qui tranfporte les mar- 
chandifesde ville en ville, de province en province fur des 
charettes. Carrucarins veiter, il elt allé d'Orléansà Paris par les 
Rouliers. Les Rouliers prennent tant par livre pour le tranfporc 
d'un ballot. 

ROULIS. f.m. Tèrme de Marine, C'eft l'agitation & lebalan- 
cement d'un vaifleau d'un côté à l'aüue, lorfqu'il fe panche 
fans celle, (ur l'un & (ur l'autre de fes cótez; tantôt à babori, & 
tantôt à ftribord ; ce qui arrive, foit par ledéfaut de faconitruc- 
tion,ou par celui de fa máture, de fon envérgeurc, ou de fa char- 
ge mal arrim£e, Navis vacillatio , agitatio, Nous fumes fort fa. 

tiguez par leroulis du vaifeau. Cette manœuvre produit dans 
le batreau un feudis continuel, P. Le Cours. 

ROULONS, font de petits barreaux ronds, où morceaux de 
bois travaillez qui fe pófent de travérs fur les montans des 
échelles, & des ratelices ; & qui forment les échelons, Scanfula , 
gradus, On nomme encore ros/oni lcs petites baluftresdcs bancs 
d'Églife. Il fc dicauffi des bâtons des ridclles. 

ROUMARE. f. m. Nom d'un poillon. La vérgz de ce poilfon 
eft offzufe , longue de trois paümes , & grôfle de deux pouces , 
ayant à fesdeux éxtrémitez unc bolle fpongicufc. L'os de cette 
partie eft unreméde fingulier &éxpérimenté pour lecalcul : ré- 
duit en poudre, il facilite l'accouchement; & fi on fucce de la 
bièrre avec leséxtrémitez [pongicufes,la flrangurie s'arréte aufli- 
rór. Bun NET. 

ROUMIER. Voyez RAMIER, 

ROUMOIS, Voyez ROmMOIS, 

ROUPEAU. f, m. Autrement Biloreau. C'eft une éfpéce de 
héron plus grand qu'une aigrette , mais plus petit qu'un héron ; 
fes yeux onc l'iris rouge, & la prunelle noire; fon bèc eft noir , 
creux & trenchant comme ccluidu licron , le detlus de fa téte & 
de fon dós cft de plumes colorées;ainfi que le dós d'un vanneau, 
avec une ligne blanche, qui comience depuis l'œil jufques à 
l'aütre part, Du devant du front , & entre les plumes noires de 
dellus fa téte fortent d'autres petites plumes blanches longues 
& déliées & trés-belles à voir ; fes aîies font de belle couleur 

“cendrée, comme le héron , & fa queuéde méme ; maistout le 
deflus& le deflous du col , deffous le ventre, les cuifles & les 
plumes de deffous la queu font blanches, fes jambes font lon- 
gues ; il a la cuifle dénuée bien haucau deilascdu nenouil, cette 
partie de la cuitle & la jambe font de couleur jainie pailic, fes on- 
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gles ne font pas longs : l'on voit plus communément de ces oi. 

eaux autour des méts qu'ailleurs, ils fonc leurs nids dans des 
tochérs éfcarpez & de difficile accès. 

ROUPLE. f. f, Gouttede pituite qui dégoutte du cérveau par le 
nez, loríqu'il fait froid, ou qu'oneit enthumé, Stíria, Les en. 
fans ont louvent la respie au bout du nez, ils n'ont pas foinde 
fe moucher. 

Rourre; ou R ov riAs,en térmesde Relations,eft une mon. 
noie de l'Indoftan fort commune dans les Indes , qui eft d'ar. 
gent , & vaut 18 fous, felon Tavérnier , mais Thomas Rhoe 

it qu'elle vaut un écu cinq fous de notre monnoie, Roupis 
nummus, Il faut qu'il veuille parler du double de la roapie; car 
d'aütres difent que la plus haute ne vaut que 42 fous. lly ena 
qui ne valent que 1 5 fous, & d'aütres quatre fous. Letrafic chez 
le Mogel fe fait principalement en. roupies. On y compte les 
richefles par des lecks de reupias, 

ROUPIERE. f. f. Rapiére , forte d'épée. Bona. Enfs, glad, 
macbara, 

sr PIEUX, gus. adj. Qui a la roupicau bout du nez. Sri. 
riójut, : 

ROU PILLE. f. f.É(péce de petit manteau , vieille forte d'hs- 
billement qui étoit une forte de hongreline férrée & courte, 
Adffritins (agulum. 

ROUPT,ourrz. Vicux part. paíf. & adj. Rompu, Mehunau 
Codicille. 


Qui autrement ferait roupt ou débareré, 


Ce mot vient du Latin raptus, 

ROURE. f.m. Éfpéce de chêne. Robur , robus ,robor. Powry Ru. 
cuELET. Cependant on croit avec Danet & Furetière, qu'il fauc 
dire reuvre, Voyez donc Rovu vn. 

ROUSSE A(TRE. adj. m.& f. Qui tire fur le roux. Subrufus, 
La toilede foie eft toujoursun peu rouffarre , ne feblanchic pas 
fi bien que de la Hollande, 

ROUSSEAU, f.m. Quiale poil roux, Rufus, rutilus, fulvus, Qn 
tient que Judasétoit reuffran: c'cfl pourquoi on hait beaucoup 
les rouffeaux, 

ROUSSELARE , où ROULERS. f, m, Nom propre d'un 
bourg de la Chatélenic d'Ypre en Flandre. Rofilasia, Rollarism 
ll cít fur la p.titc rivière de Mandel, à quatre licuës de la ville 
d'Y pres, vèrs l'orient feptentrional, Marv. 

R OUSSELET. f. m. Poire qui clt fort petite , qui a le goüt 
fort fucté , & qui eit des plushätives, AMuferum. 1l y ade gros & 

de petitsronffelets, Le roufjclet de Rheims eftle plus renommé. ll 
n'y a guère de poires au monde plus éftimées que le Renée, 
C'elt une poire médiocre en grofleur ; bien faite dans fa figure, 
qui cft plus longueque ronde, la queucen eft peu groile & peu 
ét:nduë , le coloris gris, rouilitre d'un côté & rouge obícur de 
l'autre , avec quelques endroits verdátres qui jaumiffent à pro- 
pos , pour marquer le tems de la maturité, La chair en cit & 
tendre & finc , & fans marc, & l'eau agréablement parfumée, 
mais l'un parfum qui ne fe trouve qu'en elle ; c'eft d'ordinaire 
à la fin d’Août & dans les premiers jours de Septembre qu'elle 
murit ; nulles poires alors ne peuvent être miles au rang des 
éxcellentes qu'à proportion qu'elles approchenr de la bonté du 
Rouffeler. Sow qu'elle foit crué, ou qu'elle foit cuite ;en compte 
liquide ; ou en confiture féche , ele fe foutienr également bien 
par tout : qu'on la mette en toutes fortes detèrres , elle y riífi- 
ra , foit qu'elle (oit en éfpalier ,ou en builfon , ou en grand ar- 
bre; &,ce qui ne convient qu'à ce fuit , quoiqu'on en voyc de 
meilleures les unesque les aütres , jamais cependant il ne s'en 
voir aucune qu'on puille dite abfolument mauvaile, pourvà 
qu'elle foit dans (a juite maturité ; celles qui ne l'ont point, & 
encore plus celles qui en ont trop, ne plaifent nullement. La 
Quin. P. IH, p. 304. Rien ne hs cft plus contraire pour être 
éxcellente que l'éfpalier, elle y pèrd affurément une par:: de 
de fon parfum ; maisaulTi elle y devientbclle & groile, & abon- 
dante ; par oü elle répare ce défaut debonté, Ip, Il y a une choc 
finguliére pour le Kowfeler; c'cft que quoique la. plüpart des 
fruitsne téuffiffent nullement aux éfpaliérs du nord, cependant 
celle-ci y conférve raifonnablement de bonté, en forte qu'il 
n'eft pas mal d'en mettre quelques arbres à ces éxpolirions , qui 
font d'ordinaire ou inutiles ;ou miférables, [p. 1l feroic à fn2- 
haiter que le Kowjfeler püc durer un peuplus long-cems qu'il ne 
fait , mais il el fort fujéc à mollir , c'eit fon unique défaut, & 

on y eft fouvent trompé, quand on n'y prend pas garde de fort 
près. Lo. La Quintinie met la poire de Rouffelet dans le premier 
ordre des bonnes poires, qui ont la chair beurrée ou. touc au 
moins tendre & délicate, avec une eau fucrée & de bon goit,& 
un peu de parfum. P. 4/7, p. 15 5, Onne laille pasdcfairecasdu 
Roxjelet , & de la Robinc dans 15 faifon des pêches , quelque 
grande que foit l'abondance decelie-ci ;aufTi comme d'ordinai- 

rc 
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re les pêches font plus fautivesque les poires ; & que de plusles 
ches venues dans un fond humide (ont d'un trés-petit mérite; 
1l eft néceflaire aceux donc le rèrrain n'eft pas trop bon , de fe 
précautionner au moins par le moyen du rouffeler , qui manque 
peu , & n'eft jamais à regretter. LA Quir. P. 1f, p. 306. 

Aya un rouffelet hátif,qui vient au moisde Septembre. E Quinr. 
P. III. p. 465. La poire (ans peau fe nomme aufli rouffeler hatif. 
Ip. Hp. 328. A l'égard du rowfféler je ne faisaucune différence 
du grós au petit , comme font cértains Curieux; ce n'eft aífüré- 
ment qu'une méme chofe; un mémearbre en fait d ordinaire des 
unes & des aûtres. ll eft vrai cependant que celles qui n'ont 
qu'une médiocre grolfeur font communément meilleures que 
les plusbelles. Les groiles poires de roufftler (ont fans doute ve- 
nuésdans un fond gras, foit en buiffon , foit en éfpalier , & lcs 
aütres dans un fond féc ,ou en arbre de tige. La Quin. 

Roussezer D'HIVER, Voyez MARTIN-SEC. 

ROUSSEITE. f. f, Petit oifeau brun, femé de plufieurs petite: 
taches, qui ale béc pointu & noirátre,les jambes & les piéds 
citant [ur le blanc. Acede minor, BEvowN. On appelle auffi ronf- 
fette le plus petit de tous les chiens de mér , quicít roux , & íc- 
mé de petites taches noires, RonDezer. 

Roussstre D'Aujou. Voyez PrriT-Orw. 

ROUSSEtTE, Voyez Pcit MOUCHET , & TOUQUET. 

ROUSSEUR. ff. Couleur route. Color rufus ,rurilus. On aura 
de la peineà ôter la rouffeur de ce linge, On le dit sbfolument 
de ces taches roufles qui viennent fur le vifage, qu'on appelle 
autrement bran. de Judas, Lenticule, On fait des eaux pour ôter 
lesrouffeurs du vifagc. Italicé , Ro[fore lentigine. En Latin lentigo, 
Les rouffeurs s'éffacent quelquefois l'hivér ; & reviennent l'été ; 
quelquefois elles reftent toujours; elles viennent d'un fang brü- 
lé répandu dans la peau. Bun NET. 

ROUSSI, f. m. Odeur défagréable de ce qui brüle. Olere, redo. 
lere empireuma. Je fens le rouffi ; c'eft-à-dire, qu'il y a du drap , 
du cuir , ou autre chôfe femblable qui commence à brüler , & 
qui jette une fumée & une üdeur puante, On appelle abufive- 
ment de la vache de reu//i , du cuir de renfft , au lieu dedirede 
Ruffie , qui vient d'une contrée de Pologne appellée de ce nom 

ROUSSILLON, f. m. Nom propre d'une contrée de la Cata- 
logne. Sardones,Sardonum regio, Rafcinonenfis Comitatus, Elle c(t 
féparée du relte de cette province au mi li & au couchant par 
les Monts Pyrennées, lcs Antipyrennées la féparent au nord du 
Languedoc, & le golfede Lyon la baigne au levant, Ce pays , 
auquel on a annexé la Vigucrie de Conflans, & la Cérdagne 
Françoile , a été cédé à la France par la paix des Pyrennées , il 
peut avoir dix lieuës de largeur, & vingt de longucur du cou- 
chant au levant, Il eft baigné par le Ter , le Tech & l'Égly, Il 
eit az férrile , particulièrement dans le Rouffillon propre. Ses 
lieux principaux font Pérpignan capitale, Elne , Collioure , 
Bellegarde , le Fort de Salles & Mont-Louis ; bâtie par Louis 
XIV. l'an 1678, MATY. 

Roussirrow.f;m.Nom propre d'unbourgavec titre de Comté, 
Rowl[illo , Urfoli , Urfrole , Offilio. M cft dans le Dauphiné, près 
du Rhóne,à quatre licués au deflous de Vienne, On prend ce 
lieu pour celui qui étoit nommé anciennement Fglira ou pour 
la ville de la Gaule Narbonoife qui portoit le nom d'Urfeola & 
d'Urfealis, Maty, Valois, Not. Gall, p. 614. 

La Tour de Rovussir row. Ce font les feuls reftesde l'ancienne 
ville appellée Rufrine, qui a donné le nom au Kouffi/lon, Elle c(t 
à demi-lieuë de Pécpignan, qui s'cit formé de fes débris, Valois, 
INet. Gall. p. 490. 

ROUSSIN. f. m. Cheval épais & entier; comme ceux qui vien- 
nent d'Allemagne & de Hollande. Equus ffrigofus, Dom Qui- 
chot changea le nom de fon res[fin & l'appella roffinante En la 
plupart des Coatunics les vallaux doiventà leur Seigneur à cha- 
que mutation un ronfin de lervice, Un rouffin de létvice étroit 
un bon & puilfantcheval pour férviren guerre, un cheval d'at- 
mes , un cheval de guerre. Equus ad rem militarem idoneus, D v 
Launibre. L'éftimation d'un reuffin de férvice eft la cinquié. 
me partie dela valeur du revenu du fiéf ; mais d'ordinaire il eft 
abonné à 6o fous. 

Roussin;en quelques Coutumesqui écrivent Rouciw ;c'eft la 
monture de celui qui n'eft point Chevalier , & la monture du 
Chevalier s'appelle Cheval. Voyez l'ancienne Coutume de Nor- 
mandie , Ch. 85. Selon Brunet, dans fon Tréfor , le roucin eft un 
cheval de fomme. Il y a , dicil , chevaux de pluficurs manières , 
à ce que li un font deftrier, grant pour le combat; li aütre fonc 
palefroi , pour chevaucher à l'aifc de fon corps , li aütres font 
roucins pour fommes porter. Voyez le i". Labbe, abrégé Royal 
de fon Alliance Chronologique, T. L p. 631. 


Six grands vouffins efflanquez. fous La charge , 
Soeur en fueur, &c, Su m &c&. 


R OU. 165 8 


Du Cange dit que le roaffin étoit le cheval de l'Écuyer ; comme Le 
palefroi étoit celui du noble , appellé Miles, 

Ménage dit que ce mot vient de rancinus , qui fignifie pourtant un 
cheval hongre ou chátré ; parcequ'en langage Teutonique ruis 
& ruirenfignifient chátrer, ll peut aufi venirde ref, & de rous , 
& derouffin, Allemand, qui berite cheval; ou de roux, qui figni- 
foit la même chófe en vieux François; & il le fignifie encore cn 
Bas-Breton, 

On dit provèrbialement d'un homme fujet aux ventoftez, qu'il 
pete comme un rouffiu, Rabelais a fait un Apologue de l'àne & 
du roujfin. 

ROUSSIR. v. act, & n. Faire devenir roux, Aufefiere , rufum 
fieri. Tout ce qui eft blanc rewffit a l'air. L'eau de puits rouffit le 
linge en le favonnant, On ren/Jit le beurre , en le tenant un peu 
fur le feu. Lescheveuxblonds roaffifent avec l'Age. Le vin blanc 
reu[fit ; quand il eft tire , quand il eft au bas. 

Rousstr , 1t. part. pal, & adj. Rufus factus , rufatus. 

ROUSSY,ou ROUCY. f. m. Nom propre de lieu, Rauciacum, 
Roceium , Rujciacum , Ruffiacum , Ruciacum, I| a titre de Comté, 
Ileften Champagne , fur la rivière d'Aifne. Valois , Net, Gall. 
P. 466. 

ROUTE, f. f. Chemin public connu & fréquenté ; pour aller 
d'une ville ; ou d'une province à l'aûere, Vis ,irer. publicum. 
Sanfon a fait des cartes des routes , des potes, des grands che- 
mins de France, Ces Voyageurs fe font rencontrez E la route, 
On a volé le Melfager (ur la route de Flandres, 

Ce mot de route en toutes fes fignifications vient de rupta ; ou de 
rit , ou de roux qui fignifie cheval en vieux François. Voyez 
dans Ménage une [gavante Différtation là-delfus au mot de row 
re, Néanmoins il y a plus d'apparence qu'il vient de rout ,qui eft 
un vieux mot Celtique & Bas- Breton, qui fignifie chemin , & qui 
méme dans le figuré fignifie exemple. 

Rov t  fignifieencore , Ordre ;cours de la nature, Ordo , curfus 
nature, Étudierlesrowres de la nature, Arcanis nature fludere. Le 
foleil recommence fa route, Les étoiles fuivent conftamment 
leur route, L'onde fe fait unc route. Quin. . 

Rourt ,feditauffidesgrandcsallées qu'on coupedansun parc, 

ans une forét, tant pour l'ornement , que pour la commodité 
de la chafle, & le pallage des Voyageurs. Silva variis femitis con. 
cifa ,intercifa. Dansles bois de Monccaux i; ya plufieurs grandes 
routes qui abouriffent à une étoile, 

Rov rt ,feditau(fides ordres qu'on éxpédie pour la marche d'un 
Régimene, /rineris ordo , condutits, Ce Méftre de camp,outre fes 
appointemens , a obtenu une bonne route ; (a route lui vaudra 
beaucoup. ll eft défendu aux foldats de fortir hors de leur 
route, 

Roure ; en térmesde Marine, eít le fillage ou le thumb de vent 
fur lequel il fautnaviger pour arriver à un cèrtain lieu, & que le 
Pilote fuiren obíévant toujours fa bouflole, Index , venti linea, 
Le vent ou les courans ont fait dériver le vaifleau ; & l'ont éloi- 
gné de la roure de tant de lieues, Un fçavant Pilote eft obligé en 
ces océalions de corriger fa route , & d'y avoir égard , quand il 
fait l'éftime, Onappelle, Porter à route, & Faire droite ronte,lorí- 
qu'on navige droit & fans obítacle;au lieuoü l'on veut aller,fans 
dériver , ni louvier ; ni relâcher, C'eft le Général qui donne la 
route , qui préfcrit la route, On dit qu'on fait pluficurs routes , 
lor(qu'ona le ventcontraire, qu'on eft obligé de louvicr; d'aller 
tantót d'un cóté, tantôt dc l'autre, On dit auffi qu'on fait faulle 
route , lorfqu'on feint d'alleren un endroit ,& qu'onreláche à 
l'atrc. Faire route, c'eft naviger , ou cingler où l'on veutaller, 
Nous fimesrenreau N.E. Aller à route, c'eft laméme chofeque 
faire route. En changeant de bord, nous porterons à route, Corm- 
manderà la route ; c'eft préfcrirecelle que doivent cenir tous les 
vailleaux de flote. En parlant de galères on dit donner la proug, 
au lieu de donner la route, 

On appelle parmi les vailleaux marchands , Chèf de route , celui 
que l'on choifit pour donner les ordres, & qui eftà peu préscom- 
me le Chéf-d'éfcadre dans des vailleaux de Roi. Nous mimes à 
la voile pour nous en retourner en France en compagnie du 
Bérger ; du Prince des Aftutics  & du S. Eiprit, quel on recon- 
nut pour Chéf de roue. FnéziER , f. 159. Faire ia mème route 
qu'un autre vaifleau , c'cít aller au même endroit, & courir fur 
le méme air dc vent. À la route c'eftun commandement qu'on 
fait au timonicr ,afin qu'il gouvérne au rhumb de vent qu'on 
lui a ordonnéde fuivre. Es-tu à la ronte: queftion qu'on fait au 
timonicr pout fcavoir s'il gouvérne à l'air de vent qu'on lui a 
marqué, Gouvèrner au N, E. afin que la route vaille N. Gou- 
vèrner à l'Eit,afin que la reste vaille Eft-Sud-Eft, c'eft corriger 
les déchéts qui arrivent dans la navigation par la force des ma- 
rées ; par cclle des courans , & par l'inconitante variation de 
l'aiguille , remettant le vailleau dans fa droite rotite , quand 
quelqu'un de ces accidens la fait abattre ou dériver, La janfe 
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rente eft la dérive d'un vaiffeau qui s'écarte, & qui ne fait point | 


fa route en droiture. Fauffe route fe dic auffi quelquefois d'un | 
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u'ilsrencontroient. Ce mot vient de ruptus : d'aütres le dériyent 
c roturiers , c'elt-à-dire, labourcurs , de rota, BoreL. 


changement de courfe qu'on fait volontairement de nuit pour Routier ,étoit auffiun Garde ou Sérgent. dangercux & travér- 


éviter un ennemi. 

RouE , en térmes de Chaffe , fe dit des fentiers qui travérfent 
les forts, par oppofition à voyer ; qui fc dit des grands chemins. 
Semita , callis , trames ,vefligimm, 

Roure, fe dit figurément en Morale ,& fignifie ,Voye, chemin, 
fencier , trace; éxemple. Pia iter , femita ; trainer, Suivre la route 
dela vértu, Marcher dans la route du ciel & du falut; c’eft une 
route épineufe & difficile à tenir. 


Tracer vérs la richeffe une route facile, Bo11. 


Ce Gentilhomme fuit la route de fesaïeux ,il marche fur les pas 
de fes ancêtres. Sainte Thérêfe quitta les voies battu? pour aller 
à Dicu par des route: nouvelles & inconnuës. Fr. Nos actions 
& nos peníécs doivent prendre des routes G différentes , felon 
que nous avonsdes biens &érnels à éfpérer ,ou non ; que notre 
premier intérét ; c'elt de nousaffürer. P A sc. Où font Les hom- 
mes qui foient touchez férieufement de la crainte de s'égarer , 
& de prendre une mauvaiferoute pour arriver à l'étèrnité: Nic. 
Ceux que l'érreur aveugle font incértains de la reute qu'ils doi- 
vent tenir, M. Esp. Un homme formé au goût de Térence ne 
s'écarte point de la route du bon fens. S. Évr. Le Roi , dans la 
route de la gloire, s'eftchoifi un guide fidelle;/Fricu. En cher. 
chant la vérité ,1l faut s'ariéter où l'on ne voit goutte, & héfiter 
dans lesroutes obfcures & inconnus. Le P. L. S, Jean nous ou. 
vre des routes toutes nouvelles. P£L1ss50N. 


De cette paflion , la fenfible peinture , 


Eff , pour aller au cœur , la route la plus füre. Bor. 


Rov rz, fignifie auf, défaite, diffipation d'une armée ; mais il 
e(t vieuxen ce fens. Exercitít clades, ffrages, internecio, Les Sér- 
pe derallierles foldats dais une route, Voilà la fecon- 
e reute quiarrive à ce Général. 
4A vau.de-route, Façon de parler adv. Qui fignifie, précipitamment 
& en défordre, Funditus fufi , jme copiis , confusé, V ne fe 
dir que d'une troupe de gens de guerre, & ne s'employe qu'avec 
le mot de fuir , ou quelque aûtre qui marque fuitc. {ls s'enfui- 
rent à vau-de-route, Ils s'en allerent à van-de-route, 
Roure , en vieux langage ; fe difoit autrefois d'une Compagnie 
de cent Gendarmes, T'urma equitum leviter armatorum. Erquand 
on parloit des Chevaux-Legers , on difoit bandes, 
ROUTE. La forêt de Route, Rigetims. faltus , Rigetium nemas , 
Ribetius (altus, Nom d'une ancienne forét près de Vérzy & de 
Rheims, 
ROUTIER. f. m.Qui fcait bienles routes & les chemins, Pia. 
rum peritus. V (c dit proprement en Marine d'un Pilote éxpiri- 
menté qui (cait bienconduire un vailfeau ; qui fçait bien tenir, 
tvet , rcconnoitre fa route. 
Rour:en;eltaufli un livre decartes marines où font marquées 
les côtes, les ports & lesrades, les bancs, les rochers, lesafpécts 
& les bates ; & autres obfèrvations néceflaires pour conduire 
fürement un vailleau. Liber de navium cur[u per diverjas oras mo- 
derando. Yl y a pluficurs routiers comme Daleixo, Damota Por- 
tugais, le Tellier & aütres, qui font dans lesRecueilsde Voya- 
ges de Thévenot & d’autres Auteurs. Le routier Portugais , Re- 
reire Portaces eft un fort bon livre demét en formede Journal. 
1l eft fort utile à ctux qui navigent dans lesmèrs du Bréfil, parce 


qu'il eft d'uncéxtcéme éxactitude à marquer le moindre écueil. | 


Rourien, fe dit auffi des vents. Un vent routier cft un vent 
qui fèrt pour aller & pour venir cn un méme lieu. Au iw, 
Rourien ; fc dir figarément en Morale , desgens prudens , qui 
connoillent les chôles par pratique & par éxpérience. Expertus, 
peritus , exercitatus , ver(atus. Ce Capitaine eft un vicuxreatier , 
qui fcait toutes lesrufes de guèrre. Ce Procureur elt un vieux 
routier, qui Ícait toutes celles de la chicane. 


Dan: cette demeure fjavage , 
Habitoit certain vieux routier ; 
Dans l'art de foulager les douleurs du veuvage, Vi, 


Soyez Amant , vous ferez inventif : 

Tour ni détour ,rufe ,ni fIratagéme , 

ÀNe vous faudront : le plus jeune apprentif 

Efl vieux routier, des le momenr qu'il aime. LA Four. 


Rovuri£n eft auffi un vieux mot qui fe trouve dans l'Hiftoire, 
pour fignifier des foldats brigands & peu difciplinez. qui bri- 
foient tout ce qu'ils rencontroient, Graffatores milites. Borel 
dit que ce nom leur vient de raprus , ou de roturiers, C'étoient 
des Payfans acrnez , ain appellez parcequ'ils brifoient tout ce 


fier ; qui étoit établi pour la garde des forêts, dont la fonction 
r été die par la dèrnière Ordonnance, Salruarii cuffodes 
4mnejt, 

ROUTINE. f.f. Art , ou fcience apprife par pratique, & parun 
éxèrcice particulier ; qui n'cft fondée (ur aucunes régles, ni 
principes, Diuturnus es » longa con(serudo , peritia , exercitatio , 
babitus, Cet écolier a appris le Latin par routine ,à furce de l'en. 
tendre parler , & n'a jamais étudié la Grammaire. La pratique, 
la fcience des Banquiers & des Marchands, ne s'apprennent que 
par rourine : 1l n'y a point de régles cèrtaines. Les femmes de 
province n'ont point la reurine du monde, l'air de la Cour. Bien 
des gens difent leur Breviaire par rourine, & (ans aucune atten- 
tion. 

Sans livre , ils chantent par routine , 
Un jargon qu'à peine on devine, Bois-R. 


ROUTINER. v. act. Apprendre par routine, par une pratique 
continuelle. Uju difcere, ca; ere, perii ere. A force de routier une 
langue, on l'apprend à la fin. 1l cft bas, & on ne le trouveencore 
nulle part. 

ROUTON. f. m. Nom propre de lieu. Rutunium, C'étoit ancien- 
nement unc petite ville des Cornaviens .en la grande Bretagne. 
C'eft maintenant un village du Comté de Shrop,en Angleterre, 
ya fur la Savèrne ; au couchant de la ville de Shrovvefbury. 

ATY. 

ROUVER AIN. adj. m.eft une épithéte qu'on donne au fer qui 
cft difficile à forger ; & qui uit caflanr, méme lorfqu'il eft chaud, 
& qu'on le en ed l'enclume. Ferrum fragile, friabile. M. Féli- 
bien écrit rewverin ; du fex rouverin. 

ROUVR AY. La forêt de Renvray. Nom d'une ancienne forít 
fitu£e dans le Parifis , prèsde la Seine, & du Roule. Reveritum 
nemus, C'elt ce que nous appellons aujourd'hui le Bois de Bou. 
logne au couchant, entre Paris & Saint-Cloud, Valois, Nor, Gall, 


P.427. 

ROUVRE. f. m.Pomey & Richelec difent reure ; mais oncroit 
qu'il elt mieux de dire reuvre avec Danet & Furetière. C'e(t une 
élpéce de chêne qui cft moins haut que le chéne ordinaire ; mais 
grós & tort. Son bois eft fort dur , robufte , d'où vient que les 
Latins l'ont appellé robwr. Ses feuilles font découpées à ondes 
aflez profondes , couvertes d'une laine molle, Ses fleurs font 
des chátons, & fes fruits des glands plus petits que ceux duché- 
ne commun, En Lati robur primum. Crus. où, quercus falis 
molli lanugine pubeftentibas, C. Bav. Sesfleurs ,(cs fruits &foa . 
écorce ont la méme vertu que ceux du chêne ordinaire. 

Ce mot vient du Latin robur. 

ROUVRES.f. m. Nom propre de licu, Robur. C'étoir ancien- 
nement un bon bourg des Carnutes , auquel les Druides fai. 
foient leurs facrifices. Ce n'eft maintenant qu'un village del'Ifle 
de France , fitué près d'Anét , à trois lieuës de Dreux , vits le 
feptentrion oriental. MATY. 

ROUVRIR. v. act. & rédupl. Ouvrir une feconde fois. Rur[ur 
aperire y referare, Il cft reflorti, il lui faut aller rouvrir , le faire 
rentrer, 

On dit aulfi d'une plaie , qu'elle fe rezvre , quand après avoir &é 

quelque temsguéric en apparence ; clle recommence à faigner, 

à s'ouvrir une feconde fois. Denn aperire , patefieri. Cela arrive 

particulièrement à ceux qui ont des canules. 


Les bleffures du cœur fe rouvrent aifement. Con w. 
Je [fai que vos regards vent rouvrirmes bleffures, R A c 1v. 


Rouvkrr,bnre. part. palf. & adj. Denud apertus ,patefailus. 
Cette plaie s'elt rouverte au bout de deux ans. 

ROUVROY. f. m, Nom d'un licu fitué dans la Beauffe, Kulri- 
dum, Valois Not, Gali. p. $46. 

ROUX;ousse.adj. & fubit. Coulcur jaüne un peu ardente; 
qu'on appelle autrement peil de Judas, Rufus , rufus. color. Les 
roux & les rorffes font fujèts à fentir le goutlét ; le piéd de Méda- 
ger. Les Italiens aiment ceux qui tirent fur le rex , qui ont un 
poil blond doré. Les bonnes fritures fe font au beurre roux. La 
toile, le papier & autres chofes deviennent reuffes. fi on les laille 
au grand air, À la chafle, les cétfs ,lesdaims, les chevreuils font 
béces rouffes, 

Ce mot vient de um. Ménace. On a dit auffi rufus. Du Cange 
dit qu'il vient de rufus . qui eftune hérbe propre à la ceinture, 
qu'on nommoit autrement res chez les Goths. 

ROUX-VENTS. Nom que les Jardiniers donnent aux vents 
du mois d'Avril, qui font froids & fècs, & gârenc les jets cendres 
des arbres fruitiers. "uri natii verfariles, C'elt pourquoi le peu- 
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pleapp:lle la luned' Avril la lune roue, 

On dit provérbialement, A barbe reuffe & noitscheveux , ne t'y fie 
fi tu ne veux. De rufo noli effe fine metu , neconfidas. Le proverbe 
É(pagnol dit, Homme roux , & femme barbuë, de loin Les (aluz 
avec trois piérres à la main, 

Ro v x. f. m. fignifioit cheval en vieux François; de ref. Voyez 
Rosse, D'où vient rostier & rotier; & route de ruta , bande de 
foldats. De-là vienr auffi arreuter, pour mettteen train. Bon er. 


Hues en retorne for le roux Arabi, G., pg Lon kn. 
Bien fu armé [or le vox Arabi, Vp. 
C'eft-à-dire, le cheval Arabe: ou il vient de rot«. Bon Er. 
R O W. 


ROW. f. m. Nom propre d'une petite ville de la Podolie , en Po- 
logne. Kova. On E prend pour l'ancienne Etradisum , Herallum, 
ville de la Sarmatic Européenne, Ma rv. 

ROWEY,RAVEY. f. m. Nom propre d'une grande rivière 
du Mogoliftan , en Alie, Raveus ,ou Ksweur fluvius, Elle baigne 
Naugracut & Lohor , & (e décharge dans l'Inde à Sucxor. On 
la prend pour l'ancien 7Jydafpes ; qui fut le térme où Aléxandre 
lc Grand borna fes conquêtes, M A 7 v. 

R O X. 

ROXA. Vovez ROSA. 

ROXBURG,ROXDOURG. f. m. Nom propre d'un bourg 
de la Tivedaille ;en Écoffe, Rosbargum. 1l cft fur le Tivét , près 
de Tvvéde, à cinq lieuës de Bérvvick » vèrs le couchant. 1l y 
avoitautrefois un bon château en celicu ; Jacques II. Roi d'É- 
coife fut tué en l'affiégeant, Au refte quelques Géographes pren- 
nent Roxbowrg pour la petite ville nommée anciennement /ar- 
cbenium , & Ripa ita, 
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ROY, ou ROI f. m Souverain, maitre abfolu. Rex, C'eft la 
qualité qu'on donne à Dieu, qui eft le Roi, le fouverain créa- 
teur du ciel & de la terre , le roi des rois, Rex regum © Domi- 
nus dominantium. Tout le Vatican rétentit des louanges du rei 
des rois. Par. Onadonnéà Jisus-Cnaisr fur latérre la quali- 
té de rei des Juifs, . | ; 

Rov , fignifie auffi, Monarque ; Porentat ;Prince qui commande 
Íenl & fouverainement à une région de la tèrre, Rex , Afonar- 
cha, Princeps porentiffimur, Un roi n'cft pas à foi ; il fe doit tout 
entier à fon peuple. Les reis fonttoujours enveloppez d'une fá- 
cheufe preffz. Monr. Le plaifird'un rei, eft de l'étrequelquefois 
moins » & de jouer un role plus familier. LA Ba uv. Dieu n'a 
pas établi les rois feulement pour donner aux peuples le vain 
fpectacle d'une grandeur , & d'une magnificence mondaine,ou 

ur recevoir comme des idóles , l'encens & les vœux de leurs 

fajéts, dansune oifiveté füpérbe, FL. Un grand roi n'eft ni mari, 
ni pere; il regarde fontróne , & rien plus. Con n. Les Chinois di- 
fent que les rois doivent avoir dans l'Empire toute la teridreffe 
d'un père ; & les pères dans leur famille route l'autorité des rois, 
Le roi, & celui qui régne, font quelquefois deux pérfonnes dif- 
férentes. BAr. Il ne manque rien à un roi, que les douceursde 
la vie privée, LA Ba uv. La hauteur d'un rej le met hors du 
commerce de l'amitié. MonT. 

Mais un Roi vraiment Roi, qui fage en fes projets, 

Sçache en nn calme heureux maintenir fes Sujets , 

Jl faur pour le trouver courir teute l'hiffoire. Bot, 


La térre compte peu de ces Rois bienfaifens ; 
Le ciel ,à les former ; fe prépare lorg-1ems. Dp. 

Un Roi que toutes les Nations nous envient ,un Rei ,nous le fca- 
vons, tel que vous le feriez vous-même, hors votre érreur ; fi 
vous aviez le faire par vos fouhaits; fage » jufte ; magnanime, 
bienfaifant jufque dans la rigueur falutaire dont vous vous plai- 
gnez, qui n'ait en éffet qu'une affection de père pour tous cs 
peuples : un Rei enfin qui tire (cs plus grandes louanges de la 
propre bouche de (es ennemis, & dont l'envie même fait tous les 
jours le panégyrique, quand elle l'accufe d'étrerrop grand trop 
puillant, trop redoutable par fon application , par favigilance, 
par fa conduite, par fon courage , par la bonne volonté de fes 
Sujèts, par fes forces, par fes tréfors, par fes grandes vüës , par 
fes conquêtes , qu'il éendra encore dit-elle, auifi loin qu'il fui 
plaira. LE fesdéfauts, & tout ce qu'on lui reproche fans celle. 
Párissos parlant de Louis le Grand. Les Reis ne font qu'ufu- 
fruitiers. Wicqueronr. ll n'y a lieu au monde oülz Prince ab. 
folu foit moins difpenfé du droit commun , que les rois le font 
en France. On les plaide, on les cite & adjourne, on les con- 
damne à payer ce qu'ilsdoivent au tiers & au quart, à Pierre , & 


à Guillaume , & l'on éxèrce contre eux toutes les procédures de ! 
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juftice defquelles on fe pourroit férvir contre les plus miféra- 
les & abandonnez de leur Royaume, MAscun. Hincmar ; au 
fujèc du divorce de Lothaire avec Thierbèrge, dit que Lothaire 
pour être roi n'eít pas moins fourmis aux loix de l'Églife : mais 
que fes péchez font plus dangereux, par le fcandale. 1l femble 
même dire qu,un roi n'eft roi que tant qu'il fait fon devoir , & 
qu'on ne doit point ohéïr à un Prince criminel. FLeuny , 7f. 
Ecl, L, yo. Ces dèrniers mots font une de ces propofitions ou 
trées qui fe difenc en flile oraroire, & que l'on fçait réduire à 
leur jufte valeur, & que celui méme qui les avance ne veut pas 
qu'on prenne à la lettre. Aléxandre faifoit plus d'honneur à 
Cratérus , & aimoit davantage Éphéftion : parceque ; difoit-il , 
Épheftion aime Aléxandre, & Cratérus aime le roi ; c’eft-à-dire 
fa faveur & fa puiffance. Ast. Marot adit, Roi le plus Roi pt 
fat oncq couronné ; c'eft-3-dire ; le plus grand , le plus abfolu, 


En ce monde il n'eil vien d'admirable € degrand , 
Qu l'éfprit dédai nant ume chôfe bien grande , 
1 qui , Roi de foi-mé£me , à foi-méme commande, RÉGN. 


Les Rois ne veulent point de refus , ni d'éxcufes. Pv1ss, 


A tous fes ennemis avoir donné la loy ; " 
C'efl étre au plus baut point de La grandeur [upréme : 
Pour fasuer fes Sujets , juger contre foi-même , 

€ ejf être le meilleur des Rois. 


Chriftien Henri Poítel prétend que le nom Éfpagnol rey , rey , le 


Latin rex, le Scytiquereits, le Puniquerefth, viennent également 
du mot hébreu vi , rofeb, qui fignifie téte, chef, Si cette étymo- 
logie eft recüc, il en faudra dire autant du nom François roi, Mais 
après tout il ne faudra pas dire avec Poftel que roy & rey vien- 
nent immédiatement du Punique ; v&0: ou U^, de ; mais 
que de ce mot Punique s'eft formé rex en Latin, & de la leFran- 
cois roi ; & l'Éfpagnolrey, M. Spérlingius;fcavant Danois, fait 
une Diflértation a! la majefté du nom Konming, roy ; dans la- 
quelle, fur la foi d'une Chronique Norvégienne, il prétend que 
les Danois ont donné ce nom à leurs Princes 1038 ans avant 
Jésus-Cunisr. 


Les Grécs appelloient le Roi de Pèrie , le Grand Roi, Magnum Re- 


gem appellabant, On appelle le Roi de France ,le Roi trés-Chrétien, 
Le Roi d'Éfpagne cft appellé le Rei Catholique, Le Roi des Ro- 
mains eft un Prince déligné Empereur, qui eft une éfpéce de 
Coadjuteur à l'Empire, Les Hongroisont appellé -— leur 
Reine, le Roi Marie ; pour éffacer la honte que la loi du pays 
leur faifoit d'obéirà une femme, comme remarque du Tiller. 


Roy d'Ivetot, Les Seigneursde la térre d'Ivetot , dans le paysde 


Cauxen Normandie; ont cu pendant quelques fiécies, le titrede 
Rai. Un Arrêt del'Échiquier de Normandie,en l'an 1392. don- 
ne le titrede Roi au Seigneur d'Ivetot. On trouve plulicurs au- 
tres actes où l'on donne la qualité de Roi au Szigneur d'Ivetoc, 
& celle de Reine à la Dame d'lvetot. Ces vèrs font allez connus; 


Au noble pays de Caux , 

Sont quatre Abbayes Royaux , 

Six Prieurez Cowventuaux 

Et fix Barons de grand arroy ; 

Quatre Comtes , trois Ducs , un Roi. 


On lit dansles Relations de la principauté d'Ivetot écrite par Pin- 


fon de la Martinière, que Henri IV. étant préc de donner ba- 
taille à ceux de la Ligue, fe trouva proche du moulin d'ivetoz , 
& que s'étanc retiré dans ce moulin , il dit par raillerie à ceux 

ui étoient tud de lui, qu'il prenoit par avance polleifion 
L Royaume d'ivetot, Le Seigneur de cette tétre ne prend plus 
aujourd'hui. que la qualité de Prince d'Ivetot. Le bourg de ce 
nom seit toujours maintenu dans l'indépendance & dans 
l'éxemption des tailles & autres impofitions, Les Scigneurs d'1- 
vetot pércoivent les droits de quatrième dans leurvèrre , de la 
méme manière que les Férmiers du Kei les guae en Nor- 
mandie. Jl y acu là-deflus plu(icurs arrêts des Cours Souverai- 
nes, Cequ'ondit communément de l'origine de cc titre de Koi 


' d'Ivetot eft une fâble, Il y a bien plus d'apparence que cette tér- 


re ayant été affranchie de tout hommage & de toute férvitude, 
nerelevant de pèrfonne , on aura donné au Seigneurd'Ivetotle * 
titre de Roi pour marquer fon indépendance. 


Carefnus, Thvvroczius & d'aûtres, ont cemarqu A unechófe fingu- 


lière de Mariede Hongrie, fille aînée de Louis Roide Hongric. 

C'eft qu'après la mortdu Koi fon père, lcs Grands du Royaume 

lui confèrvèrenc le nom de Roi, &l'appellérent Roi de Hongrie 

& non point Reine de Hongrie. Ce qui a fait dire à Thvvroc- 
zius ,qucc'étoit un Roi fémelle , Rex femineus.Elle porta cette 
qualité jufqu'à fon mariage avec Sigilmond de Luxembourg 5 
car alors elle lui céda le titre de Res, & ne prit plus que celus 
de Reine. C'cít la feule femme qui ait été Koi, 

Rov , 
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Roy , (e dit auffi des pèrfonnes qui (ont de vaines images ou repré- 
fentations du Rei : comme celui qu'on fait au jour des Kois.qu'ot 
nomme le Roi de [a féve, Rex fabaria eleiionis vel fortitionit. C'eft 
celui qui a trouvé la féve au gâteau dans fa part. On va faire les 
Rois, Fabario libro regnum fortiri, Crier le Roi boit enun tel lieu; 

ur dire , y faire la cérémonie de cette rcjouiflance, qu'on célé. 
Le en l'honneur de la Féte des Kois ou de l'Épiphante , qui eft 
pourtant une imitation des Saturnales des Paiens , parcequ'en 
quelqueslieux on mettoit un enfant fous la täble qui repréfcn. 
toit Apollon, pour le confulter comme un oracle, fur la diftribu- 
tion du gâteau, encriant, Phæbe Domine, Un Théologien de Sen. 
Iis a fait un livre contre la Fêre du Roi oit , montrant que c'étoit 
un refte du Paganifme.Un Avocat de Senlis lui répondit en 1664. 
parun livre intitulé, Apologie du banquet facré de la veille des 
Rois, Tacite parle auffi des Rois, desFcltins qui fe faifoient dans 
les Fétes Saturnalcs;& qui s'éliloientau fort des dez,qui avoient 
droit de commander tout ce qui leur plailoit. 


Ou j'étois réfelu , faifent autant que trois ; 
De boire € de manger eomme aux veilles des Rois, RÉcw. 


On appelle auffi Roi, celui qui doit payer pour tous les aütres 
un repas qu'on a joué , & on dit alors qu'on a fait un Roi, On 
appelle auili le Aoi du bal ;celui qui en faitlesfrais, & qui dan- 
fel première courante. Un Roi de théatre; eft un Roi en repré- 
fentation , ou un Koi qui laifTe toute fon autorité entre les mains 
de fes Miniftres. | 

R ov ; fe dit auffi entre les animaux ;de celui qui eft le plus éx- 
cellent en leur éfpéce. Le Lion eft appellé le Roi des animaux ; à 
caüfede fon courage. Le Phaenix eft le Roi desoifeaux, à caüfe de 
fa rareté , qui eft encore plus grande qu'onne penfe. On appelle 
auffi l' Aigle, le Rei des oïfeaux, le Rei des airs. Le Bafilic eflap- 
pellé le Reides ferpens , à caüfc qu'il tué de (cs regards, à ce que 
difent les Naturaliftes, qui ne l'ont jamais và, Les abeilles ont 
auffi leur Roi, qu'on dit être fémelle & fans aiguillon. 

Row, fe dic auffi de ce qui eft éxcellent en chaque chofe , de ce 
qu'on veut louer,de ce qui eft le premier dans fon genre,& quel- 
qucfois méme en chófes odieufes & mauvaifes. Princeps , Cory- 
phens, Cet homme a mille bonnesqualitez ; c'eft le Roi des hom- 
mes. Voilà un manger de Roi ; un plailr de Kei ; pour dite , éx- 
cellent. La vengeance eft un morceau de Raï, Fowr. Quand ce 
í-toit pour le Kei , il ne feroit pas plus chaud , il ne leroit pas 
m-illeur. C'eft un homme quia un cœur de Koi, qui ef vaillant, 
libéral , magnifique , qui fait une dépenfe de Roi , qui traite en 
Koi , c'eft-à-dire , fort bien. 


"Avec Crifpin , far le Quai des Orfévres, 

Je marchandois deux petits cbandeliers , 

Et j entendis ce Roi des Ufuriers , 

Qui murmaroit tout bas entre fes lévres, c. Saw t c. 


Rov des Chéfes Saintes, ou Roi des Sacrifices. C'étoitchez les anciens 
Romains le nom ou titre d'un Prêtre ou Mini(tre de leur Reli. 
gion. Rex Sacrorum. Le Roi des Sacrifices étoit au deflus du F/a- 
men Dialis ou Prêtre de Jupiter, mais inférieur au Souverain 
Pontife.Ce Prêtre fut établi aprés que les Rois eurent été chaffez 
pour faire les facrifices & les cérémonies qu'il étoit du devoir 
des Rois de faire par eux-mêmes, Voyez Tite-Live,L. IL, C. 2.& 
Denysd' Halicarnalle ; L, V. Le Koi des Sacrificesetoit créé par 
les Comices ou Aflemblée des Centurics. D'abord il fut tiré du 
nombre des Patrices. ll ne pouvoit éxèrcer en méme tems aucu- 
neautre charge, ni haranguer le peuple. Platarque , Quofl, Rom, 
g. 61. C'étoitlui qui indiquoit les fêtes ; & tout ce qui concèr- 
noit le férvice des Dieux.ll préfidoit à tous les facrifices, Quel. 
quefois on l'appelloit Roi tout court. Voyez encore Cicéron , de 
Arufpic, Refp. n. G. Pro demo fua , n. 37. Aulu-Gelle, L. X.C. 
1 5, L. XV. C. 17. Macrobe, Saturn. L. I. C. 15. Rofin, Anrigg, 
Rom, L. HI, C, 25. Suruvius, Zntiqq. Rom. fynt, C. XII, p. 193. 
194. La femme du Roi des Chôfes Sacrées portoitautli le titre de 
Reine, & avoit quelque fonction dans les cérémonies de Reli- 
gion, Macrobe cité. 

Ror, fc dit auffi au jeu des Cartes,dcs quatre premières peintures. 
Quatuor folia luforia primaria vecantur Reges, Exon appelle ironi- 
quement un jeu de cartes , le livre dcs Rois, Aux Échéts , le Roi 
e(t la principale piéce du jeu ; à qui il faut donner échec & mat 
pour gagner, L'Auteur du Poéme de la Magdeleine dit , 


| Allons à la maifon , 
Pour voir anrès cela fima rime « raifon. 
Les Livres que j'y vois de diver[e peinture 
Sont Les Livres des Rois, non pas de l'Ecriture ,Cre, 
On dirauffi qu'aux écliets les fous font les plus près des Rois, 


pour montrer qu'il n'eft pas nouveau que lcs fous ayent fou- 
veut l'oreille du Roi, la faveur du Kur, 
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Piéd de Rov;poücede Roi,c'elt la mcfure publique des longueurs, 
furlaquelle on étalonne les aütres. Le piéd de Roï a 12 pouces, 
Le pouce de Roi 12 lignes , ou grains d'orge. Voyez Pig, 

Roy »fedit aufli en pluficurs phrifes qui regardent la péríonne , 
ou le férvice du Roi. On appelle Maifon du Rei ; non pas feu. 
ment fon Palais, mais tous fes Officiers qui fervent à {a Cour 
& qui font couchez (ur l'État, Regia Domi , que etiam c» Pals. 
tium GC omnes Miriffres regios continer. A la Guérte on appelle 
Maïfon du Roi , tous les gens de guétrc qui fervent à fagarde, 
tant cavalerie qu'infanterie, En général on dit, Aller férjir Je 
Koi ; pour dire , S'enroller , prendre parti dans fes troupes, La Ja. 
flice s'éxérce fous le nom & autorité du Rei , fousles ordres du 
Roï , de par le Ker. Tous lcs Officiers Royaux de Judicature 5p. 
pellent Confciller du Koi , méme les Notaires & les Secretaires, 
On dit que les chófes faifies font mifes fous la main du Rai & 
de Juftice. Les édirs & déclarations du Roi, arrêt du Confeil 
d'Étatdu Roi, donné le Rorétant en fon Confeil. On appelle dans 
les prifor:s le pain du Koi, celui qui eft pris fur lefondsdesamen- 
des , que le Koi denne pour la fubfiftance des prifonniers »Qui 
n'ont pas le moyen de fe nourrir. On n'entend dans lesréjoaif. 
fances que des cris de Vive le Roi. On appelle dans un fiégele 
quartier du Roi, celui où eft campé le Général. On appelle dans 
les grandes mailons , ou dans les hotelerics, la chambre du Rei, 
celle où il a couché une fois en allant par pays. 

R o v ,fe dit fgurément en Morale, & fignifie , Maitre, libre; 
qui a un pouvoir abfolu, Prefedlus , dominator. Un Philofophe 
Stoícien dit , que le Sage eft fon propre Roi ; pourdire qu'il eit 

maitre de {cs paffions. Tout homme qui ne craint rien cft Rei, 
S. Évn. Quiconque veut demeurer chez (oi fans querelle & fans 
procès , cft libre , & Koi de lui-même, Mont. 


Ce Roi des animaux ( l'homme) combien a-t-il de Rois: 
L'ambition , l'amour, l'uvarite , la haine 
T iennent , comme un forçat, fon ejprit ala chaine. Doi, 


Roy , s'eft dit auffi autrefois de celui qui Ctoit le fupérieur , le 
premier, ou le Juge en quelque Corps & Compagnie. Judex 
eleilus , primarius, primas. Ainfi on appelloitle Roi des Metciers, 
celui qui avoit l'œil fur les poids ; aünes & mefures des Mar. 
chands ;le Roi des Barbiers, celui qui avoit droit devilite fur les 
aütres ;le Koi des Atbalétriers , celui qui étoit le premier des 
Maîtres, On trouve des Lettres Patentes du Roi Charles VI. de 
l'an 1411.qui portentqu'il a recà la fupplication des Kei, Con- 
nétable & Maitre de la Confraire des 60 Arbalétrisrs de l'uris, 
1l y avoit auffi un Rei de la Bafoche pour les Clércs ;un Kei des 
Arpenteurs , &c. ll y aencore maintenant un Roi des Violons, 
qui eft leChéf dela Maitrife. Aux Jeux Floraux on appeiloit le 
Koi des Poétes ; celui qui avoit emporté le prix , & qui l'année 
fuivante jugeoit des Poëfies desaütres. Peetarum Rex, Arhiaÿbr- 
rut, Ain Oger le Danois a dit, 


Ky endroit eff cil livre firez , 

Qui des eufanze Oger eff appellez.: 

Or veuille Diex qu'il foit parachevez. , 

En tel manière qu'efre n'en puiffe blafmez 
Li Roy Adams par ki il eft rime. 


Et au KR. de Cleomédes. 


Ce livre de Cleomédes 
Rime je le Roy Adenes 
AMenefird au baa Duc Henry. 


Il y aeu auffi un grand Officier à la Cour qu'on nommoit Ky 
des Ribaud: ; il efl éxpliquéà RisAup». 

Le Roi d'armes éroit autrefois un Officier fort confidérable dans les 
armées & dans les grandes cérémonies. Caduceatorm prafeiur, 
I! commandoit aux Hérauts. Il pré(idoità leur Chapicre,& avoit 
jurifdiétion fur les Armoiries, Quelques-uns difenx que cet 
Clovis qui inftitua ces fortes d'Officiers , & qui les bapozs du 
nom de fon cri, Saint Denys Mont-joye, D'aütres difent quece 
fut Dagobèrt. La Colombière prétend que ce fut le Roi Robert, 
& que le premier qui eut cette charge , fut un nommé Rebèrt 
Dauphin, noble & vaillant Chevalier, Charlemagne les appella 
Compagnons des Rois ; & les reçut entre fes. principaux Conleil- 
lers. Leur établiiffement en cette charge fe Éiloic avec de gran- 
des cérémonies qui. parcequ'clles font curieufes, feront ici ra- 
portées, Celui qui étoit élü par leChapitre des Héraurs, était 
préfenté au Roi , qui lui donnoit des babits royaux d'écaclate, 
fourrez de menu-vair , qu'il lui faifoit vétir par fes Valets de 
Chambre. Enfuite il étoit conduit parle Connétable,& plulieurs 
Chevaliers , & tousles Hérauts & Poutfuivans d'Armes deux à 
deux, jufqu'au lieu où le Roi devoirentendre la Meflz. Lionle 

-plaçoit devant l'Autel dans une chaife furuntapis velu, ayantà 
fes deux lez ou córez des Chevaliers qui portoient Ics honneurs, 
comune 
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comme la couronne, la corte d'armes & l'épée. Le Roi arrivé, 
lui faifoit faire (èrment fur les Évangiles , & lui donnoit lc cri 
de Mont-joye St Denys , avec plulieurs articles concèrnant fes 
fonttions. Enfuite le Roi le faifoit Chevalier , en lui donnant 
l'épée qu'il lui faifoit ceindre par le Connétable ,& le Roi lui 
mertoit fa cotte d'armes , lui accrochoir à la poitrine le bláfon 
émaillé des Armes de France, & lui mettoit la couronne fur la 
téte, Puisle Roi d'armes étoit affisdansla chaife du Roi vis-à-vis 
de lui pendant le férvice , & le Roi le faifoit diner au bas-bout 
de (a table , & férvir par fes mêmes Officiers. Il lui faifoit un 
grand prélent dans une coupe d'or , & enfuite il étoit recon- 
duit en fon Hotel aveclacouronne fur la tête, & lacotte d'armes 
fur l'habit royal, par deux Maréchaux de France & plufieurs 
Chevaliers, en grande cérémonie. Voyez dans Louvan Gélio 
plufieurs autres particularitez. 


Le Roi d'armes Mont-joye a l'avantage detenir le premier rang (ur 


les autres Rois-d'armes des Marches ou. Provinces ; lefquels 
avoient fous eux chacundes Hérauts & deux Pourfuivans, qui 
compófoient un Collége, dont le Chapitre fe tenoit à Paris 
en l'Eglife du Petit S. Antoine. ll eft diftingué desaütres, par {a 
corte d'armesde velours violet cramoïfi , ornée devant & dér- 
riére de trois grandes fleurs de lis en broderie d'or ; furmontées 
& couvértes d’une couronne royale ; frangée & galonnée d'or; 
fur la manche droite troisfleurs de lis ; & le nom & le titre de 
Mont-joye écrit en broderie d'or , & Roi d'armes de France (ur 


- la gaüche. Anciennement il portoit fur fa poitrine un camaïeu 


ou émail de criftal rehaufle d'or, garni & borde de pièrreries fi- 
nes , où étoient peintes les armes du Roi. A préfent il porte un 
cordon large, d’où pend une médailled'or avec l'éffigie du Roi. 
Son bonnet eftune toque de velours noir avec un cordon d'or fe- 
mé de deux rangs de perles ; & des touffes ouaigrettes de Hé- 
ron. Il potteà la main droite un fcéptre couvért de velours vio- 
let femé defleursdelis d'or en brcderic;orné au bout d'une fleur 
de lis maffive,chargée d'une couronne royale de méme. Favin 
dit que la cotte d'armes des Rois d'armes de Province étoit ap- 

ll&e tunique , ayant les manches courtes & arrondies pat en 

s, fur lefquellesétoient marquez les noms de leurs Provinces. 


Les Rois d'armes ont eu divéts noms, en divèrs lieux, Celui du Roi 


d'armes de France s'appelloit AMont-jeye S. Denys. Celui de l'Em- 
pereur eft appellé Arche-roi ,qui eft créé par l'Empereur, après 
que le Marquis du Saint Empire le lui sanommé. Celui du Roi 
d'É(pagne s'appelle Toifon d'or, à caufe de l'Ordre de la Toifon, 
dont le Roi d’Éfpagne cft le Chef. Jean de S. Remy fut le pre- 
mier Roi d'armes fous le nom de Toifon d'or, quia laiflé un Trai- 
té de l'an 1465. où il raporte les Ordonnances faites par les an- 
ciens Ducs de Bourgogne (ur les Armairies, 


En Angletérte il y a trois Rois d'armes dontle premier porte le nom 


de Garter ; c'cft-à- dire , Jarretière ; le fecond de Clarence , & 
le troifiéme de Nortcy. Ils font Chevaliers. En Écolle il eft ap- 
pellé Léon. 


Ils prennent aufi leurs noms des Ordres de Chevalerie , dont ils 


ont Rois d'armes , comme celuidu Roi Louis XI. Mont S, Mi- 
chel celui des Ducs d'Orléans, Port-Epie, celuid’Anjou, Croif- 
fant , celui de Bretagne, Hftrmines , &c, 


Maintenant les Rois d'armes font bien déchüs de leurancienne éle- 


vation & autorité. Le Grand Écuyer prétend que la qualité de 
Rois d'armes cft comme annéxée à fa charge, Il en fait plufizurs 
fonctions , & en prétend les plus beaux droits, En la Cour des 
Ducs de Normandie les Koisu'armess'appelloient Ducs d'armes, 


Rois. Les Livres des Rois, font des livres de l'ancien Tefta- 


ment, Libri Regum veteris teflamenti, 1 yadans l'Écriture qua- 
tre livres , qui contiennent l'hiftoire des Rois , ou l'hiftoire du 
peuple de Dieu, pendant près de 600 ans, & qui fontdes livres 
Canoniques , & Protocanoniques. Dans le texte Hébreu les 
deux premiers s'appellent le premier & le fecond livre de Sa- 
muc] ;les deuxaütres font intitulez, premier & fecond des Rois. 
Les Septarite & la TN ne donnent qu'un méme titre à ces 
quatre livres. Ceux-là les appellent/ivresdes Régnes; & celle-ci 
livres des Rois. Ce qu'il y a de plus probable, & de plus com- 
munément reçu fur les Auteurs de ces livres; c'eft que Samuel 
l'elt des 24. premiers chapitres du premier livre. On attribue le 
rcfte de ce livre, & le (econd tout entier, aux Prophétes Nathan 
& Gad. Danslesdeux dèrniers, on croit que ce qui regarde Sa. 
lomon a été écrit par Nathan , Abia & Addo , qui prophétife- 
rent de fon tems. Les Auteurs du refte. de ces deux livres(ont 
encore moins conrius ; maislcur canonicité a toujours Été recon- 
nu£, & par l'Églife Juive , & par l'Églife Chrétienne, 


Les R o15, font auífi la Féte des Rois ; qui fefait le 6 Janvier,en 


mémoire des Mages qui vinrent adorer Jésus-Cua sr, L'ado- 
ration des Rosseft un tableau , ou une éftampe qui répréfente ce 
myftére. 


R ov , fe dit provèrbialement en ces phrâfes, Un Dieu ,un Roi, 
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une Loi, Unus Deus ,unus Rex , una Lex. On dit auffi, Souhait 
de Roi, fils & fille. On dit d'un homme de bonne maifon, qu'il 
cft noble comme le Rei : & on dit pour affirmer unechó(e , Cela 
eft vrai , ou le Roi n'eft pas noble, On dit de celui quia obtenu 
une chôfe qu'il fouhaitoit fort , Maintenant le Rei n'eit pas fon 
coufin, On dit parlant des chôfes qui font hors d'ufage , Cela 
étoic bon du tems du ReiGuillemot. On dit d'une affemblée 
tumultueufe, C'eft la Cour du Rei Pétaut; où chacun eft maitre, 


Chacun y contredit , chacun y parle baut ; 
Et c'eff , tour jujfement , La Cour du Roi Pétant, Mo 1, 


Voyez l'origine de ce proverbe à Afaitre, On dit à table , quand 
on prend du fel avec les doigts , J'ai và le Rei. On appelle , 
Jouer au Roi dépouillé , quand pluficurs pèrfonnes font après 
quelqu'un pour le piller , le ruiner, pour entirer chacun fapiéa 
ce. On dit ; Aller où le Rei va à piéd ; pour dire ; à fes néceffi- 
tez. On dit ; Qui aura de beaux chevaux ; fi ce n'eft le Roi ? 
ge on s'étonnede voir un homme riche bien meublé, On 

it, Qui mange la vache du Roi, à cent ans de là en paye les 
os ; pour dire , que celui qui a manié les deniers du Rei, quí a 
fraudé les droitsdu Roi , en eft rechèrché tót ou tard, Pour fe 
mocquer de celui qui dit abfolument , Je le veux, on répond , 
Et le Roi dit, Nous voulons. On dit d'un opiniâtre qui s'eft pla- 
cé quelque part , qu'il n'enfortiroit paspour le Roi, On dit;Au, 
Royaume des aveugles , les borgnes font Rois ; pour dire , que 
ceux qui ont le moins de défauts, font les plus éftimables, On 
dit encore, Nous vérrons celaavant qu'il foit trois fois les Reis; 
pour dire , dans quelque tems d'ici. 

Ro v dans la Philofophie hétmétique, ou en térmes du grand Art, 
Cemota Jr mars ufages , & entre en différentes phrâfes. 

Ls ES 1 , dit fimplement ; C'eft Le (ouphre ; autrement l'or mi^ 
néral. 

Le Ror zr 1A Reine. Cefontle fixe & le volatil , le mâle 
& la fémelle ; le fouphre & le mercure qu'il faut cuire jufqu'à 
ce qu'ils foient devenus noits, 

Le Ro: ps cer ART. C'eít le mércure philofophal ; car tout 
roule fur lui , & rien ne fe fait fans lui. 

Lz Roi zsT Né. C'eft-à-dire, le compót eft animé & végéte, 

Ls Ro1 RETOURNANT DE LA FONTAINE, C'eft la Mé- 
decine bien inférée, 

Ls Ror Héropnes fait tuer des enfans, dont le fang eft ré- 
cueilli par desfoldats. Le fens de cette façon de parler s'éxpli- 
que ainfi, Ce Roi eft l'Artifte; lesfoldars & leurs épées ce long 
les feux qu'il faut employer pour tirer. l'humidité mércuriale 
& métallique; & ceux qui illent le fang , font les réci 
piens. 

Rov ,en térmesde Fleutiftes, fe dit de quelques œillets rouges, 
Rey d' Alger, eftunrouge tirant furle cramoift; portant de beaux 
panaches furun finblanc, & nullement confus. La fleur eft lar- 

e , mais tardive ; fe trouve à Lille ; & graine. La plante pto- 
di beaucoup de marcotes ; mais elle eft fort fujette au blanc. 
Il ne lui faut laiffer que quatre boutons, Rey d'Angleterre , eft 
uncillet crès-râre, d'un très-beau rouge cramoili , fur un blanc 
de lait; fafleur eft affez large, mais ronde au dèrnier degré , {a 
plante eft vigoureule;, qui ne produit pas beaucoup de marcot- 
tes. Il faut lui laiffer quatre boutons, Reyde Flandre , c'eft un 
rouge » mais d'une grólfcur prodigicufe ; fon blanc n'eft pas 
bien fin, mais fafleur portele plus (ouvent quatorze pouces de 
tour : fes panaches font grós , fa plante forte , mais qui ne pro: 
duit pas beaucoup de racines, elle ne créve pas lui laiffant cinq 
ou fix boutons, Mori, 

Les Iflesdes R o rs. Iles de la mèr du Sud , fur la côte du Gou- 
vérnement de Tèrre-fèrme. Regum /nfule. La grande Ifle dea 
Rois cft ttàs-belle ; & crès-pleine de bois. Elle n'eft habitée que 
par des Négres qui font aux Bourgeois de Panama, qui l'ont 
en rente du Roi d’Éfpagne, &y font la pêchedes pèrles , & la 
recolte du maïs, & autres légumes. Il y en aancore une ving- 
taine d'aütres de différentes grandeurs , toutes très-bien revé- 
tuës de bois , & fort agréables, On les nomme auffi Iles des 
end Lane uium yen pêche, La Pacheca eft la plus fepten- 
trionalc, 

ROYAL, 4 t s. adj. &au plutier Reyaux, Ce quiregatde ; ce qui 
concérne leRoi, Regius regalis. Onfait des prières pour le Roi 
& toute la Maifon ; laFamille Reyale , pour tous les Princesdu 
Sang Royal, Le Frère du Roi s'appelle fon Alteffc Royale. La Due 
cheíle de Savoye s'appelle Madame Royale, 1l y a un fond déf- 
tiné pour l'entretien des Maifons Reyafes. Le Palais Royal, La 
Place Royale, Un Hiftoriographe des Maifons Reyales. Le Roi 
dans fon Sacre eft revétu de fes ornemens royaux. On appelle 
auffi Letttes royaux , les lettres qui s'éxpédient en Chance lerie 
au nom du Roi. Diplemata, codicilli, Un appartement reya£ , eft 
une falc , antichambre, chambre , cabinet & galerie. . 
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Ce mot vient du Latin regali: , comme Kei vient de Rex, 

Ro y AL, fc dit auffide tout ce qui eft grand , ux, magni- 
fique, éxcellent en fon genre. Regius , regalis ; bafilicus , magni- 
ficus. Cette place eftentourée de douze baítions royaux; cet. 
dire , grands & forts. Ce Seigneur a fait une dépenfe royale à 
ce bâtiment ; ila l'àme royale & magnifique ; c'eftun royal hom- 
me , ileit fort accompli. 

Rov A1, (cdit au(fi de tous les Officiers de Juice établis par le 
Roi; & desSiéges où elle fe rend en fon nom. Cau[arum foren- 
fium judices ; cognitores regii, Un Siége ; un Bailliage rey4/, Un 
Juge, un Notaire,Un Sérgent royal, Lescas royaux & prévotaux 
font ceux qui font référvez aux Officiers reyaux ,dontles Juges 
des Scigneurs ne peuvent pas connoitre; comme rapt, faulfe 
monnoie , &c, 

On appelle Tréjer royal, ce qu'on appelloit autrefois /" Efpargne ; 
le lieu où toutes les finances du Roi font aportées par tous les 
Receveurs Généraux ou Traitans. Ærarium, Les contraintes 
pour deniers royaux vont par corps. On a appellé droit royal , 
unetaxe faite pour l'hérédité desOffices. Jus regale, La Cham- 
MD celle qui a été érablic pour la réunion des Mala- 

ties, 

On appelle armée royale, celle qui eft capabled'affiégerune gran- 

e place, qui marche avecdu gros canon. Regius exercitus. On 
pendun Gouvérneurqui aeu la téméritéde tenir dansune bico- 
que , contre une arméc royale, 

On appelle Abbaye royale , celle dont la fondation eft faite par un 
Roi , ou par quelque Prince auquel le Roi a fuccédé, Abbaria 
inflitutionis regie. Le Roi nomme à toutes les Abbayes de fon- 
dation royale. 

Chant royal , eftune ancienne Pozfie , où l'on obfèrve les mêmes 
régles qu’à la Ballade , éxcepté que le fujet doit être grand & 
férieux. Cantus regius » fem rbyrbmus , bomaateleutan. Lc Chant 
royal et encore en ufage aux Palinods de Rouen. 

LcFog r-Rov AL. #rx Regia. Ce fort qui appartient la France, eft 
en la côte méridionalede la Martinique, une des Antilles. Il eft 
fitué fur le bord leptentrional dela Baye Royale , o nousavons 
quelques habitations Françoifes. Il y a un autre fort de méme 
nom fur la côte méridionale dc laGuadaloupe , lequel appar- 
tient auffi à la France, 

Lc Pon r-Rov A1. Regius portus, Bourg avec un port. IL eft fur la 
cóteoccidentale de l'Acadie ; province de la nouvelle France, 
ll y a unport de mémenom dans la Floride Françoile , à l'em- 
bouchüre de la rivière de Caroline. Mary. 

R OY AL. f. m. Monnoie d'or bactuë fous le régne de Philippe 
Le Bel, Numnius aureus dictus regius, C'eft la plusancienne mon- 
noie d'or , dont il foit fait mentiondansles regitres de la Cour 
des Monnoies, Les petits royaux valoient 11 fols rugs > où en- 
viron fix livres. Les gros royaux valoient le double des petits. 
Cette apr de monnoie a eulong-tems cours en France, On 
en voit du régne de Charles VII. On l'appelloit royal, parceque 
le Roi y étoitrepréfenté vétu de fes habits Royaux. Ls BLanc, 
Les Comtes de Provence ont eu auffi une monnoie qu'on ap- 
pelloit royaux d'or couronnex., 

ROYALE. f. f. On appelloit ainfi une forte de culote que l'on 
portoit il ya quelquesannées. Femorale regium lemnifcatum, La 

. royale &oit large : elle avoit, au bas, des canons lacez derubans, 
enjolivez de points de France ; & enrichis de broderie de drap 
découpé à jour , &de plulieurs toulfes de rubans. 

RovArz,cít auffi le nom d'une éfpéce de Prune. Les Royales 
font de bonnes prunes enbuillon, La Royale a la figure ronde 
& préfque quarrée & platte. LA Quinr. Elle cít violette , ti- 
rant au touge, Lp. 

À LA Rovazs. adv. À lamode ,àl'imitation du Roi. Æ46- 
re Regio , vel Regium in modum, Les barbes à l4 reyale étoient 
fort en vogue, Ondit du bœuf à la royale ; qui a cèrtain aflai- 
fonnement. 

ROYALEMENT. adv. D'une manière noble, généreufe & 
magnifique, Regie, regaliter ; bafilicé. Cc Prince vit royalement, 
& en grand Seigneur. ! : | 

ROY A LISTE.{. m, Qui foutient bien lesdroits & les intérêts 
du Roi ,qui combat fous fes enfeignes, Kegius affecla, Les Sou- 
verains Magillrats fonc toujours Rejaliffes, Du tems des trou- 
bles de la Religion il y avoit les Royalifes & les Ligueurs. 
Royaliffesen Angletèrre dans les troubles du régnede Jacques I. 
étoient ceux qui renoient pour le Roi, oppofez aux Parlemen- 
taires, 

ROYAN. f, m. Nom propre d'une petite ville démantelée , 
avecunport. JNevieregum, Elle eft dans la Saintonge , en Fran- 
ce, à l'embouchure de la Garonne ; & à dix lieués au dellous 
de Blayc, Ma rv. Valois, Not. Gall. p. $02. col. 2, & p. $03. 
col. 1. 

ROYAUME. f. m, Paysqui eít (ous l'obéiffance d'un Roi, d'un 
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Monarque , Regnum, Monarchia. Les Romains fe vantoie 
d'ôter & dc donner des Royaumes, Le baniflement hors du 
Royaume emporte confifcation de corps & de biens. L'Éfpagne 
eft compolée de quatorze Royaumes. L'Empire du Mogol ce 
tient plufieurs Keyaumes, Chaque Royaume a fes loix fonda. 
mentales, Les Douannes font établies vérs les frontières du 
MM Le Seigncur a dit, que tout Koyawms divifé (era 
éfolé, 

RovAun s, fe dit figurément enchôfes fpirituelles & morales, 
ll faut tâcher de parvenir au Reyaume célefte, Regnum cœlefle, 
regnum celorum. Le bon Larron priale Seigneur de fe fouvenie 
de lui ; quand il feroit dans fon Reyamme, Ton Royaume nous 
avienne , eft une prière qu'on fair tous les jours au Seigneur, 


| On dit, Je n'irois pas là , je ne ferois pascela , pourun Royaume, 


run Empire ; pour dire, je ne le ferois pour quoi que ce 
oit. Pro quovis pretio, 

On dit provérbialement , Envoyer quelqu'un au Reyaume des tay. 
pes ,aux Royaumes (ombres , au Royaume des morts ; pour di. 
re , le faire mourir. Afortem inferre , vitam eripere , aliquem in. 
terimere. 

ROYAU MONT. f. m. Nom propre d'une Abbaye de l'Ifle 
de France ; firuée près de l'Oyle, & du bourg de Beaumont, 
Regalis Mons. L'an 1404, le tonnérre brüla une partie de l'É. 
glife de cette Abbaye , fondit fes cloches, & le plomb dont 
clle étoit couvèrre. Mary. L'Abbaye de Reyaumont , Ordre 
de Citeaux fut fondée par S. Louis, dans le Diocéfe de Beau- 
vais, pour t 14 Moines. 

ROY AUTÉ. Lf. Dignité de Roi. Regia ; vel regalis dignitas , 
majeflas, Agothocle , de Potier qu'il éoit , parvint à la Royauté, 
Les Romains étoient ennemis de la Reyauté, S. Chryfoltôme 
dit que la Keyauté eft un ailemblage de foins & d'inquiétudes 
pour le repos & le bonheur des peuples. Ceux qui defirent la 
Keyauté, la rechèrchent pour eux-mêmes ; & non pas pour le 
peuple. F&s. La Royauté n'ell pas un métier de fainéanc : elle 
conifle toute dans l'action, P&n £r: xx. Les honneurs que 
lesRoisrecoivent;fontdeshonneurs qu'on rend à la Reyauré ,& 
non pas à leur pèrfonne. Mowr. 

M. Larrey dans fon hiftoire d'Henri VIII ,a dit Royaut£ pour ré- 
gne. Abregé de fa Reyaut£; Abregé de la Reyauré d'Henri IV , 
Roi d'Angletétre, eftmal dir, il faut dire, Abregé defon régne, 

On appelle Reyauté de la feve , celle qui fe fait par éle&ion, le jour 
des Rois, Kegnum libi fabarii. On fiit payer la Reyauré à celui 
qui a été Roi, La beauté eft la Royauré des pérfonnes privées. 


M. Ésr. 

ROYE ,ou R AYE f. f, Champ labouré, labour. Ager ratis, 
"ratio, C'eit un vieux térme de Coutume , qui fe trouve dans 
Beaumanoir , C. 17. & dans la Somme de Bouteiller, L. II. Tit. 
40, p. 860. Faire reye ouvèrte le long des chemins, c'eft faire 
des ouvertures le long des chemins, en labouranr les térres; qui 
font auprès, à raifon de quoi il cfl dà une amendede 6o fous; 
en quelques Coutumes. 

R OY E. (. Nom propre d'une petite ville de la Picardie ; en Fran- 
ce. Rodium , Rauga, Elle cít furla petite rivière d'Auvergne , à 
quatre lieucs de Noyon , vèrs le couchant feptentrional. On 
la prend pour l'ancienne Rodium , ou Rodrina, ville de la Gau- 
le Belgique. Marv. Valois , Jet. Gall, p. 466. 

ROYET TE. f. f. Vieux térme , Puiflance , ufufruit. Poteflas , 
ufusfruitus, Les Affifes de Jéru(alem , Chap. 233. Nc moi, 
ne ma femme ne avons que la royette des biens à notre vie. 

ROYNE. f. f. Vieux mot. Reine, Kegina, On appelloitautrefois 
Roines blanches lcs Reines veuves, ou à caüfe de leur coëffure 
comme nous l'avons dir au mot BrAwc. T. L p. 1060. ou en 
mémoire de Blanche de Caftille, veuve de Louis VIII, & de 
Blanche d'Évreux veuve de Philippe de Valois, qui ontun très- 
bon nom en France, comme prétend Du Tillet p. 2 58. & aprés 
lui M. De Lauriére. 

Rov ne. f. f. Vieux mot, Grenouille ; de rana, R. de la Rôfe. 


Cil a robe religienfe 

Donques eft-il religieux ; 

Ceft argunient eff trop fieux , 

Jl ne vaut une vieille roine 

La robe ne fait pas le moine, BOREL. 


ROY NETTE. f. f. Petit inftrument qui (rt aux Charpentiers à 
marquer leur bois. Grapbiaum. Les Commis qui vont marquerle 
vin dans les caves le écvent de roynerres, Les Tonneliers , les 
Courtiers de vin ont de méme des reynertes pour marquer les 
tonneaux. Quelques-uns difent rouane , rouanette , & ronaner ; 
pour dire , Se férvir de larouane, 

Roynerre.f.f. Nom d'un jeu ancien, Coquillard , page 46. 


" Bonzr. 
ROYTELET, 
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ROYTELET;ou ROITELET. fubit. m. Roi ou Souverain ; 


d'un petit pays. Regulus, C'eft bien à un Reiteler à le prendre 
fur un fi haut ton. 


R ov vr1z7 » cft aufli an óifeau fort petit » vif & plein de feu, 


qui niche dans les murs, qui chante préíque toute l'année. 7ro- 
chilus, Regulus. Cladorinchus , Rex avium. Le Roitelet, vulgaite- 
ment appellé le Roi desoifeaux, eft d'un naturel fort chaud , il 
n'y a guère d'oifeau qui foit plus petit ; il parcourt volontiers 
toutes fortes de lieux, & n'en a pointide cértain ; ni d'alluré 
auquel il faile fon (Zjour , & retourne ordinairement ;fi ce n'eft 
celui qu'ila choili pour faire fon nid. Il fc nourrit la plupart du 
temsd'araignées & de mouches; il fait fon nid dans quelque trou 
de mur;ou vieille mafure, ou dansquelque couverture de chaü- 
me , &le compófe en ovalle , ne laiffant qu'une très-petite en- 
tréc. Il s'en rencontre auffi quelquefois dans les foréts, dans les 
fortes hayes ou buiflons, dn j^ lieu où il fc plaic. On trouve 
dans on nid jufqu'à huic petits, & quelques pérfonnes affarent 
en avoirtrouvé julqu'à quinze ,ce qui cít dificile à croire , và 
fa petiteíle rns rial ps Meéfíanges qui ne font guère plus 
grolles en font bien jufqu'a dix-hutt ou vingt. Ceux qui s'en veu- 
lent fécvir, & lestenir encage, doivent fçavoir qu'ils nefont pas 
bons , s'ils ne ont niais, 1l faut que leur cage foitgarnie autour 
de revéche vèrte , ou de moulle , ou de quelque chôfe qui les 
tienne chaüdement ; avec une petite cachette femblablement 
garnie de revéche , afin qu'ils ne périflent pas en hivér. Il leur 
faut donner du cœur ; leur donnant huit ou dix fois le jour la 
béchée, lorfqu'ils voudront manger feuls, vous vous en apper- 
cevrez lorfqu'ils leveront la mangeaille d'eux-mêmes. Tl aes 
faut nettoyer le cœur que vous leur donnerez , de peaux , de 
nérfs & de graifle, le bien battre, & en arracher la groileur 
d'une noix à leur. cage : vous leur donnerez ra ied, i des 
mouches à bécher pour lesréjouir & apprivoifer , & en aurez 
grand foin. Ils (c rendent tout-à-fait domeltiques , & viennent 
prendre ce qu'on leur préfente à la main. 


Le Koizelet cit fort petit; fonbec eft affez longuet , menu & rond , 


& en quelque facon noirátre & un peu courbe à l'éxccémité ; il a 
une crére fur le fone qui s'éléve , laquelle cft d'un jaüne doré, 
& qui ne paroit plus en façon quelconque , lor(qu'il eft mort ; 
fa téte ; fon col, fon dos, &le milieude fes ailes fontd'un verd 
jaunátre ; lespennes de fesailes font noirâtres, & néanmoins 
jaunátresà leurs cótez ,&à l'endroit de leur naïflance il a une 
tache blanche remarquable; fa queuë eft. de femblable couleur 
que les grandes pennes defesaïles ; (a gorge & fa poitrine font 
d'un blanc med. sh ,fon ventre eft jaunátre , (es piéds fonc 
bruns, & allez robuftes pour un corps fi petit. 


La fémellea latéte couvérte de plumes plus aps que le mâle, au 


lieu de la huppe dorée qu'il a , clle nelaifle pas d'en avoir une, 
dont les plumes font moins élevées , outre ce clle a une ligne 
noire aflez épaiffe , qui environne fa tête, & fait comme une 
jolie couronne ;elle a au(fi deuxtaches blanches dans les ailes , 
donc l'une eft petite & l'autre longue ; & au inâle il n'y a que 
la longue qui paroille. Vous reconnoitrez encore le mile à ceci, 
c'eft qu'environun mois après qu'il aura commencé à manger 
feul , il fe retirera en haut pour chanter , & s'il y a une fémel- 
le avec lui , il la toutmentera en montant dellus à coute heu- 
re ; lemäle fera auffi plus rouge&re, & aura la poitrine mar- 
quetéc. 


Quant à la páte qu'il lui faut donner , clle doit être de mémeque 


celle du Roffignol, il nc fait point de pallage aiali que'plufieurs 
autres oifeaux ; mais il demeure toujours dans le pays , il re. 
mug & change inceflamment, & a la queuë toujours fortélcvée, 
Ii vicl'éfpace de cinqans. Prenez garde de lai lailler matiger des 
mouches au commencement , parcequ'elles lc rendroient ftip. 


tique. . | , 
Il y aune autre éfpéce de Roirelet qui n'a point de ctéte , qui cft un 


peu plus grand que celui duquel nous venons de parler , mais 
entoutes les autres chofes il lui eft tout à fait femblable,éxcepté 
qu'il n'a point de plumes doréesà latére , & n'a pas auífi. de 
taches blanches aux ailes. 


ROYTELETTE. f. f. C'eftla fénelle du Roitelet, | Regalioli 


femina, 
On dit que votre Roitelet , 
Eft bien fou de. fa Roitelcrte, 
Que ce petit drôle me fair 
Des foupirs , que pour la Fauvette, Rec, De P. G, 


ROZ. 


ROZ AN, f. m. Nom P aos d'une petite ville avec Chátelle- 


nie. Rozanwm. Elle clt dansla Mazovie , en Pologne , fur le 
Narevv , environ à vingt lieuës de Warfovic , vérs le nord. 
Marty. 

Teme IF, 
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RU. f. m. Canal d’un petit ruilleau. La Juftice de S, Gèrmain 
s'étend le long de l'eau depuis l'abbreuvoir Mafcon vèrsle pont 
Saint Michel , ju(qu'au rude Sévre vèrs Saint Cloud, La ruë de 
Biévre à Paris s'appelloitautrefois Kw de Biévre , à caüfe que La 
rivière de Biévreou ds Gobelins palloit par là , avant qu'on eût 
détourné fon cours hors la ville. 

Ce mor vientdu Latin rivas , ruiffeau, Borel le dérive du Grec pue , 
qui fignifie fluo , je coule ; ou de ritba , qui fignific terrent en aui- 
cien Allemand ; felon Jufte Liple. 
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RUADE. f. £. Défenfe de cheval, de mule , ou autre animal 
femblable , élancement des piéds de dérriére. Calcitratus, Ce 
n'cft pas un bon figne ; quand un cheval vaà bonds, à raades & 
à petarades. 

RvApt,cntérmes de Danfe., fe dit lor(que le Danfeur faitun 
mouvementélevé d'un piéd en arrière; & quand il lefaitàcóté, 
on l'appelle rs de vache, Saltateria calcitratie. 

RU AGE. f. m. Térme de Coutume, Ufage. Ujus , confuerudo. 
Voyez M. Jaunaux dans fon Commentaire fur la Coutume de 
Cambrai ; Titre XI. att, 2. 
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RUBAN. f. m. Tiflu plat fort mince, dont la largeur ne pa(Te pas 
trois ou quatre doigts, & qui fért à nouer, à lier , & (èrrer 
2e chófe. itta ; tenia, M (ert au(Ti à orner les habits, On 
ait des rubans de fil pour nouer des caleçons; desr#bam de laine, 
de padouë , pour border des habits ; des rubans de foie, pour 
faire des garnitures , des ceintures ; desrubans d'or & d'argent , 
pour des nœuds sb ned ,&c. On fait du ruban large, demi-large, 
& dela nompareille, qu'on appelloit autrefois faveur. Les 
François aimentà porterde grofles touffes de rubans, A Paris on 
éflime les rubans d'Angletérre ,à Londres ceux de Paris, Les 
meilleurs rabans font ceux qui font doubles en lice ; des rubans 
de Tours, des rubans à double lice. 

Rusan. Eltauffi un nom que l'on donne à un vér qui s'engendre 
dans le corps humain. Onle lui donne à caüfe de (a figure plac- 
te ; & de {a longueur éxtraordinaire, Tænis. M: Andry dans 
fon traité de [a génération des vèrs danslecorpshumain. C. 1. 
& 3.traite fort éxactement de la génération de ce ver ; on l'ap- 
pelle auffi vér plat , & le fçavant Spigélius a fait un traité du 
vèr plat, Le vèr plat eft un vét des inceftins. Le vèr piat fenour- 
rit dans le pilore de l'éltomac, ou dansles inteftins gréles ,& fe 
nomme tenia , à caüfe qu'il reffemble à un ruban, ce mot figni- 
fiant en Grèc route forte de cordon plat & long. M.Andty l'appel. 
le auifi felitaire, parcequ'ilcft feul de fon éfpéce dansles corps 
oùil fe trouve, Ce vàc eftblanc , fortlong, quelquefois de plu- 
fieurs aunes , & ila le corps articulé, M. Andry qui confèrve 
dans de l'eau de vie un grand nombre de ces vèrs qu'il a fait for- 
tirdu corpsde divèrs malades;remarque qu'il y en a de deux éf- 
péces differentes,qu'il décrit avec beaucoup d'éxa&itude. CIE. 
Art, 2. Cet endroit eft. digne de la curiofité des Naturaliítes, 
Cet Auteur dit , que comme onne voit nulle part, foit dans la 
tétre , foit dans l'eau , des vèrs fi longs ; pour croire que les 
gérmes «n. puillenc étre étrangèrs à l'homme, il y a lieu de 
conjècturer que ces gèrmes ont été créez dansceux de l'hom- 
me , avec l'homme méme, ain(i que l'on peut penfer des gèr- 
nies des poux ; qui pe fe trouvent qu'à l'homme ; & dont l'éf- 
péce feroit détruite fi celle de l'homme venoit à manquer ; en- 
forte que ce vèr ne fe produit peut-étre en nous, que parce. 

u'il y a déjà fon gèrme tout créé dansla matière mêmequi pro- 
dx l'homme , femblable à ces plantes qui eroilent fur d'aû- 
tres de différentenature , & qu'on ne voit jamais venirailleurs, 
comme le gui , par éxemple : car il y a bien de l'apparence 
qu'elles ont leur femencerenférméedanscelle des arbres méme 
où ellcss'engendrent. Lors donc quecet infecte trouve dans le 
fœtus une nourriture convenable , il patvienten peu de tems à 
une étendué éxtraordinaire : aufli voit-on desenfansnouveaux- 
nez en rendre d'éxtrémement longs : Or il n'y a pas d'apparence 
qu'un infecte d'une telle grandeur puille croitreen auf peu de 
tems qu'il le faut pour fortir fi long du corps d'un enfant nou. 
veau-né, s'il n'y avoit été introduit dès le ventre de la méce , 
c'eft le raifonnement d'Hippocrate dans le quatrième livre des 
maladies, où il parle au long de ce vèr, & ce faifonnement 
paroit fort conforme À la taifon, On a và des enfans trés-jeu nes 
en rendre qui avoient plus de quatre aünes ; & Wolpius dans 
fes obfèrvations, cite l'éxempled'une petite fille à la mammce 1e, 
qui en rendit un de cette longueur. M. Andry dit , qu'il "cft 

difficile de comprendre que ce vèr fe puille engendrer dans 
€ fœtus, fi l'on faittéfléxion à l'abondantenourriture que l'en 
NNnnn ij fant 
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fant reçoit au ventre de fa mère ; puifqu'il s'y nourrit par le ! 
cordon umbiiical , par la bouche; & parles póres de la peau ; 
eníorte qu'il eft diffizile qu'une nourriture fi abondante ne foit 
fujette à fe corrompre , pour peu que le factus manque des con- 
ditions néceffaires pour la digérer, Il eft vrai » ajoüte-t-il , que 
l'enfant croilfantdix mille fois plus vite au ventre de la mère , 
qu'après qu'il eft né,il ne lui faut pas moins que cette quantité 
de nourriture pour fournir à un accroilfement fi promt; mais 
auffi il faut que l'enfant la. puiile digérer parfaitement , fans 
quoile fi d de ce fuc nourricier fe cournant en corruption , 
peut donner lieu à la génération du vér dont il s'agit, & fufire 
enfuite pour le nourrir, quelque long qu'il devienne. Quand 
€c vérs eft une fois forti du corps , il ne s'y en engendre plus de 
femblable, c'eft ce qui a été remarqué par le fçavant Spigélius , 
dans fon Traité du vèr plat , & par tous les Médecins qui ont 
éxaminé avec foin la nature de cet infeéte. 

Rusans , font autfi'des ornemens d'architecture qui paroiífent 
des ruban: zoxtillez ; on les met furdes baguettes & fur des ru- 


dentures, & onlestaille de basrelif, ou évidez. {nrorræ tenis. |. 


RUBANIER. f, m. Ouvrier qui faitdes rubans, Jirtarius, ll fait 
autfi des franges, des gances , de la toilede foye, &c. &onap- 
pelle le Corps de ces Ouvriers , les Afaitres Tiffutiers Rubaniers, 

RUBARHBE. Rbubarbarum, Voyez RHeusaArse, où Ruu- 
BARBE. | 

R UBE, f.m. Térme de Relations, C'eft une monnoie de Mof- 
covie qui vautenviron 108 fols dela nôtre. Ruba, moneta Mof- 
covit ana, 


RU BEBE. Vieux mot. f. f. Rebec, Violon. Barbitus, BorEL. 


Hurpes , gigues € rubebes , 
Conques n'euil Amphion de T hébes, R. pg LA Rost. 


RUBELLE. f. f. Tèrme de Philofophie hèemérique, C'eft une 
^. éflence fpirituelle qui par fa vàrtu folutive tire la ceinture des 
corps. Dicr. HER M. 

RUBELLIUS,RUBELLIA. f. m. &f. Nom d'une famille 
Romainc. Rubellins , 4, Lesmmédailles de la famille Kubeilia ne 
font pas communzs. On ne fçait fi les Rubellius étoient Patrices, 
ou Plébeïens, PaTin. 

RUBEMPRÉ.f. m, Nom de lien. Ramberti pratum. 1 eft dans 
l'Amiénois en Picardie, Valois, Nor. Gall. p. 464. col, z. 

RU DEN. f. m. Nom propre d'an des fils de Jacob. Ruben, Ruben 
étoit fisaîné de Jacob; fa mère étoit Lia. 

La tribu de Rusew, éoit une desdouzetribusd'Ifragl, compolée 
desdéfcendans de Ruben, c'étoicla famille; la pofléritéde Ruben, 
Dans le dénombrement que Moïle fit du peuple de Dieu dans 
le défért de Sinai, la tribu de Ruben fut trouvéede quarante-fix 
mille cinq cens hommes , au deflus de vingt ans, & dans celui 
que Moife fit 37 ou 38 ans après, dans les plaines de Moab, 
43730. 

La tribu de Rueen, eft auífila partie de la Tèrre de Chanaan qui 
fut donnée à la famille de Ruben, & où elle habita. La tribu de 
Ruben étoitài'orient du Jourdain, au midi de cellede Gad, près 
de l'endroit où le Jourdain fe perd dans la Mèr morte; c'étoir le 
pays des Moabites, 

RUBÊTE. Vieux mot adj. m.& f. Fort, robufte. Hues l’iancel- 
les , au Fabel de Sire Hains & Dame Avieufe ; 


Que cl qui a femme rubeîte 
Ejt garnis de mauvaife befle, Boat. 


RUBICAN.adj. C'eft unecouleur du poil du cheval , lorf- 
qu'ayant du poil bai , alezan , ou noir, il a du poil gris, ou 
blanc femé fort clair fur lesflancs, en telle forte ncanmoins que 
ce blanc ou gris ne domine pas : Cheval rubican ou poil ubican : 
& felon que ce poil domine , on l'appelle rabican vineux. Equus 
ex alba fulvas, 

RUBICON, Voyez LUSO. Rivière. 

RUBICOND ,onpe, adj. Térme burlefque, qui fe di de ce- 
lui qui a levifage en feu , rouge & enluminé, Rubicundus , ru- 
bens, On teprocheauxivrognes d'avoir la face rubiconde ; le nez 
rubicond. ; ÿ 

RUBIFICATION. L fem, Térme de Philofophie hérmétique, 
Rougillement , action par laquelle on rougit quelque chofe ,ou 
que l'on a fait devenir rouge ; du Latin rabificatio, rubifier , fai- 
re rouge. Dicr. Hines. 


RUBIGALES. RODIGALES, 
RUP, roe d ROMeD. 
RUBIGUS, | ROBIGUS. 


RUBINUS SULPHURIS. Tèrm<d'Alchymie, C'eftlebaü- 
me de fouphre. Dicr. Hia wr. Salphuris balfanzuni, 
RUDIS.(. m. Pièrre rouge, qui tient un des premiers rangs entre 
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les pièrres précieules. Carbunculus , pyropus. ll a la dureré du (a. 
phir. Son prix éxcéde aujourd'hui celur du diamant ; car il cft 
devenu fort rire. Les Grecs ont appellé les rabis, dva, c'eft. 
à-dire , réfif ance au feu. Le rubis fe noutrit dans la mine, où 
premièrement il blanchir, & en fe murifiant il contracte fa 
rougeur :d'oà vient qu'on en voit de moitié blancs ,& moitié 
rouges, comme qui diroit, moitié (aphir , & moitié rubis, 
ll n'ya que de trois fortes de rubis, le rubis balais, Pyropus. Le rubis 
ta + Spinellus, Et le rubis oriental, Orientalis, Ce dernier ef 
"un feu fort vif; c eft leplus dur, & celui qui patle pour le vrai 
rubis, Le rabis balais naic d'unematière piérreufe de couleur de 
rôfe , qu'on appelle mere ou matrice du rubis. 1l cft de couleur 
d'un rouge de rofe vérmeille. Le rubis fpinelfe eft de couleur de 
feu ,& plus rouge que le rabis balais , & n'a pas l'éclac du vrai 
rubis ; ni tant de dureté, Il eft appellé la femclle du vrai rali; 
Les rubis viennent du Pégu & de l'ile de Céylan. On dit quel 
plus grósa été vá chez le Roi decetteifle. 1l étoit long d'an pal. 
me , & épais comme le bras d'un homme , & il éclairoit com- 
me une grôile flamme de feu : maison tient celui-là fabuleux, 
L'Empereur Rodolphe en avoitun gros comme un petit œuf de 
poule , & il l'acheta 6o milleducáts. Ufumcallan Roi de Pàfz 
en avoit un qui étoit un véritable parangon , gros d'un doigt, 
du poidsde b onces & demie ,comme témoigne Vigenére, 
Onen a vàà Paris de 240carárs, Saumaile prétend que le ralis 
eft l'hyacinthe des Anciens. 

Rusis PRÉCIEUX, Térme de Philofophie hérmétique. C'eft la 
pièrre philofophale arrivée au rouge parfait, Dic. Hknw, 
Ru n:5, fedit de la couleur vérmeille du vin, Voilà un vin char. 
mant avec fes rubis, Vinum rubellum, Les Poctes appellent auífi 

les railins , les grains de railin, des rubis de Bacchus, 


Ft Bacchus , eultivant fes thyrfes reverdis , 
AN'éje encore, à uos yeux, étaler fes rubis. 
Nouv. cH. ps vhns. 


Il fc dit au(fi des grós bourgeons rouges qui viennent far le vi. 
age , & parriculiérement à celui des ivrognes. Ainfi Régnier a 
dit du nez d'un Pédant: 


Où maints rubis balais , tout rougiffans de vin, 
AMontroicnt um hac itur à £a pomne de jin, 


Les Cliymifles font plufieurs préparations de corps naturels qu'ils 
rA nig rubis, 3caüfe de leur couleurrouge, comme rwbis d'ar- 

cnic , & aücres, Kuber rubrifcatio. 

On dit provérbialement, Faire rubis fur l'ongle, lorfqu'en débau. 
che on vuide fi bicn un vérre , qu'il n'en reíte qu'une goutte 
qu'on vérfe fur l'ongle , & qui eft fi petite , qu'elle ne s'écoule 
point , quoiqu'on ni D poücc. Porare ufque ad minimam 
guttulam., On dit auffi , Payer rwb:s fur l'ongle, quand on paye 
éxa&tement , jufqu'au dernier denier , par allufon à cette ma- 
nière de boire jufqu'à la dèrnière goutte, 

RUBOR D. f.m. Térme de Charpenterie, qui fedit du premier 
rang des planches, ou bordages d'un bateau foncet ,ou autre 
in fe joint à la femelle , & qui cft la première piéce du fond 

u bâtimenc, Prime tabularum exterius. Le fecond rang de 
ces planches s'appelle ledeuxième bord , le troifième rang le 
troiliéme bord ; & le dernier qui joint le deflous du platbord , 
s'appelle fotibarque. 

RUBRICH E.f. f. Vieux mot, Tèrre rouge, bol, Songe du Ver- 
gér. C'eft auili la table d’un livreancien , cels que font les vieux 
livres en Droit , qu'on appelle Fradins , à caüfe de leur Izpri- 
meur, Or ces tables éroient écrites en encre rouge, & de là leur 
eft venu ce nom derubrique. BoreL. 

RUBRICHE. f. f. Demande. Voyez REBRICHE. 

RUBRIQUE.f.f. Eft une cèrre fort rougequ'on trouve dans des 
carriéres en Cappadoce. Terra rubra, vel finopica, Il y en a deplu. 
fieurs éfpéces , les unes fontd'une feule couleur ,lesaütres fort 
tachées : quelques-unes font tendres & graiffeufes , les aütis 
font dures & feches : ellesfervent aux ouvriers pour crayonner 
& tirerdes lignes ; d'où vient qu'on les appelle craye rouge , ou 
crayon rouge. Lenom de rubrique leura été donné à caüfedeleur 
couleur rouge; on les nomme auffi rèrre Art na » Parce qu'on 
en vendoit autrefois dans une ville appeflée Sinope. 

Rusnique , eftauffile nom qu'en donne au titre d'un livre da 
Droit; onle nomme ainfi,à caüfe que lestitres étoient autrefois 
écrits en léttres rouges. Kubric4. Vous trouverez cette loi fous 
une telle rubrique ; c'eft-3-dire ; fous un tel titre. Autrefoison 
difo:t Rubriche, Voyez ce mot. 

Rusnique, fedit auffi de ce qui contient l'ordre , & les régles 
pour bien célébrer l'Office Divin ; qui cft contenu dans!a Pré- 
facc du Breviaire , fous le nom de Rubriques générales, Rubrica 
generales, | y a une Rubrique pour Matines ; Laudes, &c, une 
pour la concurrence de l'Office , la tranflation des Fêtes, les 

+ commémorations, 
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commémorations , &c. Il y a auffi des Rubriques pour la Meile 
qu: fe crouvent ; toutes enfemble ramaífées au commencement 
du Mclfel, & chacune en particulier, à l'endroicoù on doicl'ob- 
fétver ; écrites en leires rouges. 

Rusniquess;,fe dit auflide cértainespetites régles qui font im- 
primées ordinairement en rouge dans le corps du Bréviaire , & 
qui marquent ce qu'il faut dire dans les divers tems de l'année, 
À chacune des Heures Canoniales. Lines rabre, 

Rusniqus, fedic figurément& ballement pour, Rule, détour, 
adre(le , finelle. Afuris , dexteritas, 1] s'elt (èrvi là d'une bonne 
rubrique. 1l (cait toutes les vieilles rubriques. ll n'y a point de ru- 
briques qu'il ne (cache, Il n'a pas à faite à un fot , & vous fça- 
vezdes rubriques qu'il nefcait pas. Mor. On dicauffi,ilentend 
la rubrique; pour dire, il eft habile & intelligent dans les aHai- 
res. On dit par mépris d'une vieille loi,d'un vieux titre, que 
€'cft une vieille rubrique, 

RUBRIUS;RUBRIA. f. m. & f. Nom de famille Romai- 
ne. Rubrius , 4, La famille Rubria étoit Plébéienne. Les médail- 
les des Rubrius , qui ne font pas râres, marquent des Victoires 
à leurs revèrs. 

RUBUS-CANIS. f. m. Éfpéce de rófier fauvage qui ne différe 
*de celui qu'on appelle egéautier ou cysorrbodon , qu'en ce que 
fes feuilles font odorantes , d'où vient que C. Bauhin l'appelle 
rofa fylveftris , foliis odoratit. Voyez ÉcLANT:ER. 
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RUCHE f. f. Panieten formede cloche, fait d'ofier , de paille, 
de jonc, &c. & déftin£à nourrir & frrer des mouches à miel. 
Alveus, On faitauffi desrucber de vèrre, pour avoir lc plaifir de 
voir travailler les abeilles. 

Ce mot vient de rape, à caüfc que les abeilles fe mettent quel- 
quefois dansdes roches. Méw, D'aütrcs le dérivent de furssv, 
a3 Ti jissBaj , qui fignifie cuilodire , parcequ'elle (ért À garder 
le miel. Burelcroit que ce mox vient de Languedoc, où l'on dic 
un buc ou rucheà miel ; de l'écorce des arbres ; dont on les y 
fait toutes d'une piéce , dite la rufque ; car on creuíe un tronc 
d'arbre à ce deflein. 

Ructus, fe prend auffi pour les mouches , le miel & la cire qui 
(ont dedans. Avearia , examina, ll m'a vendu tant de rucbes, 


. Rucne sen tèrmesde Médecine , fe dit de la cavit£ qui e(t au- 


près du conduit de l'orcille , en laquelle s'amallent les ordures 
u'on tire avec le cure-orcille, qu'onappelle faf , & quelque- 
fois cire. Auris concavitas, 

Rucusz,entérmes de Marine, c'eftlecorps d'un vaiffeau fans fes 
agreils , lorfqu'il eft tout nud , & déftitué de máts & cordages. 
Carena, 

Rvcus,eftauffi un enginà pêcher , fait à pea prés comme une 
ruche à mouches, Alvearins vimineus, Voyez Roucue, L'Or- 
donnance de Marine ,L, V, Tit. Ill. art, 16. porte : Faifons dé- 
fenfe à toutes péríonnes de fe (&virde bouteux , ou bout-de- 
quiévres; racbes , paniers & autres engins pour prendre crever. 
tes, grenadesou falicots depuis le premier Mars , ju(qu'au dér- 
nier de Mai. 

RUCHÉE.f. £, Plein une ruche. Aluei unius anri annona mella- 
ria, Ruchée de miel, Po x. 
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RUD A(NIER. fubft. m. Térme populaire ; qui fe dit des gens 
grofliers & rebarbatifs ; qui rabrouent fortement les aütres , & 
qui neconnoillent aucune civilité, Affuarius agreffis, Il eftcom- 
pófé de rude & d'ánier , comme qui diroit ; un ânier qui eft trop 
rude à fes ânes. 

RUDE, adj.m.& f. Corps qui a une furface inégale & raboteufe; 
qui a une qualité qui blelle , qui offenfe les fens » & particulià- 
rement celui du toucher. Afper ; féaber, Les pays de montagnes 
font rudes , Apres & raboteux. Aper, IL fait un tems rade ; un 
froid rude & piquant. Frigus feviens , acerbum, Cette voix cft ru. 
de , & écorche l'oreille, Afpers vox , injscunda, Ces vins font 
rudes, ils écorchent la langue.le palais, le goficr. Des yeuxrudes 
font bagards, farouches; ils n'ont rien de doux & d'engageant. 
Une peu rude , une chair d'oifon. 

Rue, fc dit auili de ce qui eft violent , pénible , difficile, Res 
ardua , afpera , peno[a , difficilis ,operofa , Laboriofa. Voilà une be- 
fogne, un travail bien rude, Le métier de la guérre ellbien rude 
& pénible. ll y a cu un rude choc entre ces partis, ils ont fait 
un rade éffort ; pour dire , fort violent. Ils fc plaignent qu'ils 
fouffrent un tourment rrés-rade. —— 

ut, fe ditfigurémenten chófes fpirituelles& morales, & figni- 
fie , Fâcheux, dur, difficile, cruel. Afoleffus, durus difficilis, im- 
manis ; ferox, E(fuyer une rude réprimende, Les Catons étoient 
d'une humeur rude & farouche, La (ervitude eft rude & infup- 
portable. La civilité ne fouffre pas qu'on ufe de rude; paroles , 
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de rudes traitemens. Un Confeffeur ne doit pas impoferdes pí- 
nitences trop rádes , ni crop difficiles à éxécurer. Le Sage nc fé 
lailfe point ébranler par les rudes coups de la fortune. S. Évn. 
Il eft des éfprits rude: , qui s'imaginenc être (eulement fermes. 
S. Év. J'ai femi tout ce qu'a de plus rude un amour tendre & 
malheureux. 1l faut que l'art polifle ce que la naturea lailfe de 
rude dans l'éfpric. S, Evn. Il cft bien rude d'être réduit à la né: 
cefTicé de férvir ceux À qui on devroit commander, 1l fut lur- 
prisde recevoir une lettre (i rade. B, R An. Ce vèrs cil trop rude ; 
il fauc le limer encore. La Poëlie ne (outfre point de mots rudes 
& raboteux, 

Qn ditauíTi , qu'un chevala lepas ,le trot rude ; pour dire, qu'il 
fatigue fon cavalier. Gradus equi fucuffarius. On dit encore,qu'un 
catofle eft rude, qu'il eft mal fufpendu , quand il donnede rude; 
fecouiles dans les cahots, 

On dit provèrbialement qu'yn homme eft bien rude aux pauvres 
gens; pour dire , qu'il prend avantage de fa qualité pour mal- 
traiter un inférieur, /ounitis in pauperer, On dit auífi . qu'il 
e(t rude joueur, quand (ous prétexte de jeu , il bar, il bleffe les 
gens. 

RUDEMENT. adv, D'une manière rude ; févère & rigoureule, 
"Adcerbé , afperé ; duré ; feveré , acriter. Le vin ébranle trop rwde- 
ment Les hbresdu cerveau. Le maître a réprimendé rudemenr. (on 
valet, il l'a traité fort rudement. Cet ouvrier va raudement en be- 
fogne , il fait beaucoup d'ouvrage. Les armées (e font choquécs 
fort ridement. ! 

RUDENTÉ, Térmed' Architecture, qui fe dit des colonnes dont 
les canuclures font remplies par le bas d'une figure de bâton , 
ou d'un câble, Columna rudentibus ornate. On les appelle canne- 
lures rudenrées. On les appelle au(Ti rembatonuées , & le mot de 
rudenté vient de rudens , qui veut dire cásle. Quelques Ouvriers 
difenc redentées , mais il faut dire rudentées. FéLimien, 

RUDENTURE. f. f. Térme d'Architecture. Corde , où bâton 
dont on remplit jufqu'au cièrs les eanuelutes d'une colonne, Rau- 
dentatio du Latin Kadeni ,uncáble. On appelle ain(i cértain bá- 
ton fimpleou taillé en manière de corde ou de rófeau , dont on 
remplic juiqu'au dés les cannelures d'une colonne ; qui pour 
ce (ujét font appellécs cannclures radentées, 1l y a au fi desrnden. 
tures de relief lans cannelures fur quelques pilaftres en gaine , 
commeil s'en voit aux pilaftres compolez de l'Eglile de la Sa- 
pience à Rome. Davies. 

Il y a des rudentures plates, des rudentures à büton , des rudentures 
à baguette ,des rudentures à feuilles de refend , des rudentureià 
cordelettc. 

RUDÉRATION. f. f. Tèrme d'Architeéture. S'entend dans 
Vitruve, Liv, VII. ch. 1. de la plus groffiére maçonnerie, qui 
fe fait pour hourderun mur. Davirer. La plus groffe magon- 
nerie d'un mur, Kuderatip, 

Ce mot vient du Latin rudis; qui fignifie inégal & raboteux. Da v1« 
Len. Les Magons l'appellent beurdage:. 

RUDESHEIM,RUDISHELM. f. m. Nom propre d'une pe- 
tite ville ou bon bourg de l'Électorat de Maience. Rudeibei- 
mtn, Ce lieu eft dans le Rhingosv , fur le Rhin ; environ à 
vingt licués ,à une lieuë au deflus de Bingen. MArv. 

RUDESSE. f, f. Qualité dece qui eft rude & raboteux, dureté, 
apreté ; févérité. Duritia , feveriras ; ajperitas , rigiditas, La ru- 
deffe ; l'apreté d'un pays, Æfperitas, La radeffe d'une voix, d'un 
chant; c'eft ce qui choque ,ce qui blefle l'oreille. Vacis raucitas, 
Il faut éviter la rudeffe ds mots, du file; la rudeffe des mœurs 
des Sauvages. Il faut polir & limer un ouvrage , afin d'en rer 
cette premiére rudeffe qui fent le travail dela compofition, S. Évr, 
La fiérté a des bornes, au delà c'eft. durcié , & radeffe d'éfprir, 
1p.ll ya chez lesHollandois plus de rudeffe dans les éfprits , que 
de fiérté dans les âmes, D. Il eft des complaifances auffi éloi- 
gnées de l'adulation, que la rudeffe. 1. Le commérce des pèr- 
fonnes polies óte une cértaine rudejje qui naît avec nous, & 
qu'on entretient quand on ne voit que des picfennes groffières. 
Bert. Laradeffe vient d'un naturel fauvage. Rep, J'ai poullé 
la vértu jufqu'à la radeffe, R A c. 

RuprssE,fe ditau(fi d'un Traitement rude, facheux, incivil, 
malhonnête, difficile à fuporter. Acerbiras , ajperitas , feveritas, 
auileritas, ll lui a dit , il lui a fait cent radzffes. 


Il me fouvint Philis de routes vos rudeffes, Voir. 


RUDIAIRE, f. m. On appdlle ainû les Gladiateurs vétérans , 
qui avoient eu leur congé ; parceque pour marque qu'on le leur 
donnoit, on leur mettoicen main un fleuret de bois ou unbáton 
appellé eg Latin Kudis ; d'où s'eft fait Rudiarius. On les nommoit 
auili Spectateurs. 

RUDIMEN T. f. m. Le premier livre qu'on donne aux enfans 
pour apprendre lesprincipes de langue Latine. Redimentian, vet 
lingua latine prima elementa, Les enfaus en font au rudiment , ils 

NNnnn iij étudient 
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étudient bien leur rudiment, Ils l'appellent affi leur Donet , par 


corruption de Dont , qui a écrit. les premiers principes de la 
Grammaire. 

Rupiment;, fedit auffi des premiers principes des fciences , & 
autres Arts libéraux » mais il n'a point de fingulier ence fens : 
Principia, vel prima elementa , tyrocinium, Ne parlez point à cet 
homme de Géométrie , il n'en fcait pas les premiers radimens, 
A peine fqaic- il les rudimen: de la Grammaire. 5. Paul reproche 
aux Hébreux , qu'il ont encore bcíoin qu'on leur enfeigne les 
rudimens de la pacole de Dicu. 

RUDISTO,RODESTO. f. m. Nom propred'unevilledela 
Turquie en Europe, Redeffum , Rbadeffum , Radeflum. On l'ap- 
pella anciennement Refillon , Rifantbe. Elle eft dansla Romanic, 
fur ia mèr de Marmara , À Ícize licuésde Selivrée , vèrs le midi. 
Rudifle eftfort peuplé, & marchand, il a un bon port, & unÉvé- 
ché luffragant de Périntho. Mary, 

RUDKOPING. f. m, Nom propre d'une petite ville du Dane- 
marx. | Rudcopia, Elle eft fur lacote occidentale de l'ifle de Lan- 
gucland , dont elle eft capitale; MATY. 

RUDOLWERT. f.m. C'eft-à-dire , l'ile de Rodolphe. Redel- 
phiverda, Ville delaCarniole, Elleeft dans le Windifch- Marx, 
fat lativiére de Gurex ,à huit lieuës de Cilley,vérs le midi. Elle 
elt fituée dans une prèfqu'ifle ; & porte le nom de l'Empereur 
Rodolphe Il. qui en citle fondateur. Mary. 

RUDOYER. v. act. ( Prononcez Rudeyer. ) Traiter rudement 
quelqu'un, & principalementde paroles, zdliguem dius accipe- 
ve , excipere. Les beaux génies ne veulent pas être rudojez., Les 
Pay(ans doivent être rudayez , traitez à la rigueur, M les radeyoit 
d'une main, & les carefloit de l'aütre. Vauc. 

RupovtR , fe dit auffi d'un cheval , quand on leméne trop ru- 
dement de l'éperon, de la houffine , &c. Efferare, durius exafpe- 
rare. Quand on rudeye trop un cheval , cela lui gáte la bouche. 

R v pov£, £ t. par, palT. & adj. Efferatus , exafperatus. 


R U E. 


RU É. f. f. Plante dontil ya deux éfpéces générales .une cultivée 
& l'aütre fauvage. La rue cultivée ades tiges groffcs comme le 
doigt, ligneufes;rameules. Ses fcuil'es fontdivilécs cn plufieurs 
piéces, petites, oblongues, un peu grafles ; de couleur de vèrd 
de mér, rangées par paires fur une cote términée par unc feuille. 
Sesflcursnaiffent aux fommitez des branches, petites, ordinaire- 
ment à quatre feuilles, & quelquefois à cinq, de couleur jaune 
pâle. ll leur fuccéde un fruit compof? prèfque toujours de quatre 
capfules ,qui renferment chacune plufieurs femences noires, le 
plus fouvent de la figure d'un petit rein , ou anguleules. Sa ra- 
cine e(t ligneufe, jaune, garnie ls plufieurs fibres. Toute la plan- 
te à une odeur fort défagréable, & un goütdcte & amèr. En La- 
un Ruta hortenfis latifolia, C. Bauu. ll yaunc zs fauvage qui 
diffcre de la précédente cn ce qu'elle eft plus petite ; & que fes 
feuilles font divifécsen parties plus longues, plus étroites, d'un 
vétd obícur , d'une ódeur plus forte. En Latin Ruta fylvefIris ma. 
Jar, 1o. Ces éfpéces de rite font propres pour rélifter au venin ; 
pour fortifier lc cérvcau , pour abattre les vapeurs ; pour les mor- 
fures des ferpens. Il y a quelquesautres éfpéces de rue, 

Ce mot vient du Grèc jow , racer , je cenferve; parcequecetre plante 
fértà confèrver la fanté. 

Ce mot rué , hérbe , vient de (97a ; qui fc trouve dans Nicandre. 
P. R. 

Rv € f. f. Éfpace qui cft entre des maifons pour fèrvir de paffage 
au public, Picus, e ras C'e(t dansune ville un cheminlibre 
bordédemaifonsou de murs, pavé ordinairement de pierre du- 
re, comme du grais, du caillou, &c, Les plus bellus font les 
plus droites & les plus larges , qui ont leur pente d'environun 
pouce pat toife pour l'écoulement des caux. Les moindres ont 
un ruilleau, & les plus larges une chauflée entre deux revèrs. 
Les ru£t chez les Romains étoient de deux fortes, felon Ulpien, 

randes ou publiques ,& petitesou particulières, Ilsnommoient 
cspremières Royales , Prétoriennes , Confulaires ; ou Militai. 
res : & les aütres Vicinales , c'eft-à-dire , rues de travéríe, par 
lefquelles les grandes fe communiquoient les unes aux aütres, 
Davicer. ll eft défendu de faire des faillies , des avances fur 
larae , d'encombrer les rucs. On fait des taxes pour le netroye- 
ment des raeés, A Paris onaouvèrt les rues pallantes & étroites, 
on les a rendus plus larges. Pour marcher fürement, il fautaller 
les grañdes ruér. Cette place a tant de toiles fur rae. On a 
Barré, barricadé les rues, Les alignemens de routesles rues ne fe 
donnent qu'en préfence des Officiers de Juftice, 

Ce mot vient de rua; dont quelques Auteurs Latins fe font fèrvis 
en la méme fignification, M£w. Borel croit qu'il peut venir de 
roye , vieux mot François qui fignifioit ligne ou raye. Du Cange 
dic qu'on a dic rudta , rita , ruda & ruga dans la batle Latinitc ; 


pour fignificr une rue C place marchande, Le mor rue vient de ! Run, fe dit provèibialementencesphräfes , Voilà une chófe qui 
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éVean » viens dont la racineeft fre , ou £vo , fio. P.R. Il viens de 
Rudur, Aire pavée de mortier,de chaux & de ciment, Dv 

RuE ps carribkre, Ce font dans les carrières, le long des 
montagnes, des chemins de quatre à cinq toifes pour le tailige 
des charrois, Pia laprdicine. 5 

On dit qu'un cheval a pris un clou de rue ; pour dire ,qu'en mar. 
chant ila rencontré un clou qui lui eft entré danse piéd, & qui 
l'a rendu boitcux. Clavzm pedi infigere. 

R v E , fe dit provérbialementen ces phráfes. Cela eft vieux cos. 
me ces rues, n'eft plus à la mode, Objolefcir , vererafcit. Cil ug 
fou à lier, qui court les rwés, On dit auffi , qu'une chôfe cour 
lesrae: , lor{qu'on a de la peine à la vendre , lorfqu'on la pori; 
de maifon cn maiíon, ou qu'on la crie par les raes. On dit qu'un 
homme a pignon fur rac ; pour dire, qu'il a du bien enésiden. 
ce , qu'il peut hypothéquer. On dit aufli, pour fe moquer d'un 
homme qui parle en galimathias , Le bout de la rue fai: [e coin, 
On dit auffi , que les rues font pavées de quelque cháfe; pour 
dire , qu'elle cít fort commune, 

Rv t. 21 Nom propre d'un bourg autrcfois fortifié. Rua, Ragus, 
1l eft dans le Ponthieu en Picardie , fur la petite riviéiede Mz, 
à quatre lieuës d'Abbeville, vérs lenord occidental, Marx. 

RU ELLE, f. f. Petite ruë par où les charrois ne peuvent paffa; 
dégagement d'une grande ru£, Pculus, argiportim, ll y a tou. 
pus plufieurs rmelles véts la rivière, pour aller commodément 
à l'eau. 

R v [rz ,fe ditauffi de l'éfpace qu'on laiffe entre unlit&lamu. 
raille. Spatium, femita letum inter © parietem. Ce lit a dessoelo 
desdeux cótez; la grande & la petite ruelle ;le devant & la ruf. 
le, Onl'afait coucher à la rae/fe , au côté le moins honorable, 
On l'a fait cacher dans la ruelle, 

Ruzlzz , fc dit aofli des alcóves ,& en général des lieux parez 
où les Dames reçoivent leurs vifites, foit dans le lit , foit (ur des 
ficges. Alcous, jen locus vel thalamnspreclerum in modum fraise, 
Les jeuncsgens fe piquent d'être aux ruelles , & d'aller faire de 
jolies vifites. Les Poztes vont lire leurs ouvrages dans les ruelles 
pour briguer l'approbation des Dames. 1l eft ridicule d'aller de 
ruelle en ruelle diltribuer vos galanteries fans aucun delífein for. 
mé. M, Sc. Vous vérrez courir mes vérs dans les ruelles, Mor. 

Ruzlzr, fe dit auff; populairement ; au licu de rouelle ,du mor. 
ceau de veau charnu qui cft aprés le jarrét, vèrs la longe, Retula, 

RUELLER. v. act. Térme d'Agriculture, qui fe dit des vignes. 
Rueller la vigne ,c'eft avec la pane de la pioche enlever la técedu 
milieu, d'une pèrchée devigne ; & la relever de côté & d'aütre 
contre les feps ; on commence ordinairement ce travail par le 
haut bout dela pérchée en continuant jufqu'en bas, de telle ma- 
nière que le milieu de cette pérchée devient une rigole, & la 
térre mile comme j'ai dit , forme un dós de bahu tout le ong 
de chaque pérchée , & cette facon qu'on donne aux vignes ne fe 
pratique que dans celles qui font plantées au cordeau. 

Ce mot vient de rueíle , petiteruë, petit chemin ; parcequ'en fait 
par là dans une vigne autant de petites ruës , ou de petits che- 
mins entre deux pèrchées. 

RUER. v. act. & n. Jetter des pierres, ou autres cháfesoffenan- 
tes contre quelqu'un, Jacere , emittere , conficere, Goliat fut tué 
d'un coup de piètre que lui rs David avec fa fronde. Les An- 
ciens avoient de belles machines pour rer de gros quartiers de 
pièrres dans les villes. On dit auffi abfolument , Ce frondeu: 
rü£ d'an bord dela rivière à l'aütre fort loin. Ruer d'une pièrre 
deux coups. MAscUR. 

Il s'employc aufli figurément ; ou plutôt il s'eft employé autrefois 
figurément ; aujourd'hui il feroit bas & burlefque. 


Belle, dont les yeux m'ont tué, 
Par unbenin regard , qu'au cœur ils m'ont ruc, Row. 


Ru sn avec le pronom pérfonnel , fignifie , Se jetter fur quelque 
chófc avec impétuofité ; maisence fens il eftdu (lile (imple &fi- 
milier, Arvolare, irruere , invadere ,irrunpere, Les Sergens fe (ont 
ruez. fur cethomme-là, & l'ontentraine en prifon. llsferurest 
fur les meubles. MAvc. Le peuple dans les féditions fers fut 
les Maltotiers ; i s'eft ru£ en défefperé au milieu des ennemis. 
Toutes les Dames fe font rues fur la friperie de ce médiliat. 
Quand ce goinfre cft à table, il fe rae. fur les meilleurs mot- 
ceaux. On fe rue d'abord fur la grôlle viande pour appaïier la 
groffe faim. Quand cet enfant eut reconnu fa nourrice, 152a 
ruer à fon cou. 

RurR En CUISINE , edit pour , Goinfrer, Gineonem , belino- 
nem agere, 

R vn , fe dit aufli des chevaux , mulets & ânes, qui pour fc dé 
fendte élancent les piéds de dèrrière. Calcitrare , calces jadart. 
C'eft une mauvaife qualité à un cheval de rwer, N'approchez ps 
de ce cheval ; il rue, 
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ne mord, nine r&é ; pour dire , qui ne peut faire nibien, ni mal, 
Res innocua , indifferent five ad bonum [rve ad malum. On dit d'un 
vieillard , que fes plus grands coups font rwez ; pour dire ; qu'il 
devient impuilfant, que fes plus grands éfforts font faits. Quand 
un ós e(t carié , s'il eft poffible de lcrueiner, il ne faut point s'at- 
tacher à en procurer l'exfoliation , par des poudres catagmati- 
ques, ni par le cautère actuel, parcequ'il y va trop de tems. 
ScurTtT. 

Ru £ £s. part. paff. & adj. Jaëtatws , projeétus. 

RUEIL. (. m. Nom propre de lieu. Reroralum , Rodolium. Il eft 
dans le Rommois en Normandie , à quatre lieués de Rouen au 
midi , &à une du Pont-de-l'Arche. Delà le Was de Reuil. Vailis 
Rotoialenfis Vallis Redalia. C'eft une belle & fèrtile valléeà la- 
quelle ce lieu donne fon nom. La vallée du Fawdreuil ; ou de 
Vaudreuit, Vaudreuil eft un bourg qui a deux Paroifles & un fort 
beau château , & qui eft fitué fur l'Eure à une licué de foncon- 
fluant avec la Seine. Ce lieu s'appelle communément le fau de 
Reuil , & non pas fimplement Rueil, & cft du Diocèfe d'Evreux, 
Voyez Valois , Ner. Gall. p. 481. 

RUEUR, , suse. adj. & fubít. Qui rug, Conjettor , ejelter , pro- 
jeétor. Ce rueur de pièrresaune grande vigucur au bras. C'eftun 
vice à une mule ,à une bête de fomme, d'être ruenfe, Ces mots 
ne font pas encorc fort en ufage. 


R U F. 


Rvr. f. m. Nom propre d'homme. Rwfur. S. Kaf qui vivoit dans le 
Ile fiécle de l'Églite , fut martyrifé ; à ce quel'on croir, à Philip- 
pes. S. Polycarpe en parle dans (a lettre aux Philippiens , & lui 
donne deux compagnons, $.Zozime & S. Ignace d' Antioche, 

RUFF A. Motdz Languedoc, quifiguifie, Froncer , rider. Bong, 


Un gous que ruffabo le nas 
Que me j gaet biarda defore, Govpouzt, 
en [on Ramelet moundi. 


C'eft-à-dire un chien qui ridoit ; qui frongoit le nez ; qui me fit 
otcir dchors. Do & s t. : 

RUFFACH. f. m. Nom propre d'une petite ville autrefois Im- 
périale ,maintenant dépendante de l'Évéque deStrafbourg. &u- 
fana , Rufum , Rubearum, Elle eft dans le Mundar , en Alface; 
fur le Rotbach , à trois lieuës de Colmar, vèrs le midi, Le Ma- 
réchal de Turenne y gagna une bataille contre les Allemands, 
l'an 1673. Mary. Valois, Nr, Gall. p. 487. 

RUFFEC. f. m. Nom propre d'un bourg de France. Kuffacum , 
Roffiacum, ll eft dans l'Angoumois , fur la Charente , aux confins 
du Poitou, & à fix licuës d'Angoulême, vérs lenotd, MA rv, Va- 
lois, Not, Gall. p. 487. 

RUFFEY. f. m. Nom propre d'un cháteau de Franchecomté, à 
troisou quatre lieuës de Befançon , fur l'Oignon. Rufiacum, ou 
Rufeium Caffrum. Quelques-uns difent auff; Rufacum., 

RUÉFIEN. f. m. Débauché ; galant , qui a un commérce d'a- 
mour avec les femmes. Lene , f/upraror , adulter , feortator. Cette 
femme adultère fuit par tout fon. ruffieu, C'eft un vieux ruffien 
qui hante les mauvais lieux , qui ptépare les plaifirs des au- 
tres, 

Ménage dérive ce mot d'un maquereau Italien qui s'appelloit 
Rufo ; d'aütres de Rufus, qui eftun valet introduit par Terence; 
Jj faifoit le même métier, D'aütres l'ont nommé par mépris 

u nom d'une pèrfonne vile , comme un valet d'érable , quód 
eruat finum. Du Cange dit que c'eít un mot ltalien , qui vient 
de ce que les femmes publiques portoient des cheveux roux ou 
blonds ; au lieu que les matrônes affeétoient d'en avoir de 
noirs. 

RUFIN. f.m. Nom propre d'homme. Rufinus, Le Prêtre Rufin fit 
bien parler de lui fur lafin du IVe (iécle. C'étoit le pluscélebre 
des Moinesd'Aquilée. S. Jérome liaune étroite amitié avec lui, 
Il voyagea en Égypte & à la Tèrre-fainte , & demeura 2 j ans 
à Jérufalem, 11 y publia différens ouvrages, & retournaà Rome 
en 397. ll y publia les Livres d'Origéne des Principes; l'éltime, 
l'attachement qu'il marqua pour cet Auteur le brouilla avec 
S. Jérôme. ll traduifit Jofeph ; l'hiltoire Éccléf. d'Eufébe, & 
beaucoup d'autres ouvrages. 

RU?ISQUE. f. m. Nom pes d'un bourg de la Nigritie , en 
Afrique. Rufifcum, 1l eft à l'embouchure du Sénéga, qui eft la 
branche la plus feptentrionale du Nigèr , & il appartient à la 
France. MATY. 

R U G. 


RUGEN.f.m. Nom propre d'une ifle de la mèr Baltique, Ragia. 
Elle eftà mille pas de la cóte de la Poméranie Suédoife , dont 
elle dépend. Ellea titre de principauté ,& elle a cu autrefois fes 
Princes particuliers; fon étendué eft de huit ou neuf lieués de 
long & de large, Onaflüre qu'elle a été plus grande,& qu'elle 
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ne faifoit qu'an continent avec la petite ille de Ruden, qui eft 
à l'embouchure du Péne. il y avoit la ville d" Arcona , puiflanre 
& forte ; qui fut ruinée par Waldemar Roi de Danemarc en 
1168, Ses lieux principaux font Pérgen , Putbus & Wick. Les 
Danois s'en rendirent lcs maitres l'an 1678, Mais ilsla rendirene 
aux Suélois le traité de S. Gérmain , l'an 1679. Mary, 
Les Danois , les Brandebourgeois & les Mofcovites l'ont prife 
cette dérniére guèrre. L'ifle de Ragen fut convértieà la Foi vèrs 
le milieu du XIIe fréclc. 

RUGENWHALDE. f. m. Nom propre d'une petite ville de la 
VanJalie, en la Poméranie Ducale. Rugemwaldum. Elle e(t (ur le 
Wippér ,àune lieuë de la mét Baltique, & à douze de Colbèrr, 
véts le levant. On croit que Rugemwafde et l'ancienne Kugium » 
capitale des Rugiens ; anciens habitans du pays. Mary. 

RUGIEN, , sont. f. m, & f. Habitant del'ifle de Rugen. Ragis- 
nui ,4, Waldemar Roi de Dancmarc leva des troupes , & armá 
des vaifleaux pour fubjuguer lesSclaves Rugienr. Fueun v; Hiff. 
Ecl. T. Wis 178. Voyez encore RUSSIEN. 

RUGINE. f. f. Initrument dont les Chirurgiens (c fervent pour 
applanir un s qui eft raboteux & carié,& pour le racler quand 
il y a frature , pour voir juíqu'oü la fente pénétre. Kuncinula, 
Anciennement on fe fervoit de rugime quand on trouvoit une 
fenteau crâne , avant que de recourir au trépan ;& il y avoit des 
rugines pointués , dc rondes, d'ovalaires & de plattes , dont on 
fe fàcvoit altèrnativement, À préfent on ne fe férc plus de rugi- 
nes ,lorfqu'il y a une fente, parcequ'en tel cas il y a toujours fur 
la duremere du fang épanché que la rugine ne peut faire fortir, 
& qui demande abíolument le trépan pouravoir ifluë. Il yades 
rugines plates, il y enaqui font aiguës. Galien fait mention de 
trois fortesde rugines ;il appelle la première cyclifcon , qui eftca- 
ve & tranchante ; il appelie la feconde phaeoton , à caufe d'une 
lentille qu'elle a à fon extrémité ; la tvoiliéme qu'il appelle xife- 
ra , & le vulgaire rafpatoire, eft celle dont on fe fért ordinaire- 
ment pour découvrir & ruginer ,ou racler les fentes capillaires 
ducráne, Scy LET. Toutes les rugines doivent être fortes, & 
faites d'un trés-bon acier ; car plus le tranchant de la rugiue cou- 
pe bien , moins l'opération dure , & moins le patient foutfre. 

RUGINER. v. act. Térme d'Arracheur de dents, C'eftóter avec 
une rugine la carie d'une dent. Raginer une dent, Dentem evel- 
lere. Les Chirurgiens s'en fervent auffi. Quand il y a unc fente 
au crâne, on ne p plusà raginer, un tems qu'ondoit employer 
à foulagerle malade. Diowis. Voyez Ruçine. 

RUGIR. v. n.Qui ne fe dit que pour éxprimer les cris des lions, 
Rugire , fremere, Vl n'y a pèrfonnequi ne s'éffraye d'entendre ru- 
gir un lion, Le lion rugir d'amour, Con x. Les lions ragiffent 
après la proye. P o r-R. 


A attache fur l'an fes griffes meurtrières , 
Dans le fang d'un fecond , fes dents vont fe reugir, 
Er pour glacer d'éffroi les bêtes les plus fières , 

De loin mémeil n'a qu'à rugir.  Poëre Anon. 


Ce mot vient du Latin rugire, 

Rucrn, fe ditfigurément du bruit que fairun puiffant qui mena- 
ce , qui eft en colère , & de quelques autres bruits éonnans. 
Rugire , objurgare, Cet homme eft promt ; & ragit comme un 
ER on le choque. La méc irritée; les vents & les flots 
ragifenr. 

RUGISSANT,anrTe, adj. Qni rugic. Rugiens , fremens. Les 
Barbárcs viennent à la charge comme des lions rugifans ; avec 
des cris épouvantables, , 

RUGISSEMENT. f. m.Cri du lion en colère. Ragirus , frem:- 
tui, On entendoit dans cette foret. d'éffroyables. rugiffemeni, 
Quand le lion eit en colère & qu'il rugit , il éffraye ceux qui ne 
font pas accoutumezà (es jagen, ABLANC, 


Puis fe battant le flanc , bériffant (a crinière, 
Et de rugiffements étonnant La frontière, Br Én. 


RUGLAN. f.m. Nom propre d'un bourg de la Cluydefdale , 
dans l'Écoffe méridionale. Rugranum. 1l eft fur la rivière de 
Cluyd , à une lieuzau deffusde Glufquo. Il y avoit autrefoisen 
ce bourg une célébre Abbaye de Bénédiétins de la Congréga- 
tion de Cluny. Marr. 

RUGLES. (f. Ncm propre de lieu, Rugula. Il eft fur la Rille;ti- 
vière de Normandie, Valois, Nor. Gall. p. 479. 


RUI. 


RUILLE. f.f. Vieux mot. Mcfure , régle. SongeduP. ger. Bone. 

Regula , menfura, 
RUILLÉE. f. fém. Térme de Couvreur ; qui fignifie l'enduic 
de plâtre, qui fe met fur les tuiles pour boucher les joints " 
a 
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la couvèrture aux murailles, & pour racorder la tuile, ou l'ar- 
doife avec les murs ou les jouées de lucarne, G ypfi ebdudiio ,in- 


ie, 
R UILLER , ou Cueillir,c'eft faire desrepaires pour drefler tou- 
tes fortes de plans & furfaces. FétimisN. 
RuiLLzA. Le Songe du Verger (c (rt de ce mot, lorfqu'il dit 
railler ou juger. Borne. 
RUIMER. Vieux v. n, & ruement, Rugir & Rugilfement. Rabe- 
lais, & la Chronique de Charles VIII. Ménage. Bone. 
RUINE. f. f. Décadence , chüte, déftruétion d'un bárimenr, foit 
pat la longueur du tems; foit par la négligence du polleffeur, 
& faute d'étre entretenu. Labes , déffruétie , ruina, Les vieilles 
ruines {ont belles à peindre dans un payfage. Les bátimens toni- 
bent bientôt en ruine , fi on ne les répare, On prouve le dépôt 
par témoins, en cas de raine , d'incendie , ou L naufrage. 
Ruins, fe dit auffi des matériaux , & débris de la chófe ruïnée, 
démolie & détruite : mais en ce fens il n'a point de fingulier. 
Parietine ruina ; ink defirudii reliquia , rudera. Ce mot fc dit 
des bátimens con(idérables dépéris par fucceffion de tems ; & 
dontil ne refte que des matériaux confus , comme les ruimesde 
la Tour de Badel ,ou Tombeau de Bélus , à deux journées de 
Bagdar en Syrie , fur les bords de l'Euphrate , qui ne font plus 
qu'un monceau de briquescuites & crués, maçonnées avec du 
bitume ; & dont on ne reconnoit que le plan qui étoit quarré, 
Il y a auffi près de Schiras en Pérfe , les ruines d'un fameux 
Temple ou Palais ,que les Antiquaires difent avoir éébáti par 
Affairus ,& que les Pèrfans nomment aujourd'hui Tchelmi- 
nar , c’eftà-dire , les quarante colonnes ; parcequ'il en refte 
uelques.unes en piéd avec les veítiges des aütres , & quantité 
de bas-relièfs ; & de caractères inconnus ,qui font connoitre 
la grandeur & la magnifience de l' Architecture antique, Voyez 
les Voyages de Piétro de la Valée. D A v rre. Prèfque tous 
les habitans de Ragufe furent engloutis fous fes ruines. Les 
Romains amoureux de la libèrté , (e voulurent enfevelir fous 
les ruines de la République. Le Stoïcien fe vante que le ciel , 
& la tèrre ne poarroient l’entraîner dans leur chüte , & qu'il 
demeureroit ferme fur les ruine: de l'Univérs. La Bau v. On 


a pour les grands hommes, après leur chüte , les mêmes égards 


que pour les temples démolis , dont on revère jufqu'aux rumes, 
Bou. 
Ruine,en tèrmes de Guèrre , & de combats. Excidium , exi- 
tium , clades ; ftr. 


ruine. 
On dit figurément en ce fens , qu'un Avocat , un Auteur; battent 
leur advèrfaire en ruine, quand ils apportent de fi fortes raifons 


qu'on ne peut défendre la caüfe ; ou l'opinion contraire. Def 


c > de la déftruétiondes péc(onnes , 
nicies, L'Em- 
ire Romain courantà fa rzrme , entrata avec lui celle desbelles 
ettres. Bait. La colère uniquement attentive à fatisfaire fa va- 


truere , ad incitas redig ere. 
Ruiuz,fc dit auffi de la 
& des chófes, Ruina, infortunium  adver(us cafus , 


ge, s'envelope fouvent dans la ruine de ceux qu'clle veut pèrdre. 


M. És v. 1l n'y eut que l'éxceffive grandeur de Rome qui fut 
caûfe de farwine. Boum. Chimene dir à Rodrigue dans le Cid : 


1l me faut travailler moi-même ata ruine ; pour dire , pourfui- 
vreta mort. La puilfance dc l'un étoit la ruine de l'aütre, Rocn. 
Laruptureentre les Couronnes eftla ruine du commérce. Le luxe 
caüfe la ruine des États. C'eft cé Procureur qui a caufé la ruine de 
cette grande maifon, Pâris fut la ruime de {a patrie, 

On dit auffi abfolument , C'eftune rame que le jeu; que le chan- 
gementde modes; pour dire , que cela caüfc bien dela dépenfe, 
Pernicies , exbauflio. 

Ruïne, feditfigurément en chófes morales. Cet homme a bâti 
fa fortune fur ^ ruines de celle de fon maitre, Ruinis aliorum 
fortunam Habilire, edificare. Caton préfque accablé fous les ruines 
de fon parti ; paroiffoit férme & intrépide. La foi ne doit point 
s'élever fur les ruines des fens. Cr, Je ne puis plus vous offrir 

w'un éfprit ufé , & qui à peine fe peut foutenir fur les ruines 

"un mauvais corps, BAL. Si vousvousélevez far les ruiresd'au- 
trui , un plus puilfant que vous s'élevera à fon tour fur les vó- 
tres. FLécu. Quand lc tems n'a plus laille br de triftes ruines 
fur le vifage = femmes chèrchent à s'en dédommager par la 
dévotion, S. Évn. Après avoir fi long-tems foutenu l'Écar , il 
ne vous refte plus déformais , finon que vous teniez férme par- 
mi Les rames, Boss. Son éfprit , malgré le poids des affaires & 
des années , confèrva fa force & (a vigucur dans les ruines mé. 
mesdu corps. FLÉCH. 


Les ruines d'une maifon 
Se peuvent réparer ; que m'eff cet avantage , 
Peur [es cuines du vifage ? LA Fon. 


RUINER. v. a&. Détruite ; 








ages. Battre en rüine ; c'eít-à-dice , Détruire , 
défaire ; mettre en déroute. Nous avons battu les ennemis en 
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RoTuz, fc dic auffi en tèrmes de Maçonnerie , des cloifon; de. 


charpente, ou des planchers dont les (olives ont des rainures og 

creux que les Ouvriers appellent ruine ; dans lefquelles onfiche 

à force, de grolles chevilles , ou tampons; pour foutenir le plätre 

des cloifons , & des entrevoux ; & on appelle ces piéces de bois 

ruinées & ramponées, Talee GE | 
foler abattre. Waffare, euerrere, 
delere ,diruere , prokirare, LesPàrfesont ruiné cent licuësde pays 
pour empêcher que les Turcs ne lesvinffent attaquer. Les Con. 
quie ruinent , démoliffent les villes qu'ils ne peuventpas gar. 
er. Les Turcs ont r#iné Athénes , Lacédémone ,& toutes les 
villes famcufes de la Gréce. 

Ruïnsn, feditauffidespérfonnes& des chófesà quion caifedu 
dommage. Spoliare, damnum inferre ,in preceps dare, Ce Mar- 
chand eft ruiné de fond en comble par la banqueroute qu'onlui 
a faire. ll ne faut qu'une mauvaife procédure pour rsinr, pour 
pèrdre une affaire. La perte. d'une bataille rarme la réputation 
d'un Général. La fortune rime fes éfpérances. V Au c. Kuinerun 
déffein. PAsc. Cela acheva de ruiner leur liaifon. La Roca, 
Ruiner quelqu'un dans l'éfprit d'un aütte. Amt. Ruiner les prin. 
cipes de la foi. PAsc, Ce Férmiers'eft ruiné à plaider contre fos 
Maitre. On s'eft fait unart de fe ruiner les uns les aûtres par la 
chicane.F 1. Les débauches ruinent la (ant£, Ce cheval a les jam. 
bes ruinzes, 


Oui , men cœur , détruifoni un don qui nous accufe , 
Cherchons dans les baxards la mort qu'onnaus refufe, 
Et que d'un trait perçant Le fer officieux , 

Ruine d'un tyran le préjent odieux, Bn knavr. 


RuiN£:R RT TAMPODNER , en térmes d'ArchiteQure & de 
Maçonnerie. C'eft hacher des poteaux de cloifon par les cótez, 
& y mettre des tampons. ou groffes chevilles , pour retenir lcs 
panneaux de maçonnerie, DAviLER. 

Ruint £z. part, paf. & adj. Devaffatus , depopulatus, 

Ruis£ rr TAMPOnNÉ. Térme de Maçonnerie. Voyez Ruînen, 
Defirudus & obilrudus, 

RUINEUX ,euse. adj. Qui menace ruTne. Rainofus , in ruinam 
prepen[ui, Cette maifon elt ruineufe ; il la faut étayer en atten- 
dant qu'on la rebátiífe, 

Ruïneux, fc dit aufli au figuré, de ce qui caüfe du dommage. 
Damnofus, Cette entreprife eft ruineufe Architecte n'y trouve 
pas fon compte. Cet emploi eft rsineux ; on y pérd , au lieu d'y 
gagner, Il n'y a rien de plusruimeux que léjeu, que la débauche, 
tant pour le bien , que pour la fanté. 

RUINURE. f. f. Térme d'Archite&ure. C'eft l'entaille faie 
avec la coignée aux côtez des poteaux , ou des folives, pour re- 
tenir les panneaux de maçonnerie dans un pan de bois. oc ure 
cloifon,& les entrevoux dans un plancher. Jncifura , fuicu. Da- 
VALER. 

RUISSEAU.f. m.Creur, pente ; endroit où deux revèrs de pa- 
vé fe joignent, & par où s'écoulent leseaux pluviales, rant dans 
la ville que dans la campagne. Lesravines font caü(e des grands 
ruifeanx dans les ruës, des torrens à la campagne. Le lieu le 
moins honorable eft le cóté du do re 

Ce mot vient de rivicellus , diminutif de rivus. 

RvissrAUv,feditauffi des eaux qui coulent de fource ouautre- 
ment dans un lit ou canal. Rivulus ductus à capite, Ce pré elt 
entouré d'un gem Ce petit ruiffeau fait moudte trois moulins 
av fortir de fa fource. Les Amans vont faire leurs plaintes ucle 
bord d'un ruiffeau ; enflent, groffiffent , augmentent un rfe 
de leurs larmes. L'amour ne trouve plus dans les bois, les char- 
mes qu'il y trouvoit autrefois, & prend plusde plaifir au fondes 
violons, qu'au murmure d'un ruiffeau. S. Év.. Les foiérs & les 
ruifeaux ont je ne fcai quoi qui infpire de la rendreile. Cons 


Petit zuiífcau qui cours après toi-même , 
Et qui te fuis toi-même auf]i , 
"rréte un peu ton cours ici , 
Pour écouter mon mal éxtréme ; 
Et fi par mes regrets j'ai bien pi t'arréter , 
Foilà des pleurs pour te báter, S, AM ANT. 


Ruisseau ,entèrmesde Paveur, fe dit de l'endroir où deux re- 


vèrs de pavé fejoignent par leurs morces, & qui (etx pour écou- 
lec les eaux. Les ruiffesux des pointes font fourchus. On appelle 
ruiffeau en bifeau, celui qui n'a ni caniveaux, ni contre-jumelles 
pour faire liaifonavec les revèrs comme dans les ruelles; où il 
nepafñle point de charois. Pavimenti incile. DAv1LER. 


Ru:sssAu fe dicauffihypirboliquementde toutes les liqueurs 


qui s'écoulent. Proflevium, 1 couloit des ruiffeaux de fang luc le 
champ de bastille, 11 fauroit avec (es Ménades , tandis que de 
tous côtez couloient des rüiffeaux de vin, A sr. Des mj 
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de larmes couloient des yeux de cette Veuve. Les pleurs qu'il | 
vèrfe à grands ruiffeaux. SAR. . 

RuisstAUv fe dit fgurément en chôfes morales, 1l faut puifer 
dans la fource, plütôt que dans les ru'ffeaax. In ipfo fontis exordio 
haurire, non ex rivulis, Pour dire, qu'il vaut mieux prendre dans 
les Auteurs originaux, que dans les Copies. 

On dit provérbialement ; Le voilà bien chaudement la têre au 
ruifeau, On dit auffi , Les petits ruifeaux font Les grandes riviè- 
res, Ex rivulis confluentibus fiunt flumina, 

RUISSELER. v. ncur. Couler en forme de ruifleau, Fluere, in- 
terfluere ; profluere , dimanare, On voit plufieurs fources dans cet- 
te vallée qui des ap dans la prairie, On dit figurément , que 
le fang ruifeleit de fa plaie; pour dire, en couloir en abondance. 
1l y eut grande boucherie, & le fang raiffeleit de tous cótez. 
AsrANc. Cruor undique difluebas. Le fang lur leur harnois rwif- 

, delle. SAR. 
Pourrois-je voir ane fontaine ; 
Entre des cailloux ruifleler , 
Sans m'imaginer que ma veine 
S'en va tout de méme couler. 
RUISTE. Vieux adj. m. & f. C'eft-à-dire rude, Ovide 445. 
Tant mar fu t4 ruilte fierté. Bon sr. 


RUIT. Vieux mot; Bord ou ruifleau, Bon xL, Ora , litur margo, 
ou rivulus. 


Ser le ruic d'une fontenelle, PER CE v AL. 


Il vient de ritba , c'eft-à-dire torrent ; en ancien Allemand. Lipfe. 
Bon x1. Ainfi il fignifie plutôt rwifrau que bord. 
RUIT , S'cít dit autrefois pour ruth. V 111 0N. 


Retournez.-ci quand veus ferez en tuit 
En ce bordeau où tenons noftre état. 


De rugitus ou de ruo ; ob impetum quo bruta amoris affu percita in fe- 
minas erumpunt, CoQ v 1LL AR D. 


Bailler aux Dames le déduit, — : 
Férme comme un fanglier en rait. Min AGE. 


RU M. 


RUM, ou RU MB. f. m, Tèrme de Marine, eft un éfpace qu'on 
prépare dans le fond de cále d'un vaifleau pour les marchandi- 
fes de [a cargailon, Spacium excipiendis mercibus in ima navi, On 
dit auff; reum ; & aruner ou arrumer ; pour dire , ranger les mar- 
chandifes ; & il y a des Officiérs exprès fur les pe pour cela. 
On confond fouvent lestérmes de rum , & de fond de cálc, & 
ce dérnier méme eft plus ufité que l'aütre. Ausin. Être de bon 
rum c'cít être de bon ordre, Tenir fon rum c'elt garder fon rang. 
Avoir du rum à fond de cále ,c'eft y avoir de l'éfpace. Donner 
rum À une pointe de térre ,ouà une roche ; c'eít s'en éloigner 
à difcretion. Ip. , 

Ru m.fim.Éfpéce d’eau de viequel'ontiredescannes de fucre. Aqua 
ex facchari «rundinibus extraita vi ignis. Dans les lieux où fe fait le 
(ucte,, on retire par ladiftillation beaucoup de liqueurardente & 
inflammable des cannesà fucre,ou cannamelles. Elle eft appel- 
lée rum en langage barbäre. Les gens du pays en font un autfi 
grand ufage que nous faifons de l'eau de vic. Léw ER v. 

RUMATISME. Voyez RH£UMATISME ,Ou RHUMATISME, 

RUM B. Térme de mér. Aire devent; ligne ; ourayon d'un grand 
éèrcle vértical tracé fur le globe, qui divife l'horifon en trente- 
deux parties./ndex venti linea. Lerumb e(t une lignequi repréfente 
fur le globe térreitre , fur la bouflole ; & fur les cartes marines 
un des trente deux vents, qui fervent à la conduite d'un vaif 
(eau. Ain(ile rxmb que fuit un vaitleau eft concu, comme fa rou- 
te, foncours ; fon (illage,fon cau & fa trace navale. A u nw. 
Sur les cartes les rwmbs font tracez en ligne droite, Ce font des 
traits d'un vent à l'aûtre. C'eft une divifion que les Pilotes les 

lus éxaéts ont faite des vents qui font marquca fur la rófede la 
Doutiole, ou compas de mér , & qui fértà marquer la route d'un 
vaiffeau pour aller d'un lieu à un autre, Chaque ligne ou pointe 
défigne un vent. On les divife & fubdivife. Le rmmb entier ou 
quart de vent elt celui qui fouffle d'un des quatre points car- 
dinaux. Le demi-rumb elt celui qui foufile entre les points car- 
dinaux,& fair avec eux unangle de 4 ; degrez. Lequartde rsmb 
eft celui qui faitun angiede 22 degrez , 30 minutes; & le demi- 
quart de rwmb en fait un de 11 degrez, 15 minutes. Ce mor au 
refte dans fa propre fignification fe prend pour la partie du 
monde vèrs laquelle on dreíle fa route: deforte que quand on 
dit qu'un navire fuit le ramb du nord , on ne veut pas dire que 
le ventdu nord fouffle , mais que la prou£ du vaifleau eft rour- 
née vers le nord , a le cap au nord, Les rwmbs font la méme di- 
vifion far le globe , que les azimuts ou les cercles vèrticaux, 
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Les Indiens n'éblèrvent que les huit principaux rund; de vent ; 
qu'ils placent , comme nous ,à l'horifon. Or ils prétendent quic 
dans chacun decesendroits un demi- Dicua été porté par Brama , 
pour veiller au bien général de l'univers. Dans l'un, le Dieu de 
la pluye ; dans l'aütre , ke Dieu des vents; dans un troifiéme;lLex 
Dieu du feu , & ainfi des aütres qu'ils appellent les huic gar- 
diens, LÉ Ta, Ép rr. ET CU R, Rec, I, p. 10. 

Ru us, fignifie auffi entre les Mariniers , Rang, Du ordre, Être 
en bon rumb , c'cít-à-dite , Être en ordte. Tenir fon rumb ; c'cft 
garder fon rang, C'eft en ce fens qu'il eft employé dans la dér- 
niére Ordonnance de la Marine. lon. erdo , collocatio , difpo 
fitio. 

RUME. Voyez Reumes,ou Ruume, Rheuma. 

RUMÉLIE, Voyez Row &t15. 

RUMEUR, f. f. Bruit & murmure fourd qui tend à querelle ,oà 
fédicion ; forte d'alarme. Rumer.Cette nouvelle doctrine a éxci- 
té bien de la rumeur dans l'Églife, Si cette atfaire palle, il yàu- 
ra bien de la rumeur dans la ville, Cette nouvelle n'eft pas cèr- 
taine , mais j'en ai oui quelque rumeur , quelque bruit fourd 
qui en court par le adis pq Cette nouvelle mit toute la Cour eri 
rumeur. ABLANC. Dar tout il fe fait grand rumeur. De ns. 

Rumeur vient de rumor, & rumor , [clon le Jardin des racines Gréc- 
ques , vient de fe ; ou bo , fluo , füua ,ou fsüue » fluxus , la ru- 
mer n'écant, dit-on , autre chófe qu'un bruit de paroles qui fe 
répand parmi le peuple, 

Rumeur fc dit auili de la querelle même, de la fedition. Tu- 
multus , tumultuatio, J'entends bien du bruit dans la ruë, il faut 
qu'il y ait quelque rumeur, quelque querelle, ll y a grande #4 
meur dans l'Hotel de Ville. Tout le monde prend les armes. La 
contrarieté d'opinions éxcità unc grande rumeur dans l'aflem- 


ée. 

RUMILLY, f. m. Nom propre d'une petite ville de la Savoye. 
Rumilliacum, Elle eft (ur la Borne, où elle a un pont , à cinq ou 
fix lieuës de Genêve vèrs le midi. Ma + v. 

RUMINANT,ANTE. adj. Animal quiremâche ce qu'ila man 
gé. Ruminans, La Loi de Moïle ne pàrmettoit de manger desani- 
maux quadrupèdes que ceux qui étoient rumimans , & qui avoient 
le piéd fourché. Joan. Con, Peyerus a fait untraitéde Ruminan- 
tibus & Ruminatione , qui a été imprimé à Baîle in4». Il y mons 
tre qu'il y a réellement & véritablement. des animaux qui ru- 
minent ; tels fonc les beeufs , les moutons , les cérfs , les ché- 
vres ; de toutes lcs éfpéces ,leschameaux ; les liévres , & les 
écureuils. Il ajoute que genéralement parlant,ces animaux;pour 
cette fonction , ont trois ventricules ou eftomacs. Quant aux 
animaux , qui femblent feulement imiter la rumination , & ne 
ruminent pas éffectivement , il les appelle faux Ruminants, Rui 
minantia fparia, De ce nombre font les raupes , les grillons , les 
abeilles, les éfcarbots , lescrábes ; les écreviffes de mèr; les mu- 
léts ou furmulècs, & plulisurs oifeaux. Peyerus affüre que tous 
ces animaux ont leurséltomacs compófez de fibres sid certc 

r le moyen defquelles les alimens font broyez deffus & def- 
ous , À peu près comme dans les animaux ruminants, 

RUMIN ATION. f. f. C'eit l'a&ion de remácher , qui eft propre 
à quelquesanimaux. HAR 15. Ruminatio, Peyerusdans fon traité 
De Ruminantibus Cr Ruminarione ; définit la rumination , un mou- 
vement naturel de l'éltomac , de la bouche & desaürres parties, 
qui fuccéde à une autre action des mêmes parties ; enforte que 
PE le moyen de ces deux actions, l'aliment mangé d'abord à la 

áte , ct de nouveau reporté à la bouche , où il eft remáché , puis 
avalé une feconde fois, & celaau bien & à l'avantage de l'ani- 
mal, Burnettraite de la rumination humaine dans fon T réfor de 
la Prat, de Médecine; L. XV, Se&. XV. 

RUMINE. f. f. Nom d'une Déeffe des anciers Romains. Rumis, 
La Déeífe &xmia avoit foin de fournir du lait auxnourtices,& on 
l'invoquoit pour que leurs nourticons n'en manquaflent pas. On 
l'appelloit Kumia , Rumili , ou plutôt Rumina , comme on lic 
dans S. Auguftin, De Civitate Dei, L. IV. C. v1, d'où vient que 
Ceriziers l'appelle Rumine ennotrelangue, L. Vivéz fur l'endroit 
deS. Auguftin que j'ai cité ; dic , qu'on faifoit à Rumine desliba- 
tions de lait; & qu'on jettoit du lait fur les victimes qu'on lui 
offroit, Le même Auteur l'appelle la Déeffe des mamelles. 

Ce nom venoit de ram, comme écrit S. Auguftin à l'endroit cité, 
ou plutót de rumen comme dit Vivèz;après Pline & Feftus. Rama, 
ou rumen étroit un vieux mot qui fignifioit autrefois mamelle. 

RUMINER. v. act. Mácher unc feconde foisce qu'on a mangé. 
Rumivare , vel man(a remandere, 1l s'employe prèlque toujours 
abfolumenc. Les animaux qui ruminent font les bœufs ; les va- 
ches les brebis. Ils ont quatre ventricules,le premier eft appel- 
lé pance ou berbier ; en Latin , magnur venter ;lelccond , bonnet , 
en Latin réticulum ; le troifióme millet ; en Latin omafam ;le qua- 
triême caillerte , en Latin abomafum, Ils n'ont qu'un æfophage. 
On a và des hommes qui rumimoient. Burnct dans fon Tré- 

QOooo for 
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for de la Pratique de Médecine en raporte plufieurs éxemples , 
au mot rumination , tirez de Samuthus , Obferv. 100. cent. 1. De 
Rhodius , Obfer. £9. cent. 1. & de l'épicre de Burgarver à Hór- 
ftius. Obferv. 9, L, IF, des Ob[erv. de Greg, Hovflius, 

Ruwiner, fedirfigurémenten Morale, & fignihie ; Réfléchir fur 
fes premières enitn ; rêver, méditer {ur la rechèrche de quel- 
que deffcin , invention, ou probléme. Recogitare , meditari. Les 
belles chófes ne (e trouvent pas d'abord ; il faut longtems ra- 
miner pour y réüifir. Il rumine quelque chôle de grand. Sc A n. 

Ruminé,ée. part, paff. & adj. Recogitatus , perpen[us, 

RU MNEY. f. m. Nom propre d'une petite ville d'Angletérre. 
Rumnea, Elle cft (uc lacóte du Comté de Kent , entre Rye & 
Hyth, à trois lieuës de la première & à deux de la dèrnière, 
Rumney eft un des cinq ports de mér qui ont féance & voix au 
Parlement d'Angletérre. Son port étoit un des meilleurs du 
Royaume, lorfque la rivière de Rothèr s'y déchargeoit ; il eit 
beaucoup moins confidérable depuis l'an 12 50, qu'une grande 
inondation détouma à Rye ; l'embouchure de cette rivière, 
MATY. 

RUMON. f.m. Nom propre d'homme. Remomus. Guillaume de 
Malmelburi dit que c'eft un Saint célebre à Taveltoch ; qu'il 

. étoit Évéque ; & que l'hiftoire de (a vie a été pèrduë par les 
guèrres. Le culte de S. Rumon eft trés ancien , puifque ; comme 
Vilfon le remarque , Ozdulf Comte de Devonshire lui bátic unc 
Églife dès l'an 960. Cnasrezain, Martyr. T. 1. p. 74. 


RUN, 


RU NCAIRE, f. m. & f. On a donné ce nom aux Sectateurs des 
Vaudois & des Patarins , foit parce qu'ils s'atfemblérent d'abord 
dans un lieu près du Pó , appellé Runcalie , ou parce qu'ils lefi- 
rent dans un village nommé Runcaria ; ou peut-être parce qu'ils 
tenoient leurs aflemblées dans des broflailles, appellées dansla 
baífe Lacinité runcaria , de runcare , arracher les mauvailes hét- 
bes. Voyez Du Cange. 

RUNCINE ff. Nom d'une Déeffe des Romains. Rancina, On 
invoquoit Kuncine lor(que l'onenlevoit, l'on arrachoitles bléds 
de rèrre, Voyez S. Augultin, De Civitate Dei ,L. 1P. C, 8. & Vi- 
vez fur cetendroit,oüà il cite Varron dans le Livre de Ling, Lar. 

Ce mot vient de runcare , arracher , óter, 

RUNCKEL. f.m. Nom propre d'une petite ville, avec une ci- 
tadelle & un Comté de peu d'étendug. Roncalia. Elle eft encla- 
vée dans l'état de Naffavv , entre la ville de Dietz & celle de 
Weilbourg. Les Comtes de Runcbr! (ont divifez en deux bran- 
ches qui fe diftinguent par lesnoms de Nevvenvvied & de Dir- 
dorf. Ma TY. 

RUNES. C'eftle nom que les Goths donnaient aux létrres dont ils 
fe (érvoient. Littere vel caraëteres Runes, feu Gotbici, On prétend 
" l'Évéque Gulphila en 379, inventa ces léttres Runesou Go- 
thiques. 

RUNIQUE. adj.m.& f. qui fe dit des létrres & de la langue des 
anciens Goths; Danois & aütres peuples du feprentrion. Runicur, 
Quelques-uns préendent queGulphilas,ouUlphilas Évéque des 
Danois qui vivoit vèrs l'an 370, fut l'inventeurdesléttres Runi- 
ques mais Olaüs Vormius a montré fortau long, que Ulphilas 
n'avoit fait que les faite connoitre aux Etrangers , & qu'elles 
évoient plus anciennes que lui. Le méme Auteur prétend que les 
léttres que Chil péric ajouta à l'alphabet François étoient des ca- 
ra&téres runiques, Voyez le Literatura ranica de cet Auteur. On 
dit qu'elles s'appelloient ainfi, parce qu'elles étoient myftéricu- 
fes; comme les Hiéroglyphes des Prètres Égyptiens. Voyezenco- 
re M.Hickés dans fon Trélor des Languesanciennes du fepten- 
trion, imprimé à Oxford en 1703 , en trois vol. in-fol, Il y a 
quelques médailles runiques dans les Cabinets. Il y adesmédail- 
les plus modérnes de Dannemarx , d'Angletéree ; dont les inf- 
criptions font latines, & les caracteres rumiques. Il y ena qui ont 
d'un côté unc figure d'homme aífis, la tête couronnée d'un 
nimbe, à la droice un globe reprelentant le monde; à ]a main 
gaüche un fceptre. Au revers Vin fcription en léttres runiquer 
Thorgut Luntis , ou quclqueautre (emblable. Un Antiquaire du 
nord a ctu que c'étoient des Talifmans , mais M. Kédér a très- 
bien montré par la croix qui précéde l'infeription & l'éxplica- 
tion qu'il a donnéede cette infcription quec'eítla figurede J. C. 
& non celle du Dieu Thor, & aurevérsle nom du Monétaire, & 
celui de la ville de Londres où cette monnoye a été frappée. 

S. Sabas avoit bâti un monaftére où les Befles ( ce font ceux qui 
étoient du fepcentrion ) faifoient l'Office rhunique, c'elt-3-dire 
en É(clavon. Cu stet AIN , Marryrol. T. 7. p.810. Cet Auteur 
fait mal de mettre un hà ce mot ,comme s'il étoirgrèc, 

RUNOGRAPHIE, f.£. Traité, difcours fur les léttres runiques, 


RUP. RUR. RUS. 1684 


R U P. 


RUPEL. f. m. C'eft le nom que prend la Néethe aprés fon con. 
fluant avec le Demér. Voyez NÉgH E. MA T Y. 

RUPELMONDE.f.f. Nom propre d'un bourg , avec un ancien 
château. Rupelmunda. Il cft dans la Flandre, fur l'E(caut, vis. 
visde l'embouchure du Rupel , & à deux lieuës au deilus d'An. 
vèrs, Ma T v. 

RUPEL A. (. £. ou IRL f. m. Nom propre d'un village de la $,. 
canie , en Morée. Rupela, Il eft prés de la fource de l' Arbon jfi 
lieuës de Corinthe, On le prend pour l'ancienne Pbilui , petis 
ville de la Sicyonie, MA t v. . 

RUPERT. f. m. Nom propre d'homme. Radpertus , Rudbertay, 
L'Abb£ Rupert étoit Impanateur ; Bellarmin l'a montré, D'aütres 
l'ont défendu. L'Abbé Kapért mourut l'an 1135. Ses ouvea 
ont été imprimez à Parisen 1638, Voyez Vollius, de Hifor, 
Lat, L, If. C. 40. ll étoit Abbé de Tuits , Tuitienfis Abbas, 

Saint Repérr ou Robért , ou Rudbèrt, ou méme Ruotbért & Chis. 
dabért Évéque de Vormes , puis de Saltzbourg , étoit fils d'un 
Seigneur François, de race ancienne & illuítre parmi les Francs, 
BA , LL&T. Voyezies Bollandiftes au 17 de Mars » T. J//. p.699. 
C" jurv, 

RUPPIN, f. m. Nom propre d'une petite ville que quelques car. 
tes nomment RAPPIN, Kuppinum. Elle e(t du Marqui(at de 
Brandebourg , capitale du Comté de Ruppin , & (ituée à dix lieuzs 
de la ville d'Havvelbérg , vérs l'orient, fur la petite rivière de 
Rhin , qui la divife en vieille & nouvelle ville. M 4 + v. 

Comté de Ru »» 15, Ruppinenfis Comitatus, C'clt une contrée du 
Marquifat de Brandebourg. Ce Comté eít entre la Scigneuricde 
Pregnitz , le Duché de Mécxelbourg , la Marche Véxérane , & 
lamoyenne Marche. Il peut avoir douze lieues de long , & envi- 
ron fix de large, & il eft fort embaraffé de lacs& de forêts. Rup- 
gr. capitale, Wuftéchauff, Lindovv , & Rinfbèrg en font les 
ieux principaux. L'Éleéteur Joachim I acquic ce pays l'an 1,514, 
^y la mort de Wichman , Comie de Rappin dèrnier de fa race, 

ATY. 

RUPTOIRE. fubft, m. Térme de Chirurgie. C'eft un cautèrre 
potentiel ; lequel par fa vértu cauflique brüle , & fait éfcarre, 
Cauterium potentiale. On l'applique aux piquüres des bêtes veni- 
meufes , aux bubons vénériens & peltiférez, pour artirer & fai- 
re évacuer les hameurs, 

RUPTURE. f. f. Qualité ou état d'une chófe rompuë ou brifée, 
Frailura ,ruptio , fraitio. Voilà une rupture à ce mur , à cette clo- 
tute, ll ya uneruprure à ce bas ce pourpoint, On a cu pèrmiffion 
d'entrer dans ce château par bris& rupture de portes. Souvent il 
Le fait des ruptures de veines par un grand éffort, des ruprwesou 
défcentes de boyau. Hernia, ilium procidentia , ramex, 

Rurruns,(editfigurément en chofes morales , & figuifie, 
brouillerie ; di(lenlion , divilion , intérruption , infraction. Dif. 
ociatio , Jiolatio , diremptio, ll y adanger de ruprure entre lesdeux 
Couronnes. La rupture de la paixemporte larwprare du commérce. 
Lamarteft, pour l'âme,un déchirement cruel, par la rupture dou- 
loureufe de toutes fes attaches, Nic. Il y arupture ouvèrte entre 
le mari & la femme. Ils écoient d'accord par une rranfaétion , & je 
ne {çai ce quien a caulé la raprure. L'éclat d'une rupture a je ne 

fcai quelle violence oppofée à mon humeur, S. Evn. 1l ne faut 
jamais en venir à une rupture d'éclat avec {es amis. V 111. 


Eprouve avec quel art une rupture feinre, 
Sgair ranimer l'ardeur par letems préfque éteinte, N 111. 


R U R. 


RURAL,Art,adj. Qui concèrne la campagne. Rufficu: , Rafi- 
canas. Les mandemens des Évéques s'adrcilent aux Doyens rs. 
raux. Les Doyens ruraux ne font pas pérpetuéls ; mais pour un 
tems. Rurales Decani. Éverzzon. Lesbiens ruraux n'ont pas les 
mêmes priviléges que les maifonsdela ville. La Somme rurale 
de Boutillier. 

On dit héritages & biens ruraux, à la différence des biens & héritages 
gentioux & nobles , en la Coutumed'Acqs; & aûtres. Le fief eit 
noble ou raral. Le fief eft celui auquel il y a juftice, ou mailon 
notable , édifice, motte; foffez , ou aûtres femblables fignes de 
nobleffe & d'ancienneté. Tous les autres font réputez ruraux, & 
non nobles, Voyez la Coutume de Nivérnois , Tit. 1V. art. 27. 
28. 29. Dansl'art. 16, du Ch. 1. du Stylede Liége , ondit Piaiis 
ruraux , à la différence de la Cour feudale, à ce que croit M. de 
Lauriére. 

RU S. 


Runographia, La Runograpbie de Vérclius et éftimée. L'ouvrage | RU SCO, f. m. Nom propre de l'une des ifles Sorlingues qui fon 


de M. Hicxès dont nous parlionsà l'article précédent , eft au(li 
une Faunograpbie, 


au midi de l'Irlande, & au couchant de l'Anglerècre. Asfiosiz, 
Marty. 


RUSE. 
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RUSE.( fF. Adrelle ; fimceífe , artifice , moyen fubul donton fefèrt 
pour tromper quelqu'un, Affus, affuria , verflutia, Une rufe , ou 
un ftraragéme de guèrre, Se (écvir derafes pour attirer l'ennemi 
au combat, S$rategema, AngL A Wc. 


=. Qwimporte fi l'on ufe 


Coutre jes ennemis, de vaillance ; ou de vufe, 


C'eftainfique Bàrtauta traduit ce mot de Virgile, Delus an virtus 
quis in bofle requirat Les gens d'honneur n'ufent ni de rufe ; ni 
de fupèrcherie. | 

Ojez-vous recourir à ces rufes groffires? Mo. 


Tel rie d'une rule d'amour, 
wi doit devenir à fon tour , 
Le rifible fujet d'une femblable hiffoire, La Fowr. 


Nicod dérive ce mot de ufur. Les Anglois s'en férvent en la méme 
lignification. V 
On le dit auffi en térmesde Chaffe , d'un gibier qu'on pourfuit,qui 
fait divérs détours pour tromper les Chaffeurs, Le renard fçait 
pluficurs rufes. Rufesdescèrfs, & bourvaris , c'eft la même chófe. 
Cervi fraus, Le bout de La vue , c'eft, quand ontrouve au boutdu 
retour qu'a fait une bête , que fes voyes font fimples, & qu'elle 
s'en va & pérce. SALNOV E. . 
Cour R-a use. f. f. Ru(equ'onoppófeà une adtre rufe, Ilaufé 
d'une contre-rufe, AAfdutiain autiam , vafricies contra vafriciem, 
On dit provérbialemenc d'un homme rufé, adroit , fubril ; qu'il a 
un fac tout plein de rsfe. Plenus dolis C7 fraudibus, | 

RUSES DES PHILOSOPHES ; pour cacher leurs myftères, 
& faire prendre le change aux ignorans. Les Sages ant toujours 
été d'humeur à vouloir cacher leur fcience; car outre leursma- 
niètes de parler, qui ne fentent que l'embarras & la mécapho- 
re , ils confondent ; à plaifir , routes les parties du grand ouvra- 
ge ;ilsmettent le commencement la fm, & la fin au commen- 
cement ; & fouvent ils mélent le milieu avecles deux exrrémes. 
Après avoir donné cent noms diférens à une méme chófe , ils 
éxpriment par le méme motcent chofes tout-à-fair oppofées,ou 
du moins diférentes. Ce qui donne encore plus de dégoüt dans 
la lecture de leurs euvrages, c'cít qu'ils avancent pluficurschó- 
fes, non pas feulement inutiles; mais qui paroïflent fouvent con- 
traires. Du vrai & du faux ils en font un cahos (1 mal-aifé à dé- 
brouiller , que j'óferois dire (1i je n'avois un grand refpeét pour 
les Docteurs de ce mérite ) qu'iis employent fouvent le vrai & 
le faux,pout cacher le buc oü les curieux de l'Art portent toutes 
leurs prétentions. Le reméde à toutes ces chófes elt, fi l'on veut 
uavailler dela main ; de raporter toujours ce qu'ils difent au 
pouvoir de la nature ; & fi lcurs paroles quelles qu'elles foient , 
paroilfent au-delà de fes forces ; tenez pour cèstain qu'en cette 
occa(ion ilstendert un piége , & qu'ils veulent faite prendre lc 
change, Dicr. HER MÉ T. " 

RUSER. v. n. Employer la rufe & l'arifice, Dans les contrats 
de bonne foi , il n'elt pas honnête de rafer , de râcher à fur- 
prendre fon compagnon. #erfipeiles quafuis artes adhibere , nti 
dolis Cr fraudibus, ll cft pèrmis à la guerre de rufer, Srraragema- 
ribus titi. 

RUSER , en térmes deChaffe; c'eft quand une bête qui eft chaf- 


fée, va & vient (ur fesmémes voyes, dans un chemin ou aütres | 


lisux , à deffcin de fc défaire des chiens. SALNOVE. Fallere 
decipere, Les càxfs & les liévresrafent fouvent abufent les chiens 
& les Chatlcurs , & tâchent d'oter la connoifiance de leur pifte, 
Urgentes vebementins venatores 3 nt eludat cervus , ad moras ffrophas 
Je convertit. 


Foy ce Bourgeois qu'un Garde peu traitalle , 
Dans ce ballet a trois fois collett : 

li vufe en li£vre , C n'eff point rebutés 
À fan deffein La foule ejf faverable, S aw c E. 


R usd , £r. part. paff. & adj, Pafer ,werfipellis, On fe tient fur fes 

gardes, & l'on fc défie d'un homme rajé, comme d'un f:ipon. 
Le - 

R : í , £x, s'employe auffi fubitantivement. C'eft un vieux rwf/. 
Callidus vererator, C'elt une fine rufée. Il n'y a point de vertu 
dont ce rafé d'amour n'emprunte la ligure : il fe fert de tout , 
jufqu'à la dévotion, Vire. | Ms 

On dit provérbialement Un rsf£ matois , un rufé mancuvre. Vofré 
callidus , verfuré affurus. Yl cft rujé & adroit commeun finge, On 
dit ircniquement d'une fille fine &ditfimulée ; que c'eft une pe- 
tite ruée. . "T. Move 

RUSINE. f. f. Déeffz des Romains qui avoit foin des champs. 
Rufins, C'eft de S. Auguftin que nous l'apprenons. De Civitate 
Dei, L. IV. C. 8. 

Ce mot vient de rus , champ, 

Tone IF, 






RU S... 


RUSOR. f. m. Surnom que les anciens Romains donnoient à 
Pluton, fait de rurfus , derechef ; parce qu'il attiroit derecheË 
tout à lui, Voyez Rofin, Antigg, Kom. L. (f. C. 15. . 

RUSS.f. m. Num propre d'une riviéredela Suiffe Urfa, Elle prend. 
fa fource au Mont S. Godard , fort prés de la fource du Téfiti, 
& peu loin de celles du Rhin, du Rhône & de l'Aar. Elle tra: 
vèrfe le lac de Lucèrne , &fe décharge dans l'Aar , au deffous 
d'Arouvv , après avoir baigné Lucérne , Mélligen & Bremgar- 
ten. MAT Y. 

RUSSE, {, m. & f. Qui cftde Ruffie. Ruffien. Reffus , Rutlemus , 4, 
Un jeune Allemand Luthétien , & une femme Auf , rent pro- 
fefion de la Foi Catholique. MÉ w. des Miff. de Lev. 1715. 

M. Fleury dit fouvent Ruffer au lieu de Ruffiens; quoiqu'ilavouë 
qu'on les a appellez Rwffiens. Saint Adalbért , premier fvêque 
de Magdebourg précha aux Ruffer. Olga ; Reine de cette nation , 
étant allée à Con(lantinop!e du tems de l'Empereur Conftantin 
Porphytogénéte , y rccüt le barème ; & le nom d'Héléne. Elle 
envoya des Anh en 959, au Roi Otton, pour lui de- 
mander un Évéque & des Prétres ; ce qu'il áccorda avec plaifir, 
& choifit pour leur Évéque Liburius , Moine de S. Aban de 
Maience , qui l'année fuivante 960 , fut facré par Adaldagane 
Archevéque de Brême ; pour être Évéque des Rugicss ; ou Rufs 
fiens; car on leur donne l'un & l'aütre nom. Firuny. Ai Eccl. 
L.V T. Les Ruffes avoient embraffe le Chriftianifme vers le com- 
mencernent de l'XIe fiécle , ou la fin du Xe. ls fuivoient le Rit 
gréc, comme ils font encore , & furent engagez dans le fchif- 
me. Vèrs le milieu du XIIIe fiécle, fous Innocent IV , ilsren- 
trérent fous l'obéiflance du Pape ; mais ils n'y demeurérent. pas 
longtems. Il y a unc Lettre de ce Pape à la nation des Rufe » 
du 3 Mai 1246. 

RUSSIE.f. F Nom propre d'une vafte région de l'Europe, qui 
comprend une partie de la Pologne, dela Lithuanie, avec toüte 
la Mofcovic. Ruffia. Quelques Géographes la divifent en deux 

artics , la grande & la petite Kuffie , dont ils appellent celle-ci 
a Ruffie noire, & l'aûtre la Kaffie blanche. Mais Sratovolfei di- 
vife la Ruffie en trois parties, qui font la Rwfis blanche ; la noi- 
re, & la rouge. On marquera la raifon de ces noms aux mots 
fuivants. 

Russir ntANcutr. Elle comprend tout ce que les Mofcovires 

il&dent au couchant des fourcesdu Don & du Borifthéne, avec 

a Ruffie Lithuanique. On l'appelle Kuffie blanche, ou parce que 

fes campagnes font longtems couvértes de neige , ou à caüfe de 

lablancheur de [es habitans, ou méme de fes animaux , ours » 

liévres , loups & renards. Ce pays dépendoit anciennement de 

la Mofcovie , & c'cft apparemment de-là qu'on a pris occafion 
d'appeiler la Mofcovie ,la Ruffie blanche, 

Russie LirauAnique. Ceftunepartie dela Roffieblanche; 
& elle comprend toute la partieorientaledela Lithuanie, Ruffi 
Litbuanica, Elle eftdivilée en fept contrées, qui font lesDuchez 
de Novogrodecx , de Minfxo ,de Poloczxo , de Witebfxo & de 
Míciflavv , & lestérritoiresde Rohaczovv & de Rziczica. LeDu» 
ché de Sinolenfxo y étoit autrefois renférmá, mais maintenant 
il appartient aux Mofcovites. , 

Russie notre, C'eft la parte de la Mofcovie quis'étend depuis 
les (outces du Borifthène & du Don juíqu'à [a grande Tartaric. 
Ruffia nigra, C'cft un vafte pays, quia pris ce nom , ou de l'é- 
paitfzur de fes foréts , ou de ce que fes habitans travaillant au- 
rrefois aux mines & aux forges, en étoient noircis , comme 
desdemi Maüres. Cepaysdonne à la Mofcovie le nom de Rajlie 
noire, 

GranxoeRussre. Voyez Moscov it, 

Russie nouct. C'eft une des grandes parties du Royaume de 
Pologne, Ruffia rubra , roxolazia. Elle ct bornéc au couchant pat 
la haute Pologne , au nord par la Lithuanie , au levant par les 
petits Tartâres, & au midi par la Moldavie, la Tranfylvanie ; & * 
une partic de la Hongrie. Elle comprend la Ruffi rouge particu- 
li&ce , la Volhynie & la Podolie, Son étendue du couchant au 
levanteftde deux cens foixante lieuës ; fa largeur vatie beaucoup 
de foixante À cent licuës. Ce paysconlifte préfque tout en de 
vafles campagnes, peu cultivécs , a caûfe desfréquentescourfes 
des Tartáres, & aufli parce qu'on ne fçair où tranfporter les den- 
rées furabondantes. 1l a pris le nom de KwfJie rouge de la couleur 
des cheveux de fes habitans , & aeu. (cs Princes particuliers , 
redoutabies aux Polonois & aux Mofcovites ; mais Cafimir le 
grand l'incorpora à la Pologne l'an 1341. Au refte , on trouve 
prèlque toujours ce pays fur les cartes, (ous le nom de Ruffie 
noire. 

Russie ROUGE PARTICULIÈRE , Ou la petite Rutfie, 
Ruffi« rubra , ou parva. C'eftia partie occidentale de la Ruífie 
rouge , prife en général. Quelques cartes lui donnent impro 
prement le nom de Rutfienoite ; elle renfèrme les Palatinats des 
Lembourg , de Belcz & de Chelm. Lembourg capitale ; Belcz 

OO ooo ij Chclan » 
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Chelm ; Krofnoflavv , Jeroflavv, Premiflie & Halicz en font les 
lieux principaux. 

Le golfede R ussi5 ; ou mér Blanche , ou Bella-Afore, Afare al. 
bum , Granduicus , Rafficus finus, Grand golfe de la mèr de Mofco- 
vie, renfèrméentre les provinces de Dvvina&deKargapol,& la 
Laponie Mofcovice, Archangel eft fitué fur ce golfe. 

RUSSIEN, enwr.f. m. &f. Nom de peuple. Kuwffus , Rutherus , 
4. ll y a desMoines Ruffiens dans les deux Ruflies; ils font Grécs, 
& les Polonois leuc permettent de vivre felon leur'rit. Vèrs le 
milieu du dérnier fécle ; plufieurs fe convértirent, Urbain VIII 
en étant informé, leur fonda un collége. Les Moines Kuffiens 
obZiilent à un premier Archimandrite , ou Général de toute la 
Ruffie , qu'ils élifent eux-mêmes par un privilége que leur ac- 
corda Urbain VIIL en 1624, le4 re. L'Archimandrite & 
les Religieux dépendent néanmoins en quelque façon du Métro- 
politain, qui elt auffi Religieux, auffi bien que les aütres Évé- 
ques. Leur principal emploi eft de précher, d'adminiftrer lesSa- 
cremens,d’enfeigner les cécémonies de l'ÉglifeauxjeunesClercs, 
de défendre la foi contre les Hérétiques &c. lls ont des colléges 
à Olmutz, à Vilnn, & en d'autres endroits. Ils fuivent le rit 
Gréc , & difent l'Officeen É(clavon. P. Helyot, Voyez Russe. 

RUSSIOTE. f. m. Langue Rufcienne, ou des Ruíciens. Raffira 
lingua, Outre le Grèc vulgaire, il parloit Turc, Arabe, Italien , 
Ruffiote & Provençal, De Tounwtron. Peyag. T, If, p. 170. 

RUSTAN. f.m. Nom propre d'un fort petit pays du Bigorre , en 
Gafcogne, Rujflanus tractus, S. Sévèr de Ruflan, & Tournai en 

ont les lieux principaux. 

RUSTARIN ,1ne, adj. Vieux mot, Ruflre, Cognillard. Bonez. 

RUSTAUD.,Avupr.adj. & f, Qui eft rude, incivil & mal poli, 
qui fencle pay(an , l'hommede campagne. Agreffis , inurbanus , 
impelitus, agricola, I] y a desendtoits oùle peuple eft plus raffaud 
qu'en d'aütres. Ce coquin eft un raflasd ; dontil nc faut attendre 
ni civilité , ni honneur, Mine rujfaude, 

Skinner prétend que ce mot vient du François Reiffre , qui vient 
de l'Allemand Keiter ; qui fignifie un Cavalier Allemand ; &que 
ce mot s'eft dit en France, pour un homme pétulant & info- 
lent; parce que les Cavaliers Allemans qui vinrent autrefois en 
France, y commirent beaucoup de défordres , comme il paroit, 
dit-il, pat l'hiftoire de Commines. 

RUSTIC;ou RUSTIQUE. Voyez ROTIRY. 

RUSTICAIN. € m. Nom propre d'homme. Saint Rafficain eft 
honoré à Breffe comme Évéque. Galéfinius l'a nommé Raffiri- 
nianus , Férrarius & Martinengus Rufficianus ; mais Ughel qui cft 
venu depuis, & qui avoir des manufcrits , l'a nommé Ruílica- 
tits, CuASTELAIN, 7Martyr, Tom. [. p. 88, 

RUSTICITÉ.f.f, Groffitreié rudefle ; qualité de ce qui eft 
tüftique, quia l'air groffier , incivil & mal poli. Rufficitas ; in- 
fulfias , "Papiditas. La ruflicit£ (e remarque dans les paroles 
au[fi bien que dans les a&ions. Il y a de la rafficiré à fe lécvir de 
técmes files, ou obfcénes ; à débiter de fades plaifanteries ; à 
prendre d'inciviles familiaritez ; À intérrompre mal-à-propos 
ceux qui parlent; à contredire hors de faifon ; à vouloir toujours 
avoir raifon ; &à quelque prix que ce foit ; à fe ficher de tour, 
& À cortre-tems; à avoir une contenance malíéante ; trop fa- 
milié:e, ou indécente. Voilà une légère idée ds la aficité, 
Rer. Ces manières ont beaucoup de rafficité ; elles fentent une 
mauvaife éducation. Labrutalité & la rafficiré peuvent être les 
vicesd'unhonnéte homme. La Bn v v. L'innocence & la rafficité 
fe trouvent aflez (ouvent enfemble. M. Sc v p. 

RUSTICLE.f.f. Nom propre de femme. Rafficula, Sainte Raffi- 
cle Abbelfe de S, Céfaire d'Arles au VIe & VII fiécle. 

ROSTIQUE. adj. m. & f. Qui concèrne la campagne; champêtre, 
qui appartient aux champs. Campeffris , agrelis. La Maifon Ra- 
tique eit un livre d'Agriculture ; qui contient tout le ménage 
des champs. 

Les Dieux Kuffiques chez lcs Romains étoient les Dieux de la cam- 
pagne , & qui préfidoienr à l'Agriculture. Di Raffici. Varrondit 
que les Disux Confentes étoicnt principalement des Dieux Rnfr- 
qu il en compte douze, qui font Jupiter , la Tèrre, le So- 

eil, la Lune, Cérès, Bacchus, Robigus ; Flore ; Minerve, Vé- 
nus, l'Eau, ou la Lymphe , & le Bon-événement. De Re Rufl. L. 
1. C, 1. Outre ces douze grands Dieux , il y avoit unc infinité 
d'autres petits Dieux Ruffiques ; comme Bubone , Colline , De- 
vèrrone, Fauna , ou Fatua ; Fornax ,l'Éclair , Hippone, Hofti- 
line , Jugatin ; Leétucinc ou le Dieu Lactens, Mellone , Nodin 
vu Nodot; Pales, Pan, Paralene, Picumnus, Pillumnus, Pomone, 
Populonie , Priape, Pure , Runeine ; Rufine ,Ségelte ou Ségétie , 
Scia ,& Szra, Spineufc, Stércutius , Sylvain,le Térme, Tulline; 
ou Tuteline ; Tuton ; ou Tutiline, Vallonie , Verrumne, Volu- 
trine &c. dont nous parlons en leur place, Voyez Rofin, Anriq. 
Rem.L, HI. C, 30. & Votlius De HMeolel. L. H. C. 61. Stuvius dans 


fon Syutagma Anrig. Rom.C. Ip. 69. y met auffi les Satyrcs , les ! 
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Faünts , les Silénes , les Nymphes , & méme les Tritons ; & don. 
ne l'empire fur tous les Dieux Kuffiques au Dieu Pan. 
Rusrique, lignifie auffi , Inculte ; fauvage , fans arc. Imaltwr, 
fitvefter. Ces bois, ces rochers ont quelque chofe de ruffique (oce 
agréable. Il e,oüta la politcíle de l'art auxagrémens rafliques de là 
nature, F LE cu. L'agrément de l'églogue n'eft pas attaché aux 
chôfes ruffiques ; mais a ce qu'il ya de tranquile dans la vie de la 
campagne, FonT. Cette grotte eft fort rajfique , a l'air raffique, 
La Tragédie a co-nmencé par des chanfonsraffiques, D A c, 


Ce n'eff pas mon humeur , je fuis mélancholique , 
Je ne fuis pas entrant ma façon eft ruftique. Récxisn, 


J'ai deux váfes antiques , 
Embellis de fetins , C de danfes xuftiques. S A n. 


Ma Mufe ruftique 
Ne prétend point enfler La trompette héroïque, Fons. 


En térmes de Mufique , une danfe ruffique s'appelle Vilianelle, 
Voyez ce mot. 

Rusrique, fe dit auili en Architecture , du premier des cinq 
ordres. Voilà un bátiment d'ordre r#ffique , ou Tofcan. Orden. 
flicus , Tufeus On appelle colonne :4iique , une colonne de pro. 
portion Tofcane, & qui a des boflages unis & ruffiques 

RusTiques,eit un nom qu'on donne aux membres d'Archire. 
&ure , quand le travail ou l'ordre eft ruffique, & que l'on a plu- 
tot imité la nature que l'art; ou bien quand les pièrres ne font 
que piquées , au licu d'être polies. Ordo raflicus. Voyez Rus 
TIQUE. 

Rusrique, fignifie auffi , Groffier , rude , mal-poli. Radis, im. 
politus ,inurbanus. Cette Demoilelle cfLruffique , a ua airde pay- 
fanne;on voit bicnqu'clle eft élevée au village. Valens n'avait 
tien que de rmffique ,& de rebutant en toute {a pérfunne. FLécz, 
Le génie des anciens Romains étoit ruffigue & farouche, S. Eva, 
Caton avoit un air ruffique & fauvage, Ip. Je fuis rij! qae & fix, 
& j'ai l'âme groffiére. Boii. Les pèrionnes ruffiques ri lon 
ces arbres fauvages ,qui n'ont point ctc cuitivez, Réruéx. Celui 
qui parle de trop bonne foi , pale aujourd'hui pour raffigue & 
groffier. Bec. Ce mor vient du Latinruffiau , qu'on a ainfinom- 
mé 4 rure ; comme on a dit villicus ,à villa, & agreffis , ab agro, 

Rusrique, ft dicauffi fub(tantivem nt. Il y a dans ce payfage 
un cértain rsffique qui plait fort, 217 ffe quoddam amanum, 

RUSTIQUEMENT, adv, d'une manière ruftique & groilière, 
Ruflicé , rujlicano more, 

RUSTIQUER. v.act. Tèrme de Magonneric. Ruditer pelire, Re. 
fliquer une piérte , C'eft piquer unc pierre avec la pointe du mar- 
teau entre les cifeluresrelevées, DA vir ER. 

RusriQu£ £t, part. pal. Un ouvrage rufliqué, ou ordre rufti- 
que en térme d' Architecture ; c'cít quand les pièrres fontraillées 
rultiquement , & que l'on n'obféree pas éxactemen les parties 
des cinq ordres ordinaires de l'Architecture, F&risigN. On dit 
auffi din. , quand le travail eft piqué, au lieu d'être travaillé 
poliment & uniment. 1p. 

RUSTIUS,RUSTIA.f, m. & f. Nom propre d'une famille 
Romaine. Raffius , a, Il y a peu de médailles de la famille Rsfís; 
mais les deux qui font connuës, ont quelque chófe de fingulier. 
L'une a au revers. un belier . que Patin croit être tel qu'il &it 
fur la premiere monnoie,& d'où elle prit lenom de pecimia. L'aû- 
ire cft an vœu fait par Augufte à la Fortune d'Antium. Voyez 
Patin , p. 244. 

RUSTRE. adj. de tout genre, Qui eft fort ruftique , fort grofTer. 
Ruflicanus , inurbanus , agreffis, Ma l'ai rafére , la mine ndr : 
Rusrnz,s'employeaulli fabflantivement. Agrarius rufficus,plar. 
M NM, Ce rujfre , ce piéd-plat m'eft venu marcher fur le 

pied. 
Ab! que n'ai-je un mari d'une au[Ji bonne mine ; 
Au lien de mon pel£ , de mou ruitre.... Mot. 


R usn x. f. f. en térmesde Bláfon , efl un meuble dont on charge 
quelques Écus, Rbumbus in erbeu: feratus, El'e diffère de la lofen- 
ge, en ce que la lofenge eft pleine , & que la raffre eft pèrcée en 
rond par le milieu. 

Ce mot vient de raute Allemand, qui fignifieces lofenges pieces, 
qui férvent à arrêter les gros clous à-vis des fèrrures, & des 
harpes des portes. Pluficurs Ouvriers appellent encore aiaf les 
piéces de cette figure dont ils fe (event, , 

R vusTRE, eftencore une éfpéce de lance ancienne qui (eroi à 
combattre dans les lices ; dont le bout étoit comme une nayét- 
te pércée d'un bâton, affa anrique fpeciei cum foramine ad enf- 


pidem. 
RU T. 
RUT. f. m. Terme de Challe, qui fc dit des cècfs & autres i 
roul 
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ro affes qui font en amour. Cerui cervam expetentis venereus affus. | 

m He Sri — le para du "- Le rut des bétes R UY. 

roulles eft depuis la mi-Septembre jufqu'à la fin de Novembre ; | RUYER, f- m. Térme ufité da * 7 

& celui des noires eftau commencement de Décembre, curator, Viocurus. Re RE Pen 
Jamais la biche en vut n'a, pour fait d'impuiffance RUYS, f. m. Nom d'une contrée de Bretagne, province de Fra 11ce. 
Trainé du fend des bois un cérf f l'audience. Boi. Reumvifius, Kenvifius pagus. C'eft auffi le nom d'une montagne 

qui eft dans cette contrée, S. Gildas s'y retira; & y báricura Mo- 
naflére qu'on appelle S, Gildas de Ruyr, Voyez Valois , ZW, 


Oa le dit auffi de quelques autres animaux, & même on l'étend 
Gall. p. 47 1, €ol, 2. 


aux homm:s qu'on veut taxer de paillardife. Il fe dit aufli de la 
troupe des biches , aprés lefquelles le cèrf court en ce tems-là. 
Les cèrfs entrenr en rar au commencement du mois de Septem- 
bre, & le finiffent à la mi-Octobre ; tant les vieux que les jeu- 
nes; car ils n'y font chacun que trois femaines. Ce font les vieux 
cèrfs qui y entrent les premiers. Le rat des chevreuils commence 
en Octobre , & ne dure que douze ou quinze jours. Le rwr, ou 
plutôt l'amour des liévres, ou autrement le bouquinage, fe fait 
d'ordinaire dans les mois de Décembre & de Janvier ; mais le 
tems n'en eft pas fi cértain que pour lesautres bêtes, Voyez Sa. 
nove C. 1. de lachalfe pour liévre, Le rat ; & chaleur des loups 
fe tient. dés la fin de Décembre, jufqu'au commencement de 
Février mais non pas comme l'écrit leSieur du Fouilloux , ce que 
je fais connoitre dans un Chapitre , au Traité pour loup, Ch. 7, 
pour loup. Sa. Nov. Le rur des fangliers fe tient tout lc. mois 
dc Décembre, & quand ils manquent de leurs fémelles, ils en 
vienaent chércher de domeftiques, Kut ; ou amour des renards 
fe tient en Décembre & Janvier, Lp. 

On dit encore en ftile badin & burlefque , Mettre une femme en 


R Y D. 


RYD,ouRIT. Vieux mot. f. m, Un gué. Bochart. Bonrt. 

RYDDER. Vieux vérbe neutre, Courir ; d’où vient le mot de Lan- 
uedoc , raida , fir :de là vient auffi une rydde ; monnoic d'AI- 
emagne où eft repréfenté un Cavalier courant, Faucbet, Bon zt. 


R Y E. | 


RYE. f. f. Nom propre d'une petite ville d'Angletèrre, Riam, Ripa 
Elle eftà l'embouchure du Rocher ; dans le Sullcx, aux pre at 
Kent, Elle eft un des cinq ports de mer , qui ont féance & voix 
au parlement d'Angleterre » & clle a un bon porr; où l'on s'em- 
barque ordinairement pour paíler en Normandie. Mary. 

RYEN, f. m. Nom propre d'une contrée du Brabant. Rienfit , ou 
Kenenfis tradu, Elleelt dans le quartier d'Anvers; & n'a rien de 
Viena as gr de Lillo, & celle de Sandvlier. 

ATY. Valois, Nor. Prnt. el, à. ' 
A fre ior P I. 1. les Flamans l'appellent 


rut ; c'eít-3-dirc , l'échauffer, lui donner de l'amour, Excirare ; RYM 
cammovere , inflammare , accendere ad venerem. . 
Ce mor vient de rngieus, qui s'eítditen Latin descèrfs ; aufli bien | RY MAGEN. Voyez RHEIMAGE N. 
ue des lions , en parlant du bruit qu'ils font, quand ils {ouren RYP 


chaleur, Borel le dérive de rao, à caufe de l'impécuolué des bé- 
tes qui ont le rat. Voyez Ru 1T. : 

RUTH. f, f. Nom propre d'une femme Moabite qui époufa Booz , 
dont elle eut Obed père d'1fai & aïeul de David , & dont par 
conféquent Jesu s-Cunisr defcendoir felon la chair. L'hiftoirc 
de cette femme a été décrite par Samuel ; à ceque quelques-uns 
conjecturent ; ou du tems des Juges , felon d'autres. C'cít ce 
qu'on appelle le livre de Ruth, qui n'a que quatre Chapitres. 
C'eft un des livres de l'ancien Teftament; placé entre le livre des 
Juges, & leslivresde Samuel. Rush unus ex libris Judicum veteris 
Téllamenti, ll s'appelle Rutb , parce qu'il eft déftiné à nous faire 
voir comment Rurb Moabite , & par conféquent idoláàtre , fut 
amenée à la connoilfance du vrai Dieu ; & comment, ayant épou- 
fZ Booz en fecondes noces, elle lui enfanta Obed,aïeul de David. 

RUTHIN, f. m. Nom propre d'un bourg de la Principauté de 
Galles, en Angletérre. Katbina, Il cít fac la rivière de Cluyd , à 
deuxou trois licadsde la ville de Denbigh , vèrs le midi oriental, 
Mary. 

RUTILIUS,RUTILIA. f. m. & f. Nom d’une famille Ro- 
maine, Rutilius ,4. La famille Kutilisétoix 1lluftre& patricienne. 
On ne connoit qu'une feule médaille de cette famille, au revérs 
de laquelleeftune Viétoire dans un bige. Voyez Patin , p. 145. 

RUTLAND-SHIRE , C'elt-à-dire ,le Comté de Rutland. Kan. 
dia, Contrée d' Angleterre, Elle ctoitautrefois une partie du Com- 
té de Northampton. Le Roi Richard ll. en Bit un Comté particu- 
lier, il n'a pas davantage dequatre lieuësde long, & de large, Le 
bourg d'Oukham ou Oxcham , en eft le lieu principal. MATY. 

RUTOTR. f. m. Ce tétme n'eft pas fort connu. ll eft des gens 
des champs d'autour de Paris, C'eft le lieu où l'on fait rouir le 
chanvre. Mon chanvre eft au ratoir. Tirer le chanvre du ratoir. 
Macerarium. 

RUTULE. f. m. & f. Nom de pre. Rutulus , a. Les Rutules 
étotent anciennement un des peuples du Latium. llsoccupoient 
une petite partie de ce qu'on appelle aujourd'hui la Campagne 
de Rome. Ardée étoit leur capitale, 


R U V. 


RUVO. Perire ville Épifcopale du Royaume de Naples, Rali , 
Rubus. Elle cft dans la térre de Bari, à fix lieuës de la villedece 
nom, vèrs le couchant. Son Évéché , (uffragant de Bari, n'a pas 
plus d'étenduë que les murailles de la ville, 


RYPEN. f. m. Nom propre d'une ville de la Jutie = 
marc, Ripa. Elle eft capitale de l'Évêché de Rypen, A Me fer 
la côte occidentale, à neuf lieuës de Koldingue, vèrs le couchant. 
Rypen eft la plus ancienne ville de la Jutlande ; elle a ure bon 
nc citadelle , & un port fréquenté, Les Suédois la prirent l'an 
1645 , & ils la rendirent par la paix de Bronsbroo, MA z y 

Le Diocéfe de RYPEN. Ripenfis Diæcefis. C'eft une desquatrecon- 
tuées de la Jutlande feptentrionale. Elle eft entre le Duché de 
Sle(vvick , les Diocèfes d' Arhus & de Wibord, la mèr d'Alle- 
magne & le petit Belt. Ce pays eft divifé en trente Bailliages 
qui ne renfèrment que deux cens quatre-vinge deux Parroiffes, 
Rypen capitale,Coldingue, Fridéricxs-Odeen font les lieux prin« 
cipaux. MATY. 

RYPTIQUE.f.m. Médicament propre à détacher & à entraîner 
les humeurs vifqueufes& corrompuës adhérentes à quelque par 
tie du corps, On l'appelle autrement désérfif. Deterfivum, 


? 


Ce mot vient du Gréc £s Ter , tergo , nettoyer, 


R Y T. 


RYTHME , ou RHYTHME. f. m. Nombre, cadence. Il défi 
gne généralement la proportion que les parties d'unmouvement 
ont les unes avec les aütres. En Profodic Rythme fgnifie la ca- 
dence ,la melure des vérs, Rhyrbmus , numerus , menfura, 

RYTHMIQUE. adj. & f, C'eft un nom que les Anciens ont 
donné à un art qui confidére les mouvemens, & qui régle leur 
fuite & leur mélange pour éxciter les paífions , les entretenir 
les augmenter, diminuer , ou appaifer. Ahyrlinicus, C'eftauffi le 
nom que les Auteurs donnent l'ancienne danfe des Grécs , Ja. 
quelle répond à ce qu'on pratique maintenant dans nos airs de 
balet. Les Modèrnes ont appellé les vèrs rytbmiques , ceux qu'on 
a appellez autrement Léonins , ou ayant méme tèrminaifon. 

La Mufique rythmique , C'eft l'harmonie, ou la cadence des mots 
qui compófent la prófe; ou bien c'cft un chant compofé fur de 
la prófe, Ba ossA & D. 





——————— ————————— (RR 
——— 
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RZECZICA. f. f. Nom propre d'une ville de la Lithuanie, 
Rzeczica, Elle eft capitale du grand térritoire qui porte fon 
nom , & firuée fur le Borifthène, à vingt-cinq lieuës au deífous 
de la ville de Robaczovv, MA rv. 
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71 Subit. fém. ( Prononcez Essz.). Léttre con- 
MI (one,& la dix-huitiéme de l'Alphaber. 

Même en ce moment j'enten: S , 

Qui fait là bas de la diableffe. N o1. 
L'r eft une des quatre confones fiflantes qui 
font Z ; S. & J. CH. L's répond au = , 
I': eft forte & le z eft foible, Voyez Sir- 

= FL ANTE. L's cft une des lettres qu'on r s 
pelle fémivoyelles, patcequ'indépendamment d'aucune voyelle 
elle forme un fon imparfait. L's iN prononce comme un z lorf- 
qu'elle eft entre deux voyelles. Ainfi oifon , maifon fe pronon- 
cent comme oiten , maïzon. On éxcépte pourtant quelques 
mots compofez où l's fe prononce comme un € , quoiqu'entre 
deux voyelles : comme refentir , refonvenir ; mais il cft mieux 
d'écrire reffentir, reffouvenir, &c. Car la double f ne fe met prèf- 

ue dans notre langue ; que pour ôter à ls le fon du +, & lui 
dae fa prononciation propre & forte ; & il ne faut point 
faire (entir les deux ff, fi ce n'eft dans quelques noms étran- 


ers ; ainfi afUffer fe grege a-fifter , & non pas af-fi)er. Pa 
er, 
fe 








er (c prononce pá-fer , & non paf-fer , & de méme po-fer. 
De-fein , con-fin , fo-fé , gro-fir , & non pas pouf-fer , dej-fein , 
couf. fin , fe[-[e ; gre[-hr &c. quoiqu'on écrive pouffer , deffein , 
couffin , foffe', groffir &c. 1l faut remarquer encore que l'on ne 
fait fonner l's finale , que lorfque le mor qui fuit commence 
par une voyelle , ou par une ^ qui n'eft point afpirée : ainfi 
J'ai touché de mes propres mains, fe prononce , j'ai touché de 
mes propre mains , au lieu que , J'ai vu de mes propres yeux , fc 
prononce , j'ai vit de ines propre-z-yeux, De méme : Que vous 
étes bardis ! (e prononce , que vous éte hardis! parceque l'b eft af- 
pitée dans le mot hardi : au lieu que, Qe vous eres heureux ! Le 
prononce, que vous éte-z-beureux! parce que l'hn'eft point afpi- 
rée dans le mot heureux, Enfin , il faut remarquer ; que fuivant 
la vieille orthographe ; que l'Académie a fuivie dans fon Dic- 
tionnairc , ls qui précéde une confone ne fe prononce pas tou- 
jours , mais cle ignifie (culement que la fyllabe eft longue ; 
comme en albaffre ; rempeffe , huiftre , offer ; fluffe , qu'il faut 
prononcer albátre , tempére , buttre ; ôter , flste, 1 y cn a d'aü- 
tres où ls fe prononce , comme dans chafle , inceile , piffache , 
poffe, bufle , & en plufieurs aütrcs . que nous avons eu lc foin de 
diftinguer dans ce Dictionnaire à mefure qW'ils fe font rencon- 
trez, Le P, Buffier a auffi marqué dans fa Grammaire ; n, 896 
& fuivans, les mots où elle fe prononce, Pour la prononciation 
de ls finale; voyez ce qui en a été dit au mot Hon misvas. 
Les vérbes ont toujours une s à la feconde péríonne de l'indicatif, 
& il n'eft pas méme pérmis aux Poëtes, pour la commodité du 
vérs , de la retrancher, Par éxemple , tu fouffre un importun; il 
faut écrire tu foufftes; Mí x A Ge. On la peut retrancher de la 
prémière pèrfonne ; je crois , je dis, 11 eft permis de dire , je 
croi, je di. Quoique M. de Vaugelas ne l'approuve point, On 
peux dire aufli , au prétérit indefini , je couvri pour Je couvris, 
Mt wu. On peut auffi la fupprimer dans les noms propres Char- 
les, Jacques. Ip. + 

On appelle effe, un petit clou ou morceau de fer toit ou courbé 

qu'on met au bout des efficux pour y arréterles roucs. Fibula ca. 

merata , inflexa, Quand on va en voyage, il faut avoir des effes 
dans fon carrofle pour méttre À la place de celles qui fe peuvent 
bèsdre par les cahots. On app:l'e aufii l'effe d'une louveyin dou 

lc crochet de fèr fait en forme d'une 5 , qui s'accrache d'un 
côté au câble de la gruë, & de l’aûtre dans l'œil de la louve qui 
fert à enlever la pièrre. On le dit encore de ces figures ou cro- 
chéts qui font au bout du fleau d'une balance, 

On dit provérbialement qu'un homme qui a trop bà fait des effer, 
pour dire , qu'il va en férpentant à la manière d'une effe , qu'il 
ne fe peut foutenir , ni march.r droit, Titubare, On dit auili , 
Allonger les 5; pour dire, Faire une tromperie dans un compte. 
Car autrefois on finilloit tous les articles par des s , qui figni- 

. fioient des fous ; & quand on les allongeoït par enbas, ils for- 
moient une f ; qui fignifioit des francs. 

S , chez les Anciens , étoit une lettre numérale qui fignifioit fepr , 

fuivant ce vérs: 


S veri feptenos mumerates fiqnificabir. 
Dans les livres de Marine, 5 figmilie fud; 59 , fud-ouc ; $50, 
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SA. SAA. SAB. 


fud-fud-eueft; OSO ; oucft-(ud-oueft; SE , fud-eft; SSE, fad. 
fud-eit; ESE, eft-fud-eit. 


SA. Pronom pèrfonnel féminin. 54 maifon ; fa fagelfe , fa femme; 
On dit au mafculin fon. Suus, fua, fuum, Mais il faut remarquer 
que fon (e dit auti au féminin, quand il eft fuivi d'une voyelle, 
comme fon épée ; parcequ'il feroit trop rude de dire fa épée. 11 
faut dire fa harangue ; mais c'cft parceque l'h du mot harangne 
elt afpirée: autrement il faut dire fon , comme fon habitude, 

S Ej Septième fyllabe ajourée en Mufique au fix d'Aretin. Voyez 


S À A. 


SAADA.f.f. Nom propre d'une ville de l'Arabie Heureufe. Sas. 
da, Elle eft dans la Principauté de Théma, fur une rivière , en- 
viron à quarante- trois lieuës d'Almacharana,vèrsle nord orien- 
al. MATY. 

SAAN A. f. f. Nom propre d'une ville de l'Arabie Heureufe, az. 
n4, Elle eft dans la Principauté de Théma, fur une rivière, en- 
vironà trente-huit lieuës d'Almacharana , vérs le nord occiden- 
tal.MATY. 

SAANA , tt auífi le nom d'une rivière du Cercle d'Autriche , en 
Allemagne. Sanws, Elle baigne Saaneck dans la Carniole , & 
um dans la Stirie , & ben. ba lieuës au deflous elle fe joint 

a Sarc. 

SAANANIM. f. m. Nom d'une petite contrée de la Tribu de 
Nephtali. Elle «(t aux confins de cette Tribu. Jof. XZX. 5 1. Adri- 
chomius la confond avec la vallée de Sennim; & les Seprante 
femblent en faire unc ville. 

SAANECK. f. m, Nom propre d'un bourg de la Carniole , fitué 
fur la rivière de Saana , À fept licuës au deflus de Cilley. Sa4- 
neckum. Quelques Géographes le prenpent. pour l'ancienne 
Sianticum , ou Santicum , petite ville du Norique ; que d'aütres 
mettent à Sancxins, village de la même contrée, MA rv. 

SAARAÏM. f. m. Nom d'une ville donnée d'abord à la Tribu 
dc Juda , & enfuite à celle de Simcon. Jof. XF. 36. 


S A B. 


SABA. f. f. Nom propre d'une petite ifle de l'Amérique. Sub. 
C'eft une des Antilles deBarlovento, qui appartient aux Dsncit, 
& on la trouve à fept lisuës de celle de S. Chriftophle , vèss le 
nord occidental. Ma v. 

SA 84 ; rft auffi lenom que l'Écriture donne au pays ds Sabéens 
dans l'Arabie, Bochait dans fon Phaleg , L. I1. C. 15. compte 
quatre peuples differens appellez Saba dans l'Écriture , parce- 
qu'il ya cinq Patriarches,ouChèfsde peuplesqui portent ce nom. 
Le premier, fils de Chus; le fecond, fon petit-his & filsde Regma, 
Gen. X. 7. Lc woifiéme, filsde Jéctan , Gen. X. 18. Le quatrième, 
fils de Jecían , Gen, XXV. 2. Le nom du premier s'écrit pat 
un famecb #20 ; les sûres par un fchin v. Les Sabécns qui loiti- 
rent des trois premiers furent des peuples addonnez au com- 
mérce ; les délcendans du quatriémc furent des brigands qui 
ne vivoient que de rapine, Ils habitoient tous dans l'Arabie heu- 
reufe les deux premiers & le quatrième du góté du golfe Péti- 
que , & le troifiéme , plus près de la Mér rouge. 

S ARA ,cít encore, dans l'Écriture , le nom d'une ville de l'Égye 
pte fupéricure ; ou de l'Éthiopie. Saba, Elle éroit fur le 
du Ni. Elle fe nommoit Siris, Ziégler dit qu'elle s'appelle au- 
jourd'hui Afna. 

SAINT SABA;» Duché, Voyez HERZEGOVVINE. 

SABAH. f. m. Tèrme de Relation, L'heure du Sabah chez les 
Turcs cít le point du jour. Du Loig ; p. 138. 

SABAÏSME. f. m. ÉDéce d'idolátrie fort ancienne. Culre des 

Altres. C'eft une despremières é(péces d'idolatrie qui fe foit in- 

troduite dans le monde. Et parceque l'Écriture appelle les Al- 

tres Deu Nx , rfeba fchemaim , ou feba febamaim , la milice 
du ciel ; quelques Modernes appellent fabarfme , le culte de la 
feba , ou milice du Ciel , c'eft-à-dire l'adoration des aftres, & 

Sabéens ceux qui les adorotent, Ce mot , qui vient de l'Hébreu, 

comme on l'a dit, s'écrit dans cette langue par un x tfade, que 

les uns éxpriment dans nos langues d'occident par un 5, les aü- 
tres par un +, ou par un /f, ou par un £z. De là viennent les 
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differentes manières , dont on trouve ce mot écrit dans diffe- 
rens Auteurs, Les uns difent Sabéens , les aütres Zabicns , ou 
Zabéens , ou Zabaïfles comme Buxtorf, les aütres Tfabéens , 
ou Tfabiens ; & quelquefois Tzabéens. Maiemonides parle 
fouvent de cette fcéte dans (on 7Mere Nebuihim. li dic, P.1. C.63. 
que certe idolatrie était fort étendue au tems de Moile » que 
lesSabéens adoroient les étoiles & les fimulacres des étoiles; il 
dit, C. 7o. que les Sab£ens enfcignoient que Dieu étoit l'efprit 
de la fphére ; c'eft-à-dire, l'âme du monde, P. IL C. 29.qu'A- 
braham avoit été élevé dans les opinions des Sabéens, qui n'ad- 
mettoient point d'aûtre Dieu que les étoiles ; que dans leurs 
livres qui avoient été traduitsen Arabe, & dans leurs hiftoires, 
ils difoient expreflement que les étoiles font divines , c'eít-à- 
dire , comme l'éxplique Buxtorf, des Dieux inférieurs, que 
le grand Dieu efl le foleil, que les cinq petitesplanétes font des 
Dieux, mais que les deux grandes font de plus grands Dieux. 
Qu'Abraham s'oppofant à ces èrreurs , leur difoir qu'il y avoit 
un Créateur different du foleil ; qu'à l'objeétion qu'ils lui fai- 
foient des éffets mèrveilleux du foleil dans le monde, il répon- 
doit que ceséffets éoient véritables, mais que lefoleil n'étoit que 
l'inftrament avec lequel Dieu lcs produifoit, Que le Roi des 
Cuthéens fit mettre Abraham en prifon pour cela; mais comme 
il neceffoit point de foutenir fa doétrine dans les férs, ce Prince 
craignant qu'il ne troublát fon Erat , en voulant en changer la 
Religion ; le fit chaífer aux extrémitez de l'Orient, après avoir 
confi(qué tous fes biens ; que ce conte fe trouve dans un livre 
incitulé muo231 nmarn, c'eít-à-dire , La Religion des Naba. 
rhéens, ll enraporte d'aütres touchant Adam, No£ , Seth, qu'il 
a pareillement tirez de leurs livres. Il fait mention de pluficurs 
de ceslivres, dont il raporte les titres & le fujer, Qu'un de ces li- 
vres cltattribué maisfaulfement,à Ariftore,&unautre à Hérmés; 
apparemment c'eft Mércure Tri(m£gifte : qu'il ne parle que de 
ceux qui avoient été mis en Arabe , mais qu'il y en avoit beau- 
coup d'autres , ou qui n'avoient point été traduits en cette lan- 
gue, ou qui avoient péri par l'injure des tems. P. Ill. C. 30.11 dit 

u'ils jorgnoient l'Agriculture à l'adoration des Aftres ; qu'ils 
flifoien: grand cas des bœufs & des troupeaux, à caufe de l'uti- 
lité qu'onen retire pour la culture de la térre;qu'ils enfeignoient 
qu'il n'étoit pas pérmis de les tuer. Auch. 46€, il alfüre que les 
Sabéensadoroient les démons fous la forme de boucs;qu'ilsman- 
geoient le (ang des animaux, quoiqu'ils le cruflent immonde , 
parcequ'ils s'imaginoient que c'étoitla nourriture des démons. 
Voilà un précisde ce que Rabbi Moifefils de Maiemon raporte 
des Sabé:ns.On voit par là, s'il eft vrai dedire,en général,que le 
Sabaifme eft un mélange du Chriftianifme , du Judaifmc , du 
Mahométiíme & du Pagani(me. Le Sabaifime eft le culte des Af- 
tres , culte établi non feulement avant le Mahométifme & le 
Chriftianifme, mais méme avant la Loi de Moife, Il eft vrai que 
dans la fuite il y a eu des Sabécns qui ont pris quelque chófe de 
toutes ces Religions, Voyez encore le mot SA n&z v, 

SABAÏTE Voyez SABÉEN. 

SABA MA. f. £ Nom propre d'une ville que les Rubenites bári- 
rent. Sabama,Elle étoit dans la tribu de Ruben; & S:.Jerómeaf- 
fure qu'elle n'étoit éloignée que d'une demi-lieuë d'Hézébon. 

SABARDI ou CIBARDI. Ó m. Nom propred'an bourg de la 
petite Tartarie, Sabardia, Sibardia. Onle place vèrsle milieu de 
la côte feptentrionale de la mér de Zabache , &on croit qu'il eft 
l'ancienne Aygris petite ville dela Sarmatie Européenne. Mary, 

SABARIM. f. m. Nom d'un lieu qui étoit près de la ville d'Hai , 
dans la Térre-fainte. Sabarim, ll étoit de la Tribu de Benjamin. 

SanARIM. Eítencoreuneville ouunlieudu territoire de Damas. 
Sabarim , dans Ezéchiel, XLI. 16. 

SABATÉE.f.f. Ancien mot Faifeur de SabotsLigneerum calceo- 
ram faber. Ce mot fe trouve en ce fensdans le Fort de Navarre, 
Titre XXVIIL art. 33. 

SABAZIE ou SABAZÉE. f. f. Fêce des Païens inftituée par 
Denys , Roy d'Alie , à l'honneur de Bacchus, Sabazia feu Ba- 
chanalia. 

SABAZIEN. adj. Sabaziur C'éroirun furnom de Bacchus.Il éoit 
ainfi nommé desSabes , peuples de Thrace, où il étoit particu- 
lièremenc honoré, Ses facrifices & fes fêtes s'appelloient auffi 
Sabaziennes , Sabazia Any Voyez Sclden , De Dii Syris,Proleg. 
C. 3. & l'Ariftarque facré d'Heinzius,C, 1. Ondonnoit aulfi ce 
nom à Jupiter. Quelques-uns confondent Sabazius avec Sabus : 
mais mal , & (ans raifon. 

SABBAT. f. m. Le feprième jour de la femaine,qui étoit fêté par 
les Juifs, en mémoire de ce que Dieu fe repo(a le feprième jour ; 
rs l'ouvrage delacréation, Sabbatbum , dies quietis, Les Juifs 

e fcandalifotent de ce que les Apótres épluchoient des épis le 
jour du Sabbar, Ce mot eft confacré dans les matières de piété : 
cependant comme il ne demsre pas une fort belle idée en notre 
langue, on l'accompagne ordinairement de quelque épithéte fa- 
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vórable, oubien l'on fait fuivre immédiatement après le mot de 
repós, Entrer dans le Sabbar (pirituel, & fe répofer en Dieu. 
Por r-R. 1l refte encore un Sabbat & un repes , pour le peuple 
de Dieu. Ip. Dansle Bréviaire on appelle encore Sabbat , la fep» 
tiéme Férie, où l'on fair l'Office de la Vierge.C'eft le jourqu'on 
appelle autrement le Samedi. LesItaliensappellent /amoce di Be- 
nevento , la noce de Benevent , & les Allemans /edus Diane vel 
Herodiadis ; le jeu de Dianeoud'Hérodiade, ce que nous appel- 
lons le Sabbath. Afr. p, 314. Voyez dans le méme livre toutes 
les différentes forces de fabarhs, & ce qui fe peut dire contre les 
ridicules opinionsdu peuple fur cela. Ce mot eft purement Hé- 
breu , & fignifie ceffatiow ou repos, 

Sasnar, fignifie auffi l'affemblée nocturne qu'on croit que les 
Sorciers fontle Samedi, où l'ondit que le Diable paroit en for- 
me de bouc , autour duquel ils font plufieurs danfes & céc&- 
monies magiques, amplement décrites dans les livres de Dé- 
monomanie, AMagerum conventus, Les Vieilles croyent aller au 
Sabbat fur un manche de balai ; & fortir par la cheminée, après 
s'être graïllées de quelques drogues foporatives. 

SABBAT, fe diraulli populairement & par éxtenfion,d'un grand 
bruit , d'une crierie teile qu'on s'imagine qu'on fait an Sabbar, 
Tumalrus, Voilà les cháts qui commencent leur fabbar dans les 
goutières. Quand cet yvrogne revient du cabaret, il bat fa fem- 
me;il fait un beau fabbar Si votre femme découvre cette galan- 
retie ; elle vous fera un beau fabbar, ll font an Diable de fabbar, 
S. AMANT. 

SABBAT AIRE. f. m. & f. Sabbarharins , a, Quelques Anciens 
ont donné ce nom aux Juifs à caüfe de l'obfèrvance du Sabbar. 
Voyez Martial , Liv. Ep. 4. 

SAnBATAIRE. Í. m. & f. Nom d'une fcctede Proteftans.Sabba- 
tharius , 4, Les Sabbataires Font le fabbat avec les Juifs, Ils n'ap- 
prouvent point la guérre, les loix politiques , ni les jugemens. 
"Meis parnm qu'il nc falloitadreffer fes prières qu'à Dieu le Père, 
& n'étoit pas pèrmis de prier Le Fils, ni leSt. Efprit, Jovet, 

. F. p. 469. 

SABBATHIEN ,enwe. f, m. & f. Nom d'une fc&c d'Hété- 
tiques, qui furent ainfi nommez de Sabathius leur chef, qui vi- 
voit fous Dioclétieh. Sabbatiauus , a. C'étoit des Quartodéci- 
mains, Voyez cemot. Ilsavoient en horreur leur main gaüche, 
& ne recevoient rien de cette main. Cette coutume , qui päfle 
aujourd'hui pour politeffe & honnéreté, & qui paffoir alors pour 
fupérftition, leur htauffi donner le nom d'Ariftèrs, c’eft-à-dire 
Siniflres , Gauchers, Voyez Suicér au mot Asisesds , & au mot 
Tiézxa, n. l. 2, & n. lI. 3. Sabbathius chef des Sabbatien: étoit 
Juif, il fe convertit ; & fut fait Prétre par Marcien , Evéque 
Novacien. ll fc fépara decette feéte,À caufe de la célebration de 
la Páque qu'il prétendoit qu'onfit le 14. de la Lune, & il fe fit 
confacrer Evéque par ceux de fa communion. Les Juifs les a 
pellent nan, Ma[boutai , d'où Eufébe a fait le nom de 
Ma[bothens qu'il leur donne , Hift, Eccl. LIV. C. a3. ^ 

SABBATHIEN,ou SABBATH AIRE, s'eft dir auffi d'üne 
fcéte d' Anabarifles , qui dans le XVIe Siécle prétendirent qu'on 
devoir obfèrver le Samedi, comme les Juifs, Voyez SAnnA- 


THAIRE. 

SABBATINE. f. f. Petitethéfe que lesécoliers foutiennentle Sas 
medi fans folennité , en forme de tentatives, pours'éxércer , & 
pour en foürenird'aütres publiquement, Sabbatina shefts. 

On appelle la Bulle Sabbatine , celle qui contient les priviléges du 
Scapulaire, accordez à Simon Stoc. Bulla fabbatbina, Elle pro- 
met tóus les Samedis la délivrance d'une âme de Purgatoite.De 
Launoi a fait unecurieu(c Différcation là-deflus, 

SABBA TIQU E. adj. m. & f. Qui appartient au Sabbat, On ap. . 
pelloit année fabbatique chez les Juifs ; Sabbaticus annus , la fep- 
tiémeannée pendant laquelle ils étoient obligez de donner la [i- 
bérté à leurs efclaves, & de laiifer repófer la térre, Jofeph parle 
d'une riviére de la Syrie, qui aprésavoir coulé durant fix jours 
en grande abondance , & d'un cours aflez rapide. fe féche pen- 
dant le feptiéme, fansjamais changer cetordre ; c'eft ce qui lui a 
fait donner le nom de fabbarique. Ceci eft fabuleux. 

SABBATO. f. m. Nom propre d'une riviére du Royaume de 
Naple.Sabatus.Elle a fafourccdans la Principauté Citéricure,tra- 
vèrle l'Ulterieure;regoitleCalore un peuau deffous deBénevent, 
& va fe joindreau Volturno, dans la Tèrre de Labour, Mary. 

SABBÉE. f. f. Nom propre d'une ville dela Tèrre-fainte, Sabre. 
Elle étoit dansla Tribu de Simeon. Jef. XIX. 1. Nicolas Sanfon 
croit que c'étoitla méme que Bérfabée , & le P.L ubin, que c'eft 
Sama dont parle Jof. XV. 16. parce que là, & Jofu£. XIX. 2. il 
joint Mola à cette ville, 

SABBÉEN,znurz. f. m. &f. Sabeus, 4. ly aeu anciennement 
plufieurs peuples de ce nom. Les Sabéens ; qui enlevérent les 
troupeaux de Job étoient fans doute dansl'Arabie Déferte. On 
en metencorc dans l'Arabie Heureufe ; d'aütres encore dans 

\'ifle 
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F'ifle de Méroe en Éthiopie. On pxétend , quoiqu'avec fort peu | 
d'apparence, quc la Reine de qui vint viliter Salomon,étoit 
de cepays. On met enfin des Sabéens dansla Mauritanie, en Afri- 
que,& ondit que c'eft d'euxdontil eft parl£Pf. LXXII 10.MA rv. 
SA BÉE N,zsnxne;, ouSabien, Sabaite, Zabéen, ou Zabien, ou Za- 
baifle, ou Tzabéen,ou TJabéen, Tfabien, re qi f. m. & f. Nom 
d'une fcéte. Sabens, Sabius , Zabeus , Zabius , Zabailla , Tja- 
bsus , Tzabaui lar un Nous avons dit au mot SARAÏSME 
d'où viennent ces différences de noms. Les Sabéens (ont propre- 
ment les adorateurs des Aftres, comme nous l'avons éxpliqué 
au méme endroit. C'et une des premières fortes d'idolatrie , 
plusancienne que Moife & que la Loi Judaique. Cette fe&e 
étoit fort étendu? en Orient. Ils ont mêlé à leurs fupér(litions 

uelque chôfe du Chriftianifme : ils étiment beaucoup le Ba- 
dos de Saint Jean, c'eft ce quia fait qu'onles a appellez Chré- 
tiens de Saint Jean ; Quelques uns pourtant doutent s'il faut 
confondre les Sabéens avec les Chrétiens de Saint Jean ; mais 
le Père Ange de Saint-Jofeph Miffionaire Carme du Levant , 
& Marraci dans fes notes fur l'Alcoran , Sure 11. l'aflurent. 
Quoi qu'il en foit, Mahomet, dans fon Alcoran , & les Auteurs 
Arabes depuis lui, en ont beaucoup parlé, Abu Jofeph Afchæus 
dit que c'étoient des Charraniens ou des gens originaires de 
Charan , c'eft-à-dire ; de Charres en Méfopotamie. Beidave 
dans fon Commentaire fur l'Alcoran p. 53. dit, que c'étoit un 

euple mitoyen entre les Chrétiens & les Magufiens , qui font 
15 Pécfes fectateurs des Mages;qu'ils fe vantent d'avoir la Reli- 
gion de Noé;que quelques uns difent qu'ils adorent les Anges , 
& les aütres qu'ils adorent les Aftres , nous avons và au mot 
SABAisME que Maiémonides leur attribué l'un & l'autre. 
Kceílzus place aufli les 5abéens à Charres & à Ghezire dans la 
Méfopotamie. Cela fe peut confirmer parleurs livres qui (ont en 

langue Chaldéenne , quoiqu'eñ caraétère , dit-on, fort dif- 
^ férenc de ceux des Chaldéens. Keffzus adjoute qu'ilsfe vantent 
d'avoir conférvé , par une tradition fidele, les livres de Sech & 
d'Edris, c'c(t-à-dire, d'Hénoch.Ilsne connoiffent point les livres 
de l’Écriture à ce quedit Maïémon, Le P, Ange de Sr, Jofeph dit 
qu'ils s'appellent Mendai, c'eft-à-dire, felon leur intèrprétation 
Bendehai; Créatures du Vivant , ou plutótfilsdu Vivant, c'eft- 
à-dire de Dieu, Ces noms fon Chaldéens, r1 D, Men de hhai, 
de Dieu. Qui eft de Dieu ; »rr1?32,Bene de hhai , fils de Dieu. 
C'eft doncuneidée fans fondement que de prétendre que 7Men- 
dai eft un nom Chaldéen qui fignifie Gnoflique , comme fi les 
Sabéens étoient un reíle des anciens Gnoftiques.Et pour moi j'a- 
vouë que jene voispoint ce mot dans le Chaldécn. Il feroit trop 
long de raporter toutes les fupèrititions des Sabéens, On peutles 
lice dans l'Hiftoire Orientale d'Hortinger, L. L.C. 8, Les aütres 
Auteurs qu'on peut confulter fur les Sabfens , font Abraham 
Ecxellenfs , Eutychius Vindicatus P. 1I. C, 17. M, Thevenot ; 
Voyage du Levant.Le P.Vanfleb, Relation de Péríe. Le P. Ange 
de St, Tofeph , Différe. fur la Religion des Sabaiter, & les aütres 
. quiontété citez ici,& au mot SA B A Ts M z, On dir qu'il y ades 
livres des Sabéens dans la Bibliothéque de M. Colbàtt; Ce font 
des manufcrits apportez du Levant, Jovet les nomme Sabis au 
lieu de Sabéenr, Voyez {on Tome II, p. $76. 
J'ai dit au mot Sasaïsme que S'abéen venoit de &3X, qui fignifie, 
erdre, milice, & qui fe dix des Aftres dans leslangues Orientales, 
& je necrois pas qu'on puille doutez de cette écymologie,quand 
on fait réfléxion à cc qu'on raporte canítamment , que les 
S'abéens adoroient les Aftres. Baidave femble infinuer cette éty. 
anologie quand il dit, que quelques-uns affurent que les Sabeens 
adorent les Aftres , & d'autres les Anges. Car &2x , fcdir & des 
Anges & des Aftres ; mais, dit-il, fi ce mot eft Arabe il vient de 
way, exivit deflexit. Et il leur a étédonné, parcequ'ilss'étoienr 
éloignez de routes les autres religions, & avoient fait fchifme ; 
ou bien parce qu'ils s'étoient éloignez de la vérité pour courir 
après le men(onge.Hottinger traite cette érymologic de fadaife, 
& prétend que Sabéen n'eit point nom de Religion, maisnom de 

uple & d'origine , que ce font les Sabéems peuple de l'Arabie 
rene, defcendansde Saba, filsde Chus,& petit fils de Cham, 
E: parce qu'en ce cas ce nom devrait s'écrire par un D , & non 
par un y, il dit que c’eft une ignorance de Mahomet qui dans fon 
Alcorana ainfi changé ce nom, l'écrivant [uo y au lieu d'uno, 
comme fi Mahomet qui étoicde l'Arabie heureufe, & qui yécri- 
voit, avoir pi ignorer comment on prononcoit le nom des S4- 
béens , & comment on l'écrivoit ; ou comme fi parmi tous les 
autres Arabes, Juifs, Syriens, ou Chaldéens ; qui ont écrit de 
ces peuples, il n'y en avoit point qui l'cüt E Ícavoir.De plus ils 
conviennent tous que c'étoient des Chaldéens ; des habitans 
de la Méfopotamie, & pas un, que je fache, ne dit quece fuifent 
originairement des peuples de l'Arabie. 
à m. & f. Anciens hérétiques ; qui ré. 

dui(oient la Trinité à trois noms, ou plutótà la fcule pèrfonne 


S A B. 1696 


du Dit , enforte que le Vérbe & le Saint-Éfprit, nefuffent que 
des vértus ou fonétions volontaires.Sabellius qui étoit leur ef 
pw cette Héréfie au 3. fiécle dans une ville de Lybie appel. 
ée Ptolémaide.1l enfeignoir, dit Férrand Diacre ; que celui qui 
dans le Ciel eft le Père de toutes les créatures, defcendit dans] 
Vièrge, & naiflant d'ellc fe rendit fils, & qu'après avoir accom. 
pli le myftére du falut, il fe répandit fur les Apôtres en langue 
de feu ; & il fut alors appellé Saint-Efprit. Nous apprenons de 
S. Rr qe ber, 62, que les Sabelliens faifoient une Divinité , 
u'ils difoient être le Père, femblable au Soleil qui n'eft qu'un 
eul fuppó: ; le Filsen étoit la vértu illuminative , & le Saint. 
Éípric la vérta écbauffante, Is difoient que le Vèrbe avoit élan. 
cé comme un rayon divin, pour accomplir l'œuvre de l'Evan.. 
gile & de la rédemption; & qu'étant remonté au ciel comme le 
rayon remonte à {a fource , la chaleur du Père s'étoit commu. 
niqué dela méme manière aux Difciples. Le Concile d' Antioche 
tenu par les Eufébiens l'an 345. dit dans fa formule de foi ap. 
pellée Macroftiche,que l'onappelloit à Rome Patropa(fiens ceux 
que l'on nommoit en Orient Sabelliens, 

SABI A. Le cap de SA B1. Sabium pronentorium, Anciennement 
Drepanum. Ce cap eft en la côte de la Barbarie, dans le Royao- 
me de Tripoli, au fonds du golfe de Sidra ; & aux confins da 
Royaume de Barca, M A 7 v. 

SABIEN, Voyez SABÉEN. 

SABIN ou SAVIN. f. m. Nom propre d'homme, Sabinus. Saint 
Sabin ou Saint Savis Évêque d'Atfife en Italie fut martin à 
Spoléte, lui quatrième, pendant la pèrfécurion de Maximien, 
le ze de Décembre, 

SABINE , eft auffi un nom propre de femme. Sabina, La petite 
niéce de Trajan, nommée Saline, épouía l'Empereur Hadrien, 
Une médaille de Sabine, 

SA»1NEF. f, f. & nom propre de femme qu'on prononce auífi 
SaAviNE, Voyez ce mot. 

SABINE. f. f, Tèrme de Fleutifte. Tulipe panachée d'un beau 
gris fur dublanc M os 1 w. 

SABIN, inz. f. m. &f. Nomde peuple, Sabinus, C'étoitun an- 
cien peuple qui habitoit prés de l'endroit où Romulus bâtir 
Rome, Pline L. lll. C. 12. & Feftus difent qu'ils furentainfiap- 
pellez à caufe de leur religion, & du culte qu'ils rendoient aux 
Dieux. Deforte que, felon ces Auteurs ; ce nom vient du Grèc 
céCer Say ; adorer , honorer, D'aütres prétendent que c'eft de Salj- 
nus ou Sabut leur chef qu'ilsprirent ce nom.Les Sabin: habitoient 
entre l'Apenninau nord, le Tibre & le Teverone au midi, & le 
Velino les divifoit en deux parties, L'enlevement des Sabines, 
Romulus n'ayant point de femmes dans fa nouvelle ville, &les 
peuplesvoilins ne voulant point lui en donner, il donna le fpec- 
tacle d'une efpécede carroufel, ou courfe de chevaux; on ysint 
des environs , la curiofité y amena les jeunes filles des peuples 
voifins , comme Romulus fe l'étoit promis , & il les fit enlever. 
C'eft ainfique Florus & Tite-Live le raportent, Quoiqu'il yeut 
bien d'aütres que des Sabines enlevées, on dit cependant l'enié- 
vement des Sabines, On voit l'enlevement des Sabines fur quel- 
ques médailles. 

SAn1NE. f. f. Nom propre d'une. province de l'État de l'Églife. 
Sabina, Elle c(t bornée au levant par l'Abruffe , & au nord pat 
le Duché de Spoléte ;le Tibre & le Tévéronc la tèrminent aux 
autres endroits,le premier la féparantdu Patrimoine de S. Pierre, 
& l'aütre de la Campagne de Rome, La Tétre Sabine n'a pas plus 
de neuf lieuësde long & de large , clle cft arrôfée de pluñeurs 
petites rivières , qui la rendent fort fertile. Magliano capitale, 
& Velcovio en font leslieux principaux. Anciennement lc pays 
des Sabins avoir plus d'érendut que la Sabine d'aujourd'hui , il 
occupoit une petite partie de l'Abrufle, & route là partie du 
Duché de Spoléte qui e(t au midi du Nar. Marv. 

SABINE. f. £.ouSAVINIER. f, m.Arbrifleau bas, qui s'étend 

lus en largeur qu'en hauteur , & qui fe divife en beaucoup 
Ludos Ses feuilles font femblabies à celles du tamarifc ; mais 
plusdures & plus piquantes, toujours vertes, d'une ódeur forte, 
d'un goüt Acre.Ses fruits font des bayes groffes comme cellesdu 
génévre, vértes au commencement, & quien muriflanr acquit- 
rent une couleur bleué noirátre. En Latin fabina foliis tamariki 
Diofcoridis. C.BAv n. Il y a une autre éfpéce de fabine qui devient 
allez grande & aflez haute, ayant le tronc plus grósque lecyprès. 
Ses feuilles reffemblent à celles du cyprés.Sesbayes font rondes, 
vértes au commencement, puis après noires, En Latin fabira 
folie cupreffi.1n.La première éfpéce de fabine eft la plus employée 
dans la Médecine ; elle eft fort incilie , apéritive, propre pour 
éxciter les mois aux femmes, & pour háter la fortie de l'arnière- 
faix. On s'en {ért aufli éxrérieurement en poudre, pour dérèrger 
les playes, & pour confumer les chairs. M. de Tournefort a 
uouvé en Arménie des forêts remplies de fabines auffi hautes 


que des peupliers, Voyage , T. /, p. 518. 
SABINIEN. 
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SABINIEN. f.m. & nom propre d'homme, Sabini«mu, Nous ne 


fçavons préfque rien de (aint Sabinien de Troyes cn Champagne 


& martyr. On place communément fon martyre en 275. {ous 
Aurélien ; mais fi ce Prince lejagea lui-même, il faut lemettre 
en 275. ou 274. qui font les deux années auxquelles ce Prince 
fit fes deux voyages danslesGaüles. BA1rLrr. On dit aufliSa- 
VINIEN , Comme nous dirons en fa place, C'eft même l'ordi- 


naire. 

SABIONCELLO, f. m.ouS À BIONEIR A. f. f. Nom pro- 
pre d'une prèfqu'ifle de l'État de Ragufe, en Dalmatie, Sabion- 
*ella , anciennement Hyllis. Elle eft entre les ifles de Leflina , 
de Corzola, de Méléda & la Tére-férme. Elle peut avoir dix 
lieués decircuit, & on y metStagno-Grande & Zuliana. MA TY. 

SABIONET T A. f. f. Nom propre d'une perite ville avec une 
bonne citadelle , & titre de Duché, Sabulonera. Elle eft entre 
le Mantouan & le Crémonois , à huir lieucs de Crémone; vèrs 

. lelevant. Mary. 

SABIOT A.f.f.Nom propre d'un village del'Andaloufie, en É(- 
pagne. Sabiota, lleftà trois lieués d'Ubéda , vèrs le nord. Quel- 
ques-uns le prennent pour la ville nommée anciennement Sa- 
laria Bafletanorum , que d'aütres placent à Cacorla. Mary. 

SABIS, f. m. Nomd'un Dicu des anciens Arabes, Subis, Les Ara- 
bes payoient la dixme au Dieu Salis. Pline, L. XII. C. 14. 
Hornius , Hiffer, Philolog, L. II. C. 9, prétend que c’eft le même 
Dieu quis'appelloit Sabazius & Sabus , & que ce mot vient du 
mot Punique Swphès , au(fi-bien que le eveG- des Grécs. 

SABLE. f. m. Aréne menu , gravier qui fe trouve particulière- 
mentaux bords , ouau fond de là mér ou des rivières, Arena, 
Dieu promità Abraham de multiplier fa race comme les falles 
de la mer. Les bancs ps font dangereux ; & fon: échouer 
les vailleaux. Il y a des fables mouvans dans les rivières , où les 
cavaliers enfoncent quand ils s'arrêtent. Le féble de rivière clt 
bon à faire du mortier pour bátirà chaux & à fable. Le fable de 
tèrrain,où de fablonnière ;demande moins de chaux. Sablenoir, 
C'eft le fable, noir , gras, qui fetrouvedans les marais ,dans les 
prairies , dans les lieux voifins des rivières & ruilfeaux, Séble 
vafard ; c'eft du fable mêlé de váfe que l'on trouveà la fonde. 
AunirN, Philibèrt de Lorme dic que le fable de Pouzzol eft le 
meilleur féble du monde vou les édifices, & particulièrement 
pour les maritimes. Le fable eft une térregraveleufe qu'on méle 
avec lachaux , pour fairele mortier, ll y en a de cave, qui cft 
noir , de rivi&re quieítjadne, de rouge & de blanc fclon les dif- 

férens tèrrains. On appelle fable mâle, celui quidansun méme 
lit , eft de couleur plus forte qu'un aütre , qu'on nomme fábíe 
fémelle. Le gros (able s'appelle gravier,& on entirele fable fin & 
délié , en le paffant à laclaye fèrrée, pour fabler les aires battués 
des allées de Jardin. Davisen.Il (e fait du vérre avec du fäble 
blanc & de là fougère, 
Ce mot vient de fablum, qui a été fait du Latin fabulum , dont on a 
dérivé fablon & (able, Nicon. 
SABLE , fe ditauffides tèrresmenuës & [éches , qui n'ont aucune 
aiffe ni liaifon,& que leventéleve facilementen menuë pouf- 
ière. Terra avenofa , vel folum fabulofum. Les campagnes étoient 
couvèrres de féble d'une hauteut éfftoyable. V Auc. Lescarava- 
nes d'Afrique périffent fouvent par des tourbillons de fäble qui 
les couvrent , & dontil fc fait desmontagnes, Lesdéfèrts de Li- 
bye ne font quedes fables; ce qui rend ces provinces ftériles. Les 
fables d'Olonne font fameux en France. Jésus-Cunaisr a fait 
une parabolede ceux qui bâtiffent fur le (able : celqui fe dit figu- 
rément de ceux dont les éfpérances ne font pas fondées (ur des 
Cond ien Le forti if t Min pili 
Le bien de la fortune eff ün bien périffable ; 
Quand on bátit fur elle , on bátit fur le (ble. RAcrw. 

Par raport à l'Agriculture ; il y a plufieurs é(péces de fable, les uns 
entièrementarides & ftériles ,comme ceuxde la mér , des riviè. 
res, des fablières , &c. Les aütres gras& fertiles , & de ceux-ci, 

les uns le font plus, & c'eft ce qui fait les bonnes terres ; les 
aütresle font moins, ou ne le font point dutout, & c'elt ce qui 
fait lestérres médiocrement bonnes, ou les térres mauvaiíes ; & 


fur tout les térres légères , arides & fabloneules. De plus , les | . 


uns fontplusdoux , &ceux-là font ce qu'on appelle rèrre douce 
& meuble; les aütres fonc plusgroffiers , & ceux-ci font ce qu'on 
appelle une térre rude a difheile à gouvèrner ; enfin il en eft 
d'on&ueux & d'adhérants les uns aux aütres , dont ceux qui le 
font médiocrement fontes tèrtes fortes, ceux qui le fónt un peu 
plus, font les tèrres franches; & ceux qui le font extrémement 
font les térres argilleufes,& lesglaifes, térresincapablesde cul- 
ture, La Quin. P. JT. p. 139. | 
Ilyaauffi un Jäble foffile qui fe tire affez avant dans la térre , qui 
eft fèrme , & dont on fe fèrt pour bâtir en le mélant avec de la 


chaux, On l'appelle fable de cave, parcequ'il faut caver dans la 


- térre pour l'en tirer, frena foffilis, 
Tome IF, 








SALE, fe dic auffid'un gravier engendré dans les reins ; &dahs 
la veffie, qui caufe cette maladie qu'on appellela gravéle, Ca/- 
culus, Ce malade jette du fable , pille du fable. 

SABLE; eftauili une éfpéce d'horloge où clepfydre qui mefure 
le tems par l'écoulement du fable enfèrmé dans de petits vaif- 
feaux de vèrre. Horologium arenarium. Les bons fables (e font 
avec descoquilles d'œufs (échées au four , bien pulvérifées & 
bien tamilées. Il. faut courner le fable quand il eft écoulé, On 
fe fert de fables dans les navires pour mefurer le tems, 

En térmes de Marincon dit , Manger fon féble, pour dire, tourner 
l'horloge avant que le quart foit fait & que tout le fable foic 
écoulé ; ce qui cft une friponnerie puniflable du matelot , qui 
veut faire lever le quart, avant le tems limité, AusiN; 

SALE, en térmesde Blâfon ,Gignificlenoir. Color. ater , pullus , 
fulvus. Lamaifon de Coflé porte de féble à. trois fafces danchées 
ou dentelées d'or, Le fable (c repréfente fur les Écus grávez pat 
de doubles hachüres de lignes qui (e croifentà angles droits. Ce 
mot nc vient pas de fable , peer » mais des martes zibelines. 
qd font fort noires,& que quelquesLatinsontappellées fabulina:; 

e fabelum, (clon Ménage, Speiman & Borel, qui appellent ces 
üx fabelline, & Paul Venitien zébelines, Mais les aüttes veu- 
ent qu'ils viennent du fable,ou tétre noire & humide, quidoic 
être diftingué du fable blanc & fèc qu'on appelle aréne , d'au: 
taut plas qu'il y a du fable de forge qui fert aux Peintres pour 
le grós noir ; après qu'il a été fouvent cuit , mouillé & feché, 


SABLE ,entérmes de Fonderie , fe dit de ce qui cft jeté dans de 


petits moules faits de fable , ou poudred'ardoife , d'ôsde féche ; 
de ain de moutons ; de dan, 264 & aütres chófes femblables, 
Propiajma arenatum.Cetécu vient d'un Faux-monnoyeur, il eft 
jeué en fabte, | 

Feu de fable en Chymie. Voyez Fr v. 

Bain de fable. Voyez Bain. 

On dit provérbialernent d'une perfonne qui s'endort, quele petit 
homme lui a jettédu fable dans les yeux , comme fi celal'obli- 
gcoit à les férmer. 

SABLÉ.(. m. Nompropre d'une perite ville de France. Sabolium, 
Elle cft dans le Maine ; fur la Sarte; à dix lieuës d'Angers, vérs 
le nord, Mary. Mr Ménage a fait l'hiftoire de S4b/£, 

Le Cap de SAnLr, Arene, ou Arenofum promontorium. Ce cap eft 
le plus méridional de l'Acadic, province de là nouvelle France. 
Il eft au midi de la petite ville de Port-Royal. Mary. 

L'ifle de SAntE. rene, où Arenofa infula. Cette ifle eft dans là 
mèr de Canada, à quinze lieués du cap Breton ; & des cotes de 
l'Acadie. Cette ifle a quinze lieuës decircuit , & les François 
s'y étoient établis ; mais ils l'ont abandonnée, parce qu'elle 
manque d'eau douce, MA rv. 

La mèr deSAnL 2. Mare Arenofum, Ce(ont des vaítes fablon- 
nières de l'Arabie pétrée, Elles font entre l'Égypte & la Palef- 
tine , vérs la mèr Méditérranée. Les Voyageurs qui travèrfenc 
ce pays y font en danger , non-feulement d'y périr par la foif, 
maisaulfi d'y éreaccablez fous des monceauxde fable, dont les 
vents font fouvent de hautes montagnes. Ce lieu eft celui que 
les Anciens appelloient Baratbron ou Baratbra. On trouve auffi 
une mèr de fable dans l'Arabie défèrre , & on donne encore ce 
nom au Saara , vafte défèr de l'Afrique. 

Sages D'OLowe. Voyez Olone. | 

SABLER. v. aét. Mettre du fâble dans une allée, pourempêcher 
bar l'hècbe n'y vienne, Ambulacrum arená con[pergere, Le [able 

rivière eft le plus propre pour fäbler un jardin. Arena flnvia- 
tica » flaviarilis. 


S ABLER. v. act. Se dit d'un vèrre de vin, Séblerun vàrre de vin, 


c'eftle boire tout d'un coup d'une feule gorgée. Uno bauflu cya- 
tbum ingurgitare. 

SAnLÉ ,ée, part, paf. & adj. Arené obfitus ; confperfus. 

On appelle une piftolefablée, celle qui aété mouléc &jertée en (1. 
ble, qui n’a point été faite à la Monnoye, au moulin,ou au mar- 
teau, Nummus aureus in fabulo fufus, 

SABLESTAN,SABLISTAN.f.m. Nom propre d'une pro- 
vince du Royaume de Pérfe, Sableffania, Sablilania, C'eft un 

pays tout entouré de montagnes. On le place ordinairementen- 

tre leChora(an & lcKérman ; mais il y a des cartesqui l'avan- 
cent davantage vèrs l'orient , le mettant entre le Sitziftan ; le 

Chorafan , le Mavvarulnahra & le Candahar. Ses lieux princi- 

paux font Baít ou Boft capitale, Zarans & Necbeíaat, Mary. 

SABLIER E. f. f. Lieu creulé dansla tére, duquelon tire du (àble 
pour bâtir. Feffa, vel fodina arenaria, Voilà une fabliere bien 
abondante, Grande fablière. Les fables des fablières (ont entiè- 
rement arides & fhériles. La Quint. P. ££. p. 149. 

SAnL1EnE , leditauffien térmes de Charpenterie , d'une piéce 
de bois qui fe couche de champ, ou de niveau fur un poitrail , 

* ou furuncalfife de piérre dure , & dans les mortoif:« delaquel- 
le font pófées à plomb les colonnes; ou pótcaux qui c. -npôfent 
PPppp les 
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les pans de charpente. Tigmum , trabes ,tabnlati trabes, La fablière 
eft de même une piécede bois qui ,à chaque étage d'un pan de 
bois ; en reçoit les póteaux, & porte les folives du plancher. Les 
fabliéres descloifons font d'ordinaire de quatre à fix poûces dc 
grós,peuplées de póteauxde pareille gróffeur, éfpacez d'un piéd 
d'entrevoux, La fabliére de plancher eftune piéce de bois de fept 
à huit poüces de gros , qui étant foutenuë par des corbeaux de 
fr ; fert à porter les folives d'un plancher. On appelle auff; f2- 
bliéres, des éfpéces de membrures m attacheaux cótez d'u- 
ne poütre pour n'en pas altérer la force , & qui reçoivent par 
enclaves les folives dans leurs entailles. Davicer. Sabliere cft 
auffi la méme chófe que plate forme, I p. . 

SABLON, f, m. Arenula, Menu (able qui eft d'ordinaire blanc, 
comme le fablon d'Étampes, qui féct à is la vaifíclle d'étain, 
de cuivre ,& à autres ufages, 

SABLONCEAUX. f. m. Nom propre d'un village avec Ab- 
baye. Sabloncella, 11 eft dans la Saintonge, à cinq licuës de Sain- 
tes, vérsl'occident méridional. Maty. 

SABLOnNER. v. act. Écurer lavaiífelle d'étain , les utenciles 
de cuifine avec du {äblon. Fafa flannea coquinaria , menfaria , 
arenulá detergere, La vaillelle d'argent s'uleroit trop , lion la 
fablonnoir. 

SABLOnNEUX, zu sr. adj. Lieuoù il y a beaucoup de fà- 
blons, Sabulofus , arenofus, Chapelain a dit dans fes Odes : 


infi le baut. Olympe, à fon pied (ablonn 
red fe la NI tmm dé 


* 


Sasconneux,euse. Se dit auflides fruits, comme pièrreux. 
Un défaut pour une poire, c'eft d'avoir lachair fablonneufe, com- 
me celle delavallée mufquée , de la plupart des doyenné , &c. 
La Quin. P, HT. p. 254. 

SABLOnNIER. f. m. Homme qui crie & vend par la ville du 
fblon. Arenule propola , fabnlarius. Un Sablonnier d'Érampes. 
Quand les enfans commencent às'endormirle foit avant qu'on 
les couche , on leur dit communément que le fabiennier a pallé 
parlà , & leur a jetté du fäble dans les yeux. 

SABLOnNI k RE. f.£. Lieu abondant en fäblons , d'où on tire 
du fäblon, Arenaria , (abuletum. En quelques provinces on dit 
fabüiere. L'Académie le ditau(Ti. Daviler appelle auffi falloniére 
un lieu d'où l'ontire du fable. La faMeniére de gros fable cft ap- 
pellée Sabulerum , par Pline ; & celle de menu íàble , Aremsria , 
par Vitruve, DaviLer, 

SABON. f. m, Nom propre d'une petite ifle de l'Océan Indien, 
Sabena, Elle cft prèsde lavillede Camper, dansl'ifle de Sumatra. 
Le canal , qui eft entre ces deux ifles, s'appelle le détroit de 
Sabon , & il eft une partie de celui de Malacca. Mary. 

SABOR D. f. m. Térme de Marine. Ce font les embrafures, ou 
canoniéres dans le bordage du vaifleau ; par où l'on tire lecanon; 
c'eft le trou par où fort la pointe d'un canon dans un vailleau, 
Pomev, Emijferium navale enei tormenti, On les nomme auili 
portaux & fenêtres, Les grandsvaiffeaux ont trois rangsde fabords 
ou de batteries ; dont chacune eft ordinairement de quinze fa- 
bords, On férme les fabords dans lestempètes , de peur que l'eau 
n'entre par-là. Ils ontenvirontrois piédsen quarré d'ouverture, 
& font pófezentre les premiéres précintes : & lesliffes d'enhaut 
entre deux points, Leurs appuis s'appellent feuillets, Leurs fèr- 
metures fontattachées en haut dans les vaiffeaux. de France , 
d'Angletérre & de Hollande ; maisen ceux d'Éfpagne; ilsfe fèr- 
ment de côté, Fèrmer les fabords, c'eft lailler tomber les mante- 
léts deffus. Faux-(abord, c'cítun quadre de bois garnid'une toile 
gaudronnée, On y faitune ouvérture avec unc petite manche 
p laquelle la volée du canon pafle. On s'en fàrt à couvrir un fa- 

erd lorfqu'on ne le veut pas fèrmer d'un mantelàt. C'eft auffi la 
figure d'un faberd faite dans le bois , ou avec de la peinture; 
Ausix, On dit il a tant de fsbords par bande. Saberds de l'ac- 
rière dans la chambre du Canonier, Sabords pour le left, Lp. 

SABOT. f. m. Chauffure faite d'un bois creufz, dans lequel on 
metle piéd, Calceus ligneus , calopedium, calones , folea lignee. Le 
fabot eft la chaflure des villageois, des pauvres gens. Les Da- 
mes en Limofin portentdes fabers mignons & ouvragez pour fe 
tenir chaudement. Les Bouchers mettent l'argent qu'ils reçoi- 
vent dans un faber, 

Ce mot vient de faputir , diminutif de fxpas , qu'on a dit pour fa. 
p« , dont on a fait favare, Méu. Borel le dérive de bot » vieux 
mot Gaulois qui fignifioit untros en térre , À caufe qu'il lui ref- 
femble par fa cavité dans laquelle on fourre le piéd. 

Sasor, en térmesde Manège, cít coute la corne du piéd du che- 
val au deffous de la couronne, cc qui renférme le petit pied, la 
fole & la fourchette. Cornu. Ce cheval a fait piéd neuf , le fabor 
lui ett tombé. 

$4 no. fc dit auffi d'une é(péce de toupie qui n'a point de fèr , 
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avec quoi les enfans fe jouent ; en le faifant tourner fur (3 poin« 
tc à force de le fouetter avec des lanières de cuir, Turbo, 


Et la fait tourner en (abot. Go w. 


Virgile compare une Reine en colère à un faber que les enfans 
'fouettent dans un veflibule. 

Sasor, eft auili un térme de Cordier, qui Le dit d'un outil de 
bois à plufieurscoches ; dont le Cordier fe fert pour cible: le 
cordagcentrois ou quatre, Srriatum lignum que torquentur funes, 

SAnor ,Íc dit proverbialement en ces phráfes : Cet hommequi 
eft fi richeeft venu à Paris avec des fabors chaullez ; pour dire,il 
y efl venu gueux, & en payfan. Pedibus nudis , qui nuper vexit in 
urbem, On dit qu'un homme dort comme aid ds ; pour dire, 
qu'il dort profondément : par allufion au aber des petitsenfans, 
qui croyentqu'il dort, quand il eft quelque temsà rournerfans 

u'on le fouette, On dit auffi,par menace, aux enfans, qu'on les 
ettera comme un fabor ; pour dire qu'on les châticra rigon- 
reufemenr. On dit aufli ironiquement à un fainéant qui n'a 
qu'un métier imaginaire : C'eít GuilleminCroquefulle Carre. 
leur de fabots. 

SABOTER. v. act, Faire tourner un fabot avecun fouet. Tubi 
nem flagello agitare , ver(are, Les pères font fouvent fi coëffez de 
leurs enfans , qu'ils fabotent avec eux. 

SAnBOTER, fignifie aufi, Marcher rudement & pefamment , 
faire du bruit avec desfabóts, Nimio pedum ffrepitu incedere, V 
eft e ir desgueux qu'on entend tout le jour faborer fur le 
plancher , fur les montées , qui 1 incommodent fort. 

SABOTIER. fubft. m. Ouvrier qui fait des fabots. Calopodie. 
rum opifex. L'Ordonnancedes Eaux & Foréts enjoint aux Sale. 
tiers de tenir leurs ateliers à demi-lieuë des forêts. 

SABOTIER » 1 bn , fe dit auíTi des paüvres gens, qui fontbien 
du bruit en marchant avec leurs fabors, Cxlopodiarius. 

S ABOU. f. m. Nom propre d'une ville & petit Royaumede m£- 
me nom. Sabum, Elle eft dansla Cote-d'or en Guinée , à quel 
ques licuës du fort Maüre , vèrsle nord, MA rv. 

SABOULER. v. act. Térme populaire , qui le dit de ceux qui 
fe tournent le corps , qui fe renvèrfent à cèrre, fe roulent, fe 
houfpillent , ou foulentaux pièds comme font les petites gens, 
quand ils fe jouent. Voluere, velutare fuper arenam , gramen, 
Voiture a dit dans un Rondeau , 


Saboule & met La trippiére par bas. 


SAsnovLÉ, s. part. palf. &adj, Felutus ,velutatus, 

SABRE. f. m. Cimetérre gros & peíant coutelas , qui eft unpea 
recourbé vérs la pointe, quia un trenchant fort acéré , & donc 
le dós a beaucoup d'épalfízur. ZAcinaces, C'eft une arme de main 
& qu'on porte au côté, comme uneépée. Les Turcs (e (cavent 
fort bien aider de leurs fabres : ils coupent un homme en deux 
d'un coup de fabre. 

Ce mot vient de l'Allemand fale! , tiré du mot Hongrois ou Scla- 
von fabl4 , qui (ignifie ceutelas. 

SABRE, fe dit aui de toute forte d'épée éxtrémement large. Ai: 
naces, Les Cavaliers ont ordinairement des fabres, 

SABRER. v. act. Donner descoups de fibre, Acinacibuspetere, On 
l'avoit fafré. Ce mot cit aflez nouveau. 

SABULcRE. f. f. Tèrme de Marine. Groffe arène qu'on met au 
fonds des navires pour les tenir fermes. On l'appelle maintenant 
le Jeff , balaff ou quintelage, Saburra , glarea. 

SABUS. f. m. Nom propre d'un Roi des Aborigines, qui furmis 
au nombre des Dieux. Sabur, Il oit filsde Sabatius , que Saturne 
vainquit & chaffa de fon pays , & il fut le premier Roi des Abo- 
rigines. Il ne faut point le confondre avec Sabazius, commea fait 
Hornius, bif. Philof. L. 11. C. 9. puifqu'il convient que lesRo- 
mains rejettécent Sabazius, comme un Dieu étranger ; & qu'il eft 

' cértain que les Romains & les Sabins s'écant unis , & n'ayant 
fait qu'un peuple, ils eurent les mêmes Dieux. S. Au gufin ap- 
pelle le premier Roi des Sabins, Sangus : mais Silius diitingue 
Sangus de Sabus ; & Vollius croit qu'il faut le fuivre, Voyez De 
Idelel, L. IC. 11. C'eftde Sabus que les Sabins prirent leut nom. 

SABUT , vr. part. paff. & adj. Vieux mot qui fe trouve dans 
la Coutume de Bearn, Rubr. des Bocages art. 10, Scu , connu. 
Cognitia , compertus ; notus, Des bedats faburs , c’eit-à-dire des 
lieux vetez ou défendus qui font fçus & connus. Bedar vient de 
Vetare , mais fabut ne vient pas de Scie , comme le dit M. De 
Laurière, mais de l'ltalien Sapure icu » connu , participe pailif 
de fapere, fçavoir, connoitrc. Les Gaícons ont changé le penb 
& de fapuro ont fait [abut comme nous l'avons changé en v, € 
que de fapere nous avons faic favoir. 


SAC. 


SAC. f. m. Sorte de poche faite d'une piéce de toile, de cuir, où 
d'autre étoffe, que l'on coud par le bas & par les cótez,laitlant 
feulement 
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feulementlehaut ouvèrt pour mettre dedans ce que l'on vent. 
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point, & dont on tie fcauroit rien tirer, Il ne f, ufoit fortit dd 


Saccus , facculus, funda, Grand fac, petit fac, fac cout neuf. Rem- 
. plir un fac, vuider un fac ; lier un fac. Jofeph le Patriarche fit 
mettre à la gueule ,à l'entrée du fac de Benjamin fa coupe, pour 
mettre en peine fcs frères. On dic fac à blé , far à charbon , fac à 
, &voine ; pour dire, Sarà mettre dublé,du charbon,de l'avoine. 
On dit, un fac de blé, de farine, denoix, de charbon, de plâtre; 
pour dire , un f& plein deblé , defarine, denoix , de charbon, 
de plátrc. Dans le méme fenson dic; un fac d'argent ; un fac de 
Piftoles, un fac de doubles, un fac de mille francs. On dit aufi , 
un fac de dragées. 
Ce mot viencde l'Allemand , ou Flaman fcaeken ; qui fignifie rapt 
. Ou rapine , d'oàles Auteurs dela baffe Latinité ont faic fcachus, 
Méx.Ce mot eft purement Hébreu pv , fac , un fac , ou un fchae 


Comme on prononceen Normandie & en Picardie, On a déja |: 


fouvent remarqué que ce mor Hébreu a pailé dans toutes les 


ngues. 

On appelle un fac de nuit, un fac où l'on met fes hardes de nuit; 
quand on fait quelque voyage. Pera, Les Dames appellent faz 
aux Heures , un fac de veloursou de quelque autre éroffe , où 
elles mettent leurs livres de dévotion ou de prières. L'Auteur 
des Obfervationes Eugenialogice imprimées à Cologneen 1678 , 
tire l'origine des fars dans lefquels on porte à l'Églife lesheures 
des Dames ,des petits facs dans lefquèls un Éfclave portoit au- 
trefois les livres des enfans des Senateurs & des aûttes pe 
nes de qualité à Rome, LesEnfans portent encore dansles peti- 
tes écoles leurs livres dans un fachet de toile, 

SaAc-A-rbrre, en térmes de Fortifcations, fe dit d'an fac plein 
de térre , ou de laine, qui fert à faire un retranchement , un 
épaulement à la hâte , un parapet & des embrafüres pour fe 
couvrir ou faire feu fur l'ennemi: ce qui fe pratique , lorfque 
le térrain eft de roche, & qu'onade la peineà y remuer la tèrre, 
uri um 2 ds cáp Te 

SA c  lignifieauffi un habit de toile iére qu'on porte par pé 
tiia Sagum, ficium, Les Juifs vétoient le fac &le cilite, dun 
les calamitez publiques. Ondit rm S.Hilarion ne lava jamais 
nine quitra le fsc dont il étoit vétu. Onditauffi d'un habittrop 

large ou mal taillé, que c'eft un fac, qu'on y entre commedans 


un fac, 

Sac ,entèrmes de Palais , fe dirde celui où l'on met les piéces 
d'un procès. Saceuíus, Cette partica chargé un tel Avocat de fon 

fac. Ce Confeilleraime le fes il ne fonge qu'à vuider fon fac 
c'elt-à-dire, À gagner beaucoup d'épices. Ce proces contient tant 
de fact enférmezdans un fac commun, On appelle au(Ti fac com. 
mun chez lesProcurcurs ; ain où font les cri vm: ere 
rtie qui n'ont pas été produites, On appelle Gréffier garde- 
Les , eur qui a le dépôt du Gréffe, cinis chargé desproduc- 
tions. Il coüteà mettre les facsau Gréffe, & à les retirer. 

Sac» entérme de Chirurgie, fe dir du fond d'une playe qu'onn'a 
pas laiflé aifez fuppurer,enforte qu'il y eft demeurédu pus, qui 
dans la fuite s'eft tourné en abcès, Saccus. 1] faut fort dilater 
une playe de peur qu'il ne s'y forme un fac, Abrefus. 

En Anatomie on dit, Le fae nazal , le fac lacrimal, Le bord des 
paupiéreseft pèrcé de deux petitstrous,que l'on nomme points 
lacrimaux, qui font lesouvèrtures d'un petit fac membraneux ; 
qu'on appelle fac lacrimal ; ce fa eft proprement l'entrée duca- 
nal , par où paffe la liqueur; qui vient de la glande lacrimale , 

pour fe décharger dans la cavité du nez : c'cít l'ulcérarion de 
ce fac qui caufe la fiftule lacrimale , & qui empêche le paífage 
des larmes dans le nez. D10 w15, 

Sac, en tèrmg de Guèrre, fedit auffi du pillage d'une ville prife 
d'alfaür, qu'on abandonneà la fureur des foldäts. Direptio urbis, 
Les Turcs mettent À fac les villes qu'ils forcenr. Le facde Troye, 
de Rome, &c. L'avarice s'affouvit au fac de Pèrfepolis. V Auc. 
Quelques-uns croyent que cette façon de parler vient demerrre 


à fec. 

SA x , fe dit provérbialement en ces phráfes. Juger un procès fur 
l'étiquette du fac ,c'eft-à-dire, fans voir les pièces ; décider une 
chófe (ans s'en vouloir bien inftruire. Litem incognitam dijudi- 
care, 1] faut voir le fond du fit ; pour dire s'infiruire d'une affaire 
à fonds ; ou aller jufqu'à laconclufion. 


Sans voir le fond du (ac , ils promoncent l'arrêt, 
Et rangent leurs difcours au point de l'interét, RácwitR, 


On dit qu'une affaire eft dans le fac; pour dire, qu'on eft affüré 
qu'elle réuffira. On appelle un ivrogne , un fae 4 vin; & un fcé- 
lérat ; un homme de néant , un homme de fac & de corde, Ce 
Provèrbe vient du mot fak , qui, chez les vieux Francois, figni- 
fioit forfait , & facha ; unepeine ou amende judiciaire : ce qui 
venoit du mot Saxon fach , fignifiant un procés. Du CANc E. 
On dit de ceux qui difentbeaucoup d'injures & de faletez; ou 
qui en général parlent malà propos, ou qui ne parlent préfque 

Jwu IV. 


4: que ce qui y eft. On dit aufTi; Tirer d'un fac deux moututesg 
ur dire , Se faire payer deux fois d'une méme chó(e, en vou — 
oir profiter des deux cótez. On dit auffi, qu'on a donné à quel: 
qu'un fon fac & fes quilles : pout dire , qu'on lui a donné fort 
congé, qu'on l'acha(lé. On dit aufTi , Se couvrir d'un fac mouil- 
lé ; pour dire , fe férvir d'une méchante éxcufe. On dit auffi , 
qu'un homme a perdu la meilleure piéce de fon fac; quand il a 
pèrdu celui qui lui donnoit une puilfante protection. On dit 
encore d'uü prodigue , que c'eít un fac pèrcé , qu'on nele fcau- 
roit enrichir. On ditauffi, Autant pêche celui qui tient le fac ; 
que celui qui met dedans ; pour dire , que les receleurs & L 
voleurs méritent une égale punition,On dit auífi d'un homme 
qui a fait beaucoup de crimes , que le fac eft plein , qu'il eft 
tems qu'il foit puni de fes démérites. On dit qu'il faut trois 
{ass à un plaideur ; un fac de papier , un fac d'argent ; & un fa« 
de patience. 

On appelle cul de fac , une ruË qui n'a qu'une iffu&ou une ouvèt: 
ture, comme le fond d'un fac, Fundala , angiportus. 

Ordre du SA c. Voyez SACHET, 

SACAGE ou SACCAGE. Voyez SACQU AGE. 

SACANIE.f.f.Ou petite Romanie, Sacania Romania minor,C'e't 
une des quatre provinces de la Morée. Elle eft entre Ja Zaco- 
hie , & le Duché de Clarence, l'ifthme de Corinche, & les 
golfes de Lépante , d'Égine & de Napoli. Elle comprend trois 
pays de l'ancien Péloponnéfe , l'Argie , la Corinthie & la Si- 
cyonie. Ses villes principales font Napoli de Romanie , Argos 
& Corinthe, Mary. 

SACA Y. f. m. Nom propre d'une grande ville qui aunfort grand. 

tt. Sacania. Ellecítdans l'ile de Niphon, fur la côte du Jet- 
em ,au midi de la ville de Maëco, Mary. 

SACBÉENI. ou SAC-BÉ NIT. f. m. Eítun fac ou vétementdé 
toile qu'on donneauxcondamnez à mort par l'Inquifition, 4- 
miltus benedius, En Latinon l'appelle babitello , en Éfpagnol , 
facribenito ou zamarerta, C'étoicautrefois un habit qu'on don- 
noit aux pénitens publics en la primitive gli (e. Celui dont fe 
fèrvoientles Éfpägnols étoit en forme de fcapulaire. Plufieurs 
Conciles en putem, méme auparavant l'établiffement de l'In- 

uifition, Sa couleur a été déterminée au Concile de Beziers , 
de couleur jaüne fafranéc , avec deux croix , comme eft aujour- 
d'hui celui de l'Inquifition , & l'on peint deffus des Diábles & 
des flammes. On trouve encore que cet habit eft. appellé , S4x 
nutrra , & famarretta, Sanbénite ,ou fambéniro, 

SACCA, Vieux v, au prétérit indéfins 3e, pérf; Ofrit , abrégé dé 
facrifia, Bible Hifl. Borez, 

SACCA. Voyez XACCA, 

SACCA DE. f. f, Térme de Manége. C'eftune fecouffe violente 
que le cavalier donne au cheval, en tirant tout-à-coup lesrénes 
de la bride ; quand le cheval péíe à la main : ce qui e(t une é£ 
péce de châtiment, dont il faut ufer rátement ; de peur de gâ- 
ter la bouche du cheval. Subita 6 violenta freni adduëtio. 

SAccADE, fe dit auffi comiquernent. d'une fecoulfe violente 
qu'on donne à quelqu'un Sucuffu: ; quafatio. Il le prit par lacra- 
vate, & lui donna deux ou trois farcades. Onledit aufli au figu- 
ré d'une rude & forte réprimande. Il eut alors une furieufe fac. 
cade, On dit auffi , Donner la facade à quelqu'un , pour ; (up- 
planter quelqu'un. 

SACCAGEMENT, f. m, Pillaged'une ville, défordre qu'on 
fait dans unemaifon. Urbis vel domat explicatio, depopulatio, gra[- 
fatio. Le paífage des gens de guétre coûte milleécusàce bourg, 
fans le faccagement qu'ils y ont fait, La pérte furaugmentéc par 
le faccagement de fes biens. AstAwc. 

SACCAGER. v. ac. Pillerune ville ,lamettre à fac ; ravager , 
défoler un pays. Urbem diripere , vaflare , diruere , funditus ever 
tere, delere, Romea été faccagée pluñeurs fois. Les Tartäres qui 
courent une province la ruinent & la faccagent entièrement, 
Saccager les villes , & faire rougir la campagne de fang, c'eft le 
chemin pour arriver à l'immortalité. M. Es». Ils cuént,ils facca- 
gent tout ce qu'ils rencontrent, Voir. 

SAcc AGER , le dit auffi en parlant des défordres , des boulvèr- 
femens, des dégats, & des deftruétions qui fc font dans les 
rencontres particuliéres. Perturbare ; depopulari , vaffare , direp- 
tione exbaurire, Les Sèrgens (ontvenus en cette maifon , & y ont 
tout faccag*'; ils y ont fait un grand défordre. 

SACCAGÉ , lH v, part, paff. & adj. affatur , dirutus , deletus, 

SACCELLAIRE, ouS ACELL AIRE. f. m. Nom d'un Offi: 
ce dans la Cour des Princes, Tréforier , celui qui avoit foin de 
leur bourfe , ou comme nous parlerions aujourd'hui, dela caf- 
fete du Prince , & qui donnoit à la Cour , aut Soldats, aux Ou- 
vriers , aux Officiers du Prince, & dans l'Églife aux paüvres , 

&c. leurs gages ,ou les aumónes que le Prince leur faifoir. Sa. 
cellarins, Dans quelques Monaftères on l'appelloit Bar(stiu: , 
PPpppij Bourlier 
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Bourfiér. Hincmar diftingue ces deux offices à la Cour de nos 
Rois,où l'un & l'aütreétoit trés-confidérable. LePapes eu aoífi 
un Sacéllaire , jufqu'à Hadrien L & il avoit foin du Tréfor du 
Pape. 


Ce mot vient de Saceus , an fac ,une bourfe. 


SAC. 170 
ls fourradedans, la mit dans (on fac, c'eft-à-dire dans fon A 
reau : d "od vient, a4 de cops, en Languedoc, c'eft-à-dire bars. 
& de S cal; ; c'elt-à-dire, des coups. Bo & E 1. Cacher Peut bien 
s'êvre formé de là. 
Ce mor vient de Saccus , fac. 


SACCOMEUSE.f. f. Saccomufa. On appelloit ainfi autrefois | S A CHER, fetcouve pour chaffcr venaifon,pourfuivre des bêtes, 


l'inftrument qué nous appellons Cornemufe, 

SACCOPHÔRE. f. m. & f. Nom d'anciens Hérétiques, qui éroient 
une branche des Encratites, Saccopherus , a. L'Empereur Théo- 
dôfe fit une Loi contreles Sarcophôres & les Manichéens. Ils fu- 
rent ainfinommez de séxxer, tm fac , od por ,Je porte. Saccophôreun 
Porte-fac.lls fe couvroientenéffct de (acs,& affectoient de grands 
airs de pénitence. ll y a biende l'apparence que ce font lesMaf- 
faliens, auxquels on a donné ce nom, pour la railon qu'on vient 
de dire, & qu'il ne faut point en faire deux Séêtes differentes. 

SACCULALRE. f, m. Onappelloit autrefois de ce nom ,ceux 
qui fe (érvoient de magie & de maléfices, pour dérober l'argent 
auxaûrres, & le tirer de leur boutfe, Saccularius, Voyez Ulpien 
leg. 41. 6. 17. ff. De fidei comm. libertat, 

SACÉES. f. £. & plur. Nom d'une féte que les anciens Pères & 
les Babyloniens faifoientautrefoisà l'honneurdc la Déc(fe Anaï- 
tide. Saca feffa, Les Sacées étoient en orient ce qu'étoient à 
Rome les Saturnales, une fête pour lcs Efclaves. Une des céré- 
monics de cette fete étoit de choifir un prifonnier condamné à 
mort , &delui pèrmettre de fe donner , avant que d'être con- 
duit au fuplice , tous les plaifirs qu'il pouvoit fouhaiter. Voyez 
Volfius ; De Hotol, L, I1. C. 22. 

On dourefice mot vient.le Scfach , ou de la victoire des Babylo- 
niens& des Arméniens fur les Saee , peuples d' Afie, (itucz entre 
la Scythie au nord , & l'Inde au midi. 

SACEILAIRE. f. m. Nomd'un Officier de l'Églifede Conftan- 

' tinople. Sacellarius, lavoit foin des lieux fujets à clôture, com. 
me les prifons du Parriarche, & les monaftéres de filles. Voyez 
auífi SaccrrL aire. Le Pape Étienne envoya au Roi Pepin , 
Georges Évêque ; & Jean Saccelaire avec l'Abbé Fultad , & 
les chargea d'une léttre où il leurrend compte de l'élection de 
Didier Koi des Lombards. FLeury. 

SACERDE. Voyez SERDOT.. 

SACERDOCE. f. m. Ordre & caractte de Prérrife , qui donne 

ouvoir dans l'Églife Romaine de confacrer des hoilics, & d'ab- 

oudre des pénitens. Sacerdotium, Sacerdoralis dignirar , gradas , 
erde, Combien voit-on de Prêtres in lignes du S erdoce où ils 
fe font jettez précipitamment , & fans épreuve : Fr£cu. Le 
Sacérdoce étoit tombé enopprobre.In.Dieu nouscommande de 
refpecter fes Miniftres , parce qu'ilsporcent le cara&éce de fon 
Sacérdoce Royal. Lp. 

Sackrpoce, fedicauffi de ceux qui parmi les Parens offroient 
les facrifices aux faux Dieux. Sacerdotium. Le Sacerdoce fc trou- 
voit quelquefois uni avec l'Empire, avec!a Royauté, L'Épilco- 
pat eft le gran Sacérdore , & la Précrife le perit Sacerdece, Il fe 
ditauffi.lu miniftère de ceux qui dans l'ancienne Loi avoient le 

uvoir d'offrirà Dieu des victimes pour le peuple. Les Prétresde 
Etre Loi recevoient leur Sacerdoce , par le droitd'une naif- 
fance charnelle.Gon. Le Sacérdoce de Melchifédech & d' Aaron 
n 'étoit que la figure du vrai Sacerdoce de Jésus-CHrisr. 

SACERDOTAL,aze, adj. Qui appartient au Sacèrdoce, 

Saceidoralis. y a des Bénéfices , des Chapelles facerdotales, 
qu'on ne peut polléder fans être Prêtre, Les Cures & les pre- 
mieres dignitez des Églifes (ont des Bénéfices , de leur nature, 
facerdoraux. Les Chap: Îles le font (eulement par leur fondation, 
Les habirs facérderaux font ceux dont font revêtus les Prétees , 
quand ilscélébrent. Les fonctions facerdorales (ont celles d'ad- 
rainillrer lcs Sacremens. Ordination facerdorale, Gop. 

SACEZENG. Voyez SÉKIZINGI. 

SACHACHA.f f. Nom propred'une ville dela TriBude Juda, 
dansla Térre.fainte Sacbacha, On la nomme aufli Sacha ou 
Schacha, Voyez Jefué XV. 61. 

SACHALAD. Voyez FACALBAD. 

SAGHE. f. m. Vieux mot. Un fourreau : Ce qui vient de fac , 
mot qui cft (emblable en toutes les langues, Box tz. Fagima, 

Et de l'efpée li cufrgne , 
Que le laché C pendant La ceigne, Pn ckvAL. 

SACHÉE. f.£ Pleinun fac, Sacculur plenus.J'ai acheté unefachée 
de pois , de noix, Sachée de drapeau pour faire du papier. 

SACHER, Vieux vérbe act, Tirer, Edurere sevaginare, Sacher (on 
épée,c'cít la virer de fon fac ou fourreau. Bcaumanoir. Ds Lau- 
RIÈRE. 

Des plaies acha hors la tente, PErcevAL. 


Ovide 415, 
Li un pechent ; li autre fachent, Bons. 

SaAcHER ,fignific aufli Tuer. Bonez. Cela fe doit entendre des 
vieux Auteurs, Occidere, y 

SACHET. f. m. Petit [ac ou carreau bien parfum qu'on met 
fur du linge, fur des lits, Sacculus aromaticus ,odorarus , grat; 
mum odorem ex »alans, aromatarins. On emplit des facbéts de rófes, 
de violettes , de jafmin & autres chôfes odorantes, Depuis A. 
nafláfe,on voit à la main desEmpereurs, fur les médailles, une 
éfpéce de lacher ou de rouleau, long & étroit , dont il n'eft 
ailéde deviner les myfléres, P. Jouiar. Voyez ROULEAU, 

SACHET , clt auifi un reméde topique qu'on met fur quelque 
membre douloureux, compolé d'hérbes ou de drogues entèr. 
méesdansun petit fac de toile, Sacaulus topicus, il eft fait d'ordi- 
naire des mêmes matières dont on faitles fomentations, ll leur 
attacha des facbets aux piéds. Aat Anc, 

Sacus r.f. m. Non que l'on donne aux Religieux d'un Ordre 
qu'on appelle l'Ordrede la Pénitence de J. C.l'Ordredu Sac & 

les Religieux Sacbeti, Ces deuxderniers noms leuront été don- 
nez parcequ'ilsétoient vérus de robbes faites en forme de facs : 
en Latin on les appelle Fratres. de face , où Fratres jaccorum, 
Matthieu Paris, Fratres faccati, S. Antonin, Fratres facc.t2,Sam- 
fon dela Haye, Fratres jaccarii, On ne {çait pas bien l'origine de 

: cet Ordre. Marquez prétend qu'un homme de Mantoue quitta 
fa femme avec laquelle il s'accordoit mal , & alia demander à 
S. Jean Bon l'habic de fon Ordre , qu'il le lui accorda ; mais 
qu'ayant {çù qu'il étoit marié , il le renvoya : quelque-tems 
après, lc mari & la femme vinrentle prier delesrecevoir comme 
Servans ou Oblats de fon Ordre ; qu'il les mit dans l'Ordre de 
la Pénitence ,divilé en deux Congrégations,l'une d'hommes & 
l'aütre de femmes. lLajoutequ'il {e peut faire quele nombre de 
ces Pénitens s'étant augmente , ils demandérent au S. Siége la 
confirmation de leur initicut , & une régle qui leur fut donnée 
enfuite par Léon X. & qui fut apparemment celle de S. Augu(- 
tin. Quoi qu'il en foit, cct Ordre eft plus ancien que l'union 
générale des Hérmites de S. Auguftin, 

Zutit a dit , dansfes Annales d' Aragon , que les Sachetsavoientun 
Monallére à Saragofle fous Innocent lil, & d'Outreman , dans 
fon hiftoire de Vaienciennes , dit qu'ils y avoient une tnaifon 
long tcms avant l'an 12 j 1, avec la direétion des Beguines dela 
ville. Quelques-unes de leurs maïfons entrèrent dans l'union 
des Hérmites de S. Auguflin En 1261,8.Louis les établit à Paris, 
à Poitiérs,à Caën, &c. lis entrérenten Angleterre fous Henri I, 
& firent anétabliffement à Londres, Isavoient encore des rmai- 
fonsen Flandres & en Allemagne, Mais ils en pèrdirent voc 
grande partie aprés la publication. du Decret du Conciie ce 
Lion en 1274 ,qui lupprimoit beaucoup d Ordres Religieux , 
principalement ceux qui n'avoient point de rentes. Ils ont pour- 
tant fabtulé pluheursannéesaprès. Ils nc cédérent leur mailonde 
Paris aux Augultins qu'en 1293.1ls écoisntencore à Majorque 
en 1300. Leur Couvent de Parme ne fut donné aux Séruites 
qu'en 1526. Quelques-uns diftinguent les Bons-hommes d'An- 
gletèrre des Sacbers, Le. P. Hé iot. prétend que c'eft la même 
chole, M. Huct dans fes Origines de Caën dit que l'habit 
des Sachets étoit bleu ; leur fcapulaire de parcille étoffe dont 
on fait les facs , que c'étoit à caule de ce rep qu'on les 
appelioic Frères du fac ; mais ce n'étoit point d'une branche des 
Franciícains , comme il le dit. Les Sachets étoient crès-auftères 
dans les commencemens, ils ne mangcoicnt point de viande, 
& ne beuvoiznt point de vin. Pour la forme, leur habit étoit 
comme celui des Capucins. [ls étoient nuds piéds , & avoicnt 
des fandalesde bois. Voyez Jean Marquez Origen de les fraylei 
Ermit, de la Ord.de 5, Aug, Luigi Torclli, Secoli Agoftinizni 
T.1V. M. Huet Orig. de Caen C, X. C. XVI & les Autiquitez 
de Paris de Du Breul. Etle P. Hélyot T. Ill. C. 10. M. Huet 
écrit au piurier Sachez,comme s'il failoit dire Sacbéau fingulicr, 
mais les aütres écrivent Sachets, & lefémininmontre qu'il faut 
dire & écrire Sacher On les appeiloitautfi les Religieux Sachers, 
parcequ'ils écoient vétus de robes faites en forme de facs , en 
Latin Fratres de farce , où Fratres (accorem , ou Fratreg Saccite, 
Dans Matthicu Paris, Saga de Pernitentia Chrifli , dans Ciaco- 
nius, dans le livre de Samion de la Ha, e, de la Vérit£ de la vie, 
& de l'Ordre de S. Guillaume , Fratres Saccarii, 


Sacher le g'aive, & évaginer. Le dégainer, Songe du Pérger.| SACHET T E.f. f. Religieute de l'Ordre de la Penitenceou du 


Ce mot vient de l'Éfpagnol, Sacar, 
Sacut n, s'elt dit auiG pour mire en fac, fércer. Sala l'épée 


[ie ou des (achets, Serer de [arco , ou faccara , ou faccaria. Les 
Sa bettéi avotentune moilond Pari: prochedeS. André des Arcs, 
: dans 
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dans uneruëqu'on appelle encore la ruë des Sacherres. P, Ha. 
1vor , T. 4I. C. 10. 

SACHION. fm. Nom propre d'une ville de la grande Tartarie. 
Sachion, Elle elt dans le Royaume de Tangur, au nord du lacde 
Chiamay, & au couchant feprentrional de la villede Suchur, ou 
Succuir, Maty. 

SACIEN ,enne.f.m.& f. Nom de fecte hérétique, Sacianus, 
4. Les Saciens font les mêmes que les Antropomorphites. Voyez 
Facundus Hermianus, L. VILI, C. 7. & les Notes du P. Sirmond 
fur cet Auteur, 

SACILE. f. Nom propre d'une petite ville autrefois Épifcopale, 
& fuffragante d' Aquilée, Sacilum, Elle eft dans la Marche Tté- 
vifane , province de l'État de Venife , en Italie, à trois lieuës de 
Cénéda , vérs le nord. Marv. 

SACIZIANG. Voyez SÉKIZINGI. 


SACLER. v. a&. Térme de Jardinier, Oter les méchantes hàt-. 


bes, Sarculare ; vel peer purgare, Beaucoup de gens dient fa- 

cler ; mais c'eft mal parler. 1l faut dire færcier. 

SACLES.(. m. Nom que l'Héréfiarque Manes donnoit au mau- 
vais Dieu , ou mauvais principe. Sales , &. 

SACOME. f. m. Térme d'Architecture, Moulureen faillie. Toreu- 
ma ,anaglyphum. I vient de l'Icalien facema. Ce térme eít tiré 
du Parallele de l'Archirectuce & traduit de l'Italien facoma , 
qui fignifie le vif profil de tout membre & moulure d'Architec- 
ture, Quelques-uns le prennent auffi pour la moulure méme. 
DAvtILER, 

S'ACCOPER., Vétbe pronominal, S'enférrer foi-même.Bonez. 
Jp[um fe transfigere , tranfuerberare. 

SA COT AY. f. m. Nom propre d'une petite ville de l'Inde de- 
là leGange. Saccoreum, Sucoteum. Elle eft fur la rivière de Mé- 
nan ,dans le Royaume de Siam , vèrs les confins de celui de 
Pégu. Marv. 

SACQUAGE. f. m. Nom d’un droit. Le droit de facqwage eft 
un droit de minage qui (e prend fur un fac de grain. Ds LAv- 
xibnz. Voyez la Coutume de Théroanne , art, 7. 'ediigal € fac- 
cis frumenti venalibus , aliorumque feminum. M feroit mieux d'é- 
crire faccage, ou facage. 

SACQUIER. f. m, Térmede Marine; eft un petit Officier établi 
enquelques ports de mér , dont la fonction confifte à charger & 
Pr les vaifleaux de fel & de grains , en les tranfportant 
dans des (acs , comme il y ades Mefureursde fel , & des Comp- 
teurs de poiflons. Sacculariur. Ces Offices font fort anciens ; car 
il eft parlé eu Code Théodofien de Saccariis ports Rome, 

SACR AIRE. f, m. Petit temple, oratoire , lieu déftiné au culte 
des Dieux , ou d'un Dieu. Sacrarum. Naudé a employé ce mot 
dans fon Mafcurat ; & quoique fon autorité ne foit " grande 

en fait de la langue Françoile, je ne ferois pas difficulté de m'en 
fécvir en matière d'érudition. Au Sacraire de Neptune, à Manti- 
née, il ne manquoit jamais de s'élever une grande tempéte,fou- 
dain qu'un aütre que lcs Prétres , le vouloient feulement œilla- 
der. Mascur. 

SACRAMENT AIRE, (. m.Qui fe dit des Hérétiquesquiont 
publié de mauvailes doctrines touchant le S. Sactement , rèls 
que font ceux qui ont paru en France du tems de Charles VI. 
Les Luthériens , Calvinifles & Anabapriftes. Sacramenrarii here. 
tici. Ce que Zuingle nous préche avec (a fuite de Sacramentaires, 
ne peut compatir avec les principes de la Religion Chrétienne, 
tèls qu'on les a vis en tous lesfiécles , & en tous les climats du 
monde, Pécisson. Rien au monde n'cft plus élaigné du bon 

fens , que ce fens fi nud & fi miferable des Sacramentaires. 10. 

SACRAMENTAIRE, f. m. S'eft dit encore autrefois d'un livre 
Éccléfiattique, qui comprenoit toutes les prières & les cérémo- 
nies qui fe pratiquoient en célébrant la Melle , & dans l'admi- 
niftration des Sacremens, Sacrametarium. Le Pape Gcláíe eft 
le premier Auteur du Sacramentaire, S. Grégoire enluite le révir, 
le corrigea & l'abrégea. C'étoit ce qu'on appelle Euchologe 
dansl'Églife Grécque ; & il réünifloit ce que comprennent nos 
Milfcls & nos Rituels. Voyez M. Da Cange à ce mor. M. Ba- 
luze dans fes Notes fur Agobard. Le Sacramentaire de S. Gré- 
goire contient , comme l'Ordre Romain , tout ce qui regarde 
l'Euchariftie ; la Melle, l'admini(tration du batéme , & l'ordi- 

nation. 

SACRAMENTAL ; ALE. adj. Qui appartient au Sacrement. 
Sacramentalis. Les paroles facramentale: ont, felon l'Églife Ca- 
tholique , la vértu de convèrtir le pain & le vin au corps & au 
fang de J. C. Il n'y demeure que les éfpéces faeramentales, Les 
éfpéces facramentales demeurent fufpenduës. P A sc.. L'enfant 
qui n'aura jamais mangé ( la chair de N. S. en l'Euchariftie ) 
ni delabouche, ni du cœur, ni de la manducation facramenta- 
le ; ni dela manducation fjirituelle , fera fauvé. Péirsson. 

On appelle fgurément & abufivement les paroles facrameneale: , 


celles que dit an fupérieur, qui font décifives & éffenticlles , 
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qui rendent une affaire concluë & incbranlable, Ferba ivrefra 
galilia. 

SACRAMENTALEMENT. adv, D'une manière facrámens 
tale. Sacramentaliter , mode facramentali, 

SACRAMENTEL , sis, adj. C'eit la même chôfe que fa- 
cramental , & l'un & l'aütre fe peut dire également bien, Quel- 
ques-uns même préférent ce dérnier ; à caüfe qu'il leur paroré 
plus doux, Éfpéces facramentelles, Sacra Enchariflie exteriora fi- 
£a, feu fpecies fenfibiles. Ablolution facramentelie, xdbjolntie fs. 
cramentalis, 

SACRE.f, m. Oifcau de proye qui eft court empiété, Crear , fat- 
co, facer. Le facre ctt la fémelle, le facret e(t le mâle, Le faucon 
eft le premier des oifeaux de proye , le gérfaut le fecond , & le 
facre le troïfième, C'eft un otíeau fort éxcellent '& courageux 
pour la volerie des champs ; mais diflicile à traiter, 11 eft propre 
au vol du milan, du héron , des bufes & des autres oifeaux de 
montée, Il cft toujours pallager,& vient du côté de la Gréce, Le 
facre eft hardi , & on ne {çait où il fait fes petits, Bzrow. 

On appelle aufli Faucon facere, Falco facer , hierax. 1l y enadetroid 
éfpéces ; la première eft appellée faph, & fe trouve en Égypre, 
&en Babylone, il prend liévres &biches. La feconde éfpéce eft 
nommée feury , qui prend dains &chevreuils. La troifième éf- 
péce cit appelléc finaite , & pélérin ; il eft dit de pallage, parce- 
que l'on ne fçait où il nait , & qu'il fait fon paffage vérsies In- 
des& vèrs le midi; il eft pris ès ifles de levant, en Chypre, Can- 
die & Rhódes , parcequ^il vient, dit-on, de Rule ,de Tartarie 
& de la mèr Noire, Le facre pris après la muë eft le meilleur; il 
eft plus grand que le pélérin , laid de pennsge, court empiété, 
& hardi. 

Le mcilleur eft celui qui a couleur rouge tannée ou grife ; & qui 
a la forme femblable au facon ; qui a groffe langue & pid le- 
gèr ; ce qu'on trouve en peu de facres , doigts gros , tirant {ur le 
bleu lavé:le faere eft le plus laborieux ;le plus paiñble& craita- 
ble des oifeaux de proye , & celui qui fait meilleure digeltion 
de gros paít. La proye du faire font grands oifeaux , comme 
oies (auvages, grués, hérons ; butors ; milans, & patticulióic- 
ient bêtes à quarte piéde ; comme chevrzuils , dains ; &autres 
bétes fauvages. 

Le [acre eft un peu plus grand que le pélerin; il eftde grande for- 
ce, & bon à toute volerie ; ainf que le pélerin & le rartarot ; 
il n'eft pas fi franc néanmoins pour faire de grandséfforts com- 
me le pélerin , il eft de paflage ; l'on ignore le lieu où ilaires il 
eft d'une nature plus portée au vol pour les champs que pour 
rivière ; comme il eít plus facile à (a nourriture , il ne laife pag 
d'être bon pour rivière avec d'autres facons ; il veut être tou- 
jours fur le poing , & avoir une pèrche garnie , À caüfc qu'il eft 
fujet au froid ainfi que le pélerin, 

Les faucens (acres , dit Carcan Vicentin ; font plus grands que le 

lus grand faucon pélerin ;ils ont la tte éxtrémement creufe , 

c fommer plat , tout-à-fait femblable à la téte du milan, leur 
qucué eft à deux fourchons, les yeux noirs & grands , le bàc 
bleu ; les nazeaux étroits , & pour la plupart ils ont la taille 
éfclame , & les taches de la poitrine obícurc, aini quc le dos & 
le haut des mahuttes. Les cuifles blanches en dedans , 1a queud 
divérffite deraches à demi-circulaires , & faites comme des fé. 
verolles en long , le vol grand ; longuet & bien affil£, les jambes 
& les mains préfque toutes de couleur bleu, mais pctites à 
proportion de la grandeur du refte du corps ; ceux qui n'ont 
qu'un an , que nous appellons vulgairement fors ; ne font pas 
beaucoup différens de ceux qui ont mué; ceux-ciont les mar« 
ques, defqueliesla poitrine e(t divér(ifiée , un peu plus noires & 

lus rondes que ceux d'un an ; ils ont aufi la main un peu plus , 
RME ,& uclques-uns l'ont marquetée de jaûne; ils ont 
pu tout le i» urant fur le cendré , ainfi que les tourterel: 
es; quelqués-uns néanmoins , tant des fors que des muez, ont 
le dos & le haut des mahuttes en telle forte qu'il eft difficile, & 
préíque impoffible , de les diftinguer ,fi ce n'eft à ceux qui ont 
acquis une longue éxpérience, 

Lorfqu'on veut avoir le divèctiflement de le faire combattre avec 
le milan, il faut avoir un duc ; qui cft un oifeau de nuit & de 
rapine allez connu, aux piéds duquel l'on attache une queuë de 
renard, & loríque le milan l'appérgoit du haut des nuës, où il 
fe rient en été à caüfe de la fraicheur qu'il rencontre dans la 
moyenne région de l'air ; il défcend comme pour admirer une 
figure fiéxtraordinaire, & s'approche de lui fans lui faire aucun 
mal, pendant lequel tems on láche le (acre , qui va àmont avec 
le milan à pèrte de vüë dans le plus haut des nuës,& jufqu'à 
ce que le facre s'en foit rendu le vainqueur & le maître, & l'ait 
amené toujours battant jufques en tèrre en fondant deflus à 
coups d'ailes & d'éftomac. 

Son tiércelet , qui eft appellé facret eft tout au contraire des aü« 
ies, d'autant que le facrec eft. fémelle , & le fazre cft Le má- 

PPppp ij ls, 
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le , & tous les rièrcelèts des autres oifeaux de proye font les 


mâles. 
Les bons doiventavoir la taille éfclame, la téte & les yeux gros & 
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pas. Ce Juge a reçu des d/fenfes du Confeil de connoître de 
cette aflaire; c'eft une chôle facrée pour lui , il ne fera rien ay 
contraire, 


à fleur de rête , le col long, bien affilé, qui ne croifle point , les | On appelle veine farrée , une veine , qui vient de l'ôs facrum, & 


mahuttes bien relevées & déliées, les nazeaux grands, le champ 
de fon ea d brun, & de grofles mailles par devant. 
Prenez le facretle plus grand que vous pourrez de méme figure & 


qui fc términe d'ordinaire à la veine iliaque, & doduefoisà 
l'endroitoü les deux veines iliaques fe joignent à la veine cave 
afcendante. Vena facra. 


pennage que le facere. Le facret vole pour milan, pour héron , | ll ya auffi une artère facrée ; qui eft une branche del'i 


rcorneille, pour courlis,pour chathuan, & pour les champs; 
1l eft facile à gouvèrner & eft de bonne prife ; 11 endure grande 
faim , & n'eft pas fi fujet aux maladies que le facre , & {a volc- 
rie eft plus agréable ; le facre eft timide & froid ; mais quand 
il eftéchaufféà fa volerie pour milan, ou pour héron,il eft chaud 
& furieux & de longue haleine ; fon combat eft très-agréable ; 
il eft fujer à étre pillart , il lui faut bien faire connoitre le pen- 
nage de fon gibier pendant le temsdelamuë, qui eft en Mars; 
le Le & le facret doivent être mis en lieu retiré & éloigné du 
grand bruit , où il y ait peu d'air , & foient féchement, 

Selon quelques-uns les facrer font nommez oifeaux máles , pour- 
ce qu'ils peuvent plus fouffrir de peine & de travail que nul 
autre oifeau , & font meilleure digeftion de groíTe viande ; ils 
font très-éxcellens pour la gruë & autres oifeaux de grande for- 
ce, & deleur naturel ils font propres pour les champs & pour 
rivières , & fonc trés-nobles & trés-bons de quelque région 

- qu'ilsfoient ; & de meilleure difpofition; fi voustrouvez un fa- 
€re qui ait les plumes roufuës & les doigts gros tirant à couleur 
E e , la langue noire & le col rouge , ou roux ,ou jaüne ; ou 

ien decouleur vive ou grife, ce qui eft ráre ; il n'en eft point de 
meilleurs. 

Ménage dérive ce mot de l'Arabe facren , qui eft une éfpéce d'é- 
previer, D'aütres croyent que ces oifeaux font ainfi nommez , 
parce qu'ils ne doivent pas être touchez de toutes. fortes de 
gens. M. de Thou l'appelle Hisrax , & quelques Auteurs Bri- 
tannicns, 

Sacre, fe dit figurément des avâres , corfaires, concuflionnai- 
res ; qui vivent de proye,de rapine, de vols & d'ufures, Avarss, 
pu » exalbor , predator. Je ne veux point avoir à faire avec cet 

omme- là , c'eltun facere ; un Arabe. 

Sacn t citauffi une éfpéce de demi canon ; ou quart de coule- 
vrine; qui a 34 calibres de long , qui tire cing livres de fér avec 
cinq livresde poudre fine Tormentum bellicum minus, La bátacde 

u'on appelle autrement pelican , a 1 9 calibres tire fix livres de 
dk avec fix livres de poudre. 

Sacre ,fignifie auffi une cérémonie folennelle, en laquelle on 
donne une fainte on&ion aux Rois de France avec unehuilequi 
leur a été envoyée éxprèsdu Ciel dans la fainte Ampoule. Regia 
inanétionis folemnitas. Le Sacre des Rois fe fait ordinairement à 
Rheims. Le Roi jure dans fon Sacre d'obfèrver les loix de l'É- 

life &de l'État. On dic aufi, le Sacre d'un Évêque, Lepremier 
ER d'un Sarre de Roi avec de l'huile bénite, & avecl'onc- 
tion ,eft, à ce que prétend M. l'Abbé Fleury, celui de Vamba 
Roi desGoths cn Éfpagne, élà en 672. 

Sacre , fe dit auífien plufieurs endroits de la Proceffion folem- 
nelle qui fe fait le jour de la fête du Saint-Sacrement, comme 
à Angers , & ailleurs. Sacrum. 

SACRÉ , d s. adj. Qui cft Saint , quia été offert & dédié à Dieu 
folemnellementavec cérémonie, bénédictions & on&ions. S4- 
ratus , conjecratur , inauguratus , dedicatus, LesRois , les Prélats 
& les Prétres font des pèrfonnes faerées. Les Ordres faerez font 
le Sou-Diaconat ; le Diaconat & la Prétrife qui impriment un 
caractere facré & indélébile, 

Sacré , fedic auffi de rout ce qui appartientà Dieu & à l'Églife. 
Sacer. Les biens & poffeffions de l'Églife font facrex , on n'y 
Ofetoit toucher. Le Sacré Concile ; la Sacrée Faculté de Théolo- 
gie. Le Sacré Collége eft celui des Cardinaux, On dit par éxcel- 
lence, la Sacrée Vièrge Marie, Les calices , corporaux , pièrres 
d'autel , les Églifes ; font facrez & dédiez À Dieu. Le Pape en- 
voye aulli des pains facrez ou bénits , aufquels il a attribué quel- 
ques indulgences. 

Sacré, fe dit auffi des chófes pour lefquelles on a du réfpect , 
de la vénération. Venerandus , veneratione dignur. On appelle 
l'Empereur ; Sacrée Majelté ; la mailon , le Sacré Palais ; fon 
Confeil, le Sacré Conliftoire. Loyfcau dit quec'eft un blafphé- 
me. Les dévôts aflaflinentavec un fèr faceré. Mor. Les Anciens 
regardoient un lieu frapé de foudre ; comme une chófe facrée. 
En Droit on appelloit un lieu facré , celui où l'on avoir entèrré 
un mort, En Médecine on appelle os facrum ; celui où aboutit 
l'épine du dos, & fur lequel on s'affiéd. Voyez Os. 

On dit qu'une chófe eft facrér ; pour dire , qu'on n'y óferoit tou- 
cher. Confecrata. Le dépôt d'un ami eft unc chófe facrée, dont 
on ne peut difpôler. Voilà une chófe que j'ai mife à part pour 
la néceffité , c'eft une chôle facrée pour moi , je n'y toucherai 
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ne; car cette artère jette quatre artères ; qui font la farée , ls 


mufculaire inférieure, l'ambilicale & l'hypogaftrique. 
Un mufcle des lombes s'appelle encore le fec » C'eflle premier 
deséxtenfeurs des lombes , il (e nomme facré , parcequ'il prend 


fon origine de la partie poftérieure de l'ôs facrum ; il naît auf 
de l'éxtrémité poltérieure, & fupérieure des ós des iles : i] ya 
s'inférer aux épines des vértébres du dós qu'il tire en arrière, 
Dionis. 

SACREMENT., f. m, Les Théologiens le définiflent en gêne. 
ral, Signe d'une chófe facrée. Sacramentum , ut definiunt T beslagi, 
eff fignum rei acra, En ce fens ils y comprennent les Sacreme 

e la loi naturelle , qui e(t la (aine morale conforme à la droite 
raifon ,avec la manière d'offrir le pain & le vin comme fit Mel. 
chifedech ; ceux de la loi Mofaïque ;comme la Circoncifion , 
l'Agneau Pafchal , la confécration des Prétres , les Purifica. 
tions, Mais à l'égard de l'Églife Chrétienhe , Sacrement eft un 
figne vifible ou (enfible d'une chófe ou cérémonie facrée inf. 
tuée de Dieu ,dont l'ufage confère la fainteté & la grace. Il y 
a deux obijèts dans les Sacremens : l'un eftle figne matériel , & 
voilà l'objet des fens: l'aütre lachôle fignifiée , & voilà l'obj 
de la foi. Ainf Dieu a voulu donner comme un corps àces myf. 


téres fpirituels, afin que notre foi füt aidée ; & fortifiée par ces 
fignes vifibles & matériels. Cx. L'Églife Catholique reconnoit 


fept Sacremens: le Barème ; la Confirmation , l'Euchariftie, la 
Pénitence , l'Éxtrème-Onétion , les Ordres & le Mariage, Les 
Proteftans n'en reçoivent que deux , le Batéme & l'Eocharift. 
Tout Sacremenr confilte en matière & en forme. Les gens de 
bien fréquentent les Sacremen: , les hypocrites en abufent. 

Ce mot vient de Sacramentum , qui chez les Anciens fignifioit un 
ferment , & particulièrement celui que les foldats pehiciens en. 
tre les mains de leurs Capitaines. 

On appelle par éxcellence l'Euchariftie ; le S. Sacremene, Per excel 
lentiam Euchariflia appellatur Sacramentum. Expôfer le S, Sacre- 
ment ,c'eft mettre fur l'autel une hoflie confacrée, pour la faire 
adorer. Hefliam con[ecratam Fidelibur exponere adorandam. Le (a. 
lut du Saint Sacrement ; c'eft la prière qu'on fait le foir quand 
on le reílàcre ; la Proceffion du Saint Sacrement ,celle où on le 
porte par l'Églife , ou parla ville. La Confrairie , l'Office du 
Saint Sacrement les focictez ,ou prières établies en fon hon- 


ntur, 

La féte du S. Sacrement. Fefum. fantiiffimi Euchariflie Sacramenti, 
C'eft une fête qui fe célébre dans l'ÉglifeCatholique, le Jeudi 
qui fuit la féte de la fainte Trinité, qui eft toujours le Diman- 
che d'après la Pentecôte ,ou l'oétave de la Pentecóte.On l'appel- 
le auf Féte-Dieu. Voyez Tome ll. p. 1756. L'Octave du Saint 
Sacrement ; {e dit & du Jeudi fuivant , & de tous les huit jours 
qu'il y a depuis la fête du S. Sacrement jufqu'au Jeudi faivant. 
Voyez F e( v s-Digv. 

La Congrégation du S. SA c x z wu 1 à T, ou de la Primitive Ob(&- 
vance de l'Ordre des fréresPrécheurs. C’eftune réforme de l'O:- 
dre de S. Dominique faite en France parle P. Antoine le Quien 
dit du S. Sacrement. ll la commença en 1636. au bourg de La- 
gnésicinq lieuës d'Avignon, L'année fuivante il fit un fecond 
établiffement a Thor dans le Comté VenaifTin, L'éffence de 
cette réforme confiftoit à renoncer à toutes fortes de rentes & 
de poffeffions , comme avoient fait les premiers Dominicains 
dansle premier Chapitre général tenu pat faint Dominique à 
Boulogne l'an 1220. & dans celui de Paris, tenu huit ansaprés. 
Le Père le Quien voulut y ajoüter la nudité des piéds, mais un 
Chapitre général tenu l'an 1644. par ordre d"Urbain VIII. le 
lui défendir, Sa réforme fut approuvéc par le P. Jean Thomas 
de Rocabérti Général de l'Ordre l'an 167 E & par lc Père An- 
toine de Monroy fon fuccefleur, Voyez le P. Hélyor, T. Ill. 


c. 17. 

LesFilles, oules Religieufesdu S. SA cR £M EN T ; font des Reli- 
gieufes dont la fin principale eft le culte & l'adorationdu trés- 
Saint Sacrement del Autel. L' Adoration pérpétuelle eft en ufage 
chezles Fillesdu S. Sacrement ; c'eft-3-dite , 2a yen a toujours 

uelqu'une jour & nuit en prières devant le S. Sacrement, On 
dic fimplement, Je m'en vais au S. Sacrement entendre le fét- 
mon; pour dire , aux Filles du S. Sacrement, 

Le Lac du S. SacRsMENT. Lacus Santtiffmi Sacramenti, Ce Lac 
eft dans la nouvelle France en Amérique , le long de la rivière 
de Richelieu , au dellus du lac de Champlain. Mar, 

On 


| 
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On dit qu'un malade  recü vous fes Sacremens ; pour dire, u'il a 
été confefIé, communié , &qu'ila eu l'Éxrémi-On&rion, qu'on 
l'a affité de tous fecours fpirituels &corporèls, Manitus omni- 
bus facramentis. On le dit auffi abu(ivernent des affairesoù on a 
appliqué tous les foins imaginables pour les mettre en bon état, 
des rhabillages qu'on a faità des mai(ons, à des habits, pour les 
faire encore durer; & l'on dit en ce fens, qu'ils ont eu tous 
leurs facremens , qu'on leur a donné leur dernier faerement, 

SAcR RM EN T; le prend quelquefois abfolument pour le maria- 
ge. Uxerem duxit. Ce libértin s'eft mis à la fin dans le Sacrement; 
pour dire, il s'eft marié. Cette fille ne foupire qu'après le S4- 
press Cetenfant a été fait fous le voile, bu le no: du 

acrement. 


Ils s'adorent l'un laátre ,r ce couple charmant , 
S"unit long-tems , dit-on ; avant le Sacrement. Bo 11. 


SACREX ENT , felon Borel, s’eft dit pour ferment ; du Latin S4- 
cramentum. 
SACRER. v. a&, Dédier à Dieu une chófe ; ou une pèrfonne . 
la dévouer à fon (ervice avec cèrtaines prières, onétions & fo- 
lemnitez, qui les diftinguent deschôfesou des pèrfonnes profa- 
nes. Sacrare , con[ecrare, inaugurare , inungere , dedicare, On facre 
les Rois &les Évéques : les Abbez & les Abbeifes font feulement 
bénits, Les Églifes fe dédienc , lescalices (e facrenr. On facere, on 
bénit des pains, des pâtes, des médailles. La coutume de facrer 
les Rois avec une huile bénite , vient felon Gutlingius , dans la 
vie de Henri l'Oifeleur , des Hebreux ,chez qui il croit , avec 
Groxius , qu'elle n'a été en ufage qu'à l'égard des Rois qui n'a- 
voient pas un droit évident à la fucceffion. Il dit que les Empe- 
reurs Chrétiens ne l'ont point pratiquée, jufqu'à Juftin le jeune, 
& de là elle paífa , felon lui , aux Rois Goths & François. 


Sacré, és. part. pall. & adj. Deo facer , confecratus, dicatus, de- 


dicatus. 

SACRET. f.m. Térme de Fauconnerie, C'eft le tiércelet, ou le 
mile du facre , qui eft propre à voler les pèrdrix. Terrierius cir- 
eus, Voyez SAcnE. 

SACRIFI CATEUR. f. m. Prêtre qui offre à l'autel des facrifi- 
ces » des oblations pour le peuple. Sasrificus, immelator. Chez les 
Juifs il y avoit un Grand , ou Souvérain Prétreou Sasrificareur, 
Pontifex fupremus , qui étoit figure de Notre-Scigneur J. C. no- 

tre grand & vifible Sacrificateur. Ceux de la famille de Levi 
étoient Sacrificateurs dédiczau (érvice du Temple, Tous lesido- 
lâtres ont eu auffi leurs Sacrificateurs. 


SACRIFICATURE. ff. x ou caractére deSacrificateur. 


Sacerdotium, La Sacrificature étoic hérédivaire chez les Juifs.On 
dit mieux le Sacérdoce , quela Sacrificature, 


SACRIFICE. f. m. Offrande qu'on fair à Dieu fur les autels par 


le moyen de fon légitime Miniftre ; pour reconnoitre fa puif- 


' fance , & lui rendre hommage. Seems , immolatio , cultus 
acri 


Latrie, Quand Agamemnon facrifia fa propre fille pour appaifer 
la colère des Dieux ,ce facrifice barbáre fut "aom comme une 
pieufe obéillance. S. Éva.. st ar diffère dela (imple eblation, 
en ce que dans le facrifie il faut qu'il y ait réelle déftruétion ou 
changement dans la chófe offérte; au lieu que l'oblarion n'cft 
u'une fimple offrande du don, Les Théologiens divifent les 
furifen en fanglans, comme ceux de l'ancienne Loi ; & non fan. 
glans ,comme celui dela nouvelle. Iis divifent auffi les facrifices 
en facrifice impétraroire, qu'on fait pour obtenir de Dicu quel- 
que grace, ou pour l'en remercier; & en propitiatoire , qu'on 
offre pour la rémiffion de fes péchez. Abraham fut prêt d'offrir 
à Dicu fon fils en esp Jéphté lui fit un facrifice effectif de fa 
fille. Les Paiens ont fait des facrificesà leurs Idóles. Les Méxi- 
quains ont fait des paeem leurs d'un nombre infini d'hom- 
mes, On tient que ce font les Phéniciens qui ont inventé les fe- 
erifices. Dans l'Antiquité & profane & même facrée , les facrifices 
n'étoient ordinairement que des banquéts facrez. 


On dit figurément en Morale, Faire à Dieu le facrifice d'un cœur 


contrit & humilié. Offerre Deo facrificium cordis contriti Gr ba- 
miliati. Notre cœur elt le feul facrifice digne des Dieux. S. ÉvR. 
Les mortifications & les faintes auftétitez d'une ame dévote , 
(ont d'amoureux facrificer d'elle-même, S. Évn. 

SA cnirice fe dir auffifort fouvent, dans l'ufage du mon- 
de, de toutes les chófes confidérables & agréables ; auxquelles 
onrenonce pour l'amour de pr ae Devovtre, Je vous fais 
un facrifice de tous mes intérécs, Elle fe repentic du farrifice qu'el- 
le venoic de faire. B. R A 8. Pour ne rien pèrdre dans le farrifice 
que l'homme fait de fon intérêt à fon devoir, il tâche d'ordi- 
naire de regagner d'un côté cequ'il abandonne de l'aütre. Disc. 
v'É. Faire un facrifice de fon reflentiment , de fa vengeance , 
de {a paflion. | : 

On dit provérbialement, Obéiffance vaut mieux que facrifice. Me- 
lier eft obedientia , quam victime. Et on dit auffi , Faire un facrifice 
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à Valcain de quelque chôfe ; pour dire ,la jettet au feu. Prajis 
cere in ignem, 

SACRIFIER, v, a&, Offrir en facrifice, Sacrificare , immolare , 
operari facrum, Les Martyrs ont fouffért toutes fortes de cour« 
mens, plutôt que de facrifier aux Idóles. 

SacriFi#R , fignifie auffi, Sedévouer abfolument à quelqu'un, 
endurer toutes chófes pout lui , acquérir ou confèrver unechófe 
pat la pèrte d'une aütre. Se (uaque omnia pro amore alicujus devo- 
vert, Se facrifier à Dieu dans un monaltère, Les brâves (oldirs fe 
facrifient pour leur Prince, Ce père s'eft facri f pour fes enfans , 
& pour leur amalfer du bien, Cet homme acrifie tout à fon in^ 
térét ; ila faerifié (cs amis , [a maicreffe à (a nouvelle paífion. Je 
facrifie mes plus cendres affe&ions à ma raifon. S. Ev. Il eft 
m que l'homme facrifie de bonne foi fes incérétsà fon devoir, 

SC, D'ÉL. 

SACR1FIER , fedir pour; Abandonner, éxpofer témérairement ; 
livrer , trahir, 7n difcrimen fe offerre , conjicere , periculo fe commit= 
tere , exponere, Ce fage Capitaine craignoit d'être facrifi aux 
foupçons & aux inquiétudes du Roi. Bizor. ll fe retira avec le 
déplaifir d'avoir facrifié (on infancerie, LA CnArsrtE. Nous 
voyons bien que la pérfidie nous a facrifiez., B. R As, EIWÉ facrifia 
la lettre du Comte à fon rival. In. On doit donner & e 
es plus juftes reffentimens au bien de l'État. Méz. 

On dit provèrbialement ; qu'un homme n'a pas facrifi£ aux Graces, 
quand il fait toutes chôles défagréablement, de mauvais air ,& 
qu'il n'a p le don de plaire. Non litavit Gratis, 

SACRILÉGE. f. m.Crime par lequel on profane les chófes [a 
crées, ou dévouées à Dieu. Sacrilegium impium facinus, profana- 
tie. Battre , ou maltraiter un Prêtre ;abu(er d'une Religieufe ; 
profaner une Églife ; voler des vaiffeaux facrez » font autant de 

paa nn Une communion indigne & faite avec mépris , eft un 
vrai facrilége 


SACRILÉGE ; (e dit auffi de la pèrfonne qui commet le facrilége, 
Sacrilegus  facrilegii reus, Les facriléges font condamnez à faire 
amende honorable, à avoir le poing coupé avant leur éxécu- 


tion, 
Saca 11dÀcz , eft auffi adj. m. & f. Sacrilegus, Une aétion facri= 
lége, Un commandement facrilege, 


Ilveut , par un honneur facrilége & tragique , 
En faire , à fon fils mort , une offrande publique. 
P. 1: Morin. 


SACRILÉGEMENT. adv. Avec facrilége. Sacrilegé ,per [acris 
legium, On communie facrilégement , quand on ne quitte pas 
une habitude qui engage au péché. 

SACRISTAIN. f. m. Officier Éccléfiaftique qui a le foin & la 
garde des vailleaux , & des ornemens facrez. /Ediruus , [acra- 
rii cuflos , curator, Le Père Sacriflain des Cordeliers , le Sacriffain 
de Notre-Dame. Il y a auffi dans les Couvents des Religieufes » 
des Sœurs Sacriflaines, Æditua. On dit & onécrit plus ordinaire- 
ment Sacriffines, Dans les Conftitutions de Port-Royal , on dit 
fije. En quelques lieux ce mor fignifie la méme chófe que 
Tréforier, 

L'Office de Sacriflain de la Chapelle du Pape eft annéxé à l'Ordre 
des Hétmites de S. Auguftin. L'on trouve un Auguftin Novelli 
qui l'éxércoit dès l'an 1287. Ange de Lunois fat fait Sacriffain 
par Jean XXII. l'an 1319. & éxèrça cet office fous fon Pontifi- 
cat , & fous celui de Benoit XII. &de Clément VI. Raymond 
de Pamiers fous le méme Clément ; Innocent VI. & Urbain V, 
Pièrre Amalie fous Urbain V. Grégoire XII. & Urbain VI. Pièr- 
re de Pamiers fous Urbain VI. & Boniface IX. Paul de Boffis 
étant Sacriftain fous Sixte IV. obtint l'Abbaye de S. Sébaftien 
hors des murs de Rome , de l'Ordre de Citeaux , & paffa dans 
cet Ordre, fans quitter fon Office de Sacriflain. Les Auguflins 
appréhendèrent d'autant plus que cetOffice ne füt donné à quel. 
que autre Ordre ; que fous Innocent VIIL il parut un traité des 
Cérémonies de laChapelle du Pape,oùil étoit matquéque FO: 
ce de Sacriflain n'étoit pas affeété à un Ordre cache ; mais 
Aléxandre VI. pour ôter tout fujèt de crainte aux Auguflins , 
donna une bulle l'an 1497. par laquelle il ordonna que l'Office 
de Sacriffain de la Chapelle du Pape , ne pourroit die conféré 
qu'à un Religieux de l'Ordre des Hérmites de faint Augu(lin ; 

uand même il ne feroit pas dans la Prélature, 1l y en a eu plu- 
deus qui n'ont point été Évéques ; mais depuis long-tems le 
Pape donne un Évêché in partibur à celui auquel il confère cet 
Oflice; & quand même il ne feroit point Évéque , il porteroit 
néanmoins le mantelct & la mofette , à la manière des Prélats 
de Rome. 

Ce Sacrifl ain prend le titre de Préfét de la Sacriftiedu Pape. 1l a en 
fa garde tous les ornemens ; les váfes d'or & d'argent , les reli- 
quaires & autres chofes précieufes de cette Sactiftie. Quand le 
Papedit la melle, foit pontificalement, foit en particulicr, il faic 

en 
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en fa préfence l'éffai du pain & du vin en cette manière. Si le 
Pape dit lamelfe en particulier, Sa Sainteté avant l'offèrtoire lui 
fente deux hofties , dont il en mange une, & un Camérier 
ui vérfe , dans une tafle de vérmeil doré ; de l'eau &du vin des 
burettes. Si le Pape dit la meífe pontificalement , le Cardinal 
qui lui ferc de Diacre préfente au Sacriffain troishofties, dont il 
en mange deux. lla foin d'entretenir tonjoursune hoftie con- 
facrée de la grandeur de celles dont on fe (et à la mefle dans la 
principale Chapelle du Palais ; où le Papedemeure , & il doit la 
renouveller tous les feprièmes jours. C'eft pour férvir de Viati- 
queau Pape à l'article de la mort , & ce Sacrement lui eft ad- 
fniniftré par le Sacriffain , aufli-bien que l'Éxtréme-On&ion , 
comme étant le Curé du Pape. Lorfque le Pape fait un voyage, 
deux éflafiers l'un domeftique du Pape;& l'autre domeftique du 
Sacriflain, tiennent par la bride la mule ; qui porte le S. Sacre- 
crement ; ceséftañers (ont préfentez au Pape par le Sacriffain , & 
Sa Sainteté lesconfirme dans cet emploi par un Brèf, Le Sacriflain 
éxèrce aufi une éfpéce de Juri(diction m tous ceuxqui accom- 
gnent le Pape dans ces fortes de voyages; & pour marque de 
à Jurifdiétion , il porte un bâcon à la main. Il difiribuë auffi 
aux Ggrdinaux les meífcs qu'ils doivent célébrer folemnelle- 
ment , aprés avoir fait voir au premier Cardinal Prêtre la diftri- 
bution qu'il en a faite. 11 diftribue auffi aux Prélats affiftans les 
melles qu'ilsdoivent dire dans la Chapelle du Pape. S'il eft Évé- 
que , ou conflitué en dignité, il tient rang dans certe Chapelle 
wm les Prélats affiftans , fi c'eft en prélence du Pee ;&fi 
c Pape n'y eít pas, il a féance parmi les Prélats ; felon fon anti- 
quité , fans avoir égard à (a qualité de Prélat affiftanr, S'il n'eft 
pas Évéque il prend fon rang après le dèrnier Évéque ou après 
le dèrnier Abbé mitré. Après la mort du Pape ; il entre dans le 
Conclave en qualité de premier Conclavifte. Il dittousles jours 
lameffe aux Cardinsux ,& leuradminiftre les Sacremens , com- 
me aux Conclaviftes. Autrefois il étoit auffi Bibliothéquaire du 
Vatican. C'eft Sixte IV, qui fépara ces deux Offices, & donna ce- 
lui de Bibliothéquaire à Platine , Auteur de la vie des Papes. 
P, Hélyot , T. III. C. 3. p. 17.6 18. 

SACRISTIE. f. f, Lieu où l'on ferre les reliques ; les vaiffeaux 
facrez & les ornemens d'une Églife. C'eft , au plain-piéd d'une 
Églile, une éfpéce de (alle ,oà l'on ferreles chôfes facrées & les 
ornemens , &oü les Prêtres fe préparent & s'habillent pour offi- 
cier. Elles doivent être revéruës d'un lambris avec armoires & 
tables, Celle des Prêtres de l'Oratoire de la Chiefa-nova à Ro- 
me, du déffein du Baromini , cft une des plus magnifiques, DA- 
VILER. Sacrarium, Les Prétres [e vont revérirde leursornemens 
facèrdoraux à la Sacriflie, 

SacrisTie , eft auffi en plufieurs anciennes Abbayes un Office 
clauftral , qui eft un titre de Bénéfice , auquel font affectez cèr- 
tains revenus. Beneficium Æditui, laété poutvü de La Sacrifhie de 
Marmoultier, La acriffie d'un tel lieu vauttant de revenu. 

SACRISTINE. f, f. Æditua , facraris curatrix. Voyez au mot 
SACRISTAIN. ; 

SACROLOMBAIRE. adj. Térme d'Anatomie ; qui fe dit 
d'un mufcle qui fèrt à refférrer la poitrine ; il eft ainli nommé 
parcequ'il prend fon origine de la partie poftérieure de l'os fa- 
crum , & des épines des vértébres des lombes; il va s'inférer à la 
partie poftéricure des côtes. AMu[culus facrolombarius, —— 

SACRUM. L'es fserum, Tèrme d'Anatomie , dans lequel il faut 
faire fentir ls du nom er , parcequ'il eft Latin comme facrum. 
O: facrum. C'eft un gros os large & immobile , qui (ért de báfe 
& de piéd-d'éftal à l'épine. Je ne fçai pourquoi on P 
ainfi: es uns difent que c’eft parceque les Anciens l'offroient 
en facrifice aux Dieux ;les aütres à caûfe qu'il eft grand , & 
d'aütres u'il enférme les parties honteufes , (a figure eft 
triangulaire ; il eft cave par dedans ; ce qui aide à former cette 
cavité qui eft au bas de l'hypogaître, & que l'on appellele baffin. 
Il eft poli & égal par fa partie antérieure ; ce qui empêche que 
les parties qu'il contient ne foient bleffées; il eft convéxe & iné- 
gal par fa partie po(téricure; ce qui fait que lesmufcless'y atta- 
chent facilement. L'e facrum a trois différentes articulations; la 

ière qui eft la dérniére des vèrtébres des lombes , eft fem- 
lable à celle de toutes les vèrtébres. La feconde eft avec le coc- 
cix , elle fe fait par fyncondrófe : & la troifiéme avec les os des 
hanches fe fait par engrainure, C'eft pourquoi il 1 a,à la partie 
fupérieure de cet os ,deux apophyfesafcendans, dont chacune a 
une cavité glénoïde qui reçoit les defcendantes de la dèrnière 
vèrtébre des lombes, & qui fait la re articulation ; à fa 
partie inférieure deux petites apophyles defcendantes;qui fe joi- 
entau coccix, & font la feconde ; & à fes parties latérales , plu- 
ieurs finuofitez entremélées d'éminences , qui reçoivent les os 
des hanches, & qui en fontreçuës, foncla troifiéme articulation. 
Dionis. On divife l'os facrum en cinq parties qui font miles 
au nombre des vértébres , la fupérieure cit la plus grande , elles 
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dim4nuett à mefure qu'elles dé(cendent. Ces vèrtébres fe divi- 
fent facilement aux enfans, uc les uer er rm les joi- 
gnent n'étant pas encore offifiez, s'en vont par l'ébullition ; mais 
aux adultes elles font fi fortement unies qu'elles ne font plus 
qu'un feul os. C'eft à l'es facrum que finit la cavité qui conduit 
la moëlle de l'épine. Les trousqui y font pour la fortie des nèrfs, 
ne font pas fituez latéralement comme aux autres vértébres ; 
mais en devant & en dérrière , parcequ'étant articulé par fes 
MM latérales aux ós des hanches, il ne pouvoit pas être pér- 
. Ip. ; 

SACTIN. f. m. Térmede Philofophie hèrmétique; c’eft le vitriol, 

Dicr. Hkn x. " 
A D. 


SADATA. Bourg P'üfpeque fitué (ar la rivière de Riguel , dans 
l'Aragon, aux confins dc la Navarre, & à dix lieuës de Jaca, vérs 
le nord. Sadats, On le prend pour l'ancienne Atilia, petite ville 
des Vafcons. Mary. 

SA DE. adj. Vieux mot , & horsd'ufage ; qui fignifioit autrefois de 
bon goût , & agréable, Suevis , jucundus ; gratus. ll a encore (on 
compolé en ufage , qui eft maufade , défagréable & dégoütant, 


Advocats € Phyficiens 

Sont tous liex de tels liens, 

Tant ont le gain & doux c* fade 

Qu'ils voudraient peur un malade 

Qu'il y en eit plus de cinquante, R. p& LA RóÓss , cité 
' par Pafquier , Tripaut de Bardis & Borel, 

Il w'eff rien au monde plus (ade. CoquiLLARD., 


Il effoit vifle , gent c (ade. 1p. 


Diex com bonne fontaine & (ade. R. pg LA Rôsr, 
Livre des Pardons S. Trotet , 


Et pre[chent en maintes fornettes , - 
En quelles font fi [adinettes , 

Bien, fades , fi belles , 

Jl 4 mal fait de parler d'elles, Bon EL. 


Ce mot vient de male fatus ,ou natus. Bone. C'eft-à-dire ,mal né. 
SADINET , tt r5. adj, dimi nutif de fade, Ce mot eft vieux, & 
ne peur entrer que dans le ftile comique & burle(que , & même 
dans le ftile le plus fimple ; comme dans les Rondeaux, Épi- 
grammes, Vaudevilles , &c. Il n'et proprement ufité qu'au fe- 
minin , genua nc fe dit d'ordinaire qu'en parlant des pèr- 
fonnes du fexe , & il fignific jolie , gentille, proprette , & c'eit ce 
p» rendroit en Latin par ces motsbe//ula ou bellatula. Elle eft 
nette, 


Si l'une a plas d'éclat , l'aûtre eff plus (adinette, RÉc x, 


Ses larges reins , le fadinet ; 
Affis fus groffes férmes cuiffes ; 
Dedans [on joly jardiner, Fr; ViLLon, 


Telles banches que les telles du fadinet. Ip. 


Sa chambre étoit fort fadinerte. CoQuitL ARD, 
C'eft-à-dire , propre , nette, 


Tant de propos, tant de minertes, 
Et tant de façons fadinettes. Lp. 


C'eft-à-dire, mignardes. Verger d'honneur. Bon ai. 

SADROC. Voyez SARDOS & SERDOT, 

SADUCÉEN.f. m. Nom d'anciens Hérétiques Juifs qui étoient 
plutócdes Athées& des Épicuricns,que de véritables Juifs,quoi- 
qz affiftaffent à routes les cérémonies qui fe faifoienr dans le 

emple de Jérufalem. Saducei, Saint Épiphane les fait venir de 
Dofithée fe&aire Samaritain. Tértullien a été auffi de ce fenti- 
ment. Saint Jérôme & plufieurs autres anciens Écrivains, on 
crü que les Saducéens convenoient en. éffet en plufieurs chó 
avec les Samaritains, & qu'ils ne recevoient avec eux de toute 
l'Écriture , que les cinq livres de Moïfe. Le Jéfuite Sérariusa 
auffi embrallé certe opinion, qui femble être appuyée fur l'auto 
rité de Jofephe. Mais Jofephe dit feulement , qu'ils recevoicnt 
tout ce qui étoit écrit; c'eft-à-dire , tous les livres de l'Écriture- 
fainte , ayant voulu marquer par-là , qu'ils ne recevoient point 
les traditions non écrites des Pharificns. Et en éffet faint Épi- 
phanea été obligé de reconnoitre , qu'ils n'étoient point Sama- 
ritains , mais de véritables Juifs , puifqu'ils affiftoient avec eux 
aux facrifices dansleTemplede Jérufalem ; au lieu que les Sama- 
ritains facrifioient fur la montagnede Garizim. Plulicurs € 
au 


| 
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auteur de cette fècte un cèrtain Sadoc Difciple d'AntigonusSo- 


chzus ; qui difoit fouvent à fes Écoliers , qu'il falloit fervir Dieu | 
en reccvoir la récom- | 


D 


pour lui-même, & non point dansla vüz 
pan(e en l'autre monde, comme les É(claves fèrventleurs mai- 
tres , dans la (culz vüë dela récompenfe, Sadec donnant une in- 
tèrprération faufle aux paroles d'Antigonus, publia qu'il n'y 
avoit point de récompen(e à attendre des bonnes actions qu'on 
faifoit en ce monde; ce qui fit naitrc la fe&te qui futappellé S4- 
ducéenne , du nom de fon Auteur. Saint Épiphane ; & faint Jéró- 
me, qui ontété fuivis par quelques Auteurs modérnes ; ont crü 
que les Saducéens ont été ainfi nommez du mot hébreu Sudic, 
juffe,ou Sedec, juffice, patccqu'ils affcétoient de paroitre jufles 
dans toutes leurs actions. 

Il eftdit au chapitre 25. des Aétes des Apôtres, v. 8. que lesSadu- 
céens difent, qu'il m'y ani réfurreétion , ni ange, ni c]prit mais que 
les Pharifiens croyent l'un Cr l'autre, Ces mots, l'un& l'aütre; fem- 
blent infinuer qu'éfprit & ange ne foient qu'une même chôle. 
Mais, comme les Aportes , dit Œcuménius fur cet endroit, ne 
fe (érvent pas toüjours de térmeséxacts , on peut entendre par 
éjprit toute (ubítance fpirituelle,comme files Saducéens avoient 
crû ; que Dicu méme fc un corps, Ce n'eft point là ce que dit 
Œcuménius. Il demande pourquoi l'Écriturc dit l'un C l'autre, 

uoiqu'elle parle de trois chófes réfurredion , ange € éfprit : & 
1 répond que c'eft, ou bien parce qu'ange & éfprit ne font qu'u- 
ne méme chôle , ou parceque l'un G l'autre, qui proprement ne 
fe dit que de deux chofes , eft peut-être dit là de trois; & qu'il 
ne faut pas pointiller fur l'éxacte propriété des mots , dans des 
Livres écrits par des Pêcheurs fimples & fans Léttres. Il e(t vrai 

u'en éxpliquant ce qui précéde,il adit que les Saducéens étant 
ah groffiers,ils necroyoient peut-être point de Dieu;& que c'elt 
pourcela qu'ils nioient la réfurreétion. Mais il ne dit poinc que 
par éfprit, on peut entendre route fubftance fpirituelle. ll y ade 
l'apparence que les Saducéens ont feulement entendu par ce mot, 
l'immortalité de l'âme , parceque les Saducéens croyoient que 
l'âme mouroit avec le corps, ne reconnoiflant rien d'immortel 
dans l'homme. ll eft auffi marqué dans les Évangéliftes, que les 
Saducéensnioient la rélurreétion des corps. Et ainíi ils ne recon- 
noifloient point d'autre félicité,que celle donton jouiffoit en cet- 
te vie croyant que tout ce que l'on difoit de l'autre monde 
avoit été inventé par les Pharifiens ; c'eft pourquoi ils nioient 
auffi la Providence de Dieu , attribuant toutes chôfes au libre 
arbitre ; en quoi ils combattoient la doctrine des Pharifiens 
qui admettoient uneéfpéce de deftin ou fatalité dans toutesnos 
actions. 

S A E. 


SAE NS. f. m. Nom propre d'homme, Sidonius, Saint Ssens que 
nous prononçons Sanfe , & qui s'appelloit Sidonius , en Larin , 
étoit d'Irlande. Saint Saens fut Abbé d'un monaflère du pays 

- de Caux, en Normandie, & mourut en 689. Voyez Bailletau 
14e de Novembre. 

SAEFTINGEN, SAESTINGEN. f. m. Nom propre d'un 
fort de la Flandre Hollandoife, Safinge arx. M eft [ur l'embou- 
chure occidentale de l'Éfcaut,au nord dela villed'Hulit. MATY. 

SAETT A. Nom d'un cap. Saerte caput ; anciennement Bratium 
promontorium, Ce cap elt fur la côte méridionale de la Caläbre 
Ulcérieure ; X l’une des éxtrémitez du mont Appennin, entre le 
cap delli Armi , & celui de Spartivento, Maty, 

SAETTE. f, f. Vieux mot. Fléche. Sagitta. 


S A F. 


SAFAR , ou Safer , & Saphar, (. m. Tèrme de Calendrier & de 
Rélation, Second moisdes Arabes & des Turcs , qui répond au 
mois d'Octobre. On ditauffi Tféphara , Saphara; Sapbaro, Sefér. 
Voyez Eutych, T.U. p. 378.468.7431. Fabricius, Menolog p.38, 

SAFFIR. Voyez FAUCON SAFFIR. 

SAFRA. f. Nom propre d'un petit bourg de l'Éftramadure 

d'Éfpagne. Saphara, ll eft aux confins du Portugal, & on l'a 

fortifié depuis quelque tems pour l'oppofer aux entreprifes des 
Portugais. MATY. 

SAFRAN.f. m, Plante qui poule quelques feuilles longues, fort 
étroites, canelées; il s'éleve d'encrecll:s un pédicule qui fou- 
tientunc feule fleurdifpoféecomme celle du lis,mais plus petite, 
divifée en fix parties,dé couleur bleuë mélée de rouge & de pur- 
purin ; il uait en fon milieu une manière de houpe partagée en 
trois cordons découpez en crêtes de coq ; d'une belle couleur 
rouge, & d’une ôdeur agréable ; c'ell cette houpe qu'on appelle 
t fafran ; quand elleeft dans (a vigueur on la cueille avant Le 
leverdu (oleilafinde la faire (écher. Quelques jours aprèsilen 

vient une aütre femblable fur la mime plante, on la ramalle de 

" méme,on la met fécher. Ces houpes ou cordons fe dévelopent 

ou 5 divifent en filamens, comme nous voyons le fafran, Le 
eme IF. . 


S A F. 17 14 


fruit vient du calice de la fleur, il cíLoblong » relevé de trois 
coins , partagé en trois loges remplies defemences préfque ron 
des, Sa racine eft un tubércule gros ordinairement comme une 
aveline, charnu, barbu dans (a particinférieure & furmonté par 
un autre tubèrcule plus petit. En Latin erocus fativus. C.Baut. 
Le fa ran eft employé dans iesalimens & dans lcs remédes, pour 
fortilier ; pour réfoudre ; pour adoucir. Les Enlumincurss'en 
fervent pour faire du jaüne doré, On fair du ris jaüne avec du 
fefran. On fait grand trafic de fafran vèrsles pays feptentrionaux, 
Le fafran épanouit le cœur. On dit que les mulèts n'en fçau- 
roient porter une charge bien loin, & qu'illes faut relayer pour 
cela. Quandon veutloucrdu beurre, ondit qu'il eft jane com 
me fafran. ll y a pluficurs autres é(péces He fot Le fafran 
fleurit au printems & en autonnc , il eft auff: changeant dans 

fa flcur,que dans es couleurs;car quelquefois il devient (imple , 
& d'autrefois il eft rempli de ullles. Morin. 

Ce mot vient de l'Arabe zphberan. On le diten cette fignification 
en Turquie & en Italie , & en Allemand , d'où le François eft 
dérivésMén, DuCange dit qu'en la balfe Latinité on l'a appel« 
lé zafframen. 

SAFRAN BATAR D, e[tun autre genre de planté , qu'on ap- 

elle autrement Cartame.. Les Plumaciers fe (érvent du /afran 
átard pour teindre leurs plumes en incarnadin d'É(pagne , en 
mélant dans, fon fuc du jus de citron. Le fufran bâtard ou fa 
fleur , fait auffi l'écarlate batarde. En Latin enicus fativus ; où 

, éarthamus efficinarum, Voyez CARTAME. 

SAFRAN D'INDE, Plante qu'on appelle autrement curcuma. 
Voyez CuncuMA. 

SAFRAN » eft aufliun nom queles Chymiftes ont donné à plufieurs 
préparations à caüfe de leur couleur. Ils appellent l'or fulminant 
Jafran d'or. Voyez On ruLmiNANT. Le jafran de cuivre eft du 
cuivre calciné plufieurs fois & réduit en poudre. Le fafran de 
Mars apéritif, cítdela limaille de fér rouillée à la rofée ou à la 
pluie, ou calcinéeavec le foufre, Le fafran de Afars aftringenr, 
le fait avec le fafran de Mars apéritif lavé cinq ou fix fois avec 

u vinaigre fort , & calciné enfuite daus un plat à grand feu 
pendant cinq ou fix heures. Le fafran des métaux eltunc prépa- 
ration d'antimoine, Voyez ANTIMOINE. 

SAFRAN DE MARS DES SAGES. En térmes de Philofophie 
hérmétique , c'eft l'or en éfprit, Dicr. HknMér., | 

SAFRAN DES PuiLosopues:dansle méme Art ; c'eft l'ou- 
vrage de la pièrre, Ip. 

Sarn AN. Tèrme de Marine. C'eft une piécede bois qu'onappli- 
plique (ur le gouvérnail, pour en faciliter lemouvemenr. 72ypo- * 
mociium. Cela s appelle fafran de gouvéznail. Safran de l'étrave 
eft une autre piéce de bois qu'onartache depuisle d effous de la 
gorgere, ou Fa os gorge » jufques fur le rinjot , & qui ferc à 
faire venir le vaifleau au vent,lorfque parle défaut de fa conftruc- 
tionil refufe , & n'y vient pas bien. On appelle cela, donnerde 
la pince à un vaifleau, AvsiN. Safran eft auffi la planche quicft 
à l'éxtrémité du gouvèrna:l d'un bateau foncer. Les barres qui 
fouticnnent les planches du remplage font appuyées fur celles- 
là, Safran c(t encorc une grolle piéce de bois qu'on ajoute au 
bas du gouvèrnail d'un yachr, & qui y fait une allez grande 
faillie en dehors, Ip. 

SarRAN,en tèrmes de Charpenterie , eft la planche qui eftà 
l'éxtrémitédu gouvérnail d'un bateau foncet , fur laquelle (onc 
attachées les barres, qui foutiennent les planches de remplage, 
Hypomoclium. 

On dit provérbialement, qu'un homme eftallé au fafran, lorfqu'il 
eft mal dans fes affaires , qu'il eft obligé à faire banqueroute. 
Homo bonis fpeliatus , orbatus , privatus, Car on fuppole que fon 
chagrin lui doit donner la jaunifle : & on dit de ceux qui ont 
cete maladie, qu'ils font jaünes comme fafran. On dit auii , 
Ric jaüne comme /afran , par une antiphräle; pour dire, qu'on 
n'a guère envie de rire. | 

SAFRANER. v. act. Peindre enjaüne ,ou avec du fafran. Croco 
illinire , réfpergere. Autrefois on fafranoir,ou on peignoit de jad- 
ne , les maifonsdes banqueroutiers, ou de ceux qui avoienr été 
condamuez en Juftice. 

SAFRANÉ,ÉS. part. palT. & adj. Peinr de fafran. Croreus ,croco 
 illinitus, On appelle l'urine fafranée , quand elle eft bien jaüne, 
SAFRANIER,1kn s. f. m. & f. Banqueroutier qui n'a plus de 
bien. Fraudulentus eris alieni decoéter. On nousa voulu préfenter 

our caution un fafranier, un homme ruiné. Quelques-uns di- 
fuot que ce mot vient de fafre , goulu qui a mangé fon patri- 
moine ; d'aütres du mot de fafran , parceque le chagrin d'un 
homme goulu, qui a mal fait fes affaires , le rend jaunc& féc, 
& l'on dit qu'iltrafique en fafram, ll peut venir aufli de ce qu'il 
n'ya pas long tems qu'on peignoit dejaüne & de couleur de fa- 
fran,les maifons des banqueroutiers , ou de ceux dont Les biens 
étoient confifquez avec note d'infamic. 


QQ444 SAFRE 


i9fT SAF. SAG. 


S AFRE. f. m. Quelques-uns écrivent Zafre: C'eft un minéral de , 


couleur bleuátre, tirant fur le gris-noir, qui en petite quantité, 
fait le vèrre trés-clair, & en grande, le fait trés-bleu ;d'oà vient 
u'il fèrt à contrefaire les faphirs , ce qui lui a donné le nom 
fefre. Cautes metallica. LesPotiers l'ayant réduiren poudre , 
en enduifent leursouvrages , qui paroiflenc noirs étant cruds , 
& qui font d'un trés-beau bleu, quand ils ont pafIé par le four- 
neau. 

Sarre. adj. m. & f. Apre fur fa bouche, gourmand ; qui aime 
les bons morceaux. On appelle auili ces pérfonnes fafredenss. 
Les écornifleurs font gens fafres & goulus. 

Ce mot vient du Latin exevorss, comme ona auffi appellé un 
fafredent , dentivorus. 

SA FR t. adj. m. & f. Vieux mot. Mignon , agréable, Voyez Co- 
quilles , Antitéfes de Jefus-Chritt , & de l'Antechrift, 


Après marchoit en (affce courroifie. 
Et Coquillard , 


Femme riant, fatfre de chiére , 
Bande , alaigre , de belle monffre. 


Sarnz , fe prend au(fi pour Rufé, Bone. 
S A G. 


SAG. (. m. Le Comté de Sac. Sagienfis ou. Hetenfis Comitatus. 
Coarréedela haute Hongrie. Elle eft entre les Comtez de Go- 
mér, de Baefod , de Novigrad , de Bars & de Biftricz. Fillcer 
en eff la capitale, & le bourg de Sag lui donne le nom 

SAGA. f. £ Vieux mot. Narration. Bo ec. Ce mot eft de la 
langue Celtique & Teutonique, Saga. Les anciennes Hiftoires 
du nord , fontintitulées Saga. Narraria ; bifforia. Le. Souciet 
dans fa Différration (ur les Médailles Hébraïques, en téfutant 
Spérlingius, qui les croyoit toutes fautfes , dit; p. 15 , Il n'eít 
pas fuprenant que l'on traite de faux les fizles & généralement 
toutes les monnoies ou mélailles Hébraiques, quand on pré- 
fére comme lui , le /andnama faga , & toutes les autres fage, ces 
Ouvrages informes & fabuleux des prétendus Hiftoriens du 
nord, à l'Hiftoire Grécque & Romaine, & à touslesmonumens 
incomparables qui nous en reftent. 

SAGACIT É. f. f. Pénétration , di(cérnementfin ; (ubrilitéd'c(- 
prit; pour pénétrer dansla connoilfance des chófes. Sagacitar, fo- 
lertia, ingenii acumen. Ce Philofophe a unecèrraine faeacit£, qui 
lui fait toujours découvrir quelque chôfe de nouveau dans ia 
nature, Quelquesanimaux;comme lechien,lerenard,l'éléphane, 
ont une fagacité naturelle qui va au delà de l'inftinctordinaire 
des animaux. C'eft dommage que ce mor de fagaciré ne [oit pas 
bien établi , & bien entendu dans notre langue : il a un fens 
profond , & éxprime la pénétration & le diicèrnement d’un 
€íprit qui chérche ; & qui découvre ce qu'il y a de plus caché 
dans les chófes, Les Scavans s'en fervent. librement. B o v u. 
Cette prarique continuelle de médiation , & d'obférvation des 
chôfes du monde , l'avoitélevé à un tel point de fagacité, que 
fes conjectures palloient pour des Proghéties. S. Réaz. Em- 
ployez là-deffus la faculté divinatrice de M. Ménage, aurre- 
ment fa fagacité Scaligérienne. Bac, Ce moc eft préfentement 
du um ufage. Rérc. L'Académie l'a adopté ; fans aucune dif. 
ficulré, : 

SAGAN ou ZEIGAN, f. m. Nom propre d'une ville de la Si- 
lélic, fituée fur le Bobèr, à neuf licucs audeflus de Croffen, Sa. 
ganum , Zeganum, EA vn eft capitale d'un Comté , ou d’une 
Principauté qui porte fon nom, & qui eft entre celle de Glo. 
gavv , & la Lulacc, Mary, 

SAGAPÉNU M. f. m. Sortede gomme rouffe en dehors, blan- 
châtre en dedans , d'une ódeur forte & défagréable , & d'un 
goütácre : elle fort par incifion d'une plante fétulacée qui croit 
en Mélie. Le fagapenum e(t apéritif & purgatif, il e(t propre pour 
l'hy-iropifie , pour l'aftime , pour la paralyfic : on l'employe 
aulTi éxtérieurement pourappaifer les douleurs , & pour réfou- 
dte les tumeurs. On l'appelle autrement ferazinum. 

SAGDE ou SAGDECH. f, m. Nom propred'une ville de l'A. 
rabie heureufe, Sagdeche, anciennement Sabarhra, Salatba, Elle 
eltdans les États du Chérif de la Mécque, farle Nangéran,envi- 
ron à vingt lieuës de fa fource,& de la ville de Nangéran. Ma rv. 

SAGDU.f. m. Térmede Relation, Pain qui fe fait avec la mozlle 
d'un càrtain arbre, Panis ex arboris cuju(dam medulla, C'cft dans 
les Moluques, & dans plufieurs auttes iflesd'Orientqu'on fait, 
& qu'on mange du Saeda, Lé nv . Traitédes Alim, 

SAGE. adj, m.& É. & f. Philofophe qui par l'étude de lui-même, 
des hommes, de lanature, & des événemens patlez ; a appris à 
fe connoître , & à bien conduire fes actions, Suriens, Plutirque 
a fait un traité du Banquet des fept Sages de Gréce, Les Stoi- 
ciens fourencient que lc Sze n'a befoin de tien; qu'il eft tou- 
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jours libe, riche , heureux, & Roi. M. Scv p. On voudroit 
que le Sage fut éxemt de toute pailion , & infenfble aux plai- 
firs& aux maux : enfin qu'il ceflät d'être komme. Cette idée du 
Sage eft chimérique, S.Évn. Le Sage des Sccicicns eft un vtr. 
tueux infenfible. S. Ev. Prudens infer-fibilis, Empédocle répon. 
dit à quelqu'un qui fe plaignoit de ne trouver pointde age, 
C'eft qu'il faut être Saee pourle trouver. AsLanc,Le Sage vivroig 
bien ; quand méme il n'y auroit point de loix. In. C'cit une fo. 
lie de vouloir être fage tout feul. La Roca. Il a plu aux S. 
ciens d'appeller Sage le phantome de vértu & de conftance qu'ils 
ont imaginé, La Ba ov. Le Sage n'eft pas moins obligé à avoir 
des fentimens honnétes & vèrtueux , quz de faines Opinions, 
M. És». Soctate vous dira que le Dieu qui l'a nommé je plusfa- 
£t des mortels , lui donne une louange qui ne lui appartient 
point , à moins qu'on ne doive nommer le plus fage . celui qui 
avouë qu'il ne fçait rien. S. Év. Le Sage a des paffions & las 
modère, Je me rnb prétendu Sage d. sScoiziensavec un sie 
fupèrbe , grâve , plein d'orgueil , & qui dans (a bi:nheurcaíe 
tranquilité, méprife tout ce qu'il croit (cnfib e à quelquechofe, 
M. Scc». Un homme fage ccil-toit de l'être s'il. apilloit tog- 
jours comme les Sages du tems paílé ont agi, P. 1e Cours. 
Maxime de Confucius, 


Le Sage s'accommode aux changemens divers, 
Et l'bomine généreux fe doit à l'univers. Duéseur. 


Le plus fage eff celui qui ne penfe point l'être. Bou. 


Jl w'eff pour le vrai Sage, aucun revers funefe; 
* Et perdant route chèfe ,à foi-méme il je rjfe, Moz. 


Ce mot vient de fagax , fclon Nicod, 
SAGE, fe ditauifi de pluficurs bonnes qualitez, par rélation aux 
pérfonnes. Si c'eft un homme fait, fage lignifie , Prudent , qui 
agit avec circon{psétion qui donne de fagerconfeils & prudens, 
Prudens , cireumieétus , cautus , cordarus. 1] ne faut pas attendre 
l'éxtrémité de l'âge pour devenir faze , fil'on veut que le public 
nous en tienne compte. Ber. ll cit plus aifé d'être fage pour 
lesaütres que pour foi, S. Év a. Charles-Quint difoit que les 
Frangoisneparoiffoient pas figes & l'éroient , que les Ef, pagno!s 
paroiflent fages & nc l'étotent pas; queles Allemandsne paroif- 
fent pas fages , & nel'étoient pas non plus; & que les Italiens 
non fculement paroitfoient f1,es mais qu'ils l'étoient en éffst, 
ConxziLs. Didi, Geogr, 


Tous les bommes me [ont à tel point odieux , 
Que je ferois face d'ése (age à leurs yeux. Mon. 


Si c'eft unc femme, il tgnitie ; Chafte , & honnête. 


J'aime qu'avec douceur , mous nous monrions fages ; 
Je ue fuis paint du tout pour ces Prudes fauvages , 
Dont l'ipineur ejl armé de griffes € de dents, Mo. 


Onappelle Sagzs du fiscle, ou Sages mondains , lcs politiques qui 
neraifounentque fur des principes tcmporels , & qui ne coali- 
derent point les chôfes étémelles , ni {es principes dela bonne 
Morale, Prudens feculi, 

SAGE, ell autli une qualité ou titre d'honneur que les Notaires 
donnoient aux gens d'Églife & de robe , déra La actes & con- 
tráts, Sapiens , dijeretus , vineralilis, Fut prétent fage & fcienti- 
fique perfonne , Monfieur vel. Quandon cite abfolumentle Se 
ge , on entend parler de Salomon, Comme dit le Sage en l'Éc- 
clcfiafte. Les Hébreux , les Juifs appellent leurs Doéteurs les 
Sages; en Hébreu Don ; Hbachamim. Et dans les Univérfi- 
tez , les Écudians , les Bacheliers appellent les Docteurs , nos 
fages Maîtres. 

SAGE ;fignifie quelquefois ; Habile , fçavant. Perires , cordattr, 
confultus, Un provétbe Latin dit, Envoyez un Sage , & ne lui 
ditcscien ; c'elt-àdire , que quan. on met une affaire entre les 
maius d'un habile homme. il ne lui faut pas grande inflruction. 
Tout ce que vous m'avez dit ne me rend pas plusfage , c'cit-à- 
dire , mizux inftruic. 

SAGE, fe dic autfi deschiens , lot (qu'i'sont un fentiment éxquis, 
& qu'ils ne prennent point le change. Sagax, 

AGE , fe dit provérbialement en ces phrifes, 11 eft tems d'&re 
fage, quand on a la barbe au menton Tempus fapicndi. On cit 
Jage au retour dcs plails ; pour dire, qu'on devient fae à fes 
dc pens, que cela apprend à cir faze tend plus fage > plus modé- 
ré , plus prévoyant. Cet homme m'a fait Jagt , m'a rendu fe 
pour l'avenir. On dit qu'un homme eft plus heureux que fr, 
quand une affaire lui téuffit pac hazard, quoiqu'il leur entre- 
prile imprudemment, On dit qu'un Fouavife bien un Sage, On 
dit auili qu'une lilleeft fige comme une image, quand cile cit 
bien modetle & bienretenaz, Les Atkrologues difent au, que 

e 


S'il s'agit d'un enfane , age fignifie, Modele, pofZ, bieninflruit, - 


—— 
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le Sage commande aux aftres; pour fauvertoutes leurs mauvai- 
fes prédictions. Sapiens dominabitur affris. 

Sacr-cr AND. Magillrat de Venife. Sepientes majores, ll y a 
fix Sages-grands: & on les appelleain(t, parcequ'ils manienttou. 
tes les grandes affairesde la République ; & que pour cela on 
fuppóts qu'ils ont plus de fageffc,& d'expérience que le com- 
mun des Nob!cs, [ls éxaminententre eux toutes les affaires qui 
doivent être portées au Sénat, à quiilsles propofent toutes pré- 

' parées ,& touresdigérées. Leur pouvoir ne dure que fix mois. 
On appelle Sage de La femaine celui qui, chaque femaine reçoit 
les mémoires, & les requêtes qu'on préfente à leur Collége 
pour les propoler au Sénat. Il y a encore cinq Sages de Térre-fer- 
me ; leur fonction eft d'aflifter aux revüës des gens de guerre, & 
de les payer. Onles traite d'Éxcellence comme les aütres. 11 y 
ade plus, le Confeild:s Dix Sages. C'eftun Collége où l'on e(ti- 
me, & où l'on taxe le bien des particuliers, lor(qu'il fe fait des 
levées éxtraordinaires. Voyez AMELor, ll y a de plus les Sages 
desordres , qui font cinq jeunes hommes dela première qualité, 
àqui on donne entrésau Collége , où fe traitent les affaires de 
la République , pour écouter ; & pour fe formerau gouvèrne- 
ment fur l'éxemple des autres Sages. AMELOT. 

SAct-HoM, ou bicn Sace-momme. Se difoir autrefois pour 
Jurifconfulte, homme de Conícil. Juris ou Legum. Confultus. 
Desfontaines dans fon Confcil, Ch. XXI. n. 64. Celfus qui fut 
Sage bom des loix. Voyez l. 1. $. 2. in fine D, de Juflitia c Jure. 
Ds LAURIBRE. 

SAGE-FEMMT. f. f. Matróne ; celle qui eft appellée pour affif- 
ter des femmes grofles ,& pour leur aider à {e délivrer de leur 
fruit. Obfferrix, On nomme aufi des Sage-femmes pour viliter 
les filles déflorées , pour être juges du congrès. Il yabien de la 
différence entre une Sage-femime & une femme (age. Mulier fs- 
piens, On équivoque fouvent, dansla convérfation,fur ces deux 
mots, La Reine mérede Louis XIV, raillant un Seigneur ; qui 
étoit foit gros , & lui demandant quand il accoucheroit, il. ré- 
pondic; Quand j'aurai trouvé une Sage femme, Madame. Il faut 
écrire fage- femmes au plur. & non pas fages- femmes, 

SAGE-FEM ME, le dit figurément de ceux qui contribuent à la 
production d'un ouvrage ; à le former , &à le mettre au jour. 
Produétores , auétores. Socratedit que l'art de fèrvir de Sage-fem- 
me aux éfprirs , confifte à les faire enfanter , & À fouiller dans 
eux-mêmes, pour y découvrir les tréfors de lumière & de fa- 
gefle que la nature y acachez. S. R£AL. Vous reçütes ce beau 
[onnct , & vous en fütes la Sage-femme. Cosr. 

* SAGEMENT. adv. D'unemaniére fage & prudente. Sapienter, 
cautè , con[ulté » fobrié , cordaté. Cet Ambafladcur s'eft gouvèr- 
né fagement dans cette négociation. Ce Député a parlé fsb 

au Prince. 

SAGEN. Vieuxvècbe, Annoncer. Boer. Annugtiare, nuntiare, 

SAGÉNA DISTRUCT A. C'eft-à-dire, Sagébe détruire, Nom 
d'une ville de l'ilede Corfe, Sagena. Elle étoit près de l'embou- 
chure du Limone , entre Calvi & Adjazzo. Cette ville eft ruinéc. 
Elle a pourtanttitre d'Évéché , & fon Évéque fait fa rélidence 
au bourg de Vico , où cft l'Églife Cathédrale. Mary. 

SAGESSE. f. f. Pleine connoiffance , parfaite fcience de toutes 
chôles. Sapientia, fal » fagacitas, On le dit par éxcellencede Dieu. 
"Tout le monde eft l'ouvrage dela Sageffinfinie de Dieu. Appcl- 
lez Deftin , Nature , Divinité , ce qui gouvérne tout ici in ; 
c'ell toujours une Sagefe infinie. S. Eva. On a appellé auflile 
Vérbe, la Sageffe incarnée, 

Sacesse, fe diraufli de la prudencedes hommes ; de la fcience 
des mœurs, du jugement. Prudentia fcientia morum ; gravitas. 
La /ezeffe n'eft aütre chófe que la railon éclairée de l'éxpérien- 
cc & de la morale , dont l'emploi principal et de donner des 
préceptes pour régler les paffions. La fageffe e(t. l'art de bien 
ufer de la vie, S. Evn. La fagefe n'eft point farouche : elle et 
faite pour les hommes; & doit étreune vértude focieté. Vitr. 
La vraie fageffe eft l'art de fe rendre heureux. Ip. La triflefle eft 

une paffionqui n'a rien d'éltimable, & cependant on en habille 
la fegefe & la vertu. Mou. La paflion entraine, & la fageffe 
conduit. P. Le Cow re. AMaxime de Confucius, 


Qu'eft-ce que la age (fe? une égalité d'âme, — 
Que rien ne peut troubler , qu'aucun défir n'enflame, Borz. 


N'en déplaife à ces Fous ,nommez Sages de Gréce ; 
En ce monde il n'eff point de parfaite fagelle. Yp. 


On définir la Philofophie, l'étude de la fageffe, l'amour dela faceffe. 
Studinm € amor fapientia. Le plus grand pas vérs la fagefe, c'eft 
de la défirer, & dela chèrcher fincérement. Nic. Dieu confond 
la fede des hommes. Ponz-R.. La.fazeffe (cule nous rend ca- 
pables de réfiiter à la Fortune ; & d'acquérit la tran uilité & la 
quiécude. S. É vn. LesPhilofophesont fait confifter la fasofe en 
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un détachement de toutes chôfes, M. Scu». Les Philofophes 
mettoient autrefoistoute leur fageffe, dans la connoifTanced'eu sca 
mêmes: maisils ne pouvoient tirer de cette vaine confolation , 
que le trifte avantage de fe connoîtremiférables, FLécH. La fa— 
&effe ne doit point être trifle, ni accompagnée d'une certaine pe- 
fanteur ennuyeufe & incommode , qui cft affez ordinaire aux 
gens qui n'ont que du jugement. S. Eva. La fagefe mondaine 
eft unc fageffe infen(ée, ingénieufe à (e courmenter, quis'égave 
dans l'avenir , & qui fe confume vainement pour de chófes 
périflables. Boss. 


Aux Confeillers d' Etat je laiffe la fagelle , 
Pour m'en fervir commeeux , lorfque je ferai vieux, Des-H. 


Jl faut , parmi le monde , une vertu traitable ; 
A force de (agelfe , on peur étre blamable, Mor. 
* 


Socrate, Sénéque, & les Sroïciens ont donné des leçons d'une f4- 
effe un peu outrée. Turgida fapientia, Charron a écrit trois livres 
de la fageffe : Catdan ena écrit cinq. 

SAGEsse , à l'égard des femmes & des enfans fignific; Modeftie, 
pudeur, retenu£, Afodeflia, pador, continentia, Les filles doivent 
toujours vivre avec beaucoup de fagefÿfe. Dans les vieillssgens , 

' la fageffe n'eft autre chófe que l'éxrinétion des paffions. S. Ev n. 

SAGESSE. fedit aufli en térmes de Chaffe ; des chiens qui ont 
une c?rtaine retenu & jufteile dans leurs mouvemens , nécef- 
faires pour bien chafler. Sagaciras, On attribu£ la fagefe aux 
chiens Anglois, & la gaillardife aux François, 

On dit provérbialement, que la fageffe des hommes eft folie devant 
Dicu. Sapientia humana cft (lultitia ante Deum, On dic aufi, que 
toute la fageffe n'eft pas enférméedansune tête ; pour dire, qu'il 
faut que les plus habiles prennent confeil. ' 

SAGETTE. Fe Vieux mot qui: fignifioit, Fléche. 11 ne fe dit 
plus qu'enriant,& dans le ftiletout à fait comique & burlefque, 
Sagitta , d'où il s'elt formé en changeant le g en j confonne. 


5i que de nuit ne craindra point 
Chôfe qui épouvante , 
Ni dard , ni fagetre qui point 
De jour en l'air volante, MAR OT. 


Que Cupidon , l'enfant audacieux , 
Tendit js arc, en-icha " fagette , 
Les yeux bandez defius [on cœur la jette 
Si rudement , voire de façon telle, 
Qu'il y créa une playe mortelle. XD. 


Quelques-uns écrivent Sajerte , d'où l'on fit au(fi S«étte, 


En dijant ces mots , il fa jette 
Sut l'arc qui fe détend , C fait de fa fagette 
Un nouveau mor, Font. 


SAcxTTE, eftaufi une hètbede marais aiguë & pointuë , ainfi 
nommée , parcequ'elle reflemble à une fiéche , qu'on appelloit 
autrefois farerte, C'elt medi plcade renoncule que M. Tourne« 
fort appelle ramuuculus palujlris folie fagitrato, 

SAGICTON. f.m. Vieux mot. Dard. Mehun , au Codicille. 
Bonst. 

SAGIT T A. f. f. Plantc. Voyez SaAc&T T5. 

SAGITT AIRE. f, m. Archer, Ovide MS, 


Li autre Archer C Sagittaire. 
Et ailleurs: Fils Afichaille l'enchantereffe 
Vers les Sagitxaires s'apprefle. BOREL. 


SAGIT T AIRE. f. m, Térme d'Aftronomic. C'eft le IXe des 
douze fignes du Zodiaque. Sagittarius, Cette conitellation eft 
compolce de 31 étoiles: 2 de la feconde grandeur ; 9 de la 
troifiéme; 9 de laquatriéme ; 8 de la cinquième ;2 de la fixiè- 
me,& une nébuleufe, Dans la Fable quelques-uns difent quele 
Sagitzaire elt Chiron le Centaure , & d'autres que c'eft Crocus 
fils d'Eupheme nourrice des Mufes ; qu'il demeuroit fur le Par- 
nale , & faifoit fon plaifir & fonoccupation de la Chalfe ; qu'a+ 
près famort , à la prièredes Mufcs , il fut mis dans les Aftres, 

SacrrTAIRE.f.m. Nom d'une ancienne monnoie de Pèrfe, 
Sagittarius, Elle étoit ainfi nommée parcequ'elle éoit marquée 
d'une fléche. 

S AGIT T ALE. Tèrme d'Anatomie. C'eft la feconde des furu 
res vraies du crâne, qui s'étend le long de la tête. Elleeftainfa 
nommée , scele eft droite comme une fléche , que 
l'on appelle en Latin fagizt4, On l'appelle autrement rabdoute, 
Raldoides, 

SAGORA. f. f. Nom propre d'une petite ville ou bourg de la 
Romanic, Sagora , anciennement Tysias ,Thinie. Ce licu cit 
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entre Sifopoli & Stagnara , fur le golfe de Sagers , nommé an- 
ciénnement T hyniacur finus. MATY. 

SAGOUIN. f. m. Eit le nom qu'on donne aux jeunes finges. 
G'eft une éfpécede guenon qui a une longue queuë. On appcl- 
le quelquefois par injure un homme , Sageuin ; pour lui repro- 
cher qu'il eft fàle , ou qu'il mange mal proprement. Sordidus , 


fpurcus. 

SAGRE. f. m. Nom propre d'une perite rivière de la Tartatic 
Crimée, Sagaris , Agarus, Elle prend fa fource à trois licuvs de 
Mancup ; vèrs le nord ; & coulantvers le couchant ; elle fe dé- 
charge dans le golfe de Nigrepoli. Marty, 

SAGUENAY. f. m. Nom d'une contrée de la nouvelle France, en 
l'Amérique feprentrionale, Sagmenes, Elle eft au nord de la ri- 
vièredeS. Laurens ; & les Frangoisy ont Tadouflac, avec quel- 
ques autres colonies. Elle prend fon nom de la rivière de Sague- 
n4y , qui a fa fource près dei'Éflorilande à vient fe décharger 
dans la rivière de. S. Laurens à Tadouflac ; aprés avoir formé 
quelques lacs dans fon cours. 

SAGUENCE. Voyez MOR VEDERE. 

SAGUM. f. m. Mor Latin qu'il faut néceffairement employer 


dans notre Langue, Habillement de gaérre. Sagam. Le Sagum |. 


férvoit À couvrir les cuilles , & à foucenir l'épée, & il s'attachoit 
à l'éxtrémité de lacuitalIc. Dodwel. Jour. nts ScAv.Le Sagem 
étoit un vêtement des anciens Gaulois. Boctt AR T. C'étoit une 
éfpéce de faye ; fur quoi il eftà remarquer que les fayes de lai- 
ne des Gaulois étoient faits à fufcaux de Lin es ; de divérfes 
couleurs, comme l'a remarqué Davity en fes États & Empires 
du monde. Bonez. 
SAH. 


SAHAGUN. S, Jean de Sahagsn, Jeennes à fanfto Facundo, C'eft 
un Saint Éfpagnol qui vintau monde en 1419. entra dans l'Or- 
dre des Hérmizesde S. Augullin en 1465. & mourut l'onziéme 
de Juin 1479. 

Sabagnn eft une corruption Cañillane, pour San-facsndo, Car les 
Caftillans changent If en b , ainfi de fames ils ont fait bambre ; 
de fabulari , hablar ; de ferrer, berror ;de fax , bez. ; defilum, bi- 
lo ; de ferrum , bierre, & centaütres; de même de facundus , ha. 
gundo , fan-bagundo , fa-bagundo , fabagund , fabagun, 

SAHMI,ou SAH À MI. f. m. Nom d'un mois des Arméniens. 
Quelques-uns difent que c'eft le premier de leur année. D'aü- 
tresdifenr que c'eft letroilième, Voyez la Diflère, de Schroeder à 
la tête de fon T befaurus Ling, Armen. Scaliger, de Emend, Temp. 
f. 215. 218. 550. Le P, Pétaud , Doctr. Temp, L. Ilf. C. 17. 

tiennele Moine Par, Sacr, p. 462. 1l répond au mois de Dé- 
cembre. Fabr, Menol. p. 81. 
SAHS.f. m. Vieux mor. Un couteau. Bogr. Culter, 


SAI. 


SAIAU,& SAGEL, Vicux mot. Un fceau, Bone. 

SAÏD. f. m. ou Haute-Égypte. npn fuperior. C'cft la partie 
méridionale de l'Égypte, Voyez Égypte. Mary. Le Saide cit le 
pays de l'ancienne Thébes à cent portes, Féw £1. 

SAIE. f. m. Vieux mot qui fignifiott autrefois un habillement 
militaire ,ou une cafaque des gens de guérre ; dont ufoicntles 
Grécs & les Romains; clle étoit propre aux Gaulois, comme té- 
moigne Varron & Diodôre Sicilien. qe » fagulum, Il étoit 
fait de laine, & de forme quarrée , & il y en avoit d'hiver & 
d'été. On appelloit aulTi en France, il ya quelque tems, un faie ; 
un pourpoint à longuesbafques. On l'appelloit en Latin fagam , 
ou faga: , d'où eft venu le mor faie, 

SA 1x chez les Orfévres, fe dit d'une petite poignée de foies de 

c, liées enfemble , qui leur fért à nettoyer & époulliter la 
denk Sropula. 

SAIETTE. f. £. Petite férge de foie ou de laine, venant d'Italie, 
Il y aauffi des (&iettes ou revêches de Flandres ,ou d'Angletèrre, 

ui font des éfpéces de ratinc. On l'a nommée en Latin fagum , 
p fagia , faya, fayum. Du Cancer. 

SAJETTE. Voy:z SAGETTE, 

SAIETTER. v. act. Tèrme d'Orfévre. Nettoyer ou épouffetter 
la befogne avec la faie. Scopul detergere. 

SAIETTEUR. f. m. Faifeur de fie, Ce mot n'eft enufage qu'en 
Picardie, où l'on fait de ces fortes d'éroffes. Sagarum propola , 
opifex , textor. ' : 

SAIGNANT , ANTE, adj. Qui faigne encore , qui eft frais tué, 
Sanguinem mittens , emittens ; fundens, On le dit en cette phiáfe 

rovérbiale , Bœuf faignanr, Bos recenter maikarur. Mouton bé- 
ant. Ovis balans. Porc pourri, Sut recéctus, Tout n'en vaut rien, 
s'il n'eftbien cuit, On dit encore, que la plaie eft toute fajgian- 
te; pour dire , qu'elle eft nouvellement faite , tant au propre ; 

: qu'au figuré. 
SAIGNÉE. f. f. Opération de Chirurgie qu'on fait avec une 
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lancetre four tirer le fang corrompu ou fuperflu qui eft dans les 


veines. Afifio fanguinis ; vene incifto Vane We etrailio , phie. 
lotomia, Les Médecins méthodiques afent de (aigm/e pour rémé. 


de principal. La ere étoit fort râre chez les Anciens, Une 
faignée du bras , faignée du piéd. On tient que c’eft l'hippopota- 
me qui a eníeigné aux hommes l'ufage de la faignée , parcequ'é. 
tant trop chargé de fang, il fe frotte contre une rofeau pointu, 
& s'ouvre une veine: puis fe fentant déchargé de {a plénitude, 
il fe veautre dans la bou pour éancher fon fang. 

S A16 ws , fe dit auffi du fang même qu'on tire par l'ouverture 
de la veine. Sanguinis derraëtio, Comment vous portez-vous de. 
puis votre faignée  Abondante faignée. Grande faignée, Copiofa 
Jangainis detrailio, 

S A16 NÉ, fe dit figurément de tout ce qui épuile, Je me trouve 
incommodé de la veine poétique, pour la quantité de faignéer 
d j'ai faites ces jours paffez. Mor. Exhaujfus poeticus. Cela ne 

c peut dire qu'en riant, 

S Aic NÉ E, ledit auffifigurément en parlant des corps politiques, 

Strages, vel clades infeffa cruenta. Labataillede Cannes fut une 
rande faignée que fouffric la République Romaine; eile fuc 
jm alfoiblie par cette faignée. 

SA icu n, cftauili une rigole , un petit foff? qu'on fait dans un 
pré pour y amener de l'eau, & y entretenir la fraicheur. /ncile, 
canalis incilis, On a affermé ce préà la charge d'en rafraichiz les 
faignées , & de les entretenir en bon état, 

SAIGNÉE, cit aulli unc ouvérrure & un canal qu'on creufe en 

nte pour vuider l'eau d'un foffé ; déilécher un marais .afoi- 
Pie une rivière, Tubus , vel canalis, Le Rhin a été affoibli par 
plufieurs canaux & faignées qu'on a fait vérs fon embouchure, 
On met les foffez d'une ville à (2c par des faignées quand on 
trouve de la pente. 

S A 16 wl E, ledit figurément en ce fens ,des moyens qu'on trou- 
ve de tirer de l'argent de la bourfe de quelqu'un. Pecunie deri- 
vatio, Ce gendre fait de tcms en tems des faignrés à la bourfe de 
fon beau-père. Cette provincea déja foutfert plufieurs faignées , 
par des raxes & emprunts, 

On dit provérbialement en ce fens, Selon le bras la faignée, quand 
on fait une taxe, un emprunt proportionné aux biens de celui 
àqui on le demande. Pro viribas phlebstomia, On dit auffi ; que 
lesvalets des Voituriers ont fait une faiçnée à un muid de vin, 

uand ils en ont tiré avec un foret & un faucer, 

SAIGNEMENT. f. m. Fluxion ou perte de fang. Sanguinis emif. 
fie , fluxio e naribus, ll y a des gens qui meurent par un frigne. 
ment de nez, pat une fluxion qu'on ne peut arrêter. Les fréquens 
faignemen: font des marques de répletiun. Un crapaut fec tenu 
dans la main , arrête le jaignement de nez, & appaife la douleur 
des dents. CHARAs. 

SAIGNER. v. act. & n. Ouvrir la veine avecune lancette pour 
tirer du corps le fang corrompu , ou qui péche par excès, San. 
guinem extrabere, Les Médecins de Paris font trop faigner, Ce 
Chirurgien eft fort éxpért à faigner. On l'a jaigne au bras, à la 
céphalique, à la médiane ;on l'a faignéle piéden l’eau. Quand 
les Bramines font malades , ils ne fe font jamais faigner ; mais 
ils jeüncnt, Hisr. pes BRA. Les Médecins Chinois ne fajgaent 
point, P. Le Cows. 

Saicwer, à l'atif , fe dit patmi les Charcutiers pour , Tuer. 
Saigner un porc, Suem jugulare, madare, 

SaicNsER,au neutre, hignifie , Répandre du fang. Sanguinem 
effundere. On lui a donné un coup de poing fur le nez, il faigne 
comme un bœuf, Quand on s'eft piqué ou coupé , il faut faire 
faigner la plaie. On luia donné mille coups , il faigne de tous 
cótez, C'ell une érreur populaire decroire que les plaies faignest 
en ptéfence d'aa meurtricr. 

S A16 NER , fedit encorcen parlant d'un marais, d'un foffz, d'une 
rivière, quand on fait des canaux pour lcs vuider , déflécher ou 
affuiblir, pour en faite couler les eaux dans un lieu plus bas. 
Incidcre , derivare, 

SATGNER , fe dit figurément du cœur ; quand il eft émû d'une 
grande tendrefle ,ou touché decompaífion. Commeveri , agitari, 
palpitari , mifericordia tangi , moveri, Le cœur me faiqne , quand 
je vois la mifere du peuple, le trifle état de ce pauvre homme 
qui n'a pas de pain, quand je voisopprimer un innocent. 


Croi , qu'il m'en a coste ; peur vaincre tant d'amour 3 
Des combats , dont. mon cœur laignera plus d'un four, 
Racine. 


SA16N£n, le dit auffi enchófes morales, & en parlant des Corps 

politiques, Le meurtre du Duc de Bourgogne cft une plaie qui 

a faigné long-rems , qui a eu de facheules fuites. fTemicidium 

Ducis Burgundie diu fuit infeflnin. L'héréfie a fait bien des maux 
dans l'Europe , la plaie faigne encore. 

S A16 NER, fignilie aulfi , Tirer de l'argent de la bourfe de quel- 

qu'un 
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u'un , on par force , ou volontairement. Pecuniam cerrogare. 
Partifan a été rudement faignéà la Chambre de Juftice. Il faut 
que chacun fe faigne pour (ubvenir aux néceflitez de l'État. Ua 
débiteur fait fort bien de fe faigner, de faire un effort pour con- 
tenter fes créanciers. Lui as-ta dit qu'il falloit qu'elle s'aidát un 
eu , qu'elle fit quelque éffort, qu'elle fe (aignat pour une occa- 
ion comme celle-ci >? Mor. Il c(t bas en ce fens, 

On dit provérbialement qu'un homme faigne du nez , lorfqu’il 
manque de réfolution , quand il faut éxécuter quelque ente- 
prifc , par timidité, quoiqu'il eût promis de le faire. 7 ergiverfa- 
ri , recufare, On dit aufli d'une piftole qui paroit rognée depuis 
peu , qu'elle faigme encore. 

SAIGNEUR. f. m. Qui fait faigner beaucoup. AMagnus extraétor 
fanguinis, M ne fc dit qu'odieufementen cette phráíc. Je ne me 
veux pointfervir de ce Médecin ;c'cft un trop grand faigneur, 

SAIGNEUX eus r.alj. Qui e(ttach£ou fouilléde fang. San. 
guinolentus, Voilà un mouchoir, un linge qui eft tout fxigneux. 
On le dit particulièrement de la partie du mouton & du veau 

ui contient les vértébres du cou , parceque c'eft par-là qu'on 
Ait écouler le fang, quand on les tu£, Cette partie s'appelle lc 
bout -[aigneux, 

SAILLA NS. f. m. Nom propre d'up bourgde Dauphiné , (iri.é 
fur la Drome, entre Dic & Creft, Saillanum, On conjecture que 
fon nom vient des Ségalauniens, qui étoient lcs anciens habitans 
du pays. Mary. : 

SAILLANT,anre. adj. Qui fort, qui avance en dehors. 
"Angulus excurrens € recurrens, En tàcmes de fortifications il y a 
deux fortes d'angles, les uns font faiflans , les autres font ren- 
trans , comme on voit aux ouvrages qui font tracez en étoiles , 
ou en tenailles, Les angles faiflans font ceux qui préfentent la 

inte en dehors. Dausles provinces du midi les coits font f«il- 
ans fortavant furla ru£en forme d'auvens, Les balcons font des 
membres faillans en un bátimenr. 

En tèrmes de bláfon , on dit que la licorne eft faillante ; au lieu de 
dire rampante , quand clle fe cábre , & éleve les jambes de de- 
vant comme pour faillir. Saliens , repens, On le dit auffi d'une 
chévre , d'un mouton , ou bélier en piéd, 

SAILLE, Tàrme de Marine, C'eft un mocen ufage parmi lesma- 
telots, qui eft prononcé par plufieurs enfemble ;en élevant ou 

uffant quelques fardeaux. 

SAILLIE , ou PROJECTURE. f. f. Partie d'un bâtiment 
qui avance fur la ruë, qui n'eft pas à plomb fur les fondemens. 
C'elt l'avance qu'ont les moulures & membres d'Archite&ure , 
au delà du nà du mur , & qui eft proportionnée à leur hauteur, 

C'eft auffi toute avance portée par encorbellement au delà du 
mur de face, comme fèrmes de pignons ; balcons ; ménianes , 
galeries de charpente, trompes, &c. DAvitsm, Eminentia, 1] 
ya eu une firme domaniale pour lesauvens & faillies, Les 
faillies (ax les voies publiques» (ont réglées par les Ordonnan- 
ces. DA v iL ER. Toutes les failliesdoivent un droit au Voyer, 
On ne pérmet plus de faire maintenant des faillier fur les ruës. 
Les crompes font des bátimens en MN , qui font des chèf- 
d'œuvres d' Architecture. On dit auili ; qu'une corniche a trop 
ou trop peu de faillie , quand on n'y a pas bien obférvé les pro- 


portions. 
Sais, fe dit fgurément en ce fens d'une peníce un peu trop 
marquée ,& qui n'elt pas du difcours ordinaire, /ngenii promi- 
cantis fubitarius impetus, Une fentence cft , pour ainfi dire ; en 
faillie , & fort du corps du difcours, P. Le Boss. Notez qu'il y 
a là un correctif. i 
S A1 LIE. Sortie avec impétuofité , irruption, Il eft vieux én ce 
fens. 1! (e dit figurément en chôfes (pirituelles , & fignific , 
mouvement vif & fubit ; emportement , fougue ; traníport. 
Eruprio , impetus, ll fc prend ordinairement en mauvaife part, 
à moins qu'il nc foit accompagné de quelque épithéte favora- 
ble. Pour arrêter de pareilles faillies , on Gonna des gardes aux 
Peédicateurs, Mauc. Il n'eft pas queftion ici de faillie ; tout 
dépend de la conduite. Vauc. Lesbeaux éfptits ont quelque- 
fois des faillies ingénicufes, d'heuteufes pen(ées. Ce Fou a des 
faillies de fureur , qui lui font faire mille éxtravagances. Plu- 
fizurs Poëtes neréulRffènc que dans leurs bourades & leurs fai/- 
lies, Quelquefois dans nos faillier d'humeur bienfaifance nous 
pom nos bienfaits fans choix. Tour. En contraignant 
e génie du Poëte par les régles de l'art, l'on éteint & l'on 
arrête les plus vives faillies de l'imagination. S. E v n. Bien des 
gens préférent les fages emportemens de Malhérbe , aux faillies 
' aux éxcès Pindariques. Bois. Elle réprima par une fage fe- 
vérité les vivacitez de (on éfprit , & les faillies naturelles d'une 
fièrté encore naiffante, Frécu. La plupart de nos actions ne 
font que des faillies , & des emportemens , felon que les diffz- 
rentes ci nces de la vie nous agicent. S. Évn. Les faillies 
dans l'enjouernent , & dans la pafIion font naturelles à tout le 
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on Bec. Il ne marche que par vives & impérucules faillirt, 

055. . 

SAILLIR. v. n. Ce vétbe eft allez éxtraordinaire. Il fe conjugue 
différemment fclon (es ditférentes fignifications; Quand il (i- 

| wis » S'avancer , fe jeter , peer en dehors, Extare , pro- 

we , eminere, Qn dit je faille ; ce balcon faille ; cette fenêtre 
failloit trop. Il fait au futur, je faillerai, M. L. T. On le dit des 
parties d'un bâtiment qui ne font pas à plomb fur les fonde- 
mens. Ona fait trop faillir ce balcon , ce corridor, On fait faillir 
Sere les corniches Corinthichnes , que celles des autres 
ordres. 

Saitrin, fedit auffi des eaux & autres chófes liquides , qui 
s'élevent en l'air , & fignifie Jaillir; forti avec ortu - 
lire, erumpere, Dans cefens , & les fuivans il faut conjuguer, Je 
faitlis , cu faillis ; il faillit, Les eaux faillifent de tous côtez. Le 
fang failliffeit, Au futur je faillirai, M. L. T. On voit faillit 
mille fources d'eau vive dans cette prairie, qui eft au pied de 
cette montagne. On fait faillir l'eau jufqu'à une grande hauteur 
par la compreffion qu'on en fait dans les pompes. Quand on lui 
a ouvèrt la veine,(on fang a failli jufques fur le vifage du Chi- 
rurgien, 

SAïLLIR , fignifie quelquefois , Sauter. Salire, Ce brave éfcala« 
da la muraille, & delà il (aillir , il fe jetca dans la ville, Quand 
on faitquelque reproche à cct homme-là , on le met en colére, 
on le fait faillir , ou fauter aux nuës. En ce fens il eft vieux. 

SAiLLIR , fe ditaulfi en parlant de l'accouplement de quelques 
animaux. Salire. On a mené cette cavalle à un haras pour la 
faire faillir par un Barbe. On le dit auffi des vaches & des rau- 
reaux. 

S A1LLIR. Vieux v. n. Sortir ou fauter. D'où vient qu'en Lan- 
guedoc , (ali (ignifie fortir. Bon gr. Exire, 

S A 111 1, 1 5. parc, paff. & adj. Saltus. 

SAIN, f. m. Éfpéce de graiffe molle qui fe tire particulièrement 
du porc ,& (ur tout celle qui fe fond dans la poële, Porcinus 
adeps, Le faim vient aux animaux qui font tour-a-fait térreftres , 
mais la graiffe s'engendre en ceux qui font mols & humides. 
Plufieurs Médecins confondent ces noms, On fricaffe des bi- 
gnets avec du fain doux. Le fain fc trouve particulièrement au 
méfentère ; & vaut mieux pour la fanté que la graifle, 

Sa1N, fe dit entérmes de Chaife , de la grailTe des bêtes mordan- 
p» "Axungia. Mais à l'égard des bétes roufles,on l'appelle fuif. 
Sebum. 

SAIN ,Sa1iwE. adj. Qui ale corps bien conflitu£ , & bien dif. 
polé , faifant bien fes fonctions ; celui dont les humeurs fonc 
dans unjufte tempérament. Sanus  conilitutus, compofirus, Galien 
difoit qu'il avoit và plufieurs hommes temperez ; mais qu'il 
n'enavoit v pas untout-À. fait. fais, Un homme valétudinaire 
eft celui qui a le corps wow » fujet à pluficurs maladies ,ou 
déréglemens., Il eft revenu fain & fauf de fon voyage. 

Sa1n, fe dirauffi au fubílantif , mais il ne fe dit guère qu'au 
plurier. Les (ains n'ont pas befoin de Médecin , mais les mala- 
des. Pon -K. Bene habentes. 

Sa1n, fe dit auffi des plantes & des chófes inanimées. Les arbres 
de cette forêc ont été fondez , on les a trouvez. fains jufques 
dans le cœur. Sapus, integer , incorraprue Ces fcuits fe font bien 
confervez ; ils né font ni pourris, ni entichez ,ils font fort fains 

dans l'arrière-faifon, Ona vifité les fondemens de ce logis, on 
les a trouvez fains & entiers. On a collationné cet acte à [on ori- 
ginal , il a été reconnu fais & entier par les Notaires. 

Sax, fe dit auffidece qui contribuë à la fanté. Salubris. La pro- 
menaile eft faine après le repas. Il ya des pays où l'air eft mal 
fain & corrompu. Les melons, les concombres, les abricots fonc 
des fruits mal fains. 

Sa1N, en térmesde Marine, fe dit des côtes & endroits de mér 
qui font fürs ,& oüil n'y a ni bancs , ni brifans. Tutus , apricus, 
Ce parage ; cc hâvre eft. (aim & net. Cette rade eft bonne & fu. 
re ; elle eft. faine & nette, Nous rangeámes le petit rocher ( de 
l'ile S. Vincent ) à la portée du fufil, pour gagner au vent ; il 
eft fort fai, Fa ÉzigR , p. 10. Cette pièrre cfl fort faire, car noug 
avons và un vai(lcau en calme à longucur de chaloupe près, 
fans toucher. Ing M, f. 82. Ce rocher eft (ain à longueur de 
chaloupe. Ip£M , p. 117. Un parage fain , eft celui où il n'y 
a point de rocher ; ni bancs aux environs. Une roche faine ; 
c'eftà-dire, qu'il n'y a rien de dangereux que ce qui paroit. 
AUBIN. : 

San, feditfigarément en chófes fpirituelles & morales, Un No. 
taire fait toujours mention qu'un teftareur eft fain d'entende- 
ment ,quoique malade de corps, Sanus, Cette opinion eft con- 
forme à la faune & À la droite raifon. Vous n'aviez pas l'éfprit 
faim; quand vous fites cette entreprife. Cela a pailé par l'avis de 

la meilleure & de la plus faime partie du Chapitre. Cet Auteur a 
' toujours fuivi la faine doétrine de l'Églife. J'admire que vous 
QQ4q4q4iij ayez 
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ayez de fi faines opinions de ce qui a accoutumé de tromper les | 


hommes, Vorr. 

On dit provèrbialement & ironiquement ; Cette année les mala- 

' dies ne font pas faines,en fe moquant de ceux qui s'éfforcent de 
prouver une chófe claire & conftante, AMerbus multum à fanita- 
te di[crepat hoc anno, 

SAINEMENT. adv. D'une manière (aine. San? , imeolumirer. Il 
faut s'abftenir des débauches pour vivre (aimemenr ,& n'engen- 
drer point de mélancholie. On le ditauili au figuré. A vous en 
parler fainement ; c'eft-à- dire , judisieufement & rai(onnable- 
ment, Il faut être fans préoccupation pour juger fainemenr des 
chôfes. Cicéron penfoit & jugeoit faimement. 

SAINFOIN. f. m. Plante qui pouffe des tiges longues d'envi- 
ronun piéd , rougeâtres ; fe couchant à terre. Ses feuilles font 
femblables à celles dela veffe , vértes par dellus, blanches & ve- 
luës par deffous , pointuës, attachées par paires fur unc côte tér- 
minée par une feuls feuille. Ses fleurs font légumineules , rou- 
ges ; difpolées en épis longs & fèrrez. Il leur fuccéde de petites 
goulles coupées en crête de coq, hérillées de pointes rudes , 
renférmant chacune une femence qui a la figure d'un petit rein. 
Sa racine eft longue, médiocrement groile , noire en dehors ; 
blanche en dedans. Ea Latin oxobrichis foliis vicis , frudu echi. 
nato major, C. BA v ui. On cultive le (ainfoin pour nourrir & 
pour engrailfer les beftiaux ; les vaches & les brebis qui eu man- 
gent, ont beaucoup de lait. 1l y a unc autre éfpéce de fainfoin 
qui différe dc la précédente en ce qu'elle eft plus petite en tou- 
tes fes parties » éxcepté en fes goulfes. On l'appelle onobrychis 
fructa echinato minor. C. BA v n. 

SAINT ,SaruTz. adj. & f. Qui eft éxemt de tout péché ; de 
toute corruption ; qui a une pureté parfaite par fon eflence. 
Sanêtus, religiofus , vacuus à peccato, En ce fens il ne fe dit pro- 
prement que des Pèrfonnes Divines. Dieu eftle Saint des Saints, 
I! veut que nous foyons faints , parcequ'il eft. fainr. Le vèrbe 
incarné eftappellé Saint ,S. Pierre l'appelle le Saint & le Jufte. 
Le Saint Éfprit , la Sainte Trinité. 

SAINT ,fe dit auífi des créatures , des Anges , des Bienheureux 
que Dieu a admis à la participation de fa gloire &étnelle , ou 
qui ont étécanonifez , & reconnus pour tels par le Pape & par 
l'Églife Romaine, après plufieurs informations & cérémontes, 
Sancius beatus, La Féte. des Saints Anges Gardiens , des Saints 
Innocens, Les Saints Patriazches. Dieu eft admirable dans fes 
Saints. Les Sainrs Apôrres ; Martyrs & Confeffzurs , la Sainte 
Vièrge, Nous appellons Saints,ceux que Dieu a confacrez par fa 
grace, qu'il a fait briller comme des aftres dans fon Églile, & 
qu'il fait triompher dans le ciel. FL £c, Le Père Papcbrock 
compte 17 ou 1800 Saints fur le premier de Juin feulzment. 
Le P. Mabillon a fait ( en 1698. ) une Diflércation fur l2 culte 
des Saints inconnus. On renddeshonneurs à des Saints;qui peut- 
être n'ont pas été Chrétiens, & dont on de le nom. On eft 
obligé de leur impófer des noms, & à caüfe de cela on les appel- 
le des Saints baptifez., Le P, Mas. Pourquoi prodiguer des ref 
pets pour des Saints fans nom & fans vértu? I p. On s adreile 
tous les jours à des Saints pour intércéder auprès de Dieu,& l'on 
peut douter s'ils font eux-mémes dansle cicl.1p. On nc devroit 
déférer le tice & le cut de Saint, dans le Martyrologe ;que fur 
des preuves inconteltables : mais l'avarice éleve à la dignité de 
Saint, des Saints trés-douteux, pour tirer un tribut de l'ignoran. 
ce, & de la crédulité des peuples. S. £vr. C'eft deshonorer 
l'Églife, que de fapofcr que pour un gain vil & fordide , elle 
s'eftavifée de forger & de créer des Saints ; pour tromper le peu- 
ple»& fomenter la fupèritition. Rér. Av P. Mas. L'Églife 
Catholique invoque » révère & reclame les Sint; ; chante les 
Litanies des Sainrs& Saintes de Paradis;les Proteftans tiennent 
qu'il fuffit de propofer l'éxemple des Saints aimiter. La Touffaints 
cít la Fête de tous les Saints. L'honneur cft un vieux Sainr que 
l'onne chaume plus. Récu. Surius & Ribadénéira ont écrit la 
vie des Saints, On appelle auffi ce Recueil, les Fleurs des.Saints. 
Le Père Papebrocx travaille ( 1702.) encore à la compilation 
des Alles des Naints : il les a rangez lur chaque jour de l’année 
où ils font morts. Les fix premiers mois de l'année, & jufqu'au 
mois de Juin inclufivement, contiennent déja 24 volum:s in. 
folie, Depuis, les Sueceffeurs du P. Papebrocx ont ajouté deux | 
Tomes qui comprennent un éloge & une vie du P. Papebrock 
mort en 1714. le 29€ Juillet, âgé de 87 ans; une Appendicedu ! 
mois de Juin, des Tables pour lesfix premicrs mois de l'année ! 
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néral des Chartreux dans fa réponíeà M. l'Abbé de la Trappe, 
Pag? 47. 

On appelle par éxcellence les Saints Pères’, Sandi Patrei , les pre. 
miers Docteurs de l'Églife Grécque ou Latine ; qui ont écrit fur 
les iny(téres & fur la doctrine de la Religion ; comme Sur 
Chryfoftóme , Saint Auguftin , Saint Jeróme , Saint Ambroife 
Saint Grégoire; &c. i 

S A1w T , fc dit auffi des hommes qui fur la térre menent une vie 
chrétienne & éxemplaire, Jaffus, C'eft un faint homme, Cer 
rtg eftmorr comme un fans ; c'eft un Saint qui fait des mi. 
racles, 

En écrivant au Pape, les Rois méme lui donnent le titre de Tzj. 
Saint Pére, Sandiffime Pater , où Beatiffime Pater , en Latin 
mais en François, toujours Trés Saint Pere. Trés-Saint Pere, | 
foi de Piérre qui ne défaut jamais » délire , avec grande taifon 
que cette coutumereqüé &autorifée dans l'Églife foit confèrvée, 

ui veut que l'on raporte lescaufes majcures au $, Siége Apofto. 
lique. Lettre des Evéques de France à Innocent X. en 164$. Tr. 
Saint Pere, j'ai toujours beaucoup é(péré de l'éxaltatign de vo. 
tre Sainteté au Pontificat pour les avantages de l'Églile, & l'a. 
vancement de notre fainte Religion. Lertre de Louis XIV, à Js. 
nocent XII, en 1693.En parlant àla uoifitme pér(onne , on l'ap- 
pelle le Saint Pere. . 

LesEmpereurs Grècs de Conftantinople portoient le titre de Jain 
& de Sainteté , à caüe de l'onction de leur facre, témoin le dif. 
férend de Michel Paléologue avec le Pattiarche Jofeph, qui dang 
fon teftament ne lui avoit point donné le titre de Saint ; comme 
on le peut voir dansPachymère,C. 5 1. C'cftainli que nous don- 
nons le titre de facré à nos Rois , pour la méme raifon; & que 
nous difons, La facrée pèrfunne du Roi. 

S Aim m, fe dit auffi des chofes qui font conformes à la loi de Dieu, 
Jufli conformes legi divine, Une fainte vie, une fainte action, une 
funte penfée, de faintes œuvres , une fainte in[piration, un faim 
mouvement, Cc fur par l'éffet d'une fainte colère que Moife 
caífa les tables de la Loi. 

Sasnr,de dit auf des chôfes facrées , ou qui appartiennent À 
l'Églile , pour lefquelles on doit avoit une grande vénérarion, 
Sacer , Deo dedicatus, Le théatre pèr i tout fon agrément dans la 
repréfentation des chôles fainres , & les chôles jointes perdent 
beaucoup de la religieufe opinion qu'on leur doit,quand onles 
repréfente fur le théatre, S. Év& La Sainre Églife ;le.Saint Con. 
pss les Saintes Reliques;la Sainte Melle ; les Saintes Huiles, 
la Sainte Ampoulle ; le Saint Siége , pour dire , le Siége dc Ro- 
me;le Saint Office , pour dire, le Tribunal de l'Inquifition. On 
jure fur lcs Saints Évangiles , fur la Sainte Bible ; fur les Saintes 

eritures, Les Saints Canons. La Semaine-Sainre, C'eft la dèr- 
niéte femaine ducaréme ,en laquelle on célébre les myftéres de 
la paffion de Notre-S:igneur. On appelle aufli une Semaine- 
Sante, un livre qui contient l'Office de ces Saints jours, LeJcu- 
di-Saint , le Vendredi-Samt, L'année-Sainte eft celle du grand 
Jubilé. Il a été entèrré en térre faimte,c'eft-à-dire, dans une Égli- 
fe ou dans un cimetière, On appelle par éxcellence la Tèrre- 
Sainte , la Paleftine. Tel Prince croyoit fignaler fa Religion la 
Tèrre-Sainre, qui fevoir demeuré chez lui, s'il avoit (qu fa Re 
gion. Ds Vitr. Jérufalem eft nommée la Sainre Cite , à caule 
que Dieu y a opéré les myflères de notre Redemption. On ap- 
pelle auffi les S'aints- Lieux , les lieux de la Judée & de la Palelti- 
ne , où J. C. a opéré quelque myltère , ou quelque miracle, &c. 
C'étoit autrefois la grande dévotion des Chrétiens , d'aller vi- 
ficer les Saints. Lieux, V vifita les Lieux-faints , & les vifita plus 
d'une fois, toujours avec une profonde révérence , & une feni 
bie piété. Bou. 


Il y avoit dans le Tabérnacle , & enfuite dans le Temple deSalo- 


mon, deux lieux particuliers ; dont l'un s'appelloit lc Saint lex. 
Sanéterum, Et l'autre qui étoit le plus recul. s'appelloit le lieu 
Trés-faint, Sancta (amorum. L' Arche de l'Alliance étoit dans le 
lieu Trés-faint, Unvoile féparoitle Saint lieu d'avec le lieu Tres 
faint. M n'y avoit que le Souverain Sacrificateur , qui püt entrer 
dans le lieu Tra. rin ,&un feule fois l'année. Ce lieu Trés 
faint s'appelloit auffi le Sanduaire; & par la, étoit figuré le Cil 
où Jésus-Cunisr. , le véritable Souverain Sacrificateur ; ei 
monté pour y intèrcéder pour nous, 


On dit aufTi , l'Hifteire Sainre ,en parlant de celle des Juifs, &de 


celle de l'Éelife. HPfloria fanda. Le Père CaufTin a faic un livre 
intitulé la Cour Sainte, Crja fanita. 


qui font finis, & ilsy ont joint le Ménologe d Ufuard | par le P, | SA iw , eit aufi une T senis qu'on donne à plufieurs maladies, 


du Solier, Ces deux volumes ajoutez ; cela fait 26 volumes in- | 
folie pour ces fix premiers mois, 

On peut dire qu'il en va des Écrivains des vies des Saints comme | 
des Prédicateurs des Fêtes de Parroiíles , qui employent toutes | 
les figures de leur Rhétorique pour relever le mérite du Sar ! 


à caüfe qu'on enaété(ouvent guéri par l'invocation de quelques 
Saints. Morbus (acer ; comme l'épilepfie ; qu'on appeile le mal 
de Saint Jean; la gâle qu'on appelle le mal de.Sainr Main,oude 
Sainte Reine; le feu}Sairr Antoinc;la folie qu'on appelledes 
tranchées de Sainr Mathurin. 


dontils écrivent, ou dont ils parlent. Dom Innocent Malfon Gé- Quoique fainr , foit mafculin , on dit pourtant Le Saint Jean ; li 


Saint 


RÀ 
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Saint Pierce , la Salnt Martin, &c, parceque l'on foufcntend le | SA 18 r- An pa. Nom d'une perite ville Épifcopale d "Allemagne. 


mot defére. Ainli on dit Ls Saimr Jean , pour dire, la Féte de 5. 
Jean, Dies feftus fani. Joannis , per elliphin. 

Sai1nr ,fe dit provérbialement en ces phrâfes. Il ne fcait plus à 
quel Saint (c voucr ; pour dire ; fes affaires vont mal ,il ne fcait 
plus quel reméde y aporter.. Nefcit ad quem confugiar. 1l vaut 
mieux parler à Dieu ,qu'à fes Saints; pour dire , il faut s'adreffcr 
plutót au Maitre qu'à fes Officiers, quand on veut obtenir quel- 
que grace. On dit auffi, A chaque Saint fa chandelle ; pour dire, 
qu'il faut intéreller tous ceux qui peuvent aider à faice réuffir 
une affaire, On ditaufli , C'eft un Saixr qu'on nc chomme plus, 
un Saint quine guérit de rien , cn parlant d'une homme diígra- 
cié, qui n'a plus de pouvoir de nutre ni de (2rvit. On dir aufli, 
On l'a enlevé comme un corps faint. Voyez-en l'origine à Ba n- 
Q.U 1E n. On dit auffi d'un hypocrite , qu'il fait bien la Sainte 
Nitouche,ou Mitouche ; quec'e(t un petit Saint de bois,& ironi- 
quement ,qu'il eft ceint de fa ceinture, On dit au contraire pour 
le faire valoir , IL y a de pires Saints en Paradis. On dic auffi , 
qu'un homme cít à la prifon de Sainr Crèlpin; pour dire , qu'il 
eft chaullé trop étroitement. On appelle auffi Sains Créfpin , 
tous les outilsd'un Cordonnier ; & fgurément rout le bien d'un 
pauvre homme, Il a pèrda tout fon Saint Créfpin. On dit de 
deux pèrfonnes qu'on voit toujours enfemble , que c'eft Sainte 
Géneviéve & Saint Marceau ;que c'eft Saint Roch & fon chien. 
On appelle le vin de la Saint Martin , un préfent qu'on fair aux 
valéts & aux Artifans le jour dela Fétede Saint Martin pour la 
célébrer. Ondit auffi , quand on a appliqué tous fes foins pour 
guérirune pèrfonne, pour faire réu(fr uneaffaire, qu'on y a em- 
ployé toutes les hèrbes de la Saint Jean. On appelle des Saint: 
de Gréve, desfilous ,des coupe-jarrers qu'onéxécute à la Gréve, 
qui pour fe déguiter prennent des furnoms de Saints , comme 
Saint-Ange , Saint-Gérmain, &c. 

SAINT-AGN AN. Nom d'une petite ville de France, Fanum 
S, Agnani, Elle eftdansle Berry ; au confluantde la Saüdre & du 
Chér , à trois lieués de Remorentin , vérs le couchant, Sainr- 
Aignan avoit autrefois le titre de Comté , il a maintenant celui 
de Duché-pairie, MATY. 

SAINT-AGRÉVE. Nom propre d'un bourg de France ,fitué 

- dans le Vivarèz ; à fept licues d'Annonay ; vérs le couchant. 
Fanum S, Agrippæ ou Agripani anciennement Chinacum, MAY. 


"dndreapolis , Famum 5, Andrea , Lavaurum, Ellceft dans la Ca 
rinthie fur le Lavant, à trois lieuës au deflus de La v amynd , & 
de la Drave, 5. André appartient à i Archevéque de Saltzbourg, 
quien nomme l'Évéque, dont il reçoir le férment de fidélité. 
C'eft l'ancienne Flevium , villedu Norique,& clle s'eft agrandie 
des ruines de l'ancienne Solva , ville du même pays, Marx. 
SAINT-ANDRÉ, ou SAINT-ANDREUVS , anciennement Kic+ 
xreuil , & Rigmund, Andreapolis , Fanum S. Andrea , Fanum 
A » Rigmundia, Ville de l'Écoffe méridionale, Voyez A N« 


SAINT-ANDR &. Eft auífi le nom d'un village de la Baffe Hon- 
gric , fitué fur le Danube , un peu au deflus de Bude, Fanam S. 
"Andree. Quelques Géographes eftiment qu'il eit le lieu de la 
Haute Pannonie ; nomme anciennement Quaruordecima legio 
Germanica, MATY. 

SAINT-ANDRÉ , le Fort de S. AnDRré. Arx Andreana , ou 
Santi Andrea, Ce fort e(t des Provinces-Unies, Il eit liué dans, 
l'ifle de Bomel, entre Tiel & Creve-cœur ; les François le pri- 
tent l'an 1672, & le ruinèrenc, Mary. 

Sa1NT-An DR dj; iílc. /nfula 5, Andres, Petite ifle du Royaume 
de Naples. Elle eft dans le perit golfe, qui fait le port de Brin- 
des , & l'on croit qu'elle eft celle que les Anciens nommizrent 
Bara & Pharor, MATY, 

SAïINT-AnDRé , Le cap de S, Anbré. Promontorium S. An- 
drez. Ce cap efle plus oriental de l'ifle de Chypre , les Anciens , 
l'ont appellé promontorium. Dinaretum , Carpafium, Clides, On 
donneaulfi le nom de 5. André au cap de Molicria. Voyez Mo. 
lieria. Ma TY. 

SAINT-ANTOINE. Nom propre d'un bon bourg avec une 
Abbaye, chèf d'ordre. Fanum .$, Anromii. Al c(t dans le Dauphi- 
né , province de France, à deux lieuës de S. Marcellin, vécs le 
couchant. 

SaïnT-Anroine, Les Baffes dc S. Antoine. Syrtis 5, Antonii. 
C'eftun écueil dela mèr du Bréfil, On le crouveau levant de la 
Capitanie dc Porto Seguro, fous le nom d'Abrolhos, M A v v. 

SaAINT-Anroine, Le canal de S. Anroine. Lacus S, Amtonit , : 
Salapina palus, C'eftun lac du Royaume de Naples.1l eft dans la 
Capitanate , prés du golfe de Venife ; & de la petite ville de Sal. 

. pe. Ma TY, 


SAINT-ALBAN. Nom propre d'une petite ville du Comté |SA1N r-Au ro1mwr. Le ning S. Anrorwe, C'eft le cap le plus 


d'Harford , en Angleterre. Fam 5. Albani, Elle eft à deux ou 
crois lieuzs de la villed'Harford , du coté du midi. On voit prés 
de cetteville le lieu nommé Vérulam :oüil n'y a que quelques 
reftes des murai'les de l'ancienne Ferolamium , Verulamium , ou 


occidental de l'ifle de Cuba, une des Antilles. I y a un autre 
cap decenom, à l'embouchüre du Paraguay ; du côté du midi, 
& untroifiéme furla côte occidentale des Caffres , entre le wo 


pique , & le capde Bonne-Éfpérance. Mary. 


Urolamium , ville des Catticuchlans, & une des plus confidéra- | Sa 14 T-AN r o1 Nr. lfle del'Océan Atlantique. nfula S, Antonii, 


bles de laGrande Bretagne , des ruines de laquelle Offa , Roi 
des Mérciens , fitbâcir l'an 755. le Monaftère de Sainr- Alban à 
l'honneur de Saint Alban , qui y avoit fouffért le martyre , & 
agrour duquel la ville de $, Alban fut conftruite. Maty. 


Elle eftla plus feptentrionale de celles du Cap-vérd, elle a envi- 
ron trente-trois lieuës decircuit. On l'a erué défèrte ; mais les 
Ho!landois y troavérencl'an 16212. plusde cinq cens pérlonnes, 
tous negres. Ma TY. 


SAINT-AM AND. Nom d'une petite ville avec une Abbaye. | SA 1:3T-AN TO 1x 2; Rivière. Fluvius S. Anronii, ll y a deux ri- 


"Amandepolis , Fanum 5, Amandi , anciennement Elno, Elle eft 
dansle Tournefis en Flandres, à quatre lieuësde Tournay, vèrs 
le midi. Elle eft féparée de Valenciennes vèrs le midi, par une 
forêt qu'on nomme le bois de S. Amand. 

SA:1N T-AM AND, Ile, Voyez OsyYREVENT. 

SAINT-ÀMAN D. Nom d'une petite ville de France. Awando- 
polis, Fanum 5. Amandi, Elle eft dans le Bourbonnois, prés du 
Béàrry , à dix lieuës de Bourges, vérs le midi. Mar. 

SAINT-AMARIN.Nom propre d'unepetite ville de la Hau- 
te Alface. Aonarinum , Fanum S. Amarini, ou Fanum S, Marini, 


viéresde ce nom dans la Capitanie de Férnambuco , province 
du Bréfil. Le grand S. Anroine , ou Guaraiguazu, & le petit 
S. Antoine , ou Guaraimiri. MaTY. , 

SAINT-ANTONIN. Nom d'une petite ville de France , fituée 
dans le Rouèrgue , au confluant de l'Aveirou & de la Bonnette, 
entre Ville-Franche & Montauban, S. Antonin eft rénommée 
pour fes prunes ; & elle a été autrefois forrifiée, Mary. 

SAINT-ARNOUL, Nom propre d'un bourg de France, Fa- 
num 5. Arnulphi, IL elt dans la Beauce , fix licuës de Chartres, 
vèrs le levant, Mary. 


Elle cft fur la rivière de Thur , dans l'Abbaye de Murbach , à | SAINT-AS AP H. Nom d'une perite ville da pays de Galles en 


deux lieuës & demie de la ville de ce nom, vèrs le couchant, 
Marty. 

SAINT-AMOUR. Nomd'une petite ville du Comté de Bour- 
gogne. Fanum S. Amatoris, Elle e(t aux confins du Duché, & à 
neuf licuës de S. Claude ; vèrs le couchant, Mary. 


Angletèrre, Afaphopolis, Fami S, Afaphi, E!uva, Elle eft dans 
le Comté de Tlint, au confluanc de l'Elvvin & du Cluyd , À 
deux licuësde Denbigh,vèrs le nord, 5. Afaph a un Évéché (uf- 
fragant de Cantorbety ; mais elle cft & fort déchuë, que ce n'eft 
plus qu'un pericvillage. Mary. 


SAINT-ANDIOL ou le bourg S. Aubiot. Burgus, ou Fa. | SAIN T-AUBIN DU CORMIER. Nom d'une petite ville 


mim 5. Andioli, Fivarienfe Monafleriuin, Vetite ville de France, 
Elle eft dans le Vivarez, au confluant de l'Ardéche & du Rhône 


ou bourg de France. Fanum S, Albini, Ce lieu eft dans la Bre 


tagne , à fix licuës de Rennes , vérs ie nod. MAzv, 


ä deux lieuës de Viviers , vèrs le midi. On affüre que certe ville | SAIN T-AUBINET. f, m. Térme de Marine, Pont de corde que 


portoit anciennement le nom de Gento , Gentibo , Gentibus , & 
u'elle a pris celui qu'elle a maintenant de 5, Andiol, qui y 
ouffrit le martyre l'an 190. MA TY. 


fapportenc des boutsde mátspofez en traxérs(urle plac-bord ,à 
l'avant des vaifleaux marchands, Il couvreles marchandifes, & 
les cuifines, Crates funales 


SAINT-ANDRÉ , SAN-ANDE RO. Ville de la Bifcaye, en | SAINT-AU GUSTIN. Nom d'une colonie , & d'un fort des 


Éfpagne. Andreapolis , Fanum S. Andrea , anciennement Fla. 
visnavia & Flavion. Avis, Elle a un fort bonport , & elleeftdé- 
fenduë par deux citadelles. Sa fituationteft fur une petite prèf- 


Éfpagnols, Fanum S. "duguf/ini. Celicu eft dans la Floride,fur la 
cóte orienrale dela prèlqu'ille de Tégefta, environ à vingt lieuës 
de S. Matheo , vérs le midi, Mary. 


qu'ifle ,à dix-huit lieuës de Bilbao, vèrs le couchant. On aflüre | Sauiwr-Av cv sTiN. Baye. inue S, Aueuffini. C'eft un períc 


qu'eile fut appellée autrefois Larabora,& enfuite Fanum 5. Tru- 


golfs de l'ile de Madagalcar , vérs la méridionale, Ma tv. 


denis , & quede ce dèrnier nom s'eft formé, par corruption,ce- | Sas 8 r-Av ous N. Cap. Capur S, AAnguflini.Cecap cflau Bré- 


lui de 5, Aridré, MATY, . 


fil, dansia Capiranie de Pérnambuco, près de Recif. Marv. 
SAINT- 
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SAINT-AVO ,ou S. A V AUD, Nam propre d'un bourg avec 
une Abbaye célébre, Fanum S. Naboris, Novacella, Celieu cil 
dans la Lorraine , fur la petite rivière de Louter, à neuf lieucs 
de Méts , vers le levant. Saint Avaud étoit autrefois fortifié. 
Marv. 

SAINTE-BARBE. f. f. Tèrme de Marine, Lieu où le Maitre 
Canonier tient une partie de fes utenciles , pour le fèrvice de 
l'Artillerie. Termentariorum camera, 

SAINT-BARTHELEM I. Nomd'une des Antillesde Barloven- 
to. Znfula $, Bartholomei. Cette ifle eft entre celles de S. Martin 
& de S. Chriftophlz , & appartient aux François. Ellea douze 
lieuës de circuit ,& on y recucille quantité de rabac & de ma- 
nioc ,dont on fait la caífave , qui eft le pain le plus ordinaire 
de l'Amérique méridionale, Mary. 

SaiuT-BAnTHELEM 1, Montagne. Mons S, Bartholomai. Mon- 
tagne du Méxique. Elle eft renommée à caüfe de fa hauteur , & 
fituée à deux lieuës de la villede Tlafcala, Mary. 

. SAINT-BÉAT. Nom d'ün bourg de Gafcogne , fitué dans le 
Conferans , fur la Garonne, à deux lieuës au deilus de S, Bér- 
trand. Fanum S, Beati, MATY. 

SAINT-BENOIST SUR LOIRE. Voyez FrsvuRv. 

SAINT-BERNARD.I1l ya deux montagnes de ce nom dansles 
Alpes. /Mens S, Bernardi. Ce font deux pallages célébres, Le 
Grand. Bernard eft entre le Duché d'Aobliteen Piémont , & le 
Vallay. Le petits. Bernard eft entre ceméme Duché & la Taren- 
taife. Le premier étoit appcllé anciennement Grajus Afons, 
Mar. 

SAINT-BERTRAND DE COMINGES, Voyez COMIN- 
GES. T. Il, p. 13. 

SAINT-BL AISE. Voyez SAINT-BR AS. 

SAINT-BORONDON. L'ifle de.5, Berendon , nommée par les 
Portugais l'Encubierta , la non Trouvada ,V fncantada , la Fortu- 
nada , c'eft-à-dire , l'ifls couvérte, Non-trouvée , Enchantée & 
Fortun£e; parceque,difent-ils; étant ou couverte de brouillards, 
ou environnée de courans, qui en éloignent les vaifleaux on ne 
la trouve jamais quand on la chérche ; quoiqu'on puille y être 
porté par hazard. On la place à quarante lieuës des Canaries , 
vèrsle couchant, on la nomme en Latin ; Infula S. Blandani , In- 
funda inacce[fibilis , & on y placc l'Ombrios ou Aprefires des An- 
ciens, Cependant il y a beaucoup lieu de douter qu'elle ait ja- 

. mais été. Mary, 

SAINT-BRAS, Le cap deS. Bras , ou dc S. Blaifc. Promonto- 
torium 5, Blafi. ly a deux caps de ce nom dans la Cafrerie, en 
Afrique ; l'un fur la cóte occidentale fous le Tropique; l'aütre 
fur la méridionale , au levant du cap de Bonne-Éfpérance, 
Mary, 

SAINT-BURIEN, Nom d'un village d'Angleterre, Fanum S. 
Buriane, ll e(t dans le Comté de Cornouaille , à trois lieues du 
cap de ce nom. On le prend pour le petit bourg nomme ancien- 
nement Bolerium, MATY. 

SAINT-CALEZ , SAINT-CALAIS DU DÉSER T. Nom 
d'un bourg avec un Monaftère. Aninfula , Fanum S. Curilepbi, 
1l eftdansle Maine , en France , fut La petite riviére d'Anifl: , à 
onze lieuës du Mans, vérs]e levant, MAT Y. 

La SAINT-CARLE. Tèrme de Fleurilte, Tulipe d'un blanc fà- 
le & rouge vèrs le fond : fa peluche eft fort deliée. Morin. 
SAINT-CHAUMONT. Nom d'une petite ville,bien peuplée. 
Fanum 5, Chanemaundi , ou S. Aurmuwdi, Elle eft dans le Lyon- 
nois, province de France fur le Giez , à neuf lieuës de Lyon, 

vérs le midi occidental. Ma rv. 

SAINT-CHRISTOPHLE. Nom propred'un bourgde France. 
Fanum 5$, Chriffopbori, Y cft dans la Touraine, aux confins du 
Vendomois , du Maine & de l'Anjou , & à fix lieuës de Tours, 
vèrs le nord occidental. MA TY. 

SaiNT-CunR is TOPHLE, líle. Voyez CHRi1sTOPHLE. 

SAINT-CLAUDE,ou OYEN DEJOU X. Nom d'une pc- 
tite ville avec un Monaftére célébre, Fanum S. Claudii ou S. Eu- 

genii , Jurenfe Manafferium. Elle cit dans la Franche-Comté , fur 
la petite riviérede Lifon , aux confins du pays de Gex, & à cinq 
licuës de Genéve , vérs le couchant feprentrional, 9, Claude ctt 
fortifiée, & eft le fige d'un Bailliagc. Mar. 

Le mont S. Cr Aus, Afons 5, Claudit, C'eft une partie du mont 
Jura. ll eft entre la Franche-Comté, le pays de Gex, & une pe- 
tite partie decelui de Vaud, Mary. 

SAINT-CLER. Nom propred'un petit bourg du Gouvernement 
de l'Hle-de-France. Fanum 5, Cars. ll cft dansle Vexin François, 
aux confins du Normand , & à une licué de Gifors, vèrs le mi- 
di. MaTY. 

SAINT-CLOU , anciennement Nogent, Fanum. S. Clodouldi, 
anciennement Nevigentum. Bourg de l'Ifle-de-France , fitué fur 
la Scine , à deux licuésau deflous de Paris , & à l'occident de 
cette ville. 1l y adans ce bourg un fupèrbe palais du Duc d'Or- 
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léans, Le Domaine de 5. Cou a été érigé en Duché- paitie en fs. 
veur des Archevêques de Paris. 

SAINTE-CROIX, Voyez HOLV CROSSE. 

SAINT-CYPRIEN, itle Znfula 9. Cypriani, C'uftune fort petite 
ifle de la méc d'Éfpagne. Elle eft près de la côte de laGalice, & 
de l'ifle de Sifarga. Mary, 

SAINT-DAMIEN. Nom propre d'un bourg fortifié, ou petite 
ville du Montiérrat Savoyard. Fanum X, Damiani, Ce lieu et 
dans l Albeían ,à trois licuësd'Albe , vérs le nord , & un pu 
moins d'Aít, vers lc couchant, Maty. 

SAINT-D À VIDS. Nom propre d'une ville de la Principauté 
de Galles. Fanum 5. Davidis , anciennement AMencvia, Eile cd 
dans le Comté de Pembrock ,à onze licués de Caérmanlhen 
vèrs le couchant, 5. Davids eft une petite ville & mal peuplée , 
quoiqu'elle ait un Évéche fufragant de Cantorbcry, Lé cap de 
5. Davids , fur lequel elle cft ruée, étoir appellé par lcs An- 
ciens , Cétepirarum promontorium. MATY. 

SAINT-DENYS. Voyez DENYS. 

SAINT-DIE. Nom propre d'un bon bourg de France, Fanum 5, 
Dredari. Il ctt dansie Dlaifois , fur la Loic , entre Blois & Bez. 
gency. Marv. 

SAINT-DIE Y. Nom d'un bor bourg de la Lorraine, fitué furla 
Meurte, à quinze licués au . effus de Nau y. Farun 5. Deoiati, 
1! y a dans ce bourg un celebre Mevaiierc s ppellele ValdeGa. 
lilée ; d'où l'on appella anciennement le village Falli: Gales, 


Mar. 

SAINT-DIZIER. Nom propre d'une petite ville de France, Fa. 
num 5. Defiderii, Elle cfl fortifiée & fituée dans la Champagne, 
fur la Marne, à feize licuës au deflus de Langres. May, 

S AINT-DOMINGUE , ou SAINT-DOMINIQUE. Voyez 
DOMINGUE, . 

SAINT-EDMONDS BURYE , ou fimplement BURYE.Nom 

ropre d'un bourg ó'Anglctérre, Farm S. Edmundi, | eft dans 
[Comté de Suffolx, entre Ély & Ipfi viche , à fix lieuës de la 
première ; & à huitde la dérnière, On prend ce bourg pour l'an- 
cienne Jilla Fanflina , cu. Faullini , petite ville des lcéniens 


Mary. 

SAINT-ERINI, SANTORINI,SANTERINI, ouSAN- 
TORIN, f. m. Nom propred'une des ifles de l'Archipel, /eila 
fanda Helen, 3 berafia, Elle eft à douze licu£s de celle de Can- 
die, a environ dix licuës de circuit , quelques bourgs & quel. 
ques villages , dont Scaroou Siaro eft le principal. Il y a dans 
cette ifle , qui eft fous la domination des Tures ,un Évêque 
Giéc, & un Latin, Au telle Sanr- Erini étoit autrefois plus gran- 
de, L'an 1507. un tremblement de tèrre la fépara en deux ,la 
plus petite , qui cit au couchant , porte encore l'ancien nom de 
Titelia. Maty. 

SAINT-ÉSPRIT , ou LE PONT SAINT-ÉSPRIT. Fz- 
muon ,ou Pons Spiri Sanéli, C'eft une ville de Languedoc ,f- 
tuée fur le. Rhone , à trois lieucs au d«flous de Viviécs Coe 
ville eft de moyenne grandeur, mal bâtie, & défzniu£ par une 
allcz bonne cicadeile ; mais ce qu'elle a de remarquable ef fon 
pont. 1l pal: pout un des plus beaux de l'Europe. 11 confitte en 
vingt deux arcades; fa longueur eft de mille pas communs, & 
fa largeur de quinze, Mary. 

SAINT-ETIENNE DE FURENS. Nom propre d'une peti- 
te ville de France. Furanium , Fanum 5. Stephani. Elle eft dans le 
Forèz. fur la petite rivière de Furens,à deux lieues de la Loire, 
& à dix de Lyon. S, Erieune eft célébre pour les armes qu'on Y 
fait , & pour fa coutelerie. 

SAINT-EUSTACHE, Ille, /nfula 5, Enflachii, C'eftune des 
Antilles de Bailovenzo. Elle eff prés de la côte feprentrionale 
de l'ifle de S, Chriflophle; fon circuit eft environ de neuf lieues, 
& elle appartient zux Hollandois depuis l'an 163 s. Maty. 

SAINT-FRANCOIS.Lelacde S. FRANÇOIS. Lacus 5, Fine 
cifei, Ce lac etl jansla nouvelle France, en l'Amérique fepren- 
trionale, le long de la rivière de S. Laurens, entre le lac Onta- 
1o ; & celui de S Pierre. Mary. 

SAINTE-FRIQUE. Voyez EFRIQUE, ou AFRIGNE, 
ou FRIQUE, 

SAINTE-SUSANE, Lac. Voyez fut RIETI. . 

SAINTES.MARIES. Les faintes Marie ou les Trois Marie! 
C'cllun bourg de la Provence , fitué dans la Camargue , lut 
l'embouchure du Rhône , nommée le Gras d'Orgon , au mi 
dela ville d Arles. 5, Maria , Tres Marie. On dit que ce lieu elt 
celui auquel les Marfeillois bátirent anciennementun temple à 
Apollon , & qui fut appellé Templinn Delphicum, Onajoüte que 
les Trois A£u:es, Madelaine , Jacobé & Salomé , avec Lazare ; 
& quelques Chrétiens ; ayant été éxpôlez à la mér par les Juifs, 
dans un vaileau fans voiles & fans rames, vinrent aborder en 
cc lieu , qui doit avoir pris de cet évenementle nom qu'il pite 
Marty. 

Vosct 
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Voycz au nom propre des Saints les autres noms de lien qui com- 
mencent par S A 1 N T. 

YX'usis Des SainTs. Sanilorum infula, C'eft une petite ifle de 
France.Elle eft au midi de celles d'Oueflanc,& au couchant de la 
Bretagne , dont clle n'eft féparée que par 1: pallage de Ras, 


Mar y. 

SAINTEMENT. adv, D'une manière fainte, Sanct? , pie , reli- 
giosé. Il faut vivre & mourir faintement & chrétiennement, 

SAINTES, ou XAINTES. f. f. Nom propre d'une ville de 
France, capitale de la Sainronge, & lituée ke la Charente, à fept 
licucs de Brouages, vérsle levant, & à vingt de Bourdeaux,vèrs 
le nord. Sanrones , Mediolanum Santonum , urb: Santonica, Sain- 
tes ef une ville ancienne ; on y voit un amphithéatre, des aque- 
ducs, unarc de triomphe, & un pont fur la Charente ; quidoit 
avoir été báti du tems de Céfar, à qui il fut dédié ; comme on le 
juge par une infcription Latine qu'on y lit. Elle cft affzz grande, 
mais elle n'eftpashien peuplée, On y fond coutinuellzment des 
canonsde fonte vérte, & il yaun Préfidial ; & un Évéché fuf- 
fragant de Bourdeaux. M 4 Ty. 

SAINTET É. f. f. Qualité ou érat d'un homme faint. Sandiitar, 
Ce bon Religieux a fi bien vécu, qu'il eft mort en opinion , en 
Odeur de faisteré, Douze ans de pér(évérance'au milieu des é- 
preuves les plus difficiles; l'ont élevé à un dégrééminent de fain- 
tet c. Boss. 

Sarnreré, fe ditaulfi des chófes facrées & religieufes, qui mé- 
ritent de la vénération dans l'Églife. Sanditas, pietas , religio[itar, 
fanétitude , fanttimenia, La fainteté du lieu demande du réfpeét, 
La fainreré des reliques de la Sainte-Chapelle rend fort recom- 
mandable fon Tréfor. 

Sarnretré, elt auffi un titre d'honneur & de vénérarion qu'on 
donne au Pape, comme celui de Majeffé aux Rois. Sanditas, On 
va baifer les piéds , la mule de fa Sainteté, Autrefois le titre de 
votre Sainteté (c donnoit à tous les Évêques , comme on voit 
dans S. Auguftin, Fortunat, Nicolas L Adrien 11, & Caffidóre. 
S. Grégoire même en a appellé quelques-uns verre Bearirude & 
vorre Sainteté, Et originairement on appelloit Saints ; tous ceux 
qui vivotent dévotement dans la Religion Chrétienne, Du Can- 
ge dit qu'on a auífi donné le nom de Sainteré aux Empercuts de 
Conftantinople , & à quelques Rois d'Anglerèrre ; & que les 
Orientaux l'ont fouvenr refufé au Pape. 

SAINTEUR. f.m. Vieux mot qui fe trouve dans la Courume de 
Hainaut, ch. 85.0ü il eft traité du rachapt de fèrvage ; pour le- 
quel eft dó£ quelque redevance, À celui par lequel la pèrfon- 

& a étéafranchie, C'eft un f&f d'Eglife, un oblat, un homme 
qui s'eít fait (erf d'un Saint,Car tout fèrfne fut pas appellé Sain- 
ter , mais feulement ceux qui fe donnoient à des Églifes ; Car 
ils fe faifoient férfsdes Saintsou Saintes,patronsde ces Églifes , 
en fe paffant la corde des cloches au cou , & mettant (ucleur tête, 
& quelquefoisenfuite fur l'autel , quelques deniers de chevage, 
commeonl'aditau mot Os A r.Ét parce que c'étoientdes Saints 
ou Saintes, qu'on feffaifoit ainfi férf par dévotion , ccs fèrfs des 
Églifes s'appelloient Samreurs ou Saintiers. Voyez Beaumanoir 
dans fes Coutumes de Beauvoifis ; Ch, des Aveus & Défaveus, 
Sanétuarins bomo ; fervus Ecclefie alicujus, Homo Ecclefia, Sunde, 
ou Sante alicui mancipatus, Les perfonnesdenoble lignéc & de 
francheorigine n’ont aucuns Sainteurs  & n'eft dà à leur trépas 
droit de meilleur cattcl. En cet éxemple S«intesr cft pris pour 
férvage , fervirude, & non pas pour férf. Mancipatio alicui Sanido 
fala. Comme les fervitudes étoicnt différentes , tous ceux qui 
€toient Sainteurs ou Saintiers des Églifes n'étoienc pas fèrfs 
mainmortables & mortaillables,nihommesde corps, De LAv- 

RIÈRE. 

SAINTIER. Voyez SAINTEUR. 

SAINTIME. adj, m.& f. au fupérlatif. Vicux mot. Sanétiffime, 
trés- Saint. Sana iffiums , «. Les Sainrimes Écritures, Pour lestrès. 
Saintes Ecritures, 

SAINTIN. f. m. Nom propte d'homme, Sandinus, Saint Sanc- 
tin ,ou commedit le Vulgaire ; Saint Saintin, que l'on fait pañler 
pour premier Évéque de Meaux avoir au IX«. fiécleune Abbaye 
de fon nom dans cette ville, & l'on croit que c'eft l'Églife colle- 
gisleque l'on y voit encore. BArrter aw 22e, Septemére. Saint 
Saintin étoit Difciple de Sc. Denys, & du Ille, Siécle. 

SAINTISME, adj. m. & f, au fupèrlacif de Sanéiffimus. Très- 
Saint. Percevsl, Bon : 1. 

SAINTONGE. f. f. Nom propre d'une province de France , 
bornéc au nord par l'Aunis & par le Poitou , au levant par l'An- 
goumois,& par lePérigord,& au midi par la Guienne propre. San- 
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des anciens Santons , a eu fes Comtes particuliers. EzIle appar. 
tint enfuiteaux Anglois, & enfin elle aétéréunicà la Couronne 


de France. MA r v. 

SAINTONGEOIS, o1se.f. m. & f. Qui cft de Saintonge, 
Habitant , originaire deSaintonge, Santo , onis. Quelques jours 
après mourut ( en 1368 ) Simon de Bufli prémier Préfidenc 
du Parlement de Paris ; fa charge fut deux ans vacante , & le 
Roy ( Charles V. ) la donna à Guillaume deSeris Saimrongeois 
qui y fut inflallé par le Cardinal de Beauvais Chancelier dé 
France. Ansé De Cnorsv , /Jiff. de CharlesW. p. 127. 

SAINTRE, Droit de Saintre ;ou de Cheintre ; ou de Chambre. 
Droit qu'ont quelquesSeigneurs fur les lieux non cultivez,, qui 
font en chaüme ; en friches en bruyéres ou buiffons. Ce droit 
confüite à y faire paitre leur bétail à l'éxclufon de tout aütre , 
qu'ils peuvent en faire chaffer. 

SAIPUBIST UH. f, m. Térme de Relation & de Calendrier. 
Dixiéme mois des Georgiens. Il répond au mois d'Octobrc. 
Fabr, Menel.p. 152, 

SATQUE.f.f. C'eit le nom d'un navire Turquelque , fort propre 
à porter des marchandifes. Sasse, gaulus gracus, Il a des voiles 
quarrées au mát du milicu. Il n'a oi mifaine, ni péroquet , ni 
haubans; mais fculement un grand mát ; avec fon huniér forc 
hauts , avec un beaupré , & un petit artimon. La hauteur du 
pee mát des farques, fait qu'on le découvre de fort loin. La 

rme de leur conitruétion les empêche de prendre le vent de 
côté , & d'aller à la bouline : mais quand elles ont le vent déc- 
tiére ;ile& impollible de les atteindre. La plupartn'ont point de 
canon. 

SATQUIDA. f. f. Nom d'un oifeau qui fe trouve à l'ifle de Ste; 
Catherine , fur les côtes de l'Amérique méridionale. C'eft une 
éfpéce de pécheur ; plus petit que ceux qu'on appelle ouaras » 
& qui font d'un mélange trés-agréable des plus vives couleurs. 
FRÉZIER;p. 26. | 

SAISIE. f. f. Acte de Juftice ,éxploit de Sèrgent, par lequel on 
dépolfzdc un propriétaire de la poffeffion de (es meubles, ou 
héritages , pour payer ce qu'il doit. Bonorum obfignario, On pro- 
céde quelquefois par voye de faifis qu'on appelle fimple gagerie: 
comme loríqu'on n'a pour titre qu'une fimple promelle non 
reconnuë, on faifitles meubles d'un débiteur fans les déplacer, 
nitran{porter.C'eft un privilége accordé aux proptietaires pour 
les loyers d'une maiíon: ils peuvent procéder par voie de gage- 
rie fur les meublesde leurs locataires, fans contrat ou obliga- 
tion authentique , & fans une fentence de condamnation. Car 
en général on ne procéde par voie de fuifie & éxécution (ur des 
meubles , que quand on auncéxécu: ion parée, comme un con- 
trat, obligation ; ou fencence fcelée , & en bonne forme : au- 
trement la E feroit nulle. On peut de même procéder par fai: 
fic & arrêt fur les denièrs font düs à fon débiteur , dont on 
n'eft point payé, afin que le débiteur ne s'en puifle delfaiir que 
du confentement du créancier faififfant ; ou à fon profit. On 
procède aufi par faifie réelle , par faifie & criées, brin s'at- 
taque aux immeubles , & qu'on les veut faire vendre par uécrers 
Il y a des Commiflaires aux faifies réelles , d'aütres eux fsifies 
mobiliaires. Saifis lur faifie ne vaut rien. La feconde [aifie (e con» 
vêrtit en oppofition. Une faifie féodale elt celle que fait le Sei- 
gneurdestèrres de fon vailal, faute de foi & hommage,de droits 
& devoirs non payez ; pendant laquelle il fait les fruits ficns. 

SAISINE.f. f. Térme du Palais, qui (e dit d'une polle(Tion ac- 
cuelle , en laquclie unvendeur m:t l'acheteur d'un néricage , & 
qui fait le même éffeten matière d'immeubles , que la tradition 
en matière de meubles. Pofeffio , poff ffionis aditus, Ainfi tous les 
contrats de vente portent ; qu'ona mis l'acheteur en pollefTiont 
& faifine des héritages à lui vendus ; & quand on eft troublé en 
cette poffeífion aprésan & jour , on fait afligner en complainte 
en cas de fsifine & de nouvelleté , celui qui a cauíéle trouble 
pour le réparcr , & on demande la réinrégrandecontre celui qui 
a dépolfédé par voies dc fait, La fimple faifine pér(onnelle*cft 
l'aétion qu'on intente contre celui qui trouble. en la poticffion 
d'uncrente dont on jouit, 

Sa1s rw, fe dit auffi de la notification d'un contrat. d'acquifi- 
tion d'un héritage ; au Seigneur dont il releve ; oude l'inveftitu- 
re que donne le Scigneur pour laquelle lui e(t dû un droit. Clien- 
telare veitigal induétionis in paffffiorem, L'article $2. de la Cou- 
tume de l'aris porte, Ne prend faifine qui ne veut ; & quand on 
la prend , on paye douze deniers Pris pour droit de fuifine, La 
préfcription contre le retrait lignager ne court que du jour de la 
faifine , ou del'enfaifinement du contrat. 


tenes , Santonis, On donne à la Saintonge vingt-cinq lieuësdu | S A ïs1ne. Tétme de Marine, c'eft une petite corde qui fert à en 


couchant au levant, & douze du nord au fud ; C'eft un pays 


faifirune autre. Au a1 N. 


trés-fértile en blé, en vin & en fruits; on y fait aufTi quantité | SAISIR, v. ac, Livrer;mettreenpeffeffion, entreren jouiffance; 


de fel. Ses villes principales font Saintes capitale , Saint-Jean 
d'Angely; Brouages & Taillebourg. Cette province, demeure 


Occupare , vindicare. La Coutume dit , que le mort faifir le vif, 
fon plus prochain héritier babile à lui fuccéder ; c'eft 3-d:re 
RRrrr qu'i 
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qu'il ne faut point demander en Juftice la délivrance d'une fuc- 
ceífion ; comme on fait celle d'un légs ; on la peut prendre de la 
propre autorité. Ce donateur a J4ifi lon donataire de fon vivant 
des térres qu'il a données à fon neveu, Cet homme elt mort vé- 
tu & faifi d'une relle charge , d'un tel Béncfice.Un créancier qui 
ett («ifi & nanti d'un meuble, eft éru à (on ferment, fur la quan- 
tité de la fomme qu'il a prété deflus.Le pièd faifis le chef, (ignifie 
que l'on peut élever fon bâtiment fi haut qu'on veut, parce que 
celui à qui «ft le fol, à lui eft auili l'etpace qui eft au deflus, 

Ce mor vient de fifi, ou fafire, qu'on trouve dans les Auteurs de 
la balle Latinité. L'ancien Latin difoic faccire. Má x A c & après 
SAUMAILSE. 

Sa1st& fc ditau(Ti pour, Prendre tout d'un coup,& avec éffort. 
Arripere, ufurpare. Les Archers l'ont faifi au collct, lui ont (aifi 
fon épée ; fa lui ont atrachée. On lui " d'abord la bride de 
a cheval. Le Garde-chaffe lui a faifi lon fuil, On a fajfi les 
voleurs, 

S A1s1n ; avec le pronom pèrfonnel fignifie, S'emparer, fe rendre 
maitre de quelque chôfe; l'occuper. Orcwpare , capere, On a cru 
qu'il étoit bon de s'alfürer, de fe faifir de la pérlonne de cer 
homme-là, La Juftice fe faifir des meubles , des papiers des 
€riminels.Cet héritier a détourné les principaux effects de cette 
fuccefTion ;il s'eft faifide l'argent & des piérreries. Lesenmemis le 
font faifis d'un tél pofte , d'un tel paífage , d'un tcl chateau, ils 
l'ont occupé les premiers. Se faifir des montagnes, Ant A wc. 

S A151 n , fedit auili des maladies, des paffions, des (entimens de 
l'àme qui attaquent un homme , qui l'agitent, qui lc tourmen- 
tent, foità l'égard du corps , fcit à l'égard de l'éfprit ; qui s'em- 

rent de l'un ou de l'aütre , qui le dominenr, fficere, Il fut 
bij d'un froid & d'un:remblement, qui précédèrent une fi£- 
vre violente. L'accès d'un pofledé , ou d'un épiléptique, ne le 
faifit que pac intérvalles. La frayeur le (aifit fac le point qu'il 
vouloit faire fon coup. Il y ades gens dominans qui fe faifijenr 
d'abord du réfpeét desaütres. Am 810 r.La vanité fe fajfir d'or- 
dinaite des jeunes éfprits. FLée#. Quel prodige eft ceci ? je fuis 
fai d'horreur. Rac1n. Ah t vous vous faififfez, d'un prétexte 
frivole. M o 1, Ce Poëte fait des vèrsà mérveilles, quand fa vér- 
ve & fa fureur poétique le faififfent. S. É v &. Être ffi de dou- 
leur & de triftelle, M:sennemisn'ont pas manqué de m l'oc- 
cafion d'infulterà ma difgrace. B. Ras. Le principal avantage 
de la Poëlie conlifte à nous dépeindre vivement les chôles qui 
nous intere(fent , & À faifir avec force ce cœur qui prend plaifir 
à être remué, Four. 

On dir aufi figurément ; d'an homme qai a l'appréhenfion & la 
mer vive & forte , qu'il a un éfprit qui faifis tout d'un 
coup les chofes. Concipere, capere. 

On dit abíolument , Être faifi , pour dire , Étre frappé , touché de 
déplaifir , de douleur. Affci, Yl eft mort de s'étre faif , en apre- 
nant une fi trifte nouvelle, On dit aufi fe faifir dans le méme 
fens. Elle fe faifit tellement , en aprenant la mort de fon fils 
qu'elle en mourut. 

Sa1si1R , en térmes de Palais, fignifie, Arcéter les biens d'un dé- 
biteur ; lui en ôter la poileffion pour la füreté du payement de 
fes dettes, Alicmjus bona obfignare ; vel fub. cuffodis manum trade- 
re. On faifit, & onartéte 125 fommesmobiliaires entre les mains 
des débiteurs. Wn t & onéxécute fes meubles , on y établit 
un gardien. On faijit & on annote fes immeubles; on y érablit 
un Commilfaire pour les régit ; & en recueillir les fruits, & 
€'eft ce qu'onappelle faifir réellement, La formule dont on fe fert 
cit, J'ai faifi & annoté , & mis fous la main du Roi & dc Jufti- 
ce. Voyez SA 15s 1E. 

SA t sIR, fignifie encore , Engager une affaire en une Jurifdic- 
tion, Provecare ad jurifdittionrm. Les Juges [onc jaloux des en- 
treprifes qu'on fait fur leurs jurifdiétions . quand ils font une 
fois je de la connoiffinced'une affaire:il faut incèrierrer appel 
dela fentence , afin qu'il y ait quelque chofe qui faifife la Cour, 
Le Confeil eft /aifi ; il y a eu arrét idc retention ; d'évocation. 

S A18SIR ; eft aufTiun terme de Maitre-d'armes, qui fignilie, Pren- 
dre, empoigner. Jdrripere , mat capere , apprebendere, Saifir 
l'épée de fon ennemi. Saiftr la garde de fon ennemi, 

En térmes de Marine, e une maneuvre , c'eft la bien amarrer. 
Saifir l'ancrecontre le bord, c'eít l'amarrer à {a place, Ausin. 

S A151 , 15. parc, palT. & adj, Arreprus, captus , occuparus, 

SAISI. f, m. Le débiteur fur lequelona faif un héritage. Dibitor, 
Il faire faire toutes les procédures d'un decret avec le pourfui- 
vant criées , & le fuifi , & le plus ancien Procureur des oppó- 
fans. 

SAISISSANT , Aw Tr. adj. Qui faifit ; qui furprend tout d'un 
coup. Occupans, Froid 3m 

Sa1s1s9ANT , elt aufli fubitantif. Er alors c'eft un térme de 
Palais, qui fignifie lecreancier à la requéte de qui (e pourfuit une 
faifie, Creditor, Les effècs mobiliaires failis , s'aljugent au pré- 
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icri faififfant Le faififanr d'un immeuble s'appelle le pourfuisunr 

crier, 

SAISISSEMENT. f. m. Ce mot n'eft point en ufage auprogre, 
mais feulement au figuré. Preoccupatio. ll ügnific ; Mouvement 
fubit ; trouble d'éfprit qui furprend , qui caufe quelque altis. 
tion à la vüë de quelque accident fort touchant, ou au récit de 
quelque mauvaile nouvelle. Le faififfemenr caüfc fouventune ma. 
ladie mortelle, Un [aififement de cœur l'a fait évanouir , tor. 
bet en fyncope. Ce difcours lui donna une (i grande confafon 
de penfées, qu'il lui fut impoilible d'être maitre de fon vifage , 
& lui caûfa un faififemenr qui ne lui pérmit pas de répondre, 
P.nx CL. 


Son malbeur n'efl-il pas écrit (ur fon vifage? 
Foi-je pas an travers de fon Else 


Un cœur dans les douleurs ? Rac. 


SAISISSEMENT, Térme de Maitre-d'armes. Il confifte à pren- 
dre & à empogner l'épée de fon ennemi. Ærreprio, mamaaprie, 
Le faififemens ct bon après la. parade & la rifpaite. Lias 
COURT. 

S'aistssemenT. Térme de Bourreau. Ce font les cordes due 
il lie les mains & les bias du patient.Funes confériéterit, 

SAISON. f. f. Partie de l'année diftiguée par les divéríes tem- 
pins de l'air, & par les travaux différens qu'on y fait pour 

a culture dela térre, Tempeflas , tempus, Quand j'étois jeune 
toutes les faifons m étoient bonnes. LA Fonr. L'année eft di. 
vifée en quatre faifons, Le printems eft la belle faifon , la faifeu 
tempérée ; la faifem nouvelle , la vértc faifon , où toutes choles 
flcutitfent , (e cenouvellent ; où l'on feme les mars, & plufieurs 
menus grains, L'été eft la faifon chaude & brulance ; l'ardente 
fsifon , celle où l'on moilonne, L'automne ett la faifen des ven. 
danges , & de la recolte des fruits, L'hiver eft la froide fam; 
le tcins des glaces , des neiges & des frimäts, 


Alors, pour fe cowvrir durant l'ápre faïlon , 
Hi faliut , aux brebis, dérober leur toi[sn. Bor. 


On dit que la faifen eft morte ; quand on n'a pas l'abondance des 
vivres qu'on défireroit ; ou quand on ne trouve pas l'occafion 
de travailler tant fur mèr que fur térre : que la faijon cit avancée, 
quand il a fait chaud , quand la recolte fe fait de bonne heure, 

Ce mot vient de f'atie,, Latin ; dont les Italiens ont fait aui; f- 
gione, Ménace. Nicod dit qu'il vientde fatio, tempus , fetionir, 
Il faut obferver que les commencemens des faifors ont été au- 

trefois differens tm nôtres , temoins ces deux vérs : 


Dar Clemens byemen , dat Petrus ver cathedrarus ; 
Æfluar Urbanus , autumnat Bartbo!smaus. 


Les Poëtes employent le mot de 5 fon pour fignifier le temi. 
L'ingénieux Dédale en l'antique bien. BertAuD.C'elt.ä-üire, 
les anciens tems. 

SA1508, fedit auffi du tems où quelques fruits font en maturité, 
où quelques animaux font bons à manger. Tempeflas, Dans la 
[sion des melons, des figues. La faifon des poids verds , des ar- 
tichauds, La faifon des dindons, des pouléts de grains, des ca- 
nárds, On appelle fruits précoces ; ceux qui viennent avant la 
frifen ordinaire. 

SA1$0N, en matière de labourage, fe dit de cértaine portion de 
térre qu'on laboure chaque année , tandis qu'on laille repoler 
les autres, ou qu'on les feme de menus grains. Cest pars terrà 
cultilis, Les tèrres de France fe partagent d'ordinaire cn trois 
Jaifons : en uneannéeon y (éme du blé , en la deuxième de mé 
nus grains.La troifième on les laifle repofer.1l y a des farfens plus 
wur les unes que les aütres, où il y a quelque arpent de tèrre 

e plus. 

SA sas , fe dit auffi du tems convenable pour faire quelque 
chófe , pour la faire à propos. Tempejtas conveniens. Unbona- 
nager Li faire Les provilions en tems & en faifon, Chaque 
chofe a fa faifen. 

En cc fens on ledit figurément en Morale, La propofition quevous 
avancez eft hors de [aifon ; c'eit-à-dire, mal-à-propos. Istempe- 
fivns On vous dirale fecret de cette affaireen tems & en fair. 
Éxécuter un confeil hors de fa'fon, V Auc. Ce n'eft pas la [fin 
de demander de l'argent au Roy, quand il va commencer la 
guèrre. A 40ans une femme n'eft plus de faifon, ll y a dcs grs 
qui font toujours de faifon. BAL. 

Puifque vous repondez, à mon amour extréme , 
Vos jcrupules, Iris, me font plus de faifon. 
Tout ce qu'on donne à la vaifon , 

On le dérobe à ce qu'on aime. LA Saunr, 


Croi moi , la févere raifon 
Eft quelquefois hers de faifon. M. Scvp. 
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On dit auffi , qu'un homme eft dans la vérte faifon ; quand il 
cít jeune, Æras virilis , vegeta, Les plailirs de l'amoar ne nous 
touchent en nulle faifon fi (enfiblement que dans la jeunefle, 
ou (ur le déclin de l’âge. V o1 r. Lajeanetle cft la faifom deflince 
dla joie, V oir. Il aime en fa jeune faijon. Sc A n. 


Mourir d'un coup de lance , ou du choc d'une pique, 
Comme les Paladins de la failon antique. RL GNIER. 
Employez bien cette faifon fi belle, 
Qu'un tardif repentir trop vainement rappelle. 


SAÏTE. f. m. Nom d'une Dynaltie des Rois d'Égypte , ainfi 
appellée , parce qu'ils tinrent le fiége de leur Empire à Saïs. 
Saits, Le premier des Suite: fut Stephanathis. 

SAITT E. f. £. Ville de Syrie appellée autrefois Sidon. M. Fleur 
dit Saictte, St, Louis, ayant achevé les fortifications de Ja 
réfolut de fortifier auiTi Saierte ; c'eft-à-dire Sidon. Voyez ce 
mot, Nous prononçons communément Seide, Cependant nos 
meilleures cartes écrivent Saire, 

SAL. 

SAL. f. m. Surnom d'homme , Infenfé , extravagant , Salus , 
E4AG , in fanus , demens, M. Baillet s'cít fêcvi de ce mot, où j'a 
fait, pour éxprimer le furnom donnéà un faint nommé Siméon, 
Saint Siméon (urnommé 54! , c'eíl-à-dite , l'Anfenf£ ou l'Extra- 
vagant , fils de parens qualifiez & fort riches, étoit né à Édeffe, 
ville de certe partie de la Méfopotamie , qui étoit comprife 
dans la Syrie, au delà l'Euphrate, Baiser. 1, Juiller. 1l 
vivoit vèrs le milieu du VI fiécle. 

Ce nom vient du gréc e«AG-, qui fignifie tumulre , trouble, & le 
mouvement & l'agitation des flóts ; figurément , trouble & 
agitation d'efprit; ou bien du Chaldéen & du Syriaque ; nv, 
[bals » qui fignihie Errer , pécher par imprudence ; & qui fem. 
ble venir méme de l'Hébreu, au méme fens , puifque bu, féhal 
fe trouve au fecond Livre des Rois, VL 7. pour erreur , impra- 
dence , témérité , faute, Ce Saint vivoit dans un pays , dont la 
langue naturelle étoit le Syriaque. Il y a un faint Thomas , à 
qui Evagrius donne le méme furnom, Voyez cet Auteur, iff, 
Ecl, L. IF. C, 34. & 55. 

S À 1. Vieux adj. m. Sauf , venant de Salvius, Bon sx, 

SA t , Jibua do Sal, c'eft-à-dire , l'Ile du fel, Infula falis. lle de 
l'Océant Atlantique. C'eft une de celles du Cap-vérd. Sa fitiia- 
tion eft au levant de celle de St Nicolas. Son circuit cít environ 
de quinze lieuës; & (on nomelt pris de la quantitédu fel qui s'y 
fait naturellement par l'eau que la mér y laifle de téms en tenis. 

SALA. f, f. Térme de Relation, Nom d'une oraifon des Tun:s, 
Le Vendredi , qui eft leur jour de fabat & de repos, les Tures 
font une oraifon de plus que les autres jours , appellée fala . à 
neuf heures du marin, Après cètte orailon, les gens de concli. 
tion s'amufent aux éxétcices des armes & des chevaux ; & Les 
artilans & les néceiliteux peuvent ouvrir leur boutique, & ti a. 
vailler pour gagner leur vie, Duro tn. p. 139. 

SALA , ville & golfe. Voyez SALE. 

SALA , rivière, Voyez SAL x. 

SALA; mer. Voyez CASPIENNE, mèr, 

SALA n1 PARTHÉNICO. Nom d'un ancièn bourg de la Si- 
cile. Parrbenieum, ll eltdans la vallée de Mazara, environ à um: 
Jieuë de la Tyrréne , entre Palerme & Caftel à Mar, à dix licuës 
de chacune, MA T v. 

SALABONI f, m. Nomde lieu, Salaboni, On nz fçait oùcelieu 
étoit fitué, L'Auteur du 2, L. des Reis en fait mention , XXUI. 
31. Salabonite; qui eftde Salabos, en latin Salabonites, Parul. 
XI. 32. 

SALACE. adj. m. & f. Quia en (oi beaucoup de fel, Perfalfus. 
Les (inges font des animaux falacer. Il y a plulieuts viandes fa/a- 

ces ; qui éxcitent à luxure, Salax , luxuriofus. 

SALACIE.f. f. Déelle de l'Antiquité paienne, Salacia, Feftusdit 
quec'étoit la Déeffe de l'eaujiquel'on croyoir que c’étoit elle qui 
donnoit le mouvement à la mér, & que les Po&tes prenoient 
Salacie pour l'eau , & il en raporte un éxemple de Pacuvius ; 
un vieux Gloffaire éxplique Salacie par Amphytrite & Néréide, 
Enfin St. Auguftin, De Civit. Dei, L. VII. C. 12, dit que Salacie 
étoit femme de Neptune , comme Veurlie, 

SALADE. f. f.Éfpéce d'entremét qu'on fert fur la table pour ac- 
compagner le rôti. Acetaris, Il e(t compofé d'ordinaired'hérbes 
crues, aflaifonnées avec du fel , de l'huile & du vinaigre, On 
y me sogni des œufs durs & du fucre. Une falade d'hàr- 
bes, de laitu£, de céleri; de chicorée , d'é(tragon & d'autres me- 
nuëshèrbes, qu'on appelle de la fourniture On en fait auffi avec 
desfruits ; des olives, & des câpres; quelquefois avec des fruits 
ou hèrbes confites au vinaigre, comme concombres , côtes de 
pourpier , pèrcepièrre ; quelquefois avec des anchois , &c. 

A côté de ce plat , pareiffoient deux falades ; — 
L'une de pourpier jane ; C l'aütre d'herbes fades, Bout, 
Tome IF. 
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falades, Lickn., 


Ce mot vient du latin. falata , à fale. Ménacr. D'aütres difent 
de jaícedo, Du Cange le dérive de falgama , qu'on trouve UE 


le méme fens dans Aufone & Columeile, 
On appelle aufi alade, le pain & le vin qu'on donne aux chevaux , 
uand on leur fait faire une grande traite fans les faire entrer 
ns l'écurie, Panis vino mixqus , fen efca equina, 

SALApE, en térmesde Guérre , elt un légèr habillement de tête 
que portent les Chevau-Legérs, qui différe du cafque , en cé 
qu'il n'a point decrête  & n'eft préfque qu'un fimple pot. Ple- 
na galea , depreffa calis. 1d n'eft en ufage qu'en parlant des guér- 
res des fiécles paffez ; car pour aujourd'hui , il ne fe dit qu'en 
riant & dans le flile burlefque.On l'a auffi appellée Bowrgnigno- 
te; & figarément , on l'a dit du cavalier. Il y avoit 200 falades 
dans ce parti, c'eil-à-dire 200 Chevau-Legérs. Pour les gens 
de piéd on l'appelle morion, 


Et le mufle du monffre , en (alade formé , 

Et d'un double rubis au dedans allumé , 

Semble du feu qu'il jétte , © des dents qu'il avance, 

Des plus braves François défier la vaillance, P, 15 Moine. 


Nicod dit que ce mot vientde fila, qui a fignifié la méme chófe 


chez les Latins, D'aütres le dérivent de faladinus, & que c'cít 
une arme venué des Orientaux , d'aütres de l'Italien celata , fic 
diila , quàd ea caput indutus miles celetur ; d'aütres , qu'il vient de 
celada ; Efpagnol ; qui fignific un petit cafque. De Cafeneave 
le tire de falaræ, qui fignifioic , dit-il, ou un cafque , ou les ar- 
mes complétes ; ce qu'il prouve par le palfage d'lfidóre. Sala- 
Larius portitor ATOTNI, 

SALAD, Ce mot fe dicauffi quelquefois dans le ftile burlefque; 
pour la téte. 


Qne latigne avec la pelade 
e jette deffus ma falade , 
Si j'y fange tant. feulement, Sr AMANT. 


On appelle provérbialement une corde de pendu , une falade de 
Gaícon. Aceraria Vajcomica, 

SALADIER. f. m. Platatfez large& profond, qui fert à affaifon- 
ner & à manger des falades, Acerarius difctt, On les fait d'or- 
dinaite de faiance , & on ne s'en fért que chez les bourgeois, 

SALADIER , fc dit auili d'un panier à jour pour fccoucr la fala- 
de. Crater vimin us. 

SALADINE, adj. m. Qaifedicd'ane dixme qui fut impolée en 
France & en Angleterre en 1188, pour amaíler les fonds nécef- 
faires à la croifade que Philippe Augulte, & Richard d'Angletér- 
rcentreprirentalors contre Saladin, Sultan d'Egypte ; qui venoit 
de prendre Jérufalem, Decimafaladinia, La dixme faladine con 
fiftoit en ce que ceux qui ne fe croifoient pas, étoient obligez de 
donner, une fois payé la dixme de leur revenu , & le prix de 
leursmeubles ; fans cependanty comprendre leurs habits , leurs 
livres ; leurs armes & les ornemens ou vâles facrez ; les Char- 
treux , les Bérnardins & les Religieux de Fontevrault fürent 
éxemtez de la dixme faladine. 

SALAGE. f. m. A&ion de faler, & la quantitéde fel qui s'v con- 
fomme. Salarium, congiarium falarium. Il faut tant de minóts de 
fel pour le falage d'un cochon. Le falage ou le (el dont on a be- 
foin pour le falet , coüte plus que l'achatde la béte, Il y a auli 
en quelques lieux un droit de fa/age ; qui eft un droit de pren- 
dre du à fur chaque bateau qui arrive en cértains ports. 

SALAGE, f. m. Droit de falage. C'eft le droit de prendre cértai- 
ne quantité de fel fur chaque bateau de fel qui palle en cértaia 


ieu. 

SALAIRE. f. m, Prix, où récompenfe du travail , des fèrvices 
qu'on a rendus , des bonnes actions qu'on a faites. Aferces, pre- 
tium , remunerario, C'et un péché qui crie vengeance à Dieu, de 
retenir le falaire des pauvres ouvriers & mércenaires. Si vous 
faites de bonnes œuvres, Dieu vous en rendra le falaire en Pa- 
radis. Quand on oblige un ingrat , on en reçoit des injures pout 
fon falaire. Corneille à dit dans le Cinna , 


Le fils tout dégontans du meurtre de fon fire, 
Et, fa tête à La main , demandant. fon (alairc. 


SALAIRE, fe dit auffi du châtiment , de la punition que mérite 
une mauvaife aétion. Il a eu le filaire de fescrimes. Pretium er. 
minis , pena, Ménage aprés Turnébe dérive ce mot dc falarium, 
qui a été fait 4 fale. E 

SALAISON. f. f. Saifon où l'on a coutume de faler, Infalatio, 
Au tems de la falaifen des harengs, des moluës, des cochons , 
on débite bien du fel. : 

RRrrr ij SAL A- 


Les Jatdiners dient auffi falade des hécbes encóre era. pid. 34 
nées à faire de la félade, Mes faladés (ont déja levées ; fai feme 
hièr des falides, c'eft-à-dire ,des hérbes propres à compófer deæ 
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SALAMANDRE.f.f. (Quelques-unsdifent Salemendre.Riche- 
let dit que Salamendre eft aufli en ufage , parmi ceux qui par- 
lent bien.) C'eft un infééte du genre des lézards , ou petits èr- 
pens. Salamandra, Elle fait mourir non feulement par (amorfu- 
re, maisméme par fa bave , dont elle infecte les fruits , & les 
hétbes par où lle pa , qui alors font dangereux ; & fouvent 
mortels. Son venio eít fi froid , qu'il nediffere point de l'aconit, 
felon Diofcoride. Elleeft de différentescouleurs ; & far tout noi- 
re, femée de grandes taches jaünes en forme d'étoiles fi vives, 
qu'elles femblent avoir été brgnies & liflées. Elles font pour- 
tant fi vilaines, qu'elles font vomir ceux qui les regardent. Elle 
& demi-aüne de long , le mufeau aigu , de gros yeux, le dos uni 
&long ; avec une longue queué & fourchuë pat le bout quoi 
qu'elle foit plus courte que celle du lézard, lequel aauffila céte 
x le ventre plus grôs. Elle a quatre grands ongles aigus , & é- 
&endusà chaque piéd : mais elle eft pefante à marcher ; au lieu 
qe le lézard s'enfuit fort vite, Son dós clt figuré de croix, outre 

cux lignes qui courent du col à la queuë. Les Anciens ont crü 
ue la Salamendre vivoit dansle feu ; maiscela cft faux : elle en 
ouffte quelquefois les atteintes. Mais ce qui les a trompez, c'cft 
qu'elle jecte une liqueur fifroide , qu'elleléseine, quand il n'eft 
pas trop violent. Stenon ditenavoir vü une, quidura deux heu- 
res dansle feu, & qui ayant d'abord éteint les charbons par fa 
bave , les &eignit une feconde fois, quand ils furent rallumez. 
Il dit qu'elle vécut onze mois fans prendre d'aütre nourriture 
hs de lécher une cèrraine térre fuc laquelle onl'avoit apporté 
es Indes ; laquelle elle humce&toit de bo urine , quand elle é- 
toit (&he. Trois jours aprés qu'on l'eut mile furde la térred'1- 
talie , elle mourut. Depuis peu on a obfervé dans la falamandre 
aquatique & dans d'autres infeétes; la circulation du fang. La 
falamandre éxoit la devife de François I. On en a fait une aütre 
fort belle pour une Dame infenüble à l'amour, avecce mot Ef- 
wpagnol , Mas yeloque fugeo. Pline dit que c'eft unc infeéte qui 
n'eít ni mâle ni femelle, qui n'engendre point, & qui eft procréé 
du limon de la tétre, qui ne vient que durant les grandes pluies, 
& qui fe pàid lu à beau tems. Il dit aufli qu'en quelque 
partie du corps que tombe fa bave, für-ce à la plante du picd , 
tout le poil du corps tombera; & que plufieurs boe morts pout 
avoir mangé du pain cuit en un four échauffe du bois infecté 
de la (alamandre , ou rôti far du bois qu'elle avoit touché, ce 
qui n'eft pas vrai(emblable. Mais les Modérnesalfürent que des 
maifons ont été dépcuplées pour avoir bü de l'eau d'un puits où 
tne falamandre écoir tombée, Sa morfure eft mortelle , comme 
celle des vipères, & eftencore plus venimeufe ; puifque (a chair 
réduite en poudre e(t un poifon;au licu que cellede la vipère eft 
un reméde, Il y a dans le Frioul une falamandre aquatique qui 
a unc queu£ d'anguille, le dos noir , le ventre roux, marquetée 
de taches jaûnes , qui a la tête plus ronde & plus courte que la 
falamandre tèrreftre, En Latin Salamandre, 


L'autre tient , d'autre part , l'écu de fa dévife , 
Où d'un feu pur C clair La falamandre éprife 
Dit d'un mot Grenadin en Arabe éxprimé , 
Que le feu glorieux , autour d'elle allumé, 
Sans rien diminner du tour de fa couronne , 
En augmente le prix ; par le jour qu'il lui donne, 
P.Ls Moine, 

Les Cabaliftes admettent plufeurs fortes d'éfprits, dont les uns ap- 
pellez falamandres gouvèrnent ces petits animaux venimeux qui 
portent le méme nom. be Vicw. MAnv. 

LA SALAMANDRE QUI EST CONQUÉ, ET QUI VIT DANS LE 
Fev. En térme de Philofophie hérmétique , c'eft l'élixiz , ou 
la pièrre parfaite au rouge : quelquefois c'eft le mércure phi- 
P NM ,; & quelquefois le p wisis incombullible. Dic 7. 

RM. 


Sanc De SALAM ANDR E. Térme de Chymie. Ce font les 
vapeurs rouges, qui dans la dillillation de l'éfprit de nitre, vèrs 
la fin , rempliffent le récipient de nuées rouges. Ce font les par- 
ties les plus fixes & les plus fortes de l'efprit. Ce térme eftchi- 
mérique ; car le nitre ne donne point de vapeur dans la diftilla- 
tion. HARRIS. 

SALAMANQUE. f. f. Nom propre d'une ville du Royaume 
de Léon , en É(pagre, Salamantica, Elle cft fur la rivière de 
Tormes , à quatorze lieuës de Ciudad Rodrigo , vérs le nord 
oriencal. Salamanque cit allez grande, Elle eft ornée d'un Évé- 
ché , (utfragant de Compoitelle, & d'une Univérüté qui eit la 
plus fameufe d'Éfpagne. On aifure qu'il y a toujours quatre- 
vingt Profefleurs qui en(eignent , dont une partie font gagez , 
& les aütres font prétendans , afpirans aux charges des premiers, 
& lérvant pour rien ; jufqu'à ce que quelqu'un des gagez leur 
fa(f: place par fa mort. Pour la ville, Moreri dit qu’elle cft affcz 
bien bâtie, & Baudrand affure qu'à la rèférve des Églifes , des 
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Couvents & des Monafléres , tour le refte n'eft rien. Peut-àe 
trouveroic-on la vérité en évitant ces deux éxtrémitez, Marr, 
Vèrs l'an 1239. Saint Férdinand Roi de Caflille & de Léon 
tranfporta à Ja/amanque l'Ecole de Palencia , fondée par (on 
Père Alphoníe Roi de Léon, parce que Sa/amanque cit dans une 
fituation plus agcéable & plus commode. Alphonfe X. futnom. 
mé l'Aftrologue ou le Sage ; fils aîné & (uccellcur de 5. Ferdi. 
nand , érigea cette École de Salamanque en Univér(ité , & lui 
donna de grands revenus. Le Pape Alexandre IVe, confirma 
cette érection l'an 125$. D'aütres difent que cette tranflation 
fe fit l'an 1117. . 

SaALAMANQUE NoUVELLS petite ville de l'Audience du 
Méxique , en l'Amérique feptentrionale, Salamantica News, 
Elle e(t dans le Jucatan prés du golfe d'Honduras. Elle eft peu 
confiderable , & préfque réduite en village, Mary. 

SALAMBO. f. f. Nom d'une faufle Décile des Babylonien:, 
Salambo.  C'étoit la Vénus des Babyloniens, Ce nom n'étoit 
pourtant ni Babylonien, ni Syrien. C'éruit les Macédomens qui 
le firent depuis qu'Alcxandre eut éabli leur empire en Afie, 
Ils le formèrent de *ÁAQ- , agitation, parce qu'elle met l'éfpric 
dans une agitation continuelle , & encore parce qu'elle couroic 
de tous cótez pleurant fon Adonis, C'étoir la quatriéme Vé. 
nus dont Cicéron parle, De Nar, Deer, L, HT, adorée à Tyr & 
en Syrie ; & nommée Aftharte, Voyez Saumaife ; (ur Lampri- 
dius , C. 7. de la vie d'Élagabale , & Seldenus , De Diis 5yrü 
Synragm. Il. C. 4. p. 38g. 

SALAMBRIA, SALEMBRIA, ou Agriomela. f. f. Rivië. 
re de Grèce, Sperchius, Elle a fa fource au mont Mezzoro, coule 
dans la Theffalie près des frontières de la Livadie , & fe déchar- 
ge au fond du soli de Négrepont, au lieu qu'on appelle le gol- 

e de Zeiton. 

SALAMEA. f.f. ou Villa-Nuova della Serena. Salemes , Zala. 
mea. P'ctite ville ou bourg de l'Éftramadure d'Éfpagne. Celieu 
elt près de la Guadiane ; à cinq licuës au deflus de Mérida, 
Mary. 

SaLaAMrA,ou Calamea del Arbi(cop. Salames Archiepifori, 
Bourg de l'Andaloufie , en Éfpagne. 1l eft entre les rivières de 
Tinio & d'Odier , à douze lieuës de Seville , vérs le couchant 
feptentrional, MArv. 

SALAMINE , lle. Salami: , Salamin, île de Gréce , dans le 

olfe d'Égine ; près de l'Achaïe , entre Athénes & Mégare.On 
E nomme aujourd'hui Coluti , du nom d'un bourg quc l'on y 

, trouve, 

SAL AMiNt. f. f. C'éroit autrefois une ville de l'ille de Cypre. 
Salamis , Salamin, Elle fut Archiépilcopale, & ficaée fur la co- 
te orientale de l'ile, Elle fut ruinée par les Sarrafins, & le lieu 
oit elle étoit, nommé aujourd'hui Porto-Conítanzo , fe trouve 
près de Famagofta , du côté du nord. Cette ville a éré célébre 
par la conflance d' Anaxarque. On dit que ce Philofaphe étant 
pilé dans un grand mortier par les ordres du Tiran Nicocréon , 
lui tint ce langage : Pile , pile fort , 6 Nicocréon ; le fac d'A- 
naxarque ; car il eft impoffible de piler Anaxarque ni fa vèrtu ; 
& qu'après ces paroles , il coupa fa langue avec fes dents, & la 
jetta au vifage du Tyran. Il y a bien de l'orguëil & de la férocité 
dans cette conftance philofophique ; la vraie conftance cil plus 

* humble & plus modefte, Mary. . 

SALOMON. f. m. Nom propre d'homme. Safemen, Il (ignife 
Pacifique, 

SA410MON, Cap. Samnonium , Samonium promentorium. Ce cap 
eit le plus oriental de l'ile de Candie. Ii eft prés du bourg de 
Paleo Caftro , & à onze lieuës de la ville de Sctia. Mar v. 

SALANA. f. £, Nom propre d'une petite rivière du Royaume 
de Naples. Crateis , Cratbeis. Elle coule dans la Caläbre ulté- 
ricure,& (e décharge dans le Fare de Meífine, au cap de Sciglio, 
& un peu au nord du bourg dece nom. Mary, 

SALANDR A. f. f. C'étoit anciennement une petite ville de ke 
Lucanie. Aralandra. Ce n'eft maintenant qu'un village ; fiué 
dans la Ba(ilicate, (ur la Salandtella , à trois lieués de Tricati- 
co, vèrs le levant méridional. MA T v. 

SALANDRA, OU SALANDRELLA. Nom d'une rivière du 
Royaume de Naples. Zfcalandrus. Elle coule dans la Bafilicate, 
baigne S. Mauro, Salandra, & quelques autres bourgs, & (tdé- 
charge dans le golfede Tarenre, entrel'embouchure du Bafico- 
to, & celle de l'Agri. MA vv. . 

SALANGA. L'ifle de Salanga. lle de la mér du Sud fur ia côte 
du Pérou à 5 lieuësau fud de l'ile dela Plata; & à 12 lieuës du 
notd de la pointe de Sainte- Helene, 

SALANKEMEN. Vorez SALANKOMEN. 

SALANT.adi.m. Épithéte qu'on donne aux marais où l'on fait 
leícl. Paius (aiavia , lacus aque (alarie, Lesbords dela mé da 
bas Poitou font prefque tous marais falans , donc les fourcts 
foni falées. Voyez MAR A15, où l'on a donné unc défrri- 

pian 
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prion trés-éxacte d'un marais (alant, On dit auffi, le fel noir; le 
gros fel eft plus (alant que lefel blanc ; pour dire , qu'il fale 
mieux , qu'il en faut une moindre quantité pour faler. 

SALARIER. v. act. Payer le falaire. Il eft vieux, & ne fe dit 
guère qu'en cette phráíe : Au jour du Jugement, chacun fera fa- 
Lari! (clon fes mérites ou démérites : ou plurôril ne fe dit point 
du tout, Redderur unicuique fecundum opera ejus. 

SALATTO. Monte falarre. Montagnes de C1R c A Ss15 » qui 
font une partie du Caucáfe, 

SALAWAR, Voyez ZALEW AR, 

SALAY A. Voyez CONCEPTION de Salaya. 

SALCES. f. m. Nom propre d'unbourg avec un cháteau fort. Sa/- 
fila. 11 eft dans le Rouilillon ; prés du lac de Sauces ,ou de Leu- 
Cate , à trois lisuës de Pérpignan , vèrs les confins du Languc- 
doc. Ma TY. 

SALDAIGNE, (f. Nom d'une baye. Saldanisou Saldanba finus. 
Cette baye eft fur la côte occidentale de la Cafrerie , en Afri- 
que , à quelques lieuës du cap de Bonne Éfpérance. Elle porte 
lc nom d'Antonio de Saldania Portugais , qui la découvric l'an 

1503. MA TY. 

SALDITS. f. m. Plante trés-agréable qui fe trouve. dans l'ifle 
de Madagaícar ; & qui tient de la nature de l'arbriffeau. Saldia. 
Elle porte de fort belles fleurs de couleur d'écarlate , qui for- 
ment une manière de panache. Sa graine n'eít pas plus groile 
qu'un pignon , & ale même goüt; c'eft un puillant & un dan- 
gereux vomicif : la racine de cette même plante en eft le con- 
trepoifon. 

SALE, ou SALLE ;, (ainfi que l'écrit l'Académie. ) f. f. La pré 
mière partie d'un appartement dans un logis. C'eft la plus gran- 
de piéce d'un bel appartement : & chez les Miniftres d'État & 
les Magiftrats,c’eft le lieu où ils donnent audiance. Afula,atriunt, 
Le mot de fala chez les Italiens, s'entend auífi de la plus belle 
& plus grande piéce de l'appattementde cérémonie, où fe rien- 
ment les gens de livrée, Chez le Roi, & chez les Princes le lieu 
de leur appartement où font leursGardes ; s'appelle auffi la fale 
desGardes. Les appartemens royaux confiftent en (ale des Gar: 
des. Aula pratoriana, Antichambre, Procamera, Chambre.Came- 
ra, Cabinet.Conclave.Et Galerie. Porticus, Vitruve, Liv. VI. C. s. 
raporte de trois (ortes de fale, La Teitraityle ou à quatre co- 
lonnes , qui foutenoit un fofite ou plafond. La Corinthienne, 
qui avoit des colonnes à l'entour engagées dans le mur ; avec 
ou fans piédéftal , & qui étoit voutée en arc de Cloitre. Ex l'É- 
gyptienne , qui avoit dans fon pourtour un périítyle de colon- 
nes Corinchiennes ifolées, qui portoient un fecond ordre avec 
un plafonds. Elles (e nommoient Oci. DAv ttem. Les fales (ont 
d'ordinaire au bas étage au rezde chauffée, I y a aufi des fale: 
hautes, des fales à donner le bal , à faire noces , des (ale: à man- 
ger , des («les d'audiance , &c. d'aütres pour les aff«mblées ou 
cérémonies. 1l y en a auffi dans les Hopitaux où font dreffez 

plufieurs petits lits de rang pour mettre les malades. La fale du 
Palais. Aula bafilica, Del Acchevéché où l'on fait les ordres. Aw- 
da Archiepifcopalis, La fale des Antiques eft un endroit au bout 
de la galerie du Louvre de Paris , où l'on voit les bains & le ca- 
binetde la Reine, quelques tableaux, plufieurs figures de mar- 
bre qu'on nomme des Anriques, & la fatuë de Henri IV. 
qui eít fort bien faite , & qui eft ce qu'il y a de plus curieux 


à voir. 

Ce mot vient de l'Allemand fa«l , fab! , qui fignifie la même chó- 
fe. Ménacs, D'aütres le dérivent du Latin aufa ; Du Cange de 
fala , qu'on a dit dans la bafle Latinité pour fignifier une maifon, 
& qui fe dit encore en Gaícogne pour (igniicr la maifon des 
Gentilshommes. ; 

SALE A MANGER, Piéce au rez de chaullée près du grand éfca- 
lier , & (éparée de l'appartement. Triclinium, Ces fortes de [ales 
€toient appelées Cyzicenes chez les Anciens. DA v r1 2 n. En 
Sorbonneon l'appelle (implement la fale , & l'on dit Manger en 
fale ; par oppofition à Manger dans (a chambre en particulier, 

SALE DU commun. Piéce près de la cuiline & de l'office, 
où mangent les domeftiques. Camaculum domeffieum. Ip. 

SatE D'AvDI ANCE. Piéce du grand appartement d'un Prince, 

' pour recevoir & donner audiance à des Ambaffadeurs & aûcres 
Miuiltres des Princes étrangers, Auls eratoria, In. 

SALE DE BAIN, C'eft la principale piéce de l'appartement du 
bain , oùeft le baffin ou la cuve pour fe baigner. Ip. 

SALE Dx BAL. Grande piéce en longueur , qui fèrt pour les 
concèrts & les danfes ; avec tribunes élevées pourla mufi- 
que , comme celle du grand appartement du Roi à Vér(ailles. 
"Aula [altataria. lp. Vl y a auffi des fales de balets, des fales de 
comédie , des fales de machines. — | 

SaL , fe dit auífi des lieux où les Maîtres à danfer, ou en fait 
d'armes , reçoivent leurs écoliers , & leur donnent des leçons. 

Ce Maitre à danfer tient fale en un cel endroit, Salraroris aula. 
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Les Maîtres d’éfcrime ont fous eux an Prévót de J2eZe , qui faie 
aífaut contre tous venans. Anla rudiaria. 

SALE D'AR M£s. Éfpéce de galerie férvant de Magafin d'armes 
rangées en ordre , & bien entretenues , pour armer cértaín nom- 
bre d'hommes, comme celle qui eft à Rome fous la Bibliorhé- j 
que du Vatican. Armentariam, On nomme autfi fale d'annes,le | 
lieu où l'on fait l'éxércice des armes dans une Académie, Kudia- 
ria Paleffra, DAVILER, | 

Sats pr Janis. C'eft un grand éfpace de figure régulière , 
bordé de treillage , & renférmé dans un bofquet, pour férvir à 
donner des feítins , ou à tenir bal dans la belle faifon ; comme 
la (ale du bas du perirparc de Vèrfailles , qui eftentouré d'un am- 
phithéâtre avec féges! de gazon, &un éfpace ovale au milieu 
un peu élevé, & en manière d'arène, pour y pouvoir dan(cr la 
nuit à la lamière des lambeaux, Ip. 

SALE b'EA v. Éfpéce de fontaine plus baffe que le rez de chauf- 
fée ; où l'on défcend par quelques degrez, & qui eft pávée de 
compartimens de marbre avec divers jets d'eau , & entourée 
d'une baluftrade, comme la faled'eau de la vigne du Pape Jules 
à Rome, Ip. " 

On dit provérbialement au Collége, Donner la fale , quand on 
fouctte un écolier en public, pour donner l'éxemple aux aütres, 
Publicum aule fnpplicium, Cela vient dece que dans les Colléges, 
il y a un endroit où tous les famedis , fe doivent trouver à une 
certaine heure les petits écoliers , & où l'on punit ceux qui ont 
fait quelque faute. 

SALE, fignifie Maifonde Gentilhomme, en Balle Navarre ;de 4ult, 
Bonzt. 

Sazs,ou SaL A, f. f£. Nom propre d'une grande rivière d'Alle- 
magne. Sala, Salas, Elle a fa fource dans la Franconie , près des 4 
fourcesdu Mein & du Naba, travèrfe une partie de la Mifnie 5 
de là Thuringe & de la Principauté d'Anhalt , & fe décharge 
dans l'Elbe, aux confins du Comté de Barby, Ellebaigne Jéne , 
Naumbourg, Merfbourg , Hall & RS & reçoit l'Ilm & 
l'Un(truct du côté du couchant , l'Elftèr & le Ple du côté du 
levant. Mary. 

SALE. adj, m. & f. Gâté , mal propre, plein d'ordure & de vil- 
lenie; qui n'a pas été nettoyé, ni blanchi, Spurcus , immundus , 
fordidus , fedus. Quand il a plu , les ruës , les chemins font fa- 
les. Les chambres des Colléges font fales & mal propres. Les 
Bouchers , les Épiciers , ont des habits fales , gras & craífeux. 
Cette vaiflelle , ces verres font fales , nc font pas néts , bien 
rincez. 

Il s'employe quelquefois fub(tantivement : comme quand on dir, 
[ "ri fort fal: dans les rués ; à la campagne. Wicas vel campus 

ordejcir, 

On appelle, un gris fle , un grisun peu brun & foncé, qui n'eft 
pas fi fujet à fe tacher ,à (e falir, Color cinereus. 

SALE, en cérmede Marine, (c dit des mèrs & des córesdangereu- 
fes , pleines de bancs ou baffes ou brifans. Afare fcopulofum , fa: 
lebrojum. Toutes lesmèrs & cotes de Hollande font fale: , & plei- 
nes de battures & de fables. 

On dit auffi les vaifleaux font fafes , quand ils ont été longtems à 
la mèr, & qu'il s'y cít attaché des filandres & des cravans. [| 
AusiN, 





SaLe, fe dit figurément en chôfes morales, des chôfes qui font | d 
trop libres, deshonnétes , ou obícenes. Ferba obfcarna , rurpia , for- | 
dida , impura ,inquinata, Cet homme n'a que des paroles faler & 
impudiques à la bouche. Il n'y aque lesgens mal polis ; ou les | 
faux plaifans ; qui posee fe rendre agréables par cette libéré, | 
ui éxpriment groflièrement les chófes (ales. Cat. Les paroles 11 
ales bleffent également la politeffe & laraifon. M, Esr. Avoir | | 
, uneavarice fale , c'eft-à-dice , fordide & honteufe. On dit d'un | 
me qui a commis une action mauvaiíe , ou infime, que fon | 
cas eft fale, 
On dit provèrbialement, qu'un homme eft curieux en linge fale, 
u'il porte le deuil de fa Blanchiffeufe, quand il ne change pas 
oru de linge. Niridiratis negligens. 
SALÉ, fubit. mafc. Viande qui atrempé quelque terns dans la 
faumure, & fe dit particulièrement du porc, ou du bœuf. Sale 
conditus, Le feld ne vaut rien à ceux qui font fujecs à la gra- 


velle, 

Le petit falé fe dit des piéces de devant d'un jeune pourceau qu'on 
met au deflus du (aloir ; pour les manger les premières, & avant 
qu'elles ayent pris trop de fel, Sa/futa, Elles font entrelardéesde 
chair & de graille. 

Le franc-fal£ eft un droit qu'ont quelques Officiers ou Commu- 
nautez , de prendre du fel au grenier, franc d'impór, Salarisum 
m Les Secretaires du Roi ont le franc-falé ,ont leur franc- 

ale. 

On dit provétbialernent , Autant de frais que de fal ; pour dire, 
ni de l'un , ni dc l'aütre. . 

R Rrirr iij SALE, 
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SALÉ. (. m. Nom propre d'une ville du Royaume de Fèz , en En Poëfie, faléfe dir de la mér,qu'on appelle les campagnes ou les 


Barbarie, Sala, Elle eft dans la province deFéz ; à l'embouchu- 
re du Baragrag , vis-à - vis de la ville de Rabat, Saféeit une ville 
allez grande ; divifée en ville vieille & nouvelle par la rivière 
de Guéron , bien bâtie , fortifiée , défenduë par une bonne ci- 
tadelle ; & pourvüë d'un bon hávre , dans lequel pourtant il 
ne peut entrer que de petits bâtimens, Elle a été République ; 





plaines jalées, Malhèrbe, a dit : 
Jl. faut. dans [a plaine (alée , 
Avoir lutté contre marée. 
Ainfi quand des Autous les forces redeublées 
Agent à leur gré les campagnes falées, Bnés. 


mais elle eft maintenant fujette du Roi de Fèz & de Maroc. 11 | Mèr Sa és. L'Écriture appelle quelquefois ain, la mér Morte, 


s'y fait beaucoup decommèrce. Ses habitans font de fort fameux 

Corfaires , & fe difent Andaloufiens.MA rv. Marmol écrit Sa. 
dé, ou Cri£ , & dit qu'elle n'a pà fe rétablir depuis l'an 1263. 
Voyez fon L. 1V. C. 14. 

Golfe de S A t d. Sale finus. C'eft un petit golfe de l'océan Atlan- 
tique. Il baigne la ville de Safé, dont il prend fon nom, de mé- 
me que le cap de Salé, qui cít à l'entrée du golfe; du côté du 
midi. On prend ce golfe pour l'Empericu: fimus de Prolomée. 


Marr. 

SALÉBIM. f, m. Nom c d'une ville de Ia tribu de Dan, 
dans la Térre-fainte. Salebim. Les Septante la nomment Salu- 
V6 Voyez le Livre des Juges I. 35. & Jof. XIX. 41. 1. des 

ois IV. 9. 

SALÉCH A. f. £. Nom propre d'une ville de la Térre-fainte. Sa- 
leche, Onla nomme aufli Selcha. C'étoit une ville du Royaume 
de Bafan ; dont Moïfe & les Ifraëlites chailerent le Roi Og.Elle 
étoit aux confins de la tribu de Gad , & de la tribu de Manallé, 
d'au-delà du Jourdain. Ainfi il ne faut pas la placer au nord de 
oer a de Manallé , comme a fait Adrichomius , mais 

on ridi. 

SALÉCHIA. Voyez SÉLÉUCIE. 

SALEM. f. m. Nom propre de lieu. Salem, Salemum , Salema. 
C'étoit anciennement unc petite ville de la Judée. Elle éroit fur 
le Jourdain, à deux lieuësau deffous de Bethían. Il y aea une 
aütre Salem, dont Melchifedech fut Roi. On croit que c'eít la 
méme, qui füt enfuite appellée Jérufalem, Mary, 

S. Jérôme dans fon Livre De Locis Hebraicit ; montre que Salem 
n'eft point Jérufalem , qu'elle étoit près de Scytopolis , que de 
fon tems elle con(érvoit encore le nom de Salem , & qu'on y 
montroit le Palais de Melchifedec. Les habitans de Salem s'ap- 
ro Salamites. C'eft la ville que le 1. L. des Rois IX. 9. appel- 

e Salim, & que celle dont il eft parlé dans S. Jean III. 2 3. Elle 
étoit dans la demi-tribu de Manaffé d'en-deca du Jourdain. 

SALEMENTT. adv. d'une maniérefale & mal-propre. Serdidé , 
fede , fpurce, Cet homme vic falement, On tient ces enfans fort 
falement ; on ne leur change guère de linge ni d'habits. Il parle 
falement , il dit des ordures, 

SALEMI. f. m. Nom propre d'une petite ville affez bien peuplée. 
Salemis , anciennement Alicie, Halicie. Elle eft dans ia vallée 
de Mazara , en Sicile, près des fources de la rivière de Salemi ; à 
fix lieuës dela ville de Mazara , vèrs le nord. 

Sa. f. m. Nom propre d'une petite rivière de la vallée de 
Mazara, en Sicile, Salemius, Alicius, ou Alicusfluvius, Elle prend 
fa fource près de la ville de Salemi , & fe joint à la riviére d'Are- 
na'; du coté du levant. Mary, 

SALEMQUE, f. f. Vieux mot qui s'eft dit pour Theffalonique. 
Bonrzr. Thefalonica, Aujourd'hui Saloniki. i 

SALER. v, a&. Affaifonner les chôfes qu'on mange avec du fel, 
les laiffer tremper quelque tems dans de la faümure, pour lescon- 
férver, ou les rendre de plus haut goût, Efram . fale condire. On 
fale le pain en plufieurs endroits, On a trop fa/éle por. Cette fér- 
vante fale, fait des fauces detrop haut goûr. Cela cft falé comme 
mér. On a trop [alf & épicé ce pâté, On fale lebeurre , le lard , 
le cochon , les harengs,& les moruës pour les conferver. Ces 
paroles de Notre-Seigneur , Chacun fera falé de feu , ne (ont ra- 
portées que par S. Marc, PÉLISSON, 

SALE n. fignifie auffi , Éftimer tropquelque chôfequ'onveutven- 
dre, en vouloir avoir trop d'argent. Carieri ripe divendere, Ce 
Marchand a de bonne marchandile , mais il la fale bien. Ce pay- 
fan vous vendra volontiers cet arpent de térre , mais il. vous le 


lera. , 

On dit provérbialement &chaflement, Tuez, il fait bon fuer. Mac- 
ta , tenrpus enim eff (eliendi. 

SALE, és, part. palT. & adj. Salitus , fale perfufus, Chairs falces; beur- 
re fal. Rabelais a fait un chapitre du bœuf fal#à neuf leçons. Je 
ne trouve plusde viande qui ne foit trop falée, ni d'homme qui 
ne le foit trop peu. Voir, 

On appelle Bowrguignon falé , par fobriquet ; à caufe qu'on dit que 
les Bourguignons ont eu beaucoup de guerres & de différends 
pour leurs finer. Burgundus (alitus, Voyez BouRGUIGNON, 

On appelle unobit fxlé, un annivèrfaire, dont la fondation confiíte 
en quelque franc-fal, Obitur , vel axmiver[arium fale remunera- 
tum. Il y a une ferme du Roi, du poiffon frais, fàc & falé, Il y a 
des eaux faites , des fources falces. 











ou lelac Afphaltite. Les Hébreux difent Mèr de fel. Voyez Jof, 
III. 16. &c. Mare falfiffumum. En Hébreu ; Mér de fel, 

SALÉRNE. f. f. Nom propre de ville, Salernum, Salerna, C'étoit 
anciennement une ville des Picentins. Elle eft maintenant ca. 
pitale de la Principauté Citérieure , & fituée fur le golfe de 
Salerne , à huit licuës de Naples, vèrs l'orient méridional Safer. 
ne eít allez grande & allez peuplée. Elle a un Archevêché, une 
Univérfité célébre pour la Médecine, un bon port & unc cita. 
delle, Elle avoit autrefois fes Princes particulicrs, & aprés qu'el. 
le fut unie au Royaume de Naples , les fils ainez des Rois de 
Naples portérenr le titre de Princes de Saferne, L'École de 54. 
lérne. Voyez É(corz. T. ll. p. 1342. 

Golfe de SA 1 bn wr. Sinus Salernitanus , anciennement Pafanss 
Pofideniates. Ce golfe eft une partie de la mér Tofcane, 1] sa. 
vance dans les côtes de la Principauté Citérieure , entre la cap 
de la Minèrve, &celuide Palinure, ll prend fon nom de la ville 
de Salérne , comme il le prenoir autrefois de celle qu'on appel 
loir Paffum & Pofidonis, Ce golfe pu le nom d' Agropoli, 
qui eft celui d'une petite villefituée fur fesbords. Mary. 

SALERON. fubít. mafc. Tèrme d'Orfévres. C'eft la partie fa. 
périeure d'une falière , celle où l'on met le fel. Salini par; fu. 

ier, 

SALESBUR Y. Voyez SALISBUR Y. 

SALET É. fubit. f. Ordure, vilenic , malp , Spurcitia , im. 
munditia ,fadiras, La faletédu linge , de la vaiffelle , eft dégouran- 
tc. Unc bonne nourrice ne laifle pas croupir fon enfant dans (a 
faleté, dans fon ordure. 

Sazzré, feditfigurémentenchôfesmorales, Cet homme n'eft 
innocent , comme il s'en vante;il y ade la («let£, de l'ordute dans 
fon fait. Turpitudo , nequitia , improbitas. C'eft un libéctin qui ne 
dit que des falerez & des ordures, La langue Francoife eftchaíle 
jufqu'au fcrupule, & ne peut fouffrir les moindres faletez, 
Cuan». Les fatires mêmes, qui avoientété un égoüt de faletez, 
ont pris un caraétère de pudeur, Bay. | 


J'abborre un Faux-plaifant , à grofficre équivoque, 
Qui , pour me divertir , m'a que la faleté, Bo, 


SALEtTE. f. f. diminutif, Petite (ale, Minor «ula, Il faut ménager 
en cetappartement une faleftepour manger, 

SALEU K. f.m. Celui qui fale le poiflon, Salirer, Saleur de hs. 
reng , faleur de moruë, Il y a des jaleurs en titre d'office. Voyez 

l'Ordonnance pour le fel, pag. 100. & 101. 

SALeURE, f. f, Qualité de la chofe (alée, Salige,falfugo. Les Phi- 
lofophes n'ont pu encore découvrir la caüfe « de la falsre de la 
mér. Les uns foutiennent que certe faláre eft un éffet des éxha- 
lailons féches & brülées , que le foleil éleve de la vèrre, & 

ue les vents portent dans la mèr. De là vient qu'elle cít plus 
falée en fa (urface que dans fon fond, D'aûtres difent que le fo. 
leil tirant continuellement des eaux ce qu'elles ont de plus fub- 
til, ce qui refte de groffier étant cuit par fa chaleur, contrac- 
tc peu-à- peu la fafüre.D'aûtres que Dieu leur a communiqué cet 
te falire dès le commencement du monde , non feulement afin 

u'ellesne fe corrompiffent point, mais encore afin qu'étant plas 

ortes , elles puílent porter de plus grands fardeaux. Bouu, La 
faire de la mér , n'eft que le {el de la rètre que les eaux ont 
diffous. BEn wizR. La pis de la mér ronge les pièrres. V1- 
TRUvE. Les fleuves & les rivières prennent la fafsére de la mèr 
en entrant dans l'Océan. PA r, Il faut tantde {el pourla falire 
d'un cochon. 

M. Le Comte Maríilli aobférvé en Provence que le fond de la 
mèr eft de pièrres & une continuation des monragnes des Cé- 
vennes,& de mémediviíé en divèrfes couches, entre lcíquelles il 
y a duíel & du charbon de térre qui caufent la falure & l'amèr- 
tume de l'eau de la mér. Ce fond cft couvértde váfe, de fable, 
de coquillages , & de divérs autres corps, liez par une matiére 
vifqueufe «lectum de tèrre étant une éfpéce de bitume. 

SALFÉLD. f, m, Nom propte d'une petite ville de la Mifnie , 
en Haute Saxe. Salfeldia, Elle cft fur la Sala, à fepc lieuësau def- 
fus de la ville de lene. Ma rv. 

SArréLD, Autre petite ville de la Pruffe Ducale, S«lfeldia. Elle 
eft dansla Poméfamie, fur un petit lac, à cinq lieuzs de la ville 
d'Holland , vèrsle midi. Mary. 

SALGANICO. f. m. Nom propre de lieu, Salgames. C'étoitan- 
ciennement une petite ville de la Déotie. C'eft ad un 

village 
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village de la Livadie en Gréce, ll eft (ur le golfe de Négrepont , 
près de l'Euripe ; & de la ville de Négrepont. MA TY. 
SALICOT ,ou SALICOQUE. f. m. Térmede Marine, Éfpéce 
d'Écrevifle. Afuellus. Voyez Crsverrs,c'eftla méme chóíe, 
M. Lémery dans ion Traité des Alimens,écric Salficogues, Les Salli- 
coques ou chevrettes, dit-il, dont l'ufage eft fotu commun dans 
quelque pays, font des é(péces d'écreviffes de mèr, qui n'ont 
pourtant pas les pattes en ténailles ; mais droites & pointuës. Il 
y enabeaucoup d’éfpéces qui différent en grandeur & en cou- 
leur, & qui (ont décrites par Joníton, & par plufieurs autres 
Auteurs, Leur chair eft d'un bon goût, pectorale , fortifiante , 
& plus ailée à digérer que celle des autres écrevilles de mèr. 
Léumenv, : 

SALIEN. (. m. Nom que les Romains donnoient aux Prétres de 

Mars. Saliws, Mars avoit douze S.lienr , ils étoientde l'invention 
& de l'inftitution de Numa. Ils portoientdes habits d'étoffes pein- 
tes & bigarrécs , avec un plaftron d'atrain fur la poitrine, On les 
appelloit Saliens , parce qu'ils porcoient les anciles par la ville en 
danfant & fautant. Il y avoit deux fortes ; ou deux bandes des 
alieni. Les anciens établis par Numa , qu'on nommoit Saliens 
Palatins ; & de plus nouveaux , établis par Tullus Hoftilius  & 
appellez Collins, ou Agonales. Culfini, Agonales, Sérvius en met 
de deux fortesinftitucz par Numa ,les Collins & les Quirinales 
ou Quirinaux ; & deux lortes érablis par Tullus Hoftilius , les 
Pavoriens & les Palloriens. Ils chantoient une chanfon qu'on 
nommoit , vèrs des Saliens, Saliare carmen, On leur donnoit des 
repas qui s'appelloienc feftins des Saliens , & qui avoient pale 
en provèrbe pour fignifier de bons repas , Horace L. I, Od. 37. 
Feftus, Saliares epule, Salisres dapes. Le chef des Saliens , qui 
étoir un d'eux, s'appelloit Prafuf. C'étoit lui qui conduifoit la 
bande, & qui commenzgoit la danfe , dont les autres imitoient 
les pas & tous les mouvemens, Il s'appelloit auffi Maitre des 
Saliens, Magijfer Salisrum, Et coute la troupe fe nommoit Cel/e- 
gium Saliorum , le Collége des aliens, 

Sextus Pompeïus parle auffides Viérges Saliennes ou Saliares, qu'on 
louoit , & qu'on joignoit aux Saliens , elles portoient deséfpéces 
de hocquetous ,ou habit de guèrre appellé paludamentum , avec 
des bonnets élevez comme les Saliens , & faifoient comme eux 
des facrificesavec les Pontifes dans le Palais des Rois. Firgines Sa- 
liares. Voyez Rofin , Anrtig, Rom, Liv. III. C. 6. 10. Patin croit 
que fur une médaille de la famille Saquinia , il y a une figure 
d'an Salien ; outre l'ancile qu'il tient de la maingauche,il porte 
de la droite un caducée; mais il eft dans une volu fort tran- 
quile & fort grave. D'ailieursle bouclier qu'il tient ne paroit 
pas un ancile, il eft tout rond ; & n'eft pointéchancré, Et pour- 
qe un Prêtre de Mars , Dieu de la ise » porteroit-il un ca- 

ucée, figne de la paix: Ain(i on peut douter (i c'elt un .Salien , 
eomme Patin l'a cru, 


Les Vierges de Vella , les Sgavants Titiens 
Les Epulon: joyeux , C les férs Saliens. Bréseur. 


SAt1zN, EN NE, C'étoit anciennement un peuple dela Baffe-Al- 
lemagne , qui habitoit dans le pays , qu'on appclle encore au- 
jourd'hui Salland: , c'cft-à-dire , le pays des Jaliens,On prétend 
que ce font ces Saliens qui out fondé la Monarchie Françoife , 
parceque la loi fondamentale de cet État porte le nom de loi 
Salique. Mais cela n'eft pas fans conteítation , y ayant des Hi- 
ftoriensqui prétendent im cette Loi a été appelléeSalique, par. 
ce qu'elle a été faite fur les bords de la 54/4, riviére de la Fran- 
connie : & d'autres , que le nom de Salique nefignifie , ni 
ples ; ni rivières : mais qu'il eft pris du mot Allemand Safich, 
qui fignifie Safuraire , & qu'ainfile titre de loi Salique ne veut 
dire autre chôfe que loi utile & falutaire à l'Érar, Au refte il y 
avoit d'autres Saliens dans les Gaules , qui s'étendoient le long 
des cótes de la Provence , depuis Aix jufqu'à Nice. Quant à 
ceux-ci, on écrit auffi SALYEN. Voyez Vigenére (ur Céfar. p. 


146, col. 4. 

SALIEREE.f.f. Utenciledeménage , qui (2tt à mettre du fel fur la 
nappe. Une faliere d'argenc , d'étain, de fayance, Une falière 
d'argent doit être marquécau coller &faleron ; aux platines , 
batfinets & branches, Il y a des faliéres à pans , d’aûrres écolle- 
tées ; qui font rondes & étroites par le milieu. Bien des gens 
s'imaginent que c'eft un mauvais préfage , fi on renverfe une fa- 
liére : les Romains avoient la méme fuperflition , & ils avoient 
pris ce fcrupule des Grècs, qui avoient une grande vénération 
pour la faliere, D A c, 

Ce mot vient du Latin faleria & falinum, Du Cawce. 

SAL1ERES, fe dit figurément de cérains creux qui (e font dans 
leschairs , quand on maigrit ; & fur tout à la gorge. Cuvirar. 
Une femme n'a jamais la gorge belle , tant qu'elle y a des fli. 
res, Rinjula, On lc ditauffi des creux qui viennent aux yeux des 


















































SALIGNON, f. m. Pain de fel 


SALIGOTS. Voyez 
SALIM. Voyez SALEM. | 
SALIN, rwr. adj. Qui contient du fel. Saline, Le fel falin cft 
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chevaux , quand ils font vieux. Cevam juxta equa f efopors, 

On dit provérbialement , qu'une pérfonne'buvre des yeux grape 3, 
comme des faliéres,quand elle regarde attentivement & avec a v» à 
dité quelque chôfe. Diffentis oculis infpicere, 

SA LICARIA ORNITHOLOGI. Nom d'utà bifeau trà 
petit ; fon pennage eft divèrfifié de quatre couleurs, le devascat 
eft brun, le deflus eft jaunátre , les cotez font blanchátres,aira 41 
que la partie voifine du col , fes jambes (ont rouffâtres. Il a^a 
point de nom dans nôtre langue , il faut fe férvir du Latin, 

SALIGAUT ,Aupz.adj. Térme bas & populaire, qui fe diac 
des petites gens falopes & vor eia ridus » fqualtidus, 

lanc, fait d'eau de fontaine fa. 

lée, cuit & formé dans une éclifle comme un fromage. Pani: fa. 

lis albi. Dans les lieux francs de gabelle on rim falignons 

dans les colombiers , pour y attirer lcs pigeons. 

HASTAIGN E. 


proprement un fel qui a une faveur de (cl commun, Efprit falin 
eft unc liqueur qui femble renir de la. faveur du fel commun. 
L'urine a une qualité fatine, 


SALIN. f. m, Térme de Vendeufe de fel. C'eft une forte de ba- 


p couvért, d'une figure ovale, où les Vendeafes de fel qui 

ontaux coins des ruës de Paris, renfèrment leur fel, Pas falina- 
rium, Le falin eft vuide, il faut remplir le félin. 

SALINAS. f. & nom propre d'un ancien bourg des Cantabriens,en 
Éfpagne. Saleni, Il eft dans le Guipuícoa , au piéd de la monta- 
gne de S. Adriano, fur la Deva, à trois lieués de Vittoria , vèrs 
le nord. Ma rv. 

LasSArLiNAs. Salinarum Tra&us, Contrée du Pérou. Elle eft dans 
la province de Pacamores; & Valladolid, nommée autrement 
S. Juan de Salinas, en eft le lieu principal. MA 7 v. 


Cap de SA L1N As, Salinarum promontorium, Cecap c(t dansla nou- 


velle Andalou(ie , en l'Amérique méridionale , il eft fitué à l'o- 
rient de la ville de Comana , vis-à-vis du détroit nommé Bocca 
del Drago, & de l'ifle de la Trinidad. M 4 r v. 


SaLrnaAs. Ilyatrois golfes de ce nom dans l'Amérique fep- 


tentrionale , les deux premiers font des branches du golfe de 
Méxique, ils s'avancent dans les côtes de la rivière de i/anuco ; 
l'unau Nord dela rivière de ce nom, & l'a&reau fud ; le troific- 
me eft une partie de la mèr du fud, ll cít fuc les côces de Coftari- 
ca , vèrs le bourg de Nicoya, MA T v. 

SALINE. £.f, Chair, ou poiffon qu'on a falé pour les confèrver. 
Sal[ementa. On dit que le fcorbut vient d'avoir été trop long- 
tems fur mér, à ne manger que de la falime, Les Marchands de 
falines vendent de la moruë , du maquereau , du hareng falé ; & 
autre poiífon feulement. 

Sazines,au plurier, fc dit des lieux où l'on fait le fel, Salinaria 
paludes, Les falines de Marans & de Brouage ; de l'ifle de Ré, 1l 
y a plufieurs falines en Lorraine , des puits falans , des eaux fa- 


lées. 

La Vallée des Salines, c'elt une campagne de la Tèrre-fainte,dont 
ileft fair mention dans l'Écriture. 1. Paral. XVIII, 12, Quelques: 
uns ont cru que c'étoit la place où eft le lac Afphalrice, ou la 
mèr-morte, C'eft le (entimentde S, Épiphane , Heref. X7 X, Mais 
au tems de David , il y avoit long-tems que ce lac étoit formé ; 
& depuis la déftruétion de Sodóme & det aûtres villes voifines » 
il n'eft plus parlé de cette vallée, De plus elle ne s'appelle poinc 
vallée des Salines , mais vallée des champs, o"Tv3 pov , Eme, 
ba[fidim. D'aütres la placent fur les bords de la mér- monte, mais 
l'en diftinguent. Saumaife , (ur.Solin p. 614 , prétend quece fen- 
timent cft auffi faux que l'aütre. Sa raiíon eft que l'Idum£eétoit 
fort éloignée de la mér-morte , puiíqu'elle commengoitaux con- 
fins de l'Égypte. Mais 10, il eft faux que dans l'Ecriture ; ou au 
moins dans l'ancien Teftament , l'Idumée commençâr au mont 
Cafius , appellé aujourd'hui la montagne de Lari(Ia , & au golfe 
de Ténéfe , autrefois Serbonis lacus. 19. Quand elle y eut com- 
mencé, eft.ce une preuve que de l'aütrecóté & par l'orient, elle 
ne touchoit pas à la pointe de la mér-motte? 5o, Où eft-ce qu'il 
e(t dic que la vallée des Sa/ines Fur de l'Idum£e? Ce fecond fen- 
timent eft donc mal combatu par Saumaife , mais de plus il eft 
vrai; car il ya à l'éxtrémité méridionale de la mèr-morte,& beau- 
coup devant, de grandes plaines & des montagnes de fel, C'c(t 
le P. Nau ; qui nous en affüre dans fon Voyage dela Térre-fain- 
tc L. IV. p. 381. Hl l'avoir appris de l'Abbé du Monaftérede faine 
Sabas, nommé Daniel , qui avoit long-tems vécu en ce pays , & 
qui,quelques années auparavant ; avoit fait le tour de la mér-mor- 
te avec des Arabes. Ce font ces plaines & ces vaftles campagnes 
que l'Écriture appelle la allée des Salines, Ces vaftes campa- 
gnes ; par le fud ; touchoient àl'Idumée ,ou méme cn faifoienc 
partie, C'étoit une entrée pour pénétrer de la Térre-fainre 
dans l'Iduméc , & de l'Idumée dans la Tèrre-Sainte , qui ail- 

leurs 
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leurseftbornée, commeon le (ait, & fèrmée parles montagnes 
de Seis. David & Amafius purent donc donner bataille contre 
les Iduméens dans ces plaines , puifque c'étoient les confins des 
deux États, 2. Reg. Ilf, 15. & 4. Reg. XIV. 7. C'elt encore pour 
«cla qu'au Ch. Ili. du 4e L. des Rois, lesRois de Juda , d'líracl, 
& d'Ilumée voulant aller faire la guérre au Roi de Moab, le 
rendez-vous de leurs armées fut dans ces campagnes. 

SAr1nz.f. f. Nom d'une ifledela mèr de Tofcane, Salinarum in- 
fila , anciennement Didyme. Didyme. Elle e(t du nombre des Li- 

, pates; fon circuit n'eft que de quatre lieues, elle a beaucoup 
d'alun, & produit'beaucoup de vin ; on y fait quantité de fel, & 
c'eft de là qu'elle a pris fon nom. MATY. 

Le SALINÉ. fubft. m. Salina , anciennement AMaritima flsiones. 
Bourg du Royaume de Barca, en Barbarie, ll eft fur unpeargol- 
fe prés du capde Rafaotin , entre l'embouchure du Nachel , & 
le port du Patriarche, Mary. 

SALINELLO. f. m. Nom propre d'une petite rivière du Royau- 
me de Naples. Salinellus fluvius ,ancicnnement Helvinus, £iel- 
vinum. Elle coule dans l' Abrufe ultérieure, entre le Tronto & 
le Tordino , baigne Civitella & S. Omero, & fe décharge dans 
le golfe de Veniíe. Mary. 

SALINO, f.m. Nom propred'ume rivière du Royaume de Naples. 
Salinus fluvius ; anciennement Suinus, Elle coule dans l'Abrufle 
ultérieure, baigne Civita di Penna, & fe décharge dans le golfe 
de Venife, au bourg de CivitaS. Angelo, Maty. 

SALINS. f. m. Nom propre d'une petite ville du Comté de Bourgo- 

ne. Saline, Salinenfe Caftrum; anciennement Seudingum. Elle cft 
E la petite rivière de Forica , entre deux montagncs, fix licuës 
de rh côté du midi. Salins eft une ville fortifiée défen- 
dug par deux citadelles. C'eft lefiége d'un Bailliage ; & élle a 
pris fon nom de fa fontaine falée, dont on fait du fel éxtrême- 
ment blanc. Mary, 

SALIQUE. adj, Eft une épichétequ'on donne À une Loi ancienne, 
& fondamentale du Royaume de France, qu'on prétend avoir 
été faite par Pharamond , ou du moinspar Clovis. Lex Salica, 
Il y a cu des Juges appellez Rharimbowrgs dés l'origine desFran- 
qois » éxprèflément deítinez pour décider les difhcultez qui (e 
pré(entotent fur la Loi Salique, DuHaillan, aprés avoir éxami- 
né la Loi S4/ique en Critique, a décidé,que c'étoit une inven- 
tion de Philippeke Long en 1316 , pour éxclure la fille de Louis 
Hutin de la Couronne. Le P.Danicl foutient qu'elle eft citée par 
des Auteurs plus anciens que Philippe leLong, & que Clovisen 
eft l'Autcur.. Le flile qui n'eft préfque pas intelligible, & qui 
elt un langage latinifé, eft une marque d'antiquité. Cette Loi 
Salique ne regarde point la Couronne de France fpécialement, 
Elle porte feulement en général: En la tèrre Salique aucune 
portion d'hérirage ne vient à la fémelle, ains quele féxe viril acquiert 
la pofféffion. Ainli c'eft une èrreur de croire que la Loi Salique 
fàt établie particulièrement pour la fucceífion royale; car elle 
étoit faite également pour les particuliers. On appelloit autre- 
fois térres, ou héritages faliquer , toutes les térres , tanc fèfs,que 
zotures , de la fucceflion defquelles les femmesétoient éxclufes 
par la Loi S4lique , enforte qu'elles n'héritoient que desmeubles 
& acquéts , quand il y avoit des máles. Un Allemand nommé 
Eccart a recouvré , dit-on, un Manufcrit de la loi Salique plus 
ample que tous ceux que nous connoillons, & qui contient la 
troifiéme partie de certe loi fameufe, avec une chronologie de 
la même loi fort curicufe , & inconnuë jufqu'ici. Il croit que ce 
Manufcrit eft du temsde Charlemagne, 1l y avoit d'abord chez 
nous des rn diftinguées des autres cèrres, & déftinées 
aux Militaires de la nation. Fé NEL ON. 

Quelques-uns , comme Guillaume Poftel , tienneng que cette Loi 
a été appelée Salique , comme qui diroit Gallique à caüfc qu'el- 
le cft particulière aux Gaulois, Jean Cénal croit que cet caü- 


fe que cette Loi ctoit feulement ordonnée pour les Sales & les ; 


Palais Royaux, Claude Seiifel ditqu'clle cft ainfinomméc,à caà- 
fe du fel & de la prudence dont cile eft pleine. Férrarius Mon- 
tanus dic que c'eft à caûfe quePharamond etoirautrefois appellé 
alique ; d'aütre,commcel' Abbzd'U(perg,de Salezaff fon princi- 
pal Confeiller, D'autres croyant que c'eftà caüfe de la fréquence 
des articles de cette Loi ,qui commencent par Ji aliquis , & Si 
«liqua, Ginébrard ilic qu'on l'a appellée Salique , pour Saloma- 
nique, à caûle que Salomon le premier en a montré l'éxemple, 
Daviffon le dérive des mots Allemands Saft; & Lik, qui figni- 
fient femblable au fel. La plus probable opinion eft celle qui dé- 
tive ce mot des anciens François nommez S4li, Salici ,& Salin- 
gi, à caüfe de la rivière de Sala, qui eft un fleuvede l'ancienne 
'Gérmanic , comme dit Rhénanus Hiftorien Allemand, Paul 
Émile , & pluficurs autresqui l'ont faivi , & après eux Ménage, 
Paíquier, Borel & Chrétien Juncker. Bouteroué en donneune 
aütre origine aífez probable , difant que ce mot vient du mot 
falich, qui en vieux langage Tcuon. figuifioit fuluraire , parce 
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que les François firent cette Loi en voulant imiter la police des 
Romaius, qui avoient fait des Loix falutaires ; que le Magiftrat 
devoir avoir devant luien rendant la juftice. Il le prouve par une 
Égure curicufe tirée du livre intitulé Notitia Imperii , où lontdé- 
peints l'armoire & le livre couvèrts d'or qui ont pour infcription 
Leges Salutares, Elle a aufi été dite lex falega , d'unSalegoFran- 
çois, felon un Acte anciencité par M. Galland , au Franc-Alleu, 
P. 317. Eod, anno 25. [mp, Hlud, Salego, ex natione Francorum , 
Ce, & vendidimus fecundum meam Salegam legem per feflucam e 
andelaginem , G per guafionem , C per eulagge , Cr per cultellum dr 
per ramos arborum tradidi , Cc, curtem. meam. Et à la fignature : 
Ego Saligo in bac chartula à me facta , &c, Borne. Les Loix Sa. 
liques ont été données au public par M. Pithou , & depuis par 
M. Bignon Avocat Général,qui y a fait de fçavans Commentai. 
tes, Voyez le mot Courums. Chiflet a fait auffi un Commen- 
taire fur les Loix Saliques qu'il intitule Natale folum Legum Sal. 
carum , & un Lexique (alique des mots Aruatiques, Il prétend 
que lesLoix Saliques ont été faites dans les Pays-Bas , parceque 
€ adüétre dans un pays pécunicux,tel qu'étoit alors le Belgium, 
ou Pays-Bas. 

SALICOQUE. Voyez SALICOT, 

SALIR. v.act. Gâter quelque chófe, la fouiller, la faire devenir 
fale. Inquinare , coinquinare ,maculare, Le blanc & les couleurs 
éclatantes fe faliffent ai(ément, On ne fçauroit manier du beurre, 
de la poix , fans falir (es doigts , fes habits; les piéds-pláts qui 
entrent crottez dans leschambres les falifenr. Cet homme 
propre, qu'il porte long-tems fon linge fans ^4. 

S AL 1 fe dit hgurément en Morale. Le péché fair fouille notre 
Ame, Cvinquinat , maculat animam noffram. Les vilaines paroles 
qui donnent de vilaines idées, faliffent l'imagination. La dérnié- 
re action qu'il a faite a fali, a térni fa réputation. 

SALISBURY, SARISBURY,SALESBURY. Ville capita- 
ledu Comté de Wilten Angletérre, SAlesburia Salisburia,Saraba- 
ria, Elle eft fur l'Avon, à quatre licués de Winchefter , du côté 
du couchant, Salisbury eft grand , bien peuplé, & remarquable 
par la beauté de fes bátimens , & particulièrement de fonÉgli- 
fe Cathédrale qui eft une des plus magnifiques d' Angletérre. Il 
y a un Évéché qui y fat transféré de Shirborne l'an 107$. On voit 
dans la plaine de Safisbury une antiquité que l'on nomme les 
gonds de pièrre. Il y en aentreautres troisrangées , faits detrois 
pierres chacun, dont deux font droites, & l'aütre eft enchaîlée 
en haut deces deux-là , enforte que les trois font une éfpéce de 

te. Elles ont chacune fept piéds de large en quarré , & vingt 
uit de haut. Quelques-uns ont cru que ces pièrres étoient là 
depuis la création ; d'aütres. qu'elles ont été fonduës fur le 
lieu ; il n'eft pas impoffible , nonobftant leur énorme grof- 
feur , qu'elles y ayent été tranfportées d'ailleurs, Ce que nous 
lifons dans l'Écriture des piérres & des colonnes 2 Tem- 
ple, & ce que l'on raporte de cértains édifices du Pérou, 
& des piètres énormes qui les compófent ; le peut rendre 


croyable. 

OLD SALISBURY, c'e(t-à-dire , l'ancienne Salifbury. Salef- 
buria vetus, anciennement Jargm , Sorviodunum , Sorbiodunum, 
C'étoit anciennement une ville des Belges, dans la Grande-Bre- 
tagne. Ce n'eft maintenant qu'un petit village » fitué fur une 
coiline, à un mille de Ia ville de Salisbury, Elle fur faccagée pat 
lesDanois, & fes habitans bátirent de fes ruines la ville de Salir- 
bury. MATY. 

SALISSA. f. f. Nom d'un lieu frué entre la montagne d'Éphraim 
& la villede Salim, & apparemment dans la Tribu d'Éphraim, 

SALISSON. f. f. Terme bas & populaire qui fe dit d'une petite 
férvante de cuifine ou de cour, (le & mal propre, qui (ert aux 
plus bas offices d'une maifon. On ledit auff de toute petite fille 
mal-propre. C'eft une petite faliffon , une vraie faliffon. 

SALISSURE. f. f. Tache.graidie ,ordure , ou crotte qui rend une 
chófe fale, Serdes ; inquinatio ,on[purcatio, 1] faux porter cet ha- 
bir au Dégrailleur pour ôter cette faliffare. Le ftuc ne fçauroit 
foufftir la moindre faliffere. An. pg Vi T. 

SALIV AIRE. adj. m. & f. Térme d'Anatomie, qui fe dit decèr- 
tains petits conduits depuis peu découverts, par où la falivetom- 
be dans la bouche, Afearus falivavius. ll y a le conduit aurcs 
férieur qui vient des glandes maxillaires fituées fous la máchoire 
inféricure , & qui fe términe détriére les dents incifives. 
mas Wharton Anglois l'a décrit le premier dans fon traité des 
glandes qu'il mit au jouren 1656. Il y a le cenduir falivaire fa- 
périgur qui a été découvert en 1660, par NicolasStenon Danois; 
il vient des glandes parotides ; & aboutit au milieu dela jou&. 
Gafpar Barcholin le fils en a découvéstun aütre en 1682. ^m 
vient des glandes firuées à côté de la langue : Rivinus Méde- 
cin de Leipficen avoit parlé dans une Dilférration impriméeen 
1679, Antoine Nucx , Profeffcur de Leide, ena trouvéun iras 
uice qui tire fon origine d'une glande fituée dans l'e ps 


1745 S A L. 


de l'œil entre le mufcleabduéteur & la partie fupérieure de l'os 
jugal. Tous ces conduits font doubles , y en ayant un de chà- 
s côté, mais on prétend que les deux dèrniers fe trouvent 
eulementdans quelques brutes , & nonpasdans l'homme. 
SALIVAL , Art. adj. C'eft la méme chôfe que falivaire. Les 
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quist croyent Fondateurs de la Monarchie F'rancoif.. 
ALIEN, 

SALLICOQUE. Voyez SALICOT. 
SALLUSTE,SALLUSTIA.f. m.&f. Norn d'üne finca illa 


Ye«—»yed 


conduits falivanx. Rou. Afeatus falivarii, 

SALIVATION. f. f. Provocation du cours de la falive par le 
moyendu mércure, S«livatio. Les Médecins fe fèrvenc de ce 
mot pour flater ceux qu'ils condamnent au flux de bouche. 
C'eft le plus für reméde qu'on ait trouvé pour la maladie véné- 
tienne, L'ufage qu'on en fait eft dà au hazard , de méme que 
celui de la plupart des autres remédes. Jaques Carpi, Médecin 
de Boulogne , ayant là dans Avicenne & dans Mélué, Auteurs 
Arabes que le mércure convenoit à quee puftules & à la 

le ; voulut s'en (2tvir pour desgales véroliques. La falivatien 
urvint, & lemalade fut guéri non feulement de cs gales, mais 
auffi de la vérole. Cette méthode dont il (e fèrvic enluite pour 
la vérole même lui ayant réuffi , & lui ayant fait gagner bcau- 
coup de bien , plufieurs autres La fuivirent ;& c'e(t-à-préfentla 
plus commune & la plusaflürée. On a voulu depuis tenter lacu- 
re de plufieursmaladiesopiniâtres par le moyende la falivarion , 
maisà moinsqu'ellcs ne dépendent d'unecaüle vérolique, cette 
voyene réullit pas, On donne le mèrcure pour exciter la faliva- 
tion , en deux manières, éxtérieurement ; enle mélant dans des 
onguens ; dans des emplátres, où dans des parfums; & int 
rieurement, en le faifant prendre par la bouche préparé, Pat 
l'un ou par l'aûtrede ces deux moyens, le mércure s'infinué dans 
la malle du (ang , & fe mêle avec le virus vérolique: ces deux 
corps étant hw. joints font entrainez avec la ferofité dans les 
glandes falivaires ; où ils (e féparent , parcequ'ils trouvent les 
órcs de ces glandes proportionnez à leurs figures ; & propres à 
Prat Cette falivation eft appellée univerfelle , parcequ'el- 
le vuide les humeurs de tout le corps. ll y en a une particuliere 
u'onéxciteen máchant quelque chofe d'Acrequi irrite les glan- 
Ead de la bouche, comme font lesracinesde pu & de gin- 
gembre , le tabac , le maftic. On fe (2rt de celle-ci dans lesaffec- 
tions catarreufes & dans les maux de dents, —— 

SALIV E. f. £. Liqueuraqueu(e & un peu falée qui fe fépare dans 
les glandes falivaires ; & qui tombe dans la bouche pour divers 
ufages. Saliva, Elle eft compofée de beaucoup d'eau , & d'un 
éfprit falin volatile & fulphureux. Les glandes où fe fait la fépa- 
ration de la falive, font les parotides ,les maxillaires , celles du 

lais , celles qui font fous la langue, lesamygdales. La falive 

t à mácher &à détremper les alimens,& à en faire la premiè- 
re digeftion. Ses autres ufages font d'hume&er la langue, afin 
de rendre fon mouvement plus prompt ; de lubrifier la gorge 
& l'œfophage pour faciliter la déglutition , d'empêcher la foif, 
& de procurer la pèrception des faveurs, par la diflolucion qu'el- 
le fait des fèls. : 

M. Gaftaldy a imprimé une queftion de Médecine fur la falive, La 
falive , dit-il , tire fon nom du fel qu’elle contient , & ce fel eft 
partie alxali , particacide volaril : elle contient auffi des parties 
oléagincufes , & en a peu de térre, Compolée de rant de diffé- 
rentes parties, elle devient un diflolvant propre auxdifférens ali- 
mens dontnous nous nourriflons, L'état naturel & louable de 
la faliveeit qu'elle foitun peu plus vifqueufe que l'eau commu- 
ne, & beaucoup moins que le lait, Elle fe maintient en cet état 
parle moyen des é(prits& des particules d'air qui s'yinfinuënt. 
ll eft probable que la falive vient du fang des artères, car les ar- 
tères fourniffent aux glandes comme aux autres parties , le fang 
qui les nourrit ; unc partie de ce fang frtà les nourrir; une au- 

- tre partie retourne dans les veines, & continué la circulation ; 
unc troifiéme partic qui eft la férofité, fe fépare dansces glandes, 
& leur communiquant une qualité un peu acide , elles en font 
lafslive. Hanns. Quelques Auteurs prétendentquele fac nèr- 
veux contribué à la compofition de la faliue ; principalement 
parce qu'un plus grand nombre de branche desnécfs fe commu- 
niquent plus aux glandes ; qu'aux autres parties ; d'où vient 
qu'elles ont un fentimenr fivif, Mais lc Docteur Nucx Anglois 

. arefuté ce fentiment par plufieurs éxpériences. Voyez le Dic- 
tionnaire des Arts de M. Harris au mot Saliva , T. /. 

SALL. f. m. Nom propre d'unc petite villede la Weftmanie, en 
Suéde. Sala, Elle eft à huit lieuës d'Upfal, vèrs le couchant. Il 

avoit autrefois des mines d'argentà S4//, de méme qu'à Aro- 
len » qui eft à quatre ou cinq lieuës de Sail ; mais on n'y tra- 
vaille plus maintenant. Mary. 

SALLANDT. f. m. Nom propre d'une contrée des Provinces- 
Unies, Sallandia. Elle eft la principale partie de l'Overiffel , & 
elle eft fituée entre le pays de Drente, le Comté de Benthern, le 
paysde Tvvente , le Comté de Zurphen , le Véluve & la Zuy- 
dèrzée. Ses villes principales font, Deventer ; Zvvol , Campen 


& Vollenhoven. Ce pays cftcclui des anciensSaliens, que quel- 
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Romaine, Salluftius, Salluflis, Puifque nous avons Sa//u/Fem ai 


mafculin , il ne faut point retenir lc nom latin Sa//sfovs , à 
moins qu'on n'y joignit le pronom latin ou fon furnom , ‘ou 
l'un & l'atre C. Salluftius Crifpus. 11 n'en eft pas de même du 
feminin Salfuflia. Sallufle eft un Hiftorien incomparable, &c ]« 


modéle de tous les Hiftoriens. À la vérité , il paroit dans le f£yle 
de Salluffe un peu d'affeation de vieux langage , mais la fim» 
plicité élégante & noble dont il écrit ne fcauroit être imitée, 
L'Abbé deS, Réal palfz dans l'éfprit de bien des connoiffeurs , 
pour le Sal/ufle François; c'eft au moins un éxcelleut imicateur 
de Salluffe. Saliuffe a écritavec une nobleffe & une gracefingu- 
liére: maisil s'eft cropétendu en peinture de mœurs, & en por« 
traits de pèrfonnes , dans deux hiftoires trés-couttes, FÉNELON: 
Saliuftia Batbia Orbiana étoit femme de l'Empereur Aléxans 
dre Sévére. J'ai une belle médaille de cette Impératrice. 

SALM. f. m. Nom propred'une petite rivière de l'Éléctorat de 
Treves, Salmona, Elle a fa fource prés de Mandèrfcheyt. & (e dés 
charge dansla Mofelle, à trois licuës au deflous de la ville de 
Tréves. SALM. Voyez SALME, 

SALMANSWYLER. f. m. autrement Salomenfiwylér. Bourg 
avec Abbaye, Samanfireilerie , Salomonjweileria. Il «ft dans le 
Cercle de Souabe, fur la petite rivière d'Ach , à deux lieuës de 
la ville d'Ubèrlingen ; vérs le nord-cft, L'Abbaye de Salmanf- 
weilér eft un État immédiat de l'Empire ; elle eft de l'ordre de 
Citeaux , & la plus riche de celle que cet ordre potféde en Al- 
lemagne. Mary. 

SALMAS. f, m. Nom propre d'une ville de l'Aditbeitzan , en 
Péríe. Salma(a, Elle eft fur les confins de Diarbecxir , à qua- 
rante lieuésde Tauris , vérs le couchant. MATY. 

SALME.(.f.ouSArM.f. m. Nom propre d'une petite villeavec 
un chateau, Salma , Salmena, Elle eft dans la Lorraine , prèsde 
lAlface, à la fource dela Sâre, & à huic lieuës de la ville de 
Strrafbourg , vèrs le couchant. Salme cft capicale d'un ancien 
Comté, qui a titre de Principauté de l'Empire depuis l'an 1622. 
Mary. 

SALME. f. m. Nompropre d'un bourg, chèf d'un Comté de mê- 
me nom. Salma , Salmona. li cft dansle Duché de Luxembourg, 
aux confins de l'Évéché de Liége, & à fix lieuës de la ville de 
Limbourg ; vèrs le midi. On voit prèsde Salme un petit villa- 
ge » qui porte le nom de Sa/me-le-chateau, Mary. 

SAL MICH. f. m. Térmed'Alchymie. C'eft le mércare hèrmétis 
que ; autrement , la matière de la piérre des Sages, Dicr. 
Hn xériQus. Mercurits materia auri conficiendi, 

SALMIGONDIS. f. m. Éfpéce de ragoüt qu'on fait de vian- 
des déja cuites , & d'ordinaire rôties , aufquelles on fait une 
faûce aprés les avoir dépecées. Salfaments , aceravia, 

SALMONA. f. f. Nom propre d'un lieu del'Arabie , où les If- 
raëlires firent leur trente-cinquiéme campement. 1l étoit aux 
confins de l'Idumée , entre [^ montagne de Hor & Phunon. 
Nombres X X X ILL. 41, 

SALMONE. f. f£. Ancien nom d'un cap de l'ile de Créte. Sale 
mone. S, Paul y palla en allant à Rome. 748, xxvii, 7. C'eft 
apparemment le cap qu'on nomme aujourd'hui Salomon, ou 

alomoni ; par corruption de fon ancien nom. ll cft vèrs le mi- 
lieu de la côte occidentale de l'iflede Candice. Le. Montereul 
dit que c'eft une ville, & l'appcelle S4/mo. La traduction de 
P. R. dit Salmene, Le P. Amelor , & M. Simon le difent aufi ; 
& ce dernier l'appelle le cap , ou le promontoire de Salmone ; 
& le Grec qui l'appelle Zaxjrn ; montre qu'il faut dire ainfi , 
& que le P. Montereul s'eft trompé. 

SALMONÉE. f. m. Nom propre d'homme. Salmoneus, Sèrvius 
dic , que Salmonée écoic fils d'un Éole Roi de l'Élide , différent 


d'Éole Roi des vents. Les Poétes difent que, non content de . 


regner dans l'Élide, il voulut s'ériger,en quelque forte;en Dieu, 
& imiter Jupiter. ll fit donc faire un pont d'airain qui travèr- 
foit préfque toute l'Élide; il couroit dcífus en chariot, pour 
imiter le tonnérre , & lançoit des torches ardentes ; ordonnant 
qu'on tuát tousceux fur qui il les auroitlancées. Jupiter indi- 
gné de fon arrogance, le précipita dans les Enfers d'un coup 
de foudre. Voyez Virgile Énéide. L. FI. v. $5 j. Homé:e l'ap- 
pelle pourtant un homme fans reproche , fur quoi Euftathius 
dit que c'écoit un excéllent Méchanifte qui inventale fecrecd'i- 
miter la foudre, comme Archiméde trouva le miroir ardent, 
Le rèfte c(t une fable, 
SALMORIAC. f. m. Nom propre d'un térritoire entre Vienna 
& Grenoble , en Dauphiné ; province de France. 
SALMYDI, ou Halmydis. f. m. Petite ville ou bourg de la 
Turquie en Europe. Sa/mydiffus ; Hio Almyde fus, s 
$55 ieu 
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dieu eft dans la Romanie , fur la mèr Noire , entre Gatopoli , 
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ta, enrre Barcelone & Girone, à dix licuës de chacune. Mary, 


Stagnara , que quelques-uns prennent pour l'ancienne Halmy-, SALONICHI, ou SALONIKI, ou SALONIQUE.fF 


deffus. Mar. 

SALNYCH. f.m. Nompropre d'une petite rivière del'Albanie 
en Gréce. Salnichus fluvius, anciennement Celydnus, Pepylychnus. 
Ellea fa fource dansles montagnes de la Chimère, & elicíe dé- 
charge dans le golfe de Venile ; à deux lieuës de Valona , vérs 
le nord. Marty. 

SALO. f. m. Nom propre d'une petite villedes États de Venife, 
alodium. Elle eft dans le Bréffan , fuc le bord occidental du lac 
de Guardia; à (ep licuës de Brelle ; vérsle nord, Mary. 

SALOBRENN A. fubít.f. Nom propred'un bourg d'Éfpagne, 
fitué fur Ja côte dela Grenade; à treize lieuës dela ville de 
Grenade , vèrs le midi , Salebrenna ; anciennemenr Salambina, 
Selambina , Sagalbina, Salobrenna a une bonne citadelle, lituée 
fur un rocher environné des eaux de lamér. Marv. 

SALOIR. f.m. Vailleau de bois où l'on gardele (el dans les mai- 
fons , qu'il faut tenir en lieu fec, Vas jalinarium, 

SALorn ; fe dir auffi du vaifleau qui fèrt à faler les viandes , & 
à les laitfzr tremper dans leur fel. pour s'en impregner, Salfa- 
mentarius cadus, 1|. faut Gter les viandes du faloir , quand elles 
y ontété fuffifamment , pour les faire fécher enfuite, 

SALOMON. f.m. Nom propre d'homme. Salomon. C'eft le 
nom du troifième Roi du Peuple de Dieu, qui étoit fils de Da- 
vid & de Bèrfabée. Salomon reçut de Dieu un don de fagellecrès- 
particulier. Le Temple de Salomon, Le Salomon d'Anglerèrre ; 
c'eft le Roi Charles VII, ainfi furnommé pour fa fagelle, 

Les Iles de SAL omo n. /nfule Salomonis, Ces ifles font dans la 
mèr Pacifique ,au levant de la nouvelle Guinée , & près de la 
Tèrre de Quir, On en compte jufqu'à vingt , dont les pluscon- 
fidérables (onc , S. Ifabelle , S. Jacques& S. Chriftophle. Elles 
ont été découvertes en 1567 par Alvarès de Mendana. il n'y a 
aucune Colonie d'Européens. Mary. 

SALON, f. m. Grande fale fort élevée, & couvérte en cintre, qui 
a(ouvent deux étagcs ou rangs de eroifées. Grande piéce au mi- 
lieu d'un corps de logis ; ou à la téte d'une galerie ; ou. d'un 
grand appartement , laquelle doit être de fymétrie en toutes fes 
faces; & comme fa hauteur comprend ordinairement deux éta- 
ges, & à deux rangs de croifées , l'enfoncement de fon plafond 
doit être cintré , ainfi qu'on le pratique dans les Palais d'Italie, 
Atrium majus, La mode des falens nouseft venue d'Italie, On 
recoit d'ordinaire les Ambafladeurs dans un fa/on. 1l y a des fa- 
lon: quarrez , comme celui de Clagny; d'octogones , comme 
celui de Marli , & d'autre figure. DAviser. 

SALON DE TREILLAGE. Éipéce de grand cabinet rond ou 
pans ; fait de rreillage de fèr, & de bois , & couvert. de vèr- 
dure dans un jardin, DAviL£R: 

Sazon. f. m. Nom d'une petite ville de France , fituée dans la 
Provence ; entre Aix & Arles , à cinq lieuës de la première , & 
à huit dela dérniére Salona, Salum. Salon c(t la patrie de Michel 
Noftradamus » qui y mourut le 2e, Juillet 1566. après avoir 
publié en r 555, fes Centuriesqui fontdes Propheties, ll eft entér- 
té dans le Couvent des Cordeliers. Son Épiraphe le loué de la 
connoiffance qu'il avoit de l'avenir,par lesinfluences des Aftres. 
Nousavons de Jean Noftradamus une hiftoire de Provencein-f. 

SALON A. f. f. C'eft le nom dela ville capitale de Locres Ozo- 
lans, cn Achaïe, Salons, anciennement ÆAmphyfa. Amphif. 
Elle e(t maintenant dans la Livadie, fur unemontagne, au fom- 
met de laquelle il y a une citadelle, Elle cft à neuf lieuës de la 
ville de Lépante , vèrs le nord oriental , & elle a un Évéché 
fuffragant d'Athénes : elle eft peuplé de Chrétiens & de Turcs 
qui font pré(que en nombre égal, mais lesJuifs n'ont pas la pèr- 
miffion d'y demeurer, Mary. 

Golfe de SAL onA. Sivus Salone.anciennement Criffeus, Ce golfe 
eft une partie de celui de Lépante ; il eft au midi de la ville de 
Salona ,& à deux licuësdecelle de Lépante,vèrsle levant,MArY. 

SazonaA. f. f. Nom propre d'une ptite ville de la Barbarie, Sa- 
lona. Elle eft fur la cóte du Royaume de Barca ; où elle a un 
port. Cette ville qui eft environ à trente licuës d'Albérton, vèrs 
le couchanr,eft prife communément pour l'ancienne Carabathi- 
mut ,ou pour Selinus portus , lieux de la Marmarique, Marv. 

SALON a ,elt encore le nomd'une petite rivière de la Dalmatie. 
Salona , Jader. Elle baigne Clifla , & fe décharge dans un pe- 
tit golfe qui elkau nord de Spalato. Mary, 

SALONE.f.f. Nom proprede lieu. Salons , Salo, Salone. C'é- 
toit anciennement une ville confidérable de l'Ilyrie, & la pa- 
trie de l'Empereur Dioclétien ; elleeft maintenant détruite, & 
fes ruines, que l'on trouve à deux lieuës de Spalato en Dalma- 

tie, vèrs le nord, marquent qu'elle avoit trois ou quatre licuës 
de circuit. MaTY. 

SAN-SALONI, Nom d'un bourg de la Catalogne, en É(pagne. 
Fanum S, Salonis , anciennement , Sacerre, Il cit fur la Torde- 


Er anciennement Theffalonique. Thefalenica, Viile de la Tur- 
quie en Europe; elle et fituée fur le fond du golfe de Salenighi, 
Àrrente licuës de Laritfa , du côté du nord. Theflalonique c 
fort ancienne, S. Paul y planta l'Évangile , & écrivit deux de 
fes Épitres à l'Églife qu'il y avoit fondée, Elle cft encore fort 
confidérable. On lui donne environ quatre licues de circuit ; 
elle eft fort marchande , & bien peuplée, principalement de 
Chrétiens Grécs & de Juifs. Les premiers y ontun Archevéque 
& trente Églifes; lesdérnierstrente Synagogues , & les Turcs 
qe Mofquées. Elle n'eft environnée que de murailles 

anquées de tours ; mais elle cft défenduë, du côté de la térre, 
par une citadelle qui la domine; & du coté de la mèr, par 
trois forts qui regardent fon port , qui cft un des meilleurs de 
la Gréce. Les Venitiens achetérent cette ville d'Andronich Pa. 
leologuc, frère de Conflantin , le dèrnier Empereur desGrics, 
l'an 1423. Mais Amurach 11. Empereur Turc la conquit l'an 
1431, & les fuccelleurs l'on toujours pofledée depuis. Aurelte, 
on croit qu'elle a été appellée anciennement 7 berme & Halia, 
Mary. Salenique eft à 40, d. 48. m. de longitude , &à 40. d. 
41. m. 10. fec. de latitude. 

Golfe de Sat owicni. 7 befalonica finus , anciennement , Ther. 
maicus , Macedonicus. C'elt un grand golfe de l'Arcbipel ;il ga- 
vance beaucoup dans la Macédoine du fud.eft au nord-oucft, 
depuis les caps Caniftro, & de S. George , jufqu'à la ville de 
Salonichi , dont il a pris fon nom. Mary. 

SALONKEMEN. f. m. On dit auffi Salankomen, Salonkomen, 
bourg avec un chateau ; il eft dans l'É(clavonie , en Hongrie , 
fur le Danube, vis-à-vis de l'embouchure dela Téiffc. Ce bourg 
a été rendu célébre par la grande victoire que le Prince de Ba. 
de, Général des Impériaux y gagna fur les Turcs l'an 1691, 
Quelques Géographes prennent Salorkemen pour l’ancienne Ri. 
tium , & d'aütres pour l'ancienne ÆAcwmincum , petites villes de 
labafle Pannonie. Mais d'aütres placent la première de ces vil- 
les à Batza , & la dèrnière à Kamenec , deux petits bourgs de 
l'Éfclavonie. Mary. 

SALOPE, adj. m. & f. Malpropre en fonmanger,en feshabits,en 
fon logement. Serdidus, purcus.On n'aime point à fe fèrvir de va- 
lets qae aller vifiter, ou à recevoir chez foi des gens falepes, 

Il eft auff: fubftantif. C'eft un falope , c'cft une falope. 

SALOPERIE, f, f. Saleté, malpropreté ; chofe fale & vilaine. 
Spurcitia. lLn'y a pas moyen de manger dans cette auberge, 
c'eft une faloperie inluportahle. 

SALORGES. f. m. Amás de fcl. Salis congeries » cumulur, 1l eít 
défendu par claüfe éxpreile desbaux des Gabelles, à toutes per. 
fonnes de tenir falorges à cinq lieuës près des limites des gé- 
niers contenus en la Fèrme, 

SALPE. (. f. C'éoit anciennementune ville de la Pouille Daunie, 
Salpe ; Salapia, Salapie , Salpie. Elle fut Épifcopale. Elie ef 
maintenant détruite , & l'on en voitlesraines dans la Capira- 
nate , province du Royaume de Naples , entre le canal de Saint 
Antoine, & l'embouchure de l'Ofanro. Mary, 

Sarrpr.Le lac de Salpe, ou canal de S, Antoine, au mot Sarwr. 

SALPÉ(TRE. (.m. Sel artificiel , &léxivial qu'on tire des piér- 
res ou de cèrtaines térres, L'air efl plein par tout d'une forte de 
sos volatil qui s'attache fur le plâtre, & fur le mortier. La 
rülée & la pluie en portent beaucoup dans la rètre pour la ren - 
dre fertile , fans quoi elle ne pourroit produire de végérables. 
De latèrre dont on a tiré le falpérre, étant bien fechée,on en re- 
tirera d'aütre au bout de 12 , ou 14 ans. C'eft la méme chole 
que le sutre ,& halinitre, felon Cardan & Longius. Mais Mat- 
thiole & Belon difent qu'il y a de la différence, & que le nitre 
des Anciens eft à préfent inconnu. Il y a beaucoup de falpéne 
aux environs dc Wifbaden, en Podolie, en Moravie , en Vala- 
quie: mais la plus grande quantité vient des Indes, & les vaif- 
{eaux Hollandois en une fzule voiture au moisd' Août r706,en 
apportérentz 17 (870 peíant. La feule province d'Afuer, d'ail 
leurs ftérile , fair au Grand - Mogol , pat année, crente-deux 
ou trente-trois millions qui proviennent du débit du falpéirr. 

On appelle auili (aipérre,le {el qui diftille dans lescavèrnes, qu'on 
appellefalpérre de rocbe, que Plincapp:llc apbronitre. Sal- nitrum, 
On appelle autfi falpétre , le felde verrericou felde piérre. Les 
Chimiftes l'appellent Dragon , Cerbere , où fel d'enfer, à caüfe 
des éfféts violens qu'il fait, L'éfprit de nitre ou de fat: étre s'ap- 
pelle par les Auteurs Je jang de la falumandre, Les Quvriers r^ 
pellent mére de falpétre ; unc huile jaune & grâfie qu'on cn f 
pare, quand on le rafine. C'eít fa partic cruë& non müre, 

Il ya du falpétre mineral, Sal-nitrum minerale | s'en trouveenplu- 
fieurs endroits du Royaumede Pégu autour d' Agra dans desvil- 
lages maintenant défèrts. ll eft ure. de trois fortes de pierres» 
noires, jaünes& blanches, Lemeilleur eftcelui de la tèrre noi- 

re 
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re, caril e(t (ans fel commun, au lieu que l'aütre fe doit ehco. ! - 


re rafiner en France , pour lerendre propre à faire de la poudre 
à canon. On le fait en Egypre dans des réfervoirs, où l'on fait 
entrer l'eau du Nil , comme on fait en France le fel commun, 


EnEurope on le fait de cendte de bois de chêne, ou on l'éxtraic, 


de céctaines tèrres nitreufes; comme de vieillesdémolitions ; & 
de ce qu'on trouvedans lespigeonniers , caves ; granges, ma- 
galins & écuries , où s'eft amaflé quantité de fumier & d'urine; 
mais il faut qu'il foità couvert dela pluie qui le lave, & du 
foleil qui le x éxhaler. On le fait leíliver , & aprés cuire & 
diminuer, & condenícr. La manière de tirer le falpétre de la tér- 
re , comme on le fait à préfent , eft une invention modèrne , 
mais d'un Auteur inconnu, 

Le falpétre a une métveilleufe qualité pour fe rarefier. Sal mitrum 
babet vim rarefaitivam. Ce qui fait la force de la poudre à ca- 
non , dont il eft le principal ingrédient ; jufques-là qu'on dit 
qu'il occupe dix mille fois plus de place étant enflammé ; qu'il 
n'avoit auparavant, Sesmenuës parties font faites en aiguilles , 
comme celles de l'alun en triangles , & celles du fel commun 
en cubes. Néanmoins quelques-uns attribuent aux criftaux de 
falpstre une figure (éxangulaire ;& quand il eft poullé comme il 
faut , il eft fi(tuleux , & creux comme une canule, 

Le beurre de nitre ou falpétre vitriolé eft un caillé, ou beurre fort 
blanc faic de nitre , de tartre crud & de vitriol ; dont la prépa- 
ration a été inventée pat Jean Fabre. Batyram nitrofum. 

Ondit provérbialement,qu'unhomme n’eft que fcu & que falpérre, 
quand il cft promt à fe mettre en colère , quand il eft fort em- 
porté, Homo ad iram promptiffimus, On ditauffi , qu'on a bien 
fait pexer le f4lpétre , quand ona bien tiré des coups d'artillerie, 

SALPÉ(TRIER.( m, Ouvrier qui faicdu fa/pérre,qui letire par 
la leffive, & qui le cuit, ou en fait évaporer l'humidité. Salis 
mitri opifex vel propola, 

SALPÉ(TRIER E. ff. Lieuoà l'on fait le falpétre, Officina falis 
nitri,ll ya une belle falpétriere dans le petit Arcenal. Ce qu'on 
appelle communément la Salpétriere à Paris; eftl'Hopital Géné- 
xal , fitué hors la ville du côté du Faux-bourg S. Marceau. C'é- 
toit là qu'étoit autrefois la falpérriere. Unc pe eft ordi- 
nairement, dans un Arcenal,unegrande falle aurez dechauflée, 
où font plulieurs rangs de cuves & de fourneaux pour faire le 
falpétre, comme lafaipérriere de l'Arcenalde Paris. DAvir&R. 

SALSADELL A. f. f. Nom propred un village du Royaume de 
Valence ; en Éfpagne. Salfadell.t, 1l eftà douze lieuës de Ségor- 

, vèrs l'orient feprentrional, Quelques-uns leprennent pour 
l'ancienne J/dum ou Hdus , petite ville des lllercons. Marv. 

SALSBOURG. Voyez SALTZBOURG. 

SALSEPAREILLE ou SARCEPAREILLE. f f. Plante 
qui ctoit au Pérou, & qui s'attache aux murailles, ou le long des 
arbres voilins. Elle poulleuncerige farmenteufe, ligneufe,épineu. 
fe ,pliante. Ses feuilles font longues de cinq ou fix doigts, & 
méme de douze , largede trois , dequatre ode cinq , pointuës, 
netveufes, Ses fleurs naiflent en grapes , difpofées chacune en 
étoile ; de couleur blanche. Il leur fuccéde des bayes grôffes 
comme des ceriles médiocres, rondes , Vértes au commence- 
ment, puis rouges , & enfin noires, Sa racine eft de la grolleur 
d'une plume à écrire ; longue de fix ou fept piéds , ronde, li 
gneufe ; fans nœuds , de couleurgrife obfcure en dehors , blan- 
cheen dedans, En Latin Fmilaxa[pera Pergviana, five een. 
C. Bun. La racine de falfepareille eft fudorifique & déficcati- 
ve , on s'en fért pour les gonorrhées & pourlesaütres maux vé- 
nériens pour le rhumatifme , pour la fciatique. 

SALSES, Voyez SALCES. 

,SALCÉTE. f. f. Nom propre d'une petite ile de l'océan In- 
dien. Salfeta, Elle cft fur les cótesdu Décan , prèsde la ville de 
Goa, & clle appartient aux l'ortugais. Mary. 

SALSIFIS. f. m. ( Quelques-uns difent falfifie , & le font fémi- 
nin, L'AcA p. ) C'eftla racine d'une éfpéce de rragopogon ou 
barbe de bouc, dont les feuillesreflemblent à celles Es poireau. 
Scsfleurs ont une couleur purpurine, tirant fur lebleu ou fur le 
noir, La racine eftdroite , groffe comme le doigt ; tendre, Tou- 
telcette plante rend un fuc laireux. En Latin 7ragopogon purpuro 
ceruleum porri folio , quod. falfis vulgo, C. BAun. On mange le 
falfifis cuit avec du fel & du vinaigre , & on le confit avec du 
fucre pour le confèrver. 

SALSIFIS D'ÉSPAGNE,ou SALSIFIE DESPAGNE. 
C'eft la racine d’une éfpéce de fcorfonnére que C. Bauhin ap- 
pelle Scorzonera latifolia finuata. Cette racine elt bonne à man- 
get ; étant cuite, Voyez $Écon son én g, 

SALSO. f. m.Nompropre de l'une des plusgrandes riviéres de la 
Sicile. Jalvus fluvius, anciennement Aimers. Elle prend fa four. 
ce dans la vallée de Démona ; près de Gangi-Nuovo , travèrfe 
la vallée de Noto, oùelle reçoit la Paftaglia , & elle fe déchar- 

ge M 7 ec pin at par deux embouchures , entre lef- 
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quelles eft la petite ville d'Alicate, On dit quéle& eaux de cet- ké 
rivière font falées, &que c'eft pour cette raifon qua ^on l'appel Rf e 
Salfo. Il y a unautreriviérede ce nom dans la vallée de Maza . 


ra, Elle e(t fort petite, & fc décharge danslaPlatina. Mary, 


SALso, Lac Andoria, ou Laco (aljo , c'eft-à-dite , Lac falé, Læ e 


du Royaume de Naples. Lacus jaljur, ou Andurianses. ll efl darm s 
la Capitanate, entre les rivières de Candalaro & de VA et 3 


environ à un quart delieuë du golfede Venife , & à une 
lieuë de Manfrédonia, Apparemment que fes eaux font falées: 


SALSONE. Voyez SOLSONE. 
SALTAIRE, Voyez SALTUAIRE, . 
SALTIMBANQUE. f. m. Danfeurdecorde, Bouffon , Charlatart 


qui joué en place ublique'pour divèrtir le peuple. Fumemnbudus. 
Ce mot vient de l'Italien falta in banca , à caüfe que la Banque 
fe tenoit autrefois dans le lieu le plus public. 


Il n'eft faltimbanque en /a place 
Qui mieux fes affaires ne fale . San, 


On sppelle auffi dans les compagnies falrimbanque un plaifantou< 
Ue, 


qui fait des poftures , des fauts , des tours de pafTe-paíle , 
& méme celui qui fait des tours d'adreflé pour tromper Les aü 
tres. Hiflrio , Lomimns, 


SALTATR A.Í. m.&f. TérmedeRelation.Qui faute enarrière, 


qui récule. C'cítle nom qu'on donncau Pérou ,aux enfans ve- 
nusd'un cifaieul Éfpagnol & d'une trifaïeule Indienne ; ou 
Négreffe , quand dans les générations fuivantes, ily a encore 
eu du mélange. Voyez au mot Pérou. 


SALTO. Voyez TUR ANO. 
SALTUAIRE, ou SALTAIRE. f. m. Nom d'Officier chez 


les Lombards. Salruarius , (altarins erophilax, Fimium cuftos, 
Dans les loix Lombardes le Saltuaire cft. le Commandant des 
frontières , celui qui garde les frontières. Mais dans les loix 
Romaines , le Saltnaire eft un éfclave qui a foin d'une maifon 
de campagne , ou d'une vèrre , qui veille à la conférvation des 

its, qui en garde lesbornes,&c, Salruarius , Agrophilax, Dans. 
Néhémie, au 1L. d'EídraslI. 8. 1l eft fait mention d'un Garde 
d'une maifon Royale , Cuffos faltus Regis, que Saci intérpréte 
Grand.-Maitre de la forét du Roi. C'eft ce que les Romains ap= 
pellèrent Saltuaire. Mais cen'étoit pas fenlement le Garde d'une 
foréc , mais d'une mailon Royale, où il y avoitun bois. Car f4/ 
tus s'eft dit pour cela , comme borri, s'eft dit pour maifon de 
Plaifance, parcequeles Jardinsen font la principale partie.C'eft 
ainfique nousdifonsun parc , le Parc de Vincennes. Voyez là 
Loi 60. $. 3. ff. de Legat, 3. Laurent. Pignorius Comment.de Ser- 
vis, vèrsla fin, & Pepma , De operis fervorum, 


Ordination per faftum, Voyez ORDIN ATION, 
SALT Z. Bourg dela Baffe Saxe, Saltza. Il eft près de l'Élbedans 


le Duchéde Magdebourg, à trois lieués au-deflus de la ville dé 
ce nom. Il y a unaütre Saltz nommé Langen-Saltz dansla Thu- 
ringe , fur l'Inftruit au-deflus de Mulhaufen. Mary. 


SALTZ; ou Salrzach, Rivière du Cèrclede Daviére, Saltza , an 


ciennement Juvawius. Elle travèr{e préfque tout l'Archevéché 
de Saltzbourg, baigne la ville de cenom , &ayant pallé à Burc- 
haufen en Bavière ,elle fe décharge dansl'inn. Marx. 


SALTZBERG. f. m. Nom propre d'une petite ville de la Nor: 


veguc. Saltzberga. Elle cit dans le Gouvérnement d'Aggerhus ; 
fur la rivière de Drammen , à cinq lieu£s de la ville d'Anílo , 
vérs le couchant, Mary, 


SA LrZBOURG. Prononcez Salsbourg. Souventméme nousil'és 


crivonsainfien Francois. f. m. Nom propre d'une ville du Cèrcle 
de Bavière, en Allemagne. Salisburgum, anciennement firvavia; 
C'eft la capitale de l'Archevéché de Sairzbourg , fituce fur le 
Saltz , à dix-(ept lieuës de Paífavv , vèrs le midi, Saltzbomg eft 
unc grande ville bien peupléc & bien bátie , le Palais de l'Ar- 
chevéque eft magritfique , &l'Églife Cathédrale pale pour une 
des plus belles de l'Europe. Le Chapitre de Saitzbourg eft com- 
pôle de vingt-quatre Chanaines, qui font preuve de Nobleffe, 
& quiélifent leur Archevéque, lequel eft Prince de l'Empire, 
Légat né du Pape en Allemagne , & Primat de la Gérmanie , 
dont il e(t le plus riche Prélat. Saltzbourg cít bien fortifié, dé- 
fendu par une bonne citadelle, & orné d'une Univèrfiré, Quel- 
ques Géographes la prennent pour l'ancienne Gamamnodurum , 
Gavanodurum, Gabanodarus, ville du Norique, que d'aütres pla- 
cent à Lamèrding, bourg du Diocéle de Saltzbourg , & d'aütres 
encore en Judenbourg à Stirie. MA rv Le fi£ge de Jalsbourg étoit 
d'abord à Lorc, ll aététransféré à Salsbourg depuis le Xe fiécle. 
En 798, Valderic , Archevéque de Paífau étant mort, le Roi 
Charles fit rendre au Siége de Saisbourg la dignité de Métropo- 
litain de Bavière, qu'il avoit auparavant. FLeury. Léon. VIT, 
déclara cn 948. quc l'Archevéque de Salsbourg étoit Métropoli: 
sain de la Pannonie occidentale, Voyez T. IX. des Conciles du 
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Archevéchéde SAt T2800 nc. Salisburgenfis Archiepifcopatus. C'e(t 
un des Étatsdu Cèrcle de Bavière , en Allemagne. ll s'étend le 
long desdeux bords du Salrz, depuis {a fource, pré(que jufqu'à 
fon embouchure , étant borné pat le Duché de Bavière , l'Au- 
triche , la Carinthie & le Tirol, Ce payselt fort montagneux ; 
il ne leifle pas d'être affez fértile, Il y a de bonnes Salines. Ses 
lieux principaux font Salezbourg capitale , Rauris, Wérffen & 
Lauffen. Mary. 

SALUADE. f.f. Révérence qu'on fait aux pèrfonnes qu'on veut 
honorer. Salutatio. Les Juges veulent avoir bien des falmades & 
des bonnetades. A la campagne on fair des faluades à tous les 
honnères-gens qu'on rencontre, on leur óte le chapeau, il ne 
fe ditguàre que dansla convérfation & av& une épithéte. Il me 
fit une grande faluade , une faluade éx rraordinaire, 

SA N-S AL V ADOR. Deux mots Éfpagnolsmafculins,qui figni- 
fient Saint-Sauveur, Nom d'une petite ville de la province de 
Guatimala, en l'Amérique feptentrionale, Soreropolis. Elle eft 
à fept licués de la mèr Pacifique, & à quarante de la ville deSan- 
lago de Guatimala. San-Salvador eft unc Colonie d'Épagnols , 
& elle a (on Gouvérneur particulier. Il y a dansle Gouvèrne- 

' ment de certe ville une montagne qui vómit des lammes. On 
l'appelle le Volcan. San--Salvador. MATY. 

San-SALvADOR,eítencoreune ville de l'Amérique méridio- 
nale. Fanum S. Salvatoris, Elle cft capitale du Bréfil Portugais 
& fituée dans la Capitanie de Bahia , fur la baye de Tous-les- 
Saints, où elle a un bon port. Elle eft Archiépifcopale , & dé- 
fenduë par une bonne citadelle, Le tribunal de la Juftice de 
tout le Bré(il y fait fa ré(idence , de même que le Gouvèrneur. 
Les Hollandois furprirent San-Safvador l'an 1625 , mais ils le 
rendirent par compofition environ un an après. I p, 

La ville que nos Cartes & nos Relations appellent du nom de 
Saint- Salvador, ou Saint-Sauveur, s'appelle fimplement en lan- 
gage du pays Cidad da Baya , ville de Lh Baye. Elle eft. (ituéc 
par les 12 d. 4$ m. de latitude auitrale fur une hauteur d'envi- 
ton 10ctoifes , qui forme la cote orientale de la Baye de Tous- 
les-Saints. Les Hollandois ayant pris cezteville en 1624. fur les 
Éfpagnols ; la fortifiécent du côté de la campagne par un rem- 
part , ou plutôt par un grand retranchement de térre qui enfèr- 
moit le corps dela haute ville d'environ un tiérs de lieuë , ce 
qui n'empécha pas que les É(pagnols ne la reprillent l'année fui- 
vante 1625, Voyez M. Frézier p. 171. & fuiv. 

Étant à midi à deux lieuës £ au fud du cap de S. Antoine ; j'ob- 
férvai 13 d. o min. de latitude, d'où je conclus qu'il cít fitué en- 
viron pac 12d. gom. & la ville par 12 d. 45 m. Et fuivantl'ob- 
férvation d'Olinde marquée dans la Connoiflance des tems de 

1712, elle devroit être par 41 d. 30 min. de longitudeocciden- 
tale , ou de différence du méridien de Paris; ce qui e(t différent 
des Cartes Hollandoifes qui la mettent de 6 d. plus oucfl ; car 
aulicu de 336 d. jo m. elle elt fituce par les 343. du méridien 
de Ténérif, FRézisR ,p.280. — 

SawSazvanor, où BAnzA. Ville de la Baffe Éthiopie, en 
Afrique. Fanum S, Salvatoris, Banza. Elleelt capitale du Royau- 
me de Congo , & fituée dans la province de Pemba, fur une 
éminence près de la rivière de Lélunda, environ à cinquante 
lieuës de la mèr de Congo. San-Salvarer étant la réfidence du 
Roide Congo; qui eft fort puiifant ; cette ville ne peut pas man- 
quer d'être grande. Elle n'a pourtant, pour route défenfe , 
qu'une muraille de bois , enduite de boue, & fes maifons font 
toutes bâties de cette manière, parceque le pays manque de 
pièrres propres pour bâtir. Mary. 

SaAn-SALvVADOR. lfle, Voyez GUANAHAMI, 

SALVAGE, ou SAUVELAGE. Térme de Coutumes. C'eft 
un droit qui appartient à ceux qui ont aidé à fauver les mar- 
chandiíes , & autres chôfes périflantes par naufrage, C'eft 
ordinairement la dixième partie de ce qu'on fauve. Jus recupe- 
TFHORH, 

Lees de falvage éoient autrefois des lettres par lefquelles le 
Roi mandoit à fes Officiers de inettre en fa protection & fau- 
vegarde les [exagénaires & les veuves, avec leurs familles & 
leurs biens. De LAURIÈRE, 

SALVAGES. f. f. & plur. Nom de deux petiresifles, dont l'u- 
ne étoit anciennement appellée 7Zeras , & l'aütre , Aurelola, 
Silvefres infule , anciennement Junonis infule, Elles font entre 
l'ifle de Madère & les Canaries. Elles n'ont point d'habicans , 
mais elles nourriflent une (i grande quantité de ces petits oi- 
feauxqu'onnommedes canaries, que ceux qui vont y en pren- 
dre , peuvent à peine marcher , fans écraler quelques-uns de 
leurs œufs. Mary. Salvages fc. dit. pour Sauvages ; pleines 
de bois. 

SALVATELLE. f. m. Térme d'Anatomie. C'eft un nom qui a 
été donné à un rameau fameux de la veine céphalique qui s é- 
tend fur la partic éxtérieure du métacarpe , entre le doigt annu- 
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laire & le petit doigt. Salvarella. Plufieurs Médecins fuivan la 
doctrine dn Arabes , prétendent que la faignée de la. falvarglj, 
elt trés-propre dans les fiévres tièrces & quartes,& dans les ina. 
ladies mélancholiques. 

SALVATÉRRA;ouSALVATIERRA. f. f. Nom d'une 
petite ville d'Éfpagne. Salviarerra, Elle eft dans la contrée d'A. 
lava ; au piéd de la montagne de Sant-Adriano , & à trois lieués 
de Victoria , vèrs le levant, Mary. 

SALVATION. f. f. Térme de Palais, qui fe dit des dèrnières 
écritures qu'on fournit dans un procès pour répondie aux con. 
tredits & objections de la partie advèrle, & défendre les pié- 
ces qu'on a produites , & lcs inductions qu'onen atirées, A4 
verfa infirmationis vefutatio. Tout appointement en Droit con. 
tient un réglement âécrire & produire , bailler contredirs , & 
falvation:, On dit aulli falvations de témoins, quand on détruit 
les reproches donnez contre les témoins, On dit encore (iva. 
tion, quand un rendant-compte foutient les articles de fon corp. 
te contre les débats & contradictions qu'on lui fait. 

SALUBRKE.adj. m. & f. Térme Dogmatique. Qui contriboë} 
la fanté. Saínber, Les Médecinstiennent que les eaux minérales 
font falsbres , gaécillent plulieurs maladies, 

SALUBRIT É. f. f. Qualité, vértu de ce qui eft. falutaire ; ce 
qui rend une chófe falutaire, Salbritas, Ce mot eft formé du 
Latin ,comme Sécurité ,fagacité, aménité & aütres, Il n'efl pas 
encore dans l'ufage ordinaire, mais il eft néceffaire pour éxpri. 
mer la qualité des eaux & de l'air ; qui contribue à la fanté, & 
l'on peut s'en férvir, furtoutdans desdi(cours d'érudition. M. 
Moreau de Mautour dans une DiíTertation fur. l'ancienne Bi. 
bra&é , en parlant de la ville de Beaune a dit ; l'abondance & 
la falubrité des eaux & des fontaines qui l'arrofent &c. 

SALUCES, SALUSSES. f. f. Nom propre d'une ville des 
États de Savoie , capitale du Marquifat de Sa/uffes , & lituée fur 
le Lo ; à huit licuës au detlus de Turin. Safurie , Saline, Cette 
ville eft défenduë par une citadelle, fituéc fur une colline; qui 
domine la ville, Ellea un Evéché fuffragant de Turin, & une 
Églife Cathédrale très-magnifique & très-riche.On la prend pour 
l'ancienne Znguffa Vagienerum , que Cluvier néanmoins croit 
avoir été prés de Carmagnole. Mary, Voyez le Théatre de 
Savoye T.I. p. 113. 

Le Marquifar deS AL v sses , Salutiarum Afarchionatus, C'eftune 
petite province des États du Duc de Savoye. Elle eft entre le 
Comté de Nice , le Piémont propre; le Comté de Lucèrne, 
& le Dauphiné , dont il éoit autrefois un fief. Henri IV, Roi 
de France échangea ce Marquilat pourla Breile , avec Charles 
Émanuel Duc de Savoye l'an 1600. Ses lieux principaux font 
Saluffes capitale, Révcl , Dronér, Kocque ; Sparviéres , Car- 
magnoles  Cental & Bargues ; ces trois. dérniétes enclavées 
dans la Principauté de Piémont. Ce Marquifat eft le pars 
des peuples appellez anciennement agienm, Le Pó prend la 

. fource dans ce Marquifat , au piéd du Mont Vifo , que quel. 
ques-uns croyent être le plus haut des Alpes. Mary. 

SALVE. f.f. Salut militaire qui fe fait par la décharge tout à 
la fois de plufieurs coups d'artillerie ou de moufqueterie pour 
faire honneur à quelqu'un, Cuarapultaria vel tormentaria cine 
falutatio, On fait des falues de moufqueterie , quand le Roi ou 
le Général paflent , quand on fait l'éxércice. On faic. des [4 
ves d'artillzrie à l'entrée des Rois. Quand les vai(leaux patlent 
devant une citadelle, ou place maritime, ils font tenus de faire 
des falvts pour les faluer, On en fait auffi dans les grandes ré- 
jouïflances, quand on boit des fantez, &c. 

SaLve, fe dit aufli des mêmes décharges qui fe font tout à la 
fois dans un combat ; ou dans un éxèrcice , foit pour l'attaque » 
foit pour la défen(e. Tormertorum explofio. 

On dirque le canon tire en falve, quand pluficurs piéces decanon 
tirent en méme tems. Uno find ffrepiru falutare, 

S At v t. Éfpéce de foucoupe en ovale. Vas fubrotundum. On pré- 
fente au Roi cértaines chófes , comme des mouchoirs fur une 
fatve de vérmeil doré, . 

SALVÉ. f. m.Ettle premier mot d'une prière ; ou féquence Ls- 
tinc, qu'on fait à la Vièrge , & qu'onchante fur le poinrde l'é- 
xécution des criminels : ce qui l'a mis en ufage en certe phrälé 
provérbiale : 1l. faut chanter le Salu; c'cít-à-dire , qu'une sf- 
faire eft abandonnée, qu'il n'y a plus d’éfpéranceà la faire réuf- 
fir. Durandus dit que cette prière a été compôlée par Pierre 

véquede Compoftelle. La coutume de chanter le Safue Regina 
après complies a commencé par l'Ordre de S. Dominique, & 
d'abord pat la maifonde Boulogne vérs l'an 11 $7. De là cetuía- 
es'étendità coute la province de Lombardie, & en(uite à rout 
"Ordre. L'Auteurde la viede Grégoire IXe dit que ce Pape oc- 
donna que le Vendredi, aprésqu'on auroit achevé tout l'office 
on chanteroit cette antienne ; & il raporte cela avec ce que le 
Pape ficen 12 58, d'où l'on peutinférer qu'il &ablit cette dévo- 
nog 
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O duliis ! à pia! &c. 

SALUER. v. a&. Faire honneur & civilité à quelqu'un; ou lui 
donner quelques témoignages d'amitié , en le rencontrant , ou 
en l'abordant. Saíutare , confalurare, La plupart des gens ne 
diftinguent pas lsshommes ; ils ne faluent que les chevaux & les 
équipages. Co x. D'un Magiftrat ignorant , c'eft la robe qu'on 
false. LA Fon. Les peuples ont divèrics manières de fatuer, 
On falue Dieu, la Vierge , les Saints par desadorations, des gé- 
nuflxions , & far des prières. Les François fe faluent en fe dé- 
couvrant ; en mettant. la main au chapeau ; les Orientaux en 
mettant la main fur la poitrine , & en s'inclinant; les ruftres en 
fc difant bon-jour, & en fe donnant quelquescoups furledós, 
& dans la main. Les Grands gagnent l'atfection du peuple en 
Jaluaus tout le monde, À la campagne on false cous ceux qu'on 
rencontre, 

À l'armée les Officiers falnenr avec cértains mouvemens artiftes & 
compaflez de la pique. 

Sur mér on falue avec une décharge de canon plus grande , ou plus 
peuce ,à bale, ou fans bale ; (uivant le plus où moins d'hon- 
neur qu'on veut rendre à la chófe qu'on fawé, Cela s'appelle 
falner du canon, Les navires faluent à nombre impair ,& les ga- 
léres par un nombre pair, Le vaiffeau qui eft fous le vent d'un 
aürre, eft obligé de faluer le premier. Saluer de la moufqueterie, 
c'eft tirer une ou trois falves de moufqueterie, c'eft une manière 
de faluer quia coutume de précéder le falur du canon , & qui fe 
fait feulement à l'occa(ion de quelque fée. S«luer de la voix . 

. c'eft crier une ou trois fois vive le Roi ; ce que tout l'équipage 
fait éranr cêre nuë. Ce falutfe fait après celui du canon ; ou lorf- 
qu'on ne peut ou qu'on ne veut pas tirer du canon. Saluer du 
pavillon CE fait en deuxmaniéres, ou en l'embraflant & le tenant 
contre fon bâton , enforte qu'il ne puiffe voltiger , ou en l'amc- 
nant & le tenant detelle manière qu'il foit impoffible dele voir, 
c'eft là le plus grand falut de tous, Saluer des voiles , ce falur fe 
fait en amenant les huniers à mi-mát , ou fur le con. Il n'y a 
que les vaiffeaux qui font fans canon , qui faluent des voiles, Sa- 
luer à boulét. 

Saruzmn,fcdirauffidecértaines marques de refpsét qu'on don- 
ne à des chofes inanimées dans de cèrtaines occafions de céré- 
monic, S'alutare reverentiam exhibere, Saluer l'autel, Naluer la 
repréfenracion. Saluer le deuil, Salger les armes. Saluer le lit 
du Roi, Saíner la néf. 

Sar vrn ,fe dir quelquefois des animaux & des chófes inani. 
mées. Salurare, On dit que les éléphans faluent tous les matins 
le foleil, comme le Dieu vifible de la nature. On a dit auffi que 
la ftataë de Memnon en Égypte falueit l'Auróre , parcequ'étant 
creule, la chaleur du matin raréfioit l'air qui fortoit par uncon- 
duit étroit qui faifoit un doux murmure, & imitoit la voix d'u- 
ne pérfonne qui vouloir faluer. 

On diten tèrmes de Matine , que la mér fafuë la cèvre ; pour dire , 
que les vailleaux faluemt les forterciles en paffant. Navis arcem 
alutat. 

us er ; fe dit auffi en parlant du premier compliment qui fe 
faità quelque pèrfonne conlidérable , & de la révérence qu'on 
va faire à quelque fupérieur , ou pour fe faire connoitre à lui , 
ou pour lui donner une nouvelle marque de fon refpeét. Rev:- 
venter ,Cr obíequiofe falutare. Quand on falue les Princeffes , on 
leur baife le bas de larobe, Lorfqu'on va en campagne,ou qu'on 
en revient, on falue les Dames , en les baifant à la jouë. Il a cu 
l'honneur de fauer le Roi. Tous les Officiers de la garnifonont 
été faluer le Gouvérneur, 

SarurR , fedit auli quelquefoispour ,Proclamer, reconnoitre, 
& c'eft lorfqu'il s'agit de l'élevation des anciens Empercurs 
Romains à l'Empire. Proclamare , falutare, Vé(pafien fat falu 
Empereur pat toute l'armée. 

SaLvsR ,Íc dit au(fi des honneurs & civilitez qu'on fait par 
meffages & par lettces. Salvum effe jubere ,poffulare, L'Ange Ga- 
briel fur envoyé pour dire à la Vierge ,Je vous falué Marie plei- 
ne de grace. Je vus prie de faluer un tel de ma part, de lui 
faire mes baifemains , de luialler donner le bon jour. Je falue 
Madame votre femme, Mademoifelle votre fille. 

SALUvER , feditauffide la première action ; méme offenfante , 

u'on fait quand on fc rencontre, Salutare. Les ennemis fe font 

aluez de mille injures, Il l'a falu£ d'un coup dc piéd. Les deux 
vaiífeaux fe font faluez à grands coups de canon. On dir aulfi 
poëciquement d'un enfant qui meurt jeune, à peine avoit-il 
falué la lumière, &c. 

On dit provécbialement, Nous nous faluons , mais nous ne nous 
parlons pas; pour dire , Nous fommes en froideur, Salutamnu: 
snvicem , (ed non amamus, 

Saru£,Ér part, paff, & adj, Salutatur, 

SALVI, Voyez S ALVY. . 
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tion à limitation des Dominicains, S, Bèrnard y a ajoûté la fia , ! SAL VIATI on TRITOLINO. ff. mm. Nom: Propres d'u 
ne petite montagne du Royaume de Naples. 7770/75, piis 
Elle eft entre la ville de Naples & celle de Pouzzol. On y ces uvé 
deux anciens bains, ceux de Salviati , qu'on prend pour le Lie 
nommé anciennement Cafaris Diftatoris villa , & ceux de Ki. 


tolino, qu'on prend pour le lieu nommé anciennement F7 la 


Ciceronis, MATY. 


SAL viATI, Nom d'une forte de poires. La Quintinie met les 
poires de falviati au premier rang des poires éxcellentes qui fort 


celles qui ont la chair beurrée , ou tout au moins rendre & dé- 
licate , avec une cau douce, fucrée & de bon goût , & fut 
tout quand il s'y rencontre un peu de parfum. Voyez P. 7/7, 


p.i 
SALVIUS,SALVIA. f, m. & f. Nom propre de famille Ro: 


maine, Salvius, Salvia, La famille Salvia , quoiqu'clle défcen- 
dit des Princes d'Étrurie n'étoit pourtant d'abord quc Plébéïen- 
ne ; c'eft l'Empereur Claude qui la fit Patricienne ; comme dit 
Suétone dans la vie d'Othoi , qui étoit de cette famille, ll y à 
des médaillesd'Augufte, avec le revers d'un Q, SALVIUS IMP. 
COS. DESIG. un foudre, D'aûtres en plus grand nombre d'une 
M. SALVIUS OTHO Ill. VIR. AAA FF. C'eft-à-dire , aura ; 


| argento , are flando, feriundo. Ce qui marque un Triumvir Mo: 


néraire ,ou AMoneralis, 


SALUS. f. f. La Déeile Salus. Voyez SANT É. 
SALUT. f.m. Confervation d'une chôfe dans un état heureux & 


convenable, félicité, füreté. Salus , incolumitas, Y (e dit par éx- 
cellence de la béatitude étèrnelle. Nos foins les plus importans 
doivent être ceux de notre falut, Jésu s-CunisT s'eft incarné 3 
& cft mort pour le jg des hommes. Cet Hérétique cft opinid« 
tre, on défefpère de fon falur. Ona de la peine faire fon falur 
en cèrtains genres de profefTions, Il y ades gens qui fe damnent 
À force defe tourmenter pour le fut des aütres. On a pouflé les 
fciencesà un grand point de rafinement , ju(ques à celles du fa- 
lut , que l'ona réduite en régle &en méthode. La Ba. Les fem 
mes mondaines ne donnent au foin de leur falut que ces vieux 
jours , qui malgré elles ne font plus propres à la vanité, Frécu, 
Nous nous imaginons mériter t falut par quelque réforme éx- 
térieure , par quelques foibles prières, par quelque retraite de 
bienféance, & par quelques éxércices apparens d'une piété fu- 
pérficielle. 15. Le foin de notre fa/ut n'occupe que nos momens 
inutiles, Boss. Je vous parlerai des douceurs de la vie, qu'ils 
pérmettent. pour rendre le falut ai(é. PAsc. Dans ce dèrniet 
éxemple le mot de faíst eft mis pour le chemin du fafur. 


SALUT , le dic auf deschôfes mondaines, Je l'aicent foisavérti 


de fon falut ; c'eft-ä-dire , je lui ai donné de bons confeils pour 
fa füreté, pour la conduite de fa vie. Afonira falutis, Le falur de 
l'Empire, lc fa/ut public eft toujours préférable à celuides pars 
ticuliers. Le fa/ut du peuple eft la fouveraine loi. Si vous cho« 
quez cette Puilfance ,1l n'ya point de falut pour vous; c'cít-à- 
dire , point d'afyle , point de'grace. 


On di: en parlant de Commèree & de Marine , qu'un vaifleau eft 


arrivé au port de falur, pour dire,qu'il eft arrivé à bon port, 4d 
optatum portum. 


Sar vr ,Íe dit auffi des témoignages de ré(pe& ; d'honneur , où 


d'amitié, qu'on fe rend réciproquement dans les rencontres , 
ou dans lcs vifites. Confalurarie, C'eft ane grande marque d'or. 
gueil , de ne rendre pas le falur. On doit le faut aux armes en 
paffant dans un corps-de-garde, Les falurs militaires fe font pat 
un cértain manége des armes, Faites le falut de la pique, 


Sazur, en tèrmes de Marine , fe dit des mémes témoignages 


de réfpeét & de foumiffion , ou de joie & d'honneur , qui le 
font à la rencontre des vaifleaux de méme ou de différente na- 
tion , ou dans leur pallage devant quelques places ou cháteaux 
qui font far les côtes. S'alwtariones , congratulationes, ll y a eu 
divers Réglemens faits par les Ordonnances pour les fa/uts de 
mèr, Ils fe font en pluficurs manières, Is coníiftent à (e mettre 
fous vent,à fèrler les voiles , & fur toutle grand hunier ,à faite 

lus ou moins de décharges d'artillerie ;a envoyer des Officiers 
el du parti le plus puitfant, &c. Quand il y a plufieurs 
vailleaux de guérre enfemble , le feul Commandant fait le {4 
lut Le falut Royal eft de quinze coups d'artillerie, Le P. Four- 
nier a fait destraitez des falurs & fignaux de mèr. Rendre le E 
lut , c'eft faire ce qu'a fait celui qui a falu£le premier , ou lui 
rendre quelques coups de canons moins. AunIN. 


SALv r, le dit auflide cestémoignagesou civilitez qui fc font pat 


écrit, Salus, La première partie de toutes les Leures de Chance. 
lerie commence par le falur ,& les Édits portent, À tous préfens 
& à venir falut. Les fentences & contrats en forme portent , A 
tous ceux qui ces préfentes Lettres vérront , falut. Les Bulles 
du Pape pottent , À tous Fidéles [aut & bénédiction Apoftoli- 
que. Les provilions ou mandemens des Évêques, fant en No- 
tre Seigneur, Les fimples commiffions portent, Au ptemiet 

iij Huillier 
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Huillier ou Sèrgent fur ce requis » falur. Les Épitres ou Préfaces 
porroient autrefois fouvent, Au ! ecteut , fafur, 

Sauu T;elt aufli une partie de l'Office divin qui fe dir par dévo- 
tion le loir aprés Complies en l'honneur du S. Sacrement , & 
de la Viérge , ou pour quelque Fete fort folemnelle, Salratio 
fara vejpertina, On fait des faluts les neuf dérniers jours de 
l'Avent, en l'attente des couches de la Viérge , où l'on dit des 
Antiennes majeures qui commencent par O ; de forte que le 
peuple lcs appelle auti des O. L'O de faint Thomas , l'O de la 
Vierge ; &c. 

Sa1ur. f. m. Ancienne monnoie d'or.Salus nummariss, Ainfi nom- 
mée , parceque fa légende portait, Salus populi fuprema lex «ffo. 
Les faluts aux Armes de France, battus en 1422. fous Charles 
VI. écoient du poids de trois deniers un grain valant 1 4 fous 
tournois, Charles VI. eft le feul des Roisde France qui ait fait 
faire des faluts d'or. On les appella falurs à caufe de la faluta- 
tion Angelique qui eft repréfentee d'un côté, Le BLanc. ll yen 
avoit 65 au marc. Ils portoient d'un côté un écu avec trois 
flzurs de lis entreun Ange & la Viérge , & Ave dans la légen- 
de; au revèrs une croix pleine entre deux lis ; & au deflous 
lal «tec. K. Kabelais fait mention de cette monnoie, Henri VI 
pendant qu'il etoit le maitre de Paris, fit aufli battre des fa. 
lut s. 

SaLur.f.f. Dé.ffe dela fanté, Salus, Voyez Santé. On l'appel. 
bic auffi Hygiée. 

SArLu r ,fcdit provèrbialementen ter MEM Abonentendeur 
[alu , quand on veut faire un reproche à quelqu'un en paroles 
couvèrtes. On dit auffi , Hors l'Églife il n'y a point defa/ut, Ex. 
tra Ecclefiam nulla (alus, Non feulement au propre , pour dire, 
qu'on ne peut être fauvé hors dela communion de l'Églife ; mais 
auffi au figuré pour faire réuffir une affaire, fi on ne fe fert de 
cèrtains moyens , fi on n'a cèrtaine protcétion. 

SALUTATION. f. f. Révérences, civilitez, Saluratio. C'eft un 
homme carellant . qui fait de pen falurarions , de grandes 
civilitez à tousceux dont il abefoin, 

La Salutation Angelique , eft une prière qu'on faità la Viérge,qu'on 
nomme autrement , l'Ave AMaria , pn contient les mêmes pa. 
roles quel'Ange lui dit, quand il lui annonça le myftère de 
Fincarnation. Salutatio Angelica. Elle a été introduite par l'Or- 
donnance de Louis VI. comme dit Robèrt Gaguin dans fes 
Chroniques. Elie ne fe fit d'abord qu'à midi ; mais depuis elle 
s'elt faite aufi au fon dela cloche qu'on fonne au point du jour, 
& à fept heures du foir, qu'on nomme le couvrefeu, & par cor- 
ruption carfou, Cromvel défendir d'enfeigner dans l'Églife An- 
glicane la Salutation Angelique, Mauc. 

SALUTAIRE.adj.m. & f. Qui contribué au falur , utile , né- 
ceflaire aux intérérs, ou à la conférvationtant de l'âme , que du 
corps, Salutaris, La fréquentation des Sacremens cft fort fala. 
taire ; elle nourrit la foi & la piété, Lequinquina eft un remé- 
de for faluraire pour la fièvre, Je lui avois donné un confeil fort 
falutaire , s'il l'eüt voulu fuivre. D'un bonnet verd le falutaire 
affront. Borr. Cette avanture vous doit donner une frayeur 
fuluraire des forces de l'Amour , & vous apprendre que quand 
unamant eft d'une cèrtaine pèrfévérance, 1 n'eft pas facile de 
xélifter. Le Cu. D'H. La penfée de la mort nous Lees d'une 
crainte faluraire des jugemens de Dieu, N c. Dieu mêle fage- 
mentaux douceurs du monde desamértumes falutaires, FLécrr. 
1l n'ya point de réfléxion plus /«/araire , ni plus propre à humi- 
lier l'homme , que la peníée de la mort, LA Pr. 

SALUT AIREMENT. adv. D'une manière falutairc. Sa/ura- 
riter , utiliter, On donna ce reméde fort à propos ; & fort fala. 
tairement. 

SAL VY. f. m. Nom propre d'homme. Salviss. Saint Saluy, que 
quelques-uns appellent faint Sauge ,& d'aütres faint Sauve , 
ok Blaue d'Alby au Vie fiécle. 1l fut facré vers l'an 574. & 
mouruten $84. ou 585, Saint Salvy eítle nom d'un Monallérc 
de Vallombreufe , dans le Florenun en Italie, Voyez le P. Hé- 
lyot, T. V. C. 28. p. 306, 

SALYEN ,enns,ouSALLYEN. f.m. & f, Nom d'un an- 
cien peuple des Gaules Salyus, Sallyus , Salyes ou Salyis, Les 
Salyens habitcient (ur la Méditerranée depuis Marfeillc ju(qu'à 
la Durance, Voyez SAL 1EN, 
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SAMA. f. f. Nom propre d'une ville dela Tribu de Juda. Jof. XV. 
20, Sansa, Le P. Lubin prétend quc c'elt la méme que celle de 
Sabée. 

SAMAEL,. f. m. Nom propre d'un ancien village des Pays Bas, 
Z'ammate, ll c(t dans le Brabant , fur le Déméz ; à deux lieuës au 
dellus d'Arfchot, Mary. 

SAMAGUAR, fm. Nom de lieu. Samagaria , fines » ad fines. 
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C'étoit anciennement une petite ville de la Pannonie Savienne ; 
c'eft maintenant un village de la Croatie ; fitué au. coufluanr dq 
Kulp & de la Save. Mary. 

SAMAN A. f. F. Nompropre d'une ifle de l'Amérique feptentrio. 
nale, Samana. C'elt une des Lucayes , & clle cft fituée au nord 
de celle de Majagnana, Elle eftencore au pouvoir dc fes anciens 
habitans Marty. 

SAMANDAR. Voyez ZITRACH, 

SAMANDRACHIL. (. m. SAMOTHRACE.f.f. Nom 
pre d'une des ifles de l'Archipel, Samos, Samotbracia. Elle F 
tre celle de Staliméne, & la cote de la Romanie, à cin lieuës de 
l'embouchure de la Mariza, Elle a. (cpt li. ués de cir. uit , & ef 
allez bisn cultivée ; mais il n'y a aucun lieu confidérable, 

SAMAR A TM. f. Nom propre d'une ville de la Tèrre-fainte Se. 
maraim, Elle étoit dans la Tribu de Benjamin. Jef. XVIIL 11. 
Quelques uns la confondent avec Sabarim ; mais fans raifon, 

SAMARATH. La (cde de Samaratb eft une fc&te de Banianes 
des Indes. Elle eft compofée d'arrifans ; de fol.iats & d'autres 
péríonnes femblables. Ils reconnoiflent une première caüfe qui 
actéé l'Univérs , Le gouvèrne & le conferve. Il n'y a point de 
(ccte done les femmes fe brulent fi gaiement aprés la mort de 
leurs maris , que celles de la fette de Samarath. Voyez Jovet, 
T. HL. p. 151. 6 fiv. 

SAMAKCAND f. m. Nom propre d'une ville de la grande 
Tartarie , en Ale. Samarchanda, Elle eft capitale du Mavvaraf. 
nahra , &fituéc fur la rivière d'Al-Sog . dans une fort agréable 
vall-e , entre la rivière de Jehon , & celle de Ché( l. Samarcand 
eft défendu par une bonne citadelle; ç'a été le fi£ge ordinaire 
du grand Tamérlan. Empereur des Tartáres , & on prend cette 
ville pour l'ancienne. AMaracanda , fituée dans la Sogdiane, & 
capitale de route la Bactriane. MAY. 

SAMARIE.f.f. Nom propre de licu. Samaria , Sebafle , Sehafls. 
elis, C'étoit anciennement une ville de la Judée. Elle étoicdans 

5 Tribud'Éphraim , à douze lieuës de Jérufalem , du coté du 
nord. Amri Roi d Ifrael fit bâtir cetre ville ; lui donna le nom 
de Samarie ,qui étoit celui de la montagne fur laquelle il la fic 
conftruire. Il en fit la capitale detout le Royaume d'Ifraël. Jo- 
feph dit qu'elle s'appella aufli Iréniade , Marcóne & Marion, 
Jean Hircan la ruina entièrem:nt, & Hérode le Grand l'ayant 
rebátie , lui donna le nom de Sebaffe, c'eft-3-dire , d'Augufe, à 
l'honneur de l'Empereur Augufte. Elle fut enfuite Épifcopale , 
fuffragante de Céfarée , mais maintenant elle eft. entiérement 
détruite , & Naploufe s'eft agrandie de fes ruines, Mary. 

LA Saman:1e, C'étoit anciennement une grande contrée de la 
Judée priíe en général. Samaria, Elleétoit entre le Jourdain & la 
mér Méditerranée , ayant la Judée propre au midi , & la Gali- 
lée au nord. Elle prenoit fon nom de Samarie, fa ville capitale, 
& comprenoit la Tribud'Éphraim, & la demi. Tribu de Manaf- 
fé qui étoit au couchant du Jourdain. Ce pays fur habité par des 

ples infiJelles , que Salmanazar envoya en la place des Ifrae- 
ites qu'il avoit emmené en captivité. Quoique ces nouveaux 
habitans de la Samarie étant punisde Dieu,à caüfe de leursido- 
lâtries, fe fuifent fourmis à la Loi de Moife , ils nelaiffèrent pas 
d'étre les plus violens ennemis des Ifraclites , & d'en être à leur 
tour fouverainement haïs& méprifez. C'eft de ce pays qu'étoit 
la fameufe Samaritaine que Jésus CunisT convértit. Joan, 4. 

La Montagne de SAM ARE, 3. Reg. APT, 24. C'eft une partie 
des montagnes d'Éphraim , ou plutôt toutes ces montagnes. 

SAMARITAIN,A1Nz.Íf. m. & f. Nom depeuple & d'uncan- 
cienne fecte , qui (übfifte encore aujourd'hui en plufieurs en- 
droits du Levant fous le mémenom. Samarita , Samaritanus, 4, 
ll arriva fous Roboam hls de Salomon une divifion parmi les 
Vtaclites qui les fépara en deux Royaumes. Un de ces Royau- 
mes qui f: nomma Juda renférmoit ceux qui demeurèrentatta- 
chez à Roboam & à la famille de David. Les aütres gardèrent 
l'ancien nom d'Ifraclites fous la conduite de Jéroboam. Laca- 
pitale de leur Royaume étoit Samarie , d'oà ils furent nommez 
Samaritains, Samaritani, Sa!mana(at Roi d'Affyrie ayant con- 
quis la Samarie envoya en captivité tout le peuple dans des tét- 
res éloignées  & il. mit en leur place des Colonies de Babylo- 
niens, de Cuthéens & d'aütres Idolátres, Ceux-ci fe voyant dé- 
vorez par les bétes fauvagesdemandérenr un Sacrificateur Ifrae- 
lite, pour leur enfcigner la loi & les coutumes du pays qu'iis ha 
bitoient. Ce qui leur fut accordé , & ils ne furent plus incom- 
modez des bêtes qui les dévoroient auparavant. Ils gardèrent 
néanmoins avec la loi de Moifc quelque chôfe de leur ancienne 
idolätrie, Voyez le recueil de Diffettations du Père Soucict » 
p. 68. & 69. Les Rabins difent qu'ils adoroient la figure d'une 
colombe fur le montGarizim. Mais quoiqu'il en foit de ces an- 
ciens Samaritains ceux d'aujourd'hui font tout-à- fait éloignezde 
l'Idolátrie : lesplus fcavans Doéteurs Juifs avouent qu'ils obfèr- 
vent la loi de Moife avec plus de rigueur & plus à la lettre x 

cé 
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les Juifs. Hs ont un éxemplaire Hébreu du Pentateuque qui dif- 
férc peu de celui des Juifs; il eft néanmoins écrit en d'autres ca- 


S A M. 1758 


tations fur le Dentateuque Samaritain, Waltori daas fes Pro 
encs , Supplementum de ficlor. formis, LeP. Hat«douin dang 


ractéres qu'on appelle communément Samaritains, & qu'Origé- 
ne , faint Jéróme & plufieurs autres Écrivains tant anciens que 
modernes ont prétendu être les premières lettres des Hébreux. 
L'Auteur des Dilfèrtations que nous venons de citer prouve ce 
entiment par les médailles, (uc tout dans fa première Différta- 
tion. Ces Samariraint font aujourd'hui en trés-petit nombre, & 
il n'y a pasencore long tems qu'ils prétendoient avoir des Pon- 
tifes défcendus de la race d'Aaron. Ils étoient à Gaza , à Napo- 
loufe qui eft l'ancienne Sichem ,à Damas, au Caire & en quel- 
ues autres lieux. Ilsavoient une éfpéce de temple , ou chapelle 
[m la montagne de Garizim , où ils faifoient leurs facrifices. Jo- 
feph Scaliger , étant curieux de fçavoir leurs ufages, écrivitaux 
Samaritains d'Égypte & au grand Sacrificateur de toute la feéte, 
qui demeuroit à Sichem où Napoloufe. Ils firent deux réponfes 
à Scaliger qui (ont dattées de l'année 998. de l'Hégire de Maho- 
met. Cesréponfes qui fe trouvent en original dans la Bibliothé- 
ue du Roi, & qui ne font jamais tombées entre les mains de 
liger, ont été traduites en Latin par le Pére Morin de l'Ora- 
toire , &ellesont été imprimées dans le Recueil des lettres de.ce 
Père in-o£&2v0 en Angletèrre l'an 1682. fousle titre de Anriqui- 
rates Ecclefia Orientalis. M. Simon en avoit inferé une traduc- 


tion Françoile dès l’année 1674. dans la première édition des |. 


Cérémonies Cr coutumes des Juifs , par forme de fupplémenr au li- 
vre de Léon de Modéne. Dans la première de cesrépunfes écrit. 
au nom de l'A (femblée d'Ifrael quieft en Égypte;ils témoignen: 
qu'ils célébrent tous les ans la lâque le quatorze du premier 
mais fur la montagne de Garizim , X que celui qui faifoit alors 
parmi eux la fonction de grand An bs fe nommoit Éléa- 
zar filsde Phin£es fils d'Aaron. Ils n'ont plus aujourd'hui de 
grand Sacrificateur. Dans la feconde réponíe ; qui eftau nom du 
grand Prêtre Éléazar & de la Synagogue de Sichem , ils difent 
u'ils oblèrvent Le Sabath dans toute la rigueur marquée dans 
TÉxode » pérfonne d'entre eux ne fortant que pour aller à la Sy- 
nagogue ; qu'ils ne couchent point cetre nuir-là avec leursfem- 
mes; qu'ils commencent la fête de Pâques par le (acrificequi cft 
ordonné pour cela dans l'Éxode , & qu'ils ne facrifient que fur 
la montagne de Garizim ; ils marquent auffi les Fêtes de la moif- 
fon , de l'éxpiation & destentes, & comment ils les obfervenr, 
Jis di(enr de plus qu'ils ne différent jamais la Circoncifion au 
delà de huirjouts ; qu'ils n'époufent point leurs niéces , comme 
font les Juifs, & qu'ils n'ont qu'une femme. Ils ajourent qu'ils 
ne font rien que ce qui e(t commandé par le Seigneur dans la 
Loi;au lieu que les Juifs abandonnent fouvent la Loi pour 
faire ceque leurs Doéteurs ont inventé. Les Samaritains comp- 
toient au tems de Scaliger » 122 grands Sacrificateurs , donr ils 
gardoient le catalogue. Ils (outiennent que les Juifs n'ont point 
de Sacrificatcurs de la race de Phinées, & queles Juifs mentent 
lorfqu'ils appellent Cuthéens , les Samaritains qui font fortis de 
la Tribu de Jofeph par Éphraim. On remarquera que les Juifs 
impofent en pluficurs chofes aux Samaritains, Ils lcs confondent 
avec les Saducéens; comme s'ilsétoient infcétez des mêmes àt- 
reurs. Rabbin Benjamin qui vivoit au douzième fiécle , confir- 
me dans fes Voyages la meilleure partie de ce qu'on vient de 
dire touchant les Samarirains, 1l ob(érve qu'ils avoient des Sa- 
ctrificateurs de larace d' Aaron; qui nc fe marioient qu'avec des 
femmes deleur famille, Qu'ils facrifioient fur le mont Garizim, 
où ils avoient un autel fair de pièrres que les Ifraelites avoient 
élevé après avoir paff? le Jourdain, Il ajoute que ces mêmes Sa- 
maritains font de la Tribu d'Éphraim , & qu'ilsontle (pulcrede 
Jofeph filsdc Jacob ; qu'ils angit d'habir pour allerà la Sy- 
nagogue ,& qu'ils (e lavent avant que de le prendre, Voyez M. 
Simon dans fon fuplément au livrede Léon de Modéne, où il 
parle plusau long de la fete des Samaritains, & de leur Penta- 
teuque. Il en a auffi de dans fon Hiftoire critique du vieux 
Teftament, & dans fes réponfes. 
Il y a des médailles qu'on appelle communément Samariraines. 


a Chronologie. M. Spanheim dans fon premier Tormc imprimé 
à Londres, p. 67. 68. Bouterou£dans (on Introduckion aux re. 
chérches des monnoies de France, ou. plutót Bochart de qui 
Bouterouë avoit appris ce qu'il en dit.. Le P. Soucier Jéfaire e 
a fait auffi une. ample Diilertation qui e(t la première de fon 
Recueil de Diffèrtacions , imprimé À Paris en 171$, Il rejette 
d'abord , comme faulles, toutes les médailles hébraïques, donc 
les inícriptions font en hébreu quarré. Celles dont les infcrip- 
tions font du caractére qu'on appelle communément Samaritain 
font vraies. Il y ena de quatre fortes. La première porte éxpref- 
fément le nom de Simon , & le fujet pour lequel elles ont été 
frapées , qui eft la délivrance de Jéru(alem. Celles de la feconde 
éfpéce n'ont point le nom de Simon; mais feulement la déli- 
vrance de Sion, ou de Jérufalem , y eft marquée, La troifióme 
éfpéce n'a ni le nom de Simon ,ni la délivrance de Jérufalem , 
mais feulement les époques année premiere , année feconde, On 
enremarque dans cettetroiliémeéfpéce, qui n'ont jamais éxifté, 
& que Waferus feulementaimaginées {ur la forme de celles que 
nous avons. Il en avétrit lui-même. Coringius & le Père Morin: 
l'ont remarqué. Il cft. étonnant qu'après cela des Sçavans du 
premier ordre s'y (oientlaiffé tromper , & les ayent prifes pour 
de vraies médailles, Enfin le Père Soucict met lans la quatrième 
éfpéce celles qui n'ont rien dans leurs infcriptions, qui puitfe 
faire juger du tems où elles ont été frapées. Les trois premières 
éfpèces l'ontconitammentété depuisle retour de la captivité de 
Babylone, & au temsde Simon Machabée ,après que Jérufalem 
eut été délivrée du joug desGrécs , commeil eft raporté au I. L, 
des Machabées , C. XIII. v. 49. & fuiv. Mais quoique frapées 
aprés la captivité, l'Auteur dont nous parlons, foutient qu'elles 
montrent que le caractére de leurs infcriprions e(t le premier ca' 
ractère hébreu , dont on (e (2tvoit avant la captivité & dont l'u- 
fage fe pérdic pendant le féjour du peuple dans Babylone & la: 
Chaldée ; que l'on reftitua tout au retour fur le méme pied qu'il 
étoit auparavant ; que les infcriptions font de pur hébreu , tel 
qu'on le parloit avant la captivité; que le caraétère cft donc 
auíli le vrai cara&ére ancien de cet hébreu ; que c'étoit la coutu- 
me d'écrire chaque langue de fon caractére propre ; que fi l'on 
fe Für éloigné de cet ufage son auroit pris le.nouveau caractere 
qu'on avoit apporté de Babylone ;qu'il ne peut y avoir d'autre: 
railon que celle de rétablir touc fur le méme piéd qu'il étoit 
avant la déftruétion de Jérufalcm ; qui ait pü obliger à prendre 
ce caractère {ur les mounoies ; que ces monnoics au refte ne 
font point fabriquées par les Samaritains , mais par les Juifs , & 
dans Jérufalem. 1l dévelope fort au long tous ces points ; & à 
ces preuvestirées des médailles ; 11 en ajoute d:ux qui leur font 
étrangères : la première tirée de la reflemblance des lettres 
Grecques aportées par Cadmus Phénicien , avecce caractère hé- 
breu, qui étoit le méme que celui des Phéniciens , comme la 
langue de ces peuples étoit la méme que celle des hébreux : la 
feconde prife de plufieurs variantes de l'Écritute ; qui ne fe 
peuvent bien éxpliquer qu'en fuppofant que les Livres faits 
avant la captivité ont été écrits de ce caraétère des médailles , & 
qui montrent que c'eft la conformité que quelques lettres ont 
dans ce caractère qui a trompé les Copiftes. De tour cela il con- 
clut que ce catactére des médailles eft le vrai & l'ancien carac+ 
tère hébreu; qu'ainf pour juger de la véritable caüfe des va- 
riantes du texte hébreu, & de la différence des anciennes vèr- 
fionsgr.cques & latines ,ouentreelles , ou avec letexte , il fauc 
avoir recours Àce caractére, & que fur ce principe on jugera des 
variantes& on rétablira la véritable leçon plus iurement que ne - 
fait Capelle dans (a critique. 


SAMASTRO , ou FAMASTRO. f. m. Nom propre d'une 


ancienne ville de la Paphlagonie , contrée de l'Afic mineure. 
Amaffris , Amaffrum, Elle eft maintenant dans la Natolie , à 
l'embouchure du Dolap, dans la mér Noire ; entre Pendérachi 
& Sinopi. MA T Y. 


Elles ont des infcriptions hébraiques ,en caraétère qui n'eft pas |SAMBALI, ou SAMBALL.f. m. Nom propre d'une ville du 


le caractere de l'hébreu de nos Bibles, qu'on appelle del hébreu 
quarré. Bien des Auteurs ont écrit fur ces médailles, Parmi les 
Juifs, R. Alafchkereft le premier qui les ait éxpliquées. De Bar- 
tenora en parle auífi dans fon Commentaire fur la Mifchne. 
Trait. Jadain , C. IV.$. f. p. 194. comme KR. Azarias, dans fon 
Meer Enaim, & Rabbi Moïle fils de Nahhuman à la fin de (on 
Commentaire fur la Loi. Parmi les Chrétiens le P. Kirxer eft un 
des premiers ve ait ramallè plufieurs, & qui ait tâché de les 
éxpliquer, Oedip. /Ecypr. T. II. P.I. p. 102, ll a méme réüflien 
quelques-unes, Avant lui Villapandus en avoit parlé , T. III, 
Wafetus a fait un Traité , de Anrigg. Num. Hebr. Coringius , 
Paradoxe de Nummis. Hebr. & Hocinger une Diffèrtarion , de 
Nummis Orientalium, Voyez encore lc P. Morin dans fes Éxèrci- 


Mogoliftan, en Afie. Sambalium. Elle eft (ur le Gange; au-deifus 
de l'embouchure du Péríely ; & elle ct capitale du Royaume 
de Sambal,, qui eft entre ceux de Bakar , d'Agra, de Narrar , de 
Bengale & de Patna ; duquel le Gange le fépare. MArY. ; 


SAMBARAME. f. m. Éfpéce de (antal , que l'on voit rarement 


en France. Sambaramis Nantalis, 


SAMBAS. f. m. Nom propre d'une ville des Indes orientales, 


Sambaffum, Elle eft (ut la côte occidentale de l'ifl: de Borneo, 
vis-à-vis de la pointe de la préfqu'ifle de Malacca. Marv. 


SAMBIE, SAMLANDE. f. f. Nom propre d'une contrée de 


la Pru(fe Ducale. Sambia, Elle eft entre la Nadravie;le Prégel, 
le Frifch-Haff, le Curifch-Haff ; & la mér Baltique. Ses lieux 
principaux font Konigíbérg , capitale de la Prefa-Docsla, vim 

chauicn 
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chaufen & Pilau. On pêche une grande quantité d'ambre jaàne Ce mot vient du Grèc i£auírG , c'eft-3-dire ; compof? de fix fiti en 


furles côtes de la Sambie, Elle donne fon nom à un destrois Cér- | 
cles de la Prufle Ducale ; lequel ,outre la Sambie , comprend 
encore la Nadravie & la Sclavonic. MAT Y. 

SAMBIEU.f.f. Jurement & mauvais térme qui a vieilli, Par la 
Jambien. C'eft une corruption de par le fang de Dieu. 


Qui bru/quement eut dit , avec une fambieu ; 
Oui bien pour vous , Monfieur , qui ne croyez en Dieu. RÉGNIER, 


SAMBRE. f. f. Nom propre d'une rivière des Pays-Bas. S'abis, 
Elle a (a foutce dans le Hainaut ; baigne Landrechies , Mau- 
beuge, Thun , Charleroy ,le Cha(tclec , & (c décharge dans la 
Meufe,à Namur. Mary. 

SAMBUCA. f. f. Nom propre d'un bon bourg de la vallée de 
Mazara , en Sicile. Sambuea, Il e(t farla riviére de Carabi , envi- 
ron à trois licuës de Xacca , vèrs le nord. Marv. 

SAMBU E.f. f. Vieux mot. C'eft quelque harnoisde cheval. Pér- 
ceval, Ganvains, Bon gt, R. de Mérlin manufctir, 


Un palefrois bien enfelez ; 
D'une moult riche fambuë, 

SAMBUQUE. f. f. C'étoit un ancien inftrument de Mufique, ou 
éfoéce de flàte , peut-étre ainfi nommée, à caufe qu'il étoit fait 
de fureau appellé fambucus. C étoit auffi une ancienne machine 
de guèrre dont fe férvit Marcellus pour affiéger la ville de Syra- 
cuíc, Elle étoic fi groffe, qu'il falloir deux navires pour la porter, 
comme témoigne Plutarque en (a vie, 

S'AME. Contraétion qui fe faifoit autrefois de fa âme , ou fon 
âme, Anima fua , anima illius, 

Par amour tant qu'il fit partir : 
S'ame du corps, fans départir. R. pe LA Rose. 

SAMECH . f. f. Tèrme de Philofophie hèrmétique. C'eft un fel 
de tartre, Dicr. Hka w. 

SAMEDI, f. m. Nom du feptiéme ;ou dèrnier jour de la (emai- 
ne, On l'appelloit Sabbar chez les Juifs. Sabbatum. Ec chez les 
Païens,c'étoit le jour de Sarurne, Le Samedi faint eft le Samedi de 
Piques. Le Samedi gris ,c'eft le Samedi devant le jour des cen- 

. dres, non pas qu'on mange grás ce Samedi-la plus que lesaütres, 
mais parceque les huit jours qui font avant le caréme , s'appel- 
lent les jours gras. 

SSAMEQUIN. f. m. Sorte de vailleau Turc. Samequinum navi- 
gium, On ne s'en fért que pour aller térre à rèrre. 

SAMIEN , zxwr. f. m. & f. Qui eft de l'ifle de Samos. Famius. 
Les Samiens viventallez heureufement & ne font pas maltraitez 
des Tarcs. Tova wrron , I. 408. Les Samiennes (ont malpro- 
pres ,mal tournées & ne prennent de linge blanc qu'une fois le 
mois, Leur habit confifte en un foliman à la Turque , avec une 
coëffe rouge, bordée d'une leífe jaüne ou blanche ; qui leur tom- 
be furledos ,de même que leurs cheveux , qui le plus fouvent 
font partagez en deux treffes , au bour defquelles er 
sot un troufícau de petites plaques de cuivre blanchi , ou 

'argent bas. Ip. 

SAMIENNE, adj.m. Eft une épithéte qu'on donne à une tèrre 
qui vientde l'ifle de Samos pee la mèr Égée. Terra Samnia, 

La meilleure eft appellée pat Diofcoride Coflyrium, parcequ'on 
s'en férvoit autrefois dans les collyres, Elle eft sed sa , très-lé- 
gère; molle, friable, de bon goût, &un peu gluante à la langue. 
ll ya une autre éfpéce de tèrre Samienne qui eft crouteufe & du- 
re ,ayant néanmoins quelque onctuofité ; on l'appelle Affer 54- 
mins, parcequ'on y trouve quelques paillettes luifantes difpó- 
fées en petites étoiles. Ces deux éfpéces de térres Samienner lont 
aftringentes , propres pour déflécher & aglutiner les plaies, 

Jl y aauffi une prérre Samienne qu'on retire des mines en l'ifle de 
Samos; elle eft blanche ; & s'attache à la langue quand on la 
met deflus. Les Orfévres s'en fétvent pour brunir l'or & pour 
le rendre plus luifant: clle eftaftringente &rafraîchiflante. Le- 
pis famnius, 

SAMIR. f. m. Nom d'une ville de la Tribu de Juda, fituée dans 
les montagnes. Jof. XV, 48. 

1l yen avoit encore unc de même nom dans les montagnes d'É- 
phraim , dont parle le Liv. des Juges X. r. Elle étoit de la Tribu 
d'Ephtaim. 

SAMIS, ou SAMILIS.Térme de négoce. C'eft une étoffe fort 
riche qui vient de Venife ; qui eft lamée ou tremée de lames 
d'or & d'argent, Samilis pannus , laminulis aureis inrertextus, Ce 
mot eft fort ancien. Dans les Regitres de la Chambre des Comp- 
tes , il eft fait mention de plufieurs armes du Roi couvértes de 
famis vermeil. En Latin atri famitum, ou examitum , qu'on trou- 
ve en plufieurs anciens titres. L'Oriflame étoir faite d'un famis 

, wérmeil , felon quelques-uns. Il y avoit aufi un famis, qui étoit 
une étoffz toute de foye ;& quand c'écoicdu drap d'or , on l'ap- 
loit auri famitum. 


long cu en lice ; comme onditauffi, u- polimitum, qui cft fair 
de plufieurs lices ; ou couvérts de pluficurs fils. 

SAMIT. f.m. Vieux mot, C'eft unc forte d'étoffe ou peau. Bo. 
REL. Voyez SAMis à l'article précédent; car c'eft fans doute La 
méme chófc. 


Robe d'érmine C de (amit. PbncgvAr. 


Lors fet mettre devant un lit 
Une grand coute de (amit. Lo. 


En celle chambre avoit deux lits 
Convérs de deux riches famis. Lp. 


Veflué d'un vérmeil (amit , 
Qu'onque n'us fi riche , ne vit. Ip. 


SAMMACHI. Voyez SCAMMACHI. 

SA MO. Voyez SAMOS, car nous difons toujours ainf, 

SAMOGIA. f. f. Nom propred'un village de Lombardie, Sans. 
&i4. M eft entre Boulogne & Modéne , à trois licues de l'unc& 
de l'aütre, On voit autour de ce village ,à l'entrée de la nuit, la 
campagne remplies de mouches luifantes ; qu'on appelle Juris. 
la. Elles font faites comme un haneton ; mais beaucoup plas 
petites, Elles ontile bas du corps rempli d'une matière prèique 
liquide & de couleur de citron ; & à chaque coup d'aile que 
donne cette mouche , certe matière jette un trait de feu qui 
femble l'éincellement d'une étoile. Misson ; Voyage d'Ealie, ]l 
y ade femblables mouches dans la vallée de Pragelas, à trois 
‘ou quatre lieuës au deflus de Pignerol. On dit qu'il y en a en- 
rad n plus grandes dans l'ifle de Barbade, & dans les autres 

ntilles, 

SAMOGITIE. f.f. Nom propre d'une province de la Lithuanie, 
en Pologne. Samogitia, Elle eft entre la Lithuanie propre , la 
Curlande ; la Pruile Ducale & la mèr Baltique, Ce pays eit fair 
en forme de pyramide, 1l peut avoir cinquante lieues du nord 
au fud, & foixante-dix du couchant au levant. Il cfl fort entre- 
coupé de bois & de montagnes ; nourrit entre autres beftiaux 

uantité de chevaux qui ne font pasde grande taille ; mais qui 

ont éftimez par leur vigueur & par leur viteffe, La Samogitie eit 
diviféeen trois Gouvérnemens particuliers, dont , Mi 
druchx & PonievvielT (ont les capitales. Elle a auffi fon Gou- 
vérneur général, qui porte le titre de Starofle , & qui a rang 
parmi les grands Sénateurs de Pologne. 

SAMOGUAR, Voyez SAMAGUEAR. 

SAMOIÉDE. f. m.& f. Nom d'un peuplede la Tartarie Mofco- 
vite, Sameseda , Samoiedia, V cftle long de l'Océan feptentrio- 
nal , autour de l'embouchure de l'Oby. M. Witfen dans fscar- 
te des parties feprentrionales de l'Afie & de l'Europe , donne 
une plus grande étendu au pays des Samoiédes ; qu'on n'a ac- 
coutumé de faire ; il le iere vèrs le couchant beaucoupau de- 
çà de l'embouchure du Pèrzora ; & vèrs l'orienr jufqu'à l'em- 
bouchure du Jenizei. Quoi qu'il en foit, les Samesédes font Tar- 
tates fujcts des Mofcovires , dont ils ont embraffe la Religion, 
& auxquelsils payent un tribut en péletcrics. Ils aiment éxré- 
mement leur pays , quoique ce ne foit que forêts & monia- 

nes, où ils ne vivent que de la pêche & de la chaffe. On y voit 

egrands troupeaux de cécfs dont les Samoiéder apprivoifent 
quelques-uns , qui. tirent leurs traineaux avec une viteffe in- 
croyable. On a dit des Samoicdes qu'ils mangeoient leurs ennt- 
mis en guerre , & les corps de leurs parens , & de leurs amis 
décédez ; mais l'éxpérience a fait voir le contraire, Mary. 

SAMOLICO. f. m. Nom propre d'un bon bourg e scm 
Grifons. Samelicum , fummns lacus, V eft dans le Comté de Chia- 
vennc , au midi de la ville decenom , prés de l'embouchure de 
la Mera , dans le lac de Côme, Mary. | 

SAMOREU X.f. m.'Térme demèr, C'eft un bátiment éxé- 
mement long & plat, qui navigue fur le Rhin ; & fur leseauxin- 
térnes de Hollande , où les Samereux apportent ordinairement 
du bois , le mát en eft de deux piéces & fort haut : il eft tena 
par des cordages à l'arrière & aux côtez. Ausin. 

SAMOLUM,ou SAMOLUS. f. m. Vieux mot , ou mot La- 
tin. Nom d'une hèrbe que les anciens Gaulois cueilloientavtc 
la main gauche. BocrAnT , en fen Phaieg, Bogart. C'eft une 
hèrbe appellée ansga/lis , felon quelques-uns , de laquelle ic 
Druydes fe fèrvoient à guérir lcs bœufs& pourceaux, Plin , 
L, XXIF, C. 1. 1p. , 

SAMOS ,ou SAMO. f. f. Nom propre d'une des iflesdel'Archi- 
pel. Samos Jonica , Samus. Elle eft près de la côte de la Natolie, 
environà deux lieuës d'Éphéfe. L'invention de la poterie detér- 
re eft du£à cette ifle, Son circuit elt environ de vinge.fept lieuËs, 
& elle a une ville Épifcopale , qui porte fonnom , LA mA pee 


fuf 
fragante d'Éphéíc. 1l y avoit anciennement un temple gro 
EI 
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Junon. Marty. Voyez la defcription que M. De Tournefort a 
faic de l'iflede Samo: dans la Xe lettre de fon Voyage. Les muf- 
cátsde Samo: [ont les plus beaux & les meilleurs fruits del'iile; 
& dites toujours S4mo; en François, Les habitans de l'ifle s'ap- 
pellenc Samiens, 
Samos, Rivière du Royaume de Hongrie. Semss, Elle a deux 
fources , toutes deux en Tranfilvanie , le grand Samos vèrs les 
monts Krapachs , & le petit Sames vèrsla ville d'Huniade. Cel- 
le-ci palle prés de Claulenbourg, & rencontre l'aütre. près des 
bourgs de 5o: , & de Docs ; renfermez dans deux petites ifles 
que ces rivières forment ; cerrerivière étant réunie paíle dansla 
Haute Hongrie, y baigne Zatmar , & fe décharge dans la 
Teille, à quelques lieuës au dellus du petit Waradin. — 
SAMOSATE. f. £. Nom propre de licu. S«mojata, C'étoit an- 
ciennement la capitale de la Comagéne en Syrie. Elle écoit fur 
lFEuphrate , aux confins de la Méfopotamie » & de la grande 
Arménie & de la petite, Elle fut Épifcopale ; & donna la naif- 
fance à Lucien fameux Athée ; & à Paul de Samofare Héréfiar- 
ue. Elle eft maintenant déttuice , & fes ruines portent lc nom 
i Scempfat. MarY. | 
SAMOSATENIEN ,wwr. f.m. & f. Nom d'anciens Héré- 
tiques Antitrinitairesqui ont eté ain(i appellez'du nom de leur 
chefPaul de Samo(ate Évéque d'Antioche ,fous les Empereurs 
Aurélien & Probus. Jamofarenus , a. ll renouvella l'Hérélied'Ar- 
temon, ayant auíli des fentimens communs avec Sabellius & 
Aven Noët, quoiqu'il differát d'eux dans la manière de s'éxpli- 
quer, Il reconnoilloit que le Père, le Fils& le S. Éfpric n'é- 
toient qu'un feul Dieu » mais il nioit que le Fils & le S. Éfprit 
euffent une véricable fubliftance, ilsne fubfitoienr,felonlui,que 
dans le Pére,commele vérbe de l'homme fubfi(te dans fon en- 
tendement. Les Sumofateniens, dit S. Épiphane, éoientde véri- 

— tables Juifs, qui n'avoient quele nom de Chrétiens, fe fèrvant 

des mêmes preuves que les Juifs pour ruiner le myftère de la 
Trinité, fous prétexte d'établir l'unitéde Dieu, quoiqu'ils n'ob- 
{èrvent poinraveceux les cérémonies dela Loi. 1ls convenoient 
entièrement avec les Juifs dans la manière d'éxpliquer ce que 
c'étoir que Vérbe en Dizu. VoyezS. Épiphanc b4r,6 j. où il ré- 
fute au long cette Hérélie. ll eft auffi parlé de cet Héréfiarque 
& de (es mœurs dans l'Hiftoire Éccléfiaftique d'Eulébe, L. VII. 
Ch. 19. & 30. ll fut condamné dans un Concile tenu à Antio- 
che , où fe trouvèrent jufqu'à foixante & dix Evéques ,&il fut 
dépófé de fon Évéché. 

SA MOSATENSE. f. m. & f, Samojatenfis. Jovet appelle Samo- 
fatenfes une feête de Luthériens quiont renouvellé lcsérreursde 
Paul de Samofate. do i 

SAMOTHÉE. f. f. Premier nom de l'ifle de la Grande-Brétagne , 
fil'on encroit quelques hiftoires. Voyez SaworHks, qui fuit. 

SAMOTHE S. f.m. Si l'oneneroit les hiftoiresfabuleufesd'An- 
gletèrre, Samerhès eft le mime que Molach ou Mefech, dont el- 

les font le filsainé de Japhet , quoique des feprenfans de ce Pa- 
triarche ce ne foic que le fixiéme dans Moife , Gen, X. 2, Ce fut 
le Fondateur des Celtes. ll pôfa le fiége de fa domination le long 
du Pont-Euxin, & fur les bords du Thérmodoon : il l'étendit 
dans cette partie de l'Europe qui postoit le nom de Gaule Cèlti- 
que , & que bornoient le Rhin & les Pyrennées, & comprenoit 
auffi l'ile de la Grande. Bretagne, dans laquelle il conduititles 
premières Colonies qui les peuplérent , & qui pour cela fut ap- 
pellée Semorhée, C'elt encore le Dis , ou le Pluton des anciens 
Paiens, Car Cé(ar, au VIe Livre de laGuérre desGaules,rapor- 
te que lesGauloisfc difoient fils de Dis, & que c'écoit la tra- 
dition des Druides. | . 
SAMOTHRACE. f. f. Nomd'uneifle &d'une ville de Sams- 
thrace., Samothracia, C'eit une ifl de l'Archipel fitué au nord , 
ou au nord-eft,decelle de Lemnos, furla côte dela Thrace, au- 
jourd'hui la Romanie, & vis-à-vis l'embouchure de l'Hébrus , 
qui fe nomme à préfent la Marifa, lille s'appelle Saumandraki, 
ou Saumandracbi, Voyez ce mot. ] 
SAMPIONE, Monte Sampione,en Latin Sempronius Mons. C'eft 
une montagne des Alpes , & un des paffages d'Allemagne & 
d'ltalie. Elle eft aux confins des Suifles , du Valais & du Mi- 
lanois , à la fource de la rivière de Tofa. Mary. 
SAMPOGNE  SAMPOGNA, Voyez Z AMPOGNA. 
SAMPSÉEN eme. f. m. &f. Anciens Seétaires quiétoientles 
mêmes ; felon S. Épiphane , ber. 53. que les Elcéjaires. Voyez 
Eucésaïres. Sempfei, Ils n'étoienc proprement ni Juifs ni 
Chrétiens , ni Genuls. Ils furent appelez Sampféens du mot Hé. 
breu, Semer,qui fignifie Soleil, comme s'ils avoient adoré le So- 
lei: &ainf Sampléens eft la même chôfe que Solaires. llsrecon- 
noifloent un fcul Dieu , qu'ils adoroient » & ils fe lavoient 
fouvent.ils étoient attachez en toutes chófes à la Religion des 
Juifs. Il y en avoir lauffi parmi eux qui ne arp praep 
de viande, Scaligèr dans {a réponie au Trib«re. de Sérauus, ch. 
deme IF, 
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18, pretend, aprésS. Épiphane que les Sampjfeens éco lent lesa 
mes que les Efféniens dont le méme S. Épiphanea parléau long 
br. 19. Voyez Efféniens » Maffsliens , Eh iti : Car tous ces 
noms font les noms de divèries branches d'une feule & mê- 
me feéte, (ignifiant tous la même chófe , fi ce n'eft que les £/- 
céjastes ontajoüté quelquechófe auxufagesdes anciens Efféniens, 
Voyez le P. Pétau dans les notes fur S. Épiphane, ber. à 9. 


SAMS.f,m.ou SAMIS & SAMIT. Vieux mor, Nipe pré» 


cieule. Fillehardeuin, Bone, Voyez SAM1s. 


SAMSECHE. f. f. Nom d'une Principauté tributaire du Turc. 


Samjea. Elle eft dans la Géorgie en Alle, entre la Turcomanie, 
lc Guriel ; l'Imeretti & le Carduel. Il n'y a aucun lieu confidé- 
rable. Mary. 


SAMSOE. f. f. SAMSO Y. f. m. Nom propre d'une ifle du Da- 


nemarc. Samea Samus Danica.Elle eft entre l'ifle de Séélande, 
& la côte de Jutie , de laquelle elle n'eft éloignée quede trois 
licuës. Samfoe e(t petite , mais fortagréable & fort férrile. Elle 
fut comprife dans les Térresque l'on donnaen appanage au Rot 
Chriflian 11, lorfqu'il fut dépofé. Mazv. -— 


SAMSON. Nom propre d'homme. Samfon , Sampfon. C'eft le 


quatorziéme des Juges du peuple de Dieu qui le jugea 10 ans 
durant, Samfon eit célébre pour fa force éxtraordinaire, C'eft 
pour cela que nous difons , il eft fort comme un S«mfom , pour 
dire, il eft crès-forc. L'hiftoite de Samo c(t décrite au L. des 
Juges C. XHlL & fuiv. 


SAMPSON ; líle. Sampfonis infala, C'eft une des Sorlingues , qui 


font au couchant de l'Angletérte ; & au midi de l'Irlande. 
Mary, 


SAMSONDGI BACHI. f. m. Officier de la Maifon du Grand 


cigneur, Le Samfondgi Bachi a foin des drogues. Du Loir, 


P. 97. 
SA MUEL. f, m. Samuel, Nom d'homme qui ne fe donne guère 


aux enfans ; que dans la Religion Proteftante. Samuel étoic un 
grand Prophéte. Les Livres de Samuel. Ce font les deux pré- 
miers Livres des Rois que le Texte Hébreu appelleainfi. Lés 
Proteftans & quelques Hébraïfans le fontauffi er; notre langue, 
Voyez au mot Rov, Livre des Rois, . 


SAN. 


SAN. adj. m. Nom Éfpagnol , qui entredansplufieurs noms de 


lieu , & que nous rctenons en notre langue. 1l fignifie Saint, 
Sanitus, San-Salvador , 54n-Phelipe, San-Juan de Porto-Rico. 
Saint Sauveur, S. Philippe , Saint Jean de Porto-Rico. 


SA w.f. m. Nom propre d'une rivière de la Pologne. Sanur. Ellea 


fa fourcedans les monts Krapachs , travéríe la Ruffie Rouge » 
où elle baigne Sanocx & Prémiflie, & va fe décharger dansla 
Viltule , un peu au deflus de Sandomir, Mary. 

SANA A. f. f. Nom propre d'une ville de l'Arabie Heureufe, en 
Ale, Sanas, Elle eft dans la Principauté de Téhama , fur une 
petite rivière, à huic lieuës au deflus d'Almacharana, Marx. 

SANA N. f. f. Nom propred'une villede la Tribu de Juda dans 
s Térrc-fainte. Sanam , Jof. XV. 37. Saint Jérôme l'appelle 

£nAR, d 

SAN-BENITO. f. m. C'cít lenom que l'on donne vulgairement 
en: Éfpagne & en Portugal, à l'habit dont on revêt les héréri- 
ques condamnez par l'Inquifition. Quelques-uns ont cru que 
ce nom venoit de S. Benoit Patriarche de l'Ordre de Cireaux, 
dont les Abbez, felon eux , ont été les premiers Inquilireurs; 
mais il vient de Sacco benederto ,qui veut dire , Sac bénit , qui 
eft le fac dont le Tribunal del'Inquifition revêt les Hérétiques 
à l'éxemple dela Primitive Églife, où l'on revétoit les criminels 
d'un fac, qui étoit appellé bénit , àcaüfe d'une bénédiction par- 
ticuliére, dont on le béniffoit. Voyez encore Sac-BEN1T. Mais 
S'an-benire eft plusordinaire. 

SANCHSRE. f. m. Ville qui a titre de Comté, Sancerra, Sacrum 
Cereris, Sacrum Cajaris , Sacro Caferiarum, Elle cft dans le Bèrry , 
en France ,fur une montagne auprès de laquelle pale la Loire, 
à 100u 12 licuës de Nevèrs ,du côté du nord. Sancérre cílcélé- 
bre parle fiége que les Proteftans y foutinrent l'an 1573. où ils 
fouffricent les dérniéres rigueurs de la faim avant quede fe ren- 
die. Ses fortifications & fon chateau ont été rafez. Sancérre ap- 
partient à la maifon de Condé. 

SANCHE,ou SANCHEZ,& SANCTIUS. f. m. Nom 
propre d'homme. Jan&iut, Ces trois mots font la même chófe, 
mais on ne les dit pourtant pas indifféremment. Dom Sanche, 
Le Livre de Sanchez,de Matrimonio ,& non pasde Sanche,ou dc 
Sani. Et au contraire, Les Commentaires de Samius fur 
l'Écriture font éftimez. 

SANCIAN , Quelques-uns difent SANCOAN. Mais le premier 
cítle nom Francois, f. m. Nom propre d'une petite ifle dela mee 
de la Chine. Sanchoaum , Sancianum. Elle e(t près de la core du 
Quantung , entre l'ile de Macao & celle ricis Te 
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eft lelieu, où mourut S. François Xavier ; un des premiers Jé- 
fuites, Apôcre des Indes. En François nous difons toujours 
Sancian, Les Portugais de Sancian, P. Bouu. Ce fonc crois ifles 
fiproches l'une de l'aütre, qu'à les regarder d'un peu loin ; elles 
femblent n'en faire qu'une , & c'eft pour cela que les Chinois 
les appellent en leur langue Samces, mot compofe de 54m, qui 
fignihetrois ; & deceu qui veut dire iflc. La principale de ces 

- äfles que les Portugais ont appellée Sansian , a un trés-bon port 
tout couronné de montagnes en forme d'un demi-cércle à la 
pointe qui regarde Macao. Elle a peu d'habitans natucels, prèf- 

ue rien des commoditez de la vie, & cft d'elle-même fi ftérile, 
l inculte & fi (auvage , qu'elle femble plus un lieu de bannií- 
Ícment que de commerce. P. Bounouns. 

SANCIR, vérb, n. Térme demér. Couler & défcendre à fond. 
Pejfum ive , demergi , immergi. Navire qui a fanci fous {es amar- 
res, c'eft un vaifleau qui a coulé bas, & qui s'eít pérdu tandis 
qu'il étoità l'ancre, Avnis. 

SANCTIFIANT ,ANr t. adj. Sandificans, Plu(ieurspronon- 
cent & écrivent ary sn & Kichelet eft de ce nombre: maison 
croit que cela n'cft (uportable que dans la coavéríation , & 2e 
dans un difcours gráve, il faut prononcer fandifiant ; en faifant 
fentit un peu le «. Ce que l'on dic ici de fandifiant , on le dit 
auffi de fanétification , dc jandifier , & de. Jandtuaire, Santtifi nt 
fignifie , Qui fandtifie , qui rend faint, L'éfprit fandiifiant. La 
grace fandifitnte. : 

SANCTIFICATION. f. f. A&ion par laquelle on bénit , on 
rend fainr. Sandifiatio, La fandifiation du Sabbath. chez les 
Juifs, du Dimanche chez les Chrétiens , eftde droit divin. La 
fanüificationdu nom de Dieu eft fa louange , fa bénédiction. 
Les Pafteuts font obligez de travailler à la fasdificatien des 
âmes. 

SANCTIFIER, v. act, Rendre faint, Sandiificare, Des confecra- 
re, S. Jean fux fanitifié dés lc ventre de (a mère. La grace fandi- 
fie ceux en qui elle opère. Il y a un ufage de charité qui fanétifie 

les richeffes. Fr. Se fonifer par le débris de fa proprechair. In. 

SANCTIFIER , fignifie quelquefois, Louer ; bénir , déclarer 
faint, célébrer. Celebrare 5 beatificare , laudare. L'Oraifon Do- 
minicale dit d'abord , Votre nom foit fanétifié. Il faut fandifier 
le Dimanche, l'employer aux prières, & non point aux œu- 
vres ferviles, Dieu commanda aux Juifsde fanétifier la cinquan- 
tióme année, Pon r-R. 

Sawcririé ,Ée. part, paff, & adj. Sandificarus , facratus , confe- 
£ratus, 

SANCTIN, Voyez SAINTIN. 

SANCTION.f. f, Con(titution dre(fce far les canons , au Con- 
cilc de Bâle pour la difcipline de l'Églife en 1438. Sanétio, Elle 
renouvelle la liberté desélectionspour les Bénéhces , & confir- 
me l'érablilfement desGraduez& des Prébendes Théologales, 
&c. Elle a été abrogée par le Concordat fait entre Léon X. & 
Francois L. On l'appelloit Pragmatique Sandion. Voyez Pr AG- 
MATIQUE. 

SANCTIUS. Voyez SANCHE. 

SANCTU AIRE. f. m.Le lieu le plusfaint, & leplusretiré du 
Templede Jérufälem, où l'on conférvoit l'Arche de l'Alliance, 
& où il n'étoit pérmis d'entrer qu'au Grand-Prêtre, Sasdau- 
rium. Quelques-uns croyent que tout le Temple étoit appellé 
S'anétuaire ,& quel'Arche étoitdans le fecrét Oratoire, Voyez 
au mot SAINT, 

On appelle auffidansl'Églife le Sanctuaire ,lelieudu Chœur fèrmé 
par le chance! , où eft le Tabérnacle, & où repófc le Saint-Sa- 
crement. Sanduarium, presbyterium, C'eftdansle Chœur d'une 
Églife, l'endroitoü eft l'Autel , renfermé d'une baluitrade : & 
méme la Chapelle du S. Sacrement, qui eft dans l'enccinte du 
Chocurd'une paroifle dèrrière le Maitre-Autel , comme à Saint 
Euftache à Paris. On peut encore appeller particulièrement de 
ccnom la Chapelle de San-Salvator, qui eftau hautde l'Échelle. 
Sainte à Rome, & qu'on nomme Sanita Sanctorum ; parce qu'el- 
le renférme l'image de Notre-Sauveur &quelques Reliques de 
l'ancien Te(tament. Davirbn. 

On dir, Éxaminer quelque chófe au poids du Sandiuaire, Æquare 
ad pondus Satituarii , pourdire, à un poids jufte & éxa&t , parce 
que chezles Juifs c'étoicntles Prêtres qui gardoient des poids 
depièrre , qui férvoient d'unoriginal & d'un éralon pour régler 
& étalonner tous les aütres , mais qui n'étoit point ditiécen: du 
poids royal ou profane. 


Faire du bien fenlement pour le faire , 
Etre équitable au poids du San&uaite, Sentcé, 


Du Cange dit que le nom de Sanéluaire a été donné tant aux Églifes 
qu'aux cimetières &aux azyles des Églifes Anglicanes , devant 
qu'ils fullent abrogez par Henri VIII aux cháffes des Reliques ; 
& généralement à tous les biens Écclélialtiques, 
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SANCUS, ou SANGUS. f. m. Nom d'une Divinité des ancien 
Romains, S4ncus ; angit, Le Dieu Sancus étoit honoré À Rome; 
il y avoit un temple ;une place, & un oratoire, Feftus, L. xtv, 
dit que c'étoit Hércule, Denys d'Halicarnaífe , L. IL. dit 
c'étoit un Dieu des Sabins ; père de Sabus , qui avoit donné fan 
nom à ce peuple. Latance eft du méme fentiment. Divis, [pffj. 
eur, L, JC. Y s, Caton, dansfes Origines, difoit que Sancus éroi 
arent de Sabus; il ajoute queles Sabins prononçoient Jaggig; 
Romains Sanélss , & les Barbares Saga, Le culte de ce Dieu 
pafla des Sabins à Rome fous le Roi Tatius ; avec celui de Fi. 
dius. Voyez Dempfièr dans fes additions à Rofin, L. 1. C. n. 
à la fixiéme région de Rome. Une ancienne infctiption rapor. 
tée par Grutér , p. XCVI. n. 8. montre quece Dieu étoit hono. 
té (pécialementà Reate ville des Sabins, aujourd'hui Kueti, où 
clle a été trouvée, & que c'étoit un Dieu du pays. Deus patrius, 


SANCO DEO 
PATR. REATIN. 
SACRVM. 


Elle a été faite fous Augufte, comme il paroit par ces mots qui 
s'y lifent, on HONOREM ET ...... AUGUS..... 

SAND. f. m. Nom propre d'une des ifles des Orcades fituées au 
nord de | Écoffe. Sandia. Elle eft entre celles de North Ranals 
& de Stromía. Sa longueur eft de quatre licués ; & fa largeur 
environ de trois. Oncroitque la qualité de fon térroir. fablon- 
neux lui a fait donner le nom de Sand, qui Égnife du fable, 
Mary. 

SANDA L. f. m. Bois des Indes ; dont on fe fèrt pour faireune 
couleur ; une teinture rougeätre qui porte le méme nom. Bois 
de fandal , couleur de fandal, Voyez SanrAL. Sandale ligsum, 
On trouve auili Cendal & Sendail, Voyez cc dernier mot,  , 


S'il. fut Evéque de Bourges , 
Du cendal eut , mais il eff cher, Vito, 


SANDALE. f. fem. Chauffure de Religieux Réformez , quine 
confifte qu'en des femelles de cuir attachées avec des boucles, 
le refte du piéd demeurant nud. Sar.dalium, folea, Les Capucins 
portent des fandales ; les Recoléts des focques, Celles-là fontde 
cuir , celles-ci de bois. 

SaAnnaALrs,chez les Anciens, étoit une riche chauffüre d'or 
& de foie ; ou d'une étoffe précieufe , qu'on appelloit fandal , 
dont on faifoit les bannières : telle étoit la chauflure de Judith, 
quand elle alla voir Holoférne ; que l'Écrirure nomme fandalia, 

On appelle auffi fandales , la chaullure du Pape & des Évéques, 
quand ils officient , telles qu'on croit avoir été portées par S. 
Barthelemi, Sandalia, 1l y avoit autrefois de la différence entre 
les fandales des Évêques des Prêcres & des Diácres , comme té- 
moigne Alcuin. Il n'étoit pérmisaux Moinesde porter des fen- 
dales qu'en voyagcant, Voyez Du Cange , Saumaife ,&c. 

SawnALE, Ce mot fe ditautfi parmi les Maîtres d'Armes, d'un 
foulier quin'a qu'une demi-empcigne, & qui n'a pointdetalon; 
on le met ordinairement au piéd droit, Sandaliolum, 

SAxDALF. Térme de Marine, É(péce de bâtiment du Levant; 
ga eit fait pour l'allége des gros vaiffeaux. Amin. Aavis fuif 

LATUR, 

SANDALIE. f. f. Nom d'uneéfpéce de pêche, Species mali Per- 
fici. L'admirable jaüne tardive eft auffi nommée pêche d'abri- 
cot & Sandalie : elle cft une mirlicotonne, comme la pavie jab- 
ne eft un mirlicoton ; elle reffcmble entièrement par fa figure 
& par fa groffeurà la pêche admirable; fi bien qu'on la pour- 
roit. fort bien nommer l'admirable jaûne ,& nommer l'autre 
fimplement l'admirable , mais elle cft différente par le coloris 
jaüne qui eft dans fa peau & dans fa chair. LA Quint. P. I. 


P. 441. 

SANDALIER. f. m.C'eft parmi lesCapucins, & quelques ai- 
tres Religieux , celui qui fait les fandales. Sandalarius opifex. 

SANDALIO. f. m. Nom propre d'un bourg de la Paleftine. 
Sandalium, Il eft fur la côte , à quatre lieuës de Prolémais où 
Acre ; vers le nord. On affüre que l'ancienne Éedipa , ou Ach- 
zib étoit fort prés de ce bourg. Mary. 

SANDAON. Voyez ZADAON. 

SANDARAQUE f.f. Tèrmede Pharmacie, Sandaracba,ll y a 
la fandaraque desGrécs , & la fandaraque des Arabes. La fands- 
raque des Grécs eft. l'arfenie rouge, qu'on appelle autrement 
réalgal, ou erpiment rouge, C'elt un poilon corrofif. La fasde- 
raque des Arabeseft la gomme du genévrier dont on faic le vér- 
nis, lequel a riré fon nom decette gomme que les Latins appel- 
lent vernix, parcequ'elle fort del’arbre principalementau prin- 
tems. Les Arabes l'appellent fandarax, d'où vicntqu'on l'anom- 
mée famdaraque, Quelques-unsappellentautTi fandaraque le - 


" 
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dix ou vérmillon qui eft fait de cerufe brûlée , à caüfe qu'il eft 
.. fort rouge. : | 
SANDECK. f.m. Nom propre d'une villedu Palatinat de Cra- 
covie, en Pologne. Sandecum , Sandecia, Elle cft fur la rivière 
de Dunaiec, à douze lieuës de la ville de Cracovie, vèrs le midi. 
Sandeck , capitale d'une Charellenie , elt bien fortifié , & a des 
mines de cuivre & d'or dans fon Térritoire, On le prend com- 
munément pour l'ancienne zdfancá , ville de la Sarmatie Euro- 











































ne, 

SANDER A. f. m, Racine rougeñtre du Pérou , dont les Indiens 
fe fèrvent pour mettre dans le chocolat. Sandra, 

SANDIE. fubft.f. Melond'eau, du Pérou. Melo Perwvianus, On 
nomme ce fruit melon d'eau, parcequ'il renférme beaucoup 
d'eau; au Pérou on lesnomme auili Sardies. Les Sandies font 
rondes, grofles comme des irons. Leut chair cit lemée de 
pepins qui font prèfque ronds, les uns rouges, les autres noirs 
& d'aütres jaûnes, Ce fruit rafraichit beaucoup & ne fait point 
de mal. Il y en aauffiau Bréfil. Il y a quantité de Sundies à lille 
de Sainte Catherine, FRÉZIER. p. 23. 

SANDIOIA. f. f. Nom propre d'un village fitué vèrs lemilieu 
de l'ile dc Candice. Sandioia, On le prend pour l'ancienne Sa- 
brita ou Subriruw, qui &oit une ville Épilcopale, Mary. 

SANDO. f. m, Nom propre d'une ifle qui a une ville de méme 
nom. Sandwm. Elle 4 de celles du Japon , & fituée fur la côte 
feptentrionale de l'Ochio , contréede l'ifle de Niphon, Marty. 

SANDOMIR. f. m. Nom propre d'une petite ville capitale du 
Palatinst de Sandomir ,en Pologne. Elle eft fituée fur une hau- 
teur ,dont le piéd eft baigné par la Viftule, environà quarante 
lieuës audefIous de Cracovie, Sandamiria, Sandomir eft fortifié & 
dominé par un chateau qui palle pour une place régulière, Les 
Suédoisla prirent l'an 1655 » & les Polonois la recouvrérent 
Van 1656. 

Palatinat de Sawpomir , Sandomirienfis, Sendomirienfis Palarina- 
tus, C'elt une des trois provinces de la petite Pologne. Elle cft 
entre les deuxaütres , qui font le Palatinat de Cracovie;& celui 
de Lembourg, Son étendué eft affzz grande , & fon térroir fort 
fèrrile, érant baigné par la Viftule, & par quelques aütres rivie- 
res, On y trouve auffi quelques mines, Ses lieux, principaux 
font Sandomir capitale, Corezin, Vililiczca, Rodom, Zarnavv, 
Malogocz, Polaniez , Zavvichoft & Opoczno, Mary. 

SANDIX.f. m. Eít la cérufe calcinée au feu jufqu'à ce qu'elle 
foit devenué rouge ; on l'appelle autrement minium , ou mine 


de plomb, 

SANDOU ,ou SANDOUX, ou SENDOU. f. m. Nom 
propre d'homme. Sindulfus, Saint Sandou, eft un prêtre du dio- 
cèle de Rheims, qui vivoit au Vile fiécle de l'Éghfe, D. Mabil- 
lon a raporté fa vicécrite par un Anonyme. Aéta SS. BB, Sec. 
4. p. 368. Saint Sendou éoit né en Aquitaine, ll mourut vérs la 
fin du Vlefiécle ou le commencement du fuivant. BAirier, 
au 20€, d'Oct. SaintSindulfcou Jandoux Archevéque de Vienne. 


FrruR Y. 
SANDVLIET. Voyez SANFLIT. : 
SANDWICH. f. m. Nom propre d'une petite villede l'Angle- 

técre, Sanduicus, Ellecft fur iacôte du Comté deKent, à deux 

lieuésde Cantorbéry; vèrs le levant. C'eftun des cinq ports de 
mér qui ont féance & voix au Parlement d'Angleterre. Son port 
cft fi cé par les fâbles qu'il n'ya que les petits vaifleaux qui puif- 
fent y mouiller ; ilaétéautrefoiscélébre fous le nom de Rupe 
portus. MATY. 
SANE, Voyez SENE. 
SANÉ , dz. par. paff. Gucri, Bonst, 


Amours va par avanture , 
Chacun y pert C gragne 

Par outrage C par mefure 

Sane chacun  mebagne 

Eurs € mefavanture, &c. Ros. De Reus. 


SANÉDRIN. Voyez Sannéprin. Cependant en François 
on écrit le plusordinaitement Sanédrin, Caiphe avoitdans le S4- 
nédrin un titre qui lc rendoit comme le fecond Préfident. 
FLEURY. : . 

SANER. Vieux v. a. Guérir ; du Latin Sanare. Gauvin, Borez. 

SA NFLIT,ou SANDVLIET. f. m. Nom propre d'un bourg 
fortifié. Sanflita. ll cít dans le Brabant E(pagnol , fur l'Éfcauc, 
entre Anvèrs & Berg-op-zoom , à trois lieuës de chacune. 


Mary. 
SAN-FRIC. Voyez EFRIQUE ; ou AFRIGNE. 
SANG, f. m. La plus noble des quatre humeurs qui font dans le 
del'animal, & qui entretient fa vie. Sangais. Il y a dans 
le [eng la partie rouge , & la partie bianche. Celle-ci eft com- 
polée de la férofité, & d'un fuc fibreux , mollaffe, glaireux, qui 
s'allonge & fe dilateaifiment, La partie rouge cít diffécente de 


Tome IV. 
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favg par les veines & les artères , par le cœur & par lé foie. 
Voyez CineuLarion.Le P, Faber Jefuite l'a enfergnée avance 
Harvée. ll y a dans le fang un mouvement inteflin , qui loind^&- 
tre incompatible avec la circulation, eneltune fuite néccilàires 
& qui fe prouve parla chaleur du fang, C'eft une férmentation 
qui ne peur être l'éffet des mouvemens de liquide , de circula- 
don, ntde trituration. [n'y a que le frottement des folides l'un 
contre l'autre , & un mouvement aoublédes liquides qui puif- 
fentéxciter la chaleur. C'eftdonccelui-ci qui fai la chaleur du 
fang , & c'clt fa compofition quila rend fulccpablede fèrmen- 
tation, Louvver cít celui qui en a fait le premier la transfu- 
fion du corps d'un animal dans un aütrc. Voyez Ti ANsrU-, 
$1ON. 

On a difputélong. tems fi c'étoit le cœur ou le foie qui faifoit le 

fang. La plupart des Modérnes croyent que ce n'cft ni l'un ni 
l'aitre; & quele fang méme faicle fang , c'efl-a-dire , que le 
chileétantinélé & confondu dans la ma(le du faug , fe convèr- 
titen fang par le moyen de la fermentation qui en fubrilife les 
parties, & luidonne la couleur rouge , & lesautres qualitez du 
f45g.1 y a des venins qui tuenten pup war. r, & d'aü- 
tresen le diffolvant. Dans la lépretoute la malle du ris eft cor- 
rumpuë, Le fang éxtravalé caüfe lesabfcès & les pleuréfics ; fe 
convertit en pus. On lui a tiré trois palettes de (ang, Jacobatius 
a remarqué, après Oflienfis, qu'il n'eft pas pérmisà Rome de ti- 
rer du fang aux pèrfonnes de qualité, même dans leurs plus 
grandes maladies , fans la pèrmifion du Pape, Maseur. Les 
liqueurs rafraichillantes cempèrent la chaleur du faxg , lor(- 
qu'il férmente avec trop de violence; & l'empéchent de cir- 
culer avec la même rapidité. Bov. L'eaus’infinuanr ; & péné- 
trantjufques dans lamailedu farg en embarraile les parties , & 
arrête leur mouvement. Ip. Si le fang bouillonne ; ous'il circule 
avec plus de rapidité , alors l imagination cft plus vive & plus 
feconde. Vat. Robé:t Boyle a écrit l'Hittoire naturelle du fang 
bumain, & dit que fionle défféchejufqu'à le réduire en pou- 
dre , il s'ailume à la chandelle , & pctillecomme le fel marin, 
& qu'il fc liqucfie en unc fubfiance noire comme de la poix. II 
dit quel'éfpricou le fel volatile du fang eftun bon menftrue pour 
ditloudre le cuivre, & prendre les ceintures de plufieurs corps. 
Quand on regarde le fang avec un bon microfcope , on y remar- 
que de petites boulettes rouges qui nagent dans une liqueur 
aqueufe,& fien flerantile fang; ces boulettes ne paffent point , 
il n'aura plus de couleur. M. Levvenboeck ; qui en a fait l'ob- 
férvation ; dit que ces globules font vingt.cinq mille fois plus 
petits qu'un grainde fable, afin qu'ils puitlent palf.r par les vei- 
nescapillaires. Cependant Vérheyen doute quece foient les glo- 
bulcs du fang qui lui donnent fa couleur rouge , parccqu'ila và 
auffidans y hs aflez grande quantité de globules. Du fang 
chaud de bœuf mis dans l'alembic au bain marie , rendic d'a- 
bord une eau claire, préfqu'infipide ; d'un alltz mauvais goüt ; 
mais qu'on ne peut dire abfolument être puante : avec un peu 
de fel de Saturne ; elle pritla couleur & la confftance de lait ; 
d'où il s'enfuir que ce n'étoit pas un fimple phlegme, mais 
qu'il évoir mêlé de foufre, & d'un peudefel. La liqueur qui fui- 
vittenoit plus du phlegme, & néanmoins blanchiffoit un peu par 
le fuere de Saturne, Ce qui reftoit ayant été mis au bain de fa- 
ble, & le feu augmenté, il en vinzune liqueur impregnée d'éf- 
prits &de els volatils ,avecuneôdeur d'empyreume ou de bruflé, 
Déchargée de fa trop grande humidité par évaporation, & ex- 
póféc dansunecornue au feu de révèrbère, elle donna première. 
ment un éfprit vif& pénétrant , & puis un fl volatil encore 
plus fubeil., qui monte le premier dans la rectification. L'un & 
l'autre font de puiflants fudorifiques, Enfin il s’éleva une huile 
épaillt: & puante. Deces éxpériences faices avec toute l'éxactitu- 
de polfible, il y a dans fept onces de fang d'un homme cinq 
onces deux drachmes de phlegme » trois drachmes d'huile 
fubtile , ou fpiritucufe ,environ deux grains d'huile épaiffe, en- 
viron deux drachmesde fel, & un peu plus de deux drachmes 
de térre. Tout ce qui paroit. de fel eft alkali : il ne faut pas 
néanmoins douter qu'il n'y en ait d'acide ; foit parceque les 
hommes mêlent fouventdcsacides danslcurs vivres, foit parce- 
que l'urine , & mémele lait , contiennent du fel acide. Voyez 
Vérheyen, Anatomie corporis bumani , Liber fecundus. PM des 
agneaux & des veaux a fourni à M. Hombérg, dans kanalyíe, un 
acide plusfort quecelui des moutons & des bœufs ; & ce qui eft 
plus remarquable , c'eft que la liqueurétoitacide& alxali cour 
à la fois ; rougiffant la teinturede tournefol, & faifant effézve(- 
cence avec l'é(prit de fel, Afém, de Acad, 1712. 

Unauteur récent, dans un traité Latin de la fep » parle dans 

tctij le 


126 6 
la (érofité & du fuc moëlleux ; felon quelques Modernes , c^c- ft 
une poudre rouge, C'eft un. fentiment commun que Je [eng tt 


compofé de petites boulesrouges, qui nagcnc dansune férofiré, 
Harvée eft celui qui a découvért en notre cens la circulation du 


——— 
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le fecond chap. de la dépurationdu fang ; & prétend que ce tér- 
me de dépuration ne vient que d'un mal-entendu ; que l'on a 
ctu fans fondement ; que le f4ng étoit une liqueur impure; ce 
qu'il détruit par piuficurs raifons tirées de l'aeconomie animale, 
& entre aütres par l'éxtréme petitelle des orifices des veines 
la&áes ; qui ne pérmet pas que rien d'impur puille entrer & 
palfer dans le fang avec le chyle. : 
Le (ang prend quelquefois divérs noms, fuivant les parties où il 
omine, ou par où il s'écoule. Le fang veineux eft celui qui fort 


d'une veine. Pene fanguis, Le fang artériel , celui qui fort par |- 


l'ouverture d'une artère, Arterialis, Le (ang bémorroidal eft. un 
fangadufte & mélancholique ; qui fort par le fondement. H4- 
morrboidalis, Le fang ménjtrual cítle [arg qui en certain tems fe 
purge pat la matrice. Afenffruus, La dylenterie ou flux de fang 
arrive ,quand on vuide le (arg tout clair avec les éxcrémens, 
qu'on nomme autrement la caquefangue, D fenteria. 

Le fang elt encore diftingué par les mouvemens qu'il donne au 
corps &àfl'àme. Le fang chaud ; bouillant , bilieux & petillant, 
fait les gens braves, colères, ambitieux , promts , turbulens. 
Calidus , fervejcens ,biliofus efficit vires ffrenuos. Le fang froid 
rend les gens doux, fages, tranquiles, Sanguis frigidu: bomines 

cit fuaves, tranquilles, lenes. De là viennent toutesccs phráfes ; 
ila lc fes chaud, c'cít-à-dire ; il eft vif, pétulant, il s'emporte, 
il fe fiche aifément. 


Je l'avoue , entre mons , quand je lui fis l'affront , 
J'eus le fang un peu chaud , le bras un peu promt. 
Conw. 


Au contraire agir de fang froid , ignifie , Être tranquile. Tran- 


quillé , vel quiete agere, Avoir de la préfence d'éfprit , agir fans 
chaleur & (ans emportement. Parlons-en de (ang froid. Le fang 


froid qu'il confécva dans la chaleur du combat , fut admirable. 
L 4 Cua ». Ah! Madame ; lui répondis-je, je ferois bien in- 
fenfble , (1je conférvois du fang froid en l'état où je vous voi. B. 
Ras. Ceux qui font un conte agréable de fang froid , font plus 
apri que les aütres. Il faur être bien méchant pour quereller 


es aûtres de fang froid , pour les tuer de fang. froid, Quelques- 
uns difent de fens froid ; maisil faut dice , de fang froid : comme 


les Italiens fangue fredo. Mén. Rériec, Cependant l'Aca- 


démie ne condamne pas abfolument, de fe freid. On dit que 


les Dieux étoient pleinsdeneéctar quand ils firent l'homme ; & 
que quand ils revirent leur ouvrage de fens froid, ils ne purent 
s'empécher de rire, Fow r. " 

Au milieu de l'XIe Siécle ilétoit encore défendu de manger du fang 
& des viandes fufoquées,& c'étoit une ancienne tradition,tanc 
chez les Latinsque chez lesGrécs;jcomme il paroit parla répon- 
fe du Cardinal Humbert à Michel Cérülarius. 

SA n c, Íc dit aufli en parlant de meurtre & de carnage ; de la 
mort , & de tous les éffets de la cruauté, & de l'inhumanité, 
Sanguis , eruor , cades ; ffrages, 1l y cut une grande éffufion de 

fang dans certe bataille ; on fit couler des ruitfeaux , des rivières 

de fang. Si Aléxandre eût eu une probité commune, n'eut point 
répandu tant de fang humain, pour faire parler de lui. M. Ésr. 

Songeaux fleuvesde fang où ton bras s'eft baigné, Corn. Il n'eft, 

pour s'aggrandir;point de fang qu'il ne vérfe, Brés. Les Tyrans 

éroient altérez ; atfamez du fang Chrétien. ‘ 


Jl ne refue La nuit que carnage C que fang, 
Sa pique dans le poing , © l'effoc [ur le flanc , 
Jl perfe mettre à chef quelque belle entreprife. Récnrer. 


Tigre altéré de fang, Décie gx tsi Iva 
Ce Dieu t'a trop long-tems abandonné les fiens. Con». 


Le [ang des Martyrs étoit une femencede Chrétiens, difoit Tèr- 
tullien. Sanguis Martyrum femen ef? Chriflianorum. ls ont cimen- 
té la foi; de met ; leur fang crie vengeance à Dieu. Les Juges 
Éccléfiaftiques fe retirentquand il s'agit d'infliger une peine de 
fang , parceque l'Eglife abhorre le fawg;ne condamne pérfonne 
à la mort ; elle eft profanée par l'éffufion du fang. Néron trem- 
pa fes mainsdans l« fang de amère, A la prile de certe ville,on 
a mis tout à feu & à fang. Je redemanderai votre fang; dit Dieu, 
c'eft-à-dire, fi l'on voustuë injaftement, De méme;quandi! dit , 
fi quelqu'un tuë, fon fang fera répandu. On répand le feng d'un 
aütre parement & fimplement , & fans avoir droit ile lc r‘pan- 
dre,alors cette éffufion n'eft qu'un fait pure & fimple,& déftituc 
de droit, comme fcroit un homicide, fi elle cft accompagnée de 
droit ; ce droit vient naturellement du crime de celui qui a le 
premier vèr{é injuftement le f4ng d'un aütre: Ainficela fignifie, 
Si quelqu'un vous tuë injuflement, on le tu£ra ; & fi vous tuez 
injuftement quelqu'un ; l'on répandra votre propre fang ;il eft 
clair que Dicu ne défend pas de tuer un homme pat lcs voies 
de la Jaftice , quand il a mérité la mort. Cou niv. 
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Saw, fe dit auffi fort fouvent en parlant de duel , où il fe ré. 


pand toujoursdu fang.Se battre au premier fang. Pugnare ad pri. 
Eis, cent cubi alien 
ANG, feprend quelquefois pourla vie quis’entretient par 
Fita, V fautdonner (a vie, &jufqu^ la dérniére pal mag 
fang que la Religion , & pour fon Prince, Je fignetai cette vi, 
rité de mon fang, Il a payé de fon fang, ila lavé cette láchet£ dans 
fon fang. Épargner le fang. 


Sire , mon père efl mort , mes yeux ont vu fon (ang 
Couler à gros bouillons de fon généreux flanc, 

Ce (ang qui tant de fois garantit vos murailles , 

Ce (ang qui tant de fois vous gagna des batailles, Conw, 


On le dit auffi des travaux ; & des peines éxtraordinaires, Ilafus 
fang & eau pourachever cet ouvrage, Manlium. laboravit , ivfu- 
davit ad boc opus perficiendum. Régnier a dic de l'honneur. 


Mais ce Maitre. cruel , excédant tout pouvoir 
Nous fait fuer le fang fous un. pefum ben. Récxuma. 


C'eft une pèrte qu'il faut pleurer avec des larmes de 
dit, pai c qu "x coûté une pinte ce ON 
que cela füt faic. On a fouetté ier j : * 
iria lemen cet écolier juíqu'au fang , c'eft. 
ANc, s'emploie figurément , quand on dit des gens irri 
ge les MN ui chérchen à fe me dep 
s de voies, qu'ils fe font la : 3 
igne bellum pmi in invicem, Net 

S ^ c.c dicauffi pour vengeance. Abandonner lâchement le 
de fes proches. PAT. Wiram preximerum feu cor. ar guineormm gra. 
viter non vindicare , pretermittere. Cette phrâle ne montre point 
m fang fe prenne pour vengeance, & i ne fe prend point en 

Het pour cela. 1l fignifie le fang des parens répandu , les parens 
tuez. C'elt abandonner ; qui fignifie là ; ne pas venger, 

SA nc en quelques Coutumes fe prend pour haute-juftice. Poreflar, 
ou Jas vite ac neci. Les Vifcontiers ont L: fans & lc larron: eit 
: Ícavoir MN de mêlée de dél at aiti fae courant, & 

ularroy pris enicclle Seigneurie, po/£ qu'il doiv 
& étranglé, Cour. pe S, MN , Po. rg : — sou 

En térmes de Théologie ; on dit que J é sv s-Cun ist nous a ra- 
des x p Jang , ris a nous tout a à . Rede- 

es in janguine [uo. Il nous donne les 

E & de m Jon. dans l'Euchari(lie. Pre 
ANG  leditihgurément en chofes fpiritaclles, L'Écriture dir, 
Cen'cfl point la chair & lefarg qui vouscnt révélez les myfl- 
rcs ; Caro © fanguis non revelavit tibi. Ceux qui ont lavé leurs 
vétemens dans le [me de l'Agncau, 

Sanc, fe prend quelquefois pour lebien. Les Chicaneurs, lesCon- 
cuffionnaires, les Maltotiers fucent le fang du cuple , Vivent de 
fon fang, Exhaurire vitam , facultates, Tirer in l'argent de la 
bourfe de cet Avare , cell lui tirer le [ang des veines, 

San, fediten quelques lieux, pour fignifier leteint. Cette femme 
aun beau fang. Color vividu: , vegetis. Les Italiens dient de 
méme bel fangue. 

SANG; fe dit auffi de la parenté , de l'éxtraétion de la race, de 
lacommunication du fang par la naillance. Stirps familia, genus, 
progenies. Les Princes du Sang font ceux qui font défcendus du 
Sang Royal, & les parens du Roi. Tous les Héros de l'Antiqui- 
té fe difoient illus du fang des Dicux. 1l cit de noble fang ; d'il- 
luftre famille. Si vous dites vrai, nous la renoncons pour notre 
fang. Moz. c'cit-à-dire; pour notre enfant. La baífeffe du /anz 
ne va point jufqu'à l'âme. Con. Je reconnoismon Jangàceno- 
ble courroux. Ip. ll connoit mieux fon fang , il fçait mieux fon 
devoir. Ip. Viens , mon fils , viens ; mon fang, Ip. 1l a trahi fcn 
Jang » fa naïllance. Dans cette famille la vértu fe communique 
avec lc fang. Fiécu, 

SANG DE DRAGON. Voyez Dn AGON. Sanguis Dracerii, 

Sanc pns JésusCunisr. L'Ordre du Sang de Jéfus-Chrift , 
eftun Ordre militaire inflitué à Mantoue en 1608. par Vincent 
de Gonzague IVe du nom Duc de Mantouë, La devife decet 
Ordre étoit Domine probafli me , qui font les premiers mots du 
PE CXX X VIII, Seigneur , vous n'avez éprouvé, Qu bien 
ceux-ci, Nihil. hoc triffe recepto , qui veulent dire qu'il n'érrive 
rien de facheux;quand on a reçu cet ordre. Hérmant parle decet 
Ordre C. 67. Le Ducdonna à ion nouvel Ordrele nom de l'Or- 
dre du Redempteur , ou du Sang Précieux de Jéjus-Chrifl , parce 
que l'on conférve dans l'Églife Cathédrale de Manrouë quelques 
gouttes du Sang Précieux de N.S. Jjus-Curiff. V cut pérmiffionde 
Paul Ve, de faire vingt Chevaliers outre le Grand. Maitre, dont 
la dignité fütattachécà fa pèrfonne & à celle de fes fucecileurs. 
Le collier de cet Ordre eft compó(é de plulieurs cartouches d'or, 
dans quelques-unsdeiquélsil y a dcs vèrges d'ordans des crcu- 

. fets 


feng 
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fits farle feu,& dans d'aütres ces paroles, Domine probafti me, Au 
bout du collier pend une ovale, où il y a une oftenfoirc;foutenué 
pe deux Anges à genoux, & trois goutes de fang dans l'often- 
Dire avec ces paroles tout autour , Nibil boc triste recepto, L'ha- 
bit fur lequel ce collier fe porte , confifte en une be de foic 
€tamoiíi , femée de creufèts d'or en broderie, Cette robe eftou- 
vérte. par devant ; & trainante à cèrre , ayant de grandes maa- 
ches bordéestout autour de plufieurscartouches.de méme qu'au 
collier, & attachée aucou par deux cordons d'or ; fous cette ro- 
be les Chevaliers ont un poucpoint & des chaufles de toile d'ac- 
gent avec des bandes bro lées d'or. Leurs bas font auffi de foie 
cramoif. Cet Ordre a un Grand Chaneclier qui eft le Prémicier 
_ de l'Églite Cathédrale de Mantouë , un Maitre des Cérémonies, 
quatre Rois d'armesou Hérauts, un Tréforier & un Porte-malle, 
Voyez Donnemundi dans fonhiftoire Italicnne de Mantouë,Le 
Mire , Favyn , Juftiniani & le P. Hélyot , T. VIII. Ch. 65. 
Sanc Précieux. Nom d'une Réforme des Religicu i Ber- 
nardines. Bernardine ou Ciffercienfes Moniales à (anguine pretio[o 
dite, La Mère de Ponçonas Religieufe Bernardine réformée de 
Grenoble, ayant établi un monaitère à Paris de la même réfor- 
me, & y ayant mis pour première fupérieure la Mère Madelai- 
ne-Théréle Baudet en 1636. cette Communauté fe trouva fo:- 
mée entrès- peu de tems, & fournie de filles non feutemant foit 
zélées pour Les contitutions de la Mère de Ponçonas , mais qui 
portant leur fèrveur plus loin ; quatorze ans aprèsleur établie 
ment , formèrent une autre réforme de l'Ordre de Citeaux. Le 
8 Mars 1653. elles en pe le nouvel habit. En 1654. elles 
s'engagèrent par vocux prendre le tice de Filles du Précieux 
Sang , dès qu'elles pourroient avoir une demeure fixe. Après 
s e années d'épreuves en 1659. 7* Janvier & 10e Février 
une Affemblée de Docteurs tant réguliers que féculiers , le Car- 
dinal de Bourbon Abbé deS. Gérmain des Prez à leur tête, dé- 
clara que Les Bulles de leur précédente réforme obtenuës en 16 :8 
& en 1634. étoient fubreprices ; & données fur un faux éxpofé, 
Ícavoir, que certe réforme étoit la régle dc S. Benoit , & qu'elle 
fetoit cenfée de l'Ordre de Cíteaux ; ce qui étoit faux ; qu'ainfi 
leur profeffion étroit nulle. Libres de leurs peemiers engagemens, 
elles penférent à en prendre d'aütres. Elles commencèrent à 
prendre le nom de Filles du Précieux fang de Notre-Scigneur 
T. C. Les De&teurs de l'Affemblée , dont on a parlé ; furenc 
chargez de faire des confttutions, qui furent approuvées le 14 
Aoûr 1661. par l'Abbé de Prières Vicaire Géncral de l'écroite 
Ob(&rvance, & par l'Abbé de faint Gérmain des Prez , comme 
Grand Vicaire du Cardinalde Bourbon, qui en cette qualité re- 
cutanffi les vœux que firent ces Religieufes le 17* Aoüt 1661. 
jour del'O&ave de S. Bernard. Cette réforme fe borne à la (cule 
mailonde Paris, qu'on appelle le Sang Précieux , ou les Filles ; 
où les Religieufes du Sang Précieux, Ccc Abbé prêche au Yang 
Précieux, Noyezle P. Helyot P. IV. C. 453. T. V. p. 447. & faiv. 
Le Sanc Des Puirosorwes. Térme de Philofophie hèrmé- 
tique; c'elt l'éfprit minéral qui eft dans les métaux, & principa- 
lement dans le foleil & dans lalune. Ainfi le fang des petits en- 
fans qu'Hérode fit égorger , dans le livre d'Abraham le Juif, eít 
une allégorie , qui veut dire que ce n'eft autre chôfe que l'hu- 
midité B rcuriale métallique éxtraite de fon corps, par le moyen 
du fcu , dans laquelle le Roi & la Reine fe baignent ,qui font 
la victu folaice & la vèreu lunaire qui y font compris ou conte- 
nus: autrement c'eft l'ouvrage de la pierre, Dicr. Hin x, 
SANG De LA SALMANDRE DES CHvMisTe5. En Philofo- 
hie héfmérique , c'eft la rougeur qui eft dans le récipient, 
orfqu'on diflille l'éfprit de fel de nitre. Dicr. Hn. 
Sawc pz Dracon prs Cuvmisres. C'eft la teinture de 
l'antimoinc. 1p. 
SARG pz Mkn cum. C'eft la teinture du mércure, 1p. 
Sac , (c dic provérbialement en ces phrâles. Qui pèrd fon bien , 
pèrd fon fag. Qui amitrir bona , amittit C viram, Le (ang lui eit 
monté au vilage, c'eft-à.dire , il en a été émü de honte , ou de 


colère. Cethomme a du fang aux ongles ; il adu courage, il fçair ! 


fe défendre, On dit auff , que bon fag ne peut mentir ; pour 
dire, qu'on a de la pein: à faire des actions indignes de fa nail- 
(ance, On le dit auffi des enfans qu'on reconnoit par quelque 
mouvement de la nature, Ces deux frères étoient. brouillez ; 
mais quand on en a atta ué un, l'aüte l'a défendu , bon fang ne 
peurmentir. Il (e ditaulli en mauvaile part, & en raillant: Elle 
e(t coquette comme fa mère , bon fang ne peut mentir. . 

SANGAAR ; ou ZUNGAAR. f. m. Nom propre d'une ville 
du Japon. Sangarinns , Zu» garium, Elle eft fur la pointe la plus 
feprentrionale de l'ifle de Niphon,&elle donne (on nom au dé- 
toit de Sangaar qui eft entre cette pointe & les côtes de l'Yu- 

i , en Tartarie, MAY. 
SANGARI,ZAGARI. f. m. AJALA. f, f. Nom d'une gran- 


de riviére de la Narolie propre. Sangarius , Sangaris, & Coralius 














SANGLANT ,anre. adj. Enfanglanté, qui eft taché , fouil- 


SANGLANT , fedit figurément de ce qui efl fenfibl" » offznfant, 
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fluvius. Elle baigne Peffin, & va fe décharger dans la md: Noi- 
re au couchant de Pendarachi. Mary. Le "i 


SANGLADE, f. f. Grand coup de fouet , de fangle. jer, Cec 


écolier a été bien châcié, ila eu pluficurs rudes farg/ade;, Les 
Comédiens fe donnent d'étranges fanglades avec leur fangle. 


lé de fang. Sanguinoleutus , eruentatus , cruore [uffufus, La robe 
fanglante de CEfar éxcita le peuple à la vengeance. De mon fils 
déchiré, je fuis la fasglanre image. R Ac. La bataiiledonnée par 
Charles Martel eft ta plus famglanre qui fut jamais, Ils fe font une 
guérre fanglante , à m & à (ang. Il revint tout fangiant de ce 
combat. I! avoit encore les-mains fanglantes dece meurtre, Les 
facrificesde l'ancienne Loi étoient famglans. 


De mon bras tout (anglant , i! faudra l'arracher, R. A c, 
La place d'alentour étoit toute fanglante. H Ask n r. 
Ce liévre eft tout (anglant, fe moqie-t-on de nous, Saws cf. 


Pour dire, n'eft pas cuit. 


cruel ;de ce qui pique & qui outrage au dernier poinr. Cridelis, 
atrox , cruentus, Un louflet donné à un Geutilhomme eft un fan. 
glant affront, Of a fait courir une chanfon , une fatire, une mé- 
difance fort. fanglante contre cette femme. Cette raillerie eft 
trop fenglanre, On lui a joué une faglanre pice. Ona donné un 
artét fort f/ímgl.int contre lui. On lui a fait un fanglant reproche, 
une fanglanre réprimende. 


M. De S. Gilles a ditdans fon Ode fur la chaffe. 


Ce n'eil ni haine , ni vengeance ; 
C'eft le plaifir € l'innocence 
Que réfpirent mes combattans 5 i 
Et l'añmable paix qui les aime | 
Préfide fouvent elle-méine | 
À leurs jeux hardis & fanglants. De S. Gittes. | 





SANGLAYE. f. m. & f. Chinois. C'eft le nom qu'on donne aux 


Chinois dans les Philippines. Sira, 


SANGLE. f. f. Tillu , encrelaffémenr de menués cord-s fort pref- 


fées. Cingulum. Les Cordiers font des fangler, On fe feit de fan- 

gles pour garnir des chaifes & des fiéges p'ians. On appelleauffi 
un lit de fangle, un bois de lit pliant, qui n'cít fufpendu que par 
des fangles , ou abfolument une fangle. 


Ce mot vicnt de fingulus , (clon Nicod ; & felon Ménage,de cintula, 


& de cingulare, En vieux François on difoit changle & changler, 


SANcLS fc dit, auffi d'une bande de cgir forte & large de trois 


doigts »dont les porteurs d’eau & les porteurs de chaile , fe fér- 
vent pour porter. Cingulum dorfuar ium. geffatorium, 


S A Ncr E» Citauffi ce qu'on met par deflous le ventre d'un cheval, 
P 


ou d'une autre bête dc fomme , pour attacherune feile , un bit; | 
& les faire tenir fèrme, Ciigaulum ephippiarium. | 


SAncLE ,eft auffi un ceinturon ou petit baudrier de cuir; qu'on 


attache autour de fon corps fur les hanches , pour porter une 
épée. Balteus , balteum, Les bourgeois qui n'o oient porter des 
baudriers, portoient des fangles ou ceinturons, On faic des fau- 
gles de fimplecuir ,d'aütres en broderie. Ceux qui parlent bien 
difenc toujours ceintaron, 


SANGLE, entèrme de Marine, c'eft un entrelalfement debirtord, 


qu'on met en differens endroits d'un vaifleau ; comme fur les 
cércles des hunes , fur les premiers des grands hautbans , & 
ailleurs. Ces fortes de fangles empêchent que les manccuvresne 
fe coupent, Aca2tw. 


SANGLER. v.act. Mettre des fangles. Sangler des chaifcs , un 


lit ; fangler un cheval, Equum cingula fubflringere. 


SANGLER , fignifie aulfi , Sèrrer, appliquer fortement une châfe 


contre une autre. Conffringere  affringere, Sanglez bien cenœud, 

cette corde. On dit auffi dans le difcours familier & bas: Cec 

écolier a eu bien le fouct ,on l'a bien fanglé. 11 lui a fanglé un 
fouiiler, fanglé des coups de piéd au cul , c'eít.à die , donné 
de toute fa force. 

SANGLER , fignific auffi , Donner à quelqu'un une teinte, lui 
faite quelque préjudice notable. Damnum inferre. Son Rapor- 
teur lui a fait pérdre fon procès; il l'a fangié comme un baudet. 
1l eft bas. . 

SaneLé,ée. part, &adj. En térmesde Bláfon,on leditdu cheval, 
& des pourceaux & fangliers , qui ont par le milieu du corps 
une éfpéce de ceinture d'autre émail. Confériétus, ]l porte d'ar- 
gent au fanglier de (able , fanglé de gueules. 

SANGLIER, f. m. Aper. Les Poétes font fanglier de trois fyl- 
labes. Minacs, Autrefois ils ne le faifoient que de deux ; mais 
il étoit trop rude à l'oreille , comme on Je peut voir par ce vérs 


de Racan , 
TTttt iij Le 
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Le fauvage anglier par fa meurtrière dent, 
tdans celui-ci du P. Le Moine, 
Le fanglier écumeux que le Chaffeur attend ; 
Contre le trous d'un arbre éprouve ainfi a dent. 
P. Ls Moine. 
iujourd'hui il eft detrois fyllabes. 


Du fanglier au crin horrible ; 
Il brave l'ivoire tranchant. Da S. Ganzes, 
gn fier fanglier rn rage , 
es clueis , des filets fe dégage, 
L'acier tonne ; id fgait l'arréter, De S. Gan ugs. 


Z'eft un porc fauvage ,qui fe retire dans les forêts ,& qu'on ne 
eut jamais apprivoifer. Quand le fanglier eft jeune; on l'appel 

e marcaffin, Lorfqu'il a un an , on l'appelle bere de compagnie. 
À deux ans il fott de compagnie, & eft dit ragor. A trois ou 
quatre ans, il cft dit em fon riers ou quart an ; & alors il eft fort 
langereux. A cinq ans il cft dit mire ,& alors fes défen(esétant 
ournées ; il cft moins 3 craindze. A fix ans il eft dit grand fan- 
tier, À fept anson l'appelle grand vieux fanglier, Unclaye, c'eft 
à femelle. On appelle fuites fes telticules, Sa tête s'appelle bu- 
. Les os de dérriére les jambes, proche les pieds, font appellez 
tardes, Les lieux où il repófe fc nomment bouge: , ou fon iir , ou 
on fert ; (on grouin bentoir, Bourbelier cft la partie qu'aux aütres 
animaux on appelle peitrine, On nomme fa graiffe uin , comme 
celle de toutes les bétes inordantes, Adeps €— Le fanglier 
ne court pas, & ne fe fis qu'à fes defenfes. 1l a quatre dents ou 
iéfenfes ;deux en haut,qui ne fervent qu'à aiguiler les deux de 
a barre de deflous qui tuenr. Les deux d'en hauc s'appellent les 
trés , & lesdeuxd'en bas limes , digues ,0u armes de la barre. Les 
lents de fa machoire inférieure lortent de fa gueule ; & fe tdhr- 
sent en demi-cércle, & font à trois pans comme un prifme. 
Quand il va aux gagnages; on dit qu'il va faire fes mangeures, 
On diten parlant du [nete ,vermeiller , quand il cherche des 
vers en tétre avec fon boutoir; & ces lieux où il a fouillé s'appel- 
lent boutis : hérbeiller , quand il broute l'hérbe ; mulorer ; quand 
il fouille les endroits où les mulotscachent leurs glands & leurs 
blez ; & feuger ; quand il arrache lesracines des fougéres,de l'é- 
purge, &c. Ce qu'il leve avec le boutoir s'appelle fouge ,& les 
folfes qu'il fait pour cela affeucbies, On dit que le fanglier fe fouille 
fouvent , ventrouille & nazille dansla bouë; & on appelle fouil, 
l'endroit où il fe veautre. Lefouil fait connoitre fa grandeur.On 
dit qu'un farglier cft aux abois , quand il fe défend & contre- 
mord : & on appelle dentée où arreinte ; le coup qu'il donne de 
{es défenfes , qui déc&ud & éventre les chiens & les chevaux. 
La chaífe du fanglier fc fait à force aux accours avec les levriers, 
avec le limier en routaillant , avec des aboyeurs , avec des ar- 
quebufes , des amorces, & descoiles dans lesenceintes. Il y aun 
grand équipage entrecenu pour courte le fanglier , qu'on appelle 
vsttitrait , & une charge pour le commander, La curée du fanglier 
s'appelle fonaille & cuierie , car elle fe fait avecdu feu. 

mot vient du Latin fingularis, parceque le fanglier marchefeul, 
à'arélèrve des deux premières années, MÉnAGE aprés Cu Jas, 
idit provèrbialement, Au cérf labiére , & au fanglier le Mière 
ou Chirurgien ; pour dire, qu'on peut guérir plus aifement de 
la plaie que faitle fançlier, que de celle d'un cèrf, On ditauffi, 
Allaut de levrier, /nfultus vertagi. Fuite de loup. Lupi fuga. Et 
défenfe de fanglier : apri deutes f alcati : dont on afait un provér- 
be militaire, 
(NGLIER , cft auffi un poiffon de mèr , qui eft couvért d'écail. 
les dures ; quia le corps velu & pré(que rond avec un mufeau 
qui tient ic celui du cochon. Sur marinus, RoNDELET. 
iNGLON.f. m, Térme de Marine, Les fai glors font des piéces 
de bois triangulaires qui fepofcnt par l'une dc leurs éxttémitez 
far la troitfiéme partie de la quille d'un vaiffzau vérsl'arrierc au 
lieu de varangues. Tigna bifida. L'autre éxtrémité fe joint avec 
des genoux qu'on appelle revérs, Oa les appelle auiTi fours, 
iNGLON. Voyez FOURQUE. 
iNGLOT. f. m. Petite corroye qu'on attache à la felle d'un 
cheval ou bát des bêtes de fomme, pour y attacher les (angles. 
Parva cingula, 
(NGLoT. f. m. Réfpiration violente & entrecoupée , pou(fec 
par unc grande douleur, ou une grande affliction ; (oupir redou- 
bié , pouflé avec une voix entrecoupée. Ningultur , interruptus 
cum frepitu halitus. Son plus grand ug cít au pluriel, Il fc fait 
parune contraction forte & déréglée du diaphragme. Un Amant 
pouffe des foupirs & des fanglors dans la violence de fa patfion. 
Les veuves plaignent la pèrte de leurs maris par de continuels 
fanglors. Moncœur ne pouífe que des fanglors & des cris. Pon 1- 
RKovAL. 
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Je demeurai (ans voix , 6 m'en repris l'ifage , 
Que par mille (anglots qui fe firent pajjage. R Ac. 


Ce mor vient de fingulrus, & de fingultire. Méx. 

En Mufiqac , pour éxprimer lcs fanglors & lcs foupirs . on fe ferc 
de la [yncope. Voyez Brollart, Dictionuamre de Mulique au mot 
Sv scopt. 

SANGLO(TTER. v.n. Poufler des fanglots, de violens foupirs, 
Singultire , vel finguitus edere, Cette mère ne peut s'empécherde 
fanglerter au ctucl fouvenit de l'a(fatfinat de lon fils, Ere bai 
tum ducere, 

SANGRO,ou SANGUINE. f.m. Nom propre d'une rivière 
du Royaume de Naples. Sagrus , Sarus, Elle travéríe toute l'A- 
bruíle Citéricure , palle prés de Lanciano, & le décharge dans 
le golfe de Venile. Mary. 

SANGSUÉË. On prononce Sanfwë. f. f. Petit infeéte noirâtre , 
ou petit vét aquatique qui fe trouve dansl.s pays marécagcux , 
qui fuccele fang des animaux. La fangjue au bout de ia ave a 
un trou rond comme celui d'un lamproyon , & tro: petites 
dents ou aiguillons avec quoi elle pèrce la peau non 1: ui. ient 
de l'homme, mais auf d'un cheval , ou d'un Lœut , dut cite 
fucce le fang, & s'en remplit. Il y en a de venimufus qui ont 
une groffe téte de coulcur vérdoyante, & qui rciuif. nt comme 
vèrs ardens , & fout rayées de bleu fur le dos ; cc nime. auff 
celles qui viennent dans les marais & autres «aux bi urbculcs, 
Celles-ci engendrent inflammation .apoltun:es ficvr.s,& malins 
ulcères, qui font quelquefois incurables. Les bonus s jongfuer 
font celles qui font de couleur de foye ,menuës, rondes ; ayant 
petite tête , le ventre rougcatre , & le dos vérd x rayé de cou- 
leur d'or par deífus, & qui fe trouvent dans les caux claires & 
coulantes, On les applique aux endroitsdu corpsou lcs ventou- 
fes & cornets ne peuvent tenir, comme au fondement , aux vei- 
nes hémorthoidales , &c. La fangfur (e vtouve de toutes fortes 
de grandeurs, & cer animal fe colle fi fort contre un vérre où il 
cft cnférmé , qu'il eft difficile de l'en arracher. La plus grande 
peine de ceux qui voyagent dans les Indes, c'eft de fe détendre 
des faugfues , doncil y a un nombre infini, La fan fie avaiée cít 
un poilon ; parcequ'elle s'attacheà l'orifice de l’éltomach. Pour 
la hire forti, il faut boire de la faumure. Sebafliano Rotari, 
Médecin de Vérone , a faitun traité contre l'ufage des ventou- 
fes & des fangjues. 

Ce mor vient du Latin fanguifuga , à fugendo fanguine, M£n, On 

l'appelle auili birado, 

La fang fue cft l'emblème du Satirique , merdendo anat : pour éxpri- 
merqu'unSatiriqué corrige les pérfonnes enles piquant. Boux, 

Ladevile d'un homme intérellé faite par l'Abbé Ferro cit une fang- 
fué , avec ce mot : Er dum [atiarer adherer. Picinclit la rapore, 
L. VIII n, 118. 

SANGSUE , fcditfigurément en Morale des Ufuricrs , des Éxac- 
teurs, des Chicaneurs , desMaltotiers, & autres gens qui tirent 
le fang ,ou le biendu peuple pardes voies injult. s, ouinuirec- 
res: qui l'épuifent , & en dévorent la fubítance. Acerbi ritui 
exactor tributarius coadlor, Un Procureureft une f«ttz fue qui ruine 
les parties. Cette feinme eft une vraie fangjuei clle ctt infatiablc 
Infame fangfne du peuple. Ant Awc. . 

SANGU. Voyez HALQUE. 

SANGUENARES. f. f. & plur. Nom dedeux peritesifles donc 
l'une porte le nom de Bizze, & l'autre de Speragia. Cunicnlaria 
Infula, Elles font pràsde l'ile de Sardaigne , & vis-à-vis celle 
de Corfe. MAY. " 

SANGUINARE, f. f. Ce font trois petites ifles fituées à une 
lieuë de Sardaigne; & à huit licuës de la ville de Cagliari, vérs 
l'orient feptentrional. Beleride , Belerides infule. MAY. 

SANGUES A. f. f. Nomd'une petite ville avce Chareilenie, Sar- 
offa. Elle ett dans la Navarre . en Éfpagne , fur l'Arragon, à huit 
licuës de Pampzlune , vérs l'oricnt méridional. Qu.lques Gco- 
graphes la prennent pour l’anciene ruriffa , petite. ville des 
Valcons , que d'aützes mettent à Sabury , village de la mème 
contrée , fur l'Agra , entre l'ampclune & Roncevaux, Mary. 

SANGUIFICATION.f. f. Action par laquelle fe fait le (ang. 
Sanguificatio, Les Médecins ont été en doute où fe fait la jang1- 
cation , fi c'efk dans le cœur , ou. dans le foie, La plupart des 
Modèrnes croyent que lechile écant confondu, & circulant ave 
le fang , il fe brife & s'altére peu à peu , & que par ce moyen il 
fe change en fang. Ainf le cœur, le foie & lesvaiffcaux ne con- 
tribuent pas davantage à changer le chile en fang, que letonneau 
contribué à changer le moult en vin, 

SANGUIN 11. adj. Qui cft d'un tempérammenr où le fang & 
la chaleur prédominent. Sanguineus. Les fanguis (ont braves & 
de bellehumeur. Les fenguins ont beíoin fouvent d'étrc faignez- 

SaucuiN, eftauffi ce quiappartient au fang. Il y ades vérs fan 
guies, qui s'engendrent dans le fang. Voyez le tzaité de M. 2 
E 
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dry, Dela génération des vèrs dans le corps humain. 

On appelle auffi fangain, cequi eft rouge & vèrmeil. Les bons me- 
lons font d'une couleur fanguine & pourprée. 

SANGUINAIRE. adj. m. & f. Cruel,qui fe plaît à répandre le 
fang. Samguimarius , fevus ,erudelis, Les Tyrans& les Barbáres 
font d'humeur fanguinaire , c'eft-3-dire , crucls & févères. Le 
zèle fanguinaire des pèrfécuteurs cft incompatible avec la charité 
Chrétienne. SAURIN, 

Pérfides , contentez votre foif (anguinaire. R A c. 
Dans nos antres, fayons les mes (anguinaires. SEG A1s. 

Sancuinarte. f.m. & f. Onappelle ainfi quelques Anabati[- 
tes du XVIe fiécle , patcequ'en faifant leur ferment, ils beu- 
voient du fang humain. 

SANGUINAR A. f.f. Nom propre d'une rivièredu Patrimoine 
de (aint Pierre , en kalie. Sanguimarius fluvius , anciennement 
Alefus. Elle a fa fource présdu lac de Bracciano , & fe décharge 
dans la mèr Tofcane; à une lieuë du bourg de Palo, vérsle cou- 
chant. MATY. ] 

SANGUINE. f. f. Éfpéce de jafpequ'on nous apporte dela nou. 
velle Éfpagne , d'une couleur obícure!, & marquetée de taches 
de couleur de fang. Les Indiens font railler ces piérres en forme 
de cœur. Ilss'enférventdans l'hémorrhagie , dans les menftrué: 
immodérées , dans les hémorrhoïdes & dans les autres flux de 
fang. Le malade ferre dans fa main droite cette pièrre trcmpéc 
en eau froide, On la pend auffi à la partie d'où le (ang fort. En 
Latin lapis fangatinalis, 

Sancuine, c(t auffi une piérre foffile fort rouge , qui fert aux 
Peintres à fairedes erayons, &aux Orfévres à brunir & à faire le 
vèrmeil doré. Hematites ; lapis fchiflus, On l'appelle autrement 
bematite, Voyez HÉMATITE. 

Saweuine DE ManrezLeri. Tèrme de Fleurifte. Anémo- 
ne qui eft toute rouge; {a fleur n'eft pas fi grande que la rouge 
vulgaire. Morin. 

SANGUINO ; ou SANGUINELLO. f. m. Plante qui eft 
appellée ainfi à caáfe que fes vèrges (ont gouvèrtes d'une écorce 
rouge comm du‘fang. Sanguinaris, On la nomme autrement 
Cornouiller fémelle, Veyez Con NOUILLER. 

SANGUINOLE. f, f. Nom d'une Pêche. Species mali Perfici. 
La fangainole c(t une des dèrnières pêches du mois d'Oétobre, 
& des moins bonnes de l'année. La Quint. P. IE. p. 418. 

SANGUINOLENT ,enre.adj. Vicux mot qui fignifioit au- 
tcefois fangninaire, Sanguinolentur, Vl efthorsd'ufage , fi ce n'eft 
qu'on appelle rachats /amguinolens, phlégmes fanguinelen:; pour 
dire , veines de fang. 

SANGUS. Voyez SANCUS. 

SANHÉDRIN ,ou SANÉDRIN,ouSY NÉDRIN.f. m. 
Grand Confeil des Juifs , dans lequel fe décidoient les affaires 
d'État & de Réligion. Synedrium. C'étoit le tribunal fouverain 
de la République. Quelques Scavans prétendent qu'il fut infticué 
par Moïle, qu'il étoit compôlé de foixante- dix pérfonnes infpi. 

_rées du S. Éfprit , & qui jugeoient routes les affaires en dèrnier 
reílort.& que ceConfeil aeu une durée continuelle depuis Moi- 
fe jufqu'à ÉClras D'aütres précendent que le Confeil de foixante- 
dix Vicillards établi par Moife {Nombres , c. XI. ) ne fubfifta 
point après fa mort: qu'on ne trouve dans tout l'ancien Tefta- 
ment aucune trace de ce tribunal pèrp‘tuel & infaillible. Les 
Juifsdéfendentl'antiquité delcur grand Sanbédrin, & M. Simon 
en a appuyé les preuves. M. le Clérc les a combattuës, Quoi 

u'il en foit de l'origine ,& de l'érabliffement du grand Sarhé 
dris , il eft conflaut qu'il fubfiftoir du tems de Jésus-Christ; 
qu'il réfidoit à Jérufalem ; & que le jugement des affaires les 
plus importantes luiappartenoit. Le Préfident de ce Sénat s'ap- 
pelloit Naf. 1l y avoit pluficurs Sanhédrins inférieurs dans la 
Paleftine ; tous dépendans du grand Sanbédrin de Jécufalem. 
Ces Sanbédrins infiriens étoient compofez de vingt-trois pér- 
fonnes , & il y enavoitun dans chaque ville. Il falloit qu'il y eût 
au moins 120 habitans dans un lieu pour avoir droit de Sanbe- 
drin; quand il y en avoit moins de 120,0n fe contentoit d'y éta- 
blir trois Tages. On a imetroit dans le grand Sanbrdrin, & dans 
les Sanbédrint inférieurs des Sacrificateurs , des Lévites , & des 
Ifraëlices de toutes tribus, pourvà qu'ilsfuffentde noble éxtrac- 
tion ,riches , prudens, fans aucun défaut far le corps, habiles 
dans l'art magique , afin dele pouvoir détruire. Quand on étoit 
trop vieux ou Eunuque » on étoit éxclus des Sanhédrins, ll y 
avoit dans chaque Sanbédrin deux Scribes , l'un pour écrire les 
fuffrages de ceux qui condamnoient , & l'aûtre pour écrire les 
fufrages de ceux qui ablolvoient. Jean Selden a fait trois volu- 
mes in-quarto , de Synedriis , imprimez à Londres en 1650, & 
pleins d'érudition, 
Ce mot vient du Gràc Euri£prw » a confeil , ame afemblée , une 
Compagnie de gens qui fiégent enfemble, de evr ; enfemble , & 
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U px , fiége, chaife , dérivé deCw , je place, jefais affóir , PR 


Je fuis afhs. 


SANICLE. (. f. Plante Ls pouife de (a racine plufíctirs feuilles - 


èfque rondes, dures; diviféesen cin ies, de cou 

rper tige cft hauted'environ a icd & demi , pr € 
nœuds, foutenanten fa fommitéde pedites fleurs compolées cha= 
cune de cinq feuilles blanches ou rouges difpolées en rófe. Ses 
fruits font compofez de deux graines jointes enfemble avant leur 
maturité , & qui fe féparent enfuite. Chaque graine eft plate 
d'un côté, voutée de l'aütre , hériflée de pointes. Sa racine eft 
fibreuíe; noire en dehors, blañehe en dedans, En Latin fanicula 
Offsinarum, C. BAuu. Cette plante e(t détérfivc & vulnéraire,on 
l'employe pont les pèrtes de lang, pour déboucher & pour forri- 
fier les vifcères ; ons'en (értà la manière du thé, La fanicle donne 
par l'analyle, après plufieurs liqueurs acides, un éfpriturineux, 
& du fel volatil concrét, beaucoup d'huile & beaucoup de térre, 
d'où M. de Tournefort. conclut qu'elle contient du íel ammo- 
niae , du foufre & des parties térrcftres. Elle eft tràs-utile dans 
les pértesde fang, les hémorthagies ,la dyfenterie , &c. 

SANIE. f. £. Térme de Médecine. Matière aqueufe qui fort des 
ulcères. Galien la compare àdu lait clair ; elle cft différente du 
pis qui eft plus meu plus blanc. Les Grécs l'appellent iip ; 
[ang meurtri , & les Latins fanies, 

SANIR , ou SENIR. f. m. Nom d'une montagne de la Térre- 
fainte, Sanir , Senir Voyezle Dear. Ill. 9. Elle eft appelle Sion; 
Deut. IV. 48. C'eft la même que le mont Hérmon. 

SAnNES ,ou SAnNE.f, m. Térmede Triquetrac, qui fignifies 
deux fix en dé. Bis fenarius, 


Et fur un vieux cornet ; fes malbeureu[es dents , 
Vengeoient fon noir chagrin d'un anne à contre-tems. 
Porwe pes N. 


SANNUTIO. f. m. Nom propre d'un village fitué vers le mi 
lieu de l'ilede Coríe, Sanmurio, On le prend pour la petite ville 
nommée anciennement Sermitium. MATY. 

SANOCK. f. m. Nom propre d'une petite villedelaRuffie Rou- 
ge , en pere Sanocum, Elle eft défenduë par une bonne ci- 
tadelle, fur la rivière de Sana , À onze lieuës au deffus de Pré- 
miflie. Mary. 

SANONE. [. f. Nom propre d'anelifle de la màr Tofcane. Sinonia, 
Elle cft près de celle de Ponza , du côté de latérre de Labour , 
dontelle dépend. Elleeftcependant fort petite & déferte Mar v. 

SANS. Prépofition éxclufive , qui fe dit de ce qui n'accompagne 

int quelque chófe ; ou quelque pèrfonne. Sine,abfque. Je (cai 
ien le chemin d'un tel lieu , j'irai bien fans vous , fans guide , 
fans Aambeau. C'eft un homme fans bien , fans honte , fans hon- 
neur , fans facon, fans cérémonie ; il eft fans malice, fans vanité, 
Une armée fans Chef eft un corps fans &me, fans défenfe, Un A 
thicaire fans fucre ; un aveugle fam bàton. C'eft une affaire pm 
difficulté, une piéce fans contredit, une objection fans replique, 
Il ya tant d’habitans à une telle Parroiffe ; fans les femmes & les 
petits enfans. Les chevaux de louage mangent bien l'avoinc fant 
* eribler. Cegoulu mange bien la viande fans fauce. Il a été deux 
jours fans boire & fans manger, Ileftallé là fan: débrider, Ce pro- 
digue prend bien de l'argent fans compter. C'cft la plus belle de 
toutes les femmes fans éxception, 1l faut partir inceflamment , 
fans zemife , fans éxcufe, On peut voler un muid de blé dans ce 
grenier ; fans qu'il y paroifle. 

SAN s, s'employe quelquefois de manière qu'il fe réfout par, n'é- 
roit que , àmoins que , fi, &c. fi. J'aurois gagné mon procès 
[ans vous ; pour dire , n'étoit que vous avez follicité contre moi. 
Te ne gagnerai mir mon proces fans vous; pour dise, à moins 
que vous nc follicitiez pour moi. 

Sans QUE. Sorte de conjonétion qui régit le fubjonétif. Ut men, 
etfinen ; tametfi non. Tousfurent caillez en piéces fans qu'il s'en 
fauvát un feul. VAvc. 

Ondit provérbialement , c'eftcomme le Bréviaire de Meffire Jean, 
cela s'en va fans dire. Pretermirtitus. 

On ditauffi d'une chófe néceffaire ,Je ne fçaurois étre de fans, pour 
dire , Je ne m'en. puis paffer. Sine quibus effe non polfum. Cette 
phráfe eft baffe;auifi bien que celle-ci; fans point de faute. Ondit 
auffi au Palais , Sans s'arrêter à larequéte d'un tel jour San: avoir 
égard aux arrêtsci-devant intérvenus , &c, Nulla babita ratione. 

Saws prssUs Dessous, Voyez Sens Dessus Dessous, Jurfum » 
dearjum. 

SA NS. Vieuxf. m. qui s'eft dit autrefois pour du fang. Pérceval 
Bonzr. Sanguis. Ovide manufcrit. 


Li (ans li bouft tour C re[onne , 
Si comme li fers chaux quiboslonne, 


SANS FLEUR. f. Nom d'une éfpéce de pornme. La pomme 
Sani-fleur c(t vérte & fortde al di même que A and 
fortent 
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fortent du figuier, Elle fe garde long-tems ;on l'appelle quel- 
quefois Pomme-figue. La Quint. P, I C. 4. p. 393. 

SANS-PE AU. f. Nom d'une forte de poire. Pyri fpecies. La Quin- 
tinie dit un Sanr-peau ; P, IL. p, 329. pour dire un poicier Sans- 
peau. La poire fans-peau ct une poire d'été. Ip. p. 368. La poire 
fens-peau qu'en nomme autrement Beur. de guigne , & même 
rouflelet hátif ; par quelque reffembiance qu'elle a avec le véri- 
table rouffelet ; dans fa figure longuette & fon coloris rou(Titre ; 
eft une fort jolie poire, & fur tout vèrs Le 10. Juillet pour tenir 
compagnie à la poire de blanquet à longue queue , elle a l'eau 
douce, fansaucun mélange de rófarou d'aigret, & a lachair ten- 
dre, fans aucun marc. LA Quir. P, 4/1. p, 328. 

SANS-PRENDRE, f. m. Térme d'hombre , qui fe dit quand 
on fait jouer ; fans écarter, Il faut demander le faus-prendre, au- 
trement il ne fe paye point, 

SANQUINIUS , 4.1. m, & f. Nom d'une famille Ro- 
maine. Sanquinius , a. Tacite eft lefeul , que je fçache , qui faffe 
mention de la famille S4sqsini4, Car il parle d'un M. Sanquinius 
Afaximus , qui fut Conful fuffatus l'an de Rome 781. Les mé- 
dailles d'Auguíte marquent auili un Q. SANQv1NIUS MF. où 
implement 111v iR. ou Triumvir monetalis, 111 v 1&. AAA. FF. ll 
y en a unc qui dit qu'il fit les jeux féculaires d'Augufte, Av- 
Gusri Divi F. Lupossas. 

SANSE. Voyez SAENS. 

SAINT SANSON. Voyez É(PAR GNE , poire AMirliceten, 
La Quint. A p. 441. 

SANSOnNET. f. m. Oiícau qui fiflc. Il eft de La grôfleur d'un 
mérle , &de couleur grife & noire. Srwrmus. Le Sanfonner parle 
& fifle, mais il atoujours un ton enrhumé qui faitque fon ler, 
ni fon parler n’eft pas agréable comme celui du pèrroquer ; il vit 
de toutes fortes de viandes, & eltrrès-facile à nourrir. Leniais eft 
le meilleur à teniren cage, & apprend plus facilement quecelui 
qui eft ramage. Sa challe commence vèrs la faint- Jean & finit à 
la mi-Aoüt, l'on fe fert des mêmes filets qui férvent à prendre les 
étourneaux de pallage. 1l faut ajuíter une vingtaine de repréfen- 
tations ou environ avec une pérchante ou croifée , où il y ait 
kim Sanfonners, où éourncaux ; cac il n'y a pas beaucoup de 

ifférence de ces deux fortes d'oifeaux , il vous Lu placer entre 
le béftial & quelques lieux frais, comme des prairies, & cette 
chaffe fe fait au même tems que celle desétourncaux: faites en 
forte, s'ileft pofible, quece foiten lieuoëilyair trois ou quatre 
doigts d'eau , proche de quelquesarbres ou buiffons, & qu'il n'y 
en ait point d'autres aux environs, où ils fe puiflent aller laver: 
il faut abattre en cet endroit l'hérbeavec ane branche d'arbre, 
afin qu'ils puiflent découvrir l'eau plus facilement, 

SANT. f. m, Arbre qui croit en Égypte  & qui eft une éfpéce de 
caílie qu'on appelle Acacia foliis a tinis conia Baun. 
La gomme Atabique fort du tronc de cet arbre, Voyez Cassie. 

SANTAL. (. m. (L'AcadémieditSandal. ) Boisdur, peíant, odo- 

rant , qu'on nous apporte des Indes orientales. Il y en a de trois 
couleurs différentes , un citrin , un blanc & un rouge. Les ar- 
bres d'où on les tire font de la méme é(péce , &on croit que 
leur différence ne vient que des differens climatsou ils naiflenr, 
Ils font hauts comme nos noyers; leurs feuilles. reffemblent à 
celles dulentifque ; leurs fleurs font de couleur azurce tirant fur 
le noir; leurs fruits (ont grós comme nos ceriles, vérds au com- 
mencement ; & noircillant à mefure qu'ils mürifent, d'un goût 
fade. Le fantal cicrin cft le meilleur des trois fantaux , il a une 
ódeuc douce & fortagréable, il nouseft apportéde la Chine, Le 
fantal blanc eft moins odorant, il nous cft apporté de l'ifle de 
Timor. Le janta! rouge cft le moins odorant de tous, il nous eft 
apporté de l'ifle de Tanatferin, & des lieux maritimes de la côte 
de Coromandel, En Latin fenralum, Les fantaux font un peu 
aftringens , ils fortifient le cœur & le cèrveau , & arrêtent le vo- 
miflement. Voyez encore SANDAL. : 

SANTAREN. f, m. Nom propre d'une petite villede l'É(trama- 
dure de Portugal. Jrenopolis , anciennement Scalabis , Julium 
prafidizm. Elle clt (ur lc Tage, environ à quinze licuës au deffus 
de Lifbone. Mary. 

SANTÉ. (. f. État de celui qui cft fain, & qui fe porte bien ; con- 
venable difpoñtion, bonne conftitution des humeurs & des par- 
tics d’un corps animé ,enforte qu'il fait bien fes fonctions, Pale- 
tudo , fanitas , incolumitas. La fant n'eft aurre chôfe qu'une har- 
monie , une fymmétrie & un parfait équilibre des parties foli- 
des avec lesfluides.Jov n s. pes ScAv. Les payfans ontune fanté 
firme & robufte. Ma fanté s'affoiblit tous les jours : votre fanté cft 
mal affèrmie ,elle ne fe rétablit point. Ménage dit que fanré n'a 
point lc plurier au propre, & qu'on ne dit fanrez, que quand on 
dit; boire des fantez.; mais il (e trompe. Rérr. On peut dire, 
Toutes les fantec ne (onc pasfi fortes que la vôtre. ll y ades fan. 
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Sans l'aimable (anté , mére de l'allégrefe , 
En vain la fortune careffe ; 


Santé paffe grandeur ; fanté pafje richeffe. S. Uss Aw, 


Je craindrois fort que par hazard n'euffiex. 
Fait un métompte à l'égard de mon âge , 
Et qu'en faifant votre pate enchanteur , 
Vous ne m'enffiez invoqué ,par malheur , 
Quelque (anté rrop jeune C trop peu (age. 
crier , Nouv. choix DE vbs. 

On faluë fes amis en leur fouhaitant une bonne & parfaite feu/; 
en leur demandant comme va leur fam ; en leur difant , bon 
jour & fanré. Ut valer. 

On dit d'un homme valétudinaire & u(£ , qu'il n'a pas une heure 
de fanté ; que fa fanté eft ruinée , confi(quée. Infirma valerude. 
C'eft un tel Médecin qui a foin de fa fanté;c'eft-à-dire ; qui le 
gouvérne, 

SANTÉ, Divinité du Paganiíme ;qui rendoit ou qui confèrvoit l 
fant aux hommes. Sanitas, Le culte de la Déelfe de la fanté éxoir 
fort ordinaire chez lesGrécs. Les Romains la révéroient fur le 
mont Quirinal. Sa ftatuë étoit couronnée d'hérbes médécinales, 
La Décile Sanré eft fouvent au revèrs des médailles. C'eft une 
femme qui porte un ferpeot étendu fur fon bras gauche, & qui 
de la main droite lui préfenteune patère. Souvent:lle a devant 
foi un autcl , autour duquel un (érpent eft entouré , levant la 
téteau deífus pour bat ns uclque chofe dans la patére qu'elle 
lui préfente. Quelquefois dle eft affi(e , mais plus fouvent de- 
bout. Les infcriptions font , Sa t u s Auc. Les Grécs l'appel. 
loient Hygiée, Nos Potes font aufli une Déeffc de la ree, Ma 
rota faic un Cantique à la Déeffe Sanré, pour le Roi malade, 


Doute (anté , de langueur ennemie, 
De jeux , de vis , de tousplaifirs amie, 
Gentil réveil de la force endormie, 
Douce fanté. MAnor. 


Sur Le" Tommet de ce puifant globule 

Je vis s'affeoir la Déeffe Santé , 

Au teint vermeil ,à ferme corpulence , 

A la dent blanche ,à l'œil plein de gaité , 

Et telle enfin qu'au fiécle d'innocence , 

Toujours les Dieux l'accordoient aux bumains, 
Vkncizn ; Nouv. cuoix ps vÈRs, 


SANTÉ, fe dit encore d'une marque d'amitié , ou de civilité , oa 
de fouvenir, qu'on fe donne en buvant. Prepinare, Boire des 
fantez. Porter des fantez à la ronde, On ne boit point à la fanté 
de ceux qui font fort au deffus de foi, A force de boire des fen- 
tex. ils pérdirent la raifon, On dit ; Buvez à la fenré qui court ; 
c'eft la fanré qu'on a portée, ou à une pérfonne qu'on ne nom- 
me point tout haut. C'eft une cérémonie de table , lorfqu'on 
s'adrefle avant que de boire .à quelqu'un, pour lui dire qu'on 
va boire à fon honneur ou à fon intention ,ou de quelqu'autre 
pèrfonne prélence ou abfente , & lorfqu'on l'invite à en faire 
raifon , c'cít à- dite ,à en faire autant, /nvitatio , provocatio ad 
potandmn, Je bois à vous, à votre fant£. Je vous fais raifon de la 
fant que vous m'avez portée , de la fanré qui court, Dans les 
feftins d'Allemagne , on boit la fanré desPuiffances, Répondre 
aux fantez., SENECÉ. 

Sau r£, fe dit figurément en chôles fpirituelles & morales. La 
fanté de l'éfprit eftbien autant à défirer que celle du corps. Sani- 
tas mentis & corporis. L'innocence baptifmale , l'abftinence du 
péché, eft ce qui établit la fanré de l'âme. La fanré de l'âme n'eft 
pas plus affurée que celle du corps. Rocner, 

SANTÉ, Ou Maison De SANTE le dit auili des lieux ou Ho- 
pitaux déitinez pour recevoir les péftiférez ; & ceux qui vien- 
nent des lieux fufpects, pour faire quarantaine, Nofocomism. 

y a des Officiers qui ont foin de ce qui regarde la fanré, On les 
appelle auffi Magiftrats de la fanré. Les Officiers de la fanré (ont 
venus faire fèrmer cette boutique , & ont enlevé l'hôte pour l 
faire porter à la fanré avec les péftférez. ll faut prendre desbul- 
lerins , des cèrtificats de fanré par tous les lieux où l'on pat, 

uand on voyage en teras de contagion ; finon on eft obligé de 
dire quarantaine. 

SANTEN. f. m. Nomd'une ville de Weftphalie. Sanrena, Xun- 
thus anciennement. Petera , vetera Cailra. Elle eft dans le Du- 
ché de Cléves , prés du Rhin , environ à trois lieuës de Wéfel, 
de Calcar & de Gueldre. Sanren a été plus confidérable qu'il 
ne l'eft , comme cela paroit par plufieurs veftiges d'antiquitez 
qu'on y voit, MATY. 


tes foibles, & qui fuccombent à lamoindre ataque d'une fiévre, | SAN T ÉR INT. Voyez SAINTER INI. Sanzerini vaut mieux 


La f4uté ,merc de la joie, ne fe nourrit quede plaifir. M. Sc. 


qucSainterini. On dit aulli plus ordinairement Sanrorm. M. de 
; "T ouracfort 
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Tournefort dit Samterini & Santorin. Voyez fon Voyage , lettres 
vn. & vin. 

SANTERNO. f. m. Rivière dela Romagne , en Italie. Santer- 
nus Fluvius: , anciennement Parrenus & Badrinus, Elle prend fa 
fource au Mont-Apennia , baigne Fiorenzuola & Imola , & 
fe décharge dans le Pó d'Argenta, MA TY. 

SAN TER RE, C'eft une contrée de la Picardie; en France, San- 
guiter[a , Sanéterienfis ager. Elle c(t entre l'Ile de France & l'Ac- 
tois, ayant le Vérmandois au levant, & l'Amiénois au cou- 
chant. Ses lieux principaux font Pérone capitale, Néle , Roye 
& Mondidier, MA TY. A 

SANTHIA,SENTINA. f. f. Nom propre d'un petit lieu de 
l'Amafte ; en Natolie. Santbia , Sentina. ll eft (ur la méc noire , 
au levant de Trébifonde. On prend ce lieu pour l'ancienne 
Aline , petite ville de la Cappadoce. MA v v. 

SANTIA. Autrement Sainte-Agathe, Nom propre de lieu.C'eft 
une petite ville des États de Savoye. Agathopolis , fanda Agatha 
fanum. Elle eft dans le Vércellois ; au nord-oucít de Vérceil, 

SANTIAGO, Voyez St.JACQUES. 

SANTIER. f. m, Valet de ville en quelquesProvinces. Sareiles, 


fligator, 

SÁNTI LLANA. f, f. Nom propred'une petite ville d'Éfpagne. 
Julianopolis , Fanum 5S, Juliane, Elle elt capitale de l'Aftarie de 
Santillana, & fituée vers la Bifcaye , à une lieuéde la côte, & 
à cinq de S. André, vèrs le couchant. Ma rv. 

SANTI-QUARANTL f. m. Nom propre d'un bourgavecun 
port, fitué fur la côte de l'Épire , entre Butrinto & Chimèra ; 
vis-à-vis dela pointe feptentrionale de l'ile de Corfou,On met 
en ce lieu , le port queles Anciens appellent Oncbefmus & Oncbi- 

Como, MATY. 

SANTIS CORNELIS MUNSTER. C'eft-à-dire , Monaf- 
tére de S. Comeille, 5, Cornelii Monaflerium , autrefois /mde. 
Bourg avec Abbaye. Il eft dans le Duché de Juliers, en Weit- 
phalie , à une lieuë d'Aix-la-Chapelle , vérsle midi. L'Abbéde 
5, Cornelis Munfler eft Scigneur du bourg, & de pluficursautres 
lieux qui font aux environs. MAT Tr. 

SANTO. Voyez XANTE. 

SANTO , Monte-Sanilo, Voyez ATHOS, 

Le cap de Monte-S 4 N ro. Promontorium Montis-Sanéi. ll y a un 
cap de ce nom dans la Sardaigne , à dix lieuës de Cagliari vèrs 
l'orient feptentrional ; & un aütre dans la Macédoine , formé 
par le Mont-Athos , un peu au midi d'Agios Laura, celui-ci 
étoit appellé anciennement Nympheum promontorium, M A TY. 

Legolfede Monte-S 4 x ro, ou de Faífio. Sinus Montis-Sandi,an- 
ciennement fimus Singiricus. C'eft un petit golfe de l'Archipel. 
Il entre dans les côtes de la Macédoine, ayant au nord la préf- 
qu'ille de Monte-Santo , & au midi celle de Caftel-Rampano. 

Maty. 

SANTO, Flumen Sante, Voyez Ton ks. 

SanrTo. Arbre, Voyez GAROE. | 

SA NTOLINE. f. f. Nomde plante. Il y aauChiliuneéfpéte de 
Santoline qui a une petite fleur jaüue & rouge. On l'appelle 
Quinchamali, FRÉZIER , p. 71. 

SANTON. f.m. Tèrme de Relations. C'eftannomqu'on donne 
chez les Infidéles à de faux Saints & Prophétes dans la Reli- 

ion de Mahomet, ou chez les Idoláttes, qui par leur hypocri- 
fc s'attirent une grande vénération parmi les peuples. Sanite, La 
"x de vivre des Santons Mahométans eft toute contraire à 
celledes Dérviches.1! (emble qu'ils falfent une profeffion parti- 
culiéred'étre d'autant plus (les & négligez, que lesautres font 
polis, Ils laiffent croître leurs cheveux, & bien qu'ils foient fou- 
vent baignez de la fueur , que leur caüfe le violent éxéreice de 
leur religion, ils ne les peignent jamais, pour être plus mal pro- 
pres. Leur dévotion fait autant d'horreur ; que celle des Détvi- 
ches donne àrire.Ilsn’en fonrl'éxèrcice que deux fois la femaine, 
& pour le rendre plus éffroyable , cc n'cft qu'à trois heures de 
nuit. Aprés avoir fait leurs prières ils cournent quelque tems à 
la façon des Dérviches, & puis fe prenant la main , comme s'ils 
vouloient danfer un branle; ils fecouenc la téte, qu'ils ont toute 
nu£ , en façon de démoniaques, & ils fe demenent en criant à 
qui plus horriblement, Allabow, c'eft-à-dire, Dieu eft grand;juf- 
qu'à ce que l'haleine leur manquant, ils ne puiflent pouffer de 
leurs poumons épuifez , qu'une voix heurlante & meuglante , 
comme d'une bête qui éxpireroit étant aflommée. La façon de 
vivre de ces Religieux répond bien à celle de leur prière ; ilsne 
font point convérfables; on lit dans leurs yeux la fureur & l'é- 
garement de leur efprit. Leurs habits font de grós drap blanc , 
mais fale , & ils ne couchent que fur la naue » & dansune cel- 
lule ; qui n'a pas plus d'éfpace pu en faut pour l'éenduédu 
corps. Ils ont un couvent au bas de Pera; & ne font pas en efti- 
me comtae les Dérviches. Du Lotn. p. 157. 158. 
SANTORIN ou SANTORINI. Voyez SANTERINI. 
Tune IF. 
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SANTORINOIS, or se. f.m. &f Qui c(t del'ifTe de Santoriri a 
Santorinus , Santerinenfs. Jeneme(ens point encore le COllragt » 
pour ne pas dire la témérit£é , qu'ont eu quelques-uns de nos 
Santeriuois, d'aller grimper Jk eios ifle, MéM. pg Tnz v — 

SANTOS, BAHIA DETODOS LOSSAN TOS, Voyez ' 
TotwssaiN r5, Baye. Nousdiíonsla Baye de tous les Saints. 

SANUQUI. f. m. Nom propre d'une petite ville capirale d'urx 
Royaume de méme nom. Sanugttia, Elle e(t fur là cóte-fepten- 
trionale de l'ifle de Chicox , une de celles du Japon. Matv. ^ 

SANYV E. f. f. Plante qui eftune é(pécede nonas a qui poule 
une tige à la hauteur d'un piéd & demi oude deuxpiéds, divi- 
fée en plufieurs branches. Ses feuilles font (emblables celles de 
la rave , mais moinsdécoupées. Ses fleurs font à quatre feuilles 
difpofées en croix , de couleur jaune. Loríqu'ellesfont paffées , 
il leur fuccédedes filiquesà plulieursangles, le double plus lon. 
gues que celles de la moutarde ordinaire , un peu éiflées, rcm- 
pliesde fémences luifantes, noires. En latin ftnapi arvenfe pre 
tox , femine nigra, Mon. Pit. Tóum wsronr. ll y a unc 
autre fanvé, dont les feuilles ne font point découpées, 

SANZA, f. f, Nom propre d'une petite ville ou bourg, avec titre 
de Principauté. Sanzs, Ce lieu eftdansla PrincipautéCirérieure, 
province du Royáume de Naples, à deux licuës de Policaitro; 
du côté du nord. Mary. 

SANZÉNÉLAHE.f. m. Sanzenalaium lignum, Bois d'une Ódeur 
à peu prés comme la femencedu cumin ; mais qui eft beaucoup. 
plus forte ; fon écorce qui reffembleà celle du (ureau,eft encore 
plus odorante, Il vient dans l'ifle de Madagafcar. Ceux du pais 
Le fervent de ce boiscontre la fiévre,& pour guérirtoutes fortes 
de rug Ils le broyent pour cela fur une piérre avec de l'eau, 
Le m de (anzenevave qui eft de même nature, eft encoré 
macilcur, 


SAC 


SAON ou SAONEMENT.f. m. Térme de Coütumes , qui fé 
ditquand les cèmoins (ont reprochez, ll eft de la Coutume de 
Normandie, Reprobatio , rejeitio teffium. Voyez SAONER. 

SAON É. f. f. Nom propre d'une petite rivière du Royaume de 
Naples, 54s, Ellecoule dans la Térre de rabour , & fe décharge 
dans le golfe de Gate, entre leGariglan & le Volturno. Mary: 

SAONE, prononcez Síne, f. f. Nom propred'une grande rivière 
de France. Arar , Araris , Saucana, Elle prend fa fource dans la 
Lorraine, près du Bourg de Darnay, baigne Gray dans]a Fran- 
che-Comté , Auffonne , S. Jean de Laune, Vérdun , Châlons , 
& Macon dans la Bourgogne ; & aprésavoir féparé la Bréffe du 
Bcaujolois & du Lionnois , elle fe jette dans le Rhône à Lyon: 
Cette rivière en reçoit plufieurs aûtres , dont le Doux & l'Ou- 
gnon font les principales. Mary. 

SAONER, v. Tèrme de la Coutumede Normandie, Reprocher 
les témoins. Teffes rejicere , reprobare, 

Ce mot vient, à ce qu'il paroit à M. De Lauriére, de S'asmis impedia 
tie, impedimentum , empêchement, Car reprocher des témoins 
n'eftautre chôfe que d'empêcher & de faire enforte que le Juge 
n'ait pas d'égard à leur dépofition. 

SAOnNOIS.f, m. Térritoire de Sez en Normandie. Pagns Sage: 
nenfis, Valois, Not. Gall. p. 314. 

SAOrRE. f. f. Térme de Marine, Saburra, glarea, C'elt ce qu'ott 
appelle fur l'Océan eff, & ce qui (ert à faire enfoncer une Gale- 
re , & l'empêche de fe rendre jaloufe, 

SaOUI , SaOULE. La plüpart écrivent foul ou fon; c'cftdu moins 
ainfi Ls faut DRE » & de méme delfous fes dérivez, adj, 
& quelquefois [ubft. Qui a mangé autant , ou plus qu'il ne fauc 
pour vivre, S«tur.C'eft un fort petit mangeur, il eft faos! de peu 
dechôfe. C'eft un goinfre qui eft (aou! comme un cochon, com 
me une grive ; comme un dogue ; il eft fi (40s! qu'il créve. 11 a 
mangé rsen foupe “a fon faoul , tout fon crévé fao... Tis 
ne nous éfliment pas plus heureux, pour avoir tout notre ftou/ de 
nectar ; d'euinolh. ABLANC. € f 

Ce mot vient de fatullus ; diminutif de fatur. Nico. 

SAouL, fe dit auffi de l'éxcès du vin ou d'autreliqueur,C'eftan 
ivrogne pr efl. coujours faoul, Ebrius, ebriofus , vino Cr cibo [emper 
emus. 1 gj a point de raifon à lui, il eft (aos/.. Il eft tombé 

dans l’eau, il a bd tout fon faenl, Ce mot eft bas; ivre cft mieux. 

Saou L , fe dit auflide ce qu'ona par éxcès, plus qu'on n'en veut, 
Citra fatietatem , fatur. Les (oldats ont bien pati , ils ont eu du 
mal , de la fatigue tout leur chien de (aeu!, Si vous voulez de la 
beíogne , de la pratique ,je vous en ferai avoir rout votre faon£. 
C'cít un hableur qui ne parle jamais qu'à demi fon (aeu. Il vous 
im vérs , vous fera des contes tout votre fasul, Tout cela 


eft bas. 

SAovL, fe dir auffi de ce qui raffafiel'£fprit , ou de ce qui rem- 
plit & fatigue les autres organes des fens. Expletio , repletio (a. 
titt4s. Les ambitieux ne font jamais faouls de gloire, ni de flate- 

VVuuu tie, 
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tie On eft bientôt faeul de fucreries. Un Amant n'eft jamais faoul 
de regarder fa Maitrefle. Je fuis fi faowi d'entendre ces contes , 
de vos manières ; que j'en fuis rabattu. Je fuis faoul de difputer 
de plaider , de contefter avec lui. 

Ondit provèrbialementd'an coquin, d'un fripon;que c'eft un faeud 
d'honneur. /nfamis; inverecundus. Quand je vois cet homme » il 
me femble que je fuis faoul ; que j'ai diné.On ditau(Ti, Quand je 
fuis faoul , je ne puis rien faire. 

SSOULANT  ANrz. adj. Qui faoule. Sarians, farurans , ex- 
Lan. Il y a des viandes fort exquifes, qui ne laillent pas d'être 

t faoulantes , comme les caïlles, le faümon frais, les confitu- 
res, les patilleries, 

SaOULARDS; Anps. adj. & fubit. Gourmand , qui a cou- 
tume de fe faouler. Hellue, phago , gule , verago. Ce mot cít bas, 
Sortez d'ici faoulard, 

SaOULAUD , «Au Ds. adject. Goinfre qui eft (aoul , & mal- 
propre, qui rotte , qui dégobille. Ganeo , gulofus, 1l e(t bas. 

SaOUL BE. f. f. Repas où l'on fe faoule , où l'on mange par éx- 

cés, Saruratio , exjaturatio. Ce goinfre eft capable de faire cout 

. pour une foulée. On tient qu'une faoulée de loup dure huit 


jours. 
SaOULER, v. a&. Raflaler ; fe remplir; (e dégouter ; faire faire 
à quelqu'un un ample repas; le faire manger par excès. Satiare , 
faturars ; exfaturare , explere. 1l eft dangereux pour la fanté de 
. fe faonler, On fe faoule plus ai(ément de pèrdrix, M de pain. 
Saoursn , fignifie auffi , Enivrer, /ngurgitare , inebriare , vino 
obruere. ll y ades François qui faoulent les Allemands , qui les 
enivrent, Les Vieillards (e [aoslent, s'enivrent avec unechopine 
de vin, La bière foule auf bien que levin, c'eft-à-dire, enivre. 
SaouLsR, fe dit auffi de ce qui remplit les autres organes des 
fens , & méme l'efprir, Explere , replere, Un Amant ne peut 
faouler (es yeux des beautez de fa Maitreífc. En ce monde;on fc 
Jaoule de cout, il n'y a que les nouveautez qui plaifent. Quand 
on s'efthien f&ulé des plai(irs du monde, on fe jette dans la re- 
traite. Il fautnourrir les éfprits fans les (aeuler , ni lcs dégoutec. 
VAL, La nuit ; & la laífitude du foldat faeul£ de carnage , tér- 
minèrent le combat. Ant ANc. Les Conquérans ne fe peuvent 
. faouler de carnage. Il fe faoulenr de (ang & de vengeance. V AvG. 
Un Philofophe ne fe peut faouler d'admirer les eurs de 
Dieu , l'immenfíité du monde , la petitefle des atômes, les mèr- 
veilles de la nature, 


Ils mangeoient à [a table , «valoient l'ambrofie, 
Et des plaifirs du Ciel (aouloicnt leur fanraifie, Recuter. 


Sao v LÉ , és. part, paff. & adj. Sariatus , faruratus , expletus , 
exfaturatus. 
SAOULESSE. Vieux fubit. fém, Saturité. Bon ar. Sarieras. 


S A P. 
SAP, Vieux mot. f. m. Sapin. Bon zr. Abies, 
Si tient une lance de (ap. PE RcEv AL. 


SAP À. f. m. Térme dePharmacie. C'cft du mouft , ou da fuc de 
raifins murs évaporé fur le feu en covfiftence de miel. On l'ap- 

lle autrement raifiné, Defrutum, 

SAPAJOU, f. m. Éipéce definge. Simius miner. Voyez Since. 

SAPAN À. f. f. C'eit l'hèrbe Anagallis de Diofcoride, Bones. 

us oben lfles de la Sapans. Voyez LARRON, liles des 

rrons, 

SAPATÉ. f. m. Nom d'une éfpéce de fête, en ufage parmi les 
Éfpagnols , qui la font le e Décembre, veille de la S. Nicolas. 
La cérémonie du Saparé conlifte à faire à fes amis des préfens, 
fans qu'ils fçachent d'où ils leur viennent , & de les furprendre 
orit cipia en les leur faifant trouver dans leurs mai(ons,(ans 
A Ícachent d'où ni comment ils font venus. Le Saparé a pal 

€ en Savoye, où Catherine d'É(pagne , femme de Charles Éma 
nucl l'introduifit. 

Ce mot vient apparemment de Sapato , mot Éfpagnol , qui fignifie 
un foulier ; mais je ne {çai pourquoi on le donne à cette éfpéce 
de féte , ou de galanterie qu'on fait à fes amis, 

SAPER. Voyez SApPER. 

SAPHAR , ou Saplura , & Sapharo. Voyez SARAR. 

SAPHENE f. f. Térme d'Anatomie, C'eft une veine qui monte 
par la malléole intérne le long de la jambe, & par la partie 
intérieure de la cuiffe, elle va fe rendre environ les glandes de 
l'aine , dans lacrurale, Saphens, C'eft cette veine que l'ona cou- 
tume d'ouvrirdans la faignée du piéd. 

SAPHIQUE. adj. Térme de Poëlie, qui fe dit d'une éfpéce de 
vérs fort en ufage chez les Grécs & les Latins, inventez par Sa- 
pho. dus japan Ces vèrs font d'onze fyllabes ; ou de cinq 
pic ^5 , dont le premier, le quatrième & le cinquième font tro- 
chées; le fecond un fpondée , & letroiíiéme un dastyle. On met 


S A P. 


trois vérs de cette nature dans chaque Tx n » qu'on términe 
par un vérs Adonique compófé d'un dactyle , & d'un fpondée, 
ll y a pourtant des chœurs qui ont beaucoup plus de /aphiques 
de fuite. Ils font rudes, à moins qu'ils n'ayent une céfure après 
le deuxiéme piéd. - 

SAPHIR. f. m. Térme de Jouaillier. Pièrre précieufe orientale 
de couleur d'un bleu célefte & bel azur, qui eft d'égale dureré 
avec lætopale. em L'un & l'aütre tiennent le premier rang 
après le diamant.La bague Épifcopale eft un faphir.Les Rabbins 
difent que la vèrge de Moife & les Tables qu'il reçut au mont 
Sinai étoient de m. On trouve des fxphirs au Puy en Auvèr- 
gne , dont la couleur tire fur le vérd.IÍ y a auffi un faphir d'eau 
qui eft auffi tendre que le criftal, qui fe trouve cn Bohéme &en 
Siléfie. Le faphir oriental eft quelquefois blanc, & méme le bleu 
ou violet (e peut blanchir par le feu , étant misentre deux creu- 
fers luttez dans de l'or fondu , & il ne reprend jámais fa cou. 
leur. ll y a auffi un pir que les Latins appellent eculus felis, 
œil de chat, quia des divèriitez de couleurs admirables , & dom 
la dureté foutfre un poliment égal au vrai faphir. Les Indiens 
croyent qu'il fair lear bonne ou leur mauvaife fortune : ce qui 
le met en grande éftime chez eux. 

Le nom de M vient de ce qu'en Hébreu les plus belles chófes 
font appellées fapbires, C'e rquoi il eft dit dans l’Écriture, - 
que le fiége de Dieu reflemble au faphir, 

SAPHON. f. m. Nom propre d'une ville de la Térre-fainte, Se 
phon. Elle &oit dans la Tribu de Gad, du Jourdain. 
SAINT-SAPHORIN D'OZON. Nom propre d'un petit 
bourg du Dauphiné , province de France. Fanum S. Symphoriani 
de Anuzone. ll eít fur le Rhône , entre Vienne & Lyon, & il eft 
o" par cette fingularité,qu'on y court la pofte fur des ânes, 

ATY. 

SAPHROIRE, Vieux mot fém, qui fignifie une fille solage ; 
éaopQr , Illevis. BOREL. 

SAPIENCE. f. f. Tèrme de Théologie ; qui fèrt quelquefois à 
nommer le Vèrbe étérnel. Sapientia increara. La Sapience incar- 
née. En vain la Sapience nous appellera, Par, Tésus-Cunisr 
dit que la fapience a été juftifiée pat fesenfans. Aujourd'hui l'on 
dit pues la Sagefle incréée, la Sagelle éternelle. Sapient 
a vieilli. 

C'eft auff le titre d'un des livres de l'Écriture-fainte , qu'on nom. 
me la Sapience de Salomon, ou la Sage[fe, Sapientia, Dans les an- 
ciens catalogues, le livre de la Saptence efl mis au nombre des 
livres utiles ; mais qui ne font pas Canoniques. S, Jerome nc le 
mec pas non plas au rang des livres facrez. Du Pin. Le Cond- 
le de Trente l'adéclaré Canonique. Les Proteftans tiennent qu'il 
eft apocryphe. Sageffe cít encore micux ici , & plus ufite aujour- 
d'hui, que Sapience. On ditle livrede la Sagcifc , ou la Sagelle, 

npe se bp pe 
s Philofophes appellent quelquefois Sapience , cette vértu qui 
confifte ps la connoiífance is chôfes ndnetlles ; nés 
&immuables, qui eft acquile par l'étude des feiences. Elle 
confiíte en deux points ; l'intelligence des principes cèrains , 
& la connoiffance des effets, par la démonfitration des caüfes, 
Sapientia, 

S Ari1ENCE , fignifie aufli, Sageífe, prudence ; & des pèrfonnes 
délicates dans la langue; l'approuvent en ce fens. R £rr.Sapien- 
tia , prudentia , moderatio, Ces anciens Sages que l'Univers a ref 
pectez comme les Légiflateurs de la Sapience, San. 

En térmes de Chymie , on appelle lut de fapience , celui qui fert 
à bien boucher les vaiffcaux. Lutum fapientie, 

On appelle à Paris la Normandie , lebon pays de Sapience, à cai- 
fe que les habitans y font fins & rufez , & (ur tout à plaider & 
à ménager leurs intéréts ; d'où vient que la Coutume y établit 
la majorité à vingt ans. 

SAPIENTIAUX. adj. m. & plur. Qui fe ditde s cem 
de l'Écriture. Sapientiales, Les livres fapienriaux {ont les Pícau- 
mes, les Provèrbes , le Cantique des Cantiques , l'Éccléfiafte , 
la Sagefle & l'Éccléfiaftique. Quelques-uns y mettent auf 
Job , que d'aûtres comptent parmi les livres hifloriaux. Ce mot 
ne fediroit point au fingulier. L'Éccléfiafte cft un livre fpies- 
tial, ne feroit pas bien ; il frut dire un des livres fapientiasx. 
Voyez le Journal des Scavans 1715. p. 498. & les Partitions 
Théologiques d'Éderus, L. 1. E 1j. x 

SAPIENZA. f. f. Nom propre d'une ifle de la Morée.Supientié, 
anciennement Sphagia. Elle eft fort près de la côte méridionale» 
vis-à-vis de Modon , & elle donne le nom de mèr de Sapisnt4, 
à cette partie de la mèr de Gréce; qui eft entre le cap de Zonchio» 

& celui de Matapan. Cette ifle eft petite & mal culrivée ; & 
ce qui la rend célébre eft , que les Pirates de Barbaiie ft uen 
nent cachez dèrrière fes côtes pour furprendre les vailleaux , 
qui viennent du golfe de Vemife , ou des côtes de la Sicile. 


Mary. SAPIN. 
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SAPIN. f. m. Arbre fort haut , fort droit , & toujours vèrd, Son | $4 pri, en térmes de Güerre ; fe dit d’un travail qu'on fait oui 


bois eft blanc ; couvért d'une écorce blanchátre , réfineufe. Ses 
branches font garnies de feuilles (emblables à celles de l'if 
cblongues, rondes, étroites , dures , naiffant feules le long des 
branches. Ses chatons font à plufieurs bourfes membraneufes 
qui s'ouvrent en travèrs en deux parties, & font divilées dans 
leur longueur en deux loges remplies de pouflière mennë, Ces 
chatons ne laiffent rien aprés eux. Les fruitsnaiffent für le méme 
piéd de fapin , formez par plufieurs écailles en cône ou pomme 
de pin, tournez en haut ; on les Aen en Latin frobili ou coni. 
On trouve ordinairement fous chacune de leurs écailles deux 
femences. En Latin Abies zaxifolio fruétu furfum Jpéctanre, P. 
Tour neronT. ll y a une autre éfpéce de fapin ; dont les 
branches & les fruits s'inclinent vèrs la rètre ; fes feuilles font 
plus menuës , plus noirâtres, moins dures & moins piquantes 

ue celles de la précédente. En Latin Abies tenuiore folio fruëtu 

verfum inflexo, 1o. Il fort de ces arbres, étant encore jeunes,uné 
réfine liquide qui e(t une éfpéce de térébentine ; on l'appelleen 
Latin Terebintbina , où Lacryma abietis. Il en fort auf. une au- 
tre forte de réfine dont on fait la poix. La plupart des máts 
fe font de fapin, Le fapin eft bon à 

int enférmé , & couvert de plâtre. On débite le fapin en 
is de fciage équarri , & en planches de differente longueur 

& épaiffeur. 

Ce mot vient de fapimus ; qu'on trouve enquelques Auteurs Latins. 
Ménace, Ou de fappus , (elon Du Cange. 

On dit provérbialement d'un homme qui fe tient fort droit, & qui 
eft debout , qu'il eft droit comme un fapim, Arreëus flat. 

SAPINE. f. t Térme d'Architeéture. Solive de bois de fapin 
qu'on fcellede niveau fur des tafleaux , quand on veut tendre 
des cordeaux pburouvtir des térres, & dreller des murs. Tignum 
abietinum, On fait auffi des planchers de longues fapines , & on 
s'en fert pour des échaffaudages. DA viLER. 

SAPINETTE. f. f. Térme de mér. Les "aan font de petits 
coquillages qui s'engendrent, & qui fe forment (ous un vaiffeau 
qui a été longrems en mér, Carena fordes, 

SAPIN IERE, f. f. Forét de fapins ; lieu planté de fapins. S4- 

inetum, 

"Nae 1ère. f. f. On appelle ainfi fur la rivière de Loire un 
bateau de fapin, qui à proportion de fa longueur, cft plus large 
qu'un chalan, Linrer abiegnus.Les eig ont fortes de bords. 
Ma fapiniére portera plus que con chalan. 

SAPITO. Voyez PORAMA. 

SAPO, Vieux mor, f. f. Savon, Charron. Bor er, 

SAPONAR A. f, f. Nom | vrl d'un Bourg du Royaume de 
Naples. Sapenaria, Il eft dans la Principauté Citérieute ; près de 

“Ja Bafñlicate, & de la rivière d'Agri, à quatre lieués au delfous 
de Marifco. MA rv. . ] 

SAPORIFIQUE. adj. m. & f. Qui fe dit de ce qui a la force 
d'agir fur la langue, & d'y produire la fenfation que nous ap- 

llons goüt ou —Á Spuren qui a i. force e bes le 

ens & fur les organes du goür. Saperifieus; Les parücules faperi- 

fiques éxcitent difbmcedisteionn oin leurs différentescon- 
figurations & la différente difpofition de l'organe. 

SAPOTE, f. £. Nom d'un fruit qui fe trouve prés de Panama, 
dans l'Amérique méridionale. La fapore a une écorce mince & 
fort fragile, le dedans d'un rouge foncé, un noyau rude & plat. 
Elle eít fort agreable, fort faine ; & patlc pour un des meilleurs 
fruits des Indes occidentales. 

SAPOTILLO. f. m. Mouillez lesdeux // ; comme font les É(- 

ols. Fruit de l'Amérique méridionale , qui cít de la cou- 
eur & de la grofleur d'une poire de Bèrgamoite. Quand il eft 
már, & qu'on l'a cueilli , 11 ne faut le manger de deux ou trois 
jours. Quand il eft ainíi gardé, il fe fond & fe remplit d'un jus 
clair comme de l'eau de roche, & trés-délicat. 1l renfèrme 
au milieu deux ou trois graines de la grolleur de celle de la 
vera m" de lieu, Sappe, C'étoit anc | 

SAPP A, f. f. Nom c de lieu, Sappa, C'étoit ancienngmen 
une ville de l'Albenie , en Gréce. Elle fut Épifcopale , fuf- 
fragante d' Antivari, Elle eft maintenant ruinée, & on en voit 
la place à deux lieues d'Aleffio  véts le couchant. Mary. 

SApPE. f. f. Ouvèrture qu'on fait au piéd d'un mur pour le faire 
ü tout-d’un-coup, fauted'appui. Ligo, cuniculus, On vient 
bien plutór à bout de démolir les murs épais des vieux chátcaux 
par la fappe, qu'avecle marteau. 

Ce mot vient de fappa, Voyez Ménage. — . 

SAr»z. Ce mot, en parlant de la manière dont les anciens 
Grécs , & lesanciens Romains faifoient la guèrre, fe dit de l'ac- 
tion de fapper , de rompre, de démolir les murailles des affi- 

ez avec de cértaines machines, 1l y avoit une yr tour 

rt ébranlée qui tomba aux premiers coups de la Jappe. 

AsrANc. Aller à la fappe. AMuro fuffodiendo ligones applicare, 
Tome IV. 


tir , pourvü qu'il ne fuit | . 


SAQUEBUTE. f. f. Inftrument de Muf 


térre pour la defcente d'un folfé , & pour l'ataqued'une place. 
Muri fundamentorum ejfoffio , fubverfio. C'eft un an 
qu'on fait dans les térres , en les caillant par échelons de haut 
en bas, au deflous du chemin-couvert , qu'on pouffe jufqu^au 
bas du fofé ; quand il eft (ec , & ju(qu'à fleur d'eau quand il 


en eft plein, 
SApPER., v. a&t. Abbattre par fous œuvre & par le piéd un mur, 


avec des marteaux , malles & pinces, ou une butte en la cheva- 
lant & étrefillonnant par deffous;avec des étayes & doflesqu‘on 
brule enfuite par le piéd pour faire ébouler , ou enfin une ro- 
che par le moyen d'une mine. On appelle autant l'ou- 

vérture , que l'a&ion de fapper. DaviLer. Subruere, Travail: 

ler avec le pic & la pioche , & autres inftrumens, à détruire les 

fondemens d'un mur pour le faire tomber ; creufer fous un mur, 

en détruire le piéd ou le fondement pour le démolir & le faire 

cheoir tout-d'un-coup, Quand on ruine les fortifications d'une 

ville , on en vient bientôt à bout par la fappe, Étant arrivé au- 

prés du mur, il commanda de le p ; quoiqu'il n'eüt ni ma- 

chines, ni échelles. As 1 A wc. On fappe les rochers qu'on veut 

faire fauter & renvéríer, On dit auffi , qu'un ruiffeau , une ri- 

vière ont un mur quand peu-à-peu ilsenont ruiné ou cn« 

dommagé les fondemens. Jin muri fuffodere , diruere, 


Sa "din » fe dit figurément en Morale ; & fignifie, Détruireles 
o 


ndemens de quelque chófe, Diruere , eradicare, Si vous dé- 
truifez la Loi Salique , vous fappez les fondemens de la Monar: 
chie, Ceux qui nient l'immortalité de l'âme, fappent la Religion : 
par fesfondemens. On [appe la doctrine des Hérétiques, en leur 
demandant des paflages formels de l'Écriture qui l'établiffenc, 
Pardonnez leur, Seigneur ; car ils ne penfent pas faire ce qu'il$ 
font , quand ils fappent par le piéd cct ordre divin que vousavcá 

li dans lemonde. Párissow. 


SAPPÉ, Se. part. paff. & adj. Dirutus, fuffoffus , evadicatur, 
SApPEUR. f. m. Celui qui travaille à la (appe. Saffofür, 


SAQ. 


ue qui cít à vent , & 

unc éfpéce de trompette harmonique di A de la militaire, 
en figure oid uy n Tuba harmonica, Elle a (on embouchua 
re ou fon bocal & fon pavillon femblables , mais elle a quatre 
branches qui fe démontent& fe brifentà l'endroit dcs nœuds & 

ouvent un tortil ; quieftlemémetuyauqui fetortille deux fois ; 
ou qui fait deux cèrcles au milieu de l'inftrument ; ce qui le faic 
dé(cendre d'une quarte plus basque fon ton naturel.Elle contient 
aulli deux branches intérieures, qui ne paroiffent que quand on 
les tire parle moyen d'une qu'on pouffz jufques vèrs la po- 
tence,& qui l'alloogent; comme on veut, pour faire toutes fortes 
detons. Lesbranches vilibles férvent d'étui aux invifibles, La fe- 
quebure ordinairement a huit piéds, lorfqu’elle n'eft point allon- 
gée, & qu'on n'y comprend point fon tortil Quand elle eft tirée 
de toute (a longueur, elle va jufques à quinze piéds. Sont tortil 
eít de deux piéds neuf poüces.Elle (art de edans toutes for- 
tes de concèrts d'inftrumensà vent ; comme fonc le férpent &le 
fagot ou ballon, & elle (ért de baffe-taille aux hautbois, 

M. Brollard écrit facqueboute, & dit qu'on l'appelle auífi Pofaure , 
térme qui vient d'Allemagne, & ajoute que c'eft une éfpéce da 
trompette propre à joücr la baífe, qu'on allonge , & qu'on rac- 
courcit fclon l'acuité ou la gravité des fons, Les Italiens l'appel. 
lent Trombone ; en Latin Tuba duétilis, Voyez encore cet Au- 
teur au mot Trombone, ll y a des Trombones ou faquebonres de 
plufieursgrandeurs;qui peuvent fervir àéxécuter divérfes parties 
de la Mulique, Il y en a une petite que les Italiens nomment 
Trombone pong les Allemans Cleine Alt Pofaune,qui peut (àr- 
vir four la haute-contre ; & la partie notée qui lui cft déftinée 
s'intitule ordinairement Trombone prime,ou le, Il y en a une au- 
tre un peu plus grande qu'on appelle Trombone maggiore, qui 
peut férvir pour la taille, Oninutule fa partie Trombone fecon- 
do, ou lle, ou 1°. Il y ena unetroifiéme encore plus grandeque 
les Italiens appellent Trombone groffo; & les Allemans Groffe 
Quart-Pofaune , qu'on pourroit fuppléer par nos quintes de vio. 
lons & de haubois, On intitule fa partie , Trombone terzo ou 
Ille , ou 30, Enfin il y ena une qui el la plus grande de toutes 

ui fe faitbeaucoup entendre fur tout dans les bas On intitulé 
a partie Trombone quarto ou1Vo, ou 49 , ou fimplement Trom.; 
bone (ansaücre addition. On lui donne ordinairement la clàf de 
Fut , fa , far la 4e ligne, mais auffi fort fouvent fur la cin= 


mem - d'enhaut, à caüíe de la gravité ou profondeur de 


SAQU EBUTE, Étoit auffi une arme ancienne ou une éfpéce de 


lance crochuë pour faire tomber par tèrre un cavalier. La 
adunca. De là vient que les Picatds difent encore faquer pe 
épée ; pour dire, la titerdu fourreau, Gladium ast enfem difirin- * 
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ere, Et les Éfpagnols difent facer dans le même fens: ce qu'ils 
int emprunté des Arabes. 

QUER. v, act. Vieux mot qui fignifioit autrefois , Tirer l'é- 
ée. ll. faqua. un coutel. Les Normands difent encore faquer la 
oile , pour dire, la fécler , La plier, ela contrahere , complicare. 
loyez Sacusn. 

ser eft aulTi un térme du commun des matelots, qui veutdire, 
»ouffer de l'avant , ou de côté, Ausin. 

mot vient du Chaldéen fakkin, ou de l'Arabe fékin, qui figni- 
le couteau ,glarve. On trouve dans les vieux Auteurs François 
*quin , pour (ignificr une épée. Les Éfpagnols difent auffi facar 


our tirer, 
SAR. 


R. Tèrme de Marine. A/ga. Voyez San T ,ou VARECH. 

R A,SARAA,SAREA,Í.f. Nom propre d'une ville de la 
Cètre-fainte. Sara, S'araa, Sarea, Elle étoit d'abord de la Tribu de 
uda : elle futcédéeenfuire à la Tribu de Dan. Sara fut la patrie 
le Samfon . Voyez Jof. XV. 3 3. & XIX. 41. Jofeph dit que Sam- 
on y fut inhumé, Elle expe quelquefoisSarga en éxprimant 
€ p par ung. S. Jérôme dit que de fon tems c'étoit un village , 
ès d'Eleutheropolis au nord ; en allant à Nicopolis. 
RABAÏTE, f. m. Nom que l'ondonnoitautrcfois à des Moi. 
ies vagabonds. Sarabaita, S. Benoit donne une idée atfreufede 
es Sarabáites , au Ch. 1. de farégle. Caffien n'en parle pas plus 
vantageufement dans fa XVIIIe Conférence ; C. 7. S. Jerome 
es traite encore fort mal dans fa lettre à Euflochium , où il les 
ppelle Remoberb, Caen les appelle Rennita dans fa 111e Confé- 
ence,C. 24. Quia jugum regularis difcipline renuunt. Pour le mot 
le Sarabaite il vient de l'Hébreu 310 , Sarab ; qui fignifie être 
ebelle, & qui ne fe trouve à la vérité qu'une feule fois dans 
‘Écriture , Ézéch. Il. 6. mais qui eft fort en ufage dans le Chai- 
léen , & en Egypte. 

RABANDE. f. f. Compoñtion de Mufique , danfe qui eft de 
nefure térnaire ; & qui ordinairement finit en levant , à la dif- 
érence de la courante, qui fetérminc enbaiíTant la main;quand 
on bat la mefurc. Saltatio numerofa, La farabande n'elt à le bien 
rendre qu'un menuet , dont le mouvement eft gráve , lent & 
érieux. Bk ossAR D. Les violons fonnérent une. [arabanse fort 
aie. Voir. M. des Yvetaux mourant à Paris à So ans ; faifoit 
ouer une farabande , afin , di(oit-il, que fon âme pallàt plus 
oucement, S. Evn. La farabande eft veuë des Sarrazins , aufli 
jen que la Chaconne, 

a été ainfi nommée , felon quelques-uns , à caüfe d'une Co- 
»édienne appellée Sarabanda qui la danía la première en Fran- 
e. Quelques-uns croyent que ce nom vient de feras, qui en É(- 
agnol fignifie bai, On la danfe ordinairement au lon de la 
uittarre ou des caftagnettes. Elle a un mouvement gai & amou- 
*ux. 

RABAT. f. m.Nom propre d'une rivière dela Natolic. Sara. 
ttbus fluvius , anciennement Hermus, Elle reçoit le l'actole bai- 
ne Magnélie , & fe décharge dans le golfe de Smyrne, près de 
1 ville de ce nom. Mary. 

R ABOY. f. m. Nom propre d'une petite villedesIndes. Sara- 
34. Elle cft fur la côte fcptentrionale de l'ifle de Juva , à vingt 
euës de la ville de Materan, vécsle nord, Mary. 

XACIN A. f. f. Nom propre d'un bourg avec titre de Duché, 
aracina , anciennement Seflium, [| eft dans la Calabre Cité. 
eure, province du Royaume de Naples, fur la petite rivière 
e Garga, environ à trois lieuës de Caflano, vèrs le couchant. 


fary. 

R AGOSSE. f. f. Nom propre d'une ville d'Éfpagne, capitale 
u Royaumed’Aragon, Cefarce Angufla, Cafar- Augufla. Elle eft 
tuée fur l'Ébre, routauprès du confluant du Gallégo, de ce- 
ii de Guèrva, entre Balbafiro & Calatajud , environ à quatorze 
cuës de l'une & de l'aütre. Saragoffe cít une ville erès-ancienne, 
lle aun pont (uc l'Ébre ,une Citadelle , une Univèrfité famcu- 
: un Tribunal fuprème de Juftice , un aütre de l'Inquifition , 
ui occupe le Palais desanciens Rois d'Aragon , un Archevéché 
mté de 40 mille écus ,& un Hopital des plus riches de l'Euro- 
e, Sa Cathédrale ; nommée Nucfhra Senera del Pilar ,ou Notre- 
ame du Pilier ; eft fort vifitée par les Pélerins. 

XAGOSSE. VoyezSig Acus s. C'eft ainfi qu'il faut dire, 

R ATM. f. Nom d'une villede la Tèrre-fainte , fituée dans la 
"ribu de Gad. Jof, XIX, 41. 1.L. desRois XVIL $2. 

X AIO. f, m. BOSNA SARAIO, Nom propre d'une ville 
e la Turquie , en Europe. Befne Sarajum , Saralitm. Elle eft ca- 
itale d'un des Sangiacats de la Bofnie ; & fituée fur la riviérede 
olna , environ à vingt-cinq hieuësde Banialucx ; vèts l'orient, 
LaTv. . 

RANTACOPA. f. f. Nom propre d'un petit golfe du 
anal de Conftancinople. Sarantacopa finu: anciennement Pbi- 
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dalie finus, 1l eft vèrs la Romanie, environ à deux lieuës de ja 
ville de Conftantinople ; vèrs lenord, MATY. 

SARAQUIN O. f. f. Nom propre d'une des ifles de l'Archipel, 
Saraquina , anciennement f'eparethus. Elle eft parmi plufieurs 
aütres , fituécà l'entrée du golfe de Salonichi, Son circuit eft de 
"P licues, elle a été peuplée, mais maintenant elle eft défèrte. 

AT Y. 

SARATHASAR. f. m. Nom propre d'une ville de la Tèrre. 
fainte. Sararhafar. Elle étoit dans la Tribu de Ruben à l'orien 
du Jourdain. 

SARATOF, SORATOF, f. m. Nompropre d'une ville de la 
Tartarie Mofcovite,Saratevia, Seratovia. Elle eft danse Royau- 
me. d'Aftracan ; aux confins de celui de Bulgar , fur le Wo 
à cent cinquante licuës au deflus de la ville d'Aftracan , f: 
les cartes de Sanfon, & environ. à cent , fclon celles de M, 
Witlen. MA Tv. 

SARBATANE,ou SARBACANE. Le fecond eft plus ufi, 
f. F. Tuyau fair ordinairement de vérre ; avec lequel les écoliós 
jeuent des poids malicicufement à leurs camarades, en les (ouf. 
flant avec la bouche.7 ubulus flatu jacularorius. Aux Maldives ils 
fe fêrvent de farbatanes pour tirer des fléches , qui portent fort 
loin. PY&ARD. 

ra vient de l'Italien farbacana , ou de l'Éfpagnol cebracera, 

AÉ u. 

On le dit auffi de quelquesautres tuyaux par où l'on conduit des 
paroles, 7 ubus interlocntor ins. Dans l'ile de Borneo perfonne ne 
parle au Roi que par des farbaranes , à la réfèrve de {a femme & 
de fes enfans. Les Miniflres mêmes ne parlent aux étrangers 
qu'avec des farbatanes , lorfqu'ils traitent d'affaires, & c'eft 
ainfi qu'on parla à Gonzales Gomez d'É(pinofa ; l'un des com- 

gnons de Magellan. De là vient cette façof de parler figurée, 

arler par farbacane ; pour dire, Parler par pérfonnes intèrpoftes, 

Je ne veux point parler par farbacane dans cette affaire, je veut 
traiter avec lui téte à téte. 

SARBOURG, SAREBOURG., f. m, 1l y a deux petites 
villes de ce nom fur la Sire , l'une dans l'Archevéché de 
Trèves; à quatre licues de la ville de ce nom. L'aütre eft dans 


la Lorraine, près des montagnes de Vauge ; entre Salm & Sar-. 4% 


vérden. On prend celle-ci pour l'ancienne Pons Saravi , Pons 
Sarnix , petite ville des Médiomarrices. Au rcíte, ces deux vilies 
ont été toutes deux impériales & libres ; mais elles ont routes 
deux pérdu ce droit. MAT v. 

SARBRUCK., f. m. Nom propre d'une petiteville du Cèrcle du 
Haut Rhin, en Allemagne. Sare pons, pons Sarai, Elle eft (ur la 
Sárre , vis-à-vis de la ville de S. Jean, & à quatre licuësau def- 
fus de Sarlouis, Sarbruck a un beau chateau, & elle eit capita- 
le d'un Comté qui appartient au Comte de Naffavv-Sarbrat , 
Mar Y. 

SARCASME. f. m. Térme de Rhétorique. C'cft une ironie for- 
te & piquante , par laquelle un Orateurinfulte à fon ennemi, 
le raille, & le maltraite cruellement de paroles. Sarcajnus, ll y 
a bien dela différenee entre une repartie libre & fpirituelle, & 
un farcafme ofentanr. Wico. 

SARCEILE ; ou CERCEILLE. fubft. f. Oifeau aquatique qui 
tient du canard ; mais de plus petite taille. Les farcelles, & les 
plaviers font des méts friands, En latin Querquedula, La farcelle 
e(t mile au nombre des canards fauvages , dont clle fait une ef- 
péce particulière. 11 y en a de deux fortes, une petite , & une 
plus groffe, Là petite qui eft la plusen ufage parmi lesalimens, 
teilemble aífez en tout au canard ordinaire, éxcepté qu'elle n'eft 
pas fi grande, mais d'un gout plus agréable, & qu'elle fe digz- 
re Mus facilement. Lémerv, Traité des Alim. Md riy og 
dans fon Ornithologie dit que les fascelles appliquées (ur le 
nombril , attirent toutes les malignitez du ventre, 

SARCHIO. Voyez Monre SAncHtO. 

SARCK. f. m. Nom propre d'une petite ille de la mèr de Bee- 
tagne, Sarchia, Elle eft fituce entre celles de Jarley & de Guerne- 
fey, & elle appartient aux Anglois. Cette ifle eft l'/4rica des 
Anciens ; il ya tout proche la petite Sarck, nommée ancienne- 
ment Arica parva, MATY. 

SARCLER. v. act, Échardonner , óter les chardons & les mau- 
vaifes hérbes d'une térre ; arracher lcs méchantes hérbes d'un 
champ, d'un jardin , avec un inftrament propre à c.t ufage. Wl 
faut fereier cette terre à blé, farcler les planches, les aiiées de ce 
jardin. 

Du Cange dérive ce mor de farcolare , farclare, fareulare , qu'on 
dit dans la batIe Latiniré dans le méme lens. Les Jardiniers di- 
fent facler ou cercler comme écrit La Quintinie. La femme du 
Jardinier cércle ou fécle, comme on dic vulyairemenr, c'etl-à- 
dire nettoye , rztifle, ferfouir, pendant que le maitre & fes 
garçons travaillent à des ouvrages plus pémbles.L Quir, 7. 
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Sanct, fs. part. paff. & adj. Sertur , fercalarus , farculo pur- 


gatus, 
SARCLEUR. f. m. Laboureur ou Jardinier qui óte les mau- 
vaifes hèrbes des cérres & des jardins. Sarcularer , farriror. 
SARCLOIR. f. m. Outilavecquoi on farcle les térres.Sarculum, 
farculus, C'eft un petitfér tranchanten dedans qui fait un an- 
le. Onyapplique un grand manche pour couper les hérbes par 



























e piéd, 
SARCOCÉLE. f. m. Térme de Médecine. Quelques-uns le 
font féminin, C’eft une éxcrefcence de chair durs , indolente , 
E s'engendre autour du tefticule, ou fur la membrane intèrne 
u fcrótum , & qui croit peu-à-peu. Elle eft quelquefois dou- 
loureufe , & alors il eft à craindre qu'elle ne talis en un 
cancèr. Le farcocéle vient ordinairement d'une caüle extérne , 
comme d'un coup, d'un froiffement , ou de quelque contufion: 
ces accidens font que le fuc nutritif s'arréte & s'amalle en trop 
grande quantité dans les pôres relâchez ou comprimez de ces 
parties, & (e change en cette éfpéce de chair qu'on appelle farco- 
céle. Cette maladie eft très-fâcheule, & on ne peur fort (ouvent 
la guérir que par l'amputation du tefticule, Voyez fur un farco- 
céle monftrueux la l&tre du P. Mazerer Jéfuite ; à M. Dionis , 
raportée dans (es Opérations de Chirurgie, p. 313. 314. 
Ce mot eft Grèc , il eftfait de sa;Z , caro ; chair, & dexáon , tumor, 


tumenr. 

SARCOCOILE. f.f. Gomme qui fort d'un arbre épineux qui 

croit en Péríe ; elle eft en trés petits morceaux fpongicux , de 

couleur jaunátre tirant fur le blanc, femblablesà là manne d'en- 
cens ,d'un goütamér , un peu doux & défagréable. Sarcocolla. 

La farcecelle eft propre pour confolider les plaies, d'où vient 

qu'on luia donné ce nom qui cít fait de deux motsGrécs, eap£, 

chair, & de x5 , colle , comme qui diroit collechair, On l'em- 
loye auffi dans les collyres pour arrêter les luxions , & cffacer 
es taches des yeux. 

SARCOLOGIE. fubft. f. Térme d'Anatomie. Difcours far les 
chairs , Traité des parties molles du corps humain. S. ne 
L'Anatomic fe divile principalement en deux parties ; qui font 
lOftéologie, & la Sarcelagie. La première traite des os & des 
cartilages ; la feconde des chairs & des parties molles. Diowts. 

SARCOMA. f. m. Tèrme de Médecine. C'eít unc éxcroi(lan- 
cedechair qui vient de l'aliment propre de la partie oü elle naît, 
fans fluxion ni décharge des humeurs des autres parties. Que fi 
cette chair n'eft réprimée , elle produit fouvent des tuyaux en 
forme de veines & d'artéres ; par lefquels elle prend nourriture 
& accroiffement , comme l'on voit aux louppes, Elle jette une 
fanie fort puante, & vient autour du fiége , au cou de la matri- 

ce , à la fracture du crâne, &c. Les Latins l'appellent fungus ; 
& le vulgaire fil ; ou fic de Saint Fiacre, 

SARCOMPHALE. (. m, Térme de Médecine & de Chirurgie, 
Sarco . C'eftuneéxcrefcence charnuë du nombril. Bran- 
ehard & Harris. 

Ce mor vient de ex;£ , cepxb » de lachair, & 4 ugaxQ-, le nombril, 

SARCOPIPLOCÉLE. f. m. Tèrme de Médecine & de Chi- 
rurgie , c'eft une rupture charnué , ou une protubérance & tu- 
meur de l'epiploon autour du nombril , ou dans la bouríe. 
Harris. 

Le mot Sarcopiploctle eft compélé de eaj£ , tapxhs , chair; mines, 

l'epiplaon, ou l'amentum, & xá»a , fumer. . 

S RÉOTIQUE, f. m. & adj. Tèrme de Médecine, C'eftun 
reméde propre à faire revenir la chair dans une plaieou dans un 
ulcère. Sarcoticus. Les farcotiques doivent être détéc(ifs fans mor- 
dacité , & modérément chauds; tels font la farcocolle, le fang 
de dragon, l'encens, &c. On l'appelle autrement incarnati. 

Ce mot eft Grèc , il eft fait de eay£ , caro , chair. NUR 

SARCUEIL. f. m. Qui s'eft dit autrefois pour cércucil ; #ap£ ; 
Chair, Amoureux Tranfi, BOREL, 

SARCUM, SARCHAN. f. m. Nom propre d'une contrée 
de la Natolie , en Afe. Sarcum , Sarchania, Sanfon& Baudrand 
la placent far l'Archipel , entre le Sarabat & le Mádre, & ainfi 
la font répondre à l'ancienne Ionie. Smyrne en eft la ville ca- 
pitale. Mais Jean Bunon,dansfes notes fur Cluvicr, met le Sar- 
cum dans la petite Phrygie des Anciens. Ma r v." 

SARCUS. f. m. Autrement CHERCUS. Vieux mot, fépul- 
chre ; de Sarcephagus, Bo REL. . 

SARD. f.m. Vieux mot, Champ, Campus , 4ger. Dans la Chroni- 
que de Hainaut ; L'Hérmite avoit labouré un Sard, & femé du 
méteil en la tèrre qu'il avoit fartée A & quand la meurifon vint. 
Bonrri. : 

SARDA. f. f. Nom propre d'une petite ville ou bourg de la Sar- 
daigne. Sarda, Ce lieu eft dansla province de Logudoti , à trois 
lieuës de Terra-Nova vèrs l'orient ; près du cap de Sarda ou de 
Tavolara , qui eít le Columbarium prementorium des Anciens, 


Mary. 
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SARDAGNE,ou SARDAIGNE. f. f. Norm ptopted'une des 


plus grandes ifles de la mér Méditérrannée, & une dépendance 
de l'Italie. Sardinia, Elle a au levant la mèr Tyrrène , au midi 
celle d'Afrique;au couchant celle de Sardaigne , & au nord le 
canal de Bonifacio, qui la fépare de laCorfz. La figure de certes 
ifle approche de celle d'un ovale;on lui donne 57 lieuësdu nord 
au fud , 32 du couchant au levant , & 1 5o de circuit. L'air y eft^ 
grofficr & mal (ain ; le térroir, quoique montagneux, ne laiflé 
pas d'être fort fertile en bléd, en vin & en huile. On prétend. 
qu'il feroit auf fértile que celui de la Sicile, s'il étoir auffi bierà 
cultivé. On y trouve des mines d'argent , de fouffre & d'alun 3 
on y fait quantité de (cl, &on y nourrit beaucoup de bétail. 1] 
y a des dogues plus puiflans que ceux d'Anglerèrre. La rivière 
de Tyrlo & celle de Cedro , avec une pcute ligne tirée de la 
fource de la dèrnière au bord le plus proche de la première , fé- 
parent cette ifle en deux grandes provinces, dont la méridionale 
eft appellée Capo de Ca fari; & la feptentrionale Capo de Lo: 
gudori , ou de Safari. Elle a eu jufqu'à 42 villes du tems des 
Komains, il n'y en a plusque huit de quelque confitération , 
qui font Cagliari capitale, Villa d'lglcíias , Orittagni , Bofa , 
Alghieri , Safari, Caftel , Aragonéfe & Terra-Nova. La Sardai- 
gne a eu plufieurs maîtres étrangers , les Carthaginois; les Ro- 
mains & les Sarrazins l'ont pofledée fucceffivement. Les Génoig 
& les Pifans en chaflèrent les dèrniers ; & difputans à qui elle 
refteroit, le Pape Boniface VIII. les mit d'accord en la donnant 
au Roi d'Aragon , dont les fucceifeurs la gouvèrnentencore par 
un Vice-Roi qu'il y envoyent d'Éfpagne. ll y a quarante-quatre 
petites ifles qui dépendent de la Sardaigne , mais à la ré(érve de 
celles de S, Antiocho, de S. Piétro, de Tavolara& Afinara , & 
quatre moins coníidérables , toutes les aûtres font défertes. 
Marr. L'Empereur s'en éoit emparé, le Roi d'Éfpagne la re- 
pric l'an 1718. 

La mèr de SAn pAtGNz. Sardoum mare, C'e(t proprement cettepar- 
tie de la mér Méditèrranée, qui baigne la cote occidentale de la 
Sardaigne. Cependant on ne laiffe pas de donnercenom à la par- 
tie de cette mèr qui baigne la côte orientale & la ica de 
la méme ifle. MATY. La mèr de Sardaigne avoit autrefois la Sar- 
daigne au nord , & la Mauritanie Cé(arienne, ou plutót la mer 
de Mauritanie au midi. 

SARDE ou SARDES. f. f. Nom propre d'une villefortancien- 
ne de l'Afie mineure. Sardis , Sardes. Elle fut capitale de la Ly- 
die , le fiége du Roi Craefus, (i fameux pour fes grandes richel- 
fes. Elle fut des premieres villes d’Afe qui reçürent l'Évangile, 
& une des fept auxquelles S, Jean adrefle (on Apocalyola 
ordre de Jésus-Cun sr. Apocalypfe I. 1 1. Elle fut Archiépifco- 
pale. Elleeft pact nee pie Les Turcsqui l'habitent 
ne font ni en grand nombre ; ni commodes, & les Chrétiens y 
font encore en plus petit nombre, & plus miférables. On la trou- 
ve dans la Natolie propre; au piéd du mont Tinole,fur la rivière 
du Pactole, à quinze ou vingt lieuzs de Smyrne , verslelevant; 
Mary. . 

SARDIEnNE. adj. qui fe dird'une pierre précieufe , ainfi appel 
lée; parce qu'onla tiroit autrefois de l'ile de Sardaigne. On la 
nommceautrement Cornaline , en latin fardius lapis ,cornalina , ou 
corneolus, Voyez COR NALINE. : 

SAR DIN ou JARDIN. f.m, Térme de Marine que quelques- 
uns donnent aux balcons d'un vaiffcau qui font ouverts, Av siu. 
Podium ,menianum navis, 

SARDINA. f, f. Nom propre d'un bourg de la Sardaigne. Sardi: 
nia, ll cít dans la provincede Cagliari  furle Sacro ; À cinq 
lieuës d'Oriflagni, tirant vèrs Cagliari. Mary, 

SARDI NE. f. f. Poiflon de mérqui eft un peu différent du ha- 
reng, qui a la téte dorée, le ventre blanc, & lc dos vérd & bleu; 
mais qui eft plus éftimé, La fardi:e n'a point de fiel. Rowp. Il y 
a des faifons propres pour aller à la pêche des fardines. Les fardi- 
nes (c gardent deux ans falées fans (c corrompre. En Latin fardi- 
nia, 

SAR DINE , s'et dit autrefois pour Sardoine, forte de pierre pré 
cieule, Bon r1. Sardenyx, N'eft-ce point la même chófe que 
SanpiEDnNED) | t 

SARDIQUE. Voyez SOPHIE, 

SARDO. Voyez MONTE SARDO. 

SARDOINE. f.f. Pierre précieufe qui tient de la pierre fardien- 
ne, & de l'onyx. Elle eft rouge tirant fur le blanc ; comme l'on- 
gle de l'homme, Il y en a qui ont un rouge tirant fur le jaüne, 
On en apporte des Indes orientales , d' Arabie , de Bohéme. Sci- 

ion l'Africainelt le premier qui a mis en u(age la fardoine chez 
es Romains.On en faifoit autrefois de forc beaux vailfeaux.On 
dit que c'eft une fardoine que le Tyran Polycrate jetta dans la 
mér ; & qui fut trouvée cfhq ou fx jours après dans le ventre 
d'un poiffon dont un pêcheur lui avoit fait préfent. En Latin 


fardonix. 
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mot eft compôlé de Sarda & d'onyx, qui font deux pièrres pré- 
ieufes dont la fardoine (emble ètre compóféc. : 
R DON. f. m. Nom propre d'un homme que l'on dit avoir 
: premier régné en Sardaigne & raffemblé les habitans de cette 
le,qui vivoient auparavant (éparément lesuns des aütres & fans 
nion, Sardo , Sardopater. On LÉ faifoit fils d'Hércule , & l'on 
ifoit que c'étoit lui qui avoit donné fon nom à la Sardaigne. 
olin C. 4. On lui décèrna les honneurs divins après fa mort, & 
n l'appella Sardopatre , Sardopater , ajoutant lenom de pater au 
ien comme on l'ajoutoit à celui de vous les Dieux, Selon la re- 
aarque de Sérvius , il avoit untemple célébre dans l'ille de Sar- 
aigne. 
RDONIEN. adj. m. Sardonicus, Qui fc dit en ce provèrbe, 
Vs Sardoneen, c'elt-à.dire ; malheureux & mortel ; qui arrive 
ceux qui ont mangé d'une hèrbe abondante en Sardaigne, ap- 
ellée fardonia , autrement apium rifus,qui eft une éfpece de re- 
"oncule , ou grénonillette ; clle rend les gens infenfez , ou leur 
aü(e une contraction de nérfs , qui font retirer les lévres ; en- 
orte qu'il femble que le malade rit en mourant. Certe. plante 
Yommée fardoni« , pouffe plufieurs tiges canelées ,rameufes. Ses 
euilles font fe lables à celles du. perfil fauvage, marquées 
quelquefois de taches , d'un goût acre & brulant, C. Bauhinl'ap- 
elle ranunculu: paluflris apii fulio levis, 
R DOS, f. m. & nom propre d'homme. Sacerdos, Sacerdos par 
bbréviation Sardes ou Sarder , par corruption Saint Sadroc ; 
jue l'on trouve encore appellé vulgairement Saint Sardou, & 
iaint Sérdot ,étoit originaire de Bourdeaux, fils de Laban , de 
'anc des principales familles de cette ville, BaizL. On nefçait 
»oint précifément le tems auquel S. Sardora vécu, mais il fut 
*véque de Limoges, Aurefte le P. Henfchénius remarque que 
fadrec ne fe dit point , & que c’eft une bevuë de quelques Écri- 
rains François, Voyez les Alfa Sant, Maii , T. 11, p.11. C" fui- 
7Ant £1, 
,RDOT. Voyez SERDOT,& SARDOS., 
,RDOU, Voyez SARDOS. 
RE. f. £. Nom propre d'une rivière de Lorraine. Sara, Sara- 
viis, Elle prend fa fource dans les montagnes de Vauge, prèsde 
3alm , baigne Sarbourg , Sarvèrden , Sarbrucx , Sar-Louis, Vau- 
revange , & entrant dans l'Électorat de Tréves, clle fe déchar- 
charge dans la Mofelle , un peu au deífus de la ville de Tréves, 
Mary. 
|4REA. Voyez SAR A. 
RE D. f. m. Nom propre d'une ville de la Térre-fainte. Sared. 
C'étoit une ville de la Tribu de Zabulon ; placée furfes frontié- 
res , entre la. Méditerranée & Celefeth-Thabor, On croit que 
c'eft la méme qui eft appellée Sarid. 
.RÉDA.f.f. Nom propre d'une ville de la Tèrre-fainte, Sareda, 
Elle éroir dans la Tribu d'Éphraïm , & elle fut la patrie de Jéro- 
boam. Voyez le 1. L. des Rois XL 16. 
1\RÉDATHA.f,F. Ville-de la Tribu de Gad à l'orientdu Jour- 
Jain & proche de ce fleuve. Saredatba, C'elt la méme que Sar- 
tham. Lilez 3. Reg. VII,46, 6 2. Paral. IV, 17. 
AREMBE ou SAREMBEMECH. Voyez SCHACHRIAR- 


MAH. 

,REPT A. f. f. Nom propre d'une ville fort ancienne, firuée fur 
la côte de la Phénicie , entrela ville de Tyr & celle de Sidon. 
Sarepta , Sarapta, Les Sidoniens y failoient fabriquer le vèrre ; 
& c'eít de là qu'elle a pris (on nom, tiré de rjaD , Sarapb , qui 
fignifie fondre. Le Prophête Élie s'y retira pendant une grande 
famine qui aflligea le Royaume d'liragl, fous le Régne d'Achab, 
il y multiplia miraculeufement un peu de farine & un peu 
d'huile, qui rcftoient à une veuve qui le recüt , en forte que la 
veuve avec fon fils & le Prophéte en furent nourris tant que la 
famine dura. Élie y réffüfcita enfuite ce méme fils de la veuve 
qui l'avoir recü. Sarepra qui fut enfuite une ville Épifcopale,eft 
entièrement détruite , & {es ruines portent le nom de Saphet , 
Sarphat & Saraphendi. Sarepra étoit encre Tyr & Sidon, à moi- 
tié chemin de l'uneà l'aitre, & près du fleuve Éleuthére , (ur 
le bord de la mèr, 


1RGANS. f. m. Nom propre d'une petite ville de la Suiffe , capi- 


tale du Comté de Sargans , & fituée près du Rhin, à fix lieuës 
de Glaris, vérs le levant. Sargantis. Cette. ville a de fi grands 
priviléges , qu'elle eft préfque indépendante ;cependant leGou- 
vérneur du Comté fait fa réfidence dans fon chateau, On voit 
à trois lieuës de S'argans , vèrs le midi ,le Monaîtère de Pfafèrs, 
célébre à caufe de rt On croit que Sargans elt l'ancien 
lieu de la Rhétie, appellé Sana Cifs, Mary. 

mté de Sa nA ws, Sargantia. Petit pays de la Suiffe , fitué vèrs 
leKhin , entre leCantondeGlatis; lespays deGafleren ; de Tog- 
genburg , de Wérdenberg; & les Grifons. Ce pays appartient 
aux fept. premiers Cantons des Suifles ; qui l'achetérent des 
Comes de Wèrdenbèrg l'an 1485,& qui le gouvéraent par un 
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Bailli, envoyé altémativement par chacun de ces Cantons, 
Sargans capitale, & Wallenftat en font les lieux principaux, 
Mary. 

SARGASSO, Mèr de Sargaffe. Mare Sarga(fum , ou Gramineum, 
C'eft une plage de l'océan Atlantique. Elle eft entre les ifles du 
Cap-vétd ,les Canaries , & les côtes de l'Afrique, On lui donne 
environ cinquante lieuës d'orient en occident, & pour le moins 
quatre-vingt du nord au fud, Ce que cetre mèr a de particulier, 
eft ; qu'étant fort profonde , & éloignée environà foixante lieuzs 
de la tétre férme & des ifles, elle eft couverte d'une fi grande 
quantité d'hèrbes,qu’elle reflemble à un grand pré, L'hérbe qui 
la couvre reffemble au péril de mèr, ou à l'hérbe qui croit au 
fond des puits ,& que les Portugais appellent Sergaffo ou Sarga. 
24, d'où eft venu le nom de cetremèr. Cette hérbe eít (i fèrree, 
que quand les vaitfeaux s'y embaraffcnt , ils ne peuvent eu foie 
que pat un vent qui foit du moins médiocrement fort, Marr, 
Voyez l'article fuivant, 

SARGAZO. fubft. m.Plantequi croit abondamment autour de 
la Jamaïque pré(que fur tous les rochers de la mér ,& quicouwe 
une grande partie de l'Océan feptentrional , où l'impétuofité des 
courans la tranfportent par le détroit de la Floride. Elle poule. 
plufieurs rameaux menus, gris ; s'emmoncelant , & s’entonil. 
lant les uns avec les aütres, Ses feuilles font longues ; minces, 
dentelées en leurs bords , de couleur rouffärre , d'un goût ap- 
prochant de la pércepiérre, Son fruit elt une. baye ronde, 

rôle comme un grain de poivre ; légère , vuide, Lobel l'appelle 
entisula marina ferratis felis, Le fargaxo eft fort tendre quand 
on le retire de l'eau, mais il devient dur & caíffant quand il efl 
féché, il eft propre pour la difficulté d'urine , & pour faire (or. 
hire fable des reins, Les Portugais app:llent l'étenduë de ]a mie 
ui eft entre les illes du Cap-vèrd , les Canaries & la térre férme 
‘Afrique, AMar d'o Sargaffo , parcequ'elle eft couvèrte de ceue 
Pii rend la navigation dangereufe, Voyez l'article pré- 

ent. 

SARHOEN. f.m, Ville de la Tèrre-fainte, la méme que Saarium, 
Voyez ce mot, 

S ARID, Voyez SARED, 

SARIELTE, f. f. Plante qui poulle de petites vàrges à La hauteut 
d'un ps & demi, & dont les feuilles font petites, oblongues, 
femblablesà celles de l'byfope , pèrcées de beaucoup de trous , 
mais qui ne travérfent pas, d'une odeur approchante de celle da 
thim, d'un goût piquant, Ses fleurs font en gueule ; tout-à-fair 
femblables à celles du thim, clairfemées dans les aiffelles des 
feuilles , de couleur blanche tirant fur le purpurin. Il leur fuc- 
céde des femences préfques rondes & menuës. Sa racine eft fim- 
ple, ligneufe. En Latin fatureia fativa. J. BA uw. La farietre eft 
propre pour la foibleile d'éftomach, pour l'afthme , pour la (up- 
preilion des mois; on l'emploie fouvent dans les fauces. ll ya 
quelques autres éfpéces de fariette, 

M. Ménage dérive ce mox de fatureietta , diminutif de fatureia. 

SARION. f. m. Voyez HER MON, T. IL p. 592 ;c'cíl jamé- 
me montagne, 

SARISBURY, Voyez SALISBUR Y, 

SARISSE, f. f. Vieux mot, Les Sarifles font des Javelinesdesan- 
ciens Gaulois, Bon EL. Jaculum. 

SARK AD, f, m. Nom propre d'un lac de la haute Hongrie. Sar- 
cadus. Il eût vèrs les confins de la Tranfylvanie , le long de la ri- 
vière de Fexies Keres, près de la ville de Guila, quieft bâtie fur 

cs bords. Maty, x 

SARLANDOIS. f. m. Nom d'une contrée deFrance, Tèrritoi- 
re de Sarlat. Ager, pagus Sarlarenfis. C'eflune partie du Périgord 
aux environs de Sarlat, Voyez ce mot. 

SAR LAT. f, m. Nom propre d'une ville de France fituéefur une 
rivière de méme nom. Sarlatum  Sarlatium, Elle eft dans ie Pé- 
rigord , à fept lieues de Cahors, du côté du nord. Sarlar a un 
Évéché fuffragant de Bourdeaux. On y fait voir dans l'Abbaye 
de Cadouan ; un Suaire qu'on dit être celui de Jésus- Cunisr. 
Marv. Voyez Valois , Net. Gall. p. 313, 

SARLOUIS ,SARELOUIS. f. m. Nom propred'unc bonne 
Forterelle, Saravus Ludevicens, Elle a été bâtie par le feu Roi 
Louis XIV de glorieufe mémoire, dont elle porte le nom, € 
elle eft fituée fur la Sáre, un peu au deflus de Vaudrevange,& 
à quatre licuës au deflous de Sarbrucx. 

SARMATE. f. m, & f. Nom propre de peuple, Habitant de ls 
Sarmatie. Originaire de Sarmatie, Sarmata. Les Sarmaresétoient 
des peuples fort barbáres,vivans dans les montagnes &les forêts; 
où n'ayant pour maifons gue leurscharettes, ce qui les fit appe 
ler Amaxobiens,ils fe nourtiffotent de fang de cheval qu'ilsmé- 
loient avec le lait des cavales. C'eft pour cela qu'on les nomm? 
Hippomulgi. Au refte grands voleurs. Les Sarmareséroientles plus 
mauvailes troupes du monde, quand il falloit fe battre à pie 
& les meilleures, quand ils étoient à cheval, TAciTE fs " 
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L, I, C. 79. On les appelloic auiTi Samrómates; & quelques Au- | confins de la Tèrre de Labour , & à quatre lieuésde Salèrne, v && æ$ 
teurs prétendent que c'étoit leur premier nom ; qu'ils dérivent le nord, Il y a dans S4rne un ancien chateau , titre de Duché, ec 


vajpG- , un lézard, & uma , œuil , commequi diroit, Oei! de lé. | 


un Évéché , fuffragant de Salérne. Ma rv. 


æsærd, Bochart , Phaleg. IL 14. ctoit quc ce mot viencde la pre- | San No, Eftauffi une petite rivière du Royaume de Náples, Sax: 


miéte langue, *10 "Uv , Sar Aadai ,c'eít-3-dire. Le refe des 

Médes; & en éffet Pline, LPC. 7. dit, que l'opinion étoit 

T étoient originaicement Médes ; Mela dit Parthes, L. LII. 

. 3. Mais les Parthes écoienc éux-mêmes des Médes,comme il 
paroit par Juftin ; L. XLL C. 2. & par Æthicus. 

SAnMnAr Ee dir aljectivement en François pour barbâre, Cela 
ell bien Sarmate , pour dire cela eft bien bar re, bien brutal. Il 
Le dic fur tout des peuples du Scprentrion ; & qui foncou qui 
approchent de Ia Sarmatie, 

SARMATIE.f. £. C'éroit anciennement une vafe région fituée 
dans la partie feptentrionale de notre continent. Sarmatía, San 
romatis, Elle étoit bornée au nord par l'ozean fepcencrional ; au 
levant par la Scythie au deça de l'Ímaüs , dontelleétoit féparée 
par le Wolga ; depuis fon embouchure jufqu’à l'endroit où il 

"commence à fe recourber vèrs le couchant, & parune ligne ti. 

rée de cet en irait directement au nord jufqu'à l'océan. Elle avoit 

au midi une partic de la mer Cafpienne le mont Caucáfe , qui 
la fépatoit de l'Albanie , de l'Ibfrie& le la Colchide; enfuite le 

Pont Euxin ; & enfin la rivière de Tyras, aujourd'hui Tucla , & 

les monts-Krapacs , qui la féparoient de la Dace ; au couchant 

elle avoit la mér Baltique ; & la Viftule ; qui la féparoit de la 

Gérmanie. Aujourd'hui ce pays eft prèfque tout entier dans les 

bornes , qu'on donne communément à l'Europe , mais les an- 

ciens Géographesen mettoient unc grande partieen Afie , & ils 
la divifoient en Sarmatie Aliatique, & en Sarmarie Europsenne. 

Mary. 

La S'armatie Afiatique , c'étoit la partie orientale de la Sermatie, 
Sarmatia Afarica, Elle évoit léparée de l'Europ£enne par le Ta- 
nis , & par une ligne tirée du fud au nord, depuis la lource de 
tivière , jufqu'à l'ocean (eptentrional. Ce pays renférmoit un 
grand nombre de peuples ; fort peu connus, dont les princi- 
paux étoient les Sarmater propres, les Périècbides , les Aftur- 
cans , les Mæotes , les Hénioches &c. C'cft de ce pays d'où les 
Turcs font fortis, On en fait fortir les Amazónes. Il répond à 
ce que nous connoiflons aujourd'hui fous le nom de Circailie & 
renfèrme encore toute la partie dela Mofcovie , qui eft au nord 
de la rivière du Don,avec les parties dos Royaumes d' Aftracan , 
de Bulgar & de Caflan , qui font au deçà du Wolga , & 
d’une ligne tirée du fud au nord , depuis l'endroit où cette ri- 
vière commence à couler vèrs le midi, jufqu'à l'océan fepren- 
trional. 10. 

La Sarmatie Européenne étoit la partie occidentale de la Sarmatie. 
Sarmatia Europæs, Elle étoit divifée par le Borifthène en deux 
parties générales. Celle qui étoit entre ce fleuve & la Viftule , 

rtoit le nom de Sarmatie Germanique ; l'aütreau devant du Bori- 
hène, retenoit le nom dé Sarmatie. Européenne , & comptenoit 
la petite Scythie , quiétoit vèrs le Palu Méotide& l: Pont-Euxin. 
Lcs principaux peuples de toute la Sarmatie Européenne étoient 
les Vénédes , les Agatyrfes, les Borufces, les Amaxobiens, les 
Alains, les Roxolans, les Baftèrnes , les Peucins, les Taurofey- 
thes &c. Cette Sarmarie cenférme maintenant toute la. partie de 
la Mofcovie, qui eft au deçà du Don, la petite Tartarie la Po- 
logne & la Lithuanieavec leurs dépendances, jufqu'à la Villu- 
le & à la mér Baltique & la Livonie, Ip, 

Lamér de San MAT 12 où Sarmatique partie de l'océan feptentrional, 
fur les cótes de la Jarmatie, Mare Sarmaticum. C'eit ce que nous 

. appellons aujourd'hui mèr de Mo(covic. Mèr de Petzorxe , en- 
tre la Mofcovic & la Nouvelle Zemble. 

SARMATIQUE. adj. m. & f. Qui appartient aux Sarmates ou à 
la Sarmatie, Sarmaticus, 

SARMENT. f.m. Le bois qu'oncouped'un fepde vignz,quand 
on la taille au printers, Sármentim. On fait da fagots de far- 
ment , pour faire du feu clair. La cendre du T cingi cft fort dé- 
liée, & (act aux Chymiltes & aux Ouvriers À faire des coupelles, 
des moules & autresoavrages. L'œil du ferment c(t fon bour- 
gcon. Oculus. 

San MNT, fe ditauffi du perit bout de bois qu'on laiffe fur le 
fep, oà vient le nouveau bourgeon. Pollex ,cuffos , rejex. 

Ón dit en provèrhe, A la Saint Vincent le vin monte au farment ; & 
quand il géle, il en défcend, Lorfque Chartes Vlll cenvoya Mar- 
guerite d' Autriche à Maximilien , le Maitre d'hotel qui le fér- 
voit , fe plaignant un jour des vins de l'année qui étoient tous 
aigres : C'eit ; dit la Princeffz , parceque les fermens de cette 
année n'ont rien valu. Elle faifoit ailufion aux farmens de la 
vigne , & aux fermen: de la foi qu'on lui avoit fauflèe à ja Cour 
dc France. A 

SARNO.f, m. Nom propre d'une petite ville du Royaume de 

. Naples. Sermum. Elle cit dans la Principauté Cicérieure,aux 


uns. Elle a (a fource près de la ville de Sarre, coule le long des 
confins de la Principauté Citéricure & de la Tèrre de Labour , &z 
fe décharge dans le golfe de Naples, fous le nom de Scafat i; 
Mary. 


SARON. f. m. Villedela Tèrre-fainte. Saron, Elle éroit dans 1a 


Tribu de Gad au delà du Jourdain, & c'étoit la capitale d^u xà 
Royaume avant que les Ifraëlices s'en emparaffent. Confultez 
Jof. XII. 18. & 1. des Paral. V. 16. 


Sa& ow, Ilya dansl'Ecritureun autre Saron que le Prophée lfare 


joint au Liban, C. XXXIII, 9. & X XXV. 2. fur quoi bien dcs 
Auteurs fe font imaginez que ce Saron étoitune montagné,come 
me le Liban , & qu'il éroir de méme dans la Tribu d'Afer. Mais 
S. Jérôme aflüre , fur ces endroits d'Ifaïe, que c'eft le térritoive 
qui eft aux environs de Joppe & de Lidde, qui s'appelloit Saroz, 
que ce font de grandes plaines , & non pas une montagne. Les 
Septante difent en éffec au C. XXXIL d'Ifaïe # g. que le Sarem 
eft devenu un marais, ce qui ne fe peut dire d'une montagne, 
comme remarque leP, Lubin , mais plutot d'une plaine, &5ym- 
maque, ib. XXXV, 2. intérprétoit des campagnes. Enfin au 2. L, 
des l’aralipoménes, il eft parlé des troupeaux, qui païfloient dans 
Saron, C'écoir donc des paturages, & non pasune montagne;dic 
encore le P. Lubin. Ces raifons nc font pas bien fortes. On pair 
les troupeaux dans les montagnes ; leurs bas font ordinairement 
d'éxcellens paturages , & (ont fouvent inondez par leseaux qui 
tombent des montagnes , en lorte qu'on peut les comparer à des 
marais. Au refteil n'y a que l'Intécpréte Gréc ; quiles y compare, 
il s'éloigne du texre , & on peut l'abandonner, L'autorité de 
S. Jérome vaut mieux que les raifons du D. Lubin. Il faut s'y 
rendre. M. Reland s'y rend auffi dans fa Paleftine, page 370. 
Une autre ditficulié,c'eft qu'aux Paralipoménes,L. I. C. V. v. 
16. il cft dir que les gens de la tribu de Gad demeuroient dans 
Galaad & dans Bafan, dans les villages de cette région & dans les 
fauxbourgs de Saron , jufqu'aux éxtrémicez. M. Rcland ne croit 
pas que cela doive obliger à di(tinguer un autre Suron à l'orient 
du Jourdain, Il croit que les Gadiles riches en béail , venoient 
-endeçà du Jourdain païtre leurs troupeaux dans les campagnes 
de Saron, & que cela étoit pèrmis dans Jof. C. XL. Voyez cet 
Auteur, Paleffine. p. 91, 193. 188. 370. 371. 989. Cette con- 
trée étoit aux comfins des tribus de Dan & d'Éphraïm. 

SARON. f. m, Nom d'un Dieu marin, S4ren, C'étoit un Roi qui 
avoit régné fur la côte de l'Achaie , proche de Corinthe , & dont 
l'on fit un Dieu. Voyez Paufanias dans fes Corinthiaques. 

SARONE. f£. f. Sarona, Ville de la Tèrre-fainte  fituéc près de Lid- 
de, dans la Tribu d'Éphraim ;& à l'entrée des campagnesde Sa. 
ron dont on vient de parler, Adrichomiusla place fur une mon- 
tagne. Élle s'appelle aujourd'hui , dit-on , Caítel S. Laiberto , 
le Chateau S. Lambért. Voyez encore Bochart, iere, L.. /f. 
C. 51. & 48, 

SARONIDE, f. m. Saronides, Les Saronides étoient des Théolo- 
ps Gaulois comme les Druydes ; & même on croit que ce font 

cs mêmes: car d'edr, d'où vient Druide , & sapèr , d'où vient 
Saronide , fignifient tous deux chêne, Ot les Gaulois ont adoré 
le guy de chêne. Borbart , ew fon Phaleg. Bones. Les Saronides 
étoieut les Juges de la nation & les Inftruéteurs de la Jeuncffe, 
Voyez Dauvpt. T. /f. p. 946. 

SARONIQUE, Le golfe SanouiQUE.Sinu Saronicir, Le golfe 
de Sclétrine eft celui qui s'appelloit autrefois Saronique à caufe 
qu'on avoit pof fur fes bords, l'autel de Saren , heros de Méga- 
re , ou Dieu marin. ToU RNEFORT. 

SARONITE. f. m.& f. Habitant de la contrée de Saron dans là 
Térre-fainte, Saronites, 

SAROYE. Vieux mot, Préfentde l'indicatif du vèrbe fçavoir , 
mis pour pouvoir ; Sraurois, Poffim. Bonrr. 

SAROZ. f. m. Nom propre d'une petite ville de la Haute Hongrie. 
Sarium. Elle eft fur la Tariza, à deux lieuës d'Épéticts . vèrs le 
couchant. Elle donne le nom au Comtéde Saroz , dont Épériers 
cit la capitale. 1l eft au piéd du Mont-Krapach, entre leComré 
de Cépus & celui d'Abanvvivvar. Mary. 

SARPE, f, £, Vieux mot , ou plutôt vieille orthographe. Sere. 
Bonrr. 

SAR PI, ou Zfrpi. f. m, Nom d'une ancienne ville de la Pouille 
Dannienne. Arpi, Argyrippa, Argos Hippium, On trouve les 
ruines de cette ville entre Lucera & Manfredonia, dans la Ca- 
pitanate , province du Royaume de Naples, & on les nommé 
encore , Arpi ou Sarpi, 

SARQUIOU. f. m. Vieux mot. Cércueil, venant de oàsË , caro; 
parcequ'on y enfevelit la chair : d'où vient qu'on l'appelloit 
un Sarcophage, Juvenal , Sarire Xe, parlant d'Al/xandre le 
Grand , dix: Sarcopliago 





SAR. 
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Sarcophage contentus erit. 


LR ACOTIM. f. m. Nom de lieu. C'eft la place d'une petite 
lle de l'Éfpagne Bátique , nommée Sarum, Cette place eft 
ins l'Andaloufie , entre Séville & Utrera. — Sarracorimum, 


lA TY. 
LRAMUESCHE,. Vieux mot, R. de la Rófc. 


Largeffe ot robe toute feche , 
D'une robe s'atramulche. BOREL. 


RASIN,1ne. f. m. & fem, Nom propre de peuple qu'on 
ypelle auffi Agaréniens & l(ma&lites, Saracenur , Agarenus , 4; 
maelita, Les Sarafins font des peuples défcendans d'Ifmaël , 
par lui d'Agar & d'Abraham ; mais pour fe donner une ori- 
ne plus noble que celle d'Agar, férvante de Sara femme d'A- 
'aham , ils fe font appellez Sarafins , comme s'ils étoient fils de 
ira » & d'Abraham, comme veut Sozoméne , Scaligèr reprend 
it cela Sozoméne , & prétend que Satrafin vient de l'Arabe 
"NU , Saric , d'où l'on a fait Saracenis , & qui fignifie un vo- 
ur, un brigand ; d'aütres , comme Stephanus ; d'une Religion 
ppellée Saraca. D'aütr.s difent que ce mot Hébreu farak ,. fi- 
nifie defert & pauvreté: ce qui convient aux brigans ; qui vi- 
ent dans le défàrr, Quelques Auteurs les. croyent originaires 
es Chafluhhim ; qui défcendoient de Caïn. Au Vile fiécle , 
ur Prince nommé Térébon , ayant été miraculeufement guéri 
‘une maladie , fe convértità Jesu s-Cn n i5 7 ,&toute la na- 
on imita fon éxemple, Mais enfuite ils embra(lérent le parti 
c Mahomet , qu'ils ont toujours fuivi depuis. Les Sarrafins 
abitoient l'Arabie Heurcufe. Ils éoient aux confins de la P£- 
e; & Jatrippa , aujourd'hui Médine ; étoit leur capitale. Ils 
icent les premiers difciples de Mahomet, & ils conquirent une 
artie de l'Alie & de l'Afrique , l'Éfpagne ; la partic méridiona- 
: de l'Italie , avec les ifles de Candie de Sicile & de Sardaigne. 
s foutinrent longtems la guérre dans la Térre-(ainte contre les 
hrétiens occidentaux , & ils les en chatlérent. entièrement, 
Empire du Turc en Afie & en Afrique, & le Royaume de Pèr- 
c fe rnit des débris de l'Empire des Sarrafins, dont le nom 
été aboli. Au refte , on les appelle auffi Agaréniens & 1{maë- 
tes, parce qu'ils étoient defcendus d'Ifmaël , comme on l'a 
lit. Les Sarrazins n'ont commencé à faire parler d'eux qu'au 
Fe fiécle, 
rRASIN,INE, Se ditauffi adjeétivement. La Gent farrafine. 
^. Le Moine. L'armée farrafine, 
rR ASIN. adj. & f. m. Blé farrafin , éfpéce de blé qu'on ap- 
elle autrement blé noir, Frumentum Saracenicum, C'eft un blé 
jue Daléchamp dit avoir été aporté d'Afrique. Il a lafeuille ron- 
lelette d'a , qui prend en(uite la forme de celle du lièrre , 
iormis qu'elle eft plus pointuë & plusmolle. Sontuyau eft frêle, 
ond , vuide , rouge, feuillu , d'ou fort une fleur blanche ; allez 
rande , difpofée en grape, compofée de cinq étamines, Il lui 
uccéde une graine de forme triangulaire ; ayant la moëlle de 
ledans blanche, & l'écorce de deilus noire, En Latin , fagopy- 
um vulgare ere&um, Tov&urron T. On le femeen Avril, & on 
* moifTonne en Juillet. En quelques lieux on en fair la moiifon 
leux fois l'année. Les Payfans en font du pain qui eft fort noir, 
rR A 51 N.f. m. Jacques de Vitry, L. II, & Mathieu Parisàl'an 
125 , parlent d'une monnoie qu'ils appellent Sar4fin ; en La- 
in, Saracenus , Saracenatus, 
rR ASI NE. f. f. Tèrme de Fortification. C'eft une hèrfe qui 
: met au deílus des portes des villes ,& qu'on faittomber quand 
n veut, pour empêcher les furprifes, Careracta. | 
rRASINE, eft auffilenom d'une plante, qu'on appelle autre- 
nent ariffoloche, Ariffelochia, Voyez AR 1s TOLOCHE. 
cR ASINOIS, Térme de Tapiífier , qui fe dit de rous lesouvra- 
es de tapiffzric qui fe font en Orient. Comme les Tapisde Tur- 
quie , de Dérfe , &c, où lesSaralins ont originairement habité. 
Varrafinarius aulearius, Les Tapilliers de Paris (e qualifient Mai- 
res Tapiffiets de haute-litfe , farrafizoit & de rentraiture , Con- 
repointiers neutrez & Coüticrs. 
rR AV ALLE, f. f. Nom propre d'un bon bourg de l'État de 
Venife sen Italie, Sarravallis, left dans le Trévifan, environ à 
leux lieucs de Cénéda , vèrsle feprentrion oriental, Sarravalle 
€ la réfidence de l'Évéque de Cénéda. Maty. 
rRE. Tèrme de Guèrre & d'Artillerie ; Pafle-volant. Ce font 
les noms de canons , comme les fuivans , Scrpentines , bafilics , 
auconneaux » mouches, moufquéts, On leur a donné cesnoms, 
: caufe du mal qu'ils fonc. Bon eu. 
rR EcT E. fubit, fem. C'eft une plante dont la feuille fért aux 
l'einturiers pour teindre en jaüne ,& qui croit en pluficurs lieux. 
Planta luteola. 
.c RIA. f. Nom prapre d'un bourg deGalice , en Éfpagne. Sa- 
i4. ll eft fur la rivière de Lugos ; environ quatre lieuës de la 


SARRITOR 
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ville de Lugos , vèrs le midi. On prend Serie pour le bourg des 
anciens Callaiques, nommé Aqua Quintiane, MA Tv. 

t m. Mor Latin qui fignifie farcleur , qui fatcle les 
champs ou les jardins, Sarriter. Les Romainsdonnotentcenom 
3un de leurs Dicux de l'Agriculture. C'étoit le premier qu'on in. 
voquoit aprés que les bléds étoient levez , parcequ'il préidoit 
au travail de farcler les champs, c'eft-à-dire d'en arracher les 
ne héibes, qui naiflent avec le bléd. Voyez Saumaife fur 

in,p. $ 


1,726, 
SARSIN A. Ü f. Nom propre d'une ville de l'État de l'Églife. 


Sarfina. Elle e(t dans la Romagne ; fur le Savio, a trois lieués au 
deflus de Céfena. Sarfina c(t un Évéché [uffragant de Rasenne ; 
mais elle eft prèfque ruinée, C'eft la patrie de Plaute, Marr. 


SART,ou Sar, ou Geemeon. Cc font des hèrbes qui croiffent au 


fond de la mér , qu'elle arrache en cértainstems , & qu'elle re. 
jerte à la côte. On s’en (ért à fumer la térre. Voyez V ARzcu, 
Alga, & Gok mon. On nomme ceshérbes Goëmon fur les cüees 
de Bretagne, Varech fur lescótesde Normandie ,& art furcl. 
les du pays d'Aunis, de Saintonge & de Poitou. On dit La cov. 
pe du Serr ou du Varech. Sart détaché des rochers, Sart fleur, 
AUBIN. 


SARTE. f. f. Nom propre d'une rivière de France. Sarts, Serra, 


Elle nait dans la Normandie, où elle baigne Alençon ; enfuite 
ayantbaigné le Mans, & Sablé dans le Maine, elle entre dans 
l'Anjou , & s'étant jointe à la Maïenne & au Loir, à Angers, 
elle (e décharge peu après dans la Loire. Mary. De Valois, Ner. 
Gall, p. so. 


SARTÉRION. f. m. Vieux mot , Inftrument de Mufique. Pfal- 


terion. Boat, Pfalterium. 


SARTHAM, 
SARTHAN. 


Yos! SAREDATHA. 
SARTHANA. 


SARTIE. f. f. Tèrme de Marine, qui fe dit fur la merde Levant 


de toutes fortes d'agreils & d'apparaux , qui férvent à équiess 
où à armer un vailleau. Les cordages en général font auifinom- 
mez farties, 


Ce mot vient de farcis, qu'on a dit dans la balle Latinicé, Les Éfpa- 


gnols difent auffi xarcia dans la même fignification. 


SARWAR ou Rorenruun,f, m, Noms d'une ville dela * 


Balle Hongrie, capitale du Comté de Savvar , & fituée fur le 
Raab, un peu au deflus de l'ifle dece nom. Sarvaria. Quelques 
Géographes la prennent pour. l'ancienne Sabaria , ville de la 
Haute Panponie , que d'autres placent à Szombach-Hely , au- 
trement Stainam- Angern , bourg du Comté de Sarvvar.Marv. 


SARWAR COMT É. Coutrée de la Paffe Hongrie. Cafrifer- 


venfis Comitatus, Elle eft entre les Comtez de Sopron , de Wef- 
prim,de Zalavvar,& le Cércle d'Autriche. Savvar capitale; Kct- 
ment & Gunez en font les lieux principaux. M A r v. 


SARWERDE. f. f. Nom propre d'une petite ville de laLorai- 


ne, Sarvverda. Elle eft vèrs les monts de Vauge , fur la Sàte, à 
neuf licuës au deflus de Sarbrucx. Mary. 


SAR WITZ, f, m. Nom propre d'une rivière de la Baffe Hon- 


grie. Sarwitza, Elle fort du lac Balaton , baigne AlbeRoyale, & 
quelques lieux moins confidérables , & fe décharge dans le Da- 
nube, entre Tolna& Bodrog. Quelques Géographes prennent 
certe riviére pour celle que les anciensnommoient Lrparns, que 
d'autres prétendent être la rivière de Walpon , qui coule dans 
la Sclavonie, MA r v. 


SARZANA. (.F. Nom propre d'une ville de l'État de Gênes, ei 


Italie. Sarzana ; Serezana , Sergianum , Luna nova, Elle eft fur la 
tivière de Magra , à deux lieuës de Spezza, vérsle couchanr. Cec- 
ville s'eft agrandie des ruines de l'ancienne Luna , elle cnpofféde 
VEvéché , fuffragant de Pife ; & elle et défenduë par une bonne 
citadelle, Ma r v. 

SAS. 


SAS. f. m.Sorte de tamis, Tiflu de crinattaché à un cércledebois 


mince & large, & dont on fe (tt pour paffer les poudres qu'on 
veut avoir fort déliées, Cribrum ,incernicilum, On patfcla farine 
au [4s dans les huches, & il (2«t de blutoir. Les parfumeurspaf- 
fent leurs poudres dans des (4: qui ont un couvercle. Les Ma-- 
cons fe fervent auffi de plâtre au f4: pour lesornemens desche- 
minées , & autres ouvrages délicats, 

S'as vient de feraceum , fait de foye. 


On dit faire tourner le fs, quand on fait unecértaine divination 


t découvrir l'auteur d'un vol domeftique ; avec un far que 
E chulnnt tourne fi adroitement, qu'il le fait arrêter fur celui 
qu'il foupconne , lequel ordinairement fe découvre lui-même. 
Sacculum imvertere, 


SA s, fe dit figurément , pour éxamen, critique ; mais il n'efl que 


du (tile familier. Exsmen. 


Fini 


<= mr, 
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Vérs manufcrits foufrent des négligences 
Qui veri moulez on me pardonne par. 
niles premiers on les nomme licence ; 
Là tout s'£ccufe , € fe paffe au gros (as, 
Dans les (econds ,la moindre tache eff crime, P. Du Cknc. 


On dit provàrbialement , quand on veut parler de quelqueschôfes 


quiont été éxaminées avec peu de foin , qu'elles ont été paífées 
au gros fus. Laxieri cribro cribratus. 


Sas-ve-GawD. Nom d'une ville des Pays-Bas. Safe Ganda- 


venfis Catarzida , où Agger, Elle eft dans la Flandre Hollandoi- 
fe ,à quatre ou cinglicuës de la ville de Gand, vèrs le nord. Le 
Sás de Gand n'eft pas une grande ville ; mais elle eft. tcs-forte, 


Marv. 
SAS A.f, F. C'etlenom qu'on donne À la place de l'ancienne Sua- 


fe, ville de l'Ombrie. S4fa. Elle cit dans le Duché d'Urbin, 
fur la rivière de Céfano , près du village de Mirabel , environ 
à crois lieuës de Follombrone vèrs le levant, I ya en ce lieu 
unggrande quantité de ruines qui marquent que 54/4 étoit une 
ville confidérable. Mary, 

Sas A ,eftaufliun village du Royaumede Tunis, en Barbarie. 
Safa. Elle eft (arla riviéred'Hued.el-Harrax , à quelques lieuës 
de la ville de Tunis, vérs le levant. On croit que Saja cft l'an- 
cienne Tipafa, ou Tipaffa , ville Épifcopale de l'Afrique propre. 


Marr. 
SASENO, f. m. Nom propre d'une petite ifle de l'Épire. Safo , 


S affe. Elle cft fitué dans lc golfe de Venile , près de Ja villede 
la Valona. Ma v. 


SASSAFR AS. f. m. Bois jaüne odorant, d'un goût un peu&cre, 


aromatique ,approchant de celui du f:nouil.On letire d'un ar- 
bre qui croit dans la Floride ; app:llé par les Indiens pavitme , 
& pat les Françoisaufifaffafras. Cet arbre eft grand , de la fi- 
gure& de la groffeur d'un pin médiocre ; fon écorce. qui e(d cou- 
vérte d'une peau déliée, eft grife, & d'une couleur cendrée ti. 
rant fur le noir, plus odorante que le bois, &d'un goûc plus aro- 
marique. ll jette en haut des rameaux garnis de feuilles qui 
reffemblent au commencement , à celles du poirier, mais qui 
prennent,àmelure qu'ellescroiffent,la figure decelles dufiguier, 
de couleur vérte obícure. Ses fleurs font petites, jaünes , fem- 
blables à celles du cornouiller mâle. Ses fruits font des bayes 
petites, noitâtres , ramallées plufieurs en grape , attachées à 
de longues queues. En Latin Jufafras. Le bois de faffsfras eft 
fort bon dans les maladies vénériennes, dans la goutte, dans 
la fciarique , dans lespáles couleurs, on le prenden décoétion 
ou en infufion, Le faffafras eft fi commun { à l'ile de fainte 
Catherine) que nous le coupions pour brüler. Fa ÉzIER. 


» 33. 
s Á SSARL f.m. Nom propred'une ville de la Sardaigne. Safaris, 


Elle eft capitale du cap de Logudori , & fituéc prés de la rivière 
de Torre , À fix lieuës d'Algicri, vèrs le nord. Safari eft une 
ville allez grande, un peu fortifiée , & défenduë par un chi- 
teau peu confidérable, Safari a un Archevéché qui y fut trans- 
féré l'an 1441. dela ville nommée Turris Libiffonis , qui cft 
maintenant ruinée. MATY, 

SASSART, Capo ou Judicado dit Safari. Voyez Losupons. 

SA sSE. f. f, Tèrmede Marine Pelle creufe propre à tirer l'eau. 
C'cft l'Or^onnancede Marine, elle-même, quila définit ainfi , 
Liv, IV. Tit. l. Att. 9. Les maîtres & propriéraires des navires 
étaut dans les portsoù il y aflux & reflux , feront tenus d'avoir 
toujours deux poinçons d'eau fur le rillac de leur vaifleau , pen- 
dant qu'on en chauffera les foutes , & dans les ports d'où la 
mèr ne fe retire point, d'être munis de fafer ou pelles creufes 
propres à tirer l'eau. 


SASSENAGE. f. m. Nom propre d'un bourg de France qui a 


titre de Baronie. Saffenagium, 1l eft dans le Dauphiné , fur l'1- 
fire ;Àdeux lieuësau deflous de Grenoble. On voit dans ce vil- 
lagedeux petites cavèrnes creufées dans lerocher ,& appellées 
les Cuves ou les Tines de Safenage, Ces Cuves , dit-on , font 
feiches pendant toute l'année , à la réfèrve du jour des Rois 
qu'elles ont quantité d'eau ; fans qu'on fache d'où elle vient; 
ni où elle va. On ajoure que les habitans du lieu ; jugent de 
l'abondanceou de la difztte des fruits, par la quantité des eaux 
de ces Cuves , l'une étant un pronoftic pour le bléd , & l'aá- 
tre pour le vin, Ces Cuves font une des mèrveilles du Dauphi- 
né, mérveille fabuleufe . felon toutesles apparences , auífi a- 
t-on peu de foin de confulter ce pronoftic dans la province. 
MaA1Y. 
Sassrnacr, fe ditanffi pour fromage de Saflenage, Cafrus 

Saffenagienfis , donnez-moi du Saffenage , je l'aime mieux, 

Ayant toujours de véferve en (a manche , 

Un Saflinage » wn morceau de páté , | 

Un cervelas , un vieux refle d'éclanche, SeNECÉ. 

Teme IF. 


SAS. SAT. 17% 


SASSER. v. act, Paffer parle (1s, par le camis. affer de la far a e; 
Läffer du plâtre, Farinam, vel gypjum excernere, juccernere, ine amr. 
nere. 

Sassenr ,fc dit figurément en Morale ; en parlant des affaires 
qu'on éxamine, qu'on épluche, qu'on a reprifes & difcu tet eg 
plufieurs fois, Recognoftere , examinare , fwvefligare , idagammme, 
Cette queftion ;ce procès , ont éé bien fafez , & relfall-z ;— e»rx 
les a revuspar trois fois fur le Bureau, Les Comptables, les F5 
nanciers ont été [t »& refaflez, on a revü leurs comptes ; 

* on leur a fait plufieurs raxes, 

Sassé, Éx. part, palT. & adj. Excretur, incretus , yen 

S ASSET. f.m. Peric{às. Sacculus , pera, ll faut acheter un affer. 

SASSOFERRAT O, f.m. Nom propre d'un bourg de l'État de 
V'Églife , en Italie, Saxum ferratum. ll eft fur le Sentino, dans la 
Marche d'Ancóne , aux confins du Duché d'Urbin, environ à 
quatre lieuës de Fabriano, vèrs lenord occidental. Mary, 

S ASSOIRE. f. f. Térme de Charron, C'eft une piéce du train 
de devant du carrolle , qui eft au bout des armons, qui foü- 
tient la fléche, & fèrc à faire braquer le carrolle. Circulus rbez 
darius, La fafloire de ce carroile eft ufée, 

SaAssoine,entèrmes de Marine, eftla mème chófe que Quart- 
d--rond. C'eft un ortiement de Charpenterie & de Menuiferie » 
qui fait la quatrième partie du cercle. Auris. 

SA5SOSO Capo. Voyez fur FnAscuEA , Tom. IL p. rot t; 

SASSO VIVO, Nom d'une Congrégation Religieufe appel- 
lie , la Congrégation de Jaffe vivo. Elle fut établie vèrs l'an 
1060, fous Aléxandre IL, par le Bienheureux Mainard de l'an- 
cienne Congrégation de Saint Benoit. Le premier Monallére 
fut au piéd d'unemontagneappellée Afonte del Fecchie. La mon- 
tagne du Vicillard dans l'Évéché de Foligny , mais l'an 1085, 

bért fils de Gautier Comte d'Ombrie ; ayant fait profeffion 
dans cette maifon , le Comteíon père donna en 1685; au Fon- 
dateur la montagne voiline appellée Saffe vive ; & le palais, la 
forterelfe & la chapelle qu'il y avoit fait bâtir fur le lieu le 
plus élevé de cettemontagne, & Mainard y cranfera fes Reli- 
gieux. C'eft delà que cette Congregation a pris fon nom. Il y 
avoit 10 Abbayes, 120 Pricurez , 41 Cures, & fepr Hopitaux , 
qui reconnoilloient l'Abbé de Saffo vive pour Général ; l'obíér- 
vance régulière fut en vigueur dans cette Congrégation , jufque 
dansle XIV (üécle, que fes grandes richeiles la firent tom- 
ber dans le relâchement. On fit de tems en tems. des régle- 
mens pour y rétablir la régularité , mais inutilement. Thomas 
de Foligni XXXIIIe Abbé, étant fort àgé,& voyant que fes Reli- 
gieux ne lui vouloient plus obéir ; remit fon Abbaye entre. les 
mains de Paul II, l'an 1467. Ce Pape la donnaen commande 
au Cardinal Philippes de Sarzana,Évéque de Boulogne. Ce Pré- 
lat tácha d'y rétablir la réforme , mais fans fruit , cequifit que 
le Pape Innocent VIIL, à la prière du Cardinal Marc Barbo Vé- 
nitien , fecond Abbé Commendatairede Safe vive, fupprima 
certe Congrégation ; & ce Cardinal introduifit dans cette. Ab- 
baye des Religieux de l'Ordre du montOlivet, La plupart des 
Monaftères qui en dépendoient furent donnez à d'aütres ordres, 

- ou devinrent bénéfices fimples, Quelques-uns furent entière- 
ment ruinez. Voyez le P. Héyot, T. V. c. 30. 

SASSUOLO, SASSEUIL. f. m. Nom propre d'une petite 
ville des États de Modéne en Lombardie; Saxulum , Saxolium. 
Elle eft défenduë par une bonne citadelle , capitale d'une Sei. 
gneurie ou petite province , qui porte fon nom, & fituéeà trois 
lieuës de Modéne , vèrs le midi. Marv. 

SASUM. f. m. Nom propre d'une petite ville anciennement 
Épifcopale, Safima. Elle doit être dans l'Amafie , en Natolie, 

à onze licuës de Tianée , du côté du nord. Marv. 


SAT. 


SATALIE.f.f.Nom propre d'une ville de la Natolie , en Afie, 
Satalia, Attalia nova , Arralia, Attales. Elle eft (ur la core de 
la Caramanie , près des ruines de l'ancienne Attalie , &à cing 
licuës de Pérge ; vèrs le midi, Saralie c(t une ville Archiépifs 
copale, fortifiée & défendue par une bonne citadelle; & elle a un 
bon port dans le golfe de Saralis, appellé en Latin Sinus Arra- 
liens ou Saralieus. 

SAT AN. f. m. {L'Académie écrit Sathan. ) Le Chéf, ouPrince 
des Diábles. 

Ce mor vient du Grèce ze7asa« , mais non pas irnmédiatement, 
puis qu'ileft originairement Syriaque & Chaldéenjt?D Sean, 
adver[aritm effe , qui s'écric parun retb & non par un n. Ain 
d'Hérbelotdit & écrit mal , quand il dit au mot Scheiran ; ce 
mot Arabe qui eft pris de l'Hebreu , Scharban , fignifie non feu. 
lement le Diáble ; mais encore un férpent & un homme fitr& 
fupèrbe.llfalioit dite du Sytiaque,& écrire Setamou Satan. Saran 
fignifte, Advcrfaire, parcequ'ils'oppofeaux volontez de Dieu, 
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L'Écritare fe (ét abfolament de ce mot pour parler du Diäble 


& de (es tentations. Satan encradans le cœur de Judas pour lui 
faire trahir fon Maitre. 


ANon je ne penfe pas que Satan en pérfonne , 
Puiffe étre fi méchant qu'une telle perfonne. Mor. 


Oh dic auffi à celui qui veut faire comméttre quelque péché , 
rade , Satana, : 

SATANIEN,EnNE, f. m. & f. Nom que l'on a donné à plu- 
fieurs hérétiques, comme aux Euchides, aix Mallaliens , aux Sc- 
thiens. Sarlauicut, Ce mot vient de Satan & (ignifie la même 
chófe que diabolique ,c'eft plntót une épithéte qu'ona donnée 
à différens hérétiques qu'un nom propre d'une fedte. Il encftde 
méme de Satanite. Du refte il ne faut point écrire Sathanien 
par un h. joD en Chaldéen & en Hzbreu s'écrit par un teth & 
non pas par un n comme on l'a déja remarqué. 

SATANITE. f, m. & f. Nomd'une feéte hérétique, Saranira, C'eft 
aux Maflaliens qu'on a donné ce nom. Voyez MASSALIEN. | 

SATELLITE. f. m. Celui quiaccompagne un aütte pour fa fü- 
reté , ou pour éxécuter fes commandemens. Chez les Empc- 
reurs d'Orient ; c'éroit une dignité ou charge d'un Capitaine 
desGardes du Corps. Ona donnéauffice nom à des vaitlcaux , 
&enfin à ceux qui tenoient des fiefs, qu'on appelloit Sergenre- 
ries, Onle "d d'ordinaire en mauvaife part pourun Archer, 
unPoulfzcu, ou quelque mauvais garnemenrquifért aux captu- 
res, ou à faire de mauvais traitemens à quelqu'un. Il e(t venu 
un Éxemtavec plulicurs Sarellires faire pérquifition em cette 
mailon, Étant avérri de l'arrivée des Satellites ,illesatrendit de 
piéd férme, Vauc. Cet homme a une méchante affaire , il mar- 
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che toujours accompagnée de nombre de Sarellires & de coupe. 
jarrèts. Sareilires ; affecle, 


Ces barbares foldats, armez, pour fa querelle ; 
Sacellites cruels d'une ane plus cruelle, Bréeeur, 


SATELLITE ,en tèrme d'Allconomie fz dit de cértaines planet. 
tes, qui paroillent toujours accompagner d'autres planstres ou 
tourner autour, Ain la Lune doit pafler pour un Satellite dela 
Tèrre, & les autres planettes pour des Sarelíires du Soleil, Mais 
ce nom s'applique principalement à des planettes particulières 
nouvellement découvèrtes, qui font leurs révolutions autour de 
Jupiter. 

Sarélrirespe Jurirer.Ce (ont quatre lunesou planerres, 
qui ont un mouvement circulaiteautour de Jupitèr, commela 
lune autour de la tèrre, Auris. Ces quatre étoiles n'ont été 
découvértes qu'en nos jouts, à caü(e qu'on ne les peur appèree. 

* voir qu'avec de grandes lunettes. Jovis jatellires, La première 
fait fon courscnunjour & 18 heures 29 ininutes ; la feconde 
en trois jours & treize heures; la troiliéme cn fcpt jours, quatre 
heures 18 minutes ; la quatrième en feize jours , dix-huit heu- 
res fept minutes. Galilée qui les apperçut le premierles nomma, 
Etoiles de Medicis. Ces Satellites ne tournent pas autour de leur 
axe, non plus que la Lune ; cat on voit toujours les mêmes 
apparences dans les mêmes parties de leurs orbes. Il y cna 
prelque toutes les nuits quel qu'une d'éclipféz par l'ombre de 
cette planette. M. Caffini a fait desépliemérides du mouvement 
de ccs aftres, pour férvir à la ecouverte des longitudes, à caü- 
fe de leursfréquentes écliples , qut aiiivent au méme inilant 
par tout le monde , auilibica que celies de la lune, 


Diflasces des Satellites de Jupitér à Jupitér  prifes fur les Obfirvations. 


m Satel, 2e Satel 3* Satel. : 4€ Sarl, 


DeM.deCafini . . . . . . fe, 
De Borellus . . . . . . . fu 
De Tovvnley avecun micrométre $ fr 
DeFlamitead avecun micrométre . fr 31. 
Du même par lesécliplesdes Sattellices |: 578- 


Par leurs tems périodiques . . . |f. $78. 





8. 13. 123. 
8. 5. 14. 14. À. 
8. 78. 13. 47. 24. 72. | Demi-diamé. 


8. 8r. 13. 98. |24, 23. [tres de Jupi- 
8. 876. 14. 159. 124. 903. | Cr. 


8, 878. 14. 168. '14. 968. 


Tems periodique , ou durée des révolutions des Satellites de Jupiter. 


Du premier 1 jour, 18 heures, 28. min. T 
Da fecond 3. 13. 17. á 
Du troifiéme 7. 4. 59. i 
Duquatriéme 16, 18, IE E 


M. Flamítead dans les tranfactions Philofophiques , n. 154, dit 
que quand Jupitér eft en quadrat avec le foleil ; la diftance du 
premier fattellite au bord le plus voifin ; quand il tombe dans 
fon ombre, & qu'il eft &clipfé ;e(t d'un demi-diamétre de Ju- 
pitéc ; celle du fecond , dedeux ,ou environ d'un diamétre en- 
tier ; du troifióme , detrois demi diamétres; & du quatrième, 
de cinq demi-diamétres , ou un peu plus , lorfque la paraliaxe 
de l'orbe eft la plus grande. Mais que ces diftances diminucnt 
par degrez àmcfure qu'il approche de fa conjonétion ou de fon 
oppofition avecle foleil , & quecette diminution fe fait à peu 
près proportionnellemencaux (inus , mais non pas éxaétement 
en la méme proportion, 

SarTelzires De Sarunwes. Il yaaufli cinq Satellites qui tour- 
nent autour de Saturne. M. Hugyens en a d'abord déceuvère 
un ; & M. Caffini quatre. Ilsontété nommez les Etoiles de Louis 
le Grand, llaob(ervé que le premier Satellite de Saturne tourne 
autour de cette Planétte en un jour 21 heures 19 minutes, Le 
fecond en deux jours 17 heures 41 minutes, Le troifióme en qua- 
tre jours 13 heures 47 minutes, Le quatrième en 15 jours 22 
heures 41 minutes, Le cinquième en 79 jours 8 heures, On 
obfèrve encoreque ces cinq Satellites font quelquefois plus, & 
quelquefois moins grands , & méme que le dérnier s'éclipfe 
tout-à-fait pendant quelque teras ; la méme chófe atrive aux Sa- 
tellites de Jupiter. Ces Satellites nertonrnent pas non plus furleur 
centre, Les Satellites de Jupitéc & de Saturne font des planéttes 
fubaltérnes ; auffi bien que notrelune , qui eft un Sarellire de 
notre Tétre. For. M, Caffini découviit le premier & le (econd 
en 1684 au mots de Mars, avec un éxcellent vérreobjectif de 70, 
90, 160, 136, 15 fr 220 piéds : &le troifiéme & lecinquiéme, 
en 1671. ll oblerve que le premierétoit éloigné de l'anneau de 
Saturned'environ ? de la longueur apparente de cet anneau , 
qu'il eit deuxfoisen conjonétion avec Saturneen moinsde deux 
jours, l'une dansla partie fupérieure de fon orbe, & l'aütre dans 

l'inféricure. Il c(t éloigné du centre de Saturne de 4} demi-dia- 
metres de Saturne, Le fecond Sarellite elt éloigné de l'anneau 


sys 


Voyez les principes de M, 
Nevvton ; p. 403. 


de Saturne de 3 de la longueur de cet anneau. Sa diftance da 
centre de Saturne cít de ; À demi-diamétres decetteplanétre. 

Par un grandnombre debelles obíétvaitons;on a conclu que l'é- 
loignement du premier Satellite cf à l'éloignement du iiL 
en prenant l'unc & l'aütre du centie de Saturne ; comme 11à 
17. Et l- tems que 1: fecond employe à faire fa révolution, au 
tems que le. premicr metà la fenne ; comme 24 À eft à 17. Le 
troifióme eft éloigné dc Saturne de 8 de ces demi-diametics. 
Quelques-uns appzllentle quatriéme arellire de M. Hugyens, 
Sarelles Firgenianur, parceque c'elt lui qui l'adécouvért en 1655. 
H cit diitanc du centre de Saturne d'environ 18 demi-diamétres 
de ccttc plante. Le cinquiéme eft diftant du centre de Saturne 
de $4 iemi-ramétres de Saturne La grande diflance entre ce 
Satellite & le précedent a fait foupçonner à M. Hugyens, qu'il 
y a un lixiéme Sarellire nce cesdeux-ci , ou que le cinquième 
a un Sarellite qui tourne autour de lui, 

M. Halley lans les Tranfactions Philofophiques, n. 145. corrige 
la théorie iu mouvement du quatrième Sarellire,& prétend que 
le vrai t-ms ic fon période eftde 1$ jours, 22 heures 41 minutes 
6 fecondes : que fon mouvement 3ournalier eit de 22 dégrez, 34 
minutes , 33 f-condes, 18 tro: émes, Que la diftance de ce Sa 
tellire au centre te Saturnecit ienviron 4 diamérres de l'anneau 
de Saturne ; où 9 diamétres de fon globe , que l'endroit où il 
fe meut diff?re peu ou point de celle de l'anneau ; qu'il cou 
l'orbe de Saturne, Faifant avec lui un angle de 13 degrezi, 
enfortequ'il cit préíque paralléle à l'équateur de la rèrre. Voscz 
les hypothéfes & les tables des Sutellires de Jupiter. par M. 
Caffini. 

Outre tous ces Satellites qu'on a déconvèrrs parle fecours des lu- 
nettes d'approche , l'onenadécouver goautres qui font leurs 
révolutions autour du foleil en à ç jours ; on appzlleces 30 J4- 
tellites, les Eroiles de Bourbon, Stelle Borbonis, 

SATELLI TE. On donne ce nom À un inllrument inventé par le 
Sieur Romer, Mathématicien du Roi ; &. dont la déferiprion 
fe trouve dans une léttrc à M. Flamited Anglois , de l'an 16 79: 
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& qu'on a publiée dansun livre inticulé, Artificial Clock-maker, 
l'Horloger artificieux. | 

SATHÉNAS.f.m. Vieux mot, Satan, le Didble. Pérceval, 
Don zr. Satan , Satanas, 

SATIÉ T É. f. f. Répléiond'alimens qui va jufqu'au dégoür, Se- 
tietas , replerio, 1 faut manger & boire pour appaifer la faim & 
la foif, & nonpas jufqu'à la farieré. 

S ATi1É TÉ, s'employe auffi figurément, & fignifie , Plénitude, dé- 
goût, Naufea, Le Cardinal Commendon prévenoit la fatiéré que 
donne une aífiduité affectée ; & il fembloir renouveller , & 
augmenter fon crédit par fes abfences. Faécn. L'ennui des fem- 
mes du monde enyvrées de plaifirs , elt un dégoût de fariéré, 
Mo wr, La fariété rend la voluptéméme ennuyeufe. Ip. On n'ar- 
rive jamais à une fariéré de gloire & d'honneurs, [Nemo unquam 
gloria c bonore fatiatur, Ce mot ell élégant & a beaucoup de 
grâce. Rer. 

SATIGAN ,ou CHATIGAN. f m. Villedu Royaume de 
Bengaleen Afe , fituéc furleCofmin. Satiganum , Chariganum. 
Elle eft vis-à-vis de Bengale. Quelques-uns mettentà. #arigan 
l'ancienne Cofamba. 

SATIN. f. f. Écoffe de foie polie &luifante, dont la chaîne cft 
fort fine, & fort en débors,& la tréme cítgrolTe & cachée; ce qui 
Jui dpnne fonlutire. Bembycinum texzum denfius , terum den[um- 
que [ericum, Le plusbeau fatin eft celui de Florence & de Ger- 
nes, & puis celui de Lion, Les farins de Bruges font ttémez de 
fil, & la chaîne eft de foie ; ce qui l'a fait nommer cafard. Le 
Latin pleineft celui quieftbrillant& uni. ll y en a d'aütrc qui eft 
figuré ; &divàcfifié de plufieurscouleurs ou figures , auquel on 
ajoûce de nouvelles chaines ou trêmes pour faireles façons. On 
fait des robes , des juppes des culottes de farin, On imprime 
des images ; des thèles fur le fatin. Les Chinois préparent les 
fatins à l'huile pour leurdonner plus de luftte ; mais la poutfiére 

s'y attache. P. Le Comte, : 

Ménage dérive ce mot de fera ; commequi diroit fetinum , ou de 
l'Hébreu fadin , fignifiantla même chôfe ; ou des. mots fade , & 
fadinet , qui fignihioient en vieux François propre & gentil , 
parceque cette étofle habille fort proprement, Du Cange dit 
qu'il vient de zaronin , ou zaromi, vieux mot François fignifiant 
la même chofe. 

On dicfigurémenr, d'une belle peau blanche & unie, que c'eft un 
farin , qu'elle cft blanche comme un farin , douce commeun fa- 
tin, "Albaci lenis utbombycinum textum, On ledit aufi des étof- 
fes , des fleurs , & aütres chôfes brillantes & polies. Rabelais 
fait une plai(ante allégorie du pays de Satin, p fe moquerdes 
Auteursqui parlent de plufieurs animaux fabuleux & fantafli- 
ques, comme le phoenix ; la remore , les harpies, les fatyres , 
&c, qui n'ont jamais été vüs qu'en peinture, 

SATINER. v. act. Faire quelque tiflu à la maniéredu fatin, ou 
garnir une imagede fatin. Bombycinumtexere, La modecft venuë 
“de fariner les cabans, Cet écolier fcait bien fatiner des images. 

SATINER;cÍt auffiun vérbeneutre en ufage parmi lesFleuriftes. 
Il fignifie , tirer fur le fatin, Tulipe qui fatine. Texture bom- 
bycina. 

E i 1 N É, &, part. paff, &adj. Image fatinée, ruban fariné, tulipe 
fatinée, Bombycine ornatus. Unc tulipe fatinée cft ane tulipe d'un 
trés-beau blanc de fatin fur lequel elle fe usce de rouge. 
Mosis. Mais en térmes de Fleurites (aimé. fe dit rincipale- 
ment des oreilles-d'ours , parcequ'elles ont des feuilles qui ref- 
femblentau fatin, Entre toutes les oreilles-d'ours ; celles qui 
font fatinées & bizarres fontles plus belles. Lickr. 

On dit chez lesOrfévres ,quela couleur des pee taillées au ca- 
dran eit fatinée , c'elt-à-dire, claire & brillante; & que celle 
des pierres qui fonc en table, ou en cabochon,eftveleutée, c'eft- 
à-dire , fombre & foncée. Radians, illucens ; emicans. 

SATIRE. Voyez SATYRE. ' 

SATIREL. f.m, Satyres , Dieux fabuleux. Borez, Satyri, 


Et li Satitel € les Fées , 
Sont moult delent en leurs penfées , 
aand ils pardent en leurs trerines , 
Liuri délicieufes gaudines, R. pg LA Rôse. 


# 

SATISFACTIO N. f. É. ( Prononcez l's ) Contentement qu'on 
donne à quelqu'un, ou plaifir qu'on reflent de quelque chôfe. 
Satifatio. Ce père a des enfans fort fages , qui lui donnent 
beaucoup de farisfattion. Cet Auteur n'a paseu grande fatirfadiieu 
de fon Ouvrage, J'ai bien de la (atisfaition de voir punir ce fcé- 
lérat. Je doute que vous ayez fatisfaétion du deilein que vous 
avez entrepris, qu'il réuflifle, 

Sarisracrion, fignifie aufi, éxcufe, réparation, dédorimage. 
menr. Excafatie, purgatio , reparatio , Jatisfaitio. Mauvaile fa. 
tisfaétion, Aus. Ce Gentilhommea été offenfé & il demande 
fatisfaction. Dans le Sacrement de Péaitence on oblige à la /a- 

Tome 1F. 


SAT. 
tisfattion , À la réparation du cort qu'ona fait. La fatsfadion <Æ e 
Jésus-Cuarsr a té furebondante, Nos fatifations ne (c 
point des conditions fculement , lefquelles étant pôiées, Die £z 
nous applique la farisfailion de Jésus-Cunisr ce font de véri rza- 
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bles fatisfaitions par elles-mêmes, mais dépendantes ccependara € 


de celle de Jésus-Cunisr, enceque c'eften vértu de fa fatisfae— 
tion que nous avons la grace co eoi nous fausfaifuns, 

SATISFACTOIRE.adj. Ne fedit que dansle dogmatique.Ser_ 
tisfactorins, Les mérites des fouffrances de Jésus Christ forix 
fatisfaloires pour tous les péchez des hommes. Les bonnes aeu — 
vres font farisfaétoires à la Juftice de Dieu ; c'clt-à-dire» que 
l'homme en s'icspofant des peines À foi-même , fe garentit de 
celles que mérite le péché , & que Dieu entre dans cette com 
penfation, Cette doctrine eft fondée fur l'Écriture & furles Pà- 
res. Racbetez, vos péchez par des aumóues, dioit Daniel à Nabu- 
chodoncfor, Daniel /V. 14. Voyez Maldonat dans (on traicé 
de la Pénitence à la IVe Partie, où il traite de la (atisfa&ion , 

T" 

SATISFAIRE.v.act, Donner contentement à quelqu'un: payze 
ce qu'on doit : faire ce qu'on eft obligé de faire. Sarisfacere. Je 
travaille à farisfaire mes créanciers, Nomina expedire , fel vere, 
Ce n'eft que par les auftéritez dela pénitence qu'un pécheur 
peut file à la Juftice Divine. Un mauvais Chrétien croit 
rabo fuffit de farisfaire au précepte , & nefait aucunc acuvre de 

utcrogation. ll eft bicn ditlcile de fatis[aire à Dieu & aux hom- 
mes tout enfemble, Vousavez offenfé cet homme là , il le fauc 
fatisfaire , lui faire réparation, lui demander pardon, Je nevoi 
pas aue vous puilliez fatisfaire à cette objection, & faire uue 
réponfe qui contente. Je ne fuis pas farirfait de fon procédé, 

Ce vérbe , comme on l'a pu remarquer, régit tantót l'acculatif , 
tantôt le datif. Pour di(tinguer en quellesoccafions il régit plü- 
tót l'un que l'aütre , l'Académie dit que quand il (ignific ; Faire 
ce qu'on doit à l'égard deschôfes,il régit toujours le datif, .54- 
tisfaire à fon devoir, Muneii , offcio fatisacere, Satisfaire à (es 
obligations.Satisfaire aux commandemens de Dieu, Satisfaire à 
fon ambition. On dit pourtant fatiifaire fespatfions.Il faut pour 
cela confulter l'oreille. Rézz. 

SATISFAIRE , fe ditauffi en Morale , à l'égard des défirs, & 
fignifie ; Contenter , remplit; raffatier, Explere, fariare. Un ain- 
bitieux, unavare , ne peuvent jamais fatisfaire leurs infatiables 
défirs, Il a fatisfait (a colère, fa vengeance , fon amour, fa cu- 
riofité. Satiifatre 3 nos láches envies. Maza, Ila farifait à tous 
les devoirs de l'honneur. 


Quand on a paffé fan printem: , 
C^ fl une dangereufe C difficile affaire » 
qu de fonger à fatisfaire 
n cœur, Cr des yeux de quinze ans, LA SABL. 


Ss SarisFAIRE , C'eft, Contenter le défie qu'on a de quelque 
chófe, nimm (uum explere, animro obfequi , morem gererc, M y 
a long-tems qu'il aveit envie de voir i'Iralic ; enfin il s'eft facir- 

fait. Se farisfaire foi-méme, c'e(t tirer foi-même raifon d'uue of 
fenfe , d'une injure. Si vous ne le fatisfaites pas ; il trouvera le 
moyen de fe farisfaire lui-même, 

On dit qu'une chofc ne fatisfait pas : pour dire, qu'elle nc plaît 
pas, qu'on n'en eft pas content. Difplicere. 

SATISFAIRE , figuifie auífi , Éxécutcr. Il eft hunnére-homme. Il a 
fatisfait à fa parole. Promiffis fletir , farisfecit, Cex Officierafatis- 
fait à tous les ordres qu'on lui a donnez. On a fait à ce Procu- 
teur un commandement de produire, il y a furésfair. 

SATISFAIT» AITE, part. palT, & adj. Sarisf-dlus , contentus. Cet 
homme eft farisfair de lui-même , eft fort contentde fa pèrfon- 
ne, Un créancier fatisfait ,eflcelui qui eft payé ,ou avec qui on 
a traité. Le public a été forc farisfai de fa conduite, de (on 
difcours. 

SATISFAISANT, aAnNTE, adj. Qui contente ; qui fatisfait. 
Satisfaciens ,explens. Cette fourmiffion n'cit guère ferisfaifanre , 
pour une fi grande injure. 

SATNIQUE. f. m. Nom d'Office & de dignité autrefois en 
Croatie & en Hongrie, Satnicui. Un Satnique étoltui Comman- 
dant ou Gouvèrneur d'une petite contrée ; qui pouvoit fournie 
cent hommes d'armes. Les Knez , c'e(t-à.dire ; les Comtes ont 
fuccedé aux Satmiques, — , 

SATOR. f. m. Dieu qui dans l'opinion des anciens Romains 
préfidoit aux femences ; aux femailles, Sater. On pourroir l'ap- 
pellet Semeur en notre langue. 

SATR APE. f. m.Gouverneur de province chez les anciens Pèr. 
fes. Sarapa , vel Satrapes. Le Ro: Darius marchoit accompagné 
de fes principaux Scigneurs & Satrapes, Comme fes Sarrapes 
enfloient fes é{pérances parleurs latexies ordinaires , il fc touc- 
na vérs Carideme, Vauc. 

XXxxx ij Ce 
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mot eft originairement Pér(an, mais i] a été tranfporté chez les 
3récs , qui ontdit z&rpazec , en la méme lignification, | 
rape eft un mot Pèrfan,qui dans fon origine ne fignifioit qu'Ami- 
al, Général d'une armée navale , enfuite on l'écendit à tous les 
ouvèrneursdes provinces, Voyez fur les S'arapes, Brillonius, De 
Qegno Perf. L. I. & Bencggerus (ur Juftinien, L. V.C. 2. Boxhor- 
iius fur leMiltiade deCornelius Nepos. Borel dit que c'eft un 
not Pérfan , dénotant unc notable dignité, & qu'il a été grécilé. 
t trouve auffi des Chartes d'Angletérre fous le Koi Éthelréde, 
xt les Seigneurs qui fignent après les Ducs , prennent le titre 
le Satrapes du Roi ; peut-être veulent-ils dire , Miniftres du 
Roi , dit M. Du Cange. 

TR APIE.f. f. Gouvérnement de Satrape, Les paysdes Phi- 
iltins éoient divifez en cinq Sarapies. Le P. Lumix, Ces cinq 
Satrapies en montant du fud au nod , lc long de la Méditerza- 
Ke , étoient Gad , Afcalon ; Azotus ; Accaron & Geth. L'Empi- 
e des Pèrfes &oitaulfi divilé anciennement en Satrapies. Voyez 
es Auteurscitez au mot Satrape. 

TRIANO.f. m. Nom propre de lieu. Satrienum, C'étoit an- 
iennement une ville de [a Lucanie. Elle fut Épifcopale ; fuf- 
ragänte de Conza. Elle cft maintenant détruite , & on en 
voit la place dans La Bafilicate , entre Marlico & Potenza. 
MATY. 

TRIANO, Et aufli un bourg du Royaume de Naples. Sarris- 
in, 1l eft dans la Calábre ultérieure, près du golfe de Squila- 
e , environ à trois lieués de la ville de ce nom , vèrs le midi, 
MATY. 

.TRIENUS, 4.f.m. & f. Nom de famille Romaine, Sarrie- 
ti ,4. Tout ceque l'on (cait de certe famille ; c'eft qu'il y aune 
nédaille qui porte d'un côté une tête cafquée , IT, & de l'aürre 
inc louve , au deflus ROMA. Dans l'éxérgue P. SATRIENVS. 
it dans Gruter p.DCCCLXXXIII 6. un Publius Sarrienus Pollio 
jue Patin n'a pas connu, Il n'y a point de doute que les Sarrie- 
us , ne faffent défcendus des Satrius que l'on trouve fouvent 
lans les anciennes Infctiptions. 

T RON. f. m. Petit poiffon qui fèrt d'appas aux Pêcheurs, 
TURNALES. f.f. plur. Fétes célébres chez les Romains , en 
‘honneur de Saturne. Sararnalia. Pendant ces fétes les éfclaves 
aifoient les maîtres , leurs maîtres mêmes les fèrvoient à table , 
t il leur étoit pèrmis de dire impunément ce qu'ils penfoient, 
les duroient trois jours, & commençoient au 16. Decembre. 
'endant ces jours-là tout étoit en débauche, & en diffolution. 
a ville de Rome ne rétenüffoit que du bruit , & du fracas que 
aifoit le peuple abandonné à la joie , & tranfporté de plaifir, 
Jn célébroit les Sararnales en l'honneur de Saturne ; & pour 
onfèrver le fouvenir du fécled'or où tout le monde étoir égal. 
Ac. Il n'étoit pas pèrmis de commencer la guèrre, ni d'éxécu- 
er un pt ar les S'aturnales. Ces fêtes ne fe célé- 
wroient pas feulementàRome,maisenGréceauffi,&ellesécoient 
sien plus anciennes que Rome. Quelques-uns en attribuoient 
'inftitution aux Pélagiens, qui furent jettez dans l'ifle de Délos, 
l'aütres à Hércule , & d'aütres à Janus; Goropius Decanus en 
ait Noé l'Auteur. Orig. L. IF, 1l prétend que ce Patriarche dans 
‘Arche établit une fête au dixiéme mois en mémoire de ce que 
c mois-là le fommet des montagnes commenga à paroitre , & 
[ue c'eft-Ià l'origine des Sarurmales qui pallèrent enfuite à tous 
es peuples. Mais il y a bien de l'apparence que l'année alors 
ommençoit enautomne,& que Décembre par conféquent n'é- 
oit pas le dixiéme mois, Voffius remonte encore plus haut , & 
| veut que leSaturne en l'honneur dejqui ces fêtes fe célébroienr, 
oit Adam. Voyez De Hololar, L. 1, C. 18. Confultez auffi Ro- 
in ; Antig. L.IFV.C. 16. Athénée, L. XIV. Dion, L. 58. Jufte- 
pfe , L. 11, Saturnal. & les Notes d'Oifelius fur Aulu-Gelle , 
^. XVIIL C. 2. 

TURNE, f. m. Dieu du Paganifme. Satwrnus Deus Pagano- 
sm. Selon les Poëtes , c'étoit le Terms. Ils ont dit qu'il étoit fils 
lu Ciel & de Vefta ; qu'il dévoroit fes propres enfans : que fes 
rois fils Jupiter , Neptune & Pluton lui ótérent l'empire du 
nonde : qu'il (e cachaen Italie; & qu'alorsil apporta au monde 
‘âge d'or. Ils en. racontent plufieurs autres chófes amplement 
raitées dans la Mythologie de Natalis Comés. Sclon Platon , 
Taturne évoir fils de l'Océan & de Téthys. C'eft dans le Timée ; 
». 40. de l'édition d'Eftienne ; mais Héfiode le fait fils du Ciel 
X de la Tèrre : comparez le vèrs 44. de la Théogonie avec le v. 
138. Le faux Orphée, dans l'Hymne à l'honneur de Saturne, le 
ait aulli fils du Cicl & de la Térre, 1l époufa Ops fa (crur, dont 
| eut Jupiter & Junon jumeaux , Neptune enfuite ; puis Pluton 
& Chama auffi jumeaux. Héfiode ,v. 453. & fuiv, dit que de 
ihéa il eut Vefta, Cérès & Junon, Jupiter, Neptune & Pluton. 
Saturne étoit fils d'Urane. Il. fut fait premier Roi des Titans, 
ianchoniaton appelle Saturne , 4! ,f^«v , qui eft le nom que 
ui ont donné les Phéniciens ; & c'eft la méme chôfe que E/ par- 


t 
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mi les Hébreux, qui veut dire , fort & puiffant. D. 
Ped d di je CE voue die» fre c gains. Pasto, Une, 


Quelques-uns difent qu'il a été appellé Satarne , à fatione , 
qu'il enfeigna le premier l'agriculture en Euro - Bérofe dir que 


Saturne cít le même que Nembretb qui édifia la tour de Babe 
Il fut appellé Saturne de ^b, 54tar , cacher, parcequ'ayant áz 
chaflé du ciel par fon fils Jupiter, il alla fe i ens & fe cacher 


en Égypte. Le nom de Saturne eft celui qu'il portoitparmiles T£. 
tans, qui l'appelloient Sadorm, celà dire ied & ru 
Encorc aujourd’hui en langue Ccltique ou Bretonne ,qui eft | 
méme que celle des Tetans , Di Sadorn , c'eft le Samedi , d'où 
les Latins ont. fait dies Saturni ; comme de di Lun & di May; 
&c, ils ontfait dies Lune, Lundi , dies Martis Mardi ,& inii 
des autres planétes, dont tous lesmois Latins (ont cértainement 
pris de la langue des Celtes. Cela étant ainfi , c'eft une pure ct. 
verie que de tirer le nom de Saturne de l'Hébreu Satar, qui 
veut dire cacher, comme (i Saturne n'avoir pas fon nom avant de 
fe cacher dans le Latium d'Italie, où il ne chercha unc retrie 
quc vèrs la fin de (cs jours. Pszn ow. 

SaTURNE, ct auífi une des fept Planétes ,la pluséloignée de 

la terre, & dont le mouvement paroit le plus lent. Sarurans 
unis ex [eptem planetis , vel Saturni fleila, ll À placé entre le Fir. 
mament & l'orbe de Jupiter. Quoiqu'il paroifle la plgg perire 
des Planétes , c'eft pourtant la plus grande après Jupiter, 54. 
turne eft , (clon. quelques-uns , 79 fois , & (clon d'autres, 91 
fois plus grand que latèrre, M. Harris dit que la proportion de 
Saturne à la tèrre eft comme 30 à 1. On croit qu'il tourne fur 
fon centre. 11 fait {a révolution dans le Zodiaque en19 ans, 
15$ jours & buit heures. M. Harris dit qu'elle eft de 30 an. 
nées ou de 10950 jours. Par conféquent sh les pôles de ceue 
Planéte les nuits font de 1 5 années. Son éxcentricité de la tèr« 
re eft de 6800 demi-diamétres de la tèrre; puifque fa plus gran. 
de diftance de la tèrre eft de 144000 demi-diamétres de la tr- 
re , & fa plus petite diflançe de 176000, Selon M. Caffini , la 
plus grande diftance de Saturne à la térre , eft de 1443 30 demi. 
diamétres ; & la moyenne de 110000 ; & la plus petite de 
175670 demi-diamétres de la terre. ll tourne (ur des pôles dif. 
tans de ceux de l'écliptique de deux degrez 31 minutes. Ce qui 
fait fa plus puo latitude. Le demi-diamétre de l'orbite de 
Saturne eit à peu re dix fois grand comme l'orbite de la 
térre autour du foleil, & par conféquent de 946569650 milles 
Anglois. Hannis. 


On douce fi Saturne à nos yeux peut faire une parallaxe : du moins il 


eft ficlevé qu'on a de la peine À y remarquer quelque parallaxe, 
M. Caïlini dit que dans une oblèrvation qu'il fit le 19 Juin 
1692. de la comjonétion d'une étoile fixe avec un fatellite de 
Saturne , il vit clairement avec une lunette de 39 piéds , que 
l'ombre du globe de Sarwrne étoit en avale fous la partie poli 
rieure de fon anneau. Le diamétre de Saturne , lors de l'oblèr- 
vation , sans de 45 fecondes. Le diamétre de Satarnecítà 
celui de fon anneau comme 4 eftà 9. Le diamétre de l'anneau 
vá du foleil, doit être d'environ 5o fecondes , & par conféquent 
lc diamétre de Saturse vü du méme endroit doit être d'onzc fe- 
condes. Ce font des calculs de M. Flamftead, mais M. Nevvron 
ne lui donne que 10 ou 9 fecondes , parcequ'il fuppôle que le 
globe de Sarwrne cft peu dilaté parla réfraétion inégalede la lu- 
miére. Le Capitaine Halley , dans la Préface de fon Catalogue 
des étoiles méridionales,dit que Saturne n'a pas un mouvement 
fi rapide que les tables Aftronomiques le marquent. La diftance ‘ 
de Saturne au foleil eft à peu près dix fois auffi grande que celle 
de la térrc. Grégori dans fon Aftronomie dit que le demi-dia- 
métre de l'anneau de Saturne eft à celui de la planére comme: 
Left à 1, & que l'éfpace qu'il y a de l'anneau À la planéte cít 
comme la largeur de l'anneau. Le même Auteur dans fon Aftro- 
nomie, L. IV. Propolit. 69. & 70. montre comment l'anneau 
de Saturne doit paroitre tant à ceux qui le regardent de latérie, 

u'à ceux qui le vérroient du (oleil, ll eft difhcile de déterminer 
de la tèrre quelle cft la largeur de l'anneau de Saturne, à caüfe 
bs fon épaiileur eft fort petite ; M. Huygens la met à peu près 

e 600 milles d'Allemagne. HAnzis. Voyez dans l'Hift. de 
l'Acad, des Sciences 171 5.p. 36. des Obfèrvations de Meflieurs 
Caffini & Maraldi fur Sarurme, Item dans les Mémoires p. 11: 
& p.41. 


M. Huygens en 1659, a découvert un anneau dent il eft entouré 


comme par une éfpéce de voute ; c'eft comme un grand cércle 
qui l'environne entièrement, & qui étant allez élevé pour être 
hors de l'ombre du corps de Saturne ; réfléchit pérpétucllement 
la lumière du foleil, Sarurne e(t plus pále , & moins brillant que 
Mars & Jupiter , éxcepté dans fes conjonétions , ou dans ics 
oppofitions avec le foleil, où il paroit plus lumineux, L'annesa 
de Saturne cft un corps opaque & folide , qui a la forme d'une 
voute circulaire , & qui eft plat, & reffemble àl'horifon du ge 


———— 


1801 SAT. 


fent préfque parallele au plan de l'équateur de la tèrre. Le dia- 
doc de où anneau eft de 2 £ diamétres de Saturne ,& ladiftan- 
ce de l'anneau à la planette eft égale à la largeur de l'anncau. 
Galilée eft le premier qui ait découvert que la figure de Sarurne 
n''étoit pas ronde, & M, Huygens eít le premier qui aittrouvé que 
l'inégalité qu'on remarquoit dans cette planette avoit la forme 
d'un anneau, Illepublia en 16 f 9. dans fon 5yffema Satarnianum. 
C'eft cet anneau , & fes differentes firuations par raport au fo- 
leil , & à l'œil de celui qui le regarde , qui font les différentes 
apparences avec des anfes , ou fans anfes, large, ou étroit , &c. 
Hans, Dans le Journal des Sçavans de 1684. & dans celui de 
Leiplick au mois de Septembre de la même année , il y a un nou- 
veau [yfteme des phénomenes de Saturne & de fon anneau par 
M. Gallet. M. Huygens puse que l'inclination de l'anneau 
de Saturne. par raport à l'écliprique fait un angle de 31 degrez. 
On a découvèrt cinq lunes , ou cinq fatellites qui tournent au- 
tour de Saturne. Voyez SavzLLiTE, ll y a dans lesTranfactions 
Philofophiques 1683. Mars, n. 145. une lettre de Édm-Halley 
pour corriger la théorie du mouvementdes fatellites de Sarwrne, 
Elle et autfi dans le Journal de Leipfick, 1684. p. 187, Saturtie 
étant à l'éxtrémité du tourbillon , le foleil n'eít à fon égard 
qu'une étoile blanche & pále, - n'a qu'un éclat , & une cha- 
leur bien foible. Fowr. S'il y ades habitans dans Saturne , (clon 
toutes les apparences, ils font bien flegmatiques : ils ne fçavent 
ce que c'eít que de rire , & ils euflent crouvé Caton d'Utique 
trop badin & folátre. Ip. Les Aftrologues appellent Sarur- 
nus , lagrande infortune, Sa nature eft froide & (éche, & on l'ac- 
cufe d'être caüfe de tout le mal qui arrive fur latèrre. Ses deux 
mailons font dans le Capricorne, & le Vérfeur d'eau : & fon 
€xaltation dans les Balances. 


Si Saturne élevé dans le plus baut des Cieux , 

Eut joint fes feux ob(curs aux affres pluvieux , 

Le Ciel encore un coup , eut noyé les campagnes , 
Et la mer inondé [a cime des montagnes, BRÉBEUr. 


SATURNE, en termes de Chymie , fignifiele plomb. Plumbum. 
Voyez Pros , où il eft parlé de fes divèrfes préparations. 

SATURNE Des Puizosornes. Térme de Philofophie soir As 
C'eft lorfque la matière hérmétique eft devenue comme de la 

oix fondue, & après devient très-noire , dans laquelle fe fait 
Féctiofe du foleil & de la lune , que les Sages nomment bouë & 
limon ,dontl'áme de l'or { qui eft appellée la fleur de l'or dans 
la tourbe) (c joint avec le mèreure ; de forte qu'ils appellent 
Saturne , ou plomb , letombeau où le Roi e(tenfeveli : ou bien 
nigredo , c'e(t-3-dire , la noirceur , qui eft la tête du corbeau, 
Quelques-uns l'ont appellé le plomb facré, ou des Sages, & ont 
cru que c'&oitl'antimoine ; mais les vrais Philofophes appellent 

lomb leur matière , lotfqu'elle fe putxéfie; & qu'elle eft pou(lZe 
HS couleur noire. Saturne e(t quelquefois appe lle Terms, comme 
celui du Livre d'Abraham le Juif, qui vouloit couper avec fa 
faux les piéds à Mércure qui voloit en l'air, parcequ'il faut un 
long tems avant que de parvenir à l'élixir parfait, qui eft le (cul 
moyen de fixer & arrêter le mércure, Le Co(mopolite dit que 
Saturne arrofe de fon urine la matière qui eft dans l'œuf, pour la 
blanchir lorfqu'elle eft devenuë noire: ce font les circulations, 

Le mércute de SAT VRNE cít différent du rhércure commun ou 
vulgaire ; la vapeur du plomb fondu eft mércurielle: car c’eft la 
partie qui abonde davantage en ce métal ; puifque par la grande 
chaleur il eft rendu entiérement liquide , & le commun s'éva- 
pore & s'enfuit à la moindre chaleur. Dicr. Hënm. 

Sez pg SATURNE, Voyez SEL. 

SATURNIA. f. f. Nom de lieu. Saturnia , Saturniana colonia. 
C'étoit anciennement une ville Épifcopale de l'Étrurie. Ce n'eft 
maintenant qu'un village du Siénois.en Tofcane. Il eft (ur lA]. 
benga , à trois lieuës de Sovana , vèrs le couchant. Mary. 

SATURNIE f.f. Tèrme de Philofophie hérmétique ; qui fe die 
en cette phrâle , Sarurnie végétable, Ce térme de l'Art eft pris 
de Flamel dans fon Sommaire Philofc lique ; c'eft la matière 
de la pierre , laquelle contient le mércure des Sages ; & qui eft 
la prifon où la nature l'a enférmé. Dicr. Hn M. 
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bede la pou & qui ne le touche point. Son plan eft à pré. | SATURO. f.m. Torre di Saturo. Saturum, Satyreum , Satyriurz ... 
C'étoit anciennement une perite ville des Salantins, Ce n'c f 
maintenant qu'un petit villagedu Royaume de Naples. 1l eft fix x 


lacótede la Térre d'Ocrante , environà trois lieuésde Tarente » 
vers le midi oriental, Mary. 


SATYRE. f. m. C'étoit chez les Païens un demi-Dieu fabuleux, 


qui préfidoit aux forêts avec les Faunes & les Silvains, Satyris , 
Faunus , Silvanus, Ils les peignoient moitié hommes , & moitié 
boucs. Hommes par en hautavec des cornes fur la téte : & en 
bas unc queue , des piéds de boues , & rout velus par le corps. 


On croit que ce mor vientde fatbin ; qui en vieux Grèc fignifioit 


le membre vitil;parcequede leur naturel ils étoient fort enclins 
à la paillardiíc, 


Les Poëtes confondent fouvent lesatyres, les Silénes, les Silvains, 


les Faunes & les Pans. Nonnus, liv. 14. des Dionifiaques » dit, 


Fa les Saryres naquirent de Mercure , & d'une Nymphe Dori- | 


e nommée Iphrime , & il marque les noms de plufieurs : 
fçavoir , Paenimius, Thyafus , Hyplcorus , Oriftas , Apæus, 
Phiégucus , Gémon , Lycon , Acropotes, Péterus, Phèreus, &c, 
Memnon dans le livre qu'il avoit fait des tyrans d'Héraclée fait 
venir les Saryres de Bacchus & d'une Naïade nommée Nicée. 
Voyez Vigenère fur Philoftrate, & Noël le Comte dans fa My- 
thologie. 


SATYRE, ledit auífi par comparai(on , d'un homme lait & bar- 


bu , qui elt fort adonné aux femmes. C'cít un vieux bouquin ; 
un vrai Satire, Libidinofus , [cortator , rei veuerea deditus. 


SATYRE ,ouSA TIRE. [.f. Éfpéce de Poerne Épique inventé 


pour corriger & reprendre les mœurs corrompués des hom- 
mes , ou critiquer les méchans ouvrages ,tantôten térmes pi- 
quans , tantôt par des railleries, Sariza , qua ridendo corrigit me. 
res. Le nom de Satire porte avec foiun caractere de malignité. 
C'eft une cenfure malicieufe des défauts d'autrui, A s, pg V. 
Le but de la Satire alt de corriger les hommes en décriant le 
vice; & en le rendant ridicule, S. Év&. La Sarire ne doit pas être 
trop mordante : mais il faut qu'elle foit vive & agréable. 1 D. 


, On n'approuve la Satire que lorfqu'elle va mordre les aütres. 


La Buy. La Sarire doit tomber dircétement fur les mœurs, 
& ne fraper les pèrfonnes que par réfléxion. Mor, Je ne crains 
point les traits de vos Sarires envenimées, Entre les Anciens, 
Horace & Juvenal ont éxcellé à faire des Satires. Lucilius avant 
eux, & Perfeen ont fait auffi. En France , Défpreaux lesa égalez 
ou furpaífez dans fes Satires. Éfope, en attribuant aux bétesune 
petite portion de raifon, a fait une innocente Satire de l'injufti- 
ce & de la folie des hommes, M. Scu. La Satire par la har- 
diefle de fes leçons, eft néceflaire pour jetter dans le monde un 
faluraire éffroi , & retenir les vicieux dans la circonfpection. 
As. pz V. Cafaubon a fait an traité Latin de la Satire, 


La Satire en leçons, en nomveaurez, fertile 
Sçait feul affaifonner le plaifant & lutile ; 
Et d'un vert qu'elle (pure aux rayons du bon fen: , 
* Détrompe les éfprits des èrreurs de leur tems. 
Elle jeule brávant l'orgueil € l'injuflice , 
Va ju[ques fous le dais faire palir le vice. 
Et feuvent , [ans rien craindre, à l'aide d'un bon mot , 
Va venger la raifon , des attentats d'un fot. Bou. 


Il fe fait auffi des Satirer en prôfe. Le Catholicon d'Éfpagne eft 
une Satire contre les Ligueurs, & s'appelle Satire Ménippee. Sa» 
tira Menippea, Par allufion à celle qu'avoit écrit un cértain Mé- 
Vid eum parlent Macrobe & Varron , qu'il avoir intitulée 
de fon nom. Voyez CATROL1CON. 


Sarvre, le dir aufli de toute médifance , & raillerie piquante : 


libelle diffamatoire ; chronique fcandaleufe , qui bleffe l'hon- 
neur du prochain. Differium ; fcomma , [anna , carmen mordax, 
LesOfficiers de police empéchent tant qu'ils peuvent , qu'on ne 
débite des Sarires, Régnier a dit de lui-même : 


Quoy ! Monfieur , n'eft ce pas cet homme à la Satire , 
Qui pérdroit un ami ; plutüt qu'un mot pour rire? 


SATURNIEN, snuz, adj. Quüeft mélancholique, d'humeur | Quelques-uns prétendent que le mot de Satire vient de fatur , dont 


fombre; celui fur qui Saturne domine, ou a préfidé à fa naiffan- 
cc. Saturnius , more[us, melancholicus, Il eft oppo(é à jovial, 

SATURNIEN;ou SATURNILIEN, £nxz. f. m. & fém, 
Nom de fecte. Saturnianus  Saturnilianus, 

SATURNILIEN,ENNE.f. m. & f. Anciens hérétiques Gnofti- 
ques qui ont été ainfi appellez du nom de leur Chef , Saturnil , 
ou Saturnin ; comme le nomme S. Irénée , & qui étoit un des 
difciples de Ménandre fameux Gnoftique. Sararnilisni, Y enfei- 

lesmémes érccurs que lui dans la Syrie. S. Épiphane les ra- 

porte au long, Her. 23. Et il les réfute en même tems. Voyez 
MENANDRIENS. 


on avoit fait fatura , & enfuite Satira, comme de maxumus on 
fait maximus, La raifon eft que lanx fatura fignifie un plat rem- 
pli de toutes fortes de fruits, & lex fatura une loi qui contenoit 
plufieurs chèfs :d'oi l'oncoucluoit que l'onavoitdonné le nom 
de Satire aceslortes de poëmes , à eaüfe de la variété des chófes 
que l'on y fait entrer. Dans le commencement ce poéme étoit 
plutót défligé à recommander la vértu , qu'à cenfurer le vice. 
Ennius fcut y méler quelques traits de dub. Lucile y donna 
un tour nouveau , & y ajouta plus de polirefle & de fel, En- 
forte que l'on entend d'ordinaire par une Satire , un poëme 

XX xxx iij mordant, 
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mordant ,& déftiné à tourner le vice en ridicule. C'eft peut- 
être cette redoutable idée qui a fait croire que lemot de Satire 
( qui fe doitéctire par un i ) vient de Sarires ,ces atlteufes Divi- 
nitez des bois. DAc. 

On appelle provérbialement , un pauvre Saryre, un miférable qui 
n'a ni bien ni crédit, rus, 

SATY RESSE. f. €. M. de Piles, dans fes Convér(ations fur la 
Peinture ,s'cít férvi de ce mot, pour dire la femme d'un Satyte: 
mais on ne croit pas qu'il doive étre imité en cela. Satyriffa. 

SATYRION.f, m. Plante qui eft unc éfpéce d'orchis , donr les 
feuilles font larges, graffes » préfque femblables à celles du lis. 
Sa tige croît à la hauteur de plus d'un piéd , anguleufe ; portant 
en fa fommité beaucoup de fleurs dif pófées en épi , de couieur 
rouge tirant fur le purputin , marquetée de points purpurins. 
Ses racines font deux bulbes pendantes en forme de telticules. 
En Latin fatyrium primum, Brune. C. Bauhin l'appelle Cynofor- 
chis Larifalia biante cucullo major. La racine du farjyrion cft propre 
pour donner de la vigueur, 

SATY RIQUE. adj. m. & f. & f. Qui fait des Satires : qui eft 
médifant; quioffenfe par des traits piquans. Saririens Poe a,vel 
Sarirarum jeriptor , Satiregraphus, C'c(t un Satirique , il le faut 
lailier là. Récn. Cet Auteur a le flile , le génie fatirique, Les Sa- 
tiriques font fouvent éxpolez à la vengeance de ceux qu'ils ont 
attaquez. On compare les Saririquer ,à ces chiens qui aboyent , 
& qui mordent tout le monde. S. Évr. Un Saririque eft 1 éffrci 
du Public, & la haine des fots. Boir. Les Satiriques femblent 
avoir le droit du glaive, & la puiflance de vie , ou de mort fur 
la réputation d'autrui, As, De V. 


Voilà ce qui m'a fait & Potte € Satirique, 
Réglant La médijance à la façon antique, Rácw. 


SaATYRIQUE.adj.m.& f. La Poefie Satirique desGrécs étoit une 
é[péce de piéce dramatique, qui tenoit le milieu entre la gravité 
de la Tragédie , & laboufonetie de la Comédie. Satira, On in- 
troduifoit fur la fcéne des Satyres avec des Héros, ou des pèr- 
fonnages illu(lres : enforte qu'on voyoit d'un côté une aventure 
remarquable d'un Héros ; & de l'autre lespoftures ; & les plai- 
fanteries des Satyres , qui méloient dans leurs chants les louan- 
ges de Bacchus. Ces Satyres ne devoient pourtant pas être 
impudens, ni éfftontez ; maisfolátres & enjouez fans emporte- 
ment. On croit que les Poëtes-inventérent ce mélange de Tragi- 
que & de Comique pour fuccéder aux anciens chœurs ; qui 
confitoienc d'ordinaire en railleries & en chanfons à l'honneur 
de Bacchus, On n'en fai pas l'inventeur, Ce genre de Poefie 
Suririque n'étoit point en u(age chez les Romains. De toutes les 
piéces Saririques dcs Anciens , i| n'en refle qu unc feule: c'eft le 
Cyclope d'Evrijiie. Dac. 

On appelle au(fi le Cabiner Saririque , le Parnaffe Satirique, un Re- 
cuc de plufisurs vèrs lafcifs & obfcénes de quelques Poëres 
modèrnes. Obfcœnorum verfuum colleitio, 

SATYRIQUÉMENT, adv. D'une inaniére fatirique. Satiri- 
ce, Cethomme ne parle jamais que fatiriquement. 

SATYRISER.v. act, Faire des fatires ; dire des médifances , 
offenfer quelqu'un par des traits (atiriques. Satiras feribere. Les 
Pogtes Comiques fatirifent auili bien fur les théatres ; que ceux 
qui font éxprés des Satires. 

SATZ.f; m. Nom propre d'une ville de la Bohème. Satecium , 
Zatecium, Ziatecum. Elle cft capitale du Cèrcle de «rz. & fituéc 
fur l'Éger ; à quatorze ou quinze lieuës de Prague , vèrs le cou- 
chant. Mary. 

S A V. 


SAVAN. Voyez SUAN. 

SAVAN NE.f.f. C'eft le nom que les François du Canada don- 
nent aux forêts compolées d'arbres réfineux , c'eft-à-dire , de 
pins, de fapins, de melèles ,& dont le fond eft humide & cou- 
vèct de mouille, Sylva pinifera C humida, ll y a des Savannes 
fort épailles , & d'aütres qui font claires, Le Caribou habite 
dans les Savannes , & quand elles fonc épaiffzs il s'y fait des 
routes, 

SAVART' f. m. Vieux mot (ynonyme de friche ; ruine. Il fe 
trouve dans les Coutumes. Defeëtus cultura deferrio. Héritage en 
favart , friche ; ouruine, Cour. ng Rutixs , Art. 264. Héri- 
tage en friez & fevarr. Cour. pg CLERMONT » Aït. 110. 

S AV ATE. f. f. Vieux foulier fort ufé. Solea detrita. Les pauvres 

ens ramaílent les vieilles favates qu'on jette dans les cues. On 
brülede vicilles fevares au nez des femmes qui ont des maux de 


matrice. ; K : n Rit 

Ce mot aéré fait de fapata , diminutif de fapa ; qui fignifie Lame , à 
caüíe que les fouliers font plats, & rellemblent à une lame, 
Mén. Les Éfpagnolsen ont fait de mème ; lour £4patà , foulier. 
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SAVA TERIE. f. f. Lieu où l'on trafique de vieille chauffure 
où demeurent des Saveciers. Feteramentaria. futrina, V yaà Pa. 
tis la ruë de la Savaterie, 

SAVATOPOLI f. m. Nom propre d'une ancienne ville de la 
Géorgie , en Ale, Sebaffopolis , Diofcurias. Elle eft dans la Min- 
grclie , fur la mér Noire, au coin où fe joignent la côte orientale 
avec la feptentrionale, Mary. 

SavAToroL1;,ouSEBasroroLi, Sebaflopolis. Autre ville 
du Royaume de Guriel , en Géorgie : elle tenoit à l'emboucha- 
re du Pháfe dans la mér Noire , qui l'engloutit au commence- 
ment de ce fiécle ; on l'a un peu rétablie, Mary. 

SAV AVEN.[. m. ou LE A.f. f. Nom propre d'une riviére d'Ie. 
lande, Saevenum , Lea, Elle coule dans la Mamonic , baigne 
Korxe ,& fe décharge dans le golfe de ce nom. Quelques Géo- 
pes prennent cette rivière pour celle que les Anciens appel. 

oient Dabrona , Daurona, que d'aütres mettent à Blacx-Wa- 
ter. MaTY. 

SAUCE, f. f. Quelques-uns écrivent Sauf, Alfaifonnement li. 
quide ; liqueur dans laquelle on fait cuire pluficurs fortes de 
méts , ou qu'on prépare , quand ils font cuits ; pour les faite 
trouver de meilleur goût. Condimentum , conditura, Mya plu- 
ficursmanières de faire des faces, Les goinfres font (cavans (ar 
le chapitre des faces, 11. ne fcait faire que la face aux cerifes, 
c'eit de l'eau claire. Les plus fameufcs fasces, font la fañceroberr 
avec de l'oignon cuit dansla graifle de la viandequi tombedans 
la léchefrite ,& de la moutarde ; la fauce douce , avec du vin & ‘ 
du fucte ; la fasce au verjus : la farce verre, qui eft de bléd vèrd 
& d'ofeille pilée ; la fauce au poivre & au vinaigre ; une faire ax 
pauvre bomme ,avcc de l'eau & de la ciboule, Dans les anciens 
Statuts des Épiciers de Paris on fait mention de ces faces, faice 
camérine , (auce vapée , fiuce chaude , fince 4 compoffe & fauce mou. 
tar, Le poiflon (e mange à la fauce bianche ,àla fece roulle ,au 
beurre noir. 11 faux queles champignons foient cuitsdans leur 
faice, Le gigot de mouton porteavec lui fa fice, Un jas d'oran- 
ge eft la s de la pérdrix. 

SAUCE À LA DODINE fe fait avec de l'oignon & dela graiffe 
qui tomb: dans la léchefrite ; enluice on prend de la farine, & 
du lait dont on fair uneéfpéce de bouillie, où l'on jette l'oignon 
fricaflé avec de la graille, Cette forte dz farce cttordinaitemenr 
pour le canard. 

Ce mot vient du Latin falfa, Méx, 

On dit , Donner ordre aux /aiices ; pour dire ; Aller dans la cuifne 
prendre foin que tout foit bien apprêté, Embammata cerare. 
Sauce, fedit hgurément & balfement en Morale, & fignifieune 
réprimende , une corrcétion. Reprehenfio , objurgatio , repreffia. 
Quand il m'eft venu faire des éxcufes, je lui ai bien fait (a fau, 
Quand votre femme aura appris cette nouvelle, vous aurez vo- 

tre fasce, 

Sauce, fe dit provèrbialementen ces phräfes. Il n'eft telle faice 
que d'appétit. Non eff opus famelico cond' mento. C'eft Socrate qui 
a autorifé ce provérbe; & aéré fort approuvé par les Lacídémo- 
niens , qui difoient que le travail la fueur la faim étoient les 
meilleures faticer pour aflaifonner les viandes. C'cft ce qu'on a 
aufli appellé le Cuifinier d'Anrigonns. Si vous ne le trouvez bon 
dc cette manière , faites-y unc fauce, Vous ne ferez jamais rien 
de bon de cette affaire ; à quelque fasce que vous la mettiez. À 

uclle faüce peut-on mettre cela ? Brus. Il a mis cela à toutes 
pow » pour dire, lla répété cela en plufieurs maniéres diffcien- 
tes. On dit d'une chôfe dont l'accefloire coüte plus que le prin- 
cipal ,que la fatíce coûre plus que le poiflon. On dirauffi de ce- 
lui à qui on fair quelque reproche, ou quelque réprimende fen- 
fible; qu'il ne fçair à quelle fasce manger ce poiffon. On appelle 
auíTi un goinfre, un boute-tout-cuire, unécornifleur, un frigpr- 
fasice. Helluo , ganeo, 

SAUCER ,0uSAUSSER. v. a. Tremper dans la faüce. Tinge- 
re, intingere, Saücer {on paindans le pot, dans la léchefrite, docs 
le plac. Il aime les viandes féches , & il lcs mange fansles fair. 

SAuczn , hignifie auffi, Tremper dans quelque liqueur. e 
re. Ces Batelters, en tirant l'oilon, ontbien Jane leur camarade, 
ils l'ont plongé plufieurs fois dans l'eau. Quand les Mares 
batifent ceux qui n'ont jamais palle la Ligne ,ils les fuiceut , il 
les plongent dans la mér. fmmergere, Pour faire des méchs,des 
feux d'artifices, on les fasce pluficurs fcis dans de l'eau de vie, 
dansle foüftc , dans de la poix ; & autres matières fort infim- 
mables, 

On dit figurément , & par manière de raillerie , qu'un homme à 
été bien faic dans la bouë , dans ie ruiflèau, Folerari in (ani: 
pour dire, qu'il eft tombé dans la voué, qu'il a été trainé dans le 
rutilcau. Il eft bas, 

On dit dansun fens moral; qu'un homme a £té bien faicé, qu'on 
l'a bien fasce, lorfqu'on l'a vèrtement réprimendé ,qu'on lui a 


bien lavé la téte. 
SAUCÉ, 
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Saucé, ér. part, paff. & adj. Pain fadcé, Viande faicée, Condirus, 
intinctus, 

Les Médailliftes appellent médailles faicées ; celles qui ont battués 
fur le cuivre (cal, & puis argentées. Numifmata desrgentata, 
On en fait faire éxprès pour avoir la fuite d'argent complete, par 
des tétes qu'on ne rencontre point d'argent, 

SAUCEUSE. f. f. Nom propre de lieu. Salicofa. Il eft en Nor- 
mandie , près de Vérnom , dans le Véxin , & du Diocefe de 
Rouen. lla pris ce nom de la quantité de faüles qu'il y a, ou 
qu'il y avoit autrefois. Il y a à Saucesfe un Prieuré de Chanoines 
Réguliers. : 

S AUCIERE. f. £ Petit platdanslequel on fert de la faüce fur la 
table. Catinulas » acetabulum , paropfis , caliculus. Voilà un plat 
de foupe trop petit , il ne peut palier que pour une fanciere. 

S AUCISSE.t. P'Métsfaitde viandehachée & enférmée dans un 
boyaë ,comme du bou lin. Lucanica, boralns, On fait des fadeiffes 
de porc, & des fausiffes de veau. On rótit lcs fatciffes fur le gril , 
ou on les frit dans la poële. | À E 

Ce mot vient de faffisia , qu'on a dic pour falficium ; car on difoit 
autrefois faniciffe, MEN. : | 

Saversse , en tèrmesde Guèrre, eft un petit fac de toile gou- 
dronnéc de deux poüces de diamétre; rempli de bonne poudre, 
auquel une fufec lente eft attachée. C'eft ce qui ferc d'amorce 

our faire jouer une mine ; car ell; s'étend ju fques dans la cham. 
L delamine Il faut mettre deux faciffes à chaque fourneau ; 
pour ne point manquer, Sulfurati pu "veis botulus, . 

SAUCISSON. f. m. Saücille grotle comme le bras , faite de 
viande le plus fouvent cruë , & hachéc avec des épices ; qui la 
her 7 de haut goüc. Borulus, botelíus , lucanica, On le coupe 

ar tranches , & on le mange fèc. On éftime fur tous les aütres, 
jm faiciffens de Boulogne. 

Saucisso n ,eit auili uneéfpéce de fuféc donton garnit les feux 
d'artifices. Elle eft (ans étoiles, ni ferp.nraux On en met en- 
femble quantité pour faire du bruit. Suus (fou cft auiliunc éfpé- 
cede boyau de toile rempli de poudre à canon , qui fert dans 
un brulotà conduire le feu depuis Lis dales jufqu'aux feux d'ar- 
tifices Pyrobelum, Aubin écrit SAUSISSON , mais mal, 

SaAucisson,ellauifi un fagot fait de grofles brancies d'arbres, 
ou de tronc d'arbriffeaux ,qui fervent à fe couvrir ,& à faire des 
épaalemens. G randieres faces ad munitiones objidionales, Ils diffé. 
rent des falcines , en ce qu'elles ne font faites que de menuës 
branches, & le faiciffon cft lié par les deux bouts & par le milieu. 
On en faifoit autrefois de 46 piéds de long, & de quinze de 
groffeur. Depuis on Les a fait de à ; piéds de long, &de 12 d'é- 
pailfeur , & on les lie fortement avec trois cérclesgarnis de fèr. 

SAUDR E. f. f. Nom propre de deux rivières de France , l'une 
appelée la Grande Saidre , & l'aütre la petite Saidre, En Latin 
Salera, La Grande Saddre naît dans le Bérry , dans la Parroille 
d'Humbligny àtrois lieuésau fud-oucft de Sancérre,baigne Con- 
creífaut ; Aubigni , puis Remorentin dans le Blaiíois , & fe dé- 
charge dans le Cher , un peu au deffous du pont de Sasdre, La 
Petite Saádre a auili fa fource dans le Bèrry ; prés de Parafi ; elle 
paffe à Richemont, à la Chapelle d'Angillon , à Méncthou fur 
Saüdre , à Soe(me ,& fe jette enfuite dans la Grande Sagdre. 

SAVE ou SAW. Maisnous difons toujours Save en Latin, f. f. 
Nom propre d'une grande rivière qui a (a fource dans la Carnio- 
le, qu'elle travérfe du couchant au levant; enfuite elle (épare 

l'Éizlavonic de la Croatie; de la Bofnie , & d'unepartie de la 
Sèrvie, & cile fe décharge dans le Danube à Belgrade, Savus, Elle 
baigae Zagrab , Novigrab ,Gradifque, Arxi , Sirmifch , & re- 
coit le Kulp, l'Unna; la Bofna, la Drina &c. Mary. | 

SA V É.f. Nom d'une vallée de la Térre-fainte , qui eft la vallée 
dans laquelle coule le Jourdain , depuis la mér morte jufqu'au 
lac de Génc(ateth. La vérfion Grécque fuppofe auff une ville 
de Save, Elle comprenoit les deux cotez du Jourdain ; car il eft 
dit , Gen. XIX. 37. que les Moabites chalferent les Éoniens de 
la vallée de Savé, & y habitérent. Or les Maobites &oient à 
l'orient du Jourdain : au ch. XIV. v. 17. il femble qu'elle eit 
auffi à l'occident du Jourdain. On l'appelloitencore ,la Vallec 
du Rot. 15. 

SAUEL.f. m. Nom que les Portugais donnent à un poiffon qui 
fe pêche 4 la Chine dans le grand fleuve appellé Kiang. La ;&. 
che s'en fait tux moisd'Avril & de Mai. Un Mandarin y préfide ; 
onjentèrre en quelque forteces poiflons dans de la glace que l'on 

tient préparée pour cela, & on lcs tranfporteà Pexin fur des 
barques magnifiques, Les Chinois appellent ce poiffon Xiyu. 
Autor, Anonys. Sine & Europ, C. 15. C7 42. 

SAVELLO.f. m. Nom propre d'un bourg de la Campagne de 
Rome , fitué près de la ville d'Albano ; il eft à demi ruiné , & 
entièrement dcpeuplé, Sabellum, MATY. 

SAVER DUN. i, m. Nom propre d'une petite ville du Langue. 
doc, en France. Saverdanum, Elle cit dans la Comté de Foix, 
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far la Lauviépe, à trois lieuës au deífous de Pamiers, Saverdre sa 
étoit la patrie du Pape Benoit Xill. Marv, 


SAVERNE.f. f. Nom propre d'une des grandes rivières de l'Ax1a— 


gletèrre, Sabrina, Elle prend fa (ource en la montagne de Plyna Le 
limon, qui eft dans le Comté de Montgommery. baigne Siro— 
vvelbury , Worccfter , Glocefter ;reçoit pluficurs rivières ,dont 
la Wye, la Tene & l'Avon font les principales, & elle forme 
à fon embouchure le golfe de la Saverne , qui cft ic fond de la 
Manche de Briftol, Mary. 


La NovuvsLLE Savknur, Rivière de l'Éftotilande en l'A-- 


mérique feptentrionale. Sabrina nova, Elle coule dans le nou— 
veau pays de Galles méridiónal, & fe décharge dans la baycde 
Buton , du côté du levant, Mary, 


SavknNz. En Alleman Zabern ; mais en François nous difons 


toujours Savérne, f. £. Nom propre d'une petite ville de l'Évêché 
de Strafbourg , en Alface. Taberne Alfarice Elle cft fur la rivie- 
re de Sort à fix lieuës de la ville de Strafbourg ; vérs le cou- 
chant, Saverne eft la réfidence ordinaire de l'Évéque de Straf- 
bourg. Elleavoit autrefois unc citadelle , maiseille aété démolie, 
Mary. 


Il y a deux autres petites villes de ce nom dans l'Alface ; qu'on 


nomme Dérgzabèrn , & Rheinzabern. Lp. 


SAVETER., v. act. Travailler À un e.g mal proprement , & 


greiTiérement ; le falir,le gâcer. fmpoliré, inzoncimne laborare , 
efformare, Quittez ce Cordonniet , ce Tailleur, ils ne font que 
prn Cette Ouvrière a favet mon linge , l'a fali, l'a coutu 
rail proprement. Il cft bas, 

SavETÉ, Éz, part, pafl. & adj, Afdé C inconcinne laberatus , 
e(formatus, 

SAVETIER , rkn v. f. m. & f. On difoit autrefois favatier, 
Artifanqui raccommode lesvicilles chauffures, foulicrs , bottes, 
pantoufles, Pereramenttrius. Le corps des Saveriers cit un des 
plus nombreux de la ville. Il a fait remonter des bottes par le 
Savetier. Dans les anciens titres on appelloit un Saverier, Suenr 
de vieil ; ce qui venoit apparemment de fator. 

SAVETIER , ledit auili de tout autre Artifan qui travaille mal 
proprement ,groffiéiement qui (alic, qui gácc la hefogne, Ru. 
dis , imperitus artifex , opifex, cerdo, Le Macon dit à fon apprentif, 
Tu ne feras jamais que Saverier. Le Savesier dit au fen, Tu ne 
feras jamais que Maçon. 

SAVEUR. f. f. Qualité des corps qui fe difcèrne par le goûr , & 
qui cft différence [clon le mélange de leurs fels, Galien, Ariftote 
& Théophtafte difent que c'éft une concoction d'humidité en 
ficcite faite par la chaleur , laquelle eft fentie ; & diftinguce pac 
la langue bien difpolée. Sclon Rohaulr ,le mot de faveur (ignifie 
deux chófes , ou le fentiment que nous avons ordinairement 
quand nous mangeons& quand nous büvons, Guffus , ou ce je 
ne (zai quoi ,qui eft du cotédes viandes, & des liqueurs mêmes, 
en quoi confiftele pouvoir qu'ellesont d'éxciter en nous le fenti- 
mentes faveurs, Saper, En(uite venant à expliquer ce qu'il aap- 
pellé le je ne (cai quoi qui eftdu côté des viandes. & dcs liqueurs; 
il dit que la faveur confifte dans la groffeur figure & mouvement 
des parties du corps favoureux , & que c'eft de la diverfité que 
l'on peut imaginer dansces troischóles, que naiffent les divérfes 
faveurs, Les Médecins reconnoïffent unanimement neuf faveurs 
fimples. Les crois chau les , font l'acre, l'amere & la fatée, Les 
trois froides, font la ffiprique ou l'auffere, l'acérbe & l'aigre. Les 
trois tempérées ,la graffeou l'buileuje , ladouce& l'infipide, Une 

* viande trop cuite n'a point de faveur. Anfulfus, infipidur , parce- 

uc tous les fels s'en font évaporcz. La langue, lc palais jugent 
i {faveurs ,comme le nez desodcurs, & l'œil descouleurs. La 
bonté de l'eau confifte à n'avoir aucune faveur, 

SAUF, Sauve. adj. Ce qu'on mer en füreté , qu'on a foin de 
con(2rver ; à quoion netouche point; qui n'eft pointendomma- 
g , qui ell hors de péril. Sa/vus ,Iutcger, D n'ell en ufagequ'en 

c certaines faconsde parler, I eft revenu fain & feuf de armée, 
de fon voyage. Les capitu'ations (e font d'ordinaireaveclaciau- 
fe , Vies & bagues fauves, Voilà un dépot que je vous rend fain 
& fanf, Ce Médeain a remis cct homme la fur piéd , le vo;là 
fsin & fauf. Je ferai cout pour votre [cervice , pourvü que mon 
honneur foit fauf. 

SA v r, elt quelquefois une forte de prépofition qui régit l'accu- 
fatif de la chófe , &ledatif de la périunne. Elle fignifie , Exce pc, 
à la réfrve, à la charge. pourvü que, fans préjudice , fans ble. 
fc , fans intérefler, fans donner atteinte ; prater ; extra, praters 
quam, excepto, Quand on artéte un compte, on foufenrend tou- 
jours, fauf érreur de calcul. Quand on reqoit une partie d'une 
Íomme ;on entend toujours faf le plus. Quand on joint deux 
inftances, on ajoute, fauf à disjoindre , s'il y échet. Quand on 
condamne une caution À payer, on ajoute f4ef fon recours con- 
tre le débiteur originaire , f4uf fes autres prétentions, Dans les 
Lettres Patentesde privileges & conceflions ,le Roi ajoute tou 

jours , 


" — 
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vurs ,fauf en autres chófes notre droit & l'autrui en toutes. Sal- 
a noffre jure Cr alieno, Sauf au demandeur à fe pourvoir. Par. 
Palais on ajoute ce mot dans tous les défautscomminatoires qui 
ortent quelque délai, On donne à l'Audience des défauts Puf 
heure , c'eft-à-dire, au casque le défendeurne comparoille pas 
vant la fin de l'Audience. Le défaut auf trois jours, ou fanf huit, 
irécéde le défaut pur & fimple. Les fotclufions s'obtiennent fauf 
1 huitaine , fauf quinzaine, pale lefquelles leprocés eft en état, 
Jonariva eremodiciorum. 

dit auffi , Sauf votre meilleur avis. Salvo meliori judicio. Sauf 
otre grace. ll eftvieilli, Sauf le refpect que je vousdois. Salva 
effrá venia, Sanf le refpe&t de la Cour, quand on veut adoucir 
uelque térme trop hardi , quelque paroletroplibre ,ou déf- 
ionnéte, ou de mauvaife odeur, ou qui poutroit choquer, Au. 
lentium pace liceat dicere, On dit auffi dans le même fens , 
iuf correction; maisil eftun peu bas. Je pene , jauf correction, 
qu'il ale Diable au eorps, Moz. 

ur, Cette prépofition fc con(truit toujours avec la particule à 
uand elle eft joiute à un vèrbe à l'infinitif, Sauf à recommen- 
ec fanf à déduire, [auf à fe pourvoir. PAT, Eade re, ea lege ur, 
eteris paribus. 

ur. f, r3. Vieux mot. Grange ou Grenier. Lieu où l'on ferre les 
rains. Granarium , borreum, En quelquestérres de la Seigneurie 
€ Tingri & Auguelières, il cft dit que les droits des térrages fe- 
ont portez parles débiteurs au fauf du Seigneur. Di LAv nbn. 
UF-CONDUIT. f. m. Aflurance qu'on donne par écrit à 
uelqu'un pour la fureté de fa pèrfonne, pour aller &revenir en 
bèrté, Commeatus , faluus conductus , publica fides, Vl eft venu à la 
‘our fur la foi d’un fauf-conduit. Vl e(t venu à l'Audienceavecun 
uf-conduir dans fa poche. Ses créanciersont violé le fauf-conduit; 
ont fait atréter prifonnicr. Les Juges donnent quelquefois des 
uf-conduits à des délinquans ; ou à des prifonniers ; pour agir 
a leurs affaires. Le fauf-condait ou furetéfe donne aux ennemis, 
: le gaffepert aux amis. 

J F-R É(PLT. f, m. Dansla Coutume de Bretagne , art. 552. 
:c, C'eft la fouffrance que le Seigneur bailleà fon Vaífal pour 
i faire l'hommage, Ds Lavnikns. 

JFEIUS, À. f.m. & f. Nom propre d'une famille Romaine. 
atrfeins , a, ll y aun L. Sanfeius, & un C. Naufeius fur les mé. 
ailles, Voyez Patin, Ciceron; Orar, pro Milone parle au(fi d'un 
4. Saufeius, Voyez auffi Pline , Hift. Nar. L. VILC, 55. 

J GE. f. f. Plantedontil y a plufieurs éfpéces, Celle qu'onap- 
*lle grande faüge ; jette viene branches ligneufes , fort ra- 
icufes, Ses feuilles font ridées , rudes, cotoncufes , longues, 
rges , épailles, pointuës , vèrres ; ou tirant fur le purpurin , 
‘une ódeur forte & d'un goût aromatique, Ses fleurs naiflent 
xmme en épis aux fommitez des tiges & des rameaux, vérticil- 
es ,odorantes ; de couleur bleué tirant fur le purpurin. Cha- 
ue fleur eft un tuyau découpé par le haut en deux lévres. 
and ces fleurs font paffZes, il leur fuccéde à chacune quatre 
mences préfque rondes, noirâcres. Sa racine eft ligneufe , viva. 
*, En Latin, Salvia major, aut fpacelus Theopraji. C. BAvn. 
a (ange eit employée intérieurement & éxtérieurement pour la 
aralylie, pour l’apopléxie, pour la létargie, Les Hollandois pré- 
irent des feuilles de faüge de la méme manière qu'on prépare 
thé à la Chine, & les portent aux Chinois comme une chôfe 
nt précieufe ; ce qui leur a fi bien réuffi , qu'on leur donne 
iaintenant pour unc livre de fcuillesde fauge, quatrefoisautant 
ethé , qu'ils revendent foit chér en Europe. La faáge eft fort 
intée dans l'Ecole de Salèrne: pour être un reméde à tous maux, 
ette hèrbe érant vüé avec le microfcope , paroit couvèrte de 
uantité d'araignées vivantes, & qu'on voit marcher. Les cra- 
auts fe trouvent ordinairement auprès de cette herbe ; & ils 
tirent tout le venin qu'elle pourroit avoir. 

dc Tournefort a trouvé dans l'iflede Candie une trés. belle éf- 
éce de fatige, Salvia Cretica fruteftens ,pomifera, foliis longioribus 
scanis € erifpis, C'eftun arbrifleau fort touffu , haut d'environ 
eux ou trois piéds ; letronc en eft tort; dur , caflant, épais de 
eux pouces, rouflâtre, couvèrt d'une écorfe grife, gèrlée; divifé 
nrameaux,dont les jets font quarrez;oppofcz deux à deux,blan- 
h&tres, cotoneux, garnis de feuilles oppofées aufTi par paires, 
»ngues de deux pouces & demi, quelquefois davantage, fur un 
ouce ou quinzc lignes de largeur , chagrinées, blanchátres, 
tifées , vénées fort proprement ,roides, dures, pointillées par- 
cífous ; foucenués par un pédicule long de fept ou huit lignes, 
otoneux & filloné ; les fleurs naïllenc en manière d'épi, long 
‘un piéd , rangées ye étages affez ferrez ; chaque fleur eft lon- 
ue d'un pouce ou de quinzelignes :c'eft untuyau blanchätre, 
105 de 4 on $ lignes, évalé en deux lévres, dont la fupérieure 
ftereuféeen cucilleron velu, bluátre plus ou moins foncé,lon- 
ue de 8 ou 10 lignes; l'inféricure cft un peu plus longue , dé. 
oupée en trois parties, dont les deux latérales bordent l'ouvér- 
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turt de la squi eft entre les deux lévres;la partie 
s'arrondit & fe rabat en manière de collet , échancrée bleuls. 
vé , frilée , marbrée , panachée de blanc vérsle milicu. Les és. 
mines font blanchátres , divifées à peu comme l'ós hyoide; 
le piftile qui fe courbe , & fe fourche dans la lévre fupérieure, 
eft garni de quatre embryons dans fa partie inférieure, lefquels 
deviennent autant de graines ovales ; noirátres , longues d'une 
ligne. Le calice cft un tuyau long de demi-poüce , vérd-pâle, 
mêlé de purpurin ; découpé irréguliérement en cinq pointes, 
évalé en manière de cloche. Cette. éfpécede feíge a une odeur 
qui participe de la fadge ordinaire , & de la lavande. Les jétsde 
cette plante picquez par des infcétes , s'élevent en tumeursdu. 
res , charnuës , gris-cendré , cotoncufes ; d'un goût agréable, 
garnies aflez fouvent de qua feuilles en manière de fraife, 
Leur chair eft dure, tran{parente quelque fois comme de lage. 
lée ; ces tumeurs (e forment par le fuc nourricier , éxtravalé à 
l'occafion des vailfeaux déchirez par la piqüre. On en trouve auffr 
de parcilles fur la faïge ordinaire de Candie. Salvia Crerica ps. 
mifera. Cluf. biff, 343. On les porte au marché, où on les verd 
fous » nom de pommes de ir. Touaner. Feyage , T, 1.5, 
77. 78. 

Sauce fauvage » c'eft-à-dire , l'herbe cupatoire. Jardin de (anté, 
Bontr. 

Les Sérruriers appellent une piéce de lagarniture de leurs {èrrures, 
la feuille de (auge. Folium jalviaticum. 

On dit. provérbialement d'une chófe qui ne fent rien, il n'y a ni 
fel ni fatige ; & figurément on le dit des ouvrages qui font in- 
fipides. Omnia infulfitatis plena, 

SAUGE. Voyez SALVY. * 

SAUGRENÉE. f. £. Affafonement d'un méts avec de l'eau& 
du fel. Conditura ex aquá € fale confeita, Y fe dit particulière. 
ment des pois. Manger des pois à la faugrenée , cuits à l'eau & 
au fel feulement, 

SAUGRENU,,vt. adj. fe dit des paroles obfcures ; choquan- 
quantes ou éxtravagantes, Verba odioja , ineptacy inful[a, obícura, 
incencinna, 1l m'a tenu des difcours fort fasgrenus il m'a fait 
des contes fort faugrenus , comme fi l'on difoit mal affaifonnez, 
Il eft bas & populaire. 

SAUGUE.f. m. Batteau de Pêcheur en Provence. Navicula pifca- 
teria. 

S AVIGNANO. f. m. Nom propre d'une petite ville de l'État 
de l'Églife. Navinianum. Elle c(t dansla Romagne fur le Savigna- 
no , entce Rimini & Céféna, On prend Savignaro pour l'ancien 
bourg de l'Émilie ; nommée Compita. MATY. 

SaviGN ANO, cítauffi lc nom d'une petite rivière de la Roma» 
gne. Savinianus fluvius. Elle baigne Savignano , reçoit la Pif- 
tello ,& fe décharge dansle golfe de Venile, à une licuë de Lu- 
fo , du côté de l'orient. MATY. 

SAVIGNY. f. m. Nom de lieu, & dedeux Abbayes de France, 
Saviniacum , Sabiniacum. ll y a Savigny dans le Lyonnois,présda 
Bourg de Breffe, & à quatre lieuës de Lyon; &e Savigny en Baffe- 
Normandie. Savenneium. L' Abbaye de Savigny , Diocée d'A- 
vranches fut fondée l'an 1 1 1 2. par faint Vital de Mortain, diíci- 
ple de Robert d'Abriffel. 1l donna à (a Communauté la régle de 
faint Benoit , avec quelques conflitutions particulières ; & ils 
prirent l'abit gris. Savigny fut donc chèf d'une Congrégation, 
&& devint un des plus celébres Monalléres de France. Ce Mona- 
ftère étoit double, l'un d'hommes, & l'aütre de femmes. Vétsle 
milieu du XIIe fiécle , la Congrégation de Savigny écoit com 
iée de trente-trois Abbayes d'hommes , &de plufieurs Maifons 
de filles. Elle s'unit à Citeaux l'an 1148. Voyez le Newfria Pia 
d'Afturus le Mouflier , le Mif ellanea de M. Baluze, Maurique, 
Annales de Citeaux ; Sainte-Marthe ; Gall. Christ, Valois Nat. 
Gall, p. $07. & le P. Hélyoc , P. IV, C. 14. T. VL. p. 109. , 

SAVILLAN,ou SAVILIAN ; comme l'écrit le Théatre ce 
Savoye, f. m, Petite ville du Piémont , fituéc fur la rivière de 
Maire , entre Salufles & Foflan , environ à deux lieuës de chacu- 
ne, Savillauum, MA1 v .Voyez le Théatre de Savoye,T. ll. p. 97 

SAVIN. Voyez SABIN. | 

SAVINE.f.f. Nom propre de femme , qui s'eft faic de Sabine ca 
changeant le b en v. Sabina, On honore avec faint Savinien une 
fainte Viérge appellée Sabine ou Savine , qu'on prétend aver 
été (a fœur. BAILLET , 29 Janv, | 

Savine. f. f. Nom ancien d'une mefure des chófes liquides. 5e 
vin«, Cencius dans un Cérémonial manufcrit cité par Macr! : 
dit que lesSénateurs;quand ils mangent doiventavoir unc dem 
favine de vin & unedemi-favine d'une aurre liqueur , qu'ils ap- 

lent Clareran ou clarertus, Vérsla fin du XIIe fiécle fous Cétefe 
tin III. donc il étoit Camérier. il parle auffi d'une ftis de 
poiífon ; ce qui montreque c'étoit auffi le nom d'en poids. 

SAVINIEN. f.m.Nom propre d'homme. Sabipiamu, S, Saline 
ou Savinien de Troyes en Champagne , fur marryrifé p 

3 


1809 .S À V. 


fiécle, Voyez Bollandus & Bailler au 29e. de Janvier. Saint Sà- 
binien que nous prononçons communément Saint Savinien, & 
Saint Potentien furent envoyez par les Saints Apôtres dans les 
Gaules pour prêcher la Foide Jefas-Chrift ; au peuple de Sens, 
Comme nous l'apprenons d'Adon de Vienne, Bairrrr , 4 31. 
de Dec Saint Savinien eft compré pour le premier Évêque de Sens. 


S À V. 


févres Te fèrvent aufli du térme de fadmon , ceux-là poür lignt £z er 
une malle d'érain en forme de navette, péfant environ cent , = zi 
cent cinquante livres ; & ceux-ci pour fignifier un gros mera 
ceau d'argent fondu en ovale, qu'ils réduifenr enfuice en plua — 
fieurs lingots, Un faimon d'étain ; un fadmon d'argent. Maff dra 
gentes , talea. plambea, 


SA VIO. f. m. Nom propre d'une rivière d'Italie. Sapis ; Jfapis. SAUMOnNÉ ; lis. adject, Qui a la chair rouge comme un faxà- 


Elle prend fa foutce dans le Florentin, baigne Sarfina & Cete- 
na dans la Romagne , & fe décharge dans le golfe de Venile , 
à deux licuës de Cervia , vèrs le couchant, Mary. 
SAVINIER. Voyez SABine.Crerica cuprejfus , fabina, 
SAULDRE. Voyez SAUDRE, 
SAULE , ou SAULX ; S'aule eft le meilleur, le plus ordinaire , 
ou méme le feul qui fe dife.f.m. Plante dont il ya plufieurs 


mon. ll vient de grolfes cruites fammonées d'un tel endroit, rwr ui 
famonia vel decumana. 


SAUMUR. m, Nom propre d'une ville de France; fituée dans 


l'Anjou , fur la Loire , où elle a un pont de pierre, à huit licuës 
au deflus d'Angers, Sani, 1 y avoitautrcfois à Samar une 
Univéríité ou une Érude pour les Huguenots. Loüis Cappel 
avoit enfeigné à Sana. ! 


éfpéces. Il y ades faiiles grands qui croiffent en pitches , & des | SAU MU RE. f. f. Liqueur qui fe fait du fel fondu, quand on à 


fautes petits qui croiflenten ofiers; il y en a de blancs, de noirs, 
de jaünes; il y en a qui viennencen des licux humides, &d'aû. 
tres en des lieux fècs, On divife encore le fas/e en mile & en fe. 
melle, Le fsule mále ne porte que des fleurs; & le faile femelle 
ne porte que des fruits. Lefaäfe blanc vulgairecftun arbre allez 
grand , médiocrement gros. Son boiseft blanc, pliant, fort dif- 
ficile à rompre. Ses feuilles font longues;étroites, veluës, blan- 
ches, molles. Seschätons font des épis longs, compófez de quel- 


falé des viandes, du beurre ou autreschôfes, Les Larins l'ont ap 
pellée garum , les Grecs & les Arabes unuria , qui elt la fasmnre 
de chair ou poiifon falé , quoique Pline dife que les Anciens 


. appelloienr gærmm , la compofition qui fe faifoit des inteftins 


d'un poiflon particulier nommé gartm. qu'ils faifoien: réfoudré 
en fcl.Les Anciens fe férvoient de faumnre aigre que les Grécs 
appelloient SÉdaun. Elle étoit compolée de fel ; ou de fadmuré 
& de vinaigre, 


Feri feuilles , de la báfe de(quelles naiffent des éramines. Les | Ce mor vient du Latin , à fale & muria, Mw. 
iuicscommencent par des épis chargez d'embrions qui devien- | SAUN AGE. f. m. Marchandife de fel. Le faux fausse ; c'eft lé 


nenceníuite des capfules membraneufes, oblongues,contenant 
des femences forc délices , aigretées, En Latin [alix vulgaris alba 
arborefens. C. Bauu. Cet arbre croit en des lieux humides;fon 
bois cit employé à faire des pieux, des pérches; la décoction de 


trafic du fel qui n’eft point gabelé, qui fe fait en fraude des droits 
du Roi, Sais improfeffi venditio vel negotistio. 11 et (évércment 
défendu par les Ordonnances, On condamne aux galères pour 
lc faux faimege. Il n'eft u(ité qu'en cette phiife. 


fes feuilles eft bonne pour lecrachementde fang. Le fzule vient | SA UNER. v, act. Faire du fel. Sal conficere. L'Ordonnance des 


de bouture, de piançon, croit aflez vite & ne dure pas long- 
tems, Il y a de petits fawles, dont on fait des corbeilles, des 
paniers. 

Quandon demandoit à Mylord Pavvler,Grand-Trélorier d'Angle- 
tèrre fous Éli 1, commentil avoit pi le maintenir au mi- 
lieu de rant de révolutions, il répondoit : J'ai été de faute, & 
non pas de chêne. Il vouloit dire qu'au lieu d'imiter la roideurdu 
€béne , dont la réfitance irrite le vent, wi le brife ; il avoit íqu 
plier comme le fasíe. L An n gv , Elizab. 238. 

S AULE de mèr, Agnus caffus, Bon £1, 


S 


Gabelies oblige les propriétaires des marais falans , à les fadner 
fuffifamment pour y trouver dequoi fournir les greniers, 

AUNERLIE. f. £. Lieu où fe faitle fel ; endroit où font les bátis 
mens  maifons , fources, puits, fontaines falées, cours, bèrnes, 
fonds, & très. fonds & tous les inftrumens pour fabriquer le (el, 
où il y a magazin de fel. Saline , falina. Le Férmier des gabelles 
qui fuccédera, fera obligé de prendre les fels reflans des fei 
neries. Nous nous réfèrvons la Juítice des f/zeries. B air nes 
Gas. La plusbelle des fadneries e(t à Salins. On y fait pour plus 
de quatre mille francs de fel tous les jouts. 


SAULIEU. f. m. Nom propre d'une petite ville ou gros bourg | SAUNIER. f, m. Ouvrier qui fait le el ou qui en trafique. 54 


de France. Sedelocus , Sidoleucum , Sadolencum. lleft dans le Du- 
ché de Dourgogne, à fix licuës d'Autun , vérs le nord. Mary. 


latius , falimator. On l'appelle Faux-Sañuier, quand il le débite 
en fraudant les droits du Roi. lfegirimas (alis veuditer, 


SAULSOY E.f. f. C'eit la méme chófe que Saullayc, Voyez | On dit provérbialement , Il fe fait payec comme un fainier ; pour 


ce mot. 
SAULT. f. m. Nom propre d'an bon bourg, avec un grand Com. 


ire , tout comptant , parce que ces gens-là ne font point de cré- 
dit. IN emerat pecunia cuvat (at sfieri, 


té. Saltum, ll eft dans la Provence ; à quatre lieuës de la ville | SAU NIERE. f. f. ER unc gróilcfaliére de bois qu'on pendiun 


' d'Apt , vers le nord. ll appartenoit aux Ducs de Lefdiguièses , 
dont les fils ainez en portoient le nom, avant que cette maifcn 
für éteinte. 

SautT pe S. Manrr. Nomd'un détroit du Canada , en Amé- 
rique. Saltus, Marie. C'eft le canal par lequel le lac fupéricui 
fe décharge dans celui de Karegnondi, Mar. 

SAULVE. Voyez SAUVE, 

SAUMACHE. Aubin écrit SOMACHE. Éfpéce d'adjc&. qui 
n'eften ufage qu'au féminin. Eau fatmacbe; c'eft de l'eau douce 
un peu falée par l'eau de la mèr. Aqua dulcis fubjalJa. On dit 
aufi: SAUMAT E. Voyez ce mor, 

SAUMAQUE. f. f. Térme de Marine, Sorte de vaifleau. Navis 
fpecies, Voyezle Voyage d'Iflini par le P. Loyer Dominicain, Le 
P. Loyer fe tira du fort d'lifini dans ane méchante Jaumaque 
Portugaife. Jounw. prs Scav. 

SAUMATE. adj. Qui eft un peu falé, qui aun goût defel , fsb- 
fatfus , tantifper , ou aliquantulum [al(usM y a pres de Coquimbo 
un ruiffeau qui coule à la mèr, où, quoiqu'on la prenne lorf- 
qu'elle eft baïle , l'eau eft toujours Sazmare ; néanmoins on ne 
s'appérçoit pas qu'elle foit mal faifante.F & & zu & fp. 118.L'ai- 
guade eít mauvaile au port de la Caldera. On le fait dans un 
creux à quelque 5o pas loin du rivage du fond de la rade , où 
s'alfemblc un peu d'eau À armi Ip. p. 127. 

SAUMÉE. f. f. C'eít aint qu'en quelques provinces on appelle 

une mefure de tétre laboucable d'environ un arpent. Junerttu, 

SAUMON, f. m. Gros poiflon dont la chair eft rouge , qui nait 
dans la mèr, & qui au printems remonte dans les rivières juf- 
qu'à leur fource. On pêche des fasmons ju(quesdans' Auvergne, 
Une hure de faimon frais eft éxcellente au coutt-bouillon. Le 
fasmon falé (c mange à l'huile & au beürre. La fémelle du fur. 

. mon s'apelle beccard. Voyez BeccAn p. En latin falmo. Quelques- 
uns l'appellenc anchora , ou anchorage. 

SAv Mon, eít auffiungros lingot de plomb faiten figure de fait- 


mon , tel qu'il vient dela fonte. On met quelquefois des faumons 
de plomb pour léftér un navire. Les Potiers d'étain , & les Or- 
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des cótez de la cheminée , où l'on mer le fel pour l'ulagcordi- 
naire de la cuifine, Pas falariem; 


SAVOC A. f. F. Nom propre d'une petite ville avec un chateau; 


Savera. Elle eit dansla vallée de Démona , en Sicile , (urune pe- 
tite rivière qui. porte fon nom, & à huit lieuës de Meffine , 
vers le midi. 


SAVOIR. Voyez ScAvotR, 


SAVOLAX, f. m. Nom propre d'une province de la Finlande , 
en Suéde, Savolaxia, Elle eft entre la Kexhalmie, la Carclie ; 
la Thava(tie & la Cajanie, Le Savolax c(t un grand pays, mais 
plein de bois , de lacs & de marais, & prèfque défcrt , le bourg 
de Nyflor en eft le lieu principal. Marv. 

SAVON. f.f. Pâte ou compofition donton fe (ert pour blanchir 
le linge, & à d'aucresufages. Sapo,Smegma. Elle cit faite de cen- 
dtes de chêne, & de quelques-aurres végétaux, & dechaux vive; 
Ou y mêle de l'huile, du marc d'olives , de la graifle , ou du 
fuif , dont la différence quantité ou qualité fait la différence des 
favons de Caflres ; de Gênes, & aütres; du faves blanc , & du 
favon noir. Les Teinturiersne peuvent employer autre fevos que 
celui de Gènes & d'Alican. 

Ce mot vient de (apo, vieux mot Francois. Les Anciensappelloient 
fapo Gallicus , le faven blanc. Quclques-uns le dérivent de fa- 
wv: vieux mot Celtique & Das-Breton , qui fignifie la méme 
chófe. 

SAvoN ,fignifie auffi l'a&tion de favonner, Cette dentelle s'en cft 
allée en deux favons , c'elt-a-dire en deux blanchitlages. Dauobzi 
elutionibus detritem ef textum dentitulatum. 

Savon prs Puirosornes : Térme de Philofophie hér- 
métique , ce font les préparations & purgations Philofophiquesi 
autrement le mércurc hérmétique. Dicr. Hnc. Sapo phi- 
lofophicus; — . 

SAVONA,SAON A, f. f. Nom propred'unc des iles Antilles, 
Savona, Elle eft petite, mal peuplée , & fituée fur la córeméri« 
dionalede la Saint-Domingue, & elle appartient aux Éfpagnols, 


Mary. : 
YYyyy SAVONE, 
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SAVONE. f. f. Nom propre d'une ville de l'État de Gênes en , 


Iralic. Savons, Save. Elle e(t (ur la côte, entre Génes & Alben- 
ga, à dix lieuës de chacune. Javone eft la (cconde ville de l'Etat, 
elle donna autrefois de lajaloufie à Gènes , qui en fit gáter le 
port, l'un des plus beaux de la mèr de Génes,Savone cit defenduë 
par deux ciradelles, a un Évéché fuffragant de Milan ; & eile a 
donné la naiflance à trois Papes , Grégoire VII. Jule Il, Sixte IV. 
Mary. 

SAVOnNAGE. f, m. Blanchiffage par le moyen du favon, 
Aqua dilura [apone, V faut mettre ces rabáts au favenmage , laïiler 
tremper le favennaze. 

SAVOnNER. v.act. Employer le favon pour blanchir lelinge ; 
pour dégrailler unc étofle , pour faire la Lbs. Linteum japone 
eluere , abluere. La fesvante cftalléc favonner à la rivière, On j4- 
venne le menu linge, quoiqu'il ait été à la lefcive, 

Savonwusn (e dit hgurément de toutce qui nerroye. Purgare , 
Mundare, L'eau de Bourbon; parcourant les vifcères, fevemne lcs 
glandules & les fibres accablécs fous des vifcofitcz envieillies , 
& rend aux parties folides leur ofcillation & leur premier reflurt. 

SaAvonnen, fe dit aufli populairement pour fignifier. Battie. 
Male excipere. Les écoliers quand ils ont battu un camarade , 
difenc , Je l'ai bien javenné. 

Savonné,8e, part. pall. & adj. /nrinéus vel elutus fapone. 

SAVOnNERIE.f. f. Lieu où l’on fait dufavon.Grand bâtiment 
en longueur avec réfèrvoir à huile & foude , cuve & fourneaux 
au résde chauffZe , pour faire le favon , avec pluleurs étages , 
où font les miles pour le figer , & féchoir pour le fécher. Une 
des plus belles favonneries de France , cft celle de la Napoule, 
port de mér près de Cannes en Provence. DAv LER, À Paris 
c'eftunlieu ainfi nommé, où l'on faitdcs tapifferics maintenant. 
Saponarit, Les pièces de toiles qu'on blanchit à la Savonnerie. 
Mascun. 

SAVOnNEtTE. (.f. Petite boulede favon préparé pour faire la 
barbe , & laver levifage & les mains. Saponis globulws, Les (ave. 
nettes les pluseftimées font celles de Boulogne. Les dégraiíleurs 
fe férvent auffi de favenertes, 

On appelle ironiquementles charges de Secretaire du Roi, une fa- 
vonctie à vilain, Voyez Ménage, Vie du Père Ayrauit, pag. 114. 
À la marge, Zgnobilium fapo. 

SAVOnNIER. f. m. Arbre qui croit aux ifles Antilles & en plu- 
ficurs autres lieux de l'Amérique. Il a fon bois mou & fragile, 
& fes branches tortués. Ses feuilles font oblongues , d'un vérd 
gai , non dentelées , luifances. Ses leurs font petites, fon fruit 
cft rond , jaunátre, gros comme une prune , luifant , tranfpa- 
rent, ayant une chair lente, glutineufe, quitient heu de favon, 
très-amère : ce fruit renférme un noyau noir , dur, & qui peut 
fe polir. Matcgrave l'appelle quit, & C. Bauhin Ses NM 
non edules, Lc fruit du favennier rend l'eau blanche & écumcufe, 
On s'en fett pour blanchir le linge, d'ou vient qu'on appelle com- 
munément ce fruit, pomme de faven ; & l'arbre favonnier. Les 
noyaux font employez à faire de fort beaux chapclets qui fem- 
blent de l'ébéne ; ils font fort durs; & durent long. tems. 

SAVOUREMENT. f. m. Adion qui fait goûter lentement 
& avec plailir la faveur des viandes & des liqueurs, Guffatio,[a- 
poris probario, gufLationis fuaviras, Les goulus fe privent du plaifir 
du favourement du bon vin. On doute de l'ufage de ce mor. 

SAVOURER, v. a&t. Juger par l'organe du gout de la différente 
faveur des corps; goûter avec attention; & avec platfir.Guflare, 
fapere. V fauc javourer à loifir les vins dont ont fait l'é(lài , pour 
en bien connoitre la différence. Les goulus avalent les viandes 
fans lcs (avourer, 

On dit aufli figurement, favourer les plaifirs. Ast Asc. Pour dire, 
les faire durer long-tems , & en gouter toute la délicateile. De- 
gnjtare , libere libidines. Eft-il rien de plus doux que d'avoir un 
ami fidclle qui favoure toutes vos joies, & prend part à vous vos 
chagrins. S. Évn., 


Là , le Prédicateur entouré de flattesrs 
De cent fóts complimens lavouroit fes doucemrs. Wii. 


Mon âme [ir ma lévre était lors toute entière, 
Peur favourer le miel qui jur la vôtre étoit, Voir. 


Savouré, ÉE, part. paff, & adj. Guffatus, deguffatus. 
SX&VOURET. f. m, Osoù il y a beaucoup de moglle , dont les 
pauvres gens font du porage. Os medullatum. 
SAVOUREUX, eus, adj, Cetèrme.dans le Dogmatique, fe 
dit de tout corps quia de la faveur. Sapidus, gufui Jucundns, gra- 
tus, La forme du corps favouresx contifte dans la groffeur figure 
& mouvement de fes parties. Rom, Un corps feveareux eft celui 
. qui eft capable de produire quelque éfpéce de goût , lorfqu'il 
touche la langue,Ceux qui n'y produifent aucune fenfarion s'ap- 
pellent infipides, Hanns, Hors de là; favoarcux Le die pour fi- 
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nificr ; qui a bonne faveur, qui eft d'un goût exquis, qui flante 
le gout. Les perdrix , les loles, les champignons, lont fort fe 

Voureux. Les bons melons font les plus javeureux de tous les 
fidei Un bailer favorreux, BE ss. pour dire, un bailer dé. 
icicux. 

SAVOUREUSEMENT. adj. En (avourant. Sepide. Boire fa- 
voureufement , manger javvureujement, 

SAVOYARD, AnRnr. i.m. &F. Qui eft de Savoye, Saleudas, 
Les Savayards font laborieux & durs au travail, Les Savejardr 
font les dé(cendans des Centrons , des Garoceiles, des Branno- 
vices , des Antuates, ou Nautuates, des Latobriges, dis Foma- 
tes & des Allobroges. Con w. Plus de quatre-vingts Hiftoriens, 
tant François, qu'Allemans , Savoyard: & Italiens ont écrit que 
l'illuftre maifon de Savoye vient de Witixind le Grand , Duc 
de Saxe. Ip. 

SAVOYARDE. f. f. Tèrme de Fleurifte, Tulipe d'un ifabelle 
couvért rouge-mort & jaune, Morin. 

SAVOYE. Lt. Nom propre d'une contrée de l'Europe. Saheuds, 
SAvoYE PROPRE. C cit une contrée de la Savoye, Sahandia 
propria, Elle eft ente le Genevois, Le Faucigny, ia Tarentaife, la 
Morienne, le Dauphiné & le Bugey.Chambery, capitale, Mont- 
mélian , Aix & Rumilly en font les lieux principaux, Marv. 

Les États de Savove. Jistio Sabaudicus, Sabaudica ditio, C'elt un 
Etat fouverain de l'Europe. Il clt borné au nord par le pays de 
Gex, la petite République de Genéve, & le lac de ce nom , qui 
le (éparedu pays des Susiles; il a au couchant le Bugey ,le Dau- 
phiné & la l'rovence , au (ud la mèr Méditerranée , & au le- 
vant les États de Gennes , le Montférrat Mantouan , le Duché 
de Milan & le pays de Valais, Cèt Etat cfl en partiedeca les Al- 
pes, & en partie deià ces montagues; il comprend le Duché de 
Savoye , la 'iincipauté de liémont ; celle d'Oneille avec fes 
dépendances, le Comté de Nice, & le Montférrat Savoyard, Il 
y a dans ces États trois Tribunaux fuprémes de Juftice qu'on 
nomme Sénats , & ils ont leurs fizges à Turin, à Chambery, & 
à Nice. Le Duc de Savoye Souverain de cet État , le pollédc par 
droicde (uccetlion, legouverne avec un pouvoirabfulu, il parte 
le titre de Vicaire pérpctucl de l'Empire en Italie , & celui de 
Roi de Chipres ; quoiqu'il n'ai jamais eu de cc Royaume que 
le droit (ans pollcilion ; & on lui donne à caüfe de cet ancica 
droit le nom d'Altefle Royale. Ip. & la Duchefle s'appelle Ma- 
dame Royale. 

Le Duché de Savove. Sabaudia , Sabandie Ducati, C'eft la partie 
feptentrionale des États du Duc de Savo.e : elle eit féparée du 
Piémont & de fes annéxes par les Alpes, & clle renférme huic 
petites provinces , les Duchez de Chablais, de Genevois, de a- 
voye propre & d'Aou(te , la Baronie de Faucigny, lesComtez de 
Tarencaile & de Morienne , & la partie du Bugey ; qui cit à 
l'orient du Rhône. L'air de ce pays eft allez froid , à caüfe des 
hautes montagnes dont il eft rempli. 1 ne laifle pas d'être bien 

cuplé , & aílez fértile en blé & en vin dans les vallons , & «n 
ex páturages dans les montagnes. La Siveye eit baignée par 
le Rhône, l'Ifère , l'Arve & l'Acc , & fes villes principales font 
Chambery capitale, Monftiers, Saint-Iean de Morienne, Aoul- 
te, Montmélian , Annecy , Évian , Thonnon ; Aix, &c.Marv. 

Quelques-uns croyent que Saveye vient de l'ancienne Sabara ville 
de Ligurie, 

SAVOYSIEN, snw£. f. m. & f. Ce mot (e trouve dans Mo- 
reri à l'article de Geneve pour Savoyard , arde ; mais ce n'eit 
pas l'ordinaire de s'en férvir, Sabancns , a. Charles Émmanuel 
Duc de Savoye tenta. de furprendre Genêve, D'Albigni (on 
Lieutenant Général deça les monts & Gouverneur de Savoye,en 
avoit conçu le deflein. Bérnolière ou Brunaulicu Gouvérncur de 
Bons , acheva de le former, Le premier choifit 1160 hommes 
le 21e Décembre l'an de 1602. les condui(it au piéd des murail. 
les, leur fit planter des échelles d'une mérveilleufe flructure , 
& en vit monter 3co bien armez, C'étoit fur les deux heures 
après minuit. Bernoliére quiconduifit l'entreprife , furprit celui 
qui faifoit la feninclle , lui arracha le motdu guet ; puis le tua 
& fe mit à fa place. Iltraita de méme celui qui faifoit la ronde ; 
mais il lailla 1mprudemment échaper le garçon qui portoit la 
lantérne. Celui-ci donna l'allarme au corps de garde & àla vil. 
le , & les habitans challérent les'Sazoyfiens, dontil y en cot co 
de tucz. Mon £a t. : 

SAUPIQUET. f. m. Mèts aflaifonné avec du fel & des épices , 

var iroiter l'appétit, /mtinctns, embamma. 1 fcditde toutes for- 
tes de faüces qui fontile haut gout. 


Oa que lastre qui fit en veri an faupiquer. Récwitn. 


SAUPOUDRER. v, act. Jeter dufci égrugé ou battu fur quel. 
que viande, Sale pul verare , refpergere. On le ditaufli des autres 
allaifonnemensqui le fontavec quelques menuës poudres qu'on 
épand dellus , comic de la poudre de champignons, du anim 

batw, 
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battu , &c. On faspondre les choux de pátiffzrie avec de la non- 
pareille de Sedan, 

Sauroupren. Tèrme de Jardinier ; c'eft couvrir légèrement 
de fumier fc, Levirer flercorare. En faupondrant les chicorées, & 
les laicuës , on les garentit dutort que les premières gelées leur 
peuvent faire. La Quiwr. 

SAU R.adj, m. Qui fe dit par contradictionde fawre. I fignifie qui 
cit de couleur jaüne tirant fur le brun, ou de couleur dorée & 
obfeure, Famjgatus , infufcatus, Hareng alé & feché à la fumée. 
FHarengus infumatis, On l'appelle auffi hareng faurer, & on écrit 
plus ordinairement hareng fer , que hareng jauret. LesFruitiéres 
appellent un bareng faur , de l'appétit. 

Cemot vieix de faur, qui en vieille langue Gothique (ignifie couleur 
rouffe & erfumfe , comme dic Ménage après Scaliger. D'aütres 
le dérivent de infolatus , comme qui diroit bale & brülé du joleil. 
Borel le dérive de faulrir ; qui fignifioit faler; ou bien de ar 
parce qu'on faure le hareng pour le rendre de plushautgoür. 

On dit provérbialement pour reprocher à une pérfonne fa mai- 
greur , qu'elle e(t maigre comme un hareng faurer, Afacilensns 
su barengus infumatus. 

SAvu n, en térmes de Fauconnerie, fe dir de l'oifeau pendant {a 


première année, où il porte encore fon premier pennage qui cít |* 


roux, Accipiter bornus, 1 ne fe dit que des oifeaux de pallige , 
& non des branchiers & desniais, 
SAURA, f. f. Nom propred'unc petite ville de la Natolie. Z/aura, 
auropolis , Claudiopelis. Elle cít dans la Caramanie , à quinze 
ieuës de Cogni , du côté du couchant. Elle a un Évéché fuffra- 
gant de Cogni. Mary. 

SAUR AGE, f. m, Tétme de Fauconnerie , qui fe dit de la pre- 
mière année d'un oifeau quel qu'il foit, & qui n'a pas encore 
mué, Prius avis annns, L'oileau croît toute l'année du jeurage. 

SAURE, adj. de tout genre. De couleur jaüne obfcur , & qui tire 
fur le brun. Il ne fe dit guère que deschevaux, Uncheval faure. 
Equus fulvus. - 

SAUREL , rivière. Voyez Richelieu. 

SAURER. v. act, Ménage dit faurir. Faire fécher des harengs. 
On faure les harengs à la fumée, Cela les rend un peu jaunes & 

laurs, Harenges rufare , fumigare. 

SAURIR. Vieux vérb. act. Saler, venant de faalrir & (alire,C'eft 
auf boucaner ou mettre à la fumée quelque viande : ou de 

faverir , mettre en faveur ; mais le premier me femble meilleur, 
Ainfi faulcifle , faulpiquet ; faulmure , &c. viennent de là. 


Bonzr. 

SAURLAND. f. m, Nom propre d'une des deux contrées qui 
compôlent le Duché de Weftphalie, Sauria, Saurlandia, Eile 
apparent à l'Éleéteur de Cologne. Voyez WzsTPHALIE 
Duché, 

SAUROMATE. Voyez SARMATE, 

SAU S.f.m. Fils de Mércure & de Rhené. Sais. ll donna fon nom 
à Samos , d'où celui-ci s'eft fait en inferant une m au milieu. 

SAUSSAYE. (. f. Quelques-uns difent (aulaye; mais fase eít 
le véritable mot. Licu planté des faules. Les jauffayes font de fort 
bon revenu. 


La pleine retentit ; la (aul[aye emraifonne. D. 5 Moins. 


Ce mor vient de falicetum. 

SAUSSENBERG. f. m. Chateau fort ancien en Allemagne. 
Sauffenberga.C'étoicla téfidence des Marquis de Bade-Hochbérg. 
La Seigneurie de Jauffeuberg et entre celles de Radenvveilér & 
de Rothelin. Aunirrrer. Con s. 

SAUSSILANGES. f. m. Nom propre d'un bourg avec un Me- 
naltère célébre, Celfiniacas , Celfinice , Celfiniane, 11 eft dansl'Au- 
vérgne , en France , à fept lieuës de Clermont; du coté du fud, 
Mary. . 

SAUSISSON. f. m. Voyez SAucissow. 

SAUSTIA, f. f. Nom propre d'une Villede la Natolie ; en Afie, 
Sebajlia, Elle eft Archiépifcopale , & fituée dans l'Amafie , en- 
viton À vingt-crois lieuës de Sivva ou Svvas , du côté du levant, 
& au piéd de la montagne de Sauflia , appeliée anciennement 
Argaus mons, MATY. 

SAUT, f. m, Action de fauter ; mouvement par lequel on faüte; 
élanzement qui fe fait par une promte & violente fecouffz du 
corps, qui l'éleve , fans qu'aucune de fes jambestouche à tèrre, 
Saltus; faltatio, ll fe dit des hommes & des animaux. Les Bala- 
dins& Danleurs de corde font des faits périllevx , ils imitent le 
fair du mouton , le fair de la carpe , le fair du crapaut.Les Mcu- 
niérs ont un faát qui leur eft particulier pour monter fur leurs 
muléts ; qu'on appelle le e Meunier, 

Sav m.» fe dic d'un pas de baléc, des danfes par haut, où l'on àle- 
ve en méme tems fon corps & fes deux piéds en l'air pour frifer 
la cabtiole: ce qui fe fait ordinairement à la fin d'un couplet, & 
pour ny les doubles cadences. Tripadiatio, Le faut fimple , 

mt IF. 
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ou par faute, c'eft lor(que les jambzsétant. en laine fonraucu rt 
mouvement, foit qu'il fe faffe en avant, eniarrière , ou de cÓt 
Le faut battu , c'eft lorfque les jambes étaraten l'air » L5 alors 
battent l'un contre l'aûtre , une ou plufieurs fois: & quand m 
palle les jambes l'une pardeílus l'aütre par trois fois , cela s'2a p»- 
pelle entrechar, Le fzár de Bafque eft un coupé fauté en rourna r1 t. 
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On appelle auffi le (ait majenr , cabriole , quand on remuë 1e-s 
piéds en l'air, & quelques-uns l'appellent cadence; &lesLaciras 


clanfula, On appelle auffi une danfe , Jes faits de Bourdesux , Se 
il y a eu une étoffe de ce méme nom. 

En térmes de Manége un pas & un fait fe dit d'un air relevé d^ ra 
cheval qui manie par haut , qui marque une courbette entre 
deux farts , ou ebrios ; en telle forte qu'il leve le devant, &e 
ruë des piéds dedèrrière. Deux pas & un far eft un manége cona 
polé de deux courbettcs términées par une cabriole.On ditauffi , 
qu'un cheval va par bonds & par f«tirs, quand il va À courbettes 
& À cabrioles, Crarum ex orbe glomeratio, 

Ondit hypérboliquement de celui qui eftallé loger enun lieu forc 
éloigné, qu'il a faicun beau farít. Longé prefiliir, Phaéton & Vul-- 
cain , quand ils furent précipitez du ciel, firent un beau fatir, Ura 
Bafque pour faire un méllage ne fait qu'un faítt , c'eft-à-dire , il 
revient fort vite, On ditauifi d'un homme fort matinal, qu'il le 
faut prendre au fir du lit. 

Sav r, fe ditfigurémentenchófes morales d'une réfolurion qu'orr 
prend enfin (ar uneentreprife dont l'évenement eft foit dange- 
reux, Propofitum periculofum, 1l a balancé long-tems s'il entre- 
roit dans cette affaire, maisenfin il a fait le js5r.1l fe prend plus 
ordinairement en mauvaife part. Céfar au paílàge du Rubicon 
fitle fast , il fe déclara contre fa partie. 

SauT, fe dit auffi au figuré d'un homme qui a été élevé à une 
baute dignité , fans pailer par les degrez inférieurs, car alors on 
dit , qu'il y eft monté tour d'un fai, Ad fummum munus fubita 
proveitio , per faltum promori, 

Ondit d'un homme, qui ne (ait que l'impétuofitéde fon imagina- 
tion dans cc qu'il dit , & dans ce qu'il écrit , (ansgarder aucun 
ordre , aucune liaifon , qu'il ne va que par faits & par bonds. 
S'alruatim, 

Sav, fe dicaufli des cafcades, des chütes d'eau , foit artificiel. 
les » foit naturelles, Praceps «qa lapfus, Les Cataractes du Nil 
font des faits que fait cette rivière de fort haut. Le Tigre, l'Eu- 
phrate, la rivière de Saint-Laurent, ne font point navigables, à 
caüfe des faits fréquens qui s'y rencontrent, On aprelleau(Ti fuir 
de moulin , la chüte d'eau qui le fait aller, 

On le dit aufi de l'inégalité d'un pays où il ya force cahots, Suc- 
cuffs, Rabelais ne voulut point pardonner à fa mort aux fadss 
de Brie, & aux échaliers ds Bérry. 

Ondit auf, qu'on a fait faire le (aur à une demi-lune, À un baf- 
tion ; pour dire , qu'on y a fait jouer un fourneau, Propugna- 
culum evertere, 

On dit auffi , qu'on fera faire le faír à unetour , à une maifon qui 
bouche la vdë; pour dire , qu'il la faudra ráfcr , démolir. Snb. 
vertere, En térmes de Marine donner un far à la bouline , c'eft 

larguer d'un piéd ou deux la manœuvre qu'on appelle bouline, 

Saur ns Bneron. C'eitle fant , la chüte d'un homme qu'on 
fait tomber par un cèrtain tour de lute, Saltar Briroicus lui a 
fair faire le fuit de Breton, Cela s'appelle auffi donner le crac 


en jambe. 

Faire le fair d' Allemand, C'eft aller de la table au lit. Germanicit 
faltus , e menfa ud ledum. 

On dit provèrbialement, qu'un homme a fair le fat en l'air ; pour 
dire ; qu'il a été pendu. 

D'un prisjait, adv. Tout d'abord. Il e(t parvenude grinfatir à cette 
charge , à cette dignité, fans paller par les dégrez.Il vaut mieux 
dire , de plein fair, tout d'un fair. Unico ; vel ex quo [altu. 

Sau, fedit en mulique. Par fait ou en faürant , e'eft quand le 
chant ne va point par dégrez conjoints , mais par degrez dif. 
joints , ou quand entre chaque note il y aintérvallede 4e. 0n de 
ge ou de 6e &c, & du moins de 3e, BaossaR n.ll y a deuxfortes 
de fañrs. Les faits réguliers ; & les fañts irréguliers. Les fairs 
réguliers font ceux de 3* majeure & mineure, (oit naturelle. 
ment, foit accidentellement ; de 4* de je de 6e mineure & d'oc- 
tave & tout cela tant en defcendant qu'en montant, Les faire 
irréguliers font ceux de triton, de 6e majeure ; de 7e majeure 
& mineure, de 9e , de 10€ & généralement tous ceux qui pal- 
fent l'étendué de l'oZtave, à moins que ce ne foit pour les Iniit:- 
mens. Outre ceux-là, il y en a qu'on peut appeller pèrmis mais 
dont il faut ufer feni d beu : cefonc les fasitsde quatre dimi- 
nuée & de 7* diminuée , mais toujours en defcendant & très 
rarement en montant. En un mot tout intèrvalle donc les fons 

euvent être entonuez aifément & naturellement, par la voixde 
‘homme, font bons , réguliers & permis ; & tous ceux qui ne 
s'entonnent qu'avec peine; avec art , avec référion font irrégu- 
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"liérs, mauvais & défendus, & l'on ne doit lesemployer dans la 
fuite d'un chant que fortuñrement; ou à moinsqu'ii n'y aiten- 
tre deux un filence atfez coufidérable pour que l'idée du premier 


de ces fons foit entiérement éffacée, avant qu'on entonne le fc- 
cond. BRoss An D. 
Saut. VoyezSAvl T. 


SAu T. Vieux mot, Troifiéme pèrfonne du préfent de l'indicatif, 


du vérbe (auver. Il fauve. Perceval, 
De ce fait-il, fe Diex me (auc. Bone. 


Saur,&SAvix,(auvé. Bonzz, Servarus, C'eft un vieux 


mot. 

SAUT ANT. adj. Qui fe dit en térmes de Blälon , de la chévre 
& du bouc , loríqu'on les réprefente enla méme afliere que les 
lions rampans. /n decuffim trajeëtus. 

SAUTELANT;anre. adj, Qui fait plufieurs petits faüts, 
comme les pies , les écurieux, les finges, qui vont debranche en 
brauche en fautant, S'afrirans, 

SAUTELER , ou SAUTILLER. vérb, act. Faire plufieuts 
petits faüts. Salsirare, fubfilire , fubfultare, Les petits cailloux ne 
font que frifer le deifus de l'eau, ou fasteler à petits bonds fur 
les vagues, Ant. 

Quand un homme change brufquement de matière dans la con- 
vérfation , & qu'il n'oblèrve aucune liaifon , aucun ordre dans 
fes difcouts, on dit qu'il ne fair que fautiller. Alind ex alio 
querere, 

SAUTELLE. f. f. Tèrme d'Agriculture, C'cft un fatment qu'on 
tranfplante avec fa racine. Fiviradix, 

SAUTER, v, act. &n. S'élever avec éffort; ous'élancer d'un lieu 
à un autre , faire un éffort éxtraordinaire pour traníporrer fon 
corps d'un lieu À un autre par une fculefecoutfe, /füire.La puce 
faite 100 fois la hauteur de fon corps par la vèrru élaftique d'un 
petit rellort qu'on appérgoit avec le microfcope , comme l'a 
décrire M. Hook dans (a Micrographie. Les finges , les écu- 
rieux faui'ent de branche en branche, Il y a des Lireleurs qui 
font pro‘eflion de fasirer & de danfer. Les Anciens s'exerçoient à 
courir, fatiter & lutter. la gagé de faiiter ce Foilé à joints piéds, 
de fier ant de femelles, de fauter à cloche-piéd. Les Voltigcurs 
faitenr en felle fansétriers, On fe réjouir fort dans cette marion, 
on n'y fait que danfer , faürer & baller. : 

On dit auffi ; fliter Abas du lit; pour dire; Se lever. Defilire. Saüter 
en piéds; pour dite, felever, & demander audience, Jastrer de 
joie , pour dire, êtreému ou furpris de Ed ap bonne nouvelle, 
Cette mère a fade au cou de fon fils pour le caretler. 

Sav TER, en térme de Marine cit fort ufité pour aller. Car on 
dit ordinairement lotfqu'on commande ; faire (ur ce point ; 
fire fur le beaupré ; faire [ur la vèrgue pour alléger les car- 

. gues-fond. . 

* On ditauffile vent faitá ; c'eft-3-dire, changea & palTa d'un rumb 
à l'aütre. Le vent qui étoit INO , faite au NE; c'efl-à-dire , 
qu'il (e fic nord-eft. On dit encore le tems fut trés rude, & les 
vents faxterent tellement de rumb en rumb,qu'en dix horloges 
ils firent. le tour de la bouflole, Le vailleau à feuré en l'air, 
Sacter à l'athordage. Avis. Les vents du NO ayant faute à 
ENE nous auroient empéché de doubler l'ifle une demie heu- 
re plus tard. FREZIER » f. 44. | 

SAU zn, fignific auffi, Tomber ou faire tomber, précipiter , 
chaffer ; arracher. Exrrdere , detrudere, On lui a fait fanter les 
fenétres , faster les montées, les degrez. On a fait fauter la téte 
de delfus les épaules à ce Gentilhomme. On a fait faster la cér. 
velle à ce déíérteur. On lui a fait fasizer un œil hors de la rêre, 

SAUTER , entérines de Billard fe ditd'unebille qui tombe hors 
du tapis , ou de la table du billard, non pas en entrant dans une 
beloufe , mais en s'élévant par deflus la bande, Defilire , faire 
faüter , c'cft faire faire ce mouvement-là à une bille, Æjicere, 
Quelquefois lcs deux billes fautent. 

Sau Ten , fignibe aufTi , S'échaper, (e fauver, Evadere , aufuge- 
re, Cette Religicufe a fair£ les murailles. Ces prifonniers ont 
rompu un barreau , &ont futé par la fenêtre de leur chambre. 

SaurTen, lignifie auffi, Allaillir, fe jeccer lur quelqu'un. Znva- 
dere , irruere, Les Sèrgens ont faité au collet de cet homme pour 
le mettre prifonnicr, Si vousdires quelque chóle à cette femme 
contre fon honneur, ou fa beauté , elle vous fairera aux yeux, 
au vifage, On dit aufli qu'une chófe (tite aux yeux, qu'elle cré- 
ve les yeux, quand elle cft claire, vitible & cértaine. 

SAUTER , lignifie aufli , Décruirc , démolir quelque bátiment, 
Dirsere , defrueie , capere, On fit jouer un fourneau qui fit fau- 
rerce Baftion. On fit fauter tous ceux qui &oient fur ce ravelin, 
Ce vieux chateau gátc la fymméirie de ce nouveau bâtiment , 
on le fera faster, Ce bois offulqué la vüë de ce Palais, il faudra 
qu'il faire , qu'on l'abatte, Cette. place n'eft pas de défeníe, fi 
on l'attaque, on la fera fester cu huit jours , on la détruira, 
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S Au Ten , fe dit figurément en ce fens; pour dire ; Dépoffeder, 
À pojfelTone dimovere , expellere , depellere, Si ce débiteur ne me 
paye ,je lui ferai faster ; fa tèrre Cain fon bien, jele 
ferai vendre , décréter. Ce prodigue avoit un beau patrimoi- 
ne ; il a fait fi bien que tout a fauré ; a changé de maitre. 

On dit, Faire fatiter un mauvais lieu ; unbrelan , &c. pour dire, 
Chafler du quartier ceux qui tiennent de mauvais. lieux , des 
brelans, Evertere , exirudere. 

Sauten , fe dit aufli de cous ceux qui pallent d'une place infé- 
rieure à une plus élevée , fans paller par celle du milieu, Satire, 
Involare. Il a fasté de la charge d'Enfeigne à celle de Capitaine. 
Il a fané de la troifiéme ; en Philofophie. 

SA UTER ; fignific encore, Paller légèrement fur quelque chófe, 
nc s'y arrêter pas, faire quelques omiffions. Pretermittere , ebi- 
ter trailare , praterire , obmittere. Quand un Imprimeur feíeun 
mot » cela corrompt tout le fens, Cet écolier a fauré la moitié 
de fa leçon en la récitant. La promotion aux Ordres de ce Dé. 
néficier cit vicieufe, il a faxté par deffus le Diaconat. Promos; 
per faltum, Quand on faite une propolition desÉlemens de Géo. 
métrie, on ne trouve plus fon compte à la démonftration des 
fuivantes. On ditauffi fur mer que lc vent faire ; loríqu'il chan 
ge, & qu'il pale d'un rumb à l'autre, Le tems fut fort rude, & 
les vents festerent tellement de rumb en rumb, qu'en l'éfpace 
de 24 heures , ils (irent cout le tour de la boutlole. Gu 1risT. 

Sav Tn ,lignific encore , N'avoir pas de conflance , de férme- 
té ; changer de profeffion , d'occupation , de propos. Levis c 
inconflantis animi effe , mutari, Cex homme n'aprofondit aucu- 
ne fcience , il fire de l'une à l'aütre , de la Théologie a la Ju. 
rifprudence ; ou à la Phyfique, Cet Orateur a un difcours qui 
n'a point de fuite, il faitede propos en propos, d'un difcours à 
l'autre. ll a fauré crop légèrement à cette nouvelle propolition , 
fa tranlition eft cop bru(que. Cela s'appelle auffi farer de bran- 
che en branche. 

SAUTER , fe dit provérbialement en ces phrâles. Cogere, Je la 
ferai faster le bàton ; pour dire, Il faudra qu'il fafle malgré 
lui une telle chófe que je délire. 


Un bel éfprit a fauté le béron, Ss wa cá, 


Cela le fera faster aux nuës; pour dire , le mettra en colére.Zrá fabi- 
to excandefcer. Cela le fera [atiter comme un Crapaut, On dic 
auffi, ll recule, pour mieux faute ; c'eft-à-dire, il emporifepour 
attendre unc occafion plus favorable de faire rdütfir fon entre- 
prife. On ditaulfidecciui qui a hérité de cent mille écus; Voilà 
cent mille écus qui lui our (att£ au coller. 

SavuTE ,Ér. part. pall, & adj, Salrarus , tripudiatus , derrular, 

SAUTERE AU. f.mafc, C'cft unc petite languerte de bois qui 
touche les cordes des claveffins ou épinertes avec un petit bout 
de plume de corbeau , & qui porte par l'autre bout (ur l'émré- 
mité destouches du clavier. Fidicmlaris ergani fubiultans pledrsu. 
ll eftauíTi garni d'un petit morceau de drap qui érouife le Jon 
dela corde en retombant,quand on ne veut pas faire de tenues. 

SAUTEREAU,entérme de Guerre , eft une piéce d'artillene 
qui n'eft pas renforcée fur la culaile , & qui e(t moins propre 
que les autres à tirec jufte. Tormenrum bellicum caude leuierit, 

SAUTERELLE. f. f. Petit infccte volant & fautillanc qui gite 
Les blez & les jardins. Locwffa. Les fauterelles ont fix pitds. Elles 
produifent des petitsvérsronds comme un ccuf ; couvéitsd'une 
raye délite , d'où les petites fauterelles s'envolenr. Elles font 
ces œufs dans des térres graíles & crévailées , & on n'en voit 
point aux montagnes, ni aux térres maigres. La faurerelie a des 
ailes quelquefois rouges , d'aütres de couleur de pourpre, & 
d'aütres tirant fur le bleu & fur le vèrd. Svvammérdam en dé- 
crit de 16 fortes avec les nymphes , les vèrs & les œufs 1l va 
peu de difference entre la faurerelle , & la nymphe dont elle 
provient. Elle ne confifte qu'en ce que les ailes de la faurerelle 
font étendues & couchées le long de fon corps, & que celles 
de la nymphe font pliées & enférmées dans quatre boutons ; 
ce qui l'a fair appeller par Aldrovandus & Jonfton focaffa impen- 
nis ; & quand fes ailes viennent à poulfer ,atrabuins & afellus, 
L'éftomac des faurerelles eft criple ; & a beaucoup de raporc 
avec celui des animaux qui ruminent, Leurs œufs font d'une 
fubftance à peu-près comme de la corne. Les málesn'ont point 
de queue , mais la femeile en a une , avec laquelle elle fai- un 
trou dans la térre pour y cacher fes œufs. C'eft avec leurs ailes 
que les fautereiles rendent un fon ,loríqu'elles ont quitté lafot- 
me de nymphes , comme Caflerius affüre; mais il n'y a que les 
mâles qui chantent. Il s'en trouve une forte = chante avecles 
ailes feulement , & une siii le fait avec lesailes & lesjam- 
bes tout enfcmble. Il pafle ordinairement à Balfara, ville de Per. 
fe,quatre ou cinq fois l’année,une fi prodigieufe quantité de /as- 
terelles , qu'elles paroiffent de loin comme un gros nuage, 
don l'air cit entiéremenr obícurci. Quelquefois le vent Les jet. 

te 
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te par deffus l'Euphrate elles vont mourirdansledé{ért.Ileneit , — cilienmes, les gigues Angloifcs, & autres df. anfésgaies, dont l'air 
venu auífi de groiles nuces d'Afrique en Italie, & en plufisurs | va en faütant, BaossA np. 
autres pays. En la Province de Xiti à la Chine,ilen viententelle | SAUTOIR. f. m. TèrmedeBlälon. Decuffis. C'eitune piéee ho- 
abondance, qu'elles défolenr tout, & là onleurfaituneficruel- | norablede l'Écu faite en forme de croix Saint-André, qu'on 
le guèrre , que pérfonne n'eft difpenfé d'y aller. appelle autrementeroix Bourgaignote , ou de Zsurzegne, Salargget «ak. « 
On mange des fauterelles en bien des endroits, par éxemple en Pa- | | ordinaireeft le ciérsde l'Écu , quand clle eft fcule, Quelques-t1€3 s 
leítine:S. Jean en mangeoit dans fon défért, March. LE. 4. A la | l'appellentauffi fanteur , ou fanrour, ll y a autli des fauzoirs atari f en = 
vérité quelques Auteurs fe fonc donné la libèrré de changer cn | — & des. fauroirs en nombre, qu'on pôle en différens endroits de 
cet endroit le mot zapí4sc , des fauterelles , en 4Txpidee , desga- | l'Écu. Il s'en voit de charges, d'accompagnez , d'engrélez, d'esa— 
reaux , ou en xapid«c, uneéfpécede poillon ; appellée par quel- | denchez, d'échiquerez & de pannes, comme vair & bérmines, C^ — 
ues-uns denos Auteurs chevrétte oucrevetteoubienenZyedzes | toit autrefois une piéce du harnois du Chevalier, quiéroic atta — 

s poirer fauvages, mais tous ces changemens & les autres, dont | — chéeàla fellede fon cheval, & luifervoitd'étrier pour fauter de = 
nous avons parlé au mot Ac&1DoPHAGE font de vraies corrup- |  fus;ce qui lui adonné le nom de fauroir, M étoit fait de cordorx 
tions, Les Ebionites lifoient dans le faux Évangile qu'ils attri- | — de foie, ou d'une corde couvèrted'une étoffe précicufe. Le fas— 
buoient à S. Matthieu ; Sa nourriture étoit de miel fauvaged'un | refr étoit aufi , felon quelques-uns , une palilfade à fermer les 
gout femblable à celui de ia manne, comme un gâteau fairavec | — parcs& les bois, où l'on tenoit des bêtes faüves. Mais Spelmara 


de l'huile. S, Épiphane qui le raporte , le condamne ; & ajoüte: 
Jis changent ainfi (a parole de vérité en menfonge, € des (auterelles, 
en des páteaux faits avec du miel. Voyczau mot. AcRi1DOPHAGE. 
Moyle au Lév. XI. 22, pétmet de manger des fauterelles ; preu- 
ve que c'étoit l'ufage dans les contrées où il écrivoit, &oüil con- 
duitoit le peuple pour lequel il faifoit cette loi. Un Auteurano- 
nyme a écrit depuis peu que les fauterellet , dont Saint Jean fe 
nourrifloit » étoient peut-être des écreviiles ou langouftes. 1l 
seit trompé, Voyez ÉcRévisse. Chez les Orientaux , c'eft la 
coutume de (écvir (ur table des fauterelles ; du moins parmi les 
gens du commun. En Pèrfe & à la Chine le peuple mange des 
Janterelles fcittes au beurre. Si l'on en croit Diodóre de Sicile 
cette nourriture eft allez mal laine, & les peuples qui en ufent 
ne vivent pas longtems, Cependant Diofcoride qui avoit voya- 
gé chez ces peuples, & qui étoit né dans leur voifinage , nere- 
marque rien de tel. On les mange frites au beurre , tant en 
Péríc , qu'à la Chine, & en un mot les Qrientaux en font fort 
friands ; Sainc Adauman, dans fa Délcription de la Téfre-(ain- 
te dit qu'au lieu où faint Jean vivoit dans le dé(2rt, il y avoic 
' des fauterelles , dont les pauvres vivoiznt , les faifanc cuire avec 
de l'huile & desarbres dont les fcuilles larges & longuesavoient 
la couleur du lait, & le goût du miel, Les (aurerelles par le 
moyen des mufcles de leurs jambes peuvent faütcr 200 fois 
plus haut que la longueur de leur corps. En Latin falratricula 
Locufta, En quelques lieux on l'appelle Paouffrelle ; parcequ'elle 
vient au mois d'Aoult. 


SAUTERELLE , c(t auífi un infirument de Geometrie compofé 


de deux régles de bois d'égale largeur & longueur, & afiemblées 
par un de leursbouts en charnière, comme un compas ; de forte 
que fes bras étant mobiles, il (ért à prendre & à tracer toutes for- 
ces d'angles. Onl'appelle quelquefois faufle équétre, ou équèrre 
mobile. Da virga. Guonon, ou Norma plicatilis. 


SAUTERELLE GnADUÉES. La fauterelle graduée c(t celle qui a 


autour du centre de fes bras un demi-cèrele gravé, & diviléen 
18 degrez ; dont le diamétre cít d'équérre avec les cótez de ce 
bras; enforte que le bout de l'aütre bras érant coupé à angle 
droit jufqu'auprés du centre, marque à mefure qu'il (e meut la 
quantité de degrez qu'a l'ouvérturc de l'anglequ'on prend, On 
l'appelle autrement récipiangle ou pantemétre , parce qu'elle (rt 
principalement à méfurer les angles avec [es deux branches , 
comme un compas de propolition. . 

On appelle auffi. [aterelle , le zigzag , dont la conftru&ion eft 
éxpliquée à Zicz c. Elle fèct aux Médecins à expliquer l'allon- 
gemenr, & la contractiondes muícles. AMachina conrraftilis, 

SAUTEUR. f. m. Saur&uss. f. f. Qui s'éxérce À faüter , quien 
fait profeifion. Sa/rator rente Les Danfeurs de corde font 
toujours une entrée de fasreurs. 

SaurTeuRn, en tèrmes de Manège, e(t un cheval qui manie aux 
airsrelevez , qui fait des aürs avec ordre & obéilfance entre 
deux piliers, qui va à cabrioles, & balotades, à crouppades, 
Equus ex difciplina paleffrica falraror. Ce [autenr fair des [aüts 
bien haut & bien foutenus , avec juitsile, & de même cadence. 
Guirtr. 

On dit provérbialement en fe mocquant d'un häbleur qui (e vante 
de faire plus qu'il ne peut, Vous êtes un habile faiireur. 

SAUTILLER. v. n. Mouillez les deux //, Faire de petits faüts, 
Subfilire, [altitsre, 1l y a bien des oifeaux de ne marchent pas , 
mais qui fairillent, Cette fille eft fort éveillée , elle eft toujours 
fur un piéd, ellene fair que fastiller. Voyez SauTELER. 

En Mufique ; il y a une éfpéce demouvement , qui va toujoursen 
faütillant ,ce qui fe faic préíque toujouts en triple & pointantla 
première de chaque méfure. On app:lle aulfi en fautilfant , en 
Italien , 7n faltarelio , lorfqu'on fait trois noires contre une 
blanche, comme dans lc  . ou trois croches contre une noire , 
comme dans le $ , fur touc li la première note de chaque cemseft 
pointée; c'eít ainfiqua font faites les forlanes de Vénife , les Si- 


dit au contraire , que c'écoit un inftrument pour les prendre , 
ainfi appellé, quod fir in ufu in jaltu, parceque c'eft un nom qu'or 
donnoit augcfois aux forêts, qui eft demeuré encore à quelques 
unes, comme à Saint-Benoit du Saut, 


SAUVAGE. adj. m. & f. Farouche;qui ne fe laiífe pasappro- 


cher; qui n'eft point apprivoilé, Ferus , filveer. Les cèrfs, les 
loups & prèfque tous les animaux qui habitent les bois, & la 
campagne , font fauvages ; en ce fens, ils font oppofez à dome- 
ffiques, Ceux qui prétendent parler éxaétement ne confondent 

bete [auvage ,avec animal fanvage, La railon c(t que les bites 
[rid font des bètes féroces ; & qu'un animal fauvage , ett 
[implement un animal qui fuit les hommes, & qui n'cít point 
apprivoifé, 


Ce mot vient de l'Italien falvagie , qu'on a fait de fe/vaticus , ou 


falvaticus , dont fe font fervis les Auteurs de la baffe Larinité, 
MÉx AGE. 


Il yadeschevaux fatvagerqu'on a de la peine à dompter. Equi apre- 


fles difficiles cicuratu, domitu, Les châts domeftiquesdeviennent 
fanvages , quand ils font près des garennes, On appelle auffi des 
clüts fattzuges , ceux qui ne fe laillent pas approcher, qui fuyent 
fur les gouttiéres, &c. Quelques-uns tiennent que les animaux 
ne font fauvages que par la connoiffance qu'ils ont du mal que 
Icur veulent faire les hommes . Ainfi on a dit que les premiers 
Voyageurs qui ont abordé aux ifles de l'Amérique , y ont trou- 
vé des oifcaux qui fe laifloient prendre avec la main. Il n'ya 
guère de bêtes fi fawvages qu'on n'apprivoifeavec de l'adreffe & 
de la patience, quand on leséléve de jcunclfc. 


On appelle des oyes , des canards fasvages , par oppofition à ceux 


u'on nourrit dans les baffecours. Anferes,anater filve]l res , agre- 
fes. Des pigeons fauvages ; font ceux des fuycs & des grands cos 
lombiers , qui vivent à lacampagne, par oppoltion à ceux que 
les bourgeois nourriflent dans un voler, 

SAUVAGE, le dit auili des hommes ërrans, qui font fans habita- 
tions réglées, fansreligion , fans loi& fans police , Homineseffe. 
ratisfiluejtres  agrejles. Prèfque toute l'Amerique , s'eft trouvée 
peuplée de Sauvages, La plupart des Sauvages font Antropopha- 
ges. Les Sauvages vont nuds, ils font velus, & couvétts de poil, 

Sauvacs, feditfigurément en Morale ; d'un homnie qui fuic 
le monde, & qui chèrche la retraite, Solirariss, On le dit enco- 
re de ceux qui ont l'efprit ou les mœurs fantafques , ou farou- 
ches ; qui ne fe peuvent pas aifément adoucir ,ni civilifzr , ou 
gagner par la raïfon. AMorofus , femiferus. Un procédé honnéte 

tapprivoifer leséfprits lesplus fauvager. Bett. Souvent, dans 
PUR ,oncontracte une humeur furvege : à force d'être loin 
des hommes, onoublie l'humanité. Fz£cu. Je m'étois imaginé 
que vous étiez un fauvage qu'on ne peut apprivoiler. S. E v n. 
Une vértu fi feuvage n'eft point en ufage dans le fiécle où nous 
fommes, Boir. ll n'y a que lesHéroines de Roman qui faffenc 
profeífion d'une pudeur (i fauvage. S, Éva.Rome a eu des com- 
mencemens rudes & fanvages; mais à lafinon y a vü toute la po- 
lite(fe des Grécs. S. Év n. Les Prédicateursne devroient point fai- 
re la piété plus affreufe , & plus favage qu'elle n'e(t en éffcr. Le 
P. R. Il faut avoir l'éfprit noirct demélancholie pour mener une 
vie fauvage , & fe teuir toujours dans l'obícurité. S. Éva. Les 
Sçavans de profeffion ont , dans leurs manières, je ne (zai quoi 
de fauvage & de groffiér, Bert. Nefcio quid rude C agrefte. 


Je ne fuis point du tout pour fex Prudes fauvages, 

Dont l'honneur eff armé de griffes & de dents. Mox. 

D'une virtu (auvage on craint le dar empire, Cou x. 
Pourquoi cette vertu (auvags , 

Qui court à l'hopital , C n'eff plus en ufage. Bot. 

Ce chagrin Philefophe ejf un peu trop fauvage. Moz. 


On dit aufi, qu'un mor » une phrafe, ou la confiruétion d'un 
YY yyy iij iicours 
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» difcours , ont quelque chófe de fevvage ; quand il y a quelque 
chôfe de rude, à quoi on n'eft pas accoutumé, & qui paroit 
étranger. Aliquid inconcinnum., 

Sauvace, fe dit auffià l'égard des plantes & desarbres, & dé- 

$  fignecelles qui croillencnaturellemenrtdansles bois, ou à la cam- 

pagne , par oppolition à celles qui font dans les jardins entces , 
cultivées. Planta ,vel erbu[cula fiveffris ,agreflis, Un olivier, un 
figaier, un pommier fawvage ; de la chicorée , des laitues fawvages. 
On dit auíli , qu'un fruit a un goût fanvage, quand il eit revéche 
& ácre , quand il n'a pas été entépour le rendre doux. Onditauí- 
fi; un pays fauvage ; quand il ct montueux , défert , ftérile , & 
point Calvi J'ai eniin quitté ces climáts où la neige couvre la 
furface de la tèrre, & je fuis forti de ces lieux fauvages, pour al- 
ler habiter un air pur & ferein. Le Cu, pe MÉ n. Oui; jc l'ai 
và fortir de cet antre fanvage. 

LrSauvacs. Térme de Fleurifte, Nom d'un aillet incarnat 
Le fauvage a pris fa naillance à Paris, il porte le nom de celui 
qui l'a élevé, quelques-uns l'ont nommé le dromadère ; d'au- 
tres l'ont appellé le grand Louis. C'etun œilletadmirable ; fon 
incarnat weh pourtant pas vif, mais fon blanc eft éxtrémement 
fin ; les feuilles de (a fleur font larges & épailles, fes panaches 
font fort grós & de piéces emportécs;fa rondeur elt à éftimer , 
mais fa groffeur quelquefois de quatorze Jesu de tour , & 
fa façon de fleurit en forme d'une éfpéce de dôme , le rendent 
fans prix: fa plante eft forte & robutle ; fes marcottes sr 
facilement racine ; fon défaut cft qu'il caffe , fi on ne lui laille 
plufieurs boutons , jufqu'à 6 ou 7 ; on s'en trouvera bien. 
Morin. 

Sau vaAGe,f.m. Tèrme de Marine , qui fe dit de l'a&ion par la- 

. quelle on fauve les marchandifes après un naufrage ,oude cel- 
les qu'on retrouve aprés lesavoir jettées. Saluatio , remigatio. Par 
les Us & Coutumes de mer , le tiérs des marchandifes fauvées 
appartient à ceux qui en ont fait le fauvage. Sauvage pnifie auf- 
fi les frais du fauvement , le payement qu'on donne à ceux qui 
fauvcnt quelque chofe ,ou la part qu'ils ont à ce qu'ils fauveur. 
Auuin. Pretium , merces fervationis , remigationis, 

SAUVAGEON. f. m. Petit arbre qui eft venu. naturellement & 
fans culture , fur lequel on ente des fruits des autres arbres, /n- 
fitiva anas arbor. Les entes réufliflent mieux fuc le fauvagzeon 
que far le franc. On ente le plus fouvent {ur un fanvageon d'a- 
niandier ou de coignaflier. 

SAUVAGIN,iNt. adj. Il n'a guère d'ufage. Goüt de bête 
fauvage prife à la chaíle, Ferine redolentia. On n'aime pas les 
poules d'eau , parce qu'elles onc le goût cop fort & trop fas- 
VAGIR. 

1l eft le plus fouvent fubftantif. Cela fent trop le fauvagin. Cela fent 
trop la fauvagine, Ferinam redolzre, 

SAUVAGINE, f.f.collecti£. ll figni&e, Tous les oifeaux , & 
toutes les bétes qui fentent le fauvagin. Ferina caro, C'eft un 
pays de lacs & d'étangs , tout y cft plein de fanvaeine. 

Sauvacine, feditauffi des peaux de quelques béces (auvages, 
comme renards, fouïnes, martres , &c. Ferarum fralia , peiles, 
Trafiquer de fauvagine. 

SAUVE, f. m. Nom propre d'homme. Salvius. Saint Salve Évéque 
d'Amiens, que le Vulgaire appelle faint S«uve cit fouvent con- 
fondu avec laint Salvi d' Alby , & Saint Salvius d'Angouléme. 
BairLT. ll mourut le 28 d'Octobre vèrs l'an 614. Ip. Voyez 
SALvY. 

Sauve, ou SAULVE.Î.F. Salvia, Salua, Bourg de France, 

: fitué dans le Languedoc , fur la Bidourle ; À trois lieuës d'An- 

dufe , vers le couchant. Marv. 

SAUVEGARDE, f. f. Protcction que leRoi ,ou la Juítice don- 
nc à ceux qui implorent leur atfillance contre l'oppretlion des 
plus puilfans. Clienzela , tutela, Quand un plaideur cft menacé , 
on lui donne unc fentence qui le met en la protection & en la 
fauvezarde du Roi & de la Jultice, & de-fa partic advéife ; 
c'eft-à-dire , que s'il lui cil fait quelque violence , on l'impute 
à cette partie, Les Lexrres de Committimus € deGardc-gardicnne 
ne font accordées qu'à ceux que le Koi a mis particulièrement 
en {a protection & jauve.sarde, 

SauvrcAnns, cíl aufli une éxemtion de logemens & pallage 
de gens de guèrre , accordées par Lettres ou Brévet du Roi, ou 
d'un Général d'armée. Regis. diploma tutelare. L'infraction de 

' pmi vin eft un cas royal dont les Prévôts des Maréchaux con- 
noiitent, 

On appelle auffi fauvegarde , le foldat ou cavalier que le Général 
envoye dans un chateau , ou en unctérce ennemie , pour la pré- 
f:rver des infuites des (oldats,dans le paffage ou le voifinage des 
troupes, Sateller, 

SauvrEcARDE,en tèrmes de Marine, eft une corde qui fauve, 
& qui garantit de quelque chófe, Funis tutelaris, Par éxemple , 
c'eft une corde qui férc à marcher en fixer (ur ie másda beau. 
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pré , lorfqu'on fait quelques manceuvres de la fivadiére , & da 
tourmanun, Sauvegarde du gouvérnail , c'cít un bout de corde, 
qui travèr{e |a mèche du gouvèrnail , & qui elt (aiíie à l'arcafle 
du vailleau, Ausiw. Sasvegardes ie dit encore de deux cordes 

u'og fait régner depuis les bouts de l'éperon jufques aux 

oufbarbes des boífoits. Elles férvent à empècher que les mate- 
lots qui font dans l'éperon pendant la tempéte ne tombent à la 
mér. Ip. 


SAUVE-MAJOUR. (. m. Nom propre de lieu. Sylva-maier, Ce 


lien cft dans le Diocéfe de Bourdeaux , à fix lieués ou environ de 
Bourdeaux, dans le pays qu'onnomme des deux mérs. Ce lieu 
s'appelloir Silve-Majour, quilignifie Grande forêt ; de Silve-Ma- 
jour on a fait Sauve-Majour ; &il a donné (on nom à uneCon- 
grégation de Bénédictins , donton va parler. 

La Congrégation de Sav ve-MAJOUR » fut établie vérs la fia de 
I'XIc fiécle par S, Gérard, Moine de Corbie, où il fut élevédis 
Íon enfance, & où il fit profeffion l'an 1048. fous l'Abbe Foul- 
ques. Après un voyage qu'il fic à Rome avec fon Abbé, ii fur 
fait Sacritain de Corbie, Enfuite 11 fut Abbé de Saint Vince 
de Laon , puis de S. Médard de Soillons. Il en fut chaifé par un 
faux Moine nommé Pouce qui ufurpa l'Abbaye  foutenu pac 
la Reine lèche , femme de Philippe I. Il fe retira dansles Erats 
de Guillaume VII ; Comte dc Poiuérs , & Ducde Guienne , qui 
voyant qu'il ne cherchoit qu'à vivre dans quelque folitude , 
entièrement (éparé du monde, & inconnu aux hommes , lui 
donna Sauve- Adajour. Gérard s'y cenditen 1077.ll bátitun Mo- 
naftére par les libéralitez du Duc, & il fut en état d'être habité 
l'an 1075. ll y recut un grand nombre de difciples, aufquels il 
donna la régle de 5, Benoit. Son Monaflére de Sawve- Majour 
n'étant pas allez grand pour contenir tous ceux qui fe préfen- 
toient , 1l en fonda d'autres, quatre en Arragon , & deux en An- 
gletèrre; mais tousdépendans de celui de Sauve-Majonr, Piérre 
11. Abbé de Sauve-Majour , obtint d'Aléxandre IE, l'an 1169 , 
la confirmation de toutes les Églifes, & des biens qui dépen- 
doient de ce Munallère, ce qui fut confirmé par Celettin 111 ; 
l'an 1197. Cette Congrégation avoit environ 30 Prieurez, & un 
grand nombre de Cures. L'Abbayede Sauve-AMajsir apparticnt 
aujourd'hui aux Ben£lictins de la Congrégation de S, Maur , 
qui y entrétent l'an 1660. La plupart des Prieurez qui en dé- 
pendoient , font pré(entement des bénéfices limples. Le P. Pa- 
pebrox dit, que {clon l'ancienne Tradition de l'Abbaye de Sas 
ve- Majour , 5, Gérard y établie auffi des Religieufes. D'aütres 
veulent qu'il n'y ait eu que des Oblates, Voyez les Bollandiftes 
au 5 d'avril. Les da 55, BB, Sec, VI. Tom, II. Bailiet. Le P. 
Hélyot, T. V.C. 51. 

SAUVE-RABAN. f. m. Térme de Marine. Anneau de corde 
qu'on met près des bours des grandes vérgues ,afin d'empecber 
que les rabansne foientcoupez par lesécoutes des hunes, Fais 
[canfilium rutamen, 

SAUVEMENT. f.m. Vieux merqui fignifioit (alat. 1 fe trouve 
dans laüibiedes Noëls : Quand elle porta le fruit de vie , ce fut 
pour notre fuvement. Salvatio , fains. 

Droic de fanvement ou de vingrain, étoit autrefois un droit qui 
coníiftoit en la vingtiéme partie du blé & da vin que les habi- 
tans lont tenus de donner à leur Seigneur, à la charge de con- 
ftcaire & entretenir à fes dépens les murailles du bourg ou de 
l'enclos du chateau pour leur fureté,& la conférvation de leurs 
biens. SaL vAiNc , Traité de l'ufage des fiefs , p 222, C7 131. 

SAUVEXMENT,leditauffi pour Sauvage, en tèrmes de Marine, 
AUBIN. 

SAUVEOR. f. m. Vieux mot. Sauveur. Bone, Servaror. 

SAUVER. v.aét. Rendre (ain & fauf; garentir ,délivrer;préferver 
de quelque mal , de quelque danger de mort , de déitruétion , 
empêcher de périr. Servare , pr [alvum , reddere incolumem, 
Ce Médecin a fav la vie à lon malade ; ce Raporteur à ce cii 
minel. Il a fasve'les dépens à cette partie. Le Roi a donné grâce 
à cet homme , il l'a fave de la corde, Ce cavalier a fais lavie 
à celui qu'il fecondoit ; ou contre qui il fe battoir, Les Pala- 
dins fanvoienr l'honneur des Dames à qui on vouloit fire vio- 
lence, Les éclufesont fais la ville,em péch£ qu'elle ne fit pri(c, 
Il entra dans la ville qu'il venoit sj pes Vauc. On à fazzé 
ce prifonnier ,on l'a tiré des mains des Sérgens. Le vailleau cft 
échoué ; maison a fuv les hommes & les marchandifes, Sauver 
fon nom du naufrage , du tems. Ana. Sauver , s'il fe poux, (a 
raifon du naufrage. Boiz. Sanver fa gloire. ABLA NC. 

SAUVER » avec le pronom pèrionnel fignifie auffi, S'échapper, 
Le mettre en füreté , en libèrté, Pericudo fe eximere , expedire , eri- 
pere. V s'cft furvé à la nage, ou par les marais ; il s'eit five de 
la bataille, dans les bois, à la courfe; il s'eft fauve heureufement 
de prifon. Noé fe java dans l'Arche, du Déluge. 


Je me fauve à la nage, C j'aborde où je puis. Boi. 
Ca 
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On dit dans une déroute, faéve qui peut ; pour dire , Se fauve qui 
pourra , fe tire du péril qui pourra. 

Sauver ; figniñie quelquefois (implement , Se retirer, Aire, an. 
frere, Adieu , il cít nuit, jc me fauve. Savez-vous avant qu'il 
pleuve, 

S Av vin , fignific aufli , Corriger » éxcufer, Corrigere, excufare. 
En Mufiquz on five une dillonance par une confonance qui 
fuir. Ditlonance faivée naturellement & felonlesrégles. Cela fe 
dit en parlant des diflonances qui fe font par fyncope , ou qui 
font liées , & qu'on délie ou five, Les lraliens difenc délié ou 
rélolu ,rifolute , au lieu de fadvé, Voilà une faute de vèrs qu'on 
ne peut fastuer, niéxculer, On dit auili, Saiver une contradi- 
tion , quand on concilie deux paífages contraires, On dir en 
Altronomie , qu'on fa&ve les apparences ; pour dire , qu'on éx- 
plique tous les phénoménes céleítes fur les principes & l'hypo- 
thèle qu'on a propofez. 

On dit auflien Morale, qu'il faut fasver lesdehers ,lesapparences; 
pour dire ; qu'il faut du moins paroitre homme de bien ,& vèr- 
tueux , & cacher aux yeux du monde tout ce qui peut caulcrdu 
fcandale. Evitare , devirare., fpeciem rebus dare, Quand cette fille 
n'a pas fon éfprit ordinaire ; elle fe five, elle séxcale fur des 
vapeurs , ou fur un mal de tête, Le Cu. p'H. Ne pouvant fadver 
fa conduite, je juftifiois (es intentions. B. R A a. 

Savven,feditaulli dans les jeux, Servare, 1l m'eft entré une 
carte qui me fauve la partic, J'ai une garde qui me ftáze lescar- 
tes. À la paüme , fatver la grille , lc dedans ; c'eft empêcher que 
la balle n'y entre. 

Sav vin ,entérmesde billard , fe diten pluficurs occafionspour 
pailer une faute à faire , la t-nir pour non faite. Ainf l'on dit , 
Saiñvez-moi la beloufe , c'eft-à-dire  Accordez-moi que fije me 
beloufe , cela ne (era point compté. Sauver de manquer à frap- 
per, faduer un côté, faiver une beloufe volante, fatver lesfix be- 
loutes pine le laut, Preflare periculum aliquod in Indo tudicula- 
ri , condonare aliquid, 

Savvzrn,fignifie encore, Dédommager. Damnum compenfare , 
farcire , refarcire, Ce Marchand donne fesétoffes à trop bon prix, 
je ne fcai comme il fe peut faiver. Ce Tailleur fait bon marché 
des façons ,mais il fc fade fur les fournitures. 

Sauver, fe dit aufli pour , Épargner ; éxemter, mettre à cou- 
vért, Eximere , protegere. Cela ts rod des peines & de la dé- 
penfe. B. Ras. Saitver l'honneur d'époux , du fcandalc. V 111. 

Sauver pem chôfe à quelqu'un , la lui épargner, l'en déli- 
vrer, ne la lui pas envoyer, 


Saûve-neus ces traits invifibles 
wi dans nos Ames infenfibles, 
Font éclipfer la vérité, 


S A u vER, s'eft dir autrefois pourréfèrver ; éxcepter, Il fe trouve 
en ce fens dansles Affifes de Jérufalem , Chap. 205. 

Sauve ; {e dit aufli du falut du genrehumain. Jésus CHnisr 
eft venu fur la térre pour faver tous les hommes , c'eft-à-dire , 
pour leur ouvrir le chemin du Ciel, pour leur procurer la vie 
étèrnelle. Salvare , venit falvare quod perierat , Ó vitam. eternam 
dare, lla dit qu'il vouloit que tous les hommes fuflent /aii- 
vez. Leprincipal foin d'un Cluétien , eft de longer à fc fai- 
ver. Le Prédicateur a fuivé ce pécheur endurci ; c'efl-à-dire , 
qu'il l'a convèrti. Il n'en eft que trop qui font plus ardens , & 
plus occupez à fasver les aûtres , qu'à fe faiver eux-mêmes. 
S. Évn. 

Sauven, fe dit provérbialement en ces phráfes, Vous avez bon 
foye , Dieu vous fasive la rate, C'eftun homme qui veut faiver 
la chévre & les choux, qui ne veut rien perdre , ni mettre au 
hazard, Se expedire à periculo, On dit aufi , Il s'cft faivé d'un 
grand naufrage, il s'eft tiré d'une affaire fort épineufe qui le 
po faire périr , On dit auffi , De cent noyez pas un de 
auvé. 

Sav vi, £r. part. palf, & adj. alvus , incolumis , fero«tus, 

SAU VET É. f. f. Lieu où l'on met enaffürance ; état d'une pér- 
fonne, d'une chôle mife hors de péril. /mcolumitas , (alus , confer- 
vatio , tuitiv. On l'a efcorté jufqu'a ce qu'il fut en lieu de furve- 
té. On a faifi & enlevé ces meubles, on les amis en faiverz, 1l 
n'cít guère en ufage qu'en ces fortes de phrâfes, Bricfs de fauve- 
té, en térmcs de Palais , de Coutume; c'eit la dixième partie de 
cequ'on faüve. De LAu n ikng. 

On a donné autrefois ce nom à différens licux, & on l'a éxprimé 
diff:remment en différentes provinces, Il y en a un dans le 
Diocèfe de S. Pons de Tomiers , qu'on appelle la Salvetat : 
un aütre dans le Quérci ;de méme nom ,ou Saivetar. Un troi- 
fiéme dans le Diocéle de Touloufe , appellé la Salberat, Tout 
cela du Latin Salvitar, comme la Férté de Firiniras: parceque 


c'étoient des lieux forts où l'on étoit fauf , & où l'on ne crai- 


gnoit point les ennemis. 
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SA U VETÈrRE. f. m, Éfpécedemarbré quz ife rire fir [e rérioir 
d'un village nommé Savererre, Marmor Set/vererpe, Le foncd C71 
eft noir, avec des taches & veinesblanches , méléauiZide veines 
jaünes, Les ouvriers de Paris l'appellent bre 5e, 

SAU VEUR. f. m. Qui fauve, Servator. Il fc dit par éxcellences - 
du Vérbe incarné qui a racheté le genre humain, 3a£zwror, MO Ex 
Dieu , mon Sasveur. On dit par éxclamation , Sauveur du mora — 
de ! S. Saveur, Pour quel detfzin Dieu s'eft-il caché à tanc d'& 
Saints? Afin que Luthér & Calvin nouveaux Saveurs du monde 
ne faüvallent pourtant qu'un cértain nombre de gens, qui fe 
fauvoient fort bien fans eux , & pèrditlent avec plus de facilite 

‘qu'auparavant ce grand & infini nombre de ceux qui refuferoieri € 
de les [uivre;entorte que leur nouvelle lumiérefut plus nuifible 
qu'utile à l'Églife, Périsson. 

Sauveuns,en rèrmes de Marine, fe dit de ceux qui ont fau- 
vé , ou péché les marchandifes pérduës en mèr, foit par le nau 
frage , oit par le jét artivé pendant la tempéte, aufquels en ap^ 
partienr le tiérs. Servwsores confervatores, 

On ledit abuivement des chófzs térreltres, Un ivrogne dira d'un 
bon vin, Après Dieu voilà moa Jasvear, Salus , vita , incolumi- 
tas, Mais les honnétes gens n'empioient jamais ces fortes de 
phráfes qui fentent l'imigiézé, 

Sauveur, Sedit de cèrrains fous qui fe rencontrent en É(pagne , 

& qui fe vantent de guérir les maladies avec leur haleine , ou 
leur falive. 

CuawoisrEREcULi:ER pe Nornzr-SAuvEUu n. Congrégae 
tion de Notre Sauveur, Le Cardinal de Lorraine , Légar à late- 
ré dans ce Duché ; venta deux fois fur la fin du XVIe fiécle de 
réformer les Chanoines Régulisrs de Lorraine. 1l n'y réüffic 
point , mais l'an 1621 , le P. Pièrre Fourrier , chanoine Régulier 
& Curé de Maraincour , foutenu dz l'autorité du Pape Grégoire 
XV ,&d'un Bref du 10€ Juillet , & aidé par Jean de Maillane 
des Porceléts , Évéque de Toul , commença cette. réforme fi né- 
ceflaire , & la conduifit à fa perfection. Le jour de la Purifica- 
tion 1623, fix pérlonnes avec lui , prirent l'habit de la Réfor- 
me. En 1628 , Urbain VIII érigea par une Bulle cette Réforme 
en Congrégation qui porteroit le nom de J. Saivear , & quifc- 
roit gouvérnée par un Général. Le premier qui fut élu fur le P, 
NicolasGuinet. Voyez la vie du P. Fourrier par le D, Bedel , & le 
P. Hélyor, T. IL C. 62. 

OnDRe DE S.SaUvsaur. Nom que l'Ordre Religieux fondé 
envicon l'an 1344, par fainte Brigide ; a pris, parceque l'on 
prétend que Jésus-Cunisr lui-même préicrivit les Réglemens 
& les Conititurions de cet Ordre, On nomme les Religieux de 
cet Ordre Birgittins, ou Brigittins. Wilphon Prince de Néricie, 

‘à qui fainte Brigide avoit été mariée , étant mort à Arrasen re- 
venant de faint Jacques en Galice , la fainee ne penía plus qu'à 
fe donner toute entière à Dieu, Peu aprés, & à ce que l'oncroic 
vérs l'an 1544 , elle. fic báticle. Monaftére de Wallein dans le 
Diocéle de Lincopen au Royaume de Suéde, C'eft l'origine de 
l'Ordre de faint Saveur ou des Brigittins. Selon les Conilitu- 
tions de cet Ordre, il devoit être principalement fondé pour des 
Keligieufes, qui devoient honorer la (ainte Vierge d'un culte 
particulier. LesReligicuxne font que pour leur donner les fe- 
cours (pirituels dont elles auront befoin , & leur adminifttceles 
Sacremens. Le nombre des Religieules c(t fixé à 6o dans cha- 
que Monallére , & celui des Religienx Préttes À 13 , felon le 
nombre des Apótres, dont S. Paul fait le 13e. Il doit y avoir 
quatre Diâcres qui tepréfentent les quatre Docteuis de l'Églife, 
& huit Convérs, qui tous enfemble feront le nombre des treize 
Apotres & des 71 diíciples de J.C, Pour les vécemens.les Sœurs 
ont unc chemile de bureau blanc , une tunique de bureau gris, 
unc coule de méme , & un manteau qui s'attache avec un nœud 
de bois; l'hiver il eft foutré de peaux d'agneaux. Pour coetfures 
elles ont une guimpe , pardcífus un voile de toile noire ; par 
deflus ce voile une couronne de toile blanche, fur laquelle il 
doit-y avoir cing petites piéces rouges,comme autant de gouttes 
de fang. Les Religieux portent une chemife de bureau blanc , 
une tunique de bureau gris, unc coule de méme à laquelleeit at. 
taché un capuchon; ilsont un manteau, fur lequel les Piètres 
portent du côté gauche une croix rouge cn mématre de la l'af- 
lion de N. S. & au milieu de la croix un morceau dedrap blanc 
en forme d'hoftic, ea mémoire du laint Sacrifice qu'ils offrent 
tous les jours ; les Diâcres un. cércle blanc qui repréfent la fa- 
Belle des Doéteurs de l'Égife, & fur ce cèrcle quatre piéces 
rouges en forme de langucs de feu ; lesConvérs une croix blar - 
che pour marque d'innocence , fur laque:le il y aura cing pet 
tcs piécesrougesen mémoiredescinq plaicsile N. S. Cet Or ire 
du refty eit fous la régle de S. Auguflin. ll a éc'approuvé por Ur- 
bain V, Urbain VI, Jean XXL Martin V,& Grégoire XV. LePa- 
pz Clement VIII. fit en :603,quelque changement aux Contii- 
turions pour les Monaflé esloublesde Flandre, Li Ms ux qui 

4 .s.iuicut 
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^" demeurent dans les Couvents fimples s’appellent BirgictinsNo- 
viflimes de l'Ordre du Sauveur, Car l'héréfie de Luthér a fait 
changer cet ordre dans le nord. 

SaiuNTSAUvEUR, Nom d'une rivière, Flavius S, Salvatoris. 

Cette rivière coule dans le Canada propre, en l'Amérique fep- 
tenttionale, & elle fe décharge dans la baye des Chaleurs. 
Mary. 
La Congrégation de S. SAv v run, de Boulogne. C'eftuneCon- 
régation de ChanoinesRéguliers, qui eut pour Fondateur le 
P. tienne Cioni né à Sienne l'an 1 354.1 pritl'habit de l'Ordre 
des Hérmites de S. Augu(tin l'an 1368, dans le Couvent d'Ilicé- 
vo, il obtint en 1468 , aumoisd'Avril une Bullede Grégoire XII, 
qui érigeoit le Monaltere d'IlicétoenCollége de Chanoines Ré- 
uliers; & il nomma trois Cardinaux pour leur donnerdesCon- 
anions. L'habit qu'il leur donne par fa Bulle cftunefouranne 
de férgede couleur tannée , un rochet de toile , un fcspulaire par 
deífus le rochet , & une chape aufli rannée à la manière des Fs 

; res Convèrs des Chartreux. Voyez le P. Hélyor. T.//,C $7. Con- 

gregatio fanéti Salvatoris Banonienfis, On appelle encore les Cha- 
moines de cette Congrégation Scepetini , du nom de l'Églife de 
S. Donat de Scopette, qu'ils obtinrent à Florence, fous le Pon- 
tificat de Martin V. 

S.Savuvrun DELATRAN, Voyez Chanoine Régulicr de La- 
uan, au mot LAT & A N. T. //7. p. 1330. 

S. Sauveur pe Messine. Nomd'une Archimandrie ,ou Ab. 
baye de Bailiens, qui eft le Monaftére le plus célébre , non feule- 
ment de Sicile , mais de toute l'Icalie, Il fut fondé vérs l'an 1157. 
par Roger Comte de Calabre & de la Pouille ; fon fils Roger Roi 
de Sicile l'embellit beaucoup , le déclara Archimandrital, Qua- 
tante Abbayes dépendoient de cc Monaftére; & quoi que la plu- 
part ne foient plus occupez par les Religieux de cet Ordre , on 
ne laiffe pas d'y nommer des Abbez titulaires , que le Chapitre 
de S, Sauvesr élit, avec le confentement de l'Archimandrite. 
Cet Archimandrite doit être élà tous les (ix ans; cependant il 
arrive fouvent qu'ils font nommez par Bréfs des Souverains Pon- 
tifes, & confirmez dans cetemploi pour plulieurs années, ou mé- 
meà vie, Clément VIII, en 1597,érigeaen ce Monaftère un 
Noviciat Gréc , auquel appartiennent préfque toutes les Ab- 
bayes qui en deed » le refte eftàl' Archimandrite, Voyez 
le P. Hélyot. T. I. C. 24. 

. Savveur ns Montres A, ou felon d'aütres , S, Sakveur de 
Montreal. Nom d'un Ordre que l'on prétend avoir été inftitué 
en Éfpagne vèrs l'an 1110, où 1118, par Alphonf: VII Roi de 
Caftille ; felon Dom Jofeph Michieli, & par Alphonfe 1, Roi 
d’Arragon.felon Ménénius, L'Abbé Juftinianidit que l'Alphon- 
fe dont parle Michieli , ne peut avoir été Roi de Laltille ; pui(- 
qu'il prétend qu'il gagna trente-fept batailles, ce qui fedit d' Al- 
phonfel, Roi d'Arragon, qui merita par fes victoires le furnom 
de Batailleur ou de Guerrier; que d'un aûtre côté Ménénius s'cit 
trompé en donnant à Alphonte L, le titre d'Empereur des Éfpa- 
gnes , de Roi de Navarre & d'Arragon , & de Roi de Léon X de 
Caftillea caüfe de fa femme Urraque; ce qui ne peut être , dit 
l'Abbé Juftiniani,parce qu' Alphonie VIII, qui prit le titre d'Em- 
pereur des Éfjagnes, & qui étoit fils de la Reine Urraque, 
& de Raymond de Bourgogne Comte de Galice fon premier 
mari , ne parvint à la couronne de Léon & de Caftille que l'an 
1123,par la ceffion que lui en fit cette Princelle, à quices Royau- 
mesappartenoient, comme fille unique & feule héritière d'Al. 
pela V1, fon père. Ox felon Ménénius , cet Ordre fut fonde 
en 1118. Le P, Hélyot répond Ue Michieli & Ménénius ont pà 
donner le títre de Roi de Caftille à Alphonfe I, Roi d'Arragon , 
puifqu'il régna en Caflille avec fa. femme Utraque pendant 1 5 
ans,comme l'Abbé Juftiniani le reconnoit , & qu'il prit le nom 
d'Empereur des Éfpagnesaulfi bien qu'Alphonfe VIII, Roi de 
Caftille. Mariana dit en éffet dans fon Hifloire, L. X. C. 8. 
qu'Alphoníe Roi d’Arragon prit le titre d'Empereur d'Éfpagne; 
& de plus il n'eft pas vrai qu'Alfonfe VIII. de Caftille foi le 
premier qui fe foit donné cetitre; car Mariana dit qu'Alphon- 

. fe 1d'Arragon le pric à l'éxsmple de fon beau-pére,& par coníé- 

quent Alphonfe VIL; Roi de Caflille , père d'Urraque,& grand 
père d'Alphonfe VIII, l'avoir pris. Ce fur donc , concluent d'au- 
tres Auteurs , Alphonfe T, Roi d’Arragon, l'un des plus grands 
Princes que l'Éfpagne ait eu , qui inflitua l'Ordre de .$, Sauveur 
de Montréal l'an 1118, aprésqu'il eut chaffé les Maütes, & pris 
far eux les villes de Sarrago(Te & de Catalajud, Il donnaaux Che- 
valiers de cet Ordre , pour marque dc leur dignité, l'image du 
Père Érétnel qu'ils devoient porter fur un manteau blanc. Ils 
l'aidérentà chafler les Maüres de tout le Royaume d'Arragon en 
1120, & eurent beaucoup de part à (es victoires, M. Hérmant 
prétend que la ville de Montreal fut donnée aux Templiers , 
& que l'Ordre de 5, Sanvenr ne fur établi, & que Montréal ne 
ne lui fut donné qu'au XIVe fiécle , après la fappreifion de 


ue 
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l'Ordre des Templiers. Mais le P. Hélyor ne veut pas qu'on 
l'écoute, Cependant il paroir qu'il a raifon, que l'Ordre de 
S, Saveur de Montréal n'a point été inflitué par Alphonfe I, 
Roi d'Arragon ; qu'il n'y a méme point eu d'Ordre de S. Sas. 
veur de Montréal, Mariana n'en dit rien. C'eft donc l'Ordre de 
S. Sanvenr de Montefs, dont l'Abbé Juftiniani , lc P. Hélyot & 
les aütres , ont voulu parlce , & dont Favyn parle. Mariana L. 
XV. C. 16. écrit qu'il fut inftitué par Alphonfe Roi d'Arragon, 
dans le Royaume de Valence l'an 1517 ; que les biens des Tem- 
pliers leur furent donnez ; qu'ils furent unis à l'Ordre de Cala- 
trava ; mais enforte néanmoins qu'ilsauroient leur Grand-Mai- 
tre particulier ; qu'ils porteroient unc croix souge fur un man- 
teau blanc. Le Moréri parle auíi fort peu éxactement de cet 
Ordteaux mots Afonrefis & Montréal, 

SaiuTSAUVEUR LE VicomrTe. Nom d'un bourg de Frzn- 
ce ; fitué dans la Normandie à fept ou huit lieuës de Coutance, 
vérs le nord, Fanum S, Salvatoris. MATY. 

SAVUTO, ou Campagnano, f. m. Nom propre d'une petite rivié. 
re & d'un bourg du Royaume deNaples. Sabarus Campagne, 
Acheron, Acherus, Ocinarus, Elle couledans la Caläbre citéricu- 
re > près de Mortarano , baigne les bourgs d'Altclla & de Savite , 
& fe décharge dans le golfe de fainte Euphémie. Mary. 

SAVY, ve. adj. Vieux mot, Sage. Sapiens, Peire Remond. 


Non es favy , ni gaire ben aprés , 
"Aquel que blaima amour , € mal endis. Borxz. 


S A W. 
SAW, Voyez SAVE. 
S A X. 


SAXANUS. Épithéteou furnom que l'on a donné à Hercule, $4- 
xanut, Ce mot, s'il vient de Saxum , fignifie Pièrreux, 1l fe lie 
dans une infcriptionancienne faite fous Sévère, l'année du Con- 

. fularde L. Turpilius Dexter, & de M. Moccius Rufus, qui rom- 
be à l'an 226, de J. C, Elle commence ainfi ; 


HERCULI SAXANO SA 
CRU M &c. 


Voyez le Voyage de Spon. Tem, II. p. 47. 

SAXATILE. adj. maíc. & fém. Qui eft parmi les pi&etes & les 
caillous, Saxaærilis, On ne ledit guerc qu'en ces phräfes, Le Scarc 
eit un poilfon faxarile. 1] y ades plantes faxatiles, qui ne laif 
Mis pas de venir entre des caillous , comme le blé noir ,oufar- 
ralin. : 

SAXE. f. f. On donne ce nom À une partie fort confidérsble 
de l'Allemagne , qui s'étend. depuis la Pologne & la Bohéne 
jufqu'à la mér d'Allemagne & au Danemarc. Saxonia. On la 
divife en deux Cércles ou grandes Provinces , qu'on diftingue 
par les noms de Cèrcle de la Baile Saxe , & Cercle de la Haute 


Saxe. 

Le Cércledela Balle S Ax & , Cireulus Saxonia Inferioris, C'et une 
des neuf grandes provinces qui compofent l'Empire d'Allema- 
gne. Elle cft bornée au levant par le Cercle de ia Haute Saxe, 
qui la confine encore au midi , avec le Landgraviar de Hefle; 
elle a au couchantla Weftphalie & la mec d'Allemagne; & au 
nord la Jutlande & la mec Baltique, L'étenduë de ce Cercle du 
couchant au levant , depuis l'embouchure de l'Elbe jufqu'au 
Duché de Stétin , peut. être de foixante-douze lieuës ; il ena 
environ foixante-huit du nord au fud , depuis les confins de ta 
H:ffe , jufqu'à lamér Baltique. L'air y eft froid , mais fort (ain, 
le pays bien peuplé, bien cultivé, & fort fértile en grains, eit 
pâturages & en fruits ; mais il ne produit point de vin; fesplus 
confdérables rivières font l'Elbe , le Wéfèr & l'Allér. Et fes 
États font les Duchez de Brunfvvicx ; de Lunebourg, de Mag- 
debourg, de Brême, de Holflein , de Lavvenbourg , & de Mec- 
xleubourg , lcs. Principautez de Férden , & d'Haïbäftac , les 
Évéchez d'Hildesheim Cathoiique Romain , de Lubecx Pro- 
teílant, de Svverin & de Batzeboutg , fécularifez en faveur de 
la Maifon de Mecxlenbourg ; les Comrez de Reinítein & de 
Blanbourg , & enfin les villes libres de Hambourg,de Lubecx 
& de Goflar , auxquelles on joint Mulhaufen & Northaufen, 
enclavées dans la Thuringe, Ce Cércle a trois Directeurs altér- 
natifs; le Duc de Frunfvviex ; le Roi de Suéde , en qualité de 
Duc de Brême , & l'Éleéteur de Brandebourg en qualitéde Duc 
de Magdcbourg. 

Le Cércle de |a Haute Saxe. Cirenlus Saxonia Superierit. C'eftune 
des neuf provinces. qui compofent l'Empire d'Allemagne. Ce 
Cérele eít bornéau couchant par celui de la Balle Saxe ; au midi 
par la Franconie ; au levant par les Royaumes de Bohéme & 
de Pologne , & au nord par la mèr Balrique. Ce Cétcle a beau. 
coup d'éenduë, Il peut avoir environ cent lieues du fud 2 
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Les États de l'Électcur de Saxe. Ditie Eledoris Saxonici. C'eftun 


Le Duché de Saxe. Province des Étars de l'Électeur de Saxe, Su. 
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nord , depuis la Franconie juíqu'à l'ifle de Rugen, Pour (a lar- 
geur clle eft fort inégale; on pourroit l'éftimer de cinquante 
cinq lieuës, en compenfant les inégalitez. L'air y eít ftoid, & le 
térroir aflez fertile ,à la référve de quelques contrées de l'É- 
lectorat de Brandebourg. L'Élbe , l'Odér , le Sala & le Havvel 
font fes principales riviéres. Les États de ce Cércle fontles Évé- 
chez de Meilfen , de Mérsbourg, de Naumbourg , de Brande- 
bourg , d'Havvelibérg & de Camin ; qui font tous fécalarifez , 
l'Éleétorat de Brandebourg , toute la Poméranie , l'Électorac 
de Saxe, la Mifnie , la Thuringe ,& en particulier la Princi- 
pauté d' Anhalt, les Comtezde Mansfeld, de Schvvarzenbourg ; 
de Stolbèrg , de Barby , de Gleichen & d'Hohen(t.in , avec 
l'Abbaye de Quedelinbourg , États qui font tous renfèrmez 
dans la Thuringe prile en général, L'Éleéteur de Saxe eft le 
Directeur de ce Cércle. 


des plus confidérables États de la Saxe, Il eft borné au nord par 
la Principauté d'Anhalt & par l'Éleétorar de Brandebourg ; au 
levant par la Silélie; au midi par la Bohéme & par la Franco- 
nie; &au couchant par la Balle Sx. Ces Etats. renférment le 
Marquifat de la Haute Luface ; celui de Miluie , à la réfèrve du 
Duché d'Altenbourg, le Duché propre de Suxe, & préfque tout 
le Comté de Mansfeldt. Ces pays dépendent immédiatement 
. de l'Éleéteur de Saxe. On poutroit y ajouter le Duchéde Hall, 
auquel font annéxez un grand nombrede Bailliages de la Thu 
ringe ;le Duchéde Mérsbourg , auquel eft joint le Marquifat 
de Ta Baffe Luface; & le Duché de Naumbourg dont la partie 
Élc&oraledu Comté d'Hennebèrg dépend ; parce que les Prin. 
ces qui poffédent ces trois États font de la branche Électorale 
de Saxe ,& qu'ils ne les polfedent qu'en titre d'appanage. Dref- 
de eft maintenant la capitale de cet État ; l'Éleéteur de Saxe y 
faifoit fa réfidence avantl'an 1697, qu'il alla demeurer en Po- 
logne , dont il e(t maintenant Roi. | 


xonia flricté fumpta ; Ducatus & Eleétorarus Saxonie, Elie cft 
bornée au levant par la Luface; au nord parle Marquifat de 
Brandebourg ; au midi pat la Mifnie ; elle la confine auffi au 
couchant , avec la Principauté d'Anhalt, Ce pays peut avoir 
treize lieuës de long,& autant de large. Il conhite en de biles 
campagnes baignées par l'Élbe & par l'Éllter , & fort fértileen 
grains, maisil manque de bois qu'on fait venir de la Luface & 
du Brandebourg. Ses villes principales font Wittenberg capira- 
]c & Torgavv. Ce Duché porte en particulier le titre d'Elcctorat ; 
parce qu'il eft uni inféparáblement à la dignité Électorale. 
Charlemagne le donna avec le Duché d'Angrie, aujourd'hui 
de Wefiphalie, & le Burgraviat des Sorabes, qui eft. aujour- 
d'hui la Mifnie, à Wittekind le Grand, Duc ou Roi des Sa- 
xons , qu'il foümit, après avoir donné contre lui vingt-quatre 
batailles ou combats. Enfuite ce Duché paífa dans la Mailon de 
Baviére,de cellelà dans celle d'Afcanie, branche de celle d'An- 
halt ; & Albert I, de cette Maifon Duc & Électeur de Saxe 
étant mort fans enfans l'an 1422 , l'Empereur Sigifimond le 
donnaà Fridéric le Belliqueux, Landgráve de Thuringe & Mar- 
quisde Mifnie dé(cendant du fameux Wittexind; & ainíi cc 
pays retourna à fesanciens Maîtres. L'Électeur de Saxe eft le 
Grand-Maréchal de l'Empereur; 1l porte le titrede Palatin , & 
en cette qualité, il eft Vicaire général de l'Empiredanstous les 
pays qui fuivent le droit Saxon. 


La Maifon de Saxe eft une des plus anciennes maifons, de l'Eu- 


rope. Elleeft divifée en deux branches principal:s , l'Erneftine 
& l'Albétftine. L'Empereur Charles-Quint dépouilla la premiè- 
re de l'Électorat , & en revétit la dérniére qui le poiléde main. 
tenant. La première a fait les branches de Veimar & de Gotha , 
& la dérnière l'Électorat propre avec celles de Hall, de Mer(- 
bourg & de Naumbourg ou de Zcitz, 

L'ancienne Saxe. Saxonia Antiqus, On donna, vèrs le tems de la 
décadence de l'Empire Romain ;le nom de Saxe à une grande 
partie de l'Allemagne. Elle comprenoit le Cercle de la Haute 
Saxe, à la réfèrve dece qui eftà l'orient de l'Odér, le Cércle de 
la Balle Saxe, celui de Weftphalie, laSeigneurie de Groningue, 
la Frife propre, & l'Overiffel, VoyezSaxon. Mary.L'ancienne 
Aaxeétoit autrefois ,c'elt-à-dire, au IVe fécle & depuis , cc que 
nousappellonsaujourd'hui la Bafle Saxe& le Duché de Holitein, 
occupant au midi du Danemarck 80 lieuës d'étendu£, d'orient 
en occident , & 7o du feprentrion au midi, 

SAXE.LAWENBOURG. Voyez Lavvensoura. 

SAXIFRAGE. f. f. Plante qui poule des feuilles préfque ron- 
des. dentelées , un peu femblables à celles du lièrre térte(tre , 
grálfes. 11 s'éleve d'entre elles de petitestiges à la hauteur d'en- 
viron un piéd , qui portent en leurs fommitez de petites fleurs 
à cinq feuilles difpolées en rôfe , decouleur blanche. Son fruit 
eft prèfque rond , c'eft une capíule tèrminée par deux cornes , 
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& partagée en deux loges remplies de fémencés for menuës, 
Sa racine jette pluficurs fibres, auhaur defquelles fonrarrac hex 
de petits tubércules grós comme des grains de coriandre + de 
couleur en partie purpurine rougeätee » en partie blanche £ oh 
appelle vulgairement ces tubèrcules grains, ou femences efe fax 
xifrage, Cette plante que C. Bauhin nomme Saxrfraga ror edi. 
folis alba , per 4 pour un grand diurétique ; on fe fert de 1^3 x3 fus 
fion de les racines en vin blanc, ou dela décoétion de ces mé. 
mes parties en eau communc, ll y a p.uficurs autres éfpécess de 
faxifrage. . 

Ce mot eft fait de deux mots Latins faxum , piérre , & frangeræ 
brifer , comme qui diroit plante de one ,& Tus a don: 
né ce nom àcette plante & à quelques aütres , parce qu'on lcs 
croit propres à dilloudre la pierre dans la vcífie , ou à cau fe 
qu'elles naiffcnt dans les fentes des rochers, & qu'elles (e(mbie xa t 
les pércer par leurs racines. 

SaxiFR AGE, adj. m.& f. Térme de Philofophie hèrmétique, quii 
fignifie tout ce qui peur challer (ou plutót peut-être , caler J 
le (able & la pierre. Dicr. HERN. 

SAXIFR AGUS. Tèrme de tlulofophie hérmétique. C'eft Le 
Criftal pâle & citrin. Dicr. HERM. 

SAXON, one. f.m. & f. Nomde peuple. Saxo, Nomd'un Peu 
ple de Gérmanie , qui occupoit l'ancienne Saxe, dont nous ve 
nons de parler. Ce pays étoit habité par différentes nations , 
mais qui portoient toutes le nom commun de Saxon , & qui 
avoient toutesapparemmcnt , comme on le peut juger de a A 
unc même originc. Un de ces noms & de ces peuples particu 
liers étroit. l'Anglo:s comme nous l'avons dit en (on licu. Les 
Saxons ne font point connus avant le quatrième fiécle, Mais les 
Auteurs de ce tems là , ou voifins de cc tems-là , rèls que font 

Ammicn , Orôfe& Claudien , en parlent coii me d’une nation 


redoutableaux Romains, principalement far mer, Leurs hiftoi- ! 


res difent qu'ils (ont origimairesde Grèce & de Macédoinc. Qn 
confirmeccla parce qu'il ya danslesloix Saxones bien deschôfes 
prifes de la Répubíiquede Platon; mais HuldticusMuficuscon- 
jc&ture que c'cít qu'elles ont été dretlzes par quelqu'un qui 
avoitétudié en Gréce.Carau vrai;il n'y a riende cértain touchant 
la première origine de ces peuples , & l'on doute s'ils étoienc 
Goths ou Germains. On croit qu'ils étuient fortis de la Scythia 
Afiatique , & que c'étoit une branche des anciens Géthes , ou 
Goths , qui entrerent en Europe, fans qu'on {çache précifément 
le tems, fous leur Roi Éric ;quiconquit la Scandinavie. Bérig 
un autre de leurs Rois , queiquetems aprés . s'cmpara de la 
Chérfonnéfe Cimbrique , des illes de la mèr Baltique, & des 
côtes de la Gérmanie feptentrionale. Sous le cinquième de fes 
défcendans nommé Fitemar , ils fe répandirent le long des Pa- 
lus-Mcrotides , & du Pont-Euxin , occapèrent la Mæœtie & la 
Thrace, & fe diviférent en Oftrogoths & en Vifigoths ; c'cít.à- 
dire , en Goths orientaux & en Goths occidentaux. Avant ces 
invalons un aütre de leurs Princes connus fous lenom d'Odin 
ou de Vooden, vint des bords du Tanais faire la conquéte dela 
Baile.Saxe , les uns difent trois censans avautl'Ere Chrétienne, 
& lesaütres trois censans après, C'eftde ces Gotlis donc Odin 
amena les Colonies en Europe que défcendoient les Saxon, & 
de ceux-ci, les Anglois. La conformité du langage le confirme. 
Car les Scavans ont remarqué que lcs térmes Anglo Saxons & 
Gothiques ont une même racine , qui fe reconnoit encore en 
beaucoup de mots de l'Anglois modérne. Voyez Somandez, 
De rebus Getbicis, Sturlezomius dans | hift. de Norvvége, Larray 
bif, d' Anglet, P. f. Pxolomée qui vivoit fous M, Aurele eft le 
premier quifaíle mention des Saxon. Comme il les place au màs 
me endroit où Tacire meules Fofficus ; De Morib, German. C, 36, 
on croit que ce font lesmêmes peuples. C'eit au moins l'opi- 
nion de Cluvier, Antig. Germ.L, 7. C. 11. Dans la(uiteil y cut 
des Savons qui vinrent s'étabiirdanslesGaüles , & jufques dans 
l'Aquitaine , qu'on appelle Saxones Gallicani. D'aütres établis 
dans la Valaquie, la Hongrie &c. font appcllez Transfylvani Sa- 
tomes, mais tous ceux-ci n'ont point confervé lcur nom ; & au- 
jourd'hui on n'appelle Saxon: que lesHabitans de Saxe. Les 5a- 
xons fe convértirent fous Charlemagne , mais ils rerournérent 
bien-tót après À leurs fupérítitions. On leur éonnoit aufli leno 
de Foffes. Quelques Auteurs difent que leur première demeure 
étoit au-dela de l'Élbe, dansle pays qu'on nomme aujourd'hui 
le Duché de Hoflein. Vèrs le déclin de l'Empire Komaïn ils 
pailérent l'Élbe , & ils occupérenctous les pays que nous avons 
compris fous l'ancienne Saxe. Ils envahirent , conjointement 
avec les Anglois.la m:illeure partie de la Grand’ Bretagne, & 
ils y fondérent trois Royaumes , nommez Effez , Suflez & 
Weftfez; mais l'an 827, Égbèrele voyantRoi de toute la Grand" 
Bretagne ; ordonna à tous fes fujéts de prendre le nom d'An- 
glois, &ilabolic celui de Saxens. Les Sçavans les appellent néan- 
moins encore aujourd'hui Anglo-Saxons, & les Saxons qui 
ZZzaz étoient 
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étoient au deçà de la mèr, étant attaquez par Charlemagne 
vérs l'an 877, furent foumis à fon Empire , & convèrtis au 
Chriftianifme aprés une guèrre de 33 ans, 

L'&ymologie du nom de Saxon n'eft pasplusconnugque l'origine 
dece peuple. Il y enaqui difentque c'étoit le nom de cèrtains 
peuplesqui habitoient le long de la mér Caípienne , du coté de 
laBactriane, & que l'hiiloire appelle Saces ; mais Strabon qui 
vivoit fous Tibère , long temsavant qu'on parlát des Saxont,re- 
marque que les Saces avoient été entièrement détruits par lcs 
Pèrfes. D'aütres difent que le nom Saxon vient du Latin Jaxim, 
rocher ,& qu'il fut donné à ces peuplesà caüfe de leur dureté, 
& de leurférocité naturelle; & d'aütres enfin qu'il vient d'une 
éfpéce d'armes, dont ils fe fèrvoienr, & qui nous eft inconnuë. 
Witichinde de Corbie, Anal, L. 1. dit quec'étoient de grands 
couteaux , c'eft-à-lire , des poignards ; qu'on nommoit Sehar, 
Reinerus Reineccius ; Commenratie, De Saxonum origitit , croit 
qu'on peut le tirer de Sache Juge; commcefíion avoit voulu louer 

eur amour pour la juflice. 

SAXON ,onz. C'eft encore undes principaux peuples qui poffe- 

dent la Tran(ylvanic, Saxe, On croit que ces Saxon , qui ont 
le méme langage , & les mêmes mocurs que ceux d'Allemagne 
en font une Colonie; & il n'eft pastoutà fait hors d'apparence 
qu'ils fe foient reticez cn Tranfylvanie ; du tems que Charle- 
nagne faifoit la guèrreen Saxe, Quoi qu'il en foit , ils (ont fort 
puiflans, & l'on metces fept villes dans le quartier qu'ils occu- 
pent ; Cronflat , Hécmanftat, Milenback , Megiers ,Segefvvar , 
Claufenbourg & Boftèrze. Mary. 


S À Y. 


SAYCOCK , ou XIMO. (f. mm.Noms propresd'une des trois 
grandes iles du Japon , firuées dans l'océan oriental. Seicaca , 
SNaicacm , Ximoa, Xam, Elle eft au midi de celle de Niphon, 
& au couchantde celle de Chickock. On donneà cete i(lefoi- 
xante lieués du nord au fad , & environ vingt du couchant au 
levant, Elle eft divifée en neuf Royaumes , ce qui cft éxprimé 
par le nom de Sayreck ; mais ils ne font proprement que des pro- 
vinces de l'Empire du Japon. Marr. 

SAYD. Voyez Sipow. 

SAYON. hd m. Saic, habillement militaire , éfpéce de cafaque. 
Sagum, Voyez S A 115. 


Et leurs fayons de gize C de fatins bandez., 
Se voystent. , d'argent trait , Aux jointures bordez. 
P. Ls Moine, 


SAYRER. Vieux verbe. Se courroucer, Bone. Se mettre en 
colere. Jrafci, Excandefcere, ll vient de ira, colère, 
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SCABELLON. fubit. maíc, Térme d'Archite&ure. Éfpéce de 
piédéftal ordinairement quarré,ou à pans , haut& menu , le plus 
fouvent engraine de tèrme , ou profilé en manière de baluftre , 
pour porter un bulte ,une pendule, &c, Scabellum, DA virER. 

SCABIEUSE. f. f£. Plante qui poufle de fa racine des feuilles 
longues , larges , veluës, d'entre lefquelles il s'élevedes tiges À 
Ja hauteur de deuxou trois piéds , revétu&sde quelques feuilles 
plus petites que les précédentes , fort découpées , femblables à 
celles de la grande valériane. Ces tiges foutiennent en leurs 
fommétsdesfleurs difpofées en bouquéts ronds, compofez de 
fleurons inégaux ; de couleur bleue purpurine, Lor(que cesflears 
font pañles ; il leur lfuccéde des manières de têtes vérdtres, 
compofdes de capfules qui contiennent chacune une femence 
oblongue ; furmontée d'une couronne. Sa racine eft droite , 
longue, En Latin feabiofa pratenfis birfuta , que officinarum. C. 
Daun. Cette plante eft fudorifique , vulnéraire, propre pour 
l'affhme , pour la petite vérole ; on fait un firop avec le fuc éx- 
primé de toute la plante, lequel eft très-bon pour les maladies 
de la peau. Il y a plufieurs autres éfpéces de féabienfe. 

La Scabienfe , que plufieurs appellent La fleur de veuve , cí(tde deux 
fortes : car il yena de commune , & c'eft celle-ci , que par éx- 


cellence on nomme la belle féabienfe, Elles n'ont rien dc diffé. | - 


rentdans leurs fleurs, finon que celle«ci eft bien plus ecuvérte , 
& qu'elle cít comme d'un violet ctamoifi marqueté, EHe a une 
cértainie ódeur comme de mule, qui eft agréable de loin ; mais 
que tou: le monde n'aime pas de près. 

Ce mot vient du Latin fcabies, gale , parce que la frabieufzcft bonne 
pour guérir cette maladie, 

M yaauff une féabieufe étoilée ,qui vientd'ltalie , qui cela de par- 
ticulier , que chaque graine à fon péticatpe à part, Sa figure fe 
trouve dans les Mémoires de l'Académie des {ciences. Scabiofa 
flellata, 


SCABREUX, euse. adj. Ce mot n'eft plusen ufage au pro- 


pres Il fe dit des chemins rudes & inéyraux » où il eit facile de | 
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broncher , de tomber. Afper , fcaber , falebrofus, Les chemins 
des montagnes font ordinairement féabreux, On l'a dit auffi des 
bois rudes , inégaux & mal polis. 

Scasnsvx, fe dic plus ordinairement au figuré , des affaires pé- 
rilleufes ; délicates ; difficiles à manier, & où il eft aif de faire 
des fautes , des'égarer & de fe tromper. Lubricus, fcaber , afper. 
Cette matière efl trop fcabreufe ; nen parlons point. La direction 
dela confcience d'un Prince eft fort féabreufe. 11 connoiffoit 
toutes les fermes dont. la réputation étoit un peu fcabreufe. H. 
S.pz M. 

SCAFATI. Voyez SAR NO, 

SCAGEN. f, m. Nom propre d'an cap du Danemarc. Promes. 
terium Scagenfe. M eftàla pointe feptentrionale de la Jurie , & 
il prend fon nom du bourg dc Seagen qui y cft fitué. On le prend 
pour celui qu'on appelloit anciennement Crombrorum promente. 
rium , & on juge qu'il cft le méme qu'on nommoit Cartris pre 
montorium, MATY, 

SCAGER-RACK. Voyez Danemancx. Manche. 

SCAL A. f. m. Nom propre d'une ville Épifcopale du Royaume 
de Naples. Scale , calis, Elle cít dans la Principauté Citérieu. 
re, un peu au nord d'Amalfi ; dont fon Evéché elt (uffragant. 
Scala a été une grande ville, mais ellc cft maintenant fort petite, 
Mary, 

SCALA MARMOREA. Voyez LAw1A. 

ScALA-NUOVA. Nom propre d'une petite ville de-la Natolie, 
Scala nova, Elleeft fur la cote occidentale à unedemic-licué du 
Méandre,Les Turcs l'appellent Cosch- Adafi,c'eft-à-dire l'Ale des 
oifeanx, 8 lesMarchans, Scala neva.C'eft peut étre celle que les 
Anciens appelloicnt Afyus, & le port d'Éphéfe. Du Loin p. 33, 

SCALE A, f. f. Nom propre 4'un bourg du Royaume de Naples, 
Sralea, Il eft dans la Calabre Citérieure , à l'embouchure de la 
rivière de Laino , dans le golfe de Policaftro ; que l'on appelle 
aufli le golfe de Scale«, Marty. 

SCALÉMURE , ou ANÉMURO . f. m. Nom propre d'une 
ancienne ville de la Cilicie. Anemurium, Elle eft maintenant 
dans la Caramanie ; en Narolie , fur un petit cap qui porte fon 
nom, environ à douze lieuésd'Antiochetta , vérs le levant. Sc 
lemure eit défenduë par une citadelle, & a un Évèché fufira- 
gant de Selemcie. MATY. 

SCALENE.adj. Térme de Géométrie. C'eft un triangle qui ales 
troiscótez , & les trois angles in£gaux. JSealenus rriangulus, On 
appelle auffi figure fealéne ; un cylindre dontl'axe eít incliné, 

En térmes de Médecine, on appelle fedlénes, deux mufcles quifèr- 
vent au mouvementdu cou, parce qu'ils ont la figure d'unrriane 
gle , dont les angles & les cotez font inégaux. Mafculi fcaleni, 

SCALIN. f.m. Petite monnoie dont fe fervent les Marchands 
qui trafiquent du coté de Sénéga. Sealenas nummus. Il y enade 
trois fous neuf deniers , de fepc (ous fix deniers, de 13. fous & 
de 27 fous. 

SCALLA, f. m. Térmede Fleurifte, Anémónequi a les grandes 
feuillesd'un blanc fale: fa peluche couleurde feu. Monix. 

SCALPEL. fm. Initrument de Chirurgie, Sealpel!us. Le Scalpel 

fée particulièrement dans les d i(fe&ions, il peut néanmoins être 

encore utile dans beaucoup d'opérations: comme dansl'ampu- 
tation où il faut couper la chair & les membranes qui font en- 
tre lesdeux ós d'un eh ou d'une jambe, avant que delesfcier. 

Drois. Oper. de Chir, p. 21. ll y à deux fortes de fcalpels, l'un 

qui tranche des deux cótez : Il a un manche d'ébéne ou d'ivoi- 

re qui étant mince & plat par fon éxtrémité , fert à féparer les 
parties membraneufes & fibreufcs dans les préparations anatomi- 
ques. Ip. L'autre Scalpe/ a un dós, c'eft-à-dire, qu'il ne. tranche 
qued'un cóté, c'eft un couteau dont la làme cft courbe:il cft fort 
commode pour décharner un corps, lorfqu'an veut l'embaü- 
mer, ou faire un fquelette. In. Scultet en diftingue encorz 
d'autreséfpéces dans fon Arfenal, Un Scapel trompeut ; parce. 
qu'il trompe le malade en cachant fon fèr,les Anciens s'en fetr- 
voient pour dilater les finus , maiscomme il peut tromper acífi 
le Chirurgien , & qu'il retarde l'opération ;il vaut mieux, pour 
voir ce qu'on fait, lc fèrvir des fyringotomes, Un Sca/pel ou bit 
touri courbe, um fcalpel tranchant des deux cótez pour le fre. 

Un petit fealpel courbe pour féparet la cohérence des paupières. 

Un fealpel aigu & à double tranchant , avec fon manche d'os 

pour le retranchement de l'œgilops. Un fealpel délié; un fcalped 

féparacoire, des fcalpels femblables aux fcolopomachairion ; & 
encore différens autres a. pour le retranchement des tu- 
meurs, Le fcolopomachairion cítune éfpéce de Scalpel. Voyez 

SCOLOPOMACHAIRION: : 

SCALME. f. £. Eit leboutd'une piéce de bois, qui forme la côre 
d'un navire, fur laquelle s'appuyent lesrames pour fe mouvoir, 
& qui leur fért d'ypomoclion ou de centre, 

Ce mot vient du Gréc exa; , fcalnmi, qui eft le petit pieu ou 
báton où l'on attache la rame du vaitlcau, 

ScALONNE, 
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Scazone. f. f. Ville de Phénicie. Voyez À sc A tow. and féandale de tous ceux quiles ouïrent, Cela réville les €a- 
CALPTORANI. Voyez L'ATISSIMUS. Écniss qu'ona publifescourre cuxeu grand feewataz de 
sc AMANDRO, ou plut SCAM AN DRE.VoyezXanwrte.| de bi. Duos. publiescoute cuxao grand feudi des peto 
Nous difons Scamandre en notre langue, & non pas Scamandre, | Sc A NDALE » fe ditencore du bruit , d'un élat fácheux » d’un 
Il ya un moulinà l'embouchure du Scamandre , ce fleuve fi re- affrontqu'on fait en public à quelqu'un. Conrumedia, dif ora etr io. 
nommé , auffi bien que le Simois ,qui eftlc plus fouventàíec, | Ces breteurs ont été dans cette maifon, ont tour jettépar Les fe- 
& qui cértainernent. ne vaut pas la rivière des Gobelins, Du | — nétres; y ont fait un grand fcandale. left arrivé un grand fe«n- 
Loin , f. 216. dale dans l'Églife. Il y acu de la batterie, du fang répandus. dl 
Quel plaifir de te fuivre aux rives du Scamandre, y aeu difpute fur les préféances entre les Marguillicrs , cra ré 


de igi les Prétres , cela a fait bien du fcandale. 
D'y trouver d'Bion la poétique cendre. Borsa v. On appelle figarément pidrre de prr ,lacaüíe du mal, de a 
O combien rougit le Scamandre ! 


dillenfion , du fcaudale. Lapis fcandali C offenfionis, Cette fecax1- 
we de palais réduits en cendre ! me jaloufe étoittoujoursen divorceavec fon mari; on a cha {fé 
Dion w'eff plus qu'un bucher. PELLEGRIN. la férvante quiétoic la pierre de fiandale, Les lieux de proftirez— 
Le Scamandre veit plus de troupes fur fes berds, tion font appcllez desmaifons de fcandale. Cette façon de pat ler 
Qu'aux rivesdu Sangar, jen'encontois alors. De 1A MOTTE viet d'une pièrre qui étoit élevée devant le grand portail cf aa 
Capitole ,où étoit gravée l'empreinte d'un lion, fur laquelle u 11 
Tout m'y reprocheroit de laiffer votre cendre , 
Repáfer , fans honneur , aux vivas du Scamandre. Ip. 


Ceffionnaire crioit à haute voix & éte nuë, Cede lonis ; fur 1a — 
ez encore le Xe de fon Iliade, oùil décrit le combat d'Achi:- 







quelle on le faifoicheurter par trois fois à cu nud : pour ce fujèe 
elle éoit nommée la pierre de fcandale ; car des lors le Cdflion- 
naire étroit inteltable, & incapable de rendretémoignage. Jules 
Céfar introduifit cette formede ceflion , après qu'ileutabrogé 
l'articlede la Loi des Douze Tables , qui pérmettoic aux créara- 
chia. C'étoit autrefois une grande ville, & fort marchande, Elie ciers de démembrer leur débiteur infolvable , & d'en prendre 
eftdansle Scirvvan,en Perle, ME pr dela mér | chacunun membre , ou du moins de le réduire en fèrvitude. 
Cafpierine , vèrs le couchant. Elle a ét : fort délâbrée par un On appelleun Amené fans fandale , une ordonnance de Juge dé 
tremblement de cèrre,quia renvèrle environ fix mille maifot: , cèrnée [ur le (imple éxpolé d'unerequêce , & fans information, 
felon la relation du P. Avril, Quelques Géographesla prenne: qui pérmet d'amener un homme pardevant lui doucement, & 
pour l'ancienne Cyropelis , ville confidérable de la Médie Atro- piéd à piéd pour l'intàtroger. Aädudus, rebenjus fine fcandalo, 
Les Amenez (ans fcandale ont été défendus , à caüle de l'abus 


acene. MATY, 
sc AMMONÉE. f. f. Suc concret, réfineux, léger, tendre, fria- | qu'on en faifoit: parce qu'en vértude ces ordonnances, oncon- 
ble , gris-brun , d'une ôdeur irn, im 1l découle, par inci- ftituoit un homme prifonnier , avec la méme indignicé que s'il y 
fion , de la racine d'une éfpéce de iferon qui croitenplufteurs | — er eu decret contre lui, 
1 lieux de l'Afie. Cette plante poulfe plufeursriges longues, gré- | On dit provèrbialement , Il y a feandale pris , & fcandale donné. 
K . les, rampantes, farmenteufes , s'attachant & s'entortillant au- Datur (candalum acceptum € datum, 
tour des corps voifins. Ses feuilles font larges  pointués, trian- | SCANDALEUSEMEN T. adv, D'une maniére qui porte 
gulaires, lifles, d'un beau vèrd , attachées à desqueuës courtes. fcandale, Cum multorum offenfions. Cct homme a été emmifonné 
J Ses fleurs font descloches, de couleur purpurine, agréables à la féandaleufement , avec grande injure & violence. Ce [éditieux a 
| và. ll leur fuccéde des fruits préíque ronds , membraneux , | parlé feandalenfement & fort hautement. S'emporter fcanduleufe. 
contenant dans leur cavicé des femences anguleufes ,noires. Sa | #enr. Par. Vivre fandalenfement, S.Cv x Aw. Trahir frandaleu- 
racine eft longue , grolle comme le brâs , remplie d'un fuc lai- fement la grandeur de fa maifon. Par. 
teux , comme auff toute la plante , d'une ódeur forte. On ap. | SCANDALEUX , sv sz. adj. Qui caüfc , qui porre du fcan- 
elle la fcammonée » cn Latin fcammonium , & la plante d'où elle| — dale, qui a une doctrineou des macurscorrompués,& qui cho- 
oit , convoluulus Syriacus , & [cammonia Syriaca, Mon. Hisr. ue le génie d'une nation. Offenfionein hsbens , qued À magni 
P. Tovawrzonr. La frammonée e(t unéxcellent purgatif. flandall Quand on cenfure une propofition, on la déclare Jean 
SCAMPI. f.m. Nom propre delieu. Scampis. C'étoit ancienne- | — dalenfe , hérérique , contraire à la foi & à la morale. On enfèr- 
ment une ville Épilcopale ,fuffragante de Durazzo. Ce n'et| — meaux Magdelonettes les filles qui ménent unc vie frandaleufe 
maintenant qu'un village de l'Albanie , en Gréce, fituée en- | &libértine. Unhypozrite eft plustolérable qu'on vicieux fean- 
tre Durazzo & Oevida, environ à dix-huit licués de l'une & de daleux, LA Pr. On fait faire ré aration,à ceuxqui ont femé des 
laüttc. MATY: | libelles fcandalenx , qui ont dit des injures frandalenfes. On a 
SCANDALE.f.m. Dansle langage del'Écriture, fcandale figni- donné letitre de piae ar mew » à une Hiftoire de Louis 
fie ,tout ce qui nous peut porterau péché , ou qui nous y fol- XI. compofée par un Grefher de l'Hotel de Ville de Paris,quoi- 
licite, LA PL. Mais dans le ftile vulgaire le feandale eft un ac- | qu'il ne dile du mal de pèrfonne : mais lcs Libraires y ont mis 
tion , ou une doétrine qui choque les mœurs, ou la commune ce titre pour le mieux vendre. 
opinion d'une nation, ily a un Jcandatle ad if, c'eft-à-dire, une SCANDALISER, v. a&. Donner du fcandale, ou en recevoir, 
indaétion au mal : & un feemdale paffif , c'elt l'impreffion que Scandalum prabere , dure, Jásus-Cunisr défend de (candalifer 
fait un fcandale actif fur la pèrfonne quielt induite à pécher. La jufqu'aux moindresenfans : il défend aux fiens de le feandalifer, 
Pr. ll y a auffi un frandale pris & feandale donné. — Saint Pièrre répond , que quand tous les aütrcs feroient framda- a 
Le Seigneur a dit Malheurà celui par qui le féandale arrive, Pa ei lifez. , pour lui il ne fe. fcandalijera jamais. Ceux qui font une H 
per quem [candalam venit. Jésus-Cunisr a dit à S. Piérre, profeílion éxtérieurede vértu , Le féandalifenr dctout , & fe. ré- 4 
Tu m'ésen fcandale : il n'entendoir pas que Saint Pierre l'indui- crient au feul nom de péche. Fréci. 
Cirtes , eff. une chôfe auffi qui (candalife , | 
De voir qu'un inconna céaus s'impatronife, Moz. | 


Vo: 
le f ur les bords du Scamandre. | 
SCAMMACHIE.f.f. Nom proprede lieu. Sammachia , Sum - 
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foit en tentation : maisquela foibleile de S. Pièrrele choquoit, 
l'ofenfoir, l'affligeoit. Saint Paul a dit que Jé SUSCHRIST 
czucifiéétoic un fcandale pérpétuel aux Jui & aux Grécs : Judaeis 

itia : c'eft-a-dire , que le fupplice 


idem (oandalum,gentibusflultitia : € : 
eti { leur raïon, & les éloignoit de la 


de Jésus-Cunsr foulevoit 
foi, Dans ce Lens on peut caüfer du fcandale, (ans êtee coupable. 
mme, qu'elle eft en feandalelous 


:t point, d'unebelle fe 7 
On ne dit ry infpire des défirs criminels, Ainfi , donner du 


ScANDALISER , fignifie au(fi, Pouffer au péché , ou donner occa- 
fion au péché. Ad peccatum inducere, $i notre œil nous feanda- i 
life , & nous fait offenfer Dieu , Jésus-Cuuisr nous confeille 


de l'atracher. 
ScANDALISER , fignifie auffi , Offznfer ; choquer. Offeudi , irrita- 


nisle pon faite une chófe qui bleffe, qui fouleve les aûtres : T 
& qui peut drre en méme rems une occafion de chüte &depé- | ri, Un Seigneur de village fe fcandalife, fi on ne lui donne pas le 
ché, par l'impreffion que font les mauvaifes exemples. Dans le | premier l'encens,, le pain-benir, Cette femme s'eft frandalifee 
vice même, on doit des égards au public, pour lui en épar- qu'on ne lui a pas rendu fa vifite encérémonie ; en robe noire 
gner ic frantale. On ble dire que la patience de Dieu pour les & déroulée, — | d 

chaos eft un fcandale pour les gens de bien. Bouu, ScANDALISER , fignifie encore , Déchirer la réputation de quel- 
x qu'un,le blàmer ; le diffamer. Alienjns famam ladere, Cet ini- 


e *n fcandalum , qui a fignifié , felon Papias, une 

Ce mor nl nr à limpouced , que fubirè Dea alignos pudent va tandalifer par toutcette femme ; il la dérie , il la ca- 
: p vel arit. En Bas-Breton fiandal fignilie noie , & feanda- | lomnie ; il lui fc des afronts. | 

[at , debasrre de paroles , Ou fanjeT. — . ScANDALISÉ , ÉE. part, paff, & adj, Scanda'um paffus , offenfus , 
Sc Ax DAL, fe dit auffi de l'indignation qu'on témoigne , ou | — left. i : . j 

u'on a dcs actions & des difcours de mauvais éxemple, Zelus , | 5 Ade Lr 6 M ruri de cgit Me mei vari mis voir 

indignatio. ll avanga des propofitions impics > au feandale, au | — s'il a le nombre de fyllabes qu'il doit zu e P STR 


Tome 1 V. 





| 





des bréves qui y eft requile. Scandere, On le dit 
particuli t des vérs Grécs& Latins , de ceux où la quanti- 
té des fyllabes doit étreoblèrvée, Les vèrs héxamétres le fcan- 
dent autrement que les fambes , ou Saphiques, 
SCANDER. f. m.Nom d'un bourg avec un fort, Zflexan- 
dria. ll eftdansle Royaume d'Iméréti en Géorgie, fur le Kur , 
environ à quarante lieuës au deílus de Teflis, Quelques-uns le 
prennent pour l'ancienne Xalifca , ville de l'Ibérie. MArv. 
SCANDERIA.f.f£. SCANDARON, SCANDALIO.f.m. 
Nom de lieu, Scandarium , Scandalium , Alexandrium, C'ctoit 
anciennement une fortereífe de la Phénicie. Elle étoit fur la có- 
te, entre Aëre & Tyr. Aléxandre leGrand la fit bâtir en aflié- 


desonguesscde 
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Plufieuts Bullesdes Papesdifent , ou fuppofent ce qu'on dit de 
l'in(titution du fcapulaire , que c'eít la Sainte Viérge qui dans 
une apparition le donnaau B.Stocx Général des Carmes , qui 
vivoit au milieu du XIll« fécle. Jean XXIlefur tout l'affurc , & 
cela eft raporté dans l'Office du féapulaire approuvé par le Saint 
Siége, De Launoy a néanmoins prétendu que cette apparition 
étoicfautle, & que la Bulle Sabbatine n approuve le jcapulaire 
eft fuppolée ; & ila fait un Livre pour le prouver. li ya un Ri. 
tuel de la Confraire du fcapulaire. Cene fut que l'an 1187, que 
lesCatrmescommenceérent à porter le fcapulaire quelquesannécs 
après letems auquel ils prétendent que le B. Stock le reçut de 
la Sainte Vierge. 


geant ladèrnière de ces villes ; Pompée le Grand la ruina, &|ScAruLAïRE, en térmes d'Anatomie, fe dit de deux artéres& 


Baudouin I, Roi de Jérufalem la fit rebátir. Ce fut la retraite 

des Chr&iensd'occident,tant qu'ils pollédérent quelque chófe 

dans la Térre-fainte ; maintenant ellecít de nouveau ruinéc. 
SCANDERONA. Voyez ALEXANDRE:T £. 
SCANDIE, SCANDINAVIE. f. f. Nom propre d'une grande 


de deux veines. Scapularis, ll y a la féapulaire intérne , & la fta. 
pulaire éxtèrne, L'une & l'aütre fortent dela fouclavière, ll ya 
de méme parmi les veines la fcapulaire intèrne & la fcapulaire 
éxtérne , qui toutes deux fc rendent à l'axillaire ou veine des 
aifeiles qui les reçoit. 


région de l'Europe. Sc«ndia , Scandinavia , Balria , Bafiia. Les | Ce mot vient du Latin féapulare, à fapulis, parceque c'étoit un 


Anciens croyoient que c'étoitune grande ille de l'Allemagne, 
&la Finningie aujourd'hui la Finlande une autre ifle : maison 
fçait maintenant que cesdeux prétenduisiflesfont une grande 


habit de Moine qui couvroit autrefois fcuicment les épaules, 
dont ils fe (érvoient , quand ils s'appliquoient à quelque tra- 
vail corporel , parcequ'il étoit moins cimbarratlànt que le froc, 


préfqu'ifle attachée à la Mofcovie par un grand ifthme ; quieft | SCA R A.(, f. SCAREN. f. m. Nom propre d'un. bourg de la 


entre le golfe de Finlande & la met Blanche. L'ancienne Scan- 
dinavie étoit une partic du pays des Ingævons. Elle renférmoit 
plufieurs peuplesqui étoient tous compris fous ces deux-ci ; les 
Sitons ; placez entre les montagnes de Sevo ou de Daara-Ficl & 


Wellrogothie ,enSuéde. Scara, ll elt au igi du lac de Wénèr, 
À quatre oa cinq licués de la ville de Litxtoping, Srara a été 
une ville Évicopale , & la réfidence ordinaire des anciens 
Rois de Gothie, MATY. 


la mèr feptentrionale , dans le pays qu'on appella autrefois Né- | SCARABÉE. f. m. Petit infedte , éfpéce d'éfcarbot qu'on ap- 


rigo , & qui porte maintenant le nom de Norvége, & les Su- 
jons qui occupoieutles iflesdu Danemarc, la Gothic , la Sué- 


pe autrement faille-merde, I] y a un pecit infectc qu'on appel- 
e cerfvolant , qui eft une éfpéce de fcarabée, Scarabeur. 


de propre , & la LaponieSuédoife, ll y a encore aujourd'huiune | SCARAM OUCHE. f. m. Boufon de la Comédie Italienne, 


partie de l'Europe appellée Seandie, Elle a beaucoup plus d'éten- 


Scaramucus, 


duëque l'ancienne. On y renfèrme les trois Royaumesdu nord, | SC AR BOROUG. f.m. Nom propre d'une petite ville ou bourg 


Danemarc ; Norvége & Suéde. 
SCANDIX.f.m. Voyez Peicue DE Venus. C'eft la même 
chófe. Scandix, 


d'Angleterre, Scarburgura. Ce lieu a un bon port fur la cótedu 
ren d'Yorx, à dixlieuësde lavilledece nom vèrs le levant, 
AATY, 


SCANIE. f. F. Ancien poaae d'une provincede Suéde. C'eft | SCARBOUR G. f. m. Térme de Fleurifte,. Nom d'un œiller, 


le pays de Schonen, Scania, Chriflophe Roi de Danemarc ayant 
été chaflé du Royaume pour fes violences & fa mauvaife con- 
duite , les habitans dela Sc«nie , ou pays de Schonen fe donnè- 
rentà Magnus, Roi de Suéde, pour fc délivrer de pluficurs petits 


C'eit un beau pourpre enfoncé,qui porte une fleur large, tracée 
de gros panaches fur un fin blanc , {a plante cít d'un beau vèrd, 
Il ne caile point ; & on peut en efpérci la graine , & lui laifler 4 
à s boutons. Moniw. 


tyransqui lesopprimoient. Magnus envoyaau Pape Benoit XIle, | SCAR DONE. f. f. Nom propred'une ancienne ville de la Libure 


le priant de lui confirmer la polleffion de la Scanie à lui & à fa 
poliérité, Freunv , Hifl. Eccl, L. 94. C'etoit en 1338, 

SCAOPTÉZE. f. f. Térme de Philolophie hérmétique. C'eft- 
à-dire , flamme. Dicr. Hin Mér. Flamma, 

Je ne devine point d'où ce mot peut venir, s'il a une étymologie, 
& qu'il ne foit pas à plaifir: fi ce n'e(t peut-être de sxœds, 
lavus , finifler ,ou obícurus , dc zxi« , umbra ; & de emo, tor- 
tco , affo. 

SC APHISME. f. m. Nom d'un tourment en ufage autrefois 
c hezles Pérfes, Scapbifmur. Ce fupplice confiftoit àenférmer un 
homme dans deux troncs d'arbres cteufez, & que l'on réjoignoit 
bien en(emble , enforte que par cinq trous, qu'on y pratiquoit 


nie, Sardona , Scardo , Scardona, Elle ft maintenant. dans la 
Dalmatie , fur le bord occidental de larivière de Chérca, àtrois 
licués au deflus de la villede Sebennico, Scardene cft Épifcopale, 
fuffragante de Spalato: elle a été pluficur. fois prife & reprife 
parles Turcs & parces Vénitiens ; fcsdèrniersruinèrent fes for- 
tifications & "Wi rca apa bátimensl'an 1537 ; mais ils l'ont 
mile en état de défenfc l'an 1683. Mary. 

SCARE. f.m. Poiífon faxatile qui dortcntre les rochèrs & qu'on 
ne prend jamais que de jour. Scarns, pifcium faxatilium frecier, 
Ariftotea eg pen particularité du féare ; qu'il étoit le 
feul qui eût des dents propres à broyer. Les Modérncs ont re- 
connu quc cela n'étoit pas véritable, 


latéte , les mains & lcs piéds fortiflent endchors. En cet état, on | SCARFIA. f. m, Nom propre d'unc ancienne ville des Locriens 


fotcoitun homme de manger , on le frottoit de lait & de miel, 
on l'éxpofoit aux rayonsdu foleil, on couvroit les parties de 
fon corps qui paroiffoicnt, de guépes& de mouches. Seséxcré- 
mens renférmez entre les deux bois lui pourriffoientle corps.On 


Épicnémidiens. Scarfia, Scarfe, Scarphia. Elle a été entièrement 
engloutie par un tremblement de téire. Elle étoit au fond du 
golfe de Z£iton en Achaie. La place où clle étoit fe nomme au- 
jourd'hui Bondeniza. 


dit que ce tourment fut une invention de Parifatis Reine de | SCARG AINE ,ouS ARPONE. f. f. Nom propre d'un ancien 


Pèrle , méred'Artaxérxés Mnémon & du jeuneCyrus, & qu'el. 
le y fit mourir celui qui lui apporta la nouvelle de la mort de 


bourg réduit en village, Scerponna, 1] cft dans la Lorraine fuc 
la Mofclle , un peu au deflus de Pont-à-Mouflon, MA v. 


Cyrus. On vivoit, felon quelques Auteurs , jufqu'à 4cjours | SACRIFICATEUR. f. m. Eft un initrument de Chirurgie fait en 


dans ce fupplice. Voyez Baronius fur le Martyrologe au 28 de 
Juin, & Gallonius, De Cruciat. Martyr. 

SCAPHOÍDE, Tèrme d'Anatomic ; nom d'un mufcle, Voyez 
NavicvuLAIRE.C'eftla méme chófe. Ce mot cftGréc,com- 
pofé de exdgn ; ou exdgor , une barque , qui vicnt de ezdzlo, je 
ereufe , parceque les barques n'étoient. d'abord que des troncs 
d'arbres creulez , comme font encore ies canots de pluficurs 
Sauvages : & de £14 G- , forme. Enforte que fr«pboide eft lamé- 
me chofe que ce qui a la forme de barque, 

SCAPUL AIRE, f. m.Partiedu vétement deplufieursRcligieux 
qui fe met par deffus la robe , & qui marque unedévotion par- 
ticulière à la Sainte Vièrge. ll eft compôlé de deux petits lez 
de drap qui couvrent le dós & la poitrine, & qui pendent juf- 

u'aux piéds aux Religieux Profès, & ju(qu'aux genoux aux 
Friend enla ind Ordres. Il y aauff&une Confrairie du 
Scapulaire pour les genslaiquesqui ont dévotion à la Vierge ,& 
qui, en fon honneur, portent un petit fae fous le linge, ou 
en bracelet, qui repréfente le grand. Ils (ont obligez à cértai- 
nes priéres,& à obfèrver cértainesrégles dansleur genre de vie. 


forme de boëte, au bas de laquelle font dix-huit roués tranchan- 
tes comme un rafoir , qu'on bande avec un reffoit , & qui fe 

débande avec un aütre. Scarificater. 1] fèrc pour faire évacuer le 
fang épandu fous le cuir , parcequ'il faic dix-huit incifions à la 

re qui font moins de douleur, que fi on les faifoit l'une aprés : 
'aütre. 

SCARIFICATION. f. f. Térme de Chirurgie, Opération par 
laquelle on incife la peau avec un inftrument propre , la pic- 
quant en plufieursendroits, Scarificatis Saumaile vouloir qu'on 
dit fcari/atio, parcequ'il vient du Grèc exériG-. Voyez [csnotes 
fur Solin p. 590. où il prétend qu'il fauc Lire ainfi dans Pline,L, 
XVIL p. 27. & non pas fcarificatie, comme portent leséditions. 
Le P. Hardouin n'a rien changé à l'ancienne leçon, 1l avouë 
pourtant que les Manufcrits ont féariphutie , mais, ajoute-t-il, 
Théodorus Prifcianus ; L. II. P. Il. C, r. dit fcarificario, Ce feta 
uncérreur dans cet Auteur ; comme dans Pline. 

SCARIFIER. vérb. act. Picquer ou incilcrlapeau avecunelan- 
cette en plufieurs endroits , pour en faire fortir les mauvaifes 


humeurs, Scarificare, 
SCARLINJO. 
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SCARLINO.f, m. Nom propre d'unancien bourg de la Tofca- 
ne. Aearlinum anciennement Scapris, Scabris. llelt dansla Prin. 
cipauté de Piombino, fur une colin: fort fértile, prés du golfe 
de Piombino , du côté du couchant. Mary. 

SCARPANTO. f. m. Nom propre d'une iflede la mèr Méditér- 
rande, Carpathus, Elle eftà l'entrée de l'Archipcl , entre l'ile de 
Candic & celle de Rhodes. Lorfque les Chevaliers de Malte de- 
meutoient à Rhodes, ils étoient auíTi maîtres de Srarpanre, Les 

Turcsla poffédent maintenant ; & de quatre villesqu'il y a eu , 
il n'en. tcfte qu'une à demi-ruinée ; cous les habitans , à la ré- 
férve de quelques Turcs , font ChrétiensGrécs, MA rv. 

Mèxr de Scan rano, Carpatbium nare. C'eltune petite portion de 
dela mér Médirèrranée, Elle eft autour de l'ile de Scaerpanto;cn- 
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De Eruditis Mercatoribur, Une aite fur les fevum qui ong casl- 
tivé des jardins. De Eruditis bortorum ed deci d t 
Payfans favans, De Rujlicis Erudiris, Une autre encore fur 1es 
Savans , qu'une fanté foible ou ufce n'a pà déourner de leurs 
érudes, D'aütrcs en ont fait fur les femmes favastes, comme Exi 
gélren Rolloch en 1717. ll y a eu plufieurs femm-s favanres . 
Scvena , femme de Salicon , dont parle Claudien, Proba Fal— 
conia , Anne Comnéne , Olympia Fulvia Morata , Laura Ce 
retta , lotta. Nigaro:a , Caflandra Fidelus , Laura Térracina 5 
Moderata Fonte ; Vittoria Colonna , Habella Sforza , Veronica 
Franca, Maddalena Acciacoli , Archangela Tarabotti , Chiara 
Marraini , Lucretia Marinelli , Laura Battiferi, Margarita Savro- 
chia, & beaucoup d'autres Italiennes, qui font la meilleure par^ 
tte celles de Stampalia ; de Candie ; de Rhodes ; &-une petite |  riede la Bibliotheque desfemmesdu P. Louis Jacob. Anne Ma 
partie de la córe de la Natolie. Mary. rie de Schurman , Mademoifelle de Scuderi , Madame Dacier. 
SCARPE. f. f. Nom propre d'une rivière des Pays-Bas, Scarpa , | À Paris on faic un Journal des Savems, C'eft lepremier de touslcs 
Scarpus, Scarbus, Elle a fa fource € , en Artois ; où Journaux, à l'éxemple duquel tous les aûtres ont été entrepris. 
elle ER Arras & Douay, enfuite elle coule (ur les confins dt | Voyez au mot Joux na, 
la Flandre & du Haynaut , palleà S. Amand, & peu après fe dé. | Sc A v an 7, fe dit auf d'un homme qui eft infttuit de quelque 
charge dans l'Éfcaut, MA TY. fait particulier , ou habile & éxpérimenté dans un Art ou dans 
SCARRE. f. f. Vieux mot. Éfcadre ou éfcadrons de Cavaliers ,| — un métier. Verfarus ,inffrudlus, Quand le Juge trouve un acculé 
ditsauffi Éfchelles. Bomzr. Agimen, ala , ruyma equitum, bien favant fur quelque conjuration, il foupçonne qu'il cn eft 
SCARSAHL f. m. Vieux mor. Un rafoir, Bonet. Ahvacula. | complice, Je vous puis parler comme favant. de cette affaire: 
culter raforits. ] je l'ai conduits & éxaminée, Savant en Architecture ; en Pein- 
SCASSAR. f. f. Michel Scor, dans fon traitéde laPhyfonomie , | ture, Vous écstrop favanr en l'art d'aimer. Ce nouveau marié 
Ch. 56. diftingue douze ditférencesé{péces d'augutes,& donnc | a trouvé fa femme plus favante qu'il n'eüt fouhaité, Cettebon- 
le nom de fcaffar à deux de ceséfpéces ; l'une qu'il appellefcarar ne nation c(t peu e te dans les plaifirs délicats , & dans les 
nouvelle, y nous , & laürre feaffar vieille, feaffar verti, La || mœurs poli s. S. Eve. 
| première eft, lorfque vous voyez dérriére vous un homme ou | SCAVANTAS , ou SAVANT ASSE. f. m, Sevanras eft le 


un oifeau ; & qu'avant qu'il arrive à vous , ou que vous arriviez 
à lui il s'attéte , vous leregardant, La feconde eft lorfque vous 
voyez un homme paller ,ou bien un oifeau s'arrêter dans un 
lieu , enforte qu'il foit à votre gauche. La première cft un bon 
augure, & la feconde un mauvais. Mais où a-t-il pris ce nom & 
ces éxplications ? . . 

SCA VAL. f. m. Tétmede Calendrier, Nom du Xe mois de l'an- 
née des Hagaréniens & des Turcs, On dir aufi , Seaubel , Scbe- 
bal, Kabel , Schewala , Schawrale, Sciaval , Scevel & Schaw al, 
Il répond au mois de Juin. Voyez le Dictionnaire kalien Turc 


meilleur, Térme de railletie ; pour fignificr un homme dont le 
fçavoir cft confus,& quiaffcéts de paroitre docte :injure qu'on 
dit à unhomme delettres mal poli, & plein d'un fatras d’:rudi- 
tion. Lirteris confuse imbutus. Le Baron de Féncitc fe moquoit de 
tous les Sauanras, Si vous en croyez des pèrfonnes aigriesl'une 
contre l'aürre , l'homme docte eft. un Savantar La Bnuv. Je 
ne puis fouffrir la fombre humcurd'un Savantar, SCAR. 


Grands Savantas , nation incivile , 
Doit Culepin eff le feul utencile. De s-H. 





" 


de Molini, p. 2 ; 3. Eutych. T. Il. p. 526.455. &Fabricius,Me- | SCAUHEL. Voyez SCAV AL. 
nolog. p. ScAVOIK. v. act. Je fai, tufais il fait , mous avons , Cc. Je favair, 
Je fus. Jai fu. Je aurai, Que je fache. Que je fufe. Je (aurais. Con- 


79- " 
SCAVAM MENT, ou SAV AMMENT. adv. D'une manière 


doéte & favante, où cértaine. Dodle , féienrer, litterate , pru- 

denrer ,perdatlé, Pline a écrit favemment de l'Hiftoire naturel. 

le. Je vous parlerai fevamment de cette action , car j'y ai été 
réient, * 

CAV ANT;,ou SAVANT, An. adj. & f. Do&e , qui a 
beaucoup là &étudié, quifa beaucoup de fcience & d'érudition. 
Doitus, peritus , eruditus , lirteratus, Le peuple eft l'ennemi'na- 
turcl des Savans. S. Ré a 1. ll y a des Savans qui n'ont pas le 
fens commun. Le Cu. ns M. Les Savans de profeilion font. 
fouvent fort fors & très-ridicules , parcequ'ils affe&tent. trop 
de faire connoitre qu'ils font gem Bstr. Si le titre de favant 
ne donne pas le privilége de (e tromper impunément , il donne 

du moinsceluide n'être ni contredit ; nicondamné légèrement. 
C. Lifez tant qu'il vous plaira ; vous deviendrez favant , mais 
non pas bil force. Chez bien des gens ; favant & pedant , 
font [ynonymes. LA Bn. Combien de favans ; qui pour favoir 
trop,ne favent pas badiner agréablement , & fc faire aimer 
par des gens qui ont beaucoup moins d'éfprit qu'eux. Lerr. 
D'ÉL. A An. Les favans de profcifion , & qui n* confultent 
que leurs livres ,ne font point au goût des gens polis. Bert. Je 
ue (cai fi ce n'eft point un défaut dans un avant , que de l'être 
trop. Disc. p'Ét. Un fot favaut eft (ot plus qu'un fot igno- 
rant, Mor. Ce n'eft pas être favent que d'avoir beaucoup de 
le&ure , & d'avoir appris un grand nombre d'opinions qui nc 
découvrent rien d'allure, Cri. pe M. Il n'y a point de plus 
grands parleurs que les demi-favans ; parcequ'ils appréhendent 
de en m l'occafion. de dire le peu qu'ils favenr. Sec. C'eft 
dommage » difoie un Savant à un homme d'éfprit ; que vous 
foyez fi peu favanr avec tant. d'éfprit : c'eft dommage auffi 
repliqua l'autre ; que vous ayez fi peu d'éfprit avec tac de fa 
voir. M s. Les femmes qui affectent le titre de favantes ne 
font pas fur un bon piéd dans le monde. M. Scu n. Moliére a 
fait une Comédie des femmes favantes ; où il lcs tourne en ridi- 
culc. L'Égypte ceffa d’être favante , dès que la guère la défola. 
V A 1. La France eft le pays des Savanr, Ce n'étoit point aílzz 
pour étce favans , d'avoir étudié toute fa vie, d'avoir là tous 
les Auteurs ; il falloit avoir là Janfénius , & n'y avoir point lu 
les Propofitions. Racine. Piérius a fait un traitré des malheurs 
des Savans, George Henri Goetz , Surintendant de Lubex , 
a fait une Diflertation fur les Marchands qui ont été favams. 


noitre ; être inftruit, avoir connoiffance dequelque chófe. Scire. 
Il n'ya que ce vétbe qui (c mette au fubjonétif , fans qu'aucun 
autre mot le précéde. On dit, Je ne feche rien de plus fâcheux. 
Ce qu'il y a de particulier ,c’eit que cctte manière de parlern'a 
lieu que dans L première pérfonne. Con v. Il fignifie , Être 
docte , avoir beaucoup d'érudition ; avoir beaucoupde lecture, 
où beaucoupde connoiffance des chôles, Savoir ,c'eft connoitre 
les chôfes par leurscaufes. S. RéAtL. Nous avons naturellement 
un défir de favoir. La Philofophie nous fait fzvoir les cafes des 
éffets que nous voyons. 1l faut favoir les chofes à fond , & non 
fupèrficieliement Quand on ne fair qu'une feule chófe, on eft 
fouvent réduit à fe taire, S. Ev n. Les femmes fe (ontellcs-mé- 
mes établies dans l'ufage de ne rien (avoir , foit par la foibleffe 
de leur compléxion ; foit par la parelle de leur é(prit. LA BRuv. 
Parm ides défirs trop curieux de faveir tout,la Providence nous 
a réduits à la néceflité de ne favoir prèfque rien; & de nous 
ignorer nous-mêmes, S. Év n. Socrate difoit qu'il nefavsir qu'u- 
ue chófe , c'eit qu'il ne faveir rien. 


Sais- tu pour (avoir bien ce qu'il nous faut (avoir ? 
C"efl r'affner le gout , de connoitre & de voir, 
Apprendre daus le monde, C lire dansla vie , 
D'autres fecrets plus fins que de Philofophie. RÉ c x. 


Ce mot vient de fapere , [clon Ménage , qui prétend que pourcetts 


raifon il faut écrire favoir, Les aütres le dérivent. de fcire , & 
écrivent fravoir par cette raifon: l'Académie eft pour ledérnier. 


Ce vèrbe ne vient pas de féire ; fcio ; mais felon le fenitiment de 


Ménage, de fapere, rr comm: le fapere des Italiens & le faber 
des E(pagnols. Ainíft il ne faudroit point l'écrire avec unc , & 
en éffer bien des gens aujourd'hui écrivent favsir. Cependant 
comme cen'eft pointencore un ufage fi établi ; que bien d'aütres 
gens habiles autli. n'écrivent fpaveir , nous n'avons pas encore 
voulu cétrancherce t , tour inutile qu'il eft. Sçawrait pour fawreit 
eftcrop oppolé à l'étymologie pour pouvoir être fouffércdansun 
ouvragcéxadt: car qui ne fait que fawroir vient de faperet , & fait 
de fapit. Les Italiens & les Éfpagnols qui veillent beaucoup fur 
leur orthographe, ne fe font pasencore avilez de mettre £, ni à 
faper, ni à Jaber. Tous nos anciens Manufcrits fans éxception 
ont javoir , & les anciennes éditions auffi. Quelle ignorance { 
ZZzzz ij ceux 


€ — uH MÀ 


Le 


LEZ Kaw EL, 


oo I e e 





mw yw  . 


SC A. 1836 


ceux qui vits 1614. ont commencé à mettre cet ? Faute de faveir ' SCAvorR , où ScAvOIR xsr, ouà Sçavoin ; ou c'est à Sca- 


quenous avons eu le vieux vérbe fcr , je fcis, nous feiffons , &c. 
de la quatrième conjugaifon ,& entièrement hors d'ufage , & 
dent il ne refte que fcience ; mais non pas fevanr, qui vient de 
fapierce, J'aiappris d'un favantCritique;quiafoct étudié notre 
langue , que vérs 1614. nos Imprimeurs ont cominencé genéra- 
lement à mettre unf à favoir ,ce qui n'eft venu qued'ignorance 
& d'inéxa&itude , puifqu'unc pérfonne d'éfprit jufte & éxaét 
vèrra toujours trés-clairement que favoir vient de fapere , & fcien- 
ce de fcientia, Et il n'eft pas furprenant que du vieux verbe fcir , 
il n'en foit re(t£ que le mor de fcience; & au contraire du verbe 
avoir , le mot de [avance n'en foit point refté, ll y a tant d'au- 
tres éxemples femblables. Pérfettion n'eft-elle pas reflée feule , 
du vieux vèrbe parfaire ; pendant que d'achever , le mot d'acca- 
pitatien ne nous eit point demeuré : De Vicn. MARv. 

ScA voir , s'employe quelquefois abfolument. Cet homme-là 
fait ; pour dire , cet homme eft docte. Sapienriffimur. 

Sçavorn; fe dit auffi en parlant des connoiffances qu'on rend 
publiques par des proclamations , affiches , ou fignifications : 
mais alors il fe conftruit ordinairement avec le vérbe faire. 
Declarare , fionificare , denunciare , publicare , edicere, Par les cris 
publics on fait faveirà tousqu'il appartiendra , &c. Les Senten- 
ces portent , À tous ceux qui ces préfentes vèrront , falur, fa- 
voir failonsque, &c. On lui a déclaré & fait à [avoir par une fi- 
gnification éxprele ; qu'il eût à déloger; qu'il y avoit eu un tel 
arréc à cequ'il n'en prétendit caufe d'ignorance. En beaucoup 
de lieux les fentences & les contrats commencent par ces mots» 
Sachent tous, &c. / 

Sc Avoin, fignifie auffi , avoir avis avoir connoiffance des fim- 
ples faits & des particularitez : être informé , être inftruit. Cul- 
lere , compertum babere , vel pra certo, Je fai ce quis'eft pa(z, Je 
fai le refpeét qu'on. doit aux Puiffances. Je ne veux rien favor 
de tout ce qu'il a dit contre moi. Faites-moi favoir le détail de 
cette action. Je fai tout ce qu'on peut dire li-de(fus. Il n'y a 
point d'Autcur, que je facbe , qui ait parlé de cette matière. 
Que fait-on s'il n'y a point d'hommes dans la Lune : Que fa 
vonr-nous combien nous avons encore à vivre ? Je veux bien 
qu'on fache cout. ce que je fais, Qui peut favoir lc déftin qui- 
m'artend ; R' Ac. 

Felas! qui ; fans aimer , fait que le mal extrême, 
Efl d'en lavoir un aátre aimé de ce qu'il aime ? S&cn A15, 


ScAvoin, fe dit encore de ce qui fe fait avec connaillance ; 
avec réféxion, Ciremmfuile agere, Ce Prince fait bien ce qu'il 

fait; il ne fe trompe guere ; il fait bien tenir les fujets dans le 
devoir; il à bien montré ce qu'il favet faite. Ce Poëre fait bien 
tourner desvérs, une peníéc. 1l a été tellement troublé & intér- 
dit parcetaccident , qu'il n'a fi ce qu'il difoit ; ni ce qu'il failoir, 
Jésus-Cunisr a demandé pardon pour les Juifs ; parcequ'ils 
ne favoient pas ce qu'ils failoienc, 

Sçavorn, fcditauifidesconnoiflances qui font fimplement en 
la mémoire, Cullere memoriter. ll fait tout fon Office par cœur. 
On dit, il fait fa leçon (ur le bout du doigr. 1l fair cela comme 
fon Pater. 

ScAvoin fe ditaufTi d'une action ,d'un témoignage de la vo- 
lonté, Quand quelqu'un nous rend férvice ; il faut lui en [avoir 

ré, Gratum Mer animum, Je fai bon gré aux Auteurs qui cen- 

urent les vices, qui ne flattent point, Je lui fai mauvais gré d'a- 
voir écrit une celle propofition. Je me fai bon gré de lui avoir 
dit mes fentimens, 

Sca von, fignifie auffi avoir le pouvoir, l'adreffe de faire quel- 
que chófe, Poffe , callere. Je faurai bien le ranger à laaifon. 11 
fait bien tourner leschófcs comme il lui plait, Je ne fai point ga- 
gner le cœur d'une Maitrefle.. Les gens de cabinet ne favent 
point badiner agréablement, Sa faveur dura peu, parcequ'il ne 
fur pas s'y maintenir, Tous les actes de foi que nous faurions 
faire. Péziss. 

Jl eft (urtouten ufageavec la négative dans le tems du prétérit de 
l'indicatif , & dans ceux du fubjonctif ; & alors il fignifie, ne 

uvoir pas. ZVon poffe , nequire, mon potis effe, ll n'a p venir à 
boot de fon entrepri(e, On ne fauroir aflcz blámer le luxe , le 
libèrtinage du (iécle. On ne faursit lever ce fardeau qu'avec des 
machines. On ne fawroit venir à bout de réformer le monde, 
Vous ne fawriez réuilir en cette encreprile ; il la fauc lailler là. 
Rernarquez que cet imparfait du fubjonétif c(t mis pour le pe 
fent de l'indicanf:ainli je ne fawrois, (ignific je me puis, ll fem. 
ble pourtant que favoir en ce (ens, & avec la négative , eft quel- 
quefois en ufage au préfent de l'indicatif:car ne dit-on pas, pat 
éxemple, c'eft un homme qui ne fait rien faire ; pour dire,qu'il 
n'a ni la force , ni l'adrelfe de rien faite : ll y a méme un perit 
jeu deconvérfation où l'on dit, Sai: bien peu faire, qui cela ne 
fait faire, 


vorn fe dit advèrbialement , & fur tout des chófes qui font 
diftribuées par articles. Nempe , nimirum ,quippe, Dans la dépen- 
fe d'un compte on dit , il a été payé , faveir ; tant à un tel par 
telle quittance, Son bien eft en ditférente nature , faveir en ar- 
gent , en rentes , en tértes, 

ScA vorm, fe dit provérbialement en ces phrâfes. On dit qu'an 
homme fuir le wan-tran des affaires , qu'il en fait le pair & la 

ife; pour dire , qu'il enconnoitla conduite , qu'il en fair le 
End lefin. Scire agendi rationem , callere modum. On dit qu'il 
fait le pays, qu'il fair la carte ; pour dire , qu'il fair fe conduire 
prudemment. On dit qu'il fair plus que fon pain mange ; pour 
dite, qu'il a del'éxpérience du monde. Qn dit auffi , qui ne fair 
fon métier , l'apprenne , quand on voit un Artifan qui réüffic 
mal en quelque art, & qui s'y ruine. On dit qu'an homme fai 
mieux qu'il ne dit, quand on veut l'accufcr de parler contre fa 
confcience, On dit auffi , qu'il ne fait rien de ricn,quandil n'eft 
pas avérti de ce qui fe palle , dece qui fe fait contre lui. Ondir 
aulfi , je nc fai ce que c'eft , pour faire unc dénégation, On ne 
fait qui meurt, ni qui vit. On dit en têrmes de mépris , Une je 
ne fai qui; pour dire , une femme de mauvaife vie; & un je ne 
fai quoi, des chofes dont on ne peut pas trouver la vraie éx- 
preífion, 

Sceu ,ou Su , UE. part. pal. & adj. Cognirus , intelledus , 

inus, 

Scev ,eft auffi fubftantif. Cela a été fait au vü & fs de toute la 
t&rre, Coram C palam. Quand on jouit d'un héritage au và &e 
fi d'an aûtre , on acquiert préfcriprion contre lui, 

ScAvorn. f. m, Science; doctrine, érudition. Scientia, doétrinæ, 
erndi;io. Les deux Scaligers ont été des gensd'un profond faveir, 
d'une grande le&ute. Cet homme fait parade de fon faveir. Le 
faveir n'cft rien ; fion ne fait pas le montrer à propos, Le Cia. 
DE M. 


En vain, par le veiller, on acquiert du favoic , 
Si Fortune s'en mocque , &c, RÉGNIER, 


Le favoir ; dans un fat , devient impértinent, Mot. 


Dani le fiécle où nous fommes , 
Efl.ce au piéd du (avoir qu'on mefure les bommes? Bot. 


ScAvoIR FAIRE, fe dit auffifubftantivement de l'adreife de 
l'habileté , de l'intrigue , de la conduite pour réuffir à quelque 
chole, Solertia india , dexteritas , occulte artet. Cec homme 
n'a point de bien; il fubfite par fon faveir faire , par (on indu- 
flrie. Quoique ce térme | foit allez éxpreilif, les petfonnes qui 
parlent le mieux, ne peuvent s'y accoutumer : il n'y a pas d'a 
parence qu'il (ubíifte : jene fai méme s'il n'eft point deja palle. 
Auifi eft-il trés-itrégulier, & contre le génie dc notre langue, 
qui n'a point de fubitantifs de cette nature. Bovi. Cependant 
l'Acaiemie l'admet fans aucun ferupule , & il eft depuisleng- 
tems dans un ufage commun. 

ScAvoirn vivre. Sorte de fubftantif maículin. Il gnifie, ma- 
niéte de fe conduire parmi les honnétes-gens. Afu/ra urbanitate 
limatuin effe , benefla agendi ratio, 


Un cértain favoir vivre , un éfprir agréable , 
A la bonte du Grec & du Latin fait voir, 
Combien doit être préférable, 
L'ufage du monde , au (avoir. Des-H. 


On dit , Faut favoir , quand on laifle à deviner quelque chófe. l 
cit brávc , galant ; faur faveir ; c'cfl-à3-dire , au dérnier point, 
en petfcQion. Ce dernier eft bas. Supra modam. I] (e dic fouvent 
ironiquement. 

On dit aufTi ; C'eft un à feveir ; pour dire , on n’eft pas encore ré- 
folu fion fera telle chofe, Seilicer ,nimirau, nempe, ll attend dix 
mille écus de récompenfe de fon travail ; c'cft un à faveir ; cela 
eft fort douteux. 

Js ne sças quor. Phräfe dont on a fait un fubft. m. Aefie 
quid, Le P. Bouhours a fait un Entretien fur le Je ne fai quoi, 
intitulé, Le Je ne fai quoi, ll e(t bien plus aifé de (enur le je me 
fai quoi que de le connoitre, Ce ne fcroit plus unje ne fai quai , 
fi l'on favoit ce que c'cll. Sa nature eft d'être incomprchentible 
& inéxplicable. Boun. 

On peut dire que c'eft le penchant & l'inflinét du cœur , que c'e 
un très-éxquis fentimcnt de l'âme pour un objét qui la touche, 
une fympatlie mérveilleufe , & commeune parenté descecurs, 
pour uler des térmesd'unbel éfprit Éfpagnol, mont tein 
coragcnes, Mais en difant tout cela & mille autres chófes enco- 
re, on ne dit rien. Unde nos Poëtes a mieux parlé , il décide la 
chofe en un mot ; 

Ij 





ce 


L 
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Jl eff des nœuds fecrèts , il eff. des [ympathier, 

Dont ; par le doux raport ; des âmes afforties , 
S'attacbent l'un à l'autre, & fe laifenr piquer, 

Par ces je ne fai quoi , qu'ox ne peut éxpliquer. Conw. 


Leplusgrand mérite ne peutrien , fans le je ne faiquoi, Mais auffi 
quelques défautsqu'on ait ; le je ne fai quoi racommode rout. 


Sur tout il avoit une grâce , 

Un je ne fai quoi, qti furpaffe 
De l'amour les plus doix appas ; 
"Un ris qui ne fe peut décrire , 
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de leurs Seigneuries , que gardent leurs T'abejlions. Que/gq ues 
uns prétendent que tous les a&tes pailez fous le/ce/ authenriques 
& non Royal , he portent. point d'hypothéque hors du rc(Tort. 

Les Évéques ,lesCommunautez, & méme les particuliers onr au fT 
des fceanx ; pour marquer les provifions qu'ils donnent, ou ata— 
py dà ;mais cene font proprement que des cachéts, Sigif/rer?z » 

eilum. 

Les Commiffaires & les Tuges particuliers ont auffi leurs feaux » 
avec lefquels ils fcellent & cachettent les portes, ferzurzs, cof — - 
fres , & méme les corps morts , pour les mettre fous la main de 
la Juftice, & en faifir leur jurifdiction , pour empêcher qu'orz 
n'y touche, & pour la conférvation des droits des intétellcz Se 





SCAZÓN. f. m. Tèrme de Poëfie Latine. É(péce de vèrs qui avoit 


SCEAU , ou SCEL. f. m. ( Loifeau écrit feas ; & pour feel il n'a 
































Un air que les añtres n'ont pas , 
Que l'on voit que l'on ne peut dire. 


Outre ce je ne fai quoi qui répare tousles défauts, & quitient lieu 
de tour, ilen c(t un aütre qui fait un éffertout contraire : car il 
détruit ,il gáte ; il empoifonne, pour parler ainfi, cout le mérite 
des pèrfonnes où il fe rencontre. Mais pour parler plus chrétien- 
nement du jene fai quoi, n'y ena-c-il pas un dans nousqui nous 
fait fentir, malgré touresles foibleffes & tous les défordres de la 
nature corrompuë, que nos âmes font immortclles,que les gran- 
deurs de la térre ne font pas capables de nous fatisfaire , &c. 
Bou. Il me fouvient d'avoir là dans l'Hiítoire de l'Académie 
Frangoife,qu'un des Académiciens prononçaun jourun difcours 
fur.le Je ne fai quoi. To. 


en foncinquiéme piéd un iambe, en fon fixiéme un fpondéc.nc 
différant au refte en rien de l'lambique. On l'appelloit /umhe 
boiteux ; & ce mot vient du Grèc aude , clandicære , qui fignifie 
boiter. La préface des Satires de Périe cft faite de ces fortes de 


vér$, 
$ C E. 


lus d'ufage , quedans quelques phrâfes , quel'on vèrra dans la 
fein. ) C'eit un cachet ,ou un morceau de métal peu épais , & 
de figure ronde , ou ovale; uninftrument public gravé & mar- 
qué Led armes du Prince , de l'État ; du Seigncur ; ou du Ma- 
giflrat , donc l'empreinte faite fur la cire ,fèrt à rendre un acte 
authentique & éxécutoire. Sigillum , fignum. C'eft auífi l'em- 
preinte méme que fait le fcean, Le grand Scean eft le Sceau du 
Roi , qui eft entre les mains de Monfeigneur le Chancelier , ou 
du Garde des Sceaux, dont on (celle les Édirs, lesprovifions des 
Offices , les Priviléges, les Graces & Patentes, & tour ce qui fe 
fait au Confeil d'Érat ,ou au Grand-Confeil. Le grand Sceau eft 
éxécutoire par tout le Royaume. 1l porte empreinte l'image du 
Roi revêtu de fes habits Royaux. Ceux qui ont droit de com- 
mittimus au grand & au petit Sceau , peuvent indifféremment 
porter leurs caüfes aux Requêtes de l'Hotel , ou aux Requetes 
du Palais, Mais lorfqu'il s'agit de diftraire le procès d'un Par- 
lementà unaütre il faut, pour le grand Seau ,que la fomme 
en queftion foit de mille livres , & au-deflus. Ceux qui n'onc 
que le droit de committimus au pe Sceat , ne peuvent faire 
renvoyer leurs caüfes que dans létenduë du Parlement, dans 
lequel ont été éxpédiées les lettres du petit. Sceau; & il faut 
qu'il s'agiffe de 100 livres & au deffus, Voyez l'Ordonnance de 
1669. 
Les e Sceaux (ont ceux des petites Chancéleries , qui font éra- 
blies près des Parlemens, pour fceller leursarrèts, & les autres 
Lettres & éxpéditions qui fervent. à l'inftraétion des procès, 
Signura minut, Ces Sceaux portent non. l'image du Roi , mais 
feulemenc les armes deFrance. Ils font feulement éxécutoires 
dans le relfort de leur Parlement , fi on n'y joint un parearis du 
grand Sceau, ll y aauffides petits Sceaux dans les Pré(iliaux pour 
fceller lesSentences préfidiales ; c'eft-à.dire , rendués aux deux 
chèfs de l'Édic , leséxécutoires émanez des Juges prélidiaux, & 
lesteliéfs d'appel dontils font compétens. Ce fcean eft éxécuroi- 
re dans tout le reffort du Parlement où eft fitué le Préfidial ; il 
porte les armes de France, mais en plus petite forme que le 
fceau des petites Chanceleries. Il y a encore les petits Sceaux de 
Juffice , qui fervent à fceller les fentences ,lesmandemens & les 
éxécutoires des Juges non préfidiaux . & les contrats. Ce fceau 
rte auffi lesarmesdu Roi; mais en plus petiteforme que celui 
"s Chancélerics préfidiales. Il n'y avoit même anciennement 
qu'une fleur de lis. 11eft éxécutoire par tout le Royaume, pour 
les contrats, en vértu del'Ordonnance de 15 39. & pour les fen- 
teaces, il n'eftéxécutoire que dans le tèrriroire du Juge. Lov. Le 
Scelda Chátelet eftactributifde Jurifdiction, enforce qu'on pré- 
tend qu'un contrat pallé fous le ce! du Cháreletde Parisy atti. 
re les parties de tout le Royaume, quand il s'agitde l'éxécuticn 
du contrat, ou qu'il y a procès pour cela :il n'ya qu'une fleur. 
de-lis, Le feel authentiqueeft celui des Seigneurs pour les actes 


des abfens, 


Ce mot vient de figellum pour figillum, Méwace, 
L'ufage des feeaux «(t très-ancien 1l eft dit en Daniel , Chap. 14. 


que Darius fit mettre (on fceau far le Temple de Bel.On vérra 
plus bas qu'il et même bien plus ancien, Les feesux anciens 
étoient d'ordinaire gravez fur le chaton des bagues, ou fur des 
agathes , émeraüd-s , (aphirs, cornalines , &c, Souvent la figure 
du Prince y étoit reprélentée , quelquefois des fymboles. Celui 
d'Augufte avoit l'imaged'un (phinx , parceque c'cit le fymbole 
du fecrèe, Pline dit que de fon tems on n'ufoit point de faux 
dans le refte du monde ; & hors de l'Empire. A Rome chacun 
avoit fon cachet , qui férvoit de can, & qu'on appofoit pour 
marque d'approbation, Un teftamenit etoit nul fans le feeau du 
tellateur , & lcs fcpt fécaux des (cpr témoins : mais ces fécaux 
privez n'étoient que des cachéts, Cependant on ne remarque 
point que les Romains euflent des féeawx publics, ni que leurs 
contrats , ou leurs édits futfent fcellez , non pas méme fous les 
Empereurs. En France anciennement , au lieu de figner, on fe 
contentoit de mettre un fceas qui rendoitles actes authentiques. 
Onle peut obfèrver par une infinité d'anciennes chartes qui ne 
font point fignées. La raifon pour laquelle on fc f2rvoit d'un 
fceau , c'cft que peu de gens fçavoient écrire ; il n'y avoit que les 
Clércs qui füffent lire & écrire. Chaque Juge avoit fon freau 
particulier, MaisPhilippes le Long ayant réüni à fon domaine les 
fceaux des Ju(tices Royales , les jceaux font devenus publics & 
domaniaux. Lov. Les Empercurs ont fcellé d'un feeau d'or les 
actes d'importance. Ainfila Bulle d'Or de Charles IV. pour l'é- 
le&ion de l'Empereur , a pris fon nom du fceau d'or qui y pend, 
& qu'on appelloit bulle. Le Pape a deux fortes de feeaux. Le 
premier, dont il fe (ert pour les Brèfs Apoftoliques ; & pour les 
Lettres fecrettes , s'appelle lAnmeau du Pécheur. C'eít un grós 
anneau où l'on voit la figure de fàint Pièrre qui vire fes filéts 
pleins de poiffons. L'aütec »dont il (e fert pour les Bulles, a la 
téte de faint Pièrre à droit ,& celle de faint Paul à gaüche , avec 
une croix entre-deux ; & de l'autre côté le nom du Pape, quel- 
quefois avéc fes armes ; mais rarement. Le fceau des Bréfs s'im- 
prime fur dela cire rouge ; & celui des Bulles , (ur du plomb. 
Dans lesanciens fceauz, les Rois font repréfentez aíTis avec ma- 
jefté , la couronne en tête ,le fecptre à la main ; & unc tunique 
ou un long manteau , & quelquefois armez & à chevalavec une 
épée nuë élevée au poing, & un bouclier à la main gaüche, ar- 
mez de piéd en cap, le cheval caparaffoné , & courant à toute 
bride. Quelquefois l'oifeau fur le poing. 1l y aufli des Reines à 
cheval, l'oifeau fur le poing. Voyez les livres que nous citerons 
plus bas. Que voit-on tur les féraux de la plupart de nos anciens 
Rois? Leurs portraits ,des portes d'Églifes, des Croix, des têtes 
de Saints. Huguc Capet cft repréfentétenantun globe d'un côté, 
& de l'aürre une main de Juftice; c'eft le premier à qui l'on voye 
cet éfpéce de fceprre ; fa couronne n'eft rehauflZe que de fleu- 
rons. Louis VI. dit le Grôs, eftaffis dans un: chaile à bras,vétu. 
d'une éfpéce d'aube ,tenant un (cepte à tois pointes , & ayant 
far la téteune couronneornéc de croix, Le premier fées où il 
paroiffz une véritable fleur-de.lis, eft de Louis le Jeune. Le Gzw- 
DRE, Dansle fceau d'une chartre de la fin du XIe fiécle ce Mo- 
narque ( Louis le Jeune ) eftrepréfenté avec une eur-de-lis, fa 
couronne en cft ornée. 1p. Les Évéques font repréfentez dans 
leurs fzeaux en habits Pontificaux , la mître en téte ; la gauche 
tenant la croffe, & la droiteen action de donner la bénédiétion, 
Maintenant leur free eft feulement celui de leurs armes. Le 
fcesudes Églifes & des Monaftèreseft ordinairementmarqué de 
l'éffigie du faint Patron de ces lieux. Le féeau du Dauphiné eft 
écartclé de France & du Dauphiné, Celui du Parlement de Pau 
eft écartelé de France & de Navarre. Gorlæus a fait un traité 
& un recueil de plufieurs feeaux anciens , qu'il appelle Dalti» 
listheca , qui eft forc curieux. Da Tiller dit que les Rois de Fran- 
ce fe font r'fèrvé particulièrement le féeau de cire jane. Louis 
XI. donna comme un grand privilége à René d'Anjou Roi de 
Sicile ;le droit de fceller en cire jatine ; tant en France qu'en 
Sicile , par Lettres Patentes du vingt-huitiéme Janvier 1468, 
Cependant on fcelle de cire: verte les Lettres qu'on appelle 

Chartres , 
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"Chartres , Édits , & Rémiffions , & toutes celles qui font inti- * Quelques-uns ótent lecde ce mot, & écrivent fran. Touchant les 


tulées Ad perpetuam rei memoriam ; ou , À vous préfens & ave- 
nir. On n'y marque point le jour ni la datte; mais (culement 
le mois & l'annce, pour montrer qu'on a été long-tems à les 
'délibérer , & que la chole doit demeurer en unc pérpztuelle vi- 
gueur. Lesautres Lettres fcellées en cire jaüne commencent par, 
À tous ceux qui ces préfentes Lettres vèrront, Les Univérfitez 
& les Communaurez Le fervent de cire rouge , aufli bien que la 
Provence & le Dauphiné, Les Comtes de Poitou (celloient avec 
de la cite blanche, & maintenant on s'en fert dans l'Ordre des 
Chevaliers du Saint-É(prit. On n'a commencé À mettre les ar- 
mes dans les fceaux que vèrs l'année 1366. Du Chéne dit que les 
feuls Chevaliers avoient droit d'un jean pendant , qu'on ap- 
pelloic authentique. On trouve des actes (cellez de trois feeaux , 
du grand que portoit le Chancelier , du petit fignet que pertoit le Roi 
méme ,Cr du [cel du fecrer , que portait le Chambellan. 'TesseREAU. 
On appelle fceau fecret , celui qu'on appofoit aux Lettres clofes, 
qui avoit divécfcs infctiptions raportées par Du Cange, On l'a 
depuis appellé Centrefcel ; parcequ'il étoit apófe au dos du. fiel 
authentique. 

On n'a commencé en Angletérre à mettre des freaux aux Chartres, 
qu'en 1004. Mén. Hifl, de Sablé , L.V. C. 2. 

Nous avons (ur les Sceaux un Ouvrage méthodique & (cavant de 
Theodorus Hopingx.. J. C. Alleman. fl contient feize chap. dont 
le premier traite du nom de fécau , figillum, & des autres noms 
qu'on a donné aux fceaux; le fecond de l'Antiquité des feeaux , 
qui étoient d'abord des anneaux , donton trouve l'ufage dans la 
Geni(e, de leurs inventeurs, les raifons d'en Jar leurs genre: 
& leursdifférences, leur forme; la manière de les porter , leurs 
ornemens, leurs hyéroglyphes, leurs fins;leursu(ages, leurs éffets; 

les abus qu'on en a fait. Le Ille traite des Bulles avec la même 
méthode & le même détail. Le IVe des différentes éfpéces de 
Jreaux qu'il divife , en public & privé ; propre & étranger ; pro- 
pre & commun, grand & petit , avec forme & informe , ordi- 
naire & député comme il parle, & éxtraordinaire ,& non dépu- 
té, connu & inconnu , vrai & faux, & enfin ratificatif & confir- 
matoire de l'autorité, de la folemnité, du témoignage ; du con- 
fentemenr, Le Ve eft de ceux T ontdroitde fceau, Le Vie De la 
garde des féeaux, Le VIIe Deschófes auí(quelles on apófe le fées 
Le Ville Des images, figures , armoiries, &c. caracteres, inf. 
«riptions, &c, & du lieu où l'on apôle les fceaux & de l'ordre 
u'en y doit garder, Le IXe Du nombre , de lamultitude des 
y mue du prof qu'ils apportent. Le Xe Deleur ufage, leur fin, 
leurséffcts , leur force, leur puilfance. Le XIe De la preuve des 
féeaux en général , & en particulier du public &du privé. LeXIIe 
Des prélomptions des fceaux. Le XIIIe De la vérification des 
fécaux. Le XIVe De la manière dont on attaque les férewx. Le 
XVe Des fou(criptions qui ont raport au fceeu. Le XVIe Des au- 
tres chófes qui y ont raport , fçavoir dà feing des Empereurs & 
desRois ,ccluides Chanceliers, Secretaires ou Notaires, & au- 
tres femblables , & tout ce qui le concèrne , toujours avec le 
, méme ordre & la méme méthode, Ce livre fur imprimé in-quar- 
to à Nurembèrg cn 1641. fous ce titre , De figillorum prijco & 
nove jure , Tratatus Pradlicus , &c, 

Il ena paru depuis unaütre de Heincuius in-folio, DevetcribusGer- 
manorum aliarumque nationum Sigillis, eorumqueu[n Cr preftantia, 
Syntagma bifforicum, À Francfort & à Leiplicx , en 1709. Il com- 

end deux parties, dont la première de /a nature des Sceaux, La 
econde deleur ufage & de leur éxcellence, La première comprend 
XVII. Chapitres ou l'ontraite , I». De l'autorité & de la foi des 
Sceaux, 1o. De leurs noms. Ille, Des Nations qui en ont ufé, 
IV», De la matière des Sceaux , &d'abord des Bulles d'or, Vs, 
Des Bullesd'argent & de plomb. VIe, Des Sceaux de cire, Vil». 
De la figure & de la grandeur des Sceaux. VIII?. Des images & 
des inícriptions en général. IX». De celles des Empercurs ; des 
Roisdes Romains, & des Impératrices. X». Des Jeeaux des Rois, 
Dues , Princes & Comtes. XIe, De ceux des Nobles, & des vil- 
les, Xll. De ceux des Papes, des Conciles , des Cardinaux, 
Xlll». De ceux des Archevéques ,des Évéques , & des Majorsdo- 
mcs Teutoniques. XIV». De ceux des Églifes, des Monaftères , 
desAbbez , des Prevôrs, des Doyens. XVe, Des Sceaux fecrets, 
& dcs contre-fcesux, XVI», De lamanière d'appofer le feeau, & 
de l'attacher. XVII». Des fraudes & des impoltures qui fe font 
commifes en cette matière, La feconde partie en quatre Chapi- 
tres, le, Compare les Sceaux avec les Médailles ,& préfére les 
Sceaux, Lio, Traite de l'ufage grammatical & critique des Sceaux, 
Ille, De leur ufage hittorique, IVo, De leur ufage héraldique , 
ou par raport aux srmoiries. Celui-ci eft plein de figures de 
feeaux , il n'y en a point eu dans l'aütre. Nous avons encore les 
freaux des Comtes de Flandres, SigillaComitum Flandrie À Bru- 
ges 1659. in folio. Il s'en trouve dansla Diplomatique du P. Ma. 
billon, & dans l'Hiftoire de Bretagne du P. Lobincau, &c, 


feaux anciens faut remarquer avec Fauchet, que les anciens Rois 
de France marquoient leurs monnoïes & lettres, avec leur ima- 
ge de pourfil , comme font les médaiiles des Grecs& Latins : & 
cela s'appelloit image fufca, & (c pratiqua jufqu'à ce que l'écu 
des flcurs-de-lis fur rendu héréditaire ; caron n'a pas và qu'on 
s'en foit (érvi depuis Louis le Gros. Bonz. 

Scr Av ,fedit auffi duplomb,ou de la cire, & del'empreinte qui 
eft attachée à la chofe icellée, Lamina ficillo exarata. Le feeaudes 
Marchands & dcs Douaniers, qu'ona; plique aux étoffes & aux 
marchandifes , eft aafli un plomb. Le [ceau des Chevaliers eften 
cire dure & paitric. Celui des Commiffaires eft en cire molle, Il 
y a des fceaux en placard , en queue, à double queuë, en lácg 
pendans de foie , qui font divèrfes manières d'appliquer le 
féeau aux Lettres. Ceux qui font de faux feranx ont févérement 
punis. 

SctA v; fignifie auífile tems & les lieux où l'on fcelle, Témpus é- 
locus ceraiti , vel fignarure, Vl y aura Sce demain à Vérfailles 
chez Monfeigneuc le Chancelier. 1l y a Sceau aujourd'hui chez 
M, le Garde des Sceaux, On a publié ce réglement , le 5ceag 
tenant. Au Parlement de Paris c'eft un Maitre des Requêtes 

ui tient le Sceau, Il fauc porter cesLerires au Sica , les retirer 
u cea, On n'a point donné de Sera cette Î, maine, Ces Let- 
tres n'ont pü paller au ceu, 

On appelleoppofition au fceau , /nterpellatio ad fioi'lum , celle qui 
fe fait par un créancier d'un Officier ; ou d'un Rentier du Roi , 
entre les mains d'un Gar:erôile , pour conférver fon hypothé- 
que fur l'Office, ou fur la rente de fondebiteur, & empêcher 
qu'on ne fcelle des provifionsou des Lettres de ratifi ation de 
: vente de l'Office , ou de larente, qu'à la charge de fon oppo- 

ition. 

ScsAv ,eftauffi un nom collectif qui fe dit de tous les Officiers 
du Sean. Sigilli prafecti Le Sceau (uit la Cour. On a mandé le 
Sceau, Le Tréforier du Scean ett celui qui reçoit les droits de 
tous les Officiers du Seau. 

SczA v, feditauffi d'une taxe du droit du fceu qui double & re- 
double plufieurs fois, fuivant la qualité des lettres ou des par- 
ties, fur le piéd d'une lettre fimple, Taxarie , effimatio ficilii. Les 
is fimples payent tant pour fcezu. Les villes payent feize 
ceaux, 

En térmesde Chymie ;on dit qu'on a appoféle pe d'Hérmés à 
un vaiffeau , quand on l'a fibien bouché, qu'il ne s'en peut pas 
éxhaler le moindre atome : ce qui ne fc fait qu'en fondant au 
feu de la lampe l'éxtrémité du cou d'un matras ,& enle tortil- 
lant & rejoignant enfemble, Voyez encorc ci-deflous ; Scrag 
DES SCEAUX. 

ScsA v, fedit figurément enchôfes morales. On confeffz fes pé 
chez fous le jceau de la confetTion. Sub figiilo confeffionis. L'em- 
bléme du fecret fe peint avec une figure qui a un feeau fur la 
bouche, La Nature a mis un fceau à la virginité , qu'on appelle 
le pucelage. 

ScEAU:; (s dit auíTi des Sacremens qui font appellez des (ignes & 
des fceanx de la grace, Signa vifibilia gratie imvifibilis, 

Garde des Sceaux , cft un Officier auquel le Roi confie fes fceasx , 
lorfque le Chancelier eft mort , ou en difgrace. Regia [seris 
prafesius, Il eft revéta de la méme autorité que le Chancelier ; 
avec cette différence quele Roi peutreprendre quandil lui plait 
les Sceaux du Garde des Sceaux, Mais li on óte quelquefois les 
Sceaux à un Chancelier , on ne lui óte point fa charge, Aujour- 
d'hui 1719. ilyaun Garde des Sceaux depuis la fin de Janvier 
1718. C'elt M. Le Voyer Marquis d'Argenfon, ci-devant Lieu- 
tenant de Police ; & Coníciller d'Etat. 

Garde-Scel , e(t l'Officier quitient le petit Sceau d'un Préfidial,d'u- 
ne Juftice, Cerari cuflas, Nous Garde-Scel établi à un tel lieu , 
c'eft l'intitulation des contrats paífez en province, 

ScsAU De Sazomon ,cít une plante qui poulfe des tiges à la hau- 
teur d'unpiéd & demi ou de deux piéds ; revétuës de pluíieurs 
feuilles dilpofées altérnativcment , oblongues , larges, nirveu- 
fes, de couleur vérte-brune luifante par-deífus, & d'un vérd de 
mér par-dellous. Ses fleurs (ont des cloches alongées en tuyau, 
& découpées en (ix crenelures. fans calice; de couleur blanche, 
ll leur fuccéde des bayes groffes comme celles du lièrre , pré(- 
que rondes,un peu molles noires ; ou purpurines , ou vértes, 
contenant. quelques femences ovales , dures , groffes comme 
celles de la vefce.Saracine eft de la groff-ur du doigt.articulée 
d'éfpaccen éfpace par de gros nœuds ou tubércules , d'un blanc 
de marbre. En Latin ; Pol ygonarum lat: folium volgare. C. BA n, 
ou figillum Salemonis. La racine du feu de Salomon eft bonne 

ur toutes fortes decontufi ns. & pour les défcences; fon eau 
dittillée embellic le teint. 11 y a quelques autres éfpéces de feux 

de Salamen, 
! Scs au pes Sceaux. Térme de Philofophie bérmétique, Sceawhér. 
métique, 





1841 SC E. 


mérique » Maniére de boucher un vâle. Sigillum bermeticum. 
Occlufie. C'et le fccau d'Hèrmès qui fe fait en trois manières ; 
ou en fondant le col du vaiffeau respire ou en le bou- 
chant avec un bouchon de vérre bien juite ;& le luttant pour 


d grande aífurance ; ou cn mettant un aûtre œuf renvéríé 


ur le premier, qui doit contenir la matière hàrmetique, 


Dicz. Hkn M. 
SCÉDULE, ou CÉDULE. f. f. Billet, promelfe , ou aütre re- 


connoiffance fous feing privé. On ditqu'un homme plaidecon- 
tre (a fédule , quand il plaide contre fon fait, contre lon écritu- 








re , quand ila mauvai 
tout fon bien en féduler. Nos Coutumes & les Gens de Palais 


écrivenc fcbédule, C'eít ainique M. De Laurière orthographie 
dans fon Glollaire. Voyez donc eñcore ScuÉDuLE, 

Ce mot vient de fehrduls. Nico. 

Scéoue , en térmes de Coutumes » fe dit d'un placard & affi- 
che ; fur tout decelui que fait appofer un Seigneur pour la pu- 
blication des hommages qu'on lui doit rendre. Dira. On l'a 
dit auffi de l'éxploit ou raport d'un Sèrgent qui fait un ajour- 
nement des criées » ou une éxécution. 

Scip v1 ; fe dit aufli des mémoires fignez que les Procureurs 
baillent au Greffe; ou au premier Haillier » pour i'éxpédition 
de leurs caüfes , tant pour les préfentations , que pour les dé- 
fauts & congez, qui contiennent les noms & qualitez des par- 
tics, Cautie , [ret , chirographum. En quelques lieux on le 
dit auffi des brevéts d'obligations & minutes des Notaires. 

On ditauffi frédule évocateire, Cautia evocatoria, Voyez CÉDULE» 
qui eft la méme chófc , à la rélèrve de ce qu'on en a corrompu 
l'orthographe. | 

Scápv Le, en tèrme de Collége , eft un petit mémoire écrit fur 
une bande de papier , où l'on marque les écoliets qui ont man- 

ué à leur devoir ; qui font abfens , qui n'ont pas donne leur 

c , fçu leur leçon , ou qui ont cau(£, Scedula, 

$ CEL. f. m. C'eftla mémechófeque (ceau. Sigillum, fignum, Scel 
n'eft plus en ufageque dans ces phráfes: fous le cel du Châte- 
let de Paris. Le Séel fecrèt du Roi. Sous notre Scel fecrèr, 1l en- 
tre auffi dans la compofitionde quelques mots, comme Garde- 
feel » comsre-feel. Le contre-fcel eft un petit fceau , qui s'appôle 
au dèrrière du grand fceau. 

SCÉLÉRA T, are.adj. & fubft. Malin , perfide ; qui eftchargé 

de crimes; qui e(t porté naturcllemencà lescommétre , quine 

fait point de (cropule derien; méchant, pèrvèrs, qui n'a ni foi, 
ni probité, ni honneur, Seeleratus , fceleftus , nefarius ,omni fce- 
lere contaminatus. Il eft le plus fcélérat d: rousles hommes. Ame 
fcetérate, Les loix ne fçauroient être uop rigourcufes contre les 
féélérars, Nous avez à faire à un Procureur ui eft un grand fcé- 
dérat , un grand fripon, On trouve d'illuftres feélérars; mais 

il ne fuc jamais d'illuftes aváres, S. Évn. Péríonne ne devient 

fcélérat cout d'un coup. S. Réaz. Les crimes mêmes font les 

bourreaux de chaque fééat.P. Ls Boss. La plupartde cequ'on 
appelle habiles féélérats, ne font que fcélérats , & point du tout 

habiles :le Vulgaire neleshonore de ce nom , 

parviennent à leurs fins. S. RéAL. Le peuple Romain ne fut 

d'abord compof£ que debrigands & de fcélérats, S. Év i. Ta- 
cite apprend à être feclégat » parce que le crime & la perfidie 
trouvent moins d'avérfion, loríqu'onlesconduit avec tantd'arr. 
Awezor, On voit tous 
des plus gens de bien. S. Év. 


Scér I n A v. fe dit auífi des aétions, & fignifie, Méchant, pèrf- 
ble. Herrendum, execrandum, 


rocédé bien fcétérat, ' Cette 


de , noir, atroce , horrible, décefta 
deteflandum , infandum. Voilà un 
eft bien noire & bien féélérate. 


action 
SCÉLÉRATESSE. f. f. Méchanceté noire , énorme ; pérfidie. 


Scelus, Un Apoltat eft capable de toutes fortes de fcélérarefes. 


On le dit quelquefois moins odieufement ; 
femme vousa donné un fauxrendez-vous pour (e mocquer 
ne la croyois pas capable de certe feclérateffe. Hrrifio. 


SCELLANS. 


Pêcheurs. 

SCELLÉ. f. m. Tèrmede Palais. Application du fceau d'un Juge 
offres& férrures , pour faifir la Juiti- 
font enfèrmez ,& lesconfèrver 
à ceux qui yont quelque droit ou intérêt. Sigilli appoñrie. On a 

ra feellé chezce Marchand qui s'eit abfenté, fur leséffets 
de ce défunt. Les créanciers font leur oppofition à un fcell£, on 
levéedu fcell£, On drelfe un procàsvérbal del'ap. 


ticulier fur des portes,c 
cc des meubles & éfféts qui y 


appoíé 


lesappelleà la 
tion, & de la reconnoiflance & levée du feellé. 


SL LE MENT. f. m. Térme de Maçonnerie. Aétion de (cel. 


ler. Voyez SckLLER ; en técmes de Maçonnerie. 


SCELLER. v. act, Mettre,appofer le fceau aune Léttre de Chan- 


celerie,ou biende Juftice. Sigillum apponere. Autrefois en Fran- 
falloir feulement. LoiszA v. On n'é- 


cc , onne fignoit point on 
Tome 1F. 


que parcequ'ils | 


les jours d'heureux fééérats triompher 


& en raillerie.. Cette 
je | SCENE. 


* m. Nom d'un petit poiffon qui fèrt d'appáts aux 





SEC. 1842 


xécute les meubles, ou héritages, qu'en v rtu érs, 
contrats & éxécutoires fignez & filles. lp P an í 
Sceau fes provifions , fa grace. On féélle au perit Sceau tous 
Mércredis & Samedis. On foélle les Bulles en plomb, lcs Édits 
encire vèrre, les Arrécs en cire jaünc ; les éxpcdi tions poux 
Dauphiné en cire rouge. Les Lettres de l'Académie Frango Le 
font fcéllées en cire bleuë, On féélle à fimple queuë les Com ra À = 

ions ordinaires de Juftice. On fcélle en lies pendans les Prov 3 
fibns ou Lettres Patentes. On feele en lâcs de foic lcs Édits. CO»21 
fcélle les Bulles en plomb pendant à des filèts de chanvre. 


ife caüfe. Un Marchand , un Banquiera | Scelien , fignifie auffi, Appofer lc fceau fur des portes ,coffr es 


& €ffets, pour les faifir & les mettreen la main de Juilice 

en bim ie défcriprion d conférver aux héritiers, ou EE 
ciers, Signum imprimere, ebfignare, Quand on Jeélle chezun Max 
chand , cela lui fait pèrdre tour fon crédit. f o 


Scelrer ,fignifie aufli Gmplement , Cacheter. Signare, obfignare. 


Les teftamens fe délivrent en Juftice clos & fééllez : le reftateur 
& les témoins les fcéllenr de leur caché, On envoye une infor 
mation, un procés criminel au Greffe du Parlement dans uva 
fac clos & fééllé. On faifoit autrefois la même chôfe des En 


quêtes. 


Scelzer sentèemes deMaçonnerie , fignifie ; Engaget une piéce 


de bois ou de fèr dans un mur avec du plâtre ,du ciment ; du 
plomb , ou autre liaiíon folide. Obducere ; obfignare , communire, 
Le plátre eit fort commode pour fééller des gâches ,des gonds , 
des (olives. Toutce qui eft jc/l/Zen plâtre cft réputé faire partie 
de l'immeuble, Davilér dit que fceller tont court , c'eft arrêcer 
avec le plätre ou le mortier des piéces de bois ou de fer ; & fe/t- 
ler en plemb , c'e(t arréter dans des trous avec du plomb fondu; 
des crân ou barreaux de fèr ou de bronze, auffi 

Faire un {cellement , pour fééller. Da virsR. : 


Les Chymiltes fcél/enr leurs vaifzaux du fceau d'Hèrmès , ou hér- 


métiquement. Scéller la mère dans ou fur le ventre de fon en- 
fant qu'elle a enfanté auparavant. C'eft une éxpréffion myfté- 
tieufe , ou plutôt ridicule de l'Alchymie. Par cette façon de 
pe » on entend lorfque le régime de la lunc eft fini, & que 
a matière cít blanche comme de l'argent vif. Ou bien c'cft lorf- 
que l'on fait les imbibitions pour les multiplications , on prend 
le pps Sun quels rep (ec la mère, le- 
quel on met fur la matière parfaite , ui eit l'enfant que 
mère aenfanté, Dicr. Hin x. E i . Tm 

ScrlLn , fe dit figurément en chôfes morales & fignifie, Confir- 

mer , afférmir, Firmare , confirmare, Notre rédemption a été 
fceilée par le fang de Jésus-Cunisr. La Religion a été feéllée 
& cimentée par le fang des Martyrs. Ce traité de paix a été 
fcáit? par l'alliance des deux Princes. Ils ont fait un traité en- 
femble , & l'ont fééllé par un double mariage de leurs enfans. 
Il y a cèrtains cas où l'on peut être fauvé , fans écre batizí,com- 
me quand on féélle de fon propre fang la foi du batéme. P é- 
L1550N. 

On dit provérbialement ; qu'une chófe eft fééllée & bullée , lorf- 
qu'elle cft concluë & términée , qu'on n'y peut plus toucher. 
s nra , Conmunitá, 

Scl Lé,É e. part. paff. & adj. Sigillo munitus , obfignatus, obfirma- 
tus, Une Religion que vous avez vous-même apportée au mon- 
de ; fcéllée de votre propre fang & de celui de tous vos Martyrs , 
ne peut être corrompue. PéL 15s. 

SCELLEUR. f. m. Celui qui appofe le fceau aux fentences & 
contracs. Obfignater , confignator. C'eft un Officier qui a été éri- 
gíen 1568 en chaque Jurifdiétion pour garder les Íceaux , & 
pour fceller, LovseAv. Le Scelleur du Châceler, On le dit quel. 
quefois des bas Officicrs du Sceau qui appliquent éffe&tivement 
la cire, Un decret doit être 24 heures entre les mains du Séel- 
leur , pendant lefquelles les oppofitions à fin de charge font en- 
core reçues, 

f. f. Théatre fur lequel on repréfente des piéces drama- 

tiques, ou autres fpeétacles publics. Scena. C'eft la décoration 

du Théatre , laquelle étoit d'Architcdture de pièrre chez les 

Anciens , avec trois grandes portes, dans lef. quelles patoiffoienc 

des décorations péripeétives , fçavoir de palais pour les tragé- 

dies, de maifons & de ruës pour les comédies , & de foréts 
pour les paftorales. Ces décorations étoient vérfatiles ,ou tour- 
nantes; lur un pivot ,comme les décrit Vitruve , ou duétiles » 
c'eftà-dire , glilfantes par feuillets dans des coulifles, comme 
celles de nos Théatres. Le plancher un peu en pente fur lequel 
les Acteurs déclamoient 5 &toit appellé Profcène , & le dèrrière 
où ils s'habilloient Pofcène , ou Parafcène. Daviser. Ne fau- 
doit-il point dire poftícéne plucót que poícéne, Au refte je ne 
fcai où Daviler a pris les mots de po céne & de paralcéne, dont 
le premier ne fetrouve nulle part, & dontle fecond fignifie tou. 
te autre chófe que le dérriére du chéatre; comme on le peur 


voir dans Bullengerus. Il ÿatrois forces de féénes felon Vitrave , 
AAÂaaa L.V 


es 
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IL; V. C. 8. c'eft-à-dire, pour lesdécorations de théatre; mais 
la fcéne ordinairement étoit , dans le théatre des Anciens, une 
grande face de bâtimens ornée de colonnes & de ftatués , qui 
avoient trois grandes ouvértures , dans lefquelles étoient ré- 
préfentées desbiütimens en pèrfpeétives. Il y a plufieurs chôfes 
remarquables pour cequiregarde la Scéne des Anciens, dont 
M. Pérrault a traité dans fes Notesfur le 6° Chapitre du V. Li- 
vre de Vitruve. Fárisizs. Les Vénitiens font de grandescdé- 
penfes pour la décoration dela Scène, ou du Théatre, Cet Au- 
teur a mis depuis peu un Ouvrage fur la Scêne,a donné une pié- 
cc de Théatre publ ic. Vitruve a décrit les décorations différen- 
tes pour les frénesdifférentes, La décoration de la fééne tragi- 
que , confilteen colonnes ; en ftatuës, & autres ornemcns d'un 

* palais. Celle de la fcéne comique répréfente des maifons parti- 
culiéres , & desbátimens communs, Cellede la fcene fatirique 
ou paftorale , eft ornée de bocages ; de montagnes, de pay(a- 
ges. Les décorations écoient tournantes , ductiles , c'eft-à-dire, 
glilfantes. 

Scbwe, fe dicauffi du lieu ainfi répréfenté , où l'onfeint que s'e(t 
pallèe l'action qu'on éxpófe fur le Théatre. Scena. La Scene du 
Cinna eít dans le Palaisd' Augufte. C’eft une des principales ré- 
gles ; d'obférver l'unité de la Scène, auffi bien que celle de l'ac- 
tion. Les Anciens n'étoient pas fort réguliers{ur l'unité delieu. 
La fcéne changeoit fouvent; ils avoient mêmes des fcéner dudii- 
les , & les machines pour changer fubitement les décorations ; 
ou pour tranfporter la fine dans une autre contrée. Les fcénes 
d'Efchyle , de Sophocle, d'Euripide & de Sénéque font, pour la 
plupart dans lesplaces publiques. Méx. ll ne faut point enfan- 
glanggg]a fcénes, ni faire mourir quelqu'un fur le Théatre. On 
ne pii placer ailleurs, qu'à lacampagne, la fcéne d'une vietran- 
quile,& occupée feulement par l'amour. Fonr.Qui introdui- 
toit des Saints fur la feéne ; comme les Anciens leurs Dieux, 
fcandaliferoit les dévots ; & paroitroit imbécille aux libéctins. 





S. Evr. 

Scbne , (c dirauffi , en ce fens dansles tableaux ; des pèrfpecti- 
vesou payfages, où l'on feintque s'eft paifée l'hiftoire qu'on ré- 
fente. Voilà une belle fcéne de tableau. Pulchra tabula. fcena. 

Scbwe, fe dit auffi des parties d'un Poëme Dramatique lorf- 
qu'un nouvel Aéteurentre fur le Théatre ,ou que l'un de ceux 
qui y étoient en fort, Aus dramatiei pars. Yl ne faut laiffer 
la fcene vuide qu'à lafin de l'A&e.. Les divifions d'un Poëme 
dramatique fe font par Actes, & les Actes par féenes. Il y a dans 
cette piéce une fcene qui enléve. 


En vain vous étalez une fcène frevante , 
Vos froids raifonmemens ne feront qu'atticdir 
Un Spectateur toujours parefeux d'applaudir. Boit, 


Que le trouble. toujours croiffe de (céne en fcène, 1 D. 


Sch uz, fe dit figurément en parlant des pèrfonnagesqu'on joué ; 
des changemcus qui arrivent dans les affaires du monde, Re- 
rum vicifhrudo, Le Favori a été chalfé ; voilà un nouveau Mi- 
niltre qui va monter fur la fene, Changeant de féene vous l'ad- 
mircricz hors du tumulte de la guérrc , & dans une vic plus 
tranquille. Le P. Bouro. en parlant du Prince de Condé, Ce 
phantóme qu'on met fur la Es , eft le fruit honteux d'un 
aveuglement déplorable.PaT. C'eft-à-dire, ce phantóme qu'on 
fait paroitre. 

Sck x: , fe dic auffi d'une avanture particulière, d'un incident , 
d'un [peQacle divèrtiffant & réjouiffant. Novam © lerum 
fpetaculum. Si vous vous fuffiez trouvé à la querelle de ces 
d Auteurs , vous auriez và une fort plaifante cene, Un hom- 
me fage ne donne jamais defcéne au public ; c'eft-à-dire , qu'il 
ne s'éxpole point par faconduiteaux railleries du monde. Cette 
femme cít accoutumée à donner des fcenes fortdivértiffantesau 
public, La Ba. Pourquoi donnez-vous aux gensdes/cénes fi fré- 
quentes & (i ridicules ? Bert. On dir la feene de la vie; parce 
que la vie de l'homme paffe bien vite ; & qu'elle cft mélée d'a- 
vantures & d'évenemens. 

SCÉNIQU E. adj. Qui appartient à la Scene. Scenieus, On a fort 
vanté les répréfentations feémiques des Anciens. Les Romains 
ont pafl? 400 ansfansaucuns jeux fec'iques, Tite- Live dit qu'ils 
furent inftituez l'an 352 » de Rome. Voyez cet Auteur L. VII. 
C. 2, Au reftece fut l'an de Rome 389, & non pas 392, quecct 
établilfement fe fit. Car le Confulat de C. Sulpitius Pacticus, & 
de C, Licinius Stolon , marqué par Tite- Live, tombe à l'année 
389: de la fondation de Rome. Ce fur fort peu de chôfe dans 
les commencemens. On fitvenir des Comédiens d'Étrurie, qui 
fansrien réciter ; danfoient feulement au fon des inflrumens : 

ainfi ce n'étoit d'abord qu'un ballet, Enfuite on y ajoüta des ré. 

cits de vèrs, peu-à-peu ils sets a la répréfenta- 
tion s'en fit avec une dépenfe & une maguificence éxtracidi- 
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naire, Voyez auff; Valère Maxime , L. IL C. 4. Les Pères ont 
bien crié contre les jeux feéniques, Voyez entre aütres S, Au- 
guftin , L, 7, De Civit, Dei, C. 32, & L. HI. C. 8, Le Prince de 
Conti a ramall? les paífages de plufieurs aütres'dans fon traité 
fur la Comédic. Ces jeux confiftoient en danfes au fon de la 
flüte , & en poftures plaifantes & ridicules ; fansaucuns récits, 

SCÉNITE. {. m. &f.Qui habite fous des tentes. Qui n'a pour 
maifons que des tentes. Scenita, Ce nom le ditde quelques peu- 
ples qui n'ont point de demeures fixes , mais qui changent 
fouvent, & qui pour cela, n'ont point d'aürres maifons quedes 
tentes qu'ils tranfportent aveceux. On le dit fur tout de quel. 
ques Arabesde l'Arabie Pétrée, dont parle Pline, L. V.C. 11. & 
24. & Solin , C. 37, 

Ce mot vient de exar , une tente, 

SCÉNOGRAPHDIE.f.f. C'eft la défcription d'une côte , d'un 
pays , tel qu'il fe préfente à nos yeux. Scemegraphia, feu plage 
aut regionis defcriptio, On le dit aufli d'un bâtiment,d'une place 
de guërre telle qu'elle paroit, quand on la regarde par une defes 
faces ; quaod on en dcffine l'enceinte , les clochers , & tout ce 
qui eft vüen péripeétive, & e fait des ombres. Ce mox veut 

re auf une repréfentation de rélief que l'on appelle Modé- 
le, Fécisien, qui cenvoye encore à Ichnographie comme éanc 
la méme chôle. 

On le ditauffi de l'art de faire de telles dé(criptions. ll entend fort 
bien la Scéograpbie, Scenographiam callet, 

SCÉNOPÉGIE. f.f. Fête des Juifs, c'eítla fête des Tabèrna- 
cles; qui fut inftituée après que le peuple d'Ifraël fucen polfef- 
fion de latétre de Chanaan ; & cela en mémoire de ce que les 
Ifraëlites avoient habité fous des tentes dans le déféct. Scenope- 
gia. Onla célébroit Jc 1 55 de Septembre. Elle duroithuit jours » 
dont le dernier étoit. le plus folennel, tant par l'affluence des 
pèrfonnes , que par les marques éxtraordinaires qu'ils y don- 
noient deleurjoie. C'eft en parlant de ce huitiémc jour que 
Saint Jean dit que Jésus-Cunist fe crouva à la. féte des Ta- 
bèrnacles , en fa dérniére & grande journée, Quand ['Écriture- 
fainte dit abfolument La fete, cela s'entend ordinairement de La 


Pr 
ge NO. Vieux mot, f, m. Juge: D'où vient Echevin. Bonet. 
X. 

SCÉPTICISME. f. m. Doctrine , ou opinion des Scéptiques , 
qà'on appelle autrement Pyrrhonifme , du nom de fon premier 
Auteur, Le Scepticifme conlifloi à douter de touc , n'affurerrien, 
tenir fon jugement en fulpens fur tout. Quoiqu'il y a de la 
différence entre le doute de Défcartes & ceux des Scéptiques 
ce Philofophe néanmoins a ouvèrt lechemin au Sépricifine dans 
ce qui regarde les chófes naturelles, quoi qu'en dife Le Grand 
dans fon Apologie pour Défcartes. C'cítce que foutientun Phi- 
lofophe de Kiel, qui a faitune diffèrtation fur le Septicifme. De 
Seepticorum pracipuis bypotbefibus, Voyez l'étymologie de ce nom 
au mot Scérrique. On trouve dans les Nouveiles littéraires 
de la mèr Baltique , 1702. Mars, p. 59. un plan de differtation 
De Scepticifmi ortu C" progrefa. De l'origine & du progrez du 
Scépticifme. 

SCÉPTIQUE. f. f. & adj. Sete doctrine d'anciens Philofophes 
Grécs , qui a eu Pyrron pour fondateur , dont le dogme prin- 
cipal étoir de douter de tout , de n'affirmer rien, & de niertous 
les principes. Diogene Laércefait uncample mention de la Fhi- 
lofophie Sefprique; qu'on nomme Pyrrbonienne & Epheffique, 
La Mothele Vayct a fait pluficurs traitez fur les principes des 
Philofophes Scépriques, Molière les jouë dans fa Comédie du 
Mariage forcé ,où il introduit Marphuriusdifant : Notre Philo. 
fophie urdonne de ne point énoncer de propofition décifive ; de 
parler de toutavecincértitude, de fufpendre toujours fon juge- 
ment , & par cette raifon vous ne devez pasdire , Je fais veu; 
mais » JI me femble que je (uis venu, 

Ce nom qui dans fon origine eft Gréc Zxes hs , fignifie propre. 
ment confidératif , un homme qui confidére, qui pèfe roujours 
en tout les raifonsde part & d'autre, fans jamais tien dérermi- 
ner, ni décider. 1l vientdeexéa Tie 33, corfidcier peer, délibérer. 
Onles nomma encore Zerwrixol, chercheurs, de Crrio, je chérche, 
parcequ'ils chèrchoient toujours la vérité fans jamais croire la 
trouver en rien, On les appelle auffi &spnzixoi , douteur:, ou 
doutans, d'acrogéz , douter, & Égexrixei, du vèrbe émiy es, quiveut 
dire artendre, fe retenir s arréter, parce que lebucdetoutes leurs 
rechèrches & leurs confidérations étoit toujours de s'arrêter & 
de tenir ou fufpendre fon jugement , fans jamais prononcer 
fur rien, Quelques Auteurs ont prétendu que Socrate avoit été 
l'auteur de cette Seéte ; parcequ'ilavoit coutume de dire , je ne 
[jai rien , finen que je ne hi rien. Mais ils fe (ont trompez, ce 
n'étoirpoint pat principe de Scépticifme, mais par modeftie que 
Socrate parlait ainfi. Pyrthon méme n'enfut pas le premier au. 
teur ; mais parecqu'il œaita ceue doctrine plus Cxadement que 

ceux 
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ceux qui l'avoient précédé, on lui en fit honneur, & on donna 
fon nom à la Secte, qu'on nomma Pyrrhonifme, &Philofophes 
Pyrchoniques. Voyez ces mots, Quelques-uns ont demandé fi 
Job & Salomonétoient Seéptiquer ; parcequ'ils propofent quel- 

uefois desqueftions fans lesdécider : maisil y abien deladif- 

rence entre propofer des queftions fans les décider, & douter 
de cout, ll s'en faut beaucoup que ces deux Auteurs ne doutent 
de tout ; rienn'eft plusdécififquela manière donc ils parlent 
ordinairement ,& le tour d'intérrogation qu'a pris fi erint 


l'Auteur du livre de Job.eft bien plus affirmatif & bien plusfort, | 


que la fimple affirmation. 

Le Phitofophe de Kiel dont j'ai parléau mot Scépricifme ; remon- 
tc bien plushaut. ll prétend que le premier Auteur du Scépricif- 
mecít ie Diable , qui fit douter nos premiers pères de la parole 
mêmede Dieu, & en fit les premiers Seéptiques. Pout lescaüfes 
du Scèpticifme,il foütient quec'cíttoujcursou vanijé ou lache- 
té, C'eft au moins untravèrs bien éxtravapant & bien bizárre, 

SCÉPTRE. f.m. Báton Royal qui eft la margdedu comman- 
dement , & de l'autorité des Rois. Seeprrum, C'éxoit autrefois 
un báron long de la taille du Prince ; comme on prouve par 
plulenrs médailles. Les Auteurs l'appellent virga, Le Sceptre 
dans les commencemens étoit unc hafte. Juftin l'atfure, L.XLIUI 
C. 3. Il ajoute que dans l'Antiquité la plus reculée , les hom- 
mesadoroient des hates , ou feéptres pour les Dieux immortels , 
& que c'étoit pour cela que juíqu'a fon tems on donnoit enco- 
re des haítes aux Dieux. Les principaux ornemens des Rois, 
quand ils paroiflent en cérémonies, font les fcéptres & la cou- 
ronne, Le trident eft le fééprre de Neptune, Le feeptre e(t une 
marque de Royauté plus ancienneque la couronne. Les Poëres 
Grécs Tragiques& aütres, donnent des feéprres aux plus anciens 
Roisdont ils nous parlent. Tarquin l'ancien eft le premier qui 
prit un fcéptre chez les Romains , il l'orna d'une figure d'aigle 
au haut. 

Dans la premiéte race de nos Rois le fééprre ou báton Royal éroit 
une vérge d'or prèfque toujoursde lahautcurdu Roi , & cour- 
bée commeune crolle. Affez fouvent au lieu defceptre , il por- 
toit une palme à la main, Le Genpre, Louis VI. dit lc Gros 
( fur. fes fceaux ) eft affis dans unechaile à bras  tenantun fcé- 
ptre à crois pointes. Ip, Hugues-Capet eft reprélenté tenant un 
globe d'un côté , &del'aütre unc mainde juftice , c'eft le pre- 
mier À qui l'on voye cette éfpéce de fcéptre.Ip. Le feeptre de l'Em- 
pirefe garde à Nuremberg ; avec les aûtres ornemens Impé- 
riaux. Il eftd'or, C'eft l'Éleéteur de Brandebourg qui le piéfente 
à l'Empereur dans la cérémonie de fon facre, 

Ce mot vient du Grecexi sg , & fignifioit vriginairement une 
javeline , dont les Rois ufoient autrefois pour marque de leur 
autorité avant Romulus , parceque cette arme éroic en grande 
vénération parmi les Paiens. Nicop. Zeïoîpe , fecptre , ne 
fignifie pas proprement une javeline , mais un appui , un bâron 
far lequel on s'appuye;de exéz]o, énnitor ; je m'appuye, Voyez 

' fur le epe , Limnzus Ennel.L. Il. C. 10. Saumaife dans fes 
Notes (at la viede Tetricus , pat Pollion. C. 15. Du Cange, Dif 
fert. Deinfer. evi Numifm, num, 11. 

Scérrre, fignifie figurément la puiflance Royale ; la Royau- 
té. Regia poteflat, C'eft un tel Capitaine qui a misle feéprre à la 
main d'un tel Prince , qui a rafférmi fon feeptre, fon autorité 
ébranlée. 

Scérres, fe dit aufli pour marquer la ene qui a droitde 
le porter. Monarcba. Les Romains faifoient vanité de briíer 
des fcéptres , de renvèrfer des trónes ; c'efl-à-dire , de détrui- 
re des Rois. ll n'épargna jamais ni fééprre ni couronne, H4- 


BERT. 

Scáprns ,eítauffi le nom qu'on donneà l'unedes fix nouvelles 
conftellations méridionales, proche da Cygne. Sceprrsm, Elle 
contient 17 étoiles : une de la quatriéme grandeur , huit de la 
cinquiéme , & huit de la fixiéme. 

SCEVEL. Voyez SCAVAL. : 

SCEVOPHYLAX. f. m. Nom d'une dignité dans l'Églife 
Grécque. Tréforier,Garde des vâles & omemens de l'Eglife, Sce- 
vephylax, C'éroicla troifième dignité du premierordre du Clèr- 
gé. ll avoit à (a garde tous les väfes & ornernens d'une Eglife, 
& pendant la vacance du fiége ; il faifoic l'office d'Econome. 
Voyez Macri ; Gretfer , & Goar fur Codin, Du Cange , dans 
la Defcription de fainte Sophie, & le Thefaurus de Suicer. 


SCH. 


SCH ABAN. f. m. Nom du huitième mois de l'année Arabique. 
»'Hhn £10. Fabricius l'appelleSc-abán , Scaben , Scheaban, 
Sababen, Saabemt , Schiabau, & le donne pour lc8c mois des Ara- 
bes Hagaréniens , & des Turcs ; il répond au mois d'Avril. 

SCHABATH. f, m. Nom d'un mois du Calendrier des Syro- 
macédoniens , qui corréfpond à notre mois dc Février. D'Hbr- 

Time IF. 


BELOT. Fabricius l'appelle Afchbath > en ajoutant l'article, 
ou fans l'article Shabat & Xubat, & c’eit, dicil , unmois des 
Sytiens ,ou Syrochaldéens, Cela eft plus éxact quece que dit 
d'Hérbelor; car les Syromacédoniens , ou Micédoniens cca E3lis 
en Syrie , avoienr les mois Grècs des Macédoniens. 
SCH ACA. f.f. Nom propre d'une DéelTe desDabyloniens. Seba 
ct, C'étoic l'Ops des Romains. 
SCHACHRIAR-MAH,ou SCHARIVAR. f. i. Tèrsne 
de Calen trier. Sixième moisde l'annéedesPérfesquirépondi au 
mois de Février, On l'apzelle encore Schativar  Scheharfs , 
Xapildo , Exy pip , exaysip, ry ax rdg. Schehariz, Rivar, Sæa 
rembe, Schaharir , Xahrimma » Sarembemech. Fabric, Menole»gra d 
SCHAFOUSE. f. f. Nom propre d'une ville; capitale du Ca ra— 
ton de Schafoufe , enSuille, Scaphufia, Elle eftfur le Rhin , ezxxe 
tre Zurich , Conftance & Báfle. Sebafzafe eft une ville médio — 
crement grande , les ruës en font larges , & les maifons bierx 
bátics & pre(quetoutes peintes. Elleeit dominéepat une perite 
citadelle, pour la garde de laquelle 1a Fránce fournit tous les 
ans 820 francs (elon le traité d'alliance fait avec les Suilless 
D e Cathédrale dececte ville patfe pourla plusbelle de lax 
Suille , & fon pont pour leplusbezu qu'il y ait farle Rhin. La 
Maïlon de ville, fon Arcenal , & fa Bibliothéque fout. confi-- 
dérables. Il ya une Horloge qui montre lc cours du foleil & de 
la luneavec leurs éclipfes, Les habitans de Scbaufoufe font divi- 
fez en douze Tribus , les Nobles & les principaux Bourgeois 
font la première & lercíte du peuple les onze aütres. ll y a ura 
grand & un petit Confeil , le premier de 86 Conleillers, & le 
dérnier de 16. Les deux Bourguemeftres préfident à l'un & à 
l'aûcee. Quelques centainesde pasaudellusde Schsfonfele Rhin 
fe précipite au travérs de grands rochers avec un bruit éffroya- 
ble ; ce qui oblige les vaiffzanx qui défcendent du lac deCon- 
flancede s'arrêter à cette ville , &c'eftde làqu'eft venu lenom 
qu'elle porte , qui fignifie Maifon des bateaux, La ville de 
Sehafoufe a tite lon origine d'un Monaftère fondé en cet endroit 
par un Comte Éberard & Ide fa femme dans l'XIe fiécle, 
Canton de Scnarouse, Pus amm pans, C'eltunc destrei+ 
ze Républiques qui compófent le corps des SuifTes. Ce Canton 
eft entre celui de Zurich, le Thutgavv & la Souabe. ll n'a que 
huic lieuës du couchant au levant ; & environ quatre du fud au 
nord, Son térroic eft affez fertile , i! porte quelque peu de vin, 
aux colinesqui font bien éxpofées au foleil. Heft divifé en onze 
Bailliagesqui dépendent tous dela ville de Schafoufe. Ce Cau- 
ton eft Proceftanr, & il fut reçu dans la Confédération des Sui(- 
fes l'an 1501. 
ST à : SCHAGER-RACK. Voyez SAGEN ; SCAGER= 
K 


ACK. 

SCHALAVONIE. f. f. Nom propre d'une contrée de la Pruffe 
Ducale. Sclavonia, JIavonia, Elle a la Nadravieau midi; le gol- 
fe de Curi(ch-Haffau couchant, & la Samogitie au levant & au 
nord. Elle eft baignée par Niément , & par quelques autres ris 
viéres ; maisclle cft mal peuplée & mal cultivée ; les habitans 
en font groffiers, & pallent pour desreftes desanciens Doruffes. 
Ses licux principaux (ont Mémel capitale, Rangnits, Tilfe & 
Kuffe. Marx. 

SCHALECHMARCH, SCHOLICHMARC. fuhft. m. 
Nom d'unerivière de l'Aladulie, en Natolie, Tyberis. Elle bai- 
gne Adana , & fe décharge dans la mer Méditèrranée au bourg 
de Malla , un peuà l'orient de l'embouchure dé la Maimiftra. 
Mary. 

SCH ALHOLT, f, m. Nom propre d'une ville capitalede l'ifle 
d'Iflande. Schalboltum. Elle cit lur la côte méridionale de l'ile, 
& elle a un Evéché fuffiagant de Drontheim , en Norvége. 
Mary. 

SCHAM. Voyez DAMAS. 

SCHAMMACHI, Voyez SCAMMACHI. 

SCHAR AFI. f. m. Nom propre d'une monnoie d'Egypte.Du- 
cat d'or d'Egypte. Nummus aureus Ægypriaens, Cefuc Al Melex 
Al Afchraf qui fit battre le premier cette monnoie , & qui lut 
donna fon nom. Elle vaut ceque l'on appelleunSultanin,qui eft 
du poidsde notre écu d'or. Les Arabes l'appellent auili Dinar, 
ou AMetbcal aldbegeb. Les Grécs l'onc appellé Bezant d'or. 

Les Dérfans appellent un Scherefi , ou Scharafi, unemonnoic d'or, 
qui vaut huit larrins ; de forte que chaque larrin valant deux 
reaux d'Efpagne, lc Seberefi vaut deux piéces de huit réaux, qui 
font deux écus monnoic de France , ou deux piéces de huit, 
ou de 58. f. comme nous les appellons. D'Hbnsezor. Il fauc 
faire attention qu'il &crivoit en 1697. où l'écu valoit 3. livres, 
Il ajoüre que nos Voyageurs & nos Pélérins appellent ordinai- 
rement cette monnoie des Séraphins d'or, 

SCHARIVAR. Voyez SCHACRIAR-MAH. 

SCHAT-EL-AR A B. C'eft-à-dire, la rivière des Arabes, Fluvius 
Arabum. C'elt le nom qu'on donne au Tigre & à l'Euphrate , 
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depuisleurconfluant à Gorno ou Quorno ; jufqu'à leur embou- 
chure dansle golfe de Balíora. La ville de Balfora ett fur cette 
rivière. Mary. Le Paradis cérreltre étoit tué. fur le canal du 
"Tigre & de l'Euphrate joints enfemble , entre leur jonction & 
leur divifion, Ce Canal s'appelle aujourd'hui Sclrar-el- Arab ; 

' e'eft-à-dire , Fleuves des Arabes. Huet, Dillère. fur le Paradis 
térreftre p. 6$, Aujourd'hui le nom de Sébur-el. Arab fc donne 
à toutes les parties del'Euphrate qui font entrefa jonction avec 
le Tigre & la mér, In. p. 116. Le Scbat-el- Arab a deux fois & 
demi la largeur de la Seine à Paris, quoique très-profond ; & 
une lieuë en approchant de la mér. lp. p. 91.92. 

SCHAUMBOURG, SCHAWENBOURG. f. m. Nom 
propred'un perirpays de la Wefiphalic, Secbumburgicus Comita- 
tur. [| eft entre la principauté de Minden , lesComtez de Spie- 
gclberg & de Lemgovv ; & le Duché de Brunfvick. Ce Comté 
peut avoir neuf lieuës du nord au fud ; & quatre ou cinq du 
couchant au levant. Hl a eu fes Comtes particuliers, qui potlé- 
doient auffi le Comté de Pinnenbèrg dansle Ho!ftein. Leur ra- 
ce s'étant éteinte l'an 1640 , le Koi de Danzmarc& le Duc de 
Holílein.Gottorp hérirérent du Comté de Pinnenbérg , & le 
Landgrave de Helle Catlcl de celui-ci. MATY. 

SCHAWAL. Voyez SCAV AL, 

SCAWALA. Voyez SCAVAL. 

SCHBAT. f. m. Nom d'un mois des Marchands Arméniens dt 
Siulfa. Schhar, C'eft le troifiéme mois de leur année , qui en a 
douze de 3o jours chacun ,& cinq jours qu'on ajoute à la fin, 
Fabricius s'elt trompé lourdement ici : car il fait commencer 
cette année par l'équinoxe d'automne, & prétend que le mois 
S'éhbar répond à notre mois de Décembre , au lieu que Schroe- 
der qu'il cite dit, dans la Differtation qu'il a mife à la tête de 
fa Grammaire Arménienne ; que le premier mois , qui eft Sha- 
mes, commenceà l'équinoxe du printems ; comme le Ncutuz 
des Pétfes, Ainfi Scbbat quieft le troifième moisdoit commencer 
le 16* de Juin. 

SCHEBAT. Voyez SCAVAL. 

SCHEBAT. f. m. Tèrme de Calendrier, Le mois Scbebat. cft 
l'Xlc mois de l'année des Hébreux, Sehebar nudecimus Hebreo- 
tum menfis, Le mois Scbebat ou Schabat répond à notre mois de 
Janvier , ou plutót commence dans le mois de Janvier, C'eft 
encore le nom du méme mois chez lesSycochaldéens. 

SCHÉDUL E. f. f. Dansles Coutumes ce mot s'écrit ainfi, & 
M. deLaurière a fuivi cet orthographe dans fon Glotlaire de 
Droit ; mais l'ufage ordinaireaujourd'hui eft d'écrire & de pro- 
noncer Cédule ; ou Scédule. Cette diétion fignific re, Une écri- 
ture privée, Schedula dans pluficursde nos Coutumes. 22, Dans 
celle de Touraine art. 1 14. cn celle du Lodunois Ch. XI art, 7, 
& en l'ancienne Coutumedu Pérche C. 10. il fignifis la publi- 
cation des hommages du Seigneur féudal. Programa, La dèr. 
niàce Coutume du Pèrche l'appelle affiche , art. 46. 1l fignific en- 
coreun placard, ce qui cft lamémechófeque le fens précédent. 
Voyez Froffard , L. 1. C, 179. De méme Sch/dule ou tableau. 
Style de Liége Ch. VL art. 15. 39. Dans la Couture de lierry 
Tir. XIV. art. 8. & dans celle de Bourdelois art, 2 1. c'eft l'éx. 
ploit & raport d'un Sérgeut qui fait un ajournement. 49, En 
l'Edit de Charles VIIL de l'an 1493. 210.275 2954041 , 42, 
44. & cn l'Édit de François I. de l'an 1528, art, 1,2 4; & en 
celui de l'an 1 $39. pour le réglement de la Juftice du Crand- 
Confeil, Schédule: fignifient lcs mémoiresfignez queles Procu- 
reurs donnentau Greffe , ou au premier HuilTier , pour l'éxpé- 
dition de leurs caüfes d'appel. ç°. Dans l'Édit de Charles V LI. 
de l'an 1490. art. 12, Schédule appcllatoire , eft celle qui con- 
tient l'appel intérjett£. Scbedula appellatoria , Libellus appr{laro. 
riu, 60, Dansl'Édit de Charles VIII, de l'an 1495. art. 45, & 
de François I. de l'an 1528. art 8,5chédules de défaut & congez. 
7*. Schédule de faitsfignez au Stile de Normandie, fedit quand 
les faits ont été mis par écrit, 8o, Schédule de caüfes, font celles 
qui contiennent les noms & qualitez des patties , & felon l'éffet 
de l'éxploit du Sérgent , en l'act. 10. du Chap. III. du Stile de 
Liége ; & pour autreécrit fourni en Juflice , à la production des 
titres & documens, su Ch. X; art. 27. du même Süle. 9°, Enfin 
Sbedule des Lettres Royaux , c'eft celle que les Notaires éxpé- 
dient en Cháncclerie ; pour con(étvcr l'émolumentdu feel, en 
l'Ordonnance de Philippe de long de l'an 1310, 

SCHÉHARIS,ouSCHEARIZ. Voyez SCHACHRIAR- 
MAH. 

SCHEHER,ou SCHAHAR., f.m. Térme de Relation & de 
Calendrier, Mois ; ou Lune , chez les Arabes. Schéher Alfabr , 
ou Schabar Alfabr ; c'eft-à-dire ;le Mois, ou la Lune de la pa- 
tience , c'elt ainfi que les Mufulmans appellent le Mois ou la 
Lunede Ramadban, pendant laquellcils obfèrvent un jeûne fo- 
lemnel, D'IHkn a£ 1.0 r. . 

Cemot vient de l'Arabe ^ni , S.bahar , qui fignific; rran'fcft. r , 
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publier, mettre au jour, en évidence ;& de là Schéber c po 
prement laLune. 

SCHÉHEREÉSUL; ou SCHIAHR AZUL. f. m. Nom pr. 
p. d'une villede la Turquie; en Afie. Scherefulis, Ellecft éans 

e Diarbecx, prisen général, fur les confins del'Érax-Atzenen 
Pér(e, Seheberezul eit l'ancienne Atbelle , ou du moins cllea 4 
bátie de fes ruines, Elle n'eftpas grande , mais ellecft affez bog. 
ne , &capitaled'un Beglérbéglic qui portefon nom ; & qui eft 
Ye au deladu Tigre dans l'Atlyrie particulière des Anciens, 

ATY, 

SCHEIKHALESL A M. Térme de Relation, qui fignific le 
Vieillard , ou le Chef de la Loi. C'eftle titre que l'on donne 
ordinairement à un grand Imam, ou à un Mouphti,qui eft pro. 
prement le Pontife de la Loi & de la Religion Mufulmane. 
Summus: Pontifex Mabometamis, Toutes les grandes villes oi 
Métropoles avoient autrefois des Imams qui portoient ce titre, 
auffibien que celui de Mouphti , quoiqu'aujourd"hui il n'y air 

. Chezles Turcs que celuide Conflantinople , àquion le donne 
| par préférence à tout aütre, D'HÈRBELOT. 

Ce mot vient de na , fenair , d'où fe fait ni , Scheixs , Vieil- 
lard; &de o ow , Eflam , avec l'article #f , la Loi. Voyez Es. 
LA M, T. IT, 

Les Arabes appellent de méme Scbeilh algebal , le Vieillard dela 
montagne, le Chef dcs Alfaffinsmaisl'ufage «ft de dicc le Vieil- 
lard de lamontagne, ine faut point conferver les mots Arabes, 
Ilsappellent auffi les deux premiers Kalifes, Sebeilbein , les deux 
Vicillards. 

SCHEIKISTUM., f. m. Térme de Relation. Doyen duClèrgé 
Mahométan en Perle, Mabometanorum Doilerum in Perfide De- 
canus, Le Scbeikitlum eft celui que l'on confulte pour l'éxpli. 
cation de l'Alcoran. 

SCHELESTAT. Voyez SCHLESTAT. 

SCHELIN. f. m. Monnoie d'Allemagne , d'Angletéere & de 
Hollande, La valeur eneít différence fclonles lieux. En Hollande 
le fcbelin vaut fept ou huit fols monnoie de France ; en Angle- 
térre 13 où 14 fols, Nummus fchelinus. 

Fréherus dit que ce mot vient du nom corrompu de filiqua, & le 
prouve par plufieurs rextesde Droit , & entre autres par la Loi 
XXI. De annuis legatis, 

SCHELLING. f, m. Nom propre d'une ifle des Provinces 
Unies, Sebeilinga, Elle eft au devantde la Zuidèrzée » environ 
à quatre licues de la côte dc Frife, entre les ifles d'Ameland & 
deUlieland. Hn'y a que quelques villages peu confidérables. On 
pêche fur fes cótesquanuté de chiens marins; ce qui fe fait par 
deshommesdégui(ez qui fe mélent avec eux , & les conduifent 
infenfiblement dans les filéts. Mary, 

SCHELME , Vieux adj. m. & f. hors d'ufage il y a longter& 
Scélérat ;de Schem en Allemand, c'cíl-à-dire, méchant, Mt 
N AGE. Bonzt, Seeleratus , feelefus , nequam , nefarius, 

SCHEMATIQU.E.f. m. &f. Schematicus , 4,5, Jean Daraf- 
céne donne ce nom aux Monophyfites dans fon Traité des Hé. 
réfies n, 8. Le P. Petau dans fes Dogmes Théologiques, T. IV, 
L.I.C. 17.6. 3. ctoicqu'on les nomma ainfi , peut-étre. parce. 
qu'ils enfeignoient que J. C. n'avoit cu un corps qu'en figure ; 
mais $. Damaf.éne dit qu'ils éoient Catholiques en tout , éx- 
ceptéen ce qu'ils s'étoient féparez de l'Églife : d'où le P. Le 
Quien, dans fes Noces, conclut qu'il faut lire zr genes Schife 
matiques , au lieu de Srbématiques , zx»u«lixar ; ou bien que 
S. Jean Damalcéne a pris Sehenntique pour fackieux , fectaiscs ; 
"vm S. Épiphane prend sx, jcheima , pour unc fcéte, une 

ion. 

SCHENKENSCHANS.f. m. C'eft-à-dire , le fort de Schen. 
Schenchiimunimentim, C'eftune bonne forterelle des Provinces- 
Unies. Elle eft (itu&e dans le Bétuve . en Gueldre , furunepoin- 
te detérre , où le Rhin fe fépare en deux grandes branches.dont 
l'uneconférve fon nom , & l'aürte prend celui de Wahal. Elie 

, e(t environ à unelieuë de Cléves, à trois de Nimégue ; & à qua- 
tre d' Arnhem. Les François la prirent l'an 1672, maisiis la ren- 
direntà l'Éleéteur de Brandebourg , qui l'a derechef remife en- 

, tec les mains des Provinces-Unies, Mary, En François nous 
difons Skeng , ou Sking, le fort de Sking. 


Ene moment il part , C7 convert pum f£ , 
Du fameux fort de Skinq prend [a réute connue, 
BoirrraAv. 


SCHÉPEY. Voyez SHEPEY. 

SCHEPTON. f. m, Nom propre d'un village du Comté de So- 
meríct ; en Anglerèrre. Scheproniun., ll eft à une lieu&de Wels, 
véts le levant. Ce lieu étoit anciennementune ville Épifcopale, 
nommée Scirehimpia , Scireburuta & Sehbirelurnia, Son Evéchéa 
éré cansfére à Salishury, Ma rv. 

SCHER A. f. m. Térmc d'Afitonomie, Nom que les Aflrono- 

mes 
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mes Arabes donnent aux deux conftellarions que nous nom- 


monschien;& qu'ils ont peut-être pris du Grèc XvpiQ-, Schera 
aljemaniah , & Schers alobour , c'et celle que nous appellons 


Canis major , & Scbrra al Schamiab elt le Canis minor ; cell com- 
mequi diroit le chien de la droite , & le chien de la gaüche. 
D'Hknnsror. Payer dit Scheereeliemini,, Elfere , Elfeiri, Sseara , 
fers, Alhabor , Elbabor ; Elchabur, 

S CH ÉRIF. (m. Voyez CHER IF. L'origine & l'étymologie de 
ce mot demanderoit qu'onécrivirSrhérif, car il vient del'Arabc 
eyyy , Scharafa , qui fignilic celebrare magnificae; & les Arabes 
difent ryyuw, Ajchirafon, pour dire, Preceres , Principes : mais 
l'ufage eft d'écrire Chérif en François. Le Duc d'Angoulême a 
fait une hilloice des Chérifs que d'Ablancourt a racommodée & 
réimpriméc à la fin de fa Traduction de Marmol. D'Hérbelor 
écrit pourtant Scherif, Ce mot Arabe qui figaifie en général ,No- 
ble , élevé en naiffancc, ou en dignité ,eft une épithéte , ou titre 
particulier que portent ceux qui. d: fcendent de Mahoinet par 
Ali fon ph & par Fathime lafille. Ces gens-là prennent auili 
lc tre d'Émir ,& de Scid ,qui fignifient Prince & Seigneur ; & 
ils portent par touc lc turban vérd ; pour [c diftinguer des autre: 
Mululmans, qui le portent blanc. D'Hénsecor. ll y a eu plu 
ficarsde ces Schztifs qui ont régné & écabli des dynafties parti 
culières en Afrique. Les Édrifites étoienc Sehérifs ,& larace qui 
régne aujourd’hui à Fèz & À Maroc, porte auffi le nom de Sehérif, 
Ip. ll ya eu auífides Sctérifr à la Micque & à Médine. Lp. 

SCHETLAND. f. m. Les illes de Scierfasd , où d'H:tlanl. /n- 

fats Scherlandice , oa. Hitlandice , anciennement /ZEasde , H - 
mode , Hemodes, Cs iles font dans l'océan Calélonien. à vingt 
lieués des Orcadss, du côté du nord. vis-à-vis d: la Norvège, 
dontelles dépen lent. Oa compte juf quà vingc-fix de ces ifl s ; 
mais il n'yen aque (ix qui (oient habitées; les principales [ont 
Mainland, Walt & Zell ou Yel. Quelques Géographes pren. 
nent ces illes pour celles que les Anciens nommoient £feitride; 
Jafula; mais d'adtres affarent que ces Eleétrides font les deux 
prèfqu'ifles de la Prufle nommées Cucifch-Nerung, & Frifch- 
Nerung. Marv. , 

SCHEVELING. f. m. Nom propre d'un village du Comté de 
Hollande, Scbevelingtm. Y eft fuc lc bord de la mèr,à une gran 
de demi-lieug dela Haye. On y va de cete ville par un grand 
chemin, proprement pavé de briques, & bordé d'arbres de cha- 
que côté, Scheveling a été plus grand qu'il n'eft aujourd'hui , 

rceque l'an 1574.lamèr en engloutit 111 maifons. Mary. 

SCHEW ALU. Voyez SCAV AL. 

SCHIAH, & SCHIAT. f. f. Mot Arabe, qui fignifie en gine- 
ral , une troupe , un parti ,& une faction de gens confédérez, 
& qui font une fete parciculière en marière de Religion. Les 
Mufuleans orthodoxes qui donnent le nom de Sunniach à 
leur religion & profeflion particulière, donnent celui de Sebiab 
à la (-&e des partifans d' Ali , qui les craitent d'hérétiques,parce- 

u'ilsont quelques cbfèrvances, & croyances particulières ; & 
ils appellent Sebiali & Scbii , ceuxqui fuivent cette fete. Voyez 
ScuiiTe, 

SCHIDLO WIETZ. f.m.Nom propre d'un bourg confidérable 
par fes mines de fec & d'acier. Sebidlovierea, ll eft dans le Pala- 
tinat de Sandomir , en Pologne , à la fource de larivière de Ra- 
don , & à huit lieu£s au deifus de la ville de ce nom. Marv. 

SCHIEDAM. f. m. Nom propre d'une petite ville , mais aflez 
bien peuplée. Schiedamunr, Elle eft dans la Hollande méridiona- 
le , farla Schie, dont elle prend fon nom, environ à une lieuë 
deRorèrdam , vèrsle couchant. MA TY. | 

SCHIELLAND. f. m, Nom propre d'une petite contrée de la 
Hollande méridionale , Sebielandia, Elle eit entre la Meufe , 
l'IE le Dellland , & le Rhinland ; & prend (on nom de la ri- 
vière de Schie, Rorèrdam , Shiedam , & Delfhaven en font les 
lieux principaux. Marr. 

SCHIERMOND, SCHIERMONICK-OOGE , SCHIER- 
MONKOGH. f.m. Nom propre d'une petite ifle des Provin. 
ces-Unies, Adericoga ,Schiermonicoga. Elle dépend de la Frile ; 
dont clle n'eft féparée que par un canal de deux licués, 1l n'y a 
que quelquesvillages pu confidérables. MA T Y. : 

SCHIITE, ou SCHI ATTE. f. m. & f. Nom de fecte parmi les 
Tures. Ce nom fe donne parmi les Mufulmans à ceux qui font 
de la faction appellée Schiáb ; ou Schiár , qui font les (cétateurs 
d'Ali;gendre de Mahomet. Les Mu fulmaus difent Sbiai & Schii, 
mais en Franqois il fauc dire Sebire & Sebiaites. Schiai & Schi 
e(t celui qui eft oppoíé au Sunni, & ladifférence qu'il y a entre 
cesdeux fortes de pèrfonnes, confifte efl:nciellement en ce que 
les premiers croyent & enfcignent que le fouverain Imamat , 
dignité qui comprend toute l'autorité fpirituelle & temporelle 
fur $. Mufalmans , appartient de droit divin à Ali & à fes dé(- 
cendans. Les Pèrfans s Schiiter , & les Tutcs font Sunnitcs. 
Cette différence de parti a commencé l'an 565, de l'hégire, 
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fous le Kalifat de Mothi Billah XXIII. Califcde la race des 

Abaffides. Car ce fut alors que les Scbiitesfe rangèrenc du parti 

desSultans , de la race des Bonides , & les Sunnites prérent ces 

lui des Turcs, qui étoient pour lors très-puiffans à la Cour des 

Califes , & ces divifions furent caüfe de laruine de Bagder & da 

Kalifat des Mufulmans, Les Schiitesne (e donnent point ce nom, 

& n'appellent pointleur fecte Al(chiat, nom qu'ils croyent leue 

être injurieux. Cc font les Sunnites qui leur donnent ce nom. 

Pour eux ils prennent celui d'Aladeliar, c'eft-à-dire, la {céts des 

Juítes, Les Scbiites (ont encore divifez entre eux en cinq ícétes 

différentes qui font commecinq arbres qui fe divifent en [oixan- 

te & dixbranches ;quicependantconviennent toutesence point 

de regarder les Kalifes Abubexr, Omar & Orhman, queles Suns 

nítes revécent beaucoup, comme des ufurpateurs du Kalifar, de 

de l'autorité (upréme dans le Mufulmanifme. Plufieurs Schiires 

croyent la Tran(imigration , qu'ils appellent Tenafo«khiab,& une- 
communication de l'éfprit deSainteté, qui fe tran(met de |unà 

l'aütre , & qu'ils nomment /Julesbrist, Voyez d'Hèrbelot aux 

mots Ali , Schial & Sunniab, On donne auffi aux Seluitesle nom 

de Rafadhites, Voyez d'Hérbelorau mot Scnoousran. 

SCHILLLI. f. m. Nom propre d'un cap. SchylLeum promentaritm., 
Ce cap eft dans la Sacanie ; en Morée , près de l'ifle de Sidras 
& à l'entrée du golfe d'Engia. Il y a fur la côte feptentrionale 
de ce cap la petite ifle de Schilli, qu'on appelloit anciennement 
Prehionefus, MATY. ; 

SCAILTBERG , ou VERTHES. ff. m m. Noms propres de 
montagnes de la Baile Hongric. Meus. Clipeerum , Vertbufius 
mions , Hatonii montes. Elless'étendent du fud au nord depuis le 
lac Balaton ju(qu'au Danube , dans lcs Comtez de Velprin , de 
Javarin & de Gran. Mary. 

SCHIR AS ou SIRAS. f, m. Nom propre d'une ville de la 
Pécfe, Febirafium. Ele e(t capitale dela province de Fars,& fituée 
furla riviérede Bendimir , environ à foixante-treize lieuës de la 
ville d'Hifpahan , vèrs le midi, Quelques-uns croyent qu'elle 
eít l'ancienne AMarrufíum,& elle s'eit fi tort agrandie des ruines 
de l'ancienne Pérfzpolis,qu'onlui donne trois lieuës de circuit, 
Elle eft célébre en Pàrfe pour les éxcellens vins que fon téttoit 
produit. Mary, Cette ville elt (ituée fous la longitude de 33 d; 
34 m. & fous les 19 d. 56 m. de latitude feptentrionale , felon 
la plupart des Géographes ,& cependant les tables de Naffired- 
din & d'Ulug-licg ; lu: donnent 88 d. de longitude ; ce qui vient 
de la pofitian du premier méridien que ces deux Auteurs recu- 
lent plus avant vèrs l'orient. Elle n'elt pasancienne , n'ayant été 
bitieque fous les Ommiades ; per Mahomet Ben Cailem. Voyez 

. d'Hècbelor. 

SCHIRO. Voyez Scin o. 

SCHIrRE. Prononcez fquirre , & voyezSct x nus. Squirrur, 

SCHIRWAN. Voyez SCIRW AN. 

SCHISMATIQU E.adj. f. m, &f.Qui fait fchifime,qui eft dans 
le fchi(me. .Nchifmaticur , àcapite Ecclefie feparatus, ll fe ditengé- 
néral dc tous ceux qui fe féparent d'avec les gens qui font d'une 
même Religion , d'une méme créance. Les Tribus féhifinatiques, 
Les Grèes fehifmatiques. Les Tures regardent les Pérfans comme 
fehifmatiques, La plupart des Schifmariques font autfi Hérétiques 
par raport à ceux delauels ils (e (éparent. 

SCHISME. f. m. Ce mot en général fignifie ; Divifion , fépara- 
tion, Maisil n'a d'ufage qu'en parlant dela féparation qui arri- 
vc à caüfe de la divèrfité d'opinions entre gens de méme Reli- 
gion , d'une même créance. Schifma , 7a » feparatio. Fomen- 
ter le fchifine ; étouffer , éteindre un fchifme. Le fehifme dos dix 
Tribusd'Ifraël d'avecla Tribu de Juda & de Benjamin. Le fchif- 
me des Pèrfans d'avec lesautres Mahométans. On appelle |: grand 
féhifine d'Occident celui qui arriva entre Clément VII. & Urbain 
VI qui partages la Chrétiènté pendant 40 où 5o ans, & qui ne 
finit que par l'éleétion de Mattin V. au Concile de Conftance, 
On compte jufqu'à. 34 fibifmes dans l'Éplife de Rome, divifce 
par des Antipapes, On appelle le fchifine d'Angletèrre , la fépara- 
tion de l'Angletérre d'avec l'Églife Romaine : & le féhifine des 
Grées, la féparation de l'Églife Grécque d'avec la Latine ; les 
Grécs ont contefté la primauté au Pape. 

Quelques Proteftans appellent fehifme paffif ; la feparationdes Pros 
teftans, parceque l'Eglife Romaine les a retranchez de {a com- 
munion, Tout Hérétique en pourroit dire autant ; & ce ne feroit 
càrtainement pas une bonne éxcufe, 

ScuisME ,feditfigurémentdescombatsqui fe paffzntdans l'âme, 
Divifie, L'homme £prouveun fchifme pèrpétuel entre la raifon; 
& fes paffions. Le P. Lamy. 

SCHISSO. f.m, Nom propre d'unbourg de la Vallée de Démona 
en Sicile. Schiffum, 1 eft (ur le cap de Schiffe , environ à deux 
lieuës de Taormina , vèrs le mid Quelques Géographes le 
prennent pour l'ancienne Naxos , Name, ruinée par Denys, 
Tyran de Syracuíc ; mais d'aüues croyent que cette ancienne 
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"willeétoitàl'embouchure du Freddo, à quatre lieuës de Schiff, | 


— 5 vérsle midi. Mary. . 
SCHLESTAT,ouSELESTAT.f.m. Nom propre d'une ville 
de la Prevôté d'Haguenavv, en Al(ace. Seleffadium , ancienne- 
ment Helvetum. étoit autrefois Impériale ; mais elle a été 
cédée à la France par la Weftphalie. Elle eít fituée près de l'lll à 
uatre lieuës au deffous de Colmar. Les François ruinèrent fes 
ifications l'an 1673. mais ilsla fortifiécent de nouveau deux 
ans après. Marv. | 
SCHLEUSINGEN. f. m. Nom propre d'une petite ville avec 
un château. Surfing. Elle eft dans le Comté d'Hennebèrg ; en 
Franconie , fur la Nahe ,à cinq lieuës de Coburg , vérs le nord. 
L'Empereur Férdinand III, affembla à Scblenfingen l'an 1623. le 
Collége Éle&oral pour lui faire agréer la tranflation de la di- 
grisé Blectorale du Comte Palarin qu'il avoit profcrit , au Duc 
de Bavière. MATY. Ans 
SCHMIDEBERG. f. m. Nom propre d'une petite ville de la 
Siléfie. Smideberga. Elle eft dansle Duché de Javvèr, au piéd du 
Mont Rifembérg, & prés de la fource du Bobér. Le nom de cet- 


te ville fignifie la montagne des Maréchaux, On le lui a donné | Génébrard témoigne auffi que le titre de Scholaffi 


parcequ'elle eft pleine d'ouvriers de ce métier,qui font une trés- 
grande quantité d'outils & d'autres ouvrages du fèr qu'on tire 
de la montagne de Rifembérg. Les habitansdece lieu & de quel- 
ques voifins étoient autrefois prèfque tous gouteux ; mais on dit 
ue cette maladie eft éxtrémement diminuée , depuis qu'on a 
rmé quelques fontaines , dont on croit que les eaux la produi- 
foient, Becman . Hif. dumonde. Maty. 
SCHNAPHAN. fubít. m. Prononcez fcbemapan. Nom qu'on 
donne fur les frontières de l'Allemagne à des Païfans qui cou- 
rent en parti, & qui volent les pallans. Predones , graffateres 


rufhici. 

SCHNEBERG. f. m. Nom qu'on donne à la partie des monta- 
gnes de Crapacx , qui eft depuis le confluent dela Morave & du 
Danube ar dans la petite né, ap Ce font les plus hautes 
des montagnes de Crapacx, & cell 
S'armatice rupes. 

Scu wrnknc. f. m. Nom d'un bourg avec titre de Principauté. 
Scheneberga. 1l eft dans le Voighland , en Mifnie, fur la croupe 
d'une montagne , à trois lieuës de Zvvixavv ; vèrs le midi. 


Marr. 

SCHOENANT E. f. m.Piante qui pouffe plufieurs "e durs, 
dela groffeur , de la figure & de la couleur de la paille d'orge, 
Ses feuilles font longues d'environ demi-piéd , étroites, roides, 
pointuës. Ses fleurs naillent au fommer des tuyaux , rangées à 
double rang , petites , veloutées, de couleur rouge incarnat. Sa 
racine eft petite, dure, féche , noueufe, garnie de filamens longs, 
blancs. Le fcbanante eft auffi appellé jonc odoran: , en Latin fche- 
nanthum , ou juncus odoratus, l|. croit en. fi grande quantité en 
Nabathée province de l'Arabie heureufe , qu'on le fait fèrv 
de fourage & de litière pour les chameaux. Toute cette plante 
eft fort odorante, d'un goût piquant, aromatique :elle eft pro- 
pre dans les obitruétions du dic & de la rate ; dans le vomille- 
ment, dans le hoquer. 

SCHOENOB ATE. f. m. Nom que les Grécs donnoient aux 

danfeurs de corde. Jecboenobates. Funirepus , Funambulus . Caloba- 

tes ou. Kalobates. Les Schoenobates étoient des éfclaves, dont les 
maîtres tiroient du profit , en faifant voir leurs tours, ou en les 
louant pour lcs faire, Voyez Pignorius , Comment. de Servis, Mer- 
curialis, De Arte Gymna[lica , L. III. €. $. a donné cinq figures 
de Sehoenobates gravées d'après des piérres antiques, 

SCHOENOBATIQUE.f.f. L'Art des Schoenobates , l'Art de 

danfer fur la corde, Schoenobarica, Kalobatica. 

Scnuor NOBATIQU F. adj. m.&f. Qui appartient aux Schoeno- 
batesà la Schoenobatique. Seboenabaticus, Leséxèrcices Schoeno. 

. batiques. Ce fils de bâteleur avoit des inclinations Scboenobati- 
ques au fortir du bèrceau. 

Ces mots viennent de exsivG- , une corde; & £afre , je marche. 

SCHOINECH. f. m. Nom propre d'une petite ville avec chà- 

teau & Bailliage. Schoinecum, Elle ct dans l'Éleétorat de Tré- 

ves, fur la rivière de Nyms, à huit lieuës de la ville de Tréves , 

vérslenord. Quelques Géographes prennent cette ville pour le 

lieu de la Balle Allemagne , nommé anciennement pre. ,& 


f 
Aufana Legis VIII, que d'aütres placent à Pallefcheid ; village | SCH 


fitué 3 une lieuë de Schoinecx, vérs le midi. Mary, 
SCHOL ARIT É.f.f, Térme de Barreau. On appelle Droit de 








ir ScnotasTiQur.f. 
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Le titre de Scholaffique a été long-tems un titre d'honneur 
donna dedi ceux qui fc diftinguoient par MEE 
par la déclamation. Scbolailicur ; titulus bonerarins. Après Nà 
il fut attribué aux Avocats , & entre aütres à Socrate , & À Eg. 
fébe Hiftoriens Éccléfiafliques , Avocats à Conftantinople ; 4 
Agatias Hiftoriende Juftinien , Avocat à Smyrne » &c. Confan. 

tin le le portoit encore au douzi£me fiécle ,& plu. 

ficurs aütres, Depuis ,on l'a donné à ceux qui tenoient , ou qui 
gouvèrnoient les Écoles Écclé(iaftiques établies fous les premia. 
res races de nos Rois , qui enfeignoient aux Clércs de chaque 

Églife d'abord les Humanitez , enfuite la Théologie , & la Li. 

turgie. On les a appellez autrement Primiciers, am ar ,& 

Théolegaux. L' Auteur de l'Introduction au Droit Écclé 

& Canonique dit ; Scholaffique. Dans plufieurs Églifes 

drales;c'eft celui qui eft appellé Maitre des Écoles,ou Écoline 

M fil'Églife c(t (ituée dans une ville où il y ait Univérlté ji 

appellé Chancelier : c'eft celui qui a la direction des Écoles 
de tout le Diocéfe ; à ce que nul n'enfeigne aucune docrize 
qui nc foit Catholique. 


ique étoit chez la 
Grécs un nom d'office & de dignité, répondant 1 nos T béeloganx, 
& qu'il appartenoit proprement à tous lesgens de lettres en gi 
néral dont l'érudition étoit fort connu£, On ne le donnoit prin- 
cipalement qu'à des pérfonnes éclairées des lumières de la rai. 
fon,& en qui les dons de la nature fe trouvoient joints avecl'éru- 
de des arts, Ainfi (aint Jérôme témoigne que Sérapion fut far- 
nommé le Sebelaffique ,à caü(e de la délicateffe de (on éfpri. 
S. Jean Climaque a été qualifié du même titre , quoiqu'il y eür 
renoncé éxprellément, Walafrid Strabon appelle le Poëte Pru- 
dence , le Scholaffique. Adelman Évéque de Liége a été aufi ap- 
pellé le Sebolaflique, Olivier le Scholaffique a été un Théologal 
qui a écrit l'Hiftoire des Croifades au XIIIe fiécle. On a donné 


à Fortunat le titre de Seholafficiffime. Voyez M. Baillet en fes 
Jugemens des Scavans. 


es qu'on appelloit autrefois | Scu o1 À sriQv r. fubít. m, Qui fait profeffion de la Théologie 


Seholaflique, T beolegus Ecclefiniticus. Les Schelaffiques outrez ont 
Até la Théologie, On eût cru d'abord pars la netteté de 
eurs décifions , par la clarté de leurs définitions ; & par l'évi- 
dence de leurs argumens mis en forme probante par une mé- 
thode régulière , ilsalloient dévelopcr la vérité de tous les voiles 
du langage. Mais au contraire ils l'ont obícurcie par leurs tèr- 
mes barbáres , & par leurs fophifmes,& ils ont multiplié les 
MN à force deles diftinguer. Les Schelaffiques qui s'atta- 
chérent tousà la doctrine d'Ariftote , fe formérent par la lectore 
des Arabes ,oà ils pricent cet éfprit fubtil & pointilleux , lequel 
fe gliila dans l'École. 1ls firent ladèrnière fece des Philof. 
qui ait cu de la réputation. Ils étoient grands Dialeéticiens, 
Voyez le P. Rapin. . 
F. La partie de la Théologie qui difcure les 
queltions de ONE par le fecours de la raifon & des argu- 


mens. T beologia Ecc 


ica, Elle eft en quelque façon oppolte 
à la Pofitive , qui fc e fur loutacieé deé aints Pères & des 


Conciles, On ne débite fouvent dans la chaire qu'une féholafi. 
que baile & inutile, N 1c. La Scholaffique eut trois différens pé- 
riodes , comme l'École de Platon. La .Scbelaffique ancienne , 
moyenne & nouvelle, L'ancienne commença fous Lanfranc 
Archevêque de Cantorbéry ; ou pour mieux dire fous Pièrre 
Lombard, dura prèsde 100 ans, & finit fous Albért le Grand. La 
Scholaflique moyenne commença depuis Albétt le Grand, & 
continua pendant 106 ans. Durant cet éfpace de tems la doctri- 
ne d Ariflote fut portée jufques au dèrnier comble de la réputa- 
tion, Letroifiême âge de la Scholaftique fut depuis Durand qui 
voulut s'élever contre faint Thomas, le chèf de la moyenne ; 
pour fe mettre en réputation. Il eut peu de fuccès, Alors leséf- 
prits fe fubriliférent encore davantage , & l'École ne s'occupa 
que de queftions frivoles. On s'échauffa fur des formaliteztou- 
tes pures ,& l'on fefit des phantómes pour difputer. Il fe forma 
de cette méthode un fatras d'opinions qui étoufférent ce qui 
reftoit de bon goût pour les belles lettres, Ls P. RAIN. 
Scbolaflique e(t une fcience vetilleufe & pointilleufc. Le P.La- 
xv. Daneus a écrit l'hiftoire des commencemens de la Scbils- 


que. 
OLIE. f. fém. Commentaire, annotation , ou obíérvation 


qu'on fait fur quelque paffage d'un Auteur. Scholia, gloffema , 
annotatio , ebfervatie , interpretatio. 


Scholarité la faculté que les Écoliers des Univérlitez ont d'évo- | En Géométrie , on s'en fert; loríqu'aprés avoir démontré une prc- 


quer leurs caüfes pèrfonnelles devant le Con(érvateur de leurs 

priviléges. Jus Academicorum , Scholarum Academicarum jus, 

SCHOLASTIQUE. adj. m. &f. sue | sphaar à l'École, Scha. 
laflicus. Ce rèrme n'eft pas connu parmi le peuple ; il eft renfèr- 





‘potion ,on enfcigne encore unc manière de le faire d'une au- 


tre façon ; lorfqu'on en tire quelque autre conféquence , ou 
qu'on fait quelques obfèrvations pour prendre des précautions ; 
ut empêcher qu'on ne fe trompe, 


_ mé dans l'École. Étudier la Théologie fholaffique, Ce garçon a | SCHOLIASTE. f. m. Commentateur. Il fe dit particulière- 


encote la mine febolaflique , il fent l'écolier. 





ment de ceux qui ont fait des commentaires, ou des obíérva- 
tions 
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tions fur les Poëtes & Auteurs Gràcs, Scholiaftes ; interpret ; vel 
commentarii fcripter, 


SCH. SCI x 854 | 


l'affemblée générale da Canton; c'éoit autrefois une Ironie, — 
& la rélidence de (es Barons. Mary, 


SCHONEN. f. m.ou SCANIE. f. f. Nom propre d'une pro-. SCHWARSENBOURG. f. m. Nom propre d'un bourg du 


vince de.la Sundgothie , ou Gothie méridionale ; en Suéde, 
Scania, C'ell unc grande préfqu'ille bornée au nord par l'Hal- 
lande, la Smalande & le Blexing , & baignée ailleurs par la 
mèr Baltique , le detroit de Sund , & Cartegar. Elle peut avoir 
vingt-trois licués de long, & fcize de large. Ses principales vil- 
les (ont Lunden capitale , Elfingborg , Landíkron , Malmuyen 
ou Ellebogen , Udited & Engelholm. On prend quelquefois 
le Schonen d'une manière plusérenduë, & on y renferme l'Hal- 
lande & le Bleking; alors elle répond à la Scandie ou Scandina- 
vie particulière , d'où fon nom a ététiré. Marv. Le pays de 
Schonen étoit d'abord du Diocé(e de Rofchil, Ce fut dans l'XIe 
fiécle qu'il commença à avoir des Évéchez; on en éxablit deux ; 
l'unà Lundon , & l'aütre à Dalbi : étant mort honteufemenr ils 
furent réünis en un feul. 

SCHONGA.(.£. SCHONGA VW. (. m. Nom propre d'une pe- 
tite ville d'Allemagne. Schengavia , anciennement Eco, Elle eft 
dans la Haute Bavière , fur le Lech ; à douze licuës de la ville 
d'Aufbourg , vèrs le midi, MA T v. 

SCHONHOVEN. f. m. Nom propre d'une petite ville des 
Provinces-Unies, Schonbovia, Elle cftdans la Hollande méridio- 
nale , fur le Lecx , à quatre ou cinq licuës au deífus de Rorèr- 


am. Mary. - 

SCHONREIN.f. m. Nom propre d'une petite ville du Cércle 
de Franconie, Schonreina. Elle eft fac le Mein, aux confins du 
Comté de Reinecx. Elle eft capitale d'un Bailliage qui étoit au- 
trefois dece Comté , mais qui appartient maintenant à l'Évéché 
de Wartburg. Mary. 

SCHOOUBIAH.f. f.TèrmedeRelation, Nom d'une feéte qui 
s'eftélevée dans le Mululmanifme. La créance de ceux de cette 
fe&te et que l'on ne doit point préférer les Sunices aux Schiites, 
ou hites , c'eft-à-dire ; les Orthodoxes aux Hétérodoxes ; 
& ils regardent les uns & les aütreségalement comme bons Mu- 
fulmans, D'Hkasszor. Aini ce font les Tolérans du Muful- 
manifme. Cependant les Scboouhiates ne font confidérez par là , 
que comme des Gentils ou Paiens , fuivantla fignification de 
leur nom, Il y a plufieurs Mufulmans qui font profeflion de cet- 
te (c£te , mais fecrétement. Tant il eft vrai qu'en quelque Reli- 
gion que ce foit ; la tolérance ne fe peut fouffrir. 

SCHORNDOREF, f. m. Nom propred'unc petite ville fortifiée, 
& défenduë parune bonne citadelle. Scborzdorfium, Eile eft dans 
le Duchéde Wurtembérg, en Souabe ; fur le Keins , à fix licuës 
de Stutgard , vèrs l'orient feptentrional. Il y a à Schormderf des 
fontaines falées ; dont on tire quantité de fel. Mary. 

SCHOUTEN. f. m. L'ifle de Schouten. Sébuteni infula. Cette 
ifle eft dans la mér Pacifique , prés de la nouvelle Guinée, Elle 
porte le nom de Guillaume Schouten, Hollandois qui la décou- 
vrit en 1616. Marv. 

SCHOUWEN. f. m. Nom propre d'une des ifles du Comté de 
Zélande , province des Païs-Bas Proteftans. Elle eft au levaat 
de l'embouchure orientale de l'É(caut ; encre l'i(le de Walche- 
ren, & celle d'Overflanckéc. Sa longueur elt environ de (ix 
lieués , & (a largeur de deux. Ziriczéc capitale , & Brouvvéc(- 
haven en font les lieux principaux. Marty. 

SCHUSSENRIEDT. f.m. Nomd'une Abbaye de la Souabe. 
Sebuffenrieta. Elle cft fiuée vèrs la fource de larivière de Schalf, 
entre Biberac & Konigfecx. Ce lieu étoit autrefois un chateau. 
Bérenger de Sehuffenrtedt en fit un Monaftére ; dont il fur le 

remier Prévot l'an 1188. Le Concile de Bafle lui donna enfuite 
j^ titre de l'Abbaye, Mary. 

SCHUT. f. f. Nom propre d'une ifle, Infula Schutia , Infula Ci- 
tuorum. C'eft une grande ifle formée par le Danube, dans la 
Hongrie, vèrs lesconfinsde l'Autriche ,entre les villes de Pref- 
bourg ; d'Altenbourg & de Raab. Elle a quatorze lieuës du 
couchant au levant, & neuf du nord au fud. Elle eft divifée en 
deux par une branche du Danube. La grande Sebar eft vèrs le 
nord. Komore& Sumarcin en font les lieux principaux. La pc- 
tite Schur eft vérs le midi , & n'a aucun lieu confidérable, 


Mary. 

SCHWALBACH.f. m. Nom propre de deux bourgs qui font 
dans le Weltèrvvald ,en Allemagne; l'un dans les États de Naf- 
favv , fur l'Aar, à trois lieuës au deífus de Dietz ; l'aütre fur la 
même rivière, à trois lieuës au deflus du premier, Ce dèrnier , 
qu'on nomme Langen-Svvalbach , pour diftinguer de l'aütre , 
eltdans le bas Comtéde Calzenellebogen. Il a des eaux minéra- 
Les fort éftimées ; elles ont un petic goût d'aigrequi approche dc 
celui du vin du Rhin. Marv. 

SCHW ANDE. f. f. Nom propre d'un bourg du Canton de Gla- 
ris, en Suilfe, &churanda, ile fur la riviére de Lint , à une lieuë 
au deífus de Glaris, Sehwande eit Le lieu où fetientrous les ans 


ays de Vaud , en Suifle, Schwrarfenburgun, Il eft Chef d’un Bail» 
iage qui appartient en commun à Bérne & à Fribourg , & il eft 
fituéà quatre lienés de cette dèrnière , vèrs le fud-eft. 

SCHWARTWATTER. Voyez VECHT. 

SCHW ARTZBURG. f. m. Nom propre d'une petite ville de 
la Thuringe. Seb art z burgum. Elle eft la capiwle du Comté qui 
porte fon nom, & fituée fur la rivière de Schvvartze , à huit 
lieuës de Weimar ; du côté du midi. Marv. 

ScnvvARTZBUnRG.Í, m. Nom propre d un Comté, Schwrartte 
burgenfu Comitatus, C'elt un des États de la Thuringe, en Haure- 
Saxe. ll eft diviíé en deux partics;la fupérieure ou méridionale 
eft entre le Duché de Weimar & celui de Coburg. Elle peut 
avoir dix lieuës de long & fix de large , & clle comprend. les 
Bailliages de Schwartzbourg , d'Arnftet , de Konigíée ; de Ru 
delftet & de Planxenbèrg. L'inférieure ou feptentrionale eft 
entre les cèrres de Saxe-Hall,& les Comtez de Srolbèrg & d'Ho- 
henftein. Elle peut avoir douze lieuës de long , & environ qua- 
tre de large, & elle renférme les Bailliages de Sundérlhaufen , 
de Frankenhufen , de Suaufbèrg & d'H:ringen. Il y a encore 
dans les États de Sebw art zbourg le Bailliage de Leutenbérg ,fi- 
tué lelong de la Sala, fur les confins de la Mifnie, & du Mar- 
quifat de Culembach. 

La Maifon de Schwart zbourg eft fort ancienne, L'an 1349. Guntet 
de Sebwartzbourg fut élà Empereur dans les formes ; mais fe 
voyant emprilonné ,il céda l'Empire à Charles de Luxembourg, 

uiavoitéré élü contre toutesles régles, pendant la vicde Louis 

€ Bavière, par quelques membres de l'Empire, ennemis de cet 
Empereur , & mourut à Francfort fix. mois aprés fon éleétion. 1 
Les Comtes de Schbiarrzbourg (ont divifez en deux branches | 
principales ,qui fe diftinguent par lesnoms d' Arnítet ,& de Ru- y 
delítet ou Rudolflar, MAT. 

SCHWARTZENBERG. (ubft. m, Nom propre d'un Comté, 
Schwarrzenburgenfis Comitatus, Petit état du Cercle de Franco- 
nie. Il eft entre les Évéchez de Wuttzburg & de Bamberg ; & le 
Marquifat d'Ohnfpach, Il a environ fept lieu&s de longueur,& 
une de largeur, Le botte de Schwartzenberg en cftle lieu prin- 
cipal. Maximilien II, érigea ce pays en Comté l'an 1566, & Fré- 
déric I1. créa Princede l'Empire , Jean Adolphe de Scbwartzen- 
bérg , l'an 1645. Cette Maifon pofléde auffi la Baronic de Senf- 
heim ; qui eft cuntigué au Comté de Schwrartzenberg , du côté 
du milit, Marv. 

SCHWAKTZWALDT. Voyez Forêt Noire, Au mot Noir ; 
ci-d «flus, p. 12 y. 

SCHW ATZ. f. m. Nom propre d'une petite ville du Tiro! , fi« 
tuée (at l'Inn.À fix licuës audelfous d'Inlprug. Schwatism. Quel. 
quesGéographes prennent Schw tz , pour een Sabarum, 
ou Sevatum, ville du Norique ; laquelle d'aütres placent à Sunc= 
bérg , village du Tirol , fur la rivière d'Éifoco. Mary. 

SCHWEIDNITZ. f. m. Nom propre d'une ville de la Siléfie, 
Sevidricium. Elle cft (ur la rivière de Weftritz, à dix licuës de ia 
villede Breflavv, vérs le couchant, Schweidnitz. eft fortifiée , & 
capitale d'un Duché ou d'une Principauté , qui eft entre celles 
de Javvèr, de Breflavv,de Brieg, de Monitèrberg & de Bohème, 


Marty. 

SCHWEINITZ. f. m. Nom propre d'unepetite ville dela haute 
Saxe, Seleinitium, Elle eft dans le Duché de ce nom ; fur l'E. 
ftir ,à cinq lieuësde Witembérg, vèrs le midi oriental. Mary, 

SCHWEINFURT.f. m. Nom propre d'une ville du Cércle de 
Franconie,en Allemagne. Sebwinfurtum , Sclnyinferdia. Elle eft 
dans l'Évéché de Wuttzburg , fur le Mein ; à dix licués au deffus 
de Bambérg. Schweinfurt eft une ville Impériale , & fortifiée ; 
ce qui n'a pas empêché qu'elle ne für prile plufieurs fois pen- 
dant la guèrrè de Suéde, Mary. —- 

SCHW INBORG. f. m. Nom propre d'une petite ville du Da- | 
nemarc, Schwinburgam. Elle et ir la côte de l'ifle de Fionie » | 
vis-à-vis de l'ifle d'Atroc & de Langcland, . . 

SCHWITZ. Voyez SUITS. | 


SOL 


SCIAGE. f. m. Aétion de (cier , & l'éffet qui en provient. Serra. { 
vía , feéio , fechura , feiffura. I] a coûté tant pour le férage de ces 
planches de fapin. Dans lesmoulins à {cie , le feiage fe fait tout 

- feul par la force de la-machine, On appelle boisde fciage , celui 
quiet fendu ou équarri par des Scieurs de long. Les ais; lcs folie 
ves » font des bois de fciage ,& ne font pastant éflimez que le 
bois de brin, 

SCIAGRAPHIE. f, £, Voyez SCÉNOGRAPHIE, C'eft la d 
même chófe, i 

SCIAMACHIE. f, f. Combat purement d'éxércice , éxèrcice 

d'armes 
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l'armes. Scidmacbia , pugna umbratilis , ventilatio. Je ne voudrois 
»oint me férvir de ce térme , (icen'étoit dans un Ouvrage d'éru- 
lition , ou dansune convér(ation de gens Ícavans. 

IANSI. Voyez XANSI. 

AANTON., Voyez XANTUNG. 

IATERE. fan. Tèrme deGnomonique. C'eft un inftrument par 
e moyen duquel on peut conitruire facilement des cadrans qui 
montrent l'heure par le moyen de l'ombre, Sciaterium, fciateras, 
IATERIQU E. adj. Ce qui montre l'heure par le moyen de 
'ombre d'un ftile, Seiaterieus. Cadran fciatérique ; cube fciaréri. 
jue , quia des cadrans en toates fes faces. 

ATL f. m. Nom propre d'une ille de l'Archipel. Seiathur. Il 
*ft près de Ma 
:elui de l’Armiro Son circuiteft environ deneuflieuës. Ellea eu 
iatrefois une ville de même nom, il n'y a maintenant qu'un 
Sort pour défendre fes habitans contreles Pirates. Mary. 
IATIQUE.f.f.adj. É(péce de goûte qui fe fair fentir non feu- 
lement àl'ós ifchion , qui eftun Lm ós des hanches , mais auili 
su haut des fefles, aux lombes, à l'ós facré, à la cuilfe, à la jam- 
se , & quelquefois jufqu'à l'éxtrémité du piéd, /fcbias, Elle eft 
zauf£e par une humeur Âcre qui fe jette fur ces parties. La goûte 
len: ct éxtrémement douloureufe; on l'appelle ainf parce 
u'elle attaque principalement l'ósifchion. On y voit rarement 
e latameut , & plus rarement dela chaleur, ou dela rougeur, 
»arceque les humeurs fe jettent dans des parties profondes & 
:ouvértes de beaucoup de chairs. Tui. BURNET, 


Chers Convives , joyeux Auteurs 

De mon infirmité Bachique , 

Vous êtes des blafsbémateurs , 
D'infulrer à ma [ciatique. Ssnecé. 


rATIQUE.adj. El auili un nom qu'on donneà deux veines 
jui fe términentà la cruralc, Pena ifcbiadice. ll y a la grande fcia- 
ique qui cft formée de plufieurs rameaux qui viennentdesdoigts 
lu piéd , & la petite onem qui eft faite de plu(ieurs ramifica- 
ions qui viennent de la peau & des mufcles qui environnent 
‘article de la cuifle. Voyez IscHiADIQUE. 

IAVAL. Voyez SCAV AL. 

IE. f. f. Outil qui fett à plufieurs Artifans pour fendre du bois, 
le la pierre , & autres chofes. Serra. Elleeit faite d'un fér qui a 
les dents & des hoches , qui ronge & mange petit à petit la ma- 
ière fur laquelle on l'agite, & qui eft diver(ementemmanchée, 
elon lesdivérs ufages, ll ya desmoulinsà cie, qui par leur mou- 
'ement fcient tout fculsdes poutres pour faire des ais: des fcies 
ansdents pour le marbre dcs fcies avec des dents pour la piérrc 
leSaint-Lcu : des féies avecdes dents détournées de part & d'aü- 
re , pour fcier le bois; fiie à refendre pour les Scieuts de long. 
Scie à débiter ce font des fcies ordinaires, Les fcies à main, (ont des 
cies qui n'ont qu'un fér dentelé , & une poigaée pour manche. 
es Ouvriers l'appellent egobine , & les Sércuries foie 4 guicber. 
Seie à tenon, qui eft large, fort mince ; & qui a de petites dents 
iufTi fort minces, Scie à tourner , qui eít étroite , avec viroles au 
»out des bras. Scie à curaler. Sie à cheville qui a une poignée , 
:omme l'égohine. 

: Chiturgiens ont des feier pour couper des ós. La fcied'un Chi- 
"urgien i reris petite & légère, añnqu'on la puifle manier avec 
»lus de libérté,& ellea un manche pour être renuë plus ferme. 
À faut que la lame en foit éxquife & les dents bien aiguifées ; 
»our fcier avec plus de douceur, & diviferdansle moins detems 
qu'il eft poffible les ós d'un bras ou d'une jambe quand on en 
ait l'amputation. Dionis. 

{cie eft auffi un inftrument de Jardinier, Pour tailler les arbres, 
it branches ,foit racines, on a néceflairemencbeloin de deux 
ons outils, fcavoir d'une férpetre & d'une fcie. La frie (ert pour 
xer leboisqui eft fcc & vieux, & par conféquent fort dur, & ca- 
xable de gáterla férpette,ou pour ôter celui qui eft (i mal placé, 
ou celui qui eft fi gros, qu'on nepeutaifément & tout d'un coup 
ecoupzr avec cette lérperte. La Quinr. P. IP. p. 36. Ilnefaut 
amais employer la fce à retrancher des branches ce qu'un feul 
oi coup De peut couper adroitement, Ip. P. JP p, 36.11 
aurque la fciefoitdroite,qu'clle fait d'une matière Éxtrémement 
lure& bien trempée,les vieilles lamesd'épées y (ont trés-propres; 
vil faut qu'elle ait bien de la voye, c'eft-a-dire , qu'elle ait les 
lents bien éeartées & bien ouvértes , l'une allant d'un coté & 
'aütre de l'aütre, & qu'avec cela le dos foit fort mince, tout au 
noins doit-il &re moins grós & moins matériel que les dents, 
im autrement la fcie ne pallcra pas ailément, parceque les dents 
n feront tout auffi-tót pleines & engorgécs , fi-bien qu'à s'en 
&vir on fe laffe en un moment; & on n'avance guère. Il n'e(t 
ioint néceífaire que lcs fcier pour l'ufage ordinaire de tailler 
vient larges , un bon demi-poucede largeur fuffit ; il ne les faut 
ion plus guère longues; c'eft allez qu'elles ayent environ cinq 
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poûces de longueur ;& pour ce qui eft du manche il peut & 
rond , attendu que c'eft pour pile en droite ligne rasis 
& qu'ainfi on ne doit pas craindre qu'il tourne dans la mam 
comme fait une férpetteà manche rond ;il fera afTcz pros, pout- 
và qu'à l'endroit de fa plus grande grotleur qui eft l'éxtréminé 
oü (e vient ranger la pointe de l'allumelle , quand on la fêrme 
il ait environ deux poüces & fept ou huit lignes de tour ,& que 
par l'autre éxtrémité il aitun peu moins de deux poüces; & anf 
on aura des fcier qui fe plient , & fans faire aucun embarras (-. 
ront portatives comme des fèrpettes letrenchant fe férrant dang 
le manche , & cela cft fort commode & méme néceflaire à un 
Jatdinier. La Quinr. P. IF. p. 38. 


fie, en Theffalie, entre le golfe de Salonichi & | On tient que ce fut Icarequi inventa la fcie, envoyant l'arréed'gn 


poiffon. 

Ce mot vient du Latin fécare, ou du Grèc Ever , dividere , fiy , 
qui fignifie pelir , raboter , (clon Nicod. Mais il y a plus d'appe- 
rence qu'il vient de afcia, 

S cir. [. f. Nom d'un poiflon qu'on nomme Ffpadon. Cnis Ca. 
charias , Xiphia , Prijlis. Nous yprimes un jour une fcie , poilfon 
fingulier qui porte lur la. téte une éfpece de lame plate garnie 
des deux cótez de pointes , qui lui férvenc à fe défendre contre 
la baleine , comme nous l'avons và une fois au Chili. 1l a enco. 
re cela de (ingulier , qu'il a une bouche , & une autre cuvérni- 
re humaine, FR Éz 1E & ; f. 16. Voyez ÉsrADON. Tox. [[, 


. 1389. 

sd IEMMEN T. adv, Avecconnoiffance de caüfe, Scienter dui 
operá, ll n'a pas fait cette action par ignorance , mais il l'a fair 
Comm » par malice, & fachant bien ce qu'il faifoit, Onditau. 
trement 4 fen écienr. Ce dèrnier vieillir, 

SCIENCE. f. f. Connoillance des chôfes acquife par la lure, 
ou par la méditation, Scientia , doctrina, Éralme avoit un grand 
fond de fcience , de doëtrine. Il y a auffi une féience infafe & re. 
véléc éxtraordinairement & immédiatement ; comme celle que 
le Saint-É{prit répandit fur les Apôtres. La frience (ans la charité 
produit l'orgueil , & la charité (ans la fience combe dans l'erreur, 
Frécn. La fcience en rempliilant l'homme de l'éftime de lui-mé. 
me, le rend froid & languitlant pour Dieu. Le P. Massovti£. 
Ce qu'on apprend dans V'érude des Anciens eft. proprement une 
fcience de mémoire, & non pas unc fcience d'éfpric & de raifon, 
Mass. Une partie de la vraie fcience conifte à ignorcrce qu'il 
eit inutile de Içavoir. Ant ane. La füence qui gâte tant d'éfprits, 
n'a fait qu'embellir le vôtre. S. Évr. La féience acheve de polir 
un éfprit bien tourné ; elle n'a rien de rude, ni de fauvage, 
Beuc. Il ya des gens que la féience charge plus qu'elle ne ]es 
éclaire. S. Évr. Le Saint-Éfprit nous eníeigne , non pas cexe 
fcience qui produit l'orgueil & la préfomption , mais celle qui 
entretient l'humilité, FLécn. La fcience commence un honnër- 
homme, & le commérce du monde l'achéve, S, É v n. Msi- 
fons ces indignes maximes ; que la féience avilit la grandeur, 
qu'elle eft chez les Grands une vèrtu déplace ,.. Quel Prio- 
ce a jamais mieux fcu l'illufion de ces vaines maximes que 
Monfieur le Duc du Maine? Qui fçait mieux par de juftesrem- 
pérammensorner la grandeur P la fcience , & annoblir la fées- 
ce par la grandeur .... Qu'eft-ce que protéger les Arts & les 
Sriences e C'c(t étendre l'empire de la ien ,embellirà nos yeux 
le (pectacle de la nature, difpenfer l'immortalité , fe l'affurer à 
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J'avois cri jufqu'ici que c'étoit l'ignorance , 
Qui faifoit les grands fits , Cr mon pas [a [cience ; 
Mais j'avois cri fort mal, Mo. 

ScisN cz ,en Philofophie ,eft une connoiffance cèrraine & éi- 
dente , & fondée [ur une démonfiration. Phifofophis. Le doure 
eft oppolé à la féience, parceque la féience ne laifle point l'éfprit 
en fuipens, & qu'ell: prononce ablolument & détérmtnément. 
La PL. L'opinion cít le milieu entre le doute & la [ciesee. L0. 
Selon certe définition, il n'y aque la Géométrie qui foit unc fcz- 
€t ; parcequ'elle eft fondée fur des démonttrations, La féienreit 
une connoiffance diftinéte & cèrtaine, & comme elle a l'éviden- 
ce , clle ne peut avoir le mérite de la foumifhon, Fr£cu, Ly 
aeu des Philofophes qui ont fait profcilion de nier qu'il y ci 
aucune féience ; c'e(t-à-dice , que nous euílions des connoïl 
ces claires , cértaines , & capables de produire unc entidrecon* 
viction. L oc. 

Sciences; fe dir plus fpécifiquement d'un art particulier, de l'ap- 
plication qu'on a eué à approfondir la connoiffance d'une ma- 
tière, de la réduire en régle & en méthode pour la pérfection- 
ner, Jeientia metbodica. L'Arithmetique cit la. [cience des nom- 
bres. Il faut étre Fort réfèrvé à le fèrvir des mots nouveaux qui 
fentent la féience, Caiz. On ne fçauroit trop égayer les forsiei 
nécellaires ; qui ont l'air ennuyeux. Tour. La vraie feri 
d'une femme, c'cít d'être belle; l'étude & les livres ne mà 


la quid de Vénérable & fcientifique pérfonrt + Or ferons 
deà vos faints Sacrifices & à vos priéres,lerepese de J'fne de Vés 
nérable & fcientifique péc(onne Meflire Joachi rz. Trorridels Ché- 
tardie , Docteur en Théologie, & Curé de faim t Sufpice à Pariss 
C'eft le billet d'entértement, 

On le dit auífi des chôfes. Cet Ouvrage eft fort /z7ertifigue ; fort 
plein defeience & d'érudition C«tte démonflration, cctre ma- 
chine font fort ay c-r, c'eft-à-dire, font faites felon lesréa 
gles de l'art & de la fcience.ll s'eft embarraflé dansdes queftions 
Jeientifiques, Cette oreille eft déftinée pour les langues feientifi- 
quts, MoL.Ce dérnier fe dit comiquement. En éffecon fe fert peu 
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qu'à la rendre infapportable, D. Co x. Onappelle les féiences 
humaines , la connoïflance des Langues, de la Grammaire , de 
la Poëfe , de la Rhétorique , & d'autres chofes qu'on apprend 
dans les Hymanitez. La fiente Héraldique eft celle qui traite du 
Bláfon. On peut apprendre les feiences d'une manière baffe , ou 
d'une manière rélevée; (i peu de gens fçavent faire cette diffé 
rence , qu'il vaudroit mieux lesignorer que de les {çavoir ba(- 
fement. Nic. Les Alchymiftes appellent leur Art fcienze philo- 
fophique , feience facrée , féience divine. 

Science, fe dit aufli en Morale ; dece qui (ext à la conduite de 


la vie. Scientia morum. Cet homme a la féience du monde , il 
fçait vivte avec les honnétesgens. La civilité eff la fciencedes cé. 
rémonies & desformalitez. S. ÉvR. La plus néceffaire des fcien- 
ceret celle du falut.. L'arbre défendu à Adam étoit celui de la 
Science du bien & du mal. 

Scrence, fe dir auffide la connoi(fance de quelque fait particu- 
lier. Cognitio rerun fingularium. Un homme n'eft tenu de répon- 
drcen Juflice que fur ce quieit de a féiense & connoiflance, Le 
Roi dit dans fes Édits , denotre cértaine féience , pleine puiflance 
& autorité royale. 

Scrence, Ce mot fe dit auffi de Dieu, Les Théologiens pófent 
en Dieu trois fortes de féiences. Theologi admittunt in Dee tripli- 
«em (cientiam , fcilicet intelligentia , vifionis , & mediam fcientiam, 
La première eit la féience de fimple intelligence ; par laquelle 
Dieu fe connoit lui-même, & toutes les chófes poflibles, La fc- 
conde eft la fciencede vilion, par laquelle Dieu connoit toutesles 
chófes qu'il a réfolu de pérmettre & de faire; dans le mémeor- 
dre qu'il a réfolu deles pérmettre & de les faire. Et la troifième 
eft la fcience moyenne, par laquelle Dieu connoitce que les An- 

es & les hommes feroienten cértains cas, en cértaines circon- 
ftances , s'il avoit réfolu de les y mettre. Cette troiliéme feience 
clt appellée moyenne , parcequ'elle tient une éfpéce de milieu 
entre les deux premières , & qu'elle aquelquechófede l'une & 
de l'aütrc.On difpute fort, parmi les Théologiens, pour fçavoir, 
s'il y a en Dieu une féience moyenne, Larailon pour laquelle 
tous les Théologiens ne reconnoiffent pas une telle feience en 
Dieu , c'eft qu'elle ne s'accommode pas avec leurs différentes 
hypothéfes. 

On dit provèrbialement ; qu'un homme a plusd'heur que de fcien- 
ce, quand il réüflir en des chófes qu'il ne fcait que médiocre- 
ment. Magis felix , quám fapiens. 

SCIENDUM de la Chancélerie. Nom d'un ancien titre Latin 
de la Chancélerie , qui en (oixante & dixarticles , contient des 
réglemens pour les gages & le falaire des Officiers de la Chancé- 
lerie ; & des droits qui s'y prennent pour chaque éxpéditien qui 
s'y fait. On l'a nommé le (ciendum dela Chancélerie , parce qu'il 
commence par ce mot ; Sciendum. faut Ícavoir. Le fciendum de 
la Chancélerie eft une de fes plus authentiques piéces, Les uns 
veulent qu'il foit de l'an 1339, les aütres del'an 1394. Mais les 
preuves en font doureufes. Il fc trouve dans la Chambre des 
Comptes, à lafin d'un ancien volume, contenant plufieurs com- 
pres de l'Audience de France , entrelefquelseft celui du Chan- 
celier de Marle, pour le tems échi depuis le 18e, d'Août 1413. 
Jufqu'au dernier de Decembre dela méme année, closau Bareau le 82, 
de Janvier 1415. Ce qui adonné lieu à quelques-uns de croire 

u'il eft dececte année là; 141 f. Teffeteau dans (onhiftoire de la 
Chencilecis L. I. p. 39. le raporte à l'année 1413, Cette piéce 
n'eft pas informe comme quelques uns l'ont voulu dire , fous 
prétexte qu'elle eft (ans date. Cela auroitété néceflaire, fic éoit 
un Édit ,ou une Déclaration ; mais comme ce n'eft qu'une in- 
ftruction aux Secretaires , pour la connoiffance de leurs droits 
utiles, le jour & l'année n'y férviroient qu'à farisfaire un peu 
plus la curiolité; outre que quantité de utres sons par de 
de trés bons Auteurs pour la preuve des droits des premières, 
charges de l'État, (e trouvent parcillement aujourd'hui fans 
date , dans des Recueils faits dans des tems qu'on n'enregiftroit 
point encore. Néanmoins ces Recucils font trés-foigneufement 
confèrvez à la Chambre, qui y donne une autorité entiére , & 

ne prmet pasqu'on en puille éxtraire aucune chôfe (ans fa pér- 
so; ce fansarrèr. T 8558 R & A vu. Cet Auteur donneenfuire 

le Sciendum en François ; avéttiffant que l'Éxtrait fur lequel il l'a 
pris fut fait par Ordonnance de la Chambre des Comptes du 
dèrnier Décembre 1 71 , fur la requête desquatre Chauffecites 
de France, 

SCIENS. adj. m, Vieux mot. Scavant, Livre de la Diablerie, Bo- 
nez. Deus, fciens 

SCIENSI. Voyez XENSL 

SCIENTIEUX,Euse, adj. Vieux mot. Qui fignific fçavant. 
Bonez. Peritus, dolut. 

SCIENTIFIQUE. adj. m. & fém. Qui cft plein d'érudition : 
qui concèrne les fcicncesabftraites & fublimes Scienrificus erudi 
tur, Les Noraites donnent aux Éccléfiaftiques dans leurs actes 

Tome IF, | 


Sci, Es. part, pa 
SCIEUR. f. m, Celui qui fcie. Defecator. Un Scieur de long eft 


On appelle auffi feiáre , la poudre 


dece mordansle féricux.Faire le fcientifigne c'eft faire le fcavánt 
mal-à-pro 


propos, 
SCIENTIFIQUEMENT. adv, D'une manière fcientifique, 


Seientificé.ll a traité certe matière fcientifiquement, Cela n'eft bon 
que dans le ftile familier. 


SCIER. v. act. Couper du bois ou autre matière avec uhe fcie, 


Será fecare , [cindere, On [cie les arbres qui font trop. grós 
pour les abattre plus facilement. Il y a un fens du bois qui s'é- 
clate , & qu'on ne peut bien fendre ; fi on n: le (cie. On [cie les 
piérres, on fcie le marbre , mais avec des fries différentes, Ma- 
nafíé Roi de Juda fit ^ aud en deux , avecune fcie de bois, le Pro: 
phéte Élaïe, Por r-R. 


Scisn , fedit auffi des blez qu'onabat avec des faucilles, qui ont 


de petites dentscomme des fcies. Defécare, Quelques-uns en ce 
fens difent foyer , ou feier ; mais les honnêtes gens difent féier. 
Cette hérbe ne remplira jamais la main du Moitfonneur qui fcie 
le bléd, Ponr-R, | 


Screr, en tèrmesde Márine , c'eft virer un bâtiment de bas-bord i 


force de rames , & le faire reculer ; ou bien c'eft nager en arriè- 
re, Retro remigare, Scie à tribord , [eie à bas-bord, 
(f. & adj. Serratus , ferrá diffrétur, 


un homme de journée, qui fciedes poütres pouren fairedesais, 
des folives. Des fcieurs de blez font Aoüterons. Meffor. 


SCIeURE, f. £. Action de ceux qui fcient, Serraria feiura, La 


fire desblez , des planches, desfolives. 

à $ tombe du bois que l'on 
cm. les limailles qui font tombées des métaux qu'on a fciez, 
Scabis, 


SCIGLIO, f. m. Nom propre d'une ville du Royaume de Na 


ples. Scylla, Elle eft dans la Calabre Ulcérieure ; à quatre lieuës 
de Regio, vers le nord, Sciglie a titre de Principauté, & elle c(t 
fitnée fur le cap de Sriglie , en Latin Seyllaum promontorium, 


MaTY. 
SCIEICESTER., f. m. Nom propre d'un village d'Angletérre, 


Seiliceffris, Il eft firué dans le Comté de Northumberland ; à 
quatre lieuës de Nevveaîtle ; vérs le couchant. On met dans ce 
village ou dans celui de Walvvick quien e(t proche, l'ancienne 
Cilurnum , perite ville des Oftadins, Mary. 


SCILLA. Voyez ScrtrA. 
SCILLE. f. f. Plante dont il y a deux c spa unc rouge & une 


blanche. La fcille rouge poulle des feuilles longuesde plus d'un 
piéd , larges prèfque comme la main, charnuës , fort verres , 
remplies d'un (uc vifqueux & amér. ll s'éleve de leurmilieuune 
tige à la hauteur d'environ un piéd & demi, droite, portant en 
fa fommité des fleurs à fix feuilles blanches difpofées en rond, 
Lorfqu'elles font paífécs, il leur fuccéde desfruits préfqueronds, 
relevez de trois coins, & divifez intérieurement en trois loges 
remplies de femences noires. Sa racine eft un oignon grós com. 
me latéte d'un enfant, compolé de laminesépaillcs,çrougrâtres, 
fucculentes, rangées les unes fur les aûtres ; ayant par deífous 
pluficurs groffes fibres. La féille blanche a fes feuilles moins 
pun que celles dela précédente; (a racine eft moins groile &c 
e couleur blanche. Mr. Tournefort range les fcilles fous le 
genre de l'ornithogalurm ; il appelle la première ornirbsgalum 
maritimum , feu fcilla radice rubra , & la feconde ornitbogelum, feu 
fcille radice alba, Les feilles naïlfent près dela mèr en Éfpagne, 
en Portugal ; leurs racines font proprespourinciferlesphlegmes 
de la poitrine ; & pour emporter lesobftruétions du bas ventre, 
On fait des trochifques de faille qui entrent dans la Thériaque, 
On fait auf du vinaigre fcillitique , de l'oximel fcillitique. 
SCILLITAIN; AiNx. f. m. & f. &adj. Scillitanur, 4. Qui eft 
Je Scille , ou Scillite ; ville fous la métropole de Carthage en 
Afrique , dans la province proconfulaire. On donne ce nom à 
fix martyrs de cette ville, trois hommes & trois femmes , qu'on 
appelle les Martyrs Seillitaims. Les Martyes Seillirains font (aint 
Spérat , faint Narzale, fainc Cittin , faince Donate, füinte Se- 
conde , fainte Veftine. 
SCILTAR O. Voyez Nrcorarir. 
SCIMASAR, ou SCISMASAR. f. f. Nom d'une des douze 
éfpéces d'augures que Michaël Scotusdiflingue & éxplique dans 
BEBbbb (on 
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Ha éraité de Phyfionomie, C. 56. 1l l'appelle fcimazar nouvel- 
le , feimaffar nova ; & c'eft , dit-il, lorfque vous voyezun hom- 
me ou un oifeau dérrière vous, qui vous attrape & vous pafle ; 
& quiavant que d'arriver à vous fe repófe pun art, vous lc 
voyant à votre coté droit; & alors cela ell d'un bon augure 
pour vous. Quelles impértinences ! Mais d'où vient ce moi 
frimazar ; de quelle langue eft-il ? Que fignific t-il ? 

SCINC , ou SCINQU E. f. m. Animal amphibie , femblable à 
un petit crocodile , long comme la main ,un peu plus gros que 
le pouce , couvért de petites écailies de couleur argentine,prin- 
cipalement fous [c ventre; ayant comme des bandes brunes en 
travèrs fur le dos. Son mufeau cft plus pointu que celui du lé- 
zard : fa gueule eft foit fendu£ , garnie de petites dents, blan- 
ches & rouges, fa queuëcit ronde & coutte, il a quatre jambes 
d'environ un poüce de hauteur, Le fcime nait en Égypte, dans 
Ja Lybie; il (e nourrit de fleurs aromatiques ; on s'en iérecontre 
le venin,& pour augmenter la femence; il entre dansla compo- 
firion du mithridat. On l'appelle auffi fine , ou fHinque marin , 
en Latin Seincus marinut , ou Crecodilus minor, 

SCINTILE. f. f. Vieux mot. Un brin. Bonsz. Apparemment de 
feintilla , une étincelle. 

SCIOGRAPHIE. f.f. Profil des dedans des bâtimens, Sciegra- 
phia. Voyez ProriL. 

SCIOLDR E. f. m. C'eft le nom que les anciens Danois don- 
noientà leurs Poëces. Seieldrus, Les Scieldres étoient les Dardes ; 
on lesEubages & les Druydes des Danois, Voyez la Chorogra. 
phia Danie de Penranns. p. 779. & 780. 

SCIOMANTIE,ou SCIOMANCE. f. f. Nom d'une éfpéce 
de divination ; qu'on appelloit autrement P(ychomantie. Scio- 
mantia , P[ycbomantia, C'étoit l'art d'évoquer les ombres, les 
manes des morts , c'eft-à-dire , leurs âmes pour en apprendre 
leschófes futures, La Pychonifle qui fit revenir l'âme de Samuel 

ur apprendre d'elle le fuccès du combat qui fe devoir donner; 
Y par la fciemantie. 

Ce mor eít formé de ex£a , ombre , & métaphoriquement , l'ombre, 
les manes , l'áme d'un mort; & waren. , divination, 

SCIO. (Car c'elt ainfi quenos Auteurs écrivent,quoiqu'ontrou- 
ve auífi Chio, Pour la prononciation , il faut dire .S/» , ou Cie. ) 
f. m. Nom propre d'une ille de l'Archipel, Chius. Elle eft fur la 
côte de la Natolie , dont elle n'eft féparée que par'un canal de 
trois lieu£s. Elle a au nord l'ifle de Mételin, En regardant du 
haut de la forterefle de Tine , Scie rc(le entre le nord-eít & le 
notd-nord-eft, Leshabitansde Scie conviennent que leur ifle a 
120milles de tour, Strabon lui donne 9co (tades de circonféren- 
ce, c'eft.à-dire ; 112 milles & demi, Pline va ju(qu'à 22 f mille 
p Tout cela peut être vrai : car outre que la diftance de ces me- 

ures eft peu confidérable de toutes les manières de défigner la 
grandeur d'une ifle , celle d'en mé(urer la circonférence eft la 
moins éxacte , à caufe de l'inégalité descótes, dont onne jugele 
plus fouvent que par éftimation.L'ifle de Scie s'étend du nord au 
fud : mais elle cft plus étroite vérs le milieu , terminée au fud 
par le cabo maltico ; ou de Catomeria , & au nord par celui 
d'Apanomeria, Tourweronr , Poyage , Lettre IX. Athenée a 
bien raifon de dire que «jo eft unc ille montagneufe & rude : 
cependant lesbois rendeient ces montagnes plus agréables dans 
ce tems là : au lieu qu'elles font aujourd'hui allez ftériles, La 
campagne eft pourtant admirable en cértains endroits, & l'on 
n'y voit qu'otengers » citroniers , oliviers, meuriers , myrtes , 
grenadiers , fans compter les lentifques & les térébynres. Le 
pays ne manque que de grains; l'orge & le froment qu'on y ré- 
cueille fufifent à peine à la nourriture de fes habitans pendant 
trois mois, On eft obligé d'en tirer de vèrre-fèrme le refte de l'an- 
née, Pour du vin, Sie cn fournit aux ifles voifines , il eft agréa- 
ble & (tomacal. 

Vl n'eft pas malaifé de comprendre par-là, pourquoi l'on voit dans 
Goltzius des grapes de raifin fur quelques médailles de Scio, 
On y repréfentoit auffi des cruches pointuës par le bas, & à 
deux anfes vèrs le co! : cette figure étoit propre pour en faire 
féparer la lie, qui fe précipitoit toute à la pointe aprés qu'on 
les avoit entèrrées , enfuite on en pompoit le vin : mais il n'eft 

fi aifé de rendre railon pourquoi l'on repré(entoit des fphinx 

ur les revèrs de ces médailles , fi cen'e(t que le fphinx eut férvi 

de fymbole aux Sciotes,de méme que la chouette aux Athéniens, 

Ir, On ne recueille pas beaucoup d'huile dans See, Les Fran- 

çois tirent affez de miel & de cire de cette ifle, Ses autres den- 
rées (ont la laine , lcs fromages , les figues & le maftic. 

On diftingue les villages de l'itle en trois clatfzs ; (cavoir, ceux del 
Campo, ceux d'Apanomaria , & ceux où l'on cultive les Ien- 
tifques, arbres qui donnent lemalticen larmes. Les villages del 

impo , ou ceux qui font aux environs de la ville , s'appellent 
Bafilionica , Thymiana , Charkios, Neocorio , Berberato , Zi- 
phia, Balili, Daphnona; Carics & Petrana. Les villages d'A- 
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panometia font S. George , Lithilimiona , Afgori , Anobato 
Sieroanta , Piranca, Purperia, Tripez , Sainte Héléne, Ce 
ronia, Keramos, Alentopoda , Amarca , Fita, Cambia, Vixi, 
Amalthos , Cardamila, 'ytbios, Majatica , Voliílo, Spartonda, 
Calanrra, Les villages aux lentilques s'appellent , Calimarhis, 
Tholopotami , Mérmingih , Dhidhima , Onodidhima, Paita , 
Cataracti , Kini , iNenira , Vounos , Placta , Patrica , Calamed, 
Annoglia ; Pirghi , Apolychni , Elimpi , Elara, Vefla , Mefta 
dans le fameux Champ Arvilien. 12, 

Nos Rois avorent fait confèrver aux Sciotes l'éxèrcice public de la 
Religion Catholique. Il s'y faifoit fi librement & fi ouvèite. 
ment, que les Tures appelloient cette itle la petite Rome, Qn 
leur a ôté ce privilége fous prétexte de rebeilion. 

$c1o, fubfl, m. Nom d'une ville capitale de l'ifle de méme nom. 
Chius, Elle cit [ur la côte orientale de l'ile. La ville de Scie & le 
Campo font vèrs le milieu à l'eft fur le bord de la mèr: cene 
ville eft grande , riante , & mieux bâtie qu'aucune ville du Le- 
vant ; les maifons en font belles, commodes , términées 
des combles de charpente couvertes de tuiles plates ou p e 
les tèrrailes (ont enduitesd'un bon ciment; & l'on eonnoit bin 
que lesSciotes ont retenu la maniére de bátirdes Génois.Ellect 
mal pèrcée & pavéc de cailloux comme nos villes de Provence, 
Les Véniciens ont embelli 5eio , en faifant rafer les mailons des 
environs du château, où l'on voit préfentement une belle ét 
planade, Ce château eft une vieille citadelle conftruite par les 
Génois fur le bord de la mèr , il bat la ville & le port : maisil 
paroit dominé par une partie de Ja ville ; on prétend qu'il ya 
1400 hommes de garnilon : il en faudroit plus de deux mille 
par raport à [on enceinte défenduë par des tours rondes , & 
par un méchant foilé ; le dedans de la place eft prefque toat rem- 
pli de maifons fort fèrrées habitées leulement par des Muful- 
mans , ou occupées par la Noblefle Latine il y a plus de 8o2n:, 
comme le marquent encore en pluficurs endroits les armes des 
Nobles Juítiniani , Burghefi, Caítelli & aütres, Le port de Scis 
cit le rendez-vous de tous lcs bätimens qui montent ou quidil- 
cendent ; cependant ce port n'eft pas des meilleurs, quoique 
Strabon allure qu'il peut contenir jufqu'à 80 vaillesux : 1l n'y a 
préfentement qu'un méchant mole , ouvrage des Génots ; for- 
mé parunc jettécà fleur d'eau dont l'entrée eft allez étroite, & 
dangereufe par les rochers des environs qui fonc à peine cou- 
vérs d'eau , & que l'on évireroit difficilement fans le fanal éle- 
vé fur l'écueil de S. Nicolas, Tounnzronv. Foyage, L. IX. 
Sci» a un Évéché , l'Évéque Gréc eft riche, il y a plus de 300 
Églifes dans la ville, & tout le tefte de l'itle eft plein de chapel- 
les. Les Monaltères Grécs y jouiflent de gros revenus. Celui de 
S. Minas efl de ço Caloyers , & celui de S. George d'environ 
1 : le plus confidérable cít Néamoni , c'eft-À-dire , Nouvelle 
folitude, fitaé à $ millesdela ville. 1l renfèrme 150 Caloyers, 
Il c(t forc grand , & reflemble plus à un village qu'à une maion 
Religieuíc. Onprétend qu'il pufléde la huitiémz partie desbiens 
de l'ile, & il fait de continuclles acquilitions.Ip. Les Venitiens 
prirent Scie l'an 1694 en cinq jours. L'année fuivante au mois 
de Février , ils la pèrdirent avec la méme facilité. 

SCIOTE. f. m. & f. Qui eft de l'ifle de Scio. Chius, 4, Théc- 
pompe dans Athénée, dir que ce fut Oenopion , fils de Bacchus, 
qui appricaux Srietes à cultiver la vigne, Cette ifle a produitau- 
crefois de très-habiles gens ; Jon le Poëte tragique , Théopom- 
pe l'Hiftorien ; Théocrite le Sophiite. Les Séiores prétendent 
méme qu'Homère , reconnu pour le Prince des Poëtes étoit de 
leur pays.Lco Allarius;Sciorelui-mémoe.n'a rien oublié, dansure 
Dillértacion De Parriá Homeri , pour prouver que ce grand 
homme é:oit de Scio. Les femmes Scierer ont plus de polirelle 
que celles des autres villes du Levant, quoique leur habit pa- 

. toiffe fort éxtraordinaire aux étrangers » leur propreté les aif- 
tingue des Grécques des autres ifles. Les Ssiores dans l'Archipel 
n'ont jamais frapé de médailles pour les Empereurs. P. Han». 
dans les Mém. de Trév, 

SCION. Voyez SION, 

SCIOPODE, ou MONOPODE, f. m. & f. qui fe dit de 
cértains peuples fabuleux de l'Échio;ie , dont Pline pare, let- 
quels n'ayant qu'un piéd ; s'en férvoient pour fe faire de l'ov- 
bre, fe metrre à l'ombre du foleil ; en fe couchant par rème, & 
levant leur piéd en l'air contre le foleil.Sciopas, AMonog us, Mive- 
colus , 4. 

Ce mot vient de exía , ombre, & espe , piéd, 

SCIPIO N, f. m. Térme de Fleurifte, Nom d'une tulipe rou£e 
vif & jaüne blanchillant. Mon1w. 

SCIRE. f. m. Nom que l'on donne à Arfalus, Dryus & Trofo- 
bius; Dieux des Sobmes » qui étoit un peuple qui habirost fat 
le mont Taurus. Turnébe lit exaspie , cruels, mais il eft clac 
par le Ch. s. du L. Ve de la Préparation Évangélique d'Euíehe, 
qu'il faut lire Xxipis , Scire , ou Skire, On les nommoit ani» 

parceque 
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parceque leurs flarues étoient de marbre, où felon d'aütres de 
plâtre. En Gréc #xipès. C'étoient trois Princes dont ils avoient 
fait des Dieux. 

SCIRES, ou SKIRES. f. m. & plur, Nom d’une fête d'Athé- 
nes , à laquelle on pottoit folemnellement par la ville un dais 
à l'honneur de Minerve , de Neptune & du Soleil. Voyez 
Harpocration ; au mot EKIPA ; & Mcurfius dans fa Grecia Fe. 
riata, D'autres di(ent que c'étoit à l'honneur de Minèrve feule , 
qui de là poctoit le nom de Scirade , ou Sxirade. D'aûrres à 
l'honneur de Cérès & de Profèrpine, Oa trouve auffi Skyres. 

Ce mort vientde Xzígor , ttn dais, Umbella, 

SCIRO, SCHIRO. f. m. Nom propre d'une des ifles de l'Ar- 
chipel. Seyres. Elle eft à l'entrée du golfe de Zeiton , à treize 
lieués de l'ifle de Negrepont, vérsle nord. On donne à certe 
ifle vingt-fept lieuës de ciccuit. Elle eftaífez peuplée, & fértile 
en coton & en vin. On y nourrir dans les montagnes unc fort 
grande quantité de chévres.Srira en eit la ville capitale ; & elle 
a un Évêché fuffragant d'Athènes. Mary. 

SCIRON.f. m. Eftun vent particulier de l'Attique, foufflant du 
côté des rochers Scironiens, 1l eft entre lc. Macftral & la Tra- 
montane, On l'appelle autfi Trafciar , Olynpias. 

SCIROPHORION , ou SKIROPHORION, (€ m. Nom 
du XII: mois des Athéniens, Scirophorion , ou Skirophorion. ll ré- 
pondoit au mois de Mai, & prenoit fon nom de la féte des Sci- 
tes, ou Sxites , qui fe célébroirle 12€ jour de ce mois. 

Ce mat vient de szxígos , un dais , & cio , je porte. 

SCIRRHE.f.m.Térme de Médécine. C'eit unc rumeurdure, in- 
dolente, qui ré(ifteau toucher , & qui fe forme peu-à-peu dans 
lcs parties molles du corps , tantôt dans les intérieures, & ran- 
tôt dans leséxtérieures. Le feirrbe provient d'une humeur grof- 
fière & vi(queufe qui s'arrête ; & qui fe durcit dans les pores& 
dans les petits conduits de ces parties. Il y a des feirrbes qui font 
auffi durs que des piécres. Il y a auffi des fcirrbes douloureux & 

livides , qui tiennent du cancèr, 

Ce mor vient du Grèc exfjfG- qui fignifie dureté. 

SCIRWAN. Voyez SER VAN. 

SCISMASAR. Voyez SCIM ASAR. 

SCISSILE. adj. m. & f, Qui fe peut fendre, comme on fend le 
bois, qui peut fe féparer en lames, ou planches, 5ciffilis. L'alun 
de plume eft fciffife ; quoique ce foit une piètre, 

SCISSION. f. f. Séparacion, divifion, Sciffro , feparatie , divifio, 
Le mot de fciffien eft tout nouveau. Il ne fe trouve encore que 
dansun livre qui a pour titre  Hijfeire de la Sciffjor. de Pologne. 

SCITIE. f. f. Pctit vaiffzau à un pont, que l'on navigue avec des 
voiles latines, Seitia navicula. 


SCL. 


SCLAVE.(. m. f. ou SCLAVON, o we, Voyez ÉSCL A- 
VON. Les Sclavons écoient un peuple venu du nord, dans le 
feprième fiécle, qui ravageoit l'Empire , & qui au Ville liécle 
s'étendoit bien avant dans la Gérmanie. C'eft Conftintin fur- 
nommé le Philofophe; à caüíe de fon fcavoir qui vérsi'an866 , 
donna aux Sclaves les léttres , dont ils ic férvent encore aujour- 
d'hui, Voyez (a viedansles Bollandiftcs , Marr. T, WII. p. 18. 
Vèrs l'an 950, Otton Roi de Gérmanie lomit Bolcflas Roi de 
Bohème , cequi produi(it la convèrfion des Sélaves, qui promi- 
rent de payer tribut & de fe faire Chrétiens, & on bâtic chez 
eux sido nouvelles Églifes & pluficurs Monaftéres d*hom- 
mes & de femmes. Le paysfut divifé en 18 cantons qui embraf- 
fèrent tous la foi Chrétienne, à laréférve de trois. FLeur y, biff. 
Ecl. L, gs. 

SCLÉ ROPHTA L MIE, f. f. Éfpéce d'ophtalmie dans laquelle 
l'eeil e(t fec, dur, rouge, douloureux ; les paupières font aufli 
féches, dures, ne s'ouvrant après le fommeil que difficilement à 
caufe de leur fécherelfe. | 

Ce mor eft fait de deux mots Grécs, expl , durus ; dur ; dan 
pe, oculus , œil. A 

SCLÉROTIDE, (f. Tèrme d'Anatomie & d'Optique. C'eftune 
des membranes communes de l'œil, fituée encre la conjonctive 
& l'avée ; on l'appelle auffi membrane fclerotique. Elle eft dure , 
opaque par dérriére , & tranfparante par devant, Sa partie tranf- 
parente s'appelle la cornée, 

Ce mot vient du Gréc , exougbe , duris , dur. 

SCLÉROTIQUE. adj. Membrane de l'œil. Voyez Scr. é n o- 


TIDE. . | 
Sciérorique; fcditauffi d'unréméde propre à dercirlechairs 


du corps. Les remédes féléroriques font froids ; tels font la jou- 
barbe je plyllium, le pourpier ; la morelle. Aemedis fite- 


rotica, 
SCO. 


SCOBIES. f. m. Sureau. Dioféoride, Je ne {çai fi de là ne vient 
Tome IV. 
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pas fcopa , balay, Bonet. Ce mot n'eft point en ulage, 

SCOCELIN. Voyez GEZELIN. 

SCOLOPOMACHAIRION, f. m.Térme de Chirutgie.C'ef^ 
un fcalpel que les Grécs appellent aint , c'ell-à-dire ; bec de 
béccalle, à caûle de (a figure. Scolopomachairion, Il fart à dilatee 
les plaies trop érroites de la poitrine , & À ouvrir les grands ab 
cès. Aquapendente le recommande pour l'ouvèrture du ventre 
des hydropiques au deflous du nombril pour en épuifer lescaux. 
Ce fcalpel doitavoir un petit bouton de Rr à fa pointe pour'la 
dilatation de la plaie de la poitrine ; crainte de bleffer le pou- 
mon. Scuirer, Un feolopomachairien, fans manche, Voyez le 
méme Auteur, Table XIII. fig 1, & V. 

SCOLOPENDRE.f. f. Petit ferpent d'eau, ou chenille fort ve- 
nimeufe qui eft gréle & menuë , en Latin féeloperdra aquatica , 
millipeda, Matthiole dit que les Tofcans appellent féelopendre 
terreffre , de petitsgrérs roux qui ont cent piéds , dont lespoins 
tures font venimeules, On les appelle aphioétones , patce qu'ils 
tuent les férpens. Ariftore dit qu'en coupant une féolopendre en 
deux , l'une des parties ira en avant , & l'aütreen arrière : c'eft 
pourquoi Nicandér dit auffi qu'elle a deux têtes, 

Scororrwupns, eltauili un poillon de mér, dont parle Pline, 
qui reífemble à la fcolopendre térréftrc , qui revomit tout ce qü'il 
a dans le corps, quand il fe fent pris à l'hamecon, & ainfiéchape 
pe aux Pécheurs. Scolopendra marina, La fcolopendre de mèr c(t. . 
plus rouge & plus petite que la térrèfle ; & a davantage de 
piéds, ce qui l'a fait appeller par les Iraiiens centagambe. 

ScotopiNpnE , eft aufi une plante qu'on appelle autrement 
céterac, en Latin fcolependria , ou afplenium. Voyez Ci rén Ac, 
Il ya uneautre plantequ'on nomme fcolog endre vulgaire, ou lan- 
gue de cérf. Voyez LANGUE DE char. 

SCOMBRER A. f.f. Nom propre d'une iílz d'Éfpagne. Scombra- 
ria , [combroaria, Elle cft à l'entrée du port de Cartagène, en Mur- 
cie. Elle n'a qu'une lieuëde circuit , & n'eft connuë que par la 
quantité de maquereaux qu'on péche fur fes cótes, defquelles elle 
a pris fon nom. Marr. 

SCONE. f. m. Nom propre d'un bourg du Comté de Pàrth , en 
Écoffe. Scena. 1l et fur la rivière de Tay ; environ à une lieu 
au deffus de la ville de Pérth. Il y avoitautrefois à Scene un cé« 
lébre Monafléce , où l'on couronnoit les Rois d'Écolle, Mary. 

SCONGA. Voyez SCHONGA. 

SCOPELLO. f.m. Nom propre de lieu. Scopellwm , ancienne- 
ment Cítaria, C'a été une petite ville de la Sicile ; maintenant 
ce n'eft qu'un village fitus dans la vallée de Mazara ; fur le 

Ifc de Ca(tel-à-Mar , à une lieu de la ville de ce nom ; vèrs 
e couchanr. Mary. 

SCOPIA. f. £. USCUP. f. m. Nom propre d'une ville ancien- 
ne, Scupi, Elle a été capitale de Ia Dardanie , Province de la 
Haute-Marfie, Elle eft maintenant capitale d'un Sangiacat , 
ou petit Goavernement qui porte fon nom , & fituéc fur le Var- 
dar aux confins de la Bofnie & de l'Albanie , & à vingr-fepc 
lieuës de la ville de Sophie; vèrs le couchant. Scopha eft grande, 
elle a un beau pont de douze arches fur le Vardar , & un Évé. 
ché. Mary. ! 

SCOPULI. f. m. Nom propre d'une petite ifle de l'Archipel, 
Scapeles, Elle eft à trois lieuës de celle de Sciro. Elle a douze 
licuës de circuit , mais point d'habitans, Il y a une autre petite 
ille de même nom dans la mèr loniénne ; au couchant de l'ifle 
de Corfou , à deux lieuës du cap qui joint la cótcoccidentale de 
l'ifle avec la feptenttionale. Mary. 

SCORBUT.f. m. Maladie qui prend ordinairement fur la mer, 
Scorbutus morbus, Elle eft accompagnée d'un grand nombre d'ac- 
cidens qui furviennentà toutes ies parties du corps.L es plus or- 
dinaires (ont le (aignement, la rélaxation, l'enflure , la puan- 
teur des gencives, l'ébranlement & la chüte des dents, la puan- 
teur de la bouche , le taches rouges ou livides, ou jaûnes ,.& 
les douleurs des bras & des jambes , les laffitudes, la défaillan- 
ce ; la (yncope , la douleur de tête. Le fcerkut vient des parti- 
cules Acres falines qu'on réfpire, des viandes falces ou gâtées 
qo mange, des méchantes eaux qu'on boit, de mal propreté , 

c pourriture , des chagrins : il cft au(fi contagieux.On n'en gu£- 
rit guére qu'en prenant térre , d'où vient que les Mariniers 
l'appellent mal de terre » ou en fefrottant du fang des tortués de 
mér , en ufant du jus d'orenges , de citrons & decocos, ou d'u- 
ne herbequ'on nomme hèrbe aux cueillers , en Latincochfeuria, 

. Les peuples voifins dela mér Baltique font fort fujètsà ce mal. 
La Norvége produit des müres qui font fouveraines pour 
le guérir. On envoye les malades dans les bois où clics croif- 
fent , afin qu'ils y en mangent rout leur faoul, & on les y 
aille jufqu'à rant qu'ils fe portent bien ,à ce que dit Bartholin, 
En général les pays du nord font beaucoup plus fujets au fcorbar 
& aux maladies fcorbutiques, que lesaütres, Pechlin, L. 1. Obf. 


67. P. 170. & Mollenbroh, 7raët, De Faris. C. IV. p. 49. c 
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feqq. en rapportent plufieurs raifons. 1l y a un traité du fcorb«t , 
| par Chamcau , imprimé à Londres en 1683. 

Ce mot eít Hollandois , & pris des Danois , qui appellent cette 
maladie erebutb , c'efl-à-dire , ventre rompu ; en Allemand feer- 
mont, c'c(t-à-dire, es rompu, ou bouche rompue, parce qu'elle fait 
fouffrir les hypocondres & les gencives. Méx. 

SCORBUTIQUE. adj. m. & t. Qui a raport au fcorbat. Scer- 
bariçus, 4, Les remédes fcorbutiques, Burner donne la défcription 
d'une eau fcorbutique, après Daniel Sennétt, Prad, L1. Prait.5. 
Sell, 1. C. 6. Quelques-uns ont crà que les fluxions de poitrine 
dont rant de gens moururent l'année du grand froid 1709. 
étoient fcorbnttques, Ordinairement , dans les ulcères, les ds ne 
font guère cariez, que la malle du fang ne foitinfeétée de quel- 
que qualité, ou fcl fcerbutique; ou chargée d'un acide vifqueux, 


&c. SCULTET. 
SconsUTiQUE.Í. m. & f. Malade du fcgrbut, Scorburo morbo 
laborans Eugalenus aflüre qu'il a guéri plulieurs fcorburiquer, par 


la feule déco&ion de cachlearis & de bcccabongue dans du lait, 
ou du petit lait avec la décoétion d'ablynthe. Bu & wer. 

SCORDIU M. f. m. Plante qui eft une éfpéce de germandrée , 
& qui a les tiges quarrées, veluës, rampantes  revécués de 
feuilles femblablesà celles du chamædrisordinaire, oblongues, 
ridécs , dentelées, molles, blanchacres. Ses fleurs (ont en gueu- 
le , pétites ,de couleur rouge ;elles naiflent dans les aitlelles des 
feuilles le long des tiges & des branches ; chacune d'elle eft un 
tuyau évafé par le haut, & prolongé en l£vre découpée en cinq 
parties. Loríque cette fleur ett pailce , il lui fuccéde quatre. fe- 
mences menues , prélque rondes. Sa racine eít fibreule ; fs trai- 

- mant par térte, En Laun ; chamedris paluflris cane[cers 5 feu fcor- 
dium officinarum. V. Tounrneront, Le (cordium eft apériuif & 
fudorifique , propre pour rétablir l'appétit, pour purifier le fang, 
pour faire mouric les vérs. 

Ce mot vientdu Gréc,exégoPer, allium ; ail, parce que cette plante 
aune odeur d'ail, 

SCORODOPR ASU M. f. m. Plante qui tient de l'ail & du 
poireau , dont elle a le gout & l'odeur. Aufli l'appelle-t-on ait 


poireau. 
Ce mot cfl Grec ; il vient de wxdpod'ors alligmu , ail , & parer, por- 
fum, poireau. 


SCORPIAQUE. f. m. Titre d'un Livre de Tertullien. Contre- 
poifon contre les fcorpions, fcerpiace, Tértullien érivit le Scor- 


isque après l'Ouvrage contre Marcion ; car il y renvoie fon 


e Lecteur à celui-ci.Le Scorpieque e(t un préfétvatif contre les hé- 


rétiques , qu'il défigne par le mot de fcorpions, 


SCORPIOIDES, f. m. Sorte de plante à laquelle on a donné 


ce nom, àcaufe que fes poufles ont quelque rellemblance avec la 
queuë du (corpion. On l'appelleautrement chenille, Scorpieider, 
SCORPION. F m. Infeéte qui a une veilie pleine d'un dange- 
reux venin , qui pique par laqueug, Seerpis, Svvammèrdam dit 
que le fcorpisn peut être divi(é en trois parties , la téte ; la poitri- 
ne & le ventre. Latéte paroit jointe & continué avec la poitrine, 
ol ilyadeux yeux au milicu , & deux vers l'éxtr£mité de la téte; 
entre lefquèls (ortent comme deux bras, qui fe diviíent en deux, 
comme les pinces ou les fèrres d'une écreville. 11a huit jambes 
qui fortent de (a poitrine, dont chacune fe divife en fix parties 
couvértes de poil , dont les éxtrémitez ont de petits ongles ou 
s, Le ventre fedivife en fcpt anneaux , du dérnier defquéls 

fort la queuë , qui fe divile en fept petitsboutons,dont le dér- 
nier eft armé d'un éguillon. Il y ena où l'on voit fix yeux , & 
d'aütres où l'on en découvre huit fort vifbles. 11 a le corps en 
ovale , la queué longue , faite en maniére de parenôtres atta- 
chées bout à bout l'une contre l'autre ; la dérniére plus groffz 
qu les aütres , & un peu plus longue, à l'éxtcémité de laquelle 
il ya quelquefois deux aiguillons, qui fonc creux, remplis de ve- 
æin froid , par leíquélsi! jette fon venin dans la partie qu'il pic- 
que. Il eft de couleur noirátre, comme de couleur de fuye.1l che- 
mine de biais, & il s'attache fi fort avec le béc, & avec les piéds 
contre les pèrlonnes , que bien difhciiement on le peut arra- 
cher. Il y en a quiont desailes femblables à cellesdes fauterel- 
les, qui mangent les blez, qui volent de région à aûtres, comme 
on voit des apis volantes, ainfi que difent Pline & Strabon. 
Les Anciensen ont connu de plufieurs couleurs, comme jaünes, 
roux, cendrez, vèrds, blancs, noirs, vineux ; d'autres jaunátres 
& obfcurs comme fuye : ce qui les a fait diviler en neuf é(péces 
par Pline, Avicenne & Ælian, On dit que la mère faic onze pe- 
tirs , qui font de petitsvérs ronds, qui ne font guère plus gros 
que des poux, & quand les petits font parfaits , ilstuent la mère 


ll y a auffi un fer 
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ni caves, ni cclliers qui n'en foient mfcétez, lls font fort véni. 
imeuxen la Toícane , & en laScythie , & en l'ifledePharo; mi 
à Trente leur piquüre n'eft pas vénimeuls, Pour guérir les pi 
quüres dis etie ; 1] fauc les écrafer fur la playe, & on y ap.* 
plique auff de l'huile où l'on ait fait mourir des féorpions Mar. 
thiole dit avoir éxpérimenté que la (alive d'un homme jeun to 
le fcerpien, 


1l y a auffi un ferpion marin , ainfi appellé, à caufe qu'il jen 


venin en piquant , comme le fcerpren detèrre , qui d’ailleurs ne 
lui refflemble aucunement. Il eft héciffé de piquans fur le dos & 
à la tétc , par où il pique & tue, Il eft rouge par tout le corps, 
& a deux cornesà la tére ; qui font tendres & molles, Il a aug 
de pu dents aiguës, Scs ailes font pointuës & épineufes, & il 
pete quelquefois huit à neuf livres, Quelques-uns croyent 
c'eft la même cbófe que la fcopene de mèr , quoique celie-a (oic 
plus petite ; & tirant (ur le vérd, En Latin fcerpie , wepa, 
ien d'eau, qui eft une petite araignée qui a (on 
aiguillon dams la bouche ; qui eft décrite par Moufet, La grande 
cit décrite par Aldrovandus fous le nom de tipula aquatica. 
SconPion, en térmes d'Aftronomie , eít le huitiéme ligne du 
zodiaque depuis Aries, Scorpius. C'e la maifon de Mars. lle 
de naturetrés maléfique. Il a 2 1, étoiles, felon Ptolomée ; 26, fe. 
lon Kepler ; & 19. fclon Bayer. Dz cesétoilesil y en a une de la 
première grandeur , qu'on appelle le cœur du Scorpion; ou An- 
tarès; 13. de la troifiéme ; cing de la quatriéme; &deux dela 
cinquiéme , & trois méridionales de la cinquiéme grandeur, Il 
tient préfque deux (ignes , & occupe la moitié de la Balance ; 
d'oà vient que les Anciensne comptoient qu'onze Signes, 


Toi Démon des combats , miniffre de l'horreur , 
Qui vient du Scorpion irriter [a fureur, &c. BR xs. 


Sconrion; eft encore le nom des mois célefles de Méron , 
d'Eucemon & de Calippe, quiétoient pris des noms des fignes 
du zodiaque. Le ftorpien étoit l'onziéme, ou le mois de Novem. 
bre. Scorpiur, Voyezle P. Pé au , De Doëtr, Temp. L. IF. C. 16, 
Uranolog. L. f, à la lin , le Moine, Paria farra, p. 456, 

Sconriow, efl aufi une efpéce d'ancienne étrivière ; où de 
fouet épincux & fort piquant , faire d'une hèrbe qu'on appelle 
autfi feerpien. Roooam répondit au peuple Juif, que fon pere ne 
l'avoit fouetté qu'avec des vérges , & qu'il le fouerteroit avec 
ever. 'a dit quelquefoisd'unecfpéce de difcipline qui 
avoit pluficurs nœuds, & qui étoit plombée par les bouts. Sor- 
pines, 

Sconrion, dans l'ancienne milice, étoit auffi une éfpéce de 
trait; ou de matras que les Anciens faifoient pouíler fur les en- 
nemis par des machines décritesdans Végéce;& dans JufteLipfe. 
Les Anciens en attribuoient l'inventionà ceux de Créte.Téi j2- 
culatoráü [pecies. Les jcorpiens évoient de grandes arbalétes , dont 
les Anciens fe férvoient pos attaquer & défendre lesmuraiies, 
On peut voir les Noces de M. Pécrault fur le X, Livre de Vicuse. 
FÉLIRISN. 


SCORSONNERE f. f. Plante qui pouffe une tige à la has 


teur de deux piéds , fe divilant en plufieurs rameaux longs. Ses 
feuilles font longues , aflez larges » embraflant la tige par leur 
báfe, finueufes , nèrveules ; finiflant par une pointe longue & 
étroite, d'un vérd ob(cur. Ses fleurs font des bouquets à demi- 
fleutons, jaünes, foutenus par un calice un peu long,gréle,com- 
pofé de feuilles en écailles, & quiapproche de la figure d'un bs- 
luftre. Ses femences font longues , délices , blanches, gamies 
chacune d'une aigretre. Sa racine cft longue d'un piéd , gro 
comme le poüce , noire en dehors, blanche en dedans , tendre; 
charnu£ , fucculente ; doüce, bonncà manger. En Latin Seerze 
nera larifolia finuata. C. B A v u. Cette plante eft propre contre 
les morí*'res des vipères & desautres férpens , contre les affcc- 
tions du cœur , contre la mélancholie, le vèrrige, l'épilépfie.On 
mange la racine aprés avoir été cuite & rariflée , elle a un goût 
agréable. Marthiole raporte que la frerfenere a été première 
ment trouvée en Catalogne par un éfclave Môre. Pluñeurs Moil- 

fonneurs ayant été mordus de vipéres , cet. éfclave qui l'avoit 

connue en Barbarie , leur en fit boire le jus ; & les guétit tous, 

ce qui lui fis donner le nom de fcerfonére , de fcerze , mor Cata- 

lan, qui ügnifie vipére. Il y a pluficursautreséfpécesde fermare. 


M, Lémeri , dans fon rrairé des alimens , écrit feorzzemairt ;cepen- 


dant on prononce fcerjenaire. 1l ajoüte que ce mot vient de Ef- 

cer(o , mot Catalan qui fignifie vipére , parce que cette plante 

pes pour guérir la morfure de la vipére. Efcerfe eft une nouvel- 
e railon d'écrire fcorfomaire ; & non pas fcorzenaire. 


qui les a couvez. Ceux quiont feptnocudsen la queuë, font bien | SCOSN A. Voyez SOSN A. 


plus dangereux que ceux qui n'en ont que fx. Il font plutôt du 
mal aux femmes qu'aux hommes, & aux filles qu'aux fcmmes, 
On dit qu'un fcerpier mort reprend vie, fi on le frotte d'ellebore 
blanc. Matthiole dit qu'en Italie il n'ya maion, ni chambre , 


SCOTE. f. f. Térme de Capucin qui vient d'Italie , d'où les Ci- 


pucins, au(fi-bien que plalieursautres Religieux , cirent leur oit- 

gine.lls difen, Faire la fcete, pour dire ; Nettoyer les habits ; & 
du , ' 3 "er. 

les paflzc fur un fcu claic & allumé, pour en faire foitir la mau- 

vaile 
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. vaife odeur ; & aûtres chôfes. Péffimente purgare , derergere, Les Seriboniui furent Tribuns da peuple, & Conful& plus dure 
SCOTIE, f. f. Térme d'Architecture. C'eit une cavité ou gout- | fois, 

tière ronde de la colonne; qui eft entre letóre , & les aftragales | SCRIBSAHES, Vieux rot pl. Tablettes, Pueilleres, 
dans fa báfe, Cette partie eft creufe, & forme un canal ou demi- | SCR IEFIN NER. f. m. Nom de peuples de la Norvépe, Sri 


rond ,comme une petite goutrière, T recbilus , Scotia, C'eft unc 
moulure concave & obfcure entre les rôres d'une báfe de colon 
ne. Elle eft auffi appellée nacelle, membre creux & trochile,du 
Gréc Trochile: , qui fignifie une poulie , dont elle ala forme, Da- 
VILER. Graver une fcoríe, Pkun. La fcorie inférieure d'une báfe. 
C'eít la plus grande des deux d'une bâfe Corinthienne ;la fupé- 
rieure eft la plus perire qui eft au deífus. On l'appelle autfi en 
François nacelle, cavet ,trechille , où rend creux, Cependant le 
cavet n'eft que la quatrième partie d'une feorie , & comme la 
quatrième partie d'un canal. Féiinten, Scotie vient du Gréc 
cxér@r, eb[curité , ténébres, 

SCOTIN.Í. m. Nom que les anciens Auteurs Éceléfialtiquesont 
donné à Photin. Scotinss, Comme le nom de Photin fignifie lu- 
mineur , les Anciens l'ont quelquefois nommé Scotin , qui veut 
dire rénébreux. Fugumv. Hif, Eccl. L. XII. Us vouloient dire 
ra c'étoit un homme de ténébres , un enfant du père des c- 
nébres. 

Ce ar eft Grèc exerembe , ténébreux ; qui vient deexérQ-, obfénriré, 
ténébres, 

SCOTISME. f. m.Secte de Philofophie Chrétienne , doétane de 
Scot, fcéte de ceux qui la fuivent ou l'enfeignent. Scorifmus, Sce- 
fi, ou Scatiflarum dollrina , (eia. Le Scotifme eft pleinde (ulxili- 
tez, ll a pris fon nom de Jean Scot Cordelier klandois , qui a été 
le chèfde cette feête. Le Scotifme eft la doétrine de l'école des 
Cordeliers. Le Seotifme diftingue dans chaque Étreautant de for. 
malitez, qu'il a de qualicez différentes , diftinguées de l'être & 
entre elles, comme autant d'entitez différentes, mais feulement 
métaphyfiques ; furajoütées à l'être. 

SCOTISTE. f. m, Scetifla, Philofophe, ou Théologien qui fuit 
les fentimens du Docteur Scot , quia foûtenu que la Vièrge étoir 

immaculée , & fans aucune fouillure de péché originel, Les zo- 
tiffes font fcavans & fubtils. Tous les Cordeliers font Seoriffer. 

SCOTOPITE. (. m. & f. Scetapirur, a. Nom qu'on a donné À 
d'ancienshéréciques.appcllezautrement Circumcellions, Voyez 


ce mot. 
SCOTUSA. Voyez LICOSTOMO, 
SCOU É. f, f. Tèrme de Marine, eft l'éxtrémicé de la varangue , 
qui fe courbe doucement pour être entée & maniée avec le 


énou. . 

sco V IES. f. m. Vieux mot. C'eftl'arbreappellé fureau , fclon 1: 
Grand Atlas. Bons. Il dit auffiScos 155, Voyez ce mor. 

SCOURGEON, ou SECOURGEON, ou plusordinaire- 
ment ESCOURGEON. f. m. Efceurgeen eft le (eul ufité , & 
I's fe prononce. C'eft une éfpéce d'orge. Fislicaffrum. 

Rucllius dit que ce mot vient de fucewrfus gentism , parce qu'on en 
mange dans la difette du blé, 


SCR. 


SCR ACHICO W. Voyez SLAHSCHOW A. 
SCREUNA. f. f. Vieux mor. Éfcrène, lieu foutérrain , pour fe 
tenir l'Été. Bone. . | : 
SCRIBE. f. m. Homme qui gagne fa vieà écrire, à copier, Seriba, 
fcriptor, W a un feribechez lui pour mettre au net fes Ouvrages. 

Les Scribes font trafic de copies de Sérmons, | 

On appelloit autrefois Scribe, les Grettices & Tabellions ; & on 
appelleencore Seribes ; les Greffiers des Cours Eccléfiaftiques. 
Seriptorer Ecclefiaflici. t t 

Scn 1n, dans la Loi des Juifs, étoit un principal Officier qui 
écrivoit;ou qui intérprétoic l'Écriture. Interpres. W cft parlé fou- 
vent dans la Bible des Seriber & Pharifiens. 1l n'eft point parlé 
des Scribes avant Éfdras , c'eft pourquoi quelquesScavans conje- 
£turent que le nom, & la fonction (ont venusde Chaldée;& d'A(- 
fyrie , & qu'ils s'établirent chez les Juifsau retour de la captivité 
d Babylone; ilsacquirent une grande réputation parmi lcs Juifs, 
& ils étoient ad-deffus des Sacrificateurs. Trois fortes de pèr- 
fonnes portoient le nom de Seribes. 1°, Les Notaires pus : 
ou Sécrctaires du Confeil :c'écoient les moins confidérables, 19. 
Ceux qu'on appelloit Seribes de la Loi, c'elt-à-dire, ceux qui 
avoient le droit de l'intérpréterau peuple. Leurs décifions écoient 
reçüës avec le même ré[pe& que la Loi de Dieu, 3°. Le titre de 
Scribe e(t un nom de Magiftrature chez les Juifs , auffi bien que 
chez les Grócs , & ce font ces dérniers qu'on appclloic Séribes 
du peuple. : 

Dom-Scribe. Tèrme de Chartreux. C'eft leSecretaire du Général, 
Dominu: fcriptor ; fecretariur, Dom-Seribe c£ mort, d 
SCRIBONIUS, 4. f. m, &f. Nom d'une famille Romaine, 
Seriboniut 4. La famille Seribenia étoit une famille du peuple ; 
elle éoic divifée en deux branches , les Curions & les Libons. 


finis, Serithifiuni , Scritepbini, Us lont dans le Gouvérnement dez 
Wardhus, vérsle nord-cap; au nord de la Finmarkie, &aucou— 
chant des Lappons. MA rY. 


SCRIPTEUR. Í. m. Térmede Banque & de Chancélerie Rotsairiég 


eft un Ofhcier du premier banc , qui écrit les Bulles qui s'éxpé— 
dient en original Gochique, Scriba, Ils font au nombre de cen 
qui répréfentent les Sécrctairesdu Roi en France. Ce font au 
eux qui taxerit les graces, Il font partie des Officiers du Régitre. 
Hinemar dit, dans ton Inftruction à Égilon : Ayez foin de lire 
les Léttres que le Pape fcra éxpédier fur cette affaire; avant qu'ori 
les cnvoye ici,de peur que les Seripteer: n'y commettent quel= 
que fraude , comme on les edt. de faire, Fieuny, Ziff: 
Ecl, L. $0. 


SCRIPTUR AIRE. f. m. Nom de fecte parmis les Juifs.Quel- 


ques-uns de nos Auteurs appellent quelquefois de ce nom ceux 
de la feéte Juive que l'on nomme ordinairement Karaire ; où 
Caraite , parce que Caraite eft en Hébreu la même choíe qué 
Séripruraire en François ; c'c(tà dite , Qui fuit l'Écriture touce 
Ícule. Seriprararins , Textualis, Voyez CAR ATTE. 


SCRISSIA. f. f. Nom propre d'une petite ville ou bourg de la 


Dalmatie. J«ri/fia. Ce lieu eft fitué fur la côte de la Marlaquie , 
vis-à-vis de l'ile de Págo. 


SCR IVIA. f. f. Noc propre d'une petite rivière du Duché de 


Milan, Serivia, Elle coule dans le Tortonois , baigne Tortone ; 
& Íc décharge dans le P6, au deffous de l'embouchure du Bor- 
mida. MA T Y. 


SCROFULAIRE. (. f. Plante qui pouffé une tige à la hauteut 


d'environ trois pi:ds ; droite , férme ; quarrée. Ses fleurs fonc 

ongues , larges , pointu£s; crenelées , fémblables à celles dé 
la grande ortie, d'un vérd brun.Ses fleurs font formées en petits 
godets de couleur Jai tn obfcure. 1l leur fucc/de des fruits 
ronds ; divifezen deux loges qui contiennent des femencesme- 
nuës. Sa racine eftblanche , groffe , noueufe. Toutecette plante 
a une odeur puante , & d'un pum Latin ferepimilaria no. 
dofa fatida. C. BAvru. On fe [ért de [on fuc pour mondifier les 
ulcéresles plus fales , pour réfoudre les rumeurs f.rofulcufes , 
pour adoucir l'inflammation des hémorthoides. Le nom dc fero- 
fulaire a été donné à la ferefulaire commune , parce qu'on l'em- 
ploye avec fuccès pour guéri(on des écrouelles , qu'on appelle 
en Latin ferophatle. 


SCROTON. f.m, Térme d’Anatomie,qui fe dit de limambrâne 


commune des tofticules , que vulgairement on appelle boarfe. 

Les Aneiens l'ont ainfi nommée , parce qu'elle reflemble à ui 

fac ou bourfe de cuir per pei! ard Cortes , comme qui di- 

roi faite de cuir ou de peau, Les Grècs l'appellent fex«g-. Dionis; 

le Trailuéteur du Tréfor de Médecine de Burner, le Traducteur 

de l'Arfenal de Scultet , &c, difenc fretum , & non pas fcroton ; 
ui ne fe trouve point, 

SCRUPUL E. f. maíc. Le plus petit des poids dont fe (irvoient 
les Anciens. Serupulus, C'étoit chez les Komains la 24, partiede 
l'once, Kamana uncia vigejma quarta. C'écoit aullidans l'arpen- 
tage cent piéds de vèrre quarrez. En France il eft cantót de 26; 
tantót de 24. grains, Dans le poidsde morc le férspule eftde 24. 
grains. Les Médecins s'en fervent pour fignifier le même poids 

ue les Orfévres appellent demier : mais lès Médecins ne font le 
erupule que de 20. grains, au lieuque chez les Orféviesle denier 
elt de 24. grains. 


Scnuru Le, figuifie auffi ; inquiétude d'éfprit ; doute fur le ju- | 


gement qu'on doit faire de quelque ciófe.Serupalus , dubitatio, 
hefitatio , animi anxietas, Vous n'avez pas bien infttuit votre 
Raporteur des difficultez de votre proces , il lui eft refté quele- 
quc ferupuie dans V'éfprit. La folution quevous donnez à cct ar- 
gument ne me leve pas le jcrapsle que j'avois dans l'éfprit. Vos 
raifonnemens m'ont jetté mille ferupales dans l'éfpcit. 


ScruruLe, fe dic particulièrement en matière de confcience , 


& fignifie ; Répugnance , trouble , agitation de la confcience. 
Conjcientia flimulus , fcrupulus , mor[us, Les fcrupules, font des 
confidérarions & des apparences qui arrêtent, & qui inquic- 
tent , enforte qu'on ne fait les chôfes qu'en cremblanr. LA Pr. 
Les ferupules viennent d'ordinaire d'un excès de timidité, ou de 
la médiocrité de l'éfprit , qui fe laiffe ébranler par de légères rai- 
fons. La PL. Les Royaumes fe gouvèrnent par les maximes 
d'État, & non point pas des ferupule: de confcience. Bizor.Les 
gens de Cour regardent les fermpules comme le partage des pe- 
tites Ames, Vie. ll ne faut pas donner dans les vains ferupsdes 
d'une confcience timorée. Am. Le devot fait ferupsle de wur, 
Les Directeurs commodes fçavent guérir les &encs foibles de leurs 
firupules, foulager & Lever leurs Jerapufes, Les libértins ne font 

BBBbbb uj  ferupule 
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" Lyon Pourquoi fe remplir la confcience de vains fera- 
ee c. 

Scnuruis, fignifie quelquefois , Trop grande éxadtitude. Nimia 
Jeveritas , rigiditas. La langue Françoife eft chafte jufqu'au fera- 
pile. Cua mr. Cet Auteur corrige fes ouvrages avec rant de 
Jerupute , qu'il ne peut fouffrir une faulle time , ou une caco- 
phonie. Notre fiécle eft délicat jufqu'au frapule, Bou, Quand 
on écrit avec tant de is ar on nefait pas de pros ouvrages. 
On ne fcauroit ménager le fecret de fes amis avec trop de fera- 
pue. An. ve M. . 

Nicod dit quece mot Serapalus. fignifioit autrefois au propre un 
grain ou caillou qui entroit dans le foulier , ou dans la bouche, 
d'où il a été tranfporté à ces autres fignifications , qu'il tient fi- 
gurées, 

SCRUPULEUX,suse. adj. Quia des ferupules ; qui forme 
trop de difüicultez qui e(l tropéxact, qui a crop de delicatelle. 
Religiofus  fcrupulofas, 1l ne faut pas qu'un Confcileur foit ni 
trop férupuleux, ni top rigide, Un fentiment ferupilenx de Reli- 
gion ne fubfi(te jamais avec la véritable valeur. S. Év n. Le feul 
nom d'amour allarme la modeltie des femmes régulières & féru- 
puleufes, Philippe IL. qui faifoit tant le fermpolemx , m'étoit pas 
bien aife que les Minillres le fuflent. Am. Fidélité feruputeufe. 
Ant Anc. Cer homme n'eft pas férupaleux ; il le pérmet bien 
des licences. 

SCRU PU LEUSEMENT. adv. D'une manière fcrupulenfe & 
éxatte, Serupulofe, cum. religione. Agir ferupuleufemenr & avec 
confcience, Cet ouvrage ; certe affaire ont été éxaminez forcftru- 
pulesfement, 

SCRUTATEUR. f. m. C'eftun térme qu'on applique quel- 
quefois à Dieu, pour faire entendre qu'il connoit nos plus fe- 
cretces penfées. Dieu eft le ferutatenr des coeurs, Serutater cordiam 
Dens. 1M n'eft en ufage qu'en cette phráíc. 

ScnuTATEUn, fe dit auffi dans lcs élections de Prélats ,ou de 
Magiltrars , de ceux qui (ont commis pour tenir les vailfeaux où 
fe jettent les billets , ou fuffzages, quand elles fe font par fcru- 
Gn, & empêcher qu'il ne s'y faffe aucune fraude. Kegater fer- 
rentiarum, 

SCRUTIN. f. m. Manière de recueillir les fuffrages fecrétré. 
ment, & fans qu'on fache le nomdecelui qui donne fa voix, 
ou fon avis. ll fe fait par billets cachetez , ou d'un caraëtère 
inconnu , qu'on jette dans quelque vâle , ou par quelques bou- 
les divèrfement colorées, qui font des fignes d'approbation, ou 
d'cxclulion. Les meilleures éleétions fe font par la voie du fera- 
tin, Sans s'arrêter à ce férurin criminel la fupérieure reçoit fœur 
Gilette. Par, Les Religieux chez qui le mot de ferutin cit en ufa- 
ge, difent , ss rm faire le ferutin, Les Papes {e font par 
le ferutin , ou par l'adoration. Voyez le titre des Elcctions aux 
Décrétales, 

Ce mor vient du Latin feratinitm , qui fignifie recherche & enquête , 
particulit rement für une chófe MX rs , comme on voit dans Apu- 


lée. Ona appellé Serutatares , Ves Pifireurs; & ona dic fcratari | 


pour informer, On appelloit autrefois la quatriéme fécte de la 
Semaine faire, le jour du feratiu, parcequ'alorson failoit l'in- 
flruction des Cathécuménes, & l'enquête de leur foi. 

Scru Tin; lignifioit anciennement, Examen , probation: cela fe 
faifoit par decèrtaines cérémonies qu'on obférvoir pendant les 
dèrnières femaines du Carême à l'égard des Cathécuménes, qui 
devoient recevoir le batéme le jour de Pâques. Serutininm , exa- 
men, probatio, On failoit des éxorcifmes & des priéres fur la tête 
des Catéchuménes. On leur donnoit le Dimanche des Palmes , 
le Symbole & l'Oraifon Dominicale , qu'on leur faifoit enfuite 
réciter. On appelloit cela férérin, parcequ'on éxaminoit le ceear 
dcs Catéchuménes , afin que le Prêtre püt conñoitre fürement 
ceux qui devoient être baufcz. Serurabantur corda credentium C 
dubitantium , ut intelligerent. Sacerdotes quis ai Baptilmum rité 
admitteretur , Cette coutume étoit plus en ufage dans l'Églife de 
Rome qu'ailleurs, On cite quelques Miff:Is qui prouvent pour- 
tant que la méme chofe fe faifoit dans l'Éclife Gallicane, ce- 
poe elle n'admit cette coutume qu'alizz tard ; & elle fut 

ientót abolie, s'il eft vrai que le férurin ait ccilé vèrs l'an 860 , 
comme oa le croit ordinairement, 

Sca ur rm. L'Autcur de l'Introductionau Droit Éccléiisflique & 
Canonique prend aulfi ce mot , pour le billet dans lequel on 
écrit {ecrettement fon fuffrage. L'Éle&tion fe fait, dit-il, pac 
ferniin,lorfque chacun des Éleéteurs donne fa voix & fon fuffra- 
Be tecrettement à qui il veut de ceux qui font propofez pour être 
élus, pat des billets ou fczutims qui t mertent dans une bocte ; 
de forte que chacun des Éle&teurs ne fçait pour qui lesautresont 
donné leur voix ; de là vienc quecette manière d'élection eft ap- 
pellée Élection fecrere. 


Sca vri18. Cemot parmi quelques Religieux ; comme les Augu- 
fus, fignific le lieuoù le Provincial & les Viíiteurs intériogent 
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les Religieux fur le fait de leurs vifites. -Ferutimii Camera, Aller 
au ferutin, Être appellé au ferutin. 


S CU. 


SCUBICULE, Voyez ÉCOBILLE. 

SCULPER, v. act. Graver, tailler quelque figure, quelquei ma. 
ge, fur la pièrre ; fur le ob: ele bois; fur le fer , fur des 
piérres précicufes &c. Seulpere , feelpere, Voilà qui eft bien feufgé. 
ll a faic fculper les armes au deflus de la D de fon logis. 

SCULPTEUR. f. m. Ouvrier qui fait desfigures avec le cifeau, 
qui taille le bois,la pierre, & autres matières propres faire quel- 
ques répréfentations, Sculpror. Il y a des Seulpreurs en bois, & 
d'aütres en pièrre ; des Seulpreurs en creux, en relief , cn bas re. 
lief: lesuns font des moules;les aütres des (latues. Les Seulptem, 
anciens ont eu bien de l'avantage fur lesmodèrnes, Outre lespre- 
miers Seulpteuri dont nous parleronsau motScurPTU n E les plus 
fameux en Gréce ont été Calcofténe Athénien , Démophile, Gor. 
fanus , Polyclete à Sycione ; Myron , Lyfippe ; Praxicéle, Scopss, 
Brianis , Timothée , Léochares , Céfifodorus , Canachus , ix. 
dale , Ruthieus Dilciple de Myron, Niceratus , Euphranor, 
Phidias, Théodóre , Xénocrate , Fhiromachus , Stratanicus, 
Antigone , qui avoit écrit un traité de fon arc. Les éxcellens 
hommes qui ont fait le Laocoon , ism Polydóre , & 
Athénodore. Caretès de Lindos qui fit le fameux Coloffe de Ro- 
me, & qui étoit Difciple de Lyfippe , Zénodore qui vivoit fous 
Neron. 

SCULPTURE. ff, Artde tailler le bois & la piérre pour faite 
divérfes répri fentations. Sculprura, La féntprure cft un art où peu 
de gensréufiflent, La Sculpture eft un art , par lequel on ótant , 
ou en ajoütant de la mariére, on forme toutes fortes de figures; 
comme loríqu'on travaille de rèrre ou de cire , où bien fur le 
bois, fur les pièrres, & fur lesmécaux. Ce travail fe fait auífiou 
en creufant, de mème que l'on fair fur des métaux , furdes aga- 
thes & fur d'aütres pierres, ou en travaillant de relief, comme 
font les ftatus & les bas relicfs, Fétipirw. Phidias ; Praxitéie 
ont éxcellé dans la Seuipture, 1l eft mal aifé dans l'obfcuritzdcs 
fiécles pallez , de reconnoitre lespremiers inventeurs de la Jeufp- 
ture, Son antiquité nous paroit dans l'Écriture-fainte par les Ido. 
les de Laban que Rachel enl: va, & par leveau d'or que les Iíraz- 
lites dreflérent dans le défètr, A l'égard des Auteurs profanes 
qui enont écrit ; les uns veulent que ce futun Potier de Syciüne 
nommé Dibutade qui fut le premier Sculpteur, D'autres (outien- 
nent que ce fur dans l'ifle de Samos que cet art prit fon origine, 
où un [deocus & un Theodôre, quien furent les inventeurs 
avoient fait des ouvrages long-tems avant qu'on parlát de Dibu- 
tadc, Et que Demaratus père du premier Tarquin fut celui qui 
le porta en Iralie ,loc(qu'il s'y retira, Car ayant mené avec ioi 
Eucirape & Eutygramme éxcellens ouvriersen cet att,ils le com. 
muniquérent particulièrement aux Tofcans, qui s'y appliqué. 
rent & y réüfhrent parfaitement. Férisiss. Depuis Phidias , la 
fiuljture ne demeuta dans (a grande perfection que pendant ro 
ans. Ip. On dit feulpture en bois, feulptwie en matbre & autres 

ièrres. 

S Las LPTUR x; eft auff; l'ouvrage fait par le Sculpteur. Sculptara, 
ffatuaria, Le chapiteau Corinthien ; les ornemens de cette frife 
font d'une fort belle (calpture, On arpelle feuiprure ifolée, cclie 
qui cl en ronde bolfe , & feulprure en bus relie , celle qui n'aau- 
cune partie détachée. 

SCULTÉN À. Voyez PANARO. : 

SCHUNEN, SUNEM. f. m. Nom propre d'une villedela Tri 
bu d'iffachar, en Judée, Sunem, Sunam , 5una, Elle étoit environ 
à (ix lieuës de Nazareth , vérs le midi oriental. Le Prophéte Éli- 
fce réllufcita en ce lieu un jeune enfant, pour récompenfer , en 
quelque forte, la charité de fes parens qui le logeoient,loc(ov'il 
palloit en ce lieu. Schnnem n'cft maintenant qu'un petit village 
qu'on appelle Torondolos Gabralcris. 2. Rois IV. Mar v. 

: SCURCOL A. f. £. Nom propre d'un villagedu Royauroc de Na- 
ples» fitué dans!’ Abru(fe Ulrérieure , au couchant du lac Célano, 
encre les boargs d' Albi & de Tagliacoffo.Scurcela.On prend Scar- 
cola pour l'ancienne Cxeulsm, petite ville des Marfes. MA TY. 

SCURRILE. adj. de tour genre. Il n'a guère d'ufage qu'en pie 
lant d'une plaifanterieballe,& de valet. Ncarrilis. Cela efl fisriile. 

SCURRILEME NT. adv. D'une manière feurrile. Seurilire 
feurrilens in modum. « 

SCURRILIT É.f. f. Facétie , plaifanterie balle , & de bovffon. 
Seurriliras, ll y a de la fcurrilitéà ccla.Ciceron tomboit quelque- 
fois dans la bouffonnerie & la fcurrilité, An. TazsmanT. Tous 
ces mors font écorchez du Latin. 

SCUTARET ,SCUTARI. fi. mm. Noms propres d'une pe- 
tite ville de la Natolie ;en Afie. Scwraritim, anciennement Ciry- 
fepolis. Elle eft fur le canal de Conftantinople , vis-à-vis de la 


ville de ce nom, May. Je ne croi pas que lc trajet de Contisr- 
tinopie 
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faifoir la partie méridionale de la SarmáticEurop&e 11 me; 2n ea» 
au milieu, far lequel eft bâti une tour quarrée, qu'on appellela| — vironsduPont-Euxin & des Palus Macotides. Et la dy aras Pon 
Tour de Léandre, Du Lora. p.68. Le Sérrail de Scutari n'eft| — tique qui &oic une partie de la Moefie inférieure, fur Le bord dc 
gard que par des Bouftangis, & un Baltagri quiles commande, |.  Pont-Euxin. Rudbecxs dansfon Atlantique,Ch. 10. prétendques 
Du Loin. p. 69. la Suéde eft la véritable Seyrhie des Anciens, & que s’il yaeu des 

SCUTARI ou ISCODAR. f(. m m. Noms propresd'uneville| peuples appellez Seyrhes entre la mèr Noire & la mèr Baltique & 
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tinople à Scutari , foit de plus d'anmille, On remonteun cueil 


de la Turquie, en Europe. Scodra, Elle eft dans l'Albanic fut la 
Bajona, à huir licuésdu golfe de Venife,& àdix d'Antivari ,vérs le 


c'cít parcequ'ils avoient été fubjuguez par lesvéritables Seythess, 
qui habitoient au feptentrion de l'Europe. 


couchant. Cette ville qui a été le fiége desanciens Roisd'Illyrie, | La mér de Scv rw 15. C'étoitanciennement une pe de la mèe 


eft encore des plus confidérables de l'Albanie. Elle eft bien for- 


tifiée, défenduë par une bonne citadelle, & elle a un Évéché luf- 
fragantd' Antivari, Cette ville qui appartient au Turc depuis l'an 


du feprentrion , ou Glaciale ; fur lescôtes de Scyrbie , nous la. 
nommons aujourd'hui mèr de Tartarie , & les habitans Marere 
More, c 


1478, donne fon nom à la montagne qui la domine , & au lac| SCYTHOPOLIS, f.f. Nom d'une ville quel'Écriture appelle 


près duquel elle eft ficuée; la montagne de Scutari éoit appellée 

anciennement Rhammufius mon: , & le lac Labearis lacus. 
SCUTE. f. £. Térme de Marine, C'eft un petit éfquif , ou canor 

deftiné au fèrvice d'un vaiffeau. Srapha , cymba. Ce mot elt Fla- 


mand. 
SCUTIFORME. adj. Térme d'Anatomie, qui fe dit d'un des 
cartilages du larynx , qui eft le premier , le pius large & le plus 


Bethfan. Seyrhopelis, Berhfan, Elle étoit dans la demi-Tribu de 
Manafñlé en deçà du Jourdain, [ur le bord occidental de ce fleu- 
ve, à quelques licuës de la mc de Galilée ou de Cennéreth , & 
plus au midi, Elle fut autrefois Atchiépifcopale. Ce n'eft plus 
qu'un village. Son Archevêché a été transféré à Nazareth, 
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rand , ainfi nommé , parcequ'il a la forme d'un écu , & d'un | SDILLES. f. f. & plur, Ce font deux ifles de l’Archipel. dila im 


clier quarré ; qui s'appelle en Gréc 5vpsh; , d'où vient qu'on 
l'appelleauffi thyréoide. Scutum, On le nomme auífi. antérieur , 
arcequ'il eft fitué fculement en la partie de devant. 1l eft gib- 
en en dehors, &câve en dedans. Il eft quelquefois double 
principalement aux femmes , aufquelles il n'avance pas tant en 
devant qu'aux hommes. Le peuple l'appelle le morceau ou. la 


pomme d'Adam. 
SCU VICULE. Voyez ÉGOBILLE, 
ECT. 


Jule, anciennement Delo: & Rhenis, Elles font entre celles de 


Nacfi & d'Andro, la première au levant, & l’autre au couchant, 
Elles (oat routes deux défèrtes, & l'on voit dans celle de Délos, 
d'où eft venu le nom de Sdilles, quantité de débris de bátimens 
magnifiques, & d'une ville célébre anciennement ; parcequ'ort 
croyoit qu'Apollon y étoit né. Mary. 


S E. 


SE. Tantôt datif, tantót accufatif du pronom pèrfonel de la troi- 


fième pèrfonne. Je. Se donner du mouventent. Se rctracter. 


SE, étoit autrefois uie conjonétion qui fe mettoit pour f, elle fe 


SCYLLA. f. f. Nom propre de femme, purement Latin ; mais nous 
le conférvons en notre langue, Scylia. ll y a deux Scylla fameufes 
dans la Fable, L'une fillede NifusRoi de Mégare, ElleaimaMi- 
nosennemi de fon père, auquel clle arracha un cheveu d'or 


trouve dans Pèrceval, Bon a1. 


SEA. 


^l avoit ,& dans lequel évoit le déftin de fon Royaume. Mi- | SÉAH. (.m. Mefure des Hébreux qui contenoit le tlàrs d'un Épha, 
dimisit , elle e ich de douleur, & fut changée en oi- | SÉANCE. (. f. Aétion que fait celui qui s'affid ; état de ede qui 


feau. VoyezOvide , Métam. L. VIII. Quelques-uns ctoyent que 


cít a(fis, Seffie. Il n'a guéred'ufage en cette fignification. 


cette fable a été faite far celle de Semfon, L'autre Seylla étoit fil- | SÉ A w c s fe dit plus particulièrement de la place où l'on fait af- 


le de Phorcys. Elle aima Glaucus. Scylla, qui l'aimoit auffi , 
jetta des maléfices fur la fontaine où Scylla fe baignoit, Sella 
y étant allée , elle crur fe voir toutes les parties inféricures du 
corps changées en têtes de chiens. Elle en eut tant d'horreur , 
u'elle alla le précipiter 1 | 
> de pe un Luca dl eft vis-à-vis de celui de Carybdis. — 
SCYLLA eft auffi le nom d'un écueil de la mér Méditérranée. 
Scylla, 1l eft dans le fre de Meffine, vis-à-vis du goufre nommé 
Charybde. Cet écucil confifte en des rochers qui font devant lc 
cap Sciglio, & qui font fort bruyans & 
la mèr eft agitée, MAT Y. 
SCYRES,ou SKYRES. Voyez SCIRES. : . 
SCYTALE LACONIQUE. f. f. Térme de Stéganographie. 
Soytale Laconica. C'eít une invention dont fe férvoient autrefois 
les Lacédémoniens pour écrire à leurs corréf} pondans des lettres 
fécrectes, afin que ceux qui les auroient intèrcépeées ne lcs pu f- 
fent lire. lls avoient deux rouleaux, ou cylindres de bois fort 
égaux dont l'un fe gardoit à la vi lle , l'autre étoit ente les mains | S 
du corréfpondant, Celui qui écrivoit tortilloi autour d'un de 
ces rouleaux une lanière de parchemin fort déliéc , & y écri- 
voit ce qu'il avoit à mander , puis il la détachoit , & l'envoyoit 
au corréfpondant , lequel l'appliquant fur le rouleau de mé- | S 
me polita: ; trouvoit les mots & les lignes en la méme di(- 
pofition qu'ils avoient été éctirs » & les ifoit facilement, C'é- 
toit une invention qu'ils éftimoient beaucoup , quoiqu'elle für 
aífez groffiéce. On s'eft bien rafiné depuis ce tems-là en cette ma- 


féoir. Cenfeffus. Nous lui avons donné féance parmi nous. On lui 
a fait prendre féance dans le Chapitre pour ouir {a propofition, 
Que chacun fe range comme il pourra, fans préjudice de fa qua- 
lité; une autre fois on réglera les féanees. Ast A Nc. 


dans le golfe de Meffine, où elle fut | Ssance, feditauffi du pp? e a d'avoir une placc honorable 


dans une Aflemblée, Jus fefjronis. Les Ducs & Pairs ont droit de 
féance à la Grand'Chambre du Parlement. Il y a des Confeillers 
nez qui ont droit de féance par leurs charges , ou qualitez , dans 
des vas, dans des Parlemens, 


fort dangereux , loríque | Séance ; fe dit aufi du tems & du lieu où des compagnies font 


aflemblées pour juger ou délibérer d'affaires importantes. Tem- 
pus, locus comitierum, Durant la féanve des États à Blois ; la féance 
des Grands-Joursà Moulins, Autrefois les Parlemenséroientam- 
bularoires ; ils n'avoient des féencer qu'en cèrrain lieu , & en 
cértains ems, à Pâques, à la S, Martin, Le Parlement va qua» 
tre fois l'année à la vifite des prifonniers ; ce qu'on appelle al- 
ler à la féance du Charelet , de la Conciérgerie. 

ÉANCE »Ífeditaulfi de ue vacation des Jugesoccupez à voir 
& à juger un procès, Confeffus , feffiv. Les Commitfaires ont éxa- 
miné ce procés,& y ont déja vacqué pendant trois féances ; il fe- 
ra jugé à la première féance, 

dance, f. f. Vieux mot. Bienféance ; & non fcience , comme 
Faucher l'aéxpliqué fur ces mots de Thibaud de Navarre, 


De bonne amour vient (tance C beauté, 


nière d'écrire. C'elt la prémière que décrit Aporta dans fon livre | Car l'amour fait qu'on s'ajufte & devient propre. Bon zt, Ailleurs, 


De Ciferis, 


Il dit que c'eft Aju(tement. Ornatus, 


X uL E. f. m. & £. Nom de peuple. Scytha. Les Scythesétoient | Bienséance, MésséA Nc. f. f. Ces mots fe dilent dece qui 


des peuples qui habitoient le nord de l'Afie. Ce font les Tartáres 
d'aujourd'hui, Quelques-uns en mettent auffi en Europe auteur 
des Palus-Merotides. Ils firent au moins beaucoup d incurfions | S 
en Europe, La harangue des Xcytbes dans Quinte-Curce eft un 
chéf-d'ecuvre. Voyez L. VII. C. 8. 

SCYTHIE. f. f. Nom propre d'une grande contrée fituée au nord 
de l'Afie , & qui faifoit partie de celle que nous nommons au- 
jourd'hui Tartarie. Scyrbia thies. I 
te qui étoit à l'occident, entre l'autre Scyrbie à l'orient ; & la 
Sarmatie Afiatique à l'occident, la mér Caípiénne au midi , & 
l'océan feptentrional au nord. Et la Scythie ultérieure ; ou au | 
delà du mont Imaiis , qui étoit à l'orient de la première. or E 
cela, il y avoit encore la petite othir qui étoit en Europe, &| 


fiéd bien ou mal. Decentia ; condecentia , indecentia. Voyez-les à 
leur ordre, 

ÉANT,anre. adj. Qui fiéd , qui tient fes féances, Decem, 
conveniens , fedens. Le Koi féant en fon lit de Juftice a fait véri- 
fiet un tel Édit. Les Grands-Jours font feans à Poitiers. Les États 
font féans en Bourgogne. Du tems que le Pape étoix feanr à 
Avignon. 


. ll yavoit deux Seyrhies. Lacitérieu- | En térmes de Bláfon , on appelle féentes. Sremmars ornata. Les Ar- 


moiries qui font compolées de croix ,ou de fafces, ou de fau- 
toirs , ou de femblables piéces principales, autour defquelles 
on met d'aütres figures qui les aécompagnent. 
É A wr. f.m. État de celui qui eft afis ou a demi- couché ; poftu- 
re d'un homme qui eft affis dans fon lit, Sedem , affidens, 1l ne 
fe 
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$.qu'vec le pronom pofíeffif. Il faut quece pulmo- 

‘nique loir todjours à m pec cuit lus facilement. Ce 

pw " eft foible ; qu'il ne fe peut mettre à fon féant , fi on ne 
ui aide, 

On dit auffi, bienféant & malféant , des chófes qui conviennent , 

' ou qui ne conviennent pas. Decent , indecens, 

SÉAT, ou SCHÉAT. Seat Alpborar, Tèrme d'Aftronomie. 
Nom d’une étoile de la feconde grandeur ; qui eft la jointure 
de la jambe avec l'épaule gauche du Pégafe. M. Harris l'appel- 
le Scheat Pegafí, & lui donne 1 s d. 22 m. 1 5 f. de longitude & 
31 d, 10 m. 21 f. de latitude nord , & 342 d, 17 m. 9 f. d'af- 
cenfion droite , 26 d. 33. m. 32 f. dedéclinaifon au nord, tout 
cela pour l'année 1710. 

SEAU. f. m. Vailleau fait pour puifer de l'eau , & la tranfporter. 
Situlus , fitula, Un porteur d'eau porte deux feaux. Faire boire un 
cheval au feau, Les feaux de la Ville qu'on garde pour Jes incen- 
dies [ont de cuir bouilli. On fait des élévations d'eau par plu- 
ficurs feaux enchainez. 

Ce mot vient de fite/lIm, En quelques lieux on dic feille , qui vient 
de fitila. MEN AGE. 

Sz A v fe prend aufli pour le contenu. Un feu d'eau. Un feaude 
vin. Sirulus aqua , vini. ll faudroit un few de vin pour le 
faouler. 

Ss A v » fe prend quelquefois pour éxpliquer la capacit^ d'un au- 
trc vaiffeau. Cette baignoire, ce cuvier,cette fontaine, contien- 
nent tant de eaux, Capacitas , amplitudo , altitudo , profunditas, 

On dit hypérboliquement ; qu'il pleut à feaux, Pluit abundanter ; 
Pour dire, que la pluie 4 Lien forte. 

SEAUT ; vieux vèrbe à la 3e péríonnedu prétéritindéfini. Il fçeur. 
Pérceval, Bar EL, 


SEB. 


SÉBALDE S. Ifles Sébaldes, Les ifles Sébaldes (out des ifles dela 
mèr du nord, qui font peu connuës. Quelques Voyageurs dilent 
qu'elles font en grand nombre; fituées au levant de [a Tèrredes 
Paragons, & au nord de l'ifle des États, enforte que celle-ci foit 

' comme la dèrnière & la plus méridionale des Séba/des, M. Fré- 
zier les met bien plus au nord, vèrsle N.O. de lile de l'Af- 
fomption, la mèr ac lanique entre lc so degré 30 m. &le $3 
d. 3o m. de latitude fud , & entre le 317 d. & le 322 de longi- 
tude des ifles que l'on ne connait point bien encore. Celles de 
l'orienc agi les $1 degrez de latitude ont été découvértes depuis 
1700, la aper ar des vaiflkaux de S. Malo, ce qui fait que 

, M. Frézier les appelle illes nouveiles. Un aütre ayant découvert 
celles du fud , leur donna le nom d'Anican fon Armateur. La 
partie du nord de ces tèrres, qu'on appelle cóte de l'Affomp- 
tion a été découvèrte le 16 Juillet 1708 , par Doré de S, Malo, 
qui lui donna le nom du vaiffeau qu'il montoit. On la croyoit 
une nouvelle rèrre ,éloignée d'environ 100 licuës à l'eft des ifles 
nouvelles ; mais M, Frézier croit qu'elle y eft jointe, 19. Parce- 
que les latitudes obfèrvées au nord & au fud de ces ifles, & le 
gifement des parties connuës, concourent parfaitement bien 
au même point de réünion du côté de l'cft, (ans qu'il refte du 
vuide entre deux, 1°, Qu'il n'y a point de raifons pour éflimer 
cette côte de l'Affomption à l'eft des iflcsd'Anican , car M.Go- 
bien de S. Jean qui l'a auffi découvèrte éftime qu'elle eftau fud 
de l'embouchure de la rivière de la Plata, La première fois 

u'ils virent cette côte, en venant de l'ifle de fainte Catherine, 
ils l'éftimérent par 329 d. & la feconde fois en venant de la ri- 
vière de la Plata, où lesvents contraires les avoient contraints 
d'aller relâcher , aprésavoir tenté de pafler le capde Horn, ils la 
jugèrent par 312 d. & fuivant quelques-uns 324 , fur les cartes 
de l'iéter Goos ; dont il faut corriger l'érreur, qui confifte à mettre 
lestérresde l'Amérique 4 & 6 degrez À l'ouelt plus qu'elles n'y 
fontéffe&ivement. Enfin parceque iellesétoient (épatées comme 
onles fépare, plufieuts vaifleaux de S. Malo, (elon leur route & 

euts journaux ; auroient dà pafler par deílus ces i(les nouvelles 
& d’Anican ; qui cependant ne les ont point vues, quoiqu'elles 
foient longues d'environ solicués ESE , & ONO, rie de 
l'oueft eft encore inconnue, Ces ifles , dit M. Frézier , font fans 
doute celles que le Chevalier Richard. Havvxins découvrit en 
1 93. Étant à l'eft de la côte défèrte par les 5o d. il fut jetté par 
unc tempête fur une técre inconnuë ; il courut le long de cette 
ifle environ 6o lieuës , & vit des feux qui lui firent juger qu'elle 
était habitée. Jufqu'ici on a appellé ces rèrresles iles Sébaldes , 
parcequ'on croyoit que les trois qui portent ce nom dans les 
cartes étoient ainfi marquées à volonté, faute d’une connoillan- 
ce plus parfaite : mais le vailfeau l'Incarnation , commandé par 
le ieur Brignon de S. Malo, les a reconnues de près par un beau 
tems en 1711, la fortie de Rio de Janeiro. Ce font éffcétive- 
ment trois petites ifles d'environ demie.licuë de long, rangées 
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en triangle comme elles font marquées dans les cartes ; ils n'en 
palférent qu'à trois ou quatre licues , & ils n'eurent aucune con- 
noiilance de térre , quoique par un tems tiés-fin, ce qui prouve 
qu'elles font féparées des ifles nouvelles , au moins de fepe à 
huit lieu&s. Voyez le Voyage de M. Frézier p. 264, & fuiv, 

SÉBANSCOU. f. m. Tèrme de Rélation. Les Échiopiens prépa. 
rent avec un certain fruit qui croit chez eux , une éfpécedevin, 
qu'ils nomment Sebapfcou, Ætbiopies vini fpecies, 

SAN-SÉBASTIAN. Nom propre de lieu. Femum 5. Sehaffiaxi, 
C'eft la place de l'ancienne Colippo; ville de la Lufitanie , en 
Élpagne. Elle eft dansl'Éftramadure de Portugal , prés dela ville 
de Leiria, où fon Éveché a été transferé. Mary. 

SAN-SÉBASTIAN. Fanum 5, Sebaffiani, Ville du Bréfil, capi- 
tale de la Capitanie de Rio Janeiro, & fituée à l'embouchure de 
la rivière de ce nom, 5. ébaflien eft défendu par deux ciradelles. 
lla un Évéché fuffragant de San-Salvador. M 4 r v. 

La pointe de S A N-SÉn A sT 1 Aw, Promontorium S. Sebafliani an. 
ciennement Cronium , Fanum Saturni, Cap de l'Andaloufie , en 
É(pagne. Il eft la pointe la plus occidentale de la petite ifl: de 
Cadiz. Maty. | 

SAN-SénASTIAW, Voyez S. SÉnAstTien. 

SÉBASTIEN. f. m. Sebalianus. Nom d'homme. S. Sébaffirs na- 
tif de Narbonne , fut élevé À Milan qui étoit le pays de [a mére , 
il (érvit fous Dioclétien,& fouffrit le martyre en 287, fous lemz- 
me Em r, Dom Sébajfien , Roi de Portugal patfa en te 
contre les Maures l'an 1578 ; préfenta la bataille à Mulei Maluc 
Roi de Maroc le 4 d'Aoür, & tut tué dans le combat. Voyez G- 
neflaggio Jforia di Portegallo l. 1. 

Sain T-SÉnAsTI E N. Nom propre d'une ville d'Éfpagne. Fa- 
num S. Sebafliani, Elle eft fur la cote de Guipufcoa , à trois licuës 
de Fontarabie, & des confins de la France. S, SébajlHien eft confi- 
dérable;il eft fortifié,défendu par une bonne citadelle, & ila un 
fort grand port. On dit que les marchands étrangers font obli. 
gez d'y loger chez les Bourgeois ;auxquels ils doivent donner 
un pour cent de tout ce qu'ils vendent. MA T v. 

Le cap de Sa 1 r-SÉB AST 1E N, premontorium S. Sebaffiani. C'eft 
la pointe feptentrionale de l'ifle de Madagafcar. Il y a rout au- 
prés » du côté du levant le port de S. Sébaffien, M A T v. 

SÉBASTIEnNE. f.f. Nom propre de femme, Sebailiana. 

SEÉBASTIONIQUE. f.m. Sebajfionica, Ce mot íe trouve dansune 
infcription que raportent Fabret, Ænfér,C.Lp.1 12. Spon Recherch, 
Cur. Differt, XVII. p. 244. & Mifcell. Erud, p. 24. que Gudius 
décrivit en 1662 , de dellus une urne de marbre, & qui fe trou- 
ve dans Gruter p, Mxxxv. N. 13. C'eft l'épitaphe d'une Chan- 
teufe Monodiaire, nommé Héria Thifbe ; fille ou femme deTi- 
tus Claudius Glaphyrus, CHORAU LAE ACTIONICAE ET SEnas- 
TIONICAE. C'eft-à-dire , Joueur de flute, & non pas Maitre Or- 
ganifte, comme traduit M. Spon : A&ionique , & S'ebaffionigee, 
M.Spon dit qu'il n'éxplique point ces deux dérniers mots, par- 
cequ'il ne fcait ce qu'ils fignifient, Quelqu'un mieux infiruit 
que moi dans la mufique des Anciens, ajoute-c-il,en pourraére 
informé, Je ne croi pas qu'il foit néceflaire de fçavoir nt 
la mufique des Anciens pour éxpliquer ces deux mors. L'une 
compôlé d'Axrier, Aétium , & de vin , Videire , & l'aütre de 
esCésiG-, Auguflale , & vinn Viétoire, Le premier fignifeunhom- 

“me qui avoit remporté le prix aux Jeux Actiatiques dont nous 
avons parlé T. I. p. 120. & l'aütre, un homme qui avoit rem- 
porté le prix aux Jeux Auguftaux ou aux Auguftales dont nous 
avons parlé T. I. p. 726. & cela nousmarque que T. Claudius 
Glaphyrusavoit remporté le prixà cesdeux jeux. Au refte il faut 
lire Sebafionice , & non pas Sebafionice qui n'auroit aucun fens. 

SÉBASTOCRATOR.f.m, M.Flcury employe ce mot dans fon 
Hiit. Éccl. T. XVIII Sebaffocrator. C'étoit le nom d'une dignité 
à la Cour des Empereurs de Conftantinople. Le Sebafecrarer 
étoit inférieur au Defpore ; mais c'étoit ane charge de faveur qui 
ne fe donnoit qu'à des Seigneurs que l'Empereur honoroitd'une 
éftime & d'une amitié particulière. Il portoit des ornemens & 
des vétemens particuliers , pour marque de fa dignité. Voyez 
Nicetas , L. HI. Codin De Je 4 | 

SÉBASTOCRATISTE, f. f. Femme du Sebaflocrator. Sebf- 
tocratifla. m A" 

SEBELIN. f.m. Vieux mot, De Marte. zibeline ; d'où vient lk 
mot de fable, couleur noire és armoiries. Bone. Zilelinur, 4 
Aer ,uiger, 


Ses manteaux fu & fes bliaux , 

D'une porpre d'or eflelée , 

D'or n'y efloit mie pelée , 

La penne qui derraine fu 

D'un (eben noir C chan, 

Qui n'effoit trop long ni trop les, PhRcE VAL 


Pont 


SE B. 


Penne d'irmine en mantelet ; : 
t febelin noir comme meure ; 

Et la convérture de feure , 

Fu d'une ecarlate vérmeille, Y , 


SEBEN. Voyez HERMANSTAT,;& SIBEN. 

SÉBÉNICO. f. m. Nom propre d'une ville de la Dalmatie. Se. 
benicum , Sibenicum, Elleeft (uc larivière de Chérca, àunelieuz 
& demie de la màc , & à treize de Zara vers le levant, Sebenico 
et une deplus fortes places de la Dalmatie. 1l e(t défendu par 
la citadelle de S. Nicolas , qui eft trés-forte , &il a un Évêché 
fuffragant de Spalato. Les Turcs ont fouvent tenté inutilement 
de (e rendre maitres de Sebenico , qui appartient aux Vénitiens, 
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Mary. 

SÉBENIT. f. m. SÉBENNITA.f. f. Cétoit anciennement 
une ville de l'Égypte. Sebennyrus ; Sais. Ce n'eít maintenant 
qu'un village , ficuc entre les branches du Nil , précilément à 
l'endroit où il commence àfe divi(cr, Mary. 

SÉBÉRIE , SÉVÉRIE. f. f. Nom propred'une petite ville de 
la Pologne. Severis, Elle eft dans le Palatinat de Cracovie , à 
quinze licuës de laville de cenom, vèrs lecouchant feptentrio- 
nal. Sébérie porte le tittede Principauté , elle a dépendu de la 
Siléfie , elle appartient maintenant à l'Evêque de Cracovie , & 
ellea des mines de plomb & d'argent, Mary. 

SÉBES-KERES. Voyez KERES. 

SÉBESTE. f. f. Tèrme de Pharmacie & de Botanique, Sebeffum. 
C'eft un fruit qui reffemble à une petite prune ; qui étant mur 
eft vèrd, tirant fur le noir; qui eft bs doux , &a unc chair te- 
nace & gluante ,dont les Syriens font une glu ; qu'onappelle à 
Venife glu d'Alexandrie, qui eltbonne pour cha(ler auxoifeaux, 
Le noyau qui eft au dedans eft faiten triangle. L'arbre qui le 

rte n'eft pas fi grand quele prunier. L'écorce du tronc eft 
ade & celle des branches cft vèrre, Ses feuilles font rondes 
& fermes. lla aporté fon nom d'Arabie, d'où Pline témoigne 

' qu'il eft venu de fon tems en Italie. 

SÉBILLE. f. f. Vailleau de bois fait en rond, & enforme de jar. 
te, qui fàrt cn vendangesà tirer le vin de la cuve pour l'enton- 
ner. Ligneum vas. Onappelle auf febilles, les jattes donc (e fàc- 
vent les Sculpteurs & lesaüures Actifans en divèrfes occafions, 

"Aquarisam fcuiptoris vafculum. 

On d provèrbialement d'une pérfonpe qui rougit ; qu'elle eft de- 
venuë rouge comme la febille d'un preíloir. Rabicundam ut emif- 
farium torcularis. — 

SÉBOTM.f. m. Nom dé l'une des cinq villes de la Pentapole. 
Sebeim, Seboim étoit unedes cinq villesinfames, qui furent con- 
fumées par le feu du Ciel du tems d'Abraham & de Lor, C'é- 
toit la plus méridionale; & elle étroit oùeltaujourd'huu la poin- 
te méridionale de la mér Morte. Séboim avoit (on Roi, 

La Vallée de Séboïm, I, L. des Rois XUI. 18. Le P. Lubin, decet en- 
droit de l'Ecriture, tel qu'il eftdans lesSeprante,conclut qu'elle 
étoit fur les confins de la Tribu d'Ephraim & de celle de Ben- 
jamin , au piéd de la montagne d'Ephraïm ; entre Gabaa & 
Hai. Mais les Seprante dilférent fort du texte. Hébreu en cct 


endroit, 
SÉBOU. Voyez SUBU, . . 

SÉBUÉEN ,znur.f. m. & f. Ariciens fe&aires parmi les Sa- 
matitains, Sebusi, S. Épiphane qui cn a parlé, ber. 11, lesaccule 
d'avoit changé les temsmarquez dans la Loi pour la célébration 
des trois grandes féces que les Juifs célébroient pendant l'an- 
née, Sérarius conjecture qu'ils ont été ainfi appellez , parce- 
qu'ils célébroientla féte de Páque le (eptiéme mois ; fea en Hé. 
breu fignifiant Re Drufius ROLE A à été appellez Sébaéens 
du nom de Sebaïa, qui a été un chef de fe&e parmi les Samari- 
rains , comme ceux qui fuivirent le parti de Dofithée furent 
nommez Dofubéens. Ces deux fe&tairesvivoienten méme tems, 
felon quelques Doéteurs Juifs. Scaliger a tiré le nom de Sé 
burens de l'Hébreu feba, qui fignifie femaime comme s'ils avoient 
é&xé appellez Hebdomadites ; parcequ'ils célébroient tous les fe- 
conds jours des fept femaines, qui font depuisPáque jufqu'à la 
Pentecôte. Scaliger néanmoins n'eft pas toujours d'accord avec 
lui-méme fur l'intérprétation de ce mox. Cardans fa réponfe au 

. Triber , de Sérarius c. 1. il Véxplique d'une autre manière, Et 
en éffet tout ce qu'il raporte là-dellus ne confiftequ'endes con- 
je&ures, Voyez S.É edi bar. 11, & les remarques du Père 
Pétau fur cette héréfe, Au refteil ne faut point les appeller Sé- 
bafcens , comme on a fait dans le Moreri , ni en Latin Jebuani, 
comme dans l'Hoffman. S. Épiphane dit «eeu , ain il faux 
dire Sébuéens , & en Latin Sebuer, : 
SÉBURAEN.f. m. Nom queles Juifs donnent à ceux 'de leurs 
Rabbins ou Docteurs , qui ont vécu & enfeigné depuis que le 

Thalmud euréré achevé. Sebaraus. vie 
je penfe , d'où fe forme #20 » Sébara ; opinion , 
Tome IV. 


& de là, *i3p , Sebarai , ai Sébaraen , comme 
opinatif , un opinanr. Ce nom leur fut donné ; df era les Rab— 
bins, parceque le Thalmud étant fini , publié & reçu dara s 
toutes les Écoles & Synagogues, ces Do£tcuts ne faiíoient pla ss 
que difputer pour & contre fur le Thalmud & fes décitions , Se 
apporterleurs opinions; ou plutôt peut-étre, parceque leurs fers — 
timens ne faifoient plus des loix, ni des décifions, comme ceu 3 
des Doéteurs Mifchniques , & des Gémariques des Amoraims ; 
mais implement des opinions. Quelques-uns ; comme l'Au — 
teur du Sebalfcheleth Hakkabala , ou de la Chaine de la Tradi— 
tion ; difent que les péríecutions que lcsTuifs foutfrirent en ce s 
tems là furent caufe qu'on ne püt enfeigner tranquilement 
dans les Académies , de forte qu'on nefit plus que propofer des& 
opinions [ur la compalition dela Mifchne. Le premier & le chéf£ 
des Séburaens , fut R. ofi , qui commença à enfeignerl'an787 
de l'ére des contrats, qui tombe (elon R. David Gautz l'an du 
monde 4136, & qui felon R. Abraham fils de David fut 38 
ans Préfident de l'Académie Juive, Cette ère des contrats eft 
l'ére des Scleucides ; dont la 787« année doit tomber à l'an 
476 de J. C. qui conféquemment eít l'époque du commen- 
ment des Séburaens , dontle régne ne fus pas long. Buxtorf dit . 
qu'il dura 6o ans ; mais R. Abraham , dont nous avons déja 
parlé & R. Scherira , avec R. David Gentz qui les fuit , difenc 
qu'il ne fut que de scans jufqu'à l'an du monde 4349. Le dér- 
nierdeleurs Docteurs fur Raf Simona. Les Gaons ou G conim leue 
fuccédérent, ae 

SE C. 


SÉC,Sécue, adj. & f. Quia peu ou point d'humidité, qui 
eftoppolé à humide, Siccus, aridus. C'eft une des quatre premiè- 
res qualitez, La rèrre eft appellée l'élément fé & froid. Le feu 
eft fée & chaud. Un arbre fé cít celui qui eft mort; bois fé, 
celui dont l'humidité eft éxhalée. Un tems fé; un été f&, 
froid fée , quand il ne pleut point ;& on dit, Il fait fé, quant 
il y along temsqu'il n'a plà; Il y a une ferme du poillon frais, 
fée & falé. 

Ce mox vient du Latin ficeas. 

Séc, fignifie aufTi , Aride., ft£rile, Aridus ,fferilis. L'Afrique eft 
un pays fée , fablonneux & ftérile.On appelle auffi un pays fé , 
celuiqui manqued'eaux, & qui eft éloigné desrivieres. La Beau- 
ce cft un pays fé. ; 

Sí (c dicauffide ce dont on a fait éxhaler l'humidité, Exffcca- 
tus. Tirez ce rot ; il eft fec. Des viandes féches , fonc des jam- 
bons , descérvelas. Des confitures féches , des fruits fées , f 
chez au four, ou au foleil, Il ne faut pas relier les livres qu'ils 

' ne foient bien fées, de peur qu'ils ne maculent. On s'enrume, 
quand on couche dansdes draps qui ne font pasbien fées. 

Sá c , ledit quelquefois des liqueurs, & des ruiffcaux où il ya 
peu d'eau, ria Onappelle du vin fée, celui qui n'eft point 
gras » nion&tucux, La meilleure qualité du vin d'É(pagne, c'eft 
d'être fé. . 

Séc. f. m.Eau de liqueur qui fe fait avec del'éfprit de vin, un peu 
de lucre , & quelques ôdeurs, CHomez. Le fec eft une des li- 

ueurs fotres & violentes , dont l'ufage eft trés-pernicieux à la 
Été. in. Le fé fe ditauffi du vind'Élpegne comme on l'adéja 
remarqué ci-deffus. 

On dit auffi quelquefois abfolument du fé; pour dire, du via 
d'Éfpagne. 

On dit qu'an tuilfeau eft fé , quand il y a peu d'eau ;qu'on Le pal. 
feà piéd fec (ur despiètres, ou en fe mouillatit fort peu. Le ma- 
rais , que fait le Aeuve Simois à fon embouchure datis l'Hel- 
lefpont a peu d'eau ; & l'on y eft quelquefois à pièd fée. Du 
Lotn f. 210. 

Sác, fignifieaulTi, Maigre,décharné, Mwcilentus, macer. Son corps 
eft plus fé que du bois, Gon. Soncorps fé , & fa mince affamée, 

IL. 

Entérines de Manége ,ondit qu'on remét uncheval au fé, quand 
aprés l'avoir mis à l'hérbe ; ou au vèrd , on lui donne le foin & 
l'avoine. Ab pafeuis equum ad. fanum C avenam adducere, Une 
des bonnesqualitez du cheval , c'eft d'avoir la jambe fécbe, (ans 
eaux , ni fluxions; & une des mauvaií:s, c’eft d'avoir la bouche 
féche , & ne l'avoir pas fraiche. 

En Maçonnerie on appelle un mur de piétres féhes , quand il eft 
fait lans pes ni mortier , mais feulement de pierres arrangées 
les unes fur les aüttes, comme étoient les grands bárimcns des 
Anciens , & tel que l'Arc de Triomphe que le feu Roi avoit: 
commencé à bâtir au bout du fauxbourg de S. Antoine. Lapidi. 
bus ficcis murus conffrucu: ab(que cœmenro. , ; 

On appelle, Foff2 fé, Le fofé d'uncháteau, d'une place, où il n'y 
a point d'eau, & où il n'y endoit point avoir. Foffa arida. 


» 


Ce nom vient de»3D,S4bar, | Une toux féche ; c'eft une toux qui faig touffer fans cracher.  , 
fentiment, | Sác , fc dit aulli des métaux , & des éroffes qui [ont caffanreg & 
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E". en œuvre. Siccus , friabilis fragili, La trempe | On dit auífi qu'on a fait un compliment 


" "decet acier le rend trop fé & callant. Il faut choi(ir entre. les 
&offes celles qui font moelleufes ; qui ne font point féches ni 
caflantes. Les Arti(ans appellent filer fé , quand ils filent de la 
laine dégraiilée avec du favon noir, qui eft propte pour les fèr- 
ges & étamines. , 

En tèrmes de Coutumes, fé fe dit de certaines rentes. Une rente 
rendable féche , c'eft une rente conftituée à prix d'argent , ou la 
rente foncière , qui n'eft pas la première impofée (ur un fonds, à 
la différence du cens ,ou de la rente foncière qui eft la première 
impolée ou affignée fur un fonds allodial , lefquels emportent 
de leur nature lods & ventes. En un mot la rente foncière eft 
celle qui ne produit pas de lods & ventes, à ladifférencede la 
noble qui en uic. Dz LAURIERS. 

En térmes de Marine , on dit aller à fée, quand on va (eulement 
à mâts & à cordes, fans aucunes voiles , comme on fait durant 
les tempétes. Sine veli , velis contraitis ,. compofitis , complicatis 
navigare, Demeurer à fée , c'eft demeurer fans voiles appareil- 
lées. Lesnordsnous prirent avectant de force , qu'un jour dans 
cette mér, qu'en nomme Pacifique , nous fümes contraints de 
mettre à fé pendant 8 heures de tems. Fnézier , p. 115. Vela 
contrabere, Ce vailleau ne pouvant nous fuivre , nous fümes 
obligez de mettre à féc , & en cet état nous faifions encore près 
de trois lieuës par heure. FRÉZIER. 

On dit qu'un vailíeau eft à fé , quand il eft échoué , & qu'il n'a 

lus d'eau. On dicauffi , qu'on met un vaifleau à féc, quand on 
e met hors de l'eau pour le radouber, Maven fubducere in littus ; 
in terram abripere , deducere, 

Au Palais on appelle une confultation frtbe celle qu'on fait 
occaíion à un Avocat ami, fans lui prifenter de l'argent. Coma. 
tatio ficca , concifa, On appelle auffi une vifite, une promenade 
féche, loríqu'on ne fait point decollation, qu'on n'y boit, qu'on 
n'y mange point, 

Ancenr Séc,fe dit pourargent comptant, Je lui ai donné deux 
mille francs d'argent fée. Prefente, vel numeratá pecunia, 

SÉC , en térmesde Billard. Il (e dit d'une bricole manquée, Jedtws, 
ou reflexio inanis, Lorfqu'on veut jouer de bricole,& qu'on man- 
que à fraper, cela s'appelle une bricole ffcbe. Un coup fé, c'eft 
donner un coup du billard contre fa bille & le retirer à foi fut le 
champ , au lieu de poufler fa bille & de la conduire quelque 
tems avec le billard, comme on fait ordinairement. On jouë 
un coup fé quand il y a danger de billarder. Loríque la bille 
tient du fer on eft obligé de jouer de bricole ou à coup fé, 

Sác, fe dir figurément en chôles fpirituelles & morales, On dit 
qu'un homme a l'éfprit féc. Ingenium exiguum , aridum ,jejunum , 
Jorfqu'il eft ftérile , qu'il ne produit aucune penfée ; que fon 
entretien cft fée, quand il eft ennuyeux, & peu agréable ; qu'un 
file eft £z & dur , quand il eft (ans figures , fans ornemens , fans 
fluidité. Il y a quelque chófe de trop élevé, de fé, & de rude 
en ceux qui veulent régler leurs façons de parler fur ce qu'ilsont 
là. M. Scu». La vérité nedoit pasétre propolée d'une manière 
féche & dégourante ; qui en empêche l'éfficace. CL. Sans la lec- 
«ure, le plusbeau naturel eft ordinairement fé & ftérile. S. Év n. 
Un hiftorien ffc & aridene repréfente que la carcaile des chófes, 
& ne les ditqu'à demi. Le P. L. Je hais d'un diícours poli le fé 
arrangement. Boit. Un Auteur fé & aride ; c'eft-à-dire , fans 
é(prit & fans génie ; qui n'eft ni abondant en penfées , ni riche 
enéxpreffions, 


Dans fon bureau cértain vieux Sénateur , 
Riche de biens, & pauvre de génie , 

À Gui Patin trés-[éc admirateur 

De fes écrits montroit (a litanie, Sie cé. 


Séc » fe dit en térmes de Peinture d'un tableau ; dont les clairs 
font trop près des bruns , & dont les contours ne fonr pas affez 
mélez. Tendre & moëlleux fignifient le contraire. Un ouvrage 
fé eft celui qui n'a point de tendreffe, foit dans les carnations, 
foit dans les draperies , & qui a quelque chófe qui tranche dans 
le deflein ou dans les couleurs. Selon Daviler ; |? eit en général 
un térmeufité par métaphore , pour fignifier ce qui eft déffiné 
dur & de mauvais goûr. On dit enfin d'un ouvrage de peinture 
ou de fculpture ; qu'il eft féc quand il n'a pas cet air rendre & 
poli qui lui donne de l'agrément, quand lesclairs font trop près 
des bruns,lorfque les couleurs ne [ont pas aflez mélées. Pittura 
vel fculprura rudis , muda , jejuna. 

Séc ,ledit en Mufique des inftrumens à archet, Un coupd'archet 

| féc. Les kcaliens difent fpitcato disjoint , féparé , ou ffeccato qui 
e(t laméme chófe ; détaché. C'eft-à-dire , que (ur tout les in- 
ftrumens À archét , doivent faire leurs coups d'archet féc , fans 
trainer, & bien détachez ou féparez les uns des aürres; c'eít prà(- 
que ce que nous appellons en Francois, piqué ou pointé, BRos- 
SARD. 


SEC. 1876 
| fc , uti répartie 

une réprimende féche ; pour dire forte , e que, maie 
févère. Rejponfio , reprebenfio , abjurgatio auflera G mordax, On 
dit auffi , Regarder une chôfe d'un «ril f£e5 pour dire , fans être 
émü de pitié& de compaffion. Un Stoique auroit vü d'un ci 
fé la ruine de fa patrie, de {a famille, de l'Univèrs méme, 


Pour pouvoir d'un œil (éc voir mowrir ce qu'on aime 
Ab! c'eff brutalité , plus que vértu orato. Qui. T 


A Sác. adv. fediten cesphrdfes. Mettre à f, déffzcher tirer | 
entièrement ; ou la plus grande "4 Exhaurire , -—- 
Quand on pêche un étang , on lâche la bonde pour le mettre à 
Jéc. Oumer des marais ,des foilez à fé: par plufieurs rigoles & 
faignées. On met un puits à fé pour le curer, Ce mot s'emploie 
auíli au figuré, On dit d'un homme gueux, & qui n'a plus rien 
Le pauvre homme cft oy Le vèrs eft en déroute, & le Poëte j 
féc. Bois. Voyez ci-deflus dans les térmes de Marine, ; 

SÉ c ;fe dit provèrbialement en ces phráfes. Il nous l'a donnée bita 
Jéche, Impudenter mentitus efl ; en parlant d'une bourde , d'une 
menterie impudente. ubitum € impudens mendacium, ll y a em. 
Le le vérd & le féc ; pour dire ; il y a employé toute fa force 
& fon induftrie, On dit qu'une chôle eft //«becomme une allu- 
merte, comme bréfil ; pour dire , qu'elle brûle bien ; & d'un 
homme maigre , qu'il eft. fé comme un pendu d'été, On dit 
aulfi , qu'ona misquelqu'an à fé , pourdire , qu'on lai a gagné 
tout fon argent , ou qu'on l'a ruiné d'une autre manière, On dit 
d'un méchant homme, Il y a long tems qu'il devroit être fé i 
pour dire qu'il devroit érependu. On dit auffi à celui qui croit 
qu'un homme eft en vie , quoiqu'il foit mort ; Il y a long tems 
qu'il eft fé. On dit auff , qu'an homme boit fé, quand il boit 
de grands coups, fans rien laifler dans le vèrre,ou plutôt quand 
il boit le vin pur , fans y mettre d'eau. On dit auffi , Manger 
fon pain tout fé ; pour dire, Faire mauvaife chère , n'avoir rien 
à manger avec fon pain; 

Sác » mot de Languedoc. Voy , regarde , confidére. Vide , afpice, 

. Rondeau de Claude Ligonne , de la Bragarde indigente. 

Séc qu'in krague nefire vé 
Am [a palandre ncn pa 
Et la cinta de douas coulous 
o. garde vd de fin velous , 
ne li crubis touta l'efquine ; 
Les margers a de fede /" 
Et la gonnelle Dieu fap quine 
Dous pamps plus longue quels talus : ( [éc ) 
Mais quant à aguefle famine , 
N'avem aur , blat , pa , ny farine, 
À qui que be fon Lai deulous , 
Trop monnta de dous efcalous 
Que faria mais une regine, ( féc. JBonzr. 

SÉCACUL.f. m. Plante qui croit auprès d'Alcp en Syrie. Sera 
«ula. Sa racine elt lille , tendre ;, de de dés “is dehors, 
blanche par dedans, grofle comme le doigt, deux fois plus lon- 
gue ; noueufe , d'un goût agréable tel que celui de la carotte. Il 
fort de cette racine beaucoup de feuilles découpées en pluficurs 
parties, Ses tiges portent en leurs fommitez des fleurs fembla- 
bles à celles de la carotre , de couleur jaüne, Secacal eft un mot 


Arabe, 

ISÉCANCE. f. f. Tèrme da jeu de Hoc. Carraram lufariarum fe- 

ries, Ce {ont pluüeurs cartes de fuite & de méme couleur, 5£- 
, éance fimple , fésance de Roi, de Dame, de valet, Gagner une fé 
ence. 

SÉCANIE, Voyez SACAN 11. 

SÉCANTE. adj. f. Térme de Trigonométtie, Linea interfocans, 
C'eft la ligne tirée du centre du cércle , qui coupant la circon- 

ce va couper la ligne tangente. Elle paífe par l'éxtrémicé 
fupérieure de l'arc doot elle eft fécante, I] s'employe le plus (ou- 
vent fubítantivement. Une fécante , une tangente ; pour dire, 
une ligne féante, une lignetangente. On a fait plufieurs tables 
des tangentes & des fécanres. 

SÉCCHE DI BARBARIA. Voyez ci-deffous, Les S£curs 
de Barbatie. 

SECCHIA. f. f. Nom propre d'une rivière des États de Modéne. 
Secia , Siela , Gabellus, Elle prend (a fource dans les montagnes 
de Carfagnanana , coule fur les confins des Duchez de Modéne 
& de Régio, baignant Safluolo & Carpi , & va fe décharger 
dans le Po , vis-à-vis de l'embouchure du Menzo. Ma rv. 

SÉCHE. f. f. Poiffon de mér long d'environ deux coudées, qu'on 
dir n'avoir point de fang, qui n'eft pas trop bon à manger, mais 
dont les os fontexcellens, pour fairede petits moules oucreufêts 
qui fervent aux Orfévres & aux Chyauftes, La (écbe eft -— 
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ble au poulpe,éxcepté que les poulpes ont uneinfinit£de piéds. 
Eile a Hacer e düedat ik lile, & au deflous il y a une moël- 
le oa matiére fpongieufe quieft rude à manier , & eft rayée & 
compartie par veines. La féche amaffe dans une veilie une li- 
queur noire qui lui ferc à fe cacher, & à fe (auver des mains des 
Pécheurs, ou delagueule des grands poiflons qu la pourfui- 
vent. Elle eft tellement noire , qu'une goutte fuffit pour noir- 
cir un feau d’eau, & la rendre opaque. Elle fe méle & fe diffout 
en uninftant; & fi on la met dans une lampe, elle fera paroïtre 
noirs tous ceux de la compagnie. Lesfécbes n'ont pointde dents, 
maisont un béc tout-à-fait femblable à celui du pérroquer. On 
l'appelle en Latin fepia, & dans la baffe Latinité ficca. 

M. Lemery écrit feiche. Voyez fon traitédes alimens, p. 411. La 
feiche eft appcilé fepia , parce qu'elle jette une éfpéce d'encre 
ou de fanie que les Grécs appellent eurer. 

SÉCHES DE BARBARIE, oules Baílcs dc Batbarie, Ce font 
des écucils formidables qui fe trouvent dansle golfe de Sidra ; 
entre les cotes du Royaume de Tunis & de celui de Tripoli en 
Barbarie, On appelle quelquefois tout le golfe de Sidra les fé- 
ches de Barbarie. 

SÉCHEME NT. adv, D'une manière (che , flérile , eu rude. 
Afperé , duré , aufleré , duriüs , ficcé, jejuné. 1l faut tenir les con- 
fitares , le papier & autres drogues Ames, & en lieu fc. 
On ditau figuré, qu'on a ae 2 féchement , c'elt-à.dire, vèr- 
tement ; &avec dureté, On ne louë quebien féchement ce qu'or: 
n'aime point , quelque bonncopinion qu'on en ait. Le Cu. pr 
M.On ditaulfi ; qu'un Écrivain écrit féchemens ; pour dire,d'un 
flile dur, & (ansagrément. On le ditauffi d'un Peintre, lorfque 
fcsouvrages font rudes , & queles couleurs n'en font pas bien 
adoucies. ' 

SÉCHER. v, act. & neur, Rendre féc , ou devenir aride & féc; 
faire éxhaler , tirer l'humidité, Exficcare, deficccare , arefacere. 
Les vents féchenr la vèrre, La chaleur fécbe la bouë ; les Empe- 
fcufes féchent le linge fur la platine. Vous laiffez trop fécher ce 
rôti. ll faut bien lailfer fécber le foin, avant que de le férrer dans 
le fenil. 

Sécnzn , fc dit figurénenten Morale, & (ignifie, Languir ; mou- 
rir de douleur , ou de regrec. Afærore tabejcere , dolore confici , 
epprimi , obrui. On dit d'un homme qui a du chagrin, de l'af- 

. fli&ion , qu'il féche (ur le piéd ; c'et-à-dire , qu'il (e meurt 
d'ennui. 

Commeon voit une fleur que La bife a touchée , 
Languiffante fécher fur fa tige panchée ; 
Ainfi féchoit Ménalque. MN. 
Non , non ; fengeons à vivre , 
Va maigrir fi tu veux, c fécher fur un livre, Boir. 


On dit auffi d'une pèrfonne qui fe confole, qui fçait adoucir 
fes ennuis, qu'elle jécbe fes larmes ; qu'elle les effuye ; qu'el- 
le celle de foupirer & de pleurer. Dolorem levare , lenire, mi- 
tigare, 

S icu sde, part. pall. & adj. Exficcatus , deficcatus, 

SÉCHERESSE. f. f. Qualité de ce qui elt féc, Siceitar, ariditas. 
La fécherefe eft la propre qualité de la térre. La fécbereffe fait 
fen lrele bois. L'hygrométre eft un petit in(trument pour me- 
furer les dégrez de féchercffe & d'humidité de l'air , comme 
le thirmométre & lc barométre pour fa chaleur, & fa gravicé. ll 
elt décrit dans le Journal des enfans de France. 

Sécueresse »fc dit aufli de la cempérature de l'air  lor(qu'il de. 
meure long tems féc & fans pluie , & is eft épuré de va- 

urs & de parties aqucufes. eris confliturio , temperatura ; 

eta. La féchereffe eft la caüfc de la térilité, des maladies; elle 
a fait mourir les arbres, a engendré des chenilles. M 

Sécusnesse , fignifie aufi , Aridité, érilite, Srerilitas , wriditas, 
La f/cherefe des fables d'Afriqueefteaufe qu'ellen'eft point ha- 


bitée. D 
Sécuenesse , fe dir figarément en chófes fpirituelles, Ce Poëre 
écritavec une grande féchereffe , c'eít-à dire, il a peu de pen- 
fées , de douceur & d'agrément. /n féribendo jejunus. Traiter 
les matières avec toute la féchereffe de l'École. IL eft à craindre 
qu'un trop grand attachement à la pureté ne produife enfin de 
la fécbereffe S. Ev. La féteefr nsconfifte pas rant dans la du 
reté des rèrmes, que dans le défaut de cértains adouci(femens. 
Nic. La profonde éruditiona trop de fécbereffe pour la Chaire, 
où il faut de la pompe, & des figures. Bav. Les Jurifconfultes 
ne fortent jamais du férieux, & s'avifentrárement de tempérer 
la féchereffe du dogme. Tou. La diétion de l'Orateur doit être 
forte & lérrée ; fans féchereffe. S. Eva. Mon Dieu! quelle fé- 
chereffe de convérfation ! Mot. Séberefe de. léture. S. Êvn. 
Pour dite . une léctre où il n'yavottaucune oT d'affection, 
de rendrefle, Un dévot myftique fe plaint de fa écbereffe quand 
il a peu de confolation intérieure , quand [a féveur di min u 
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quand il fe croit abandonné de Dieu, & privé de fon amoxa 

Myftiques appellent cet état , ténébres , ou fé bezoft infor tttm 
le, l'on 1 fuccombe ; &crénébres divines, ou ffcberefe enden. 
lorfqu'elles (érventàranimer l'amour de Dieu ,& à rendre plua s 
attentif à fes devoirs, Il y a un trifte état dans la vie Religieu f£ 
où l'on manque de confolations ; & c'eftce qui s'appelle aridi z — 
té & fécheref, en térmes de fpiritualité£, Ip, Quand on fe de — 
tache trop du commérce des hommes, on tombedansunétzae 
de féchereffe & de froideur. Nic. Quand le Saint fe trouvoie 
dans les ariditez & les Féiupe ; la crainte redoubloit fora 
éxa&titude. FLéc. On dit dans un tableau,qu'il ya de la fécbe- 
refe , quand il eft dur & peu tendre, 

SÉCHERON. f. m. Tèrme d'Agriculture. Pré firué dans ua 
lieu fec , & qui ne peut être abreuvé que par les pluies, Prarurrs 
aridum in folo arido, Les fécherons ont donné cette année, à 
caüfe des pluies fréquentesqui font tombées, Le foin qui naic 
dans les fecherons , eft toujours bon. Licen. 

SÉCHOIR. f. m.Prononcez ferbei, Tèrme de Parfumeur, C'eft 
un quarré de bois léger avec des rebords tout autour , où les 
Parfumeurs mettent fécher leurs paftilles, leurs favonnettes &c. 
Deficcatorium, 

SECHRONA. f.f. Nom de lieu dans lalTérre-fainte. Sechrond. 
Il éroit fur les confins de la Tribu de Juda, au fud d'Accaron ; 
& (elon Sanfon entre Accaron & Azote. 

SECKAW. f.m. Nom propred'un bourg, avec Évéché fuffraganc 
de Salezbourg, Secovium. ll eft dans la haute Stirie, fur la ri- 
vière de Gayl ,à trois lieuës de Judenbourg vérsle nord. L'Évé- 
ché de Seckaw eft établi par l'Archevéquede Saltzbourg, auquel 
il prête férment de fidelité ,& pour cette raifon il n'eft pas 
is de l'Empire, &il n'a point d'entrée dans les Diéces. 

ATY. 

SECKINGEN. f. m. Nom propre d'une des quatre villes Fo- 
reftières. Sandlie , Saconium., Elleeft dansla Souabe , fur une pe- 
tite ifle formée par le Rhin, entre Lauffembourg & Rheinfeld, 

à deux lieuësde chacune. Cetreville fut prile pat Bérnard Wei- 
mar l'an 1638,8& conlumée en partie avec fon pont l'an 1678, 
mais on l'a réparée, Marv. 

SECOND ,oxps. Prononcez Segend. Adjcétif numeral ordi- 
nal , qui marque le rang qui fuit immédiatement le premier. 
Secundus, C'elt laméme chofeque deuxiéme, Le fecond banc, le 
fecond jour du mois, la fecende pérfonne de l'Érat. Les Abbez 
& es Doyensfont du fecend ordre dans l'Églife, Les gages des 
Officiers font affignez fur la fécende partie de l'Épargne. Ondie 
en Morale , Les fecendes penlées fonc les plus Lg. Secunda 
cur meliorer, En Logique on admet de fecondes intentions. En 
Phyfique on appellecaufes fecondes,les créatures qui ont quelque 
caufalicé ou pis d'agir, de produire un éffet. En Agricul- 
ture onappelle le regain , [a féconde hèrbe. Les Imprimeurs ap- 

pelle leurs épreuves ; première , fecomde & rièrce. On appelle 
la eg table , celle des Domeitiques, Pv eft (érvie après 
celle du Maître, Dans les Communautez ; la féconde table cft 
celle où mangent ceux qui n'éoient point à la première ; qui 
férvoient à la première ,ou que d'autres occupations ont em- 

éché d'y venir. On dit en Poéfie, Mérveille fans fécende ; beauté 
insfcnndr ; pour dire , unique , éxcellente , qui n'a point de pa- 
reille. On ditauífi dans le méme fens, A nulle autre feconde; mais 
cette dèrnière phrâle commence à vieillir , & ne fe dit plus que 
dans la convéríation & en badinant. 

En Chymieon appelle Eau feconde ,de l'eau forte quia déja férvià 
graver , ou à diffoudre des métaux. 

En Jurifprudence on appelle fecondes noces, des mariages réitétez, 
L'Édit des jecondes noces de Henrill. a auf lieu pour les coifié- 
mes & quatriémes. 

On appelle , Plume feconde , ou fimplemenr fecande , la lume qui 
fuit immédiatement le bout del'aile, & quiaprès ce bout d'ai- 
le , eft la meilleure de toute l'aile pour écrire. Secunda penna. 
Ce paquet de plumes eft tout entier de fecendes. 

Ssconp, fe dit auffi abfolument & (ubftantivement. On va fèr- 
vir le fecond , on entend fervice, Secundum obfonium , ferculum. 
C'eit un Second ; c'eft-3-dire , un écolier de [a feconde Claífa, 
On a fonné le fecond, on entend coup de Matines, ou de Fépres, 
A la Paümeon dit ;la chafle au fecond ; pour dire ,entre la pre- 
miére & la dèrniére divilion de la galerie, 

Secow» , au fübftantif fignifie auffi , Celui qui aide à un aütre ; 
qui le fert. Adjurer, Ce Prélataun bon fecond , en parlant d'un 
Vicaire , ou d'un Coadjuteur, Cet homme a un bon fecond, en 
parlant de celui qui a un affocié , ou une femme habile. On le 
dit auffi d'une femme. Cette Dame, qui vous protégcà la Cour 
eft une bonne amie , eftun bon fecond, Auxiliatrix. Les feconds 
dans les duèls fonc d'une invention diabolique. A la Paüme 

. on appelle fecond, lemoindre de deux joueurs. qui ne reçoit pas 
le [étvice , mais qui tient un descojns du jeu. 

CCGeccci Ala 
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Ale Guitre oh dir advérbialement un Capitaine en fecond , en 
parlant d'un Capitaine réformé qui (Art de Lieutenant à un 
aûtre, dans la Compagnie duquel on l'a incorporé, Dux fe- 
cundut. 

Sxcox p, fe dit au(fi en térmes de Marine, d'un vaiffeau qui cft 
établi pour en fecoutic un aütre, Navis adjurrix , comitarrix, 1l 
eít quelquefois adjé&if , & quelquefois fubftandif. ll ya quel- 
quefoisdeux vailleaux feconds pour fecourir un Amiral,un Vice- 
Amiral, un Chefd'éfcadre &c. Et l'on dit fecond de l'avant ,fe- 

. cond de l'arriére , pour marquer le poîte qu'ils doivent prendre 
pendant le combar, Le fécomd d'un vaifleau s'appelle auili le 
matelot, 

rs no, fe dit cn Mufique du 3c & 4° ton, ou mode du plain- 

ant, P 

On dic provèchialement, Cela eft du fecond bond ; pourdire , Cela 
nc vaut rien , ou eft faitapréscoup ; par aliufion au jeu de la 
paüme, ou quand uneballe a doublé ou fait un fecand bon, le 
coup ne vaut rien. £x fecundo re[ultu. 

SECOND AIRE. Tèrme d'Anatomie, nom que l'on donne à 
uue partie des veines la&ées, Secundarius. Il y a deux fortes de 
veineslactées lesunes que l'on appelle premières & les aütres 
fecondaires, Lespeemières (ont celles qui portent le chyle des in- 
teltins à des glandes, qui font répanduësen très-grande quanti- 
té par rout le méfentére , mais principalement vèrs fon centre, 
Les veines la&ées fecomdaires, font celles qui portent lechyle de 
ces mêmes glandes , aprés qu'il y a été rendu plus liquide par Ja 
limphe qu'il recoit dans le réfèrvoir de Péquer. 

Quelques Aftronomes appellent Planertes fecondaires | celles que 
nous appellons fatellites , comme les fatellires de Jupitér & de 
Saturne, Qia mande d'Anglerérre qu'oncommence ( 17:19)À H 
voir les planettes fecondaires de faturne , qu'on n'avoit và juf- 
qu'iciqu'à Paris ; patcequ'on avavoit point ailleurs de lunetces 
propresà cela. M. Huygens ayant laiflé aux Anglois des fiennes 
onles a enfin fait monter , & l'on s'en fart, 

SECONDE. f. f. Térmed'Ailronomie , & de Géométrie. C'eft 
la foixantième partic d'une minute, foit en la divifion des cér- 
cles ,foit en la mefure du tems, Secunda , minute pars fexagefi- 
as, Chaque vibration d'un pendule de trois piéds& huiclignes 

& demie, mefure de Paris, marque une feconde de tems. Les 
montres à trois aiguilles montrent les minutes , & les ondes. 
Le période d'untel aftre eft de tant dejours,de minutes & de fe- 
coudes, Cer avgle eft de vant degrez , de minutes & de fecon- 
de. On marque les minutes avec un accent aigu fur le clutfres, 
& lesfecondes avec deux. Quelques-uns difent feconde minute , 
mais l'ufage cit de dire fimpiement & abíolument, & fubftanti- 
vement fecende, ! 

Srcoxprentérme de Mufique eft un des inrèrvallesde la Mu- 
lique , qui n'eft proprement que la dillance qu'il y a d'un fon 
à un autre fon le plus proche , foiten montant (oit en défcen- 
dant.Or comme on peut diftinguer dans l'étendue d'unton neuf 
fons fenfiblement différens, qui forment ccs petits intérvalles , 
qu'on nomme des comma , on pourroit dire aufli en rigueur , 
qu'il y au roit huit fortes de fecondes : mais comme ces petits 
intérvalles quoique fenfibles ; ne le font pasaíltz pour contri- 
buer à l'harmonie, cela fait qu'on n'endiltingue ordinairement 
que quatre fortes ; la première Le nomme feconde diminuée 
contient quatre comma ;c'cft la différence par éxemple d'an ar 
naturel au méme s hauflé de quatrecomma ; pat le X Chroma- 
tique, ce qu'on nommeautrement femiton mineur, La feconde 

u'on nomme fecende mineure, contient cinq comma , elle peut 
à faire ou naturellement comme du mi au fe,du fíàl'ur,ou acci- 
dentellement par le moyen du b comme du /a au fi bemel , ou 
parle moyendu fa dicze au fel ; c'eftce qu'on nomme autrement 
femiton majeurou feconde impatfaite , en Italien femitens. La 3e 
eft la fecende majeure , ellc contiencles neuf comma, qui compo- 
fent le ton,foit que cela arrive naturellement comme entre mi 
& fadiéze &c, C'eft ce que les Italiens nomment autrement 
tono, ou fecende parfaite. La quatriéme enfin eft la feconde fupèr. 
flue, compolée d'un ton & d'un femiton mineur ; comme du 
fa au fol diéxe &c. BROSSAR D. 

Srcon pe entérmesd'F(crimes (e dit d’une botte.La botte fecon- 
de eit celle qui fc pare à la jointure de lahanche. [das fecundus, 
idus in femore, 

Srcown£,ou plume feconde, Voyez plus haut, Secunda. plis. 

SECONDEMEN T. adv. En fecond lieu , deuxiémement, en 
deuxième licu. Secundo, fecundum, fecundo loco, 1l Faut premicre- 
ment aimer Dieu de tout (on cœur, & fecondement {on pro- 
chain comme foi-même, Je vous dis premièrement que &c. & 
fecsndement que &c. 

SÉCON DER. v. at. Sèrvirde fecond , aider à celui qui fair 
quelque action; le favorifer. Favere, fervire, famulare , obfequ, 
Ce Générala de bons Officiezs qui le fecondene biez.C'cfl un bon 


SEC. 1880 


joueur en fecond , qui vous fecomdera bien. On le ditauffi abío. 

lument. lin'eft pas bon pour primer, mais il fecomde bien. Le 
ciel a fecondé mes vocux. Cet homme ira loin , pourvà que la fa. 
veur le feconde, Je parlerai le premier, promettez-moi de me 
feconder, Cetenfantne feconde pas les bons defleins de fon père, 
c'eit-à-dire , il y répond mal, 

welque bonheur qui feconde tes vœux , 
Il n'arrétera pas le tems qui toujours vole, M Ai. 


SscoNDs n. Ce térme fe trouve dans Voiture dans la fignifica- 
tion d'/galer ; mais il eft vicux en cefens, Parem effe. 
Mais puifque le vefle du monde 
N'a rien. de beau qui vous feconde, V o1. 


SECONDICIER. f. m. La feconde péríonne dans le Clérgé 
d'une Eglife , comme le Primicier étoit la première. Secundice- 
rius Quand le Pape s'habilloit,le Primicier & le Secondicier apuf- 
toient fur lui tous fes vétemens. Voyez le Sacramentaire de 5. 
Grégoire. 

Ce mot vient de fecunda: , fecond ,& decers , cire ,tabletteendui. 
te de cire, Le Secondicier étoit le fecond que l'on metroit fur 
les tsblextes oule catalogue d'une Églife. 

SECONDINES ; ou SECONDES.f. f. Tétrae de Médecine, 
qui feditdes tayes ou membranes , qui envelopent le fœtus 
dans le ventre de la mère, qu'on appelle ainfi, parcequ'elles . 
fortent les dècnières dans l'accouchement, C cftce que les Ma. 
trones appellent l'arriere-f aix, Hippocrate dit que les jumeaux 
foncenvclopez en une. méme fezondine, 

M. Grevv dans fon Anatomie des llantes a appellé fecendine: , la 
quatr:éme & dérniére envelope des grains , parcequ'elle eít à 
peu-près dans les plantes, ce que font dans les animaux les 
membranes qui envelopent le fœtus. Pline , Columella, Apu. 
lée , &c. fe font férvis du mot fecundine, 

SECORE , vieux vèrbe act. qui s'eft dit pour fecourir. Bons 
Adjwvare , fubuenire. 

SECOU«cMENT. f. m. Aclion de fccouer. Cencuffus , fuccufus, 
agitatio , concu[fio. Le (ecouement continuel des chevauxde poite 
rompt les reins de celui qui n'y eft pas accoutumé. On appelle 
jecouement de la terre un mouvement qui fait tomber les mai- 
fons , & détruit les villes, 

SECOU ER. v.a. Imprimer à un corpsun mouvementquiébren- 
lc toutes fes partics. Concutere jexagitare, commovere , fuccutere, 
Le Seigneur commande à fes Apotres de /ecouer la pouffiére de 
leurs piédscontre ceux qui les auront mal reçus. Les chevaux, 
les barbèts fe fecouent au lotir de l'eau pour fe fécher. Seconer 
des habits , des meubles , destapis. Pulverem C vefles excutere, 
Les libéttins ne font que frceuer les oreilles , quand on leur fait 
des remontrances, pour montrer qu'ils s'en moquent.. Secoam 
la brideà un cheval pour lefaire avancer. Lesfauteurs dans un 
manége feceuent violemment ceux qui les montent, On | fecear 
plufieursarbres pour en faire tomber le fruit. 

Ssco uen, fe dit igurément en Morale,en cette phrâfe : Ila fé. 
conf le joug ; pour dire, II s'eft délivré dela fèrvitude , de M 
preffion , de la tyrannie , il s'eft mis en liberte , il s'eft révohé 
contre fes fupérieurs. Servitutir jugum: excutere ,. abricere, Les 
Hollandois ont ferow le joug de la domination Éfpagnole. Les 
jeunes. gens ont aujourd'hui fecaué le joug infuportable de la 
conítance & de là hdélicé. M. Scup. On dir auffi , Secower le 
joug de fes paffions ; pour dire ; S'en affranchir, les domprer, 
On dit auffi , Secower , hocher labride à quelqu'un; pour dire, 
l'éxciter à faire quelqueentreprile ,0u fonder & préilentir ce 
qu'il en peníe. 

Sscovzn, fc dit auffi pour, Malmener , maltraiter. Afzle 
mildare, J'ai un peu fecoué mon homme ; mais c'aété à bonne 
intention. Cori. 

On dit provérbialement. Il ne l'a guère tenu , mais il. l'a bien je 
£ou£ , tant en parlant de ceux quimaltraitent quelqu'un, que 
des maladiesquien peu de tems mettent une pèrfonne bienbas. 
Concurere, 3 

Secoué, Kr. part. paíf. & adi. Excuffus , concufur , exagitatur. 

SECOURALBL E. adj. m. & f. Charitable, officieux , qui eft 
P de donner atfiftance à ceux qui en ont befoin. Offciofu, 

neficus, Dberalis, munificus. ll faut étre. fecouralle aux pauvres 
par fesaumónes , & lesaffifter dans leurs autres néceflirez. Cé- 
toiton homme doux & fecowrable, Frécu. 

SrcovunAsLE, fignifie aufi , Qui peut être fecouru, Mais 
ence lens, il fe dit plas ordinairement par la négative. 44 fnb- 
fidzum [ufapiendum facilis. Candieafliégée n'étoic fecograble que 


par mér. 
SECOURGEO N.f. m. Éfpéce d'orge quieft plutôt mure que 
les aütrcs ; ainfi nommée quafi fuccurens gentibus, On dix plui 

eicotirgean, 
SECOU RIR. v. act. Je feconvs. Je fecourois. Je fecourus. J'ai je- 
(owns. 
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couru. Je fecourrai, Que je fecoure, Que je fecouruffe, Je fecourrois. 
Aider, donner de Falli ee à Biden le P dans fes 
befoins. Succurrere , fubuenire , adeffe , auxiliari , opem ferre. Les 
grands Saints ont fait lcur capital de fecourir les paüvres, Tous 
cs Princes font obligez de fecurir ceux qui font la guérre aux 

Infidéles, Cette. place a été feceurue "ci parer de vivres & 
de munitions, 

On dit en térmes de Manége , Secowrir un cheval, quand on lui don- 
ne les aidesà tems & à propos. Equam juvare , dirigere, 

Sscouuxv uk. part. &adj. Ajutus , fublevatus. 

SECOURS.f. m. Aide, charité qu'on fait à quelqu'un; protec- 
tion ,afliftance qu'on lui donne dans (es befoins. Auxilium, fub- 
Jidium , fuppetie, 1l faut dans (es afflidtions implocer le feceur: di- 
vin. Les paüvresont befoin du fezours des riches, Cette veuve eft 
dénuée de tout fécours divin & humain. Sans le fécowrs, fans la. 
grace de Dieu , le pécheur ne fongera jamais à Le convéstir, 


Donne-moi ces fecours puifans, 
ui dégagent l'âme des fens , 
ar une douce violence. L'An, Tárv. 































Les fecowrs qu'on donne à une belle pèrfonne , font fouvent des 
pièges qu'on teni à fa pudiciré, M. Ésr. Figurez-vousla joiede 
relever la fortune d'une pécfonne que l'on aime , & de donner 
adroitement quelques petits fécowrs aux modeftes néceflicez d'u. 
ne vértueufc famille. Mor. Dans les maladies aiguës il faut 
avoir promrem-nt du fecenrs, Quand un Médecin demande du 
fécours, c'eft-à-dirc; qu'il veat avoir quelqu'un avec quiil puilfe 
confulrer..Dansles querelles & incendies on crie Au fecours , au 
fecours. Les alliez (e doivent un mutuel feceur: d'hommes , de 
vivres , d'argent. Le fécowrs entre difficilement dans les villes 
marécageufes, Il mit fes navires à l'embouchure du port, pour 
férmer le fecours par la mér. Ast. On fèrme aifément les ave- 
nuës aux fesours , aux troupes ennernies, On appelle auffi du fe- 
cours , un renfort de troupes qui vienc à une armée. 

Sscours , fignifie une Églife bátie pour recevoir une partie des 
Paroi(ficns d'une Paroifle ,lorfqu'ils font en grand nombre , & 
qu'ils ne peuvent pas tenir dans l'ancienne Églife , ni être affi- 
ftez par un {cul Curé , ou qu'ils font trop éloignez. Ecclefia n 
curfalis, L'Églife de faint Gervais n'étoit qu'un fezonrs de faint 
Jean en Gréve. Sainte Marguerite étoit un jeceurs de faint Paul. 
On dit auffi unc füccur(ale, 

SECOUSSE.f. f. Mouvement qui ébranle un corpsen toutes {es 
parties, Concnffus , concnifis. Les ttemblemens de terre fc font à 
divéerfes fccouffes. Il vint un grand vent qui donna ane étrange fe. 
couffe aux vaiileaux. Deux batteries croifzes donnent de fortes 
fecouffes à un pan de baflion. Les faurs de Briedonnentd'étran- 
gcs Jeconffes à ceux qui y voyagent en carrofle, 

On dit auíli , qu'un homme prend fa fecouffe pour courir, pour fau- 
cer, c'eft-à-dire , qu'il s'y prépare par un grand éffort & ébran- 
lement de fon corps. Auiratio motio , commerio, 

Sscousss fc dic figarément en Morale , & fignifie , Choc ; 
ébranlement , agitation. Commetio , agitatie. C: Marchand a 
fouffert de rudes fecouffzs. Cette maladie vous a donné de vio- 
lentes fecouffes, Lcs. Lacédémonicns ont eu de rudes fecesffes. 
Ast. L'héré(iz ne s'eft afférmie en aucun lieu , fans y recevoir 
de grandes frconffes. Mauc. Je reçois d'écranges feceuffes , & 
mon cœur ne tient plus qu'à un petit filét, MoL. 

SECQUES. f, f Tèrme de Marine , qui fe dit des tèrres baffes, 
plattes & de peu de cale , où il y a des bancs & des fyrtes. Bre- 
via , [prtes, 

SECRET ,ecrs. ( Quelques-uns prononcent & écrivent méme 
fegret ; maisla prononciation la plus ordinaire parmi les honné. 
tes-gens , c'eft de prononcer fecrer. Vauc. Rem. Cependant 
l'Académie dit que le c du mot de fécrer , (e prononce comme fi 
c'étoit un g. ) adj. Caché. ignoré ; qui cft connu de peu ou point 
de pérfonnes. Secrerus , —— , occultus. On ne peut 
pénétrer dans les dellcins feeréts de la Providence, La naturc agit 

par des voies fecrettes & inconnuës. Dieu connoit nos plus fe- 
crettes peníces, Les Païens avoient des myltéres frerérs de la 
bonne Deceffz , qu'il étoit défendu dc révéler. Le Roi a tenu un 
Cenfeil fecrer pour quelque grand deffzin. Il nefe fait point de 

ix; de négociation, oùil n'yait quelquesarticles fecréts. Dans 
a plupart des procès il y a des parties fecrerres , des ennemis fe- 
crérs , qui les pouffent ; qui les fomentenr. On appelloit autre- 
fois Secret Royal , le Trélor Royal; & Bailly de La Secrette , le 
Tréforier, 

Sicn £r, fe dit préfque en ce fens decequ'on tient caché, qu'on 
ne veut pas découvrir pour quelquescaufes particulières. Secre- 
tent, arcargm, 11 entretient un rice Roe avecles étran 
gers , avec cette femme, D'un feu fecret je me fens confumer. 
Ces gens font des affemblécs feererres & illicites, M a fait bien 
des dépenfes fourdes & fecrertes. Des parties feerettes, 11 a des 


railons feeretter qui l'empéchent d'agir. Ondit aufi , «jy u1'un hom=- 
me eft fcere? , quand il ade la difcrétion ; quand il pe découvre 
point ce qu'il faut taire , ce qu'on lui a confié, ou re-commandéÆ 
de cacher, Il y a peu de femmes fécrertes, M. de T. étorr ferret 
& profond, 

Secrar , cft auffi une épithéte particulière du lieu , Un lieu fex. 
eret , c'eft le privé ; la garderobe. Latrina ; locus fecrerus, Ürk 
éfcalier fecret  dérobé , efl un petit éfcalier par où l'on fe coule 
fansbruit, ou fans être và. Unc iffué fecrerte, une potèrne, pour 
faire des farties, Un appartement fecret , eft celui où l'on fe reti 
re , pour n'être importuné de pérfonne, La partie fecrette dui 
Temple étoit le Sanétuaire , où l'on n'entroit point. 

On appelle en térmes de Chaffe un chien fecrer , un limiet qui 
poulle la voie fans appeller. On l'appelle auffi maer ; & on dit 
qu'il ride quand il n'abboye pas. Canis mutus. 

Secner , eltauffi ,dansle méme (ens, fubft. mafc, C'eft la chó- 

€ même qu'on tient cachée ; qu'on ne révéle point, Zfrcanum , 
fecreram. Le fecret de laconfethon doit étre inviolable, S7gi//mm, 
Il ne. faut confier fon fecrer à pérfonne fans néceffité : il faut , 
pour ainíi dire, l'enterrez, Bess, Je n'ai point de fecret pourlui , 
je lui fais confidence de tout. Je n'ófe écouter un j^ qué 
vous ne pouvez confier qu'à moi feule. M. Scu, Ses yeux, fes 
foupirs ont trahi (on fecrer, 


Ha ! garde-tai de nommer mon vainquenr , 
Ma rongeur trabirait le (ecret de mon cœur. Con w; 


L' Amant le plus diferet 
Laiffe , par quelque marque , échaper fon fecrer. R A c. 


Pythagôre dic qu'on ne peut révéler un feeret dont on eft dépo: 
fitaire; fans commettre un facrilége. ABL ANC. Les femmes ne 
Ícavent bien garder qu'un fecrer , c'eft celui de leur âge, Le Cu. 
DE M. Il faut &endre la fidélité du fecrer, à celui méme qui la 
violeà notre égard. Nic. On m'a éxércé debonne heureau ze 
Fen. C'eft unc éfpéce de pàfidie, que de fe prévaloir du fecrer 
d'un homme, lors méme qu'on a ceilé d'être de (es amis, Bex. 
ll n'eft pas befoin de raifons particulières pour obferver le fe- 
eret , mais il en faut de très-claires & de trés-peeífantes , pour 
s'en difpenfer. Nic. La confiance d'un Amaot bien traité ne 
duit jamais s'étendre ju(qu'au ferret de (on amour, S. R &A 1. 
Ne confiez point votre fecrer à des gens foibles, & qui n'ont pas 
la force de lc retenir, M. É sr. Onconfic (on fecrer dans l'amitié, 
mais il échape dans l'amour. La Bavy. On devient éfclave de 
celui à qui on coufte fon feerer. Le Cri. D8 M, La coutume des 
Pérfes cft de celer le fecret avec unc fidélité mérveilleufe : il n'y 
ani promellz , ni menace qui le puille arracher de leur bouche, 
VAvG, 
L'homme indifcret , dont la bouche imprudeute , 

Dépèfe d'un fecret la charge trop pefanie , 

Fuit bientôt fon fecret, folement confié , 

Par d'indiferéts amis, à d'aütres publié. V 111. 


On dit le fecrer des bois , le fecrer de la emit ; c'eft-à-dire , leut 
ombre, leur obícurité. Opaciras ; umbra , obfcuritas, Quand les 
vértueules ont rifqué & mal placé leur feeret , elles n'épargnent 
rien pour le mettre hors de danger. H, S. ps M. C'eft-à-dire, 
leurs faveurs, J'ai fcà tout le feeret de cette affaire , c'cít-3-dire, 
toures les particularitez ; les intrigues , les motifs, &c, 

L'Auteur du Dictionnaire Hérmétique demandant pourquoi les 
Sages ont caché leur fecret, c'cít.à-dire, pourquoi ils écrivent en 
cèrmes (i ob(curs & fi inimteliigibles , répond, qu'outre diverfes 
raifons confitérables dont les livres des Sages font remplis , il y 
ena unc trés-péctinente & fenfble, C'cft que le butde leur (cien- 
cen'eft que la pérfc&tion , dont la plupart des hommes ne font 

as capables : c'eft pourquoi ils ont trés-expreffément avèrti 

md Se&ateutsou Enfans de leur fcicnce de ménager foigneu- 

Íement & prademment leur langue & leur plume , fur une 
affaire d'une telle confcquence. 

Sscn i r ,fedicauffide cequ'onne peut découvrir , dece dont on 
nc fe peut (érvir , fi quelqu'un ne nous en donne le moyen , & 
l'adreífe, dreanum. 1l y a des cadenäts compófez de plu(ieurs 
cércles mobiles, & marquez de pluficurs lettres , qu'on ne peut 
ouvrir , fi on ne fcait le mot, lefécrer. Voilà une machine, une 
fèrrure, dont vousne fçauriez vous aider , fi vous n'en fçavez 
le fesret, Les coffres-forts , les buff&ts ; ont aufli des fecrers où 
l'on met de l'argent en fureté , qu'on ne trouve pas facilement. 

Secrer, fc dicauffide plufieursconnoiffances, foit dans les atts, 
foit dans la nature , qu'on fe rélèrve en particulier , ou qu'on 
communique à peu de pirfonnes, Secretum , machina occulta , ar- 
tana precepta , artis myfleris, Les Charlarans fe vantent d'avoir 
des fecrets pour guérir toutes (ortes de maux , d'avoir le fecret de 
la-Médecine univèrfelle,de Ia l'iécte Philofophale, de l'huile dà 

Cccc dij — talc. 
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i diam Jisgulare, Ona và l'éffec du Phofphôre, mais l'in- 

] n'en a pas encore voulu dire le fécrer, On a trouvé de 
beaux fécrers pour teindrc les pierres , affiner les métaux. On 
trouve tous les jours dans les arts de nouveaux fecrets, Je lui ai 
offct tant d'un tel fecrer. Les Anciensont eu beaucoup de fecrets 
qui font pérdus, Il y a auffi des livresde fecrets imprimez; com- 
mede Jean-Baprilte Porta. dans fa Magie Naturelle ; d'Aléxis 
Piédmontois, de Wéker , de Mizauld , &c. . 


Déthifrer les fecrers de nature C der cieux, REc 1n. 


Sscn £r .fignifieauffi le fin d'une chó(e ,& cértaines adreffes qu'il 
faut avoir pour y réuffir, /nduffria , fagacitas, En amour, le fecret 
eltde plaire , & vous ne plailez pas. Le fecret de la Poëlie & de 
l'Éloquence ,eft de bien éxprimer , de bien émouvoir les pal- 
fions. Le fecret de bien raifonner ,c'e(t de n'admettre aucuns 

rincipes qui ne foient cértains & démonftratifs comme font 
es Géométres & les Cartéliens. 

Secrer,entèrmesde Guèrre & de Marine , fe dit de la lumière 
d'un canon. Tormenti bellici foramen, Yl faut mettre une platine 
de plomb fur le fecret du canon pour le garantir de l'eau ou du 
feu , le dégorgcoir {èrt à nettoyer le fecrer, Le fecret d'un Bru- 
lot, eftle lieu paroù le Capitaine du Brulot met le feuà fon vaif- 


cau, 

Srcn 8v fedit figürémenten chófes fpirituelles & morales. Il ne 
faut point rélifter aux infpirations fecrettes qui nous viennent 
d'enhaur. njpirationes intima , interiores, J'ai eu un preffenti- 
ment fecret de ce malheur. D'un feu fécrer je mefensconfumer. 
On appelle fciences fécrertes, la Cabale ; la Magie, & autres qui 
ne fe communiquent pas facilement. 

Secner »fe dit provérbialement en ces phrâfes. C'eft un homme 
Jecret comme un coup de canon; pour dire , forc indi(cret, /u- 
difcretus, 11 cft allé reveler le fecrer de l'École, c'eft-à-dire , ce 
qu'on a fait en particulier. 

On appelle guérir une plaie du fecret ,lorfqu'on la face avec cér- 
taines cérémonies , & qu'elle fc guériten 24 heures, ou moins 
de tems. Cela a tout l'air d'être fupétflitieux, 

SÉCRET AIRE. f. m. Officier qui éxpédie par le commande- 
ment de fon maître des leures, des provifions , des brevéts & 

ui les rend authentiques par (a fignature, Librarins, amanuenfis 
fila > à manu , ab epijlolis , à fecreris. Le Roia quatre Sécreraires 
d'État , ou de (escommandemens. Ils ont fouvent la qualité de 
Minillces ; ils éxpédient fesdépêches , es lettres de cachet, fes 
brevêts , les arrêts du Confeil d'enhaut , & les provilions qu'ils 
fignent en commandement ; ils gardent & fignent les minutes 
des traitez de paix contrats de mariage , & autres affaires im- 
portantes de la Couronne. Ils fe font donner le titre d'Excel- 
lence , ou de Grandeur. Ils ont chacun trois mois de l'année ; 
pendant lefquels ils doivent éxpédier tous les dons, & toutes les 
graces que le Roi accorde dans les mois qui leuc font affignez. 
Le Royaume eft partagé en quatre départemens , pour chacun 
des quatre Sétretaires d'État, Quatuor fanétioris confilii commenta- 
rienfes. Toutes les lettres qui fonc écrites au Roi par les Provin- 
ccs ou les Parlemens , doivent être adreflées à celui des SKre- 
taires d'Etat dans le département duquel elles font tombées, Les 
Sécretaires du Roi étoient anciennementappellez , Clercs & No- 
taires du Roi, Regi à commentariis, Bt pour le nom de Sécretaire, 
on l'attribua au commencement à ceux qui étant près de la pèr- 
fonne des Rois, recevoient leurs commandemens : on les appel- 
la d'abord Cléres du fecré. Par une Ordonnance de 1 309. il eft 
rté qu'il y aura à l'avenir trois Clerc: du fécré auprès de la pèr- 
trans du Roi. Depuis on forma le mot de Sécreraire. Comme 
les grands Scigneuts donnèrent aufTi à leursClércs la qualitéde 
S'écretaires , ceux qui férvoient le Roi prirent par diftinétion le 
titre de Sécretaire des commandemens, Kegi à mandatis, Cela coa- 
tinua jufqu'au régne de Henri II. Lorfqu'ontraita de la paix avec 
lc Roi d'Éfpagne en 15 $9. les Francois remarquérent que les 
Minillres qui négocioient pour Philippes II. fe qualifioient ,5£- 
creraires d'Etat. Par émulation les Sétretaires des commandemens 
fc fitent auffi appeller Sétretaires d'Etat, Paso. C'eft auffi fous 
Henri II. qu'ils ont été réduits au nombre de quatre, par fes lec- 
- tres patentes de l'année 1 547. fous le titre de Confeillers Sécre- 
taires des commandemens finances. Les Sécrerarres d'Etat avoicnt 
été fapprimez par l'écablillement des Confeils au commence- 

* men: de la Régence de Monfeigneur le Duc d'Orléans: ils ont 
été rétablis depuis; & les Conícils dont nous avons parlé au lle 
Tome , ont été fupprimez, 

SácnsTAiR&S DU CABINET. Ce ont des Officiers qui écri- 
vent les lettres particulières du Roi. Regi ab Epiffolis. ll y en a 
quatre. Ils fe qualifient Con(eillers du Roi en tous fes Confcils. 
Sur l'État ils (ontqualifiez Sééretaires de la Chambre C7 du Cabinet, 
Il y a au(Ti un Sécreraire de la maifon du Kei. 

LaReinc& Les Princesdu Sang ontauili leurs Séeretaires des ccm- 
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mandemens. Librarii interi, Les Prélats ont auffi des Sécreraires 
pour éxpédier les provifions des Bénéfices, les lettres des Ordres 
u'ils confèrent ; des mandemens qu'ils donnent , &c, L'Af- 
emblée du Clèrgé a auili fes Sécreraires , & les Chapitres pareil. 


lement, 


Les Sécreraires du Roi font des Officiers qui fignent toutesles ler. 


tres qui s'éxpédient dans les grandes ou petites Chancéleriesan 

nom du Roi , &avec (on paraphe en forme de grille, qu'ils mer. 

tent au devant du leur, Kegis Scribe, Ils écoient pad x diflri- 
buez en plufieurs Colléges, qui ont été réinis en un feul corps 
au mois d'Avril 1672. Loyfeau obfèrve que bien que les Sére. 
taire du Rei ne (oient plus Officiers de la Maifon du Koi pour 
fetvir auprès de (a pèrfonne , comme ils faifoient dans leur inf. 
tution , & qu'ils ne foient plusque (implcs Officiers de la Chan. 
célerie ,ilsiontornez de plus d'honneurs ;immunitez ; droirsge 
poe » qu'aucune autre Compagnic. ll ajoüte que manianr 
cire, il éoit jufte qu'ils la prilfent à bonne mefure : & que 
pour ne rien oublier , ils fe font donné le titre & la qualité de 
Confeillers, Notaires 6 Sétretaires du Roi , Maifon C Courstw 
de France. Un de plus beaux priviléges de la charge de Sécreraire 
du Roi, c'eit qu'elleannoblit celui tn. la pofféde , & fa poft&ri. 
té, Après 10 ans ils ontauffi le privilége de vétérans , fans qu'il 
foit befuin d'obtenir pour cela des lettres particulières du Roi, 
Le Roi eft le Chéf de leur Compagnie ; & c'eft par cette taifon 
hg dansle partage des émolumens du fceau, la premièrebour- 
€ eftréfèrvée au Roi. Il n'yenavoitd'abord que 6o ; pour éxpé. 
dier routes les lettres de Chancelerie, On en ajoüta 60 fous Louis 
XI. Henri IL. en 1554. en créa 8o aûtres. Henri IIL en créa en- 
core 54 ; dont il fit un Collége à part. On en fit encore 20 en 
1608. Enfin préfentement ils font au nombrede 300. ll y a une 
hiftoire des Sécretaires du Roi, par. Fauvelet du Toc, imprimée 

à Paris en 1668, 

Les Gréfficrs du Confeil d'État & desFinances s'appellent Sérerai. 
res du — Seriba à Confiliis. Le Parlement a auffi quatre Sé- 
eretairei de la Cour créez en titre d'office, & qui ont pouvoir 
de figner les arrêts, de porter la robe rouge. 


SÉcRETAIRE , fe dit auili des domeftiques de quelques grands 


Seigneurs, ou des gens de robe, qui leur férvent à faire leurs 
dépêches & leurs affaires, qui font lcs éxtrraits des procès qu'ils 
ont à raporter, wi on les avéstiffent, quand ils fonten état. On 
les appelloit autrefois Clércs de Confallers , de Maitre des Re- 
quêtes , de Préfidens, 


On appelle auffi Sééreraire d'une Amballade , celui qu'on met au- 


peès d'un Amballadeur pour écrire lcs dépêches qui regardent la 
négociation, Legationis feriba, vel cominentarienfis. ll y a une 
grande différence entrele Sécrezaire de l' Ambaffade , & le Sécre. 
taire de l'Ambaffadeur, Le dèrnier cft domeftique de l'Ambaí- 
deur ,& le premier eft Miniftre du Prince. On appelle 5creta- 
res inrérprétes des Langues , les Truchemens qu'on leur done, 
ou les Officiers qui font à la Cour gagez pour en fervir. Les 
Dragons & les Compagnies dc Suifles ont auffi des Sécreraires; 
qui font des Officiers qui font lesaffairesde leurs Corps. 


On appelle ironiquement Sérreraires de 5. Innocent, de miférables 


Scribes qui écrivent des lettres pour les valéts, ou le peuple qui 

ne fçait pas écrire, Librarii. Le Sécretaire de la Cour cít un live 

qui contient plufisurs modéles de lettres & de complimens ; 
t ceux qui n'en fçavent pas faire. 

SÉCRÉTARIAT, f. m. Charge de Sécretaire. Seribe, libellis- 
nis officium. On le dit particuliérement des Sécretaires des Evé 
ques & des Chapitres, & même du lieu où ils gardent leurs 
minutes , & où ils délivrent leurs éxpéditions. Les Sécrétariats 
des Coníeils, Les Sécrétariats des dépëches de Juftice & de Fi- 
nances, Gaz. 1717, f. $4. dans l'article d'Efpagne. 

SECRÉTTE. f. É eftune Oraifon qu'on dit à la Melle après l'O 
férte ; ainfi nominée, parceque le Prétre la dit tout bas. Serra, 
D'aütres tirent la racine du mox feerette à fecermendo , parceque 
à cct endroit de la Meffe , les Cathécumenes & les Pénitens le 
rctiroient. Secreta à fecretis Catbecumenis & Panitentibus,— 

SECRÉTTEMENT ,ou En Secret, adv. D'une manière 
cachée , particulière & fecrette, Secrerà , arcano , clam , occulti. 
Il s'eft abfenté fecrettement, (ans dire adieu , fans qu'on s'en (cit 
appérçü. On lui a donné avis fecrertement & (ous main. Ceux 
qui font mal, le font en fecrer , en cachette , dans l'obfcuriré.Le 
moyen de faire réuflir une affaire , c'efl de la traiter, de la con- 
duire fécretrement. 

SECROL. f. m. Vieux mot. Secret. Perceval. Bonez. Secretim , 


ATCAWWTI 
SECT AIRE. f. m. Qui fuit l'opinion de quelque Doéteur de 
quelque Maitre , qui fait profeilion d'une méme doctrine. 5t 
tarius , fea afecla , vel opinionis (eater. ll (e prend toujoursen 
mauvaife part; & fe dir principalement des Hérétiques. Ceu 
qui tiennent les opinions de Socin, font des Seiuirer En geo 
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ral tous ceux qui profeffent dans un État une Religion différente | pèrfonne n'avoir jamais vd, & que pérfco sm ns i nrc», 
de la dominante, y font traitez de Seébaires, En France ceux ntin ne fit point célébrer les Jeux fret, dx LI Plus, 
qui fuivenc les opinions de Luther & de Calvin, y fontappellez | échut l'année qu'il fut Conful avec Licinius pour fa £a- quii 

eétaires ; au lieu qu'en Hollande ; ce fonc les Catholiques , les| fois, c’eft-à.-dire, l'an de Jásus-Cunisr 3 3 3. & Jes [za Sz ide 

Arminiens , les ptr ar &c. qui portent ce nom. Lesdér-| | manquérent pas de dire que les Dieux irritez decete c» a iif ne 
niers Seilaire: lui ont fait des plaies fanglantes & mortelles. LA | en avoient puni l'Empire, partous le malheurs quí ax ha "on 
Ctt. Il fembloit qu'Élifabeth préférât les dogmes de Lu- | depuis. Fceuny , Hif. Eccl. L. 10, érent 
th&t ; à ceux des autres Sedlairer, Mauc, Es On ne convient pas du nombre d'ánnées aprés lequel on CEléhroit 

SECTATEUR. f. m. Difciple d'un Maitre ,ou qui fuir fa doc- | ces jeux, foit que l'ón convienne de ce que c'étoit qu'ta n fiécle 


trine, qui la foutient ; qui la défend avec ardeur, Seétaror. Zé- 

non & Épicure ont eu chacun leurs Sectateurs, Épictéte & fes 

Selateurs croyent que Dieu eft feul digne d'être aimé & admiré, 

Pasc, Les Seétareurs de Défcartes ont des opinions bien diffé- 

rentes des Seilareurs d'Ariftote. Les différentes opinions de la 

do&tine fonc de leurs divers SeiTateurr autant de corps ennemis, 
ui ne réfpirent que le combat. Le P. GA1L. En cc fens il fe 
it enbonne & en mauvaife part. 

SECTE. f. f. Térme collcctif , qui fe dit de ceux qui fuivent les 
mérmes maximies , les mêmes opinions de quelque Auteur , ou 
Philofophe fameux. Sedta, familia , fcbola , fatio. ll y a eu plu- 
fieurs feétes de Philofophes en Gréce ; de l'yrthoniens , de Pla- 
toniciens ; de Cyniques. En Théologie il y a la fede de S. Tho- 
ms , cellede Scot ,&c. On le dit auffi des Hérétiques. La feite 
des Manichéens ,des Sociniens , des Anabaptiftes, des Calvi- 
niftes,des Luthériens. Dès que la licence de dogmatifegn'a plus 
de frein, les feces fe multiplient à l'infini, & l'opiniátreté c(t 
invincible. FLéca, Céfar choilie la feéte d'Épicute ; comme la 

las douce , &la plus conforme à fon naturel & à fes plailirs. 
. Év&. L'Angletérre fe voit inondée par l'éffroyable déborde- 
ment de mille feétes bifarres. Boss. 

SECTEUR. f.m. Tèrme de Géométrie, C'eft uh triangle mixte 
comprisentre un arc ; & deux rayons , ou demi-diamétres d'un 
cétcle. Sedor, Un peche tant de degrez. ILeft évident qu'un 
feiteur de cèscle eft moindre , ou plus grand qu'un demi-cèrcle. 
Le feéteur d'une fphère eft unc partie d'une fphère , compolée 
d'un fegment de fphère , & d'un cône droit dont la bá(e eft la 
méme que celle d'un fegment ; & dont la pointe eft au centre de 
la fphère : ou c'eft un folide términé en pointe au centre de la 
fphére , & IT pour bafe la furface d'un fegment de fphère. 

SECTI ON. f. f. Partie d'une chófe divilée, ou fa divifion méme. 
On le dit patriculi&rement des divifions d'un Livre; d'un Cha- 
pitre , d'un Traité : ce que d'aütres appellent Articles, Para- 
graphes. Cette décifion eft dans la Ile Sedtien du premier Cha- 

itre d'un tel Livre. Les Anciens n'avoient guére l'ufage des 
ellient pat Chapitre. Tn Ap. Nouv. ps S. Auc, 

Ce mot vient du Latin fééfio, 

En Atchitecture on appelle fedios d'un bâtiment , d'une fortifica- 
tion, le profil, ou la délinéation qui fe fait des hauteurs & des 
profondeurs qui font élevées fur le plan ; comme fi on avoit 
coupé lebátiment pour en voir le dedans. Delineatio , icbuogra- 
phia, Daviler E. ion ; c'eft la fupérficie qui paroit d'un corps 
coupé. C'eft auffi l'endroit , où les lignes & les plans fe cou- 


. pent. 

En Géométrie on appelle fedien , ce qui coupe les lignes , les fi- 
pres les folides. Sectio. On propofe des problèmes pour faire 

feétion d'une telle ligne en telle ou telle proportion. La plus 
rande ; la plus petite fedisn. On a rechèrché de tout tems la 
Fou de l'angle en trois, ou lá trifetien de l'angle, La plus 
difficile partie de la Géométrie traite des fééfiems coniques, Elle 
contient les divifions du cône qui forment le triangle , le cercle, 
la parabole , l'ellipfe, & l'hypérbole ; dont Apollonius Pérgeus 
a fait un éxcellent livre. M. de la Hire a fait auf depuis peu de 
nouveaux Élémens des feétions coniques. M. le Marquis de 

My aen ena faitauffi un traité François. Les fectien: coniques, 

ui font elliptiques, paraboliques,ou hypérboliques , férvent 
aris la coupe dcs piètres, pour avoir connoilfance des divérfes 
éfpéces d'arcs. 

SECTION noRi£ONTÁLE, Voyez IcHNOGRAPIHIE. 

En Altronorié on appelle fedion vernale ; le point où le zodiaque 
coupe d one » & où commence le printems ; & feétion au. 
tomnale , lc point où lezZodiaqüue coupe l'équateur ; & où com 
mence l'automne. Sectio vernalis , autumnals, . 

SÉCUL AIRE. adj. Qui fe fait au bout d'un fiécle. IH n'a d'ufag 


De cette phrâle. Jeux féeulaires, Ludi feculares, Les Païens | 


foient des Jeux féculaires une foisen cent ans ou cent dixans. 
Iis duroient trois jours & trois nuits, On en voit l'origine dans 
Valère le Grand. Le premier qui les célébra à Rome fut Vale- 
rius Publicola le premier Conful créé après qu'on eut chalfé les 
Rois l'an 145. dc la fondation de Rome, afin de faire cefler la 

fte. On trouva les cérémonies qu'il y falloit obfèrver dans 
un livre des Sybilles, Lorfqu'on les célébroit ; on envoyoit des 
hérauts pour inviter tout le monde à venir voit une fite que 


chez les Anciens, foit qu'on n'en convienne pas; que q ties-un$ 
prétendent qu'on les faifoit tous les cent ans , & qu'un fiécle 
comprenoit ce nombre d'années, Varron & Titc-Live le dient 
en éffet. formellement, Quelques-uns néanmoins précendent 

u'un fiécle étoit de 110 ans, & que les Jeux féculaires fe fai- 
oient tous les y 16 ans, c'elt-à-dire, au commencement de là 
111* année, Horace femble confirmer cette opinion dans l’un 
de fes Poëmes feculaires , v. 1 1. Quoi qu'il en foit, on ne peut 

ter que fouvent l'on n'ait point attendu la 1 1 16, ni méme là 

110€ anñée pour les faire. Augufte en avoit fair l'an de Rome 
736: foixante & quatre ans après, l'àn de Rome Sco. Caligula 
en fit aufi : moins de tems encore aprés , Domitien en fit repré- 
fenter ; auxquels Tacite pd ven en qualité de Quindecimvir ; 
ainfi qu'il le témoigne lui-même , Anna, L. XI, C. 11. c'étoic 
4o ans aprés ceux de Claude ,& 103 àn$ après ceux d'Augufte, 
Ce fur la feptiéme fois que Rome vit ces Jeux depuis leur infli- 
tution. L'Empereur Sévére en donna le fpeétacle pour la huitió- 
me fois , 110 ans aprés Domitien, & par conféquent l'an 9o 
de Rome. Zozime dit que ce furentles dérniers ; mais il fe trom- 
pe. L'an 1000.de la fondation de Rorne, Philippe le Père don- 
na au peuple les plus magnifiques Jeux féculaires qu'on eût en- 
core vus. Ils font marquez fur fes médailles, Les Jeux fécalaires 
Vappellérent auffi Jeux Tarentins, Ladi Tarentini , foit parce- 

ue Manius Valerius Tarentinus donna occafion à leur établif- 
E ayaat été avétti en fonge de fouir la cèrre dans un en- 
droit près du Champ de Mars , qui portoit le nom de Tarente. 
Il y trouva un Autel , qui portoit pour iri[cription les noms de 
Dis ou Pluton & dc Proférpine ; trois de fes enfans qui étoienc 
áveugles recouvrèrent la vüë, en reconnoilfance il fit pendant 
trois nuits fur cet Autel des facrifices à ces Divinitez , foit par- 
cequ'en ce lieu il y avoit un Autel de Pluton enfoncé entérre ; 
ou bien que l'eau du Tibre rongcoit la tèrre en ce lieu, 
terram tereret. Outre les facrifices qui fc faifoient alors, & donc 
les Quindecimvirs avoient la charge ; il y avoit des Comédies à 
tous les théatres ,& l'on donnoit les combats du Cirque. Onu- 
phrius Panvinius a donné un traité de ces Jeux. Tousceux qui 
ont écrit des Antiquitez Romaines en parlentauffi comme Ro- 
fin, L. //, C. 12. Alexander ab. Alexandro. L, II. C, 30. Coelius 
Rhodiginus , Antig. L. FII. C. s. Struvius ,Synr. "Antiq. Rem.p. 
332. Voyez le traité des Jeux féculaires par le P. Taffin. Mcíficurs 
Godeau & De Tillemontont dit Jeux fétuliers  maismal. Honos 
rius recu: les nouvellesde cette victoire ( deStilicon fur Alaric) 
avecune joie égaleà la füceré qu'elle lui apportoit. Mais au lieu 
dereconnoitre A la tenoit de Dieu, & de donner quelques 
marques nouvelles de fa piété , il fit gémir tous les g*ns de 
bien ; pat la pèrmiflion qu'il accorda aux Gentils de célébrer 
les Jeux féculiers , qui fe faifoient decent en cent ans. Gop. Cela 
e(t contre l'ufage. 


Poëme féculaire, C'eft une piéce de vèrs qui fe chantoit ou fe r&i- 


toit aux Jeux féulaires, Nous en avons un dans les Ouvrages 
d'Horace qui ct fort beau. C'eft une Ode faphique , qui eft à la 
fin du Livre des Épodes. Pluficurs éditions donnent encore le 
titre de Poëme féulaire à la XXIe Ode du premier. 

Année féculaire ; c'cít l'année du grand Jubilé. Voyez Tomis £, 

SÉCULARISATION. f.f. Action par laquelle un Religieux, 
un bénéfice , ou un lieu régulier, devient féculier. Ad fecularems 
conditionem tranjcriptio. Les féculari[ations des Abbayes de Cle- 
ras, de Vezclay & aütres, ont été faites par l'autorité du Pape, 
Ce Religieux a obtenu unbrèf de féeularifation , qui le difpenfe 
de fes vœux. Il faut pour la fcculariation tw Égliles régulières , 
l'autoriré du S. Siége, celle du Roi , de l'Évêque du lieu & du 
Patron, & méme le confentement du peuple, avec l'homologa- 
tion du Parlement. FívngT. - 

SÉCULARISER. v. act, Rendre féculier ce qui étoit régulier; 
Ad feculares referre , tranjeribere, Prèfque toutes les Églifes Ca- 
thédrales étoient autrefois régulières ; les Chanoines étoient 
Religicux, comme ils font encore à Ufez ; mais on les a fAulari- 
fe tant en chèf qu'en membres. Un Religieux cft fecularifé par 
fa (cule promotion à l'Épiícopat, qui le difpenfe de l'obíerva- 
tion de {a régle. On ne peut finie iran régulier fans 
l'autorité du Pape , leconfentement du Roi & de l'Évéque, Les 
Églifes qu'on fécularife confèrvent leurs anciens droits & leurs 
anciens priviléges. Févrer. 

SÉCULARISÉ, 














t pall. Zn feclares relatns. 
LARITE. f. f. État d'une pèrfonne qui vit dans le mon- 
fansavoir fait des vœux. Secularis Clerici conditio, On fait 


^ aif bien fon falut dans la fécularité, que dans la régularité. 
SÉCULIER , iba x. adj. Laïque, qui vit dans le monde, Lai- 


eus; fecularis , profanus. On le dit auffi d'un Éccléliaftique qui 

n'efl engagé par aucuns vœux , ni affujerti aux régles particulié- 

res d'une Communauté, Il eftoppolé à Régulier. Les Réguliers 

press on eft plus parfait que celui des Séculiers. 
s 


prètres féculiers peuvent être pourvüs des Abbayes, & des 


Prieurez tant fimples que conventuels, non en titre ; mais en 


commende, On a mandé à certe cérémonie le Clèrgé féculier & 
régulier. Ce Religieux porte maintenant l'habit féwier. 


Sécuzien» fe dit auffi d'unbénéfice qui peur être pollédé parun 


Éccléfiaftique féculier. Beneficium feculare. ll y a^unc maxime de 
Droit qui porte , que les bénéfices feuliers doivent être donnez 
aux Séculiers , & lesréguliers aux Réguliers. C'eft auffi une ma- 
xime que tout bénéfice eft ceníé féculier , à moins qu'il ne foit 
juftifié qu'il eft régulier. 


Sécu Lien, fignifie aufi, Tout ce qui e(t temporel, & oppoléà 


Ecclefiaflique. Secularis, Les puiffances féculieres ne doivent point 
entreprendre fur la Jurifdiétion écclélia(lique, L'Ég!ife implore 
fouvent le bras féculier , livre les grands criminels au bras fécu- 
lier. La Jurifdiétion féculiere ne laitfe préfque plus rien à faire à 
la fpirituelle. FLécu. Un bon Religieux ne fe doit point mêler 
des affaires féculières & temporelles, Voiture remérciant une 
Abbelle qui lui avoit donné un chat , lui mande ; Il n'ya point 
de chat féculier qui foit plus libértin que le vôtre, 


SÉCULIEREMENT. adv.En féculier, Profani bominis mere , 


Laici , feculari ritu. Ce Religieux a quitté fon Monaftère , & vit 
eculiérement dans le monde. 


SÉCUNDIEN , zwwe. f. m. & f. Anciens Hérétiques Gnofti- 


ques, qui ont été ainfiappellez du nom de Secundus leur Chef. 
Secundianus. Celui-ci, qui vivoit en méme tems que Valentin, 
convenoit entièrement de fentimens avec lui , y ayant feule- 
ment ajouté de nouvelles fubülitez. Voyez faint Épiphane , 


ber. 31. 
SÉCURID ACA. f. £. Plante qui pe de fa racine pluficurs ti- 


ges à lahautcur de plus d'un piéd & demi , rameules, fc cou- 
chant à tétre. Ses feuilles font liffes , femblables à celles de la 
grande lentille , compolées de fix ou de huit paires de feuilles 
rangées (ur une côte cèrminée par unc feule feuille, Ses fleurs 
font légumineufes , jaünes , difpofées enombelles. Il leur fuc- 
céde desgouffes longues, étroites, plates, relevées d'une bordu- 
re, & compolées de plufieurs piéces coupées quarrément , & 
attachées bour-à-bout, Chacune de ces piéces renfèrme une fe- 
mencecoupze auíTi quarrément , mais échancrée d'un côté, de 
couleur rougeátre & d'un goüt amèr. En Latin Securideca lutea 
major. C. Bau. Sa femence eft propre pour fortifier l'éflomac, 
& pour emporter les obftruétions. 


Ce mot vient de fécuris ; qui fignifie un inftrument propre à cou- 


f. 
éco RIT É. f. f. Ce mot xprime une confiance affurée , vraie, 


ou fauíTc, dansuntems, dans une occafion, où il pourtoit y avoir 
fujet de craindre. Securitas, Il eft là-deffus dansune profonde fé- 
«urité, Les femmesne s'en (2cventguéte,parcequ'elles ne fçavent 
pas ce qu'il fignifie. Les meilleures Écrivains s'en fervent ;& la 
prédiction de M. de Vaugelaseft accomplie à cet égard. Bovu. 
1l (ignifie une pèrfuafon d’être en fureté : ils mettenttoute leur 
étude à (c cacher leurs déréglemens, pour ne pas troubler la fé- 


&urité trompcufe où ils ont réfolu de paler leurs jours. R t rt t. 


La profpérité plonge dans la fécuriré& dans l'orgueil. P A jen, 
1l ne faut pas regarder le public avec cette fière fécuriré de la 
plupart des Auteurs. S. Év. ll ne faut pas que la fèrmeté ; aux 
approches de la mort, aille jufqu'à l'infenfibilité : autrement c'eft 
une fécurité fatale. Boss. On n'eft point éxcufable, lorfque m 
une furit? trop parefleule, l'on s'endort paifiblement entre les 
bras de l'ignorance. D. G. P. Les Prédicateurs, enéxaltant trop 
lamif:ricorde de Dieu , jettent les hommes dans la négligence 
& la fécurité. LA Pr. La crainte & la défiance font moins fu- 
neltes que la fécurité, ou la confiance téméraire & préfomprueu- 
fe dans laquelle vivent tant de gens. In. 


SECU TOR. f. m.Nom d'une éfpéce de Gladiateur chez les Ro- 


mains. Securer, LesGladiateurs appellez Sectores ,étoient ceux 
qui combatroient contre les Rétiaires. Ils étoient armez d'un 
bouclier pour parer le lacet ou le réts. des Rétiaires , & d'une 
épée ; & ils avoient le caque en cête. Voyez Jufte- Lipfe , Sarur- 
nal. L. I1.C, 7. Quelques-uns confondent les Secutors avec les 
Mirmillons , parcequ'ils avoient les mémesarmes. C'eft le fen- 
timent de Vigénére, qui les nomme Sécurers. 


Ce mot vient de fequi, fuivre , parceque ces Gladiateurs fuivoient 


les Rétiaires , & comme nous nc difons en François ni fuiveur 
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ni fécuteur ,on croit qu'il faut retenir le mot Latin Secuzer, & 

* au pluricl, Serareres, 

Szcv ron; étoit auífi lenom qu'on donnoit aux Gladiateursqui 
prenoient la place de ceux qui avoient été tuez , & qui allaient 
combattre les vainqueurs. Cela fe faifoit au fort. 

On trouve encore dans les anciennes Infcriptions. Secuter Tribuni 
Secutor Ducis ,Secutor Ce[aris, C'étoient des Officiers desTzibuns, 
des Généraux d'armées,& peut-être deséfg pécesd'Aides decamp, 


SED. 


SÉDADA. f. f. Nom guam d'une ville , ou d'un bourg ancien 
de la Térre-(ainte , fitué tout. au feptentrion dans la Tribu de 
Nephthali, 

SEDAN. f. m. Nom propre d'une ville de France, fituée dans la 
Champagne, fur la Meufe ; entre Moullon & Charleville ,à 
quatre lieuës de la première, & à cinq de ladèrnière, Sedan, 
Sedan c(t fort, & défendu par une fort bonne citadelle, Céroir 
autrefois une Principauté fouveraine , qui appartenoitau Duc de 
Bouillon. Elle fut remife au Roi de France l'an 1642. Il y acu 
une Univérfité proteftante jufqu'à la révocation de l'Édir de 
Nantes. Mary. 

SÉ DANOISE. adj. f. Tèrme d'Imprimeur, qui fe dit du plus 
petit caraétère del'Imprimerie. On l'appelle autrement Parifes- 
ne, On ena fait le premier effai à Sedan : c'eft pour cela qu'on 
l'appelle Sédanoife. Typus Sedanenfis. 

SÉDEH,ou SÉDOUXK. f. m. Térme de Relation. Nom d'une 
fée des anciens Pérfans. C'eft une des plus célébres parmi eux, 
A cette féte ilsallumoient de grandsfeux pendant la nuit, & fai. 
foient des feftins autour , & desdanfes. Les Arabes l'appellent 
Lailot alromond , la nuit des feux. D'Hin srt or , au mot ferr, 

SÉDENT A. Térme de Coutume de Béarn qui. fe dit dans cette 
phráfe, Poffeffion fedenta, C'eft la poffefTion d'un immeuble,& 
d'un fonds quia uneafiette, à ladifférencedes meubles qui (e 
tranfportent d'un lieu à un aütre, De LAU nibns. 

SÉDENTAIRE. adj. m.& f. Qui eft ordinairement affis & en 
repos, Affiduus ; perpetue feffienis bemo. Un Notaire eft obli 
d'être fort fédentaire , aílidu en fon étude. Cet emploi eft fort fé 
dentaire, demande unc grande attache, On amafle bien des hu. 
meurs à être toujours fédentaire , il faut faire de l'éxércice, On le 
dit auffi des Parlemens , qui font maintenant fedentaires , au liea 
qu'autrefois ils étoient ambulatoires. Philippe de Valois rendit 
le Parlement tout-à- fait fédenzaire à Paris , régla le nombre des 
Confeillers ; & ordonna qu'ils travailleroient toute l'année. 
L'As. ps Cuoisr. 

SEDER OL A M.Ce font deux mots Hébreux qui font leritrede 
deux livres Hébreux qui font des Chronologies, Chronices. Cirs- 
nologis , Ordo Mundi. Car ces deux mots fignifient l'Ordre du 
monde, Ils font tous deux fort courts. Il y ena pourtant un plus 
grand que l'aütre, C'eft pour cela qu'il s'appelle Seder Os 
Kabba , c'eit-à.dire , le grand Seder Olam , & l'aütre eder Qum 
Zuta , c'eít-3-dire ; le petit Seder Olem, ou la petite Chronique. 
Le grand Seder Olam commence à la création du monde & va 
juíqu'à la guèrre du faux Meffie Bar Cochbah , fous Hadrien, 
fi ans après la deftruétion du Temple de Jérufalem , & par 
conféquent jufqu'à l'an de J. C. 122e. Tout prèfque eft tiré de 
l'Ecriture, éxcepté la fin. Cette Chronologie eft dc R. Jofe fls 
deHhelpeta ; ou Fury mi de Tfippora , qui vivoitau Ile fi&le, 
vèrs l'an 130, & qui fut le maître du fameux R. Juda Haxxz- 
do(ch le Compilateur de la Mifchne. 

Le Seder Olam Zuta eft un abrégé de l'aütte , continué jufqu'à 
Mar Sutra qui vivoit 451 ans après la deftruétion du Temple; 
€'eft-à-dire, vers l'an 522 de J. C. Onn'en connoit pasl' Auteur. 
Le P. Morin , détérminé à diminuer l'antiquité des principaux 
livres des Juifs, prétend qu'il aété écrit vérs l'an 1124 deJ. C. 
Cela eft dit au commencementde ce livre ; mais David Gantza 
fort bien réfuté ce fentiment dans fon Tfemahh David; 1°. par- 
ceque Mrs apap pr ne continué que jufqu'à Mar Sutra ; 2°, 
parcequ'aprés cela il n'ajoute que huit générations qui ne peu- 
vent cértainement faire 602 ans , comme il le faudroir, pout 
que le livre allát jufqu'en 1124. Enfin parceque l'Auteur 7! 

pde d'aucun Écrivain du X. XI. & XIIe fiécle. Ainf ce quile 
it au commencement eft une intérpolation ,une addition pol- , 
tiche. Ces Chronologies furent imprimées à Mantouë en 1514: 
in 4*. À Bâle chez Froben en 1 580. in 8e. A Venife en 1f4f. 
in 4°. chez Juftiniani. Génébrard lestraduifit & les fit imprimer 
à Paris avec fa Traduction Latinc in 11. On en fitunc édition en 
Hollande à Amfterdam en 1711. Voyez la Bibliothéquc Rabbi- 


nique de Bartolocci , & la Bibliothéque Hébraique de Volphius 
n, 848. p. 491. & fuiv, 


SÉDIMENT. f. m. Térme de Médecine ; qui fe dit de la lico 


de la partie craffe , ou épaiffe des humeurs, qui érant. repofée » 
tombeau fond du vailleau, Le fédimenr de l'urine, le grin - 
meurs» 
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humeurs, donnentla connoiifance des maladies. M, Wodvvárt 

étend qu'au deluge;tout le globe t2rreftre ayant été diffous par 
i" eaux, & abfolument décuic.il fe forma une térre nouvelle par- 
faitement fpérique , & fans inégalttez , compofée des divérfes 
couches que produifitle fédiment térreuxen s'afaifant peu à peu. 

Ce mot vient du Latin fedimentum , que Mathzus Sylvaticus dé- 
tive à diuturna fede. 

SÉDITIEUX ,euse.adj. & f. Qui émeut le peuple contre 
l'autorité légitime ; qui caüfe du trouble ; pérturbateur du repos 
public. Seditio[ut  perturbator On ne (çauroit trop punir les éfprits 
fidirieux. Les fZditieux (ont ordinairement des gens de la lic du 
pzuple, qui n'ont rien à perdre. On a femédesécrits, desmani- 
fcftes fédirieux. Le peuple, dans les Républiques, eil d'ordinaire 
féditieux, Amour , ce petit fédirienx , Le mêle de touteslesintri- 
gues ; & entre dans toutes les cabales, Vis. On a caché la vé- 
rité au fonds d'un puits comme une fedirieufe. S. Ev n. 

SÉDITIEUSEMENT. adv. D'une manière féditieufe. Sedi- 
tiesé , tumultuost. Les Tribuns du peuple à Rome fouvent le 
haranguoient fort. féditieufement, Parler féditieufemenr, 

SÉDITION, f. fem. Emotion populaire ; révolte contre l'auto- 
rité du Roi , ou du Magtftrat. Sedirio , tumultus , rebellis. On a 
puni lesaureurs de la fédirion. On n'a point vu de fédirion , qui 
n'ait été funellea fesaureuts, La fédirion fe prend arlément pour 
un éffzt de l'amour de la libèrté. Sr Eva. On dit, Exciter , 


émouvoir ane édition. Allumer la féditiem, Appailer, étouffer la 


[cdirion, 

SipiTiow fe dit auffides troubles , desdivifions qui arrivent 
dans les focictez particulières, & des combáts des patfions. Se- 
d'tio tumaltus. C'et une éfpéce de félition dans unefociété, que 
des'élever contre les fentimens qui y font établis, Nic. 


Et quoique le dehors foit fans émotion, 
Le dedans. n'eff que trouble , c que (édition. Conw. 


SÉDRE. f. m. Tèrmede Relation, Souverain Ponrife de la Seét: 
d'Ali chez les Pérfes, Pontifex maximus apud Perfas, C'eftle Roi 
de Déríe qui normme le Sédre ,& il confére ordinairement cetie 
dignité à [on gendre, ou à fon plus proche parent. La jurifdic- 
tiondu Sédre s'étend fur touslesbiens déftinez à des œuvres pics, 
far les Molquées , les S:pulcres , les Hopiraux , les Collèges, les 
Monaftères : ils difpôfe de tous les emplois écclétiaftiques, & il 
nomme les Supérieurs des Monaitires. S:sdecilions furia Reli- 
gion (ont reçüës comme autant d'oracles infaillibles : ll juge 
dans (a maifon, fans appel, tous les procèsen matière civile, ll 
elt (ans contredic la feconde pérfonne de l'Etat, Au refte cete 
dignité n'eft point un érar,& le dre la quitte quelquefois pour 
enprendre une parem. nt féculière. L'autorité du Sédre eftbalan- 
cée par celle du Moudtehirehid, c'eft-à-dire,du premier Théo- 

. logien du Royaume. Le Sédre envoye des Cenfeurs. viliter Les 
Colléges , récompenfer les bons Ecolicrs , & chalfer ceux dont 
on elt mécontent. | | 

SÉDUCTEUR. adj.& f. m. Corrupteur ; qui rompe, quiabu- 
fe les peuples , ou les particuliers. Seduitor , corruptor, impaffar. 
L'Ecricurc appelle le Diäble ; l'Efprit feduieur, Mahomet aété le 
féduiteur detout l'Orient, On pe les fédaéteurs des filles ; les 

fuhornateurs , de même que les raviticurs. 

SÉDUCTION.f. f. Tromperic ,cotrupuon :engsgement dans 
l'érreur , ou dans le péché, Sedaétie , corruptio, Ml faut éviter la 
compagnie des yu T & des débauchez pour fe defen ire 
dc leur féduétion, La fé dr fille, ou d'unfils de famille, 
eft une éfpéce de rapt, Voyez R Arr. 

SÉDUIR E v. act. Je étui , tu féduis , il féduit , mous féduifons. Je 
fétuifois. Je feduifi, J'ai féduir. Je féduirai, Que je fcduife, Que je 
feine, ou je feduirois. Ce mot ne fe dit guérz qu'en matière 
de Religion & de Morale. Il fignifie, Corrompre: abufer quel- 
qu'un: letromper , lui pèrfuader de faire le mal, ou lui mertre 

dansl'éfprit quelque mauvaife doctrine, Seducere, failere , cor- 
rumpere , decipere. Un doux éfpoir nous féduir aifément. S. Evn. 
La femme d'Adam dit pour éxeufe à Dieu , que le Sérpent l'a- 
voit féduire, Edt-il de la bonté de Dieu de permettre au Démon 
de féduire lcs hommes, & d'abufer de leur foibleffz, ou de leur 


ignorance: Ba v. Les jeunes Princes font environnez de tout cé- 


qui peut féduire l'ime& l'amollir. PAT. À la Cour, par un com- 
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fous prometfe de mariage. Tant de jetz riesgens ges à 9 
4 n QUEE — VOUS témor. 
nent de l'amour , Ot 

Æ pt Ct. : Ge ae À Beine: fédaire, 
DUIT,ITE. part. paff. & adj. Etre fedais par les ; 
duitus, Habit à S. in. unis Plaifis. Se. 

SEDULE. Voyez Céous; caron l'écrit maintenant aÿjnff uol. 
qu'il vienne du Latin fcbedula. Voyez néanmoins. Fn Aes x 

SEDU M. f. m. Nom d'une petite plante. Voyez Jounannr: 
C'eftla méme chófe, Au reíte nous avons dit au mor Cz DON; 

u'il falloit écrire Sédum , & en éffet c'eft l'ufage. 11 ya à l'ile 

€ Saint- Vincent quantité de Sédum de différentes éfpéces , 
dontil y en a qui ont les feuilles groifes & fphériques comme 
une dveline. FRÉZIER, f. 15. 

SÉEL. f. m. Scel , Sccau. Sigillmn, Quelques-unsécrivent (éel & 
contreféel,& [celléeau lieu de fcel , contrefcel , fcellé. Témoin 
M.de Laurière dans (onGloffairede Droit, Voyez Sczr, SCELLÉ: 

SÉ EL A NDE;ou SELANDE.(f. Nom proprede la principale 
desifles du Danemarc, Selandia, Z elandia.Elle eft entre le Catté- 
ges la mèr Baltique ;ayantau levantle détroitde Sund,qui la 

épare du Schonen, province de Suéde, & au couchantle Grand 
Belt , qui la fépare de l'ifle de Fionie, Elle peur avoir 19 lieus 
du nord au fud , & environ douze du couchantau levant, Le 
tiérs decerte ifle n'eft qu'une forêt, remplie de toute forte de 
gibier , & deftinée pour Le divértillement du Roide Danemarc; 
le refte eft fort peuplé , & très-fértile en fégle ; dont on mange 
communément dans le pays. Ses villes principales font Coppen< 
hague capitale du Royaume de Danemarc , Bofexild & Elfe- 
neur ou Heffingor. Au refte ; cette ifle éoit appellée anciennes 
ment Cod.donia & Codania, & fes habitans Codani,Godani, & Da. 
ni,d'où eft venu le nom de Danois,& celuide Danemarc. Mary. 

SisLANDE,Comté, Voyez ZÉLANDE. 

SEER , vieux v. n. S'alfeoir. Perceval. Bonez, Sedere, 

SE ETE. f. f. Vieux mot. Une fagette , une fléche; une éfpéce de 
dard. Bon EL, Sagitr4 , unc fleche. 


Qui dards (dites portoient, PER c Ev AL. 


SEEZ. f. m. Nom propre d'unepetiteville Epifcopale fuffragan 
tc de Rouen. Sais, Sagii. Sagium, Sajorum urbs , anciennement 
Seffui , Vagoritum Suefferum.. Elle eft dans la Normandie, en 
France, à la fourcede l'Orne, & à cinq lieuës d'Alençon, vèrsle 
nord oriental. Mary. : 

E F. 


SÉFER , Saphar , Safer, Tatphara , Saphara, Safaro ou Saphar, 
f.m. Nom du fecond mois des Arabes Hagaréniens. li répond 
au mois d'Octobre. , 

SEFE AY. f. m. Nom propred'une rivière du Royaume d'Alger, 
en Barbarie. Seffaia, Savas, Elle (e décharge dans la mèr Médi- 
térranée , près de la ville d'Algér ; véisle couchant, Maty. 

SEFSIS, Voyez TEFSIS. . 


SEG. 


SÉGARELIEN, enwe, f. m. & f. Difciple de Gafpard Segarel 
Hécéliarque du XIE fiécle, Segarelianus , 4, Ségarel étoitdePar- 
me. ll nommoit fa (ecte la Congrégation Spirituelle, choifie de 
Dicu & envoyée dans ces dèrniers ems, Il donnoità fes Difcis 
plesle nom d'Apótres, Il difoitqu'ils étoientla vraiéEglife, que 
toute La puillance & l'autorité que J. C.avoir donnée S. Piécce 
& à (es luccefleurs les Pontifes Romains, avoit or fin,& qu'elle 
étoit tranférée en (a pérfonne , & en ceux de fa fc&te, qu'ainfi 
ni le Pape, ni aucun aütre ne pouvoitleur faireaucun comman- 
dement , ni fulminer contre eux aucune cenfure. ll eñfeignoic 
encore que les maris pouvoient quitter leurs femmes , & les 
femmes leursmarispourentrer enfa Congrégation, que le véri- 
table moyen d'étre (auvéétoit d'enétre ; qu'il étoit plus parfait 
de vivre fans faire aucun vœu que d'en faire. 1} mépriíoit les 
Eglifes & les lieux deftinez au férvice de Dieu , difant que les 
étables des pourceaux étaient auffi propres pour prier Dieu que 
les temples. Enfin il prétendait qu'en fes Seétareurs,les actions 
le plus infâmes étoient des vértus, Il fut brûlé à Parme, & fa 
prétenduë Congrégation Spirituclle tomba, Voyez Abelly & 
Jovet , T. 1. p. 71.& 71. 


mérce fatal au faluz des Ames, lesuns fe font un art de feduire, | SÉGE BERG. f. m. Nom propre d'une petite ville du Duché de 


& lesaütres un plaifir d'être joe Quand les louanges 
font fines elles féduifent les plus auftères. Bec. La raifon eft (i 
ai(ce à féduire , que les bonnes inclinations vont toujours plus 
droit qu'elle, M. Scu». Les femmes fe laiffenc frduire par rs 
pas du plaifir. B&rz. Sedaifantes érreurs dont fe flattoit ma fla- 
me! Vi. On fe laiffe aifément fiiuire à l'apparence, 

Sépvuinz, fe dit aufi pour ; Corrompre, débaucher. Corrum- 
pere, pon. Séduire des témoins, féluire des domeftiques 
pour les faire parler contre leur maitre. Cette fille fe laiifa féduire; 

Tome (V, 


Holítein ,en Bafle-Saxe, Segelerga , autrefois ÆAelberga. Elle eft 
dans la Wagrie, fur la Trave , à cinq ou (ix licuës de Lubecx, 
vérs lecouchant, Segeberg , capitale d'un Bailliage fort étendu , 
eft défendu par un château fitué fur un rocher éfcarpé. Quels 
ques Géographes prennent cette viile pour celle qu'on nom 
moi anciennement Lirimiris, Mary. 

SÉGED ,ou SÉGÉDIN. (f, mm. Noms propres d'une ville 
forte dela Haute- Hongric. Segedimum, Segedunum, Elle cft dans 
le Comté de Bodrog, lur la Telle, vis-à-vis de l'embouchure 

DDDddd du 
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' du Maros. Elle a été prife parles Allemansl'an 1686, &oncroit. SÉ cw, montagne, Signia mont , anciennement Le 


qu'elle eft l'ancienne Singidara , villede la Dace. Marv. 

SÉGELMESSE. f.m. Nom propre d'une ville du Biledulgerid, 
en Afrique, Seyellome]4 , Segeiomefa. Elle eft (ur la rivière de 
Ziz , dans le Sézelmeje , dont elle eft la capitale. Marv. 

S ÉGELMESSE, (. m. Nom propre d'une grande région du Bi- 
ledalgerid, en Afrique. Segellomeffa, Segelomeffa. Elle cft entre 
la Barbarie & leZaara , ayant au levant le Tégorarin, & au cou- 
chantle Tafler. Ce pays eft baigné par les rivières de Farcala, 
de Ghir, de Ziz & de Togda, qui engrailfent la tètre par leurs 
débordemens, comme le Nil. ll eft abondant en dattes ; il y a 
aufi des grains& d'aütres fruits,& des mines de fèr, de plomb & 
d'anrimoine, Cette région renfèrme le Ségelmeffe propre ,le Fat- 
cala,le Togda, le Queneg,le Bénibéflera,le Guachda, le Bénigo- 
mia, & divèrs autres pays, qui le gouvèrnent eux-mêmes en tor- 
me de Commanautez, ou qui font fujets des Arabes. Mary. 

SEGESD. f. m. Nom propre de lieu. Segefle ; Segeftica, C'étoit 
anciennement une ville de la Baffe-Pannonie. Ses ruines encon- 
férvent le nom , & on les voit dans l'Éfclavonie , (ur la Sáve , 
vérs l'embouchure du Kulp, &la petite ville de Sifeg. Mary. 

SÉGÉSTA,ou SÉGÉSTE, ou SÉGÉTIE. f, f. Livinité 

- des anciens Romains. Segefla , Segetia. La Déelle Sérélla avoit 
foin desbléds, lorfqu'ils étoient fortis de térre , & cant qu'ils 
étoient en hèrbe. C'étoit Numa Pompeius qui avoit fait. cette 
Dée(le, Pline, L. X. C. 1.6 L. XVIII. C, 3. Macrobe en parle 
aulTi, Saturnal. L, J. C, 16. & la nomme Ségérie, comme S. 
Auguftin , De Civ. Dei, L. IV. C. 8. Mais Pline dit Ségeite. 

ll: étoit ainfi nommée du mor féges , qui fignifie les bléls, 

SEGÉSWAR. f. m. Nom propre d'une ville de Tranfylvanie, 
fituée fur le Kocxel,à quinze lieuës d'Hérmanftat, vèrs le nord. 
Segefvaria , Segejus , Schiburgimn. Quelques-uns le prennent 

t l'ancienne Sandava ville de la Dace ; que d'aütres mettent 
Soczovva , en Moldavie. Mary. 

SEGEWOLDT. f.m. Nom propred'une petite ville de la Let- 
tonie en Livonie, Segeueldia, Elle eft fur la Teydera , à onze 
lieuës de Riga , vèrs l'Orient feptentrional. Maty. 

SÉGIADAH, on SÉGIADEH. f. f. TérmedeRelation. Mot 
Arabe qui fignifie proprement, l'adoration quel'on doità Dieu ; 
& en particulier,il fe dit d'un petit tapisounatte de jonc que les 
v meas portent toujoursavcc eux, pour s'enférvir en forme 
d'agenouilloir , pour faire les cinq prières auxquelles ils font 

obligez de (arisitirs chaque jour (clon leur loi, D'HEs 8. 

SEGIE, é». Vicux adj. Afliégé, Bons. Obfeffus , 4. 

SÉGMENT. fubít. m. Térme de Géométrie. C'eft une portion 
de cércleenférméeentre un arc;& la corde d'uncèrele, Segmen- 
tam, On le peut direauili des ellipfes & autres figures curvili- 
gnes. C'eft un fément de tant de degrez. Comme 1l eft évident 
qu'un fégment de cércle doit être plus grand, ou plus petit 
qu'un démi-cércle , on appelle grand fezment la plus grande 
portion du cércle qui eftcoupé par la ligne qu'on appellecorde, 
La plus petite portion s'appelle le petit fegmenr. La corde avec 
l'arc forme aux deux boutsdcux angles qu'onappelle anglesdu 
flgment. Le fégment d'une fphére eft une partie de la fphere tèr- 
minée par une partie de la furface, & pat une ligne qui la cou- 
pe hors de fon centre, Ainliun/ffgment de (phére e(t nécellaire- 
ment plus grand , ouplus petit qu'un hémilphére. 

SÈGMOIÏDAL, À LE. adj. Térmed'Anatomie, qui fedit des 
valvules de l'artère pulmonaire, qu'on appelle autrement fé- 
milunaire, parce qu'elle reffemble à une demi-lune , ou au 

égroent d'un cèrcle, Semilunaris , frgmoidalis. La fubítance des 
valvulesfégmeidales, où fémilunaires eft membraneufe. Quand 
elles le féparent, elles donnent paifageau (ang du ventricule du 
cœur dans l'artère: mais file fang fait éffort pour retourner, il 
les faitjoindre, & elleslui férment lepatlage. Hanns. 

Cemora été mal formé du mot Latin fegmentum , (égment , & du 
Gréc d4 & reflemblance. 

SÉGNA, f. f. ou SENG, f. m. Nom propre d'une ville de la 
Croatie, Seni, Elle eft dans la Morlaquie, où elleaun bon fort, 
vis-d-vis de l'ifled' Aibe. fégnaeft du Royaume de Hongric.Ellc 
a un Evéché fuffragant de Spalato, & elle cft fortifiée & défen- 
duë par une bonne ciradelle fituéc fur un rocher éfcarpé. Ses 
habitans qui portentle nom d'U(coques, font les plus grands 
pirates du golfc de Venife. Mary. 

SÉGNELLE, f. £. Vieux mor. Senelle , fruit. Jardin de plaifame, 

Mais qui en prend par trop ; 

Il a gouff de fégielle. LorEL. 

SÉGNI. (im. Nom propre d'une ville de l'Etat de l'Eglife. 5i- 
gni, Elleeft furla montagne qui porte fon nom, dans 1: Cam- 

- pagne de Rome ; à onze lieuës de fa capitale , vérs le fud-eft. 

* Séynia un Evéché ; &un titre de Duché, On dit que c'eft à Sec 

£ni que les orgues ont été inventées. | 


I SÉGRAIRIE.f. f. Bois qui eft 
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in 
Montagne de la Campagne de Rome, Elle la travèrfe hard 
rient en occident ; & la divife en deux parties, dont la fe he 
trionale porte le nom de Campagna , & la méridionale celui de 
Marins, MATY. 


SEGNORINE. f. f. Nom propre de femme. Senorins, Sainge 


Segnorine Abbelle de Bafte au Diocéíe de Brague en P 
mourutà $8 ans , l'an 982, le 21ed'Avril. Act. $ed ou , 
d'Avril, Tome Ill p. 24. & les Notes d'Henskenius, T 


SÉGOLENE. Voyez SIGOULEINE. 
SÉGOR. f.m. Nomd'une ville ancienne de la Térre-(ainte.Seguy, 


Elle s'appella auff: Bala, & elle avoit fon Roi particulier. Quel. 
ques Auteurs prérendent que ce fut Lot qui lui donna le nom de 
Seger. C'étoit une des cinq villes infam:s de la Pentapole 
Dieu confuma par une pluie de foüfre & de fcu. Ellcétoit,fclon 
IcP. Lubin & plufieurs aütres;à l'occident de la Pentapole, vèrs 
les confins de la Tribu de Juda : mais dans ce fentiment, il et 
difficile d'accorder tout ce qu'en dit l'Ecriture. On le fera beaz. 
coup mieux.fi on la metà lorient, ou au midi, Etienne le Géo. 
graphe confirme ce que l'on vient de dire ; car quoiqu'il mette 
Ségor , qu'il appelle Zoara dansla Paleíline, il infinuépourtant 
que l'on y parloit Arabe ,& conféquemment qu'elle étoitàl'o. 
rient du lac Afphaltite. Holftenius& d'aütresl'appellent Sew , 
parce que c'e(t un n en Hébreu. Depuis l'établiffzment du 
Chriftianifme Séger a euun Evêque, Rer AND. 


Ce mot fignifie en Hébreu, petit. Voyez auffi Seon, Les Proc. 


tans prononcent Sesr ; mais nous, nous fuivons l'ufage marqué 
par les anciennes Vérfions Grècques & Latines , qui éxpriment 
ence mot , comme en pluficurs aütres , le v 4n , parun g. 


SÉGOR AGE, on SÉGRÉAGE. f. m. Nom d'un droit fur 


les forêts, Le droit de fégréage et ainfi appellé de fegrezare , 
mettrea part, parce que c'elt une chófe inife à part pour le 
Seigneur. Ce droit de fégréage confifteen la cinquiéme partie des 

* bois qui fe vendent par les Vallaux, la ucllecf dü£au Seigneur 
avant la coupe de ces bois & avant méme que de les éxpófer 
en vente, le propriétaire eft tenu le déclarer à fon Seigneur , ou 
à (csOfficiers, &le prix qui lui en aura été offèrr. Le Receveur 
de ce droit s'appelle Sigrayer, Voyez M. de Lanrière dans fon 
Gloffaire où il cite Mornac. Quinta pars pretii cefienis arberaria, 
frgregationis ius. 


SÉGOR BE. f. f. Nom propre d'une petite ville Epifcopale d'E(- 


pagne. Jegorbia, Elle eft fur le Murviédro dans lc Royaume de 
Valence , à huit lieuës de la ville de ce nom , dont fon Evéché 
eft (uffraganc. On croit communément que c'eft l'ancienne Se. 
gobriga , ville des Celtibériens, quoique quelques-uns mettenz 
cette ancienne ville à Cabezz3 del Griégo , & d'aütres Iniefla, 
bourgs fituez dans la Caftille vieille, entre les rivièresde Xucar, 
& de Ga^ricl, MaTY. 


SÉGOVIA-LA-MENOR. C'eft-à-dire , La petite Ségo, 


C'étoit anciennement une ville de l'Efpagne Bétique ; c'cft 
maintenant untrés-petit lieu, où l'on voit quelques reítes d'an- 
tiquité, Segovia, 1l eft dans l'Aadaloulie ; au levant de Séville; 
& à une licuë de Carmone. Mary. 

SÉGOVIA-LA-NOV À , ou Cagajon. Nom d'une ville d'A- 
fie , fur la ccte feptentrionäle de l'ile de Luçon , près du cap 
d'Eugano. Segovia nova, Cacajona, Elle a un Evêque fufftagant 
de Manille, 

SÉGOV IE. f. f. Nom propre d'une ville d'Efpagne, fituce fur 
une colline,aa confluant de trois petits ruiffeaux , don l'Éréf- 
me cft le principal. Segevia, Ségovie eft allez grande , accom- 
pagnée de grands ^v. meh , & célébre par les beaux draps 
qu'on y fabrique. On y voit deux fingularitez , un aqueduc 
conftruit par l'Empereur Trajan , qui a deux rangs d'arcades 
l'un fur l'aütre , & qui porte de l'eau à Ségovie d'une colline 
qui lui eft oppofée; & un Hotel des Monnoies ; qui eft l'ancien 
palais des Rois deCaftille. On fe fertdanscet. Hotel d'une ma- 
chine d'eau pour marquer la monnoie, & chaque particuliers le 
droit d'y faite la monnoie qu'il veut ,en payant quelque pet 
droit déftiné à l'entretien de l'édifice, MATY. . 

SÉGR AYER. f. m. Tèrme des Eaux & Foréts, C'eft celuiquipolf- 
de pat indivis la propriété d'un bois avec d'autres proprietaues 
& Seigneurs, qui le tient en fégrairie, Sy/ve communis demi. 

Sécn Airn , fe dirauffi du Reccveurdes droits düsau Roi fut 
aucuns bois de la Généralité de Tours, &entreaücresfur la 
rét de Bellepoulic. Mornac, dans le Gloÿfaire de A£.de Lawriert » 
Receveur du droit fégréage, Exadter juris fegregatiónit, —— 

(dé en commun ou par incl 

vis, foit avec le Roi, foiravecdes particuliers. y/e4 commm. 

ll y a pluficurs articles de réglement pour les bois tenus enfe 

grairie dans l'Ordonnance des Eaux & Foréts. La difpolikion qu 

regarde les bois du Roi ,a lieu aufli à l'égard de ceux qui or 
tenus en frt rairie avec lui, Du Cang* 
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Du Cange dérive ce mot du Latin Segrearius , qu'on nommoit 
usb Secretarius , qui étoit un Officier des Foréts que l'Or- 
donnance de Henri IL, de 1558. appelle Ségraier. Dansla Cou- 
tume de Tours, onappelle fégréage & fégerage , ce qu'on appelle 
maintenant fégrairie, 

BÉGR AIS, f. m. Tétme qui n'eft en ufage que dans les Eaux & 
Forêts, & fc dit desbois qui font féparez des grands bois qu'on 
coupe & qu'on éxploite à part, Sylva difereta, 

SÉGR AU Z.(.f. Nom propre de femme. Sigrada, Sainte Ségraux 
étoit mère de faint Léger. Quelques-uns prétendent que fainte 
Sigrade, que le Vulgaire appelle fainte Sdgrauz.,& (ainte Ségrere, 
& qui eft honorée à N. D. de Soillons le 4. Août fous le nom de 
fainte Sigrade , n'étoit que la mère fpirituelle de (aint Léger, 
Bairrzr. Elle fèrvoic Dicu dans le Monaltère de N. D. de 
Soiflons , fous l'Abbelfe fainte Échérie ; vèrs l'an 676. 

SÉGRE. f. m. Nom propre d'une grande rivière de la Catalogne. 
Sicoris. Elle a fa fource dans les Pyrenées, baigne Puicèrda, Ur- 

el ; Balaguer; Lérida & Méquinença ; oùelle{e décharge dans 

"Ébre , après avoir reqü plufizurs rivières ; dont les principales 
font la Cinca , la Noguera Ribargorçana , & la Nogucra Pulle- 
refa, MATY. 

SÉGRÉAGE. f. m. Voyez SÉGOR AGE, 

SÉGRÉGATION.f.f. Térmedogmatique, Action par laquel- 
le on metà part. Segregatio. Quand un desconjoints aune mala- 
die contagicufe, on en ordonne la fegrégation, comme en cas de 


lépre. 

SÉ é R ÉGER. v, act. Séparer, mettre à part. Segregare , feparare, 
Le Saint-Efprit ordonna qu'on fgrigeit S. Paul & S. Barnabé , 
pour leur donner l'emploi qu'il leur avoit deftiné , aux Ales , 
Chap. 13. v. 2. Ces deux mots font écorchez da Latin , & on 
s'en T. rarement , ou ys "m tour, 

GRÉTE. Voyez SIGRA 

4 GROI,o: i Vid adj. Sacré, Aférlin MS, Bons. Sacer, 

SÉGU É.f. f. Vieuxmor. Ciguë. Hortus fanitatis. Bons. Cicuta, 

SÉGUIDOR. f. m. Térme Béarnois & Efpagnol, qui vient de 
feguir , (uivre, & qui dans le For de Béarn. Rubr. de Teffimoni , 
art, 4. (e dic d'un témoin qui fuit, En Béarn, fclon le For , on 
fait luivreun homme qu'on méne éxprès pour lerendre témoin 
de ce qui doit être fait; & on l'appelie le Teflimoni fegudor ; lc 
Témoin fuiveur. Comme ce témoinelt choilt ; la Coutume lait 
fe à l'arbitrage du Juge de deeem , S'il le juge à propos ; & 

*y ajoüter telle foi qu'il lui plait. | 

SEGURA. ff eig niin à bourg du Guipufcoa , en Eí- 
pagne. Secura, Ileftau piéd du Mont-Saint- Adricn , fur l'Orio, 
à quatre lieuës au-dcífus de Tolofa. Mary. 

S&cU n A ,eft auffi lc nomd'unc petite ville de l'Andaloufie, en 

-Secura, Tader, Ellecit dans les montagnes de Ségura , 
fur la rivièrede méme nom , environ à huit licuésde Guefcar ; 
nord, MATY. 

sien Le , eftencore unerivière d'Efpagne. Secura , Tader , Sr. 
derus, Elle prend fa fource dans les montagnes de Séçwra en 
Andaloufie ; travéríe la Murcie, & une petite partie du Royau- 
me de Valence, & fe décharge dansla mèr à Guardamar, aprés 
avoir baigné Ségura , Murcie & Origuéla. Mary. 

SÉGURA, SIERRA SEGURA; ou CACORLA. Mon- 
tagnes d'Efpagne. Secure mones, anciennement "Argentarius , 
ou Argentels mont, Tugienfis fatus. Elles font fur les confins de 
j'Andaloufie, de la Caftille nouvelle ,de la Murcie & dela Gre- 
nade. C'eft une partie de celles qu'on app<lloit anciennement 
Orofpeds ; elles prennencaujourd'hui leur nom ou de la ville de 
Cacorla, ou de celle de Ségura. Le Guadalquivir & la Ségura y 

es. MATY. rS 

SECURA DE LA FRONTER A. Nom d'une petite ville 
du Méxique, Securitas — Elle eft dans la province de 
Los Angelos, au midi de la ville de cenom. Férdinand Cortez, 
Conquérant du Méxique; la fit báur pour la füreté de ceux qui 
feroientle voyage de la Vera-Crux au Méxique , & pour tenir en 
bride les Américains qu'il n'avoit pasencore fubjuguez. Marty. 
SEHESIMA. f. f. Nom d'un ancien lieu de la Tèrre-fainte. Se. 
ma. Il éoit aux confins de la Tribu d'lilachar , fur la côte de 


a Méditerranée, SEL 


. f. €. Nom propre d'une Divinité païenne des 

gars pi n Déelle Seia préfidoit aux femailles ,&auxfe- 
mences, Seja , Seia, La Dzeffe Seja avoit foin des bléds , tant 
u'ils étoient fous térre avant qu'ils fuflent levez. C'étoit une 
Déeffe de lacréation deNuma Pompilius. Elle étoit ainfi nom- 
mée de fero, jc (eme , comme qui diroit Sera, & par corruption 
Seja ou Seis, Voyez Pline, L. XIII. C. 2. & S. Augullin, De 


itate , L. IV. C. 8. NA D 
ID. f.m. Tàrmc de Relation. Seigneur, vitre de dignit£ chez 
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les Alides ou Schiites. Ce mot Arabe qui fignifie prog>temen 
Scigneur, eft devenu le titre des chefs de famille dela perez 
d'Ali, D'Hbasrior. De là vient qu'ils appellentles deux fs 
d'Ali , Seidani , lcs deux Seigneurs. 

S 51 D. [. m. & f. Térme de Relation. ll fe trouve en Pèrfe une 
forte de gens qu'on appelle Seid: ils font de la poftérité d'Ali & 
de Mahomet , & jouilfent de pluficurs priviléges& éxemtions 
particulières; ils ne fe ráfent point comm: les aueres Pérfes , & 
ne fe font couper les cheveux qu'environ deux doigts; ils ne 
peuvent pas fe marier hors de leur famille, parce que les allian- 
cesqu'ils feroient ;en faifant pafler leurs priviléges à d'aücres , 
diminuroient les revenus du Koi; ils font vêtus de blanc; non 

eulement ils ne boivent point de vin, maismême il leur cft dé- 
.fendu de fe trouver dans un lieu , ou dans une compagnie où 
l'on en boit ; l'atteuchement d'un chien les rend immondes; 
un feul menfonge les fait déchoir de tous leurs droits. Au lieu 
m tous les autres Pèrfans jurent au nom de Dieu , d'Ali , de 
chich Sofi , & par le Beyambér Barembia ; c'eft-à dire , par la 
poftérité d'Ali, ceux-ci n'ont point d'autre férment que celui 
d'Euladémon , c'elt-à-dire , par ma nai(lance. Les Seid qui de- 
meurent dans les villes, font ordinairement riches, parce qu'ils 
pollédent des térrcs & des villages dont ils ne payent rien au 
Roï, ce qui les rend fèrs & infuportables, Il y en a qui pren- 
nent la qualité de Seid , & vont de ville en ville vivantd'aumó- 
nes : ce font des fourbes qu'on appelle Cher Seid , c'cft-à-dire , 
Saints d'áfne : pour les diflinguer des vrais Seid, & par mépris. 

SEID,SCIVEB. f. m. ou SUET A. f. f. Nom propre d'une 
ancienne petire ville Épifcopale , fuffragante de Jéru(alem, 
Suitba , Capitolias, Capitolia. Elle eft dans la Judée, fur lebord 
oriental da Jourdain , à quatre lieues au deflus de la mec de 
Galilée, On fait voir prés de celieule tombeau de Job; mais 
il n'y a guère d'apparence que ce Patriarche ait vécu dans ces 
contrées, Mary, 

SEID A. f. m. Sorte d'animal fauvage à quatre piéds, haut d'une 
demi coudée ou environ , qui a les moultaches d'untigre , le 
mufeau d'un liévre , les orcilles d'un homme, & qui eft tout 
couvért de piquans ronds, blancs & noirs, dont il fe défend 
contre les animaux qui l'attaquent.. Le feida naît en Afrique. 
il ne boit point , mais il mange de toutes fortes de chofes. 
Seida animal, 

SEIGNER. Voyez SAIGNER. Sanguinem extrabere, 

SEIGLE. f. m. ( Quelques-uns écrivent fegle. ) Plante qui a au 
commencement les feuilles rougcitres , mais elles deviennent 
enfuite vértes comme celles des aütres blez, plus longues & 
plus étroites que celles du froment. Elle pouífe fix ou fepc 
tuyaux, & quelquefois davantage, femblables à ceux du fro- 
ment, mais plusgrêles& plus longs. Ses fleurs naiffent aux fom. 
mitez des tuyaux par paquets ,compoléesde plu(icurs étamine 
jaünes ; & rangées enépis. Quand ces fleursfont paffecs , il leur 
fuccéde des graines oblongues , gréles , de couleur brune en 
dehors, blanches & farinculcs en dedans, Les épis dufeigle font 
plus longs ; plus gréles, plus férmes & plus applatis que ceux 
du froment, Sesracines font déliées & Bbreufes, On feme cette 
plante au commencement de l'hivér. En Latin Re bibernum 
vel majus. C. Bauu. Il y a une autre éfpéce de feigle qu'on ne 
féme qu'au printems ,qui eft plus petite en toutes fes parties. 
En Latin aad vernum vel minus, Ip. La paille de frigle ferc à 
faire les liens des gèrbes. Le feigle fc bat fur le poincon. 

SercLe fe dit auffi de la graine de feigle. Le feigle eft propre à 
faire du pain. ll eft plus maigre que le froment. Le pain de 
feigle cient le ventre lâche, Le blé méteil eft. moitié feig/e & 
moitié froment. . 

Ce mot vient du Latin fecale qui cft fait de fecare , couper, parce- 
qu'on coupe cette plante au tems dela moiflon. Ménage le dé- 
rive de fecala , ou de figele , qui a ce fait par corruption de fr- 
cale , dont parle Pline, 

Il yadu fige qui dégénère, dont les grains (ont noirs en dehors, 
affez blancsen dedans, & quand ils fom fecs , ils font plus durs 
que les grains naturels, /Afía , fecale. Ils n'ont point de mauvais 
goût , & ils s'alongent beaucoup plus dans l'épi que les aütres. 
ll y ena quelques-uns qui ont julqu'à 13 ou 14 lignes de long 
fut deux delarge , & l'on en trouve quelquefois fepr ou huit, 
dans un méme épi. En Sologne on appelle ces grains des ergóts, 
& en Gàrinois du b cornn. 

On dit provérbialement, quand on a bien battu quelqu'un. qu'on 
l'a battu comme frigle vérd , parcequ'en cet état Le feigle forc 
difficilement de l'épi,. Egregie exceptus. : 

SEIGN É, $e. Vieux adj. Marqué; du Latin fignasr. Joinville , 
page 2 58: Et ouy dire au bon Roi, qu'il euft vouluavoir efté fei- 
gné d'un fèr tout chaut , &il eut peu tant faire qu'il euft oufté 

tous les juremens de fon Royaume. C'eft S. Louis, Bonzr. 

SEIGNEL AY, (. m. Nom propre d'un bon bourg, avec titre de 

DDDdddij  Marquifa, 





| 
| 
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^Marquifat. Seilliniacum , Seigneliacum, I eft dans le Duché de 

Bourgogne , eu France ; fur le Scnin , entre Auxérre & Joigni, 
À crois lieuës de chacun de ces lieux. 

SEIGNEUR. f. m. Qui eft maitre ; qui commande. Deminns, 
Herns, Quand il fe dit abfolument , il ne fe dit que de Dieu. 
Seigneur , ayez pitié de nous. Le Seigneur foiravec nous, Beni 
foit le Seigneur en (es œuvres. Ce fut Enos qui invoqua le pre- 
mier le nom du Seigneur. Heureux celui qui craint le Seigneur. 
Porr-R. Le mot de Seignewr dans le Nouveau Teftament figni- 
fie toujours Jésu s-Cunjsr. Nous avons vüle Seigneur. Le 5ei- 
gnear s'eft livré à la mort pour nous. Nous contemplons la gloi- 
re du Seigneur dans fon Evangile, comme dans un miroir. 

SricxgU n ,fe dit auffidespuillanccstemporelles, Procerer , 4u- 
Le Principes, Primates , Dynaftes. Le Roicft notre fouverain Sei- 
gneur & maître : il eft Seigneur denos vies & de nosbiens. Sapre- 
mus Dominus , vire C bonorum noflrorum magiffer, Fat prefent en 
fa pèrfonne haut & puiflant Seigneur Meflire &c. C'c(t un.Sei- 
gneur titré & qualifié, Neffeigneurs les Prélats, Neffeigneurs du 
Parlement. On appelle l'Émpereuc d'Orient ,ou Turc, le Grand- 

Seigneur. Turcarum Imperator, 

Ce mot vient de Senior, Nicod. Grégoire de Tours, & plufieurs 
Aureurs anciens ont appellé Senieres, les Gentils-hommes & 
grands Seigneurs. Ones veulent pourtant que ce mot 
vienne de l'Hébreu su’, Sar, mais il n'y a pas d'apparence; c'eft 
de Senior. 

Srrcneun, fe dit auffi de celui qui releve une tèrre ou un 
fièfqu'onpoñlède, & de laqualité decelui qui pofféde un fif. /pfe 
Dominii jure Dominus Ce Gentilhomme elt Seigneur du village. 
Cet aütce cft le Seigneur dominant, On doit la foi & hommage 
À fon Seignenr , le bosdie & les mains. Quand on dénie un 
homme à fon Seigneur ; cela emporte commife ; ou confifca. 
tion du fiàf, Un Seigneur Haut-Jufticier , un Seigneur de Par- 
roilfe. Un Seigneur Cenüer ; qui n'a fous lui que des rotures. 
On appelle les grands Seigneurs du Royaume, ceux qui ont 
pluficurstérres ou feignzurics. C'eft un Seigneur de marque;fort 
qualifié, Un Seigneur fubalièrue c(t celui qui polléde un ar- 
rière-fiéf, Seignewr-lige, qui eft le Seigneur immédiat.Le Seigtieur- 
lige s'appelle auffi Seigneur prochain ou proche, à la différence 
du Seigneur fapéricur ;duquell'on n'cít pas en propre fif, mais 
en arrière-fief. Seigneur plus près du fond , c'elt le Seigneur im- 
média, Seigneur foncier , qui c(t maitredu fond. Seigneur fabal 
térnel; c'eítle Seigneur jufticier ; autce que le Roi, duquel il eft 
inferieur & vaffal ouarrière-vallal ; & qui reífortit en la juril- 
diétion Royale. Seigneur utile ;c'eft le propriétaire qai pofféde 
& jouit de l'héritage cenfuel  féudal , ou redevable de rente 
fonciére , & qui s'appelle Seigneur profitable en la Coutume de 
Clérmont , art. 108 & 109 , parccqu'il jouit du fiéf & de fes 
fruits , à la différence de celui auquel on en doit la foi & hom- 
mage , qui s'appelle Seigneur direct. 

SsgiG NE UR , fe dicen térmes de Droit de celui qui e(t. maitre 
& propriétaire d'une chófe. Dominus, C'eft un ftellionat de ven- 
dre quelque bien meuble ou immeuble dont on n'eft pas Sei- 
gneur & proprictaire,qui appartient à autrui On appelle Seigneur 
direll , celui d'où reléve la térre ; celui qui adonné à rente ou à 
cens fon héritagefeudal ou roturier. Seigneur dominant ; c'eft 
le Seigneur du hèfdominant, & le va(fal eft appellé Seigneur du 
fièf férvant, Seigneur feudal, ou Seigneur du fièf, c'eft le Seigneur 
du d dominant,& Seigneur domanial celui qui en a le domai- 
ne utile. 

SzicuEUR desloix s'eftdit autrefois pour Jurifconfulre homme 
vérfé dans l'étude du Droit. Voyez Beaumanoir,Ch.XXX VIH. 
p. 203. 1. 28. Les Hébreux employerft 5y2 ; bad ; c'eít-à-dire, 
Seigneur dans le même (cns. 

SsicNEU R ce mot fe diren térmes d'Aftrologie & de Géo- 
mance, C'eft la planéte qui domine dans une maifon du ciel, 
Dominus, 

SxicuEUn , en Mufique ,fe dit des quatre tons authentiques 
que l'on place au delfus des quatre plagaux ; parcequ'on les 
nomme , &qu'ils fonc éfcétivement les d ri les princi- 
paux , les chéfs,les Seigneur: , les maitres, les dominants , &c. 
BRossAR D. 

On dirauffi dc la (2rgede Seigneur, en parlant d'une férge fine & 
luifante dont fe font habillez quelque tems les Sirio de 
qualité. Rafidenfique fili pannus prall ane, 

SsicNEUnR , Térme de Feurifle. Nom d'une tulipe qui cft rou- 
ge clair & chamois blanchiffant. Mo n 1v, 

Sr ic NU Re dit quelquefois en riant pour Monfieur. Dominus, 
La jeune Doriméne fe marie avec le Seigneur Sgnanarel, qui n'a 
que ss ans, Mor. : 


Seigneurs Chevaliers Catelans 
Vous êtes civils C galans, Voir. 
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Ssic ug Uu n , fe dif Provètbialemenc en ces phráfes, À tous Sei. 
gneurs tous honnturs. Cui benorem , bonorem, Nulle tètre ans 
Seigneur, Tandis que le Vaffal dort, le Seigneur veille , c'eft-3- 
dire , que le Seigneur peut (aifir & faire les fruits ficns d'un fèf 
moovant de lui, tandis que le Vaffal néglige de lui porter la foi 
& hommage. On dit auff, tant vaut. le Seigneur, vant vaut 
fa tétre ; pour dire, que lerevenu d'une térre augmente à 
proportion du foin qu'en prend lc propriétaire. On dit auff; , 
qum homme fait le grand Sergneur , qu'il a un train de grand 

eigneur ; pour dire, qu'il fait le gros Monfieur, ou qu'il cft glo- 
rieuxou fupèrbe. De grand Seignewr, grande rivière & grand 
chemin , fuis , fi tu peux, d'être voifin, 

SEIGNEURI AGE. f. m. Droit qui appartient au Seigneur, 
Jus , Dominium. ll ne fe dit guère qu'en fait de monnoies , 
dans la fonte deiquelles il en revient au Roi quelque profit pour 
le droit de S'eigneuriage, Sur chaque marc de louis d'or, le droie 
de Seigneuriage cft de fepr livres dix fols; fur le marc d'argent, 
12 fols, & 12 deniers pour chaque marc d'argent, On l'appelle 
quelquefois droit de rendage , que le Maitre des Monnoies doit 

Perse au vy " , 

IGNEURIAL ; Arr. adj. Qui appartient au Seigneur, 
Dominus , Jure Domini utens, Les lods ramen font Fer tii 
feigueuriaux. Les cens. & rentes fejgneuriales ne fe préfcrivenc 
point, On eft obligé de porter for & hommage au manoir fei. 
gneurial, Cetce tèrre cft fort. feignewriale , clle confifte en c 
beaux droits. 

SsicNEURIAL , fignifie auffi , Noble, grand , ma nifique, 
ANobilis , magnus , magnificus , illufiris. Ce chateau a Tai fort 
feigneurial. 

SEIGNEURIALEMENT, adv. D'une manière feigneuriale, 
Nobilirer, Cet homme vit feigneurialement, Cela fc dit fort peu, 
fi cela fe dit. 

SEIGNEUR IE. f. f. Propriété; jouïflance, Deminium , Ditis, 
On diftingue deux frigneuries fur un héritage : l'une directe, 
c'eft celle que le Seigneur féodal fe retient , en fe faifant payer 
un cens par le vaffal : l'aütre eft la feigneurie utile ; qui eft celle 
du propriétaire qui tient l'héritage à cens , & comme vallal, 

Sk1cM EUR 1r. Térre d'un Scigneur ; dont relevent d'aütres 
fièfs & cenlives. Clientele jura, La feigneurie eftuncdignité avec 
la puilfance publique en propriété. Lovseau. Un tel hamcau 
e(t dans la cenfive d'une telle feigneurie, En la balle Latinité on 
l'a appellé fenioraticum , feuioratur & feniorale, 

SsicnEUR LE » fc dit quelquefois du domaine, du térritoire 
d'un petit État, comme la Sei;nearie de Venife , de Genes. 
Dominatus ; Dominatio , Ditio, Jurifdidtio, On le dit aufi des 
Officiers ou Magiflats qui les gouvêrnent, Vos illuftriMimes 
Seigneuries, 

Ssicugun1z, fe dicauffi quelquefois de la pic(onne , mais 
feulement en difcours familier, Dominatio, N'en déplaife à 
votre. feigneurie, Je fais fèrviceur À votre feigneurie. 

SsicNeunie. Nom, qualité qu'on prend ou. d'une tètre, ou 
qu'on imagine, pour diftinguer Ics pérfonnes d'une même fa- 
mille. Dominatio ,titulus, 


Qv»e Diable vous a fait au[fi vous avifer 

À quarante-denx ans de vous débarifer : 

Er d'un vieux treuc pourri de votre métairie , 

Vous faire , dans le monde , un nom de Scigneurie? Mot. 


SEIGNOR ou SEGNOR. f. m. Vieux mor. Seigneur , ve. 
nantde Senior. Boat. L'Épitaphe du Comte Raimond de To- 
lofe porte , 

Nou ja bom far la terra, 
Per gran Segnor que fous, 
Qu'en jettez. de ma terra, 
Se la Gieifa nou four, 


C'eft-à-dire, Il n'y a homme far la tèrre , pour (i grand Seigneur 
qu'il fut , qui m'eut jetté hors.le marèree, fl 'Eglife n'eur été. 
SEIGNOURIR. Vieux vérbe, Domincr , venant. de Seni; 
parceque les plus vieux ont empire fur les plus jeunes. Bert. 
Dominari , Dominum efle, 
SEIHUN. ou SIHU M. f. m. C'eft le bras d'un fleuve de là 
[Ar Tartatie ; nommé Chefel. Quand ce fleuve , qui prend 
a fource aux confins du Thib:t ,eltarrivéà Kand ou Cant, il fe 
épare en deux branches dont la feptentrionale prenant le nom 
“de Kand,ou de Sibirm,oud'Alshash ,va fe décharger dans la mit 
Caïpienne , un peu au midi de Caraens, Voyez la carte des 
parties feptentrionales de l'Alie & de l'Europe par Witfen. 
SEILL ANS. f.m. Nom prop:e de lieu. Solineafitni ou Salinien- 
fium (VIS , Nalisa Suctri rds, C'était anciennement une ville 
de la Gaule Narbonoife ; maintenant c'cft un bourg de n 
[ut 
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fitué dans la Provence, à cinq lieuës de Fréjus, du côté du nord. 
Marv. aleis , p. 518. 

SEILLE. f. f. Vieux mot qui fignifioit un fe4u , & fe dit encore 
en beaucoup d'endroits, El vient du Latin fituía, & (clon Du 
Cange, de [ellus , qui étoit une mefure de chôfes liquides. Les 
Italiens di(ent fecchia ; ce qui a donné le nom au Poëme Héroi- 
comique du Taífoni , de la Secchia rapita , traduite élégamment 
par M. Pérrault, qu'il a fondé fur ce qu'on enleva aux Modé- 
nois unc frille de bois fufpenduë depuis iongtems à la voutedcla 
fale du Tréfor de la Cathédrale, du tems de l'Empereur Fréde- 
ric Il. quoique le vrai fujer de cette guèrre füt ; que ceux de 
Boulogne retuíoient de rendre aux Modénois les villes de No- 
nantola & de San-Cefareo, 

SzirL E. f. f. Nompropre d'une riviére de la Lorraine, Salis Sallia, 
Elle a fa fource dans lelac de Lindre ; baigne Dieuze, Marfal & 
Moyenvvic , Wic , Nomeni , & fc décharge dans la Meufe à 
Metz. Mary. Valois , Nor. Gall. p. 496. & 603. 

SEILLURE. f. f. Térme de Marine , cit la trace ou le chemin 
d'un vaifleau fur la mér. Sulcatio, Ona fait un fignal pour fuivre 
la feillure del Amiral. On dit autrement fillage , eau ou aiche , & 
bouage ou aquade, Liratio cpm navis, 

SEIME. f. F. Maladie du piéd du cheval , qui eft une fente dans la 
couronnejufqu'aa fer, & qui fait boiter lecheval. Fiffura ab ima 
fuffragine ad [oleam in equino cornu. 

SziM s. f. f. Vieux mox, Un filet ou réts de pêcheur, Don zr. Rete 
pifcaterium. 

SEIN. f. m. Partie du corps humain où font les mammelles. Sr. 
nus, peius , gremisun. S. Jean eut l'avantage de fe repofer [ur le 
fein du Seigneur. LesPayfans mettent fouventleur bourfedans 
le fein , pour la cacher, c'eft-à-dire, fous leur chemife. 


Oui , j'ai vu l'affaffin 
Retirer , taut fussant , le poignard de fon (cin. RACINE. 


Sez x , fe dit plus particulièrement à l'égard des fermes, de leurs 
tétons. Mamma , ubera, mamille. Cette fille a le fein plat , n'a 
point de fein , fon fein n'eft pas encore formé , c'eft-à-dirc , elle 
n'a point encore de tétons, Cette femme eft morte d'un cancer 
qu'elle avoit au fein, Elle a le fein découvert , cela eft bien im- 
modefte & bien fcandaleux, Son enfant dormoit fur fon fein. 

,  Ellecacha un billet dans fon fein. AcADÉM. 

Sein» fe dit pour l'éfprit & le cœur de l'homme, Peílus animes. 
ll y alongtems qu'il aconçu cette trahifondans fon féin, I1 a dé- 
pole fes fecrets dans le jein de fonami. Ac A D£x. 

Six , fedicaufli jour lesentrailles;le ventre, Fifcera ; uterus, La 
fainte Vièrge porta Norre-Seigneur neuf mois dans fon fein. 
Mon fils, ayez pitié de moi qui vous ai porté neuf mois dans 
mon fein, SAct. 1. Machab, WII, 27. 

Sein, fignific aufli un creux , une capacité qui peur contenir , 
enfèrmer quelque chófc. Sinus. La mer enfèrmeen fon fein plu 
fieurs montres :clle a englouti dansfon fein plufieurs vaiffzaux. 
LesPoétesdifent que le foleil fe va coucher dans le fein de Thé- 
tis ; pour dire , la mèr. Tous les métaux ; & minéraux fonten- 
fécmez dans le fein , dans les entrailles de la térre, Jonas futtrois 
jours dans le fein , dans le ventre d'unebalcine , & fut la figure 
de Jésus-Cuaisr » qui fut trois jours dans le feis de la térre, 
dans le tombeau, 

Sein, fe dit quelquefois en ce fens d'une ouvèrture de la térre 
qui reçoit la mèr dans fa capacité. Sinus , mare, hiatus, Le fein 

Arabique , ou la mèr Rouge. On dit principalement le fein 
Pérfique ; qui s'étend depuis Ormus jufqu'a Balfora. Il entra 
dans le fiin Pèrlique. AsLanc. C'eit ce qu'ailleurs on appelle 
elpbe. 

si dit figarément en chôfes fpiritaelles & morales. Pedu. 
La nouvelle de cette mort lui a mis , lui a plongé un poignard 
dans le fein ; c'eft-3-dire ; l'a cruellement affligé. Joc nuncium 
gladium in cju: peétere defixit, L'amour entre par les yeux dans 
le fein , c'cít-à-dire , dans le cœur. L'amour de la gloire 
mit dans le fcin d'Aiéxandre la penfse de la conquête de 


l'Afie. | 20€ 
On dit en Théologie, que les Bienheureux font dans le fein de la 
gloire. £n finu glori«. Que les anciens Patriarches attendoient la 
venuë du Meilie dans le fein d'Abraham, /n finu. Abrabe, Cette 
&xpreífion cft prife de S. Luc , XVL 12. . 
Onditencore figurément , 1l eft tetourné ,il eft venu mourir dans 
le fein de (a patrie , dans le fein de fes parens. Platon étoit. né 
dans le a d'une République. D A c. 1 porta la guétre dans le 
fein de la Gréce. Ast Anc. L'Églife eft une bonne mère qui re- 
«oit tous les fidelles dans fon fe:n.1l faut tàcher de ramener dans 
le fein de l'Églife ceux que le fchifme en a féparez. Frécu. La 
vérité fort peu-à-peu du fein de la difpure. 1e. Kencontrer la 
diferte au fein de l'abondance. Bois, L'éfprit languit & s'endort 


dans le fein du repos. S. Évn. 
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Une Eglife feule à fes yeux immobile 
Garde au (cin da tumulte , une affiette tranquile. Box x. — 
Les Canoniftes difent que le Pape a tous les droits dans on /ej; 
qu'il n'eft point furpris dans 1e dot t. 1%, 
SEINCOS. f. m. Éfpéce de crocodile ,de la groffeurd'une Sala. 
mandre. Seincofius falamandre flatura coaqualis. On le trouve en 


Bypte. 

SEINE, f. m. Nom propre d'homme. Sequanus, Saint Seine na- 
quit à Maymont , pctite ville aux éxtrémitez de la Bourgogne , 
vérs le nord. Il fut. Abbé , & l'on place fa mort vérs l'an 580. 
En Mabillon raporte (a vie dans fes A48 5.5, BB. Sac. I. 
p. 263. 

SAINT Seine. Nom d'un bourg & Abbaye de France. Fanum. | 
5. Sequani, 1l eft dans le Duché de Bourgogne, prèsde la fource 
de la Seine, & à quatre lieuës de Dijon. Mary. 

Seine. f. f. Nom propre d'une des grandes rivières de France. 
Sequana. Elle a (a fource dans le Duché de Bourgogne au bourg 
de Chanccaux , & aprés avoir travér(é une partie de la Bourgo- 
gne & de la Champagne , elle paíle dans life de France , & de 
là dans la Normandie , oùelle (c rend à la mèr de Bretagne par 
une embouchure quia plus de trois lieués de large. La eine re 
coit plufieurs rivières confidérables , qui font du côté droit , 
l'Aube , la Marne & l'Oife ; & du gaüche l'Yonne , le Loing 
& l'Eure. Elle baigne plufeurs villes, Châtillon & Bar-fu:« 
feine en Bourgogne ; en Champagne, Troyes & Nogent-fur-feine, 
où clle commence à porter bâteau ; dans l'Ile de France Monte 
reau-Faut- Yonne , Melun , Corbeil , Paris ; Poilly, Meulan & 
Mante; & en Normandie Vérnon , le Pont del'Arche , Rouen , 
Caudebec , Harfleur & le Hávre-de-Grace; la marée remonte 
^ la feine jufqu'à trente licuës au deffus de fon embou- 
chure. 

Seine. f. f. C'eft une éfpéce de filet qui (c traîne fur les gréves, 
Sagena, Il femble qu'il faudroit écrire fenne , car on écrit fenner, 
vétbe dérivé de fene ,commcon le verra à (a place. On fe fèrt 
auffi dans lcs petites rivières d'un réts à pêcher qui a deux gran- 
des ailes , & une longue nalfz que quelques-uns appellent feine, 
mais plus ordinairement on l'appelle fene. ; 

Ce mot vient de fagena. Latin ; lequel eft tiré du Grèc e«jdíra. 
MÉNAGE. 

SEINFOIN. Voyez SAINFOIN. La Quintinie écrit féinfoir. 

SEING. f. m. Marque qui eft au bas d'un acte , d'un écrit, qui en 
confirme la teneur par l'appofition du nom écrit de la main de 
celui qui en confent l'éxécution , ou de la pèrfonne publique 
prépolée pour en rendre témoignage. Chirographam. Ain on 
dit une promefle , un billet fous fring privé, quand il n'y aque 
la fignature de la pérfonne intéreilée. Le feine des Notaires , du 
Tabellion ;du Greffier ; quand l'acte eft atrefté par des pérfon- 
nes publiques. Un billet (ous feing privé ne porte point d'hypo- 
théque julqu'à ce qu'il foit reconnu. 

Ce mot vient du Latin fignum, Du Cange croit que c'eft à caüfe 
qu'auttefois on appofoit le figne de la croix au bas des actes avec 
les (ignatures , comme un fymbole du fèrment qu'on faiíoit de 
les obférver, 

On appelle blanc-feing, ou blauc-figné, une feuille de papierblanc, 
au bas de laquelle on met (on nom pour être remplieà la diferés 
tion de ceux à qui on le confie, Cbarra alba ,pura , cbiregrapho 
inffrudta, On met des blanci-feings entre les mains des arbitres 
convenus pour lesremplir d'une tranfaction , & pour empêcher 
qu'on ne fe pourvoye par appel contre leur jugement, s'ils don 
noient une lentence arbitrale, Du tems de faint Bérnard on ne 
mettoit ni lenom nile feing dans les actes & dans les titres, On 
fe contentoit d'y mettre le fcel. Autrefois les Sulrans fe noir- 
cifloienc la paumede la main avec del'encre pour appliquerleur 
feing far un papier : ce qui vient dece que ces peuplesne (cavoient 
au commencement ni lire, ni écrire, 

Seine, en vieux François fignifioit , cloche élevée dans un clo- 
cher , qui n'elt plus en ufage qu'en fon compolé rorfeing , par- 
cequ'on la touche pour aflembler le peuple ; & on l'appelle 
ainli , parcequ'on en portoir autrefois à la guerre pour avértir, 
On voit dans Grégoire de Tours , que ce mot de feing fignifie 
le fon d'une cloche, Senus cimbali, Ec felon Tripaut de Bardis , 
en fon Dictionnaire , Sex funr tintinabulorum genera, nempe (quil- 
laque pulíat in triclinio , cymbalum in clauffra , mola incboro, dupla, 
‘dulpa, vel nolula in borologio , campana in refettorio,, € fignum in 

turri, Borel écrit auffi fein , & dit que de là vient le proverbe , 
il nen fait pas les feins fonner, 

SEINGLE. f. f. Vieux mot. Une fangle de cheval , & vient de 
cingulum ; ceinture, Bon zt, 

SEINSHEIM, f. m. Nom propre d'un bourg de la Franconie, 
Seinshemium, ll eft chéf de la Baronie de Sei»sbeim , (ituéc entre 
le Comté de Sevvartzemberg ; & le Marqvifat d'On(pach. Le 
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fe d'Eclach, enclavé dans l'Évêché de Wurtzburg , dé- 

pet cette Baronic , qui appartient à la Maifon Schvvartzen- 

érg. MA TY. 

SEJOUR. f. m. Demeure, lieu où l'on habite. Habiratie , man- 
fio , domicilium , fedes, Cette mailon de campagne eft en belle 
ve , c'eftun agréable, un beau féjour. Fixez votre féjour à Paris, 
-c'eft-un féjeur commode : chacun y vit comme 1l veut. Il faut 
être amoureux pour fe plaire dans la folitude, & en faire [on 
féjour ordinaire, Rome eft le four du menfonge & de l'impo- 
fturc. ABL ANC. 


Vous fuivez, le parti de l'aveugle Fortune ; 
Pour elle vous f ce païfible (éjour, V 111. 







La prifon eftun trifte féjour. Cercer eil triffis habitatio, Le ciel eftle 
(eur des Bienheureux. L'enfèr'eft le féjour des damnez. Sedes 
beaterum eft 


Jl a peur que ce Dieu ,dans cet affreux (éjour 
D'un coup de fon trident ne faffe entrer le jour. Bouc, 


Regnier l'a dic des pèrfonnes , 


Pafferat le (éjour € l'bonueur des Charite: ; 
Les délices du Pinde , c fon cher ornement, R Á cw, 


Ce mot vient de Sejornum Regis : c'eft ainfi qu'on a pelloit le lieu 
où l'on nourrifloit les chevaux du Roi , où on les laifloit repofer 
jufqu'à ce qu'il en eût befoin Il y avoit un Gouverneur ou Gar- 
ule Séjour , quiavoit fous lui des Maréchaux , des Pages, & 
autres Officiers, ou valets; & il y avoit auffi un Chapelain , 
qu'on difoit chanterau Séjour : de là vient qu'ona appellé che- 
vaux féjournez , ceux qui n'étoient point fatiguez. Du Ca wcs. 

Séjour, fe dit aufli dutems qu'on demeure en un lieu, Com- 
thóratio ; . Ce Provincial eft venu à Paris faire fon féjour. 
Ontaxeàceux qui plaident au Confeil, leur voyage & leur fejour. 
Mora. Cet homme eft fort valétudinaire , il ne fera pas lon 
féjour fur la tàtre.. Notre féjeur fur la térreeftune demeure pal- 
fagère, qui ne vaut pas la peine de faire de grands projets. S. 
Évn. Diverforium. S. Pierre appelle la durée de notre vie ; un 
fejeur temporel. On donne aux ttoupes qui font en marche 
quelques journées de féjour. 

SÉJOURNER. v. n. Demeurer en un lieu. Æabirare , manere , 
diver[ari , commorari, Quand on a toujours féfournéen Province, 
on eft bien neuf en arrivant a la Cour. Il a beaucoup voyagé en 
peu de tems , il n'a guère féjournéen chaque ville. 

SEIR. Montagnes de l'Arabie Pétrée. Seir, Elles bornoient an- 
ciennement la Judée du côté du midi , & la féparoient del'Idu- 
mée. Elles portent aujourd'hui le nom de Sardenai. 

Quclques-uns ,comme le P. Lubin, placent encore d'autres mon- 
tagnes de Sesr ; aux confins des Tribus de Dan, de Juda & de 
Benjamin ; mais on peut douter s'ils ont raifon. 

SEIRA. f. f. Nom d'une villede l'ancienne Idumée. Seir, Voyez 
4. L. des Rois VIIL 21. 

SEIR ATH. f. f. Nom propred'un lieu dela Térre- fainte, Seirarh. 
Il étoit dans les montagnes d'Éphraim au fud , du côté de la 
Tribu de Benjamin. 

SEISSEL. f. m. Nom propre d'une petite ville de France. Seffe- 
lium , Siffum, Elle e(t dans le Bugey ,fur le Rhône, à (ix lieuës 
d'Annecy, vérslecouchant feprentrional. Le Khône commence 
en certe ville à porter bateau. Mary. 

SEIZE. adj. numéral & fubft, Nombre compofé de dix & de fix 
unitez. Sexdecim. Ce M de toile contient une aüne & un 
fixe. Quatre fois quatre font feize, Pour être Chevalier de Mal- 
te , il faut prouver fa Nobleffe par feize quartiers. Les Libraires 
appellent un livre in feize, quand la feuille imprimée fait feize 
feuillets. Seize fe dit aufi pour feiziéme. On dit que dés le feize 
Janvier ent, &c. Par. 

Ss1z E. f. m. Les feize. Nom de fa&ion , nom que l'on donnoit 
pendant la Ligue aux Chefs des Ligueurs de Paris. Ce n'eft pas 

uc les chefs des Ligueursde cette grande ville ne fuflent que16, 
ilsétoient quarante ,mais Paris étant divif en feize quartiers, 
ilscommirent en chaque quartier un d'eux pour y commander, 
& y faire éxéctter ce que le Confeil entier auroit réglé. Ce fut 
un nommé Rocheblond bourgeois de Paris qui commença cette 
fa&tion fous Henri Ill. fous prétexte que ce Prince favorifoir les 
Huguenots. Voyez l'hiftoire de la Ligue par Maimbourg. 

Le Catholicon a dit ; 


À Paris feize Quarteniers , 
À Montfaucon feize piliers, 
C'efl à chacun fon bénéfice, 


Dans le même livre ; une Épigramme fur a penderie de quatre des 
«fee, finit ainfi : 


calum , infernus locus damnatorum. 


SEL SEL: 


D Ícize ils font réduits à douze , 

Et faut que le refte fe bouze , 

Pour apres les quatre premiers 

Etre pérchez comme ramiers. . 


Dans la dé(cription de la Proceffion des États de 1593. la même 
Satire dit: Puis les Seite , réduits au nombre des Apôtres , & 
habillez de méme . Le Confeildes Seize, Le patti des Seize étoir 
fort puilfantà Paris pendant la Ligue. 

SEIZIÉ M. adj. m. & f. f. Nombre ordinal ; qui eft un rang où 
il en voit quinze devant lui, Decimus (extus. ll eft. le feizióme 
Confeiller de fa Chambre. Le feiziéme du mois on eft obligé de 


déménager. 

Seizrême, f. f. Térme de Mufique , c'eft la feconde triplée,ow 
la neuviéme doublée. Ba ossa p. C'eítla triplique de la fe- 
conde. Ip. 

SEKIZINGI. f. m. Térme de Calendrier. Huitiéme mois de 
l'année des Tartares Chinois, Sekizingius, ll. répond au mois 
de Juillet ; on dicauili Sarezeng & Saciziang. Fabricius , M. 


nel. p. 81, 
SEL. 


SEL. f. m. Térme de Chymic. Sub(tanceacide quientre enlacom. 
fition de tous les corps ,& quieft un de leurs principes phy- 
rae Sal, Les Chymiftes ne connoiffent que trois principes, 
le fel , le foufre & lemércure. Il n'ya proprement que deux fel 
en la nature, l'acide & lV'albli , dont tous les corps fublunaires 
font compofez. Ce fel des Chymiftes refte ordinairement mélé 
parmi la térre aprés la dittillation , & eft de couleur blanche, & 
de confi(tence (éche & friable. Coringius Médecin & Profefleur 

à Helmítad a donné un traité fur les fels. 

Le fe! commun eft. de trois fortes. Le premier eft le fel gemme , 
ainíi nommé par les Arabes, les Chymiftes & les Apothicaires, 
Sal gemma. A] cft blanc & foffile, & a les mêmes qualitez du 
marin. Sal foffilis. 1l eft ainfi nommé àcaüfe de fa tranfparence, 
On tient que c'eft un fel de pièrre. Il fe lapidifie par le feu fou- 
térrain,ou par le foleil , & eft. prèfque dur comme du marbre, 
Il eft clair comme du criftal , & on en fait des vâfes. Il. rougit 
& s'ignific comme le fér , & ne petille point au feu. Il y en a 
des montagnes dans la Pologne , dans la Hongrie , & dans la 
Catal ,au Duché de Cardone. C'eft la fource de tous les 
autresfel;. Celles de Pologne , qu'on appelle les mines de fe! de 
Velixa; font à deux lieuës de Cracovie, M. le Labourcur dans 
fon Voyage de Pologne, dit qu'il y a près de trois lieuës à dé 
cendre par des câbles dans ces mines , à la réfèrve d'une échelle 
de deux ou trois cens marches ; qu'il y plus de cinq cens mé- 
nages établis dans ce goufre , qui ont creufé dans — une é(- 
péce de ville, oùil y a des ruës , & de toutes fortes de maifons, 
avec les commoditez des aütresqui font fur la tétre ;& qu'ilya 
beaucoup d'enfans qui n'ont jamais monté en haut, & qui ne 
peuvent s'imaginer qu'il y ait d'autre monde. Il y a une Églife 
& des Prêtres, un Juge , & enfin toutes fortes d'Offices ; l'on y 
fait des mariages & des enfans, & toute l'occupatien de ces 
habitans des ténébres ; cít de tailler cette roche de fel en groífes 
colonnes, que les Polonois, Siléfiens, Moraves , Hongrois , & 
ceuxde l'Autriche & d'Allemagne viennent acheter. M. le La- 
boureur raconte ces chófes fur la foi d'autrui, D'autres Voya- 
geurs qui ont défcendu dans cette abimede fel , affürent qu'on 
y voit un grand nombrede miíérables attachez à ces mines ; mais 
qu'on n'y appércevoit aucune trace de cette prérenduë répu- 
blique fi devote , & fi bien réglée. Iis ne difent pas non plus 

u'il y ait tant à défcendre. Aux environs de Copiapo à la côte 
de Chili »par 17 d. de latitude auftrale , toute la térre eft pleine 
de mines de fel gemme , d'où vient que l'eau douce y elt. fort 
râre, FREziER , P. 128. Pline dit qu'en la ville de Carrhos, en 
Arabie, on faits les murailles & on bátit les maifons de fe; & 
be lieu de mortier ; on ufe d'eau fimple, Dans l'Éthiopie le 
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el tient lieu d'argent ou de imonnoie fort courante. On le tire 
d'une roche qu'ontailleen forme de brique — de huit poù- 
ces. 1l eft trés-blanc & trés-dur , & il s'en tranfporte tant qu'il 
y a des caravanes de 600 chameaux qui ne font chargez d'autre 
chófe. Il ne fe trouve que dans le petit Royaume de Dancal » 
qui fignifie le Pays du fel. 
Le fecond fel eft fait par l'évaporation de l'eau des fontaines (2- 
lées , comme celles de Salins en Franche-Comté, Sal elixatum, 
Letroifiéme fel , eft le fe/ marin, fait de l'eau de la mér. Sal mari 
nus, On la faitentrer par des rigoles dans des marais falans »& 
la chaleur du foleil la fait évaporer. Sa figure eft cubique: com- 
me l'a fort bien fait voir M. Défcartes. C'eft le plus parfait de 
tous les fe/r , &il ne peut être détruit par aucun autre fé, Le fd 
marin blanchit la folution du el de Saturne, M. Mariotte dit 
que Le fel ; diffout dans l'eau; fe remet en fel , lorfqu'on y - 


1901 S EL. 


E beaucoup d'éfprit de vin » qui empêche l'a&ion dc l'eau fur 


e fel, 

Selon l'Auteur du Dictionnaire hérmétique, le fel marin eft com- 
pofé de beaucoup de méreure ou humidité interne pour la fuíion 
de quelque peu de fouphre falineux, volatil , combu(tible , & 
quantité de fecou térre pure pour fa fixité , unis dans fes princi- 
pes;que fa fufion très-difficile nous manifefte (a nature inté- 
rieurement froide que fes éfprits (ont blancs : & que s'il cft 
âcre ,défféchant , & par conféquent fec & chaud cc n'eft que 

ar accident, à caufe du fe! volatil & du fouphre combufüible 

es oppofez , avec lefquels il. eft joint. 1! ajoute que quelques 
pérfonnes faifant proteíTion de fcience,c'eft-à-dire d'Alchymie, 
difent que la mér ne prend point {a falure d'ailleurs que du 
fel, par la tèrre même qui en eft la matière, comme l'eau fa 
noarrice , puifqu'on trouve des plages maritimes plus falées 
les unes que les aütres ; & qu'il fe rencontre divèrfes fources 
fort éloignées de la màr , lemblablement falces , tirant leur 
amértame de la tèrre méme & de l'armoniac. D'aütres difent 
que ce n'eftque le rayon du foleil qui fait la falüre de la mér; & 
qu'à proportion que le foleil darde plus vivement fes rayons fur 
lcs eaux de la mer, l'eau en eft plus falée ; & que où il les darde 
moins fortement elle l'eft moins; & que tous les autres fe/s qui 
fe trouvent dans les trois régnes de la nature , tirent leur origi: 
ne de celui de la mer, Ils veulent encore que quand les eaux 
falées de la mèr en fortent pour faire divéríes fontaines & riviè- 
res , elles pañlent par les póres, c'eft-à-dire, par plufieurs petits 
canaux & veines im la terre; dans lefquels elies Cet philtrées & 
y laïflent leur falüre ; c'eft pourquoi elles en forent dulci- 
fées : cerce falüre alors fert à la nature pour produire divèrs 


fujets. 

ien de fel , fe fait de l'eau de la mr , qui fe cohgéle avec la 
rôfée fur les bords & fur les rochers. Spuma falis. 

Fleur de fel , eft une écume qui nage (ur cértains lacs & furle Nil , 
dont parle Diofcoride , qui dit que la. meilleure eft la jaüne ; 
qui a une odeur facheule ; & que la naturelle ne (e peut diflou- 
dre qu'en huile, & la fophiftiquée en eau. Salis fles. Pline dit 
que vèrs les portes Cafpies il y a des rivièresqui charrient le fel 
comme des glaces , & qu'elles l'ont entrainé des montagnes 
Fachíius dit que la leuc de fel eft le fpèrme dc la baleine ; mais 
il fe trompe lourdement. Voyez SPERMA CÉTI. 

On diftingue aufi les fels en velatils & fixes, Sal fixus , velatilis, 
Le volstil cft la partie falfugineufe , tulfureufe , mèrcuriale & 
fugitive des corps mixtes, qui s'éleve par la diftiilation, ou qui 
s'exhale & fe fait fentir à l'odorat, Le je! fixe ou effentiel , cft ce- 
lui qui, comme plus matériel, réfifte au fcu, & le foutier:t, Ilde- 
meure dans la partie tèrreftre aprés lacalcination oudiflillation. 
Celui-ci fe fait remarquer par fon amértume & (a chaleur ; fi 
on en met dans la bouche, Levolatil fe faic fentit d'abord par fa 
tenuité à la langue , aunez& au cèrveau, —— 

Le fel lexivial , que quelques-uns appellent lixiviel eft un fe! fixe 
qu'on tire des mineraux par plufieurs lotions ou leffives d'eau 
chaude , qu'on fait en(uite évaporce, comme le falpétre & aù- 
tres, Sal lexivins. 

La plus grande propriété du fel , eft qu'il ne craint aucune cor- 
ruption ; & mémeil cn préférveles viandes qu'on en affaifonne, 
& qu'on y laiffe «emper. Il réfifte au feu, & s'y purifie , parce- 
que fon humidité enforr, & alors on l'appelle fa décrépite, M£- 
medans un grand feu il femeten fufion ,& fe convértit eneaux 
fortes, 1 donne la fértilité aux tèrres ,la folidité à toute forte de 
fübftances , & avance la fufion des métaux. Il y a eu pourtant 
des Princes qui ont fait femer du fe! furles térres,pour marque 
d'indignation , & croyant les rendre flériles. Les Égyptiens 
croyoient que le jn étoit le crachat ou l'écume du Géant Ti- 
phon ennemi de leurs fauffs Divinitez : c'eft pourquoi ils l'a- 
voient en horreur, au raport de Plurarque. —— ; 

Le (e a deux qualitez contraires ; car par fon acidité aérienne , 
fubtile , rongeante & pénérrante, il brife & diffouc lcs miné- 
raux durs, compactes & folides; bien que par un éffet contraire 
il coaguleles corps liquides , comme l'eau & le fang. Il y a de 
fes éfprits qui étant mélez avec de l'eau y produifent unc cha- 
leur exceffive; & les mêmes mélez en petite quantité avec des 
eaux froides, en augmentent la froieur, comme le falpétre 
dans la neige. cn 

Tous les fels t difolvent par l'humidité, mais ils ne fe fondent 

dans l'eau que jufqu'à une cértaine quantités & loríqu'elle ef 
im nsc d ua cita fel autant qu'elle en peut porter , elle dif- 
foutencore une quantité d'un autre fel, dont les parties ou ató- 
mes fontd'une autre fgure ; & propres à s'infinuer dans lcs pô- 
res qui reftent vuides dans la méme eau. Ainfi après que le fe 
commun ne s'y pourra plus dilfoudre , il s'y fondra encore de 
l'alun , & puisdu falpétre ,de l'armoniac & aütres. Ce font les 
divirlaca des figures de ces fel; qui font les différentes faveurs, 
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ll ya quantité de noms différens de fel qu'on tire des mà rx 
végétaux & des animaux ,comme d'alum , vitriol , fapér-æe !** 
tre , natron , armouiac , de Saturne ,de Mars d'urine, na tm 
de tartre , de polycirefle ; &c. qui font éxpliquez àlcur oc «fre 4° 
phabétique. 

Sez, fe dit (implement , en térme de Philofophie hérmécique , 
c'eft le fouphre. Dicr. Hkso«. Sulphur , fal. 

Ses v'Acikn.C'cfl ce qu'on appelleautrement, Vitriol de Mars, 
Hans. 

Srt AR MoN1A4c pns5Puirrosopurs. Térme dePhilofophie 
hèrmétique. C'eft leur méccure ;car c’eftlui qui donnel'harmo- 
nie aux élémens , & l'éfprit général qui produit toutes chóíes : 
autrement c'eft lorfque la pièrre eft au dérnier degré de pèrfec- 
tion, Dicr. Hin M. 

Srt nRu LÉ, En Philofoghie hèrmérique , c'eft la noirceur très- 
noire, Ip, 

Se Fixe DE LA MATIbRE.C'eft le principe de fixation ,au- 
trement c'eft le (ang ou l'£fprit minéral. 1p. 

LA FLEUR DUSEL prsPuizosopmss, Dans la Philofophie héc- 
métique ,c'eft l'ouvrage de la pièrre des Sages: autrement le 
mércare hérmétique qu'il faut cuire, Dicr. HkrM. 

Srt sttun ir, Térme de Philofophichérmétique, C'eft lorfque 
le noir paroit : ou c'eft le méreure. I p. 

SEL HONORÉ. Tèrme de Philofophie hèrmérique, C'cít le mér- 
cure des Sages, Dicr. Hin w. . 

Sez prs Puirosoruss. C'eftle mércure des Sages ,loríqu'il 
cit calciné, Ip. 

Sazrèrre pes Purtosopuzs. C'eft l'éfprit mobile & fèr- 
mentatif du printems, lequel tire fon origine du foleil, Ip. 

LrSsL wr L'éspait DE Sec prs Purcosopnes. C'eít leur mèr- 
cure quidiffout parfaitement l'or minéral avec du commun, & 
s'y joint comme étant de fa nature; ce que ne fait pas le fel mas 
rin & commun: l'humidité qui eft dans l'or eft caü(e de fa fu- 
fibilité , & fait que le mércure entre facilement dans le corps 
dur de l'or ; pour le réduire encau. Dicr. Hkn x. 

Sez,ou Sucre pESATURNE. Sal ou Saccharum Saturni, C'cft 
le plomb réduit en forme de fe par le moyen de l'é(prit de vi- 
natgre, C'eft ce qui fait qu'on l'appelle auffi fucre de plomb. 
Hanns, 

Sez Sozatne, C'eft le fel armoniac. Dicr. Hín w. 

Sez De Sourre. Voyez SOUFRE, 

Sez De TanTre. Voyez TARTRE. 

Set nr TknRE, Srt pe vkune, SEL DE Min. C'eft le mèrcure 
philofophique. Dicr. Hkn M. 

Se VÉGÉTAL. Ceílle Tartre. 

Ls Sex Univknssr, C'eft une fubftance folide & compaéte, 
difiinguée de fon total ; qui divérfement réünià fon fübtilnom- 
mé éfprit , conftitu& avec lui toute lavariété fpécifique & indi- 
viduelledela nature, caüfant l'éxzcnfion fenüble & laconfiftan- 
ce fulide de la méme nature en fes compofitions. 

Quant à ce qu'on appelle Sel aux métaux , proprement parlant , 
c'eft celui de leuts di(folvans uni avec partiedc leutscendres mé- 
talliques , puifque par la fufion il peur encore reprendre fon 
premier corps, & que cescendresou chaux léparées du fel étran- 
ger ne fondent point en eau capable de retourneren méme fel, 
Quand je parle de diílolvant ; je n'entens pas parler du mércu- 
re pe » qui les diffout radicalement ;mais des ordinaires 
& corrofifs. 

Le fe! pour l'afage ordinaire fc diftingue en fel blanc, & en fel noir, 
engres fel , & menu fel ; & on. dit qu'une chófe eft de bon fel , 
qu'elle eft cuite dans fon fel, qu'elle ne fent ni fel ni faûge ; pour 
dire , qu'elle eft bien ou mal affaifonnée, | 

C'étoit autrefois la coutume de mettre du fel. avec les enfans éx- 
polez ; au moins en Angletèrre; car le Concile d'Yorx tenu en 
Angletèrre en 1195 ; ordonne qu'on batifera les enfansexpofez, 
quoiqu'on trouve du fel avec eux, fans craindre de réitérer Le 
batéme, Dans la cérémonie de la Circoncifion , les Turcs met. 
tent d'abord dans la bouche de l'enfant quelques grains de i 
en di(ant: Plaife à Dieu que fon nom te foit toujours aufli fa- 
voureux ,quele fe/ que j'ai tisà ta bouche, & qu'il 'empéche 
de goüter les chofes de la tèrre, Du Loin , p. 137. 

Grenier à fel , eft un dépôt public où l'on met le /e/ que le Roi 
vend à fon peuple, & on appelle fel gabellé, celui qui a pes 
dans ce grenier, & qui y a demeuré deux ans , qui n'eft livré 

ue par les Officiers, Horreum falarium. Voyez Gaseizr. Le 
fax fel , eft celui qui eft vendu fecretrement par des particuliers 
qui ont fraudé les droirs du Roi, Impór de fa » elt le droit que 
le Roi leve fur chaque minot de fel, On dit auffi , qu'on donne 
le fel par impôt, quand on oblige les peuples à venir prendre 
aux greniers du Roi une quantité de fe/ qu'on leur taxe ; & 
qu'ils peuvent confommer , dansles pays voifins des falines, où 
on peut ailément frauder la Gabelle, C'cft en cet impôrque Fm 
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abelles, & fur lequel font affignées 


rase , eft auffi une Jurifdiction crablie aux lieux où il y a 
depareilles greniers , pour conferver les droits du Roi, & déci- 
der les différends qui furviennent à leur occation. Safari Jurif- 
lilio , five camera. Elle cft compolée d'un Préfident & de plu- 
fieurs Grenetiers ou Confeillers , d'un Procureur du Roi & d'un 
Greffier ,avec des Archers& Gardes. Les appellations en reflor- 
tiffent à la Cour des Aides. — , | 
En plufieurs Coutumes ,on dit que le feu ,le fe! & le pain pae 
e l'homme de morte-main ; ce qui fignifie que les férfs ou 
main-mortables ne fe fuccédent que loriqu'ils vivent cn com- 
mun:ce quia été introduit afin que les térres fullent mieux & 
plus aifément cultivées. Nos Anciens mettoient toujours le fe 
au nombre des chófes qui font abfolument néceffaires à la vie. 
Voyez Cujas , ZI, Obferv. 31. 

Je duSz 1. Voyez S AL. 

La ville deS r 1. Civitas falis, Ville de la Tèrre-fainte dans la Tribu 
de Juda, & furle bord de la mèr Morte. Apparemment qu'elle 
étoit près de ces plaines & de ces montagnes de fe/ dont nous 
avons parlé au mot Salines,en éxpliquant ce que c'étoir que la 
Vallée des falines, 

Sec , fe dit figurément en chófes morales, & n'a póint de plurier 
ence fens, Sal, Jésus-Curisr dit à fesApótres,qu'ils éroient 
lc fet de la rèrre. Les Prélats font la lumière & le fel de la térre. 
Par. On dit que dans un Ouvrage il n'y a pas un grain de fe! ; 
pour dire;qu'il eft fade, qu'il n'y arien qui pique; pasune poin- 

. te, ni une penfée d'éfprit. On dit qu'une Épigramme a bien du 
fel , quand elle a un grand fens,ou quelque équivoque agréable ; 
qu'elle et vive ; fine & piquante. 

Les Anciens appelloient fe! , ce qu'il y a de plus vif & de p'us pi- 
quant dans les Ouvrages, ou un trait de raillerie ingénieux. Sa- 
lcs. Le fel Arrique étoit le plas éftimé, Par le fel Arrique, on doit 
entendre, felon l'Académie, la pureté & les graces du langage 
d'Athênes. Un Ouvrage éroir éxcellent quand il étoit aflaifonné 
de ce fel précieux , & qui étoit d'un goût f éxquis. S. Évn. 


TI ef (um Sonnet ) de (cl Attique afaifonné par teut , 
Et vous le trouverez , je croi ; d'ajfez- bon gout. Mot. 


L fel de Juvenal eft trop piquant & trop mordicanr. Le fe/ de 
Plaute eft rude & grofficr: celui de Térence eft plus délicat & 
mieux préparé. S. Év n. La raillerie eftun fel qui rend la convét- 
fation moins fade , & qui y donneun goût plus piquant, Ip. Ré- 
padre le fel Atique à pleines mains. 


Er bien fouvent les conteflations , 
Sont tout le {el des convérfations. 


Se , fc dit provèrbialement en ces phrâles. On dit de deux pèr- 
fonnesde différente humeurqui s'allocient , qu'elles ne mange- 
ront pas un minot de fel enfemble. Aodium [alis non fimul pre 
mabunt.On dit au contraire, que pour bien conncitre un hom- 
me , il faut avoir mangé un muid de fel avec lui. On dit auffi de 
celui qui eft plus fort qu'un aütre ; qu'il le mangcroit avec un 
gram de fef. 

S eL, eus. Vicuxadj, Seul. olus. Sels ; pour fculs , fe trouve dans 
Pérceval, Bonrt. 

SEL A. f. f. Nom d'unevillede la Tribu de Benjamin. Jef. XVIII. 


Sela. 

SELAGO.f. f.É fpéce de Camphorata , ou mouffe tèrreftre, dont 
les Druydes faifoient grand état. Pline , XXIV. 1. Bone, 

SÉLANDE. Voyez SÉ É LANDE. On peutcependantfort bien 
écrire Selande avcc un feul e. 

SÉLASIE ,ouSÉLASIENNE. Épithéte , ou nom de Diane , 
pris du nom d'un licu de la Laconie , où elle. &oit honoréc. 
Sé AsriQur. adj. m. & f, Sur une ancienne infcription faite par 

les anciens liabitans de Puzzolo À l'honneur d'AntoninPie , cct 
Empereur cit appellé CowsrirU TOR: SACR? CERTAMINIS 
Ser AsTicI, Il eftnaturel de croire que c'eft une faute ,& qu'il 
faut lire IsseasTicr, Mais Saumaife , à la fin de fes Notes fur la 
vicd'Hadrien , par Spartien » foütient que c'cft l'ufage de ce fic- 
cle , & raporte pluficurs mots Grècs & Latins dont on retran- 
choit la première lettre, ou la première (yllabe. Du refe ce nom 
fe donnoità cértains jeux dont nousavons parlé au mot Is&rAs- 
rique, qui eft leur véritable nom, 
SELCHA. f. f. Nom propre d'une ancienne ville du Royaume 
. de Bafan , & enfuite de [demi Tribu de Manaffé au levant du 
Jourdain. Selcba , Salecha , Salchuta, Elle étoit au piéd du mont 
Hérmon ;3 quatorze lieuës de la ville de Dan, ou Céfarée de 
. Philippe, vérs l'orienr, Marv. Voyez encore SALÉCIA. 
SÉLÉNIQUE, adj. m, & £ On Zonne cce épithéte aux dif 
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cours que fait un Phyficien fur les ap parences & fur les mou- 
vemens de la lune, Selemicus, M. Caífini a fait un Ouvrage in- 
titulé , Ziffruitions Seléniques, 

Ce mor vient du Grèc £e ; Selene , qui fignifie la Lune. 

SÉLÉNITE. f. f. Pièrre de la Lune. C'eft une piérie râre qu'on 
trouve encore à préfent dans la Chine; qui a cette propricté, 
de croître ou décroitre felon que la Lune ett vieille ou nouvelle, 
SNelenites.l y en a dans le Palais de Péxing qui font d'un prix 

inéftimable. Vov Ace p& MARTINIUS. 

Diofcoride a appellé auífi ia pièrre fpéculaire , félénite : & en Grèce 
pporeniver, l'etra Lunam reprefentans ; parceque la nuit elle re- 
prefente la Lune , & qu'eile croit & décroit comme elle Il dit | 
qu'elle eftblanche & tranfparente , & qu'ellecroit en Arabie. 

SÉLÉNOGR APHIE. f. f. Partie de la Cofmographic. Science 
qui fait la dé(criptiondela Lune & de toutes fes parties & appa- 
rences ; comme la Géographie le fait de la tèrre. Selenographia, 
feu defcriptio Lune, Hévélius grand e de Dantzic a fait 
le premicr unlivre de la Séfémographie, A l'Obférvatoire du loi 
on fait maintenant des cartes felénographiques. Les Aftronómes 
ont donné des noms à pluficurs taches ou points de la Lune, 
comme Ariffarque nommé autrement Mons porphyrites ; le bord 
de Platon ,0u Lacus nicer ; Copernic, ou Erna; Po[fidonius , Hygi- 
nius & Merfenne : Tycho , autrement Sina ,Gaffendi , Dantes , 
autrement Athos , Mare Adriaticum & Arenninus. 

SÉLÉNOGRAPHIQUE. adj. m. & f. Qui appartient à la 
S:lénographic. Selenographieus, Des tables félénographique:, 

SÉLERING.f. m. Nom propre d'homme. Serenicus , ou Cere- 
nicus, Scénic ou Cérénic , vulgairement Sélering ou Celerin ,& 
quelquefois Sénery étoit Italien de naiffance, & d'une des meil- 
leures familles de Spoléte en Umbrie. Bitter. Jean Chenu, 
Claude Robért ,les Sainte-Marthe , Gille Bry de la Clérgerie , 
dans fon hiftoire des Comtes du Pèrche & des Cortes & Ducs 
d'Alençon: Bondonney dans fes Vies des Évêques du Mans , le 
P. LeCointe, Annales de France, aux années £57. n. 39. & 
$65. n. 1f. prétendent que ce Saint vivoit au milieu du VIe fé- 
cle. Dom Mabillon dans les 24ila Sardi, Bened. le retarde d'un 
fiécle entier, & prétend qu'il n'eft moitqu'en 669. Henfchenius 
& Ilaillcc l'ont fuivi. S. Sélering ne fut que Diacte , & vécutré- 
clusau Diocéle dé Séez. Voyez Henfchenius, Ada Sand, Maii, 
T. Il. p. 160. & fuiv, 

Le pools dit provérbialement d'un grand parleur, d'un indifcret, 
qui redittout cequ'on lui adit, que c'elt un faint Selering ,0u 
Célerin , par allufion à Céle rien, nibil celat, 

SÉLEUCIDE, f. m. Nomquc l'on donne aux Rois Grécs , fuc- 
cefleurs d'Aléxandre, quiont régné en Syrie après lui , comme 
les Prolomces en Egypte. Seleucida, Ces Rois font ainfi nommez 
de Séleucus Nicator qui fut le premier de ces Rois, & done ils 
défcendoient, Ce Séleucus étoit filsd'Antiochus & de Laodice, 
1l fuivir Aléxandre en Pèrfe, & fut un de fes principaux Géné- 
raux, Après la mort de ce Prince il eut le commandement de 
l'armée, & douze ans après il commença le Royaume de Sy- 
rie, ou des Séleucides en Syrie. On ar pelle aufli les Sefeucides 
Syro.Macédoniens,parceque c'étoient des Macédoniens établis 
en Syrie. 

L'Ere des Séteusides ,ou Syro-Macédonienne, cft une ère oucom- 
put & calcul chronologique qui commence à l'établifiement 
du Royaume des Séfeucides. Cette ère fe trouve marquée dans 
les Livresdes Machahées, & {ur un grand nombre de médailles 
Grécques des villes d'Orient , comme Antioche, Apamée,Cyr- 
rhus ; Damas , Emèfe, Lacdicée de Syric , Orthofie , Palmyre » 
Sidon, Tyr, Tripoli. Les Rabbins & les Juifsl'appellent pev 
[ve »l'ere des contrats , parceque foumis aux Rois Grècs de 

yrie , ils étoient. obligez de fuivre leur manière de comprer 
dans les contrats , c'eft-à.dire , dans tous les actes civils. Les 
Arabes l'appellent , Tüerik, D'ilkarratn ; l'ère des deux cornes. 
Quelques-uns prérendent que cela fignifie l'ère d'Aléxandre, 
grim cc Prince porte deux cornes de belier fur fes médail- 
es, comme Jupiter Hammon, dont il vouloir paffer pour le 
fils: mais d'aütresl'entendent beaucoup mieux des deux Royau- 
mcs de Syrie & d'Égypte, qui fourchérent, c'eft-à-dire, qui fe 
diviférent alors , & firent d'un fcul Empire deux. Monarchies 
difcrentes. Le point capital eft de fçavoir en quelle année elle 
commence, Sans raporter les différens fentimens , il fuffi de 
dire que la. première.année de cette ère commence l'an 311 
avant Jésus-CunisT ; au mois de Septembre. Car la bataille 
d'Aibelle fe donna l'an 331 avant J. C. & cette année-là com- 
mença l'Empire d'Aléxandre , Darius ayant été tué, Cela fe 
prouve par l'Éclipfe.de Lune arrivée avant la bataille. Or Aic- 
xandre régna 8 ans & quelques moisen Pérfe; il mourut donc 
l'an 322 avant]. C. L'ére des Sélercider commençaarec le régne 
de Séleucus l'année 12* après la mort d' Aléxandre ; & par con- 
féquent l'an 311 avant J, C. au mois de Septembre, she " 

calcu 
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calcul des Syromacédoniens ou des Grècs ; mais les Juifs qui 
commençoient l'année parle mois Nifan, au printems, donnent 
toute cette année-là depuis Nifan,à la première annéedes Séen- 
cides, & commencent la feconde, au mois Nifanfuivant.L'Au- 
teur du premier Livre des Machabées, qui écrivoir à Jérufalem, 
fuit le cacul des Juifs, mais l'Autcurdu iecond Livre quiétoit un 
Juif Hellenifte fuir la manière de compter des Grécs , & com- 
mence les années des Séleucides au mois de Septembre en Au- 
tomne. Voyez le P. Pétau, De Dar. Temp. L. X. C. 45. Rat, 
Temp. P, LL. HIC. 13, Ulfcrius , Chronolog, M, Reland, Dif- 
fért. De Nummis Samarit. Juftin dit que les Seleucides apor- 
toient, en naiflant, une ancre empreinte fur leur corps. Voyez 


ÂncRe, 

SELEUCIE. f. f. Nom de plufieurs villes anciennes, Selencia.]l 
y a Seleucie , ville Archiépifcopale dela Cilicie, Sefeucia /Ajpera. 
Elle eft maintenant dans la Caramanie, en Natolie , à quatre 
licuës de la côte , & à vingr-trois de Tarfe , vèrs le couchant. 
On l'appelle maintenant Selefcha ; ou Seleuca, MAY. 

Yl y en avoit une aütre dans l'Ifaurie, Selewcia Ferrea. Elle étoit 
Épifcopale & fuffragante d' Antioche de Pifidie, Elle e(t main- 
tenant dans la Caramanie ; en Natolie, à trente-trois lieuës de 
Pérge , vèrs le nord-oueft, L'Empereur Trajan mourut dans 
cette ville, qui porte maintenant le nom de Carazafat. Ma rv. 

Seleucie , ville Épilcopale de Syrie » fuffragante d'Antioche.Se/eu- 
«ia Pieria, On l'appelle maintenant Seleuche Jelber Elle eft fur la 
côte , à une lieué de l'embouchure du Farfa, & à troisd'Antio- 
che , vèrs le nord, Mar. - 

Séleucie , autre ville Épifcopale de Syrie , fuffragante d'Apaméc. 
Seleucia ad Belum, Seleucobelus. Cen'eft aujourd'hui qu'un vil- 
lage appellé Divertigi , & tué à dix lieuës d'Antioche , vèrs le 

evant, MATY. 

Seleucie en Méfopotamie, Voyez BAcpAp. 

SELEUCIEN, anne, f. m. & f. Nom d'une feéte d'anciens 
Hérétiques , qu'on nomme aulli Hérmiens, Seleucianus , Her- 
mianus , 4, Séleucus & Hérmias s'étant joints enfemble pour 
dogmatifer , enfeignoient que Dieu étoit corporel : que la ma- 
tière élementaire lui étoit coétérnelle; que l'âme avoir été for- 
mée de feu & d'air par les Anges. Ils nioient que J. C. fut affis 
à la droite de (on Pére dans le ciel , ilsdifoient qu'il avoit quit- 
té cette droite & tranfporté fon trône dans le foleil. Ils nioient 
Ja réfurréétion générale, 1ls ne vouloient point batifer les en- 
fans avec de l'eau. Ils ne croyoient point qu'il y eut un Paradis 
vifible ; mais s'en imaginoient un autre chimérique & fabu- 
leux, Philaftrius , C. 55. Saint Augaflin ; Her. $9. Jovet 7. 1. 


. $i 
sétc IUCI DE. f, m. Nom que les Orientaux donnent à des 
dynafties. Selgiucida, Il y a les Selgincides de l'Iran ou de la Pèr. 
fe. Les Selgiucides du Kérman , qui eft la Caramanie Pèrfenne, 
& les Selgiucides de Roum ; c’eft à-dire , de Gréce qui fonr les 


Turcs. 

SELIDONI. f. m. Autrefois Chélidonie. f. f. Nom d'un cap & 
de trois petites iles fur la côte de la Natelie , à l'occident du 
golfe de Satalie. Sanfon dit , Celidenia, Chelidonie infule, Che. 
lidonium promontorium, 

SÉLIGENSTADT. f. m. Nom de lieu en Allemagne, Seligen- 
ffadinm. ll y a à Séligenflad une Abbas fondée par Éginard 
Chancelier de Charlemagne , & dans laquelle il fe retira aprés 
la mort de fs femme Junna; que quelques-uns difent avoir été 
fillede Charlemagne. Éginard fut premier Abbé de Seligenflad: 
environ l'an 819. Voyez le Navurchia Seligenfladiana , imprimé 
à Francfort en 1714. 

SELIM. f. m. Nom propre d'une ville de la Tribu de Juda.Selim. 
En comparant Jef. XV. 32 , avec Jof. XIX. 6, le P. Lubin s'étoit 
pérfuadé que Solin étoit la méme chofe que Sarohen, qu'il pré- 
noit pour Saraïm ; dont Jofué parle XV. 36. 

SELINCOURT. f. m. Nom propre d'un village avec Abbaye. 
Selincurtit, Yl eft dans l'Amiénois,en Picardie, à neuf lieuës d'A- 
miens , vérs le couchant. Mary. 

SELINGA. f. £. SELENGINSKOY. f. m. Noms propres 
d'une ville des Mofcovites , Gruée dans la Grande-Tartarie , à 
l'embouchure de la rivière de Sélenga, dans le lac de Bayxal;qui 
elt une des fources de Jénifeia. Selinga , Selenga. Le Père Avril 
dic qu'elle eft fur le chemin de Tobolisà Péxing, & M. Witfen, 
dans fagrande carte, la metenviron au milieu du chemin de ces 
deux villes, MA TY. s 

SELINGSTAT,SELIGENST AT. f. m. Nom propre d'une 
perire ville autrefois Im ne maintenant dépendante de l'Ar- 
chevéchéde Tréves,& firuée fur le Mein, un peu au deffas d'A(- 
chafembourg. Selingeftadium , Seligenfladium. Mary. 

SELJOU DIQU E. f. ma(c. & f. Nom d'une famille parmi les 
Tures. Seljudicur , a. Les Tuvcsqui s'étoient rendus puiffans en 
Orient depuis quelques années ; étoient les Seljoudiques ; ainfi 

Time IF. 


SEL. 


qui fe fit Mufalman. FrewRYv , if, Eccl, L, 619. 
SELIVRÉE, SELIBRIA, f. f. Nom propre d'une 


mora , à dix-fept lieuës de Conftantinople , vèrs le couchanrz 
Selybria , Selymbria, Selivrée eftallez grande, &divifée en hau— 
te & bafle. Elle étoit anciennemement Epiícopale ; & clle ef 
maintenant Archiépifcopale, Marv. 

SELKIRK. fubit, m. Nom propre d'une petite ville de l'Ecoffe 
méridionale. Sefkirka , Selaricum, Elle cft dans la Tuvvedale , 
fur la rivière d'Ectrict , à dix lieuës d'Edinbourg , vèrs le fud. 
Selkirk avoit entrée dans le Parlement d'Ecoffe, Mary. 

SELL A. f. f. Nom propre d'uné petite rivière d'Efpagne. Sia; 
Elle coule dans l'Afturie de Santillana, & fe décharge dans 
l'Océan au bourg nommé Riba de Sefls. Ip. 

SELL A. f. f. Nom d'un lieu, ou d'un quartier de l'ancienne Jé: 
rufalem, Sella. 1l éoit à la défcente de la montagne de Sion, 
proche du lieu appellé Mello. Voyez 1Ve Liv. des Rois,XIL 20. 

SELLE. f. f. Banc, fiége , où l'on s'aflied. Scamnum; Marota dit 
dans une Epigramme , 


Cs jours paffez, les Blancs. Manteaux , 
Qut fait rempart de bancs Cr (elles, &ci 


Les courtauts de boutique font afTis fur de petites félles de bois à 
trois piéds, Scamnum, Les Clércs doivent toujours être le cul 
furla fele , Etre culs-de-plomb. 1l y a auffi des elles brifées ; 
ou fi£ges plians, qui font d'étoffe ou de tapifferic. gei ef 

. Sculpteur eft un piéd fur lequel il pófe fes modéles , où il les 
travaille, 

Ss 15, fe dicauffi d'un fiége propre à mettre un baffin de cham: 
bre ; où l'on fe décharge le ventre. Selle fericaria. Ainfi l'on dit, 
IL eft fur la felle ; & par éxtenfion on le dit de la décharge du 
ventre, ll eft con(tipé ; il ne peut aller à la felle, Cette purgation 
a bien operé ; elle lui a fait faire plufieurs félles, Les Médecins 
jugent des maladies par les felles , par les éxcrèmens. 

On appelle batteau des félles, cértains bateaux immobiles qui 
font difpofez pour y battre & laver la lefcive , & où il y À 
piéces de bois qui les divifent en plufieurs carrez. Lavatoria 
návis, 

SiL LE,en térmesde Manége,eftun fi£ge qu'on met fur ledósd'un 
arp ani la commodité du Cavalier, Ephippinm, Ainfi avoir le 
cul fur la fele,c'eft être à cheval.C'eft un Capitaine fort actif,qui 
a toujours le cul (ur la felle.La felle râle et compóf£e de deuxar- 
cons , dedeux bandes, des battesde devant, des panneaux && 
contre fanglots ; & la felle à piquer a outre cela, la batte de dér- 
rière, & letrouffequin , ou le demi troulfequin. L'une & l'aü- 
tre ont un pommeau, C'eft ére bien mauvais Ecuyer , que de 
fe venir au pommeau de la fe/fe , de pèrdre le fond de la felle, 
Les Maquignons montent à cheval fans felle, à poil, à dosnud. 
Il y a auffi des felles à limon » pour les harnois. Quand un che- 
val eft bleiTZ fous la felle , il la faut chambrer , rembouter. Les 
voltigeurs fautent en felíe fans étriers, 

Les Romains ne fe fervoient ni de felles , ni d'étriers, ce qui fait 
que Galien remarque en quelques endroits que les Cavaliers 
Romains de fon tems étoienz fujéts à des maladies fur les jam- 
bes , pour n'avoir pas cu les piéds appuyez à cheval. Et Hipo- 

crate avoit obfèrvé avant lui, que les Scythes quialloient beau- 
coups à cheval, fouffroient de fluxions fur les jambes ; à caüfe 
qu'elles leur pendoient du cheval. Spo, Rech. Diff. XII fe, 
P 199. L'ufage des felles cft fort récent en Irlande. ll yeutune 

oi b Henri VII , Roi d'Angletérre qui ordonnoit à la No- 
blefTe de fe fervir de elles, quand elle montoità cheval.LAR az v, 
L'invention de la felle eft aflez modérne. Les anciens Auteurs 
n'en font point mention, avant le temsde Valentinien. Aupara- 
vant on fe fervoit de panneaux quarrez , comme on voit à la 
ftatu£d' Antonin au Capitole.Goropius Bécanus en attribue l'in 
vention aux FrançoisSaliens ; d'où il dit qu'eft venu le nom de 
felle. On faifoit autrefois porter une fel/e à un condamné d'un 
Comté à un aütre voilin, pour marque d'infamie; avant fon éxé- 
cution, 

Ce mot felon quelques-uns vient de l'Alleman fatte! , qui fignifie 
la méme chófe : maisil y a bien plus d'apparence qu'il vient de 
fella ; un fiége , parce qu'en éffét c'eftun petit fiége pof fur le 
dós d'un cheval , un inftrument fur lequel on s'affied à cheval, 

On appelle une felle à tous chevaux, celle qui a desargons mobiles, 
qui fert à voyager en poíte & en relais, qui fe peutaccommoder 
À tous chevaux. Ephippium plicatile, Ex figurément on appelle 
felle à tous chevaux , tout ce qui [2rr à plufieurs ufages, & en 

lufieurs occafions ; ai pa lieux commun s des vérs , des 
arangues,-qu'on peut appliquer également bien à divéríes 
pérfonncs, 

En térme d'Anatomie, en appelle fel/er, lesapophsfes de l'6s ([ph&- 

EEeec nuide. 
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qu'elles ent comme une felle à cheval. On 


les plus ordinairement d'un mot Gréc; Clinoïdes. Mr. 

appelle felle à cheval , ou 4 La Turque ou fphænoïdes. 

Sella Equina, où Turcica , ou fphænoides. On dit que c'eft 

' unc partie du cèrveau compofée de quatre proceífus du corps 

fphœnoïde , & du corps cuneiforme , que les Anciens appel- 

loient multiforme , & qu'il contient les glandes pituitaires , & 
dans lesbétes , le rete mirabile. HAnR1s. 

SsLLE, en térmes de mèr ; eft unc éfpéce de petit coffre qu'on 

fait de planches dans lequel un Calfar met fes inftrumens. 

ula 


Cap[ula. 

SeLLs , cítauffi un inftrument de A cd qui leur fert pour 
modéler. C'eftun piéd , une table de bois quatrée, fur laquelle 
on pôle les modéles pour les travailler. Tabula, rabulatum Scul- 
prorum, On l'appelle autrement chevalet, Pour modeler ou faire 
des figures de térre , il n'eft pas befoin de plufieurs outils. On 
mét la cérre fur une felle ou chevalet, & c'eft aveclesmains que 
l'on commeuce à travailler , & qu'on avance davantage la be- 
fogne, Féris. 

On dit provérbialement , qu'on eft entre deux fellesle culà térre , 
loríqu'on avoitdeux moyens de faire réüffir unc affaire , & que 
tous deux ont manqué. 

SsLLs. f, f. Nom propre d'une perite rivière x prend fa fource 
dans la Picardie ; baigne Chateau - Cambrefis , & (c c 
dans l'Éfcaut , entre Bouchain & Valencienne. Mary. 

Sezzs, ou Seve. f. f. Nom propre d'un petit bourg de la Baffe 
Hongrie, (itué fur la Drave, au midi de la ville de Sigher.Seila, 
Selys. On le prend pour l'ancienne Aque Beliffe , petite ville de 
la balle Pannonic. Ip. 

SELLER. v. act. Mettre la felle fur un cheval. Equum ffernere. 
Un bon Capitaine doit toujours avoir des chevaux fellez.. 

SaL 6n. v. pronominatif, Térme d'Agriculturequi fe dit des tèr- 
res qui fe (érrent & s'endurcillent, Dwreféere. Les térres fortes 
qui fe coupent à la béfche comme des térres franches, ou com- 
me des terres glaifes :ces fortes de térres font fujettes à fe feller 
comme on dit , c'eft-à-dire, à fe (ércer & à s'endurcir ; enforte 
qu'elles deviennent préfque impénétrables à l'eau des pluies & 
des arrofemens , ce qui clt un inconvénient trés-fácheux & trés- 
pernicieux à la culture, La Quinr. P. 77. C, 1I. Sel. 6, 


p. 148. | 

SeLLé, Ér. part. paff. & adj. Epbippio inffruétus. Quand il fe dit 
d'un cheval, Et duratus ; induratus, quand il fe dit de la térre, 
en tèrmes d'Agriculture. 

On dit provérbialement , qu'une affaire eft fellé & bridée , lorf- 
qu'elle eft conclue , arrêtée & rèrminée , qu'on ne peut plusrc- 
venir contre. Statuta , dijudicata , terminata, 

SELLERIE. f. f. Lieu prés d'une grande écurie, où l'on tienten 
ordre les (elles & harnois des chevaux, comme les felleries des 

curies du Roi à Vécfailles, Ephipparium recenditorium, DAv1- 
Len. Ephippiorum apotbeca. Les felieries de Vécfailles. 

SELLE«TE. f. f. diminucif. Peute felle , Sedecula , fellula. On le 
dit particulièrement d'un petit fiége de bois, fur lequelon fait 
afféoir lescriminèlsen prétant leur dèrnierintèrrogatoire devant 
les Juges :ce qui ne fe fait quequand il y a contre eux descon- 
clufionsdes Procureurs du Roià peineaffliétive; car horsde cela 
ils répondent debout dèrrière le Barreau. L'intérrogatoire fur la 
fellete - la pièce la plus effentielle de l'inftru&ion d'un procès 
criminel, 

On dit auffi figurément de celui à qui ona fait plufieursqueftions 
en quelque compagnie qui l'ont fatigué , qu'on l'a tenu long- 
tems fur la fellette. Din detentus in fedecula. 

Sercetre. Ce mot eft aufli en ufage parmi les Bèrnardins. C'eft 
un petit banc au milieu du réfcétoire , fur lequel dine le Réli- 
gicux quia fait quelque faute ; & qui. pour l'ordinaire, eft privé 
dela portion de vin. Étre à la fellette, Sedecula, 

Srizetrs. Térme de Maçonnerie. Sedecula, C'eft une partie de 
l'engin qui (èrt à élever des fardeaux, Elle eft pôfée au haut du 
poingon, & porte les deux liens qui foutiennent le fauconneau, 
ou l'écourneau, C'eft une piéce de bois en manière de moife 
arondie par lesbours, qui accolant l'arbre d'un engin, fért avec 
deux liens à en ch fauconneau, DAvitER. 

Seczetrse. Térme de Laboureur & de Charron. C'eft la partie 
de la charruë fur quoi pofele bout dela haye.Sedecula.La p 
eftun morceau de bois quarré long d'un piéd, & large de quatre 
doigts far tout fens, pèrcé de deux trous prefqu'aux deux éxtré- 
mitez , dans lefquelles il y a deux chevilles de bois qui le tien- 
nent attaché dircétement au-deflus de l'éffieu de la charruë , & 
cette f-Hetre eft la machine fur laquelle letimon de la charruë eft 
appuyé. LicER. 

Sstt icr &, Térme de Crocheteur. C'eft le morceau de bois plat 
qui fait le fond des crochets. Ji pars erumnarum. 

SxiLetre, Tèrme de Gague- petit & d'Emouleur, Sedecula, C'ctt 


SÉLO, SILARO. 


Ce mot vient de Silus Latin, qui fignifie forér. 
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un petit morceau de planche élevé & foutenu de quatre éf; 
de bâtons far lequel le Gagne-petit pófc (on feau. diss 


SEL LI A. f. f. Nom d'un Comté, Sellenfis , ou Sagerienfis Comita- 


tit, C'elt une contrée du Royaume de Hongrie, Elle eft dans 
l'É(clavonie , entre la Save & la Croatie. Ses lieux principaux 
font Sellia , qui lui donne le nom, Novigrad & Sig. Mary. 


SELLIE. Voyez ZALEVVAR. 
SELLIER. f. m. Ouvrier ou Marchand qui fait & qui vend des 


felles. Ephippiarius (utor , vel opifex. ll y a deux corps de Maîtres 
Selliersà Paris, les Selliers Bourrelliers, & les Selliers Lormiers- 

ers ; les premiers font des harnois ; & les aütres des 
felles & des carroffes. 


SELMON. f. m.Nomd'une montagne de la Tétre-fainte. Selmon, 


Elle étoit dans la Tribu d'Éphraim près de Sichem ; & elleétoit 
couvèrte de CN d IX. 48. 

. mm. Nom propres d'une rivière de [a 
Principauté Citérieure ; province du Royaume de Naples. Si. 
larius , Siller, Elle a fa (ource au mont Apennin , & fe décharge 
dansle Salèrne ; à lix lieuës de la ville de ce nom, vèrs le levant. 
Marr. 


SELOMBRIA. Voyez SéLrvrée, 
SELON. Prépofition qui régit l'accufatif, & fignifie, eu égard à, 


conformément à ; fuivanr. Juxta , fecundam , ex, 1] faut Le com- 
porter divèrfement, felon les cems & les licux. C'eft unforthom- 
me de bien, qui vit tout-à-fait feles Dieu & raifon. Lucréce a 
traité (a Philo(pphie felen Épicure. Tous les Aftronomes calcu- 
lent maintenafit felon l'opinion de Copèrnic. Cette opinion eft 
vraie, felon les Dominicains , & faulfe fele les Cordeliers. L'éf- 
itde cet homme-là (e gouvérne fele: la lune.Il eft aujourd’hui 
€ 10, du mois, felon le ftile nouveau , & le 1 r. felon le vieux 
ftile. 


SeLon, s'employe quelquefois abíolument fans régime ; pour 


dire, felen les occurrences, felon les différentes di(po(itions des 
chófes , des pèrlonnes, &c. Et alors il marque quelque doute, 
quelque incértitude. Secundum , pro. Penfez-vous qu'il réüffifle 
dans fon entreprife ? Selon. C'eftelon. Ou bien il marque qu'il y 
a diftin&ion à faire, qu'il fauc diftinguer ; & ce fe/on, cft alors 
la méme chofe que je diflingue , en Philofophie , & dans l'ufage 
des autres fciences fpécularives. Réviendrez-vous en Province 
avant Pâques » C'eft " : fi mon procès eft jugé , oüi : s'il ne 
l'eít pas , je refterai à Paris pour le folliciter. La pluralité des 
Bénéfices eft-elle pérmife » C'eft felon. Si un feul ne fuffit pas 
pour la fubüftance convenable du Bénéficier ; il peut en avoir 
deux, Si un feul fuffit; il ne le peut. Dans la Comédie de l'Im- 
pofteur , Cléante dit à Orgon , 


Nul obflacle , je croi, 
Ne vous peut empécher d'accomplir vos promeffes. 


A quoi Orgon répond , felon. Quand on eft queftionné fur l'a. 
ue vagis répond, c'eft felon; pour dire , ft/enqu'il plaira à Dieu. 
Ce malade guérira-t-il » C'eft felon. Secundum, 


On dit ialement , Selen le drap la robe ; pour dire , qu'il 


faut faire de ladépenfe felon (a condition, felon fes moyens,(on 
pouvoir. Pre fua conditione , pro fais facultatibus, 


SsrtoN que. Sorte de conjonétion qui regit l'indicatif. Prour. 


Selon que je vous connois honnéte homme, vous ne manquerez 
pas , je croi, à la parole que vous m'avez donnée. 


SELSEY. f. m. Nom propre d'une petite prèfqu'ifle du Comté 


de Suffex , en Angleterre. Selfeia infula , anciennement Piru- 
lorum eig ie — eftau ar ape la ville z — 
On y voit les ruines d'une petite ville qui éroit Épifcopale ; & 
dont l'Évéché a été transféré à Chicheflre. Mary. i 


SELTZ. (; m. Nom propre d'unBourg avec une Abbaye, Saletie, 


Safe Rhenana ; Salefia , Elifatium.Elle eft du Palatinat du Rhin; 
enclavé dansl'Al(ace , & fitué à l'embouchure du Seltzbach dans 
le Rhin, entre Strafbourg & Philifbourg, à neuf ou dix lieuësde 
chacune, Ip. 


SELV A. f. f. Nom propre d'une petite ifle du golfe de Venile. 


Selba. Elle cft au midi dela Morlaquie ; entre l'ile d'Ofero, & 
celle de Pago. In. 


SEL V E. Vieux mot François qui fignifioit ferér, qi n'eft plasen 


ufage qu'en fes compofez. L' Abbaye de Grand Selve, ou pleine 
Selve , & la Seuve Goudefque , de faint Gilles en Languedoc. 
Bonst. Charles du Moulin s'en eft pourtant (ervi ; quand il a 
appellé les Maîtres des Eaux & Forêts, Maitres des Eaux, & des 
Selues , maisun peu après, les voulant nommer en Latin , il les 
appelle Afagiftri aquarum € foreftarum. 


Li eifel chantent cler en la felve ramée. 
Guior pe NANT. 


SEM. 


SEM. ius 
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SEM. se aye ee mortifications , com da o7 P 
; . ure » des veilles, réres , unjeune plusiigo tr 
SEM ADY. f. m. Vieux mor. Samedy. Bon £1, Sabbatbum ; dies | éxaët que dans tout bu du uiae , tas ic - t né reg 


Sabbathi, C'eft une tranfpofition. 

SEMAILLES. f. f. plur. Letems où l'on feme les grands blez. 
Seminatia , fatienis tempus, Le blé renchérittoujours pendant les 
femailles. 

SEM ALNE. f. f. Divifion du tems , de fept jours en fept jours. 
Flebdamas , Hebdomada. ll y a bien de l'apparence que les qua- 
tre quartiers , ou intérvalles entre les diferentes pháfes de la 
lune,qui font éloignées environ de fept jours lesuncs des aütres, 
ont donné lieu à ce partage des femaines, En éffèt les Affyriens, 
les Égyptiens , & prèfque rous les Orientaux fe font toujours fèr- 
vis de Jemaines compôlées de fept jours. Cet ufage ne s'eft érabli 
en Occident qu'avec le Chriftisnilme. Lcs Romains comptoient 
leurs jours par neuvaines, & les Grécs par décades, ou dixaines. 
Les Juifs divifoient aulfi le tems par femaines; mais par un aûtre 
principe que les autres peuples d'Orient.C'étoit Dieu lui-méme 
qui leur avoit ordonné de travailler pendant fix jours , & de fe 
zepofer le (eptiéme :afin de leur imprimer plus fortement ; par 
cet ordre pèrpétuel , la mémoire de la création, qui s'étoit 
faite en fix jours ; Dieu s'étant tepofé le fcptiéme. Ils com- 
ptoient les jours de la femaine felon leur ordre, & leur rang à 
l'égard du Sabbat : le lendemain du Sabbat s'appelle le premier 
Sabbat: & ainf pour les jours fuivans, éxcepré le fixiéme qu'ils 
nommoient autrement Parafceve , où préparation au Sabbat. 

Quoi qu'on en dife, l'ufage des peuples de l'Orient pourroit bien 
&crcun relie de la tradition de la création , qu'ils auroient con- 
fèrvée, comme bien d'aütres.Grotius en convient dans fon Trai- 
té de la vérité dela Religion, L. L. & prouve que non feulement 
dans l'Orient, mais que chez les Gràcs, les tales , les Celtes, les 
Sclaves , les Romains , les jours étoient partagez en femaines, & 
que le 7* étoit en vénération, Cela fe voit dans Jofeph , 244v. 
Apionem II. Philon dans fon Livre de la Création. Clement Alé- 
xandrin, Strom. L, P. Helmoldus, L, L C. 84. Philoftrate, L.1II. 
C. 13. Dion, L. XXXIII. Tibulle , Lucien, Homère, Callima- 
quc , Ariftobule dans Eufébe , L. XIII. C. 12. Théophile d'An- 
tioche  L. 1. Ad zdntolycum, Suétone dans la vie de Tibàre , 
C. 52 llidore, L- V. C. 59. & 31. Hérodote, L. II. difent que cette 
coutume étoir très ancienne, & qu'elle venoit des Égyptiens. 
Les Paiens avoient donné aux fept jours de la fémaine , le nom 
des fept planétes. Les Chrétiens ont confèrvé les mêmes noms, 
un peu corrompus ; éxcepré le Dimanche , qui éoit le jour du 
Soleil. Sans doute que leur jour de chaque apri prisle nom 
de la planete fous la domination de laquelle il étoit : le Lundi 
eftlejour de la Lune, parce que la Lunc y yréfide,felon les Aftro- 
logues. Il eft vrai , que l'ordre que les planétes (uivent dans la 
femaine, a peu de raport à celui qu'elles obfervenr dans le ciel, 
& que leur rang, pour chaque jour,eft fort différent de l'ordre & 
de la fituation deleurs orbes, Ainfi Jupicèr qui prélide au Jeudi, 
devroit marcher immédiatement après le Samedi, le jour de Sa- 
turne , paifqu'il eft dans le ciel immédiatement au-deflous de 
Saturne. La raifon pour laquelle les noms des joursdela femai- 
ne , ne tiennent pas l'ordre que les planétes tiennent dans le 
ciel , c'eít que les Aftrologues prétendent , quoique fansaucun 
fondement, que cct ordre eft fondé fur le pouvoir que chaque 
planéte a fur chaque heure du jour, en commengant à midi, 
Pour cela ils ont divifé un cércle en fept parties égales pour les 
fept planétes , qu'ils ont jointes par des e droites de trois 
en trois à droit & à gauche. Par exemple la ligne qui cít tiréedu 
Soleil , qui marque ie premier jour de la femaime , va à la Lune 
qui délignele Lundi, La ligne de la Lune va à Mars, &c. L'an- 
née a ga femaines On dit , l'Office de la femaine faite : elle fe 
nommoit autrefois la Semaine peineufe, Faire fa femaine, c'eft fai- 
re l'Office pendant une femaine. La Ser:aine de du Bartas eft un 
Poëme , contenant l'ouvrage de la Création. On compte des fe- 
maines d'années, au lieu de femaines de jours, pour trouver l'ac- 
complillement de la Prophétie de Danicl. — : 

Ce mot vient de feprimana , comme femainier ; vient de feptima- 
narius. : | 

SemarneSainTe. C'eft la dèrniere Semaine de Carème , où 
l'on célébre le myftères de la Vaffion de Nutre-Seigneur Jésus- 
Cunis. Hebdomas fanita, On l'app:lle auffi la grande jemaine. 
Hehdomas magna. L'antiquitéde fon inflitution elt fi grande, que 
les Proteftanstaifonnables conviennent eux-mêmes qu'il faut la 
raporter aux Aporres. Ils conviennent encore que la pratique 
en a toujours été univèrfelle dans tourcs les Églifes. Tous les 
ours de cette femaine étoient comme des Fêtes, on n'y travail- 
loic point, on n'y rendoir point la Juftice, on délivroit même 
fouvent les prifonniers , on s'affembloit chaque jour dc ng i 
maine dans les Églifes. On s'abftenoit des plailirs méme per- 
mis , on ne fc donnoit pas méme le baifer de paix, On prau- 
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férvoit , & méme les Empereurs, | 

SEMAINIER , in r. Religieux, ou Religieule, où Chapoirieg. 
qui ale foin de faire dg mgr la femaine, &qui-oitaff* 
ter à toutes lesheures. FIebdomadarius, C'eit le Semainier qui 
commence , & qui finit l'Office. C'ett le plus fouventle Semai-- 
nier qui confère lcs Bénéfices vacans pendant fa femaine. L'Évês 
que finies. FLeury. , 

SÉMAK. f. m. Térme d'Aftronomie. Nom d'une Conftclatiort 
que les Arabes appellent encore Z/femak , AI- Rameb , le Sémak. 
qui porte une lance, C'eft l'Aréurus des Grècs & des Latins. ii 
y aencore un autre S/mak, auquel on donne l'épithéte d' Aazal, 
c'e(l-à-dire , défarmé. C'eit ce que nousappellons fpica irginis, 
de même, & les Aflronomes Arabes Ssnbula. D'Hen B#LOT. 

SÉMAQUE. f. f. Vailfeau à un mát qui navigue dans les riviéres 
de Hi ande , &qui fert à allégerles grós vaiffeaux, Nevis unins 
mali, 

SEMBEIN. Voyez SEMBLEIN. 

SEMBIEN , znxt, f. m. & f. Nom d'ane feéte hérétique dont 
parle faint Auguftin , Her. 2 4. Sembianut , a. Sembe , auteur de 
cette fecte, condamnoit l'ufage du vin, comme mauvais de foi, 
& péríuadoit à fes (e&tateurs que la vigne étoit une production 
de Satan & de la térre. Il nioic la réfurre&ion des morts, & re- 
jettoit toutes les Écritures de l'ancien Teftament. Jever , T. 4 


p. 40. 

SEMBIN. Voycz SEMBLEIN. 

SEMBL ABLÉ.adj. m. & f. & (, Térme relatif, qui fe dit de deux 
chôles qui font pareilles , qui fe reflemblent, qui font de méme 
nature, de même qualité, qui ont une entiére conformité, qu on 

urroit prendre l'une pour l'autre. Similis , adfimilis , confimiliss 
Lau abfimilis, Ces deux jumeaux font fort femblables , on s'y 
trompe. Ces deux basne font pas femblables, on les a dépareillez. 
Cet accident eft merveilleux, on n'a jamaisrien và de femblable, 
Cet homme eft fi farouche, qu'il eft feul femblable à (oi , qu'il 
d er (on femblable, Je vous donnerai plufieurs loix en cas 
y Y m On dira de vous le fembiable. Dieu vous rendra le fens- 
- blable. 

En Géométrie, on dir que deux triangles font femblables, quand ils 
ont les anglesrépon lant l'un à l'autre égaux quoique leurs côtez 
foient infiniment plus grands , & (implement proportionnels, 
Trianguli paralleli, 

SEMBLABLE, Íc dit quelquefois abfolument & oratoirement ; 
pour commencer une comparaifon. Similiter ; LES , 4d inflar, 
Semblable à ces feux no&urnes qui ne nous éclairent que pour 
nous pérdre. 

On dit provérbialement , Chacun aime fon femblable, Quifque dili. 
git fibi fisnilem ; par parem querit. La con{olation des malheureux 
eft d'avoir des []mitabiei. 

SEMBLABLEMENTT. adv. D'une manière femblable , ou pa« 
reille : & fért quelquefois de tranfition. Similirer , itidem , pari- 
ter y equi , persqué. Semblablement je puis dire , &c.. Il vicillie 


fart. 
SEMBLABLETÉ, Vieux f. f. Reffemblance. Bon zr. Simi- 


lirade, 

SEMBLANCE. f. f. Qualité d'une chôfe qui reffemble ; qui eft 
faite de méme. Similitado , fpecies , effigies , fimulaerum. L'Écti- 
ture dit que Dieu a créé l'homme à fon image & femblence, 
Genef. 1. 1l n'a guère d'ufage qu'en cette phrâfe.En toute autre, 
il faut dire refemblance, Econ le dit aujourd'hui méme danscette 
phräfe de l'Écrirure, 


Pafferat fut un Dieu , fons bumaine femblance; 
Qui vit naître C mourir les Mufes dans la Frauce, 
: RÉGNIER. 


SEMBLANT. f. m. Feinte; apparence, le plus fouvent rrom- 
eule. Fidio, fumulatio ; fraus mentis , deceptio , diffimulatie. Les 
ypocrites ne lont pas dévots ; ils n'en font que le frmblant ; ils 

ont un beau femblant , une belle apparence. On eft fovent la 
duppe d'un beau femblant d'amitié, Les coquettes font femblans 
d'aimer,elles ne veulent que l'honneur d'avoir desamans.On ne 
fait femblant d'aimer la vértu, que pour s'en faire un mérite dans 
le monde.Bst t.1l faut éviter tout ce qui fait femblant d'avoir de 
l'éfprit. Le Cui.-ps M.Pér(onne n'étoit pèrfuadé que l'Empereur 
Claude eût allez d'éfprir, pour faire femblant de n'en avoir point, 
Tiii. Un hypocrite a les déhors de la vèrtu, & fait femblans 
d'être homme de bien, La Pr. 

Non , vous dis-je , on devrait chátier fans pitié, 

Le commerce bonteux de femblant d'amitié, Mor. 


On dit , ne faire femblant de rien; pour dire ; diffimuler, fe con- 
EEEcee ij duire 
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qu'on ne puilfe connoître le deffein que l'on a. 
e , Connivere, Si vous voulez réüflir dans cette entre- 
ife , ne faites femblant de rien. Obférvez tout ce qui fe palle , 
fans faire femblant de rien. 
SEMBLANT. S'c(t dit aucrefois pour mine, Facies, vulrus.Gaces 
Brulez, felon du Verdier , en fa Bibliothéque , 


Madame, S'il ne vous fur griez, 
Faffiez-moy autre femblant, 
Comme voi faire my folies. BonEL. 


SEMBLEIN, ou SEMBIN , ou SEMBEIN, f. m. Nom 
pre d'homme. Similinus , Similianus, Grégoire de Tours par- 
Lu faint Semblin , L. De Gloria Mart. C. 60. Saint Semblein , 
fut Évéque de Nantes.On n'a pas (ujetde croire que faint Simi- 
lien, que nous appellons vulgairement faint Semblein, ou faint 
Sembin, ait été cer Évéquede Nantes, qui dans les Actes de faint 
Donatien & de (aint Rogatien martyrs, eft accufé d'avoir pris la 
fuite durant la pàrfécution de Maximien Hérculesdans les Gau- 
les. BAirrtgr, 16e. de Juin, Le Père Henfchenius, 4G. Sanét Jun. 
7. EIL p. 41 , 43, remarque qu'il n'y a pas un mot de [aint 
Semlein , dans les Actes de faint Donatien & de faint Rogatien, 
& refute la Sauflaye & le Grand ; qui difent que faint Sembein 
batifa ces Saints , & qu'il les enfevelit après leur martyre, 

SEMBLER. v. act. Paroitre d'une cértaine manière ; fraper les 
fens , l'imagination ou l'éfprit , pour lui faireconnoitre leschó- 
fes d'une telle ou telle manière, tantôt fauffe , rantot vraie. i- 
deri , apparere, Il nous jene que c'eft le foleil qui tourne, & 
c'eft en été la térre. Il m'a fembléle voir en fonge. Ce malade 
cft dégoûté , rien ne lui femble bon. 

Ss nin , fe dit ordinairement à l‘impèrfonnel. 1l veut le vét- 
be qui fuittantócà l'infinitif , & tantôt à l'indicatif en prenant 
un que, Expedit , ueceffarium eff , ut. M femble qu'il eftnécellaire 
de tems en tems de remertre lesbonslivres enulage. Anz ANe. 
C'cft un mot dont il femble que l'on ne fe peut piller. VAvc. 
Rex. Il femble à un yvrogne que tout tourne. Il me femble que 
j'ai dîné, quand je le voi. 

Ménage dérive ce mot du Latin fimulare , qu'on a dit en cette fi- 
gnification. 

Semen» fe dit auffi de l'action , de la mine d'une pèrfonne, 
Apparere , videri, V femble ale voir ; au gelte , aux paroles de 
cet homme-là , que ce foit grand chófe , & ce n'eft rien. Il fem- 
ble fou , & cependant il eft fage. Vous me femblez tout peníif , 
qu'avez-vous ? 

SEMBLER , fe dit auffien parlant d'unavis, d'un jugement qu'on 
a dans la peníéc. Putare , arbitrari , exiffimare. Un fage Philofo- 
phe n'affirme jamais pofitivement qu'une chôfe cít ; mais il dit 
qu'il — Ccelaeft , ce me femble , vrai : que vous en femble : 
Voyez fur cela le mot de Sc&rriQv E. On dit au Palais, Sauf à 
lui à fe pourvoir comme bon lui femblera. Les Apôtres difoient 
auffi , 1l a femblé bon au Saint-Efprit , & à nous ; Ad. 15. 28. 

On dit provèrbialement ; | 


1911 


Boire € manger , coucher enfemble ; 
C'efl mariage ; ce me femble. 


SÉ ME. Vieux adjcétif de nombre ; Sixième, Pèrceval. Bone L. 
Sextus , 4. 

SEME., En Anjou, c'eft un fèrvice de fept jours pour les morts ; 
de Semaine & Seprimanis, Bonrr. 

SEMÉE. f. £ C'eft un devoir, qui confifte à donner À un Seigneur 
une partie d'un animal pris à la chaffe ; comme le quartier de 

devant d'un fanglier , & le quartier de dérriére d'un cérf. Jus 

rry partem à fera venatione capta, 

MELLE. f. f. Partie de lachaullure , qui eft fous le piéd. Calcei 
folea. Leséfcarpins n'ont qu'une fimple femelle. Les grolfes bot- 
tes ont trois femeller.On garnit les bas avec des femelles de drap, 
de treillis , de foie. Les chauflons de tripor ont des femelles 
de feutre, Solea. compaitilis, On a auffi des femelles de crin 
qu'on met dans les foulie s pourles emplir , pour les tenir fécs. 
Ce mot vient de [apel/a , diminutif de (apa , d'où vient auffi abor , 

faper , & fevatte.. Más. 

Sewezre, eft auili une méfure dela grandeur du piéd , comme 
on'dit palme à l'égard de la main. Pes, 11a (auté tant de femelles. 
Les joueurs de boules mefurent les diftances en comptant les 
femelles. 

Semezee , eftauffi une forte de pain d'épice fort plat qui a la fi- 
gure d'une femelle, Cruflula mellita ad modum [olea pne 

SstMzELLE, en cérmes de Monnoie , fe dit loríque les ÉlTayeurs 
battent fur le fas Le bouton d'or ou d'argent qu'on leur a donné 
à éffayer , & qu'ils le rendent plat & mince comme une femelle. 
Solea vil lainclla argentea, 

Sx M ELLE, en térmesde Charpentetie, eft une pice de bois fous 
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une potence, qui aide à foutenir des poütres , quand le mur 
n'cft pas affez fort, On appelle aufi pue , des tirans qui ne 
fout pas fi épais qu'à l'ordinaire , lorfqu'ils n'ont pas befoin 
de fuporter des folives , ni des planchers. Fulcimen. Daviler la 
définit une éfpéce de tirant fait d'une plate-forme ; où font 
allemblez les piédsde la férme d'un comble ; pour en empêcher 
l'écartement, En Latin Carena, Semelle d'étaye, piéce de bois 
couchée à plat fous le piéd d’une étaye , d'un chevalement, ou 
d'un pointal. DAvitrR, 


Sx MELLE , dans l'Artillerie , eft une planche de boisaffcz épaiffe 


qui fe placcentre les deux flafques d'un affür , & fur laquellela 
piéce à canon tepofe. Cunens, 


SEMELLE cn térmes de Marine , fe dit des planches taillées en 


femelle de foulier, qui férvent à aller à labouline à quelques vaif- 
feaux , commeaux heux & aux belandes, & qui les empêchent 
de dériver, Ale péri Onle dit auffi des planches ou piéces 
de bois qui font le pourtour du fond d'un batteau , & qui fer- 
vent à en couturer le rubord, 


On appelle provérbialement un Gentilhomme à fimple femeile , 


celui dont la nobleffe eft douteufe : ce qu'on dit auffi de toute 
autre pèrfonne qui eft peu confidérable dans fa profeffion. As- 
bilis infima fortis , vel [peciei. On dit que lescompagnonsde mé 
tier vont battre la femelle , quand ils vont à piéd , & de ville en 
ville, pour chércher maitre & à travailler, 

SEMENCE, f. f. Matière difpofée par la Nature pour multiplier 
leséfpéces , pour engendrer fon femblable. Semen. La prévoyan- 
te Nature a donnéà chaque chófe fa femence, méme bien au-delà 
des befoins. Les Phyficiens prétendent que tous les métaux & 
les minéraux ont chacun leur femence dans leur propre mine ; 
que toutes les plantes & les moindres infcétes viennent auffi de 
leur propre femence. Leshommes & lcs animaux naiflent d'une 
fimence prolifique & bien conditionnée , reçüë dans un vaiffeau 
convenable, Les Médecins définiflent la femence, un corpshumi- 
de, chaud , écumeux & blanc, fait dans les tefticules, de quel- 
ques partiesdu fang & des éfprits pour la parfaite génération de 
l'animal. Les Anciens l'ont définie un éxcrément benin de la 
troifiéme coétion provenant des reftes de la dérniére nourri- 
ture, En la Loi Mofaïque on féparoit du commèrce des autres 
hommes , ceux qui avoient un flux de femence, 

SsMENcz , {edit particulièrement du plus beau grain qu'on 
choifit pour mettre en tèrre , afin qu'il en produife d'autre. Ps. 
rum purunrque granum, Si-tót que la moiflon eft faire, on com- 
mence à battre les femences, On ne fçauroit avoir de trop beau 
grain pour employer aux femences, car les blez bifent coujours, 
On ne peut faire de femence que du blé nouveau. Quand on dé- 
polféde un Férmier avant la récolte, il lui faut remboufer {es 
labeurs & femences, Un arpent de Paris contient environ un fep- 
ticr de femence, 

Onappelle les quatre femencer froides, celle de courge, de citrouil- 
le, de melon & de concombre. Quatuor femina refrigerantia, Et 
ls quatre fémences chaudes, celles d’anis , de fenouil de cumin 
& de carvi. Quatuor femina calefacientia, 

Les Orfèvres appellent femence de pèrles , des pérlcs fort menus 
qu'on vend au poils, Sémen margaritarum. 

SEMENCE DES MÉTAUX. Térme de Philofcphie hèrméri- 

ue ; c'eft le mèrcure univèrfel de la nature , dont le mercure 
de Sages eft unabrégé, qui contient en foi toute la nature: Car 
la femence ou le gérme eftune coagulation en abrdgé très parfait 
du plus pur qui conflitu£ l'individu , & qui le fait paroitre tel 
qu'il eft dans (a première production; & le mércure ou femence 
univérfelle eft un diffolvant univérfcl , ainfi appellé à caüfe de 
fon univérfalité, La femence des métaux eft. proprement leur 
chaud inné , c'eft-à-dire , le feu enclos dans l'humide radical. 
Dans les mixtes ; nulle fémence ne peut être appelléc véritable- 
ment froide, quoiqu'en apparence & éxtéricurement elle fem- 
ble l'étre : Car la chaleureftle feul artifte de l'éxcenfion & nour- 
riture du mixte , & la continuation ou durée de cerce chaleur 
lui fért de vie ; comme l'humeur huileufe des mémces femencerle 
témoigne, Dicr. Hkn M. 

SEMENCE , fe dit figurément en Morale , de la caûfe des guerres, 
des diífentions des procès ; du principe desbonnes, ou dcs mau 
vaifes actions. Seminarium 5 cau[a , fons , origo difcordiarum, Les 
formalitez établies en fi grand nombre , font des femences de 
procès. Les claüfes nombreufes des traitez font des femences de 
guèrre, La victoite n'eft pourtoi qu'une femence d'une nouvelle 
guérre, V Auc. Étouffer les femences d'une nouvelle révolte. 
AnrANc. Les héréfies font des femences de féditions. Les parta- 

es inégaux font des femences de difcorde , de jaloufie dans les 
familles C'cft un tel Philofophe qui a jetté les premières f- 
mences de cette doctrine. On jette d'ordinaire dans le cœur des 
enfans des fémences d'ambition qui ne croiflent que trop avec 
lige. Frécu, Elle voyoit gèrmer & croitre ces pne de 
£ que 
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gloire , & de vèrtu qu'elle avoit jettées dans le cœur de fon fils. 
1p. Lc fang des Martyrs a été la femence de l'Eglile, Sanguis Mae- 
zyrum femen ej? Chrijfianorum, 

Samence, fe dir auili de la parole de Dieu , de la prédication 
de l'Évangile ; qui eft appellée la femence incorrupuible de notre 
régénération, Semen eff verbum. Dei. Parceque c'eft par (on 
moyen que le Sainc-Élprit engendre la foi & la fainteté dans les 
caurs, 

SEMENCINE. f. f. Semence menuë, ohlongue, vérdátre, d'une 
ódcur défagréable , d'un goüc amer & aílez aromatique ; elle 
vient dePèrle. La plante qui la porte, a lcs feuilles fort petites, 
& croit dansles prez au Royaume de Boutan. En Latin Semen 
contra vermes , où [emen fanrenicmm. Cette lemence eft propre 
pour faire mourir les vèrs, & pour abattre les vapeurs. 

SEMENDRIA. C£. SENDEKOW , SMIDEROW , SPLEN- 
DEROBL ((. mm. Noms propres d'une ville de la Turquie, en 
Europe. Semendria , Samandria , Smiderovia , Sp!enderobis, Sen- 
derobis. Elle cít dans la Sèrvie fur le Danube , à dix licuës au- 
dellous de Belgarde, On prend Semendria pour l'ancienne Singi- 
dunum , ville de la Mœfie lupérieure. Elle a été Épiicopale, ca- 
pitale de la Sèrvie, & le fiége de fes Défpates. Elle cft aujour- 
d'hui capitale d'un Sangiacat, & défenduë par une bonne cita- 
delle. Les Allemans la prirent l'an 1688, & ils la pérdirent de 
nouveau l'an 1690. 

SÉMENTINES. adj. f. & plur. Les fétesou les féries Sémenrine: 
étoient des fétes que les Romains faifoient tous les ans , pour 
obtenir de bonnes femailles. Semenrine feria. Elles fc faifoient 
dans le temple de la vérre » oà l'on faifoit des facrifices à la tèrre 
& à Cérés. Elles fe faifoient au mois de Janvier pour l'ordinaire. 
Car if parait par Macrobe. L. 7. C, 16, que c'étoit une fétemo- 
bite, Voyez Varron , L. F. De Ling. Lat. & Ovide ; Fajf, L. f. 
v. 657. 

SEM UR. v. act. Mettre de la femence en tèrre pour la faire mul. 
tiplier, Seminare , ferere. On feme les grands blez en automne, 
comme le fcigle & le froment fur des tèrres qui ont trois la- 
bours, On feme les petits blez en Mars & en Avril , comme l'a- 
voine ; orge » pois & vefle. On feme en divérs tems les graines 
dans les jardins pour faire venir des fleurs & des fruits ; comme 
melons , concombres, œillèts, piéds d'alouette , &c. 1l ne faut 
femer ni crop dru , ni trop au large. 1l faut femer avant que de 
recueillir , avant que d'avoir la récompenfe de fes travaux. Les 
champignons viennent fans femer. 

Semen , le dit figurémenten chófes morales, Semer fur l'arène , 
femer en xérrc ingrate ; pour dire, donner des inftruétions, fai 
re des remontrances à des gens qui n'en profitent point , faire 
du bienàdesingrats qui rendent le mal pour le bien. /ngrato jele 
mandare, 

SE ER , fe ditauífi en chófes fpirituelles , & fignifie, Répandre, 
divulguer. Diffeminare , fpargere. emer des heréfies ; de mau- 
vais bruits, descalomnies, Semer la zizanie , ladillention entre 
parens; pour dire ; mettre la difcorde dans une famille. C'cft 
une des miféricordesde Dieu de femer des amértumes & des dé- 
goûrs parmi les douceurs trompeu(cs du monde. Nic. On fe fait 
un art de fe retirer du monde , quand l'âge commence à réfroi- 
dir les paífions ; & À femer des rides fur le vifage. FLécm. Semer 
des fleurettes, M Scu p. Semons, plantons , arrofons fans nous 
rébuter ; mais n'attendons que du ciel cette [ecrétte vértu, qui 
peut faire pouller & croitre. l'ELISS. 


Et comme il n'a fermé qu'épowvante C" qu'herreur , 
lix'en recueille enfin que trouble & que terreur. Conw. 


Semen , fignifie auffi, diftribuer fecrécement, & fous mainquel- 
ue dM Dijpergere , fpargere occulte, Les Chéts des féditieux 
emoient fecrétement de l'argent parmi le peuple , parmi les fol- 
dats , pour lcs éxciter à la révolte ; ils fement des libclles , des 
manifelles contre les Puitfances. 

Semzn , fignihe quelquefois implement, Répandre, Difrergere. 
1l femoit fon argent le long du chemin , fans s'en appercevoir. 
On feme des marques furun chemin difficile ; pour le reconnoi- 
tre. À [a guérre on feme des chaullerrapes dans les lieux où il 
doit paffer de la cavalerie ennemie, Lis femeient des rôles fur le 
chemin de la belle. Voir. 

On dit auífi dans le méme fens ; Semer un bruit, fémer une nou- 
velle, 


Déja de leur abord la nouvelle ef (crée, Racin, 


On dit provèrbialement , que la crainte des pigeons n'empêche pas 

ed. pour dire ; qu'il ne faut pas laiilcr d'entreprendre une 

ire, quoiqu'il y ait quelque inconvenient à apprchender.On 

dit auffi , Il faut fémer pour recueillir, ou avant que de recucil- 

lir; pour dire, qu'on ne doit point efpérer de recompenfe,avant 
que d'avoir travaillé, Nec feritur, nec metitur. 


| SEM. i9 = 

Semé, de. part. paff. & adj. Sarus , diféminarnt y fharfes ,— 21; 
perfus. Blé femé. Graine femée. 1l (e dic Lem ME am NT 
fier ; Plein, rempli. La cotte d'armes du Roi Jean étoit tc» ue 
femée de fleurs de lis d'or. An. Dx Cross, Le joug étoit tour /& 
mé dc pièrreries. V AUG. 

SE MÉ , en térmes de Bláfon , fe dit des meubles dont un Écu eft. - 
chargé, rant plein que vuide ; en un nombre incértain, & dont 
1 parties fortent de fes éxcrémitez, Satus , difeminarus , 
fperfus , ernatus, Un Écu fleurdelifé, (e dit de celui qui elt femé 

c Heurs-de-lis (ans nombre. Ce fut au Sacre de Philippe Auguíte 
qu'on commença de femer de flcurs-de-lis cous les ornemens 
d'Eglife qui férvirenc en cette cérémonie. 

SEME , és , en tèrme de chaíle , fc dit de la tête du cèrf. On dit 
qu'unetéte de cerf eft bizn feme , lor(que les deux pèrches de fa 
ramure [ont également chevillées. Cornua cervi que ramofa ; 
ramis paribus ixjirucia, 

On dit provèrbiaiement , que l'argent eft clair femz chez quel- 
qu'un ; pour dire, qu'il ena fort peu. Rarus , infrequens. 

SEMERRE. f. m. Vicux mot. Semeur. Bomez. Saror , femi- 
nans. 

SEMERON. Voyez SA MARIE. C'eft la même chófe; d 

SEMESTRE. adj. m. Tems de fix mois. Semeffrium , [emeffré 
pee Les accouchemens fémeffres ou. au bout de (ix mois 

ont que l'enfant ne peut pas vivre, En ce fens il n'eft cn ufage 
qu'en Médecine, 

Semestre, fc dit auflide la moitié del'année, pendant laquelle 
la moitié d'une Compagnie s'afTemble , pour tenir la éance al- 
térnativement, Semeflris confeffus, La Chambre des Comptes, 
la Cour des Monnoies , eft une Compagnie femeffre ; tous les 
Officiers y fonc femefhres : Le Parlement de Méts eft femeffre, 
Celui de Brétagne eft auffi femeffre. Dans le Confeil d'État il y a 
douze Confeillers d'État qui font femeffres. On prend une chac- 

c femeflre pouc fe répoler fix mois duranr, Henri IL, fit le Par. 
ement de Paris femefire ; mais ce (ee fut fupprimé au bout 
de trois ans. Le Grand-Confeil el Fee. 

SEMESTRE, ft aulli fubftantif, & (e dit non feulementdutems 
que fervent les Officiers, mais encore des Officiers mómes. AMj- 
niffri Semejfres. La plupart des nr aid commence en Janvier, 
& en Juillet ; comme celui de la Chambre des Comptes ; de la 
Cour des Monnoies , & celui du Grand-Confeil. On les appel- 
le femejtre d'été , & femeftre d'hivér. Le premier Pré(ident & 
le Procureur Général, lérvent pendant les deux femeftres au 
Grand-Confeil. ll eft en femeffre , hors de femeffre, On aflemble 
éxrraordinairement quelquefois les deux femeffres au Parlement 
de Bretagne. On appelle lc femeffre d'Anjou, les charges d'un 
femeflre qui ne font pas affectées à ceux de la Province. 

SEMEUR. f. m. Laboureur qui feme. Sator , feminator. |l ya 
dans l'Évangile la parabole ds Semeur.C'eft un é[pritbrouillon, 
un femeur de querelles. 

SEMEUR EN AUXOIS, ou SEMUR. f, m. Nom propré 
d'une ville de France, Semurinm , Senemurium, Elle eft dans le 
Duché de Bourgogne ; (ur l'Armangon ,à douze licuzsd'Autun 
du côté du nord, Mary. 

Semeur EN BRienois, Nom d'une petite viile du Duché dé 


Bourgogne ; en France, Semurium. Elie cft aux confins du Beau- 
jolois , à une lieué de la Loire, & à quatorze d'Autun , vécs le 
midi. Ip. 


SÉMI. Mot pris du Latin & qui fignifie ; Demi ; mais qui n'eft 


en ufage que loríqu'il eft joint à un autre mot. Voyez-en des 
éxemples plus bas. Outre les compofez de femi que l'on mar- 
quera ici, on en forme tous les jours d'aütres du même mot , 
& l'on en peut former une infinité de femblables, Il y a pour- 
tant d'habiles gens qui veulent qu'on dife en François demi & 
non pas fi, Le P. Bouhours nc pouvoit fouffrir Séini-Ariens, 
Sémi-Pélagiens, &c, il vouloir qu'on dit Derni-Ariens, Demi- 
Pélagiens » &c. 


En Mufique; fémi a trois ufages , 1». Ajoutée à quelques notes elle 


marque une diminution de Ja moitié de leur valeur précifé- 
ment. 2e. Jointe avec les noms des intervalles elle marque une 
diminution , non de leur moitié ; mais d'un demi-con mineur 
ou quatre comma fut toute leur étenduë, 39. Elle fignifie auff 
fouvent une impérfcétion ; par éxemple , femicirzolo cu circolo 
mezzo, fignifie un demi-cércle , ou un cércle imparfait , qui eft 
la marque du tems imparfait ou mefure à deux tems ; au licu 
que le cérele parfait étant un figne de pèrfcétion, marque la 
méfure à trois tems. Bnossanp. En ce dérnier fcns on ne fc 
fért point de fémien François, mais de demi, 


SÉMLARIEN , Ex wr. f. m. & f. D:mi-Arien. Nom de feéte 


hérétique. Semi. Ariamus, Les Séimi- Aiiens évoient une branche 
des Aciens; Voyez Demi-anten ; T, IE p, 621. Comme ils 
n'ont point d'autorité légitime qui les réümile ; il fe divifent 
en une infinité de divèrfesbranchesd'Ariens, ou emi. Ariens, 
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go dte Dé fr tantôt fousun nom , tantót fous un aire , 

' Eunomiens ; Phoriniens , Acaciens &c. felon que quelqu'un 
éclate dans ces mauvais partis. Pét155. 

SÉ MIAX IAIRE. f. m.&f. Semiaxiarius , 4. Les Payens don- 
noient autrefois ce nom aux Chrétiens , parcequ'ilsbruloient les 
Martyrs attachez à un poteau fait de la moitié d'un eflieu de 
char. Voyez Macri. 

SÉMI-BRÉ VE. f.f. Tèrme de Mufique, Semi-brevis, C'eft une 
note blanche figurée en quarré , fans queuë , qui eft pôlée fur fes 
angles ou en lofenge , qui vaut une mefure. La fétmi-bréve vau: 
ordinairement la moitié d'une bréve ou quarrée. BR ossAn p. 

SÉMI-DIAPENTE. f.m, Térme de Mufiquequi veut dire unc 
quinte diminuée qu'on nomme communément en Italien falfa 
quinta, & en François fauffe quinte. BnossARD. 

SÉMLDIAPASON.f, m. ou Diapafon diminué, Térme de Mu- 
fique , qui veut dire: une octave diminuée d'un (émiton mineur, 
ou de quatre comma. 

SÉMI-DIATESSARON. f. m. Tèrme de Mufique , c'eít la 
quarte diminuée, que quelques-uns appellentaufl fauifc quar- 
te, Dn ossA R D. 

SÉMI-DOU BLE. adj. m, & f. Térme de Bréviaire, qui fe dit de 
l'office & des fétes qui fe célébrent avec moins de folemaité que 
les doubles , mais dee grande que les (imples. Semiduplex. L'of- 
fice fémi-double a les premières & fecondes vêpres  & neuf leçons 
aux matines, mais on ne redouble pas les antiennes, L'office fé 
mi-double (e fait les Dimanches & ded les octaves , & dans les 
fêtes qui font marquées dans le Calendrier pour fémi-doubles, 

SÉMIGALLE, SÉMIGALLLE. [ f. Nom propre de la partie 
orientale du Duché de Curlande, Semigallia. La rivière de Maf- 
za Mufza la (épare prèfque entièrement de la Curlande propre; 
la Livonie, la Lithuanie & la Samogitie la bornent ailleurs. Ses 
lieux principaux font Mittavv. capitale, Baufxe ; Dobelen & 
Egypten. Mary. 

SEMILLANT , Awrr. adj. Qui eft remuant, éveillé ; qui ne fe 
peut tenir en place. Acer , alacer , irrequictus, ll ne fe dir guère 
que des enfans qui font toujours en action , qui font quelque 

etite malice. Ce n'eft pas un mauvais figne, quand lcs enfans 

Le femillans , c'elt une marque d'éfprit, ou de cœur, Ce mot 
cít bas & populaire. 

SEMILLE. R. dela Rôle. 


55i ont trop effrangz (emille , 
Li Rois fet gefir : fa fille. Bone. 


SEMILLEUX, eu se. Vicux adj. Semillant , remuant, 


Cur s'ils font fel C orgueilleuz 
Dépiteux c mal (ernilicux, R. pz 1 A Rôse. 


Borel prétend que femeur vient de là. 
SÉMILUN AIRE. Voyez SEGMOYDAL. 
SÉMI-MINIME. f.£. Térme de Mufique. Note qui ne vaut que 
la moitié d'une minime, ou d'une blancheà queuë. C'cft ce 
qu'on nomme en François une note à queuë ; ou. (implement 
noire. BRossAR D. 
SÉMINAIRE. f.m. Lieu où l'on inftruit les jeunes Éccléfiafti- 
ues des devoirs des cérémonies & des fon&ions des miniltères 
acrez ; congrégation d'Éccléfiaftiques , dont S. Auguflin a été 
le ier Inflituteur. Seminarium. THOM ASS1N, En ce fens 
Séminaire cft une Maion de Communauté , où l'on inftruit pour 
les Ordres (acrez les pèrfonnes déftinées à l'Églife , & dont les 
principales piéces, font les falles pour les Éxércitans (ou plátot 
pour les Aflemblées ) & les petites chambres ou cellules où cha. 
cun fe retire, couche , étudie, prie en particulier. Tel eft celui 
de Saint Sulpice à Paris. Seminarium , qui fignifie auffi une pé- 
piniére, Voyez Daviler. Séminaire fe prend aufli pour la Com- 
munauté, les Éccléfiaftiques qui habitent dans ces fortes de 
Maifons, Un tel Séminaire cft trés-nombrcux. Toutle Séminaire 
de S.Sulpice étoit à la procefTion dansune grande modeític. Le 
Pape Pie IV , ayant établi à Romeun Séminaire , en con/équen- 
ce du Décret du Concile de Trente le donna aux Jéfuites par l'avis 
des Cardinaux, ainfi qu'il le dit dans un Bref à Chartes IX , de 
l'an 1565. Prèfque tous lcs Évéques ont établi des Séminaires 
dans leurs Diocéfes ,aux dépens de leur Clérgé. Les Séminaires 
font d'une grande utilité à l'Églife. Le Concile de Trente or- 
donne de prendre des enfans au de(fus de douze ans pour les 
nourrir en commun, & les inftruire ; & les rendre capables de 
parvenir à l'État Éccléfiaflique ; il cft enjoint à chaque Églife 
Cathédrale d'avoir au moins un Séminaire fous la conduite de 
l'Évéque. En France l'érabliffement des Séminaires eft un peu 
différent de l'Ordonnance du Concile, On prendde jeunes gens : 
prêts éudicren Théologie, & à être ordonnez; ainfi les Semi- 
naires font des Maifons de probation , où l'onéxamine la voca- 
tion des Clères, & où on les prépareà recevoir les Ordres. Pour | 
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la fubfftance de ces Séminaires , l'on a fait des unions de Béné. 
fices ou l'on oblige le Clérgé du Diocèle à contribuer à les en. 
tretenir, 

Síuin A1R E. Ce morfe dit auffi parmi les Chanoines de S, Ans 
guftin , pour fignifier une forte de Coilége ; où ils tiennent des 
penfonnaires, & enfeignentles Claffcs, Seminarium , Promptus. 
rium , Collegium. 1l y a deux ou troisde ces Séminaires aux envi. 
rons de l aris ,où les enfans font bien élevez. 

Les Maifons de la Congrégation de la Propagande, ou de la propa. 

ation de la Foi s'appelientauffi Séminaires. Le plus confidéra. 
ble & le chéf de ces Séminaires établis pout entretenir des Ecclé. 
fiaftiques déftinez aux Miffions parmi les Infidéles & les Héréri. 
ques eft celui de Rome ; qu'on nomme Collége Apoftolique , 7 
minaire Apoltolique , Séminaire Paítoral, Séminaire d'Urbain, Sé. 
minaire de la Propagande , ou de la Propagation de la Foi. Voyez 
leP. Hélyot, T. VIIL C. 12. lyaaufli un Séminaire des Grècs, 
un Séminaire , ou Collège des Maronites, & à Paris le Simirae 
des Miffions étrangères, 

Les Séminaires de l'Union Chrétienne. Ce font des Séminaire: de 
veuves& de filles vértueufcs , projettez par Madame de Polailion 
inftitutrice des filles de la Provitence, & éxécutez aprés fa mor 
par M. Vachet , de Romans en Dauphiné, La fin de ces Semina. 
res étoit la convérfion des femmes héréciques & l'inftruétion 
des nouvelles convèrties , à laquelle fe confacroient les veu. 
ves & les filles qu'on y recevoir. Le premier de ces Séminaires 
fut établi à Charone,puis transféré en 1655 ,à l'Hotel de Sairz 
Chaumont ruë S. Denis à Paris; où il eft encore. Leurs Regle- 
mens furent approuvez par M. de la Brunetiére qui après avoir 
été Archidiácre de Paris, & l'un des Adminiltratcurs du Dio- 
cèfe pendant la vacance du Sicge ; fut enfuite Évéque de Sain. 
tes ; & enfuite par le Cardinal de Vendôme , Légat à latere en 
France , fous Claucat IX , comme il paioit par fes Lettres du i 
Mai 1668, 

SEMiN A11 Effe dit paréxtenfion des lieux où l'on apprend bien 
vivre, à bien faire Le fonctions de fa profcíTion, Seminarium, La 
maifon de cette PrinceiTe e(t un femimaire de vértu ,d'honnéeu. 
L'Hotel des Moufquetaires eft un féminaire d'Ofhiciers. La Mai- 
fou des Gobelins efl un féininaire de bons Ouvricrs en toutes for 
tes de manufactures, de beaux arts. 

SÉMINAL, ALz. adj. m, & f. Tèrme de Médecine & d'Anaro. 

" mie,Spérmatique, qui appartient à la femence. Seminarii, (per. 
maticus, Les veficulcs fémineles, Jours. nes Sçav, 

SÉMIN AR A. f. f. Nom propre d'un bourg du Royaume de Ne 
ples. Seminaria, 1l eft dans la Calabre Uhérièure ; à une licuédu 
Golfe de Gioia, & à trois lieuës de la ville de ce nom, vas 
le midi. Les François y défirent les Efpagnols l'an 1505. 


Mar v. 

SEMINARISTE. f. m. Eccléfiaftique qui vit dans un Séminai. 
re; qui y eft inftruit ; ou qui inftruit les aütres à bien vivre dans 
fa profeffion, à en bien fatre les fonctions. Seminarifa, Le nom- 
bre des Séminariffes doit être fixe, Quoi qu'on en dife ici, Srmi- 
narifte ne (c dit point des Eccléfiafliques qui dans les Séminaires 
font prépofcz au gouvérnement de la Maifon & à l'infruction 
des autres. On les appelle Directeurs du Séminaire, & les Jémi- 
narifles font feulement ceux qui viennent dans les Séminaires 

ut fe former à l'état Éccléfraftique  & pour leursétudes. 

SÉMINIAL, ou SIMÉNIAL. adj. m. & f. Qui fe dit du pain 
fait de fine fleur de farine, Seminellus, e fimila falus, Des pains 
féminaux ,ou fiméniaux, Seminellus, Panis fimiliacens , ex fils ; 
Gracis Espud'axiris. C'eft ce qu'onappelle en Picardie femdrizax, 
felon laremarque de M. Du Cange, à laquelle on peut ajoûter 
que les Normans qui changent aifément fe en cbe , difent Cle- 
mineatx, Vicn. pz Manv. 

Ce mor vient de fimilia, Du CAuct. : 

SÉMIOTIQUE. f. F. Partie de la Médecine, l'indicative, 57 
miotica, La Sémiotique ou l'indicative traite des fignes & des in- 
dications des maladies. La Pathologie, la Sémiotique, & la Thé- 
rapeutique font les principales parties de la Médecine, Voyez 
Mévorcins, T. Hl. Tt 

Ce mot qui cft Gréc Esamerie , vient de Euusior, fune , indice i 
d'cation. | 

SÉMIPEL AGIEN ,*nxt. f.m. & f. & adj. Nom qu'on a don- 
né autrefois , & qu'on donne méme encore aujourd'hui à ceux 
qui gard: nt quelque refte du P'lagiamfine. Semipelagianns : 4. 
S. Profpér , dans une léttre écrite à S. Auguftin, les appelle rd 

vias Pelagii, Plufeurs fcavans hommes qui ne fuivoicnt pot 

í fentimens de Saint Auguflin fur la Grace, principalement 
dans les Gaules furent accuícz de Jémipelagianifme on lesappe” 
la avili Pretres de Marfcille , parceque ces erreurs etoient net 
dans cette ville. Caffien qui avoit été Diacre de Conftantinoplei 

& qui fut enfuite l'rétre de Marfeille éoit le chèf de ces Sen 

paie oi. S. Profpét qui vivoit en même tems que lui, & E l'a 
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attaqué d'une manière vive, a prétendu que Chffien voulant 
garder je ne (cai quel milieu entre les Pélagiens & les Orthodo- 
xes ne s'accordoit ni avec lesuns ,ni aveclesaütres, Mais il s’eft 
trouvé des Théologiens , amateurs desnouveautez , qui ont pré- 
tendu, que le femipélagianime a été une hérélie imaginaire  & 
que Caflien , qui étoit Difciple de S. Chryfoftóme »avoit parlé 
comme Íonmaitre , & comme plufieurs autres anciens Écrivains; 
& qu'ainf on ne pouvoit pas le faire paller pour un novateur , 
quoiqu'il n'ait » éxpliqué parfaitement,& avecalfez d'écenduë, 
ce qui regarde la grace. Les Sémipélagieus reconnoifloient le pé- 
ché originel avec les Ortholoxes: maisils croyoient que la libér- 
té de l'homme n'avoir pas été tellenrent blefée par ce péché , 
qu'elle ne püt produire d'elle-même quelque chófe qui füt la 
caûfe que Dieu donnát plutôt fa grace à l'un qu'à l'aütre, Ils 
prétendoient que la grace qui fauvoit les hommes ne leur étoit 
pas donnée (elon la pure volonté de Dieu, mais (clon {a préf- 
cience , parcequ'il prévoyoit ceux qui devoient croire en lui. lls 
avouoient que la vocation à l'Évangile étoit gratuite ; mais ils 
sjoutoient en méme tems; qu'elleétoit commune tous, parce- 
que Dieu voulait que tout le monde fut fauvé ; & que pour ce 

ui étoit ile l'élection , elle dépendoit de notre pétfévérance , en- 
orte que Dieu choililloit pour lavie étèrnelle ceux qui devoien 
períevérer dans la foi. 

SÉML PITE. (. f. Eft la moitié d'une pite; le quart d'un denier, 
Sensiquadrans denarioli, 

SÉMI-PRÉBEN DE. f. £ Petite Prébende dans une Eglife , qui 
eit dun moindre revenu , & deftinée le plus fouvent pour des 
Chantres. Semiprabenda, 

SEMI.PREU VE. f.f. Eitune preuve imparfaite, Semiprobatio. La 
dépofition d'un feul témoin eft une fémi preuve. Un teftament 
de mort ne fait qu'une fémi preuve, Dans les cas énormes la fe- 
mi preuve fait fouvent aller à la queftion. 

SÉMIR AMI. f. m. Nom propre d'un paffage des montagnes de 
l'Aditbéitzan. 11 conduit decette province à celled'Erzerum , & 
ainfi des Etats de Pér(eà ceux du Turc ; & anciennement de la 
Médie à l'Alfyrie. ll y a dans ce paflage un chemin de cinq 
]ieu£s taillé dans le roc par les ordres de la Reine Sémiramis ; 
comme on croit; d'od vient le nom qu'on lui donne. 

SÉMLSÉPAR ATISTE. (.m.&f. Nom de fecte en Angleterre. 
Semi-feparatifla. Les fémi-féparatifles s'appellent aufi Robinfo- 
niens, du nom de leur chef. Voyez SÉPARATISTE. 

SÉMI-TON. f. m. Tàrmede Mufique. La moitié d'unton, quand 
il eft divifé en deux. Illy aun fémi-ton majeur, & un femi-ton 
mineur, Semitonus, Sémi-ton , veut dire un ton dontona retran- 
ché cinq comma, & par confequent un intétvalle de cinq com- 
ma , qu'on nomme autrement fémi-ton majeur, ou feconde mi- 
neur, On fe (ert auffi du mémemot pour marquer l'autremoitié 
du ton , qui n'a que quatre comma d'étenda£ , mais on le nom- 
me par cette raifon f£mi-tam mineur, ou feconde diminuéc. 

SEMIVULP A. f. m. Animal cèrreftre qu'on voit en Afrique ; 
ui a cela de particulier, qu'il a un fac attaché au (tèrnon , d'oà 
es petits fortent pour teter , & où ils rentrentaprès. Semivalpa. 

SEMLY M. f. m. Nom propre d'un bourg de l'E(clavonie , en 
Hongrie. Semlinum. 1l cít fur le Danube, un peu au deífus du 
confluant dela Save , & de la ville de Belgrade. Mary. 

Sk&urLYM. Voyez ZEMLY M. 

SEMNOTHÉE, f. m. Nom d'une forte de Prétres Gaulois , 
comme les Druydes ; & même felon quelques Auteurs , ce font 
les mémes. 

Ce mot vient de S«uyàe , vénérable , & 3c , Diea, 

SEMOIR. f. m. Ce qui (ère au Laboureur à mettre fon grain 
uand il feme. S«zorium, En quelque pays il eft fait en éfpéce 
ac, en d'aütres ; en éfpéce de boi cau. 

SÉMON. f. m. Nom d'un Dieu des Romains, Semo. Il fe nom- 
moit Semo , Sancus & Fidius, Nous en avons parlé au mot F i- 
pius, 7 dl. p. 787. Mais outre cela on donnoit le nomde 
Sémon à tous les Dicux mitoyens entre les Dieux du ciel & ceux 

de la térre, comme Priape & Vértumnus; & c'étoit la propre fi- 
nification de ce mot, que l'on prétend avoir été fait de Semi 
m» , Demi-homme, Scaliger , L. /. Lei, Aufonian. C. 19, cite 
un diftyque d'unancien Poëre qui donne ce nom à Mércurc. 

SEMONCE. f. f. Prière qu'on envoie faire à des parens & amis 
d'affifter à une noce, à un entèrrement. Jvitatis. C'eft un valet 
de Crieur qui fait la femonce d'un entérrement. Wosater. Un pa- 
rent fe charge de la femence des noces. 

Ce mot e(t vieux, Il vient du Latin fubmenirio. On le difoit anrre. 
fois de toutes fortes de convocations des pérfonnes & des allem- 
blées qui fe faifoient à cri public, comme pour le Ban & Arriè- 
re-ban , pour les États, & pour la comparution en Juítice.— 

Semonce;, fe dit encore dans le file burlefque , pour follicita- 
tion. Zsvitatio, 


De tous côtez fe trouvant affaillie 
Elle fe rend aux femonces d'amour. Pofre Aw o wr. 


Semonce, fignifie auffi, Avèrtillement fait par quelqu'urs qui 4 
autorité, Malgré coutes les femonces que fon Curé lui a faires, il 
ne s'cft point corrigé. Monitum, monitio, a 

SEMONDRE. v. act. Vieux mot qui fignifie , Avèrtie , invirer, 1l 
ne fe dit plus qu'en fait de quelques cérémonies, Semondre à uri 
entèrrement , aux noces, On envoie les Officiers de c/rémonies 
aux Cours Souveraines pour les jemondre aux Proceflions, aux 
cérémonies où ils doivent afilter. 

Ce mot vient du Latin fubaronere, Nicon. On le difoit autrefois 
pour appeller à la guétre , & il fignifie affrguer, 

SEMON ER ; vicux vérbe act, Prier. Perceval, 


Et li bons Rois l'en fermonoir. 


D'où vient le mot de femondre. Bone. Rogare , précari, 

SEMONNER., Vieux vèrbe a&. C'eftaulli appeller. Bonec. Ap: 
pellare vocare, 

SEMONNEUR. f. m. Crieur d'entérrement, qui envoye des 
billets par les mailons pour convier les parens&amis d'un dé- 
funt de fe trouver à fon convoi ; férvice & entérrement. /mvita- 
tor , vocator, 

SE MOIT E. f. £. Térme de jardinage , qui fe dic des choux. .Sz- 
morte de choux , c'eft la méme chófe que brocolis, nouvelle pro- 
duction de choux qui donnent la femence, petit rcjetton que 
produifent les vieux choux aprés l'hyvèr ; lorfque la nature des 
difpofe à leur vouloir faire donner leur graine, Surcudus braffice 
ou crambes femifer. Ces choux jettent beaucoup de fémotres, Ces 
femerres font bonnes à mettre au pot. Lickn , qui appelle femore 
en Lacin pullus femifer. 

SEMOULE. f.f. Pâce faite avec de la plus fine farine & de l'eau, 
& réduite en petits grains gros comme des grains de moutarde, 
Maa f'arinacea in modum vermis vel grani ejf riata, Les vérmic.l- 
li font fairs de la méme páte formée en filets de la figure des 
vérs, Voyez VÉRMICELLI. 

SEMOY. f.m. Nom propre d'une rivière des Pays-Bas. Semoia, 
Sefmarus. Elle a fa fource dans le Luxembourg , prés de la ville 
de ce nom , baigne Chini , Bouillon , Orchimont , & (c décharge 
dans la Meufe , à deux lieués au deffous de Charleville, Mar v, 

SEMP A CH. f. m. Petite ville de la Suiffe, Sempacham. Elle eft 
capitale d'un Baillage du Canton de Lucérne, & fituée au (zp- 
tentrion occidental de la ville de ce nom , fur le lac de Sem- 

b, Ip. 

SEMPRONE. Montagne. Voyez SAMPIONE. 

SEMPITERNEL, sirs. adj. Qui eft très-vieux , qui vit trop 
long-tems. Sempirernus. 1l neft plus en ufage qu'en cette phräfe: 
Ce une vieille fempiternelle  déccépite , qui ne peut mourir. 

SseuriTkn £t, f. m, Nom d'une Chevalerie. Sempirernus, La 
Compagnie des Sempitérnels , eft une Compagnie de Chevaliers 
de l'Ordre dela Chauffe , qui fuc établie l'an 1541. Voyezl'Ab: 
bé Juftiniani , & le P. Hélyot; T. VIILC. 57. p. 358. 

SEMPITERNEUX, sur. adj. Vicux mot, Sempirérnel, /z- 
tui , fenex. Une fempitérnelle , c'e(t-à-dire , une vieille décrépi- 

te. Satyres Chrefliennes, BOREL, Anis decrepita. 

SEMPRONIUS, A. f.m. & f. Nom propre d'une famille Romai- 

ne. Sempronius , 4, La famille Sempronia étoit originaitement Pa- 
tricienne , en(uite elle devint Plébéienne, On trouve fur les má. 
dailles trois branches des Sempronius : les Atratinus, qui demcus 
récent Patriciens ; les Gracquts, qui furent Plébéïens ; & les Pi. 
tions , dont on ne fçait pas l'état , mais que l'on croit avoir écé 
Plébéiens ; comme les Gracques. Nous avons déja remarqué fou- 
vent que ces noms Latins ne changent point au pluriel ; c'eft 
l'ufage non feulement des Antiquaites, mais méme de nos au- 
tres Auteurs. Par éxemple » 


Jt fe déguife en vain je lis fur fon vifage 
Des fiers Domitius l'humeur trifle € FES RACINE, 


SEMPSE N. f. m. Plantequ'on nomme autrement Same, Voyez 
Sís AM E, Sefemum. 

SÉMY-DROIT. Tèrme de la Coutume de Touraine, C'eft la 
balle Voirie, ou la baffe Juftice. Dans la rédaction de la Coutu- 
me de Touraine, qui fut faite en 1460 ; il y avoit Sémy-droit, 
ou Saymi dret , au lieu de Semi droir. 


SEN. 


SEN. f. m, Nom de lieu dans la Tribu de Dan, près du rocher ap- 
pellé le Rocher du fécours. Sen, Voyez I. L. des Rois VIL. 12. 
SENAS,ou CENAS. f. £F Prècretf:s d'un Dieu des Gaulois. C'é- 
toient des Viérges , comme les Véftales, Zfrlas major, Bon gr. 
SÉNAT. f. m. Affemblée; Confeil des plus notables habitans 

d'une 
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| j Fi Gouvèrnement, Senatus Cu- 
E ium, Le Sénat de Rome a été le pluscélébre. 
Senat fous la République, & pendant fa fplendeur n'avoit 


point de Jurifdiétion contentieufe. Il commettoit des Juges,tirez 
ou du Senat, où d'entre les Chevaliers ; mais il ne s'abailfoit 
pas à jugerles procès en corps. Il ordonnoit desaffaires de laguér- 
re , nommoit ceux qui devoient commander lesarmées , envoyoit 
des Gouvèrneurs dans les provinces ; manioit les finances, & di(- 
poloir des revenus de l'Empire. Toute la puiflance fouveraine ne 
réfidoit pourtant pas dans le Sénat ; il ne pouvoir élire des Magi- 
flrats, ni faire des loix ; ni décider de la guèrre ou de la paix ; mais 
il falloit confulter le peuple. Ce ne fut que fous les Empereurs 
que le Sénat commença à juger les procès, Ilcommettoit des Ju- 
ges pour les moindres proces , & jugeoit les autres, fur tout les 
criminels , en corps , & | sien en préfence de l'Empercur. C'é- 
toit pour lui faire oublier la connoiffance des affaires d'État. Né- 
ron lui attribua auffi le jugement des caüfes d'appel ; mais ce- 
lane dura pas:on n'en trouve aucun véítige que dans la Novelle 
62. Voyez le Traité de Paul Manuce fürle Senat Romain,celui de 

; JeanSariusZamofcius endeux Livres, celui de M. Ant, Majora- 
gius, De Senatu Romano,celui de Guillaume Bellenden, intitulé: 
Ciceronis Con[ul Senator ,Senatu(que Romanus, Le Tableau de l'an- 
cien Sénat Romain imprimé Paris pour la fecondefoisen 1713. 

On a donné le même nom à des Compagnies qui avoient une pa- 
reille autorité , comme le Sénat de Carthage. Le Sénat de Ve- 
nife ; de Gennes , de Chambéri. Le Sérar de Venife s'appelle 
auffi Pregadi, 1l e(t compofé de 300 Nobles, 

Sinar, eftaufli untitre d'honneur que les Avocats donnent 
quelquefois aux Compagnies fouveraines. Sem«tus, On ne fçau- 
roit trop louer la prudence de cet auguíte Sénar qui arendu un 
telarrét. Cela ne E dic guère que dans le file oratoire & relevé. 

Sán A T. Ce mot fe dit auili quelquefois pour le lieu où fe tient 
l'affemblée. Senatus, Céfar fut tué dans le Sénar, 

Le P. le Moinea dit, en parlant des tombeaux des Rois d'Égypte, 
enbaümcz dans les Pyramides ; 


De ce muet Sénat , de cette Cour térrible 
Le filence épouvante , Cr la face eft horrible, D. 1e Mois. 


Il a encore appellé Sénar , les atres & les étoiles : 


Comme dans ce Palais , où les célefles feux 
Compofent un Sénat roulant C lumineux, 


Ces métaphores, fur tout la feconde , ne font point affez na- 
turelles. 

SÉNATEUR. f.m. Qui eft membre duSénat. Senator. 1l y avoit 
deux ordres dans la Nobleife Romaine : celui des Sénateurs, & 
celui des Chevaliers aprés quoi venoit le peuple. Romulus in- 
ftitua les cent premiers Sénatewrs, Quoique l'onélevác à la digni- 
té de Sénateurs ceux quiavoient le plus de fagefTe & de prudence, 
on eut pourtant égard. dans la fuite aux biens & aux facultez,de 
peur que cet honneur ne fut avili par la pauvreté, Il falloitavoir 
un fond de 800 mille feftèrces, qui reviennent à 70,0u 8o 
mille francs. C'éroit le doubledesChevaliers. Les Sénarawrs qui 
n'avoient pas cette fomme, étoient dégradez, & effacez du rolle 
des Sénateurs par le Cenfeur, On choifilfoit d'ordinaire les Séna- 
teurs dans l'Ordre des Chavaliers, ou entre ceux qui avoient géré 
ces grandes Magiftratures, Au commencementon ne prenoit les 
Magiftrats que de l'Ordre des Sénateurs ; c'eft pourquoi Tacite 
appelle le S£nat, le féminaire de toutes les dignitez. Mais depuis 
que les Ty mpra eurent été communiquées au peuple ; on 
riroit aufTi les Sénateurs d'entre ceux qui avoient été Magiftrats 
& auparavant plébéiens. Les enfansdes Sénateurs avoient entrée 
au Sénat à l’âge de 17 ans. Les Sénateurs menoient leurs enfans 
au Sénat pour les former de bonne heure aux affaires. Toute la 
puiffance publique ne réfidoit pas dans le Sénat ; il ne pouvoit 
élire les Magiltrats , ni faire des loix , ni décider de la guerre , 
ou de la paix : il falloit confulter le peuple. Maisil avoit le foin 

de la guérre , le maniment des finances , d'envoyer des Gou- 
vérneurs dans les provinces, & recevoir les Ambaffadeurs. On 
conjecture que Tullius ajoüta cent Sénateurs , qui furent appel. 
lez , Patres majorum gentium , pour les diftinguer des cent autres 
créez par Tarquin l'ancien, & qui furent nommez Patres mino- 
rum gentium, Lenombre des Sénateurs n'étoit pas fixé. lsétoient 
600 du rems deGracchus. Pendant les guérres civiles ils furent 
réduits à 300. Jules Céfar les augmenta juíqu'à 800, ou 900; & 
Augufte les réduifit à 600. Le Sénat s'alle mbloit Àcértaius jours 
reglez:auxCalendes, auxIdes & aux Nones, LesConfulsy piéfi- 
doient. On ne pouvoit être Sémateur qu'à l'igede 30ans. Les Sé 
nateurs portoient le Laticlave , qui éoit une robe,ou tunique bor- 
dée de morceaux de pourpre taillez en forme de clous larges. 

Il y a encore à Rome un Sénateur qui demeure au Capirole ; c’eft 
un Juge ordinaire des citadins de Rome, pour Les cauíes civiles 













SEND. f. m. Nom 
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& criminel Y;en première inftance ; l'appel de ces fentences fe 
releve deV9^ t le. Capitaine des appellations, qui eft un autre 
Magiftrat rélident au Capitole, 


En Italie on à appellé Sémateurs , plufieurs citoyens qui avoient 


ien des Empereurs le don & privilége des familles Sénato. 
riales. 


SénATEUR , fe dit dans le même fens de ceux qui font membres 


de quelque Confeil fouverain ; comme les Sénateurs de Polo. 
gne , de Venile , &c. Senator , Patricius. On appelle quelquefois 
un Confeiller de Cour fouveraine vieux & gráve , un Sénateur; 
mais ce n'eft que dans le difcours familier, 


SÉNATORIAL , À Le. adj. Qui appartient au Sénateur, fena. 


terius, La dignité fénatoriale, Pourpre fénaroriale, Gravité féna- 
toriale, 


SÉNATORIEN ,zunz, adj. Qui efl derace de Sénateur. Sr. 


natorius, La Maiíon de . .. . étoit de race fénatorienne. 


SÉNATUS.CONSULT EE. f. m. Délibération , Arrêt du S£ 


nat Romain, qui a prónoncé fur guelque queftion, fur quelque 
point de Droit qui lui a été propôlé, Senarus-confuirum. LesSé. 
natus-confultes failoient une partie du Droit & des Loix Romai- 


nes. 
SÉNAU, f. m. Barque longue dont les Flamans fe fervent pour 


la courfe. Elle ne peut porter que 30 ou 25 hommes. Lembur, 
liburnica, 4 

"une province de la Pèrfe, en Ale, 
Sindia. Elle eft le Le de l'Océan , entre le Maxéran, le Sigif- 
flan ; & les États du Mogol. Ce pays répond préfque entière. 


ment à l'ancienne Gédrolie, M A T v. 


SENDAIL ; & SENDAL. f. m. Bois rouge des Indes. Voyez 


SaNDAL. C'cít auffi quelque étoffe ou linge. Roman de La belle 
Maguelonne , & Pierre de Provence, Menus propos de PierreGrin- 
goire. 


La lance clere ainfi que de criflal 
Le pannunceau rouge comme (cndal, 


Joinville; page 40. Portant fes armes batuës far fendal, Bonst, 
SENDALLE. f. f. Anciennement on écrivoit ainfi , au lieu de 
fendale, Bible Hiftoriaux MS. Et chauca chauces d'or & de foye, 
que on appelle fendales, & facefma très-noblement : parlant de 
Judith , quand elle alla vérs Holoférnes. Bon zr. 
SENDOMIR. f.m. Voyez SANDOMIR. 
SENDREW. f. m. Voyez SEM EMDR 1A. 
SENE. f. f. Nom d'un rocher fitué dans la Tribu de Benjamin, 
à lorient de Gabaa. Ziéglér l'appelle Sennah, 
SÉNE , ou Sunt, ou Sévi, (, m. Nom du roe mois des Éthio- 
piens. Il répond au mois de Juin. Fabricius , Ménol, p. 73. 
SÉNÉ , és. Vieux adj. Qui a bon fens. Perceval, or Kalis 


fapiens. 

SÉNÉ. f. m. Arbriffeau qui croit en Ethiopie fur les bords du Nil. 
Sa tige eft haute d'une coudée , d'où fortent pluficurs petites 
branches douces & pliables comme un ofier. Ses fleurs fontjaó- 
nes, & femblables à celles du choux, ou de la coluthea , mélée 
de cèrtains petits traits rouges. Ses feuilles font longues & poin- 
tués ,é fits , graífertes , & reffemblantes à celles de la regliile, 
& ont le goût de fèves. Leur couleur eft vérre-pále. 1l en nait 
de petites follicules ou gouffes recou comme une faucille, 

ui font fi plattes , que la peau de deflus touche celle d'embas. 

Iles renférment une graine noire ; tirant fur le verd, femblable 
à un pepin de raifin, qui repréfente un cœur. Elles tiennent à 
une queué fi mince , qu'elles tombent au premier vent ; étant 
mûres. Il n'y a aucun Auteur Grèc qui ait fait mention du fén£, 
ni Diofcoride , ni Galien, ni Æginéta. Matthiole ditqu'il y adu 
féné qui croit en Italie, & qu'il ne vit que fix mois. Lemei 
féné eft celui qui e(t le plus net de buchettes& de feuilles mor- 
tes, qui eft doux quand on le manieà poignée , & d'une odeur 
allez forte. Le vrai fénéne fc trouveque dans les bois d'Ethiopie. 
Les Négres le vont ramaller , & en portent de grands barreaux 
juíqu'au Caire. Le Conful Francois réfident au Caire, en tenoit 
ci-devant le parti, moiennant un préfent de trente mille ducats 
qu'il faifoit au nouveau Bafla. Quand il l'avoit tout amafE , il 
en faifoit trois lots , dont il en brüloit deux , & envoyoit lerroi- 
fiéme en Europe, Mais M. Bérnier nous apprend que ct font 
des Juifs qui font maintenant tout ce négoce. Les Médecins 
d'Europe l'employent en toutes leurs purgauons & rifannes. ka 
Latin fenna. 


Enfin d'habiles gens , € des tétes bien faimes , 
AN" auraient jamais ici fait venir le fené , 
p la nature avoit tout éxpres condamné 
prendre (a naïfince en des térres lointaines, . 
Depeur que notre monde en fut empoifenné. N. Cut. pi v r5 
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On trouve au Chili unc éfpéce de féné qui reflemble rout.À. fait à ; 
celui qui nous vientde Seyde au levant ; faute duquel les Apoti- | 
chaires de Santiago fe fèrvent de celui-ci , que les Indiens ap- 
pellent Uno perquen. Il eft un peu plus peut que le Mayten, 
arbre du pays. FRÉZIER. p. 106, 

SÉNÉCHA L.(. m. Officier derobecourte , lequel en quelques 
provinces eft le Chef dela Nobleffe, & qui la commande, quand 
on a convoqué l'arriére-ban. Seneféallus , fecundaria curie. fum- 
mus Praetor, C'eltce qu'on nomme en d'autres lieux Bali, Le 
Sénéchal de Lyon , d'Auvergne , de Poitou, Voyez l'article 


fuivant, 
SínícHAr autrefois évoit une charge dénotant le Maître 
d'Hotel. On wouve fouvent ce mot dans les vieux Romans. 
Afin qu'on voyeen Me fens ils l'ont pris, jen mertrai ici quel. 
que citation. Raoul de Cambray : 

Sen Sénefchal à Raoul appellé , 

Quidel mangier le fervoit mieux à gré. 
Et au R. de la Charrette , compofé par Godefroy de Leigny , 
aprés Chréftien de Troyes, qui le commença : 


Si Sénefchal firemr. cueillir 
Les Naples , quand il le convint, 
R. de la Rófe : ! 


Porce ont li Senefchal bafié 
A la cuifine la viande, 

















Et Gauvain: 


Ai Sénefchaux , fi cou moi femble , 
Commande à bafler la viande. 


Et dercchéf, Raoul de Cambray : 


Et li Baron font as tables affis, 
Li Sénefchal s'en font bien entremis, 
De bien fervir chacun fut bien apris. 


Les Anciensont confondu la dignité de Seneféallus avec celle de 
Dapifer. Awfiil eft (ür que c'étoit le Maitred'Hotcl. Bons. Le 
livre MS. des Affifcs dit que le Sénefchal doitaujour du Cou- 
ronnement du Roi ordonner le mauger,& doit tenir le fceptre, 
& le porter devant le Roi au moutier , & le tenir jufques 
le Roi le prenne de fa main.Item , quand le Roi voudra man- 
get, le Senefcbal doit commander au Chambellan qui porte l'ai- 
gua aux mains ; & quand le Roi aura mangé, puis doit le Sénef- 
chal manger; & toutes les efcuellles, & lesgreauxen quoi il aura 
férvi le corps du Roi du premier méts , doiventeflre fèrviesde 
telle viande comme le Roi ce jour-là. Item le Sénefchaf doit vi- 
fiter leschafteaux & fortercílcs , & faire leur avoir ce qué mef- 
tier leur eft , & changer & remuer Sergens & Offices qui y fe- 
ront fousle corps de Chaftelain, fans commandement du Roi. 
Bonrr. 

li falloit pourtant qu'il y eüt d'autres fortes de Sénéthaux ; car par 
un paffage de Raoul de Cambray lui-même, on prouve que le 
Grand Sénéchal ou Guérrier portoit la Bannière de France , lors 
qu'il dit : 

Detore France le fit Gonfanonier ,— . 
Et Sénelchal pour tenor. éxancier. 


Et le R. d'Aubry : 
Sécéchaux iet , m'enfeigne portera, 


KR. de Garnier de Nantcuil : 


De Thiebaut d'Aigremont ot fet [on Séncíchal, 
Por fes hommes guier en la terre mortal. 


Ccla montre que le Sénéchal étoit. chef d'Armes & Comman- 
dant. Le R, de la Rôfele fait auffi Commandant après le Roi , 
en difant: 
w'il. effoit tot eu (a Afaïfon, 
erecine pt à le Key. BonEL. 
Ainfi Sénéchal étoir auf une charge de guerre. Le Grand Sené- 
chal ou Dapifer ayant intendance fur le boire & mangerdu Roi, 
commandoit aulli les armes, Cette charge étoit à la Maifíon 


d'Anjou. Il portoit auffi la Chape S. Martin aux armes. C'évoir | 


la plus haute charge du Royaume, Borez. .— : 
Ailleursil fe prend pour Maitre, Roman deSiperisde Vineaux, 
Je iray avec uos és primerains combaux , 
À grands cops de partir veux eftre Sénefchaux. 
Sénécnaz, eft le méme au nom duquel fe rend & s'éxpédie la 
Juftice. Senejcallns , Baliivias. Le Sénéchaln'eft plus qu'un Ma- 
giftrat titulaite & honoraire : le droit de la jurifdiction cft dé- 
Tome IV. 
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vola à fon Lieutenant, Le Sénéhal eft la même chó 

pays de Droit Écrit ; que les Daillis dans les pays de rai 
où il y a des Barltis. Ce font des Juges de méme pou Voir, & de 
méme autorité, Les Sénéchaux connoiflent des appellations des 


Prévôts Royaux , & des Hauts-Jufticiers , des cas Royaux, de 
toutes caufes concèrnantles Fièfs, &c, Lesappellations delcurs 
jug:mens fe relévent au. Parlement. Les Baillis & Sénéhauxe 
étoientau commencement de fimples Commiflaires que le RoëË 
envoyoit dans les provinces pour informer fi la Juttice étoic 
bien rendu par les Vicomtes ; Prévôts & Viguiers. On préterid. 
qu'ils ont été érigez en titre d'Office fous la troiliéme race. Lis 
étoienttoujours d'épée,&jufqu'à LouisXII, en 1496 ,ilsavoient 
le droit de fe choiltr un Licatenant, pour rendre la juitice cn 
leur abfence, Depuis Henri LIL, on a laillé aux Baillis & aux 
Sénéchaux le commandement desarmes , & la conduite du ban 
& arriéreban. L'adminiftration de la Juftice appartient à leurs 
Lieutenans , qui font gens de robe, PAsQ. On nedemeure pas 
d'accord que les S'énéchanx ayentété (imples Commiffaites dans 
leur origine, Les Ducs s'étant emparez de la puillance d'admi- 
niltrer la Juftice, & ne voulant pas l'éxèceer en pérfonne, éta- 
blirent les Officiers pour la rendre cn leur nom, &en leur au- 
torité, Ils les appellent Baillis en certains lieux , & Sénéchaux 
en d'aütres, Ils éoient révocablesà volonté, Mais lorfque les 
Roisde la eroilième race commencèrent à réunir à la Couronne 
les villes, qui en avoient été démembrées, particulièrement 
du tems de Hugues Capet , ils attribuèrent aux Juges ordinai- 
res, c'eft-à-dire aux Baillis & Sénéhaux, la connoiflance des 
cas Royaux , & des caüfes d'appel du tèrritoire des Comtes : 
fous la deuxième race c'éroic des Commillaires, ou A#ifà Do, 
minici que les vieux Hiftoriens appelloienc Meffager: , qui ju. 
gcoient ces caüfes d'appel dévoluës aux Rois. Ainfices Baillis & 
Sénéchaux, fous latrotiémerace , furent revétus non feulement 
du ure desCommilfaires Royaux, ou /Miffi Dominici ; mais 
ilsfuccedérent en quelque force à coute l'autorité des Ducs & 
Comrtes ; enforte qu'ils avoient l'adminiftration de la Juftice , 
des armes & des finances. Sur tout ils jugeoient endèrnier cef 
fort; cequi a duré jufqu'au tems que le Parlement fut rendu 
fcdentaire par Philippe Le Bel. Avant cela on ne remarque au- 
cum artíts rendus or des appellations des jugemens des Bail. 
lis & Sénéthaux, Mais toutes les charges étant devenuës pèrpé- 
tuélles par l'Ordonnance de Louis XL.lesBaillis & lesSéméchbaux, 
non contens de n'être plus révocables, táchérent à devenir hé- 
réditaires, C'eft pourquoi les Rois appréhendant qu'ils n'ufur- 
paífent l'autorité fouveraine , comme avoient fait les Ducs & 
les Comtes,leurotérent d'abord le maniment des finances, puis 
le commandement des armes ; par l'établilfement des Gou- 
vérneurs :on leur laiffa feulement la conduite de l'artiére-ban 
pour marque de leur ancien pouvoir, Enfin l'éxércice de la Juf- 
tice a pat à leurs Lieutenans : il ne leur refte que la fimple 
féance à l'audience, & l'honneur que les fentences & contrats 
fontintitulez en leurnom. Lovss Au.Voyez l'Éditde Crémicu, 
x celui de Crépi , qui régle la compétence des Baillis & Send. 
chaux, 


GnAup Sén£cnAtz , ou Sénéchal eu. Duc, Primarins Sene[callus , 


Protoprefet.C'étoit un grand Officier créé par les Ducs de Nor- 

mandie , qui jugeoit les affaires pendant la ceffation del'Échi- 
quier, 1l revoyoitles jugemens rendus par les Baillis,& les pou- 
voit téformer, Il avoit le foin de maintenir l'éxércice de la Juí- 
tice & desloix par toute la province de Normandie. Par lcs 
lettres qui rendirent l'Échiquier pérpétuel , & l'érigèrent en 
Parlement ; ( l'an 1499.) il. eft porté qu'atrivant le décès du 
Grand Sénéhal de Brézé, cete charge demeureroit éteinte & 
fuprimée. . 

Séu£ci Ar. C'eftpréfentement le nom qu'on donne en Norman- 
dieaux Juges des bafles Juflices, Secundaria jurifdiclionis Praetor, 
Le Sénéchal cient les plaids ;1l a laconnoillance des rentes duës 
par les vaffaux, des blàmes d'aveu, & des autres différends qui 
peuvent naitre par raport au fief. Voyez Arc. 25. & (uiv. de la 
Coutume de Normandie. 

Gn Awp SénécuaL n'AucLETERRE. C'ctoit autrefois le premier 
Officier de la Couronne. Primarius Anglie AMarefcallus, Cecta 
charge fut fuprimée par Henri lV , qui avoit été lui-même 
Grand Sénéchal d'Angleterre , pue qu'il en trouva l'autorité 
tropdangereufe, Aujourd'hui le Roi crée un Grand Sénéchalen 
deux occafons : l'une pour le jour de foncouronnement: dans 
cette cérémonie le Grand Sénéchal porte la couronne devant le 
Roi, L'aütre , lorfqu'il s'agit de juger un Pair du Royaume ac- 
cufé de crime capital. Oni'appclle High Stew.erd, 1l préfide à la 
Chambre dcs Pairs ; où il et affis fousun dais , & fur un éfpéca 
dethróne.C'eft lai qui prononcela fentence; après quai il rompt 
fa baguctte , pour marquer que fon pouvoir ceffe, 

Ce morde Sénéchal , felon Turnèbe, Fauchet , Ménage , Borcl ( & 
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pluscommune ) vient de fenex & caballus, ou 
leil Chevalier. Loyleau ditque Senéchal (igni- 
fie, ancien Domeftique. Fauchét croit qu'il vient de Scale, ou 
' Simcaleo , qui fignifie enlangage Franc, Prepofitus menfe , ou 
Maitre-d' Hotel, qu'on rne dérivé du Grèc xurdrx@r; figni- 
fiant la même chófe , (uivant Périonius ; d'aütres de Jewogallus , 
comme qui diroit Juge , ou Préjident du Sénat. D'aütres de fenex 
callens jus & leges. Quelques-uns croyent que le nom deGrand- 
Sénécbal étoit autrefois un nom de dignité dans la Maifon du 
Roi , & qu'il s'eft dit du Grand-Maîrre , & enfuite du Conné- 
table, Du Cange croit, aprés Lindembrocx & Voffius, que ce 
mot a été fait du Gréc fon , ou féneffe & fente , qui fignihoient 
armentum, & fcalchus, lignifiant fervus , parce qu'il dit qu'ori- 
ginairementc'étoit un Officierdes Rois & des grands Seigneurs, 
& mérhe de quelques particuliers , qui avoient foin de toute 
leur maifon , de toute leur famille, de leur table, & de leurs 
revenus, Ces Officiers commandoient auflià la milice des Prin- 
ces ; quelquefois ilsétoient Généraux d'armées; quelquefois ils 
portoientl'Étendard Royal ; quelquefois ilsétoient Grands-Mai- 
tres de Ja Maifon du Roi ; quelquefois Maîtres-d'Hotel ; quel- 
quefois Gouvérneurs de leurs Domaines & de leurs Finances ; 
uelquefois ils rendoient la juflice à leurs Sujéts, & étoientau 
deifus des autres Juges. lis fignoient autrefois les premicrsdars 
les Lettres Patentes du Roi. Le nom de Sénéchal aétéauffi héré- 
ditaite , & attaché à certaines familles & Seigneuries. Chez les 
Allémands le Comte Palatin eft pèrpétuel Sénéhal & Maître- 
d'Hotel de l'Empereur. Les Égliles ont eu aulTi leurs Sénécbaux, 
où c'eft une dignité éleétive. Il y en a encore un dans le Chapi- 
tre de Rheims. Du Cange éxplique plus particulièrement leurs 


fonctions. 
SénécuaL, C'eftauffi un Pourvoyeur. R. de Mèrlin. 
Judas étoit Sénefchaux des Difcipler. 


SÉNÉCHALE. f. £. Femme du Sénéchal. Madame la Sénéchale 
elt fort re(pectée dans toute la province. Senefcalli uxor, 

SÉNÉCHAUSSÉE. f.£. Érendué de la Jurifdiétion d'un Sé- 
néchal. Senefcalli curia , juri[didlio , fecunda juris curia, La Séné- 
chauffée de Nimes, de Beaucaire. Les Sénéchaux doivent réfider 
dans leurs Sénéchauffées. Jour. 

Sénécuaussée. Lieu où fetient la Juftice du Sénéchal, Senefcalli 
Tribunal, 

SÉNECON, on SÉNESSON. f. m. Plante qui pouffe une 
oa plufieurs tigesa la hauteurd'environ un piéd ; rondes , canc- 
léss , revêtuesde feuilleslongues ,rangécsaltérnativement , at- 
tachées fans queu£ , découpées & dentelées , fe términant en 
une pointe obtufe, de couleur vèrte obfcure. Ses fleurs nailfcnt 
au fommét des tiges& des branches; chacune d'elles eft unbou- 
quet à fleurons jaunes évafezen étoile par le haut. Lorfqu'elle 
eit pallée, il lui fuccédeune graine garnie d'une aigrette. Sa ra- 
cine eft garniede pluficurs fibresblanches. En Latin me mi- 
nor vulgaris, C. Baun. Onemploye cette plante dans les décoc- 
tions ordinaires des lavemens , & dans les catapiafmes que 
l'on ordonne pour avancer la fuparation ; fon fuc fair mourir 
les vèrs,& appaife la colique. Il y a quelques autres éfpéces de 

cnecon, 

; m mis vientdu Latin fenefcere , vieillir , Hlanchir , & l'on a donné 
ce nom auféneçon commun, parceque fes tétes blanchilent fur 
la fin à he Cop n aigrettes des (emences. 

SÉNECTAIRE. f.m. &f. Nom de famille qui s'eft formé par 
corruption de Saint Nedaire. Nous pronongons méme Sénererre 
fans faire fentir le c. La Fèrté Seneterre. 

NÉE. Rime fene. Térme de l'anciennePo£fic Françoife. C'eft 
uneéfpéce d'Acroftiche, Elle fe fait lorfque tousles vèrs, ou tous 
les mots commencent par une méme léttre, Ardent Amour , 
"Adorable Angélique, Verfus in modum acroftichidis, 

SÉNEFF.f. m. Nom propre d'un village du Brabant. Senefum, Il 
elt a deux petites lieuës de Nivelle, vèrs le midi. Cc licuaéré 
rendu célébre par la victoire fignalée que nos troupes comman- 
dées par le Princede Condé, y remportérent le 1 1ed' Aoüt 1674, 
far les Hollandois , que conduifoit le Prince d'Orange. 

SÉNÉFIANCE. Vieux f. f. Signification. Bonzt. Comme qui 
diroit Signifiance. Significatio. 

SÉNÉG A. f. m, Nom de la branche la plus feptentrionale du 
Nigèr, fleuve de la Nigritie. Senega. On le prend pour le Dara, 
Daracus , ou pour l' Afana, rivières que les Anciens mcttoienten 
Lybie. Quelques-uns mémele prennent pour l'ancien Szachir , 
que d'aütres mettent à Rio Grande , qui eft la branche la plus 
méridionale du Nigèr. Maty, 

SÉNEGR É. f. m. Plante qu'on appelle autrement fémugréc ; en 
Latin fanum grecum. Voyez Fénucrée. 

SÉNÉQUE. f. m. Nom propre d'homme. Sencca. Sénéque lc 

Plilofophe fut Précepreur de Néron. I! y a des piéces qui pal. 
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fent pour être i : Snéquele Ms rir qui i! font pas. Les Séné- 
ques étoient origil'airement de Corduz en t. Le père d 
Philofophe étoit Chevalier Romain, i: ms 


Entre Sénéque & vous , difputez.vous [a gloire ; 
À qui m'effacera plutót de [a mémoire ? R AciNE. 


Ab ! fi dans l'ignorance il le falloit inffruire , 
AN'avoit on que Sénéque C mbi , pour les féduire ! In, 


SENER. v. act, Chátrer. Senerunporc. Suem caftrare. Senerune 
truyc. On dit auffi fener unc lice , quand on lui óte lesracines, 

Ce mot vient du Gréc £aíre ; cedere, qui fignifie , châtrer , brifer. 

SENER Y. Voyez SÉLERING. 

SÉNES, SÉNE Z. (, m. Nom propre d'une ville Épifcopale, 
fuffragante d' Ambrun. Sanitinm , Urbs Sanicienfis, Elle eft dans 
la Viguerie de Caítellane, en Provence, à quatre lieu&sde Di 
vèrs le midi, Séneseft une fort petite ville, & fort mal peuplé 


ATY. 

SÉNESTRE. adj. m. & f. Gauche. Nous avons la main droite 
& la main féneftre. Les enfans de Zébédée demandèrent à Jé- 
sus-Cunisr que l'un füt affisà fa droite , & l'aütre à fafenefre, 
quand il paroitroit dans fa gloire. 1l ne fe dit plus dans le di(- 
cours ordinaire, 

Senesrre, en cèrmes de Bläfon, fe dic particulièrement de la 
gauche, Scuri finiffra, Eten bläfonnanton ne doit point fe f&vir 
du morde gauche ; mais de feneffre non plusque du droit , pour 
dire la droite ; mais de dextre, 

imd Ér. En tèrmes de Bläfon, fe dit auffi d'une piéce de 
l'Écu qui cft accompagnée à gauche ou à feneftre de quelqueaü- 
tre. Ad fecuti finiffram , vel ad levam fitus. La ville de Narbonne 
mm degueules à la croix patriarchale d'or , femeffrée d'une clef 

"argent. 

SENESTROCHERE , auffi en térmes de Bláfon , fe dit de la 
figure d'un bras gauche qu'on répréfente fur l'Écu, & qui eft 
oppofé À dextrochere , qui fe dit du bras droit. Scevols. 

SENE V E. f. m. Nom qu'on donn- à une plante & à fa fémence, 
On l'appelle autrement moutarde, ll y a plufieurs éfpéces de fe. 
nevé, Le fenev/ commun pouffe unc tige à la hauteur de (ix ou 
pilam divifée en pluficursrameaux. Ses feuilles font larges, 
découpées ; femblables à celles de la rave. Ses fleurs font jaü- 
nes. compofées de quatre petites feuilles difpofées en croix. 
Loríqu'clles font pañlèes, il leur fuccéde des filiquesaffez cour- 
tesquirenférment des femences prèfque rondes , rouffesou noi- 
rátres, d'un goücácre & brülanr. Sa racine cft ligneufe , fragile, 
blanche , garnie de fibres. En Latin Sinapi rapi folio. C. Bauu, 
La femence de fexevé'cft (tomacale & antifcorbutique; elle eft 
bonne pour la mélancholie hypochondriaque, pour :a cachcxie, 

oür lcs affections (oporeufes. Onen méle dans du moütà demi 
Loailli » &onen fait une páteliquide & piquante, qu'on appelle 
moutarde, & qui cft fort en ufage pour éxciter l'appétit. 

SENEZ, adj. m. Vieux mot, Seníé , ayant bon fens. Bonez, 

Le Daulphin , le preux , le fenex. Vintow. 

Senez. Voyez Sens. 

SENG. Voyez SEGN A. 

SENGAML f. m. Nom propre d'une ville capitale d'un Royau- 
mc ,ou plutôt d'une province de méme nom. J'engamuim, El.c 
eft dans le Quanto , région de l'ifle de Niphon , dans le Japon. 
Maty. 

SENGLER. f. m. Vieux mot, Sanglier, BonzL. Aper, 

SENHAU.f. m. Térmedu Fort de Béarn. Signal, marque, figne. 
Signum. De ce mot Latin, enmouillanr le ga, s'elt fait Feniaz, 

SENHOR. f.m. Vieux mot. Seigneur. Un Acte ancien, cité par 
M.Gallant page 168, du Franc- Alleu dit , Venen en la prefentia 
de vous Moullur lou Sencfchal de Carcaffonne , ou de vuitre 
Lieutencnt, you Fhilippe de Poumiers Chevalier, Senhor de 
Rue! , Gouvernadordel Comtat de Caftres; per& en nom de 
Madonna Marie de Phonthicu , Comteffe de Vandofine & de 
Caítres, Box £r. C'eft un langage Langucdochien. 

SENIEUR. f. m, Nom que lesChanoines de l'Abbaye de Saint 
Jean des Vignes donnent à leurs Anciens. Senior, Le Confeilde 
la Maifon et compofé de quatre Anciens ou Séniewrs qui font 
élus dans les Chapitres généraux; ils font pris, tant du corps 
des Bénéficiers que de ceux qui compofent la communauté. 
Touslesans à laS. Martin d'hiver, ils fc trouvent S. Jean des 
Vignes pour y recevoirles comptes du Procureur , commeaulli 
ceux du Tréforier des recettes & mifes du revenu de l'Églife,& 
dans cette Alfemblée ils remédient aux abus qui peuvent s'être 
glilez dans les obfèrvances régulières, P. H£zvor. T. II. 


4g. 88. 
SÉNIGAGLIA. Voyez SINIGAGLIA. 
! SÉNIOR. f. m. Nom propre d'homme. Senior, ll y a eu vts le 
' milicu de IX* fiécle un Sénior Évéque de Saragoce. d 
NIOR, 
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Sénior ,eltauffi le nom qu'on donne dans la Maifon de Sorbon- 
ncau plus ancien Docteur de la Maifon qui y demeure, Sorie- 
tum Serbonicorum Senior, C'eft unc dignité que d'être Séuior 
de Sorbonne. Notre S/nitr efl mort , nousen avons unnouveau, 
ll s'eft dic auffi pour Segner ,ou Signer , c'eft-à-dire , Seigneur, 

SÉNIR. Voyez SANIR. 

SENLIS. (. m. Nom propre d'une ville de l'Ifle de France. Sif- 
vaneilum , Auguffomagus Silvaneum, Elle eft environ à huit 
lieués de Paris , vérslenord , fur la petite rivière nommée Non- 
nette, Senlisa un Préfidial , & un Évéché (uffragant de Rheims. 
On voit à fes environs plufieurs belles maifons de plaifance , 
Vérncuil , Chantilli , Dreux , Anet, &c, 

Le Comté ou le Dailliage de Sswuis. ilvanelenfis Comitatus. Petit 
pays de l'lfle de France. Hl eftentre la France particuli&te,le Va. 
lois , & les rivières d'Aine & d'Oi(e. Senlis capitale ,& Com- 
picgne en font les lieux principaux. 

SENNAAR. f. m. La tétre de Sennaar , c'étoit le nom de la 
partie la plus méridionale de la Méfopotamie, la pointe de la 
Méfoporamie vèrsle confluant du Tigre & de l'Euphrate; & qui 
faifoit partie de la Chaldée , ou Babylonie, Terra Semnaar. Les 
Hébraïfans difenc , felonl'Hébreu , finer. 

SEn NE. f. f. Nom propre d'une rivière des Pays-Bas. Senna. Elle 
a fa (ource près de Soignies dans le Hainaut ; elle paffe à Bru- 
xelles , & fe va décharger dans le Démér , un pcu au deffous de 
Malines, MATY. 

Sew. f, f. Vieux mot. Affemblée à fon de cloche , dite de 5j- 
gnum , (ein » cloche, d'où vient Tocícin, Rebours de Mathiolus, 


On dit que femmes tienne (enne , 
Avec Bietrix , Berthe © febanne , 
En lewr (enne n'a rien cel , 

Là eft le fecret revelé, Bone. 


On dit encore ei Languedoc d'une aífemblée médifante : Tc- 
nou lou fenet. Ec Coquillard : 


Et vent à (enne fan leur mande , 
Et le lendemain à (a guerre. 1p. 


SENNER. v. n. Térme de Marine. Pécher avec un filet appellé 
fenue, Reti pifcari , vete jacere in mare, On ne peut pas fenner ai- 
Émentà cette côte ; parceque le rivage eft plein de pièrres, la 
mèr mâle, & mêlée de goemons. FREz:ER p.122, Dans labaye 
de S. Vincent, il n'y a qu'une ance qui eít cntre deux peurs 
caps ; où l'on puilTc femner. Lp. p. 12. 
SENNES. f. m.& f. Nom d'une nation dont parle fort Métlín, 


Bon rr. 

SENNIM, La vallée de Sennim. Nom d'une contrée dela Tèrre- 
fainte, Fallis Sennim. Elle toit dans la Tribu de Nephthali prés 
des villes d'Afor & de Cédès , & entre le Chateau Royal, & le 
Chateau de Sabul. Jug. IV. 11. 

SENNO. Voyez SINO. ; 

SENON. Conjonétion , particule ancienne. Sinon, Bonez, ANif, 
Elle fc féparoit quelquefois en deux : 


Ou il n'a fe bruyrre non. PER CEV AL. 
SÉNONOIS. f. m. Nom hé aei contrée de Champagne. 


Senonenfis Ager. Elle eft autour de la ville de Sens, & elle acon- 
Lérvé le nom des Sénonois, es anciens habitans. Les anciens Sé 
noieisoccupoient une plus grande étendue de pays que les Séno- 
noit d'aujourd'hui. Une partie de ces anciens peuples paíTa en 
Italic, fe plaga le long de la côte du golfe de Venife, depuis 
le Chiento jufqu'au Fiumefino, uà eft maintenant la Romagne 
& une partie du Duché d'Utbin , & fonda divèrles villes; dont 
on prétend que Siéne & Sinigaglia portent encore leur nom. 
Ce font ces Gaulois, dont une partie conduite par Brennus 
prit & pilla la ville de Rome ; & s'alla érablir dans la contrée 
de l'Afte mineure, à laquelle elle fit porter le nom de Galarie, 
Mary. 

SENS. f. m. Organe corporel fur lequel les objets éxtéricurs fai- 
faut divérfes impreffions ; caufent divèrs mouvemens dans l'4. 
me de l'animal. Senfus. Julianus Cafferius né à Plaifance en 
1545. s'eft fait un nom illuftre parmi les Anatomiftes par l'éxa- 
&itude avec laquelle il a décrit & fait graver les organes des 
fens. C'eft Dieu qui a établi que cérrains ébranlemensdes fibres, 
ou des organes éxtérieurs, produifillent cértaines fenfations ou 
certaines émotions dans l'âme, Mar. On ne peut récufer le té. 
moignage des fen dansleschófesqui font de leur compétenre & 
de leur reffort, ni rejetter leur dépofition, quand leur raport e(t 
conftant & uniforme. La PL. Le confentement unanime des fems 
cft le plus hauc degré de cértitude dans les chófes de fait. Ip. La 
nature a donné à l'homme cinq fens; la vàe , l'ouie ; le goür,l'o- 
dorat & le tact, Pifus, auditus , gnflus , odoratus , tatus. Une trop 
forte impreflion fur les fensiles bleile. leur caufe dela douleur, 
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fir. Letémoignagedes fens eft trompeur s'il n'eft redrefTc- & con- 
duit par la raifon. Dieu qui cft le créateur des Jens, cft Le garand 
de leur fidélité. Cz. Il ei clair que nous (ommes plus aíTurez de 
nos pérceptions & de nos idées , que nous ne voyons que par 
une téfléxion d'éfprit ; que nous ne le fommes de tous les objets 
de nos fers. On peut dire méme qu'encore que les fens ne nous 
trompent pas toujours dans le raport qu'ils nous font , néan- 
moins la cértitude que nousavons qu'ils ne nous trompent pas, 
ne vient point des feu, mais d'une réfléxion d'éfprit par laquel- 
le nous difcèrnons quand nous devons croire nos fens. Loc. 
L'amour qui nait d'ordinaire par les fenr, fubfifte par eux , & 
meurt fouvent quand ils s'affoibliffenr. M. Sc. Quand les m 
ne fortent point des bornes que la nature leur a préfcrites, l'on 
ne peut point révoquer en doute leur témoignage. Cr. C'eft aux 
fen: à juger des chôles fenfibles & corporelles ; & la foi nc doit 
point s'élever fur leur ruine , en conteftant la fincérité de leur 
raport , & en condamnant les plus innocentes de leurs fonc- 
tions. 15. Chaque jour vous apporte de nouvelles richelles , & 
vos fent qui en doivent jouir , dimingent & s'affoibliffent tous 
les jours. S. Evr. Nos Jens crop décififs emportent facilement 
notre raifon incèttaine & irrélolué. Boss. Dès que nos fes ne 
fonc plus touchez des objets , & que l'âme n'eft plus émüg 
LY rimpraifione qu'ils font fur elle, ce n'eft plus qu'indolence. 
,ÉvR. 


SENS cou MUN , fedicaufli deces notionsou idées générales qui 


nailfent dans l'éfptit de tous les hommes; de cèrtaines lumières 
naturelles qui les font juger des chófes de la même manière, 
Cominunis bominum fenfus. La Mothe le Vayer a fait un Opufcu- 
le fcéprique trés-curieux fur le fens commun, La Comédie lta- 
liennene plait que parcequ'on n'en attend rien de bon, & qu'on 
l'a iom du fens commun, ll y a des gens qui à force d'avoir 
del'éfprit n'ont pasle fens commun, Mán. Le fens commun n'cít 
pas une qualité fi commune que l'on pen(e. Loc. Quand on 
veut taxer quelqu'un de n'avoir point d'éfprit ; on dit qu'il n'a 
pas de fen: commun. 


Sans, fignifie auffi le jugement, la raifon, le bons fem. Men: : 


ratio , judicium , rationis uus. ll n'y a pas moyen que le bon fens 
(e répande dans toutes lcs têtes ; car il eft trop ráre pour le rcn- 
dre li commun. Le Chancelier de l'Hofpital avoit un grand fens, 
Msz. c'efl-d-dire , éroic judicieux, intelligent , pénétrant ; d'u- 
ne grande capacité. Graces au bon enr, je n'ai rien approuvé en 
toute ma vic. G,G. Le bon fen: eft d'ordinaire fombre & mor- 
ne. Bou. J'aime une raifon qui plaît, & un bon fens agréable. 
S, Évr.Le peuple te tuera s'il entre en fureur , difoit Démofs 
thène à Phocion: & toi, s'il rentre en fon bon fen: , répondit 
Phocion, Aat, Les Hollandois ont plus de bon fenrpour les af- 
faires, que de délicate(le pour la convèrfation. B. Ras. Lesjeu- 
nes-gens regardent le bon fens comme une qualité groffière. S, 
Évn. La chair eftfaite pour le bon fens naturel; mais c'eftpour 
Icbon fensdes honnêtes gens. CL. On dit qu'un homme n'eft pas 
de fen: raífis, qu'ila pérdu le fens, lor(qu'il a l'éfprit troublé oa 
égaré. Dieu abandonne les pécheurs endurcis à leur fen: réprou- 
vé, On dir à celuiqui raifonne mal,Où eft le bon feni? On dir d'un 
homme qui a peu d'éfprit , que c'eft un homme de petit féns. 


Sens ,cít quelquefois oppofé à la raifon, & fignifie l'appétit con- 


cupifcible ; la fenfualité , la cupidité. Apperitus concupifcibilis , 
fenfualiras, cupido. Les gens mondainsdonnent rour à leurs fens, 
nerefufent rien à leurs feni, On apprend au théatre à ne juger de 
toutes chófes que par les fem. Nic. Les plaifirs des e font 
méprifer ceux de l'éfprit comme fecs & trop abftraies ; & les 
plaifirs de l'éfpric délicats& rafinez font méprifer à leurtourles 
voluptezdes M cim trop groffiéres, S. Évr. La raifon ne 
réprime pas toujours l'impétaofité des fem; au contraire ilsl'en- 
traîne fouvent, Pon r-R. La raifon doit avoir l'empire fur les 
feus. Les vrais dévóts mortifient leurs fens; c'eft.à-dire, la chair, 
Lc commérce des fen: eft plus vif , & touche plus que celui de 
l'éfprit. Ce qu'on voit fur le théatre ne s'adreffe qu'eux fens , & 
à la cupidité, Nic. Il. faut ufer de toutes chófes avec modéra- 
tion, & ne lâcher jamais la bride à nos fers, quelque innocens 
qu'en foient les objets. Ip. Les fen; n'ont point de part à toutes 
mes ardeurs, Mor. Les gens groffiers ne s'élevent guère au 
deffusdes fens. S. Éve, Lucain a dit de Caton, 


Ce qui flatte les fens ne va point jufqu'à lui 
Et leur plus douce amorce efl fon plur grand ennui, Bap. 


Szws , fignifie auffi l'opinion pee d'une pèrfonne ; fon 
ée 


avis; lon fentiment ; fa. peníée ; fa manière de connoître let 
chôles , & d'en juger. Judicium , opinio , fenfus, 1 ne faut pas 
qu'un Juge foit trop attaché à (on fens, Les gens qui adondenc 
en leur feni font. difficiles à détromper, Le Raportear n'a pà 
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Quand elle eft délicate;elle les chatouille,& leur cañf& du plais 





DT. 








He 
ifens il n'yaeu quedeux Juges 
ané dans fon fens. L'impatience qui nous porte à 
lire les aütresavecchaleur ; vient plutót de ce qu'ils cho- 
quent notre fen: , quc de ce qu'ils bleflenr la vérité. Nicor. La 
voie la plus courte pour arriver à la faveur des Grands , c'eft 
d'entrer toujours dans leur feni. FLécu, 


Pour moi , je ne vois rien de fi fot , à mon (ens , 
Qu'un Auteur qui, par tout, va guenfer de l'encens, Moz. 


Sans, fignifie encore la fignification d'un difcours d'un palage, 
ce qu'on croit qu'ils veulent dire. Senfus , fententia , poteflas , 
fignificatio. Entrer dansle fens d'un Auteur. S. Év&.1l eftà mil- 
le lieuës du fens de l'Auteur. AstANc. Une des principales 
beautez du difcourseft d'être plein de fens , & de donner occa- 
fion à l'éfprit de former une penfée plus étenduë quc l'éxpref- 
fion ; c'eft au contraire un trés-grand. défaut d'être vuide de 
feni , & de renfèrmer peu de pen(Zes. Loc. La plus noble partie 
du difcours eft le fen: des paroles ; qui en cft l'àme, & c'eft celle 
qui mérite nos premiers foins. Aur De PARLER. 


Si le (ens de vor vers tarde à fe faire entendre , 
Mon éfprit «uffitát commence à fe détendre, Box. 


Un mot équivoque eft un mot à double fens , à double entente. 

Verbum ambiguum , equivocum. La répétition d'un Rondeau doit 

être faite en trois fen: differens, 

S aus, fe dicaulfid'un myftére caché fous levoile de quelque figu- 
re» My[lerium abfconditum. La Sainte Ecriture outre im pro- 
pre & littéral ; a encore un fens figuré ,myftique& allégorique. 

S'enfus preprius » litteralis , figuratus, myflicus C allegoricus. Si les 

Prophéties n'ont qu'un fen: , 11 eft für que le Meilie n'eft point 
venu; ainf toute la queitione(t de fçavoir fi ellesont deux fens ; 
c'cft-à-dire, s'il y fautchércher quelque aütre chófe que ce qui 
paroit d'abord , ou s'il faut s'arréter uniquement à ce premier 

Jens qu'elles préfentent, PAsc. Rien au monden'eft plus éloigné 

du bon fen:, que ce fens fi nud & fi miférable des Sacramentaires. 

Pézisson. Pourquoi Dieu a-t-il voulu que ces Prophéties euf- 

fent un double fens? Nic. Il ne faut pas recevoir le premier fens 

qui (c préfente à l'éfprit. Il y ades dont la première im- 

preffion porte la faulleté, & qui font capables dejetter lcsfim- 

ples dansun faux fens, Ip, ll n'y a point de fáble qui n'ait un fens 
moral & inílructif. Les emblémes & les deviles doivent en- 
férmer un beau fen: ; elles apprennent toujours quelque chofe , 

uand on en découvre tout le fen: , quand onen pénétre bien le 


ens. 

Sens; fe dit auffidu biais, de la fituation ; du côté dont onregar- 
de une chófe. Ratio, via, modus, 1] y a des pèr{peétives qui font 
voir une image agréable , en laregardant d'un certain. fens; & 

. un monftre ; quand on la regarde d'un autre fens, Un cube eft 
une figure égale en tout fen: , en longueur , largeur & profon- 
deur, Un Tailleur eft condamné à l'amende , quand il n'a pas 
employé une étoffe de bon fens. 

Encette fignification on dit qu'un Juge a tourné un criminel de 
tous les fent; qu'il l'a prisde tous les biais, pour lui faire avouer 
la vérité : qu'un Avocat a tourné une affaire de tous les fens,pour 
la faire voir du bon córé, & la faire paroitre bonne, 4n omnem 
partem , afpedum vertere, 


Oni dans quelque fens qu'en la prenne, 
C'eit amd n lle Chrétienne, Voir. 


Szws, fe dit auffien Grammaire, des parties d'un difcours qui le 
rendent complet , ou qui l'interrornpent. Orationis partes , in. 
telligentia , notio, On met un pointà la fin d'une période, pour 
marquer qu'elle contient un fes parfait. C'eft un vice à une 
Srance , lorfqu'elle finit avant que le fens foit. achevé, Les pa- 
renthèfes marque que le fens eft intérrompu & entrecoupé. 11 
n'eft pas nouveau dans l'ufage deshommes, qu'un mot fignifie 
quelquefoislle contraire de (a fignification naturelle ; maisil ne 
s'enfuit pas qu'en tous lieux, on puifle le prendre en ce fen: 
éxtraordinaire & foreé, PéLissow. 

Sans, fe dit communémenten ces phrâfes, Qui fon bien ; 
pèrd fon fens , c'eil-à-dire , fon jugement. Qui fua amirtir etiam 
€» judicium amittit. Groffe-téte , peu de fens. il a-appliqué , il a 
mis tous fes cinq feu; de nature à faire réulTir cette entreprife; 
pour dire, ll y a fait tout ce qu'il a. pà, il n'y a rien épargné, 
Quelques Philofophes difent en forme d'axióme; Il n'y a rien 
dans l'é(prit ; qui u'ait paff? par les fens, On dit ; quand on ap- 
plaudit à quelque propofition qui nous plait , Ce que vous di- 
tes eft de bons fers, 

Sens Dessus ntssous, phrâfe advèrbiale & populaire, pour 
marquer de la confufion & du défordre , «c que ce qui devroit 
être deffus eft deffous. Sur(iu deorfum. M, de Vaugelas veut 
qu'on écrive, fans deffus deffous : comine qui diroit ,que la con- 
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fañon ef telle » ^ l'ordre tellement renvèrfé, qu'on ne recon- 
noit plus ce qui Evoit être deflus ou deffous. D'aütres écrivent 
fenus deffus defous » croyant que ce mot aété dit par corruption, 
au lieu de cc qu'en dejfus deffour ,à caü(c de cet endroit de Phi- 
lippede Comines: de rouscoftezay veu la maifon de Bour 
honorée, & puis tout d'un coup choir ce que deffus dcffous, jm 
écrire fens deffus deffous. Le mox fens veut dire ici füsacion, poly. 
re. Cette façon de parler eít du (tile familier. Méx. Conx. 


Comme aprés quele Sud , Tyran des mérs profondes, 
A fens deífus deflousbouleverfe les ondes. Cur, 


Srus psvANT Dbnmiknr. Aütre façon de parler advérbiale & 
populaire, qui fe dit d'une chôfe qui a dércicre le côté qu'elle 
devroit avoir devant. Anrrerfum rerrorjum, On dit auffi ; Pren. 
dre une chôfe à contre-fens, à rebours de bien. 

SENS. f. m. Nom propre d'une ville de France , capitaledu Sé 
nonois , en Champagne, & fituée au confluant de la Venne & 
de l'Yonne, à quinze lieués de Troyes vèrs le couchant, Sens 
nes , Agendicum  Agedincum, Sens eft une des plusanciennes vil. 
les de France. Elle e(t grande & belle ; les Égliles & les Monaf. 
tères y font en grand nombre , & magnifiques ; il y a un Ar- 
chevéché , un Prélidial , un Bailliage & une Éleétion. Marv, 
Senicítà 20 d. $4 m. de longitude, & à48 d. 11 m. de latitu- 

' de , fclon Mefficurs de l'Académie des Sciences. 

Sens. Vieux pronom. Ses. Jui , fue , fua, Sens engins, c'cft-à-dire, 
Ses engins ,ou inventions, & méme fes cfprits. Bon zt, 

SENSATION.f.f. Action des {cns; ou plutoc mouvement de 
l'âme, qui eftémuë par l'impreffion que font les objéts fur les 
organes des fens»Senjatio, La plus grande difficulté de la Philo- 
fophie eft d'éxpliquer la fenjation , & comment lcs objéts corpo- 
rèls peuvent agir fur i'âme qui elt fpirituelle, Tous les hommes 
n'ont pas les mémes jenfarions, Manzm. — * 

SENSÉ , £s. adj. Qui a du fens , du jugement. Qui eft fait con- 
formément à la raifon , au bon fens. Sapiens , cordatus, Cet 
homme eít bien fenf? , bien fage. Ce livre eft bien fenfé , bien 
judicieux. Cette réponfe cft bien fenfée bien prudente. Les pér- 
fonnes fenfes ne s étourdiffent pas du bruit : il faut leur dire des 
chófes fenjees. Bart. 

SENSÉMENT. adv. Prudemment ; d'une manière (age & judi- 
cicule. Sapienter , prudenter , cam judicio, Cet Agent a conduit 
unc telle négociation fort fenfémenz. Ce Député a harangué fort 

fenfément dans le Concile. Mauc. Écrire fenfément , c'eft aller 
à fon but fans s'écartcr ; ou s'amufer en chemin ; c'eftexpofet 
leschófes avec une éfpéce de fagefle & de rerenuë, fans s'aban- 
donner ni à la chaleur de fon imagination, ni à la vivacité de 
fon é(prit; c'eft (cavoir fuprimer ce qu'il y a de fupèrflu dans 
l'éxpreflion , ne laifler rien d'oifif, h languiffant , ou d'inuti- 
le. Le P. R. Ii vaut mieux écrire fenfément qu'élégamment. Le 


SENSENNA. f. f. Voyez HASERSUS A. T. HII. p. ço4. 

SENSIBILIT É. adj. Difpofitionsdes fens à recevoir les impref. 
fions des objèts ; qualitéde celui ou de celle qui eft fenfble, & 
facile à émouvoir , à toucher. e«fur , fenfibilitas , mollitia , te- 
neritas, Il (c dic tant du corps que de l'éfprit. La fenfbiliré eft 
une qualité propre aux animaux. Il y a des gens d'un naturel f 
dur & fi farouche , qu'ils n'ont aucune fenfibilir£, Si les gens 
du monde gémillent dansles afflictions, ce n'eft point une dou- 
leur qui les faíle recourir à Dieu ; c'eftune Jenfüiliré mondaine 
qui leur fait regretter les plai(irs, FL£on. Parmi les grandeurs 
on fe fait une nouvelle fenfibilité pour lesdéplaifirs, dontle coup 
eft d'autant plus fenfible, qu'on eft moins préparé à le foutenir, 
Boss. Éxaminez la Cour , vous trouverez par tout des intérêts 
"eae des jaloufies délicates , qui caüfent une éxtréme fenfibi- 
lité, Ip. 

Sensisinité , Le dic auffi au figuré, &en bonne part, pour mar- 
quer le reflentiment d'un bienfair recu. TiwerDas . "à beneficii 
accepti memoria ; recordatio, La fenfibilité eft la marque d'un 


cœur, 
SENSIBLE. adj. m. & f. Qui faitimpreffion far les fens, qui en 
frappé les organes. Senfibiis , fenfilis , fenfum feriens , percelleu. 
1l ne faut point trop fe familianifer avec les eina eiie Le 
P. L. Tous les corps matériels font fénfilles : les fpirituels ne 
font pas fenfibles , ni palpabies. 
Sensinse , fe dit auffi de gone mémcqui reçoit cette impref- 
fion. /ivus , tener ,mollis , doloris impatiens, Ce cheval eft fort 
fenfible à l'éperon, Le corps n'cft fenfible que par le moyen des 
fibres. Les dents, lesos ; les ongles, ne font pas fénfibles par eux- 
mêmes, Dans ce méme fens fenfible fignifie douloureux, qui fait 
une vive impreffion. La gravelle eft un mal fort , 
Le fenfible commun, (c dix en Philofophie de l'objet qui peut être 
connu par deux fens diiférens. Senforium commune, La T 
e 
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eít un fenfible commun qui peut étre connu par la vüE, & parle; — tíeüx entretiennent leur fenfualit£', (ous leprétexteque 1 7 
toucher. L'àme ne fe trompe guère en jugeant du fenfible com. de Dieu eft attachée à leur MN Viii. mm ne 
tiun , mais bien du fenfble particulier d'un organe, SENSUEL, £1 1z.adj. Qui eftattaché aux plaifirsdes (eris , à / 





San sina fe dit auífidece qui eftdansla fphére d'a&tivité,dans 
l'étendué de nos (cns de ce qui tombe fous nos fens , de ce qui 
peut faire fur eux quelque impreffion. Sub fenfum. cadens, Les 
étoiles ne font fenfibles à nos yeux que jufqu' la fixième gran. 
deur, Les atomes ne font fenftbler ni à la và£ , ni au toucher. Le 
mouvement de l'ombre, de l'aiguille d'une montre, eft à peine 
fenfible. L'accroiffement des plantes n'eft pas fenjible. 

Sansinzz , fedit figurément en chófes morales, & en parlant de 
l'émotion de l'âme & des palfions, & fignific , Délicat ; ten- 
dre ; aifé à toucher; qui fent les chófes vivement ; touchant , 
douloureux. Tener , mollis , flexibilis , contemptis impatiens. Cet 
homme eft fort délicat ,& fort fenfible fur le point d'honneur, 
Uctte femme a l'âme tendre & fenfible; ce qui E dit tant del'a- 
mour que de la compallion. Etre fenfible à l'amitié, à la com- 

aífion, Je ne fuis point fenfible à vos plaintes. Si les naturels 
eufibl:s ont de grands égaremens , ils ont auffi de grandes ref. 
fourées, Feu. Quand on a l'imagination vive, & l'éfprit fenfible, 
les moindres chofes donnent du chagrin. M. Scup. Vous trou- 
verez les dévôrs plus fenfibles aux injures , que les gens du mon- 
de, S. Évr. Ondevient plus fenfible à mefure qu'on eft malheu- 
reux. Bert, Un dévot e t jufqu'à la délicateffe , furtout 
ce qui bleffe (on orgueil. $. Ev. On dit poétiquement , que le 
ciel eft d'airain, qu'il n'eft point fenfile à nos cris, à nosmaux, 
à nos plaintes. 

StNSIBLE , fignifie au(Ti, Reconnoilfant , qui a du reffentiment 
d'un bienfait req. Benzficii accepti memor, Je fuis trés-fenfible à 
toutes vos bontez. On dit dans un compliment : Vous m'avez 
fait un fenfible plailir. 

Sensus Le, fignifie encore , Touchant , douloureux. Dolorem eff. 
cien: , acerbus ,molefIus. Le plaifir de l'amitié eft d'autant plus 
fenfible , qu'elle adoucitla contrainte du monde. As. pe M, La 
mort de {on fils lui caüfaun fi fenfible déplaifit qu'il mourut ac- 
cablé de triftelfe, Boss. Il y a des douleurs fi fenfibles qu'il fem- 
ble qu'elles nous difpenfent pour quelque tems de la néceffité 
d'étre raifonnables. Disc, p'Et. Lescenfures fontd'aucant plas 
funi um font juítes, Ben. Faire un fenfible affront;c'eft- 
à-dire , un affront al omm & fanglanr. On dit d'une pérfonne , 

ue - fon endroit fenfible ; pour dire , que c'e(l ce qui la cou- 
che le plus. 

On ledit tuf fabftantivement. C'eft fon fenfible, Vous le prenez 
par fon fenfible, Mollitia , teneritas. 


Par fon fenfble un cœwr eft-il touché, 
Le voila pris € Bews. 


SENSIBLEMEN T. adv, D'une manière fen(ble. Manifeil? ; 
manifeffà ,aperté , evidenter. Le microfcope a fait connoitre fen- 
lement pluficurs principes qui ontété inconnus aux Anciens. 

La Géométrie démontre les chofes fenfiblement. Un Amant eft 

' touché feufiblement de la mort de fa Maitreffe. . 

SENSITIF , 1 vz, adj. Qui a des organes propres à recevoir les 
impreffions desobjets. Senfus , compos , particeps , fenfitivus , fen. 
siens, Entre les végétaux, il y a plu(ieurs plantes qu'on appelle 
fenfitives , qui retirent leurs feuilles quand on les touche. Le 
propre des animaux, c'eft d'être femfirifs. A l'égard del'homme, 
on dit en Morale qu'il a un appétit fenfirif ; oppoféou du moins 
fubordonné à la raiíon. 

SENSITIVE, Plante qui pouffe une feule tige principale à la 
hauteur d'un pil & demi  maisqui fe divife proche de la tèrre 
en plufieurs rameaux, ligneufe, luifante, revétué de méme que 
fes rameaux, de feuilles longuettes; polics, étroites, rangées par 

aires fur une côte, qui fc raprochent l'une de l'aütre quand on 
s touche, & qui s'écattenr eníuite, à-peu-près comme les feuil- 
lets d'un livre que l'on ouvre après l'avoir férmé, Il s'éleve du 
milieu de fa racine des pédicules qui foutiennent chacun une 
fleur faite en got , incarnate , agréable à la vüë, pouffant de 
fon fond une touffe d'étamines, & un piftile, lequel . quand la 
fleur eft pañlée, devient une filique qui renfèrmeleplus fouvent 
quelques femences oblongues & plates. Sa racine eft petite, En 
Latin Mia , fet frutex fenfibilis. P. Tourner. Ily a plulieurs 
autres éfpéces de ana Cette forte de plante a été ode 
ainfi, parceque (es feuilles fe retirent quand on lestouche , de 
forte qu'il femble qu'elles ayentdu (entiment. Les Anciens les 
appelloient plante «jcbinomena ; les Modérnesles nomment plan. 
ta vive, fenfitive ; ou mimofe. A Toqué prés de Panama, dans 
Dr de l'Amérique , il y a des champs couvèrts de l'hèrbe 
fenfitive. 

SENSUALITÉ. f. f. Penchant attachement aux plaifirs fen- 
faels & corporels, Ad vira C corperum commoda nimia aps ri 
Le péché le plus ordinaire, c'eft la fenfualité, Les dévots ambi- 


matière. Voluptuarius , voluptati deditus, Les fenfuels s'at&aclent 
&roffiérement à ce qu'il y a de plus naturel. S. Évr. L'homme 
charnel & jenfuel ne goûte point les chófcs qui concérnenr la 
Divinité, Les libértins menent une vie brutale & fenfuelte, Il ya 
des dévots jenfue!s qui (ui vent une voiedouce & commode , & 
qui n'aiment qu'eux-mémes , én croyant aimer Dieu, Disc, 


D Ér. 
SENSUELLEMENT. adv, D'une manière fenfuelle, qui eftat. 


tachée aux plailirs des (cns. Libidinesé. On a veprochéaux Epi- 
curiens , ( peut-étre à tort ) qu'ils vivoient crop fenfuellement., 


SENTA,ou SENTE. f. f. Nom propre d'une Déelle des Ro: 


mains. Sent4,C'eítla méme que la Bonne Décíle dont nousavons 
parlé, T. I.p. 1107. 0u Fatua. T. IL p. 1680. & Fauna ou Faune 
T. Il. p. 1696. Voyez ces mots. 


SENTELET. f. m. Vieux mot. Petit fentier, Bonzr. Parva fr- 


mita, 


SENTENCE .f.f. Ditnotable; parole qui porte un grand fens , 


une belle moralité; apophthcgme; inilruction morale : fenci- 
ment utile pour la conduite de la vie , éxprimé en peu de mots, 
Sententia , judicium , grave argutsmque dtum. Les Proverbes de 
Salomon (ont autant de fénrences, Le grand nombre des jenten- 
ces rend un poëme trop féticux ; & lui donne une gravité trop 
dogmatique, Ls P. tx B. Cet homme ne parle que par fentence ; 
tout ce qu'il dit porte fenrence, Vous voyez dans Senéque des 
chôfescoup£es, qui ont l'air & le rour de fenrences; & qui n'en 
ont ni la folidité, ni le bon fens. S Évr. Les fentences font les 
provérbesdes honnétes-gens , comme les provérbes font les fem. 
tencts du peuple, Bovu. Les fentences que l'on mile dans l'Hi- 
ftoire pour réveiller le lecteur , doivent être délicaces : fi elles 
font communes ,elles ne piquent plus. Bou. Il faut fe fervir 
rärement de fenrences dans la convér(ation : il vaut mieux fe 
communiquer plus humainement. Les gens du commun en font 
charmez ; mais les honnétes-gens ne les peuvent fouffrir. Le 
Ca, pr M, Dans le (lile hiítorique, lesfentences ne doivent être 
ni trop fréquentes ; ni jrop détachées, AnLANc, Les fentences 
rendentle poëme plus axilc; elles ontauffi , je ne fcai qu-l éclat 
qui plait, Le P. 1& B. Lycofthène a fait un Recueil des Senten- 
ces des Anciens,en forme de lieux communs, On appelle en 
Théologie, Pièrre Lombard , le Maitre des Senrences, 


Senrence, fe dit auflid'an (entiment particulier qu'on éxpri- 


me au dehors, Judicium , opinio, fententia. Vousavezbientôt dit 
votre fentence là-deifus , on ne vous demande pas votre avis, 
J'appelle de votre fenteuce , c'elt-à-dite, de votre jugem. nt. 
Senrence,feditau Palaisd'un jugement quie(t rendu fur quel- 
uc différend par des Jugesinférieurs, & donton peut appeller. 
Sententia Judicis , judicium. Une fentence proviloire , intétlocu- 
toire, définitive , pat défaut, ou contradictoire. Sentence de 
mort , d'abfolution ; fenrence de récréance ; fentence d'ordre 5 
d'adjudication; une fentenze atbitrale. Les fentences font éxécu- 
taires , nonobftant l'appel , en donnant caution. C'eft au Juge 
fapérieur à infirmier, ou confirmer la festeme, Ia acquiefcé à 
la fentence. V s'eft pourvü contre la fentence, 1] y a aufft des fen- 
tencer en dèrnier reílorc,loríqu'elles font rendus préfidialement 
fut des cas prévótaux ; ou au premier & fecond chef dc l'Édic 
des Préfidiaux. 

Trois (entences conformes ; Tres fententia uniformes ,conformes. Dang 
là Jurifdiétion Éccléfiaftique, il eft pérmis d'appeller trois fois: 
ainfi il faut rrois fentences conformesavant que les fentencesdes Ju - 
ges d'Eglife ayentfotce de chófe jugée. Le premier degré de Ju 
ri(dickion , c'eftl'Official de l'Évéque : l'appel fe porte au Mé- 
tropolitain, & du M tropolitain au Primat , ou au Pape immé- 
diatement : fi l'appel du Métropolitain va au Pape, le Pape eft 
oblig£de déléguer des Juges im partibus : & alors fi les trois feme 
tences venduës dans ccs trois degrez de Juti(diction font confor- 
mes , il n'y a plus d'appel. Mais fi l'une de ces fentences caffe 
l'aürrc , il faut demander d'autres Juges au Pape pour obtenit 
une quatriéme fenrence,& quelquefois jufqu'à la fixiéme où fep- 
time : & rant qu'il n'y en a pas trois conformes, Ces différens 
de rci de Jaxifdittion font onéreaxaux particuliers, & préjudis 
ciables au bien public. Car fouvent l'on aime mieux tolérer les 
défordres , que d'étreobligé d'éffuyer tant de fentences , & de 
pourfuivre (t longtems la conviétion d'un Prêtre vicieux. C'eft 
pourquoi l'on a autrefois demandé au Pape l'abolition de cet 
abus : en forte qu'il ne für plus pèrmis d'appcller au delà du 
deuxiéme outroifiéme degré dc Jurifdiétion, Voyez Juris- 
DICTION. à; 

SsNTENCE D'ÉXCOMMUNICA T10 N, Sententia excomnunica- 
tionis, Térmed'Églife. C'e(t la feconde partie d'un Monitoires 
On dit auffi , Sentence d'Anathéme, ÉVEILLON. 
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v generale ultimum, Le pécheur cremblera le jour de la ré(urrec- 

tion, quand il (era prét d'ouir prononcer (a fenremcede condam- 

nation, 

On dit provérbialement , De fou Juge courte fentence. À flulto Ju- 
dice brevis fententia, 

SENTENCIER. v. act, Condamner; donner une fentence con- 
tre quelqu'un. AVotare , damnare , condemnare, Ce pauvre crimi- 
nel a été fenrencié aujourd'hui, il a été jugé, Comment Bridoyc 
fentenciait au fort des dez. RAger Ads. Un Prêtre fentencié, c'eft- 
à-dire , noté & condamné. 

SENTENTIEUX , tus. adj. Qui contient une fentence , un 
beau fens. Jententiofus , fencentiis [requens, Ne prenez point un 
ton fentencieux : cce allure grâve & férieufe ne fiéd point en 
convérfation, Le Cui. ve M. La plupart des provèrbes Éfpa- 
gnols font fenrencieux, Le (tile de Tacice cft fentencieux, LE 
Vasson. 

SENTENCIEUSEMENT. adv. En térmes fentencicux. Sen- 
tenciosé, ll ne faut rien pèrdre de ce quedit ce grand homme, il 
parle toujours fentencieu[ement, 

SENTENTE. Vieux mot qui fe trouve dans quelques anciens 
Auteurs ; pout » fon entente, Ovide Mf. 


Fox eff qui (entente y 4 mife. Bon 1. 


SENTEUR. f. f. Odeur, qualité qui frape le nez , le (ens de 
l'odorat. Odor. Les Chymiltes difent que toutes les fenteurs font 
caufées par les fels volatils qui s'éxhalent des corps. Bonne fes- 
teur; fenteur trop forte, Les maux de mère fe guériffent par les 
mauvaifes feuteurs , en brülant des plumes de pérdrix ; du vieux 
cuir , &c. 

Sswreur ; mis abfolument & au plurier ; fe dit toujours des 
bonnes fenteurs, Oderes, fragrantia. Cette femme aime les fen- 
teurs ,craincles fentewrs, On dit pourtant au fingulier ,des gans 

fenteur ; dire, des gans qui fentent bon. 

SENTIER.f. m. ou SENTE. E Petit chemin qui fe fait dans 
les térres pour la commodité des gens de piéd. Semiræ, callis, 
Un fentieríclon la Coutume de Senlis , art. 194. eftun petit che- 
min qui porte quatre piéds de largeur, dans lequel on ne doit 
point mener de charette. Voyez Beaumanoir , C. 25. & M. Sal- 
vaing , Traité de l'Ufage des Fiéfs, C. 38. Ces deux héritages 
n'étotent féparez que par une petite fente , mais avec le tems il 
s'y elt fait un chemin de charroi. On accourcit le chemin parles 
pctits fentiers, 


Nous avons , par ton ordre ; à pas précipirez , 
Parcouru de ce bois les (entiers écarrez. Born. 


Ce mot vient de femitarium, formé de femira, Min Ac. 

On app:lle auffi fenziers ; de petits chemins qui divifent les com- 
partimens d'un partérre , & qui ordinairement font de ia lar- 
geur des plattebandes. Trames, Davisen. 

SenTiER , fc dit aufli figurément > & fignifie , Trace , route , 
chemin qui conduit à quelque chofe, Fia , iter. Vous marc 
dans ce fentier épineux de la vèrtu ; où l'on ne voit que lestra- 
ccs des Héros. PAT. J'ai fuivi des fentiers qui n’avoient point 
encore été battus. Dac, Ailons par les fenriers que la Providen- 
ce nous marque , & ne prenons point les fentiers obliques que 
notre imagination nous fait concevoir plus fürs que le grand 
chemin. Bar. Les Héros lesplus détérminezà chércherla gloire 

. parles fénciers les plus difficiles; fe propofent le repos à [a fin 
de leurs travaux. M. Scu». Le monde ne peut lailler le Jufte 
en repos, dans ce fentier rude & folitaire , ouil grimpe , plutót 

u'il ne marche, Fr£cu. ll eft râre qu'un fils marche dans le 
tior que fuivoit un illuftre père, 


E 


Voudrois-je , de la guèrre évitant le (entier , 
Ne laiffer aucun nom , 6 mourir tout entier ? RAcIN. 


SENTIMENT. f. m.Scn(ation ; propriété de l'animal dont les 
organes reçoivent les différentes imprcffions des objets, Senfus, 
fenfatio. Le fentiment de la và£ fe fait dans l'œil. Le feu éxcire 
en nous un féntiment de chaleur, Row. Le corpseft incapable de 
fentiment. Ls P.L. Le fentiment n'cft point dans les organcs des 
fens: il eft dans l'âme, L'impreffion des objets fur les fens n'eft 
que la caüfeoccafionnelle de ce qui fe pale dans l'âme. Ip. C'eft 
une fuite des loix de. l'union ü l'âme & du corps , que tel 
yi du cèrveau foit fuivi de tel fentiment de l'âme. 

ALEB. 

SENTIMENT , En tèrmes de Challe , (c dit particulièrement des 
chiens; on dit qu'ils n'ont point de fentiment , lorfqu'ils font en 
défaut ,qu'ils ne peuvent plus (uivre la pifte du gibier, Olfaëtus, 

. ederatus, 

SENTIMENT , fe dit figurément en chó(es fpirituelles, Ce mot 
étant feul , fignifie voujours au fingulter , Avis, opinion, peníce, 


aulfi du jugement final & univèrfel, Judicium | 
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jugement. P I4 , 0pinio  mtns , con Ium 3 enfas , Judicium, 
C'eft l'adjcct!! , ou la matière, qui le détérmine au cœur ou à 
l'éfpric, Un féftiment éxtravagant , c'eft-à-dire , une opinion de 
l'élpric : des fentimens pailionnez, c'eft-à-dire , des mouvemeus 
du cœur. Quand nous parlons en prôfe, & que l'on nous aban- 
donne toutes les éxpreílions d'une langue ; le plus fouvent nos 
paroles demeurent beaucoup au deflous de nos fentimens. Paz, 
1l fignifie-là les penfées les plus délicates & les plus fublimes, 
Bou. ll n'eft rien de plus ordinaire que de voir des gens fe 
faire les mêmes reproches, & s'accufer mutuellement d'être opi 
niátres & pailionnez ; parcequ'ils font de différens fentimen: ; 
mais ceux qui traitent de téméraires les gens qui ne font pas de 
leur fentiment ; devroient confidérer , que fi les autres ne font 
pas de leur fentiment , ils ne font pas eux auffi du fentiment des 
aûtres ; & que par conféquent ccuxqui ont tort , & ceux qui one 
raifon dk ae e même langage, & font de part & d'aütre,les 
mêmes plaintes. Loc. Quand on propofe fes | phe avec 
de chaleur , on les rend fufpeéts de pañlion, & on y réfilte, par- 
cequ'on les veut faire entrer par force, Nic. Étre dans lesbons 
fentimens , c'cft-à-dire , dans les fentimens de la droite raifon, 
dans les fentimens de vèrtu. Je fuis de votre fentiment. C'eftle 
fentiment de l'Églife & des faints Pères , c'eft-à-dire, leur créan. 
ce , leur opinion. Les fentimens des aûtres nous bleflent moins, 
parcequ'ils font contraires à la vérité, que parcequ'ils font con. 
traircs à notre fens. Nic. ll y a des gens qui n'ont de beaux fen- 
timen: que par. mémoire. S. Evn. Les fentimens d'Homère ne 
font jamais fi beaux que fes difcours. Le P. R. Cette écha 
libre & fincère py gr qui fc fait dans l'amitié, eft le plus 
doux plaifir de l'éfprit. As. pe M. Le fige n'eft pas moinsobli- 
gé à avoir des fentimens honnêtes & vertueux ; que de faines 
opinions, M. És». 


SgwTi1MENT, le dit auffi en Morale , des pafTions ; & fignife , 


Affection, amour, rendrelle, Afeétiones animi , pa[fiones , animi 
fenfs. 1 a detendres fentimens pourcette Demoielle ; pour dire, 
de l'amour. 1l n'a que des feutimens d'é(ttme , de vertu , d'hon- 
nêteté pour elle. Le premier feniiment que j'ai eu dans le mon- 
de, aéré celui qui m'atouché pour vous, Voir. Du fouvenirdes 
vieux fentimens, il fe forme en moi unedifpofitionà latendieffe, 
oudu moinsuneloignement del'indolence.B. R An. La vie con- 
fifteà prendre dans fon cœur ; & à rendredes feitimens: car les 
fentimens dela vie,c'eftla méme chófe, Le Cu. p'H, Elle a pour 
vous des fentimens plus vifs qu'elle ne penfe elle-même. P. ve 
C2. Ovide eft trop ingénicux dans la douleur ; il fait voir de 
l'éfprit quand vousn'attendez que du featiment, S, Évn. De ten- 


' dres fenrimens valent mieux que de belles réfléxions ; ils occu- 


pent plusagréablement. Lr CH. p'H. Facheux empire que celui 
de la raifon , s il nous óte les fentimen: agréables. S.Éva. Dans 
une lettre il faut plus de fentimens que d'éfprit. M. Scup. 


Senrimenrt,fe dit, prèfque dans le même fens, des difpof- 


tions où l'on elt à l'égard des autres ; de ce que l’on reffent pour 
cux. Affeitio, propeñfio , inclinatio, Avoir des fentimens de ten- 
dreffe pour fa famille : des À er de pitié pour les miféra 
bles: des fentimens de refpeét & de vénération pour les chofes 
facrées : des fentimens de piété & d'amour pour Dieu. 


Je veux que le cœur parle , € que no: (cntimens 
" Ne fe ma[quent jamais fous de vaint complimens, Mo. 


SswriMsN r, Senfibilité ; mouvement de l'âme qui la touche , 


qui l'émeur. Afotio, commotio , fenfibilitas, teneritudo. Le fouve- 
nit d'un bonheur palI? rend plus vifle fentiment d'une diígrace 
préfente, Bou n. Avoir des fenrimens de pitié, Rien ne plait que 
ce qu'on fent, & l'on n'eft content qu'à proportion dece que le 
Jentiment cft plus vif & plus profond. Nic. Le fentiment cit plus 
fubril & plus pénétrant que l'éfptit, Le Cu. pz M. 


SENTIMENT , lignifie encore unc impreffion intérne que font 


leschófes fur nous; TES que nous fentonsintérieuremeur, 
fansque l'on en puille rendre une raifon diftincte aux aütres ni 
les en convaincre. Zmprefjio ,commorie, 1l ya de cèrtains fenti- 
meni (ourds qu'il eft plusaife d'éxpérimenter, que d'expliquer. 
Le. P. L. Leschófes que nous neconnoiffons que par fentimett, 
plucót que par railon ; ont toujours un peu douteufes. Le Cu. 
De M. Les véritez de fenrimeur (ont celles où l’éfprit découvre 
tout-d'un-coup, & par la première impreflion, les mêmes mat- 
2: de vérité que celles qu'on dévelope peu-à-peu par des ré- 

éxions éxpreffes. Nic. On peut connoitr: la vérité des ches 
aulfi furement par fenriment , que par téfléxion. I p. L'immocae 
lité de l'àme dt une vérité de fentiment, Ju. La foi des fim- 
pleseft une pérfuafion de gout & de fenrimenr ; un éxamen d'at- 
tention ,& non de diícuffion, Ip. La voie de jenriment & d'im- 
preflion eft confufe , & peut conduire également à l'érreur , &à 
la vérité, fans qu'il y ait aucun moyen de difcérner quand elle 
nous trompe ,ou nc nous wompe pas, Nic. La re eft ar- 
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bitraire , & ne peut tre prouvée, dès qu'elle n'ad'autte motif 
de croire que le goût & le fentiment. Saurin. 


beaux fentimens, celui qui affeéte de dire de jolies chôfes ;com- 
meles Héros des Komans qui en veulent à toutes les Dames. 
Preclarorum auimi fenfuum jaëtator, On dit, Autant detétes ,au- 
tant de fentimens. 

SENTIN. f. m. Nom propre d'un Dieu des Romains. Sentinus, 
Le Dieu Senrin avoit pouvoir fur tour ce quia dufenrimenr ; c'eft 
pour cela qu'on l'invoquoit aux couches des femmes, afin qu'il 
donnâc des (ens bien difpofezà leur fruiz. S. Auguftin en parle 
dans fantraité de la Cité de Dieu, L. VII, C, 3. & s'en mocque 
er ces tèrmes. Quelle raifon adonc obligé rant de Dieux élàs à 
de fi bas minilléres , en quoi Vitumne & Sentin qu'une répura- 
tion obfcure enfevelit les (urpalle dans ce partage de magni- 
ficence. Canizisns , à l'endroit citéde S. Aug, Vitumne divini- 
té (ans nom & (anscrédit,donne la vie, Sentin inconnu &obfcur, 
le fentiment. 10. Voyez encore Vir TUM N&. 

Ce iot avoit été fait de Sentire , fentio, Sentir, avoir du fentiment. 

SENTINA. f. f. Nom de lieu. Senrinum, C'étoit anciennement 
une petite ville de l'Ombrie. Semtinum, Elle fur ruinée par les 
Lombards, & n'eft plus qu'une village de l'État de l'Églife;fitué 
dans le Duché d'Urbin fur le Sentino , à cinq lieuës au deffous 
d'Ugubio. Marr. 

SENTINO. f. m. Nom propre d'une petite rivière de l'Érat de 
l'Églife, Sentinut Elle naît dans le Duché d'Urbin prèsd'Uugbio, 
paíle à Sentima, & fe va décharger dans Le Fiumefino, au deifous 
de Fabriano. 1p. 

SENTINE. f. f. C'eftle lieu le plus bas du navire , qui cft ordi. 
naircment prochedu grand mâc. Senrina , fundum navis. C'cít là 
où s'aflemble l'eau que le vaiffcau reçoit. On l'appelle autre- 
ment hofféc ou. vironniéres, Quand ia aer put éxtrémement , 
c'eft un (igne que le vaiffeau nc fait point cau. 

SENTINELLE. (.f. Tèrme deGuérre. Exculiter ,vigilator , ex- 
cubia, vigilit, C'eft un foldat tiré d'un corps-de-garde d'infan- 
terie, qu'on place en quelque pote pour découvrir les ennemis, 
pour empêcher les furprifes,& pour arréter ceux qui paflent fans 
ordre , & fans fe faire connoitrc. La femtinelle arrête par un Qui 
va-là » Demeure-là. 

Ménage dérive ce mot à fentiendo. Ce moteft modèrne,car du tems 
de Guillaume de Nangis on difoit ; étreaux écoutes , pour fi- 
gnifier ce qu'on dir aujourd hui , treen fentinefle, 

SeNTINELLE PÉRn DU Fellune fentirce qu'on metà unpofte 
fort avancé & dangereux, qui en revient rarement, ÆHoffilibus 
caffris ac periculo proximus vigil , conclamate falutis excubitor, 

SzN TINELLE, fe dit auili en difcours ordinaire de toute pérfon- 
ne qui épie, qui fait le guèr, qui eft commile à la gardede quel- 
que chôfe. Speculater, Ce jaloux fait toute la nuit, la femtinelle, 
On l'a poíé en fenrinelle au coin de cetce ruë, pour épier quand 
untel homme paffzroit. 

On dit provèrbialement ; qu'on a bien relevé quelqu'un de fenti- 
nelle ; pour dire , qu'on l'a fort gourmandé , lor(qu'on l'a fur- 
pris en quelque faute, Oljurgare , carpere , belle ludere , at. 

uere, 

SENT IR. v. at. & quelquefois neutre. On conjugue , Je fes , 
tu fens , il fent , nous fentons , Cre, Je fentois, Je fenris. J'ai fenti. 
Je fentirai, Je fentirois, Que je fentiffe. A V'impéraaf Sens, Sentire, 
percipere. On ne peut dire régulièrement fenté-je ; & fens-je ; eft 
trop rude:il faut prendre unautre tour, Cor». Bértaud a pour- 
tant dit ; Or fens-je combien les plaifirs font dursà la fouvenan- 
ce. Sentir fignifie, éxércer l'ation des (ens; toucher, voir.goü- 
ter ,flairer , entendre, Tangere, oderare , videre , guflare , naribus 
parcipere haurire. La douleur fe fait micux fentir ,quela volupté. 
Le corps ne peur fenrir;la matiére ne fent rien , le fentiment eft 
dans l'âme. Le D. L. C'eft parler improprement que de dire mon 
piéd fent de la douleur ; il faut dire j'ai mal au piéd. 15. Ce qui 
fc palle dans les organes des fens n'eft que la caüfe occafionnel- 
le de ce que l'âme fent. Maven. C'eft l'âme feule qui fent la 
douleur, & leplaitir. 15. On nefenr quelquefoisrien, pour trop 
femir, Une miférable éxpérience me donne affez de diícérne- 
ment pour me faire regreter un tems, où il cft bien plus doux de 
fentir ,que de connoitre, B. Ras. Les plus grandes douleurs , 
non plus que les grandes joies , ne (c fentenr point, Voir, Il faut 
fe détourner de la connoilTance de (es maux, afin de les moins 
fentir. S, Évr. 


|. On dit,ll a reçü un coup à la guérre, dont il fe fentira toute fa vie. 


De vulnere im. bello. accepto , per totum vite curriculum dofebir, 
On dit auffi en menaçant, Il fentirá ce que peíc ma main. - 
Ssu tin ,feditplus particulièrement de cértainsfens : comme lcs 
chiens fenten: le gibier, en flairant les lieux où il a paffé. Odorari 
predam. ll. faut que quelque chôfe brüle , je fen: le rouffi. Ce 
Muficien al'orcille dicus, il fett ju(qu'à la moindre diflonan- 
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€t sou corde fauffe, Ce ragoûc fent trop la mufcade » “orange, 


Redolere. 


On appelle provérbialement & ironiquement , un poufleur de | Sen rar, fe dit auffi de cèrtains inftindts naturelsqu'ont Les ani. 
maux , pour prévoir ce qui doit arriver, foit par l'impreffion de 
l'air, foit par habitude , foit par quelque douleur, nfimétu pers 


cipere, Les hyrondelles volent bas ; quand elles fénrens la pluie. 
On dit que les chevaux fenrent l'avoine ; quand ils font vérs le 
tems de la dinée , ou couchée. On femr qu'une maladie eft pro- 
chaine, par les laflicudes & pefanteurs des membres. Le corps 
des vieillards eft un barométre , qui leur fait fentir que le tems 
va changer. 


SanTir , fe dit autfide la pèrfuañon intérieure, de laconviétion 


où l'on eft qu une chofecft vérirable, ou faufle. Per intimum ani-* 
mi fen[um percipere. V y a des chófes qui fe fentent ; & qui ne 
s'éxpriment pas. Les Juges ont bien fenré qu'il y avoit de la four. 
be, & de la calomnie dans ce procès. Ce Traitant ne s'eft pas 
fenti allez fort pour fe charger fcul d'un f grand fardeau. J'ai 
bien fenti que l'orage tomberoit fur moi. Faire bien fentir la 
conféquence d'une propofition, Malhèrbe lifoit {es Ouvragesà 
fa férvante, parcequ'il croyoit que les vèrs doivent étre remplis 
d'unecértaine beauté, qui fe fait fentir aux pérfonnes méme les 
plus rudes & les plus groffiéres, Périss, On s'ennuye fort avec 
ces pérfonnes indolentes.qui ne fente point ce qu'onditde fia 
& de plaifant. Bee. Aléxandre dit , qu'on le failoit fils de Ju- 
pitér ; mais qu'il fentoit bien qu'il éott. fait comme les aütres, 
VauG. ll y ades véritez d'une évidence à fe faire fentir à tout 
le monde. Nic. On n'a rien à répondre à celui qui dit, Je crois 
cela, parceque je fen; que cela eft: car le moyen de prouver à 
unhomme qu'il ne fent pas ce qu'il croit fenzir? I. 


Sent , fe dit auffidelachófe qui éxhale quelque odeur,ou qui 


a quelque faveur , aufi bien que de l'impreffion qu'elle fair, 
Olere , redolere, Cet homme fent levin, fent le piéd demiéffager, 
fent le gouífet, Ce fromage fent trop fort. Ces viandes fentent 
lerelend. Ces confitures femient le chanfi. Ce rót (enr le brûlé, 
Ces lapins fentoient encore le chou dont ils furent nourris. Boir. 
Au contraire, on dit que des gans parfamez fentent bon : que le 
felen meulons fent la violette : qu'on fent le ja(min, la tabérca- 
fe: qu'un més ne fent ni (el , ni fauge,quand il eft ma! affaifon- 
né : qu'un vin fenr le bas, qu'il fent la framboife , &c. On dic 
qu'un vin fen: le füt ; fent letonneau ; fent le térroir ; &c. Quel- 
ues gens quiie piquent de bien parler ; difent , Ce vin fent au 
t, fnt au tonneau. fent au tétroir ; mais il n'y a que des Gaf- 
cons qui parlent de la forte. 


Quand on dit abfolument ; il fent , cela s'entend en mauvaife part, 


Cette viande fent ,c'eft-à-dire, cit corrompuë. Son haleinefenr. 
Cette femme fent ; c'eft-à-dire , qu'elle pur. Afafe ofer, 


Senrir, fc dit pour connoitre ; s'apércevoir. Perf icere, Tl ne 


fent point qu'il eft homme, Les malades (ouvent ne féntent pas 
leors maux , nz s'apérgoivent pas du péril où ils font. Je fem: que 
la cupidité m'entraîne, 


Senrir ,en parlant desmouvemens de l'âme fignifie , être fen- 


fible ; étre touché ; être émü. Moveri , commoveri , affici. On 
feit quelquefois des chôfes qui font au deffus de nos éxpreflions. 
Bouu. Quand on dit fi bience qu'on fent , on ne le fent pasauffi 
bien qu'on le dit. Ip, Rien ne plait, qu'autant qu'on le fenr. 
Nic. 
Que je fens de rudes combats! 
Contre mon propre honneur , mon amour s'intéreffe, Con. 


On ne fe défie point de l'amour, ou de l'ambition ; quand on 
n'en fait que fentir les mouvemens, fans enéprouver les inquié- 
tudes, Nic. La grandeur a befoin d'être quittée pour être fentie. 
Pasc. 


Peut-on s'sccourumer à ne fentir plus vien , 
Er pour les cœurs enfin, le calme cff-il an bien ? Des-H. 


Régnier l'a dit pour , penfer , comme le Latin fenrire. 


Qui dit fans aucun fard ce qu'il. (enc librement , 
Et dont jamais le cœur la bouche ue dément, RÉGN. 


Se Ss rin ,fignifie , Participer à unbien, ou à un mal commun 


à plufieurs. Parricipare , participem effe , confertem effe, Tout le 
monde fe fent descalamitez publiques, de la ftérilite, dela guèr- 
re, de la contagion. Quand on rabaiiTz la taille, il (aut que cha- 
cun s'en fente, Les valets fe fentent de la bonne fortune de leur 
maitre. ll fe fent encore de l'accent, des mœurs de fon pays. 1l 
fe fcit du mauvais air de la province. 


Se Sentier ,lignific aulfi , Connoitre enquel éaton eft , fçavoir 


de quoi on cft capable. Nsfcere fe, Ce Prince commence à fc 
fentir ,à conncitre ce qu'il eft, fa grandeur , fon pouvoir. Il fe 
jentoit bien , quand il entreprit une affaire fi difficile. Cerce fille 
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qu'elle Pre au mariage. Il eít 
té de joie , qu'il ne le fent pas. 

: auf des chôles FE Le vin fe fent du für, Le mor- 

-', tiét fe font des aux ; des drogues qu'on y a pilées. Redalere. 

Se Ss win, fe dit aufli fgurément en Morale, de la bonne ou 
mauvaife éducation ; qu'on a reçüé, Redelere. Cete famille fe 
fent encore de l'héréfie de (es Pères, Cette morale fe fent encore 
de la première purctéde l'Églife. On (e fenr toute fa vie des bon- 
nes inftcuctions qu'on a reçüës dans fa jcunclTe, 24 teneris annis 
accépta educatio [emper perfeverat. 

Se Sw rin de. quelque chófc, fe dit ; pour dire fimplement , 
"Sentir quelque chófe . "Aliquid fentire. Depuis quand commence- 

t-il à fe femir de la goutte ? Il nc fe fent point des mcommodirez 
de lavieilleile, 

Santa , fignifie auffi, avoir l'air , la mine de quelque chófe; 
marquer ce qu'on cft. "ye gr fpeciem gerere. Ce Gentilhom- 
mene fent point ce qu'il eft, il ne fent point fon bien ; il fens fon 
payfan , il en a lamine. : 

Ssurin ,semploie autli pour éxprimer les manières. Il n'avoit 
rien qui me für noble, & qui ne fentit la grandeur. Le Cui. p& 
M. Sa harangue fenteit le défe{poir. V Av, Redolere, 

?On ditqu'une térre, qu'une enr ag ftnt la poudre àcanon ; pour 
dire, qu'une térre ; qu'une maifon eft fur la frontière ; éxpolée 
auy maux de la guerre, Terra domus boffium incurfionibus expofira. 

Sani n , fc dit provérbialement en ces phráfes. On ne fçauroit 
fi peu boire, qu'on ne s'en fente . ce qu'on dit à celui qui fait 
quelque éxtravagance à table , ou après avoir un peu bá. Nemo 
simis Largius bibir, On dit en ce fens, par éxcufe : Que fèrt-il de 
boire, fion ne s'en fenr. On dit auffi, qu'un homme a bon nez; 
sr fent de loin , pour dire , qu'il e(t orar qu'il prévoit Les 
chófcs. On dit aulfi d'un homme qu'il fent le fapin; pour dite, 
qu'il a la mine de mourir bientôt, On dit qu'une doctrine , 
qu'une opinion fent le fagot ; c’eft-à dire, qu'elle eft hérérique. 
dangereufe , digne du feu, On dit d'un valet, qu'il fent fon 
vieux gratté ; pour dire , qu'il fe relâche , parcequ'il y a long 
-tems qu'on ne l'a chätié. Onditaufli, que le caque fent toujours 
lehaceng. Cade: harengos £ redoler , pour dire, qu'on fc 
ftnt toujouts de la baffelle de (a naiflance,de fa profeffion;quoi- 
qu'on ait changé de fortune. On dit auffi d'une chôfe qui pur , 

u'elle fent bien plus fort, mais non pas mieux que rôles ; qu'elle 
e le faguenas, l'épaule de mouton, On dicaufli des provifions 
de bouche , & fur tout du vin qui fc gâte, qu'ils feurenr le dom- 
mage de leur maitre. 

SruT1 , 15. part. pall. & adj. Senfu pereepius. On adit autrefois 
fentu au lieu de fenti. 

SÉNTIUS, a. f. m. & f. Nom propred'une famille Romaine 
Sentius, 4. On nc fçaic fi la famille Senrie étoit patricienne , ou 
plébéienne, Les Sentiur portent le furnom de Saturninus, Nous 
connoiflons deux Sexrins qui ont été Conluls, Voyez Patérculus 
& Patin, | 

SENTU, UE. Vieux part. paff. du vétbe fentir, Senti, BoreL. 


Les oifeaux qui tant fe font teus , 
Pour l'byver qu'ils ont tous (cntus, R. pg rA Rôse. 


SENVE, (.f. Plante. Voyez SAN v t. 
S E O. 


SEOIR. v. n. fortirtégulier , & qui n’eft ufité qu'à l'infiniuf , & 
à quelque autre tems, Je fieds ; tu fied , il fied , nous feyons , vous 
feyez , Hs feyent , où fi£ent, Je fioi. Je ficrai. Etre fur un fiége 
«n une polture où le corps cit plié en trois , & po(é plus fur les 
cuilles que fur ls jambes. Sedere , affidere ; confidere, Dieu a fait 
feoir (on Filsà fa dextre. On fait [co/r & couvrir ceux à qui on 
veur faire honneur. On l'a fait feoir à table; On l'a fait fewir par- 
mi les Juges , il cft vicux. s 

ll Le dit aufh avec le pronom pèrfonnel ; & on s'en peut fervir en 

uclques tems, Ainfi on peutfort bien dire : Faites-le feoir. Fac ut 
pow] Seyez-vous, feyons-nous, Sied-toi, Je me fierai quand on 
me l'ordonnera. On fe fert plusocdinairement du vérbe s'affeoir, 

Szoir ; fignifie aufli, Etre affemblé pour délibérer, juger, déci- 
der. Conjidere. En ce tems-là les Grands-Jours froiens à Clèr- 
mont. Le Parlement va féoir au Chatelet , lors de la vifite des 
prifonniers. 

Seoin , le ditauffi , pour , Étreconvenable, foit à la pèrfonne, foit 
à lacondirion ; foit au lieu , au. tems, & autres circonflances. 
Decere, V nes'employe que dans cértains temsdu vèrbe, 1l fauc 
voir auparavant fi cela vous fied bien , ou ne vous fied pas. Cela 
vous fied à merveilles, Cette coéffure ne fied iz bien cette Da- 





[ 


me. Les couleurs trop voyantes nc vous fierent pas. Dedecet, 
Voyez Sit p. Lagravitc fied bien Yun Magillrat , à un vicillard. 
Decet. Les plumes fiéeur bien à un cavalier. Il s'employe auffi 
impérfonnellement, Il. fied mal à un homme de qualité de fe 
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familiarifer 8V€C des valets. Il fied mal à un Éccléfiaftique d'êre 
libre en parolé$. Saint-Amant a dit dans fa Rome ridicule : 


Il vous fied bien , Monfieur le Tibre, 
De faire ici tam de façon , Cc. 


SIS , rst, part. pall. & adj. Il n'a d'ufege qu'au Palais ; où l'on 
dit qu'une maifon cft fife & (ituée en un tcl endroit ; pour dire 
placée & aíife, ita. : 

SEON. Autrefois SENON. f. m. Ville de la Tribu d'Iffachar 
Seon , Senon. Au terns de faint Jérôme ce n'étoit qu'un village 
prés du mont Thabor. 

SEOR , SEGOR. Voyez Thoar , & SÉGOR. 


S E P. 


SEP , ou CEP. f. m. Tronc ou piéd de vigne qui porte & jee 
pampre , & qu'on tailie tous les ans, ll y adans cette vigne 
tant de feprde Morillon , tant de Bar-fut- Aube , tant de Clui- 


fzlas. 
Ce mot vientde frps , Latin, qui eft unc éfpéce de (àrpent, à caûfe 
que ce bois tortueux lui rellemble. Quelques-uns le dénvent de 
" cippus , comme NM. 
EP DE DRISSE, Térine de Marine, C'cft une grolfe pi 
bois mife debout à l'arrière du grand mát fur la rad rage 
nant du fond decale , d'où elle s'éleve jufqu'au deflus du pre- 
mier pont ,étant garnie par en haut de trois ou quatre ruaux où 
roucts de poulies de cuivre pour faire |a manœuvre de l'iffss , 
dont trois fervent à paffér la grande driffe pour iíT-t ou élever là 
grande voile ; & l'autre à la guindereil: pour iffcr ou élever le 
grand mât de hune , par lc moyen du capeftan. Scapus, fanis 
antenne, ll y en a un aütre au mát de mifatne qui n'a que trois 
ruaux , deux pour la driffe , & un pour la guindcreffe. On lesap- 
E nv n " més roc d'iffar, 

,SAYPAN. (, m. ZARPANA. f. f. Nom pro 
d'une ifle de l'océan oriental. Sepanis | Saypania , 2n ui 
Elle eft du nombre de celles V pai Les Éfpagnols lui 
ont donné le nom de l'ifle de S. Jofeph : ils n'y ont pourtant 
point de colonic. 1l yaun bon port , & clle cft allez bien peu- 


éc. 

sd ARATISME. f. m, Nom d'une fc&e qui s'eft élevée cos. 
tre l'Églife Anglicane , & qui en eft venue enfin à l'Indépendan- 
tifme. Separarifinus, Voyez Sn AR A TISTE. 

SÉPARATISTE. f. m & f. Nom d'une fc&e en Angletèrre, 
Separatifia, Les Scpararifles (ont ceux Qui ne voulurent point, 
fous Édouard, Élizabeth & Jacques L. fuivee le parti de l'É- 
glife Anglicane , & que l'on nomma d'abord Puritains , puis 
Noncontormiítes & Separatiftes , parcequ'ils firent unc Eglife À 
part. Le premier chef des Séparatiffes fut Robért Brovvn- qui 
fuccéda à Bo;ton dans lar£voltecontre l'Églife Anglican établie 
par lcs loix. 1l donna fon nom à la f.&e des Sépararfes qu'on 
appcila Bcovvnift:s, nom qu'ils retinrent, quoique Brovvne cit 
fait banquerout: à la fecte , & qu'il eût abjuré fesérreurs à 

'l'éxemple de Boiton. Barovv lui fuccé.a, & fut pendu à l'infti- 
p des Evéques, Le quatrième chèf fut Jchn fon, qui alla éta- 
lirà Amftérdam une Églifc de Séparatifles qui fedivifèrent en- 
corz en differens partis , à la téte de l'un defquels (c mit un frère 
dc Johníon , qui l'éxcommunia , & qui en fut réciproquement 
éxcommunic. Un cinquiéme nommé Smith érigea une pareille 
Eglifc à Leyde, mais elle tomba à fa mort. Le féparatifine s'é- 
tcignoit ainfilorfque Kobinfon le releva. Il a loucit les dogmes 
dc Brovvne , mais il ne réunit pas toute la (c&e. Une partie re- 
tintles dogmes rigides de Brovene , & l'aütre fuivit Robinfon: 
les premiers conférvèrent le nom de Separariffes : les aütres pri- 
rent celui de Demi-Séparatifles , ou. Sémi-Séparatiftes , & des 
Robinfoniens ; & enfin dégénérèrent en Indépendants ,c'eft le 
nom qu'on leur donna , & qu'ils portent encore aujourd'hui 
dansl'ancienne & la nouvelle Angletèrre, Nous avons éxpliqué 
les dogmes des Sécararifles au mot BaowwisrE ; T. /. p. 1160. 
Pour les Séini-Séparatifles ils ne difffroient en rien , ou difé- 
roient peu des préten ius Réformez quant à la doctrine ; mais 
quant aux mœurs , ils affeckoient une pureté ,une fainteté & 
une pérfeétion plus grande. 

M y a des Separatifles que l'on appelle Sefqui-Separatiftes , c'eltà- 
dire, Séparatiffes &demi | foit quece fiit les DemiSéparaiif- 
res ,que quelques Aut-urs appellent ainíi , loit que ce foit une 
fecte différente des Demi-Separatiffes ; ce que je ne croi pas. 
Quoiqu'ilen foit,ces SefquiSépararifles dit-on, faifant femblant 
de prendreun milieu entre les Brovvniftes & l'Fglite Anglicane, 
font pires & plus furicux que les Bovvnifles, & fous le rom de 
Demi-Separatifíes , ils (ont devenus Séparat.ilesch demi. Car ils 
fe féparent fans raifon. Les Brovvniftes le font, parcequ'ils ne 
peuvent foufftir l'Épifcopat ; la 1 iturgie & les autres cérémo- 
nies del'Églife Anglicane qu'ils regardent comme des impié- 
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& cependant ils ne veulent point de communion avec elle, Ils 
enfeignent que quiconque n'embraffe pas l'Indépendance ou 
l'Indépendanti(mecomme eux,quelque pieux & orthodoxe qu'ii 
foir d'ailleurs ; ne doit point étre reçu à la communion, ni 
jouir des priviléges de l'Églife, à laquelle ils n'admertenc pèr- 

onne, qu'il n'ait prouvé à toute leur aflemblée fa régénération 
réelle. Voyez le refte de leurs dogmes & toute la police de leur 
Eglife dans Georgius Hornius, Hiffor. Ecclef. Novi Teflam, Pe- 
riode 11 [2, Arr, 3. 6. 49. & fuiv. 

SÉPHAATH. f. f. Voyez HARMA. T. IL. p. 493. . 

SÉPHAM AH. (. f. Nom propre d'une ville de {a Tribu de 
Nephthali , à l'orient , fur le bord occidental du Joutdain;entre 
Enan & Rebla. Sephamab, Nombr, XXXIV. ro. 

SÉPHAMOTH. f. Nom propre de lieu dans la Tribu de Juda , 
1. L, des Rois XX X. 18, Sephamorh. 

SÉPHAR. (. m. Nom d'une montagne d'Orient, Gen. X. 30. 
Sephar, Saníon le place au milieu de l'Iémen , ou de l'Arabie 
Heureufe, 

SÉPHARITE.f. m. & f£. Nom de feête parmi les Mahométans, 
Sepharita. Les Sépharites (ont ceux des Mahométans qui diftin- 

guenten Dieu des attributs, l'étàrnit£ , la fagelle, la puilIance , 
la bonté, &c. Ils donnent méme à ce premier être une figure 
vifible, & des (cns comme à l'homme. Ce font les Antropomor- 
phites Mufulmans. Ils difent que cette figure de l'écredivin eft 
compolée de parties corporelles & fpirituelles , & que les orga- 
nes dece corps de Dieu , (ont incorruptibles & inaltérables, 

SÉPHAR V AIM. f. m. Nom propre d'une ville autrefois Roya- 
leen Orient ; & de fon territoire, Sepharvaim. 4. L. des Rois 
XVII. 24. Sanfon la place à l'occident de la Chaldée. 

SÉPHAT A. f. f. Nom d'une vallée de la Térre-fainte, Sephata. 
Elle étoit dansla Tribu de Juda, près de la villede Mafa, & au 
nord felon les Septante. On trouve aufli Saphara, 

SÉPHELA. f, F. Nom propre de région dans l'ancienne Tèrre- 
fainte, Sephela, Elle cft au milieu de la Tribu d'Ephraïm , fe- 
lon le premier L. des Machab. Xll. 38. Cependant. Jerômedir 
que la contrée de Sepbeía é&oit dans la Tribu de Dan. Appa- 
ramment que ce mot ne (ignifiant autre chofe que Camprejtris , 
campagne a à fermer du bléd ; plaine ; on l'avoit donné à 
deux régions différentes. Voyez encore la Paleftine de M. Re- 
land , p. 187 3 472. 

SÉPHER. f. m. Nom d'une montagne de l'Arabie, dont il cft 
parlé, Nombr, XXXIU, 23. 14. Sepher. C'eft lc vingtième cam- 

ment des Ifraélites dans le défèrr, 

SÉPHET. (. m. Nom propre d'une villede l'ancienne Tèrre-fain- 
te, Sepbet, Tob. L 1. Elle étoit tout au haut de la Galilée dans 
la Tribu de Ncphthali, & près de la villede Nephthalt. Ce n'eft 
maintenant qu'un village fitué à l'orient d'Acre, ou Prolémats. 

SÉPHIRAH, & au pl. SEPHIROTH. f. m. Nom de la Ca- 
bale Judaique. Ce mot fignifie ou nombre , ou dénombrement , 
ou fplendeur, clarté , éclat, Sephirab. Il vient de 5D , Saphar , 
qui fignifie nombrer , compter , ou éxpliquer, compofer. Les 
Rabbins Cabaliftes donnent ce nom à des attributs de Dieu ; 
dontils font une éfpéce d'arbre, femblableà l'atbrede Porphy- 
re de nos Philofophes; & ils prennent ce nom au premier lens 
de nombre & dénombrement , d'où vient que Rittangelius qui 
€toit Juif de naiflance, traduit 32D , Sephirab, par mumeratio. 

Les Cabaliftes diftinguent dix Sephirorb, Ils appellent la pre- 
miére*n3 , Cherer , couronne, où jv 77. 3n2 ; Cherer elion , 
couronne fupréme. La feconde nan, Hechmach, c'elt.à-dire, 
fagefe.La 3e 2*2, Binab, c'eft-à-dite, iutellgence. La 4* irva , 
Ghedeulah , c'cít-à-dire , magnificence , grandeur. La $* 79123 , 
Gbebourab , qui veut dire » force, La 6e non, Tiphesrer, qui 
fignifie beauté. La 7e i3 » Nerfahh, c'eft à- dire; victoire, trisin- 
fhe, ou éternité, La 8c ^3 , Hod, qui fignifie , gloire.La 9e min, 
Jefod , c'cft-3-dire , fondemeur, Ex la 10e mY270 » Malchur ,c'eft- 
à-dire , regne , empire. Ces dix Sépbirerb iépondent aux dix noms 
de Dieu dans l'ordre que les voici ni E jab, m» Jab, nyv 
enou Jebovab Elobim , Yom , Elosb , pns , Elobim ,nvv , 
Jebovah , max mur, Jebevab Tjebaetb , mix2y Conse , 
Elobim Tjcbaeth, iom , El bbai , "ys , Adomai. [ls donnent 
encore beaucoup d'autres noms à ces Séphirerh, qu'il feroit trop 
long de raporter ; ils prétendent qu'elles défcendent les unes 
des autres , & qu'elles en. produifent beaucoup, dont ils font 
une éfpéce de généalogie , & qui font autant de rayons qui font 
connoitre le fouverain Être : carils prétendent que ces dix Jepl- 
rotb contiennent & éxpriment toute la nature de Dicu. Lambe- 
cius, Prodrom, Hifl. Litter. p. $1. croit quela plus grande partie 
de la doctrine des Séphirorb eft prife de la PhilofophiedePytha- 
gore. Voyez le Sépher Jecfirah ; c'eft.à-dire, Livre de la Création, 
qu'ils attribuent au Patriarche Abrsham-avec les Notes de Rit- 
tangelius fur ce livre, & la Kabbala Dennidara , T, L aux noms 
de ces Séphireth, 
Tome 1F. 
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tez ; mais ceux-ci avouent que cette Eglifeeft une vraie Eglife ,, SÉPHIR ATHITE. f. m. Rabbin Cabalifte ; qui 
Séphiroch, Sephiratbita, Rabb. Axiba auteur du Sepher_ ezfrah, 
ou du livre de la Création , que pluficurs Rabbins actrib ezent su 


Patriarche Abraham , étoit un grand Séphirathite, 


SÉPHORIEN, Voyez SYMPHORIEN. 
SÉPHORIS, (. m. Nom propre d'une ancienne ville de Ia Ps 


le(tine. Sephoris, Diecefarea, Elle étoit dansla Galilée | entre 
Nazareth & Cana. Cette ville étoit trés-forte par (a fituation {ur 
unemontagne; onl'appella quelquefois Diocé(arée, maintenant 
elle porte le nom de Séphouri, &ce n'eft qu'un méchant village. 


SÉPIMO. Voyez SU PINO. 
SÉPARABLE. adj. Qui fe peut (Zparer , mettre à part. Separa- 


bilis , diffosiabilis , excretilis. Quand l'étain eft fondu avec de 

l'or , ils ne font pas féparables, L'eau & le vin, quoique mélez ; 

font féparables, ll y a peu de corps dont les parties ne foient fZ- 

parables par le feu , par la Chymie. Les modes ne font pas fépa- 

"e de la fabitance. Les accidens ablolus fonc féparables de la 
ubftance, 


SÉPARATION. f. f. Divifion, partage, Separario , divifie, par: 


titio, On a fait la fépar ation des biens de cette fucceflion. Il a fal- 
lu faire des cloifens, des murs de fparation, Les femmes in- 
tentent des actions en feparatien contre leurs maris , pour vivre 
dans le libéttinage. Dans un procès de féparation , fi la fenune 
a tort , le mari a tort lui-même d'apprendre au public que fa 
femme a tort, S. Év x. On mer bien de la difference entre une 
fimple féparation de biens , & une fépararion d'habitation. La 


féparation de biens rompt toute communauté de biens : la jépa- 


ration de lit & de corps , n'emporte point la diflulution du 
mariage , le lien fubfifte toujours. Il n'y a qu'un bras de mér 
ui falle la feparation de l'Italie & dela Sicile. La féparatien 
es Proteltans d'avec l'Eglife Romaine a caufé bien destroubles, 
Il ya une féparation régative , qui confilie à ne pcint adhérer aux 
hécéfies , fans fe féparer de la fociété Eccléfiattique. 


En tèrmesdeChymie , fégaration cft l'union des parties homogènes, 


qu'on fépare d'avec les hétérogènes: ainfi on fépare l'huile d'avec 
l'eau par le papier gris ; car l'eau palle , & l'huile demeure. Se- 
eretio , disjunétio, 


En térmes de Philofophie bèrmétique , la feparation , ou la con« 


vérlion des élemens , eft une diffolution & une congélation, une 
opération par laquelle on fair le fixe volatile. & le volacile fixc 
l'eau tèrre, la rèrre air, & l'air feu; ce qui fe fait fuccefTivement 
dans l'opération ou travail de la pierre : d'où il eft évident que 
la feparation ou la convérfion des élemens n'eft pas vulgaire, 
mais philofophique. Quelques-uns ont appellé cette opération, 
folution , ou dé(unian des partiesconjointes, La réduction en 
première matière, & fa purification eft comprife par les Fhilo- 
fophes , fous le nom de féparation d'élemens, ou lurs convér- 
fions , fublimations , calcinations, diflulutions, & plufieursau- 
tres térmes pareils qui ne fignificnt qu'une même opération de 
nature, Dicr. Hkn M. 


SÉPARÉMENT, adv. À part, d'une manière fparée, Divi- 


Jim , disjunttim , feparatim. Ceux qui font atteints de maladies 
qui fe communiquent doivent être logez féparémemt. Les 
Chartreux vivent féparémenr, chacun à part, ll faut traiter ces 
queftions, juger ccs proces féparément , l'un après l'aurre. 


SÉPARER, v. act. Divifer , mettreen deux ou plulicurs parties, 


Dividere , feparare , fcjungere , disjungere, Cette fale étoit trop 
grande , on l'a féparée par des cloilons. Ils font fi voifins , 
qu'il n'y a qu'un mur mitoyen qui les fepare, 11a fallu fépa- 
rer cette terre en quatre pour en donner aux cohéritiérsà chacun 
leut part, 


SÉPARER. Détacher avec violence des chofes jointes narurelle< 


ment. Divel'ere, Jc lui feparai la tête des épaules ; d'un coup 
d'épée, Ant Anc. 


SérAnEn ,fignifie auíTi , Mettre à part; en licu différent, Se- 


ponere , femovere, Le Sauvcur dic qu'il féparera lebon grain d'a- 
vec le mauvais , les brebis d'avec les boucs , c'efl-à-diie , ks 
juftes d'avec les pécheurs, On dic auffi féparer des gens qui fe 

ttent , c'elt-à-dire, Se mettre entre deux , les éloigner l'un 
de l'autre. 


SirarEen fe dit aulTi du divorce, de l'éloignement ou mauvai£ 


ménage d'un mari & d'une femme, Divortium facere, Dieu ne 
veut pas que l'homme fépare ceux qu'il a conjoints : il pérmet 
que l'homme quitte fa femme , s'en fépare , pour caule d'adul- 
tere, Ces conjoints fe fonr faic feparer de biens. Quand il y a preu- 
ve de-févices, on les fepare de biens & d'habitation : le peuple 
dit de corps & de biens, 


SéPARER , fc dit auffi des chofesqui fequittent, qui s'éloignent 


l'une de l'autre, Separare , f-jumgere. Les amis qui fe féparent ,fe 
fon: de triftes adieux, ' 


Aprenez que des cœurs [éparez à regret , 
Trouvent , de fe rejoindre, aifément le fecret, Conx. 


GGGggg SÉPARER. 


traite dés 













bit-là pour faire une ifle. Le Nil fe 

erenla mér par feptembouchures.Les Pyrénées 

ance de l'Efpagne. Le détroit de Gibraltar fépare 
;urope de l'Afrique. 


ARER , fc dit auíli en parlant des fchifmes , des divifions de 

E ife, Segregare , fejungere, diffociare. Les Grècs fc font féparez 

de l'Eglife Romaine. Les Proteltans » l'Angleterre » fe font f/ra- 
rez dela Communion, 

On dit provèrbialement, ll n'y a fi bonne compagnie qui ne fe 
fepare. Omnis catus tandem re[oluitur. C'c(t uncompliment de la 
place Maubèrt , dont fe. fàtvent les Bourgeois , en s'en allant 

P riri rien paf. & adj, 54 k 

, SÉP AR É, d x. part. paff. & adj. Séparatus , fegregatus, 

SÉPARÉ, (ignife auf , Différent. Diffinius, dijcrepans, On a dis- 
joint ces deux inftances , parcequ'elles font tout-à-fait diflinc- 
tes & feparées. Ces deux queftions font des matières féparées,qui 
n'ont aucune connéxité. 

SEDE AU.f. m. C'eft un tronc ou fouche de bois,fur e ancré 
vriers, quand ils fabriquent les monnoies , pôfent leur tas ou 

leur pile pour les fraper & marquer. 

Ce mot vient du Latin cippur. Quelques-uns l'appellent foupean, à 
caüíe qu'on met quelquefois une peau par deflus, quand ils 
wavaillent, 

SEPÉE. f. f. Touffe de pluficursarbres qui ont pouf? d'un même 
tronc ou racine. Truncus, Voilà cinq ou fix s affez gros qui 





ne font qu'une méme fépre. 11 faut avoir foin d'arracher d'un | 


pré lesaünes qui viennent en fépées, cat en peu de tems elles oc- 
cupent la moitié du pré. 
SEPELICE. f. m. C'eít apparemment le nom de quelque véte- 
. ment ou ornement, 


ANe pour leur lnifans fépelices , 
Dont effes femblans bardefices, R, De LA Rôse. 


SEPS. (. m. Eft uneéfpécesde (2rpent femblable la vipère, quoi- 
que Diofcoride iis au rang des lézards; & l'appelle /ézard 
Chalcidique. Seps. 

SEPT. (. m. Nombre primitif qui fuit immédiatement le fix, qui 
n'y ajoüte qu'une unité , ainfi marqué en chiffre Romain VII , 
& en Arabe 7. Septem. Il y a dans le ciel fepr planétes. Les fept 
jours de la femaine. Les [^ Électeurs de l'Empire, 

Sert Fnkuzs, ille. Voyez In m ANos. T. / // p. 11c8. 

Sar Istas, Les fept Iles. Ce font fept petites ifles de France. 
Septem Infula , anciennement Siade & Biadete, Elles font à 
deux lieuës de la côte feptentcionalede la Bretagne ; & à cinq de 
la ville de Tréguer. Mary. 

SEPT A. Voyez Cr ur A. 7. £F. p. 1582. 

SEPTAINE. f. f. Térme de Coutumes » particulièrement en 
celle de Berri. Il fe dit non feulement del'enclosde la ville; mais 
auffide fes environs , de fa banlieuë & jurifdiétion , qu'on a 
pelle en d'autres endroits la bannière, les quintes , la jugerie , le 
finage , le détroit , &c. 

Ce mot vient de feprum, enceinte. D'aûtres le dériventde feptem pa- 
gi! ; ou vicit, D'aütres à feptimo milliario, M. de la Thaumaffiére 
dansfes Notes fur les privilégesde Dun. lc-Roi; approuve la pré- 
miére étymologie, & rejette les autres comme faulles, Cepen- 
dant comme Pul Chartes prouvent que le nom de Quinre 
a été donné aux Banlieuës de plu(icurs villes de Poitou , parce- 

u'elles étoient de cinq mille pas , le mieux (croit peut-être de 
ire que la banlieue de Bourge a été appellée fepraine , parcc- 
qu'elle étoit de 7coo. pas. De LAUR 1En s. 

SEPTAINE. f. f. Nom qu'on donne à Malte à la punition à 
laquelle on condamne les Chevaliers pour quelques fautesplus 
légères. Si un Chevalier fe plaint injuftement de la pitance , il 
eft puni de la fepraine, P. Hélyor T. IT. p. 98.99. La peine de la 
feptaine con(ifte en un jeune de fept jours de fuite , qui eft au 
pain & à l’eau le mercredi & le vendredi , avec la di(cipline ces 
jours-là ; c'eft.à-dire, des coups de houfline que le pénitent re- 
oit de la main d'un Prêtre de l'Ordre , pendant le Pfeaume 
Deus miferearur noffri,. 

SEPTANTE. f. m. Nombre compolé de fept dixaines, ainfi mar- 

ué, LXX , ou 70. Jepruaginta, Ce mot e(t fameux par la vèr- 
ion de la Bible faite par les Seprante Intérprétes en éxécution de 
l'ordre de Prolomée Philadelphe, Saint Jerôme acra qu'ils n'ont 
traduit que les cinq livres de Moife, Toute l'Antiquité, jufqu'à 
Saint Jérôme, a cru que les Seprante étoient des Prophétes , & 
non pas de fimples Intèrprétes. On n'avoit d'autre fondement 
que l'Hiftoire fabuleufe d'Ariftée fur la vèrfon des Seprante, 
Arift£e prétend qu le Grand-Sacrificateur Éléazar avoit choifi 
fix Doéteurs de chaque Tribu : ce qui feroit le nombre de 72, 
On m + Chronologie des Septante , un calcul des années du 
mo:ide forc différent de celui du texte Hzbreu , X de la Vul- 


S EB P. 1940: 


pur donnent au monde 1466. années plus que le texte Hé- 

reu, Baronius a préféré la fupputation des fepranre; Vac Voffius 
ena fait l'apologie. Le P. Pezron Bérnatdin , & le P. Le Quien 
Dominicain ; ont écrit amplement fur cette matière, Le D, Le 
Quien pour défendre la chronologie du texte Hébreu , & de 
la Vulgate , & le P. Pezron pour foutenir celle des Septante, On 
dit encore les feptante femaines de Daniel : ce font des femaines 

‘années , qui marquoient le tems de l'avénement du Melie. 
Hors.ces deux cas on ne fe fèrt point du mot feprante.ll n'y a que 
les étrangers qui difent fepranre ; au lieu de foixanre & dix. 

SEPTEMBR E. (. m. Septième mois de l'année à compter depuis 
l'équinoxe du printems , & le neuvième , à commencer depuis 
Janvier. September, On vendange ordinairement en Seprembre: 
d'où vient que les ivrognes appellent le vin, la purée ou le jus 
de Septembre. Le Sénat voulut donner à ce mois le nom de Ti. 
bère ; mais Tibère s'y oppôla. Domitien lui donna fon furnom 
de Gérmanicus , le Sénat lui donna celui d' Antonin fous Amo. 
nin Pie, Commode ; fon furnom Hérculien , & l'EmpereurTa- 
cite, fon nomde Tacite, mais tous ces noms font péris, 

Ce motaétéainfi nommé de Seprimus , Scptiéme. Varron, De Lir. 
gná Lar. LV, 

SEPTEMVIR, f. m. Magiftrat Romain pos avoit fix Collégues 
dans la méme fonétion. Septemvir, Les Sepremuirs étoient les 
mêmes que les Épulons. Voyez ce mot. 

SEPTEM VIRAT. f. m. M. Larrey s'eít fèrvi de ce mot, pour 
dire les fepc Eleéteurs de l'Empire. Les Allemans difent en Latin 
Septemviratut au mêmelens ; maisen François , Sepremuvirat elt 
un mot inconnu. Nous difons le Collége des Elcékeurs, 

SEPTENAIRE, adj. qui ne fe dit qu'en cette phräfe: Lenom- 
bre fepténaire convient aux plantes , aux métaux , aux jours de 
la femaine , &c. 

SEPTENTRION. f. m. Conftellation célefte ; compülée de 
fept étoiles , que les Altronomesappellent la Petite Ourje ,& le 
peuple le petit Chariot , dont l'éxtrémité eft une étoile la plus 
proche de notre Pole, Seprentrio , vel ur(a minor. Onlc dit auffi 
de la grande Ouríe , qui a la méme figure, & qui en eft un 
peu plus éloignée. 

Ce mot vient de Trienes, ou bœufs attachez à la charruë, 

SePTEN TR 1 ON ; fe dit aufi dc la partie du globe tèrreftre qui 
eft depuis l'équateur jufqu'à notre pole, Septentrio , regio Aqui- 
lonaris, Ainfi on appelle le Seprentrion , toutes. les régions qui 
font du côté de ce pole , & particulièrement la Su&ie ; la Nor. 
vérge , le Dannemarc , &c. 

SsprEnTR ION, eft auffi le vent cardinal qui foufile du côté de 
ce pole , quieft le plus fort de tous les vents, & qui peur fouf- 
fler en toutes les faifons. Boreas. 1l e(t froid & (2c, & s'appelle au- 
reri la Bife , Tramontane {ur la Méditerranée , & Nord [ur 


SEPTENTRIONAL , A1&. adj. Qui appartient au Septen- 
trion. Aguilonaris , Borealis, Septentrionalis.Le pole feptentrional, 
Un figne, un paralléle féprentrional , qui cften deçà de l'équa- 
tcur. Un vent feptentrional. L'Amétique feprentrionale ; un qua- 
dran feptentrioral , qui regarde le feprentrion. Les nations fe- 
ptentrionales, 

On ditaufli au fubft. les Septentrionaux , pour dire ;les peuples du 
nord, Populi Septentrionales , Aquilonares, 

SEPTERE. f. m. Nom d'une cérémonie qui fe faifoit tous les 
neuf ans à Delphes, Septerium, Elle confifloit à tendre une ten- 
teau milieu du temple de Delphes ; enfuite on enrroit tacite- 
ment dans cette tente; on faifoit paroitre enfuite unenfantqui 
eüt fon & fa mère ; il étoit armé de torches ardentes , & 
mettoit le feu à la tente ; on renvèrfoit une table qui étoit auili 
là; puis l'on s'enfuioit à toutes jambes ; fans regarder dérriére 
foi, & l'on s'échapoit par les portes du temple; enfin l'enfant 
érroit çà & là , on lc réduifoit en férvitude ; & pour dérnicradte, 
on le purifioit à Tempé. Tout cela, dit Plutarque, donne l'idée 
de quelque grand crime. Voyez cet Auteur, Queff, Grec, & dans 
De Defeilu Oracul. : 

SEPTEREE. f. £. Tèrre qui contient environ un arpent , ur 
feptier de femence. Jugerum. 11 y a cent fepterées de térre à l- 
bourer par faifon. 

SEPT - FONS. f. m. Nom propre d'une Abbaye en France. 44 
Septem- Fontes, Sept-Fons efl dans le Bourbonnois , à fix licuésde 
Moulins capitale de la province , & à un quart de lieuë dela 
Loire, du côté de lorient. L'Abbaye de Sepr-fors cft de l'ordre 
de Citeaux, & de la filiation de Clairvaux. On !ni donna le 
nom de Sept-fons , c'eft-à-dire , fcpt fontaines, à caufe qu'ils y 
en trouvoit fept en éffet au tems de fa fondation. Dom Eufta- 
che de Beaufort ; Abbé Régulier de Sepr-fons y établit une réfot- 
me auffi auftère que celle de la Trape ; l'an 1663. Voyez e P. 
Hélyor AR VL C. z. & M. Corncille dans fon Dictionnaire 
Géographique, au mot Sepr-fons. 

graphiq mot Sepr-f SEPTIER. 
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SEPTIER. f. m. Mefure qui eft différente felon les lieux, ou) — inftitü£la fête de la Séptuacefme, auquel temps comm e ra qojrau. 
la nature des chôfes mefurées. En matière de liqueurs, c'eft la | — trefoisle Carême,& où l'Églife commence à er pourcé- 


. E ue M. ndi. .oas 
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même chófe que la chopine , ou la moitié d'une pinte. On dit | — lébrer la fête de la Rélurreétion. 


auili un demi- feprier , ou les trois demni-feprier , qui font des 
vaifleaux qui tiennent à proportion, Un demi-feptiers de vin , 
d'olives. Il paroit qu'autrefois, le muid de vin n'éroitque de 16 


2 fepriers, & Me feptier de fix taffes, & par conféquent l'hemine 


qui contenoit demi-feptier , étoit de trois talcs. Mabillon , An- 
nal. Bened. T. 11 p. 381. € 4660. 

Ce mot vient du Latin fexrarium, 

Sevrisu , cft auf chez les Jaügeurs une mefure de huitpintes. 
Sextatorum, 

SsprTiER ; cft encore une mefure de grains , différente felon les 
licux. Framenti fextarius, 1l y a douze boiffeaux , ouquatre mi- 
nots ,ou deux mines ,au m de blé de Paris, & douze féptier 
au müid. En Bèrri il y a fcize boitfzaux au feprier de blé, dont 
les vintg & un boiffeaux fonc le muid. Le feptier Romain eft le 
huitiéme du boifl:au Francois , dont la moitié cítle litron. 

Saprisk , eftaufli une mzlure de térre, qui contient environ un 
arpent de Paris, c'cít-à-dire , autant de térre qu'il en fauc pour 
contenir un feptier de femeuce. Jugerum. Voilà une tèrre qui con- 
tient dix feptiers de femence. 


- SEPTIÈÎME. adj. numéral ordinal. Qui eften unrang où il en 


voit [ix auparavant lui, Septimurs Dieu ctéale monde en fix jours, 
& fe repola le ipee. 

Surriü(us, cft auff fübít. ma(c.& fedir pour la fépriéme partied'un 
tout, fe wr rg ll eft pour (on fepti£me dans cette affaire, 

Sspribn x. f. f. Tèrme de Mu(ique , en Gréc, /Jeptachordon , 
en Latin feptima. M y en a de quatre fortes. La première eft la 
feptiéme diminuée ; elle eft compofée de trois tons, & trois femi- 
tons majeurs, La leconde , eftcelle que Zarlin ; & les Italiens 
nomment femiditono condiapente, ou. fettima minore , c'eft-à- 
dire, feptiéme mineure. Elle cft compo(ée diatoniquement de 7, 
degrez, & 6. intèrvalles, dont il y ena quatre quitont des tons, 
& deux qui font des fémitons majeurs , comme de re à ut ; & 
chromatiquement de dix fémitons, dont il y ena fix majeurs , & 
quatre mineurs. Elle tire fa forme de la proportion fur quadri- 
pattiente cinq, comme 9.à $, La troifiéme, eftcelle que Zarlin, 
& les Italiens appellent Il ditono con la diapente ; ou férriara 
maggiore , c'eft-a-dire la (eptiéme majeure, Elle cft compofZc dia- 
toniquement , comme la précédente ; de fept dégrez, & delix 
intérvalles; il y ena fix qui font des tons pleins , & un feul qui 
e(t femiton majeur , enlorte qu'il ne faut plus qu'un demi ton 

majeur pour arriver à l'oftave , comme d'a à fi ; & chromati- 
quement douze fémirons , donc il y en a 6. majeurs, & f. mi- 
neuts. Elle tire fa forme ou fon origine de la proportion fur 
fept partiente huir , comme de 1 5. à 8. La quatrième , eft la fep- 
tiéme lapérflué , compofée de s. tons un fémiron majeur, & un 
fémiton mineur ,comme de f 6 au a, enforte qu'elle n’eit moin- 
dre de l'oétave , que d'un comma , c'eft-à dire, de ce qu'il fau- 
droit pour rendrcle fecond (émiton majeur : c'eft ce qui fait que 
pluficurs la confondant avec l'octave, prétendent, avec raifon , 
qu'il n'ya que les trois premières feptiémes qui puiffent être de 
quelque ufage. 

Serri dx 8 , fe dit aufi au jeu de piquet, & fignificune fuitede 
fept cartes de même couleur: mais alorsil eft féminin. Seprems 
folia majora, Une féptiéme major , une fepriéme de Roi. 

SEPTIÉMEMENT. adv. En feptiéme lieu. Sepiime , feprime loco. 

SÉPTIQUE. Voyez ScerTiQUE. Scepticus. 

SÉPTRE. Voyez SctrTR s, Sceprrum. 

SÉUPTRONISTE. f. m.&. f. Nomde fece, Seprroniffa Dansles Dé- 
crétales, ondonne ce nomaux Vaudoisappellez autrement Pau. 
vresde Lyon, Arnaldittes, Patarias Arnaldiftes. Voyez ccs mots. 

SEPTIZONE. f, m. Térme d'Architecture & d'Anriquaire. On 
appelloit ainfi le Mauzolée de la familie des Antonins , qu'Au- 
relius Victor raporte avoir été élevé dans la dixiéme région de 
la ville de Rome, & qui étoit un grand bâtiment ifolé avec 
fept étages de colonnes, dont le plan étoit quarré ; & lis étages 
fupérieurs faifant une large retraite, rendoient cette malle de fi- 
gure pyramidale , términée par la ftatuëde l'Empereur Scptime 
Sévérc , qui l'avoit fait conflruire. Ce Mauzolée fut appellé Sep- 
tixone , du Latin feptem & zone ; c'eft-à-dire , à fept ceintures 

ou rangs de colonnes. Les Hifloriens font encore mention d'un 

autre Wotiesne plusancien que celui de Septime Sévére , & prés 
des Thérmes d'Antonin. Septizomium, DAviLER. 

SEPTUAGÉN AIRE, adj. m. & f. Qui eft parvenu à l'âge de 
foixante & dix ans. Jeptiagenarius, On nc peut rcteniren prion 
un vieillard féprusgénaire pour dette civile. Prononcezle p. 

SEPTUAGÉSIM E. f. f. Fête de Bréviaire. Seprnagefima C'itun 
Dimanche de la feconde claffe, qui eft neuf femaines ou 76 

jours avant les Oétaves de Pâques,auquel jour on óte les habits 

lus des nouveaux batifez. C'eft le Pape Téléfphore qui a 
Tome IF. 


SEPTU M. Mot Latin , qui fignifie cloifon , féparation , ce qui 


entoure. Les Anatomiftesdonnentcenom à quelques parties du 
corps, qui en féparent d'aütres les unes d'avec lesaütres. Les 
deux ventricules fupérieurs du cérveau font féparez l'un de l'aü- 
tre par unecloifon mitoyenne ; que l'on nomme Septum lui 
dum , à caü(e qu'elle cft tranfparente, Dionrs, Les deux ven- 
tricules du cœur font féparez pac une cloifon mitoyenne, que 
l'on appelle Seprum medium. Le Septum medium eft épais du tra- 
vèts d'undoigt ; ayant la méme épaiffeur que les parois du ven- 
tricule gauche, Il eft charnu , & de même fub(tance que le rcfte 
du cœur, étant compolé de libresmufculeufcs ; qui lui aidentà 
faire (cs mouvemens. Cette cloifon n'cft pas pércée de plufieurs 
petits trous, comme quelques Anaromifles l'ont crü. Ip, Quel- 
ques-uns appellent le diaphragme , Seprum rranfuerfum , parce 
qu'il fépare tran(véx(alement ,comme un mur mitoyen, la capas 
cité de la poitrine d'avec celle du bas ventre, In, Voyez Dr a 
PHRAGME. 


SEPULCRAL ,;Att. alj. Qui appartient aux fépulcres , aux 


tombeaux, Sepulebralis, Les inferiptions fepulerales , font les 
plus cértains monumens de l'Antiquité, Des lampes fepulcraler, 
font des lampes qu'on trouve dans les tombeaux des Marryrs,& 
dans les catatombes, Voyez LA ra. On appelle colonne fé. 
pulcrale , une colonne élevée fur un combeau avec une infcrip- 
tion fur fon für, 


SíruLCcHRAL; ALE. f. m, & f. Nom de feête. Sepulchralis. 


Les Hérétiques fepulchraux , font ainfi nommez , parce que leur 
principale érreur étoit d'entendre par le mot d'enfér, où la foi 
nous apprend que J. C. défcendit rad fa mort, fon fépulcre : 
car ils difoient que J, C. n'étoit dé(cendu aux enfèrs que felon 
fon corps, que ccs cnfèrs n'étoient rien autre que le fisse , 
où il avoit été mis, & où fa faince âme ne fut point enfermée, 
Voyez Pratéole. 


SEPULCRE. f. m. Tombeau , monument , lieu déftiné à en- 


tèrrer les corps desdefunrs. Sepulcbrum ; tumulus , monumentum, 
Les pyramides étoient bâties pour fèrvir de fepulzres aux Rois 
d'Égypte. Les violateurs des fépuleres , ceux qui fouillent dans 
les fépulcres , ont été odieux chez toutes les nations. Les fepui- 
eres qui font les mailons des morts, doivent être facrez & in- 
violables. Le Sauveur fut entérré dans un fepulere , dans un mo- 
nument neuf, dont la piètre fut levée miraculeufement à fa ré. 
furré&ion. Les pélerinagesd'Orient fe font à detfein dc vifiter le 
Saint Sepalere , c'elt-à-dire, le tombeau de Jásu s-Cunisr. 
On n'y entre que les pièis nuds, & avec de grandes cérémonies. 
Les Tures éxigent 24. écus de chaque Pélerin que la dévotion 
méne au Sainr-Sepulcre, Voyez encore ToMBEA v. 


SárvuLcnz fc ditauffi de la mort &du lieu où l'on refte après 


fa mort. Sepultura. La mèr fértde fépulere aux Pilotes.Les monf- 
tres marins font des fépulcres vivans. Ainfi le Pfalmifte a dir, fe- 
pulchrum parens eft eutrur eorum. La ville fut le fépulcre de ccux 
qui la défendoient. Godeau s'adreílant aux vieillards, leur dit; 


Trencs féchez , fépulcres monvans » - 
ui n'éres ni morts , ni vivant , 
F'laintyves ombres de vous-mémer, 


Jísus-Cuni15sca appellé figurément les Pharifiens , des fépul- 


eret blanchis , beaux au dehors, & pleins de pourriture au de- 
dans : pour marquer leur hypocrilie. Sepulchrum dealbatum, 


SAINT-SEPULCHRE. Ordre de Chanoines Réguliers. Orde 


Sanili Sepulcri Canonici Regulares Sanili Sepulcbri, Les Chanoines 
Réguliers prétendent que lorfque Godefroi de Bouillon fe fur 
rendu maitre de Jérufalem, l'an 1099. il mit des Chanoines Ré- 
guliersdans l'Eglife Patriarchale du Saint Sepalcre,ll eft vrai qu'il 
y mit des Chanoines ; maïs il n'eft pas vrai que ce fuffent des 
Chanoines Réguliers. Arnoul; qui d'Archidiacre de l'Eglife de 
Jérufalem , s'étoit fait élire Patriarche, fuc celui qui l'an 1114. 
obligea fes Chanoines de vivre en commun , [& de fuivre la ré- 
gle de faint Auguftin. Ces Chanoines prétendent avoir pour 
fondateur (aint Jacques le Mineur , Evéque de Jétufalem : c'eft 
une fable. Louis le Jeune , Roi de France enamena de la Térrc- 
fainte, & les mit dans l'Eglife de faint Samfon à Orléans. Jaxa 
Gentil-homme Polonois en amena auffi l'an 1162, &leurfonda 
un Monaftére à Miékou. LesComtesde Flandres les appellérent 
auffi , & ils ferépandirent en Allemagne, & cn Anglerèrre. A la 
verité , Innocent VIII. fuprima cet Ocdre , & fes biens furent 
unis à celui dc Notre-Dame de Béthléem , qui ne dura pas, puis 
à celui des Chevaliers de faint Jean de Jérulalem en 1484, mais 
cette fuppreffion n'eut point de lieu en Pologne , ni en plufieurs 
provinces d'Allemagne, où ils fubfiftent encore, L«uc Général 
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à adiuti a. a R-lilim , en differens 

l'oyez le P. Hélyoc. T. 11. C. 17. 

Chanoinelles Kégulieres du Sainr Sépulchre , établies 
ag-tems en Efpagne , en Allemagne &ailleurs , & en 
ce par la Comrelle de Chaligny ; l'an 1610. Voyez le même 

Auteur au même endroit. 

SAinT Séruicee. Nom d'un Ordre militaire ; établi dans la 
Paléftine. Orde fanéti Sepulchri. Préfque tous les Ecrivains qui 
ont écrit de cet Ordre, en font remonter l'origine ju(qu'aux 
tems de l'Apótre S, Jacques, Évéque de Jérufalem , ou au moins 
à celui de Conftantin , & prétendent que Godefroi de Bouillon, 
& Baudouin fon fuccefleur, n'en font que les reftaurateurs ; 
mais cette antiquité eft chimérique. 1l n'eft pas meme für que 
Godefroi, ou Baudouin en foient les fondateurs. De Belloy & 
Favyn l'attribuent pourtant au dernier. Il eít cértain qu'il n'y a 
eu que des Chanoines Réguliers dans l'Eglife du 5. Sépulchre 
jufqu'à l'an 11 14, Il y a apparence que les Chevaliersne fe font 
€levez que près de 400ansaptés , fur les ruinesdeces Chanoines, 
& que ce ne fut qu'Alexandte VI qui l'inftirua, pour. éxciter les 
péríonnes riches & noblesà viiter les Saints Lieux; en les hon- 
norant du titre de Chevaliers du faim Sépulcre , & en initituant 
un Ordre militaire fousce nom, dont il prit laqualité deGrand- 
Maitre pour lui, & pour fes fuccelleurs, Léon X,en 1516 , & 
Clément VII, en i $2 f »accordérent de vive voix au Gardien des 
Religieux de faint François en Tèrre-fainte le pouvoir de faire 
deces Chevaliers; & Pie IV confirma par une Bulle de l'an 1 $61, 
tous les priviléges accordez à cesReligicux & au Gardien par es 
prédécelleurs ; tant pat écrit, que de vive voix, L'an 1558, les 
Chevaliers du faint Sépulere en Flandres , élürent pour Grand- 
Maitre Philippe 11, Roi d'Efpagne, & déférèrent la méme qua- 
lité à Charles 11, fon fils; cuis Philippe à l'inftance du Grand- 
Maitre de Malte , renonça à cetre qualité. L'an 161 , Charles de 

' Gonzagucs, Duc de Névèrs voulur auffi (e déclarer Grand-Mai- 
tre des Chevaliers du faint Sépulere en France ; mais le Grand- 

© Maitre de Malte fit encore enforte, par fon crédit & celui de 

Louis XII ,que Paul V confirma la réünion de l'Ordre du faint 
S'épulcre à celui de S. Jean de Jéru(alem. Voyez le P. Héliot, T. 
IL C. 18. 

SainT SíruL cns. Nom d'un autre Ordre militaire en Angle- 

. térre , & différent de celui de Palé(line ; mais c'eft un Ordre {up- 
polé. P, Hélyot , T. IL. C. 18. 

Les Sérv Lon gs de la concupifcence. Nom que les Ifraëlires don- 

. mérentàun lieu de l'Arabie , où ils firent leur treiziéme (tation , 
ou campement. Sepulcbra concupifcentie, Bérthius le place fort 
bien à l'entrée de TArabie heureufe , à 10 lieués environ de la 
pointe de Suez, à lorient, fur le même parallèle. 

Séruicre PuirosoruaLs. Térme de Philofophie hèrméti- 
que, C'eft lc fourneau des Philofophes ; dans lequel e(t médiate- 
ment enfeveli le mèrcure pour être putrifié, afin de réflufciter 
puisaprés, Autrement c'eft proprement l'œuf philofophal,d'au- 
er x la pièrre y eft immédiatement enfevclie & mortifiée, 
D'ailleurs c'eft le lieu duquel le Roi doit fortir triomphant. 
Dicr. Hén M. 

SÉPULLIUS, a. f. m. & f. Nom d’une famille Romaine,qu'on 
ne trouve ;dit Parin , dansaucun Hiftorien , maisdont penc as 
médailles, & plufieurs in(criptions font mention. 

SÉPULTURE. f. f. A&ion par laquelle on enfevelit un mort. 
JInbumatio, C'eft une des fept œuvres de miféricorde corporelle 
de donner la fépulture aux morts. Les Paiens croyoient que les 
âmes de ceux qui étoienr morts fans fépulrure , évoient èrrantes 
pendant cent ans. 

Siruzru re, fignifie quelquefois la même chófe que la mort, 
& le tembeau , ou le lieu où font les tombeaux d'une famille ; 
comme étoit la Chapelledes Valoisà S. DenysenFrance, Les Ma- 
hométans font curieux de fépulrures, qu'ils bâtiffent en forme de 
y Chapelles d'une architecture fort délicate. Ils appellent 

arbé , celles des fondateurs des Mofquées qui en font proches. 
Davizen.Cegrand Princeeftmaintenant dans la fépulrure c'eft- 
à-dire il eft mort. Merruns , defunctus. S. Denys cft la fepulture des 
Roisde France, PAT. On prive de fepultures leséxcommuniez,on 
ne leur donne point de tombeau. Les Chrétiens vont prier Dieu 
fur la fépuiture des Saints ; fur leur tombeau. ll y eut une grande 
difpute devant Darius Roi de Pèrfe , pour fçavoir quelle étoit la 
lus honorable fépsiture ,ou celle des Grécs , qui faifoientbrüler 
$ corps morts, pour en garder les cendres éxemtes de pourritu- 
re; ou celle des Calariens peuples de l'Inde, qui mangeoient les 
corps de leurs pères & de leurs mères ; necroyant pas leur pou- 
voir donner une plus honorable fépulture , qu'en les faifant revi- 
vre en eux-mêmes. Les fépultures héréditaires dans les Églifes 
furent défenduës en $45 par le Concile de Meaux, Canon 62, 
L'ufage contraire a prévalu. - 
SPU LVEDA. f. Et nom propre delieu. C'étoit anciennement 
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unevilledes Arevaquesdans l'Efpagne Tèrraconoile, maintenant 
c’eftun petit bourg de laCaftille-vierlle,fitué au confluant des pe: 
tites rivières du Duraton & Caftille, à neuf ou dix lieuës de Ségo. 
vie, vèrs le couchant. Sepulveda, Segortialaëta, Ségobrids Mary, 


SEQ. 


SÉ QUELLE. f.f. Tèrme deLogique, coníéquence tirée d'une 
propolition précédente, Sequel a ,confequemia, Je nie la féquelle. 

Séquezse. Figurément ian nom colle&ifqui fe dit d'une (ui. 
te de pér(onnes,ou dechôfes,qui vont ordinaicement enfemble, 
ou qui (ont attachées au parti ; aux fentimens ; aux intérêts de 
quelqu'un, Sequela , comitatut, Ce mot ne fe dit guère qu'en 
mauvaife part, & de chôfes balles, Je n'ai que faire de cet 
me-là, ni de toute (a quelle. Cet Avocata cité une longue fr. 

nelle d' Auteurs fort inutilement. Fuyez le monde & toute (1 
Ju La Font. 

SÉQUENCE, f. f. Tèrme du jeu du Hoc, de l'Impéciale, & au: 
tres jeux de cartes. Series , fequentia folierum. C'elt une fuite de 
pluficurs cartes de même couleur : ce qu'on appelle au piquet 
tiérce, quarte , quinte  &c. Une féquence de dames, de valix, de 
cinq cartes , de fix cartes, &c. 

Séquence, en vieux tèrmes de Bréviaire, fignifie auffi la prófe 
qu'on dit à la Melle aprés du en quelques fêtes folennelles, 
Sequentia. Durandus dit qu'elle a été premièrement compolée 
par Notxérus Abbé de Saint Gal, & que le Pape Nicolas fut 
celui qui commanda qu'on la chantát à la Meile. Du Cange dit 
que le Roi Robértde France fit une Tae pour la Pentecóte, 

ui commence , Sandi Spiritus «dit nobis gratia, 

SÉQUESTRATION. f. f. (Prononcez l's. ) A&ion pat laquel- 
le on féqueltre , on fépare, Separatie , PT. Pendant leju- 

ement des queitions de mariage,on ordonne la féqueffratiendes 
bos , on les met en féqueitre dans un Couvent, ou chez des 
matrones. 

SÉQUESTRE. f.m. (L': fc prononce.) Dépôt d'une chôle liti- 
gicufe en main tièrce, afin de la confèrver à la partie à qui elle 
appartiendra. Depofirum , fequeffrarium. Le féquejtre a été ordon- 
né d'une térre, Il a demandé le feaueflfre pour dépollèder (a par- 
tic. On a mis les fruits de ce Bénéfice en féquefire. On met enfé. 
queflre dans des Couvens , ou chez des parentes, les filles enle- 
vées , ou aufquelles pluficurs concurrens prétendent. 

1l s'employe figurément dans le (tile fatirique, & fignifie l'a&ion 
par laquelle on abandonne à un autre ce que l'on a. 


Combien , pour avoir mis leur honneur en féqueltre , 
Ont-elles , en velours ,échangé leur limeffrre? Ric. 


Séquesrne , fedituuffi de la pèrfonne à laquelle on a conficle 
dépôt. Sequeffer. Un féqueftre eft obligé de rendre compte des 
frais. Un miflaire aux faifies réelles eft un vrai féquefre. 
Les parties ont été aflignées pour convenir d'un fégurffre, 

SÉQUESTRER. v.a. Mettreen dépôt, en main tierce, Quid- 


piam fequeftro deponere , feque/fri mandare. On ordonne que,les 
fruits Pn Bénéfice cie. o imegueeiey] il n'y a paslieu dd. 


juger la récréance, Quand une femme fe plaint des févices de 
fon mari, on ordonne qu'elle fera féqueffrée pendant le procès. 
SéQussrRzn, fignife auffi, Mettre à part, feretirer ; fe mettre à 
l'écart; fe féparer des aûtres. Seponere ; [egregare. Ce banquerou- 
tier a {équeffré (es meilleurs éffets pour frauder fes créanciers. Se 
féqueffrer du commèrce du monde, de la compagnie des hom- 


mes. 
La raifon d'ordinaire , 
N'habite pas long-tems chez les gens (éque(trez. LA Font. 


SíQussTRÍÉ, Ér. part. pall. & adj. Sepofirus , (equeffratur, 

SEQUIN. f. m. Efpéce de La Par d ne ped fept 
francs, monnoie de France. Sequinus nummus. Elle a grand cours 
dans le Levant, Thévenot dit que le féquin Turc vaut 70 maia- 
dins, & le fequin Fenitien 7 5. Les 75 maiadins font fix livres 1$ 
fols de France. 

Ablancourt dérive ce mot de Ciziquis , ou de Cizicenique ; à caule 

ue c'étoit une piéce d'or de la ville de Cizique, Mais Ménage 
dà qu'il vient de l'Italien zeccbime , qui eftun ducat d'ordeVe- 
nife, quia pris fon nom du lieu où l'on fait la monnoye , qu'on 
appelle Zecca, 

SzQuiN. f, m. Vieux mot. Épée; de fekin, culter ,en Arabe : D'où 
vient qu'on diren Languedoc ; Saca de cops, pour bailler des 
coups ; & de facals , c'eft-à-dire, de grands coups. Bon zt. 

SEQUINO . f. m. Nom propre d'une petite rivière de la Cara- 
manie , en Natolie, Sequimus fluvius , anciennement zdrymagius , 
Orymagdus. Elle vient du mont Taur , fe décharge dans la mér 
Médirèrranée, un peu à l'orient de Scalemure. Marr. 


SER. 


* SÉRAIO ; ou SÉR AIL. Voyez SAR AIO. 
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SER. f. m. Ville forifiée de la Tribu de Nephtali dans la Térre- 
fainte. Ser. Jof, XIX. 35. 

SERA. € f. Déeffe des femailles chez les anciens Romains. Sera. 


Voyez Voffius , De Idolol, L, If. C, 61, & cy-dellus. SÉJA: 
SÉRAIL, Voyez SER R AIL. 


SÉRACENA. Voyez SARACINA. 
SÉRANCER. v. act. Paffer par le férans desfilaces ou autres ma- 
tiéres , pour les rendre propres à être filées. Carminare , peitere ; 
inare, 


Sén ANcÉ, 6e. part. pal, & adj. Carminatus, peus , peitinatus, 
SÉRANCOLIN. f.m. Sorte de marbre qu'on tire des Pyrénées. 


Marmor ferancolinum. Il eft ifabelle & rouge , & couleur d'aga- 
the. La carrière d'où on le tireeit dans la valléed'or, prochede 
Serancolin, dans l'Evêché de S. Bércrand. L'on a été long-tems 
que l'on ne pouvoit avoir de ce marbre , que par morceaux , à 
caufe qu'il eft difficile à avoir des montagnes : mais le Sieur 
Miffon ayant trouvé le (ccretde fcier les marbresdans le roc avec 

. de grandes fcies, qui tournent comme l'on veut , a, par cette 
induftrie , trouvé le moyen d'avoir ceux de Serancolin , par gran- 
des piéces comme les autres. FÉLIBIEN, 

SERANS. f. m, Outil à préparer le chanvre ou le lin, à les ren- 
dre propres pour être filez. Pedten ferreus.C'eft un petit ais char- 
gé de Hé aiguilles de fér, qui forment des dents en guile 
d'un peigne à plufieurs rangs. 

SÉR APHIN. f. m. Ange dela première Hiérarchie descœursou 
des Efptits céleftes, Seraphinus. Ce font ceux qui font les plus 
enflammez de l'amour divin , & qui fe communiquent aux au- 
tres Ordres inférieures. De Seraph, 

Ce mot eft Hébreu , & fignifie ardent, enflamé d'amour; & enfla- 
mant ; formé de la racine , po » brsider ; enflammer , mettre en feu, 

Sí n APurN, Nom d'un Ordre de Chevalerie en Suéde, L'Ordre 
des Séraphins eft le plus ancien des fix dont les hiftoriens font 
mention en Suéde. Il fut inftitué l'an 1 334, par le Roi Magnus 
IVe, Quelques-uns difent que ce fut pour confèrver le fouvenir 
du fameux fiége d"U pal , qu'ildedia cet Ordtcà Jesu s-Cunsr, 
& qu'il mitunnom deJésus dans un ovale qui pendoit au bas 
du collier compofé de Séraphins & de croix parriarchales alcèr- 
nativement, P, Hélyet ,7. VIII. C. 43. 

SERAPHIN D'OR, Nonnoye. Voyez SCHAR AFI. 

SÉR APHIQUE. adj. de tout genre. Qui appartient aux Séra- 
phins. Seraphieus, Zéle Sérapbique, Ardeur Séraphique. C'eft auili 
une épithéte que l'on donne à S. François d'Ailife; le fondateur 
des Cordeliers, & autres Religieux de l'Ordre de ce Saint. Ce 
nom a été donné à ce Saint en mémoire de la vifion qu'il eut 

fur le mont Alvàrne , lorfqu'après un jeûne de quarante jours 
accompagné debeaucoup d'autresaufhérirez,il vit dans une éxrá- 
fe un Séraphin en Croix venant du Ciel & fondant fur lui d'un 
vol très-rapide,qui lui imprima des fligmares qui repréfentoient 
les plaies que les cloux & la lance firent à Jésus. Cunisr fur la 
Croix, On a donné ce nom enfuite à cout l'Ordrede ce Saint que 
l'on appelle l'Ordre Sérapbique. La régle de notre Père Sérapbi- 
que SFrangois ne contient que 12 chapitres, Dans l'Écoleon ap- 
pelle S. Bonaventure, le Docteur Sérapbique, 

SERA PIS. f. m. Nom d'un faux Dieu des Egyptiens. Serapis, On 


trouve aufTi Sarapis , en Grèc, mais en Latin les médailles & les 
infcri ptionantiques di(znt toujours Serapis, Quelques Auteurs 

érendent que Serapis n'eft autre que le Patriarche Jofeph dont 
b Egyptiens firent un Dieu. Ils croyent que le boitleau que 54 
rapit a coutume de porter fur la tête , comme on le voit fur les 
médailles, en eft une preuve, cat ce boilfcau , comme dit Ru- 
fin, Hif. Eccl, L. HI. C. 13. marque l'abondance de la récolte ; 
€'eft À-dire , les fept années de fertilité que Jofeph prédit, On 
confirme ce fentiment par lcs étymologies qu'on apporte de ce 
nom ; que l'on tire de l'Hébreu sw, j^ » qui figniheun boeuf, 
& apis , de 2M , ab , pére, Sor étoitle (ymbolede Jofcph. qu'on 


appelle Père à caûfe qu'il nourrit & gouverne faggment l'Egy 


; ou bien on le dérive de sw, Sar ; Prince, & d'Apis , le 
ince Apis, Voyez Voflius, De /delel. L. I, C. 19. D'aûttes pré. 
tendent que ce n'étoit point un Dieu d'Egypte , mais étranger ; 
que ce fut Prolomée fils de Lagus , qui fut avérti dans un fon- 
ge de faire venir la ftatuë de ce Dieu de Synope ville du Pont. 
Que l'ayant reçuë , il lai fit bâtir un temple magnifiqueà Alé. 
xandric ; que c'cít là l'époque du culte de ce Dieu en Egypre , 
comme Tacitel'a marqa& , Hiffor. L. 17, C. 85. Les infcriptions 
Grécques l'appellent ZAPAIIIE METAS, & les Latins SER AriD1 
Dao maono, SsnAPiDI Dio 1NvicTO sERVATORI, Voyez 
Gruter, p. CCCXIV, t, LXXXV. 3. 4. 8. On ne fçair pas trop 
quel étoit ce Dieu. Quelques Auteurs difent que c'étoic le mé- 
me qu'Apis , & d'aütres croyent , comme on l'a dit, que c'écoit 
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Jofeph que les Egypticnsadotoient fous ces nóms, Tics chart dans 
on Hierezeicon, P, 1. L. I1. C, 34. prétend que cela. r1^ef point 
vraifemblable, 15. Parcequ'il n'eft pas croyable qu'ils äyenrados 
té un homme que fous lerégne fuivant on avoit enti& remnentoi- 
blié, comme Moïle l'allure, Exode I. 8. 1». Leculte:de SeYapis 
n'étoit pas ft ancien en Egypte. Hérodore qui parle beaucoup dé 
l'Egypte & de fes Dieux ; ne 2 un mor de cclui-ci, 5». La 
tradition éroit qu'il avoit pallé du Pont en Egypte,traditionbieri 
o , commceil paroit par plufieurs Auteurs qui montrent qué 
le culte de Sérapis étoit univérfel & ancien ÀSynope & dans le 
Pont, avant que l'on (cut fon nom en Egypte, &c. Voyez cet 
Auteur. Lesdéfcriprions qu'on nous a laifléesde cc Dieu ne don- 
nent aucun lieu de deviner quel il pouvoit être , tant elles font 
différentes & éxtraordinaires. Surlesmédaiilesil «ft (implement 
repréfenté fous la figure d'un homme avec un boilfeau fur la 
tête, Macrobe , Sarra. L. FL. C, 10. dit qu'on le figuroit commte 
un animal à trois tétes , celle dv milieu étoir de lion, à droite 
il avoit celle d'an chien , qui flats ; à gauche celle d'un loup 
raviífant. Ces trois têres étoient liées par un fètpent qui les en- 
touroit & dont la tête retoarnoit à gauche de ce monitre. Ha- 
drien & Julien l'Apoftat firent autrefois venir à Rome desmo- 
déles de la ftatuë de Sérapis qui éroit de différens métaux, bois , 
& pièrres précieufes. Les anciens Myrhologues confondoient 
Sérapis avec Jupitér, D'aütres difent que 5 dps étroit le méme 
que Bacchus ; fur la défcriprion de Macrobe quelques-uns le 
prennent pour Efculape , & le plus grand nombre pour Pluton; 
Vollius croit que par Sérapis , [SE yptiens entendoient l'Uni- 
vérs & les principes de toutes PT Macrobe dirque lepanier 
qu'il portoit fur la céte fignifioit la hauteur du folcil. Suidas & 
Rufin l'appellent un boitleau ou mefure de bléd , parcequ'on 
croyoit que Sérapis avoit enfeigné aux hommes les mefures , od 
parcequ'il donnoit aux mortels une abondance de fraits par le 
moyen du Nil, dont les débordemens rendoient l'Egypte fertile; 
Quelques-unsméme ont cru que le boiffeau étoit attribué à ce 
Dieu , en mémoire de Jofeph qui fauva l'Egypre de la famine, 
les mefurcs de bléd qu'il avoit eu foin n ramallcr pendant 
"abondance , comme l'Hiftoite Sainte nous l’apprend, Gen. C. 
XLI, Sérapis , (elonle P. Kirxér, étoit encore le méme que Ca- 
nub. Il aveit un fort grand nombre de temples en Egypte , qui 
n'étoient jamais dans les villes, mais hotsles murs, parcequ'ils 
le regardoient comme un gardien des villes. Les Grecs & les Ro- 
mains adoprérent ce Dieu, lui bâtirent des temples & l'hono- 
rérent, Voyez fur ce Dieu le P. Kirxèr, Oedip, Egypt, T. I. c 
T. III. Spon 5 Rechèrh. » 116. Volfius; De Mololatria, L, 11, 
C. 15. 19. Saumaife , fur le Ch. 8, de la vie de Saturnin pat 
Vopifcus, 


Voffius croit que ce nom étolt formé de l'Hébreu st, Princeps y 


ou uz , fer, bor, Prince, ou fur, bœuf , & d'Apis. Voyez l'en- 
droit cit? ci-deffus. 


SÉRASKIER. f.m, Tèrme deRelarions. 11 (ignifie , Général 


d'armée, en langue Turque, ou Commendant de troupes, Se 
raskerius. Séraskier fignifie Chéf des troupes. Car Ser cn Pèrlan 
fignifie Chèf, & asker en Arabe ; armée. Ce titre ne fe donne 
pourtant pas aux feuls Généraux des armées Impériales , mais à 
tout Commandant, ainfi il s'en faut beaucoup que certe chargé 
ne réponde à celle de Généraliffime ; ou à celle de Connétable 
en France ,comme quelques-uns l'ont cru. 


SERCHIO. f. m. Nom propre d'une rivière de l'Italie. Sercius , 


Serculus , anciennement, ZEfaris, Aufer , Aufer. Elle prend fa 
fource aux montagnes de l'Appennin ; dans l'Etat de Modéne, 
travéríe la valléede Carfagnana & l'Etat de Lucquess fe déchar- 
e dans la mèr de Tofcanc,à deux lieuës de Venibouchure de 
"Orno, après avoir reçu l'Ofaro & baigné Caftel- Nuovo de Car- 
fagnana , Barga & Lucques. Ma rv. 


SERCOT, f. m. autrement SECOT. f. m, Vieux mot. Uneche- 


miíette. Bon zt, 
Chacun ot (ércot & chemife, GA v v AIN. 
On difoit auffi furcor , & c'étoit une forte de cotte, ou fourreau. 


pour confèrver les cottes. Comme qui diroit fur cottes ; comme 
ous avons fait (ur renr, 


SÉREGIPPE-DEL-RE. Nom d'une petite ville maritime du 


Biéfil. Seregippa. Elle eft capitale dela Capiranie de Sérégippe. 
qui eft entre celles de Pérnambuco& de Bahia. Mary. 


SER DEAU. f. m. Lieu ou Office de la maifon du Roi , où l'on 


porte ce qu'on releve de fa cable, & où mangent. plufieurs des 
Officiers férvans près de fa pérfonne. Aporheca menfaria, C'cft 
proprement la salle des Gentilshommes férvans. M. le Dauphin 
a auffi un ferdeau, On app:!le encore ferdeas un Officier chez le 
Roi qui reçoit tous les plärs de la defférte de Ia table du Roi. 


SER DELLEAU. f. m. Vieux mot. Nom d'un Officier qui étoit 


fous les Fourriers. MélangesHüitoriqucs, En l'Etat des Officiers 
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ersil y doit avoir, & des 2r- 
pparemment la même chófe 


ER-D IEU. f.m. Nom propre d'homme. Servus Dei ,Servie-Deo. 
Saint Rogel & Saint Sér-Dieu furent martyrifez par les Sarafins 
en Efpagne , l'an 852. Sér-Dieu n'étoit pas vraifcmblabement 
le nom de ce Saint ; mais une traduction de fon propre nom. 
Car apparemment il s'appelloit Abdalla , qui fignifioit la méme 
chôfe q ue Sér-Dien , c'elt-à-dire, férviteur de Dieu, Ce nom 
pourroit faire foupçonner que ce Saint auroit été un Sarazin con- 
vérti : car il cft fort commun parmi les Arabes & n'eft point E(- 
pagnol , ni Goth, mais Arabe de zr , abad, [ervir ;ou 37 , fer- 
viteur , & nhu , Alla, Dieu, de méme que Sér-Dieu vient de 
fervur & de Deus, 

SERDOT. f.m. Nom propre d'homme. Sacerdos, Saint Serdot , 
ou Sardót , autrement Saint Sacèrde , appellé encore par plufieurs 
Saint Sadroc , qui et un térme réfèrvé pour un Saint Evéque de 
Limoges, dont nous avons parlé au motSA R nos, fut élevé 

fur le Siége Epifcopal de Lyon après Léonce. Il éoit né vèrs l'an 

486. En £49 , il affifta au Ve Concile d'Orléans , & en 551,à 

celui de Paris , où il mourut. Voyez Baillet au 12 de Septem- 


bre. 
SERE. f. m. Vieax mot. 
Le fire C le fils aifnez. Vis tow. 


Peut-étre P entend le dèrnier né. Bon. de Serus , tardif. 

SEREILN. f. m. Humidité froide & invifible qui tombe vèrs le 
coucher du foleil , qui engendre les rhumes & les catérres. Aoc- 
turni rores , vejpertini vapores. Le ferein cít dangereux aux vicil- 
lards. Les gensde compléxion robufte ne craignent point d'aller 
au ferein, M. Huet a fait une Différtation , où il dit que le ferein 
ne tombe point d'enhaut , mais qu'il monte de la tèrre & qu'il 
en fort. 

SEREIN. adj. m.qui ne (c dit proprement que de la conítitution 

- de l'air, quand il n'eft troublé par aucun vent, par aucun nua- 

; quand il fait beau tems. Serenus, En Egypte l'aircít toujours 
frein ;&il n'y pleut jamais. Un jour pur & fereim invite À la pro- 
menade, Cet adjectif s'employe auíTi quelquefois au féminin. 
Pendant une nuit claire & fererme, 

Stn £1 w,fedit figurément en Morale d'un vifage gai , tranquile , 

ns chagrin; qui fait unaccueil gracieux. Serenus, tranquillus 
vultus, vel fron: ferena, tranquilla, Cette belle a toujours le front 
ferein ; elle n'aime que le plaifir & la joie. Il faut recevoir fes 

' amisavec un vifage gai & ferein, Ce vicillard chagrin & refro- 
gné ; n'a jamais l'air ferein. 1l regardoit le péril d'un vifage tran- 
quile & ferein. G. G. 

SererN, feditauffi quelquefoisde l'éfprit. Serenus , tranquillus , 
quietus , fedatits, Le matin ona ordinairement l'éfprit plus ou- 
vèrt & plus fereim, 

Szn ziv. f, m. Nom propre d'homme. Serenus, Saint Serein, ou 
Séréne , que d'aütres appellent Siren & Sinér, étoit Grèc de 
naiffance. BA1tttr. Il fe ictira en Pannonic , & eut la téte cou- 
péc pour la foi, à Sirmich l'an 307. Voyez le P. Ruinart, fia 
Mart, p. 546. & Baïllet au 23 de Févr. 

SEREINE. Voyez GOUTTESEREINE. 

SERENA. f.f.ou COQUIMBO. f. m. Noms propres d'une 
villedu Chili, en l'Amérique méridionale. Serena, Coquimba. 
Elle eft à l'embouchure du Coquimbo dansla mer du Sud ; & 
elle cft capitale d'une province qui porte fon nom, où l'on voit 
Porto Copiapo, Porto Guafco, & les vulcans de Copiapo & de 
Coquimbo. Mary. La Serena eft parfaitement bien fituée , fur 
une élévation de moyenne hauteur. D'un córé elle a la vü£ du 
port & de la mér, de l'aütre un beau vallon, où une rivière fer- 

te & porte par tout la fércilité, Il y a , du côté du levant; une 
lle éfplanade adoffée aux montagnes, de troisquartsde lieuës 

- delong , fur deux à trcis cens pas de large. Ses ruës font bien 
alignées & longues, Chaque maifon eft dans un grand enclos, 
qui fait qu'on ne la voit point de la rus. Elles ont de grands jar. 
dins pleins d'oliviers , de fguiers, de palmiers, de pommiers , 

: de omn , de péchers , de ceriliers, d'orangers , de citroniers; 
fur lefquels on voit fouvent force ramiers & tourterelles. Le cli- 
mat eft le plus beau, lc plus fain & le plus tempéré du monde. 
Les ruiffzux coulent dans lcs ruës quand on le veut. 

Le vin qu'on y recueille n'y eft pas éxcellent , mais l'huile v eft 
très-bonne, Les hommes y font fort mous & fainéans, lesfem- 
mes plus laborieufes, & par là moinsdébauchées qu'ailleurs. 
Elles font des guétres de laine de différentes couleurs , allez pro- 

; de beaux mouchoirs de laine de vigogne ,& de petitsouvra- 
ges de foye & de duvet d'oifcaux qu'elles entendent parfaite- 
ment mettre enœuvre. Tout cela fe porte au Pérou, Vérslemois 
d'O&obre & deNovembre , on trouve de l'ambre gris le long de 
la cóte. Il y a dcs mines de cuivre peu éloignées. À dix licuës à 


l'orient eft la mine d'Andacolla, Voyage manu/cri. La ville de la 
Serena qu'on appelle autrement — eft fitucc au bas de 
la vallée de Coquimbo un quart de lieuë de la mér , fur une pe- 
tite éminence de 4 à $oo toifes de haut que la natutea formée 
comme une tèrralle régulière qui s'étend du nord au (ud enligne 
droite tout au long de la ville l'éfpace d'environ un quart de 
licu£. Le P. Feuillée la met par 29 d. 4m. 10 f. de latitade , & 
par 73 d. 35 m. 45 C de longitude. C'eft Baldivia qui la bâtir 
en 1 544. Voyez le Voyage de M. Frézier , p. 118. & fuiv. 

Le quartier de la Stn zw A. Serena iratus, C'eit une des trois par. 
ties générales du Chili, Elle eft la plusfeptentrionale,& clle com. 
prend les provinces de Serena, de Quillata , & de S. lago , qui 
porte les noms de leurs capitales, MAT. 

SÉRÉNADE, f.f. Concèrt qu'on donne pendant la nuit à quel. 

u'un pour l'honorer ; ou le divertir. Quelquefois il n'y a 

es inftrumens ; fouvent on y mêle des voix , & les piéces qu'on 
fait pour de pareilles occalions fe nomment auffi ferénaio, 
Dn ossanp. Noëturnus ad fores concentus, Les femmes font fx 
ailes qu'on leur donne des bals & des férénades, 

S&n ÉNADE, Ce mor, au figuré &dans le flile comique ; fe dit 
d'un bruit qu'on fait la nuit, & qui empêche de repófer. Remer 
nocturnus, 

SÉRÉNE, ou SERÉNE. f. m. Nom propre d'homme , qui fe 
dit par apocope ou retranchement four Sérénéde. Serenedar, 
Saint Sérenéde , que nous appellons Saint Seréne , étoit frère de 
Saint Sélering. Baitter. 

SÉRENE. Voyez SEREIN, 

SERENÉ DE. Voyez SERÉNE. 

SÉRÉNÉGAR. f.m. Nom propre d'une ville du Mogoliftan,en 
Alc, Serenegara, Elle eft fuc le Gangedans le Royaume de Siba, 
vis-à-vis de celui de Pitan, On prend communément Séréné 
gar pour la Canagora de Prolomée , que quelques aütres met- 
tent à Canago ou Canagigu, lieu de la même contrée, Mary. 

SÉRÉNIC. Voyez SÉLE RING. 

SÉRÉNER., v, act. Rendre ferein , appaifer. Pacare , ferenum ef- 
ficere , ferenare, La Philofopaie doic féréner les tempêtes de l'à- 
me. Mon r. On doute que ce mot foit préfentement en ufage, 
L'Académie dit » Rafféréner. | 

SÉRÉNISSIME. adj. m. & f. Titre d'honneur. qu'on donne 
aux Princes, aux Reines ; & aux enfans des Rois , & auffi à 

uelques Républiques. Sereniffimws. La Séréniffime Reine d'An- 

etérre ; le Séréniffime Cardinal Infant ; fon Alteffe S'éréniflime ; 
A Séréniffime République de Venife. Le Séréniffime Duc ; c'eit 
ainfi qu'on appelle le Dôge, Le Pape & le Sacré Collége écri- 
vant à l'Empcreur , aux Rois & au Doge , ne leur donneut 
que le titre de Séréniffime. 

SÉRÉNITÉ. f. £. Difpofition del'zir & duciel, qui fait le beau 
tems , oùil ne paroit point de nuages qui le rendent fombre , 
ou obfcur. Serenitas, ferenum. La férénité de l'air eft. nécellaire 
pour faire des obfèrvations aftronomiques. 

SÉRÉNITÉ, fe dit aufli de la difpofition d'un vifage ferein, 
Oris vel vultis ferenitas, Cette jeune Dame montre par la fere- 
nité de (on vifage , qu'elle a l'éfprit fort content. Ce n'eft plus 
la joie & la férénité que le fentiment d'une bonne confcience 
étale fur le vifage;les paffions triftes & auftères ont pris le 
deflus. La Bav. Aucun nuage ne troubla la féréniré de fa 
vie. Fr Écu. La féréniré de fon vifage promettoit un accucil 
favorable à tout le monde, L. P. GA 11, Voyez un heureux ; 
& quelle férénit£ l'accompliffement de fes délirs répand dans 
fon cœur & fur fon vifage. LA Bn vv. Les inquiétudes & 
les dépits du jeu troublent tart cette douceur & cette féré- 
niré qui (iéd fi bien à une belle femme. S. Évn ros. 1 
n'eft point de calme plus décevant que celui du vifage des 
Courtifans : une parole en trouble la férénit£, & y fait paroitre 
des altérations éxtraordinaires. M. Ésr. 

Sín &uiTé, cít auili untitre qu'on donne à quelques Princes 
& premiers Magiftrats de Républiques. On dit à quelques 
Princelles, Votre Sérénité. Sereniras veftra, On dit aux Ele- 
&eurs , Votre Sérénité Éle&orale. On traite de Sérénité le Do- 

de Venife, Les Vénitiens mettent celui de Sérénité au def- 
t. de celui d'Alteffe. En 1646, il y eut un démélé ence la 
Cour de France , & celle de l'Empereur ; qui ne vouloit don- 
ner au Roi de France que le titre de Sérénité. W icq. Les 
Rois & les Évêques prenaient autrefois le titre de Séréiité. 
Les Rois de France de la première & feconde race , en pai- 
lant d'eux-mêmes, difoient Notre Sérénité L'Empereur nc 
donne au Roi d'Angleterre que le titre de Sérénité, ni même 
aux autres Rois, éxcepté au Roi de France, Le Doge de Ve- 
nife prend auffi le titre de Sérénité. Le Roi de Pologne le dor- 
ne aux Éleéteurs. L'Empereur , en écrivant aux Princes de 
l'Empire , même Éleéteurs, ne leur donne que le titre de Dilec- 
tion ; mais quand il traite avec eux, il donne celui de ut 

hi 
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nit£ Électorale aux Électeurs , & celui de Sérénité Ducale aux 
autres Princes, 

SÉRÊQUE. f.m. Atbriffeau qui eft une efpéce de genet , & qui 
croit quelquefois à la hauteur de trois piéds, Sa tige cít grollc 
comme le doigt, & (e divife en plufieurs petitsrameaux garnis 
de quantité de feuilles (emblablesà celles du lin, vèrtes par def- 
fus ; blanches par deffous. Ses fleuts naiilent aux fommitez des 
rameaux , elles font légumineufes , ramailées en épi, de couleur 
jaüne. En Latin Geniffa tinétoria frutejcens insana, C.Baun, Les 
Teinturiers fe fèrvent de cette plante pour teindre en jaünc. On 
l'appelle auffi herbe à jaurir , ou nr geust, Les habitans des Ca. 
naries la nomment ericelle , & les Arabes feretb , d'où vient le 
mot de fereque. 

SERETH. f.m. Nom propre d'une rivière de la Turquie, en Eu- 
rope. Serrchus (luvius , anciennement Trarantbus, Elle nait dans 
la Tranfilvanie ,& paflant en Moldavie elle baigne Soczovva & 
Targorod , d'où elle entre en Valaquie , & ayant recüle Miflovo 
& le Bardalach , elle fe décharge dans lc Danube un peu au def- 
fus d'Axiopoli. 

SÉREUR. Voyez SÉROR., 

SÉREU X 1u ss. adj. Térme de Médecine, qui fe dit du fang 
& des humeurs qui font mélez d'eau & de pituite, Sero plenus, 

SÈRF,Sbn ve. adj. & fubit. Qui eft éfclave, qui eft en la puif- 
fance abíolué d'un maître, Servi ; captiva , mancipium. Il n'cít 
point parlé de ferfs avant le déluge , mais immédiatement après 

dans la malédiétionde Chanaan. Gen, IX. 25. let à croire que 
la férvicude commença bientôt après ce tems. Cardanslestems 
qui fuivent immédiatement aprés; fous Abraham , on la trouve 
gén:talement établie, Quelques-unsveulent que la (ervitude ait 
commencé fous Nemrod, parceque c'eft lui qui a commencé à 
faire la guérre, & par coníéquent à faire des captifs,& à réduire 
en 2rvitude ceux qu'il prenoit dans les combats , ou. dans fes 
irruptions. 

Ce mots eft formé du Latin fervus ; fèrve , fecfe, (erf , en changeant 
I'v confone en f; ce qui cft très-ordinaire. Pour fervus , il vient 
de fervare , conférver, parceque c'étoient ceux que l'on ne tuoit 
point , que l'on confèrvoir, pour en tirer du profit, foit en les 
vendant, foit en lcs faifant travailler. D'aürrescroyent que le 
nom de fervi ,donné aux Efclaves par les Romains, 
venir de celui des Sèrbes, Serbi, comme celui d'Efclave vient du 
nom que ce même peuple er en(uite , Sclaves. Afém, de Tr. 
1712. f. 2100. Il y a deux {çavanstraitez fur cette matiére, l'un 
de Vignorius , Comment, De Servis, & laütre dc Popma, De 
Operis Servorum. Les jerfs font abfolament abolis en France, à 
l'égard de l'éfclavagz péríonncl. On appelle ferf de peine, celui 
qui eft condamné à une peine affliétive, comme aux galères. Les 
Romains léguoient fouvent à un ferf (a l'bérté. Les ferfs ne font 
pas éfclaves, mais des pèrfonnes fujettes à de certaines fecvitu- 
des. De LAv n.En rS ja & enquelques autres provinces. 
ceux qui font f2rfs ne le font qu'à cale de leurs héritages , &ils 
deviennent francs en les abandonnant, Ip, En Champagne & en 

uelques autres provinces, la condition de ferfs eft différente , 
fon la nature destérres & fcigneuries , à caüfe defquelles ils 
font hommes. Voyez M. dela Thaumaflière, Coutumede Barry, 
Parr. [. Ch. 4, & s. Les ferfrou afranchis n’encrent point dans le 
clérgé qu'ils n'ayent regü de leurs maîtres une entière libérté, 
Concile de Bourges en 1631,can. 9. Il yaencore en Bourgognedes 
gensde condition ferve , & mainmortables , qui font dans unc 
grande dépendance de leurs maîtres à l'égard des tétres qu'ils 
poffédent , & qu'ils ne peuvent donner ni léguet , qui font ré- 
vérfibles au Seigneur. On voit des commiflions aflez récentes 
données à cette éfpéce de ferfs. Les Papes fe qualifient eux-mê. 
mes ferfs des ferfs: c'eftun titre d'humilité qui ne laifle pasd'élc- 
ver les Papesau deffus de tous les Chrétiens. Paso. 

Dans la Coutume de la Marche on appelle ferf coutsmier | celui 
qui doit à fon Seign:ur , pour quelque héritage , de l'argent à 
trois tailles, payable à trois térmes ; avoinc & geline chaque 
année, Voyez la Dilfértationde M. De Lauciere furle Tenement, 
C. IV. n. 25. & 16, 

Sérfs piffenez , ce (ont en Nivérnois , les bâtards des ferfs, 

Les Monaítéresont eu autrefois des ferfr , auff bien que les Églifes. 
Voyez ce que nous en avons dit au mot Oscar , & le P. Hé. 
lyot, T. V. C. 11. 

Skn v, fe dit auffi deshéritages, Un héritage ferf , eft celui pour 
lequel il eft d au Szigneur laïque dont ileitrenu »argent à trois 
tailles, payable à trois térmes avoine & geline chacunan, Cour. 
D5 LA MARCHE,art. 11 5, Et fi ce même héritage eft rransféié à 
VEglife avec les charges , il ceffe d'étre ferf, & il deviert mor- 
taillable. De Lava. Tout héritage ferf eft mortaillable ou main- 
mortable , parcequ'il retourne. au Seigneur par mainmorte ou 
mattaille , c'eft-à-dire, au défaut d'hoirs commus. Cour, de la 
Marche ; art. 1 52. mais tout héritage mortaillable n'cít pas ferf. 






rroit bien |’ 
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L'héritage mortaillable eft de meilleure condition que le 
Voyez la méme Coutume , art. 142, & le Gloffaire de M. 7] 
Laurière. L'homme tenant héritage ferf , ne peut porter :é. 
moignage pour fon Seigneur , qui eft (ouvent homme | violent 
& paffionné ; mais le mortaillabe peut porter témoignage 
Pu l'Eglife , ou le bénéficier ; qui eft réputé jufte, D'& LAv- 
RIBAE. 


En tèrmes de Mufique on appelle lcs tons plagaux des tons fêrfs à 


ou ferviles, des tons collatéraux ; fubordonnez , fubjugaux, dés 
pendants, fourmis , &c. Brossano. 

SknF DE LA SAiN TE Mbna pns Jésus-Cunism, Nom d'un 
Ordre Religieux, outre l'ordre des Sèrvites, ou Sérviteurs de la 
Sainte Vièrge dont nous parlerons au mot Sba virg, il y enaens 
core cu un ; fous le nom de Sérviteursou Serfrde la Sainte Mère 
de Jesu s-Cuiusr , dont lcs Religieux ont été appellez à Paris 
Blancs-Manteaux. Cet ordre fut confirmé par Aléxandre IV , le 
16 Septembre l'an 1157, qui fur l'année qu'il commença à Mars 
feille, fans qu'on en fache le fondateur, Al£xandre IV leurdon- 
na la régle de S. Auguflin ; & Clément IV confirma encore leut 
ordre l'an 1266, Leur établiflement à Paris cft de l'an 1238. 
Voyez le P. Hélyor , T. HL Ch. 45, 

LrSkar Rovar. Térme de Philofophie hèrmérique, C'eít la 
pane ei > » laquelle la Zemaret cachée ; & cette cous 
leur eft appel ; parce qu'elle ne paroit & qu'ellede- 
meute comme m Dicr. Has, - ii 

Ska rz. f. m. Nom propre d'homme. Servilius , dans Adon au 6 
Décembre ; ou Jervas, Saint Serf martir au Ve (iécle en Afrique, 
durant la pérfécution des Vandales, (ous le Roi Hunneric. 

SERFINA. Voyez SERPHINO. 

SERFOUEtTE. f. f. Térme de Jardinier, Petit inftrument de 
fèr , dont on fe fert pour mouver la térre autour de certaines 
ape plantes , & leur donner un peu de labour. Bifulcum,runa 
ca fegetalis. 

SERFOUEtTER. v. a. Térme de Jardinage, Sèrfouir, Ruscdre, 
Sarrire, Biner eft la même chôfe que bequiller , & fe dit quand 
avee un petit outil de fér emmanché, & ayant deux dents ren- 
vèrfées on ferfouir ou ferfouette les pois, lcs fèves ; les laitues, 
& chicorées &c. C'eft-à-dire qu'on y fait un petit labour , qui 
ne fait qu'ameublir la térre autour de chaque. piéd fans l'arra- 
cher nile bleffer. La Quint. P. 7. p. 7 i Les menuës plantes , 
par éxemple les frailiers, lès chicorées , les laitues , &c. deman- 
dent d’être (ouvent ferfoufes , ou [érfouettées , pour mieux faire 
leur devoir. LA Quin. v 41. 

SERFOUIR. vérb.adt. C'eft mouver le térre avec la fèrfoucttes 
c'eft donner un petit labour avec la fèrfouerte autour de quel- 
ques plantes. Sarrire, runcare. Sérfouir des pois, ferfouir des 
chicorées we des laituës, LA Quinr. 

SERGE. f.f. Vaugelas veut qu'on dife farge; maisl'ufage eft cons 
traire. C'cft une éroffe commune & légére, de laine croif£e, 
Pannas contextus reilis ac tran[verfit cancellatim filis , pannus levio- 
ris textura. 

On trouve dans la baífe Latinité Sarginium & Sargium pour fignis 
fier une éroffe partie de foie & partie de laine, Voyez Du Cange 
à cesmots. La ndn des fergei fe connoic à la croilure; celle des 
draps à la filure. Les ferges (c font de laine feche & dégraiífée 
avec du favon noir, Les pauvres gens s’habillent de groiles fer- 
ges, de férge d' Aumale, de ferge à deux envéts, des ferges de Li- 
meítre , de Beauvais, On fait des habits longs d'étéde ferge de 
Rome qui fe manufacture à Amiens; de ferge de Seigneur , qui 
fe fair à Reims, On fait auffi des férges de foie qui font fort lui- 
fantes , & travaillées & croifé:s comme la ferge; & par cette 
raifon Ménage dérive ce mot de ferica, Les ferges qui ne font pas 
de pure laine doivent avoir la lifière bleuë, 

e mot vient de Sericum. BoREL. 

SERGE ou SER GIUS. f. m. Nom propre d'homme. Sergius. On 
retient aufi fouvent le mot Latin, Sergius Paulus. M. Simon a 
dit, Le Proconful Sergius Paul , homme fage. Sergius Paulus euc 
été mieux , ou s'il vouloit mettre Paul , il faloit dire ferge com 
me fait la Verfion de Mons. Le Proconful Sérge Paul,homme fa- 
ge & prudent. Saint Sérge. Fieu av. On retient trés-ordinai- 
tement le nom latin en notre langue. Le Pape Sergius premier du 
nom fut élevé fur le fiége de S. Pièrre en 688. 

SERGEANTIE. f. f. Térme de Palais, qui fc dit en ces phráfes, 
"Tenit en grande Sezgeantie , tenir en petite fergeastie. Tenir en 
grande fergeantie , cci tenir quelque chofedu Roi pour lui fai- 
re fèrvice en pèrfonne , comme de porter (a bannière , {a lance, 
fon épée à fon couronnement, méner fon oft, être fon maréchal. 
Tenir à petite férgeantie,c'ell renir unetèrre du Roi à condition de 
lui donner chaque année quelque chofe fèrvant à la guère, 
comme un arc , uneépée , unelance, deséperons,un cheval,une 
paire de gantsde fèr,&cc. Voyez le L. 11.Des Tenures, C, j. 8.& 9. 

SERGENT. f. m. Huiflier , le plus bas Officier de Juftice ^ qui 
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tex fesordre rats Accenfius, Pirgarius, Jude; 

" Y a uirga Q* cemmotaculo fummovent turbam ; 
itus dans TiteLive. L. XLV. Les fentences & arrêts 
es lerttes de Chancélerie portent commiflion ou 
üt au premier Huiffier ou Sergenr de les mettre à éxé- 
cution , de faire tous éxploits, affignations & contraintes à ce né- 
e 's.Quand on ne peutrien tirer d'ane pèrfonne, ondit qu'il 
Tui faut envoyer un Sergent , on la menace de fergenr, 1l craint 

les fergens & les Records, 


De trois Sèrgens pendez en deux , 
Le monde n'en fera que mieux. 


Les Sérgens ne pouvoient exploiter autrefois fans porter leurs 
manteaux bigarrez ,& leur vèrge à la main. Sergent à malle dans 
la Coutume d'Amiens. Sergent À malle d'argent ; dans celle de 
Hainaut, Boutillier fait mention d'un Sergent Baftonier de la 
ville de Tournay, 

Ce mot vient de férviens , comme étant le (èrviteur du Juge. Au- 
trefoisle mot de Sergent fignifioit fimplement ferviteur. Nico». 
Ménage , après Palquier,réprend Cujas de le vouloir dériver de 
Ce[arianus, M e mam difent qu'il vient de férregens, On a 
appellé autrefois Sergens de Dieu , les devots ; au lieu dedire, 

erviteurs de Dieu, & ja pécheurs Sergens du diable, c’eft-à-dire, 
iteurs du Diable, férviteurs,éfclaves du démon; preuve que 
Sergert vient de ferviens , dont pat leretranchement de l'r ona 
fait feriant & férient, comme on levèrra en leur place ; puis de 
l'i voyel , un j confone , Sérjent : & en changeant cet j con- 
fone en g , Sergent. Voyez SÉRJANT & SÉRJENT. 

Le Protocole des Sergens eft le modéle ou les formules pour dreffer 
toutes fortes d'éxploitsde Sergens. Un Sergent à verge alcdroic 
particulier d'être Juré Prifeur & Vendeur debiens. Un Sergent 4 
cheval cít celui qui va éxploiter à la campagne. Appariter Eque[- 
ter ,ou Eques, Un Sergent Royal, eft celui d'une Jurifdiétion 
Royale. Les Sergens de la douzaine font les Gardes du Prévot de 
Paris, qui font les anciens Sergens du Chátelet, qui portent des 
hoquetons blancs chargez de broderies, Les Sergensdes Juítices 
fubaltérnes n'éxécutent que dans leur reffort ; ne font qualificz 
par les autres, que Bedeaux, Les Sergens du Châtelet de Paris & 
plufieurs autres (e difent Exploitans par tout le Royaume de France, 

On appelle la barrière des Sergens,un petit Bureau où l'on va chér- 
cher les Sergens dans les places publiques quand on ena befoin, 
Repagulum apparirerum. C'eit po apart bud un petit couvért, Ils 
étoient autrefois appuyez fur la barrière qui férmoit la porte dela 
maifon feigneuriale ou de la Juftice, 

La montre des Sérgens eft une éfpéce d'affife, ou de revüë qu'on 
fait deux fois l'année au Châtelet , où les Sérgens comparoiflent 

ur fe défendre aux plaintes que les parties font contre eux de 
eur malvér(ation, Apparitorum cid. 

Sknosnr risfrá,cítunSérgent qui a la charge de faire leséx- 
ploits pour la rechérche & confèrvation des droits féodaux du 
Seigneur. Appariter feodalis. En cèrrains lieux, comme à Senlis, 
ila quelque jurifdiction , & il peut commettre trois Sergens , 
deux à ded ; & un à vérge. Les Sergens fieffez étoient des 
gens affujéttis à certains devoirs à caüfe des hefs & héritages 

u'ils poffédoient ; qu'on appelloit Sergenterie, M. Dc Lauriére 
di auf Sergent féodé , ou Sérgent du fief. 

SkncrENT FknMixR ; dans la Coutume de Bretagne ,art. 674. 
eft celui quia pris à fèrme l'office de Sergenterie , ce qui et dé- 
fendu. Ds Lauribas. 

SbnacrNT FRANC, c’eftun Sérgent que quelques vaífaux peu- 
vent avoir pour la garde de leurs bois ; ou pour la prife & la 
garde du bétail trouvé en dommage. De Launibrs. 

SincsNTMzssiLIBR, dans la Coutume de Chaumont, art. 

7. & de Troyes , art. 122. C'eftcelui qui a charge de garder les 
blédsou les vignes avant la dépouille & levée, La dérniére Cou- 
€ d'Auxétre l'appelle Sérgent Blavier ou. Meffier, Meffium 
cuftos, 

Dans pluficurs Coutumes, il eft fait mention des Sérgens Prairiers, 
Melfiers où Meffiliers , Blaviers , &c. qui font gens commis par 
la Juftice pour la garde des prez , des moiflons ou des us. 
Cujlos, Voyez ci-deflous. 

Les Sérgens dont furent inflituez par Edit de Henri II. de l'an 
1552 pour confèrver le droit du Roi dans les forêts où le Roi 
a tiérs & danger , ou fimplement danger. Cuffos (altuariur, ls 
ont été revoquez par Charles IX ; en 1563 , & depuis parla dèr- 
niére Ordonnance des Eaux & Forêts. Il y avoit aufli autrefois 
dans les forêts des Sérgens Traverfiers , Surgardes , Routiers , qui 
ont été pareillement fupprimez par cette nouvelle Ordonnance, 
au lieu defquels on a établi de fimples Gardes, 

SkucrNs D'An Mrs, font des Mailiers & Huiffiers, qui portent 
des maífes devant le Roi , qui férvoient autrefois dans les céré- 
monies, & qui pouvoient faire office de Sécgenterie par cout le 
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Royaume , & fur tout contre les Princes & 5 Seigneurs, 
Accenfus , vel Apparitor Regius. Ils devoient fuivre le Roi à la 
guèrre ; & tenoient lieu des Archers de la garde, & avoient 
pour cela plufieurs beaux priviléges, Du Cange décrit ample. 
ment leurs fonctions ; & dit qu'ils n'avoient rien de commun 
avec les Sérgens de Ju(tice. C'étoit des é(péces d'Ecuyers ou de 
Vaflaux. 

Skroenr DE L'Érée, cít un Sergent dont l'office cft écrit dans 
la Charte aux Normans, où fes fonctions font amplement défi. 
gnées. 1l étoit obligé d'aller à la guèrre fous les Chátelains , & 
étoit fouvent commis à la garde des châteaux & fortereffes, Ar. 
cenfus enfifer. - 

SERGENT DE LA PAIX, dans la Coutume de Valencienne , art, 
138. Ce font les Sergens des Jurifdiétions ordinaires; comme 
Maifon de paix fignifie l'Auditoire d'un Juge. 

SERGENT PR ATRIER, qui a foin des prairies , & de les garder, 
Pratorum cuftos. 

SERGENT DEQUERELLE, c'étoit autrefois celui qui férvoit su 
fait des duels , ou pour le différend des parties, Et le Sérgent de 
la querelle dans la Coutume de Normandie , art. 63, efl (clon 
Beraut , le fergent ordinaire de l'action ou du lieu où eft le dif. 
fécend des parties, De LAURIÈRE. 

On appelle aufli Sérgent de querelle, celui qui fèrvoit autrefois au 
fait des duéls ; & on le difoit par oppo(ition à Sérgenr de paix, 
qui rendoit (érvice dans les Juftices des villes. 

SencenT RoYAL,qui ef pourvü de fon office par le Roi: Non 
Roya! qui l'eft par unautre Scigneur que par le Roi , parun Sei- 
gneur fubalrèrne, 

Sencenr, seit pris auffi pour Valet, Le Roman de Gandor de 
Douay , de la Conquête de Godefroy de Bouillon outre mé: dit ; 


Les tables ont offces 
Sérgent C Efcuyer, 
Et l'Ovide manufcrit de Borel : 
J'ay puiffance fur toute gens, 
Le Seigneur pui faire Sèrgens. 
Ce mot de Sérgent fe prend enfin pour Roturier , & eft oppofz à 
Chevalier , dans le Roman de Graal , en profe. Bone. 

Skncrsn T, en tèrmes de Guerre, fe dit d'un bas Officier d'Infan- 
tetie qui eft dans chaque Compagnie , armé d'une halebarde, 
& prépofc pour faire garder les diftances ; & drelfer les files & 
les rangs. 7 urme ffruéter, inflrudlor. Le Sergent e(t le premier des 
hautes payes. Chaque Compagnie des Gardes a fix Sergens, Cel. 
les des autres Corps en ont deux, Les Compagnies des Dragons 
en ont aufli deux. 

SkncrurT Majon, ou SERGENT pEDATA1LLE,ellun 
grand Officier dans un Regiment d'Infanterie , qui fèrt à che- 
val, quia foin de faire faire éxèrcice à fon Corps ; de former le 
bataillon, de le rallier dans une déroute, & d'en avoir foin en 
toutes occalions, Struende legionis magiffer , pune inflrudor, 

Skncrnr  cítauffi un inftrument de Menuifcrie , ou de Tonne: 
lier, compolé de deux gros crampons de fér , dont l'un eft mo- 
bile dansune longue barre de fèr. Harpago viritorius , vinétorins 
unzus, Il ferc à joindre & à tenir cos Le ais d'une porte frai- 
chement aífemblez & collez, Le Sérgenr cít une bärre de fic 
quarrée , ayant un crochet en bas & un 5:22 qui monte & déf- 
cend le long de la bárre; & lequel s'appellemain, Les Menui- 
fierss'en (érvent peur joindre & jx tenir les piéces de bois lot 
qu'on les veut coller , & pour faire revenir la befogne, c’eit.à- 
dire approcher & preffer le bois l'un de l'autre. Les Tonneliers 
qui fe fèrvent beaucoup de cet outil ; le nomment auflicrochet 
& chien, FeLiBIEN. 

Sknczew r. Térme de Fleurifte, nom d’une tulipe jaüne & rouge. 
Mon. Le Sergent eft fort tardif. 

SERGENTER. v.aét. Envoyer des Sérgens pour faire payer 
quelqu'un. Aliquem vadari,interpellare viatoris opera, Ce créan- 
cier cft (i honnête , qu'il aime mieux pèrdre fon bien , que de 
fergenter (es débireurs. En quelques Coutumes il fignifie Exér- 
cer l'office de Sergent. 

SénGENTER. v, n. &act. C'eft auff faire l'Office de Sèrgent. 1l 
fe trouve en ce fens dans l'Ordonnance de Philippe Le Bel de 
l'an 1318; danscelle de Charles V de 1376, & dans la vicille 
Chronique de Flandres , C. 81. 

SencenTé,ée, part. paff. & adj. Ab Accenfe interpellatus. 

SERGENTER IE. f. f. Qualite ou charge de Sèrgent, _Appari- 
tura, Accenfimunus Officium vel miniflerium Apparitoris , Literis , 
Officialis , Servientis. ll a obtenu la Sergenrerie , d'une telle Sci- 
gneurie, On le dit auffi en quelques lieux de Normandie,de la 
partie d'une Juftice, ou méme d'une é(péce de fièf noble fansju- 
rifdiétion. Onaappellé grande Sergenterie , celle dont le Vallal 

étoit obligé ,à caufe de fon fief ; d'aller fèrvir en pérfonne le Roi 
en fes armces, ou de mettreen (a place plufieurs pèrfonnes, Elles 
ie 
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fe tenoient du Roi feul, & éroienc bien audeffusdes Tenemens : S ÉRIEUSEMENT. adv. Tout debon,; & (ansraillerie, Sert 
- E 


des Écuyers. Les petites Sergenteries &oicnt celles qui ne regar- | — ab/que joco , extra j i CHUA 
: . uic ; " A sa ; Jecum , graviter, Il faut qu'un Chr , 
doient point le Roi , ni la défenfe de l'Etat ; mais qui étoient lique ferieufement aux a airesde fon falud Tl oto dioit . xn 


chargécs de moindres devoirs , comme d'accompagner le Sei- is que par manière d'acquit, mai , ^ 
gneur, de faire fes mellages, d'avoirfoindefes chiens & de fes | — fans relâche, Il m'a parlé y UIS iim Pn nr m 
oileaux , & autres qui font expliquez au long par Du Cange. n'eft point un conte. Ces deux parties plaident férieu banni dt 


L'Abbaye de Fefcamp pollédedix Baronies, dix hautes Juftices, 
& dix Sergenteries, Conx, Voyez aufli lc Gloffaire de M. De 
Lauriére , au mot Sérgenterie, 

SERGENTIE.f. f. La Coutume de Bretagne, Art. 674 ,& 677 , 
dit Sérgentie pour Sergenterie. On écrivoit au(fi Sergeanrie, 
SERGENTISE. f. £. C'eít, dans la Somme Rurale , la méme 

chófe que Sérgenterie, 
SÈRGELTE. Cf. Diminutif, Sèrge forc légère & fort mince. 
Pannus levis textura, 


Séncetre. Térme de Bénédiétin Réformé. C'eft une forte de petite 
robe blanche quelesBénédictias Réformez portent au licu de 


chemife. Indufism laneum, Tunique de ferge, chemife de fèrge. 


Tunica lanea , Pannes tunica , Indufium pannofum, Camifia lanea. 


toutde bon. S'aflliger férieu[ement de laue déf: 
Pérícbadinc trop p; imam quelque délordre. Pasc, 


SÉRIEUX,zuss.adj. m. & f. Quielt grave, pôle ; qui impri- 


me du répect , qui n'elt ni enjoué , ni gai. Serius , gravis. 
Magiftrats doiventavoir indios: un mate & À sg on 
fille eft toujours modeite & férieufe, Celui qui fe familiarife , 
perd la fupériorité que lui donnoit fon airférieux, Le Ci. pe M. 
ll ne faut point prendre un air ttop févere & trop férieux avec 
la jeuneffe. S. Év&. Toutes les gentilleflesdans un fujèt ferieux 
font hors de propos. Bou. Les femmes ont un éloignement 
naturel pour les chófes pénibles & férieufes, La Ba. L'air férieux 
de fon vifage ne laiffz pas d'être civil. M. Scu. ll faut parler 
des chófes férieufes , fans faire paroïître aucun éffort, S, Evn. 


Les enfans qu'on élevoit autrefois àClugny avoient des chemi- | Sérieux , fe dit auífi dece qui cit inftructif , & oppolé à beuffon, 


fes aulicude Sergettes, & étoient mieux nourrisque les Moines, 
Fieunv, Hi. Eccl. L. 63. Outre leshabillemens matquez par 
larégle , les Moines de C. sgny portoient des pellices ou robes 

eulement, & des bottines de feutre | Sérieux , fe dirauifide ce quieftfolide, important ; & eft oppo- 


fourrées , mais de mouton 
pour la nuit, des fergetres & des calleçons. Ip. 

SERGIER. f. m. Ouvrier qui fait de la fèrge. La Beauce & la 
Picardie font fort peuplées de Sergiers, Lanei rexti lewioris 


Gravis , feverus, On jouë aujourd hui une piéce jérieufe ; c'eft-à- 
dite , une piéce tragique, qui n'a rien de comique. Le (lile 
burlefque eft oppoíé au férieux, 


fé à frivole , léger, & de peu de conféquence. Gravis , felidus , 
magni momenti. Parlons de matières plus férieufes. Il. n'ya point 
d'affaire fi férieufe, que celle de notre faluc. 


textor, | … | Sérieux, fe dic encore dece quieft fincère; de ce quieft dit, ou 
SANSERGIO. fubft. male, Nom propre d'une ancienne vil. | fait véritablement, & toutde bon ; ou du fonds du cœur, Can- 
le Épi(copale de Syrie, Sergiepelis , Barzalium. Elle écoic fur | ^ didus, fincerus , verus, nou fucarur. Je vous dis ma penfée dans le 





l'Euphrate , au deífus de Samofate, Elle eft maintenant ruinée. 
Marr. 
SEEGNA venus . 
SERJANT. ( m. Vieux mot qui fe prend pour fèrviteur,Of- 
cier de chateau , ou valet ; & il vient de Seruiens PASsQU'IER, 
& Bonez, Servus. Sèrjant du Diable , éfclave du Démon, 


Ont li fèrjanc La table offée. PhacevaL. 


La Bible Guyot de Provins, 
Tuir ferons d'un parage , 
Devant le Roy amant , 
N'y aura ancelle ne ferjant, 
Etla Bible Hiltoriaux ; dit : Ou le Tabèrnacle de l'Alliance 
Dame Dieu eftoir , que Moife , le Sérjant Dieu fift ou défèrr, 
Et en l'Apocalypfe : L'Ange dit à Jean lorsqu'il le vouloit ado- 
ret :Garde que tu ne le falfes : je (uis ferjant Dieu comme toi. 
Ce mot fe prend aufli pour Sérviteur ou Amoureux d'une fille. Le 
ine de S. Quentin, Pogte, di/ant qu'amour le fait endu- 
get , parle en ccs térmes : 


Sent pour itant qu'ell' (e puiffe vanter, 

o Amans [oit mors en fon fervife : 
es cem'ef pas loyantez ne franchife, 

De fon férjant qui loyal la gréver. 


Ska 1jAws , étaient auffi (oldats. Bonzz. Vingt mille ferjan; à 
pié. ViLLEHARD., Sérjans à cheval & à pié. Ip. 

SERGIUS, 4.f.m. & f. Nom propred'une famille Romaine, 
Sergins, 4, La famille Sérgia étoit Patricienne, & fil'onen croit 
Virgile , dé(cendoitde Sérgefte , l'un des compagnons d'Énée. 
1l y avoit plufieurs branches de Sergius , quoiqu'on n'en voye 
qu'une fur les médailles , qui méme font ráres. En parlant des 
anciens Romains , qui ont porté ce nom ; il faut dire Sergius, 
en parlant des Chrériens qui l'ont eu on dit l'on & l'aütre ; mais 
Sérgius eft plus ordinaire. L'Hiftoricn Sérge vivoit dans le IXe 


fiécle. Le Pape Sérgius I. improuva les Canons du Concile que 


les Grécs oncappell£ Quinilexte. Sergius II fut élà aprés Gré- 
ire IV, le 10 Février $44. Voyez SEnce, 

SÉRIE. f. f. Suite , nombre de chófes difpofées de fuite. Series. 
Ce mot elt fait du Latin. Nos Géométres s'en (érvent , comme 
on le peut voir dans l'Éccitde M. Varignon, intitulé Précaa- 
tions à prendre dans l'ufage des [uites ou féries infinies ve[ultantes , 
tant de la divifion infinies des fraBions , que du dévelopement à l'in 
fini des puiffances d'éxpo[ants négatifs entiers, & imprimé dans les 
Mémoires de l'Académie des Sciences171 5, p. Sb Les nom- 
bres rationels par lefquels on peut approcherà l'infini de lava- 
leur chèrchée , étant difpofez felon leur ordre , font ce qu'on 
appelle une férie , ou fuite, AcAD. pts Sciswc. : 

SÉRIE. f. £. Vieux mot, Soirée. Bonet. Tempeftas ve[pertina, 


Claire (écie & belle effoit. R. De LA Rost. 


On prononce encore en bien des endroits ; à la campagne » férée. 


Ces mors viennent de ferar. 
Tome IF, 


férieux ; jene raille point, Prendre fon férieux ; c'cft quzfi fe fa- 
cher , ou nebadiner plus. On dit auiliau Palais, qu'anedeman- 
de eft rius , lorfqu'elle eft faite par une pérfonne qui y a un 
véritable intérét ; & que ce n'eft point par collufion & intclli- 
gence avec uncautre partie à qui on préte fon nom, on dit auf 
qu'une intérvention eft férieufe ; pour dire , qu'elie n’elt point 
mandiée, On dit , Prendre une chófe dans le férieux ; pour dire, 
la croire comme vraie , quoiqu'elle n'ait été dite que par ba- 
dinerie & par jeu, Er, Prendre une chófe au férieux ; pour di- 
re, fc formalifer, s'offenfer d'une chôfe qui n'a été dite qu’en 
badinant, 


Sén iux. f, m. Gravité; air fage & (évère. Gravitas, feveritar, 


Sous prétexte d'avoir du réfpect, il ne faut pas tomber dans un 
férieux vxifte & mélancholique, La Cu. Uncommèree trop fré- 
quent fait pèrdre un cértain air de dignité que la retraite , & 
le férieux donne à ceux qui fe montrent rarement, Bst. On 
doit à un cértain Âge, la bienféance d'un ferieux , dont on ne 
peut fe difpenfer fans fe rendre ridicule, Ip. Il ne faut pas pren- 
dre un firieux qui faffe acheter une convérfation folide par la 
pèrre de fa gaieté, S. Évn. Rien n'eft plus ridicule que de ra- 
conter unc hiftoire comique & burlefque en térmes graves & 
férieux : à moins que ce fien ne fut atfcété pour rendre la chó- 
fe encore plus burlefque. La Fowr. Le férieux palle pour du ja- 
gement chez les vieillards. S. Éve. Je tremble de vousennuyer 
par un férieux fade. Bois. Ecouter avec un férieux (ombre & 
mélancholique. Mot. 


SERIN. f. m. Peritoifeau qui a le béc court , qui eft jaüne fous 


la gorge » qui eft éftimépour fon chant , & à qui on apprend à 
fiftler , à chanter des airs entiers. Un ferin commun ,un feris de 
Canarie, En Latin gryllus , achantis , fpinus, ligurimut. Le ferin 
commun eft femblable au tarin , fi ce ri'eft que le tarin clt un 
peu plus gros ;le champ de fon pennage cft jaune & vèrd ; il cft 
fort beau ; & fonchanc eft crès-agréable , il fe rend facilemenc 
domeitique,& l'on en tient préfque par tout en cage. L'on voit 
quantité de cesoifeaux en Hongrie; ils font de pallage,& vien- 
nent tous les trois ans en trés-grande abondance ; ce n'eft pas 
qu'il n'en vienne toutes les années ; mais ils ne viennent pas 
avec tant d'affluence principalement en Provence, en Italie & 
aux pays chauds, ll y en a qui paífent auffi en Angletétre, & ce 
fuivant les vents qui les aménenr, l'on en fait plus d'éftime à 
caufe que cet oifeau eft étranger. 


Le málea une tâche fur la téte beaucoup plus noire quela fémelle, 


fon corps eft plus jaunátre pareillement ; & plus ils vieilliffent 
& d'autant plus deviennent-ils jaunâtres , & ont la tête plus 
noire , ainfi qu'Aldrovand l'a obfèrvé, 1] dit avoir và une fé- 
melle qui avoitla téte blanche. llsfontadmirez pour la douceur 
de leur chant, & ne font pas fi fauvagesque les chardonnerets, 
& ne fe batrent jamais avec les autres oilcaux : ils volent en 
troupe, l'on en prend ^n automne; lorfque lespremiets froids fe 
fout fentir, &lorfque les premiéresneiges arrivent ; ils quittenc 
les montagnes & viennent aux plaines, & fe cachent dans les 
bois épais cherchant les lieux ciédes, 
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, parce qu'ils s'y 

wâtre oa pr rs aucuns difent 

ls vivetit denaverte & autres femences, 
, Paffer Canarienfis. Grillus , Achantis, Spinxs, 
is Canarienfis. 1l eftauffi femblable au tarin ,hormis que 

teft quelque peu plus jaüne & de moindre corpulence ; 
il eft d'untempérament trés-chaud , il naît dans l'ifle de Cana- 
rie qui eft (ituée dans la mér Atlantique fuc la gauche de la 
Mauritanie , l'une de celles que les Anciens appelloient Fortu- 
nées. Ces oifeaux ont deux fois plus de chaleur que les aütres, 
il n'y a point d'oifeau qui égale leur chant, ils ont une fi grande 
force de gorge , qu'elle furpaffe toute créance , ils font d'un 
tempérament trés-fain , & vivent pour l'ordinaire dix-huit ou 
vingt-ans , pourvü que l'on y aporte tous les foins néceffaires, 
Il eft facile de les nourriren leur donnant toujours d'une mé- 
me mangeaille, commedumillet, delanavette ou du chenne- 
vi, & prenant garde de leur centinuer toujours l'une de ces 
graines; fcavoir celle à quoi ils feront d'abord adonnez ; parce 
qu'en leur changeant de mangeaille ils deviendroient facile- 
ment malades, il leur faut fouvent donner de la poirée, qui eft 
fort rafraichiffante , ou bien du laceron ou du mouron, celales 
rejouïra beaucoup ; & les maintiendra en fanté, 

Le Serin de Canarie eftde pareille grandeur que lecommun, fon 

béc eft petit & blanc ; & finit en pointe ; fes ailes & fa queuë 

font entièrement de couleur vèrte & tout-à- fait femblables à 

nos férins communs , fi cc n'eft que celui-ci eft un peu s 

grand , à la vüé il eft tout pareil ; hormis néanmoins qu'il eft 

un peu plus vérdátre ; fon chant eft très-agréable , mais il eft 
aigu & bicis , ceux qui ont la queuë la plus longue, & qui 
ont le corpsle plus menu font plas éftimez que les aütres. 

Le mûle a lapoitrine le ventre & le haut de la tête approchant du 
béc, plus jaüne que la fémelle il fe trouve auilides ferins bátards 
qui fontiffus des naturéls de Canaries, lefquéls viennent de l'ifle 
d'Elbe ou de la Paliné vétte ceux-là (ont plus pros & font fujets à 
un tournoiement de tête , ainf que s'ils étoient fols, ce font 
les pires de tous,ils fe retirerent dans l'ifle de l'Ele de la manière 
que l'on va raconter. Il y avoit un navire parti de Canarie pour 
s'en venir ence pays, lequel ayant été furpris de la tempéte, fut 
pouffé d'un vent tellement contraire qu'il fut brilé & mis en 
piéces contre les écueils de cer ifle , il étoit chargé de quantité 
decesoifeaux qui fe fauvant du débris fe jettérenc dans l'ifle , 
où depuis la race s'y eft toujours confèrvée , ils font plus jaünes 
par ledeflous du béc que les naturels de Canarie, Les málesde 
ces bátards ont les piéds noirs. La navette eft la meilleure man- 
geaille que l'on puilfe donner à ceux de certe éfpéce. M. Hèr- 
vieux a fait un traité des ferins de Canaries contenant la ma- 
niétede les élever , les apparier pour en avoit de belles races , 
avec des remarques [ur les fignes & les caü(cs de leurs maladies 
& pluficurs fecréts pour les guérir. 

Le Serin de Canarie ett fujét à avoir des apofthumes fur la téte , 

ui deviennent jaünes. M. Hèrvicux les appelle Gallci jaünes, 

i faut les oindre de beurre ou de graifle de poule par trois fois, 

uis l'ayant laiffe crois jours confécutifs , vous lui couperez dé- 

aide cesapoflhumes, avec la méme graifle, & vous réitc- 

rerez l'opération , file mal revient, Voyez auili M. Hétvicux , 
C. 18° & 19°. 

Cet oifeaueft auffi tourmenté de mélancholie; pour l'en guérir il 
lui faut couper le petit bout du croupion & l'epreindre; puis lui 
faut donner des hérbesà manger, comme laitués ; bcttes & au. 
ues hèrbes femblables ; fila mélancholie continuë ; nonobftant 
cela , vous le pouvcz rafraichir avec de la femence de melon, lui 
en donnant à manger, & vous lui mettrez un peu de fucre candi 
dans fon abreuvoir deux fois durant toute une femaine , ce 
que xen peut pratiquer deux fois le mois , lors méme qu'il. eft 
en fanté, 

Lors qu'il muë, car la mu£ eft auffi unc maladie du ferin, donnez 
lui pareillement de la graine de melon , & l'afpèrgez d'un peu 
de bon vin deuxou trois fois la femaine, puislaille-le au réffui 
au foleil. Voyez encore le craité de M. Hérvieux , C. 18 & 


19. 

Vous en ferez demême s'il ades poux, afin d'éxtèrminer cette vèr- 
mine qui lemange, & vous pourrez pratiquer le même pour les 
autresoifeaux qui en ferontattaquez. Leurs autres maladies font 
l'avalure, un bouton au croupion, reflux de ventre, la langueur, 
l'évéxie ou le trop de graifle & d'embonpoint , le mal caduc , 
une trop grandeéchaufaifon, l'athfíme, la peau caflée,ou éxtinc- 
tion de voix , &c. Voyez Hérvieux, C. 18,19, 10 . On dit ferin 
éclamé , un ferin avale, un ferim ath(matique , &c. 

Ce mot vientde Syrene, à caüfe que cet oifeaua le chant mélodieux 
comme les Syrénes. Bez ow. Hkn vi£U x. 

On appelle Serin: mulets ou mulet , les ferinsqui fortent de l'ac- 

couplement d'un ftrin avec un autre oifcau. Voyez Hérvieux 
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Traité des ferins , C. XXI. Serin mulet de bruant, feri mulet 
de linotte, ferin mulet de chardonneret , &c. Hin visux. Les 
noms de ferins (uivans leurs couleurs font ferin gris commun , 
ferin gris aux duvèts & auxpattes blanches, qu'on appelle race 
de panachez, férin grisà queue blanche, race de panachez ; fe. 
rin blond commun, Serin blond aux yeux rouges; ferin blond 
doré , ferin blond aux duvéts race de panachez. Sein blond à 
queue blanche, race de panachez ; férin jaüne commun; feris 
jaüne aux duvéts, race de panachez ; ferin jaüne à queue blan- 
che , race de panachez ; ferin agathe commun; ferin agathe aux 
yeux rouges ; ferin agathe à queue blanche , race de panachez ; 
ferin agathe aux duvèts, race de panachez ; ferin ifabelle com. 
mun ; ferin ifabelle aux yeux roug:s; ifabelle dorée, i(abclleaux 
duvèts, ifabelle à queuc blanche ; blanc aux yeux rouges; pana. 
chez commun; panachezaux yeux rouges ; panachez de blond, 
panachez de blond aux yeux rouges; panachezde noir, panachez 
de noirjonquilleaux yeux rouges, panachez de noir jonquille & 
reguliers ; fern plein qui font à préfent les plus ráres. Ha. 
vigux, Les Suitfes apportent beaucoup de [rius de leurs pays, 
du Tirol , & des provinces méridionales d'Allemagne. 

SERINE. f. f. Quelques-uns appellent ainfi la fémelledu fcrin, 
Acanthis, La ferine ne chante pas fi bienque fon mále. 

SERINGU E. f. f. Inflrument qui fértà compreiler l'air ou les 
liqueurs. Syphon, ll eft compofé d'un cylindre concave , & d'un 
pifton qui l'emplit éxactement. Son mouvement fait fortiravec 
violence par un trou qui eft à l'éxtrémité, l'air ;ou la liqueur 

ui y cft enférmée. Les clyftères fe donnentavec des feringues, 

enfle les balons avec des feringges. On s'eft férvi auffi dans 

les incendies, de groffcs feringues, pour élever des eaux en l'air, 

On fait de petites. feringues pour faire des injections dans les 

playes. Elles (érvent auffi à faire entrer des liqueurs colorées 

dans les vailTeaux deffechez, des parties des animaux ; pour en 
faire voir fenfiblement l'anatomie & ladifpofition, 

Ce mot vient de fyrinx , fiffula. Nico. 

SERINGUER., vérb. act. Poufler une liqueuravec une feringae, 
Liquorem injicere. Seringuer de l'cau de eut d'orange fur un 
mouchoir pour le parfumer. On dit Seringuer une plaic ; pour 
dite , Jetter quelque liqueur dans une plaie pour la nettoyer. 
Clyflere liquorem immittere, 

SÉRIO. f. m. Nom propre d'une riviére de l'État de Venife, Se. 
7 — aux papes dela Valteline, & gs itin mi- 

1 clle paíle près de Bérgame ; baigne Crémg , & fe déchar 
dans l’Adda. Maus. : , "i d 

SÉRIOSIT É. f. f. Air grave & fincère , qui rend les chófes(z- 
rieufes. Graviras , feveritas, Jene raille point , je vous'dis cela 
dans la plus grande feriefité du monde. La fétiofité des Cris at 
elle rien qui vaille cette raillerie fière & impérieufe des Ro- 
mains? Barr. Sériofité ne fedi plus , aui l'Académie ne l'a- 
t-elle point mife dans fon Dictionnaire. M. de Vaugelas avoir 
prédit que fériofité s'établiroit , parce que nous n'avons point 
d'autre mot quiéxprime ce qu'on lui veut faire fignifier, & que 
férieux, fa ubftancif » déplait à beaucoup d'oreilles délicates. Ce- 
pendant Lig pn été rejeté , & férieux eft. préfentement au 
gré de toute le monde. 

SÉ RIQUE, ou SÉRES. f. m. & f. C'étoit anciennement un 
grand pays de l'A(ie. Serica regio , Seres populi, 1l étoit au nord 
de la Chine ; entre la Scythie qui le bornoit au couchant , & 
l'océan oriental qui le baignoit au levant, 11 étoit renom 
pour les éoffzs de foie qu'on y fabriquoit. On met conmu- 
nément ce pays dans les Royaumes de Tangut & de Niuche, 
parties de la granue Tartarie, & on croit qu'/fedon. Serien qui 
en étoit la capitale , peut être la Suchur d'aujourd'hui. Marr. 

d "Y Vieux f. Chicorée, Lefpleigney. Bon gt. 

SERMIDO.f.m.Nom pre d'un ancien bourg de la Lom- 
bardic. Serminus vicus, ll eft dans le Mantouan fur lc Pó, entre 
Mantoue & Fèrrare à (eptlicuésde la première, &à quatre de 
la dérniére, Ma rv. 

SERMION E. f. f. Nom propre d'une petite ville ou bourg de 
l'État de Venife, en Italic, Sermio, Ce lieu eft dans le Novar- 
rois » fur une petite prélqu'ifle ; qui s'avance dans le lac de 
Garde vèrs le midi de la côte méridionale, Mary. . 

SER MOLOGE. f. m. Livre contenant. des férmons, Recueil 
de (érmons. Sermolegns. On appelioit Sermeloges dans l'Anti- 

uité Éccléfiaftiques des Livres qui contenoient desdifcoursou 

érmons des Papes & des autres pérfonnages confidérabies pat 
leur fainteté; & on lifoit ces (érmons aux tétes desConfefleurs 
tous lesjours depuis Noël jufqu'à l'oétave de l'Épiphanie à la 
Purification , à la Touflaints , en quelques autres fétes. : 

SERMENT. fubit. m. A&ion par laquelle on. prend Dieu à - 
moin delavérité de quelque affirmation, Juramentum. Le fermest 
eft d'une telle force , qu'il n'admet plus ni éxcufe ni éxceptiom 
commcqui ditoit: C'ejf mon ennemi , c'eff un bommt — , 
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fois c'ef un voleur. Car le ferment ne regarde pasla qualité des | 
péríonnes , mais l'accompliflement de ce que l'ona promis pu- 
rement & fimplemenc, comme d'une chofe promife à Dieu. 
Courrin. Le peuple Romaincréoit tous fes Magiftrats par des 
Loix. Or comme il pouvoir entous tems abolir celle par laquel- 
le il avoiceréé, par éxemple les Édiles, &c. puis 3 avoit fon 
propre fupérieur , il pouvoir auffi en tout tems lupprimer ces 
charges. Mais il ne le pouvoit à l'égard des Tribuns ; parce 
qu'outreune pareille loi; par laquelle1l lesavoit créez, il y avoit 
le ferment , par lequel le peuple s'étoit lié les mains ; & rendu 
comme inféri-ur À lui-même ,en s'obligeanc à Dieu.Ip. Unin- 
térrogatoire eft nul , quand on n'a pas fait prêter ferment au té- 
moin , ou à l'acculé. E(garder un nee , c'eften vieux térme 
de Palais déférer un ferment.Déférer le ferment à quelqu'un, c'eft 
fe raporter à (on ferment. Quand il n'y a point de preuve , on 
reçoit le ferment du défendeur; il fe purge par ferment , il eft 
cru, on le prend à fon ferment, On s'en eft raporté à fon ferment 
déciloire. On fait le ferment , quand on léve la maindevant un 
Juge ; qui fait promettre fur la partqu'on prérend en Paradis ; 
de dire la vérité, Les Prêcres font ferment en mettant lamain au 
pé& » ou fur la poitrine. Celui qui fait un faux ferment , eft un 
'parjure. Si la matière du ferment cít illicite , l'on eft difpenfé de 
e tenir. La Pr. Les pèrfonnes fcrupuleulfes fe fontune délica- 
tefle d'enfeindreun fermenr méme éxtorqué par force & par vio- 
lence. 19. Le criminel épouvantoit fes Juges par les fermen: &xc- 
crables qu'il proféroic pour protefter de fon innocence. Méz. 


En plein Palais j'en préterois [èrment ; 
Si Les (érmens que "Jufice auterije , 
N'étoient appas pour tromper bardiment , Seuecé. 


Ce mot vient de facramentum , qui eft la méme chófe que ce que 
les Paiens appelloient jusjurandum. Ona abrégé ce mot pour en 
faire ferment. 

^ Skxn un r, fedit auffidela promeffe folemnelle qu'on faic d'éxé- 
cuter , d'obfèrver quelque chófe. Lesveeux font des rt & 
des promeffesqu'on fait à Dieu. Peta funt juramenta exhibita Deo. 
Ceux qu'on marie font férmenr entre les mains des Prêtres , de 
s'être hidéles réciproquement, Dans lestraitez de paix, dans les 
facres & couronemens , on fait faire ferimenr aux Rois fur les 
Évangiles. Quand on rend la foi & hommage ; on fait ferment 
à genoux entre lesmains de fon Szigneur, de lui être fidéle, Les 
peuples font naturellement engagez par férment envèrs leur 
Souverain, ils ne peuvent être difp-nfez par qui que ce foit du 
férment de fidélité, La Sorbonne déclara mal-à-propos le peuple 
de Paris abíous du ferment de fidélité qu'il devoit à Henri HE. 
Méx. pt Henri. Tous les Officiers qu'on recoit prêtent le 
ferment en Juftice de garder les Ordonnances. Dans ces fens 
on appelle tout Officier public, un homme qui a ferment en 
Juftice. Les Empereurs & les Rois ne juroient point autrefois 
eux-mémeslzstraitez qu'ils failoient , mais ils faifoient faire le 
ferment par d'aütres en leurnom, Ainfil'an 1 177, dansl'accom- 
modement de l'Empereur Fréderic Harberoufle, avec le Pape 
Aléxandre III , & am villes de Lombardie ; & avec Guillaume 
Koi de Sicile, le Comte de Diéile par ordre de l'Empereur,jura 
fur l'âme de ce Prince qu'il obférveroir fidélement la paix ; & 
Romuald Archevéque de Salèrne , & le Comte Roger jurèrent 
fur les Évangiles que quand les Envoyez de l'Empereur feraient 
arrivez en Sicile, le Roi feroit jurer, pour lui, par quelqu'undes 
Seigneurs, - : 

On appelle au Palais le joar des fermens, le lendemain de la Saint 
Martin , où l'on fait renouveller le ferment aux Avocats & aux 
Prozureurs. Dies jurisjurandi. ot 

Les Prélats prétent le ferment de fidélité entre les mains du Roi. 
Sacramentum, juramentum, On appelleméme Sérment defidéli- 
té , la collation de la première Prébende vacante dans l'Églife 
du P'rélat qui faic le front. Elle appartient au Roi , & il en 
délivre ordinairement en même tems la provifion. Voyez Fi- 
DELITÉ. 

Les férmens des Mariniers{e faifoient autrefois furle pain, le vin 
& le fel ; ils ont été défendus par les Ordonnances de l'Ami- 
rauté en 1543. : 

Skn MENT SE , qui fe fait en foi fimple , ferment de fidé- 
licé que leva(fal nonlige ;faitenlevant la main, à la différence 
de celui que le vaffal ligefair, en touchantles Évangiles. Con- 
fultez [9 patieris d'Anjou, Art. 137,138, & celle du Maine , 
Art. 149, 149, & 150. 

SÈRME - : ids, cef celui que le juge éxige d'une partic 
dans un proces, Jusjurandum , inlitem , ou in lite, 

Senex, fedit auffi des autres proteftations qui fe font hors de 
[a Juftice, &dansle commércedu monde. Juramentum , juratio. 
Dieu ne veut pas qu'on prenne fon nom en vain , c'eft-à-dire , 
qu'on faffe des fermens inutiles, pour des chôfes légères. 

Tome IV. 










Non ce n'eft point là comme on aime, 
Et je n'en crois plus vts fèrmens. S. ÉvR. 


Je me fuis payé de fes fêrmens, parceque je n'ai oí témoigner que 

je n'y ajoütois point de foi. La Belle s'engagea trop légirement 
fur la foi des fermens. Le vent emporte les fermen: des malheu- 
reux ; ne vous fiez point à leurs férmenr. 


J'avois promis à ma Maitreffe 
De l'adorer jufqu'au rombeau : 
Deffus la feuille d'un ormeau, 
J'avois écrit cette promeffe : 
Mais par malheur M fit du vent ; 
"Adieu La feuille & le (èrment., 
Jupiter rit également des fermen: des Amans & des Rois. BAr. 
Un fèrment éxéerable à fa haine me lie, Com mw. 


Ne fais-tu des (érmens que pour les violer R Ac. 


Quoi ! vous n'avez plus que des fermens pour me raífarer fur 
vos infidélitez? S. Év. 


Le refpeët , les (érmmens me font plus que chimère ; | 
Des HouzibRes, 


Régnier a dit ; par une allufion au farment de la vigne , 


Les Grands , les vignes ; les amans 
Trempent toujours de leurs fermens. RÉG Wig R. 


Voyez encore au mot SA n ME x de femblables allufions. 
SERMENTÉ, adj. m.On appelloit autrefois fermentez ; ceux 

qui avoient prêté (érment de hdelité pour fèrvir à la guèrre, &c. 

Jurarus ,facramento adilridlus, 
SER MON. f. m. Difcours Chrétien prononcé enchaîre ,& dans 
unc Églile , pour inflruirele peuple des myftères de la foi, & . 
des vértus morales. Concio ,de rebus divinis oratio. Les femmes 
font de grandes coureufes de férmons & d'indulgences. Ba v. 
Les femmes vont au fermon pour voir , & pour être vuës. Ip. 
On court au pe par coutume , ou par bienféance ; ou par- 
cequ'on n'oferoit ne s'y pas montrer. Ju. Le miniflère de la 
prédication eft réfèrvéà l'éxplication des myfléres , ou à la pèr- 
fuañon des préceptes,  & non pas à fes férmons d'éclat , où l'i- 
maginationa plus de part que la raifon , & où l'Orateur fonge 
moins à édifier, qu'à plaire. Fiécu, Un beau férmon cft un 
difcours oratoire dans toutes fes régles, conforme aux pré- 
ceptes de l'éloquence humaine , & paréde tous lesornemens de 
la Rhétorique. LA Br u v. Un fermen froid & languifant faic 
plus'de mal;que cent bons fermon: ne fcauroient faire debien. 
Cz. La marque infaillible qu'un férmen eft touchant, c'eft locí- 
qu'il laiffe beaucoupà penfer , & quelefouvenir en dure, & ne 
s'éfface qu'avec peine. S. Év&. En vain tu polisnuit & jour tes 
fermons hypocrires, V 11 1. 


Ie compte point le tems Ps ten (èrmon te coûte, 
Et toujours préparé, mérite qu'on t'écoute, V1.1. 


Veux-tu , d'un bon fèrmon l'affuré témoignage ; 

Va detes Auditeurs confulter le vifage ; 

Va fur eux du fèrmon étudier le prix; ") 
Et demander aux yeux ce qui plas aux éfprits. Lp. 


Boileau a dic d’un homme difficile , & trop dégoûté; 
Peut-ou fi bien précher , qu'il ne dorme au (étmon ? 


Skn Mon, fe dit auffi ironiquement des difcours importuns, en 
nuyeux ,& particulièrement de ceux quicontiennent quelques 
remontrances, /mportuna narratio, Les mères font aflez de fermons 

' à leurs filles (ur la pudeur. Ce plaideur nous a faitun grand fer- 

mon pour nous conter fon procès. 

SER MONAIRE, f. m. Auteur qui a fait imprimer fes fèr- 
mons, ou qui a fait une compilation de férmons. Cencionum 
fcriptor. Stapleton , Lanuza font de grands Sermonaire: , ils 
ont compilé bien des férmons, Un tel a fait imprimer fon 
Avent , lon Caréme , (cs Dominicales , il s'eft mis au rang des 
Sérmonairet, ; : 

SERMONER. v, n. Faire de grands difcours pleins de remon- 
trances ; ou de chófes ennuyeules Comcionari [ee Les gens 

d'âge veulent roujours ftrmoner , remontrer à [a jeuneffe. na 

guère d'ufage que dans la convèrfation familière, ou dans le 
ftile burlefque & (atizique. Mais c'eft crop férmener de vice & 


devértu, Rec, 
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Les yeux pleurers C bordes, d'écarlate, 
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Des Ouinze-vingts alloit (on grand chemin; 
La vieille Barbe, & (a commere Agathe 
La (àrmonoic pour s'abilenir du vin, Saw cé. 


SER MONET A. f. f. Nom propre d'une petite ville , aveccitre 
de Duché. Sermoneta , Sermineta, Elle eft dans la Campagne de 
de Rome, à quatre lieuës de Segni, vèrsle midi. Sermone:a eft 
fortifice, & elle a été bâtie [ur les ruinesde l'anciénne Sulme , 
petite ville des Volfques. Marv. 

SERMONETT E, Anémone qui a les grandes feuilles & la pe- 
luche couleur de feu entreméiée de Chamois. Moni. 

SERMQNEUR, £vss. adj, & fubit. Grand parleur qui fait 
d'ennuyeu(es remontrances, de longs difcours, /mportunus con- 
cionater, M n'eft en ufage que dans la convéríation familière. 

SEROR. f£. f. Vieux mot, Sœur. Bonzr. Svrer, 


De ma Seror qui m'a battué, DhRCEVAL. 


On a dit auffi Sereur. 

SEROSITÉ.(.m. Térmede Médecine, Liqueur aqueufe mêlée 
avec lc fang , ouavec les autres humeurs ; bile âcre & ardente 
qui approche fortdu fang. mais qui étant épanchée, ne (e lie pas 
comme le fang. Serefitai, Deconr. Voyez Sen u M. Les malades 
de la rate font fort pleins de férojitez, Les reins fétvent à pur- 
ger les férafitez, Un éfprit vif eft quelquefois fombre & lan- 
guiflant , parceque la moindreférofi£ peut empécherles é(prits 
animaux de couler , & en retarder le cours. Var. 

SÉROURGE. f. m. Vieux mot. Maride ma fœur. Mon beau frè- 
re, qui aépoulé ma fceur. Sorerius, forerisconjux maritus. Voyez 
la Chronique de Flandres, Ch.6. & 1 5. &les Notes de Sauvage. 
Froiffard 1. Vol. Ch, 6.27. 19.35. Monftrelet, L. I. C. 47. Pal 
quier , Rech.L. VHIL. Ch. so. Bry ; hift. du Pérche p. 192. Le 57- 
rourge de par ma femme , eft celui quia époule la fœur de ma 
femme. De Lau nibns. BoREL. 

Ce môt s'eft fait de Seroriur, en changeant l'i voyelle en j confon- 
ne , puis lj confonne en g. 

SERP A. (.f. Nom propre d'un bourg de l'Alentejo;en Portugal. 
Werpa, Ml eft fur une montagne prés ae la Gaadiane, à cinq licués 
de Beja , vers le levant. Serpaeftdéfenduë pat unbon cháteau, 
& fes environs font fort déférts. Marv. . 

SERPAULT,ou SERPOL. f. m. Vicux mot. Trouffcau , ou 
pacquets d'habits & de hardes , que les père & mère donneur à 
leurs filles en les mariant. 

SER P E. f. F. Infttumentde férqui fèrt à couper les menués bran- 
ches des arbres , à railler quelques ouvrages de bois. Fix, Elle 
ct faite d'un fèr trenchant, Elle eft quelquefois recourbée par 
leb out , comme celle des bücherons, & elle a environ un pièd 
de long. La férpe fe manie avec une main , & la cognée avec 
les deux. 

Qaclques-uns dérivent ferpe du mot Hébreu retourné parar , qui 
fignifie omifit , & veulent qu'on écrive farpe. Ménage le dérive 
du Latin farpa ,dont a été faic firpicula ; à ferpendo , id ef putan- 
do , car les ferpes férvoient à tailler ou couper le farment des 
vignes. Falx vineatica , falx. 

Sbnres,entèrmes de Mér, fe dit des tranchans pour couper 
les cordages de l'ennemi, lorfque deux vaiffeaax ennemis s'ap- 

rochent , & s'accrochent par des grapins, pour difputer à qui 
e bord demeurera. Faix, Hs coupérent les cordages avec des 
ow Voyez Hanrows. 

On dit provérbialement d'une flataé de bois mal taillée , ou d'un 
autre ouvráge de main groffiérement fait , J'en ferois autant 
avec une ferpe. Unhabitfaità la ferpe. On ditautfi d'un ouvrage 
d'éfpric inal fait ; mal tourné , qu'il eft fait à la ferpe, AMalé, 
inconcinné conflretbus , fabricatus. 

SERPE LIERE, ou (érpilliére. f. £. Groffetoile dont on couvre 

. -lesbalórs. Tela craffior. 

Ce mot vient de éfcharpe ; felon Ménage, Auf le prononce-t-on 
en divèrs lieux chèrpelière, Bon t1. 

SERPENT. f. m. Animal venimcux & reprile, long & menu,& 
relfemblant à l'anguille. Serpens, angais. On comprend fous ce 
nom les vipères, les couleuvres , les afpics ; & toutes ces for- 
tes de repules. Le Diáble tenta Éve fous la figure d'un férpenr. 
La punition du férpent fut de ramper far la térre , & d'en man- 
get. Il y a des ferpens d'eau , qu'on. nomine autrement des by- 
dres; des férpens de haye ; que les pay {ans appellent ancuilles de 
baye, Moifchitéleverun f?rpent d'airain qui guérifloit la morfu- 
re des ferpens, ll ya un ferpent à deux tétes qu'on appelle Amphif- 
bene. Ontientque lesdragons font des ferpens aîlez, Lesanciens 
ont appellé ferpens , tous les monftres venimeux , comme le 
érpent de Lèrne , qui étoit l'Hydre A cent tétes , fabuleufe : le 

o ferpentPithon , que tua Apolon. On tient auffi pour fabuleux 

Je bafilic, qu'on appelle le Roi des ferpens , qui tuë par fon ré- 
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gard. Les ferpen: , tous les arts , changent de peau ; & cette peau 
s'appelle dépowille de ferpent, Les ferpens de Calécut font for, 
gros & dangereux ; néanmoins on n'oferoit les tuer , à éaufe 
que les Rois & les Bramins lcs révérent avec grande fupèrfti. 
tion. Tls croyett que ce font des éfprits crécz de Dieu pour 4fli. 
gerles hommes, & pour les punir de leurs péchez. F. Pv Ap, 
Au Pérou, dans la contrée des Antis , il y a des ferpens qui ont 
1f ou jo piéds delong, & préfque autant de groffcur. Ils y 
ont été adorez ,auffi bien que plufieurs coulcuvres , lézards où 
crapauts, En Afrique, il yades pen qui viennentà l'heure des 
repas dansles mailons , manger ce qu'on jette fous la table , & 
aprés ils s'en retournent fans faire mal. VovactE pe Rasir. 
Lv. ll y a des ferpers en l'iflede Cuba qui reflemblent à de; 
lézards , ou qui font gros comme de petitschiens. On les man- 
ge » & la chair a le gout du faifan, Hk n n én A. On dit aufi, 
que dansle Royaumede Congoil ya des ferpens de 2 y piéds de 
lung, quiavalent tout d'un coup une brebis. On a vu avaler une 
fille de (8 ans à un ferpent , dont on garde la peau à Batavia, 

IL y a un férpent appellé coulefeng ,à caule que le fang coule par 
tous les conduits du corps à celui qui en a été mordu, Hemer. 
rliois, C'eft un petit ferpenr comme une vipère , ayant les yeux 
fort ardens , & la peau fort luifante. Avicennedit qu'il a le dós 
marqueté de taches noires & blanches, le col fort étroit , & 
la queuë fort menu, 

SknrPENT POUCRISSEUR ,eft un ferpent dont parle Paufanias, 
quiet de couleur cendrée, ayant la téte large , le col étroit, le 
ventre gros, & la queuë courbée. Purrefaétor ferpens. Vl chemine 
obliquement à la manière descancres , ayant des taches (ipa. 
ré.slcs unes des autres, riolées , piolées, c'eft-à-dire de divèrfes 
couleurs , comme un tapis velu : il eft nommé pouriffeur , par. 
ceque la partie qu'il a morduë fe pourrit incontinent, avec de 
grandes douleurs, 

Les Nouvelles de la République des Léttres , ( mois de Janvier 
1699, page 31. ) nousparlent d'une éfpéce de ferperit fort (ingu- 
lier, qui fe trouve dans le Malabar & qui eft trés-dangereux. 
Ce ferpent eft gros comme ledoigt , & long de cinq ou fix piéds, 
Il eft de couleur verte, ce quiempéchede le diftinguer fur l'hér- 
be. 1l ne fuit point le monde, & s'élance fur les paffans , choi- 
fiffant prèfque toujours les yeux , le nez & les oreilles pour s'y 
attacher. Ce n'eft pas par fa morfure qu'il empoifonne ; maisil 
a fous le cou une veflie de venin fubtil , qu'il répand où il s'atta- 
che , & contre lequel il n'y a point de remède. Jaculu:, 

Il y a un férpent marin qui eft quafi femblable au congre en grof- 
feur& en couleur, mais plus noir & plus dangereux. Il fe cache 
dans le fable en un clin d'œil ; en rode un trou avec fon 
mufeau qui eft fort pointu. Æfydrus, 

Leferpent à jonnettes eft un férpent trés-dangereux ; qui fe trouve 
en plufieurs endroits de l'Amérique , ainfi nommé, à caufe 
qu'avec le bout de fa queuëil fait un bruit femblable aux fonnet- 
tes, quand on les remuë, Serpens tinniens, Vipera caudifona, 
Margravv , Pifon, Jonfton , Nièrembèrg , &c. le nomment 
Boigininga & Boiquira, C'eft fon nom Brafilien. Les Portugais 
l'appellent Cafcavela , & Tangader ; les Méxiquains Teutiaco- 
caubqui ; c'eft-à-dire , maitre férpent ; ou maitrelIe des férpents. 
Les Hollandois l'appellent Raerel - Schlange, Éduard Tyfon. 
Médecin de Londres , & membre de la Société Royale qui en 
avoit difléqué un, qui lui fut envoyé de Virginie, en a fait 
unedéferipriontrès-éxaéte & trés-décaillée , qui fe trouve dans 
les Tranfactions Philofophiques du mois de Février 1683, & 
dans le Journal de Leyplik ; 1684. p. 138. & fuiv. Ce ferpeut 
eft prèfque en tout femblable à la vipère, Cet animal eft ailez 
gros ; long d'environ cinq piéds, & de couleur brune mêlée de 
jaüne. Il a la langue fourchuë ; les dents longues & pointuës,& 
il fe remuë avec tant de viteile, qu'il femble voler. Dans la Vir- 

inie on letuë enlui préfentanc des feuilles de pouliot fauvage 
d ochdes »qu'on attache au bout d'ungrand bâton fendu, qu'on 
appelle autrement diffame de Virginie, Voyez M. Glouer dans la 
défcription de la Virginie, Quelque venimeux que foit ce ferpent, 
^ Sauvagesen mangent , le venin ne nuit point quand l'animal 
eft mort, 

Sunrenr D'ÉscurAps. C'ít unc forte de ferpent fortlong, 
qui n'eft point venimeux, & qui ne fait point de mal. lla 
delTous du ventre verdátre, & le deflus du dós tirant fur lenoit. 
Il y a de ces éfpécesde ferpens en Aie , en Afrique, en Améri- 
que , en Efpagne & en Iralie. Efculapii ferpens. 

Pluficurs Autcurs parlent d'une pièrre qu'onnomme de férpent,de 
la grandeurd'undouble, tirant un peu fur l'ovale ,épaitfc au mi- 
lieu ,& mince fur lesbords. Gemma ferpentaria. Les Indiens di- 
fent qu'elle fe forme dans la téte de cértains ferpens : mais la vé- 
rité eft qu'elle fe fait d'une cèrtaine compofition, Ellc eft fouve- 
raine contre la morfure des animaux venimeux ; car étant. ap- 
pliqué fnr la plaie , elle n'en tombe poiat qu'elle n'en ait at- 

üré 
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tité tout le venin. Pour la nettoyer , on la met dans du lait , où 
elle le décharge de touc fon venin , & le lait prend alors une 
couleur d'apofthume ,ainfi que raporte Tavèrnier ; mais Fran- 
cifco Rédi dit qu'il n'a trouvé aucune vértu en cette pièrre ap- 
pellée cobras de cabello , l'ayant éxpérimenté fur plufieurs mor- 
dus de vipéres, qu'il n'a pàü fauver. La compofition s'en trouve 
dans le Journal d'Allemagne , qui eft cité par celui de France 
en 1677. 

Ls SbnpenrT D'AiR AN, Ell unc figure de ferpent , faire d'ai- 
rain que Moïfe éleva dans ledéfert ,par ordre d Dieu, & dont 
la vàé guériíloit les lfralites mordus de ferpens. Serpens eneus, 
Ce ferpent d'airain étoit la figure de J. C. Le voici qui nousavér- 
tit qu'il cft un autre ferpent d'airaimprécà étreéxpolé aux yeux 
du peuple pour le falut du peuple. Pátissow, 

SérPeNT DP Mans,qui devüra les compagnons de Cadmus, 
c'eft une manière de parler de la Philofophie hérmétique , qui 
fignifie le mèreure philofophal qui avoit dévoré Cadmus lui- 
méme beaucoup yat fort que fes compagnons ; mais à la fin 
Cadmus pétcera le ferpent de (a lance contre un creux de ché. 
^ loríque par la vértu de fon fouphreil l'aura coagulé. Dicr. 

RM, 

Le SkarenrT vhknpD:c'cítle mèrcure hèrmérique, Ip. 

Le Sbnesnr ors PHirosormes: c'eft le même mércure, 
qui étant éxcité par le feu éxtérieur, monte & circule dans 
l'œuf en férpentant. Lp. 

Les SbRPENS envoyez par Junon au bérceau d'Hèrcule, c'eft 
la nature mérallique ; quele fort Hércule, c'eft-à-dire, l'Artifte, 
doit étrangker & tuer, pour le faire pourrir & corrompre, & 
ainfi la rendre capable d'engendrer, 15. 

Lzs Skn rw s atrachez à l'enrour du caducée de Mèrcure,avec 
lefquels ils fe transforme comme il veut , ce font le fixc & le 
volatil contenus dans le mércure philofophal. 1p. 

La ShnrenT voLAnT:c'eft le mèrcure hérmétique appellé 
par quelques-uns le double mércure , mêrcure de vic; & le fils 
du fouphte. 10, 

Le Sbnrenr D'ABRAHAM LE Jui, qui eft mis en croix. C'eft le 
même mércure , cuit & parvenu au rouge parfait; nommé élixir 
comp'et, qu'on met dans un creufer d'adaption, qui eft lelicu de 

on tourment ,c'eft-à-dire, pour parler ph:lofophiquement, que 
€'cít le lieu de fon éxaltation & dérniére fublimation, Ip. 

La SkapruT NÉ pu L1MON DE LA Enn. C'ell le mércure philo- 
fophal. Ip. 

Sbarent , fe dit figurément en Morale de ce qui eft nuifible, 
méchant , dangereux , traitre ; perfide. Omne quod. eff noxium , 
malignum, damnofum , proditorium & perfidum. Le Diâble cft ap- 
pellé le Serpent inférnal, Autant d'infidelles , autant d'inftru- 
mens da vieux ferpent, PA T. On dit d’un ingrat qu'on a élevé , 
que c'eft un ferpeur qu'on a nourri dans fon fein. 


Vous. méme , de vos foins craïgnez larécompenfe ; 
Et que , dans votre (eim , ce lérpent élevé, 
ANe vous puniffe um jour de l'avoir confervé, RACINE, 


Ab ! coquine , en venir à cette perfidie ! 
Petit férpent , que j'ai réchanj? dans mon fein. Mo 1. 


On ditd'une femme maligne & médifante ; que c'eft un férpent , 
qu'elle aune langue de Ley Lingna delofa , ferpentina , vipe- 
rina. On dit auffi d'un miférable , qui n'a point de fortune, & 

: T rampe, pour obtenir quelque fecours , que c'eft on pauvre 
erpent, 

Sh as ENT, ft auffi un inftrument de Mafique qui ftt de baffe 
au cornet-À- bouquin, pour foutenir anchœur de Chantres dans 
un grand vaiffeau. AMuficum cornu Vnccina fympboniaca, Son nom 
vient de ce qu'il a la figure de ferpenr ayant plafieurs replis pour 
corriger fa longueur, qui feroit fans cela de fix à fepr piéds. On 
le couvre de cuir comme le corner, pour le pra gium Il eft 
compôlé de trois parties ; de fonbocal , de fon col, defa queuë. 
Al a fix trous; par le moyen defquelson lui donne l'érenduë d'u- 
ne dix-feptiéme. 

. San preNT, où Opnivcus. Conflellaion feptentrionale ; 
compóf[£e de 18 étoiles ; cinq de la troifiéme grandeur ; douze 
de la quatrième; & une de la cinquième, Opbiacu: ,conffellatio 
feprentrionalis. 

On dit provérbislement , C'eft an ferpent caché fous les fleurs, en 
parlant d'un défordre qu'on ne prévoyait pas, qui arrive en quel- 

ue affaire qui paroiffoit bonne. Later v in berba, Triftan a 
it dans fa Mariane , en parlant de la jaloufie : 


Sérpent cauvert de fleurs , dangereufe vipère. 


L'Ifle des Ska reum s. Infula ferpentim , anciennement Pesce. 
C'eft une petite ifle de la mèr Noire, Elle eft à l'embouchure du 
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Danube, & quelques-uns lui donnentles noms de Pizina, ou de 
tillana, 

SERPENT AIRE. f.f.Plante iri ce une feule tige, droite, 
pe comme le poüce ou plus groíle, haute de trois piéds, mar- 

rée de différentes couleurs comme la peau d'un fèrpent, d'où 
elle a tiré fon nom. Ses feuilles font unies ; charnués, luifantés, 
découpées profondément en pluficurs piéces, & attachées à des 
queuës longues & fongueufes. Sa Aeur eft d'une feule feuille, 
longue ; coupée en langue & roulée en cornet, de couleur bér- 
beule en dehors , purpurine en dedans, de mauvaife odeur. 
Il s'éleve du fond de cette fleur un piftile noir, chargé dans (a 
bafe d'un tas de jeunes fruits, Chacun de ces fruits eft une baÿe 
qui rougit en müriffane, &qui renférme une ou deux femences 
prèfque rondes. Sa racine cit grofle , préfque ronde, charnué , 
de couleur jaunâtre en dehors, blanche en dedans, d'un goüc 
Acre & brulant, En Latin dracumeulus polyphyllus. C. Bauu. 11 
y a quelques autres éfi de ferpentatre, 

SknPENTAIRE,OU ÉscuraAPz. f. m, Conftellation fepten- 
trionale, Elle eft compof£e de 19 étoiles ,ou de 14 feulement : 
cing de la troifiéme grandeur; treize de la quatrième, fix de la 
cinquième: outre cinq informes de la quatrième, Serpentarius 
Efculapius , conffellatio feptentrionalis. | 

SERPENT AR A, f. f. Nom propre d'une petite ifle dépendante 
de celle de Sardaigne. Serpentara, anciennement Ficaris, Elle cft 
à une lieuë du cap Férrato , & à fix de la ville de Cagliari,vèrs 

e levant, Mary. 

SERPENTE. f. f. C'eft une forte de papier pour faire des cha(- 
fis, Chartanotá ferpeniiná infignita. Il y a dela grande & de la pe- 
tite férpente, 

SERPENTE AU. f. m.diminutif. Petit férpent qui eft nouvel. 
lement éclos. Anguiculus, exilis ferpens, ' 
ShknprNTEAU, fe dit auffi de petites fufées qui fortent d'une 
plus groffe , lorfqu'elle a crevé en l'air. Il y a des fufées à fér. 
peuteaux , d'aûtres à étoiles. fgnita bolis variis circuma&ta velumi- 
nibus, innumeris circumvoluta cyris.M y a des ferpenteaux qui font 
des fufées pliées d'une cèrtaine manière qui fait qu'en tirant 
elle fe tourne , & s'élance enplufeursmanières. Ardens fulfurati 
pulveris anguiculus ver[atilis. Sérpentean , en Actillerie , cft auff 
un cérclede fér muni de petites grenades chargées, & de pointes 

aiguës , qui fe jette fur une muraille, 

-On ditauffi, qu'une femme cft coëfféc en férpenteaux, quand clle 
a abattu des cheveux fur le front & (ur les jougs , qui font bien 
bouclez & annelez, /n moduns anguiculi caliptrata, 

SERPENTER. v. n. Faire divèrs tours ou replis tortueux, Flu- 
xubfo fluxu ferri. Le Méandre cft un fleuve d'Afie qui ferpente 
bzaucoup. Afeander efl Afle amnis fluxuofis recurfibus, Ruillcau 
qui fergente dans la plaine. Go p. La Scine ferpenre entre Paris 
& S, Germain, Leschemins des montagnes vont en tournant 
& en férpentaur. Leliétte monte autour d'un vieil arbre en fer- 
pentanr , & non tout droit. 


La Fiévre ,ence beau corps, ergueilleufe € bautaine , 
Sur des ruiffeaux de fang ; {èrpente € fe promene. 
: Haskn T. 


SERPENTICOLE. f. m. & f. Adorateur de Serpent, Serpenti- 
cola. Ce nom fe donne aux Juifs qui adoroient le férpent d'ai- 
rain , ainfi qu'il eft dit au 1, Liv. des Rois, XVIII. 4. Voyez 
NontsTAN. 

SERPENTIN , 18r. adj. Qui a quelque raportau ferpent. Ser- 
pentinas , anguineus, : 

On appelle matbre férpentin, ou pièrre ferpentine , une éfpéce de 
inet tacheté que les Grècs nommentoplis ou opbiter, C'c(t une 
piérre vètdâcre approchant de l'héliotrope , mais beaucou 

lus tendre. On en travaille toutes fortes d'ouvrages ; jufqu” 

a vailfelle, qu'on rourne au tour comme des vâfes de tèrre. Il y 
en a d’une forte qui cft fort dure , & qui "in uti beau poli- 
ment. On trouve cette. piérre aux confins de la France & de 
l'Allemagne. Diofcoride ai qu'il y en a de noires & de pe(an- 
tes ; d'aütres cendrécs & mouchetées, Elle eft infi appellée , 
parcequ'on prétend qu'ellecítbonne contre la morluredes {èr- 
pens. Notre marbre ferpentin cft dur comme le porphyre ; mais il 
eft vérd obfeur, & marqueté de vérd gai. Il eft traverfé de quel- 
ques filéts jaûnes qui fe croifent: c'eft peut-être ce qui l'a fait 
nommer ferpentin. Le ferpentin eft d'un fondsnoirátre, avec des 
taches & rates vèrtes & | jaundtres , couleur de ciboule, dur , 
précieux & antique. Comme le férpentin elt fort rare, on l'em- 
ploye feulement par incruflation , & les plus gra ids morceaux 
qui s'en voyent, font quelques tables dans les compartimens de 
l'Atique du Panthéon, deux colonnes dans l'Églile in Lucina à 
Rome ,& quelques tables dans les appartemens & magaGns du 
Roi, DavirzR. Il y a dans puppi des a du de fer- 

ntin & de hyre. Du Loin, f. 47. là y a auffi du férpenrin 
" S num hhh ijj tendre, 
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tendre ; qui vient d'Allemagne, & dont on fait des vâfes ; 
mais qui ne [?rx point pour les ouvrages d’Archiceéture. D A- 
VILER. 

On dit figurément d'une femme médifante ; qu'elle a une langue 
férpemine, Lingua ferpentina. 

On dit auffi au Manège , qu'un cheval a une langue ferpentine , 
quand elle eft trop fretillante , jufqu'à palfer quelquefois fur 
l'embouchure. Lingua nimis agitata , volubilis mobilis. 

On appelle colonne nee , une colonne faite de trois ferpens 
entortillez , dont les tétes fervent de chapiteaux, Columna fer- 
pentaria, 

SERPENTIN. f. m. Fèrrement qui eft mobile fur la platinedu 
moufquet ; qui {ère à porter la méche fur l'amorce , &à lui faire 
prendre feu. Carapulrarie reflis admovende manicula, Compallet 
la méche , la mettre fur le férpentin, étoit un des commande- 
mens de l'éxércice militaire. 

ShrrenTins, entèrmes de Chymie , eft un tuyau de cuivre ou 
d'étain qui monte en (érpentant depuis la veilie ou le bas de] — fezeflre cannabinum. Les vieilles ferpelieres (érventà faire destor- 
l'alembic ; jufqu'à fon chapiteau & réfrigerant ; qui fère aux | — chons. Borel dic ferpeliere. 
diftillations des eaux de vie , & des autres liqueurs. Tubus i» | Ce mot vient d'éfcharpe ; (clon Borel & Ménage , parcequ'on dit 

medam ferpentis recuruus ; vel ferpens tubus, endivérs lieux chérpeliére. Du Cange le dérive de Fr ileria,qu'on 

SénrenTin, cít auffi une piéced'Actillerie , qu'onnommeau- | | adit dans labafle Latinité ; pour fignifier une vicille fèrge dorit 
trement coulevrine , & tire 14 livresdebouler. Termentum belli- | | ou fc fért pour enveloper les étoffes. 
cum majus ; vel majoris modi. On le dit de ces groífes toiles que pluficurs Marchands laiífent 

SERPENTIN,INE. f. m. & fÍ. Nom de fecte. Voyez Oratre. pendre des auvents de leurs boutiques » pour dérober la plus 

Shrranrin. f. m. TérmedeRelation. C'eftun hamac de coton; rande partie de la lumière, qui feroit découvrir les défautsde 
dans lequel les gens riches fe font porter au Brélil, Ceshamacs pem marchandifes, Segeffriapenfilia ad tabernas mercatorum. 
de coton s'appellent Serpenrins, & non pas Palanquins ,comme | SERPOLET. f.m. Petite plante qui pouffe plufieurs tiges dures, 
difent quelques Voyageurs. FRkz. p. 173. Apparemment que] — ligneufes , quarrées; rougeñtres, un peu veluës, rampantes. Ses 
ce nom leur vient de ce qu'ils font faits fur le modéle de ceux | — feuilles font prèfque rondes, nèrveules , un peu plus larges 

dans lefquels les Sauvages dorment , après les avoir fufpendus ue celles du thim ,d'un goüt Acre & aromatique. Ses fleurs 
à deux arbres , pour éviter les (erpens. ont petites, difpofées en manière de téte , de couleur blanche 
SERPENTINE.f.f. Sorte de piétre fine , tachetée comme la | ou purpurine , elles nailfent aux fommitez des tiges : chacune 
peau d'un férpent, Un váfe , une taífe de ferpemine, Serpenta- | — d'ellese(t un tuyau découpé par le haut en deux lévres ; foute- 
rius, nu par un calice fait en cornet, Quand cetre fleur eft pañlée, il 
SErPenTine, eft auffi une forte de plante qu'on appelleautre- | lui fuccéde des femences préfque rondes , enfèrmées dans une 
ment Langue de ferpent, LesBotaniftes la nomment Ophioglofum. | capfule qui a (érvi de calice à la fleur, Ses racines font lignéufes, 
Voyez LANGUE DE SERPENT. garnies de beaucoupdefibres. En Latin Serpyllum vulgare minus, 
SbnrsnTine; fe dit encore d'une autre forte de plante, qu'on] — C. Baum, Cete planteeít propre pour lcs vapeurs ; elle fortifie 
appelle autrement Sérpentaire , en Latin Dracunculus, Voyez| — le cèrveau & l'éflomac ; elle emporte les obítructions. H ya 
SERPENTAIRE. d'autres éfpéces de ferpeler. 
SbarenTine.f. f. Tèrme de Philofophie hèrmétique. Couleur | Ce mot vient du Grèc és, ferpe ; je rampe , comme qui diroit 
ferpentine raportée dans la Tourbe,veutdire couleur de ferpent,| — berbe qui rampe. 
ou cette couleur vérte , qui cft (igne de la végération. Philalé- SERR AGE, ou Skn n5. Térme de Marine, C'eft l'aifemblage 
the l'appelle la vèrdeur défirée ; & Jehan de Mehun parlant de | — des planches qui font le revêtement ou le lambris intérieur du 
certe couleur , la nomme le pent. Dicr. Hkn x. vaiflèau, On appelle auffi ces planches vaigres, Le revécement 
Skrrentin. v.n. Fait par Corruption pour, Se repentir, Vieux | — éxtérieur s'a eir bordage, Navis interior contabularie, 
mot. Se repentir, Merlin. Bonez. SERRAIL. f.m. Térme de Relation, Serrallium, C'eft le Palais 
SERPER. v.n. Térmede marine qui fignifie, Leverl'ancred'une]| d'un Prince ou d'un grand Seigneur en Orient. C'eft chez les 
galère , ou d'un bâtiment de bas bord. Anchoras tollere. Levantins un Palais ou Hôtel , mais on donne plus particulié- 
SEUPES, en tèrme de Marine. Voyez Harrons. Æurpage, rement ce nom au Palais du Grand-Seigneur, Ce mot eft Pérfan 
SERPEtTE. f. f. Petite fèrpe , qui fért aux Jardiniers & aux Vi-| | &a la méme fignification. DAv1LER. À Conflantinople on dit 
gnerons pour tailler & enter les arbres, & pour faire les vignes. | le Serrail de l'AmbalTadeur de France. On le dit par éxcellence, 
Falcula , ferpicula, Pour tailler les arbres, foit branches, foit ra- | — du Palaisoù habite le Grand-Seigneur à Conftantinople, où il 
cines, on a nécelfairement befoin de deux bons outils, fcavoir, tient fa Cour , où logent fesconcubines. Bafilica 75 d iom 
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poaces & huit ligne » ou tout au plus de trois poñces, eftcelle 
qu'il faut pour l'ufage d'un homme ; qui taille actuellement 
toutes fortes d'arbres ; c'eft-a-dire , pour couper par-ci , par-là 
quelques petites branches. C'eft de ces fortes-là qu’il ne fied pas 
mal au maitre de la maifon d'en avoir quelqu'une pour couper, 
en {e promenant ; ce qu'il remarque de branches mal placées. 
La Quint. P. IP. p. 37.38. 

SERPHINO.f. m.SERFINA, f.£.ZERFANTO. f. m. Nom 
rx d'une des iflcs Cyclades. Seryphus , Seriphus. Elle eft dans 

"Archipel, entre l'ifle de Pario, & le golfe d'Engia. Sérphine a 

dix lieuës de circuit, Son cétrroir eft fi piérreux que Les Poëtes ont 
feint , que Péríée en changea les babitans en pièrres ; en leur 
faifant voir la tétede Médule. Elle ne laille pas d'être affez bien 
cultivée. Elle a fur la côte méridionale une petite ville qui poc- 
te fon nom , où l'on trouve un allez bon port, MA TY. 

SER PILLIER E. f. f, Groffe toile ou canevas de vil prix, qui 
fértaux Marchands pour emballer leurs marchandifes. S: quus 







d'une ferperte & d’une fcie, .. . La férperte ferc à couper tout 
d'uncoup le bois qui e(t jeune, vif, tendte, bicn placé, d'une 
groffeur médiocre ; fi bién qu'il ne faut jamais employer la fer- 
ette à l'endroit où fon rrenchant s'émoufferoit auffitór , & où 
a cie feroit mieux qu'elle, La Quint. P. IF, p. 36. Quelques 
ferpettes font vop courbes, eu égard à leur longueur , & d'aütres 
ne le font pas allez. Il faut qu'elles ayent de la médiocrité entre 
ces deux figures. Il faut que la matière en foit d'un bon acier , 
& bien trempé , de forte que le trenchant ne fe rebroulle , ni 
s égraine ; ou ne s’ébrêche pas aifément. Il faut qu'elles foient 
bien aífilées , fouvent nettoyécs de la cralfe qui s'y attache en 
travaillant,& qu'elles foientautant de fois repailées qu'on s'ap- 
pérgoit que le wanchant ne coupe pas bien; c'eft-à- dire, qu'el- 
les ne paflent pas aifément ,à proportion de l'éffort qu'on fait ; 
& même, fi on a beaucoup d'arbres à tailler, il cft befoin d'avoir 
beaucoup de férpettes pour en changer fouvent. La Quixr. 
P.IF, p. 36. 37. Vl faut encore que l'alumelle de ces ferpertes 
foit d'une médiocre longueur; c'eft-à-dire ; qu'elle ne foit que 





Le Serrail qui cun petit trianglededeux milles de circuit com- 

ris dans la ville ; c(t au bout du promontoire Chryfoceras , qui 
fe nomme aujourd'hui la pointe du Serrail, Les báàtimens en 
font reculez jufque fur le haut de la colline & au deífus des jar- 
dins , qui s'étendent ju(qu'au bord dela mér. L'apparence éx- 
térieure n'en eft pas bien belle, parceque l'architecture n'en elt 
pas fort régulière , & que ce font des appartemens détachez en 
fotme de pavillans & de dómes. Du Loin, p. 42. C fuiv. où il 
décrit le Sérrail, Pérfonne n'a pà pénétrer jufques dans les par- 
ties intéricures du Serrail. Ccíont des Eunuques qui gardent les 
femmes du Sérrail, Quel appétit ne fe cebuteroit d'avoir trois 
cens femmes à fa mèrci dans un Sérrail? Mox. Quelqu'una 
appellé le Serrail, une bibliothéque de pucelages. Le vieux Sér- 
rail eft Le lieu où on logeles anciennes Maitreiles du Grand Sei- 
gneur. Le Sérrail de Conftantinople n'eft que la copie de celui 
9e Salomon fonda autrefois en Jérufalem. B A1. C'eft auff 

ans leSerrail de Conflantinople , qu'on éleve les enfans pour 

les grandes charges de l'Empire. Bnior. 


d'environ deux poüces jufqu’à l'endroit où la courbure du dés | Ce mot vientde Sarai , qui en Turquie , ou plutôt en langue Pè- 


commence ,& en(uite toute lacourbure jufqu'à l'éxtrémité de 
la je doit encore avoir deux poüces ; fi bien que le tour du 


dehors ne doit être que de quatre poñcesen rout : il faut que le 


(ane , fignifie Palais. Ménage le dérive de plu(icurs mots Hé 
breux ,de fchara , demeure de grand Seigneur , de fchour ; murail- 
le ; de fur ; fortereffe ; e » lieu de retraite, 


manche tire plus au quarré qu'au rond ; qu'il foit d'une matière | SEn n A 11. , fe prend auffi pour les femmes & les concubinesdes 


Princes de l'Orient, Mulieres in ferrallio inclufe, Le Grand-Sci- 


un peu raboteufe:le bois de cèrf y eft trés-propre : il faut que 
ce manche foit d'une groffear raifonnable, enforte que la main 
en foit pleine,& qu'elle le puiffetenir bien férme fans qu'il cour- 
ne, ou qu'il lui é&hape en faifant éffort ; une groffeur de deux 


gneur a marché ; mais fon Sérrail n'a pas (uivi. . 
Skn n A11 ,(editauffi par comparailon des lieux de plaifir de 
d:bauche , des maifons où quelques grands Scigneurs "int 
e 
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des femmes pour fe divertir. Ce vieux débauché a (on férrail en 
un tel endroit, Lupanar, Il y avoit à Méliapour un Gentilhomme 
Portugais , qui menoit une vie très-fcandaleufe, Sa maifon étoit 
un petit Jerrail , & rien ne l'occupoit davantage que le foin 
d'avoir de belles éfclaves. Bou. 

Shnn A11; fe dit auili de cette partie de la baffecour desmaifons 
Royalesoü l'on enfèrme les lions, lesours, ou autres bêtes fa- 
rouches. Locus is quo fera derinentur. 

SERRANE.f.f. Nom propre d'une ifle de lamèr du Nord fituée 
entre la Jamaïque & la côte de Nicaragua, Serrans infuls, Elle 
n'aque deux lieués de circuit , & elle n'eft connuë que par deux 
naufrages. Le premier eft celui de Sèrrano , Gentilhomme Éfpa- 

ol ;quis'y étant fauvéà la nage ; n'y trouva ni fruits, ni hér- 
,nicau , & y vécut feul pendant trois ans , n'ayant pour tou- 
te nourriture que la chair des écrevilles & des torrués, & pour 
breuvage que l'eau de la pluie. Au bout de trois ans, un autre 
homme s'y fauvaencore d'un naufrage , & y vécut encore qua- 
tre ans avec Sérrano ; & au bout de ce térme un vailleau Éfpa- 
gnol les en retira : le compagnon de Sèrrano mourut dans le 
voyage , Sérrano furvécur. 1l avoit le corps tout velu ; la barbe 
iin cheveux lui dé(cendoient jufqu'à la ceinture, & il fut pré- 
fenté encetétat à l'Empereur Charles-Quint qui luidonna qua- 
tre mille huit cens ducats à prendre au Pérou ,dont il ne jouit 
pas, étant mort en faifant le voyage. Maty. 

SERR ANHILA S. f. f. & pl. Mot Éfpagnol. Petites Sèrranes. 
C'cít un amas de petites iles, ou plutot d'écueils. Serranille, 
Elles font au nord dc l'ifle de Sérrane , entre la Jamaïque & la 
côte de Honduras. Marv. 

SÉRRALION A. Voyez LION A. 

SERRAVALLÉE.f. f. Nom propre d'un bourg de l'État de Gé- 
nes, en Italie, Serrevallis , Serravallis. ll eft aux confins du Mila- 
nois, à trois lieuës de Tortone vèrsle midi. Il yaauffi un bourg 
de ce nom dans le Treviían , environ à une lieu£ de Cénéda, 
vèrs le levant, Ma TY. 

SERRE. f. f. Tèrme de Fauconnerie , qui fe dit des griffes, des 
ongles d'un oifeau de proie, Falcatiungues. Les férresd'un fau- 
con, d'une aigle. 

On dit figarément, qu'un homme a bonne ferre ; locíqu'il eft bien 
aváre , qu'il garde bien fon argent ; qu'il a de la peine à lâcher 
le bien d'autrui qu'il pofféde. Homo rapax. Un Sérgent a bonne 

erre. 

SER 8 e, eft aufi uncouvèrt dans lequel, on férre pendant l'hiver 
les orangers , & les autres arbres qui craignent le froid. Cellare- 
conditeria, C'eft ane éfpéce de falle de troisou quatre toifes de 
largeur fur cèrtaine longueur au rez-de-chaullée d'un jardin ; 
éxpolée pour le mieux au midi , bien percée pour en recevoir le 
foleil, & clôfe de portes & chailis doubles : dans laquelle on 
farre les arbriifeaux , les orangers ; & les Aeurs & les fruits qui 
ne peuvent pas fouffrir la ex de l'hiver, Davirer. Les 
grands jardins doivent avoir des ferre; dont les ouvérturcs doi. 
vent être éxpolées au midi. | 

Sbn ne, eft auffi l'endroit où l'on confèrve le fruit quand il eft 
cueilli. Fraiuum apotbeca, Ayant une ferre bien conditionnée 
contre le grand froid & contre les humiditez il faut couvrir les 
planches d'un peu de moule extrémement féche, y placer les 
poires féparément l'une de l'aütre , & donner de l'air autant de 
fois que le beau tems le peut permettre, La Quir. P. ///. 
?.197- 

Sra x nczNT ;eft une chambre nommée ainfi chez les grands 
Tréforiers ; qui eft bien grillée, bien fàcmée & bien érayée ; où 
l'on férre l'argent , qui c(t en trop grande abondance pour être 
contenu dans des cofftes-forts. Camera argenti recenditoria, 

Shane-riue. f. m. Soldat du dérnier rang d'un bataillon ; qui en 
términe lahauteur. Pragus, qui caudam ducit, Le ferre-filecftle 

fecond rang d'honneur après lc chèf de file, car il devient chèf 
de file, quand on a faitdemi-tour à gaüche. 

SbaRz-peMi-FICE ,eft le foldat qui eft au milieu dela hauteur du 
bataillon;qui eft devant le demi-file, Linee militum dimidia duc- 
tor , anterior vragus. A un. bataillon dc fix de hauteur, le troi- 
fime rang eft le ferre. demi-file. . . 

Sknuzn0osszs , en térmes de Marine , font des cordages qui 
(itvent à tenir & arrêter les ancres fur les hanches du vaiffcau, 
Funes ancborarum [ufpenfiles, 

SERRE-BAUQUI ff entérmes de Marine, font de grofles & 
longues piéces de bois qui régnent autour du vaiffeau, fur lef- 
quels on pófe le bout des baux, Tigna trabium pertoria. | 

Skna rcouTiEnEs ; entèrmes de Marine, font de groffes pié- 
ces de bois qui fonc le tour du vailfcau en dedans , & qui fàr- 
vent de liaifon au vaifleau, Tigna navir conffrideria, — — 

SÈRRÉ. adv. Fortement, Anim, ffrittins, On le fait ordinaire- 
ment précéder de trop , de bien , ou de fi. Ce nœud eft nou£trop 
ferré. Cet écolier a eu le fouet bien férré. V a gelé bien ferré cet- 
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te nuit. I] pleut bien férr£, bien dru & menu. Il ment bien fer. 
ré, pour dire ; impudemment, li dort bien ferré, d'un profend 


fommeil. Je ce donnerai fi ferré (ur les oreilles , quetu t'en ref- 
fentiras long-terns, 


SERREMENT. f. m. A&ion par laquelle on fècre. Compref/zo, 


Un agonifant témoigne fa repentance par un ferrement dcmair 
à fon Confefleur. i zs 


SknnzMswT DE COEUR. C'ít ainfi qu'on appelle l'état où 


fe trouve le cœur ; quand il eft (aifi de douleur, Cordis conftritie, 
ll eft mort d'un ferrement de cœur, 


SÉRRÉMENT.adv.D'une manière fèrrée. Compreffe ftri, Ces 


troupes marchent fort ferrément, ne s'étendent pas dansla cam- 
pagne, Les aváres vivent fort ferrément , font peu de dépen(e. 


SERRER. v.act. Lier ,étreindte. Comffriugere. 11 faut bien ferrer 


les gèrbes quand on lie les grains. On [c fért de garrots pour 
bien fèrrer les ballots, quand on les voiture, Quand on nouéun 
ruban ,ony faicun nœud coulant , & un nœud férré. Ce cheval 
eft trop ferré dans (a fangle. 

Tous ces mots vicunent du Latin ferrare & fera ; c'et-à-dire , fer. 
mer avec des ferrures, MEN AGE. 

SER RER » fignifie auffi , Prefer , s'approcher; faire qu'unechófe 

+ occupe moins de lieu, qu'elle fatle place à d'aûtres. Premere, 
comprimere, 1l (c faut ferrer, pour lailler paffer la cérémonie. Il 
faut fe férrer contre le mur, rr lamuraille, Sérrez vos ran 
& vos files , fonc des commandemens militaires. On dir auff, 
Sérrerla mainà quelqu'un ; pour dite,lui donner un témoigna- 
ge d'amitié. 

Stn ntn ; fignifie auffi ; Mettre à l'étroic; ne laïlfer pas la libérté 
de s'étendre; prefler. 7m anguffam claudere , concludere, Nous 
étions trop ferrez dans cette maifon » nous étions tous l'un 
fur l'aütre. L'armée étoit ferrée par les ennemis, on n'avoit pas 
le moyen d'aller au fourage. Ces Moines fe plaignent que leut 
Couvent eft trop ferré, qu'ils ne peuvent s'écendre. Ils Aifoiene 
des portiquesdont lescolonnesétoient trop ferrées, On dit auffi 
Àla pans ; qu'une ville eft ferrée de près, quand clle eft à l'éx- 

it 


Skn n &n la mefure. Térme d'Éfcrime. Avancer fur fon ennemi. 
le preífer. FJoffem propius urgere. Sérrer le bouton eft aufli un 
térme d'Éfcrime, qui fignifie ferrer la mefure ; & ferrer le bou- 
ton ,qui fe dic figurément & en chôfes morales, vient autant 
delà qux bouton qui coule le long desrénes de la bride d'un 
cheval. 

On dit auffi qu'un homme eft férréde près, locfqu'on le pouffe, & 
qu'on le pourfuit vivement, qu'on lui ferre le bouton, lor fqu'on 
le veut forcer à faire quelque chofe, Ligere , inflare ; perfequi. 

Sknuntn ;fe ditauffi en parlant de laviolente préffion qui [c fait 
pat les machines. Conffringere , premere, Serrer le prefloir avec la 
vis. Sérrerle capeftan, On dit aufli , Sérrer les pouces à quel- 
qu'un ; pour dire ; lui arracher de fa bouche la vérité par force, 

t quelque gêne ou torture. On dit aufli , que de la toile eft 
ien err , quand elle a été bien frapée , bien battuë avec le 
peigne , ou autre outil :ce qui fedic auffi des autres étoffes & 
tapilferies. On dit auffi , qu'un homme eft ferrédans fes fouliers, 
dans fes bottes , quand i eft chauflé crop à l'étroir. 

Skn n £n .fignifie auífi , Renforcer , augmenter, Augeri, conffrin- 
gi. Le froid augmente & ferre tous les À pas de plus en plus. La 
pluie fere , & fe renforce, On ditauffi , que des fruits, comme 
descoins & des nefles, ferrenr le ventre; pour dire, le conftipent; 
le rendent dur. 

On dit en térmes de Marine , Sérrer de voiles ; pour dite, porter 
peu de voiles. C'eft le contraire de Faire force de voiles. tla con. 
trahere, On dit auffi  Serrer le vent; pour dire, S'approcher du 

' vent, prendre l'avantage du vent de côté, bouliner , aller au lof 
& au plus prés du vent. 

Sknnzn , fe dit figurément enchófes morales, & veut dire,Pref- 
fer, retrancher le fupèrflu. Refcindere. Un bon Orateur doit fer- 
rer fon (tile;doit dire beaucoup de chófes en peu de mots. Séné- 
que eft beaucoup plus vif, plus piquant & plus ferré que Cicé- 
ron. Boun. Il faut que le ftile foit férré ; mais d'une manière 
que la clarté ne diminué rien dela force,ni la force de laclarté, 
1n. 

Pire , en fes viri obfcurs , mais (ècrez C preffans , 
Affeta d'enfermer moins de mets que de fens, Bois. 


Ondit auffi , que l'affliétion ferre & contrifte lecœur , qu'elle 
rend le cœur ferré. Courltare cogere , comprimere. J'ai le cœur fi 
ferré ; que je ne puis parler,& croi que j'en moutrai. Mot. c'eft- 

à-dire ; Je fuis violemment affligé, couché. | 
Sknntn , fignifie auffi , Enférmer ,arranger, mettre à couvert , 
en lieu für. Recondere. 11 faut. prendre des gens pour ferrer le 
bois, pour le taffer dans la cave , dans le chantier, Sérrer des 
blez dans la grange ; les foins dans le fenil , lcs orangers dans 
la 
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la mr Sérrer (es hardes, fon argentdans fa chambre, dans (on 
coffrc- 
SknnzR , en tèrmesde jardinage, fe dit des arbres qui ne s'éten- 
dent point aflez en dehors. 1l fauc ouvrirle milieu de cet arbre, 
il (eferre trop. Ce buiffon eft crop férré, il faut l'ouvrir ; & fe 
fèrrer , par raport aux arbres, veut dire que leursbranches s'ap- 
prochent trop les unes des aütres. Licer. Sripare fe. 
Srraen, entèrmes de Manége, fe dit d'un cheval qui s’écreffir, 
& ne s'étend pas affez d'une main à l'aütre ; qui ne prend pas 
allez de t&rrain.. Coarétare , contrabere, Quelquefois un cheval 
marche trop large, & quelquefois trop ferré. Serrer la demi- 
volte , c'eft faire revenir le cheval furle mème terrain où il a 
commencé la demi-volre. 


| Ska n É, és. part. paíf. & adj. 1l a toutes les fignifications de fon 


vèrbe. Striclus , canfhrictus , coaritatus, Nœud ferré, Corps d'in- 
fanterie férré. Aur. Chemin ferré entre les montagnes. 


Notre troupe (èrrée 
Tenoit à peine , autour d'une rable quarrée, Boit. 


On dit d'uneécriture, qu'elle eft fort ferrée, lorfqu'elle eft fort me- 

nuc , & que les lignes font fort preifées. Compreffa , arétara, On 
dit qu'un homme eft ferré en plufieurs manières, ou quand il cít 
chiche & aváre , ou quand il cft diffimulé & peu communica- 
xif. Homo parcus , tenax , diffimulatus, Une conduite ferrez & cir- 
confpeéte mene fouvent à une haute fortune. S. REAL. Ondit 
d'un homme qui ne joué qu'à beau jeu, & qui ne hazarde pas 
volontiers , qu'il jouë ferré. 

Sérré fe dit en Mufique pour marquer qu'il faut rendre les tcms 
de lamelureférrez & courts, & par confcquent fort vites. Mou- 
vement ferré , mefures ferrées. BnossanD. 

SERRES. Nom propre d'une ville dela Turquie en Europe. Ser- 
r«. Elle eft dans la Macédoine ; entre Salonichi , Amphipoli & 
Philippi. Cette. ville eft médiocrement grande; c'elt le fiége 
d'un Archevéch£, On la prend pour l'ancienne Apollonis Mjg- 

donie. 

Sknunrs, eftauffiun gros bourg du Dauphiné , fitué fur la rivie- 
re de Buech , à fix licuës au deffus de Silleron, vèrs le nord, er- 
ra, On voit au fommet de la montagne au piéd de laquelle ce 
bourg eft bâti , les ruines d'un château qui ctoit une des places 
füreté qui avoient été données aux Proteflans de France. 

ATY. 

SERRURE f. f. Petitinflrumentde fèr fortartiftequ’on attache 
à la porte d'une maifon , au guichet d'une armoire , àuncoffre , 
pour le férmer fibien qu'on ne le puiffe ouvrir (ans avoir Ja cléf 
propre à laquelle ila relation. Sera. C'eft [a principale piéce des 
menus ouvrages de Sérrurcrie , quia différens noms, garnitu- 
res & formes, felon les portes qu'elle doit ouvrir & fèrmer, qui 
e(t au moinscompolée d'un pêne quila férme, d'un reífort qui 
la fait agir d'un foncet qui couvrece reflort , d'un canon qui 
conduit là cléf,& de plulieurs autres piéces renférmées dans fa 
cloifon ,avec une entrée ou éculfon au dehors. Il y a des ferrares 
à pêne dormant ,des férrwres à bolle, des ferrurer à trois péncs , 
une ferrure bénarde, celle qui ouvre des deux cótez ; ferrare tref- 
fiere, qui n'ouvre que d'un cóté; des ferrures à bouffettes, qui (èr- 
vent aux coffres ordinaires ; & qui fe fécment parla chüte du 
couvercle. Les ewe bénardes , s'ouvrent des deux cótez : cel. 
les à rellort fe férment en tirant la porte, & s'ouvrentendedans 

. avec un bouton: celles à péne dormant ; de pluficurs façons, ne 
feférment ,& ne s'ouvrent qu'avec la cléf: celles à elenche;font 
pour les portes cochères : & celles qu'on nomme paffe-par- tout , 

our les portes d'entrée de maifon. Daviren. Il e(t parlé dans 
[as Nouvelles de la République des Lettres ( mois de Juin 1629. 
page 65 3. ) d'une ferrure fi imguliére dans fon invention, que 
quoiqu'onen eüt remis la cléfentre les mains de quelques Sér- 
ruziers fort habiles ; en préfence defquels on avoit ouvért & re- 
fécmé pluficuts fois la caffette où cette ferrure étoit attachée,ils 
ne la purent jamais rouvrir, C'eft M. Papin l'rofelfcur en Marhé. 
matiqucs à Marbourg , qui l'a inventée, Les férrures d' Angle- 
tèrre font fort à la mode aujourd'hui. 

Ce mot vient du Latin fers, & on dit que la fêrrure eft mêlée, 
quand les gardes en font brouilleés, ou forcées ; & que la clef 
ordinaire ne peut plus l'ouvrir, 

On appelle provérbialement l'éllomac, un coffre fans ferrure, Arca 
fine fera, On dit aufli , Vous avez la cléf , & nous avons la fer. 
rure ; pour dire , qu'on peut fc rendre maitre du bien d'autrui, 
sh ments) ls précautions qu'il peut prendre. 

SÈRRURERIE. f. F. Artdetravailler lc fér , & particulièrement 
de faire des (errures. Falrilis ferraria, ll cftéxpert en férrurerie, 

Sénnvmnrnrsfedicau(fi bien de l'ouvrage , que de l'arrde 
travailler le fér : & Sérrurier ,au(fi bien du maitre que du com- 
pagnon, DaviLER. m : 

SERRURIER., f. m. Attifan quitravaille enfér,qui en fait divèrs 
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ouvrages,& particulièrement des fèrrures ; & ce qui (ért aux 
clotares& aux bátimens, Ferrarius faber, Serrarius. 

S E adject. Cértain , ou certes, Bo R & 1. Certa; , où 

ertb, 

SERSE. f. f. Tèrme de Marine. Modéle qu'on fait pour la con. 
ftruétion d'un vaiffeau. Navis conllruende typus , forma , délires. 
tio. Voyez GABARAT , c'elt la méme chôfe, . 

SÉRSÉLLY. (f. m.Nom propre d'unc peüte ville avec un port & 
une bonne citadelle, Serfela , anciennement Rufubricari & Ry. 

ficibar. Elle et dans le Tenéz ; province du Royaume d'Alger, 
à neuf licués de la ville de ce nom , du côté du couchanr, 
Mary. 

SERTIR. v. act. Terme de Jouailler, Enchalfer une pierre pré. 
cieufe dans un chaton. C'eft proprement la fèrrer ,en rabattane 
les petites parties du métal qui la tiennent arrêtée dans le cha. 
ton, Gemmam caveá includere , valvulo injerere, On péxd fouvent 
des diamans faite d'avoir été bien Jertis ; iis s'échapent du 
chaton. i 

Sbn r1, 1 F. part, paff. & adj. Concinné valvulo infertus , affabréca 
vo inclufus. 

SERTISSURE. f. f. Manière dont une hague eft (értie, Medus 
inferendi , five includendi gemmas, 1l y a piuficurs fortes de fer- 
tiffurer. 

SERVAGE. f. f. Vieux mot qui lignifioit autrefois éfclanagt , 
fervitude , & qui s'eftemployé pour matquer la captivité, l'atta- 
chement d'un. Amant. Servitus , mancipatut, Mon âme vit en 
fervage atcétéc. Rows AR p. Si l'on s'en fért , ce ne peut être 
qu'en vers, Godeau a dit , que le peuple Juif fortit d'un rigou- 
reux fervage. 


Son é]prir , fa douceur , fa mine cr fon comace , 
Aux cœurs les moins foumis fant aimer le (èrvage. LA Suze, 


Il vaut mieux fe fervir de fervitude , d'éfclavage, que de férvage, 
qui vieillit en touc fens. 

SknvAGs ,ou Sènvaice, f. m, Setrouve fouvent dans les 
Coutumes. 

SER V AIS, f. m. Nom propre d'homme. Servatius, Saint Sérvais 
alfifta l'an 546.au Concile de Cologne. Avant ce tems-làonne 
fçaitrien de lui. 1l fut dérmier Evéque de Tongres, & premier 
Évéque de Maltrich ,& mourut l'an 384. Le P. Henfchenius , 
dans les Acla Sand, Maii , T. III, p. 109. C" fuiv. a très-bien dé- 
brouillé toute la vie de ce Saint. 

SERVAN, SCIRWAN ,SCHIR WA N. f.m. Nom d'une 

rovince de la Perle. Servansa, La plupart des cartes modernes 
a bornent au levant par la mer Calpienne, au nord par laGéor- 
gie , au couchant par l'Érivan , & au midi par l'Arafle, qui la (é- 
pare de l'Adirbeitzan : mais Baudrand , dans fon Dictionnaire, 
y comprend cette dernière province,puifqu'il y renfcrme les vil 
lesde Tauris &d'Ardebil ; les aütres font Sérvan Schammachie, 
Derbent, Baxocra & Daccu. Il y a près de celle-ci une fontaine 
d'huile noire, dont on brüle dans toute la Pere, Au refte, le Ser- 
van répond à peu près à la partie feptencrionale de la Médie, 
nomméc anciennement Media Zftropatia ou Atropatens, MATY. 

SERVAN T, A wrt. adj. m. Quifert , qui eft inférieur, Servw, 
ferva , famulus , famula , ancilla, On ne le dit guère qu'en ces 
phráfes. ll a un Office de Gentilhomme fervart chez le Roisc'eft 
un Officierqui porte les plats fur la table. Nsbilis miniffer regius. 
À Malte on ditlingue les vrais Chevaliers, des Chevaliers ou 
Frères férvans , qui ne font pas obligez de faire des preuves de 
quatre races. On les appelle Sérvans d'armes | & ce tont ceuxdu 
troifiéme rang dans l'Ordre, Les Servans d'armes ne fontpasuo- 
bles de quatre races comme les Chevaliers, Ils portent l'épée , 
& il faut qu'ils oient fimplement Gentilshommes. On dit auíli 
un fief fervanr , à l'égard d'un fief dominant , & duquel il re- 


léve. 

SERVANTE. f. f. Fille ou femme qui fert dans une maifon. 
"Ancilla , famula , minifira , pedifequa , cameraria. Une fervanté 
ou fille de chambre. Une fervante de cuiine ; une fervante aux 
enfans ; unc ferzante aout. Les fervatztesde Prétres s'appellent 
chambriéres, Une fervante de cout, qui fait leménage de la cam- 
pagne. Aujourd'hui on dit ordinairement à Paris gouvernante 
pour fervante, Les fillesde la charité s'appellent Fillesde la Cha- 
rité , fervanter des Paüvees, P. Helyot ,T. VIII C. 14, 

Skn v Aur, fedit aufli par civilité.lorfqu'une femme ditadiea 
à quelqu'un, ou leremercie de vivevoix,ou par écrit. C'eft vouc 
crès-humble fervante, Ancilla, 

Cette facon de parler, je fuis votre fervante, votre très. humble fer- 
vante , s'emploie quelquefois par raillctie; pour dire; je ne me 
foucie point de cela ,je m'en mets fort peu en peine, Ah! très- 
humble férvanre au bel éfprit ; ce n'eft pas là que je vife. Mor, 

SER VANTOIS. f. m.ou SORVENTOIS, Vieux mot. Ter- 
me de Poëlie, Sorte de vérs ou de Satires ; que chantoient les 

Trouvérics 
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Trouvèrres , Poëtés Provençaux ; felon l'invention des Picards : 
> qui vient de férvel, ou cèrveau, Ait de Rhérorique ancien, 
OREL, 

SER VE. f. f. Vieux mot. Dans:la Coutume de Nivérnois. Le 
poilTon mis en ferve ; c'eft le poiffon mis en boutique ou réfer- 

voir. Da LAvmibn s. 

SÈRVÉTISTE. Difciplesou f@ateurs de Michel Sèrvet, Chèf 
des Antitrinitaires de ces dèrniers tems. Quoiqu'il n'ait point 
eu de véritables difciples, ayant été brûlé à Genéveavec les li- 
vres en 1553, 0n donne quelquefois le nom de Séruétiffes aux 
nouvcaux Antitrinitaires , parcequ'ils ont fuivi fes traces, Se- 
vrtifle. Sixte de Sienne appelle auffi quelquefois les Anabatiftes 
Sérvétifles, confondant enfemble ces deux noms, Et en effet 
Sèrvet a fuivi, en plufieurs chofes, lesérreurs des Anabaptifles. 
Comme les livres qu'il aécrit contre le myftère de la Trinité 
font trés-ráres, fes véritables fentimens fonc peu connus, M. 
Simon qui avoit un éxemplaire de la première édition leséxpli- 
” alfez au long dans fon Hiftoire critique des Commentateurs 

u Nouveau Teftament: Quoique cet Héréfiarque fe férve des 
esraifons queles Ariens pour combattre la Divinité du Fils 
de Dieu, il fait néanmoins profeffiond'être fortéloigné de leurs 
fentimens. Il e(tauffi oppolé, en pluficurschófes, aux Sociniens. 
Sandius s'ct trompé ; quand il a avancédans fon Catalogue des 
Écrivains Antitrinitaires , que Sèrvèt a eu préfque les mémes 
entimens que Paul de Samofate. Sèrvet au contraire témoigne 
dans les livres dela Trinité , qu'il eft fort éloigné des fentimens 
de l'aul de Samofate, ll ne paroit cependant pas avoir un fyft£. 
me de Religion bien arrété & fixe , au moins dansla première 
édition des fept livres qu'il publia en i f 3 1, conte la Sainte Tri- 
nité fous cetitre , De Trinitatis erroribuslibri feptem, per Michae- 
lem Servetum alias Reves ab Arragonia Hifpanum, ll. publia l'an- 
née fuivante des Dialoguesfur lemyflére de la Trinité, Dansla 
Préface qui eft à la tête de ce fecond Ouvrage» il fait connoitre 
qu'il n'étoit pas content de fon livre. C'eft pourquoi il travail. 
la à un aütre fur la même matière qui eft beaucoup plus étendu 
&quine parut qu'en : , ; 3, peu de tems avant (a mort, Ceuxde 
Genève s'étant (ais desexemplaires de cette édition ,ilsles firent 
brüler, enforte qu'il n'eneft refté que deux ou trois, dont il y en 
avoit un à Baîle , où le livre avoit étéimprimé. Cet éxemplaire 
c(t maintenant dans la Bibliothéque de Dublin. Sandius fait 
mention decette dèrniere édition dans (a Bibliorhéque des Anti- 
trinitaires, & Calvin n'en cite point d'aütre dans (a réfutation 
des érreursde Sérvet. Voyez lcs actes de cetteréfurarion qui ont 
été imprimez avec les opufcules de Calvin. 1l y a fait mention 
de plulieurs Ouvrages particuliers de Sèrvet, & entre aütres de 
fes léttres , & d'une Apologie qu'il écrivit à Melanchthon. 

SERVIABLE.adj.m.&f. qui fert volontiers & promtement, 
Officiofus , ebjequiofur, Cet homme eft courtois & officieux à fes 
amis , il eft fort ferviable, Ce garçon eftbon valet ; fort fervia- 
ble, il fait promtement ce qu'on lui commande. 

SER VIA BLEMENT. adv. D'une manière férviable. Offiesé, 
obfequiose. Quelqu'un a voulu introduire ce mot, mais il a été 
condamné. 

SER VICE. f. m. Culte, adoration, profond réfpeét qu'on rend 
à Dicu. Cultus , veneratio , edoratia, reverentia , religio ,efficisw, 
1l faut préférer le fervice de Dieu à toutes chôfes. Dieu récom- 
penfera largementles fervicesqu'on lui aura rendus, On appelle 
ence fensle Service Divin l'Office , les prières qu'on fait à l'É- 
glife pour l'honorer. Le Service Divin fe fait plus folemnelle- 
ment aux Fêtes doubles, qu'aux Fétes fimples, Les cérémonies 
donnent plus de majefté au Sérvice Divin. Boss. Il nc faut pas 
caüfer à l'Églife durant le Sérvice, On fait fermer les cabarèts 
pendant le Service, pendant la Mefle & les Vépres. On appelle 

lus particulièrement Sérviseles prières qu'on chante le matin 
le jour du Vendredi faint, On quête à l'Églife pour le Service du 
faint Sacrement, de la Vièrge, des Trépaifez. 

$za vicis, fe dit aulfid'une Melle haute qu'on chante pour un 
mort, auquel on invite les parens & amis, Feralia , ferales preca- 
tients. Vous êtes priez d'allifter au convoi , feruice & enrérre- 
mentd'un cel ,au fervike du bout de l'an. On a fair dire des fer- 
vices pour lui en plufieurs Églifes. Les Crieurs appellent un er. 
vice complet, une Melle haute, des Vigiles la veille , & fix Mcffes 


bafles. . | 
Delà, Séruice fe difoic autrefois des là Iresou lépreux qu'onregar- 
doit comme morts au monde ; & faire le fervice, c'étoit la ma- 
nière de recevoir le ladre le mettre hors dufiécle ,&le rendre 
en (a borde ; aveclescérémonies & les prières qui fe faifoient 
pour cela. M. de Lauriére les a décrites dans fon Gloflaire de 
Droit. - | 
it, fe confacrer au Sérvice Divin; pour dire, embraffer la pro. 
n Éccléfialtique. Starum.Ecclefiafficum ampledli, eligere, Un 
tela renoncé au monde, il s'eftconfacré au Sérvise de Dieu. La 
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méme chôfe (e dit aulTide ceux qui (e donnent entiirementaux 
ceuvtes de piété, 

Ska vice, fe dit auffi de ce qu'on fait d'utile , ou de glorieut 
pour le Roi , pour l'État , pour le public , tant en guérre qu'eri 
paix. Obfequium , effcium , miniflerium , opera. Ce Magiftrat à 

| rendu degrandsfervices à l'État dans le Confcil ,dansles négo- 
ciations. Celui qui éxagère fes férvices eft cenfé en demandet 
indiré&tement la récompenfe. S. Év. Les fervicesl-s plus écla- 
"X7 ? font pas toujours les plus fenfbles pour les Souverains 

. Rat. 


Un fèrvièe ai-deffus de toute récompenfe , 
À force d'obliger , tient prèfque lieu d'offenfe. Conw, 

Service, feditauffi de l'emploi , de la fonction de ceux qui 

rvent le Roi dans la Magiftrature , dans les Finances ; & pars 
ticuliérement dans les armées, 7Miniflerium , fervitium , epera, 
Ce Gentilhommes'eft mis dans le fervice , ila pris emploi dans 
la guérre. Il a vingt années de fervice ; c'cft-3-dire , il a vingt 
campagnes fur la téte, Il a de bons cèrtificats de ferviee. Lefer^ 
vice de l'artillerie; le fervice du canon. 

Skn vicr feditauffides fecoursque lcs hommes fe donnent les 
unsaux aütres, desbonsofficesqu'ils fe rendent, foit par chari« 
té ; ou par amitié, Officium , obfequium, Cet homme eft fort offi- 
cieux ; il rend fervice à tout le monde , de fa pèrfonne; de fa 
bourfe. On le vouloit calomnier devant le Prince, je lui ai rene 
du un grand fervice, je l'ai juftifié, Les fervises que rendent les 
amis qui n'agiflent que par vanité , ont quelque chofe de lan- 
guillant & de gêné ;qui embaralfeceux mêmes qu'ils obligent, 
S. Évn. La plupart des hommes (e fouviennentbien mieux des 
ftrvices qu'ilsrendent, quede ceux qu'ils reçoivent, M.Scup. 
La plupartdes Grands n'éftiment les fervices qu'on leur rend , 
qu'à proportion des raifons qu'on avoit de n'en rien faire. S; 


RéaL, ll ne faut pas attendredes hommes des fervices purs, & - 


fansretour. Bez. On offenfeles gens enleurrendant des fervi 
cesd'un air farouche & impéricux, qui faittrop fentir le befoin 
& ladépendance. Ip. Les fervices font comme les diamans , dont 
le prix eften eux-mêmes , mais dont l'agrément depend de la 
manière qu'ils fonrmisen œuvre. M. Ésr. On gagne le cœur des 
Dames par de petits foins , par de petits fervices. Les férvices 
qu'on rend à une belle femme font autant de moyens de cor. 


ruption. 

On nepeut dépofféder undOfficier pourvû pour récompenfe de fers 
vices, Quand une donation eft faite pour récompeníe de fervices, 
on n'eft pas obligé deles juftifier, 

Skn vici , (e dir auffi des fecours mèrcenaires que rendent les 
valéts à gages,ou lcs éfclaves qu'on a achetez ,& gén-ral- ment 
toutes fortes de domeftiques. Famulatus , dan Il ya eu 
plufieurs laquais qui me font venus offrir leurs fervices, Il s'eft 
mis au fervice de ce Seigneur en qualité d'Écuyer , de Maître 
d'Hotcl ; de Sécretaire. ll ignifie même l'état, la condition de 


celui qui (ert, Cet Artilan a mis fesenfansen fervice, il eft entré 


en fervice un tel jour. 

Ska v ict, En térmes de Jurifprudence, e(t le devoir auquel un 
fujét eft enu envèrs fon Seigneur Feudal. Servicede Chevaliers, 
Service de cheval. Servize de compagnon , c'eft le ferv'ce d'un 
Vailal , quieft obligé de fèrvir fon Seigneur en guérre, avecun 
ou plufieurs hommes, De Lauribne, Service de cour où de 

laids ; c'eft celui qu'on rend en ailiflant aux plais pobr juger 

es procès, Les Vaffaux tenus au fervice de plaids (e nomm icnt 
hommes de conjure ; parce qu'ils ne pouvoient prononcer au- 
cun jugement, qu'ils n'en eulfent été conjurez ; c'eft-à-dire, 
priez pat le Bailly. Voyez M. De LAuntkng, Service 
d'oft, c'eft fervice de guèrre. Le fervice de plaids eft celui qui 
eftdà par les Vaífaux pour affilter aux plaids du Seigneur Feu- 
dal , ou de (cs iers Juiticiers. Service de Prevoté , c'eft 
l'obligation qu'ont dans la Coutume de Normandie les home 
mes & renansd'un fièf de comparoir en péc(onne ou par procu- 
reur fpécialement fondé , pour faire faire élcétion d'un Prévée 
chaque année, & reconnoitre les rentes & redevances par eux 
düës;ou plutôt felon M. de Laurière , c'eft l'obligation où ils 
font tous de faire l'Office de Prévôr lorfqu'on eft nommé par 
fes confors, Service de corps, c(t celuique le Vaffal doiten péc- 
fonne à (on Seigneur. Sérvices crépailez font les fervices des an- 
nées paffzes, 

Sknvics, fe dic aufi des animaux , & des chôfes inanimées, 


Ufus , utilitas , opera, Cette paire de bœufs m'a rendu bon fer- - 


vice , ils m'ont fervi long tems. Pluficursdoivent des redevan- 
cesà leur Seigneur d'uncheval de fervice , d'un bon coureur, Ce 
vaiffeau , ces habits , ces bottesm'ontrendu bonfervice, j'ai été 
long-temsà les ufer. 


On le dit auffi en tétmes de civilité, pour offrir (a pèrfonne ,ou ce 


qu'on pafléde. Je fuis entièrementà votreférvice, In ufum , ob- 
Illiii fequium. 


mg 
oer tur ne RE LT ——7-2 


-T-—— 


n—GÁ— DR áÓ ERR RM 
—— — e INL CELO nm 


zx971 S E R. 


ium. J'ai milleécus à votre fervice. Voilà unebelleépée: elle 
7 , Monfeur , à votre fervice , Je vous prie de l'accepter, J'ai 
une maifon aux champs qui 
venit vous divertir. 

Ssawaice, fcdic anili d'un cèrtain affortif[ement de meubles qui 
fert à table , (oit. vaiffelle , foit linge. AMenfaria fupellex. Un 
fervice d'argent, de vèrmeilderé,c'eft un cèrtain nombre de plats 
& d'aíficttes , baffins & aiguicres. Un ferviee de linge damaflé, 

. ouvré & uni, c'eltune douzainede (èrviewes & de nappes, pour 
couvrir la table & le buffèr. 

Sanvace, fe dic auffi des plats qu’on rt fur la table tout à la 
fois pour la couvrir. Ferculum, On a traité cet Amballadeur à 

uatre ou cinq fervicer , chaque fervice éoit de tant de plats & 
Jun ; (ans les hocs-d'acuvre. 

$12 vicz , le dic auffide l'a&ion méme de fèrvir. Cet. Officier 
oir de fervice à la cranchée, Ex Officie. ll et en quartier , il eíl 
en fervice. Vl a prié un de fes camarades de faire le fervice pour 
lui. Ce Confeiller eít de ferviceà la Tournelle. I1 faut appeller 
l'Haiffier de fervice , qui eft de jour. 

Senvice. S'entend dans l'art de bâtir du tranfport des maté- 
ciaux , du chantierau piéd dubâtimentqu'on éleve , & de cet 
endroit , fur le ras. Ain(i plus l'édifice elt haut, plus lc fervice 
en eft long & difficile à l'achevant. Davizer. 

$&n vic, {e dit au jeu de Paüme rm fignifier le cóté oà eft 
celui qui fà , qui jeree la balle. Obfequinm , opera, 11 éoit du 
côté du fervice, MM (e dit aufli de l'a&ion de celui qui (2rt,& jette 
la balle fur letoic, Voilà unfervice qui eft difficile à jouer. 

On dit provérbialement, Service de Grands n'eft pasheritage ; pour 
dire, qu'on en eft (ouvent mal récompen(é , qu'il ne faut pas 
faire fond là-deffus. Obfeguium. Magnatibus pralitne fapé fapius 

. remuneratione caret, 

SER VIE. CF, Nom d'une province dela Turquie , en 

' — Europe. Servia, Elle e bornée au levant par la Bulgarie, au 
nord par le Danube &la Save qui la féparentde la Hongrie, £lle 
a au couchant laBofnie, & au midi l'Albanie & la Macédoine. 
On lui donne quelquefois le nom de Raície ; apparemment à 
caüfe dela rivière de Raíca qui y coule, & on la divi(een quatre 
Sangiacasou Gouvèrnemens particuliers, qui prennent leurs 

* moms des villes de Belgrade , de Sémendria, de Scopia & de 

- Crottovo qui en font les capitales; outre lefquelles on y trou- 
ve encore Nifla, Giuftandil , Procupie, Novibazar , & quelques 
aûtres. Au tefte la Série a été autrefois un Royaume particu- 
liec , & alors elle avoit incomparablement plus d'étendué que 
nousne venons de lui en donnec.Elle éoit divifée en Servie mé- 
dicèrranée & Servie MEGA non comprenoit outre 
la Servie particulière, toute la Bofnie ; & l'aütre s'éendoitde- 
puis la Bofnie, jufqu'au golfe de Venife, entre la rivière de Cet- 
tina & l'Albanie ; &ainfi ellecomprenoitla partie de la Dalma- 
tie qu'on appelle aujourd'hui l'Hèrzégovvine , ou le Duché de 
Saint-Saba. Scopia£toit la capitale de ce Royaume , quiet au- 
jourd'hui préfquetoutentier (ousla dominationduTurc.MA rv. 

SERVIEN sx ws. f. m. &f. Qui eft de Sèrvie. Serbus , Servus, 
Un Polonois & une Sérvienne , nouveaux Catholiques , mou- 
rurent en demandant les Sacremens avec de grandes inftances. 
Mm, des Mif. du Lev. 1715. 

SERV IER. Loup Sérvier. Quelques-uns écrivent ainfi , au lieu 
de Cérvier, 

Jl fort un loup fèrvier des prochaines braffailles , 
Qui viens pour affouvir fa Joif dam mes entrailles, 
P. 1s Moins. 


cit a votre fervice, vous y pouvez 


Voyez Lou». T. HI. p. 1460. 

SERVIETTE. C. f. Linge de table qu'on met fur chaquecou- 
vért, pour manger proprement, pour étendre fur fes habits, & 
s'en dire les mains &la bouche. AMantile. Quand on lave les 
mains , c'eft un fécvice honnête de préfenter la ferviette. On 
chauffe des fervierres pour mettre fur le ventre de ceux qui ont 
la colique. Serviette de collation ; c'eftune petite nappe. Autre- 
fois , la civilité vouloit qu'a la fin du repas, chacun pliát fa 
ferviette, 

SERVILE. adj. m. & f.Qui appartient à l'état , à la fonction 
d'un valet , d'un artifan; qui eft bas & méchanique, Servilis, 
Emploi fervile, L'Eglife défend de travailler aux œuvres fervi- 
des les Fétes & les Dimanchos, On a vüdes gens de néants'em. 
parer de la conduite des Etats.& les Empires gouvérnez pat des 
mains ferviles & mèrcénaires, BAL. On dit aulli , Il eft de con- 
dition , de naïflance frrvile ; pour dire, qu'il eft né valet ou 

* éfclave, Ex fervili genere ortus, 

En térmesde Mufique on appelle les tons plagaux des tons (2rfs 
ou ferviles ,collatéraux ; fubordonnez, (ubjugaux, dépendans, 

* foumis , &c, BRossARD. 

SbraviLs, feditfigurementen Morale,del'éfpiit & du courage. 
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AInisis (ervilis C'elt un éfprit abjet , bas & fervile ; un cour 

lâche & fervile, L'obéilfance des inférieursdoit étreéxaéte, fans 
rre fervile, FLécu. ll faut que la flatteric n'ait rien de fade ni 
qui reflente une âme ferwle, ou intérellée, Bett. Jamais je 


n'éxigeai ni de circonípc&tion génaute , ni d'afliduité feroie, 


"LÉCH., 

SERVILEMENT. adv. D'une manière lâche & frvile. Serci- 
liter ,ignave. Les Auteurs fouvent latent trop férvilement leur 
Mécénas. Un Traducteur n'eft pas obligé à s'attacher fervile- 
mens auxtérmes de l'ociginal.S, Íva. ll vaut mieux s'appliquer 
direébement la rechérche de la vérité , quede s'en tenir fervile- 
ment aux opinions d'autrui, BA ir. Soyez honteux de plier fervi- 
demeut fous le joug de la tyrannie. M. Scu. 


Je vous ai vi cent fois fous (a main beniffante , 
Courber fervilement une épasle rremblante. Boi. 


SER VILIUS , 4. f. m. &f. Nom d'une famille Romaine. Ser. 
vilius ,a, LesServiliusétoient originaire d' Albe, Tullas Hoiti- 
lius ayant détruit Albe,tranfpotta la famille Servilis à Rome,sa 
la mit au nombre des Patriciennes.ll y a pluficars médailles de 
cette famille. 

SER VIOTE. f. f. Térme de Marine. C'eft une piéce de fapin 
qui fère à former l'éperon , & à le tenir en écac. Tigmum alie. 
tinum. 

SERVIR. v. a&, & quelquefois neut. Porter honneur , céfpe& 
& affection à quelqu'un, Cofere. 1l faux fervir Dieu , l'adoret , 
fervir la Vièrge & les Saints, Servir à Dieu, c'eft régner. Onne 
peut fervir à deux maîtres, à Dieu , & au monde. 

Sg v 1m fc dit auffi danslescérémonies facrées. Servir & répon- 
dre à la Melle, Adiffe miniffrare. Qui fert à l'Autcl,doit vivre de 
l'Autel, Qui altari infervit , cum altare participat, 

Ssn vin ,íc dit auífi à l'égard du Roi , & de la République, 
Aller fervir le Roi, c'eft s'enroller » prendre parti danslestrou- 
pes. /n. numerum militum con[cribi , militie mamen dare, Cet Off 
cier a fervi tant de campagnes. Il va fervir fur mer, ll va fervir en 
Flandres, en Italie, I a fervi d'Aide decamp ,de Brigadier ,de 
Major. On condamne un criminel à fervir tant de tems le Roi 
dans fes galères, 

On lc dit auffidans la robe, Ce Magiflrat a bien fervi dans un tel 
Traité, celui-là dansune telle Intendance. Miniffrare , preeffr. 

Sen vin; fignifie auffi , obliger quelqu'un; lui rendre de bons 
Offices : lui être utile, Ob/equium preilare , minifterium prebere. 
Un homme n'cít bon à rien , s'il ne fcait fervir fes amis de fa 
bourfe; de fon crédit, On ne fert les aütres , que pour être fervi 
foi-même dans le befoin, M. Ésp, La vanité qui fe déguife fous 
lenom d'amitié , n'eft qu'un amour propre qui feférs lui-m&ne 
dans lapèrfonne qu'il fait Üablant de fervir. S. Év&. Soicqu'un 
Autcut réufTiffe, ou ne réuffife pas, on lui doit enir comptede 
fa bonne intention à fervir le public, Ip. Left aflez ordinairede 
fe peg qucnos amis nc nous fervent pas avec aflez de viva- 
cité. Brit. 


Les Dienx fervent Céfar, mais Caton fuit Pompée. 
Bnéssvr. 


Sérs ma fureur , Oenone , & mon pas ma raifon. Rac. 


Et la faveur des Dieux plus promte à le (etvir , 
Irrite fon orgueil , au lieu de l'afouvir. Brépeur. 

Ondit, entre gens d'épée, qu'un homme fervi un aütre;quand il 
a été fon fecond en un duel, /n duelis adjurer, Qu dit qu'un 
Raporteur a bien fervi une partie, quand il a G bien tourné 
fon procès , qu'il le lui a fait gagner , quoiqu'il fut douteux. 

On ditd'un Banquier,qu'il en a bien fervi unaütre ; pour dire,qu'il 
l'a bien affifté de fon argent, que fans lui il auront fait banque- 
route, Preuniá Spo cea . Servir lapaflion de quelqu'un, 
c'cít lui aider à la fatisfaire, — . 

Sg& v1R »fe dit plus particulièrement de l'éfclavage , dela do- 
mefticité. Servitus , famulatus, Cet homme eft bien fervi, il a 
plufieurs domefliques  plufieurs é(claves. Optimo uti famulatu, 
1l faut donner récompenfe à ceux quí ont bien fervi. Il fert en 

ualité de Maitre-d'Horel, de Sécretaire,de Laquais,de Cocher, 
L Palfrenier. On dit d'un valetà tout faire, qu'il ferr à tout , à 
la chambre & à la cuifine. 

Servir, fe dit auífi de l'attachement qu'un hommea auprès 
d'une Dame ,dontil táched'acquérir les bonnesgrâces. Objequi, 
morem gerere, Ce Cavalier fert cexe. Maitreffe depuis dix ans ; 
pour dire, il lui faic l'amour. 


Servir, € perlévérer, 
C'efl affex. fe déclarer, 


San vin , fc dit auífi abíolament ; pour dire , Couvrir la table, 
Cibes apponere, Les Maitres-d'Hotel fervent l'épée au côté, On 
L1 


m ms, 
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a fervi, il n'ya qu'à fe mectre à cable, On a fervi lcs entrées, 
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Ssn vin , fe dit provérbialement en ces phrAfes. Cela férr com. 


le rôt , ledéflèrr, La table de ce Général eft toujours bien fervie. 

Ssn v in, fc dit aufi de quelque morceau qu'on préfente à rable 
par civilicé, Ainiffrare ; impertiri. 1l m'a rel une aile de pèr- 
diix , unc part de cette tourte, Ce galant ne s'amufe qu'à fervir, 
& ne mange point. Le Prince de Gallesdonnaà fouper dans fa 
tente ,au. Roi Jean fon prifonnier, & le fervir pendant lerepas, 
fans fe vouloir mettre à table aveclui. As. ve Cutoisi. 

Servir, fc dit en ce fens figurément. J'étois fur le point de 
faire condamner mon débiteur, maisilm'a fervi de Léttres d'É- 
tat , de Léteresde répit, d’une quirtance faulfe, Exbibere , porri- 

gere ; impertire, Ce chicaneur m'a fervi en plat de fon métier, 
Quand j'ai accuféune quinte-major , il m'a fervid'unc fixiéme. 

Stn vin, fe ditautfi au jeu de Paüme; pour dire , jouer le pré- 
mier unebale;la faire couler fur le toit. Pilam mise. Cc ed 
d'ordinaire les feconds , qui ont foin de fervir. 

Ssn vin, fe ditdes phifonnes, & fignifie, étre utile , propre, bon 
à quelque cho(e. Ufui effe. Servir de guide à quelqu'un. Anz. 
L'éfprit de la plupartdes femmes fert. plus à fortifier leur folie , 
que leur raifon. Rocusr. 


Tu (àtviras un jour d'objet. à l'Univéri , 
Aux Minifiresd'écemple , aux Monarques de guide , 
De matiere à l'hifleire , € de fujet aux vers, Caves, 


Se z vin le dit - des Te des UE T 
ont propres à quelque chófe. Proficere, prodeffe, Un compas fe; f 

à fake des dis, Ut plume férr à écrire, un aftrolable fers à 
prendre la hauteur des aftres; une bouffolcà conduire un vaif- 
eau. L'argent n'eft bon que pour s’en fervir. Servez-vous de 
mon logis ,de mon équipage tant que je ferai abfent. On dic en 
Droit, qu'un Juge fe peut pns detous moyens pour défendre 
fajurifdiétion. Cet Avocat aallégué plufieursloix, plufieursrai- 
fons qui ne fervent de rien à fa i. 1l s'eft ferui à propos de 
l'occafion. Ufur eff dat occafione. V s'eft fervi d'un tel ade main- 
tenu faux. Dans la neceflité one fert detout ce qu'on peut. La 
coutume ferr de loi, Confuetudo babet vim legis. Cet art de dif- 
courir & de railonner, que les Paiens ont fait fervir à la vanité 
& au menfonge, il devoit l'employer à la défenfe de la vérité. 
Frécu, Cette action ferviraà fa gloire &à [a fortune. Ast Ac. 
Que fert-il de vous affliger decctte mort , vous nc ferez pas rc- 
vivre la pèrfonne ? 

Stn v IR , fe dir aufi, pour être d'ufage, Ufui effe , prodeffz. Ces 
ans, ces fouliers vous pourront fervir. Cet habit ne me fcauroit 
ervir. Ce cheval neme peut plus guère fervir. 

On dit paffivementà la guérre, que le canon eft bien fervi , quand 
il ne manque point d Officiers ; ni de munitions pour lc faire 
jouer continuellement, quand on enabefoin, Termenram bell; 
cum inétruitum , oprimé adminiftratum. 

Qn dit en termes de Marine , faire férvir ; pour dire, mettre À la 
voile , ou porter quelque voile particulière, Pela dare , pandere , 
expandere , explicare. Cet Officier a fait fervir la grande voile , 
la mifaine, cet aütre , les baffes voiles. 

Il s'employeauífi abfolument. Aprés avoir demeuréen panne tout 
le matin , nous fimes fervir fur le midi. Guise v. Explicare 
vela. 

Ssn vin , fignifie au(fi ; Protéger , aflürer , couvrir. Tüeri, pre. 
tegere. , tegere prefidio, vindicare, Ce Prince m'a fervi d'azile 
dans madifgrace. Il m'a promisqu'il me ferviroit de père. L'hy- 
pocrilie, le manteau de dévotion, fert de couvèrture à bien des 
méchancetez. Cette ville fert derempart à toute la province. On 
dit auff des pérfonnes , Cet homme m'a fervi de guide, de tc- 
moin, de caution. MATS] 

Ss Sen va n, fe dit pour, fe prévaloir, s'aider de quelqu'un, ou 
de quelque chôfe. Sc fervir de l'autorité de fes amis. Anz axc. 
Ufurpare , nti amicorum operá, Quel avantage peut-on tirer d'a- 
voir de l'éfprit, fion ne fcait pas s'en fervir à fe faire aimer ! Le 

£v, ne M. 

Kn ir, fe dit auffi en matière de fièfs , loríque l'un. dépend 
d'unaütre, & qu'il lui doit quelques rentes & rédévances, Clien- 
tel ari ob[equio uti. Unartiérc-fif ferr au Seigneur féodal. On dir 
ence fens, qu'un homme eftbien feri d'une rente loríqu'il en 
eftbien payé; qu'il 1 a long-tems qu'il n'ena été fervi ; pour dire, 

^il lui en eit dà des arrérages. DOM ) 

PL ud &., fc dit auffi en matière féodale; pour dite ; faire la foi 
& hommage au Seigneur ; & lui payerles droits qui lai font 
dûs. Ob[equium clientelare praffare , exhibere, Ce ficf a été fervi ; 


c eft-à-dire , il eft acquitté des droits & devoirs. Servir le fief 


c'eft faire la foi & hommage au Seigneur, & lui offrir & jurer 


ice féodal. | ; 

Aes mig a térmes de Pratique » en Artois. Les caüfes fer- 

vent , quand elles échéent & s'éxpédient. Servir les faits ou fes 
écritures , c'eft les fournir en Juitice. De Lavnikn£, 


Tome IF. 


meun clou à foufilet ; pour dire, ne ferr de rien. Jautile. X1 n'ya 
qu'un mot qui ferve ; pour dire; il faut parler néttement & con 
clure. On dir aulTi , qu'un homme fers do-faquin , de marotte: 
pour dire, qu'il eften batte à toutes lesrailleries. Ondit aufi, 
que tout fert en ménage. 1l fe fert de la patte duchatpour virer 

cs marrons du feu ; pour dire,il éxpófeun aütre au danger,pouc 
venir àbout d'une affaire dont il veut avoir le profit. Il eít juíte 
de fervir Dieu devant fon ventre, d'aller à la Melle devant que 
de déjeuner. 


SsR vi, 1, part. paff. & adj. AMiniffratus , appofitus , exbibitur, 


cultus, 


SERVIS. f. m. Rentes feigneuriales, Ce mot fe joint ordinaire- 


mentavec cens ,& fe dit fur tout en pays de Droit écrit ; & en 
Lyonnois, Cení(us & obfeguium. On a fait faifir cette tèrre, faute 
de payement de cens & fervis, Non pra[Hatis obfequiis vindicare. 


SER VISSABLE. Vieux adj. m. & f, Sérviable, ofücicux ; felon 


la Chronique d'Auftra(ie. Bon zt. : 


SER VITE. f. m.Ordre de Religieux fuivans la régle de S, Aa- 


guftin qui s'attachent au fèrvice de la Vièrge, Servirs. S. Dhi- 
lippe Benizi , n'eft pas Inftituteur de cet Ordre; il n'en eft que 
Propagateur. 


Cet Ordre fut fondé par fept Marchands de Florence, Bonfils Monal- 


di; Bonagiunte Manetti, Amidius Amidci, Manette de Lantella 
Uguccioni, Solfteginus Solitegni, & Aléxis Falconiéri ; que le P. 
Giani dans (es Annalesde cet Ordre gomme , Bonfils Monaldi , 
Jean Manerri, Benoift de Lantella , Bartellerni, Amidei , Rico- 
vere , Lippe Uguccion , Gerardin Softegni ; & Aléxis Falconié- 
re. Ce futl'an 1233, qu'ils commencèrent à vivre en commun. 
Iss'érablirent au mont Sénar ou Sénaire. Le premier auteur de 
l'Ordre des Servires, fut Bonfilio Monaldi Marchand, qui avec 
fix autres de fa profeffion , ayant quitté le négoce , fe retiraau 
fauxbourg de Camars le 8e de Septembre 1223, & l'année fui- 
vante, le dèrnier jour de Mai , veille de l'Afcenfion , ces fepe 
laïques , & un Prérrequi s'étoit jointà eux, ayant reçû la béné- 
diétion d'Arding Évéque de Florence , fe retirécent au Monc 
Sénaire,à deux lieuës de la ville. En 1239, ils reçürent de l'Évé. 
que la RégledeS. Augultin, avec un habit noir, au lieu du gris 
qu'ilsavoient porté jufqu'alois. En 1251, Bonflio, de fimple 
Prieur du Mont Sénaire, futnommé Général. Il mourut enodeur 
de fainteté, le 1.de Janvier 1262 Le Concile deLatranapprou- 
va cet Ordre , nonobilant le Decret qu'il avoit fait pour empé- 
cher lamultiplication des Ordresreligieux. L'Évéque Ardinghe 
leur donna un habit qui confiftoit en une chemifedu laine, une 
petite tuniqueblanche, & par deilus une grande tunique noire , 
une ceinturedecuir , un fcapulaire & une chappe. Le Cardi- 
nal Raynerius ; Légat d'Innocent IV, aprouva cet Ordre, & le 
mit fous la prore&tion du SaintSiége. CetOrdre a cu jufqu'à 17 
Provinces. Les Papes leur ont accordé beaucoup de grâces, (ur 
tout Aléxandre IV, & Innocent VIII, dans le Afare magnum de 
cct Ordre del'an 1487. 1l y a eu quelques réformes de cet Or. 
dre, Voyez le P. Héliot, T. Ill. C. 39. & 40. Aujourd'hui leur 
habit eft une robe , un fcapulaire, & un manteau noir. Il n'eft 
point établi en France, &il elt devenu fameux en Italie pat 
I'Hiftoire du Concile de Trente de Fra Paolo Vénitien,qui étoit 
Religieux Servite, M. Hérmant donne à cet Ordre le nom de 
l'Annonciade ; ce qui l'a trompé , c'eft qu'en quelques villes 
d'Italie on lesappelle Religieuxde l'Annonciade.parce que dans 
ces villes Icur Églife cft dédiée à Dieu, fousletitrede l'Annon- 
ciation de la Sainte Vierge. Le P. Archange Gianidirquelenom 
de Sèrvireurs de la Sainte Vièrge vient T: cc que l'an 1253, 
lorfque cesReligicux | eral premiére fois avec l'habit qui 
leur fut donné par l'Évéque Ardinghe, lcsenfansà lamammel. 
le s'écrièrenc : Voilà les Sérviteurs de la Vièrge. Cet Ordre 
comme on le voit, cít fort différent des Guillemins ou Blancs- 
Manteaux in(lituez à Marfcille, 


Ss n vir zr. fF. Hl ya auffides Religicufes Sérvites ; établies dès 


le tems des fept premiers Fondateurs, fi l'on en croir le P, Gia- 
ni; mais comme le premier Monaflére dont il parle , eft. celui 
de Porcharia;entre Narni & Todi, il y a de l'apparence qu'elles 
n'ont commencé quc du tems de S. Philippe Bénizi , qui ayanc 
convèrti deux fameufes Courtifannes, lcs renfémadans un lieu 
près de Porcharia , où elles obférvèrentlesrégles des Sécvites, P 
Héliot , T. III. C. 39. X 


£L: 39 
SERVITEUR.(. m, Qui révère quelqu'un, quilui obéit , qui 


le (ét. Servus, Miniffer. Les Apôtres ontété de grands, dc idc. 
les Serviteurs de Dieu. Le Pape, par humilité,s'appelledans ds 
"epus Serviteur des Serviteursde Dieu ; Servus Servorum Dei, 
t les premiersqui prirent cette qualité, furent les Papes Dama- 
fe, &Grégoire leGrand, comme dit Joannes Den On dic 
que 5. Grégoire le prit pour réprimer par (a modeftie la vanité 
de Jean P^, de CP. qui prenoit le titre d'Œcuménique, Voyez 
H1liiiij Du 
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Du Cange , qui remarque auffi que cetitre a été pris par quel- | 


ques Évèques , quelques Rois, quelques Princes, & queiquis 
Moines. L'Écriture nous apprend que, quoique nous faflions, 
nous ferons toujours des Tireienrs inutiles. Ce Magiítrat , ce 
Capitaine, (out de bons ferviteurs du Roi, qui ont été toujours 
dans (es intérêts. J'ai écé de tout tems ferviteur de voire famil- 
le ; c'eit-a-dire, J'ai été toujours ami de vos parens. 

On appelle auffi un ferviteur domeflique, celui qui eft aux gages 


d'un maître ,ou qui eft attaché à lui par l'éfpoir de la récompen- ! 


fc. Ainifler vel fervus domeflicus. On le dit auffi de ceux qui (2r- 
vent des Communautez. Les Bedeaux font les féruireurs de VE- 
glife. LesBuvetiers fonc les fervitesrs dela Cour. C'eftun péché 
qui crie vengeance , de retenir le falaire des férvireurs & fèr- 
vantes. 

On appelle parmi le peuple ferviteur, un garçon qui rechérche unc 
filleen mariage; & fe dit même de pluficurs qui ont la méme 
prétention, Amaflus, Cette fille a beaucoup de ferviteurs. Voilà 
fon ferviteur , lon accordé qui la méne à l'Eglife. 

On fe fert aufTide ce cte formule pour clórre toutes les léttres ; ou 
pour faire des complimens & des adieux, Je [uis votre trés-hum- 
blc , très affectionné & très. obéitlanc fervireur. Tuus Servus bu. 
millimus c additifsmur. 

Sbnvireun, (cdit ironiquement en cette phráfe : Je fuis votre 
ferviteur , pour dire , Je nc fuis pas de votre avis, je ne ferai 

'asce que vous me propofez, ZVon tibi affertior. Je fuisjervitenr 
1 fes ouvrages,je ne lcs trouve pas bons, Servireur à la paillaffe, 
ou ferviteur à la guèrre,fe dit de celui qui eflennuyé de coucher 
au corps dc garde , ou en général de celui qui veut changer de 
profeilion. ! 


Jean m'invite à diner avec. cérémonie , 
Et me fait une litauie 
De trente conviez que je ne connois pas ; 
Sérviteur à fon grand repas, 
J'aime à manger en compagnies SENE c É. 


On dit auf : 


Pour bien fervir C loyal érre , 
De ferviteur on devient maitre, 


Sknvir£gUn. Ce mot, enparlant de ce que l'onéxige des petits 
enfans, ignifie , Révérence. Salutatio, Faites ferviteur à Mon- 
ficut , c'elt-à-dire, baifezla main , & faites la révérence. 

SERVITUDE. f. f. Élclavage, captivité, condition fervile. 
Servitus, [ervitium, Ceux qui ont été en fervirude, [cavent mieux 
le prix de la libérté, On peut compter la ferviride ente les gen- 
res de mort , puilque ceux à qui l'on impófoitle joug de la fer- 
vitude , celloicnt de vivre pour eux , & ne réfpirotent que pour 
un aürre. Tour. Le Concile de Vérberie décide , C. 13. que 
Iz férvitsde ignorée rend le mariage nul. 

SkuvirUns «ledit aufli de route forte de fujetion, & de dé. 
pendance d'un maître. Subjeëtio , depeudentia , fervilis conditio, 
Les Commis, les Cléres font en une péspéruelle fervirude , ils 
doiventétretoujours à leur bureau, à leur étude : les Poruers à 
leur porte, 


Et quand [a Rrvitude a. pris l'homme au collet , 
J'éllime que le Prime eff moins que fon valet. R£cnixn. 


Skn virus , fignifie encore, Oppreffion, foumiffion , fuje- 
tion à l'empire, à L'autorité d'un. Prince , ou d'un Tyran qui 
abufe de fon pouvoir. Oppreffio , fammiffio ; fubieétio. Les Chré- 
tiens d'Orient gémillent fous la dure fervitude des Turcs. Dura 
férvirus, Les peuplesaidenteux-mémesà fe mettre fousle joug, 
& fous la fervitude: une partie prête les mains pour allecvir l'au- 
tre, S. Évn. Les Romains;fous Tibère, couroientà la fervirude, 
Ax. ll y ades âmes nées pour la fervitude, Toun. ll faut pein- 
dreun Romain agité d'une liberté farouche , autrement qu'un 
flasreur du tems de Tibère ; qui s'abandonnoit à la fervitude, 
S. Évn. Il préféceune fervitiude paifible aux mileres de la fuite. 
Fiécn. l'ourrcit-on s'imaginer que les hommes eulfent ; d'un 
côte, tant d'ardcur pour la libèrté;& de l'autre tant d'inclina- 
tion pour la fervitude ? Font. Lafervitude ,mémce la plus jufte- 
ment établie, eft une éfpéce de prifon, où l'àme décruic, & fe 
rapetiffe en quelque forte. Borz, SAN 

SER virUDEfignifie auffi attachement ,aflujétriflement , con- 
uainte que forment les devoirs,ou les cngagemens dela foziété: 
éfclavesdes paffions, Addirio, mancipatio , fervitus 5 fervititm. 
Une grande fortune eft une grande fervirude, Aet ANc. Unc 
partie de notre fervitude confiteà ne pas fentir notre é(clavage. 
Pon r-R. La vie de la plupart dcs hommes n'eft qu'une fervi- 
rude continuelle. Frécu.L'applicationà fevanger,eltune éfpéce 
de fervitude, La Rocn. N'apréhendez - vous point tous lcs 


égards, tous les devoirs, en un mot, lesfervitudes de la Royau- ' 


S E R. 1976 


té? S. Évn. Les Favoris fe dédommagent de leur fervitude ; en fe 
mocquant intérieurement des baífiíles de ceux qui les fuivent, 
La Ba. Je ne bláme point la polieffion desbiens ; je n'en bli- 
mc que la fervitude, S. Éva. Dieu feul nous peut délivrer de la 
fervitude de l'amour des créatures, Nic. A la Cour, chacun fe 
plaint de fa fervitude, & ne craint rien ant que fa libérté.Frécu, 
Vous voilà délivrée de la fervitude du mariage. M. Scu. Ceux- 
là fonc libres, qui fe font affranchis de la Jervitude despaflions, 
M. Ésr. il y a milleégards, & mille bienfcances du monde, 
dont on fe fait uncéfpéce de fervitude, Brtt.1l ne faut pascon- 
véttir l'amitié en [eivirade, Tour. Qu'il eft doux d'être libre, 
: que la fervitude elt hontcufe à celui qui peut être fon propre 
91! MA 1. 


Et fur tour, redontant la baffe fèrvitude , 
La libre vérité fut toujours mon étude, Bois. 


Sur le déclin de l'Empire, fut introduite une nouvelle fervitude,& 
différente de celle des Romains. Ce fut de lailfer les térres des 
nations fubjuguées aux polleífeurs,avec des redevances & char- 
ges fétviles, li en eft parlé dans le titre du Code, De Agricolis & 
Cenfitis, d'où font venus les noms de fervi cenfiti, ad[criptitii & 
addiili glebe , nommez par les Auteurs Francots ferf: pas sr ; 
ou de main morte: condition dont les uns éroient taillables à la 
volonté raifonnable du Seigneur ; les aütresabonnez ou abornez; 
les autres mainmortables, qui n'ayant point d'enfans légitimes , 
ne pouvoient teller que jufqu'à cing fous; le Seigneur éroir hé- 
ritiec du furplus; d'aütres de formariage ; & de pourfuite , qui 
ne fe pouvoir matier , ni aller demeurer hors de la feigneuric : 
ce qui a encore lieuen quelques Coutumes;cómme en celles de 
Meaux, Troyes , Chaumont , Bourgogne, Nivérnois, la Mar- 
che ; &e, 

Sknvirvpr, fe ditauffi en Droit ,des redevances , ou fujérions, 
dont les héritages font chargez envérs d'aütres. Obfequisn clien 
telare, On diftingueles fervitudes en trois éfpéces ; péx(onnelles, 
réelles, & mixtes. La fervitude perfonnelie, cftcelle qui eft duë par 
la pècfonne ,comme parun élclave à fon maître. Elle fe réduit 
prélentement à quelques corvées. La fervitudemixie eit düé à la 
pérfonne par la chôfe;comme un ufufruit, Les fervitudesréelles, 
[ont ou des fervitudes urbaines, ou rultiques. Ces fervirudes ne 
font pas differentes par le lieu, mais parla chofe. La fervirude 
trrbaire cltcclle qui eft düs par un bátiment , ou une mailon, en 
quelque lieu qu'elle foit firuée, ou à la ville, ouà la campagne, 
comme une vu£ , un cgoüt. Les fervirudes rufliques fonc düés par 
le fondsod il n'y aaucunédifice , comme ledroit de chemin, ou 
depaffage, 1l y a des fervituder naturelles. Par éxemple , fi l'on 
ne peut recueillicles fruits de fon champ, fans paller fur lesrèr. 
resde fon voifin qui l'envirounent de tous cótez , en ce cas le 
voifin eft obligé de foufrir le palfage,comme unefervirade natu- 
relle. On ne peut acquerir uncfervitude parla voye de la pre 
cription fuivant la loi Scribonia, Quelques Jurifconfultes tien. 
nent que les fervit uides apparentes peuvent être préfcrites, patce 
que pouvanzétre appérqués, l'on ne préfume pas que le propric- 
taire leseüt fouffértes fans être contraint par lc titre , & par le 
droit légitime du pollcileur. 

Ska virus deralb cr dedalb dansle For de Béarn, Tit. des 
Bocages, arr. 3. C'eft le droit de couper & prendre du boisdans 
une forêt, Talb & Dalb font les inltrumens dont on fe fért pour 
couper du boiscans une forêt. Servitudede dent. 1o. art. 9. C'eft 
le droit de faire paitrs fon troupeau, Servirude de Jafilha , ou 
d'attentat. lb. C'ctt le droit de lefaire coucher fur unetétre pen- 
dant deux nuits pour le faire repofer. Servirade de pexe, Ib. art. 
10, C'eft le droit de le faire patre, 

SkaviTUDE;cell, par raport à l'art de bâtir , um droit fur 
l'héritage d'autrui, pourun pailage,un jour, unévier, ou quel- 

ue autre fujétion; ce qui s'appelie fervitade active, qui cit paí- 
dre à l'égard de celui quila fouffre : & quand deux voifins ont 
l'un furl'aëtre unpareil droit , on le nomme fervitude récipro- 
que. ll y a des fervitudes pour un tems , & d'aûtres à pérpétuité, 
Vorez la Coutume de Paris. DAVILER, 

SER VIVI. Mor Latin, première pèrfonne du prétérit parfait du 
vérbe ferire , fèrvir, qui fignifie, J'ai (érvi , & donten (tile de 
Jurifprudence on a fait un f. m. qui fe dit de l'a&e ou cértificat 
du férvice actuel qu'un Officier a fait [clon fa.charge & état, 
afin d'être payé de les gages , & jouirde fes priviléges, 

| SÉRUM. f. m. Liqueur aqueufe , claire ; tranfparente , un peu 
falée, qui s'épaiflit fur lefeu, & quifaitune partie confidérablz 
dela malle du (ang. Le férum n'eft point différent de la lymphe : 
il cft porté par lesartéresdans toutes lesparties du corps, d'où 
il rcvienten partie par les veines, & en partie par les vaifleaux 
lymphatiques, Le ferum qui eftdans les artères & dans les vci- 
nes , eft mélé avec le fang; maiscelui qui eft dans les vaifleaux 
lymyhatiques, en eft {éparé. L'ufage du Jérum cft de nourrir les 

parties 
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parties du pans de rendre le chyle & le fang plus fluides. | bache par un canal ; qui eft fortcourt.Celan 
u 


L'urine & la fueur ne font que le férum ; qui en circulant a pèr- 
du fes parties nourricières, & qui s'cít empreint de félsulez, 
& d'autres parties éxcrémenteules; avec lefquelles il s'eft féparé 
dans les glandes des reins, & dans celles dela peau. L'abon- 

dance & le vice du fé font caufe de pluficurs maladies. Sero- 
Mf, 

SERVOL, f. m. Nom propre d'homme. Servulas, S. Sèrvule 
vulgairement , S. Sérvel étroit un pauvre mendiant & paralyti- 
que à Rome, qui du tems de S. Grégoire le Grand étoit couché 
pour l'ordinaire fous le portique qui conduifoit à l'Églife de 
rar oer Voyez S. Grégoire , Jom. XJ. in Evang, & Dial. 
L. WC 14. 

SER VULE. Voyez SER VOL, 


SES, 


SES. Vieux pronom qui s'eft dit pour fon. Donzr. Suur. Aujour- 
d'bui c'eit le pluriel m. & f. de fon , fa. Ce Princca de grandes 
qualitez; mais elles font (i gâtées pac la mauvaile éducation ; 
que fes vices l'empottent beaucoup fur fes vértus, 

SÉSAME.f. m.Plance qui poule une tige à la hauteur d'un piéd 
& demi , droite , fèrme , grolle , revétué de feuilles oblongues , 
pointuës , graífcs, d'un vérd rougeátre , les unes dentelécs , les 
autres entières. Ses fleurs fortent des aillelles des feuilles , gran- 
des , oblongues , évafées par le haut , ayant quelque raport par 
leur figure à un dé à coudre; blanches par dedans, de couleur 
viol. ere par dehors. 11 leur faccéde des fruits qui font des co. 
ques angulcufes, divifées chacune en deux loges remplies de fc- 
mences oblongues , huileufes , jaunátres, M. Tournefort mer le 
féfame entre les é(péccs de digitale ; il le nomme Digitalis orien. 
talis fefamim dicia, Quelques-uns l'appellent jugíoline ou gingeo. 
Une, Cette plante croiten Syrie, en Aléxandrie ; les Égypriens 
s'en (érvent cn. fomcntation pour l'ophtalmie , pour la toux , 
pour l'afthme. On tire de (a femence, paréxpreffion, une huile 

ui c(t bonne à manger, & réfolutive,. Les Arabes appellent le 

[lame cunu,Smjew. Cette. graine produit préfque autant 
d'huile au Levant , que les oliviers ; elle eft meilleure pour la 
friture , & elle éclaire mieux à la lampe; elle e(t de plus à meil- 
leur prix. nono, tabbina , eft le nom du marc de cette huile, & 
now» eit le marc du marc; l'un & l'aütre fe mangent, & font 
d'un grand fecours pour les pauvres. 

SÉSAMOÏDE. adj, m. Térme d'Anatomie , qui fe dit de plu- 
ficursós fort petits , placez dans les jointures des doigts pour les 
fortifier, & empêcher qu'ils ne fe difloquenr. Ils font ainfi 
nommez , parcequ'ils reffemblent à la graine de fc(ame. Sefa- 
mosdes. 

Ce mot vient de fefamum , féfame , & de «26 , reflemblance. 

SrsA Moins. f. f. Plante qui pouíle une tige à la hauteur d'un 
piéd & demi ,ronde ,divilécen rameaux longs comme la main, 
revétu£ de feuilles fort étroites, lemblables à celles de la linaire, 
oblongues, vértes. Chacun des rameaux fe términe en une é(p£- 
ce d'épi oblong , où font attachées de petites fleurs moulfeulcs, 
de couleur päle jaunátre. I] leur fuccéde de petits fruits formez 
en rofette coupées en étoile : ces fruits font reinplis de femences 
menuës , piles, Saracine eft blanche , un peu longue. En Latin 

efumordes fructu ftellato. P. Tourwer. 

SÉSANNE.f, f. Nom propre d'une perite ville de France. Sefan- 
na , Sezatia. Elle cft dans la Brie Champenoife , à treize licues 
de Troyes, vérs le nord. 

SÉSANNE. Voyez SÉZANE. 

SÉSANTE. Vieux nom numéral, Soixante. Perceval, Bone. 
Sexaginta. 

SÉSARGA. f. f. Nom d'une petite iile de la mér Pacifique. Se. 
farga. Elleelt de celles qu'on appelle les ifles de Salomon ,&il 
n'ya rien deremarquable, quele Volcande Séjtrga ; quicftune 
de ces monta gres qui vomillent des flammes. Marty. 

SESBAN. f. m. Arbrilfeau qui croit en Égypte, de la hauteur du 
myrte ; & dont le tronc eft garni d'épines ; d'où vient que les 
habitans le plantent autour de leurs champs pour leur férvir de 
hayes. Sesbanus arbor. Ses rameaux font d'un vèrd gai, un peu 
roullirres, rudes au toucher. Ses feuilles reffemblent à celles de 
la fécuridaca, mais plus longues & plusétroites. Ses fleurs font 
jaünes , fort femblables à ceiles de l'anagyris ; difpolées en gra- 
pes. Il leur fuccéde des filiques approchantes de cellesdu fenu- 
gréc , & qui renférment des femences auffi femblables à celles 
du fénugrèc. En Latinyfeiban. A1 vix. Sa femenceeft propre pour 
fortifier l'éftomach , & pour arrêter les cours de ventre ; & lcs 
flux des menílrues. 

SESCAN , SESCHAN » ouSUKA MORZI. ff. mm. 
Noms d'un grand lac de la petice Tartarie ; en Europe. Sefca- 
nia pilus ; anciennement Buges , Byces, Bice, Vl fépare la Tarta- 
rie de Nogais de la Crimée , & fe décharge dans la mr de Za- 
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'eft (épareé du golfe 


de Nigropoli que par un ifthme de demi-lieuë, fur Le 
bátie la ville de Pérécop. Mary. duel eft 


SÉSELI. f. m. C'cft un nom qu'ondonned'ordinaire à u ne éfpé. 


ce de fenouil qu'on appelle jéféli de Marfeille | ou fenonz/ rortw. 
Cette plante poulle une tige à la hauteur d'un piéd & demi , 
rayée , pleine de moële blanche ; fe divifant prés de fa racine en 
plufieucs rameaux tortus & férmes ; aflez grofle , noue, Ses 
feuilles font femblablesà celles du fenouil ,un peu plus groffes , 
& plus courtes , plus dures ; en plus petit nombre, d'une cou- 
leur approchante de celle dc l'ancch. Ses fleurs ont petites , com- 
fées chacune de cinq feuilles difpofées en rôfe , de couleur 
slanche , ou quelquefois purpurine, Son fruit cft fait de deux 
pee oblongues , arondies fur Le dôs, canclées , applaties de 
‘autre côté , de couleur grife blanchátre , d'une odeur aromati- 
que ,d'un goût fort âcre. Sa racine eft longue, blanche , aflez 
groile , aromatique. En Latin, fœniculum tortuefum, J. BAvu. 
ou fejeti Maffilienfe. fœniculi folio, qued Diofcoridis cenfetur. C, 
Baun. La femence du la de Afarfeille cft difcutfive , cépha- 
lique ; propre pour réfifter au venin.ll y a quelques autres plan- 
tes auf sls on a donné auffi le nom de fefei, 

SESES. f. m. Vieux mot, Des pois chiches. Platine, D'où vient 
qu'en Languedoc on les appelle féférons. Bons. 

SÉSIA. (. f. Nom propre d'une riviére de la Lombardie, Seffites ; 
Sicida, Elle a {a fource dans les Alpes, aux confins du Valais, & 
du Duché d'Aoulíle ; travérfe la vallée de Sie, & enfuite clle 
coule fur les confins du Piémont & du Milanois , & fe décharge 
dans le Pó , entre Cafal & Valence, aprésavoir baigné Vérccil, 
Romagnano ,& Borgo de Séfis, MATY. 

SéásiA. Borgo di 5s, Nom d'une petite ville d'Italie , fituce 
dans la vallée , & fur le lac de 5éfi4 , dont on vient de parler, 
entre le Vércellois & le Novarrois. 

SESME. f. m. Sorte de filer à péfcher. Rete, 


Et la poureté ils nous prefchent , 

Et les grandes vicheffes pejcbent , 

Aux grands (címes C aux traineaux ; 

Par mon chief il en yftra maux, R. pe LA Rôse, 


SESQUI. Particule Italienne , qui felon Zarlin, veut. dire un 
tout, BaossAR p. Cette particule n'eft point Italienne, mais La- 
tine, & elle ne fignifie pointuntout » mais un tout plus fa moi. 
tié , c'elt-à-dire , un tout & demi. Les Muficiens Italiens en la 
joignant avec a/teráa , terza, quarts, &c. marquent par-là une 
éfpéce de proportion ; ilss'en fervent encore plus particulière. 
ment pour déligner pluficurs éfpéces du triple , comme on le va 
voir par les mots fuivans, La proportion qui fe marque par la 
particule fefqui , & la feconde proportion d'inégalité, qu'on ap- 
pelle proportion du genre , où proportion fur particulière , & 
quiet, lorfque le plus grand nombre contient le plus petit, une 
feule fois,& en outre une des parties précifément de ce plus pe- 
tit, comte 3. 2. car trois contient àne fois deux , & en outre 
une unité qui eft ane des partiesde deux. Orfi cette partiereflan- 
te cit précilément la moitié du plus petit nombre comme 3.2, 
cette proportion s'appelle fejqui-alrera , ou fefquialtere. Si cette 
partie reftante eft la croifième partie du plus petit nombre coms 
me 4. 3. Cela s'appelle fefqui-terz.a; fi elle eft la 4e partie comme 
f. 4. on l'appelle hi wi-quarta, Ec ainfi à l'infini, ajoütant tou» 
jours à fefqui le nombre ordinal du plus petit tèrme, En Fran- 
çois on dic fe/qui-altere , fefqui-tierce , (efqui- quarte, 

Quantauxéfpéces dutriple que l'on défigne par la particule fefgui , 
ce font les (uivantes. 15. La fefqui-altere majeure parfaire qui cft 
un triple où la bréve vaut trois tems, fans méme avoir de point. 
La fejqui-altere majeure imparfaite , c'elt an triple , où la bréve 
m IA vaut trois tems , & deux tems fans être pointée, La 
fequi. altére mineure parfaite ,c'e& un triple où la femi-bréve ou 
ronde, vaut trois tems, même fans point ,pourvû qu'elle foit 
fuivie d'une ou pluficurs autres rondes. La fe/qui-altére mineure 
imparfaite , eft un triple marqué comme C 1 à côté, ou la ronde 
pointée vaut troistems , & deux fans être pointée, On pourroit 
aufi nommer fefqui-alrere , les triples $ & à felon Bontempi. 
La fefqui-eitave eft une éfpéce de triple marqué C ; que les Ita- 
liens appellent autrement Nonupladi Crome , où il entre neuf 
croches au lieu de huit dans chacune mefure ; c'eftà.dire , 
trois croches à chaque tems. La fefqui quarte double , eft une éf- 
péce de triple marqué ; C2 à coté, que les Italiens appellent 
autrement ANenupla di Jie où il entre 9 noires par cha- 
que mefure , au lieu de quatre, c'eft-à-dire ;troisnoires à cha- 
que tems, Sefqui-tiérce, C'eftle nom qu'on poutroit, (clon Bon 
pi, donner à la mefure marquée ainfi, $ 12. Voyez Boiffard au 
mot Sesqui , & au mot ProronTione, 

SESQUIALTÈRE. adj. m. & £, Térme de Géoméuie & d'A- 
rithmétique. C'eft une proportion faite du compo(é d'une fois 

Mliiiij  & 
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& demi par raport à un nombre fimple, comme de 6 à 9 ,de8 
À 12 ,&c. dont le dérnier nombre contient le premier & la moi- 
tié plus. Davizen. Il {edit de deux lignes, ou de deux nom 
bres, dontle dérniercontient le premier une fois avec l'addition 
de fa moitié. Sefquialter. 6 & 9 , (onten proportion fefquialtere , 
cat 9 contient unc fois 6, & cncorc la moitié de 6 ,qui elt 3 : 
20 & 30 parcillement, car 30 contient 20, & encore la moitié 
de 10 , qui elt to. 

StsQuiALTEn s : ell auffi un térme de Mu(ique. Voyez SesQui. 

SESQUISÉPARATISTE.(. m. & f. Nom de fecte. Sejquije- 
paratiffa, Voyez SÉVARATISTE. 


SESQUIOCTAVE 7 Térmes de f 
SESQUIQUARTE } Mufque. À SESQUI. 
SESQUITIERCE J Voyez — | 


SÉSS A.f. f. Nom propre d'une petite viliz de la Térrede Labour, 
province du Royaume de Naples. Sueffs , Suefa Aurunes. Elle a 
titre de Duché & d'Évéché fuffragant de Capouë , dont clle eft 
éloignée de cinq lieuës du côté du couchant. Marv. 

SESSE. (. f. Banie ou écharpe de toile dont les Orientaux entou- 
rent le bonnet de leur turban;& qui leur ceint la téte. Les Émirs 
ou défcendans de Mahomet , ont droit de potter feuls le tur- 
ban avec la feffe de laine vérte. Mém. p& Tr. L'habit des fem- 
mes de Samos confifte en un doliman à la Turque avec une 
coëffe rouge, bordée d'une feffz jaune ou blanche qui leur tom- 
be fur le dós, de même que leurs cheveux , qui le plus fouvent 
font partagez endeux creíles ; au bout defquelles pend quelque. 
fois un troufleau de ptites plaques de cuivre blanchi ou d'ar- 
gent bas, Tounwer. Voyage , T. f. p. 409. 

SESSIE. f. f. .Seffis. Tércullien dans fon L. des Spe&acles, C. 8, 
appelle ainfi la Déefl: que d'aütres nomment eia , ou Seja. 
Voyez ce mot. Voyez auili Rho-liginus , Anrigg. Leit. L. 1. C. 
30. Turnzbe , Adverfarior, L, XX. C. 36. Percus Crinitus , de 
honcit. difciplin. L, XXE", C. 11, & Pamelius fur l'endroit de Tér- 
tullien quc nous avons cité, Turnébe dit que dansdes manufciits 
de Pline cette Déctfe eft appellée Sériam , d'où Pameltus con- 
clut qu'il faut probablement lire Seria plutót que Seffis, ou Se- 
114, l| y avoit autour de 5effie, ou Serie , autant de Décifzs qu'il 
y avoit de femailles différentes. Seti viendroit bien de ferere , 
fto , feui , [atum Semer. 

SESSION. f. É.Térme deScholaftique,qui fe dit de chaque féan- 
ce ou alfemblée d'un Concile. Selfie. Quand oncite un Concile 
on dit ; En unetclle 5effisu , en un tel canon ,ou Article, Les 
Seffions du Concile de Trente ont été long.tems intérrompues, 

SESSULA ou SESSOLA. (Cf. Nomd'une ville d'[talie, Saeffu- 
La, Elle étoit dans la Campanie ; fes ruines portent encore le 
nom de Caffel di Sueffela. Elles (ont dans la Tèrre de Labour , à 
trois lieuës au nord de Naples. 

SESTER AGE. f. m. Tribut que quelques Scigneurs levoient 
autrefois (ur chaque feptier de bled. Sextariaeum , Sextariale, 
C'eít peut-être le méme qui eft appellé Stélage. Voyez encore 

SEXTELAGE. 

SÉ STE RCE. f. m. C'éoit une monnoie d'argent chez les Ro- 
mains. Le petit féfférce valoir le quart de leur denier d'argent, 
ou deux as & demi ;& felon quelques-uns , en monnoie de 
France dix deniers tournois & une maille. Mais ce mot chan. 
gcoit beaucoup de valeur, felon qu'il étoit au mafculin , ou au 
neutre ;cat le grand féférce en valoit mille petits: fur quci il 
faut voir Budée , qui en a montré lcs différences fort au long. 
1l dit que le grand féfferce valoit environ 42 livres monnoie de 
France. Le grand. féfférce valoit mille petits féfferces, Le petit 
fefférce valoir 2 as & £ de cuivre, & coit la quatrième partie 
du denier Romain , & ainf l'as valant, felon Budée , 4 de nos 
deniers, dont douzefontun fol, & le denier Romain 4ode nos 
deniersou 3 fols 4 deniers il s'enfuit que le pexit féfferce valoit 
dix de nos denicrs, & quec'étoit julement un Carolus. Or com. 
me ce perit. féfférce valoit 5 as & demi , le gros valoit 2 livres 
& demi d'argent ; 400 petits fsfférces valant une livre d'argent ; 
& 1000, 2 livres & demi, Ce grand fefferce valoit de notre 
monnoie 41 livres r5 fols 4 deniers. Au refte féferce étoit ainfi 
appellée pour femiflèrce qui fignifie deux & moitié , & lamoitié 
d'unttoifiéme :car en difant la moicié d'antroifiéme, on donne 
à entendre qu'il y ena deux qui précédent. Les Romains appel. 
loient au(fi communément le Sefferce, Numme implement, ou 
joignoient les deux noms enfemble Nume-Sélerce, Avec cela 
ils appelloicntle petit féfférce, Seffertius au genre maículin , & le 
grand ; Seffertium au genre neutre. C'eft ce qui les diftinguoit. 
CourTin. - 

Quelques Sçavans prétendent que la diftinétion des petits & des 
grands féfferces étoit inconnuë aux Romains. Seffertius étoit ad- 

, je&if, & fignifioic s feflertius, ou deux as & demi : & quand on 
le mettoit au plurier,en difanc quadraginta fefferrium;ou feiqui- 


SESTRE 
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tertis au neutre, c'étoit une abréviation , & l'on foufentendoit 
millia ,c'eft-3-dire , quatre mille féferces : cette opinion eft la 
plus vraifemblable, 1 falloit quatre cens mille féferces pour 
être Chevalier Romain, & 800 mille pour être Sénateur. Autre. 
fois on marquoit le féférce par L, L. N, Les deux L, fignifioient 
deux livres, parceque l'as éroic du poids d'une livre ;& l'S fai- 
foit femi. Les Libraires depuis en joignant les deux LL. par un 
trait l'ont éxprimé avec ce caractere 77. S, Les deux points joints 
par un tirer qui faic [77 ,marquoient l'as, & l'S le demi. Boute- 
roué dic quc le féfferce des Anciens valoir deux as & demi,& l'as 
pefoit une livre de cuivre ; il y avoit un autre féferce de cuivre, 
qui éroit à la taille de 5 tà la livre, & de 119 grains au poids ; 
& il falloit mille de ces féfférces pour faire la valeur d'un aures; 
Romain, comme on voit au Tit, VIT. du L. 111. des In(lit. Ainíi 
la proportion étoit alors de l'or au cuivre de 1440. Le f/ffirce 
d'argent fin éoit d'abord de 48 à la livre , du poidsde 126 de 
nos grains, 


14) , * à PE 
Séflérce , s'eft dit auffi dans l'Antiquité, pour tout ce qui contenoit 


deuxentiers & une moitié de quelque chófe quece füt, comme 
As fe prenoit pour un total de quelque chôfe que ce fut. 


SESTO, f. m. Nom propre d'un village avec un château & titre 


de Duché, Sextum. ll eft dans le Duché de Milan , fur le bord 
feptentrional du Téfin , à l'endroit oüil fort du lac majeur, & à 
deux lieu&sd' Arona vèrs le levant. MaTY. ° 


SEST OS. f, m. Nom propre de lieu. Seffus, Seffor. C'étoit ancien. 


nement une ville de la Thrace. Elle étoit dans éfqu'i 
fur l'Hellefpont ; vis-à-vis d'Abydos. On croit ledio 
qu'elle étoit au lieu où eft aujourd'hui le vieux château de Ro- 
manie, qu'on nomme auili 5effo; mais felon les conjectures du 
Chevalier Whélèr , cette ancienne ville devoit être à une licuz 
de l'endroit où eít le vieux château de Romanie , du côté du 
nord , vis-à-vis des ruines de l'ancienne Abydos. Mary, Le 
chäteau de Seffos, dont la ligure eft triangulaire avec une grolfe 
tour au milieu , eft en Europe , vis-à-vis d'Abydos qui eft plus 
fort que MA Dv Loin ,p. 211, 

; le grand SESTKE. f. m. Nom propre d'un bourg 
de la Guinée , en Afrique, Seffrum magnum, Il eft fur la côte de 
Mallaguette , vérs le cap de Palmas. On nomme uclquefois 
ce lieu Paris, parceque l'an 1366. nos Francois y bátirent ua 
fort , qu'ils ont depuis abandonné, Il y a fur la même côte le 
petit Seffre , au couchant du grand. 


SESTRI DI LEVANTE. Nom d'un bourg de l'État de Gè- 


nes. Sextum. Il eft fur le petit cap, où il a un bon port , enviton 
à onze lieuës de Genes, vérs le couchant, On le prend commu- 
nément pour la ville nommée anciennement Segeffa T igulia- 
rim ,ou Tigulia, ll y a aufli Seffri di Ponente , qui eft un gros 
village fitué environ à unc lieuë deGénes , vers le couchant. 


SESTUPLE. f, f. Térmede Mufique. C'eft une éfpéce de triple 


mixte, On l'appelle auffi mefurc à fix tems. M. Broffart. croit 
que c'cft improprement qu'on lui donne ce nom,& qu'on la de. 
vroit plutot nommer triple binaire, On n'en trouve que de trois 
éfpéces dans les Auteurs,mais on peut y en ajoüter deux aûtres. 
La première ef la fefuple de femibréve , en Francois , Triple de 
6 , pour 1 , ou fix un. La feconde eft la feffuple de minimes , en 
Francois, Triple de fix pour deux, ou fix deux. La troifisme eft la 
fefluple de féminime , ou fefqui-altére , en François , Triple de 6 
pour 4, ou fix quatre, La quatriéme eft la feffuple der croma , en 
François, Triple de 6 pour 8 , ou fix huit. La cinquième eft la 
[eituple de (emicroma, en François, Triple de 6 pour 16 , ou fix 
feize, Voyez TRinLE. 
S E T. 


SÉTE , Cap de Sére. Serins mons , Sigium promontorium, Ce ca 


cítfurla cote de Languedoc , en France, au midi du lac de Ma. 
guelone, & de la petite ville de Frontignan. Ona fait un beau 
pott prés de ce cap; on l'appelle le Port-Louis; & c'eftle com- 
mencement du fameux canal de Sére, ou de Languedoc, qui va 
fe rendre dans la Garonne à Touloufe, 


SÉTERÉE. f. f. Voycz SÉTINE. 
SÊTE VILLE. f. f. Nom d'un petit poiffon , qui fe prend en cèr- 


tain tems de l’année dans la Seine. 


SÉTHIEN ,rnut.f. m. & f. Nom d'anciens Hérétiques qui 


étoient une branche des premiers Gnoftiques. Ils ont étéainfiap- 
pellez , parcequ'ils faifoient gloire de tirer leur origine de Séth 
fils d'Adam. Serhitnus, Quelques-uns difentaufli Serbiniangs Sc. 
thinien. Ils donnaient à Seth le nom deChrift & de Jéfus, étanc 
danscette opinion,que Séch & Jéfus éroient le même homme qui 
étoitdéfcendu du Ciel.Commeilsavoientlesmêmesprincipes de 
Philofophie que les autres Gnoftiques , ils avoient inventé plu- 
fieurs fâbles qu'on peut voir dans S, Épiph. ber. 34. Ces foétaires 
fe vantoient d'avoir pluficurs livres ho les noms des anciens 
l'atziarches, Ils en atuibuoient (ept à leur grand Patriarche Séth. 

Iis 
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Ils en avoient un, fousle nom d'Abrahám , remplide defauffetez 
manifeftes , auquel ils donnoient cependant le titre d'Apers- 
dypfe , ou révélation, Le livre intitulé / petite Genéfe , qui a été 
rt commun autrefois dans les Égliles d'Orient, oic à leur 
u(age. C'eft dece livre qu'ils ont appris le nom de la femme de 
Sh , laquelle s'appelloit felon eux Horæa. Ils ont pris dans la 
méme (ource pluíieurs autres chófes qui ne fe trouvent point 
dans les livres de Moife. 11 le peut faire qu'ilsne foicnt pas les 
premiers Auteurs de toutes ces fiétions , qu'ils lcs ayent em- 
runtées des anciens Juifs Hé!léniftes, 

SÉTIA , ou SÉTIE. f. f. Serra, Voyez SESSIE. 

Sá A. f. f. Nom propred'une petite ville de l'État de lÉglife, Se- 
tinum, ll cft dans la Campagne de Rome , entre Sérmonette & 
Piperno. Elleéroir autrefois célébre par fes bons vins : mais fon 
vérroit e(t maintenant fort négligé & pre(que incalte, Mary. 

Sérta. Autre ville de l'ile de Candie. Seria, Cythenm, Elle eft ca- 

itale du tèrritoire qui porte (on nom , & qui eft la province 

a plus orientale de cette ifle. Setia eft fur le golfe de Setia , le 
long de la côte feprentrionale, à ving-fept lieuës de Candice au 
levant. C'eft une petite ville,mais elle eft forte;& a un bon port, 
& un Évéché fuffragant de Candie, MA rv. 

Monte di SE v 1A , Serie moni , anciennement Dice , où Didaen: 
meus. Montagne de l'ifle de Candie, Elle s'étend depuis Caftel- 
Pédiada, jufqu'à la cóte orientale, où elle forme les caps de 
Salomon & de Sidero, Cette montagne , où les Anciens ont 
cru que Jupiter avoit été nourri, porte auf lc nom de Laffiti. 









MATY. 

SET LE. f. F. Terme de Marine. C'eftun nom que les Turcs Orien- 
taux donnent à leurs barques. Setia navicula, 

SÉT.M. f. m. Nom propre d'un lieu de l'ancienne Tètre-fainte, 
Setim, U étoit dans la tàrre de Moab ; il échut enfuite aux £a- 
bénites, & n'étoit pas loin du Jourdain ,ni de fon embouchure, 
dans la mèc Morte. 

SÉTINE. f. f. Me(are des prez dans le ps de Bugez & de Gex; 
étendu£ ou quantité de prez que fix hommes peuvent faucher 
enun jour. $patiam veces uno die fex hemines falce ronde. 
ve poffunt , Diurmum [ex falcium penfum. On éftime la frtine , au 
paysdeGex , douze charretées de foin de vingt quintaux, qui 
font vingt-quatre méaux du pays de Breffe. A Genéve la fitine 
ou nf autantde pré qu'un hommeen peut faucher en un 
jour. Diurnum falcis anms penfum, Voyez Collet fur les Statuts 
de Belle , L. ll. P, ll. p. Bo. col. r..—— 

SÉ TINES.C'eft le nom modèrne de la ville d'Athênes, Voyez 
ÂTHÈNES. 

SÉTON. f. m.Termede Chirurgie, C'eft un teméde qui fèrt com- 
me un cautére à détourner les fluxions qui font fur les yeux , 
en faifant une playcà la peau du derrière du col, qu'on entre- 
tient en fuppuration par lemoyen d'un fil de coton ou de foye 
qu'on y palle. On en applique auifi à ceux qui tombent fouvent 
d'épileplic. Casteriwm filis goffipiis rausfixum, 

Síron. 1. m. Nom d'un ancien bourg ou village. Setemum, 
Moridumum, 1l eft à l'embouchure de l'Ax, fur Ia cote méridio- 
nale du Comté de Dévon , en Anglctétre , aux confins de celui 

de Dorchefter. MA rv. 

SÉTTENIL,f. m. Nom propre d'une fortereffe d'É(pagne. Arx 
Setinilia, Elle eft dans la Grenade, aux confins de l'Andaloufie, 
& au nord de la ville - ^o Ma1Y. 

TTERA.V SES . 

im VAL. Ce. où S.UB£S. Nom propre d'une ville de l'É(- 
tramadure du Portugal. Cérebrica, Cercbrix, Elle eft fur la côte, 
à l'embouchure du Zadaon , & à fix ou fept lieuës de Lifbonne 
vèrs le midi, Séreval eft fort , défendu par une bonne citadelle; 
il a un port fort fréquenté. Les Anglois & les Hollandois tirent 
de certe ville une trés-grande quantité de fel, Mary. 


S E V. 


SEU. Vieuxf. m. Du fureau. Bog & 1. Sambucus, 

SEU D'URGEL. Voyez Urgel. . DEM 
SÉ VARD. f. m. Nom propred'homme. Siviardus, Saint Siviard, 
ue l'on appelle plus communément faint Sévard , étoit fils de 
Lin Siran ou Sigeran Abbé du Monaftère d'Anille au Maine, 
qui a depuis porté le nom de faint Calais , confondu mal-à-pro- 
avec faint Siran Abbé de Lonrei au pays de Bréncen Berry. 
ll étoit né de famille noble & accommodée , dans laParoille de 
Dablen au Maine. BAirLrT , 1. Mars, Il fut Abb£ de S. Calais 
au Maine , & mourut le 1. Marsen la 8e année du Roi Thierry, 
c'eft-à-dire l'ande J, C. 687. s'il eft queflion de Thierry HII. doi: 
la huitiéme année commence en 686. car s'il falloit entendre 
Thierry IV. on feroit obligé de reculer fa mort jufqu'en 728. 
Ce dernier fentiment n'eft point hors d'apparence ,dit M. Bail. 
lec, s'il eft vrai que ce Saint ait été Abbé de S. Calais, dans le 
tems qu'Aiglibert ou Engilbert étoit Évéquc du Mans , comme 
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il eftmarqué danslaviede ce Prélat , & fi Aiglibert 1i'a luccédé 
à l'Évêque Béraire qu'en 681. Maislcs Bollandiftes fo; du pre: 
mier fenriment. Ce Saint cítáppell£ en Latin, non feta I is 
viardus , maisencore Senardus , Sevardus ,& Sevadiss, Voyez le& 
Bollandifles Marr, T. I. p. 65. Senardut eft apparerrment une 
faüte. Les aûtres peuvent s'être dits véritablement, Quant au 
Françoisil faut dire Séverd & non Siviard, c'cít l'u(age, nonpas 
le plas commun , mais général. 


SEV E. f. f. Liqueurenfermée daris les plantes & dans lesarbres 


qui leur fert de nourriture , & qui monte de la racine jufqu' 

l'éxtrémité de leurs branches. P'ernans bumor , fuccas arborum. 
Les plantes ont deux feves par année , en. Mars, & en Août. 
Quelques-uns tiennent que c'eft par la pefanteur de l'air que lé 
feve monte dans les arbres ; Elie qu'elle eft élevée par là 
chaleur du foleil, I cft défendu de couper let arbres dans leur 


feve. 


Ce mot vient du Latin (aps, Ménwace. D'aütres le dérivent de fa- 


por. Mais Borel le détive de febum , qui fignifie fuif ; car c'eft en 

éffet une graiffz de la tèrre ; ou bien de fo » comme qui diroic 
fepve ; nourriture du {ep , comme qui l'appelleroit fcpué ; ou 
comme fevrer ,de feparare ; ou de fepuë , venant de fep, 

Sz v $ » fe dit anffi d'une qualité de vin, d'une cértaine faveut 
conforme à la naturedu cep de vigne , que lecep à communi- 
quéeà lagrape , & la grape eu vin ,& qui le rend agréable, Pini 
bumor , vel [accus. C'eft une petiteverdeur qui fetourneen force 
quandil c(t en fa boite, Les gourmets font grand état du vin qui 
a de la feve. Yl ya autant dc différentes feves , qu'il y a de diffé- 
rens vins, Il nous a fait boire d'un vin à feve veloutée, Mor. 


Oui , je gagerois bien, que chez, le Commandeur , 
V ilandri priferoit fa (eve & fa verdeur. Boix, 


Save Vieux pronom féminin, Sienne. Ovide Mf. 
De la (eve biautd d'efnire. Bog gx. 


Se ve , graiffe dela térre qui monte entre les écorcesdes arbres en 
telle abondance , que par fois elle fort dehors , & leurs écorces 
(c (éparent alors ailément; de forte que les Bergers en font des 
flûtes. Et vient non de faper » mais de se Bones. 

SÉVENT. Vieux mor, Troifiéme perf. du plur, du préf. de l'In- 
dic. du verbe fçavoir, ils fçavenc, Bone. Sciwns norunt, 

SÉVENNES.L.f.& plur. Nomd'une contrée de France. Gebem. 
nicus, ou Cemmenius tradus, Elle eftdansle Languedoc, ayancle 
bas Languedoc au midi, le Rouèrgue au couchant, l'Auvèrgne 
& le Forez au nord ; & le Rhône la fépare du Dauphiné vèrs le 
levant. Cette contrée renferme trois petits pays , le Gévaudan, 
le Vélay & le Vivaréz , Mende: lc Puy & Viviers en font les 
villes principales. MATY. 

Les Montagnes des Sévennes. Cemennus mons , Cemenni montes, 
Gebenna mons , montes Gebenne,Cebenne ,ou Gebennici. Ces mon- 
tagnes qui ont donné le nom au À pre S'évennes ont environ 
trente lieuës du nord au fud-oueit, commençant vérsles four- 
ces de la Loire , & finillant aux confins du Rouèrgue , & da 
Haut-Languedoc , vèrs la ville de Lodève, Elles font bien peu- 

lées & bien cultivées. 1m. Ces montagnes font appellées Ce- 
me & Gebenne ; de Kenen ,en ancien Breton , le dós d'une 
montagne, ou du Syriaque gebina , c'eft.à-dire , montis fu: erci- 
lium ,(elon M. Bochart en fon Phaleg. Bones. Cambden le dé- 
rive de l'Hébreu ; P gilbus , une bulle, 

SÉVENSHALE. f. m, Nom propre d'un ancien bourg des Ot- 
tadins en laGrand'Bretagne. Sevenshalum , Hunmum. ll eft dans 

le Duché de Northumberland, à fix lieuës de Nevv-Cafle, vér$ 
lecouchant. Mary. 

SÉVENWALE,ou SÉVENWOLDEN. ff. mm. C'eft-à- 
dire ,les fept Foréts, Seprem fylue. ContrécdesProviuccs-unics. 
Elle eft une des trois parties de la Frife, & elle eft fituée encre 
le Weftergovv , l'Oftergovv , l'Overiffel & la Zuiderzée , à la 
réferve de la petite ville de Sloten , on n'y trouve que des vil. 
lages. Celui de Bacxeveen fait conje&urer que c'eft en cette 
contrée qu'étoit la forét nommée anciennement Badubenne Lu 


eut, Tp. 

SAINT-SÉVER.Nom propre d'une ville de France. Severopo- 
lis , Fanum S. Severi, Elle eft capitale de la Gafcogne propre, & 
fituce fur l'Adout , entre Ayre & Dax , environ à fix licuës dig 
chacune, MaTY., 

Carreau de S, Sévin. É(péce de Granit qui fetrouveen Norman- 
die, Granites Neuilricus , ou Normanicus La Balle Normandie a 
des carriéres de Granit ordinaire du cóté deGranville; & M. Si- 
monde l'Académie Royale des Sciences , qui m'en appotta quel-- 
ques piéces en 1704. m'a afluré qu'on l'employoit communé- 
ment dans ce pays-là ; fous le nom de carreau de S, Sevér , pour 
les chambranles des portes & des cheminées, Ces curiis sé- 

tendent 





1983 S E V. 
tendent bien loin ; puifque M. Gaudron habile Apothicaire de 
S. Malo m'a envoyé me im plantes marincs attachées natu- 
rellement à des morceaux de Granit. Tou &ueron r/syage du 
Levant , T, L p. 308. 

SÉVÈRE. adj. m. & f, Éxa& , rigide; inféxible; religieux oblèr- 
vateur des loix, de la difcipline & des régles. po sfeverus , 
aufferus , rigidas. Un Magiltrat doit être févére & impitoyable 
pour les pérrurbateurs du repos public. Combien de Jugesrif- 
quent d'étretrop féveres de peur d'être trop indulgens ? Tour. 
Autrefois c'étoit aflez d'êcre fervere , pour &re crü vértueux. S. 
Évr. Un Général a befoin d'être févére à réprimer la licence 
des foldats. Un Auteur a befoin d'un févere cenfeur qui ne lui 
pardonne point fes fautes, 

Sévénre,à Fégard des femmes, fignifie particulièrement, Cruel. 
le, infenfble,dont le cœureft inscoedible aux Amans. Auffera, 
acerba, diffiilis , parum bumana, J'étois en commèrce avec une 
femme moins belle, & moins févére que vous. P. De Cr. C'eft 
une politique ufée à l'égard des femmes que de contrefaire les 
févères , &de le parer d'une fièrté (crupuleufe, Bezr.. Une fem- 
me qui a quelque foin de fa réputation, & qui veutétre vértueu- 
fc ne fçaucoit étre trop févere, 

Sívkn rz, feditdes chôfes ,auffi-bien que des pèrfonnes. Les loix 
de Draco écoient fort févères. Leges fever, afpera, rigide graves. 
Les Romains fe firent une vértu févere éloignée de la polite(fe 
& de l'agrément , & oppolée à la moindre apparence ile corrup- 
tion, S, Évn. La vértu , toute févere qi eft , doit écc pr£- 
férée aux érreurs Ratteufes. M. Ésp. On ne fçauroit trouver des 
fuplices trop févéres, ni trop cruels pour punir le parricide, Cé- 
rily à dit en parlant de la mort : 


Et la (évère loi 
Qui peut taut fur mes jours ; me peut rien fur ma foi. 
Sévine,fedit auffienparlant d'une mine au(tére , chagrine & 
refrognée, ou d'une conduite grave & auflére. Severus , pet 
vus , durus , gravis. On peint les Catons ,avecun front , un vilage 
ch On reproche à Manlius d'avoir été d'une humeur trop 


were. 

SÉVEREMENT. adv, D'une manière févàre. Seueré , aufferé , 

*— rigerssé graviter. On ne (çauroit punirtrop févérement lesatfaf- 
fins, les empoifonneurs. Cette Beauté traite bien fevéremenr les 
adorateurs. Il faut juger bonnement d'autrui , & févérement de 
nous-mêmes. Nic, 

SÉVÉRIEN,snxe.f.m.&f, Nom de fc&c. Severianus, a, 11 y 

* aeu deux fortes d'Hérétiques nommez Sévériems. Les premiers 

© qui ont été dès le commencement du troifiéme fiscle , étaient 

* une branche deGnoftiques impurs. Leur Chèf appellé Sévérus 

*. foutenoir plufieurs dogmes impies qui font raportez pat faint 
Épiphane , her. 45. Les autres Hérétiques appellez 54 vzrien: , 
étoient de la (c&e des Acéphates Eutyebiens. Leur Chéf nommé 
Sévére , qui étoit un très-méchant homme , s'empara du Siége 
d'Antioche en 51 3. ll fit tous fes éfforts pour abolir le Concile 
de Calcédoine, Voyez Monetlélites, Hoffman agpelle ces dèr- 
niers, Sévérires, Severite, 

SÉVÉRIE. Voyez SEBERIA, &NOVOGROD SEWI- 


* ERSKI. 

SANT A-SEVERIN À. Nom propre d'une ancienne ville de la 
grande Gréce, Siberena , Siberina. Elle eft maintenant dans la 
Calabre Ultérieure ,fur la rivière de Néetho , aux confins de la 

- Calabre Citérieurc , & à quatre lieuës de Corrone, vèrs le cou- 
chant. S. Severina eft une petite ville, mais bien peuplée ; & qui 
a un Siége Archiépifcopal, Mary. 

SÉVÉRINO. Voyez ZÉVÉRINAM. 

SANSÉ VÉRINO. Nom d'une ville Épifcopale de l'État de 
l'Éghife , en Italie. Fanum 5. Severini , Seprempeda nova, Elle cft 

* dans la Marche d'Anconc fur la rivière Je Potenza , À fix lieués 
de Macerata. L'Évéque de Sau-Svérino eft (affragant de Férmo, 
Cette. ville fut bâtie l'an 1198. près des ruines de l'ancienne 
Septempeda ,ville du Picenum , détruite par lesGoths l'an £45. 

SÉVEÉRIT É. f. f. Infiéxibilité , rigueur , cxactitude à obfèrver 
les loix ,à en punir les contraventions, zfufferitas , rigor , rigi- 

- ditas. La févérité des loix & des peines cil ce qui confèrve les 
Étatsen paix. Cec Auteur écrit avec une grande févérité , il chá- 
tie bien fon file, c'eft.à-dire, il eft &xa& fur les régles de la Gram- 
maire , fur les loix du langage. 

Skv Án 1 r£ (e dit aufli d'une cértaina vértu farouche, & accom- 
pagnée de rigidité, Severitas , morum aufferitas, Ce vieillard a 
vécu dansune grande févériré de mœurs; (a févérité eft peinte 
fut fon vifage. ll faut avoir unc févérité difctette , & rempérée 
par la douceur. Frécu. Les regards de cette femme montrent 
une grande févérité. Une éxtrème févérité éteint l'amour. Cu. 
ps M. Elle réprima , par une fage féviriré , les vivacitez de fon 
éfprit » & les faillies naturelles d'unc fièrré encore uaillante. 
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Frécu, On peut quelquefois chèrcher un tempérament judi- 
cieux entre l'entière impunité, &la févérirctout-à- fait. éxadle, 
Hen AN. La gravité peut donner du refpcct ; mais la fever 
n'eft propre qu'à s'attirer la haine. Cu. De M. Une ftvéritétro 

farouche fe fait redouter, Baza. Velleius Paterculus dit de Sé. 
jan, qu'il avoit une févérité agréable & tempérée par anc gage. 
té des premierstems. Boun, La févéritédcs femmes eft un ajuf- 
tement & un fard qu'elles ajoutent à leur beauté. Rocuer, La 
févsrit marque mieux la grandeur des Souverains que la clé. 
mence. Bizor. 1l ne faut pas endormir le pécheur par de fauf- 
fes éfpérances , ni l'effaroucher par des févéritez. indiíerettes, 
Fr.écu, Caton s'attira le refpe&t de tous les Romains par fa jé 
vérité, Boun. On remarque dans la conduite de certe femme 
une retenuë & une févérité (crupuleufe ; qui condamne les 
moindres libértez, Brut. Trop de féveriré vebute; unc complai- 
fance outrée devient fade. Il faut aílaifonner ces deux vértus, 
afin que la complaifance ôte à la fevériré ce qu'elle a d'amét, 
3 que la fZutrité donnequelquechôfe de piquant à la complzi- 
ance. I p. 

SEVERONDE. Voyez Suscronve. C'eft La fortie d'un toit 
fur la ru£ , dite en Latin Subgrundium, , 

SEVESTIA. f. f. Nom propre d'une ancienne ville Épifcopaie 
de Cilicie, fuffragante de Tarfe. Anguffa, Sebaile. Elle eft maine 
tenant fur lacótede la Caramanie, en Natolie , entre Scalemure 
& Taríe, Mary. 

SEVI. Voyez SENE. 

SÉ VICES.f.f. plur. Outrages ou mauvais traitemens que faic 
un Supérieur domellique à ccux qui lui font fourmis, Sevitier, 
Quand il y a preuve de févices, une femme peur demander fépa- 
ration d'avec fon mari, Quand un maitre ufe de grands févires 
envérs [on apprentif , il y alicu de réfoudre fon obligé, on le 
renvoyeaux Jurez pour Le pourvoir d'un autre maître, Il n'eíten 
uf'age qu'au Palais. 

SEUIL. f. m. La marche ,la pisce de boisou de pierre qu'on met 
au bas de la porte, Limen, C'cit la partie inférieure d'une porte, 
ou la piérre qui cft entre fes tableaux , & qui ne difféie du pas, 

u'en ce qu'elle eft aralée prés le mur. Le Jeui/a quelquefoisune 
Bolle pour recevoir le battement de la poite mobile. Da- 
ViLER. Paris éroit autrefois fi dangereux, qu'on n'ófoit fortir le 
feuil , le pasde fa porte, fans crainte d'être volé, C'cftun crime 
capital & iémifüble en Tartarie ,de marcher fur le feui/ de la 
porte en entrant en. quelque lieu : témoin Kubruquis en fon 
Voyage de Tartarie, Tavérnier dit auTi,qu'on punittiés-févere- 
ment en l'érfe ceux qui marchent fur lc jeuil des Molquées , ou 
des Palais du Roi. 

Ce mot vient de folum, Méwace. D'aütres le dérivent de fato ; 
d'aütres de l'Allemand febiwel , qui fignifie la méme chofe, 

Sv 1L, fe dit aufli des piéces de bois qui fervent à férmer lcs ba- 
teaux ,rant à l'avant ; qu'à l'arrière, 7 gna conjridoria, On ap 
pelle encore feuit d'écluje , la piéce de bois poíée de travérsentre 
deux poteaux au fond de l'eau , qui (eit à appuyer par le bas La 
poite ou les éguillesd'une éclufes ou d'un pértuis, Davirer. 

On appelle auth fur les rivières un feu. d'ancre ,là piéce de bois 
qui cit attachée au deffous de l'anneau, & qu'on appelle ja, ou 

jouet , ou effieu ur la mér. 

Sgv 1L, fe dicaulTi d'une groffe pierre ou unegrolfe piéce de bois 
avec feuillure ;arrétée aux bords de ia contrefcarpe d'un foflé , 
pour recevoir le battement d'un pont-levis, quand on l'abaiffe, 
On l'appelle auffi fommier. Davisen. Falerumpontis arieciarii, 
Quelques-uns l'appellent chever. M. Félibien écrit feuille. 

SÉVI LL E. f. f. Nom propre d'une ville d'Efpagne , capitale de 
l'AnJaloufte, & fituéc fur le Gaadalquivir, à feize licués au def- 
fus de fonembouchure , & à vingt-deux au deffousdc Cordoug, 
Hifpalis , Hifpal ; Hpalis. Seville clt , après Madrid, la plus gran- 
de & la plus confidérable ville d'Eípagne. Les Efpagnols en 
font tant d'état, qu'ilsdifcat que qui n'apas vi Seville , n'a rien 
và de mérveilleux , & que quand Dieu aime quelqu'un , il lui 
donne une maifon à Sévilie. 1l y a danscette villeun Archevé- 
ché , une Univérfité ; un Parlement, un Tribunal d'inquifition, 
& un Bureau Genéral où l'on porte tout l'or & tout l'argent qui 
vient des Indes pour l'E(pagne , & où l'on réduit ces méraux em 
monnoie, Il y a dans-Sewile quantité de Couvens & d'Églifes ; 
fa Cathédrale pafle pour la plus grande d'Efpagne. Ellea un 
clocher éxtrémement haut, où il y a vingt-deux groffes cloches, 
& ileft f large & fi commode qu'on y monte à cheval , & mé- 
me en litière, On affüre que l'Archevéque de cette ville a cent 
mille fous de revenu , & fon Chapitre fix-vingt mille. MAT v. 
Séville eft , «lon M. Harris à 37 d. 36 min. de latitude , & à 
11 d. 20 min. de longitude, 

SÉviLLE-LA-V I&$11LE. Nom d'un village de l'Andaloufie ; fi- 
tué far leGuadalquivit , environ àune lieuéde Séville, Aifparis 
vetus. La (ituation de ce village, lesmafures qu'on y voit , & le 
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nom de Talea que fes campagnes portent , font juger qu'il eft 
l'ancienne /ralics, ville Épicopale , fuffragante de Séville, & 
patrie des Empereurs Trajan , Adrien , & Théodôfe le Vieux, & 
du Poëte Silius Iralicus, Mary. 

Le Técricoire de Séville. Afpafenfis Ager. Contréede l' Andaloufie, 
Elle dépend de la ville de Séville ; & elle elt divi(ée en quatre 
parties, qu'on nomme l'Axaráfe ,la Sièrra Conftantina , la Cam- 
parpine ou la Vanda Morifca , & laSièrra d'Aroche. Mary, 

Sévitrie De L'Oro. Nom d'une petite ville de l'Amérique. 
Hifpalis. Elle eft (ur la côte feptentrionale de la Jamaïque , où 
elle a un affez bon port. Les Éfpagnols l'ont fondée; & les An- 

. glois la poilèdent ; mais elle eft préfque ruinée. Ma Y. 

SEUILLET. f. m. Térmede Marine, Petic feuil , ou planche en- 
dentée, qui fe met fur la partie inférieure du fabord , pour cou- 
vrir l'épailfcur du bordage ,& empêcher que l'eau n'endommage 
les membres du vailfcau, Parvum limen. 

SÉVIR. v. n. l'unir , châtier, Sevire Vased vay eir Les loix ne 
fçauroient trop févir contre les méchans , les Magiftrats contre 
les chicaneurs. Cette procédure mérite que la Cour feviffe con- 
tre ce Procureur, 1l n'a d'ufage que dans le Palais. 

Siv im ; fignifie auifi , Ufer de mauvais traitemensenvèrs ceux de 
(a famille. Duriis tractare , agere cum aliquo. Cette femme s'eit 
déja plainte que fon mari avoit févi wr a fois contre elle, 
qu'il avoit févi en fa pèrfonne, qu'il l'avoir battuë & outragée, 

SEUL,Ssu tz. adj. Qui eft confidéré en particulier, qui n'a 
px d'égal, qui c(tanique. Solus , unicus ; Fiberie: ; fingalus, 11 

e dit de Dieu par éxcellence, Il n'y a qu'un fzul Dieu en trois 
Pér(onnes. Un feu! Dicu tu adoreras, & aimeras parfaitement. 

On ledit auffi des créatures, & fignifie aufli , Unique , folitaire ; 
qui n'eft accompagné de pèrfonne, Unicus , folitarius. ll demeure 
tout feul dans un grand logis. Il veut manger feul.. Je l'ai trouvé 
chez lui tout feul fans compagnie. ll a été feul de fon avis. L'É- 
criture dit , Malheur au feud , car il n'aura pérfonne qui le relé- 
ve aprés fa chute, Faut-il que la profpérité d'un feu! homme faf- 
fe la calamité publique? Tour. Il eft plus fupportable d'être 
toujours feu, que de ne le pouvoir jamais être. Monr. On a 
quelque honte de fe croire, quand on eft feu à s'éftimer, & à 
deslesdi Fiécu, Il eft plus jufte qu'un feul férve à la félicité 
des peuples , que non pas que les peuples fèrvent , par leurmi- 
{ère , à Hatter l'orgueil d'un fest, Few. Les hommes vont. feuls 
lentement à l'obeiffance , & y courent avec la foule. Tov a. Il 
vaut mieux être fou avec les autres , que du fage parti fe voir 
feul contre tous, Mot. 

SsuL, fe dit auffi de ce qui eft déparié ; qui n'a point fon pareil. 
Impar , imparilis, Voilà un gand qui eft touc feul, Un bas tout 
feul ; c'eft-à-dire, qui n'eft point apparié, 11 n'eft pas honnête à 
un Religieux de marcher par la ville tout fel , & fans foncom- 

'agnon. 

"fecil fignifie aufi. Singulier. Singularis, Un combat de feu à 

feud , d'homme à homme. Singulare certamen ; feu duellum, . 


Hé bien! nous nous verrons (cul 4 feulchez Barbin. Mor. 


Un Monopoleur eft celui qui a droit de faire tout fes! , ou de 
vendre tou’ fe^/ quelque marchandife. C'eit un homme fingu- 
lier ; qui cft le (zu! qui vive ainii, 

Ss v t, le dit auffi de ce qui eftunique;qui n'a pointde fuite , qui 
elt éxcépté ; quiet détaché de toute autre chole. Unicur (olitarius, 
Cette caüíe ne confifte qu'en mp ors point, en une feule quef- 
tion. Quand on nc fçait qu'une feule choíe , on elt obligé de fe 
taire trop fouvent, Méx. C'eft la feuleconíolation qui lui reftoit 
dans fon mal. Hoc erat unicum. in malis (olatium. C'eft la feule 
pérfonne que je fois capable d'aimer, Uranic eft feule aimable 
& belle. Vorr. ll lui a fèrmé la bouche d'un feul mot, Le feuf re- 
méde de fon mal , c'eftla patience, Unicum mali fui. remedium ; 
patientis, 

Sv, fe dit provérbialement en ces phráfes, Un malheurne vient 
jamais tout few, Malum artrabit malum, 1| vaut mieux être fel 
qu'en mauvaife compagnie. Un Aucien a dit, qu'il n'étoit jamais 
moins feul , que quand il étoit feul , parcequ il s'entretenoit avec 
fes livres. Nunquam minis folus quazi chm folus. 

SEULE ou SEULLE. f. f. Vicux mot, qui fe trouve dans les 
Coutumes de Nivèrnois & d'Orléans, & qui fignifie une folive. 
Tignum , trabs Lacumaria, 

SEULEMENT. adv. rélatif, qui marque quelque précifion au- 
gmentation , ou diminution, Selfun , rautüm , tantummodà , dum- 
taxat ,non tantüm , [ed eriam. ll faut non feulement éviter le mal , 
mais encore faire le bien. Ils n’étoient pas un nombre fuffifant 
pour faire un Arrêt; ils étoient feulement fix. Faites-moi feule- 
ment réponfe , & me laiffez le foin du refte; Yl ne m'a pas feule- 
ment préfenté un vèrre d'eau. I ne mourra pas de ce coup-là , 
il en aura feufement la peur. 

SEULET, str&. adj, diminutif dc feu; qui fe dit en des pèr- 
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fonnes jeunes , qu'on laiffe fans fecours. Sole, 
guère en ufage que dans les Poëlies paftorales , 
ment dans les chanfons, 
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Un jour la jeune y var , 

Couchée à l'ombre d'un bois, 

Difoit d'une trifte voix : 

Helai! faut-il réver feulette ? Mot. 
Non, non , je n'irai plus au bois feulerte ; 

Sans ma boulette, 


SEULLE.(.f. Licu où l'on met des marchandifes en dépôt: 
Mercium receptaculsm, C'eft auifi le lieu où l’on met le fel en 
magaíin. Salis aperbeca, Voyez l'Article XLI. du Titre XIV de 
l'Ordonnance du fel. 

SEUL X. Vieux adj. Seul. Bonet. Solur, 

SEUMER. Vieux v. act. Semer. Bone, Serere , (eminere, 

ScUR, Scun s. adj. Quelques-uns &rivent fir, Cértain , infail- 
ble. Certu: , tutus , infaillibilis , baud dubius. Les principes de la 
Géometrie font frs & démonftratifs. Le mouvement des aítres 
cft fur & reglé. 

Ce mot vient du Latin fecurus, Nicop. 

Secun, fe dit auffi de ce qui agit; de ce qu'on fçait avec quelque 
certitude morale, qui n'a pas coutumede tromper , de manquer: 
Certus, firmur, conffans. On a mis cethommeen lieu feur ; c'eft-3- 
dire, en prilon, On a transféré ce criminel fous bonne & feure 
garde, Vous pouvez compter fur ce Confeiller , c'eft une voix 
Jeure, Cette nouvelle eft feure , elle vient de bon lieu. Son argent 
eften lieu fewr , bien fèrré, ou prêté fous de bonnescautions. Cet- 
te femme ne jouë jamais qu'À jeu févr, On la trouve au lit à 
onze heures , c'eft un coup feur, 

Seun, fignifie auf, Férme, affür£. Firmus , flatutus , fancitut. Ce 
lancher n'eft pastrop feur , il branle, Cette ráde eft feare, cft à 
“abri des vents. Ce cheval eft feur du piéd , il ne bronche point, 

Ce garçon a la main fewre pour écrire, Ce Chirurgien a la main 
feure , il ne manque jamais dans fes opérations, Ce valet n'a pas 
la main feure , il eft fujet à caution , à voler. Ce banquiereft feur, 
ons'y peut fier. Ce chemin n'eft pas feur , on y vóle fort fouvent. 
CeCavalier tire jufte, il a la main fewre, Sesarmes font feures , il 
ne manque point fon coup. 

On dit qu'un homme clt fear de (on fait ; pour dire , qu'il eft càr- 
tain de l'événement de ce qu'il a entrepris. Cæpri certus, On dit 
qu'un homme cft fewr d'un aütre; pour dire, qu'il eft cétain que 
cet homme- là ne lui manquera pas. On dit en patlant de Muf. 
que , qu'un homme elt fear de fa partie ; pour dire, qu'il chante 
à livre ouvert , fans faire de faüte. On le dit auffi figurément ; 
pour dire ; qu'il a fibien pris fes mefuresdansune affaire , qu'il 
cft certain qu'elle réüffira. 

On dit provérbialement, qu'il n'y arien de plus feur que le plan 
cher des vaches; le chemin par tèrre. On dit qu'un homme eft 
ftir de fon bâton ; quand il eft affüré que fon deffein r&üflira. 

SEURE. Vieux mot. Sus, prépcfition. Deffeure , pour deflus, Pér- 
ceval, Bong. Super, (upra. 

SEUR E. f. £. La ville qu'on nommoit autrefois Sewre , prit le orm 
de Bellegarde l'an 1610; lorfque Louis XIII. l'érigea en Duché 
Pairie, Elle eft en Bourgogne fur la Saône , au deflous de S.Jeart 
de Laüne. 

Ssu n i.f. f. Nom propre de deux rivières de France , dont l'una 
s'appelle la Seure Nantoife , & l'aütre la eure Niortoile, Separa, 
La Seure Nantoile, Separa Nanetenfis , a (a fouree dans le Poltou, 
où clle baigne Mortagne; en(uite entrant dans la Bretagne , elle ' 
fe décharge dans la Loire, vis-à-vis de la ville de Nantes. La 
Seure Niortoife, Separa Niortenfit, Elle baigne Niort, paífe fort 
près de Maillezais , & fe décharge dans la mér de Gaícogne, en- 
tre la Rochelle & Luçon. 

SeUREMENT. adv. D'une manière cèrtaine & affürée, Securè , 
tutà , conffanter, On a bien de la peine à placer fon argent fure 
ment, On ne parle pas furement de cette nouvelle. 1l marche f 
rement , bien accompagné, - 

SEVRER. Vieux v, act. Séparer , & de là Déffevter , fépater. Sepau 
rare distinguere, V fut picça fait un nouvel ftatucen l'Églife, qui 
deffevra l'ordre de mariage dela Preftrife, Azain CHAR TIER, 
Dans la Régle de S. Benoit traduite en vieux langage : Si eft une 
bonne envie qui deffevre des vices. Bonzr, 

Ce mor s'étoit fait de féparare, en changeant le p enb , & leben w 
confone. Séparer , fébarer , [fuarér , [verer , (évrer. 

SEVRER. v.a&. Empécher un enfant de rettet , l'accoututner à 
prendre d'autres alimens qué le lait de la nourrice. Lailenti pres 
ro mammam fubducere, On doit fevrer l'enfant à l'âge dedeuxans, 
& le fevrer peu-à-peu. VAL A M. Onaétéobligé de fevrer cet 
enfant au boat de l'an ; parceque (a noutrice n'avoit plus des 
lait; op l'a fevré en mctiant du chicotin fur la mammelle, 11 y. 
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a des femmes ; chez qui on met les enfans en peníion peur les 


evrer. 

Ce mot vient du Latin feparare ; parce qu'en vieux langage, fevrer 
fignifioit feulement féparer , & en éffet les enfans qu'on fevre,on 
les fépare de leuc nourrice. Ménacs. Lesunstirenc ce mur de 
feparare ; mais il me femble qu'il peut venir de exaberare , titer 
de la mamelle. Bonet. La prémière étymologie vaut mieux, 

Sevran, fe dit auffi des animaux à quatre pieds. Sevrer un veau. 
Sevrer un poulain. So LE1sE1. Ablaëtare , a mamma depellere ; 
disjungere. 

Sevaen. Ce mot s'employe-figurément par les Jardiniers. Sevrer 
un arbre greffé en approche, fevrer une marcotte ; c'elt (égater 
cct arbre ou cette marcotte ; de l'arbre où de la plante où ils 
tenoient , & donc ils font lesenfans, Qurwr. 7d matre depellere, 

St v n En , fcdit figurément en Morale , en parlant des obftacles 
qu'on fait aux prétenfions de quelqu'un , & fignifie , river , 
fruitrer. Privare , depellere. Wl die époufer ceue fille , mais 
il e(t venu un tièrs qui l'en a fevr£. Celui qui veut faire lon fa- 
lut , [e doit fevrer de lui-même de tous les plailirsde la vie. On 
fauve la fragilité d'une femme , en la fevrant ; avec prudence , 
des compagnies qui pourroient corrompre fes mœurs. V t1 t. 
Nous nous févrens difficilement d'une habitude fucée avec le 
lait, Tour. Etre nouveau fevré fur le Parnallc ; c'eft tee enco- 
re jeune Poëte, 


Je connois peu Phébes C fes douceurs , 
Je fuis uouveau levré fur le mont des neuf Sœurs, Borr. 


oi n 7 » 8 x. part. paff. & adj. Ablaitaruis , à mammaá disjuultus , 

epulfus, 

SeURET É. f. £. Quelques-uns écrivent fureté. Allürance, pré- 
caution qu'on prend lorfqu'on négocie ; & que l'on contracte. 
Tüutum , fecuritas , cautio , capere fidem ab aliquo. On ne fcauroit 
trop prendre de feurerez. & de précautions contre la malice , & 
la chicane des hommes. Le nantillement eft la meilleure feurc- 
té. On donne des ótages pour feureté d'une capitulation, 

SsuntETÉ, entérmesde Coutumes, (e dit pour afluremenc, af- 

furance, affureré, Da LAURIERE, Curio, 

Beunsri , fignific encore ; Repos, tranquilité, Quier , rranquil- 
litas, Les loix font faites pour la feurer£ publique. On peut ufer 
decette maxime, on peut fuivre cette opinionen feurete de conf. 
science, PAsc. C'eft-à-dire , fans pécher. 

Sevnat if fe dicauffi d'unafile ; d'unlicuoül'onnecraintrien. 
Azylus, locus tutus, Certe place eft au milieu de la France, on 
y eit en feureté , & hors d'infultc. Louis XIII enleva aux Prote- 
ftans toutes leurs places de fewreré, Les Éghles font des lieux de 
feureté. Sénéque fait dire à Caton préc à (etuer , puifque les af- 
faires du genre humain funt defe érécs , mettons Caton en fea- 
reté, N rc, Un méchant peut bien re en lieu de fenrete ; mais il 
n'eit jamais en affürance. S. Eva. 

On dit communément qu'un homme eft en lieu de fewreré, qu'on 
l'a mis en lieu de feureté ; pour dire , qu'il c(t en prifon,qu'on l'a 
mis en prifon. /m tuto loco confliturus, 

Ce mot vient du Latin fecaritas. La feureré ou fauf-conduit (c don- 
ne aux ennemis , & les palleporrsaux amis. 

Seuneré, fignifie auf, A(Tarance , férmeté du piéd pour mar- 
cher, de la main pour écrire, faigner , rer des armes, Dexreri- 
tits fecuritas, 

SEUS. Vieux adj. Seul. Bone. Sous. 

SEWER.f.m, Nom propre d'une rivière de la Momonie,en 
Irlande, Suirius, Elle baigne Clommel,Caricx & Watérford , 
& s'étant jointe au Barrou , elles forment conjoinrement le petit 
golfe ; qu'on nomme le Hávre de Waterford. MArv. 


SE X. 


SÉXAGÉNAIRE. alj. m. &f. Qui eft parvenu à l'âge de foi- 
xante ans, Sexegenarins, Quelques Caluiltes difpenfenc les fé 
xagénaires du jcune, La loi Fappia Poppea defend le mariage aux 
hommes féxagénaires 5. parce qu'à cet âge le fang cit prèfque 
glacé dans les veines. 


Ob! que cela doit plaire ! 
De voir un goguenard prejque féxagénaire. Mor. 


SÉXAGÉNE. f. f. Tèrme d'Arithmétique Aftronomique. Sexa- 
genarius numerus , ras prem C'eftle nombre de 6o degrezdu zo- 
diaque , qui comprend deux fignes. Le zodiaque a fix féxagénes. 
On dit auili Sextant, Voyez ce mot. 


S EX. 1988 


c'eit celui qui (uit la Séptuagefime, & qui précéde le dimanche 

as, m cit la Quinquag: fime, 

SEXE. (. m. Partie du corps humain qui fait la différence du mâle 
& de la femelle, Sexus. 1l y ades hérmaphrodites ; qui ont Les 
deux féxes. Le fexe viril elt le plus fort, 

Sá xs , fignifie au(fi les hommes ou les femmes indiflinétement. 

iun jexut, Le fexe mafculin;le fexe féminin. On a taut patlé 

ay fil de l'épée (ans diftinétion de fexe, ni d'âge, Les Fidéles de 
l'un & de l'autre féxe, 1d eft expre(lement défendu par la loi de 
Moife , de déguiler fon f£ce. A mon âge il n'y a plus de féxe 
di(oit unc Dame fort vicille; pour faire comprendre qu clle n'a- 
voit plus rien à craindre de la médifance. J'aime votre pèrfonne 
plus que voue féxe. Ls r. D'ÉLoïse À An. É 

Séxe, ablolument parlant , ou le beau féxe , ic dit des femmes & 
des filles, Sexus [rial mnliebris. La foule des Amans ef la 
pièrre de touche des charmes du beau f/xe. LA Fonr, C'eft un 
bomme qui aime le fee. 1l faut avoir du refpe& pour le féze , 
pour le beau fixe, pour les Dames. Dieu ne demande aux pèr. 
fonnes de voire féxe , ni une fublime raifon, ni une (cience 
faltucufe : mais une dévotion tendre , & une foi (imple. Ftsci 
Dans les fiécles d'ignorance, le beau fexe étoir fauvage ; i] ne l'eft 
plus maintenant, La Font. Le fixe aime à jouir d'un peu de 
libérté, Moz. 


Je renonce à jamais à ce (dxe trompenr, Mor. 


Séxe fatal , que Dien crée dans [a vengeance, 
Pour expófer le nôtre à d'étérnels tourmens, 


Saint Auguftin appelle lcs femmes, le féxe dévor, 

SEXTANT. f.m. Térme de Mathématique, La fixiéme partie 
d'un cèrcie ; fegment d'un cércle ,ou arc de 60 degrez qui font 
la lixième partie des 360 parties dans leíquelles on divife le 
cércle. Sexrant de huit piéds de rayon. P. Le Comre, 

SEXTE. t. f. Térme de Breviaire. Sexta. C'elt la troifiémedes peti. 
tes Heures Canoniales, Prime, Tièrce ; Sexte& None. C'et un 
Office Éccl: em qu'on dit à fix heures. Grégoire de Tours 
dit que ce fut un Évéque de Tours qui établic l'Office de Tiérce 
& Sexre dans l'Eglife: ce quia continué jufqu'à préfent. 

Sexre, en térmes de Mufique , elt une confonance qui provient 
du mélange de deux (ons qui font en proportion de trois à cinq 
à l'égard de la exte majeure, & en proportion de cinq à huit à 
l'égard de la mineure, Hexacherdon. On lcs appelle auff fixième 
majeure , ou mineure ,ou lixacorde majeur ou mineur, Elles com 
preanent un incérvale de fix tons. M. Broffard prétend que c'eft 
traduire fort mal , que d'appeller fexte en François, ce que les 
Muficiens Italiens appellent fif ou fexta , & il dit toujours fix- 

e te. big n ce mot. 4 ÉccléGal 

Ex T E. f. m. Tèrme de Droit Éccléfiaftique. On appelle ai 
collection des Décrétales faire par le fi» Boni face VI Il. rre 
decretalium liber , vel codex, On l'appelle Sexte , parcequ'elle eft 
intitulée Liber Sextus , comme f c'étoit un fixième livre des Dé- 
crétales ; recueillies par Grégoire IX, en cinq livres. Cette colle- 
tion de Boniface VII, contient auf cien Linie de Décrétales. 
Le Sexte cít un recueil des Conflitutions des Papes, publiéesde- 
puis lacollection de Grégoire IX, fçavoir du méme Grégoire , 
d'Innocent IV , d'AléxanireIV ,d'UrbainIV , de ClémentlV,de 
Grégoire X ; de Nicolas l1 & de Boniface VIII , par ordre duquel 
cette compilation fut faite. On choifit entre toutes leurs Confti- 
tutions celles qui parurent les plus utiles pour être fuivies dans 
les jugemens, & enfeignées dans les écoles:0n en retrancha , & 
on changea ce qu'on jugeaà propos; & comme les Décrétalesde 
Grégoire IX, étoient divifées en cinq livres, ce nouveau recueil 
fut nommé le Sexte , c'eft-à-dire le fixiême , & toutefois il e(t en- 
core divifé en cinq. Boniface employa à ce travail Guillaume 
de Mandegot Archevéque d'Ambrun ; Bérenger de Frédol Évé- 
que de Béziers , & Richard de Sienne , qu'il fit depuis Cardi- 
nal en 1298. Voyez la Bulle qui eft à la cétedu Sexre, adreffze 
aux Univér(itez de Bologne , de Padouë , de Paris & d'Orléans. 
Ce livre fut publiéle 3e jour de Mars,à la fin de l'an 1298, c'efi- 
à-dire ,en 1299 avant Pâques, Ona mis dans le méme volume 
cinq livres des Conftitutionsde Clement V , fucceífcur de Boni- 
face fous le titre de Clémentines. Il y a au(fi vingt Conftirutions 
de Jean XXII , appellées Extravagantes, Extravagantes fic dida , 
quia extra corpus Juris antiqui vagautur, On y ajoint quclquesau- 
tres Conftiturions du méme Pape Jean XXII, & de quelques- 
uns de fes (ucceffeurs. La Collection de Boniface fut mal reçüë 
en France , à caufe des différends de ce Pape avec le Roi Phili- 
lippe Le Biel. 


SÉXAGÉSIME.f. f. F&e de Breviaire. Sexagefuna, C'et un Di- | SEXT É. adj. m. Tèrme de Gabelles, Les Receveurs des Greniers 


manche de la (econde claffe ; donc on fait toujours l'Office; à 
moins qu'il ne fe rencontre avec le jour de la féte du Patron : 


à fel font obligezd'avoir un regiftre Sexré, qui contient le nom & 
lcs faculrez de ceux, qui font fujetsà leur grenier, & fur lequel its 
doivent 
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doivent écrire tout le fel que chaque particulier léve , ce qui 
s'appelle décharger le Sexré. On peut l'appeller en Latin Ratio, 
ou RegefPum , Tabula Queflorum veligalis quod e (ale venali coli. 
gitur , ou Regiorum falis venditorum, 

SEXTELAG E. f. m. Droit qui fe paye pour raifon de grains 
vendusaux halles,Quelques-uns l'ontétenduaubléd vendu dans 
les greniers, & par tout ailleurs. Le fexrelage s'appelle ainf,par- 
ce qu'il fe paye pour chaque feprier de grains. Le fextelage clt un 
droit (cigneurial. Le fextelage du Prieurde Doncheti confifte en 
deux écuellées pour chaque feptier , dont les douze écucllées va: 
lent un quartel à la me(ure debléd, & quatre quartels valent un 
feptier. GaxL AND; De Laumibre, Voyez auili Sesrer AGE. 

SEXTERÉE. f. f. Dans la Courume de Troy en Dérry , c'eft 
une mefure de térre contenant huit boillelées. Une fefferée de 
tèrre, Voyez les anciennes Coutumes publiées par M. De la 
Thaumailière. ‘ 

SEXTIL. adj. m. Tèrme d'Aftronomie ; qui fe dit de l'afpe& , 
Qu regard de deux aîtres , quand ils font éloignez entre eux de 
foixante degrez. Sextilis afpeëtus, Un Sextit de Mars avec la 


Lune. 
SEXTULE. f. m. Poids, Chez les Apothicaires le fexrule pefe 
une dragme & un fcrupule. Sexruluw , fexra pars affis , feu 


libre, 
S E Y. 


SEYMEN-BACHI. f. m. Térmede Relation. Le grand Vc. 
neur de l'Empereur des Turcs eft appellé Seymen Bachi , &com- 
mande bien à quinze cens hommes , qui portentle méme nom ; 
tant piqueurs que valetsde chien à pied. Du Loir ; f. 97. 

SEYNE. Voyez SEINE rivière. 

SEYNE. f. f. Nom propre d'une petite ville de France. Sedena , 
Saxena. Elle eft dans la Provence, aux confins du Dauphiné, & 
du Comté de Nice entre Ambrun & Digne, àcinq ou fix lieuës 
de l’une & de l'autre, Marr. 


S EZ. 


SÉZANE. f. f. Nom propre d'un petitbourg du Dauphiné, fitué 
dans les Alpes , entre le Mont Genèvre, & le Mont Seftières, à 
trois lieuësde Briançon , & à quatre de Suze, Sezana.Quelques 
Géographes prennent Sézane pour le bourg des Anciens Brigan- 
tiens, nommé Scingomagus » que d'autres placent à Suze, pe- 
tite ville du Piémont. Marv. 

SEZÉ. (. m. Sorte de fruit particulier à la Chine. Le Sezf croit 
préfque dans toutes les Provinces de cet Empire; il y en a, com- 
me du pommes , de pluficurs éfpéces.Ceux des térres méridio- 
nales (ont d'un goûr fort fucré, & fe fondent en eau, Dans le 
Chant, ce fruit eft plus fèrme, plus gros , mieux nourri, & 
plusaiíé à conférver. La peau deceux qui viennent au midi eft 
délicate , unie, tranfparente , & d'un rouge éclatant, fur touc 
quand le fruit eft bien mur. Quelques-uns font ovales com- 
me un œuf , mais ordinairement plus gros ; ils onc des pepins 
noits & applaris, la chair en eft glaireufe & pleine d'eau, de ma- 
nière qu'en fucçant par un desbouts ,on attire tout le fruit dans 
la bouche, & c'eít ainfi qu'on les mange. Quand on les fait fé. 
cher , comme nos figues, ils deviennent farineux , & fe cou- 
vrent peu à peu d'une croure fucrée qui leur donne un éxcel- 
lent gout, 

Ceux de Chanfi , comme j'ai dit , font plus fèrmes, plus gros , & 
ont la chair femblable à celle de nos pommes; mais la couleur 
en eft différente :on les cucille de bonne heure ; afin de les laif- 
fer murir fur la paille, ou bien on les met quelque temsdans 
l'eau chaude , pour leur ôter un goût âpre & défagréable qu'ils 
con(ervent EA oe toujours fur l'atbre, Au refte, les Chinois ne 
fe donnent pasbcaucoup de peine pour les cultiver, parcequ'ils 
viennent d'eux-mêmes , & que toute forte de térroir leur eft 
bon. Que fi l'on ajoutoit l'art à la nature , & qu'on prit foin 
de les enter, je fuis pérfuadé que le fruit en feroit délicieux. 
P. Le Core. 

SEZZE. f. f. Nom propre d'une petite ville autrefois Épifco- 
pale. Setia , Setinum, Elle eft dans la Campagne de Rome, 
près de la Palu-Pontine ; à fix licués de Vélitri , vèrs le levant, 


Mary. 
SÉZILLE. (ublt.f. Vieux mot. Sicile ; iflede la Méditerranée. 
Sicilia. 
S F A. 


SFACCHIA. f. £. Montagnes de SrAccutA. Sfacchie mon- 
tes, anciennement Leuci montes , Leuca Ore. Ces montagnes 
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SFÉTIGRADO. f. m. Nom propre d'une petite ville fon: 
Sphetia. Eile eft dans l'Albanie , aux confins de la Macé. i ano 
à vingt licuésde Croya , vérs l'orient méridional. Les Turcs là 


nomment Siurgice, MA r v. 
S G A. 


SGARZA ODORAT A. Nomd'une fleur. Elle éléve quelque: 


fois (a tige à la hauteur de plus de deux piéds : au boutelie pouf 
fe quelques boutons longuets, qui renvér/ent des feuilles jaunes, 
qui forment comme des lis : du fond il fort comme de petits 
brinsde la même couleur. Quand cette fleur n'auroitrien de re- 
commandable que fon odeur , c'eft aíl:z pour la faire cftimcr. 
Elle (e cultive comme la Scabieufe dont on a parlé ci-deffus. 
Morin 
cs SGR,; 


SGR AFIT. f. m. Mot tiré de l'Iralien. fgraffre ; ou. plutôt du 


Gréc yedoo. Térme de Peinture. C'eft une manière de peindre 
de blanc & de noir ; mais qui ne fe fair qu'à frai(que , & fe con: 
fèrve à l'air. Depiäum, Le irae eft defl.in & peinture tout en4 
femble. Onne le (2t du fzrafit que pourembellic les façades des 
Palais , & autres belles maifons. V AsAR1. 


S H A. 


SHAMS. (. m. Nom du premier mois de l'année des Marchands 


Arméniens de Sjulfa. Schams, Ce mois commence à l'équinoxe 
du printems , comme le Neuruz des Pèrfes, Schroeder , Differt; 
fur la lang, Armén. Voyez ScuBA T. 


SHAPOR, (. m. Nom propre d'une ville du. Mogoliflan ; eri 


Ale, Shapor, Elle eft dans le Bérar , aux confins du Royaume 
d'Orixa ; & ellecít c(timée;par conjecture,la Sora de Piolomée. 


Marty. 
SH E. . 


SHENNON, SHANNON. f. m. Nom propre de là plus 
grande rivière de l'Irlande. Senws , Scena. Elle a fa fource aux 
confins du Comté de Rofcomen , & de celui de Latrina , en 
Connacie, Elle coule fur les confins de cette province; de la La- 
génie & de la Mamonie , & (e décharge dans la mèr par une fort 
arge embouchure, Elle baigne Létrim ; Jamefton, Athlóne & 
Limerick , & elle forme dans fon cours un grand nombre de 
lacs , dont les plus confidérables (ont ceux d'Allyne , d'Efc , de 
Rée, de Dérg & d'Agamifch. Marv. 

SHEPE HAVEN , ou SHIPHAVEN. f. m. Nom propte 
d'un port , ou un petit golfe du Comté de Dunghal , en Irlan- 
de, Portus Sbepeus. Ce port eft en la cóte feptentrionale , ad 
couchant du lac Svvillie , dont il n'eft féparé que par un pe- 
tit cap. 

SHEPYE , SHPPEY , ou SCHEPEY. f. m. Nom propre 
d'une ille du Comté de Kent, en Angletèrre. Shepea iníula , 
anciennement hrs Elle n'eft (éparée de la térre-férme que 

une branche de la Tamife , & elle n'a que deux lieuës dé 
ong & une de large. Quenfboroug en eft le lieu principal, 


Mary, 

SHERBOR , SHIRBURG. f. m. Nom propre de lieu, Cle: 
rus fons fcburburnum. C'étoit autrefois une ville Épifcopale d'An- 
£letèrre. Ce n'eft maintenant qu'un bourg con Fiéable par fes* 
manufactures de drap , & fitué dans le Comté de Dorcheflre fur 
l'E, aux confins du Comté de Sommérfer. 11 y a un autre bourg 
de ce nom dans le Comté d'Yorck,à quatre lieuës de la villede 
ce nom vèrs lc fud. Mary. 

SHÉRIF, f. m. Tèrme de Relation. Sherivus ; Conful , Scabinus, 
C'eft un Officier commis dans chaque Comté d'Angletèrre, Sa 
fon&ion eft dc faire éxécuterles ordres du Roi , de nommer les 
Jurez, de faire éxpédier les affaires civiles & criminelles ; de 
prendre foin des revenus , des impôts, des confi(cations, pour 
remettre le tout au tréfor du Roi.Le Sheérif cft comme l'âme des 
Loix & de la Juftice ; & c'eft le confèrvateur de la paix & du 
repos de la province. La charge du Shérif ne dure qu'une an« 
pe On nomme trois Gentilshommes au Roi, & il en choi- 

it un. 


Ce mot vient de l'Anglofaxon Shire ou Shir, qui fignifie, province, 


& Gerel , Comte; du Tudefque, Gravv. Skinner. 


SHO 


font dans le Térritoire de la Canée, qui eft la partie occidentale; SHOANGKIANG. Nom de la 13e des 24 parties que les 


de Candie. Elles font vérs la petite ville de Caftel Sfacchis, & la 
demeure des Sfacchiotes, Marr. | 
Tome IF, 


Chinois donnent à leurannée. Elle répond à la fin du mois de 
Novembre, 
KKKxxxij  SHR. 
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faut-il que vous en veniez à. Quoi que vous puilfiez faire fi 4#- 
ce que vous en pallerez par là. 


SHREUSBURY , SHREWESBURY , SHROWESBURY. f. m. |S: Bien que. Sortz de conjonction qui veut l'indicatif , & qui 


Ville capitale du Comté de Shrops ; en Angleterre, Salopia. 
Elle cít lituée fur la Savérne à dix lieuës de Cheftér , vérs le 
midi. Sbrevvesburi cft fort peuplée , riche par le grand débit des 
draps qu'on y fabrique ; & forte par La (ituation , étant envi- 
ronnée par la Savérne de tous les cótez , à la référve du nord. 


Marr. « 

SHROSHIR E.C'eft-à-dire, le Comté de Shrops. Salopis. Provin- 
ce d'Angletèrre, Elle a au nord, le Comté de Cheftre ;au levant; 
celui deStafford ; au midi ceuxde Worcefter & d'Héreford , & 
au couchant, la principauté de Galles. Sa longueur eft de treize 
lieuës , & fa largeur de huit. Elle abonde en grains & en bétail , 
& on y trouve des mines de fèr & de charbon. Srevvesbury en eft 
la capitale, On y diflingue encore lesbourgs de Bridgenorth , de 
Ludlovv , de Wenlock , de Bishopr-Caftle , qui ont féance & 
voix dans le Parlement d'Angletérre. Mary. 


* S I. 


SI. Prépofition ; ou conjonétion conditionnelle & dubitative. 57. 
Sile ciel comboit il y auroit bien des allouettes de prifes..5i cadum 
rueret , multa caperentut alaude. On ne fçauroit faire boire un 
âne , s'il n'a foif. Nous vérrons cela Mardi , s'il fait chaud. 5j 
ce n'étoit votre refpect. Cela ne réüflira pas , ff Dieu n'y met 
la main, 1l ne fera rien de ce marché ; fi vous ne voulez. Faut- 
il demander s'il eft jour en plein midi ? 5i tant eft que vous 
m'aimicz. . 

$1, en ce fens fe prend quelquefois fubftantivement dans le dif- 
cours familier, pour condition, éxcufe , ou pour doute; il fe 
joint à mai; qui fe prend de même. Cenditio, excu[atio , exceptio, 
dubitatio, 1l a toujours quelque fi & quelque mais à aporter ; 
n , quelque éxcule à aporter , quelques difficultcz 

aire. 


On n'écoura ni les fi , ni les mais; 
Sur l'étiquette on me fit mon proces. P. pu Chr c. 


$1 , pèrd fon i devant le pronom i/ , mais il ne le pérd devant au- 
cun autre mot, parquclque voyelle qu'il commence. ll viendra 
s'il peur, 57, Ils auront tort s'ils fe fachenr. $i elle vient , fi on 
vous dit, ff un homme, &c. 

S1, étant employé au premier membre d'une période, peut bien 
&re employéauffiau fecond. 5i je fuis bien heureux à la loterie, 
& fi j'aile gros lot. Mais il eft plus élégant de changer le fi du 
fecond membre en que, & de mettre le vérbe au fubjonétif. #5 
je (uis heureux à la loteric , & que j'aye le gros lor, je vous ferai 
un préfenr. 

S 1 , (c dit auifi d'une altèrnative qu'on offre. On l'a condamné à 
déguérpir , f micuxil n'aimoit payer la dette, ANZ, nifi. 

S1, fignife encore ; Partant. Ain(i dans cette formule d'Édits & 
de Chancelerie, Si donnons en mandement, Aiqui. Jaque , 

. quare , quamobrem, C'eft par où commencent les commiflions 
appôlées à la fin des Lettres. En cefens il vient de fi, de même 
qu'au fuivant, . 

$1 , quand il eft mis pour 4dee , & qu'il fignifie, Tellement, veut 
un que après lui, non pas un comme. Je ne le croyais pas ff brave 
qu'il et, Vauc. 


. Tris fait (i mal tant de chófes , 
Qu'on ne fgauroit louer ce qu'elle fait de bien, Gow. 


Jl s'ernploye quelquefois abfolument. deo ; tam , ita ut , c, 1l 
eft fr bon. Je ne connus jamais d'homme fi (cavant. 

Sr, en ce fens , doit être répété à chaque épithéte, 1l eft ff géné. 
reux , fi honnête , ff bien-faifant ; que , &cc. 7t , tam , adev. Et 
non pas il eft ff généreux, honnéte & bienfaifant que, &c. 

$1 claires & fi prèflanres que fuflent ces preuves dans la première 
partie, cette feconde y répand une netreté nouvelle. C'eft M. 
Pitoc qui parle ainf dans l'Approbation du II. Tome de M. Pel- 
liflon. C'eft une faute il falloit dire ; Quelque claires & quelque 
prèflances que fuilenr, &c. 

$1, s'employe quelquefois dansle langage familier, pour, De plus, 
avec cela , néanmoins. Arramen, veruntamen, Il eftbrave & vail- 
cui » &fiil et doux & facile. Elle cft belle & jeune, & fi elle cft 
riche. 

$1 cft , ff faic , fi ferai» ff ferai-je, font des façons de parler balles, 
dont on fe fért quand on répond en affirmant. Sic eff , ita eff. 

S1, eft auffi une particule dubitative. Utrum > 4n? Je ne (qai s'il 
ira. Je ne (çai H je pourrai faire cela. Vous demandez fije vous 


aime, 
$1, ou fi cff-ce que , fe di(ent pour, Néanmoins , mais ils vieillif- 
fent, Arramen , verumtamen, Quoi que vous puiffica dire ; fi 


fignifie , Tellement que, de forte que. fra ut , adeo ut, Tu m'as 
rendu amoureux de toutes les femmes , fans qu'une feule foit 
amoureufe de moi; fi bien qu'il me fait trouver mille inventions 
pour en jouir, A BLA Nc. 

Si x ANT EsT Que. Autre forte de conjon&tion qui fignifie,S'il 
elt vrai que. 5i ita eil , nt, Si t4nt efl que la chole (oit comme 
vous le doi: il faudra, &c. ll cft du füile familier. 

S1, eft quelquefois fubftantif. Je vous ai vendu ce chevalàtel ff, à 
telle condition que jele reprendrai , (i vous y trouvez quelque 
fi, quelque défaut, Ea lege , cd conditione, eo pacto. Nc me parlez 
jamais d'un fi , d'un car, ni d'un mais. Cet homme barguigne 
trop, il mec trop de fi & de car, trop de conditions en ce contrar. 

$1 ; f. m. en térmesde Mufique, eftunefeptiéme note de Mufique 
ajoutécdepuis soou 60 ans, par unnommé le Maire. aux fix an- 
cieunes nottes inventéss par Gui Arétin, Uc; re, mi, fa, fol, la, ft, 
pat le moyen de laquelle on évite l'embarras de l'ancienne gam- 
me ; qui Le faifoit de b mol en nature, & de nature enbquárre, 
La jaloulie des hommes eft fi grande, que trente ans durant, le 
Maire a préché aux Muficiens de fe (àrvir de (a méthode, & pas 
un nel'a voulu faire ; fi tót qu'il a été mort, ils l'ont tous fuivie, 
Gui Arétin avoittiré ces notes de l'Hymne de l'Églife, qu'on 
chante le jour de St Jean Baptifte. Ur queant laxis, refonarefibrit, 
mira geflorum famuli twerum , [olve polluti labii reatum , Sande 
Joannes, Si doit fouvent être changé en x4, ou f« , ou fa. BRos- 
SART au mot Trite. 

Si, a été employé autrefois pour fon. Suws. 


Qu'elle foit moie C je fi fire. Ph ca v AL, 
Et au pluriel pour fes. Si enfans font menez en chetifvoifon. Br- 
pie HisroniAUx ,citée par Bones. 


SIA. 


SIAGNE. f. m. Cyaneur, Nom d'une petite rivière ou d'un tor- 
rent de Provence, qui eft fort poillonneux. Il fe décharge dans 
le golfe qui elt entre Cap-Rous & Cap-Garoupe, Palais, Nor, 
Gall. p. 273. 

SIAM. f. m. ODIAA,JUDIA,JUTHIA. (. f. Viile de l'Inde 
de là leGange. Siemum , Odia , Udia, Jutbia. Elle et capitaledu 
Royaume de Siam, & firuée dans une ifle formée par la rivière 
de Mcnan, environ atcente licuës au deflous de l'emboifthure de 
ce fleuve, dans le golfe de Siam. Siam peut avoirdeux lieuësde 
circuit , & clle eft accompagnée de pluficurs faubourgs, qui 
ont aurant de maifons que la ville. Le Ménan , ou les canaux 
qu'on ena tircz travèrlent prèlque toutes les rues, enforte qu'il y 
a peu de maifons où l'on ne puifíz aller en báteau. Le Palais du 
Roi eft grand , magnifique , & rrcs fort.Il y aun grand nombre 
de Pagodes ou Temples des idoles, qui (ant toutes fuperbes;l'or 
y brillant detoutes parts. Mais ce qui rend cette ville célebre eft 
fon grand commérce, On y voit des Chinois , des Japonnois , 
dcs Mores , des Arméniens , dcs Portugais, des Francois , des 
Anglois ; des Hollandois , & plulieurs autres Nations que le 
Commeérce y attire. MAT Y. Les Obfèrvations des Miffionnaires 
Jeluites Maçghématiciensdu Rot imprimées en 1684. p. 194. & 
en 1692. p. 12 , mettent Siam à 120. d. 40. m. 30. fec. maison 
mettoit alors Paris, fclon les hypothèles dé M. Caffini à 12, d. 
3.m. de longitude, au licu qu'il n'eff qu'à 10. d Selon M. Harris, 
Siam eft à 118. d. 35. m. de long. la latitude eft celle que Mcf- 
ficurs de l'Académie desSciencesont marquée. Selon Mefficurs 
de l'Académie , Siam eft à 118. d. 30 min. de longitude , & à 
14. d. 18. m. de latitude. AcADEM, Des $c. 

Ce font les Portugais qui ont donné le nom de Siam à cette ville, 
Les Siamois la nomment Crung fi ayutba y 4, & non pas Juthia, 
ou Odia. Crung fiignifie ville excellente.LeursHiftoiresla nom- 
ment encore Crang rbeppa , [ra nia ba na Kon, Cela veut dire, 
Ville angélique ; admirable & extraordinaire ; ils l'appcilent 
Angélique , parce qu'ils la croyent imprenable aux hommes, P, 
Tacuanr. Les Jéfuites, dans les Obférvarions donton vient de 
parler l'appellent Juthia,mot corrompu de a fin du nom Siamois, 

SLAM , Royaume, Aiamum Regnum. 1l eft fivué dans la prèfqu'ifle 
de l'Indedelà leGange.ll eft borné au couchant par le Royaume 
de Camboye , & au nord par celui de Pégu ; l'Océan Indien le 
baigne aux autres cotes, Le P. Tachart dit; dans fon Voyageim- 
primé en 1686, L. VI, p. 363 , que le Royaume de Siam s'étend 
dcpuisla pointe de Malaca, jufqu'aux Royaumes de Pégu & de 
Laos , qui le bornent du côté du feprentrion ; qu'il a la mèr des 
Indes à l'occident, & celle de la Chineàl'orient.Que ce Royau- 
me cit entrecoupé de plufieurs rivières , & arrofé de pluies (i 
fréquentes ; que durant plus de lix mois de l'année elles inon- 
dent tout le pays, qui eft abondant en ris , en fruits & en be 
tiaux. P. TAcuAR D.On donne à ce Royaume quatre cens p 
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du nord au fud;en y comprenanttoute la préfqu'ifle de Malaca, 
pen la réfèrve de la ville de cenom , tout eít fujer ou tri- 

utaire du Roi de Siam , qui l'eft lui-même de l'Empereur de 
la Chine. L'air y eft atlez tempéré , étant rafraichi parles vents, 
& par les rofées , & le térroir très-fertile cn riz, en orge & en 
fruits. On y trouve aulfi quantité de poivre; de l'aloés , du ben- 
join, & du mule, des élephans & des chevaux, des mines d'or 
& d'argent; d'étain & de cuivre, Le Ménan qui eít la principa- 
le rivière, engraitle la tétre par fes débordemens comme le Nil , 
& il nourrit comme lui des crocodiiles fortgrands & fort dan- 
gereux ; & la térre;des (érpents qui ont vingt piéds de long, & 
au bout de la queuë une efpéce de feconde tête , mais qui ne 
s'ouvre point. On y voit auifi , dit-on, aux environs de Mala- 
ca, unc. éfpéce d'arbres , qu'on appelle l'arbre trifte, Voyez 
Taisre. Le Royaume de Siam eit héréditaire : cependant il 
ne paîle pas immédiatement du père au fils , mais de frère en 
frère, & au défaur de frère, de l'oncleau neveu. Il eft abfolument 
défpotique, & à la rélèrve des Rois qui ne font que tributaires, 
tout le refte eft efclave du Roi. 1l n'y a aucune diftinction 
entre le peuple , que celle que le Roi y met, en difttibuant les 
chargesqui ne font pas héréditaires, Les principales villes de ce 
pays font Siam, Martaban , Lugor ; Tanacerim , Juncalaon , 
Ligor & Bordelong ; capitales des provinces du Royaume de 
Siam ; Singora ; Patane, Pahang , [hor ; Péra & Queda, dé- 
pendantes des Rois de Patane & d'Ihor , qui ne font que tribu- 
taires , & Malaca ; que les Hollandois pollédent en toute fou- 
veraineté, Au re(le; quelques-uns mettent encore entre les tri- 
butaires du Roi de Siam les Royaumes de Camboia , de 
Chiampaa ; Jancoma & de Laniang. Mary. 

Le golfe de S1 A M , Siamens ou Siemenfis finus; anciennement Pe- 
rünulicus, C'elt un grand golfe de l'Océan Indien. 1l eft entre les 
côtes du Royaume de Siam , dontil prend fon nom, & cellede 
Camboia. Marr. 

SIAM , rivière, Voyez MÉN A v, 

SIAMOIS , oisz. f. m. & f. Nom propre de peuple. Siamus , 
Siamenfs, Les Siameis font Paiens ; ilscroyent le mone étérnel, 
l'immortalité des âmes , les récompenfes & les peines après 
cette vie, & un éfpéce de Dieu fort bizarre, s'il en faut croirc les 
rélations qu'on en fait, Ce Dieu eft l'âme d’un homme, qui s'é- 
tant pérfetionnée en paflane & repallant par divers corps hu- 
mains, eft revérué d'un corps fi légèr, qu'il fe tranfporte en peu 
de momens dans les lieux les plus éloignés , & ainli peut gou- 
vérner toutes chofes; & aprés avoir fait cet office pendant quel. 
ques centaines ou milliers d'années, fon corps eft détruit, aprés 
quoi elle va jouir d'un répos pérpétuel dans le Ciel ; & unautre 

Dieu de méme fabrique lui fuccéde au gouvérnementdu monde. 
Mary. Les Siemeis ne font pas magnifiques dans leurs habits, 
Les hommes & lesfemmes du menu peuple font préfque habillez 
dela méme maniére.lls ont un longuis,qui eftun morceau d'une 
étoffe fort (imple , long d'environ deux aunes & demie , & lar- 
ge de trois quarts d'aune. Ils fe mettent ce longuis autour du 
corps, enforte qu'il fait comme une éfpéce de jupon , qui leur 

d depuis la ceinture ;juíqu'au dellous du genou, celui des 
emmes deícend jufqu'à la cheville du piéd.Les femmesont ou- 
tre cela un morceau de bérille blanche ; long de près de troisau- 
nes qu'elles fe mettent en manière d'écharpe pour fe couvrir 
l die du corps. Les hommes ont pour cela un autre longuis, 
u'ils ne prennent que loríqu'il fait froid , qu'il pleut, ou qu'il 
it beaucoup de folcil. Les habits des Mandarins, lorfqu'ils 
font dans leur domeftique , ne font ditfégens de ceux du peuple 
que par la finefle de l'étoffe, Mais lorfqu'ils fortent ils ont un 
longuis de foye ou de toile-peinte de fixà fepraunes, qu'ils fça- 
ventíibien ajufter autour du corps; qu'ilsne leur défcend qu'au 
deflous du genou. Les Mandarinscon(idérables ont fous ce lon- 
guis un calconétroit , dont les extremitez font bordées d'or ou 
d'argent, Ils ont méme des veftes, dont le corps& les manches 
font aífez larges.Ilsont des fouliers faicscomme ceuxdesIndiens. 


Les jours de cérémonie , qu'ils doivent paroitre devant le Roi ils 
ont un bonnet de bérille empefée , qui s'éleve en pointe comme 
le haut d'une Pyramide , & qu'ils attachent par deflous le men- 


ton avec un cordon. Le Roi donne à quelques Mandarins felon 
leur qualité ; des couronnes d'or ou d'argent, faites à peu près 
comme celles de nos Ducs & de nos Matquis , pour mettre au 


tour de leur bonnet; ce qui eft une marque de grande diftinc- 


tion, P. TacHAn T. Les Siemots ont beaucoup de douceur & 
d'honnéreré Ils vivent en bonne intelligence les unsavec lesau- 
tres, & ils ne manquent pasde complailance pour les Etrangers. 
Ip. La péríuafion où ils font qu'il cft melléant à un homme d'a- 
voir fes dents blanches comme les bêtes ; leur fait prendre un 
grand foin de les noircir.lls fe fervent pour cela d'un vérnis fait 
aem u'ils renouvellent de tems en tems quand il commence 
à c E^ Pour donner le tems à la coulcur de s'attacher, ils nc 
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mangent point pendant quelques jours, & ils fe pafT--nr 2: 
de bétcl & d'arréque, Lp. La nobleff: parmi DR hi er 
nee héréditaire.Les charges, don: le Prince difpofc , fonte les en 
les & la diftinction qui fe trouve parmi ces peuples. Quoi "€ 
leur Religionleur pérm:tte la polygamie,onenvort peu quia e 
plusd'une ou deux femmes. Al'égard des Dames ils necroyenrpas 
qu'on puifle leur témoigner plusderefpeét, qu'en leur tournant 
le dós quand elles paíent, pour ne pointjetter la và& fur elles In, 


SIANGYAN. Ville de la Chine. Siangianum. Elle eft la troifié- 


me de la province d'Huquam , & elle a fix autres villes fous fa 
Jurifliction. 


SIAO-HAN. f. m. Térme deCalendrier, & d'Aftronomie.C'eft 


chez les Chinois la 13e des 24 parties, qu'ils donnent À leur 
année, Elle répond au commencement de Février. Les Chinois 
donnent auiTi ce nom à l'une des 24 parties ,danslefquellesils 
divifent le zodiaque. Siao-ban (ont deux mots qui fignifient perit 
froid, Voyez Ani. Mullerus Greifenhagius, Diof. de Catbaia , && 
Th. Hyde, De Relig. Vec. Perf. C. 18. Fabii , Menol. p. 154. 

SIAO-MUON , eft la 8e de ces mêmes parties chez les Chinois, 
& répond àla feconde moitié du mois de Juin.Voycz les mêmes 
Auteurs. Fabri , p. t (1. Ces deux mots fignifient petite réplétien, 

SIAO.SHU. C'eft la XIe partie de l'année Chinoïfe.Ellerépond 
à la première quinzaine du moisd'Aoüt. Ces mots fignifient pe- 
tite chaleur, Voyez les Auteurs citez ci-deíTus. 

SIAG-SIVE. Mots Chinoisqui fignificnrpetiteneige.C'cft le nom 
que les Chinois donnent la XX* des 24. parties dansle(quelles 
ils partagent le Zodiaque, & leur année, En ce dérnier fens le 
Siao-five répond à la dérniére quinzaine du moisde Décembre 
du Calendrier Grégorien, Confultez les mêmes Auteurs, Jean 
Graves far Ulugbeig , éxprime autrement ces quatre noms. 

SIAPIN, f.m. Nom propre de l'une des ifles Orcadesdépendantes 
de l'ÉcolTe. Siapina infula. Celle-ci eft à demi-lieuë de celle de 
Minland , vèrs le nord, Elle a deux lieuës de long , & environ 
autant de large , & on y trouvc le mouillage d'Elvvicx , qui eft 
affez bon, Marv. 

STAR A.(. f. Nom propre d'une petite villedu Brefl. Sara, Elle eft 
à l'embouchure de la rivière de Siope dans la mér du Nord , 
oü elle a un bon port , & un chateau pour fa défenfe.Elle eft ca- 

itale d'une Capitanie , fituée entre celles de Maragnan, & de 

io-Grande , plusétenduë que trois ou quatre autres en(emble, 
mais remplie de Brafiliens les plus barbares de ceux qu'on trou- 
ve le long des côtes. Mary. 


SIB. 


SIBA. f. f. Nom d'un Royaume. Siba Regnum. C'eft une des pros 
vinces de l'Empire du Mogol , en Afie. Elle eit autour du Gan- 
ge , vèrs fa fource, entre le Royaume de Naugracur, & celui de 
Pitan. On met dans celui de Siba les térres de Ratua Mania, la 
ville de Sérénégar, qui eft la réfidence de ce Prince , & celle 
d'Hardvvare , capitale de la province, Mary. 

SIBAD A. f. £. En langage de Béarn, c'eft de l'avoine.zvena.Ce 
mot fe trouve dans le For de Béarn , Rubr. L art. 20. Da 
LAURIÈBRE. 

SIBARI ROUINAT À. Nom de lieu. Sibaris, Thurii , Thu 
riam, C'éroir anciennement une ville de la grande Gréce ; en [ta- 
lie. En parlant de l'Antiquité, il faut dire Sibaria. Elledevint fi 
puiflante , qu'elle avoit fous fa domination vingt-cinq autres 
villes , avec leurs dépendances; mais elle fut principalement cé. 
lébre par la délicateífe de fes habitans, qui ne pouvoient fouffrir 
dans leur villz aucun métier, qui pàt, par f ue itintérrompre 
leur repos, & qui avoienr méme bánniles coqs, pour n'être pas 
incommodez par leur chant. Cette ville fut ruinée parles Cro- 
toniates. $es Poblet la rebátirent , lui donnerent le nom de 
T hurit, dont on voit les ruines fous le nom Sibari Rouinara,dans 
la Calabre citéricure, entre l'embouchure du Crate; & celle du 
Cochile , dans le golfe de Rofarno ; à quatre lieuës de la ville 
de ce nom, vérsle couchant, Mary. 

SIBARITE. f.m. & f. Habitaut de l'ancienne Sibaris, Sibarita. 
M. La ville de Sibaris fera décriée à jamais parla molleife de es 
habitans , qui prioient les gens à mangerun an avant le jour du 
repas , pour avoir le loifir de le faire auffi délicat qu'ils vou- 
loicnt. S. Tu te moques des Sibarites , mais toi , Crotoniate 

roffier , crois-tu que fe vanterde porter un beeuf, cene foit pas 
A vanter de lui sellmbler beaucoup: FONTENELLE, 

SIBB A. f. f. Vieux mot. Paix. Bon 1. Pcut-étrede Sabath , repos, 

'SIBEN. f. m. Nom propre de lieu. C'étoit autrefois une ville 
Épifcopale de la Rhétic. Sabiena, Sabena, Ce n'eft maintenant 
qu'un bourg du Tirol , fitué fur la rivière d'Eifocxo , à trois 
lieués au-dclfousde Brixen, qui lui a fuccédé en la dignité Epif- 
copale, Mary. 

SIBENGEBIRGE. f. m. Nom propre d'nne montagne du Du- 
ché de Berg. en Weftphalie, ibenustioni, anciennementRbatico, 

KK K&kXxk iij Rhstico, 
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Rbetico, Elle eft près du Rhin , à l'embouchure du Sieg , & vis- 
à-vis de la ville de Bonne. MaArv. 

SIBÉRIE. f. f. Nom propre d'un fort grand pays de la Tartarie 
Mofcovite, Siberia, Sanfon le borne au nord , par les peuples 
qu'on nomme en général Samoicdes ; au couchant , par les pro- 
vinces de Petzora , de Codin{xi ; de Pérmxi , de Wiadíxi & de 
Paícatir ;au midi , par les Kalmuxs; & au levant, par les Tin- 
pes. Ainf ce pays s'étend du couchant au levant, depuis les 

ources de la rivière de Tumen , jufqu'à la rivière de Jéniícey ; 
& du fud au nord ; depuis les fources de l'Irtifch & de l'Oby , 
jufqu'au deffus de leur confluant. Ce pays cít fort chargé de fo- 
réts , & habité par des peuples éxtrémement groffiers, qui nevi- 
vent , dit-on ; que du poiílon qu'ils prennent dans leurs lacs & 
dans leurs rivières, & qu'ils font fécher pour pouvoir le confèr- 
ver; ils couchent en tout temsà lacampagne. Le Père Avril a(- 
füre dans fes Voyages, que les Cofaques Zoporavves ayant été 
battus par les MEHR. & ne voulant pas (c foümettre à eux , 
s'avancérent en grand nombre jufqu'à la Sibérie , dont ils fe 
tendirent les maîtres, & y fondérent la ville de Tobolfx ; mais 
qu'en(uite voyant qu'ils ne pouvoientrecouvrer les chôfes né- 
ceffaires à la vie, ni fe défaire de leursfourrures que par le moyen 
des Mofcovites , ils fe (otmirent volontairement à eux, Legrand 
Duc de Mofcovie gouvèrne la Sibérie par un Vice-Duc , ou Vi- 
ce-Roi , qui fait (a réfidence à Tobolíx. 11 y a pluficurs autres 
lieux dans ce pays; dont les principaux font Sibir , qui apparem 
ment lui a donné le nom, Tumen , Vérgaturia, Japhanin , Ca- 
lami , Tara , Lepin ; Tom, Gruftina , Jeni(e(koy , &c. Les parties 
feptentrionales de la Sibérie font éxtrémement froides. Le Père 
Avril dit qu'on y a une éfpéce de trainaux, qui vont fur les glaces 
à la voile, & auxqué!s quand le vent manque, on amr m des 
cèrfsavec un ou deux chiens dérriére eux, lc(quéls par leur ab- 
boyement font courir le cèrf avec une vitelfeincroyable. Ce pays 
au refte eft la grande (ource des Martes Zibellines , & des autres 
précieufes fourrures, qui font laplus grande richcife des Mof- 
covites. Il eft défendu aux particuliers, fur peine de la vie , d'al- 
ler à la chaífe de cesanimaux : cette chaffe fe fait pour le grand 
Du, & par des criminels & des éfclaves, qui font envoyez en ce 
pays, comme à unc éfpéce de galère, On les diftribuë en divérs 
cantons par troupes, dont chacune a quelque Officier pour la 
conduire ; & ces chaffzurs font (i adroits , qu'ils frappent tou- 
jours les bêtes au nez, pour ne pasgâcer les fourrures. Ces Chaf- 
feurs font allez fiavant vèrs l'Orient, en cherchant des Martes , 
qu'ils font arrivez juíqu'à la rivière d'Amoer, qui cft indubita- 
blement le Ghammas de Sanfon ,& ils ont bâti fur cette rivière 
la fortereife de Nerefinfkoy, qui eft aux confins de la Tartarie 
Chinoife ; de là vient que les Mofcovites onteu quelquefois des 
démélez , & des guèrres avec les Chinois. Comme tous ces 
pn dans lefquels les Mofcovites ont. conftruit un grand nom- 
c de forts , ou petites villes ; à mefure qu'ils s'y font avancez, 
dépendent tous du Gouvérnement de Sibérie ,c: Gouvérnement 
groffit auffi toutes les années. Marv, 

SIBÉRIEN , zw r. f, m. & f. Qui cft de Sibérie. Siberings , a. 

SIBILOT. f. m. C'eft proprement celui qui con:refait les é(prits 
& les âmes des défunts pour fe moquer de leur apparition , ou 
pour faire pe aux gens fimples , & qui fifle ou parle du ventre. 
On l'appelle autrement Gaffrilogue. G aftrilequus, Yl Ggnifie aulTi 
un Boufon qui tâche à faire vire. Serra. On le dit auffi des 
Lots & des ridicules qui fe rencontrent dans lescompagnies, qui 
en attirent la rifée , & qui fe font fifler par leurs impértinens 
difcouts. Hé quoi ! perit fibilor , &c. 

Ce mot vient d'un fou de Henri lI, qui portoit ce nom. Méx. En 
pluficurs endroits on appelle lesoifons, fibilors, 

SIBIR » SIBÈR. f. m. Nom propre d'une ville de la Sibérie, en 
la Tartarie Mofcovite. Sibiria , Siberia, Elle eft environ à quinze 
lieuës de la ville de Tobolfx , vèrsle levant ; fur la rivière de Si- 
bir , qui vient fe décharger à l'Irtifch, au deflous de la ville de 
Tobolfx. Mary. 

SIBY LLE, f. fém, C'étoit chez les Païens une Prophéteffe qu'on 
croyoit infpirée, ou une fille tranfportée d'un entoufiafme divin, 
qui prononcoit des oracles , & prédifoit l'avenir, Sibylla, Voyez 
Golius , Munfl?r , Peucerus , la Popélinière, Blondel & Van Da- 
len qui en ont écrit, & depuis peu le Père Craft Jéfuire. Il y 
a auffi un traité des Sibylle: publié par M. Voffius en 1672, & 
un de M. Galée en 1688. Les Païens accufoicnt de fupofitions 
lesEcrits que les Chrétiens leur citoient comme venant des Si. 
bylles , & où ils ttouvoient des prédiétions très-formelles pour 
le Chiiftianifme : entre. aûtres un Acroftiche donc les léttres 
initiales formoient le nom de Jésus-Curisr. Juftin Martyr , 
cft lc premier qui fe foit férvi des Oracles des Sibylles. Aprés 
lui, Tértullien & Clément Aléxandrin les ont fait valoir contre 
les Païens. Celfus, & les Philofophes Paiens reprochoïent aux 
Chrétiens qu'ils avoient fabriqué , ou falliñé les viis attribuez 
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aux Sibylle: , & les appelloient Sibylliffer à caufe de leur préven. 
tion pour ces Oracles imaginaires. Blondel, M, du Pin, &c. ne 
doutent point que les huit livres des Sibylles qui nous reftent ne 
foient fupolez. La fraude en eft allez grofflàre: on tient que 
c'cít un ouvrage du fecond fiécle. Le P. Craffet a combattu les 
foupçons & les défiances de M. Blondel. Les Sçavans font pour 
M. Blondel ; & ne doutent plus de la fuppofition. Du tems de 
Cicéron il couroit des vèrs acroftiches qu'on attribuoit aux 41. 
bylles , mais qu'on rejettoit comme fuppofez, ainfi que témoi- 
gne Denys d'Halicarnaffe , à caufe que le jeu de paroles vient 
plutôt de méditation , que d'infpiration. Varron lesmetau 
nombre de dix ; c'eft l'opinion la pluscommune. Quelques Au- 
teurs prophanes en comptent foixante. Il eft impoflible d'en &- 
xer le nombre. 

Quelques-uns ont cru que le nom de Sibylle étoit formé de l'af- 
femblage de ces deux mots Grècs, seiv , agiter, & Ki G^, ple, 

. à caüfe de la fureur qui agitoit les Sibylles quand ellesrendoient 
leurs Oracles. M. de Saumaife fans y chercher de myítére , te- 
noit que le nom de Sibylle étoit le nom propre de celle qui la 
première fe méla de prédire l'avenir. 

On appelle provétbialement une vicille fille, & fcavante ; une 52 
bylie. Sibylla , mulier [apiens, Ainfi dansce fiécle les Poetes ont 
appellé la Sibylle de Gournay ; une péríonne de grand mérite , 
fille d'alliance de M. de Montagne. Rabelais a auíTi fait men- 
tion de la Sibylle de Panzout. On dit au(fi d'ane chófe qui eft fa. 
cilementbrouillée & mêlée, que ce font. les vers de la Sibylle de 
Cumcesqui écrivoit fes vèrs fur des feuilles d'arbres, où l'on ne 

ouvoit plus rien connoitre , quand elles avoient été agitées par 
c vent. 

La montagne de la Sisvi rg ; Fifcellus moni, Montagne du Duché 
de Spoléte. Elle a pris fon nom d'une Sibylle , qui y avoit fa ca- 
vérne ; clle donne la naïflance à la rivière de Néro, & eft fituée 
prés de la ville de Norcia, Mary. 

SIBYLLINS. adj. Livres Sibyllinr , c'éoit les livres qui conte. 
noient les prédictions des Sibylles. Libri Sibyllini. Ces livres 
avoicnt une grande autorité parmi les Romains. On ne faifoit 
rien fans les confulrer, Ils furent brulezavec le Capitole en l'an 
670 de Rome. 

SIC. 


SICAIRE. f. m. Affaffin. Voleuts de Paleftine auxquéls on donna 
ce nom pour la raifon x l'on dira ci-deffous. Sicarius, Felix ; 
fans y penfer ; introduifit les Sicaires , ou Aflaffins dans Jérufa- 
lem. Fieun v. C'étoient des voleurs dont le pays étoit plein. In. 
Leurs uniques armes étoient de petits poignards courbez com- 
me lcs cimetétres des Pèrfes : & parce qu'en Latin , Sica fignific 
un poignard :ils furent nommez par les Romains Sicarii & ce 
nom leur demeura. Ces voleurs répandus par tout les pays; éx- 
citoient le peuple à larévolte, & pilloient les mailons de ceux 
qui réftoien dans l'obéiffance des Romains. [p. L'année 73 de 
J. C. piétfez par P. SylvaGouvérneur de Judée , & affiégez dans 
Maffada , où commandoit Eléazar petir-fils de Judas le Galiléen 
& chèf des Sicaires; les Sicaires voyant qu'ils ne pouvoient plus 
réfifter , fuivirent le confcil furieux d'Eléazar; ils tuérent leurs 
femmes & leurs enfans , puiss'égorgérent les uns les aütres : & 
ayant tiré au fort, celui qui demeura le dérnier mit le fcu au pa- 
lais, & enfin fe tua lui-même. Telle fut la fin des Sicaires. 

SICAMOR. f. m.Térme de Bläfon. C'eft un cèrceau ou cèrcle 
lié comme celui d'un tonneau, On voit des Ecus de fable à un 
ficamer d'or. Sicamarus aureus, 


SICANDRO. f. m. Nom propre d'une petite ifle de l'Archipel. 


Sicaudra infula, Ellecft prés de celle de Policandro. On la prend 
pour l'ancienne Oenss. Elleacinq lieuës de circuit , & point 
d habitans.*MarY. 

SICCIT £. f. f. Qualité de ce qui eft féc. Siceiras , aridiras , fieci- 
tudo. La chaleur & la ficcité, font les qualitez du feu: la froideur 
& la ficcit£ , font celles de la térre.. Pour faire du {el , on fait 
cuire l'eau falée jufqu'à la dérnière fiecire- 

SICÉLEG. f. m. Nom propre d'une ville de la Térre-fainte. .5i- 
celeg, Les Seprante l'appellent Secelæx. C'étoit une ville de Ia 
Tribu de Juda, Jof. Y. 31. qui fur donnée enfuire à celle de 
Simeon , Jof. XZX. s. Les Philiftinsla poffédoient pourtant enco- 
re au tems de David, & Achir leur Roi la donna à ce Prince, 1. 
L. des Rois XXVIL 6. LesDéfmarets la nomment 7/ik/ag ; c'eft 
la prononciation hébraïque. 

SICEOTE. f. m. & f. Qui eft de Sicée petite ville de Galatie, 5;- 
ceotes. Saint Théodore le Sicéore Evéque d'Anaftafiopolis en Ga- 
latic, vécut au VI, &au Vile fiécle. 

SICHAR ;, & SICHEM. C'eft une ville de la Térre-fainte appellée 
dans l'Ecritare Sicheni , & Sichima; & en(uite , fousles Romains, 
Fluvia Neapolis , & par les habitans AMarmorta , où AMfabertba. 
Elle étoit de la Tribu d'Éphraim, & fituée dans les montagnes 
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phraim; ou de la Samarie, Ce fut une ville de Refuge & Lévi- 
tique. On l'applle aujourd'hui Naplonfe. Voyez ce mor. 

SICHEN. f. m. Nom d'une petite ville du Brabant Efpagnol fi- 
tuée fur la rivière de Demér, entre Arfcot & Dieit. Sicoemum ; 
Sicieinium autrefois Siclme, Valois, Nor. Gall, p. $14. On voit 
un peu au midi de cette ville ; un Monaflére célébre nommé 
Scérpen Heuvel , en Latin Afpera collis, Maty. 

SICIGNANO. f. m. Nom propre d'un village du Royaume de 
Naples. Jigignanum. li eft dans la principauté Citérieure, entre 
Cangiano & Cappacio Nuovo , au piéd de la montagne de Sici- 
gnano , que quzlqucs Géographes prennent pour L'Alburaus mons 
des Anciens, Mazv. 

SICILE. f. f. Nom propre de la plus grande & la plus confidéra- 
ble des ifles de la mèr Méditérranée. Sicilia , anciennement Tri- 
nacria , Triquetra , Sirelia , Sicania. Elle et au midi de l'Italie, 
encre lg 36 & le 40 degré de longitude, & le 5  & le 38 de la- 
titude, Elle n'cft téparec de la Caläbre que par un détroit de de- 
mi-lieuë, Sa figure eft triangulaire, cérminee partrois caps prin- 
cipaux, le cap de Fato, & cclui de Paflaro , qui regardent vèrs 
le levant, & celui de Coco qui regarde du cóté du couchant. 
C'cft à caüfe de ces trois caps qu'on la nomma anciennement 
Trinacria , c'eft-à-dire, l'ifle à trois pointes. On donne à la Sici- 
le deux cens lieuës de côtes ; l'air y eft fort fain, quoiqu'un peu 
chaud pour les Etrangers ; le payseftchargéde montagnes,dont 
la pluscélébre eft le Mont-Gibel qui vomit des flammes, Elle cft 

»urcant fi fertile en grains, en vins & en fruits, qu'on l'appel. 
oit anciennement le. grenier de l'Italie, & la-nourriciére du 
peuple Romain. On y recueille auili quantité d'huile, du fu- 
cre ; du fafsan ; de la foie, du miel & de la cire, On y trouve des 
agathes, des émeraudes, du jafpe, du porphire , des mines d'or, 
d'argent ; de féz &e. & on pêche de fort beau corail vérs lacore 
occidentale. La Sicile eft divifée en trois vallées où provinces. 
La vallée de Mazara, qui eft au couchant, & celles de Démona 
& de Noto, fituscs au levant; la premiere vèrs le nord,& l'aütie 
vérsle midi, Ses villes principales [oat Falizme capitale, Mont- 
Real, Trapano , Mazara , Agtigente, Xacca , Noto, Siracufe , 
Melfine, Melazzo & Patti. La Sicile cít fort lujette aux tremble- 
mens de térre ; il y en cut unT'aii 1693 ;quis'y fit fentir pendant 
trois jours de fuite , le 9,le 10, & le 11 de Janvier ; ilrenvèr£a 
entièrement les villes de Catane & d'Agouito, endommagea 
beaucoup celles de Siracufe , de Modica, de Calatagirone , de 
Leontini & de Carlentini,& écrafa fous les ruines cent cinquan- 
te mille pèrfonnes , fans celles qui périrent de faim à la campa- 
gne. En ;164, Charles de France, Duc d'Anjou & Comte de 
Provence , frére de Saint Louis, fut déclaré Roi de Sicile & de 
Jérufalem , & aprés avoir remporté une grande victoire fur 
Mainfroi qui y fut tué, il prit poffeffion du Royaume de Sici- 
le ; mais lcs Arragonois qui la lui difputoient y firent égorger 
tous les François le jour de Piques de l'an 1281 ; à l'heure de 
Vépres , & c'cít cette pérfide & fanglante boucheric qu'on ap- 
pelle les Vépres Siciliennes. Cette ifle a été depuis ce rems-là 
une dépendance du Royaume d'Aragon. Par la paix de Raflar 
elle avoitété cedée au Duc de Savoye : le Roi d'Éfpagne l'a re- 
prile l'an palle 1715, éxcepté deux ou trois places qui ticnnent 
encore pour l'Empereur ; à qui le Duc de Savoye l'a cédée , 
parcequ'il ne la pouvoir défendre, L'Empercur lui a donné en 
échange la Sardaigne qui cít entre lcs mains du Roi d'Efpagne, 
ce qui fait que le Duc de Savoye prend aujourd'hui le titre de 
Roi de Sardaigne au lieu de celui de Roi de Sicile qu'il prenoit 
depuis la paix de Raftat, — — "v 

Quelques-uns veulent qu'elle ait pris fon nom de S kilita , c'eft-3- 
dice » ref. t4 , coupée; détachée , parce qu'autrefuis clle étoic 
jointe à l'Icalie par le pays des Brutiens qui. eft aujourd'hui le 
bout de la Calabre Ultérieure où eft Kégio. D'autres difent qu'el- 
le à pris fon nom de Siculus fils de Neptune qui y régna aprés 
Sicanus , qui lui avoit donné le nom de Sicanie. Voyez Solin , 
C. XI. Bochart , dans fon Chanaan, L. 1. C. 30. donne deux éty- 
mologies du mot Sicilia , Sicile. Car 19. 1l pretend que les Phé- 
niciens la nommèrent Siclab , bo, c'clt-à-dire, Perfedian , 
parceque c'étoit la plus belle & la plus file des ills qu'ils 
connuffent, L'aüte cít P2v' , Eftol , un raifin , & "noD , Jugol, 
en Syciaque , ou 19130 » Segula , au piurizl NY7UD ; Segulaja, 
lis la nornmérent donc l'ifle des rains, parczqu'clle en produit 
beaucoup, qui font éxcellens & fonc de très-bon vin, — 

Le Royaumes des deux Sicinrrs, Regum utriufque Sirilie. Ce 
Royaume formé par Roger Bollo, dernier desdouze fils de Tan- 
crede Gentilhomme de Normandie, Seigneur de Haute- ville , 
environ l'an 112 f , comprenoit lille de Sicile , qu'on nommoir 
la Sicile Ultérieure, au de-1à du Fâre, &leRoyaumede Naples, 
qui portoit le nom de Sicile Citéricure, ou au deca du Fáre, Le 
Roi d'Efpagne donne encore ces anciens noms à ces deux pays 
cans les Actes publics ; mais dans l'ufage ordinaire on à rendu 
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à l'ifle fon ancien nom de Sicile, &on a donné à La Tài, 
me le nom de Royaume de Naples , à caüfe dela ville deNuptes 

ui en cít la capitale, Mary. Le premier citre du Royaume, bd 
Sicile cít une bulle de l'Antipape Anaclet du 27 Septem ies 
1130, par laquelle il accorde à Roger Comte ou Duc de Cala- 
bre le titre de Roi de Sicile, Quelques-uns qui ne veulent pas 
que le droit de Légation , appeilé la Monarchie de S'iige, air écé 
accordé par Urbain II, en raportent l'origine à la bulle de l'An- 
tipape Anaclet ; dont nousavons parlé, 1l y adansles Mémoires 
de Trévoux 1715, p. 1842 un Catalogue de tous les Hifloriens 
de Sicile, La Sicilia del Paruta , elt un livre rare. 

La mèr de Sicixg. Siculum mare. C elt proprement cette partie de 
la mér Ionienne qui e(l au midi de la Calabre ; & qui baigne la 
côte orientale de la Sicile, MATY. 

Fare de Sicre. Voyez Messine, Fare, 

SICILIEN, rnsz, f. m. & f. Nom depeuple. Qui eft de Sicile, 
Siculus , 4, Cicéron dit que les Siciliens font ingénieux & agréa- 
bles , qu'ils ont l'efprit. fubril. Les Vépres Siciliennes, Voyez 
l'article de Sicile, 

Sicissenxes.f.f, Térme de Mufique & de Danfe. Éfpéce d'air & 
de daníe, Sicula cantio , Sicula fafratio. La Sicilienne' fe marque 


ordinairement avec les fignes. : ou ' BnossAnD. Les Forla- 


ncs de Veniíc. Les Siviliennes ; les Gigues Angloifes font des 
danícs gaies , dont l'air va en fautanr. 

SICILIQU E. f. f. Sorte de poids des Anciens, qui pefoit deux 
dragmes , ou fix fcrupules. 35;cilicum pendus duarum. drachmarum 
cum jcrupulis fex. 

Sicizique. Poids, Chez les Aporhiquaires le ficilique pèle un 
fextule , & deux fcrupules. Sextulum € duo ferupuli. 

SICINO,SICHINO. f. m. Nom propre d'une itle de l'Archi- 
pel. Sicinus, rig ie » Sicenur, Elle e(tà quelques licuës de celle 
de Milo, vérs le levant. Elle n'eft d'aucune confidération,n'ayant 
que quatre lieuës de circuit, & étant déferte. May. 

SICLE, f. m. C'étoit une monnoie chez les Hébreux qui valoit 
quatre drachmes Auiques, ou quatre deniers Romains,revenant 
À ving-deux fous quatre deniers de notre monnoie, Siclus H- 
breus, L'Écritare l'appelloit autrement felidus & flarer ; les Doc- 
teurs Juifs doutent de quel poids était le ficle ; & ce n'eft que paz 
conjecture, & (ur le poids des ficlei modernes que l'on a jugé 
que les ficies font de quatre dragmes Attiques. Voyez Budée. Le 
P. Souciet Jéfuite en décrit plutieurs dans (a Diflértation fur les 
médailles Hébraiques , p. 10. Il avéctir p. 2 1. que le tiérs de ficle 
& le quart de fiie décrits par Waferus dans fon L. De Ant, 
Num. Hebr, LAT, C. 7. fonc taux, & del'invention de cet Auteur, 
Le fice Hébraïque, en poids, péfoit 168 grains ; felon le Pére 
Merlenne, & il étoit compole de 10 oboles , & chaque obole 
étoit du poids de feize grains d'orge. Ce poids eft jufte ; j'en ai 
pfe un dut Cabinet du Roi que j'ai trouvé de 268 grains, un aü- 
tre de 264. S'il s'en trouve de moins peíans , on les a limez ou 
rognez, ou enfin il y a quelque déchet, 1l y a au Cabinet du Rot 
un quart de file d'argent qui ne péle que $2 grains au lieu de 
67 ou environ , mais 1l cft vroué ; ce qui fait manifeftement cet- 
te différence de quinze grains. Le Docteur Cumberland dit qu'il 
ena pefe pluficuts , & qu'il les a trouvez à peu-près du poids 
d'une demic-once Romaine; felon fon calcul le s valoit prés 
de 30 fols monnoie de France. Quelques-uns croyent que les 
Hébreux ont eu deux fortes de fieles; le commun, ou profane ; 
qui étoit appelle didrachine ; & Ic (ccond du Sanétuaire, qui étoit 
le double de l'aütre, Et c'eft par cette voie que quelques Au- 
teurs prétendent que l'on peur fortir des difficultez qui fe ren- 
contrenten quelques endroits de l'Écriture fainte , où il eft par- 
lé de cértaines chofes dont le poids paroit incroyable; comme , 
quand il eft dit que toutes les foisqu' Ab(alom faifoitcouper fes: 
cheveux, dont la pefanteur l'incommodoit , on en coupoit le 
poids de deux cens ficles, Mais Villalpandus foutient le contrai- 
re, Le Docteur Cumbèrland croit auili que cette diftinction eft 
imaginaire. M. Morin & beaucoup de Sçavans tiennent la mé- 
me chôle; c'eft-3-dire , que le Annis ou de quatre drach- 
mes, étoit la méme chofe que le facié , dont on gatdoit le mo- 
déle dans le Sanétuaire, Bouteroue dit que le ficle pefott vingt 
gerahs , ou 320 grains d'orge , & faiíoit juftement la demi-once 
Romaine , ou 2 $2 grains poids de marc. Le Rabbin Maiémoni- 
des dit la même chofe ; & M. de Compiegne dit qu'il étoit du 
poids de deux drachmes Hébraïques, qui en valoient quatre 
d'Athénes, Le poids du Sanétuaire étoit le plus pefant & le plus 
jufte ; ainf nommé ; parcequ'il écoit fous la direétion des Pré 
tres ; mais il n'évoir pas différent du poids royal ou profane, 
La principale monnoie des Juifs étoit le fice , qu'ils fabeiquoient 
d'argent pur. Les premiers farent fabriquez dans le défère à la 
taille de 100. à la mine Attique du poids de 160 grains d'orge, 
qui étoient éxpofez pour dix getahs, eu oboles. Énfuice 
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âls firent urrantre file d'argent qui pefoit le double. On prétend 
-que les Juifs ri ot des files d'er du poids de quatre drag- 
mes Attiques, & qui valoient environ dix livres mormoye de 
France. On rient que le ficle eft la premiére monnoic dont on 
s'eft férvi dans le monde ; parcequ'il étoit en ulage du cems 
d'Abraham; alors il n'éroit ni marqué, ni frapé; il n'avoir d'au- 
tre prix que la valeur intrinféque , & on le donnoit au poids. 

Un des ficles qui font au Cabinet du Roi a été aporté du Levant 
par M.le Chevalier Maunier, LeGrand Duc de Tofcane en a un 
-pcu-prés femblable dans fon Cabinet. 

Ce nom vient d'un mot Hébreu qui figuifie pefer , parceque ce mot 
eft employé quelquefois pour monnoyé, Avec tout cela les Au- 
teurs font fi differens , qu'on n'en peut faire aucun jugement 
cértain, Du Cange dit que les ficles ont été aufli en ufage chez 
les Anglois& les Allemands. 

Xénophon, dans l'éxpédition du jeune Cyrus contre fon frère Ar- 
taxèrxes Mnémon parle de ficles, comme d'une monnoie qui 
avoit cours à Lydia ville de l'Arabie Pétrée fur les confins de l'1- 
dumée & de l'Arabie dé(erte. C'étoient des ficles des Arabes qui 
pefoicnt moins que ceux des Juifs. Selon Héfychius, c'étoitune 
1nonnoie de l'érfz qui valoit huit oboles Attiques. Ceux de Xé- 
nophon n'en valoient que fept & demi, Voyez la p. 119. de la 

Ditferration du Jéfuite que nous avons cité, 

SICLI. f. m. Nom propre d'une petite ville de la vallée de Noto, 
en Sicile, Siclum , Siclillafmene, Elle cft à trois lieués de la ville 
de Noto, véts le couchant , à la fource de la rivière de Siclo, qui 
fe décharge dans la mér d' Afrique après un cours de trois lieuës , 
& qui portoit anciennement le nom de AMoricanus flivius. Mary. 

SICULE,SZEKHELI,ZECKELI. f m. & f. Nom propre 
d'un des trois principaux peuples de la Tranfylvanie, Siculi, Ils 
font vèrs les confins de la Moldavie & de la Pologne. Leurs prin- 
cipales contrées À ne les noms de Scepíi , de Kefdi, d'Orbay, 
de Cíix ; de Kafzon, de Maros & d'Uduardeles , qu'on appelle 
les fept contrées Siculicales, Ils poffédent encore celles de Gyr- 
gyo, de Marcus Zecx & d'Aranias Zeck. 

SICULIANO. f. m. Nom propre d'une petite ville à demi rui- 
née de la vallée de Mazara en Sicile. Siculiantm. Elle eft à l'em- 
bouchurede la rivière delle Canne à quatre lieuës d'Agrigente, 
véts le couchant, Quelques Géographes prennent Siculizino pour 
la ville nommée anciennement Camicus & /n):us , bâtie par Dé- 
dale. Mary. 

SICULICAL ,Arz. Voyez SICULE. 

SICYONE. f. fém. Nom propre d'une ville du Péloponnéfe, 5y- 
cion, Ell: étoit capitale d'un petit pays auquel elle donnoit ie 
nom de Sicyonie, Sicgosía. Dans la (uite elle fuc appcllée Ba- 
fiiia, comme elle l'clt encore aujourd'hui, Étienne de Bizan- 
«e dit qu'elle s'appella autrefois Méron & Telchinic. Il en cít 
parlé au 1. L. des Machabées, XV. 23. 


SID. 


SIDARISO. f. m. Nom propre d'un bourg de la Tzaconie , en 
Morée. Sidarifa, Hl e(t entre Mificra & Malvafia. Quelques-unsle 
prennent pour l'ancienne Gerennia ; perite ville de la Laconie, 
& d'autres pour l'ancienne Oeuse , qui étoit proche de la précé- 
dente, MATY. 

SIDE, f. £. Nom propre d'une ville de l'ancienne Pamphylie , 
dansl'Alie Mineurc. Side , Sida, Elle étoit (ur les confins de la 
Cilicic , & ville maritime , lituée 3 l'embouchure de l'Eurymé- 
don , & fur le bord oriental de ce fleuve. 

SIDÉBUREN. f, m. Nom propre d'un village des Provinces- 
Unies , (itaé à deux lieuës de Groningue , vérs le levant. Side- 

. bura, On le prend pour l'ancienne Siatutanda , ville de la Gér- 
manie. Marv. 

SIDERATION. f. f. Térme de Chirurgie. Mortification , mort 
de quelque partie du corps. On l'appelle autrement fphacéle , 
ou néérole, Mors neersfis , (phacelus , partis alicujus e corpore bu- 
mano, Voyez M. Harris au mot fpacelos. 

SIDERITIS. f. f. Sorte de plante qu'on appelle autrement cra- 
paudine, 1l y en a plufieurs éfpéces, 

Ce mot vient du Gréc eiZweGr ; ferrum , fer: car on croit que ces 
plantes ont la vértu de guérirlcs blellures faites parle fer. 

Si Dk n iT1s fe dit aufli d'uneforte de piérre qui eft comme par- 
femée de petites caches de fr. Sideraricus lapis, L'aiman cit en- 
core apps fideritis , à caüfe de la vèrtu qu'il a d'attirer le fèr. 

SIDÉROCAPSA. f.f. Nom propre d’une petite ville de la Ma- 
cédoine, Siderocapfs , anciennement Chryfites , Chryfiis. Elle eft à 
treize lieuës de la ville de Salonichi , vérs l'orient méridional. 
On trouva près de cette ville, du tems de Philippe, père d'Alé- 
xaudre le Grand , une mine qui ren doit mile talés d'or. Le 
Grand-Seigneur en tire encore neufou dix milleducats par mois, 
& il ya, dix on, dans la montagne cinq ou fix cens fourneaux 
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appartenans à des particuliers qui font travailler à ces mines. 
Mar. 

SIDOINE. f. m. Nom propre d'homme. Sideniur, Saint Sido ne 
Apollinaire ; feton Grégoire de Tours, fut en Auvèrgne le Xe 
Évéque du fiége ; qui fut mis dansla (uite à Clèrmont. Sideine , 
dit communément Sideine Apollinaire,C. Sollius Sidonius Apol. 
dinaris , évoir is d'Apollinaire , Préfet du Préroire dans les Gau- 
les, l'Éf, agne & les Iles Britanniques ; petit-fils d'Apollinaire 
auf Préfet du Prétoire danses Gaules, le premier Chrétien de 
fon illaftre famille, BAirrgr , au 24 d'Zfvit, Sidoine Apollinai- 
re fut élevéà l'Épifcopat l'an 470 où 471, & mourut l'an 482 , 
ou en 454. D'autres le fonc vivre. ju(qa'en 487. On dit Sida- 
nius Apollinaris eu Francois aufli fouvent, ou plus fouvent m&- 
me que Jidoine Apollinaire, Par éxemple , Savarron & le P. Sir- 
mond ont fait de fçavantes Notes fur les Ouvrages de Sidenies 
"Apollinaris , ou fur Sidenius Apellinaris, Is ont aaffi donné la 
vie de Sidonius Apollinaris. 

SIDON , aujourd'hui SEYDE. f. f. Nom propre d'une ville 
fort ancienne ,& qui a été fort célebre. Sides, On attribuéà fes 
habitans l'invention du vèrre, & celle de la navigation. Elle fut 
anciennement Épifcopale & fuffragante de Tyr ; aujourd'hui 
c'eft fort peu de chôfe : elle a un bon château t un port aflez 
fréquenté, On la nomme Sayd, ou Seyde , & ona trouve fur la 
côte de la Phénicie , en Syrie, àdix-huit lieutt$ de Damas , vérs 
le couchant, 

SIDONIEN ,znsz. f.m. & f. Qui eft de Sidon, Nidenius, Les 
Sidoniens étoient plasanciens queles T yriens, Homère parle des 
Sidoniens, & ne dit pas un mot des Tyricns, Les Grècs eux. mêmes 
demeurent d'accord qu'ils ont appris la navigation des Phéni- 
ciens , & qu'ils ont appris des Sidoniens les fciences néccilaires 
à la bien pratiquer ;l'Aftronomic & l'Arithmétique. Leur cou- 
tume de conduire leurs vailleaux , fuivant le cours de la grande 
ourfe , fi différente de celle des Phéniciens ; à qui le mouve- 
ment de la petite ouríe férvoit de guide , ne marque-c-clle pas, 
dans ceux-ci, une bien plus grande pratique ; & une bien plus 
grande fubrilité dans leurs obfèrvations? Huer,7r.da Commerce, 
p.78. Les Sidenienséroient Chananéens,Phéniciens, défcendans 
de Sidonfils de Chanaan. Pas un peuple n'entendoit l'art decou- 
per leboiscomme les Sidonsens, 3. L. des Rois, c. F^, v. 6. 


Adroites Lesbiennes, 
ni le difputeroient aux mains Sidoniennes, 
uand , l'aiguille animant l4 toile fous leurs doigts, 
Mille objets différens y naiffem à leur choix. 
Ds 14 Motte. 


SIDONISI. Voyez FIDONISI. 

SIDRA. (. £. Nom propre d'une des ifles de l'Archipel, fituée fur 
lacótede la Sacanie ; entre le golfe de Napoli & celui d'Éginc. 
Sulra. Quelques Géographes la prennent pour l'ancienne Ca- 
lauria & frene ,oà Demofthène fuc éxilé, & fe fit mourir par le 
poifon ;d'aütres la mettent à Poros , qui eft ituce dans le golfe 
d'Égine , au couchant du cap dc Schilly , & près du bourg de 
Satonia. Mary. 

Le golfe de S15 8 A. Sidre finus.anciennement Syrtismagna. C'eft 
un grand golfe de la mèr de Barbarie, 1l eft entre les côtes de 
Tripoli & de Barca , & il prend fon nom de la pro ifle de Si- 
dra , qui eft au fond du golfe. On y voit lesSeches ou Balfes de 
Barbarie , qui font des ecueils fort dangereux. 

SIDRE, ou CIDRE. f. m. Boiffon faite de pommes, oudepoi- 
res pilécs & preflurées. Le fidrede pommes s'appelle du pomme. 
Pomaceum vinum, Celui de poires du poiré. Vinum pyraceum, Sidre 
doux ; eft celui qui fe fai de pommes douces ; le picquant 
de pommes fauvages. Le meilleur fidre eftde couleur d'ambre; 

Ce mot vient de ficers Latin, ou de fechar Hébreu , qui fignifie 
tout breuvage qui peut enivrer , foit qu'il foit fait de grains , 
ou de pommes ; de palmes ; ou autres fruits. Quelques-uns le 
dérivent du Bas-Breton fiffre , qui fignifie la méme chófe. Il fauc 
ufer du fidre , lorfqu'il eft bien paré , & au milieu de fon âge ; 
car loríqu'il eft furanné, & qu'il tire fur l'aigre, il eft fort dom- 
mageable à la fanté. 

SIDRO. Capo Sidre, Cap de la Livadie , en Gréce. Cynofora , 
Dorifeum promontorium, Il eftà l'embouchure del'Afopodans le 
golfe de Négrepont. Mary. 


SIE, 


SIE. f. £. M. Félibien & d'aûtres écrivent ainfi; mais l'ufage le plus 
autorilé eft d'écrire cie, Voyez donc SCIE. 

S15. f. f. Nom propre d'une petite rivière du Pays de Caux en 
Normandie. Seda, La Sie a fa fource au bourg de S. Maclou. 
Elle va de là à Aufay ; elle reçoit aprés une petite rivière, & 
continué fa courfe par Longuesille la Gui ; Challemefnil, 

Neufmeuies, 


ee —Á — — A —— MÀ. 


2001 SIE. 


Neufmeules, Poutville , où elle fe jette dans la mèr, Pois » 
ANor, Gall, p. 116. 

SIÉCLE. f. m. Mefure, éfpace de tems de cent années , ou révo- 
lutions fulaires, Seculum, Lagloitede Dieu doit durer dans tous 
lcs fiécles ;c'eft-à-dice, dans tous les tems, à jamais. Nous fom- 
m:sà lafin du XVIIe file depuisJésus-Cunisr. On voit dans 
cette Hiiloire Univèrfelle tous les fieles paílea fe déveloper 
en peu d'heures, Boss, Les fiééles s'écoulenc plus rapidement 
pour les heureux, que les heures pour les miférables. Fin, Vous 
ferez l'enzretien des fiéeles à venir. Des H. 


L'hypérbole plait aux Amans : 
Tout eff hècle pour eux ; ou bien tout efl momens. D. Ra. 


Un véritable Amant, 
Compte chaque moment ; 
Pour un liécle d'abfenee. M. Scu. 


On appelleles Auteurs contemporains ceux qui vivent dans le 
méme fiécle, Coeranei, contemporalet, On ditqu'unhomme court 
le fiécle , quand il cft né au tems qu'on a commencé à compter 
un nouveau fiécle. 

SiécLe, fe dit auffi pour marquer lestemsen général, préfens, & 
pailez, Teaspus prajens, preteritum © futurum. Les Chrétiensdes 
premiers fieles n'étoient pas plus parfaits que ceux du fiéc/e pré- 
fent. Les (ciences & les arts ontété rétablis, dansle XVIe fiécie. 
Nous vivons dansun heureux fiécle ; les gens dece fiécle ne font 
pasíi crédules que ceux des fiécfes pailez. Le fiécle s'eftbien poli, 
& bien raffiné ; pour dire,les hommes du fiecle pr Le fiécle 
d'Augufle a écé parmi les Romains le fiséle du bel éfprit & du 
bon fens, & le quatriéme fiécle de l'Églilea étéun dcs plus fèri- 
les en granis g?nies, Bou. L'antiquué des fiécles eft la jeuneile 
du monde : &à bien compter nous fommes proprement les An. 
ciens. Four. Ceux qui ont eu à fe plaindre de leur fiécle , onc 
donné mille louanges au fife, dont ilsn'avoientrien à foutftir. 
s [es Je ne fuis point de ceux que l'amour de l'antiquité 
aveugle , & qui s'imaginent qu'on n'a point d'éfprit dans ces 
dérniers fiécles. Bousi. On ne veut jamais pérdre de vuë fon 
fisle : & on juge de l'antiquité fur le goüt du tems préfenr. 
Da c. 
























Mais fon trifle mérite , abandonné de tout , 
Contrele iécle aveugle efl tovjours en courroux, Mox, 


LesAnciensont divifé lestemsen quatre âges , qu'ils ont appellcz 
le Siécle d'or ; c'évoit le régne de Saturne : les Poëtes l'appellent 
quelquefois le Siécle doré de Saturne & de Rhée. Méw. LeSiééle 
d'argent , étoit celui de Jupitèr ; le$ Siééles d'airain, & de fer , 
ceux qui ont fuccédé à ces heureux Siééler. Héfiodc e(t le pré- 
mierqui a faitla defcription de cesquatre fiééles dans fon Poëme 
intitulé , Les Ouvrages c les Jours. Ovide ena auíli douné une 
au commencement de fes Métamorpholes. On a appellé le X, & 
le X1. ficte , des fiécler de fèr & deplomb, parce que c'étoient 
des fiéiles l'ignorance & de grolfiéreté, Notre ficéle de fèr m'a 
rendu négligent, Gop. 

S1éctE , edit en Morale, par oppofition àcZleffe & fpiritael, 
Secularis , mundanus, Cette âle ef entiée en Religion, a renoncé 
au fiétle ; c'eft-à-dire, aux pompes, aux vanitez du monde, Les 
mondainsne chérchentquelesgens du fiécle. Quand on eft dans 
Ja retraite , il fait dangereux de retourner la céte vérs le fé: 
ele. Le fiéceelt bien corrompu ; pour dice ,lcs gens du monde. 
Fatigué du commérce tumultueux du fie, il s'eft jettédans un 
Monaflére ; comme dans un azile, pour y jouir du calme heu- 
reux d'une pieufe oifiveté, Disc. D'ÉL. C'eft autour des Reines 
que fe réunit l'éfprit du fiécle ; c'elt-à-dire ; le défir de plaire, 
l'envie de parvenir , le plaifir de voir, & d'être và, FLécw. 
La dévotionn éfclut point lesempreflemens, ni la prudence du 
fiécle. La Pr, 


Le fiécle eff f vicieux , 
Chér ami , qu'une courte vie , 
Efl une faveur des cieux. Mar. 


11. SIÉD., vècb, impèrfonnel. Il cft anomal & irrégulier : car il 
ne fe conjugue qu'à cértains tems, Decet , decens ejl , decorum 
eff , quod decet, la au plucier, ils fifenr ; au futur , il vous fiera : 
àl'optatif , il vous fiéreit : au participe, féart, M£w. Con. Il y 
à des gens à qui la vértu fid préfqu'auffi mal que le vice, Bei. 
Il fiéd mal à un pauvre d'être gloricux. Vaua. 

SIEG. f, m. Voyez SIGE, 

SIEGBERG. (m. Voyez SIGENDERG, 

SIÉGE.f. m. Meuble qui fert à s'affeoir. Sedes, fedile, fella, Une 
garniture dc chambre eft, d'un lit& de douze ou dix-huit fieger, 
Les fiéges (ont, des fautcuilsqui ont un doffier & des bras ;des 
chaïles qui n'ont (implement qu'un dolficr; des placéts & des 
tabourétsqui n'ont ni l'un nil'autre ; desfiges plians , qui font 

Tome Il. 


foutenus pardes (angles ou de fortes toiles pour être plus mol 
êts, On les appelle autrement felles brifées; & quand 1]sonc à « 
doffier, on les nomme pérrequets ,& ils (érventàs'allco ir tables 
Les éfcabelles & les bancs font des ges implement de bois | 
car les autres font garnis d'évoife , de velours; de moquette de 
tapifferie , &c. ? 

Sréce, fe dit auffidetous les lieux où l'on s'afbéd. Sede; , fedilia, 

E a dans les jardins des fiéges de gazon;des fiéges de pièrre. Un 

fiége de Cocher poíz fur lesmoutonsde devant ducarroíTe, Daris ^ 
les Églifesil yales hauts fidges, & lcs bas figes , qui (ont les hau- 
tes, & balles chailes du Chœur , où fe placent les Prêtres en 
haut , & les Clércs en bas, 

SiÉce D'arsANcEe. C'eftla devanture &la lunette d'uncailan- 
cc, Davicer. Latrinarum fediie. 

Sifcz , en térme de Médecine , fe dit de la partie du corps hu« 
main fur laquelle on s'affiéd ,& particulièrement du fondements 
de l'anus, nus , pedex, 1l a mal au fige, une fiftule au fige. Les 
Philiftins renvoyérent l'Arche à caüfe des maladies qui leur 
Étoient venuës au fiégr. 

Stéce , fe dit figurément en chófes morales, Les Philofophes 
n'ont pü encore déterminer où étoit le fiége de l'âme ; de la rai 
fon , dela vie. Sedes anime, Défcarces a dit que le fige de l'âtne 
cit dans la glande pinéale du cérveau, Les Médecins attribuent 
au cœur le fige de Ja vie, Conftantinople étoic le fiege de l'Em- 
E d'Orient ; Rome de l'Occident. Vienne eft préfentement 

e fige de l'Empire ; Paris ceiui des Rois de France. 

S1 5 de néfs , S'et dit autrefois & fe trouve encore dans les 
Coutumes du Vicomte de Liauë , pour un port, un endroit où 
les vailleaux s'arrétent. Sedes navium, fHatio navium. En plufieurs 
lieux les Scigneurs levent des druits pour les Jiges de nefs. De 
Lava. Voyez le Gloffaire de M.Du Cange. 

Sr8ce, fe prend auífi pour toute fortede Juriídi&ion Éccléfiaftis 
que, ou Séculiére , & pour le lieuoù elle s'éxérce, Tribunal ,fe- 
rum, Quand ona recours au Pape ; on dirqu'on reclame l'auto» 
rité du S, Sie, Il y a dans les Mémoires Hiftoriques une Diffec- 
tation fur leS, Size & lavacancedu S, iege, Un Siége Patriat- 
chal, Archiépi(copal, Épifcopal,c'eit la dignité, la junfdiction, 
& la place quiappartientccs Prélars ; & on dit que le Sigeeit 
vaquant, lorfque le Prélat elt mort , & qu'ii n'y a pèr{onne qui 
occupe (a place.A l'égard des féculiers.il y a dessieger prélidiaux, 
des Siégesroyaux, des iege; (ubaltérnes, qui fontles ] ullicesdes 
Seigneurs; le Siége de la Connétablie, des Maréchaullées,&c,La 
dignité, l'éminence & les prérogatives d'un grand Sie font des 
tentations dangereufcs de s'en orgueillir. Le P.Gauz. LeConfcil 
de Barcelone, où tous les autres Sièges rellortilloient » prétendit 
quc &c, PAT. On dit en général , qu'un Juge eft au Siége, qu'il 
uent le Siége,quandil cíten la première place de ces Tribunaux, 

SiÉcE , en tèrmes de Guérre, cít le campementd'une armée touc 
autour d'une place qu'elle a envie de prendre, foit par famine, 
en faifant (implement des lignes pour empécher que tien n'y 
entre j foit par vive force , en failant des tranchées ,&ydon- 
nant des ailauts, Obfidio ; rd » cireumcefjia , obfidium, Les plus 
famcux ficges des Anciens (ont ceux de Ttoye , de Tyr , d'Alé 
xia, de Numance. Ceux des Modèrnes, font ceux d'Oftende,de 
Candie ; de Grâve, Ce Capitaine entend bien à faire un fige. 
1l aété malheureux, &contraint de lever le fiége.ll a fallu faire 
un fiége régulier & dans les formes devant cette bicoque,on ne 
l'a pà enlever d'emblée, 

On dit auffi d'une femme fevère & difficile à charmer, qu'on ne la 
fcauroit prendreque par un fige regulier, qu'il faut beaucoup 
dc foins & de longues affiduitez. 


Enfin cette beauté m'a la place rendus , 
Que d'un fiége fi long elle avoit défenduë, 
Mes vainqueurs fout vaincus, Mau. 


SIÉGE. Nom de ville. Voyez SIGEN. 

SIE GER. v. neut. Occuper un Siége , une Juti(diction. Sedere, 
fedem occupare. Ce Pape a fiegé dix ans, a occupé dix ans le S, 
Siége, Martin Ve fiégeoir en 1418. Mascun. Les Juges fupé- 
rieurs viennent fiéger dans les Jurilliétions fubaltèrnes, quand 

ils viennent tenir leurs aflifes. 1l a peu d'ufage. Il eft vieux ; les 
gens qui parlent bien ne difent point fiezer , pour affizer une 
place. C'eftune faute allez commune, Vv. 

SIÉGLE.f. m. Vieux mot. Siécle. Bonet. Seculum, Rois De Cama 


bray ; Poëte , 


Se li Rois de Cambray vif , 
Le ficgle fi bon comme il fift. 


SIEN,Sisw n e. Pronom pofféffif & relatif de latroifiéme pàr- 
fonne ; & quelquefois fubitantif. Suns , fua , fuum. Cex héritage 
Jui a été donné pour demeurer propre à lui& aux. fiews, On a ft. 
vi trois poulècs à rois pèrfonnes , c'cít T " Tr le fes, 
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A a fait de biens à un fien neveu. Ce n 

ler ne vaut plus rien. Onnedit plus un feu ami. Ce pronom 
eft célatif, Son ne le met ainfi devant & avec le fubitantil qu'en 
ftile badin ; ou comique. , 


Deux liens voifins fe laifférent leurrer, La Fonr. 
Je fuis à Rodante , je veux momrir fien. Mat. 
Ce vèrs finit mal par le pronom fies, Més. Dieu n’abandonne 


SIE. SIF. 2004 


: Cette | façonde | En ce fens , on l'employe fouvent par modeftie en parlant de foi : 


ainfi on voit à la téte des livres , Traduction du Sieur d' Ablan- 
court. Œuvres du Sieur Défpreaux, &c. 
v & et auffi un térme qui marque Seigneurie. Dominu. 


s 1 
cuyer , Sieur d'un tel licu.: 
Situ n ; ( de deux fyllabes. ) Voyez Scis vn. 


SIF. 


jamais les fiens, c'eft-à-dire , ceux qui lui font tidéles. A qui f.ra- | SIFANO, Voyez SIPHANTO. 
t-on du bien, (i ce n'eft aux fien? On dit qu'on n'eft jamais ri- | SIFLANT,Axrr.adj. qui lifle, Sébilans, Les Grammairiens ap- 


che , fi on nc mêle de l'argent d'autrui avec le fies. On ne fait 
tort apérfonne, quand on ne demande que le fir. La juftice cit 
une vértu qui rendà chacun lefien, On cít bienheureux, quand 
on eíl logé fur le fien , dans une maifon qui eft à foi. Mon héri- 
tag: eft proche le fien nous (ommes voifins. Héritiérs fiens , font 
ceux qui viennent de nous en ligne directe, pourvü qu'ilsfoient 
en notre puilfance ; lors de notre décès diftinguez desétrangers. 
Faire les fruics fient , c'clt fe les approprier, & les acquérir iégi- 
timement, Counris. On dit provèrbialement ; A chacun le 
fien ce n'eft pas trop. Unicuique qnod (uum eff son redundat. 
SIENNE, (. f 

Sena , Sena , Sen, Colonia Senenfis, Elle eft capitale du Siénois, 
& firuée à onze lius de Florence, du côté du midi. Senze cft 
une des plusconfidérables ville de l'Italie, Elle eft grande, bel- 
le , ornée d'un grand nombre de Palais, de belles places , de 
fontaines , de lupérbes Églifes , dont la Cathédrale eft préfque 
toute entière de marbre blanc ou noir. ll y a auffi un magnifi- 
que Hopital ; maísce qu'il y ade fingulier à Sienne c'eít (a gran- 
de place. Elle eft ronde , entourée de belles maifons de méme 
(ymmétrie, & foürenués par des arcades fouslefquelles on peut 
fe promener en tout tems; le milieu de cette place eft enfoncé 
en forme de coquille;& on peut aifément le remplit d'eau,& 
1épréfenter un combat naval avec des petites barques, Siemne e 
aulfi une place forte, & elle eft défendue ccu Loin ciradel- 
le; elle a un Archevéché, unc Univérfité fort fameufe , l'avan- 


pellent confunes fiflanres , cestrois lécrres S, X, Z , parce qu'on 
neles prononce qu'avec une éfpéce de fiflement. M. l'Abbé 
Dangeau qui Fer avecraifon que norrech ,tel que nousle 
nçons dans chariot ,cberté , chicane , choque , cft une con- 
onne fimple ;compte quatre léttres fiflanres Z, S, J, CH, Car 
quatre confonnes fiflantes | ont les mêmes raports entre-elles 
quc lesquatre labiales & lesquatre palatales. Lez fe change en 
5, & l’jench, tout commele ben p, &lc d ent; & lej fe change 
en z, comme l'venb ; & lechfe change en f, comme le£ en t.M. 
L'AssÉ Danceau. 


Nom propre d'une ville de Tofcane , en Italie. | SIFLEMENT. f. m. Bruit Te faic l'airpreffé en fortant par un 


conduit étroit, Sibilus. Le fiflement des tuyaux. d'orgue. Les 
vents durant la tempête font d'horribles fiflemens. Beaucoup d'a- 
nimaux éxpriment leur colère par des fiflemens , comme les fer 

ns , &c. C'eft ainfi que Tifiphoné & Aleéto font l'amour, 
oríqu'clles font en commèrce de galanterie, & que les ferpens 
dont elles font co£ffécs radouciífent leurs fiffemens. Le Cn. D'H. 


An bruit de leur affaut , les vents des environs , 
De leurs longs (iflemens Leur fervent de clairons. P, Le Moine. 


SIFLEMENT , eL auffi un témoignage de mépris , par une forte 


rifée qui imite le fiflemenr de l'air. Sibilusirriforius. Par des file. 
mens & des battemens de piéds & de mains , on les chaffoit de 
la chaire, Mauc. 


tage de parler fort délicatement la langue Italienne , & d'avoir | SIFLER. v.aét, & n. Rendre un fon aigu pat le moyen de l'air 


donné la naillance aux Papes. Aléxandre HI, & VII, Pie If, & 
III. Au refte, Sienne éroit autrefois une République. Les Éfpa- 
gnols la prirent l'an 1554, & la remirentaugrand Ducde Tof- 
- cane ; qui en eft encore le maitre. Mary. 
SIEnNOIS,oiss. f. m. &f. Qui eft de Sienneen Italie, Seneníts. 
Les Siennois prennent la Sainte Viérge pour Patrone de leur 
ville, en mémoire de la proteétion qu'elle leur donna dans la 
viétoire qu'ils remportérent fur les Florentins ;& dont ils lui 
rendent graces tous es ans , lejour qu'on célébre fon Aflomp- 
tion, Corn. Quand on parle d'une períonne en particulier. On 
dit communémentde Siemne, plutótque Siennois, Sainte Cathe- 
rine de Sienne , Sixie de Sienne, 

SIEnNOIS. f. m. Nom propre d'une province du «Duché de 
Tofcane , enlralie. Senenfis Ager, Ellea le Pifan au couchant ; 
le Florentin aunord ; l'État de l'Églife au levant ; & la mér de 
Tofeane au midi. Le térroir de cette province cft allez fèrtile , 


comprimé qui fort par un conduit étroic; & fe dit tant des hom- 
mes que dcsanimaux. Nibilare , mittere fibila, C'eft un des plai- 
firs des laquais , des gens de néant de fifler. Les oicaux flent 
des airs , comme les fanfonnets , linottes , mèrles ; férins , &c, 
Les férpens fleur de colère. 


La Diftorde »4 l'afpett d'un calme qui l'ofenfe , 
Fait Elec fes ferpens; séxzite à la vengeance, Boi. 


Hé bien ! Filles d' Enfer , vos mains fontelles prétes à 
Pour qui font ces ferpens qui fient fur vos tétes? R Ac, 


SrrLen, fc ditauffidu bruit aigu que fait le vent, une Aéche,une 


balle de mouíquet, unc pièrre poullée avec force &c. Sibilare , 
fibilum edere. Écoutez le vent comme il/ifle. 1l entendoit les bal- 
les de moufquet qui lui fifloieut aux oreilles, ll y a des tuyaux 
d'orgue quine font que /ifler comme lelarigot , la doublette. 


fur tout en muriers ; dont on nourrit une grande quantité de | S1rLe r , fignificau(fi ; donnerun témoignage demépris & de ri- 


vérs à foie, On y trouve auffi plufieurs eaux minérales, Sienne 
elt la ville capitale , les aütres (ont Groflcto ; Sovana , Pienza , 
Monte-Pulciano& Monte-Alcino, Le petit Etat delli Préfidii , 
enclavé dans cette province, eftaujourd'huientre les mains de 
l'Empereur ; & la Principauté de Piombino a fon Prince par- 
ticulier, qui étoit autrefois fous la proteétion des Éfpagnols, 


Mary. 
SIERRA. f. f. Mot É(pagnol, qui fignifie Montagne. Afons. On 
le donne aux montagnes &à des contrées pleines de'montagnes. 
Sierra eltune petite contrée de la Caftille nouvelle , en. Éfpa- 
gne. Montanus rraëtus, Elle eft vèrs les confins des Royaumes 


fée par des filemens. Exfibilare, fibilis con[cendere ,conjetari. Cer 
homme s'cft faitfifler, en mettant fon livre au jour. On a filé cet 
Avocaten pleine Audience, Dès qu'on a avancé cette inc, 
elle aété fifl/e, Ne m'ennuye pas davantage , fitu ne veux être 
fifl£ comme un mauvais Comédien. AnLANc. 


Je veux que votee livre aille au gré de vos vœux, 

Faire liflec Corin chez nos dérniers neveux, Bois. 
Ses vers d'épitbétes enflez , 

Sont des moidres grimaux chez Ménage fiflez. 1p. 


d'Aragon & de Valence, Cuenga en eftle lieu principal, Sierra | Ce mot vient de fifilare , qu'on a dit pour fibilare , qui fe trouve 


eft encore une petite province du Pérou. Provincia. Montana, 
Elle eft entre celle de Los Charcas , de Técuman &de Chaco. 


chez les Latins , comme fifietusde fifilus ; dont on a faic. fifler. 
Méxacs. 


On n'y voit rien de confidérable que S. Crux de la Sierra ; qui | $17 1 & nr fignifie auffi, Apprendre Yun oïfeauà régler fonramage, 
eft une Colonie d'Éfpagnols. Mary. | lui apprendreàchanter enfiflanr, Infufurrare cantum, vel garri- 
Srenra-crone. C'efl-à-dire, la montagne des Lions, Voyez | — tum. On fifle les mèrles ; les fanfonnets, & autres oifeaux. 


L:owr. "DN . SisLzn ,lcditfigurémenten Morale, Suggérer à quelqu'un ce 
SIERT. Vieux mor. Si eftoir. Piérre de Blois, Bong, Si effet ,| qu'il a à dire enquelque occafion importante , lui faire le béc, 
fi erat. l'inftruire. Suggerere , monere. Un Juge ne fcauroit rien tirer 


SIE T. Vieux mot. Eff , troiliéme pérfonne du vérbe Je fuis. 
Borce. MS, BontL. 

SIEUR. f. m.( lin'eit que d'une fyllable.) Éfpécede titre d'hon- 
neur dont l'ufage ordinaire elt renfèrmé dansles plaidoyers , 


d'un criminel ; quand il a été fiflé , quand il a eu du confeil. 
! On dit aufli en ce fens , fifler le Droit; pour dire , le montrer en 
chambre , hors des Écoles publiques; fuggérer à un récipien- 
daire tout ce qu'il doit répondre aux objcétions qu'on lui fera 


dans les actes publics , & autres écritures de mémeforte. Dom- 
nut , Dominus, Je plaide pour le Sieur Marquis de &c. C'eft 


dans fonéxamen. Jus infufurrare, fuggerere, On ditaulli ordinai- 
rement foufler. 


un titre qu'un Supérieur donne à un Inf£rieur dans les léttres On dit provérbialement , qu'un homme a fff la linotte ; pour 


miflives & autres écritures particulières. Vous direz au Siewr | 
tcl , qu'il falle , &c. 


dire , qu'il a bien bu , & qu'il y paroit , qu'il eft à demi ivre. 
Petavit ,libit. On dic auili ; 1l n'a qu'à fffer ; pour dire, il n'a 
. qua 
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qu'à marquer fa volonté, pout venir à bout de ce qu'il fonhait- 
tc, On dirauffi , Il n'y a qu'à filer & remuer les doigts ; pour 
dire quec'eft unechofe fort aiée, 

SirLé, 6s. part. pail. & adj. /nfufurratur , fibilatus , fugzeflur. 

SIFLE T. (. m. Petit Inftrument avec quoi on fille, ibus , fif- 
tul, Les flous appellent leurs camarades avec un coup de fier, 
Lecri des Chauderonniers eft accompagné d'un coup de Jifler ; 
€'clt une flüte compofée de (ept petits tuyaux de fér blanc, On 
prend les cailles & autres oifeaux avec divérfes fortesd'appeaux 
& de fiflers. 

SirLET , fc dic auffi du conduit de la réfpiration, tant aux hom- 
mes qu'aux animaux, Larinx, Le fiflet eft proprement le nœud 
de la gorge que les Gràcs appellent aëpuy£ , & les Latins gur- 
ter. Les poulets qu'on égorge , crient toujours jufqu'à céqu'on 
leur aic coupé le fifler. 

On dit provèrbialement , Si vous n'avez point d'autre fifler que 
celui-là , votre chien eft pèrdu ; pour dite , fi vous n'avez pas 
d'autre moyen de réuflir en cette affaire , vous ne la Bagnerez 
pas. Via, ratio modus agendi, 

SIFLEUR. f. m. Celui qui fifle, Ce laquais m'étourdit , c'eftun 
fifleur pérpétuel, Sibilater perpetuus. 

SirLeun,ouSourLeur, cít un Maitre qui enfeigne le 
Droit en chambre , qui (ifle les récipiendaires , & qui les pré- 
pare fur la Loi, /nfufurrater , repetitor, 


SIG. 


SIG ALION. f.m. Nom d'un Dieu des Egyptiens. Sigalion, C'é- 
toit le Dieu du filence; on le répréfentoit ayant l'index de la 
main droite (ur les lévres , & on portoit fa ftatuë dans les fc- 
tes d'Ifis & de Sérapis. On l'appelloic autrement Harpocrate, 

. Le mor Sigalion , vient de Zryeo , Jeme tais. 

SIGAN. f. m. Nom propred'unc ville dc la Chine. Sigastm. Elle 
cft capitale de la province de Xenf , (irué fur la rivière de 
Guei, & elle a crente-cinq villes dans fon cèrricoire particulier, 
Mary. 

SIG-C A N. Mot Turc , qui fignifie une fouris. La première an- 
née du cycle des Mogols , ou Turcs orientaux & Iguriens potte 
ce nom, D'Hënsezor. 

SIGE. f. f. Nom propre d'une rivière d'Allemagne, Siga. Elle a 
fa [ource dans les États de Nallavv , où elle baigne Sigen. Elle 
travèrfe enfuite une petite partie des paysde Cologne & de Bèrg, 
baigne Sigembérg, recoitl'Aggér, & fc déchargedans le Rhin, 
Àunelicu:au dellus de Bonne. Mary, 

SIGEBALDE. f.m, Nom propre d'homme. Sigebaldus, Ce 
nom vient de Tudelquefeg , & fige en Anglo(axon qui fignifie 
Viloire ; & de bald, hardi, ou vite ;promt , comme qui dicoit 
hardi ; promt à pourfuivre la victoite ; ou bien celui que la vic- 
re rend hardi , qu'elle enorgueillit. erffegan , Skinner, ; 

SIGEBERT. f. m. Nom propre d'homme. Sigebertus, Sigebère 
1; Roi d'Auftratie, étoit fiisde Clotaire L, & mari de Brunehaut, 
Il fat tué par ordrede Frédegonde l'an 57 5; âgé de 40 ans, dont 
il en avoit régné 14. Sigebert , Moine de Gembloursécrivoitau 
Xll. fiécle une Chroniquequ'il acommencéeà l'an 3790u581. 
où S. Jérôme a fini,& l'a continuéc jufqu'à 1112. 

Ce mot vient felon Nicocles du Tudefquc Sig, & en Anglofaxon 
fige , victoire , & de béortb , célébre ; illuftre : felon Vérftegan, 
de fige , & deberibt ; prudent : (elon Kiliande fe fieg ou figbe, 
victoire, & de wert,digne ; Sigebérr, digne de la vickoire. Adria- 
nus Junius dic qu'il fignifie , barbe victorieufe , c'eft-à-dire , 
barbe illuftre , belle barbe. Cela ne vaut rien, Skinner, Beard 
en Anglois,&en Allemand bars fignifiebarbe, Borel le tire de fige, 
victoire , & barde, Chantre, Poëte dcs anciens Gaulois ; & l'in- 
térpréte , Chantre vainqueur, = 

sIGEM E R. f. m. Nom propre d'homme, Sigemerus. Ce mot , 
au fentiment d' Adrien Junius, vient de fige, victoire, & ÆAfeyer, 
Chéf , Commandant, Gouvérneur. Sigemer , Commandant 
vickoricux, Selon Nicoclès 1l vientde Sige & de melren augmen- 
tet , ou de mare , célébre , illuftre, Skisner, 

SIGEN. f.m. Nom propre d'une petite ville du Weftervvald , 
en Allemagne. Sigena , Siga , Sigedunum. Elleeft capitale de la 
Principauté de Naffavv-Sigen , eft fituéz fur la Sige , à fix licués 
de Diilenbérg ; vérs le couchant. 5i;cn a une Univériité, Il y 
avoit unbeau chatcau , qui a été confumé par une incendie, 
avecune parue de la ville l'an 1694. Mary. 

SIGENBERG, SEEGBERG. (m. Nom propre d'un bourg 
avec une Abbaye célebre, Sigeberga. Il eft dansle Duché de Bèrg, 
en Weftphalie fur laSige ; environ à rois lieuës de Bonne , 
véts lc levant. Ce bourg cftau piéd d'une montagne;& l'Abbaye 
e(t au defflus. Mary. 

SIGER AM. Voyez SIRAN. "v "mE 

SIGERIC. f. m. Nom propre d'homme. Sigerieus. Sigeric Roi 
des Vifigoths en É(pagne, fur mis par eux , à la placed'Agnoul, 

Tome IV, 


SIG. 


la paix avec les Romains. 
Ce mor vient de Sige , victoire, & rick ou rich» Eiche. 


victoire, Nicecles , Skinner, i riche eri 
SIGES. (. m. Nom propre d'un villaged'É(pagne, 5772/5. ll efi (at 


la côte de la Catalogne ; entre Barcelone & Tarra 


Tarragonoife. Mary, 

SIGET. Voyez ZvcsTH., 

SIGETINCZ. f. m, Nom proprede lieu, Singidomwm, C'étoit 
anciennement une ville Épiícopale de la Baffe-Pannonie. C'cft 
maintenant un village  fitué prés de la villede Syrmifch , en 

Íclavonie. Marv. 

SIGILLARIE£S ou SIGILLAIRES. ff. & pl. Nom d'une 

fête des anciens Romains. Sigillaria, Sigillariorum celebritas. 
e féte fe nommoit ainfi, parce queces jours-làon s'envoyoit 

les uns aux aütres de petits prélents , qui confifloient en ca- 
chets , petites pus ou fculptures. Cette féteduroit quatre 
jours, & elle fuivoit immédiatement les Saturnales , qui en 
duroient trois, cequi faifoit enfemble fept jours, Et comme 
les Saturnales commengoient le 14* devant les Calendes de 
Janvier , c'eft-à-dire,le 19° de Décembre, il faut que les Si- 
gillariti commençallent le 1 2. & dura(lent jufqu'au 2 y incluf- 
vement. Elles furent inftituées felon quelques-uns par Hércule , 
lorfque revenant d'Éfpagne aprés avoir tué Géryon, il conduifit 
es troupeaux en Italie ; &qu'il báritun pont fur le Tibre à l'en- 
droit oà fut depuis; à Rome, le pont nommé Sublicius. D'aütres 
difent wr furentétablies par les Pélagiens, qui comprirent 
gere € motde téte,l'oracle ne leur demandoit pasqu'ilsoffzif- 
ent en facrifices des hommes vivants , ni par ccluide esc, des 
hommes , mais des ftatués ou figures d'homme , par le premier, 
& des lumières par le fecond. Ainfils Farah ondes à offrir à 
Saturne des bougies, & à Plutondes figures humaines, & de là 
vint cet ufage, Voyez fur ces fêtes Aulu-Gelle , L. II. C. 3. Ma- 
crobe, Saturn, L.1, C. 10. & Hl. Rofin, Antiqq. XIV. 16. Sene- 
que, Ép. XII. Suétone dans Claude, C. f. Spartien dans Cara- 
calle, C. 1. &dans Hadrien , C. 17. Turnébe, Aduerf. L. XXIII. 
C.18. Ant. Thyfius dans fes Notes fur l'endroit d'Aulu-Gelle 
quel'ona indiqué. L'Auteurdu Commentaire à la Daufine fe 
trompe fur ce même endroit , quand il dit que les Sigillaires 

' duroient 7 jours, 

SIGILLATEUR. f.m.Nomd'une partie desPrétres des anciens 

gypriens. C'éroient ceuxqui marquoientles victimes. Sigilla- 
tér. Comme il falloit que l'animal tut entice , pur & bien con- 
ditionné pour être facrifié ,il y avoic des Prêtres déftinez à éxa- 
miner ceux qu'ondéftinoir à être victime. Ils les langucyoient , 
ils éxaminoient toutes leurs parties, & jufqu'au poil , pour voir 
s'il y en avoit un feu! qui fut noir , quand la bête fe trouvoic 
propre auxautels, ils la marquoient, en lui attachantaux cornes 
de l'écorce de l'hérbe appelée papyrus, & en imprimant leur 
cachet fur de la titre fisilée qu'ils luiappliquoient.On punifloic 
de mort quiconque oftroit une victime qui n'avoit pas été ain(i 
marquée. Voyez Hérodote L.1I, C, 38. 

SIGILLÉE. adj. f. Eft une épithéte qu'on donne à une forte de 
tèrre , ou craye, qu'on tiroit autrefois de l'ile de Lemnos, qui 
fert en Peinture, & en Médecine. Elle eft graifleule , argilleu- 
fe, (éche , blanche rougeñtre , friable. On la trouvoit dans une 
montagneaux environs d'une ville appellée Hephaffia. Les Sa- 
crificateurs de Diáne l'alloient prendre en grande cérémonie 
dans une baüme cavèrneule , qui eft en cértain marais: ils la 
préparoient , & en faifoient des trochi(ques , & les fcelloient 
du fceau de Diáne, ou de l'image d'une chévre, d'où vient que 
les Grècs l'appelloient eeeayis; figillum , éryM , capra , c'eft-à« 
dire, feel de chévre, On l'aporte préfentement de Conftanti- 
nople ; d'Allemagne, deBlois , formée en petits pains orbicu- 
laites , gros comme le bout du pouce , arondis d'un côté & 
aplarisde l'aütre » marquez de quelques armes ou de cértaines 
figures. Le Grand-Seigneur la fait marquer de fon fceau , & il 
l'envoye en préfent à des Princes. C'eft la raifon pourquoi on 
l'a nommée rerre figillée, du Latin figillare , feclier. La terre 

gillée elt aftringente, propre pour arréter les hémorragies &c 
le coursde ventre ;on l'éftimeaulli un antidote contre la pefte 
& les venins. 

On voit dans l'ifle de Staliméne cette. montagne célébre par la 
chute de Vulcaio , au basde laquelle étoit bâtie Epbeflia , que 
les habitans du pays appellent Cochyno , & d'où l'on tiroit au. 
trefois, comme on fait encoreaujourd'hui, la térre figillée avec 
beaucoup de cérémonie. Galien raporte qu'une Précreife avan 
que d'enlever la tétre,répandoitdeifus de l'orge & du froment » 
& la méloit après avec le (ang des boucs, qu'on avoit facrifiez, 
à Vénus, pour en faire de petits tourteaux , qu'eile fcelloit d*u.. 
ne image dechévre, d'où vient qu'ils ont pris ce nom vof yd a, 
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l'an415, &tué par eux,7 moisaprès, parcequ'il pa nchoit j faire 


prend ce village pour l'ancienhe Subar, petite ville dcl Éipagne: 
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sys. Cachet d'une Chévre, Apréfent des Pré- 

tres qui font le méme office ; ième jour d'Aoüt felon lc 
Calendrier Gréc, qui eft celuiqu'on dit que les Vénitiens pen- 
dant qu'ils étoient maîtres decetre ifle , ont dédié à cette cé- 
rémonie, —— Caloyers en. préfence du Soubachi , & du 
Vayvode de l'ile , qui font comme le Bailli & le Prévot des 
Maréfchaux; après avoir dit la Melle en une petite chapelle pro- 
chaine appellée Satira, font fouitlatérre par 4o ou so hommes, 
juíqu'à ce qu'ils ayent rencontré la veine qui n'eft pas loin de 
deux fources, dont l'une taricen été. Cette tèrre étant tirée, les 
Caloyers la mettenten de petits fachets qu'ils donnent au Sou- 
bachi & au Vayvode , & puis on refèrme & on recouvre fbien 
la veine , qu'il et après impoffible de la fouiller, fans qu'on l'a- 
pêrçoive, Chacun de ceux qui affiftent à cette cérémonie en peut 
prendre une petite quantité pour fon ufage fculement. Les Of- 
ficiers du Grand-Seigneur l'ayant fcellée du fceau de (a Hautel- 
fe, lalui envoyentpréfque toute; & ce pru. qui leur refte , ils 
le peuvent «endre oua marchands, 

Celle que j'y ai veuë eft de couleurdetuile,& a quelques petites 
taches blanches. Quoique veuillent dire quelques Auteurs, la 
colline d'où l'on tite ceite tétre, n'eft pas fi ftérile, ni fi (sche, 
qu'on n'y recueille biendu grain, & ficelaa jamais été vrai, c'a 
été fans doute du tems que Vulcainy battoit l'enclume avec fes 
Cyclopes. Du Lorn , p. 295 , 296, 197. 

SIGILLO. f. m. Nom propre d'un ancienbourg de l'État del'É- 

life. Sigillum , anciennement Hevillum , Suillum, i eft dans 
a marche d'Ancóne ; furla frontière du Duché d'Urbin, entre 
la ville de Fabriano & celled'Ugubio. Marty. 

SIGISMOND. f. m. Sigifinandus. Nom d'homme. Plufieurs 
Rois de Pologne ont eu ce nom. On adédiéà Sigifmond III, les 
Antiquitez de Rome ,& c'eft unlivre affez curieux ,à caufe des 
cftampes , qui y font , & qui repréfententent ces Antiquitez. 

Ce mort Aigi[mond , vientou de fiege, victoire , & mund, paix, felon 
Cambden , ou felon Junius & Verftegan de firg , ou fine; victoi- 
re , & mund, labouche , Sigifmond , bouche victorieufe, c'eft-à. 
dire , éloquente, Sizifmond cft lamème chôfe que Sigimund qui 
fe trouve dans Tacite, & qui cft le nom du fils de Segelte , chef 
des Cherufques, Skinner. 

SIGISTAN, Voyez SITZIS TA N. 

SIGLA TON, f. m, Vieux mor, Étoffe, Bon gt. Pannus, 


Cil avoit un famit vefln 
D'un bon porpoint à or batu , 
Et d'un (iglaton parti, PER c£ v AL. 
— On difoit auffi ciglaton , fclon le méme Pérceval » 
D'une grand'chambre portexdue 
De ciglatons € de cendaux, 
Et ailleurs. 
Pius virmeil que nul figlaton, 


SIGMA. f. m. Nom d'anelettre Gréque. Sigma. Un grand figma, 
un petit figma, C'eft ladix-huitiéme lettrede l'Alphabet Grèc, 
qui a le méme fon que notre S. Dans les nombreselle fignifie 
209, Les Anciens ont eu deux caractéres pour marquer cette 
lettre € & C , commeil paroit par lcs médailles: le premicr eft 
l'ancien caratère qui s'étoit fait du Sébi de l'ancien Hébreux, 
ou ce qui eft lamëme chofe du Phénicien , qui n'en diffzroit 

ue parceque celui-ci avoit fes jambestournécs en haut W. Le 
econd étort plus recent ; on ne le trouve guère que depuis J. C. 
1l s'étoit fait du premicr en l’arrondiflant, 

SIGMARINGE. f. m. Nom propre d'ungros bourg de la Soua- 
be Sigmavinga, 1l eft fitué (ur le Danube dans le Comté de Ho- 
henzollern , &il donne le nom à unedes branches des Comtes 
d'Hohenzollern. Mary. 

SIGMOÏ DE. adj. Térme d' Anatomie , qui fe dit des trois val- 

: vules qu font à l'orificede l'artére aorte ; parcequ'elies reffem- 
blentà lalertre Grécque nommée figma. Sigmoides, Par la méme 
raifon les trois valvules qui font à l'orifice de l'artére pulmo- 
naire fontauffi appellées figmoides, On appelle cartilages figmoi- 
des , ceux de la trachée-artère , parce qu'ils font faits en forme 
d'anneau, fans néanmoinsachever tout le cércle : ce qui lesfait 
reffembler à la létere C, fima. L'apophyfe coracoïile del'omo- 
plate, eft encore appellée figmoidz , à caüfc qu'elie a la figure 
d'un fima. | 

Sigmorde (edit des Apophyfes des 0s qui ont la figure d'un figma 
Gréc, Harris. - 

Ce mot eft compófé de(igma , & dei Gr, forme, figure, Sigmoide, 
qui ala figure d'un figma. 

SIGNAG ER. f. m. Térme de Vitrier ; Deffin d'un compartiment 
de vitres tracé au blanc fur le vérre ; ou à la pièrre noire fur un 
ais blanchi ; pourfaire lcs panneaux & leschef-d'ceuvres de vi- 
werie, Davier. Defignatio , delineatio, 

SIGNAL. f, m. Cértaine marque dont on convient pour fe don- 
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ner quelque)? Quand on eft hors de la portée de la voix, Si. 
numi, On a dé un tel. figna/ pour commencer la bataille, 
pour donner l'alfaur. Le figmal fe donne auffi avec la trompette 
& letambour. Sur mèr les fignaux (c donnent pardes coups de 
moufquet ou de canon , par des feux , par des manœuvres, par 
des pavillons, par des mes de divéríes couleurs. Il y a des 
fignaux de nuit , des fignaux de jour ; des fiznaux de brume, Le 
Père Fournier aéxpliqué les figmaux de mér dans fon Hydropra- 
phie. Le fignal cftune indice muet , & une annonce de l'appro- 
che des ennemis , & de leur état, contenence & nombre. De 
tous tems les fígmaux ont été en ufage ; Apulée en fait mention 
dans {on Livre De Mundo, Quinte-Curce,L. V .de fon hiftoire, 
dit, que la pratique en étoit ordinaire parmi les Arabes & lesau- 
tres peuples Afiatiques, du tems des guèrres d'Alexandre. Les 
Romains s'en férvoient au raport de Tice-Live, Dec, IH. L.IL 
& L. Vill. & Céfar en fes Commentaires , L. IL, & ILI. 

L'Auteur qui a imprimé & fait des Notes fur l'Ordonnance dela 
Marine dit au plurier fignaux ou figmalr, Ce fat par cette rufe, 
dit.il , que Beliflaire Lieutenant Général de l'Empereur Jufti- 
nien déht les Vandalcs en Afrique,ayant dunné par des feux des 
finals & fait attaquer en méme tems par mèr & par tèrre fes 
ennemis. Il dit encore : Les figna!s , ou fignaux de fumée & de 
fcu font fi utiles à la Marine, qu'il n'cít pas poilible de s'en 
paffzr, &c. Peur-être que fur les vaiíleux on dit fignals. Ailleurs 
on dit toujeurs figraux. 

Les Anciens qui n'avoient point de Couriers fe fèrvoient defignaux 
pouravoir bientôt des avis de ce qui fe pafloit au loin. Ils pla- 
çoient furdeshauteurs ; d'éfpace en pl ps » des gens en. fenri- 
nelle, Homèrelui-même en parle. Hiad, ©. v. 553. Il. TI. 299. 
Odyff. & v. 161. Ces gens ainfdifpofez allumoient la nuit des 
feux ignemou des lambeaux eevxréc. D'où vient que lescn iroité 
où ils &oient placez s'appelloient epuxzóris ; de peior , garder, 
& epunrèe, flambeau ,ou l'action d'allumer du feu , comme qui 
diroit des gens conftituez pour allumer des feux. Apalée ,L. De 
Mundo, Ciceron, L. V, contre Vèrres, Appien, De Bellis Hifpan, 
Cefar De Bello Gall. L. II. Vegetius, LiT. Rei milit. Quinte- 
Curce, L. V. Frontin, L. lI. Eultathius furHomère, {iad. P, & 
Suidasau mot gpuurdi , font mention de cette coutume. Dans 
l'Agamemnon d'Efchyle,le Prince, qui en partant pour l'éxpédi- 
tion de Troye avoit promisà Clytemneflre, que lejour méme 
que la ville feroit prife, il l'avértiroit de fa victoire par les feux 
qu'il feroit allumer , lui tient parole ; & on vient annoncer à 
Clytemneflre que Troyeelt prile, & qu'on cna và Les fignaux, 
Frontin dit qu'clieétoit en ulage patmi les Arabes, & Bonaven- 
ture Vulcanius dansfesScholiesiurle Livre De Mando,attribug 
à Ariftroteque pendant que les Maures étoient maitresde préfque 
toute l'Éfpagne; ils avoient bâti unc infinité de vedettes ou tou- 
relles fur f a des monragnes, qu'ils les appelloient en Ara- 
be Atalayas, mot que lesE(pagnols ont retenu & qu'ils difent 
encoreaujourd'hui ; quede ccs vedettes ilsdonnoient enun mo- 
ment nouvelle que lesennemis paroiffoient, en y allumant dcs 
feux. Cet ufage éoit néanmoins plusancien que les Mauresen 
Éfpagne. Car Tite-Live en parle XXII. C. 19. Il en parle encore 
L.XXVIIL C. j. & 7. & l'attribuë à d'autres peuples. Poly:io. 
re Virgile, L. XXV. de l'hift. d'Angletérre dit ,que les Anglois 
en ont aulTi u(é , & Bootius dit qu'il y a encore en Angleterre, 
en bien desendroits , des máts qui ont fèrvi à cet ufage. 


Suidas au mot eevx rii & le Scholia(te de Thucydidefurle EH & III. 


Livredecet Auteurdifent, que quand on vouloit faireconnoitre 
que c'étoientdcs troupes ennemies qui s'avancoient, non fcule- 
ment on élevoit en l'air , mais qu'on agitoit des lambeaux ; & 
que quand c'étoient des troupes amies , on les tenoit immobi- 
les. Mais parce que cela ne fuffifoit point encore , on inventa 
plufieurs manières pour faire connoitre les chófes plusdiflinc- 
tement & plus endétail. Polybe , dans (on dixiéme Livre, Ch. 
42. & 45.cn raportedeux. sis my des gens furdes hauteurs 
d'éfpace en £(pace pour fe donner le fignal l'unàl'aütre , & ils 
fe le donnoient l'un à l'aütre par lemoyen de flambeaux qu'ils 
allumoient & qu'ilsélévoient en l'air, Enfuite pour marquer en 
particulier la chófe dont on vouloit donner avis, il falloir que 
tous ces faifeursde figmanx eullent de grands vâfesde rérre d'é- 
gale grandeur ,& qui euff:nt des ouvèrtures ou canélles parfai- 
tement égales, afin qu'ils fe vuidaflent également en même. 
tems. On les rempliiloit d'eau, & fur l'eau on mettoit un mor- 
ceau de liége dans lequel étoit. pèrpendiculeirement enclevé 
un bâton qui portoit une tablette , fur laquelle étoient écri- 
tes , en différentes lignes , toutes les chófes qui peuvent orli- 
nairement arriver , & dont on veut avoir avis, Quand il en ac 
rivoit quelqu'une , celui qui la découvroit élevoit en l'air ua 
flambeau , on lui répondoit par un flambcau qu'on élevoit auti. 
Quand ilavoir connu qu'on étoir attentif à [on figna! , il bailloit 
fon flambeau & en méme tems tous dc ux chácundefon cotécu- 
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vtoitla canelle de (on vaiíTzau pour en laiffer écouler l'eau. Cam- ! 
me tout &oit égal & les v&(es & les ouvertures des vâfes , l'eau 
s'écouloit également. & le liège s'enfoncoit égalemenrdansi'un 
& dans l'aütre. Lorfque la ligne où étoir écrit la chofe , dont on 
vouloir avèrur étoit au niveau du vâle, celui qui donnoit l'avis 
levoit une feconde fois fon flambeau , l'aûtre à ce fignal regar- 
doit ce qu'il y avoir à la ligne qui fe trouvoir au niveau du väfe 
& connoilloit ainfi ce qui étoit arrivé; par éxemple , Il eft entré 
de la Cavalerie ennemic dans le pays. Cette raniéreétoit de l'in- 
vention d'un cértain Éneace qui avoit. écrit fur la guerre. Ere- 
Twyixà , Mais cllz eft bienimparfaite , & on ne peut donneravis 
que de trés-peu de chófcs,& «és généralement. L'autre maniere 
qu'on attribuoit à Cléoxéne,ou à Démocrite , fe peut voit dans 
Polybe ; qui dic qu'il l'a pérfeétionnée. Les Pèrfes failoient au- 
trement, [ls placoicnt des gens qui avoient bonne voix fur des 
hauteurs aífez proches l'une de l'autre pour qu'ils püfent s'en- 
tendre, & ils le crioient l'un à l'aûtre lachofe qui étoit arrivée, 
& ainfi la nouvelle voloit de bouche en bouche par toutes les 
Satrapies ou Gouvérnemens, & ju(qu'auxéxtrémitez du Royau- 
me, dit Diodôre de Sicile au L. XIX. de fa Bibliothéque. 11 fal- 
loit bien des voix , & les nouvelles étoient bien peu fecrertes, 
Apulée dans fon Livre du Monde dit que les Pécles ufoient de 
flambeaux. 

SIGNALER. v. act. Terme qui fe dic par les Sèrgens du Régi. 
ment des Gardes, & aütres, C'eft écrire fur le livre du Signal 
les marques qui font reconnoitre un foldat. Signaler uu foldat. 
Dejcribere , defignare. , 

S 16N A LER , fignilie principalement , Rendre une chôle remar- 
quabls& célébre. Confpicuum prebere jHuflrare. Ce bravea figna! 
fa valeur , s'eft fignalé en cette occafion , s'eft rendu illuftce ; il 
s'eft fait diftinguer des aütres. Il fautfe confirmer dans la picté 
avant que de s'y fignaler, & fi l'on ne peut pas afpirer aux gran- 
des chôfes de la Religion , s'en tenirà celles qui font poflibles. 
F1. ll y a des gens qui ne font obligeans que par vanité, & 
pour fe fignaler par un bon ofhce, Bez. Se fignaler par d'illu- 
ftres inimitiez. Máx, Sc fizmaler dans les occalions. Anr. 


Par d'illuffres exploits tu vas te lignaler ; 
Pourfui, tu n'ai pas fait ce pas pour reculer, R ACT w. 


SSicu ALÉ, lg, part. palT, Znfignieus , illuflris C confpicuus falus, 
Ce jour fignalé par tant de victoires. 

SrenaLé, 4e.adj. Confilérable, particulier ; remarquable. No. 
tabilis ,illuffris » clarus , commeudabilis, Vous leur ferez une fa- 
veur fignalée. Voir. Un férvice/fignalé ,une vertu fignalée, M fe 
dit auffi des pérfonnes, tanten bonne qu'en mauvaife part, Un 
Orateur fignalé , un fignalé fripon. ; | 

SIGNAMMENT. adv. qui marque quelque chôfe donton fait 
une particulière recommandation ou pecca. Pracipue , 
nominatim ,pre[ertum, Lestémoins dépolent contre pluficursac- 
cufez » & fignamment contre un tel, J'ai b-foin des livres conte- 
nusen ce mémoire , & figmamment d'un tel. Ce mot eft prèfque 
hors d'ufage. On dit nozamment , fpécialement , particulière- 
ment. 

_SIGNANDAIRE.Tèrme de Palais, Qui fzait figner , ou qui a 
figné, Signatarius , figmater, Dans les actes trcs-importans com- 
me teftamens , donations, criées, &c. il faut destémoins figman- 
daires , qui fignent effcdtivement les actes, & non pas de ceux 
qui déclarent qu'ils ne fçavent point figner. 

SISNATURE.f( f. Souícription, appcfition de fon nom au bas 
d'un ake, inile de (a prgpre main, Aignetara , chirograpbum , fub- 
fériprie, Ce n'eft qu'urfBillet fous fignarure privée, qui git en re- 
connoiffance. Les Maitres Écrivains font Jurez pour la vérifica- 
tion des écritures & fignatures, : 

SicuATURE de Cour de Rome eft laprovifion enCour de Ro- 
me ; la fupplique réponduë par le Pape, ou la minute originale 
écrite en abrégé, & en papier, d'une grace, difpenfe ou colia- 
tion d'un Bénéfice ; fur laquelle le Pape a mis le fiat de fa pro- 

re main ,ou bien le conceffum eftécrit en fa préfencc.Signatara, 
LL Apoftolicum, C'eft la figmature appolée au bas de la fuppli- 
que qui donne le nom à l'acte entict. La fienarnre contient les 
claüfes, dérogations& difpenfes aveclcfquelles le Pape accorde 
la grace, ou le bénéfice ; avec la commiiTion pour l'éxccution 


ou informa dignum ,ou en ermegraciexje. La fignature de la main |: 


Pape pat laquelle il répond, fiat ur petitur ,eft préférée à celle 
e ef répondu par le Préfet en (a préfence , & en ces mots, 
cenceffam uti petitur , in prefentia D. N. Pape. Quclqucfois dans 
les fiqnatures où il y a fiat , le Pape ajoüte le preprie maru; c eft.à- 
dire , de fon propre mouvement. Cette claufe y donne plus de 
force; mais elic n'eft point reçüë en France. La datte eft auffi une 
partie cllentielle de la figmarure. Elle fe prendd'ordinaire du jour 
que la fupplique a été mile entre les mains du Dataire ; & non 


pas du jour qu'elle a été répondu. La fignatare de Cour de Ro- 
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me (uffit en France pour faire foi, & pour la prife de polfeffions 
fans qu'il foit befoin de prendre des Bulles, éxcepté pour les Bé- 
néfices Confiltoriaux & autres qui font chéfsde communauté. 
Pour les collations des Rénéfices fimples , ou des graces parti- 
culiéres > on envoye la fignarure originale, maiselle eft fujetre 
à vérification, pat un cértificat de deux Banquigs. Voyez Pro- 
VISION, 

Il y atrois fortesde firmatures , Vune en forme gracienfe , quand ele 
s'éxpédie fur une atteflation. de l'Ordinaice : l'aütre in forms 
dignum antiqua , qui s'éxpédie pour les Curezou Dignitcz , Ca- 
nonicatsdes Égliles Cathédrales , & pour lesdévoluts avec une 
telle claüfe à la fin ; & on les appelle en forme camviffire , c'eft- 
à-dire, qu'on ne peut. prendre poileffion da Bénéfice , qu'on 
n'ait auparavant obtenu un vifa de l'Ordinaire dont il dépend : 
la troifiéme iu forma dignum noviflims , qui eft unc éfpéce dc 
feconde fignsture,ou lettre éxécutoriale ; qu'on donne quand à 
faüte par l'Ordinaire d'éxécuter dans les trente jours la commif- 
fion portée par la figmature , on enjoint , à fon rcfus, à l'Ordinai- 
re plus voilin de l'éxécuter, 

SicnNATuRE, entérmes d'Imprimerie ,eft une lettre qu'on met 
au bas de chaque feuille pour marquer l'ordre de chaque cahier 

u'on doit obférver en le reliant, Littera. im margina inferiori 
Minn notata. |l clt rclatif aux lettres de l'Alphaber, On vérifie 
promtement fi un livre cft complet ; parla moyen de la figna- 
ture, 

SIGNE. f. m. Marque ou caractère vifible qui denote , qui fait 
connoicre quelque chôfe de caché ;de (ecret, Jigssm , indicium, 
La patole ,l'écriture , font des fignes de notre peníee. Autrefois 
les Moines, dans tous les lieux réguliers, n'ofotent parler , & ne 
s'éxpliquoient que par fîgnes, qu'ils apprenoient dans leur No- 
viciat. Coelius Khodiginus & A Porta ont écrit de ces figner 
anciens & chiffres qui fèrvoient à parler & à écrire, 1l y a des 
fignes pour connoitre les mines des métaux , des figres à quoi on 
connoit la bonté du bois; de la térre, d'une drogue. 1l y a auffi 
des fignes en Médecine qui font connoitre la nature , les caüfes, 
la durée d'une maladie; des fignes diagnoltiques & prognofti- 
ques, ll n'a pas un figne de vie. Voilà un figne de mort. lla lefigne 
de fanté. 

S16 NE, en térmes de Mufique , fignifie toutesles marquesdonton 
fe (àrt dans la Mufique , telles que fonc les 'cléfs , les notes, 
les nombres ou chiftres, les points , Xc, peuvent être nommées 
en général des fiener ; mais on fe fert particulièrement du mot 
Jigue. 19. Pour nommer ces figures qu'on trouve immédiate- 
ment apres la cléf ,& quimarquent combien de tems doit avoir 
chaque mefure du chantqui fuit, & combien on doit demcuret 

fur chaque note ; tels font le cércle & le demi-cércle ou fim- 
ples ou barrez,, cértaines lignes pérpendicu'aires , les points 
qu'on voit quelquefois dans le cércle & dans le demi-cércle,& 
enfin les chiffres 3. ou À 1255, &c. que les Italiens appellent 
properzioti , proportions, 2c, On nomme auffi firmes, mais figues 
accidentels ,le bémol, les dièzes tant enharmoniques que chro- 
matiques,ou le beccare, &c. maisil faut remarquer que chacun 
deces trois fignes eft affcété à un des trois genresde la Mufique. 
Le diézc clt proprement un figne enharmonique : les aütres fone 
des fignes chromatiques où diatoniques , &e. 3°, On nomme 
auf fignes,ou marques de filence ; trois pérpendiculaires qu'on 
trouve fouvent dans la Mufique, 49. Enfin on appelle auffi fines 
éxtraordinaires , les points d'Orgue, les reprifes , les paüfesini- 
tiales & finales , les points de féparation , les guidons , &c, 
BnaossAn p. 

Sion, fe dit auffi des rypes,des figures qui nous marquent quel. 

ue chófe de myftérieux, Typus ,prefagium, L'arc-en ciel fuc un 

A» d'alliance entre Dieu & Noé, loríqu'il lui promit qu'il n' 
auroit plus de déluge, Sigum fuwderis. Les Sacremens de "Eglite 
font des firmes vifibles qui conférent unc grace invifible, 

S1cNE , lignifie auf, prodige , chófe éxtraordinaire, Porrentam , 
miram, Jásos-Cunisr recommande à fes Apôtres de ne crain- 
dre pas les fignes du ciel que craignent les Gentils , comme les 
cométes, météores ; &c. il leur dit qu'il y aura des fignes dans 
le foleil & dansla lune; que les écciles tomberont;quand lejour 
du Jugement viendra : que quand le ciel eft rouge , ou blanc 
ils croyent que ce font de cértains fignes de pluie , ou de beau 
tems. La plupart des figres font faperfliticux. 

S1cw t, entermesdel'Écciture, fignitie auffi miracle, Miraculum, 
LesPharifiens demandoicnt au Seigneur qu'il leur dorinát quel. 
que figne : il répondit : ll n'y a qu'une nation méchante & adui- 
tère qui demande des fignes , elle n'aura que le fase, le miracle 
de Jonas. 

Sicus, cft au(fi une marque corporelle & particulière qui fère à 
faire connoitre quelque chôfe. Signum , mota, Cet enfant qui 
avoit ri long.tems pécdu , fur reconnu à un figne qu'il avoit fur 
lacuäüle, En plufieurs endroits on prononce fein. Dieu mit un 
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figne au front de Caïn:s pas tué par ceux qu'il 
rencontreroit. L'A poc ie de chaque Tribu d'Lfrael il 
. yenavoitdouze mille qui avoient des fignes au front. Duodrcim 


millia fignati in frontibus eorum. 

Sic ws. fe dit auífi des geítes , actions ; ou autres marques dont 
les hommes fgnt convenus pour faire entendre lesunsaux aütres 
quelques penfées particulières. Signum. Les Amans fc font en- 
tendre par fignes, Les yeux , la téce , un fèrrementde main, tout 
marque leur amour & leur intciligence. J'ai pris pour un mau- 
vais figne , & un mauvais augure l'accueil froid du Roi, Méz. 
Comment pourroit-on (e garantir des piéges d'un homme qui 
employe pour vous tromper les fignes mêmes de l'amitié : Bett. 
Il ne faut pas qu'une honnéte-femme entcnde le langage des 
pailions , ni lcs fignes qui fonc l'office de ce langage. M. Esp. 


Et ne devroit-on pas , à des fignes cértairs , 
Keconnoitre le cœur des pérfides humains ? R Aci. 


Sicut , fignifie auffi , Signal. Les vaifleaux ne parlent que par 
Jurnes (ur la mér. Signum , indicium, Une cotte-d'armes rouge fur 
la tente du Général eft le figne d'une bataille, Du liérre , ou un 
chou à la porte d'une maifon, eftle figne d'un cabaret. De la 
aille ou un bouquet , eft un figne que le cheval , ou le meuble 

ont à vendre. 

Sicus , entermesd'Aftronomie. Sidus,conffellatio, C'eftunalfem. 
blage de plufieurs étoiles dans le ciel, que l'on comprend fous 

' une même figure , pour aider à l'imagination & à la mémoire, 
Les Signer (e difent particulièrement des douze conftellations 
qui font le tour du zodiaque , qu'on appelle auf Dodecatemo- 
ries , qui font Aries , Taurus, Gemini , Cancer , Leo , Virgo , Li- 
bra , Scorpius , Sagittarius , Caper , Aquarius , Pifces, Chaque pla- 
netcc eft dircéte, elle marche fuivantla fucceffion & l'ordre des 
Signes. 

Les Signe n'occupent pas également tous 30 degrez en longitude, 
"Aries n'occupe que 10 deg. 1 3. m. Au contraire Taurus occupe 
31d. 24 min. Riccioli, Almag. L. I. C. 14. n. 6. 

Les Signes ont un mouvement propre d'occident en orient , auffi- 
bien que toutes les étoiles fixes, que l'on aainíi appellées, parce 
qu'on les croyoit immobiles. Par les oblèrvations d'Hipparque 
comparées avec celles que Ticho & Riccioli avoient faites : le 
premier a conclu que ce mouvement étoitde ; 1 (ccondes paran, 
Riccioli de £o side ;enforteque felon Ticho,pour parcou- 
rir un degré moins 1 fecondes,les Signes employent 71 ans; & 
felon Riccioli en 72 ans juftes ils avancent d'un degré entier. 
Tout le monde fuit Riccioli, De ce mouvement des Signes il 
s'enfuit qu'ils ont changé de place, & qu' Ariés n'eft plus lc Signe 
du colure équinoctial du printems ; maisqu'il a paile à la place 
de Taurus , qu'il occupe pré(que toute entiére. En éffet du tems 
de Riccioli, il y a 67 ans les Signes avoient avancé près de 28 
degrez. En 1710. la longitude de la gun étoile d'Aries , 
étoit felon M. Harris,de 29 d. 9 m. 18 (. Ainfielleeft aujourd'hui 
(1719 ) de 25d. 17 m.6 f. Voyez Riccioli, T. 7. L.7, Almag.C. 
14. à la fin , & la table de M. Harris, dans fon Dictionnaire , 

I 


Sicug,cítauffi la marque que chacun en particulier a choilie 
pour marquer les actes aufquels il a confenti. Signum , neta , fi. 
gnatura, Le vrai fiene elt l'appofition de fon nom au bas d'un 
contrat , d'un biller. On le dit par éxtenfion , d'un paraphe , 
d'une marqueque funt ceux qui ne fçavent pasécrire ; de l'em- 
preinte d'un cacher. On l'appelle autli feing. On fait affigner les 
parties pour reconnoitre leur figne , leur écriture. ns 
Sicut, A dit aufli dans tous les arts, des marques particulières 
qui y font établies pour faire des abbréviations qui ne font con- 
nuésque par les gens du métier. Not4: comme en Aflrologiez 
& Y pour fignifier Jupiter , & Aries: en Jurifprudence , d $. 
Digehe , Paragraphe : en Médecine, Be. 3, recipe ,once:en Chy- 
mie , à SS,S, feu , ffratification : en Algébre + — — plus, 
moins , égal , &c. : NM. 
Sicwz ,parmi les Chrétiens, fe dit de la figure de la croix qui eft 
réelle , ou en. peinture , ou défignée par un mouvement de la 
main qu'on applique au front, à l'éltomac , & aux deux épau- 
les, Signum per antonomafiam. L'étenilart de Conftantin portoit 
le figne de la croix avecicette deyife, /n boc fignovinces, On faitle 
figne de la croix en commençant fes prières ; (quand on eft frapé 
de peur & d'étonnement. Lesdémons fuyentau figne de la croix, 
Il préfèrve du tonnèrre, La plupart des monnoies portent le 
figne de la croix. Es 
Sicut, fe dit provécbialement ences phräfes. Jeuneffe qui veille, 
& vicilleffe qui dort , c'eft figne de mort. /ndicium mortis ,preja- 
giwm , prognoflicum, On fait de gra ds fignes de croix pour mar- 
quer quelque étonnement , quand on reçoit la vifite d'une pér- 
fonne qu'il y a long-tems qu'on n'a vü£, 


SIGNER. v, act, Écrire [onnom de (a main aubasd'un acte pour 
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l'approuVE 3 Pour s’obliger À l'éxécution de ce qu'il contient o, 
pour | & le rendre authentique. Chiregrapho fignare 
mare , affirmare , munire , comprobare, Les parens & amis figuen 
un contrat de mariage par honneur & pour l'attefter : les patties 
pour s'obliger à en éxécuter les conditions; les Notaires pour le 
rendre éxécutoire. L'Ordonnance veut que les Notaires Fallen 
mention que les parties n'ont point figné, & de la caufe pourquoi 
elles n'ont pas figné. 1l m'a figré une procuration,une quitrance 
en blanc: J'ai tant de foi enl'Évangi e,que je le fienerois de mon 
fang. On dit d'un criminel qui a fan quelque acte de déc!;;. 
tion qui lui nuit, qu'il a figné fa condamnation. 

Ce mot vient de fignare, qui (e trouve dans les Auteursde la bi 
Latinité, Ménage après Saumaife, 

Si1GweR. Térme de Vitrier, C'eft.à-dire, Marquer, Signer le và. 
re, Notare, Les Vitriers fignent le vètre, avec une éfpéce de pin- 
ceau qu'ils nomment Drague. FériBizw. 

SIGNÉ, és. part. paff. Brevet figné & contrefigné, Netatus , s. 
gnatus. 

SIGNET. f. m. Felietrosium, chartetropium, Ce qui fèrt À mar 
les endroits d'un lm d'ufage rh aps a fosven bof i 
qu'on veut trouver promtement. C'eft une éfpéce de bouton 
un peu orné, d'où pendent plufieurs filets ou ni ad v' 
dans un Bréviaire ga dibom i, MES 

Sicw £r ,(ignifioit autrefois un cachet , figillum. R. d'Earialus, 


Lettres cloufes € de ton fignet cacbetées, Bone. 


SIGNIFIANCE.f. f. Vieux mot. Signification. Bonzt. Signif- 
catio , declaratio, 

SIGNI FLANT , A wu r?. adj. Éxpreffif, qui marque ce qu'une 
pèrfonne ou une chôfe veut dire. Significans, defignans denerars, 
Il y a des mots;des phráfes, des éxpreilions bien Jignifiautes & 
plus fortes les unes que les aûtres, 

SIGNIFICATEUR. f. m. Térme d'Aftrologie , qui fe dit de 
céàitains lieux dans le ciel déftinez à recevoir les actions des ai. 
tres aftres , qui font leur éffet aprésun cértain nombre de révo. 
lutions, qu'on trouve parlecalcul des directionsdu promilleer 
au ficnificateur , c'eft-à-dire, de l'aftreagiflant à cc lui qui reçuit 
fon a&ion pour la réfléchir fur l'objet térreftre. Sig nificater. Pro- 
lomée ,en fon Quadripartit, met cinq fignificateurs, la lune le 
foleil, la ligne orientale, le milieu du ciel, & la partie de fortu- 
ne. Les Modèrnes y ajoütent les autres planétes , & les angles 
des autres maifons. Les dircétions font le principal fondement 
des prédictions aftrologiques : ce qui fuffit pour en faire connci- 
tre l'incéctitude & la vanité, 

SIGNIFICATIF, iv r. adj. Ce mot eft lemême que fignifaur , 
& cft plus en ufage, Significativus » expreflivus , notificativar, li 
faut qu'un Oratcur parle en mots propres & firnificatifs, enté- 
mes clairs , forts & énèrgiques , qui fallent bien connoitre la 


peníée. 

SIGNIFICATION. f.f. Le (ensd'un mot , d'une phráfe , d'un 
embléme ;ce qu'on a voulu dénoter ou faite entendre par un 
mot, par unc hgure , par quelque figne. Ly a » fenjus. Les 
mots équivoqucs ont pluheurs fiznifications , louticent plufieurs 
intérpretations. On n'entend point la fignification des caraétères 
hiéroglyphiques des Anciens. J'ai trouvé le mot , la vraie fiui- 

ation de cette énigme, 


SIGNIFICATION , entérmes du Palais, eft la notification d'un 


aéte, qu'on fait à une partie par la copie qui lui en «ft donnéc& 
atteftée par un Officier public, Notificatio , publicatio, ll ya des 
fignifications qu'on doit faire à la perfonne ;ou à fon domicile, 
comme des arrêts ,des faits & articles D'aütres fe font fimple- 
ment aux Procureurs , comme les éxpéditions ordinaires, Un 
Huilficr met au bas de l'acte fa fignification, c'e(t-3-dire , l'auc(- 
tation qu'il fait d'en avoir donné copie. 


SIGNIFICA VIT. Mor Latin, troifiéme pérfonne du prétérit 


rfait du vétbe fiznificare, & qui veut dire , 41 a fignifié. Onen a 
Ex autrefois en notre langue un f. m. comme de recepifé, de 
commitiimus, &c. Le fignificavit étoit un Monitoire qui s'obre- 
noitanciennement en Cour de Rome , & qui fut ainfi nommé à 
caüfc quece mot y étoit employé ; car au lieu que dans les pro- 
vifons de bénéfices, on fe (ert des mots fapplicar & erater , dans 
les fénificavir, il y avoit toujours les mots fignificavit quelePspe 
s'appliquoit, & fignificans qu'il difoit de l'impétrant. Voyez 
touchant ces Monitoires M. Hévin fur Frain, f. 1 5. 


SIGNIFIER. v. at. Contcnir quelque fens ; être la marque de 


quelque penfze qu'on veut faire entendre. 5jgnificare natum f«- 
cere indicare, Chaque mox fisifie , défigne quelque chófe, Cha- 
ue phräfe cft un alfemblage de mots qui fignifie,qui fait enten- 
re une penfée, Comme le vèrbe figuifier fait à l'imparfait de 
l'indicatif & au préfent du fubjonctif comme au préfentdel'in- 
dicatif, il eft difficile de diftinguer ces différens temsfoiten pro 
nongant , foit en écrivant, Comment difcèrner ce rems du M: 
jon 


2013 SIG. SIH. 


jonékifafin que nous fignifiions , du préfent de l'indicatif , nous 
fignifions ? Pécfonne n'écric le premier par un double i. La ren- 
contre des deux ii fait un fimauvais fun, qu'on ne les prononce, 
& qu'on ne lcs écrit préfque jamais, Voici unreméde dont je me 
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SIK. SIL. 


ce nom au Nil, parceque dans fes débordemensil chav s- 2 & fu - 
coup de limon qui le rend trouble & bourbeux. 


S IK. 


fuis avifc ; c'eft de faire un feul j des deux, à la manière des | SIKINO. f, m. Nom propre d'une ifle de l'Archipel. Sc zar, $7 


Grécs , par une figure qu'ils appellent crafe , & de lc marquer 
d'un accent circonfléxc : nous figuifrons. VA uc. Des pérfonnes 
intelligentes, fansdéfaprouver l'éxpédient de Vaugelas, aiment 
mieux qu'on ajoûte un {cond 7 , parceque le circonfléxe nc fait 
que rendre la fyllabe longue  & n'opére point la fonétionde l'i, 
mis avec la voyelle fuivante en forme de diphtongue. Dans 
les vèrbes mêmes qui prennent un y ce feroit une faute que de 
n'ajouter pas un 1, & de n'écrire pas, afin que vous voyiez. 
Cons. Nous prions : il faut que nous prisons. 

Sicnirren , le dit ligurément en Morale, quand on fait enten- 
dre quelque myltère caché fous quelque figure. Significare , ex. 
plicare ; revoluere, Les anciens Égyptiens fignifioienr plufeurs 
véritez morales par leurs fymboles , leurs hiérogiyphes; les 
Païens par leurs fables. Le chien fignifiela fidélité , la colombe 
la fimplicité , le fétpent la prudence ; c'en font les fymboles. 

SiGNI FIER ;fignifie auffi ; être utile ; confidérable, Ad aliquid 
conferre. Toutes les offres que vous me faites ne fignifient rien ; 
pour dire, font inutiles , n'aboutillent à rien. Ce Raporteur 
vous a mal recu, nc vous a pas voulu écouter ; cela ne ftgnifie rien 
de bon , il vous fera pèrdre votre procès. 

SiGNIFIER » entérmes du Palais, c'cít Notifier ; déclarer ; faire 
connoitre, faire fçavoir à quelqu'un un fait particulier , afin 
qu'il n'en préten 1c caule d'ignorance ; lui donner copie d'un 
acte, d'une pourfuite. Norificare , declarare , motum facere, On 
lui a fignifié par un Haiffier un congé , un arrêt ; une adjudica- 

tion, un avenit. 

On dit auifi cn convèrfation ;Je vous fignifie que je m'en vais. 
Notum vobis facio ,me cisiès difceffurum. Je vous figuifie que je ne 
ferai rien de tout ce que vous défirez. 

SicNIELÉE, BE. part. pall. & adj. Significarus , motificatus, 

SIGNY.f. m. Nom propre d'un bourg & Abbaye du Recll, 
en Champagne. Signiacum. Il eft à quatre lieuës de Chateau- 
Porcien , vèrs le nord. Mary. 

SIGOU LEINE, f. f. Nom de femme. Segalena, Sigalena, Sain- 









cenut, Pline ; Apollonius Rhodius, Étienne le Géographe aff — 
rent qu'elle fe nommoit anciennement l'ifle au vin, Oenoe , à 
caüfe de la frcilité de fesvignes. Le Scholiafte d'Apollonius res — 
marque qu'elle prit le nom de Sixinus d'un fils de Thoas, Raë 
de Lemnos.Il ya encorcatfez de vin dans Sikiue pour mériter fosa 
ancien nom, beaucoup de figues, peu de coton : les figues frai— 
ches font éxcellentes ; il n'en eft pas de même des fêches, parce 
qu'on les palle par le four pour les garantir des vèrs, Cette ifle 
qui n'eft qu'à huit milles de Nio, & qui n'a qu'environ vinge 
milles de tour ,s'étend du SO ,au NE, allez étroite ailleurs, 
quoiqu'élevée en montagnes & bien cultivée: le froment qu'on 

y recueille paffe pour le meilleur de l'Archipel. Sitino a été du 
domaine des Ducs de Naxie; lebourg qui porte le mème nom 
que lille ,eft fur une hauteur à l'ESO ; tout. près d'une roche 
éfroyable qui panche, & femble tomber dans la mer: il n'y a 
guére plusde deux cens habitansdans ce bourg. L'ifle de Sikino 
n'a poinc de port. Tou n N&roa v, Voyage, T. I, p. 2 5 s. & fuiv, 


S IL. 


SIL, f. m. Tèrre minérale que les Anciens employoicnt pour fai. 


re des couleurs , jaüne & rouge , fuivant fes divérícs prépara- 
tions, qui s'appelle de même cn Latin, 5i/. C'étoit une épéce 
de limon qui fe rencontroit dans les minesd'or& d'argent. C'é- 
toit au(fi une térre d'ombre venant d'Achaic. 


Sit. f. m, Nom propre d'une rivière d'Afie. Sila. Elle naît aux 


confins du Carducl, en Géorgie , travéríe la Citcaffie , & fe dé- 
charge dans la mer de Zabache. Mary. 


SIL A. (. f£. Nom d'une grande forétdu Royaume de Naples. Sila, 


Syla , Saltus Rbeginorum, Ellcs'étend depuis Cofenza dans la 
Calabre Citérieure , jufqu'à Rhége dans l'Ulrérieure , touc le 
long du mont Apennin. Marv. 


SIL AIN. f. m. Nom propre d'homme, Silanus, Voyez M, Chafto- 


lain dans fon Martyrologe » 2 de Janvier , p. 43. 


SILARO. Voyez SELO. 


te Sigouleine elt un fainte veuve, qui fut Abbeffe de Troclar dans | SILCADE. Voyez SILK ADHE. 


T Albigeois , & qui vécut à la fin du VII: fiécle & au commence- 
ment du Ville, Voyez les Aa Sand, Ben, Sac, HI. P. JI. p. $40. 
€ fuiv. & Baillet au 24 de Juillet. 

SIGR ADE. Voyez SEGR AUZ. " 

SIGTU N.f. m, Nom propre d'une petite ville de Suéde, Sigtw- 
na. Elle c(t dans l'Uplande » fur un petit lac »entre Sroxolm & 
Upíale , à fept lieu£s de la première , & à cinq de la dèrnière. 
Mary, 

SIGUENCE , SIGUENZ A. f. f. Nom propre d'une petite 
ville de la Cailille-Vieillc ,en Éfpagne. — , Se untia , Se. 
contia, Elle eit au piéd du mont Atienca , fur le Hénarès, à feize 
licuësau deffus d'Alcala, de Hénarès. Siguencs a une citadelle, 
une Univérfité , & un Évéché fufragant de Toléde, On voit à 
derni-lieuë decerre ville la place de l'ancienne d'eganriavilledes 
Celtibères ; on l'a nommée illa Wieis , c'eft-à-dire , la Ville- 
Viciile, Mary. 

SIGUENOC, ou SIGNOC. f. m. Éfpéce d'écreville qui fe 
trouve dans les mérs des Indesoccidentales. Sigrocus cancer, 

SIGUET TE. f. f. Térme de Manége. C'eít un caveffon de fèr 
avec des dentscomme cellesd'une ície,qui eft tournée en demi. 
cercle, & quelquefois compofe de plulieurs piéces qui fe joi- 
gnent par des charnières. Luparum denticulatum, Il cft monté 
d'une tétiére & de deux longes, & fèrr à dompter les chevaux 

fougueux. 
SIH. 


SIHOR. f. m. Nom propre d'une ville de la Térte-fainte, Sibor, 
Voyez Jof. XIX.26. En cetendroit les Szprante ont traduit Sion, 


Surquoi le Père Lubin doute que ce ne lait le montc d'Hérmon, 








SILCESTER. f. m. Nom propre d'une petite ville des Belges 5 


peuples de la Grand' Bretagne, Siceffria,anciennement Findonas, 
V'indomus, Ce n'eft maintenant qu'un petit bourg fitué dans le 
Comté de Hant , aux confins de celui de Barcx. Mary. 


SILE. f. f. Nom propre d'une petite rivière de l'État de Venife. 


Silit, Elle prend fa fource au couchant de Trevigny ; baigne la 
ville de ce nom, s'y jointà unc branche de la Piave ,8 va (c d&- 
charger dans le golfe de Venife , fous le nom de Piavefello. 
Mary. 

SILENCE.{.m. Tèrme relatif, oppofé à bruit , cris & temulte, 
Silentium, La lecture eft le meilleur reméde contre les ennuis 
de la retraite & du filence. S, Év&. Les Amans vont troubler de 
leurs plaintes le filence des bois. Tout eft tranquille , & un pro- 
fond filence régneen ce pays-là. Là, aidé du félence & de la re- 
traite, il nourrifloit fon éfprit de lecture; & vivoitdans un grand 
recucillement, FLEcu. Que ces défèrts vaftes & affreux ont de 

' charmes pour les âmes qui ne chérchent que le filence & la (o- 
litude ! Boun. 


Là , parmi les douceurs d'un tranquile filetice, 
Régne fur le duver une beureufe indelence.Bo1r.. 


Taifez-vous , roffiguols ; xéphirs , faites filence. 


Larófe eft le fymbole du filence ; & l'on dit que l'on eft fubroft, 
quand on n'a point à craindre que ce que l'on dit foit raporté, 
Voyez Rôse , & Malcurat , p. i 88, 

SireNc e, Divinité du Paganifme. Silentium, On le repréfentoit 
avec le doigt fur la bouche. Le Dieu du filence efl le feul qui foit 
des amis de l'Amour. M. Scu». 


A «Or 4. 


appellé autrement Sion. Mais f ce bon Père avoit là le texte 
Hébreu, il auroit và qu'il ya unc faütedans lesSeptante , que 
faint Jérôme a bien traduit ; & que c'cít un lieu ou un torrent 
de la Tribu d'Afer , & qui en fait les bornes du côté de la mér 
Méditerranée , ou de l'occident. Il n'y a cien de plusdangercux 
pe de travailler fur l'Écriture, en quelque genre que ce foit , 


La Nuit vient fur un char conduit par le Silence,L 4 Fon. 


Là dans le fond d'un bois écarté , folitaire , 
Le Silence faifoit fa demeure ordinaire, o. 


Les Grands parmi les anciens Pèrfes , ceux à qui le Roi donnoit 
ans (cavoir lcs langues originales. Sihor étoit apparemment un | entrée dans. les Confeils , adoroienc le filence comme un Dieu. 
torrent, Ammien Marcellin , L. XXL C. 13. 

Sinon elt auffi le nom qu'on donnoit àun torrent qui féparoit | Size wc s (ignific auffi , Difcrécion ,retenuë à ne point parler , à 





le pays de Chanaan ; de l'Égypte. Sibor, 


Ce nom fe donnoit aux torrens, parcequ'ils font bourbeux & trou- 


bles , & qu'en Hébreu Siber figuifie noir. 


Pour la méme raifon l'Écriture, 1f. X XIIL 5. Jérem. IL 18. donne 





fe taire, ou à ne point dire ce qu'on n'ófe , ou qu'on ne veut pas 
découvrir. Difcretio prudentia, moderatio. Garderun filence m - 
f£ & judicieux. Le P. L. Le filerce d'un homme fage vaut mieux 
que lc raifounement d'un Philofophe, S. Évau. Pour &reobligé 

au 






























ong-tems lefilence; mais lesmauvaistrai- 
nm enfin obligée à éclater, à rompre le fi- 
e plainsde votre fence, c'cít-à-dirc, je n'ai point de 
:réponfe , vous ne me faites point (cavoir de vos nouvelles. Dé- 
mofthéne fe vantoit qu'on achetoit plus fon filence , que l'clo- 
quence des aütres : c'eft qu'on le corrompoit quelquefois pour 
ne point plaider , parcequ'on appréhendoit fon éloquence. Le 
filence eft la (auvegarde de l'ignorance. Div. Cu. Il y de hons 
éfprits qui parlent peu ; mais leurs actions parlent pour eux , & 
font voir que leur fience n'eft pas un filence de ftupidit£. M.Sc. 
1l vaut mieux y un filense prudent & modelle, que de fai- 
re paroitre de | éfprit au hazard de fe faire hair, Bett. Comme 
il ya des regards trompcurs, il y a aufTi un filence menteur, M. 
* Scun. Le filence d'Ajax , à qui Ulyffe fait des foumiflions , aje 
ne fçai quoi de plus grand ba toat ce qu'il auroit pà dire: on 
l'admire méme au travers. de fon filence. Boun. En cértaines 
occafions , le filence méme peut révéler un fecret que l'on veut 
cacher, S. Ever. ll ne faut avoir ni un air audacieux , ni un fi- 
lence méprifant. M. Scup. 


Fuyex, ces faux amis dont la. bouche timide , 
N'a, pour tous les abfens , qu'un filence perfide. Vire. 


Tout parle dans l'amour , jufqu'au Glence méme, Quis. 


SirrNcte , fe dit chez les Religieux , d'une régle qui confifte à 
ne point parler enfemble pendant cértaines heures. Il faut ob- 
férver régulièrement lc fence, Silentium prefcriptum. Les diíci- 
ples de Pythagóre gardoient un filence de cinq années, 

Sicence, ledit auili d'un empéchement de parler ou d'agir. Pro- 
hibitio ,inbibitio loquendi vel agendi, Dans les Lettres d'abolition 
le Roi impofe un filence poe à fon Procureur Général , lui 
défend d'agir , de faire la rechèrche d'un crime, Le l'réfident 
impofe filence à un Avocat, loríqu'il efttrop lang, & qu'il dit de 
trop fortes inveétives, On dit auffi , qu'un Orateur palle fous 
filence quelque chófe , lorfque ladiferétion l'empêche d'en faire 
mention éxprelle, & qu'il fe contentede la défigner en pallant, 

Sicence, eltauffi unc fouffrance ,un manquede réclamer , ou 
de fe plaindre , de s'oppofcr à quelque chofe, Tacirurniras, En 
Jurifprudence le filence paff? pour une approbation. Qui tacet, 
conjentire videtur, I eft demeuré dans le fence pendantuix, vingt 
& trente ans qu'il m'a vü pollédcr cec héritage, cela m'a acquis 
préfeription. Onoppofe à une Religicufe fon filence , quand elle 
a été cinq ans fans réclamer, fans faire proteftation contre fes 
vecux. 

Sit&Nce. Ce mot s'employe figurément cn quelques occafions, 
Sedatio , tranquiilitas ,pacatio. Ainfi on dit, le filence des patfions, 
pour fignifier , un état oppolé au trouble où les paflions nous 
jettent, & qui nous empêche de bien éxaminer leschóíes. Un 
Jilence intérieur , c'eft un recueillement de toutes nos facultez, 
pour en être plus propres à la méditation deschofcs faintcs. 55- 
lence d'oraifon. Voyez On AisoN, . 

SILENCIAIRE. f. m. Qui garde le filence , qui paffe (a vie, 
fans parler à pérfonne, & gardant un filence pèrpituel. Silentia- 
rixs. Saint. Jean. furmommé le Silenriaire , non pour avoir fait 
jamais l'office de Silentiaire dans la maifon des Empercurs, 
maisà caufe du filence, dont il fit. profeffion dans la folitude , 
náquità Nicopleen Arménic,lc huitième jour de Janvier , en la 

uatrióme année du régnede dar rr Marcien, qui étoit l'an 
L Jésus-Curisr 44. En 482. il fut (aic Évéque de Colonie 
en Arménie, malgré fa réliftance, En 491. étant venu à Conitan- 
tinople , il fit (a démitfion , & ferctira l'année fuivante dans la 
Laure de faint Sabar , dont il fut fait œconome, l'an 496. Un 
Moine,;nommé Cyrille, qui écrivoit fa viela 47e année depuis fa 
retraite à la Laure de faint Sabar dit que tout ce teme-là il avoit 
été renfèrmé dans unecellule, gardant un filence pérpétuel , & 
que bien qu'il cut alors 164 ans , il avoit néanmoinsle vifage 
toujours gai, & l'éfpric vif, On croit qu'il mourut l'année d'a- 
près. Voyez les zfd.a Sanct, Maii , T. [IL p. 131. € fuiv. 

SitsuciA1RE. f. m. Nom d'Office parmi les éfclaves des an- 
ciens Romains. Silenriarius. Le Silentiaire éoit; (clon quelques- 
uns ,un éfclave prépofé pour empéchét le bruit des autres, & les 
faitetaire. Sénéque parle dans fa Lettre 47*du foin qu'on avoit 
de tous les éfclaves dans le filence, de forte qu'il idle àJulte- 
Lipfe, à Popma & à d'aütres , que le Silensiaire fut déja établi. 
D'aütres, comme Pignorius, prétendent qu'on ne peut tiencon- 
clure de Sénéque;finonque dés lors on étoit fort févère À arrêter 
le bruitdes é(zlaves; & que le nom & l'Office de Nileaciaire n'a 
été établi que vérsletemsde Salvien , qui eft le premier Auteur 


SIL. 


où ce mot [€ Trouve, Voyez Pi 
Pr ,de ierra On cab 
es Empercurs. Ils fontappellez ifenciarii. Miniftres d 
Quieris Miniflri » Nilenciatres du Palais, Palatii Silentiarii. |l 
avoient les utres de Clariffimi, fpeitabiler, devotiffimi , Sen Grèc 
Oavpærirære ,c'eft-à-dire,très-admirables.Ilsont:téen grand 
nombre ; mais il y en avoit trente ordinaires divifez en trois 
bandes de dix chacune, & dont chaque bande avoir un Décu- 
rion. Ce corps de Silenciaire s'appelle dans le Concile de Calcé. 
doine , Act, I. Schola devotiffimorum Silentiztorium, ll y à dans 
le Code de Juftinien un titre de Silentiariis c Decurionibss 
Voyez Codin. Saint Angilbert avoit été Silenciaire de Charle. 
magne, c'elt dire, Secretaire de fon Cabinet. Chaitelain , Mar. 
tyr. T. LL i^ 687. Inftruifez-nous de la manière dont vous avez 
parlé au Nilenciaire , c'cít-à-dire ; à l'Ambaíladeur de Con(tan. 
nople. FLeva v. 

SitENCIA1R E. Voyez Se TaisAwT, Nom de fecte. 

SILENCIEUX ,sr. ( L'Académie écrit filencieux, ) adj. Qui 
gardele filence ; qui cft tacirurne, Silentis obfervator , placidus 
tacirurnus. On dit dans le difcours familier ; Vous étesbienfien. 

, Gieux aujourd'hui ; vous parlez bien peu. Rérz. Une paffion vi. 
ve & tendre elt morne & fiencieufe, Bav v. 

SILENES. Demi- Dieux des Païens, Ils étoient les mémes que 
les Satyres , qu'on nommoit Silémerqu&nd ils étoient avancez en 
âge. Seni, On appelle Silenes , dit Paufanias , les Satyres qui 
ont déja fort âgez. L'Auteur du grand Étymologicon fait la 
même remarque, Il y a eu néanmoinsun principal Si/éne , qui a 
été plus ancien que les aütres, comme on le peut voir dans Noël 
ie Comte, Diodôre de Sicile dit qu'il fuc le Pédagogue ou Mii- 
tre de Bacchus, à qui il donna de belles inftruétions , l'ayant (ai- 
vi à la guèrre. Il cite un ancien Poëte nommé Thymætas , oui 
raporte que les Silenes affiftérent Bacchus dans la guèrre qu'il 
eut contre les Titans , & que le premier Siléne régnoit dans une 
ifleque fait le fleuve Triton en la Lybie ; ce Sucre avoit une 
&: &derriére, & toute fa poftérité porta auffi cette queuë. Non- 

sau iv, 4. des Dionyfiaques,faic Silenus fils de latècre; & au 
liv. 14. il nomme trois de fes enfans, fcavoir Aflrzus, Maron 
& Lenzus. Sérvius (ur l'Églogue de Virgile a remarqué que Si. 
lenus étoit fils de Mércure , ou felon quelques-uns de Pan , & 
d'une Nymphe ; & felon d'aütres, qu'il étoit né des gouttes du 
fangde Cœlus père de Saturne. Voyez de Méziniac dans fes 
notes fur la lettre de Oenone à Paris. Ce Siléne fut Gouverneur 
de Bacchus, Les Poëres difent qu'il étoit toujours monté fur 
un âne 

Bochart dans fon Chanaan, L. 7. C. 18. croit que le nom Silenus , 
a été fait de now , Silo ,ou rw , &cde là pov, sitan ; que c'eft 
le nom du Meflie ; qu'on a donné à ce prétendu Dieu ; que | s 
chôles qu'on lui attribu£ font toutes destraitstirez de ce que les 
Va ep M Se waa má J.C. Ainfi parccqu'il eftdit que le Mef- 
fic lera le Docteur des peuples , on a feint que Silene fut Pré- 
cepteur & Gouvérneur de Bacchus ; parcequ'il eft dirdu Meífie 
qu'il liera fon âne à la vigne, & l'ánon à une belle vigne , on 
a donné un âne à Silene. De méme Siléne pré(idoit à ceux qui 
pores la vendange, parcequ'il eft dit que Jésus-CHrisr 

ve fes vétemens dans le vin, comme ceux qui foulent le zai- 
fin. Parcequ'on ajoüte que fes yeux font rougesÀ caüfe du vin : 
ils ont feint que Silene étoit toujours ivre. Enfin on a dit que Si 
leue vivoitde fromage & de lait de vache, parcequ'il eft dit du 
Meffic que fes dents feront blanches à caufe du lait, Bochart a 
raifon de n'avancer cela qu'avec crainte. Car cela cft. bien im- 
pic :auffi etl-ce , dit-il ,le démon qui forgea cette fable pour 
rendrenos myflères ridicules. Tout cela eft avancé bien légére- 
ment, Cèrtainement ce démon étoit un grand ignorant de pren- 
dre rubent illi oculi ex vino , & dentes ejus ex lade albefcent, dans 
le fens qu'il fait, comme fi cela ne fignifioit pas, felon la pro- 
priété de la langue hébraïque, fes yeux font plus rouges que le vin, 
fes dents plus blanches " le lait. Daillcuts le piége étoit (i caché 
qu avant Bochart,niidolâtre,ni qui que ce foit,n'avoit và Jésus. 
Cinisr dans Silene ,& on n'a jamais prisoccafion d'en mépri- 
fer nos myftères. Ainfice démon pèrdit bien fon tems & (a pei- 
ne ;à moins qu'il n'eüt en vüë Bochart tout feul ; encore n'au- 
roit-il pas réuífi. Car Bochart étoit fort éloigné de prendre de 
là occalion de méprifer nos myftères. / 

SILÉSILE. f. f. Nom propre d'une grande province du Royaume 
de Bohéme. Silefts, Elle cft bornée au couchant par la Bohéme 

jo & parla Luface ; au nord , par le Marquifat de Brande- 
urg ; au levant , parla Pologne ; & au fud par la Haure-Hon- 

grie , & par la Moravic. La M cit baignée par pluficurs ri- 
vières, dont la principale eft l'Odèr, qui la travérfe toute entic- 
re du fud au nord. Elleettbien peuplée ; bien cultivée, & fort 
fénileen grains & en pdturages. On y trouve auffi des mines de 
fr , d'airain, d'étain, de vitriol, d'or & d'argent dans la célébre 
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montagne de Rifenbèrg. Ondivife la Siléfie en deux parties gé- 
nérales , la haute Sifdie , & la balle Sil/fie , & elles contiennent 
dix-(epc contrées , auxquelles on donne quelquefois le nom de 
Duchez ,& d'autres fois celuide Principautez, Au refte,la Sils- 
fie donc Breflavv eft la capitale , étoit autrefois une partie de la 
Pologne; mais elle s'en fépara fous lerégne d'Uladiilas Lochti- 
cus , & (e joignit à la Bohême , vèrs l'an 1550. Marv. Il ya 
une hiftoire métállique de Siléfe en Alleman, par Géoffroi de 
Vèrder ,avecun Dialogue (ur lesmonnoies de Siléfie , par Mar- 
tin Hancxius , imprimez enfemble à Jauver en Sildfie. 

La Haute Si 1 ás ie. Silefia fuperior, C'eft la partie méridionale de 
la Sitéfie. Elle eft vèrs la fource de l'Odèr ,& elle renfèrme neuf 
Duchez ou Principautez ,qui portent le nom de ces neuf villes 
leurs capitales; Te(chen; Ratibor , Ttoppavv , Jegèrndorf , Op- 
pélen , Grotxa ; ou Neilf, Monftécbérg , Brieg , Schvveidnitz. 
Le Comtéde Glarz étoit autrefois de la Haute Si/dfie ; mais il eft 
maintenant de la Bohéme propre. MATY. : 

La Baffe S 1 Ld s t n. Silefia inferior. C'eft la partie feptentrionalede 
la Siléfie, Ellerenfèrme huit Duchez ou Principautez, qui pren- 
nent les noms de Bréflavv ;d'Olffc , de Wolavv ,de Lignits , de 
Javver, de Glogavv , de Sagan & de Cro(fen qui en font les ca- 
pitales, On y voit encore les Baronies de Tranchenbèrg , de 
Milicich & de Wartenbérg , qui font fur les confins de la Po- 
logne , le Duché de Crollen appartient à l'Éleéteur de Brande- 

rg. In. H 

SILÉSIEN,Enwz, f. m. & f. Qui eft de Silé(ie. Silefius , a. 

SILHIGE. Nom du XIIe mois de l'année des Arabes Agaré- 
niens & des Turcs. Il répond au mois d'Aoüt. On le nomme en- 
core Dulhagia ; Dulhega , Dulheggia , Dilhaga ,Zilitfche , Dul- 
cagiath , Dualhugiati , Dalhagieh , Dilhajis, Voyez Eutychius; 
T. Il. p. 340, $03, $115 $205 $43,472 444 3 & Fabricius , 
Menet, p. 79. 

SILIAN. f. m. Nom propre d'un lac de Suéde. Silianuslacus, 1l 
eft affez grand , & fitus dans la Dalécarlie , aux confins de la 
Geflricie. MATY. 

SILIKHT AR. (. m. Trrge de Relation. C'eft le nom du fecond 
page de la cinquiéme chambre des pages du Grand-Seigneur , 
appellée K5ar Oda ,c'eít-à-dire, Chambre privée, Le Silikhrar eft 
l'Écuyer du Grand-Seigneur , & porte fon épfe. Quand il fort 
du Sèrrail , le Silibbrar & le Tchoagar l'accompagnent par tout, 
Du Loir , p. 91. 

SILIQU ASTRE. f. m. Plaute qu'on appelle auffi piment ; ou 
poivre d'Inde. En Latin filiqua/frum , ou capficum valgare. Voyez 


Piw&nT. 
SILIQUE. f. f. C'eft le fruit deslégumes & des plantes qui ont 
la fleur légamineufe. On l'appelle autrement gouffre. En Latin 


iqua. 
ees 2, fe dit auffid'aneforte de poids des Anciens qui péfoit 
uatre grains, Siliqua. 

SILIR , ou Seiblir. Cliner les yeux. Bonzr. C'eft un vieux mor, 
Niüare, Aujourd'hui on dit Siller. Voyez ce mot. 

SILISTRIE.f. f. ouDORESTERO. f. m. Nom propred'une 

ville de la Turquie ,en Europe. Silifris, Durojtorwm, Doreflo- 
yin, Elle eft dans la Bulgarie, prés du Danube, vis-à-visdel'em- 
bouchuredu Milfovvo. Siliffrie et une ville Archiépifcopale , 
allez grande, forte, défenduë par unebonne citadelle,& capitale 
d'un Sangiacatou Gouvérnemenr particulier qui s'étend depuis 
celui de Nicopoli , jufqu'à la Beffarabie , & à la mèr Noire; & 
qui renférme le pays des Tartáres de Dobruce, & les villes de 
Chiuftenge de Tomi(vvar ; de Vatne, de Méfembria ; &c. 

SILKADHE. f. Nom de l'onziéme moisde l'année des Arabes 
Hagaréniens, & des Turcs. On l'appelle auffi Dulxaadah, Dul- 
xàda , Silcade , Dulxaidachi , Dulcaadeth , Dualkaadah , Dul- 
xaida,Dilxaada, Eurycb. T. 11. Annal.p. $14. 484. Ce moisré- 
pond au mois de Juillet, Voyez Fabric. Afenol, p. 79. Les Grècs 
difent Silcante, Ib. p. So. 

SILL AGE, (. m. Térme de mér, La trace du cours du vaiffeau , 
fa route ; fon eau , " MER Vefligium ; fulcatio. Ce vaillcau 
fuivait le fillage de l'Amiral. 

SiILLAGE, wd auffi le cours, la vitefle du vaiffzau. Ce báci- 
ment étoit bon voilier, il faifoit deux lieuës & demie us heure, 
Singulis boris conficit duas leucas, I avoit fur les aütres l'avantage 
du fllage. Doubler le fillage d'un vaiffcau , c'eft faire une fois 
plus dc chemin. REA . 

SILLER. v.a&. ( L'Académie écricciller) Remucr les paupières, 
fermer les yeux pour un peu de tems. Cilia movere. Oa ne fcau- 
roit regarder le foleil fans filler les ycux. ra 

Ménage dérive ce mot de figillare oculos, D'aütres le dérivent à &i- 
liis , qui font des peaux qui couvrent les yeux. 

One ditauffi en parlant d'un regard fèrme & afluré, Cet homme 
n'a pas feulement fili , quelque peur qu'on lui ait voulu faire, 
Ne quidem movit palpebras five cilia, 

Tome 1F. 
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On dit au Manége qu'un cheval fille,ou eft fillé, quand il ales four. 
cils blancs: c'cft une marque de vicillefle , & qu'il a quinze oq 
feize ans, Canis fuperciliis equus, 


S11 Ld, 8e, part. & adj. Claufus, Les yeux fillez , c'eft-à-dire , Ies 


yeux clos. 


SILLET. f. m. Terme de Luttier eft un petit morceau d'ivoire 


appliquéau haut du manche d'un luth, ou d'un thuorbe, ou au- 
tre femblable inftrument , fur lequel pofent lescordes , quand 
on les monte, Afagas , pinacion, 


SILLEY.LE-GUILLAUM EE. Nom propre d'un bourg de 


France , fitué dans le Maine, à dix lieuës du Mans, véts le cou- 
chant feprentrional, Silleium Guillelmi, 
SILLEY , ISLES. Voyez SORLINGUES, 


SILLON. f. m. Longue rayc, ouverture qu'on fait fur la tèrre , 


I on la laboute avec la chatrug. Lira , ffris, Én Beauce on 
ait de petits filfons, En Berry on faic des flows fort profonds, on 
ne laboute point par planches, 


Que Pharfale revoye encor nos bataillons, 
Du plus beau fang de Rome inonder fes lillons, Br és, - 


Un bœuf preffé de l'aiguillon , 
Tragoit a pas rardif un pénible fillon. Bo 1r. 


Sir row, fe dit figurément & burlefquement de la raye qui (Z- 
pare une mamelle d'avec l'aütre, Sinus. 

Sit tow , fe dit auffi fgurément. & noblement des chófes qui 
laiffent des traces de leur palfage. Maisil eft plus de la Poz(ie 
Pra de la Prófc. Un vaiffeau faic des filons furles eaux. Lirare , 

ulcare, 
La Déejfe guèrrière 
De fon piéd trace en l'air un fillon de lumière. Bo 11. 


Il trace dans les airs nn fillon (nmineux, 
x PoExs prs Novens. 


On dit auffi que l'âge a fait à une vieille des fifons fur le front 5 
pour dire, desrides. Rage, Une femme dont labeauté fe flèrit, 
ne voit qu'avec peine les rides & lcs fifons de fon vifage. Benz. 

SILLOnNER. v.aét. Faire des fillons. Ce jeune Laboureur ne 
fcait pas encore fillenner droit, Lirare , imzorcare, ll y a des ani 
maux aquatiques qui p la pefanteur de lcurscoquillesdemeu- 
renttoujoursau fond del'eau, & ne femeuvent jamais qu'en fit. 
lonnant la vâle.Lesannées commencentà filfonner lc front decette 
femme. On diraulfi , que la mèr commence à fillonner & à fe ri- 
der, quand le vent commence à y faire de p:tites ondes & fillons. 


La veuve du riche Ferry 

Dour l'áge a fillonné £a face , 

Procéde aucinquiéme mari , 

En dépit du charivari 

Dont tout le quartier la menace, Ss gc, 


Sit toww£ , fr. part. paff. & adj. Lirarus , imporcarus , rugatus, 
Un vifage ulé & fillozzé de rides, fait une mauvaife figure par- 
mi des vifages où le feu de la jeuneffe brille, Bzrz. 

SILO. f. m. Nom propre de licu. .5,/2,8:loh. C'étoit anciennement 
une ville de la Judée ; fituée dans la Tribu d'Éphraim, à deux 
lieuës de Jérufalem, vèrs le nord, Cette ville fut long-tems le 
lieu déftiné à l'éxércice public de la Religion, parcequel'Arche 
de Dieu & fon Tabérnacle y furent depuis le tems de Jofué juf- 
qu'à la mort du grand Sacrificatcur Hély. Mar. Silo étoit fur 
le chemin quialloit de Béthel à Sichem, & fur une montagne . 
au midi de la ville de Lebona. On l'appelloit auffi Rama, 3 

SILODU N.f, m. Vieux mot. Les Siloduns étoient des gens éxé- 
curans leur vœu, Bon. Forum foluens, 

SILOE. f. m. Nom d'unefontainc qui fortoit du mont Sion dans 
Jérufalem , & qui alloit fe rendre au torrent de Cédron. Silee, 
Siloab. L'aveuglené , [ur les yeux duquel Jísus-Cunisr mitde 
la bouë, fut guéri en fe lavant, felon fes ordres , avec de l'eau 
de cette fontaine : & l'on dit que les Turcs fe lavent encore de 

fes eaux pour fe guérir du mal d'yeux. Mary. 

SILPHE. f. m. Térme de Cabale magique. Sorte d'Éfprit que 
l'on feintére dans les airs, Voyez le ComteGabalis. Les éfprits 
appellez Sifpbes, habitent dans l'air, & font jouer les machines 
des oifeaux. pg Vicw, Manv, 

SILV AIN, Voyez SYL V AIN. Cependant les anciennes in- 
fcriptions écrivent toujours Silvanus, 

SILVANO.f. m. Nom propre d'un bourg du Duché de Milan. 
Silvanum. left fur la petite rivière de Corone,à demi-licug de 
fon embouchure dans le Pó; &àtrois licués de Tortône, vérs 
lenord. Marx. ' 

SILVE. Voyez SY LVE. 

SILVERE. f. m. Nom propre d'homme. Silverius, S. Situère fils 


£o du PapsHormifdas ,étoit Soudiacre de l'Églife Romaine , lof 
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opte d'une Ville du Portugal. Silva, Sylva. 
Royaume d'Al > à quatre lieuës de Lagos, 
brient feptentrional, Silves étoit Épifcopale, mais fon 
ché fuc transféré à Faro l'an 1590, & la villecit réduite en 
village , à caüíe du mauvais air qu'on y réfpire, Maty. .. 
SILVESTRIN, ins.f.m. &adj. Nom de Religieux. Moine 
de Saint S. lveftre. L'Ordre, ou la Congrégation des Sylveffrins. 
La Congrégation Sylveffrine. La Congrégation des 5)/veflrins a 
été aiudioppellóo du nom defon Fondateur Saint Sylveftre Goz- 
zolain , famille nobled"Ofmo dans la Marche d'Ancóne, Il na- 
quit en r177. L'an 1227, âgé de 4oans, il fe retira dansun Hèr- 
mirage à ;omilles d'Ofmo ,& y vécur dans une pauvreté éxtré- 
me ,& dans des auf(téritez extraordinaires. Ayant été découvert 
il quitta ce lieu pour en chèrcher un plus folitaire, dans un lieu 
nommé la Grotta Fucile. Quelques pérfonnes s'étant jointes à 
luiil y bátit un Monaftére , & ainf commença fon Ordre. Inno- 
«ent IVe l'approuva , par une Bulle du 17e Juin 1247. M. Bail. 
let dit que ce fut en 1:48 à Rome. Mais en 1243, Innocent1Ve 
étoit en France ,où il s'étoit réfugié dès l'an 1244; pour éviter 
la pérfécutionde FrédéricIL &il y demeura jufqu'en 1250, & 
ne retourna méme à Rome qu'en 12 $2, s'étantarrétéjufquelàà 
Péroufe; & de plus, labulledont nous parlons cft datée dc Lion 
du 27 Juin 1247 » & de la je année du Fontificat d'Innocent. 
Maurolic & Schoonebex dilent que cet Ordre ne fut inftitué 
par Saint Sylveftre qu'en 1269 , & Saint Sylveltre étoit mort 
en 1267 , & fon ordre étoit aprouvé , comme on l'a dit , dès 
1247. Cet ordre a eu juíqu'à ;6maifons d'hommes & plufieurs 
de Edo les Sylucftrins avoient ladirection; mais qu'ils ont 
abandonnée depuis, ne s'étant réfervé quele Monaftère de Saint 
Benoit de Péroufe, En 1662, cetOrdre tuc uni avec celui de Val- 
lombreufe par Aléxandre VIL qui n’en fit qu'une Congrégation 
fous le titre de Vallombreufe& Silveftrine, de l'Ordre de Saint 
Benoit;maiscette union n'a pas fubfifté , & les deux Ordres font 
féparez. Depuis cette féparation dans le Chapitre Général de 
l'an 1681, les Sylveflrins firent quelques réglemens qui furent 
approuvezen 168 5, par Innocent XL. L'an 1688 ils drcflèrenc de 
nouvelles Conftitutions qui furent approuvées par Aléxandre 
VIII, l'an 169o. Ilsíe levent la nuit pour dire Matines. Ils nc 
mangent pointde viande. Ilsjcünent cousles jours dcpuisla féte 
de la Ste Croix jufqu'à Páques,horsle jour de Noel, & la fête de 
Saint Sylveftre. Le Supérieur en peut difpenfer les fétes folem- 
nelles,excepté en Avent & enCarémce. Ils gardent le jeünc méme 
en voyage. L'infirmité feule, ou un long voyage font des railons 
au Supérieur d'en difpeníer. Les principales dignitez de cet Or- 
dre fontle Général ; le Vicaire Genéral , le Prieur, le Zélateur, 
& le Maitre des Novices, Leur habillement conüifte en une robe 
& un fcapulaire affez large ; auquel eft attaché un capuce, Au 
chœur & en ville ils portent une grande coule comme les aütres 
Béné iictins , le toutde couleurbleu turquin; quand ils fortent 
par un mauvaistems, on leur pérmet de prendre un long man- 
teau comme les Éccléliaftiques. Leur chemife, leur coller, leurs 
manchettes font de fèrgeblanche. Le Général eft habillé de vio- 
let. fl porte le mantclec & la mozette àla manière des Prélats de 
Rom:. Il fe fért d'ornemens Pontificaux , & peut conférer les 
Orüres mineurs à fes Religieux, Séballien Fabrini a fait en Ita- 
lien une Chronique de cet Ordre. Les Sylveffrins,pourarmoirics, 
portentd'azur à trois montagnes de Sinople , furmontée d'unc 
croif. d'or, accótéede deux branches de rofiers avec leurs fleurs. 
P. Htyot T. VI, C. 21, | 
SILY BU M. f. m. Plante , qui, felon Diofcoride ; a fes feuilles 


femblables à celles de la cariine, Quelques-unscroyent que c'cít |: 


unc éfpéce de chardon qu'on appelle Chardon de Notre-Dame, 
ou cbarden argentin. xu 


SIMAGRÉE. f. f. Cixtaines façons affzctces ; petites grimaces ; 
minau lerie vicieule; affectation de geftes & de contenances qui 
rendent une pérfonne ridicule, Oris vultufve inepta. mutatio , 
gefluofus vultus, Les précieufes font mille fimagrées pour paroitre 
plus belles, plus aimables. Les gens de bon gout fe moquent de 
cesimpèrtinentes fimagrees. Ces grimaces, & ces petites fima- 

rées donnent de la pointe au mérite d'une jolie pérfonne, & 
L font valoir. Com. Les faux dévors font miile fmagrées pour 
tromper le peuple pat leur hypocrific. 


Et qui n'adore pas leurs vaines fimagrées 
Nun refpeit , ni foi pour les chôfes facrées, Mo. 


Ce mot vient de fimulacrum , ou des peintures que, par ignorance 
ou par dérifion ; on faifoit avec de laides grimaces. On a dit 


autrefois fimagrué ; comme pour dire funmnlacrue, 


, 
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gouvirna l'Églife , SIM AISE. Voyez Craaise. Cymation , Cyma. Il ne faut point 


confondre « jr a & fimaife. Le premier cit le genre , & l'aürre 
unc éfpéce. La fimaifeou (ime de fima , camufe , eft le dèrnier & 
le plus haut membre desgrandes corniches. On l'appelle autrc- 
ment grande doucine , ou. gueule droite. Les Giécsnommint 
ccs membres-là épitithides,siri8í ac. Dans lcs édificcsanciens 
la fimaife qui eft au haut de la corniche Dorique eft préfque toute 
en formede cavct, ou de demi-fcotie, comme ii fc vortau theá- 
tre de Marcellus; ce que plufieurs Architectes modernes ont 
imité. Mais dansl'ordre Ionique, la fimaije du haut dela corni- 
che eft toujours une doucine, FéLinren. La doucine c!t pari. 
culiérement diftinguée des aütres ( cymaifes ) : car dans le Lara 
elle fe nomme fima, camufe. Ip. 
SIMANCAS. (ubt. Nom propre d'une petite ville d'F fpa, 
€ Elle eft dans le Royaume de Léon , fur lc Dao, 
à deux lieués de Valladolid , vèrs le couchant, Il y a dans 3: 
mancas un ancien château , nommé Archivo-Real , parcequ'il 
renfèrme les archives du Royaume de Léon. Ma rv. 
SIMARLI. f, m. Nom propre d'un bourg du Royaume de Naples, 
Semirus. Il eft dans la Calábre Ultérieure , prés du golfe de 
Squilace , entre la ville de Cantazaro ; & celle de Bclcaftro, 


Mary. 

SIMARRE. f. f. Habillement long & trainant dont les fumes 
fe (érvoient autrefois. Peplum. Simarre bien faite. 

Ce mot vient del'kralien zimarra, qui cft prisde l'Éfpagnol famar- 
ra. L'Efpagnol l'a pris des Arabes ; & les Arabes des Pérfans; 
d'où l'on a fait auffi le mot de chemarrer, MÉNAGr. 

Si AR RE. Ce mot fe dit encore préfentem: nt d'une éfpéce de 
robedechambre que des Prélats, & les Magiflrats m-t::nc quel. 
quefois par deffus lzur. foutane. Péflis oblonga, Simarre de ve 
lours, Simarre violette. 

SIMAU,SINAU. f. m. Nom propre d'une petite vill^ Épi(- 
copale de la Natolie propre, en Aic. Synaïs. Elleeft près de la 
rivière de Sangari , à treize ou quatorze licuës de Nicée , vits 
le levant. Mary. 

SIMBLE AU. f. m. Térme de Charpentier. C'eft le nom qu'il 
donne au cordeau qui lui fert à tracer des cércles qui ont plus 
d'étenduë que la portée du compas. Funis circuli delineurorius, 
Tracer au fimbleau, c'cft tracer d'après plufieurs aütres les el- 
lipfes , arcs furbaiflez, rampans corrompus, &c. avec le fim- 
bleau , qui cft un cordcau de chanvre, ou plutôcde rille ,mceil- 
leute, parce qu'elle nefercláche point. On fe fèrt ordinairement 
du fimbleau , pour tracer les figures plus grandes que la portée 
du compas. D'AVILER. 

SIMBOLE. Voyez Svwnort. Symbolum, 

SIMÉL UM. f.f. Tèrme de Médaillifte, C'eft une petite tablct- 
te de bois ,ou de cuir, où il y a dc petitscreux pour y rangerdes 
médailles par ordre chronologique. Ce mot elt tout-à fait La- 
tin, Simelium, 

Ce mor eft très-mal écrit , & n'eft pas en (a place. IL faut dire. Ci. 
melium , fupolé qu'on le difc. Il vient du Gréc Kegaípusr , qui 
fignifie des bijoux ; une boëtede bijoux ,de chôles précieules. 
Les Artiquaircs ont. fait Cimelium pour fignifier un cabinet de 
prim mais on ne s'en fért jamais en notre langue ; ondit 
cabinet. 

SIMÉNIAL. Voyez SËMINI AL. 

SIMEON. f. m. Nom propre d'homme. Simeon, Le premierque 
nous fçachions, qui l'ait porté ; eftle fecond fils que Jacob eut 
de Lia, qui lui donna cenom.parcequ'clledit en le mettant aa 
monde , que Dieu l'avoir écoutée, Gen, XXIX. 33. Car cemot 
vient de l'Hébreu pru ; Schama , qui fignifie écouter ; deforte 
que Simeen lignifie, celui qui écoute, qui eft obéitTant. Le vieil- 
lard Simeon reçur Notre-Seigneur entre fes bras, lorfque la Sain- 
te Viérge le préfenta au temple. Le nom de l'Apôcre S. Simon 
cft le méme que Simeon , maisl'afage l avoitchangéen Simon; 
& en éffecen Hébreu l'e eft muetdans Simeon, c’eft febeva qui 
ne fc prononce pas. NpLw. Voyez Simon. 

La Tribu de Sruzow, ce font les défcendans du Patriarche Simem 
fils de Jacob, Dans le dénombrement que Moïfe fit , deux ans 
aprés la fortie d'Égypte, il fe trouva dans la Tribu de imer 
$9309 hommes capables de porter les armes, depuis 10 ans# 
au deflus, Dans celui qu'il ft 38 ansaprès il ne s’en trouva que 
11100. Voyez le L.des Nombres L 22, & XXVI 14. Judzà 
étoit de la Tribu de Simeen, 

La Tribu deSiwzon eft aufli laportion ou la contrée de la Térre- 
fainte qui fut affignéc aux defcendans de Simeon, La Tribu de 
Simécn étoitun démembrementde celle de Juda, qui la bomneit 
à lorient; elle avoit au midi l'Idumée , où l'Arabie défèrte , 
l'occident les Philiftins, &au nord en partie la Tribu de DanX 
en partie celle de Juda. 

SIMIE. f, f. Nom propre d'une ifle de l'Archipel , fituée entre 
l'ill: de Rhodes& le cap Crio. Syme, Elle a environ dix gn 
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de circuit, 1l y avoit anciennement la ville de Syme , pe n'eft 
maintenant qu'un village, Cette ifle eft fêrtile en vins fortdéli- 
cieux. MaTY. 

SIMILAIRE. adj. m. & f. Térme de Médecine ; qui fe ditdes 
parties du corps des animaux, qui paroillent, à lapremiére vuë, 
compoléesde parties femblables, oude méme nature. Partes ha- 
megenez, On en compte ordinairement dix , qui fontlesós; les 
cartilages, lcs ligamens, les membranes, les fibres , lesnerfs, 
les ariéres , les véines, lcs chairs & la peau. 

M. Grevv dans fon Anatomie des Plantes aobfervé qu'elles avoient 

. auflileurs parties finilaires & organiques. 

SIMILAIRE, fe dit auffi en Acbtéique & en Géométrie, par 
quelques Aureurs, & c'eft la même chôfe que proportionnel. 
Les nombres plans fimilaires [ont ceux , qui font des rcétangles 
filaires ; c'eft-à-dire ; proportionnels, Par éxemple 6 multi- 

lié par deux, & 12 multiplié par4 ; dont l'un produit 12, & 
Faûcre 43, lont des nombres fimifaires, Les polygones fimilaires 
font ceux dont les angles foncégaux & les cotez proportionnels, 
& de même les cectilignes fomilaires, Les (cgmens fimilaires d'un 
cercle font ceux ; qui contiennent desangleségaux. Lestrian- 
gles fimilaires , ceux dont lestrois angles font réfpectivement 
égaux, Un triangle fimilaire a fes cótez proportionnels. Lesnom- 
bres folies fimilaires font ceux qui fontdes parallelopipédes rec- 
tan 3les fmilaires, Hannis, Des fections coniques finilaires (ont 
celles dont lcs diamétres font desangles égaux à ceux de leurs 
ordinates , c'eft-à-dire; celles qui font équilatérales & équian- 

ulaires, M. Nevvton a auffi tranfporté ce mor à laPhyfique ; & 
fion lui, des lumières fimifaires us cellesdont les rayons font 
également refrangibles, ont uneréfrangibilité entiérement éga- 
le ;'il les appelle aufi Gmples & h énes, 

SIMILITUDE. f. f. Comparaifon par laquelle on fait voir le 
raport qu'il y a entre deux , ou plufieurs chôfes. Similirudo , 
compar.tio, I nous fit comprendre cette vérité par une belle fmi 
litude, Les Ocientaux aiment les métaphóres & les fimilirudes, 
Huer. 

Simicirupe,Ce mot fedic particulièrement des paraboles de 
l'Écriture-fainte. Similirado , parabola. Le Prophète Nathan fit 
connoitre à David (on péché parune fimilitude, On fait conce- 
voir les myftéres au peuple par des fimilitudes. Jésus-Canisr 
ne parloit à (es Apôtres que par finiliudes, 

SIMILLE. f(.£. vieux mor. Froment , & de la femoulc. Bong. 
ASimila, Fleur de farine. Bil, Hifl, Giteaux faits d'huile & de 

fleur de fimilte. 

SIMISCHACAC. Voyez SUMISCAHAC. 

SIMISO. f. m. Nom propre d'une ville Archiépifcopale de la 
Turquis en Ale, ya » Amifum. Elle eft dans la Natolic 
propre , fur la mèr Noire, à trente-trois lieuës de la viile de Si- 
nope , vèrs le levant, Mary, | 

SIMMEREN. f. m. Nom propre d'une petite ville fortifiée, & 
défenduë par un bon chateau, Jimmera, Elle cft capitale du Du- 
ché de Simineren ; & liture fur un: rivière du méme nom, à 
quatre lieuës de Baccarach , vèrs le couchant. Ma rv. 

Le Duché de Saw wien, Simmerenfis Ducatus. Province des Écats 

. del'Éleéteur Palatin. Elle eft une partie du Comté de Spon- 
heim, & renferme les préfeétures de Simméren, de Kirchbèrg 
& de Strombèrg. Ce pays a cu fks Ducs propres de la Maifon 
Palatine : leur branche s'étant éteinte l'an 1673, le Duché de 
Simrneren a été réuni à l'Électotat du Palatinar, Mary. 

SIMMERSHAVEN, f. m. Nom propre d'un bourg avec un 
port, Simmerii portus, ll e(t [ur la cote orientale du Schonen, en 
Suéde , à huit lieuës de Chrftianflad , vèrs le midi. Mary. 

SIMMÉTR IE. Voyez$ YMMÉTRIE. 

S1MOIS. f. m. Nom d'une petite rivière de la Troade en Afie, 
Simois, M a fa fourceau mont Ida ,& (c joint au Xanthe près de 
la mèr , où ils forment enfembleun marais, On la nomme encore 
Scamandre, Voyez ce nom, Homère a rendu ces ruilleaux célé- 
bres. On l'appelle aujourd'hui Simoers; les Turcs dilent Cifi. 
me, Mais nous difons en François Simars. 

SIMON, f. m. Nom propre d'homme. Simon, Ce nom qui eft 
Hébreu eft fouvent la même chófe que Sinon; cependant on 
ne le donne pas indiff:temmentaux mêmes pétfonnes, & onne 
le dit pas indifféremment l'un pour l'autre en notre langue, Car 
on dit le Saint viellard Simeon ,la Tribu de Simeon. Simeon & 
Juda maacrèrent les Sichémites pour vanger l'affronc fait à 
Dina leur fœur. Et au contraire 52225 Machabée. Saint l'iérre 
s'appelloic Simen. S. Simon Apócre. Enun mot, on (ait en cclale 
Gréc & le Latinde l'Écrirure , quiéxpriment ce nom tantót par 
Xíuur , Simon, & tantót par Xiusar , Simeon, Oc généralement 
parlant , l'Écriture appeile Simesn ceux de l'ancien Teftament 
qui ont porté ce nom , & Simon ceux qui l'ont eu dans le nou 
veau. Il n'y a nulle éxceprion , que je (cache, pour le nouveau 
Tellament, & il n'y en a quetrès-peu pour l'ancien, Car il n'y 
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le dirons ci-après. 1e, Le Grand-Prèrre fils de Mathathias; frère 
de Jonathas & de Judas, & l'un des Princes Machabées, & un 
autre Simon de la Tribu de Benjamin, qui font toujours appellcz 
Simon dans les Livres des Machabées ; hors de là , tousceux qui 
portent ce nom font appellez Simon & dans le premier Livré 
même des Machabée I, 1. Le bifaïeul de Simon Machabée ; 
dont celui-ci porxoit le nom, eft appetlée Simeon, & non pas Sr 
mon. Cette différence vient, à mon ens , des Grécs , qui , quand 
ils curent établi leur empire & leur langucen Orient,prononcé- 
rent Simen,& non pas Simeon , retranchant à leur ordinaire le 
fcbeva ou e wès-courr. De là vient que tous ceux qui , depuis 
leur tems » ont porté ce nom, font appellez Simon , & les plus 
anciens Simeon, Voici des éxemples qui vont montrer l'ufage; & 
prouver ce que l'on vient d'éxpliquer. Douze millede la Tribu 
de Simeon. Pont. R. Qui le fur de Simesn ; qui le Fur de Juda, 
Boum. Simon. Simeon & Lévi font frères , inftrumens de vios 
lence en leurscabanes, Désw An Ars. En ce tems-làil y avoit à 
Jécufalem un homme appellé Jimeos, Dovir. Les médailles de 
Simon Machabée prouventque l'ancien caraétère Hébreu eftce- 
lui qui fe voit dans les infcriptions de ces médailles. C'eft le fue 
jét d'une Dillértation qui parut en 171: 5. fur cesmédailles dans 
un Recueil de Differrations iu-49. Or Jésus marchant le long 
de la mer de Galilée, vitdeux frères, Simon qu'on appelle Pièr 
re , & André fon frére ; qui jettoient le filét dans la mèr, Bou- 
HOURS. Simon, Simon , Satan a demandé à vous cribler, com» 
me on crible le froment. In, Simon fils de Jean , m'aimez-vous 
plus que les aützes ? Pon r-R. Un cèrtain homme de Cyréne 
nommé Simon, S114. Saint Simon & 5. Jude Apôtre. Saint Simon 
étoit Galiléen, comme les aütres de la Tribu de Zabulon ou de 
Nephthali, Il avoit le furnom de Cananéenou Cananite , foit 
qu'il fat de Re ville de Cana , où Jésus-Curisr fit fon 
premier miracle ; foit qu'il für de quelque autre lieu appellé 
Canan, Voyez CANA NÉBEN. Quelques Grècs modérnes ont 
avancé que S, Simon avoit porté la lumière de l'Évangile dans 
l'Égypte, la Libye , l'Afrique , la Mauritanie, & de là dans 
lesilles Britanniques, BA1LLET ,aw 28e d'Octobre, La Saint i- 
mon coit la fête dece Saint, & quelquefois les foires que l'on 
tient ce jour-là en plufizurs endroits, où le payfan & le peuple 
die, Je l'ai acheté à la Saint Sinen, J'iraiala Saint Simon vendre 
un cheval, C'eft-à-dire ; à la foire du jour de S. Simon. 
Simon,ou StMoRD, s'eft ditauffi pour Sigifmond , par cor- 
ruprion& abbréviation. Sigifmandus, C'e(t ainf qu'on appelle 
S. Simon ce que l'on appelloit il y a plus de mille ans, Pateus 
Sandi Sigifimundi. Le Puits de 5. Sigifmond. C'eft une Cure de 
l'Acchidiaconé de Baagency dansl'Orléanois. Voyez la Notice 
des Gaules de Valois , p. 465. LeS, Sigi(mond , dont ce lieu a 
ptis lc nom eft Sigifmond Roi de Bourgogne & Martyr. 
Simon. Ondonnece nomau poillon nommé Dauphin,de Simus, 
camard , parcequ'il cft camátd, n 
SIMONE. f, fém. Nom propre de femme. Simon, Cc nom fe 
donne aux femmes à qui on a donné au batéme le nom de Saint 
Sinon, Car je nc [cache point qu'il y ait une Sainte Simone. 
SIMONIAQU E.adj. & fubít. Qui aacheté a prix d'argent un 
Bénéfice , ou quelque chôfe facrce. Simoniacus, Simon le Magie 
cien fut le premier S'imoniague, qui voulut acheter deS, Pièrre 
la puillance de faire des miracles ; & de donner le S. Éfprit 
Une réfignation , une promotion aux Ordres facrez fimoniaqué 
cft nulle, Un Simoniaque avéré eft infime , & incapable de 
poll&ler jamais aucun Bénéfice. 


; SIMONIE. f. f. Crime qu'on commet quand on trafique des 


chófes facrées, ou des Bénéfices. Simonia, Sacrorum venditio, La 
fimonie confifte À vendre , ou. acheter les Sacremens; le baté- 
me ; l'abfolution; l'ordination ; la nomination, & la collation 
, des Bénéfices ; l'entrée danslesmona(téres ; la bínédi&tion nup- 
tiale, &c. Quelques-uns ont prétendu qu'il faffifoit que l'ordi. 
nation fut gratuite, & que du refle on pouvoit vendre ,ow 
acheter lesrevenus , comme une chôfe temporelle, Les Canons 
des Conciles ont condamné certe fubrile diftinétion parceque 
les revenus font attachez à unoffice Éccléfiaftiquequi eft pure- 
ment fpirituel. Les Do&eurs diftinguent trois fortes de fimenie, 
La fimonie mentale, eft celle qui demeure dans la feulevolonté, 
fans fe produite au dehors : comme quandon fait ua. préfenc à 
unCollateur, fans lui marquer qu'on attend de lui un Bénéfice, 
Cette fimonie n'eft punillabie que dansle for intérieur, La fo 
nie conventionelle elt celle qui fe fait par un ate éxprès, & une 
paction formelle, fans qu'elle ait eu d'éxécution. La fimonie 
réelle eft celle où la convention eft éxécutée de part &d'aütre , 
& c'eit la plus criminelle de toutes. La peine de la fimonie elt la 
MMMmmmij — dépofition 
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a 15, que le Prêtre filsd'Onias qui, dansl'Éccléfiaftique L. x. e 
appellé Simon; mais comme nous n'avons pointce Livreers Hé 
breu , peut-être fon nom étoicil po , Simon , & non pas 
pn ; Simean, qui font deux noms fort diffécenscomme nous 
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fixi 1 les Clércs , & l'éxcommunication pour les Lai- 
Bei a a conlence ei aufi une éfpéce de fimonie,& de corrup- 


. tion, Le P. L. C'cft une maxime desCanoniftes , qu'il ne fe fait 


int de fimonie cn Courde Rome, parce que le Pape agit en Su- 


s Less abfolu. Ils difent auffi , que les rélignarions en faveur , 


me peuvent être admifés que par le Pape , parcequ'clles (cot-nt 
un peu la fimosie , & qu'il e feul capable d'en difpenfer. On 


: jurc dans ces occafions qu'il n'eft intèrvenu aucun dol, fraude , 


fimonie , ou autre paétion illicite, On commet la fimonie , dit 
Pièrre Damien , Opufc. XXI. C. 4. non (culernent en vendant 


- Guacheraor les faints Ordres, mais en vendant le jugementd'un 


Concile, Dansl'Opufcule XXIl,il dittingne trois fortes de fime- 
nie, La [imouic d'argent, la pus de la langue , & celle des (zt- 
vices, La fimenie d'argent elt celle où l'on donne de l'argent pour 


. avoir un Bénéfice ; & on la commet encore, (clon lui ,en dépen- 


fant fon argent à vivre à la Cour, pour avoir un Bénéfice, La fi- 
- snonie dc lalangue confifte à flarer les Collateurs , & (2 rendre 

agréable à eux par fes complaifances & fes louanges. La fimonie 

de (érvices confille à les (écvir pour en obtenir un Bénéfice. 
Ce mor vient de Simon Afagus , dont il eft parlé aux. Actes des 


Aporres, qui voulut acheter , avec de l'argent, la puitfancc |- 


de faire des miracles. M. de Launoy en a fait un éxcellent 
traité. 

Si Moni Des Cuawoixes. Danses différendsqu'avoient fouvent 
fur la fin da Xlli*(iécle les Chapitresavec leurs Évéques; le Car. 
dinal Simon deBrie, Légat en France, favorifoit les Chanoines; 
étant lui-même du corps en qualité de Tréforier de S. Martin 
de Touts;& ayant été pris pour juge d'un procés entre l'Arche- 

: véque Pièrre Barbet ; & le Chapitre de Rheims , il le términa 
par une tranfaction, que pluficurs , faifant allufion à fon nom, 
appellèrent la Simonie des Chanoines ; comme leur étant entière- 
ment favorables, Fceurv, Hiff. Ecclef. L. LYXXVII. p. 191. 

SIMONIEN nur. Nom des premiers Hérétiques qui ayenr 
été parmi les Chrétiens; fi on doit néanmoins appeller Chrc- 

tiens des Sectairesqui étoient de purs Philofophes , & qui fai- 
foient profetfion dela Magie. Simoniani, Simon ce fameux Ma- 

* gicien , don il eft parlé dans les Actes des Apótres , était leur 


: Chef. Il mourut fous l'Empereur Néron, Saint Pièrre vivant | 


: encore ; & ainfi Clément d'Aléxandrie fe trompe, loríqu'il le 
fait poftérieur à l'Hérétique Marcion. S. Epiphane acu raifon 
de direque la première hérélie a commencé par Simon le Magi- 
cien né dansune petite ville de Samarie , & qu'il (c vantoit d'é- 

. ue la grande vèrtu de Dieu qui avoit été envoyée du Cicl fur la 
tcire, Dl fe faifoit paffer pour Dieu le Père, chez lesSamaritains , 

- &pourleFils,chezles Juifs. 1l avoit fair comme un mélange de 

* la Philofophic de Platon ; & des Fibles des Païens , avec la Re- 
ligion Chrétienne. Il avoit emprunté des Platoniciens plufieurs 
chófes qui regardent le culte des Anges, & il faifoit [ervir ce 
culte ila Magie , prétendant qu'on ne pouvoit être fauvé que 

| par l'invocation de ces Anges, qui étoient comme les Média- 
teurs entre Dieu & les hommes. 1l femble que S. Paul aic parlé 
de ce culte fupèrititieux des Anges dansfon Épitre aux Colof- 
ficns, Les Gnoftiques, dont il aétéle père , adopcérent ce méme 
culte des Anges ayant encore enchéri par delius lui. Voyez S, 

PIPHANE , Pa, 17, 

SIMPHISE. Voyez SYMPHYSE, 

SIMPLAIRE.f. m. Térmed'Antiquité. Soldat Romain qui n'a- 
voit que la fimple paye , comme les Duplaires étoient ceux qui 
l'avoient double. S'mplaris. Voyez Végéce » L. Il. C. 7. 

SIMPLE. adj. male. & F.& (abit. Qui ct fans compolition , & 
fansmélange. Sin»lex, puras, Dieu eft unétre fimple. Notre âme 
eft une fub/fance fimple , & (ans compofitiondc parties. Leséle- 
mens font fimples , & leur mélange fait les corps mixtes. 

Sruee, eíl auffi oppof* à double, ou compofé. Simplex, Au Tri- 
quetrac on ne marque que partie ffmple, quand on a été bre- 
douillé, On dit auffi , Je gagerai le /mp/e contre le double, En 
Grammaire il yades vérbes fimples qui font primitifs, & d'aü- 
tres compófez , auxqaels on ajoüte quelque particule, En Géo- 

* métrie on dit que js démonftrations les plus fimples (ont les 
meilleures ; que les machines les pe Lan 4 font les plus éfti- 
mables. En Arichmérique ; il y a des nombres fimples , comme 
ceux qui vont jufqu'à dix ,& des nombres compolez , qui font 
au deffus, Il y a une régle de trois imple ; & une double. En 
Pharmacie il y a desremedes fimples , &d'aütres compofez. En 
Mafique , on appelle contrepoint fimple , & contrepoint um, 
le premier couplet d'un air qui s'appelle le fimple ,& le lecond 
le double, En Jutifprudence on dit un défaut pur & fimple, par 
opofition à défaut fauf l'heure , fauf huitaine , Héritier pur & 
fimple , par oppofition à l'héritier bénéficier ; donation pure & 
fimple, par oppofition à donation murnelle & réciproque , ou 
conditionnelle , & à charge, Vente pure & fimple par opofition à 


celle qui eft faire fous faculté de rachar , à celle où il entre ! 
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quelque échâlige, Hommage fimple ; par opofition à l'homma- 
ge lige: fimplé cens, par opofition à furcens ; fimple gagerie , par 
opolirion à une éxécution & tranfport des meubles. La fimple 
amende eft l'amende ordinaire du rôle, ou celle qui eft portée 
par la Coutume. | 


Siu, fe dit auffide ce qui a le moins de qualité & de chófes 


qui l'accompagnenr. Nudis 5 fimplex, Je n'ai qu'une [imple pro- 
melle de lui ; pour dire, fans formalitez. On! RE 
d'un Bénéfice , (ur une fimple fignature de Cour de Rome, On 
l'a emprifonné (ur une fimple the » & [ur une fimple 
si ,fucun fimple oui-dire. Ila un habit tout fimple , c'e. 
À-dire , léger , cout uni ; fans ornement ; & fans parure. Il n'a 
qu'une fimple chemife , un habit d'un fimple caffetas. 


Sint 8, feditauíli des chôfes qui font dans leplus basrang par 


raport à ce qui eít plus élevé en dignité, ou en valeur : de ce 

ui n'a rien qui le diltingue, Simplex. Cet homme n'eft qu'un 
Mer valet. Cet homme n'eft qu'un fmple Gentilhomme , qui 
n'cft ni Baron , ni Comte. C'eft un fimp/e Prêtre, Un Bénehce 
Junple eit un Bénéfice à fimple tonfure , qui n'a point de charge 
d'àmes, qui n'oblige point à réfidence, qui n'engagc point aux 
Ordres Sacrez. C'clt un fimple novice qui n'a point de voizen 
Chapitre 


En tèrmes de Jurifpradence & de Coutume , bai a en 


plufieurs phräles, On dit fimple cens ; à la différence des cens 
accordables , qui portent lods & ventes , ou du double cens, 
Simple défaut & pur , à la différence du défaut (auf. .Simpledo- 
nation. Simplex pura , mera, abfoluta , communis Cr vera nec mu- 
tua donatio , à la différence de la donation mutuelle & récipro- 
qum à la différence de la donation rémunératoire, ou à caüíe 

c mort, ou en faveurdc mariage, ou en avancement d'hoirie, 
Emende , ou amende fimple ,c'eft l'amende ordinaire de ; f. où 
7 f. 6d. àladifférence de celles qui (ont plus grandes en cértains 
cas, Foi fimple , eft la méme chofe que Sérment corporel éxpli- 
qué en [on lieu. Simple gagerie , à la différence des gages & 
meubles qui fe prennent par l'éxécutiond'un rtavec traní- 
curs dépóten main tiérce. Simple héritier ; à la différence de 

'héritier par bénéfice d'inventaire, Hommage fimple opofe 1 
hommage libre, Simple loi,à la différence de loi appariffant, Sim. 
ple plévine; à la différence de celui qui eft. plége & débiteur. 
Simple faifine , à la difference ducas de nouvelleté. Simple ven- 
dition, opolée à celle qui eft faire avec faculté de rachat, ou 
celle qui efl faite fanséchanges. Sigles plaids, fimples querelles, 
fimples légières,a la différence des demandesen procès d'impor. 
tance ,& crimincls. De LaURIÈRE, Cour. de Berry ,de Chaions, 
de Normandie ,d: Paris | de Sedan, Ce, 


Simeze ,entécmes de Dréviaire, fe dit de l'office , d'une férie, 


ou d'une fimple fée d'unSaint,ou de la Vièrge le Samedi. Jim. 
sue i ag fimple n'a que les premières vépres ; & il fe tàrmi- 
ne à Nône, 


SimeLe, en térmes de Mufique , veut dire, ce qui n'ef pas dou- 


ble , ou compolé de pluficurs parties ou figures de différentes 
valeur , grandeur, &c. Ainfi unecadence foupe, c'eit uneca- 
dence dont les notes font toutes que dans toutcs les parties, 
Baossanp. Les accords fimples , (ont ceux où l'on entend. au 
moins deux confonances enfemble ;comme font la tierce &la 
quinte , & par conféquent au moinstrois parties ; ce qui fe fait 
ou immédiatement,& fe nommeletriade harmonique; ou d'une 
manière éloignée, c'eft-à dire, lorfqueles fonsqui ne font point 
à labaife, fontune,ou deux octaves plus haut. Cet éloign:ment 
ne fait pas un mauvaiséffet pour la tierce.mais il n'eft pas f bon 
pour laquinte; & généralement parlant, plus les accords fort 
immédiats ; ou proches les uns des aûtres , fur tout pour l'ac- 
compagnement ; c'eft toujours le mieux. Ip. On dit lec fimyle, 
par opolition au € barré. Voyez le méme au mor Tempe , p. 
134. Contrepoint fimple , c'eft une compofition harmonique ; 
quand elle efl notte contre notte, Fugue fimple , imitation f- 
ple , c'cft lorfqu'une partie imice le chant d'une aütre pendart 
uelques mefures. Ip. Intérvalle fimple, note quarrée fimple, oa 
ans queue, Triples fimples. 


S1 PLE ; fe dit hgurément en Morale , & fignifie , Naif ,natu- 


rcl , fans fincíle , fans artifice. /nzemuns , apertus , candidus, La 
beauté d'une narration , c'eft d'être courte, fimple & naïve, 
dans un (lile fimpl , & fans ornemens. 1l ya des gens à qui rien 
de fimple ne plait. Boun. Tout ce que ditla Fontaine , eft fm- 
ple & mind; S. Evn.Soyez fimple avec art. Boit. Elle étoit fz- 
Ie fans fupérflition ,& humble fans baflt fic. Fr rcu. Dicuaime 
es cœurs fimpler , innocens & fans malice, On dit auffidesgers 
crédules, & peu raffinez, qu'ils foncfimples. Dans lesfimpleils- 
mour de Dicueltau-deflusdelafcience. Le P, Massouuié. Les 
fimples ne font pèrfuadez de la Religion que par goût, & pat 
fcntimens. Les fimpler, & ceux qui n'approfondillent pasles cho- 
Les » pourroient fe contenter de ces preuves, PAsc. egre 
mpitr. 
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finples, Abt ANC. Vous avez été bien fenole , de vous fieràun va. 
let inconnu, & (ans épondant. Les Miniftres en font grand 
bruit parmi les fünples & lcs ignorans. PéLtss. 

Sin prs. C, m. C'cll un nom général qu'on donne à toutes les 
hèrbes & plantes , parcequ'ellcsunt chacune leur vértu particu- 
liée ; pour fézvir d'un reméde fimple. Medicinalia fimplicia, Le 
Roientretienten fonJardindes fimples des Médecins Botaniques, 
qui apprennent à connoitre les funples. C eftaujourd'hui M. de 
JuiTieu. 1l a fuccédé à M. de Toutneforr, Ils onc le citre de Dé- 
monitrateurs des plantes, & Profeileurs pour l'éxplication de 
lzurs vértus. M. de Juffieu nous a donné une hifloire abrégée de 
ce Jardin, dans un difcours imprimé cn 1718. Salomon con- 
noilIoit toute la vértu des fimples. Les fiupíes qui viennent du 
Levant , & autres remédesétrangers , n'ont été connusdes Fran- 
çois qu'environ l'an 1150. LeGenpres. . 

SiMPLES.Zachairefe fert de ce mot , pour ce que l'on appelle 
drogues ou matières. Dicr. Hkn M, 

SiupLs.f. m. Tèrme de Mafique, qui fe dic fubftantivement , 
commeil (editadjcttivement , ainít que nous l'avons remarqué 
ci-deifus, Le finple d'un air, c'eft fon premier couplet fans di- 
minutions , ni variations. Strephe. Boss AR D. 

SIMPLEMENT, adv, D'une manière fimple ; naive , & d£- 

' pouillée d'ornemens , de formalitez, Simpliciter , ingenue » nude 
€ aperte, Cethomme vic füuplement & (ans malice, Ce Seigneur 
va tout fonplement dans laruë comme un bourgeois. 1l écrit foit 

mplement , & fans affectation. | 

On dit au Palais, Adjugé purement & fimplement ; débouté pure- 
ment & fmplement , pour dire abfolument, fans remife, & lans 
retour. Abfolute, 

SIMPLESSE.f. £, Térme populaire ; qui ne fe dit qu'en certe 
phráfe provàrbiale:Il ne demande qu'amour & fmpleffe ; pour 
dire, il n'eft pas d'humeur à quereller pèrfonne. Amor € fin- 
plicitas. Simpleff ne pourroit tout au plusfignifier qu'une action 
niaife & imprudente ; c'eft une fimpleffz qu'il a faite. Voituez 
l'approuve. Marot l'a employé pour fimpliciré ; il compte par- 

mi M moyens d'être heureux, 


Sage fimpleffe , amis à foi pareils; 
Table ordinaire , C fan: grands appareils. 


SIMPLICISTE.f. m. Qui connoit lcs fimples. Ce mor n'eft pas 
fi ulité que celui de Botanifte. Botanicus herbarius. On peut mé- 
me aífürer qu'il ne fe dit point. 

SIMPLICITÉ. f. f. Qualité de ce qui cft peu compofé ; peu em- 
barrallé, Simpliciras, ingenuitar. La finplicué de la vis d' Archimé- 
de rend cette machine admirable. La fimplivité de cette démon- 
flration en facilite l'intelligence. La fouplicité des élémens. Rou. 
La finplicité danse difcourseft une manière de s'éxpliquer , fa- 
cile ; naturelle fansornement, & où l'art ne paroit point. Il faux 
que cette fünplicit ait pourtant quelque chóle de fin & d« déli- 
cat, Souventla fimplicité e(t éloquente. LA Ba. Dans (a fonpliciré 
apparente, & (ous un air négligé, il renférme de grandes beau- 
tez. Bou. ll ya uneférpliciré d'éxpreffion qui n'óte rien à la 
grandeur des penfécs. S. É vn. Lafimplicir{que Malhèrbe affcéta 
dans fes vérs  ficque chacun voulut être Po?te, & crucle devenir 
fans peine, G. G. Quelquefois nous penlons éxprimer naïve. 
ment les graces du naturel , lorfque nous tombons dansune fm- 
plicité balle & honteufe. S. Éva , Rien ne plait davantageen con- 
vétfation , qu'un air naturel, & une fémpliciré facile & délicate, 
quine bande point l'éfprit , & qui ne lui préfente que des ima- 
g:5 communes & agréables. Nic. La fimpliciré plait fans étude 
& fans fard. Boir. Une fimplicité facile & délicate , rend le tour 
de vos entretiens agréable & infinuant, Lez, p'ÉLoist À An. 

Siuporicir£, fignifie en Morale ; Candeur ; innocence natu- 
telle ; naïveté , ingénuité, Candor , ingemutas , finceriris. Le Sci- 

neura recommandé à fes Difciples la prudence des férpens & 

a fimpliciré des colombes. Ma fimplicité fe ric de leur finctle. 
Gon, Les Saints ont aff-cté une grande feuplicit£ de mœurs ; dc 
vic, de vétemens. La fimpliciré de la foi n'entre point dans des 
difcuffions vaincs & curieufes. Fiéci. Il avoit été élevé dans la 
fimplicit£ , pour ne pas dire dans la pauvreté politique de Sparte. 
M.Scup.Unc trop grande fimplicité rend les hommes méprifa- 
bles aux yeux du Vulgaire. FLëcH. Pourquoi ne pas préférer la 
fimplirité d'une vie particulière , où l'on goüte doucement ; & 
innocemment le peu de bien que la nature nous donne , aux 
fonges inquiets des ambitieux. Boss. Lafimplicité accompagnée 
de quelque prudence , eft plus heurcuíe & plus füre que la fi- 
hex M. Scop. La fimplicité des Apotres eft garant qu'ils n ont 
rien inventé. CL. i 

Siu rt iciT£ fe ditauffi d'une action faite par imbécillité, ou 
foibleffe d'éfprit, ou par défaut d'éxpérience: de la crédulité: de 
l'innocence » qui approche de la bêife. Sreliditas ; fimplicitas , 
credulitas, On nousa raporté une grande fimplicité de cette Vil- 
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vérité, Fr. On pes fa douceur & (a franchie pour fimplicizz, 
Ast. Cette belle innocente mc guérir enfin par les fmplicirez , 
& mon amour ne put tenir contre (cs naivetez. S. Évn. Je veux 
hm l'on refpcéte la finplicité fi l'on veut être fourbe ; que ce 
oit dans le monde ; où le commèrce de la foutberie cft établi, 
Lr Cu. p'H. Il y a une lotte fimplicité qui croit les chófes les 

plus incroyables , comme il y a unc force préfomption qui con- 
damne comme faux ce qui paífe les bornes étroites de l'éfprir, 

Loc. On dit pour éxcufer un homme niais & innocent , qui a 

pec faute , qu'il y a plus de fimpiicit£ dans fon fait ; que de 

malice. 


SIMPLIFIER. v.aét. En matière Eccléfiaftique : ôter à un Béné- 


fice la charge d'ámes qui y eft attachée , & difpen(er le Bénéfi- 
cier dela réfidenec. Curam animarum eximere, Pluficurs Bénéfices 
qui avoienc — , éxigent aujourd'hui rélidence; & une 
infintté d'aücres qui l'éxigeoient, ont été fimplifies. D habiles 
Avocats donnent à cemocune fignification plus écenduë , & fe 
fervent de fimplifier , pour dire ; raconter un fait en peu de mots, 
ne dire précifément que ce qu'il faut. Rem adjunctis nudare. 
Quand le fait fera fimplifié, & dépouillé des vaines circonftances 
dont on l'a revêtu , la Cour vérra bientór où elle doit appliquer 
la fageffe de fes décifions. Gizzer, 


SIMPLUDIAIRE. f. m,Térme d'Antiquaire, On donnoit chez 


lcs Romains, ce nom à unc élpéce de funerailles , ou des hon- 
neurs funébres qui fe rendoient aux morts, Simpludiaria, Simplu- 
diarea, Les unsdifentque les Simpludiaires éoier.t les funerailles 
où l'on faifoit des jeux ; c'eft le fentiment du Diacre Paul. Feflus 
dicque c'éroient celles dans les jeux defquelles on ne faifoic 
paroitre que des danfeurs & des (auteurs ; appellez Corvitore: , 
felon Scaliger ; mais qui;felon laconjecture de M. Dacier;étoienc 
des éfp£ces de volrigeurs, qui couroient le long des máts, & des 
vérgues des vaillzaux , ou barreaux appellez Corbis, Du refte,ces 
deux Auteurs conviennent fur cette éfpéce de funerailles, & di- 
fent qu'elles &oieut oppolées à celles qu'on nommoit Indicti- 
ves , Auditis, & dans lefquelles, outre les danfeurs & les fau- 
teurs dont on a parlé, il yavoic des défulieurs , qui voltigeoient 


fur des chevaux, ou peut-être des courfes de chevaux; dansle(-. : 


quelles les cavaliers lautoient d'uncheval (ur un aûtre , & peut 
être aufli voltigeoient fur les chevaux. Voyez Rofin , Anrigg. 
Roin. L. V.C, 19. où il traite des funerailles. Dempfter fur Ro- 
fin , L. V. C. 24. Scaliger, Lefion Aufon. L, 1. C. 18, & M. Da- 
cicr fur Feflus. 


Ce mot vient de fimplex & Indus, finpliludaris, Simpludiaria, Sim- 


ples jeux. 


SIMULACRE.f(. m, Vieux mot qui fignifie , Idôle, image, re- 


préfentation. Simwlacrum , foulprile, Les fimulacres des Gentils 
fontde l'or & de l'argent;dit le Pfalmite, Rome n'eft plusqu'un 


fisislaere de ce qu'elle étoit autrefois. Étoit-il défendu aux Juifs 


de faire des fimulasres ? Oui, fi c'étoit pour les adorer , ou des 
fimulacres qui dütfent être adorez, mème par d'aütres, En d'autres 
cas non, Voyez un Recueil de Diflérrations fur l'Écriture ; im- 
primé à Parisen 171$. Dilfére. I. fur les Médailles hébraïques , 
p. 66. & fuiv.où cela e(t traité fort au long. 


SIMULATION. f. f. Térme de Palais. Déguifement qui fait pa- 


roitre une chófe autrement qu'elle n'eit, Simulatio. Ti fe fait 
bien des contrats frauduleux, eà il y abien de la fimulation,pout 
frültrer descréanciers légitimes. Toutes les contrelettres contien- 
nent quelque éfpéce de finularien. Les collufions qui font tant 
défenduës dans le Droit , ne font fondées que fur la fomularion 


des parties. . 
SIMULER. v. act. Déguifer un acte; une affaire, Simulare, Les 


féparations des maris & des femmes , font la plupart, fimulées , 
pour mettre leurs biens à couvert, Un débiteur fraude fescréan- 
ciers par des obligations ; par des dettes frmulées. 


SIMULÉ £s. part, pal. & adj. Siulatus , efficius, 


SIN. 


SIN. f. m. Nom de heu, Il y avoit autrefois deux défèrts de ce 


nom dans l'Arabie Pétrée. Sin. L'un vérs la mér Rouge , qui fuc 
le huitième campement des Ifraëlices, &le lieu où leurs provi- 
fions manquant, Dieu leur donna des cailles ,& le lendemain 
de la manne. L'autre étoit aux confins du pays d'Édom, & por- 
toit auífi le nom de défère de Kades ; los Hraëlires y firent leur 
trente-troifiême campement , & Moïle y fit fortir une feconde 
foisdes eaux miraculeufes d'un rocher. Marv. Ledéfertde Sin 
étoitentre Élim & Sinaï. Exod, XVI. 1. XVII, 1. Nomb, XXXIII, 
11. ll n'eft point néceflaire d'en diftinguer deux, C'étoit le 

MMMmmm iij même 


20 2 6 


lageoife : onritbeaücoup de cette fomplicité. Les Éccléfia fti ques 
n'abufent que trop de la fimplicité des ignorans, Il n'y a Que 
trop de ces zélez artificieux qui fe jouent de la fimplicité du peu. 
, Ple. Le Ct, ll y aune fimplicité fupèrflitieufe qui croirtouc , qui 
affüre tout, & qui fc plait à donner au menfonge la forme de [a 
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: ; hoic au pays d'Édom ; & par le fud 

Y ime qui per "er Lubin prétond que leSina , donc il eít 

“lien Jofué XV. 3. eft le dé(ert de Sin. S il avoit fcà l'Hé- 

Lu it cuc vu combien il y a de différence entre ces deux mots. 

x à cft encore une ville d'Égypte , dont la ruine cit prédite par 

Éxechiel ; XXX. 15. 16. On la prend pour pélaíc. 

s. f. m. Nom propre d'une ville de la Chine. Sina. Elle e(t dans 

le Xanfi ; près de la rivière de Choquang , & elle a deux autres 

villes fous fa jurifdiétiou. Mary. 

NA, ou Cut na. Racine médecinale, Elle ne fe trouve que 
dans la province deSuchen , en la Chine. ll y en a une fauvage, 
qui ctoiten plufieucs lieux. C'eft celle-ci (culement qu'on ap- 
porte en Europe. Kinakina, | 

IN ABE. Ville. Voyez SINOPE. C'eft ain(i que nos Auteurs 
irent, e 

l N AT, ou SINA. f. m. Nom propre d'une montagne de l'Ara- 
bie Pétrée. Sina, Sineus , Sineus mons, Elle avoit deux grands 
coupsaux ; l'un qui portoit le nom d'Oreb; & l'aütre , celui de 
Sinai, C'eftde celui-ci, que Dieu donna fa Loi aux Ifraëlites par 
le miniftère de Moïle ; & c'eft pour cette rai(on , que les Arabes 
l'appellent Gibel Afoufa , c'eft-à-dire , la montagne de Moife, 
C'zlt en ce lieu qu'écuient les montagnes appellées par Ptolo- 
me , Afelanii montes, MATY. 

IN APISME. f. m. Médicament extérne en forme de cataplaí- 
me , compolé de femence de moutarde pulverifée , & broyée 
avec dela pulpe de figues. Le finapi/me excite. de la rougeur , & 

uelquefois des veffics fur la partie où on l'applique. Il étoit 
e cn ufagz autrefois ; on s'en fèrvoit d'ordinaire dans les 
maux de tête invéterez, & dans les longues fluxions, 

*e mot vient du Latin finapi ; moutarde. 

INCAPUR. f.m. Nom propre d'un capdes Indes. Sinzapurum 
promentorium. il elt à la pointe de la préfqu'ifle de Malaca , à 

l'entrée du détroit de ce nom, qu'on appelle quelquefois le dé- 
troit de Sincapur, MATY. 

ANCÈRE, adj. m. & f. Qui eft franc , qui ne déguife rien,qui 
parle à cœur ouvért , (ans teinte, ni diffimulation. Zureger ; pre- 
bus, fincerus ingenuus. Je vous ai donné un avis fincére, On ne 
trouve de gens fincéres , que ceux qui n’ont pas allez d'éfprit 

ur être fourbes. Bett. Dans les faux fincéres , on peut dire que 
eut air fincere eft le moins fincere, M, Esp. Il n'y a rien de fincére 
en vous que votre froideur. Voir. Les gens fincéres ne le font 
point par amour pour la vérité; mais pour l'honncurd'éloigner 
d'eux tout foupçon de duplicité & de fourberie, M. Ésr. On 
n'eít fincére , & on ne montre tous fes fentimens ; que. parce- 
u'on n'a pas l'adreffe de les cacher. Lp. Pour être fincere , il ne 
aut pas être naïf. 1l vaut micuxqu'il en coûte un peu de réputa- 
tion du côté du bon goüt , que des'expoler au péril qu'ily a à 
écrc fincére. S. RéAt. Nous faifons profeilion d'être finceres, afin 
qu'on ait créance en nous, & qu'on ajoüte foi à toutes nos pa- 
rules. M. Ésp. Ce qui fait qu'on trouve fi peu de gens fincéres , 
c'eft que tous les hommes aiment à être flattez. DsLL. 1l y ade la 
différence entre être fincére , & être véritable. On ne mérite P 
d'être appellé fincére, quandon s'arréte éxactc ment aux paroles. 
La (incéritéemporte de la franchife & de la confiance, M.Scv p. 
Les pétfonnes fincéres , & de bon goût , admirent peu ; & ne 
prodiguent point leurs louanges. Bett. Un ami fincere à donner 
des confeils , paroit quelquefois un moins agréable ami ; qu'un 
flateur. adroit. M. Scu, Les actions font plus finceres que les 
paroles, Ip. Il faut du moins fcindre de l'amitié pour nosbien- 
faiteurs: s'il eft pérmis de tromper , c'cíl dans une occalion où 
il y auroit de l'ingratitude & de la dureté à être ficere. 


Un difeours trop fincère aifément nous outrage. Dott. 


Je veux qu'on foit fincère , qu'en homme d'honneur 
On ne lache aucim inot qui ne paite du cœur. Mo. 


ÿINCÈREMENT. adv. D'une manière fincère, ngenué , fin 
ceré candide , aperté , puré integré. ll faut qu'un Directeur dife 
fincérement lcs véritez Évangéliques à fon pénitent. Parler fincé- 
remznt , c'eft parler du fond du cœur , le cœur fur les lévres. 
Agir fincérement , c'eft agir de bonne foi. ll n'y a rien de plus 
dangereux dans le commérce du monde qu'un ami qui ne parle 

s fincérement. BELL. 

SINCÉRITÉ.f. f. Qualitéde ce qui eft fincère ; franchife ; ou- 
vérturede cœur, Sinzeritas , ingenuitas , candor, ll y a de la fince- 
rité dans fon procédé, dans fes confeils. IL ne faut pas avoir une 
fincérité incivile, qui fafle dire aux gens tout cc Te l'on peníc 
d'eux. M. Scu p. Un éxcés de fiscerité elt quelquefois aufi 
dangereux qu'une complaifance trop molle , & trop. étudiée, 
Bree. La fincériré eft quelquefois une franchife habile, & une 
tromperie fine. M. Êse, La vécitable fincériré cft ennemie de tout 
extifice, & de toute diffimulation ,la prudence éxceilive n'eft 
pasin£me de fon goür, M.Scup. Il y a une grande dilfzience en- 
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trela fincérité X une cèrrainc demangeaifon de parler qui fait 
qu'on s'ouvre À tout le monde; la fincéiité ne doit être ni indif. 
crête, mi érourdie ; clle n'oblige point à dire niaifement toutce 
que l'on fçaic. Bart. La fincérité n'eft quelquefois qu'une diii. 
mulation , & une franchife apparente , pour obliger les aütres 
à ne nous rien cacher, & les engager à prendre créance ennoas, 
M. Ésp. Les Négociateurs n'ont qu'une fincérité concértée ; ils 
ne font femblant de parler à aœur ouvèrt , que pour mieux ca. 
cher leurs véritables delfeins, 15. La facéritd paile aujourd'hui 
pour incivilité & pour rudelle. FLécH. 

Quelques-uns croyent que ce mot vient de fine carie, fans pourritu- 
re. Caries figaiñe pourriture, moififlure , vérmoulure, Caries of. 
fium , la carie des os, Celle; caries vini , Pline ; vicilleffe du vin, 

SINCIPUT. f. m. Térme Latin , dont les Anatomiftes fe fer. 
vent. Le devant de la téte. 

SINDE. Voyez TATT A. 

SINDON. f. Térme de Chirurgie. Petit morceau de toile, arron. 
di ; ou petit tampon de charpie , applati en rond , dont on fe 
fàrt au panfement du trépan. Fruffaium tele in circulum. fede, 
Tomentum lineum complanatum. Après l'opération du trépan, pour 
panfer le malade ; la premiére chôfe qu'on fait , c'eft de vèrfer 
fur la dure-mére quelques goutes de baume blanc ;on fait chauf- 
fer une cuillère où il ya du miel rófat, pour le méler avec un 

u de baumeblanc , & on trempeles findons , dont l'un eft de 

nge,& l'aütrede charpie.On pole le premier fur la dure-mite; 
& commeil eft plus grand que le trou du crâne ,on en fair pal. 
fer encre le crâne & la membráne toute la circonférence , par le 
moyen d'un lenticulaire, On met enfuite le fecond finden , & 
on acheve de remplir le trou du trépan avec cetampon de char- 
pie, &c. Diowis, Le lendemain , quand on leve l'appareil , oa 
nc lailléra jamais le cèrveau à découvért , & pour cct éffet on 
aura un nouveau findon tout précà mettre, aulfi-tót après avoir 
levé celui qui y cit, 1p. 

SINDONITE. f. m, Épithéte que l'on donne à un S. Solitaire 
pour la rai(on que nous allons dire. Sindonites, S. Sérapion le 
Sindcuite cft le Saint que les Grècs, dans leurs Menées , ont ap- 

ellé le Sidonien , par unc fuite de l'érreur où ils étoient , que 
€ Solitaire Sérapion , dont ils honoroient la memoire le 21, de : 
Mars , avoit eu la ville de Sidon en Phénicie pour pays natal, 
& qu'il y étoit mort en paix. Au lieu de Sidenien , ils devoient 
dire Sindonite , parceque Sérapion fut ainfi (urnommé , depuis 

ue s'écant dépouillé de toutes chofes , il n'avoit voulu po. 
eder qu'une echarpe ou une chemife de méchante toile, feu- 
lement pour íÍc couvrir. BAiLLET , 21 Mars. 

Sindon , findonis , qui fe trouve dans l'Écricure ; & dans Martial, fi- 
gnifie un linceul , une piéce de toile dont on s'envelope. De li 
Sindenite , homme qui n'a pour tout habit qu'un linceul,qu'un 
morceau de toile, dont il fe couvre. 

SINÉEN ,znurz. f, m. & f. Nom de peuple, Defcendant de 
Sini ,ou Sinzus fils de Chanaan, Gen, X. 16. Sineus, 4, Sanuto, 
L. III. P. XIV. C. 2. dit que ce furent les Sinéens qui fondérent 
la ville de Sin dans la Phenicie, que quelques-uns appellent 
Chateau de Sinachin, Les Defmarais difent Siaien, Nous fai- 
vons les Scptante & la Vulgate. Quelques-uns prétendent que 
les Sinéens lont les Chinois ; cela eft éxtravagant. D'aütres veu- 
lent que ce futfenr les premiers habitans de Pélale en Égypte; 

rceque cette ville, àce que l'on prétend , eft nommée Sin par 
Ézechicl ;maisil eft bien plus vraifemblable de dire qu'ils habi- 
térent dans le défère de Sin , & aux environs du mont Sinaï, 

SINÉPARAMA. f. m, Nom d'un vulcan , ou d'une montagne 
qui vomit des flammes. Sineparama mons, Elle eft dans l'ifle de 
Niphon, près de la ville de Méaco. Mary. 

SINEY. f.m. Nom d'un bourgde l'Évéchéde Liège, Sinera, ll eft 
dans le Condrorz, à huit lieuës de la ville de Liége, vèrs le midi. 
Mary. 

SINER. Voyez SEREIN. 

SINGE. f. m, Animal qui approche de la figure de l'homme , & 
qui en contrefait les actions. Simia , fimius. Le finge , Maitre-és- 
Arts chez la gent animale, LA Fonr, Les finges feroient moins 
difformes & moins ridicules , s'ils ne nous reflembloient point 
du tout, Boum, Un finge cft toujours finge. ABLA Nc. Les vieux 
fisges s'appellentmagots, & les jeunes fagouins, ll s'en trouveunt 
trés-grande quantité dans les Indes , & dans l'Afrique, 

Ce mor vient du Latin fimis. MéNAcGE, 

Les Anciensontmis d'autres différences entre les finges , que nocs 
ne faifons. Pline ena fait de deux éfpéces : l'une fans queué,qui 
cftcelle que les Latins appellent proprement fimia : Les autres 
quiontune queuë, dont il y a encore deux éfpéces ; lesuns font 
nommez cercopithecs , du nom du genre, c'eft.à-dire, finges ayant 
mne queue 5 lesautres,cynoccobali, c'efl.à-dire ; qui orit une tête de 
chien ,3 caûle de la longueur de leur mufeau. En François ils 
difféient par leur grandeur, Les grands font appellez fimple- 

ment 
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ment res » foit qu'ils ayent une queu£, ou non, foit qu'ils ; 


ayent le mufeau long ou court. Les petits font appellez gaenenr. 
Les finges ont des cils aux paupières , cc qu'Ariítote a remarqué 
leur être particulier entre lesanimaux à quatre piéds. Ilsontles 
doigts des piédsaufli longs que ceuxdes mains. Les finger n'ont 
point dans l'organe de l'oreille l'étrier ; l'enclume & lemar- 
teau , trois petits 05 qui fe trouvent dans les autres animaux. 
Ceux que les Latins ont appellez (implement cercopitbeci, n'ont 
qu'une couleur, qui eft un roux tirant fur le vérdátre, mais les 
aütres qui en ont plufieucs, qui ont le dós roux , la poitrine , le 
ventre & de dedans des cuiiles & des bras grisou blancs , font 
appellez cepi , comme qui diroit jardin: , & comme s'ils (em- 
bloient fleuris ,ainfi que dit Élian. Cette dèrnière éfpéce eft ap- 
pellée par les Naturaliftes François fpaien. Ces finges ont au 
menton une barbe blanche, pointué & longue d’un pouce, Leur 
poil fur le dôs cfl long auffi d'un pouce,& vérs le col d'un pou- 
ce & demi, formantune éfpécede fraife, Leur iris eft d'un jaüne 
rougeârre. Ils ont la tête ronde & le vifage plat, & reffemblent 
à un homme qui auroit le nez retroullé & applati. Dans l'In- 
doftan il y a quantité de finger tout blancs ; & auffi grands & 
auffi forts quc nos plus grands levriers. 

Le fingeaété adoré pat des peuplesanciens comme un Dieu, & ce 
culte paífa de ces peuples, en Égypte aux habitans de Pychécule, 
oi les finges éoient nourris & entretenus dans les maifons , & 
où l'on donnoit les noms des finges aux enfans,commetémoigne 
Diodôre de Sicile. Dans les m À on les adore encore en plu 
fieurs endroits. Mafléc, L. I. Hif, Ind, décrit untemplemagni. 
fique dédié au finge ,avec un portique defliné à mettre les vic. 
times qu'on lui acrifie, & foutenu de fepe censcolonnes qui ne 
le cédenc point ; dit-il ,à celles du Panthéon de Rome, Quand 
les Portugais en. 1554. pillèrent l'ifle de Ceylan, il y avoit un 
temple magnifique au fommet du Pic d'Adam, dans lequel ils 
netrouvèrencrien qu'une petite callerre pleine d'or & de pièrre- 
ries avec une dent de finge. Rien ne fit tant de peine aux habi- 

' tans que la pérte de cette dent , & les Rois du pays firent offrir 
aux Vainqueurs feptcens mille ducats pour la racheter. L'Évé- 
que empécha qu'on acceptát l'offre, fit bruler la dent & fit jetter 
lescendres dans la mér. Liwscuor. : 

Il ya plufieurs pagodes que l'on a rentez pouryenentretenie un 
cértain nombre, & pour donner à manger à quelques autres de 
dehors qui s'y rendent, Dans l'ifle de Salfédeil y avoitdansun 
pagode une tombe d'argent ; où étoient gardez les ós & les on- 
glesd'un finge qui avoit rendu de grands férvices aux Dieux du 

ys. L'Inquifiteur de Goa la fit jetter dans la mèr pour éviter 
'idolatrie. Les habitans de Ceylan voulurent racheter d'un 
million unedent de finge qu'ils adoroient ; mais elle fut brulée 
publiquement à Goa. lI n'oferoient tuer un finge , quoique ces 
animaux leur foient fort incommodes ; difant que ce font des 
Éfprits créez de Dieu pour affliger les hommes , & les punir de 
leurs péchez , aufli bien que les (2rpens. Fr. PvnAnpD. 

Les fénges font d'un naturel femblable par tout le monde. Simia 
femper & ubique fimia. Ceux de l'Amérique font de même que 
ceux d' Afie & d'Afrique; maisil y a de la divèrfté en leur for- 
me &en leur couleur, Les uns font {ans queuë, les aütres à lon- 
gues qucués, Les uns font fraifez , & les aürres à téte de chien; 
avecdes dents trés-aigués. Il y en a de hauts de quatre & cinq 
piéds , qui ont les épaules larges comme les hommes. Ils font 
toujours aux coupeaux des plus hauts arbres. Quand ils vont 
aux cannes de fucre , ils vont en corps de bataille , comme fi 
c'étoient des hommes , & envoyent des avantcourcurs pour dé- 
couvrir s'il n'ya point d'embufcade. Les finges ont des deux có- 
tez de la machoire des pochesque les Naturaliftes appellent des 
fal!es ,où ils (&rrent tout ce qu'ils veulent garder. 

Le P. le Comte dit qu'ayant eu la euriofité d'aller à la chalTe des 
finges , il fac (furpris de l'inftinét qu'ont ces bêtes de connoitre, 

lus patticulièrementque les autres animaux, ceux qui leur font 

a guérre , & de chèrcher les moyens , quand ils font atraquez, 
de fe fecourir & de fe défendre, Lorfque nous les approchions, 
dit-il , ils fe joignoient tous enfemble , (e mettoient à crier , À 
faire un bruit épouventable , & à nous jetter des branches (X. 
ches qu'ils rompoient des arbres : il y en avoit méme qui fai- 
foicnt leur faleté dans leurs pattes, qu'ils nous envoyoicnt à la 
tête. J'ai remarqué aufli,continuë-c:l, qu'ils ne s'abandonnent 
jamais , & qu'ils fautent d'arbre en arbre (i fubrilement , que 
cela éblouit la vüë. Je vis encore qu'ils fe jettoient À corps pér- 
du de branche en branche, fans jamais tomber terre ;car avant 
qu'ils puiflent être à bas , ils s'accrochent ou avec les pattes , 
ou avec la queuë;ce qui fait que quand on les tire à coups de 
fufil ,à moins qu'on ne les tue tout-à-fait , on ne les fzautoit 
avoir ; car lorfqu'ils font bleffez, & méme mortellement, ils 
demeurent toujours accrochez aux arbres ,où ils meurent, & 
ne tombent que par piéces. J'en ai và de morts depuis plus de 
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quatre jours , qui pendoient encore aux arbres ; on en tiroit 
quinze ou feize pour en avoir ttois ou quatre. Mais ce qui me 
pes plus fingulier , c'eft qu'au moment que l'un d'eux eít 

leffé, on les voirs'affembler autour de lui , mettre leurs doigts 
dans la playe; & faire de méme que s'ils la vouloient fonder. 
Alors s'ils voyent couler beaucoup de fang ils la tiennent fèr- 
mée pendant que d'aütres apportent quelques feuilles qu'ils 
máchent & poull. nt adroiteme nt dans l'ouverture de la dup 
Je puis dire avoir và cela pluficurs fois, & l'avoir và avec ad- 
iniratton, 


Les fémelles n'ont jamais qu'un petit, qu'elles portent de la mà- 


mé manière que les Négreffes leurs enfans ;ce petit étant fur le 
dos de fa mère ; lui embraffe le col par deflus les épaules avec 
les deux pattes de devant; & des deux de déecriére il la ticne 
parle milieu du corps. Quand la mêre lui veut donnerà rercr , 
elle le prend dans fespattes , & lui préfente la mamelle, comme 
les femmes. 1l y ades finges avec des queues , d'autres qui n'en 
ont point : ceux dont nous venons de parler ont des queuës : 
les autres qui n'en ont. point. font plus communs en Afrique , 
qu'en Afie, On n'a point d'autre moyen pour avoir des petits, 
que de tuer la mère : comme ils ne l'abandonnent jamais , étant 
morte ils combent avec elle, & alors on les peut prendre, S'ils 
fe trouvent embaraffez en quelques lieux , ils s'entr'aident pour 
paífer d'un arbre ou d'un ruiffeau À un aütre, ou en quelque au- 
tre rencontre que ce puiffe être. J'ai méme entendu dire à des 
gens dignes de foi, que quand les finger veulent paffzt une ri- 
viére ils s’afleroblenc un cèrtain nombre, fe prennent cous par 
latéte & par la queuë ; & forment ainfi une éfpéce de chaine , 
& par ce moyen fe donnant beaucoup de mouvement & de 
branle, ilss’élancent, fe jettent en avant;le premier feconde la 
force des aûtres ,atteint où il veut , & s'attache fortement au 
tronc d'un arbre, aide , attire & foutient tout le refte , jufqu'à 
cequ'ils foient tous au lieu où eft le premier. A la vérité je n'ai 
jamais và ceci, & j'ai dela peine à le croire:cependant j'ai ob- 

rvé qu'on voit un grand nombre de finges tantôt fur un rivage 
& tantôt fur un aûtre; & pour preuve que ce font les mêmes, 
c'eft que du côré où on les a vüscinq ou fix heures auparavant, 
onne les y voit,ni on ne les y entend plus ;ce qui femble confir- 
mer ce que je viensde dire, puifqu'on a coutume deles entendre 
crier d'une grande lieue, 


On trouve encore dans cé pays & cout le long de cette côte, jufques 


dans les Honduras, une éfpéce de finges que les François nom- 
ment pareffeux , à caufe qu'ils demeurent fur un arbre tant 
qu'il y aune feuille à manger; ils font plusd'une heure à faire 
un pas, & en levant lcs pattes pour fe remuer, ilscrient d'une 
telle force que cela pèrce les oreilles. Ils font hideux & forc 
maigres : hors cela ils ne font point différens des aûtres. 11 faut 
fans doute que ces animaux foient fajers à cértain mal des join 
tures,comme goutte ,ou autre chófe; car quoiqu'on en pren- 
ne, & qu'on les nourilTe bien, ils ne laiffznt pas de faire tout 
de méme: ils mangent peu; & demeurent toujours fècs & ari- 
des. Les jeunes font auffi incommodez que les vieux; lorfqu'on 
peutlesatteindre, on les prend facilement avec les mains, fans 
qu'ils faffent autre chófe que de crier. 

Tous les finges de l'Inde vivent de fruits , de fleurs, & de quelques 
infedtes qu'ils attrapent d'un côté &  d'aütre. La chaffe ordi- 
naire des habitans de l'ifle de S. Vincent en Amérique cft celle 
du finge , dont ils fe nourciffent. Fi ézisR, p. 26. ll yaune éfpé- 
ce de finge ,que les Indiens du Pérou appellent Carachspa , qui 
a la queuë pelée , les dents continues fans divifion , & deux 
peaux qui lui couvrent l'éftomac & le ventre comme une vefte, 
dans leiquellesils mettent leurs petits lorfqu'ils fuyent. On n'en 
voit point à la côte ; ccs animaux font communs au Miffiffipi ; 
on les appelle rats fauvages. Fa&zieR »p. 251. 

SaNGs; feditironiquement des hommes. On dit , Il eft adroit com- 
meun finge; pour dire, qu'il e(t fubtil & alérte comme les/in- 
ges. Alacer expeditus, promptus celer , acilis, fubtilis ut finis. Dans 
ce fens les Anciens appelloient finge: les Aëteurs tragiques m 
étoient éxceffifs dans leurs ge(tcs& dans leurs mouvemens, On 
dit d'un homme contrefait , Il eft laid comme un finge, comme 
un magot ; il n'a préfque que la figure d'homme. 


Non, il faut qu'une fille obéiffe à fon pere , 
Vanlüt-il lui donner un linge pour cpoux. Mor. 


On dit auífi d'un homme , que c'eft un. vrai finge , quand il 
affe&te de contrefaire quelqu'un, d'imiter fes actions , fes dif 
cours, fon (tile. Simi imitater , affimulator , «emulator, Beaucou r» 
d'Autcurs de notre tems font les finges de Balfac : ils ont in: (ct 
fes figures outrées. Te fuis fi rempli de vous que je tâche d ét: «- 
votre finge. Mo. Vous me faites plaifir d'éxclure du nombr.- 
des bcaux élprits, ces difeurs érèrnels de belles — ,ces 

ift 





—— 
ii uat: Le Démon qui eft le fin- 
.»uuravoir fes oracles & fes l'rophéteffes, 


ut "e 


Les Courtifans ne font que de fimples refforts , 
share ; peuple finge rs maitre. LA Four. 


e Mont des Sinces. Simiarum mons, anciennement /dbyla, Abyle. 
Montagne du Royaume de Fèz, en Afrique. Elle c(t dans la 
province d'Habata ; près de la ville de Ceuta. Cette montagne 
qui a pris fon nom modèrne dela grande quantité de finges qu'on 
y voit , eft une de celles qu'on appelloit les Colonnes d'Hércu- 
le; le moncGibraltar en Éfpagne cít l'autre, & les deux en(em- 
ble font le détroit de Gibraltar. M A r v. : 

1Nc 8. Engin dont fefervent les Architectes pour élever des pièr- 
res. Ergata. ll e(t compolé d'un tour ou treuil mobile , & pofé 
far deux triangles ou piéces croifées en croix de S. André , par 
le moyen duquel & d'une poulie attachée au haut d'un bári- 
ment ,on éleve de grands fatdeaux , en faifant tourner le tour 
avec des leviers ou manivelles. Le finge fèrc à enlever des far- 
deaux à cicerla fouille d'un puits, à y defcendre le moilon & 
le mortier pour le fonder. En Latin , Æfellus. Davisen. 
inGe, eftauff un inftrument de pérfpe ive d'unemérveilleufc 
invention & fort fimple , qui fértà copier des tableaux , & à les 


réduire du grand au petit piéd , ou du petit piéd en grand, en la 


proportion requile. Simins mathematicus, ll cft compolé de qua- 
trerégles plates , pércées de divérs trous en diftances égales 
pour l'allonger& l'accourcir fuivant la proportion qu'on defire. 
Ileft mobile fur quatre pointes, qu'on fiche dans quatre de ces 
trous , l'une defquelles fe promene fur les traits del'original,& 
clle fait tracer cependant pat celle qui lui e(t oppofée & armée 
d'uncrayon , une copie parfaitement femblable à fonoriginal. 

Jn dit provèrbialement qu'un homme cít fourni d'argent comme 
un finge de queu£; pour dire, qu'il n'en a point. Pecunia inops. 
Ondit qu'il a payé en monnoie de finge , en gambades & en 
bouffonneries. On dit au(fi, Il. eft aífis fur fon cul comme un 

finge, Le finge fe (értdela patte du char pourtirer les marrons du 
fcu. Ondit d'un homme fort adroit ; fort agile, & fort fouple 
de fon corps, qu'il eft adroit comme un finge, On le dit auffi 
d'un cheval qui eft fort adroit au mange. Tu és malicieux com- 
me un "Rar MascURn. 

SINGERIE. f. f. A&ion du finge , lor(qu'il fait des fauts , des 
grimaces , des imitations des actions des hommes, Differtio, 
fattitatio, 

S15 ctn 1 5, fc dit au(fi par éxtenfion des poftures badines , des 
grimaces des bouffonsou plaifans, qui imitent lesfinges, ou les 
hommes. Gefficulatie, Les Charlatans font mille fingeries fur le 
théatre. ll me fit mettre au bout de la table ; où je faifois mille 
fingeries, Ant Awc. La gravité que certaines gens affeétent , n'eft 
qu'une fingerie férieufe , & une honnête pédanterie. M. Ésr. 

SINGLER ,ou CINGLER, v, n. Étre frapé ou poulffé par un 
vent violent. Plenis ventis navigare, Le vent finge d'une grande 
force dans les pas des montagnes. La bife fingle & coupe levi- 
fage. On le dit particulierement des vaillcaux qui vont à pleines 
voiles , & qui ont un vent. favorable pour faire bien du che- 
min. 

Du Cange dérive ce mot de figlare, qu'on a dic dans la balle Lari- 
nité dans le même fens, 

31 8GL ER , eft auili quelquefois actif,& fignifiz, Fraper avec quel. 
que chôfede délié, Singler un coup de fouet par le vifage. Flagel- 
lo excipere , virgis. cedere. I] lui a fiugl£ le vifage d'un coup de 
houffine. On le dit auffi d’un vent froid & pérgant. Il fait un 
vent qui fingle le vifage, 

3INGO. f.m. Nom propre d'unepetite ville ou bourg de la Ma- 
cédoine. Singus, Ce lieu eft fur le golfe de Monte-San&to , au- 
quel il faifoit anciennement porter le nom de golfe Singitique, 
Mary. 

3INGOF AU, f. m. Grande fcuillede trois paümes de-long & de 
quatre de large. Singofa. Elle fort d'une plante qui s'attacheau 
tronc d'un. arbre & qui fe trouve dans l'ifle de Madagafcar. 
Ceux du pays affurent que cette feuille pilée & mife fur l'œil, 
éclaircir la vüg, 

ÿINGOR A. f. Nom propre d'une petite ville capitale d'un 
Royaume dépendant du Roi de Siam. Elle eft (ur la côte orien- 
talc de la préfqu'ifle de l'Inde de là le Gange , entre la ville de 
Paranc & celle de Bordelong. Mary. 

JI NGRI. f. m. Nom d'un cap que les Anciens appelloient Sin. 
grim, Le promontoire Singrium e(t encore appellé aujourd'hui 
Singri, 

iINGULARISER. v. n. Qui ne {e dit qu'avec le pronom pét- 
fonnel, Il fait dangereux de fe fingularifer , d'étre fingulier en fes 
fcntimens, en fesactions, de faire lecontraire des aütres, Modo 
fibi peculiari vel fisgulari agere, 1l y a des occafons où l'on ne 
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doit pas craie de fe fingularifer. INsT; rour UN 

SINGULARITÉ, (ubít, fem. Chófe fingulière ,& IAN 
Singularis agendi vel dicendi ratio, Le cabinet de ce Curieux e 
remplide piuficurs fingularirez, de chófes qu'on netrouve point 
ailleurs. 

SincurAnirifeditaulfienchófes morales & dans un mauvais 
Íens , des chôfes particulières , ou éxtraordinaires. Singularitar 
Il faut fuic lcs flagularitez. de mœurs  d'opinions , de manières 
d'agir , ou de s'habiller, qui font remarquer les gens ,& qui les 
tournent en ridicules. Les é(prits faux & guindez chircheni 
fe diftinguer par des fingularitez, ,& par des chófes outrées & 
éxtraordinaires, Bett. Les devóts myltiques affcctent des fingu. 
laritez fupèrbes. B o s s. Ce qui fait d'ordinaire éloigner les 
hommes de la nature; c'eit l'envie de fe faire remarquer par des 
fngularitez. S.Réau. Cet amour de la fiveuarité abolit abío'u- 
ment l'ufage de la raifon , pour faire tout , autrement que les 
autres. Lp. Je pardonne ànos Religieux la trifte fingulariré de 
manger des herbes, dans la vüë qu'ils ont d'acqurir par là une 
érérnelle félicité. S. Év n. Si ceux qui aff. cent des airs de fingu. 
larité comptenoient combien toute afeétation eft choquante 
ils fe garderoient bien derien affeéter. Bez x. Toute fingalarit ; 
quelque bon air qu'on s'éfforce de lui donner, vientdu dérégle. 
ment de l'éfprit, ou de quelque délir ambitieux ; ou intérel& 
qui cft caché dans le cœur. M. Ésp. Les fingularitez de cèrtaines 
gens qui tchent à fe dillinguer ; viennent d'un éfprit faux , qui 
croiroit fc faire tort , s'il approuvoit ce que cout le monde ap- 
prouve, Brera, 

SINGULIER ,1br r. adj. Qui eît feul , unique, hors de com- 
parai(on, râre, éxcellenc. Singularis, unicus umus, folus, Le Phoc- 
nixeft un oifeau fingulier qui eft feul de fon éfpéce. Voilàuncas 
fingulier ; c'eft-à-dire, qui n'cft jamais arrivé, Cet Artifan a une 
adretle finguliere àtremper l'acier , à faire des montres. Il a une 
méthode finguliere à enícigner, Cette femme eit d’une vèrta, 
d'une modeflie fingulicre. 

On appelle en Droit une Loi fingwlière ; quand elle cft feule dans 
un Titre, ou en un Chapitre à part, Singularis , fol a. 

On appelle uncombat finguiier ; un combatd'un homrne,quoique 
la partie foit faite de deux, de quatre, ou de fix, Singulare certe. 
men, Le Roia(évérement défendu par fes Ordonnances les com- 
bats finguliers. 

SincuLien , fe dit auffi en mauvaife part de ce qui eft partica- 
lier ; éxtraordinaire , contre l'ufage commun. Stsgnlaris , unas, 
Cet Auteur eft fingalier dans fes fentimens, Selusinopinione tuer. 
da, Ua homme fingulier dans fes. habits a d'ordinaire quelque 
chôle de fingulier dans l'é(prit. On dit ,le compliment eft fings- 
lier ,la queftion cft mguiiere, quand on faicun compliment,ou 
une queítion qui furprend, qui n'cft pas ordinaire, 

SrNcULIER , en térmesde Grammaire jfe dit de la première fs 
«on de décliner les noms, & de conjuguer les vérbes , quand on 
ne veut parler que d'une pèrfonne, Singularis nimeraus, LesLa- 
tins & les Francois n'ont que le fingulier & le pluriel : les Grècs 
& les Hébreux ont encore le duel. 

SINGULIEREMENT, adv. D'une manière finguliére, Pre. 
fertim , precigué , fuper omnia , wnicé ; impensé, Un b: Prédica- 
teur fe doit appliquer fingulierement à bien faire entendre fon 

vangile. J'aime ftmguliérement lcs figues ; pour dire » fur routes 
chófes. 11 parle ,1l marche , il s'habille finguliérement , c'et.à. 
dire , d'une manière affectée. 

SINIGAGLIA , ou SÉNOGAGLIA.f. f. Nom propre d'une 
ville de l'État de l'Églife , fituéc fur la cote du Duché d'Urbin, 
entre Ancóne & Péfaro ,à fepr licuës de chacune. Senagallia 
Sena Gallica. Sinigaglia , fondée par les Gaulois Sénonois dans 
une belle plaine ; mais dont l'air eft groffier & mal fain , aun 
Évêché fuffragant d'Urbin, & quelques baftions pour défendre 
fes murailles. Mary. 

SINISTRE. adj. in. & f, Fácheux , malheureux , qui ef à crain- 
dre. Anfelix , infauitus , triffis , funeflus, Cet homme a quelque 
chófe de finiffre dans le vi(age ,il cft menacé dc quelque acci- 
dent ; de quelque mort finire. Les Anciens n'entreprenoient 
rien , quand ils voyoient quelques préfages , quelques augures 

finiftres, M. eft impolfible de: prévoir ce qu'il y aura de [^ d 
dans les aufpices. Du Ryer. D'un finilire avenir , je menaçai 
fes jours. R A c. 


Cet affre malheureux , qui change les états, 
Difpeufe la lumiere & l'horreur ici-bas , 

Et d'un fombre ajcendant l'influence fecrette , 

Fait d'un feu lumineux ,un (inilltc cométe, Bn £n. 


Siw1 STR. f. m, & f. Nomde fcéte. Siuiffer , Arifterus, Les Sinifres 
font d'anciens Hérétiques ; ainfi appellez parcequ'ils avoient 
leur main gauche en hoizeur ; de forte qu'ils ne voulaient rien 

recevoir 


Re RS 
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SINTIEN.f. m.Nom propre d'une ville de la Chine; c'eff re 


2033 SIN. 


recevoir de cette main-là. C'eft aujourd'hui policeffe d'en ufer 


ainfi, c'étoit en eux fupèriticion. Il eft parlé des Siniffrer dans le 

Concile de Conltantnople , Can. 7. Sarquoi Balfamon remar- 

que qu'on 1«s app:lloit auffi Novatiens & Sabbathiens, 
SINISTREMENT. adv. D'une manière finiftre & mauvaile. 


place forte, fituécau piéd des montagnes dans la province de 
Quicheu. Sintienum, MatY. 


SINTILLER. v, n. Étinceller, Scintillare , micare, Les planet- 


tcs ne fintillent qu'à l'horizon. 


Tn malam parrem, Juger finijlrement de quelqu'un, Vauc. llya | SINTRA. Voyez ROCCA, cap. 
des éfpritsmalins, qui intérprétent finiffrement , qui prennent | SINTZHEIM. f. m. Nom propre de lieu, Scintzeimum, C'é- 


en mauvaife part, les chôles qui (ont dites innocemment. 
SINNADE. f. f. Nom propre de lieu. Synmada, C'étoit ancien- 
nement une grande ville Archiépifcopale, Elle eft aujourd'hui 
rt peu contilérable , & fituée dans la Natolie , vèrs la fource 
du Sarabat , environà vingt-cinq lieuës d'Apamis, du cótédu 
nord. Mary. 
SINO, SENNO, SIRIO. f. m. Nom propre d'uneriviére du 
Royaume de Naples. Siris ,Ciris. E.le coule dans la Bafilicate ; 
baigne Turíi,& (e décharge peu après dansle golfe de Tarente. 


Marr. 

SINODE,SINODIQUE. Voyez Svwops & SYNODIQUE, 
Aynodus , Concilium. 

SINON, adv. Qui fért a éxcepter, & qui fignifie , Si ce n'eft que. 
ANifi. Je n'ai rien oui-dire de lui , fines qu'il eft mal honnête. 
homme. Il n'y a rienà redire àce cheval, non qu'il eftborgne. 

Sinon, (rt auffi à menacer, & fignifie , Autrement, à faute de 
quoi. Alioquin, alioqui, Faites ce qu'il vous dit ; fiven , n'en ac- 


toit une ville du Palatinat du Rhin ; capitale du Craichgovv, 
& fituéc à quatte ou cinq lieuës de Hidelbèr ,du coté du midi, 
& de Hailbron du côté du couchant, Le Vicomtede Turenne y 
barit le Duc de Lorraine & le Comte de Caprara, l'an 1674. 
Elle fut brulée , l'an 1689, pat nos troupes. Mary. 


SINTZICH. f. m. Nom propre de lieu. Sintiacum , Sinciacum, 


Les Annales de Fuldesà l'an 842, l'appellent Sintiaca villa. Les 
Annales de S. Bértin , Sentiacum Palatium , & Sincicha ceux de 
Mécts,Sentzicb cft fur le bord du Rhin,entre Audennac & Bonne, 
à huit milles environ, c'eft-à-dire, à près de trois lieuës du con- 
fluant de la Mofelle dans le Rhin. 


SIN UEUX, sur. adj. Qui ne s'étend point en ligne droite , 


mais qui avance tantôt en dehors, & tantót fe retire. en dc- 
dans , & fait pluficurs replis tortueux, Simuofus, Les replis fi- 
nütux d'unferpent. Le cours finueux du Méandre, Les cotes de 
la Morée font fort fiuenfes , forment pluticurs golphes & pro- 
montoires. 


tendez jamais aucune grace. Vivez de régime ,finon, vous vous | SINU OSITÉ. f. f. Plis& dérours que forment des lignes cour- 


en repentirez. Faites-inoi cette courtoifie , finon , E vOus tenon- 
ce, Ondoir fairefignifierun retrait lignagerdans l'an, finem , on 
en eft décliu, Il fera le ferment , fis le fèrment référé. 

SINOPE,SINOPOLI ,SINABE. f. f. Nom propre d'une 
ville de la Natolie , en A(ie. Sinope. Elle eft fur la mèr Noire,où 
elle a unbon port, à trente-trois licuës de Simifo; vèrs le cou- 
chant. Sinope cft une ville ancienne, la patrie de Diogéne le Cy- 
nique , & elle cft encore confidérable. Elle a un Évéché fuffra- 
gant de Similo. Mary. 

Ladéfcription de Sinepe m'a mis de mauvaife humeurcontre nos 
Géographes.Elle eft fi bien marquée dans Polybe & dans Stra- 


bées enarcs ; ou aütrcs figures irrégulières qui avancent tantôt 
en dehors & tantôt fe retirenren dedans. Sinwr, Le mouvement 
du férpenc fe fair en marquant EF a fur latérre.La 
navigation de laSeineeft longue caüfe de fcs finwofitez., Ce font 
l:s [ens des côtes dela mér qui forment les ports & les ra- 
des. Les détours du Méandre fèrpentant en mille agréables fi» 
nuofitez fèrvirent de deffein à Dédale , pour la conftruétion de 
fon labyrinthe. Du Loin ; f. 24. 


On dit en térme de Ta am qu'une playea beaucoup de finuo- 


ftez; pour dire, qu'cile fait pluficurs tours & détours dans les 


chairs, Sinu;. 


n, qu'il n'eft pas pérmis. d'ignorer que cette ville occupe | Il feditauffifigurément , dudi(cours. Il faut divérfifier le tour, & 


l'ithme d'une préfqu'ifle d'environ 6 mille de circuit ; térmi- 
née pat un cap pis | 

dans nos carfts fur une plage toute d‘couvèrte ; fans qu'on y 
remarque aucun port, quoiqu'elle en air deux fort bons, & bien 
décrits par Strabon, Tourneronr, Voyage, T. Il. pag. 203, 


204. 

SINOPIEN, Ent, f. m. & f. Qui eft de Sinope. Sinopeur , Si 
nopites , Sinopiiis , Sinopis, Les Sinopiens affcétèrent fousles Em- 
pereurs Romains de confèrver à leur ville le nom de Colonie 
Romaine. Patin nous a donné le type. de deux médailles dont 
les légendes en font mention;l'une eftà latéte de Caracalla , & 
l'aàtre de Geta. TouansronT , Voyagedu Levant, p. 206. du 
Il. Tome. 

SINOPLE. f. m, Tèrme de Blifon. C'eft ainfi qu'on appellele 
vérd oo lacouleur prafine dansles Armoiries. Color prafinus, Les 
anciens Hérauts l'appelloient ainft, quoique Pline &liidóre en- 
tendent par finople , Tereage-jenx, Cette couleur fignifie ameur , 
jeunelfe, beauté, jouiffame , & l'or tout libérré: d'ou vient qu'on 
fcelleen cire vérte& en lacs de foie vérte les Léttres. de grace, 
d'abolition & delégitimation, Les villes franches & les Univèr- 
fitez ont, la plupart, des fccaux de même couleur. Les Évèques 
ont pris la couleur vérte à leurs chapeaux pour marque de leur 
éxemtion ; & on fait porter le bonnet vèérd aux Ceffionnaires, à 
caûle qu'ils font Libérez de toutes leurs dettes ; comme ont re- 
marqué les Curieux Symboliftes. . 

Ménage , aprés Hautéfèrre en fonLivre des Ducs & Comtes.le dé. 
rive de Simpe villed'Afe,où l'on enfaifoit trafic. Quelques Au- 
teurs de Blá(on difent encore finepe , au lieu de finople. Le Père 
Méneftrier croit quece mot vient du Grèc prafina bepla , qui 
fignifie , Armoiries vêrtes, dont par corruption, la première fyl- 
labe a été retranchée : ce qui eft arrivé à plulieurs mots Orien- 
taux, comme par éxemple, on dit Sxlonique pour Theffalonique. 
Onrepréfente lefinzpe en gravüre, par des hachüres qui prennent 
de l'angledextre du chèf à l'angle feneftre de la pointe, 

Ce mot vient peut-être de Sinope ville du Pont , d'où cette cou- 
leur s'apportoit autrefois ; comme fi c'étoit une Tèrie quivine 
de Sinops, Terra Sinspica, Sxinnèn, Borel croit que cela ne 

ur être, 

. SINSICH. Voyez ZINZICH. 

SINT ACOR A. f.f. Nom propre d'une petite ville de la pré(- 
qu'ifle de l'Indedeçà le Gange. Sintacera. Elle eft (ur la córedu 
Décan,& aux ier a du Canara entre Goa & Onor, Quclques 
Géographes la prennent pour l'ancienne S'imylla ou Simela, que 
d'aütres mettent à Chaul. Mary. — 

SINTAXE. Voyez SvurAxt, Syntaxis, 

Tome IF. 


1dérable, Cependant Ainope cft repréfentée | SINUS. 


les TN dg des périodes. Le C4. ps M. 

. m. Térme de Trigonométtie, C'eftla ligne qu'on tire 
de la pointe d'un arc de cercle pérpendiculairement fur le dia- 
mérre qui pale par l'autre bout du même arc; & celui-là. s'ap- 
pelle finus droit. Mais la partie du diametre coupé par le finus 
droit ju(qu'àla circonférencc , s'appelle fixus "s autrement la 
fiéche, Le demi-diamétre , ou rayon, s'appelle finus total , ou le 
plus grand de tous les finus. Onafait plutieurs Tables des finus 
& tangentes, Elles font de grand ufage en Géométrie, car c'eft 
par leur moyen feulement, qu'on fait la réfolution, ou la mefure 
de tous les triangles ; tant plans , que fphériques, Les Sinus de 
Clavius, d'Adrien Ulac, de Morin, de M. Ozanam , &c. Chré- 
tien Volfiusa donné, il y a quelquesannées, des Tables des finus 
& destangentes. 11 parle dans la préface d'un ouvrage manufcrit 
de Lac(enes Gentilhomme de Mifnie , fur cette matière , où il 
avoit pouffé le calcul jufqu'à chaque feconde. 


Siv v s , fedit auffi en térmes de Chirurgie, d'un petit fac qui fe 


faic coté d'une plage , ou d'un ulcère, & où il s'ama(Te du pus, 
Sinus, Le finusen térmes d' Anatomie cftunce éfpéce de cavitéen 
l'ós, dont l'orifice ou entrée eft fort étroite  & le fond large, il 
fetrouve de cesfisus dans la báfc de l'ós coronal, oü les Anciens 
leur ont attribué pour ufage de rendre cesós plus légèrs, Ily a 
auffi fepr fimus à la dure-mere, le longitudinal, les deuxlatéraux, 
le pre flore » le finus inférieur placéle longde la partie inférieure 
de la faulx, & qui aboutit au prefloir. Les deux aûtres n'ont 
point de nom particulier. {ls font placez entre le grand &le 
“sen cèrveau ; & vont fe rendre dans les latéraux, dont ils ne 
ont guère éloignez que de ls largeur d’un poüce ou environ, 
Dionis. Les fiiur déclives font difficiles à agglutiner, Scu. 
Ter. Incarne: le finus , aprés l'incifion. In. Ce Chirurgien gué- 
rit parfaitement un finus, en une femaine, par des médicamens 
quie A p 338. & le bandage agglutinatif, & il dit que 
epuisil n'en eft jamais venua l'incifion, qu'il n'eüt vu aupara- 
vant que les remédes pharmaceutiques étoient inutiles , & qu'il 
ne fe lérvoit point, pour la dilatation des finus, du cifeau trom- 
peur ; parcequ'il trompe le Chirurgien pes que le malade. S2. 


nti caleux aveccorruption de l'os du palais. Ip. Sinus cutanécou- 
vért avec l'aiguille, Ip. 


SINU V A, SINOE. f. Nomspropresd'unc ville de la Cochin. 


chine, en Afie. Sinuva, Sinoa, Elle eft capitale de la province de 
Sinuva , & fitude fur le golfe de Cochinchine, aux confins du 
Royaume de Tunquin. Marv. 


$10. 


SIOLE, ou SIOULE. f. f. Nom rim petite rivière, Seulus , 


Nnon Sicauln 
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Siceula Seul ; Sivolis. La Siole eft dans l'Auvèrgne; elle paf 
à Châreau-neuf, Ménar ; le Vivier , Ébreule , Saint Pourçain , 
après quoi elle fc jette dans l'Allier, 

SION , où SCIO N. fubft m. Menu brin de bois que pouffent 
les arbres. Surculus, Le bouleau , l'oier , s'élevent en menus 
fimi. Quand on émonde les arbres nains, on en coupe plu- 
ficurs fions. Les branchesjettent des féions plus beaux & plus 
à que les premiers, VAus. Läiller eroitre les féioms, Coná 
D'EN. 

Il compte , des lauriers fur fes branches entez 
Les lions génereux pouljaut de tous córez., P. Le Moins. 


L' Aigle fur moi tournant ; 
Me rouvre de lions qu'elle va moiffonnunt, Ip. 


Dionis a die ce mot des plus petires branches des veines, & même 
des petirs filées des veines. La veine poplitique monte dutalon , 
où clle commence par plulicursféiens , tant ccux du talon que 
d'une partivde ceux du cou de piéd. Dionis, Il eft. écrit feions 
comme on le voit, 

S10N ; fe dic aulli dcsmarques& impre(Tions qui reftent fur la 
peau, quan ona fouctté quelqu'unavec des vérges, Wibix, vi- 
$ex, Ce Maitrca foucrrécruellement fon écolier ,on en voit en- 
core les fions [ur fes fetfes. 

SION. f. m. Nom propre d'une colline, Sion, Tfion. C'étoit une 
des montagnes qui étoient renfèrmées dans Jérufalem. Elle fut 
nomme la Cité de David ; parceque ce Roi d'Ifraël l'environna 
de murailles, en fit la citadelle de la ville , & le lieu de fa ré(i- 
dence, Elle éoit au couchant dela montagne de Morija , où le 
temple de Salomon futbáti. Marv. . 

Lc mene Hérmon porte auili le nom de ien dans l'Ecriture, P. 


im. 

Siow. fubft, mafc. Nom d'une ville Épifcopale , fuffragante de 
l'Archevéque de la Tarentaife. Sedunum, Eile eft fituée fut. le 
Rhin dans le Valais, dont elle eft le lieu principal, Siescítune 
ville fort ancienne , allez grande, & qui s'augmente tous les 
jours. Elle appartient à l'Évêque de Siem, & a trois citad.llcs, 
dans l'une defquelles cet Évéque fait faréfidence. L'Évéque de 
Sion eft élü non feulement par le Chapitre , dont il doic être 
membre avant fon élection ; mais encore par lcs députez du 
Haut Valais , & il porte les titres de Comte de Valois; & de 
Prince de l'Empire. Onvoit à une licuë de Sion un Monaîère, 
doncl'Églife & lesChambres foncentièrement taillées dans le 
roc, & aflzz propres. Marv , Valois, Ner, Gall, p. $10. Les 
Alemans difent Sitten. 

SIONOIS. (. m.Tèrritoire de Sion. Sedunenlit pagus, Sedunenfe 
territorium, dans Fredegaire, Marius dansfa Chronique le con- 
fond avec le Valais , d moins il appelle Fallem le Valais, ce 
que Frédegaire appelle le Sionois, Voyez la Noticedes Gaules 
de Valois , p. ç10. 

SIOR. f.m. En Hébreu Tfisr. Nom propre d'une ville de la Tèrre- 
fainte, Sior. Elle était dans la Tribu de Juda. Jof, XV. 54, & 
cn Hébreu 55. 

Sion.f. m. Nom propre d'une ville de l'Afie, Sierism, Elle cft vèrs 
le milieu dela prèfqu'ifle de Corée ; & capitale du Royaume 
de ce nom ; tributaire de la Chine. Marv. 

SIOT , vieux mor. l'ourfuit. Perfequituv. Bon kr. 


SIP. 


SIPHANTIN rur. f.m. & f. Nom de peuple. Qui eft. de l'ile 
de Siphanto. Siphnius , 4, Les Siphanrins d aujourd'hui de 
trés-bonnes gens, Lesmceeurs de leurs ancêtres étoient fort dé. 
criées. Quand on reprochoit à quelqu'unqu'il vivoit à laSiphan- 
tine , qu'il étoic homme de parole commeun Siphantin , c'étoit 
luidirede gróffes injures comme nous l'apprennent Étienne le 
Géographe ; Hézychius& Suidas. Tourneronr , yag. T. I. 
f; 173. Étienne le Géographene dit point que ce füt une injure. 
Comme il faut dire Siphnes , en parlant de l'Antiquité ; au lica 
de Siphanto ; 1l faut dire Siphnien , Siphnienne , au lieu de Si- 
phantin , Sipbantiue. 

SIPHANTO,SIPHANDO. f. m. Nom d'une desiflesde l'Ac- 
chipet, Sicbmas Elle eft entre les Sdilles, & cellede Milo, Elle 
peut avoir treize ou quatorze lieuës de circuit, Elle eft affez 
montagneufe ; mais pourtant aflez "as par des Chrétiens 
Latins & Grècs ; les premiers y ont un Évêque , & les aûtres 
quelques Couvents de Religieux & de Religieufes, MA T v. 
L'ifle de Siphauro cft fousun beau ciel. On voit à Siplanto des 
vieillards de fix-vingts ans : l'air, les eaux; lesfruits, le gibier, 
la volaille, tout y eit éxcellent ; lesraifiris y font mèrveilleux, 
mais la tèrre qui les produiteft trop forte, & les vins n'y font 
pasdélicats. Ainfi l'on y boitccux de Milo & de Santorin, Quoi- 
que l'ifle de Siphante foitcouvérte de matbre& de granit , clle 
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eft pourtsut des plus fertiles& des mieux culcivées de l'Archipel, 
Les habiransde Siphantos'appliquent à faire valoir leurshuiles 
& leutscápres.La foicdel'illeeft crès-belle,maisen petite quan. 
cité, & lestoilesde coton que l'on y fait font affez rechèrchées: 
ces toiles font de deux fortes,la fcamice cft toute unic;la dimite, 
eft croilée , beaucoup plus belle , plus forte , & de plus grand 
débit. Le rcíte du négoce de Siphante neroule que fur les figues, 
les oignons ; la cire , le miel, le féfame. On y travaille à des 
chapeaux de paille, qui fe vendent par toutl' Archipel , fous le 
nom de caftors de Siphanto, Ily a dans cette ifle plus de cinq 
mille âmes. Outre le chátezu ; ou lebourg fitué b une roche 
au bord de lamér , & peut-écrebáci fur les ruines de l'ancienne 
Apollonia ,il y a cinq villages, Artimoné , Stavril , Catavati , 
Xambela & Perali, quatre Couvents de Caloyers & deux de 
Caloyéres, ou. Ca!ogrics. Les ports de l'ifle font Faro, Vati, 
Kitriani , Kironiflo ; & celui du Château , appellé la Calan- 
que. L'Évéque de Milo eft Évéque de Siphanro, il n'y tient 
qu'un Vicaire, & fon Églife e(t fort paüvre. TouRNEFORT, 
Voyag. T. I, L. IV. p. 172. € fuiv, Aureîte il faut imiter cet 
habile Voyageur ; & dire Siplnos en parlant del' Antiquité, 5i- 
phante s'appeila d'abord Aférope , Stephan; ou 7Méropia, Pline, 
L. IV. C. 12, Siphanto éoit autrefois célébre & riche par fes 
mines d'or & d'argent, Siphnes étoit alors la pe tiche de tou- 
tes les ifles. Outre ces mines , le plomb y cft fort commun. 

C'eft pour cela que Bochart dans fon Chanaan, L. I. C. 14. cire ce 
mot du Phénicien, j£ y , tfaphan, recondere , que les Grècs tra- 
duifent par théfautiler. 

SIPHNIEN. Voyez SIPHANTIN, 

SIPHNOS. Voyez SIPHANT O. 

SIPHON. f. m. Térme d'Hydraulique. Tuyau recourbé , dont 
une branche eft pluslonguequel'aütre;qui fert à faire pl uficurs 
éxpériences pour connoître la nature des eaux & des liqueurs, 
Quelques-uns ledifent auffi d'un (imple tuyau où chalumeau. 
Héronen montreles propriétez dans (on livre des Pneumatiques. 
On en fait de vérre , de plomb, & d'aütre matiére, Jean Jordan 
Pelletier de Stutgard inventa un fiphbon; 19. Danslequellesouvèr. 
tures de fesdeux branches étant mifcs de niveau, l’eau montoit 
néanmoins par l'une, & défcendoit par l'aütre, 1°. Les ouvèrru. 
res ne fc rempliflant d'eau qu'en partie , ou à demi, l'eau ne 

. laiffoit pas de monter. 3°. Encore que le fipben demeurät à fc 
pendant long-tecas , il produifoit le même éffèt, 49, L'une des 
onvértures quelle qu'elle fur étant ouvérte , & l'aütre demeu- 
rant férmée même pendant tout un jour, puis étant ouvérte, 
l'eau couloit comme à l'ordinaire, çe. L'eau montoitou défcen. 
doit indifféremment de l’une ; ou * l'aütre des deux branches. 
Le Prince Frédéric Charles ; Adminiftrateur de Virtembérg, ft 
éxécuterce fiphon par Scahackard Mathématicien , qui donna à 
chaque branche 20 piéds de haut, & les éloigna de 18 piéds 
l'une de l'autre; & Reifclius Médecin du Prince en fit la défcrip- 
tion. Cette défcription donna lieu à M. Papin, de la Société 
Royale d'Angletèrre d'en inventer un qui produit les mémes 
éfféts, & dont les Journaux d'Angletérre donnèrent la déferip- 
tion en 168$, n. 167. p. 847. Le fishon de Bapuifte Porta & des 
aütres,a une branche plus longue que l'aütre, 

Ce mot eft Grèc ,e/sor, tubus , & - implement , tuyas, 

SipuoN ,en tèrmes de Marine , eft un orage quiéleve l'eau de 
la mèr, en forme d'une colonne, haute de cenr braffes, & la 
fait pirouetter & tournoyer fpiralement par la largeurde 1; à 
20 piéds de diamétre ; de mêmemanière que fi c'étoit par un 
fipbon ou un vis d'Archiméde. Siphon , feu tempeffas atrox, ll 
paroit d'abord en l'air comme une petite nuée qui ne femble 
pas plus groífe que le poing, venant du córédu fud , & il en 
arrive fouventau cap de Bonne-Éfpérance , aux côtes de Bar: 
baries, & aux plages orientales de l'Amérique, Du temsde Pli- 
ne, les Mariniers vérfoient du vinaigre à l'approche du tourbil- 
lon pour l'appaifer. Maintenant ils font grand bruit en férrail- 
lant & éfcrimant fur levillac, Ils penfent par ce moyen faire paf. 
fer à côté le fortunal. Ariftote l'a nommé exhydrias, Les Mari- 
niers l'appellent tosrbillon , dragon de went , grain de vent ; les 
Portugais œil de bæaf; les Lévantins ryphon & fypbon, & les An- 
ciens , typham ou ciecitis, 

SIPHORIEN. f. m. Nom propre d'homme qui fe dit par cor- 
ruption pour Symphorien. Sympherianus, S, Siphorien le Cha- 
tel. Saniti Symphoriani Caffellum , cft un lieu du bas Forêts ; en 
France, fitué entrcla Loire & le Rhône. Valois, Ner, Gall. 


pas, Gif. 

SIPONTE. f. m.Nom propre de lieu. Sipentam , Sipus , Sypar. 
C'étoit anciennement une ville confidérable , & le fiége d'un 
Archevêque, On en voit lesruines dans la Ca pitanate , provin- 
ce du Royaumede Naples, près dela ville de Manfrédonia,où 
fon Evézhé a été placé. Marv. 

SIPORIEN. Voyez SY MPHORIEN, 

SIQ. 


SIQ. SIR. 
S1Q 


SIQUENILLE. f. f. Sorte de furrout ,oude cafaque de toile , 
que Les cochers , laquais , palfreniers, &c. mettent fur leurs ha- 
bits, de peur de les gáter, Quitterons- nous nos fiquenilles? Mor. 
L'Académie dit feuquenille; Et c'eft en éffec l'ulage. Pelis ex rudi 
tels vel laná confecta. 
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SIR. 


SIR A , dans l'Écriture 2. L. des Rois IIT. 26. eft le nom d'anepif- 
cinede la Tribi de Juda, à 20 Stades de Jérufalem au midi, du 
côté d'Hébron, 

Si A. f. FÉ. S 18 0. f. m. Nom propred'une des ifles de l'Archipel. 
Syres, Syria, Elle cft à fepc lieuës de Sdilles du côté du midi. 
Elle a une ville Bpi(copale fuffragante de Naxie. La plüpart de 
fes habitans font des Chrétiens Latins; de là vient qu'on l'ap- 
pelle quelquefois l'ile du Pape, Mary. 

SIRACUSE. Voyez SYRACUSE. 

SIR AD. f. mafc. Nom propre d'une ville de la Balfe-Pologne. 
Siradia, Elle e(t firuée fur la Warte, à neuf licuës de la ville de 
Kalifch , vèrs le midi oriental, Sjrad avoit autrefoistitrede Du- 
ché , & elle étoit l'appanage du fecond fils des Roisde Pologne. 
Elle eft maintenant capitale d'un Palatinat qui porte fon nom, 
& qui eftentre ceux de Kalifch& de Lancici , la Haute. Polo. 
gne & la Silefic. Mary. 

SIK A-M AN GHITS. f.m. Arbre de l'ifle de Madegafcar qui 
ne vient pas bien gros. Sira- Mangbitbus, Son bois& fes Feuilles 
ont une odeur agréable, femblable à celle du fantal blanc & du 
citrin ; c'eft pourquoi il eft appellé mangirhs , qui en langage 
du pays (ignifie odoriferant. Sonécorce (ent le girofle, & il jette 
une réfine jaune odoranre, Le bois de cet arbre e(t propre pour 
fortifier le cœur. La e 

SIRA N. f. m. Et nom propre d'homme. Sigirannus, Sigiramuu 
Il ya deux Saints Sirans qu'il ne faut point confondre commeon 
a fait quelquefois, Saint Siran Abbé du Monaitère d'Anille au 
Maine , qui a depuis porté le nom de Saint Calais : & Saint Si 
ran Abbé de Lourey au pays de Bréneen Berry. Le premier vi- 
voit au commencement du Vilefiécle, Le fecond qui fut Abbé 
de Lourey , vivoitau même fiécle, Saint Siren que l'on écrit par 
corruption S. Cyran forti d'une ancienne & illuftre famille de 
l'Aquitaine naquit en Bérry.ll fut Échanfon de Clotaire II, vérs 
l'an 61$. Communément l'on écrit Cyran au lieu de Siran qui 
paroit néanmoins le véritable mot ,. puis qu'il s'eft formé de 
Sigiramnur, ou Sigirannur comme écrit Catherinot, Cependant 
cet Auteur prétend queCyraneft mieux que Siran, parceque Si- 
girannus , dit-il , clt corrompu de Cyprianus, Voyez fon Sanc- 
tuaire de Bérry. Une raifon meilleure & plus claire , c'eft que 
c'eft l'ufage général, & que pendant les foixante & dix dérniz- 
res années du fiécle pallé que l'on a tant parlé & tant. écrit du 
fameux Abbé de S. Cyran, on n'a jamais orthographié ce nom 
autrement que Cyran. Lettres de l'Abbé de S. Cyran , Reliques 
del‘AbbédeS, Cyran , &c, 

SIR AS. Voyez SC HIR AS. 

SIRBI. Voyez XANTE. 

SIR E. f; m. Nom & rired'honneur qu'on donne maintenant au 
Roi feul , comme une marquede fouveraineté. Rex imvistiffime, 
augujliffime ,potentiffime. Dansles placéts &rcquétzs qu'on adteí- 
feauRoi , on met toujours cóté, Sire. Les Épitresqu'on lui dé- 
die, lesdifcours qu'on lui fait,commencent & finiflent par Sire, 

Quelques-uns dérivent ce motdeberus Latin ; & Guillaume Budée 
eft de cette opinion ,quien parlant au Roi François I, l'appelle 
toujours Here , c'eft-à-dire, Sire, ou Afairre: d'aütresde xvprG-, 
Gréc , fignifianc Seigneur ; & Paíquier eft de cet avis , di(ant 

que les Anciens donnoient ce titreà Dieu, & l'appelloient Beau 


Sire Diex: Bible Hiftoriaux. Notre ires Dicux: Jdem, Roi des | 


Rois ,& Sire des Sires. Apocalypfe. , 
Et (eic Sires de ccft Chaftel. Mkn 115. C'eft-à-dire : Et ferez 


Maitte dece Charcau, 


Ovide MS. 
Tit es riches C Sires 
Mais en feigneurifeant, 


on ; D 
"— Pardone-moy beaux Sire. Dieux 
Cur je vien que je devien vieux , 


Dans Bon Er. 
D'aütres des Syricns, prétendant que ce nom a été donné d'a- 


bord aux Marchandsqui trafiquoient en Syrie. Ménage prétenii 
qu'il vient de Senior ; dont on a fait Seigneur, & enfuite Sei- 
guore, Sire. Da Cange le dérivede Jer, qu'on a dit dansla bafle 


Tome IF. 












Ce mot Sire , vient du Lacn Æerur 
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Latinité pour fignifier Domimus , dont lesftaliens ont fait Ae -. 
fer > & les François Mefjire, 
i » où du Grèc Kvjg- ,&em 
Grèc plus récent kv pG- , ou bien de H'par , héros; ou. ce qui me 
paroit plus vrai-femblable , c'eft unc contraction du mot Sei 
gneuc, Jiinner. 


Sin , lignifioit aufi , Sieur, & Seigneur ; & fe difoit des Barons, 


de Gentilshommes, & des Bourgeois. Dominus. LeSirede Yoin- 
ville a écrit l'HifloiredeSaint Louis, Le Sirede Coufli, ou Sei- 
gneur de Coufli, On difoit autrefois , le Sire de l'Oft, pour di- 
re , le Général de l'armée. Voyez Ville Hardouin. Dans la Som- 
me Rurale ; dansles Hiftoires, & autres Livresancienséctits en 
langue Francoife tous les Seigneurs, foit Jufticiers où Fcudaux 
font appellez Sires, 


Jl va , mélencholique C» les yeux abaiffez. , 
Comme un Site qui plaint fei parens trépafez, R£cwizn. 


Sint , cft auffi une qualité qu'on a donnée au peuple, & qu'on 


a jointe à leur nom propre, comme on fait à pré(ent maitre. Sire 
Jean ; Sire Pierre, Demirus. Matota diten une Épigramme, 
Sire Michel , Sire Bonaventure; & on le dit encore d'une ma- 
nière provérbiale , & en ratllcrie, Oui-dea , beau Sire, C'eit 
un Aire , un maitre Sire; pourdire, C'elt un maitrchomme,il cit 
intelligent en (on métier, ll fait lc Xie; pour dire ; le Afonfieur. 

S15 t. Ce mot s'employe aufli dansle comique, & dans lc bulef- 
que , en parlant de quelques animaux. 


Puis , en autant de parts le cerf il dépeqa, 
Prit pour lui la première , en qualité de Sire. La Font, 


SIREN, Voyez SEREIN. 

SIRÈ NES. f. f. Les Païens ont feint que c'étoient des monftres 
marins, ayant le vifage de femmes, & une qucuéde poiflon. Si- 
ren, Ils onteru qu'il y avoit trois fillesdu fleuve Achéloüs, nom- 
mées Parthénope ; Ligée & Leucolie. Homère ne compte que 
deux Sirene: : & d'aütres en fuppolent cinq : Virgile les pla- 
cc fur des écucils où lcs vaifleaux s'alloient brifer, Pline les faic 
habiter au promontoire de Minerve , aflez proche de l'ile de 
Capréc. Quelques-uns affignenc leur féjour dans la Sicile, 
vérs le cap Pélore, On leur donne des ailes, & un plumage 
varié des plus belles & des plus tendres couleurs, Ovide en 
fait des monftres marins. Il les repráfente avec un vilage de 

«mme , & leur attribué une voix humaine. Claudien en parle 
encore plus amplement : il dit qu'elles habitoient fur des ro- 
chers harmonieux ; que c'étoient des monfirescharmans, & des 
écueils où les voyageurs alloient échouer fans regret , & éxpi- 
roient dans l'enchantement , au milicu des plaifits : dulce ma- 
lumpelago Siren. Cette défcription et fondée apparemment, fur 
l'éxplication littérale de la fable: que c'étoient des femmes qui 
demeuroient fur les bords de la met de Sicile, & qui par tous 
les attraits de la voluptéarrécoient les pallans , & leur faifoient 
oublier leur courfe, enles enyvrant par toutes fortes de délices 
& de plaifirs. On prétend méme que le nombre & le nom des 
trois Sirénes a été inventé fur la triple volupcé des (ens , le vin, 
l'amour & la Mufique;qui font les attraits les plus puiilans pour 
attacher les hommes ; c'eít encore de là, fans doute, que pro- 
viennent tant d'éxhortations d'éviterle fune(te chant des Sir 
nes, & de ne fe point laitler enchanter par la douceur de leuc 
mélodie. Par la méme raifon l'on en a faic le fymbole dc l'élo- 

4ence , parcequ'on ne peut réfifter à la féduétionde leurs pér- 
boss Curae Casmiapieion fut appcllé la Sirene Latine. En- 
finon a comparé à l'harmonie , & à la vox mélodieufe des Siré. 
nes , tout ce qui Rate l'oreille , & rource qui entraine in£vita- 
blement les cœurs, C'eft pourquoi lesGrécs ont tiré l'érymolo- 
Ric des Sirenes , du mot Grèc ruse , qui fignifie une chaine; ils 
vouloientdirequ'il eft impoffible de Le dégager de leurs liens ,. 
& de fe défendre de leursattraitsinvincibles. Ceux qui n'y chèr- 
chent pas tant de myftère foutienncnt que les Sirene n'étoient 
autre chófe que cértains lieux reflèrrez de la mér , où les flots 
piccipitezemportoient lesvaitleaux qui s'en approchoient trop. 
C'eit là, felon quelques Aüteurs,tout le fondement dela fiblé. ” 
D'aütres prétendoient, que c'étoient originairement des oifeaux 
qui furent convértis en poillons; on a pouttantfi peu diflingué 
ces deux états , que les Sculpteurs , & les Pcintresne les repré- 
fentent que fous laforme des poiflons.1l ya feulement quelques 
médailles où elles paroiflent avec la patrie fupérieure de fem- 
mes , & la partie inférieure d'oifeaux. Ainfi ceux qui les pci- 
gnent comme des demi-poiflons n'ont point fongé à leur état 
primitif, & n'ont eu égard qu'à celui de leur métamorphofe. 
As. Nicaise, 

Aux Moluques il y a un poiflon qui a le vifage , & le fin d'une 
ferme, & qui lui rellembleencore dans la manière dont il s'ace 
coupleavecle mâle. Heft de la grandeur du veau. & fa chair a le 
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oütde celle dela vache. On dit que fesdentsont beaucoup de 
poe contre les dyfenteries, ll y a denses cabinets des Curieux, 
des mains de Siréner, Philippes Archiduc d'Auftriche, en l'an 
1 $48, porta à Génesune Sirene morte pour la faire voir. Voyez 

ce que nous avons dit des Hommes marins , Tom. LL. | 
Catherine de Médicis élevoit auprès d'elles 40 filles crès-bien fai- 
tes & tràs-belles; pour enchanter les gens les plus grâves de la 


Cour , les amolir par la volupté , & par là les difpofer à faire | S 


ce qu'elle fouhaitoit. C'eft pour cela qu'on avoirdonné lc nom 

de Siriner à ces filles. Le Genone, 

SIRIO, Voyez SINO. 

SIRJON. Voyez HERMON. . 

SIRIUS. f. m. Térme d’Aftronomie. Nom d'une étoile de la 
conftellation de l'hémifphére méridional qu'on appelle autre- 
ment le Grand. chien, Sirius, Canis major, Canicula, Elle eft com- 
poí&e de 15 éroiles felon Bayer » une dela première grandeur 
qui eftcelle de la gueule du chien, nommée aufli Sirius; unc de 
la feconde, cinq dela uoifiéme,quatre de la quatrième, & huit 
de la cinquième. : 

Sinius.Í. m. Térme d'Aftronomie. Sirius. C'cft lc nom d'une 
étoile de la conftellarion du Grand chien. Elle eft dela prémiè- 
ze grandeur furla gueule du chien , dont on lui donne aulfi le 
nom, Les Arabes l'appellent Afchère , Ellchécre ; Scéra , Alic- 
mini » Élhabor , les Grècs Sirius, & lesLatins Canis , Candens, 
Sirius, Canicula. Nous l'appellons auffi Canicule ; mais les Af- 
tronómes difent Sirius, Voyez Bayer, Tab. 38. M, Harris mar- 
quant la longitude de cetteétoile pour l'année 1710,1a met dans 

le cancér au 10d. 3 m. 44 fec.& lui donne 39 d. 30 m. 5. f. 

de latitude fud , 98 d. 8 m. 48 f. d'afcenfion droite, & 16 d. 

17 m. 4. f, de déclinaifon fud. C'eft dans festables. Carau mot 

“Sirius, il lui donne 99 degrez 47 min.de longitude, & 39 de- 

grez 32 min. de latitude. Sclon latable faite pour l'année 17 10 ; 

€'étoit 100d. 8 m. 44. de longitude. Car étant au 10e degré 

de cancér il y a trois Ggnes entiers qui font 90 degrez plus 10 
degrez du quatrième fignequieft cancèr, & 8 m, 44 fecondes. 

SIR MISCH. Voyez SYRMISH. 

SIRNA. f. f. Nom propre d'une petite ifle del'Archipel, Cyrnes , 
Syros, Elle eft entre celle de Naxie & les Sdilles. Marv. 

SIROC. f. m, Térme de Marine. C'e(t ainf qu'on nomme far la 
mèr Méditérranée le vent qui eft entre le midi & lelevant,qu'on 
nomme fud-«jf (ur l'Océan. En Latin Eure notus , Phanicias.Les 
Italiens l'appellent Siroco, | 

Syroc ou Syroco vient de Syrisens , Syriaque , parceque ce vent 
vient de Syrie , qui eft au fud & au levant de l'Icaiie, Skinner. 

SIR ON. f. m. Nom propre d'une petite rivière. Sirio , Serie. Le 
Siron palle à Villaudraut& à Barlac, aprés quoi il fe jette dans 
la Garonne. Æchicus dit quele Siren cítà 15 milles de Bor- 
deaux & à 59 d'Agen ; car quoique cet Autcurne marque pas 

uele Sirie, dont 1l parle foit uneriviére, comme il a coutume 
€ faire , on ne doute pourtant pas que ce ne foit le Siren, Va- 
lois , Nor, Gall. p. $17. 

SIROP, Voyez Svnop. Medicum propoma, Syruput, 

SIRQUES. f. f. ou plutót SIRCK , comme ccric Valois, f. m. 
Nom d'une ville de la Lorraine , fituée fut la Mofelle, à quatre 
licuës de Luxembourg , vérs le levant. Siréa , Sircum Sirques 
eft défenduë par un beau chateau ,bâti fur une coline voiline, 
Elle appartient à la France depuis l'an 1643. Sirk elt pris par 
quelques Géographes pour Kjeciaeum , petite ville des anciens 
Tréviriens. Marr. 

SIRSBERG. f. m. Nom propre d'unbourg de la Lorraine, Sise- 
berti Caftrum. ll eft fur une colineau confluant de la Sáre , & du 
Nide ,&à deux licuës au deífous de Vaudrevange. Mary. 

SIRT. f. m. Nom propre d'une rivière de la Pécíe, Sirtus fluvius, 
Elie coule , felon les petites cartes de Sanfon , dans le Chufi(- 
tan, & fe décharge dans le golfc de Balléra, Quelques-uns la 
prennent pour l'ancienne Rbogomanis , ou Rhogonis, MATY. 

SIR TES. f, m.pl. Tèrme de Marine. Ce font des fables mouvans 
agitez par la mèr, tantótamoncelez, & tantót diffipez, qui font 
fort dangereux pour les vaiffeaux. Syrtes. 

On l'employe dans un fens figuré, 

Mon Apollon r'afüre , Cr t'engage fa foi, 
Qu'employant ce Typhis , Sites © Cianées , 
Serent bavres pour tei, Mat. 

SIR VAN. Voyez SERV AN. 

SIRVANTOIS,ou SERVANTOIS. f. m. Satire qui fe fai- 
foit autrefois par quelqueancicn Poëte Provençal. Satira anti. 

nt fpecies. Le Sirvantor fe compofoit contre les premiers de 
"État éccléfiaftique , ou féculier. PAsq. 
SIS. 


S1S. (. m. Nom propred'unevillc de la Tèrre-fainte, Sis Elle étoit 
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dans la Tribu de Juda, fituée fur untorrent » Vis-à-vis de la So. 
litude de Jéruel. 2. Paral. XX. 16. On l'appelloit en Hébreu 
5, où comme quelques-uns difent Tzirs. 


SISARCÓSE. Voyez SYSSARCOSE. 
SISARGA,ZIZARG A. f. f. Nom pooges d'one pecie Med 


gne. Sifarga , Zizarga. Elle eft (ur la côte de la Galice, à 
‘entrée du golfe de la Corune , du côté du couchant. Marr. 
ISON. f. m. Plante qui pouffeunctige d'une groffeur médiocre, 
ronde , pleine de moële, haute de deux piéds. Ses feuilles font 
compofées de pluleurs feuilles tendres, oblongues , denrelées, 
clquefois laciniées, rangées par paires furunecôte, Ses fleurs 
be cinq feuilles, petites , blanches , foutenuës par des om- 
belles. 1l leur fuccéde des (emences fort menuës, brunes, cane. 
lécs , d'un goürun peu cre & aromatique, En Latin fifon ; qued 
amouum offcinis noftris, C. BA un. Cette plante eft. apéritive 
propre pour aider à la digeftion, & pour faire uriner. 

SISSEG. f. m. Nom propre de lieu. Sij/ia. C'étoit autrefois une 
ville Épifcopale, Ii n'y tcfte qu'un petit village , avec un Mo- 
naftère, 1l eft dans la Croatie au confluant du Kulp & de la Si- 
ve , environ à trois licués de Zagabria , où fon Évéché a éé 
transfiré. MAY. 

SISSOPOLL f. f. Nom propre d'une ville de la Turquie, en 
Europe. S'ffopolis, anciennement -4pellenis. Elle et dans la Ro- 
manie , fur une petite pré(qu'ille , qui eft environnée de la mà 
Noire, à dix lieuës de Mefembria, vèrs le midi, Sifopoli eft Ar- 
chip:(copale ; mais fort mal pcuplée, Marv. 

SIST, Vieux mot, Siéd. Decet. Cela lui fif. bien, cela lui fiéd 
bien : comme aufli s'affif! : & s'affiflremt , pour s’ailirent. Bone, 

SISTAN. Voyez SITZISTAN. 

SISTE. Vieuxadj. m, & f. Sixième. Borez, Sextas , 4. 

SISTÉMATIQUE ,ouSYSTÉMATIQUE. adj. m. &f, 
Qui appartient à un [yftéme , qui en fait partie, qui en a la for- 
me & l'arrangement, S'yfemaricus , 4, Tout ce qu'on dit dela 
nature & des caûfes infenfbles des maladies n’eft fondé que fur 
des fupoñtions purement /yffématiques, Traité Syflénratique de 
Grammaire. JoURN. pes ScAVANS. 

SISTÊME , ou SYSTÉ ME, (m. Térme d'Aftronomie. Sy- 
pofition , ou hypothéfe que font les Aftronómes d’un cérrain 
ordre , & d'un cèrtain arrangement des parties de l'Univers ; 
fur le fondement de laquelle ils éxpliquent tous les phénomé- 
nes , ou apparences, qui fc trouvent dans le coursdesaftres, ou 
dans leurs changemens. Iln'y a de différence entre Syfféine , & 
hypothéfes, finon que l'hypothéfe e(t un Sy/léme plus particulier, 
& le Syfféne une hypothèle plus générale. Le Syfléme de Ptolo- 
mée , de Copernic , de Tycho-Brahé, de Fracaftor. Le Père Def. 
chales prétend qu'on peut inventer jufqu'à vingt Syfféme: , ou 
hypothéfcs , qui éxpliquent avec une égale précifion toutes les 
apparences desaílres,en regardant comme immobiles quelquess 
uns desneuf térmcs que nous avons, c'eft à (cavoir les fept pla- 
nétes , la térre , & le frmament. 

Ce mot vient du Grèc gene , compefitio , & ligoific compafirion, 

On appelle auffi en Phyfique le 3yiléme des [ens,du mouvement, de 
lanourriture,&c. la manière dont on fupofe , & on conçoir que 
les organ:s font difpofez. Conffitutio ,fituatio, fitus, Alorsil figni- 
fie , Conllitution , lituation, 

Entre les Medecins il y en a qui fuivent le Syfféme des faveurs; 
d'aütres qui fuive le Syféme des quatre qualitez ; d'aütres le 
Syfléme des acides & des alxaiis. Syflema. Ce Médecin fait on 
nouveau Syffémedes fiévres , c'elt-à-dire ; qu'il fuppofe de cèr- 
tains principes » fuivant lefquels il explique route la rmturc & 
les (ymptómes des fiévres. 

Sisrüw s. Signifieen général, en quelque fcience que ce foit, un 
arrangement de princip.s& de conclufions, un enchaînement, 

un tout de doctrine , dont toutes les parties foient liéesenfem- 

blc , & fuivent ou dépendent les unes des aütres. Les Théolo- 
giens ont fait divérs Syfféme: de la grace. Le Syfféme dela fcien- 
ce moyenne; & celui de la peédétérmination pour éxpliquerles 
opérations de la grace. Le Syféme de Défcartes eft ruineux par 
bien des endroits, & dangereux pour la Foi en bien des points. 

Galfendi a renouvellé le 5yfféme des atómes qui étoit celui de 

Démocrite, fuivi par Épicure, L'opinion de M. Nevvton (ar les 

couleurs, un Ouvra im M. Leibnitz , non encore imprimé & 

intitulé Protogea,& des Di(coursde M. de Juífieu,faits à l'Acdé- 
mie des Sciences, pour montrer qu'il y a des corps donc les par- 
ties font indeftruétibles par la force des agens naturels, & de- 
meurent toujours les mêmes , favorilent le Syfféme de Gaflendi. 

On fe préífe fouvent trop de bâcir des Syflémei. Les éxpériences 

font les matériaux des Syffémes, le faut en avoir fait une infini- 

té pour en bátir un. 

SisTè me, en Poëlie et auffi une certaine hypothéfe à laquelle 
le Poste doit toujours fe tenir. Par éxemple il faut choifir entre 


la fable ,ou Je Chriflianifme , afinde ne pas confondre des idées 
h 
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fi différentes dans un même Poëme. Hypohefis , fy/fema, Dès 
qu'on a invoqué Apollon, & les Muíes,il ne faut plus rerour- 
nerau langage Chrétien, ni mêler les deux Syffémer. Le (tile fa- 
buleux'cít pluségayé & plus figuré. Maisun Dieu du Paganifme 
fait une méchante figure dans un Poëme Chrétien. Quand on 
confond ces images li différentes, c'eft déréglement d'élpritplu- 
tôt que licence poëtique. S. Eva. Le Syfféme de la Poëlie eft 
de foi fabuleux ; & tout paien. Boux, 

Sis s. Ce mot s'employe aufli au figuré. Le fyfféme des affai- 
res de laCour. Nouv. Rem. INegotierum regiorum fitus , 

fitio , difpofitio ; feries. Le fyfféme de la vie de cet homme confifte 
dansle jeu , & dans le rer. LA Bav. 

SiszBw E en cèrmes de Mufique , eft la fuite ou la compofition 
de deux ; ou trois ;ou plufieurs intérvalles qui font deux, ou 

lufeurs confonances , comme eft le diapafon ou l'o&ave divi- 

ée par la quarte & par la quinte: deforte qu'il faut du moins 
trois térmes, ou trois fons, pour faire une proportion géomé- 
trique. Syfems. Les Grècs éftiment que le gs parfait doit 
être compolé du diapalon qui fe rrouvedans leurs quinze cordes 
ou deux octaves. Le mode eft le lieu du fjfféme où commence 
chaque éfpéce d'oétave. Le fyjféme parfait a 15 fons, ou 14 de- 
grez dans (on octave , dans lefquels font compris le chromati- 
que , & l'enharmonique. 

SISTER ON. f. m. Quelques Auteurs écrivent Cifferen. Mais 
nous fuivons l'étymologie & les Auteurs de l'hiftoire de Pro- 
vence ; & ceux de Sifferon , qui l'écrivent tous par une 5. 
Nom propre d'un ville de France , fituée auconfluant du Buech 
& de la Durance , dans la Provence , fur les confins du Dauphi- 
n^, & à quatre lieuésd'Aix, du côtédu nord. Seguffero, Siflerica, 
Aegufleronum , Siffero , Segeffero, Seguftorum Urbi. Secuffero, Re- 
guitero, Segeflerium, S. dou Segujleriorum civitas , Segefleri 
ca civitas , Segeflericum , Seffericum, Siflaricum , Ciflaricum. Sifle- 
ronct une petite ville allez irrégulièrement bâtie , fur la pente 
d'un rocher, au fommet duquel on a conftruft une petite cita- 
delle ; mais elle eft bien peuplée & marchande : il y a Viguerie , 

Vice-Sénéchauflée , & Évêché fuffragant d'Aix. Mary, Qui 
cit de = , Secufferronenfis , Secufleronenfis , Segeflerius , Se- 
efferienfis. 

sti RONOIS. f. m. Contrée ; tèrritoire de Sifteron, Pagus , 
ou ager Secufteronenfis , Sigifericus ; Segejlericus, 

SISTRE. Voyez Cis n t. Aiffrum. Cependant nos Antiquaires 
écrivent fiffre. Le Siffre de la Déeffe lái , fa forme étoit ovale; en 
manière de raquette avec trois bâtons qui travéríoient fa lar- 

eur ; & qui avoient le mouvement libre, afin de pouvoir par 
Ls agiration faire un fon auquel les Anciens trouvoient de la 
mélodie. Seow , Rech, p. 158. Plufieurs Auteurs ont parlé dece 
Siffre , entre aütres Jérôme Bofius , qui en a fait un traité éxprès 
intitulé , /fiacus de Siffro. Oifeliusen parle auffi amplement dans 
fon Tréfor de Médailles. I p. Le fiffre eft un in(trument dont fe 
fèrvoient les Prétres d'Ifis, On trouve des fffres tur pluficurs 
médailles. ll y a des médailles où Oliris eft dépeinte avec une 
tête de chien & un fre en main, On voit aufli des fifres fur les 
Talifmans. 

SISTYLE. Voyez SYSTYLE. 

SISYGIE. Voyez SYzYG1E. | | 

SISY MBRIU M. f. m. Plante aquatique qui poule des tiges à 
lahauteur de trois piéds , can-lées , creufes , quelquefois rou- 
gcätres. Sesfeuilles lont oblongues, pointuës , laciniées profon- 
dément , quelquefois entières, & Íeulement denelées fur les 
bords, rangées altérnativement le long de leur tige. Les fleurs 
occupent le haut des branches;elles font compofées chacune de 
quatre feuilles jaünes ; difpolées en croix, foutenuës par des pé- 
dicules longs & grêles. 11 leur fuccéde de petites filiques cour- 
tes qui as nn i des femences préfque rondes. Sa racine eft 
oblongue, groffe comme le petit doigt , blanche, âcre, piquante. 
En Latin fijymbrium aquaticum foliis in profundas lacinias divifis , 
filiquábrevieri.P. Tov nwtron T. Cette plante eft propre pour le 
Ícorbut , pour la néphrétique ; pour l'hydropiie. Le creflon 
d'eau eft une éfpéce de fifymbrium. ll y en a quelques autres 


éfpéces, 
T "e 


SITANIA. f. f. Nom de lieu. On le donne à la place où étoit 
l'ancienne Cinniana , qui étoit une petite ville des Callaïques 
Bracariens. Sirania. On trouve cette place dans le Portugal, à 
& lieuës de la ville n » vèrs le levant. MA TY. 

SITIFI. Voyez STEfFE. 

SITOCO ME. f. m. Nom d'un ancien Magiftrat chez les Grècs. 
Sitocomus. Le Sitecáme étoit un Magillrat qui avoit l'infpeétion 
fur les bléds, & le foin del'aumóne. Le Sitacáme étoit à peu près 
cequ'étoit l'Édile Céréal chez les Romains. | 

SITON, our. f. m. Nom d'un ancien peuple de la Scandie. 
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Siten. Ils comprenoient les Marchiofinniens , & lesScritofin- 
niens, & on croit qu'ils occupoient la Norvége,& la Laponie 
Norvégienne. Mxrv. 

SITOPHYLA X. f. m. Nom d'un Magiftrat des Athéniens, .f/« 
tophilax, Ce mot fignifie garde du blé, En éffet , le Sirophilax 
avoit foin de prendre garde que chacun n'achetát pas plus de 
bléd qu'il lui en falloit pour Fear La loi défendoit aux 
particuliers d'acheter chacun plusde cinquante mefures de bléd, 
de celles qu'ils appelloient goss, formes, Les Sirophilax veil» 
loient à l'obfèrvarion de cette loi ; & c'étoit pour eux un crime 
capital d'y prévariquer. Il y avoit quinze Sitophilax ; dix pour la 
ville & cinq pour le Piréc. Voyez le Commentaire de ut 
Petit, fur les Loix Attiques ; L. V. Tir. y. 

UE, Conjonction. Auffi-tót que, Statim atque. Si-1ót 
que lc beíoin éxcite fon défir, &c. 

SIT T ART. f. m. Nom propre d'un bourg du Duché de Juliers, 
en Weftphalie, Sirterium.1l eft prés de la Meufe ; à fept lieuës 
de Ruremonde, vèrs le midi. Sirrart a été préfque ruinéc l'an 
1677. Mar. 

SITTIN. f. m. Nom de lieu, C'étoit anciennement une petite 
ville du paysdes Moabites, Sittin, Elle étoit prés du Jourdain, 
vis-à-vis de la ville de Jérico, & au pied de la montagne de 
Phégor, C'eft en ce lieu que les Ifraëlites fe fouillérent avec les 
filles des Moabites, & participèrent au culte idolátre de Béel- 
Phégor. Ce fut auffi en. ce lieu que Jofué envoya des éfpions 
pour reconnoître la ville de Jérico. Nombre X XV. Jof. 11. 
Mar. 

SITUATION. f. f. Difpofition ;maniére d'être placé de quel- 

ue corps par raport au lieu , ou aux corps qui l'environnent. 
Situs ,pefitio , pofitus. I] faut confidérer la ention des lieux, Ce 
malade eft dans unc fituation fort incommode. En ce {ens il eft 
auffi un térme de Logique. La fituation eft une des dix catégo- 
ries d'Ariftote, ART DE PENSER. 

Sirv AT1ON , en Architc&ure fe dit de tout éfpace de térrein 
pour élever un bâtiment ; ou pour planter un jardin ; qui eft 
d'autant plus avantageux, que le fonds en eft bon, l'expofition 
heureufe , & les váes belles. Situs. DA vitER. 

Sir v A r10N fe dit auffi en térmes de Grammaire , de l'arran- 
gement des parties du difcours. Con/fruétie , erdinatio. Le premier 
vice oppolé à la netteté du ftile , c'eft la mauvaife fituation des 
mots. Vauc. REM, 

SirvATION,aufiguré , fignifie l'alerte de l'éfprit; la difpoñ- 
tion , l'état des pèrfonnes: la conjonéture des affaires, Animé 
flatus , difpofirie , tranquillitat, L'âme doit être dans une firuation 
calme & tranquile pour réfléchir fur clle-mémeavee plus d'uti- 
lité, Ls P.L. Son courage par fa firuarion naturelle eft au-deffus 
des accidens de la fortune. S. Évr. Votre éfprit eft dans une 
facheufefituation. M. Scu p. Dans la fituation où font les chofes, 
vous feriez mieux d'embralfer le parti du Roi, LA Rocu. 

SITUER. Placer , pofer , mettre , affeoir. Locare, collocare , fla. 
tuere. 1] falloit fituer autrement cette maifon; il la falloit fier 
fur le bord de lariviére. On a mal fitu ce château. 

Sirué , Ée. part. adj. On dit en tèrmes de Pratique, une maifon, 
une piéce de térre file & fituée. Situs , collocatus , pofitus, Ville 
fituct (ur un roc éfcarpé. Anz Awc. Ville firuée (ur la rivière. 
Vauc. 

Sirué, de, s'employe au(fi figurément. Pofitus, impofitus, fa. 
tutus , conffirurus. 

Non , non , il n'efl point d'âme un pen bien fituée, 
Qui veuille d'une dime ainfi Pind. Mot, 

SITZIST AN, Sigiffan, Siffan.(. m. Nom propre d'une desPro- 
vinces les plus orientales de la Pèrfe. Sirziffania, Sigiflania, Si[- 
tania. Elle eft bornée au nord par le Sableftan & le Chorafan 3 
au couchant par le Khèrman ; au midi , par le Maxéran & le 
Send ; & au levant He l'Empire du Mogol. Sirziffan , en Latin 
Sitziflanum , en eft la ville capitale. Cette province répond au 
pays que les Anciens appelloient Drangiane, Mary. 


S I V. 


S1V ADIERE. f. f, Térme de Marine. C'eft la voile du beaupré 
ui eft la plus baffe du bâtiment , & qui prend le vent à fleur 
den. T halaffomachus , prereta. | 

SIV AN. f. m.Tèrmede Calendrier, Nom du troifiéme mois de 
l'année des Hébreux , depuis la captivité de Babylone. Sivan, 
Voyez Effh. VIIL 9. Il répondoit en partie au mois de Mai. 

SIV AROLLE. f, f. Nom de lieu, Sylua rubra, Sivarolle eft dans 
le Diocéfe de Langres,fur une petite rivière qui s'appellel'Au- 
be, ou l'Aubette. Valois. Ner, Gall. p. 281. 

SIUCHEU. f. m. Nom propre de lieu. Siucheum, On met deux 
villes de ce nom dans la Chine. L'une dans le Nanxing , fur la 
rivière de Kiang. Elle a Jurifdi&ion fur trois autres villes, L'aû- 
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ci cit fort marchande , 
Mahu. Marv. I 
SIVÉRTOU N.f.m.Nom propre d'un bourg de l'Écoffz méri- 
dionale, Sivertenium. 1 cft dansle Comté de Cuningham , en- 
viron à deux lieuësd'Irvvin, vérs lorient feprentrional. Mary, 

SIVIARD. Voyez SÉVARD. 
SIVIT À. f. f. Nom propre d'une petite ifle de la mèr fonienne. 
Sybora. Elleeftprés de l'Épire, & de la cóte méridionale del'ille 

ra Corfou. Mary. 

SIVRAY.{.m.Nomdelieu, Severiacum. Srvray eft en Tourai- 
ne, Valois, Nor. Gall. p. $23. 

SIURIGE. Voyez SFEÉTIGRADO. 

SIW AS, SU VAS. f. m. Nom propre d'une ville Épifcopale, & 
capitale du Béglérbéglic de Sivvas, en Natolie. Sebaffopolis, Elle 
e(t confidérable, & fituéc au couchant de Sauitia, dont elle eft 
fuffragante ; & éloignée environ de vingt-troislieuës. Mary, 

Le üzglérbéglic de Siv vas, Sebaflie, où Amajie Prefeldura, C'eft 
un desGouvérnemens g£nèraux dela Natolic; en Ale. ll eft en- 
tre ceux de la Natolie propre ; de Caramanie , de Marafch , 
d'Éczerun, de Tiébifondc, & la mér Noire. 1l renférnie (ix San- 

iacatsou Gouvérnemens particuliers ; & fes villes principales 
ont Siwas capitale ,Sauftia , Tocat, Amafie & Semil-, Ce Gou- 
vérnement elt une grande partie de l'Amafie. d'aujourd'hui & 
de l'ancienne Capadocc, MATY. 

SIWE. f. m. Nom d'un Dicu des peuples de Gérmanie. Siu, 
Sivreus. Peut-être que ce mot vient de fieg , ou fige , victoire, & 
que ces peuples avoient fait une divinité de la Viétoire , auffi- 
bien que lcs Romains. e" 

I 


SIX. adj. & fubft. Nombre primitif , compoí de quatre & de 
deux unitez ; ou le double de trois. Sex, On le marque ainfi en 
chiffre Romain, Vl. & en chiffre Arabe, 6. On jouë maintenant 
au P'icquet {ans fx; un fixie cœur, de carreau ; fix ccns , fix 
mille , &c. La grande bête de l'Apocalypfe a pour marque fix 
cens foixante fix. 

Ce mot vient du Latin fex , qui s'eft formé du Grèci£ .en chan- 

eant ; comme en beaucoup d'aütres, l'e(pric pre en s , comme 
c Gréc avoir changé lev , ou s ,des Hébreux en éfprit ápre. Car 
ce mot vient originairement de l'hébreu vv , Jebejch , fix. 

En iérmes de Mufique fix pour un , ou fix un , marque une triple 
binaire de la premiére éfpéce , & de même fic pour deux, fx 
pour quatre ; ur huit , fix pour feize ,ou fix deux, fix qua- 
tre, fic huit, Eine marquent les autres éfpéces de wiple bi. 
naire. Voyez BnossaR p, p. 184. C fuiv, 

SIXAIN. adj. m. Petite piéce de Poëfie compofée de fix vers, 
Exaffichum. Il y a auffi des Srances , ou des Odes compolées de 

fixaims ,c'eft-à-dire, de Couplets ou Strophes de fix vérs grands 
ou petits, 

On appelle auffi un fixain de cartes , un paquet compofé de fix jeux 
de cartes, Jextarius foliorum iuforiorum, 

Six A1N ,en térmes de Guërre , eft une ordoniiance de bataille, 
fuivant laquelleayant rangé fix bataillons fur une ligne; on fait 
avancerle fecond & lecinquiéme pour formcr l'avant-garde, & 
le premier & le fixiéme pour l'arrière-garde, & lc troifième & le 
quatriéme demeurent pour le corps de labataille. Sexagena, 

SIXENE f. m. Nom de lieu , fitué entre Saragotle & Lérida , & 
où i! y aun Monatlére de Religieufes de l'Ordre de faint Jean 
de Jérufalem , fondé l'an 1188. par la Reine Sanche, fille d'Al- 
phonfe Roi de Caitille ; qui fe difoit Empereur des Éfpagnes , 
& femme d'Alphonfe IL Roi d'Arragon ; furnommé le Chafte, 
P. Hélyot , T. 7f. C. 14. p. 121. 

SIXIÉME. aij. m. & f. Nombre ordinal ,qui eft en un rang où 
ilen voit cinq auparavant lui. Sextus, La fixiéme férie , le fixiéme 
mois. Voilà un écolier de la fixiéme Clatle , ou abfolument un 
Sixième, 

Sixième ,fe dit au jeu de Picquet, quand on a unc féquence ou 
fix cartes de fuite de méme couleur, Senarius numerus vel fenio, 
On l'appelle mafetire ou major , quand elle commence par l'âs ; 
ou de Roi ,de Dame ; quand ces cartes font les plus hautes, 
Quand elle eft de valeton l'appelle fixiéme baffe, On appelle auffi 

“en Mufiqueune fixiéme majeure ou minzure , un intérvalle de fix 

tons. 

Sixième , en Mufique fe dit d'un ton, Notre fixiéme ton eftà peu 
près l'hypolidien des Anciens, Voyez Tow. 

Sixix s. f, f. Térmede Mulique , intétvallede Mufique. Voyez 
SixTE , c'elt la méme chôfe, 

SIXIÉMEMENT. adv. En fixiême lieu 
difcours, Sexré , fexto loco , fextum. 

SIXTE. f. m, Nom propre d'homme. Sixtts, Cinq Papes ont 
porté le nom de S/xre, Sixte- Quint étoit debaile naiffince; mais | 


SIV..SIX 


chuen, & a jurifdition fur neuf villes. Celle- 
& elle eft au confluant du Kiang & du 


, le fixiéme point d'un 


SIX. 
ün: homme né pour gouvèrner, On dioit de fon tems qu'il fl. 
loit marier Sixte P. avec Élizabeth Reined' Angletérre. La Bible 
de Sixte F, On appelle ainfi la correction de la Vulgate , faite 
par ordre de ce Pape, &à laquelle il avoit travaillé luiméme - 
elle fut imprimée en 1589. l'année qui précéda fa mort arrivée 
en 1 590. ll fit corriger & imprimer à Rome la Bible des Seprante 
en 1586. C'cft ce qu'on appelle la Bible Grécque de Sizte j^ 
Ilya encore eu unecorrection de la Vulgate depuis ; mais on va 
p touché aux S:prante , dont la correction fut faite fur un 

au & très-ancien manufcrit du Vatican. Nobilius y préidoir 
LeP, Morin a fait réimprimer cette Bible à Paris en 1618, & la 
Proteftans même l'éltiment , & en ont donné des Editions, 

SIXTE. Voyez SYX TE. ' 

Sixr&. adj. m, & f. S'eft dit autrefois pour fixiéme. Voyez la Coa. 
tume d'Angoumois , T. I. art. 12. 

SixTE , en térmes de Mufique , Sexta, FTexacbordon, C'cft La fe. 

conde desconfonances imparfaites , qui pat conféquent fouifie 
majorité & minorité , voilà pourquoi on en diflingue de deux 
fortes. La première e(t nommée par les Grécsé les Latins xs. 
cordon minis , pat lcslcaliens Effl.:cbordo ou Seflaminare, cn Fran. 
qois Sixte ou ftxieme mineure, Elle eft compolée diatoniquement 
defix degrez, d'où lui viennent les nomsci-de(fus,& de cing in- 
térvalles dont il y en a trois qui font des cons , & deux qui font 
des fémicons majeurs. Et chromatiquement de huit fémitons 
dontil y ena $ majeurs & 3 mineurs, Elle tire fa forme ou (oa 
origine de la proportion fur tri-paticntc cinquième , comme de 
8 à $. Lafeconde cft nommée par les Grécs & lesLatins Axe. 
cordon majus , par les Italiens £ffacbordo maggiore ; cn francois 
fixte ou fixiéme majeure. Elle efl compolée diatoniquement com. 
mela mineure,de fix degrez & de cinq intérvalles , mais entre 
ces intérvalles il y a quatre tons ; & un (émiton majeur ; & 
chromatiquement de 9 fémitons, dont il y en a ; majeurs & 
4 mineurs; par conféquent elle a un femiton mineur plus que la 
Jixiéme mineure Elle tite fon origine & (a forme de la proportion 
furbi-patiente trois comme 5 à 3. 

Anciennement le fixte n'avoit qu'une replique , qui étoit la 135; 
mais dans le fiftléme moderne, elle a pour uiplique la 20e, & 
pour quadriple la 17*, &c. Toutes ces repliques fe marquent 
indiffcremment dans la baíle-continué par le chiffre 6 . & mê- 
me la 6e mineure & la 6e majeure , quand elles fe. rencontrent 
telles naturellement, ne fe marquent point autrement quc pat 
un fimple 6. Mais fi la fixre cfl mineure ou majeure par acci- 
dent on ajoute au 6 quelque autre marque , comme on le peut 
voir dans Broilard, 

Outre les deux é(péccs de fixte éxpliquées , qui toutes deux font 
bonnes & confonantes , il y en a deux aütres qui font viricufes 
& diffonantes. La première eít la fixte diminuée ; compoñée de 
deux tons & trois (émitons ,ou de 7 fémitons, dont il y ena 
j majeurs & deux mineurs. La feconde cit la fixte fupérflue com- 
polée dc 4 tons, un. Íémiton majeur , & un femiton mineur 
d'où quelques-uns l'appellent pentatonon , parceq u'cllerenfic- 
me cinq tons, Ces deux fixtes étant routes deux diflonantes , on 
ne s'en doit jamais lérvir dans la mélodie, & trés.ráremenr dans 
l'harmonie. 

À l'égard des deux aütres qui font confonantes, il n'étoit pérmis 
autrefois d'en faire que deux ou trois contre la balle , €ncore 
falloic-il qu'elles tulicnt entremélécs de majcures & de mineu. 
res, & par degrez conjoints, &c. Mais maintenance il cft pèr- 
misd'en faire tant qu'on veut , áuffi bien que des tièrces ; [es 

fixtes n'étant à le bien prendre que des tiérces renvèrfées, Mais 
on obférve ordinairement que la première fixte (oit mineure & 

la dèrnière majeure , d'où l'on monte à l'o&tave, Car dans l'har- 

monie la fixre majeure demande naturellement de monter à 

l'oétave ; & la fixre mineure au contraire demande naturelle- 

ment de défcendre à laquinte.Ce n'eft pas qu'on n'en puiffe ufer 

quelquefoisautrement, mais c'eft le mieux, Dans la mélodieou 

dansla fuite d'un chant on peut monter ou défcendre, tant par 

degrez conjoints, que disjoints , par intérvalle de fixre mineure, 
& fouvent dans les éxpreilions de triftufle ou de douleur , dans 
leséxclamations , &c.celafait untrés-bel éffet, Mais il n'en cit 
pasde méme dela fixte majeure , (cs deuxéxtrémitez font fidif- 
ficiles 3cntonncr, qu'on le met communément au nombre des 
fauts ou des iotérvalles abfolument defendus dans la fuite d'un 
chant. C'eit encore un principe für, qu'onn'eft point cenfé de- 
meurer dans fon mode, à moins qu'on ne faffe entendre , foit 
dans la baffe, foit dans quelqu'une des parties fu Périeures , ou 
ce qui eftencore mieux dans plulicurs parties à la fois , plu- 
ficurs , ou du moins une des chordes éfenticlles , où naturelles 
du mode. Faire autrement , c'eft fortir ou déclarer qu'on veut 
fortir hors du mode. C'elt par cette raifon que la fixre , & (ou- 
vent même la quinte fupériluz font meilleures fur la médiance 
d'un mode quela quinte juite, à moins qu'on ne faífz une ca- 
dence 
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dence deffus. Par la même raifon la fixte majeure eft meilleure 

fur la notte qui fait immédiatement en montant la finale des 

modes mineurs ; que la fixre minewre ; & la tièrce mineure cft 

meilleure fur la notte qui elt immédiatement au deffous de la 

dominante des modes mineurs , que la tiérce majeure. La fixte 
iplée , eftla même chófe que l'intérvalle que nous nommons 
ingtième , & la fi«re quadruplée , c'e(t la même chófe que la 

vingt-fepriéme, 

Six r6 , exte, Six heures. Menus propos de Pièrre Gringoire. 


Poart'envoyer viron l'heure de Sixte, Bon EL, 
S I Le 


SIZAILISCA. f. £. Nom propre d'une fort petite rivière de la 
Livadie ,en Gréce. Sizalifcea,, anciennement Plflur, Elle prend 
fa fource prés des ruines de Delphes, & fe décharge dans le 
golfe de Salona ; partie de celui de Lépante. 


SKE. 


$KEEN , SCHEN. (. m. Nom propre d'une petite ville du 
Gouvérnement d'Aggéchus, en Norvége. Skecna , Schena, Elle 
e(t vèrs la manche de Danemarc , environ à quatre licuës de 
Tonfbèrg , vérs le couchant, Sk/en eít confidérable par fes mi- 
nes de fér & de cuivre, On y en découvrir une d'argent fous le 
régne de Chriftien IV. mais il faut qu'elle foit paüvre;puifqu'on 
n'y travaille pas. Mary. 


SKI 
SKIALFANDA. f. f. Nom propre d'une rivière de l'Idande. Skia!- 


fanda, Elle coule dans la vallée de Bardardal , qui cít la partie 
feptentrionale de l'ile , & fe décharge dans l'Océan, Mary. 


SK O. 


SKOFDE. f. f. Nom propre d'une petite ville de la Weftrogo- 
thie , en Suéde. Seofda, Skofda. Elle eft fur la rivière de Tyda , 
à fept lieuës du lac Wénèr , & de la ville de Marieítad , vers le 
midi, Mary. te 8 


SKUL. f. f. Nom propre d'une montagne de l'Angérmanie , en 
Suéde. Seuls , Skula, Elle eft prés du golfe de Bothnie , éxtrê- 
mement haute, droite & affreuíc , parccqu'elle (emble menacer 
de ruine. MArv, PS 


SKY E. f. £. Nom propre d'une des ifles Wecftàrneb ou Ebudes. 
Shia , Skianaks, Elle n'eft féparée du Comté de Roff, en Écolfe, 
que par un canal d'an mille de large, Oa donne à cette iflequa- 
rante-fix licuës de circuit; le térroir en eft bon ; mais mal culti- 
vé. Dunvvegen & Duyringill en font les bourgs principaux. 
Mary. 

S L A. 


SLADODA. f. f. Nom propre d'une petite ville de la Mofco- 
vie. Slaboda, Elle cft dans ie Royaume de Cafan, au levant 
dela ville de ce nom ; fur le Kam , à l'endroit , où cette rivière, 
quittant fon cours virs le fud ; le prend vérs le couchant, 
Marr. 

SLABRE. f. f. Térme de Marine, Les Siabres font de petites hu- 
ches , qui vont à la petite pêche du hareng. Ausin. 

SLAGE.f. f. Nom propre d'une petite ville de la Poméranie Du- 
cale. Selaga, Elle eft dans la Wandalie , (ur le Wippèr , à trois 
lieuës au deífus de Régenvvalde. Mary. 

SLAINE, SLANE. f. f. Nom propre d'un bourg dela Lagénic, 
en Irlande, Slaina , Sana. Il eft dans le Comté d'Éa(t-Méath , 
fur la Boyne , à trois lieués au defTus de Droghéda. Mary. 

SLANKO W. f. m. Nom propre d'une petite ville ou bourg de 
la Haute Pologne. S/4nzevia, Ce lieu a des mines de plomb & 
d'argent, & il eft fitué dans le Palatinat de Cracovie ; à douze 
lieuës de la ville decenom, vérs les confins de la Siléfie, MAT Y. 

SLANY,SCHLANI. f. m. Nom propre d'une petite ville ca- 
pitale d'un Cèrcle qui porte fon nom. Slanis, Elle cft dans la 
Bohême propre , à fix lieuës de Prague, vèrs le couchant. 
Maty. 

SLAUKOW , SLAUK AU. Voyez AUSTERLITZ.' 

SLAYNE,SLANE, f. f. Nom propre d'unerivièrede la Lagé. 
nie , en Irlande, Slayna, Slana, anciennement Afodomus fluvius, 


Elle nait dans le Comté de Wicxlo , travérfe ceux de Carérlagh, ]. 


& de Wexford ; & fe décharge dans la mé d'Irlande à Wex- 
ford, après avoit baigné Fèrnes, & quelques autres lieux moins 
confidérables. Sanfon nomme cette rivière Urrin dans (a carte 
particulière d'Irlande. Mar. 


SLE. SLI. SMA. 


S L E. 


SLÉE. f. f. Tèrme de Marine. C'eftune machine avec laquelle les 
Hollandois tirent à térre un vaiffeau de quelque grandeur qu'il 
foit. Elle eftcômpolée d'une planche de la largeur d'environ un 
piéd & demi , & de la longueur de la quille d'un vaiffeau d'une 
moyenne grandeur, uty peu élevée par dérriére & un peu creufe 
au milieu, eníorte que les côrez s'élevent en talus ; ces cótez 
ont des trous pour recevoir des chevilles ; le refte eft tout unie 
Il y a aufi par dèrrière un crochet pour tenir une crampe avec 
une chaine de fer , qui cft attachée à une petite machine , où il 
ya un cèrtain nombre de poulies AwnrN. 

SLEGO, SLEIGO. f. m. Nom propre d'une petite ville de la 
Connacie, en Irlande. Slegum, Elle eft capitale du Comté de 
Ségo , & fituée fur un golfe de même nom , où elle à un port 
fort commode ; & fort fréquenté, à caü(e de la quantité des lai- 
nes qu'on en tire, MATY. 

Comté de Széco. Slegenfis Comitatus, C'eft une contréede la Cons 
nacie , en Irlande. Elle eft entre les Comtez de Mayo , de Rof- 
comen & de Letrim , l'Ultonie & l'Océan occidental, 11 n'y a 
rien de confidérable que Slego fa capitale, Maty. 

SLESTAT. f. m. Voyez SCHELESTAT. 

SLESWICK, f. m. Nom propre d'une ville capitale du Duché 
de Slefwick , & fituée fur la rivière de Sléy , Tin lieuës de 
Rendíbourg , du côté du nord. Slefmicka un Évéché , qui fut 
fupprimé par Fridéric IL. Roide Danemarc l'an 1 556. Elle a 
ad au Duc de Holítein. Gottorp , qui fait fa réfidence à la 

rtereffe de Gottorp , fituée dans un petit lac, prés de cette vil. 
le. On prend la ville de S/efwizk, pour l'ancienne Heideba. 
Mary. 

fs M ick »le Duché de Slefivick. Voyez Jurr AND méri- 

tonal. 

SLEY. f. m. Nom propre d'une rivière du Duché de Slefvvicx. 
Slia, Elle baigne la ville de Slefvvick , & fe décharge dans la 
mér Baltique, Cette rivière a donné le nom à la ville de Sleí- 
vvicx ; elle eft profonde & large , quoique fon cours ne foit pas 
long. Marv. Ck 

I. 
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SLIUMO. Vicuxadvèrbe. Dès auffi-tót. Bonsr, Sarim , confef- 
tim > illico. 
SLO. 


SLONIM. f. m. Nom propre d'une petite ville avec Chatelenie, 
Slonima, Elleeft dans le Palatinar de Novogrodeck, en Lithua- 
nie, fuc la rivière deSézura,& à treize licués de Novogrodecx, 
vèrs le midi. S/onim a quelques petites fortifications , avec un 
chateau pour fa défente. Mary. 

SLOOTEN,SLOTEN. (. m. Nom propre d'une petite ville 
des Provinces-Unies. Slota , Slotenum, Elle eft fur un lac qui 

e fon nom, dans le Weftèrgoc, en Frife, à une lieu£ de Zui- 
dérzée , & à crois lieuës de Sénecx du côté du midi. Mary. 


SLU. 


SLUCZK. f, m, Nom propre d'une petite ville Gruée fur une ris 
vière de méme nom , & capitale d'un Duché confidérable, Slu. 
cum, Elle cft dans le Palatinat de Novogrodecr ; en Lithuanie, 
environ à vingr lieuës de la ville de Minsx , du côté da fud. 
Conflantin Duc d'Oftrog rendit cette ville célébre par trois ba- 
tailles rangées , qu'il y gagna contre les Tartâres fous le régne 
de Sigifmond I, Mary. 


S M À. 


SMALANDE f. f. Nom propred'une province du Royautne de 
Suéde, Simalandia. Elle eft bornée au midi parle Blecking & par 
leSchonen ;au couchant par l'Hollande ;au nord parla Weftro- 
gothic & par l'Oftrogothie ; & au levant par la mèr Baltique, 
Cette province peut avoir quarante lieuës du couchant au le- 
vant; & vingt-cinq ou trente du nord au fud, le long de la côte, 
Ses villes principales font Calmar capitale, Wexfo , Jénéxo- 
ping , Éxéfio & Weflèrvvicx, MATY. 

SMALCADE.f. f. Nom propre d'une petite ville fituée fur une 
rivière de même nom, Smalcalda, Elle eft dans le Comté d'Hen- 
nebérg ; en Franconie , à fix Lieuës d'Ifenac ; vèrs le midi. Cette 
ville appartient au Landgrave de Helle-Caffel , & elle eft célébre 
par la confédération que les Proteftans d'Allemagne y fitent au 
mois de Déceribre 1 ; 30. pour la défenfe de leur prétenduë Re- 
ligion, C'eft ce qu'onappellela Ligue de Smalkalde , qui ne fut 
pasheureu(c aux Prore(tans ; car après cette Ligue mt pris les 
armes, ils furent battus partout, l’Éle&téur de Saxe &le Landgra- 
ve de Helle furent pris, & la nouvelle Religion fort ébranlée, 

SMARAGDOPRASE. f,f. Sorte de pièrre précieule qui pen le 

milieu 
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i E e & la prême d'émeraude. Smaragd2jt- 
pep p e Cp y semerque un peu plus de jaunc que 
dansl'émeraude, maisl'on n'y en remarque point autant que 
dans la péme d'émeraude ; elle cft auffi prefque opaque , & ri- 
xement tranfparente. Quelques-uns la tiennent pour une éme- 
raude fauffz , & A'aütres pour une éfpéce de pièrre néphrécique, 
donton dit qu'elle ales qualitez. | 
Ce mot vient de fmaragdus , éimeraude , & de prafitus , préme d'éme- 


raude, 
SM E. 


* SMECTIN. f. m. Éfpéce de tèrre glaile , fort gluanre , luifance 


& pefante , tanto jaundtre & rantoc noirátre, Elle fait le même 
éffet que le favon ,d'oü vienc qu'on l'appelle en Latin terra. fa- 
ponaria, Les Cardeurs de laine s'en férvent fort en Angictérre , 
‘ils l'appellent folezard, 

SMI 


SMILA X. f. m.Plante qui pouf: plañeurstiges longues, roides, 
farmenteufes, rampantes,épineufes, garnicsde mains qui s'en- 
tortillent contre les plantes voilines, Ses feuilles naiflenc feules 
de diftance en diftance , femblables à celles du feau de Notre- 
Dame , mais beaucoup plus grolles , roides , nérveufes , épineu- 
fes, tantó: amples & vértcs, tantôt plus étroites , & paríemées 
de taches blanches. Ses fleurs font en grape, petites, odorantcs, 
compofces chacune de (ix feuilles d«lpofées en étoile. 1 lzur 
fuccéde des fruitsronds, mous, qui deviennent rouges en mü- 
rilanc , & qui renférment chacun une, ou deux, ou trois fc- 
mences rondes , liffes ; de couleur roûge-bruncen dehors,blan- 
che en dedans. Sa racine a des fibres menuës&blanches , qui 
ferpente wt fous la tàrre au long & au large. En Latin Smifax af- 
pera fruëtu rubente. C. Baus. Cette plante c(t fudorifique , pro- 
pre pourles douleurs de jointurcs, 1l y a quelquesautres é(péces 
de [milax. 

SuiLAx ,feditauffidu grand & du petit liferon; le premier eft 
appellé grand p life ; & le fecond petit (milax life, 1 fe dic 
cncorede quelques élpéces de haricot , qu'on. nomme Jinilax 
des jardins, Xni/ax bortenfir, 

SMILLE. f. f. Térme de Maçonnerie, C'eft un marteau qui fert 
à piquer lc moilon ou le grais. Aeurus utrinque mallem. On ap- 
pelle moillon fmil!£ , ou ejmillé , quand il eft ainfi travaillé , ou 
piqué avec la fmife, 

SMILLER, v.act. Piquer da grais avec la fmille. On dit auffi ef 

suiller, Mallea utrinque acuro apiare, On dit du moilon ou du 

grais fill , pour dire piqué. Plulicurs ouvriers difent par cor- 
tuption efchenillé, FégiBien. 

SMINTHÉE. f. m.Surnom d'Apollon. Sminthets. Ce nom vient 

du Gréc egirlB Gr , un rac, & l'on raporte en deux manières diffz- 

rentes laraifon qui le ft donner à ce Dieu, La prcmièreeft qu'il 

y avoir dans la ville de Chryfe en Myfie un Prêtre d'Apollon 

nommé Crinès, que ce Dieu itritécontrelui, je ne fçai pourquoi, 

envoya des râts qui défolèrent toutes fes campagnes. Crinès ap- 

paifa le Dicu , qui vint lui-même pour lui donner fecours. Il 

alla loger chez le Pa(teur de Crinés , il lui découvrit qui il croit, 

pourquoi il venoit , tua à coups de fléche tous les rárs, & lui 
ecdonna d'aller rendrecompte à (on maitre de tout ceci. Crinès 
avérti par fon pafteur , bàrit un temple à fon libérateur , & lui 
donna le furnom de Smintbée, Clément Aléxandrin dans fon 
Éxhortation aux Grécs ,raconte la chófe autrement, Les Crétois, 
dit-il , voulant conduire une colonie quelquepart, confultérent 
l'oracle d' Apollon, qui leur répondit de placer leur colonie dans 
lc lieu où ceuxqui feroient nez de la tèrre s'oppoferoient à eux. 
tant venus dans l'Hcilefponc ; la nuit les ràts manerent les 
cordes de leurs arcs. Ils crurent que c'étoit-là ce que vouloir 
dire l'oracle, & bâtirent une ville qu'ils nommèrent Sminthie, 


S MO. 
SMOLENSKO. f.m. Nom pone d'une ville de Mofcovie , 


capitale du Duché qui porte fon nom , & fituée fur le Borifthè- 
ne ; à onze lieuës de la ville de Mfeiflavv ;du coté dunotd. 5»o- 


SMYRNE f.f. Nom propre d'une ville de la Turquie, en Ae. 
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C'eft un. pays de montagnes & de forêts. Ses lieux principaux 
font Jm olensko capitale, Drogabufa & Démétriovvits. Marv. 


S M Y. 
Smyrna, Elle eft dans la Natolie , près de l'embouchure du Sha. 


bat, dans le golfe de Smyrre, à treize lieuës d'Éphéfe du cóc 
du nord. Cette ville eft fort ancienne ,& aífez grande , quoi. 


' qu'il paroille par fes ruines qu'elle l'a été beaucoup davantage, 


Elle eft bátieen partie fut une colline, & en partie le long de la 
côte ; étant défenduë par un ancien cháteau ,& par deux cita- 
delles nouvelles. Elle eft une des villes ies plus marchandes de 
la mèr Méditétranée , & fort peuplée de Turcs & de Grècs :on y 
voit auffi une grande quantité d' Arméniens &de Juifs,& quel. 
ge Italiens , Frangois , Anglois & Hollandois ,& tous ces dif- 
érens peuples yont unéxércice libre de leur Religion. Smyrne 
eft une des fept villes de l’Afie mineure auxquelles $, Jean écri- 
vit l'ordre de Jésus-Cutnisr , Apoc, 2, Elle a été fort endorn. 
magée par un tremblement de térre , te dixiéme Juin 1688, 
Marv. Ceux des Achéens qui défcendoient d'Æolus fils d'Hel. 
len & petit-fils de Deucalion, & que l'onchafla de Lacédémone, 
fe retirésent d'abord en Thrace, fous le commandemencde Pen. 
thile, & après (a mort allerents'crablir dans le canton de l’Afe 
mineure, qu'ilsappellécent Æolide, où ils fondérent Smyrne & 
onzeautres colonies, Tounreiz. Smyrne fut autrefois chez les 
Grècs ,& chez les premiers Chrétiens ; l'une des plus céléhres 
villes de l'Afe mineure ; aujourd'hui elle retient encore quel- 
que petit éclat de fon ancienne fplendeur, Du Lorr ,p. 11. Les 
Anciens difent que Tantale fils de Jupiter, ou les Athéniens,ou 
les Amazônes l'ont bâde. Hérodote dit tantót que les Cuméens 
fonc les premiers fondateurs de Smyrne ,ranrôt que ce furentles 
Colophoniens, & tantôt il dit feulement que ceux-ci s'y étant 
retirez, après avoir été chaffez de leurs maifons , ils s'en failirent 
ar furprile, tandis que les Smyrnéens en étoient fortis pour fo- 
emnifer la fêce de Bacchus. Strabon raporte qu'elle ke bâtie 
ar les habitans d'un quartier d'Éphéfe qui portoit le nom de 
'Amazóne Smytna. Après avoir été ruinée par les Lydiens,clle 
fut plus de 305 ans comme un village , jufqu'autems d'Antigo- 
nus& de Lytimachus fuccefleurs d'Aléxandre. Du Loic décrit 
S'myrne dansfa première Lettre ; p. 12. & fuiv, Smyrne eft la plus 
belle porte par oi: l'on pui(fe entrer dans l'Orient , bâtie au fond 
d'une baye capable de contenirla plus grande armée navale du 
monde. Touns: ron, lvyage, p.495. 5myrne cít une desplus 
grandes & des plus riches villes du icvant. On compte 150c0 
Turcs dans cette ville , 10000 Grécs, 1800 Juifs, 1200 Armé- 
niens , autant de Francs. Les Turcs y ont 19 Mofquées ; lcs 
Grècs deux Égliles, les Juifs 8 Synagogues, les Arméniensune 
Églife , & les Latins trois Couvens de Religieux, L'ÉvêqueLatin 
n'a que cent écus Romains de rente ; celui des Grecs a 1500 
piaflres; celui des Arméniensdes aumóncs , que l'on amailz les 
Fétes & les Dimanches, & que l'on fait monter à fix ou fep 
bourícs par an. La fituation de Smyrse cft admirable. La ville 
s'étend tour le long dela Marine ; au piéd d'une colline qui 
domine le port. Les rues y font mieux pircées , mieux pavées, 
& les maifons mieux bâties que dans lesautres villes de Tèrre- 
férme. La rué des Francs qui cft le plus bel endroit de .5myrse, 
régne tout lc long du port. Smyrnecít placéeau centre du com- 
mérce du levant à 28 journées de Conitantinople par térrc , & 
à 400 milles par eau, à 2 ; journées d'Alep par caravannes, a fix 
journées de Cogua , à fept de Cutaye , & à fix journées de Sa- 
talie, Lp. Hl croit près de Swyrne une plante confidérable pour 
fa rareté & (a figure. Je n'en ai và qu'auprés des murs des jar- 
dins qui tiennent à la ville. Sa racine poule des brins pareils 
à ceux d'un violier, qui ont un bouton fait comme une croix 
de Chevalier de Malte, dont le milieu eft une petite fleur rou- 
ge »qui pacoit comme un rubis enchaífe dans une tére de poin- 
con émailléde vérd. Du Lorn , p. 17. Smyrne eft à 44d. 59 m. 
4$ fecondes de longitude , & à 38 d. 28 m, de latitude, Acan. 
DES SCIENCES, 


leufeium, Smolentko cft une affez grande ville , Archiépifcopale, | * Antiquitéa dit quecette ville avoit pris fon nom d'une Amazon: 


forte par (afituationau milieu desbois & desmontagnes ; préf- 


nommée Smyrne , qui en fut la fondatrice, 


ae inacccílible , entourée d'une muraille large de fix coudées, | Le golfe de Suvans. Smyrneus finus , anciennement ZEoljum m- 


«acude de tours , & défenduë par une bonne citadelle ; qui 
commande la ville, & à toute la campagne voifine. Onappel- 
le cette ville la pomme de difcorde , entre les Polonois & lcs 
Mofcovites, parceque ccs deux nations fe font plufieurs fois 
fait la guérre pour fc l'enlever. Les Mofcovites la prirent après 
unlong fiége l'an 1654. & ils lapolfédentencore. Marv. 


re, Ce golfe e(t une partie de l'Archipel. 11 eft entre les ifles de 
Scio & de Mételin, & la côte de la Natolie , vérs les villes de 
Fochia , de Pèrgame & de Simyrne, dont il prend fon nom. On 
voir dans ce golfe près de la ville de Smyrne ; la petite ille de 
Smyrne , que les Anciens appelloient Pyftira, Mary. 


S N E. 


Le Duché de Suorsasxo. Smeolenjcenfs Ducatus, Province de la . 
Mofcovie. Elle eft entrecelles de Bielski de Résxovv , de Mof- | SNÉECK. f. m. Nom propre d'une petite ville des Provinces 


xovv,de Worotin ;de Novogrod Sevviersxi, & la Lithuanie. Unies, Secum, Elleeft ancienne ; & fruée dans le Wellérgoe » 
eu 
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en Frife , fur le lac de Snéeck, environ à trois lieuës de Franexer, | 
vérs le midi, Mary. 

SNYATIN. f. m. Nom propre d'une petite ville de la Ruffie 
Rouge, en Pologne. Sniariuum, Elle eft capitale de la Poxu- 
tie , & fituée fur le Prath , aux confins de la Moldavie, & à 
dix-huit lieuës de la ville d'Halitz, vèrs lorient méridional, 


Mary. 
S O. " 
SO. Vieux alv, C'eft-Y.dice, Ainf, Bonez, Sic , ita. 
S O B, 


SOB A.f. f. Nom propre d'une ville capitale de la contrée appel- 
lée Emath. Soba, Le P. Lubin conjecture que c'étoit peut-étre la 
même ville que Hoba. Sebaétoit la capitale du Royaume d'A- 
darazcr , & elle donnoit fon nom à une partic de la Syris, 

u'on nommoit Syrie de Sobs, Selon quelques Auteurs ; Sebs 
€ trouve renferméc dans la Tribu de Manañé. 

SOBERNHEILM. f. m. Nom propre d'une perite villedu Pala- 
tinat du Rhin, Sobernbeimum, Elle eft (uc la Nahe , à trois lieucs 
au deffus de Creutzenach. Ma rv. 

SOBR ARBE. f. f. Nom propre d'unecontrée du Royaume d'A- 
ragon , en Éfpagne. Sobrarbia, Subrarbia , Subrarbism. Elle eit 
au piéd des Pyrennées , au feptentrion de la ville de Balbattro. 

Ainfi elle eft capitale de la S'obrarbe, qui a cu autrefois le titre 
de Royaume. Marv. 

SOBRE. adj. m. & f. Tempérant : qui boit & mange modéré. 
ment , médiocrement , qui ne fait point d'éxcès. Continent , 
temperans , parcus , fobrius, Les gens fobres (ont plus fains ; vi- 
vent plus long tems que lcs aütres. Pour étre débauché comme 
Épicure, il falloit être auffi febre que Zenon. S, Évn. Épicurea 
éxpliqué lui-même combien fa volupté étoit fobre & (éche , & a 
banni les cortupteurs de fa fage volupté. Ip. 

Quelques-uns dérivent ce mot de bris , qui étoit une petite me- 
fare dcs Anciens , & peníent qu'on a dit fobrins , quaft [ub bria 
conflirutus, 

Sonn s , fe dit auffi par éxtenfion des gens difcrets , qui parlent 

eu ; & fort à propos ;enftile concis. Difcretus , moderatus. Les 
Lacédémontons étaient des peuples fobres en paroles , qui n'a- 
voient point d'intempérance de langue. On ne fçait pas étre fo- 
bre dans la recherche du beau. On ignote l'art de s'arréter tout 
court en deçà des ornemens ambitieux. FéneLow. Il ya un éxa- 
men , fournis ; febre & modefte , que pèrlonne ne délaprouve. 
PéLiss, 

De Sonne, vieille phrâfe advèrbiale, De tefte. Coquillard. Bo- 
n &L. Il vient del'Italien de & fopra , ou de & fuper. Ce qui eft 
par-deffus, ce qui refte d'une chófe, 

SOBREMENT. adv. D'une manière fobre ; avectempérance , 
avec modération. Sobrié, moderaté , parce, Les Hécmites vivoient 
fort febrement , d'hécbes ,delégumes, 

Sonn EMEN, au figuré, fignifie , Avec retenue, diferétemenr. Dif- 
crerd moderate. Les affaires d'Etat fonc délicates ; il en faut 

tler febrement. Cet Avocat avoir charge d'inveétiver contre 

a partie ; mais il en a ufé fort fobremenr, ll faut employer fobre- 

ment les provèrbes. Il faut raifonnec fobremen: (ut ces matières, 
& n'aller guère au delade ce qui nouseftrévélé P£cissok. 

SOBREVESTE, ou SOUBREVESTE. f.f. Partie de l'ha. 
billement des Moufqueraires de lagsrde , quife met par deflus 
le jufle-au- corps. Feflis fuperior. C'ctt une éfpice de (capulaire, 

chargé d'une croix términée en pointes. Il pend par disant & 

par derrière. Ce mot ne fe trouve dans aucun de nos Dictton- 
naires. 

Ii s'eft formé de deux mots Italiens fepra veffe , (ur l'habit. 

SOBRIÉT É. f. f. Tempérance , modération; vértu par laquelle 
on s'abítient de boire & de manger au delà du néceffaire, So 
brietat , remperatio , modeilia , fruzaUtas, Vivre dansune grande 
folriét£, Épicure vouloir que la fobricré fit ane. aeconomie de 
de l'appétit.S.Év & Cette auftère fobrict: donton faittantd'hon- 
neut aux anciens Romains, étoit une vértu que l'indigence ren- 
doit néceffaite. Ip. 

Sos&1£TÉ, s'employe aufli figurément , & fignifie, Di(crétion , 
fageffe ; modération. AModeratio , temperantia, difcretis, L'Apó- 
tre ne défend pas d'être capable & habile; il veut feulement 
qu'on le foit avec une fainte fobriété. Pésisson. 


La parfaite raifon fuit toute extrémité, 
Et veut que l'on foit fage avec fobriété. Mot. 


SOBRIQU ET. f.m.Sorte de furnom, épithéte burlefque qu'on 
donne à quelqu'unle T» fouvent en dérifionde quelque chófe 
qu'il a dite ou faite mal.à-propos , ou de quelque défaut pérfon- 
nel. Scomma. Leshabitans des petites villes font fujètsà f-don. 
ner des fobriquers lesuns aux aücres, Il y a bien des noms de fa. 

Tome 1. 


Cemot vient du Latin 


| SOB. SOC. 20;O 
mille qui viennent de febriquers. Les Affranchis prenoient Ie 
nom & le prénom de leurs Maîtres , aprés lefquéls en troifiême 
lieu , ils ajoutoientle nom ou fobriquer qu'ils avoient eu étant 
é(claves, Mém. Ds TRev. 


SOC. 


SOC. (. m. Inftrument , groffe piéce de fèr pointuë, qui fait la 
principale partie de la charruë ; qui (értà ouvrir & à fendre laa 
tèrre quand on laboure. Pomer. Ce noble eít rédutcau foc & à la 
charrué ; c'cft-à-dire, à labourer. lui-même fes tèrres. La Moz 
thele Vayer dans (on Dialogue d'Orafius Tubéro, dit qu'on a 
vü des peuples prêts à fe foulever contre leurs Maîtres, parce 
qu'au lieu de focsde bois, dont ils fe (érvoient pour lelabourage 5 
on leur en avoit fait prendre defér. 

[res > qui eft l'ouvrage du for. Min AGE, 
Onaditauffidans la balle Latiniré focus. Mais ce moreftancien 
& du langage Celtique & Das-Breton , & a pallé tout pur dans 
notre Langue. 

SOC. Voyez Socque. 

SOCCOLAN. f. m. Nomquel'on donneauxReligicuxdel'Or- 

dre de S. François d'un: Réforme particulière, Seccolanus, Les, 
Frères Mineurs de l'Oblérvance appellez Sozcolanj, Ohfervan- 
tins & Cordeliers. P. Hécvor, T. VIL p. 71. Cette Réfor- 
me avoit été projcttée par Jean des Vallées & Genil de Spolére, 
& n'avoit pas réuili, Le P. Paulec de Foligny la renouvella eri: 
1368,& l'éxécura. Ce far dans l'Hérmitage de Druliane fitué 
dans un lieu défère entre Foligny & Cainérino. Vérs la fin du 
XIVe fiécle on commençaà diftinguer les Religieux de l'Ordre 
deS. François parquatrenoms differens ; fçavoir , des Conven- 
tuéls, des Frères des Érmitages, desFrères de la Famille, & des 
Frères de l'Obférvance, ll eft vrai quedepuis le Pape Innocent 
IV*on appelloit Conventuëls tous ceux qui vivoicnt en Com- 
munauté ; mais aprés les Réformes qui fe firent depuis ; on 
donna principalement le nom de Conventuéls à ceux qui fui- 
voient le relachement qui s'étoit introduit dans l'Ordre, Les 
Frères des Érmitages étotent ceux qui vivaient dans de petits 
Couvents & dans des lieux (olitaires , & ce nom fur toujours 
donné aux difciples de F. Paulct jufqu'à ce qu'ayant reformé 
les grands Couverts , on leur donna le nom de Frères de l'Ob- 
férvance ;& enfin onappella Frères de la Famille tous ceux qui 
entreprenoient une nouvelle facon de vie, comme s'ils imr am 
fait une famille particulière, Les Généraux & lcs Provinciaux 
donnoient ce nom à Frère Pauleten lui écrivanr, Quantau nom 
de Seccolan , le Frère Pauler ayant vû que les gens ruftiques qui 
vivoient dans lcs montagnes de l'Érmitage qu'il habitoit por- 
toient des focques ou fandales de bois,ilapprit d'eux à en por- 
ter. Sa réforme s'érant étendue l'ufage en devint commun dans 
pluficurs provinces; & c'cft pour cela que les Religi ax de fa 
Réforme furent appcllez Soceolanti , qui veut dire, Porte Sec. 
que, Voyez le P. Hélyot , T. VII. C. 9. 

SOCHDO. f. Nom propre de deux villes de la Tèrre-fainte La 
premiere étoit dans la Tribu de Juda. Jef. XV. 35.48. & fur 
une monragne.Sanfon l'a confonduz mal-à propos avec Adulla, 
ouOdolla. Elle éroït à trois licuésde Azécha & de Macéda, L'aû- 
tre étoit dans la Tribu de Benjamin,vèrs lcs confins de c:lled'É- 
phraïm , c'eft À-dire , au nord, 

SOCHOTH ,ou SOCOTH.t. f. Nom d'une villede la Térrc- 
fainte. Serborb, Elle étoit à l'orient du Jourdarn, dans!a Tribu 
de Gad, Jof. XIIL 17. 1l y en avoit une aûtre de méme nom 
dans la Tribu de Juda, Jef. XV. 48. C'étoit encore le nom 
d'un licu d'Égypte, prés l'ilbmede Suez, où les Ifiaelitesficont 
leur fecond campement , entre Ram«iles & Étham., 

SOCIABLE.adj. m. & f, Qui cherche natutellement la com- 
pagnie , qui cft né peur. vivre en compagnie. L'homme cft le 
fcu! animal fociable de fa nature , & qui cherche à faire des liai- 
fonsaveclesaûtres pour s'entreficoorir. L'hornmeelt tellement 
népour étre feciable ,que cette qualité n'elt pas moins attachée 
à La éffence , que celle de raifonnable. S. Évn. 

Socra ats, fe dit auffi de celui qui aime la compagnie , & avec 
qui il eftaifé de vivre, qui elt d'un naturel doux & iifpofé à 
vivre en compagnie. Sociabilis. 11 y a des gens doux & fociables. 
1l y en a de farouches & de bourrus , qui ne font point fecia- 
bles, qui ne peuvent vivre,ni s'accommoder avec pérfonne, En 
Hollande les femmes font aflez focisbles pour faire l'amufemenc 
d'un honnéte-hommce, & trop peu animées pour en troubler le 
repos. S. Évn. ll faut une vértu douce & fociable , pour engager 
les cœurs bien faits. M. Scup. 

SOCIABLEMEN T. adv. D'une manière douce & fociable, 
Modo faciabili. L'homme prétend être né pour vivre fociablement., 
On doute de l'ufage de cc mot. 

SOCIÉTÉ. f. f. Affémblage de pes hommes dans un lieu 
pour s'entrefecourir dans les beloins. Socieras, confociatie. Les 
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Sauvages ne vivent point en fociété, Les hommes ont fait des 


loix févères contreceux qui tcoublent la füciété civile. La fociéré 
humaine n'eít bien fouvenr qu'une troupe de gens mal fatisfaits 


les uns des aütres, & qui ne font unis que par leur intézéc, Nic. 
Les hommes ne fe fontaffemblez en fociété , que pourlescom- 
moditez temporelles, & pour s'en aflürer la políIcíTion par. les 
forces réunies de la République. S. Évn. Afin que la fecictéfub- 
filte, il eft gbfolument néceffaire que les hommes s'aiment & fe 
véfpe ten Les uns les aütres, Nic. 


Sociá ré, fignifie encore, Lc commérce civil du monde ; liaifon, 


Commercium , affociatio. Le véritable m du monde a trouvé 
l'arc d'introduire une certaine civilité familière ; qui rend la 
fociété commode & agréable. S. É v à. Sans la fincérité , la fociété 
civile eíLune éfpéce de brigandage. Bett. La fociéré ctun com- 
mèrce de menfonges officieux; & l'on s'y fait unc politeíle de 
tromper, & un plai(ir d'être trompé. FLécm. Les vices f2rvent 
autant queles vértus àlier & à entretenir la fociété, M. Esp. 1l 
eít cems de nous tirer de la foziété , quand nous ne pouvons plus 
y rien apporter du nôtre. Mowr. La complaifance eftl'àme de 
la fociétd: c'eftce qui en fait l'agrément. Batt. 


Socréré, dans un fens plus rellèrré fignifie, Union, amitié, 


Unio , confenfio ; concordia. Nous vivions dansune étroite fociété, 
pe lajalouñe nous divifa. Pourquoi rompre une fi agréable 
ocietée 


Sociér& , e(t auíTi une liaifon particulière de quelques pèrfon- 


nes , formée ou parintérét , ou pour vivre régulièrement. 4fo- 
ciatio , conjaciatio. Les Traitansfontenfemble des fociétez., dcs 
trairez, Les Religieux font des facitez, des Congrégationspour 
vivre régulièrement & en commun. Bien des gens appellent les 
Jéluites , les Pères de la fociéré de Jésus, mais les Jéfuites di- 
fent de la Compagnie deJésus,&non pas de la fociéré de 1J£- 
sus. On dic même enparlant de cout l'Ordre , la Société. C'eft 
l'éfprit dela Sociéré, PAsc. La Société n'a d'autres ennemis que 
fesenvieux, Le P. p'Oar. La Société de Sorbonne , ce font les 
Doéteurs de la Maifon de Sorbonne qui ont droit d'y demeu- 
rer, La Maifon & fociété de Sorbonne. La Maifon, fontceux qui 
actuellement y demeurent, & la fociéréceux qui ont droit d'y 
demeurer. 


La Socirété de S. Thomas de Villeneuve ; du Tiérs Ordre deS, Au- 


guítin , c(t une Congrégation de Filles hofpicalières , inftituécs 
enlireragne par le D. Ange le Prou(t de l'Ordre des Érmites de 
S. Augultin. dela Communauté de Bourges, vèrs l'an 1660. La 
canonization de S. Thomasde Villeneuve faite en 1659,lui en 
fic venir la penféc ; & c'eft pour cela qu'il donna fon nom à 
cette fociété, Voyez le P. Hélyot , T. IL. C. i1. 


La Société de S. Jofeph, (ont des Filles hofpitaliéres établies pour 


le gouvèrnement des filles orphelines. Le Cardinal François 
d'E/coubleaude Sourdis, Archevéque de Bourdeaux avoit pro- 
jetté cct ctabliffement, fa mort qui arriva en 1618. l'empéchade 

'éxécuter : Son Frère & fon fuccefleur Henry d'É(coubleau de 
Sourdis le fit en 1638.Cec établiffement fut confirmé en 1639,& 
en 167 3, par léttres patentes, Voyezle P.Hélyor, T. 1V. C. $4. 


Les Sœurs de la Sosiéré du bon Jésus ; ce font des filles & fem- 


mes mariés ou veuves ; qui fuivent l'inftitut des Clères Régu- 
liers du bon Jésus, & qui ont été établies vérs la fin du XVe fié- 
cle par Marguerite de Ravenne. Voyez le P. Hélyot,T.IV.C.17. 


La Société de Bretagne, eft le nom d'une Réforme de Benédictins 


cn France, Societas Aremorica Afonachorum Benedictinorum. 1Àu 
commencement du dèrnier fiécle quelques Réligieux de l'Ab- 
baye de Marmoutier , défirant vivre dans l'Obférvance de la 
Régie de S.Benoit , demandérent pèrmiffion au P. Ffaïe Jaunay ; 
Supérieur Général de Congrégation des Éxems de France de 
fe retireren une Communauté particulière, & de fc féparerdes 
autres Religieux de leur maifon , pour avoir plus de liberté de 
vivre conformément À la Régle. Non feulement ce’ Général 
leur accorda cette pèrmiffion , mais il fe joignit à eux. Ils fe 
retirèrent au Prieuré de Lehon (ur Rance , près de Dinan en 
Bretagne. Le Général dreffa des Statuts; qui furent omologuez 
par un Arrétdu 19 Decembre 1606, Huit ou dix monafléres de 
Bretagne embrafferent cette réforme , & formérent la fociété de 
Bretagne, qui fut unie À la Congrégation de S. Maurle 13. Tuil- 
lec 1618. L'union fut ratifiée dans le Chapitre Général de la 
Congrégation de S. Maur le 23e Septembre de la même année, 
P. Helyet , T. VI. C. 39. 


39 
Société de Jésus, Nom d'un Ordre de Chevalerie inftitué par Pie 


1I. vèrs le milieu du XV* fiécle pour s'oppofer aux Turcs. M. 
De Leibnitzdans fon Codex Gentium , a imprimé une Léttre de 
Piel, à Charles VII. Roi de France du 3e Oétobre 1459, qui 
fait connoitre cette Inftitution. C'eft tout ce qu'on en fçair, 
Voyez le P. Hélyot , T. VIII. C. 58. 


Socii ré RovALE. Académie, Alfemblée de Sçavans établieàLon- 


dres pour travailler à l'avancement & àla. culture des Arts & 
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& desSciences. Regalis Sapientum Societas , Academia, Elle com. 
mença À fe former vérs l'année 1658. Le Roi Charles II. en 
confrcn l'écablilement par des léttres patentes en 1663, Le 
nombre des membres qui la compófent n'eft point fixé, ll y a 
un Préidentqui convoquent lesaflemblées, & propofe les queí- 
tions ; un Tréforier qui reçoit ; & débourle l'argent , & deux 
Sectetaires qui tiennent régitres des éxpériences, des découvèr. 
tes ; & de tout ce qui (c palle de plusremarquable. C'eft d'ordi. 
naire l'un des Secretaires qui a la direction , & le foindes Tran. 
factions Philofophiques qui fc publient tousles mois par ordre de 
la Société; on peut voir par ces Tranfactions quel eft l'emploi, 
& quelle eft l'occupation de la Société Royale, Le Doéteur Sprat 
Évéque de Rochefler ena écrit l'Hiftoire. ! 


Socié ré , fe dit particulièrement de celle qui fe fait entre les 


Marchands, Confortium Mercatorum.ll y en a de trois fortes. La 
première qui fe fait fous un nom colicctif entre deux ou plu 
fieurs pèrfonnes ; & on appelle laraifon de la fociété , lesnoms de 
ceux qui paroillent pour en faire lenégoce , & figner les léttres 
dechange , qui foufcrivent ; par éxemple , François & Paul en 
compagnie, La feconde , eft celle qu'on appelle en commandite, 
qui lc fait entre des pérfonnesdont l'une ne fait que mettre fon 
argent dans la fociéré, (ans faire aucune fonction d'a(locic. Voyez 
p'us bas Sociéré en commande. La truilième , qu'on appelle 
anonyme , et celle qui fe fait entre dcs pérfonnes qui font affo- 
ciéesen fvcret, dont chacun faitle trafic en fon particulier , & 
s'entendent compte les uns aux aütres, dans laquelle le Mar- 
chand vendeur n'a d'action que contre fon acheteur, dont le 
nom feul paroit en public. 


Il y aau(fi une focicté anonyme ; qui s'appelle par participation, qui 


fe fait pour quelqueaffaire particulière ; par éxemple, quand un 
Marchand de Paris écrit à un aütre de Marlcille d'acheter la 
marchandife d'un vailfeau qu'il (cait y devoir arriver , lui pro- 
mettant de payerune partie du prix; à la charge de participer au 
profit. Societas per participationem,L'Ordonnance de 1673. veut 
que l'éxtrait des free des Marchands , tant en grós pe 
tail , foit enregiftréau Greffe de la Jurifdiétion Confu 


aire, ou 
ordinaire, & mis dans un tableau éxpoféen public. 


Sociéré en Commande ; ou Commandite, Térme de Coutume 


& de Jurifprudence, de Commèrce, C e(t une Société où l'un des 
alfociez fournit l'argent ou leséffets , & l'aütre fous le nom du- 
quel le comm?rce t fait , fon indultrie , àla charge de o 

er entre-eux le profit par éxemple, Je prête, ou je confieàun 
rent ; ou à un fèrmier un troupeau de béftiaux éftiméune 
cèrtaine fomme , à condition qu'il les nourrira, & les gouvèrne- 
ra , & qu'après uncèrtain tems , il repréfentera ce même trou- 


‘ pee éitimé, afin que je préléve deílus la fomme dont nous 


ommes convenus ; & que je partage enfuite avec lui le profit : 
c'eftune fociété en commande ou en commandite. Rolandini 
dans fa Somme, T. I. de l'Edition de Venife,de l'an 1 588, p.14 
& 125. appelle la formule de ce contrat , /nsirumentum fecide , 
vel focieratis pecudum. Dans le pays de Brelle & de Bugey on 
appelle ce contrat en Commande de béftiaux. Voyez FachineusL, 
I. Controverf. & Duard, De Societate, Les Chetels de Bèrry font 
une éfpéce de fociéré en commandite. 


Danslabaífe Latinité commendare fignifioit dépôfer une chôfe, la 


prêter ; la confier ;& c'elt de là que la fociété en commande ou 
en commandite a pris fon nom, 


Sociéré Léonine. C'cft quand l'un des Alfociez porte toute la 


perte ou la plus grande part ; & que l'aütre prend tout ou plus 
de profit, Cour riN, Apparemment qu'on l'appelle ainf par 
allufionà la fable du Lion, qui après s'être fervi desautresani- 
maux pour chaffer ; prit coute la proie pour lui. 


SociéTf, fe dit auffi dutraité , de l'acte; par lequel on s'eft joint, 


alfocié enfemble. Pactum. ll a fallu produire & raporter l'aie 
de feciété. Ce pcint eftun article éxprès de la fociété.1l faut avoir 
recours à la fociet£. 


SOCINE. f. f. Vieux tàrme de l'ancienne Coutume d'Amiens 


manufcrite, Boutique. Officins, Du Cance. 


SOCINIEN ,enne.f. m. & f. Nouveaux Antitrinitaires qui 


ont fait revivre dans ces dèrnièrs tems les èrreurs de l’aul de 
Samofate , de Photin & d'Arius. Seciniani, C'eft pourquoi on 
leur donne aufli quelquefois le nom de Samofaténiens , de 
Photiniens & d'Artens, quoiqu'ils foient diftinguez de ces an- 
ciens Hérétiques pour ce qui eft des fentimens. Faufte Socin 
Gentilhomme Siennois qui a donné le nom de Socinienr à ces 
nouveaux Antitrinitaires eft aujourd'hui fi connu ; qu'il feroit 
inutile de faire ici fon Hiftoire. Il n'eft incdunt Le premier 
Auteur de cette feéte ; car il dit lui-même, qu'il n'a avancéau- 
cun dogme ; qui n'eür été déjà publié pacd'aütres , méme dans 
la Pologne , avant qu'il vint s'y établir. Voyez fa Lettre écrite 
à Marr. Vadou, en 1 48. En éffér ila plutót rafiné, par fes fubti- 
litez, fur les nouveautez quirégnoient déjà de fon rems , qu'il 

na 
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n'aété auteur d'un nouveau fyftème de Religion, Nous lifons 
dans {a vie ccrite par un Chevalier Polonois , qu'il ne s'étoit 
jamais appliqué à l'écude de ia Piulo(ophie & de la Théologie ; 
qu'il avoir fculement appris quelque chófe de la Dialectique, 
mais fort tard. Il avoit palle à ia Cour du Duc de Florence la 
principale partie de fa vie, & ne commença à étudier la Théo- 
logie; qu'à l'âge de 35 ans étant rempli des préjugez de fon on- 
cle Lrlius Socin, dont il avoit les écrits ; & c'eft-là deflus qu'il 
forma fon nouveau fyttéme. Lælius avoitéxpliqué ces premiers 
mots de l'Évangile de S. Jean, Ji principio erat Ferbum,par ceux- 
€i , la. principio Evangelii erat ferma, comme fi le CONehcement 
dont il eft parlé en ce lieu-là n'étoit autre chóle , que le com- 
mencement de l'Évangile. Fauftea fuivi cette interprétation in- 
connue àtourte l'antiquité dans fon Commentaire fur les 14 pré- 
miers vérfàts de cer Évangile, Il prétend que celui qui eit appcl- 
lé Verbe , ou Parole n'a pas été de toute étérnité, m avant la créa- 
tion du monde ; mais que par le erbe 11 faut entendre. Jéfus- 
Chiiít fils de Dicu , fçavoir cet homme né de la Vièrge Marie 
fous l'Empereur Auguíte. On peut mcttre cette éxpiication au 
nombre des Paradoxes de Socin , &il avouë lui-même dans la 
Préface de fon Commentaire , qu'elleeft nouvelle. Auffiu'eft 
ellc pas reçuë également de tous les Sociniens ; non plus que 
beaucoup d’aütres Paradoxes de fa façon, où il y a plusde fub 
tilicé que de folidité, Les Socisiens ne nient pas feulement ia Di- 
viné de Jéfus-Chrift , ilsnient auffi l'éxiftence du S. Éfprir, le 
M yftére de l'Incarnation ; le péché originel, & la Grace, En un 
mot , ils ont fait revivre le Phorinianifme ,le Pélagianifme , & 
plufisursdes autres anciennes Héréfies. Leurs fentimens font éx- 
pliquez au long dans leur Catéchifme qui a été imprimé plu- 
fieurs fois fous ce titre : Catechefis Ecclefiarum Polonicarum unum 
Deum Parrein illin(que Filium unigenirum Jefum Coriflum , una 
cum Spiritu Sand ex facra npe cenfirentium. Ils font néan- 
moins fort partagez entre eux fur plufieurs articles. Quelques- 
uns ont abandonné Socin fur ce qui regarde le culte. rendu à 
Jélus - Chziít, ne pouvant concevoir comment on lui peut 
rendre un culte Divin , s'il n'eft qu'un pur homme. L'Hécéfi: 
des Soci niens s'étoit fort répandáé dans la Pologne, dans la 
Tranfilvanie , dans la Lithuanie, & dansles lieux voifins, Raco- 
vie a été leur principale École ; & ils y ont fait imprimer leurs 
premiers Ouvrages. Ils furent chaTez entièrement de la Pologne 
en 165 f , depuis ce tems-là ils font venus en Hollande, où on 
leur a défendu les aflemblées publiques; mais plufeurs fe font 
cachez fous le nom des Arminiens & des Anabaptiítes. Cette 
pèrnicieule Secte qui a eu pout fes Chèfs des Icaliens, fe répan- 
dit enfuite dans plufieursendroits de l'Allemagne. Francren, 
Oftorod , Vulxélius, Smalcius, Ruarus,Crellius & plufieursau- 
tres qui ont écrit en faveur du Socinianifme,étoient Allemans. 
Voyez ÜsiTAIBES, 

SOCLE , ou ZOCLE. f. m. Térme d'Achite&ure. C'eft un 
corps quarré plus bas que fa largeur, qui fe mec fous les bâfes 
despié-déftaux ,des ftatugs, des váfes, &c. Ce mot vient de l'l- 
talien Zeccola,ou du Latin focus ,chaullure antique des Acteurs 
de Comédie. En Latin, Quadra, (clon Vitruvc. DAviLER. 

Socir conTiNv. Voyez SOUBASSEMENT, 

SOCONUSCO.f.m.Nom propre d'une province de l'Audien- 
ce de Guarimala, en l'Amérique feptentrionale, Sozonzfca. Elle 
eltentre les provinces de Guatimala , de Véra Pax , de Chiapa 
& de Gaaxaca. La mèr du Sud la baigne vèrsle midi, Comme 
le Soconujc» cftà couvért des vents de nord par desgrandes mon- 
tagnes , l'air y eft fortchaud ,le pays pzu féctile , & fujet aux 
Tounèrres. Guévetlan en clt le feul lieu de queique confidéra- 
tion, Mary. 

SOCOTH-BENOTH,ou SUCCOTH - BENOTH. Ce 
font deux noms Hébreux ; tous deux féminins ; tous deux au 
pluriel, 1ls fignifient rentes des filles, Tabernacula filiarum, Cha- 
cun de cespeuples ( que Salmanafar envoya occuper la Sama- 
rie ) {e forgea (on Dieu. . . les Babyloniens fe firent leur Dieu 
Soccotb-Benoth , les Cuthéens Nergel , ceux d'Émath fine, 
&c.Saci, IV. L. des Rois XVIL 5o. Il femblepar cet endroit 
de l'Écriture que Succoth-Benotb fut un Dieu, ou une Déeile des 
Babyloniens; & en éfetbien des Autcurs le croyent. Les Juifs 
font de ce fentiment ; & ils croyent quecette Succorb- Bénorb , 
étoitrepréfentéc (ous lafigure d'une pouleavec fes petits pouf- 
fins, Voyez R. David Kimhhi & R. Schélomoh Jarhhi (ur l'en- 
droitdes Rois que nous avons cité, Selden traite cette éxplica- 
tion de réverie, & foutient dans fon Syntagma 17, De Diis Syris, 
C. 7. que Succorb-Bénorh, étoit un Temple, & non pas une Divi- 


nite, Strabon , L. XVI. & avant lui Hérodote , L. I. raportent 


qu'il y avoità Babylone untemp!e de Vénus futnommé Mylitte, 


que les fillesctoient obligées d'aller fe proitituer dans ce temple 


avant que de fe pouvoir marier. Elles s'y rendoient donc, & y de- 


meuroient jufqu'à ce quc quelqu'un vintles prendre, C'eft pour 


Tome JV. 
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cela , dit Selden, que ce temple s'appelle les Tentes des filles. Les 
Babyloniens A lantez en Samarie en bátirent un (emblable. 
C'elt le fens de l'Ecriture  felon Selden ; qui le confirme par 
Baruch, VI. 43. où Jérémie femble dire la mème chofe qu'Hé- 
rodote & S:rabon. 

SOCOTOR À , ou Zocorare, C'eft une ifle fituée dans la mér 
d'Ajan, vérs le golfe de-Babelmandel,& environ à trente-cing 
lieuës du cap de Gardafui , vers lorient. Secerera , anciennc- 
ment Diofcoridis.in[ula, On donne à cette ifle vingt-fept lieuës 
delong& neuf de large. Elle abonde en dates , en encens & 
en aloés fort éftimé, Ses habitans font originaires de l'Arabie, 
& Mahométans , & ils ont leur Roi particulier, MAY. Soco- 
rora e(t au-delà du cap de Guardafu, & vis-à-visdu détroit de la 
Mecque. Bounours, Les Môres de ce pays-là difent que 

- c'eft l'ifle des Amazones, & laraifon qu'ils en apportent, c'cít 
que lesfemmes y font maitrefles. Les habitanscroiem ‘que leur 
itle ct le Paradis de la tèrre. Cependant il n'y. à peut étre pas 
dans le monde un lieu moins délicieux ; ni moins. agréable, 
L'air y eft toujours embrâlé, la vèrre y elt féche & ftérile , & 
s'il n'y nailloit le meilleur aloés de tout l'orient,on ne fçauroic 
guère ce que c'eft que Savorors. 1, 


SOCOTORIN , rus. f. m. &f. Qui eftde l'ifle de Socotora, 


Socotereus ,Socetorinus ., a, S. Thomas annonça Jéfus - Chrift 
aux Sacoterins, P. Bovn. 


$O CQU E. f. f. Éfpéce de fandale ; patin debois quia deux oa 


trois doigts de hauteur , dont fe (2rvent les Religieux , & en- 
trc autres les Récollces. La fandale diffère dela focque, en ce que 
la fandalea des fémélles de cuir ; & que la focque eft route de 
bois. Elles s'attachent toutes deux avec des courroies. 


Ce mot vient du Latin focea ; qui étoit la. chauflure des anciens 


Acteurs comiques, 


Socaus, eftauifi une éfpécede chauflure desanciensqui mon- 


toient fuc le theâtre , en repréfentant les pérfonnages comi- 
mm & qui eft oppoíéà cerhurne , qui étoit une autre chau(- 
ure, ou brodequin référvé aux pérlonnages héroiques. Calceur 
Jocculatut, Feu M. de Cambray a écrit foc. La Comédie doic 
prendre un ton moins haut quela Tragédie; le fo eft inférieut 
au cothurne. FÉNELON. 


SOCQUIA. f. f. Nom propre de lieu, Secquis, anciennement 


Badeos, C'étoit autrefois unc ville confidérable del' Arabie Heu- 
teufe, Cen'eftmaintenant qu'un bourg, fitué fur La mec Rouge, 
à trente lieuës de Médine , vécs lemidi, Mary. 


SOCZOW A, ou SUCZOW A. f. f. Nom propre d'une pe- 


ute ville de la Turquie, en Europe. Seczova, Suczeva, Elle 
elt dans la Moldavie , fur le Séreth , à quinze licuës au def- 
fus de Tasgorod , & à dix-fept de Jaffi , vèrs le couchant. 


Maiv. 
S OD. 


SOD A.f. m.C'eftun nom que quelques Médecins donnent à un 


fentiment de chaleur & d'érofion qu'on a à la gorge. Le feda 
vient devapcurs acres qui s'élévent de l'éftomac , & qui fonc 
produites par des matières éxcrémenteufes , qui fèrmentenc 


dans cette partie. Lesbilieux & les hypochondriaques font íu- 
jets au feda, 


SODÉE. f.£. Vieux mot. Solde, payement, Ovide MS. 


Ne fuis pas venu pour fervir , 
ANe pour lodées deffervir, Dont. 


SODI. f. m. Nom d'une rivière de la Babylonie ; dont parle 
Baruch,C. IV , Quelques-unscroyent que c'eft l'Eaphrate. Il n'y 
en a point de preuve. Sedi fluvius, 

SODOME. f. f. Nom propre d'une ville dont il eft parlé dans 
l'Écriture. Sodoma, Elle eft devenu£ fameufe par fa ruine, Dieu 
l'ayant confumée parle feu du Ciel ; pourpunir les crimes de 
feshabitans, aprés enavoir fait fortir Loth, qui y faifoit fa réfi- 
dence, Elle étoit dansle lieu où l'on voit aujourd'hui la mér 
Morte. Mar. Sanfona prétendu qu'elle étoit fur le bord de 
ce lac, mais fans fondement, 

SODOMIE. f. £. Pederaflia , Sedomiticum peccatum , venus pre- 
ter naturam, Péché contre nature , qui are appellé de la forte; 
de la ville deSodóme qui pétit par le feu à caüfe de cet éxécra- 
ble péche. La Sodomie cft un Péchéque tout homme qui a une 
goutte de bon (ens doit abhorrer.]l n'y a que les pèrfonnesaban- 
données , & les coquins à biülcr qui commettent ces fortes de 
péchez qui font condamrfez au feu par la Loi de Dieu au Levi 
tique ch. 18, & 20, & par lcs Loix Civiles, ‘ 

SODOMITE. f, m.& F'rasbitanrdeSodóme. Sedemita. M figni- 
fie auíTi celui qui commet le péché de Sodomie. LesLoix con- 
damnent les Sademirer à être brülez vifs, 

SODOR E.f.f. Nom propre d'une petite ville réduiteen village, 
Sodera, Elle cit fur la petice ide de Jona , on de Cholmxil ; une 

OOO0001j des 






»soD. SO E. 


des wénèmes , & elle # un Évéché faffragant. de . Glafco. 


NMi^ATY-. t 
ER. Fiéf de Sodeyer, Dans les Affies de Jérafulem, 
ur bert p. 172. C'eftanifiéfen renteou en deuier, Feudum Solda- 
te. AncicnnementlesSeigneursdonnoientdes pen(ionsviagéres 
à des pérfonnes de guèrre ; à la charge deles tenird'eux à toi & 
hommage. On trouve-pluficurs de ccs inféodations dans les 
preuves des Maifons illuftres, On peut dire que ces fiéfs de 5o- 

doyer éroient des fiéfs de meubles. De La ug ikn s. 
SODS, Voyez SOZ. . : 


2055 






































. ; "05.0 E. 

SOE. Cemot vient de foluta, de [olv payer ;'ou de folidns, folidata, 

Sos , vieux pronom f, Sienne, Boat, Sus, La fee gent. Pba- 
CE Y Az. C'ell-à-dire , fes gens. 

SOEST,; ou ZOEST. (. m Nom propre qui (c prononce Soueft. 
Sujatum, Ville Anzéatique de l'Allemagne. Elle eit dans le 
Cointé de la Marx, fur.la rivière d'Affe, aux conñns du Duché 
de Wcftphalie, & à cinq ou fix lieuës de la ville de Hain. Cette 
ville palle pourune des meilleures placesduCèrcle de Wef}pha- 
lie, Le Rot Dagobéit la donna à l'Évéque de Cologne ; dont 
elle fecoua le joug à caule de la violence du Gouvernement, 
l'an 1441. Elle fe mic fous la protection des Comtes de la 
Marx , qui fe la font enluite ailujettie, quoiqu'ils lui ayent 

- lailf? de grands priviléges, Nous primes 5oeff ,l'an 1673, mais 
elle fat enfuite renduë à l'Électeur de Brandebourg. Mar v. 

SGUR. f. f. Tèrme relatif. Fille qui eft née d'un méme père & 
d'une méme mère qu'une autre hilleou un autre fils. Sorer, Ces 
deux fers (c reffemblent entièrement. Ils s'aiment comme frère 
& iur, Il y a des fœurs qui ne font que d'un côté, fanrs de pere; 

fœeurs de mère, Les neuf aims, c'eft.à-dire, lesneuf Mufes.Les 
Danaïdes écoient fewrs, Wl y a auffi des fœurs naturelles qui font 
engendrées horsle mariage. Sæwrs de lair , celles qui ont tetté 

- d'une méme nourrice & en même tems. Les belles-Jarurs (ont des 
fœurs par alliance. 

Sor v x , fe dit figurément en Morale , des Religienfes , ou des 
«chófes qui ont quelquereflemblance ou afhnité, Sorores fpiritua- 
les , in Chriflo, Toutes les Religieules s'appellent Sœurs en Jé. 

: se sCuni ; les Sœurs du Chœur , les Religieufes Profeffes , 
les Sœurs Layes, celles qui fontdéitinéesau (érvicedu Couvent. 

Unc Sœur dévete c(t une fille qui s'et mile dans une grande 

. dévotion, Les Sœurs de la Charité , fout des filles qui vivent en 

* Communauté fansétre Religieufes, Onles appelle autfiles Sœwrs 

- grifes. On appelle encore Seurs grifes ; les Holpitaliérsdu Tièrs- 

. Ordrede S. François, parcequ'autrefois ellesétoient habillées de 
gris blanc.La plupart arm aujourd'huide pepe sam La og 
de noir , & d'autres debleu obícur. Parmi ces mêmes Hofpita- 
liéres du Tièrs-Ordre de S. François, qui fc rérandirenten diffe- 
rentes provinces de France , d'Allemagne & de Flandres, celles 
quin'avoient point de rentes, & qui vivoient d'aumónes qu'el- 
lesalloient chércher, furent appellées Seurs de la celle. Celles-ci 
alloient fervit les malades hors de leurs monaftércs ; les aütres 

- furent appellées les Sœurs de la faille, à caüfe qu'elles portoient 
fut leurs arem, quand cllesfortoient, de grands manteaux,ou 
chapes quiavoient au haut une éfpéce de chaperon ; dont elles 
fe couvroient le vifage. Voyez le P. Hélyot , T. VII. C. 40. 1l 
y aauffi en Flandres des Religieufcs Cellites ; ou Colleftincs ; 
appellées vulgairement Sawrz noires ,dont l'inftitut cft d'affifter 
les malades. Id. T. III, C. 54. Les Sœursdes Écoles Chrétiennes 
& charitablesfontdes fillesinftituéesen 1678, par le P. Barré Mi- 
nime , qui viventen communauté , mais fans faire de vœux. 
Leur fin eft d'inftruire gratuitement dans leurs Écoles les filles, 
& d’inftruire méme des principes de la foi les grandes pèrfon- 
nes que Dieu leur adreffcra. Voyez le P. Hélyor, T. Vill. C. 30. 
Les Sœurs de la croix, font des filles en congrégation ; gou- 
vérnées par un Supérieur ; & établies pour enfeigner les pèr- 
fonnes de leur fexe, à l'éxemple des premières Chrétiennes , 





, u'on appelloit Diacenifes, La Sculpture & la Peinture font 
pm La Poëfie & la Mufique font fæwrs pareillement. La main 
| 1 droite & la main gaüche s'appellent auffi fœwrs. 


On dit provérbialement &ironiquement, Voilà de nos fæwrs, pour 
dire , des coureufes , des filles débauchées. Proffibulum. 
" . Sc v n , dite fimplement en termes de diro n hérmétique 
c'elt le mèreure , qui eft la feur du fouphre des Sages, Dicr. 
| Hn M. Soror ; id eff mercurius, 
| Sœur Colzerre. Sorte de Religieufe réformée de Sainte 
i Claire. Sorores Clarins, Elle déguifa deux de fesamisen Sœwrs- 
Collettes, B. RAB. à 
SOEURORGE. f. m. Vieux mor. On difoit au(fi Sererze ; le 
mari de ma fœur. Nicod , Froiffard , Bone. 
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SOFA, f. m.Térme de Relations, C'eft une éfpéce d’éftrade done 
on ule en Orient , qui eft élevée d'un demi-piéd au deflus du 
niveau de la chambre, ou dela fale ; & qui ef le licu d'honneur 
où l'on recoic les pérfonnes les plus remarquables. Sofa, feu fag- 
geftum pulvino ernatum, Chez les Turcs tout le plancher eft 
couvert d'un tapis de piéd & du côté des fenêtres ilsel£vent une 
éftcade qu'ils appellent fopha, Il y ade petits matelas de deux 3 

, trois pi&ds de large couvèrts d'un autre petit capis plus précieux 
encore que les aütres. Les Turcs font affis (ur ces tapis comme 
les Tailleursqui travaillent en France les jambes croifées, & ils 
s'appuyent contre la muraille ; fur de grands quarreaux de ve. 
louts ,de fatin , & d'autres étoffes convenables à la faifon, Dy 
Loin; p. 70. Chez les Tures pour les repas ; on étend fur le ta. 
pis de l'éftrade qu'ils appellent Sofa ; un cuir qui fèrt de nap. 
pe, & puis on met deflus une table de bois faite commeunpla. 
teau rond qui ne ferait guère creux, & que l'on couvre de plár;, 

* In. p. 168. Les Ambafladeurs de France n'ont jamais voulg 
aller à l'audience du grand Vilir, qu'il ne les recüt fur le fofe ; 
il leur a enfin accordé le fifa. : 

SorA. On ee aufli de cenom , une éfpéce de lit de repos à 
deux doffiérs , dont on fe fét depuis peu en France, Soja fen 
quietus grabatus. | 

SOFALA,ZOFALA, ZEFALA. f. f. Nom propre d'une 
ville de la côte orientale des Cafres ,en la Baffe Ethiopie. Se. 
fola , Zofala.Elle eft capitale du Royaume de Sefala , & fituée 
furune petite ifle près de l'embouchure de la rivière de Zambé. 
ze. Cette ville a quelques fortifications, & une citadelle con- 
flruite par les Portugais ; qui en font les maîtres. 

SorALA, Royaume. Sefale Regnum, C'eft un petit État de la 
Cafrerie en Afrique. 1l eftentre les paysde Sédanda & du Qui- 
teve , autour de la rivière de Zambèze.Il y a dans ce eiua 
minces d'or , qu'on nomme les mines de Sofala ; ou de Manica, 
Elles font environ à cinquantelieuës de la ville de Sofala , vérs 
le couchant.Ce Royaumea dépendu de l'Empereur de Mono- 
motapa, Il a maintenant fon. Roi particulier , tributaire des 
Portugais, quitirent de ce pays de l'or, del'ivoire , de l'ambre 
gris, & des éfclaves pour quelques quincailleries qu'ilsy poc- 
tent, Mary. 

SOFERIR. Vieux vèrbe, Se Soferir , fe palfer , fe priver, Bonzr, 
Abflinere. Peut-être venoit-il de fibi ns. 

SOFFITE. f. m. Térme d'Atchitedure venu de l'Italien fefito, 
Ce mot fe dit particulièrement de tout plafond ou lambris de 
menuiferie (qu'on nomme à l'antique ) formé par des poütres 
croifées, oudes corniches volantes, dont lescompartimens,par 
renfoncemens quarrez , font enrichisde fculpture, de peinture 
& de dorure , comme il s'en voit aux Bafiliques& Palais d'Ira- 
lie, & aux appartemens du Luxembourg à Paris. C'eft ce qui 
e(t (ignifié en Latin par Lacunar & Laquear , avec certe differen 
ce que Lacunar, s'entend de tout ^: te qui a desren foncemens 

 appellez Lacus : & que Laquear, le dit de celut qui eft fait par 
compattimens entrelacez de platebandes, en la manière de lacs 
decorde appellé Laqueus, DA v!tbn., Soffte figni&c le deflous 
de ce qui cft fu(pendu. Lacunar. 

SOFI. Voyez Sopui, Sopbi , nomen Regis Perfarum. 

SOFIE. Voyez SOPHIE. 

SOFT AS. f. m. Nom d'yne éfpéce de Religieux Mahom/tan:. 
Afceta Mabomeranus , diclus Softas, Les Soflas font des éfpéces 

de Chanoines Mahométans. VoyezGrelot, dans fon Voyage de 

Conftantinople. MN 


SOGH , ALSOGH. f. m. Nom propre d'une belle & grande 
vallée du Mavvarulnabra, en la grande Tartarie. Sogdis, On 
lui donne huit journées d'étenduë da couchant au levant , le 
long de la riviére de Sozb, Elle eft toute pleine de jardins & de 
prairies , & la ville de Samarchand en eft la capitale. Ma rv. 

SOGDIANE. f. f. C'étoit anciennement une partie de la Bac- 

' triane, Sogdiana, Elle étoit bornée au midi par l'Oxus , ou Je- 
hura , qui la féparoit dela Ba&riane propre; la mér Cafpienue 
la baignoit au couchant , & la Scythie deçà l'Imaüs l'environ- 
noit des autres cotez. Ce pays porte aujourd'hui le nom de 
Mavvaralnabra & Maracanda. Sa capirale,celui de Samarchand. 


MaTY. 
SOGRE. f. m. & f. Vieux mor, Beau-père , belle-mère, Secr 
focrus. Il vient de ce mot Latin. : 
SOGREDAM E. f. f. Vieux mot. Belle-mère, Socrus, 


SOL 


SOL. Voyez Sov , Sui , fibi , fe. 
SOIDÉ E. f. f. Vieux mot. Solde, Stipendium. Aller en feidee;c'cit 
fe mettre à la folde. Bone, 7Mereri flipendia, SOIE. 
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SOIE. Vieux pronom fém. poileifif de la troifième pèrfonne., S4. ' SOIN. f. m. Diligence ; application , attention qu'on apporte à 


Sienne, Bonez. Sua, 

SOIÉ , #8. Vieux adj. m. & f. Agréable, Pille. Hardouin, Et li 
jours fu tels & clers & li venez dols & foyez. Bone. 

SOIF f. f. Sentiment facheux éxcité à l'occafion d'un picotement 
qui fe fait dans le gofier, qui produit l'altézation , le défir de 
boire. 5:tis. La feifeft cau(ée par des (elsäcres ou falezquiébran- 
lent lesnécfs du gofier , &quiéxcitent dans l'Âmece fenriment. 
Elle vient au(fi de la (imple féchereile de cette partie. Plufieurs 
liqueursappaifent la foif en délayant les féls qui la caüfent ,& 
en humectant les fibres du gofier. Lesacides (ontau(fi fort pro- 
pres pour calmer la foif, à caufe qu'ils adouciifent les fèls âcres, 
On trompe quelquefois la foif ; en roulant dans la bouche une 
bale de plomb.ou quelque caillou qui fait fortir une plus gran- 
de quantité de falive, Les épiceries , les aromates , la chaleur 
éxcellive , les éxércices violens éxcitent la foif. Les chameaux 
font des animaux qui endurent long-tems la foif. Un hounéte- 
homme ne boit qu'à fa oif. Qui ne (c donne le loifir d'avoir feif, 
ne fcauroit prendre de plaifr à boire, Mor. Un grand buveur 
difoit qu'il ne buvoit pas pour appaifer fa fof , mais pour s'em- 
pêcher d'avoir foif. Ant. 

On dit auffi , que la térre a foif , loríqu'elle eft féche , & qu'il y a 
long tems qu'il n'a plü, Arida. 

Soi» , cdit hgurémenten Morale, dudéfir vif & ardent que caü- 
fent nos paífions, Cupide , aviditas , cupiditat, Les Tyransinfidé- 
les ont eu toujours foif du (ang Chrétien. La foif de l'or eft infa. 
tiable chez les avâres ; la foif de la gloire , chez les ambiticux. 
Puifque le monde eft une mèr, je ne m'étonng point que les 
biens qu'on y polféde foient de la nature de ceseaux (alées , qui 
allumentla fof , au lieu de l'éteindre, Boum, Bona. temporalis 
fitim augent , porius quam expleant. Comment accordez-vous les 
fentimensdu Chrillianifme, avec une ambition inféparable de 
certe joif du fang iles peuples ? Le P. Dan. Le Prince eft tour- 
menté par une oif in(atiable des richeffes. Féw., 


Vous brälez d'une [oif qu'on ne peut étancher. Bot. 


Pirfides , contentez votre foif fanguinsire, R Aciws. 


L'Évangile dit que ceux qui ont foif de juftice font bienheureux. 
Beati qui juiunt jujlitiam, 
Soir , le dit provèrbialement en ces phráfes, Il faut garder une 
ire pour la (sif ; c'elt-à-dire , rélérver quelque cho(c pour le 
bein. Neceffaria ad vitam. fervare, On ne {çauroit faire boire 
un âne ,s'il n'a faif, (c dit à ceux quirefufent de boire unc fanté 
qu'on leur a portée, ou de faire quelque autre chófe qu'ils n'ont 
pas envie de faire , quoique cette chole foit agréable, On dit de 


deux pécíonnes p n'ont point de bien , & qui (e marient en- 


fembie , que la faim a époule la foif. 

SOIGN ANT AGE. f. m, Vieux mot. Concubinage. Zfdulterium. 
Avoir d'une femme un fils en feignantage. DEAUMANOIR. Dc- 
mourer en foignantage avec un homme, D p. 

SOIGNER., v.act. & n. Sérvir avec foin, Cural dare, adhibere , 
impendere, On a prisune garde per foigner ce malade le fervir 
en fesbefoins. Un bon père de famille doit foigner à fesatfaires, 
y veiller, ne les laifler pas ruiner par fa négligence. 

SoicN&, Es. part. palT. & adj. Curatus , follicitus, 

SOIGNEUX,Euse. adj. Qui eft vigiiant & éxact, qui a foin 
defesaffaires ,ou de celles qu'on lui a commifcs. Srudiofus, ofi- 
ciofus, Le Droit favorife eeux qui font vigilans & foigneux. La 
meilleure qualité d'un valét ; d'un folliciteur , c'eft d'être foi- 

gueux. Vigilans , diligens, Cette pieufe Princelle inquiéte desbe- 
foins d'autrui  étoit plus feigseufe de cacher fes chatitez , que 
les autres ne le font deles publier, FLéca. Nousdevons faire de 
fréquentes & de foigneufes recherches des défirs du fiécle que 
l'amour propre cache dans le fond de notre cœur. Dp. 

SoicNrUx, fc prend quelquefois en mauvaile part. Il cft foi. 

eux de me déplaire. RACINE, 

SOIGNEUSEMENT, adv, Avec foin , d'une manière éxadcke, 
Arrenté , accurate , JFudiosé , follicite, Ce Kaporteur voit fes pro- 
cès fort fo/gneufement , c'elt a-dire ; fort éxactemenc, Un heu- 
reux naturel ne va pasloin ,s'il n'eft cultivé foigneufement. M. 
Scup. 


SOIGNIER. Vieux v. act. Éxoiner , éxcufer. De Lavni£az , 


d'après des Fontaines , dans fon Confeil ,C. 21. n. 19. & 20. 
Excufare, M 

SOIGNIES. f. m. Nom propre d'une petite ville des Pays-Bas. 
Sogniacum , Nonegice , Sonegiacam. Elle eft dans le Hainaut , fur 
Ja rivière de Sonnéque , à crois lieuës de Mons, vèrs le nord. On 


voit prés de cette ville le petit bois de Soignies , qu'il ne faut pas 
confondre avec celui de Sogne, qui eft Cures Re rw plus 


grand, & fitué dans le Brabant; prés dc Bruxe 


les & d'Hall , du 
coté du levant, Marv. | 





Soi1Ns,au plurie 


On le dit auffi dansles complimens de 


So1n ,fedit auffidela 


faire éxactement une chófe; à la confèrver , à la pérfectionner- 
Cura , diligentia, fludiam, foliicitudo. Je remets cette négociatiota 
à vos foins ; mettez tous vos fein: à la faire réuffir. Ménagez votre 
fant£avec beaucoup de foin & de régulariré. Avoir fois du mé— 
nage; prendre le foin de lamaifon. Mon principal fein eft celui 
de vous plaire, Vous prenez un fein trop curieux de votre beau 
té, pour vous croire touc-à-fait indifférence. S. Éva. Voilà un 
ouvrage travaillé avec un grand foin , & avec une éxtrême éxac- 
titude, Mieux on fait une chole , pluson doit cacher le fein que 
l'on apporte à la faire. Axetor. 


Je hais jufques aux (oins dent m'honorent les Dieux. Rac. 


roe prenoic plus de foin de bien dire que de bien penfer. 
£ P. R, 


Soins de ma bérgerie , amu/emens utiles, 
Vous n'êtes pas touchans , mais vous étes rranquiles, Font, 


Ce mot vient de fenium. MÉNAGE, 
Soin, fe dit auili des (oucis, des inquiétudes qui émeuvent,qui 


troublent l'âme. Aforie, commotio , molejtia , anger , cura, Le 
TES fe déchargeoit d'une partie de fes foins fur fes Miniftres, 
Méz. 


Tous les foins font bannis des demeures champêtres, Vis. 


De combien de fois font rongez les avâres. Nic. Le mauvais état 


de la fortune lui donne bien des foin: & des chagrins. Mille foins 
plus importans l'agitent & l'occupent , fans lui laifler de repôs, 
Se délivrer de tout foin. Ant. Partager les foins d'un ami. Bazz. 


Seigneur , taut ia entraine trop de [oin ; 
Je ne fçai point prévoir les malheurs de fi loin. Racine. 


Soin , fe dicauffien parlant des libéralitez qu'on fait à quelqu'un 


pour le faite fub(i(ter. Largirio , fublevatio. Cet enfant n'a point 
de bien; mais fon oncle en a forn , il l'entretient au Collége. 
Cette dévote a fi de cette orpheline, 
le dit de l'attachement particulier qu'on a pour 
une Maïtrefle,des (érvices qu'on lui rend pour lui plaire, Obfe- 
quia. Soupirs , devoirs ; petits foins , en. amour tout eft langage, 
Vous rende à cette Belledes foins plusempreffez que la civilité 
ordinaire , & je foupçonne que vos louanges partent plus du 
cœur d, meg l'é(prit. S. Évn. Mes foins font plus amoureux ; 
que brillans. Four. Aujourd'hui la galanterie n'eft pas recon- 
noiflable : on léfine juiques fur les petits faims, P. Cow. ll eft 
epe poler fon cœur aux tendres feins d'un Amant. M, 
CUD. 
Je ne m'étois point appergié 
Que tous vos petits loins dulfent m'être fufpéils; 
Et quand j'en faifois la reváe , 
Je les prenois pour des refpétts, S. Év.. 


SOIR. f. m. Tems compolé de la fin du jour & du commence- 


ment de la nuit. Fefpera, vefperum, Il a travaillé da matin ju(- 
qu'au foir, & du foir jufqu'au matin, Je vous irai voir fur le foir, 
Quand l'étoile de Vénus fuit le foleil , on l'appelle l'étoile dufoir, 
ou /"efper, Les floustirent la laine fur le foir, i la brune , ilscous 
rent toujours ant toute la nuit. 


Ce mor vient de ferum, Nico. 
Soin , fe dit auffi desrepas du foir. On mange du bouilli à midi, 


& du rôti le fair, c'eft-à-dire , à fouper. 
c endo , adieu bon foir 
& bonne nuit, Pale , bona nox. Je ne viens que vous dire bon 
jour & bon foir. 
Faire la cour aux Grands, C dans leurs anti-chambres , 
Le chapeau dans la main nous tenir far nos membres, 
Sans ójer ni cracher, ni moucher ,ni s'affeoir , 
Er nous couchant au jour ; leur donner Le bon (oir. 
RécNtER. 


So1n , fignifie quelquefois la nuit, Voilà le foir qui approche. 


Nox , vejper, Nous irons au bal ce foir, Ilsont joué cout le feir , 
toute l'aprés foupée. Dans ce fens M. de Fontenelles a intitulé 
foirs , fes dialogues fur la pluralité des mondes. Prernier,fecond 
fuir ; c'eft.à-dire , convérlation d'après foupé. 

r ttiedu jour qui eft depuis midi. Tempur 
pomeridianum. Au Palaisil y ales Audiences du matin , & celles 
du foir ; pour dire , l'après dinée, On préche en cette Églife le 
matin ; & en celle-là le foir à deux heures, | 


l'après-foupée. Véfpera tempeftas , ve[pertinum tempus. Nous 
avons eu cette automnede belles foires, Où allez-vous paffer la 
foirée , ou vous divértiraprés fouper? On difoit autrefois ferées, 

OQO ooo iij les 


SOIRÉE. f. f. Letems du foir T que le foleil eft couché , & 
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les Serées de Boucher , c'eft un livre de contes faits pendant le 
('oir , recucillis par cet Auteur. . 
SOLSSONGE. t. f. Vieux mot. La Saxe , Contréc d'Allemagne. 
Saxoma, Charron , en l'Hiftoire univerfelle. Bone. 

SOLSSONS. f. m. Nom propre d'une ville de l'ifle de France. 
Suejjiones, Sueffones , Augufta Sucjfionum. Elle e(t fur l'Aifne ; à 
onze lieuës de Rheims ; du côté du couchanr, Sejffons e(t une 
villeancienne & allez grande. Il ya fix Abbayes ; un grand nom- 
bre de Couvens de l'un & de l'autre fexe , un Évéché futita- 
gant de Rheims , un Préfidial , & une Généralité des Tréloriers 
de France, Enfin elle a titre de Comté ; & clle e(t capitale du 
Jaeffonsis qui eftune partie du pays des anciens Sueilions,dont 

la ville conferve le nom. Marx. 

Le Royaume de Soissons. Sueffienenje Regnam.C'e(t un de ces 
Royaumes que les Rois de France de la première race éabli- 
rent en patrageant leurs États leurs fils. Ce Royaume renfér- 
moit la Picardie ,4a Champagne & une partie des Pays-Bas ; 
ais on n'en fcait pas éxaétement les limites. Mary. 

SOISSONNOSIS. f. m. Térritoire de Soilluns. Contrée de l'ifle 
de France fur les confus de la Picardie & de la Champagne. 
Sucjfionenjs ager. 

Sorssonnois;o1se.f.m. & f. Nom de peuple, Sueflio , qui 
elt de Soiffons. On dit plutot ; Il eft de Soitlons ; que C'eft un 
Soiffonnais, ; 

SOIT. advèrbe portant confentement, ou indifférence, Effo , age 
Vous voulez que cela fe fafleainf. foit , j'y confens. Vous avan- 
cczunc telle propolition , foir , palle ,que tirez-vous de là : Ba(te. 
foit , que m'importe: 

'So1r. Conjonétion disjondive. Ce goulu mange de tour , foit 
bon , foit mauvais. Sive , fen. Soit qu'il parle, foir qu'il écrive;il 
elt toujours admirable. Seir à l'orient , foit à l'occidenr. Il a 
toujours l'éfprit égal , fsit dans la bonne , feit dans la mauvaifc 
fortune, Un Juge doit la juftice aux parties ; foit riches, foit pau- 
vres. Au licu de répéter deux fois foit ,on met élégamment ou à 
la place du fecoud fuir. Il faut remercier Dieu , foit qu'il nous 
donne des biens , eu qu'il nous envoye des maux. 

Ce foir-là fe prononcecomme il cft écrit; mais quand foiz e(t la troi.- 
fiéme Ace du fubjonétif du vérbe étre, alors on prononce 
fait. V Auc. Sit. Cependant il y a quelques Auteurs qui préten- 
dent que tous les monofyllabes de cette nature fe doivent pro- 
noncer par 6i ; comme ils font écrits, & qui ne pourroient pas 
fouffrir qu'on prononçât fait dans ces mots de l'Oraifon Domi- 
nicale, Votrenom feit fanétifié. On croit qu'il eft mieux de pro- 
noncer foit dans la prière , & dans tous les difcours grâves , & 
fait dans la converfation familière. 

SOIXANTAINE. f. f. Collectif. Nombre de foixante, Sexage- 
narius nuinerus, Une foixantaine de pèrfonnes ; une foixantaine 
d'années. 

SOiXANTE.adj. de tout genre. Térme numéral compofé de 
fix dixaines. Sexaginta, Quarante , cinquante, foixante, On le 
marque ainfi en chiffre Romain LX. & enchiffre Arabe 6o. Soi 
xante mille , feixante millions. Tous les cercles fe divifent en 
trois cens foixante degrez. À foixante ans, il eft mal-aif£ de con- 
noitre fi les palfions qu'un ne reflent plus, font teintes ou aífu- 
jetties. S. Ev... 

SotxANTE-UN Ou SOIXANTEET UN. Sexaginta unum, Vaugelas dit 
toujours foixamte un , mais les aütrescroyent qu'il faut dire foi- 
xante c un. Il en e(t de même de foixante C dix , de foixante € 
onze , &c. David rendir. l'éfprit à l'âge de foixante & dix ans. 
Annaup. On propole l'affaire en Sorbonne , foixante C onze 
Doéteurs entreprennent fa défenfe. PAsc, Lamec eut defes deux 
femmes Sella & Ada ; foixante C dix-fept enfans. An NAUD. 

SOIXANTIEME. adj. numéral ordinal, Sexagefimus, Qui eft 
en un rang où il en voit 59 devant lui. 

ll eft quelquefois fubftantif : & fignifie la foixantiéme partie d'un 
tout. Il aun feixantiéme dans cette affaire-là. 


S OL. 


SOL. f. m. Note de Mufique qui eft la cinquième de la gamme. 
Ut ; re mi , fa , fl. 1l a pris un fe! pour un fa. 

So. Prononcez fo. Piéce de menué monnoie qui vaut douze de- 
niers, Zffis , feu duodecim dexarii, On prononce maintenant fou, 
de forte qu'on ne ledit plusqu'en ces phráíes. Cent écus d'or 

ol , c'cít-à dire ,des écus d'or en éfpéce, En matière de contri- 
uiua on paye les créanciers au fo/ la livre ; àpropoxtionde leur 
dü en fort principal. 

Ce mot vientde folidus ; & méme les écus d'or fol s'appelloient au- 
trefois Gallici folidi , comme prouve Marquartus Freherus par 
plufieurs autoritez, Budin (e trompe qui dérive ce mot 4 fole 
avec le Vulgaire , à caufe du foleil qui y eft marqué au deífus de 
la couronne. Nupnmns aurem, 


Le fo! fuc jadis la plus groífe & la plus forte éfpéce de monnoie » SAN-SOL. Nom propre d'une petite ville des Vafcons. 
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dont les vingt faifoient la livre d'argent , comme on voit dans 
les Capitulaires; & comme dans les Provinces les fels étoient 
forgez plus abondans, ou plus difetteux d'argent , cela a caüf£ 
la divértité des fols & des livres. Solidus , as, Ainfi le fol. Pari 
valoir un quart plus que le foi Tournois ; & la livre Boutdcloife 
ne valoit que demi-livre Parilis. Les fols nerets , c'elt-à-dire 
noirs , étoient une monnoie dont les foixante valoient trente-fjx 
fols Parifis, (clon Ragueau, Le fol Mançai, c'eft-à dire, du Mans, 
valoitun fo/ Normand & demi, d'où eft venu le provèrbe , Un 
Mançais vaut un Normand & demi; & il valloit , felon Ra. 
gucau , le double des Tournois. ll y a eu auffi des fois Wiennois, 
& cent autres qui ont pris lenom des villes où ils écoient battus, 
& qui font éxpliquez dans les livres des monnoies , comme fat 
de franc , de livre ; foit Louifiens ; ou. Donifiens ; Tolofains, 
dits Toulfas & Tolfains, c'eft-à-dire de Tolofe ; Morlais en 
Béarn ; Blancs , Forts, Nerets , Bourdelois ; Barrois de Brabant, 
Éltevenans , &c. Rigueau, Comme aufli des fo/s Melgorois dits 
ainli du Comte Mauguio,prés de Montpellier : fols Ramondois, 
dits du Comte Raimond de Tolole : & je/ à forte monnoie, qui 
valoit crois fois. Le fo! Parilis valoit treize deniers, à caufe de 
quoi fut dit trezain ; mais Palquier dit qu'il valoir quinze de- 
mers. Bone. ' 

L'anciennemonnoie de Franceétoit de quatre éfpéces ;de fols , de 
demi-fols , de tièrs de fols , qui étoient d'or ; & de deniers , qui 
étoient d'argent, Ils avoient d'un coté la téte du Prince,& pour 
légende fon nom, ou celui du Monétaire ,de l'autre côté quel. 
que figure hiftorique ,ou une croix & pour légende le lieu de 
leur fabrication, Sous Clovis les fois d'or étoient à la taillede 7; 
à la livre,ou de quatre-vingt-quatre grains de poids.qui avoient 
cours pour quarante deniersd'argent. C'étoit la méme chôfe que 
l'aureus ou dolidus des Romains ; qui étoit de méme taille & de 
même poids, & qui valoit mille ect, comme on voit au Tit, 
Vi. du Ille Liv. desInftituts , qui parlent des felsd'or de Juíti- 
nien, 

Covarruvias dit queles Vifigots, à l'imitation des Empereurs, firent 
des fols d'or d'un même poids ; qu'ils nommèrent maravédis, 
Plu(ieurs ont crü qu'il y avoit auíTi chez les François des fois 
d'argent à la taille de vingt-quatre à la livre , pefant chacun 
deux censcinquante-deux grains. Un fo/ d'or en valoittrois & 
demi, qui font quarante deniers, Nummus aureus, Ces folsd’ar. 
gent n'étoient au commencement qu'une monnoie de compte, 
& depuis on en a fait une monnoic réclle. La première él péce 
dont Bouterouë , dans fon livre des monnoies donne la figure, 
eít un tiers de fo! d'or fabriqué par Theudomer , qui régnoit 
avant Pharamond , qui fait voir que nos Rois faifoient fabriquer 
des monnoies d'or, dans un tems auquel Procope dit que les 
Roisde Pérfe n'ofoient faire battre que de la monnoie d'argent 
ou decuivre, Ü 

So: ; fignifie au(fi l'aire , le fapérficiede la terre, de a place fur 
laquelle on bâtir, Selum , area, Un créancier du f6/ qui a vendu 
la place pour bätir , cft plus privilégié que celui qui a fourni les 
deniers pour le bâtiment qui cft detfus. Ce térme, dans la Cou- 
tume deParis, Art. 187. fignific la propriété du fonds d'un héri- 
tage ; ainfi elle dir, que qui a le f/ ,ale deffous & Le deffus, s'il 
n'y a titre au contraire, Les propriétaires fupérficiaires qui bi- 
riffent furle fond d'autrui ; pour en jouir pendant cèrtain nont- 
bre d'années, n'ont que lcdeíTus. Daviter. 

Sor , fignifieauffi la qualité du térrain. Quand on veut faire un 
plant ;un bâtiment , il faut confidérer le fol, Le fo qui eft (ec, 
piérreux , ou de roche , eft bon pour les vignes ; le fo/ fablon- 
neux pour les bois; celui qui eft gras, ou humide , pour le la- 
bour, & les prez. 

Ce mor vient de folum, N 1 cop. 

So ,fe dit auffi du partage qui fe fait des terres labourables d'u. 
ne métairie pour les (emer divér(cment, ou les laiffer repo(r, 
quand on en veut faireuneraifonnable éxploitation, Solum rri- 
partiri, En la plupart deslieux on partage les térres en trois fais: 
l'un fe féme en blé froment ; l'autre en menus grains ; & le troi. 
fiéme demeure en jachére. Les fols ne font pas toujours tout 3- 
fait égaux. On ftipule dans les baux, que les Férmiers ne pour- 
ront délloler les térres , c'eft-à-dire ; changer les fes accou- 
tumez, 

Sot C pan de fuf de bois dans la Coutume de Rheims, Art. 377.54 
n'eft autre chófe que Solive. De Lau RIÈRE, 7 igmum ,tigillum. 

Sor; en térmes de Bláfon , (edit quelquefois du champ de l'Écu 
qui porte les piéces honorables & les meubles. Selum , area, 

Sot , en térmes de Chymie , fignifie l'or, Aurum. Prenez du fil, 
la teinture du fol ,&c. Les Aftrologues difentauffi, So! en Arics; 
Sol en Libra; pour dire , que le foleil eft en ces fignes-I3, 

Soc .dit (implement, entérmes de Philofophie hèrmétique, c'eit 
le louphrc. Dicr. Hbn yr, Sulpénr, 

Sane. 

lina 
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lium , anciennement Carafa, Ce n'eft aujourd'hui qu'un village 
du Royaume de Navarre. ll eft fur une petite ifle formée par 
l'Odion , entre Viana & Stella , à deux lieuës de la première, & 
à quatre de la dèrnière. Ma rv. 
Sor, ort. Vieux adj. Seul , (cule, Perceval. Bout. Solus , fola. 
SOLACIER. Vieux vérbe. Donner de la récréation, Roimande la 
Réfe. Bon zt. Solari , Recreare, 

SOLACIEUX ,zus s. Vieux adj. Récréatif. Bone. Recreans, 
Jucundus, 

SOL AGE ou Soulage , autrefois Sox A16, f. m. Térroir. So- 
lum ,terra , fundus, Ces fruits font d'un bon où d'un mauvais 
folage, Mais nous pouvonsallurer qu'il fe dic bien peu, s'il (e dit. 

. Dureflcil paroit venir de folum, & fignifier la même chófe que 
fol , ou térroir ; à moins qu'il ne vienne de foleil , & qu'il ne fe 
dife pour éxpofition au foleil , ce que je ne crois pas. On difoit 
autrefois un bon folaige , un petit folaige , un mauvais folaige, 
Voyez la Coutume d'Auvérgne, Tit, XXXL Art. 62, 

SOLDÉE. Voyez SOULDÉE, 

SOL AIRE.adj. m. & f. Qui concérne le folcil , quitient du fo- 
leil. Solaris. Le coq ; le lian ; font des animaux fe/airet; Une 
éclipfe folaire,cftune privation de la lumière du folcil par l'in- 
térpofition du corps de la lune entre le foleil & nous. Cent ré- 
volutions folaires , c'eft cent ans. L'année folaire eft de 365 
jours , heures, 49 minutes. La lunaire n'eft quede 3 54 jours. 
Les quadrans folaires font ceux qui marquent l'heure par l'om- 
bre que fait le foleil , dont la conftruction s'enfeigne dans la 
Gnomonique. 

Sot Aíns, cn térmes d'Anatomie , fe dit d'un mufele qui (2rtà 
mouvoir la fole ou la plante du piéd. — folaris, Soleus, 
]l eft ainfi nommé , dit Dionis, parcequ'il eft. femblable à une 
fole , ou felon d'aütres , parcequ'il remuë la fole ou plante du 

iéd. Il eft placé fous les gemeaux , & prend fon origine de 
Pire poftérieure & fupérieure tant du tibia quedu peroné , & 
confondant fon tendon avec celui des gemeaux, il va s'inférer à 
l'os du talon. Diosis, 

SOLAK. f. m. Tèrme de Relation. Corps de milice de la garde 
du Grand-Seigneur. Archer de la garde à piéd. Sagittarius, Les 
Archers de la garde à piéd , nommez Solaks , ont un bonnet pa- 
rcilaccluides Tehornadgis, & portent chacun un arc à la main. 
Ils n'ont que la vefte de deífous , qui cft retroufléc jufqu'à la 
ceinture avec des manches pendantes, & parceque leurs chemi- 
fes; qu'ils portent comme tous les Turcs pardeflus les caleçons, 
font en vü£ , elles font aufi brodécs par les coutures, Du Loin, 


p.150. 
SOLANDRES. Voyez SOuLANDRES. 
SOLANE. f. f. Nom propr d'une petite rivière de France. Sole. 
n4, Elle coule dans le Limofin ,& fe jointà la Coutreze aux mu- 
tailles de Tulle. Mary, 
SOLANTO. f. m. Solu: , Olufis. C'étoit anciennement une ville 
de la Sicile. Ce n'eft maintenant qu'un petit bourg , fitué dans 
la vallée de Mazara , près du cap ü Bongérminoou Mongérbi- 
no, à quatre lieuëËs de Palérme , vérs le levant. MA Tv. 
SOLANUM. f, m.Plante. Voyez Mon &lu e, Solanum. 
SOLARA,SOLAN A. f. Nom propre d'un village de la Caftil- 
le-nouvelle , en É(pagne. Selar4, Solana. Il eit dans le quartier 
qu'on appelle Campo Montiel , environ à dix licuës de Ciudad 
Réal ; du coz£du levant, Quelques Géographes prennent So/ara 
pour l'ancienne Salaría des Orétans, que d'aütres placent à Si- 
ruela, village fitué à deux lieuës de Ciudad-Réal. Marv, 
SOLAU X. f. m, Vieux mot. Bone, of. Soleil, Guiot de Nanreui!, 


Li Solaux eff levez , 
Qui abbat La roufée, 


SOL-BATU , v. adj.Sedit d'un cheval dont la foleeft foulée. 
Cheval fol-batu, Sourisez, Equi in foleá conrufus. 

SOLBATURE. f. f. Maladie de cheval, meuttriffure de la chair 
qui cít (ousla fole, quand le cheval a été longtems piéd nud ou 
mal fèvré, Solea equine contufio , fugillatio. 

SOLBAZAR. f. m.Nom propre de lieu. Solbazaria balane, C'é. 
toit anciennement un bourg de i'Ionie , en l'Aíie mineure. ll eft 
maintenant dans la Natolie propre , près du Madre. Ma rv. 

SOLDADIA , SOLDALA.f.f. Nom propre d'une petite ville 
de la Tartarie Crimée. Seldadia, Soldaia, Ellc eft près de la côte 
entre la ville de Caffa & lecap Inkérmen. Quelques-uns la pren. 
nent pour l'ancienne Lagyra ; que d'aütres placent à Camba , 
petite ville fituée (ur la méme côte que Soldadia. Maty. 

SOLDAN,ouSOUDA N. f, m. Prince Mahometan, Sesd.mnus, 
id eit , Rex. Le Soudan d'Égypte. Les Chrétiens , dans les guèrres 
faintes, ont livré beaucoup de combats aux Sondans, Ce mot en 
langue Morefque fignifie Koi ou Prince ; d'où l'on a fait Sultan, 
qui e(t le titre du Grand-Seigneur , & de ceux de fa maifon. 

ll y = à Rome ua Magiftrat qu'on appelle Solde , ou autrement 
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Jage de la Tour de Nove , ou Maréchal de Rome à la Cour des Sa 
velles. Soldanus Judex. ll a la garde des prifons, & juge de plu- 
fieurs affaires criminclles. Il eft auffi le Juge des Courtifanes. EL 
a quelquefois la garde du Conclave avec des foldats. 

SOLDANEILE. f. f. Plante maritime qui cft une éfpéce de li- 
feron , & qui poulfe des tiges gréles ; rougeátres ,fe trainant à 
tèrre,revêtuës de feuilles préfque rondes, plus larges que lon- 
gues , femblables à celles de la petite chélidoine , un peu épaif- 
fes , remplies d'un fuc laiteux ; attachée à des queués longues, 
Ses fleurs (ont des cloches à bords renvérfez , de couleur purpu- 
rinc. Il leur fuccéde des fruits préfqueronds, membraneux , qui 
renfèrment des femences soni n. noiresou blanches, Sa ra- 
cine elt longue & grêle. En Latin Convolvulus maritimur noffras, 
Mon. Hisr. P. Tounxeront, ou Soldanella maritima minor, 
C. Baux. Cette plante purge puiffamment les (érofitez par bas j 
on s'en fert pour l'hydtopifie ; pour le fcorbur, 

SOLDAT. f. mafc. Fantatfin ; homme de guérre qui fert à piéd 
moyennant cértaine folde ; ou paye journalière. Pedes , miles, 
Le foldat eftcelui qui prend la paye; le vafa! celui qui fert à fes 
dépens. On léve par tout. des fo/dats, Il doit y avoir tant de fe. 
dati dans une compagnie. Les (oldats courentla campagne. C'cft 
un Volontaire qu'on met en faétion comme un fimple foldar, 


Implacable ennemi de Rome & du repos , 
Comptez- vous vos foldars peur Autant de Héros ? RA c. 


Il fe met élégamment au fingulier, quoiqu'on parle des fo!dars 
en général. Ni lacolére, ni la joie du folder ne lont jamais mo- 
dérées. VAuc, Quand la peur a faifi le fo/dat, il ne voit & n'en- 
tend plus , ni l'éxemple ni les ordres du Général, Ep. Le feldat 
doit plus craindre fon Capitaine , que fon ennemi. A n 1. Du 
Cange dit que les anciens foldats avoient cinq piéds & demi, & 
que leur melure s'appelloit imcoma. 

Ce mot vient de foldaro Italien, dérivé de folida , à caufe de la fol. 
de qu'on paye aux feldats, MéN Ac& ; ou de feldnrinr , (clon Ni- 
cod, Sclon Pafquier ;il vient du vieux mot des Gaulois , qui di- 
foient en foaldayer, puis fouldart ; & enfin l'on a dit , foldar ;ou 
de folde payement d'un homme de guérre qui eft à la folde du 
Prince ,ou de l'État. D'où vient an Rua veut dire homme qui 
eft àla folde du Prince & de l'État, 

Sor pA, fe dit auffide tout homme de guérre qui efl brave, & 
qui {çait fon métier, Fereranur miles, egregius,ffrenuns, Ce Gen- 
tilhomme eft brave foldar, Cet Officier n'a pasde conduire ; mais 
il eft bon fofdar ; il eft fort vaillant, Ce Prince eft folder & capi« 
taine.On reprochoit à Scipion qu'il n'étoit pas fol dat c'eft-à-di- 
re, qu'il n'étoit point brave, Aulffi nele fais-je pas , dit-il , mais 
capitaine, AsLANc. 

SornaT cltauffi quelquefoisadieétif. Il a l'air foldat, Militaris, 
bellicofus. Veut-on qu'un homme né dans les armes, n'ait rien 
de foldat , que quand il voit lcs ennemis? Lr Cu. pe M. 

SOLDATESQUE.f. f. Técme collcétif , qui fc dit des fimples 
foldats en général. Militer. On a abandonné cette ville au pilla- 
ge, à l'infolence de la foldatefque. ll y eut un grand nombre de 
Religieufes qui, pour éviter les infulcesde la Flers, quitté. 
rent leurs Abbayes. Par. 

Sozparesque, ct quelquefois adjectif, C'eft une brutalité, 
une infolence [^9 m Militaris, 

SOLDE. f.f. Paye journalière qu'on doit donner aux foldats, aux 
gens de guère. Sripendium, Le Roi de France a plufieurs Suiiles, 
Allemands , Anglois à fa feíde, On doit à ces troupes trois mois 
de leur feíde. 

SOLDOYER. v.act. On dit maintenant ,Sendoyer, Payerla fol- 
de des gens de guèrre. Stipendia exercitui prebere, Le Roi fou- 
deye cent mille hommes, Il envoye à fesailiezdix mille hommes 

u’il entretient & foudoye , c'eft-à-dire , qu'il paye , qu'il fait 
ubfifter. 

Soupov£, fs. part. palT. & adj. Sripendie denatus ; fuflentatus, 

SOLDURIER , ou SOU DOYER. f. m. C'étoit au tems de 
Céar , chez les peuples de l'Aquitaine, deséfpéces de Clients , 
qui s'attachoientà quelque homme puiffant , & qui ,tant qu'ils 
vivoient , jouifloient de toutes les commoditez de ceux au fer- 
vice & à l'amitié defquels ils s'étoient rangez; mais fi quelque 
défaftre leur arrivoit , ou ils couroient pareille fortune , ou ils 
fe donnoient la mort ; & Céfar affure qu'on n'avoit point mémoi- 
re qu'il s'en fiüt encore trouvé un feulqui eût refulé cette alrèr… 
native , fi celui au fèrvice & à l'amitié duquel ils s'étoientlivrez, 
étoit tué. Sofdurius. Cefar , L. YT, De bello Gallico , C. 12. Cliens. 
Céfar ;L. VII.C. 8. Vigénère croit que ces Soudoyers étoient 
plusque des fimples foldats ; mais commedes Gentils-hommes 
appointez, Athénée , après Nicolas de Damas, les nomme Zur- 
arofmirxarres qui meurent avec le Maitre auquel ils fe fonc 
donnez. Voyez Céfar cité, & Vigenére fuc cer endroit, p. 138. 
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vient du Celtique .falduer , Stipendiaite , qui vient de 
din feuid , qui golfe la paye qu'on donne à un foldar , les 
appointemens qu'on donne à un Officier , & qui étoit pris de 
foir , (el, de méme que falarium, falaire vient de fal , du ícl. De 
là nous font reftez foldar & foudoyer vérbe. Voyez Vigenëre ci- 
té, Goropius Becanus Hérmath , p. 191. Kilianus au mot fonid. 
Les foldats des Seigneurs Gaulois , connus fous le nom de Sel- 
duriers , ne fonc rien moips que les Vaflaux d'aujourd'hui, 
JounNAr prs Sçav. C'étoient des gensqui fuivoient lesChe- 
valiers , devant courir méme fortune avec eux ,felon Fauchet 
Borne. Et ailleurs il dit Sofdurii, foldats ;à caüfe de la folle 
qu'on leur bailloic.1l ditencore Soldurieur ; & l'Intérpréte cou- 
rageux : d'où vient, dit-il, foldat, de fedalis, Et encore Soldurii , 
hommes Religieux, felon l'Atlas. Ip. ll faut s'en tenir à ce ^d 
, nousavons dit d'abord, qui eft iré des Commentaires de Céfar. 

SOLE.f.f. Place publique , ou l'étape. L'Ordonnance des Aides 
veut que les Marchandsde vin en grosmettenttousles vins qu'ils 
feront venir, dans les foles de l'Hotel deville , & en la Halle au 
vin , pour en payer le gros. Ares. 

Sors, entérmes de Manége, eft un ongle de cheval ,ou une éf- 
péce de corne beaucoup plus tendre que l'aütrequi l'environne. 
Cornu equi tenerius, Un fér qui porte (ur la fole, peut meurtrir la 
chair qui la fépare du petit piéd. | 

So1 t, en tèrmes de Chafle, fignifie auffi le milieu du deflous du 
piéd des grandes bêtes. San. Medium. 

Sors, cft auili un poiffon de. m?r, fort plat, & d'un goût éxcel. 
lent, La fole eft la pèrdrix de la mér. Des feles frites ou en ragouc. 
Paquet de foles. ll vient du Latin folea , qui fignifie une femelle 
de foulier, à caüfe de la reffemblance qu'elle a avec la fole, Voyez 
MéNace, 

On dit provérbialement, qu'il fevend plus de harengs que de feles, 
pour dire , que les marchandifes communes font de plus promt 
débit que les précieufes. 

Sous, eft encore le fond plat & large des bátimens de mér , qui 
n'ont point de quille, P/ano fando , ablque fpina fruits navis, La 
gtibanc n'a point de quille, eft bátie à fole. Les bács, lesfoncets 
& les barreaux des rivières font auffi bâtis à fole, 

Soes;, font aulfi des piéces de bois d c lacage d'un mou- 
lin à vent, qui pofent fur quatre maflifs de maçonnerie , fur le 
milieu defquelles eft encaftré undes bouts de l'attache qui porte 
le moulin,& fur lefquelles il tourne, Rafís.fulcra. On le dit auff; 
des piéces de bois qui fe couchenc à técre dans les autres con- 
ftruétions & machines, comme dans les gruës engins, &c, En 
un mot, on ap ui un toutes les piéces de bois pofées de plat, 
qui fervent à Eire es cmpatemens des machines, comme des 
grués, engins , &c. On les nomme Raciuaux , quand au licu 
d'être plates, elles font préfquequatrées. DAvizrn. 

SOLÉ. Rio del Solé , c'elt-à-dire , la rivière du Soleil. Solis flu- 
vini anciennement Digentia, Petite rivière de l'Étac de l'Églife, 
en Italic. Elle coule dans le Duché dc Spoléte , baigne Farfa & 
Vocone , & fe décharge dans le Tibre. MAY. 

SOLEA , SOLOS.f. f. Nom proprede lieu. Seli , Solus, C'étoit 
autrefois une villedel'ifl: de Cypre. Ce n'eft maintenant qu'un 
village ; fitué fur la côte feprentrionale de l'ifle,à feptou huit 

: lieués de la ville de Baffo. MA rv. 

SOLÉCISME. f. m. Térme de Grammaire. Sal «cifmur. C'eft ane 
grolfe faute contre la langue, & contre les régles de la Gram. 
maire, foit dans lesdéclinaifons ,les conjugai(ons ; la conitra- 
tion , ou la fyntaxe. Juspetratum eff à ratione , ut peccare fuavi- 
tatis caw[a liceret ;c'eft-a-dire , que pour parler élégamment, il 
faut s'enhardir À s'éloigner CANO des régles de la Gram- 
maire. Vaugelas répére fouvent ce qu'a dit Quintilien. Afind eff 
latine, alind grammaticé loqui, Bouu. Baltafar Stolberg a fait 
un traité Latin des Solézifmes & des Barbarifnes ; fauffement 
attribuez au Gréc du Nouveau Teftament. 


Mon éfprit nées) rue un pompeux barbarifme , 
Ni d'un vérs empoulé l'orgusilleux folécifme, Mor. 


Un A&eur ayant fait un faux gefte fur le chéâtre , on lui cria , 
qu'il avoit fait un foizcifme de la main. AstAwc. 


Le moindre (olécifme en parlant , vous irrite; 
Mais vous en faites , vous , d'étranges en conduite, Mor. 


SOLEIL. f. m.Corps , globe lumineux qui éclaire le monde; la 
plus brillante des fept planétes. S2/. Le foleil eft au centre du 
monde, felon Copèrnic, ou du moinsau centre de notre tour- 
billon , oit il eft immobile pour le lieu ; mais il tourne fur fon 
axe. Toutes les planétes tournent. autour du fofeil , éxcepté la 
lune , qui tourne autour. de la térre ; ainfi le foeil ceffe d'être 
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tèrre eft de 22374 demi-diamétres de la tèere ,& fa plus petite 
de 211616, c'eft à-dire , qu'en hyver le feleil eft plus près de 
nous qu'en été de 748 demi-diamétres de la tèrre, qui font 
plus d'un million de lieuës. La circonférence du cércle que le 
Joleil parcourt , n'a pas le même centre que la tèrre, Par cetre 
raifon ; ce cércle s'appelle éxcentrique , enforte que le folei] ef 
plus proche de latèrre dans la partie méridionale ; que dans la 
partie feptentrionale, Le pointle Blas éloigné de cetcxcentrique 
s'appelle apogée , & le plus proche , périgée. C'cft Hyparque , 

ui, 120 ans avant Jésus-CünisT , a été l'inventeur de cene 

uppofition , qui (ert à rendre raifon de divèrs phénomènes dy 
feleil. Cette éxcentricité du cércle du faleil cft caufe qu'il fait fept 
ou huit révolutions de plus dans la partie feptentrionale , que 
dans la méridionale , & qu'il paroit auffi plus grand, quand il 
parcourt le tropique du Capricorne , que quand il parcourt le 
tropique du Cancér. M. Caffini a détérminé que la moindre 
viteffc du faleil dans l'apogée , n'eft pas feulement apparente, 
mais encore réelle, Le foleil ne s'écarte point de l'écliptique , 
où il fait fon cours annuel en 365$ jours, $ heures , 49 minutes 
& 16 fccondes. Voyez au mot A w , T. 1. Et le cércle diurne 
qu décrit, lor(qu'il eft le plus éloigné de l'équateur, eft diflane 

e 13degrez, 30 minutes de l'équateur, Quelques-uns croyenz 
que les étoiles fixes fonc autant de foleils ; autour defquels rou. 

' lent des planétes qui nous font inconnuës, M. Huygens eft de 
ce fentiment, 

Ce mot vient du Latin fe/, que quelques-unsont crü étre ainfi nom. 
mé de folus ,comme étant le fcul dans le monde. Le P. Pezroa 
prétend qu'il vient du mot js , qui en Celtique fignifie foleil , 
& que c'eft pour cela que les Bas-Dretons appellent le Diman- 
che Di Sul, Comme fi Di Sul n'étoit pas pris du Latin, Dies Solis, 

L'Écriture & les Pères lui ont donné pluficurs épithétes , l'œil dg 
ciel, [a fource de [a lumiere , l'âme du monde , l'ewvrage € l'im 
du Très. Haut, Le foleil eft une matière liquide, ou un globe de 
feu. Quelques-uns prétendent que wow , fcbemefch , nom Hé. 
breu de cct aftre confirme cette opinion , parcequ'il vient , fe- 
lon eux ;deow , febem , & vm , efeb ,c'eft-à-dire, Nom ,ou, 
comme ils difent , Subflance de feu ;maisvrw vient de wow, 
fchimmefsh, & en Chaldéen , Wut ot fèrvir; être utile parce 
que c'eít de tousles aftres celui qui fert le plus à l'univers, com- 
mc ont foutenu chez les Anciens ; Démocrite , Platon , Zénon ; 
Métrodôre ;& chez les Modérnes , Képlèr , Kirchèr, Rheita, 
Scheiner, Ricciolus;&c, On voit destaches& des macules dans 
le foleil ; Scheiner les a; le premier, obíétvées. Voyez T Acurs. 

picure s'imaginoit que le jefil s'éteignoit tous les foirs dansla 
mér , & ferallumoit tous les matins vérs l'orient , & qu'il n'étoit 
pas plus grand qu'il paroità nos yeux. Le dique du foiei! paroit 
rond dans le midi ; mais à fon lever & à fon coucher il paroit 
clliptique : fur quoi il y a un traité particulier de Scheiner, Le 
globe du foleil (c meut fur fon axe en 27 jours. Son diamérrefe 
voit fous l'apogée ; dansun ange de 5o minutts , & dans fon 
périgée , de 31. En l'année 1666. on a oblèrvé que fon diamé- 
tte a été dans fon apogée de 31 m. 35 f. & dans fon périgée de 
32 m. 43 f. Il eft 166 fois plus grand que la térre, felon Ptolo- 
mée; 161. fois , felon Copérmic ; & 140 felon Ticho-Brahé, 
Rohaut dit que le diamétredu foleil contient + fois celui de la 
térre , d'où il fuit que le foleil eft 434 fois plus grand quela - 
térte, Bion , Ingénieur du Roi pour les Inftrumcns de Mathéma- 
tiques, dansla çe édition de fon craicé de | Ujage des Globes, dit, 
conformémentà l'opinion des plus habiles Aflronomes modèr. 
nes ,que le diamétre du foleil contient 100 fois celui de la rèr- 
re; & par conféquent qu'ileftun million de foisplus grand que 
laterre. Un Curieux affirme que fur le Pic de Ténériffe , le foleil 
ne lui avoit paru guère plus grand qu'uncétoile de la première 
grandeur ; la raifon e(t , que les éxhalaifons & les vapeurs ne fe 
formant qu'au deflous du f(ommet de cette montagne , elles ne 
font point interpolées entre les yeux & le foleil , pour groffir 
l'objet. C'eft par la même raifon que le ffei! &lalune paroiifent 
plusgrandsà l'horifonqu'au zénith, Voyez Marville, Un autre 
Curieux quia fait des additions à ce Dictionnaire , met ces mots 
encet endroit. On voit ce Pic de Ténériffe de 30 licuës en mér; 
il a fept lieuës de haut: feu mon père qui y aété l'an 1659. m'a 
dit l'avoir obí(2rvé : feu mon grand-père y aaulli été, & v fitdes 
ob(érvations particulières & trés-curieufes. Nous ne fcavons 
point quel eftcelui qui parle ainfi. Le féfeil parcourt les douze 
Signes en un an : on les appelle fes douze Maiíons , quoiqu'en 
éffecil n'enait qu'une , qui eft le Lion , ob il domine , comme les 
autres planétes dans leurs Mai(ons. Il entre en Ariès le 2 1 Mars,& 
il employe à le parcourir 3o jours, 13 h. 19 m.ll entre en Tau- 


plante. Le foleil e(t placé dans le centre , comme dans le lieu 
le pluscommode d'où il puilfz diftribuer également la lumière, 
& animer tout par fa chaleur. La plus grande diftance dc la 


rus le 20 Avril & y demeure 31 jours , 15 h. 6 m. Il entre en 
Gemini le 21 May, & y demeure 31 jours, 8 h. 49 m. Il entre 
en Cancer le 11 Juin, & y demeure 31 jours, 10 h. 43 m. Ilen- 
uc dans Leo le 13 Juillet , & y demeure 31 jours, 5 h. 59 m. 
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Il entre dans Virgo lez3 Aout, & y demeure 3o jours, 2 o. Hi. 9. 
m, ll entre dansle Libra Le 1 3 Sepcembre, & y demeure 30jours, 
7. h. 19, m. Il entre dans le ur pen le 24 Octobre , & y de- 
meute 19 jours , 19. h. $6. m. Il encre dans leSagictaire le 22 
. Wovembre & y demeure 29 jours, 12. h. 1. m. Il entre dans le 
Capricorne le 22*. Décembre,& y demeure 29 jours 10.h. 20. m. 
. llentre dansle Vérfzau le 20. Janvier, & y demeure 15jours, 14 
h. £9. m. ll entre en Pifces, ou dans les Poilfons le 19. Février,8c 
y demeure 3ojours, $9 m. On a découvert 5o attellites qui font 
. leur révolution autour da féfeil en 1 $ jours. On les appelle les 
étoiles de Bourbon Le foleil s'arrêta autrefoisau commandement 
.. de Jofué, Que le faleil, (i l'on veut, foit toujours immobile dans 
le Ciel, l'Écrituren’aura point flienci;quand ellea dic qu'il s'ar- 
réta à la voix de Jofué; i: aura feulement éxprimé aux- hom- 
mes une trés: geande merveille, de la mani&edont les hommes 
. de cetems-là étoient capables de la concevoir. Párissow.. Son 
ombre rebrouffa de dix dégrez au tems du Roi Ézéchias. Le fo- 
leil , ni la mort ne fe peuvent regarder fixement.La Rocuzr. 
Le faleil las de voir ce fpeétacle barbare, précipira (a courfe, La 
Four, Le foleil meurt, & renaittous les jours, Viis. Le foleil cít 
allé (s repoler dans ic fein de Théis. 
Le foleil fuir tous les jours ; 
Tous les jours (a clarté [uccide à l'ombre noire, LA FowT. 


' Onditqu'ua méffagàr n'eft point Fe vera de (a voiture » 
s'il eft volé encre deux feleils; c'eft-à-dire, tandis qu'il fait jour. 
Ab ortu ad occafum folis. D'un côté; c'eft un bois épais qui dé- 
fend tous les feleils, La Bav v. C'eft-à-dire, de la chaleur pen- 
dant tour le jour. 


A peine le oleil ramené par l'aurore , 
Eur découvert le feu dont le ciel fe colore. P. Le Moine. 


Entre eux C les Tenants, le folcil fepartage. P. Le Moine. 


Et portérent les arts à ces bords vongifants , 
Où l'onde fers de lit aux foleils rena ffants. P, Le Moixe. 


Le foleil a été nommé par les Anciens Phéniciens £/ , nom Hé- 
breux qui fignifieFort , & qui étoit un des noms du vrai Dieu. 
Voyez Sèrvius fur l'Énéide , L.1, v. 646. De là les Grécs firent 
Helio: , & les Latins Sol, e changeant > comme en beaucoup 
d'aütres noms , l'éfprit âpre ou l'inipiration en 5 , & » en o. 
Les Pamphiliens & les Cretois le nommoient Abellion , ou 
Abellius; les Alfyriens, Adad ; les Phéniciens & les Arabes, 
Adon , ou Adonis; mot Hebreuqui hgnilie Seigneur; les Sephar- 
raites , Adramelech ou Anamelech ; les Ammonites , Moloch. 
Selon quelqnes Sçavans, l'Amanus , ou Amendratus des Pérfcs 
étoit le foleil ; les Cyrénicns le nommoient. Ammon ; de l'Hé- 
bteu non, bbama chaleur; les Grècs & les Romains, Apollon ; 
les Éthiopiens; Aflabin ; les Phéniciens & les Syriens , du nom 
général de Bal , Seigneur ; les Moabites & les Madianites , 
Baal-Péor ou Phégor ; les Accaronites ; Béelzébub , les Afly- 
riens & lesChaldéens , Bel , ou Belus; lcs Moabites, Chamos, 
ou Chemos ;les Arabes, Dylaresou Dulares; ceux d'Éméle, 
Élagabale ; les Pèrfes , Carpoforeou Frugifere; les Phéniciens , 
Gingras , qui étoit un nom d’Adonis ; les Grècs, Bacchus & 
Jacchus ; les Pèrfes, Mithra ; ou le feu;les Chaldéens, Malach. 
belus ; les Moabites , Nébo , ou Nabo , qui étoit le même que 
Chamos; les Égyptiens ; Orus & Oüris ; les Lacaniaques , 
Panthée ; les Myliens , Phanaces ;les Grécs & les Latins Phoe- 
bus ;les Romains, Priape, & Sabarfus Jupitér; les Pay(ans Ro- 
mains , Sylvain, ou Mars Sylvain ; plufieurs aütres , Teutates 
& Thyrée ;les Arâbes, Vrotalt. Voyez Volfius, De /dolel. L, IT, 
C. 1. & fuivans. Dempftér (ur Rofin , L.1l, C. 8. Le fofeil éoit 
le méme que Bacchus, qu'Hércule , que Mars, Mithra, ou le 
feu , Janus Liber, Malachb:zlus, Mércurc, Oliris, Priape, Jupi- 
tér Sabafien , & tous les aütres, dont on a raporté les noms, 

Sot £11, dans la Philofophie hèrmétique, c'eft le Roi des planétes 
qui leur donnela lumière : les Philofophes appellent l'or, foleil. 
Le foleil des Philofophes de fource mércuriale  c'eft le fixe ; & la 
la lune cít le volacil , qui font deux dragons de Flamel ; & le 
mércute philofophal, lemále & la femelle.lc fouphre & le mèr- 
cure, Autrement le feu central qui cft dans la matière, Le folcil 
des Philofophes ; dit (implement ; c'e(t le feu. Le feleil eft fon 
père , la lune fa mère, c'eft-À dire, le foleil cft le corps parfair, 
& la lune le corps imparfait : ou bien les Philofophes difent 
que le foleil eft fon père ; & la lune fa mère, parceque le foleil, 
la lune & les aftres ; influent à la. pierre l'é(prit & l'âme qui 
lui donne la vie , & la font étrece qu'elle eit, 

Lecœurdu Soztit.En térmesd'A(trologie judiciaire,on dit d'une 
planére qu'ellecítdansle cœur du foleit , lorfqu'elle n'eil éloi- 
gnée de cet aftre que de 19 minutes de plus. 

Sortir - fe dicfigurément en chôfes morales, Jésus-Christ eft 
le Solril de Jullice,le Soleil qui éclaire nos âmes Jefur-Cirifas ef 

Tome IF, 
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foljuflitia cr lumen auimarumnofirarum, On dit au d'un homme 
illuftre & éxtraordinaire , que c'eft un nouveau folei/ qui éclate 
fur l'horifon. Un Amant ditaufli , que fa Maitreffe eft un feleit E 
2 Ícs yeux font deux feleils, Elle porte en chaque prunelle le 
aicil, Voir. On le dit de Dieu, de la grace qui éclaire nos âmes. 


Ciel! quelle horrible définée — 
Suit bien-tór le profond fommeil, 
Lopes fuer une âme abandonnée 

W ne luis plus, divin foleil : 


On dit poëtiquement , J'ai và cinquante fo/eil; pour dire; J'ai 


paíIé cinquante années, Exegi pee. annas, 


So 11; feditaufTi des chófes qui repréfentent le foleil, qui font 


peintes avec des rayons, Soles piti, vel argentei, On met le Saint 
Sacrement , l'Holtie ; dans un feleil , ou vailleau d'argent orné 
de rayons pour le faire voir au peuple. Le fe/ei£. d'argent doit 
être contremarqué aux deux grandes faces du piéd, ouau bou- 
ge. Il y aautfi une aíTiétte ou platine avec des rayons, fur la- 
quelle on pófe des mouchettes , qu'on appelle un feleil. Onap- 
pelle un écu au felzil ; un écu d'or , au haut duquel eftune pe- 
tite figure du foleil, Nummus aureus ; & Régnier a dit dans fes 
Satires : Je fisdans un écu reluire tout lefolei! ; pour dire , Je fis 
briller un écu d'or. Bruler un foleif. de la-nuit. MAsc. C'cft-à- 
dire un fagoc. C'eft Balzac qui l'appelloiz ainfi. 


En Armoirieson peint le feleil d'ordinaireavec douze rayons , dont 


lesuns fontdroits, & les autresen ondes; & fon émail eftd'or. 
Quand il eft de couleur ; & repréfenté fans aucuns traits du 
vilage ,on l'appelle proprement Ombre de foleil. 


Sot z11 , eftaufli une plante quipouffc une feule tigeà la hauteur 


de dixou douze piéds,& en quelquesendroitsde vingt-quatre, 
Hiliorropium. Ses feuilles font grandes , larges , pointués , ve 
luës, dentelées en leurs bords ; attachées à de longues queuës. 
Le haut de latige elt occupé par une belle fleur radiée , de figure 
orbiculaire, ample, de couleur jaüne ; le difque de cette Beur 
eit un amas de plulieurs fleurons , & lacouronne eft formée par 
quelques demi-fleurons, Ses femences font oblongues, noires, 
quelquefois blanches. En Latin Cerena Solis. T Asznw. Ic. P. 
Tourneront. La fleurde cette plante cuitte avec de l'huile & 
du feleftbonne à manger ; on mangeauflidesqueuëstendresdeg 
feuilles. Elle a étéappellée ainfi à caûle que fa fleurrepréfenceun 
foleil , & qu'elle fe tourne toujours, dit-on, de fon côté, Il y a 
plufieurs autreséfpécesde foleil, Cette grandeplante a pluficurs 
noms; Matthiole l'appelle couronne Koyale & coupe de Jupi- 
tàr : les autres foleils d'Inde, befide de Pline, cloche d'amour, 
& rôle de Jérico. Il éleve fa groffe tige boutonneufe, quelque- 
fois jufqu'à la hauteur de fix ou fepr piéds, à l'éxurémité de la- 
quelle il produit une grande fleur,qui répand par le dehorstouc 
à l'entour un cèrele de feuilles d'un beau jaüne doré , dont touc 
le dedans eft rempli d'une cértaine graine brune obícure, Ec 
parce que comme l'Hélionope, il fe tourne toujours aux rayons 
du foleil,; quelques-uns l'ont appellé, pour cette raifon, Tour- 
nefol. Quelquefois la tige [c (pare en plufieurs branches , qui 
portent chacune une fleur. 


Sorz1t » eft auífi une forte d'infe&e de mèr , de la figure dont 


on peint le foleif. Kowp. Sol marinus , pifcis. fpecies. 


Sous, fe dit provèrbialementences phráfes. C'e(tun foleil de 


Janvier ; qui n'anivértu , ni force. Sol Januarius iners & feghis, 
On dit auili ; qu'une chôfe n'a vüni lune , ni folei! ; pourdire , 
qu'elle aété long-tems cachée , enférmée dans un coffre, dans 
une prilon. On dit auffi, qu'on adore plurót le folei! levant que 
le feíeil couchant : pour dire , qu'on s'attache plutót à faire la 
Cour à un jeune f’rince, qu'à un vieux. On dit ironiquement à 
celui qui dit qu'il n'a rien à faire , qu'il aille gratter fes feífesau 
feteil, Onditauffi d'un homme qui a bien faim; que le felei/ luit 
dans fon ventre. On dit aufi en Phyfique, que le folei! & l'hom-- 
me engendrent l'homme. 


L'ile dn SozgiL. /nfula folis. C'eftune ifle de l'Améiqueméridio- 


nale. Elle eft dans l'embouchure de l'Amazone. On lui donne 
deux lieuës de circuit , mais on ne dit pas fi elle eft peuplécou 
défèrte, MA TY. 


SOLEIZE, f. mafc. Nom propre d'un ancien bourg réduit en 


village, Seí«tium, 1l cft dans le Dauphiné , près du Rhône ; & 
de S, Saphorin , entre Vienne & Lyon. Marv. 


SOLEMMES, SOLENT. f. m, Nom propredelieu. Joliman- 


fum , Solimia, C'étoit anciennement une petite ville des Pays- 
Bas; ce n'eft maintenant qu'un village, fitué dans le Cambrels, 
farlaSelle , environitrois lieuës au dellousde Cateau-Cambre- 
fis. MATY. 


SOLEMNEL, ou SOLENNEL , r1 . adj. Qui fe faitavec 


pompe , éclat, dépenfe & cérémonies, Solemnis ,Crlebris, 1] fauc 
faire fes dévotions aux quatre fêtes folemnelles, Qn a fait des 
funérailles folemuelles à ce Prince. L'entrée du Roi au retourde 
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es di 
= ST age fat fort folemnelle. On fit un carrou cl , une fite fo 
praises i une celle sar om Les Païens faifoient des jeux f- 
Lemnels en l'honneur de leurs faux mi 

So tL susc, fgiée ot SNS ind aperi 
toutes malitez. £irmiffima. uie comprebatas , f. 

en Dróit Écrit doit être artefté de 

etté avecleurs (ceaux. Un mariage folem- 
devant fon propre Curé,en pré(ence de témoins, 
lication de bans. Un acte felemnel e(t celui qui cft 

SOLEMNELLEMENT , ou SOLENNELLEMENT. 

adv. D'une manière folemnelle. Selemnirer, cum magnifico pm 

v4iw. Les Romains entroient folemnellement & en triomphe dans 

Rome, après leur viétoire. Il a juré, il a Fait vocu felemnellement 
u'il viendroit à boutde cette affaire. On l'a reçu , on l'a traité 
olemnellement, 

SOLEMNISER;ou SOLENNISER.v. act. Obfèrver lescé- 
rémonies ou formalitez néceflaires en quelque occafion , en 
quelque acte. Celebrare ; folemni vitu diemefhum agere, On folem 
nife le jour du Saint Sacrementavec beaucoup de cérémonies. Le 
mariage de ces péríonnes a été folemnifé en face d'Églife ; un tel 
jour. 

Sois MNIsÉ. part. pall. & adj. Célebratus, 

SOLEMNITÉ,ou SOLENNIT É. f. f. Pomp? : magnificen- 
ce : cérémonie, Solemne , (olemnis ritus ; folemnitas , apparatus , 
ceremonia. Quan] les Éviques difent la Meffe , ils officient avec 
grande folemnité. La felemnité du jour agravpit le crime, On 
court aux ien plus pour le fpeétacle , que pour la Rcli- 
gion. FLécu. 

Sozsmniré , fe dit auffi des formalitez & procédures établies 

r les loix ; pour rendre un acte valable , authentique ; & qui 
alfe preuve en Juftice. Legis formule ,vel adione: pas rt «, Un 
décret revétu detoutes fes [olemnitez eft un titre bon & valable , 
qui purge les hypothèques. Cet acte ne peut être contefté, il eft 
fait avcc toutes les folemuirez requifes. 


Solemnitez C loix n'empéchent pas 
Qu'avec l'Hymen l'Amour n'ait des débats. LA Four. 


SOLE RÊTS. f. m. plur. Armes de fèr pour les piéds. BoRE L. 
Pedum tegumenta ferrea, 

SOLEUR E. f. f. Nom propre d'une ville de Suiffe, capitale du 

Canton qui porte fon nom , & fituée fur l'Aar , à fix ou. fcpt 
licuës de Bèrne,du côté du nord , & à dixde Fribourg & de Batle. 
Saloderum , Salodurum , Selothurum, L'Aar (épare Solewre en 
grande & petite ville. Elles font toutes deux fortifiées à la mo- 
dérne , par de beaux remparts & de bons baítions ; les uns & 
les aütres revétus de gros quartiersde pièrre detaille. Les Jé(ui- 
tes ont unbeau Collége dans cette ville , & l'Ambaífadeur que 
la France dienten Suille ; y fait (a ré(idence ordinaire, Elleaun 
grand-Confeil , en qui réfide la fouveraineté ; & qui eft com- 
pofé de cent Bourgeois. Son petit Confeil, qui a l'admiftra- 
tion ordinaire des affaires , n'eft que de trente-fix Confcillers, 
Les Chéfsde l'Etat (ont deux Avoyersou Confuls ; un Banderet 
chéf dela Milice, & un Bourfier ,Intendant des Finances. Au 
refte on croit que Seleure eft une des plus anciennes villes du 
monde. Elle a été Impériale ; mais l'an 1481, elle s'unitavec 
les autres Cantons Suiffes. MATY. 

Le Canton de Sozsunz. Salodorius Pagut. C'e(t unedestreize Ré- 
publiques qui compofent la conféi: ration des Suilles. Ce Can- 
ton cit entre ceux de Bàrne & de Baîle, & l'Evéché de ce nom. 
1l peut avoir douzelieuës du nord au fud , & neuf dulevant au 
couchant. Il cft bien peuplé , tout Catholique Romain, & di- 
vifé en douze Bailliages , adminillrez par douze Confcillers de 
Soleure , qui en eft le fcul lieu confidérable. Mary. 

SOLFARINO. f. m. Nom propre d'un bourg de la Lombardie, 
fitué dans le Mantouan , prés du Breffan & du Véronois, Sul. 
phurinum.Selfarino e(t une petite Principauté, dontle Prince eft 
de la Maifon de Gonzague. MATY. 

SOLFATARA , c'eft-à-dire, LES SOUFFRIÈRES ; autre- 
mcnt, LE MONT D'ALUN. Nom de montagnes du Royau- 
me de Naples. Sulpbureus mons, anciennement Forum Vulcani , 
Campi «Pblegrai, Elle eft dans la Tèrre de Labour , environ à 
demi-lieuë de Pouzzol, en tirant vèrs Naples. Elle cft environ- 
née d'autres montagnes en e d'amphithéatre. Il y a une 
folle longue de quinze cens piéds & large de mille, d'où il fort 
continuellement des éxhalaifons , qui femblent être une fumée 
pendant le jour , & une flamme pendant la nuit. Les Anciens 
ont nommé cette montagnela demeure de Vulcain , & lescam- 
pagneslardentes, Elle eft d'un grand revenu, à caüfe de la gran- 

de quantité de foufre & d'alun qu'on en tire, Toutes les cam- 
pagnes voilines font (i pleinesde foufre , quequand la térre eft 
tant foit peu entr'ouvérce par la chaleur du foleil, on en voir 
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fortir de la fumée, On voit près de ces fouffrières , an petit lac 
dont l'eau eft noire , épaifle & bouillante, On l'appelle le lac 
Ufurier ; parcequ'il retient toujours , dit-on, quelque chófe 
de ce qu'on y plonge. Marr. 

SOLFIER, Tèrme de Mufique. Nommer en chantant les notes 
d'un cliant, d'un air, d'une chaníon peur l'apprendre , ce qui 
vient de fo! & de fa, qui font le nom de deux des 7 notes de 
l'ancienne game, & des 8 de la nouvelle. Canticum incinere, 
Voyez SoLmirien. ' 

SOLIDAIRE. adj. m. & £, Térmede Palais, qui fe dit des obli- 
gations que palfent plufieurs pérfonnes enfemble , en telle forte 
pourtant quc eie promet de payer feule la fom. 
me totale , de même ques it fcul obligé. /n fofidum. Les 
cautions en France pallent des obligations felidaires ; enfotte 
qu'on n'eft point obligé de difcuter le principal débiteur. Ondé. 
livre descontraintes felidaires contretous les coobligez , cétifi- 
cateurs & cautions. 

SotioA rne , s'emploie quelquefois au figuré. Jus folidarium. Il 
y a parmi les Chrétiens un droit d'unité& decharité , pour ainfi 
dire , felidaire , par lequel notre âme nous devient commune; 
& le falut des uns , eft une portion du falatdesaütres. FLécu, 

SOLIDAIREMENT. adr. Sans divifiondedette ; d'une maniè- 
te folidaire, Zn sniver[um , in folidum, Ils (e font obligez folida 
rement , & un feul pour le tout, au payement de cette fomme; 
on les peut contraindre felidairemeut, Oblig£ de payer folidaire. 
ment fans divifion de dette, cela veut dire, qu'un feul eft obligé 
au payement de toute la dette, quoiqu'clle regarde pluficurs 
autres débiteurs , ou que chacun de cesdébiteurs eft obligé de 
payer feul toute ladette, & non pas chacan fa part. Coun ris. 

SOLIDE. adj, m. & f. &f. m. Corps continuétendu en troisdi- 
menfions , longueur, largeur & profondeur, Solidus, La quan- 
tité qui a de la longueur, de la largeur & dela profondeur s'ap- 
pellecorps ou folide, Le P. Par piss. La doëtrine des folides cít 
contenue dansles fix dérnierslivres d'Euclide commentez 
Clavius & par Candafe. Les corps felides fe divifent en fplri- 
ques ; élliptiques , prifmatiques , coniques , cylindriques , & 
autres de figure irrégulière. Un angle felide eftcelui qui fe fait 
de plufieurs angles plans divèrfement inclinez fur un même 
point, Le peuple les appelle carnes, 

Ce mot , en tous ces fens , vient de folidus. 

Un nombre folide, eft celai qui fe fait par la multiplication de 
trois nombres l'un par l'aütre , comme 1. 4.4. Deux fois 3 (ont 
6.4 fois 6 (ont 24. c'eft un nombre folide, ou cube. Numerus 
folidus quadratus, Voyez Euclide au Livre VII. de fes Élémens, 

Soripz, fe dit aufli de ce qui eft fèrme , (table, dur & mañif, 
Firmus, folidus , flabilis. Les b&timens des Anciens étoient fort 
folides : leurs murs étoient fort folides & maffifs ; ils bátifToient 
far le folide , fur un fonds férme & folide. Unbâriment qui ne 
feroit que felide ; ne plairoit pas à ceux quifeconnoifent en Ar- 
chiteéture. Boum. Cette vaillelle d'argent eft bien folide , eft 
bien épaille. Unc ftatuë eft folide , quand elle n'eft pas ereufe. 
Les orillons qu'on faifoit autrefois aux baftions étoient tous 
felide , tous remplis de pièrre ; il n'y avoit point de vuide. Les 
Anciens ont cru que les cieux étoient felides , & ils les ont fup- 
pofez tels dans l'hypothéfe de Ptolomée , & delà vient que nos 
Poëtes en parlent encore de la forte. 


Ces voutes claires C folides , 
Ces beaux cieux au front azuré. 


Maintenant on a découvèrt qu'ils étoient liquides, comme on 
lc fuppofe dans l'hypothéfe de Copérnic & de Tycho-Brahé. 

Soupe, en tèrmes d' Architecture , fe dit tant de la confiftence 
d'un tértain fur lequel on fonde, que d'un maffif de magonnc- 
rie de grolle épaifleur fansvuide au dedans. On nomme encore 
folides , toute colonne ou obélifque faite d'une feule piérre. An- 
gle folide , (e dide toute encogneure que le Vulgaire nomme 
carne. D'AVILER. 

So 1D , fc dit auffi par opofition à liquide, des chôfes dont les 
parties font liées enfemble. Solidus. L'aréne n'eft pas un fonde- 
mcut allez pne faire la moindre conftru&tion. D faut b- 
cher des pilotis , quand le térrain n'eft pas folide. Les malades 
n'ófent prendre des alimens felides, ls ne vivent que de bouil- 
lons. Il faut laifler fécher ce mortier , jufqu'à ce qu’il foit d* 
confiftence folide, 

Sou1 2 ; fe ditfigurément enchôfes fpirituelles & morales. On 
ditde l'éfprit, du jugement, qu'ileft Pluie il eft (age ; fei- 
me, judicieux, quand il raifonne ju(te. /ngenium firmum, folidum, 
certum , conilans, Onappelle des promelles ; des paroles falides » 
celles qui font füres , qui auront leur éffet: & en cefcnsondit 
qu'un homme eft /olide , quand il ne dit rien en l'air, quand il 
éxécute ce qu'il promet. On appelle auífi unbien felide, unbien 
clair& fort afluré, Les fortunes de ce monde n'ont rien de /?- 
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lide, c'eft-à-dire, rien de férme, rien decèrtain & de pèrmanent, 
Il faut aller au folide , rechèrcher l'étérnité, c'eft le feul bienqui 
foit felide. On ditauffi,qu'un homme a une doétrine felide ; pour 
dire; qu'elle eft peofonde qu'elle n'eft point fupèrficielle : qu’une 
fcience eft falide quand elle e(t fondée (ur des principes férmes & 
démonftratifs, comme la Géométrie ; par opofition aux fciences 
vaines; comme laChiromance,la Judiciaire. Je n'ai point enco- 
re eu, en toutema vie;une feule penfée folide, & ne m'en fuispas 
mal trouvé: ainfije ne fçai ce que je deviendrai, s'il arrive qu'on 
me fafle avoirde la raifon. Li Cu. D'H.Ccs hommes qu'on ap- 
pelle folides & eflentiels, ont une gravité qui vous importune; ou 
une pefauteur qui vousennuyc. S. É vs, La vivacité n'a d'ordi- 
naire rien de folide, Bouu. Le folide & l'ennuycux fe trouvent 
d'ordinaire en(emble. S. Évr. Les véritez felides ont fait place 
dans la chaire aux penfées brillantes & hardies. Sans nous em- 
baraffer de chimères , portons-nousà la rechèrche des biens fo- 
Vides, S. Eve. La vèrtu (cule peut donner une folide gloire. 


Quel chemin le plus droit à la gloire mous guide, 
Qu la vaffe fcience , ou La raifon folide ? Boi. 


On ditqu'un homme a une piété, une dévotion fslide, c'eft-à-dire, 
fans bigotterie, fans affectation. Pieras vera , non fida , fincera. 
On diflirigue difficilement les hypocrites des vrais & folides dé 
vots. MaiMB. La folide amitié eit celle qui eft fondée fur une 
falide vèrtu , qui eft conftante & inébranlable. : 

On dit auffi dans les affaires, Il faut avoir du folide: pour dire ; 
de l'argent comptant , de bonnes furetez , de bonnes cautions. 
Pecunia prefens , affiduus pres , idoneus fpon[or. On dit , en badi- 
nant, qu'une femme va au folide ; c'elt-à-dire , qu'elle veut un 
mari , & de l'amour conjugal. : 2 

SOLIDEMEN T.adv. D'une manière folide, Solidé , firmirer , 
ar Sr él L'Arc de triomphe cít báti fort folidement, Ce Phi- 

e taifonne fort folidement , il parle folidement, Sa fortune 
eft falidement établie, : . 

SOLIDIT É. f. f. Qualité qui rend les chófes folides, dureté , 
férmeté, épailleur, Solidiras , firmitas , firmitudo. La folidité de la 

tèrre ; la folidité des (phères céleftes ; c'eft-à-dire ; leur épail- 

feur. La foliditédes pyramides eft étonnante.Craffitudo, Le mar- 
bre a bien plus de folidité & de dureté, que l'albätre. Duriria, 


firmitas, 

SoripiTÉ ,fedit auffi au figuré de la profondeur de ladoétrine, 
de la jufteife del'éfprit ; de la cértitude, dela réalitédes vértus. 
Doülrine altitudo , profunditas. Unc amitié qui n'cft point fondée 
fur l'éftime , n'a ni durée, nifolidité. Bet. Cet ouvrage a plus 
de folidité que de grace & de politeffz. Dac. Il faut que les pen- 
fées ayent plus de folidiré - de brillant, AsLAnc. 

SoriptTÉ,en térmes de Palais, fignifie la qualité d'une obli- 
gation qui eftéxigible contre chacune des parties qui l'ont con- 
tractée pour le tout , fans qu'on foit obligé à la difcuffion des 
aüttes, Solidiras, On décèrne auíTi des contraintes pour la foli. 
dité contre chaque particulier habitant d'une Parroilfe, pour le 

sement destailles, ou autresimpofitions , quand il y aeu ré- 
Ecllion deshabitans; quand ils ont été négligens d'éliredesCol- 
le&eurs ,& en d'autres cas. Ce font lesfoliditez qui ont ruiné 
la campagne. 

SOLIER. f. m. Vieux mot,qui fe trouve dans les Coutumes. 
Solarium ; folerium, Mailon à deux étages. ViLLON. ; 


Ci gift C dert en ce folier. 


Le Languedocien a retenu ce mor, qui dénote un lieu haut, và 
du foleil , & peut-être vient-il de là. Ainfion appelle le haut 
des maifons en Languedoc , un foulelié. R.de Brat. 


Les mare[chaux offex livrer 
Solliers C cambres délivrer. 


So 1158. f. m, Dans la Coutume de Nivérnois ,C. X. Art. C'eft 
la méme chófe que fel , rez de chauffée. Solum. 
SOLILO QUE. f. m. Raifonnement ou réfléxion qu'on fait 
avec foi-même ; difcours d'un homme qui parle feul. Solile- 
uisum, ll y a des muy pax dans les Tragédies de Corneille. 
L'ufs des Soliloques dans les piéces de Théitre commence 
à mer ad En notre langue Seliloques ne fe dit point en ce fens, 
on appelle ces fcénes des Monologues. | 
SoztLoque , fedir particulièrement en cette phrafe: les Solilo- 
ques de Saint Angus. Papias dit que c'eft un difcoursoü l'on 


répond À une intérrogation qu'on s'eft faite à (oi-máme. Solilo- 


SOLIME NE. f. f£. Tèrme de Fleurifte. Nom d'une e qui 
efi dc petite ftature;& Les couleurs font unbcau pourpre & blanc. 
Monix. i : : 

OLIN A.f f. Nom propre d'une rivière de la petite Tartarie, 

i: Selina, anciennement ZA1xi4ttt. Elle coule dans le pays des No- 


Tome IF. 
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gas , & le décharge dáns la mèr de Zabache , àu. notd du lae 


nommé Suxa Morzi, Maty. 


SOLINGEN. f. m. Nom propte d'une petite ville ou bon bourg 


du Cèrcle de Weflphalic. Sofngs. Ce licu eft dansle Duché de 
Bèrg ; pes Wippèr, à cinq lieuésde Dulleldorp , vèrs l'o« 
rient, ATY, 


SOLIN É, £ s. adj. Vieux mot, Térme de Coutume. Desédifices 


folinez font, ce me femble, felon Du Moulin fur l'art. 19$ de la 
Coutume d'Amiens, des édifices conftraits {ur un fol , ou fur 
un fonds ; donné à cens,à lacharge d'y bâtir, De folum on aura 
fait fol , & de fol, foliné. De LAugikngz 


SOLINS. Tèrmed'Architeéture. Ce font les boutsdes intèrval- 


les qui font entre les olives ; & (ur tout , le plátrequ'on met fut 
lapoütre pour les (éparer. /ntertignia. On appelle auffi folins , 
les enduitsde maçonnerie qu'on fait le long d'un pignon, pour 
y joindre & retenir les premiétes tuiles. 


SOLIT AIRE. adj. m. &f. & fubit. Retiré ; qui fuit le monde : 


ui viten particulier, & éloignédu commétce des hommes. So« 
itarius , monachus, La vie fulitaire & retirée cít plus füre , & 
plus innocente que celle du grand monde. Qu'une vie foliraire 
eít propre à fortifierune pailion !Lér. Pon r uc. Les Chartreux 
font de vrais A int] J'ai paflé tout le jour;comme un fe//raire; 
je n'ai vü péríonne. Il y a des hommes folitaires & farouches ; 
le monde les éffraye. Un foliraire ne fert à pérfonne, & il eft à 
l'égard du re(te du monde comme unc chôle indnimée, M. Sc. 
Commeil n'y a riende plus ráre quels vertu d'un vrai folitaire , 
il n'y a rien de plus inimitable, & de plus digne de nos louanges. 
S. Évn. Dans les premiers fiécles de l'Églife,il y avoit je ne fqai 
uoi de lâche dans la retraite , & la pèrfccution faifoit plus de 
fisici » que de folitaires, Frécu. Un foliraire qui ne connoic 
d'autres viciflitudes que le changement des (aifons , jouitd'un 
calme que rien ne fçauroit troubler. M.Scu p. La Philofophie 
fait des folitaires , aufli bien que la Religion. Le P. L. 
Sot1TAIRE , fe dit auffi des lieux peu fréquentez , fauvages ; & 
- qui font éloignez du comm?rce du monde. Locus defertus , ere- 
mui. Forêts felitaires & ombres, ce (ont les commencemens des 
airs plaintifs des Amans. Lesdéfères & les lieux foliraires chagri- 
nent & ennuyent les hommes vains-& ambitieux , parcequ'ils 
ne leur parlent point d'eux-mêmes, Nic, 

Onappelle colonne folitaire, une colonne qui eft feule dans quelque 
place publique. Comme la colonne Ttajane. Columna jola , fo- 
liraria. 

SoLiTAIRS, f. m. Les Médecins appellent folium ,ou folitaire ; un 
vèr qui fc forme dans les inceftins, & qui eft toujours feulde fon 
éfpéce. 1l fe place dans le pylore de l'éftomac, d'où il.s'étend 
dans toute la fuite des inteltins : ainfi il occupe toute la place 
& par {a longueur , & par (a largeur. Voyez Andry. 

Sotir Ain s. f. f. Ce nom fe donne à des Religieufes de l'Inflitut 
de S. Pierre d'Alcantara. 7Monialis falitariaex inflituto Santti Pe- 
tri Alcantarenfis. Le Cardinal Barberin étant Abbé de Notre-Da- 
me de Farfa, fit bâtir un Monaltère de fillesdanslebourg dcFat- 
fa..Il lui donna le nom de Notre-Dame de la Providence , du 
Secoursdes Selitaires Déchauficesde l'Ordre de Sainre Claire, & 
de l'Inftitut de S. Pièrre d'Alcantara, ll voulut qu'il y eût des 
Religieufesqui s'adonnaflent entierement la vie folitaire , & à 
la contemplation des chóícs divines. 1l obüint pour cette fonda- 
tion un brèf de Clément X, l'an 1626. Ces Solitaires font pro- 
feffion d'imiter la vie rigoureule & pénitente de S. Pierre d'Al- 
cantara, Elles gardent un filence continuel , ne parlent jamais 
aux pèrfonnes du dehors, ne s'occupent qu'aux éxércices (piri- 
tuels, laiffent le foin des affaires mnéoiciles à desflles qui ont 
une Supérieure particulière daus un appartement (éparé du Mo- 
naítére , qui o Le op le néceflaire & leur apprétent à 
manger. Ces Soliraires vont toujours nuds piéds fansiandales ; 
leurrobe eft ceinte d'une grófTe corde, elles ne portent point de 
linge. P. Hélyot, Tom. VII. C. 19. 

SOLITAIREMENT. adv, D'une manière folitaire. Selirariè- 
Les Chartreux vivent fort folitairtment; | 

SOLIT AURILES , ou SOLITAURILIES. f, m, & plur. 
Nom d'un facrifice chez lesancicns Romains. Solitorilia, C'és 
toit un facrifice où l'on offroit trois viétimes de trois diféren- 
tes éfpéces , fçavoir untaureau , un bélier & un vérrar. 1l fut 
ainfiappellé parce que ces victimes devoient être trés-entiéres 
& fans défauts. Car Selíur ; ou Salus dans la langue des Of- 
ques,fignifioit entiér fnreger. Denys d'Halicarnaífe en parle L, 
IV, Tite-Livedécrivantla méme chófe que Denys, L. I. C. 44 » 
appellece facrifice Suoveraurilies, Suovetaurilia, comme fice mot 
étoit D de fuis , ovis & tauri , noms destroisviétimes que 
l'on facrifoir. 


SOLITO.f. m. Nom propre de lieu. Solerum , Salanram, Salan- 


tia, C'était anciennemenr une perite ville desSalatins. Ce n'eft 
maintenant qu'un petit bourg du Royaume de Naples. Il eft fur 
PPPpppij une 
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inc colline dana la Tèree d'Orrante, à trois lieuës de Léecie, 
midi. MATY. ? | 
sGETTU DE. f. f. Lieu défèrt & inhabiré ,ou féparé du monde. 
Locus defertus , folus , folisude, 1 s'eft bâti un petit hirmirage 
dans une agréable felitude, Les dé(àrts de la Thébaïde étoient 
d'atfreutes aliredes: Quelle différencey a-t-il entre la mort & la 
recraite , entre la folirude & le tombeau ?S. Év n. 1l y a des foliru- 
des fauvages qui donnent un repos délicieux, qui charment les 
peines des Amans , & qui enchantent les maux des miférables. 
l p. La folitude a cela; qu'elle imprime je ne {çai quel air crifte 
& funefte. 15. Ons'ennuyedans la folirude ; parcequ'on n'y voit 
que foi. Le P. L. 11 n'eft pas befoin de fe retirer de la, fociété 
"Y emi , pour aller chércher Dieu dans l'horreur de la felitude, 
^OS.ÉvR. 


*o Seuffrez que ces demeures Jombres 
Prétent leur folivude au trouble de mon ceur, M ox. 


zc 


Qb! que j'aime la folitude ; 

Que ces Lieux [acrez, à la Nuit , 
Eioignez du monde ; C du bruit , 
Piaijent à mon inquiétude, S. AMANT. 


Soriruos.ceftauffiune féparation du commèrce des hommes ; 
&cre feul, Separatio, fecretio , feceffus, On peut vivre au milieu 
d'une grande ville , & demeurer dans la folirude. La retraite & 
la folitude ont. leurs charmes pour les dévots & les fpéculatifs. 
L'amour toujours chérche la folirade. Vit. Graces à Dieu, je 
palle les nuits (ans chagrin ; quoiqu'en fwitude, La Fowr. L'à- 
me attentive fc. fait elle-même une folirade. Boss. Les Juftes 
trouvent le fecrex de (e faire une felitide intérieure, au milieu 
méme du bruit & de la multitude. F1, La folirude a des dou- 
ceurs , & fes pailbles plaifirs valent mieux que les fracas de la 
Cour. M. Scup. 


Fuyex. la folitude ; elle fért à nourrir , 
Une amoureufe inquiétude, C o & w. 


Socrrune; fc dit auffi des lieux qui ont été fréquentez, quand il 
nes'y trouve plus pérfonne ; ou peu de gens. Solirudo , dejertus 
locus, ll y avoit aujourd'hui une grande faliruds À la Cour; peu 
de monde accompagnoit le Roi. Pourquoi cette folitude de {ou- 
pirans?L Fonr, Cette Coquette fe plaint de la folitude de fon 
alcove , que fes Galansdé(értent. 


Elle táche à couvrir du faux voile de prade, 
Ce que chez elle on voit d'affreufe olitude. Mo. 


Mèr de la Sourrune. Voyez MER. 

SOLI V E. f. f. Piéce de bois de brin ; ou de fciage , dont on fait 

les planchers, & qu'on pôle fur les poutres. 7 'iguum. Des folives 

de chêne , de fapin, Ce mot a été fait de feliva , ou "ar: Ud, ve- 
nant de folum ; qui fignifie le plancher , parcequ'elle le foutient. 

Mi, ll vient plutôt de fo/ , qui en langage Celtique & Bas- 

Breton fignifie feliveas. Les foltves dc bois de fciage font de cinq 

à pt pouces de groffeur , & font débitées fuivant la longueur 

d'un gros arbre ; les meilleures font celles qui (ont de bois bien 

fort & ruftiquc. Les felives de brin font de toute la grolleur 

d'un arbre équarri , & ont depuis fept jufqu'à neuf pouces de 

groifeur. Quand elles fèrvent aux lieux où l'on ne veut point 

faire paroitre de poutre , on les appelle folives paffantes , parce 

qu'ellesfont la largeurd'un plancher fans poutre. ll fautque des 
folives foient ruinées& tamponées , & éfpacées de cinq ou fepr 
pouces d'entrevoux. Selive de fciage celle qui eft débitée dans 
un gros arbre fuivant fa longueur. DAvILER. 

On appelle folives d'encbevérrure , celles qui portent le chevètre. 
Ce (ont les deux plus fortes falives d'un plancher ; qui férvenc à 
porter le chevêtre ; & font ordinairement de brin, On donne 
aulli ce nom aux plus courtes ; qui font affemblées dans le che- 
vêcre. T igneum incardinatum. D'AviLen. Solive pavéc , dans la 
Coutume de Clàrmont en Auvèrgne , Art. 5. c'elt un plancher, 
Pao Her. De Lavnikas. 

On dit d'un homme qui eft oif dans une chambre, & qui ne (cait 
à quoi s'occuper , qu'il s'amufe à compter les (olives, T'igna mu- 
mere. 

SOLIV E AU. f. m. C'eft la méme chóíe que felive ; finon qu'il 
fignifie quelquefois une folive plus courte ou plus foible. T'igil- 
Ium, C'eltune moyenne piéce de bois d'environ ç à 6 pouces de 
gros , plus courte qu'une folive ordinaire. DAviL£R. 

SOLLANZO,SULLANZO.f, m. Nom propre de lieu. C'& 
toit anciennement une ville del'É(pagne Tarragonoife. Sublan- 
tia, Ce n'eft aujourd'hui qu'un village du Royaume de Léon, 
ficiéà deux liéuzsde la villede Léon, quia été bátic de fes rui- 
nes, MATY. 

SOLLER, f. m. Vicax mot, Soulier. Calceus, Gauvain, Bon gr. 


, 

























SOL. 2072 


SOILICITATION. f. f. Empreffement pour obtenir quel. 
quechôfe de quelqu'un, pour faire réuffir une affaire. Solficire. 
tio , infligatio, Cet Officier fait de violentes follicitariem auprès 
des Mintitres pour obtenir ce Gouvernement. Les fellicitations 
puiflantes donnentun grand branle au jugement des procès un 
peu douteux. Les plaideurs accablent leurs Juges de follicira- 
tions , & ernployent également le vice & la vértu auprés d'eux, 
M.Sc. 

SoliicirAT10n,fignifie auff, Tentation , induction au mal, 
Anduëtie ; impulfia , fuafis, incitatio ad malum, ll faut rélifter aux 
follicitations de l'éfpric malin qui nous portent au péché, Une 
Belle difficilement fe défend des foliseitations de ceux qui l'ai- 


ment, 

SOILICITER. v, ac. Ce mot s'employe tantôt avec un régi- 
me, & tantôt ablolument & fans régime. Ancitare , inducere , 
excitare. ]l (ignifie ; Incirer,éxciter, induire à faire quelquechó- 
fc; travailler avec empreffement à faire réuffir une affaire. Les 
Juges veulent être importunez & follicirez. Celui qui follicie 
pour lesáütres ,a la confiance d'un homme qui demande juiti- 
ce: & celui qui follicite pour foi a l'embarras & la pudeur d'un 
homme qui demande grace, La Bauv. Il a fait bien des pas 
pour feilisiter un emploi , une penfion , pour obtenir ce Bénéfi- 
ce. ll. figni&c aufli , Prefer le jugement d'une affaire, Cette 
partic follicite fon Raporteur de juger fon procès, La juftice 
n'eit jamais fi bien voilée , qu'elle n'entrevoye celui qui la de. 
mande : le pauvre qui feílieue eft prèfque toujours importun. 
Fiícu, 

Solzicirer,fignifieaufli, Tenter ; induire à faire ou àentre- 

rendre quelque chófe. Tentare, inducere , follicitare commovere, 
impellere. Adam fur follicité par (a femme à mordre dans le feuit 
défendu, Un Juge demande à un criminel , qui l'a foliciré à 
commettre une telle action. Notre devoir nous fo/licire à faite 
le bien, & notre paífion à fairele mal. Nos paffions nous fellici- 
tent fans ceflcau crime. Nic. Oa punit de mort le domeftique 
qui a fullicité d'amour fa maiucfe , & qui en a abufé, 

On dir auffi , Solliciter quelqu'un de fon deshonneur ; pour di- 
re, Éxiger de lui des chofes contraires à (on devoir. Exigere , 
cogere, 

Solurciren , fe dic auffi des foins qu'on prend des pèrfonnes ; les 
affiiter , les fecourir, & leur fournir tout ce qui leur eft néceffai- 
re, des Médecins , & méme de l'argent. Jollicitare , cwrare , opi^ 
tulari , fuppedirare, L'occupation la plusordinaire de cette Dame 
eftde folliciter les malades. Ce vieillard a pris une garde pour le 

folliciter, pour avoir foin de lui. Cette femme a bien felliciré {on 

mati pundent fa maladie, Ce mot eft basen cc (cns. V Avo. Il ne 
fe trouve point dans le Dictionnaire de l'Académie. 

Solzicfren ledit auffi des agens naturels & fansraifon pour 
marquer lesmouvemensqu'ils caü(ent par leur action. AMevere, 
agere, Un purgatif peut par fon âcreté folliciter les glandes à (5- 

rerlesimpuretez qui font danslesnèrfs, celles qui font dans 
^ fang & dans la lymphe ; quoique ces impuretez foiemt difté- 
rentes, MEM. DE TR. 

Solrrcim£ , £r. parc. paff. & adj. Solliciratus, curatus, inductus. 

SOILICITEUR , euse. adj. Qui pouríuit une affaire, qui la 
recommande ; qui fait tous les pasnécelfaires pour la mettre en 
état, Curator , procurator. On appelle Solliciteursen Cour de Ro- 
me, ceux qu'on appelle en France Banquiers Expéditiannaires , 
qui font éxpédier les lettres Apoftoliques. Il fait bon avoir de 

uilfans fellicireurs , de belles folliciteu[cs, quand on plaide, Une 

ile falirsitenfe vaut bien une bonne raifon, S. Évn. On a des 

folliciteurs à gages pour aller chez les Avocats & les Procureurs, 
afin de prefler l'inftruétion des affaires, 

SOILICITUDE. f. f. Ennui ; chagrin, inquictude ,appréhen- 

fion, Sellicirudo, cura , anger , «gritudo , moleffia ,animi anxietar. 

Le vent du Bureau n'eft pas pour lui, cela lai donne beaucoup 

de foilicitude & de chagrin. Les hommes: vivent dansune fol/ict- 

tude continuelle , & courentavec empreflement après un fordi- 
de intérét, FrécH. On remarque ; jufquesdans les plus grands 

Saints, des éxércices toujours actifs ,& une follicitude qui ne fe 

relâche point, Boss, Tout le monde ne fe (éxt pas de ce mot en 

ce fenszauifi eft-il. critiqué par Philaminte , une des femmes 

(cavantes de la Comédie de Molière. 


Ab ! follicitude à mon oreille eff rude 
Et put étrangement fon ancienneté. 


Pour l’Académie, elle ne l'admet que dans ces fortes de phra- 
fes ; la follicit nde Paftorale la fallicitude dcs Eglifes ; pour dire 
le foin cendre & affeétueux qu'un Pafteur a pour fon troupeau 
pour fon Églile. Sollicitudo , cura Paflor alis, 


SOLMIFIER. v. n. Térme de Mufique. C'eft la même chôfe. 


que Solfer, c'elt-à-dire, entonner les fons cn lesnommant cha- 
cun par une des fyilabes de Guy Areria, ut,re, mi, fa folle: 


D. mm. 
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Les Italiens appellent cette action Solfeggiamente , qui fignifie 
encore plus en particulier certaines compofitions, foiten canons 
Qu autrement, auxquels les fix fyllabes , ut, te , mi ,fa » fol , la, 
fàcvent de fajet. J'ai và de ces Se/feggiamenri , trés-ingénieufe- 
men travaillez. Les méthodes de nos Anciens pour apprendre 
laMufique en font toutes pleines, fur tout parmi les Allemans. 
Brossanp. Cet Auteur , au refte; met dans fa Table Françoile 
Solfier ou Selmifier ; mais dans le Dictionnaire méme de Mul- 
que , il ne dit que Soffier. 

SOLMS ou HOHEN-SOLMS. f. m. Nom propre d'un bourg 
d'Allemagne, Selma. 1l donne le nom au Comté de Solms, & il 
et fitué fur une colline vèrslesconfinsde la Heile , à deux licuës 
de la ville de Wetzlar , vérs le nord. Ma rv. 

Le Comté de Sors, Selmenfi Comitatus, C'eft un petit État de la 
Wétéravie, en Allemagne. Il e(t entre la Helle & les États de 
Nallavv, Sa longueur du couchant au levant eft environ de huit 
licués, fa plus grande o de fix ; & fa moindre de deux. Ses 
principaux bourgs font Solms, Braunfels, Greifenftin, Licha & 
Laubach. La Mailon de Selm: , fortie de cellede Naffavv eft di- 
viléeen deux branches qui fe diftinguent par lesnoms de Braun- 
fcls & de Licha. MAT Y. 

SOLOCHDO.f. m, Les ifles de Salsche , ou de Seloco, Soloches ou 
Seloca infula. Ce font trois petites ifles environnées de fameux 
écueils , qu'on nommoit anciennement la grande Syrte , & au- 
jourd’hui lesSeiches, ou les Batfesde Barbaric. Elles (ont dans le 
golfe de Sidra ; appellé quelquefois le golfe de Soloche. Leurs 
noms anciens font Gai , Pentia ; Mifynos, Maty. 

SOLOGNE. f. f. Nom propre d'un petit pays de France, duquel 
on ne marque pointbien les limites, Secalonia , Sicalonia, Sipalo- 
nia , Solonis, Romorantin dans le Blaifois, Gèrgeau & Sully dans 
l'Orléanois , & Aubigny dans le Berry en font les lieux princi- 
paux. MATY. 

SOLOMNIAC. f, m. Nom e d'une Abbaye de France, 
Solemniacum, Elle et dansle Limofin, fucla Briance, à une licuë 
de Limoges. Mary. 

SOLOR. f. m. Nom propre d'une ifle de l'Océan Indien. Soloris. 
Elle eft du nombre des Molucques prifes en général , & fituée 
entre celles de Flores & de Timor, Seler a fon Roi particulier , 
dont la domination s'étend fur que!ques aütres. Adonare en cít 
la villecapitale. Onentire quantité de fandal , & auíTi de l'or & 
des pèrles, Marr. 

SOLSONE,SALSONE.f. f. Nom propre d'une petite ville 
de la Caralogne , en Éfpagne. Selfona , Salfena , Celfona, Elle cft 
Épifcopale, uffragante de Tarragone, & fituée fur le Cardo- 
ner , à trois lieués au dellus de Cardone, On croit qu'elle a été 
bátie fur les ruines de l'ancienne Céreflus, petixe ville des Jac- 
cétans. MATY. | 

SOLSTICE. f. m. Tèrme d'Aftronomie, Solfiriwm. Le tems où 
le foleil eft dans fon plus grand éloignement de l'équateur ; 
fçavoir à 2 3 degrez & demi; où il femble être immobile , & ne 
point avancer dans les degrez du zoliaque : ce qui nous paroit 
ainf ,à caûle de l'obliquité de la fphére. Le folfficed'éé elt dans 
le premier dégré du Cancer , ole loleil fait le plus grand jour. 
Solflitium eflivale. Le folffice d'hivét eft le premier degré du Ca- 

ricorne , où le foleil commence à retourner vérs nous , & fait 
E plus grande nuit. Saifficium brumate. Sous l'équateur il n'y a 
point de folfice , mais un pèrpétuel équinoxe. Au felffice d'hi- 
vèr le cemselt caline ; & c'elt alors ss les alcyons font leurs 

. nids. L'arigan & autres plantes fleuriflent au tems de ce folffice, 

SOLSTICIA L. adj. Point du folftice. Solffitialis, En la fphère 
aruificielle il y a deux colures , dont l'un paffe par les points 
folftitiaux , l'aütre par les points équinoctiaux, — | 

SoLsTICLAL , ALs. adj. Qui cft du folftice ; qui appartient au 
folftice. Selflicii. Solffitralis. L'occident folfficial, Méx. ps TR. 
Du couchant felfficial arétique s'éleve le corus, To. AMOR 

SOL T. Vieux mot, Troiliême péríonne du préfant de l'indicatif 
du vàrbe foldre , ou foudre, Il paye, il deílic. Pérceval ; de fol- 

. wit. Bonst. S. E 

SOLT A.f. f. Nom propre d'une petite ifle du golfe de Venife, 
Solta anciennement Olyntha , Soloentia , Bolentia, Elle et près 
de la côte de la Dalmatie , entre la ville de Trau , & l'ifle de Le- 
zine. Les Véniciens en font les maires. Mary. 

SOLT ANIE.f.f. Nom propre d'une ville de la Pèrfe , en Afic. 
Sultania, Elle eft dans l'Érak-Atzem ; aux confins de l'Adir- 
beitzan &du Kilan , environ à quatre-vingt lieuës d'ifpahan ; 
vérs le nord. Quelques-uns prennent cette ville pour celle de la 
grande Arménie nommée T'igranscerta , & Tigranopetra ; que 
d'aütres placent à Bitlis dans le Curdiftan, Mary. Franco de 
Péroufe de l'Ordre des Frères Précheurs ; étant en million cn 
Pèrle au commencement du XIVe fiécle, il s'y fit un grand 
nombre de convèrhons , aufli 


Pape Jean XXII. l'ayant appris , érigea le 1. jour de Mai 1318.1 
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en cité & en métropole la ville de Saulranie , bátie peu aupara- 
vant par leGrand Cham Aliaptou , qui y avoit établi (a réíi fen» 
cc. Le Pupe en fit premier Archevéque F, Franco; & il nomma 
fix autres frères du même ordre pour fes Évêques uffragans , 
afin de l'aider en certe miffon, 

SOLTCAMP. f. m, Nom propre d'un fort des Provinces. Unies, 

'O Solrcampia. ll eft dans celle de Groningue , à l'embouchure de 
l'Hunfe , ou du Groninger Diép, du coté du nord. Marv. 

SOLTWÉDEL.f(. m. Nom propre d'une petite ville du Mar- 

uifat de Brandebourg. .Selvedelia , Solrvedia, Heliopolis , urla 
Juli , vallis folis, Eile cft dans la vieille Marche , à laquelle ellc 
faifoit autrefois porter le nom de Marche de Selruédel, Sa fitua- 
tion eft fur la rivière de Jetze; à cinq licués de la ville deDan- 
neber , vèrs le midi. Mary. 

SOL V ABLE.adj. m. & f. Riche, qui a du fonds, dequoi payer 
les dettes qu'il contracte. Qui eff folvendo dives. la donné une 
caution bourgeoife reféante , bonne & folvalle. 

SOLV ABILIT É. f. f. Moyen de payer. Ad folvendum aptitado, 
On donne des cèrtificateurs en Jutlice pour répondre dc la fof- 
vabilité des cautions. 

SOLUBLE. adj. m. & f. Qui fe peut foudre , éxpliquer. Selubilis, 
explicabilis , evolubilis, Les Philofophes difent qu'il y a des pro- 
politions , des argumens folubles , & d'autres infolubles, Les 
Géométres dient qu'il n'y a point de probléme qui ne foit fo/u- 
ble par l'Algébre. 

SOLVELD, SOLFELD. f. m.C'étoit anciennement une ville 
Epifcopale du Norique. Se/feldium , Solvence Oppidum. Ce n'elt 
maintenant qu'un petit village de la Balle Carinthie ; fitué entre 
S. Weit & Clagenfurt. Marty, 

SOLUTION .f.f. Eclaiccillement d'une difficulté, réponfe à un 
argument. Selutio , difflutio , explicatio , enodatio. 1l eft aile de 
donner la felution à toutesles objections des Hérériques. La fo- 
Iution de ce doute me parut claire. Bossuer. 

En Géométrie & Algébre on appeile la fo/ution d'un problème; 
l'invention , lemoyen de fatisfaire à quelque demande qu'on a 
propofée. On tient que la folution du probléme de la quadrature 
du cércle, de la duplication du cube, font impoflibles par les 
lignes droites. 1l n'y a point de probléme, de queftion, dont on 
ne puifle trouvér la feluriom par la voie de l'Algébre. 

Sor vu T10N ,entèrmes de Chirurgie , fe dit des plaies ouvèrtes 

t des inftrumens trenchans.. Ce raport contient qu'en cette 
Dlcffure il y afelution de continuité, Separatio ,disjunétio , folutio 
continui, 

Sozurion,en tèrmes de Chymie & de Médecine, eft l'adtion par 
laquelle on réduit les corps mixtes en leurs paities , foit par le 
feu, foit par les eaux fortes, ou fimplement en les défayant dans 
une liqueur. Solutio, diffolutio. La [olutiondes métaux & des mi- 
néraux fc fait par le feu ;celle des rélines par l'é(prit de vin bien 
rectifié, Une infufion de deux drachmesde féné , dans laquelle 
on fera la folution d'une once de moelle de caffe. 

La folurion des Philofophes eft une opération de l'Art , par laquelle 
on réduitune chôfe folide & féche en éffence d'eau :ou bien on 
la fait liquide ; qui cftla réduction en fa première matière. La 
folution, véfolution & diffolution , font 1a méme chófe que la 
fubtilifation. Le moyen de la faire, (clon l'Art, c'eft le grand 
myftère que les Philofophes ne révélent pas À leurs propres en- 
fans, s'ils ne les en jugent capables. La felurion eft la première 
partie de l'ouvrage de’ ia piérre ; & la feconde & dèrnière eft la 
coagulation , lefquelles contiennent le tout; en un mot , la fo- 
Iution du corps ne fe faitque dans fon propre fang ; c'eft-à-dire, 
dans fonéfprit : car lefang & l'éfprit, c'eft la méme chófe.Cer- 
te folution cft une chôfe furnaturelle , c'eft de faire ; par l'Art, 
l'œuvre de nature fans déftruétion du corps. Dicr, Hka ar, 

Sorur10 Nen térmes de Palais fignifie , Payement, Sofurio, Le 
fcul moyen de vous tirer des griffes de ce chicaneur, c(t une 
promte folution de ce que vous lui devez. 

SOLWEY.f, m.Nom propre d'un bourg de l'Écoffe méridiona- 
le Solwraum , Selgovium. 1l eft dans la Nithefdale, fur le golfe de 

Solvvey ; auquel il donne le nom, Marv. 

SOLWEYEFYRTH. C'eft.à-dire, legolfede Sehvey. Solveum 
affuarium. Ce golfeeft une partie de la mér d'Irlande. 1l efteutre 
l'ifle de Man , & les côtes d'Angletétre. Il prenoit autrefois fon 
nom de la rivière d'Éden qui s'y décharge ; maintenant il 
porte celuidu bourg de Se/wey. Maty. 


SOM, 
SOMACHE. adj. f. Térme de Marine qui fignifie , Eau falce, 


Aqua falfa. On ne peut faire de l'eau en toute cette côte, il n'y 
a que des eaux fomaches, 


bien que dans les pays voifins. Le! SOM ASQUE. (. m. Nom de Religieux, Les Clércs Réguliers 


de la Congrégation de S. Mayeul , font communément appel- 
PPP ppp iij lea 
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1ez : ^R 
if de Venile. Il commença fa Congrégation vèrs l'an 1518. 
Ces Clères furent nommez ge cur d peser éablirent 
leur chèf d'Ordre à Sema(que vi entre Milan & Bèr- 
+ game. Paul III, confirma leur inftitut en 1 540, & Pie IV. en 
1563. Pie V. par un Brèf du 6e Decembre 1568, les mit au 
nombre des Ordres religieux, fous la régle de S. Auguftin. En 
1546 , cette Congrégation fut unie aux Théatins ,en 155 ;elle 
en fut féparée. Ils s'unirent encore après aux Péresde la Doctri- 
ne Chrétienne ; mais cette union n'a pasnon plus fubfift£, Les 
Soma[ques fe foutiennent affez d'eux-mêmes, & font florilfans 

en Italie. VoyezleP. Hélyot, T. IV.C. 33. & 34. 
SOMBRE. adj. m. & f. Qui manque de lumière ; qui eft obícur, 
qui eft peu éclairé ; qui reçoit peu de clarté, Objcurus , epacus , 
wnbro[us, Ce logis eft in Pali Cet is cap ua fom- 
bre. 1l fait bien fombre dans cette chambre. On dix le tems cft 
[ombre ; ou (implement , il fait | cats » quand le ciel eft cou- 
yis nuages. Noires forêts , lolitaires & fombres ; demeures 

ombres, 
Et l'on n’entendit plus , dans ce (ombre bocage 


Qu'un murmure confus de languijfans foupirs. 


On dit , Aller aux Royaumes fembres aux rivages fombres ; c'eft- 
à-dire , défcendre au tombeau , aux enfèrs. 

Cemor vient de fombrus, qu'on a fait de fombra, qu'on a dit pour 
umbra, MÉX. 

Sous s, (cdit figurément en Morale, deshumeurs, des tempé- 
ramensfroids , triftes ,raciturnes, mornes, mélancholiques, ré- 
veurs, chagrins. Afelancholieus , merofus , triffis , parum detus , 
taciturnur, Il fe faut déffier de ces gens fombres & mélancholi- 
ques. Ce criminel avoit jene {çai quoi de fembre & de mauvais 
augure en {a phyfionomie, Un éfprit fombre , un vilage fombre , 
un air fombre ,un férieux fembre. Mo. ll y a d'éxcellens éfprits 
qui n'ont pointde délicateffe, & qui ont quelque chó(e de fom- 
bre & de groflier dans l'imagination, Bou n. Quelque fombre 
que füt eerie ; il ( Vaugelas ) fcavoit l'égayer par des réflé- 
xions fubtiles , mais bien fenfées, Ip. L'étude a je ne fçai quoi 
de fombre qui gáte l'air enjou£. S. Évr. Au fortir de latrifte cé- 
rémonie d'une pompe funébre ,nous quittons auffi tôt nos fem- 
bret penfées , & nous reprenons l'é(prit mondain, Le P. GatLL. 
1l vaudroit quelquefois mieux qu'une penfég füt un peu fombre, 

EN ue d'être un peu trop brillante, Bous.La victoire de nos paf- 
ions ne noustouche guère : elle efttrop [ombre & tropobfcure. 
Dac. On contracte un air trifte & fombre dans le cabinet & 
dans la méditation. S. Évn. Mon Dieu , ma chère, que ton père 
a la forme enfoncée dans la matière , que fon intelligence cft 
épaille , & qu'il fait fombre dans fon âme ! Mor. 


Fuyez fombres chagrins , accablante triileffe , 
ANoirs foucis, importuns foupirs, N. cti. DE vkns, 


-Et dans mon bumeur trifle € fombre , 
Je ne veux , pour réver, que le filence Cr l'ombre. 


On appelle couleurs fombres , lcs couleurs qui font moins écla- 
tantes que les aütres , & qui tirent fur le brun.Cwlor. fufcus. 

SOMBRER. v. n.Térme de Marine, qui fe dit des vaifleaux qui 
étant (ous voile; font renvétfez par quelque coupde vent, ou 
tempêre , qui les fait périr & abimer, Ce vailléau a fombré fous 
voile. Expanfis velit fubmergi, 

SOMERTON,SOMMERTON. f. m. Nom propre d'un 
bourg d'Angletèrre. Somertonium. I] donne le nom au Comté 
de Somérfet ,& il eft fitué à crois lieuës de Wels , du cótédu mi- 
di. Somérten ctoit autrefois la réfidence des Rois de Weft-Sex, 
1l n'eft maintenant confidérable que par une gggnde foire de 
bœufs, qui dure depuis le Dimanche des Ramcaux , jufqu'au 
premier de Juin. Marv. 

SOMERSET.SHIR E. C'eft-à-dire , le Comté de Sowkasrr. 
Somerfetis. Province d'Angletérre. Elle eft bornée au couchant 
parle Comté de Devon ; au fud par celui de Dorchefter ; au le- 
vant par ceuxde Wilc & de Gloceltre ; & au nord par l'embou- 
chure de la Savèrne. Elle a feize lieués de côtes, & environ neuf 
de profondeur, Son tèrroir eft bien arrofé ; & fort fértile en 
grains & en paturages ; cela joint à la commodité du commèr- 
cc, enrendles habitans fortriches. Datheen ett la ville capitale. 
On y voit encore celles de Briftol & de Wels, & les bourgs de 
Bridgevater ; de Taunton , de Minhead & d'Ilchellre , qui ont 

cance dans le Parlement d'Angletérre, MAT. 

SOMMA. Monte di Somma, Vejuvius mont, Montagne famcufe 
du Royaume de Naples. Elle eft à deux lieuës de Naples. Cette 
montagne vómit continuellement de la fumée ;& fouvent des 
flammes, tantót plus, tantót moins ; défole la contrée voifine , 
& incommode beaucoup la ville de Naples, Elle étoit autre fois 


atte 
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garnie de très-beaux vignobles , & avoit un bourg habité par 
plus de 1500 pèrfonnes ; mais l'an 1631, elle vômit un torrent 
de flammes & de fouffre qui couvrit le golfe de Naples ane 
lieuë de chemin ; elle poulla en même tems une fi prodigieule 
quantité de cendres , qu'elles font plus hautes de dix piéds que 
ne l'étoit le clocher du bourg , qui en fut tout couvèrt avec les 
campagnes voifines, Cette montagne a fait pluficurs fois de 
grands ravages depuis peu d'années, L'an 1682. elle vômit de- 

uisle 14 Août jufqu'au 26 ; tant de fumée , qu'elle obfcurcie 
‘air pendant deux jours, à douze milles aux environs, & enfuite 
tant déflammes, qu'elles confumérenttoute la forét d'Ottojano, 
L'an 1683. elle forma unc nouvelle montagne , & poufla une 
flamme fi haute & ficlaire pendant la nuit, qu'elle éclaira comme 
laluncà vingtmillesà la ronde. Le 5 Juin 1688. elle produifitun 
tremblementde térre qui abatit un grand nombre de bâtimens 
à Naples , en endommagea beaucoup plus ; & y tua quarante 
onnes, Elle ruina la ville de Benevent ,& y écrafa 1 $67 pèr- 
onnes ,qui furent tuez dans dix ou douze villages voifins. La 
ville deCaréto en fut entièrement renvéríée , & il y périt 40co 
pèrfonnes, à Mirabcila ; 0o, & 1S. Lupo 1000:15. Laurens Ma- 
jeur 300 , à Piétra Roya 400 , & tout fans réfèrvedansles bou 
de Civitelle , de S. Laurens Mineur , & Guardia 5. Frémondi 
L'an 1686, cette montagne vómit des flammes depuis le 9 Dé- 
cembre jufqu'au 1 Janvier, L'an 1694.elle vómit des minéraux 
fondus & enflammezqui s'étendirent jufqu'à troismillesdu lieu 
d'oü ils (octoient , & poufla des matières pefantes & enflammées 
jufqu'à B£nevent éloignée de 30 milles. Misson. On affure que 
quu cens ta craindre l'éxempl: du vieuxPline qui fut 
uffoqué par les flammes de cette montagne ont trouvé le fe- 
cret de monter juíqu'au haut , & qu'ils ont vü un abime qui 
ps avoir deux mille pas de circonférence , & autant de pro- 
ndeur , & au fond de cet abîme un aütre moins large , d'où 
il fort continuellement une fumée fouffiée & fort épaille , qui 
empêche d'en voir le fond, On trouve une autre montagne de 
Somme , qui eft fort haute , dans le Duché de Spolete ; entre la 
ville de Spolere , & celle de Terni. Le Véfuve s'appelle auff 
Mentedi (omma. Maisen François nous difons toujours Véfuve. 

SOMMAGE. f. m. Térme de Coutume. C cft un droit (-igneu- 
rial qui fe fait par (érvice de cheval & à fomme , comme font 
plufieurs vavafloreries tenues pour vilains férvices, Jus veilure 
dorfuarie. 

SOMMAIL. f. m. Tèrme de Marine. Lieu où la térre eft haute 
fous l'eau. Gurges. 

SOMM AIR E. adj. m. & f. & f, Abrégé qui contient la fubftance 
d'une chôfe en peu de mots. Epitome, compendium , (umma , [yn- 
po. ll a fait un traité fommaire de la Logique. Une narration 

oit être courte & fommaire. On dit au Palais ,un inventaire de 
ped fommaire. Faire une x peg Jommaire du tems de 

a mort d'une pérfonne. PA. Voilà , en fommairz ; tout ce qu'a 
dit le Prédicateur. Le fommaire qu'on met à la téte d'un livre, 
ou d'un chapitre, ou d'une loi , eft fort utile à un lecteur pour 
lui en faciliter l'intelligence. 

Sommaire, en térmesde Pratique & de Palais. Coneracta cauja, 
Les caüfes font. réputées fommaires par le titre 17. de l'Ordon- 
nancc de 1667. dans les Prévótez & Chatellenies Royales, lorf- 

u'elles n'éxcédent point la fomme de 1co livres ; & dans les 
ons fouveraines jufqu'à la fomme de 4co livres. Ces caries 
Jemmaires doivent étre jugées à l'audience , auffi-tót après lcs 
délais échus, fur un fimple acte pour venir plaider , fans autre 
procédure, ni formalité. 

En Imprimerie on dit , Imprimer en fommaire , lorfqu'un titre un 
peu long eft difpofé enforte , que la première ligne avance de 
de deux ou trois lettres, & lcs [oris font en retraite , & ont 
deuxoutrois quadrátsau commencement, Sumimatim , 4cumina- 
titt. Ce mot {edit paroppofition à cul de lampe, dont les lignes 
vont en diminuant de part & d'autre. 

SOMMAIREMENT. adv. En abrégé , en peu de mots. Sunma4- 
tim. Unc récapitulation doit contenir fommairement & en abré- 
gé ce qui a été dit plus amplement dans un difcours, C'eft une 
grande habileté à un Avocat,de plaider fommairement & enabé- 
gé. Au Palais on faifoit autrefois les inftructions des caüfes fom- 
maires par une ordonnance de , Parlent fommairement : mainic- 
nant on les fait par un appointement à mettre. 

SOMMATION. f. f. Atc de Juftice par lequel on intérpelle un 
Juge , une partie, de faire ou de déclarer quelque chofe, Adm 
nitio ,denuntiatio, On ne peut appeller commede déni de Jullice, 
qu'après trois fommatiens faites au Juge de juger, Un Juge avant 

uede faire le procès a un criminel comme un muer , lui doit 
Aire trois fommarions & intèrpellations de répondre, Un Pro- 
cureur fait une fommation à un aütre de déclarer le domicile de 
fa Partie ; de cotter le regitre où les criées font enregitrécs , es 

Jaomaations de produire ; de comparoir à l'audience, 
SoMMATION, 
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SommArTi0N ,eft áuffi une demande en garantie , une dénon- 
ciation de pourfüites que fait une partie à unc aütre qui cftrenuë 
de l'enacquiter. /nterpell atio. Quand un acquéreur eit affigné en 
déclaration d'hypothéque fur un héritage, il fait atfigner en fom- 
mation (on vendeur. Les arrécs qui prononcent fur la garantie , 

rtenc condamnation des dépens tant en demandant qu'en dé- 
fedus t , & de la fomnarion ou contrefommation , s'il y en a. 

Soux ik 10N, fe dit de la guerre , des commandemens qu'on 
fait à un Gouvérneur, ou aux habitans d'une place de fe rendre, 
Summario ;interpellatio, C'eft une lâcheté de fe rendre à la pre- 
mière fommation. 

SOMME. f. f. Abrégéoa compilation fommaire de ce qui con- 
cérne une (cience,une nature d'affaire, Smmmarium breviarium, 
Epitome. S. Thomas a fait une Somme , ou un abrégé de toute 
la Théologie. La Séiie de Bécan. La Somme des péchez du P. 
Bauni cft en François, PAsc. La Somme des Conciles. La Somme 

- Dédicatoire du Roman Bourgeois. 

Somme, fignifie auili la charge d'un cheval , ou d’un autre ani- 
mal propré à porter fur (on dós, Onws. Les chameaux ; les mu- 
lets, leschevaux &les ânes font bêtes de fomme, Chez les In- 
diens les bœufs font bêtes de femme, ils leur fèrvent à tranf- 
porter leurs grains. Les Meflagers ont plufieurs chevaux de fom- 
me pour porter leurs balots, Ce Marchand a amené trois fommes 
de marchandife. Il e(t dangereux d'acheter du poiífon de fomme, 
qui eft (ouvent corrompu. 

Ce mot vient del'Allemand farm, qui fignifie la méme chófe, L'Ita- 
lien dit foms, Du Cange le dérive de jagma, falma , ou (auma,ou 
fumma,qu'ona dit dans la Latinité pour fignifier une char- 
ge, ou unc felle de cheval. En langage Celtiqueou Bas-Bréton, 
on dit fam poar fignifier fomme. 

Somme pe Vkrn e, eft unpanier de vèrre propre aux Vitriers , 
qui ont vingt-quatre plats ou piéces de vèrre qui font rondes 
d'environ deux piéds dediamétre, qui font la charge d'un hom- 
me. Vedturadorfuaria vitreorum difcorum, La fomme peut faire 9o 
ou 9f piéds quarrez de Mex ap 

Eu térmes de Marine , on appelle pays-fommeou bas fonds, un pays 
où il y apeu d'eau , où il eft dangereux de naviger fans l'aide 
des Pilotes cótiers, Plaga vadofa. La mèr a femune , veut dire que 
le fonds baille, qu'il y a plus d'eau en profondeur qu'il n'y en 
avoit, AUBIN. | . 

Sous , en térmes d'Arithmétique, eft le nombre des chófes fi- 
g nifiées par plufieurs caractères de chiffres. Preductui. L'Addi- 
tion enícigne à ajoutet plufieurs femmes ou nombres en(emble ; 
la Souftraction , à ôter une petite femme d'une plus grande; la 
Multiplication & la Divifion , à les i pq ae à les partager. 
Lc produit de toutes ces régles s'appelle la fomme, 

Sow t, fe dit plus particulierement dans le commèrce , de l'ar- 
gent dont on fait des payemens. Magna vis pecunie , maxima 
nummorum copia , fumma. La femme cft bien grolfz , eft un peu 
trop forte pour moi. Les revenus du Roi montent à des fomme: 
immenfes. Pour le prix & fumme detant. Les petites redevances 
font fomme à la fin. Dans les comptes, les femmes font tirées en 
ligne , & doivent étre écrites en chilfte Romain, Somme ducha- 
pitre de dépen(e. Semine totale provenant de l'addition de plu- 
ficurs parties. Somme par foi, (c dic , quand on tire en ligne la 
ddpenle d'un cha itre qui n'a qu'un article, 

SOMME TOUTE, Fe dit advérbialement pour conclufion, Zn (im 
má , denique ; ad fjammam. Enfin fomme route ; c'eft là votre avis. 
Somme toute , jc n'en ferai rien. 

En Sox M E. adv, En abrégé ; en un mot; aprés tout. 7n fammá , 
nno verbo, fummarim, breviter, Ye vous dis en femme ce qui encft, 
Ce rèrme eft vieux ,& ceux qui écrivent purement ne s'en (ér- 
vent plus. Mén. Conn. à moins que ce ne foit dans le burlef- 


Ses Seétarvurs mous défendent en fomme , 
Tous Les plaifirs que l'on gore ici-bas, L 4 Fo. 


sa & , fignifie auffi le repos que prend l'animal fatigué , par 
gre de l'actiondes fens, lorlqu'il s'endort. Sepmus, Vl cít 
mafculin en ce fens, & ne fe dit guère que de l'homme. Les 
payrfans dorment d'un fond femme. Ce malade a fait un petit 
fenvne qui lui feradu bien. ll fut réveillé à fon premier fsmme. 
Int ècrompre es As. Boifrobèrt fe plaint d'avoir pèrdu 
for 1 procès tout d'une voix , ou plucôt tout d'un femme. Dérober 
le ommeà vos yeux. Main. 
C eff là quele Prelat , muni d'un déjeuner, 
i d léger fomme , attendoit le diner. Bo1t. 
 £. F. Petit vaiffeau Chinois, Navis Sinica. Nous étions 
: yim pA petit vaifleau Chinois que les Portugais appellent Som- 


E. 
2s rà C Rom propre d'une rivière de la Picardie, en Fran- 
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ce, Somons , Samara, Elle naît à deuxlieutsde S.Quentin, bai- 
gue cette ville, celles de Ham, de Pérone, de Corbie, d'Amicnss 

"Abbeville, & (e décharge dansla mér de Bretagne à S. Valery - 
Mary. 


SOMME. f. m. Tèrme deCoutume.Soumis, Tenancier. Jubditus, 


Ce mor fe trouve dans la Coutume de Béarn. Rubr, de Molins, 
art, 4. On dit auffi Sofmé, 


SOM MEIL.f. m. Envie de dormit; eg er état où les 


(ens ont peu, ou pointd'action. Somnus, opor. Le fommeil prend 
aux gens Âgezaprès le repas. Après un grand travail on eft preffé 
du femme Je luis abbatu de fusil, Je n'en puis plus de fom- 
mei, 


Sowmerz , fe dit auffi pour ledormir même. Ainf il fignifie la 


même chôle que (omme ; maisil a beaucoup plus d’ufage & d'é- 
tenduë, Somnus , fepor. Le fommeil vient de latrop grande diffi- 
pation des éfprirsanimaux, ou de ceque leur mouvement& leur 
cours vèrs les organes des fenseft ralenti, Cela fe prouve parce- 
que tout ce qui caüfe la diffipation des éfprits , ou qui retarde 
leurmouvement eft propre à éxciter le Ars d ,comme font le 
travail du corps , lcs méditations de l'éfprit, les veilles, les lon- 
gues abitinences , lesévacuations éxceilives, &c. Les narcoti- 
ques produifent le femmeil ,en retatdant le mouvement des &f- 
prits , ou en bouchant les póres par !efquels ils doivent palfer. 
La coütumecontribnéauffi beaucoup à éxciter le fommeil;on voit 
des pèrfonnes qui s'endorment & qui s'éveillent à une cértaine 
heure, L'éffet du fommeil eft de réparer les éfprits diffipez , & de 
rétablir par ce moyen les forces du corps. Sommeil tranquile » 
doux , pailible, Sommeil inquiet, facheux, intérrompu. Provo- 
querle fommeil, Troubler, rompre ,intérrompre le fommeil d'une 
pétfonne, Les Médecins confeillent de fuir le fommeil du midi. 
Ona furpris les ennemis lorfqu'ils éroient enfevelis dans uh pro- 
fond il. Je dors toutes les nuits d'un tranquile fommeil, 
Vie. Elle étoit bien éloignée de la tranquilité qui conduit au 
Jommeil. P, pe Cr. La mort ne l'a point furpris, quoiqu'clle foit 
venu£ fous l'apparence du fommeil, Boss. Le Saint accordoït à 
peine quelques heures de fommeil intèrrompu à la néceffité de la 
nature. FrécH. 


Sommeil , pére des fonges , 
Qui par tes doux menfonges , 
Viens flatter mon éjpair. M. Scu p. 


On dit po&tiquement de la mort , quec'eft un femmeil de fer, par- 


ceque le fmmeit cit l'image de la mort. 


Et le pefant (ommeil qui me férme les yeux, 
M'éloigne pour jamais de la clarté des cieux, S A B. 


William ou Guillaume Foxley Potier de fon métier, âgé de 40 
ans , s'écant endormi le 17 Avril 1546. demcura plongé dans 
fon femmeil quatorze jours & quatorze nuits, fans aucune ma- 
ladie précédente. Il ne pouvoit le croire , lorfqu'il fut éveillé, 
& s'imaginoit n'avoirdormi qu une nuit; il n'en fur convaincu 
que par un báriment qu'on lui fit voir, qui avoit été commen- 
cé quelques jours avant fon alfoupilfement , & qui fe cróuva 
achévé à (on réveil. Larrey dans Henry VIII. p. $ 36. Au commen- 
cement de 1705.il y avoit dans une ifle du nord in Orbicria in. 
[la , une femme qui dormoit depuis 9 ans d'un fommeil , dont 
elle fe réveilioit tous les jours à 10 heures du foir, pour prendre 
dela nourriture , & faire les autres fonctions de la nature ; puis 
fe rendormoit à 1 heuresaprés minuit, (ansque rien püt laréveil- 
ler jufqu'au lendemain 10 heures du. foir ; qu'elle fe réveilioit 
elle. même, & ainfi rous les jours, Granzius , L. 8. Vandal écrit 
que fous Grégoire II, un étolier dormit 7 ans de fuite à Lubec- 

ae. LiliusGyraldus, £2jf, Peet. Dialeg. 8. raporte qu'un payfan 

ormit tout l'automne & tout l'hiver entier, Quelques Auteurs 
ont attribué ces éffets éxtraordinaires au Démon, comme Gaí- 
pard AR Reics, Maisd'aütres croyent qu'ils peuvent être 
naturels. 

L'École de Salèrne dit que c'eft affez de fept heures de femmeiL 
S. Arfenne difoit qu'une heure fufhfoit pour un Moine. 

Il y a des gens qui pendant leur fommei! & durant la nuit, (c levent, . 
marchent, agilfent. On les appelle en Latin Sommambuli , Jos. 
tambuli, Skcpxius, Hortius , Clauderus, Fabricius Hildan , qui 
ont traité de ce fujet ; en raportent des hifloires funeftes. Dans 
ces fortes degens,les organes propres à produire le mouvement 
font libres, tandis que les organes déftinez aux fenfations font 
retenus dans l'inaction. Pour en comprendre les caüfes & la rai- 
fon , il faut fupofer que telle eft l'union de l'âme avecle corps, 
qu'à cértaines penfées répondent cértains mouvemens de fibres 
du cèrveau, É&cà cértains mouvemensde ces fibres, cèrraines pen- 
fées. Il arrive delà qu'à forcede penfer une chófeles fibres pren- 
nent une fituation plas conftante ; ce qui donne un plus libre 
pallage aux éfprits animaux vèrscèrtain côté , ou cértaines par- 

ries 
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, ties du côrps, Sidoncles éfpritsanimaux deviennent plus abon-[  vaiffeile. Celle vinaria cur, Cet Officier entend bien la Somme. 
dans , s'ils font trop agitez,& compofez de partiestrop folides,| — Jerie: il a fous lui trois aides de Sommelerie. La Semmelerie eftun 
ils fe jettenr dans les routes qu'ils trouvent les plus ouvértes , des (ept Offices de la Maifon du Roi. 
coulent dans les nérfs & dans les mufcles qui répondent à ces | SOM MELIER. f. m. Oflicier de la table d'un grand Scigneur , 

 voutes,& y produifent les mouvemens propres de ces mulcles] qui met le couvert, qui fournit lc vin & le deilère , &c. Ce Sei- 
Ainfi le corps le lévc & agir, & l'âme elléxcitécà penferaux ob- | gneur tient bonne tablc,il a de bonsOfficicrs , un bon Cuifnier, 
| jets qui ont coutume de l'occuperdans lesactionsque fait alors]. — & un bon Sommelier, gi 
le Ya ll s'enfuitde là 19. que la caüfe prochaine de ceséffets | Ce mor vient de fummularius ,qui a été fait de fummaula , diminu- 
eft l'abondance l'agitation ; la malle des éff prits animaux , leur tif de fumma , parceque le Sommelier a en compte le linge & la 
malle contribuant à leurdonner de la force pour s'ouvrir le paf | — vaiífellc. Mé. TW 
fage. 1*.Qucleur caüfe éloignée ct la confitution du fang pro- | SOMMELIER E. f. f. C'eft parmi les Religieufes Bèrnardines, 
pre à fournir des éfprits de cette forte. C'eftle fentiment de Le- | celle qui a foindes habits, des vivres & autres chófes de cette 
vinus Lemnius , & de M. Gaftaldy Médecin d'Avignon , les bi- | ^ nature. Pefliaria curarrix, 
lieux felon Hottius ,les per ues felon Salius, &les fan- | SOMMER. v. act. Ajouter plufieurs nombres , ou arrêcez d'un 
guins même ,felon Libavius, font (ujets à ces fortes de prome- | compte pour voir combien ils valent tous enfemble. Il e(t plus 
nades & d'aétions nocturnes, Quelques Auteurs ont oblèrvé | — für de femmer à la plume qu'aux jertons. 
qu'elles étoient plus fréquentes vérs le tems de la pleine lunc. | Ce mot vient de fummare , comme qui diroit fummam fignificare, 
Sile fait eft vrai, M. Galtaldy croit qu'alorsl'athmofphére étant || Més A c s. . 
plus preflée par la lune , augmente l'agitation deséfprics, & fait | So wen , fignifie auffi , Demander à quelqu'un l'éxécution 
qu:lque impreffion (ur les fibres du cérveau. Quant aux remé. | d'une chôfequ'ildoit faire, Il a été fomm? plufieurs fois d'éxécu. 
des, 1°, pendant que les actions de ces gens endormis durent ter {a parole, de vuider des lieux qu'il occu , aprés que fon bail 
il faut ufer de précaution pour éviter les accidens. Quand ilsfont | — eft fini ; de recevoir , ou de payer une telle fomme. 
en quelque danger , il ne faut point les éveiller, Bodin raconee | Ce mor vient de fummare ou fubmonere , qu'on a dit dans le même 
qu'un homme ainf endormi , s'étant jercé à la nage dans une | — feris dans la baffe Latinité, 
rivière, & ayant été fortement appellé par fon nom ne fe réveil. | En térimes de Guérre , on dit , Sommer une place, quand on en- 
la que pour fc noyer, & dormir un fommeil étèrnel, On raconte | voye un Tambour ; ou un Trompette faire commandement au 
d'un autre qui montoit fur les toits des maifons ,& y marchoir |  Gouvérgeur de fe rendre; afaute de quoi on protefte de donner 
fort fürement quand il oit endormi ; s'étant une fois réveillé , | l'aflaut, & de mettre sou à feu & à (ang. nrerpellare ad dedirio. 
il eut tant de frayeur de fe voir au haut d'une maifon , qu'il | — mem. Il fomma les habitansde fe rendre, Vauc. I fomma les 
tomba & fe tua, 1°. Quand il n'y a point de péril,il faut éveiller | — Aliiez de lui fournir des vaileaux. Ip. Eft-ce qu'on femme un 
. €esdormeurs agifans , même en les frapant, ll eft bon aufi de] cœur de fc rendre , comme on fomme les villes » P. Com. 
bien férmer les portes& les fenétres de leur chambre , afin que | So MER , en tèrmesde Palais fignifie ; Intérpeller, {nrerpellare, 
la difficulcé de fortir les faffe revenir. Parces moyensla fituation | appellare. On a fomim£ ce Procureur de donner copie des piéces 
des fibres du cérveau peut changer, & arrêter le cours desé(prits | — juftificatives de fa demande, On l'a fomm/ de produire, de faire 


animaux qui produit ces mouvemens, 3°, Lesremédes capables | — fa déclaration, s'il vouloit fe (2rvir d'une piéce maintenu£ fau(- 
de prévenir le mal ; ce font ceux qui temperent l'agitation des | — fe ; de venir au Parquet , à la Communauté, 

éfprits, & reláchentles fibres ; comme la faignée , &tout cequi | Somme , fignifie auffi , Appeller à garent. Fendirorem inter. 
rafraichit foit appliqué au dehors,ou prisau dedans, Les remé- | — peilare. Un acquéreur fomme le vendeur de lui maintenir la 


des apéritifsont au(Tt un bon éff.c à l'égard des mélancholiques. chôfe qu'il luia venduë franche & quitte ; il le me & lui dé- 

Mais le meilleur reméde eft le bain d’eau froide. Gaffaldy,dan;| ^ nonce toutes les pourfuites qu'on fait contre lui pour le trou- 

les Mem. de Trev, 1714. p. 1086. € futv. bler. Un pourfuivant criées jamme & dénonce toutes les oppo- 
yaune Diflérration d'Olaüs Borrichius, De femno & fomniferis, fitions qu'on fait à un decret , au faifi , & aux créanciers, & les 
maxime papavereit, Il croit quela caüfe du foymeil confiftedans | — femme de lui fournit des moyens pour les empêcher & faire 
un repos rranquile des éfrits animaux qui , dans l'écorce du cefler, 
cérveau ,où ils Le forment , femblent fe rafleimbler en un peric| SoMMÉ, Ée. part. paff. & adj. Interpellatur , appellatur. 
nuage , & (c féparer & fe mouvoir moins aifement, Somme, cítauífi un vieux mot qui fignifioitautrcfois , mettre 

Sou n, Divinité du Paganifme. Somnus, LesPoétesont feinc|  lefommet, le couronnement à quelque chôfe ; à un bâtiment ; 
que le Dieu du Sommeil étoit fils de la Nuit & de l'Érébe, Ovi. | | àun frontifpice , &c. Ædificii culmen , vel frontem apponere ,im- 
de le repréfente couché mollement fur un lit ,environnédepa- | — ponere. 1l n'eft demeuré en ufage qu'en térmes de Vénerie, La 
vóts ,& dans une grotte profonde qui n'eft jamais éclairée des] — pérche du cérf eft fommée d'empaumure ; trochure, fourchure 
rayons du foleil , & où régne un étèrnel filence. Le Sommeil la | ou couronnure , c'eft-à-dire , a pour fa fommité des trochares, 
replongea dans les charmes de fes pavóts. La Fowr. ou fourchures , &c. 

Sommes , au figuré fignifie , Indolence , infcnübilité, Znfenfii- | On dit auffi en Fauconnerie, les pennes d'un faucon font toutes 
litas , fegnities. L'oubli où vous êtes fur votre faluteit unallou- | — femméer; pour dire, parvenuës à la grandeur qu'elles doivent 
piffz ment léthargique , & un fommeil funelte. Ls P, L. avoir. Penna accipitris perfete funt, 

Sow wit. Les Myfliques appellent fomuneil amoureux , l'état de | On dit auff en Bláfon fomun£ , de cette ramure du cèrf dont oa 
l'âme dans la contemplation , parcequ'alors l'âme eft comme | — charge les Écus, où l'on met quelquefois descorps fans nombre, 


enuormie dansle fin de la Divinité. Somnusmyfticus, & quelquefois on les compte. Ornatus, On le üitauffi de tout ce 
SOMMEILLER. v n Dormir d'un fommcil léger ; d'un fom-| | qui eft au deflus & au fommet de quelque chôfe, comme une 
meil imparfait ; s'affoupir, Dérmitare ; dormifere , fomno conni- | petite tour au fommct d'une gróffe ; ce qu'on appelle autfi don- 


vere. Les gens qui fommeillent ne laillent pas d'entendre tout | Jenné. 1l portoit de fable à une tour d'or fomme* de trois Aâmes 
ce qu'on dit. On ne peut s'empêcher de fommeiller au fèrmon.| de gucules, ou fommée d'une étoile ; d'une hache, &c. On dit 


Le murmuredeseaux invite à fommeiller. Racin. Le divinHo-| dans le méme fens furmonté. 
mère fommeille quelquefois dans fes écrits. Le Cut. Ds M. c'eft- | SOMMERON. fubit. m. Vieux mot, Sommet. Le Sommeren 
à-dire , s'oublie, ou fe néglige quelquefois. du chièf , c'eft le fommet de la cête. Aldobrandin, Bone. 


SommeicLer. Ce mot a étéemployé aufli par de bons Auteurs |  Férrex, 
pour, dormir tranquilement & profondément. Tranquillé,pre. | SOM MERSET, Voyez SOMERSET. 


funde quiefcere , dormire. SOMMETON.f. » Vieux Boe Soramet. Mérlin. Bon £1, C'elt 
: : apparemment un diminutif. 

pror dul P MEME SOMMET. f. m. Le plushaut point de chaque chófe, Summitat, 

"Preffé de mes douleurs, Cour A D. culmen , cacumen , vertex, On fait une couronne fur le fommt 


; de la tête pour marque de la Cléricature, Moife parla à Dieu 
SOMMELERIE. f f. Partie de l'office d'une grande maifon , 


fur le fommet dc lamontagne. Le fommet du mont avangott fur 
où l'on apprétcle deffert & la boiffon pour le férvice dela cable. | — le chemin. VA vc. Gagnerle femmet des rochers. Anz. 1l eft dé- 
C'eft un lieu au rez de chauffée d'une grande maifon & près de 


j fendu pat les Ordonnances de couper les arbres par le fommet: 
l'office , où l'on garde le vin de la table; & qui a ordinairement | — ce qu'on appelle les déshonorer. 


communication à la cave par une défcente particulière. Prem- | Les Poctes appellent le Parnaffe , la montagne au double femmt. 
ptuarium vinarium, Daviver. Fini cella promptuaria, M cft allé | — Mons verticis duplex, Entérmes de Botanique les fommerstóvmi- 
déjeuner, boireun coup à la Sommelerie, nent l'éxtrémité fupétieure des étamines , font autant de bour- 
Sox xELERTE » €ft aufli la charge de celui qui prépare le déf-| — fes oucapfules chargées d'une pouffière trés-fine qu'ellesrépan- 
^o fert dans les grandes maifons ; qui fournit le pain, le vin & la|.— dent, loríque la maturité les fair entr'ouvrir. Cette pouflière 
cire; qui à Ein de mettre le couvért; de garder le linge & la étant vüë par le microfcope paroit compofte de petits grains 


d'une 
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d'une figure uniforme dans chaque éfpéce de plantés. Voyez 
l'hiit, de l'Acad. des Sciences br 1, p d 

Sounsr;En Archirèéture, c'cít la pointe de tout corps, com- 
me d'un triangle , d'une parabole, d'une pitamide , d'un fron- 
ton , d'un pignon ; &c. DAviLER. 

Sommer, feditfigurément en Morale , du plus haut point , de 
la plus haute élévation. 1l eft parvenu au fommer de la fortune ; 
au fommet des honneurs, des dignitez. Fortune cacumen, LeSage 
n'cít point dans la partic inférieure de l'âme , où fe forment les 
paíIions; ileft au [ene de l'âme ; commedans unlicu élevé, 
où il eft hors de leur atteinte. M. Ésr. On n'arrive pas d'abord 
au fommer de l'infamie , on y monte par degrez. Voir. 

SOMMIER. f. m. Térme de Meflagcrie , qui edit d'uncheval, 
ou d'une autre bêce de fomme. Equus farcinarius, Ce Métlager 
avoit avec. lui tant de fommiers pour porter fes bagages. 

Ce mota été dit par corruption de fumer , qui a été faic de falma, 
qui Ggnifie le bát du cheval , ou (a charge, Mw AGE apres Sau- 
M AISE. Pafquier dit que fonine , fommier & fammelier [ont de 
vieux mots Gaulois, ce qui a plus d'apparence. 

Somumien;eltauffi un Officier ;chez le Koi ,qui porte les draps 
de Pia & lcs carreaux dans la Chapelle du Kor. Puívinarium 
magifter, 

So uu LER , fe ditauffi des Officiers qui ont foin de fournir les 
bêtes de fommes pour tranfporter les bagages, lor{que la Cou: 
fait voyage, Equerum farcinarieram prefréti, Dans l'État du Roi, 
il y a un ou pluticurs Sommiers employez pour la chambre ; la 
garderobe , la cuifine ; &c. 

Sommirr, Terme de Tapillerie, C'cít un gros matelats rempli 
de ctin, qui feit de paillaile , & fait partie de la garnicure d'un 
lic, Culcitra major. 

Soutien ,eftauíli un térme de Parcheminier, qui fe dit d'une 
peau de veau atrachée avec des clous fur la heite fuc laquelle 
on étend la peau de parchemin qu'on veut raturer, Cratacia 

ellis. 

“ie MIER , en térmes d'Architéture , eft une groffe pièrre , la 
prémière qui e& pófée fur des colonnes; ou pilaftres, quand on 
commence à faire unc voute croifee. Elle regoitle premier cla- 
veau. Corm, corona, C'cftla pièrre qui pofant (ur un piéd droit 
ou fur une colonne ,cíten coupe pour recevoir le premier cla- 
veau d'une platebande, Davicen. | 

Soumien ,eft auili une piéce de boisde moyenne groffeur entre 
la folive & la poutre. 7 gum minis, Sommier dans la Coutume 
de Normandie , Art. 611, eft (ynonyme de poütre , poütres & 
Jemmiers ; dans celle de Lorraine, Art. 2 $7, Sommiers & autres 
charges de bois , ce font des chevrons, ou folives, 

Sommien ,en Charpenterie ,c'eít une groíle piéce de bois; qui 
porté fur deux piéds droits de maçonnerie , (ét de linteauá une 
porte ou à une ctoiféc. C'elt auff la picce de bois qui portant 
une grolfecloche, fért de báfe à la hune & aux bouts de laquel- 
le font attachez les rourilions de fer. ll y a auifi des fommisrs, qui 
ferventi plufieurs ufages dansles machines. 

Sommier, Voyez SEUIL DE PONT-LEVIS. 

Sommisn » fedicaufTi des piécesde bois qui fèrvent dans plu- 
fieurs machines à en foutenir Le poids ou l'étfott , commecclies 
qui forfhela bafcule des ponts-levis ; celles qui foursennent 
l'éfort des prelles de l'imprimerie, TTgnam majus, Le grand 
fommierelt celui oùentre la vis, & où eft l'écrou. Le petit fom- 
mier eft ce qui foutient le train par-deffous, On ledit aulfides 
cèrceaux doubles qui (e mettent farle jable des tonneaux;& des 

piéces de bois fur lefquelles les cloches font penduës, & qui 
aboutifflent en rouriilons qui entrent dans le poallier. 

Sommisn D'ORCUES, eft la pius importante piéce du buffet 

d'orgues, qui fait jouer coute la machine, Tubus innficus. C'eft 
un vailleau ou référvoir dans lequel le vent des foufllets cftcon- 
duitpar un portevent,d'où il fediflribu£enfuiredans les tuyaux, 
qui font pôlez fur lestrous de fa partic fupérieure. Ce vencentre 
par des foupapes quis'ouvrent en pefant fur les touchesdu cla- 
vier, après qu'ona tiré les regitres qui empêchent que l'air n'en- 
tre dans d'autres tuyaux que ceux où on le veur faire aller. Le 
fommier des cabinets d'orgues eft de deux A trois piéds de long. 
Les orgues de quatre piéds de cuyaux bouchezontun fommier de 
cinq à lix piéds. Les orguesdefeize piéds ont deux fommiers qui 
fe communiquent le vent l'un à l'autre , par un portevent de 
plomb. . : 

Sommier , en térmes de Finances, eft un gros regitre tenu par 
les Commis des Bureaux des Aides » fur lefquels ils Jcomp- 
tent de leur recepte , & on voit les produits des Férines ; & où 
l'on met à côté leurs décharges. Summarium, M y a au(Ti des fem. 
miers pour les Gabclles , pour les Tailles, & pour les autres 
droits des Férmes du Roi. ms 

SOMMIÉERES. f. m. Nom propre d'une petite ville de Fran:e, 
Sommerie, Sumerie. Elle .ft dansle Languedoc, fur la Vidouil: , 
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entre Nimes & Montpellier ,environàquatrelicuës de chacune s 
Sommières eft confidérable par (es manufactures de (2rges, quai 
fe répandent dans tout le Languedoc, &dans les provinces voi - 
fines. Marr. 

SOMMISTE. f.m. Térme de la Chancélerie Romaine. C'eft le 
principal Miniftre de la Chambre pour l'éxpédicion des Bulles 4 
& celui qui en fait faireles minutes, & qui les fait recevoir Sé 
plomber. Sumwularins, ; 

SOMMITÉ, f. f. Sommet , l'éxtrémiré fupérieure d'une chófe. 
Summitas, ll fe dic plus particulièrement du petit bout de la 
pointe deshérbes , des fleurs, des plantes, des arbuítes , des bran- 
Ches d'arbres, Cet arbre a tant de haut depuis fon piéd jufqu'a fa 

_ Jommité. Cece plante pouilz à fa fommiréune flcur jaüne, rouge , 
&c. Il n'eft guère en ufage que dans ledogmatique, 

SOMMONOKHODOM. I, m. Térme de Rélation, C'eftainf que 
les Chinois appellent le Dieu qu'ils adorent aujourd'hui, fon 
hiítoire eft un mélange monftrueux de Chriftianifme & desplus 
ridicules réverics.Senmonokhodom naquitDicu par (a propre vèrs 
tu, incontinent aprés fa naiilance, fans aucun maître, ilacquit 
uneconnoiflance parfaite detout. Il fereflouvint eti mémetens 
de tout cequ'il avoit jamais fait dans les différentes vies , qu'il 
avoiceuës auparavant. Il écrivit des Livres qui contenoient tou- 
tes ces chôles ; & les laifla à la poftéric£. Il fic un jour connoitre 
fadivinicé, Tous les Anges l'adorérent. Thevathat fon frère & fes 
Séctateurs ; en eurencde la jaloufie, ils foulevèrent contre lui les 
animaux & lui firent la guèrre. Semmonokh:dom , fecouru par 
l'Ange gardien de la terre en triompha , & cer Ange les noya 
dans une vaft: mèr, qu'elle fit fortirde fes cheveuxmouillezen 
les preffant. Depuis que Sommenskodom afpira à la divinité, il cít 
venu au monde 5 so fois fous differentes figures. Il. renaifloic 
toujours avec (on frère Thévathat ;& dans la mém:éfpéce que 
lui ; mais toujours fupérieur à lui , & Prince des animaux dont 
il prenoit la hgure; &c.. Voyez le Voyage du Père Tachar! , 
imprimé en 1686, L. VI. la loi de Sommonokhodem eft beaucoup 
plus févère que celle de Thevathar. 

SOMNAMBULE.f.m.&f. Qui fc leve, & quimarchela nuit, 
& en dormant. On conte plufteurs hiftoires. étranges des [am- 
mambules, Somnambulus , a, Voyez De Vigneul Marville , T. II, 
p. 242. &fuiv, Et ci-de(Ius au mot Semmcil , col. 2078. 

Ce mor vientdu Latin.ll eft compolé de fomnus, fommeil, & d'am- 
bulare, fe pramener. 

SOMNIAL. Surnom d'Hércule. Somnialis, Il fe trouvedans une 
infcriptionantique raportée par Saumaife ; fur Solin , par 351. 
Cuurones Higcuris Somniazis » &c. On lui donnoi ce 
nom, parcequ'il étoit un des Dieux Aléxicaques; c'eft.à dire, 

ui détournoientlesmaux, & que ces Dieux étoient cenfcz le 
aire , fur tout, enenvoyant des fonges qui en avèrtifloienc, 

SOMNIFERE. adj. m.& f. Tèrme de Médecine. lotion ou re- 
méde qui fait dormir , qui afloupit, comme l'opium; ou jusde 
pavot. Les Païensrefpèftoient Morphée,parcequ'ils lc croyoient 
un Dieu fomnifere. ll c(t auil quelquefois fubitantif, Le pavot 
e(t un éxecllent fommfere. 

Ce mot eft compolé de deux mots Latins, fomnus , fommei! ; & fer« 
res porter. 

so MPO R T. f. m. Nom d'un paffage des Pyrénées , appeil£ an- 
ciennement fammum Pyreneuu.ll elt présal'un bourg du Royau- 
me d' Arragon en Éfpagne , aux fources de l'Arragon ; à quatre 
lieu£s au deffusde Jacca. 

SOMPTU AIRE. adj. m. & f. Qui concèrne la dépenfe, Il fe dit 
particulièrement en cetre phráte : les Loix fomptuaire: , telles 

u'il y en avoitchez les Romains,& qu'il y en aencorcà Veni- 
e ; pour modérer la dépenfe: & empêcher le luxe des citoyens. 
Leges famptuarie, ll n'y a point de loix , qui s'éxécutent moins 
quc les Loix fompruaires, Le Genbre. 

SOMTUEUX,zvss. adj. Maguilique, qui fait grande dé- 
penfe ,ou ce qui coute beaucoup, Suimptuofus , magnificus, Les 
plus grands Seigneurs fe ruïnent pour vouloir être trop jomp- 
tuexx. Le Louvre e(t un édifice fort fomptueux. Somprueux ot» 
nement. Apt, 


INos repes fomptueux font les tributi des airs, 
L'bomimage de la terre , Cr celui des deux mers, Datmrur. 


SOMPTUEUSEMENT. adv. D'une manière magnifique & 
fomptueufv. Samptuose yn sgnis [urpzibur. Les Amballadeurs ont 
été ici traitez fort fompraeufement. Etre vêtu jomprueujement, 
AsL. Enfevelir femptueujement. V AUG. 

SOMPTUOSIT É.f. £. Grande dépenle & magnifique. Luxus, 
Jumpruoja magnificentia On admire encorela joptzojté des Rois 
d'Egypte dans ies pyramides. La fomptaofué de Lucullus dans 
fes teltins écoit prodigieufc. Il furpatioit en fompraojité tout le 
relie des Barbár. s. VAu. La Cou: de France cit ceile où l'on 
voit maintenaut le plus de jomprusjitz. 

SON, 


QQOqqq 


SOIN. 


SON. 


SON. Pronom polfeffif du genre mafculin, Suus , fus , fuum. Son 

jugement , fon habit. On le dit auffi au féminin , quand il eft 
faivi d'un mot qui commence par une voyclle, ou parune b, 
qui ne s'afpire point, Jen âme, fon induftrie, fon habitude, fon 
habileté. Autrement il a fa au féminin, Safemme, f4 haranguc. 
Autrefois ce pronom méme au mafculin, fe joignoit par con. 
traction à fon fubftantif lorfqu'il commençait par une voyelle, 
& l'on mettoit une apoftrophe pour marquer la contraction 
f'off , pour fon off. 

So w. f. m. C'eft la peau, la partic la plus groffiére dublé moulu, 
qu'on fépare dela farinepar le moyend'un blutoir, ou fas, ou 
tamis fort déliez. Furfur. Le fongrá: eltcelui où l'ona lailfé cn- 
core beaucoup de farine , qui n'a pas étébien pallée ; fon (cc, ou 
maigre , celui d'oà lon atiré toute la farine. Dans les famines 
on mange du pain de fon. On fait de l'eau blanche avec du fou 
pour ralalchit les chevaux, Le blé mangé dcs charençons ne 
rend que du fon, On l'appelloit autrefois bran, 

On dit. provèrbialement , ventre de fon, & robe de velours ; en 
parlant de ceux qui font fort bien vétus , & qui font. mauvaife 
chère chezeux, Corpur ad extra lauté ve[litum , venter vzre jeju- 
nus. On dit qu'une femme a donné fa farine, & vend fon for, 
quand, en vieilleffe, eile fait plus la rencherie qu'en fa jeune(Te. 
On dit auífi, moitié farine & moitié fon , d'une choíe mêlée; 
rs moitié figues, moitié railins ; moitié de gré , moitié de 

orce. ' 

Sow. f. m. Bruit que font deux corps dursqui fe rencontrent, ou 
fe frapent ; fenciment de l'organe de l'oute frapé & remué par 
l'agitation des corps refonnans. Frager. Le fen fe fait parletré- 
mouflement de l'air enférmé entre deux corps qui s'agitent, 
ou s'entrechoquent ; & dont le mouvement fair impreffion fur 

. l'oreille. L'écho n'eft qu'un for réfléchi. Cette fille n'a point le 
fon de la voix agréable & rouchanr, il c(t rade & grofier. C'eft 
un avârequi accourt d'abord au fon de l'argent. Ant. Le fon des 
trompetteseft crop bruyant & crop éclatant, On vend à l'Églile 
le fon des cloches : 
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Et pour vos cinq étuis, 
On vous denne du fon , & du (on tant C plus. Boit, 


Sow, fignifie encore l'harmonie , la cadence des.paroles, ou des 
mots. /Jarmonia , concentus, Voilà des motsà faire tremblcr par 


leur fon dur & barbáre, 
Fuiez, des mauvais fons le concours odieux, Box. 


Notre corps cft tellemenr difpofc qu'un fo» rude & violent fait 
couler les efprits animauxdans les mulcles , & les prépare à la 
fuite : au contraire un fs doux & moléré a la force d'actirer. 
Vis. Les fons peuventéxcitcr les paffions ; & l'on peut dire que 
chacune d'clicsrépond à un cèrrain fon , qui c(t celui qui &xcite 
dans les éfprits antmaux le mouvement avcc lequel elle cít lice. 
1». ll y adesmots dont le fon cít fignificatif. Ip, 

Son, en térmesde Mufique , fe dic de laqualité & diftinétion de 
ces divérfesagitations de l'air, entant que leur difpofition peut 
rendre quelqu: harmonie, Un fon clair , aigu, aigre , grave, So- 
nus, fIridor , fonitus acutus , gravis , raucus, Ce Muficizn tire un 
beau fo» du luth. Tous les tons de Mufique font des variations 
du fon par degrez, Ce jeunc-homme a un beau fon de voix. Les 
foldats foncencouragez par lefon de la trompe ; les chiens au 
fen du cor. On danfeaufun desviolons & desflütes. Le Lo dif- 
fre du ton, Le fon eft une chofe abfoluë; & le rom une chofe re- 
lative ; car il (c fait du raport, ou de l'uniond'un fon avec un 
autre fon. 

Sow, fignifie quelquefois ; accot Ismuficaux, Cencentus , bermo- 
nia. Les doux fom: de fa lyre ; pour dire, fes airs. On le dicfigu- 
rément auffi en parlant des vérs, qui doiventcontenir quelque 
harmonie, 


ANous vendrions bien mieux nos fons , 
S'ils faifoient revivre Les hommes , 
Comme il font revivre Les noms, Voir. 


Des fons fibauts C. fi bardis, 
Sort mal-accordaus à ma Lyre, I, 


On dit ; Publicrou crier unechôfe à fon detrompe; pour dire, la 
publier avec dcs trompéttes, par autorité du Magillrar, Poce 
praconis © tubá publicare, One dit autfi au figuré d'une péríon- 
ne ; qui redit tout ce qu'elle entenil dire, 

On dit provérbialement , Prendre les liévres au fon du tambour, 
quand on ne fait pas une chôfe avec tout le fecret qu'eile de- 

: mande; Lepores féridore timpani allicere, On dix autTi lc jen d'un 
écu; pour dire, la tentation de l'efpoir d'un écu. 
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So x , vieux mor qui s'eft dit pour unair de chanfon; & pour fom- 
met. Pérceval, 

Quand de branche en branche monta , 
Du grand arbre de fec en fon. 

Ceft-3-dire , jufqu'au fommer. Bone. 

SONAILLE. f. f. Clochette que portent les bétes pendu£ au col 
enpatfant , ou en voyageant. /'ecuarium tintinnabulam, Le che- 
val, bœuf ; ou muletqui va le premier à la campagne aveccette 
clochette , s'appelle le fonailür. 

SONCINO. f. m. Nom propre d'une petite ville du Duché de 
Milan , en Lombardie. Sencinum. Elle cit dans le Crémonois , 
fur l'Oglio, à trois licuës de Crême, vèrsle levant. MA TY. 

SOND. Voyez SUND. 

SONDE. f. f. Piéce de plombattachée au bout d'une corde, qui 
s'appelle ligne, Bolis. La fonde lève à decouvrir la profondeurde 
l'eau de la mér, d'une rivière, d'un port, & à connoitre le fond 
du tèrrein. Quand on cft près des bancsou descótes ,on jette la 
fonde , on va toujours la jemie cu lc plomb à la main. La fo;de 
eft faite en forme de quille, & pefe d'ordinaire 18. livres. On 
dit , venirjufqu'à la fonde , être à la fonde ; pour dire, Arriver 
en unlicu oüil y a fond. Aller la fonde à la main , c'eft naviger 
en pays inconnu, 

Sonpe, fe dit auili de ce qu'ontire de la mèr quand on fonde, 
& qui fait connoitre le fond furlequel ou cft. Fond de fable gris, 
mêlé de petites piérresrouges , noires& blanches, & petit co- 
quillage , c'eft la fonde de Guernczcy. 

Sowpt, eft auili une petite cannule d'argent creufe , quoique 
forrmenuëé, qu'on introduit dans la vérge pour découvrir s'il y 
a une pièrre dansla vctl:e, Specillum. Onenaauff pour connoi- 
tre la profondeur d'une plaie, 

Soup , eft auffi un cèrme de Commis aux Portes, qui fe dit 
d'un fér emmanché de bois dont fe férvent les Commis pour 
difcérner les marchandifesquientrenr, Expleratoria bolis, Four- 
rez votre fonde dans ce chariotde foin, pour voirs'il n'y a point 
quelque matchandife de contrebande. 

Sowpt. Ce mot s'employe autfi dans le figuré, On ne doit 
avancer dans la rechérche de la vérité, qu'autant qu'on voit 
clair , & qu'à la fonde de la raifon on wouve le térrain ferme, 
Le P. L. ll y aun livre de Morale qui s'appelle, la Sende de la 
confcicnee , Serutinium conjcientia, 

SONDE. f. f. le détroit de la Sonde. Sonde & Sunde fretum, C'eft 
un détroircélébre dela mer des Indes. Il eft entre l'iflede Suma- 
tra & celiede Java, Il y abc&ucoup d'apparence qu'il a pris fon 
nom du port de Bantam , qu'on nomme la Sende , & qu'il l'a 
donné aux iflss de la Sonde. Marv., 

Lesiflesde la So N p s. Sonde infule, C'eft un grand corps d'ifles, 
fituées dans la màr des Indes, au couchant des Molucques & 
autour de l'équateur .s'étendant depuisle 8e, degré d cile 
feptentrionale , jufqu'au 8e, de la méridionale, & depuisle 1 38. 
de longitude juiqu'au 1 $8. Le, principales de cesifles, qui funt 
Sumatia , Java & Borneo , font prifes par Sanfun pour celles 
que Prolomée a nommées. Sinde infule tres Antropophagorsm, & 
que Mércatot a placées acelle de Célébes, de Gilolg & d'Am- 
boine, Marv. 

SONDER., v. a&. Jetter la fonde , pour connoitre la profon- 
dcur de l'eau, la qualité du tértain, Aftirudincm aque bolidetea- 
tare , indagare, On appelle aufli cela donner fendi , ou faire tente, 
On graifle le bout de la fonde , pour fonder (i le tèrrain eftde f2- 
ble ou de roche. Mr Hoocx a trouvé une invention pour fender 
la profondeur de la mér fans cordes, & teconnoitre la nature 
de l'eau qui eft en fon fond. Elleeft décrite dans les Journaux 
de France & d'Angleterre. de l'année 1666. 

Ce mot vient de felidare, MEN. 

Les Chirurgicus fondent auili les plaies, la veflie, avant que de 
tailler une pérfonne ou dela pancer. Specillnm in vulnus imite. - 
re. On fonde pareillement des jambons , desfromages ,des pots 
de beurre , desmelons, avec unc petite vergede fèr un peu cro- 
chuë , pour connoitre la qualité qu'ils ont au milieu. On fonde 
les charretées de foin , les tonneaux. aux bureaux des entrées, 
pour connoitre ce qu'ils cachent , ou ce qu'ilscontiennent. Lcs 
Marchandsde bois fondent aufli lcs arbres , quand ils achetent 
une forét , pour voir s'ils ne font point faux au cœur, Les Char 
geurs fondent la monnoie avec les burins. ll y a mime des bêtes 
qui foxdent avec le piéd une planche fur laquelle on lesfait pai- 
ler ; pour voir fi cllc eft füre, 

Souper , fe ditauffi figurément enchófes morales. On ne peut 
fonder les decrets de la Providence , c'eft-à-dire , penctrer 
dans fes jugemens. Arcama Dei funt in[irutalilia. On dit aut- 

fis Sonder quelqu'un; pour dire, Découvrir ce qu'il a dans !'à- 
me, tächer à {çavoir fon fentiment, Elle le veut feider fur (on 
marisge. Mor. On dit aufli, Sender le gué; pour dire ; Pri 

eutit 
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fentir l'avis d’une compagnie ; tâcher de prévoir fi l'on peur | On dit provèrbialement, que tous fenges font menfonges. Omne 


venter le fuceës d'une affaire. Mentem , confilium alicujus acute 
expifcari. On eft bien aife de fender les jugemens du publicenin- 
connu , fans couriren pèrfonne le hazard que l'on fait tenter à 
fon livre. Bain. 

Sow pz le gué dans une affaire; c'elt , Tácher de connoitre ; 
s'il n'y a poingde danger , & de quelle forte il faudra^s'y pren- 
dre, Tentare , perferutari, Dans la rechèrche de la vérité il faut 
fonder les guez & les mauvais pas. Ls P. L 

Sowps,ée, part, palT, & adj. Tentatus , indagatur, 

SONDEUR. f. m. Celui qui fonde. Explorater , indagator, 

SONDRIO. f. m. Nom propre d'une petite ville des Grifons. 
Sondrium , Sondrifium. Elle eft capitale dela Valteline, & fituée 
fur l'Addua, entre Bérgame & Coire , environ à douze lieuës 
de chacune. Maty. 

SONGE. f. m. Penfées confufes qui viennent en dormant par 
l'action de l'imagination. Somnium, Les fonges de la nuit (ont 
les penfées du jour. ll n'y a que les éfprits foibles qui ayent 
peur des fonges , qui s'arcécent à l'intèrprétation des fonges. Les 
Paiensétoient fort fupèrftitieuxà l'égard desfonger, ils croyoient 
que les fanges entroicnt par uneporte d'ivoire , ou par une por- 
te de corne. Voyez Virgile au VI. de l'Éncide. Artemidore a 
écrit un livre des fonges, & de leur intérprétation. Ils rendirént 
graces aux Dieux qui avoient envoyéle fenge. AnLAwc. Le pa- 
rafite goûte les plaifirs delavie, fanséue fculement travaillé de 
mauvais fonges. 1 p. 

Er puifque je n'ai pas de folides plaifirs 
Laiffez-moi vivre de mes longes. Bens. - 


Ce mot vient de fench , qui en langage Celtique ou Bas-Breton , 
fignifie penfée. . 
Les fonges ont pailé autrefois , chez les Grécs & chez les Romains, 
pour des Dieux. Ils étoient fils de la Térre , dit Euripide ; fur 

oi fon Scholialte remarque , que c'eft, parceque la cérre pro- 
uitles alimens , les alimens produifent le fommeil , & le lom- 
meil produit les fenges, D'aütres difent qu'ils étoient fils d'Hé- 
cate ou de la Lune : ce que quelques-uns prétendent revenirau 
premier fentiment. On donnoittrois miniftres aux forges , Mor- 
phée ; Phobetor ou Jule , & Phantafe, On feignoir deux por- 
tes , par lefquelles ils venoient aux hommes. L'une d'ivoire & 
l'aürre de corne. Porphyre dans Macrobe , L. 1. du Songe de 
Scipion, C. 3. dit que les fonges faux venoient par la porte d'i- 
voire,parceque l'ivoire n'eft point clair & tran! parent; maisque 
par celle de corne; qui l'eft , venoient les fenges vrais & ciairs, 
Ondevinoit l'avenir par les fonges, & cet art s'appelloit Oniro- 
critique, Voyez fur les fonges, Roffaeus Zfribeot, Attica, L. VII. 
C. 3. 4. s. Volfius, de Malel, L. HI, C. i f. Cafaubon ; für les 
CaraBéres de Théophrafte , Dilrio , fur l'Odtavie de Sénéque le 
Tragique ; Livineius, fur Propérce L. //, Eleg. 19. Wovverius , 
fur Pétróne ; Barthius fur Stace, Theb. L. P, v. 620. & L.X. v. 
$71. &c. Dempitèr , Paral. ad Rofin. L. 445 C2. . 
Sowcs , fedir figurément en Morale, d'une chôfe vaine » & qui 
n'a ni cèrtitude , ni durée. Imaginatio. Les Philolophes ont dit 
que notre vie n'écoir qu'un fengs, qu'elle pafoit commeun fouge, 
Ondit d'une rencontre inéfpérée de gens qui nes'étoient vus de 
long.tems,, ll me femble que c'eft un fenge, Eft.il poffible que 
vous m'aimiez > n'efl-ce point un fenge? Lez. Pon . 
Et nous, © nos tréjors , palferens comme un fonge, Des-H. 
Ladurée des chôfes du monden'eft qu'un fenge qui s'évanouit, 


Et la gloire & la renommée , 
Nt font que fonge C que fumée, Voir. 


S once, fignifie auffi quelquefois une vifion céléfte & furnatu- 

relle. Vifie , omnium. Dieu a fouvent apparu en fenge aux Pro- 

héxes & aux Saints. L'Ange apparut en fenge à Jofcph pour 
Patfurer de la virginité de la Vierge. 

Soncz,entérmes de Poëlie, efl une piéce de vèrs , où une partie 
d'un Poëme, dans lequel le Poëte feint qu'il fongequelque chó- 
fe pendant fon fommeil, & décrit ce fonge. Somnium Pocta , ou 
Pecticum. On fait des fonges dans tous les genres de Poéfic , Épi- 
que, Lyrique , Élégiaque ; Dramatique : dans les premicres 
éfpéces ce n'elt qu'une défcriprion d'un fenge que le Poéte feint 
qu'il a;ouqu'il aeu : dans le Poëme dramatique il fe fait en deux 
manières ; car quelquefois on montre [ur la Scéne un Aéteur , 

ui feint un profond fommeil, & pendant lequel il lui viencun 
ne qui l'agite & qui le fait parler tout haut ; enforte que le 
Spectateur comprend ce qu'il a dans l'imagination. D'autres fois 
l'A&teurne fait que raconter le fonge qu'il aeu pendant fon fom- 
meil. Ainfi dans la Mariane de Triftan Hérode ouvre lafcéne en 
s'éveillant en furfaut ; & dans la troifi£me fcéne , il fait la deí- 
criprion de fon fenge. | 

Tome IF. 









omnium eff mendacium. Ondit aufli que mal d'autrui n'cft que 
fenge ; pourdire, qu'on n'en eft pas plus touché que d'un fonge. 


SONGE-CREU X. f. m. Réveur ; mélancholique qui s'appli- 


que profondément à.la médiation. AMeditabundus, Les Philof o- 
phes , les inventeurs des arts & des machines , font des fongré- 
creux , des gens fortdillraits. Ce font des fénge-creux , toujours 
diftraits qui répondent noz , quand il faut dire eui. Pon r.R. Il 
eft du ftile bas & familier. 


SONGE-MALICE. f. m, & f. Malin, qui s'applique à faire 


quelque niche, quelque mauvais tour , quelque dommage à 
quelqu'un. Frandum affiduus artifex ,vafer. 1l eft bas. 


SONGER, v. act. Rêver, fc repréfenter quelque chófe en dor- 


mant. Fomniare, Ce malade arêvé, a fengé coute la nuit, ila 
paru fort agité, Il n'y a pérfonne qui n'ait fongé une fois en fa 
vie qu'il éoit Roi, Pape, grand Seigneur. Paícal, dans {és Pen- 

fées Morales, demande quelledifférence il y a entre dn páyíat 

Es fonge pendant douze heures qu'il ct Roi, & un Roi qui 
enge pendant douze heures qu'il e(t payfan. 


Ce mot vient de fowniare, Nico. 
Soncer , fe ditauili des fimples penfées qui viennent aux gens 


qui veillent, Cogitare, excogitare, putare, Un bon Arithméticien 
devineunnombre, une carte qu'il aura fait fenger à un aütre , 
à laquelle il aura appliqué fa penfée. Éxculez,li je vous ai ble(- 
fé ,je n'y fongeois pas. Il faut fonger à ce qu'on fait, Quand on à 
pèrdu fon argent , i! n'y faut plus fonger. 

Soucsn , fignifie auffi , Faire une féricufe application d'éfpric à 
un ouvrage ;à une affaire ,à undelléin , afinde tâchet d'y réu(- 
fir, Artendere , perpendere , meditari. 1] y along-tems qu'il fonge, 
&qu'il médite fur cet ouvrage avant que de le mettre au jour. 
chacun ne fonge qu'à foi-même. Bett. Si vous ne fongez pas à 
vos affaires ; qui y fengera pour vous ? Ce jeune-homme fonge 
à cette fille , il t&che de l'avoiren mariage. Quand on a6oans , 
il eft cems de fonger à foi, à fe convèrtir , à faire pénirence , à 
fe difpofer à la mort. Senger à (oi, c'eft auffi prendre garde à (oi. 
Quand on méloffre à un Marchand , il dit , Vousn'y fongez pas, 
vous n'y faites pas réfléxion, On dit auffi , qu'un homme fed 
à la malice, quand il donne à quelque chófe d'équivoque un 
fens malicieux & déshonnéte. 

Soncé ,á s. part. pall. & adj. Cegitatus , excogitatus , perpenfus. 

SONGER., f.m. Vieux mor, Rêve; penféc qui naît en dormant 
Deliratio , delirium , femnium. 


Anne ma fœur , d'où me vient le fonger , 

Qui toute nuit par devers vous me sueine ? 

Quel nonvel bojle eff venu fe loger, 

Dédans mon cœur, C tousjours s'y pourmeiné ? Man. 


SONGEUR, auss. fubft, Qui fait des fonges. Semniofus , in- 
foinniojus. Les enfans de Jacob voyantarriver leur frère Jofeph, 
dirent : Voici notre fongeur qui vient, Ecce femniater venit, Pac 
la loi de Moife ; tout faux Prophète , ou fongeur de fonges de- 
voit mourir, —— 

Sonceur , fe dir auffi de celui qui eft réseur , diftrair& mé- 
lancholique, Défiez-vous de ces profonde fongeurs. C'eltun fon 
ger , un taciturne, Cogitabundus , taciturnus , morofus, 

On dit provérbialement , qu'un homme eft logé chez Guillot le 
Sengeur , loríqu'ila quelque facheufe affaire, & qu'il a fujer de 
rêver profondément auxmoyens d'en fortir. A4 elingues flatuas 
referiptus eff. Ce proverbe vient, par corruption, de Guidan le 
Penfif , Chevalier dont il eft parlé au premier livre d'Amadis. 

SONGO, f. m, Nom propre d'une contrée de la baffe Éthiopie, 
Songam, Ellceftle long dela mèrde Congo , entre le Royaume 
de Loango , le pays de Sundo , & celui de Bamba , duquel le 
Zaire la fépare. Songe , à une lieuë de Zaire , en eft la capitale. 
Le Songe étoit autrefois unc province du Royaume de Congo, 
mais quelques Relations modérnes aflürent que le Gouvérneur 
s'en eft rendu indépendant. Maty. 


fignifie , immédiatement après avoir couché, ou fait quelque 
chófe, Sratim , illicà ; confeftim, J'ai fait trois parolis , que j'ai 
gagné , ou que j'ai pérdus, tous trois. Sonica. 

SONNA. Nom d'un livre qui contient les traditions auxquelles 
les Mahométans orthodoxes font obligez de croire. Il fignifie 
la méme chôfe en Arabe, que Afifna en Hébreu , c'eft-à-dire, 
Seconde Loi , ou Lei orale , comme parlent les Juifs , & comtne 
il y a parmi ceux-ci une fecte de Caraites , qui. rejenent les tra: 
ditions comme des fablesinventées par les Rabbins, il y aauffi 
parmi les Mahométans des fcétaires nommez Siaires , qui re 
jetrent les traditions des Somnites , comme n'Éant fondées que 
fur un livre apocryphe, &qui ne vient point de leur L£giflateur, 
Ily a la même haine entre les Sennites & les Sciaites , qu'entré 

QQQqqqij les 


SONICA, Tèrme de Pharaon , c'eft une éfpéce d'advésbe, qui | 
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20 A Kabbaniftes , & les Ceraites. Les Seiditet ont en sbomi. | On dicà la chaffe , Sonuer du cor. Corsa vel baccind clengere, Où 


nation Les Semnires, qu'ils accufent de faire paffer les réveries de 
leurs Docteurs pour la parole de Dieu ; ceux-ci au contraire 
traicent les Sciutes d'héretiques qui ont corrompu l'Aicoran, & 
qui n’obfèrvent point Les préceptes qui y font contenus, — 

SON NANT ; ANT Es. adj. Qui rend quelque fon clair, qui fait 
du bruit, quand on le frape. Jonans ,infensns , refonans, Etain 
fennant , une montre fonnante, À midi fenmant ; pour dire , Pré- 

cifement à midi. | ; 

SONATE. (. f. Térme de Mufique. Les Italiens difenr Suomata 

& au plurier Suouare , & fouvent auíli [ans # Senata, C'eit de 
que nous avons fait Sonate, non pasdu mafculin genre com- 
me font plufieurs ( car il eft dudèrnier ridicule de dire paréxem- 
ple, voilà unbeau Sonate ) mais du féminin genre. S. Evremonu 
dit Senades , mais l'ufage e(t de dire & d'écrire Sanares, Ce mot 
vient de Suone ou Suonare , parceque, c'cit uniquement par le 
fon des inftrumens qu'on éxécute ces fortes de piéces;qui lont à 
l'égard de toutes fortesd'inftrumens ce que la Cantate eità l'é- 
ard des voix, Voyez, CANrATE, c'eit-à-dire, que les Senate 
ont proprement de grandes piéces, fantailies , ou préludes, &c. 
variées hà toutes fortes de mouvemens & d'éxprelTions , d'ac- 
cords recherchez ou. éxrraordinaires de figures limples ou dou- 
bles , &c. & tout cela purement felon la fantaifiedu Compoli- 
teur , qui fans être allujetti qu'aux régles généralesdu contre- 
int , ni à aucun nombre fixe où éfpéce particulière de me- 
es ; donne l'éflor au feu de fon génie , change de mefure & 
de mode, quand il le juge à propos ; &c. On en crouve à 1 , 2, 
3,45 55 6, 7; & E, parties ; mais ordinairement elles font à 
violon feul, ou à deux violons différens avec unc balle-continuë 
pour leclaveilin, & fouveut une batle plus figurée pour la viole 
de gambe , le fagot, &c. —— . . . . 

1l y en a pour ainfi dire, d'une infinité de manières ; mais les Ita- 

liens les réduifent ordinairement fous deux genres. Lepremicr 

comprend ; les Sonares da Chiéfa , c'efl-À-dire , propres pour 

l'Églife » qui commencent ordinairement par un mouvement 
grave & majeltueux, proportionné à la dignité & fainteré du 
lieu ; enfuite duquel on prend quelque fugue gaic & animée, 
&c. Ce font là proprement cequ'on appelle Sonares, Le fecond 
genre comprend les Sonatesqu'ilsappcilentda Camera , c'eft-à- 
dire , propres pour la Chambre, Cc lont proprement des fuites 
de plulieurs petites piéces propres à faire dan(er , & compofées 
furle méme mode ou ton. Ces fortes de Senates fe commen- 
cent ordinairement par un prélude, ou petite Sonate qui fert, 
comme de pré ion à toutesles aütrcs: Aprés viennent l'al- 
lemande , h bm la courante , & autres airs férieux , 
enfuite viennent les gigues, les pallacailles , les gavottes , les 
menuéts , les chacones ; & autres airs gais ; & tout cela , com- 
po(é fur le même ton ou mode, & joue de fuite, compole une 
Senate da Camera. La Senate eft une piéce de Mulique Italicn- 
ne , qui répond à nos chacones. Coreili a fait de nos jours de 
trés-belles Sonates. . « 

SONNE, Vieux f. ma(c. Songe. Somnium. Li fonne. Les fonges. 
Hifl, des Albigeois, Bong. : 

SONNEBERG,SONNENBERG. f. m. Nom propre d'un 
chateau du Tirol , fitué fur la rivière d'Ill, à cinq lieues au def. 
fusde (on embouchure dans le Rhin. Seuneberga, Cechateau cit 
chàf d'un Comté de méme nom; uni à celui du Tirol , & fitué 
près du Rhin, vis-à-vis du Cantond'Appenzel, en Suilfe. 1! ap- 
partenoit aux Comtes de Wèrdenbèrg ; mais Sigi(mond , Ar- 
chiducd" Autriche, l'acheta cente mille flocins , vérs l'an 146 3. 
Mary, 

SONNEBUR G. f. maíc. Nom propred'un bourg de la Suéde, 
Sonneburgum, 1] eft près dela cote fcptentrionale de l'ifle d'Oe- 
fcl , vis-3-visde celle de Dagho, toutesdeux fituées près du gol- 
fe de Riga. Mary. 

SONNER. v. a&. &neut, Rendre un fon. Sonwm edere, emittere, 

L'étain d'Angletérre fonne mieux que l'érain commun. 1l fauc fai- 

re fonner cette. piítole pour voir fi elle et bonne. Un tonneau 

demi vuide fonne creux, L'horloge fense, Voilà le Pardon , lAn- 
gclus qui fenne. Les cloches fosnent en branle pour les trépafíez, 

Voilà une meffe qui fonne. Ad Sacrum dato aris figno vocare po- 

pulum, On va fonner Vépres. J'entens founer le tocfin. Populum 

eymbalo conciere. Le tambour , la crompette a fonné la retraite. 
guten receptim canunt ,lacharge bellicum fignum ca. 
nant : le boutefcile , ad epbippia canant, 

Soww £n. Ce mot s'employe quelquefois abfolument. emer 
pour les morts. On a fonné toute la nuit. 


Ci git qui vivoit doucement , 

Sans étre incommode à pérenne : 
À [a mort méme , expreffément , 

Jl a défendu que l'on fonne. Bans. 


femme du grêle à vÉE , quand on voit le cérf , ou dans le fochu: 
Jenner du gros pou la quête ; fonner l'appel , le retour ; femer 
de latrompe. On dit aufli, que le chien fem , quand il appelle 
fes com p au bon chemin, 

Ce mot nefe dit guère des inftrumens deMufique , finon en cetré 
vieille phráfe : Sennez , Ménécriérs : Sennez ,Wiolons, Concinire 
tibicines, 

Sou NER, fc ditfigurément en chófes morales, d'un difcours,des 
vérs doux , naturèls & coulans , qui frapenc agréablement le 
fens de l'ouie. Cette période, la cadencede ces vers fonneut bien 
à l'oreille, Suaviter ad aure: refonare. 

Sownen, fignifie autfi ,Faicebien du bruit & de l'éclat, vanter, 
éxagércr , faire valoir, Evebere , extollere , predicare, Ce brave 
a c ipa bien haut le fècvice qu'il avoit rendu , il l'a bien 
vanté, 


Elle fait bien (onner ce grand amour de mère, 
Mais elle feule , enfin ; aime , C fe confidére. Con. 


Sow wn ; fe dit auffi de la manière dont une chófe eft recs du 
public. La retraite de ce Général eft une action qui femme inal à 
la Cour , qui y a été mal reçüé, Afals fonare, Cela fonne mal 
aux oreilles des honnétes-gens, /n malam partem accipitur, 

SonnEr, fe dit parles payíans au lieu de dire Parler. 1ln'a fon- 
sé mot de fon avanture, c'efl-à-dire, Il n'en a point parlé. Auf. 
fitare. Colin ne fonneit mot ,en prenant (es ébats. La For. 

SONNER. S'eft dit autrefois, & (e trouve encore dans quelques 
Coutumes pour éxaminer de l'argent en le faifant fonner, &ju- 
geant, par le fon, s'il eft bon. Sono explorare, probare pecuniam. 1l 
lignifioit aufTi Payer. Selvere , numerere pecuniam. Cet homme 
qui doit laide, la doit fonner au Laider;c'eít-à-direau Receveur, 
ou à celui qui la léve, Cour. ns Pen ov s s, publiée par la 

liée. En payant on compte l'argent , & en le comptant 
il fenne ; voilà pourquoi cela s'appelloit fommer de l'argent, 

Son usn , fc dit proverbialement en cette phrâfe. On ne peut 
pas fonner , &caller àla proceffion ; pour dire, faire deux chèfes 
tour à la fois , où il faut être en des lieux différens, Meme peref 
in duobus locis effe , nec agere fimul. Ceux qui fonnent, peuvent-ils 
aller à la proccilion > Mascun. 


Si le fameux Précheur Hilaire , 
Qui nous damne tous à credir , 
ive P rien moins que ce qu'il dit, 
S'il méle aux leçons des Apárres 
Des mœurs qui reffemblent aux nôtres, 
- À fes périls corrige-toi , 
La cloche [onne pour les aûtres, 
Veux-tu qu'elle Íonne pour foi. Senecé. 


Sonn, é x. part. paff. & adj. Semarus, pulfatas , datus, Ondit 
vérbialement , Matines bien fonnées am à demi-dites. Où di 
auff , Il eft midi fonsé& ballé ; pout dire , Il eft pleinrnidi. On 
dit au Triquetrac, Sennez : pour dire , avoir deux fix en dé. 

SONNERIE. f. €. Le fon& lebruit deplufieurs cloches enfem- 
ble. Omnium campanarum pulfus, Dans les Cathédrales , où dans 
lesgrandes Parroi(les, il y ala grande & la petite fonserie, Elles 
font taxécs àun cértain prix. Voulez-vous, vous it-on, la grof- 
fe fonnerie? Boi. Quand on eft voifin d'une Églife ,ona la té- 
te rompué d'une pèrpétuelle fonnerie. 

Sou wzn 11, fc dit auffi en parlant d'horloges de bus les rona 
ges & mouvemens qui fervent à faire fonner les heures. Il y a 
en cette horloge lamonure, la fonnerie, & le reveille-matin. Efe- 
rologii amnis atis, 

SONNET. f. m. Poëfierenfèrmée en quatorzevérs ; qui confif- 
tenten deuxquatrains & deux térféts , dontleshuit premiers véis 
doivent étre fur deux rimes. Terradicaficbum, On attribue à Jo- 
delet le premier Sennet qui ait paru ennotrelangue, Ds Vicx, 
Manv. On voit dans Malbérbe , &dans quelques autres Po&- 
tes, des Senners dont lesdeux quatrainsne font pas fur lesmémes 
rimes ; mais ces Somers font irréguliers & licencieux. On fait 
des Sonnet: dont les rimes desquatrains font croiíées ; c'eft-à- 
dire, qu'elles ne foncpasdifpofées dans le premier,comme dans 
le fecond quatrain. Le Sommes eft la plus difficile piéce de la 
Poëlie , il faut y être éxaét jufqu'au fcrupule. Il doit finir par 
une peníée ingénieufe : Il faut que la chute en foit belle & 
heureufe, On dit qu'Apollon 


Voulant pouffer à baut tous les rimeurs François , 
Inventa du Sonnet les rigoureufes loix , 

Voulut qu'en deux quatrains de mefure pareille , 
La rime avec deux [ons frapár buit fois l'oreille ; 
Et qu'enfuire fix vers artiffement rangex., 
Fafiur en deux térfets par le fens partagez, 
Sur tout , de ce Pocme il baunit La licence , 
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Lui -máme en mefura le nombre Cr La cadente , 
Déffendit qu'un vers faible y ptit jamais entrer , 

Ni qu'un mot déja mis osat s'y rencontrer, Bo 1L. 
Un Sonnet fans défaut vaut feul un long Poëme. 1p. 


Ronfard , Malhétbe , Maynard & Gombaut ont fair plafieurs 
Somnéts: mais à peine en peut-on admirer deux ou trois entre 
mille, Sarrafin a faicun Poëme contre les Somnéts de bouts ri- 
mez , dont il attribuë l'invention à du Lot , qui éoit un fou cé- 
lébre. Ce font 14 rimes qu'on donne à quelqu'un, fur lefqueiles 
il doit compoler un Sonnét en les remplitfant. Ménage tient que 
ce mot vient du fon que font les doubles rimes des deux pre- 
miers quatrains. Paíquier dit que ce fut Du Bellay qui aporta 
le premier ulage des jonnéts en France, Ils étoient fort en vogue 
en Italie depuis Pétrarque ; qui eft reconnu pour le père des 
Sonnérs. Mais Da Bellai lui-même dit que ce fut Melin de S. 
Gelais qui convèrtit les Sonnéts Italiens en Francois. Quelques- 
uns enattribuent le premier ufage à Jodelle. Quoi qu'il enfoit, 
le motde Sonnér fetrouve dès letems de (aint Louis. Cependant 
on doute qu'il ait été dans la forme où il eft , avant lc régne de 
François I. Voyez Colletet qui a fait un difcours far ce fujet. 

SONNET TE. f. f. Clochette qui f?rt à appeller ou à avértir, 
Cymbalum. On fonne la fennetteà l'Églife;quand on éleve l'Ho- 
fie, On met des fonnertes aux portes , au lieu. d'un marteau , 
pour avertit d'aller ouvrir. On a des fonnerres fur un bureau,ou 
dans un cabinet , pour appeller per 

On appelle auíTi fomnettes ; de petits grelotsqu'on attache aux tam- 
bours de baíque , aux jambes des pantalons pour danfer ; aux 
petits chiens pour empêcher qu'ils ne fe pèrdent ; & aux oiteaux 
de proie, aux muléts , & aux bêtes de fomme;pour avèrtir ceux 

ui font dans le grand chemin de fe retirer à l'écart, Campana- 
,tintinnabulum. 

Sou usTTE, ef aufli unemachinede charpente, qui fèrt à enfon- 
cer des pilotis par le moyen d'un mouton , ou gros billor de 
bois , que plufieurs hommesélevent juíqu'au haut de la machi- 
ne avec des cordes & des poulies , & qu'ils laiffent retomber fur 
le pilotis pour l'enfoncer jufqu'à refus de mouton. Tides dudi- 
lis,C'eft une machine compolée de deux montans à plomb avec 
poulies, foutenus de deux arcboutans & d'un ranger ; le tout 
porté fur un a(femblage de foles : laquelle par le moyen du 
mouton , que des hommes enlevent à force de bras avec des 
cles. De denfoncer des pieux& des pilotis, À chaque cor- 
vée que ces hommes font pour fraper , on leur crie, après cèr- 
tain nombre de coups , 4u renard, pour les faire ceffer cous en 
méme tems : & au lard pour les faire recommencer. DAvitER. 

SONNETIER. f. m. Celui qui fait & qui vend des fonnertes. 
Campanularum epifex , propola , tintinnabularins, Les Sonnetiers 
font téünis au corps des Fondeurs, | 

SONNEUR. f. m. Qui fonne les cloches, pour avèrtir le peuple 
de ce qui fe doit faire; oude ce qui fe pañle. Campanarum pulfa- 
tor. Payer les Somneurs. ll y a auili des Sonmewrs de cor pour la 
chaîle. Un tel eftun dcs meilleurs Sonneurs de cor qu'il y aiten 
France. 

On a appelléautrefois Senneurs ceux qui fèrvoient la Meffe. Ainfi 
le 16* canon du Concile de Cologne, tenu en 1510. ordonne 

ue les Sonneurs feront lettrez , afin qu'ils puiffent répondre au 
Prétre , & qu'ils férviront en furplis. 

SONNINO , SUNINO. f. m. Nom propre d'un bourg avec 
titre de Principauté. Jomninum, Il eft dans la Campagne de Ro- 
me , à deux lieuës de Térracine , vèrslenord. Mary. 

SONOREE.adj. m. & f. Qui a un beau fon, qui rend un fon 
agréable. Une voix fenére. Le bois dont on fait les luths de Bo- 
logne les rend plus fenórer que les aütres. Celarend les vers plus 
fenóres. Sonerus , jucundus , gratus , refonans, 

SONTE. f. f. Tèrmede Coutume. Sonte malhante dans la Coutu- 
me d'Acqs; Tit, XVI. art, 1. C'eft la récréance & mainlevée. 
V indici , fiduciaria poffeffio boni de quo lis eff. Ufusfru&ms reditunm 
boni per Decretum judicis detenti vel oppignerati, 

SOO. 


SOORA ,SORA, f. f. Nom propre d'une petite ville avec une 
citadelle, Sera, Elle eft vèrs le milieu de l'ifle de Séélande en 
Danemarc , fur un petit lac environ à quatre lieues de Rofxild, 
vers le midi. Seer avoit autrefois une Univér(ité, MATY. 

SOOSKA.f. f. Nom propre d'une petite ville de la Mofcovie, 
Soska, Elleeft dans la province de Wologda,à tcente-cinq lieuës 

- de la ville de ce pom , vèrs le levant, Maty. 
S O P. 

SOPHAN. f.m. Nom propre d'une ville de la Tèrre-fainte, So. 
phan. Elleétoit dans la Tribu de Gad , & conféquemment à l'o- 
tient du Jourdain. Nom. XXXII. 35. | 

SOPHI , ou SOFL f. m. Roi de Perfe , Empereur des Pèrfans, 
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Perfarum Rex , Imperator, C'elt un nom que nous donnons au 
Roi de Pécíc , & qu'on lui donnoit en Pér(e autrefois, mais 
qu'on ne lui donne plus , pour la raifon que nous diruns dans 
l'atticle fuivanr, 


Sor. (. m. Qualité qu'on donne au Roi de Pèrfe. Sephius , id eff 


fapiens. l(maél Sophi, Les Sophisde Pérfe fe glorifient avec raifon 
de leur origine , 11 n'en eft point de plus illuftredans l'orient. Ils 
défcendenten droite ligne d'Houllein fecond fils d'Ali; coufin 
de Mahomet , & de Fatuna fille de Mahomer, 1l n'y a point de 
Roi plus abfolu que le Sophi de Pèrfe : (on pouvoir n'cfl pas mé- 
me limité par les loix ; qu'il peut établir, annuller , füípendre , 
changer à fon gré. Les Sophis de Pèrfe défcendent des maifons 
de France & de Savoye par Marthe fille d'Ufun Caífan Roi de 
Pêrfe & de Catherine de Comnéne, qui par les Paléologues , les 
Comtes de Savoye & de Bourgogne, dé(cendoit d Ermentrude 
de Vérmandois Comteffe de Koucy, Princeffe du Sang Royal 
de France ; pui(que la mère d'Érmentrude étoit fille du Roi 
Louis d'Outremér ; & avoit pour aïeule Wildebrant de France, 
tante de Hugues Capet. ; 


Ce nom vient d'ün jeune Bèrger qui le portoit , & qui parvint à la 


Couronne de Pér(e en 1370. D'aûtres tiennent que le nom de 
Sophi venoitdes — ou Sages , qu'on appelloit Afages autre- 
fois, Mais Volfius loutient que le mot de fophi fignifie en Arabe 
laine , & que lesTurcs ont donné par mépris ce nom au Roi de 
Pèrfe depuis Ií/matl ; parceque dans {a nouvelle Religion il fe 
voiloit, fe couvroit la tête d'une étoffe de vil prix qui étoit rou- 
ge , d'où vient que les Pèrfes ont été appellez d'un autre nom 
Kiffelbais c'elt-a-dire , réres rouges, Mais Bochart dit que fephi fi- 
gnifie celui qui cft p en (a Religion, qui préfère le fèrvice de 
Dieu à toutes chófes, 


Sor1. Tèrme de Relation. Religieux Mahométan en Pèrfe, So- 


phius, Religiofus Afabometanusin Perfide, Les Sofis font un Ordre 
de Religieux Mahométans, grands contemplatifs ; ils ont pris ce 
nom d'une é(péce de camelot groffier dont ils s'habillent, nom- 
mé fouf , parceque la principale manufaéture de ce camelot étoit 
à Souf en Syrie, Scheix Sofi, qui a jetté les fondemens de la 
grandeur de la Maifon Royale de Pérfe , a été le Fondateur , ou 
plutót le Reftaurateur de cet Ordre. Ifmaël qui conquitla Pérfe, 
étoit Sof, & faifoit gloire de l'être. C'eft lui qui choifit les Reli- 
gieux de cet Ordre pour gardes de fa pèrfonne ; il voulut que 
tous les grands Seigneurs de (a Cour fe fiffent Sofr, Le Roi de 
Pèrfe eit encore Grand-Maitre de cer Ordre ; & les Seigneurs 
continuent d'y entrer , quoiqu'il foittomb£ dans un fort grand 
mépris. Le commun des Sepbis n'eft plus employé qu'aux fonc- 
tionsd'Huiffiers du Palais ; & même d'éxécuteurs de la Juftice ; 
&le Roi qui régne aujourd'hui ne voulut pasque, (clon la cou- 
tume , ils lui ceigniffent l'épée, Ce mépris qu'on a pour les 5o- 
fis, depuisquelque tems, fait qu'on n'en donne plus le nom au 
Koi en lèrle, M. De la Croix s'eft trompé, quand il a dit qu'il 
nel'avoit jamais porté, & que les Européens ont crà qu'on l'ap- 
pelloic Sof , parcequ'on l'appelloit Seferi , Sefien, c'eft-à-dire, 
défcendant de Sfi. Les Voyageurs les plus habiles & les pluséfti- 
mez, & méme les Écrivains Péríans, affurent le contraire. On 
donne aux Sfr , qui font diftinguez le titre de Scbeik , c'eft-à- 
dire , Révérend ; comme nous donnons aux Religicux, en Euro- 
pe; celui de Révérend Père, Scheik Ifaac Religieux de l'Ordre 
des Sofis , & qui et plus connu par fon furnomi de Sefi Eddin , 
l'homme d'une Religion pure , ou de 5efi , l'homme pur , irré- 
prochable , étoit le vingt-troifiéme défcendant d'Ali , il vivoit 
du tems de Tamérlan, qui eut pout ce folitaire une confidéra- 
tion particulière. 


SOPHIE. f. f. Nom propte de fernme. Sophia, Dans les Ménées 


desGrécs, on lit que fainte Sophie vivoit fous Dioclétien ; mais 
l'Auteurde laChronique orientale qui it plus ancien que 
les compilateurs de ces Ménées, dit que fainte Sophie & (es trois 
filles les faintes Foi , Élpérance & Charité furent couronnées 
du martytedu tems d'Euméne Évéque d' Aléxandrie , qui tint le 
Siége fous les Empereurs Adrien & Antonin, BArrrzr 1. d' Août, 
L'Églife de fainte Sephie étoit la grande Bafilique , ou l'Églife 
Patriarcale de Conftantinople , bâtie par le Grand Conftantin, 
& ainfi appellée , patcequ'elle étoit dédiée , non pas À (ainte So- 
phie , dont nous venons de parler , mais à la SagelTe étérnelle; 
Sainte Sophie e(t aujourd'hui la principaleMofquée desMahomé- 
tans à Conftantinople. Un tremblement de tèrre ayant endom- 
magé ou ruiné ce temple , Juftinien le fit rebátir. Procope , Dé 
Ædif. Juflinian. & Évagrius ,L.IV.C. 30. ont décrit fainte So- 
phie , ou l'Églife de fainte Sephie, 11 faut défcendre de quelque 
côté qu'on y veuille entrer fon portique 4 fept portes ; il y en 
a cinq de face qui font ordinairement fèrmées; la largeur de cé 
portique eft de 32 piéds; & de là on entre dáns fainte Sophié 
par neuf grandes ouvèrtures , celle du milieu a 18 piédsdehaut, 
& les portes qui les férment font de cuivre rouge ; qui étoit au 
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ns SO E. Quatre grands pilaftres larges de 47 piéds, fou- 
rie tes qui en a 86 de diamétre , & qui par un artifi- 
cc mèrveilleux eftrellement écrafé , qu'il n'a de hauteur que la 
concavité d'un demi-globe parfait. Les galleries qui régnent 
«oat autour ont 53 piéds de large, & font appuyées de 64 co- 
lonnes, Celles de dedans font de férpettin & de porphyre , hau- 
tes dc 18 piéds, & les aütres de defloos (ont de marbre blanc ; 
pareil à celui dont les murailles font revétués, Dedans les galle- 
riesil y a 1 colonnes de méme ordre & de matière (emblable 
à celles qui font en bas, & au dellus des portes du temple, il y a 
encore 4 petites colonnes de jafpe. On voit au même endroit 
dans le gros du mur deux pièrres li fines , que quand elles font 
éclairées du folcil , elles font diaphanes comme des écailles de 
tortuë fort polics. Parmi ces beaux marbres dont font pavées les 
galleries , oh voit dans celle qui eftà droit une pierre lemblable 
au porphyre ,que les Turcsont en quelque vénération , parce- 
. qu'ils croyent que cette pièrre fervoit à la Vièrge pourdaver les 
lang:s de fon fils, Toutes les voutes de ce temple étoient au- 
trefois marquetées à la Mofaïque , fur un fond d'or ; mais les 
Turcs les orit toutes barbouillées de blanc pour en éffacer les fi- 
gures que leur Religion leur défend, Du Loin , p. 46. c fuiv. 
où il décrit tout ce que lesTutcs y ont ajouté pour enfaircune 
Mofquéc. 

L'Ordre de Sainte Soruis. C'eft un Ordre Religieux fuppofé par 
Abraham Bruin , Adrien Damman , Michel Colin, Joffe Ama- 
nus , François Modius& Schooncbecx dans (a feconde édition. 
P, Helyot , Pref. p. 9. . 

Sopuir. f. f, Nom propre d'une ville de la Bulgarie, fituée au 
piéd des montagnes d'Argentaro , fur la Bojana , à vingt lieuës 
de Nicopoli, vers le midi. Sophia Sardica, Sophie cft unc grande 
ville , mais fans murailles, Elle a un Archevêché , & elle eft le 
Siége du Béglèrbey de la Romanie. Elle eft célebre par le Conci- 
Je de Satdique , affcmmblé par les foins de Conftance & de Con- 
ftans, fils du Grand Conitantin , l'an 347. Mary. 

SAINTE-SOPHIE, ou SANTA SOPHIA. Nom propre d'a- 
ne petite ville de la Georgie. Sand Sophia, Elle eft dans l'Avo- 
gofe , fur la mèr Noire , au levant deSavatopoli. On la prend 
communément pour l'ancienne Oenantia petite ville de la Sar- 
matie d'Ale, Mary. 

SOPHISME. f. m, Raifonnement captieüx qui induit en ètreur; 
qui n'a que del'apparence,& pointde folidité, Un fophifme c(t un 
argument faux dansle fon ,& inventé pour chicaner, ou pour 
embarralferceux contre qui l'on dif; ps 5 an > Vel fallax ar. 
gumentatio, capriofa, Quoique pérlonne ne fafle cet argument 

tmel ; Je le hai ; donc c'eft un homme fans mérite , on ne 
laiffz pas de le faire danslecæur. C'cft un desfoplifmes du cœur, 
qui confiftent à tranfporter nos paíTions dans les objets de nos 
peffons , & à juger qu'ils font ce que nous fouhaitons qu'ils 
oient. Loc. 

SOPHISTE, f. m. Celui qui fait de faux argumens; qui adeffein 
de furprendre , & tromper ceux qu'il veut pérfuader. Sophiffa 
vel Sopbiffes, Ariftoce eft un Sephijte , qui parle prèfque toujours 
de méclante foi, S, Évn. Si l'éfprit particulier a lieu , le plus 
impértinent de tous les Sopbiffes, s Re avoir violé toutes les ré- 
gles naturelles du bon fens,fe rirade nous,loríque nous ne pour. 
rons pas méme comprendre ce qu'il croit ou veut croire, Pá. 
LISSON. 

. Ce mor; quieft maintenant odieux , toit autrefois honorable ; on 
y avoit attaché une idée honnête. Il fignifioit fimplement,com- 
me dit faint Auguftin , un Profcífeur d'Éloquence , comme Lu- 
«cien, Athénée, Libanius. Je ferai ravi d'ouir ta Rhétorique; on 
dit quetuesun grand Sophiffe. Ant. ANc. Il y a bien plus d'appa- 
rence d'attribuer ce fuccès aux prières de Flavien qu'à l'élo- 
quence d'un Sophiffe. MA uc. Selon Suidas,onle donnait indiffc- 

. remmentà tous ceux qui éxcelloient en quelque art ; ou fcience 
ue ce füt, comme Théologiens, Jurifconfultes, Médecins, Mu- 
ciens, Poëtes & Orateurs , ainfi qu'on voit dansPlutarque , Hé. 
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ont faic un trafic fordide ; en vendant l'éloquence à prix d'ar. 
gent: enforte qu'un Sophiffe n'eft plus qu'un homme captieux , 
un Déclamateur , qui n'aimeque la chicane, qui a le caradtire 
d'une âme vénale & fourbe : qui ne chèrche que de vaines fub. 
tilitez. Sénéque appelle les Sophiites,des Charlatans, Cicéron 
dit qu'on appelloit Sophiffes ceux qui profeffoient la Philofophi 
avec oftentation ; pour en faire un métier, & un commérce lu. 
cratif ,& qui couroient de ville en ville pour débiter leur (cien- 
ce trompeule. Ain un Sephiffe n'eft plusautre chófe qu'un Rhé. 
teur , & un Dialecticien qui s'occupe à chicaner & embarraller 
par des diftinétions frivoles, par de vaines fubrilitez, & par des 
di(courscaptieux & trompeurs. Rien n'a tant mulriplié lc nom. 
bre des — que l'étude de la Scholaítique contentieufe, 
On y apprend à dilputer , & à obfcurcir la vérité par les térmes 
barbáres d'Anrepredicamens , de grandes & de petites. logicales , 
de quiddirez , &c. Voyez Baillet, Jean Hinéton Anglois Scho. 
laftique modérne a bien voulu retenir & porter le nom de 59. 


t. 
SOPHISTICATION. f. f. TérmedePhilofophie hérmétique, 
Impofture , tromperie, Fraus , fallacia, On appelle ainfi les ou- 
vrages des affronteurs Alchymiftes , qui prétendent , par des 
voies indireétes , blanchir le cuivre , ou graduer l'argent, & lui 
donner des teintures fuperficielles , faire des augmentations 
d'or par divérs mélanges & divèrfes opérations bizáres qu'ils 
inventent pour avoir la bourfe de ceux qui les croyent. Dicr. 


Hin M. A j 
ui eft captieux ; trompeur. Sophiflicus, 
captiofus , fallax. I] fe clus tout des argumens qui ne font pas 
bien en forme,ou qui font fondez fur des équivoques :comme, 
Tu as tout ce que tu n'as point pérdu ; tu n'as peint perdu de cornes: 
donc tu as des cornes, 


Et fe fachoit que Jean, bleffé de la Logique , 
Lui barbonilloit Feprit rid fophiítique. R £c w. 


Sornisriqus , eft aufi (clon le Dictionnaire hérmétique un 


f. m.du mot Gréc e«pieiis , & il fignifie Impofteur , trompceur ; 
charlatan, 


SOPHISTIQUER. v. act. Tromper, altérer les chófes. Cor- 


rumpere , adulterare, Il (e dit particulièrement des marchandifes 
qui font mélangées , ou altérées par la malice des Marchands, 
Lc muíceft prèfque tout fophiffiqué ; auff bien que le bézoard , 
le baüme d'Egypte, l'azur & les autres drogues de prix. Le vin 
de Canarie cft fophiftiqué par les Meschende Le les lieux avant 
qu'il entre dans les ports, 


Il s'employe auffi figurément. Lesfaifeuts de réléxions politiques 


font la plupart des Vifionnaires qui fephiffiquent leurs penfées, 
Bo u u. Speculateres politici unt plerique deliri. 


SopuisTiQUÉ, Ér. part. pail. Corraprus , adulteratus , depra- 
varus, 
SOPHISTIQUERIE. f.f. Mélange de drogues , de marchan- 


€ méchantes qu'on fait pater avec les bonnes. Adwireratie, 
uctus, 


SOPHISTIQUEUR. f. m. Qui vend des drogues faulles & 


. altérées , ou co:rompuës , pour de bonnes. Les Droguiíles & 
Cabaretiers font de grands fophiffiqueurs de digues I de vin. 
Adulrerator , mango , fuci compofirores. 


SOPHONIAS.f. m. Nom de l'un des douze petits Prophétes , 


que quelques Hébraïfans , fur tout Proteftans , appellent auff 
Zéphanias. Sephenia:, Il commença à prophétifer en même tems 
que Jérémie , fous Jofias. La Prophétie de Sophonias eft un Livre 
canonique , & ne contient que trois Chapitres. 


SOPHRONISTE. f. m. Nom d'un Officier d'Athènes qui avoit 


foin de tenir dans le devoir la jeuneffe qui s’éxèrçoit dans le 
Gymnáfe, Sophroniffa, 


SOPOR ATIF , 1 ve. adj. & fubft. Qui endort, qui a la force, 


la vèrtu d'endormir. Seperifer , fomnifer. Les Médecins ont plu- 
ficurs drogues foperatives , comme l'opium ; le laudanum , &c. 


fychius , &c. Olareus Celfus a prétendu ,dans une differtation | — qui font de grands oi Les méchantes harangues fontde 
für les Sophifles Grècs, qu'on donnoit cenom,non feulement aux puiflans feporatifs , elles endorment. Les Médecins difent quel- 
Rhéteurs , maisà tous ceux qui fediftinguoient par quelque art | — quefois foperifique & foperifere. 

ou par leur éfprit ; fur tout dans la Poëlie, C'eft étendre beau- | SOPOTO. f. m. Nom d'une perite ville à demiruinée. Sopotum. 


coup la fignification de ce nom, 1l fe p faire que quelque 
Rhéteur ait fait des vèrs, mais que ce foit en vértu de fon ta- 
lent poétique qu'on lui ait donné le nom de Sophifte , c'cft ce 
quc je ne croi point. f 

Quoi qu'il en foit, Solon eft le premier àqui l'on aitdonné ce nom, 
Solon a été appellé Sophiffe par Ifocrate , quoiqu'on donnát c: 
nom parrice lement aux Philofophes & aux Déclamateurs. 
On a donné à Rabanus Maurus letitre de Sepbiffe par éxcellence. 
Ilétoit encoreen honneur au XIIe fiécle chez les Latins , & du 
tems de faint Bèrnard; mais il commenca à s'avilir en Gréce dé 
le temsde Platon ;à caüfe de Protagoras & de Gorgias qui en 





SOPPAN.f. m. SOPPIA. f. f. Noms 


Elle eft dans l'Épire, dans de la bouche du golfe de Venife,en- 
viron à douze licués de Butrinto , vèrs le nord. Quelques Géo- 
graphes prennent Sepeto pour Hecarumpedum , d'aütres pour 
Cufria , & d'aütres enfin pour Olpe , petite ville de l’ancienne 
Épire. Marty. 

1 pres d'un bourg de la 
Hongrie ; fitué dans l'Efclavonie , (ur la Drave à onze licués de 
Poffega , vérs le nord, Seppiana , Sopiane, Maty. 


SOPRA-PROV ÉDITEUR. f. m. Magiftrat de Venife , qui 


veut dire Sur-Intendant. AwzLor. Summo jure Prefedius , Pra- 
pofitus , fapremus Infpestor | Provifor. 
SOPRON. 
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SOPRON.f.m. Nom propre d'une petite ville forte, fice dans | 

, la Baf-Hongrie , près du lac de Neudzilèr , du côté du cou- ! 
chant ,& vérs les confinsde l' Autriche. Soproninm, Sempronium, 

. Elle eftcapitale du Comté de Sopren,quicit entre ceuxde Mouf- 

. fon de Javvarin, de Sarvvar , & l'Autriche, Outre la ville de 
Sepren , on y trouve encore Chépreg. Mary. 

SOQUET , ou SOUQUET. f. m. Aide, ou droit accordé au- 
trcfois par nos Rois ,aux habitansde Beaucaire, pendant un cèr- 
tain terms , pour être employé aux réparations & à l'entretien 

. de leur ville. Fedtigal , fubfidiarium vettgal, Unc Patente du 19 
Février 1472. quielt au Regitre de laSénichauflée de Beaucaire, 
Armoire 4. n. 76. fol. 236. ditque le foquet eft un appetiffement 

. de mefures de vin qui fe vend en décail dans Beaucaire, & dans 

;. fon téxritoire , c'eft-À- [cavoir cinq pichiers pour chacun barral 

- devin, ce qui femontoit à la feptiéme partie du barral. Le mé. 

. me droit fut accordé en 143 1. le 1x Maia ville de Sommes; 

, & dausla Patente , ce droit eft appetlé jezrquer , ou diminution 
de [a pinte de vin vendu en détail en cette ville , & les faux- 
bourgs; & il y e(t dit que cette diminution éoit de la huitième 
pw chaque muid, de vin conduit en la ville , & aux faux- 

urgs on prenoit dix fols*pour la cépararion du Pont. Voyez 
encore SOUQUET. 
S O R. 


SOR. adj. m. Térme de Fauconnetie ; qui fe dit d'un jeune fau- 
con. Un faucon fer ; c'eft un faucon qui n'a qu'un an, qui n'a 
point encore mué. Falco anniculus. 

Son, Vicillz prépofition, Sur, Perceval. Bon eL. Super. 

Son. f. m. Nom propre d'une petite rivière du Haut- Languedoc, 
en France. Sorer. Elle baigne Soriéze, & (e décharge dans l'A- 
gouft , à deux licuës au deffous de Caftres. Marv. 

SORA. f. f. Nom propred'une petite ville du Royaume de Na- 
ples, fitu£e dans la Tèrre de tos » fur le Gariglan ; aux con- 
fins de l'Abruile , & dela Campagne de Rome, Sora, Sora a un 
magnifique château tire de Duché, & Évéché fuffragant de 
Capouë, Mary. 

Son 4. Voyez SOOR A. 

SORABAS , SARRABUS. f. m, Nom d'un bourg de la Sar- 
daigne. Serabus , Sarrabus, cit (ur la cote orientale de l'ile , à 
l'embouchure de la rivière de Sétro , ou Sépus, & à onze lieuts 
de Cagliari , vérsle nord, On prend ce bourg pour la ville nom- 
mée anciennement Chanados. Ma v. 

S OR ADÉE, f, m. Nom d'un Démon, ou faux Dieu, que lesTn- 
diens adoroient autrefois, Seradens , ou Seradius, Ce nom fgni- 
fie celui qui fait le vin. Œuopéc, Voyez Athenée , L. L 

SORAN. f. m. Nom ou furnom de l'luton.Seranus, Disou Plu- 
ton étoit ainfi nommé, ou des&s@, qui lignific fepsilere , ou de 
Sora ville d'Italie, près du mont Sora&te , & proche de laquelle 
il y avoit une boe d'enfèr ; c'cft à dire, des endroits d'où il 
gm des éxhalaifons peftilenticlles,çcommePlinele tzmoigne, 

. IC. 92. 

SORATOF, Voyez SARATOF, 

SORAW. f. m. Nom propre d’une ville des États de l'Éleéteur de 
Saxe. Serava ; Zdiarum. Elle eft dans la Baffe-Luface,auxconfins 
de la Siléfic , près du Bobèr , & à fix ou fpc licuës de Croflen, 
vérsle midi. Soraw eft une place forte, prife & reprife plulicurs 
fois pendant les guerres des Suédois cn Allemagne, Mary. 

SORBE. f. f, C'eít le fruic du fortier, Sorbum, Voyez SORBIER. 

SORBET. f. m. Quclques-uns prononcent Serbec, C'eftune for- 
tc de compolition faitedecitron ; de fucre, d'ambre; &c. Sorbe- 
tum. Une boéte de forber un pot de forber du Levant. On appelie 
du même nom le breuvage que l'on fait de cette compotition 
battuë avecde l'eau, Un vérrede forber, Les Turcs, auíquelsle vin 
eft défendu , boivent du forber. Du Loic écrit Cherber au lieu de 
Sorbet , changeant le Scbiin des Turcs & Arabes en ch , felon fa 

ononciation. Jamais les Turcs ne fe promenentdansles cham- 
Dres, & fila vifiteeit de cérémonie ; un peu de tems après qu'on 
eftailis, le maitre de la maifon fait aporter une calfolette auprès 
de fon ami, & deux valets lui couvrent la téte d'une tavayole , 
afin que la fumée du parfum ne s'échape pas , on lui fèrt après, 
de(fus une fou-coupe de bois, peinte de feuillages à 1a Perfane, 
une grande taífede porcelaine pleine de cherber, qui eft un fuc 
de limon & de citron confit dans le fucte , & qu'on délaye dans 
l'eau, Du Loin ; p. 169. Il nous fit boire du cahué & du cher- 
bet , & il nous fit parfumer fous unc tavayole ,que deux valets 
tenoient étendué fur notre tête. Du Loin , p. 315. 

Ce motvient dez ; Scbarab qui en Arabe fignifie boire , forber, 
boiíTon. 

SORBIER. f, m. Arbre grand & rameux ,couvétt d'une écorce 
rude & pâle, Son bois eft rougcátre, fort folide , compacte. Ses 
feuilles font cblongues, étroites, denteléesen leurs bords , ve- 

luës ; vérdátres par deilus , blanclátres par deffous , rangées 


SOR. — 


comme celles du frêne fut une côte tértninée pat ute (cule 
feuille. Ses fleucs font petizes , blanches , jointes pluficurs cn- 
femble ; compoléss chacune de cinq feuillcsdilpofées en rófz. 
Son ftuit qu'on appelle ferbe , ou cerne ,cft de la figure d'unc pe- 
tite poire ,dur , charnu , ayant la chair jaunâtre, d'un goût be 
acérbe , lorfqu'ileit vèrd ; mou , aflez doux , &bon à manger , 
quand il efl mür. En Latin, forbus fariva, C. BAvu. Les forbes , 
fur tout avant leur maturité, font altringentes, propres pour ar^ 
réter le vomiflement ; & le cours de ventre, : 

SORBIR.v.a, Vieux mot, Avaler. Boat. Du Latin ferbere, qui 
fignifie la méme chofe., 

SORBOnNE. f. f. Maifon ou Collége de la Faculté de Théolo- 
gie , établie en lU nivérfité de Paris. Sorbona domus, feu. Colle- 

z ginm Facultatis T beolopis Parifienfis, Ele a été fondée en 1152, 
pat faint Louis ; ou plutôt par Robèrt de Serbon (on Confe(I:ur , 
& (ot Aumônier , qui fat un Chanoine de Cambrai, i depuis 
de l'Églifede Paris. I lui donna fon nom, tiré du village de Sor- 
bon ou de Serbon , près de Sens ,où 1l &oit né. Quelques-uns di- 
fent que c'eft d'un village du méme nom qui cít dans.le Diocéfe 
deKheims. S. Louis donna la place ; où la maifon de Serb»nne 
a été bâtie, Robert de Sorbonne, & que l'on nomme aujourd'hui 
communément Robért Sorbon , commença la fondation de fon 
Collége l'an 12 $0. LaRcine Blanche , en l'abfence (iu Roi, lui 
donna pour cct cífet une maifon a Paris ; devant Le Palais de 
Julien l'Apoftar, qu'onapp.lloit i: Palais des Thérmes, & dont 
on voit encore des reíles. Enfuire le Roi donna à Robert de Sor- 
bonne toutes les matíons qu'il avoit au méme lieu, en échange 
de quelques-unes que Robèrt avoit dans la ruë dela Bretonne- 
rie, & qu'à la prière du Roi il avoit données aux Keligieux de 
Sainte-Croix. Le Collégede Sorbonne fut fondé pour de pauvres 
étudians en Théologie, Voyez les Anciquit-z de Paris par Du 
Breul , p. 617. & l'Hiít. de l'Univèrlté par Du Boulay ,p. 224. 
La Sorbonne a été rebätie fupèrbement par la magnificence du 
Cardinal de Richelieu, Il y a logement pour 36 Docteurs, qui 
fe difent de la Société de Sorbonne, Ceux qu'on y reçoit fans être 
Dofteurs, s'appellent de /' Hofpitalité de Sorbon:e, Six Docteurs 
Régens y font tous les jours leçon pendant une heure & demie 
chacun ; trois le matin , & trois l'aprés-dinée, 

Son nonwE , fc prend auifi en général pour toute la Faculté de 
Théologie de Paris. Serbona fumitur pra tota facultate T bzolooia 
Parijtznfis , Ce, parceque les aflemblées de tout le corps de la Fa- 

- culté fe fonc dansla Maifon de Sorbonne , & que lcs Bacheliers 
de la Maifon de Navarre, & autres Maifonsdcla Faculté y vien- 
nent faire leur Sotbonique. La Soi bonne déclara le peuple de la- 
ris ablous du fécment de fidéiiré envèrs le Roi, M£z, Les dé- 
cifions de la Sorbonne font recüés avec refpsét dans toutes les 
Univérfitzz , &c, Étudieren Serbenne, c'eft-à-dire , Étudier en 
Théologie. 

SORBONIQUE. f. f. A&e folemnel qu'on fair dans la fale de 
Sorbonne pour être reçü Docteur en Théologie, Soleuzmis adus 
Sorbonicas pro Doétoratu. Il fe fait tous les Vendredis entre la 
S. l'iérrc & l'Avent ,& commence dès cinq ou fix heures du 
matin , pour ne finit qu'à fept heures du foir, ll n'y a point de 
Préfident ,& il fe fait fans intérmiflion. Il faut répondre à tous 
venans, & far tout aux Bacheliers du premier & du fecond or- 
dre, & au Prieur de Sorbonne qui commence par neuf argu- 
mens , & les aütres par deux. Génébrard dit qu'elle a été cta- 
blie dès l'an 1315. par Maironis Cordelier: d'où vient que les 
Cordeliers ont encore la première Jorbonique. D'aütres difent 
que ce n'cít que depuis l'an 1452. auquel tems l'Univerfité fut 
réformée oh A Cardinal d’Éftouteville, Ménage le dit après Lau- 
noi. Cette grande Sorbonique cft appclléc Sorbonne dansun Arréc 
du Parlement de 1555. 

SOR CEAU, f, m. Nom que l'on donnoit autrefois à une forte 
de Prétres anciens; d'où vient le mot de forcier. Songe du Fer- 
ger , L. 1, ch. 72. Bongr. 

SORCELERIE. f. f. Art magique, qui emprunte le fecours & 
le miniftère du Diable ; opération de Sorcier ; crime que les 
Sorciers ou Sorciéres font parmi les ténébres ,en invoquant les 
Démons. Bopiw. Feneficium ,fajcinum , incanrameitum, Lesigno- 
raus attribuent à la fercelerietous lcs éffets dont ils ne peuvent 
pénétrer les caüfes, On dit proverbialement , Il n'y a non plus 
de forcelerie à cela , qu'à manger un cent de prunes. 

SORCERIE. f. f. Vieux mot. Sorcelcric. Bon x 1. Magia ; car- 
men ,incantamentum, 


Mais garde que ne foit fi forte , 
Pour riens que Clerc me Lay lui mote , 
ue ja riens d'un enchantement croye , 
AN fotcerie , ne charroye , 
Ne Helenus, ni fa [dence , 
Ne Magique, ne Negromance, KR. pz La Rôse. ü 
OR- 
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«2 , 1bn x. f. m. & f. Magicien , Enchanteurz celui 
eu. l'opinion commune ,acommunication avec le Dia- 

Vie , & qui fait plufiearschófes métveilleufes , par fon fecours. 

Veneficus , magus, On tient qucles Sorciers vont à des ailemblées 
ano&turnes qu'ils nomment {abat , qu'ils y font tranfportez fur 
un balai , qu'ils y adorent le Diable , qu'ils oncune marque qui 
«end la partie infenfible. Ceux qui ont écrit de la Démonoma- 
nie, comme Delrio, Bodin , &c, enracontent mille mérveilles , 
dont la plupart font vifiblementfabuleufes. On éxcommanie au 
prône les Sorciers & Sorcieres , Devins & Devinerefles. Le pcu- 
le , qui fouvent juge de travèrs, a accufé plufieurs grands 
nius d'être Serciers, Naubë. Le Parlemeur de Paris ne re- 
connoit point de Serciers ; le Parlement de Rosen les brüloit 
autrefois ; on ne le fait plus, On ne doit punir ceux qu'on ac- 
cufe d'étre Serciers ; que lor(qu'ils font düëmenc convaincus 
de maléfice , de quelque maniere qu'ils l’ayent fait. Les An- 
ciens oncappellé Serciers ; ceux qui prédiíoient l'avenir par des 
forts Homériques, Virgiliens, ou par autres divinations fem- 
blabies. 

Ce mot vient de Sorciaritis , qui (e trouve dans les Capitulaires, 
Mw. Voyez MAGICIEN. 

SoRciER ; le dit auili de ceux qui gagnent le cœur des autres 
par quelques charmes , par quelques bonnes qualitez qu'ils ont 
en leur pèrfonne, Zrcantator , preffigiator, Cette beauté a tant 
d'attraits ,que c'eft une aimable Serciére ,une aimable Enchan- 
terelle, Circén’a pallé pour grande Serciére que fur ce principe. 
Cet bomme eft (i adroit , 6i prudent, qu'il prévoit; qu'il-décou- 
vre les chófes les plus cachées : il faut qu'il [oit Srrier. 

SoncitR, 1kn g, eft aufli adjcctif, rant dans le propre , que 
dans le figuré. Feneficus, ll y a plus de femmes Sercieres , que 
d'hommes Sorciers, T ui1km s. - 

Soncien, fe dit provérbialement en ces phrâfes. Il eft Sorcier 
comme unc vache ; pour dire, il ne fait rizn d'éxtraordinaire, 
Nibil fpeëtandum efficit, On dit à ceux qui fe vantent de faire une 
chôfe que pluficurs autres fonc; qu'il ne faux pas être grand Ser- 
cier pour cela. On dit auffi par injure à unc laide qui cít âgée , 

ue c'eft une vieille Serciere, - 

SORCOT. fubit. male, Vieux mot. Surcot, Bon zt, Voyez 
Suncor. 

SORCUIDANCE. f. f. Vieux mot. Outrecuidancc. Bon zr. 
Arrogantia, 

SORDIDE. adj. Vilain , aváte , bas honteux , méprifable, Ser- 
didus , avarus , contemptibilis , tenax. , preparcus, Cet ufucict elt 
un homme fort fordide ; il eft d'une avarice batle & jo, dide, 1l y a 
de grands Seigneurs qui ontune dme fordide , lâche , intéreffee ; 
qui font une d.-penfe fordide , indigne de leur condition. S'en- 
richir par des gains fordides, M. Ese. Tomber dans unc fordide 
piuvreté, Par. 

SORDIDEMENT. adv. D'une manière fordile. Sordide ,pre- 
parcè. Cet homme a du bien , & cependant il vit fort foráide- 
ment ; il ne donne jamais à manger à pérfonne; il ne fonge qu'à 
amailer. Etre vécu ferdidement. DAT. 

SORDOIER. y, n, Vieuxmart. Sortir d'une fource d'eau. Bone, 
Sourire, Scaturire, | 

SORDOIS , ouse. Vieux adj. Sourd. Ganvain, Bonet. Sur- 
dus , 4. 

SOR EC.f. m. Nom propre d'un torrent de la Térre-(ainte, Sorec. 
Il f:paroit la tribu de Dan de celle de Siméon, couloir d'orient 
en occident , & fe jettoit dansla Médiréeranée entre Afcalon & 
Azotus 

SORER, ou SORIR v, act, A Paris ; on dit forer , & à Diépe , 
forir. Fumo exficcare, Ce mox fe dit des harengs,au travèrs de la 
tête defquels on paille un petit bâton qu'on appelle aine ; après 

uoi on les pend dansun licu défliné pour lcs ferer , en. fai. 
pae delfous un petit f-u que l'on ménage adroitement jufqu'à 
ce que ces harengs foient forez comme il faut, Harenges igne 
rufare, 

SO "d ET. f. m. Nem propre d'une province de l'Empire du Mo- 
gol , en Ale, Sorerum Keznum. Elle eft autour de l'embouchure 
du Padder ;danslc golfe de l'Inde , entreles Royaumes de Zu- 
zarate , de Jellélmère & de Jatta, Janagar en eít la ville capirale. 
Mary. 

SORETO. fubft. m. Nom propre d'un bourg du Royaume de 
Naples. Jeretus, 1 e(t dans la Calábre Ultérieure , fur la ri- 
viére de Métramno, à trois lieu£s au deffous de Soriano. On 
prend Sereto pour l'ancienne (tanum, petite ville des Brutiens. 
Mary. 
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dans lc Rhône à Avignon , l'aütre ayant reçû la Nafque & ['Ou. 
veze , & baigné Sorgucs , fe. décharge dans le méme fleuve, 
Marv. 

SORGU E f. f. ou le Pont deSorgue. Sorgie ; ou Sulgie Pons, De. 
tire ville ou bourg du Comtat Venaiflin, en Provence. Ce lieu 
eft fitué au confluant de la Sorgae,dela Nafque & de l'Ouveze, 
à demi-lieuë du Rhône , &à une licuë & demie d'Avignon, da 
coté du nord. Mary. 

SORL f, m. Nom propre d'un ancien village de la côte de Ligu. 
tie, Saulium. ll ell tur la cote de Genes ; environ à deux lieuës 
de la villede Gênes , vers le levant, Mar, 

Mont Sog t, ou Ærei, ou Æeras montes , FJereur mens, Monta. 
gnes de la Sicile, Elles font vèrs le-rnilieu de l'ifle , s'étendane 
du nord au fud , depuis la rivière de: Furiano en la vallée de 
Démona ,juíqu'au delà au lac de Pérgufa ; dans celle de Noto, 
Ces montagnes lont fort haut. s , & céile qu'on nomme Artif. 
no ou Arrüciná, & qui cft prés du bourg de Calataifibeta; dans 
la vallée de Noto ,cn eft le coupcau le plustélevé. Ma. 

SORIA. ff. Nom propre d'une ville dela Calliilz-Vieille en Éf. 
pagne. Soria , Numantia Nova. Elle:cit capitale d'un Majotat , 
ou Bailliage , & fituéc fus le Dourt i4 quinze licuës de Siguen. 
za, véts le nord, Soris a été büzie des ruines de l'ancienne Nu. 
mance , qui en font &oignécs d'une licué , du côté du nord, 
Mary, 

SORIE. Voyez SYRIE. ‘ ^ 

SORIN. f. m. C'eítcelui qui fcaic l'att de forer les harengs ; mais 
ce mot cft inconnu à Paris ;ce n'eft qu'à Diépe qu'il eft en ufa- 
ge. Harengorum fumigator. 

SORLINGUES. f. f. & plur. Les ifles Serlingues , oa de Silley, 
Tnjul« Silline , lfule Sijurum, C'cft an amas de petites ifles, qui 
dependent de l'Angletéite , & qui font fituées entre les cótesde 
cette iile, &cellesd'Irlan le & de France. Cesifles font en grand 
nombre, mais fort petites ; les principales font celles d'Anoth, 
de fainte Marie, de faince Helene, de faite Agnès, de faint 
Martin ,de Saníon , de Bréfar , de Rufco, d'Artus , de Witan 
& de Minan. On trouve des mines d'étain dans plufieurs de ces 
ifles;ce qui coniicme lc fentimentde ceux qui les prennent pour 
les Cailitérides ou Cartiterilis des Anciens, où ils venoient 
chércher de l'étain . qui ne f: trouve pas dans les ifles de Sifarga 
& de (aint Cyprien , ficuécs fur ls cotes de la Galice , où quel. 
ques Géographes mettent lis anciennes Catfitérides. Marty. 

SORNE X, Vicuxv. 1 Se moquer, Bonzr. 


Dites, je vous pri , fans orner. PATHELIN. 


SORNETTE ff. Dilcours vain & vague qui ne pèrfuade point, 
ou qui choque & importune, Fabude , nu:4 , logi, 1l n'a guère 
d'uiage qu au pluricr, & n'eft pas du beau file, Cet Auteur n'a 
remp. f.5 Livresque de fornettes. Se divéttitàdébicer dcs former. 
tes, Cet homme m'elt venu conter mille fornertes, C'e(t un Pocte 
à fornertes. 


Les Temples aujourd'hui fervent aux rendszavous , 
Derriere les piliers on dit mainte fornitte, 
Et comm: dans wn bal tout le monde y caquette, RécniER, 


Or laiffant tout ceci , retourne à nos moutons, 
AMuje , © fans varier ,di.-nons queiques fornettes , 
De tes enjans barards , ces tiercelets de Poetes, 1 p. 


Je ne compatis point à qui dit dei lornettes , 
Et dani l'czajign mollir come vous Jaites, Mor, 


C'ejt nanétier de grand tracas , 
De compojer tant de fatras , 
De J4daijes , de goxuenettes , 
De vagatciles , de \ornienes. 


On a dit anciennement ferner qui fignifioit dire des fernetter. 

SORO. f. m. Nom propre d'une rivière du Portugal. Subur. Elie 
prend fa fource veis L bitrama:dure d'Efpagne, coule furlescon- 
fins de cellede Portugal & te l'Alentéjo catgne Puente de Ser, 
reçoit le Zatas , & ie décharge dans le Tage au bourg de Béna- 
vente, MATY, 

SOROCK. f. m. Nom propre d'une ville de la Turquie , enEa- 
rope. Soroca, Elle eit dais 1a Moldavie, fur le Nicfterou Tula » 
au feptentrion de Jally. Soreck cft divilé en vieille & nouvelle 
ville , toutes deux foruñées, Les Polonois en font les maîtres » 
& y ont fait bâtir un bon château. Les Turcs l'affi£gécent inu- 
tilement l'an 1692. Marv. 


SORGUE. f. f. Nom propre d'une rivière du Comtat Venaiífin, en | SOR OIGE. Voyez SEROURGE. 
Provence. Sorgia, Sorge, Sulgia,Orge.Eile prend fa fource dans la | SOROISON. f, f. Vicux mor. Véyres ,foir. Boner. Fefper , fe 


fontaine de Vauclufe, qui efl au pi& d'unaffreox rocher. Cette 


rotinum tempus, 


rivière commenced porter bâteau à cinq cens pas de fa fource, : SORORLA. Surnom de Junon chez les Romains, Sororit. Elle 


pale à l'Llz , fe (cpate en deux branches , donc l'une fe jette | 


futainfinomméc À caüfe qu'Horace le vainqueur des Curiaces 
lui 
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lui érigea un Autel , pour éxpier le meurtre de fa fœur ; qu'il, 


AVOIT commis. 

SORRENAME, Voyez SURINAM. 

SORRENTO.f.m. Nom propre d'une ville Archiépifcopale du 
Royaume de Naples. Surrentim. Elleeft dans la Tèrre de La- 
bour ; prés du golfe de Naples, à fcpt lieués de la ville de ce 
nom, vers le midi. Sorrento cft. fur une petite préfqu'ifle ; au 
piéd de la montagne de Sorrento, nommée par les Latins Sur- 
rentini Colles , Æquans Juga, MY, 

SORRES. f. m. SOR A. f. f. C'étoir anciennement une ville 
Épifcopale de la Sardaigne. Serra , Serrclape , Sorobola, On en 
voit les ruines à fix lieues de Satfari, vers lelevanr. Son Évêché 
a été um à l'Archevéché de Sallari , dont il éoic fuffraganr. 
Mary. 

SORRÊZE. f. m, Nom propre d'un bourg avec Abbaye. Sorici. 
num, ll e(t dans le Languedoc , enFrance , fur la rivière deSor ; 
à deux licu:s de faint Papoul , vers lc levant, Marv. 

SOR T. f. m. Hazard, ce qui arrive fortuitement & parune caüfe 
inconnuë , ou qui n'eft ni réglée , ni cèrraine, Sers, Le fort eft 
aveugle & capricieux. Le fert a voulu qu'il réuífit en cette affai- 
re ; c'eftls hazard qui en a décidé, Je vousvérrai l'objécdesca- 
prices du fort. Vic. Je querelle le for, Ban. Sans tropm'in- 
quiéter des affaires du monde , j'en laiffz la conduite au for. 
Bsw$, Nousaccufons le fort deroutes nos imprudences. Lr CL, 


L'age viril plus mûr infpire un air plus fane; 
Contre les conps du fort fonge à fe maintenir, 
Et loin , dans lepréfent , regarde l'avenir, Bois. 


Le fort cft appellé par les Philofophes ,enchainement des caifes 
frcondes. Connexio , concatenatio caufarum. fecundaram. Dans la 
"f héologie des Païens , deffinée ou fatalise ; pour les Chretiens , 
il (croit atf. z difficile de fixer l'idée qu'ils attachent au tèeme de 
fert. Si c'cft la même chofe que le hazard, c'eftun mot vuide de 
fens, & c'elt un je ne (çai-quoi qui agit fans régle, & fans intel- 
ligence. Si par le fert on entend la Providence , il s'enfuir que 
confuleer lc fort , c'eft confulter Dieu. 

Son rfc ditauffide la manière de décider les chófcsdont on laiffe 
laconduitcau hazard ,quandil n'y a aucune railon de préféren- 
ce ; comm: les dez ; les hilléts , les rencontres cafuclles. Sors. 
L'ancien fort avoit été inflicué de Dieu , & l'on trouve dans les 
livres du vicux Teftament divérfes loix durables& pérpétuelles 
& divérs commandemens. particuliers pour de cèrraines occa- 
fions qui le piéfcrivoien. De 14 PrAczr TE. L'Écritu- 
re dir que le fert tomba fur Saint Matthias, quand il fut quef- 
tion de remplir la place de Judas dans l'Apoftolat. La robe de 
Jésus- Cunisr fut jettée au for. Sorriti funt. Chrifli. veffem. 
Les lotteries fe tirent au fort ; c'eft.à-dire , par billets. Le Juge 
Bridoye, dans Rabelais, fententioitau fert des dez. Les forts de 
Prenejle , étoient fortenvoguechez les Grécs. On mettoit dans 
une urnc une infinité de lettres, ou de mots entiers ; on les re- 
muoit ; & on les vérfoit, & ce que le hazard faifoit trouver 
dans l'arrangement deslettres compofoit la répon(e de cette éf- 
péce d'Oracle, Du tems de Cicéron il n'y avoit que le peuple 
qui eùt recours à cette forte de divination. D A c. En Grèce , 
& cn Italie on tiroit fouvencles forts ; de quelque Poëtecélébre, 
comme Homère, ou Euripide :ce qui fe préfentoirà l'ouvértu- 
re du livre étoit l'arrêt du ciel, On en fit de même des vèrs de 
Virgile ; & on les crut prophétiques. C'eft ce qu'on appelle les 
forts Homériques 8 Virgiliens qui fuccédérent aux forrs de Pré- 
ne(le. Cete fupérftition paffa dans le Chriftianifme. Les Chr£- 
tiens prenoient les forts dansies livres du Vieuxou du Nouveau 
Teltament, Le premier paífage qui s'offroit, en ouvrant un livre 
de l'Ecriture , étoit regardé comme la rponfe de Dieu, Si ce 
premier pallag: ne failbit rien au fujèt pour lequel on conful. 
toit le fert; onouvroitun autre livre,jufqu'à ce qu'il fe préfenräc 
un pallage qui pàt tenir lieu d'Oracle. Saint Auguñin lui mé- 
me ne d-faprouvoit point cette manière d'apprendre l'avenir , 
pourvu qu'on ne s'en frvit point pour les chófes du monde, 
Le Ct. Cela étoit fondé fur la fuppofition que Dieu peéfide 
fur le fort , & fur le 33. vérfer du 16 Ch. des Provérbes , On 
jette le fort dans le fein , c fa décifion ef de par l'Etérnel. Saint 
Auguftin confeffe qu'il l'a pratiqué pour lui-même ; & Grégoi- 
re de Tours raporte qu'on mettoit l'Écriture fainte fur l'Au- 
tel, & qu'enfuite on prioit le Seigner qu'il fit connoitre ce 
qui devo:t arriver, Le Ct, Beaucoup de Théologtens tiennent 
rus le fort cft conduit d'une manière particulière par la Provi- 

ence : quec'eft une voie éxtraordinair: par laquelle Dieu dé- 
clare fa volonté , & unc épées de révélation immédiate. Mais 
fi Dieu dirige le fort d'une façon fpéciale ; il. faudroit décider 
toutes les afairescontentienfcs par le forr, On abrégeroit bien 
des difputes par cette voie, Si Dieu préfide fur le fort , & fi c'eft 
Tone 4. 


S OR. 2098 


un Oracle, pat lequel il fe communique aux hommes, & les 
inftruit de a volonté ; c'eft un moyen für & infaillible pouc 
intérroger Dieu, & pour términer les guérres , & les controvéc- 
fes. LA Pt. 

Sonr,ouSonTs pes SA TNT s. Sorres Sanétorum. Éfpéce de 
divination uitécautrefois parmi les Chrítiens ; elle confiftoic à 
ouvrir quelquelivre de l'Écriturc (ainte & à prendre le premice 
vèrfer qu'on rencontroit, pour un pronoflic dece qui devoir: ar- 
river. Le Concile d'Agde en £26, condamne cette fuperflition 
qoom à s'introduire en France, La fupèrftiion des 

orts desSaintsne régnoit pas moinschez les Chrétiens d'orient, 
que d'occident. FLeur v. Héraclius, dans la guérre contre Coz- 
roes,pour fcavoir où il devoit hivèrner ; purifia fon armée pen- 
dant trois jours ; & ayant ouvert les Évangiles il trouva qu'ils 
lui ordonnoient d'hivèrner en Albanie. Ip. Guibétt de Nogent 
C. 14. marque quede fon tems, c'eft-à-dire vèrs le commence- 
mentdu XIIe fiécle , au (acre des Évêques , on con(uitoit lE- 
criture-fainte pour trouverle pronoftic de leur pontificat. C'eft 
ce que les Anciens appelloient le Sort des Suints, 

Son , fe dit auffi de l'iacértitude des événemens, Eventus , ca- 
fus. Ce Capitainea voulutenter encore une fois lc forr desarmes, 
On appelle, en Droit, le fort desjugemens, l'incértitude de l'é- 
venement des procès, à caüfc de la variété de l'éfprit de l'hom- 
me & de leur différente maniére de concevoir les chôfes, On 
dit auffi , Le fert en eft jecté ; pourdire ; La chófe eft réfoluë, 
illa faut éxécuter. ‘ 

Son r , fe dit poëriquement de la vie, de la fortune, de la défti- 
née ,dela condition deshommes. Fertuna,farnm. Dieu cft l'ar- 
bitre du fort des humains, Ce bravea fini glorieufement fon 
fart ; ilelt mort l'affaut , au lit d'honneur. Vous êtes la mai. 
telle demon ferr. C'eft le fort des grandshommes d'être pecíé- 
cutez par l'envie. Il faut que je vous quitte, & le fort m'y con- 
traint, La Four. Aminte , fi jemeurs pour vous, mon fert me 
femblera doux. Pet, C'eit le fort detoutes les chófes du monde, 
de n'étre ni {tables ,ni pèrmanentes. V Auc. Plaignez montriíte 
& cruel fort , qui me force à vousfuic. P. ps CL, 


L'amour ne régle pas le forc d'une Princeffe , 
La gloire d'obiir eff tout ce qu'on nous laiffe. R AC, 


Sonr,ouSonTiLéce,eltun príendu ou vrai maléfice qu'on 
jeute fur quelquechófe par leminiftère du Diable. Sertilegium , 
maleficium. Quand le peuple ne connoit pasla caüfe d'une ma- 
ladie;il dit que c’eft un [^ qu'on jette fur lui. Si les chevaux, 
les moutons ou les autres beftiaux meurent , il dit que c’eft un 
fort qu'on a jetté fur l'écurie, fur le troupeau. li attribuë une 
flérilité , une grande abondance d'infeétes, à quelque fore, à la 
malice d'un Sorcier, | 

Son, entérmesde Juri(prudence , eft le fon 1s ,le capital d'une 
fomme qui porte intérêt, Sort, caput. Lesufuresjuftifiées s'impu- 
tent & fe déduifent fur le fort principal. Selutas pecunias forti im- 
putare. Quand on paye bien unc rente, on ne peur être obligé à 
payer le fort principal, finon en cas de (tellionat , ou de dimi- 
nution fe rm 3e de l'hypothéque. 

SORTA. f. f. Nom d'un cap. Serre caput , anciennement Hippi 
promontorium, Cap de la côte de Tripoli, en Barbarie. Il c(t au 
fond du golfede Sidra , à quelques licuës del'Arcudia, vèrs le 
ceuchant. Maty. 

SORT ABLE, adj. m; &f. Quieft propre, qui convient à la pèr- 
fonne ; ou aux chôfes, Proprius , aptus , conveniens , peculiaris , 
decens. Pour faireunbon mariage il faut que les parties foienc 
fortables, de mêËmeâge & condition ; ou à-peu-prés. Il a pris un 
emploi quine lui cft guère forrable , qui ne lui convient guère. 

SORTE. f. f. Genre , éfpéce, Genus, p» Il y a bien des fortes 
d'animaux , de plantes, & decorps naturèls dans le monde. Ce 
Libraire a bien des fortes de livres;cet Épicier a biendes fortesde 
drogues. Les Chapeliers font des chapeaux de fepr fortes, on 
foufentend de poil, 1l y avoit dans l'Arche de Noé toutes fortes 
Fr bêtes. ll faut plufieurs fortes. d'hèrbes pour faire une bonne 

alaie. 

Quelques.uns dérivent ce mot du Latin ferr. 

Son t t, fe dit auffidela qualité, de la condition, & s'employe 
également en bien & en mal , & pat éflime & par mépris. Con- 
ditio ,ratio, caracter, Quand on parle à un Magillrat , on doit 
du réfpectà un homme de [a forte. Quand un valercit infolent , 
on fçait comme il faut traittcr un homme de fa forze. Je ne veux 
point avoir à faire avec un homme de fa forte, à un fcélérat. 

Son r£, fcditauffien chófes fpivituelles & morales, Il y & toutes 
fertesd'éfpriss. ya funt À geviorum genera, Lesuns font pro- 
pres à une forte. de fcience , & les aütres à une aütrc, On ne 
plait paslong-tems quand on n'a qu'une. forre d'éfprit. Rocutr. 

Son 15, lguifieaufl, lafagon , ou le tour qu'on donne aux chô- 
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ns sanie de les faire agir, delest on 
i4. De Quelle forte voulez-vous qu'on: ce poillon 

"oe quelle forre faut-il recevoir cet- Ambafíadeur, Ce hablcur 

nous en a conté, nous en adoïméde toutes les fortes. Ils (e font 
quérellez & battus debonne forte. Vaugelas veut que pout une 

plus grande pèrfeétion l'on mette routes fortes avec le plurier ; 
& touse forte avec le fingulier. Je nefuis pas de fon avis, & je 
foutiens qu'il eft auffi élégant de dire teure forte avec un pluticr : 
Toute forte d'objets, Mais quand toute forte clt mis abfolument , 
précédé d'un relatif, il faut dire au pluriel, il y ena de toures 
fortes, Méx. Conv. Il n'ya forte de foin qu'il n'ait pris, & non 
pas , qu'il n'ait prife, parcequ'en cet éxemple c'eft le génitif 
qui donne la loi. Vauc. 

Da LA Son rz, Ds cer r2 Song. Hoc modo, eo pato. Ces 
deux façons de parler, qui fignifient de cette maniére-là , en 
cette manière , ne s'employent pas indifféremment. On dit de 
la forte , après qu'une chôfe vient d'étredite, ou faite. La chofe 
fe palfa de (a forte , ayant parlé de la forte. Er on dit de cette for- 
te , avant que la chôfe foit dite, ou faite. ll commença à parler 
de cette forte. 

Eu Sonre,De Sonre,De TELLE son T$ QUI, font des 
phrâfes advéibiales , qui tignificnt ,de façon, de manière que, 
fi bien que. /ra ut fic ut , adeo nt, De forte qu'il eltvenu à bout 
de fon aifaire, En forte qu'il ne doit plus rien. 

SOR T LE. f. f, Tranlport , paflage d’un lieu dansun aûtre, Egref- 
fus exitus , exceffus, La plusgrandcjournée d'un voyageur, c'eft 
la fortie de la ville, 1] voir attendu à laforrie du logis ; à la forrie 
du bois. Ce convalefcent a fait aujourd'hui fa premiere ferrie. 
Depuis fa fortie de prifon, il s'eft fait une nouvelle affaire. ll faut 
payer au Geolier le droit d'entrée & de fortie. La traite forain: 
eft un droit que payent les marchandifes à l'entrée & à la forric 
du Royaume. Ce Prince a voulu dérober fa fortie à [csgens,il eli 
forti de nuit & fécretement. 

Son riz, fe dit aufli de la fin de quelque chófe ; de quelques af- 
(cmblées. 11 meurt bien du monde à la fortie de l'automne , de 
l'hiver. F'ergente autumno , vel bieme, À la fortie de table, à la 
fortie du bal : c'efl-à-dire , quand le repas ;oule bal font finis, 
Du mariage iln'ya point d'autfe forrie que le veuvage. S. Évn. 
L'hymen a deux beaux jours , l'entrée & la fortie, 

Son T1z ,en térmes de Guèrre ; c'eft un éffort que font les affié- 
gez, quandune partis de la garnifon fort fur les afiégeans pour 
ruiner leurstravaux, Eruptio, boflilis eruptie, Au lige de Candie 
les affiégeans étoient fatiguez par de continurlles j;rties, Faire 
de fréquentes forties. Anz Anc. Favorifer une fortis. Lo, Soutenir 
une fertie, Ip. Tenter une fortie, Ip. Repoutler une fartie. 10. 

Son r 15, fignific auffi, Porte, le plus fouvent fecrette;paroü l'on 
fort. Pof'icus, C'cft un» grande commodJité , quand une maifon 
adeux forties, une fortie iur la ruë & uncautre fur la campagne. 
Cette chambrea unc fortie far un éfcalier fecret & dérob.. 

Son 15, fe dicaulli de toutes les ouvértures par où les chofes 
humides fe pruvent écouler. Afeatus, I] faut faireun aivier dans 
ce mut , des égoüts ,des ouvèrrures dans certe térraile afin que 
les eaux ayent leur fortie , leur ilfuz, Quand lcs humeurs du 
corps n'ont point de fortie , quand il y a des obftructions, cela 
caule plufieuts maladies. 

Son r1£ , fe diraulli figurément en Morale,de l'iffuz, de l'évene- 
ment des affaires, Exitus ; cvenins, fucceffus, Avant que de s'en- 
gager.en uncaffaire,il en faat prévoir la forie, l'illuë, Quidquid 
4345 fapienter agar ,& refpice finem. 

On dit provérbialement, qu'on fera danfer à quelqu'un un branle 
de fortie ; pour dire, qu'on .le chaffera , qu'on le fera fortir de 
quelque lieu. 

SORTILÉGE. f. m. Sort , maléfice , qui (clon l'opinion com- 
mune, fe fait par l'opération & le fecours du Diable. Penefi- 
cium fafcinum. L'Inquifition brûle & condamne plulieurs pér- 
fonnes pour fortilzge, Quelques-uns prétendent que lcs forzilé- 
ges bien approfondis ne font quedesempoifonncmens ; ou des 

| profanations. Mais celan'ell pas toujours vrai. 

SORTINO. f.m. Nom propre d'une petite ville de la vallée de 
Noto, en Sicile. Soreinun, Elle cft fur la rivière d'Anapo,àtrois 
lieuës de Siracufe , vérs lecouchanr, Mary. 

SORT IR. v, n.Je fors , tu fors il fort mous forsons , Crc. Je fortois, 
Je fortis, Je fais jorti, Je foriirat, Que je forte. Que je [oztijje. Sor- 
tant, Sorti, Quitter un lieu ; s’en aller ; s'évader ; s'échaper; fe 
retirer d'un lieu; changer de place ; aller ailleurs. Exire , aire, 
difcedere excedere , egredi, Sortir de prifon , c’eft étre mis en li- 
bércé, Sortir de la ville. Avoirordre de fortir du Royaume. 1l eft 
fortibien de l'argent du Royaume. Cert: filleeftforrie de fon cou- 
vent. Ne forrez pas d» votre place, de votre chambre. Ce vèrbe 
n'eft jamais actif. C'eft pourquoi, Sortez ce cheval elt trés mal 
dit, quoique cette facon de parler foit erès-commune, mème à 
la Cour, parcequ'elle clt commode , & qu'elle accourcit V'éx- 


* 
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cífion. Vauc. Sortir fait au précérit, Je fuis forti » tu es forti: 
il ejt forti. Mais on peut direaulli i! 4forti , quand on veut dire 
de quelqu'un, qu'il eft forti & revenu. On dit encore il y a huit 
jours que je n'ai forti, Méw. Les bons Auteurs ne difent point 
Jortir le Royaume. C'eft un abus; l'article le cft mis là pour du, 
Conx. Les Bourguignons ne fçauroient s'empêcher de dire , Je 
fertis de Paris pouraller à Dijon :au lieu de dire je partis. Je ne 
fçai pourquoi Mr de Vaugelas a condamné , fortir de [a ville, 
comme fi cette phiáíe n'étoit point Francoife. Je ne ferois point 
difficulté de m'en fervir ; fur touten vérs. MéN. Con x. Caton 
fertit hardiment de la vie, elle lui étoic ennuyeufe. S. Évn, 
Les hommes fongent à s'établirdaus lc monde; commes'ilsn'en 
devoient jamais fortir, M, ps P, , 

Ménage tient que ce mor vient de fortire , qu'on a fait de fortu, 
qu'on a dit pour furredtus. 

Sortir, fignifieauffi , fe délivrer , s'affranchir, fe dégager de 
quelque endroit ; fe débarrafler , fe tirer de quelque affaie diff. 
cile. Se expedire , fe explicare , fe extricare. Ce pays eft i gris, 
qu'on ne peut farzir des boues, ni s'en tirer. Il y a tant de che- 
mins coupez dans cette forêc , qu'il eít difficile d'en fortir ,on 
eft en danger de s’égarer, Je croi que nousne fortiren; jamaisde 
ces montagnes. Il cít enfin farti de fon affaire, 1l eft forti d'un 
mauvais pas; ileneft forti par argent ; il en falloit fertir, à quel. 
que prix que ce für. | 


O Dieu ! comment fortix d'une captivité , 
Dont ma propre raijon fait [a felicité? N 111. 


Jl falloit gans répondre ; C d'une telle affaire, 
Cdi airfi que j'ai dû fortir , 
Quand on ne j(atiroit divertir , 
di faut au moins n'epnauyer geere. N. cu. pe Vkas 


Son 1n, fedit quelquefois abfolument, Sortez, fortez.de devant 
mcs yeux. Hinc citius abi , apage. Voilà le caroflc qui ferr, 1l eít 
forti , il nct pas au logis. Jc nc ferai qu'entrer & | forzir; pour 
dire, Je ne tarderai pas. 

Son rin . fe dit autlides chôfes inanimées, Excedere , eminere, 
prominere, Cette corniche fort trop avant, eft trop en faillie, Le 
Nil fort de fon lit tous les ans pour rendre féconde l'Égypte. On 
dicd'une figure qui efl fortde relief, qu'elle fort du tableau. Les 
€fpéces forte t au dehors d'un miroy concave. Cet habit cit tout 
neuf, il fort de chez le Marchend, B faut manger promptement 
ce rót,il fert de la broche. On ne fcauroit faire fertir cette che- 
ville de ce trou, elle y tient trop fort. Le fcu fort d'un caillou, 
quand on le irr Cer ivrogne a tant bü ,que les ycux lui for. 
tent de la vète, Il fort unc odeur fuávc & agréable de cc jardin, 
dé ce parfum. 

Son 1n, fc dit figurément en chófes morales ; du changement 
d'état , de profeiíion , de condition. Srarum mutare , permutare, 
Cet Officier cit farti de charge , pour dire ;il l'a vendu; ou fon 
ann/cd'éxércice ell finie. Afuncre abire, Ce valet eft forti de con- 
dition , il n'elt plus chez (on maitre. 1leit forti de minorité , il 
eft devenu majeur. 

Son Tin , fe dit aulli du mouvement, de l'emportement ; de la 
fouguedes pallions. £ (Jerre, emevere, Le Prince fe mic à la ère de 
fes troupes pour aller faire rentrer dans le devoir ceux qui en 
étoient rti Sa difgrace l'a fait fortir de fon bon fens. La pru- 
dence empêche les vértus de s'émanciper, & de fortir hors de 
leurs limites, FLécu. Voulez-vous que je forte de la pudeur du 
féxe, & dela bienfeance de fille? Mor. Pour être heureux il faut 
faire peu de réfléxion fur la vie ; mais forrir (ouvent comme hors 
de foi, S, Évn. Je fuisforti de mon propre éxamenbienconvain- 
cu de mon innocence. LA P 1, Sortir de fon humeur ; n'elt pas 
bien dit ; pour dire, Renoncer à fon humeur, Bous. 

Son Tin , fe dit auili en matière de littérature & de difpute, Le 
moyen de bien railonner,c'eft de ne fertir jamais de fon fujèt. 
A propofite non difcedzre. Aprés une difgreflion on dit,Pour te- 
venir au point d'où nous étions fortis, Voilà des vèrs fortis de ma 
veine, De routes ces nouvelles opinions il ne fortira rien de bon. 

Son r1 n, fignificaulli ; Naitre , venir au monde , commencer à 
paroitre, AVafci , enafci , oriri , originem ducere, Un enfant qui 
vient de forrir du ventre de la mère, Le foleil vient de fertir de 
l'onde, Cette étoile fort des rayons du foleil, Les blez commen- 
cent à fortir detèrre , à poulfer. 21 fort pluticurs forces de certe 
montagne, ll fort du pus de cette plaie. Cet enfant a la pere 
vérole , elle commence à fortir. 

Sortir, liznifizauffi , Venir, défcendre, naître, d'une racc» 
d'une maifon. Exoriri , originem ducere , trabere. Ce jeune-hom- 
me fort de bonlieu , d'une maifon bien noble. Il eft forri bien iles 
Capitaincsde cette race de cette famille, Il fort d'une mailon 
fi féconde en guèrriers. Con x. Il ne dément point lc nom , le 
fang dont il eft forz. 

Sontin, 
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Son rin, en parlant d'une École, ou d'une Société, fignifie, Éle- 
ver ; preduire ; former. Producere , formare ,eiformare , inffruere, 
docere, Il eit forti de grands Philofophes de l'école de Platon. 
On voit ferrir aujourd'hui de fçavans hommes de l'Ordre des 
Bénédiétins. 

On dit qu'un Ouvrage fort de chez l'ouvrier, des inains de l'ou- 
vrier , pour dire ; qu'il c(t neuf, qu'il vientd'étre achevé, /nu- 
cem prodire. 

Sog rin, en térmes du Palais (ignifie , Avoir fon éffet , & als 
il eft actif. fia fe effe , ad jum cdnci y exitum babere. Les arrêts 
qui confirment uns fentence , portent qu'elle fortira fon plein 
& entieréifet, Ejfedum dabitur, confequetur, Un légs conditiun- 
nel ne peut fortir (on éifet ,quela condition ne (oit accomplie. 
On ílipule dans les contrats de mariage ; qu'une parue de la 
dot entrera en communauté ; &le relle forsira nature de pro- 
pre , pour dire , demeurera propre à la temime & aux fiens, 

Av Son r1&, adv. À l'iluë, lecemsoü l'on fort, Ad exirtm ; in in- 
grejfa , iu diféeffu. On publie les criécs a fortirde laMcile paroit- 
fialz. Pour trouver cet homme il le faut prendre aa fortir du lit, 
à fon lever, au fortir de table. ll faut attendre fon Raporteur 
au jortir de l' Audience. A forrir de chez moi,il retournoit cou. 
ronné de fleurs, chantant par les ruës. Ast ANC. A4 jertir d'un 
embarras, il s'elt jetcé dans un autc. zfu fortir d'une maladie, 
il faut vivre fobrement. Aa jortir de là, ou au partirde là, c'eit- 
à-dire , incontinent aprés, An fortir de l'hivér, de la guécre ; 
au fortir de confefle ; au fortir du bois , au fortir du vaiilzau. a 
fertir du Collége on l'a misa l'Académie. Au fortir de l'enfance. 

Sortir » fe dit provérbialement en ces plráf.s. Ce qui entre par 
une orcille fert par l'autre , quand on ne fait pas réfléxion (ur 
une chôfe, qu'on ne s'en veut pas fouvenir. ANegligenzer andire, 
per tranjennani audire , attendere, La faim fait fornir lc loup hors 
du bois, c'eft-à-dire, La néccilité contraint à travailler, Oneft 

fage au fortir des plaids. IL elt bien tems de férmer l'étable , 
quand les chevaux en font fertis , fe dit des remédes inutiles; & 
qui viennent trop tard. On ditqu'oncft forzi de Page, pour dire, 
u'on n'eft plusen fujetion » qu'on e(t devenu maitre de fa pèr- 
onne. On ditd'un importun, que lion lc fait fertir parla porte, 
il rentrera pat les fenêtres. . | 

SonrTi,2e. part, pall, & adj. Egrefus , exitus , difcejfur. 

SOR Y. f. m. Éfpéce de mineral groifier, porcux, noir, grâs, d'une 
ódeur puante ; d'un goûr ftipiique, On en trouvait autrefois 
dansles mines de cuivre en Chypre, en Égypte. ilufieurs 
croyoient que c'était du chalcitis qui avoit vieilii dans la mine, 
I ne fe ccouve plus de fery , onlui fubfütue lechalcicis , il étoir 
aftringent & déliccarif. 

SOS. 


SOSIPATRE, f. m. Nom propre d'homme, Sefipater , Sopater. 
Saint Sv/ipatre , que S. Luc appelle auili Sopäure , Ait, XX. 4. 
étoit parent & dilciple de S. Paul, Rom, X / 4.21. Les Grècs 
font la fétede Saint Sofip4treconjointemenr avec celle de Saint 
Jafonle 29.d'Avrit; & quelques unsde leurs Ménologes la met- 
tent encore au 27e &au28c. [ls font Sofiparre Evéque d'Icone, 
Baiser, 126 de Juliet, . 

SOSIPOLIS. f.m. Dieu des Éléens. Safpelis, Les Éléens repré- 
fentoient Sofipolis fous la figure d'un enfant. vêtu d'une robe , 
fem£e d'étoiles , & tenant d'une main unecorne d'abondance. 
Sa Prétreife lui facrifioit, la téte & lc vifage couvèrts d'un voile 
blanc, Elle (cule entroit dans fontemple. On donnoità ce Dicu 
le nom de Safpalis parce que les Éléens croyoient qu'il avoit fau 
vé leur ville des mains des Arcadiens. — 

Ce mot vient de es» , je fauve , & moo , ville. 

SOSMALHEUT A. f. f£. Tèrme de Coutume de Bearn, Main- 
levée, reftitution des chófesfaifics, en donnant caution. Redki- 

bitio, redditio , reflirutiorei per Judicis fententiam detente, La Mal- 
heuta eft la mainlevée. 

SOSMALSEUT A, Dans lc Fort de Béarn, C'eft dépôt. Depo- 

icum. 

só SM É. Dans la Coutume de Béarn. C'eft la même chôfe que 
Semmé, Voyez ce mot. 

SOSNA,SCOSNA f.f. Nom propre d'une riviére de la Mof- 
covie. Sofns, anciennement Hyrgis, Elle coule dans l'Ocraina , 
entre la Donice & le Don, dauslequel elle fe décharge. Mary. 

SOSPELLO. f. m. Nom propre d'une petite ville des États de 
Savoye, Xofpirallnm. Elle cil capitale d'un des quatre Vicariats 
du Comté de Nice , & fituéc fur la rivière de Bevera , à deux 
ou trois lieuës de Monaco, véts le nord. Mary, 

SAINT SOSPIR autrement Sant-Ofpitio, Nom propre d'un 
fort avec un petit village & un port. Arx Saniti Hufpirii, 1] eft 
dans le Comté de Nice à une licué de la ville dece nom & à de- 


mi-lieuë au levant de Villefranche. Quelques Géographes pren. 


On dit auili, qu'un homme a fait 


Sor, fe dicaufli 
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& d'aütres pour leur Olivula portus, Y y en a pourtant Qui 
croyent que ce dèrnier port eft celui de Villefranche; & que le 
premier eit la baye de Malo, fituée un peu à l'orienr de Saint 
Sefpir.Le fort deSaint Sofpir a été bâti par Victor Amedée Duc 
FE Yi ee François s'en rendirent mäîtres en 165r. Voyez 
PIS. 


SOSPIS. f. m. Nom propre d'homme. Hefpirius. S. Hofpice que 


l'on appelle communément Saint Sofpis , fut teclas à Nice erx 
Provence. Saint Sofpis mourut le 2 tede Maydel'an $81. Voyez 
le P. Papebroch , & la vie de ce Saint. A, Sand, Maii T. 7L 
P. 40. C fuiv. On dit auffi Sojpir ,d'oà vient Saint Sefpir, norà 


de ville. 


SOSPIT A. f. f. Tèrmed'Antiquaire. Motlatin qui fignifitCon3 


férvatrice. C'éroir une épithéte quz l'on donnoit à Junon, Ju- 
non Sofpita étoit adotée particulièrement à Lanuvium , où elle 
avoit un temple, &une (tatué qui la repréfentoit couvérte d'u- 
ne peau de chévre, avec un petit bouclier , & des fouliers re- 
courbez. Les Romains entrèrent en fociété de culte avec le& 


. Lanuviens; & quand on leur donna le droitde Bourgeoi(ic Ro- 
. maine , ce fut à condition que le temple & le bois facré de Ju- 


non Sefpita feroit commun à eux & aux Romains. Dans la fuite 
un C. Cornélius bátit un temple à Junon Sofpira à Rome dans 
le marché aux hétbes. Les Magiftrats ailojent y faireun facrifice, 
avant que d'entret en charge. Voyez Cicéron, L. I. De Nar. Deer, 
C. 19. ou n. 83. L. L.De Divin. n. 4. Pro. Murena ,n. 30. Tite- 
Live, L. VIIL C. 14. L. XXXILC, 30. L. XXXIV.C. ; 3. Rofin, 
Antiq. Rom, L. il. C. 6. 


S'OST. Vieux mot fait par contra&tion, pour Son Armée, Bon.zr. 


Ejus , ou fuus exercitus, 


SOSSA VIE. f. f. Nom propre d'une contrée de la Pruffe Ducale. 


Saffavia. Elleeft dans la Poméfanie , vérs les confins de la Gal- 
lindie ; & du Palatinat de Plofkovv,en Pologne. Soldavv,Gil- 
genburg & Neidenburg, en font les bourgs principaux. Maty. 


SO T. 


SOT ;otr r. adj. & fubft. Ridicule, niais ; qui n'a point d'éfprir, 


ou qui n'en a que pour dire & faire des impértinences , & des 
actions ridicules. Srultus , fatsus , infulfus, ineptus. Les opinià- 
tres fe font un fot honneur de ne fc rendre jamais. S, Évr. Vous 
faites-l3 une hiftoire fort forte , & fort impértinente. Mot. Le 

cuple eft d'ordinaire for ; crédule , inconftant. Il n'y a que les 
pe qui donnent dans un piége fi groffier. Les grands admira- 
teurs fonc la plupart de fort fores gens, S. Évr. Un homme fe 
croit plusfor quand on lelui dit avec éfprit,que quand on le lui 
dit groférement. Bec. Un for ,c'eftunéfprit , un homme mal 
toutné , qui prend les chófcs de travérs, Comme il y a bien de 
n Auteurs , il y a auf bien de fors Lecteurs, Se facher dure- 

ut d'un fét atrogantque la Fortune méne par la main, c'eftune 
preuve qu'on ne fçait pas faire de juftes réfléxions fur tout ce qui 
arrive, Ca, pr M. Un for parle avec plus de libéré , & d'unair 
plus content, que les gens d'éfprit. Bst. 1l n'ya point deforsf 
incommodes, que ceux quiont de l'éfprir. Rocmrr. On eftquel- 
quefois un fot avec de l'éfprit ; mais on ne l'eft jamais avec du 
jugement. 1p.1l y a de la difference entre un fer , & unimpér- 
tinent: les payfans font plarôr fors , qu'impértinens ;& lesgens 
d'une condition plus relevée font plutót impèrtinens que fors, 
M. Scup. 


Un fot troirve toujours un plus for qui l'admire, Boi. 


Un for cft celui qui n'a pas mêmeallez d'éfprit pour être un fat. 
La Bn. Dans lemonde, il faut avoir de lacomplaifance méme 
pour les fors; ils font le plus grand nombre. Ls Pays. Les fors 
n'entendent point railletie, Brz. 


Ainff qu'en ots Auteurs, 
Notre fiécle eff fértile en (ots admirateurs, Boi. 


Un fot fravanr eff fot ; plas qu'un (ot ignerant, Mor. 


Ce mot felon Cujas & Heinfius, vient du Syriaque fete, quifigni- 


fie fou. Mais (elon Ménage il vient de foire, dérivé de ffolidus. 
Du Cange le dérive de ferras, qu'on a dit dans la baffe Latinité 
dans le méme fens. Il vient plutôt du mot fari, qui du langage 
Celtique ou Bas-Breton a paífe tout pur en hotre Langue , où 
l'on dit auffi foroni pour fignifier fp. 
e fet , quand il s'eftengagé em 
uclque méchante affaire , & (ur tout quand il en a été avérti. 
Srulte agere. C'eft un for à vingt-quatre carats. On dit qu'un 
homme fe trouve tout fot quand il a été atrapé , où ines. une 
affaire a manqué contre fes éfpérances. 
ds chofes. Ila entrepris là une forte affaire , un fof 
deílein. Ridiculum , ab[urdum , incommodüm incæprum. Voilà uri 


nent le port de Sant-Ofpiuo pour le Perris Anonis des Anciens.! — fet logis,incommode, mal bâti, Il m'atenuun for difcours ; c'eft- 


dame IF. 
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aX O35 ocquaor Voilà un ragoüt qui n'eft pas tant fr; pour On dit qu'on n'eft pas réfponfable de fotrifes d'autrui, 
-— pes €t aflez bon. eno e mes us 0 A | Sor ris ni fignifie auffi fimplement, une folie d'clprit, unechó- 
SA" igne au ffiun cocu, un cornard ; lemiari d'unefemme infi-| fe plaifante ; & un peu libre. Nuga » ludificatio , commentum. 
iue Ve. Currca, On dit par injure à ünhomme, Veusétesun f| Nous nous émancipámes à lui dire quelques fortifes, & elle en 
en trois lettres ; vous êtes un fet ; réfpèét de votre femme. Un | — fourit malgré elle. B. Ras. Les femmes ne font pas fáchées 
maitredicà un valet qui fait leschofesmal-a-propos: Vous res | d'entendre comment les gens d'éfprit difent des fotrifes, S. Év n 
. un fer, On faiíoit autrefois à Paris une mommeric d'Angoule- |  C'eftune faulle galenterie , que de dire groflièrement des for- 

vent, ou du Prince desfors , pour fe moquerdescocus, On dii |  cifes :il faut les enveloper finement, In. 
aufi , que les jérs font de la grande Confrairie. SorTrise;fe dit aufTi des folics, des plaifirs de l'amour. Voluptas, 
Et l'en ne dai? jamais fonde » ftus dire mot libido. Son Amant la preffa fi fort qu'elle fit la fertife. Elles ( les 
De femblables Sms Y moins qu'étreus vrai fot, Mot femmes) font la fortife , & nous ( les maris ) fommes les lots, 

, 1 , : Mor. Cela ne fe dit que dans lc itile familier. 
So r, fe dit provécbialement en ces phráfes. Fargus, flolidus.C'eft | S o v v 15e fe dit auffi pour , Injure. /njuría, prebrum, Vous vous 
un fot, il feramarié au village. Il y ad'auiTi fertes gensencemon êtes attiré toutes ces forrifes, Mot, 

de, qu'en lieu où l'on puille aller. On ditautfi , Ser qui sy fic | SOTTISIE R.(, m.Térmebas& familier, Recueil de bons-mots, 
pour dire , Il faut prendre fes précautions. Pc de vaudevilles , de chanfons ; de petiteshiftoriettes , de contes, 
SOT. Vieille prépoñtion , Sous. Boat. Sub, fubrer. de fables, & aütres piéces femblables, de fottifes en un mor, 
Et fot les reins Gr les épaules. - que l'on tamalle, Cofettio acutedickerum , cantiuncularum , fabu- 


larum, &c. ColleBanea fefliva C bilaria, On ramalle un forrifier , 
Il ignifie auffi , ll (ceuc, K. d' Mléxandre, a es égayer la convérfation MN agréables & 
V plaifans, Les Afenagiana , & quelques aütres livres en ana ne 
Veflu comme François ; 67 {ot parler Romans, Bonaz. : font que les fettifiers de ceux F ams ns portent le nom, Un tel a 
SOTÉRIES. f. m.&plur. Tèrme d'Antiquit£. Sacrifice , qui fe | — un forrifier bien fourni. 
faifoit aux Dieux, eri reconnoiílance de cc qu'ils avoiencconfer- PORA libéts à la el 
vé. Soteris, Onaauíli donné ce nom aux piéces de vérs qui fc Gr ere de — vy er 
faifoient pour la méme fin , & pour remèrcier un Dieu confér- and Sottilier de La premiere slafe. Senecé. 
vateur, Orphée eft le premier qui fic de ces Seréries, fi l'on en 


croit Scaligèr, Poet.L.HLC, 103.NosPoëces Chrétiens appellent S O U. 
aulli Sotéries les piécesde vérs Latins , qu'ils font pour remércier | SOU. f. m. Piéce demenuë monnoie valant 12 deniers tournois. 


Dies , ou les Saints, deles avoir conlérvé en quelque occafion. 
Le P. Pétau ayantété délivré par l'iniérceffion de Sainte Géne- 
viéve d'une grande maladie, fit à l'honneur de cette Sainte , la 
belle piéce de vèrs que nous avons fous le nom de Serérie. 

SOTHIS. f. m. Nom queles Egyptiens donnoient anciennement 
à la conftellationdu grand Chien, appellé Sirius. Serhis. Ce fat 
lepremier des Aftresqu'ils adorérent entre les Étoiles fixes. Ils 
lui donnéregt même le nom d'Ifis. Voyez Plurarque, D'/fu & 
d'O firis , & Vollius , De /dolol, L. II. C, 39. 

SOTOFORIN. f. m. Térmede Marine. LesSoroferins font,dans 
la conftruétion d'une galère, des piéces de bois qui croifenc les 
courbatons, &qui fervent à les liec , & à les affórmir, 

SOTOVENTO,ou SOTTAVENTO. Lesiflesde Soteven- 
to , c'eft-à-dire, lesifles qui font fous le vent. — infra ven- 
tum, Cesifles font celles des Antilles, qui font lelong des côtes 
de la Tèrre-fèrme , en l'Amérique méridionale. On en trouve 
les principales dans cet ordre , en avançant du levant au cou- 
chant ; la Marguerite; la Tortuga , , l'Urchilla, la Rocca, l'ifle 
d'Aves, Bonayre, Curaçao & Oruba. Marv. 

SOTTEMENT. adv. Imprudemment; ridiculement: impèrti- 
nemment; fans éfprit, mal- à- propos. Stulté, imprudenter , inepte, 
infulsé ,temeré. Cet homme s'cít ruiné fortement. Il a parlé fer- 
tement dans fes intérrogatoires. La fagefle c(l fortement ingé. 
nicufe derabattre le nombre des voluptez. Mont. Ne va point 
fortement faire le généreux. Boit. Un biller doux allarme la vét- 
tu deccm crabes (crupaleufes. S, Évn. L'hommes'éf- 
fraye fortement de ces propres chimères. Boir. 


SOTTISE. f. f. Il fe dir de la qualité, des actions , & des paroles 


decelui qui eft fot : & (ignifie , Imprudence , impértinece, fo- 
lie, bétife. Seupidiras , in[uffitas, Cet érourdi parle beaucoup, 
& ne ditque des ys re On n'a jamais débicé des fertifes avec 
tant de gravité. Les fottifesqui échapent aux Grands, font bien 
plus remarquables que dans les pèrfonnes obfcures. Bezc, La 
fattife des Grands eft une farrife publique, Go n. Crallus bri- 
guant le Confulat ; & n'ófant latter & careller le peuple de- 
vant Scévola , avec qui il marchoit dans les ruës de Rome, le 
pria de le quitter ; Je n'ofe pas , lui dir:il , faire des farrifer en 
votre préfence, Boum. Ce n'eft pas un des moindres éfforts de 
la fagcífe, que de pouvoir fouffrir toutes les fortifes des hom- 
mes. PATin. La fettife a , pour l'éfpric , laméme avérfion ; que 
l'é(prita pour lafortife. Le Cu. D # M. La fuperflition fe forge 
fur tout , des miracles & des ferrifes furnaturelles. S. Évr. 


Et quant aux appétits de la fottife bumaine , 
Comme un bomme fans goût, je les aime fans peine. RÉGNIER. 


Des fotuiles du tems fe compóje mon fiel, Borz. 


Sov t15t» fignifie quelquefois, unefaute. Culpa, infulfits Je fuis 


bien las des forrifes de ce valet , de fes fredaines. 


Des fotuifesd'autrui, mous vivons au Palais. Box. 
Aller en l'autre monde , eff trés-graude fottife, Moz, 


As. On trouve, fuivant lesanciens Mémoires de l'Églife Ro- 
maine, que Conftantin donna au bapriltère {de S. Jean de La- 
tran ) enmaifons &en térres, non feulement en Italie , mais en 
Sicile, en Afrique & en Grécetreize milleneufcenstrente-qua- 
tre fous d'or, de revenu annuel : ce qui revient à prés de cent 
quinzc mille livres de rentes. Car um d'or de ce tems-là va- 
loit huit livres cinq fous de notre monnoie. FLeur v. En éffer, 
fur cepiéd , 13934 fous d'or font 114945 livres 10 f. de notre 
monnoie, Les feus parifis ou. fous marquez , ou tapez , valent 
quatre deniers, Une livre vaut vingt fous , un écu foixante fus. 
On ditun pâté, un pain d'un feu, H y avott auffi autrefois des 
fous d'argent. Les fous de fèr, autrement de la Rochelle , onc 
érédécriez, C'elt un pauvre homme qui n'a ni fes ni double.Il n'a 
pasrecu un fou dela dot de (a femme. Il eftentré pourcinq four 
dans cette Férme, c'eft-à-dire , il yeft atlocié pour un quart. 
Il ne joue qu'à tire. Ln c'eft-à-dire, petit jeu. La f(übvention 
eít l'impofition du fon pour livre {ur les marchandifes. On pro- 
nonçoir autrefois fol; & quelques-uns l'écrivent encore, 


Quand Lifidor n'a pas un (ou , 
C'eff le meilleur bomme du monde : 
Il nous baife ,il nous faure au col, 
Quand Lifidor n'a pas un fou; 
Ai plaifante , il vit , comme nn fon 
Il boit avec nous 4 La ronde, 
nend Lifidor n'a pas un (ou, 
C'eff le meilleur boinme du monde, Seuecé. 


Ce mot vient de folidus ; fclon Ménage. 

Il y a eu autli des fous d'or , dont le prixa été différent fuivant les 
tems, As vel affis aureur, Du tems de la Loi Salique , le feu va- 
loit quarante deniers ; ce qui dura juíqu'au cems du Roi Pepiv, 
où il fuc misà douze deniers , ce qui jh confirmé par Charle- 
magne & Louisle Debonnaire. Chez les Romains le feu valoit 
fix mille deniers de cuivre. Du Ca xor, Voyez Sor. 

On dit provérbialement, Il a fait de cent fous quatre livres, & de 
quatre livres rien ; pour dire ; ll a fait de méchans trocs, ou 
achats , fur lefquelsil a toujours péedu, Ex centum affibus confe- 
cit quatuor libras turonicas ex iis nibil, On dicauffi , ll a faitcom- 
me le Roi devant Pavie , il a tiré jufqu'au dèrnier fou. 

Sov ou Sv. f. m. fignifie en pluficurs lieux le toit ,l'étable des 
pourceaux , le lieu où on les enfermcla nuit, Srabulum fuillem, 
vel fuile. Dans lesbaflecours il y doit avoir une feu , un toit fé- 
paré pour les cochons. Ce mot ít préfqu'inconnu. Il vient du 
Latin fudis, qui fignifie la méme chôle ; voyez Ménage : ou de 
l'Allemand furen , qui fignifie la même chófe , ou defus , pour- 
ceau, VW vient de fudis , qui cft le même en la Loi Salique, C' 
pourquoi, en Languedoc , on dit aux pourceaux , quand on 
méne à leur tc& , à fosde ; & fudes vient de fus, BonL. 

So v. Térme de Marine. Le foueít ; felon quelques-uns , la terre 
qui eft au fonds de l'eau. Avmiw. Solum , d'où s'eft fait jos. 
SO V A. f. f. Nom propre d'un bourg & d'une province, Ses. 
On les place dansle Royaume de Bagamédri ; en Abyilinie, le 

long du bord oriental du Nildes Anciens. MArY. 
SOUABE, 
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SO UABE. f.f. Nom propre d'une grande próvinced'Allemagne. 
Suevisa, Elle eft bornée au levant par la Bavière , au fud par le 
Tirol & par la Suiife ; au couchant par l'Al(ace , & au nord par 
le Palagnat du Rhin & parla Franconie. L'écenduë de la Souabe 
du (ud au nord ,depuis le Ticol jufqu'au Marquifac d'Anfpach, 
eft environ de quarante-deux lieuës, & celle da couchant ad le- 
vant, depais le pont de Strafbourg jufqu'à la ville d'Augíbourg: 
e(t de cinquante-deux licuës. La Seuabe elt baignéc par le Rhin; 
le Danube, le Néckre, l'Ifthèr , le Lécx ,& plufieurs autres ti- 
vières. L'air yelt al[zz tempéré, & le tèrroir , quoique chargé 
en plufieurs endroits de montagnes & de forêts , ne lailfe pas 
d'être fort fertile en grains ,en pâturages ; & même en vin vers 
le midi. On y trouve quelques mines, des fontaines falécs , & 
des bains renommez. Mais ce qui montre mieux qu'aucune nu- 
tre chôfe la bonté de cette province ,eftle grand nombre de fs 
Souverainctez. On y compte deux Évêchez , vingt-deux Ab- 
bayes , un Duché, quatre Principautez »trois Marquifats , une 
Commanderie des Chevaliers Teutoniques , dix fept Comtez, 

& trente-deux villes Impériales, On divife la Sossbe en deux 

parties » la Sonebe Autiichicnne , & la Sowabe Impériale, 

Souakg Autrichienne comprend plufieuts pay sdifpérfez dans la 

Aasabé, Suevia Auffriacs. Le Marquilat de Burgavv, les Comtez 
de Brégentz , de Sonnebèrg , de Feldxire & d'Hohenbèrg, le 
Bailliage d'Horben,le Landgraviat de Nellenbourg, les quatre 
villes Forettières , le Brigavv , l'Ortnavv ,& quelquesautres pays 
de peu d'importance. Tous ces pays enfemble portent le nom de 
Sauabe Auatrichienne , parcequ'ils appartiennent en propre à la 
Maifon d'Autriche, & qu'ils font de la Régence du Tirol , & 
compris dans le Circle d'Autriche. 

LeCérclede Souabe ,ou la Souabe Impériale, Suevicus Circulus, Sue. 
via Imperialis, Ce Circle comprend toas les États de la Sowsbe, 
qui relévent immédiatement de l'Empire , & qui font divifez 
parle Danube cn Souabe inférieure » ou au dec» du Danube, & 
en Seuabe (upérieure, ou au dela du Danube; la première eftau 
nord de ce fleuve ; & la dèrnière au fud. Ce Cércle enferm:les 
Évéchezde Conftance, d' Augíbourg , l'Abbaye de Kempten , & 
un grand nombre d'aütres moins contidérables; la Commande- 
rie d'Alfchaufen ; le Duché de Wurtembérg ; les Marquifats de 
Bade-Ba le , de Bade-Dourlach &d'Hoebérg , les Comtez d'Ho- 
henzollern , de Furftenbèrg, d'Averfbèrg, d'Gitingen, de Sults, 
de Montfort , de Wiffznftein , de Lupfen, de Waldbourg, de 
Konigfeck : de Mundelheim ,d'Éberítein, d'Hohcn Geroliecx, 
de Fugger , de Graffenecx , d'Hohen-Embs , de Rechebèrg, de 
Juftingen & de Traun ; & les villes Impériales d'Augíbourg , 
d'Ulm ; d'Eflingen , de Reutlingen , de Nordlingen , d'Hall , 
d'Uberlingen , de Rotvveil, d'Harlbron, de Gémund, de Mem- 
mingen ,de Lindavv, de Dunxellpiel, de Biberac , de Ravenf- 
bourg , de Kempten , d: Kaufouren , de Weil ,de Wangen , 
d'Ifoy , de Leuxirk, de Wiraplten , de Giengen ,de Pfuilen- 
dorf , d'Aalen , de Bopfingen de luchavv, de Buchorn, d'Of- 
fenbourg , de Gengenbach , de Z:ll & de Conitance ; celle de 
Schafoufe , & l'Évéché de Coire étoienc autrefois de ce Cèr- 
cle , dont les Direéteurs font l'Evêque de Conftance , & le Duc 
de Wurtenberg. MATY. 

SOUABRE. f. m. Térme de Marine, Faubèrt ; Vadrouille, Ce 
mor n'eft en ufagequ'en Normandie, & il y atoute apparence 
qu'il a été prisdu mot Hollandois fu abbzr, qui fignifie la même 
chófe. Ailleurs qu'en Normandie on dit Faubért, Voyezce mot, 
T. If. 

SOUANE. Voyez SUANE. 

SOVANO ,Capo Sovano. C'eft un cap du Royaume de Naples. 
Sovanum promontorium , anciennement Lampetes ou. Lametum 
promontorium, l1 e(t dans la Calâbre ultérieure , aux confins de 
la citéricure , & à l'entrée da golfe de S. Eufémie. Mary. 

SOVANTE. f. m. Vieux mot, Echanfon, Bons. Pincerna, Po- 
cillator, 

SOUBANDAGE ,SOUBANDE, & autres mots compolez 
de la prépolicion fous. Voyez-les aprés Sous. Subivgulum, 

SOUBASSEMENT, Voyez SOUf-B ASSEMENT. 

SOUBERME. Voyez SOU(BERME. 

SOUBISE.£. m. ou f. Nom propre d'une perite ville avec titre 
de Duché, Sobifta , Sobifeum, Elle eft dans la Saintonge, en Fran- 
ce , fur la Charente, à cinq licuës de la Rochelle, vers le midi. 
Mary. 

SOUS. Tant pour ce mot que pourtousceux qui en font com- 
pofez. Voyez Sous. Soubs cít une orthographe furannée, 

SOUBRESAUT. f. m, Saut imprévü & à contretems ; qué fait 
le cheval, quandil veut fe dérober de deílous le cavalier qui le 


C 


monte. 
Ce motvient de fupra & falie, Nico, Pafquier croit qu'on a dit 
anderes pour fouplefaur : ce qui eft confirmé par Thoinor Ar- 


eau dans on Orchélographic, parcequ'il arrive fouvent qu'en 
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failant des fouples-fauts , on fait une chüre qu'on nomme fou. 
brefaut , 

SousntsA vr , feditauffi fgurément des furprifes qui fe font 
dans les affaires & dans les procès, des obitacles , des chicanes 
qu'on y forme, à quoi on ne s'attendoit pas, Dolus , fraus , fal 
lacia , interceptio, Ce gargon croyoit époufer cette fille il eft ve- 
nu un tival qui lui a donné un fosbrefaur, 

SOUBRETE.f.f. Petite férvante, On appelle ainfi par mépris 
une femme de chambre, ou une fuivante, PE Lesgalans 

ui ne peuvent pas réulfir auprès des maitreífes , fe contentent 
» la foubrerte, Ils font trompez, & trompent les foubrertes. 
AR. 


SOUCHAGE. f. m. Térme de Coutume, Voyez Soueus, c'eít 


la méme chófe. 

SOUCHE, f. f. Sépée , tronc d'arbre qui eft à fleur de térre , 
& qui tient aux racines. Stripes, rruncus, Quand on a abatta la 
haute futaye , les fouches tepoulfeur. 11 y avoit plufieurs auncs 
fur cette méme fouche. 11 faut quelquefois a t les fouches. 
On dit aufli de la vigne , des vieilles feucbes , c'ell ce qui poufe 
le pampre. 

Sovcnt , fe dit quelquefois du tronc de l'arbre, & de ce qui eft 
depuis la racine jufqu'aux branches. Trancus, On a compté les 
arbres de cette forét , il y a tant de groifes & rant de petites fou- 
cher, Les arbres dont on a foin, qu'on émonde , ont la foucbe 
plus haute que les aütres. 

Soucue, fe ditaulTi d'une groffe buche ou piéce debois , même 
d'une poutre. Candex, fades, On étoic autrefois foigneux de brü- 
ler la josche de Noël en cérémonie, On ne peut pafler dans cette 
ruë à caüíe des groiles feucbes qui l'em| ent. On fait des 
barrières avec des feucbes. 

Soucues ; fe dit auili au figuré , des pèrfonnes, & fignifie ; Stu- 
pide , infenfble. Stupidus, hebes. Objet qui pourroit feul émou- 
voir une fouzbe. Voir. 

Soucues, fe dic figurément en Morale & en Généalogie , des au- 
teurs d'une famille, de celui qui a des défcendans, Genus , fami- 
lia, caput ; flipes. Ce Gentilhomme viencid'une celle fouche , qui 
eft fort noble, Celui-là , quoique de méme nom , eft d'une au- 
tre fouche, On dit que, quand des neveux viennent à une fuccef- 
fion avec leuroncle frère du décédé , ils fuccédent par têtes, & 
non par feucbes ; dans le 320. att. de la Coutume de Paris, Et de 
méme dans la Couturne de Melun , att. 2 $6. 262. Partir, c'eft- 
à-dire ; partager par feuche, In firpes partiri ; & dans celle de 
Mante, art. 165. de Paris art. 310. 32 1, de Dourdan, art, 115. 
de Calais art. 110. 111. 112. 119. Venir ou fuccéder par fou. 
ches, Ces deux maifons noblesont une fouche commune, c'ct-à- 
dire ,ont une méme origine. 24 communi fhipite oriundi, Pluficurs 
croyent que la fouche ne s'entend que de la ligne direéte ; c'eft 
plus d'étre dela fouche , éftoc ou branchage , que d'être du côté 
& ligne feulement. Ds LAugiba s, Les Coutumes di(ent pour- 
rant line ou feucbs, Voyezcellede Tours,art. 182. deLodunois, 
C. XXVIL att, 23. Sedan , art, 182, & foucbe & line, Cour, de 
Montargis , C. XV art. 3.67 7.d' Auxerre , art, 1 $4. Line , fou- 
che & fouchage. Cour, de Montargis , C. XVI. art, 1, € 4. 

On dit, Faire fouche ; pour dire , Être le premier d'une fuire de déf- 
cendans, Primum ejfe geniis vel familie, Un tel eut troisenfans: 
p deux premiers moururent fans lignée, & le croifième fit 

ouche, 

On dit que les biensont fait feucbe quand, d'acquéts qu'ls&oient, 
ils font devenus propres en la péríonne d'un fils, ou d'un háéri- 
tier, Truncum concipere , in flipitem pe oue 

Sov cus, en térmesde Maçonnerie , eft lecorps dela cheminée 
qui fort du toit , & qui paroit audeflus du comble, foit qu'elle 
ait un, ou plufieurs tuyaux, ou languettes. Sripes, prominentia, 
La foucbe ne doit être que de trois piéds plus haut que le faifte, 
Davittn. ll y a des foucbes rondes, celles-là ne fe partagent 

int par languettes. C'eft un tuyau de cheminée de figure cy- 
indrique ; en manière de colonne creufe , qui forthors du com- 
ble, comme il s'en voit quelques-unes au Palais à Paris, Ces 
fortes de fouches ne fe partagent point par des languettes, pour 
pluficurs tuyaux, mais font NONE ou groupées, comme 
celles du châreau de l'É(curial , à 7 lieuës de Madrid , en É(pa- 
gne. Davizsr, 

SOU CHET. f. m. eft une piétre dont on fe fért dans les báti- 
mens, qui eft au deflous du dérnier banc des carrières ,dont à 
traité amplement Savor. Lapi; inferioris ordinis im lapidicina, 

SovcuEr.»cít auffiune forte de plante , dont il y a plufieurs é(- 
péces. Il y ale fouchet long qui a les feuilles femblables à celles 
du rofcau ; plus longues , plusgréles & plus dures que celles du 
poireau, ayant ledôs relevé & aigu. Sa tige croit à la hauteur 
d'environ deux piéds,droite, triangulaire, fans nocuds, au haut 
de laquelle viennent les fleurs qui font à plufieurs étamines ra- 

s en des bouquets larges, Sa femence eft dure , triangu« 
RRRrrr ij  laire, 
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- ad cO a vérte d'une “écorce noire. Ses racines font longües ; 
woukes » entrelacées les unes dans les aûrres , rampantes , noi- 
rites , A une ódeur agréable , ayant plufieuts fibres. En Latin , 
cyperus odoratus , radice longa , five cyperus offcinarum. C. BAvu. 
Le fouchet rond cft femblable au précédent, mais [cs racines font 
1c nd s , de la groifeur d'une olive ; jointes pluleurs enfemble. 
En Latin cyperas rotundus. vulgaris, C. Bav. La racine de ces 
deux éfpéces de feucher e(t employée dans la cruditéd'éftomac, 
dansla colique , dans le vértige. Il y aun fouches d Inde qu'on ap- 
pelle autrement careuma ou fafran d'Inde. Voyez Cun cuMA. 

SOUCHETAGE. f. m.C'eítune vifite que font lesOtficiers des 
Eaux & foréts aprés la coupe des bois; pour viliter & compter 
le nombre & la qualité des fouches abbazués, Tremncorum luftra- 
tio & recenfio, 

On appelle auffi foncherage, le compte & la marque des bois de fu- 
taye qu'on a pérmifTion d'abatre , que l'Ordonnance veut être 
Fait avant l'adjudication, zfrberum notatio , C rudire fita im- 
preffio. 

SOUCHETEUR. f. m. Eft un Éxpèrt que chaque partie nom- 
me de fon côté, pour affifter au fouchetage & à la vilite des fou- 
ches. Sripitum in[peitor ex beneplacito, 

SOUCHE VER. Térme d'Artifan, C'eft dans une carrière óter 
avec la malle & les coins de fér la piérre nommée fouchet , pour 
faire tomber le banc de volée. Sulunovere fulcrum , fen bafim. 

SOUCHEVEUR. f. m. Ouvtier qui travaille à óter le fouchet, 
afin de féparer , & de faire tomber les pierres, Bafis fubmotor, 

SOUCI. f. m, Plante qui porte unc fleur du méme nom. Elle 
poufle des tiges menués ; rondes, un peu anguleufes ; divifées 
en plufieurs rameaux, Ses feuilles font oblongues , graffes , ve- 
luës , blanchátres , attachées fans queuë à leur tige. Ses fleurs 
font radiées , grandes , belles, rondes ,jaûnes, odorantes, Lor(- 
«qu'elles fonc pafI3es, il leur fuccéde des cap(ules courbes qui 
contiennent chacune une femence un peu longue. Sa racine eft 
blanche & fibreufe. En Latin caltba vulgaris. C. BAun. Les fleurs 
du foaci font cordiales , fudorifiques , propres contre le venin, 
& pour faire fortir la petite vérole. 

Ce mot vient du Latin felfequium , parceque les fleurs de cette plan- 
te fe frment quand le foleil fe couche , & s'ouvrent le matin 
quand il fe léve, Il y a quelques autres éfpéces de feuci, 

Souci, fignifie aufi , Chagrin » inquiétude d'é(prir ; foin fà- 
cheux ; follicitude, ennui. AMoleitia,, follicituds ,cura , angor. Ne 

prendre nul fou eft imprudence. Les foscis du ménage, font les 

* foins qu'on prend des affaires ; & de la fubíiftance du ménage, 
Ce Marchand fe ronge de fouci ; il vit en grand fouri. Les noits 
feusis qui le dévorent , font peints fur fon vifage rid£, Fen, Les 
foucis rongcans font inféparables de la condition humaine, S. 
Éve. Il faut préférer la üimplicité d'une vie particulière aux 
foucis rongeans des avâres. Boss, Les foucis qui environnent les 
Rois , vous feront regretter la vie paftorale. F x, 


 ANous vivens àtatons , Cr dans ce monde-ci , 
Souvent , avec travail , on pourfuit du fouci. Kk Écw. 


Soucis preffans chaffent penfers gaillards. D t s-H. 
Tour-à-rouy ils plaignaient leur amoureux (ouci. Sácn A15. 


Hans Carvel prit , fur fes vieux ans, 

Femme jeune en toute maniere ; 

ll prit aaffi foucis cuifans : 

Cur l'un , fans l'autre , ne va guère. La Four. 


On appelle enfans fans fonci , ceux qui ne fongencqu'à fe divér- 
tit , qui ne s'inquiétent de rien ;qui ne veulent rien faire , ni 
fonger à l'avenir. Expertes curarum , liberi à curis, Le (ommeil 
charme-fouci cít une de ces dictions monftrueules qu'on a ban- 
nies de la Langue. Bov n. 

Ce mot vient de follicirum, MÉN AGE. 

On dit auífi proverbialement à ceux qai fe veulent mêler mal.3- 
propos des affaires d'autrui, Vous ne vivrez pas longrems , vous 
prenez trop de fouci. Non din vives ,nimit curis diflineris, 

SOUCIE. f£. £. ou POUL. f. m, Nom d'un oifeau. C'eft une é(- 
Loy de moineau ou paffereau. On le nomme une Sencie à caü- 

e que fes fourcils font compofez de plumes noires élevées fur 
chaque côté des tamplesau deffus des yeux ; au milieu defquels 
il y acomme une ctéte de plulieurs plumes jaünes fur le fom. 
met de la tétc. Cet oifcau eft le plus gai detous les mointaux , 
il fréquente les hayes qui fontlelong des chemins. ll vadans les 

“jardins, & fe met fur Les héibes qui y viennent, & (ur les choux 
pourvattraper des moucherons , il ale béc un peu crochu. Le 
poul étant jeunea le deffusde la gorge, de l'éftomac & du ven- 
trc , auffi bien quele deffusdelaqueue , jaunátres; fa queuë & 
fes ailes fonc cendrées , mais le dc(Tus de fon dós tire fur le brun, 
Quand ii cft vicux,il a le bá rond , longuet & pointu , & très. 
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noir , le dedans du hèc tant deffus que deffous; ainfi que fa lan. 
que font rouges ; fes jambes fonc d'un brun qui irent fut le noit; 

e dedans des piéds eft jaunâtre; les plumes par ledeffus du dós 
fonc de couleur d'ocre , le deflus du ventre, de la gorge, & du 
bèc font blancs , fes yeux font noirs & ombrez de plumes cen. 
drées;ila une ligne jaüne au deffus de fes plumes noires, & (a 
créte ne paroit que quand il eft vivant, il ne vit pas en cage ; il 
eftappellé Tiramus en Grèce & en Latin ;fes actions & façons de 
faire approchent fort de celles du roitelet. 

SOUCIER. v. act. & n. I] ne fe dit qu'avec le pronom pét(on. 
nel, Se mettre en peine; avoirdu fouci du chagrin ,del'inquié. 
tude ; être touché du foin de quelque chófe ; en craindre la pit. 
te. Curam babere ,gertre , de aliqua re laborare , follicitum effe, Je 
me foucie biende cet homme , qu'en ai-je à faire; De quoi vous 
fonciez-vous , fi je pérds ; ou fi je gagne, efl-ce votre affaire à Cet 
enfant eftincorrigible ,il ne fe feucie point de tout ce qu'on lui 
dit. Il eftaifé d'étre heureux quand on a du bien & de l'é(prit, 
& qu'on ne fe foucie de pérfonne. S. Rar. Les Amans ne (e 
foucient que de leur amour. LA Font. Je ne me foucie point de 
vorre colère ; ou de votre. indifférence. H.S. pr M, 

Sou cin , fignifie auffi , Éllimer, faire cas; & fe dit plus fou- 
ventavec la négative, Æffimare , babere in pretio, Cet hommea 
bien aimé une telle femme , maintenant. il ne s'en feucie plus, 
Non curat, 11 chécche à vendre fes curiofitez, il ne s'en fre 
plus. Je me foucie peu de votre éflime, Après vous avoir pérduz 
je ne me foucie plus de la vie. 

On dit provèrbialement, Je ne me foucie pas qui fera lesvignes après 
ma mort. JVen cure ,quis me mortuo vineas paflinabir, On ditd'un 
libértin , qu'il ne fe foucie ni des rais , ni des tondus. 

SOUCIEUX ,zvuss.adj. Inquiet; qui adu chagrin, du fouci, 
allicitus , anxius ,inquiettts , Ju[picax, Un aväre eft coujours ti. 
mide & foucieux, Cette femme eft peu foucieufe de fon ménage ; 
elle n'en prend aucun foin. Ce mot eft un peu vieux, & ne peut 
guère entrer dans le beau flile. 









































Mais , contre moi , mon cœur [éditieux 
Me donne bien des penfers foucieux. Voir. 


Autrefois le mot de foucieux fignifioit curieux & fludieux , com- 
me Saumaife a fait voir fur. l'Hiftoire d'Augufte. Les François 
font foucieux de nouvcautez. Paso. "fmateres, 

SOU-CLAVIÉRE, SOU.CLÉRC, &c. Voyez après Sous. 

SOUDAIN,A:wr.adj. Qui eft promt , fubit, qui fe fairen un 
moment. Promptus , fubtilis , fubitus , feflinus , citus. L'action de 
la lumière cft fort foudaine , elle va en un iuftant d'un bout de 
l'horizon à l'aütre. Les morts feudarmes nous doivent avértir de 
nous tenir toujours en bon état. Les Tartáres ne font la guérre 
que par de foudaines irruprions. La colère eft foudaime & empor- 
tée, M. Ésr. 

Ce mot vient de fubiraneur. On didit autrefois foubilain. Min Acr. 
Il vient plutôt de foudain, mor Celtique & Bas-Bceton qui figni- 
fie incontinent, 

Soupain.adv. Subitement. Subirè. ll mourut tout foudain, En ce 
fens 1] vieillit, 

SounpAiN.fignifie encore, Dansle même inftant ; aufTitót après. 
In eodem inflanti , vel momento, Mais fon plus grand ufage cit en 
Poéfic. 1l recut l'ordre , & foudain il partit. 

SOUDAINEMENT. adv. Subitement, Repente , derepenté , 
pr efropere, 1] mourut fondainement,ll partit foudaimement, 

SOUDAIN-QUE. adv. Auffi-tót que , au méme tems que, Ste. 
rim atque. Quelques-uns n'approuvent point foudain.que ; mais 
il funis ce s'en peut férvir aprés d'auffi bons Auteurs que 
ceux qui s'en font férvis, Seudain-qu'ils (e furent reconnus, le 
dépit d'avoir (i.-tót lâché le pied , les ramena À la charge. San, 
Ceux qui le défaprouvent ont raifon. On nc le dit plus. 

SOUDAINETÉ. f. f. Aion promte & foudaine, J"elocitas, ce 

leritas , vapiditas , navitas, La foudre frape avec une grande fox- 
daineté. Les Anges fendent les airs avec toute la foudaineté poili- 
ble. il montre la puiffance du Prince à la foudaineté de fes encre- 
prifes, MA vc, Ce mot n'eft point dansl'Académie ; & il femble 
en éff.t qu'il ne foit plus du bel ufage. 

SOUDAN,ouSorp A n.C'eft Soudan qu'il faut dire. Cepen- 
dant voyez SotpAw, Soldanus Rex. 

SOUDART, f. m. Soldat. Ce mot a vicilli. VoyezSorpaArT. 
Ronfard s'en férvoit. On ne le dit plus qu'en badinant , & en 

"parlant d'une fille qui Íctourmente beaucoup;qui fait beaucoup 
de bruit, e'cft un vrai feudarr, Miliraris femina. 

SOUDE. f. f. Plante qui croit à la hauteurd'environ trois piéds 

quand elle eft cultivée , s'étendant enlarge , fort rouge, divilée 

en des rameaux droits , aflez gros. Ses feuilles font longues , 

étroites , épailles , charnués ; finiffant en pointe. Ses fleurs font 

à pluficurs fcuilles; de coulcur jane. Elles font fuivies de fruits 

prèlque 
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préfque ronds ,megibrineux, remplis d'une femence femblable 

à un petit ferpent roulé en tpirale. En Latin kali majus cacbleato 

feinine. C. Bav. La fond: croit proche de la mér , eilea un 

oùt falé on en tire beaucoup de Hi fixe qu'on. a appellé fe! afka- 

| du nom 4e la plante, Ce nom a été donn : enfuite aux fels h- 

xes des autres plantes à caüfe du raport qu'ils ont entre eux. ll y 
a quelqu:s autres éfpéces de fonde, 

Soups En piéara;ceft une éfpéce de pièrre qu'on fait de la 
foude. Pour la préparer , on coup: l'hècbe quand elle ctt en fa 
parfaite grandeur ; on la laife (cher , puis on la met bruler & 
calciner ans de grands trous faits éxprès dans la tèrre ; & bou- 
chez enforte qu'il n'y entre de l'air que pour entretenir le feu, 
La matière feréduit non feulementen cendres , mais il s’en fait 
aulli une pièrre fort dure , laquelle oa eft obligé de caffer avec 
des marteaux pour la retirer, Ferrumen lapideum. La meilleure 
foude eft celle qui vient d'Alican, elle doit être en petites piérres 
féches & fonnantes, de couleur grifebleuátre, parlemées de pe- 
tits trous faitsen œil de pérdrix. Elle ft à faire du vèrre & du 
favon;les Blanchifleules l'employent dansleurs leffives, ll y a 
unc fonde de Cartagene, qui eit moins bleue ; & a plus decroute 
que celle d' Alican; les trousen font plus peus , ell: n'eft pas fi 
bonne, C-lle qu'on appelle feude de Bourde , cft entièrement à 
rejctter ; elle eft ordinairement humides noirátre , vécdátre & 
fort puante, La foude de Chérbewrg , qu'on nomme foude dz fa. 
reca, n'cít guère meilleure, Elle fe fait d'une hèrbe qui fe trouve 
le es des côtes dela mèr de Normandie, 

SOUDÉE. Voyez SOUIDÉE. 

SOUDE R. v. act. Calculer, clôre & aspurerun compte de focic- 
té, Rariones conficere , expungere , fubfcribere. Les bons negatians 
doivent tous les ans fouder leurs comptes enfemble , ouvrir un 
nouveau compte. 

Souper ,chez les Artifans fignifie , Attacher , joindre enfemble 
les éxtrémitez de deux piéces de métal par la fution de quelque 
compofition métallique & convenable, Ferruminare, Les tuyaux 
d'une orgue font fi proprement foudez , que fouventon ne peut 
découvrir par quel endroit ils l'ont été. Le fer fe fonde avec de 
marteau, quand on le forge fort chaud. 1l faut ajouter du borax 
pour fouder l'argent. 


Préte-mai cent écus dit Scévole à Térence 
Pour certain créancier , dont je fuis ebfédé : 
Avant qu'il foit un mois , l'emprunt fera foudé, S&NECÉ. 


Ce mot vient de folidare. MÉR AGE. 

SOUDIACRE.Voyez Sous-piacre. Subdisconus, Hypodiaconns. 

SOUDIC.f. m. Vicux mot, On ne fçaic pas éxactement ce qu'il 
fignifoit. Dans la Coutume de Boucdeaux, att, 7 5. les Seudici fe 
trouvent parmi les Comtes, les Vicomtes & les Barons. Ce font 
les plus notables Gentilshommes. Froilfard , E. IV. C, 18. fait 
mention du Seudic de l'éftrade, D'autresdifenr que c'eltla mé- 
me choíe que Syndic  Défenfeur. Ecdicus , Deferfor. 

SOUDIVANT. f; m. Vieux mot. Séduéteur , ou Séduifanr. 
Boa Et, Sedaitor, Bible Guiot de Provins , 


Mut fut foutis & (oudivans, 
Guillem Chapuis C bon truans , 
Qui les blancs chaperons trouva 
Et les fijuaux an pui donna , 
Donna, mon fit , il les vendoit , 
Maiffrement la gent décevait , 
Îl en guilla plus de cent mille. 


SOUDOYER. v. adt. Payer la folde aux gens de guérte , pour 
les entretenir & faire (ublifter en corps. Le Roi de France fou- 
doye plus de vingt mille hommes , tant François qu'écangers, 
Stipendia numerare , perfol vere, I 

Ce mot vient de folutiorem: dare , ou de feu , monnoie dont on 
payoit les foldats autrefois, Voyez auili Sor pov en. Sondeyer ne 
fe dit plus guére. ) 

Sov pov tn. f, m. VoyezSot pun £n, Soudoyers € (écgens, 
c'eit-à-dire ,foldars. Bor&z, —^—— 

SOUDRE. v. aét. Éclaitcir une difficulté ; répondre à un argu- 
ment, à une objection, Solvere , perfoluere quefHonem, |l y a des 
difficultez qui fe trouvent (i fortcs cn cèrraines éfpéces, qu'on ne 

les peut foudre , & qu'on appelie s fo indifolubles, & dans le 
Droit, queflio pro amico, Pentagruel avoit des argumcns fophi(- 
tiques qui lc faoquoient ;car il les fai(oit trés-bien in modo 
€r in figura , mais il ne les pouvoic feudre, 

Ce mot vient de folvere. Nicon. 

Sou pn t »feditaulfien Géométrie, des problémes qu'on propo- 
f: à faire , inventer, ProWeamata perfofuenda proponere, La qua 
drature du cercle , la duplication du cube , la trifeétion de l'an 
gle four des problimes qu'o 1 a prop ofcz depuis deux milicans, 
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| & qu'onn'a páfoxire, L'Algébre fe vante de foudre routes fortes 

| de problémes par fes manières. 

; Sopa £ ,fe diloit autrefois pour payer. Pathelin. Boner. Sel- 
vere , expedire nomina , credireri fatisfacere, ; 

SOUDRILLE. f.m. Térme de zaillerie. Méchant & milérable 
foldat, dont ou ne fait point de cas. Gregarius miles, S. Amant a 
fait une piéce intitulée , Caffation des jeudrilles, 

SOUDUIS. f. m. Vieux mor, Séducteur. Bonet, Srduétor. 

SOUDURE.f.f. C'e(t la compolition ou mélangedu métal qui 
fère à fouder. Ferruminatio, C'eit un mélange fait de deux livres 
de plomb avec une livre d'étain , qui fèrcà joindre les tables de 
plomb, ou de cuivre , & qu'on nomme auili feudure au tiers, 
Plumbatum. Davirer. On nc fait guérede foudures, fans qu'on 
y employe le borax. On fait des foudures d'or, d'argenc & de 
cuivre. La foudure descuyauxd'étain fe fait de plomb & d'érain, 
& quelquefois avec une partis d'étain de glace fur trois parties 
d'étain fin. La foudure des Orfévres , qu'ils appellent à haic , eft 

, compofée d'une huitiéme partic de cuivre ou de léton , fur fept 
d'argent. La feconde cit à fix;la troifième ;au quart, &la qua- 
triéme, au tiers, qui cft laplas foibledes foudares. Le clou du Duc 
de Flotence ; qu'ona tant admiré autrefois, qu'on croyoit moi- 
tié de fér & moitié d'or , n'éoit qu'une feudure fáite par Tur- 
ncilfer ; fcavant Chymifte Vénitien; dont tous les Orfévres n'ont 
pü découvrir le fecrèr, jufqu'en nos jours; qu'il a été publié par 
Tachénius; ce qui n'cít autre chófe qu'un peu de cuivre ou de 
vitriol de Cypre, qu'on met entre l'or & le fèr, parceque !a 
grande acidité de l'or réduit le fèr en (cories.quan don pen(: les 
appliquer l'un à l'aütze , & empêche qu'on neles puille fou.lec 
& joindre enfemble, Or cet ohílacle fe leve pat l'intérpofition 
du cuivre en quelque petite quantité qu'elle foit. 

Soupuns. En Maçonnerie jon eft le plâtre férré , dont on 
raccorde deux en.luits qui n'ont püétre fairs en mêm: tems fur 
ua mut , ou un lambris, Conglurimario cementaris, DAviLER. 

SoupuRE EN LOSANGE,OU EN ÉpP1., C'eft un groile foudure 
avec bavures en manière d'arréte de poiffon. On la nomme 
feudure plate , quand elle cft plus étroite , & qu'elle n'a d'autre 
faillie que fon arréte. DaviLER. 

SOUÉF v x. adj. Agréable qualité d'un parfum. Odor fuavis, 
gratus , odoratus, À l'ouverture des combeaux des Saints , il en 
[ort uneó leur foucve K agréable, qui parfume lesenvirons, Ce 
mot eft vieux. Dites fuave 

SOUF AIÍTE. Voyez SOU(.F ATÎTE, 

SOUÍFER TE. f. É. Droit qu'un Seigneur éxige,pour pêrmettre à 
une pèrfonne franche ou libre ; de pollèdter un héritage {rvile, 
ou mainmortable, Voyez Collet fur les Statuts de Savoye pour 
le Pays de Brcife , L. IL. p. 38. col. rz. 

SOUFFIRE. v. n. fe difo:t autrefois pour Suffire; être fuffi(ant. 
Suffere , fatis effe. Pathelin. 

Vire , mais fouffira cecy , 
Pour bicn fourrer toute fa robe, Bon 1. 


SOUFFISANCE. f. f. Vieux mor. Suffifance. Contentement 
de ce qu'on polléde, felon l'Épigrammequi eft (ur les degrezde 
la grande falle du Palais; fous la niche oùétoit la ftaruë d'En- 
guérrand de Marigny ,qui fut ôtée, ayant. été pendu injuite- 
ment, felon Bonfons, au gibet de Montfaucon ; qu'il avoicfait 
bárir. L'infcription cft celle: 


Chacun [oit content de fes biens , 
Qui n'a fouffifance , if m'a riens, Bon e; 


SOUFFL AGE. f. m. Tèrme de Marine, C'eft a partie du vai(- 
feau qui a été renflée; ou le bois qu'on ajoute au vaifleau par 
dehors  vérs la floctaifon ; pour lui faire mieux porter la voile. 
IN vis contabulatio externa, Seuffage vif, c'eft quand on foufile 
fur les membres du vaillzau, au lieu de fouffler fur le bordage, 
Ausin. 

SOUFFLANT,anTE. adj. Qui fouffle, Flan: , fpirans, Les 
vents du nord & du midi foufflans les uns contre les aütres , éx= 
citérent une cruelle tempéte, 

SOUfFLE.f. m. Agitation de l'air prellé; le vent. Agiratio acris; 
vel compreffo. 


On m'entendoit fouflle , ni vent , 
Da couchant as levant, 


C'eft-à-dire, Tout étoit calme. 

Sov frt ,fe dit quelquefois de la fimple haleine ; ou rífpita- 
tion, qui eft un vent prelT pat les poumons, que les animaux 
éxhalent par le nez & la bouche, pour conftver leur vie, Æati- 
tir , piritus , refpiratio, Ce malade eft à foible , qu'on le pour- 
roit renvérfer d'un foafis. 11 n'a point pérdu connoiflance juf^ 
qu'au dérnier foufie de ta vic. Plulieurs Philofophesont dit que 
l'âme n'étoit qu'un foufle léger. | 

Soufris, 
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m Vx. En Arillerie ; la compreffioride l'air par la forte du 
$ Os horsd'une piéce de canon ,eft ce qu'on appelle Le foufl: 
elquefois le foufle abat une partie 


de la piéce. Aeris compreffio, 
des embrafures de la muraille, 


S'OUFFLER.v. act. & quelquefois n. Donner une forte agitation 
à l'air, en le prelfancdans quelque vailfeau , pour l'en faire for- 
tir par une petite ouvérture avec plus d'impétuolité, /nflare, On 
fouffle du ventdansunbalon par une feringue. On foufff: du vent 
dans les tuyaux d'orgues, pour lcs faire jouer. On fouffle avec la 
I dans des flutes , rin . om s Bouchers 
oufflenr la viande, pour la faire enfler. On foufffe Les doigts pour 
, frd fon potage, pour le refroidir. On Jaffe 

la chandelle pour l'éteindre. On fosffe le feu pour l'allumer. Les 

éolipiles, ou poires à fcu, foufflent de l'air avec une mèrveilleu- 


les échauffer. On fouffle 


fe violence. 
Ce mot vient de fufflere. Nicop. 


Sovfrtien ; fignifie auffi ; Éxhaler de l'air qu'on avoit attiré par 


la réfpiration, pour rafraichir les poumons, quand ils viennent 


à le comprimer. Exhalare , balitur mittere. Un homme qui a la 


courte haleine , fouffle, quand ila couru, ou beaucoup travaillé, 
La marque d'un cheval pouifif eft, lorfqu'il fsufle, qu'il bat du 


x jauffie comme un afpic fourd. Les animaux irritez feuf- 
eut, 


Et leurs chevaux houffez , de feux etincelants , 
Egaloient ces conrfiers lumineux C brülants , 
Qui de flammes bardez , eod da fein de l'onde, 
De leurs nazeaux ardens loufflent le jour an monde. 
P. Le Moine. 


Sov frrzn » fe dic de l'agitation naturelle de l'air, qui cafe les 
vents. Flare , fpirare, Le vent de midi a foufflé depuis huit jours. 
La hife foufloit dansnos voiles , fouffeit dc côté. Aucun vent ne 
fouffloit , il y avoit un grand calme. Ces maifons furent d'autant 

. plus brülées. que le venty feuffloir la flamme. Ast ANc, Un vert 
de bife fouffloir dans le vilage, Lo. Les vents d'eft, qui fouffisien: 
de bon frais , nous tirèrent enfin des parages dangereux, FR &- 
ZIER,p. f. 

Soufrt in ^5 dit abfolument de ceux qui éxèrcent les opéra- 
tions de Chymie ; mais fur tout en mauvaile part, de ceux qui 
chèrchent la Piécre Philofophale. C'cft un heme qui fosffe il y 
a dix ans;il a mangé tour m bien à fouffier. I! s'amufe à (euffler , 
&1l (e ruine. Ant. S, Amant a fait le mor de fouffler actif en ce 
fens; mais on doute Qu'il doive être imitc. Il a dic , jouffler la 
Chymie, Opus Chymicum exercere , tradare, 


Tu n'es point de ces Curieux , 
uj mettent en tableaux d'immenfes patrimoines ; 
e batir, de foulfler , l'amour periseieux 
Ae t'a pas dépouillé du bien de tes Aieux, Sg we c£. 


Sovfsrrn le poil à un liévre , fe dit en tèrmes de Chalfe , d'un 
chien qui eft tout prêt d'attraper le liévre. /nfequi, Et en débau- 
che ,ondit qu'un homme foule bien ; pour dire ,qu'il avale de 
grandes rafades. Perporare , exhaurire ad ulrimam guttulam. 

Soufrier au poil, en térmes de Manége ; fe dir lorfqu'un 
cheval ayant uneenclouüre , la matière ou le pus a coulé entre 
la corne & le petit piéd,a gagné le poil; & paroit à la courone. 
Pilum excedere , corrodere, On dit auffi que la chair fouffiz (ur la 
fourchette , quand il vient un bouillon ou éxcrefcence dechair 
fur la fourchette du cheval ; qui le fait boiter. 

Sov frr sa , en térmes de Marine (ignifie, Renforcer le borda- 
ge d'un vaifleau par de nouvelles planches & ceintes , pour le 

aire mieux réfifler au canon & aux coupsde mér, Nova contra. 
bulatione navem exterius munire jlatera navis inflare, Ce vailleau 
de guèrre a été fouffl de trois poüces. 

Sovífrrznuncanon , c'eít le tirer avec de la poudre pour le 
nettoyer. Tormentum bellicum difplodere addetergendum. 

SovfrLrn , fe dit figurément en chófes morales , & fignifie , 
ouvrir la bouche pour faire des plaintes , des prières , des re- 
montrances , murmurer ; gronder. Ce Prince rient tellement 
fes fujets en crainte , en fujetion , qu'ils n'oferoient pas feule- 
ment feuffler , ni dire le moindre mot. Ne bifere quidem aude. 
rent. Il faut qu'il ait la libérté de me faire ce qu'il lui plaît,fans 
que j'ofe foufficr. 

Soufrier ,fignifie auffi, Infinuer dans l'éfprit , infpirer , pèr- 
fuader de méchantes chofes, Perfuadere , animo inflillare, Les 

Grands ont toujours auprès d'eux des gens qui leur foufflert aux 
oreilles des calomnies contre leurs fidéles fujets. On lui a pèr- 
fuadé de faire cette donation force de lui fouffler aux orcilles. 11 


y adans les États & dans lcs familles des boutefeux qui ferfflenr | 


la diffention , la difcorde. 


Qui vous 4 ph fouffler ame telle folie, Bor. 
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So vfsrrn ,fe dit aufli pour , Suggérer , remettre quelque chó. 
fe dans la mémoire , répéter à demi-bas à quelqu'un qui parle 
en public , les endroits de fon difcours où la mémoire lui man- 
que  & où il héfite. Suggezere , admonere , in memoriam revocare, 
Ceux qui parlent en public , font prudemment d'avoir quel. 

u'un qui leur fouffle,qui leur fuggere ce qu'ils ontà dire, Sauf. 
p» le Prédicateur. ll euffie les Comédiens. Si vous feriez ü 
haur,on ne m'entendra pas. Racin. 

En ce fens , on dit qu'il ya des gens qui foufflent le Droit , qui in- 
ftruilent légèrement un Officier récipiendaire,de quelques lieux 
communs , ou des objections qu'on leur peut faire fur la Loi qui 
leur a été propofée pour y répondre, comme s'ils étoient dèrrière 
lui pour lui fuggérer ce qu'il auroit à dire, Saggerere, inffruere, 

Sov fri za unéxploit , une fignification, fe dit au Palais, des éx. 
ploits faux ; qui n'ont point été éffectivernent donnez aux par. 
ties, ni à leurs pérfonncs ,ni à leur domicile, ou celui dc lcurs 
Procureurs. On lui a fesfflé cet éxploit ,1l a été donné fous la 
cheminée, Dicam fupponere , impouere, 

On dit auff; , fouffler à quelqu'un un emploi, une charge, &c, pour 
dire ; lui enlever un emploi , une charge ,à quoi il s'attendoit, 
Auferre. 

On dit auffi , Si vous n'avez rien de plus chaud ; vous n'avez que 
faire de feuffler ; pour dire , Vous vous fletez en vain de cette 
é(pérance. Incaffum bác [pe gloriaris, On dit auffi , Il croit qu'il 
n'y a qu’à fouffler & remuer les doigts; pour dire , il croit que la 
chófe eft aifée , & cependant elle eft forc difficile. 

Soufrrsn ,fe dir au jeu des Dames, quand vi] motte une dame 
à fon advérfaire , lorfqu'il a négligé d'en prendre une qui &oir 
en prile. Swgillare. 

Soufruen , fe dit provérbialément en ces phráfes, Cet homme 
Souffle Ye froid & le chaud d'une même bouche ; pour dire ,il 
prouve le vrai & le faux ; il eft pour & contre une même pér- 
fonne; il en dit du bien & du mal; il jouë les deux, Eodem ore 
vera C mendacia fpirare, On dic aulfi qu'un homme a fouffi? le 
pion àun aütre , pour dire , qu'il lui a enlevé une affaire qu'il 
croyoit faite. On ditauffi d'un dormeur qui ronfs avec violcn- 
ce, qu'il fosffle des pois. 

Soufrr& ,É6. part. pal. & adj. Jnflatus , fpiratus, 

SOUFFLERME.f. f, Éxèrcice de Chymie , qui ne fe dit qu'o. 
dicufement, de ces fous qui cherchent la Pièrre Philofophale, 
Exercitatio chymica. Cct homme eil une duppe qu'on a mis dans 
la foufflerie. 

Soufriente, fe dit au(fi de l'a&ion des foufllets d'une orgue, 
& du lieu où ils font pof. z. Fellium inflatio, Le devant du lom- 
mier d'uncorgue reçoit le vent dela foafflerie. La fouffl:rie de V'or- 
gue cft tantót dérriére , tantót à coté , tantót au-deflous. 

SOUFFLET. f.m. Initrument qui fert à fouffler en attirant le 
vent ; & puis en lecomprimant pour le faire (ottir par un trou 
étroit avec violence. Follis. Un feuffler domettique, un fexffle: de 
Maréchal, un fenfflet d'Émailleur. Les foufflers des forges de fec 
fe meuvent pardes moulins. Follis fabrilis. ll y a auffi des pom- 
pes quiagiílune par lemoyen des foufflets, Les foufflzts des orgues 
ont fix piéds de long fur quatre de large, dont chacun doit avoir 
des lunettes de quatre poüces , afin que la foupape s'ouvre aifé- 
ment, ll y doit avoir auffi une foupape au mufñle des feuf- 
[lets , afin qu'ils n'empruntent point de vent l'un de l'aütre, 

Il y a des fouflets entriangle, qui ne fe levent que d'un côté. Trian- 
gularis follis A1 y ena d'autres à Lantérne,qui fe levent également 
de deux côtez, & demeurent paralléles l'aisiaférieur , enforte 
qu'ils repréfentent une lantérne de papier. Il faut du moins qua- 
cce foufflets pour fournir le vent àuae orgue de 16 piéds ; & fix, 
quand il y a un politif, chacun chargé d'un poids de 16 livres. 
Les plis des foufflers fe fonc de pluficurs petits ais de bois fort 
minces, fur lefquels on colc le cuir. L'Auteur d'un livre intitulé, 
La Méchanique du feu , ou l'art d'en augmenter les effets , C d'en 
diminuer La dépenfe ,a inventé unc éfpéce de fouffler quiaugmen- 
te beaucoup la chaleur dans une chambre. 

Soufrrzr,clítauffi uneéfpéce de voiture ou de chaife roulante 
far deux rouës, & fort légère otil n'ya place que pour uneou 
deux pèrfonnes , dont le dellus & le dedans font de cuir ; ou de 
toile cirée, qui fc levent & fe plient comme un foufflet, pendant 
lebeau tems , & qui s'étendent pour défendre de la pluie. Car- 
ruca minor ad modum follis, 

Soufrier,eftaufliuncoupdonné du plat, ou du revèrs de la 
main fur la joué. Alapa ;colaphus, Un fier eftun affront qu'un 

Gentilhomme ne peut digérer. On peut, pour prévenir un fosf- 

flet ; vucr celui qui le veut donner. PAsc. Le fouffer eft crès-in- 


jurieux ,& rien ne peut deshonorer davantage un honnétc- 
homme, Le Marr. 


Tu fais comme un foufflet touche un bomme de cœur ; 
Ce n'ef que dansle [ang qu'on lave un tel outrage. Con. 
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On dit, Il lui a donné un fouffler avec fa pantoufle , avec un li- 
vre ; pour dire, il lai a donné fur la jouë, On lui a donné deux 
foufflers , l'aller & le venir. Tu me déroberasun foufler, M o 1. 
pour dire , Tu auras de moi un fouffler. Ménage dérive ce mot 
de fnfflatus , à caüfe da bruit que fait un fouffler donné. 

Soufrcer, fe dit figarément de toute autre pétte , affront , ou 
dommagequ'on reçoit. ÆAduerfus cafus, On a fait perdre le pro. 
cèsà ce plaideur, c'eft un vilain fouffer qu'on lui.a donné. On 
avoit promis une telle fille à ce jeune homme; mais on l'a don- 
née à un aütrc ,c'eft un vilain anf qu'il a rzqü. 

Sov frt gr ,Íe dit en cérmes de Philefophie hèrmérique , ou 
d'Alchymie ; lorfque partrop de feu , ou autrement , l'ouvrage 
eft gâré, ou bienque lesvailleaux fc brifent, LesSages appellent 
ce malheur , Recevoir un fouffer. Dicr. Hin w. 

Sov frt, fc dit provérbialement en ces phrâfes. Cela ne vaut 
pas un cloud à foujfler ,c'cít-à-dire;clt de peu d'importance, Par- 
vi vel nallius momenti, On dit qu'un homme a donnéun foufler 
à Ronfard, pour dire, qu'il a fait une groffe faute come laLan- 
guc,i caüíc que Ronfard avoitcompolé une Rhétorique ; com- 
me on dit auffi , que ceux qui font la fauife monnoie , donnent 
un fouffet au Roi. On dit auffi , quand un habit eft recourné , 

u'on lai a donné un feuffler. On dit auffi d'un pendu , qu'il a 
P har un feuffler à une potence, s 

SOUfFLETER. v. a&. Donner un ; ou plufeurs foufflcts ou 
coups fur la jou&, Alapas impingere , depalmare, Les Juifs, pour 
faire un cruel ioni Jésus-Curasr ; le fouffletérent , & lui 
bandérent les yeux. . 

SovfrirTÉ, É s. part. palf.& adj, Depalmatus , alapis mulétatus, 

SOUfFLETEUR.f. m. Qui foufflette, qui donne des foufllets. 
Ce Pédanteft un grand fouffieteur d'écoliers. Magnas difcipulorum 
depalmator. 

SOUÍFLEUR, zv sz. fubit. Celui qui fouffle;foit avec labou- 
che , foic avec un foufflec. Qai folles inflat , flaror, Un foufleur 
d'orgues ; un fouffleur de bouche. | 

Soufrieun , fe dit auffi de celui qui eft proche d'un aürre qui 
récite en public , afin de fuppléer à fon défaut de mémoire ; & 
de lui fuggérer ce qu'il aura à dire, Afonirer , qui cejpitante me- 
moria fuggerit aliquid. xem | 

Soufrieur, (edi auífi d'unqui enfeigne le Droit en chambre, 
qui n'a point de chaire , ni de titre de Profeflcur en quelque 
Univèrinté, Repetiror , preceptor, ; 

Sov frrzvn, fe dit aufli d'un Chercheur de Pièrre Philofopha- 
le ; quia unfoarneau, & qui convertit fon bien en charbon à la 
péríaafionde quelques Charlatans , qui lui font entendre qu'ils 
ont de beaux fecrèts. Chymicus. 


Je m'attrendris [ur mon or éxhalé, — 
Comme en Chymie, où le Souffieur avare , 
Le voit 2i, quand il le croit doublé, SENEGÉ. 


Soufrttu n, eft auffi un poilfon cétacéc du genre des baleines, 
qui jette beaucoup d'eau par fes nafeaux ou évents. Orc. Voyez 
Bazeine. Le foufteur cít un poiffon à lard, c'eft-à-dire,de haute 
graiffe , & propre à fondre & faire de l'huile. | 

SOUFFLeURË. f. f. En Artillerie on appelle fouflurés, cèrtai- 
nes cavitez qui fe forment dansl'épaifleur du métal, quand il 
a été fondu trop chaud. Dans les boulets il fe trouve des fouf- 
flures au dehors, Cavernuda, 

SOUFFRANCE. (f. Peine ;tourment qu'onendure. Pæna,tor- 
mentum, calamitas, erumna , inopia. Job cut d'éxtrèmes fouffran- 
ces. Bexs, La mort nous délivrera de toutes nos foufframts , de 
toutes nos miféres. Les Amansne parlent que de leurs maux 
& de leurs fouffrances. Les élprirs aigris par les fewffrances ne 
ménagent pas toujours leurs éxpreffions, AstANc. La mort 
n'eftautrechofc qu'une délivrance des fouffrances d'ici bas, LaPL. 


De mes yeux languiffans , un éloquent filence , 
En dépit de — éxprime ma loufftance. LA Suzs. 


Ménagele dérive de fufferenria,qu'entrouve chez lesAuteursLarins, 
SoufrRANcE le dit auff pour l'a&ion de fouffrir. Une feuf- 
france humble & pailible contribué à entretenir le repos de la 
fociété. Nic. Un Religieux doit chercher fon avancement fpi- 
rituel dans la fouffrance des injures. Patientia, RÉGNIER. 
SovfrnaANcs; eft aufiile fynonyme de rolerance, Ce voifin a 
des vüës (ur moi ; mais ce n'eít que par fouffrance. Telerantia, 
SovfrnaANcE ,cn Jurifprudence féodale, cítun délai que don- 
ne le Seigneur à fon vaffal pour lui rendre la foi & hommage, & 
pour empêcher la failic féodale. Beneficiario clienti prolata dies 
" dicendi facramenti. La fouffrance vaut foi & hommage.tant qu'elle 
dure , dilent les Coutumes. C'eft auili le délai que donne le 
Roi, eu le Seigneur , pourvuider leurs mains des fièfs où héri- 
tages qu'ils ont acquis, jufqu'à ce qu'ils ayent payé le droit 
d'amortillement ou d'indemnité, 
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SoufrrAance,fe ditauffien matièrede compre , des délais 
u'on donne aux comptables pour raporter les quittances des 
ommes mencionnées en l'article. Suffeafe rationes, On tient les 
parties en fouffrance pendantfix mois : dans les régles on raye & 
on leve les fonffrances après ce tems-là. On faicquelquefois rc- 
tablir les parties qui avoient été miles en foxffrance. 

SOUfFRANT,aAwur s. adj. Qui fouffre , qui endure, Patiens, 
perferens, Voiià une orailon à Jésos-Cunir fouffrant , étendu 
en l'arbre de lacroix. Dans un procès il y a toujours une partie 
fouffrante ; qui pátit, qui n'eft pas en poltefionde fon bien. 

SoufrnA ur ,íc dit auífi pour patient , endurant. Feren: , per- 
ferens , fuftinens , rolerans, Ce n'eft pas un homme foufrant. Il 
n'eft pas d'humeur fouffranre, 

SOUFFRATGE, ou SOUFFRAGE., f. m. Vieux mot. Sowfs 
fratge de quelque chôle. Manque de quelque chófe, Bo nz r. 
Penuria, 

SOUFFRE-DOU LEURS, f. m. & f.Quia toute la peine & la 
fatigue d'une gnaifon. Omnium mancipio expofitus, Ce valét eft 
le Rie deum: , tous les aütres lui commandent ; le maltrai- 
tent. Les chevaux de polle & dc louage font des feuffre-donfeurss 
il fautqu'ils travaillent pérpétuellement. Onle dit auf desha- 
bits que l'on porte à la pluie , au mauvaistems, quel'on ne 
ménage point, paroppofition à ceux que l'on con(2rve & qu'on 
ne porte point dans lescems, les lieux , les travaux , & occupa- 
tions où ils pourroient étre gátez. Ce manteau , ce chapeau , ce 
juftc-au-corps eít un feuffre-douleurs, 

SOUFFRET É. f. f. Vieux mot. Difette ; pauvreté : il vient de - 
fouffrir. Borez. Penuris, paupertas , 45. 

SOUÍFRETEUX ,suss. adj. Milérable qui fouffte beau- 
coup de peine & de nécéffité, /Ersmnofus , calamitofus. 1l faut 
avoir compailion des pauvres fouffreteux , quiont froid, quiont 
faim, &c. Il cft bas & vieillir. Il ne fe dit plus qu'en ftile plai- 
fant, Rérz, Un pauvre fenffreteux (c plaint là bas. La Four. 
Cependantil y a quelques gens qui croyent , que fi on employée 

ce mot avec jugement ; il pourroit encore paller dans le beau 
file, commeencetéxemple: ils languiront toute leur vie, pau- 
vres,feuffreteux , mcprilez. Par, Mais j'aide la peine à croire 
qu'on le fouffre aujourd'hui, 

SOUFFRE) "rcs AE 

SOUfRIR. v. act, Je fouffre. Je fouffrois. Je fouffris. J'ai fouffert.- 

Je fouffrirai, Endurer, fentir de la sag wc i Las aci 
incommodité confidérable. Ferre ; perferre, fuffinere, pati. Dieu 
a condamné la femme à fouffrir les douleurs de l'enfantement 
pour la peine de (a défobéiflance. Ceux qui ont la goutte , la 
pierre , fouffrent cruellement, Les Martyrs ont fosffért conftam- 
ment la mort , & les plus cruëls fupplices pour la défenfe de 
l'Évangile. .Seuffrir la faim & la foif. La Philofophie nous ap- 
prend à fouffrir les maux. S.Évn. On fouffre moins,quand on fe 
réfoudà feujfrir de bonne grace, que quand on faitéffort pour fe 
délivrer d'un mal qu'il faut nécellairement endurer, M. Scu. 
La ceffation de la douleur eftla félicité de ceux qui foufjrenr, S, 
Évn. Pour conduire les peuples À la (érvitude , on leur fait un 
devoir de tout feuffrir , lans murmure & fans réfiftance, Bes. 

S oufru in , fignifie encore recevoir du dommage , fuporter la 
perte, les frais, Quand on veut s'accommoder en quelque lieu, 
i| ne faut pas que le voifin en fouffre; il faut payer les ler 
ges & intérêts qu'il en pourra fowffrir. 

Ce mor vient dc fa erre, Nicop. 

Sou fr nn , fe dit autfi deschôfes quipeinent , qui incommo- 
dent, qui fatiguent, Soflicirudinem , moleflim afferre , tolerare. 
Les vües foibles ne fçauroient fowffrir la grande lumière ; une 
poitrine délicate, de grosalimens. Dans lestourmens où je fuis, 
il me fcroir plus aifé d'endurer la mort , que de fonffrir la vie. 
Vorr. 

Sou fra in, fe dicen un fens moins étendu , en parlant de ce 
qui déplait , de ce qui incommode , qui gêne ou fait quelque 
peine aux fens , ou à l'éfpric. Torquere , contorquere , nrgere , 
angere, Je ne puis feaffrir ce méchant Orateur ; cette mauvaife 
mufique; la dureté de ces vérs ; c'efl.à dire, les entendre pa- 
tiemment, & fansen Éere choqué. La délicateffe de norte (iécle 
ne fonffre pas qu'un Poéte fe donne lesmêmes libértez qu'autre- 
fois. ViLL. Je ne puis feuffrir leluxe du monde ; le libértinage 
du fiécle , l'inconftance des Francois dans leurs modes. ll y a 
dans le cœur des hommes je ne fçai quel fonds de malignicé 
qui fait qu'on ne peut fouffrir un mérite éxtraordinaire, Bert. 


Non je ne puis fouffrir cette lâche méthode , 
Qu'affeétent la plupart de vos gens à la mode. Moz, 


En ce fens on dit par civilit£ , Seufrez que je vous avértiffe ; 
pour dire , ayez agréable ; pèrmettez que jefaffe telle chôfe, Je 

. ne puis vous fowfrir déceuvértou debout ; c'eft-à-dire , y con- 
SSSILEE fentir; 


qe. VX Sue ous rairer encecéçat Doilegu a dit & 


S O U. Be SO U. 


i. démie dir , c'ell une périonne fonhairable par fon humeur ; par 
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De peur de piráre un lind. , 


Micen qu'on vous orge. 


Soufrnin ,fe dit aufft eri Morale, des affli&ions de rs a 
7 


des émotions de l'âme par les paffions. Patienter fuffinere , 
re , aquo animo ferre , tolerare, Souffrir un affront , une rebuftade 
conftamment , chréticnnement, Sowffrir une préférencé inju- 
rieufe, On fouffre beaucoup, quand on perd ce qu'on aime ten- 
drement, Les amans font de pérpétuelles plaintes des tourmens 
qu'ils fou/frent, Sa compaífion a beaucoup Jeuffert en voyant mal- 
traiter ce pauvrc homme. On dit auffi ; qu'une caüfe fowfre de 
la difficulté , quand elle e(t douteufe ou mauvaile, 

Sovfnus , fignife au(fi , ne fe pasoppofer à une chófe , y con- 
fentir taciternent , la tolérer, Afenriri , tolerare, annuere, On 
fouffre un petit mal pour en éviter un plus grand; quoiqu'on 
foufre une férvitude , elle ne s'acquiert point par préfcriprion. 
Hl faut bien ur ce qu'on ne peut pas e ped Quand ce 
vèrbe fignifie pérmettrc , il veut après foi ul infinitif, ou un 
que avec le conjonctif , & non pas de avec l'infininif. Ainfic'e(t 
une faute dedire , comme fait Larrey dans l'épitaphe d'É- 
douard VI. 


Urne où fes cendres font. enclófes , 
Souffrez-neus de graver ces vers fur fon tombean. 


Yl faut dice , fouffrex.-mous graver , ou bien, fouffrez que mou: 
gravionr, 

Sou frxin , fignifie aufTi , compátic  s'accommoder enfemble 

ue fe pasdétruire, Convenire , compati. Lescontraires ne fe peu. 

vent af vir enfemble. L'or n'eft pas parfait , quand il ne fonffre 
pe la coupelle. La raifon, la bienféance, ne fin pasqu'un 
ls préfide fon père, Les fémellesdes animaux nc fouffrent point 

le mâle , que quand elles font en chaleur, 

Sov frn in, fe dit provèrbialement en ces phráfes, Le papier 
fouffre tout : pour dire , on écrit fur le papier tout cequ'ou veut. 
Lapyras omnia fuffert , recipit. Cet importun m'a faic feuffrir mort 
& palTion; pourdire , il m'a fort fatigué. | 

Affigé d'une fluxion , 

Sur [^ grós yeux berdez de rouge , 
Martin qui logeoit dans un bouge, 
T foufftoit mort C paffien. SenEcé. 


Tl n'y a point derégle(i générale qui ne foufre quelque éxcep. 
tion, L'amour & l'ambition ne fewffrent point de compagnons. 

Sovrknr kn t. part. palT. & adj. Toleratus , latus. 

SQOUFFROY. Voyez CEUFROY., 

SOUFRE, Voyez Sovurrns. Sulfur, 

SOUGARDE, &c. Voyez Sous-cARpE , &c, Sabcuffos, 

SOUGIÉ. f.m. Vieux mor. Sujèt. Coutume de Poitou. Bonzt. 
Sulditus ; fubjeltus , obuoxius alteri, 

SOUH AIT. f.m. Défir; envie , mouvement de l'âme pour pof- 
féder quelque chófe; témoignage qu'ondonne du mouvement 
de la volonté vèrs un bien que l'on n'a pas, Votum , optatum ,. 
defiderium, ll a obtenu l'accompliflement de fes foubairs, 


Voilà l'unique but eù rendent mes fouhaits. LA Fon. 


Ileftpèrmis de ne fe point borner en matière de feubaits : on les 
peut poufler jufqu'à la chimére. Four. ll y a de la différence 
entre a ao & les défirs ; les foubaits doivent être l'ouvrage 
dela raiíon , & les défirs font préfque toujours desaveugles qui 
naiffent du tempérament. M. Scu. Il n'y a rien de plus in- 
commode que les gens inutilesavec leurs foubaits : ils les pro- 
diguent , parcequ'ils ne peuvent rien. La Bav. 

Le Ciel eut pour fes vœux une bouté cruelle ; 

Al devait être fourd aux aveugles fouhaits. LA Font. 


Dans ces lieux bienbeureux , où l'Amour favorable , 
Vous livra tant de fois à mes ardens fouhaits, Vitr. 


Ce mot eft un compofé de hair , qui vient de l'Allemand gebeir , 
qui figni&e la méme chôle, MÉNAGE. 

ASouvnunarT.adv.Sclon les défirs. Ex fententia, ad eptatum.Tous 
les biens lui viennent à fouhait, Ses rèrres lui raporcent 4 foa- 
bait, 

On dit provérbialement de ceux qui n'ont que deux enfans, l'un 
mále, & l'autre fémelle, C'eft un foubair de Roi , fils & fille. 
Opratum vegium babere ,filium C filiam. On div auffi, Vin fur 
lait , c'eft foubair. 

SOUHAItT ABLE. adj. m. &f. Défirable ,qui eft digne d'éx- 
citer notre défir, Oprabilis , defiderabilis , oprandus , exoptandus, 
Les grandes richefles ne font pas (i. foubattables qu'on peníc. 
Quelques-uns croyent Lar rome ne fe dit pas fi bien des 
piríonnes, que deschôfes, Cela pourroit être; cependant l'Aca- 


2116 


on enjoucment , par [es manières. 

SOUHAI:TER. v. act. Défirer quelque chófe. Oprare, exepta. 
re. Notre cœur n'eft jamais rempli, ll foubaite toujours, On ne 
fouhaite jamais ardemment ; ce qu'on ne fouhaire que par rai. 
fon. La Roc, On nc doit foubaiter qu'après avoir raifonpé; 
mais les défis naiflent (ans raifonner. M.Scup. Qu'il eft doux 
de fe pouvoir fatter dece qu'on fouhaite ardemment : L, Pont. 
Soubaiter de l'amour n'eft-ce pas vous dire que je vous aime 
encore? Des H. 

Ce vèrbe fouhaiter e(t fouvent fuivi de la particule de avec l'infi- 
nitif. Optare ,cmpere , defiderare, Cyrus ne foubaireir de vivre 
que jufqu'à ce qu'il eür furmonté fes ennemisen bienfaitsyou en 
injures. Ant Auc. Corneille néanmoins d que ce de net 
pas nécellaire là, L'Académie dit foubairer d'avoir une charge. 
D'où l'on peut conclure que c'eít à l'oreille à jugerde ce de, pour 
fçavoir quand il eft néceffaire , ou ne l'eft pas. 

Il (e confttuit aufli quelquefois avec la particule que & le virbe 
qui fuit au fubjonétif. Je foubaire que vous réufliffiez danstou- 
tes vos entreprifes, Exopro ut, Je foubaite que vous vous portiez 
toujours bien, On dit , Je viens vous fouhaiter le bon jour , le 
bon foir , la bonne année; c'eft-à-dite , vous faluer. Je vous 
fouhaite bonne vie & longue, & Paradis à la fin. On dit pour 
bien louer quelqu'un, 1l n'y a rien à fouhaiter en lui, il eft ac. 
compli. Il feroit à foubairer qu'on eüt réformé tèls & tels abus; 
c'eft-à-dire , il feroit bon, Vous avez été bien foubairé en cette 
compagnie ; c'efl-à- dire , on cüt été bien aife de vous y voir, 

Sounmaitré, ÉE. part, pal, & adject. Opiarur , defideratus , 
exopratus, 

SOUHAITIER. f.m, Vieux mot, Souhai, Bone, Por, 
optatum , defiderium. 

SOUL. f, m. Térme de Vénerie. Lieux bourbeux où fe veautre 
le fanglier. Polutabrum, Le fouil cit (ouvcnt une marque qui fait 
reconnoitre la taille d’un fanglier. 

SOUILLAR D, f. m. Térme de Charpenterie. Piéce de bois af- 
fcmblée fur des picux,& que l'on pófe au devant des glacisqui 
font entre les piles des ponts de piérze. Sordidus , lutulentus. Qn 
en met aufli au pont de bois. 

SOUILLE. f. £. Tèrme de Marine. C'eft le lieu oùle vaiffean a 
polé , lorfque la mér étoit balle , & qu'il a touché fur la váíc. 
À u 21x. On pourroit dire en Latin. JVavis cubile, 

SOUILLER. v. act. Gáter , rendre fle. Fadare , inquinare , coin 
quinare , commaculare, ll y a bien des métiersqu'on ne peut éxér- 
cer fans (c fouiller. Tousceux qui manient les chófes onétueu… 
fes Le fouiliens ai(ément. IL efttombé dans les bouës, fes habirs 
font fouillez.. 

Ce mot vient de fuillare, MÉN A GE. 

SovirLtkR fc dit plus ordinairement au figuré, en chófes fpiri- 
tuelles & morales, Le péché fouille l'âme. Peccatum coinquinat 
animam. Souiller la pureté des mœurs. Boi. Se fouiler de 
crimes. Néron fouilla (cs mains du [ang defa mère. Une femme 
adultére fouille lacouche nuptialc. ll feuilloit de fes impudicitez 
les plus illuftres familles, V Av c. Jésus-Cum is. dit Que 
ce qui encre dans le corps ne fouille point l'âme. Quod iutrat in 
os non coinquitiat bominem, 

Sov ir t£ n. Cc mot s'employe quelquefois dans un fens bur- 
lefque , & fignifie, Toucher, /nquinare, Je vous envoye cént 
piftolles ; mais je vous fupplie de n'en pas fouiller vos mains. 
Voir. 

SouitrLÉ , ÉE. part. pal. & adj. Il a toutes les fignifications de 
fon vérbe. {nquinarus , coinquinatus , confpurcarus , deturpatus. 
S. Paul dit qu'une chófe e(t jouillée , c'cít-à-dirc , impure, à ce- 
lui qui la repute fouillée, : 

SOUILLCcURE. f. f. Tache, faleté qui eft fur quelque chôfc. 
Inquinatio , labes , fordes. Son habit eft plein de ined Il n'a 
guère d’ufage au propre. On dit au figuré, la fouillure du péché 
la fouillure de l'âme, Le fang de Jésus-Cus157 a lavé toutes nos 
fouillures. On dit aulfi , c'eft une fouillure à (on honneur , une 
fouillure à fa réputation, | 

SOUILLON. f. m. & f. Qui eft mal propre , qui a des habits 
pleins de graifTe & fales, Culinarius mediaffinus, C'eft un pent 
fouilion ;uue petite fouilles, 1l ne fe dit que des enfans, & plus 
ordinairement des filles. 1l fe dit par mépris des fervantes de 
cuifine. Ona pris une fouilfon pour laver lesécuelles, Auvrat 
en fesSatires: La laide , la feuilien ; la petite impudente. 

SOUL. VoyezSA ou. Satur, 

SOUL, ouvre, Vieux adjectif, Seul, Pèrceval. Box s 1. S 
lus, 4, , 
SOU LAC. f. m. Nom propre d'un bourg de France, Sow/acw. 
Il eftdans le Médoc, en Guienne, à l'embouchure de la Garon- 
ne. Quelques Géographes prennent ce lieu pour la petite vil 


nommée agciennemenc INeviomagus Biturigum di a” eh 
‘autre 
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d'autres mettent à Bourg, petire ville ruée au confluant de la 
Dordogne & de la Garonne, Marv, 

SOU LACIER. v.n, Se réjouir, s'ébatre, felon l'infctiption 
qui eft au bois de Vincennes: Philippe Loysfilsde Charles Com- 
te de Valois, qui de grand proueile habonda , jufques fur tér- 
te la fonda, pour s'en foulacier & éfbatce , l'an 1334. Bone. 
Gaudere , letari. 

SOULE ,lc pays , ou la vallée de Seule en Latin Subola. Deti- 
te contrée de France, Elle e(t dans la Galcogne ; au piéd des Py- 
renées , entre la haute & la baífe Navarre, & le Béarn, au- 
quel elle eft annéxéc, Mauleon de Seule cn eft lelieu principal. 


TY. 

SOULAGEANT, anre. Qui ew rr foulage, Sublevan:, 

minuens, La remile qu'on luia faite eft fi petite , qu'elle n'eft 
guère foulageante, 

SOULAGEMENT. f. m. Allégement, diminution de pei- 
ne, de douleur, d'afflidion. Levamentum , auxilium , fubfidium, 
falatium. Letemsapporte du foulagement à coutesfortesde maux, 
Lechangementde douleur cft une éfpéce de foulagement, Vous 
n'avez pu foutenir,feule ; l'embaras où vousvous êtes trouvée, 
& vous avezchérché le foulagement de vous plaindre, avec quel- 

ue confidente qui vous a trahic. P. pr C. On peut s'amuier à 
de lectures agréables ; c'eft un feulagement que Dieuaccorde à 
notre foible(fe. Nic. 

SOULAGER, v. act. Aider à quelqu'un ; le décharger d’une 
partie de la peine ; de la fatigue qu'il fouffre. Levare , alleva- 
re, fublevere , opem ferre. Ce crocheteur eft trop chargé, il le 
faut foulager, lui ôter une partie de fon fardeau. Joulager un 
payfan de la taille. On dit en ce fens foulager un vaillcau, foula- 
ger un plancher trop chargé. P. 

SovrAcsn,fignific auffi ; Adoucir , diminuer les maux du 
corps. Afollire, lenire , mitigare. Ce reméde, cette faignéc , 
ont fort foulagé le malade. Il faut foulager les pauvres dans leur 
milère ;c'elt-à-dire , les fecourir, les affifter, On donne des 
aides pour fonlager dans les logemens des gens de guèrre , des 
aides de cuifine, de (ommélerie, pour foulager les maîtres- 
Officiers, . M 

Sov LAGER , iguifie encore ; Confoler , adoucir , affoiblit lcs 
chagrins, les inquiétudes de l'éfpric. Confolari , jacentem exci- 
tare , confolando levare, Les Grandsdoivent foulager la timidité, 
&le refpe& de ceux qui n'ófent les aborder. M. Ésr. L'hom- 
metombe dans l'ennui , & devient à charge a lui-même, quand 
il ne peut fe foulager avec les aütres. Ip. Il régne un fi. profond 
filence dans les prifons du S, Office, qu'il n'eft pas méme pèr- 
mis de fc foulager par des plaintes & par des pleurs. IN Q.. p 
Go 4. Les Stoiciens veulent qu'on fouíage les.affligez ; mais 

non pas qu'on partage leur douleur, Mowr. Rien ne feulage 

tant ar Ar » que la libèrté de fe plaindre. S. Évr. La pa- 
tience chrétienne ne fe foulaze point par des injures. ABLANc. 

Un ami foulage le poids de l'advàrfité ; parcequ'il en prend la 

moitié fur lui-même, S. Evn. Seulagerla honte de quelqu'un. 

Pasc. La douleur fe foulageà fe plaindre. Con w. Calvin veut 

que l'on commenceà croire, fans foulager notre foy en rien , ni 

pouvoir lui-même nous bien éxpliquer ce qu'il penfe. P£ris- 


SON. 

SoutaAc£, Éz. part. palT. & adj. Afollitus ; mirigatus , levatus , 

ubleuatus, 

SOULANDRES. f. f. Maladie de cheval. Ce font gales , fen- 
tes » ou crevalfesqui viennent à la jointurede fes jarrécs, comme 
les malandres viennent à fes genoux. 

SOU LANGE. f. f. Nom propre de femme. Selangia, Sainte Sou. 
lange Bèrgère eft la patrone, fon corpsfe conférve dans un villa- 
gc de méme nom à trois lieués au nord de Bourges. 

SOULAS. f. m. Vieux mot qui fignifioit autrefois, oye , plaifir 
& contentement, Gaudium voluptas , farisfaétio, llétoient en grand 

foulas , ils (e divértiloient , quand ce malheur arriva, ll. peut 
être encore d'ufage dans le burle(que. 


Le bibou , l'unique foulas 
Et les délices de Pallas. S A n. 


SOUIDÉE, ou SODÉE de tèrre. Dansles anciens titres, c'eft 
un fonds , qui produit toutes lesannées un (ou de rente, Fun- 
dus cujusproventus , ou reditus eff unius folidis. . 

Souzpés. f, f.Vicux mot, Payement. Bong. Solutio, Rebours 
de Mathiolus , 


Et Amen ( Aman) 4 malle (ouldée , 
Car il fut au gibet pendu, 


SOULEINE. f. m. Nom propre d'homme. Solemnis , Solennis , 
Solemnius, Le nom de Saint Sonleine cft célebre , & en grande 
vénération dans l'Églife de France. BA1tteT. Au 24e de fept, 
Aprés la mort de Flave, Evéque de Chartres, qu'ouraporteà l'an 
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497, fous Clovis,on jetta les yeux fur Sez/éíne pour le charger de 
la conduite de cette Églife , par la pérfuafion que l'on avoir de 
fa doétrine , de (a prudence & de fon habileté, 1p. 1l mourut 
vérs l'an fo9. Ip. 

SOULER. Voyez SaAoULER. Satiare, 

SOULEVER ,&c. Voyez SousLeve à, &c. Juffollere, 

SOULEUR, f.f.Crainte violente & fubite, quifurprend, & qui 
fait foulever le cœur, Subitus C repentinus timer. À la vüé d'un 
ennemi , il eut unc fouleur qui lefit blémir, | 

SOUIFRE. f. m. Minéral gris, inflammable & vitriolique. Sul- 
fur. Vl y a de deux éfpéces ; un qu'onappclle foufre vif , &l'ad- 
tre foufre jaüne , ou fere commun, Le foufrevif c une matière 
grile, pe » argileule , inflammable , qu'on trouve en plu- 
leurs lieux. Le joufre jaine, ou commun , eft une matière dure, 
luifante , caífante , facile à fondre &à s'enflammer.On la tire 
du mont Véfuve , on la liquéfie (ur le feu , &on la vèrfe dans 
des moules pour la former en canons, ou en bâtons. Le ils 
eft compolé de deux fubftances , l'une griffe & inflammable, 
l'aütre , faline & acide ; ce qu'on voit clairement, fi on yimct 
le fcu ; la partie faline fc convértit en unc liqueur acide qu'un 
apelle éfprit de foufre, Le fonfre c(t une des trois parties qui com 
pofent la poudre À canon ; & qui lui fait prendre feu aifément. 
Les Volcans ne brülent qu'à caüfequece font des mines de fonfre 
qui fontallamées, On appelle magdalon de foufe , ces petitsrou- 
leaux de feufre qu'on vendchez lcs Apothicaires. On doit met- 
tte dansle bain d'alun les foies blanches (aus foufre, L'or pérd (a 
couleur étant éxpoíé aux vapeurs du foufre , & (c rétablit, enle 
faifant bouillir dans l'eau avec du tarte. Sa vapeur blanchitau(- 
files foies ,& les t6(esrouges ; & méme des corbeaux pris dans 
leur nid deviennent blancs, étant éxpofez à la fumée. Quelques 
Phyficiens prétendent aujourd'hui que le foufre , auffibien que 
quelques autrescorps , a fes parties indéftruétibles. 

Soulsre ,en térmes de Chymifte, eft un de leurs trois prin- 
cipes actifs, Julfur umum ex tribus principiis allivis , & une fub« 
ftance oleagineule , liquide ; inflammable , qui monte d'ordi- 
naireen forme d'huile après l'éfprit,dans la diftillation,On pré- 
tend que le feufre fait la divérfité des couleurs, & des odeurs, 
qu'il adoucit l'acrimonie des fels, qu'il lieles autres principcs, 
& que les corpsoù il abonde fe conférvent plus long tems. 

Soviras Branc :térmede Philofophie bérmétique : c'eft la 
reincure de la lune . autrement la pièrre parfaite au blanc. 

Soulrre pe NATURE: c'eft la piérre parfaite au blanc : ou 
bien c'eftle menftruc £ffentiel qui eft fait avecle mércure & 
l'é(prit de vin fept fois rc&ifié , qui ditfout la chaux du folcil & 
de la lune, au fentiment de quelques-uns, & qui du moins en 
tire la teinture , laquelle par quelquesopérations faciles & oc- 
cultes on redonne audit or, Dicr. Hk x. 

SovlsaEDssPuiLosopuss. Cen'eít pas celui du commun, 
mais celui des métaux , qui eft fixe & ne vole point , & (c nom. 
me le foleil & l'or desPhilofophes. Voyez le fuc de la lunaire, 

C'eft encore quelquefois l'œuvrede lapièrre de Philofophes : au- 
trement le fixe: autrement le véritable agent intérne , qui agic 
fur fa propre matière mércuriale ou humide radicale , dans le- 
quelil fe trouve renfèrmé, qu'il cuit & digère longrems dans 
les veines des mines: autrement leur foufre occulte ou leur hui. 
le, Autrement , c'eft l'é(pritde vitriol Remain par les Chymi- 
ftes. Dicr. Hba x. 

Ls vRAr Sovlrnas prs Puitosopnzs. C'eft le mercure 
philofophal autrement la pièrre parfaite, Et lors qu'ils difznr 

u'il ne fetrouve point fur la térre des vivans, c'eft-à-dire, par- 
it & accompli; parce qu'il faut que l'art & la naturelui don- 
nent conjointement fa dérniere pérfection, 

Soulrasz vhnr , en térmes de Philofophie hèrmétique, C'eft 
l'huile de cinnäbre, Dicr, Hg. 

Ls Sovir&s u NivbnsrL. C'eft la lumiéredelaquelleprocé. 
dent toutes fortes de foufres particuliers ; & du métcurc ou éf- 
prit univèr{el procédentauffi tous autres mércurcs particuliers, 
comme d'une fource inépuifable, Dicr, Hin Mr. 

Fleurs de [oufre , c'eft le plus pur du foufre qui s'attache au chapi- 
teau de lacucurbite , quand on en faitla fublimation. Fles ful- 
furis. Si l'on mêle du nitre fixe ou du (cl polychiéteavec le fou- 
fre , on aura des fleursde foufre blanches, 

On appelle magie lait de foufre , le foufre diffous dans une 
quantité fufhfante d'eau avec du (cl de rartre, & précipité par 
le moyen de l'éfprit de vinaigre , ou de quelque autre acide, 
Magijl'erium fulfureum. Yl a été nommé lair de foufre ,parcequ'il 
eft blanc comme du lait, Quelques-uns l'appellent baéme des 
poumons, à caüfe qu'il eft propre pour plufieurs maladiesdu pou 
mon & de la poitrine, 

Sel de So v | r n s.C'eit une préparation chymique, qui ne porte 
ce nom qu'improprement , puifquecen'eít rien autrech eque 
le fel polychréte imprégné d'éfprit de foufre , & réduit enfuite 
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acide, par l'évaporation de T hand: iy étoi. Quel.[  feudaux ou cen(adls, & que cet échange n'eft pas pur , c'cft-1- 
order i I que cefun ifan (cum Hn dire , qu'il ne fe fair pas buc à buc, fansrecour, & fanstourne de 


appelle e d'antimoime, celui qu'ontire de l'antimoineavec| deniers. On l'appelle autrement bourfe dcliée , ou rerour de de- 
rte ar lie M wifur flibiale (eu antimoniale, Ex foufre da- | nisrs, & il a encore licu dansle retrait lignager dans les parta- 
ré , celui qu'on a tiré des féces du fafran des métaux. gs ,& les comptes de deniers, La foa/te mobiliaire eftle retour 
SOUILFRER., verb. a&. Enduire, frotter quelque chófe de fou- emeubles ; quand l'un des cohéritiers retourne à l'aütre qucl- 
fre, ou l'éxpofer à la fumée du foufre. Sulfurare ; fulfure fumi- | ques devoirs meubles, en fait de partage, pour le récompenícc 
are, On foufre les vins pour les eq par mér. On foufred — de la plas valuë de fon lot. De Laurikne. 

es alumettes par les bouts, On met des chemiles faufrées aux | SOULTRE, vieille prépofition. Deflous. Bones. Sub , fabrer. 
malheureux qu'on brüle, SOULOIR. v, n. Vieux mot qui fignifioit avoir decoutume, Sole. 
Soulrré, £z. part. paíf. & adj. Snfuratur. re. ll nc s'eft guère dit qu'à l'imparfait.1l (eroità fouhaiter qu'il 

SOULIER. f.m. ( Port-R. dit fic. )Chauilure de cuir pourles À für encore en ufage , parcequ'on en a fouvent befoin. V Ave. 
gens qui vont À piéd. olea, Le fouliereft compolé de femelles, 


talon , empeigne , quartiers & oreilles. On ade gros foudiers de 
vache pour la fatigue , des fouliers plats à trois femelies , des fen- 
lieri de payfan. ll y a des fouliers mignons de marroquin , de 
mouton, pour la propreté , à une femelle ; à talon de cuir & 
de bois. 

uoi ? ces fouliers mignons, de rubans revérus, 
pA vous font refenibler à des pigeons pattns. Moz. 


Les femmes ont des fouliers de velours & en broderie. Giter , 
corrompre la forme d'un foulier. Éculer les fouliers. Oa difoic 
autrefois aculer, Des foutiers éculez. MAscuR. 170. 

Ce mot vient de félea , ou de folum, Nicop. D'aütres le dérivent 
de fetularis ,ou fubtalaris, qui fe trouvent tous deux en la mé- 
me [ignificaion, Ménace. Benoit Baudouin a fait un traité 
des fouliers antiques, où il marque leur différente figure, Bau- 
douin dit dansíon traité du feulier , que Dieu donnantà Adam 
des peaux de bêtes pourfe vétir ; ne le laifla pas aller les. piéus 
nuds , mais qu'il lui donna des fouliers de méme matière. Que 
dans la fuite , les hommes s'en firent de jonc , de genéc ; de pa- 
pier , c'eít-à-dire , de la plante dont on titoit le papier, de lin, 
de foie , de bois, de fèr ; d'argent , d'or. Telle fut autrefois la 
matière des fouliers, La formea auíli été différente , [oit pour la 
figure , foit pour la couleur, foit pour les ornemens ; il y en a 
eu de longs, d'unis, de découpez& tailladez, Pline L. V1L C. 
$6. raporte qu'un Tibus de Bæotie fut lepremier qui fe donna 
des fouliers. M, Nilant;dansícs remarques fur Baudouin,obfèrve 
quecerAuteur citemal-à-propos Xénophon pour montrer qu'on 
ne fe (érvoit encore ,de fontems, que de cuitscrads, pour faire 
des fouliers ; puifque X:nophon raconte que lesdix mille Grécs, 
qui avoient fuivi le jeune Cyrus, manquant de fouliers dansleur 
retraite, furent contraintsde fecouvrir les piédsde peaux cruës, 
qui leur cauférent de grandes incommoditez. 1l nc croit pas mé- 
me que lachauffure des gens de la campagne appellée Carbari. 
na , & pirones fulient de peaux , fans aucune préparation, Les 
Patriciens portoient un eroiffant d'yvoireà leurs foul/ers, Élaga- 
baleportoit des foulieri couvèrts d'une toile de lin très-blanche , 
pout fe conformeraux Prétresdu foleil , pour lequel il avoit une 
vénération particulière. Cette chauflure s'appelioit &Jav , udo, 
ou edo. Herodot, Caligula fe fit faire des fouliers d'or garnis de 
piérrerics. Les fouliers à lamode de Sicyone fentoient la mollct- 
fc & la délicateilz, Ils ne coutoient cependant que deux drach- 
ms, quand ils étoient fans ornemens, Les Indiens portoient , 
comincles Fgyptiens,des jouliers d'écorce de papier. Les Turcs 
laf: cousl- urs fouliers à la porte dela Motquéc. Du Loir, 
l^ 141 Les Turcs quittent leurs fouliers quan iis encrenc dans 
es Moiquées,ou quand ils veulent combattre de piéd fèrme,ou 
courir plus iégèrement, Di Vic. Manv. Leurs fouliers de (a. 
tín , brodez d'or, d'argent & de foie (ont d'une propreté ache- 
véc. & quoique petits, elles {les Dames Chinoifcs ) s'étudient 
foit en marchant à les faite paroitre. P. Le Court. 

Sou 158. Dansles mèrs du Nord, on appelle feulier , unc piéce 
de boisconcave dans quoi l'on met Le bout dela pattede l'ancre, 
de pzutqu'elle ne s'accroche fur la préceince, lorfqu'on la laifle 
tomber. Solea lignea. : 

On dit provèrbialement À ceux qui menacent de donner fur les 
oreilles; Ce fera donc furles oreilles de mes fowliers, On ditauffi, 
qu'une pérfonne n'a pas de feuliers , pour lui reprocher qu'elle 
n'a aucuns biens, On dit de ceux qui voudruient fe déguifer , 
qu'ils n'ont qu'à mettre leurs fouliers en pantouflcs, On dicenco- 
re de ceux qu'on méprile, Je n'en fais non plus de casque de la 
bouë de mes feuliers, On dic auffi lorfqu'ona quelque mal ; ou 
afliétion (&crette , qu'on ne (gait pas où lc foulier bicílz, Ce mot 
a été premiérement dit par Paul Émile, Sénateur Romain,en cé- 

udiant fa femme Papirie , dont il avoit eu le grand Scipion 

milien 5 car pour toute réponfc à fes amis qui lui vouloient 
difluader ce divorce ,il leur montra un foulier neuf & bien fait, 
en leur difant, Vous ne fcavez pas où ce foulier me blelfc. 

SOULTE. (.f. Térme de Coutumes. On écrit aufi foulde, C'eft 


le retour que l'un donne quand on fait un échacge d'héritages ' 


Sous ce tombeau git Françoife de Foix , 
De qui tout bien un chacun. ouloit dire. Man. 


On le dit encorc en Pratique. ll /ouloit y avoir là une porte , une 
barrière, Le temsa bien changé . il. n'eft plus comme il fouoit 
être, Solebat, Yl y a des provinces ou le payfan le dit encore, 


SOUMELPOUR. f. m. Nom propre d'un petite vil;e de l'Em- 


pire du Mogol,en Afie. Noumc/poruan, Elle eltdansl: Royaume 
de Bengale ; fur la rivière de Gouël , environ à tr nte licués 
d'Ougely , vèrs lc nord. il y a une mine de Diamans à Soumeb 
pour ,& on les pêche le plus louvent dans la rivière. Mary, 


SOUMETTRE. Voyez Sous-mertre. Subj'cere , fubmittere. 
SOU N. f. m, Térme de marine & de relation. C'efl ainf qu'on 


appelle les principaux & plus ordinaires Lâtimens de la Chine, 
rant navires de guérre que les vailcaux Marchands, Les plus 
grands founs de charge font du port de 700 lalles mais ceux 
qu'on équippe en guérre ne pallcnr que rârement cent laftes, 
Ausix. Voyez la défcription qu'il en fait, 


SOUNE. f. f. Nom propre de l'une des illcs Orcades. Suns, Elle 


eft à un mille de la côte feptentrionale de l'Écoffz , & ellen'cít 
confidérable que par une grande quantité d'ardoifes qu'on en 
tire, & qu'on tranfporte jufqu'en Angleterre, MATY. 


SOUPAPE, fubít. tém. Terme de Méchariqacs. C'eft une petite 


platine de cuivre qu'on difpófe de telle (orte dans les pompes, 
& autres machines hydrauliques , qu'elle s'ouvre pour don- 
ner paífage à l'eau quand elle y doit entrer ; & qu'elle fe fer- 
me quand on veut faire monter l'eau par la compréflion, C'eft 
une platine de cuivre , ronde comme une affiette , avec un trou 
au milieu en forme d'entonnoir , qui reçoit quelquefois une 
boale,mais plus ordinairementune autre platine ajuitée &ufée, 
enforte qu'elle le bouche éxactement , étant dirigée par fa tige, 
qui palle dans la guide foudée au deffus de la premiere platine, 
On s'en fért dans le fond des réfèrvoirs& des baflins pour lcs 
vuider ; en les ouvrant avec une bafcule ou une vis : dans les 
corps de pompes , pour laiíler pafler l'eau pouflée par deifous 
par le pifton , & la retenir enfuite au deflus : dans le commen. 
ccment dcs con luítcs,pour les pouvoir mettre à fec (ans vuider 
les référvoirs, quand on y veuttravailler. On met aulfi des fou 
papes renvèrlées dans les ventoufes des conduites, pour laifler 
pailer le vent, & empéchcr l'eau de fortir. Falvula mobilis, ver- 
Jatilis. M y a trois fortes de feupaper , l'une à clapet, la feconde 
en cône, & la troifiémeen manière de porte à deux batans. La 
première fe férme & s'ouvre comme une trappe; la feconde 
comme unbondon de tonneau. Ccs deux là n'ont. jamais plus 
de quatre ou cinq poüces , &la troifième a quelquefois deux 
ou trois toiles ; & lère à fèrmer les éclu(es. On appelle auififeu- 
papes, cespetites languettes qui s'ouvrent ou fe ferment avec un 
reflorc pour donner le paffage au vent ,8e le lui fermer dans les 
balons & les fouflers. Les clapets, font ditférens des fonpapes 
en ce qu'ils n'ont qu'un fimple trou couvert d'une plaque, qui 
s'éleve & s'abaille pac le moyen d'une charnière : & ils peuvent 
fétvir par tout où l'on met des fompapes, En Latin axis , (clon Vi- 
cuve. Dav. 


En tétmes d'Organifte, on appelle aufli feupapes ; ou feufapes, 


( comme fi on difoit les tampons de deflous ) de petits am- 
ponsqui font dans le fommier ; & qui bouchent les rainures où 
portevens ju(qu'au piéd de chaque tuyau; &qui font foutenus 
par un petit reflorc de léron. Cujpidate ralee inferiores, Quand cn 
preífe fur la touche, elles font baiífer la foupape par le moyen 
d'un petit báton qu'on appelle le piforis, 


Les Anatomiítes modérnes prétendent qu'il y ait quelque chôle de 


femblable dans les veines & les artères, qui ouvre & fèrme le 
palfage du fang , dans fa cireulauion. Voyez Vazvuze, Faler- 
le. Et il y en a quiétendent lachofc julqu'alacirculation qu'ils 
prétendent dans le fuc des arbres & des. plantes, 
SOUPCON. f. m. Défiance , inccrritude , inquiéude ; doute 
qu'ona de li fincérité , ou de la probité d'une pérfonne; ou de 
la vérité de quelque chófe;opinion , croyance défavanrageufe 
accompagnée de doute. Sufpieio , fufpeétio, dubitario, dubius, 
Lc foupgon e(tune légèreimpréilion fur l'éfprit ; un Feng de 
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hazard ; une demie-lumière, & la moins noble des fonétions de 
l'éfprit. FL, A Venife, les foupçone, en matière d'État, font plus 
févécement punis que le crime ailleurs. S. DipieR, La jaloufie 
fe nourrit de 1709 & de défiance, Un Prince fujet à prendre 
des foupçens, fe défie de la vérité méme. Tout fortife Les jeupgois 
& (on inguiérade, Mon fe : pgon tombe fur vous ;éclairciffez mes 
feupyous, J'étois entré en faupron de fon infidélité, de fa lâcheté, 
mais mes fouprem (ont levez. L'incèrticude des fowpçens offenfe , 
& réfroidit l'amitié. 1l vaut mieux pécher par un éxcès de bonne 
opinion, que par un m injurieux. S, Évn. Il m'a facrifié à 
fes foupçons, Con un. Dieule livra à (es chagrins &àfes foupçons. 
Fiscu, Elle parut fi offenfée de (cs foupçons, qu'elle les lui 
óta entièrement. P. De Cr. Quelque bonne fin que l'on (e pro- 
pôle , il n'eft jamais pèrmis d'employer des jugemens témérai- 
res ,& des foupçens fondez fur ce qui clt caché dans le cœur des 
gens, BA 11, 


Il faut. pour mériter une felide éflime , 
S'éxemter du (oupcon , au/Ji bien que du crime, 
Les loupcons importuns 
Sont ,d'an fecond bymen , Les fruits les plus communs, R A c. 


SOUPCOnNER. v.act. Avoir du foupçon , entrer en foupçon. 
Su[picari ,[ufpicienem habere, Il ne faut pas fonpgonzer légèrement. 
Il y adc certaines marques d'amour, après Li mallas un Amant 
ne peut fompçonner fa. Maitreffe , d'inconftance , fans l'offenfer 
mortellement, Vit1, Quand onfait profeflion d'une éxacte vèr- 
tu , c'cít une injure que d'être foupçonné. S. Évn. 

Sourçonxer, figniie aufli, Avoir une connoiflance impar- 
faire , deviner à demi. Conjicere. CctIntérpréte foupgonne que fon 
Auteur a voulu dire une telle chôle ; il foupçonne que ce mot 
peut venir d'une telle érymologie. 

Sourçonné,És, part. palT. & adj. Zn fufpicionem adductus. Ce 
n'eft pas allez que la femme de Céfar foit chafte;il ne faut pas 
feulement qu'elle foit fenpçonnée, 

SOUPCOnNEUX , auss. adj. Déffiant ; qui eft. fujet aux 
aux foupçons. Sufpiciefus, Je rene L'amour de fon naturel c(t 
fonpranneux, On a bien de la peine à vivre avec des humeurs 
foupromteufes. La crédulité du peuple n'eft pas fort foupronnenfe. 
S, Évn. Leséfprits fubrils font d'ordinaire les plus foupronneux, 
Ax £1. Vous n'êtes ni jaloux, ni fonpromneux ; & peut-on être 
Amant fans être ni l'un ni.l'aütre? Vice. Unhomme feupgonneux 
eft d'un commécrce fort difficile ; il faut de grands ménagemens 

r ne lui point donner d'ombrages. Bet t. Le Roi inquiet & 
pete au dèrnicr point , eut d'abord l'éfprit troublé de 
jaloufie, S. Réaz, 

SOUPE. f. £. Potage fair avec beaucoup de pain & de bouillon 
ou jus de viande , ou d'autres matières ,qu'on fèrt à l'entrée du 
repas, Panis é jure , vel ird jurulentus, Une fone bien mitonnée. 
Quand on invite quelqu'un à diner par occafion , on lui dit , 
Voulez-vous venir manger ma foupe? Cette. facon de parler eft 
populaire. CAi1. Cependant l'Académie prétend qu'on. s'en 
pex férvir dans le ftile familier. Quoique le mot de foupe foit 

rangois, ceux qui parlent noblement évitent de s'en (ervir. 
Potaze vaut mieux. A la Cour on dit, qu'on e(l encore aux po- 
tages, & non pas aux feupss. On dit que la fespe nourrit le {ol- 
dat; qu'une foupe à l'oignon refait la téte. Une foupe à la Jaco- 
bine , aux potreaux , aux choux , aux navéts ; &c. Voyez PorA- 
ct. On dit d'un écornifleur, qu'il va chercher les bonnes foupes, 
qu'il va gueufer de la foupe. 


Un valet fe levant le chapean de la tête 
Nous vint dire tout haut que la [oupe éroit prête, RÉGN, 


Ce mot vient de l'Italien zapfa , ou fuppa;fait du Latin fap, qui 
figuific bouillon , qui par la cuillon eft réduit au tiérs. Quelques- 
uns ledétrivent dc l'Allemand fupp , qui fignific la méme chofe; 
d'aütresde fouben ,qui en langage Celtique ou Bas-Breton figni- 


fie jue 

Sovrz , le dit auffi destranches d irr fort déliées qu'on met 
au fond du plat , fur lefquelson vérfe le bouillon. Of. Donnez- 
moi une foupe de pain ; pour dire ; une tranche. Dans les gar- 
gotes , pour un fou l'on trempe la fepe. 

Sovrt pr? Lair,fcdit, au Manégs,d'un cèrtain poil de cheval 
qui eft de la couleur du potage au lait bien fucré; c'eft.à-dire, 
mêlé de roux & de blanc. Equi: colore rufo & albo difinitui, On 
donne auffi ce nom aux pigcons de cette méme couleur, & qui 
font fort éflimez par ceux qui en font curieux, 

Sov r£ , fc dit provérbiali ment en ces phráfes, On appelle de la 

* fespeau pèrroquet , du pain trempé dans du vin. Panis is vino 
tinétus, On dit auffi d'un homme qui a. bien bà , qu'il eft ivre 
comme une fonpe. On dit d'an aváre , que fa fcape aft maigre ; 
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pour dite, qu'il fait mauvaife chère, Les fouper de Princes font 
vantécs par Rabclais, ; 

SOUPEAU. f. m. Térme d'Agriculture, Morceau de bois qui 
fère à tenirle foc de la charu£ avec l'oreille ; & qui eff tout aut 

ous, Ondit, Ce morceau de bois fera fort propre pour faire 
un u. Licer. 

SOUPÉE, qui nc fe dit qu'en ce mot compofé ; l'apres-foupze à 
pour dire, l'intérvalle qui eft entre le (ouper & la retraite pour 
dormir, Zmtervallim inter ctam C cubitum, On (c réjouir bien 
dansune telle maifon toutcs les apréi-foaptes , on y danfe, on y 


jouë, &c. 

SOUPENTE,. Voyez SOUfPENTE. 

SOUPER ,ou SOUDPÉ. f. m, Repas du foir. Cana , refeétie 
vefpertisa, On nous a donné un grand [ouper. Ce n'cít pas un 
feuper parordre, ce n'eft qu'une collation. Je m'en vaisinanger 
mon foupé, Ona joué ,on a gagé le feupé de la compaghic, 
Aléxandredifoitque pour faire un fonpé délicieux , il falloit fai- 
re un fobre dîné, Sur, pz Quin. 

SourER ; fe dit aufli de la viande préparée pour faire ce repas. 
Cirna, Les bourgsois qui vont fouper chez leurs voilins, fort por» 
ter leur fouper , leur gigot. Ce Pâtiflier cuit tous les jours plus 
de quarante fouper: , ou éclanches, 

Quelques-uns dérivent ce mot à forbende ; ils prétendcnt que le 
fouper &oit anciennement le principal des repas, 

Souren,v.n. Prendre lc repas du foir. Cenare , canam funere, 
Ceuxqui tiennent table font grande chère à dimer , mais ilsne 
foupenr guère, Les jours de jeune il eft défendu de. fóuir.. Ce 
goinfre dine bien ,maisil feupe encore mieux. Il efl bien fachcut 
aux jeunes-gens de s'aller coucher fans fouper , de foxper par 
cœur, On dine & on feupe en même tems , quand on ne fait 
qu'un repas. 

On appelle ironiquement foupe-fept-hewres , un homme retiré , & 
qui fompe régulièrementàcetre heure-là que lcs aütresemployent 
aux divèrtiflemens ; à la promenade. Septima canam famens. 

SOUPIER ,1ène, f. m. Qui aime bien la foupe , qui en mange 
plus que d'autre viande. Offariar. 

SOUPIR, Voyez Sou spin. Sufpirium. 

SOUPIR AIL. Voyez SOU(PIR AIL. 

SOUPLE. adj. m. & f. Qui eft doux , maniable ,obéïlfant, F/e- 
xilis » flexibitis , duitilis. Les Corroyeurs à force de palfer le cuir, 
& de le graifler , le rendent fouple. Quand on a été long-tems 
fans porter desborces , elles ne font pas fouples , clies bleílent, 

Sou, feditauffi de ce qui plie aifémenr. Flexilis, Ofier fouple, 
Les branches étoient fouples & courbécsen l'air, Vauc, 

Source , fe dic auífi des hommes & des animaux , & fignifie, 
Soumis , obéi(fant, Decilis, mitis , man[uetus. Ce fanfaron voulue 
me braver , mais je l'ai fi bien manié , que je l'ai rendu fouple 
comme un gand, Ce cheval étoit fougucux , mais en quinze 
jours de manége il a été rendu fonple &ob£iilant comme les aü- 


tres. 

So v PL E, l'égard de l'éíprit , fignifie ; Adroit, infinuant ; com- 
plaifanc, docile, humble, /ndulgens , obequiofus ; in obfequendo 
promprus , fludiofus ; facilis. in ebjequium animus, Ces gens fi fou- 
ples & (i complaifans , avec leurs feintes & leurs diflimulations 
n'arrivent pas toujours au but qu'ils fe propofent. S. Évn. Les 
pèrfonnes polies font fouples & féxibles. Rr. La vértu eftdou- 
ce, foupls & accommodante. M. Ésr. Brébeuf fait dire à Céfar 
en parlant de la Fortune: 


Toujours prompte , Ó toujours fouple à ce que je veux , 
Souvent elle avoir peur de me coûter des vœux. 


La richeffe pérmet une juffe fierté; 
Mais il faut être fouple , avec La pauvreté, Boir. 


"limes, qu'en vous cenjure ; 
Et ,(ouple à la raifon , corrigez (ans murmure, Lo, 


Plufieurs croyent que ce mot vient de fupplex , &qu'il eff le pri- 
mitif , & que le précédent n'eft que le dérivé, Quelques-uns le 
dérivent du Latin fubriliras. 

On dit provèrbialement ; Être fouple comme un gand,c'cít-3-dire, 
humble & obéiflant à tout fans répugnance. Traétabilis , facilis , 
bumilis , obfequiofus. 

SOUPLEMENTT.adv. D'une manière fouple & foumife, Dérili 
animo, Ce valet parle & agit toujours fowplement auprès de fon 


maitre. 

SOUPLESSE. f. f. Fléxibilité de corps ; facilité À mouvoir fon 
corps ; à fe plier comme on veur, Corporis azilitas , scmbrorum 
mollis in flexum. facilitas. Yl a une feupleffe de corps admirable, 
Soupleffe de mains. Soupleffe dans lesreins , dans les jambes. Les 
mains font un tillu de nèrfs & d'offelèts enchaffez les uns d: *.- 
lesaütres, qui ont toute la force & coute la foupleffe conviu:t1- 
pour táter les corps voilins, pour TIAM &c. Fénr1on. ! 
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ligue eftan tiffa de ncs f fouples qu'elle 
fe xeplie comme un avec une mobilité & m. effe 


inconcevable. Ip. : 
Sourcesse, (c dit auffi figurément pour, Docilité, complaifan- 
ce , foumiffion , fléxibilité aux volontez d'autrui. Decilitas , in- 
dulgentia , fubjeëtio , confenfie, Tout le monde ne peut pas avoir 
une certaine foupleffe pour s'ajufter à toutes les humeurs des 
gens. Ber. La foupleffe uum un peu dela fourberie, La vie 
d'unCourtifaneft unc étude continuelle de foupleffe. LA Cner, 
Pour amener les aütres à votre fentiment ; il faut ménager leur 
€[pritavec une fonplefe étudiéc;dont on ne fente point l'artifice. 
Bett. Les gens adroits fe tournent à toutes fortes de caradté- 
resavec tant de foupleffe , qu'on divoit que leur humeur eft celle 
detous les aütres. S. ÉvR. Dans le monde , il faut s'accoutu- 
mer à l'humeur des aütres avec une foupleffz qui ne fente ni la 
baffeffe , ni l'éfclavage. 10. On ne fçauroit croire jufqu'oà va 
i eni & leur fübtilité , { des Chinois ) quand il faut 
s'infinuer dans les éfprits, ménager une bonne occafion.P, L x 


Core. 
On appelle, Tours de foupleffe , ou foupleffe, tous les moyens fub- 
cils, adreits pedet pur m dont on fc fert pour arriver à 


fes fins, Artes , blanditie , aflutia. M n'y a point de tours de fou- 
pleffe qu'il ne faf? pour réuffir ,& pour fupplanter cet homme. 
Ce Charlatan trompe les plus fins par fes tours de feupleffe. 


À l'œil toujours au guét pour des tours de fouplele. Récw. 


SOUPRESURE. f. f. Vieux mot. Surprife ; tromperie. Fra , 
dolus , fallacia, Cemot eft employ par Beaumanoir, C. 69. Telle 
fouprefure ne les éxcufe pas. 

SOUQUE.Tèrme de Marine, C'eft un térme des plus bas , qui 
veut dire, Tirer ou pefer fur une manœuvre , où il tient quel- 
que chôfe de pefant & de fort. Trabere. \ 

SOUQUENILLE.f. f. Vérement de groffe toile , ou garderobe 
qu'on donne aux valets, pour confèrver leurs habits propres , 
«& que les payfans portent aufli par néceffité, Molière dit feque. 
nille. Voyez ce mor. Feffis ex tela vel laná confeita. 

SOUQJUET. f. m. Vieux mot, À Montauban c'eít l'équivalant 
du vin. C'eft un droit fur le vin. Pedigal vinarium. Voyez So- 
QUET. 

SOUR. Voyez TY R. 

Soun.f. m. Nom propre d'une xiviére des Pays-Bas, Sara, Elle 
‘coule dans le Duché de Luxembourg, où elle baigne Baftogne, 
& Échtérnach ; & fe joint à la Mofelle ; à deux licuzs au deffus 
de Trévcs, Ma TY. 

SOUR AVIS. f. m. & pl. Vieux mot. Habits à mettre par deffus 
. aütres, Joinville , page 358 , comme qui diroit furbabits. 
Borez. 

SOURCE. f. f. Lieu d'où quelque chôfe procéde, ou la cafe 
qui la produit, Orig» ,ertus, éaufs, principium, Quand on veut 
guérir un mal, il faut aller à la fource ; à la caûle, Les humeurs 
corrompucs  déréglées , éxtravafées , font les fources des mala. 
dies. Le fang eft le principe , la fource de la vie. La veine cave 
cit la fource de toutes les aütres. Le cèrveau eft la fource, lc prin- 

. ipe des nèrfs. 

Source , fe ditplusparticuliérement de l'endroit où les eaux four- 
dent, & fortentdela térte. Fons, faturígo, Il n'ya cu qu'en ces dèr- 
nierstemsqu'ona découvèreles fowrces du Nil. Le Loiret eft unc 
riviére navigable dés fa fource. 1l y a bien des fources dans cette 
prairie , au piéd de cette montagne. La fowrce du fleuve Marfas 
eft au fommct d'une montagne. Vauc. Dans les ifles de l'Ac- 
chipel il y ades fources d'huile de pétréol , de bitume, &c. Les 

' eauxminérales font des fources alumineules, vitriolées , &c, 

Source, fe ditfigurément en chófes morales, & fignifie, Origi- 
ne, caüfe , principe. Cua origo ; principium. La bonté de Dieu 
elt une fsurce qu'on ne peut tarir, ni épuifer. Le péch£eft la four- 
ce de tous nos maux. Les héréfies font la fowrce des (éditions, 
des guèrres civiles. La chicane cft la fource de tous les procès. 
Le mien& le rien ont été la fource de toutes les diffentions des 
hommes. La dévotion qui fe déploye fi fort en démonftrations, 
& enactes éxtérieurs, eft une faulle vértu quia fa force dans les 
paífions humaines. De V i11. Il faut remonter à la fource d'une 
action de vèrtu , pour éxaminer fi elle c(t faulle ou véritable, 
M.Scup. L'ignorancede foi-mêmeelt lafource de tous les vices, 
Nic. La doctrine des opinions probables eft la fource & la bâfe 
de leurs déréglemens, PAsc. Ma mort fera la fource de votre 
gloire. RAciN. 

Cette image cruelle , 
Sera pour moi de pleurs une fource étérnelle, ID, 


Quand ce 


e quelqu'un dit ou écrit eft facile , naturel & 
conforme à dafs F | 


nie , au qacactére de fon éfprit, & au fenti- 
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ment de foncœur , on dit que cela coule de fource. Manare ab 
origine, 
Aminthe n'en veut qu'à ta bourfe, 
Erafle , © ces beaux fentimens , 
Qui te femblent couler de (ource , 
D'un cœur intéreffé font les purs meuvemens, Sen &c£, 


Cet Auteur a bien du génie, fes vers font faciles, & coulent de 
feurce. En matière de once il faut puifer dans la fource ; c'eft. 
à-dire, confulter les Anciens & les originaux. Vousétes la fource 
de la galanterie. 

Source fc dit auffi des lieux où les chófes croilfent naturelle. 
ment, où elles fe fabriquent, où elles fe trouvent en abondan- 
ce. Orige, ll faut aller aux Indes trafiquer d'cpiceries , c'eft la 
fource. Le Pérou eft la feurce de l'or & de l'argent. Paris ef la 
faurce desbeaux éfprits. On dit que deux chôfes viennent d'une 
méme fource , baden viennent de méme endroit , que c'eft 
un même homme qui les a faites, ou inventé:s, 

Sounczs.En Archite&ure, on app:lle fources , plufieuts vigoles 
de plomb , de rocaille, ou de marbre ; bordées de icai qe. 
de gâzon , qui par leurs finuolitez & détours ; forment une 
éfpéce de labyrinthe d'eau ,& ont quelques jèts aux endvoirs 
er elles fe croifent : comme les feurces de Trianoo. Seaturigoar. 
tificialis. 

SOURCIL. f. m. ( Prononcez Seurci. ) Le poil qui eft au deflus 
des yeux , en manière de demi-cércle. Supercilium. Le Maréchal 
de Turenne avoit les fourcils grós & allemblez ; ce qui lui faifoit 
une phyfionomie malheureufz. B. RA». J'ai encore les fowrcits 
joints ; qui eft la marque d’un fort méchant homme. V oir. Fron. 
cet le fourcil, Ast Ac. C'eft fe fücher , fe chagriner , marquer 
de la colère. Les Médecins appellent la partie qui eft la plus 
proche du nez, la téte des fourcils ; & celle qui tirent vèrs les 
temples, la queue, ou le bout ; & l'éfpace qui cft fans poil entre 
les deux fourcils , faute de mot François , eft appellé par eux i- 
tercilium & gabellum ,ou aprés Hippocrate metopien. Les Méde- 
cins appellent autTi fourcils , cértaines apophyfes de cartilage 

ui font aux emboëtures de quelques ós , comme celle de 16s 
ifchion qui comprend la téte de l'ós de la cuille. 

SovRciL, fe dit aiffi du poil qui eft au deífus des yeux duche- 
val. Supercilia, 

En Archite&ure on appelle feurcil ,le hauc de la porte qui pófe fur 
les piédroits. Superliminare. 

SOURCILLER. v. n. Remuer les fourcils, Supercilia movere, 
vibrare fupercilia. Cet écolier n'ofe pas fourcillerdevant fon mai- 
tre; pour dire, le regarder en face. Il n'a pas feulement fourcillé, 
quand on lui a annoncé la mort de fon père, 

SOURCILLEUX ;euse. adj. Térme poctique, qui fe dit des 
montagnes & des rochers fort élevez ,& qui femblent être or- 
gueilleux par leur élevation. Superbus , fuperciliofus. 


Telsqu'onvit autrefois ces Titans ergueilleux 
Tels qu'on vit d'Icion les enfants fourcillcux. 
N. cu. pe VERS. 


SOURD, Sovun prz.adj. & f. ( Led ne fe prononce pas au maf- 
culin , fi ce n'eft devant une voyelle:auquel cas on le prononce 
à-peu-prés comme un r. ) Il fignifie , Qui ne peut entendre les 
fons, par quelque défaut de l'organe fur lequel ils font impref- 
fion. Surdus. On dit que les peuples voifins des cataractes da 
Nil deviennent fowrds à caüfe ie bruit'continuel de fes eaux en 
tombant. Les fewrds de naiffance (ont muéts: ils ne peuvent 


tefter. 

Sovunp,fe dit auffide celui qui fait femblanvde ne pasentendre, 
parcequ'il ne veut pas accorder ce qu'on lui demande, Surdus 
voluntariui. Ce Juge e(t inéxorable. Judex inexorabilis. | eft fond 
à toutes les prières. Objurdeicir precibus, A l'équité des hommes 
furenc fourds. Banus. La colère eit fourde aux remontrances de la 
raifon, M, Esp. Les Poëtes difent quele ciel eft fourd leurs cris, 
quand lesoracles ne leur veulent pas répondre ; les Magiciens, 
quc l'enfér eft fourd à leurs invocations ; quand leurs charmes ne 
réülfiffent pas. Les Dieux depuis long-tems me font cruëls & 
feurds. RActx. 

Sounp » fe dix au(Ti dece qui ne réfonne pasalfez , qui ne fait pas 
affez de bruit, Surdus , obtu[us , hebes, Cette Églife, cette cham- 
bre, font fourdes. Un carrofle vitré eft fort fourd , on n'entend 
point ce qu'on ditau dchors. Ce luth eft fosrd , il ne fait pas affez 
de bruit. Un manicordion cft. plus fourd qu'une épinerre, Les 
Potes difent auf, les bois & les antres fourds. 

Lime soURDE,cít éxpliqué à Lime. Scobina renuis, 

LANTERNE SOURDE , cit éxpliqué à LanTERNE, Lanrerna caca, 

Sou R p,entérme;de Jouaiilier , fe dit des pièrres qui n'ont pas 
tout l'éclat &le brillanc qu'elles devroient avoir pour être pac- 
faites , mais qui ont des pailles , des glaces ou quelque chóíe 

| d'obfcur » 
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-. d'obícur, de fombre»de brouillé qui diminuë leur prix, Obféurur, 


wrus. 

En Arithmétique on appelle un nombre fewrd, celui qui n'a point 

de proportion avec unaütre, qui n'a point demefurecommune, 
ui ne peut pas être également divifé en pluficurs partics,& fans 
ion : comme lenombre de 31, eft un. nombre fourd, Incom- 
menfurabilis , vel irrationabilis, On l'appelle autrement irratione! 

. enG^ométric. On dit la même chófc des lignes, qu'on appelle 
aufli fourdes ou incommenfurables. 

Soun n, fe dit figurément en chófes morales. Il court un bruit 

o fourd d'une telle affaire; pour dire,on en parle tout bas & en 
fecret , on n'ófela publier, la nouvelle en cít encore incértaine, 
Rumor ob[curus , (ermo accultut, On fait de fourdes pratiques ; des 
cabales , des menées fecrettes, pour brouil!er l'État , pour cor- 

: rompre des Juges, pour tirer des avantages illicices. On dic , 
faire la fourde occille ; c'eft-à-dire , ne vouloir pas écouter. 

Sou n p, fe dit provérbialement en ces phrâles. C'e(t un homme 
qui frape comme un fowrd , qui crie comme un fourd ; pour di- 
re ; bien fort. Contents voce clamat, Il n'y a point de pire fourd 
que celui qui ne veut entendre, Autant. vaudroit parler 
à mt, e dità celui qui ne veut rien faire de ce qu'on lui 
propofe. 

Sown p.f. m. Eft une éfpéce d'afpic le plus dangercuxde tous, 
qui cft gris ,& qui ades taches jaünes. Jeyrales. 

SOURDAUT,Aups. Qui cít à demi-fourd , quia l'oreille 
dure. Surdaiter, Quand on cit fur l'âge ; on devient fonrdaut, 

SOURDELINE. f. f. E(t une éfpéce de mufette fort en ufage 
en Italie , qu'on appelle auf fampogne. Uter fymphoniacus, Elle 
eft différente de nos mufettes, en ce qu'elle a quatre chalumeaux 
avec plufieurs trous garnis de boëtes , qui fervent à les ouvrir 
ou fermer , & qui s'avancent , ou fe reculent par le moyen de 
petits re 

SOURDEMENT. adv, Secretement , & fansbruit.Clam, laren- 
ter , occult , clanculum, On a conduit cette affaire , cette négo- 
ciation bien fourdement , on parle fourdement dc guèrre. La mort 
ourdit feurdement (a trame. M, ps P. 

SOURDINE. f. f. Trompette qui fait un bruit fourd, qui fèrt 
à donner le fignal aux gens de guèrre pour déloger fecrettement 
& fans bruit ; ce qui fe faic en pouffant un morceau de bois dans 
le pavillon ou ouvérturede la trompette. Organum muficum foni 
exilis & obtuli, Ce morceau de bois eft emen tout au long de- 
puis fa bouche jufqu'à fa patte, & fes bords font déliez , afin 
qu'ils obéillent un peu , quand on les pouffe dans le pavillon. 
Seni obex. V fèrt feulement pour étrecir l'ouvérture, & pour 
étouffer le fon qui eft plus éclatant ,à proportion que la patte 
eft plus ouvèrte. : 

On le ditauffi des autres inftrumens de Mufique , quand on veut 
qu'ils ne faffent pense de bruit, comme les luts & les violons 

ui font fans rófes & fans ouies, Organum muficum foni obrufi. 

fait la méme chôle en appliquant une petite plaque d'ar- 

gent qu'on met fur le chevalet, qui empéche l'inftrument de 
réfonner à fon ordinaire, 

Souroine ,fediraulli de routesles chofesqui fe fonten cachette, 
& fans bruit. Clam , clanculum , occulté, Ce banqueroutier s'en 
e(t allé la nuir, à la fourdine, & fans dire adieu.Ce négociant fait 
fes affairesà la fourdine , & fans éclat. Les mariages clandeftins 
ce font ceux qui fe font à la fourdine, fans cn avertir pérfonne, 

SOURDRE. v. n. Sortir, jaillir  s'écouler par quelque fente de 
la térre. Il ne fe dit que des eaux, des fontaines ; des fources , 
des rivières. Scatere, fcaturire, Ce marais era difficile à dé(lt- 
cher ; on y voit. fourdre des eaux de tous côtez. On dit que le 
Rhin, le Rhône & le Pó fourdent du piéd dela méme montagne. 
Il y auneautte foréc d'Hamon, au milieu de laquelle fourd une 
fontaine. VAvo. 

Ce mot vient de furgere. Nicóp. Il eft vieux. 

Sourore ,fe dit figurément en morale. ll faut étouffer cette héré- 
fie dans fa naillance il en poutroit fonrdre de grands maux, des 
fchifmes , & des guérresciviles. Nafci , enafci, oriri , exoriri, Ca- 
ton difoit qu'en frapant du piéd contre terre jil en feroit fourdre 
des légions. Apr Anc. Il eft vieux, 

Ainfi parloit cértain époux un jour , 

A fa moitié, qui contre notre mère 

AMurmuroit fort , étoit fort en colere ; 

De nous avoir joué le vilaintour, 

Dunt à fourdi toute notre mifère. P, Du CEncrAv. 


Ce prétérit & tous les tems ,hors le préfent, font peu en ufage. 

SovnDRE AU VENT, ledit fur la mer d'un navirequi tient bien le 
vent ,& qui avance à fa route au plus prés du vent. Ad venti 
lineas propius accedere, Sourdre [e dit encore d'un nuage qui fort 
de l'horizon ; & qui s'éleve vérs le zénith. 


SOURE. f. m. Nom propre d'un bourg de l'Éftramadure d'É(pa- 


à © V. 2126 
ne. Sanrium, ILeftà cinq lieuësde Conimbre,vérs le midi, (uc 
a riviére de Soure, qui fe décharge dans l'embouchure du Mon- 
dego , & qui éoit appellée anciennement Æneus. Mary. —? 
SOURI ,ou SOURIS. f. f. Petitratou animal qui eft dumma- 
gcable aux grains & aux meubles, parcequ'il les ronge, AMajca- 
lus, Ce qui fait valoir les chars , c'eft l'antipathie naturclle qui 
cftentre cux & les fouris. Voilà du pain mangé des fouris. Les 
fouris ont fait grand dommage à cette Bibliothéque , il faut y 
mettre de la mort aux rats & aux fouris, Ariftote dit qu'une fouri 
enférmée dans un vaiffeau de millàt fit cent vingt feuis, Mat- 
thiole dit qu'en Pèrfe on fendic-une foris pleine, qui avoit dans 
fon ventre des fouriceaux pleins avant qu'ils fuffent Îles 
: d'Égypee ont le pol dur & picquant comme les hériflons. Les 
rats, les loirs & les marmotes ps du genre des fouris, On voit 
dans l'Hiftoire d'Angletérre, qu'en l'année 1580 & 1648,il y 
eut une fi grande inondation de fouris , qu'cllesdéfolérenttouté 
la province d'É(Tcx ; mais qu'en même tems il y vint une prodi- 
gicufe quantité de hiboux , qui en délivrèrent le pays. 


Ha! Dieu, pourquoi faut-il que mon élprit ne vaille , 
ÆAarant que cil qui mit les foucis enbataille ? RécnreR. 


Ce mot vient de ferice , ablatif de forex. Nicop. 

Souri , fe dit provérbialement ences phräles. Souri qui n'a qu'un 
trou eft bicn-tót prile; pour dire , qu'un homme qui n'a qu'un 
moyen de (c défendre, «ges urce, eftbien-tôt ruiné, Qui 
unicum babet effugium; citó capitur. On ditaulfi , Il la guette com- 
me le chat fait la fouri; pour dire , qu'il l'épie , qu'il l'obferve 
foigneufemegt. On dit aufi en parlant d'une chôle impoffible, 
Cc qui ne fut jamais , ni ne fera , c’eft le nid d'une fowris dans 
l'oreille d'un chat. On dit qu'une fille eft £ratée comme une 
tée de fouris ; pour dire , qu'elle eft gaye & fort éveilléc. On dit 
auíTi qu'elle faic la fouri, quand elle prend adroitement l'argent 
dela poche d'un homme, ans qu'il s'en apérçoive, On dit aufli 
d'un homme qui a bien peur , qu'on le feroit cacher dans un 
trou de fouri, On dit auffi pour éxprimer un grand filence,qu'on 
n'entend pas une fouri trotter. On dit auífi, la montagnea en- 
fanté une fouri , lorfqu'on a attendu quelque chófe d'éxtraodi- 
naire , & que le fuccès n’a pas répondu à l'attente, - 

On appelle en tèrmes de Fortifications le pas de La fouri , une pe- 
tite retraite du parapetde la muraille au deflus du cordon, au- 

. trement l'orreuil la hes . Margo valgaris, 

Onappelle dent: de fonris , cèrraines entailleutes qu'on fait furdes 
m qui reflemblent aux dents de foris, Mimuta C» levis in- 
cifura, 

Soun1,cntérmes de Mänége , eft un cartilage qui eft dans les 
nafeaux d'un cheval qui le fait ébrouer ou ronfler des nafeaux. 
Carrilago in nafo equi exorta, 

Les Médecins appellent fouri , l'éfpace qui eft dans la main entre 
le poüce & l'indice, qu'ils appellent aufli themar ; & c'eft là que 
les Chiromanciens placent le mont de Mércute. T'henar, | 

Les femmes appellent fouri un petit nœud de —Q qui fe 
place dans lebois , c'eft-à-dire, dansun paquet de cheveux hé- 
riflez qui garniflent le piéd de la futaye bouchée. PALArRAT: 
Minutule tenie connexio , nexio , vel nexus. 

SOURICE AU, f, m. Une jeune fouri. Afufeulus, 


Un fouriceau tout jeune , € qui n'avoit rien vii, La For. 


SOURICIÈRE. f. f. Petit piége ,inftrument pour prendre des 
rats & des fouris , qui fe fait en plufieurs manières , pour les 
attrapcr foit vives, (oit mortes. AMuris defcipula. 

SOURIE, SOURIST AN. Voyez SYRIE. 

SOURJOUVEIGNEUR , ou SURJOUVEIGNEUR. 
f. m. Térme de laCoutume de Bretagne. C'elt le cadet d'un ca- 
pe» d'une branche cadette, Mara minor filius in natu minorum 

milia, 

SOURJOUVEIGNEURIE , ou Soubsjouveignerie. f. f. 
Tèrmede la Coutumede Bretagne. C'eft une qualité ou manière 
de tenurede fief. Clientela minoris nata in minorum nata familiá à 
majore fratre fundum beneficiarium po[fidentis, Quand un ainédon- 
ne à fonjouveigneur ,c’eft-à-dire, à fon puiné unetérre à tenir 
de lui, cela s'appelle jouveignerie,&il y ena dedeux fortes l'une 
en parage , qui cft lorfque le jouveigneur la tient fans fujetion 
à aucun autre droit que celui de l'hommage & de quelques dé- 
férences pèrfonnelles, Car alors le jouveigneur eft pair en quel. 
que façon aveé fon aîné , c'eft pour cela que certe tenure s'appel- 
lc jouveignerie en parage ; l'aütre eft une jouveignerie (imple, 
quand la tèrre eft tenué à d'autres conditions. Quand eníuite 
quelqu'un des défcendans de ce jouveigneurayant des frères pui. 
nez leut donne auffi quelque cèrre en fièf, cela s'appelle Sour- . 
Jouveignerie .ou Soubsjouveignzrie, La jouveignericen parage nè 
dure que jufqu'à la 9* génération; après quoi clle devient jeu- 

veignerie 
















Zz1z7 

. "weignet. 

*OUR pour fignifer ce qui appar- 

- ‘tenta Ut s'en fécviren ftileburle(que, 
comme Batrachomyomachie d'Homè- 
"te, 


Tout tremble , rats fur térre , C grenouilles fur l'onde : 


Mais bientôt , condamnant une vaine frayeur , 
Le peuple Souriquois rappelle fa vigueur. 


"On pourroit dire de méme , la Gent Souriquoife. 

Souniqvois,orss.f. m. & f. Nom propre de peuples de la 
nouvelle France ;en Amérique. Seriqui, Ils (ont dans l'Acadie, 
vèrs le golfe de S. Laurent. Ces peuplesont leurs Caciques, ou 
Capitaines , & lcurs Prêtres, qui font en méme tems leurs Mé- 
decins , & leurs Chirurgiens. Ilsne vivoient autrefois que de 

. poilfon en été, & de leur c en hiver , mais ils ont appris 
des François à femer du bled & des légumes , & à faire du pain. 

ATY. 

SOURNOIS , o1se.adj. & f. Qui cft caché & diffimulé , qui 
faitles chofes à la fourdine, fans en dire mot à pèrfonne, Telus 
€ melancholicus, Les gens fournois font ceux qui font le mieux 
leurs affaites , mais ils font un peu dangereux fur la vengeance. 
Les Indiens du Pérou font malins, diflimulez, feurnuis, F & &z. 


p.240. 

SOUS. Prépofition qui défigne particulièrement un lieu inférieur, 
& qui régit l'acculatif. Tout ce qui eft fous le ciel. Sub, fubrer, in- 
fra. Les habitans qui font fous le Pôle, Les Antipodes font fous 
nos piéds. Ces deux péríonnes habitent fous un même toic. Ce 
cavalier eft beau four les armes ; ce cheval eft bien fou: lui , il le 
met bien fur les hanches, Il eft né fous une bonne planete ; fous 
un ciel benin, Ces piéces font attachées fous le contrefcel, 

Ondit , Faire mourir quelqu'un feu: lc baton ; pour dire , à coups 
de báton. Fuflibus opprimere, 

Sous, (c dit quelquefois des fituations latérales. J'ai trouvé cet 
homme fous ma main, à ma commodité , auprès de moi. 714 
manum prope , juxta, Au jeu on dit,Je ne veux point être fous (a 
main ; pour dire , fous (a coupe. 

Sous , fe dit auffi par relation à quelque fuperiorité , à quelque 
devoir , ou condition, ou füreté. Sub beneplacito, cum bona venia, 
On achéte un Office fon: le bon plaifir du Roi , à la charge de 
fon agrément, Ce làgs c(t fait (ourcondition , à la charge de l'ac- 
complir. On lui a prêté de l'agent fous bonac & fufhfante cau- 
tion. On l'a transféré fous bonne & füre garde. Tous fes papiers 
font fous la clèf, fous le fcellé. On lui avoit dit cela fous le (ceau 
de la confeiTion; pour dire, en grande confidence ; & avec cn- 
gagement de n'en rien dire. 

Sov s, fe ditaulli à l'égard desinférioritez morales, & (èrtà mar- 

uer la fubordination , la dépendance. Sub , infra, Les Vicaires 

ont fous lcs Curez ; les difciples fous les Maitres, les foldats fous 
le Capitaine; le peuple fous les Rois fous une telle domination; 
les Juges inférieurs fous les fupérieurs. Il s'eft mis enfin fous le 
joug du mariage. Le Roi a pris ce Prince fous fa protection, Une 
chofe (aific eft fous la main du Roi & de Juftice. J'ai entrepris 
cette affaire fous vos aufpices , fous l'éfpoir de votre faveur. J'ai 
combattu fous vos enfeignes. Ce jeune homme eít encore fous 
la férule. Il a étudié fous un tel Docteur. IL eft fous la coulevri- 
nc de cette place. Un Amant vit fous les loix de fa Mairrefle. 

Sov s, fedicauffi en matière de déguifemens. Il a mis fon bien fous 
le nom de fa femme, Sub. 11 n'a pas imprimé ce livre fous fon nom; 
il l'a mis fous le nom d'autrui. On fait la guerre fous de beaux 
prétextes , fous ombre , four couleur de défendre les alliez. Sub 
fpecie, V s'eft emparé de ce bien fous les plus belles apparences, 

ous les plus beaux prétextes du monde. 

Sov s fe dit auffi de cc qui eft rangé dans un ordre convenable. 
Sub. L'é(péce eft fous le genre, l'homme feusl'animal. Il faut ran- 
ger chaque chófe fous fa catégorie. Cette Loi eft rangée four un 
tel Titre , cette queftion fous un tel Chapitre. 

Sous , fe dit auiTi pour défigner le tems. Seule cégned'Augulte, 
fous les Empereurs. Cela à été établi fous un tel Pape. Sub 24uguffo 
imperante , Imperatorum tempore, Tali Pontifice Ecclefiam regente. 

Sous, (c ditauffi pour , Dans. Ils donnèrent four éfpérance d'un 

. grand fuccès. AsLANc. 7n , fub. 

Sous; fignific auffi , Avec. Cum. 


Sous un habit de fleurs , la Nymphe que j'adore, 
L'autre jour apparut fi brillante à mei yeux. Voir. 


On dit d'une chófe dont on a été le témoin oculaire: Cela s'eft 
paíTé fous mes yeux. Jpfiimis oculis vidi, 

On ditauffi , fous peine dc la vie ; pour dire, fur peine de la vie ; ou 
à peine de la vic. Sur peine de la vie eft meillcur, Sub peracapitis, 
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On dit faire quelque chófe fous main ; pour dire ; fecretement. e- 


eretà, Paffec quelque chôfe fous filence ; pour dire, n'en point 
parler, Faire une promelfe four feing privé; pour dire , fans l'in- 
térvention des Noraires. 

On dit provécbialement, Je voudrois être cent piéds four tèrre ; 
quan bo c uan chagrin violent , qui fait avoir du dégoût 

ur la vie, Sub, ' 

Il faut remarquer fur les noms & fur les vèrbes compofez de la 
Lacs yd , que l's ne s'y prononce point à moins que le 
nomoa le vétbe ne commence par unc voyelle, S'il y a quelques 
éxceptions à faire, comme dans foufcriprion , foujcrire , on les 
marquera, 

SOUS-AGÉ £s, Vieux adj. qui a deux fens contraires dans dif- 
Éérentes Coutumes. Dans le Stile de Liége ,C. V. Art. 5. & dans 
la Pratique de Boutillier Soubfagé, & dé(agé eft celui qui eft fort 
âgé& caduc ; décrépite auquel on donne un Curateur à fa vie. 
Senex caducus decrepitus. Au contraire dans le Stile de Norman- 
die , foufagé eit celui qui eften bas âge , & quia befoin de tuteur, 


Minor. 

SOUS-AIDE. f. f. Dansla Coutume de Normandie , C. XXXV, 
C'eft l'aideque lesSoütenans & Arrière-Vaflaux doivent au Sei- 
- erus duquel ils tiennent nuà nu, pour payer par lui le droit 

€ loyaux & chevels aides au chef Seigneur du hèf chevél, du- 
qu les arrière-fiefs dépendent par moyen. Dr LAuRIRRE, 

eus-aide ,dans la balle Latinicé Subadjuus, c(t aufi l'Aide d'un 
Magiítrat , & le nom d'une dignité dans les rems du moyen 
âge. C'étoit lc fubftitut d'un Magiflrat , qui l'aidoit dans les 
fonctions de fa charge ; & qui en fon abfence les faifoit à fa 
place. Voyez Du Cange au mot Jubadjuva, 

SOUS.ARBRISSEAU, f. m. Plante moyenne entre l'arbrif- 
feau & l'hérbe. Voyez Ansusre. Arbufeulum. 

SOUS-AdV OUÉ. f, m. Second Avoué d'une Églife ou d'un 
Monallére. Avoué fous un aütre ,& au lieu & place d'un aütre, 
ou par fon défaut. Sabadvecatus, Voyez Ad V OU É. 

SOUL.BACHA , ou SOU(BACHL f. m. Officier Turc ; qui 
eít (ous le Bacha, le premier après lui. Legatus. Le Grand Vizir 
fair la ronde à Conftantinople dans les rués , le mércredi après 
diner ,& les Cadis, les Sow-Bachis ,& les Vayvodes ont leurs 
jours dans la femaine, & leurs heures pour y veiller. Du Lor; 


f. 186. 

SOUfÍ-BALL. f. m. Partie d'un bail qu'un Fèrmier général fou- 
fèrme à un aütre, Faire un fou-bail, Sublocatio, 

SOUC BANDES. f. £. Térme de Chirurgie. Bandes qu'on met 
les premières aux fractures , fous les aücres. Prima ffiia. Elles 
férvent à alfembler enun les parties écartées , & à écarter celles 

ui s'approchent contre l'ordre naturel, On dit auffi fous-ban- 


e. Dec. 

SOUÍ-BAR BE. f.f. Coup que l'on donne fous le menton. Don- 
ner une fou-barbe, Manu mentum percutere, 

Souf-sanses, le dit figurénent de quelque affront ou mauvais 
tour qu'on fait fecrerement à quelqu'un ; comme, fi quelqu'un 
enleve unc fille qui e(t promife à un aütre ; on dit qu'il a reçà 
une vilaine fou-barbe, Injuria , contumelia, " s 

Sov B Ann , eft auffiun nom qu'on donnc à la partie du che- 
val qui porte la gourmette, 777pobarba, 

Sov(-BARBE, cntérmes de Marine , eft une piéce de bois fort 
courte qui eft debout , (outenant le bout de l'étrave du vaifleau 
lorf. vil eft fur le chantier. Æ#rpoprora. 

SOUÍBARQUE. Tèrme de Charpenterie, C'eftledérnierrang 
des planches ou bordages d'un bateau foncet , qui eft immédia- 
tement au deflous du platbord. Subtabulatum. 

SOU(BASSEMENT. f. m.Piéce de tapiílerie qu'on met au de- 
vant de l'appui ou de l'accoudoir des fenêtres, 77ypopedium au- 
laum. 1 faut donner des fonbaffemens , quand on vend une ten- 
ture de tapiflerie. On appelle auf foubaffement ; la garniture 
d'étoffe , qu'on met au bas d'un lit , quand les rideaux ne vont 
pas jufqu'à térre, 

SouínAsssMENT,en térmesd'Archite&ture, cft ce qu'on met 
audeíTousdu piédéftal d'une colonne pour la tenir plus élevée. 
Les foubaffemens qui étoient fous les colonnes & les paux du 
Tabérnacle de Moife , étoient apparemment des piédeftaux. 
C'eftencore une large retraite, ou une éfpèce de piédéftal con- 
tinu , qui fért à porter un édifice , & que les Architectes nom- 
mentStereobate & Socle continu , quand il n'a ni bâfe ni cor- 
niche, Stereobata (clon Vitruve. DAvILER. 

SOU(-BÉR ME. f. f. Tèrme de Marine. Défcente d'eau caûfée 
par les neiges fonduës , ou par les pluies , & laquelle groffit les 
rivières. Jilnvies, 

SOUÍ-BIBLIOTHÉCAIRE.f. m. Garde d'une Bibliothéque 
fousun Officier qui a le vitre de Bibliothécaire. 7Jypobibliethera- 
riui, Le Roi a un Bibliothécaire qui eft Officier en chef, quia un 
Seu-Biblietbécaire ou Garde des livres de la uerus 
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SOUCBRIGADIER. f. m. Officier de Cavalerie qui com- 
mande fous le Brigadier , & qui le foulage en {cs fonctions. 
S'ubmanipular:s duétor. 

SOU(-CAMÉRIER. f. m. Nom d'Office & de dignité, celui 
qui fait les fonctions de Camérier à la placedu Camérier , fous 
le Camérier, ou à fa place, Subcamerarius, On trouve de même 

celier, Sub-Cancellarius; Sous-Chapelain, Sub-Ca- 
pellanus; Sous-Chaftelain , Sub-Caffellanus ; Sous-Conful , Sub- 
Lens qui felon Scaligèr, Ép. 66, étoit la méme chófc que Pro- 


ul. 

SOU(-CHANTRE. f. m. Officier du Chœur, qui commen- 
cele chant , qui donne le ton. en l'abíence du Chantre , & qui 

te la chape avec lui au côté gaüche du Chœur aux fêtes [o- 
Louie En Latin Succentor, 

On PDA SES He quus is dérriére , quand il lâche 
quelques vents ; le Sou-Chantre, Succentor, 

SOUCCHEVRO N. f, m. Tèrme de Charpenterie, Piéce de 
bois d'un dómeou d'un comble en dôme , dans lequel cít af 
femblé un bout de bois appellé clef, qui retient deux chevrons 
courbes, DAviLER. | 

SOUÍCLAVIER , rkn r. adj. Térmed'Anatomie, Subclaviu, 
On appelle arréres fouclavieres , deux artères qui viennent de 
l'aorte , & qui font fituées fous lesclavicules, ce qui leur a fait 
donner ce nom. Il y en a unede chaque coté. Il y a auffi deux 
veines fouclavières quiaccompagnent les artères , & qui vont fe 
términer au tronc de la veine cave défcendante. 

On appelle muféle fouclavier, Sub/capularis ,un muícle qui eft entre 
laclavicule& la premièrecote fupérieure ; il tire cette côte en 
haut, 

SOUf-CLERC, SOUSCOMITE, SOU(- COMmIS. 
f. m. Ce font des gens qui fèrvent au deflous ou en la place des 
Clères, Comite ou Commis. Subfrriba , Proprefedtus remigum , 
Subcurater , orar goo 

SOU (-COU pPE. f. f. Petit baffin ou vaiffeau plat , fur lequel 
on fart à boire proprement aux pèrfonnes de qualité, & où l'on 
met les vèrres & des caraffes de plufieurs fortes de vins ou de li- 

ueurs, Jypegatera, Ona fervi dela limonade , du ferbet , de 
‘eau de cerife fur une méme foucoupe, Unc foucoupe d'argent, 
de vèrmeil doré , decriftal. En Italie on (ért luc une même feu- 
coupe de plufieurs fortes de vins , en difant Sinon e éuano , fat- 


te lo, 

SOU(-SCRIPTEUR. f. m. Celui qui foufcrit pour l'édition 
d'un livre, quiavance fon argent avant l'édition, afin de l'avoir 
à meilleur prix. Subferiptor, confignator pecunia ad librum eden- 
dum, On donnera à chacun des Soufcripteurs la reconnoiflance 
& l'engagement figné des Libraires. P. Monts, 

SOUSCKIPTION, f. f. Signature au bas d'une léttre ; d'un 
acle. Cuirographus. Cette léttre n'a ni Um gi ipn » ni fufcrip- 
tion; on ne {çait d'où elle vient , ni à qui elle s'adrcífe. Autre- 
fois on menageoit beaucoup plus les térmes de civilité dans les 
foufériptions , qu'on nc fait préfentement. Carr. On employoit 
quelquefois le fang de J.C. à des foufcriptions, Nicétas,dans la vie 
des. Ignace P. de CP. en parlant des foufériptions faites au Con- 
cile où ce Saint fut dépolé par Phortus, dit : ls foufcrivirent,non 
avec de l'encre fimple ; mais ce qui me fait trcmbler, comme je 
l'ai oui aflurer à ceux qui le fçavent ; trempant le rofcau dont 
ilsécrivoient dans le fang du Sauveur. Les Actes n'en difentrien ; 
maisla chófc n'étoit pas fans éxemplc. L'Hiftorien Théophane 
dit du Pape Théodore,qu'il méla du fang de J. C. àl'encredont 
il écrivit la dépofition de Pyrthus. Fraunv , Hif. Eccl, L, 51. 

SouscrirTion, fignifie auffi ; Cautionnement du contenu 
en une létrre , d'un billet , par celui qui y joint fa fignature, 
Cautio , (ub[criptio. Pour vous faire prendre certe léttre de chan- 
ge , j'y ferai joindre La fouferiptien d'un tcl , illa fignera conjoin- 
tement avec moi, 

Souscrirrion, dans le Commerce de la Librairie fc dit de 
la confignation, qu'on fait d'une cértaine fomme d'argent ; que 
l'on avance pour l'édition d'un livre , à la charge d'enavoir un 
ou plulieurs exemplaires, quand il fera imprimé, (clon que l'on 
a configné pour un ou pour pluficurs, & de l'avoir à meilleur 
marché que ceux qui n'auront pas foufcrir, Subferiprio, confizna- 
tio pecunie ad librum edendum. Les foujcriptionscommencérent en 
Angletèrre au milieu du fiécle précédent & elles y font trés. 
fréquentes. Elles furent inventées pour l'édition de A Bible Po- 
lyglotte de Walton ; & c'eft lc | renes livre qui ait été fait par 
foufcriptions. Le P. Montfaucon dit,qu'elles font aufli en ufage en 
Hollande. Elles viennent de s'introduireen Fanceen 1717.pour 
le Recueil d'Antiquité qui va paroitre inceffamment. Elles ont 
été uès-nombreufes pour cet Large, & l'on en a méme refu- 
féun grand nombre. Onles a propoléesenfuite pour le S, Chry- 
foftómedes Bénédictins; mais ellesn'ontpas à beaucoup près fi 
bien 4 ufqu'ici ondit qu'il yen atrés-pcu. Eníuite cít venu 

Tome IF. 
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en 1718, le Gloffaire Latin de Du Cange ; la Traduction des- 
Vies de Plutarque par M. Dacier , qui s'imprime actuellement 
par foufériprions puis, la D-fcriptiondes Verfailles, par M. Mo= 
nicart. La Bible de Vatable,&c. Enfinle P. Danicl cn reçoit poué 
fon Hiftoire de la Milice Françoile , qu'il va bientôt commen- 
cer à imprimer, fur le fonds des foufcriprions, Voilà les premiers 
livres pour le(quels on ait fait des fowferiptions en France. 

SOUSCRIRE, v. adt. Subferibere,Je fouferis , tu foujeris , il fouf- 
erit , nous foufcrivons Crc. Je fouferivois. je [ouferivis, J'ai fouferit. 
Je fouférirai, Que je fouferive. Que je Jeuferivijfe, ou je foufcrireis . 

crire au dellous, Voilà un acte alteré , on a foufcrit , on ya 
ajouté quelque chôfe d'une autre main. 

Souscninz , (ignifie auffi , Signer au bes de quelque chôfe. 
Subfcribere , chirographu:n apponere vel nemen. Les Notaires Jo: f- 
erivent leurs actes pour les rendre autenttques, Certe létere ne 
fait point de foi, elle n'eft point foujcrite, il n'y a puincde nom. 
Il n'a foufcrit cette patente que comme Sécretaire, 

Sov scn in , (ignificaulli , Se rendre caution d'unaütre ,$'0- 
bliger à Lr p ace i en un ace qu'on jouferit aveë 

ui, 270 aique Jpenáere, Ce Marchand a fait fouferire lc bille 
par fon alacié ; il eft bon, | Pr MR 

Souscrire, fignifie encore , demeurer d'accord de ce qu'un 
autre propófe. Acquiefcere , oremperare , morem gerere, li fauc 
foufcrire aveuglément à tout ce que l'Églifenous ordonne, J'ai 
tant de créance en vous, que je fofcrirai toujours à vos fenti- 
mens, Je fouféris àvout ce que vousicauriez perer à leur avan- 
tage. Voir. On le veut , j'y Pr sn Borz. 

Faites les prononcer , j'y [oulctirai. Adadame. Raciw. 

Souscrire, Éntérmes de commerce de Librairie , &cft avan- 
cer l'argencd'un livre avant qu'il foit imprimé, à condition de 
l'avoir, quand il le fera , À meiileur marché qu'on ne l'auroit 
fans cela. Confignare pecuniam ad librum. edendum. Le prix pour 
ceux qui foufcrivent e(t(imodique que les Libraires n'y trouvent 
guère audelà de l'argent débourfé, 

Sovscn1T 175. part. pall. & adj. Subfriprar, 

ur es IACO : HE m. Quelques-unsdifent Sabdisconat, 

«eR e premier des Ordres Sacrezqu'onreçoit. Æypodiaconatus, 
Il n'cít pas cértain que le Soufdiaconat (oit p Sacrement , par- 
cequ'il n'eneft pointfait mention dans l'Écriture , & que dans 
l'Ordination des Sou-Diacres il n'y a point d'impofition des 
Te ic eil wk par le IVe ^ mi de Carthage, Can. y. 
cilarmin croit néanmoinsquec'eft l'opinion 
Voyez De Sacram, Ord, C. . " anis 

SOU(-DIACRE.f. m. Miniftre qui ferc à l'Autel ,; & qui cft 
promu au premier des Ordres Sacrez, Subdiacenus, Sclonlescon- 
flitutions canoniques il faut avoir 12 ans pour étre promü à 
l'Ordre de Sou- Diacre, C'elt au Sou-Diacre à chanter l'E pitre de 
la Meile, à préparer les vaifleaux facrez. 1l a été difficile d'aí- 
treindre les Sou. Diacres à la continence , & à s'abflenir du ma- 
riage, Depuis le Pape Grégoire le Grand,la Vas ors été plus exac- 
tement gardécà leurégard. Frsunv. Si un homme marié eft 
ordonné Sou-Diacre , il faut que (a femme y confente, qu'elle 
falleen méme tems vœu de continence , & s'enférme dans un 
Monaftére. Ip. Un Sou- Diacre peut-étredifpenfé pour le maria- 
Bc; ce qui ne fc fait pas pour lesdeux autres Ordres fi upérieurs, 
De us UNAY, 

SOUI-DOYEN. f. m. Dignit£ en cèrtains Chapitres. qui 
au delfous de celle du im. Subdecanus, pute e 

Sov s-Dovsw, cftauffi celui qui eft le fecond dans une Com- 
pagnie par l'ancienneté de la réception. Le S ou-Doyen des Car- 
dinaux, de la Grande-Chambre , des Enquêtes. Subdecanus. 

SOU(-DOYEnNÉ.f. m. Dignité de Sou-Doyen. Subdecana- 
tus. Le Sous-Doyenné d'une telle Col légiale eft bon. 

SOUSEN TE NDRE.v.act.Concevoir un mot; une condition, 
qui font omis , qui doivent être tenus pour éxprimez, Subaudi-- 
re, fubintelligere, Quand quelqu'un prête de l'argent, on doit 
foufentendre quc c'eft à condition de le tendredans un tcms. 

SOUSENTENDU ,vt.adj. Mot ou claufe qui fe doit fouf. 
entendre, Quand on met un adjcáif tout feul , lefubftantifeft 
fou[entendu, Subauditus , fubintelieites, 

SOUSENTENT EE. f. f. fe dit fcolement en parlant de cesgens 
artificieux ou trompeurs qui ne difent pas tout ce qu'ilspenfenr. 
Cet homme pure beaucoup , mais il y atoujoursde L foufen-- 
tente en fon fait. Jubintelledio, 

SOU S-ÉPINEUX. f. m. Térme d'Anatomie , qui fe dit d'un. 
mufcle. Sub fpina fcapule pofitus. Le fepriéme mulcle du bras eft 
le Sous-épineux, ain nommée parcequ'il occupe la cavit > qui 
eftaude([ous de l'épine de l'omoplate. Ila fon origineà la partie 
éxtèrne de la báfede l'emoplate,depuisíon angle inférieur juf- 
qu'à fon tos & va s'inférer en paffantentre l'épine, &le pe 
ut-rond , à la partie poftézieure & fupérieure de l'humerus , 
qu'il tite en arrière, Diomus. 


TTTete SOUS. 


: 2 V Li bte 
Si + 


212% SO! 

SOUÍ-ÉTABLL  m. Térmede Pi 
qu'un autre Procureur fubroge à 
Procnrater , conffitatus, Quand il eft contenu en la Pro- 
cureur puilt fere autres Procureurs, fere le puer , & chaux ap- 

. pelle-l'en Sous-Frablis, Beaumanoir » C. IF. p. 324 

SOU(-F AT(TE. f. m. Térme de Charpenterie. C'elt une longue 






WA eren 


ie. C'éft an Procureur ; | Sour rv £ ds. part. 
place. Procurater ab altero ,| SOUCLIEUTENANT. f. m. Ett un Officier de. guerre qui 


S OU. 2132 


paff, & adj. Subleuarus , fublatus, 


commande fous le Lieutenant,& qui le foulageen fes fonctions, 
Duis legatus vel centurionis. |l y a des Sou-Lieurenans au Régi- 
ment des Gardes ; & dans les Compagnies d'Ordonnance des 
Moufquetatres , des Dragons , &c, 


picce de bois de 6 à 7 pouces en quarré ; qui fe met fous le fai- | SOU (-LIEUTENANCE. f. f. Charge de Sou-Lieutenant, 


te, & quieít, comme lui, parallèle à l'horifon. Hypofaffigium. 


Hypocenturiatus, 1l a acheté une Sou- Liestenance aux Gardes. 


Elle fèrt à rendre les affemblages plus folides. Les fou-[astervont | SOU (-LIGNER. v. ac. Térme d'Imprimeur. C'cít. tirer un 


de férmeen férme comme les faites. 

SOUCFERME. f. m. Sou-bail, ou partie d'un bail général 
qu'on afférmeà un aütre. Swblacatio. 11 fe prend aufli pour la 
chófe fou 
de la Férme générale des Aides. 


trait fous un mot, fous uneou plufieurs lignes, foit pour les fai- 
re cemarquer, foit pour quelque autre raifon; & ce morou ces 
ligness'impriment d'un autre caractère que le refte de l'Ouvra- 


rmé, Le droit du piéd fourché c(t une few-férme | ge. Lineam fubducere, 1l faut imprimer en caractères Icaliques 


tout ce qui cft feu-ligne, 


SOUf-FERMER., v. act. Donner ou prendre à férme une partie | SOUCCLOCA T AIRE. f. m. & f. Qui lou£une pottiondemai- 


dc cequ'ona prisà férme par un bail général. Sablecare, Les Fèr- 
miers généraux des gabelles ont fon-fermé les regrâts moyennant 
vant. C'eft un tel qui les a fon-férinez, qui les a pris à ferme. 
SOU-FERMIER. f. m. Celui qui tient quelque férme fous un 
un aütre. Subvillicus, 
SOUTFIEFVER. Vieux térme de Jarifprudence féodale. v. a. 
, Donner en arrièrre-fièfune particde fon fief. Beneficii partem al- 
teri beneficii loco Qu jure tradere.Yl n'a pas toujours été pérmis de 


fon d'un principal locataire ; lequel en fait les deniers bonsau 
propriétaire. Subconductor , fablocator. Un fou-lecaraire n'cit cenu 
que des loyers des lieux qu'il occupe envérs le propriétaire, 
quand le principal locataire eft infolvable. 

SOU-LOUER. v. ac. Louer unc partie de ce qu'un autre 
tient à louage d'un. principal locataire. 5nblocare, Cet Artifan 
a loué une grande maifon ; mais il en feu-/onz la meilleure par- 
tie à des fou-locataires, 


Saifiefver une partic de fon fief fansle confentement du Seigneur | SOU S-M AJEUR. f. m. Dans la Coutume de Valenciennes , 


féodal , non plus que de la donner À cens ou à rente, 
SOU(-FRÉTER. v.a. Térme de Marine. C'eft louer à un aütre 


Act, LVL. c'eft l'Officierde ville qui eft aprés le Majeur , oule 
Maire, Secundns à Majore , Majoris Vicarius, 


le navire qu'on a loué, ou fiéter à un aûtre le navire qu'on a | SOU CMAÍTRE.f. m. Qui commande fous un Maître , ou en 


affrécé, Navem locatan alteri locare, ld eft. fair défenfes à tous 
courtiers & aütres, de fonfreter les navires à plus haut prix que 
celui porté par le premier contrat, Ausin. 

SOUFGARDE, f. £. C'eft une piéce de fèr qu'on metau deffous 
de la détente d'une arme à feu; pourempécher que le reflort ne 
fe mot , & qu'elle ne tire toute feule. Suppoh 
culus, 


fa place. Hypodidafcalus , prapracepter, Les Régens ont. fouvent 
des Sou-AMaitres pour enícigncrleurs écolicrs avec plus de (oin. 
Dans quelques Culléges , l'on appelle Sou-Maitre , le fecond 
Supérieur du Collége , qui efl (ous Je Principal, Secundus à Afa- 
giflro , Primarii Vicarius, 


tus fchaterio ur- | | SOUCCMANANT. f. m. TérmedeCoutumes, Sujèt d'un Sei- 


gneut. Cliens , fubditus bomo. 


SOU(-GORGE. f. f. C'eft la lanière de cuir. qui paffe fous la | SOUMETTRE. vèthe actif. Je fommers, Je fowmettois, Je 


gorge du cheval, & qui s'attache avec une boucle à la tétiére , 
pour latenie en état. Subjugnulare. 

SOU(CGOUVERNANTE. f.f. Femme qui ert en placed'u- 
ne Gouvérnante, & en fon abfence, pour avoir foin des enfans 
des Princes, ou grands Scigneurs. Fice-gubernatrix, 

$OU(-GOU VERNEUR. f. m. Celui qui fèrt fousunGouvér- 
neur d'un Prince , & en fon abíence, Fice-gnbernater. Le Sou- 
Gouverneur du Roi. 


foumis, J'ai foumis. Je foumertrai, Que je foumette, Que je fou- 
miffe , ou je foumettreis, Dompter , vaincre ,réduire en fa puif- 
fance , fubjuguer , mettre fous fon empire , fous foncomman- 
dement, Submirtere , fnbjisere , fubjugare. Aléxandre foumit vou- 
te l'Afie à fes loix. Cette Beauté foumer tous les cœurs à fon em- 
pire. Le Roi, enpeu detems, fowmir les rébellesà l'obéiflance, 
Mez. La complaifance va à foumcttre quelquefois fon plaifir à 
celui desaütres. M. Scu p. 


SOUS.INTR ODUIT,1r rz. part, paff. &adj. Dans l'Hiftoire | Sou (c & r$, fe dit fouvent avec le pronom pérfonnel , & (i- 


. Éccléfiaftique, & en parlant des Conciles ; ce mot eft en ufage 
pour fignifier les femmes queles Écclé(iaftiques avoient chez eux 
pour Le foin de leurs affaires domeftiques & delcur ménage, ou 
pour quelqucautre raifon de charité, par éxemple, ou d'amitié 
fpirituelle ; en un mot les femmes qui demeuroient chez eux 
&avec cux. Subintrednitas, a. Le troilième canon de Nicée pour- 
voit à La puretédes Éccléfiaftiques en ces térmes : Le grand Con- 
cileadébnda généralement, que ni Évêque, ni Prétre ni Diacre, 
ni aucun autre Clérc, ne avoir de femme fonr-introduite ; 
fi cc n'eft la mère , la fœur , la tante , & les autres pècfonnes 
qui font hors de tout foupçon. On nommoit femmes fous-intro- 
duites principalement à Antioche, celles que les Éccléfiaftiques 
tenoient dans leurs maifons , par unufage , que l'Églife con- 
damnoit , comme il fut wende m à Paul de Samofate ; parce- 
qu'encore que ce füt fous prérexte de charité & d'amité fpiri- 
tuelle , lcs conf£quences en étoient trop dangereufes ; ne fuile 
que pour le fcandale. Fisunv ; Hiff. Ecc. L. Xf. p. 140. 

SOU(LEVEMENT. f.m. Nefe dirguère qu'en ces deux phrä- 
fes. Un foulevement de cœur ; au propre. Nana. Et au figuré, 

, le foulevement des peuples d'ane province. Sedirio , motns, 

SOUÍLEVER. v. a&. Lever doucement quelque chófe, Sube. 
vare , fuffollere, Un canon, une meule de moulin, ne fe peuvent 
foulever fans leviers, fans machine, Ce malade eft fi foible,qu'il 
nc fc peut foulever il faut Être deux pour le fouleuer, Ce vail- 
fcau porte fur le fable , il faut attendre que le flot vienne pour 
le foulever. 

Sov frsvsn , fe dit auffide l'émotion du cœur à la vüé. d'un 
objet qui lui caüfe quilque dégoür. Naufram parere, Cet hom- 
me cít fi malpropre , (i pourri, qu'il faic foulever le cœur, qu'il 
provoque le vomiflement. 

Soulrsvrn » fe dit figurément en chofes morales , des émo- 
cious populaires, Deficere , commovere fe contra principem, Les 
trop grandes charges ont fait foulever cette province. Les Hol. 
laudois fe font foulevez contre ie. Roi d'Éfpagne. Caffius s'é- 

. tant foulevz , l'Empereur en für étrémement furpris. Cousin. 
On le dit auffi de toutce qui coûle du mécontentement , du 
fcandale. Cette propofition téméraire fit foulever tout le Concile 
conie l'Hérétique qui la mit en avant, 


gnifie ; Plier , obéir , s'humilier , fe ranger fous ladépendance 
de quM. ; céder , confentir. Sepermittere , fubjicere, eman- 
cipare. M faut fc foumettre , & captiver fon éfprit pour croire les 
myftères. Ce libértin s'eft enfin foumis , a pallé fous lc joug du 
mariage, Cette garnifon s'eft. fommife à toutes fortes de condi- 
tions ,elle les a acceptées, Se foumettre? une domination érran- 
gère. Ans ANC. Sc foumertre À pèrdre la vie, B. Ras. L'orgueil 
de Caton ne put fe fowmettre à C£far. M. Ésp. Comme la vèrtu 
s'éleve fansorgueil , elie fe fowmet auffi fans baffefle, Ip. 1l fauc 
fe joumettre au joug que la foi nousimpófe. An. Téru.Ce valet 
s'eft forms à vout faire. Un Comptable (c feumer à la peine du 
quadruple pour les omiifions de recepte. 

Soul uis, rs r. parr, paf. & adj. Dépen !ant , fujét , obéiifant , 
humble , réfprétueux. Swbmiffus, fnbjedius , emancipatus, Unc 
dépendance entièrement fotimife. Rocurr. 

Je fuis un Philofophe à la raifon fournis. Boit. 
Oui , je bannirois , moi , tous ces Licbes Amans , 
Qiu je verrois foumis à tous mes fentimens, Mor, 


Ce farouche ennemi qu'on ne pouvoit dompter. . .. 

Soumis, apprivoilé, recennoit un vainqueur. Racin, 
En tèvmes de Mufique , on appelle les cons plagaux , des tons 
foumis, Bo:ssARD. 

SOU MISSION f. f. Humiliation , obétifance. Submiffio , obfc- 
quium obedientia, Les peuples d'Afic font dans une grande fou- 
miffion, & fousun gouvernement fort rude, Le lrincetecutfort 
fiérement fes fcwmilfiens. Rocsir. La femme doit avoir de la 
faumiffion à l'égard de fon mati. Les flatteuts font mille bafes 
fostmifjions, Jamais pèrfonne n'avoit éxaminé la Religion avec 
un éfpric plus éloigné de la foumiffien aveugle qu’elle demande. 
Lz P. Bovap. Dansune longue & pénible langueur , qu'il cit 
à craindre que l'inquictude & l'impatiencenediminuent pas un 
peu la fonmiflien de la foi. Ft £cu. Nos amis éxigent quelquefois 
une foumiffon générale fousle prétexte ,& fous le nom d'une 
fimple complatfanec. S, Év. Votre foumiflion & votre acquiéfcc- 
ment pour les décifions de l'Eelife , va jufqu'à l'é(clavage & 
jufqu'à la tervitude. Ci, L'humiié n'eftfeuvent qu'une feinte 

join dli , 
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foumiffien , dont on fe fèrt pour fouméttreles aûtres. Rociek. 

Soufmiss1on,en térmesde Palais , fignifie, Obligation, pro- 
mefle de payer , de fubir une peine comminatoire, Obligarie, 
cautio. Ile(t déclaré caution d'un tel ;il a fait au Greffe, les fou 
miffions en telscasrequifes & accoutumées.On lui adonnéàl'Au- 
dience acte de fes fommiffiens. Dans les actes de réception, on 
fait des foumiffions de garder lesOrdonnances de payer les peines 
des contraventions portées par lesloix. Faire plaid & foumiffion, 
c'eft fe foumerrre à la Juri(diction d'un lieu , & au payement 
des amendes. Ds Lauribre, M. Coiler , fur les Statuts de Sa- 
voye pour Breile& Bugey ; p. 38. col. 1, traite de ce Droit, & 
de fon origine, p. 110. et 1, & 2. P. IL 

SOUSOS. (. m. & lur. au fing. Safe. Nom de peuplesdela Ni- 
gritie, en Afrique. Seuf, 1ls lont dansde hautes montapnes,en- 
tre les Royaumes de Melli , de Mandinga ; la Guinée patticu- 
lière, & le paysde la Malaguétte;dans lequel on lescomprend. 


Mary. 

SOUf-P ÉNITENCERIE.f. f. Titre ou qualité de Sou-Péni- 
tenciet. Piceparnitentiaria. La Sou-Pénitencerie, en la plupart des 
Cathédrales , eft une dignité, un rîtrede Bénéfice. 

SOUCPÉNITENCIER. f. m. Aide du Pénitencier , qui en- 
tend la confeffion des pénitens qui ont commis des cas rélèrvez 
al'Évéque. Subpewitentiarius, Dans les grands Diocéfes , on a 
b«foin d'un Pénitencier , & d'un Son. Pénitencier. 

SOU [PEN TE. f. f.Entrefole , on petite conitruétion prariquée 
entre deux planchers , pour la commodité d'un appartement , 
qui fèrt de dépenfe, de garderobe, Prejeétumr. La foufpente (tune 
éfpéce d'entreíole , qui fe fait de planches jointes à rainures & 
languétte , & portées fur des chevrons ou {oliveaux, & qu'on 
pratique dans un lieu de beaucoup de hauteur, pour avoir plus 
de logement. DAviL&R. Unc afeweck oomen ode poury Aire 
coucher des valets. ' 

Sov frew tr, fe ditauffides groffes courroies de cuir , qui tien- 
nent (ufpenda le corps d'un carroffe, étant attachéesaux mou- 
tons du train, & aut mains du carofle, Lors fufrenfilia, 

Soufrenre ,entérmes de Charpenterie , cft une piéce de 
retenuë à plomb per le haut; qui entre dans la conftruétion d*u- 


negruë , & qui (ert à tenir {ufpendu le treuil & la rouë, Tigna 
fufpemdentia, Dans les moulins à eau, ces [vupentes (e hauffenc,& 


fe baiifent par des coins , & des crans, felon la cru£ou décruë 
. des caux , pour en faire tourner les roués. Daviter. 
SoufrenTe,en térmes de Maçonnerie , fe dit des liens, ou 
barres de fèr qui fèrvent à foutenir la hotte , ou lefaux manteau 
. d'une cheminée. Projeili é muro vede: ferrei, 
SOUÍPESER. v. at. Élever quelque corps pefant , pour juger 
à peu-prés de fa pelanteur, Onus bumo (ublatum expendere, Soupe- 
. fezun peuces deux aífiéttes, & vous vèrrezque l'une pefe plus 
ue l'aütee, Ce batfin cit (i lourd ,quec'eft tout cc que je puis 
fe de le foufpefer. 
SOUfPIR. f. m. Air qu'onattire, & qu'on éxhale pourentrete- 
nir la vie. Halitus , fpiritus, L'homme ett [ujétà mille accidens, 
. depuis fon À sig jufqu'à (on dèrnier feupir. Notre vie n'et 
qu'un fouflle , & qu'un feupir. 


Notre cœur  , ju[qu'au dérnier (oupir, 
Toujours , vers quelque objet pouffe quelque défir. Conw. 


Je veux , pun érdrai le jour , 
Que mon deruitr loupir , foit un (oupir d'ameur. RAcAw. 


Soufrir , fe dit acffi d'un g£nilfement , ou d'un témoignage 
éxtérieur de triftelle , d'affliction , de douleur, Su[piriam ,gemi- 
tus. Cette veuve poule des foupirs & des g*mill:mens qui dé- 
chirent le cœur: {a douleur ne lui pérmet que des fanglots & 

. des [oupirs, Le pauvre Amants'épuifoit en amoureux & tendres 
foupirs pour toucher fa Maitrefle. H. S. ps M. 


Je vous eroirai , Seigneur, fur un fimple (oupir. RAc. 


Un Poëte Éfpagnol dit hypérboliquement ; qu'il ne veut plus 

foupirer, parce que fes foupirsétant tout de feu il craint d'embrá- 

* ferleciel &larèrre, Bou, Sivous ne foupirez point pour certe 

' femme , elle eft du moinsaffez jolie, pour lui cacher les foupirs 

ue vous poullezpour d'aütres. P. pe CL. C'eft un fpsctacle in- 

: die , de voir un Héros amolli par des fewpirs & par des larmes, 
S. ÉvR., 


Soupirs , artétez.-vour , vous trahiffez, mon cœur. S. Évn., 
Mon cœur, pour tout difcours , 
N'avoit que des foupirs , qu'il répétoit toujours. RAciN. 
Et de mes froids foupirs , fes regards offenfez. , 
Vérroient trop que mon cœur ne (es « point poufez. Ip, 
Tome IF. 
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… dMriogr ,pour routes armes , 
Weur des foupirs & des larmes; 
C'efl ce qui triomphe des cœurs, LA FONT. 


Laiffons pour les petiter âmes, 
Le commerce rampant des Toupirs € des larmes. Con. 


Soufrre , ertrèrmesde Mufique , eft une paüle de la quatrième 
partie d'une mefure. Paufs, On dit au(fi , Derni-foupir, & quart 
de fowpir, Voyez Boilfard, 

Sovírin pé BAccuvs. Mot burle(que, dont S. Amanr s'eft 

érvi; pour dire un rer. Ruitus , eraikario, 

SOU(PIRAILL.f. m. Petite fenêtre, où ouverture en glacis, 
qu'on fait pour donnet de l'airà une cave,à un cachor. Elleeft 
ordinairement faite en abat- jour. C'eft une ouvirture en glacis 
entre deux jouées rampantes , pour donner de l'air, & un peu 
de jour à une cave ,ouà ancelter. Daviren, S'oiramentum, Les 
voleursentrent quelquefois danses maifonspar les foupiraux des 
caves. Levin ne fe porte pas bien dansune caveoù il n'y a point 
de foupirail. 

Soufrir A11 D'AQvÉpUc. On appelle ainfi cèrraine ouvér- 
ture en abat-jour dans un aquéduc couvért,ou à plombdans un 
aquéduc foutérrein ; laquelle fe fait d'éfpace en é(pace ; pour 
donner échapée aux vents, qui renférmez , empécheroient 
le cours de l'eau. Æffwarium. ; (elon Philander, DAvitER. 
On fait auffi des foupiraux , ou femblables ouvèrtures dans les 
aquéducs ; pour donner échapée aux vents , qui empécheroient 
le cours de l'eau , s'ils étoient renfèrmez. 

SOU(PIRANT,Anrz.adj.& {ubit. Qui foupire pour quel: 
que chófe; qui y prétend, qui y afpire. Su/pirans, (vfpiria ducens. 
Certe fille fera bientót marie, elle n'a qu à choifir entre fes fou- 
pirans. La gloire a auffi fes fonpirans. Elle fit mille foupirans, (ans . 
faire un heureux. LA Fox. 
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ue fait autour de votre porte 
Cette foufpitante cohorte? La Four. 


bois | SOU fPIRER. v. ncut. Gémir; fe plaindre; poulfer fon haleine; 


fa réfpiration avec violence;quand on eft ému &touché de dou- 
leuc ; d'affliétion ; d'amour ,ou de quelque autre patfion qui 
[le le cœur, Afpirare, fufpirare , gemere , ingemifcere, Nos 

attliétions e fuivent de fi prés que nous n'avonspas letems de 
foupirer pourchacane d'elles. CL. I pleure, il foupire toujours dez 
puis la mort de ce qu'il aimoir, Elle pour qui l'on vit foupirer 
tant d'Amans, Csn. Les Amans chèrchent la folitude pour fou- 
pirer. Je ne puis fouffrir ces languilTans écèrnèls, qui p-n(erotent 
être deshonorez, s'ilsavoient été un jour avec une Dame, fans 
avoir fonpiré auprès d'elle, M. Scu». Mon tranquille cœurigno- 
reencore comme on faupire, Des H. 

Cupidon ; fous les loix de la fimple nature, 

Régit tout ce qui f; ait (oupirer ici-bas. Des-H, 


Quandd'une égale ardeur l'un pour l'aütre on(oupire, LA Fon. 


Sov (rinzn , fe dit auffi quelquefoisdans un fens actif , pour, 
Pouffer ; produire au dehors. Emirtere fuf viria, Soupirer fes pei- 
nes & [es douleursamoureules, Dssp. Jeupirer une flamme élo- 
quente. Goa, 


Tout dort dans la nature , € Dapbnis feulement 

Privé de ce repos , foupire fon tourment. San. 

Ce n'étoit pas jadis fur ce ton ridicule, 

Qu'amour diétoit les veri que (oupiroit T ibulle. Boir, 

Soufrinen , fignifie auffi, Afpirer; prétendre à quelque chófe ; 

la défirer ,la rechércher avec ardcur , avec pallion. Awbire Et 
en ce fens, ileft ordinairement fuivide la Li pm aprés ,ou 
de la prépofition pour. Les avárcs foupirent (ans celle après les ri- 
chelles ; les ambitieux , après les honneurs , les dignitez 5 les 
Amans; pour le cœur de leurs Maitrelles. Comme la biche fou: 
pire avec ardeut après les eaux des torrens, ainfi mon âme feu- 
pire après vous, ó mon Dieu, Ponr-R, C'eft un état criminel , 
que de ne pas jeupirer pour le Paradis ; & d'être content de ce 
qu'onpolléde en ce monde. Nic. C'eft une chimère, que de fou- 
pirer pour des honneurs qu'on ne fent point dans le rombeau, 
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On dir provèrbialement, Cœurqui feupire n'a pas ce qu'il dé(ire, 
Cor qued afpirat non baber quod optat. 

SOUÍPIREUR. f. m. Celui qui foupire , qui pouffe des fou- 
pits. Sufpiriofus, Ces foupireurs univérléls qui en veulent à tou- 
tcs les femmesavecune égale ardeur , font d'étranges gens. M, 


Scv p. 

SOU(PRÉCEPTEUR. f.m. Celui qui foulage le Précepteur 
en fes fon&ions, Mrle Dauplun a eu des Son-Précepreurs Fortha- 
biles, Propreceptor. M, L'Abbs Witman elt Sous-Precepreur du 
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SOUfFPRIEUR. f. m. Officierclauitral qui foalage le Prieur 
d'un Couvent en la fonétionde fa charge. Subprier. Son emploi 
particulier eft d'avoir foin des Novices. Auifi l'appclle-t-on 
d'un autre nom ; Afairre des Novises. 

SOUTPRIEURE. f. £. Dans les Monaftéres de femmes il y a 
aulfi une Sou-Prieure , qu'on appzlle autrement, AMaitreffe des 
Novicer. 

SOUCRACHApT. f. m. Térmede Coutums, Dans l'ancienne 
Coutumede Bretagne, Art, 366. c'elt le profie dü à l'arriére-hief 

ue le Seigneur éxploite. Dans la nouvelle, Arr. 361,.c'eftlera- 
chat dû au Seigneur dominant par fes arriérc-vallaux , pendant 
qu'il a mis en fa main le fiéf de fon valfal , faute de rachat. 

SOUSRÉFECTORIER ; ihnz.f. m. &f. Nom d'Officedans 
un Monaftère, Celui quia foin du Réfc&koire (ous lc Réfcétorier, 
fecond Réfeétorier. Subrefeéterarius dans labaile Latinité. Secun- 
dus Triclinii Curator, Oa dit auf Sews-réfeétoriere dans les Cou- 
vents de filles. 

SOU(CREN TE. f. f. Tèrme de Coutume , qui fe trouve dans 
celle de Lille & de Comines. Rente que l'on tire d'une chotc 
que l'on tient foi-même à rente. Cenfus fecundus , fecundarius, 

SOUC-RENTIER. f. m. Térmede la Coutume de Valencien- 
nes , Art. 44. & 49. Celui qui tieut quelque chôfe à rente d'une 
péronne qui la cient elle-même à rente d'une aütce,ou cclui qui 
donne à rente à unaütre , ce qu'il ent déja lui-même à rente. 
Secundus ou fecundarias manceps. 

SOUCRIRE. v. n. Je fouris. Je fouriois, Je fouris. ai fouri, Je fou- 
rirai, Que je fourie, Que je feurife ,ou je fourirois. Seuriant, Don- 
ner quelque petit figne de joie par un léger mouvement des lé- 

. vres & des joues, Sabridere, La Dame , toute grave qu'elle eft, 
n'a pà s'empêcher de fourire au récit de ce beau tour de galan- 

. terie, La gravité des Jurifconfultesépouvante la jeuncile, Ils ne 
Ícavent pas méme feurire. Tour. Le lendemain au matin les 
Nymphes fourioient des ps embairas de P(yché, LA Fonr. 
Sourire finement. La Juftice fouleva fon bandeau pour fourire. 


Par. 
Soufn1n xà quelqu'un, Cette cs rés (e prend toujours en 
bonne part , & marque de l'intelligence avec quelqu'un , de 
. J'éftime ,de l'affc&ion, Subridere. ll y a de cèrtaines occafions 
oà il s'emploic figurément. Fleursqui [ernblent fourireauxcieux. 
Vorr. 
Soufnine, f. m.C'eft la même chôfe que fouris, Levis rifus. 
SOUÍfRIS. f. m.Ris modefte p apparence de joie , qui pa- 
roit [ur le vifage , &qu'il femble qu'on veuille retenir , ou ca- 
cher. Rifus modeffus , lenis. Les gens graves ne témoignent leur 
joie que par un modefte fouris, Cette femme a le fouris agréable 
. & charmant. Cette parole, indifcrétement lachée,éxcita un pe- 
tit fouris dans l'allemblée, Qu'eft-ce que ces ris immodérez & 
ftupides , en comparailon d'un fouris fin & fpitituel. Le Cn. 
»'H. C'eft bien la faute des Princes qui ne le font pas aimer; un 
regard, un fouris leur gagne les cœurs, Bouts. Un fouris fin & à 
opos, marque une intelligence délicate, M. Scop. Je ne me 
Lificrai point attraper à vos regards trompeurs, ni à vos fesris 
malins& ambigus. S. Év&. Pour un agréable foaris , il faut que 
rienn'y manque , ni de la part des yeux, ni de la part du vifage , 
& qu'iléxprime naivemenr ce qu'il doit faire entendre. La Cu. 
pe M. Un fouris malicieux fait une facire d'une (imple raillerie. 
M. Scu». . 
Fi ne peut obliger [a belle 
À payer feulement d'un fouris fon amour. LA Fowr, 


Ce mot vient de fubrifur, MÉN AG. 

SOUÍ-SACRISTAIN. f. m. Aide duSacriftain qui le foulage 
dans l'emploi de la Sacriltie, à parer l'Autel ; à fournir les orne- 
mens aux Prêtres. Preediruus, Jubadituus, Le Sou-Sacriflain eft à 
la Sacriftie, 

SOU(-SCAPULAIRE. f. f. Térme d'Anatomie. Nom d'un 
mufcle. Sub fcapulis pofitus. Le neuvième & dèrnier mufcle des 
bras eft le fou pnl tre , ainfi appellé parcequ'il elt fitué tour 
entier fous l'omoplate , occupant la cavité qui eft entre cet ós 
& les côtes. Il prend fon origine de la lévre intèrne de la bâfe de 
l'omoplate, & va s’inférer à la partie intèrne & fupérieure de 
l'humetus ; qui fait {èrrer contre les côtes. C'eft ce mufcle qui 

— fert à tenir férme ce que l'on porte fous le bras, Dienis. 

SOUSSE. f. f. Nom propre d'une ville , avec un bon port. Sua, 
anciennement Rhafpine , Rufpine, Elle cit dans le Royaume de 
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nom, la Ggnature de fa main , pour l'approuyer , y confentir , 
pour l'arreiter , pour le rendre authentique. Sub[cribere , nomen 
apponere, Pardcvant les Notaires franc : c'elt ainf que com. 
mencent tous les contrats. Le Confeil feuffigné qui a vu lespié- 
ces ,&c.c'cítainfique commencent toutes les confultations. fe 
foufligné confefle devoir ;avoir reçü; cèrtifie:c'eft lecommence- 
ment des promefles , des quittances , des cèrcificats. 

SOUSTE, Voyez SOEST. 

SOUÍTENABLE. adj, m, & f. Qui fe peut défendre ; appuyer 
par taifon. Tuende idoneus, 11 fe di: plus ordinairement avec la 
négative, Cette. affaire, cette caüfe, cette procédure , ne (onc 
pas foutenablet , ne font pas dans les régles, L'opinion de la foli- 
dité des cieux n'eft plus foutenable, Cette opinion n'eft pas foure- 
nable en bonne Théologie. 

SOUÍTENANCE. f.f. Aétion ou force dece qui fe tientdroit, 
ou debout. Statio ,eredie , fultie, Ce convalefcent eft fi foible , 
I n'aaucune foutenance (ur (es jambes. Ce linge n'eft pasaflez 

rt d'empois , n'a pas allez de foutenance, On doute de l'ufage 
de ce mot , à moinsque ce ne foit dans le flile bas, 

SOUfTENANT, Aur. adj. Qui fuporte un fardeau ; qui 
aide à faire fublifter, & à tenirdebour quelque chófe, Swffimens , 
tuens , geflars, ll ya quatre gros piliers fourenans ce dôme. Les 
cordons fourenans Les rideaux de ce lit d'ange font d'or & d'ar- 

ent, Voilà un repas de viandes creufes , & qui ne (ont guère 
outenautes. 

SouírsuAwr au fubftantif, fe dit abfolument de celui qui 
répond , & défend des Théfes. Prepugnator. C'eft untel écolier 
quieft aujourd'hui Seutenant , & un tel Doéteur Prélident, 

On le difoic autrefois de l'un des combatrans dans les Tournois, 
& on le dit encore quand on en parle. 


wand Alfonce ,plus promt que le pluspzomit. tonnérre 
ui d'un nuage ouvert efl lancé fur laterre , 
ond fur B DIM C par deffous le bras, 

Lui fait entrer [s mort avec le contelas, P. Le Moiws. 


Sovs-r xNAN T. En matière de Jurifprudence féodale eft 1a mé. 
me chôfequ'arrière-valfal. Celui qui dépend d'anchèf Seigneur, 
non pas immédiatement, mais médiatement & par le moyen 
d'unautre Seigneur immediat , qui dépend lui-même du chèf 
Seigneur, Secundarius cliens. 

SoufrananT,;ou SouírzwANSs.(. m. Vieux mot, Un pilier, 
Bonez, Pila , columna, 

SOU(-TENDANTE. f. f. Térme de Géométrie. C'eft une li- 
gne qui joint les deux éxtrémitez d'une portion de cercle. Línea 
protendens, C'e(t la méme chofe que la corde de l'arc. | 

SOU(TENEMENT. f. m. Terme de Palais, qui fe dit des 
écritures que fournit un rendant compte pour en défendre les 
articles , & répondre aux debats qui ont été formez contre, 
Tuitio , defenfio, Dans tous les procés de compte, on appointe 
les parties à fournir des débats & fourenemens, 

SouítsNEMENT, eftauili un térme d'Architecture qui fignifie 
foutien , & fe dic de ce qui empêche que des tèrres ne s'ébou- 
lent ,ne tombent. Suffeutatio. L' Auteur du Traité des chemins, 
propofe ce probléme à réfoudre ; quel doit être au jufte le profil 
des murs de feutemement pour retenir les terres d'une chauffe , 
des turcies ,des tèrrailes, des ramparts dans les fortifications à 
toute hauteur. - 

SOU(TENIR. v. act. Je fontiens, Je foutenois. Je foutins, J'ai fe - 
tenu. Je foutiendrai. Que je [outienne, Que je fontinffe , ou je foz- 
riendrai, Suporter un fardeau. Juffinere , fun. Un portail fon- 
tient tout un pan de charpente. Les arcsboutans , lescolonnes 
feutiennent une voute. Une étaie feutiest un büriment ruineux , 
ou qu'on rétablir. Entre toutes les machines , il n'y a que la vis 
qui feutienne fon poids toute feule, Les l'oétesont fcint qu' Atlas 
& Hèrcule foutenoient le ciel, parceque c'etoient de grands 
Aftrolognes. 

Sov (rswiR ,fignifieauffi , Tenir fufpendu. super im detinere, 
L'aiman foutient le ét fu(pendu en l'air. Le foleil fonrienr les 
vapeurs. Il y a des cordes qui foutiemnent ces lu(tres , ces machi- 
nes, Et avec le pronom pèrfonnel il fignifie , Demeureren l'air, 
La térre fe. foutienr en l'air d'elle-même fur fon centre. Le fèr 
fe foutieut auprès de l'aiman par une vértu qui lui eft particulié, 
re, Les oifeaux fe foutiennent en l'air par le moyen de leursailes; 
Les nageurs fe foutiennent fur l'eau par le mouvement de leurs 
bras , ou par le fecours des calcbalfes. 


Tunis, en Barbarie , entre la ville de Mahometa& celle d'Elma- | Soufrenir ; fignifie quelquefois (implement, Apuyer. Fulcire, 


dia. Mary, 
SOUCSECRET AIR E. f. m.Celui qui écrit fous unSécretaire, 


ou qui en fait la fonction en (onab(ence. Hypsemannenfis, Les | 


Oza mourut fubitement , parcequ'il voulur fourenir de (a main 
l'Arche qui étoit en danger de véríer. 1l feroit tombé dans ce 
précipice , fi je ne l'euffe foutenu. 


Sécretaires des Confeillers font faire les éxtraits des procès par | Sou (v £N 1n » fe dit auffi en parlant de ce qui fübftante, de ce 


des Sou. Secretairer, | 
SOUÍSIGNER. v. a&, Soufcrire un a&e ; mettre au bas fon 


qui donne des forces ; de ce qui aide à fe tenir debout. Suffen- 
tare , confervare, Les bouillons ne peuvent pas fowterir fuflifam- 
ment 
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ment un homme, Ce malade eft fi foible qu'il ne fe peut foute- 
nir (ar les jambes , il fe foutient avec un bâton , fur des poten- 
ces. Les Dames ont des Ecuyers pour les foutenir en marchant. 
Délcartes, en fon Traité de l'homme, a fort bien éxpliqué com- 
ment l'âme fourient le corps, par le moyen des éiprics qui enflent 
les mufcles, 

Soufrenir , en técmes de Guèrre, fignifie, Réfilter , s'opofer 
à la violence d'un ennemi. Refitere , fuffinere, Soutenir un éflort. 
AsLANc. Sourenir vigoureuiement l'ennemi, Du Rven. Un 
Gouvérneur e(t obligé , dans les régles, de fourenir trois allauts, 
avant que de capitulcr. Cette place peut fourenir un liége régu- 
lier. 1l a foutenu (on honneur l'épée à la main, 

ll fignifie auffi ,&re prêt d'apuyer, de fecourir un corpstrop foible 
& poull2, Tueri , defendere , [uflinzre. La fecone ligae d'une ar- 
mée feurient la première, On a envoyé deux bataillons d'infan- 
terie joutenus de quatre é(cadrons de cavalerie. Dans les places 
bien fortifiées, toutes les partizs fe doivent feutenir ou Banqucr 
les unes les aûtres. 

Soul rtn1n, cn térmesde Mange fignifie , Tenir la bride fèr- 
me & haute à un cheval. Habenas retrabere, On dit auffi à la 
danfe , Soutenez ce pas-là , ce tems-là , pour bien oblèrver la 
cadence. 

Entétmes de Marine, Sogtenir maréefe dit d'un vaiffeau qui vaau- 
prés du vent ; & qui trouvant le courant de la mèr qui lui eft 
contraire, eft fourens, par l'un, contre la force de l'aütre , enfor- 
te qu'il va où il veut aller. Auntw. Maris po fuffimere. 

En rèrmesde Géométrie , Soutenir, (e dit des lignes qui font oppo- 
fées à un angle , qui le feutiennent, qui le mefurenr. Linea jssti- 
nentes , fulcientes. Dans les triangles rectangles la ligne qui fou- 
tient l'angle droit , à fon quarré égal aux quarrez des lignesqui 
reel les deux autres angles, par le 47. du premier des 

mens. 

En Mufique , on dit que les baífzs (outiennent le chant. Graves vo. 
ces cantum [ufFentant , tnentur, Voilà unc belle voix re foutiem 
tout le concert , quand elle ne chante point, le refte languit. 

SovfrzuiR , en térmes de Chymis fignifie au(Ii , Réfifter , 
fouffrir une épreuve, Suffinert , ferre. Le mèrcure fixé, l'or d'Al. 
chymie , nc [eed point le feu , l'épreuve de la coupelle, 
e» vaiffeau n'eít pas capable de feutenir un fcu de révèrbère ; il 
crévera, 

On dit ence fens , 11 n'ya que l'aiglequi puifle fourenir la lumière 
du foleil , qui le puiífe regarder fixément. Sapportare, ferre faiti- 
mere. Quel pécheur, au dérnier jour, ec tar les regards 
d'un Dicu & d'un Juge irrité ? On dix auffi , qu'un homme ne 
peut pas fosremir la fatigue de la guérre , du chemin : qu'un cri- 
minel ne pourra pas fourenir la que(tion ,lestourmens. La fauífe 
conftance n'a pas la force de foutenir lcs calamitez. CL. On dit, 
à peu prés dans le méme fens, Sourenir un reproche, unc raille- 
rie , un affronr, 

Soufrenre .fedit aufli de ce qui aide à faire fubfifter quelque 
chofe. Favori(er , aider de Les forces & de fon crédit. Favere, 
tueri ; fervare, Ce Marchand auroit déja fait banqueroure , fifes 
amisne l'eullent fowreun,aMilté de leur argent.CeCourtifanaun 
bon patron qui le fowrient à la Cour. Cet Officier eft un homme 
qui c fourienr de lui méme, par (on grand mérite, Ils feutinrent 
les Lacédémoniens (ous le penchant de leur ruine. AsLAxc., 

Sov írswin , fignific auffi , Fournir aux dépenfes néceilaires 
pour entretenir & faire durer quelque chófe ; maintenir, rem- 
plir , jouerun rôle, Semprus fuppeditare, conferuare, tueri, ll n'y 
aque le Roiqui puille fomentr la dépenfe , les fraisde la gaerre. 
Cechommea prisun vol crop haut,il ne le pourra jamais cuir. 
Les anciennes mèrveilles du monde n'ont pà fe foutenir contre 
l'injure des tems. Cet homme a toujours bien featenu (on cara- 
êtère, 1l fcait bien (e foutenir dans les difgrâces, & dans les re- 
vérs, Je lui disqu'il devoir tout craindre d'une fcmme, qui avoit 
l'artifice de fourenir ; aux yeux du public ,un pérfonnagefi éloi- 
gné de la vérité, P. pz. C. Je devrois mieux foutenir ma fierté ; 
mais je n'en fcaurois confèrver pour vous, L. Pon. 

Soufrentn, fe ditfigarémenten chôles morales& fpirituelles; 
pour dire, défendre une opinion. Tuer! , prepugnare opinionem. 
LesMartyrs ont fourena la vérité de l'Evangile devant les Tyrans, 
Il y a bien de l'imprudehceà foutenir unc propofition fi hardie. 
On foutient tous les joursla véritécomme on fowrrendroir la fauf- 
feté , fi l'onavoit lcs mêmes engagemensà la foatenir, Nic. J'ai 
fautenu cette opinion dans une Sorbonique. PAsc, On dit abío- 
Iument , qu'un homme foutient , quan | il a affiché des propo- 
fitions ; qu'il eft prêt de fourenir, de défendre un cèrrain jour 
contre tous ceux qui les voudront impugner, 

Sov (rrwin , fignifie quelquefois fimplement, affirmer & at- 
tefter, Teflari , affirmare , ajfverare. Je dis que ce fait eft ain , 
jc le lui fsutiendrai en face, lls foutenoient que c'étoit Aléxandte, 
ABLANC. 
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On dit aufi, qu'un homme fourient la convèrfation , quand il eft 
allez fçavant ou fpirituel , pour entretenir agréablement une 
compagnie , & empêcher qu'on ne s'y ennuve , ou qu'elle ne 
languiile, Sermenibus tenere catum bominum. On dit que les vérs 
de Dé{portes fe foutiennent encore; pour dire qu'ils (ont encore 
beaux à préfent. Bovu. Sa harangue étoit fourenaé de la vigueur 
de fon z£ie, & de la réputation de fa véru. Fr. C'efl-à-dite » 
qu'cile étoitanimée par font zéle, & que la bonneopinionqu'on 
avoit de celui qui parloit , donnoit du poids à fon difcours, Un 
difcours pàrd la moitié de fa force, quani il n'cil plus fewrens 
de l'action & de la voix, Arr, De P. On dit encore , qu'un dif- 
cours fe foutieat , qu'un (lile (e foutient , quand il eft également 
beau , & dans un genre fublime & élevé, | 


Tel écrit récité , (e fourient à l'ereille, 
Qui dans l'impreffion , au grand jour fe montrant , 
Ne foutient pas des yeux le regard pénétrant. Box. 


Soulrenin, fedit auffi en parlant du gouvèrnement des affai- 
res, du ménage. Tueri, Grberre. Un premier Miniftre foutient 
tout le poids de l'État, C'eit le commèrce qui fontient toute la 
Hoilande. Les Courtilansne fe fouriennenr que par la faveur du 
Roi, C'eft un tel Dircéteur qui foutient route la Eue des Aides. 
C'eft l'adre(le de cette femme qui fouvient le ménage , qui le fait 
fi ubfifter. | 

Soufrenrn » fe dit aufli pour, Apuyer , animer , encourager, 
Excitare , animum dare, Jc fus [outenue & fortifiée par le plaifit 
de diflimuler avec vous ,comme vous diffimuliez avec moi, P. 
nt Ct. Quand elle ne fut plus foutensé par cette joie que don- 
ne la préfence de ce que l'on aime clle revintcomme d'un fon- 
ge. In. Mon devoir feroit foible,s'il n'étoit faurens par l'intérêt 
de mon repos; & lesrai(onsde mon repos ont befoin d'être fou- 
tenues de celles de mon devoir, Ip. Les travaux ne font paségas 
lement pénibles à un. Général d'armée & à un foldar ; parce- 
qu'un Général elt [outenu par lesjugemens de toute une armée 
qui ales yeux fur lui : au lieu qu'un foldar n'a rien qui le fou. 
tienne , que l'élpérance d'une petite récompenfe , de dua baífe 
réputation de bon foldar , qui ne s'étend pas fouvent au delà 
de {a compagnie. Lo a. 

On ditd'une étoffe qu'elle fe fourient ; pour dire , qu'elle eft ferme, 
qu'elle ne s'amolit pas. Ce damas ett tcopmince;il ne fc foutient 
pas. Suflinere fe. 

On dit provérbialement ; en menaçant quelqu'un, qu'on le fera 
bien fouteuir ; jue dire, qu'on le fera marcher droit, qu'on 
l'empéchera de faillir, ou de nuire, Curare ut. quis rede fefe 
gerat. : 

Soufrenu , vk. part. paff. & adj. On dit particulièrement un 
file foutenu ; quand il elt élevé & férieux, Fultus ,fuffultus ,con- 


Varus. 

Soufrsnu , en tèrmes de Bláfon , (e dit d'une piéce qui en a 
une aütre au deffous d'elle, & c'cít le contraire de fommé, ou de 
'urmonté, 

SOUSTER. Voyez SUS. Ville, 

SOU(TERRAIN , A1Nz. adj. Qui eft enfèrmé entèrre , fous 
la térre. Subrerraneus, Le P. Kircher a fait un gros & éxcellent 
volume du monde feuterrain , où il y a mille belles curio(itez, 
I! y a des conduits & des fleuves fosrerrains , auifi bien que des 
volcans & des feux fourérrains, 

SoufrenRrAIN. f. m. Térme de Fortification. Retraite ; place 
de füreté pratiquée fous térre dans une place de guérre , pour fe 
garentit des bombes qu'on jette dans une ville afficgée. de 
gum. On failoir un fi grand feu qu'à peine le Gouvèrneur ofoit- 
il foitir de fou fourérrain. 

SOUTIEN. f. m. Apui; ce qui fuporte, qui foutient, Fulrara, 
fulcrum, La cléf de la voute eft ce qui lui fert de fourien. Cela 
n'a gon de uim , ne fe peur tenir debout. 

Sov Îriex , fe dit figurément en chôfes morales, Bafes , admini- 
cula, celumen,La vértu, la piété, font les fouriens de la Religion. 
La Juftice eft des Rois le plus férme feutien. Mau. Les bonnes 
loix font le foutien de l'État. Ce Prélident eft l'apui & le foutien 
de toute la famille, 

SOU-STILAIRE. adj. & f. f. Térme de Gnomonique. Ligne 
feu-flilaire. Linea [ubflilaris, La fau-flilaire que l'on nomme auti 
méridienne du plan, eft une ligne droite qui repréfente unger- 
cle horaire , pécpendiculaireau plan du cadran, & qui paffetou- 
jours par le centre , quand-il en a un , & par le piéd du (tile. 
Tracerla fou-flilaire, Linea fabftiiaris, ‘ 

SOU(TIROT. (. m. Térme de Navigation. Petit bateau. Voyez 
l'Ordonnance du fel , p. 6o. Il y a des rirors & des fouflirets, 
Linther. 

SOUSTRACTION. f. f. Seconde régle de l'ArithmétiQue, 
qui aprend à déduire un petit nombre d'un plus grand .pour fça- 
voir ce qui doit refter E plus grand nombre, Subfruétio, de- 
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dudo, Il faut mettre aü 'delfas le nombre duquel la fovftrattion 
doit étre faite, & au deffous celui qui eft à fouftraire. On com- 
mence l'opération par la fin, en remontant de la droite vèrs la 
gaüche ,de colonne en colonne. Pour s'affürer fi l'on ne s’eit 
point trompé dans l'éxécutionde cette régle, il n'y a qu'à join- 
dreenfemblele nombrequel'ona fouftrait, &celuiqui eft refté, 
Cesdeux nombres doivent produire un nombreégal à celui du- 

uel la fouffraétion a été faite, Autrement on a mal calculé. La 
fefvaliien eft donc une opération par laquelle on óte d'un plus 
grand nombre an plus petit, & l'on marque ce qui refte après 
cette fouffraition ; lequel relte eft la différence de ces nombres ; 
comme il eftévident ;ayant ôté 8, de 12, lerefte qui eft 4,eft la 
diffirencede 8, &de 12. Ainfi deux nombres étant donnez, pour 
fouftraire du plus grand le plus petit, & connoître ce qui re(te, 
ou la djHirence decesdeux nombres, I».1] faut placerlafomme 
qui cft la plus petite , fous la grande, lesunitez, fuus les unitez, 
les dixaines , fous les dixaines, &c. Aprés commengant cette 
opération par le premier rang de droit à gaüche, il faux cetran- 
cher du pius grand , le plus petit , & marquer ce qui refte ; fi ce 
font dcs unitez qui reftent ; marquer ces uniez (ous les unitez, 
&c. & ce refte lera la différence qu'il y a entre les deux nom- 
bres donnez. 

Par éxemple , les deux fommes données font 869 ; & 234. Il faut 
retrancher la feconde de la première , après les avoir difpofées 
commeila été dit 234 » ous 869. De 9 2 Len donc 4 , il refte 5 , 
que je marque fous le premier rang ; enfuite je dis de 
6, ôtez 3, il refte 3, que j'écris fous lc deuxième rang; 86 
enün de 8 j'óte 2 , le rette eft 6, que j'écris fous le troi- ? 5 4. 
fiéme rang. Ainfiaprésavoir ôté 134, de 869 , il refle 6 3 $ 
635, qui cít la différence de 869 , avec 234. 

1I». Lorfqu'un chifreque l'on veut retranchereft plus grand que 

* cclui de qui on veucle retrancher, il faut emprunter unedixai- 
ne dans le rang fuivant, Suppofons que les (ommes 678,& 489, 
font données, il faut rerrancher la plus petite dela plus grande : 
je ne puis pas ôter 9, de 8, c'eft pourquoi, felon la régle, j'em- 
prunte une dixainc du rang fuivant au lieu de 7, écrivantun 6; 
& aprésje dis de 18 , drant 9 il refte 9 , que je place dans fon 
rang ; enfuite je viens au 2* rang où eft 6 , duquel ne pouvant 
encore óter 8,j emprunte comme ci-deffusune dixaine du chifre 
fuivant; & je disde 16, tant 8, il refte 8, enfin venant 
au dérnier chifre qui ne vaut plus que y» jeretranche 4, 6 7 9 
& il refte 1 , ainfi retranchant de 678, cette (omme de $9 9. 
489, il cefte 189, qui eft la différence decesdeuxfom- 1 8 9 


mes. 
II^. Quand il fe trouve dans le nombre qui e(t deífous, un zéro, 
' on met entre les nombres reftans celui fous lequel le zéro eít 
placé , puifque d'un tcl nombre n'otant rien ; ce nombre doit 
Érce tout entier, Soient données ces deux fommes 842, & 405 , 
retrancher la plus petite de la plus grande; aprèsavoir placé 
40$, fous 842, je confidére qu'on ne peur ôter 5, de 2, le plus 
ENG nombre du plus petit; j'emprunte donc du 1e rang une 
ixaine écrivant 3 au lieu de 4 , & puis je dis de 12 Ôtez ; refte 
7 , enfuite de 5 otez zéro, c'cít-à-dire rien, refte le nombre en- 
tier , fous lequel zéro eft placé; felon la régle je mar- 
que donc 5 ,au 2e rang ; enfin de 8, je retranche4,le 5 7, 
reftc eft 4. De cette Souffradion vient 437 » qui elt le pi 
tefte de 842 , dont on a retranché 405 ; ainfi 437, et * 9 5 
la différence de ces deux nombres. 437 
IVe. Quand le nombre qui doit être retranché eft égal à celui de 
ui-on le retranche , on. met un zéro, puifqu'il ne tefle rien, 
pr zéro eft la marque. Ainfi s'il falloir Gter 246,de 346,puif- 
que 46, eft égal à 46 , felon la régle je marque donc 


zéro , & retranchant 2, de 3, dont le refte eft 1 , l'o- d 4 à 
pération me donne 100,qui eft le nombre que jechér-.^ * ^. 
chois. 100 


Vo. ver fous un zéro il y a un zéro, il faut m:-tre un zéro pour 
confèrver la valeur des caractères, qui fuivent & qui précédenr. 
Par éxemple, cesdeux fommes font données 800 & 100, je re- 
tranche (implement du chifre 8 ; le chifre 2; ilrefte6, 8 
après lequel chifre je m«ts deux zéro pour faire voir , 
que ce 6 ,eft le rette de huit cens, dont on aretranché © © 
deux cens. 600 

Vie. Lorlque dans le nombre dont on retranche un autre nombre , 
il y a plufieurs zérode fuite ; de forte qu'on ne peut emprunter 
une dixaine du rang fuivant pour faire la Sonffraëtion des nom- 
bres qui doivent être retranchez , il faut éxprimer le nombre 
d'une autre manière, enfoite qu'il y ait d'autres caractéres que 
des zéro ,comme fi ce nombre étoit 10000 ; il faut ainfi éxpri- 
mer cette fomme 9990, plus 10, ce qui eft la méme chôle; car 
neuf mille neut cens quatre-vingt-dix ; plusdix, font dix mille. 
Soicnt aonnées ces deux fommes 900 ; & 432. On veut fçavoir 
ce qui tellera de 900, aprèsen avoir fouftrait 432 ; pour cela il 
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On donne cetce régle générale qu'il faut changer 
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faütretrancher cette petite fomme de la plus grande 9co, je n 
duis rien fouftraire de deux zéro; pour de réloudre ceu caf. 
tionau lieu de 906, j'écris huit cens nonante, & je conférve dix 
en ma mémoire pour le premier rang. je retranche 2 de ce nom. 
bre to que j'ai retenu , il reíte 8 , que je mets fous le 8 
premier rang ; de 9 je retranche 3, & je pole lerefte ^ ? © 
qui eft 6, fous le 1e rang,de B, je retranche 4,que j'é- 2 
ctis fous le 3e. Ainfi le refte de 900 après en avoir óté 7 * 
431 » e(L468 , ce que l'on chérchoir. 468 

Vil». Lesdeux (ommes 5781, & 3456, (ont données pour être re. 
tranchées de cette croifiéme fomme 68386 , il faut ajouter pz 
la première po les deux premières fommes dans une 
fomme qui fera 92 38. Aprésqu'on s'eft beaucoup éxércé à fairs 
ces opérations ,on peut faire cette addition en fon é(prit ; mais 
dans lescommencemens, il eft bon de la faire avecla plume. 

Je place 9138 fait de l'addition de 5782, avec 3456 .fousia fom- 
me 68586 , comme dans les autresqueitions. Eníuite commen- 
cant par les unitez du premier rang,fe dis de 6 on ne peut ótcr 8; 
j'emprunte donc une dixaine du rang fuivane , qui avec les fix 
unitez font 16, de 16 orant B, refte 8 ,que je mar- 
que fous ce premier rang des unitez. Aprésvenant 68 H 
au 2e rang, je dis m dixaines , ótez 3 refle 4, j : 
je dis de 7 ; car vous Ícavez que nous avons déja? 3 ©, 
óré une dixaine de ce rang. Au 3erang,je disdez f.9 1 4 8 
Ótez 2 refte 1. Au 4* rang dc B je nc puis ôter 9 , j'emprunte 
du rang (uivant, qui eft celui des dixaines de mille;une dixaine 
de mille , qui avec les 8 mille de ce 4e rang , font 18 mille ; je 
disdonc de 18 mille ótez 9 mille , refte 9 mille, ; 

Enfin venant au je rang, puilqu'il n'y a rien qui en doive êtrere. 
tranché, jemarqueavec les autres ce que je trouve dansce rang, 
fçavoir y car des 6dixaines de mille qui reftoient, j'en avois dé. 
ja retranché une dixaine. 

Le refte donc de 68,86, après en avoir retranché les deux fom 
mes 5782 , & 3456 , le rcíte , dis-je , eft 59148. 

La Souffraition &l'addition font peer l'une àl'aátre ; l'une dé. 
fait ce que l'aütre a fait ,& elles (e fèrvent réciproquement de 
preuve, Le tout étant égal à (cs parties, fion óte les parties du 
tout, il ne doit rien refter ; par conféquent pour être aífüré que 
432 ajoutez avec 24 f, fait effectivement 677 , c'eft-à-dire, que 
ces deux fommes font les parties du tout 677. 1l faut retrancher 
ces deux fommes de 677 ; & s'il ne refte rien , c'eft une marque 
qu'elles font véritablement les parties de ce tout , & par confé. 
quent que l'addition a été bien faite. 

Les parties font égales à leur tout; donc pour être a(füré que véri. 
but deux ou pluficurs fommes font les partiesd'une fom- 
me donnée , il faut voir fi ces fommes ajoutées enfemble font 
égales à cette fomme donnée. Je veux être aflüré qu'en retran- 
chant de 677 cette omme #32 ;le tcfte eft 145, c'e(t-à-dire , que 
411& 245, font les parties du tout 677 , j'ajoute ces deux fom- 
mes 432 & 245 , & liclles font 677, je conclus qu'elles font 
véritablement les parties de 677 , & par conféquent que mon 
opération e(t bonne. 

En Algébre,la marque de la Souffration eft une petite ligne — qui 
e(t le figne de moins, comme on l'a dit au L. Tome , au mot Ar- 
césre. Ainf pour retrancher g de f, je joints ces Jeux grandeurs 
par le figne de moins en cette manière f—£. Pour abréger lorf- 
qu'on veut retrancher d'une grandeur une ou pluficurs gran- 
deurs qui font marquées par le méme caractére , il faut éffacer 
autant de fois les lettresqui marquent la grandeur donton veut 
retrancher , que ces lettres fe trouvent de fois dans celle qu'on 
vcut retrancher : Ainíl retrancher 1 de 5 b , il faut ôter de 56, 
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deux fois b b , le refte 3 : eft ce que l'on chèrche. , 
3 
Exemples de Soufirattions. 
D'oœdilfaur f sél4ad | f |5 3€ 4 b 
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Dans la Seuffrattion des grandeurs compléxes ou compolées. ll faut 
comme dans la Soufiraétion des grandeurs incompléxes, fe {èr… 
vir du fignede la Soufraition joignant parle figne—la grandeur 
qu'on veut fouftraire , avec celle de laquelleon la veut fouftrai- 
re. Pour ôter b-e-d,de c-e-f.il faut premièrementécrire c f—5, 
& parceque ce n'eft pas feulement b qu'il faut retrancher, mais 
encore +-d , on doit marquer ces deux Souffraétions par deux 
[ignes de Sonffraction en certe manière , «+ 


les (ignes de la 


grandeur qu'on veut foultraire, Il faut remarquer que devant 
' une 
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une grandeur qui n'efl précédée d'aucun figne,celui-ci + y peut 
être fous entendu, Suivant cette régle pour fouftraire b+-1, ou 
+b-td de c+-f, il faut changer les deux fignes de +-b4-d ; 
en cette manière €=-f. ; comme il a été dir. 

Cette régle fe trouve toujours véritable ; car lorfque lefigne fe ren- 
contre dans la grandeur qu'on veut fouftraire : comme ici on 
veut fouitraire bd , ou bd de c—f ; il faut changer ces 
fignesi-b—]4 endes fignes contraires de cette forte c+-f—+4-d. 
Quand on feuftrait &—4 de c + f, on ne veut pas ôter entiéte- 
ment la grandeur b, il s'en faut la grandeur d; ainfi ayant mis 
£--[ —b ; on retranche de c-ef plus qu'il ne faut retrancher ; 
fçavoir la grandeur d ; c'eít pourquoi on l'ajoute lai donnant le 


figne+-en cette manière,c4-f—b4+4. Selon cette régle ayant | 


fouftrait b—d de cf le refte eft «—f—45--4. 
b—4 


c—f. ] 

On peut abréger les éxpreffions d'une S2uffradion , en obíervant 
deux chóíes dont nous avonsdéja parlé. 19. Lorfqu'il faurajou- 
ter des grandeurs éxprimées par les mêmes lettres , il fuffit. de 
mettre devant unc de ces lettres un chifre qui marque combien 
clleeít ajoutée de fois à elle-même, commeau lieu deb--5--$ 
— 1b ,on peut mettre 5 b. 2». Puifque + une gran- b—+ 
deur — la mème une grandeur ; cela nefaicrien: $—5 
égal à zéro,on peut,fansdiminuer la valeur d'une éxpreffion,(up- 
primer les lettres qui fe trouvent avec le figne+& avec le (ignc 
—; par conféquent ótant 4-64-f de c--4--f , comme cela fair 
c+-d+f—:—f en retranchant les lettres € & f qui ont des fi- 
gnes contraires , le refte de cetre Souffraétion eit d, 

Si l'on fouftrait 4—+ de 3 44-5 , felon la régle générale après la 
Souffraition , il refte 3 44-b—244-b; or on peut abréger cette 
éxpreffion ; car 3 4—4,ne font que 1 4, & bb, valent 2 b, 
ainfi 2 44-1 b, valent autant que 3 4-+b—4+#b, En retran- 
chant 44- 3bdezs+ 1b, felon la régle,le refte (era 5 44 2 

3b, Mais puilque 34—-4 eft égalà 24 , & que 24-25— 
3b cft égal 4— ,c'eft-à-dire , 3 b eft plus grand que 15, 
d'une fois b, il eft évident que 3 4-7 25—24 — 55 , font 
14—b, 

Pour fouftraire 3 4— 35 de ; (— 45——5 42 3b; or 10. $4—354 
égal à 14; 20, d'une part on óte 4 b, & de l'aütre on ajoute 55, 
comme vous le voyez dans l'opération ; 4—-4b— 344 3 b, 
ainf il faut fupprimet 3 b , & n'en marquer qu'un avec lefigne 
— pour abrégercetteéxpreifion qui fera réduite à celles-ci 24— 
b. Soit donné $ 4-- 1) , dont il fant fou(traire 4 4 bb , je re- 
tranche premièrement 44de 54, &ilreíte 4 :enfuire pour re- 
trancher 6 6 de 2 £, comme on ne peut pas ôter d'une gran- 
deur ce qu'elle n'a pas,aprés avoir fupprimé 2 b pour retrancher 
les 4 b qui reftenc ; je les retranche de la grandeur a en les liant 
avec cette lettre en cette manière 4 — 4 b. 











Exemples de Souffraition. 
D'où il faut | 24--55|ls$4—45|]5 «2-3 b 
Soultraire, #4 + big4—353bj4 +36 
Reíte. 4 +4b|lz4 — i rem b 
D'où il faut} 3447 b]. 3444, | 14 44 j4—9 
fouftraire. | 4 b| 142 ;d | as +ia—3 
Kcfie 4 + ib 4— 4d. 44 + 4 —j 


Si dans ces dèrnières opérations vous n'appèrcevez pas comment 
ces Sonflradions donnent tels reftes , faites les opérations tout au 
long , & vous découvrirez fans peine comment abrégeant une 
éxpreflion felon qu'il aété enfcigné, ces.5 ouffraitiensontles ref- 
tes qui font marquez dans les éxemples propofez. 

L'Addition & la Souffradiion fe fervent de preuves ; pour m'aflürer 
qu'ayant retranché a+bb de 5 ab ,le refte eft 44 45 , j'ajou- 
te 44 — 4b avec 44-bb, & trouvant que la forme clt sa+bb : 
je fuis affüré que l'opération eft bonne. Au contraire pourm af- 
fürer que f + 1b cít la (omme de 44— 45, & a+-bb, je re. 
tranche l'ane de 44715 , fi le refte de la Sowfraition donne 
l'autre fomme , l'addition a été bien faite , comme on l'a en- 
(cigné ci-deflus, P. Lamy ' : 

M. Harris éxplique ainfi en peu de mots la Souffraition algébrai- 
que. La Sonffradien en Algébre joint les grandeurs propolées 
en changeanttous les fignes du nombre que l'on veut retrancher. 
Ainf fi de 44 on veut retrancher 4 , il faut changer le figne du 
nombre à retrancher en cette manière. 


44 


— id 


ou bien 44—4-——34 








X== 34 
Car on (zai qu'en Algébre, X ou d, eftla marque du reftant ou de 
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la différence, 1l faut auffi remarquer que fouftraire 4- c'cit la 
méme chofe qu'ajouter — Et fouftraire —c'eft 1a même choíc 
qu'ajouter +. Voyez l'explication de ces fignes au 1. Tome du 
Dictionnaire, p. 176, au mot ALGÉBRE. 

La Souffraétion algébraïque dans les quantitez compofées fc faic 
ai(ément en obférvant feulement la régle générale du change- 
ment des fignes de la quantité qu'on veut fouftraire, & en com 
parant chaque nombre enfemble, & les diminuant. Ainfi (apofé . 
quede 305-i- ; m m — 7 d f; vous vouliez fouftraire 105. + 1d f 
-i- s mm. écrivez ces nombres l'un fous l'aütre, changeant tous 
les fignes de celui qu'il faut fouftraire ,il y aura , 

36b -- mm. — df. 
—iob— £m». — df. 
160—5df. = X. 


— 


C'eft.à-dire que ces deux premiers nombres comparez & réduits ; 
ou le fecond ôté du premier , le reftant , ou la différence (era le 
troifiême ,à fçavoir , 165— 9d f. 

La Sosfraétion des Indices (e fait comme celle des quantitezalgé- 
braiques, enchangeant le figne de la quantité qu'on veut fouf- 
traire. Ainf detrois ótez 3 = 5. De 5 otez deux — 5. De 3 ótez 
3 —31.De3 ótez 1 —c 1, 

SousrRACTION ell auili un tèrme dont on (e fèrt en parlant 
d'uneaétionde larcin ou de fraude , par laquellcon dérobe , on 
recéle quelques meubles ; quelques vapiers , quand on lui veut 
donner un nom plus doux. Sabífractio , derrattio, On pèrmet cu 
Juftice d'informer de la feuffraáion des piéces d'un procès, d'un 
meuble précieux, Une veuve ne peut Être pourfuivie criminel- 
lement fouffradisn dans la facce de fon mari ; on n'a 
contreclle qu'une action civile. Si elle e(t convaincuë de fou. 

ffraëtion avant que d'avoir renoncé la fucceffion de fon mari , 
elle eft tenu£à payer toutes les dettes: mais fila liri aëté 
faite aprés avoir renoncé , clle ne peut être condamnée qu'à la 
reftitution des chôfes recelées. 

SousrrAcrtion, fe dit aufli pour l'a&ion de fouftraire , & 
fignifie, Privation, Privarie, La mort eft une chüte térrible pour 
l'âme par la fouffraition de tous fes appuis. Nic. 

SOUSTRAIRE. v. act. & n. Faire unc fouftraétion, unedéduc- 
tion d'une petite fomme d'une plus grande par la vois de l'A- 
rithmétique, Subtrabere , (abducere, Ce vide n'a pas tous fes 
tems, parcequ'il y en a où il eft trop rude à prononcer, On con- 
jugue. Je fouffrais. J'ai fouffrait, Je fouffraimai. 

SousTRAIRE, lignific auffi, Dérober, détourner, receler, ôter, 
enlever, Eripere ,fubducere , auferre. Ce fils a fouffrair l'original 
du teftament de fon père, La veuve fosffrair fouveur,& recéle les 
plus beaux meubles de fon mari, Il tácha de la t gap à laja- 
loufie de Junon, Bens. Rien ne pourra fouffraire les méchans à 
la vengeance de Dieu. Il y en eut jufqu'au nombre de 1 5000 , 
qui par une officieufe tromperie furent fouffraits à l'épée du 
Vainqueur. VAuc. 

SousTR AIRE avec le pronom pérfonnel ; fignifie , Éviter , écha- 
per ,fortir du devoir. Effagere, avfngere , evadere. proripere fe. Ce 
prifonnier s'eft feuffrair à la punition de fon crime par fon éva- 
fion. La Hollande s'eft fou/fraite de l'obéiflance du Roi d'Éfpa- í 

ne, Nul ne peut fe fenffraire au jugement de Dieu. Cr. left de 
a fagelle des grands Potentats de fe fenffraire à eux-mêmes les 
occalions de s'iriter. Par. Es ont voulu fe fouffraire de l'obéi(- 
fance naturelle qu'ils doivent à (a Majcfté. Mac. 1l s'eft fonf- 
trait par la faite à la fureur du foldat, Mrz. 

SoUSTRAIT , ALTE. part. palf. Ereptus , fubduiTus , fubffraëtus , 
frere) tus. 

SOUÉ-TRAITANT. f. m, Celui qui traite des férmes, & par- 
ciculiérement de celles du Roi, ou du recouvrement de fes de. 
niers dans une province, qui les. prend des mains des Traitans 
ou Férmiers généraux, Subredemptor., 

SOUCTR AITÉ. f. m.Sou.férme qui fait partie d’un plus grand 
traité ou recouvrement. Subredemptio, 

SOUf-TR AITER. v. n. Prendre une fou-fèrme parriculi?re 
d'un Férmier ou Traitant général. Subredinere. 11a traité du re- 
couvrement du huitiéme denier en Détri ; il en a fou-rraité à 
tant par livre de remiíc. 

SOUCVENTRIERE. f. f. Courroie de cuir qu'on met fous le 
ventre du cheval pour tenir. en état les harnais des chevaux de 
carrofle & de voiture. Cingula fubffrictaria. 

SOUÍ.VICAIRE.f. m. Prètre qui foulage le Vicaire ou le Curé 
en leurs fonétions, qui adminiitre les Sacremens en leur abfen- 
cc , ou quand ils (ont occupez ailleurs. Wicevicarins. 

SOU(-VICOMTE. f. m. Officier d'un Vicomte, Député d'un 
Vicomte pour faire fes fonctions à {a place, Sub-vicecomes, 
Comme on trouve des Sous-Vicaires dans notre hiftoire , on 
trouve des Sous-Picemtes dans celle d'Anglctétre, us 

, 


és 
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SOU T. Vieuxmor. 3e. feavoit. Scait ; ou fçeur. 
Pirceval, Bonez. Nuit, feit on feivit. 

SOUT ANE. f. f. Habit long & défcendant jufques fur lestalons, 
que portent les Éccléfiaftiques & les gens de Juftice fous leurs 
manteaux & fous leurs robes. Les gens de fonzane (ont d'une 
profeffion tout-à-fait oppolée à celle des gens de guèrre. Les 

véquesportentun feutane noire. Un grand Magiflrat doit tou- 
jours aller en robe & en pee: Le Novice , je veux dire le 
Gentilhomme;qui devoir ére fair chevalier pos la nuit d'au- 
paravantà prier Dieu dans une Égli(e; fon habicen ce premier 
jour étoit une fourane brune,toute unie & fansornemens. Le len- 
demainil communioit, puis alloit au bain, où il quittoit la robe 
brune qui étoit l'habit d'Écuyer. Le GENpR t. Autrefois les gens 
de Loi n'ôfant prendre le manteau qui étoit l'habit de Cheva- 
liec , n'étoient vécus que d'une robe qui n'étoit pasample , & 
trainante comme la robe d'aujourd'hui, mais fèrrée comme une 
Jeutane. Le Genres. 

Ce mot vient de l'italien fottama , qui vient de forte , parceque c'eft 
un habillement qu'on mer feus la robe ; ou fous le manteau. 
Ménace, D'aütrescroyent que ce mot vient de fufrane,qui étoit 
un habit long & vénérable que portoient les Emntrs où parens de 
Mahomet. Gérior. Du Cange le dérive de [nbranenm , mot de 
la baífe Latinité fignifiant la méme chófe. Feffis ralaris, 

On dit d'un homme , que fa foutane netient qu'à un bouton, lorf- 
qu'il n'eft pas trop engagé dans l'Églife , ou dans la Robe , & 
qu'il la-quitteroit volontiersà la moindre occafion, Peffis talaris 
unico affringitur alobulo, 

Sourans; feditauffi pour la profeífion Éccléfiaftique. Il a pris 
la foutane. 1l a quitté l'épée pour la feutane, Enfem depofiit , dr 
veflem talarem imduit, 

SOUTANEILE. f f. Petite. foutane de campagne qui ne dé. 
cend que jufqu'aux genoux. Peffis brevior, La plupart des Abbez 
vont maintenant en fouranelle, 

SOUTE. f. f. Supplément de payement qui fert à égaler une chôfe à 
une aûtre, Supplementum, Cesdeux lots font inégaux;il faut que 
celui qui aura le premier paye mille écus de foure à celui qui 
aura le fecond. Du tems que les échanges d'héritages étoient 
francs de droits fcigneuriaux, on étoit tenu de les payer pour la 
fonte ou le retour d'argent qu'on avoit donné. 

Ce met vient du vieux mot François foudre ; qui fignifioit payer. 
Souldre un compte, c'étoit-à-dire , en payer le rcliqua. Mainte. 
nant il fignifie (culesnent le clorre & l'arrêter, Bose. Selurio- 
nis reliqua abfolucre, 

Sourz fe dit auffi du débet d'un compte arrêté en une fociéré, 
Ces Traitans ont foudé leur compte; mais un tcl doit tant de 
refte pour la foure de fa part, pour (on débet. Pre rata parre. 

Sov re, en térmes de Marine, cít le plus bas étage du chatcaude 
poupe, où l'on met le magaíin despoudres& du bifcuit. /rrima 
navit ad puppem conrignatie, On enduit la foute de plâtre , afin 
que lc lieu foit plus fec. On l'appelle autrement paille, 1l ya dans 
un vailleau la fart debifcuic, & la feutedes poudres. ande 
bifcui doit tr. coute garnie de fér blanc afin que le bifeuit s'y 
conférve mi. ux ; & l'ecoutille de la joute aux poudres doit être 
couvérte deplomb. La fente au bifcuic cft fouvent placéc fousia 
Sainte-Barbe, Ausix. Hl y aauffi la foutre au fromage dans lcs 
vail aux Hollandois. On divife( lesbarques Chinoiles ) encinq 
ou fix foutes féparées par de bonnes cloïfons ; ie forte que quand 
elles touchent par un endroit à quelque pointe de rocher, il n'y 
a qu'une partie du bateau qui fe remplit,tand s que le refte de- 
mure à fec, & donne le tems d'arrêter la voie d'eau qui s'eít 
faite. P. Le Comre. 

Sov rz , eftauili une éfpéce de fcl qui fert à faire des leffives, 

SOUTENANCHLES.f. f, & pl. Vieux mot qui fe trouve fou- 
vent dans les Coutumes de Beaurnanoir, Il fignifie Alimens lé. 
girimes., Aliments legitima. C'et une prononciation Picarde 

ur foutenance , c'eft-à-dire , foutien de foutenir. 

SOUTH ULSTER. f. m. Nom propre d'un pays de la Térre 
de Feu , en l'Amérique méridionale, Ultonia aujffralis. 1| cft vèrs 
l'entrée orientale du dérroit de Magellan. Jean Narbroug An- 
glois le découvrir, & lui donna ce nom l'an 167c. Maty, 

SOUTH RANALS.Voyez RANALS. 

SOUTH WALES, Voyez SURGALLES pays. 

SOUTHAMPTON. f. m. Nom propre d'une ville du Comté 
de Hant ; en Angleterre, Sarbamptonia , Anronis meridionalis , 
anciennement Claufenrum, Elle eft à l'embouchure du Teit , 
vis-à-visde l'ile de Wight, & défenduë par le chateaude Cal(- 
hor. Senthampton a un port fort célébre, nommé Hampton Wa- 
ter, & anciennement Trifantonis portas, 

SOUTHERLAND.f. m. Nom propre d'une province de l'É- 
coile (eptentrionale. Sutberlandia, Elle eftbornée au nord par les 
Camtez de Caithnefs & de Strathnavvérn ; & c'eft par raportà 
ces Comcez qu'il porte le nom de Jeubérland ; qui fignilie un 
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pays méridional ; le Comté d' Affint le confine vèrs le couchant, 
celui de Roff vérs le midi, & la mèr d'Écollc au levant. Ce pays 
peut avoir neuf lieuës de côtes; fa largeur ordinaire n'eft qu'en- 
viron de cing ; letérroit y eft féctile en blé, en orge & en paru- 
rages. On y trouve des mines de fé , & des carrières d'ardoifes 
& de tuf. Dornocx capitale, & Brora en font les lieux princi- 
paux. MATY. 

SOUTIEX , ou Souris. Vieux adj. Subtil. Bonet. Subtilis, 

SOUTIMENT, Vieux adv. Sabrilement. Borne. Subri er, 

SOUTILESSE. f.f. Vieux mot. Subtilité. Bon zr. Subriit os, 

SOUTILLIER, Vicux v. ac, Apprendre, découvrir, BogEr. 
Manifeflare. 

SOUTIS , ou Soutiez. Vieux adj. Subtil. Bonez, Subrilis, 

SOUTIVEMENT. Vieux adv. Subtilement. Songe du Verger. 
Bons. Subtiliter. 

SOUVENANCE, f. f. Aion de la mémoire, Memoria , recor. 
datio. On ne le dit guère qu'en cette phrâfe, & en badinant: Ri- 
re de fouvenance ; c'eft-à-dire , de quelque agréable penfée qui 
revient en mémoire, La jouiflance du vieillard cailé ; c'eft la fon. 
venance du bon tems pailé. 

Or feus-je combien les plaïfirs 
Sont amérs à lafouvenance. BERT A U D, 


L' Afne vint à [on tour C dit : J'ai fouvenance 
m'en un pré de Afoines paffant , 
La faim ,loccafon , l'herbe tesdre , € je penfe 
Quelque diable auffi me pen " 
e 


Je tondis de ce pré la Levgeur de ma langue, La Fowr. 


SOUVENIR, v. n. Qui ne. fc dit guère qu'avec le pronom pér- 
fonnel , & qui fe conjugue. Je me fouviens (on dit auili il me 
feuvient, N AuG. ) tu te jouviens, il. fe jouvient , nous nous fowve- 
nons , vous vous fouvenez. , ils fe fouviennenr, Je me fowvenois, Je 
me fouvins. Je me [uis fouvenu. Je me fouviendrai, Que je me fou- 
vienne, Que je me fonvinffe ,ou je me fouviendrois, 3e fouvenant. 
Il fignihe , Avoir mémoire; garder l'idée d'une chófe; y penfer. 
Les Piinces ne fe tits guère des abfens. 11 fe fauc cou« 
jours fouvenir de lon devoir. Seuviens-toi , homme , que tu es 
cendre , & que tu retourncras en cendre, Que vousme faitesde 
plaifir en vous fowvenant de moi fi obligeamment & fi tendre- 
ment. Voir. Une femme qui a fait des avances , s'en fowvient 
avec rage, fi elle n'a pas fujer de s'en. (ouvenir avec plaifir. S. 
Réaz. Dans votre haute profpérité fonvenez-vous de ce que 
vousavez été, À s 1. L a goutte vous fait foswvenmr des péchez de 
votre jeuneffe. Ip. Dans ce fensonadit d'un homme éitropié & 
boitcux , d'un coup reçù à l'armée;ll ne fçauroit faire un pas 
qu'il ne fc feuviennede fa valeur. M eft furprenanc de voir citer 
à desgens d'éfprit Acuerdus Oliva, comme l'Auteur de l'Ama- 
dis,ou comme {on Traducteur , pendant que l'on (zait qu'A- 
cuerdus Oliva n'eft qu'un nom corrompu de deux mots Éfpa- 
gnols , Acucrdo, Olvide ; c'eft-3-tirc , fouvenir , oubli, qui come 
pofent la devile du Sieur des Étlars , laquelle fe trouve à la tére 
de fa Traduction Frangoife de l'Araadis. De Vic. MAnv. 

Ce mot vient de fubvenire , comme qui dirait is. mertem venire, 
Ménace. 

Souvent, fignifie au(fi , Avoir pour recommandé, Le bon 
Larronditau Seigneur, Souvenez-vousde moi , quand vous fc- 
rez en votre Royaume. Je me fouviendrai de vos férvices en tems 
& licu. 

SovvtniR , fignifie auffi , Garder un fentiment dans l'âme. 
Memoria tenere , recordari , meminiffe , reiinifci. a ted un af- 
frontdontil fe fowviendra toujours : il chérchera toutes les occa- 
fions de s'en venger. Un vrai Chrétien ne doit point fe fouvenir 
des injures; il les doit pardonner. 

Sou v tuin , fe dit provérbialement en ces phräfes. Il fowvient 
toujours à Robin de fes flütes; pour dire , que chacun penfe 
toujours à ce qui letouche le plus, Quifque cogitat que fua junr, 
On ditironiquement à un vicillard qui fic le jeune, Il n'eft pas 
vieux; mais il fe feuvient deloin. On dit auffi , qu'il faut mettre 
une épingle fur fa manche pour fe fesvenir de quelque chófe; à 
caûfe d'une mèrveilleufe propriété de la mémoire , qui fait que 
quand deux chófesy fontentiécs enfemble.cllesen fortent suffi 
en méme tems ; & on n'en fçauroit voir l'une , qu'elle ne faífe 
fouvenir de l'aütre, 

Sou vtNrR. f. m. AGion de la mémoire par laquelle on fe ref 
fouvient. Recordario , monimentum, memoria, ]- gatderai un étéc- 
nel fovenir du bien que vous m'avez fair, Beneficiitui in ater. 
num recordabor, Je ne fçaurois éffacer de mon fowvexir cette pèr- 
re; le trifte fouventr m'en revient toujours dansl'éfprit. Je n'en 
Ícaurois éteindre le. fosuvenir douloureux. Je chérche dans le 
pailé des fouvenirs agréables, & des idées plaifantes dans l'ave- 
nir, S. Év n. Pérfécuté d'un rendre & mortel fouversr. R ac, 

Vous 
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Vous ferez teujours dans mon cœur, & dans men fouvenir, 
Voir. Dans les commencemens d'une abfence ; les fewvenirs 
de l'amour font plus vifs, & plus agréables que ceux de l'amitié. 
M. Scu». Sonamoura pallé da cœur à l'é(prit ; & ce n'eft plus 
u'un feuvenir teanquile, fansaucune paffion. Ip. Combien de 
fois au milieu dela prière , un foswvenir mportun vous a-t-il jetté 
dans des diffipations que les inquiétudes de cette vie rendent 
éfque inévitables ? FL&cu. La penfée d'avoir été jeune & 
Be , caufe des fowvenirs bien douloureux à une femme qui ai- 
melemonde, Beiz. 


Un redoutable inilant nous détruit (ans refèrve ; 
«d peine , de nos noms , an leger (ouvenit , 
Parmi les hommes fe conferve, Das-H. 


Mais mon cœur , malgré moi , rappelle un {ouvenir 
Que je n'ofe écouter , C ne fgaurais bannir. Corn. 


SouvsniR , fignifie auffi, Douleur qui refte de quelque blcf- 
| fure, chüte, maladie, ou débauche, Monimentum , nata , vejfi- 
gium cicatrix, Les déréglemens de la jeunefle lai(fent de fa- 
cheux fouvenir:, Ses plaies font de glorieux fouvenirs de fes vic- 
toires, 

Sovvsnin , fedit auffi d'un monument qu'onéleve, de quel- 
que marque qu'on laiffe en mémoire de quelque p actión, 
ou magnificence. AMonimentum , monumentum ; fignum , uota, Il 
ne nous refle aucun fouvenir , aucuns velliges des grandeurs des 
Rois d'Affyrie. Les Égyptiens nous ont laillé un érèrnel fouve- 
tiir de leur magnificence par le bâtiment des Pyramides, , 

Souvenin.fe dit auffi de la (imple peníéc , de l'idée d'ane chô- 
fe , quoiqu'elle foit future, Cogitatio , idea , memoria , recordatio, 
Le € fe de lamort doit être fans ceffe devant nos yeux. 

SOUVENT. adv. Qui marque la répétition d'une action en 

de tems. Sapé , fubinde , identidem , frequenter. Pour vivre 

e regime, il faut manger peu & fowvent. 1] eft arrivé aflez fon- 

vent , que le plus foible a ni le plus fort. On ne doitraifon- 

ner que fur ce qui fe fait le plus fouvert , ce qui cít lc plus ordi- 

naire, À force de faire fosvenz une choíc ; on contracte une ha- 
bitude. 

SOUVENTEFOIS. adv. C'eft la méme chôle que fowvenr , 

. mais il eft moins u(ité. 492 numero ; plerumque. 

SOUVERAIN, Aiwz, adj. & f. m. & fem. Summus , fapre- 
mut, Le premier Étre, le Tout-Puiflant ; qui ne voit rien au 
deífus de lui. Primum ens , omnipotens, Dieu (cul aune majeíté , 
une puillance fexveraine & infinie : il eft le fowveraim maitre de 
l'univèrs ; l'Étre fouverain. , | 

Souverain, à l'égard des hommes , (c dit des Rois ,ou des 
Princes , ou de ceux qui n'ont pèrfonne au deffus d'eux ; qui 
font abfolus & indépendans : qui ne relevent que de Dieu ; & 
de leur épée. Supremns , fummus Rex , Princeps » Monarcha, La 
puillance fewveraine n'eft bornée que pat les loix de Dieu , les 

ix naturelles, & les loix fondamentales de l'État. Lov. Les 
aires du Palais s'emparérent de l'autorité. foaveraine. Méz. 
Les Princes (ont bien ailes d'avoir toujours le premier róle,& 
les Sowverains le veulent être en tout, Gn cies. L'Empereur 
Valentinien difoit , que le foin de faire oblerver la Juitice de- 
voit être le principal foin d'un Souverain. Zonare, Les actions 
des hommes font fi différentes , & ces actions font envelopées 
de tantde cas, & de circonftances (i peu femblables les unes aux 
| aüttes, qu'ileft impolible qu'une loi que faicun Souverain, puif- 
fc les regarder toutes ; pour sy appliquer précifément : mais il 
fuffit que cette loi foit générale , telle par exemple qu'eft celle- 
ci, de ne point tuer : car encore que l'on ne puille appliquer en 
articulier cetre loi à tous les cas où l'on peut tuer ; il futit que 
Lh raifon ou intention de cette loi, qui elt de défendre le meur- 
tre, fubfite; parceque l'on peut facilement l'appliquer à tou- 
tes les é[péces de meurtre, fans que la loi forte de fa généralité. 
Etc'eften reftraignant, ou enétendant, ou en fuppléant, felon la 
nature du fait; doncil s'agit. De même donc qu'on n'abolit pas 
les loix  parcequ'il arrive quelquefois des cas où elles font inu- 
tiles , & qu'on ne les abolit pas à caufe de l'extrême avantage 
uc les hommes en reçoivent d'ailleurs; de méme ne faut-il pas 
dece l'autorité Sowveraine ; parceque quelques Princes en abu- 
‘ fent quelquefoispuifqued'ailleurscetteautorité eft le plus grand 
de tous les biens, dont la focieté civile puille jouir, & la plus 
utile de toutes les loix qu'elle pouvoir s'établir. Coug r1N. 


Dequai. s'enorgueillit un Souverain de Rome, 
Si , par réfpeët pour elle , il faut ceffer d'étre bomme? Conx. 


Onleditauffide ceux qui ont desdroitsqui n'appartiennent qu'aux 
Soaveraini ; comme de battre monnoic ; d'envoyer leurs Agens 
aux Diettes, pour traiter de guérze & de paix, comme les fénda- 


. taires de l'Empire, les uibucaires du Grand Seigneur, Sowverain | 
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fieffeux ; c’eit le Roi, de qui tous les fidfs du Royaume relevenc 


médiatement ou immédiatement, De Launibne, 


Souverain, fedir auf des Jugesqui ont pouvoir du Roi, oit 


du Prince, de términer les procès de leurs Sujéts fans appel, & 
en dèrnier reíforc, Summi, Supremi Judices, A Paris, il y a ting 
Compagnies Sowueraines, le Parlement , la Chambre des Com- 
pres , la Courdes Aides ,leGrand Conícil, & la Cour des Mon- 
noies, Il y ades Chambres Souveraines du Domainedes francs- 

fièfs ,la Chambre Royale , toutes érablies par divèrles commi( 
fions éxtraordinaires. Les Maîtres des Requéres (e difent Juges 
Seuveraint en cette partie, quand les affaires leur font renvoyées 

du Confeil, 1l faut du moinsqu'ils foient fept pour juger au Sos 
verain,c'eft-à-dire, fans appel. Cum fummá poteflate , vel auétori- 

tate, On a levé ce (cellé par main foveraine, par l'autorité d'une 

Cour Souveraine, Oa dit maintenant les Cours fupérieurs. 


Palquier dit que ce mot Sewverainvient de fuperior : car autrefois 


on appelloit Sesverain ; lc premier en que que chófe, ou celui 
qui éoit fapérieur aux aütres, Sous le Roi Jean , & Charles VI. 
on a appellé Sesverain Maitre - d'Hotel , Souverain Maitre des 
Eaux & Forêts , Souverain du Trélor, ceux qui avoient l'inten- 
danceou la fuperiorité de ces chófes ;& Souverain du Parlement; 
& de la Chambre des Comptes , celui qui y préfidoit. Ontrou- 
ve méme dans les vicilles Ordonnances, & encore danscelle de 
1386, fous Charles VI, que le titre de Souverain eftdonné aux 
Baiilifs& Sénéchaux , par raport à leur fupériorité fur les Pré- 
vôts & Chatelaias, Ainfi on étendoit le nom de Sowverains à 
àtous Juges qui connoilloient des appellations des Juges infé^ 
ricurs, 

Sou vsR A1N , feditauíli paréxtenfion dece qui eft fuprême , 
éxcellent, & élevé au dellus des aütres, Supremus, praflans , ex. 
cellens, Le fcu eft chaud au fowverain dégré., Hnirof calides in fre 
premo gradu, Les anciens Philofophes n'ont pu établir en quoi 
coníiftoit le fosverain bien. Le quinquina eft un fouverainrémé- 
de contre la fiévre, Quinquinna eff precipuum ,vel prefentiffimuns 
contra febrim remedium. . 

Sov vrR Arw, fe dit auffi des chófes , ou des pèrfonnes à qui 
nous donnons un pouvoir abíolu. Supremus, primariut, L'ufage 
elt le Souverain, le Tyran deslangues. Vauc. Penes ufumej! im 
perium, jus € norma loquendi. On hait, dans la fociété, ceux qui 
parlent d'un ton fouverain & décilif. Bett. 


Tant qu'ils ne font qu'Amans , nous Sommes Souveraines; 
Et , jufqw'à la conquête, ils nous traitent en Reines, Con w. 


Sov v sn Arx. f. m, Nom d'une monnoie d'or, frapée en Flan- 
dres, vérs le commencement du dérnier fiécle. Supremus, Il y 
avoitauífi un demi-Seuveraim , & un quart de Souverain, LeSou- 
verain de Flandresétoit du poids de fix deniers , douze grains, 
Ou 2 grós , 12 grains trébuchans ; & étoit reçû en France pour 
13l. Ledemi-Sowverain, 61, 10f. pefant 1 gcós , 6 grains; le 
quart, 3 l. y f. pefantt prós , 3 grains. Ces monnoies n'avoient 
pas toujours le mémetype. Le Livre quicontient les Réglemens 
faits en 1641 pour les monnoies , donne la figurc de deux Seu- 
vtrain: , dont le premier , frapé en 1616 , a les éffigies des Ar- 
chiducs Albért & Élizabeth alTis, & de l'autre côté, l'écu d'Au- 
triche, Le fecond ; frapé en 1622 , a le buíte de Philippe IV, 
Roid'É(pagne,& de l'autre côté fon écu. Les demi-Sowverains 
ont , d'un coté , l'écu d'Autriche ; & de l'aütre l'un a un lion 
couronné, tenant d'une patte une épéc haute, & pôfant l'aü- 
tre fur un globe ; il cft de 1622 : l'autre a les buíles d'Albérc 
& d'Élizabeth, 

SOUVER AINE ROYALE. Térmede Fleurifte. C'eft un œil 
let qui aunc gróífe fizurpanachée de violet & blanc. Sa plan- 
tceít fi délicate ,qu'on ne peut l'élever que difficilement ; elle 
nc fe caffe point dans fes boutons , poutvü qu'elle n'en perte 
pas moins de 4 à s. Morin, 

SOUVERAINEMENT, adv. Abfolument , indépendem- 
ment, d'unemaniére fouveraine ,en dérnier re(lort , fans appel. 
Precipué , eximie , abfoluté , independenter , cum fumma pé ves 
vel autoritate, Les Roiscommandentc fouverainement à leurs peu- 
ples. Les Parlemensjugent fewveraimement. Chaque feéte s'arro- 
8e d'ordinaire le droit de prononcer fowverainement que les au- 
tres ont tort. S, Evn. L'ufage décide fowverainement du langa- 
8e-Vauc. Ne parlez point magiftralement& fouverainement des 
chôfes doureules, MALes. 

SOuvERAINEMEN T. Au dèrnier point, au dérnier degré, Pre- 
cipué ,eximie , in fupremo gradu. Aléxandre étoit fouverainement 
ambitieux. M, Ésr. Dieu eftfowverainement bon, Cela c fouve-- 
rainement mauvais. Je fuis fouverainemenr heureux. 

SOU VER AINETE.f. f. Qualité & autorité du Prince fouve- 
rain ; puilfance fouveraine. S'upremaporeftas, 1] poilède ces tèrres- 
là en rm C'eít difputer à Dieu fa fouveraineté (ur les 
hommes, que de lui demander compte de Ja diftribution de fes 
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graces, ou de l'éércicede fk juftice.Poa r.R. Les fujetsne foct | Ondit provérbialement, ‘il n'ya point de meilleur méfager que 


devoirs de la fujétion , ni dans les droits de la feuveraineté. 
. Ésp. La fenveraineté rélide originairement dans le peuple. 
ABA, 


m gezd'obé£ir dans leschóíesqui ne (ont pas enférmées dans 
es 
M 


Enfin l'Amour , jaloux de fon autorité, 
Ve reconnoit ni Koi , ni louvetaineté, Conw, 


Souveraineté, fe ditauffide l'État indépendant, qui ne re- 
connoit d'autres loix que cellesde fon Prince. Principatus. L'Ecat 
de Liège , de Monaco , de Dombes ; font des Sowverainerez, I 
peut faire les loix dans (a Souveraineté. 

SOUVERAINETÉ , fe dit auffi dela manière abfoluë dont les 
particuliers agillent , ou décident, Medus agendi , vel judicandi 
abfolutus Cr independens, Rien n'eft à couvéct de la fouveraineté 
de vos décifions, Mot. Vous prétendez à la fesveraineté dans la 
République des léttres. BAv. 

SOUVIGNY. f. m. Nom propre d'une petite ville de France. 
Silviniacum, Elle étoit autrefois capitale da Boutbonnois , où 
elle eft firuée ; à deux licués de Moulins, du côté du couchant, 


Marr. 
S O Y. 


SO Y. Pronom pèrfonnel de la troilième pèrfonne. wi , fibi , fe. Il 
e(t de tout genre , & ne lèrt jamais de nominatif. Chacun pour 
foy ; & Dieu pour tous. Quand laretraite fonne, il faut que cha- 
cun rentre chez foy, 1l eft jufte quechacun foit maitre chez foy. 
Il a pris tout le rifque fur foy. Cette fcience enfèrmeen fe quan- 
tité de belles connoiffances. Il a dir cela de foy , fans avoir eu 
charge de péríonne. Celaeft indifférent de fey , de fa nature. 
Quand on parle en général ; fans marquer une pèrfonne parti- 
culiére , qui foit lenominatifdu vérbe , il c(t cértain qu'il faut 
toujours fe fervir defey. On aime mieux parler mal de foy , que 
de n'en point parler. La Koch, On metencore foy, plutôt que 
Ini, quand foy Le prend pour l'éxtérieur de la pérfonne: Il ne por- 
te point de linge fur fey, Non utitur veflibus lineis, Quand il s'agit 
d'unechófe, & non pas d'une pèrfonne ;on mer d'ordinaire foy. 
Cette figure porte avec foy le caractère d'une paffion violente. 
Pour étre poli, il ne faut point avoir d'humeur, nide fentimens 
à foy. Bei. C'eftungrandart, quede fçavoir étreà foy. Mou. 


L'ardeur de s'enrichir chaffa la bonne foi ; 
Le Courtifan n'eut plus de fentimens à foi. Bo. 


Le peuple dit ; parler à parr foy , vivre à part foy , c'eft-à-dire, 
feul , & en particulier, 

Ondit, en térmes de Chaffe , Aller fur foy, fuir far fey , refuir 
fur foy ; pour dire, Revenir fur fes pas, repaller par le méme 
lieu. Reverti , retrogradi , remeare, 

Sov eft quelquefois fubftantif, IL n'eft rien tel que d'avoir un 
chez foy. Nil utilius quàm babere locum [ibi , quà fe fe quifque prari- 
piat. Une fomme par fey,eft une fomme tirée en ligne de compte, 
quand le chapitre n'a qu'un article, Summa per fe. On dit aufli, 
en éppellant fes léttres , # de par fay 4 , lorfque l'4 tout feul for- 
me une fyllabe. 

On dit auffi au Palais, quand on ne veut pas demeurer d'accord de 
la qualité que prend une particad vérfe , Sey difgnt : comme, il a 
acheté cela d'un tel , foy difant héritierde, &e. Sibi nomen arro- 
gans vel tribuen:,ll fe dit affi paz raillcric ou par mépris. Un tcl, 
fey difant Doéteur; fey di(ant Marquis. 

Sov-uêlue , eft auffi un pronom dont la fignification eft forti- 
fiée par le mot de méme. Suii; fius ;fibi ipfi ; feipfam , Cc. Quand 
on veut faire plaifit , il le faut faire de fcy-méme ,& fansen être 
prié ; c'eft-à-dire, de fon propre mouvement. Cet enfant a tout 
appris de foy-méme, & fans Maitre. Un ami eftun autre foy-mé- 
me ; ne vouloir pas prendre desremédes , c'cfté&re homicide de 
fey-méme, On eftbien heureux de trouver fon compte avec fy- 
même : car on fe trouve quand on veut. S. Évr. On fefuir, & 
on s'évite foy-méme : périonne ne veut être avec foy-méme, Le 
P.L. Cela parle de fay-méme, Ant. Ac. Quand on parle en géné- 
ral , l'on met foy-méme plutàt que lai-méme : On fait bien des 
faütes, fi l'on ne fait pas beaucoup de réfléxions fur m. 
Mais on le dit £légamment ; lorfqu'il s'agit d'unc pér(onne par- 

. ticuliére : Le filence eft le plus für pour celui qui fe défiede foy- 
méme , ou desi-méme, Un Héros, de foy-méme empruntoit tout 
fon luftre. Bort, Cela ne s'entend que des cas obliques; car au 
nominatif, on met /ui-méme, Quand il cft queftion d'une chôfe, 
& non d'une pérfonne, fey-méme elt mieux. Les Auteurs éxacts 
onc pour fufpeét, ce qui s'offre à cux de foy-méme. Boun, 


Jl méle , en fe vantant foy-même à rous proper, 
L3 loranzes d'un fat , à celles d'un Héres, Bois, 


foi-méme. Quifque fibi ejf optimus nuncius. « 
SOY E. f. f. Fil éxtrémement doux & délié, qui (ért à faire de bel. 
lesétoffes de prix. Filum fericum vel bombycinum, Les Anciens 
ont crà que la foye venoit d'une éfpéce d'araignée,ou d'£(catbor, 
qui la tiroitde fes entrailles , & l'entortilloit avec les piéds au- 
tour de petites vèrges ou branches d'arbres ; & nommoient cet 
infeéte Ser , du nom de Seres, peuples de Scythie, qui le nour- 
rilfoient. Ils croyaient qu'il vivoit cinq ans, & fe nourri(foit de 
panis & d'autres menus légumes, Mais ce vér a peu de ra 
avec celui qu'on nomme maintenant vér à feye, Bombyx. Car 
celui-ci tousles ans meurt envelopé d'un coton jaüne , qui fe 
dévide en menus filéts forc déliez , qui font la fee: 

Ce fut dans l'ile de Cos, que Pamphila fille de Platis trouva la 
première l'invention de mettre la foye en œuvre. Cette. dé. 
couvérte , fut bientôt connuë chez les Romains. On leur ap- 
portade lafoyedu pays des Séres ,oà les vèrs qui la font croiffent 
naturellement. Bien loin de profiter d'une nouveauté f utile, 
ils ne purent jamais fe pérfuader que ces vérs produifillenr des 
fils beaux & fi précieux,& firent fur celamille conjcctures chi» 
mériques. Leur ignorance & leur parefle rendit ;pendant plu. 
fieurs fiécles , la foye d'une rareté & d'une chérté fi éxtraordinai- 

Je, qu'on la vendoit au poidsdel'or. Vofpicusalfure que l'Em. 
pereur Aurélien refufa, par cette raifon, à l'Impératrice fafcm- 
me, un habitde foye qu'elle lui demandoit avec empreflémenc. 
Cete rareté dura fort long-tems. M. Ben, Enfin deux Moi. 
nes venant des Indes , en $$$ , aportèrent à Conflantinople 
des millions de vèrs à foye , avec l'inftruétion pour faire éclore 
ces œufs , élever & nourrir ces vèrs ,en titer la fore , lafiler, & 
la mettre enœuvre. Il s'en fix des A T Athènes , à 
Thébes & à Corinthe. Roger Roi de Sicile en établit une à Pas 
lérme en 1130; par là cesíortes d'écoffes furent communes en 
peu de remsen France;commeen Italie. Le Gewpn e. C'eft fous 
l'Empereur Juitinien que la fabrique des feyes paíTa ainfi des In- 
des à Conftantinople, & depuis ce tems là on en fit un riche 
commérce en Europe. 

La oye d'Orient eft une plante qui a des feuilles peu larges, hautes 
d'un piéd , avec un atguillon comme celui des artichauds, Se- 
ricum. Son fruit eft une goulfe parfaitement reffemblante à un 
pèrroquet , qui cft vérd; ayant des piéds, une tête & une queuë 
comme lui,& de petits cércles jaünes vèrs la tête ; qui repréfcn- 
tent fort bien fes yeux, Sericum. I] contient une matière éxtré- 
mément blanche & déliée ; qu'on file , & qui eft de la foye, Sa 
graineeft mêlée parmi ; qui eft deux ans à venir encesquartiers, 
où l'on en a aporté par curiofité, 

La fe» cruë eft cellequ'on tice fans feu, & qu'ondévide (ans faire 
bouillir le cocon, qu'onincife pour en faire fortie le vèr quatre 
ou cinq jours après qu'il eft parfait, Holofericum , fericum cru 
dum , infedum , rude , cruda bombyx, Onen fait des gâzes & ai- 
tres étotfes. Cette foye cft fort pure , pourvà qu'on en fépare la 
derniere envelope éxtétieure , & la pellicule qui fe trouve joi- 
gnant le vér. I] eft défendu de mêler Ja foye cruz avec la hr 
cuitte.La foye cuitte eft celle qu'on a fair bouillir pourla dévider 
plus facilement ; comme celle dont on fait les velours, fatins, 
tafferas , damas, brocarás, crêpes & aütres étoffes, La n 
&oit fi précieufe du tems des Empereurs , qu'on la vendoitau 
méme poids de l'or. 1l étoit défendu de porter des habits tout 
de feye , comme en voit au titre du Code de veffibur belofericir. 
Mezeray remarque que Henri ll , aux noces de la Ducheffe de 
Savoye {a fœur, porta les premiers bas de foye qu'on ait vüsen 
France. La férge de feyecít une étoffc toute de feye, croifèe obli« 
quement. Les étoffestoutes de foye, comme les velours, Serum 
beteromallum : pannes , bombicinuw ag nd : grôsde Tours, od 
de Naples , bombicinam : pouxde foye , (atins , rafa denfaque bem. 
byx : damas , damajcena bombyx : venitiennes, veneta : ser 
pas , tabis à fleurs , rexrum féricum nndulatum : tafferas façon- 
nez, doivent avoir une demi-aune moins un 24 de largeur. Les 
feyes de Meffine font les meilleures pour les étoffes plaines & 
unies , parce qu'elles prennent une Delle teinture. Lesfoyes de 
Pérfe & de laChine font blanches & très-fines, Les plus belles 
foyes de Syrie fontcellesde Luges, Chouf & Billedun, La feye 
des Chinois eft fans contredit la plus belle qui foit au monde. 
On en fait en plafieurs provinces ; mais la meilleure & la plus 
fine fe trouve dans celle de Tchexiam , parce que letérroir eit 
trés-propre pour les muricrs, & que l'air eft À un cértain dé- 
gré de chaleur & d'humidité, plus conforme à la nature des 
vèrs , dont on la tite; tout le monde s'en mêle , & le com- 
merce en eft fi grand, que cette feule province en pourroit four- 
nir à toute la Chine, & à une grande partie de l'Europe, P. Le 
Court. 

Onappelle des foyer greger , & en mataffe ; des foyer qui fortent de 
deflus le cocon , c'eft-à-dire , qui font par pelotes, comme le 
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chanvre &le lin avant que d'être filez ; &on enrrafique en bal- 
lc. On appelle bourres ,C* flraffesde joye, de grôfles fojes qu'on 
fait palfzt fouvent pour de bonnes, On appelie foyes apprétées , 
celles qui font fié:s & moulinées , préccsà mettre en ceinture, 
qu'on appelle autrement organjin de Boulogne, 

Depuis quglques années l'on a trouvé en France le fecrèt de faite 
de La joyz d'arraiguées & l'on en a fait quelques ouvrages.C'eít 
à M. Bon , premier. Prélident de la Cour des Comptes, Aides 
& Financesde Montp.lli:r , & Aflocié honoraire de la Société 
Royale des Sciences, que l'on elt redevable de certe découvèrte, 
Nous avons de lui un:diilertation fur cela , dont noustironsce 
que nouscn allons dire. Les Araignées font une foye auili belle; 
aulTi forte, & auifi luitrée que la /5je ordinaire. Elles filent par 
l'anus , autour duquel il y acing mammelons qa'on prend d'a- 
bord pourautant dc filières paroù le fil doit fe mouler, M. Bon 
a trouvé que ces mammelonsétoient mufculeux & garnis d'un 
fphincker : il ena remarqué deux aütres un peu en dedans du 
milieu defquèls (ortent véritablement des fils en aífez grande 
quantité , mais tantót plus, tantot moins. On peut dévider foi- 
méme: cesfils, qui parieur réunion femblenc n'en formerqu'un ; 
lors qu'ils font environ de la longueur d'un piéd. M. Bon ena 
diltingué jufqu'à quinze ; ou vingt au fortir de leur anus. 

Le premier fil qu'eiles dévidcatcít foile , & ne leur (ect qu'à faire 
cette éfpéce de teile ; danslaquelle lcs mouches vont s'embar- 
raífzr. Le fecond citbeaucoup plus fort que le premier: elics en 
envelopent leurs œufs , qui par ce moyen font à couvère du 
froid & des infeék.s, qui pourroient les ronger. Ces dèrniers fils 
fontentortillez d'une manière fort lâche autour de leurs œufs, 
& d'une figure femhlable aux coques des vèrs à feye , qu'on a 
préparées & ramollics entre les doigts pour les mettre fur la que- 
nouille, Les coques d'araignées font d'une couleur grife , lor[- 
qu'elles font récentes,mais elles deviennent noirátres, lorfqu'el- 
les ont été éxpoléeslong tems à l'air. Oa trouveroi plufeursau- 
tres coques d'araignées de différentes couleurs ; & d'une meil- 
leure foye, fur tout celles de la tarantule ; maisla râretéenren- 
droit les éxpériences trop difficiles. Ainfi il faut (e borner aux 
coques des araignées les plus communes, qui font celles à jam- 
bescourtes, £lles chérchent toujours un endroit à l'abri du vent 
& de la pluye pour les faire, comme les trous des arbres , lcs 
angles des fenêtres ou des voutes, ou bien le deffus desentable. 
mcns des édifices. C'eit en ramallant pluficurs de ces coques 
qu'on fair cette nouvelle fe, qui ne cédeen rien à la fore ordi. 
naire; elle prend aifin: nt toutes fortes de couleurs, & l'on en 
peut faire ies éroffes, M. Bon en a fait faire des bas & des mi- 
taines qu'il préfenta à l'Académie. 

Voici la manière dont il faut préparer ces coques pour en tirer la 
feye. Après avoir fait ramaller 12 où 13 onces de ces coques 
d'araign es , M, Bon les fit bien bartre pendant quelque tems 
avec la main & avec un bâton , pour en faire fortir toute la 

affiére:on leslava enfuire dans dc l'eau tiéde jufqu'à ce que 
Pos qui en fortoit fut bien nette, Après quoi il fit mettre trem- 
per ccscoques dansun grand pot avec du favon & du falpé- 
tre, & quelques pincées de gomme arabique : on laitfa bouillir 
le tout à petit fcu pendant deux ou trois heures : il fit enfuite 
relaver avec de l'eauriéde toutes ces coques, pour en bien oter 
tout le favon : il les laiffa fécher pendant quelques jours, & les 
fit ramo!lir un peu entre les doigts ; pour les faire carder plus 
facilement par les cardeurs ordinaires de la foye , maisavec des 
cardes beaucoup plus fines qu'il fit faire, Il eut par ce moyen 
un foye d'un gris trés particulier, On peut la Bilcraifémene, & 
lc fil qu'on en tire cft plus fort & plus fin que celui de la feye 
ordinaire, ce qui montrequ'on peur s'en fervir pour faire tou- 
tcs fortes d'ouvrages ; & puifquil a réfifté aux fcccuffes du 
métier des faifeurs de bas , on ne doit pas craindre qu'il ne fou- 
tienne celles des autres métiers. La difficulté eft d'avoir & de 
nourrir afícz d'araignées. Surquoi M. Bon remarque qu'elles 
font leurs œufs au moisd' Aoüt & de Septembre ; qu'elles écio- 
fent (ansaucun foin quinze ou feize jours après avoir étépon.ius. 
Que les mères meurent quelque peu de tems enfuite ; que les 
petites araignées font dix ou onze mois fans mang:r ; que de 
fept ou huit cens, il n'en veut prc(que point dans une année; 
au lieu que de cent petits vèrs à /2ye, il n'y ena pas 40 qui faf- 
fent leurs coques. M. Bon ayant donné ordre qu'on lui apçortit 
routes les araignées à jambes courtes que l'on trouveroit dans 
les mois d'Aoüt & de Septembre, les enférma dans des cornéts 
de papier & dans des pots. Il couvrit ccs pots d'un papier qu'il 
pèrça de plufieurs coups d'épingles, auffi bien que les coruets, 
afin qu'elles cuflenede l'air; il leur fic donner des mouches, & 
il trouva , quelques tems aprés que la plupart y avoient fait 
leurs coques. 
M. De Reaurnur a trouvé des difficultez à avoir & à fe fécvir des 
coques d'Araignécs pour faire de Ia /aye:voici. à peu-près,ce qu'il 
Tome IF. 





S O Y. 2150 


en dit dabs l'hifloite del'Acad&mie des Sciences de Yan 1710 
La foye des araignéeseft beaucoup inférieure à celle des vers, 8€ 
n'ena ni le luftre , ni la force, & fournit moins à l'ouvrage. 
Comme les toiles qu'elles tendent pour prendre. des infcctes 
font d'un tiflu cop délié pour être de quelque ufage » il fauc 
s'arrêter à unfil plus gros, & concourné làchementaurour de Le 
coque où elies dépolenc leurs œufs, Le fil de leur toile ne fou- 
tient que deux grains, fans fe rompre, & le fil de leur coque en 
foutient environ 36; puis donc que ce dérnier eft dix-huit foi 
plus fort, on peut conje&turer ; qu'il eftauffi dix-huit fois plus 
gros: mais il eit cinq fois plus foible & plus délié, qu'un fil de 
coque de vèrs , lequel fourient jufqu'à deux grós & demi, & 
par conféquent cinq fils d'araignée doivent être mis enfcmble 
per égaler un feul fil de vèrs. Or il n'eft pas poffible qu'ils 
oient appliquez fi juftement les unsaux aütres qu'ils ne laillene 
de petits éfpaces vuides , d'où la lumière n'ait point réfléchie 3 
& un fil aiofi compolé ne fçautoic avoir le luftre d'un fil fo- 
lide. De plus , le fil d'araignées n'étant point fèrré autour de la 
coque comme celui des vérs , n'eft point tendu , & demeure 
crêpé ; ce qui óte encore de fon luflre, Enfin il ne peut fe dévi. 
det ; c'cít une néceilité de le carder ; &étantainfidéchiré & dis 
vifé en brins fort courts, il ne fçauroit confèrver une égalité »- 
qui contribuë beaucoup au luftre. 

Les araignées fourniflent encore beaucoup moins de f6ye que les 
vérs, Lescoquesde ceux-ci,les plus fortes, pefent quatregrains ; 
les plus foiblesen péfent plus de trois ; & mettant la livre à 16 
onces, du moins 1.304 vèrs (ontemployezà donner une livre de 
foye. Les coques d'araignées ne pefent qu'environ un grain, 
c'eft-à.dire , quatre foismoins que celles des vèrs ;& éranr nec- 
toyées des ordures qui y font mélées,elles pérdent plus des deux 
tiérs de leur poids. Ainfi il faut le travail de douze araignées 
pourégaler celui d'un feul vérs; & une livre de foye demande du 
moins 17648 araignées, Mais comme les coques font l'ouvra- 
ge des feulcs fémelles pour y mettre leurs œufs , il faudra s'en- 
gager à nourrir plus de $ (296 araignées pour en tirerune livre 
de foye. Encore cela ne s'entend-il que de certaines araignées ; 
Car celles qui fe vovent communément dansles jardins, & qui 
patoilfent ttés-groffes font douze fois moins de foye : 380 de 
cclles-là n'en fourniffent pas plus qu'un feul vàr, & 663 551 en 
donneroienr à peine une livre. Tout ceci efl tiré desobférvations 
de M. De Reaumur qui (z trouvent dans les Mémoires de l'A- 
cadéinie des Sciences de l'année 1710. 

Sovz fe dit auili parantiphráfe , du poil rude des porcs & des 
fanglicrs , & principalement de celui qu'ils ont fur le dós. Sera, 
ajper € rigidus pilus, Quelques-uns l'ont dit auffi du. crin de 
cheval. On dic auffi des chiens barbérs & épagneuls qui ont du 
poil doux & long ; qu'ils ont de belles foyes. 


Ce mot vient du Latin fetum. On a appellé la queuë de cheval , 


equijetium , ou Seta , Ec Seta vient de xar , Juha, 
Sov t ,fe dit figarément en Morale, des chófes douces, délicates 
& agréables. Sericus ; lenis , fuavis , delicatus , gratus, ll ne faut 
arlcraux Grands qu'avec des paroles de foye. Les Poëtesappel- 
ee des jours heureux , des jours filez d'or & de foye. 


Jours devesus momen , momens filez de (oye. LA Four. 


Qu'on nous rende un peu de cet or, un peu de cette fiye, dont 
les premiers jours du Chriftianifme furent ourdis. PA, Pour 
dire, qu'on nous fall revenir un peu de cet heureux tems ,ce 
tems tranquile & paifible des premiers jours du Chriftianifme, 
Les penfécs ingénieufes du Pere Bouhours font les plus beaux 
en.iroits des Anciens, couíus par une maindélicate, avec des fila 
d'or & de foye. S. Évu. 

Sov s. Tèrm de Fourbiffeur. C'eft lapointede fèr quieft au haut 
dela lame de l'épée, du fabre&c. & qui enue dans la poignée & 
dans le pommeau ; fur lequel on la rive. Enfis pars fuperior c* 
capulæris, La (eye de cette lame cft crop foible, 

Bas pe Sove. C'eít ainfi qu'on appelle des piéds de cochon allais 
fonnez d'une cértaine manière, Suilli pedes conditi. 

Bas ve Sove, fedir au(fi en térmes de Marine, des férsqu'on met 
aux piéds des coupables , de ceux qui fe comportent mal dans 
le vaifleau, Compedes ferrei, 

On dit provérbialement , de deux chôfes agréables qui arrivent 
l'une fur l'aütre , que c'eft foye fur feye, Gratis fuper graria, 

SOYER. v. act. Couper les blez avec la faucille , qui eft une 
fèrpe ronde qui ades dents comme unc (cie. Dentata feculá fein 
dere , fecare. On dit fcier les bléds, bien mieux & bien plusor- 
dinatrement que foyer. Voyez Scien ; & Soyer elt fait par cor- 
ruption de [cier, 

SOYER IE.f.£. Toute forte de marchandife de foye. Bombycina 
merx. Les foyeries du Levant. Cethomme entend bien la foyerie, 
1l fc dit auffi de la manière de préparer la foye, & du lieu où on 
la prépare, Établir une fojerie. 

VVVuuui SOYEUX, 
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SOYEUX , rusa. adj. Qui eft doux comme de la foye, Sericeus, 
bombycinus, Le caftor a un poil feyeux. Ce drapeft fait d'une fort 
belle laine , & fort foyeufe, 

Soveux, fignifieau(fi, Plein de foye, épais de fove, bien garni 
de foye ; & ence fensil ne fe dit que desétoffcs de foye. Sericofis, 
ferico refertus , fpiffus. Ce (atin cft bien fayeux, Bombyx denja. 


SPA. 


'SPA. f. m. Nom propre d'un bourg de l'Évéché de Liége. Spada- 
nus viens, Il eft aux confinsdu Duché de Luxembourg & de ce- 
lui de Limbourg , vèrsle midi, Spa eft célébre par fes eaux mi- 

. nérales ,dont il y a deux fontaines, l'une nommée la Saviniére, 
& l'autre Pouhon. Quelques uns prennent ces fontaines pour 
celle qu'on nommoitanciennement Tangrerum fon; , que d'au- 
tres placent à Hérborn, fontaine qui «ft près de la ville de Ton- 
gres. Maty. Aller aux eaux de Spa. Prendre les eaux de Spa. 

SPACIEU X ,ouSPATIEUX,E use. adj. Qui cft ample, de 
grande étendu? ; qui tient beaucoup d'é(pace, 3paciofus amplus, 
longe lateque patens, Cette maifon cft forc fpactenje , on y peut 
loger bien du monde. Zac donus late pater, eff ampffima, potefi 
piurimeos capere  Cettecour, ce jardin , fontlort fpacieux ; ons", 
peut promener à fon aile, 

Sracigu x, {dit auili au figuré, Vousavez entrepris la louang: 
du Roi ; c'eftun champ fort Jpacienx, il v a bien dequoi s'éten- 
dre. Campus fpariolus patens , emplus , lareque diffu[us, 

SPACIEUSEMENT. av, Fortau large. Il eit logé fort fpacien- 
fement, Spatiosé , laxe , diffuse, lorgé , ac late. 

Cap de SPADA, Spade promonteriwn , anciennement Promento 
rium Clamum , & Cyamuin. Ce capeft en. la côte feprentrionale 
de l'ifle de Candie , près de Caflcl Chitfamo , à huitlicués de la 
Canée , vèrs le couchant, Maty. 

SPADASSIN.f. m. Traineurd'cpée , coupe-jarret, qui fait mé- 
tier de battre , d'affaffiner ;qui ne. porte l'épée que pour mal 
faire, & non pas pour (érvir le Rot, Erfifer ; ficarias , graffarer, 
L'Italie eft pleine de fpadaffins , dc bandits , &c. Paris a auifi fes 
fpadaffins , B bretteurs. 


Cr Spadiffin , du collier n'eff pas franc, Senscé. 


SPADILLE, ou ÉSPA DILLE, f.m. Técme dnjeu de l'Hom- 
bre. C'eit l'as de picque. "flzatoriorum foliorum jiculata monas. 
Depuis fix mois , je n'ay paseu fix fois ie fpadille. S, Év a, On 
joue quelquefois cfpad He. forcé : c'ellèmiire , que celui quia 
l'efsadiile cft obligé à jouer fi les deux autres ne joucnt. pas 
Voyez le feu de P Hombre. 

SPAGIRIQUE. adj. C'.ftune épithéte qu'ondonne aux Mfdc- 
cins Chimiques, Spagiricos. Voiius tient que ce morc e(t formé 
du Grèc zai», Extrabere, dc dyerpes , Congregare, Qui font les 
deux princiyalcs fonctions des Cuimittes, à qui P'araccifea don- 
ne ce nom, 

SPAGMAGMURISI. Voyez Pagnagmurifi. 

SP AHAM. Voyez ISPAHA M, 

SPAHI AGASI. f. m. Térme deR.lations. Agaou Comman- 
dant des Spahis, Equitum Turcicorum Mayjifler. Le rabs Agali & 
les Cazialques, & tous lcs Officicrs du Divan vont chez le 
Grand-Seigncur ,; avec beaucoup de cérémonie, toutesles fois 
qu'il fe tient. Du Lorr , p. 86. 

SPAHIS. f, m. Técme de Relations. C'eft un Cavalier de l'armée 
Ottomrane , qui eltordinairement levé en Ale. Spahifus, Eque; 
Türcicus, Les principales forces du Grand. S igueur (ont com 
fees de Janillaires qui fontles gens de piéd, & de Spabis qui jam 
les gens de ch: val. 

SPALATO,SPALATRO. f. m. Nom propre d'une ville des 
Vénitiens, 5pa/atum, Eile eft dans la Dalmatie,à douze lieuës 
de Sébeunico vèrsle levant. palato eft une grande vilic , forte 

r fa fituation dans une petite préfqu'ifle , qui n'eftattachée à 
a Térrcférme; que par uniflimed'un quarcde lieuë de largeur, 
où il n'ya qu'un palfage étroit gardé par une bonne forterelfe, 
qui eftà la portée du moufquetde la ville, & qui la commande. 
1l y a encore deux forts fur deux pointes de la prcfqu'itle , & la 
ville eft environnée de ba(lions revétus de pierre de taille, Elle 
a été bátic fur les ruines du Palaisde l'Empereur Diociétien.& 
c'eft de Là qu'elle a pris fon nom. Les murailles de cet ancien 
Palais font encore lcs deux tiers de l'enceinte de la ville,& fon 
templeen eftencore l'Églife Cathedrale, Spalato àun bon port, 
& un Archevéché , qui étoit celui de l'ancienne Salóne , dont 
on voit les ruines environ à une lieuë de Spa/atro. Mary. 

Le Cap de Seat A120, ou dc S. Géorgio. Spalati, anciennement, 
Diane promenteriun, Ce cap et en la côte de Ja Dalmatie , 
prés de laville de Jpalatro, dont il prend maintenant fon nom. 
Marv. . 

SPAL T.f. m. Pierre écailleufc, luifante , affez (2mblableau gip, 
fi ce n'eft qu'elle cit plus blanche, Szatras Lapis, Il s'en trouve 
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quantité en Allemagne , & fur tout auprès d' Aufbourg. On en 
trouve auífi en Angletèrre, Les Fondeurs s'en fèrvent pour met- 
tre en fufon les métaux. 

SPAN DO W. f. m. Nom propre d'une ville fortifiée & défen- 
duë par une bonne citadc fre. Spandavia , Spandevia. Elle cft 
dans la moyenne marche de Brandebourg, {urle Havvel , vis- 
à vis de l'embouchure de la Sprche, & à trois licuës au deffous 
de Bèrlin. Mary. 

SPANHEIM,ou SPONHEIM. Nous difons Spanhem. f.m, 
Nom propre d'un Comté, Spenheimenfis, Spbanbeimenfis Comita- 
tiii, C'eftunecontrée du Palatinat du Rhin,en Allcmagne. Elle 
a au lcvant i'Éle&torat de Palatinat ; celuide Maicnce au rord ; 
au couchant celui de Tréves; & su midi les C'uchez de Lorrai- 
ne, & de deux-Ponts. Ce payseft partagé entre pluficurs Sou- 
verains, On le divifeen Comté Antérieur & en Ultéricur;l'An- 
térieur cítau levant ; Les Élc&tcurs Palatins en poffédent de 
cinq partics trois, avec la ville de Creutznach capitale du-Com- 
té ;Les Marquis de Bade ont les. deux aütres. Ils poflédent en 
commun le chateau de Cauflenbèrg qui eft la citadelle de 
Creutznach. Le Comté Ultéricur eft divifé en einq Bailliages ; 
le Palatinde Birxenfeld,pofféde celui de Birxenfeld ; le Marquis 
de Bade , celui de Caticllaun; &lesdeuxenfemble poffédent en 
commun ceux de Traerbach , d'Allenbach & de Wintérbérg. 
Ce Comté qui a pris fon nom du bourg de Spanbeim, a eu (es 
Comres particuliers ; & il renférmoitles Duchez de Simmeren, 
de Werdents & de Deux Ponts, Marv. 

SPAR ADR A P. fem. Sorte de toile enduite d'emplâtredechaque 
coté, Telaex utraque parte emplaffro illita, Elle fe faicen prenant 
unc quantité fuftifante d'un emplâtre qu'on fait fondre , après 
quoi on y trempe de la toile ufée, ju(qu'à ce qu'clle foit imbibée 
entièrement, On la rctire enfuice p. ur la faire refroidir , & on 
la potit fur un marbre avec unbiftortier. Il y a autant de fortes 

de poss qu'il y a d'emplátres dans lefquéls on trempe cette 

toile. On l'appelle autrement toile à Gautier , tela Guaiteriara, 
peut-érre du nom de fon inventeur, 

SP AR E. Vieux mot. Sorte de dard du vieux mot Allemand fpiets, 
ou fpietie , c'elt-A-dire, lance , ou pointe, Lipfe, Bons, Jeculum, 
jaculi fpecies » (parum. 

SPARGANIU M. f. m. Plante qui poulfe des feuilles longues, 
étroites, tranchantes des deux cótez , pointuës , ayant le dós 
élevé. ll forc d'encre elles destigesà la hauteur de troisouquatre 
piéds.5cs fleurs (ont des bouquets à plufieurs étamincs de cou- 
leur blanche ; mais elles ne laiffent aucune graine après elles. 
Les fruits naiflent {parement , ils (ont ronds , grôs comme de 
petites noix , Cpineux. Ses racines font fbreules, noirs, rame 
pants, En Laun jparganum ranefum,C. Baum. Il ya quelques 
autres éfpéces de jperpa ium, 

Ce mot vient du Grec Xrápyvsr, Fafcia , lange : on fc férvoitau- 
trcfois de cette herbe pour emmailloter lesenfans. 

SPARIES ouCuosesspaRs#es. Tèrmede Mèr, qui fe dic 
de tout ce que la mèr épand & difpèrfe vérs (cs bords , comme 
cít l'ambre gris , l'ambre jaüne , le corail blanc , noir, & rou- 
ge, &c. Sparja, di perfa ; d'ffrininata, 

Ce mot vient du Grèc Xaeipo , jemino ,je feme, d'où quelques-uns 
croyenr qu ct venu le mot d'efpave, 

SPARR. Lm. Cet unecfpéce deminéral quel'ontrouveen An- 
gletérre dans la province de Northampton & pour l'ordinaire 
dans les fentes pàrpendiculaires des rochers & des catrières, 
AMorthon , liil, nat. de Nortbanpt, 

SPARR E. f. f. Técme de Marine, Voyez É(PARRES, 

SPARTE.I.m.Nom que l'on donnoit à la ville de Lacédemône, 
Sparta, LeGéographe Eticnnedit qu clle fut ainfinommée, pac- 
ceque les hommes que Cadmus avoit femez salu, étant ve- 
nus là, lui dounérent le nom de Sparte, & il cite lur cela Tima- 

: goras. C'eft une fable, D'aütres difent qu'elle prit ce nom de 
Sparte, bille d'Euzotas& femme de Lacédémon ; oubiende S pare 
tus fils de Phoronée ; ou bien parceque les Léléges fes fonéa- 
teurs étoicnt épars & difpériez çà & là , & qu'ils fe raffemblé- 
rent pour la bâtir & l’habicer. M. Tourrcil s'eft trompé quand 
il a dit dans fa Préface fur Dimofthène, p.15. Lacédémoncar- 
pellée originairement Lélie de Léicx fon Fondateur & fon pé 
inicr Roi vers l'an 2 570 du monde, s'appclla depuis indifférem- 
ment Lacédémone ou Sparte, du nom de Lacédemon fucceffour 
de Lélex, & de Sparrehile de Lacédemon. Pawíanias L, 47. init, 
Lacédemon ne fut point fuccelliue de Lélex , il y cut entre 
cux deux Myles fils , & Eurotas petit fils de Lélex. Sparte étoit 
femme.& non point file de Lacedemon, Tout ceci eft de Paul. 
dias à l'endroit méine quecite M. Tourreil. Point de fomptuo- 
fité, point de magnificence dans Sparte.Oneut regardécomme 
unc rollelle punitiablede s'abiilzr différemment (elon les diffs. 
rentes failuns, Le (exe le plus curieux de la parure ne connoit- 
foit que ce.le de l'âme, Ils avoit deux tréfors inépuiffables :!a 

modeliie 
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: modeftie & la frugaliré. Auffi Sparre feule abondoir-elle en ri- 
- chefles autant ou plus que cour le refte de la Gréceenfemble.C'eft 
à ce propos que Platon , 1. Afcib. par allufion à la fable du Lion 

: mala le , dit ; On voir à Sparte beaucoup de veltiges d'argent 
qui entre; mais on ne voit point de vellige d'argent qui fort. 

| "Tovantit. Da rcfle voyez Lacépémons , T. {11,p. 1245. 

Ce mor fe diluit en Latin provèrb'alement pour ouvrage , occupa- 
tion, charge, commiflion. N'abandonnez pas la Sparte qui vous 
eitéchuë, iit Cicéron, écrivancà Atticus, L, 1, Ép. 17. Que tibi 
ebrigir Spartam nuxquau dejere, D'aûtres difent, Ornez la Sparte 
qui vous cftéchuë, Ce proverbe n'avoit point été mis en ufage 
dans notre langue ; que je fçache, M, Senecé s'en et fèrvi dans 
la Préface dc fes Epigrammes. | 

SPARTEL ,SPART EI LE. Voyez ÉSPARTEL. 

SPARTIATE. f. m. & F. Lacédémonien. Habitant de Lacédémone, 
qui s'appelloit au[Ti Sparte, d'où ce noms'éroit formé. Spartiata. 
Lacédcmonien eft plus ufité, Selon le P. Pezron les Spartiates 
font originairement des Titans, Car ayant envahila Créce , l'on 
ne peut pas douter ,dit-il, qu'ilsn'ayent inondé le Péloponnéfe 
qui eit le plus beau & le plus riche pays. Ainf ils fe font rendus 
maîtres dela Laconie, comme de toutes les auttesprovinees. Ces 

eupies barbáres,mais victorieux,(erépandirent ça & là;dansles 
is & dans les forêts ,ou dans les antres & dans les cavèrnes des 
montagnes & des lieux maritimes. Hs étoient tellement épars & 
difpériez en divérs lieux de la Laconie , car c'eft ainfi qu'on don- 
na ccs Barbárcs lenom de Spartiates, qui veut dircdifperfez çà 
& là & comme les anciens habitans du pays éroient mélez & 
difpèrfez avec eux: ils furent compris fous le méme nom. 

SPARTIVENTO.f.m. Nom propre d'un cap du Royaume de 
Naples. Spartiventum caput , ancicnn* ment Herculi; promonto- 
rium, ll eftà l'éxtrémité de la Calabre Ultérieure, à l'endroit qui 
joint la côte méridionale avec l'orientale. Il donne fon nom au 
golfe de Spartivento,qui s'étend au nord de cecap.jufqu'à celui 
du Burfano qui eneit éloigné environ de trois licués, Marv. 

SPAR TON. Tèrme de Mèr, C'cít un cordage fait de genéc d'Ef- 
pagne. Funis fpartacens. 

SPASME. f. m. Técme de Médecine qui eft Grèce, & qui fignifie 
convulfion, Erarue , convulfio. Voyez Convuzsion. ll y a des 
fpafmes particuliers à quelques membres, qui ont desnoms dif- 
férens. Celui de Ja bouche s'appelle fpafme de chien , en Latin 
fpafmus cynicus, celui de la vérge E rriah , &c. Lefpafmequi ar- 
rive aprés avoir pris de l’ellsbôre ou autre purgauif viclent , eft 
mortel. Cardandiftinguedeux fortes de fpafmes.Tetanus foafmus. 
La première confifte dans une contraétion conflante des muf- 
cles , qui rend les membres rigides & infléxibles. La feconde 
confifte dansdcs mouvemens & des battemens fubits,qui cef- 
fent & recommencent fouvenr. Les fhefines accidentels font de 

u delurée. 1l y en a qui proviennent de ventofitez » de mor- 
Dr de bêtes venimeules, de la piqueurc d'unnèrf, de l'acrimo- 
nie des humeurs qui picquent l'é(tomac ; des vapeurs de matri- 
ce, d'un froid éxceffif , &c. 

SP ASMEIR., Vicux v, n, S'évanouir, fe pâmer. Bone. Deficere 
aime, Deliquium pati, " 

SP ASMODIQUE. alj. m. & f. Qui fe dit desremédes dont on 
ufe dass les fpalmcs, ou convuliiuns, Spafn:edicti, Lesremédes 
fpsmodiques. La faim, fclon M. Hecquct, eft une affcétion fjaf- 
modique des fibres de l'éftomac, ou elle vient de ce qu'elles (unt 
trop abreuvées de (érofité , & renduës inhabilesà leur fonction. 
Leseaux de Bourbon abfotbent parleur fcl alkali les minières 
acides qui ont fouvent dans la bâle du cèrveau ; vers la glande 
pituitaire , des principes conftans, & caëfent cesaffe&tions (paf. 
modiques , qui produifent quelquefois des éffets fi bizarres, 
Mx. pr Tn. 

SPASMOL OGIE. f. f. Traité des Spa(mes , c'e(l-à-dire , des 
convulíions. Spafmologia , de cœasuès , convulfion , &»iG- , 
difeours. 


SPAT A , ou SPADE.f. f. Spata, Arme antiquedes Gaulois, Re. |. 


chart, Vèrgèr , IL 15, D'où vient elpie ou éfpée : clle étoir pe- 
(ante , longue ; & fans pointe. Bon tt, 

SPATALÉ. f. f. Nom d'uneNymphe, dans Claudien, Epithal, 
Honor. & Mar. v. 167, Spatale. Elle cit ain nommée de Spata- 
Gun , un bracelet, 

SPATHA, f. f. C'eft Ia méme chófe que Scalpel. C'eft Paul & 
Cclfe qui l'appellent.sparba , . . . Spatba eftencorcle nom d'un 
partie de l'inflrumc nt appellé Zmbi pat Hippocrate. Lefpathacft 
de bois; c'eftl'ambi proprement dir, Voyez Scultet , Tab, A77. 


Fiz. 1. 

SPATULE.f.f. {L'Académie dit éjpatule ; & c'eft ainfi qu'il faut 
dire avc tous les habiles gens du métier. ) Inftrument dont fe 
févent les Chirurgiens & Apochicaires, Il eft plat par un bout, 
& rond parl'aütre, Sparba .farala. Les Chirurgiens ont de peti- 
tes parues de fce dans leurs étuis, pour étenure leurs onguens 
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& leursempldtres, Spatula ferrea, Les Apothicaires ont de gran» 
des fpatules de bois pour remuer les drogues qu'ilsdélayent, où 
qu'ils font cuire. Sparha Lignes, Ce mot vient du Gréc exar, 
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SPÉ, f. m.C'eft ainfi qu'on appelle dans la Cathédrale de Paris , 
lc plas ancien des Eufans de Chœur , & celui qui doit être le 
premier. Chori clericus puer major vel antiquior. C'eft lc fpé des 
Enfans de Chœur, Spécularor , qui a infpcétion. 

SPÉCIAL , AL z. adj. Ce quia une défignation particuliere ; qui 
cft oppolé à général. Specialis , peculiaris , precipuus ; proprius. Le 
Roi, dans fes Lettres , dit ordinairement ; Et de notre grace 
fpéciale , pleine puiflance , & autorité Royale. Les Notaires met. 
tent toujours dans leurs contrats, Sans que l'hypothéque fpécia- 
lt déroge à la générale : & dans leurs procurations , Jagoit que 
le cas requit mandement plus fpétial, IH l'appella fon fils bien 
aimé , mais d'u.ie facon fpéciale, Focavit filium dileltum fed modo 
peculiari. Bout, 

SPÉCIALEMENT. adv. D'une maniére propre & particulière, 
Speciatim , [pecialiter , modo proprio C peculiari, Cela vouseft fp£s 
cialement ordonné, Un créancier a privilége fur un héritage fp/- 
cislement hypothéqué ; quand la dette cft créée pour lc prix de 
la ventedu (onis , ou pour l'amélioration. 

SPÉCIALITÉ, f. f, Qualité particulière, Specialtas , modus pe- 
culiaris, Après avoir traité de la généralité , il faut. venir à la 
fpécialité, M n'eft guère en ufage qu'en cette phrâfe de Notaire: 
Sans que la fpécialit£ dérogeà la généralité, 

SPÉCIEUX, gusz. adj. Éblouiflant ; qui a belle apparence » 
fur tout en matière de raifonnement. Speciofus , fpleudidus , in 
fpeciem clarus. Voilà un argument bien fpecieux , bien probable, 
L'éxcufe eft fpécienfe. Vos raifons font plus fpécienfes que con- 
vaincantes, Cr. La guerre s'entreprend toujours fous des pré- 
textes fpécieux , & qui paroifT-nt jufles. Tous les dehors du vice 
font plus fpécieux dans les Grands: mais le fond y eft le même 
que dans lesconditions les plus ravalées. LA Bn. Les hypoctites 
éblouilfent les fimples par de fpétieux dehors. Fw. 


La foi, ce nœud facré , ce lien précieux , 
AN'eff plus qu'un vain fantôme , & qu'un nom (pécicux. 
Bnes. 


On appelle Algébre fpetienfe , ou fimplement , La fpézieufe, Age. 
bra [peciofa , celle quiéxèree les i es fur les chófesdé- 
fignées par les lettres de l'Alphabet; ce qui foulage beaucoup 
l'imagination & la mémoire, L'Algébre fpécieufe cit d'un ufage 
plus étendu que la nombreufe, qui fért de nombres, 

Srécieuss. Í. f. Térmc dc Fleurifte, Tulipe qui eft d'un beau 
pourpre violet avec des panaches blancs, & lcsétamines d'un 
bleu fi brun & fi enfoncé , qu'elles paroilfent noires. Mosi. 

Srécieuse p'Huanr. Autre tulipe pourpre , roug: claire, co- 
lombin & blanc , printanière, L0. 

SPÉCIEUSEMENT.adv. D'une manière apparente. Species , 
fplendide , magnifice. Cet Orateur parle toujours fort freciewfe- 
ment , lors méme qu'il ne dit pas la vérité, 

SPÉCIFICATION. Introduction de quelque éfpéceon forme 
dans quelque matière , comme la forme ou la figure du Roi 
dansunemafled'or, Coun riw. Ce mot ne fe prend guère ou 
point , en ce fens , qui eft le propre. 

SrÉCIFICATION T. f. Dénombrement parle menu, défignation 
particulière de quelque chófe. Specificatio , defiznatio , expreilia à 
diferté expreffa defignatione rei,On dit dans un bail,qu'unFérmier 
a pris à ferme une Seigneurie & fes dépendances , fans autre. 
fpécificarion pax lemenu , di(ant lesbien fcavoir & connoitre. 

SPÉCIFIER, v. a&. Défigner en particulier. Nominatim defigne- 
re, judicare , exprimere , fignificare , offendere. figillatim, Quand 
on fait un inventaire, on fPécifie par le menu tous les meubles, 
A l'égard des papiers, quand on ne lcs fpétifie pas cn détail, on 
en fait. une liafle , & on les paraphe par première & dèrnière 
pice. 

Srécirier, fignifie encore, Marquer l'éfpéce , la diftinguet 
d'une aütre, Specificare , fpeciem deftevsare , ab aliis. diffinguere. 
L'âme raifonnable eft ce qui fpécifie l'homme ; qui le diftingua 
des autres animaux, 

Srécirié,Ée. part, pall, & adj. .Specificatus , defignatus , difcre- 
tus ; d'ffinilus, 

SPÉCIFIQUE. adj. m. & f. Ce qui eft propre chaque particu- 
lier ,qui le caractérife , qui le diflingue des aütres. Specifieuss 
diflinélé exprimens , nominati defignans, Le quinquinacft un re- 
méde fpécifique pour la fiévre; le mércure pour les maladies vé» 
nétriennes, Une bonne définition doit contenir la différence {hé 
cifique, La gravité fpécifiqueeft un poids ou une gravité propr & 

rticuli&ze , qui convient à une éfpéce de corps naturel,& pae 
aquelle cetreélpece de corps eft diftinguée de tous autrescorps 
VVVuuu iij 
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de différentes éfpéces.QuelquesPhilofophes l'appellent gravité 
relative , par oppofition à la gravité abfoluë, qui croit propor- 
tionnellement à la maífe ou groffeur du corps que l'on peie. 

SPÉCIFIQU£MENT. adv. D'une manière particulière & 
Pécifique, Speciatim , fpecifice nominatim. La propriété d'attirer 

le fec appartient fpécifiquement à l'aiman. 

'SPÉCIOSIT É.f. f. Vicux mot. Beauté, Do rez. Palchrituse , 


decor, 

SPECTACLE.f.m. Objet éxtraordinaire, quiétonne, qui atti- 
re les regards ; quiarréte la vü£ ,& que l'on con(idéreavecquel. 
que émotion. 5 pedaculum, Un champ de bataille eftun tragique 
jJpeitacie. C'cit un trifte fpeétacle que l'incendie d'une ville. 
Fen on fait deséxécurionscriminelles , le peuple court à ce 
pectacle, 

SprcTAcLE,Íe ditau(fi dc cèrrainesgrandes aétions &cérémo- 
nics publiques. Spedtandum ; f[pe&kaculum , ailio [peit abilis, publica 
ceremonis, L'entrée d'un Roi dans fa capizale eft un beau fpecta- 
E C'eft un grand & beau fpeitacle que le couronnement d'un 

ape. Quand on dit que quelqu'un aime les fpeétactes , cela 
s'entend ordinairement des divértiffz mens & repréfentacions 
qu'on donne au public;commeles ras ,les Comédies , Bal- 
lécs , &tout ce qui (c voit fur les Théâtres. Les carroufels , f. ux 
d'artifices ; joutes , tournois , font d'agréables freétacies, Chez 
les Anciens, les Gladiateurs étoicnt deccuels fpeétarles. Les Jeux 
Olympiques , Circenfes & autres magnifi:ences des Grands , 
€toiencde fameux fpeiiacler. Les Romains étoient fort pa(fion- 
nez pour les fpeclacles, On gaguoit le peuple en lui donnant des 
po Augufte amufoit le peuple par des fpectacler afin qu'il 

entit moins qu'on le mettoità la chaine, De Lan. Ceux qui 
aififtent à des [peilacler barbâres , font meurtriers par les yeux. 
Bou. LeChriftianifine n'approuve point lesfpedaclesdes Thé. 
tres, Les Anzlois, avides de la cruautéilu jpediacle, veulent voir 
desmeurtres & des corps fanglans. S. ÉvR. On veut étre émü 
& touché par le fpeifacle, & quand les Acteurs nous laiffentim- 
mobiles, on a regret à l'innocence & à la tranquilité qu'on 
remporte ; &on eft indigné dece qu'ils n'ont pas fcü eroubler 
notre repos. Nic. Tource qui eft /pedacle eft patfion : les fenti- 
mens ordinaires & moderez ne fraperoient pas. Lp. Les plus 
paflionnez pour les fpedacles en. (cntent bien le faux & le vui- 


de. 12. 

Dn dit ,Êtreen fpeëtacls ; pour dire, être éxpofé à l'attention publi- 
que. Effe fpeétacule , omnium oculisexpeni, Quand un homme cft 
dans un grand emploi ,il doit fonger qu'il «ft en fpeétacle à tout 
Je monde. On dit auili dans le méme fens, Être le fpedtacle, Le 
faint homme necraignoitricn tant que d'être le fpeétacle de fon 
fiécle. Fuécu. Nos calamitez ont ét: le fhrétacle de toute la rèr- 
re. Cr. à 

Se donner en fpeiacle ; c'eft s'expoferà la cenfure publique. Cenfu- 
ra publice fefe exponere ; offerre. Se donner en [peace aux Ro- 
mains, Rac. 

Se donner en fpeëtacle , fe dit aufi par de bons Auteurs ; pour dire 
(implement , Sc faire regarder ; s'expofer aux yeux du public. 
Videndum (e exhibere. Préc à éxpirer , il fe donne fans peine en 
fpeitacle à l'amitié des uns, & à la rendre douleur des aütres. Le 
P. pe LA Ruë. Les Héros 


Toujours , aux yeux da peuple , en fpc&acle donnez, 
De leur propre grandeur fe trouveraient génez, Vii, 


On ditauffi , S&vir de fpectacle; pour dire, être éxpolé à la cenfu- 
re à la riféedu public, Cenfure ac rifui publico exponi , exliberi. 

SPECTATEUR ,SrrcrATn tct. f. m. & f. Qui eft préfent 
A un fpeétacle, à quelque action éxtraor Jinaire, Speidaror, fpec- 
tatrix. Les machines de cet Opéra ont ravi en admiration les 
fpeBateurs. Cettc Femme n'a pas voulu être fpeétarrice d'une éxé- 
cution fi fanglante. La nature a placé l'homme dans le monde 
pour être fpeilareur des chôles qui s'y palfent. Bo:L. Pour faire 
une bonne action, c'cft alf zd'écre fpectarewr à foi-mémc, Monr. 
Ne nous imaginons point que Dieu , fpeitareur indifferent , ne 
nous demandera nul compte de nos bonnes & de nos mauvai- 
fesactions. S. Évr. N'apprétez jamais à rire aux fpeéfateurs. 10. 
js larmes du feilateur le plus tendre fe féchent bien vite. S. 

yR. 


En vain vous étalez une fcéne fpavante ; 
Pos froids raifonmemens ne feront qu'attiédir 
Un (pectateur toujours pareffeux d'applaudir. Bo1t. 


Srrcrareur, Ce nom fe donnoità une éfpéce de Gladiateurs, 
C'étoient ceux qui avoient eu leur congé, & qu'on louoit fou- 
l'on ) 
Vigenére fur Tite-Live , T. I. p. 1428. 


SPECTRE. f, m, Fantôme, vifion nocturne des Démons ou des 











vent pour venir étre Prétareurs des combats de Gladiateurs que| 
mm au peuple. Voyez Lipfe , Saturn. L. 14, C. 10. & 
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mauvais Génies, Qui apparoiffnt, foit en fonge,foit par art ma- 
gique; foit par foiblefte d'imaginetion. Speétrum larva umbrati- 
lis. ll apparut un fpedire à Ca(fiusla veille de la bataille de Phar- 
fale. Pluficuts croyent voir des fPetirts & des fantômes, lorfque 
leur imagination eft troublée par quelque grande peur, ou au- 
tre pailion, On fe figure coujours les fpedres: fort affreux, On 
tient que cene fut qu'un fpedire qui apparu à Saül, fous la figure 
deSamucl. La peur a fait les jrdres & les apparitions. S. Éva. 


Des prediges affreux Cx. des {peêtres borribles , 
Sont, d'un malbeur prochain , les préfages vifibles, Bn n, 


Sprerns,fe dit au(Ti d'une pérfonnequi efl éxtraordinairement 
hâvre & maigre. Horridus , macilentui , [petirum. Cette femme 
n'cít qu'un t, 

SPÉCU LAIK E. f. f. Science qui traite de l'art de faite des mi- 
roirs: ce qu'on nommoit autretois Caroprrique, Specula conficien 
di ars fcientia catoptrica, Les Modernes ont beaucoup rafiné fur 
la fcience fpécularre. 

Seácur A ins, eftauflile nomqu'ón donneàune pièrre, qui eft 
claire comme le vèrre ,& dont fe f2rvent ceux du pays où elle 
croit, au lieu devérre, pour mettre à leurs fenêtres, Lapis fbecula- 
vis , pellucidus , rranslucidus. On l'appelle pierre à miroir ; parce- 
qu'elle repréfenre lesobjets qu'on lui metau devant. Elle Le f.nd 
aifément en pluficurs petites làmes , & eft une éfpéce de talc. 
On la calcinz pour en faire du plâtre. 

SrícuLAIint. Sperularins, eft encore le nomque l'Antiquité a 
donné aux Magiciens, ou Devins,qui failoient voir dansun mi- 
roir les péríonnes ou les chófes que l'on fouhaite connoitre. On 
le donnoit aufli aux Ouvricrs qui travailloient les miroirs, 

SPÉCULATEUR f, m. Qui s'attache à la contemplation ; à 
l'admiration des grandeurs de Dieu & des myflères , des caüfes 
naturelles & céleiles, Spsculator , contemplater. On a donné le 
Surnom de fhsculareur à Guillaume Duranti Évéque de Mende , 
parcequ'il a faic un Ouvrage qu'il a intitulé , pra Juris, 
c'eft-à-dire, Le Miroir du Droit. 

SPÉCULATIF,ive. adj. Qui contemple, qui obfèrve les chó- 
fesnaturelles, ou furnaturelies, Specularivus natura Cr gratis in- 
dagator , invefligater. Les [cicnces fe divifent en ffeculatives& en 
pratiques. ll y a des Saints qui fe font adonncz feulement à la 
vie fPetulative , àla contemplation. La Métaphyfique eft une 
fcience purement fpeculative, L'étude de ces (cienccs | porn 
vrs,la. Géométrie, l'Aftronomie & la Phy(ique , n'cft qu'un 
amufement ailez vain,& donne lieu à la fotte vanité que l'on tire 
fouventde ces connoillanccs flériles & infruétueufes, Loc. 

SrécuLaTir,le dit aulfi fubflantivement ; d'un Politique qui 
raifonne fur les évencmens préfens , ou futurs ; & il fe pren 
fouventen mauvaife part. Spécularor , contemplator ,fpeculativus. 
Les fpeculatifs ontbeaucoup glof£ fur ce traité de paix, fur cette 
négociation. Ces fp£ulatifs qui raifonnent avec éxcés , chèr- 
chent un fens myltique & allégorique dans toutes les actions 
des Princes. BA t. 

SPÉCULATION. f. f. Contemplation;attention par laquelle 
on s'applique à l'admiration des chófes divines & naturelles, 
Speculatio , contemplatio , meditatio ; [peculatio rerum. divinarum 
vel naturalium, L'e(prit s'abimc dans la fublime fpétulatiom des 
myftères, Des dogmes de fhécularion ; qui ne génent point les 
hommes; leur paroillenc plus éffenticis à la Religion ; que des 
préceptes qui lesgênent, Disc. p'Ér. L'honnéteté n'eft pas une 
fimple féculation : il faut qu'elle agifle, LeCu. ps M. Nc vous 
amufez point à des fPéculutions creufes , vaines & féches ; dont 
tant de gens fe tepaillent. Le P. L. Vous n'êtes point de ces Sça- 
vans qui fe bornent à la fcule fhétularion , & qui étant. d'éxce!- 
lens Grammairiens , ne font que de médiocres Oratcurs. Bovn. 
Il n'arrive que trop fouvent que la charité (c trouve comme 
étouféc fous des (psculations froides & (eches , & que la curiofité 
affoiblit la foi. F 1. 

En Phyfique, il ne faut pas tant s'ariéter à la fpéculation , qu'a l'éx- 
périence. Il ya bien des machines qui font belles dansla fn 
tion , qui ne réu(fiTent point dans la pratique. En Mathémati- 
que, lcsthéorémes s'appliquent à la péeulation, & les problénxcs 
à la pratique, 

SPÉCULATIVE, f. f. Qui s'arrête à la fpéculation, au fimple 
railonnement. Speculaiiva, contemplativa. La ipcculatrue cft inu- 
tile fans la pratique. Speeulativa eff inanis fine praxi. 

SPÉCULER, v. n. Méditer avec attention , éxaminer les caüfcs 
naturelles, ou fpirizuelles , raifonner fur les principes dcs fcien- 
ccs. Speculari , meditari attenté , confiderare , fcrutari caufas matn- 
les vel fpirirales. Les Anciens s'attachoient davantage à fréculer » 
qu'à éxpérimenter. Saint Augu(lin a beaucoup fprcl? fur lama- 
tiére de la grace, 

SpécuLER , en térmes d' Atronomie , fignifie ; Obfèrver lesaftres, 
&éxaminer leurs mouvemens. Et alors il ett atif. Obfervare , 

exAWiMatt , 
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. examinare  (crutari affra ; eorumque motus. 1l a toujours l'œil au 
bout d'une lunette , pour fpéculer les aîtres. 

SPECULUM ANUS.Nom d'uninftrument de Chirurgie , de 
cer formeque fpeculum matricis , & qui (ért dans les maladies 

c l'anus, 

Srecutux MATRICIS. f. m. Inftrument dont les Chirurgiens 
fe fèrvent pouréxaminer & pour pancer des maux qui viennent 
aux parties naturelles des femmes. Speculum matricis, Ce mor cít 
touc-à-fait Latin. Le Traducteur de Scultet dit Speculum de la 
matrice, Grand fpeculum de la matrice. 

SrscutUuM on1s,eft un inftrument de Chirurgie , qui frt à 
éxaminer les vices de la bouche. Il yen a de deux fortes , l'an 
commun , & l'aütre plus fort, non feulement pour tenir la lan- 
gue abaiíÍéc , mais même la machoire inférieure, pendant quoi 
on peut voir toute la bouche ; jufíqu'au détroit dela gorge , & 
appliquer les inftrumens & médicamens néceffaires. Scut TET, 

— Tab. XI, Fig. VLGr LX. 

SPÉLAÏTE.(. f. Surnom que l'Antiquité a donné à Apollon , 
à Mércure & à Hércule, parceque leurs Statues. fe po 
fouvent dans des cavérnes. Spelaita de 4 prm. cavérne. 

SPELLO. f. m. C'étoit autrefois une ville Épifcopale; ce n'eft 
maintenant qu'un petit bourg de l'Ombrie , provincede l'État 
de l'Égli(e. Hifpellum , Hpellum , Mes > Colonia Julia Hifpella, 
1left à une lieuë de Foligno , vèrs le nord occidental , fur une 
colline ,où l'on voit les ruines d'un Théatre ; & quelques au- 
tres veítiges de fon antiquité. Mary, 

SPELUGA. Voyez SPLUGEN. 

SPENDERO W, Voyez SEMENDRIA. 

SPENE. f.m. Nom propre de lieu. C'écoit anciennement une 
petite ville des Atr , peuples de la Grand'Bretagne. Ce 
n'eft maintenant qu'un petit village de l'Angletérre, fitué dans 
le Comté de Barcx , pde du bourg de Neveburye, Ma rv. 

SPÉRLONGA. f. f. Nom propre d'an bourg du Royaume de 
Naples. Spelunza. Il eft fur la côte de la Tèrre de Labour, entre 
Gacte & Térracine ; à trois lieucs de l'une & de l'aütre, Ce 
bourg a étébáti fur les ruines de l'ancienne Æwicle ou Amycle , 
ville des Arunciens. Mary. 

Srínronca,lamér de Spérlonga, Voyez GA iet r & ,gelfe. 

SPERMACÉTI. f. m. Voyez SPbRME DE nALEiNe£. Sperma 
ctti, Ce mot eft Grèc. 

S pk RMATIQUE. adj. m. & f. Térme d'Anatomic. Cequi eft 
de femence,ou qui appartient à la femence, Spermaticus , femi- 
nalis, Les Anciensfailoient une divifion généraledes parties du 
corps des animaux , en fpérmatiques & charneufes : ils difoient 

ue les fpérmatiques (onc faites de la f(emence, &les charneufcs 
du fang. Mais les Modérnes croyent avec railon que toutes les 
parties (ont fpérmatiques ,& qu'elles font formées de la femence 
de la fémelle ; qui n'eft autre chófe que l'œuf, 

On appelle artères fpérmatiques ; les artères qui portent le (ang aux 
tefticules tant des hommes que des femmes ; elles viennent de 
l'artère aorte, il y en a une de chaque côté, Arrerie fpermatice, 
Les deux veines qui accompagnent cesartéres ; font auffi appel- 
lées veines fpérmatiquer. Vena [permatice, La droite fe términe à 
la veine cave, & la gaüche à la veine émulgente, Ces vaifleaux 
ont été nommezainii ,parcequ'on croyoit que la matiére de 
la femence y étoit prépare. Onappelle encore vaiffeaux (permati- 

mes, les vaifleaux différensqui portent la femence de l'homme 
ww tefticules dans les veficules féminales. Jefa fpermatica vel 
deferentia. ll y a des vérs fpérmatiques. Voyez M, Andry, Traité 
de la génération des vérs dans le corps humain. 

SPERMATOCÉLE. f. m. Térme de Médecine. C'eft une ru 
ture caufée par la. contraction des vailfeaux qui jettent la íc- 
mence ,qui les faittomber dans le Scrotum. Hanns. 

SPÉRME. f. m.Semence dont l'animal elt formé, Sperma, femen 
animale, Ce mot elt Gréc , eigen ; femen. Voyez Semence. 

Srènme pr bALEINE, C'eft la cérvelle du cachalot, animal ap- 
pellé par quelques-uns, baleine mále, & par les Latins orca. Sper. 
ma ceti. Pour préparer le fpérme de baleiie , on prend la cérvelle 
du cachalot , & "e l'avoir fonduë fur un petit feu ,onla met 
dans des moules faits comme ceux où l'on jetcele fucre. Quand 
cette cérvelle eft refroidie , & égoutée de fon huile, on la retire 
& on la refond ; ce qu'on continuëde faire, jufqu'à ce qu'elle 
foit bien purifiée &ctrès-blanche, Alors onla coupeavec un cou- 
teau fait éxprès, & on la réduit enécailles. Il faut choifir celles 
qui font belles, claires , cranfparentes , d'uneódeur fauvagine. 
Le fperme de baleine c(t propre pour adoucir la peau , & pour ré- 
foudre les tumeurs des mamelles;il eft bon auffi dansl'afthme, 
éxant pris par la bouche. On lui a donné ce nom, parceque les 
Anciens croyoient que c'étoit la femence des baleines qui na- 
geoit fur les eaux de la mèr, & qui étoit pouffZc fur lerivageou 
on la ramafloir. On l'appelle autrement fperma ceti, ou blanc de 

baleine ,ou nature de baleine, 
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Spbn me en tàrmes de Philofophie hérmétique;cít un feu infus 
dans le mércure düEment préparé , par lequel il acquiért une 
puillance végétative propre à recevoir la forme de fon éfprit &c 
agent , qui eft l'âme , laquelle il recoit par le moyen de l'éfpric. 

SPÈRME MASCULIN OU MALE, c'eft le uie. 

SPERME FÉMININ OU FEMELLE, C'eít le mércare, 

SPrbRME Des uárAUX ou Des SAGts, c'eft le mercure hèr- 
métique : autrement l'argent vif des Philofophes : ou bien le 
feu enclos dans l'humide radical, Dicr. HkgM. 

SPÉR ONEILE. f. f. Ou éperon de Chevalier, nom d'une fleur. 
La Spéronelle , que les Allemans appellent Ritter fpern, c'eft-à- 
dire, éperon de Chevalier , cft encore appellée ini air Roya- 
le; la fleur en eft double ; il y en a de blanche ; de turquoife ; 
d'incarnate ; & d'autres couleurs, Elle a des brins déliez , re- 
vêtus de petites fcuilies longues & étraites, térués & jointes 
enfemble. Pourenavoir de la race ;il en faut femer la graine. 
Elle veut un grand air ; unetérre à poragers,& quand le befoin 
le demande, elle veut être abondamment arcoíce, Mort. 

SPESSHAR T. f. m. Nom propre d'une forêt de la Franconie. 
Speffbartia [ylua, Elleeft entre la. villede Francfort & l'Abbaye 
de Fulde, & c'eftune partie de celle que les Anciens nommoient 
Hercynis fylva. Mary. 

SPETIA. Voyez SPEZZE, 

SPEY. f. m. Nom propre d'une des grandes rivières de l'Écoffe, 
Spea, Speus fluvius, Elle fort du lac de Spey; travérfc la contrée 
de Badenoch , & le Comté de Murray ; baigne la petite ville de 
Bogde Gicht, & peu après fe décharge dans la mér, Cette ri- 
viére et fort rapide , & fort abondante en faumons. MA TY. 

SPEZZE SPETIA. f. f. Nom propred'une petite ville de l'É- 
tat de Génes, Spedia. Elle eft prés des confins du Duché de Mal 
fa; à deux lieuës de Sarzana, vèrs lecouchant. 5pez.zecítau piéd 
d'une colline, & au fond du golfe de Spezze , dans un térroir 
fort fertile & fort agréable, où les Génois ont bài plufieurs 
maifons de plaifance. Mary. 

Le golfe deSpszze, Spedie finus , Lune partus, C'eft an petit golfe 

e la mer Médirèrranée, Il s'avance environ deux lieuësdu (ud 
au nord dans la côte de Géncs, Il portoit autrefois le nom de la 
ville de Luna, On lui donne maintenant celui de Spezza ; & 
pour défendre cette ville contre les Pirates , on a bâti plufieurs 

ctits forts fur fes bords. On trouve au milieu de ce golfe, une 
ource d'eau douce, qui s'éleve en bouillant jufqu'au deílus de 
l'eau falée , enforte que les vaiffzaux peuvent s'y rafraichird'eau. 


Mary. 
SPH. 


SPHACÉLE. f. m. Tèrme de Médecine. Mortification entière 
de quelque partie, caufée par l'intérception du (ang & des é(- 
prits, cpéxsaGr. On diftingue la gangréne du fphacele , en ce 
que la gangréne eft une mortification commencée , & comme 
le chemin au fphacéle , au lieu que le fphacéleelt une mortifica- 
tion totale, Le fphacéle (c connoit par la couleur livide ou noire 
de la partie , par fa molleile , par fon infenfibilité , par (apuan- 
teur cadavereufe. Les autres caûfes du fphacéle font les fortes 
ligatures , le froid éxceffif ; les grandes inflammations ,lesmore 
fures dechiens enragez, Le fpharéle c(t autrement appellé sécro- 
fe ou fidération. 

SPHACÉLÉ , £z. adj. Tèrme de Médecine & de Chirurgie. 
Qui cft attaqué d'un fphacéle. Sphacelo purrefaëtus. Un piéd 
fphacélé doit être amputé , fuivant le fentiment d'Aquapenden- 
te , en la partie mih proche la vive, Scuzrer , Tab. XXTX. 
Après l'éxtirpation du piéd fphacéé on confume le refte de là 
pourriture par l'application du cautére actuel , que l'on réitère 

jufqu'à ce que le malade fente l'ardeur du feu. 1». 

sPHÉ NOÏDAL, Arr. adj. m. & f. Térme d'Anatornie. Qui 
appartientà l'ós | rare a Sphoenoïdalis. ll fe dit de la future 

ui entoure l'ôs fphénoïde, & qui le fépare de l'ôs de l'occiput, 
n l'ós pièrreux & de l'ós du front, Hanns. La future of 
dale eft ainfi appellée , parcequ'elle environne tout l'ós fphés 
noïde ; elle le fépare de l'ós corotial , des ós pétreux & del'oc- 
cipital. Dronis. 

SPHÉNOIDE. adj. m. Tàérme d'Anatomie qui fe ditd'un ós de 
la téte, qui eft communau crâne & à]a web ion fupéricure; il 
eft ficat] la partie inférieure du crâne,dont ileft comme labâfe ; 
fa figure eft irrégulière & difficile à décrire. On l'appelleainfidà 
mot Gréc eq!» , cuneus , coin, parceque fon infértion dans les ós 
de la tére eft faite en forme de coin. On l'appelle auffi bafilaire 
& multiforme. Aux pér(onnes d'âge il eft unique; mais aux en- 
fansnouveaux nez il efttantót de trois ; tantótde quatre piéces. 
Il touche prèfque tous les ós de la téte & plufieurs trous par où 
paffent plufieurs conjugatfons des nàcfs, 

SPHERE. f. f. Térme de Géométrie & d'Aftronomie. Corps fo» 
lide compris fous une feule fupérficie;qui a un point au milieu» 

qu'on 
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‘qu'ona le centre de la pfére, duque 1 (i loh tire des lignes 
la farface;elles feront routes égales. On l'appelle auffi globe, & 
entérmes populaires , boule, 

Cemot vient du Latin & du Gràc egaipa , Sphera. 

SPHERE ARMILLAIKE OU ARTIFICIRLLE, eit un inftrument com- 
polé de fix grands cércles , & de quatre petits, qui fért à mon- 
trer la ftruéture & la situation dcs cieux ; on s'imagine un parcil 
nombre de cercles dans le ciel , pour éxpliquer tous les phéno- 
ménes , ou toutes les apparences céleftes dcs aftres , & tous les 
mouvemens de la fpbére célefte. Sphera armillaris, Ainli on dit, 
Il fzait bien la Sphère, il enfeigne la Sphère. La Sphere de Sacro- 
bofco. Il fe fait divèrfes fortes se ire felon les divèrsfyftèmes 
du monde. La fphèrecommune eít felon le fyftéme de Prolomée. 

Pline, L. VII. c. $6. dirqu’Anaximandre trouva la fphére. Diogé- 
ne Laérce dit la méme chófe , L. IL. c. 2, Saumaife croit que cela 
fignifie qu'Anaximandre trouva que le ciel étoit fphérique. Cat 
Pline dit ,L. II.c. 8. que ce fut Atlas quiinventala fphere. Leur 
fphére étoic folide, Archiméde en inventa une qui imitoit les 
mouvemens céleftes. En Archite&ure une fphére armillaire de 
fèr ou de bronze fèrt d’amortiffement à une colonne aftronomi- 
que, comme cellede l'Hotel de Soiflons à Paris. DA v ttn. 

Srubre, fedit auffi de la difpofition du ciel, rélative à la firua- 
tion de divèrs peuples, La fphére droite, eft celle où l'équateur 
coupe l'horifon à angles droits  oà les habitans ont toujours 
une égalitéde jours & de nuits ,commeil arrive au milicu de la 
zóne torride, Spbera reda. 

La fphére oblique ; eft celle T" les habitans des zónes tempérécs, 
où l'équateur tombe obliquement fur l'horizon ; ce qui caüíc 
l'inégalité des jours'& des nuits. Æquaroris obliqua. 

La fphère paralléle ,eit celle des habitans qui font fous les pôles , 
ou dans les zónes glaciales,où l'équateur eft'paralléle à l'horifon, 
& où lesjours & les nuits durent chacun fix mois, Spbera paral 
lela. Vs ont l'équateur pour horizon. 

On appelle auff la [pee de chaque planéte , cette étendu du 

iel où chaque planéte fait fon cours. Sphera planetica, S, Paul 
fur enlevé au deflus des fphéres céleites. Les Poëres appellent le 
Firmament, la fphere éroilée. On dit aufTi , la fphére du feu , ou 
de l'air , dont la plus haute partie s'appelle armojphére, 

Srubre p'AcriviTé, eltl'érenduë dans laquelie un corps peut 
agir tout autour de foi, Sphara aétiviratis, Le feu ne peut pas 
échauffer des objets éloignez , quand ils font hors de fa fphere 
d'activité. | 

Srnbne, fe dit auffi figurément , quand on parle de ceux qui 
veulent entreprendre une chôfe au delà de leurs forces , ou de 
leurs connoillances, Supra virer , fupra captum. ll ne réuffira pas 
dans cette affaire ;il elt hors de fa père, elle eftau deflus de fes 
connoilances. Voyez ce grand Miniftre dans la fphére ; où il eít 

- attaché, & qu'il fait mouvoir par lui-même. Boss. 

SPHERE PHILOSOPHALE.En Philofophiehèrmétique ; c'eft le 
fourneau des Sages , dans lequel les opérations & circulations 
fe font : autrement l'œuf philofophal , d'autant qu'il elt rond 
& fait en forme de fphere, & que la piecte y circule , & s'y cuit. 
Dicr. HERM. : 

La Srnère pu Souers. En térmes d'Alchymie, c'eft le mércu- 
re hèrmétique, 

SPHÉRIQUE. adj. Qui appartient à la fphère. Un mouvement 
frhérique, elt celui d'un globe fur fes deux pôles. Morus fpharicus. 
Un corps fph/rique. On donne communément aux cieux & aux 
aftres la figure fphérique , parcequ'elle eft la plus parfaite de 
toutes, & la plus propre pour rélifter , & pour le mouvoir. Les 
Sphériques de Théodofe grand Mathématicien qui florifloit à 
Tripoli du temsdu grand Pompée, c'eít l'Auteur d'une fcience 
qui apprend à connoitre & à réfoudre tous les triangles fpheri- 
ques. Le P. Défchales a écrit far ces Élémens , qu'il appelle les 

épines & lesdifficultez dela Mathématique , comme auffi Gua- 
rini , Jean Pena, Clavius , Hérigane , & depuis peu lfaac Bar- 


rOvV, 

Narcille fphérique. C'eft une forte de'narcifle qu'on voit au Jardin 
Royal qui fleurit rouge, & dont les fleurs font une manière de 
fphére. — hericus. 

SPHÉRIQUÉMENT.adv. D'unemanière fphérique.Spharice, 
Képlera prétendu que les planétes ne fe mouvoient pas fhéri- 

- quement , mais que leur orbite étoit elliptique. 

SPHERISTE, ou SPHÉ RISTIQU E. f. m. Maitre dans l'art 
de jouer à la paume ou au balon. Sperifa, S pheriffieus, 1l y en 
avoit toujours dans les Gymnafes des Anciens;& les Athéniens 
éltimoient fi fort cct art , qu'ils donnèrent quelquefois le droit 
de bourgeoifie à des Spberiffes , pour leur habileté. 

SPHÉRISTERE.f. m. Térme d'Antiquit£, La feptième partie 
des Gymnaíes. Jeu de paume ou de balon. Sparifterimn. Le 
Spérifière fe plaçoic entre le lieu nommé Palaffra , & celui où 
l'on $'éxcrgoit à la courfe ,qui étoit enuc les portiques & l'en- 
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ceinte des murs. Vitruve n'en parle pourtant pas dan - 

ciiption qu'il fait des nndis. Votes He prier 
De Arte Gymnait, L, 12€. 9. 

SPHÉRISTIQUE. f. f. Térme d'Antiquaire. L'une des trois 
élpéces d'éxèrcices Gymnafliques , chez les Anciens. L'art de 
jouer à la paume ou au balon. Spheriffica, Les Milefiens rejet- 
toient cette forte d'éxèrcice , mais les Athéniens l'éftimoient 


Ort, 

SPHEROM ACHIE.f. f. Jeu » éxèrcice de la paume , ou d 
balon. Spheromachi, Ce mot vient de egaige , bale, & rue] 
Je combats, On prétend que ce combat de la paume différoit du 
jeu de paume ; mais on ne fçait pas trop en quoi il en différoit, 
Voyez Beroald. Annot, L, II, C, 8. Petr, Faber Agonift. L. 1.C. 6. 
Et Savaron fur Sidonius Apollinar, L, V. C. 17. 

SPHÉ ROID E. Corps qui approche de la figure de la fphère ; 
mais qui n'eft pas éxactement rond , & quia un diamétre plus 
grand que l'aütre. Sphereider. C'eft un corps qui n'eft pas par- 
tement tond , mais un peu oblong , ayant deux diamétres iné- 
gaux. Le contour d'un Dôme doit avoir la moitié d'un Sphéroi- 
de , parcequ'il doit être plus haut qu'unedemi-fphére , pour 
paroitre d'en bas d'une belle proportion. DAviLER. On en; 
pelle Jphéreide oblong quandil eft produit pat la révolution entié- 
re d'une ellipfe autour de fon grand axe ; & fphéroïde plat quand 
il eft produit par larévolution entièred’une ellipfe autourde fon 


petit axe, 

SPHINCTÈR. f. m. Terme d'Anatomie , qui fe dit des muf- 
cles qui font faits en forme d'anneaux ; qui ferrent les orifices 
de la veffie & du fondement ,qui les empêchent de fe dilater. 

Ce mot eft Grèce eseyadlig ; fériétorium , & lignifie ce qui ferre & 
embrafle fortement ; parceque ces mufcles font faits comme 
destirans ou cordons d'une baurfe, 

SPHINGE ; ou SPHINX. f. f. & plus fouvent malc, Monftre 
fabuleux que les Poétes ont feint avoir été engendré par Ty- 
phon , &que Junon le fit naître pour fe venger des Thébains. 
ll avoit la téte de femme, des ailes d'oifeau ; les griffes d'un 
lion , & lere(te du corps fait en forme de chien. 1l propofoit à 
tous les pailans des queltions énigmatiques , & s'ils n'en don- 
noient pas l'éxplication , il les dévoroit auffi-tót. Il fit plufieurs 
ravages dansle mont Sphingien, & il ne put être détruit juíqu'à 
ce qu'üidipc eut éxpliqué l'énigme qu'il avoit propofée : d'où 
vient qu'onadit depuis des énigmes fort difficiles à intérpréter 
quc c'étoicl'énigmede la Sphinge , & qu'elle avoit befoin d'un 
Œdipe. Jc n'ai point fui devant cet horrible Sphinx , qui entor- 
tilloit fesdifcours en tant de manières obfcures. As. pt Mka 
Augufteavoit fait graver fur fon cachet un fphinx, Bova. Dio- 
dóre dit qu'il y a de vrais Sphinges , qui lont des éfpéces de 
finges ayant de longs crins de groffes mamelles , & le refte du 
corps aílcz femblable à la peinture qu'on en fair. Le Sphinx étoit 
le fymbole de la Religionchez les Égyptiens À caufe de l'obícu- 
a de ——' Eau ; à force de vouloir rendre les 

ommes ridicules , fait dcs Sphinx & des in’ 
nulle vraifemblance, Ds ri En at QU NONE 

Sruinx ,chez les Sculpreurs eft un ouvrage de fculptute , ou la 
repréfencationqu'ils font de ces anciens Sphinx, pour orner des 
rampes de térrallcs dans des jardins. Sphinx, Ils les repréfenteuc 
d'ordinaire avec la tête ,& le fein d'une fille , & le corps d'un 
lion; ainfi que le Sphinx de l'éfcalier qui porte ce nom à Fon- 
aer rin j - um — blanc devant le partérre à la 

uphine à Véríailles , & deux aütres de pierre 

" l'Hotel rs Fieubet à Paris. DENEN 

einot Sphinx vient du Grèc egilyan , embarraffer , ueles Poë 
tes ont feint que le Sphinx propofoit des ans s iir 
qu'il les dévaroit, quand ils n'en pouvoient donner la folution. 
DaviLER. 

SPHONDYLE ,ou SPONDYLE. f. m. Éfpéce d'infede qui 
fe tient bien avant dans la térre, & qui fent mauvais; il eitlong 
& gros environ comme le petit doigt ; fa tête eft rouge, & 
fon corps blanc ; il a huit pieds, & des dents trés-fortes par le 
moyen defquelles il ronge les racines des plantes, En Latin 

ondtitf, 

SPHONDILIUM. f. m. Sorte de plante à laquelle ce nom a 

été donné , Lio os sam de l'éfpéce commune fentent 

mauvais comme l'in appellé fpbondyle. On a " 

ment le fphondylium , bercé. Bn d: 


SPI. 


SPICANARD. f. m. Manière d'épi qui croit à fleur de tètre, & 
méme dans la tétre , long & gros comme le doigt, léger, garni 
de poils longs rudes , rougeátres, d’une ódeur affcz force, d'un 
gout un peu amèr & âcre. 1l fort plufieurs épis d'une même ra- 
cine, Sa tige eft menuë, & fa racine eft de la groffzur d'une 
plume ; garnie de plulieurs petits filamens. Le fpicanard cft mis 

au 
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au nombre des racines ; on l'appelle autrement nard 7ndigue , 
parcequ'il vient desIndes Orientales. En Latin nardus Zndica,ou 
jpica nardi. 1l eft ftomachique & néphrétique , propre pour for- 
ufier l'éftomach , & pour faire uriner, ll ya le JpicaCeiriqua qui 
eft une plante qui croit aux Pyrénées & {ur les montagnes du 
Tirol. On l'appelle autrement nerd Celrique. 

SPICHEL , ou Éfpichel. Le cap d'Efpicbel; ou de Spichel. Bar- 
barium promontorium. C'cft un cap [ur la côte de l'Éflramadoure 
de Portugal à 4 ou ; lieuës au midi de l'embouchure du Tage. 
On voit près de ce cap la montagne que les Anciens appel- 
loient Barbarius mons ; & que les Portugais appellent Monte 


Rabida, 
SPIEGELBERG. f.m. Nom propred'un Comté, Spiegelbergenfs 
Comitatus, C'eít un petit pays du Cércle de Weftphalie. IL cften- 
tre le Comté de Schambourg , & la Baile Saxe, Sa longueur eft 
de fix lieugs , & (a largeur de quatre;le bourg de Syiegelberg en 
le lieu principal, Mary. . 

SP 1G A. f. f. Nom propre d'une petite rivière dela Natolic. Spigs, 
anciennement Æfapus, Æfepus. Elle a fa (ource au mont Ida, & 
coulant vèrs le nord , elle va fe décharger dans la mér de Mar- 
mora;à onze lieuës de la ville de Chizico ,ou Spiga, vérslecou- 
hanc. Mary. 
SPIGNO, SPIN. f. m. Nom propre d'un bourg avec un cha- 
teau & un Marquifat, Spinum. Il eft dans le Montférrat , entre 
Acqüi & Savonc. Ce bourg autrefois fortifié, e(t un fiéf de 
l'Empire , & il a (on Marquis particulier de la Maifon de Car- 
reta, MATY. 
SPINALONGA. f. f. Nom propre de lieu, Spinalonga. C'étoit 
autrefois une ville Épifcopale, maintenant c'eftune bonnefor- 
teceffe de Candie. Elle appartient aux Vénitiens, & elle eft fi- 
tuée fur une petite ifle ; où elle a un fort bon port ; environ 
à vingt lieuës de la ville de Candie , vèrs le levant. 
Le golfe de S?» 18 A1 0NGA, Spine longe finus, Ce golfe e(l une 
partie de la mèr de Candie. Il s'étend depuis la ville de Spinalon- 
82 , dont il prend fon nom, jufqu'à la ville de Candie,& au cap 
della Frafchia. Mary. 
SPIN AL. A 12. adj. Qui fc prend fubftantivement par les Ana- 
tomiftes, & (e dic d'un nèrf, Spinalis. Le néxf fpinal vient de la 
moëllede l'épine du dós, & c'eft pour cela qu'il eft appellé fpi- 
nal. 1l fortavec le vague, auquel il fe joint par le méme trou de 
l'occipital, par où palle la jugulaire intérne ; mais dès qu'ils font 
bordi crâne, le fpinal quitte la huitième paire , qàe l'on appel- 
le vague , en fe pèrdant tout entier au mufcle trapeze. Dionis. 
Le fpinal eft le nèrf acceffoire de M. Willis, Ip. — 
SPINEILE, adj. Térme de Jouaillerie. C'c(t une épithéte qu'on 
donne au rubis, lorfqu'il eft de couleur de vinaigre;ou de pelure 
d'oignon , ce qui le rend bien différent de prix du rubis balai, 
quoiqu'également dur, Spinellus, | 
SPINARZA. [fou CHERVESTA PICCOLA. Nom 
d'une riviére de la Geéce, Spinarza, Elle coule dans l'Albanic, 
& Le décharge dansle golfe de Venife, entre. la petite ville de 
Spinarza , & celle de Pirgo. Mary. EH ; 
SPINENSIS. f. m. Dieu de l'Antiquité , qui préfidoit au déra- 
cine ment des ronces & des épines, J| A 
SPING A. Voyez SPIGA, . | 
SPINO, f. m. Nom propre de lieu. Spina c'étoit autrefois une 

etite viile , maintenant ce n'eft qu'un village du Duchéde Mi- 
m , fitué fur l'Addua , à trois lieuës de Créme , vèrs le cou- 
chant. Mary. 
SPINOSISME. f. m. Doctrine, (ccte de Spinofa, Ath£ime pro- 
poíé à la manière de Spinofa, Spinofe dottrina, feta, 7ftbe:jmus. 
Le principe du Spiuofifme eft qu'il n'y a rien abfolument quela 
matière & les modifications de la matière ; comme fi la penfée , 
les abítca&ions, les précifions , les idées générales & abitraires, 
les comparaifons, les illations, les combinaifons, furtouz celles 
desrelations & desproportioris pouvoient être ,ou matière , ou 
modification de matière, Le nr. ifme des livres de Spinola cft 
un pot-pourri de Rabbinage, rtéfianifme & de lProteftan- 


tifme. 

SPINOSISTE. f. m.& f. Nom odieuxquieft devenu à la mode. 
C'eft ain(i qu'on appelle ceux à qui l'on attribue lesfentimensde 
Spinoía,ou Éfpinofa, homme fort connudans la Hollande, 55i- 
nojifte, Il étoit né Juif, mais il ne faifoic profeffion, ni de la Re- 
Jigion Juive ; ni de la Religion Chrétienne, Il a compolé plu- 
fieurs livres en Latin, & entre autres un qui eft intitulé, Tracta- 
tus T beologico-politicus , où il renvèrfe abfolument lcs fonde- 
mens de toutes les Religions, auffi a-t-il été condamné par un 

- decrét public desÉtats. Ce quin'a pas empêché qu'on ne l'ait 
vendu publiquement, & qu'il n'ait étéméme réimprimé ,dans 
ce pays-la cn Latin & en Francois, Spinofa foutient dans cet Ou- 
vrage , que toutes les Religions ont été inventZes pour l'utilité 
publique, afin qu'on obzillc aux Magiltrats, & qu'on pratique 
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la vèrtu ; quoiqu'il n'y éxplique pas ouvértement fon opinion 
touchant la Divinité , il ne laiffe pas que de l'y inlinuer, Mais 
dans fes entretiens il difoit librement , que Dieu n'cít point ur 
Étre intelligent , infiniment parfait & heureux, comme nous le 
croyons, mais quece n'eft autre chofe que cette vértu de Janas 
ture qui eft répanduë dans routes les créatures. On a fait quel= 
nr réponfes à ce livre de Spinofa; mais la plupart ne font pas 

olides. Cupperus y arépondutrès-foiblement. Aubert de Verf 
qui y a fait unecéponfefous ce titre : L' Jmpie convaincu , (upofe 
dés le commencement de fon livre ,que la matière eft de toute 
éérnité, Le même Spinofa s'étend aufTi fort au long furles Au- 
teursdes livresdel'Écriture-faince dans fon traité 7 beologico-po* 
litique. M óte à Moïfe le Pentateuque contre le fentiment coms 
mun des Juifs & desChrétiens. 11 a auf des opinions particu» 
liéres fur les autres livres dela Bible. Pluficurs Théologiens lui 
ont répondu far ce qui regarde l'Écriture-fainte, Voyez Me 
Huet dans fa Démenfiration Evangelique, & Mr Simon dans (on 
Hift. Crit. de l'Ancien Teftament , & dans fcs répon(es. 

SPIR. f. m. Le Val de 5 p in. Spirri valli, C'ell une des con» 
urées du Comté de Roulfilion, en France. Elleeft vérs les Py- 
rénées, le long de la rivière de Tech, où font les villesde Bolo; 
d'Elna , de Colioure & de B.llegarde, Mary. 

SPIRALE. adj. Térme de Géometrie, Qui environne en tours 
nant;ligne coutbequi monte en rond autour d'un córfe ,enfot- 
te que tous fes points s'approchent de plus en plusde fon axe. 
Spiralis. On boucle lescheveuxen ligne fpirale. En Archiceéture 
onappellevelure,ou corne de bélier, celle qui repréfente uncligne 

Jpirale. Celle qui monteen rampant autour d'un cylindre, s'ap* 
pelle hélice. Plufieurs ignorans les confondent. 

Ce mot eft faitdu mot Grèc, mûrs , qui fignifie la même chôfe, 

SPIRATION. f. f. Térme de Théologie , qui explique la ma- 
nière dont le S, Éfprit cft produit. Spiratio aëtiva. C'cít par la 

fpiration a&tive du Père & du Fils ; & par l'action de leur vo- 
lonté , que le S. Éfpritelt produit. 

SPIKE. ^ m. Nom propre d'homme. Exuperius, L'Églile de 
Bayeux en balle Normandie, fe reconnoit redevable de la lumié- 
re de l'Évangile à S, Éxupère,que le Vulgaire de France appelle 
communément S.Spire. Elle le regarde comme fon Fondateur; 
& l'honore comme le premier de fes Évéques, BA1L&ET. 1. 
Aouff. S, Spire et du 1Ve, ou Ve, fiécle. S. Spire eft Patron de 
Corbeil. 

Sr in £; entérmcsd' Architecture ,eft pris fouventpour 4ffragale , 
bofel ou rare, à caûle qu'ils font ronds comme un férpent replié 
en rond, dont les replis s'appellent fpire. 

Spin s.f. f. Nom propred'une ville du haut Cèrele du Rhin ; eñ 
Aliemagne. Spira , Nemeres , Neomagus, ou. Noviemigus Ne- 
merum. Elle éroic dans l'Évêché de Spire , fur le Rhin: à deux 
licuës au deflousde Philipsbourg. Cette ville étoir impériale-8c 
libre, fous la protection del'Éleéteur Palatin. Le Magiftrac & la 
plus grande partie des habitans étoientProte(tans, Les Catholi- 
pe Romains y occupoient pourtant l'Églife Cathédrale, dans 

aquelle on voyoit les tombeaux de huit Empereurs. On voyoit 
aulIi,dans la Maifon deV ille de Spire, l'ósde la jambc,& celui 
de la cuilfe d'un homme, qui étoient d'une grandeur énor- 
me, Ils étoienr, felonles Archives de la ville, d'un Géanrnom- 
mé Opls , qui vivoit il y a environ XIII fiécles , & quien un 
fiége de la ville étant tombéd'unc échelle qui ferompit dansle 
foilé ,y fut accablé avec destonneaux de poix bouillante qu'on 
jetta fuc lui, Les François prirent cette ville par compofition 

‘an 1689, & ils la ruinèrent entièrement. La Chambre Impé- 
riale , dont la moitié des Juges étoient Catholiques Romains , 
& les aütres Proteftans , avoit érétransférée de Francfort à Spi.. 
rél'an 1530. & elle a été transférécà Wértzlat aprés la ruine de 
Spire. Depuis la paix de Reifvvicx, leshabitans de Spireont tra- 
vaillé au rétabliffement de leur ville. 

L'Évéchéde S p1n s. Spirenfis Epifcopatus, Petit Étatdà Cercle du 
haut Rhin. Il eft prèfque entiérementenclavé dans le Palatinat 
du Rhin, &coupéen deux parties par le fleuve de ce nom. Ce 
pays eft de fort petite écenduë ; mais fort féttile.Ses lieux prir« 
cipauxétoient Spire, ville Impériale, Philipsbourg occupée rane 
tôt par l'Empereur & tantôt par la France, & les bourgs de 
Weibltar, de Rotenburg & de Bruchíal, ré(idence ordinairede 
l'Évêque. Aurefte la Prevôté de Weiffenbourg eft unie à cet 
Évéché, dont le Chapitre eftcompoféde neuf Chanoines Capi- 
tulaires , & de douze Domiciliez. Mary. 

SPIREO , Cap. Spireum promontorium. Le cap Spiree eft dans la 
Sacanie,en Morée, prés de la ville d'Épidauro, entre l'ifled'É- 
gine & celle de Poros. Mary. 

SPIRITUALISATION. f. f. Térme de Chymie. Action 
pat laquelleontire leséfprits des corps naturèls, ce qu'ily a de 
plus pur. Spirituali(atio, L'eau-de-vie fediftile jufqu'à fepr fois 
pour être dans (a dèrnière fpiritualifation. La fpiritualifarion ap- 
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ps particulièrementaux fols; & enfuire aux fucs & aux 


ueurs férmentées qui rendent lcurséfprits volacils & inflam- 


mables. 

SPIRITUALISER, v, ac. Ouvrir l'éfprit à quelqu'un; lui 
former le jugement, Genium , ingenium informare. Ce Gouvèr- 
eut a fort fpiritualifé ce jeunc-homme , qu'on lui a mis entre 
lesmains, il fc fprinii tous les jours, Les Dames fpirituali- 
fent, poliffent l'éfpric de ceux qui les fréquentent. 

SpriniTVALISER , ignifie aufi, Donner un fens fpirituel , 
dévot& pieuxà quelque pallage. n fenfum fpiritualem comverte- 
re. Le Pères ont allégorifé & fpiritualifé toute l'Écriture, toutes 
les cérémonies, 

SPiniTUALISER , entèrmes de Chymie, fignifie encore , éx- 
traite les éfprits , les parties les plus fubriles & les plus pures 
du corps , les déféquer , en ôter lesféces. Defecare, On fpiri- 
tualife 6i fort l'éfprit de vin, que quand on le jette en l'air, il 
n'en tombe pas une goutte à térre ;. tout cet éfprit s'évapóre 
& fe pérd. 

SrrniTUALISER, fc diten ce fens au figuré, & fignifie, Dé- 
gager dela matière ; rafiner, A materia feparare  fegregare, fecer- 
n:re 1l ne faut pas tant fpiritualifer l'amour. S. Évn. 

Spiniru ALISÉ, És. part. paff. & adj, Defacatur , purgatus. 

SPIRITUALITÉ. f. f. Détachement des chófes remporelles ; 
application à la méditation des chofes céleltes. Spiritualitas , 
«vocatio à rebus temporalibus , animi applicatio ad ves celeffes , 
fpirituales, On ne doit pas abandonner l'éxércice de la parfaite 
Oraifon fous prétexte d'éviter lesillufions d'anefau(fc fpiritual:- 
t£. Fen. Ne vous faites point une dévorion de fpirituslité ima- 
ginaire ; qui fe nourrit de réfléxions , & qui laille les faint.s 
pratiques. Frécu, Il eff difficile de ne pas s'engager en ma- 
tiere de fpiritualité, Du Lin, La méditation des jugemens de 
Dieu eft tropgroffiére pour les parfaits ; il [cur faut des fpiritua- 
direz plus délicates. FLécn. En matière de [piritualité les goûts 
font bien bifarres. Boss. Tous les livres de dévotion s'appellent 

, livres de fpirirnalité , comme les Oeuvres de Grenade , de Ro- 
driguez , de fainte Théré(e ; & une infinité d'aütres. 

SPIRITUEL, str t.adj. Être quin'apoint de corps; qui ne 
tombe point fous les fens. Sprritualis, Dieu eft un être fpiriruel. 
Les Stuïciensenireprirent de pèrfuader que les intérêts de leur 
propre corpsl-ucztoientin lifférens , & (e recranchoient dans la 
parce {pirivuelle d'eux-mêmes. Disc. p'Ér. Les fubitances 
€réces fe divilent en fhiriraeller, commeles Anges,& l'âme rai- 
fonnable, & corporelles , comme les animaux , les métaux & 
les minéraux, 

Sein Tu gr fs dit auffi d'un éfprit éclairé, vif ; qui penfe 
agréablement , ingénieufement, 'ivus , acer , ingeniojus , acutus, 

its, C'efl unhomme fort fpirituel ; qui a beaucoup d'éfprir, 
ll £^ dit aufli des chofcs qui n'ont páétre faites que pardesgens 
d'elprit & de génie, Cette peníée , cette piéce eft fort fpirituelle, 
fort ing^nieule, 

ipingTUEL; (edit auffi des p'r(onnes dévotes & pieufes ; qui 

s'appliquent à la méditation, à lacontemplation des chófes di- 
viues,aux éxércices de piété, & en cc fens,1l s'oppófc à mondain, 
hav sel , temporel. Pius , religiofur , pietatis fludiofa. Les Capu- 
cinsont des pères fhiriruels, & des pères temporels. On fe met 
enretraite pour vaquer aux éxèrcices fpiriturli, Certains goûts 
fvituels font qu'on trouve du plaifir à foufrie, à fe moruficr, 
Fiécu. Les Hécmites menent une vie fpirituelle & contemplati- 
ve, Il fe prend auifi fubitantivement, Ces prétendus fpirituels ne 
s'appércoivent pas qu'ils détruifent la. Religion , fous prétexte 
de la rendre plus épurée. Disc. p'É 1. 

SeraiTUEL ; {e ditencore en parlant de la difcipline ; du fèr- 
vice de la Religion :il eft oppofé au temporel, Spiritmalis fPatus, 
Cette affaire regarde le fpirituel. Étre Seigneur temporel & fpi- 
rituel, Leglaive fpirituel. Il n'eft pas aifé de poferdes bornesen- 
trc "mini anh dlirirvelle, & lapuiffance temporelle. On appelle 
monde fpirituel ,la fociété des hommes ; paropofition au mon- 
de matériel. 

On appelle dans l'Églife Catholique ; alliance fpirituelle, non feu- 
lement celle que les Éccléfiaftiques contraétent avec Dieu en 
fe donnantentièrement à lui; mais encore celle que contrac- 
tent aux Sacremens de Batâme & de Confirmation, les parreins 
& matreines , avec leursfilleules, &les père & mère desenfans, 
qui cft telle, qu'il ne fe peuvent marier enfemble fans difpenfe. 
Affaires fpiritualis, 

On appelle aufliincefte fpirituel , la poffzffion de deux Bénéfices ; 
dont l'un eft à la collationde l'aütre ; de deux Églifes,dontl'u- 
nè eft la mère , & l'autre la fille. Inceffus fpiritualis, 

SPIRITUEL. f. m. C'eft le nom qu'on donna dans le XIVe 
fiécleà ceux des Frères Mineurs, qui par zèle d'abord, ou fous 
prétexte de zcle pour l'obfèrvance éxacte de la régle de faint 
François fans aucun adouciffement, & enfuite par opiniätreté, 
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mêlée d'héréfie, firent fchifme dans cet Ordre, Spiritualis, Quel. 
D Frères Mineurs obtinrent du Pape Céleftin la TRES 
e mener une vie plus conforme àla pureté de la régle de faint 
François, qu'on nc faifoit dans l'Ordre, Ils s'établirent en Grice, 
onles en fit chaffet fous Boniface VIII, Ceux-ci furent appellez 
jufques-là,Hèrmites Célcftins, Dans le tems qu'on leschaffoitde 
Grèce; d'autres Frères Mineurs, en Provence & en Tofcane , fe 
fepar&rentauili de l'Ordre, par zèle pour l'obí2rvance. Ceux de 
Grèccérant venusen Italie, & puis en France , fousClément V, 
fe joignirent à ceux-ci, ce qui fitdeux partis dans l'Ordre, l'un 
qu'on nomma les Spirituels, l'aürre les Frères de la Communau- 
té. Clement V,à la prière du Roi deSicile,& Jean XXITe,tâche- 
rent de réunir les deux partis. Ceux de Tofcane furent les plus 
emportez fous Clement V,qui ne décida rien , la mort l'ayant 
prévenu. Frère Ubértin de Cafal ; le plus ardent de tous les 
Spirituels donna un mémoire fous Clément V, contenant trente. 
cinq chefs de tranfgrefTion , vingt-cinq contre la régle, & dix 
contrela Déclaration de Nicolas III, La mort du Pape étant arri- 
vée,&le Saint Siége ayant vaqué deuxanstrois mots & dix-fept 
jours , Aléxandred'Aléxandric XVIe Général de l'Ordre , étant 
mort dansce cems-là, & (a placeayant vaqué préfqueautfi long- 
tems que le Saint Siége ; les prétendus Spirituels profitérent de 
ces conjonétures, & fe féparèrent ion d ri de l'Ordre, En Pro. 
vence,ils fe liguèrenc au nombre de cent vingt.& aveclefecours 
de leurs amis féculiers,ilschallérent à main arméedesCouvens 
de Narbonne& de Beziérs les Frères de la commune Obfirvan- 
ce & leurs Supérieurs, s'y établirent à leur place, fe donnèrene 
un Cuftode & des Gardiens, & prirent des habits plus courts, & 
plus étroits que les aürres. Pluficurs de différentes provinces fe 
Joignirent à eux, malgré la défenfe des Sitpérieurs :les Bourgeois 
de Narbonne & de Beziers les foutenoient en confidétation de 
Jean Pièrre Olivé , qui avoit été fort zèlé pour l'étroite Obfèr- 
vance, & qui éteit entérré comme un Sainr,& dont les Spiriruels 
fc difoient les Difciples. Jean XXIe fit une Bulle en 1517, par 
laquelle il les condamne avec lcs Fratricelles les Bizoques & 
les Deguins, Ils refufèrent de s'y (ouméttre , & foutinrent que 
le Papen'avoit pas le pouvoir d'éxpliquer ou de modifier la ré 
pe faint François ; pas plus que l'Évangile ; ils furent pour- 
uivis comme hérétiques par l'Inquifiteur , condamnez , livrez 
au brasfeculier , & quatre furent brülez à Marfeille. 

SriniTUEL. Les Valentiniens fe donnoient auffi ce nom, & 
appelloient les Catholiques , Pfychiques ; comme qui diroit , 
Animaux, 

SPIRITUEL rrr e. f.m. & f. Eft aufli le nom d'une fête de 
Proteítans. Spéritualis, 1l n'y a rien de plus Saint en apparence 
que les Spirituels, lls méprilent le monde , & toutes les chôfes 
de la térre , & ne portent ni armes, ni coüreaux. Jover , T. Z 


P. 471. 

SPIRITUELLEMENTT.adv. D'une manière fpirituelle ; fub- 
tile , détachée du corps, Sprritaaliter. Tout ce que dit cetre pér- 
fonne eft toujours dit fpirtenellement, avec é(ptit & finefle. Poar 
bien entendre la Mele , il faut communier fpirituellement avec 
le Prêtre. Il y abicn des lieux de l'Ecriture qui fe prennent fpiri- 
tuellement , & non pas au piéd de la léttre. 

SPIRITUEU X, zuss.adj. Corps qui cít pleinde petits corps 
légers & volatils. Spirituefus, La diftilation éxtrait ce qu'il y a 
de plus fpirituenx dansles corps. Les vinsles meilleursfont ceux 
qui font les plus fpiritueux, La femence eft fort pur. La 
Chymie tire trois fubftances par la diftilation ; l'acqueufe, la 
fpiritueufe & l'oléagineufe. Aquojus , fpirituofusC oleagirofus, 

SPIRNAZZ À. Voyez STROMIO. 

SPIT AL. f. m, Nom propre d'un bourg de la Haute Carinthie, 
en Allemagne. Æofpirale. Vl eft furle Lyféc , près de la Drave;a 
douze lieuës au-deflus de Clagenfurt. Mary. 

SPITZBERG. f. m. C'eft le pays le plus feptentrionsl qu'on 
connoille dans notre hémifphére, Spirzberga , Montes. acuti, 1 
a été découvert l'an 1595, pac Guillaume Barens & Jean Cor- 
neille Hollzndois, qui chérchoient un chemin pour aller à la 
Chine par lamér glaciale. Ses cótesíont fort hérillées de mon- 
tagnes, &c'cft pour cette occafion, qu'on lui a donné lenom de 
Spitsbergen , qui fignifie des montagnes aiguës, Ce qu'on con- 
noit de ces côtes s'étend depuis le 76 degré de latitude , juf- 
qu'au 8o. Et la partie laplus orientale portele nom de nouvelle 
Friíc. Il ya enhyver unc nuit de quatre mois tous entiers , & 
en été un jour de pareille longueur. On y trouve des renards 
blancs , des rhennes ; qui font à peu près comme des cérfs, & 
des ours blancs grós comme nos bœufs. Les Hollandois , les 
Anglois& lesHambourgeois, qui vont tous les ans à la pêche 
des baleines , y ont découvère plufeurs ports; mais point de 
villes , ni de villages, On croit pourtant qu'il n'eft pas fans ha- 
bitans , & Jean Bunon , dans fes notes fur Cluvier ; affüre qu'il 
avàà Hambourg des péríonncs qui avoient été amenées de ce 
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pays-là. 1! dit auffi qu'on y pêche un poiffon nommé Nahuni , 
quia unedent longue de fepr coudées, laquelle on vend pour la 
corne de la Licorne, Mary. | 


SPL. 


SPLANCHNOLOGIE. f. f. Térme d'Anatomifte. Difcours 
fut les vifcères. Hiftoire , éxplication des inteftins. Splanchnelo- 
gis, La Sarcologie , ou difcouts fur les parties nobles du corps 
fe divile en trois parties ; en Splanchnelagie , en Myologie, & en 
Angeiologie. La 5plaucbnologie fait l'hiftoire de toutes les parties 
intérnes, & particulièrement des vifcères, 

Ce mot eft Gréc compolé desæaafyrer, vifrère, inteffin, & 11 G-, 
difcours, Aui. Splanchnalogie , n'eft autre chôfe que Difcours , 
traité des vifcércs ou inteftins, 

SPLENDEUR. f. f. Éclat ; b:illant, Il fe dit proprement de la 

lumière du foleil & des aftres. Splendor , fulgor. 

SpsiENDEUR, fe dit fgurément en Morale, de l'éclat ; du luftre 
des chofes du monde , des honncurs , des dignitez, de la magni- 
ficence. Splendor , magnificentia. Ce Prince vit avec beaucoup de 

lendeur & de magnificence, Cette famille eft dans une grande 
p rend ; la fplendeur & Vélevation desGrandsajoutentà notre 
propre milère le poidsdu bonheur d'autrui. LA Bruv. Votre 
dignité a été rehaullze par la fplendeurde vos importans emplois. 
P. Cousin. Rome & la Gréce ont bien pérdu de leur ancienne 
fplendeur , de l'état glorieux où elles étoient autrefois, 


Le fort d'un clérat , de (plendeur revéru, 
Fait gronder le mérite , & rougir la vértu. Mor. 


SPLENDIDE. adj. m.& f. Somptueux, qui fait grande dépen- 
fe; qui eft plein d'éclat & de fplendeur , magnifique. 7Magnifi- 
eus ; [plendidus , [umpruo[us , lautus , illuflris, Ce Seigneur a un 
Hume , une table fplendide. La pompe & les cérémonies de 
l'Églíc Romaine en rendent l'éxtérieur fplendide & magnifi- 


ue. Cr. 

S PL ENDIDEMENT. adv. D'une manière fplendide. AMagni- 
ficé  [plendide , lauté , [umptuosé. Ces Amballadeurs ont été trai- 
tez & recüs /plendidement. Vivre fplendidement. Ant. 

SPLÉ NIQUE. adj. Qui fc dit d'un grosrameau de l'artère cœ- 
liaque gauche , lequel porte le fang à la rate , appellée en Grèc 
ev , & en Latin fplen, Rate, 1l y a auffi une veine fplénique 
qui fort de la rate , & qui va fe términcrà la veine porte. Il y a 
encore un mufcle de la téte qu'on nomme fplénique , parcequ'il 

' ala figure de larate; il s'infére à la partie poftérieure & latérale 
de l'occiput , & il (ért à relever la téte. On appelle médicamens 
fpléniques , des médicamens apéritifs, propres pour les maladies 
s larate, comme font les racines apéritives, les capillaires , la 
buglófe , &c. ll y a des vérs fpleniques. Voyez le Traité de M. 
Andry fur les vers ; les plantes fpléniques. 

SrténiQu,cditaulfideceluiqui eft malade dela rate.Voyez 
Rarezëux. Splenicus , lienofus , lienicus, 

SPLUGEN. f.m. Nom propred'un village du pays des Grifons. 
Speluca, M eft (ur le Bas-Rhin, prés dela montagne de Splugen, 
qui eft aux confins du Comté de Chiavenne. Quelques Géogra- 
phes prennent Splugen pour le lieu dc l'ancienne Rhétie , nom- 
mé Tarvefede, que d'autres mettent à San-Giacomo village du 
Comté de Chiavenne , à une lieuë & demie de la ville de ce 


nom, MATY. 
SPO. 


SPODE. f. m, Térmede Pharmacie. C'eft une éfpéce de cendre 
qu'on trouve fur le pavé des fournaifes d'airain , qui eft une é(- 
péce de pompholix , felon les Médecins Grécs, qui lui ont don- 
néce nom de evi qui fignifie Cinis , cendre, Mais les Méde- 
cins Arabes,comme Avicenne & aütres, appellent fpede, la cen- 
dre qui fe fait des racines des canes brülées ; & les Modèrnes 
appellent le fpede vulgaire , l'ivoire brulé : on le contrefait en 
brülan des ós de bœuf, ou de chien ; mais ii eft de nulle valeur. 

SPOLÉTE. f. f. Nom propre.d'une ville de l'État de l'Égliíe. 
Spolerum , Spoletium. Elle eft capitale du Duché de Spolére , & 
fituce fur la Mavogia, à quinze lieuës de Rome , vèrs le nord, 
Spolére cft fortancienne  fitu£e (ur la pente d'une colline, mal 

tie & mal peuplée. Elle eft défendué par un bon château , & 
a un Évéché [uffragant immédiatement du Pape. On voirà 5p». 
déte quelques teftes d'un Amphithéatre , un Arc de triomphe à 
demi ruiné, & un Aqueduc ; qui porte les eaux de la monta- 
gne de (aint François à celle de Spoléte. Il a trois censcinquante 
piéds de long , & cinqcens trente de haut, à prendre la hauteur 
du plus profond de la vallée, Mary. : 

Le Duché de Seorérr. Spoletanusou Spoletinus Ducatus. Province 
de L'État de l'Égli(e , en. Italie. Elle cft hornée au levant par 
l'Abruile ; au tnidi par la térre Sabine & le Patrimoine de faint 
Pièrre ;au couchant pat l'Orvictan & le Perugin , & au nord 
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par le Duché d'Urbin & la Marche d'Ancóne. Ce Duché étoic 

anciennement une partie de l'Ombrie, & on lui en donne enco - 

re le nom. Il eut enfuite des Ducs particuliers. Les Papes le pof= 

fédent maintenant. Ses lieux principaux font Spelcte capitale , 

pa > Norcia , Narni, Térni, Amélia, Todi, Foligno & Affife. 
ATY. 


SPOLÉTINO. f. m, Nom propre d'une petite contrée du Du= 


ché de Spoléte , fituée autour de la ville de ce nom. Spoletinus 
ou Spoleranus ager. MATY. | 


SPOLIATEUR. f. m. Qui vole,qui dépouille. Spoliarer, depos. 


pulator, Denysle Tyran palla autrefois pour un grand facrilége 
& fpoliateur des Temples. 


SPOLIATION. f. f. Éxpulfion violente & injurieufe ; a&ion 


par laquelle on dépouille quelqu'un ,on lui óte fes biens. 5po- 
liatio , depopulatio, Un dévolut cft odieux, parcequ'il abonuc à 
la fpeliation d'un titulaire. 


SPOLIER. v. ad. Térme de Pratique, Oter lé bien,les héritages 


àquelqu'un. Spoliare, exuere, auferre, eripere, Ce Gentilhomme 
a été fpolié par fescréanciers, ils lui ont fait vendre fa térre, Cet . 
héritier a fpalié lesbiens , les titres de cette fucceifion , il en a 
détourné les éffzts. Dans les fentences de réinrégrande ; on re- 
met avant toutes chófes en. poffeffion ceux qui ont été fpoliez, 
des héritages dont ils jouiffoient paifiblement depuis trois ans. 


Ce mot vient du Latin fpeliare, 
Sprorr£, fs. part. paff, & adj. Spoliarus , exurur. 
SPONDAIQUE. adj. De tout genre. Spondaicts, ]l n'a guère 


d'u(age qu'en cette phráfe , vèrs (pondaiques ; pour dire, un vérs 
héxamétre qui eft tout compolé de fpondées , ou qui finit du 
moins par deux fpondées, comme celui-ci. 


Conflitit ; atque oculis Phrygia agmina cirtwm(pexit. 
Les vèrs (pondaiques font plus graves que les aütres. 


SPONDAULES. f. m. Térme d'Antiquairc. Joueur de flute , 


ou d'inflrament de cette éfpéce,qui jouoit pendant les facrifices 
aux orcilles du Prêtre qui les otfroit , afin qu'il n'entendit rien 
qui le püt diflraire , & diminuer fon attention, Spondaules, 


Ce mot eít compofé de eor, libation , & dud , flute. 
SPONDÉE. f. m. Tétme de Profodic Grécque & Latine, C'eft 


un piéd de vèrs compolé de deux (yllabes longues. Spondeurs. 
Tous les vèrs héxametres Grécs & Latins Fa. mà par unjpon- 
dée. Le fpondée va gravement, An T pe P. 


SPONDILE. f. m. Térme d'Anatomic. Os qui fait partie de l'é- 


pine dudôs. On l'appelleautremeng vérrébre, En Latin fpondilus, 
vertebra, ' 


Sronwpice,chezles Boraniítes, eft une plante qu'on appelle au- 


trement fpheudilium , ou. berce, Voyez SrnoNDILIUM & 
Bence. 

SPONDILE » Cft aufli une éfpéce d'infecte. Voyez Sronover. 
Spondylus. 

SPONGIEUX , zusz. adj. Qui cft de la nature de l'éponge, 
qui cft di(pofé à recevoir l'humidité, Jpongiofus, Les tèrres Y e 
gieufes ,& qui gardent l'eau , ne valent rien pour femer. Les 
glandes du corps font des parties mollcs & fpongieufes. Le cham- * 
pignon eft de nature fpongieufe. 

SPONHEIM. Voyez SPANHEIM, 

SPONTANÉE, Tèrme dogmatique , qui fe dit des mouvemens 
du corps & de l'âme, qui fe fonc d'eux-mêmes , & fans con- 
trainte. Spentaneus, En Médecine on dit des évacuations fpon- 
tanées, Une laffitade fponranée , cft celle qui vient fans avoir été 
caüfée par aucune fatigue précédente. En Morale, les actions 
volontaires fpontances [ont celles qui fe font par un principe in- 
téricur & naturel , ou conforme à la nature , accommodé À l'in- 
clination dela nature , lorfqu'clles éxcluent la contrainte ; mais 
n'éxcluent point la néceffite, 

SPONTANÉITÉ.f.f. Qualité de ce qui eft fpontanée ;cc qui 
fait qu'une chôfe cft fpontanée. Spontaneitas, C'eft une érreuc 
condamnée ; & dont les conféquences font affreules pour les 
mœurs & la Religion,quede dire que la libérié ne confifte que 
dans la Spontancité , & ce n'eft point le fentiment de faint Au- 
guítin , comme lc Clérc l'a fauflement avancé, 

SPONTON. f. m. Térme de Marine , eft une éfpéce de demi- 
pique dont on fe fère avantageufernent dans lcs abordages. Di. 
midia fariffa. On dic autfi Efponton, 

SPORADIQUE. adj. Térme de Médecine, qui fedit des mala- 
dies qui ont des caüíes particulières qui font éparfes cà & là, 
par oppofition à épidémiques, qui viennent d'une caüfe générale, 
qui font communes à toutes fortes de pérfonnes , de quelque 
compléxion & qualité qu'elles foient, Sparfus , difperfus , diffe- 
minatus, 

SPORT E. f. f. Térme de Capucin, qui vient du Latin ou de l'Ita- 
lien fporta. Panier de jonc que porte le Religieux Capucin qui 
fait la quête. La fperte cft pleine, 
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SPORTULE. f. f. Sportula. Cent quadrins que les riches don- 
noient aux nécefliteux , parmi les Romains. Borez. Panier, 
corbeille dans laquelle les paüvres alloient recevoir ce que les 
riches leur donnoient. 


S P R. 


SPRÉHE,SPRA. f. f. Nom propre d'une rivière d'Allemagne. 
Spreha, Elle a (a fource dans les montagnes de la Bohême , aux 
confins de la Mifnie & de la Luface , travérfe cetce dèrnière, y 
baignant Baudiífen , Cotbus, Luben ; en(uite entrant dans le 
Marquifat de Brandebourg, elle paífa à Berlin, & (c décharge 
dans l'Havel , vis-a-vis de Spandavv. Ma rv. 

SPREVÉRIO Monte. Voyez NAMARI. 
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SPURIENE. Amphithéôfe, Rente volante ou bâtarde, Bon sr. 
SPUTER. f.m. C'eft une é(péce de nouveau métal que les Hol- 
landois ont aporté en Europe. Spurerum metallum, Il c(t blanc 
& dur ,& foutfre l'ignition comme l'argent, mais il ne fouffre 


pas le marteau , à caufe qu'il eft trop aigre & caffant; c'eft pour- | 


quoi on ne le peut employer qu'en fonte. 
> S QU. 

SQU ACCO. Nom que les Italiens donnent à une éfpéce de hé- 
ron. Voyez Hénow. 

BODAT O«T E. f. f. Nom vulgaire d'une éfpéce de héron. Voyez 
Hénow. 

SQUAMMEUX ,zvsr.adj. Térme d'Anatomie. Écailleux , 

emblable à unc écaille. Squammofus, La partie fupérieure des ós 
des tempes eft appellée fquammeufe ou écailleufe ; parcequ'elle 
et fort mince, Diowis. 

SquvAMMEU st, adj. f. Tèrme d'Anatomie. Squammo[a futura, 
C'eft une épithéte qu'on donne aux faulles futures du crâne , 
qu'on appelle fguammeufes , ou écaillées , parcequ'elles font 
jointes comme (e écailles de poiffon, où des tuiles, dont l'une 
monte fur l'aütre. On les appelle auffi temporales , parcequ'elles 
bornent les ós des temples. 5quammofa futura funt tice cortica- 
lis & temporalis, 

SQUÉLÉTE. f. m. Carcaffe ; affemblage de tous les ósd'unani- 
mal mort,difpolez dans leur fituation naturelle, Larvanndis offi- 
bus coherens, Les Chirurgiens ont des fquéléres pour enfeigner 
l'Oftcologicà leurs écoliers. La mort de S. Innocent eft une bel- 
le repréfentation d'un fquéléte. Les cabinets des Curieux font 
pleins des fquéléres de divèrs animaux éxtraordinaires décharnez 
ou défféchez. Pour fçavoir la quantité desparties qui le compo- 
fent. Voyez Os. 

Ce mot eít Grèc ; & fignifie aride ou défféthé, & vient du verbe 
exin , qui fignifie déffécher. Exficce. Quelques-uns de ceux qui 
ont écrit des ós ont intitulé leurs livres du nom d'Offeologie, 

Squérére,fe dicauffid'un navire , quand il n'ya que les prin- 
cipales piéces affemblées , comme la quille, l'étambord , les 
varangues , les genoux qui forment fes cótes , & quand il n'eft 
pascouvért de fes planches, & de fes ornemens. Prima navis de- 
lineatio , adumbratio, 

Sauécere, (e ditauffi hypirboliquement d'une pérfonne maigre & 
décharnée, & qui n'a que la peau & lesôs, Macie confedhus, exan- 

guis, ex(uccus, Cette femme eft bien maigre; c'eft un vrai fquéléte. 
Elle cft (éche & maigre comme une fquéléte. Gon. Quelques-uns 
abufivement le difent en cette dèrnière phrá(e au féminin. 

SQUÉNIE. f. f. Vieux mot. Roquet. Bonet. 

SQUILLACE ,SQUILLACI. (. m. Nom propre d'une ville du 
Royaume de Naples. Scyllaceum , Scylletium, Scyllarium, Elle c(t 
dans la Calábre Ultérieure ; fur la rivière de Favelone , à une 
lieu£ du golfe de Squillace, & à quatorze de la ville de Girace , 
vérs le nord. Squillace a été une des plus confidérables villes des 
Brutiens, Elle eft aujourd'hui fort peu de chófe; quoiqu'elle aic 
titre de Principauté , & un Évêché fuffragant de Reggio. La 
montagne de Squillace , qui eft près de cette ville,eft celle qu'on 
appelloit anciennement Aofcius mons, MA TY. 

Le golfe de SQuirtAcs ,ou delli Caftelli, ScylHaceus , Seyllerieus, 
S'eyllatius finus, Ce golfe e(tune partie de la mèr Ionienne. Il eft 
fur la côte de la Calabre Ultérieure ; entre le cap de Rizzuto, 
& celui de Stilo , qui le (pare du golfe de Girace. Ma rv. 

SQUILLE. f. f. Oignon qui vient dans les lieux marécageux. 
Squilla , (cilla, Vinaigre de fquille, Acerum fcillires, Voyez SciL- 

Ls. ll y a des fquilles venimeufes , & d'aütres qui font faines , 
qui fèrvent àla Médecine. 

Sav i11z , eft aufli un nom qu'on donne À de petites &creviffes, 
encore qu'elles n'ayent point de piéds, ni de branches. Cuncer- 
culus, Leur chair cít de trés-difficile digeftion. ' 

SQUILLITIQ UE.adj. Épithéte qu'on donne à divers médica- 
mens, à caüíc qu'ils font compofez de (quilles. Il y a le vin 
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fauillitique. Vinum [cillites, Le vinaigre fquillitique ; le miel fquil- 
duiqu ; l'oxymel fquillitique , l'éclegme fquilitrique, les red 
ques [quillitiques, 

SQUINANCIE, où SQUIN ANCE. f. f. Tèrme de Médeci. 
ne. On dit préfentement efquinancie, Violente efquimancie, C'eft 
une maladie qui bouche les paffages de la réfpiration. C'eft une 
inflammation de la gorge, ou du larinx ; qui empêche fou- 
vent l'air d'entrer & de (ortir par la trachée-artère , & la viande 
d'être avalée & conduite en l'éflomac. La vraie fquinancie eft 
toujours accompagnée de fiévre ; la bâtarde en eft. éxemre , & 
elles font caufées par un fang pur ou bilieux qui coule par des ra. 
meaux des artères carotides ; & qui y produit un phlegmon fim- 
ple ou érélipélateux, La fquinancie occupe proprement les muf- 
cles du larinx & du pharinx. 

Le mot de fquinancie vient du Grèc surfe , fuffocare, qui fignifie 

npe Les Médecins l'appellent en Latin 4ngina. La fquinan- 

cie eft plus périlleufe & mortelle ; lorfque la tumeur ne paroit 
ni dehors ; ni dedans. Celle de dehors cft la plus curable, 

SQUIRRE,ou SKIRRHE. f, m. C'eftune éfpéce de dureté, 
fans douleur ; qui fe forme fur les parties molles du corps hu- 
main. Voyez Sxkirrue. Squirrus. ll y en a de deux fortes ; un 
commençant & dosloureux, quand on appuye avec le doigt ; 
l'aûtre confirmé & éxquis, qui n'a aucun fentiment de dou- 
leur. BURNET. Squirre. 

SQUIRREUX , tv sr. adj. x eft de la nature du fquirre. Tl 
ne fe dit guère qu'en cette phrâle ; tumeur fgxirrewfe. Squirrofus 


tumor, 
S R A. 


SRAWANAM,ou SVAWANAM. f. m. Térme de Calen- 
drier. Nom du cinquiéme mois des Indiens du Mogoliftan. ll 
répond au mois d' Aoüt, Fabric. Menel. p. 161. 


S T. 


ST. Tèrme indéclinable , dont on fe frt pour commander le fi- 
lence, Les Romains mettoient ces deux caractères au deflus de 
la porte dela chambre où ils mangeoient ; ce qui vouloir dire , 
fed race , ou filentium tene, Porphyre remarque que les Anciens 
fc faifoientune Religion de ne dire mot, lorfqu'ils paffoient pas 
les portes. x 


STABILITÉ.f. f. Qualité dece qui eft fme, conftanr, affüré, 
inébranlable. Srabilitas , firmitas , conflantia , per(everantia. ll fe 
dit au propre & au figuré. La ffabilité d'un édifice. 1l y à peu 
d'Aftronómcs qui foutiennent la fiabilité de la térre,contre fon 
mouvement. On a toujours accufé la fortune de n'avoir point 
de ffabilité. Les hommes font fi foibles & fi inconftans , qu'il a 
fallu leur faire faire des vœux de fiabilité pour s'en affürer. Tl 
parla de la fainteté & de la fabilité du martage,qui ne peutétre 
rompu que par la mort. FLicu. 

ST ABL AT. f. m, C'eft une habitation que font les payfans des 
pays des montagnes dans des étables , où ils s'enférment pen- 
dant l'hivér avec leurs beftiaux fous les neiges qui tombent fur 
leurs toits, & qui les couvrent de plufeurs piques de haut, 
Stabulum , flabulatio, Ms n'en. fortent qu'à la fin du printems , 
quand les neiges font fonduës. 

STABLE. adj. m. & f. Qui eft ferme & inébranlable;qui ne chan- 
ge point de fituation. Srabilis , À éd ; fixis. Le monde eft fable 
& fèrme fur fes pôles, quoiqu'il tourne , il ne change point de 
lieu. Les pyramides d'Égypte ont été les plus fables de tous les 
édifices , elles dureront long-tems. 

Sr AnLs , fedit plusordinairement au figuré, & fignific , Férme, 
conftant. Conffans ,perfeverans , flabilis, Y n'y a rien de ffable, ni 
d'affuré dans le monde. As. Récw. Il faut s'atracher aux chófes 
fables , folides & étèrnelles, Nic. Ce Miniftre a râché d'éra- 

-blir une fortune fable & permanente, En Avril , le tems n'eft 
point fable , il change à tout moment. Ce Docteur n'eft poit 
ffable ni afluré dans fes opinions. Les principes de la Géométrie 
font fl'ables & inébranlables. 

STABLERE. f. m. & f. Nom d'une fecte de Proreftans. Les 
Stabléres ne portent ni fac, ni bâton ; ni armes, Jover , T, 1. 


p. 469. 

ST ABLO. f. m. Nom propre d'un bourg avec une Abbaye cé- 
lébre de l'Ordre des Bénédidtins. LeTèrritoire de cette Abbaye 
eft enclavé dans le pays de Liége , & le bourg eft fitué fur la 
Rechte ; à trois lieuës de la ville de Limbourg ,vérs le midi. 
Stablerum , Stabulum, L' Abbé de Stable cft Souverain, & porte 
le titre de Princede l'Empire. Marv. 

STACHY S. f. m. Plante qui pouffe plufieurs tiges à la hauteur 
d'environ deux piéds , quarrées ; veluës. Ses feuilles font oppo- 
fées l'une à l'aütre , femblablesà celles du marrube, mais plus 


longues , 
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longues ,cotonées , molles , dentelées en leurs bords, Ses fleurs 
font en gueule , rangées enépi , de couleur purpurine ou blan- 
che. Sa (emence eft ronde & noirätre. Toute cette plante a une 
óleur forte. En Latin ffachys major Germanica, C. BAun. ll y a 
quelques autres éfpéces de ffachys. 

Ce mot vient du Grèc rdyur , fpica , épi ,à caüle que les fleurs de 
cette plante font rangéesenépi. — | : 

STACTÉ. f; m. Térme de Pharmacie. C'eft la graiífe qui fe re- 
tire de la myrre fraiche , pilée avec un peu d'eau , ou preffurée. 

Staîte, Cerre liqueur e(t fort ódorante & précieufe , & fait cou- 
te feule le parfum que Diofcoride appelle le flat, qui (ent fort 
bon ; mais qui eft fort amér au goût. Il ne s'en trouve point 
maintenant que de fophiftiqué ; & les Apothicaires appellent 
flaité, le (torax liquide. VEMM 

ST ADE. f. m. Quelques-unsfont ce mot féminin,mais mal, L'A- 

cadémie, Danet, Richeler, &c. le font tousmafculin, Stadium, 

Leffade ct donc une mefure Grécque, quiacent vingt-cinq pas 

géométriques de long , ou 615 piéds, Il en faut huit pour faire 

un mille d'Italie. M. Dacier compte que 20 /fades font unclieuë 
de France. La Guilletière a fuputé que le fade éroir de 6oo piéds 

Athéniens, qui font un peu plus de 566 piéds de Roi, mefurede 

. France ; Suiten que le ffade ne feroit que de 113 pas géométri- 

ques. Il y a eu des/fades de différentes mefures,(uivant les lieux 

& lestems. Cette melureeft proprement celle de la courfe ordi- 

naire de l'homme, À la Chine on fe (ert auffi de fPades , dont 

250 font un degré de l'équateur ; & ils appellent leur grande 

muraille par éxcellence , La muraille de dix mille ff'ader ; quoi- 

u'elle n'ait pascette longueur; eat cela feroit 40 degrez , qui 

La plus grands que toute la Chine. Un fade eft environ la 24e 
rtic d'une lieuë. Les anciens Grècs étoient accoutumez à me- 

ureria diftance des lieux par fades. Ils appelloient cela &a4izZus, 

Kusrka , dans les Mém, de Trev, 1715, p. 1600. 

SrAps, fignifioit auffi , la carrière , ou l'éfpace dans lequel les 
Grécs iyi mung À la courfe; c'étoit, felon Vitruve , les 

Grècs ,un élpace découvért de la longueur de 12 y pas qui fai- 
Íoient environ 90 toiles, entre deux bornes, le long duquel il y 
avoit un Amphithéátre , pour y voir des Athlétes s'éxércerà la 
courfe , & à la lutte. ll y avoit auífi des fades couvérts , envi- 
ronnez de portiques & de colonna les , qui fèrvoient aux mé- 
mes éxércices pendant le mauvais tems. DAvitg£R. Comme 
cct éfpace étoit de 12 y pas de longueur , c'eft ce qui a fait don- 
ner lenom de ffade à une longueur de chemin pareille à celle de 
cette carrière. Les enfans captifs coururent le fade. Ast Ac. 

SrApE. fl. f.SrADzN. f. m. Nom propred'une ville de la Bale 
Saxe. Stada, Stadenum , Sratio, Elleeft dans le Duché de Brême, 
au confluant de la Schvvinge & de l'Elbe , & à huit licuës au 
deflous de la ville de Hambourg. Srade paíTe pour une des plus 
anciennes villes de la Balle.Saxe. Elle a eu vitre de Comté, & fes 
Souverains particuliers. Elle tomba enfuite entre les mains des 
Archevéques de Brême. Elle a tenu un rang confidérable entre 
les villes Anzéatiques , mais Hambourg lui aravi la meilleure 

rtie de fon commèrce. Elle eft bien fortifiée. Les Ducs de 
st A la prirent par famine l'an 1676. mais ils la rendi- 
rent par la paix de Zell , l'an 1680. Mary. 

STADHOU DER. Prononcez Srarouder. M, Baillet dit Srarhon- 
der ,ou Statoldre, f. m. Lieutenant , Gouvèrneur de province 
dans les Pays-Bas. Sratuum frve ordintmm Legatus, Ce moteít par- 
ticuliérement connu en Hollande à caüfe de l'importance du 
gouvèrnement de cette ince. Le Sradheuder eft le premier 
membre de la République. Il eftle Chèf de toutes les Cours de 
Juftice , & il y peuc préfider quand il lui plait, Toutes lcs fen- 
tences dvéspldem en fon nom. Lorfqu'une charge vient à va- 
quer dans la Cour de Juftice , les États nomment trois fujets au 
Sradhouder , qui eft obligé de choifir l'un des trois. Il peut faire 
graceaux criminels; c'eít un droit de fouveraineté. Il a auffi le 
choix des Échevins dans routes les villes : le Confeil de chaque 
ville lui préfentant deux fujets, entre lefquelsilen prend un à 
fon gré. Il a le m&medroit en pluficurs villes à l'égard des Bour- 
guemeitres , & des Confeillers qui compofent les Confeils des 
villes comme à Rotérdam , Dort , &c. A Amftérdam , à la 
Brille , &c. il élit feulement les Échevins fur la nomination du 
Confeil de la ville; maisil n'élit ni les Bourguemeftres, ni les 
Confeillers, Il a encore le pouvoir de deftituer les Magiftrats , 
& de les changer dans lesoccaíions graves, avec connoiffance 
de caufe, & lorfqu'il le trouve néceflaire pour le bien de la Ré- 

blique. Toutcelas'entend pourtant fans préjudice des privi- 
Les e chaque ville en particulier, Par l'Article VI. de l'Union 
d'Utrecht ,les États l'ont conftitué arbitre des différends qui 
pourroient furvenir entre les Étatsdesdivérfesprovinces,ou en- 
tre lesvilles,&les membres des États de la province. A la digni- 
té de Stadbouder c(t in(/parablement unie celle de Capitaine & 
d'Amiral général de la province ; en cette qualité il nomme 
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tous les Officiers, & difpofe de toutes les charges militaires. 
C'ef lui qui faitéxécuter les Ordonnances des États ,& fon ca- 
ractére lui donne l'autorité de recevoir & d'écouter les Ambaf= 
fadeurs des Princes étrangers. 11 a auífi lui-même le droit d'en- 
voyer des Ambaffadeurs pour fes affaires particulières comme 
les Souverains, Voyez Schoxius & Aitzma. D. I. Cette charge 
et ancienne ; les Comtes ne pouvant réfider en Hollande pré- 
pofoient un Sradbouder , pour commander en leur abfence dans 
les provinces particulières :outre le Gouverneur général desdix- 
fept provinces des Pays-Bas. Lc Prince d'Orange Guillaume I. 
fe trouva Stadbouder de Hollande & de Zéélande , loríque !es 
Hollandois fecouérent le joug d'Éfpagne. En 1567. les États 
trouvèrent à propos de fuprimer, par un Édir, la charge de Sræ- 
dbouder , & réfolurent qu'elle ne feroit conférée à pèrfonne à 
l'avenir, Mais en 1672. Guillaume I 1L. Prince d'Orange » 
depuis Roi d'Angletérre ; fut. élà par les États , Capitaine & 
Amital général, quelques mois après ils révoquérent cet Édit 
de fupreffion en faveur de ce Prince, & il fut déclaré Stadbon- 
der béréditaire ; honneur qui n'avoit pointéré conféré à fes pré- 
décelleurs. Le Prince de Naífau eft Sradbouder héréditaire de la 
province de Frifc , & de celle de Groningue. 

Ménage fait venir le mot de Sradhouder , de Stat , État , & Honder, 
tenant ; c'eft-à-dire , Lieutenant. des Etars, 1l fe trompe dans 
cette écymologie. Stadhouder , autrement Sredehouder, eft com- 
po(é de Sradou Stede qui fignifielieu , & ÆHouder ; tenant, par- 
ceque le Gouverneur tenoit la place des Comtes, & les repré- 
fentoit en leur abfence. 

STADHOUDERAT ,ou STATHOUDERAT. f. m.Lieu- 
tenance , ou gouvernement d'une province, Jrarís five ordinis 
legatio. Lesveeuxdu peuple élevoientle Prince au Stadbonderat, 
Bait, Le Prince ne voulut accepter le Starbouderat qu'avec beau. 
coup de circonfpe&tion. In. Les Hollandois difent Srarhou- 


er[chap. 

ST ADI A.f.f. Nom propre d'une petite ville de la Macédoine,en 
Gréce. Sradis , anciennement Dium, Elle cft fur le golfe de Sa- 
lonichi , à cinq lieuës de Chitro , vérsle midi. Marv. 

STADINGUE. f. m. & f, Nomde peuple. Sradingus ,4, Les Sra- 
dingues habitolent aux confins de Frife & deSaxe, en des lieux 
environnez de riviéres & de marais impratiquables. 

SrADINGUE. f. m. &f. Nomde feéte, Sradingus ,4, LesStadin- 
gues peuple dont nous venons de parler, ayant été éxcommuniez 
pendant plufieurs années pour leurs crimes,& entteaütres;parce- 
qu'ils refufoient de payer les dimes , fe révoltérent , & témoi- 

nérent ouvértement leur mépris pour l'autorité de l'Églife, A 
a révolte ils ajoutérent beaucoup d'abominations & d'impié. 
tez, Albèrt qui fut élà Abbéde Stade dans la Balle Saxe l'an 1232; 
dit qu'ils méprifoient la doctrine de l'Églife;qu'ils confaltoient 
les Démons & les Magiciennes ; & faifoient des figures de cire. 
Grégoire IX.défcend dansun plus grand détail dansune lettre à 
l'Archevéque de Maience ,à l'Évêque d'Hildesheim & au Doc- 
teur Conrad de Marpourg. On raconte, leur écrit-il;que quand 
ils initient quelqu'un dans leur fecte,la premiére fois qu'il entre 
dans leur aflemblée, il voit un crapaut d'une grandeur énorme, 
& auffi gros ou plus gros qu'uncoye; que les uns lebaifent à la 
bouche ; les aütres par détriére ; qu'en(uite le novice rencontre 
un homme pâle ; avec des yeux trés-noirs , & fi maigre qu'il n'a 
que la peau collée fur les 65; il le baife, & le fent froid comme 
glace,& aprés ce baiferil oublie entièrement la Foi Catholique. 
Suit un feftin qu'ils font enfemble , aprés lequel un chat noie 
défcend de dèrrière une Statuë , qui ell ordinairement dans le 
lieu de l'aflemblée, Le novice baife le premier ce chat par dèr- 
riére ; puis celui qui préfideà l’aflemblée ,& ceuxqui en font di- 
ge en font autant : les imparfaits reçoivent feulementlebaifec 
u maître. Ils prometcent obéiffance ; aprés quoi,lumiéresétein- 
tes , ils commettent entre cux toutes um d'impuretez. Ils re- 
coivent tous les ans à Pâques le corps de N. S. le portent dans 
leurbouche jufqu'à leur maifon, & là ils le jettent dansles latri- 
nes. Ilsdifent quele maître du ciel a injuftement & fraudulen- 
fement précipité Lucifer dans les enférs. llscroyent en celui-ci, 
& difent qu'il eft le créateur des chófes céleftes, & qu'il rentrera 
dans fa gloire aprés avoir précipité fon advèrfaire, C'eft par lui 
& avec lui qu'ils éfpérent entrer dans la béatitude étérnellc. 
Ain(i parle ce Pape i fa lettre du 13 Juin 1233. Tout cela 
marque que c'étoient de vrais Manichéens. Ce fut en 1232 , 
u'ilsfurentdécouvérts en grand nombre en Allemagne, pat les 
oinsdu Docteur Conrad. Car ilsétoient braves; & s'étant jettez 
fur les peuples & les Seigneurs voifins , ils les avoient fouvenc 
vaincus; &étantainfifortisde leursmarais, s'étoient étendus, II 
fallut une croifade pour les éxtèrminer. Elle fe fit l'an 12 5 5. Les 
Croifez marchérent contre eux, ayant à leur tête Gerard 11, Ar- 
chevêque de Bréme, Henri Ducde Brabant, & Florent Comte de 
Hollande, Les Sradingnes furent défaits, malgré leur fureur, le 
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x: Jui, Six mille farent tüez, le refte demanda l'abfolution 
au Pape, qui la leur accorda. 

STADIODROM E. f. m. Térme d'Antiquaire. Sradiodromt:. 
Nom que l'on donnoit à ceux qui dans l'éxércice de la courfe, 
ne couroient que l'éfpace d'un ftade;à ladifférence de ceux qui 
en couroient deux, & que l'on nommoit Dolcohodrómes ; & de 
ceux quiretournoientaprés avoir couru les deux (tades, & qu'on 
nommoit Diaulodrômes; & de ceux qui couroient armez , & 
qui s'appelloient Oplitodrômes. Voyez Hier, Mereur, De Arte 
Gymn. L, 1 C. ro. 

STADTBERG, autrefois MARSPERG. f. m. Nom d'une 
petite villedu Duché de Weftphalie,en Allemagne. Eresburgum, 
mons Martis. Elle eft fur le Dymel, près du Comtéde Waldeck 
& del'Évêché de Padérborn,Srardberg a été fortifié. Les Suédois 
leprirent, & en démolirent les fortifications l'an 164$. MATY. 

- STADTHAGA. f. f. Nom propre d'un bourg du Cercle de 
Weftphalie. Sradrhaga anciennement Jidage. ll eft dans le Com- 
té de Schaumbourg , à cinq lieuës de Minden , vèrs le levant. 
MaATY. 

STAFFANGER. Voyez STAVANGER. 

STAFFORA. f. f. Nom propre de rivière du Duché de Milan. 
Staffora, Elle coule dans Le Pavé(an , baigne Voghéra, & fe dé. 
charge dans le Pó, Quelques-uns la prennent pour l'ancienne 
liia , que d'aütres prétendent être la Scrivia. Maty. 

STAFFORD. f. m. Nom propred'une ville capitale du Comté 
de Stafford ,en Angletérre. Sraffordia. Elle eft fuc la rivière de 
Savv à cinq lieues de Lichfield , vèrs le nord-oueft, Stafford n'eft 
pas ancien il acté fondé par Édouard le vieil, au commence- 
ment du dixiême fiécle. Mary. 

STAFFORD-SHIRE , c'eft-à-dire, le Comtéde Stafford, Sraf- 
ferdia, Province d'Angletérre. Elle eft botn£e au levant par le 
Comté Darbye, au nord par celui de Cheftér , au couchant par 
celui de Shrop,& au nord par ceux de Worcefter & de Warvvick. 
Sa longueur eft de quatorze lieuës , & (a largeur de fix ou fept. 
Ce Comté eftvérs le nord,montagneux & inculte ; il y adesmi- 
nes de fèr & decharbon. Ses lieux principaux font Srafferd capi- 
tale , Lichfield & les bourgs de Nevvcaftle & de Tamvvorth. 

STAGE. f. m. Térme Éccléfiaftique. C'eft une réfidence actuelle 
& éxate que doit faire un Chanoine dans fon Églife pendant fix 
mois, quand il a pris poffeífion d'une Chanoinie, pour pouvoir 
jouir des honneurs & des revenusde fa Prébende. Statio , refi- 
dentia, 

STAGNARA.f. f, Nom propre d'une ville de la Turquie, en 
Europe. Sragnara. Elle cít dans la Romanie , fur la mér Noire, 
entre Malathia & Sifopoli, Mary. 

SrAGNARA , cit auffi un lac de la Romanie, Stagnum , anciennc- 
ment Develton ffagnum. On letrouve près de la ville de Develto. 
Marr. 

STAGNO. f. m. Nom propre d'une petite ville de la Dalmatic. 
Sragnum. Elle cft dans l'État des Ragufiens, fur la préfqu'ifledc 
Sabioncello, à dixlicuës de Raguíe, du cóté du nord, Stagse a 
un port , & un Evéché fuffragant de Ragule, Mary. 

STAIMBOUC. £ m. C'elt une éfpéce de chamois, Rupicapre 
cerium. L'âge du ffaimbouc fe. connoit à la quantité des nœuds 
qui entournent fa queuë, 

STALN. f. m. Nom propre d'un bourg de l'Autriche, en Allema- 
gne. Srenium;Sreina.ll eft{ur le Rhin,qu'on y paflc fur un pont, 
à quinze lieu£s au deflus de Vienne. Mary. 

Sr A tx, eft encore le nom d'une petite ville du Cércle d'Autriche. 
Sreuium;Steina, Elle eft fur la rivière de Strècz, i. la partage en 
deux, &à cinq lieuésde la villede Laubach,vérs le nord. Ma rv. 

ST A IN PACE. Noms Latinsqui fignifient Demeurez, em paix, 
C'eft le nom d'une Tour qui eit prés de la côte de la vallée de 
Noro ; en Sicile 3 huit lieuës de Syracufe , vérsle midi. Cette 
Tour eft les reftes de la petite ville nommée anciennement E/o- 
rus , Elorum. Marv. 

STALEMURE. Voyez SCALEMURE, 

STALIMÉNE.(C f. ouLEMNOS f. m. Nompropre d'une des 
principales iiles de l'Archipel.Sralimens, Lemnes, Elle eft fituée 
entre le mont Athos , & la préfqu'ifle de la Romanie ; environ 
à feizc licuës de l'un & de l'aûtre, Elle a cinquante-troislieués 
de circuit, & bien peuplée, & produit des vinséxcellens;mais ce 
qui la rend niri c.t eft (atérre figillée, dont on fe fert pour 
arrêter le fang , & contre les venins, Les Caloyers de l'iflel'a- 
mallent lc jour de la Transfiguration de J. C. près de la Chapel- 
le Sotira,c'eft-à-dire, la Chapelle du Sauveur , & ilsla mettent 
dans des facs, que l'on {celle du feeau du Grand-Seigneur, d'où 
eftvenu lenom le Tèrre figillée qu'on lui donne. Cette ifle a été 
polfédée quelque tems par les Véniticns. Mahomet Il. la leur 
enleva, & les Turcsen font encore les maîtres. Ses lieux princi- 
paux font Staliméne capitale, Mandro & Palcocaftro. 1l y avoit 
autrefois la ville de Cochino,qui cft maintenantruinée, MAT Y. 
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Staliméne ef l'ancienne Lemnos, Les Anciens, & encore aujour. 
d'hui les habitans de l'ifle de Sraliméne ; difent que le mont 
Athoslui porte ombre, quand le foleil fe couche; bien qu'il en 
foit éloigné de trente-cinq ou quarante milles. Du Loin P 
198. C'ell dans l'itle de Staliméne que fe voit cette montagne cé. 
lebre par la chüte de Vulcain, au basde laquelle étoit bâtie 
Éphciha, que les habirans du pays appellent Cochyno, & d'où 


: l'on tiroit autrefois, comme on fait encore aujourd'hui , la tire 


figillée avec beaucoup de cérémonie, Du Loin ; f. 295, 


SrALIMÉNE anciennement MY RINE. f. f. Nom d'une ville 


capitale de l'ifle de Staliméne , dont elle porte le nom. Sralime. 
wa anciennement AMyrina urbr. Elle cít capitalede l'ile , & Le 
fifge d'un Archevéque Gréc, Mary. 


La ville capitale de l'ifle de Sraliméne étoit autrefois appellée My. 


rina, &aujourd'hui Sraliméne, Là eft un château bâti fur le haa 
d'un rocher , tirant vèrs la partie occidentale du port. Le Ture 
qui commande l'ifle y demeure;le château paroit d'un accès plus 
difficilequ'il ne femble fort. Les maifons de la ville fontéten 
dués dans une plaine , où il y'a quantité de vignes , & par les 
ruines qui fe voyent encore fur le rivage,on peut jugerque cet. 
te ville évoit affez confidérable autrefois. Du Loir , p. 195. 


STAMÉNAS. Térme de Marine. C'eft la méme chófe quegeney, 


Genu. Aubin écrit Sraméniais dans fon Dictionnaire de Marine. 


STAMPALIA. f. f. Nom propre d'une des ifles de l'Archipel, 


Aflipalea. Elle eft vérs la Narolie , à vingt licuës de Candie, vits 
le nord. On luidonne 22 licuës de circuit , mais elle manque 
d'eau douce , & elle cft préfque inculte. 1l n'y a point d'autre 
habitation que la ville de Stampalia, Les Vénitiens l'ont políz- 
dée; mais les Turcs s'en font rendus maîtres l'an à f 37. Marr. 


STANCE. f. f. Térmede Poëfie, C'cftun cértain no mbre réglé 


de vérs gráves & férieux , qui contiennent un fens , au boutdu- 
quel il fe fait un repos. Carminis genus apud Gallos €? Italos, On 
les appelleen éffet Srances ; de l'Italien Stanza , qui fignife de 
meure , parcequ'à la fin de chaque Srance il faut qu'il y ait un 
fens complet. Ce que le Couplet eft dans les Chanfons , la Stro- 
phe dansles Odes, les Srances le font dans les Poëmes Épiques, 
ouendes matières graves & f[pirituelles, La plupart des Poëmes 
Italiens font en Srances. Il ya des Srances de 4, 6, 8, 10, 12 vèrs. 
On fait au(fi des Srances de nombre impair de s,de 7 , de 9 &de 
13 vèrs. Maiselles [ont difficiles »percequ'i y faut trois vers fur 
une méme rime. Si la première Srance commence par un vèrs 
mafculin ou féminin, la feconde doit commencer & finit de 
méme. Chaque Srance doit renférmer un fensachevé, & fe téc- 
miner par une peníée vive & ingénieufe , ou par une réfléxion 
jufte & bien placée. Les Srances n'ont été introduites dans la 
Poëfie Françoile que fous le régne de Henri II. en 1 $86. Lingen- 
des, dans les Poëlies duquel on trouve une facilité & une dou- 
ceur admirable, cft le premier de nosPoétes qui ait fait des Stan. 
ces. Ceux qui entendent le théatre ont condamné que l'on mélit 
des Srances dans la Tragédie ; ou dans la Comédie. Quoique l'on 
parle en vèrs fur le théatre , l'on cft préfumé y parler en profe. 
ll n'ya que lesvérs Aléxandrins à qui l'ufage laiffe tenir nature 
de profe ; mais les Srasces n'ont pas le méme privilége : elles 
marquent un jeu du côté du Poëte qui n'a rien de naturel du cóté 
de l'Aéteur, D'ailleurs les Stances n'ont pas bonne grace à éxpri- 
mer tout. La colère & la menace ne leur font pas propres. Mais 
lesirréfolutions, les douces réveries, & tout ce qui fert à l'Ac- 
teur pour penfer à ce qu'il doit réfoudre , s'accommode alfez à 
leur cadenceinégale.Conw. La matiéredes Srances eit ou crife, 
ou enjouée ; & on arrange de telle facon les vérs , que dans les 
fujets galans, chaque Srance fe términe par un mafculin,& dans 
les trifles par un féminin :les rimesmafculines étant moins lan 
guiffantes que les féminines. Méx. 


STANCHIO, Voyez LA NGO. 
STANDIA. f. f. Nom propre d'une petite ifle de l'Archipel. 


Standia , anciennement Dia, Elle c(t à trois lieuësde la ville de 
Candie ; vérs le nord. On y. trouve deux ponts ; mais point 
d'habitans, Marv. 


STANFORD. f.m. Nom propre d'unbourg d' Angletécre, Fran 


fordia, left fitué dans le Comté de Lincoln,furla riviére de Wé- 


. land, & les frontières du Comté de Rutland , & celui de Nor 


thampton. Ma TY. 


STANGUE. f. f.Tèrme deBláfon, eft la tige droite d'uneancre, 


qui eft travér(ée en (a partie fupcricure vèrs l'anneau, d'une pié- 
ce de bois ; qu'on appelle le trab;, ou la trabe, On le dit auifi 
entèrmes de Marine, & onl'appelleautrement la fcape, capui » 
trabs anchora, 


STANT É. adj. m. Tèrme de Peinture, qui fe dit d'un tableau 


qui efl beaucoup fini , mais qui ne paroit pas fortir d'une main 
libre, Tabella perfecta , fed men manu audaciori delineata, 


SrANTE, Ée. adj. Térmede Peinture, Peiné , travaillé, Elalere 


tui , cum Labore ac dijeulrate pilas, On dit qu'un em et 
ant 
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flanté , quand il eft beaucoup fini, & que le travail qu'on y re- 


marque, ne paroit pas d'une main libre & légère, 

STANTZ. f.m. Nom propre d'un bourg de la Suilfe, fitué dans 
le lac de Lucèrne, dans le Canton d'Undérvvald , dont il cít 
le lieu principal , quoiqu'il ne foit point enfèrmé demurailles, 
Mary. 

ST APHISAIGRE,ou STAPHISAGRE.f.f. où STAPHI- 
SAGRKIA.Plante qui pouffe une tige à la hauteur d'un piéd & 
demi , & qui a fes feuilles grandes , larges, découpées profondé- 
ment en plafieurs parties , & attachées a de longues queuës. Ses 
fleurs fonc à plufteurs feuilles inégales ,de couleur bleuëé, Lorf- 
qu'elles font paífzes , i! leur fuccéde des fruits compofez cha- 
cun de pluficurs graines vèrdâtres ; qui renferment des femen- 
ces grolles comme de petits pois ; triangulaircs , noirátres, d'un 
goût dcre & brülanr. En Latin Sraphifagria, La (emence de la 

f'aphifaigre étant appliquée ,eít fort propre pour faire mourir les 
poux; elle eft aufli employée dans les maiticatoires pour faire 
cracher. On nomme autrement cette plante en François herbe 
aux poux, & en Latin berba pedicularis, oupituitaria , à caüle de 
{es qualitez. 

Stapbifgria vient de ces deux mots Grécs rasèe , raifins , & dyris, 
auvage , parceque fes feuilles ont de la re(femblance avec ccl- 
les de la vigne lauvage. 

STAPHYLODENDRON. f. m. Atbriffeau dont les feuilles 
font femblables àcelles du fureau,ou du frêne, pointuës , dente- 
léesen leursbords , rangées cinq ou fept furune côte tèrminée 
par une feule feuille, Ses fleurs font attachées par grapes à des 
pédicules longs ; compofées chacune de cinq feuilles blanches 
en rond. Elles font fuivies de veflies aif.z grandes, divifées en 
deux loges, dans lefquelles fe trouvent quelques femences fem- 
blables à des noifettes ,couvèrtes d'une écorce vérdátre , d'un 
goût qui donne envie de vómir. En Latin ffaphyledendron. 

Ce mot eft compoíé de deux mots Grécs raguan , wva ,raifim , & 
Jivd'gG- , arbos , arbre , comme qui diroit l'arbre du raïfin, Le 
fruit de cette. plante eft appellé en quelques endroits , piffache 


auvage, 

STA RABAT, ou ASTÉRABAT,& ÉSTÉR ABAT. f. m. 
Nom propre d'une province de Pèrfe , en Afie, Afferabatia, Ef- 
terabatia , Sarabatia, Sanfon laconfond avec le Tabareftan , ou 
Mazanderan ; mais d'aütres diftinguent ces deux provinces , & 
ils mettent | Afférabat entre le Tabareftan , qui le borne au cou- 
chant ; le Chorafan au midi & à l'orient , & la mér Cafpienne, 
evec le Zagatay , aunord. Le Srarabat répond à peu près à l'an- 
cicane Margiane , & tire on nom modèrne de Srarabat , qui 
cn eft la ville capitale , fituée aux confins du Tabarcftan, 

STARG ARD. f. m. Nom propre d'une ville du Duché de Mec- 
xelbourg. Srargardia, Elle cft capitale de la Seigneurie de Srar- 

sud, & fituée à dix-lept lieuës de la ville de Stétin,vérslc cou- 
chant, MATY. 

SrARGAR b. f. m. Nem d'une contrée du Duché de Meckem- 
bourg » en Baffe-Saxe, Stargardenfe dominium. Elle cft au levant 
de la Vandalie , & aux confins du Duché de Siétin, & du Mar- 
quifat de Brandebourg. Ce paysa environ treize lieuës delong, 
& fix de large. Ses lieux principaux lont Stargard capitale;Bran- 
debourg , Mirovv ; Nemerovv. MATY. 

Le Nouveau STARGAB D. Átargardia nova, Ville des États de 
Brandebourg. Elle cft capitale de toutela Poméranie Ducale, & 
fituée dans le Duché propre de Poméranie,à fept licuesde Scé- 
tin, du côté du levant, Comme cette ville elt fuz la rivière 
d'Ihne , qui fc décharge dans l'Oder ; elle a tenu autrefois un 
rang confidérable entre les villes Anzéatiques, Marv. 

STARGAR D.Í. m. Nom d'une petite ville ou bourg de la Pomé- 
ranie Royale, Srarzardia, Ce lieu cft dans la Pomérellie ; fue la 
rivière de Férs ,à [ept ou huit licuës de Dantzic, vérs le midi. 
Marv. 

STARO RUSSA. f. f. Nom d'une jolie ville , & bien bitie, 
Ruffa; Ruffa Magna. Elle eft dans le Duché de Novogrod Weliti, 
fur lelacilmencau midi dela ville de Novogrod Weliti. Marx. 

STAROSTE. f. m. MotPolonois. C'eft leGouvérneur d'un tèr- 
rivoire ou petite étenduë de pays en Pologne. Starofla , Prorex. 

STAROSTIE. f. f. Mot Polonois, C'eft l'étenduédu gouvèrne- 
ment du Starolte, Staraffia, 

STATEN EYLAND ,c'eft-Àdire , l'Idle des États. Ordinum 
Anfula, M y a ccoisi(les très-£loignées l'une del'aütre, qui portent 
le nom des Écacs des Provinces-Unies, parcequ'cllesont été dé- 
couvertes par leurs fujets. L'une eft dans la mér Glaciale ; prés 
de la Mo(ícovie . dont elledépend ;l'aütre, dans lamèr Magclla- 
nique, entre le détroitde le Maire, & celui de Brouvèrs ; la dèr- 
nière, dans l'Océan oriental , entre la Tèrre de Jeflo & l'Yupi 
en Tartarie. Celle-ci fépare les Canaux de Uriès & de Piéko , 
& 
Térre des États, Maty. 















porte ordinairement le nom de Srarenland , c'elt-a-dire , la 
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'STATENLAND,oulaTérre des États. Voy zRL AME. 


Nouvelle Zéélande, 

STATERE.f, f, elt unnom que quelques Auteurs donnent à la 
balance Romaine,qu'on appelle autrement pefom. Srarers, Dans 
cette ancienne balance, il y avoit un baffin, au lieu du crochec 
qu'on mermaintenant au pefon pour portet le fardeau. Il y er 
a un beau Traité dans Calimir Polonois; Voyez BALANCE. 

SrATEkns. f. m. Monnoie ancienne, Srater moneta fpecies, Leffa- 
tére peloit quatre drachmes Actiques ; ou une demie once Ro- 
maine. Il valoir environ 15 ou 30 fols , monnoie de France, 

ST ATICE. f. f. Plante quipoulfe destiges à la hauteurd'envirom 
un piéd , droites , fans nœuds, foutenant chacune en fon fum- 
met un bouquet préfque fphérique, qui eftunamas de pluficurs 
petites leurs cinq feuilles blanches tifant fur le putpurin , dif- 
pofées en œillet, & foucenuës pat un calice particuliercoupé en 
entonnoir, $a femence eft pointuë par lesdeux bouts ; enférmée 
dans une caplule quia fèrvi de calice à une des petites Aeurs. Sa 
racine eft longue, lignzufe, ronde, de laquelle fortent , proche 
de la térre , un grand nombre de feuilles femblables à celles 
du chien-dent, decoulcur vérd de mér, En Latin, flatice Lagd. 
P. Tov&NzFoR T. Cette plante eft fort déficcative, propre pour 
arrêter les coursde ventre , & les hémorrhagies, ll y en a plu- 
fieurs autreséfpéces. 

STATION. f. f. Paule ; lieu où l'on s'arréte pour fe repofer. 
S'ratio. ll voyage fort commodément il a plufieurs amis fur le 
chemin , où il fait des ffarions , où il fe repofe tant qu'il veut, 

STATION en térmes de Géométrie, fe dit du changement des 
lieux qu'on choilit pour faire des obférvations, Srario, On ne 
fcauroit mefurer unc hauteur inacceffible que pardcux ffarienr, 
Ceux qui font les cartes topographiques des provinces, font di. 
vèrfes flations fur leséminences , pour obférver les angles & les 
diftances des villages ; & les placer en leur vrai lieu. 

Srarion. C'elt, dans le Nivellement , l'endroit où l'on pôle le 
niveau , pour en faire l'opération : c'cft pourquoi un coup de 
niveau eft compris entre deux ffations, DAvirsR. 

SrAT10N; en tèrmes Eccléfiaftiques, fe dit des Eglifes qui font 
affignécs pendant le Jubilé , pour y gagner les indulgences en 
les allant vifiter, & y faifanc cètraines prières, Sratío. Le Roi a 
été faire fes ffarions à piéd. 

SrAT10N, {e dit de cértaines Eglifes deRome, où il y adesin- 
du!gences à cértains jours. Statio, Les ffationt marquées dans le 
Miflel Romain, étoient en ufage dans le VIIIe fiécle; comme il 
paroit par le voyage que Charlemagne fit à Romeen 774, & les 
endroits où le Pape difoit la Meffe chaque jour , le Roi prefent, 
Ce fut faint Gregoire, qui regla lcs farions à Rome,c'cfl-3-dire 
les Eglifes où fe devoir faire l'Office chaque jour de Carême,des 
Quatre-tems,ou des Fêtes folemnelles. Car [cs FétesdesSaines fe 
cel.broient aux Eglifes où étoient leurs reliques. 1l marqua ces 
flations dansfon Sacramentaire, comme elles font dans le Miffel 
Romain, & les attacha principalement aux Eglifes Patriarcha- 
les , & aux Titulaires : mais quoique les ffation: fuffent fixées , 
l'Archidiacre nc laiffoit pas,aprés que le Papeavoitcommunié, 
d'annoncer au peuple la arion fuivante. Freunv. 

Sr A TION , fe dit auffi des chaifes que les Prélats accordent à 
des Prédicateurs, pour y aller précher pendant un cértain tems, 
Srario, Ce Religieux a obtenu une ffation , pour prêcher lc Ca- 
rême en un tel village, 

Srarion , fe dit aufli d'une cérémonie qui fe fait dans l'Eglife 
avant la Melle, ou à la fin des Vépres , à laquelle les Prétresou 
Chanoines fortent du Chœur ; pour venir chanter une antienne 
ou unc prière devant le Crucifix ou l'image dela Viérge, Srarie. 
Cc quis'appelle , Aller à la flation. On appelle auffi farions, les 
autres Chapelles où s'arrête la proceffion , & où l'onchante une 
antienne, & ona donné ce nom à la proceffion méme. On tienc 
que c'eft faint Cyrille Patriarche d'Aléxandrie , qui a inftitué 
cette cérémonie. 

Srarion ,en térmes d'Hiftoire & d'Antiquité Eccléfiaftique , fi- 
gnifie le jeûne de la 4*& de la 6c férie ,c’elt-à-dire,du Mércre- 
di & du Vendredi , que plufieurs obfèrvoient autrefois par dé. 
votion, Statio, Quarte aut quinte ferie jejunium. Ce jeûne s'ap- 
pelloit la ffation, & ne duroit quejufqu'à None, comme les au- 
tres jeünes de dévotion. S. Fruétueux allant au fupplice , plu- 
fieurs , parunmouvement de charité, lui offroientun breuvage, 
pour le fortifier ; mais il dic, Il n'eft pas encore l'heure de rom 
pre le jeûne; car il n'étoit que dix heures du matin ,& c'‘écoir le 
Vendredi, jour de ff'ation. FLeur v. S, Pièrre d'Aléxandrie,dans 
fon Epitre Canonique , Can. 15. dit qu'il é&oit ordonné, fai- 
vant la Tradition , de jcüner ces deux jours; que la 4* férie on 
jeünoit à caüfe du Confeil que tinrent les Juifs de faire mourir 
J. C. & la 6*3 caüfe de fa l'aífion. 

En Oxient;on appelle ffariom , flaice, ou journée, un chemin de 30 
milles, Triginta milliaria , leuca Les Géographes Pàcfans la fonc 

de 


bee i huit ; . contient 
i de France, On travérfe toute la Pétíe en 
o 


ST AT 10u, Tàrme d'Aftronomie, Dans le Syftéme de Prolomée , 
la fFtion d'une planéte,eít lorfqu'elle femble demeurer pendant 
quelquetems dans le même degré du zodiaque, Statio , manfio, 
commoratio, Cela arrive dans le premier demi-cércle de l'épicy- 
cle, vèrs les éxtrémitez ,oà le tournoyement de l'épicycle ne la 
fait pointavancer, & alors on l'appelle ffation première, Cela ar- 
rive auffi dansl'aütre deu cde de l'épicycle , & alors on la 
nomme ffarion feconde. Les points de fation , (ont les degrez du 
zodiaque,oü la planéte femble demeurer pendant quelque tems. 
On adit que la Patin d'une planéte fe fait vèrs les deux extré- 
mitez de l'épicycle, c'eft-3-dite, qu'elle fe fait dans la partie déf- 
cendante, ou orientale de l'épicycie; & du côté que dedirecte 
elle devient rétrograde ; & dans la partie défcendante ; ou occi- 
dentale, du côté que de rétrograde elle fe fait directe. La pre- 
mière fHation (e fait dansla partie défcendante. On Tay ffa- 
tion du matin dans Vénus & Mèrcure, La ffatienqui fe fait dans 
la partie afcendante s'appelleffation du foir à l'égard de ces deux 
planétes. Dans lc fyftéme de ceux qui tiennent que latèrre tour- 
ne fur elle-méme,& autour du foleil, les flations des planétes ne 
font qu'apparentes, La dérèrmination du mouvement de la térre 

roduit cet éffec, Car le mouvement de la tèrre étant alors de 
iais à l'égard de la planéte, la viteffe avec laquelle nous fommes 

' alors emportez, ne fértqu'à nousfaire avancer autant qu'il faut 
pour voir pendant plufeurs jours de fuite la planéte fous le mé- 
me endroit du firmament, Ron. OzANAM. 

S[|T ATION AIRE. adj. m, & f. Tèrme d'A(tronomie. Il fe dit 
des planétes, quand elles paroiflenc en telle diípofition qu'elles 
Fawn row immobiles, & s'arzéter fous le méme endroit du firma- 
ment. Srationarius. ll y a trois divèrs mouvemens de planétes, 
qui font en divérstems directes, fPationaires & rétrogrades. Sa- 
turne paroît ffationaire pendant huit jours ; Jupiter , pendant 
quatre; Mars, pendant deux ; Venus, pendant un jour & demi; 
Mèrcure ; pendant la moitié d’un jour. Voyez SrAT1ON. 

SrA rT10NA1Rz.Í. m, Ce noms'cítdonné dans l'Antiquité à des 
foldats ou des Officiers, quel'on mettoit en certains lieux & en 
cèrtains potes, d'où ils avértiffoient les Gouvérneurs & les Ma- 
gillrats de ce qui fe pañloit.Srarionarius, Les Stationaires étoient 
en quelque forte les mêmes que ceux qu'on appclioit Ciriofi , 
Curieux,& Frumentarii,Frumentaites. On appelloit Srarionaires 
cértains Officiers d'un Gouvérncur de province , diftribuez en 
'divérs lieux pour l'avértir de ce qui fe paífeit. FLEuR v. 

Les Stationaires étoient encore, dans les maifons des poftes , ceux 
qui avoient foin des chevaux deftinez à l'ufage du public , les 
Commis des poítes, On donne aufli ce nom aux marchands de 
Livres. 

STATIONAIRE, dans l'Antiquité Eccléfiaftique fe dit du Dia- 
cre qui étoit en (emaine pour chanter l'Epitre aux Meffes que le 
Pape alloit dire dans les ftations différentes, 

STATIQUE. f. f. C'eft une (cience qui fait partie des Mathéma- 
tiques, qui enfeigne la connoilfance des poids , des centres de 

ravité, & de l'équilibre des corps naturels, Sratica. L'Hydro- 
p eft celle qui enfeigne la connoillance des corps pelans ; 

' étant confidérez fur des corps liquides , avec la comparaiíon 

desuns avec les aûtres. Archiméde connut la tromperie qu'on 


avoit fait en la couronne du Roi Hiéron par le moyen de [n . 
c 


droflatique, Le Père Pardies Jéfuite a écrit de la Sratique, E. 
confifte purement en la théorie ; & la Méchanique en là prati- 
que » &la conftruétion des machines fuivant les loix dela Sa. 
tique, par le moyen defquelles un petit poidsen peut élever un 
infiniment plus grand. . 

Srarique, f. in. & f. Térme de Médecine. Efpéce d'Epilepti- 
que. Staticur ,4. Les Statiques différent des catalepriques, en ce 
que ceux-ci n'ont aucun fentiment éxtérieur , & ne fc foutien- 

{nent point de ce qui s'eft lors du paronifme , au lieu que 
les Sratiques font toujours occupez d'une idée très-vive ; dont 
ils fe reflouviennent hors de l'accident. 

SrarTique, adj. m. & f. Qui fe dit des chiffres. Sraricus , 4. Le 
P. Kircher croit que le chiffre ff'4tique , dont nous nous férvons 
vient des Arabes , & que les Arabes l'ont eu des Indiens. M. le 
Moine dans fes aria Sacra , cn donne toute la gloire aux Ara- 
bes , fondé fur la grande conformité qu'il remarque entre les 
chiffres fatiques, & les caraétères Arabefques. 

STATMEISTER. f. m. Mot Allemand devenu François, & 
qui fe dit en parlant de la ville de Strafbourg. C'eft un Gentil- 
homme d'ancienne famille qui gouvèrne la ville avec lcs Am- 
meiflres qui en font les Echevins, JNobilis coadminiffrator cum 

. s Les Sratmeiflres n'ont pas tant de pouvoir que les Am- 
nieiftres. 

STATOCÉLE. f. m.Térme de Médecine, Sratocelis, C'eft une 
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rupture, ou une tumeur dans le fcrotum , d'une fubftance 
gralle & femblable à du fuif, 

STATOR. f. m. Mot Latin qui fignifie celui qui fait qu'on de. 
meure ferme, qui conférve inébranlable , qui donne la conf. 
ftence & la fermeté. Stator. C'étoit un furnom que les Romains 
donnoient à Jupiter comme à celui qui donnoit à leur Empire (a 
fécmeté , & lerendoit inébranlable. Jupiter flater avoit untem« 
pleà Rome, dés letems de Romulus, qui le lui bátit, Sur les 
médailles, & dans les infcriptions, on voit fouvent Jovis [Later 
Jovi flateri avec une figure de Jupiter debout ; droit & fèrme 
fur fes piéds. L'occafion à laquelle Romulus bátit ce temple fut 
un combat contre les Samnites, où (cs gens eurent du deffous, 
& prirent la fuite ; il invoqua Jupiter , & tout à coup ils s'arré- 
térent & retournèrent au combat. 

STATU AIRE, f. m. Sculpteur qui fait des ftatuës, Sratuariar, 
Phidias a été le plusrenommé des Sraruaires chez les Anciens, 

Sr ATUAIRE.Í.É. eft l'art de faire des ftatuës, Ars fPatuaria, La 
Sratuaire étoit bien plus cultivée chez les Anciens que chez les 
Modèrnes, La Sraruaire e(t un art plus difficile que la Peinture, 
L'invention en fut d'abord aíf:z groffiére, On dit qu'une fille 
remplie de l'image de fon Amant , en fit le premier éllai par le 
fecours du métier de fon père , qui étoit pouer. Il eft du moins 
cèrtain que la térre a été la première matière fur laquelle on a 
exercé la Jratuaire, 

STATU AIRE adj. fc dit auffi de la matière difpolée & 
pour faire des {latuës, comme le marbre , l'albátre, aufquels on 
donne cette qualité, AMateries fHatuaria. On appelle colonne fa. 
tuaire, celle m porte une flatu. : 

ST ATUÉ. f. f. Figure de plein relief, taillée , ou fondu£ , qui 
reprefente un homme. Statua , fimulacrum. C'eft la reprefenta- 
tion en relief & ifolée de piètre , de marbre, ou de métal, 
d'une pèrfonne diftinguée par (a naillance , par fon mérite, ou 
par quelque belle action , & qui fait l'ornement d'un Palais : 
ou qui elt expoíce dans une sli publique , pour en confèrver 

mémoire, Toute ff4rut qui rellemble à la pérfonne qu'elle re- 
prefente , eft appellée Srarua Jconica, On nomme particulière. 
ment flatue une figure en piéd , à caufe que ce mot vient du La- 
tin flare ; être debout. DAviLeR. On dit que Dédale fils d'Ea- 
ame ,qui vivoit non fculement avant la guérre de Troye, 
mais méme avant l'expédition des Argonautes ; fuc l'inventeur 
des/fatues. Cependantil paroit qu'il yavoit desStatuaires avant 
lui, mais il cut lc premier lcurdonner de l'action & du mouve- 
ment,& lesanimer :avant lui onles faifoit les piéds joints & fans 
action, il fépara les piéds des fiennes, & leur donna des attitudes 
de gens qui marchent & p» agillent. En Gréce & à Rome, on 
érigeoit des flatus aux pèrfonnes illuftres, J'aime mieux , difoit 
Caton, que l'on demande pourquoi l'on n'a point drefTé de farné 
à Caton, que pourquoi on lui ena dreílé. V Avc. Tous les Dieux 
du Paganifme r'étoient que des flarues. Les farnes Grecques (out 
les plus eftimées à caüfe de l'excellence du travail, Les/farués Ro- 
maines nc [ont pas d'un fi bon goût, ni d'une beauté fi exquife, 
On remarque cette différence entre les unes & les aütres , c'eít 
que lesGrécques font préfque toutes nuës, À la manière de ceux 
qui s'exérçoient à la lutte, en quoi la jeunefe de la Gréce faifoic 
confifter toute fa gloire. Au lieu que les ffatues Romaines fout 
couvèrtes d'habillemens. Il refte peu de fParués anciennes. La 
Vénus de Médicis , le Gladiateur , le Pay {an , l'Hércule , font 
préíque les — font échapées au tems. La flarue équeftre 
de Marc- Auréle eit fort eftimée par les Connoitfeurs, Le Co- 
loffe de Rhodes étoit une fl'atue du folcil haute de 30 coudées, 
On voitencore à Rotérdam la firme d'Exafme. On tient que ce 
font les Phéniciens qui ont fes premiers élevé des fFatués aux 
Dieux. Les flatues poíécs (ur bá(-s & piliers dansunc gallerie, ou 
dans un jardin font cenfées immeubles,& font partie de la mai- 
fon. De Lance. On appelle ffarue pédefire celle qui eft en piéd, 
ou debout, Srarue equeftre , celle qui reprefente un homme à 
cheval. Statue curule, les figures qui font dansles chariots, 514- 
tué facrée ; l'image d'un Saint. Srarue Perfique, toute figure 
d'homme en térme , qui fait office de colonne , &c. 

SrATUE GnécQut, s'entend dune flatué nuë & antique, 
comme les Grècs reprefentoient leurs Divinitez , les Adidas 
des Jeux Olympiques , & les Héros; c'eft pourquoi ils appcl- 
loient ces dérnières Sraruas Achilleas, parcequ'il s'en vovoit 
quantité d'Achilles dans la plupart des villes de Gréce, Da- 
VILER. 

SrATUE Romaine.On donne ce nom àcelles qui étant vé- 
tués, regoiventdivérs nomsde leurs habillemens ; c'eit pourquoi 
celles des Empereurs, avec un long manteau fur leurs armes, 
étoient appelées f'arue paludata : celles des Capitaines , & des 
Chevaliers avec cotte d'armes, T boracata : celles des foldats 
avec cuiralle ; Loricare : celles des Sénateurs & Augures , Tra- 
beata : celles des Magiftrats avec robe longue, Tigare ; celles 

du 
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du peuple avec une fimple tunique, Tüumicate : & enfin celles: 


des femmes avec de longs habillemens , Srolare. Les Romains 
divifoient encore lenius en trois éfpéces : ils nommoient 
Divines , cellesquiétoient confactées aux Dieux , comme Ju- 
pitèr , Mars, Apollon ; &c. Héroïques, celles des demi-Dieux, 
comme Hércules , &c. Et Augulltes , celles qui répréfentoient 
des Empereurs, comme les deux de Céfar & d'Augulte; qui fe 
voyent fous le portique du Capitole, DAvtt£R. 

SrATUvE répesrre,elt celle qui eft en piédou debour,com- 
me les deux de bronze, qui ont été élevées à la gloire du feu 
Roi , l'unedans la place des Victoires , & faite par le Sieur des 
Jardins, & l'aütre dans l'Hôtel de Ville de Paris, faite par le 
Sicur Coyfevox. Ip. 

SrATUE ÉQuss TRE celle quirépréfente un homme illuftre 
à cheval ; comme celles de Marc-Auréleà Rome , d'Henry 1V. 
au Pont neuf, de Louis XII. à la place Royale, & de Louis le 
Grand à la place de Vendôme. : 

SrATUE cunurzt,onappelle ainfi les flatus, qui font dans 
deschariots decourfe tirez pardesbiges ou quadriges, c'eft-3- 
dire, par deuxou quatre chevaux, commeil y en avoit aux Cir- 
ques, Hippodrómes ; &c. ou dans des Chars, comme il s'en 
voit àdes Arcs-de-Triomphe fur quelques médailles antiques. 
Davicer, 

SrATUE ALLÉcOoR IQ UE, celle qui répréfente par l'imagede 
la figure humaine, quelque fymbole , comme les parties de la 
tèrre , les faifons, les âges ; les élémens, les tempéramens , les 
heures du jour, &c, ainfi que la plupart des ffatu£s modèrnes 
de marbre du parc de Vérfailles. 1 b. 

SrATUE nvpn AvLIQUE; c'eftroute figure qui fèrt d'orne- 
ment à quelque Fontaine& Grote ; ou qui fait office de jet ou 
de robinet par quelqu'une de fes parties, ou par un attribut 

u'elle tient ; ce qui fe peut entendre auffide tout Animal qui 
d au méme ufage , comme les groupes des deux baffins quar- 
rez du haut partérre de Vèrfailles. I0. 

STATUE SsAcRÉE, On peut appellerainfitouteimagede Dieu, 
de la Sainte Viérge ou de quelque Saint , déftinée aucultede 
notre Religion , dont on décore les Autels, & le dedans & le 
dehors des Églifes. Ip. 

Sratuë corLossALE;celle qui éxcéde le double ou le triple 
du naturel, & que les Anciensélévoientà leurs Divinitez, com- 
me le Coloffe de Bronze d'Apollon à Rhodes ; qui avoit 70. 
coudées de haur,& celui de la méme Divinité,de marbreblanc, 
de 30. coudées , qui fut élevé dans Apollonie ville du Royau- 
me du Pont , & dont onvoit encore un piéd & une main dans 
la Cour du Capitole à Rome. 1p. 

STATUE rkasique, c'cít toute figure d'homme entière ou 
en Tèrme, qui fait office de colonnedans les bâtimens , & que 
Vituve nomme Télæmon & Arias, On appelle (tatu Caryati- 
que celle d'une femme qui fértau même ufage. 1p. 

Sr A Tv , Íe dit figurément en Morale , des pèrfonnes infenfi- 
bles , qui parlent ou fc remuent peu, qui ne s'émeuvent de 
rien. Statua , iners , defidio[us , fegnis. Balíac dit que la doétri. 
ne des Stoïques , au lieu de faire un Sage n'en faifoit que la 

atu, 

En TUER. v. a, Térme de Palais, qui fc ditdes ordonnan- 
ces , des réglemens ; des prononciations des Juges, ou des 
Princes. Statuer, c'efl-à-dire, ordonner , préfcrire , détérmincr. 
Covnz. Statuere , decernere, Le Roi dit dans {es Édits , 
Nous avons dit ,ffaruf & ordonné, Les Loix n'ont rien ffatud', 
fur cette queftion , elle eft demeurée indécife. On peut agiter 
cette matiére de part & d'aûtre ; jufqu'à ce que l'Églife y ait 
flatu£ , ait. détèrminé ce qu'on en doit croire. Ce J uge n'a 
dar voulu ffatuer fur cette requête ; y prononcer , la ré- 

re, 

"Y ppm & , Ex. part. & adj. Starmtus , decretus. 

STATURE, f. f. Taille d'un homme ; fa hauteur, fa groffeur. 
Statura. Goliath étoit de haute /fature, Les pigmées étoient de 
petite fP'ature.La moyenne flarsre e(t plus agréable, Ces habi- 
tans fontà-peu-prés de la ffature & du teint des hommes de Fran- 
ce. Vorr. Parmi leshommes,ceux qui éxcédoient notre Hature 
ordinaire ,étoient nommez chez les Latins vafa. corpora. S, 


VR. 

STATUT. f. m. Réglement pour faire obfèrver une cértaine 
difcipline, une façon de vivre ; ou de travailler, dans quelques 
Compagnies ,ou Corps , ou Communautez. Staturum, Tousles 
Ordres de Chevaleric ont des ffatuts particuliers. Tous les 
Corps de métiers ont leurs farurs, Les Jurez ; les Maitres-&- 
Gatdes ont établis pour faite obferver les flarurs, On a renou- 
vellé depuis peu lcs faeurr de tousles Corps. : 

STAVANGER, STAFFANGER. f.m. Nom propre d'une 
ville du Royaume de Norvege. Sravangria, Stafangria. Elle eft 
Épifcopale , fuffragante de Drontheim , capitale d'un Gou- 
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vérnement qui porte fon nom , & fituée fur Ya côte prés dela 
IM de Doefvvick , à trente lieuës de Bergen, vérs le midi. 
ATY. , 

Le Gouvernement de Sravancer, Srévengrienfis Prefetura, C'eft 
unecontréc du Royaume de Norvége. Elle a au nord un Gou- 
vérnementd'Aggéihus& celui de Bergen, dans lequel plufieurs 
Géographes la comprennent.Elle eft baignée par la mér aux ad4 
tres endroits, Ce pays eftle plus tempéré, le mieuxpeuplé & le 
micux cultivé de la Norvège, Il n'y a pourtant aucune autreyil- 
le que Stavanger, MAY. 

STAVELO. Voyez STABLO. 

STAVÉREN ,STAVOREN. fubit. m. Nom d'üne villedes 
Provinces-unies. Sravera , Stauria, Elleeft dansla Frife , vis-à- 
vis del'Enkhuyfe , & à fept lieuës d'Harlingen, vérs le midi, 
Stavéren a été unc ville puiffante ; mais clle a beaucoup dé- 
chûë, parceque les fables enont prèfque entiérementbouché le 
port. On trouve entre Sravéren & Hindelope le village de Mol- 
querum , dont les habitans parlent un. langage inintelligible à 
tous les autres Frifons. 

STAUROLATRE.f, m, &f. Nom de fc&e. Anciens Héréti- 
ques d'Arménie , qu'on appella ainf parcequ'ils n'adoroient * 
point d'aürre Dieu que la croix ; & qu'ils adoroient la croix; 
comme leurDieu. Staurolatra, Ce mot vient deradeG-; a croix, 
& xelplu , j'adore, On lesappelloit aufli Chaziuzariens ; qui en 
Arménien fignifiela même chófe. Car Cbaxas , en cette langue 
fignific la Croix. | 


STE. 


STÉATÔME. f. m. Éfpéce de tumeur quine changepasla cou 
leur naturelle de la peau , & qui renfèrme une matière fembla- 
bleà du fuif. La caüfe du Béatime eft fouvent éxtétne. 

Ce mot vient du Grèc rép , febum , fuif. 

STÉCAS. f.m. Aibrifleau qui pouffe plufieurs tigesà la hauteur 
d'un pied & demiou de déux piéds, puces > accompagnées 
defeuilles longues, étroices , blanchátres , femblables eame 
de la lavande,mais plus petites & d'une ódeurplus agréable, Au 
plushaut descigesnailenc des épisou têtes écailleufes oblon- 
gues, fur la longueur defquelles fontdifpofées par rang de peti- 
tes fleursen gueule ; purpurines ou bleus, & cest&esfont fur- 
montéeschacune par un bouquet de feuilles en pe racine 
eftligneufe, On appelle d’ordinairecerte plante/fécas Arabique, 
parcequ'on en portoit autrefois beaucoup d'Arabie, En Latin 
Jlechas n mie C. BAvH. Les épis du ffécas garnis de fleurs 
font en ufage en Medecine ; on s'en fèrt dansle vèrtige, dans la 
paralyfie, dans l'apoplexie.'ll y a plufieurs autres éfpéces de ff. 
cas. Ce nom cit tiré de celui desifles Stécades, fituées far la có- 
te de Provence, auprès de Marfcille, & appellées préfentement 
les ifles d'Yéres. 

Il y a le ffécas citrin,qui eftunc autre forte de plante appellée au(fi 
immertelle , ou elicbryfum. Voyez IMMORTELLE. 

STÉENBERG. f. m. Nom propre d'une petite ville qui appar- 
tenoitau feu Prince d'Orange Roi d'Angleterre. Srenoberga. 1l 
elt dans le Brabant Hollandois, environ à deux lieuësde Bérg- 
op-zoom, vérsle nord. St£enberg eft fortifié, Lefort de Stéenbèrg 
n'en eftéloignéque d'un quart de lieuë, Marv. 

STÉENWI1CK. f. m. Nom propre d’une petite ville des Pro- 
vinces-Unies. Stenovicum. Elle eft dans la Frife fur la. rivière 
d'Aa, à fix lieuës de Zvvol, du cótédu nord. Stéenwick eft quel. 
que peu fortifié, Les François le prirent l'an 1671. & Ésl'ben- 
donnèrent en 1674. Maty, 

ST£FFE,SITIFL f. m, Nom re de lieu, Siiphis. C'étoit 
anciennement une ville ne Par capitale de la Mauritanie 
Sicifenfc. Elle eft maintenant préfquedéfère, & fituéc dansle 
Royaume de Bugie , en Barbarie , fur la rivière de Man(uric, à 
vingt-fect lieuës de Gigeri , vèrs le midi. Mary. 

STÉGANOGRAPHIE, (. f. Écriture obfcure, ou fcience qui 
apprend à fairedes léttresen chiffres qu'on ne peut deviner , ou 
qui déchiffre celles qu'on propófe , fur quoi on voirplufieurs li. 
vresde Ttichéme , n Jean-Baptifte Porta, de Vigenère , du Pà- 
re Niceron , & du Père Scotus intitulé. Schola Steganographica, 
Sreganographit, Le Duc de Lunebourg a fairune Apologie du 
livre de Trithème dans fa Cr mere À imprimée en 1624. in 
fol. Caramuel a auffi écrit de la Sréganographie , & a fait une 

' Apologie de Trithéme. Le Sicur de Gevry a écrit des principes 
du déchiffrement dela langueFrançoife. Un nommé ÆneasTac- 
ticus , il ya deux mille ans , au raport de Polybe , avoit trou- 
vé vingt manières différentes d'écrire de telle forte, qu'il n'y 
avoit quecelui qui en fçavoic le fecret qui y püt comprendre 
quelque chôfe. 

STÉGANOGRAPHIQUE.adj. m. & f. Qui appartient à là 
Sréganographie. Sreganographicus , 4. L'écriture f'eganograpbi- 
que eft maintenant. très-commune. La pratique de l'écriture 

YYYyyy féganographique 
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qu'iioy a op qu ignore. ASCOUR. — 
SiBGEBO . m. Nom propre d'une petite ville d'Oftrogo- 


thie sen Suéde. Sregeburgum. Elle cít (ur la côte , & elle a un 
bon portaífez fréquenté, à dixlieuës de Nycoping, vèrsle midi, 


Marv. 

STEGNOTIQUE. f.m. & adject. Térmede Médecine. Médi- 
cament propre pow rellérrer & pour boucher les orifices des 
vaiífeaux ; tels font les balauftes , les rôfes rouges , le plantin , 
la racine de tormentille, &c. Les fegnoriques conviennent 
les hemorrhoïdes & dans les autres flux de fang. 

Ce mot vient du Grèc ,Féyw impedio , je refferre. 

STEIGER W ALDT. f. m. Nom propre d'une forêt de l'Évé- 
chéde Bambérg , en Franconie. Sreigera fylva. Elle eft au cou- 
chant du Meyn ; environ à trois lieuës de la ville de Bamberg, 
vérsle midi. Cette forêt eft une partie de celle qu'on appelloit 
anciennement Hércinic. Mary. 

STEIN. f. m. Nom propre d'une petite ville ou bourg de la Sui(- 
fe. Steinum, Ce lieu cit dans le Cantonde Zurich, fur le Rhin, 
entre Schafoufe & Confiance. Marv. 

ST EIN. Voyez ST AIN. 

STÉKE,ST ÉGE.(.f. Nom propre d'une petite ville du Dane- 
marc , fituée fur la côte feprentrionale de l'ifle de Mona. Steka, 
Srega. Steke cft défenduë par un vieux chateau , où l'on tien 
ordinairement garnifon. Maty. 

STÉLAGE. f. maíc. Nom d'un droit qui appartientau Duc de 
Bouillon fur les grains qui fe vendent en la halle & ailleurs , à 
raifon d'une éculie pour chaque fepticr, & de méme fur le fcl. 
Ce droit s'appelle droit de Srelage ; minage ou mefurage. Il fe 
nomme aufli hallage. 

STÉLAGIER. f. m. Férmier du Stélage & Haléage. Celui qui 
léve le Srellage. 

| STELL A. f. f Nom propre d'une rivière des États de Venife. 
Stella, Tilauentum minus ,Tilavemptus minor, Elle coule dans le 
Frioul, un peu au levant du Tajamento , & fe décharge dans 
le golfe de Venife, entre l'embouchure de cette rivière ; & la 
ville de Marano. Mary. 

STELLAGE. VoyezSESTÉR AGE &SEXTÉLAGE. 

STÉLLIONAT. í. m. Térmede Juriprudence. C'eft uneéfpé- 
ce de crime qui fe commet par la tromperie dont ufent les par- 
ties en contraétant , quand elles vendent ou hypothéquent des 
immeublesd'une autre manière qu'ilsne font enéffet, On com- 
met le ffcllienat , quand on vend un héritage comme fien , qui 
appartient à autrui ; quand on l'hypothéque comme franc & 
quitte,quoi qu'il foit déja obligé & hypochéqué à d'aütres. On 
vend du cuivre doré pour de l'or. Cujasdit que ce mot vient de 
ffellie , quieft un éfpéce de petit lézard éxtrémement fin , de- 
forte qu'on a appellé de fon nom toute forte de dol & de trom- 
perie qui ne peut étre défignée par un nom propre. Il en cft trai- 
té au Digefte, livre 47. tit. 20 au Code, livre 9.tit. 34. Les Ro- 
mains donnoient le nom de flellienar à toutes fortes de crimes 
qui n'avoient point de nom propre. 

S TELLIONA T AIRE.f.m. & f, Faux vendeur qui a commis 
un ftellionat.Srellionatarius. On condamne par corps les ffe/lie- 
nataires , & faux vendeurs à racheter les rentes qu'ils ontafi- 
gnées fur de fauffes hypothéques , fur des biens qui étoient 
déja engagez ailleurs, fans en avoir fait mention. 

STENAY.f(. m. Nom propre d'une petite ville de France, Sara. 
niacum ; Caffrum Satanagium , Affenidum , Stadinum, Steneum , 
Srenacum , Satanacum, Elle étoit. autrefois du Duché de Bar, 
mais elle eft de:la Champagne depuis l'an 1635. Stenay, cft 
fort , défendu par une bonne citadelle, & ird ar la Meufe; 
à fcptlieuzs au deffousde Verdun, & à fix au deffous de Sedan. 
Mary. Valois, Nor. Gall. p. 

STENDEL. f. m. Nom propre d'une petice ville forte , fituée 
dans la vieille Marche de Brandebourg; fur la rivière de Vecht, 

ès de l'Elbe ,& à dix lieuës de la ville de Magdebourg , vèrs 
fe nord, Srendelis, MATY. 

STENFORD. f. 9. BORCH STENFOR D. Nom propre 
d'une petite ville du Cércle de Weftphalie. Sremoverdia, Elle 
e(t farle Veche , à fix lieués dela ville de Munftèr , vèrs le cou- 
chantméridional. Srenford a une Univérfité , & elleeft capitale 
d'un Comté qui appattient aux Comtes de Bentheim, 

STENTÉ. Voyez Sr ANTÉ. 

STENTORÉ E.adj. f. C'eft une épithéte qu'on donne quelque. 
fois à une voix éxtraotdinairement forte. Pax ffentorea, Ce qui 

vient de Srenter, dont parle Homère au ; de l'Iliade, qui faifoir 
entendre fa voix au deffus de celles de $o hommes, & qui a 
donné lieu à un provérbe Grèc. 

SAN-STEFANO. C'eft-à-dire S, Étienne. Nom d'un bourg 
des États de Parme, Fanum S, Stephani, ll e(t chéf d'un Marqui- 
fat ; fcudataire de l'Empire, fituéentre le Plaifantin , & l'État 
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de Gènes , le long de la rivière dc Taro ; depuis fa fuurceiuf. , 
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qu'au Val de Taro. Mary. 


Sa w-S ver ANO , Porto, Pertus S. Stephani, Port de l'État de gli 


Prefidii , en Tofcane.ll eft défendu par une bonne fortereile, 
fituée fur la pointe d'une petite préfqu'ifle à deux ou troislicuzs 
de la ville d'Orbirelle , vérs le couchant. Marv. 


STEPHANSW ERT. f. m. Nom propre d'une petite ville ou 


fortercfle des l'ays- Bas. *Srephanouerda, Elle eft dans la Gueldre 
Éfpagnole ; fur une petite ifle de la Mcufe ; entre Ruremonde 
& Maíeyck àune lieuë decelle-ci ,& àdeux de l'aûtre, Marv. 

STERCOR AIRE ou STERCOR ANISTE.f.m. & f. Nom 
de feéte. Srercerarius,a, Stércoranifla. Le Cardinal Humbért dans 
fa réponfe à Nicctas Peétorat le traite de Stércoranifle, non pas 
qu'il crür, comme les Stércoraniffe: , que l'Euchariflie comme 
lesautres viandes ,fut fujette à la digeftion & à toutes. fes fui. 
tes; mais parce qu'il difoit qu'ellerompoitle jeûne ,ce qui pa- 
roiffoit à Humbèrt être une éfpéce de Stèrcoranifme , parce 

u'il croyoit que l'èrreur des Sterceranifles fuivoit de là, 

STE RCORANISME, f. m. Hérélie, erreur , fete des Stàr- 

aniltes. Srercorariorum barefis. 

STÉRCUTIUS, f.m. Surnom que l'antiquité donna à Satur- 
ne , parce qu'il fut le premier qui apprit aux hommes l'art de 
fumer la terre, Stercutius, 

Ce mort vient de ffercus , fumier. 

STÉREL. f. m. Nom d'une contréede Provence, qui s'appelle 
encore ainfi, du nom de fes anciens habirans les Sucltéres, ou 
Seltéres, dont Pline parle, L. HII. C. 4. Sue/terorum regio. Le 5ié. 
relcít au deffüs de Fréjus. Valois , Nor, Gall. p. y 56. Bouche, 
Hifi. de Prov. L. VIILC. 7. 

STÉRÉOBATE. Voyez SOUBASSEMENT. 

STÉR ÉR GR APHIE f.f. Art de tracer les figures des folides 
fur un plan. H An nu i5. Stereograpbia, 

Il vient de sepsèe ; folide , & ypagu, je détris. 

STÉRÈOMÉTRIE. f. f. C'eit la troifiême partie d c la Géomé. 
trie, qui enfeigne à mefurer les corps folides , com me les glo- 
bes , cylindres; navires, &c.& qui bit fçavoir combien ils peu- 
vent contenir , ou pefer. Srereemetria, 

Ce mot eft formé du Grèc cepibs , folidus , folide , & seérpur, men. 
fura , mefure. 

STÉRÉOTOMIE. f. f. Science qui enfeigne la feétiondes fo. 
lides ; comme dans les profils d'Architecture, les murs & autres 
folides coupez. 

DE eficompolé du Grèc e«edis, folide, folidus , & vou, fellis, 

ection. 

STÉRILE. adj. m. & f. Qui ne raporte point de fruit; qui ne 
produit rien; infru&ueux. Srerilis, Il fe dit, au propre, des ani- 
maux qui n'ont pas la vértu d'engendrer. C'étoit un grandcha- 
grip aux femmesdes Patriarches d'être fferiles, de n'avoir point 

'enfaris. Les mules font ffériles , parceque c'eft une éfpéce de 
monitre engendré de deux éfpéces, On dit auffi, que destéctes 
font fériles , quand elles raportent peu ou point de blez, de 
fruit, &c. On dit qu'une année cftflérile, quand lestérresont 
peu raporté , ou rien du tour, 

STÉRILE ; fc dit figurément en, chófes fpirituelles & morales. 
Sterilis , infertilis. Un Auteur eft fférile , un livre eft fférile, un 
génie eft flérile , quand il a peu de penfées , peu d'invention 
quand il eft fc , peu abondant. Sreriliz , infertilis, Une Mole 
parelleufe & fférile, Bo: 1. Un travail eft fférile , quand il cft 
ingrat quand il n'aporte aucune utilité. Une amitié. fférile & 
infructueufe. Pourquoi amufer les gens par des complimens ffé- 
riles , quand on efthorsd'état de leur rendre des (érviccs réels ? 
Bert. Des connoillances font ffériles , quand on n'en peut ti- 
rer aucun avantage, ni profit. L'éfprit tombe dansla langucur, 
lorfqu'on eít dans un lieu fférile en avantures & cn nouvelles, 


M. Es». 

STÉRILITÉ. f. f. Qualité dece qui eft ftérile; & fe dit rantau 
propre qu'au figuré. Sterilitas, La flérilité d'une femme, d'une 
tèrre, d'un éfprit, d'un travail, Les fept années de ffériliré de 
l'Égypte. Dieu vèrfe l'abondance, ou produit la ftérilit£, felon 

u'il le trouve à propos pour l'éxèrcice de (a miféricorde ou de 
rà juftice. J v. La fférilité du mércure reffemble , difent les Al- 
chymiftes, à celles desfemmes qui fonttropfroides & humides, 

ui fi elles étaient purg£es& échaufées , fe releveroientde leur 
érilité , comme le mercure lorfqu'il cft purgé felon les régles. 
Dicr. HER x. 

STERLING. f. m. Térme de Monnoie. C'eft un mot Anglois 
dont on fait fouvent mention en France, à caüfedugrand com- 
mérce qu'on a avec l'Angletérre. Sterlingus nummus. C'évoirage 
trefois une monnoie, ainfi nommée du nom d'un chateau d' E- 
colle appellé Sterling , ou Striweling, où elle fut premièrement 
battuë ; comme dir Buchanan, 

Quelques-uns dérivent ce mox de fférling , qui fignife bé d'éteur- 

CITE 
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neau. C'étoitune monnoie blanche au titre de 8 deniers de fin 
où le Duc de Guyenne étoit reprefenté avec une épée au bras 
droit ; & une main de Jufticeà la gauche: & comme cette fi- 
pe reflembloit à un béc d'érourneau , elle fut nommée par 
obriquer fferling ; & Lindvvodus eft de ce (entiment ; qui dit 
avoir vü des monnoics avec quatre oifeaux femblables , dont 
la croix étoit cantonnée, On n’eft pas cértain de fa valeur. Sal- 
monet dérive ce mot de/ferlingue , qui eft une monnoie d'An- 
glerèrre péfant 32 grainsde blé, Voyez Ménage. Du Cange en 
taporte pluficurs autres origines tir&esde Watfius & de Som- 
netus. Cambden & Spelman dient que ce mot vienr des Alle- 
mans voifins de Dannemarc , qu'ils appelloient Efferlings ; & 
uand ils vouloient parler d'une monnoie meilleure que celle 
LA France & de Normandie , ils l'appelloient monnoie des 
Efferling: , ou des Rois de Saxe qu'on avoit appellé Efférling, 
parce qu'à l'égard des autres Saxons , ils avoient une habitation 
plusorientale ;ou felon Larrey, parce que dans l'orient d'Alle- 
magne , où l'on battoit une monnoie plus fine qu'ailleurs ; & 
que Richard L. en fit venir les Monnoyeursquele Peuple nomma 
fíerlings , du mot Anglois Eafferling ; qui lignifie oriental ; & 
d'où, par corruption, s'eft fait Efferling , & entuite Stérling. Éli- 
zabeth ayant fait reformer la monnoie dans fes Érats , deforte 
qu'on n'en vit plus que d'argent fin,& fans mélange,on donna à 
cette nouvelle monnoie l: nom de Stérling. Telle eftl'origine de 
ce nom. Lannzv, dans Elizabeth p. 48, Depuis, ce mota paífé 
pour poids , & faifoic valoir une fomme de décuple ; de forte 
qu'un fol fferling valoit dix fols. Maintenant ( 1700.) la livre 
flérling , vaut environ 13 à 14 livres monnoie de France, Les 
Marchands Angloistiennent encore leurslivres par livres ; fols 
& deniers fférlins, La livre vaut dix livres, le fol dix fols, & le 
deniér dix deniers, Ence fens c'eft une monnoie decompte. 

STERLING, f.m. Nom propre d'une ville d'Écoffe, capitale 
du Comté de Srérling ; & fituée fur le Forth; à dix licués d'É- 
dimbourg , vèrs le couchanc, Sterlinga, Strivalinum, ancienne- 
ment , Mons Dolerefus. M y a dans cette ville un affezbon cha- 
teau, Marty. 

Le Comté de Srkaziwc. Sterlinga, Sterlimenfis Prefedura, Pro- 
vince de l'Écolle méridionale, Elle eft le long de la rivière de 
Forth, joignant le golfe de ce rom , vers le couchanr. Sa lon- 

eur eft dc huit licuës , & fa largeur environ de trois, Il y a 
| se de Nobleffe en cette province. Les Romains y arré- 
térent leursconquétes , & fils y dreflérent un rempart , qui al. 
loit de Srerling ; ju(qu'au golfe de Cluyd , pour empécher les 
Barbarcs de faire des courfes fur les térces qui reconnoiffoient 
leur empire, Seslicux principaux font Srérling capitale , & Fal- 
Kirk, MATY. 

STERNBERG.f. m. Nom propre d'une petite ville des États de 
Brandebourg, fituée dans un Duché qui porte fon nom, à fix 
licuës de Francfort , (ur l'Odèr, vèrsle levant. Srellementanam., 
Marx. 

Le PaysouleDuchédeSrènnsenc, Srellomontanus Ager,ou 
Ducatus, Contrée de la nouvelle Marche de Brandcbourg en 
Haute-Saxe, Elle eft vérs la Siléfie , entre la Warte & l'Oder, 
Elle peutavoir dix licuësde long ; & quatre delatrge. Le paysen 
eft fort montagneux , & (es lieux principaux font Stérnbérg & 
Droflen, Mary. 

STERNOCLINOM ASTOÏ DIEN.adj. ou f, m.Quife dit 
d'un mufcle enAnatomie. Srerneclinomaftoïdius. Le premier des 
quatorzemufcles de la téte eft l'abaiffeur. Il fe nomme Srernocli- 
nomafloïdien. Il a (on commencement à la partie fupérieure & 
latérale du premier ós du ftéenum; & à la moyenne de la clavi- 
cule ;il va montantobliquement s'inférer à la partic fupérieure 
del'apophyfe maftoide.C'eft lui qui fait batfler la téte fur la poi- 
trine en la fléchitfant. 

Cenom eft compôlé de edgrec, Hirnum , & parcidde, mafloide, par- 
cequ'ilaboutit d'uncóté au flàrnum , & de l'aütreà l'apophyfe 
iari , & de aire, j'incline, j'abaiffe , parce qu'il fait incli- 
ner la téte, 

STERNOHYOTDIEN.f.m.ou' adj. Qui fe dit,en Anatomie, 
d'unmufcledel'ós hyoïde, Srermobyosdius, Lecinquiémeou dèr- 
nier mulcle de l'ós hyoïde cftle Srérnehyardien, qui prend fon 
origine de la partie intèrne du premier ós du ftérnum, & qui 
montrant le long de la trachée-artére, vas’inférer à labäfe de l'os 
hvoide , qu'il tire en bas. Diomis. 

STERNON,ou STERNUM. f.m. Tèrme d' Anatomie. C'eft 
'unós qui fait le devant de la poitrine & qui cft placé au milieu 
des côtes. On l'appelle vulgairemenele brecher, Il eft fait d'une 
fcule piéce dans lesadultes ; mais dans le feetus on yen diftin- 
gue plufieurs felon | a divér(ié des âges: Kércxringiusn'y en a 
jamais remarqué plus de fix. Le ffernon a , à fonéxtrémité infé- 
tieure uncartilage qu'onappelle xiphoideou enfiferme parce qu'il 


reflemble À la pointe d'une épéc; on l'appclle aufli a fourchette , 


Tome IF. 
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À éaufe qu'il eft fouvent féparé en deux. Les fœrus de quatre 
mois ont le fernon tout cartilagineux ; enfuite il s'endurcit peu- 


-peu. 

Ce mot vient du Latin ferme ; parce que lefferpon cit comme cou 
ché fur la poitrine, 

STÈRNOTIROÏDIEN. adj. & f. m. Tèrme d'Anatormie » 
nom d'un mufcle du larinx. Srernotiroídius, Les deux premicr$ 
mufcles communs du larinx font les Srernerireidiens , ou bron- 
chiques. Ils prennent leur origine de la partie fupéricure & in 
férieure du premier ósdu (térnum ; ils montent le long des car- 
tillages de la trachée-artére, & fevont inférer à la partie latérale 
du tiroïde : ils tirent le larinx en bas. Dionis. 

STER NUTATIF, 1vz. adj. Qui oque l'éérnuement, 
Srernutatorius. Le tabac en poudre,la bétoine, font des drogues 
flernutatives , qui font étérnuer, 

STERNUTATOIRE.f,m.& adj. Médicament propre à faire 
étèrnuer. Medicamentum flernutatorium, V y a des Hérnntatoires 
doux , & de violens. Les premiers font la bétoine , la fauge , la 
marjolaine , le tabac , &c. Les violens font l'éuphorbe , l'éllé- 
boreblanc, la pirctre; Les/férnutatoires agiflent en picotant par 
leurs partiesácres la membrane intèrne des narines qui eft fort 
fenfible, & en fondant la (érofité quieft contenu& dans les glan« 
des dunez , & dans plufieurs finus fimezà la bá(e du crâne & 
dansl'ós du front. On fait divérfes poudres fférnstatoires com- 
polées de pluficurs fimples. 

STERTZINGEN. f. m. Nom propre d'un bourg ou petite 
ville d'Allemagne. Stirisc&m ; anciennement iod 78 
num , Fortia Ceilr4, Ce lieue(t dans le Tirol , fur l'Eifocx ; à fix 
lieuésd'Infprucx , vérs le midi. On fabrique à Srérrzingen de 
bonnes lames d'épée, & on dit qu'il y ades mines d'argent dans 
fon térritoite. Marv. 


STÉROPE. f. f. Nom d'une Nymphe, fille d'Atlas,Srerope, Elle 


fut mife dans les Aftres & c'eft l'une des Pléiades. 

STÉROPES. f. m. Nom de l'un des Ouvriers de Vuleain. Ste- 
ropes. Ce mot vient de espomw, éclair, parce qu'il travailloit à 
Up la foudre , & aux éclairs pour Jupiter. 

STERQUILIEN.f.m.Nom propre d’un faux Dieu desRomains. 
Srerquilinus, On peut retenir le nom Latin dans notre langue. 
Stérquilin préhdoit aux engrais de la tèrre, Il. avoir foin des 
amendemens de la térre , & on l'invoquoit pour cela. 

ST ÉCT IN. f. m. Nom propre d'une ville capitale de la Pomé- 
ranie Royale. Srerinum, Elle c(t dans le Duché de Srertin, farl'O- 
dèr , à fept licuës de Stargard, vérs lecouchanr. Stertinétoit la 
réfidence des anciens Ducs de Poméranie, Il eft fort , défendu 
par une bonne citadelle, & orné d'une Univérfité. L'Électeuc 
de Brandebourgla pritl'an 1677, & il larendit aux Suédois par 
la paix de S. Gérmain en Laye l'an 1679. Mar. 

Le DuchédeSretrin, Sretinenfis Ducarus, Province de la Pomé- 
ranie Royale. Elle cft entre le Comté de Cutzxovv, le Duché 
particulier de Poméranie , le Marquifat de Brandebourg , & le 
Duché de €—: Ce pays peut avoir trente-huit liens 
du nord-oucft, au (ud-eft ; (a longueur varie depuis fept jufqu'à 
dix lieuës, L'Odér lediviíe en deux parties. On trouve au cou- 
chant de l'Odér , Srertin capitale , Gartz , Anclan , Demmins 
Treptovv , Vékérmunde & Jafenitz ; & dans l'orientale Dam , 
Golnovv, Piritz & Woltin, L'Électeur de Brandebourg con- 
quit ce Duché aux années 1676 & 1677. La partie orientale lui 
en eft reftéc par la paix deS. Gérmain , à laréèrvé des villes de 
Dam & deGolnovv , qu'il tient pourtant en engagement pour 
la fomme de so mille écus, Mary. 

STECTIN , N1&N-Sr&tTIN ; f. m, C'eft-à.dire , la nouvelle Srettim, 
Sterinum novum, Petite ville mal peuplée. Elle eftdans la Catfu- 
bie , province de la Poméranie Ducale , furle petitlac de Wil« 
lem , & à dix licuës de Collin , vèrs le midi. Marr. 

STEW ARD. Voyez SENECHAL. 

STEYR. f. m. Nom propre d'une ptite ville del Autriche, Styras 
Stira. Elle eft fur une montagne, au confluant de la rivière de 
Steyr avec l'Ens, & à troislieuës au deífus de la ville de ce nom. 
Quelques Géographes prennent Steyr pour. l'ancien bourg du 
Norique , nommée .Ajfir ; Afluries, Cafluris , les aütres , pour 
la ville du méme Norique , nommée Clandiviwm , Clandienum , 
res ; mais il n'y a pas une grande cértitude en tout cela, 

ATY. 

STHÉNION,SOSTÉNIUM ,f. m. ISTENIA ; STEGNA, 
f.f. Nom d'unbourg de la Romanie, fitué fur le canal de Con- 
ftantinople ; au milieu du cheminde laville de ce nom À la mère 
Noire. Seffenium, Ce lieu c(t fur le petit golfe de Srbenion , en 
Latin Softenins finu: , & ancicnnement Leoffbenium , Leoflbenes, 
& Portus Senum. MAxY, 

STIL 


STIGHILL.f. m. Nom propre d'un village du Comté de Nor- 
YYYyyyi thumbèrland, 
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chambètland, cpAngetèree. illa, Yl eft près du bourg de 
Séxon, & on le prend pour l'ancienne Segedunum, petite ville des 
Orradins, MATY. 
STIGLIANO,STILLIANO. f. m. Nom propre d'unbourg 
du Royaume de Naples. Srilianum, Il a titre de Principauté ; & 
il eft fitué dans la Baflicare, à cing lieues de Turf , vérs lc cou- 
chant. Maty. 
SricrtrA wo, Bains, Voyez Bracciano. 
STIGMATES. f. m. & plur. Térme que les Religieux de S. 
François, ont mis en ufage pour éxprimer les marques & im- 
ise miden Notre-Seigneur avoit fair de fes plaies furle corps 
de leur Scraphique Père Saint François. Srigmara. Ce fur un 
matin vèrs la fèce de l'Éxaltation de la Sainte-Croix 14° Sep- 
tembre en 1124,quc S5. François priant fur lemont Alvérne, où 
il s'étoit retiré pour y pafer fon caréme de S. Michel; c'eft-à- 
dire , les quarante jours, qu'il avoit coutume de jeüner depuis 
l'Alfomption de Notre-Dame jufquesà lafin de Septembre , il 
vit un Séraphinayant fix ailesardentes & lumineules, qui déf- 
cendoit du haut du Ciel d'un vol très-rapide. Quand il fut 
proche , il vit entre fes ailes la figure d'un homme , ayant lcs 
mains & lespiédsétendus, & attachez à une croix. Deux ailes 
s'clévoient au deflus de (atéte, deux étoient écendués pour vo. 
ler & deux couvroient tout fon corps. Cinq rayons partitent 
des cinq plaiesdu crucifié , & vinrent aboutir aux cinq mêmes 
parties du corps de S. François. Dès quela vifion eüt difparu 
commencèrentà paroître à les mains & à fes piéds les marques 
des cloux , comme illesavoirvüsdans l'imsge du crucifix, Ses 
mains & fes piéds paroifloient pèrcez de cloux dans le milieu : 
lestétesdescloux {e voyoient au dedans des mains, & au deffus 
des piéds, & es pointes repliées del'autrecóte X enfoncéesdans 
lachair À fon coté droit paroiffoit unecicatrice rouge, comme 
d'un cou de lance ;& fouventellejettoit du fang ; dont fa tu- 
nique & fes fémoraux étoient arcolez. Dieu confirma l'im- 
pretfion miraculeufe de cesSrigmater par plufeurs autres mi- 
racles. Quelque foin que prit S. François de cacher (es Srigma- 
tes, il ne püt empêcher qu'on ne vit ceux des mains & des piéds. 
lis fur-nr vüs sai veh vie par plufieurs de (es confrères, qui 
l'alTarér-nt par ferment; par des Cardinaux , qui comme dit 
S, Bonaventure en rendirent témoignage de vive voix & par 
écrit : X la marquèrent dans les Pres, les Hymnes & les An- 
tiennes qu'ils compo(erent à l'honneur du Saint, Aléxandre IVe 
les vie, &ill'arcetlaun jouren pré.hant au peuple, en préfence 
de S, Bonaventure qui le raporte , & de pluficurs pires Mi- 
neurs. Après la mort du Saint plusde cinquantede fes Religieux 
les virent aaili bien que Sainte Claire avec fes fœurs , & une 
' multitude innombrabl- de feculiers , donc plufieurs les baifè. 
rent, &lestouchèrent ile leurs mains pour plus grande cèrritu- 
de. Pen lant fa vieil cacha fi bien la playe de fon côté, qu'il 
n y eut que trois de fes Frères qui s'en apércurent ; mais après 
fa mort ; clle parut évidemment comme les aütres.. Elle avoit 
trois doigts delarge, Voyez S. Bonaventure, dans la vie du Saint. 
C. 13.& Va ring , dans les Annales de fon Ordre, à l'an 1224. 
D. 1. X 3. 
Maisiln'y : . dansl'ufage ordinaire ; que pour ces marques impri- 
mées lur le corpsde S. François, € pourc:tte fête , que l'on fe 
fèrve iu motde Srigmates en notre langur. Q ioiqueS, Paul aux 
Galates VIE. 27. tic qu'il porte fur (on corps Srigmata Domini 
Jefu , pas un de nos Traductcurs que je fçache, n'a tra luit les 
Srigmates , mais les Aétriflures, Gewbve mal; les enfeignes , 
Lovan.lesmarquesdu Seigneur Jéfus Pogr-k. Bocn. Sim. 
M.Simon remarque que S. Paul fait allufion aux marques Jont 
on marquoir les éfclaves & l. s fol ats nouvellement enrollez, 
Les pdrlscutiont qu'il avoit fouffertes en préchant l'Évangile 
étoisnt autant de marques par lefquelles on pouvoit connoitre 
qu'il étoit véricablement àJ. C. & il y a méme de l'apparence 
qu'il faitauffiallufion à la marque que les faux Apotres , dont 
il parle , avoient reque en fe faifant circoncire. 


Ce mot fe dit encore d'une fête que l'on cclébre en mémoire de ce 


miracle , & qu'on appelle la féte des Srigmates , ou fimplement 
les Srigmates de S. François, La Melle, l'Office des Srigmates de 
S. François. Prêcher les Srigmates de S, François. 

Il y a une Archiconfratèrnitédes Srigmares de S. François, ou Con- 
grégation érigée en l'honneur des Srigmates de S. François par 
Fridéric Pizzi Chirurgiende Rome » qui s aflocia quelques per. 
founes picufes , qui prirent avec lui le deflein l'imiter, autant 
qu'il leur feroit polfible, l'humilité & la mortiicationde Saint 
François , & après en avoir conféré avec un Religieux de fon 
Ordre, du couvent de S, Pierre im montorie, ils obunrentle con- 
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ordre ; furent confirmez par Clément X , l'an 1673,&s 
fèrvent avec beaucoup d'éxaétitude. L'Églife di a ird 
monterio, étant trop loin ; Clément VIII leur accorda celle deg 
40 martyrs au quattier della Pigna , ou de la Pomme dePin; & 
érigca cette Compagnie en Archiconfratércité , qui cft devenuz 
très-conliderable par le nombre de Prélats & de Nobluife Ro. 
maine qui y eft entre, Au refte, Nobles & roturiers y font recás 
indifféremment , pourvi qu'ils foient de bonnes mœurs, de- 
quoi l'on fait une rcchércheéxacte. Cependant lcs Cabaretierg 
& quelques autres profefhons en font cxclus. Leurs principaux 
éxércices font la vifite desmalades & des hopitaux . & en par- 
ticulier de celui deS. Jean de Latran. où ils voit tous les mèr. 
credis ; oule jeudi , quand le méreredi cft féte. Isont foin des 
veuves & des orfelins des pauvres confrères, Hs affiftz nt. gra. 
tuirement aux entérremens dcs confréresmorts , dont les corps 
font portez par quatre confrères vétus de facs blancs, Ils fonx 
pluficurs proceilions pendant l'annce,dont la plus célébre cfl ce]. 
les du jour de S. Matthieu; où l'on porte une phiole, où ily a du 
fang des Srigmares de S. François. Tous les Dimanches & ls 
Fêtes ils récitent dans leur Églife l'Office de la Sainte Vièrge, 
éxcepté que chaque premier Dimanche du mois ilsrécitent ce. 
lui du S, Sacrement ; aprés lequel ils font la communion géné. 
rale. Ils difent auíli fouvent l'Office des morts pour les coníre- 
res décédez : tous les vendredis au foir ils récitent celui de la 
Sainte Croix , aprés lequel ilsprennent la difcipline en mémoire 
dela Paffion de Notre-Seigneur, & on leur faitune éxhortation. 
Le lundi &mércredi de la Semaine-fainte ils prennent auifi la 
difcipline , & couslesjours de Carême ils difent les fept Pfíeau- 
mes pénitentiaux , les grandes Litanies des Saints & les prières 
qui fuivent, Leur habillement confifte en un fac de «ouleur de 
cendre lié avec une grotfe corde , à laquelle eft attaché un cha. 
peletde bois toutfimple, au côté gauche de leur fac, ils ont un 
écullondes armes de l'Ordrede S. François , qui font deux bras 
croifez l'un fur l'aütre , l'un nud , & l'aütre revêtu d'une man. 
che , les mains pércées declous , & ces bras font pôfez fur une 
croix de bois, Ils vont en proceflion nuds piéds avecd cs fandales 
de cuir. Quelquefois ils mettent un chapeau, & leur capuce cft 
abaiffe fur leur vifage qui eft entièrement couvert. Lis tiennent 
-— entre leurs bras unc Croix de bois, P. Héivor, T. Vil. 
. fo. 

Chez les Anciens , ffigmares toit une marque qu'on mettoit fur 
l'épaule gauche des foldats qu'on «niolloit. Autrefois les fig. 
mates étoient proprement des é{pices de notes ou d'abbrévia. 
tions, faites (implement de points ‘ifpolez en plufieurs mani- 
res ,en triangle ,en quarré , en croix , &c. téls que font ceux 
des figures de Géomance , fur lefquels on fonde de crès-vaines 
divinations. 

Sri1GM A TES, cn térmes de Médecine , font des points qui fe 
vo, ent ordinairem: nt aux cót. zdu ventre des infeckes , & par- 
ticuliérement au fp. nidilis | qui e(t un d.splus gros. Srigmata , 
usen Ce font les éxtrémitez d. cértains. vailleaux attaciiez à 

curs cótez , qui paroillent en dehors à chaque nœud , & qui 
leur tiennent lieu de poumon. 

STIGMATISER. v. a. Marquer une pèrfonne au fronc. Carr- 

^O rio notarc. OnjfFigmatifoit autrefois l.s (érfs fugitifs. Encore au- 
jour.i'hui en Levant pour les fautes qui fe font fur mer , on /Ziz- 
matije la face avec un fér chaud, L. s déférteurs par les Regle- 
mens de la Hanfe Teuronique doivent avoir la face figmarifée 
& Rétrie d'un fér ardent , imprimant la marque de la ville en 
laquelle ils font punis, 

STILARL fubft. mafc. Capo Srilari, Bourg de la Natolie pro- 
pre. Promontorium Stilari. Welt fur le cap Blanc ou de Srila 
" , qui eft au couchanr de Smuene , vis-à-vis de l'ifle de Scio, 

ATY. 

STILBÉ. f. f. Nom d'une Nymphe. Srilbe. Elle eut d'Apollon 
un fils nommé Lapichus , d'où fortirent les Lapithes fameux 
dans la Fable, 

STIL DE GRUN,ou DEGRAIN. f.m. Terra fleva , feu co- 
lor flavus. C'eft une couleur jaüne fait: d'une éfpéce de craye 
ou demarne blanche qu'on réduit en pâte, & qu'on teint avec 
la décoétion de graines d'Avignon faite dansde l'eau & un peu 
d'alun : on forme enfuitc cette pâte en petits pains tortillez 
qu'on lai(fe fécher : c'eft ce qu'onappellejfi'e degrain ou de grux. 
On s'en fért pour peindre enhuile & en miniature. Quelques- 
uns font venir ce mot du Flaman {hytgeel , qui fignthecouleur 
jaune , ou de l'Anglois green , qui veut dire verd, à caüfe que 
2 graine d'Avignon dont on fait cette couleur, fairdu vèrd & 

u jaüne, 


fentementde Clément VILE, & s'alfemblérenc pour la première | STILE. (. m. ( Quelques-uns écrivent encore fyle. ) Poingon ou 


fois dans l'Églife de ce couvent le 11 d'Aout de l'an 1 594. On 
drefla des Statuts du confentement du Cardinal Rufticucci Vi. 
caire du Pape. Ces Statutsayant éécoriigez & misen meilleur 


groffe aiguiile avec la pointe de laquzlie les Anciensécrivoient 
fur des tablettes de cire , de plomb , &c. & dont on fe ferc en- 
core aujourd'hui pour écrite dans des tablettes d'ivoire , ou 

dc 
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de papier préparé. Celtes, feu ffylus, veru, Stile d'argent file 
d'or. J'ai perdu le fe de mes tablettes. 

Ce mor eft l'origine des autres fignifications de ce mot François, 

SriLE, en termes de Chirurgie, eft un inftrument de fer rond & 
long ; & qui va en diminuant vers le bout, de forte qu'il a une 
figure conique. Il s'introduit tout rouge & ardent dans les canu- 
les,& fe retire auli-tôt. On l'introduit & le retire autant de fois 
qu'il eft neceffaire. 1l eftbon pour cela d'avoir deux fhiles , pour 
les introduire alternativement. Scu tra , Tab. X. Fig. PI, 

STiLs,entermes de Gnomonique & d'Aftronomic , cít une ai- 
guille, ou autre piéce de bois, ou de métal qu'on éleve fur un 
plan, qui fert à un cadran pour faire de l'ombre ; & pour mar. 
quer les heures. Gnomen, On éleve un file à plomb fur un plan 
horifontal , pour trouver la ligne méridienne par (on ombre. Les 
files des cadransfont quelquefoisà plomb,quelquefois inclinez. 
L'ombre du file de l'horloge d'Achaz recula de dix degrez. 

Sx 112 ,cn termesde Botanique, fe dit de la partic qui s'éleve du 
milieu de la fleur , & qui par fa partie inférieure porte fur le 
fruit ou la femence. Stylus. Ceci e(t tiré de M. Harris Nos Bo- 
taniftes difenc piftille 7 agg ; & non pas ffyle, Voyez lIntro- 
duction de M. de Juffieu. 

Vieux & Nouveau ffile, en termes de Chronologie , fe dit d'une 
manière differente de fupputer ,à caufe du retranchement de 
dix jours dans le Calendrier, par la réformation faite par le Pape 
Gregoire XIII. en 1 582. Stylus antiquus , ffylus novus, La fup- 
putation des Proteítans s'appelle le vicux file, parcequ'ils n'ont 
pas voulu recevoir cette réformation du Pape ; & le file nou- 
veau cftla (upputation des Catholiques, differente de dix jours. 
Ainíi quand lesCatholiques comptent. par exemple le 1 1 Mars, 
lesProteftansne comptent que le : 1. ll y abeaucoup d'endroits 
où le nouvcau ffile cíten dos rmi les Prote(tans; & il y a de 
l'apparence que le vieux "ar s'abolira peu à peu tout à-fair. A 
la Diéte de Ratifbonne, il aété arrêté par le corps des Proteftans 
de l'Empire qu'au 18 de Fevrier 1700. l'on retranchera onze 
jours du vieux ffe, fe conformer à l'avenir au nouveau. 
On afaitle méme réglement en Suede , & en Dannemarcx. Cet- 
te réformation devenoit d'autant plus neceflaire qu'en l'année 
1700, la difference entre le vieux & le nouveau file augmen- 
toit d'un jour; enforte qu'on n'eür compté P» le 10 de Mars 
dans le vieux ffe , lorfqu'on auroit compté le 1 1 dans le nou- 
veau : la raifon eft que l'année 1700, n'eft point bilTextile dans 
le nouveau , au lieu qu'elle l'eft felon le vieux file: ce qui fait 
l'augmentation d'un jour. 

SriLE, lignifie principalement la facon particulière d'expliquer 
fes peníées, ou d'écrire , qui eft differente , felon les Auteurs, 
& lcs matières. Srylus , dichronis charailer , forma ,ratio, Les Mai- 
tres de l'Art ont réduit les maniéres d'écrire foustrois genres. Le 
file fublime ; fublimis. Le ffile (imple , fimplex. Et le {file médio- 
crc » mediocris G infimus fHylus, En general, la matière doit déter- 
miner le choix du file, Vitr. Le ffile fublime doit être majeí- 
tucux, & foutenu d'expreffions nobles, & capables de donner 
unc haute idée : il doit être élevé , fans être guindé, Le file fim- 
ple doit être naturel, fans pompe, & fans ornemens : mais il nc 
doit pas être bas & rampant, fous prétexte d'être fimple. Le flile 
médiocre participe dela proe du fublime, & dela fimplicité 
du fimple. Ip. Le ffile familier et celui dont on fe fert encon- 

verfation ; & leffile bas, ou populaire, celui dont ufe le peuple, 
ou dont on ufe dans le comique ; ou le burlefque. Il foutient f 
bien la grandeur & la pompe de fon tlile; felon la dignité du fu- 
jet, que j'ai accoutumé de lui dire, que fon fhile n'e(t qu'or & 
azur, S. Jerome appelle faint Hilaire le Rhône de gunt 
Latine , par raport au caractére de {on fli/e , qui eft violent & 
rapide , comme lecouts de ce fleuve. Du Pin, Le ffile Profai- 
que en vers eft aufli défeétueux qu'un ffile Poëtique en profe, 
Méx. Les penfées de Tertullien tirent une partie de leur force 
de {on ffile dur & barbare. Bou. Le fhile que vous appellez 
tendre i coulant , eft mol & effeminé, G. G, Il n'y a rien de 
plus ridicule que de conter une chófe grande en file bas. LA 
Four, Quelquefois l'Ariofte, de la plus haute gravité de fon/fi- 
le, tombe dans des baífeíles à peine dignesdu burlefque. Ip. Le 
file des Myftiques eft un ffile hyperbolique & figuré. Boss, Le 
file des perfonnes graves & (érieufes ; elt un ffile fec , auftére , 
& fans ornemens. V 11.1. Le meilleur f/i/e du monde perd fa vi- 
gueur à force de le limer , & de le polir, Le Vaver, Ariflote 
appelle un ffile agréablement aífaifonné , un file tragique, qui 
ale nombre ,le vers & l'harmonie. D A c. L'enflüre du file 
reflemble à l'embonpoint de ces malades que la fluxion rend 
bouffis, V1 LL. Le caractère principal du file bifferique , c'eft la 
clarté & la brieveté, Lp. Le fife de l'hiftorien doit être coupé 


& dégagé. Lo. 
Un file harmonieux C me bérce , C m'endort. Bo1r. 
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Budée, dont le ffilectoitrude & mal poli difoit pou 

file éoitde pe lice eh pp corte phrife foule aire 
damne, B A v. Après que nous avons paile la ligne quatre où 
cinq fois, il femble que notre file (oit au deffus de la Critique, 

à sors TR d as f 
n dit auffi d'un file trop pompeux & tro ifique, Wi. 
loquentia , qu'il frife le Armen Un slide f i. ou peris » 
efl un file enjoué , badin ; un file coulant& uniforme convient 
à la narration. Avoir un file nourri des faintes Écritures, La Ba. 
Un file froid & puéril. Bouc. Un file enflé & affecté. An. pa 
P, Un "en riche & abondant. Ip. Un file fec & aride, 1p. Un 
lile vaboteux ; un file affreux. Bois. Un file poli & chatié 
plait toujours infiniment davantage qu'un file barbare & né- 
gligé. Boum. Onditauffi qu'un Auteur n'a point de £file,quan.1 
il n'a pas l'art de bien arranger fes paroles , de bien exprimer 
fes penfées. 

On appelle un file coupé ou laconique & ferré, celui où l'on ufe de 
peu de paroles. Stylus laconieus,concifus, Stile diffus, pompeux ,ou 
Afiatique, qui ell mol , chargé de vains ornemens , abondant 
en paroles inutiles, N 

On dit , vieux iile , en matièrede Palais; pour dire, l'ancienne pra- 
tique : & en matière de langue; pour i unfile qui n'eft plus 
en ufage. Antiqua formula, M. Bayle appelle le vieux file, un 

file moifi & furanné, 


Régnier feul parmi nous , formé fur leurs modelles , 
Dan: fon vieux file encore, a des grâces nouvelles. Boi, 


STiLE en termes de Jurifprudence , cít la forme , ou différente 
manière de faire des procédures , fuivant les reglemens établis 
en chaque Cour ; ou Jurifdiétion. Stylus, formula, methodus. Le 
flile dela Cour de Rome. Le fhile de la Chancélerie contient di- 
verfes formules, pour dreffer toutes fortes de lettres qu'on pre- 
fente au Sceau. Le fhile du Parlement , du Grand-Conícil des 
Requêtes du Palais, du Chatelet , des Officialitez , font diffc- 
rens , & ont chacun leur formule , dont on a fait plufeurs vo- 
lumes. ll y a plufieursclaüfesdansun contrat; qui ne fontque du 

Jlile des Notaires , & qui ne font point confiderées. M. De Lau 
rière écrit fBil, & au plutiel $i/s; fil (ignifie l'ordre judiciaire , la 
pratique & maniére d'introduire & conduire un procés, la for- 
me de proceder en Jufticede toutes caüfes, dont plulieurs livres 
& Ordonnancesontété faits ès Cours fouveraines & en chacun. 
Bailliage.comme en Berry, les Officiers & Praticiens de Bourges 
& d'Ifloudun avoient dreflé un Etat & Ordre Judiciaire pour 
conduire & mener à fin tous procés, lequel a été imprimé, Il 
feroit expedient de ramallertous les fils des Cours Souveraines, 
& aütres de ce Royaume, & les conferer enfemble , & avec les 
Ordonnances de France & Inftitutions Forenfes, Traitez de Pra- 
tiques & Recueilsd'Arrêts,pouren faire unécrit & certain. Auffi 
les Secretaires, Notaires, Tabellions & Greffiers ont leur fi! & 
formulaire. De Launibre. C'eft une faute. ll faut écrire ffile, 
& fhiles au pluriel. Nous avons le file univerfel de toutes les 
Cours & Jurifdiétions du Royaume , &c. par M. Gauret, en z 
vol. in 4*. dont le premier traite desmatiéres civiles, & l'aütre 
des mauères criminelles. Il y a auifi le/file du Confcil du Roi , 
par le méme 1 vol. in 45. 

S111 , fc dit auffi de la manière differente dont chacun agir & 
parle. Agendi & loquendi ratio , modus, S'il ne vous a pas rendu 
vos livres , c'eft fon file ; il a coutume d'en agir ainíi. Depuis 
qu'il eft devenu honnéte-homme ,& qu'il eft dans le monde, il 
a pris un autre file , il a changé de file. Voilà unc Dame du 
haut file , c'eft-à-dire , qui fair la Damedequalité. Les libertins 
me traiteront d'efprit foible& timide : car je connois leur file, 
Le P. L. Je connoisle file des nobles. Moz. 1l ne faut point re- 
prendre les aütres avec chagrin , ni avec aigreur : c'eít Le filede 
la haine. As. DE V. | 


Ce langage , à comprendre , eff affex. difficile 
Madame , Gr vous parliez tantár d'un autre lile, Moz. 


SriLE, en termes de Mufique, fe dit &de la manière de chanter, 
& de la manière de compofer. Ratio cantandi , ratio componendi, 
Voyez Boilfard. On le dit dela manière que chaque particulier 
a de compofer , ou d'exécuter, ou d'enfeigner ; & tout cela eít 
fortdifferent, felonle genie des Auteurs,du pays & de la nation; 
comme aufi felon les matières les lieux , les tems, les fujets, 
les expreffions , &c. Ainfi on dit le ffife de Charitfimi , de Lul- 
ly, de Lambert ; &c. Le ffile des Italiens, des François ; des 
Efpagnols , &c. Le flle des Mufiques gayes ou enjouées eft bien 
dilictent du flile des mufiques graves ou (érieules; le file des 
mufiques d'Eglife eft bien différent , en [lile ,des mufiques pour 
lechéatre ou la chambre ; le fH/e des compofitions Italiennes cit 
piquant, fleuri , expreflif; celui des compofitions Françoiles eft 
naturel , coulant , tendre , &c, de là viennent diverfes épithé- 
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res pour diftinguer Vous ces differens caraëtères , comme [f ile 
ancien & modeme; Hile Italien, François ; Allemand ; file Ec- 
-dléaftique , Dramatique ; de la Chambre , &c. fhile gai ,en- 

soué , fleuri ; file piquant , pathétique , expreilif; ffile grave , 

Tieux , majeltueux ; file naturel, coulant, tendre, affectueux ; 
file grand, fablime, alant ;ffile familier , populaire, bas, ram- 
pant , &c. 

Les Italiens ont des expreffions pour tout cela , dont nous avons 
déja donné,& dont nous donnerons à leur rang l'explication.En 
voici encore quelques-unes qui ne font pas à negliger. Srile 
Drammatico , ou Recitativa, C'eft an ffile propre pour exprimer 
les paffions. Srile Ecclefisflico. C'eft un file plein ae majeftc grd. 
ve & féricux, capable d'infpirer la dévotion, & de porter l'àme à 
Dieu, par confequent propre pour l'Eglife. Stilo Afarettice, c'eft 
un flile varié, leuri & fulceprible de tous les ornemens de l'art, 
propre par confequent à exprimer diverfes pailions ; mais fur 
tout l'admiration , l'étonnement , la douleur , &c. Stilo Ma. 
drigalefto, C'eft un file propre pour l'amour ,la tendreile , la 
compaflion , & lesaurres pailions douces ; qui remuent agréa- 
blement lecœur humain. Srile Hyporchematice. C'e(t le file pro. 
pre pour exciter la joie ;pour la danfe , &c. & par confequent 
rempli de mouvemens vites, fort gais & bien marquez. Srile 
Symphoniaco. C'eft le file propre pour les inftrumens. Etcomm: 
Chaque inftrument a fon effet particulier» il y a auffi differens 
fliles. Le flile des violons , par exemple , eft ordinairement gai ; 
celui des flütes fur rout traverfiéres. eft rific, languilfant , &c. 
celui des trompétes eft animé , gai ,guèrrier , &c. Srilo Melif. 
matíco. C'elt un ffile naturel que tout le monde peut chanter 
prefque fans art ;il eft propre pourles Ariettes, lesVilanclles,les 
Vaudevilles, &c. Srilo Fantailico, Et unfhle propre pouclesin- 
ftrurnens, ou une maniérede compofer libre & dégagée de toa. 
te contrainte, Srilo Choraico. C'eit lc ffile propre pour la danfe , 
kia fe fub ilivife en autant de manières differentes qu'il y a de 

nfes. Ainfi il y a leffile des farabandes , des menuets , des 
paile-piéds, des gavottes, des bourrécs, des rigaudons, des gail- 
lardes, des courantes , &c. 

STILER. v, act. Inftruire quelqu'un pour le rendre capable d'a- 

git (uivaut certaines maniéres. Jnffruere , formare, effermare. On 
..a mis ce jeune homme chez un Procureur , chez un Financier, 
. pour le filer aux affaires de Pratique ou de Finances. 

SriLTR , lignifie auffi , accoutumer , drefler ; habituer ; & fe dit 
même des animaux, Affuefacere , fermare , informare , inilituere, 
Ce valet eft fhié à fe lever matin ; fon maitre l'a fité à fon hu- 
meur , il l'a faità fon badinage, Mon bras n'eft point ffifé aux 

. armes , la fureur feule l'avoit armé, Vitt. Les Confuis d'Alcp 
flent des pigeons à porter ; à leur raporter des lettres à trois 
journé:s de ià en peu d'heures. Voilà un cheval qui eft bien ffifé 
au manége. 

S iL Es. part, paff. & adj. Afuefaëtus, formarus , edoctur, 

STILET. f. m. Petit poignard fort dangereux , qu'on cache dans 
la main , & dont on fe fert pour affafliner en trahifon. Sica, La 

- lameene(Lordinairementtriangulaire , & fi menu&quela bleffu- 
re qu'il fait e(t prefqu'imperceptible. Les flilets font fort défen- 
= dans les pays bien policez. Ona bien-tótdormé un coup de 

iler, 

STILIEN. f. m. Nom d'homme. Stylite, Cionite, Qui vit ; qui 
demcure fur une colonne, Stylianus , Stylita , Cioniræ, S, Alipe 

. dit le Cionite, autrement le Stylite; Solitaire en Paphlagonie , 
nommé par d'aütres , faint. Ssylien, étoit d'Adrianople en Pa- 
phlagonie, Baïzuer, dt 16. de Nov, Saint Srylien vivoit au V, 
& Vt: fiécle. 

STILITE,ouSTYLITE. adj. m. Styliter, Il fe dit en cette 
phrdfe;Saint Siméon Stylire , c'eft un Anaehoréte qui paffa plu- 
fi-urs années en méditation fur une colonne de 36 piéds de 
hauteur. Saint Siméon Srylire, qui vivoit au Ve fiécle, eft le pre- 
mier que l'on connoiffe qui ait habité fur une colonne, La pre. 
miere qu'il monta n'avoit que fix coudées , ou neuf picds de 
haut ;la feconde fut de douzecoudées ;la troifiéme fut de vingt- 
deux & la derniérede 36 ou de 40, L'extrêmitéde ces colonnes 
n'avoir que deux coudées.ou trois piéds de diamétre ; avec un 
bord d'appui , qui alloit prefque à la ceinture de l'homme , ap- 
prochant dela manière d'une chaire de Prédicateur. On ne pou- 
voit y ére couzh£, Baitter, Voyez Théodoret, Philotb, C, 216. 
I! ya«u pluficurs autres 5rylires dans l'antiquité, &jufques dans 
ces dermers fiécles, Les Srylires continuérent trois censcinquan- 
te ansaprés faint Siméonleur Aut-ur,& jufques danse IX« fié- 
cle. Il y a pluficurs Faquirs , ou Dévots ; en Orient , qui imitent 

- «e genre de vie extraordinaire. 


Je veux , comme sn autre Srilite, 
Me guinder dam nne guérite ; 
Là ,content , C loin du trácat, 
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Méprifant , comme il le mérite, 
Le monde C fes trempeurs appas , 
Je le vérrai du baut en bas, P, Du Cánc. 


Ce mot vient du Gréc eda Gr celumna , qui fignifie colonne, 

STILLYARD. f. m. La compagnie du Srillyard. C'étoit une 
Communauté politique de Marchands étrangers établis à Lon. 
dres,ainfinommée, du lieu où ilsavoient leur demeure appellée 
Srillyard, & qui eft proche du Pont, Cette Compagnie fut ái. 
gée dès le regned'Henri IL. en 121$. en faveur des villes libres 
d'Allemagne , dont ce l'rince avoit éte. ailifté dans les guèrres 
qu'ilfoutmt contre la France. Cette Compagnie s'stoit renduë 
maitrefle des manufactures des draps d'Angltene.ao'elle pou. 
voit non fculement débiter par tout le Royaume ; mais encore 
tran{porter en certaine quantité dans les pays étrangers, Elle 
paíla ces bornes , & fut callze fousEdouard IV. par fentence des 
Juges. Elleracheta fes droits, &dura juiqu'en 15 $2. qu'elle fat 
fupprimée fous Edouard VI. 

STILO. f. m. Nom propre d'un ancien bourg des Brutiens, Sri. 
Ium , anciennement Cecinum , Cecinum , Carcinum , Cocintbum. 
li c& dans La Caläbre Ultéricure, provincedu Royaumede Na. 
ples , à fix lieues de Girace, du coté du nord , & à une lieuz & 
demie du cap de Stilo,appellé anciennement Cercinum & Cacin. 
than promontorium, MATY. 

Sr110. f. m. ou le Botté , ou Eriches. Noms d'une petite 
ville de Morée , fur la cote méridionale du golfe de Napoli, au 
levant deMifithra , &à quelques licués de Malvafia. Son port , 
nommé Porto delle Botte, ou de 5tile portoit autzefois,de mime 
que la ville , le nom de Gyphanta. 

STILOCÉRATOHYOÏDIEN. adj. m. & f. Terme d'Ans- 
tomic. TI iari vf M. Harris & d'aütres appellent ainf 
les mufclesde l'ôs hyoide , que d'aütres appellent fimplement 
Stilaihoidien. Voyez ce mot. 

STILOGLOSSÉ.(.m.ou adj. Qui fe prend fubitantivement, 
Terme d'Anaromie, Srylogleffus. Lefecond muícle dela langue 
etlc fPilegloffe, qui commence àl'apophyfe ftiloïde ,& va s'in- 
férer à la partie latérale & fupécieure de la langue , il la leveea 
haut. Dionis. 

Il eft appellé ffiogfoffe des mots fliloide &*ynaera , Langue, parte 
"re e un mufcle de la lgngue. & qu'il touche à l'apophyfe 

tloïde. 

STILOHYOYTDIEN. adj.ou f. m. Terme d'Anatome ; qui fe 
dit du troifiéme des cinq mufcles de ls hyoïde, Srylobyedes, 
Le 5tylsbyoidien prend (on origine de l'extrémité de l'apophyle 
ftiloide , & va s'inférer à la corde de l'ós hyoide ; ce qui a fait 
que quelques-uns l'ont appellé ffilocératobyoidien, Ce mufcleelt 

ercé pour laiffec pañler le diagaftrique : 1l tire l'ôs hyoide vèrs 
c côté. Dionis. 

STILOYDE. adj. m. & f. Qui fe dit en Anatomie d'une apo- 
phyfe des 6s pétreux , & qui fe prend fubftantivement par les 
Anatomiftes. Sryloides. Les apophyfes extérnes des ós pétreux, 
font la maftoide , la /filerde & la zigomatique. La ffiloide eit 
ainfi appellée , parcequ'elle a la figure d'un. ftilet, Dronis. 

Ce mot vient de svAQ* , flile , & 44 @- , forme ; figure. 

STILOPHARINGIEN. Terme d'Anatomie. adj. ou f. m. 
Qui fe ditd'un mufcle. $tylopharingius. Deux mufcles du larynx 
s'appellent ffilepharimgiens. Ils prennent commencement aux 
apophyfes ftiloides , & fe vont inférer aux parties latérales du 
pharinx ; & ces parties aufquelles ils touchent leur donnent le 
nom de ilopharingiens, Ils tirent le larinx vèrs les cótez, 

STINC,ou STINQUE. f. m. Animal amphibie ,femblableà 
un petit crocodile, Voyez Scrsc. Srincas, 

STINCHAR , ou Zirdjlin. ((, mm. Noms propres d'une petite 
rivière du Comté de Carricx en Ecolfe. /Ed/finus, Elle [e dé= 
charge dans le golfe de Cluyd au bourg d'Arftinchar, vis-à-vis 
la pointe de la prèfqu'ifle de Cantvr. 

STIPENDIAIRE.f. m. Qui eftaux gages À la folde d'un aûtre, 
Sripendiarius, Larrey s'e(t lervi dc ce mot. Les Turcsétoient fu- 
jets & ffipendiaires des Pères, 

STIPENODIÉ ,£ r. adj. m. & f. Payé , fouldoyé , entretenu. Sri: 

diofus. Qui penfionem ou flipendium babet de aliquo, L'an 1512. 
cPapeClement V, & le Concile de Vienne ordonnérent qu'en 
Cour de Rome , & dansles Univerfirez de Paris , d'Oxford , de 
Boulogne & de Salamanque , onétabliroit des Maîtres pour en- 
feigner lestrois Langues Hébraique , Arabique & Chald enne , 
deux Maîtres pour chacune , qui lerotent ffipendæ &e entretenus 
en Cour de Rome par le Pape , À Paris & à Oxford par les Rois 
de France & d'Angletérre, & dans lesautres villes parles Prélats, 
les Monaftéres & les Chapitres du pays. Figun v. 

STIPES, Droit de Sripes & Nobis, C'eft en Normandie , un denier 
pour livre,en quelqueslicux, & trois denicrsen d'aütres, pour li- 
vre, fur chaque ferme du domaine muable en autres lieux, qui 


appartient 
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* appartient aux gens des Comptes. Pour les vins & ffipes fera 
payé quarantc.cinq fols en vente de bois, par les Ordonnances 
du Duc de Bouillon, art. 531. De LauRiÈRE. 

STIPTIQUE.Vuyez STY PTIQUE. E 

STIPULANT, Ax. adj. Qui contracte. Sripalanr, Il y avoit 
trois ou quatre parties en ce contrat , chacune flipulante. pout 
fes interêts. Les Notaires font quelquefois mention qu'ils font 
acceptans & ffipulauns pour une partie abfente, . 

STIPULATION. f. f. Action par laquelle on convient des 
claufes & conditions qu'on veut inférer dans un contrat. Sripu- 
latio, ll y a fHipulation ou conventions expreffes de folidité dans 
certe obligacion. Sripalarien purement perfonnelle, Par. Les 
fitipularions fc failoient autrefois à Rome avec bien des formu- 
les, dont la première étoit ; qu'il. falloir qu'une partie interro- 
geát , & que l'aütre répondit pour confentir & s'obliger. 1l en 
eût amplement traité au 4 (* Livre du Digefte. ; 

Ce mor vient de f/ipila , fétu , parcequ'autrefois on donnoit un 
fita À l'acquereur, quand on faifoit une venre,en figne de réelle 
tradition: ce qu'on obferve encore en quelques Coutumesde 
France, & entreaütres à Verdun. On avoit aufi cgutume an- 
ciennement , quand on faifoit quelque obligation ; de rompre 
une paille , ou un bâton, dont chacun des contractans empor- 
toit un morceau , qu'ils joignoient aprés pour reconnoitre leur 
promefle; ce qu'on a fait depuis en France par le moyen des 
écritures coupées , qui font décrites au mot de Charrepartie, La 

flipulation a pris fon origine de la Loi Aguilis, & d'une autre 
Loi de l'Empereur Arcadius , qui eft la XVIIe au Code De 
Teflam. 

STI RU LER, v. act. Térme de Jurifprudence, Demander , exi- 
ger , faire promettre , faire convenir des claufes & conditions 
que chacune des parties veut qu'on infére dans un contrat ; & 

u'elles s'obligent d'exécuter, Sripulari , inffipuleri, Nousavons 
oué une telle chôfe. 1l a ffipul£ unc garantie dans ce contrat. 
Nous flipulen: qu'on ne nous demandera point les mille écusde 
notre vivant, Par. On a ffipulé dans ce contrat de mariage,qu'il 
feroit mis telle fomme en communauté , & que le refte demeu- 
reroit propre. 1l eft expreflèment fipulé dans ce bail , qu'on ne 
fera aucune diminution , en cas d'accident, 

SriPULERn , fe dit aufli des obligations que font les Procureurs 
& Agens au nom de ceux dontils ont charge, Proffipulari, adffi. 
pulari, lla flipul/ pour & au nom d'un tel, & a promis de je faire 
ratifier. Il a fipulé pour lui , fes hoirs , & ayant caüfe, Par le 
Droit Romain perfonne ne pouvoit four que pour foi : mais 
parceque les Tabellions étoient fèrfs publics, il leur étoit per- 
mis de ffipuler pour leurs Maitres, & parceque les Notaires ont 
fuccédé aux Tbellions , de là vient qu'ils fFipulent encore pour 
les ablens, | . 

St iov, és. part. pall. &adj. Stipslatus , repromiffus, 

STIRIE. f.m, Nom propre d'une province duGercle d' Autriche 
en Allemagne, Stiria, tyria, Elle eft bornéeau nord par l'Archi- 
duch£d' Autriche; au couchant par l'Archevéché deSaltzbour " 
& par la Carinthie ; au midi par laCarniole, & au levant par h 
Hongrie. La Sririe a titre de Duché, Elle eft baignée par le Muer, 
laDrave & le Rab. L'air y e(t fort fain, le terroir montagneux, 
mais pourtant fertile en grains & en pâturages ; & même en vin 
en quelques endroits, Elle peut avoir, avec le Comté de Cilley 
qui lui eft joint, quarante lieues du couchantau levant, & tren- 
te du nord au fud. On divife la Stirie en trois parties, qui font la 
Hautc- Sririe , la Baffe-Stirie ; & le Comtéde Cilley, La Hante- 
Stirie eft au couchant; fes lieux principaux font Prucx-an-Der- 
Mauer, Leuben ,Judenbourg & Scecxavv.La BaíTe-Jririe eft au 
levant de la Haute, On y trouve Rackelfbourg , Marchpourg , 
Petavv. & Grats pari À de toute la province ,& le ficge du 
Gouverneur & dela Régence. Enfin le Comté de Cilley ; dont 
Cilley eftlacapitale , eft au midi de la Daffe-Stirie. Marv. 

STIRONE. f. m. Nom propre d'une petite rivière de la Lom- 
bardie, Sifferie , Sifferrie, Elle coule dans le Parmefan , baigne 
Borgo S. Dominino, & fe décharge dans le Taro. Mary, 

STIRUM,STYRON.f. m. Nom propre d'un bourgavec titre 
de Comté. Stirum. ll eft dans le Duché de Berg; en Weftphalie, 
fur le Roër, à deux lieues au deffus de Duyfbourg. Marv. 

STIV A. f. f. Nom propre d'une montagne, Stive mons, ancicn- 
nement Cyrphis. Montagne de la Livadie , en Gréce. Elle prend 
fon nom du Monaftère de Srive, & elles'étend au mididu par- 
naffe ; en forme de promontoire , juíqu'au golfe de Lépante , 
entre les petits golfes de Salone & d'Afpropiti. MAY. 

STIVES. VoyezT uzsss , Ville & Lac. 

Srives, montagne, Voyez Citherone, 
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STOBLON , ou Eflablon. f. m. Nom de lieu. Stal/o, Staplo,Stu- 
plo. Ce lieu eft dans le Diocéfe de Riez. Valois, Ner. Gall.p.3 30. 


STOCHEM, f. m. Nom propre d'un bourg avec un chateau. 
drocbemun, ll eft dans l'Evéché de Liege , ur la Mcuíe , entre 
Maeflricht & Maicyk. Maty. 

STOCK ACH. f. m. Nom propre d'une petite ville, capitale du 
Landgraviat de Nellenburg; en Souabe. Srokachium. Elle cftfur 
une rivière qui porte fon nom , à deux licués du lac, & à fix de 
la ville de Conftance , du côté du nord, Mary. 

STOCKFISCH,. f. m, Poilfon falé & defléché , dont on fait 
grand trafic & grand ufage en Hollande , & dont on fournit 

des vaifleaux. La merluche e(t unc efpéce de /foc* fich. Ce mot 
fianifie en Hollandois béton de poiffon. Pifeis falfus & exficcatus. 

STOCKHOLM. f. m. Nom propre d'une ville capitale de la 
Suéde. Holmia, Stochalmia, Elle cft dans l'Uplande, à l'embous 
chure du lac Melér dans la mèr Baltique, & à douze lieues de la 
ville d'Upfale , vécs le midi oriental, Srockolm eft grand , bâti 
dans fix ifles, fur des pilotis, comme Venile , & c’ett de là ap- 
pme a pris fonnom ; Stock fignifiant une piéce de 

is. Outre les fix quartiers qui compofent la ville, il y a encore 
deux grands fauxbourgs en terre ferme , l'un vèrsle nord , & 
l'aütre vérs le midi, Cette ville eft prefque toute bâtie de bois; 
fort marchande & fort riche, fon port étant un des plus commo- 
des & des plus fürs de la mèr Baltique. Elle eftforte par la nature 
de fa fituation, & défendu par une bonne aa 2 oùil ya 
pe de quatre cens piéces de canon: On voit danscette citadel- 
e latourde Trekronor,c'eft--dire des trois Couronnes.au fom- 
met de laquelle il y a trois couronnesde cuivre doré, qui repre- 
fentent l'union qui s'étoit faite autrefois des trois Royaumes du 
nord , Saéde, Danemarcx & Norvége fous un méme Souverain. 
Le Palais des Rois de Suéde étoit auil dans cette citadelle, mais 
il a été prefque tout. confumé par un embrâfement l'an 1697. 
Mary. Stocbolm a été fondé par Birger Gerl : l'endroit ou l'ile 
dans laquelle elle eft fituée , s'eft appellée autrefois dgnifitia » 
ainfi que nous l'apprend Torneo dans une Differtation des Com- 
mencemens de Srackolm, De Initiis Stockolmie, Stockalm eit à 37 
d. ; m, de longitude, & à 59 d, 10 m. de latitude, AcAD. pss 
Sciswc. M. Harris lui donne 5 ; d. 17 m. de longitude ,& jd, 
som. de latitude. 

STOCZO W. f. m. Nom propre d'une petite ville de la Sil£fie, 
Steczovia. Élle cit fur la Viftule,dans la Principauté deTefchen, 
à quatre lieues de la ville de ce nom, vers le is Marty. 

STOEBE. f. f. Plante qui pouíle des tiges à la hauteur d’un piéd 
&demi ou davantage , canelées , moëleufes. Ses feuilles font 
approchanres de celles de lachicorée,molles, cotonécs,couchées 
par tétre, Ses fleurs font des bouquetsà fleurons, de couleur pur- 
purine, Lorfqu'elles font pallées , il leur fuccéde des femences 
rouffätres chargées d'une aigrette. Sa racine eftlongue;blanche, 

e quelquefois comme le doigt. M. Tournefort met cette 
plante parmi les efpéces de jacée, il l'appelle jacea foliis cicoraceis 
villofis alriffima. 1l y a quelques autres plantes aufquelles on a 
denné le nom de flecbe , & qui font " des efpéces de jacée. 

STOECADES, f. f. & pl. Voyez Hibres » lesiflesd'Hières, 

STOECOLOGIE.f. f. Difcours, traité desélemens. Science qui 
recherche & qui explique la nature & les proprietez des éle- 
mens. pee La Steechelogie cft unc partic de la Phyfique 


nérale. 

STOER, STOR. f. m. Nom propre d'une rivière du Duché de 
Holítein, en Baffe"Saxc. Sroarius fluvius, Elle coule fur les con- 
finsdu Holftcin propre , & de la Stomarie , baigne Itzehoa , & 
fe décharge dans l'Elbe , environ à une lieuc au deífous dc la 
ville de Gluexftad. Mary, 

STOÏCIEN. VoyezSroïque. Stoicus, : 

STOICISME. f. m. Opinion, PhilifophiedesStoiciens, Steicif- 
mut. Le Quiétifme eft une e(péce de Stoicifme déguifé en devo- 
tion. S. Eva. 

Ce doucereux atrabilaire 
Sous qui le Stoicifme 4 jadis sriomphé, P. Du Cknc. 


STOIQUE,STOICIE N,adj.& (.m.& f. Philofophes de l'an- 
tiquité , fectateurs de Zénon, qui faifoit profeffion d'une vertu 
& d'une auftérité coute are les Stoicus , Zenouis difcipulus. 
Il eft venu en ufage dans la langue,patcequ'on dit une conftan- 
ce ffoique ; pour dire , une fermeté inébranlable. 

On ne doit pas fefervir indifféremment de Steique, ou dc Stascien, 
Il femble que S'roïcien fignifie un (cavant qui s'attache à la Phi- 
lofophie de Zénon , & Sroique , un homme qui ne s'émeut de 
rien , qui eít infen(ible à tout, quoiqu'il ne foit ni Philofophe , 
ni fçavant.Le premier va proprement à l'efprit & à la doctrine; 
le dernier à l'humeur & à la conduite. 


Tu m'avoii donc trompé, ridicule Scoique ? 
Charmé d'une vértu juperbe € chimérique 
Tu difois que , toujours infenfible à nos vœux, 
La S ma futoir fur des rochers affreux. 
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Qut 
Gien qui contrefaifoit (i bien le maîcre de fes paffions » eût d'aü- 
tres vertus que celles de bien cacher fes vices: M. pe LA R. 
Avoirunegravitéffeique, c'eft-à-dire, une mine févère. Cet hom- 
mc cft un vrai ffoïque : rien ne le touche, Gravis ; inconcu[fur. 
Philo bien étoffé 
An milien jap pr Cr brillante , 
Qui le croiroit ? ce Stoique efront£ , 
vec un million de vente 
Entérmes tous fleuris préchois la pauvreté. P. Du Cène. 


Ce Heros dont la tirre admire les hauts faits , 
Ce Philefophe fi ftoique , 
Maudiront pent-étre à jamais 

Ce qui fit Le fujét de leur Panégyrique. 


Ce mot vient de roi , portique , parceque Zénon enícignoit fous 
un portique ou une galerie. 

STOLBERG. f. m. Nom propre d'une petite ville avecun chà- 
teau, Srolberga. Elle eft capitale du Comté de Stolbérg,en Thu- 
ringe , & firuée À quatre lieu£s de la ville de Northaufen, vèrs 
le levant. Mary. 

STOLBERG. Comté, Stolbergenfis Comitatus, C'eft un petic État 
dela Thuringe,en Haute Saxe. Il eft entre les Comtez de Mans- 
feld, de Schvvartzburg, de Hohenftein, & la Principautéd'An- 
halt, Il n'a que quatre lieu£s de long, & trois de large, & laville 
de Stolberg en eit le feul lieu confidérable. Les Comes de Sroi- 
berg polfédent encore le Comté de Wernigetodc en Baffe Saxe, 
& ils font divilez en deux branches , qui portent les noms de 
Srelbérg, l(enbourg , & Stolbérg Guderen. MATY. 

STOLHOFFEN , STOLHOVEN. f. m. Nom aum d'une 
petite villedu Marquifat de Bade-Ba len, en Souabe. Srolboffen. 
Elleeft far le Rhin, à une lieu? au de(fus du Fort-Louis,& à qua- 
tre au deffous de Strafbourg. Stelbeffen et une place forte par fa 
fituation dans des marais, mais les ouvrages ne [we revétus que 
de gâzon. Mary. 

STOLIDITÉ. f. f. Stupidité extraordinaire d'éfprit;qui le rend 
incapable de comprendre aucune chófe. Srolidiras, flupiditas, he- 
berado, L'Empereur Claude a été taxé d’anc grande ffelidité. On 
doute de l'ufage de ce mor, 

STOLP. f. m. Voyez Onv ,les montagnes d'Oby, 

STOLPE, (. f. Nom propre d'une petite ville avec un vieux chá- 
teau. Sralpa, Elle eft capitale de la Vandalie , province de la Po- 
méranie Ducale , & fituée fur la rivière de Sroipe , à (ept licuës 
de Rugenvalde ; vérs l'orient. Marty. 

STOMACACÉ. f. m. Ceít un nom qu'on donne au fcorbut, à 
caü(c des ficheux accidens qui furviennent dans cette maladie 
aux gencives ,& aux autres parties de la bouche. 

Ce mot eft compofé de deuxmotsGrècs eua, o5, bouche, & xæude, 
malus , mauvais, 

STOMACAL,Arr.adj. qui fe ditde ce qui aideà la digeftion, 
qui fortifie l'eftomac. Sramacbo utilis, L'ablynthe, la rhubarbe, le 
maftic, l'aloës, la canelle, fontffemacals, Le bon vin eft /Pomacal. 
Cet Apothicaire fait des fyrops ; des tablettes , des potions /fo- 
macales, 

STOMACHIQUE. adj. Ce tétme fignifie la même chôfe que 
ftomacal, Stemazbicus, Poudre pre me Opiate flomachique. 
Il ya le ffomacbique de Porérius ; qui cít une préparation d'anti- 
moine, 

STOMACHIQUE, fc dit auffi des artéres & des veines de l’efto- 
mac, qu'on appelle autrement gaffriques, Vene gattrice. Les ar- 
téres flomacbiques viennent de la cœliaque, Les veines ffPomacbi- 

at: vont fe términer au tronc de la veine porte , & à la veine 
plénique. Il y a encore les nèrfs fomachiques , qui viennent de 
la huitiéme paire, 

STOMOM A. f. m, Térme qu'on a tiré desGrècs , & qui ne fi- 
gnifie autre chôle parmi eux que notre acier. ll vient du verbe 
soude , j'aiguife , y affe. 

STOMPER, Voyez Esromren. 

STOORJUNKAR É. f. m. Nom du fecond Dieu des Lapons. 
Stoorjunkareut, 

STORA. Voyez ESTORE. 

STORAX, f. m. Arbre qui reffemble au cognaffier, mais qui a 
les feuilles plus petites , oblongues , cotonnées. Ses fleurs fonc 
blanches , odorantes , ramallécs plufieurs enfemble ; chaque 
leur eft un tuyau évale par le haut,& découpé en plufieurs par- 
ties difpofécs en rond. Son fruit eíl gros comme une aveline , 
blanc, couvert d'une écorce charnue , fous laquelle on trouve 
deuxoutrois noyaux ofleux, Le creux de chaque offelet eft oc- 
cupé par une femence moëleufe, EnLarin , forax folio mali coto- 
nd. C. Baum, 


E à xe - a 


J'ai regardé ay desyeuvatfenpfagh Ves belles diffamatoires Ston À x,fe dit auffi d'une gomme réfineufe & odorante dont 
qui ie giblicsconae moi, Boi, Penfez-vous que ce Stei- 
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il y a trois efpéces. La première ; qu'on appelle fferax rouge eft 
en malle rou gedtre ou jaunátre ; on la tire par incifion d'un ar. 
bre nome foras ; elle eft d'une ódcur douce,aromarique, fort 
agréable. La feconde efpéce de fferax eftappellée foras calemirr, 
parcequ'on l'apportoit autrefois dans des rofeaux pour le mieux 
conferver. Il eft quelquefois en maílcs rougeâtres , remplies de 
larmesblanches ;quelquefoisen larmes féparées, e en 
dehors, blanchesen dedans ; d'une ôdeur agréable, approchante 
de celle du baûme da Pérou. Plufieurs croy« nt que c’eftune com. 
pofition faite avec le ferax rouge & plufieurs autres drogues 
odorantes, Ces deux efpécesde fforax font propres pour fortifies 
le cœur & le cérveau; onlen prend intérieurement, La troifiême 
efpéce de fforax eft appelée fforax liquide ; c'eft une matière hui. 
leufe , ayantla hir / nce d'un baüme épais , de couleur gri(e, 
d'une ôdeur forte & aromatique. Ce ferax n'elt qu'un uds. 
de quelques matières réfineules avec du véricable ferax , de 
l'huile & du vin qu'on liquéfie ; & qu'on in te par une lé. 
gère coétion. Il eft émollient, & fort réfolutif ; on ne s'en fère 
qu'extérjeurement. 

STORA. f. f. Voyez ÉSTOR A, ville & golfe; & Sture ri. 
vière. 

STOR ACE, Voyez NIMPA. 

STORE. f. f. Piéce de natte couvérte d'une groffe toile, ou une 
gro(lc piécede toile doublée , que l'on met devant les fenêtres 
pour E défendre de l'aedeur du foleil, On dit plus otdinaire- 
ment paillaffon , ou natte de fenêtre, 

Il eft fait de l'Italien ffora , qui fignifie natte de jonc. 

STORMARIE, f. f. Nom propre de la partie méridionale dd 
Duché de Holítein , en Balle Saxe. Stormaria, Elle eft renfèrmée 
entre l'Elbe , le Stoer , qui lui donne le nom , la Trave , & la 
Bille. Sa longueur du couchant au levant, eft de virsgt licués ,& 
fa plus grande largeur,de dix. On la divife en trois contrées. La 
Stermarie occidentale ,où font Glucxftad , & Krempe , eft au 
Roi de Dannemarc. La Srermarie occidentale , qui comprend 
les Bailliages de Trittovv ; de Trembuttel ; de Steinhorit , de 
Reinbecx , & de Branftéde, appartient au Ducde Holítein Got- 
torp. Le Comté de Pinnenbérg cft au milieu des deux Srerma- 
rits. La partie méridionale de ce Comté , où font Pinnenbèrg & 
Alténa ; dépend du Roi la feptentrionale ;du Duc , & la ville 
de Hambourg, fituée dans ce Comté, eft indépendante, Marr, 

STOURE f. f. Nom propre d'une rivière d'Angleterre, Srours, 
Elle coule fur les contins du Comtéd'Elfcx , & de celui deSuf- 
folxe , & elle fe décharge dans la mèr d'Allemagne , à Harvvi- 
che, Maty, x 


STRABANE. f. m. Nom propre d'un bourg de l'Ultonie, en 
Irlande. Strabenum caffrum.1l eft dans le Cornté de Tyronne,fur 
lariviére nommée le lac Foyle,à cinq licuës au deffus de la ville 
de Londondery. Mary. 

STR ABISME. f, m. Mauvaife difpoñtion de l'œil , qui rend 
louche, qui fait regarder de travérs, Srrabifmus, Cette difpoñ. 
tion coníifte dans la rétraction de l'œil vérs un cóté, caufée 
la convulfion , ou par la paralyfie de quelqu'un de fes mr 
Les enfans font fujetsau ile par La faure des nourrices,qui 
leur mettent toujours du méme côté la lumière, ou quelque au- 
tre corps remarquable; qui les accoutume à tourner les yeuxde 
ce côté-la. Pour y remédier , on fait placer la lumière, ou les au- 
tres corps qui attachoient les enfans du côté oppofé, ou bien on 
leur met un mafque, dont les trous qui répondent aux yeux, 
font (iraez d'une telle manière, que les enfans font obligez pour 
y voir à tourner les yeux du côté oppofé. 

STRACCIACADPDA. f. f. epa n d'un lac. Stracci. 
lacu anciennement Papirius, ou Paprrianus Lacus. Ce lac eft 

tit; & il eft fitué dans le Patrimoine de S. Pierre, en Italie, 
f une lieu& de celui de Bracciano , vèrs le levant. MATY. 

STRACTION. f. f. Tèrme d'Imprimerie , qui fe dit lorfqu'on 

óteavec la pointe quelques mots, ou quelques lignes des formes 

u'on tire, & qu'on y remet des quadrats à la place ; ce qui 

» lorfqu'il les faut imprimer en autre couleur. Detraitis, 
ampatatio. 

STRADELL A. f. f. Nom propre d'un bourg du Duché de Mi- 
lan. Srradella. 1] eft dans le Pavelan , près du bord méridional 
du P6, à trois lieuës de Pavie , vèrs le levant, Quelques-uns 
prennent Srradella pour l'ancienne Jella ou Jelleia , petite ville 
de la Gaule Cifpadane. Marv. 

STRADIOT. (. m. Vieux mor, Soldat , du Gréc c gazis ni. Bo- 
REL, Ailes. 

STRAGIONL f. m. Nom propre d'un bourg de la Baffe Egypte, 
fitué fur la mèr Méditèrranée , à dix-huit lieuës des embouchu- 
res du Nil , vèrs le levant. C'étoit autrefois une ville gré 

e 
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pale dn Patriarchat d'Aléxandrie, Offracine. M ar v. 

STRALEN , f. m. Nom propre d'une fortereile des Pays-Bas. 
Stralenum. Elle eftdans la Gueldre Éfpagnole, entre la ville de 
Gucldre ; & celle de Venioo. Nous en ruinámes les fortifications 
vérs l'an 1671. MA T Y. 

STRALSUNDE, f. f. Nom propre d'une ville autrefois Impé- 
riale , maintenant dépendante de la Suéde Srral[unda, Stralejun- 
da, Sundis, Sunda. Elle eft dans le Duché de Bardt , en la Pomé- 
ranie Royale, fur le détroic de Gella , vis-à-vis de l'ifle de Rugen; 
& à demi-lieue de celle de Stral , dontelle a pris fon nom, qui 
fignificle détroit de Stral. Stralfunde cft une grande ville ; Anzéa- 
tique , fort marchande , fort riche ; elle a une Univérfité , & elle 
e(t forte par (a fituation entre la mér & le lac de Francken. On ne 

ut v ale que par une chau(fée fort étroite , & défenduë par un 
n fort. Walftein , Général des Impériaux , l'affiégea l'an 1619, 
& l'Électeur de Brandebourg la prit l'an 1678 . à la faveur du 
feu que les bombes y avoient allumé, Elle füt renduë aux Suédois 
rl: traité de S. Gérmain en Laye, l'an 1679. MAT v: 

STRAMONIUM, f.m. Plante qui poufle une tige à la hau- 
teur d'environ deux pieds ; & qui a les feuilles amples, finueu- 
fes , d'une odeur forte , attachées le long de la tige à des queuës 
longues. Ses fleurs font de grandes campanes blanches, fembla- 
bles en quelque manière à un vérre à boire. Elles font fuivies de 
fruits prélque ronds, gros comme une noix couvèrte de la pré- 
miére écorce ; garnis de piquans , & divifez en quatre loges, qui 
renfèrment des femences noirátres , applaties. En Latin, Stra- 
soonium fructu (pinoforotundo , (emine nigricante. P. TouR NE FOR T. 
Cette plante Fi un dormitif éxtrémement dangereux & mortel, 
Tl y aquelques autres éfpéces de fframonium. 

STRAMULIPE, STRAMUZUPA. Voyez BOEOTIE, 

STRANDT. Voyez MORT-STRANDT. 

STRANDT-FRISEN, f.m. Nom propre d'uneancienne con- 
crée de la Chèrfonefe Cimbrique. Frifia feptentrionalis , & Cimbri- 
ca. Elleeft maintenant dans le Duchéde Sléfwick , en Jutlande. 
Elle comprend les Gouvèrnemens d'Eyderftade , d'Hufum , & 
une partic de ceux de Flensbourg & de Tonderen ; le long de la 
mér d'Allemagne. M A T v. 

STRANGFORT,, f.m. Nom propre d'un bourg del'Ultonie , 
en Irlande. Srranfordia . Strangofertium. Il eft dansle Comté de 
Downe , fur la baye de Strangfort , où il y aun grand & bon 

port. Il donne fon nom au lac de Srrangfort ; qui eft allez grand , 
& qui fe décharge dans cette baye par un canal qui n'a pas da- 
vantage de demi-lieuë de long. M A T v. 

STRANGURIE, f. f. Térme de Médecine, qui fe dit d'une 
maladie quicaufe uneinvolonraire émiffiond'urincfort fréquen- 
te & en perite quantité , ou goutte à goutte , quelquefois fans 
douleur , & quelquefois avec douleur. Elle vient de la trop 

nde acrimonie de l'urine , qui en irritant les parties nérveu- 

es de la veffie , donne l'envie continuelle qu'on a d'uriner. Elle 

vient au(fi du relâchement , ou de la paralylie du fphinétèr de la 

veffie , qui ne peut point tenir le col dela veffie férré. La bière 

nouvelle, le moüt , & plufieurs autres liqueurs mal férmentées 

ont coutume de caufer la frangurie. Les Latins appellent cette 
maladie ffillicidium urina. 

Ce mot cít Grèc, & compolé de sra3£, gutta , goutte , & de Spor, 
trina , urine, 

STRAPASSER. v. act. Tèrme emprunté dela langue Italienne. 
Gourmander , maltraiter , goufpiller. Afale excipere. Strapaffer 

un homme. 

STRAPASSOnNER, v.a Tèrmede Peinture. Mal ébaucher , 
peindre groffièrement. Male pingere 5 eraffe » rudi operá delineare, 
Ces figuresne font ne Jfonnées. I flrap :ffonne fes figures , & 
en fait des grorefques & des monftres. pg Viros, MAn v. 

STRAPONTIN, f. m. Quelques-uns difenc Effraponrin. C'eft 
un lit fufpendu en l'air , attachéà deux arbres, pieux ,ou corda- 
ges Leiulus fufpenfilis. On s'en fert fur les navires , & dans les 
pays chauds ; où il y ades inféétes qui importunent , oudes bêres 
venimeufes , comme dans l'Amérique , où les Barbares -— 
lenthamac. Vous avez fait mille partiesde promenade, & plulieurs 
bonnes collations , pendant que j'étois toujours couché fur un 

flrapontin , & que je vomilfois continuellement. Du Loir, 

SrRAPONTIN, eftauffi un petit fiége , qu'on met fur le devant 
d'un carrofle coupé , pour (elder au défaut d'un fecond fond , 
Sedecula, 

STRASBOURG, f.m. Nom propre d'une ville de France, (i- 
ruée dans la Baffe-Alíace , au confluant de I'll & dela Brufche, 
À un quart de lieuë du Rhin, & environ à dixau deffous de Bri- 
fac. Strasburgum , Argentina , Argenrer:tum. Strasbourg eft 

, beau, fort marchand , fort riche ; bien fortifié, orné 
d'une Univérfité depuis l'an 1 $38. & d'un Évéché fuffragant de 
Maience. Entre les chofes remarquables de la ville de Strasbourg; 
ir any principales. Son pont de bois fur le Rhin , qui paífe 

eme IF. 
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pour on des plus beauxde l'Europe ; &c — qui cf défendu mu m'a 
ficurs forts , dont celui de Kell eft le principal. Son Horloge , qui 
une tour faite en pyramide ; toute à jour , & hautede y74 
piéds , où l'on monte par 706 dégrez, L'horloge qui eft au haut 
de cette tour eft un ouvrage incomparable pour la quantité de 


fes machines qui font mouvoir toutes les conflellations , & tour 


ner divèrs cadrans , qui montrent les heures du jour , ie couts 
de la lune, & celui des autres planétes, Srreshourg cmbralfa la 
téformation l'an 1529. C'étoit une ville Impériale & libre. Le 
feu Roi Louis le Grand s'en rendir maitre l'an 1681. ll y a faic 
bâtir une belle citadelle pentagone , qui s'étend depuis la ville 
jufqu'au Rhin, & il a fi fort augmenté les fortifications de la 
ville, qu'elle peut paller pour une des plus fortes placesde l'Eu- 
tope, M A rv. Strasbourg eítà 15 d, 25 m. de longitude, & à 
48d. 35 m. 30 f; delatitude, 


Dorures de Strasbourg , gentilleffes du Hivre 
Flacons de S, Laurent , parez de venaifon. SEN Ec f. 


SrRÁssOURG, eft encore une petite ville forte ; avec un boti 


chateau. Srrasburgum , Stratioburgum, Elle eft fur la rivière de 
Dribentz , dans la Prufle Royale , à douze lieucs de Thorn & 
de Ploczko , & un peu davantage de Culm. Cette ville a été prile 
& reprifc pluficurs fois dans les guérres des Suédois & des Polo- 
nois. MAT v. 


SrRnAsnBpOURc, Áutrepetitevilledu Brandebourg. Srresburgum. 


Elle eft dans la Marche Vékérane , aux confins de la Poméranie, 
& à trois lieuës du lac Vékér , vérs lenord, M A r v. 


SrnAsnpOURG, eft encore un fort joli va. de la Baffe-Carin- 


thie , en Allemagne, Strasburgum. Il cft fur là petite rivière de 
Gurck , à deux licuËsau deflus de Gurek, L'Évéque de cette ville 
y a fon Palais , & y fait fa réfidenceordinaire. M A T v. 


ST RASSE, f. f. Têrme de Négoce, C'eft la méme chofé que la 


bourre, ou lerebut dela foie qui cft imparfaite. Tementum fe 
riceum, 


STRATAGÉME, f.m. Rufe militaire ; fineflé de guérre pour 


fi xp » où pour tromper l'ennemi. Srraragema. Les Anciens 
fe font fort fèrvis de ffraragémes, Frontin a fait un recueil des 
ffratagémes de guèrre. 


Ce mot vient du Grèc cpæriynuz, qui fignifie faire la guerre, 
SrnATAGEME ,fedir par éxtenfion de toutes fortes de rufes 2 


& d'adrelfes dont on fe fert pour réüffir en quelque affaire. Srra« 
tagema , ars f Llendi , fallacia. La dtt da ces illuftres Païens, 
qui fembloient méprifer la mort, venoit ; non d'une force vér- 
tueufe ; mais d'un fraragéme de l'amour propre ; qui occupoic 
l'éfprit de toute autre chofe M. É s v. Il n’a pu obtenir cette fille 
en mariage, qu'avec bien des fratagémes, Nous avons divèrs 
ffraragémes cout prétsà produire dans l'occafion M o 1. 


STRATARITHMÉTRIE, f.f. Térme de Mathématique & 


de guèrre. Srrataritbmetria, C'eft l'art de ranger en bataille un ba 
taillon fur une figure géométrique donnée, & de trouver lenom- 
bre d'hommes que contient cette figure , quand ils font en ba 
taille, foit qu'on les voye de prés, ou qu'on ne lesvoye que da 
loin, HAR &15. 


Ce mot vient de cea 6- , armée, aput nombre , & uivpar , mmefure! 
STRATÉGIEN , f. m. Térme de Calendrier, Neuviéme mois 


des Bithyniens. Straregius. 1l répondoit au moisde Mai du Ca- 
lendrier Julien & Grégoricn. Voyez lc P. Pétau , De Doct. Temp. 
L. 1C. 31. Scalig. De Emendar, Temp. p. go. C p. 350. Uflc« 
rius, De anno Maced, p. 41. 

STRATÉGUE,ou STRATÉGE, f. m. Nom de charge chez 
lesanciens Athéniens. Srraregus, On élifoit tous lesans douze 
Stratégies , pour commander les troupes. Plutarque ; dansla vie 
deCimon , Emble dire qu'on entiroit unde chaque Tribu ; mais 
Pollux L. V. femble dire qu'on lcschoififfoit indifféremment de 
tout le peuple, C'étoit le peuple qui faifoit cette leétion . & il læ 
faifoic Tes dürniers jours de l'année; dans une place qui fe nom- 
moit Pnycé. Ils ne commandoient pas tous enfemble , mais ils 
rouloient par jour ; comme on l'apprend d'Hérodote & de Cor- 
nélius Népos ; dans la viede Miltiade. Quelquefois ; c'cft-à-dire, 
lorfqu'il s'en trouvoit quelqu'un d'un mérite fupérieur à celui 
des autres, & d'unc habileté plus grande au fait de la guërre , on 
lui donnoit le commandement à lui fcul, Au refte on avoir at. 
tention à ne mettre pèrfonne dans cette charge qui n'eüt fes rèr. 
res dans l'Atrique , & qui n'cüt des enfans ; afind'avoir des ota« 
ges & des cautions de fa conduite & de (a fidélité. 

STRATELATE, f.m. Nom d'un Officier de guérre ; autrefois 
dans l'Empire Grèc. Stratelates , Princeps militie , Magister mi- 
litum. Le Diacre Jean dans la vie de S. Nicolas Évéque de Myr- 
rhe dit que c'étoient les Dolopes qui appelloient Strarélates ceux 


que lui il appelle Princes de la Milice, Zozime & Jornandès en. 


parlent suffi, & il paroit que c’éçoir le Commandant dcs armes 
Zz2zz221 dang 
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Aans une province , ou un pays. Jornándes , fous Arcadius;parle 

du Stratélate d'Orient. S. Théodore d'Héraclée , dit , le Straré- 
late , Officier de l'armée de Licinius, étoit natif d'Euchai(e dans 
la province du pont. BA 1rrzT. Voyez les Bollandiftesau 7° 
de Févr, 

Ce mor vient de «ptr@, armée, & indvre, Je fais marcher. 

STRATHERNE, f. f. Nom propre d’une province de l'École 
méridionale. Srrarbernia. Elle cit entre celles de Perth ; de Fife ; 
de Mentheit, de Broad-Albin & d'Athol. Son nom , qui fignifie 
le chemin de l'Erne , eft pris dela rivière d'Erne , qui la travèrfe 
dans toute fa longueur ; qui n'éxcede pas treize lieuës ; & fa 
largeur moyenne n'eft que de quatre, Ce pays n'eft prèfque que 
montagnes & forêts ; la ville d'Abèrnethy en cít le feul ieu un 

| peuconfidérable, M 4 T v. 

STRATIFICATION, f. f. Térme de Chymie, Srratificatio. 
C'eft un arrangement de différentes matières, dont on fair plu- 
ficurs lits ou couches altèrnativement : ce qu'on nomme en Latin 
Siratum (uper fIratum , & qui eft marqué dans les livresde Chymie 
pat S. S. S. Les eaux de forges tranfportées & prifes en des lieux 
éloignez forment quelquefois, à ce que l'on prétend , des corps 
dursreffemblant en couleur à du machefèr , mais moins durs & 

. moins pefans, & d'une couleur de rouille de fèr en dedans , en 
ayant l'odeur , & dont les différentes couches de marière qui les 
compofoient , faifoient juger qu'ils avoient groffi à mefure que 
l'on prenoit des eaux , comme par ffratification , & qu'ils s'étoient 
formez des humeurs glaireufes & des particules falines,ou vitrio- 
liques du fr féparées de l'eau. Voyez les Mém. de Trév. 1714. 
p«g. 136. € fuiv. Cescorpsne fe forment point par coagulation, 
ni par pétrification ; mais par l'incorporation des fels que con- 
tiennent les eaux avec les matières glaireufes qu'elles trouvent 
dans le corps ; & par ffratification, 15. 

STRATIFIER. v. act. Térmede Chymie, Mettre différentes ma- 
tières altérnativement les unes {ur les autres. Seratificare, Mettre 
différentes matières lit {ur lit ; cette opération fe fait dans la Chy- 
mie ; lorfqu'on veut calciner un minéral ou un métal avec du fel , 
ouavec quelqu'autre matière. Drc vr. Hàn M. Pour purifier 
l'or par la cémentation on ffratifie dans un creulet , des lamines 
d'or ;avec une pite féche qu'on appelle cémenr. 


STRATIOTES,f.m.Plantcaquatique qui croit pat deffusl'eau. 
Ses feuilles font femblables à celles de l'aloë ordinaire , maisplus 
courtes & plus étroires , épineufes en leurs bords. Ses fleurs fonc 


à trois feuilles , de couleur blanche , ayanten leur milieu des fi- 
lés jaunes :elles fortent d'une éfpéce de gaîne femblable à une 
tte d'écréviffe, Ses racines font des fibres longues, rondes, 
lanches , femblables à des vers. En Latin «se paluffris.C.BA vn. 
ou ffradioles aquatica. Lv cp. ll v a quelques autres plantes 
Lis appelle auífi ffrariores ; la millefeuille ordinaire eft de ce 
nombre, . 
STRATIOTIQUE, f.m & f. C'eft.à-dire , Militaire; nom de 
'— Scéte. Srrarioriens , a, Les Srratiotiques étoient des Valentiniens , 
d'Égypte , ou du moins ils étoient fortisdes Valentiniens, C'étoic 
* ceux qu'on nommoit autrement Borborites , ou Borboriens , à 
caufe des impuretez, & des ordures affreules auxquelles ils s'a- 
bandonnoient. Voyez S, Irenée , L. I. C. 24. S. Épiphane , ber. 
VI. $. 3. Théodoret , ber: & Fab. L. III, & ci-deflusau mot Bon- 
BORIEZN, T.Ï.p. 1120. 
Ce mot eft Grèc spariornès , de eperivrre , folder , de cjsG- ; 


^ ammcee, 

STRAT-NAVERN, f. m. Nom propre d'une province de l'É- 
coffc feptentrionale, Strar- Navernia. Elle eft bornéeau levant par 
celle de Caithnelf, & au fud parcelles de Gouchérland & de Ros ; 
la mèr la baigne au couchant, & au nord. Son nom fignifie le 
chemin du Navern , & il eft prisde la rivière de Nevers ; qui la 
travéríe du fud au nord , oà elle a dix lieu£s de largeur, far vingt 
de longueur du couchant au levant. Ce pays eft fort froid , plein 
de montagnes & de lacs. La plupart de fes habitans font bér- 
gets , logcans fous des rentes , qu'ils tranfportent felon la com- 
modité des paturages , & nourriffans une prodigieule quanti- 
té de bœufs & de brébis , dont les peaux , lalaine , le fuif & 
le laitage font toutes leurs richeífes. Les bourgs principaux 
dece pays font Tung Innèrnavèrn , Balna , Strathy & Durenis. 


MarTY. 

STRATONIQUE, f. m. Victoricux ; Conquérant. C'cft un 
nom& un furnom d'homme, Srratonicus, Le Patrice Michel Srra- 
1:nique qui ne fçavoit que la guérre , fut déclaré Empereur par 
l'Impératrice Théodora moutante. Michel Srratenique demanda 
aux Métropolitains qui vinrent lui propofer de quitter l'Em- 
pire , quelle récompenfe le Patriarche lui promertoir. Le Royau- 
me du Ciel, répondirent-ils. Auffi-tót 11 quicra la pourpre & 
les autres marques de la dignité Impériale, FLeuny ; Hiff. Eccl. 
L. $$. Philippe de Macédoine , & enfuire Aléxandre fon fils,eu- 
rent un Tréforier nommé Srraronique , qui fut fi riche , que fon 
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nom paíTa en provérbe comme celui de Créfus. Voyez Plaute , 
Rud. Ait. Iz, Sc, IE. v. 17. 

STRAUBING, f. m. Nom propre d'une ville du Duché de Ba. 
viére en Allemagne. Srraubinga. Elle et fortifiée , capitale d'une 
régence ou petite province qui porte fon nom ; & fituée far le 

Danube; qu'on y paffe fur un pont ; à huit lieuës au deffousde 
Ratisbonne, M A T v, 

STRAVICHO,STRAVICO, f.m. Nom propre d'une petite 
ville de la Turquie ; en Europe. Srravicum., Elle cft dans laRoma- 
nie, fur le petit golfe de Srraviche , aux confins de la Bulgarie, 
entre Mé(embria & Sifopoli. M A T v. 

Srnavicuo, StRAV ICO;Í.m. Nom propre d'une petite 
ville de la Turquicen Europe. Stravicum, Elle eft dans la Bulga- 
ric entre lesembouchures du Danube, fur lamér Noire, à douze 
lieuésde Kilia-nova , vèrs le midi oriental. M A T v. 

STRELL , STRIG , ISTRIGY , f. m. Nom propre d'une rivière 
dela Tranfylvanie, Strella. Elle coule rour le long desmontagnes 
d'Eifenthor ; & fe décharge dansle Maros , vérslesconfins de la, 
Haute Hongric.On prend cette rivière pour l'ancienne Sargentia, 

Sargetia , dans laquelle Deuba , le Rot des Daces , attaqué par 

l'Empereur Trajan , cacha festréfors. M A T v. 

ISTRELLA, f. f. Nom propred'une montagne du Portugal, f- 
tuée à plus de treize lieucs de la mèr ; cependant on dit que dans 
un lac qui y eft , ontrouve quelquefois des débris de navires , des 
piéces de más, des voiles, da cordages , & méme des ancres , ce 
qui rend ce conte fort fufpeét, Strella, M A T v. 

STRENGNES, f. m. Nom propre d'une ville dela Sudérmanie, 
en Suéde, Srrengnefia. Elle eft fur le lac Melér, à quinze lieuës 
de Stocholm , vérsle couchant. Srrengnes a an Évéché , (uffra- 
gant d'Upíal ; & on y voit le tombeau du Roi Charles 1X. 

'MarTyY. 

TRÉNIE, f f. Nom d'unefauffe Déeffe desanciens Romains, 
Strenia. C'étoitla Déeffe qui préfidoit aux étrennes ; c'eft-À-dire, 
aux préfens qu'on fe faifoit le premier jour de l'annéc.* La Déeffe 
Srréttie avoit un temple à Rome dans la quatriéme région de la 
ville. Nonius Marcellus dit qu'elle fut ainf appellée de Streni- 
tas, valeur , bravoure, parce que Tortiusqui inftitua la coutume 
de donner desétrennes , l'érablit comme des préfens pour les vail- 
lans hommes & les braves, Saint Ayguftin parle de cette Déeffe , 
L. IV. de Civit.C. 16. Voyez Rofin , L. IV. C. v. Dempftèr , Pa- 
ral, L. T. C. 13. Cafaubon fur Athénée , L. III. C. 18. 

STRÉOMS, f. m. STROMSA, f. f. Nom propre de l'une des ifles 
Orcades , fituéeà fix lieuës de celle de Mainland ,du coté du nord, 
Strom[(a. Ellecftfort petite , mais elle a un bon port , fréquenté 
par les Anglois & par les Hollandois , qui vont À la pêche autour 
des ifles de Schefland. M 4 t v. 

STRIBORD, f. m. Tèrme de Marine. Le coté droit du vaifleau 
à l'égard du Pilote ou Commandant qui eft à la poupe , & qui 
regarde la prou&, Pars navis dextera, Onditauffi tribord , tienbord, 
tilribord , C. dextribord', d'où apparemment eft venu le mot de 

E » qui eft le plus en ufage. Le coté gauche s'appelle baf- 


STRIÉ, £r. adj. m. & f. Cannelé, ouornédecannelures. Stria- 
tus. On appelle colonne friée ; une colonnedont le füt eft orné de 
cannelures en toute fa hauteur, 

STRIEURE, f. f. Tèrme d'Architecture , qui fe dit de la canne- 
lure des colonnes ; & de cet intérvalle creux qui régne du haut 
en bas du füt de la colonne, pour la faire paroitre plus grofle , & 

lus agréable, Strix , fria. 

STRIGONIE,f.f. ou GRAN. Nom propre d'une ville de la 
Baffc Hongrie. Strigonium, Elle eft (ur le Danube , entre Komor- 
re & Bude, à fix lieués de la première , & à treize de la dèrniè- 
re. Strigonie eft une place forte , & défenduë par une bonne ci- 
tadelle. Elle a un pont de bateaux vis-à-vis de l'embouchure de 
Gran , dont elle a pris fon nom, & du bourg de Barkan , qui 
pale pour fon fauxbourg. Elle a été prife & reprife plufieurs fois 
par les Turcs & par les Impériaux ; les dèrniers la poffedent de- 
puis l'an 1685, Elle a un Archevéché au eft Primat de Hon- 
grie, Chancelier du Royaume , & Préfident du Confeil d'État. 
Marr. . 

Le Comtéde SR 1609 11,0u de Gran. Srrigonienfis Comitatus. 
Petite province de la Bafle-Hongrie, Ce Comré eft entre ceux de 
Jawarin ; de Vefprim, d'Albe Royale & de Plifen. I] eft de peu 
d'étendu£. Strigonie & Vicegrade en font les lieux principaux. 


Marr. 

STRIVALI, ou STROFADI, f. m. Noms propres de deux 
etitesifles de la mér lonienne. Strophades infula , Flote infule, El- 
es fontà douze licuës de celle deZante , du coté du midi La 

plus grande de ces ifles n'a pas plus de deux lieuës & demie de 
circuit , mais ellea pluficurs fontaines qui en rendent le térroir 
fort fèrtile. Il n'ya pour tous habitans ; que foixante ou quatre- 
vingt Moines" Grècs ; dont le Couvenc eft bâti en forme de a 

tree 
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tereíe , tèrraffé au-deffus , & garni de canon pour repoulfer les 
Pirates. MA T v. 

STROMBERG , f. m. Nom propre d'une petite ville de l'Évéché 
de Munftér , en. Weftphalie, Srromberga, Elle eft à trois lieuës de 
Lipitad , vèrs le couchant feprentrional , & elle eft capitale d'un 
petit pays qui a titre de Burgraviat. L'Évéque de Munftér a obre- 
nu l'an 1655 ; d'avoir féance au Collége des Princes de l'Empire, 
en qualité de Burgrave de Srromberg. M A T v. 

STROMBOLL STRONGOLI, f. m. Nom propre de la plus 
feptentrionale des ifles de Lipari , fituées dans la mér Tofcane , 
vérs les côtes de la Sicile.Srrongyle. On y voit le Volcan de Strom- 
boli , quila rend inhabitable par les fammes qu'il vomir, MA Tv. 

STROMIO,f. m. ou SPIRNAZZA ,í.f. Nom propred'une 
tivière de la More, Stromius , Pamifus, Panyfus , Ca 1 
wias. Elle baigne Calamata , & fe décharge à deux lieuës au-def- 
fous, dans le fond du golfe de Coron. M 4 T v. 

SIROMONA, CF. RADINI, ISCHAR,Íf(. f£. Noms d'une 
rivière dela Macédoine. Strymon, Elle prend fa fource aux mon. 
tagnes d' Argentaro , baigne la villed'Empoli ; & celle de Srrymo- 
24, & fe décharge dans le golfe de Conreflà , entre Conteila & 
Cavala , que l'on nommoit autrefois le golfe Strymonien , ou 
du Strymon. Ce fleuve étoit fameux autrefois par le nombre de 
gruës qui s'y affembloient l'été. De là l'épithéte de ftrymoniennes, 

. que les Poëres donnent fi fouvent aux grues. 

STRONGLE, f. m. Nom que l'on donne à des vèrs desintef- 
tins. Les vèrs des inteftins ronds & longs ; autrement appellez 


flrongle: , du mot Gréc qui fignifie rond & long, s'engendrent | 


dans les inteftins gréles , & pour l'ordinaire dans le duodénum, 
Voyez M. Andry. 

STRONGOLI, f. m. Nom propre d'une petite ville avec Évé- 
ché, & titre de Principauté, Srrongylum. Elle cft (ituée dans la 
Calabre Cirérieure, fur un fort haut rocher, à unelieuë dela mér 
lonienne, & À quatre de Santa Sévérina, dont fon Évéché cft 
fuffragant. Quelques ye op Aen la prennent. pour l'ancienne 
AMacella , ou AMazalla , ville de la grande Gréce ; mais il y a plus 
d'appatence qu'elle foit l’ancienne Pérélia , ou Pétilia, comme 
d'autres l'éltiment, M 4 T v. 

STROPHE, f.f. Térme de Pog(ie Grécque & Latine, qui figni- 
fe, Couplèt, ou cértain nombre de vérs , au bout duquel on fi. 
nit un fens; on en recommence enfuite un autre, qui a méme 
nombre, & mefure de vérs , avec uneméme difpofition de rimes. 
Stropha , converfie. Les Odes ; les Stances , les Ballades ; font com- 

fées d'un cértain nombre de Strophes. Le mot de Conplet fe dix 
ze fimples Chanfons ou Airs. Strophe fc dit des Chants , des 

Odes & des Poëmes. La Strophe e(t un cèrtain nombre de vèrs , 

au bout duquel on finit un fens ,'& où par conféquent ; en Mu- 

fique , le pr faire ordinairement une cadence fur 
la finale du mode , à moins que la fuitene le demande autrement. 

En(uite de quoi on en recommenceun autre quia méme nombre , 

& méme mefure de vèrs, & méme difpofition de rimes , fi ces 

vèts font d'une nature , ou dans une langue qui demande qu'ils 

foient rimez , &c. BRossAn p. 


Strophe, &rpies , de «pig, je tourne ; parce qu'après une Strophe | 


on retourne, & on recommence la méme melure. 

STROPO, Vieux mor. Paillardife. Hift. des Albigeoïs , du Latin, 
Stuprum, Bo n ga. 

STROVISI,f. m. VERDOGNA, TIPANIA (f. ff. Noms 
d'une petite ville dela Morée. Tympania. Elle eft dans la Zaconie, 
e du Duché de Clarence , à quinze lieuës de Léondari , vèrs 

'orient. MATY. 


STRUCTURE, f. f. Qualité d'un bâtiment , la manière dont 
un édifice cft báti foit pour la folidité ; foit pour la difpofition 
de fes parties, Srruitura, Les ffrudures Gothiques étoient plus fo- 
lides, & plus durables , mais elles avoient moins d'agrément que 
les modèrnes, Le Palais du Luxembourg eft d'une fort belle ffra- 
(lure , & bien entendu, 


Beaux Cr grands bátimens d'étérnelle ftruéture , 
Superbes de matière, Gr d'ouvrages divers, M AL n. 


- On dit, la ftrucure du corps humain ; pour dire, la manière dont il 
eftcompolé, dont les parties font arrangées entre elles, Srruétura, 
cempofitio. 1] s'employe quelquefois en riant. 


Un mari jeune € de belle ftruëêture ; 
Vous guérira; moi qui jamais ne jure ; 
J'en jurerois, SC AR. 


Sraucrune, fe dicfignrément en parlant dela conftruction , 
dc l'ordre & de l'arran t des parties d'undifcours Cenfrru- 
&ie , erdo , y rar eries. Ce Poërne, cette Harangue , ont de 
—" r = éxpreífions ; mais la ftrudure n'en vautrien ; 

Me - 


re ST UO. 
| c'eft-à-dire, l'ordre & la difpoñtion, W e béaucoup d'atv B& 
de choix dans l'arrangement des paroles ; pour compaler la ftra- 
ture, & comme la fymmétrie da difcours, Por r-R.. La mauvaife 
ftruiture eft un vice contre la netteté du difcours. VA c o. 
STRUMETA, STRUMITA,f.f. Nom propre d'une ville 
de la Natolie , en Ale. Srrumeta , ^trumita , anciennement AMyra, 
AMyrr«. Elle eft à ane lieuë de la mèr Méditerranée , & à quinze 
de Parera , du coté du levant. C'eft le fiége d'un grand Archevé- 
ché, quia trente-fix Sulfragans. MA T v. - 
STRYMON A, f.f. Nom propre d'une petite ville dela Macé- 
doine, Srrymanium.Elle eft fs la rivière de Stromona , à dix lieuës 
de Philippi , vérslecouchant. MA T v. 
STRYMONIEN, Eznne. Voyez STROMONA. 


S T U, 
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STUC, f. m. Térmede Maçonherie ; de l'Italien Sracco ; c'eftune 
compofition dechaux & depoudre de marbreblanc ; dont on fait 
des figures & des ornemens de Sculpture ; ce qui eft (ignifié dans 
Pline , par Marmeratum opus ; & ce que M. Perrault entend par 
"Aiburium epus , dans fes Nores fur Vitruv. On fait des figures de 
[tuc , des ornemens d' Architecture de frac , Afarmoratum politius, 
exquifitiut, Voyez DAVILER , p. 1155 331. 

ISTUCATEUR, f.m. On appelle Srucareurs, les Ouvriers qui 

| travaillent en fruc. Stacator. Teéter, felon Vitruve. 

: L'un & l'autre de ces noms viennent de l'Italien frucco, fignifiant la 
méme chofe. 

STUDIEUX,zvsr. adj. & (ubft, Qui aime l'étude , qui s'y 
applique fort, Srudiejus , litterarum umani, C'elt un bon figne , 
quand un enfant eft fradieux, Un frudieux réüffità la fin, quelque 
peu d'efprit qu'il air. 

STUDIEUSEMEN T. adv, Avec une application fludieufe. 

|. Studios , ex animo, Les Philofophes doivent s'appliquer ftudieu- 
femenr à découvrir les fecrèts de la nature par le moyen des éxpé- 

riences. 

STU DII, f.m. Nom qu'on donneaux ruines de l'ancienne Si- 
eum ; ville dela Dalmatie, Elles font fur la côte ; entre Spalato & 
Trau. MAT Y. 

STUDITE, f. m. Nom deReligicux d'un Monaflére de Conítan- 
tinople , bâti par Srudius grand Seigneur de Conftantinople & 
homme Confulaire , ce qui fit que les Religieux qu'il y mir turent 
appellez Sradites. Srudira. Le monaftère de Studius étoit à l'éxtré- 
mité deConftantinople, vèrsla porte dorée. Ces Sradires croient 
Acémétes, Ce fucl'an 463 qu'ils furent mis dans ce Monaftère. S. 
Théodore, dont le P. Sirmond nousa donné les ouvrages, S. Ni- 
colas , S. Platon , & d'autres Saints Religieux , ont été nommez 
Studites , parce qu'ils avoient demeuré dans ce Monaflére. Le P. 
Hélyor. T.I 19 prétend mémeque le nom de Srwdires fut donné 
à cous les Acémétes fondez par Saint Aléxandre , deforte queces 
deux noms Acéméte & Studite font fynonimes ; (clon lui , & 
qu'il appelle aufli Sradires les Religieufes Acémétes. L'Empereur 
Michel Paléologue ayant repris Conftantinople fur les François 
l'an 1261, le 25° Juillet, il donnaau Monaftère de Srdius V'i- 
mage de la Viérge nomméela Conduétrice prétenduë peinte par 
S. Luc. Freunv, Hift. Eccl. T. XVTIL p. 19. 

ISTUGART, STUGARD , f.m. Nom propre d'une ville du 
Cercle de Souabe, Stugart/a. Elle cft capitale du Duché de Wur- 
tembérg , & fituée fort prés du Néckre, à fix lieuzsau-deffous de 
Tubinge. Stugart a desbains chauls, fort renommez , & les Ducs 
de Wurtembérg y font leur réfidence dans un magnifique Palais, 
accompagné d'un vafte jardin , où l'on voit (ur une grande voute 
térraílée une grande quantité d'orangers ; de citroniers , d'Oli- 
viers & de figuiers d'une groffcurfurprenante ; pour un pays affez 
froid. MAT Y. 

TULINGEN, f. m. Nom propre d'une ptite ville du Cèrcle 
de Souabe. Srulinga, Elle cft dansle Comté de Furftembèrg , aux 
confins du Canton de Scháffouíe , & des villes foreftières, 5ru- 
lingena un chateau , avec titre de Landgraviat , & elle appartient 
au Comté de Furftembèrg-Blombèrg. M A T v. 

STULWEISSENBOURG. Voyez ALBEROYALE. 

STUPÉFACT IF. adj. Qui (e dir des remédes narcotiques qui 
endorment les parties malades , & en ótent le fentiment. 5twpe- 
fidius , marcotieus. L'hyofcyüme entre dans les remédes ftupé- 


S 


wtifs. 

S #0 , ÉFACTION, ff Engourdiffement d'une partie du corps, 
qui la rend incapable de mouvement & de fentimenr. Stupefailio , 
terpor , torpedo. Il ne fe dit qu'en Médecine. 

SruPá&rAcTION, Íe dit auffi au figuré, d'un étonnement 
éxtraordinaire ; qui caufe une éfpéce d'éxrâfe , qui rend im- 
mobile. Srupor , ftupefactio, 1l n'eft cn ufage que dansle Dogma- 
tique. | | 

STUPÉFIANT, ants. adj. Térme dogmatique, Qui a “+ 
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sTU CLER v. dre immobile , engoutdir un membre. 
tere; Yl faut un membre qu'on veut couper, l'en- 


gourdit , en ôter le fentimenr. | 
Srurérié, £t. part. palT. & adj. Srupefachus, On dit, en badi- 

nant, d'un homme furpris , étonné, qu'il eft tout Hupéfié. 
STUPEUR. f. f. Térme Dogmarique. Engourdiflementen quel- 

que partie du corps. Sraper , torper , torpedo, Avoir unc flupeur 


au bras, 

ST UPIDE. adj. m. &f. Hébété, lourd, pefant, qui n'a point 
d'éfprit , dont l'ame paroit immobile, & fans fentiment, Srupi. 
dus , plumbeus , bebes. Simonide difoit que les Thétlaliens étoient 
trop f/upides pour être trompez par un habilehomme. Ant Awc. 
Que peut-on reprocher à un. pauvre ffupide , qui demeure oifif 
par défaut d'éfprit? En prenant un emploi , il ne pourroit que 
montrer {a ffspidité. M. Scu. Le ffupide eft un fot qui ne parle 
point ; en cela plus fuportable que le fot qui parle, La Bauv. 
Quy a-t-il de plus ennuyeux que ces bonnes //upider qui n'ont 
ni malice, ni agrément, M. tem On le dit auffi des ani- 
ME mélancholiques , lents & parefleux , & particulièrement 

c l'àne. 

Srv»1ipz , fedit aufi de celui que la furprife de quelque chofe | 
rend rout. intérdit. Attonitus , fIupefactus. A cette nouvelle, il | 
demcura flwpide , tout ffupide, Quand il ne nous refte nulle éfpe- | 
rance , nous demeurons comme ffupides , & nous nous donnons ; 
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le commencement du fleuve Styx , qu'ils faifoient couler dans les 
enfèrs, M A v Y. Le Styx failoit neuf tours aurour des enfàr, 
Virgile, Énéid.L.V. v. 429. Cefleuvcétoit refpeétable au Dieux 
mêmes , & à Jupitér, C'eüt été un crime pour eux de violer un (à- 
mentqu'ilsauroient fait par les eaux du styx. Virg. L. VI. v. 115, 
Héfiode dit dans fa Théogonie ; v. 793. que la punition de certe 
forte de parjure, c étoit de demeurer un an fans ame, Orphés 
étendoit la peine à 900 ans. 


Sile Troyen adroit n'eut détourné [on cerps ; 
Le Styx en ce moment le vaysit fur fes bords, De LA Morte. 


Oui , l'Hymen , pow fuit-elle , ' 


En fers. désct jour , tac ne éternelle. 
. Jen attefle , du Styx, les borribles torrens. Lp. 
SUA. 


SUACHEN,SUAQUEN, f.m. Nom propre d'une ville de 


la Turquie, en Afrique. Suachemum. Suaquemum, Elle eft capi- 
tale d'un Beglérbéglic ; & fituée fur la mer Rouge, ob elle a un 
bon port,& uenté,environ à 8o lieuësd'Ercoco, vérs le nord, 
Quelques-uns prennent cette ville pour celle de la Troglotyde , 
qu'on nommoit anciennement Prolemáis Ferarum , & Epitberas, 
Marr , 


en proie à nos maux. FE 1. |SUADA , ou SU A DELA, f. f. Ces motsqui fignifient Pérfsa- 


STUPIDEMEN T.adv. D'une manière (tupide, Srolide , fPnpi- | 
de, Il répond toujours fwpidement, Nousne devons pas reganler | 
les ouvrages de Dieu flupidement , comme le Valgaire ; & fans | 
nous informer de rien. S. Ev. 

STUPIDITÉ, f. f. Béifc ; qualitéde l'ame qui larend infenfible, | 


fion de fuadere , [uadee , je per [uade , é&xoient , les Romains,les 

noms d'une Deefle que les Grécs appelloienr Ilio , Peitbo , ou 
Pithe , qui veut dire la méme chofe, Suada , Suadela , Pitbo. C'é. 
toit la Décfle de la pérfuafion , & de l'éloquence, Décffe infinuans 
te. Elleétoitcompagne de Vénus. 


& incapable de raifonnement, Srupiditas , flupor , floliditas, Les 'SU AGE, f. m. Térme de Marine. C'eft le coüt desgraiffes & des 


uples fauvagesonr une naturelle f'upidiré, On prend quelque. | 
Ris la ffupidité pour de la fageífe , & la lenteur pour de la pru- 
dence. S, Ev n. C'eltune fupidiré monítrueufe , que de vivre au 
hazard , & de ver AA nva. Nic. rede de bien réel 
dans unc ffupidité (imple , que dans unc activité pleine de dégui- 
fement & d'artifice. Pon r-R. ll y a une manière d'écouter qui 
fuade ai(ément que ce n'eft point par ffupidir qu'on garde le 
filence. Bgt.t.. Pendant le régne de Tibère ; l'on attribuoit la fu- 
pidité naturelle de Claude à fineffe & à diffimulation. Ti11. Les 
Poëtes feignentque Niobé , après la pérte de 14 enfans , futchan- 
gée en rocher, pour éxprimer cette morne flupidire qui rend im. 
mobile , par l'accablemenr de la douleur. Mon r. La ffupidirédes 





fuifs dont il faut de temsen tems enduire le vaiffeau ; pour le faire 
couler plus doucement fur les eaux Sebi il/imitie, À Marfeille , 
on lenomme auffi [perme , donton a fait fermer ou é/palmer. Le 


eft compté entre les menuësavaries. 


Suace ,entèrmes d'Orfévres , ou Deucine , eft unarnement fem- 


blable à la doucine d’Architeéture, ou une éfpéce de quart de 
rond , qui fe fait fur plufieurs piéces d'orfévrerie , & particuliè 
rement iur le pied des aiguières , des lambeaux , & autres ouvra- 
ges femblables. Elix Limbo feppofita. 


Suacr. Outil qui f?rtaux Sérruricrs pour forger , & enlever les 


barbes des pénes , & pour forger aufli les piéces en demi-rond, 
Malleus fériarus. 


Capharnaïres ; qui s'étoient groifiérement laillé tromperàune | Su Ac s. Manière de petite enclume , dont les Chaudronniers fe 


métaphore, PELISSON, 


(àxvent pour faire les bordures. /ncus ifriara, 


STURE , f. f. llyatrois rivièresde cenom dansla Lombardie, | Su A cz. Les Potiers d'érain fe fèrvenc auffi de ce mot ; poar dire, 


Stur4, L'une coule dans le Montférrat , & (e décharge dans le Pó , 
au bourg nommé le Pont deSture, entre Cafal & Véruë ; l'autre 
prend fa fource aux confinsde la Savoye ; coule dans le Piémont 
propre , & fed dans le P6, àune lieuë de Turin. La dèr- 
niéte prend fa fourcedans le Comté de Nice, baigne Démont dans 
le Marquifat de Saluffes , Conni & Foflan dans le Piémont pro. 
pre, & fe décharge dans le Tanaro, à Quérafque, MA rv. 


S T Y. 


STYLOBATE,f m. Piédéftal , fondement , appui , foutien des 
colonnes, Stylsbares, Voyez P1énés TAL. 

Ce mot e(t purement Gréc , & vient de sunsdæras qui fignifie la báfe , 
le pied d'unédifice. 

STYPTIQUE. adj. Térme de Médecine. Médicament qui a la 
vèrtu d'arrêter le fang , de reffèrrer. Srypticus , aftringens. La for- 


une manière de petit ourlet fur le bord du plat ou de l'affiette, 


ix. 
SUAIRE,f. m. Drap mortuaire ; dans lequelon enfevelitles morts 


avant quede les mettre dans le cércueil. Mortuarium (udarium.On 
ledit particulièrement de celui de J. C. On voità Be(ancon , à 
Turin, à Sarlat, & à Compiégne le Saint Ssaire où eft imprimée 
l'image de J. C. Le Saint Suaire furconfèrvé pendant prés de trois 
fiécles dans l'Abbaye de Cadoin , & fuc tranfporté de là à Tou- 
loufe pendantla guérre des Anglois. On raeonte qu'il avoit été 
retiré des mains d'un Juif d'Antioche en 1098. Il n'y a guère de 
Relique qui ait plus de preuves de vérité que le Saine Suaire de 
'Touloufe, Il a ba confirmé par 14 Bullesdes Papes , à compter 
de celle de Clément IT. en 1190. Il s'enfaut beaucoup que le Saint 
Suaire de Turin, & celui de Befançon ne foient auffi autorifez. Il 
n'y aque quatre Papes qui ayent accordé des Indulgences en fa- 
veur hi Turin. La Fatzre. | 


be , la grande confoude , le feau de Salomon , l'ortie, font Wn Ce mot vient du Latin fadarium. D'autres le dérivent de fuere , cou- 


ptiques, On fair:divèrfes eaux ffypriques , qui font mérveilleufes 


dre , parce qu'on le coud éffectivement, 


r arrêter le run Les plaies; le vitriol en eftle principal ingré- [SU AL , f. m. La térrede Swa/. Contréedela Tèrre-fainte. Sal , 


ient. M. Tournefort reconnoit par l’analyfe des plantes aftrin- 
gentes & ffypriquer , que l'acide & la térre y dominent , & que 


terra Sual. Le Père Lubin croic qu'elle étoit dans la Tribu d'É- 
phraim. I n'en eft parléqu'au r. L. des Rois, XIII. 17. 


quelques-unes donnent un éfprit urineux. Sur ce fondement , il|SU AN ou SAV AN, f, m. Térme de Calendrier, Nom du qua- 


avance , que leur fel eft analogue à l'alun , & quedans leuc tiffure 
il y a auffi quelque peu de fel ammoniac. Cela fe remontre en cffet 
dans quelques-unes, comme la quintefeuille , la millefcuille , 


triéme mois des anciens Arabes. ll. répondoit au mois de Juin. 
Voyez Étienne le Moine. Far. Sacr. p. 467. Golius, p. 4. ad At- 


fragan & Fabricius , Mene. p. 75 


tine , &c. mais cela n'eft pas vrai de quelquesautres;com- SU AN A, SO V AN A,SOANA, f. f. gri ri rh ville 
co 


l'a 

me la fanicle & la bourcette, qui ne donnent aucun indice de fel 

alumineux, CHO MEL, foregé de CH]. des plantes u(uelles. 
STY X,f. m. C'étoit anciennement une fontaine de l'Arcadie | 

qui avoit fa fource au pied du mont Nonacris , près du lac Pénée, 

Styx. On dit que fon eau &oit éxtrémement froide, & firongean- 





du Siénnois, en Tofcane, Sw:#4, Elle eft Épi e , fituée fur 
une haure montagne , près de la rivière de Flore ; à feizce lieuës de 
Siéne, vèrs l'orient méridional, Suana fuffragante de Siéne, patrie 
du Pape Grégoire VII. cft fi fort déchuë , à caufe du mauvais air 
qu'on y réfpire, qu'elle eft réduite en village. MAT v. 


te, qu'elle caífoit les vaifleaux de fér & de cuivre danslefquelson |SU ANE, SCUANE; f. m. &f. Nom propre d'un peuple de 


la mettoit , & qu'elle donnoit fürement la mort À ceux qui en 
buvoient ; ou qui mangcoient des poiifons qu'elle nourriffoit. 
C'eft pourccs raifonsque les anciens Poëtes fcignirent qu'elle étoit 


l'Afe. Suanus, a, Les Sranes lont dans les montagnes du Cauca- 
fe, entic les Tartares Circafles , & les Rovaumes d'Iméréri & 
de Carduel. On allure que les Ssane: Íe difent Chrétiens, "n 

. ont 
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font les ) s civilifez des peuples du mont Caucafe, qu'ils ont 
l'art de faire desarquebufes & de la poudre , & qu'ils s'en férvent 
fortbien. En été ils défcendent de leurs montagnes par troupes 
pour venir travailler en Géorgie, d'où ils fe retirent au commen- 
cement de l'hivér dans leurs montagnes, où ils vivent indépen- 
demment detoute puilfance étrangère, MATY. 

SUANT,ANTE.adj, Quiadel'humidité (ur la furface éxtérieu- 
re. Exfudans. Les murailles font feantes dans le dégcl , dans les 
brouillards, Les foldats fonc fuan: fous le harnois. Ceux qui ont 
les pieds & les mains fnantes , y remédiencen fe frotantd'alun , 
ou de poudre d'épingle de cuivre qui eft aftringente, 

SUANT,; ANT E. adj. vérbal. Qui (u&. Sudere madens, Left venu 
tour fant, Ila toujours les mains fuantes, 

SUAQUEN. Voyez SUACHEN. 

SUAUBE. Voyez SOUABE. 

SUAVE, adj. m. & f. Qui eft doux & agréableaux fens ; mais parti- 
culiérement à l'odorat. Suavis , jucundus, gratus. L'arbre gris 
eft le plus fuave des parfums, On difoit autrefois fouef , & fouefve. 
Quelques-unsle difentauffi de ce qui eft doux au touchet ;agréa- 
ble au goûr ; aux oreilles, aux yeux. On nes'en fert plus, fice 
n'cít en riant , ou dans le Itile dévoc. 


J'aurai tromjourt pour tous , 6 faave mérveille , 
Une devotion à nulle autre pareille, M o L. 


SUAVITÉ, f. f. Douceur agréable aux fens , ou à l'éfprit; Ssávi- 
tas, lenitas , jucundit.s, La [nevité de l'odeut des fleurs, La fma- 
vite du langage, mêlée avec un vain phantóme de vértu , eft ca- 
pable de (édutre les fimples, A & w. 


Ces mors, dans tous ses [ens , font cauler , along traits ; 
Une (uavité qu'en ne goute jamais. Mo L. 


SuaviTé,eftfur tout en ufage dans les matières de dévotion. 
Suavitas , dulcedo, On trouve de la fusvité dans la grace à porter 
le joug de J. C. Cet encens que vous avez vü fumer (ur vosautels, 
& monter vers le ciel en pn de fusuiré cft le fymbole de vos 
prières. FLécn, Cette éxpreflion fort commune dansles difcours 
de fpiritualité efl prife de l'Écriture, Voyez Gen, VIL. 11. Exod. 
XXIX. 41. Levit. IL 5. 12. IV. gr. &c. Odeur de fuavité : c'eft- 
à dire, ódeur fuave, Les Hébreux mettent fouvent les abftrairs 
pour les concrèts. La douceur & la fuviré qu'on trouve dans l'é- 
xércice de la prière , & de l'amour divin , eft ce qui doir adoucir 
les peines qu'on trouve dans la mortification. As.R sc. Dieu re 
fie qudquefol à fes Saintscette fuaviré, & cette délectation, qui 
font l'effentiel de la grace actuelle. Pon r-R. Dieu pour récom- 

- fer les fimplesdu peu de lumières qu'il a répanduës fur eux , 

ur fait goûter les fwævirez de fon amour. Le P. MassouL1é, 

Suaviré , fe dicaulli des peintures qui font douces & agréables, 
Su vitas , leniras. Dans cet ouvrage tout eft plein de vie, & d'une 
fuavit£touteéxtraordinaire. De P r£ s. 


S U B. 


SUBALTERNE. adj. ni. & f. Inférieur ; qualité de l'Officier 
qui éxèrce fa charge fous le commandement ou fous le reffort d'un 
autre, Subalternus, Un Juge , une Jurifdiétion fubalrérne. On le 
dit quelquefois des Jurifdiétions Royales ; mais plus fpécifique- 
ment & plas ordinairement des Juges & Jurifdictions , & des 
Jaftices des Seigneurs. Le Juge ou la Jurifdiétion fubalrérne (ont 
celui ou celle qui appartient aux Seigneurs Jufticters , Vailaux ; 
& Inférieursde leur Seigneur Feudal , foitle Roi ou autre, en la 
Juftice duquel les appellations du premier Juge reflortiifent. D x 
LAURIÈRE. 

Ce moteít compole de fub , & alter. Nicob. 

SunpALTÀnNE, fe dit, en tèrmes de Guèrre, des Lieutenans , 
Sou-Lieutenans , Commerces & Enfeignes, qui férvent fous les 
Capitaines. Ceux qui font encore au-deflous s'appellent les ba: 

ieri. Mr arr , fubditi , inferiores. 

Les petits Officiers de la Maifon du Roi s'appellent auffi fubaltérnes, 
Inferior. 

Sc " crènne, fedic auffi en général de tout ce qui eft infé- 
rieur. /nferior. Pour les pèrfonnages/ubalrèrnes dans le Poëme Épi- 

uc , l'on n'eft pasobligéde me oc ; fans variation ; à chacun 

on caractere, P. Le Boss. Les Patriarchesavoient pluficurs fem- 
mes qui netenoient pasle méme rang ; ils en avoicntde fubalternes 
& de Rhinite femme principale, S. Evr. Il ya deséf- 
prits fubaltèrnes , qui ne fémblent faits que pour être le recueil, le 
regitre , ou le magafin des productions d'autrui, La Bn v v. 

SusALTÉRNWE,Íeditauffides Sciences & des Arts, & fignific 
fubordonné. Suberdinatus, La Grammaire cft fabalterneà la Rhé- 
torique. 

SUBCURRE. Vieux vérb. n. Subvenir ; du Latin fuccurrere.Bo R&1. 

Tome IF. 
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S U 5. 

SUBDÉLÉGATION , f. fém. Commiffion que donne un Juge a 
légué à unautre Juge qu'il délégue , auquel ilcommunique une 
partie de fon pouvoir. Subdelegátio, Ce Jugea connu de cette 
affaire en vérru de la fasdeligation de M. l'Intendant. 

SUBDÉLÉGUER. v. aét. Nommer un autre Juge auquel on 
communique une partie du pouvoir qu'ona obrenu par une pré- 
mière og que Subdelegare, Un Juge délégué ne peut pas fub- 
déléguer , ice pouvoir ne luieft donné en térmes éxprès par fa 
cormmiffion, 

Suspéiéeué, ÉE. part, paff. & adj. Subdelegatus. ll y avoit 
autrefois en Allemagne des Subdééguez Royaux, qui alloient 
par les Provinces , & auxquéls on appelloit des Jugemensrendus 

är les Avocats ou Lieurenans établis par les Rois, pour juger les 

es affaires qui regardoïent les biens des Éccléfaftiques Afonfam- 
bano , Etat de l'Empire d Allemagne , C. $. ll y aen France des 
Subdéiéguez. de l'Intendant , qui ont été érigez en titre d'Office 
depuis quelques ann 

SUBDIVISER. v.act. Divifer une partie d'un tout déja divilé, 
Subdrvidere, Les biensd'une Communauté fe divifentd'abord er 
deux parts, pour en donner une partie à la femme , & l'autre fe 
Jubáivife entre les enfans. Les branches de la veine cave fe fubdivis 
fenr en un grand nombre de rameaux. Ron, 

SUBDIVISION ,f.f. Seconde divifion d'une chofedivilée Sub. 
divifie. Les divifions & fabdivifiens contribuent beaucoup à faire 
entendre, à faire retenir un difcours, On accable l'efprit par uri 
trop grand nombre de fubdivifions, Loc. 

SUBDU PLE. adj, m. & f. Térme de Géométrie. Suhdmplus , 4, 
Proportion fubduple s c'cít lorfqu'un nombre eft contenu deux 
fois dans tin autre : Ainfi 3 eft falduple de 6, comme 6 eítdouble 
des. H Ann 15. 

SUBGIE, f. m. Vieux mor. Sujét. Senge du P'erger manufcrit, 
Bonri. 

SUBGRONDE;, ou SÉVERONDE, f. f. C'eft la partie de la 
couvèrture d'un bâtiment qui eft en faillieen dehors , pour em- 
pee leseaux pluviales ne coulent le long des murs , & ne 
es altèrent, Les bois qui foutiennent certe (aillie s'appellenr 
chanlates, 

Ce mor vient du Latin de Jurifconfulre , [ubgrenda où fubgrendit ; 
dont il eft parlé dans la loi Adalum navis . ff. De verb. fignif. & en 
la loid'Ulpian, Sivaro, ff. De bis qui dejecerint. 

SUBHASTATION,f. f. Vente folemnelle qui (c faicà l'encan, 
& à cri public , au plus offranc & dèrnier enchérifleur Auwétie, 
venditia (ub bafta. Vl ne fe dit qu'en Pratique de la vente des im- 
meubles , & n'a d'ufage que dansles pays de Droit écrir. Tout le 
bien d'un tel eft en criécs & fabbaflations ; c'eft-à-dire ; cn décret, 
criées & fub: flations. 

Ce mor vient desanciennes éxécutions militaires qui fc faifoient fub 

4, par les Sèrgens d'un corpsde garde. 

SURHASTER. v. act. Vendre des héritages à cri public. Sub. 
baslare, Cette maiíon a été criée & fubbaflée , onla va vendre par 
decrét. Il n'ad'ufage que dans les tems formez du participe. 

SunHASTÉ,Ír. part. pail. Héritages fubbailez.. 

SUBIACO, SOUBIAC. fubit. m. Nom propre d'un ancien 
bourg avec un chateau. Ssblaqueum , Sublacum. Il eft dans la Cam- 
pagne de Rome, fur le Tévéroné environ à treize lieuës de Rome, 
vers lelevant.Il y a dans Subiace unc Abbaye célébre;dont l'Abbé, 
Seigneur de quatorze bourgs , ou villages , n'eft fujer à aucun 
Evéque. M A T Y. 

SUBIGUE, ou SUBIGUS, f. m. Nomd'un Dieu de l'ancien- 
ne Rome. Subigus. Saint Auguftin en parle dans la Cité de Dieu 
L. VI. C. 9. C'étoit un Dieu du mariage. Gentian Hérver , & de 
Ceriziérs da ns leurs Traductions de cerouvrage de faint Auguftin 
traduifent Subigue, Le Dieu Subigue, le Dieu Père Subigae, On 

urroit auffi retenir le mot Latin Ssbigus ; ges que ces fortes 
L mots fe difent fi peu qu'il n'y a point d'ufage fur cela. Quel. 
ques uns l'appellent auff; Subjugus. 

SUBJONCTIF, f. m. Térme de Grammaire. Modus (ubjunii- 
vus, C'eft le quatriéme inode, ou la quatriéme facon de conjuguer 
un vérbe , dont les tems fc mettent ordinairementaprés un autre 
vérbe , ou aprés quelque uic. Je veux que vous me difiez. Je 
veux que vous faífiez, Ahn que je voye , fi ce que vous dites cít 
véritable, Quoique vous foyez fort habile, 

SUBIR. v. aét. Souffrir de gré , ou de force , le commandement 
d'un Supérieur; la peine , la néceflité qui cft impofée. Sabire, 
Ce libértin a fubi enfin le joug du mariage. Ila fubi le joug d'une 
Maîtrefle , d'un œil vainqueur. Ces peuples ont été contraints 
de fubir lesloix du Conquéranr. Ce malheureux a fubi la peine 
qu'il avoit méritée. Sabir le coup d'un deftin malheureux. 


Con x. 

On dit auffi au Palais, Subir l'intérrogatoire ; pour dire , fe pré. 
rem devant un Juge pour fe faire intérroger. Praentem 
fiflere, 


Zzzzzz iij Sus, 


f1205- : VEN A ur. 1) US 

SUBUT, 178, adj jt, fotidain , imprévi. Subirus » fubira- 
meus ,répetitiuny. Les morts fabices font maintenant fort commu- 
nes, Un vent fubit s'cít levé qui a fait pré(que périr notre vaifleau. 
Il a prisuneré(olution prompte & fubire decombautre, Voilà un 
changement bien fubit, 

SUBITEMEN T.adv. D'une maniére promte , foudaine , préci- | 
pitéc. Subirà , prompre , vepenté , derepente, L'apopléxie et un mal 

ui prend fubirement. Dès qu'il eut recu cette nouvelle, il partie 
lcm Paffer fubitement d'une matière à une autre, 

SU BITES. Vieux mot Da li&rre, Bacharr. Don gr, Hedera, 

SUBJUGAL,Acz. adj, Suljugalis, Tèrme de Mufique. Un 
ton fubjugal. Bois s AR D. C'cit-3-dire , fournis, fubordonné. 
En rèrmes de Mufique, on appelle les tons plagaux des tons fub- 
Jugaux, I p, 

SUBJUGUER. v. act. Vaincre; dompter un peuple, lui faire 
fubir le joug de fes loix , de fa domination. Subjugare ; fnbji- 
cere , in dirionem redigere. Les Conquérans mettent leur gloire à 
fubjuguer les peuples parla forcedes armes. Philippe avoir l'art 
de divifec fes voifins , pour les fuljugmer avec moins d'éffort. 
Tovn. 

Surrucuen, ledit ,au figuré, enchofesmorales. Demre , (ub- 
Jugare , domare, La grace jubjugte les paifions , & flechitle cœur. 
Pon r-R. 

Susjucué,és. part, paíf. & adj. Sub'jugatus , domitus, 

SUBL APSAIRE, f.m. &f. Térmede Théologie. C'eft la méme 
chofe que Zufralapfaire, On appelle Sublapfaires ceux qui enfci- 

nent que Dieu ayant prévu la chute d'Adam , & en conféquence 
R pèrte du genre humain ; a réfolu de donner aux uns une grace 
fuffifante pour les fauver ; & de la réfufcr aux autres. ll cft oppofé | 
à Supralap[aire. 

SUBLIMATION, f.f. Térme de Chymie. Actionpar laquelle } 
on faitélever dans un vaiffeau , par le moyen du feu, les plus j 
féches, les plus fubriles parties d'un corps , & on le purge de fes 
parties hétérogènes & groflières. Sublimatio, excoûtie ; percoitia. 
C'eft l'élévation faite par la chaleur d'un corps fèc en atomes, 
ou parties trés-(uübtiles qui s'attachent au vaifleau. D 1c T. 
Hin. Ainfiles parties élevées du foufre font les fleurs de fou- | 
fre. Celles qu'on fait avec le mércure font le cinnabre, Et le mér- 
cure qu'on éléve avec le fel commun , ou armoniac , fait le 
fublimé. | 

SUBLIMATOIRE DES PHILOSOPHES, C'eft l'œuf 
des fages ; dans lequel la pièrre fe cuir, fe fublime, & s'eléve à 
n plus haute pérfedion que celle qu'elle avoir. D 1c T. 

| R M. 

£SUBLIME. adj. Detout genre, Haut , relevé. Sublimus , elatus 
fublarus , cei fus , excel[us, Il n'a d'ufage que dans les chofes mo- | 
rales, & qui regardent l'é(prit. Degré fublime. Mérite fablime, 
Génie fublime, La Géométrie , l'Altronomie font des fciences fu- 
blimer , où il n'y a que leséfprics fublimes qui y réüfliffenr. Penfée 
fublime, Sule fublime. Myftère fublime. 

SustiME,cltau(fi fubit, & fignifie, Stile fxblime & pompeux; 
penfée fublüme, Sublimis , magnificus , preflans , excelleni. Longin 
a fait un traité du Sublime. Il y a du fuslime là-dedans. Lefabline, 
ou le mérveilleux dans le difcours, produiten nous unc cértaine 
admiration mêlée de furprife & d'étonnement , qui eft toute au- 
tre chofe que de plaire feulement , ou de pérfuader. 1l donneau 
difcours une cértaine vigueur noble, & une force invincible qui 
enleve l'ame. ll tranfporte; il ravit, il renvèrfe tout comme un 
foudre. B o 1 1. Il ne faut pas prendre pour fublime ; une cértainc 
grandeur bâtie fur de grands mots affemblez au hazard, & qui 
n'eft rien qu'une vaine enflure de paroles. I p. Homère ne guin- 
doit pas fon ftile jufqu'au galimatias , quand il vouloit l'élever 
jufqu'au fublime, S, Ev n, Il ne faut pas prendre pour du fublime , 










— SU B. un 


la fléchir: Cestendons ont ,àleurs éxtrémitez ; chacun une perire 
fente par où pallenc les cendons du profond. Diows: Le premier 
des fléchiffeurs des orteils s'appelleauffTi le fublime , pour la méme 
raifon que celui, dont nous venons de parler. Il nait de la partie 
inférieure & intérne del'os du talon: il fe divife comme le pré. 
célent , en quatre rendons trouez , qui vont s'inférer à |a 
partie fupéricure de l'os de la première phalange des quatre 

orteils, pour la fléchir; Ce mulcle eft fous la plante du pied 
rini éxtérieur par raport à l'autre fléchiflcur, nommé le pro- 
ond: 

SUBLIMEMENT ad. D'unc maniere fablime:Sublimirer , excel i, 
fublaté , magnifice. Cet Orateur parle toujours fublimemen: , en 
térmes relevez & emphatiques. 

SUBLIMER, v.act. Térmcde Chymie:; Élever en l'air les mes 
nu?s parties d'un corps par le moyen du feu, pour les recueil. 
lir aprés leur féparation: Sublimare , ad purum. percoquere , ad 
prier in excoquere. Les corps différens fe fubliment de divèrfes 
manières. 

Le Sust:MER Drs Cuvmisres:c'eit faire monter, par 
le feu ,une matière volatile au haut de l'alambic ou du chapiteau: 
autrement , c'eft faire d'une matière corporelle homogène , grof. 
fière , térreftre, fixe; une matière fubrile & légère , liquide, 
molle, volatile & aërée, la faifant monter dans l'air. Dicriox- 
NAIRE HinaéT1Qut. Ceftélever une matière à un plus 
haut dégré de pérfection ou de fublimation , ce que l'on appelle 
amélioration. La fublimation de la matière la purifie de fes par. 
ties groffiéres & aduftibles , & la difpofe à la folution : d’où réful. 
tel'humidité mércurielle ; qui eftune des cléfs de l'œuvre ; & fans 
laquelle rien ne fe peut faire en cet Art. Autrement , c’eft la 
purgation ou purification , ou bien la diffolurion des corps en 
mércure : ou bien c'eft cuire, En cette fublimation philofophique 
font compriles routes les autres opérations : fçavoir diftillation, 
aflation ; deftruétion , coagulation , putréfaétion ; calcination, 
fixation , féparation & convérfondesélemens, Sans cette (ubli- 
mation de la piérre ; la convérfion des élémens & l'éxtraction des 
principes eft indiga » & c'eft la feule voie qu'il faut tenir 
P en venir à bour; certe fublimation ne fe peut faire que par 

€ feu des fages , qui eft l'unique moyen pour y arriver. Dans 
les cmblémes de Maïrus, il y en a une qui répréíente un vaurour 
volant en l'air , qui a un fil au pied ; attaché pat l'autre bout au 
pied d'un gros crapaud. Cela (ignifie l'ame qui vole , & le corps 
a cit entérre, & qui l'un & l'autre ont l'inclination de fe join- 
re :ce que le fil rcpréfente ; c'eft là la fublimation philofopha- 
le. Enfin c'eft levautour , qui , laifé de voler, vient fe joindre 
m corps par la continuation du fcu qui fait la ficcité, Dicr. 
& M, 

Sv s: 1 M É, É p, part. paff. & adj, Sublimatus » perpurgatus , per 
€pitzs, 

Suaiimé, f, m. Préparation de mercure qui eft de deux fortes. I 
ya le fublimécorrofif , & le fublimé doux. Concretum ex argento vivo 
C" amimnaniaco. Le [ublimé corrofif (c fait avec le mércure pénétré de 
nitre & de vitriol , & fublimé par le feu au haut d'un matras. Le 
fublimé doux c(t compolé de quatre parties de fublimeé corrofif , & 
de trois parties de mércure coulant , qu'on méleéxactement , & 
qu'on fublime enfuite trois divérfes fois dans un vailfeau conve- 
nable. Le fublimé corrofif e(t blanc , & rempli de veines luifantes & 
criflalines ; il ne peut agir , s'il ne trouve quelque humidité ; c'eft 
un poifon violent , qui ronge & qui détruit avec beaucoup de 
force les parties du corps, L'éfprit volatile de fel ammoniac 
blanchit la diffolution du fablim£corrofif. Le fublimédoux cft a 

lé ainfi par oppofition au fublimé corrofif ; on le donne par la 

uche dansla cure de divérfes maladies, & furtout des véné- 
riennes. L'huile de ractre faite par défaillance paffz pour le meil- 
leur reméle contre le fablime. 


de grandes paroles qui ont un fon harmonieux. M. S c v p. L'en- (SU BLIMIT É, f. f. Élévation ; qualité dominante ou éxcellente, 


flure pale quelquefois pour du grand , & pour du fübime.Doun. 
On peut poufler le fublime plus loin en vèrs qu'en profe, Un poëme 
admet des pen'ces hardies , qui ne conviennent point à unc piéce 
d'éloquence. 1p. Le pathétique participe du fublime , comme le 
fnblime participe du beau & d 

outrer lc fublime: D A c. 


Je hais un fublime ennuyeux c pefant. Boi. 


Sublimitas , altitude , excellentia, I (e dit dans le fguré. On ad- 
mire la fublimit£ de cet éfprit. La fublimiré d'une fcience en rend 
l'intelligence plus difficile. La fublimiré du génie , des pen fées & 
du langage. 


el'agréable. Bo 11. ll ne faut pas SU BLU NAIRE. adj. m.&£. Cequi eftfousla lune, c'eft-à- 


dire; la térre & les autres corps qui font partie de fon globe, & 
qui en dépendent, Sublumaris, Nous fommes allürez que toutes 
les chofes fublunaires font fujettes aux changemens & aux viciifi- 
tudes 


En tèrmes d'Anatomie on donne ce nom à des mufcles des doigts] SU BLINGU AL , A Le. adj. Qui eft fous la langue. Ce mot 


& des orteils: Le premierdes fléchiffeurs des doigts cft lc fubline 
ainfi nommé , pos qu'il eft placé au deffus d'un autre qu'on ap- 
pellele profond: Il prend fon origine de la partie inrèrne du con- 
dile inférieur & intèrne de l'humérus ; il fe divife en quatre ten- 
dons, lefquels paffent par deflous le ligament annulaire , & vont 
s'infèrer à la feconde phalange des os des quatre doigts, après 
s'être artachez en pallant à ceux de la première ; pour aider à 


ne fe dit qu'en Anatomie. Sub lingua fitus, L'on trouve quatre 
groffes glandes à la langue, deux que l'on nomme fipoglorides , 
firuées proche les veines ranulaires , & deux autres appeilécs fab- 
linguales , placées aux deux cótez de la langue. Elles filtrent routes 
quatre une férofité, comme une éfpéce de falive , qu'elles dé 
chargent comme de petits canaux , par la bouche, vèrs les genci- 
ves, Dionus, 

Ce 


+ dm = it 
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Ce mot eft compo(Z de [ub fous, & lingua langue. Hypogloftide eft 
la méme chofe que fublinguale : Ainfi ces quatre glandes diflé- 
rentes oncle mémenom , les unesenGréc ; & les autresen Latin. 

SUBMERGER. v.act, Faireentrer dans l'eau , inonder , couvrir 
d'eau, noyer. /mmergere , fubmergere. La tempéte a été fi vio- 
lente, qu'elle a fabmerge pluñeurs vailleaux, La méra fubmérge 
quantité de terres aux Pays-Bas. La violence des vagues les fub- 
merzea tous. À 8 L A N c, Quelques uns furent fibmrergez, du rc- 
tour des vagues. Ip. 

SusMERGER, fedit auffi au figuré , pour , Abimet , accabler. 
year » epprimere , demergere. Mesiniquitez m'ont fabmerge; 
Pon r-R. 

SuswMinc, £r. part. pall & adj, 

SUBMERSIO N, f. f. Inondation, action qui fubmérge, qui 
noye ; qui couvre d'eau, /ndatio , [ubmerfto. Le Déluge fut une 
Pin générale de toute la térre , elle fut route couvérte 

'caux. 

Sus insiow, en tèrme de Philofophie hérmétique; c'cftlors 
que la matière étant devenu noire & aqueufe , lesnatures fe mé- 
lent parfaitement, & retiennent les qualitez les unes des autres: 
Dicr. Hin x. 

SUBMISSION. Voyez SousMission. Submiffio. 

SUBMULTIPLE. adj. m. & f. Térme de Géométric, Submul- 
tiplus,#. Unnombre fubmultiple eft celui qui eft contenu un cèr- 
tain nombre de fois dans un autre , & qui ainfi répété un cèrrain 
nombre de fois, l'égale. Ainf 5. eft jubmultiple de 11, parce 

u'il y et contenu 7 fois, & que 7 fois3 , font 21. La propor- 
tion fubmultiple cft celle quieft entre le nombre contenu,& ce- 
lui qui le contient , c'eft le contrairede la proportion multiple. 
Harris: 

SUBNORMALE, f.f. Tèrmede Géométrie. Subnormalis. C'eft 
une ligne qui détèrmine, dans l'axe, l'intérfection d'une ligne 
pérpendiculaireà la tangente ; qu'elle touche au point du contact. 
Harris. Ou bien, c'eftune ligne; qui détérmine le point où 
l'axeeft coupé par une ligne, qui tombe pèrpendiculairement fur 
la tangente au point du contract. 

SUBORDINATION, fabit, f. Térme Rélatif ; qui marque 
les dégrez de fupériorité, ou d'infériorité des chofes les unes à 
l'égard des autres, Subordinatio, Il ya dela fubordination en toute 
la nature, Il y a plufieurs degrez de fuberdination dans l'Églife , 
des Prétres aux Curez ; des Curez aux Prélats, des Prélats au 
Pape. Il y ena auffi dans l'état féculier , dans les charges ; dans 
la Juftice , dans la guerre. Il faut ré{peéter la fubordination qui cft 
entre les hommas, fans cela on ne vèrroit que trouble & confu- 
fion. S. Evn: La fubordination de la volonté de l'homme à celle 
de Dieu cít effentielle & néceffaire, N rc. Uncéxaéte fubordina- 
tion entretient la paix danslesfamilles, S. E v n. Unecértaine iné- 
galité entre les hommes , qui entretient l'ordre & la fubordination, 
eft l'ouvrage de Dieu : une trop grande difproportion cft la loi 
des plus forts. LA Bn uv. 

SUBORDINEMENT. adv. En conféquence , par une fuite 
& dépendance néceffaire. Subordinaré. Un défendeur en Lettres 
conclud à ce que fa partie foit déclarée non recevable, & fabor- 
dinément al londée en fes Lettres. 

SUBORDONnNÉ, £r. adj. Quia relation à un Supérieur, Su- 
bordinatus , [a fectus , fubmijfus, La Juftice du Châtelet eft fubor- 
donnée à celle du Parlement: 1l y a des fciences , des vértus fubor- 
données à d'autres fupérieures,& plus générales, comme la Trigo- 
nométrie à la Géométrie ; l'abftinence & la chafteté à la tempé- 
rance.La contemplation la plus fublime eftfubordonnée à la (cience 
Théologique , & aux régles de l'Églife. Bo s s. 

En técmes de Mufique ; onappelle les tons plagaux , des tons fubor- 
donnez, Bo 15s AR D. 

SUBORNATEUR,, f. m. Qui corrompt , qui fuborne. Subor- 
nator. ll n'eít en ufage qu'au Palais, & ne fe die que de ceux qui 
fübornent des témoins. Les fubornarewrs de témoins font pk; 
vérement punis que les faux témoins. 

SUBORNATION, f. f. Corruption, féduétion, action par 
laquelle on induit Pyme péfonneà commettre un crime. Cor- 
ruprio , [ubornatio , ad fcelus impulfio, On pèrmet d'informer d'une 
fubernarion de témoins. On traite en Juftice la fubernarien d'une 
fille comme une éfpéce de rapt. | 

SUBORNER. v.aét. Corrompre ; porter quelqu'un au mal ;le 
débaucher , le féduire. Subornare ; corr » inducere , feducere. 
Il a fuborné cette fille à force de la cageoller. Les flous fubornent 
les valéts pour entrer dans la maifon delcurs maítres. Les Cour- 
tifanes fubornent , féduifent les jeunes gens. On fubornoit des gens 
qui leur Fir apes reir td N c. 

SUBORNÉ,ÉE. paf. & adj. Swbornatus , corruptus, 

SUBORNEU "m s e f. m. & fém. Qui (uborne,, qui cor- 
rompt, qui débauche. Subernater , impul[or , corruptor. Les Re- 
ids font fouvent des fabernenfes de femmes & de filles. 


Sn RD A 2106 
Expugnatricet pudicitie, On dit en badinant à un horaine 

. ne qui 
conte des flcurettes , vous êtes un vrai faborneur, Y Le dit aat 
des chofes. J'écoutai follement ce penfer fabornewr. C o n i 


Le Dieu qui nous donna cet éfpoir (aborneut , : 
Aujourd'hui nous impofe un retour [ans honneur, 
Ds LA Morre! 


SUBRAN, f. m. Nom propre d'homme. Cyprianus, Saint Cy- 


SUBROGER. v, act. Térme de 


ps Abbé à Périgueux au VI fiécle , eft appellé S. Subran dan 
e Périgord. S. Subran fe confacra à Dieu, dans la vicmonaftique; 
dés fa jeuneffe , fous la conduire d'un Abbé Saval, ou Savalon , 
du tems de Clotaire I. I] paroit que S. Subran mourut vèrs la firi 
du régne de Chilpéric , puifqu'il vivoit fous Cartére ou Chartier 
Évêque de Périgueux , qui affifta au II Concile de Mäcon l'an 
Ln i ; & qu'il n'étoit plus ad monde ; lorfque Grégoire de Tours 

ifoit fon recueil de laGloire des Confeffeurs, BAiLLE*, au 9. 
de Decembre. Grég. de Tours ; à l'endroit cité , C. 100: 


SUBRÉPTICE. ádj. m. & f. Lettre , grace ,ou autre acte qu'on 


ob ient d'un Superieur par fraude ; & en furprenant (a religion ; 
lorfqu'on tait quelque vérité qui auroit empêché la conceífion 
de la grace, fi elle avoit été éxprimée. Subrepricius. On déboute 
un criminel des lettres de grace qu'il a obtenus, lorfqu'elles ne 
foht pas conformes aux informations ; cat alors on les déclare 
fulréptices; Des Bulles & fignatures font nulles & fubréprices ; 
quand on n'éxplique pas au Pape le vrai état du Bénéfice, fon 
genre de vacance , & autres éxpreflions n i 


res, 
SUBRÉPTICEMENT. adv. D'une manière fübreptice. Sub- 


reptice. Voilà un arrêt quia été obtenu fabrépricemenr , & fut un 
expofe , fáns oüir Partie... 


ISUBRÉPTION, f.f. Surprif giron ai au Supérieur ; en ob- 
o 


tenant des graces de lui, fous une fauffe éxpofition. Subreprio. 
La fubréprion différe de l'obreption , en ce que l'ebréprion eft une 
faulle éxpreffion de la qualité d'un fait ; & la fubréprion cft un 
manque d'éxpreffion ou réticence frauduleufe d'un fait ; qui au- 
roit rendu le Supérieur plus difficile à accorder la grace. La 
fubréption & l'obréprion font des vices éffentielsen un titre ; qui 
le rendent nul, 


SUBROGATION, f. f. Subftitution ; action par láquellc on eft 


mis en la place , ou fubftirué aux droits d'un autre, Le mot dé 
fubrog tien ; pris généralement, fignifie toute forte de fuccefliong 
foit d'une chofe à une autre ; dontil ya un éxemple dans l'arti- 
cle 143 dela Coutume de Paris, ou d’une pérfonned une aûtre 
pérfonne ; foit à titre univërfel ou particulier. De Laurière. 
Subrogatio , fubflitutio, Il y a deux fortes de fubrogations ; l'une 
conventionelle ; l’autre légale, La conventionelle eft un contrat 
lequel le créancier transfére fa créance, avec tous fes acceí- 
oires , au profit d'une tiérce pèrfonne Cette fubrogation eft un vé« 
titable contrat de vente d'une dette , & detoutes les actions pér« 
fonnelles & hypothéquaires qui en dépendent. La fubrogarion 
légale eft celle qui fe fait par la loi , en faveur de celui qui paye 
les créanciers antérieurs: en ce cas il fe fait une tranfmiffion lé 
gale de tous les droits de l'ancien créancier , en la pérfonne du 
nouveau, Les Légiflareurs l'appellent fucceffien , parce que c'eft 
le feul ouvrage de la loi , & pour la diftinguer de la fubrogation 
conventionnelle , qui eft une ceffion & un tranfport. On obtient 
des fubrogation: à descriées , faute de faire des pourfuites par le 
faififfant, Quand un Juge ne peut plus être Raporteur, on des 
mande la fubrogation d'un autre. On demande , en matière 
ficiale, la fubregation aux droits d'un défunt, quand une partie 
qui contefte un Bénéfice eft décédée 


SU BROGATIS, fubít. maíc. Térme Latin , & du Palais , qui 


fe dit de l'ordonnance du Chèf d'une Compagnie , par laquelle 
il fubroge & donne un nouveau Raporteur à la place de 
celui qui n'cít plus en état de raporter une affaire dont il étoit 


chargé, 
SUBROGÁTUR, f.m. Tèrmdu ftile du Privé-Confeil , qui 


eft paifé cout entier du Latin dans le François, pour fignifier l'acte 
ut uel un Raporteur eft fubrogé en la place d'un autre. Re- 
quéte de fubragatur. Obtenir un fubrogarur. 
lais. Céder fon droit, mettre 
uelqu'un en fon lieu & place. ^ ubrogare ; fufficere , fubflituere. 
uand on fait un tranfport, on fubroge un ceffionnaire en fes 
droits, noms & actions, priviléges & vporéques. Si le fubrogé 
eft évincé par un créancier plus ancien , le fubrogeant eft garant 
de cette éviétion envérs le fubrogé. Loríqu'on acquitteune dette 
à une tiérce pérfonne , ou on fournit pour cela de l'argent ,on cft 
fubrogé de droit , ou l'on fe fait fubroger en Juftice à la place du 
micr créancier. 


Subroger vient du mot Subrogare , & Subrogare vient de rogare , qui 


fignifioit chez les anciens Romains requerir , intérroger , d'où les 


loix étoient appellées chez eux regatienes ; parce que lepeutia 


nt 
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* pod (oit étant incèrrogé par le: Maine Et commit tj fois 
qui avaient été faites par le peuplé?né pouvoient point érre chan 
gécs (ans (on confentement , & fans l'interroger de nouveau, s'il 
trouvoit à propos d'abolir la loi entière, lex abrogabatur ; s'il 
n'en doll qu'woe partie , derogabatur ; s'il en changeoit une 
partie, ebrogab:tur ; & s'il y ajoutoic quelque chofe, fubrogabatur. 
Les nouveaux Magiltrats étoient auili fubrogez au lieu des an- 
ciens; car pendant la République on ne pouvoir être Magiftrat 
que par lc confentement du peuple , & par conféquent par la loi, 
rceque tout ce qui plaifoit au peuple étoit la loi : ce qui a fait 
di Saumaile que Subrogare , & Subflituere per legem étoient 
réciproques, Le mot Subregare (e trouve pris en ce fens dans les 
anciens Auteurs. Vovez Florus, L. [IL C. 16. T. Live. LIII. 
Aulu-Gelle, L. VI. C. 9. Leg. 5.6. 1. Cod. De Officio Magijiri 
Officiorum. Leg.119. 134. Cod, Theod, De Decurion, C Julian. An- 
zece[for. p. 687. ult. Edit. Et enfin, on dicauffi de ceux qui en- 
troient au lieu & en la place desautres; par l'autorité de Tuftice , 
qu'ils &oient (ubrogez., parceque l'autorité publique réfide en la 
ér(onne des Magiltrars. Voyez la Loi 7". $. 19. Ced. De Curator. 
Tories. Nousavons aufi appellé Subrogez. ceux qui fuccédent aux 
droits des anciens créanciers ; fans ceflion ou tranfport , parce 
u'ils entrent à cesdroits , ou par l'autorité du Juge, ou par celle 
laloi. De LAURIÈRE. 

Susnosctn, fignifie aufi, Être misi la place d'un autre pour 
faire quelques procédures en Juftice, Subrogari , fubjici. Ce créan- 
cier s'eft faic fubroger aux criées , à la pourfuite d'un ordre , des 


SUBE. 1ic$ 


fondée fur la providence ; fut la charité des pe de bien. Ce ga. 
lant fournit à la fubfiffance du ménage ; de la famille de fà Mai. 
trefle. L'armée eft en de bons quartiers, clle trouvera là aifémenc 
fa fubfif ance. 


SuBSISTANCE, elt aufi uneéfpéce d'impôtétabli fous prétex. 


te dela fubfifTance des troupes. Sulfidium ; triburum, La taille s'im- 
pofoit autrefois par divérfes commiflions, ou parties, taille, 
taillon , cru£ , fubfiffance , &c. 


Sussisrance. Ce mor fgnifie auffi , Érat ; mais il cft un peu 


vieux ence fens. Sratus ; babitus , ratio. Je lui laifle à juger fije ne 
pourrai pas être en bonne fnbfiffance auffi bien que lui, V o 17. 

SUBSISTER. v. neut. Éxifter , être en nature. Exiffere, (ulfiffe. 
re , extare , effe. ll n'y a rien en ce monde qui fubfiffe étérnellement, 
Tant de grandes Monarchies, de grandes villes , de grands édifi- 
ces , ontété défolez ; ne fubfiflenr plus, Les êtres de raifon ne fubji- 
flent que dans notre imagination. 

SussISTER  fignificaulfi, Avoirle moyen de s'entretenir , & 
de fe nourrir. Subfiffere , cenfiftere, Les Courtifans ne fubfiffent que 
des graces & des bienfaits du Roi. Ce pauvre homme a de la peine 
à faire fuljfiffer (a famille. Ce Prétrc fubfiffe de (cs Melles. L'armée 
fubfifle aux dépens de l'ennemi, 


Si vous voulez. qu'amour vive , C qu'il dure , 
Jl lui faut de la nourriture; 
Al ne peut (ubüfter de rien, S.E v &. 


droits de fon débiteur. Un Procureur a été fubrogéà la pratique 'Sumsts TER, feditauffi en Morale. La plápart des loix s'abolit 


d'un défunt ; à la pourfuire des affaires qu'il avoit commencées. 
On fait fubroger un Raporteur à la place d'un autre qui eft décédé, 
qui s'eft défait de fa charge , ou qui eft hors de quartier, 

SuBROGÉ,ÉE. part, pafl & adj. Subrogatus , fuffeitus. 

On appelle un fubrogécuteur , un Eod tuteur que les parens nom- 
ment pour affifter à la confection de l'inventaire d'un défunt que 
fait faire le vrai tuteur , où il paroit en qualité de contradicteur 
légitime. Subflitutus tutor. Yl défend auff aux actions que la veu- 
ve, ou le tuteur ontà difcuter avec fes mineurs. Horsde là il n'a 
point de fonétion. Il n'eft point tenu de l'adminiftration du tu- 
teur , ni du reliqua de compte. 

SUBSELLES, fm & plur. Chaire à précher ; dire des Latins 

Sub[ellia. Néf de (anté. Bog sr. 

SUBSÉQUENT, sNTe. adj. Qui vientaprés, Subfequens. Vl 
fe dit particulièrementdu tems. Les Fèrmiers des Aides ont pér- 
du certe année , maisils (e récompenferont aux années fabfequen- 
tes. Quand deux fêtes doubles viennent un méme jour , on fait 


l'Office de la principale ; & on transfère l'autreau premier jour ! 


fnbféquent. Vous verrez cette queflion traitée dans lcs Chapitres 
fubféquens, 

SUBSIDE, f. m. Nom général qu'on donne À toutes les impofi- 
tions qu'on fait fur les peuples , ou (ur les marchandifes , au nom 
du Rot , ou de l'État pour fubvenir à (es néceflitez , à fescharges, 
Subfidium tributarium. La Subvention, les Aides , font des fubfi- 
des qui ont été de remsen temsimpolez. Le Roi fcul peur lever 
& impofer des parri fur fes peuples. Le Roi Philippede Valois 
en 1349 , appella fub/ide gracieux , un fubfide qu'il leva du confen- 
tement du Prévôt des Marchands de Paris; de fix deniers pour 
livre fur les denrées qui y feroient venduës. Ce que dit Grotius, 
que ceux qui payent du fubfide à d'autres Souverains pour les en- 

ager à les défendre contre de puilfans ennemis, avouent par là 
ies foiblcffe , & que cet aveu diminue quelque chofe de leur 
dignité , (c doit entendre de ces États qui Ca véritablement trop 
foibles pour fe défendre par leurs propres forces, & quien ce fens, 
fe rendent en quelque manière tede : mais non pas de ceux , 

ui , fubfftant par leur propre puillance , donnent des fubfides à 

es plus foibles , pour empêcher qu'ils ne fuccombent, fi leurs 
ennemis les attaquenr ; tel qu'eft , par éxemple, le Roi de France 
à l'égard de la Suéde, & d'autres Princes à qui il accorde ocdi- 
nairement des fubfides dans les traitez qu'il fait avec cux ;la chofe 
nous montrant allez d'elle-même, quece n'eft pas unc protection 
qu'il reclame ; mais un fnoyen qu'il leur donne de fe fortifier 
contre l'ennemi commun, Cov Rr 1x. 

SUBSIDIAIR E. adj. m. & fém. Térmedu Palais, qui fe dicdes 
movens furabondans qu'on allégue pour fortifier une caufe , ou 
conclufionsincidentes qu'on prend, au casque les premiéresfouf- 
frent quelque difficulté. Subfidiarius , auxiliarius, Ce n'eft pas un 
moyen principal , il n'eft que fubfidiaire. 

SUBSIDIAIREMENT. adv.D'une manière fubfdiaire. Subfidiarid, 
auxiliarió, Cette défenfe n'a été alléguée que fubfidiairement , & 
par furabondance de droit. Il a conclu fubfidiairement contre fon 
garent en cas d'éviction , par ledemandeur originaire, 


SUBSISTANCE, f.f. Cequi fèrtÀ nourrir ,à entretenir , À faire 


vivre quelque particulier , quelque Communauté, Sabfiffendi ra- 








| 
| 


fent par le tems , & ne fubfiffent plus. Perflare , fubfiffere , vigere. 
Cet arrêt fubfife encore , il n'a point été caflé, La force de mon 
argument fab/iffe , nonobftant votre folution. 

SUBSTANCE, f.f. Etre réel éffectif ; être naturel , qui fubfifte 
par lui-même, & indépendemment des modes & des accidens, 
Subíilantia , e[fentia , natura. Prenez le mor de fubjlance corporelle 
au fens ordinaire du difcours commun , c'eít ce qu'on voit, ce 
qu'on touche. Prenez ce méme mot au fens précis & propre des 
Philofophes , Subffance corporelle eft quelque chofe 4 qu'on ne 
voit point, qu'on ne touche point ; mais que l'on connoit , & 
que l'on entend , parcequ'ellecít ordinairement accompagnée, 
environnée& revctué, dece qu'on voit & qu'on touche ; & qu'on 
appelle fes accidens, PÉ1 1ss0 w. La Subffance corporelle ne 
fe peut féparer de fes accidens ; qui vous l'a dir? Étiez-vous du 
confeil de Dieu quand il tir sit du néant les accidens & les fubffan- 
cer? &c, Péirsso n. Cen'eft pasnous qui avonsimaginécette 
diftinétion de fubfLence & d'accidens ; c'eft Platon , c'eft Ariftote; 
qui n'avoient aucune part à nos difputes; nous ne faifons qu'em- 
prunter leurs térmes , pour mettre hors de toute équivoque les 
tèrmes communs, PÉ115sowN. Spinoza prétendoit qu'il n'ya 

u'une fubffance unique , dont toutes les créatures font aurant 
de modifications différentes : enforte qu'il conftituoit l'ame d'u- 
ne méme fubffance que le corps. Tout l'Univèrs n'eft , felonlui 
qu'une feule fubffance , & cette fubffance cft douée d'une infinité 
d'attributs , entre lefquels fontla penfée, & l'étendu£&. Tous les 
corps font des modifications de cette fubfl ance , entant qu'étendu£ ; 
& les âmes font des modifications de cette fubffance entant que 
nfce. B A11. Dieu a voulu que l'ame eût cértains fentimens 
forfqu'i y auroit cértains mouvemens dans le cérveau ; & voilà 
en quoi confiflel'union & la dépendance mutuelle des deux fat- 
flances dont l'homme eft compofé. MAL £s. Comme notre ame 
n'eft ni materielle , ni étendue , c'eft fans doute une fubflance 
fimple, & fans compofition de parties. In. L'ame eft une fuhffance 
immatérielle & immortelle. I p. ll y a tant de différence, & de 
difproportion entre la fubffance éendué , & la fabffance qui pen- 
fe, qu'il ne peut yavoir entre elles aucun commérce , ni aucune 
correfpondance. Le P.L. La arce eft au premicr rang des 
Catégories ; elle fe divife & fubdivifeen pluficurs genres & éf- 
péces. Dieu eft la première des fubfLnces , une es pure , in- 
créée, étèrnelle ; qui eft par elle-même. La fabffance cft oppolée à 
l'accident , parcequ'elle peut être fans lui, & il ne peut fubiuter 
fans elle. 

Sussrance, fe ditauflidecequi eftdepluspur , de plus fubril, 
& de plus effentiel dans un corps. Quinta effentia. Les Chymiltes 
font des éxtraits , & tirent toute la fubff ance des plantes & des mi- 
néraux , tantót par le feu , tantôt par l'infufion. Ils orentle jus, 
le fuc, la fubffance d'un corps ; & ils n'y laiffent que le marc. Les 
gros arbres tirenc toute la fubffance de la térre , & les petits ne peu- 
vent croître auprès, Une femme débauchée tire toute la fabu 
d'un homme. 

Sussrance, fe dit figurément de ce qui eftabfolumentnécef- 
faire pour la fubfflance ; de tout ce qu'on a pour fubfifter& 
fe nourrir. Facultates fortune. Ce père ne fçauroit amafler debien, 
ila des enfans qui lui tirent toute fa fubffance ; qui dévorent tou- 


tio , fubfidinm, Les Mendians n'ont aucun bien , leur fubiffance lt | tc fa fubflance, Cet homme ; que vous voyez fi riche & fi 2: 
? 
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s'elt engrailfé de la fabfLance du peuple. F t. £cn. Ils confument en 
douleur leur fab/Lance & leurs jours. PAT. 

SussrAnce, le dicauflidece qu'il y adeplus précis , de plus 
folide , de plusimportant , de plus éifentici dans un difcours , 
dans un acte, dans une affaire, Summa rei » vel orationis capira, 
Rei caput. Dites-moi en fuijlanse ce qu'il y a dans ce livre , faites- 
m'en un lommaire', un abregé, ll faut s'attacher à la fub/lamce des 
chofes , fans poinuller fur les paroles & les fyllabes. MÉ x. 

La SussrAN ct SULPHURÉE Tèrme de Philofophic héc- 
métique , c'cít l'eau des fages ; ou leur méreure. Dicr, Hài v. 

SUBSTANCIEL £112. ( L'Académie écrit Subflantiel )Tér- 
me dogmatique. Qui concerne la nature de la fubitance. Ejfea- 
tialis , ad effentiam pertinens , fpeétans. On difpute fort dans l'É- 
cole s'il y a des formes fubffancielles attachées particulièrement à 
la fubítance, Voyez FORME. 

Il ig nifieauífi , Quia beaucoup de (uc , dejus. La pérdrix eft une 
viande fort fabfl aniielle , qui nourrit beaucoup. acci plenus, fus- 
culentus, 

SunsrANCIEL, fedicauffi figurément en parlant des Ouvrages 
d'éfprit. Ona éxtrait ce livre, de ce difcuurs , ce qu'il y a de 
plus fubflantiel, Summa medalla , fuceus, 

SUBSTANCIELLE MENT ,advèrbe, D'une manière fubftan- 
ciclle. Effentialiter , fubffamtialiter. Le corps deJésus-CHRIST; 
c(t réellement & fubflantiellement dans l'Éuchariftie. Il cít aufli 
oppofé à accidentellement ; & (érc à beaucoup de dillinguo dans 
l'Ecole, 

SUBSTANCIEUKX, rvsz adj. Succulent , nourriffant. Swc- 
eulentus, C'eitla même chófe que fubflantiel, On doute de l'u(a- 
ge de ce mot. 

SUBSTANCION, f. m. C'éoitautrefois une ville capitaled’un 
Comté, & qui fur quelque tems le Siége de l'Évéché de Mague- 


me les degrez de com paraifoá comme n E - 
des qualitez. Ce n'eft point comme (s e ave i6) do fignifienc 
c'cít un autre Mars , &c, mais ces éxetnples font rares dans l'ufaz 
ge, & ne fe difent gucre que dans le ftile familier. 2 . Les noms 
propres font quelquefois devenus noms de dignitez où charges ; 
comme Céfar Augufte ; alors il en faut raifonner comme de 
ceux de la 4 . é(péce. 3°. Ceux de la feconde éfpéce fc prennent 
auffi quelquefois adjeétivement , Cela eft bien homme, pour 
dire, plein de foibleile, Bien peu homme, pour dire, bien peu 
humain, Ce commis , ce cocher eft bien cheval de catroffe, pour 
dire bien groffiér, bien brutal. Cela n'eft pas tant chien , pout 
dire , point tant mauvais, point fi méprilable. Ces façons dà 
parler, & fur tout la dernière, font très-balles, mais fort éxpreili: 
ves, Il ne faut ufer de (es phrâfes, que dans lé diftours familier; 
encore le faut-il faire fobrement. La wroifiéme éfpéce font lesad- 
jcétifs eux-mêmes. Pour laquarriéme, le commun des Grammai 
riens la met au nombre des (ubftanrifs , le Père Buffier prétend 
que ce font des adjectifs ou , pour me férvir de fon térrne , des 
modificatifs, Quoi qu'il en foit, ils peuvent fe prehdre adjective- 
ment. Cela eft bien Roi , c'eft-à-dire, digne d'un Roi , royal; 
Cela eít bien Sénateur ; en párlanc d'une conduite , ou d’üne ac- 
tion qui eft digne d'un grand Magiftrat. C'éftun éfprit Philofo- 
phe. Cela ne paroit guére Philofophe, Et comme Malhérbéa dié 
plus Mars que le Mars de (a Thrace, on pourroit dire peut-êrte ; 
Roi plus Roi que tous ceux qu'on admire; mais il faut encore 
fe férvir fohrement de ces maniéres de parler. Le mot Philofophe 
femble étre celui que l'ufage employe le plus fouvent en fembla« 
bles phráíes. Les Pères Grécs font plus Philofophes que les La 
tins. S, Grégoire de Nyffe & S, Bafile font très-Philolophes, & les 
plus Philofophes des Pères, Voilà ce qui regarde les noms fab- 
ftandfs pris adjedtivement. 


lone , & de Montpellier, Subfl4utio. Ce n'eft maintenant qu'un | Venons aux adjectis pris fubftantivement. 1°. Les pärticipes paf 


village du Languedoc, ficué près de la ville de Montpellier, qui 
s'eft aggrandie de fes ruines. M A Tv. 

SUBSTANTER , vérb. act. Nourrir ; fournir des alimens. Saf- 
tentare , alere , nutrire, ll y aaflez de méts fur cette table pour 
fuljlanter vinge pérlonnes. Ce Couvent fubftanre plus de deux 
cens pauvres par ícs aumónes, Le pain de munition fuflit pour 
fubfl anter un foldat, Ce mor n'eft point dans l'Académic. 

SuBSTANTÁÉ , É E, part. pall.& adj. Muritus , Juliffematus. 

SUBSTAN TIF , 1 v £. adject. 1érme de Grammaire. subflan- 
rivum, C'eft la qualité qu'on donne à un nom qui déligne une 
fuübftance , & qui fubliíte par lui méme dans le dilcours , lans 
avoir befoin d'être joint à un autre mor, Tousles noms auíquels 
on ne peutajoütcr À mot de chófe fons fubifanrifs , & tous ccux 
auíquels on le peut ajouter, font adjectits. Po r r-R.. Les Jai- 
Fancifs nous indiquent fimplement les chóles  & les adjectils. 
nous difent comment elles font faites, Quand il y a deux jatflan- 
tif: de différent genre , l'adjc&if , oule participe qui fuit, reçoit 
la loi du dèrnier julfLantif , s'il n'y a point de vérbe qui fuive : 
mais fun vèrbe (uit , il faut reprendre ie genre mafcu.in : en dit, 
tous les hommes , & toutes les femmes {ont affujeiric aux memes 
loix. Cette régle n'eft pourtant pas ab(olumen: iure 5. 1] faut évi- 
ter ces fortes dc phráíts, , & bien confulter l'oreille, avant que de 
fe détérminer. At, L. T. Un nom propre, ou appellatif, cít tan- 
tôt fubflantif mafculin , tantôt féminin. La plupart des adjcétifs, 
en François , & même quelques vérbes deviennent fubjfaurifs, ont 
une vèrtu , une qualicé fubjfantive. Dans notre langue on voit 
toujours venir un fuéffanrif, qui méne fon adjectif comme par la 
main, FÉNELON, 

Les noms fub/famtifs deviennent quelquefois adjectifs,& lesadjectifs 
deviennent fub/fantifs. Voici quelques réflexions fur cela. Tous 
les noms , ou fignifient un être particulier, que les Philofophes 
appellent un individu, comme Socrate , Aléxandre , Célar , ou 
ils fignifient une éfpéce entière, comme homme, cheval, lion ; ou 
bien ils fignifient des qualitez ou ellentielles ; telles que font cel- 
les-ci, raifonnable, fpirituel, matériel, &c. ou accidentelles,celles 
que celles qu'éxpriment ces mots blanc ; noir , beau, vilain, élo- 
quent , &c. ou bien ils fignifient des dignitez , descharges , des 
emplois, des arts , desíciences , &c. comme Roi , Préfident , 
Phulofophe , Orateur , &c. Cela fait quatre éfpéces de noms. 1, | 

Lapremière éfpéce ne fe prend point adjeétivement, Car comme 
elle fignifie des individus , ou des êtres particuliers , ils ne peu- 
vent être dits que de ce qu'ils (ignifient. Cependant Je croi avoir ! 
oui prendre quelquefois le nom de Caron adjeétivement. C'eft 
dere bn Caton. Cet homme-là eft Caton comme Caton méme. 

Pour dire bien gráve , bien févère , auffi auftère que Caton, Mal- 

hèrbe a dic; Plus Mars que le Mars de la Thrace ; pour dire plus 

brave, plus grand guerrier. Etjecroi quel;on pourroit dire de 

même ce juge eft bien Rhadamanre, pour dire bien peu gracieux, 

bien rébarbatif, bien févére. Dans ceséxemples, non feulement 

ctsmona woe font pris adjeéiyement ; mais ils reçoivent mé- 
ome IF. 


fifs ne fe prennent pointfub(tantivement , & l'on ne dit point ; 
l'aimé ; l'étudié , l'éftimé , pour dire unechofe aimée ; étadiées 
éltimée. Il n'y a que peu d'éxceptions, que je fçache , comme; 
lcs aiñégez, les battus dans ce provècbe : les battus payent l'ai 
mende ; les premiers venus , un premierné, puiíne , an téclus ; 
une proitituée , un emporté ; &c. 27, Les participes a&ifs ne fe 
prennent point non plus fubitannivement ; on ne dit point , le 
défirant. le contemplant ; pour celui qui défire , qut contem- 
plc. Il ya cependantdes éxceptions; car on dit , un étudiant ; 
des étudians ; un Protcftant , les Proteftans , appellans , te. 
nant , oppofánt , contrevenant ; contredifant , giläillant , af- 
fiégeant , &c. 3". Pour les noms adjeitijs , je commence par ceux 
qui fedifent des hommes , & d'abord tous ceux qui fignifient la 
religion, non feulemerit {e prennent fubitantivement , mais (ont 
devenus fubftanftifs par l'age. Ainíi, le Chrétien , le Païen y 
le Juif : le Mahométan, le Luthérien ; & au pluiiel ; les Chéé- 
cens, &c. Cela n'eft poire particulier à notre Langue. Toutes 
lcs autres ; ou mortes ; ou vivantes , en ont ulé ainfi, 4". Il en eft 
de méme des noms adjectifs qui fignifient la feéte , la duétrine, 
LeStoicien ; un Péripatéucien , les Académiciens , les Platoni- 
ciens , un Cartéfien entêté, & de même, un Réligieüx , une Ré- 
ligieule. s. Ceux qui marquent le pays: le François , les Éfpa- 
gnols , un Anglois ; les Italiens font vindicatifs ; &c; 6”. Ceux 
qui marquent le temperament & l'humeur ; le mélancholique ; 
les phlegmatiques , cebilieux , un attrabilaire, un efnporté, &cz 
Toutesceséfpeces de noms adjectifs font pris fubflancivement,8c 
font même devenus fubftantifs dans l'ufage. 1l n'y a pas de dif 
ficulté. 7 . Quant à ceux qui fignifentuncéfpéce de gens , qui 
ont üne cértaine qualité, il y ena plüfieurs , auffi reçüs par lutas 
ge que les précédents. Téls font , le fcavant , les grahds , le dévot, 
le politique , le fage , le brave, un débaûché , un fainr, une prude, 
un précieux , une précieufe un noir ; quand il eft pris pour nom 
de peuple ; l'impie erpadique &c. 8 . Il ne faut pas eroire 
cependant qu'on puifle uíer ain(i de tous les ádjectifs qui pour- 
roient fignifier une éfpéce de gens douez d'une cèrtaine qualité ; 
par éxemple , on ne dira pas l'élégant , ni l'éloquent , comme 
on dit , le fçavant ; & un fçavant & de méme d'une infinité 
d'aütres : il faut dire, un Auteur élégant, un homme éloquent, 
Il n'y a que l'ufage , & le goücde la Langue , qui puiffen: ap- 
prendre à faireladiftinétion chtreceux qu'on peütdire, ot qu'on 
peut former (ur le modéle deceux que l'ufage a regüs , & ceux 
qu'on ne peur pas hazarder , & que l'oreillene fcauroit fouffrir. 
9^. Parmi ceux mêmes que l'ufagea autorifez , il yen a qui né fe 
doivent dire que dans un genre. On ne dira pas fübitantive- 
ment , la fage, la brave , les grandes au féminin , comme ort 
dit le fage , le brave, les grands , &c. Au contraire on ne dird 
pasau mafculin , un beau , un brun , comme on dit , unc belle, 
unebrune, une proftituée, D'aücres fe difent fabftantivement 
aux deux genres : un précieux & une précicufe , un dévot& une 
dévote , un faint & une famtc. Mais encore un coup , iln'y à que 

AAAAasa Yufège 
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t'u(age qui uilfe apprendre à faire des ; 3 
sci FA (E difent ubílanrivement 5 le prehnentatn- 


fi , ou pour lignifier utffiorbbre , ou une éfpéce de chófes qui ont 
la méme qualité, ou pour marquer unc qualité abftraite ; dans 
ceux-ci, comme dans ceux qui ledifent deshommes, il y en a 
uc l'ufage a reçüs, & d'aütres , que l'on forme tous les jours 
ir leur modéle ; c'eft l'ufage encore qui doit inftcuire par rap- 
port à ees dérniers, 1", Tous les noms adjeétifs des couleurs fe 
prennent fubftantivement, Le blanc ; le noir » le rouge , Le verd, 
de pourpre , le gris, le feuillemorte , &c. 1°. Le froid , le chaud , 
amc fignifient les affe&ions de l'air. 5 '. Pour le tems : le 
paff , le prejent , le futur , Íc difent fubftantivemenc. 4”. Le plus 
grand nombre, eft de ceux qui fe difent des qualitez des ouvra- 
ges d'efprit , des penfées , des fentimens , & méme des ouvra- 
ges des arts, comme , le beau , lc grand , le fublime , le mérveil- 
Jeux , le vraifemblable , le naturel, le majeftueux , le nud ; le 
clait-obícur, $^. llyenacüucore en toutes fortes d'autres matiè- 
res. Untour, le tout enjemble , le bon de l'affaire, l'agréable , le 
plaifant , le principal , l'im;ertinent de tout cela , c'effque , &c. & 
une infinité d'aütres , que l'ufage apprend. 6 '. Ce n'eft pas feu- 
lementau polirif, maisencoreau comparatif, qu'ils (c prernent 
fubftantivement ; car on dit, le meilleur de l'affaire , autTi-bien 
que le bon de l'affaire; le plus plaifant , fut que , &c. & ainfi de 
uelques aütres, 7 . Mais jamais on ne prend le fupérlarif fub- 
ec ,à moins qu'on ne veuilile que ce que je viens d'ap- 
peller comparagif , ne foit un fupéclatif ; & alors ce fera le com- 
parauf, qui ne fe pn jamais fubftantivement ; mais le fy- 
pérlatif ne fe prendra jamais ainíi , que quand il fera forméavec 
plus & un article, & jamais quand il fe forme avec tres ou frt. 
8. Tous ces adjcétifs ne fe prennent guère fübitantivement qu'au 
fingulier, & plus rarement au plurier ; fur tout, fi on les met- 
toit fculs; car avec un adjcétif, ils fe fouffrent plus. Hl y a trois 
ou quatre blancsdifférens, Tousles differens "uh plaifentà l'œil, 
Cette culipea fes panachesenrichis de plueursrouges trós-bcaux, 
& trés bien diftinguez. Maisil ne faut point dire, les bons, ou fei 
smeilieuri de l'affaire , les tous enfemble , les impértinens dans tout ce- 
la,ceff que &c.Enfinil faut étudier ceque l'ufage a établi ,& ne fe 
guère permetcre de paller outre, Un Auteur , qui fe donne de- 
puis peu pour un grand maitre, & pour un modèle en tout gen- 
re, fe fait juftement reprendre pour les libértez , ou plutóc pour 
le libértinage ; auquel il abandonne en cela fans goût, & fans 
difcrétion. J'ai và des gens qu'il avoit gâtez , fe faire moquer 
dans les convéríations , en difant : Poil du beau gramd , cela s'ap. 
pelle du grand beau, &c. Étudionsl’ufage, & nous y foumcttons, 
évitons fur tout l'affectation en ceci, commceen tour lc refte. 

On appelle auffi vérbe fubffantif , le vérbe je fuis , tu es, il ef , qui 
eft un verbe auxiliaire, qui fèrt à conjuguer les vèrbes paflifs, 
foit en François, foit en 8f gnol , foit en Italien. 

SUBSTANTIVEMEN T. Adv. D'une manière fubftantive. 
Plufieurs vérbes & adjectifs fe difenc fubflantrvement, Subflantive, 

SUBSTITUER, v.act.& n. Mettre quelqu'unen fa place; pour 
faire fa fonction en cas d'abfence. Subflituere 5 fubrogare, Quand 
un Avocat chargé d'une caufe eft malade , on ordonne qu'il fa5- 
flituera quelqu'un de fes confrères , pour plaider en fa place, 

SussTiTUER fignific auf, Subroger quelqu'un , lc metcreen 
fon lieu & place. Subrogare , fufficere, Loríqu'on fait uneccífion 
& tranfport , on fubroge & on jubffitue le ceilionnaire en fa pla- 
ce. Celui qui paye pour un aütre , eft fubfliruden tous fes noms, 
droits & actions, 

SunsrTiTUZR,; fignific encore ieri magos , Mettre une chófe 
enla place d'une aütre , faire fuccéder. Supponere ; fubdere, Les 
chicaneurs ont quelquefois l'adreffe de fouftraire les bonnes pié- 
ces d'un fac , & d'en fubflituer de fauffes. Diane fub]litua une biche, 
pour férvir de victime en la place d'I[phigénie. J'ai fubffiru£l'ami- 
tié à l'amour. M. Scvp. Nos palfions fubffituent. fans celle 
d'aütres penfées aux réfléxions que nous devons faire fur nous- 
mêmes. $. Evr. — 

SunsriTUER, fe dit auffien parlant des fecondes inftitutions 
qu'on fait dans un teftament , en cas que l'héritier inftitué ré- 
pudie la fuccellion , ou meureavant qu'elle foit ouvérte ; ou 
même pour tran(mettre les mêmes biens à d'autres. pérfonnes 
après fa mort. Subfliruere , fupponere , fubrogare. Les teftateurs 
ubffituent pluficurs héritiers & légataires les uns aux aütres, 
On fubffirue les petits-enfans à leur père, pour lui ôter la facul- 
té d'aliéner le bien qu'on lui laifle, Voyez SUBSTITUTION. 

SunsTi TUÉ, Ée. part: pall.& adj. 5ubffiutus , fuppofitus , (ubrogatus, 

SUDBSTITUT, f. m. Celui qui éxèrce une charge pour un aü- 
tre en [on abfence , ou autre légitime empéchement, Opto , vi. 
carius , accen[us, Les Procureurs font obligez de nommer deux 
de leurs confréres qour fubffituts ; dontles noms font écrits en- 

fuite du leur dans la lifte , qui reçoivent en leur abfence les fi- 
gnifications qu'il leur faut faire, 






SUBTIL, 115, adj. Corps éxtrémément délicat, mince, légèr, 


a SUB. TT 
t pat éxtenfion , Qu'un Marchand a un bon Sulfitut , quand 
il à un bon facteur qui fait valoir le commérce en fon abíemce, 
Subffirurus , infliter. On dit, quand une femme fait bien lesa fai. 
res dela mailon,en l'abfence de fon mari qu'il a un bon Sub/fitur, 


Sussrirur, clt auffi un Officieren titre, qui foulage les Pro- 


cureurs généraux des Cours fouveraines en l'adminiftration de 
leurs charges, pour confèrver l'intérêt du Roi & du public, 
des mineurs & des communautez, Sulffiutus, 1 y a plufieurs 
Sabflituts au Parquet , qui raportent à M. le Procureur géné. 
ral les proc s où il doit donner desconclufons. 11 y ena au Par- 
lement , à la Cour des Aides , au Grand-Confeil , & méme au 
Cháteler. Tous les Procureurs duRoi dans les Préfidiaux , & 
Siéges Royaux , & les Procureurs Fifcaux des Juflices fubalrèr. 
nes, font appellées par M. le Procureur général fes Subjiturs, La 
raifon eft , qu'anctennement le Procureur général commettoit 
les Procureurs du Roi dans les Bailliages & Sénéchauilées, 
Ainfi , à proprement parler , ils étoient {es Subfiruts, De même 
encore , jufqu'au régne de François 1, les Procureursdu Roidans 
les Bailliages fe qualifioient Procureurs généraux des Bailliages , 
& commettoient des Subffiturs dans les Siéges inférieurs, Ce pou- 
voir leur a été ôté par un Edit de l'an 1522 , on érigea des 
Procureurs du Roi en titre d'office dans les Bailliages & Séné- 
chauffés. 


SussTiTUT.entérmesde Médécine , fe dit d'une drogue, d'un 


reméde , dont on ufe à la place d'un aütre qu'on n'a pas, & qui 
y fapplée. Subflitutuim , [upplementum , vicarius, 4 , um, Le fub- 
fitut du rhapontic eft la racine de la grande centaurée , ou du 
fymphytum , ou biende la rhubarbe, 


SUBSTITUTION, f. £. Fideicommis; difpoñtion d'un tefta- 


teur, par laquelle il fubftitué un héritier à un aütre , qui n'a que 
l'ufufruit, & non point la propriété du bien qui lui eft laifié, 
Suljlitutio , voluntaria teffatoris difpefirio, La fubfliution eft une 
hérédité appelléc fidéicommis , parce que l'on n'en a que l'ufu- 
fruit, lecorps de la chófe étant fubflitué & affecté à cértaines 
pèrfonnes ; pour en avoirauffi , en leur tems , l'ufufruit , & ja- 
maisla propriété. Il y a des pays, où la fubflitution eft pérpétuel- 
le. En France, elle ne patle pas quatre degrez , non compris 
l'inftitution. Elle peur aufliêtre pour un cèrtain tems , emíorte 
que l'on puillc dire : Je légue à mon neven ; fils de mon frère , use 
tellererre, quand il aura atteint l'üge de yg ans ; Cr cependant j'en- 
tends que mon frére en jouiffe comme de fou propre, Parmi les Ro- 
mains, il y avoit quantité de ces héritiers fiduciaires , qui jouif- 
foient de l'hérédité , jufqu'à ce qu'ilsla remiilent exul mains 
du véritable héritier : & la raifon pourquoi ils ne reftituoient 
point les fruits , ou que ces fruits n'étoient point regardez com- 
me faifant partie de l'hérédité , mais feulement de la chófe , cft 
que ce fiduciaire écoit obligé d'emprunter à fes rifques ; de pren- 
dre fur lui la culturedesrèrres,la pérceptiondesfruirs.Cov n Tin, 
l'ouvétture d'une [nb/'itution n'a lieu qu'après la mort de l'hézi- 
ricrinftitué, Les (abflitation: (ont communes dans le Droit Ro 
main. ll y en a de pérpétuelles , graduelles , vulgaires, pupilla: 
res , communes , & fidéicommillaires , éxpliquées au titre 6, du 
18. Livredu Digefte. Les fubffirutions fe font pour confèrver fes 
biens & les térres dans les familles, En France , l'Ordonnance 
d'Orléans réduit les fubfliutionr ; à l'aveyir , au deuxiéme degré, 
outre l'inftitué; & au quatrième pour le paffé. Les fub/firurions 
font fujettes Àinfinuation , comme les donations. 


Les Médecins appellent aufi , Faire des fubfiturions de drogues , 


quand au lieu de celles qui font difficiles à recouvrer , ils en em 
ploient d'aütres , qu'ils croyent avoir la même vértu & pro- 
priété, Supponere , jabflituere, 


SUBTANGENTE, f. f. Térme de Géométrie, Subtangens, La 


fibtangente , dans une courbe , eft une ligne qui détérmine l'in- 
tèrfection de la tangente dans l'axe ; qui en détérmine le point 
où la tangente coupe l'axe prolongé. 


SUBTENDANTE. ru aig dient fouttendante , f. £. Tèr- 


mede Géomêtrie. Ligne droite, oppofée à un angle, & qui eft 
préfuméc être tirée des deux éxtrémitez de l'arc qui méfure ce 
méme anjle. Linea redia ; [ubtenfa, En un triangle rectangle , la 
fabtendante mE droit a fon quarré égal aux quarrez dcs 
fubtendantesde fes deux autres angles, par la 47^ propofition du 
premier livre des Élemensd'Euclide. C'eft une propriété mèr- 
veilleufc de ce triangle , découvèrte par Pythagóre , qui en fut fi 
tranfporté de joie, qu'il en immola un bœuf. 


SUBTERFUGE, f.m. Échaparoire , fuite afedtée d'un chica- 


ncur , qui trouve quelque artifice pour colorer une méchante 
caüfe , & en éloigner le jugement. Tergiverfatio , effugium, 
Nonobitant les fuites & les fubrérfi ges de ma Partie, j'ai fait 
connoître la vérité , & fait juger mon procès, On dit auíTi des 
méchans payeurs ; qu'ils chérchent mille fubrerfuges pour ne 
point payer. 


qui 
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qui fc rompt, ou qui le léve facilement. zfeütut , argatus , fub- 
nilis. Les éfprits animaux font fi futrils, qu'ils font impércepti- 
biesà la và£, Le ventéléve les plus fubrifes parties de la poutTicre, 
Le mércurc poule au feu s'éxhale en. parties trés-fubriles, L'efprit 
de vin eft le plus fubtil du vin tiré par des diltillations réiterécs. 
Une matière n'cfl plus fubrile au’une autre, qu'en ce qu'étant di- 
vifce en plus petites parties, & plusagitécs ; elle fait d'une part 
moins de réliltance aux autres corps , & s'infinuë de l'autre , plus 
facilement dansleurs pores Lo c. Lamatière f/ubtifee(t le premier 
élément de Défcartes. Voyez É t f£ x x T. C'eft cctre matière 
qu'on appelle la matière fubrife par éxcellence. Elle e(t f$ fubrite 
qu'elle pénétrc les pores du vèrre, & de tous lescorps, C'elt pat 
la matiére fubtile , qu'on éxplique plufieurs phénoménes. On ne 
prouve l'éxiltence de la matière fubrile que pacl'éxpérience , & par 
conféquence: 

Suurie, fedit; encefens, de cequic(t le plus épuré , ou féparé 
de fes parties groffiéres. Subrilis , defacatur. Lesatómces fonc des 
corps fébeils & bien épurez. La Chymie ne travaille qu'à fépaier 
cc qu'il y ade plus fabri! , dans un corps, de fa matière, de fes 
féces. 

Svnr1iL, fedir auli de ce qui agir promtement , qui pénétre dans 
les organes fort délicats. Aeusus , argutus, fabrilis. La lumière 
elt ce qu'il y a de plus fubrif dansle monde ; qui pénétre le plutôt 
dans un grand éfpace, Le poiffon a l'ouie fubrile. Les chiens ont 
prim [nbtil. La nature a donné à l'œil un mouvement tiés 

ubtil. 

On appelle ; Poudre fubtile , une forte de poudre à canon qui 
prend feu plus fubulement qu'un autre. Pulvis rormenrarius 

abtilis. 

E ^ T ! 1, feditauffi de ce qui eft fait avec une adreffe cachée & 
inconnuë aux autres. Ærgarus, acutus, Il ya des tours de cartes 
fort fubrils , qu'on ne peut deviner: Les charlatans font fubrils à 
jouer des gcbelits , à fairedes tours de patfcpaffe ; ils fone fubrils 
de la main , & à cícamoter , À fouiller dans la poche, Ce Danfeur 
de corde a lecorps bien fubri! pour danfer , pour volüger. On dir 
auf, qu'un chat eít fubril à attraper des fouris, ou quelque mor- 
ceau fur la table: 

Sunriz, fe dit fgurémenten chofes fpirituelles & morales. Un 
éfprit fubril eft celui qui comprend MY, Mit les chofes. Ingenium 
acutum , fubiile , argutum , delicatum. Un raifonnement fubril , 
eft celui qui eftraffiné , qui eftau deffus de l'invention, & de la 
portée des gens du Vulgaire. 11 (e dit aufi d'un raifonnement 
éblouiffant , fupèrficiel , faux ; qui eft oppofé à felide, Siécle vai- 
nement fübtil , où l'on veut pécher avec raifon , & où la foibleffe 
veut s'autorifer par des maximes. Bos s. Les éfpries fubtils font 
d'ordinaire foupçonneux & irréfolus. A w & 1. Vos fubrils ar- 
gumens m'embara(fent , & ne me pérfuadent point. S. Ev n. 
Une queftion fubtile , eft une queftion embaraffante , & qu'on a 
de la peine à réfoudre, Scot a été appellé dans l'École ; le Docteur 
fubeil. 

On appelle , en Fauconneric , mal fubti! , une maladie dc l'oifeau 
ui l'affame, quoiqu'on lui donne toujours à manger. 7Morbus 
vmelicus. 

SUBTILEMENT. adv: D'une manire fubrile. Senfim , ac fine 

fenfu. Le poifon fe coule fultilement dans les veines, Ce Com- 
mentareur a intérprété fort fabrilement ce pallage, Argure , inge- 


miosé , folerter. Les gens de Pratique coupent faitifement la bourley 


À leurs parties, 


SUBTILISATION, f.f. Tèrme de Philofophie hérmétique , 


SUBV 
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SU BTILITÉ TE Qualité de ce qui eft fubil. Subritiras MELLE 


145, La fubriliré des atomes, des parties de l'or, du mèrcure , et 
inconcevable. Ceux qui font de petites montics doivent avoir une 
grande fubriliré de main ; c'eít à-dire , une grande adreffe , ou 
délicatefle. Cardana écrit fcize livres de la fubrilir£ , où il a mar- 
qué les douze plus remarquables des anciens Auteurs en fairifiré: 
Gentisbérne a écrit des fübrilitez invincibles, 


SunTILiTÉ,el quelquefois oppole à fofidiré; & alors on s'en 


fert en mauvaile part, Tentiras , exipuitas , velecitas , acumen, Cet 
Orateur a parlé avec beaucoup de fabrilirs"; mais on lui arépondü 
avec beaucoup de folidité. La plupart des diftinétions de l'École 
ne font quede vaines fubrilitez. La trop grande fubrilité eft une 
faulfe delicatefle , & la véritable délicatelfe cft utc folide fabritiré: 
LaRoc. Les faulles fubrilitez ne peuvent plaire aux gens de bon 
goür, & ne donnent point lesavanrages réels. Lz C n. pe M, Il 
y a bien de la différence entre la bonne & la mauvaife fubriliré ; 
entre l'habileté & la fineffe, S. R & 4 1. Une penfte eft vicicufe 
dans le genre délicat , lorfqu'on poufle la délicateffe jufqu'à une 
vaine fubrilit£ Bo v n. Unc fubriliré, qu'elle qu'elle foit , quand 
elle a contribué à quelque évenement important ; devient éffen- 
tielle à l'hiftoire. PérL 155. 


SUBTRIPLE. adj. m. & f. Tèrme de Géométrie. Subtriplts , a: 


La proportion fubtrip!e eft quand un nombre ou une quantité eft 


contenue trois fois dans un dutre nombre, ou quantité Par éxem- 
ple 2 eft fübrriple de 6 , comme 6cfttriplede 2. Harris. 


SUBU, SEBOU , f. m. Nom propre d'une rivière du Royaume 


deFéz , en Barbarie Swbar Ellea fa foürce dans la province de 
Chaus , travèrie celles de Féz & d'Afgar ; palle fort prés de la 
ville de Fez , & fc décharge dans l'océan Atlantique , à la Ma- 
morte. Cetre rivière qui eft la plus belle de touc l'Empire de 
Maroc, à deux chofes fingulières, 1°, Près dé fa fource il y a un 
ancien pont de piérre & de brique , long de cent cinquante toi- 
fes. 2° ; Près de (on embouchure, une forét autour de fes bords, 
qui pourroit fournir du bois pour laéonftruétion de quantité de 
navires. MA T Y. 


SUBVENIR. v. n. Soulager la pauvreté , les miféres d'autrui. 


Subuenire ; [uccurrere , opitulari , -uxiliari. Ce mot n'eft bien ufi- 

ré qu'à l'inhnitif. La vraie charité ne manque pas de fubvenir à 

Fea les infirmitez , à cous les befoins du prochain ; quels qu'ils 
orent. 


Sunvenre, fignifieau(fi , Pourvoir , fuffire entretenir, fournit 


à la dépenífe. Previdere; impertiri , fupponere , (uppedirari. On ne 
fçait comment ce pauvre homme ehe adieu nourriture de 
tant d'enfans , il n'a que le travail de fes mains pour leur fubuenir, 
Les petits Érars ne peuvent pas fabvrenir , fournir à la dépenfe de 
la guérre & de l'artillerie 


SUBVENTION, f. f. Tèrme de Finances. C'eft un droit du 


vingtiéme dcnier , ou du fol pour livre, qu'on établit fur les mar- 
chandifes pour fubvenir aux faisde l'État, Subventio , (ubfidium ; 
auxilium, 


SunvENTION,eftau(fiun droit éxtraordinaire qu'on demande 


à quelques provinces dans certaines néceffitez, Subvenrio. 

t RSION,f f. Défordre , ruine, perte , renvérfement des 
affaires d'un État , d'une famille. Subverfio , imverfío , de /ruclio , 
ruina , peljumdario. Les guérrescivilesont été caufede la fu^verfion 
del'Emp:re des Maures en Éfpagne. Les procésopiniátrez caulent 
la pré gs des meilleures maifons. Ils n'ofzrent contievenir à 
cette ordonnance, quoiqu'ils viffent qu'elle alloit à la fubverfion 
de leutsloix. V A v c. 


qui fe dic lorfque la matière érant arrivée à [a noirœur, elle f: |SUBVERTIR. v.act. Renvérfer ; boalevérfer , mettre en défor- 


pourrit , & cft réduite en fémence , & qu'elle circule dans l'œuf. 
Dicr. Hènm. 


dre. Subvertere , evertere , pervertere. Les Hérétiques ont taché 
de fubuertir coute la bonne doctrine de l'Églife. 


SUBTILISER. v. act, & n. Rendreou devenir plus fubtil, plus |SUBURBICAIRES, adj. m. & f. Nom qu'on donnoit aux 


fin , plus rafiné. Acuere , exacuere , fublimare. Le vin , les liqueurs 
fe fubrilifent par la diftilation. 

SusTiLISER,Íignifie aufiguré, Rafiner ; devenir plus fin, plus 
intelligent, plus habile, Subriliorem efficere, Les éfprits fe fub- 
tilifent tous les jours. Le monde fubrilife les niais , les provin- 
ciaux. 

SunriLIsER , fe prend auffi en mauvaife part, & fignifie , Ra- 
finer trop » chercher trop dc fineffe , pointiller. Ærgurins agere , 
difpurare. Ces Politiques rafinez , qui mettent leursavis à l'alem- 
bic, les réduifent à néant à force de les fubrilifer. B a c. ll nefaut 
point fabrilifer en matière de reconnoilfance ; elle s'évapore en fe 
fuhtitifant. N 1 c. On péxd fouvent les affaires à force de les fubri- 
lifer. Au tro. Dequoi vousavifez-vous de tant fubrilifer (ur 
l'amitié 2 en trouve-t-on dansle monde? B r LL. On ne trouve 

int la raifonà force de fubrilifer. S. Ev n. Pour étre heureux , 
1l ne faur. pastant fubrilifer furles plaifirs Mo x r. Il eft dange- 
reux de trop fubiilifer en maxiére de Religion ;on court rifque 
de s'égarer. Cr. 

Susricisé,ëe.part.pall.&c adj. Sublimarusextenuatus acutior fackus, 

Tome 1F. 


provinces d'Italie qui compofoient le Diocéfe de Rome, Saubuxbi- 
carius, Le tèrme fignific , Qui dt fous la ville; c'eft.3-dire Rome. 
On les appelloit auffi urbicairesz; On compte dix provinces que 
l'on appelloit faburbicaires. L'Icalie depuis le P6 jufqu'au Talon 
en faifoit fep. Les ifles dé Sicile, de Corfe & de Sardaigne fai- 
foient les trois autres. Saumaife a prétendu qué par ces provin- 
ccs fuburbicaires , il ne falloit entendre que les quatre Provin. 
ces voifines de Rome , dans lefquelles s'étendoit la Jurifdi- 
&ion du Préfet de Rome, & dans lefquelles étoit renfermé le 
Diocéfe de l'Évéque de Rome, Le P. Siu mond comprend tont 
l'Occident fous le nom de fuburbicaires. L'opinion la plus cèr- 
taie eft , que ces dix provinces fculement s'appelloient fubur- 
bicaires: Rufin, qui vivoit dans le fiécle du Concile de Nicée , 
éxplique le pouvoir qui eft attribué su Pape, dans le 5 Canon 
de ce Concile,en difanr,qu'ilavoir le foin des Églifes fubin bicairer; 
ce qui fignifie quelque étendué de provinces foumifes à Rome 
d'une manière particulière: mais,quoi que fignifiece mot obfcur, 
il ne regarde l'Évéque de Rome que comme Patriarche en Oc- 
cident : fans préjudice de la qualité de Chéfde i'Églife Univèr- 

*  Aaaaaaa ij felle , 
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(oue o fs bien écablie dans les Gécles-précédeis. 


Eclef. La XL. pa 14708088. 
SUC. 


SUC, f. m. Subftance liquide qui fait une partie de la compofition 
des plantes, & qui fe communique à toutes les autres parties, 
pour férvir À leur nourriture & à [cur accroiffement. Succus , me- 
dulls, fos , liquor. Le fuc eft aux plantes, ce que le fang eft aux 
animaux. Il yadesfuc: aqucux ; vineux , oléagineux ; gommeux, 
réfineux & bitumineux ;de routes fortes de couleurs & de faveur. 

On dir auffi quelquefois le fuc des viandes. Succus, On tire lesfucs 

ar incilion , par contufon ; par éxpreffion, par l3 cuiflon , par 
l'infufion ; &c Cette viande eft trop rotie, elle n'a plus de de. 
Les citrons, lesoranges , font des fruits qui ont beaucoup de fu, 
Le vineftle fuc des raifins. Ce melon eft d'un bon fuc. 

Le Suc pe LA L:QUEUR VÉGÉTABLE, C'eflle vin ;en térmcs de 
Philofophie hérmétique, 
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dana. Elle cft fur la cóte occidentale de l'ifle de Borneo , vèrs la mé. 
tidionale. Elle a un port. M A 1 v. 

SucCADANO; cit aufli ke nom d'une grande rivière de l'ifle de 
Borneo, Succadana, Elle prend fa fource dans la partie feptentrio. 
nale de l'ifle, & coulant vèrs le fud ; elle vient fe décharger dans 
l'océan Indien , à Bendarmailin, On aflüre qu'il fe trouve des 
diamans dans le fable de cette rivière, M A T v. 


iISUCCEDANEÉE. adj. Térmede Pharmacie, qui fe ditdes remé. 


des qu'on fubítitu&à la place de ceux qui ont été premiérement 
ordonnez, quand on n'a pas les drogues néceffaires pour leur 
compofition , & qui fontà peu prés de méme qualité ou vértu , 
ue ceux dont ils occupent la place. Sappofitus  fuccedaneu:,fub« 

y odes Voyez SunsriTUT & SunsriruTION, 
SUCCÉDER. v. n. Venir de fuite ; fe mettre en la place d'un 
autre. Succedere. Les fiécles , lesannécs , les jours fe As dont ln 
uns auxgurres. Confequi, fubfequi, Les crans d'une rouë , d'une 
horloge ; fe fuccédent ; entrent l'un après l'autre dans leur pi- 


gnon. 
Ls Suc prs Lis nrANc. Entérmesde Philofophie hérmétique , | Su cc áp n , fe ditauffi , en Morale , des charges, des dignitez 


c'cft le méreure hérmctique. Dic r. H & à M. 

Le Suc ne LA Lunaire, Tèrme delhilofophie hérméti- 
que. C'eft la plus pure fubftanec de l'or vulgaire , pargé & nét- | 
toyé; c'eft.à-dire , réduit en mércure : ou le mércure du métal | 


& desautres places où l'on entre l'un aprés l'autre. Succedere. Un 
Coadjuteur doit [nccéder au Prélat dontil eft Coadjuteur , On ne 
fcait pas qui doit fucceder au Pape agonifant, Suceéder à un béné. 
ficc , à une dignité. 


avec le mércure philofophal , par l'entremife de Vénus, Alors Succépen, fe dit auffi en morale , deschofesqui fe fuivent, 


il eft le véritablefouffre des Philofophes, & le mércure des Sages 
& fon fang approprié, qu'il faut faire cuireaveclui. Les Philofo- 

hes appellent auffi le for de la Lunaire , l'é(pric de la Lune qui 
ke le cinabre en fin argent ; ce que je puis dire iei avoirfait plu- 
fieurs fois. Mais le [uc de la Lunaire qui fixe le mércure n'eft pas 
une hèrbe ou plante de ce nom : car il ne faut pas chercher dans 


B 


métallique pour fe pouvoir joindre parfaitement avec fui.D'où il 


faut conclure qu'il n'y a queles ignorans qui prennent à la lettre | 
le dire des Philofophes , lefquels ne parlent que métaphorique- | 


ment ou fimi[itudinairement , &c. Et quand avec lc fuc de l'hèr. 

de ce nom, ils ont un peu congelé le mércure , ils difent l'avoir 
fixé ; mais à la moindre chaleur tout s'en va en fumée. Dic. 
H i n M. 

Sucrènveux. Liqueur qui, fuivant quelques Médecins, fe 
trouve dans lesnèrfs ; d'où clle a tiré fon nom. Nervofus fuccus , 
Glillon, Warthon , Willis & plufieurs autres célébres Anglois , 
ont parlé les premiers du fuc nerveux : ils eroyent qu'il 
véhicule aux é(prits animaux ; dont il empêche la trop promte 
difligarion , & queles parties du corps en fontnourries. Il y a 
bien d'habiles gens qui nient l'éxiftence de ce fuc, 

Sue PAucnÉATIQUE. Liqueur qui fc fépare dans les glandes du 
pancréas. Succus pancrearicus. Voyez PAN CRÉA S. 

Sue ps RéGuisSE. Glycyrrbiza fuccus. Le fuc de régliffe eft de deux 


une chofe ce qu'elle n'a pas; le végétable n'a pas la fubitance du : 


ui prennent la place les unes des autres, Subfequ. Les paffions 

€ fuccédent tour-à-tour dans la vie. Be 1 1. Vous étes d'une fa. 
mille , où lesenfans aiment mieux fuccéder à la probité , qu'à la 
fortune de leurs pères. F 1 £ cu. La vie eft une révolution conti. 
nuclle, où lesbiens & les maux geri fans ceffe, La Pr. ll 
cf cruelde voir une guérre civile fuccéder à une guerre étrangère, 
Le Pres. Cousin. 

Succépenr, fignifie auffi, Hériter des biens d'un défunt, foit 
par droit de parenté ; foit par inftitution te(lamentaire. Succede- 
re ; heres fieri , un fils fucile en tous les biens noms & aétions de 
fon père. Le père & l'aieul fuccédeut aux meublesde leurs enfans 
& petirs-enfans. Le mort laifit le vif, fon plus proche héritier 
habile lui fuccéder. V y en a qui fuccédent aux propres, lesautres 
aux acquéts , lesautresaux meubles. Un légataire uri vérfel fac 
céile à vous les biens d'un défune, Les Moines, les bárards, les 
étrangers n'ont point droit de fuccéder. Les uns [nccéd ent par fou- 
ches , lesautres par tétes. 


de |Succípzn , fignific aufi , Réuffir. Procedere , fuccedere, Les 


entreprifes faites à la hâte ne faccédenr jamais. Les Ligues & 
Croilades entre pluficurs Princes ont rarement fuccédé Certe 
affaire lui a bien fuccédé. V À v 6: Tout ce qu'il entreprend lui 
fuccéde à fouhait. Cette machine étoit fort bien inventée , mais 
elle n'a pas fuccedé. ll faut s'en fèrvir rarement dans cette fignifi- 
caüon. Con x. 


fortes , i! yen a de blanc & de noir. Le fuc de régliffe blanc , eft | On dit provèrbialement , qu'un homme e(t habile À fucceder , lorf- 


une compofition de poudre de réglifle ; de fucre ; d'amidon , 
d'iris de Florence , de gomme adragant , donton fait des paftil- 


qu'il eft ardent au gin. qu'il ne laiffe rien pérdre, & qu'il cít 
promt à s'emparer du bien d'autrui. Habilis, 


les ou de petits bátons. Le fuc de régliffe noir n'eftautre chofe que |[SUCCENTEUR. , {. m. Térmedonton fe fèrt en quelques Égli- 


l'éxtcait de la racine de régliffe, qui eft devenu noir fur le feu ; & 
dont on forme auffi des pattilles ou de peritsbâtons. Pour lui 
donner un meilleur goût, & pour empêcher qu'il ne s'humec- 


fesCathédrales de France, pour (ignifier le Sou-Chantre. Precen- 
tor , fuccenter, À S. Jcan de Lyonil y à an Précenceur , & un Sác- 
centeur , c'eft-à-dire , un Chantre & un Sou-Chantre. 


te trop, on y mêle du fucre &dela gomme adragant. L'un & |SUCCENTURIAL. Térme d'Anatomie. Les Reins fuccentu- 


Seer fuc de réglife eit bon pour le chume , & pour facilicer le 

crachat, 

$ v c, le dit auffi des vapeurs & humiditez enfèrmées dans la 
terre, Succus, humor suapor, Le criftal fc forme I lapidifique, 
Les métaux font des vapeurs & des fuc; qui fe condenfenr dans les 
veines de la térre. Les gommes & lesréfines font des fucs qui di- 
fülent des arbres. ' 

Su c , fc dit figurémenr , en chofes fpirituelles , de ce qui cft de plus 
fubitanciel & de plus folide dansun difcours, Succus , medulla , 
flos. Une faut pas retenir cout un livre , il fuffit d'en tirer le fuc 
& la moelle. 


Engraiffe-toi , mon fils ; du fuc des malbeureux, Bot. 


fl faut fe nourrir du fur de la vérité, F £ v. 

SUCCA, f. f. Nom propre de licu. Sucre. C'étoit anciennement 
une villedes Conteftans. Elle fut enfuite Épifcopale, fuffragan- 
te de Toléde; maintenant ce n'eft qu'un village du Royaume de 
Valence, en E(pas ne; fituéà l'embouchure du Xacar , & à une 
lieuë au deffus du bourg de Cullera, M A + v. 

SUCCADA , SUCCAIOCADA,SUCHIDA, f. f. Nomd'u- 
ne ancienne perite ville de l'Afrique propre. Succada , Succaioca- 
da , anciennement 7acatua , Tacatue , Tacatta, Elle eft fur la cote 
da Royaume de Bugie , province de celui d' Algér , entre la ville 
dc Collo, & cellede Gigeri, M A T v. 

SUCCADANO, L m. Nom propre d'une ville des Indes. Succa- 


riaux. Voyez Rein & RÉNALE. 

SUCCENTUR IÉ. adj. Vieux mor. On donnoit autrefois ce 
nom à deux petirs mufcles du bas ventre ; parce qu'ils aident aux 
autres à faire leur fonction , du Latin fuecentariatus. Par la méme 
raifon on les appelloit fubflituts. A préfent on les appelle pyra- 
midaux., 

SUCCES, f. m. Événement; réüffite , ifoë d'une affaire, Exirur, 
eventus , fucceffus. Aléxandre dans routes fes entrepri(es eut d'heu- 
reux fucces tout fon régne fut unc fuite de triomphes , & de 
fucces étonnans. P A T. L'amour qui régne dans les piéces de Ra- 
cine en a bien favorife le fucces. S. E v n. Hl faut voir quel (era 
le fuccés de cette affaire , de cette négociation, & file fucces ré- 
pondra à mon attente , à mes éfpérances. Dans les bons ou les 
mauvais fuccés ne vous laiffez aller ni à une joye , ni à une criflef 
fe immodérée. A 8. Ré c. La fortune fc plaità donner des fucres 
différens aux mêmes chofes ; afin de fe moquer de la raifon hu- 
maine. Fonr. Malgré l'oppofition des gens fages , on juge dela 
conduite par le fucces, & fi l'événement n'eft pas heureux, la 
mauvaife fortune tient lieu. de faute. S. Evn. Les malheureux 
fucces ne fe juftifient par raifon , qu'auprésd'un petit nombrede 
pèrfonnes éclairées & équitables. Bg 11. Le Démon procure 
quelquefois d'heureux. fucces aux hommes pour les entretenir 
dans l'ilufion, N tc. Quand Grotius dit dans fon traité du 
Droit de la Guerre & de la Paix L. HT. C. 25. 6 IV. qu'un allié 
n'cft pas obligé à affifter fonallié, s'il n'ya nulle éfpérance de bon 
acces : parce qu'on contracteles alliances pour le bien , & non pas 


pour 
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' r le mal ;il n'entend rler d'une efperance imaginaire, 
edm prétexte affecté dont Le alliéfe fecviroit our fe difpenfer 
d'iccomplir le traité d'alliance , qu'il a juré à fon allié : car de 
cette façon toutes les alliances s'en iroient en fumée, pérfonne 
ne pouvant avoir d'efpérance cèrtaine d'un bon furces. L'Autcur, 
dis-je, n'entend pas autorifer la mauvaife foi , puifqu'il vient 
de mettre lesalliez d'un Prince au méme degré ( pour ce qui regar- 
de la défenfe ) que fes propres fujéts: maisil entend que le péril 
foit fiévident, quede courir au fecours de fon allié;ce ne feroit in- 
failliblement qu'ajoüter fa propre pèrte à la fienne. Coun riw. 


Vainquons par valemr , ou par ru[e , 
Le fuccès fera notre excufe, Sc À n. 


Baye pu Bon-succès. Elle eft au bout du détroit de le Maire 
fur la côte de la Tèrre de feu. Son milieu eft , eft & oueft , avec le 
bour du fud de la cèrre des États; c'eft-à-dire , avec le cap de S. 
Barthelemi. ll y a un affez bon mouillage. 

Le cap du Bou-Svcc&s , autrement cap Gonzalez, cap que l'on 
trouve à l'orient de la côte méridionale de la Térre de feu à l'en- 
trée du détroit de le Maire. Le port ou la baye du Bon-fucces cft 
une baye formée par ce cap au midi, ou plutot au S. O , & un au- 
tre plus peticau N. E. 

Succès. Dieu des Anciens, Voyez ÉVÉNEMENT. 

SUCCESSEUR , f. m. Quia droit d'occuper la placequ'occu- 


poit un autre ; foit qu'il y parvienne par élection , collation , hé- |. 


rédité,ou autrement. Succefor. 1] n*y a jamais cu de Tyran qui ait | 

pà tuer fon fuccefeur. Un Koi des Romainseft un fucceffeur défi. | 
gnéà l'Empire. Un Coadjuteur eft un fuccéffeur nécellaire à une | 
Prélature ; un réfignataire , à un réfignant. Un titulaire ufufrui- | 
tier ne peut faire préjudice à fon fucceffeur. Ce Prince a fait tant | 
de conquêtes, qu'il ne laiffera rien à faireà fon fuccefeur, Avi- | 
ftote a été un digne fucceffeur de Platon. 

SUCCÉSSIF, 1 ve. adj. Qui fuir, qui fuccéde, qui vient im- 
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l'on a droit parle plus proche dégré dela parenté, Succefion ref. 


tamentaire , eft celle où l'on vient en vertu d'un teftament, Suc- 
céffion en ligue direite , elt celle qui vient par les afcendans ; ou 
defcendans. Succejfion colfatérale , cft celle qui vient par lesoncles, 
rantes ou autres collaréraux. Une fuccéffion jacente ou abandonnée, 
eft une fuccéflion onéreufe , obérée , que pérfonne ne veut acce- 
pter. Il faut créer un Cutateur à cette fucceffien vacante, Il n'y a 
int de vraie fuccdffion danslesbénéfices,car on n'en hérite point? 

es fuccéfions fe partagent autrement entre Nobles , qu'entre 
Roturiers. Succélion par téte , c'cft quand pluficurs parens héri- 
tent de leur chef, & quie la fuccfion fe dillribue également fur 
autant de tétes qu'il y a d'héritiers capables de la fuccc]lion. Voyez 
Hérédité, La fuccéffion par tiges, cft jr erbe Jc élfion , qu'un 
homme devroit recueillir, pafle à fes enfans par droit de repré: 
fenration , c'eft-d-dire , parce que chacun d'eux entre en la place 
de fon père Dans les biens qui ne fe partagent point ; tels que fonc 
les Royaumes,la fuczéjfion tombe route fe une feule téce,qui eft 
d'ordinaire le fils aîné du défunt, comme repréfentant indivifi- 
blement fon pe Dans les biens qui fe partagent , tous les enfans 
répréfencent leur père, Et cc fut fur ce principe , que l’on donna 
aux enfans de Jacob chacun une part de la térre promife , toutes 
ces parts faifant enfemble la coralité de la fuccdáfien : À la vérité l'on 
donna aux enfans de Jofeph , Manafsès & Éphraim , chacun une 
part : mais c'eft que l'on avoitaffigné deux parts à leur père, en 
quoi il avoit été traité comme aîné ; car, (clon la loi , lesainez 
avoient double portion , on l'avoit €raité ainfi pour reconnoitre 
les grands fervices qu'il avoit rendus à fon père & à fes frètes. Or 
tous ces enfans héritoient partiges ; parce que chaque enfant fai- 
foit une téte, & repréfentoit leur père , ce qui marque ; comme 
dit Grotius , que la repréfenration avoit lieu parmi les Hébreux. 
Coun iN. Succáffion par tiges , eft quand lesenfans héritent de 
leur père ; ou quand , tous enfemble , ils n'héritent que du chef. 
de leur père , c'eft-à.dire , n'ont que la part que leur père héri- 
tcroit s'il vivoit. Lp. 


médiatement l'un après l'autre, Continuztus. Un mouvement SSUCCÉSSIV EMEN T. adv. De fuite; tour-3-tour ; l'un aprés 


progréifif & fuccáfif , eft celui qui fe fait pas à pas, quand une 
partie va devant l'autre. Continuus , continenti duilus ordine, Le 
terns eft une quantité difcrére & fuccéfive , dont tous les momens 
fc fuivent. Les convèrfons ordinaires (e font par des progrès fuc- 
cdfifs, & par desimpréfMions lentes. Ft £cn. Dieu nous éléve par | 





l'autre. Per vices, vicibus. Nos années fe poulfent fuccdffivemene 
comme lesflats, Bos s. Le chaud & le froid ne peuvent étreen- 
femble en un méme fujèc ; mais fuccéivement. Toutes mes difgra- 
ces me font arrivées fuccéfivement , & (ans medonner le loifir de 
réfpirer. 


des éclaircillemens fucc4fifs à la connoilfance de la vérité, au lieu |SUCCIN. Voyez À « nn x. C'eft la même chofe Succinum. Les 


de nous porter par une ardeur indiferéte à ane pérfection précipi- | 
tée. FLÉCH. 

Succíssir, fe dit auffi deschofes qui fe fuccédent les unes aux 
autres (ubitement; & (ans laiffer beaucoup d'intérvalle entre elles; 
Succeffivus. Cette place n'a pas étéemportée par un aífaut général ; 
mais par pluficursartaques fuccéjives & réitérées. 

Succéssire, le dir aufli desdroits hérédiraires. Jus hereditarium, 
vel fucceffionis. Ce fils, pour éviter les procès , a vendu tous fes 
droiss fucceffifs , tout ce qu'il pouvoit prétendre en la fuccéffion 
de fon père. Le Royaume de France eft fuccáfif , & l'Empire cft 
éledtif ; c'eft-à-dire , qu'on vient à l'un par fucceilion , & à l'au- 
tre par élection. 

SUCCÉSSION, f. f. Suiteou action dece qui fuit , qui fuccé: 
de, qui entre en la place d'un autre. Sueceffio. Les plus grands l4. 
timens , les plus grandes Monarchies , fe ruinent parla facceffion 
des tems. Progre(fu temporis, Cette faveur me fera nommer bien 
heurcufe denk uccelfion de tous les fiécles. Po n T-R.Il ya dans 
la nature une fuccéjfion pérpécuelle , de générations de corps qui 
viennent à la place les uns des autres. 

Succéssron, fe dit auffi en Morale. L'Écfife Catholique fe 
peut vanter d'une pérpétuelle fuccdfion & miilion depuis le tems 
des Apótres ; la fuccállion des Papes n'a point été intèrrompuë. 
Perpetua feries , fucceffio continuata , continua. 

SuccíssioN,feditauffien Aftronomie. La fucc/fien des (ignes 
eit l'ordre felon lequel ils fe fuivent les uns les autres , felon le- 
quel le foleil entre fuccéffivement dansles uns , puisdanslesau- 
tres, Cetordre cft marqué dans ces deux vérs téchniques, 


Sunt ries , Taurus , Gemini, Cancer, Leo, Firg , . 
Libraque , Scorpius , Arcitenens , Caper , Ampbora , Pifces, 


Quand une planéte eft directe , elle va felon l'ordre & la fuccéf- 
fion des ignes ; c'cft-à-dire ; d'Aries en Taurus, de Taurus en 
Gemini , &c. Quand elle eft rétrogade , on dit qu'elle va contre 
la fuc:d]fion des lignes, de Gemini en Taurus ,de Taurus en Aries, 
&c. c'et-à-dire, felon le mouvement naturel du ciel , ou au 
contrairc. X | 
SucciíssioN, fignifie plusordinairement l'univérfalité de biens 
délailfez par un défunt. Succeffio , bereditas. Les péres laiffent 
d'ordinaire leurs enfans la trifte faccéflion de leur avarice & de 
lur ambition. Fr £ cn. Une fuccéffion ab imeflat , c(t celle où 


préfèrvatifs de la pefte confiftent à purifier l'air, en allumant des 
feux , en brülant des bois réfincux , de l'encens, du fuccin , du 
maftic , de l'abfynthe, de la ru£ , du romarin , des bayes de ge- 
niévre , de la poudre à canon , du fouffre, &c. Joun N.Drs Scav. 
Glazér ; dans fon traité de Chymie , dit auffi fucein, Le karabé , 
ue l'on appelle ambre jaüne , ou fuccin , eft une réfine ou bitume 
rad pur & hien digéré , qui s'écoule des veines de la térre dans la 
mét , ol il s'endurcit parla force de l'éfprit coagulatif du fel de la 
mér, Graz im. Diftillarion du fuccin. Rectification de l'huile de 
fuccin. Sublimation & purification du fel volatil de fuccin. 1. 

SUCCINCT,;iNcT£,o0u SUCCINT, 1NTE. adj. ( L'A- 
cadémie écrit fuccindl, ) Difcours , tráité comprisen peu de paro- 
les. Brevis or. tio. ll aréduit ; en un abregé fort fuccint , tout ce qui 
eft dit trop prolixement dans ces gros volumes. Les harangues 
qu'on fait aux Grands doivent être fuccintes, Pour faire lire un 
Factum , il faut qu'il foit fort fuccinr. 

On dit auffi pas éxtenfion , un repas fucrint ; pour dire ; léger. Exi- 
[n La collation qu'on fait les jours de jeune doit être fort 

accimte, 

SUCCINCTEMENT, ou SUCCINTEMENT,, le premier 
eft le meilleur. adv. D'une minière fuccinte & courte. Exigue ; 
breviter , paucis. verbis, Il y a des matières délicates qu'un Au- 
teur ne doit traiter que fuccindement ; & fans les trop appro- 


nair. 

SUCCION, , f. f. A&tion de fuccer. Suus. L'urilité qu'on a quel- 
quefois tiréc d'une forte fuccion dansles plaies. Diow 15. Voyez 
I cT10 N. C'eftainf qu'il faut écrire, de fugo , fuxi , fuum , 

ucer. | 

SUCCOMBER. v, n. Ne pouvoir pas réfifter à un travail , ou à 
fuporter un fardeau. Oneri fuccwmbere. ll faut être bien robufte 

ur ne pas fuccomber (ous les fatigues de la guètre, Ce mulec 
Pamiers fous le faix de cette charge , elle eft trop pefante. 
Vous avez mis trop de blé dans ce grénier, le plancher fuccom- 
bera fous le poids. ‘ 

SuccoxnEn, fe dit figurément en chofes fpirituelles & mo- 
rales, & fignifie , Être furmonté , vaincu , accablé , rèrrailé, Ob- 
rai ; opprimi. Job , comme le reftedes hommes ; fuccomba À la dou- 
leur , à l'afflicion , lorfque Dieu le voulut éprouver, David en 
voyant Bèrfabée, fuccomb.: à la tentation. Succomber à fes maux. 
An w.Succomber (ous le faix dela mifére An AN c. Nous voyons 
tous les jours des viétoricux. fuccomber fous l'avarice. 1p. C'eft 
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in. Il vaut mieux fécouer lc 
$oug d'un Tiran , que de fuccomber (érvilement fous (a cirannie. 
AsraANc. llya des tentations où la fragilité humaine ne peut 
s'empêcher de ftccomber. N 1 c. 

SuccoMBrmn , ligniheautli , Etre vaincuen quelquecombart , en 
quelque difpute , en quelque affaire, Superari , vinci. Dans les 
batailles, c'eft d'ordinaire le parti le plus foible qui fuccombe. Ils 
étoient deux concurrens pour cette charge, celui qui a eu lc 
moins de crédit a fuccombé. Celui qui pérd fon procès, & qui 
fuccombe , doit être condamné aux dépens par la dérniére Or- 
donnance, : 

SUCCOTH-BENOTH. Voyez SOCOTH-BENOTH. 

SUCCURSE, f. m. Démon qu'on dit emprunter la figure d'une 
femme pour éxciter les hommes à la paillardife, Suceubaus, V cft 
oppofé à Incube , qui fait pécher l'autre féxe, /ncubus. Ceux qui 
ont écrit de la Démonomanie , racontent plufieurs hiftoires des 
Incubes & des Saccubes, 

SUCCUIR, SUCUIR,SUCHUR,SYNCHUN,f. m. 
Nom d'une ville de la grande Tartaric. Suceuira , Sucbura, Elle 
eít dansle Royaume de Tangut , à quatre-vingt-dix licuës de la 
villedecenom , vérs le couchant, Quelques Géographes la pren. 
nent pour l'ancienne Afedon Serica , oa Effédon , mais (ur des con- 
jectures peu fures. M AT v. 

SUCCULENT, rx rz. adj. Qui abeaucoup de fuc. Succofus , 
fucci plenus. La pérdrix eft un mecs fort fucculent , on en peuc tirer 

Ww — biendu profit. 
® SUCCURSALE adj fém. Ne fedit que d'une Églife bátie pour 
fàrvir de fecours à une Parroiffe , quand elle eft trop étendue , 
cur la commodiré des Parroiffiens éloignez, Succwrfalis, La 
Chapelle de Saint Jofeph cft unc Églifc fuceur[ale de Saint Eu- 
flache. 

SUCÉFELDIEN, znwzr. f. m. & f. Nom de l'une des (etes 

qui eft fortie du Luthéranifme. Sucefeldianus, Ils fontainfi nom- 


mez de leur chéf. 11 y a des Sucéfeldiens fimples & des Sucéfel- | 


diens (pirituels, C'eft une de ces fcctes qui ne font pas publiques, 
& dont il eft difficile de fçavoir la doctrine, 

SUCEMENT,f. m Action par laquelle on fuce. Sudtus. Les 
Anciens croyoient qu'il fe fait un fucement continuel du chile par 
les veines méfaraïques. 

SUCER. v. act. Tirer le fuc de quelque chofe avec la bouche. Su- 
gere, exfugere, Sucer fes doigts; fucer des os , entirerla moëlle, 
Sucer (on vérte ; c'eft-à-dire , boirejufqu'à la dérniére goutte. Les 
enfans fucent le bout du fein de leur Nourrice pour tetrer, Les 
fangluës fucent le fangde la partie où on les applique. Cette térre 
a fucé plus que les autres, la nourriture qui étoit en cetendroir- 
fi toute préparée pour la végétation. La Qui» r. P, /1,C. 20. 


Le Dieu Mars m'engendra d’une fiere Amazáne , 
Et je (uçai le lait d'une affreuje lionne. Des-Ma-Rrs. 


On [ce aufi les plaies. Il vint un Tambour du régiment des Gardes, 
qui lui fuça fa plaie ; & qui l'aflura quedans deux jours il feroit 
guéri. DioN 15. 

Su cn ; fe dit figurément enchofes morales de la forte impreffion 
qu'on reçoit ou par la naïflance ; ou par l'éducation. Nous form. 
mes fort préoccupez des opinions que nous avons fucéés avec le 
lait. Opiniones cum lacte combilere, 


wel airre[pires-tu 3 n'es-tu pas dans des lieux, 
Où la haine des Rois, avec Le lait fucée , 
Par crainte, on par amour ; nepeut être éfacée? R A c 18. 


Un Poëte a dit de la vengeance, 


On y prend goût désqu'onenatáté 
C'eil méts friand , on 'en(uce le pouce ; 
Du cœur bumainelle eff enfant gäté. 


Svcsn, fe ditauffi pour, Tirer d'une pèrfonne tout ce qu'on en 
pex tirer ; l'épuifer , la ruiner. Exhaurire, Ce bon homme a des 
neveux importuns qui le fucent , qui le mangent jufqu'aux os, 

ui lai tirent fon bien petità petir. Il vous fücera jufqu'au dérnier 
ou. Mor. 

Sucé, f p. part. paff. &adj. Sutus , exfuëtus, ‘ 

SUCEUR, f. m. Celuj qui fuce une playe. Suifor ; Sugens, O 
alla chércher un Suceur; il vint un Tambour du régiment des 
Gardes qui lui fuca fa plaie, D 1 0 x 1 s. Un autre l'auroit peut- 
é&elaiffe périr entre les mains de fon Suceur. 1p. 

Svcnrv, f.m. Nom propre d'une ville dela Chine. Sucbenm. 
klle «fi la troifiérne de la province de Nanking ; & a fix autres 
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villes fous fa jurifdiétion. Sa fituation fur la rivière de Tay la rend 

fort marchande , & fart riche. ll y aunc autre villede cé nom dans 

la province de Queicheu. M A T v. 

SUCHING,f.m.Nom propre d'une villedela province de Quangfi, 
en la Chine Simibina, Elle appartient au Roi de Tunquin. Mary, 

SUCHOT, f. m. Nom propred'une ancienne ville de Judée, Su. 
chor. Elle étoit à l'embouchure du torrent de Jabock ; dans le 
Jourdain. Jacob y drefla fes tentes, après qu'il fe fut reconcilié 
avec (on frère Éfaü. Gédeon la ruina , parce que fes habitans ne 
voulurent pas donner quelques rafraichiilements à fes foldacs , 

ui pourfuivoient les Madianites. M A v. 

SUCHUEN, (. maíc. Nom propre d'une province dela Chine, 
Suchuenfis provincia, Elle eft bornée au nord par celle de Xen(i ; 
au levant parcelle d'Huquang ; au midi par celles du Queichen 
& de Junari ; & au couchant par l'Inde delà le Gange. Le Kiang 
(épareen deux parties cette province , qui eft divilée en huit con- 
trées , qui contiennent quatre-vingt-neuf villes, outre les huic 
capitales ; celle qui l'eft detoutela province portele nomde Chin- 
gu. MATY. 

SUCHUR. Voyez SUCCUIR. 

SUCHZOW, Voyez SOCZOW, 

ISUCON, fm. Baifcrqui laiffe quelque marque furla peau, quand 
il à été fortement appliqué. Ofcidi impreffie. Les Noutrices font (i 
folles de leursenfans , que fouvent elles leur font des fion: en 
les baifant, 

SUCOTER. v. act, & rédupl: Sucer pluficurs fois, & à divérfes 
repriles. Sepius exfugere. Cet enfant ne máche pas la viande, il 
ne fait que la fugoter. 

ISUCRE, f. m. Suc éxtrèmement doux & agréable éxprimé d'une 
forte de cannes, qu'on appelle cannes à fucre , qui croiffent aux 
Indes orientales & occidentales. Saccharum. Elles font noucufes , 
hautes de cinq à fix pieds ; ou davantage, garnies de feuilles 
vértes ; longues, étroites , tranchantes. Il s'éleve du milieu de 
| la haureur de cescanues une manière de PCM me fe términe en 
| pointe, & qui porte en fa fommité une fleur de couleur argen- 
tée , en forme de panache, Lorfque ces cannes font rnures, on 
les coupe , on lesémonde de leurs feuilles ; après quoi on les 

au moulin pour y être preffécs & écrafées entre deux rouleaux 

garnis de bandes d'acier. Le (uc qui en fort coule par un petit 

canal dans ane grande chaudière, 1l y ena deux autres qui vont 
en diminuant , & la dérniére de cesdeux ne tient tour atr plus 
ue le tiérs de la première. C'eít dans celle-ci que l’on échauf- 
le fucà feu lent. Il n'y fair que frémir , & pouffe cn haut {a plus 
groffe écume , qu'on ôte avec foin, & qui ne fért qu'à mettre 
dans la mangeaille des animaux, Le fuc eft cranfporté auffi-tót 
après dans la feconde chaudière; où on lui donne un feu plus 
violent, qui le fait bouillir à gros bouillons, pendant qu'un 

Négre s'attache toujours à l'écumer. Pour l'aider à fe puri ae 

y jette de tems en. tems quelques cucillerées d'une forte lcífive, 

Après l'avoirainfi écumé , on le met dans la troifiéme chaudière, 

où l'on fait la méme chofe. Enfuite on le paffe par un linge , & 

on le vérfe dans de petites chaudières de bronze ; où l'on nefe 
fért plus de lefive ; mais comme elles font fort bailes, & que le 
fucre qui y eften conüiftence de fyrop , y bout éxtraordinaire- 

ment , on y jette de tems en tems quelques gouttes d'huile d'o- 

live , avec un afpérfoir ; pour l'empêcher deles furmonter & de 

fe répandre. Quand il ed parfaitement cuit ; on lc met dans le 
réfrigeratoire, où on le remuë continuellement avec une fpa- 
tule de bois, jufques à ce que le grain paroiffe dans le fyrop;ainfi 

ue le fableb?nc, & aut tôt on le vèrfe dans les formes qui 
font quelquetois de tèrre, mais pour l'ordinaire on les fait de 
bois quarrées & en pyramides. Elles font pofées fur de grands 
treteaux ; & il y a des canots deffous pour recevoir ce qu'elles 
dégoutent. A l'éxtrémité de ces formes ou moules eft un perit 
trou , dans lequel on fourre une petite verge de fèr ou de bois 
aufi avant qu'on lc peut , ju(qu'à ce que le fare foit tout-à-fait 
purgé ; aprés quoi on le fait fécher au foleil dans des caiffons. 

Les écumes des fecondes & troifiémes chaudières ; & tout ce qui 

fe répand lorfqu'on remu£ le fuc , tombent dans le glacis des 

fourncaux , & coulent dans un canot, où on les réfèrve pour en 
faire de l'eau de vie. Les cannes brifées ne demeurent pas non 
plus inutiles, puifqu'elles fèrvent à engraiffer les porcs , dont 
elles rendent la viande éxcellente. Il faut avoir foin de laver 
fouventle vaiffeau qui recoit le fuc des cannes, & le canal par 
où il palle, de peur qu'il ne contracte quelque aigreur qui em- 

écheroit que le fucre ne fe Fit, La méme chole arriveroit , fion 
aiffoit romber du fuc de citron dans les chaudières, Il. ne pout- 
roit fe faire aufli, fi on jettoit un peu d'huile dans les grandes 
chaudières, ouun peu de leffive dans les petires, Les came: à fk- 
cre n'ont pas été inconnuésaux Anciens ; plufieurs en ont parié 

& ont appellé le fucre , fel d'Inde , qui couloir de lui-méme com- 

me une gomme, Ils fçavoient tirer le fuc de ces cannes, _ 
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ils ne fçavoient pas l'art de le condenfer » de le durcir & de le 
blanchir : cette invention eft nouvelle. Saumaife dit que ces can- 
nes d'Indes étoient fort groffes , que les Indiens appelloient fa- 
cAnamba , & les Latins canamelle , à camia & mille, 

Saumaile , dans (a léttre 38 écrite à Jean Crojus , dit, que le facere des 
Anciens étoit différent du nôtre ; que le prémiér fe condenfoir de 
lui-même fur la canne, comme une gomme ; qu'il étoir friable 
fous la dent comme le fel , au lieu que le nôtre s'éxprime des 
cannes , & fe coaguleau feu ; que celui-là étoic rafraichiffant & 
láchoit, au lieu que celui-ci ell chaud , & éxcitela foif , &c. que 
les Indiens appellent le fucre , ambu , parce que la canne fur la- 
quelle on le trouve fe nomme ainíi ; que les Pérfes l'appellent 
Tabatis , & les intérprétes d'Avicennes & de Serapion aret Il 
foutient encore fes fentimens fur cela au Ch.79 de fon Hyleis 
trice & dans (es Exèreitations Pliniénes , fol. 716.& fuiv. 916. & 
fuiv. & cire Pline, L. XIE. C. S Garcias, ort. Aromat. L.C. 11; 
dit , que les Pèrfes, les Arabes & les Turcsappellent le fuere , Ta. 
baxir. Mais Hanneman & Stoltérfoth ne Kauroient fe pérfaader 
que le fuere des Anciens fubfifte encore. Nos Marchands n'ap- 
portent rien de femblable des Indes & n'en parlent pas méme. Ils 
conviennent pourtant l'un & l'aütre que le jure des Anciens 
étoit beaucoup plus éxcellent que le nôtre ; puifque c'étoit la 
plus fine molle de la canne qui perçoir & fe coaguloit à l'air, 
Saumaife dit encore Dehomonym, Hlyl, Jatr. C 79. € Fragm. de 
Sachar, p. 145. © 234. que les Arabes ont l'art de faire le fucre 
depuis plus de 855. ans. D'aütres prouvent qu'il a été &onnu 
avant Jés u s-Cu m 15 1 parces vérs de P. Terentius Varro Ata- 
cinus " f 

Jndica non magna mimis arbore crefcit arundo ; 
Milius exteuzis premitur radicibus bumar ; 
Dulcia cui nequeunt fusce contendere mella, 


Quant aux cannes dont on prétend que les Indiens tirent leur 
fucre , Garcias raporte qu'elles font de la grandeur d'un peu- 
plier,& fi groffes, qu'en les fendant entredeux nœuds, on en fait 
de petites barques, capables de contenir trois hommes. Olaus. 
Vormius , Hifl. rec. rarior. fol, 141 , ajoute que lesIndiensen bà- 
tiffent leurs maifons, 

Matthioli , fur le IU livre de Diofcoride, C.7 5. prétend que les Can 
nes , d'où couloit le fire des anciens éoient les mêmes que 
celles d'où nous éxprimons le nôtre; & l'on prétend que le no- 
tre à une vértu laxative, aufi bien que celui des Anciens , & qu'il 
purge la pituite, M. Bobel Médecin de Milmuyen, dit l'avoir re- 
connu dans une femme hydropique , qui pour fuporter plu: 
aifément la foif , rouloit dans fa bouche de petites bouletres de 
fisre , & qu'il dre que cela la purgeoit : de forteque de- 
puis qu'elle eüt fair cette remarque , toutes les fois qu'elle fc 
vouloit purger , elle prenoit en guile de pilules, ç ou 6 de ces 
petites boulettes, qui avoient, à coup fur, le méme etfét. D: plus, 
pour purger des gens pituiteux , ditle méme Médecin, on méie 
du fnere dans les bouillons qu'onleur fait prendre. Là caute de 
ces éffers,dit-il encore, vient de ce que le futre eft de la nature de 
la roíée , matière qui lui eft commune avec le miel, & la man- 
ne ; d'ailleurs il cire de la léifive de chaux vive des fèls, qui ivri- 
tent les fibres des inteftins, & produifent l'éfir que nous avons 
dit. Mais les Anciens patloient-ils leur fucre , dans une léilive de 
chaux ? Quoi qu'il en foit , aujourd'hui, le fucre n'entre prèlque 
plus dans les remédes , parc: qu'il paíle pour être vilqueux , & 
faire des obítructions, 

Les Géographes Orientaux difent que les plus groffes cannes de 
fuere , & celles qui portent le fucre le plus fin, croillznt dans le 
térroir de la ville de Sous-Alacfa, qui eft dans la partie la plus 
occidentale de l'Afrique , fur lacôre de l'océan Arlantique, au 
piéd du mont Atlas, fousle 15 d.30 m. de longitude , & fous le 
31 d. de latitude, felon les tabies Arabiques de Na(fi-Reddin, & 
d'Ulug-Beg. D'Hi n 8. 

Le facre d'Avaucan & d'Andaguelais eft le meilleur du Pérou. Fa £- 

ZIER;p.166, 

On ap Min brat , celui qui n'eft pas affiné, Saccbarum rude, 
Aprés l'afinement on l'appelle fucre blanc, Saccharum album, Le 
fucre Royal , ou fucre fin, eft le plus épuré & le plus blanc , le. 
quel ne fe diflour point dans le bon éfprit de vin bien reétifié, 
Le fucre rouge eft la moëlle du fucre telle qu'on la tire des cannes 
fans étre affinée. On faifoit autrefois, en Hollande , des pains de 
fucre de dix-huità vingt livres, qu'on envelopoit dans des feuilles 
de palmier ; ce qui le faifoit appeller fure de palme, Ce facre 
étoit blanc , gras, d'un goût de violette. 

Le je candi eft de deux fortes , le blanc & le rouge. Le fucre candi 

lunt fe fait avec du fucre blanc raffiné , qu'on cuit avec de l'eau 
en (yrop bien épais , puis on le vérfe dans un vaifleau de térre , 
où l'on a arrangé pluficurs petits bâtons ; on place le vaiffeau 


dansune étuve dont la chaleur foit médiocre & toujours égale, 
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pendant quinze jours ; le fucre s'atzache aux blo iig a 
cótcz du vaiffcau , & s'y candit ; on le retire , & rn laic 
égouter & fécher, Le fucre candi rouge fc faic de la miême ma 
nière , avec cette différence qu'on. employe du fuere rouge, 
Ces fucres font bons pour le rhume,& pour faire fortir le crachar: 

Le fuere d'erge , cit du fucre cuir à caflet , & jetté für un marbre 
oint d'huile d'amende douce , & enfuire formé en bâtons tortil- 
lez, longs comme la main, & groscomme le doigt. Saccharum 
bordeaceum. On devroir le cuire avec la décoétion d'orge, d'où 
il a pris fon nom , mais pour le rendre plus beau & plus agréa- 
ble , on fe fert d'eau commune, 

Le fucre rofat , eft du fucre blane , clarifié & cuit e cónfiftence dé 
tablettes dans de l'eau rófe, Saccharum rofaceum | Locfqu'il cft 
cuit, on en forme des tablettes de telles grandeur qu'on veut, où 
bien on le fait en petites grenailles , en le remuant jufqu'à ce 
qu'il foit fèc & refroidi. Il eft propre pour adoucir la poitrine. 

Sucre bs PLoMB, oun: Sarus ws, Voyez SATURNE: 

On appelle, en Chymie , le (cl de Saturne, fuere de Saturne , à caufe 
de fa douceur. Il fe fair avec le plomb diffout dans le vinaigre 
diitillé , dont on fait évaporer environ les deux tiérs ; on laiflé 
refroidir le relle , & il fe forme descriftaux blancs qu'on purifié 
par des diffolutions & des criftallifations réitérées. Le fucre de S4- 
turne pris intérieurement eft bon dans la fquinancie & daris les 
flux de ventre, On l'employe auffi dans les pommades pour les 
dartres & pour les inflammations. Les Chyiniftes donnent le 
nom de fure à quelques autres de leurs préparations 

Suc x, feditauili du goüt des fruits qui [ont doucereux , comme 
abricots, melons , figues, &c, Sacciarum , fuccus » dulcis , juavis; 
Les femmes qui crient des fruits à vendre , difent , C'eft cout fu- 
c? en mon panier, 

On dit provécbialement de celui qui manque des chôfes les plus 
nécellaires à {a profetlion , que c'elt un Apothicaire (ans fucre, 
On dic d'un homme douccreux , que c'eft tout miel & tout fa 
£&re, On dicauífi, quand on veut adoucir une parole obícéne ; 
Appellez-vous cela du fure ? Un ignorant qui veut marquer 
qux chole elt de figure conique ; dit qu'elle cft faite en pair 

jueie, 

SUCRER , v.a&t. Affaifonner avec du fucre, 5. céhato condiré , 
eon[pergere. Les confitures trop fuezées font fades : celles qui fone 
à demi-fucre font meilleures, 1l fauc fucrer les poires de beurré : 
celles de Meifire-Jean portent leur fuere, On jucre le lait , la patif- 
ferie qu'on préfente au déffert. 

Sucren, fcdit figurément en Morale pour figrifier , Adoucir 
l'amértume de quelque chófe , la faire recevoir ou fouffrir , la 
faire avaler ou digérer plus facilement, Lenire , mitigare Les 
flatteurs ne parlent qu'avec des paroles fucrées & emmiellécs ; 
ils fucremt & dorent la pillule, quand ils difent quelque chófé 
de fácheux. La volupté eft bien plus furcée quand elle cuit, &é 
quand elle écorche , que quand elle eit trop facile; Mon T. 


Et fucrant d'un furis nm difcours ruimeux , 
Accufens un chacun des maux qui font en eux. 
RÉGNIER: 


Sucn£, fr , part; paff. & adj. Saccharo confperfut On appelle 
des pois fucrez, routes fortes de dra, écs faites de pur fucre ; ou 
de fruit enférmé entièrement dans le fucre. On dit qu'un melon 
eft fucré, qu'ane poire eft fucr£e , lorfqu'elle eft douce , & qu'el- 
lea le goót du fucre. On dit dans la convér(ation qu'une femme 
fait la fucrée , lorfqu'elle eft diffimulée , qu'elle fait la prude , la 
modefte ; qu'elle affécte les maniéres douces & honnétes pour 
couvrir fcs coquetteries fecretres, 

Sucré-vènr, Nom d'une éfpéce de poires. Les fucré vert font 
des poires trés-éxquifes. LA Quis. D. Il. p. 268. Les [veré veré 
fourniffent prés d'un mois. Id, p. 273. C'cft unc poire d'autom- 
ric. Id. p.340. Le nom compof? que porte le jucré vert fait en 
méme-tems connoitre & fon eau , & fon coloris ; fi la poiré 
étoit un peu plus groffe , on la prendroit pour l'épine d'hiver; 
tant elle lui teffemble dans fa figure ; elle mürit vérs la fin d'Oc- 
tobre , a la chair beurrée , l'eau fucrée , le goût agréable, n'ayant 
guère d'autre défaut que d'étre un peu pièrreufe dans le cœur: 
La Quint. P.111.p. 340. 

SUCRERIE, f f. Lieu où l'on recueille , où l'on prépare , où 
l'on affine le fucre, Sacchararia officina, Les plus belles fereries 
font dans les ifles de l'Amérique , & entre autres en celles des 
Barbades : c'eít là où font les moulins à fucre Les fucreries 
d'Europe ne font que pour affiner le fucre, & le former en pains. 

Sucrerte , eft auffi un mot général qu'on applique à toutes 
fortes de confitures ; ou de choles fucrées, Cendimenr« faccharo 
confeéta. Les goûts font (i différens , que les uns n'aiment que les 
fuereries ; les autres les épiceries , ou les mets épicrz 

SUCRES, £.F, Dans l'ancienne rraductiori des Inftitutes , c'eft la 
belle-mère, Socrus, Ce mot s'étoit fait du Latin. 
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fortir par des tr and on ( mettre fur des fruits , ou 
fairé quelque autre aflaifonnement. Scarron reproche à (à fœur, 
. qu'elle avoit fait appetifler les trous de fon fucrier par un bon 
ménage. . 
SUCRIN ,1ne,adj. Eft un épithéte qu'on donne aux fruits , & 
fur tout aux melons , lorfqu'ils font doux , & qu'ils fentent 
bien le fucre. . : 
Sucrin, fe dir aufli d'une éfpéce particulière de poires. Le fucrin 
noir elt une de ces poires qui a véritablement quelque bonté & 
méme quelque réputation en cértains endroits, mais qui doivent 
céder à beaucoup d'autres. LA Qui wr, P, I7. p. 5az. 
SUCTION, f. Ü. Adion de fucer. Suétio, 1l fe dit en tèrmes de 
Phyfique & de Méchanique , de l'action par laquelle on éleve 
une liqueur jufqu'à une cértaine hauteur. La fuctien fc fait prom- 
tement , en appliquant immédiatement les lévres fur la liqueur, 
& en les reflérrant pour en étrécir l'ouverture , dans le même 
tems que l'on comprime l'air qui eft dans la bouche , pour faire 
place à la liqueur que l'on y veut élever. Secondement par le 
moyen d'un tuyau que l'on met par un bout dans la bouche, 
l'aütre demeurant enfoncé dans la liqueur que l'on veut élever, 
Les Philofophes modérnes croyent que la fuétion ne fe fait jamais 
par attraction ; mais feulement par voie d'impulfion, La fuition 
de l'air au travérs d’un chalumeau fe fait comme la réfpiration ; 
car c'cft de même que fi la bouche étroit allongée de la longueur 
de ce chalumeau. 
SUD. 
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RKOPING, SODERKOPING, f. m. Nom d'une 

petite ville dela Suéde, Sudercepia , Sodercepia, Elle cft dansl'Of. 

trogothie , à quatre lieuës de Norkoping , du côté dufud , & 
c'eit de cette fituation qu'ellea prisfonnom, Mary. : 

SUDERMANIE, SUDERMANLANDE, f. £. Nom 
pre d'une province de la Suéde propre. Sudermania, Elle cft bor- 
nécau fud par l'Oftrrogothie ; & au couchant par la Néricie, & 
la Weftmanic.Le lac Mélér la fépare de l'Uplande, vérs lenord, 
& la mér Baltique la baigne au levant. Sa longueur eft de vingr. 
cinq lieuës , fa largeur de quinze. Son tèrroir ft frcile en bléd , 
& en mines de divèrs méraux. Elle a tître de Duché, &a dé 
renduë célébre par l'élévation de Charles Duc de Sudèrmanie , 
que les États de Suéde couronnérent le 15^ Mars 1667 , àla pla- 
ce de Sigifmond Roi de Pologne, fon neveu. Les principaux 
pe de la Sudermanie font Nykoping , Stregnes & Tro[a, 

laTv. 

SUDEYCA, ou SUECA , f.f. Nom propre d'un cap. Sudeice, 
ou Suece promontorium, Ce capeft dans le Royaume de Tripo- 

li, en Barbarie, à l'entrée du golfe de Sidra, & au nord de 

Colbéne, C'eft celui que les Anciens nommoient Tieren , ou 

Trierorum promontorium, MATY. 

SUDGOTHIE, f.f. Nom propre d'une des trois parties de la 
Gothie , en Su&le, Smdgetbia , Gotha meridionalis, Elle cft bornée 
au nord par l'Oftrogothie & la Weftrogothie , & baignée parla 
mér auxautres endroits.Elle porte quelquefois le nom de Scho- 
nen ou Scanie , qui eft celui de la p confidérable de fes pro. 
vinces ; les autres font le Bleking & l'Hallande, Ce pays a été 
long-tems fous la domination des Rois de Danemarc , qui l'ont 
cedé à la Suéde par la paix de 1658. MA r v. 


SUD, f. m. Térme de Marine, dont on fe fèrt fur l'océat pour 'SUDORIFIQUE, adj. m. & f. il eftauiTi (ubftantif. Qui caufe, 


fignifier le vencdu midi, & les régions méridionales. Awffer, 
norus , ventus meridianus. Sud de la ligne, c'eít être au Sud de 
l'Équateur, Le Sud-Efl ou Siroco , & Sud.Ouefl ou Lebe[chio , 
font des divifions du vent du midi vèrs l'oricnt & vèrs l'occident 
Sud-Sud-Eft , Sud.Sud.Ouefl , (ont des fubdivifions des mêmes 
vents, Les gens de mèr prononcent Sa-et , comme fi ce n'étoit pas 
un nom compolé, Er Sur-oset , au lieu de Sud. Eff , & Sud.Oueff. 
ANor-ouet , au lieu de Nord-Oueft. Dans les écrits de Marine, ces 
noms s'écrivent ain en abrégé, S, c'eft-à-dire Sud. SE. Sud. Eff. 
SO. Suk.Oaeff. SS O. Sud-Sud-Ouefl. SSE. Sud-Sud-Eff. S. , SO. 
Sud-quart-Sud-Ouefl, S. | SESud-quart-Sud-Eff. 


Dés qu'à l'honneur il s'entend appeller, 
Doit méprifer dans [a noble entreprife 
Ardeur du (ud ourigueur de labife, Senecé. 


La mèr Sun. Mare meridionale, C'eft une partic de la mèr du 
Sud, Elle baigne la côte méridionale du Méxique , ou de la 
nouvelle Éfgagne , & elle eft oppo(ée à la mèr de Nord, qui 
baigne ce même pays du côté du feptentrion. Cette mêr com- 
munique fon nom à une grande partie de l'océan, qui eft au 
couchant de l'Amérique, lagaelle on appelle autrement la mèr 
Pacifique. Marv. | 
Larivière de Sun, Flirvias meridionalis, C'cft une grande rivière ! 
del'Amérique feptentrionale, Elle a fes foarces darts les pays | 
desiroquois, & ayant fcparé la nouvelle Suéde du nouveau ! 
Pays-Bas, & baigné les forts de NalTiw , d'Elfimbourg , de Got- | 
tenbourg , de Chriftiana , & quelques autres ; elle fe décharge | 
dans la mèr de Canada, entre l'embouchure de la rivière de 
Nord , & cellede Chefapeach. Marv. 
Sup-JurrtAND. Voyez Jurt AND méridionale. 
SUDA, f. f. Nom propre d'une bonne fortereffe de l'ifle deCan- 
die. Suds, Elle appartient aux Véniriens , & elle eft bárie dansle 
golfe dela Suda , fur une petite ifle , élognée dela Tèrre férme 
de mille pas feulement , & de quatre licuës de Cance , du côté 
du levant, Queques Géographes prennent la Swda pour l'an- 
cienne Amphmalis ; mais d'autres affürent qu'on voit les ruines 
de cette ancienne ville au lieu nommé la Saline ; qui eft fur le 
golfe dela Suds, à l'endroit qui s'avance le plus dans les cèrres. 
Marty. 
Le golfe de la Su o A. Sims Sude, anciennement Amphimalius. 
C'eítun petit golfe dela mér de Candie. Il prend fon nom de 
la fortereífe de Suda , & il eft le port le plus afluré de toute la 
mir Méditerranée. Mary. 
SUDAVIE, f.f. Nom propre d'une contrée de la Pruffe Ducale. 
Sudavia , Sudawa, Elle cít vérs les confins de la Lithuanie, de 
la Polaquie & de la Mazovic. Elle eft toute couvèrte de forêts, 
mal peuplée , & mal cultivée. Ses bourgs ou villages principaux 
font Lik , Olesko , Strandan & Goldap. Marv. 
SUDBURI, f.m. Nompropred'un bourg d'Angletérre, Sud. 
burim, 1 eft dans le Comté de Suffolke, aux confins de celui 
d'Éffex , & à (ix lieuës de la ville d'Ipfwiche. Sudbury a féance & 
voix dansle Parlement d'Angleiérre, MArvY. 


qui provoque la fueur. Suderem ciens , movens , eliciems , provs. 
cans. Il ya des fuderifiques qui agillent en atténuant les humeurs, 
& en leur donnant du mouvement ; comme les liqueurs fpiri- 
tueufes , & les fels volatiles. Il y ena d'autres qui abforbent les 
aciditez du fang, & qui dégagent la matière de la fueur ; tels 
font les coraux, les yeux d'écrevitle, l'antimoine diaphoréti. 
que , le bézoar. La piétre qu'on appelle ordinairement pedrode! 
porco , ou pierre de porc , cit éftiméc un mper etaed ar Les 
remádes ipa pn foulagent beaucoup dans plufieurs maladies, 
quand ils font donnez à propos. 


SU £. 


SUÉDE, f.f. Nom propre d'un Royaume d'Éurope. Suecia , Sut 


cie Regrum. C'eit un des plus grands Royaumes de l'Europe; 
& des plus feptentrionaüx : s'étendant depuis le $6* degré de 
latitude jufqu'au 69. & depuis le 31 de longitude jufqu'au 63. 
Il efi borné au couchant par le Danemarc & par la Norvége ; 
au nord parla Lapponie Norvégienne , & par la Mofcovite;2u 
levant par la Mofcovic ; & au fud par la mér Baltique, & par 
le Duché de Curlande, L'air y eft fort froid , mais fi (ain , qu'il 
cit afléz ordinaire d'y voir des pérfonnes, qui atteignent l'âge 
decent , cent-dix , & fix-vingrans. Letèrroir y cft prèlque par 
tout rempli de grandes montagnes & de vaftes foréts. On y 
nourrit une trés grande quantité de béftiaux , mais on n'y re- 
cueille pas des grains fufflifamment pour la fubfiftance des ha- 
bitans, fi on en éxcepte la Livonie & l'Ingrie , qui fupléent, À 
cet égard , ce quimanque aux autres pays de ce vafte Royaume ; 
fi bien que les denrées y font à fort bon marché, Ses richefles 
confiftent en fes mines de fér, de plomb, de cuivre ; on y en 
trouve méme quelques-unes d'argent, & en fes bois propresà 
la conftruétion des navires. 


Rudbécks dans un ouvrage intitulé Atlantica five Monheim , at- 


tribu à la Sutéde cout ce que les Anciens ont dit de l'Atlantique; 
des Ifles fortunées , du mont Atlas, des Hypérboréens , del'O- 
gygie, de Thule , du Jardin des Héfpérides, de la Chérfonéfe 
Cimbrique, de la Scythic proprement dite ; de l'Enfér même, 
de l'Achéron, & des Champs Elifces , & il foutient que la feule 
Suede étoit cout à la fois tous ces pays, comme on le peur voir 
aux endroits où nous parlons de tous ces lieux.ll veut encore que 
les Égyptiens & les Grécs ayent reçü de Suéde leur réligion , 
leurs Dieux & leurs fciences ; qu'au commencement les Grécs 

ne donnérent aucunnomà leurs Dieux. Mosa recü d'Ég 
te. plufieurs Divinitez, ils les adorérent fous le nom ques 
avoient en ; que les Égyptiens empruntérent des habi- 
tans de l'ifle Aclantide un grand nombre de noms,qu'ils accom- 
modèrent À leur langue , & que Solon habilla enfuite à la Gréc- 
ue ; que les Adantiques fe vantoient que les Dieux étoient nez 
ans leurs pays,& qu'Uranus leur premier Roi avoir eu fous ía 
domination une grande partie du monde, & fur touc l'occident 
& le nord ; qu'il y eut deux Viérges qui vinrent des pays fep- 
tencrionaux dans l'ifle de Delos avec leurs Dieux ; quele culte 
d'Apollon eft originaire de Scythie , & que de là il fe répandit 
au 
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au loin ; jufqu'à Dodone qu'enfin toute la Théogonie & la My. 
thologie Grécque a été prilede celle des Hypérboréens , & que 
les noms des principaux Dieux font tirez de la langue de ce pays, 
& il ea faic l'étymologie, Pour ce qui ell des (ciences , i] pré. 
tend que l'ufage des Lettres & de Pisis cit pallé de la Suéde 
dans la Grèce, que les Grécs, ne les ont pas reçus de Cadmus; 
comme nous l'avons raporté au mot LETTRES, Il dit que 
l'an du monde 2 571 , au tems d'Orhoniel , fucceifeur de Joué , 
les Suédois contraints par la faim de fortir de leur pays , tirent ce 
que Platon attcibu aux habitans de l'Atlantide , & étendirent 
leurs conquêtes jufque dans l'Écrurie & dans l'Égypre. Une íé- 
€oade éxpédition quii leur attribue , eft celle qu'il nomme Gau. 
loife , parcequ'il prétend que les Gaulois déicendent des Suc- 
dois ou Atlantiques, parcequ'il y a eu en Suede une province qui 
s'appelloit Gallia , & parceque plufieurs Hiftotiens difenc que 
les Gaulois étoient des peuples venus du feptentrion. Aint la 
prie de Rome , l'attaquede Delphes, felon Rudebecks , font des 
éxploitsdesSuédois. La Religion Proteitante eft univèrfellement 
profcíféc en Suede , depussle régne de Gultave Wafa , qui abolit la 
R«ligion Catholique environ l'an 1 530. ll ya des Evéques & des 
Archevêques , dont celui d'Upfale porte le titre de Primat de 
Sucde, La couronne de Sauéde étoit autrefois élective. Elle fut mé. 
me quelquefois ufurpéc parles Rois de Danemarc, Eile fut dé- 
clarée héréditaire par les Ecats du Royaume en faveur de Guita. 
ve Wafa , qui l'avoit délivrée de la tyrannie des Danois ; & 
les filles , au défaut des miles , ont droit à la fucceilion, Ce 
Royaume à fes Etats généraux ; qui s'allemblent de quatre en 
quatreans, & qui font compofez de cesquatre Ordres, la No- 
bleffe ; le Clèrgé , les Députez des Bourgeois , & ceux des Pay- 
fans. Le Sénat qui eft un Corps qui fubüfte toujours ; répréfente 
en quelque forte ces États. 1l balance l'auroricédes Rois , & veil- 
lc fur leur conduite ; il ne ère pourtant guère aujourd'hui qu'à 
leur donner fes avis & (cs confeils qu'ils luivent autant. qu'ils le 
jugent à propos, Entre les Senateurs il y a les cinq grands Of- 
ciérs de la Couronne , le Grand-Juiticier ; le Grand-Connéta- 
ble ; le Grand- Amiral , le Grand-Chancelier , & le Grand.Tré. 
forier, Ces cinq Officiers font Tuteurs nez des Rois , & Adimi- 
niflrateurs du Royaume pendantleur minorité, La Suéde clt di- 
vifée en fix parties générales qui renférment treute quatre. pro- 
vinces affcz étendués, On trouve les fix grands pays autour de 
la mér Paltique dans cet ordre en commengant vérs le Dane- 
marc; Gothie , Suede propre , Laponie Suédoife , Finlande, In- 
grie, Livonie. Les Rois de Suéde poffedent encore le Gouvèrne- 
ment de Bahus en Notvége , ils poílédoient auili la Poméranie 
Royale dansle Cèrcle de la haute Saxe, &danscelui de la baile, 
la villede Wifinar , avec quelques Bailliages voifins ; le Duché 
de Breme & la Principauté de Fèrden. Mais ils ont perdu dans la 
guécre préfente tout ce qu'ils avoient en Allemagne. Stockholm 
eít la ville capizale de cet Éxat. 

Les Érats de Suéde affemblez après la mort de Charles XIT, leur Roi, 
pour l'élection d'un Sueceileur, ont fait cette année 1719, un ACte 
folemnel , qui doit (érvir de loi dans la fuite pour la fuccetfion a 
la Couronne. 1l porte que le droit des femmes n'eft fondé que fur 
une réfolucion des États tenus en 1604 , qui admettoit les filles 
des Rois, des Princes à la faccetfion héréditaire , pourvü qu'elles 
ne fullent pas mariées , & à condition qu'elles ne. pourroient. fe 
marier que du confentement des Érats, Que cette réfolution avoit 
été confirmée en 1617 , & en 1628. La Reine Chriftine , fille uni- 

ue de Guftave Adolfe, ayantété déclarée habile à lui fuccéder 
Len ces conditions , que CharlesGufláve ne lui fuccédät que par 
l'élection libre des Écats, comme ill'avoit reconnu lui-méme par 
fes déclarations en 1650 & en 16545 & comme les États l'avoient 
éxprellément déclaré; Que ce droit héréditaire ayant d'abord été 
reftraint à la ligne mafculine, avoit été depuis , étendu aux fem- 
mes, mais conformément au réglement fait à Noordkopping , 
& au teftament du Roi, Charles XI, fait en 1695. Que la Prin- 
celle Élconore Ulric avoit reconnu tout cela dans fa lé&tre aux 
États. Enfuite ils élifent cette Prince(fe, Reine de Suéde, des Goths 
& des Vandäles, & déclarent , que fi elle mouroit fans enfans 
mâles , les États rentreront dans le droit de faire une nouvelle 
élection ; que pour cet éffet ils s'allembleront à Stockolm , fans 
qu'il foit befoin de nouvelle convocation , & procéderont à une 
nouvelle élection , 30 jours aprésle decès de la Reine , ou du 
Roi , fans que pèrfonnepuifle prétendre à la Couronne, fous pré- 
texte de droit hérédiraire, 

Faireun voyage en Suéde ; éfpéce de provézbe ; c'eft-à-dire , Suer 
pour une maladie vénérienne, Voyez SUER. 

SUEDE PROPRE, ou SUÉONIE , f.f. Nom propre d'une 
des fix parties générales du Royaume de Suéde, Suecia propria; 
Sueonia , Suevonis. Elle eft entreles montagnes de Norvége , & 
lc golfe de Bochnie , bornée.au midi par la Gothie , & au nord 
par la Laponie Suédoife, On la divife en deux parties ; la méri- 

Tome JT. 
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dionale porte le nom de Suéde particulière & comprend l'Uplans- 
de, la Sudèrmanie ; la Néricie, la Weftmanie & la Datéartie. 
La feptentrionale prend de (a fivuation le nom de Nordelles , & 
renférme la Gellricie , l'Hellingie, la Médelpadie , la Jempue & 
l'Angérmanie, Mary. 

La nouvelleSuéne, Suecia nous, C'eft une contrée du Canada, en 
l'Amérique feprentrionale, Elle a la Virginie au midi & la rivière 
du Sud la fepareau nord du nouveau Pays-Bas, Chriftiana & Gat- 
bourgen fonc les lieux principaux. Les Suédois en ont été les pré 
miers maîtres, enfuite les Hollandois ; maintenant les Anglois 
la polledent , de méme que le nouveau Pays-Bas , & ils donnent 
à ces deux paysle nom de noavelle Yorck, MAT v. 

SUÉDOIS, oiss, m. & f. & adj. Nomde peuple, Qui cft de 
Suéde. Suecus , 4, Les Suédois font bien faits, bons foldats , robuf- 
tes, & capables de foufrir les plus grandes fatigues ; la Nobleffe 
Suédoife ci nombreufe , & fort polie. Un régiment Suédois, Les 
troupes Su£doife Sa Majelté Suedoife. 

SUÉE, f. f. Térme bas & burlefque , qui fignifie , Soudaine in- 

uiétude mêlée de crainte. Sudor , trepidatio, Onlui donna une 
acheufe fuée, 1l eut une térrible fuce. 

SUELLI ;f, m. Nom propre de lieu, Swellis, C'étoit autrefois une 
ville Épifcopale de la Sardaigne, Elle eit réduite en un village , 
fitué à cing lieu£s de Cagliari , vérs le couchant, Son Évéché a 
A» uni à l'Archevéché de Cagliari , dont il étoit fuffragant. 

AYT. 

SVELTE, adj. Térme dePeintare& d' Architecture, qui fignifie 
Légér , dégagé, menu. Selutus , levis, tenuis, ll fe dit dela colon- 
ne Corinchienne , ou des rableaux peints avec une grande libir- 
té de pinceau & un grand dégagement des parties. 

Ce mot vient del'ralienfueite. 

SUEN,enxe. Vieux pronom poffeffif de la 3° pérfonne. Sien, 
& quelquefois , fon. Bons. Suns, 4, um. 

SUEONIE. Voyez SUÉDE propre. 

SUER, v. n. & quelquefois aétif. Poufler quelquehumeur audehors 
du corps par les póres, Sudare exfudare, confudare, fudorem emittere. 
Les Ouvriers qui travaillent par lachaleur fuent à grofles gouttes. 
Ce malade fue , c'eft un boníigne. Ce pauvre homme fuoit d'a- 
han, defatigue, Jésus-Cunisr fua du lang & de l'eau dans le 
jardin des Olives la veille de fa pailion, 

Sue, feditauffidecette provocation de fueur qui fe fait éxprés, 
Suderem elicere , prevocare , movere. M cftallé jouer à la paüme 
pour fe faire fuer & frotter. On l'a mis fous l'arches pour le faire 
fuer, Quand on dit abfolument qu'un homme a /s£ , on entend 

u'il a êté traité de la vérole, quoiqu'il y ait long «ems qu'on ne 
alle plus fuer pour en guérir; & on diíoit en ce lens & en térmes 
burlefques ; qu'on avoit fairun voyage en Sue, 

Sue, lc dit auffi en parlant des humcursqui font attachées à Ja 
fupérficie des corps. Sadare ; exfudare. Les murailles fuent pen. 
dant le dégel , ou le brouillard. Les Païens prenoient pour pro. 
dige , quand leurs Idôlesfusienr. On dit aufi qu'on fait. fuer des 
marrons, destrulfes, & autres méts , quand après avoir bouilli , 
onles couvre pour faire éxhaler leur huanidité, 


Quand l'été fait (uer ces montagnes chenuts , 
Ou l'hiver vetrancbé , regne au deffus des nues, P. Le Moins, 


C'eft-à-dire , quand il fait fondre les neiges. | 

Suen , Sc dit figurément en Morale , du travail & de l'affliction 
d'éfprit d'une grande application à quelque chofe. Nimia defa- 
rigatione G' animi perturbatione ex[udare, Cet Ingénieur a fue (ang 
& cau pourtrouver cette machine. Il a bien fallu fuer , le tour- 
menter ; pour amaffer tant de bien, Il ditquec'étoit une marque 
qu'Aléxandre feroit tant de belles actions, que les Poétes fueroiens 
pour les chanter. Apr ANc. 

Sun , s'employe aufli quelquefois en riant, Les baleines de la 
mér Atlantique , fuoient à groífes gouttes en vous entendant 
nommer, Voir. Ondicqu'ona fait fuer un homme, quand on 
lui a fait une grande peur , quand onlui a demandé de l'argent, 

SUER,f.f, Vieux mor, Sœur. Perceval. Bon EL. 

SUERBY , f. m. Nompropre d'un village fitué (ur la côte du Com. 
té d'Yorck , en Angletérze. Suerbeium. On le prend pour l'an- 
cien port des Brigantes , appellé, Gabrantuicorum oppidum, Mary, 

SUERFAIS. Voyez SURPOIDS. 

SUES, vieux pronom poffzilifde la 3° pérfonne. Son, Bon Ez, 
Sans, 4, um. 

SUÉTE , f. f. Coquillard. Autant vautchaffer aux fuétes, C'eft-à- 
dire, aux chouctes. Bog gr. Noctua, 

SUETHA. Voyez SEID SIVEB. 

SUÉTONE, f. m, Nompropred'homme. Suéromuus L'hiftorien 
Suérone qui nous a donné la vie des XII. premiers Céfars , fut 
fous Othon Tribun de la troifiéme légion , & vécut jufque fous 
Trajan & Hadrien , dont Spartienditqu'il fur Sécretaire. — 

SUETTE ,f. £, Tèrme de Médécine, C'eltune maladie peftilen- 
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tielle qui a été commune en Angletérre & en la baife-Allemagne, 

qui fut ainfi nommée, à caûle que les patiens avoient une iueur 

univérfelleavec frillon , wemblement & palpitauon de Cœur; ce 
qui fic mourir bien du peuple, On l'a auifi appelée fueur An- 
gloife Sudor jeu morbus Anglicus, Voyez plus bas. | 

SUEUR. f. f. Humidité qui fort par les pôres desanimaux par 

trop de chaleur, ou d'éxércice , ou de foibletfe. Elle eft aufli exci- 
tée par des remédes particuliers qu'on appelle, à caufe de leur 
éffec fudorifique, Sudor, Les Médecins ordonnent les faeurs dans 
les affections froides & invéiérées,, dans la paralyfie, dans le rhu- 
matiíme; dans la fciatique dans les maux vénériens & dans plu- | 
fieurs autres maladies, La punition du péché d'Adam fur, qu'il 
feroit tenu de gagner du pain à la fueur de fon corps. Les mau- 
vaifes humeurs s'éxhalent parles fueurs, Ce Courier vint à route 
bride & en fuewr , la fueur lui couloir du front, Il eft dangereux de 
faire boite un cheval, quand ileft en fueur ; il faut avoir uncou- 
teau de fuer pour le penfer. Les maladies ont des fuewrs dans 
leur crife, Une fueur froide , la fueur de la mort. Sudor gelidus fudor 
lethalis, 

Matthiole dit que la fuer des bétesà quatre piéds comme chevaux , 
ânes, mulets, eft venimeufe , & que celle des autres bêtes n'eft 
guère bonne, Swder. Tachénius dit que , la fueur des chevaux eft fi 
acide, qu'elle pérce les boctesles plus fortes qui font à l'épreuve de 
l'eau, Quelques uns difent que les chiens & les cháts n'ont jamais 
de fueur, quelque chaleur qu'ils aycnt; parce qu'ils n'ont point 
de pórcs dans la cuticule, 

Sueuns, au plurier, fe dit figurément en Morale, & figni(ie, 

Peine, travail , fatigue. Sudores, pane, labores, defatigationes. 

Ne lui ótez pas la gloire decet Ouvrage, c'eft tout le prix de fes 

fueirs & de fes veillcs. Ce refte inforcuné ; lc cul prix & la ré- 

compenfe de tant de faeurs. P A T. 

Sutv n, fc (c dit auffi en riant. Quand on lui fit ce reproche , la 

fueur lui vint au front. Sudor manavit. 

SusunR D'Auctirin n rou fuenr Angloife,tèrmede Médecine, 
épidémique , qui fc fit (enxir pour la prémiére fois en Angletèrre 

en 1485. C'elt une éfpéce E pefle nommée fueur. Augloile à 
caufc des fueurs. éxtraordinaires qui l'acompagnoient, Elle fe re- 
nouvella quatre fois dans |éfpace de 66 ans;ígavoir en 1506, 
1517, 1528, & 155r, Elle COME Ep par une fueur qui ne 
finifloit que par la mort ou la guérifon du malade ; s'il ne mouroit 
pas en 24. heures il oit fauvé, Peu de gens en échapérentd'abord, 
La négligence & le trop grand foin y étoit également contraires, 
1l falloir attendte fans fe remuer dans fon lit ou dans feshabits , 
felon l'état où l'on fe trouvoit , que la nature qui avoit été furprife 
fe reconnüt , fans l'acabler ni de remédes ni d'aliimens ; ne fe cou. 
vrir ni trop ni trop peu , fe paffer, s'il étoit poflible, de boire & 
de manger; entictenir la fsesr fans la provoquer par une cha- 
leur éxceflive, ni l'arrêter par le moindre froid. C'elt ce que 
l'éxpérience fit connoirre alors , & ce qu'on pratiqua heureufement 
dansla fuite, On n'avoit jamais oui parler d'une pareille énidémie , 
mais on l'a reffentie encore depuis, & l'on a ufé de la méme 
précaution avec le même fuccès. Le malcommenga à fe faire fencir 
le 21° Septembre , & fe répanditdanstoute l' Angletérre prèlqu'en 
un même jour ; & aprés avoir fait périr une infinité de péríonnes; 
ilcefTa cout d'un coup fur la fin. d'Octobre, Bacon, Polydor. Firg. 

Larrey, Ie fic (entir unefeconde fois fous Henri V 111, en 1516. 

& ne fac ni moins général ; ni moins dangereux que la première, 

Il ceffa tout d'un coup comme en 1485. La troifiéme foisque 

l'Angletérre en fut ataquée, fut l'an 1 528. 1l ne fut pas fi funeite, 

& du Pelay Évêque dz Baïonne alors, & Anbatfadeur de France 

en Angletére , qui fua comme les autres, dit, que de quarante 

mil mes, qui en furent attaquées à Londres, 1l n'en mourut 

que deux mille, En 1 34. elle paífa en Irlande & plufieurs péríon- 

nes en moururent, Cette maladie fit dans les commencemens de fi 
grandsravages en Angletèrre,que ; dans quelques endroits ; latroi- 
fiéme partie du peuple moururen pcu derems. Elle ne dura jamais 
plus de fix mois, & fut quelquefois términée en trois, La fuewr 

Augloife cft fort bien éxpliquée dans la première partie de la 

Pharmacie de Willis. Sudor , feu morbus /4nglicus , vel peffis. 

On dit provérbialement & ironiquement ; à celui qui fe couvre de. 

vant des gens à quiil doit du réfpect , Couvrez-vous la fueur vous 

eft bonne- Tzge caput , fudor enim tibi utilis eff. 

SUEUR E. f. f, Nom de lieu firué entre Baugenci & Blois, Sedo. 

brium, Sodobria, Valois, Nor. Gall. p. 527. $18. 

SUEZ, ou SUES. f. m. Nom propre d'une ville de l'Égypte, 

Suefia , Suejum, Elle eft (ur le golfe de Suez; à trente lieucs du 

Caire, vers le levant. Cette ville eft environnée d'une campa- 

gne de fable, qui ne lui fournit pas méme de l'eau , qu'on eft obli- ! 

gé de faire venir de deux lieués de loin, Ses habitans ne fubiiftenc | 
que par le commérce , qui y eft affez grand, parceque toutes les 
marchandifcs qui viennent des Indes en Europe par la mèr Rouge 

y fout déchargées, de là tranfportées au Caire X à Aléxandrie, | 

| 


SU FFISANCE, f. f. Ce qui 
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Quelques Géographes prennent Suez pour l'ancienne pofidium ; 
& d'autres pour l'ancienne Zdrfioe, M A 1 v. 


Le golfe de Su à z. Suefanus finus , anciennement Heroopolites fimus, 


C'eft la partie la plus ieptentrionale dela Mèr rouge, au detius de 
l'endroit où les líra£lites paflerent certe mér à pied fèc. Il ncít fépa 
ré dela mér Meditérranée que par un ifthme , large d'environ cin- 
quante lieués, qui joint l'Afie à l'Afrique & qu'on appelle l'5(- 
thime de Suez, Quelques Rois d'Égypte avoient formé le deffein 
de creuler cet ifthme, afin queles vaifleaux pü(Tent paffer d'une 
mer à l'aütre , mais tout ces deíleins ont été fans éffet, 


SU EF. 


SUFFÉGMAR,ouSUF-GÉMAR. f. m. Nom propre d'une 


rivière du Royaume d'Alger, Suffegmarus; anciennement Am. 

paga. Elle nait dans la Province de Conflantine, baigne la ville 

de ce nom , & entrant dans la province de Bugie , elle e décharge 

e la mér Méditerranée, à fix lieucs de Gigery, vérs le levant 
ATY. 


SU FFÉTE. f. m. Nom de Magiftrat chez les anciens Carthagi- 


nois. Sffetus. Les Suffetes évoient les premiers Magiftrats des 
Carthaginois, Ariflote ; L. 1 V. C. 70. &Polybe appellenr Rois, les 
Suffetes des Carthaginois, Cour T1N. 


Ce nom vient du punique & de l'hebreu ego, Schaphat, Juger, 


& figmfie Juge. C'eit ainfi que les Hébreux ont appellé Juges, 
leurspremiers Gouvérneurs, 


SUFFIRE. verb. neur. Avoir aífez pour le befoin, Suffcere, Cinq 


pains fuffrent miraculeufement à nourir foco pérfonnes dans le 
delért , faint Math. Ch. 14 Tout le bien de Créfus ne fuffrois 
pas à contenter un aviie, Dieu fe fufft abondamment à lui-même. 
Marra. Nul travail ne fufft à fon zéle, F 1 r cu, Pélage fourenoit 
quel'homme fe fufifoir à lui-même, & qu'il avoit en lui une capacité 
naturelle de faire le bien & le mal, 1p. La vie qui eft courte , & 
qui ne fuffit prélque pour aucun art, fnfft pour être bon Chretien. 

1 c. La vértua celad'heureux , qu'elle fujfr à elle-même , & quel. 
le (cait fe paífer d'admizareurs, LA Bn. Un cœur fans partage rn'a 
toujours fuffi, & me fuffratoujours. H ,S. pr M. Les jours entiers 
fuffifens ,à la peine, à la férvcur de vosoraifons, FL £ c ni. 


Tout mon cœur ne fcauroit fuffire , 
Aux tranfports que l'amour m'infpire, Des, H. 


Il s'employe fouvent impérfonnellement. 1 fuffra de tant d'hom- 
mes, Tor bomines fufficient ; fatis erunt, Derant de blé.. Qu'il vous 
fufife n je l'ai bien voulu. ll y a bien des chófes qu'il ne faut pas 
dure, il fafft de les penfer. 


On dit ah abíolument fufir pour dire, i! fuffr, fufficit , fatis eff, 


fateft. 


Penfe fi tu le veux ; mais applique tes foins , 
À ne m'enpoint parler, en. (uifit Mor. 


On dit dansles Létttes de Chancélerie, S'il vous appért de rèls & 


téls faits , & de tant que fuffze doivent Quantum poteff fufficere. 


Sufrins, fignifie aulli, Avoir aflez de force pour fatisfaire plei- 


nement à (onemploi, Omnia explere, Ce Miniitre ne peut fuffze à 
tout à donner des audiences, à faire des dépêches , à faire nou ver 
de l'argent, Ce mari ne peuc fuffire aux dépenfes de (a fem me, 


Sufrire, fe met quelquefois imperfonnellement , & le nom qui 


devroit être fon nominatif devient fon régime, & fe conftruic 
avec la particule de ; c'eft-à-dire, qu'il fe et à l'ablatif. 1 feffir au 
fage de fa vértu , du témoignage de fa confcience ; pour être heu. 
reux, Dans la Batrachomyomachie , Mars dit à Jupiter, 


Nos éforts feront vains, 
En vain, Pallas G" moi, nous armerent nos mains , 
Pour arrêter, des váts , la vaillance funefle , 
À peine il (uffira de (a troupe célefle, Bo1v 1x. 


C'eft.à-dire, à peine la troupe célefte fuffra, 


SUFFISAMMENT. adv. Allez, d'une manière qui fuffit Sar, 


fatis , fufficienter , abunde ; fatis fuperque, cnmulaté, ll cna dit fuf- 
if[amment . pour fe faire condamner, ou abfoudre. Ces chevaux 
ont travaillé fufffamment. 


SUFFISAMMENT, fignifie auffi, Orgueilleufement, Superbe , 


aroganter Les hableurs parlent fort. fufffamment , quelque peu 
qu'ils fcachent, 

ut fuffire, contenter le befoin 
ones copia , neceffaria. La plupart des animaux re mangent 
qu'à leur fuffifance, Les matelotsont affez pour leur fefffancedes ra- 
uons de pain qu'on leur donne, 


Sufrisance, le dit en térmes de Théologie. fuffcientia, copia , 


quod fatis efl, Suppolé que tous lcs hommes ayent des graces fuf- 
fiíantes 
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: filantes, il n'y a rien de (i facile que d'en conclure , que la grace 
. éfficace n'eft pas néceilaire, puifque certe nécéilité éxcluroit la 


ufifance qu'on luppofe. P.A s c. 


Sus F15ANCE , fe dit auili en. chófe motales, de la capacité, de 


la fcience, du mérite d'une pérfonne, Ingenii facultas, vis, Ce 
! Doéteareit d'une grande fufffance , il eft confommé dans les Lét- 
tres. Éufebe accompagnoit fa réputation de fwffi/amce , d'une gra- 
. Nité affectée , & d'une douceur hypocrite. H ÉR M A N. Les gran- 
+ deurs de fortune ne fe trouvent guère jointes à la fuffijance, 
-- Mos. Le Roia des Miniftres qui font d'une grande fuffífanee , 
d'une grande capacité d'une grande pénétration, 


On parle affe. [owvent de votre faffi(ance ; 
Mais on ne parle point de votre probité, GoM 5, 


Sufiisance, fe dit aufli en mauvaife part, d'une grande pré 


; fomption fondée furun fauxmérite, fur une trop bonne opinion 
qu'on a de foi-méme. Prefumpio arrogantia, Les riches fots 
ne manque point d'avoir de ia fuffifanse | 

SUFFISANT, ane, adj. Qui fufhe, qui eft affez Sufficient , 

. quod jaiis ejl, La provilion de vivre de ce vailIcau n'eft fuf jante 

. que pour trois mois. Au Palais on debat les cautions, quad 
ellesne (ont pas fuffjantes & folvables. 

En rèrmes dogmanques & rhéulogiques, on appelle grace fufffante. 
ui: fecours que Dieu nous donne pour agi. Gratia fuffciens. 1 
ell de for, que la grace eft neccflaire , & que fans la grace on ne 

ut rien faire; qui foic méritoire de la gloire étérnelle. 1l cft de 

i, que Di-une refufe point Les fecours néceilaires : Il eft fur& 

. mémedeéoi qu'on n'agit, pas fouvent,lors qu'oneit obligé d'agir, 

. ou qu'on agir mal ; deces principes que coutes lcs Écoles Catho- 

- fiques adinettent , quoique d'ailleurs elles différent entre elles ; il 

s'enfuit qu'il y a un fecours de Dieu auquel on refille, avec le- 

quc! on n'agit pas, lorfquon pourroit agir , ou l'on agit mal, 

au lieu d'agir b:en,comme onle pouiroit, C'efl ce fecours que l'on 

appelie grace fuffijante , parcequ'elle fuffit. pour faire agir, quoi- 
qu'on n'agifle pas avec elle, 


SufrisAN T, fe dix auilien bonne, ou en mauvaife part ou du 


grand mérite, ou de la foce préíomption,, Saffujems capax. 
Le Roi chérche des gens qui fuient fufffens ,& capaples de remplir 
les Prélatures, & lcs grandes Gnarges. Je n'ai jamais vü un hoin- 
me plus fuff/4nt; pour éxprimer qu'un homme s'en fait extreme- 
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Juifs de manger du fang ni des chofes fiffoquées, la chaleur na 


rurelleeft fouvent fuffequéepar des cauícs cian, eres, La funsée les 


a fuffoquée. 


SUFFOQUÉ, £z. part. pal. & adj. Suffocatur, preffocarus 
oppreffus. fur la défenfe de manger des viandes fuffoquées Voyez 


ANG, 


SUFFRAG ANT. f. m. Tèrme Écclefiaftique & relatif, qui fe 


dit d'un Évêque particulier à l'égard de fon Archevéque, duquel 
il dépend, & devantlequel fe relévent les appellations de l'Offi- 
cial de l'Évêque. Episcopus Archiepifcope obnoxius , [ubjectus , faffra- 
ganeus, L' Archevéque de Paris a quatre Suffragan: : lesEvéques de 
Chartres, de Meaux, d'Orleans & de blois, Ce mot n'a point été 
en ufage avant le V 11 1° fécle, : 


SuvfrR AGANT, eft aufliun Evéque, ou Archevéque Coadjuteur, 


n a un titre in partibus infidelium , & qui aide un autre l'iélat , à 
aire des fonctions, ou qui lcs fait en fon abíence, Coadjuter 
fnffragans. Le Suffragant de Metz, &c. 


Du Cange dit qu'on a appellé auiTi Suffragans les Prétres fourmis 


à la vite des Archidiacres , & fuffragans du Pape, les Évêques 
des autres Dioc fes qui lui fonc foumis immédiatemenr, Nauié 
a dit Swffragant d'un aurre , pour dire, on homme qui eft demé. 
me fenament , qui appuye l'opinion d'un autre. Cela n'eft pas 
François. 


Ce mot vient, de ce qu'étant appellé par le Méropolitain au Syno- 


de, ils ont droit de fuffrage ; ou parcequ'ils ne peuvent être con» 
fac:ez fans fon fuffrage , ou fon couifenremenr. 


SUFFRAGE. f. m, Voix jou avis qu'ondonreen une Affemblée , 


où l'on délibère de quelque chó'e , où l'on élit quelqu'un pour 
une charge, pour un bénéfice, le compre ; je fais fonds fur votre 
fuffrage ; Vous ne pouvezréfuler votre (uífrage à notre ancienne 
amitié. On donne quelquefois un fnfage par écrit, quand on 
fait des élections par Scrutin. Les Confeillers donnent 
leur f«jfrage de vive voix, !l n'ya pas eu liberté de fvffrages en 
cete élection. C'eft le Prefident qui recueille les fuffrages 
de l'Allezblze, On vend quelquefois & on achére les fuffra- 
ges. 


Ce mot vient du Latin fuffragium , qui fignifoit de l'argent comme 


on voit dans la VII Novelle de Jusrrien, Ur Judices fine fuf- 
fragio fiant , & dans la Novelle VI. Qui emerit prejulatum per 
Julfragium , epi/copatu C. ardime ecilefiafto excidat, 


ment acroire , & qu'il a beaucoup d'orgueil, Bou n. Les femmes | On appelle auth fujrages des Saints, les prières qu'ils font à Dieu 


fe rendent ridicules, quand ellks veulent faire les fuffjanres. 
En ce fees il figrihe, Labile & capable. 
SUFFOCATION, fubit. f. Père de la réfpiration , &ouffcment. 
Prefocatio , fuffocatio , (uppreffio , eprellio. La fuffocarion vient quel- 
efois de l'abondance du fang qui fe jette fur les poumons , ou 
'» les muícles du larinx, & empêche l'entrée de l'air, comme il 
arrive dans la fquinancie, dans le catrarre fulfoquant , dans ta 
péripneumonie. Les vapeurs des vins, & des bières qui bouillent , 
caufent la fffacarien , parcequ'elles intéccompent la circulationdu 
fang. len eit de méme des éxhalaifons qui s'élevent de ia chaux 
donton a blanchi les murailles, du charbon, des fuinées de l'anti- 
moine , du foufre, du viniol de l'éfprit de nitre. La fufferation 
arrive dans les eaux en partie à caüfe du pallage de l'air bouche, 
& en partie à caüfe de l'irruption de l'eau dans la poitrine, ll y a 
une maladie ordinaire aux fem-nes, qu'on appelle fuffocarion de 
matrice, ou biflérique , parcequ'on croit communément qu'elle 
vient d'une vapeur maligne qui s'éleve de la matrice & qui pref- 
fe tellement les poumons, & le diaphragmequ'ils ne peuvent avoir 
leur mouvement libre pour réfpirer, Le peuple l'appelle m4/ de 
mère, Elle cft. caufee. par la convuifion des mulcles du larinx , 
qui fèrre le conduit de l'air, & empéche qu'il n'entre dans la 
poitrine, C'eft pour certe raifon que les femmes hyflériques len- 
ten: desreflérremens à la gorge, comme fi on les étrangloit avec 
une corde, On fait périr les enragez par fuffocarion entre deux 
matelas, 

SUFFOLKSHIRE. f, m. C'eft-à.dire, le Comté de Suffolke, 
Suffslcia Province d'Angleterre. Elle eft firuée ie long dela mer 
d'Allemagne, ayanrau nord le Comréde Nortfolke, au couchant 
celui de Cambridge ; & au midi celui d'Éflex. Sa longueur eit 
de (eize lieuës , fa largeur de huit, l'air y eft (ain; & le térroir 
fort. fertile, Ipfwiche en eft la ville capitale, On y dingue 
encore lcs bourgs de faint Édmond-Bury, de Sud Bury; de Dun- 
wick ; d'Oreford , d'Ays & d'Aldebourg, qui ont léance & voix 
au Parlement d'englerècre, MA T Y. | 

SUFFOOANT, wr t. adj. Qui éouffe ; qui empêche dc réf. 
pirer. Suffocan ereffoc ansinterclulens, Les plus dangereuies mala 
dies font les fuffograntes. ped ue 

SUFFOQUER , v. act. Perdre la réfpiration. Ospreffo haliru in- 
terini necari [upprimi. Une flegme, tombée dansla gorge, érouffe 
fuffoque , & fait mounr, L'apopies ie fuffeque , e um moment, Ceux 

L. qui (c noyent [ont fuffegtez. par les eaux. 1 éoit défendu aux 


pour les Fidéles, Suffrapia, feu orationes ; imerceffiones Sanétoruns. 
Parcequ'on a auffi appellé [nffrages vous les fecours, aumones, 
& fournitures qu'on faità quelqu'un ; d’où vienr que toutes les 
menues redevances qu'on;ftipule dans u.1 bail au delà du prix prin« 
cipal fonc appelées menus fuifrages, 


SufrRAGEs, lc dit aulli de l'aprobation des particuliers, Suf- 


fragia. Ce Prince eft ti generalement éftiimé, qu'il a pour Jut les 
fuffrages de tout le monde. La vértu de cette Dame a pour elle 
tous les fuffrages dela ville, Les hommes refufent leur faffrage ; 
quand on veut l'&racher par force B e 1 1. Les mani res hardies 
impofent a ceux qui ne font point de réflexions, & en'evest le 
fujrage des duppes. Ip. 1l femble que les Controvérfiftes chéz- 
chent plus à furprendreles fuffrages par arcifice & par déguifement, 
qu'à lesgagner par raifon, Le CL. Qui fonc fes Covrrovertiftes? 
Kien n'cít plus (imple, plus net & plus clair que Bellarmin , du 
Perron , le Cardinal de Kichelieu , & c. Ce ne font que destiflus 
de raifons , de preuves d'authoritez, Le Cl. parle apparemment 
des Controverlifles de fa Communion. | 


Sufrnacz, & bénéfice de Droit, c'eft quand la loieft pournous 


dans la prétention que nous avors. Coun Tin, 


SvfrRAGEs,cntérmes deltreviaires, fe dit des Antiennes, Vèr. 


frs & Oraifon qu'on infère dans l'Office pour la commémorarion 
des Saints, Suffragia dicuntur de antiphonis , verfibus , orationibus, 
C'eft ce qu'on appelle les menus fvffrages des Saints, 


SUFFUMIGATION, f, £F, C'écoit autrefois une cérémonie 


qu'on faifoit dans les Saccifices des Patens fuffumigarie. 

SrrFUMIGATION,; en tétmes de Médecine , fe dit de tous 
les cemédes qu'on fait entrer dans le corps, par le moyen de la 
fumée , ouen parfum, Fumigatio, Ils font compofez de différentes 
manières, fuivant la. nature des maladies, On fair des fsffu- 
snigations pour adoucir les férofirez Acres qui caüfent le rhume, 
pour provoquer ou pour arrérer les ordinaires de femmes, pour 
éxciter la falivation dans les maux vénériens, 


ISUFFUSION. f. f Térme de Médecine. C'cft un épanchement 


des humeurs qui fe remarque fur la peau. Suffifto , fufi. Ex par- 
ticuliézement , il fe dic du fang & de la bile Certe rougeur qui 
vient de la honte, eft une fuffufton dc fang qui paroic fur les joucs, 
La iauniffe eft une fuffifion de bile par tout le corps. 
Sursusion, fe dit avtfi d'une rave qui fe forme dans l'humeur 
aqueufe de l'œil , au devant de La prunelle, Oculorum fluxio, epis 
phora, On l'appelle autrement cataracte, Voyez C AT AR ACTE, 
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irnir à quela li des penfzes , des paro- 


tendre &de plus délicat, S. 


géra à Eve la peníée de manger le fruit défendu, 


On dit ; Suggérer un teltament ; pour dite , faire faire un reftament 
à fon avantage, ou deceluiqu'ondéfire, contrel'intention du teíla- 


teur, foit par force, ou paradrelfe, /ufujurare, 


Svccán £, Es. par. pall. & adj. Suggeffzs, monitus infufurratur, 
SUGGESTION.f.t, A&ton de fuggérer. Il ne fe dit qu'en mau- 
vaife part. Suggeffio fuggeffus, Faut-il donner quelque autorité 


aux fuggeflienr oblcures de lamalignité. T o v n. C'eft par la fag- 
aeflion. de l'éfprit malin, qu'il a commis ce parricide, Ce celta- 
ment eft fort fufpect dc fugge/lion, Si on prouve la fugzeffion , le 
teftament fera déclaré nul, On appelle fuggeffion , loríque 1e teíta- 
ment eft fait en fraude , par furprile , & contre l'intention du te 
tateur. Les faits de fuggeffion ne font point admiffibles contre un 
teftament holographe , comme étant un acte libre & non fuf- 


pea. 
SUH, 


SUHITE. f. m. & f. Nom de peuple dont il eft parlé dans Job, 
IL, 11. Subires, C'étoic un peuple de l'Arabie, ou de l'Idumée ; & 
l'on conjcétare que c'étoit le méme que celui que les Anciens ap- 
pellent Sauchéens, Saucbei, Adrichomius prétend qu'il écoic en 
Arabie, & que la ville de Subi ou Suchi, fe trouve dans la demi- 
Tribu de Mana(Iz d'au-delà du Jourdain, 


SUI. 


SUIBITES, Vieux mot qui finifie du lièrre. Diefcoride, Bon t L. 
SUJET, sr T &.Í. m. & f. Qui eft (ous la domination d'un Prin. 
| ce fouverain , ou d'une République, Subdirus, Les uns [ont nez 
| figets ; les aütres , naturaliíez. Pline dit que le Prince ne doit ni 
| s'atirer le réípect de fes fe: par la crainte , ni gagner leur af. 
sétion , par baffzffe, Celui qui commande ne plait jamais à tous 
fesjujets Cousin. ll y a une liaifon réciproque entre le Prin- 
ce & fes fujets ; il leur doit del'amour, & ils lui doivent de l'o- 
béiflance, N 1c. Philippe de Valois difoit que le plus grand tréfor 
d'un Roi éoit le cœur de fes fujers. An, p& Chorst, On adit 
del'Amiral de Chatillon qu'il falloit de grandes qualitez pour fai- 
re un fi. incommode fujer, CA 1 x. Tibère s'étant appérçu que 
Séjanétoit devenu trop grand , pour demeurer fujet., l'abaitla in- 
fcaliblement , & le fic périr, T 11 1, Ou peur être bon fujet, fans 
€uc idolátre des Rois’ À n, 


Auffi-tôt qu'un fujèt s'eff rendu trop puiffant , 
Encor qu'il foit fans crime , il nef pas innocent, Con n. 


Autrefois ,lesSeigneurs appelloient abufivement fujet: ; leurs val. 
faux, & tous ceux qui tenoient. d'eux quelque héfs, ou tèrres, 
qui leur devoient une rédevance. Subjeili, Les fujets dans les Cou- 
tumes font des valfaux des cenfitaires, destenancier, Si un État, 
auparavant fujét & foumis à un Prince , eft conquis par un aü- 
tre ; & puis reconquis & délivré par quelque allié de ce même 
at, il retourne à fapremière condition, de méme qu'un Éfclave 
uand il «ft fait prifonnier de guèrre, & puis recouvré par la force 
esarmes, retourne (on premier État, Quand on fait ia guèrre à un 
Souverain ou à un État, la difference de la caûfe de la guérre 
rend les fujéts différemment obligez pour leur Souverain , ou pour 
l'Érat. $i c'eft pour une dette civile , la guérre nous donne faculté 
de nous en prendre aux biens des fujets pour la dette du Sou- 
verain ou de l'État; & en méme vems nous donne, non feule- 
ment la propriété éxterieure , mais même interieure , par lecon- 
fentement général quel'État y donne;dans lequel confentementgé- 
néral eft compris le coníentement de chaque particulier à qui 
l'on enleve le bien, comme s'il l'aliénoic lui meme, Mais fi c'eít 
ur la vengeance d'un crime ou pour une dette criminelle que 
fos faífe la guèrre, les fujers ne doivent point participer à la puni- 


Le 


c 


crime ; parce que le mérite eft | 
qui donne dans la ière éfpéce la propriété intérieure des 
biens que l'on prend fur les fujctr del'Etat ennemi, cit différent de 
celui qui ne donne que l'impunité, ou du droit exterieur 
} que donne un Juge, en ce que la loi, par éxem;le , qui ne re- 


r chérche point un mari qui tu& fa femme furprile en adul. | 


8 térc nc l'abfout pas pour cela : & que l'arrêt d'un Juge qui adjuge 







des deífeins; les lüi faire entrer adroitement dansl'efprir. Sug - 
trére , infinuare. lluidic tout ce que l'amour peut fuggérer de plus 
[ É v n. Qui vousa fuggére ces mauvais 
confeils. M o1. Cer Ouvrage n'cft pas touc-à-fait de cet Auteur, 
les peníées lui en ont été jaggérées par unaütre. Le Serpent fug- 







tion parla pérte de leurs biens, qu'autant qu'ils ontparticipé à ce | 
r{onnel, Or ce droic des gens | 


P . Set yo) 
ar pré(criprion à un polfeffeat de’ matvaife foi, pe 
"rerid. pas pour cela légitime potlcieur ; l'an & l'autre donnanr 
le droit éxtericur, mais non pas l'interieur : au lieu que ce 
droit des gensdonne pour un confentement unanime l'un & l'aá.: 
tre de ces droits, Cou Tin, à 
Su j à x , fe dit auffi dans un lens moins étroit ; de la foumiffion où 
lon eft pour quelqu'un, foit par tendrefle, loit par devuir, 
fubjecus , fubditus, llsavoient, pour leur père, taut de crainte-& 
de réfpeët qu'ils lui obéitloient autant comme fes. fujéts , que 
comme fes enfans, AL. Je regarde vosamans comme vos f. 
Jéts. S. É v &. L'amour rend tous fes fujétségaux. LA Fon r. 






L'amour eff un dangereux maitre , 
Tous fes lujéts font jes martyrs. M. Scu. 


Sv yir, fe dit auffi de l'objét d'un art ou d'une (cience ; de cs 
u'ils confidérent , ou fur quoi ils travaillent. Objedium, materia 
juljecta. Le corps humain eft le fujes de la Médecine : & c'eft 
ainfi que les Anatomiftes appellent fajer, un corps qu'ils diflé. 
quent, & fur lequel ils font des leçons. Le fujet de la Logique 
elt le difcours & le raifonnement ; & on y dit plus particulière. 
ment , que dans le fyllogifme , un des térmes eft le fujet, , & l'aà. 
tre l'acribut, En Poéüe le fajér eft la matière qu'on traite, l'évé. 
nement qu'on raconte , qu'on mer en ure belle difpofition , & 
qu'on enrichit d'ornemens. Les Modèrnes ont mis fur le théatre 
préfque tous les fujérs des anciens. Voilà un plaifant incident, 
qi fourniroit bien le fujét d'une Comédie, Un bon Oratcur ne 
oit point fortir de fon fiet. Pic dela Mirande répondit à vinge- 
&un ans, (ur toutes forts de fujéts de coures. fortes de fciences, 
C'eft une chófc importune , que de trouver de ces gens opinidcre s 
qui ne laiffenr rien à dire fur un fujét, & qui y reviennent tou- 
jours , quelque foin qu'on apporte à les intérrompre. M.S cu», 
ll vaut mieux conduire l'audireur d'une manière douce & infen(ü. 
ble au fujét qu'on va traiter, que del'y rranfporter tout d'un coup. 
CL. 

Surèr, en tèrmesde Mufique , fe dit dela partie qui fe chante pour 
faire le deífus, parce qu'il fétt de bâfe & de fondement à tous 
les accords qu'on fait contre, pour former les baffes , les tailles , 
&c. Fundamentum, 

Sv £r, elt auffi la fubitance, la matière à laquelle un accident eit 
attaché, Swbjechum , mareria, fubffantia, Deux contraires ne peu- 
vent {ublfter enfemble en un même fujet , fans fe detruire. 

Su r ir, fignifie auti Caüle, occafíon | matière, lieu, raifon, mo- 
tif, fondement, Argumentum, can[a , uateria , occafio Locus. Sou- 
vent les bourrus fe Fâchenc fans fujet ; c'eft-à-dire, fans raifon. 
J'ai pris fujer de vous écrire ; pour dire, la matière, l'occafion. 
Je ne voi pas le fujét pourquoi il m'a quitté; je ne lui en ai 
point donné de fujet. Ne laifler aucun fujet de mécontentement, 
AnLANcC. Éviter tout fwjer de plainte. La Rocner. Jamais 
la critique ne demeure court, ni ne manque de fujer À s'éxércer, 
Larowr. 

Sv ràr, fe dit auffi d'une pérfonne de mérite qui a les qualitez 
convenables pour remplir une charge, pour s'acquitter bien d'un 
emploi, &c, Dignus, capax , idoneus, babilis, Le Roi a mis de 
bons fujet dans toutes les Prélatures & dignitez. Un tel Cardinal 
eft un fi papable, On dit au(fi dans un (ens approchant decelui- 
I3 ; la borté eft aimable en tous les fajets oà elle fe rencontre, V 01 T. 

SUJET, r7. adj. Qui eft obligé, ou éxpoté par fa nature, ou 
par (a condition, ou par fon devoir, à faire & à fouffrir. plu- 
fieurs chófes, Obnoxius, addicut, deditus, Les hommes en naif- 
fant fon: fujers à fouffrir les injures de l'air; font fajers à mille 
maux & incommoditez, Les vieillards font fujérs aux fluxions , 
aux catèrres, & enfin font fujets à mourir. Les frontières font 
fujéttes aux infultes des ennemis, aux courfes, aux ravages. On 
dit: que les noyers font fujéts à être frapez de la foudre. La Hol. 
lande eft fujette aux inondations. Le papier mal collé eft far à 
boire, Le peuple e(t fujét à contribuer aux charges de l'État & 
dela ville 

On diten ce fens , qu'un homme fe rend fort fujet , à (a charge. Ac. 

curatus , diligent, Qu'un Commis eft fort fuer , & méme que (on 

emploi cft forc fwjer , quand il faut un grand foin, une grande 
aífiduité pour y faire fon devoir ; qu'un maitre tient fes domefti- 
ques fort fujers ; pour dire, qu'il les tient fort attachez au (ervi- 
ce; qu'un père tient fon fils fort court, forc fiet ; pour dire, 
u'il ne lui laifle prendre aucune libéré; qu'une femme eft fort 
dius auprès de fon mari ; pour dire, qu'elle fe tient continuel. 
ment auprès de lui. On dit autli, Tenir un cheval fuer , quand 
on manie un cheval la crouppe dedans, en faifant des voltes, 
en forte qu'il n'échape pas, & qu'il obéiffe bien au cavalier. Cet 
héritage eít fort fujer, il eft chargé de plufieurs redevances, 
de plulieurs (ervitudes envérs le. Seigneur dominant. Tous les 
hommes font fvjéts aux loix divines, & les peuples à celles de 

leurs pays, 
Svjir, 


xt SUL':"SUI 


Suyèr, fe dic hgurément en Morale, des pailions. Praclévis 4d , 
Ce, deditus. Cet ivrogne cll fier au vin, à fon ventre, fujer aux 
femmes, C'eft un indilcrèc , fujér à médire ; un fantafque , fujer à 

' fes caprices; un violent, fujer à s'emporter ; un flou, fier à pi- 

per ;c'eltà-dire, ils ont coutume de faire ces chófes, 

Su 1 ir, fedic provèrbialement ences phráfes, C'eft un bon Prince 
' qui nc foule guère les fujét& ; pour dire, C'ett un homme doux 
, & imple, qui n'éft pas capable de rien entreprendre. On dit 

auili, qu'un homme n'eít pas fujét à un coup demarteau , quand 

il n'eit pas obligé defe rendre précifément à cèrraines heures, à 

cèrains devoirs, On dit qu'un homme elt fort fer à caution, 

' loifqu'il eft fujet à mentir , à dérober à tcomper , &c, 

$U,É TION. f. f. Sérvitude ; dépendance, Subjeétio, fubmiffio , 
fummiffio , jugum, Les Orientaux. gémillent fous la fujétion, lous 
l'Empire des Turcs, Une fujétion génecale & unanune foulage 

. limaginauon , & confole l'orgueil de chaque particulier. Tour. 
On hait naunellement la fujérion, S. Ev &. Le premier homme 
n'avoir pour toute loi, qu'un commandement, impofé plütoc com- 
me une marque de fujetiaw, que comme un joug de férvitude, 
FLécu, Nous ne goütoas qu'avec peine les avanrages qui tirent 
un ami indigent de notre fujéion ; on ne veut point le voir au 
dellus de (oi, LA Bi vv. Auguíle fçuc établir une hcurcuíc 
fuiétion , plus éloignée de la (érvitude ; que de l'ancienne 
libéré. S. E v &.. Notre vie n'eít qu'un changemenc continuel 
de fujétions différentes. S. RÉ À L. A Rome la fajérien filiale étoit 
peu différente de la dépendance (érvile, T ov a. 

Sv 1 éárion, (ignific aulfi , Application ; contrainte ; attachement 
à quelque devoir, Aplicatie, affiduitas, Les plus grands emplois 
demandent les plus grandes fajetions. Les opérations chimiques 
demandent une grande fajéions ; il fauc &rc toujours ataché à 
fon fourneau. J'ai fuivi mon original, fans m'y attacher avec 
trop de fujetien F L & c n. La fujétion dela placea fait manquer à la 
pa de ce bâtiment ; c'eit-à-dire, la fituation, la dilpolition 

u lieu, 

SULF, C, m. Graiff: de mouton, de bœuf, de porc dont on fait 
de la chandelle, En Médecine & en Anatomie , on diftingue 
quatre lorres de grille dans ie corps de l'animal ; & la première 
qui [c hge , & devient tellement dure qu'elle eit aiiee à rompre, 
locíqu'clle eft réfroidie , fe nomme fuif. Elle (c trouve en abon- 
dance dans les moutons & dans lesb.zu&, au ventre inférieur , 
& autour des reins, Dio N15, 

Ce mot vient de fuedum , à fue , parce que le pourceau eft le plus 
gras des animaux, MÉN AGE, 

1 y a à la Chine un arbre, qui porte le fuif. 1l eft de la hauteur de 
nos cerifiers, les branches en fonc cortuës, les feuilles vaillées 
en cœur, d'un rouge vif & éclatant ; l'écorce unie, Le tronc 
court, la t&e arondie & chargée. Le fruit paroir renférmé dans 
une écorce partagé en trois portions de fphére, qui s'ouvre par 
le milieu, quand il eft mur, comme celle de la chataigne , 
& qui découvre trois grains blancs de la grofleur d'une petite 

noilette. Toutes les branches en font couvértes, & ce mélange 
de blanc & de ruuge fait à la vuë le plusbel éffét du monde , 
de forte que la campagne où ces arbres (ont ordinairement 
plantez en échiquier, paroit de loin un vafte pattérre couvert 
de pots & de bouquets de fleurs, Mais Le qu'il y a d'admirable 
€'elt que cette chair blanche qui couvre le noyau, a toutes les 
qualuez du fuif, la couleur, l'odeur, la confiftance ; cout en eft 
po lemblable ; aufli en fait-on des chandelles aprés 

'avoir. fondu? ; on y mêle feulement un peu d'huile, pour en 
rendrela páte plus molle & plus douce, SilesChinois avoient l'art 
dela purihcr comme nous purifions en Europe le fuif, je crois 
m leurs chandelles feroient autli bonnes que les nôtres ; mais 
ils n'y funt pas tant de facon ; ainf l'odeur en eft plus forte , 
la fumée plus épaille, & la lumiére baucoup moins éclatante. 
Il eft vrai que leurs méches n'y contribuent pas peu : car au 
lieu de coton, quoiqu'ils en ayent en boda ils fe fèr- 
vent d'une petite baguette de bois fèc & légèr, entourée d'un 
filet de mouelle de jonc, très- poreux, & tout propre à filtrerles 
[pam infenüible du fuif que le feu attire, & qui entretiennent 

lumière : ce bois qu'on allume, non feulement diminuë 
l'éclar de la flamme, mais augmente encore la fumée &la mau- 
vaiíe odeur, P. Le Cow r t. 

Sui s,en termes de Médecine, fe dit de cette ordure qu'on tire 
des oreilles, quand on lescure, & qui s'amalfe dans cette cavité 
qu'on appele ruche, Auris fex. 

En tèrmes de Marine. Donner le fuif, c'eft (uiver. Ondonna le fuif 
au navire, FRÉZIER,f.20. 

SUIFVER. Voyez Suiv En, Selare, 

SUINIBROD; ou NY MBOUR SG. fl. mm. Noms propres 
d'une petite ville du Cérc'e de Boïeflaw , en Bohême, Et elle 
cít (icuée fur l'Elbe , à neuf licuës de Prague, vérs le levant, 


SUINT, f. m. Sucur, ou craile qui s'engendre (ur la peau dcs ani- 


maux, & particulièretment des bétes À laine, "DPre 
ment fuint ; de la laine gráffe , relie n Er de Lu 
des moutons, avant qu'elle foit lavce, 

Ce mor elt dérivé du Latin /4na fucrida, qui fignifie la même chófe, 

SUINTER. v, n, ll fe dit d'une liqueur , d'une humeur qui fort, 
qui s'écoule goutte à gourre & prélqu'infenfiblement, ZZumefce^ 
re, Dans la plupart des grotres, des cavèrnes, on voit fuinter de 
l'eau, des fucs lapidifiques qui forment les criflaux , les rocail4 
les. Ce vin fuinte ; fe pèrd par des fentes. Ilyades férofitcz quí 
Juintent de cette plaie. 

Suin TER, fc dit auffi du váfc d'où la liqueur coule , & dela plais 
d'où l'humeur fort. Zumere , bumcjiere, Ce tonneau fuiste. Les 
plaies, les fiftulcs lacrymales font quelquefois long-tems à jainrer, 
à laifler échaper quelque humeur, 

SUJON, ons. fubit, m, & f. Nom de peuple. Suje. Les Sujons 
étoient anciennement des Peuples de l'Europe feprentrionale ,fi- 
tuez dans la Scandie, au levant des Sitons. Ils étoicnt diflir 
guez en Hlillévions, Scandiens, Guthes, Firéfiens, Normans ; Sujous , 
propres, Hipodes & Favons, & ilsoccupoientla Gothie ,laSuéde 
propre & la Bothnie, M À + v. 

SUIPPE, f. f. Nom propre d'une petire riviére du Remois , ent 
Champagne, Supia. Sappia, Elle baigne Suippe-la-longue , Pont 
Favérgue, & fe décharge dans l'Aine, un peu au dellous de Neu- 
chatel, M A r v. Voyez Valois, Nor. Gall. p. $39. 

SUISSE. Nom propre d'un pays de l'Europe, fitué dans les Al- 

, entre la. France, l'Allemagne & l'Italie. /7efvetis , S uitia, 
Elle eft bornée au nord, par la Suuabe & par l'Allace ; au cou- 
chant , par la Franche-Comté , dont le mont Jura la fépare ; au 
midi, par le lac de Génêve, par le Valais & par le Milanois; & 
au levant, par les Grilons & par le Tirol. Ce pays peur avoir 
quarante- cinq. lieuës du fud. au nord, depuis Mendris jufqu'à 
Schaffuufe ; & foixante da couchant au levant , depuis le mont 
S. Claude , aux confins dela Franche-Comté , jufqu'à l'embou- 
chure du Rhin dans le lac de Conflance,. La Suife palle avec 
quelque fondement pour le plus haut pays de l'Europe, parce que 
les crois plus grands fleuves de certe partie du monde, le Da- 
nube, qui coule julqu'à l'éxtrémité orientale, le Rhin jufqu'à 
l'oecidentale, & le Ikhóne jufqu àla méridionále ont tous trois 
leurs fourcesaux environs de la Swiffe, Quoi quil en foit, la 
Suife eft un. pays éxtrémement inontagneux , principalement 
vérs le Titol, les Grifons, le Milancis & le Valais. 1l cft fort 
couvért de bois, que les Suilles conférvent pour la füreté da 
pays; & enfin il clt peu fêruile, fi on en éxcepte quelque con- 
prées, de là vient que lesSuitles font obligez de tirer des grains 
du Milanois , de la Souabe, de l'Alface & de la Franche-Comté, 
1 nourrit cependauc quantité de vaches; & de grands haras de 
chevaux, qui font les ineilleurs revenusde la Swife ; ce pays; fi 
on ea éxcepte Zurich & Bäfle , n'ayant point de commerce. 
On divife la | wife en trois parues générales, les Cantons leurs 
Sujers & leurs Aiüez, Leurs Aliiez dans l'enceinte de la Sudfe , 
fonc l'Abbé de la ville de S, Gal, d'Evêque de Pille, la Républi- 
que de Bienne, & les Comtez de Neuchatel & de Vallengin ; 
& horsde la Suife, les Évêques de Conftance , de Coire, de 
Sion les Grifons, les Valéfiens, & les villes de Genéve , de 
Mulhaufen & de Rorweil. Les principaux fujès des Suiffes , 
font le pays de Vaud , le Comté de Báde , le Thurgaw, le Rhin 
gaw,avec les quatre Gouvérnemens , & les trois Dailliages qui 
étuienc autrefois du Milanois. Les Cantons font au nombre de 
treize ; ce foncaurant de Républiques indépendantes les unes des 
aütres , mais confédérées pour leur confervation mutuelle. Cette 
confédération commenga l'an 1307 , par les Cantonsd'Uri, de 
Suitz & d'Undérwald, qui ne pouvant fouffrir la tyrannie. des 
Gouvérneurs , queles Archiducs d'Autriche leur envoyoient , en 
fécouérent unanimement le joug, & ayant gagné une grande ba- 
taille contre les Autrichiens l'an 131 , ils en remportèrent pour 
prix leur entière libèrté, & le nom de Suiffes, au lieu de celui 
de Helvériens, qu'ils portoient auparavant ; les Allemans leur 
donnèrent le nom de Suifles, parce, dit-on, que pendant la ba- 

taille ils entendirent (ouvent rerentirlenom de Suitz , qui étoit 
celui d'un des Cantons confédérez. Les autres Cantons s'unicent 
enfuiteàcestrois, les uns plutôt, les autres plus tard, comme 
nous le marquons dans les lieux particuliers. Les treize Canrons 
n'onr'pasuue méme éfpéce de gouvernement: : ceux de Zurich » 
de Bèrne, de Dáíle, de Schaffoufe, de Lucerne, de Fribourg s 
& de Soleure font Ariftocratiques ; les feuls bourgeois des villes 
capitales peuvent y avoir part au gauvernement, Uri, Suitz , 
Undérwald , Zug, Glaris & Appenzel font Démocratiques ; 
tous les habitans, des bourgs, & des villages qui les compolent 5 
peuvent également prétendre aux Charges ; mais quelque diver. 
ficé qu'ily ait à cet égard, on peut dire cependant cn géneral, qu'il 
n'y a point de gouvernement plus doux , ni de peuples moins 
chargez que les Suilles. Voyez les Délices de la Suifes, Li- 
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sursse, d. m. & f. & adj, Nom de peuple. Habirant de Suiffe , 
originaire de Süiffe, Flelverins , a. La confédération de rous les 
Cantons Suiffes s'appellele Corps Helvétique, Un Régiment Swif- 

"fe, un Officier Suiffe. Cer Officier François 3 époufé une femme 
Suiffe. Les Gardes Suiffes. Voyez G A & nr. Un Suiffe dela Garde. 

Les anciens Suiffes ou Helvériens paffoient pour les plus braves des 

* Gáulois. Jules Céfar les vainquit ; ils reftèrent fourmis aux Ro- 
mains pendant l'éfpace d'environ 450 ans. Quand les nations 

* barbares fortiés du fond du nord fe jertèrenc fur les provinces 
de l'Empire Romain , les Bourguignons , & les Suéves tómbé- 

* rent fur la Suiffe , & [a partagérent. Véts le mifiea du fixième 
fécle , les François fe rendirent maitres de ront le pays quiavoit 
été occupé par ces deux peuples ; la Suiffe devint une provinéé 

' de l'Empire François. Dans le défordre que caufa la foibleffz & 
l'indifpofition de Charles le Gros, il fe forma plufieurs États des 
débris de cette grande Puilfance, Rodolphe de Stratlingen , Góa- 
Vérneur de La Bourgogne Trans-Juranne ou Suille, s'en fit cou- 
ronner Roi, L'autre parrie de la Suiffz ( cft l'Allemanie ) de- 
méura fous l'Empire Gèrmanique, En 1031, Rodolphe Fai- 
néant, dérnier Koi de Bourgogne , fe choifit pour héritier l'Em- 
pereur Conrad I , dit le Salique ; ainfi la Suifle fut coute entière 
fous l'Empire d'Allemagne. Dans la fuite , les grands Seigneurs 
du pays, profitant de la foibleffe , & de l'éloignement des Em- 
cccuts , firent de leurs tétres de petites Souverainetez, En 1308 ; 
es pays d'Uri , de Sc wits , & d'Undérwal ne pouvant point 
fupporter la tyrannie de deux Gouvérneurs , que l'Empereur 

* Albèrc d'Autriche leur avoit donnez, challérenc l'un , & tuérent 

l'aütre ; enfuite iis firent entre eux uncligue offcnfive & défenfi- 

‘ve. La mort violente d'Albért , & les peines que prenoient fes 

enfans pour le venger ; donnèrent le tems aux révoltez de fe for- 
'otifier, Léopold d'Aarriche , qui voslur entrer dans le Canton de 
Sehwits avec une armée de 25060 hommes, fur défait ; les trois 
Cantons qui ne s'érotent liez que pour dix ans, firent entre eux 
une alliance pérpétuelle le + Décembre 1314. L'éxemple de ces 
' trois Canrons fut bientôt fuivi par d'autres Communautez de 
Suiffes, Ceux de Lucérneen 1332, & ceux de Zurich en 1351, 
' entré;ent dans leur ligue. L'annéc fuivante , les Alliez avant la 
guèrre contre là. Mailon d'Aurriche ; s'emparèrent des pays de 
Glaris & de Züg, & les reçürent dans leur alliance, prèfque en 
© méme tems que les Bérnois fe joignirent à eux. Ce font là ceux 
que l'on appelle les huit anciens Cantons. En 1481 » Fribourg & 
Soleure ; en 1 o1 , Bäfle & Schaffoufe ; en 1513 , Appenfcl fu. 
rent recüs parmi les Cantons, Chaque Canton fait une Républi 
que ; il y a quelques pays qui en dépendent , & qui font gouver- 
nez par indivis. Les Alliez des Suiffes font les Grifofis , la Répu- 
blique de Genéve , l'Évéque de Báfle , &c. Les Suifes ne font 
pas tous de la même Religion, Les Cantons de Zurich, de Bérne , 
de Bille & de Schaffoufe font tous Prétendus. Réformez ; Gla- 
ris & Appenzel font en partie Réformez , en partie Catholiques ; 
les fep autres font entiérement Catholiques ; ceux-ci ti: nnent 
leurs ailemblées particulières à Lucerne ; les Prérendus Réformez 
à Arrau ; & tous les Cantons enfemble , à Bide. Les Suiffzs ne 
penfent pas à s'agrandir ; ils s'appliquent uniquement à confer 
ver leur libérté ; ils n'ont pas de places fortes , à la réfèrve de 
Bâle, & de Lucèrne ; mais les montagnes , & les foré:s de leurs 
ays cn rendent la conquéte difficile ; & outre cela ils ont de fort 
E milices , pour s'appófer à l'invafion de leurs ennemis , 
dont tout le pays peut être avérti en moins d'une heure , par le 
moyen des buchers dreffez aux fomméts des montagnes ; aux. 
quéls on met le feu dans cesoccafions. Au refte , les Suifes ne 
manquent ni d'armes , ni de. munitions ; car outre leurs arfe. 
naux , chaque maifon eft obligée d'en avoir à proportion de fes 
forces, Cependant comme ils vivent depuis long.tems dans une 
profonde paix, & que leurs pays eft fort peuplé , ils donnent des 
troupes à divérs Princes de l'Europe, & Tee palement à la Fran. 
ce ; à condition toutefois queces troupes foient bien payées ; & elles 
palfent pour une Infanterie ués-bonne , trés-Krme , & rrès-fidéle. 
Marty, 

Les Allez des Suisses. Æelvetiorum Socii. Voyez quéls fontles Al- 
liez des Suiffes, dans l'article dela Suiffe. 

Les Sujéts des Suisses , en Italie. Prefeture Iralice Helvetiorum. 
C'eft un pays, qui eft au delà des Alpes ; du cüté de l'Italie ; il 
croit autrefois une partie du Duché de Milan , qui l'environnc 
vérs. le couchant, le midi & le levant ; les Grifons , & le Can- 
ton d'Uti le bornent au nord. 1l c(t divifé en trois Bailliages , & 
quatre Couvérnemens. Les Bailliages appartiennent aux trois 


anciens Cantons , & porrent les noms de Pellinzone , Riviéra | 


& ValPrune , ou Val-Brenna. Les quatre Gouvérnemens dé- 
pendent de tous les Cantons , à l'éxclufion de celu: d'Appenzel. 
On les nomme Lugano , Locarno, Mendris & Val-Madia , ou 
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pagnie de-la Maïfon, & de ld garde du Roi. La Compagnie des 

Cent-Suiffes a été des premières de la garde ordinaire du Corps ,, 
& fubfifte’ depuis qne Louis XI , en 1481, lesterincà fon férvice, 
La Compagnie des Crenr-Suiffes de la garde du Corps cit come 
pofée de cent hommes de cetté nation , y compris les vdi 
Tambours & leFifre, Outre cela , il y a douze Vétérans , qai füte 
difpeníez du (&rvice , mais qui ne laiffeur pas de porter la livrée, 
& ils font payez fur la caffette, Les 96 Ceur-Suiffés font divifa 

en fix éicouades 16 de chacune. Dans chaque éfcouade ; le Capi-, 
taine en. choifit un pour être Caporal, Il y a toujours au moins” 
deux éfcouades de rh ; léfquelles font relevéss le Dimatiche 
pes deux aütres, En cèrtains lieux qui demandent une plus gróf- 
c garde , on fait fèrvir trois éfcouades enfemble, Les Fétes & 
Dimanches;; & en quelques cérémonies , les fix éfcouades fe 
trouvent auprès du Roi. Des deux éfcouades de (érvice , chaque 
jour il y en a une de guet , & douze de certe éfcouade font de 
paillaffe , c'eft-à-dire , que la nuit ils coucher dans la fale des 
Gardes du Corps François, entremélez aveccux. Les Cent-Suiffes 
de l'autre éfcouade de férvice qui n'eft pas de guet, un peu de 
vant la nuit fortent en ordre dela Maifon du Roi , un Officier à 
leur téte ; & vont coucher à leur quartier, Le lendemain à haie 
heures précifes du matin ; ils fe rendent à la porte du Capicdi- 
ne , ou autre lieu qui leur eft marqué , d'où ils partent en or- 
dre , pareillement un Officier à leur têre, & rentrent ainfi dans 
la Maifon du Roi; là ils font reçus par les douze Suifles de guet , 
qui ont été de paillalfe , & qui fe metrent en haye fousles ár- 
mes dans leur fale , pour les recevoir. L'Officier qui commande 
cete. Compagnie , s'appelle Capitaine Colonel des Cent Suiffes 
de la garde ordinaire is Corps de Sa Majefté, Le Capitaine des 
Gardes du Corps François marche dèrrière le Roi , & le Capi- 
taine des Cent-Suiffes marche devant. En cértaines cérémonies » 
comme lorfque le Roi va à fa Paroifle pour fes dévorions., la 
Compagnie des Cenr. Sviffes , tambour battant, marclit en d eux 
files à commencer depurs les petites rou£s du carrofle où eft là 
poe du Roi , les Officiers à latéte de cette Compagnie , & 
€ Capiraine marche à cheval au milieu , entre les deux files, 
proche le carró(fe, Tous les foirs , avant que le Roi fe couche , 
le Capiraine prend l'ordre deSa Majeñté, & le donne enfortant 
à l'Éxemt quieft du jour. Il y a deux Lieutenans de la Compagnie 
des Cent Suiffes , qui fervent toute l'année , l'un François, l'aü- 
we Suille ; celui. ci eft en pofleffion , de rout tems , d'être le Juge 
de la Compagnie, tant au Civil, qu'au Criminel ; commeautfi 
de celle de Mr. le Duc d'Orleans , laquelle originairement ef! un 
détachement dela Compagnie des Cenr. 55 ffes du Roi. LeCon- 
feil de guèrre eft compolé de tous les Officiers de la Compa- 
gnie , & méme , s'il n'y en avoit pas un nombre fuffifant , 
des Officiers fubalrèrnes du Régiment des Gardes ; & quoique 
le Capitaine n'y affifle jamais , cependant ilne s'affemble jamais 
fans {a pérmiffion. Il y a deux Enfcignes ; l'un François , & l'aü- 
tre Suille , férvans par femeftres ; huit Éxemts ; moitié Fran- 
cois , moitié Suilfes , (èrvans par quartier ; quatre Fouriers, qui 
Íérvent par quartier , & font deux François , & deux Suiífes. Le 
Capitaine des Gardes du Corps, Écoffois , ou François , mon. 
tant dans le carroffe du Roi', le Capitaine des Cent-Suiffes y mon 
te auífi, Pour f2rvir auprès du Chancelier ; ou du Garde des 
Scéaux ; le Roi fait. détacher un de fes Cent.Suiffes , lequel eft 
éxemt de guet , & des aütres fonctions militaires de cette Com- 
pagnie, Le Capitaine des Cent. Saiffes a. toujours à fa porte un 
des Cent-Suiffes de la Compagnie, qui eft cenfé une Sentinelle 
qu'il tire de la Garde. Au Sacre du Rot , le Capitaine ; le Lieute- 
nant, & l'Enfcigre defeméftre , font vétusde farin blanc, & dela 

toile , ou drap d'argent dans les entaillures; les Éxernts , de moire 
blanche , & un manteau de mémceéroffe ; les Fouriérs , de velours 
blanc ; & les Cent-Suiffes auffi de velours, 


Les anciens habits font remis en ufage par éxtraordinaire , depuis 


l'année 1629; les Cent-Suiffes les portent tous les Dimanches & 
Fétes , & les jours que le Koi communie , quand il ne feroit pas 
Féte, Ils ont fur la coque de velours noir un rour de plumes blan- 
ches , dont il s'éléve une coquarde de quatre Inins de pareille 
couleur. Ils portent la fraife gaudronnée à dentelle, les habits 
tailladez, & dans ces enraillüres du taffetas incarnat , blane & 
bleu ; la garde de l'épée fort gróffe & dorce , attachée à un por- 
te-épée à l'antique , bordé de franges ; les jarretières bleuës & 
rouges ; & fur les fouliérs des rófes de pareilles couleurs ; des 
gans? frange; la cafaque appellée biandebourg, cft garnie debou- 
tons à queuës rouges & aee » letout de la livrée du Roi, 1ls 
tiennent la hallcbarde d'une main , & de l'autre une grôffe cane 
ne , dont la pomme eft garnie d'argent. Quand le Roi marche 
en campagne, il n'y en à que douze , qui portent la hallebarde ; 

le 
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le.:efte porte desfufils, L'habit ordinaire font les livrées du Roi, 
Au É.fun que le Roi fait à la création des Chevaliérs de l'Ordre , 
le fecond jour dela cérémonie , les Cent Suiffes leur férvenc les 
viandes fur cable , & la dé(érte leur appartient, Voyez l'État de 
la France, T. I. c. s. & au mot Cew r-Suissss, ci-devanr, Tome L. 
peiss3, tiia. Pour parler réguliérement, il faut dire, Un des 
Cent. Suiffes 5 mais dans le difcours ordinaire on dit, Un Cenr- 
Suiffe , comine on dit , Un Chevau.léger. 

Suisse nu CuareAw. Técme de Fleurifte, Tulipe rouge, 
brun, & jaüne pále. Monin. 

Suisse DE PonTucAtL, Autretuliperouge, brun, peu decolom- 
bin & blanctécmi. LD, 

A LA SUISSE, adv. pourdire, à la manière de Suiífe , ou des 
SuilTes. Helvetiorum more ,vel Helvetica more. ll eft habillé à Ja 
Suiffe. M marche à {4 Suife. boit à {a Suiffe. 

On employe aulli quelquefois cet ad vécbe dans des façons de parler 
baïles , triviales & burlefques, Rêver à {a Suiffe , c'eit ne penfer 
à rien, [Nibil mente revoluere, Ce galant homme (| dit Cotin en 
parlant de Ménage ) afaircontre moi une épigramme de dix-huit 
vèrs , que je nomme , à caüíe de fa bigarrure , une épigramme à 
la Suiffe. 

SUISSERIE , f. . Ondonnece nomà Paris, & dans les villages 
voilinsà une petite chambre déftinée pour le logement d'un Suifle. 
Helvetii taberna vel cubiculum, Par le moyen de ces Suifferies 
qui font d'ordinaire féparées du refte de la maiíun , lesSuifles n'in- 
commodent point leurs hôtes, 

SUITE,f. f. Enchainement, liaifon ; dépendance, réfaltat , qui 
fair qu'une chóle vient aprés une aürre naturellement. Series, 
ordo , connexio , dependentia. Les maladies , les gouttes font des 
fuites de la débauche, Les miferes de la vie, & la mort font des 
fuites da peché originel. La rupture entre ces Couronnes aura 

^ de facheufes fuites. Prendre garde aux dangereufes fuites d'une 
maxime, PAsc. Dicours qui tire après lui de fächeules fuites, 
B. Ras. 

Su ir, fe prend pour conféquence, E: par fuite ; cclt-dire , & 
parconíéquence , Et par une fuite nécetfaire , eft la méme chó- 
fe que , & paruneconféquence néceflaire, Quand on eft au piéd 
d'une tour, on difcèrne facilement, promtement , certainement, 
fans éxamen , qu'ellecft quarrée, & non pas ronde ; & c'eft à 
ce diícérnement proprement dit , que l'on compare d'ordinaire 
les premières lumières du fenscommun , ou leurs fuites prochai- 
nes, PéLisson. 

Suir E, (edit dutrain, de l'équipage d'un homme , de ce qu'il 
peut mener avec lui, Appararus , infrudus, Cet Amba(fadeur 
avoit un beau cortége ; une belle faire. Les Confuls Romains ont 
cu quelquefois des Roisà leuc fuite. Le Roi fera marcher à [a fuite 
cent mille hommes en un moment. 

On le dit auffi en mauvaife part. C'eft un fcélérat qui a toujours 
cent filous à (a fuite, C'e(t une coureufe qui a toujours des garçons 
à (a fuite , à (a queu&, On dit auffi d'un bourgeois , qu'il n'a 
point de fuite ; pour dire qu'il n'a point d'enfans, 

On appelle du vin de fiie , de méchant vin qu'on donne aux valèts, 
V'iuum fervile , domeflicum. 

Sv i r£ , fe dir auífi de la profeffion qu'on a embraffée, Profzffio, 
exercitium, W eit à la faite du Barreau , à la fuite dela Cour , à la 
fuite du Confeil. On le dir auffi du (éjour qu'on eft obligé d'y faire 
pour y folliciter fes affaires , pour y faire quelque trafic. 

SvirE, entérme de Jurifprudence , fe dit en plufieurs phrâfes. 
Suite de bétes dans la Coutume de Berry , appartient à celui 
qui a donnéle bétail à chepteil , quand il eft vendu par le Pre. 
neut , ou pour fes dettes fans le (cu du Bailleur , auquel cas il peut 
vendiquer fon bétail , nonobitant la vente faite par fouffrance 
du Preneur. Croiít & faire : dans la Coutume de Touraine ; art, 
100, il eft décidé , que ceux qui ont droit de faultrage & préa- 
geavec faculté de mettre dans les prez dont ils jouiffent , des va- 
ches & béres chevalines avecleur fuite, n'y peuvent mettre que 
lecroift & la fuite de l'année feulement , c'ett-àdire , les pout- 
fins qu'ils ont portez l'année. Suire de dime , dans les Coutumes 
de Bèrry, de Valengai , de Nivérnois , de Solle ; eit un droit : 
qui dans la Coutume de la Marche , art, 332 , s'appelle fuite de 
Reilbage , & en quelques lieux du Bèrry , droit de charraage & 
detraiínage comme en l'ancienne Coutume de Melun , Tic. 
IV. Ce droit confifteen ce que le Seigneur de la dimerie , en la- 
quelle lesbœufs , chevaux & autres bétes fervans au labourage, 
font tenu£s, nourries & hivèrnées , quand avec ces bêtes on va 
labourer enautre dimerie ; ce Seigneur ; dis.je, par droit de fuire 

rend la moitié du dime des fruits crüs de tel labourage dans 
'autre dimetie , & fuit fes laboureurs qui ont labouré hors de fa 
dimerie, & en lieu fujerà dime, ou éxemt de dimes ; & prend 
la demi-dime ; & l'autre demi-dime feulemenc appartient au 
Seigneur Foncier. Mais bourfeou argent n'apoint de fuite , felon 
les anciennes Coutumes de Bourges & de Melun , & felon le 


S X3 ; 
Procès vêrbal de la Coutume ac x : &t de celle icd 
nois , Tit. XH, avc, 4. C'eft.à-dire , que Ye Lébourens V tea 


pourautrui à prix d'argent ; le Seigneur ne le fuit point 
rien. Voyezde la Thaumailiére , & De Lauriére , Gloff. au mot 
fuite & Reillbage, Suite par hypothéque , n'a lieu en éxécution 
pour les meubles contre le tièrs détenreur , quand ils font hors 
dela polleffion du débiteur fans fraude, Swire de péríonnes fèr- 
ves, c'eft lorfque le Seigneur peut contraindre fes hommes fèrfs, 
ou qui tiennent de lui un héritage de férve condition , ou mor- 
taillade ; à y réfider , & faire feu vif. Ce que la Coutume de 
Solle appelle Suite de gens Ce droit cit Le ls biens ou fur les 
péríon&es, Dansla Coutume de Bérry , les Manans & Habitans 
des villes royalesen fon éxemts, 

Ondit au Palais, que les meubles n'ont point de fuite par hypothé- 
que; pour dire , que quand ils font déplacez du lieu où on les 
avoit donnezen nantiflement, onneles peut pas fair ailleurs , G 
ce n'eft en fait de banqueroute , ou de revendication, Mobilis 
tranjl ita non fubjiciuntur pignori, 

On dit auffi dans plufieurs Coutumes, fuite de dime, quand deux 
Seigneurs partagent une dime , quand lesbéftiaux qui ont labou- 
ré la térce d'une Seigneurie ; ont couché & demeuréordinaitement 
dans l'aütre, Suires des bêtes, quand celui qui les a donnnées à 
chepteil, lesrevendiqueg nonobitant la vente qui ena étéfaire par 
la fraude ou fouffrance du preneur. Suite de pér(onnes (èrves, eit 
larevendication que peut fairele Seigneur deles hommes férfs qui 
font allez demeurer hors fa Seigneuric. 

Suite, fe dic auffi des chôfes difpofées par ordre & par rangs , 
qui ont quelque continuité , fucceffion , ou rapportles unes avec 
les autres. Ordo , connexio , continuitas , fucce]fio. Si l'on en éxcép- 
te la bataille de S Quentin , lorégne de Henri LE n'avoir été 
qu'une fuite de victoites; P. pz Cr, Ce Seigneur eft fort no- 
ble , il compte une longue fuize d'aicux dans fa généalogie. 1l y a 
une longue faite de colonnes dans cette Églife , de chambres dans 
cet appartement. Les Alpes font une grande fuire ou chaine de 
montagnes. 

Suire, fe ditauffi dela continuation qu'on fait des livres demeu- 
rez imparfaits, Continuatio, La fuite de Baronius , de Sponde ,de 
Bzovius, La fuite dc l'Aftréc par Baro, La faire du Cid , du Men- 
téur, 

Ondit auffi une fuite d'hifloires, quand ona ungrand nombre d'Hif- 
toriens d'une mÉmenation , & pour coute la fuite des tems. Cet 

"Orateura intérrompu la fuite , le fil de fà narration, Pindare, 

pour marquer un élpritenriézement hors de foi , rompt quelque. 
fois de deflein formé la fuite de fon difcours. Bo11. On dic 
qu'un homme ne fçauroit dire deux mors de faite ; pour dire, 
qu'il eftfort ignorant incapable d'agir & de parler. Oa dit auf 
qu'un difcours n'a point de fuite ; pour dire , qu'il n'y a point 
d'ordre point deliaifon. 

iSuirs ; Térmede Médailli(les. Series, erdo, Les diffrens métaux 
des médailles forment trois fuites différentes dans les chbinets 
des Curieux; c'eft-à dire , pour l'ordre. & l'arrangement de di- 
vérícs fortes de médaille, Par éxemple , la fuse d'or dans les 
Impériales n'éxcéde point le nombre de mille ou de douze cens, 
celled'argent peut aller à trois mille; celle de bronze , dans lestrois 
différentes grandeurs, & auffi dans les Impériales va à fix ou fepe 
mille, La fuite du moyen bronze eít la plus complette ; & la plus 
aifée À former , puifqu'on la peut pouíler jufqu'à la décadence de 
l'Empire Romain , en Occident , & jufqu'aux Paléologues en 
Orient, Dans l'Antique l'on forme d'ordinaire les fuites par le 
côté de la médaille que l'on appelle la téte, On met dans le pré- 
mier ordre la fuite in Rois. Dans le fecond la fuite des villes 
Grécques, ou Latines. Dans le troifime fe rangent les familles 
Romaines , qu'on appelle Confulaires. Dans le quatrième les 
Impériales. Dans le cinquième les Déitez. On y peut ajoû- ' 
ter une fixième faire , qui feroit compofce des pérfonnes il- 
luftres donton a des médailles. On fait auffi. des fuites des mê. 
dailles modérnes, La fuite des médailles des Papes ne commence 
qu'à Martin V , en 1450. Depuis ce tems-là on a une fuite des 
Papes bien complete au nombre de ; , ou 650. On pourroit auffi 
faire une jite des Empereurs , depuis Charlemagne, pourvü 
qu'on y mêle les monnoics, Mais , à proprement parler , on ne 
peut commencer qu'à Frédéric II, en 1463. La fuite des Rois de 
Franceeft la plus nombreufe , & la plus confidérable parmi les 
modèrues. Il eft vrai que pour les deux premières races il fe faut 
contenter des monnoics. Mais fous la troifiéme on commence 
à trouver quelques médailles avec les monnoies, On peut faire 
de méme das [^ de toutes les pérfonnes illuftres dont on re- 
trouve aflez communément des médailles depuis 200 ans : ou 
des autres Érats & Royaumes ; comme a fait M. Bizot dans 
fon Hifoire métalique de Hollande, Pour bien former des fuites , 
il faut bien connoitte les métaux antiques , afin de ne s’y pas 
tromper , & de ne mêler pas les métaux. dans les fuites yis ne 

ivent 
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doivent pas être mélez. On le fai 
éxemple, pour rendre une fi en 
achevée , l'on y place Cért. 


“en argent. Cela s'appelle enrichi 
[ortu 


De Suite , & EN suire Tour ns suite , font des 
phráíes adverbialcs qui fignifient, De rang. Per erdinem , ex ordi. 
ne. ll a rangé (es livres de fuite. Il a quatre chambres de fuire , 
de plain piéd. Allez , parlez le premier ; & puis je parlerai en 
fui:e. llabonne mémoire, il répéte deux cens mots qu'on lui di- 
ra tent de fuite. 

Surie, s'eft dit autrefois pour une alôfe de mêr, Fables d'Efo- 
pe ancennes. Bog gi. Tiifa, Toriffa , T'hriffis, Alaufa, Alola, 
Clupea, . 

SUIVA NT, ANTE, adj. & f, Qui fuit, qui marche, qui vient 
après , qui accompagne , qui va avec. Cenfequens , infequens. 
"i marcha le jour fwvant contre l'ennemi. Aat A wc. Son 
nom paífera jufques dans les fiécles fuivaus, Un Férmier qui perd 
uneannée, fc récompeníe dans les fsivanres, Un commis fuvant 
les Finances , Un Marchand furvant la Cour. Une honnère- 
femme ne doit point fortir fans être accompagnée d'une Survan- 
te. Le jeunc-homme ne paroiffoit pas fans éfprir , & la Suivan- 
te n'oublioit rien pour lui rendre de bons offices. Pedifequa, 
S. Évn. 


Pour faire en peu de temi des progrès fur fen cœur , 
Engage (a Suivante à fervir ton ardeur, 


€ 


ne uite. Voyez le lj, 


Suivant d'Apollen ; pour dire , un honrme de belles léttres ; un 
Poëre , ou quelque bel-éfprit de cette forte& & fuivanr de Mi- 
nérve ; pour dire ; un homme d'étude qui s'attache au folide des 
fciences , afin d'avoir de quoi fubíifter avec gloire , dans la ré- 
putation de fage & de fcavant : ce font deux expréflions qui 
ne fe peuvent employer qu'en riant , & dans le itile enjoué ; à 
l'éxemplede Coftard qui a dit, Le magnum € inane fopbos. eft 
le partage des fidéles fuivans d' Zipollon , & non pas dc ceux de 
Minerve. 

SuivAnr. Prépofition conditionnelle. Selon , à proportion, 
fecundum , pro. Il ne faut faire travailler un valèc que fumant fes 
forces, le gager que fuivant fon mérite. Cette doétrine eft vraie 
fuivant Ariftote , & faulle fuivan: Platon. Il faut fe gouvèrner 
fuivant le tems & le lieu. Je l'ai payé fu/vart. fa quittance d'un 
tel jour, Un jeune homme doit furvivre à un vieillard , fuivant 
le cours de la nature , dans l'ordre des chofes. On a repris ce pro- 
cès pour le pourfuivre fuïvant les derniers èrremens. Il a pro- 
duit , fuivan & en éxécution de l'appointement d'un tel jour. Si 
her in tombe en faute ; qu'elle foit punie fuivant l'ordre 

cla Supérieure, P A r.. Suivanrle genie dela nation qui domi. 
ne en lui , il attendoitlebénéficedutems. LA Rocuer. 

SuivanrT que. Conjonétion. Selon que. Pro ut, Chacun réüf- 
it plus ou moins dans fes entreprifes , fuivant que la fortune le 
favorife, Je le recompenferai furvant qu'il m'aura fervi 

On dit provérbialement d'un homme qui n'a nienfans, ni parens 
fort proches, qu'il n'ani enfans, it oni: 

SUIVER , v. act. Enduire de fuif, Sebare , [elo illinire , inducere, 
Il ne fe dit quedes navires qu'on enduit de fuif depuis la quille 
jufqu'à la ligne de l'eau , pour les confèrver & les faire mieux 
couler fur l'eau. 

Suivé, fr. part. paff. &adj. Sebatus , febo illinitus, 

SUIVRE, v.act. Je jui, tu fui » M fuit , nous fivons, Je fuivois, 
Je fuivis, J'ai fuivi. Je furvrai. Qu je fuive. o Je fuiviffe , ou 

Je fuivrois. Aller aprés ; aller fur les pas , fur la route de quel- 
qu'un, Sequi, Lespetits des animaux furvent naturellement leur 
mère, vont aprèselle, Lestroupes , dansun défilé , fe fuivenr à 
file. La lune nouvelle fur quelquefois le foleil & le précé- 
ry quelquefois, S. Piérre furveir de loin fon Maitre, Sequebatur 
engé. 

Suivre, fignifie auffi , Se laifler conduire par quelque chôfe. 
Sequi. Les Mages furvirent l'étoile qui les menoiten Béthléhem. 
Il faut feivre ce chemin ; cette haie, pour aller en un tel licu. Les 
galères fuivent la côte, ne s'éloignent guére du rivage. - 

Suivre, fignifie auff; , Épier , prendre garde ou une chófe 
va. /nfequi, On amis un mouchard après lui qui Le fuit en queuë, 
Les chiens , les Chaffcurs fuivent la pifte du liévre , du gibier, Un 
Prévôt fuit fon gibier par tout. Il a faivi fes meubles qui lui avoient 
été enlevez , & il les a fait faifir. 

Suivre, fignific encore, Accompagner quelqu'un, foit par hon- 
neur » foit pour fa (üreté , foit par amirié , foit par dépendance, 
Confequi, comitari, Quand un Ambaffadeur marche , rout fon 
crain le fuit. Cet homme craint d'être arrêté, il ne fort point qu'il 
nc foit bien faivi, bien accompagné, C'eft un fidéle ami qui l'a 

fuividans tous fes voyages, dans fon éxil. C'eft un volontaire 
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" isis Roi à l’armée. Il a prisun laquais qui ne fà qui 


Suivre, fcdit entérmes des Férmiers ou des Commis des péa 
ges fur les rivières , lorfqu'un voiturier Par cau ne paye pas à Ê 
tant qu'il doit , qu'il veut frauder les droits péage en tout à 
cn partie , & que le Commis ou Férmier le fuit & fe tranporte 
à un lieu voifin ; par où il pale , l'y faic ailigner , pour faire 
faire par le Juge la vifice de fa charge, & fe faire payer les droirs 
qui lui fontdus, Un Férmier dit : Lu neme donne point allez 
tu dois tant , donne le, ou jete fuvrai, Tu as des marchandifes 
cachées , je t'ai déja fuivi une fois ; tu (zais combien il t'en coura 
de frais, je te fuivrai encore, (itu ne déclare tout. 

Su1vRt ; fcdit aufli des chófes qui fe fuccédent , qui vont par 
rang , lesunes aprés lesaütres par un ordre naturel , ou de con- 
féquence ou de cérémonie. Subfequi. La nuit fuir le jour. Le beau 
tems [uit la pluic. L'automne fuir l'été, Le Lundi fuit le Diman- 
che. Le châtiment fuir le crime. La dé(olation du pays fuir la 
guérre, , cft un de (cs éfféts. Les douleurs & la milère fuivent |a 
débauche& le luxe, S. É v n. ll faut voirle chapitre , l'article 
qui fiit. Cc Prince a toujours fa qualité , mais il n'a pas tour ce 
qui fuir , le bien, l'équipage. Dans cette cérémonie le Parlement 
marchoit en tête , & puisla ville fuivoit, 

| SU iv n E, fc dit aulli des profeflions qu'on embraffe ; & des pr. 
fonnes auxquelles on s'attache, Sedari. On dit qu'un Gentilhom. 
me fuit lesarmes , qu'un Avocat fuit le Darreau, Un Courtifan 
fair la Cour. Un homme d'affaire fuir les Finances. Suivre la Mu- 
fe eft une érreur bien lourde, Coziw. Ah: Madame , qui vous 
fuit une fois , vous fuit route fa vie. S. É v n. Suivre Mars, c'eít 
embraller la profeflion des armes. Suivre Thémis » €'eft prendre 
celui de la robe. On dit auífi en ce fens , Suivre le parti de 
quum pour dire, Étredu parti de quelqu'un , s'attacher à 

on parti. Parte: fuflinere, Lesuns fuivsient le parti des Guelphes 

les autres desGibelins, Suivre lesérendars du Prince d’un État, 
c'eftfèrvir dans fes armées. 1l (e dit figurément , pour fuivre la 
doctrine , le parti, la Religion de quelqu'un, Abandonner lé 
tendart de Mahomet, & fuivre les étendarts de Jefus-Chzift, 

Suiv at, lignifieencorc , Éxaminer une che par ordre. Perpas- 
dere , examinare , ferutari, Le Raporteur a ben difcuté cette 
affaire , il l'a bien fuivie, il l'a rapportée fuivant fes darres. Ji faur 
fuivre ce railonnement , en tirer des conféquences immédiates. 
Ce difcours eft bien furvi, il y a de la liaifon entre fes parties, Ila 
bien fuivi le fens de cet Orateur , il l'a écouté attentivement , il 
n'ena pas perdu une parole. Ont-ils và la centième partie de ce 
qu'ils devoient voir fur ces grandes & importantes matiéres? 
Onr-ils fuivi ce travail? PéLisson. 

| Au jeu , ondit que la main feit, lorfqu'on bar les cartes chacun à 
fon tour , & qu'il ne faut pas voir à qui feraà la fin de chaque 
partie, Subfequitar feries, 

Suivre ,'en térmesde Jurifprudence , c'eft fe donner > apparte- 
nir, il/uitla pérfonne , l'héritage , la chofe d'un tel »C'eft-à-dire 
il fc donne , il s'acquiért , il accroit , il appartient à un tel , &c. 
CounrriN. Voyez encore le mot Su 115. 

Sv iv nz, fedit figurément en chôfesmorales. Tenere ; 
fequi ; confeétari. 1e fui: le bon chemin ; il fuit la vértu ; il fuir ]'e- 
xemple de fes aïeux , il fair leurs pas , il fuit lcurs traces ; c'eft- 
à-dire, li lesimite , Il faut fuivrela Loi de Dieu , fufvre les vo- 
lontez de quelqu'un , e'cft lui obéir. Ce Prédicatcur s'eft misen 
eflime , il fe fait fuivre, Ce Peintre, ce Traducteur a bien juivi 
a bien imité fon modéle , fon original. i 

On ditaulfi ; en matière de Litérature > qu'un homme fuir la (aine 
doctrine. Sequitur ortbodoxam doiizinaiz. Qu'il fir le bon parti 
qu'il (uit un tel Auteur, qu'il fit fon caprice, fa pente, fon gé- 
nie, fon inclination , qu'il (it la nature, pour dire, qu'il ne fe 
contraint point; qu'il fair {à pointe, qu'il continuë ce qu'il a 
entrepris , qu'il fuir une affaire, qu'il s'y attache , & nc néglige 
rien pout lafaireréüifir. Dansun fi yllogiíme en forme , la con- 
féquence fuir néceflairement desdeux prémilles, Lorfqu'on pole 
une abfurdité , il en fuir , il en nait tnille aütres, 

On dit provérbialement , qu'une fille fai la mère , qu'elle a les 
mêmes mœurs ; les mêmes inclinations, Seguirur levirer filia ma. 
trisiter. On dit auffi , Voilà undifcours qui lc fit comme crottes 
de chévres; pour dire , qu'il eft mal faivi , qu'il n’a point de liai- 
fon, On ditauffi , Qui m'aime me Juive; pour dire, qu'il fail 

: comme moi , qu'il ned prenne mon parti. 

"SUIVI ,IE, part. pail, & adj, Servatus , ob[ervarus 
examinatus, “He PR 

Pluficurs Jardiniers ne fçavent prèfque rien , & fur tout à l'égard 
des chef d'acuvres du Jardinage ; c'cft à fcavoir , laconduitede 
toutes fortes d'arbres ; la beauté & bonré fingulière de chaque 
fruit , la maturité prifeà propos , lesnouveautez bien fuivies de 
chaque mois, &c. La Quiw r.L P, p.61. 

SUITZ, SCHWITZ, f. m. Nom propre d'un des trois Can- 


tons 


fervare , 
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tons dela Suiffe , qui fecouérent les premiers le joug de la Mai- 
fon d'Autriche l'an 130$. Suitia , Suitienfis-pagus. Il eft entre 
ceux d'Uri , de Glaris, de Zurich, & lelacde Lucérne. 1l peut 
avoir neuf lieuës du couchant au levant , & feprdu nord au fud $ 
le paysen eft éxtrémement montagneux ; les habitans Catholi- 
ques, & le gouvérnement , Démocratique. Il n'y a point de 
ville , & Suitz , qui lui a donné le nom , & méme à toute la Suif- 
fe , neconfiíte qu'en une Églife, &, quelques maifons peintes, 
rangées autour d'une grande place, à clio du lac de Lucér- 
ne, & entre des montagnes (i hautes , qu'on y voit de la neige 
au plus fort de l'été. Mary. 


S U K. 
SUKA MORSI. Voyez SESCAN. 
S UL. 


SULAMITE, f. m.& f. Nom de peuple. C'eft la méme chófc 
quc Suramite. Voyez ce mot. 

SULCI, f.m. Nom de lica. Sulci , Sulchi , Salci, C'étoit 
autrefois une ville Épifcopale , firuée fur la côte feptentrionale 
de l'ifle de S. Antiogo , qui eftà une lieuë de la cote méridio- 
nale de la Sardaigne. Sulci cft entièrement ruiné , & fon Évéché 
a été transferé à Villa d'Iglelias, en Sardaigne. Marv. 

SULEURÉ, £z. adj. ( Quelques-unsdifent auti fuffureux , ful- 
fureuje.) Qui tient du foutfre, Suffureus, Les Volcans éxhaleht 
des vapeurs fuffurées Le connérre eft d'une nature fulfurée. Tous 
les corps ont une partie gráífe , fulfurée & inflammable , qui 
cít cequ'onappelle le ffs des Philojophes. 

SULLY , f. m. Nom propre d'une petite ville de France. Sullia- 
cum , Solliacum, Elle eft dans l'Orléanois fur la Loire, à huit 
licuës au deffous d'Orléans. 5u//ya un fort beau chateau , & titre 
de Duché, Marv. Valois, Nor- Gall. p. $18. 

SULMO, SULMONE, f. m. SULMONA, f.f. Nom pro- 
pre d'une petite ville du Royaume de Naples. Sulme. Elle eft 
dans l'Abruffe citérieure, àneuf lieuës d'Aquila , vèrs l'orient 
méridional. Cette ville qui a donné la naiflance au Pape Inno- 
cent VIE, & au célébre Poëte Ovide , a titre de Principauté & 
Évêché fuffragant de Citta de Chiéui. Elle appartient à la Mai- 
fon Borghële. Mary. 

Suzuo, petite ville du Royaume de Naples, porte pour armes ces 
quatre lettres S, M. D. E. c'eft-à-dire , Sulmo mibi parria ejl. He- 
miftiche d'Ovide. Mascur. 

SULPICE, f. m. & nom propre d'homme. Sulpitius, Saint Sulpice 
le débonnaire Archevéque de Bourges au VIE fi&cle.. Supice Sé- 
vére difziplede S. Martin & Hiltorien Éccléfiaftique ; ctoit un 
Prêtre qui vécut dans le IV &le V. liécle. Nousavons de lui une 
Hiftoire Éccléfiaftique abregéc , depuis le commencement du 
monde jufqu'à l'an 4oc. de J. C. 

La Congrégation de S. Su L ric , eft unc Congrégation fondée 
en Bretagne par lc B. Raoul de la Futaye , qui bäut dans la Fo- 
rcít de Nid-de- Merle l'Abbaye de S, Sulpice , vèrs l'an 1 1 17. Cet- 
te Congrégation avoit du raport à celle de Fontevraud , en ce 

ue les hommes y étoient fournis aux filles, La première Abbetle 
dust on ait connoiflance eft la Princeífe Marie , fille d'Etienne 
de Blois, Roi d'Angleterre , laquelle mourut l'an :1 $6. Les e- 
ligicux qui ad miniftroient les Sacremens à ces filles avoient leur 
habitations prés du Monaft re, & recevoient d'elles toutes les 
néceilitez de la vie. Ils écoient en allez grand nombre , & on les 
appelloit Condonats, Le P. Lobineau , dans fon hiftoire de Bre- 
tagne , dit que cet établiffement fübíiltoit encore au XIV. fié- 
cle; il devoit dire, & méme jufques fur la fin du XVI ; comme 
il paroit. pat la profeilion d'un Réligicux de cet Inftivut , faite 
en 1585 , & rapportée par Pavillon dans la vie du B. Pierre d'Ar- 
briflcl, Voyez le P. Helyoc T. VI. C. 14. 

SULPICIEN , f. m. Qui fe dit des Éccléfiaftiques du Séminaire 
de S. — à Paris, ou même des autres Séminaires de France 
annéxez à celui-là, & quien dépendent Sulpirianus. Un Sulpi- 
cien, un Docteur , un Bachelier 5s/piciem , un Évèque Sulpicien; 
c'eft-3-dire, tiré du Séminaire de S. Sulpice, Le Séminaire de 
S. Sulpice au fauxbourg S. Germain à Paris ; fut fondé par M. 
Olier , filsd'un Maitre des Requétes , & Curé de S. Sulpice. 11 
mit d'abord en 1642 , fa Communauté à Vaugirard , village prés 
deParis du côté du couchant. A prés qu'il eut accepté en 1642 , 
la Cure de S. Sulpice, que M. Fiéfque lui réfigna , il établit fon 
S minairedansla ruë du Colombier , où il eft prés de la Paroiife 
de S, Sulpice ; & obtint des Lettres patentes du Roi. Plufieurs 
Prélars du Royaume ont fait venir des Éccléfiaftiques du Sémi- 
paire de S. Sulpice pour fonder des Séminaires dans leurs Dio- 
cèfes , ou leur donner ceux qui étoient déja fondez, & les en 
faireles Directeurs & Supéricurs. Tous çes Séminaires s'appel- 
lent des Séminaires de S. Sulpice ; & dépendent de celui de Paris, 


qui et comme le Chef-licu , & dont lc Supérieur eft comme 
Tome IF. 





SU t. 

Supérieur général de tous les E CD Erg 

Ils ont des Séminairesà Nantes, à Viviérs , au Puy i Ve. 

à Clérmont , à Lion, à Bourges, à Avignon, &c. & jufc d'a 

Canada , & ils les gouvérnent tous avec beaucoup de zéle & 

d'édification. Un Éccléfiaftique Sa/picien patlant par Milan, 

alla vifiter le tombeau de S. Charles Borromée , & aprés y avoir 

pailé pluficurs heures en prières ; il dit en fe retirant au Sacrif- , 

tain : Que vous êtes heureux , M. de confèrver le corps d'un fi 

grand Saint! Vous l'étesbien plus , M. lui répondit celui-ci, de 
confèrver fon éfprit au Séminaire de S. Sulpice, Les Sulpitien: ne 
rir aie: de vœux ; mais tous les ans à cértain jour après la 

Melle , qui ordinairement eft célébrée dans le Séminaire de Pa- 

ris par un Prélat, tous les Séminarifles chacun à fon rang , à ge- 

noux devant le Célébrant , renouvellent les promeffes qu'ils ont 
fairesà Dieu de le prendre pour leur héritage en entrant dans la 

Cléricature,& prononcentces paroles du Pí.XV. «. Dominns pars 

bereditaris mes C calicis mei , tu es qui reflitues berediratem meam 

mibi , comme on fait en recevant la tonfure, 

SULTAN, f. m, Titre qu'on donne aux Empereurs d'Orient. Sul. 

tanus ; Turcarum rater, Ce mot vient des anciens Souídant 

d'Égypte. Le titre de Sulran n'acommencéqu'à Mahmoud , fils 
de Sebecteghin , premier Sultan de la Dynaftie des Gaznévides, 
furlafindu IV fi&le de l'hégire. ll ne l'eut pas méme d'abord, 

Mais l'an 392 de l'hégire , étant allé en Ségeftan pour reduire à 

laraifon Kalaf , qui n'étant que Gouverncur de cette province, 

y tranchoit du Souverain : car Kalaf n'eut pas plutot appris la 

venue de ce Prince , qu'il alla au devantde lui ; lui apporta les 

clefs de fa fortereífe ; & le reconnut pour fon Suítan ; c'eft-à-dire, 

fon Seigneur, fon dominateur. Ce titre de Sulran plut (i fort à 

Mahmoud qu'il le prit toujours depuis ce tems-là , & de iui il a 

paflé aux autres Souverains Mahométans qui l'ont porté, Voyez 

D'Hérbelot. 

Cemot eft Turc , & fignifie Roi des Rois; & c'eft un titre que fe 

font premiérement donnez leurs Princes Angrolipex & Mafgud 

vérs Van 105 f, à ce que dit Vatier, Mais il e(t fait mention de 

Sultan: fous Balile Porphyrogénéte , comme on voit dans Zona- 

re. Quelques-uns prétendent que c'eft un mot Pérfien , & le 

prouvent par une vieille médaille de Coíroés. D'autres dérivent 
ce mot de Soldan , quafi folus Dominus, Dans le Cérémonial Ro- 
main il eft fait mention d'un Seldan , ou Maréchal qui doit ac- 
compagner le Pape, quand il marche en cérémonie, On l'appel- 
leauifi Maréchal de la ville, qui a foin auffi de prendre les mal- 
faiteurs. Au refte ce mot n'eft point Turc; il nc vient pas non plus 
de Boldan , quafi folus Dominus ; c'eftun mot Hébreu. Il eft dérivé 
dev 5o , Schalar , qui fignifie Dominer ; regner , être le maître, 

le Seigneur ; de forte que Sultan n'eft autre chofe que Seigneur , 

Maitre , Roi, Empareur, De l'Hébreu il a pañlé aux Arabes , & 

des Arabesaux Turcs, Voilà la véritable généalogie. 

ISULTANE, f.£. Femme d'un Sultan. Suitana, La Sultane favo- 

rite s'appelle Hhaftki-Salray ; c'eft-à-dire ; Suitane privée. La 

Sultane Reine eft la principale femme de l'Empereur. La Sulrane 

Validé cft la vieille Sufrane mère de l'Empereur regnant. 

ULTANE , f.f. Habit de femme dont la mode a commencé à 

Paris en 1688. C'eft une robe abbatuë & trainantc. On n'en 

porte plusguére, Sultama cf cyclas, 

ISULTANE; etauffiun vailleau Turc. Sultana navis, 

iSut TANE, Í.f. Térme de Fleurifle, Tulipe rouge brülé , gris- 
lavanteobícur & blanc. Mo &1x. 

SUTANIA. Voyez SOLTANIE, 

ISULTANIN ; f.m. Éfpéce de monnoie de Turquie. Sultanus 
nummur, Les Dinars ou Sultanins & Schérafins d'or des Maho» 
métans correfpondent aux Ducats de Hongrie, & aux Séquins 
de Vénife. D'Hèrsezor, LesSultanint ou Soldans font une 
monnoie d'or , qui eft la méme que les Schèrafins d'Égypte, 
ou les Bézans d'or des Grécs , qui font de la valeur à peu-près 
de nos Ducatsou Écus d'or. 

SULTZ , f. m. Nom propred'un bourg du Duché de Wurten- 
bérg en Suabe. Sultitm, 1 cft fur le Neckre , à trois lieucs au 
deflbus de Rotweil. Il y a unautre Sulrz ; qui eft enclavé dans 
le tèrritoire des qu villes forefliéres , & qui eft chéf d'un 
Comté qui porte fon nom. Il cft à deux licuës de Lauffenbourg, 
vérslc fud. MATY. 

SULTBACH , f.m: Nom propre d'une petite ville enclavée 

danse Palatinat de Bavière, & fituéc prés de la Franconie, à deux 

licuës d'Ambérg , vérs l'occident feptentrional, Sadtzbachium, 

Sultzbacb eft aflez jolie , ornée d'un beau chateau , & elle ap- 

partient aux Princesde Neubourg Sulzbach. Mary, 


SU M. ^ 


SUMACH, f. m. Arbrilfeau qui croît à la hauteur d'un homme, 
& qui produit plufieurs branches pu defeuilles , compofées 
chacune de cinq ou fix paires de feuilles oblongues , pointués ; 
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eft paffze , il lui 


tre prèfque ovale membrancufe , qui 





"ca 
, e une femence de méme forme , rougeâtre. En Latin 
rbus lini. folie, C. Bauu. Les feuilles & les fruits du fumac fonc 
aftringentes ; propres pour la dyfentérie , & pour les pértes de 
fang. Les Anciens fe fèrvoient des fruits du fumac au lieu de fel 
ur affaifonner les viandes , & les Tanneurs en emploient les 
atre les feuilles pour tanner leurs cuirs ; d'où vient qu'on 
appelle auífi cet arbrifleau rbus ebfoniorum , ou rbus coriaria, Le 
mot de fumac cft Arabe: 

SUMATRA; f. f. Nom propre d'une ifle de la mér des Indes, 
Sumatra, C'eft une des plus grandes de celle de la Sonde , & la 
plus occidentale de toutes. Le détroit de la Sonde la fépare de 
celle de Java, & celui de Malacca de la préfqu'ifle de ce nom. 
Elle s'étend depuis le 6° degré de latitude feptentrionale juf- 
qu'au 6° de la meridionale. Ainfi la ligne la coupe par le mi- 
lieu. Sa longueur du nord-oueft au fud-eft , eft environ de 
trois cens lieuës ; mais fa plus grande largeur n'eft qu'environ 
de foixante. L'air y cft mal. fain , mais le térroir fort fértile 
en ris & en fruits, Il y a aufli quantité de miel & de foie, 
toute forte d'épiceries & de métaux , des pièrreries & du bé- 
foar. Elle contient plufieurs Royaumes , dont les principaux 
font ceux de Palimban , de Campér , de Menancabo & d'A- 
chen , lequel renfèrme ceux de Pédir & de Pacem. ‘Les Hol- 
landois font les feuls Européens qui ayent des établiffemens dans 
cette ifle, & ils en font préfque tout le commérce. Le poivre 
T l'on tire de Sumatra , eit le meilleur des Indes; à l'ézception 

e celui de Cochin. Mary, 

SUMATRE, f.m, Térme de Marine & de Relation, On a nom- 
mé Sumatres, du nom de lille Sumatra , cértains orages fort frè- 
quens entre les tropiques , qui durent peu à la verité , mais 
qui font toujours accompagnez de ventsfort impétueux, P. De 
Bize, Jef. Obferv. Phy. © Matbem, imprimées en 1691. p. 91. 
Le P. Tachard dit Saumatre. On eft obligé de mouiller à tout 
moment à caufc des courants qui entraînent contre térre , & de 
Cértains vents forcez qui accompagnent ordinairement les ora- 

es, qui fe forment fur l'ile de Swmarra, Les Marins les appcl- 
ent Sawmärres, P. TACHARD. 

SUMER. Vieux adj, qui fignifioitquelqu'un. Bon r. Aliquis, 
quidem, Les Anglois difent fomme. Ce mot paroit Celtique & 
Tudefque. 

SUMEREIN,SUMARIN, f. m. Nom propre d'un gros vil. 
lage entouré de murailles. Sumeranum ; Sumaranum. 1l cft dans 
la grande Schut , en Hongrie , à quatre lieuësde Prefbourg , vérs 
le midi. Quelques Géographes prennent Sumerin pour le lieu de 
la haute Pannonie , que l'on appelloit Ædmures , & d'aütres 
pour celui qui portoit le nom de Crumerum. MATy. 

SUMING, f, m. Nom propre d'une ville du Qangfi, en la Chi- 
ne. Suminga, Elleappartientau Roi de Tunquin , avec fon térri- 
toire, qui renfèrme cinq autres villes Mar. 

SUMISCAHAC, SUMISCASAC, f. m. Nom propre d'un 
bourg de l'Arabie défèrte, Sumifcajocum. 1 eft aux confins dela 
Syrie , environ à cinquante lieucs de la ville d'Anna, vérs lc cou- 
chant , & à quatrc-vingt-dix de Jérufalem , vérs le levant, On 
prend ce bourg pour l'ancienne Saba de l'Arabie déférte , & 
quelques-uns t tor imaginé que les Mages qui vinrent adorer 
Jéfus-Chrift en Béthléhem , étoient de celieu, Mary. 

SUMMACHL Voyez SCAMMACHIE. 

SUMMANALIES, f m. & pluriel. Summanalia. Les Summana- 
lies étoient des gâteaux de farine , faits en guife de rouë , dit 
Feftus. G. His ver. Vivez a cru que ce mot venoit du Dieu Su- 
mane, d'autrescomme Rhodigin, zinrijq. Let, L. IX. C. 10, di- 
fent fuminalia, & le tirent de ec. mamelle de truye qui allaite: 

SUMMANE, ou SUMMANUS, f. m. Nom quc lcs Latins 
donnoient à Pluton. Summamws, Les Anciens dttribuoient à »um- 
anus les foudres & les tonnérres qui venoient la nuit , comme 
ils attribuoient à Jupitèr ceux qui grondoient pendant le jour, 
Gentien Hèrver & Cériziers dilent 5ummane, Le premier a. dit 
auíli Sunmai cn vérs , 


Temples furent offerts à l'honneur de Sommain , 
“Quiconque foit , quand Pyrre etonnoit le Romain. 
Il le dit auffi une fois en prôfe dans fa traduction des notes de 


Vivez. Le remple de Sommain étoic auprès du grand Cérquc , 
ou Cércle , & {a chapelle au Capitole, G. Hènver. Pline dit 
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s'étoit fait fi l'on en croit Martianus Capella , de 
Summus Manium, Le Dieu Souverain des Manes, 
SUMPTUM, ,, f. m. Térmede Banquier & de Chancélerie Ro- 
maine. C'eft unc feconde éxpédition d'une fignarure de Cour de 
Rome , d'une difpenfe ou autreacte qu'on tire des Regitres de 
la Chancélerie , quand on a pèrdu l'original, ou quand une au. 
tre partic en veut avoir autant pour en tirer des inductions, Sump- 
tum | exfcriptum fecundum, 


SUN. 


SUNAM, ou SUNEM, f. m. Nom propre d'une ville de la 
Térre-(ainte. Sunam ; Sunem, Elleéroit dansla Tribu d'Iffachar, 
Jof. XIX. 18. Au tems de S. Jerome on l'appelloit Sula & Sulem, 
hà aujourd’hui un village nommé 1 orondcles , ou Gabraleris, 

. Lus1N. 

SUNAMITE, f. m. &f. Quicft deSunam. Suuamites , Sunami- 
tis, Comme on diíoit Sunam & Sulam , on trouve auíTi Suna- 
mite & Sulamite. Cant Vl 12. La Sulamite dans le Cantique eft 
la figure des âmes faintes , qui font les époufes de Jéfus-Chrift, 

SUNAN , f. m. Nom propre d'une ville de la Chine, Ssmansm. 
C'eftla croiliême de la province de Queicheu , & clle n'a qu'une 
autre ville fous fa Surillliction. Marty. 

SUND, ORESUND, SOND, f.m: Nom propre d'un fa- 
meux détroit qui joint la mèr d'Allemagne avec la Baltique. ^um- 
da , Sundicum fretum, Ileftentre l'ifle de Sélande, & la cote de 
Schonen. Il a environ feize licuës de long , & cinq de large , mais 
il fe retrécit fi fort vis-à-vis de la forterefle de Cronenbourg, 
qu'il n'a pas plus d'une lieu de large, encore les gros vaifleaux 
n'y peuvent paller que fous le canon de la fortereffe ; ce qui a 
donnélieu aux Danois d'y établir un péage , qui eft un desbcim 
revenus du Roi de Danemarc , & de défendre aux Pilotes de paí- 
fer par le grand & le petit Belt , qui font deux autres paffages, 
pour entrer dans la mér Baltique , mais moins commodes que le 
Sund, Au relte les marchandilesde la Suéde font éxemtes de ce 

ge, par la paix de l'an 1658 , parlaquelleles Danois cédérent 
Sud-Gothieaux Suédois. Mary, 

Sup, détroir. Voyez SONDE. 

SUNDERBOURQG. Le détroit de Sundèrbourg. Fretwm. Sun. 
deiburgicum. Détroit de la mèr Baltique. 1l eft entre l'ifle d'Alfen, 
& les côtes de la Jutie ; & il prend fon nom de la ville de Sun. 
derbourg. MA TY. 

Suwpünsounc, f.m. Nom propre d'une petite villeavec une 
belle citadelle. Sunderburgum. Elle eftcapitaledu Duchéde Sum. 
derbourg , & fituée. dznsl'ifle d'Afen , fur le détroit de Sunder- 
bourg, à cinq lieuës de la ville de Flenfbourg , vèrs le levant, 
Marty. 

SU NDOSTREN ; f. m. Ancien nom de vent, Sud-eft, Ewro-auf. 
ter, ditBoREL. 

SUNDKEN, f. m. Ancien nom de vent. Sud , vent de midi, 


Aufler. BoreL. 


SUNDEWSTREN, Anciennom de vent, Sud-oucft. Euroafri- 


eus, dans Borel ; ou plutot Libs, Libonetus, 

SUNNEBERKG , f. m. Nom propre d'une petite villede la nou- 
velle Marche de Brandebourg. Sunneberga. Elle eft firuée dans 
le Duché de Stérnbérg , entre,des montagnes fort hautes , prés 
du confluant de la Warte & de l'Odér, environ à trois licuës de 
Cuftrin , vèrs l'orient, Sunneberg cft un Bailliage des Chevaliers 
de Malte , duquel dépendent plufieurs Commanderies , fituées 
dans la Marche de Brandebourg , la Poméranie , la Luface, 
& les Duchez de Saxe & de Meckelbourg. L'Éleéteur de Bran- 
debourg élit le Bailli de Swsmebeg ; rzaisl'ordre de Malte , pour 
con{èrver le fouvenir de fon droit , nomme aufli un de fes Che- 
valiers , Bailli titulaire de Sunnebeig. Mary, 


SUNTGAW ,SUNIGOW , f. m. Autrement le Cornté de 


Férréte, 5Suntgavia , Sumgev'a , Comitatus Ferretanus, Suginrer[is , 
Suentenfis , ou Suentifius pagus, Contréc d'Allemagne, cédée à la 
France par le traité de Weftphalie , & annexée à l'Alface, Elle 
et bornéeau bord par la haute Alface; au couchant par la Fran- 
che-Comté , au midi par la Suifle ; & au levant par le Rhin , qui 
la fépare du Brifgaw. Ce Payseft divifé en cinq Bailliages , qui 
prennentleurs noms de ces cinq lieux , Férréte , Béford ; Dann, 
Altkirck & Landfer. Le fort d'Huningue , eft autfi fitué dans ce 
pays , avecla ville de Mulhaufen , qui eft impériale & libre. Au 
relie le Sunrgaw comprenoirautrefois le Canton & l'Évéché dà 
Bâle. Mary. Valois Nor, Gall. p. 538. 


SUO. 


qe fon temple étoit auprès de celui de la Jeuneile: Sa féte fe fai- SUOLA, f.f. Nom propre d'une perite ville de la Livadie , en 


oitle 8 devantlescalendes de Juillet , c'eft-3-dire le 24^ de 
Juin. Voyez Pline L. II. C. ç2. Ovide, Faft, L. VI. v. 751. 5. Àu- 
pn, de Civit. Dei, L. IV. C. 25. Les Notes de Vivez ur cet 
cu t, 


Gréce. Suela. Elle cít fur le golfe de es au piéd du mont 
parnaffc , & à fix licués des ruines de Delphes, vèrs le midi. Cer- 
te ville eft l'ancienne zInrycyra ou. Inticyriba , ville de la Phoci- 
dc , différente d'unc autrc Anücyre , qui &oit dans le pays des 

Locres 
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Locres Épicnémidiens , à l'embouchure del'Agrioméla , dans le | 
golfe de Zeiton , près de La petite ifle d'Anticyre ; célébre par le | 
bon Ellébore au die produifoit. MATY. 
SUONIGRA. Voyez JUONIGRAD. 
SUOVÉTAURILIES. Voyez SOLITAURILIES, 
SUOUR. Vieux f. f. Sueur. BOREL. Sudor, 


SUP. 


SUPAN. Voyez ZUPAN. 

SUPARA , f. f. Nom proprod’une petite ville capitale d'un Royau- 
me de méme nom. Sspara. Elle cft (ur la cote occidentale de 
l'ile de Célébes, en Ale. Marv. 

SUPER, v. act, Humer. Ce mot ne fe dit qu'en Normandie ; An- 
jou & quelques autres provinces. Serbere, 

Suren. v. n. Ondirentérmes de Marine, qu'une voye d'eau a 
fapé , quand il eft entré de l'herbe ; ou quelque autre chôfe qui en 
bouche l'ouvérturc. Obrurare. 

SUPÉRABLE, adj. m, &f, Vieux mot. Éxcellent , Supérlatif. 
BoreL. Excellens, 

SUPERABONDANT. Superabondans , excedens, Voyez Sun- 
ABONDANT. 

SUPÉRATION , f.f. Térmed'Aftronomie, Superatio, Onap- 
pelle fupération de deux planétes , la différence qui cft entre le 
mouvement de la planétela plus vite , & le mouvement de la 
plus tardive. . x 

SUPERBE. adj, m. & f. Vain , fièr  orgueilleux ; qui a dela pré- 
fomption , & une trop bonne opinion de lui-même. Superbus, 
Séjan étoit flatteur ou fuperbe (clon fesintéréts. Titi. Je ne me 
laifle point éblouir par ces déhors fuperbes, Tour. Dieu fe plait 
àabailler & à humilicr les dip ape La PLan. Les airs 
faperbes , ni une commifération affcétée , ne conviennent point à 
un vainqueur généreux. S. Ëvr. Un Stoïcien, par un jugement 
fuperbe , s'élevoit dans fon cœur au deffus du relte des hommes. 
Disc. p'Étoq. Ilfedit, par analogie,de quelquesanimaux. 1l 
étoit monté fur un féperbe courfier. Le paon eft aie quand il 
fe mite dans fa queue; & humble quand il regarde fes piéds.On dit 

&iquement , un mont fuperbe qui s'éleve au deflus des autres, 
Ce mor vient de fuperbus , & celui-ci de uper, Nicon. 

Il s'employe auffi quelquefois fubftantivement. Le des ne chér- 
che point à faire de bonnes actions, il n'en veut faire que d'écla- 
tantes. FL É c n. 

Surinst,Íeditaulfi dece qui marque la magnificence , la fom- 
ptuofité, Afagnificus ; fumpiuofus ,. fplendidus , periliufiris, Les 

. Cirques , les Ares de Triomphe de Rome étoient des bârimens 
fupeibes. Élevez aux grands Dieux de fuperbesautels. Cous iw. 
Cet Ambaffadcur a fait une entrée fuperbe , avec un train fuperbe ; 
des habits fuperses & magnifiques. 

Surènas,en Anatomie fe dit d'un mufcle de l'œil. Superbus 
oculi mujculus, Les yeux font tous leurs mouvemens par le moyen 
de fix mufcles quatre droits & deux obliques. Le prémier des 
droits eft mui ^ le releveur , ou le fuperbe ; il leve l'œil en 
haut, & fait regarder lcciel. Dionis. 

$urinsr DE FRANCE. Tèrme de Fleurifte. C'eft un œiller 
violet & blanc, fa fieur n'eft pas bien large; mais fon panache 
eft regulier : fa plante cft (ujette à prendre le blanc. ll faut lui 
lailler quatreou cinq boutons. Mon1x. 

Surinsr Vinbi£R, Tèrme de Fleurifte. Nom d'un cillec 
dont la fleur en eít fort. groffe , c'eftun violet furun fin blanc, 
à panachesdétachées ; (es mazcottes (ontYortes , il ne caile point 
en lui laiffant cinq boutons. Monts. 

Surèiree.f. f. Orgucil, vaine gloire, préfomption , arrogance, 
Superbia , arrogantia , prejumptio, Le Chriftianifme et ennemi 


de l'éfprit de faperbe. On ne doit s'en férvir que dans cette phráfe | 


de l'Écriture, qui femble naturalifée en François. PA rR v. ll n'a 
guère d'ufage que dans les matières de dévotion, C'eft la fuperbe 
quia perdu le mauvais Anges, 


Bzuffi de graiffe & de fupèrbe 
Faux ami, lache médijant, SENECÉ. 


SUPERBEMENT, adv. D'une manière fupèrbe ou magnifique. 
Superbe , magnifice , fumpruose, Il eft véru fuperbement. Cela ef bàti 
fupeibemenr. 

SU PERCÉDER. Vieux v. n Il faut écrire fepércéder, Supèrce 
der de parler, c'e(t-à-dire , ceffer de parler. [ef des Dames, Bo- 
mrL. Superjedere , definere , ceffare, Voyez SUPERCÉDER. 

SUPERCHERIE, f.f, Mauvaife foi ; tromperie, dol , fraude, 
&c. Fraus, dolus , fallacia captio fraudulenta. Ces braves (e font 
battus fans fapercherie ; faire un fèrment plein de fupercberie, LA 
Fonr. Ce chicaneur a gagné (on procès par fupercberie , par une 
furprife ; une faulletè, Ce Marchand eft franc & loyal , il n'y a 
jamais de mauvaife foi & de jupercherie en fon fait. La (cconde 
done és Ariens au, Concile de Rimini ) demande plus 

ene . 


S Ur. T 


: Attention ; ée n'eft prèfque qu'une fubtilié de Dialcétique , où 
€ Grammaire qui échape à l'éfprit. Pít rss, 

nage croit que ce mot s'cft fait par contraction de fapértriche- 
rie. Palquier dit que c'eft proprement un mauvais tour faic à 


'imprévi, 
SU PÉRÉROGATION. Voyez SuRÉROGATION., 
SUPERFÉTATION,f.f. Térme de Médecine, Surconceprion, 
ou nouvelle génération ; qui arrive lorfque la mère conçoit en 
divèrsrems , & porte divèrs fétus d'in£gale groffcur , & qui naif- 
fent les uns aprés les aütres. Superfetatio, La fuperfétarion arrive 
fouvent aux truyes & aux liévres, Hl ya des éxcmples de la fuper- 
fétation des femmes dans Hippocrate , Ariitote , Pline, du Lau- 
rens , &c. Bartholin parle d'une autre éfpéce de fuperfétation , en 
raportant l'hiftoire d'une petite fille de Dannemarc qui náquic 
groffe d'un enfant , il y aenviron trente ans, Mentzclius Méde- 
cin Allemand, dit qu'en 1672, en Thuringe, la femme d'un Meu- 
nier accoucha d'une fille groffe , qui accoucha au bout de huit 
jours d'une autre fille qui fut batifée , & mourut un jour après 
fa mère. Bartholin raporte qu'en Éfpagne une jument fit une 
mule, pleine d'un autre mule. Torquemade Auteur Éfpagnol , 
faic auffi mention d'une femblable mul s Naruraliltes rien- 
nent que les ráts fémelles naiffent fouv ec des petits dans le 
corps, Dans le cabinet du Roi de Damfiemarc , on montre un œuf 
au milieu duquelil y ena un autre tout formé, Dans les plantes 
il v a une éfpéce de ciron qui naitenférmé dans les aütres, 
SUPERFICIE, f.f. Surface éxtérieur , déhors ; étendu en lon» 
gueur & en largeur fans profondeur. Superficies , extima facies. 
La fupérficie de la tèrre , la fuperficie des caux. La fupérficie des 
corps. puer plane courbe , convéxe , concave. On appelle 
(re it plane , celle qui n'a aucune inégalité , comme creux ou : 
ife dans fon étendue : fuperficie convexe l'éxtérieur d'un corps 
orbiculaite , & fuperficie concave , l'intérieur. Superficie curvili- 
gne , celle qui eft renférmée par des lignes courbes , comme la 
rectiligne, par des droites. DAvireR. Voyez SURFACE. 
Surènricie, cemot s'employe auífi au figuré pour fignifier , 
Teinture légére , connoiffance légère de quelque art , de quel- 
que fcience ou de quelque autre chófe, Levis tíndura , cognitio 
Juperficiaria, Cet homme n'approfondit rien , il s'arréte à la fu- 
perfice , 11 s'amufe la fi che. Pour paler doucement la vie, il 
ne faut s'arrêter qu'à la fuperficie des chôfes, S. ÉvRr. Les vrais 
agrémens ne viennent pas d'une fimple fuperficie ; mais d'un 
grand fond d'éfprit , qui (6 répand fur tout ce qu'on dit. Le Cu. 
pnr M, Nulde mes prétendus Amans ne connoît pas même la 
Hneérficie de mon cœur. M. Scu. 

SUPERFICIEL, r1 t, adj. m. & f. Qui appartient à la fupèr- 

ficie. Superficialis. Les parties fuperficielles d'un corps. 

SurèrFiciez, s'employe auifi fgurément ; & fignifie , Qui 

n'eft pas profond ; qui ne s'arrête qu'à l'éxtérieur , & à l'appa- 
rence des chofes: Tomis , levis , exilis , apparens, Cet Aatcur cft 
bien fuperficiel . il n'aprofondit point les chofes. Il faut avoir une 
connoiffance [uperficielfe de toutes les fciences , & apprendre à 
fond celle donton fait profeffion, Les Courtifans fonc réduits à 
marquer une joie fwperficielle , ou une trifleile apparente, fe- 
lon leurs intérêts. Nic. Les Scavans négligent d'ordinaire de 

liz l'éxtéricur comme une occupation trop fuperficielle, Bert. 
Loscissnr fuperficiel de ceux qui parlent vivement & poli- 
meht , entraîne notre approbation fans la mériter, VAL, ll ya 
des contrarietez apparentes dans les véritez Chrétiennes , quand 
on ne les regarde que d'unc vü£ fuperficielle. N 1 c. On s'imagine 
mériter le falut par quelques éxércices apparens d'une piéce fu- 
perficielle, Frécn. Les éfprics impatiens & fuperficiels n'appro- 
fondiffent rien. Le CL. Prèfque tous les hommes font médio- 
cres, & fuperficiels pour le mal , comme pour lebien. FéÉNeLon, 

SUPERFICIELLEMENT, adv. D'une manière légère, & fu- 

ficielle. Leviter , exiliter , tenuiter, Vous faites labourer trop 
wperficiellement , lacharruë n'enfonce pasaflez avant. 

SuPBRFICIELLEMENT  fecdicauffiaufiguré , & fignific, Éx- 
térieurement ; légèrement ; fansapprofondir leschofes. Super- 

ficie tenus, per tranjennam , obiter. On eft trop diífipé dans le 

monde pour cultiver l'amitié : on fe'donneà tous fus erfeiellement, 

& on ne s'attache à pér(onne. Le Cii De M. On ne penfe que 

fort fuperficiallement à la mort. LA PL. Il vaut mieux [çavoir fi 

iellement plufieurs chófes que de n'en fçavoir qu'une feule 

1 d. MíNAc. L'homme ne connoit que fupérficieliement les 

objets quil'environnent. Le P. L. Nous n'avons parlé que fort 

| NOE de vocre affaire : nous en parlerons à fond une 
autre fois. 

! SUPERFIN. adj. m. Térme de Tireurs-d'or , qui fe dit du fil 
d'or , ou d'argent, qu'ils ont fait pailer p* les plus petits trous 
deleuts filiéres , & qui eft plus fin que le cheveu le plus délié. 
Temuilfinmus , perexilis s maxime fabrilis 

! SUPERFLU, vi. adj. & fubit, Éxcéfif, inutile; ce qui eft de 

i CCCcec ij uop 
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-247. dcl dubefoin. Sugesf Meme, immo. | — le des combars qui fe pañlenc entre la partie fupérieure , & la par- 
dicus Es » Les ! ei s que de chofes |  ricinférieure de l'âme; c'eft-à-dire , entre l'âme raifonnable, & 





notre Vanité qui nous fait defirer cant de mcu- 
es, de méts & de valèts fuperflus, Il n'y a rien d'inucile & 
de fuperfiu, qui ne devienne néceilaire, à force de s'y accoutumer. 
Le Cu. ne M. Notre fuperfiu eft le patrimoine des pauvres. 
M. És». Un Éccléfiaftique eft obligé de donner aux pauvres 
tout fon fuperflu. Le fcrupule du Saint alloit fi loin , qu'il croyoit 
avoir du fnpeïflu , loríqu'il ne lui manquoit rien du nécellaire, 
Fr£ícu. Cet homme eit inéxorable , tout ce qu'onlui dit pour 
le Aéchir eft fuperflu ; vou eft inutile. Les paroles fuperflues obf- 
curciífent les néceffaires. V 1 1 1. Si on ne fqait fe paller quelque- 
fois des chôles fuperflues , elles deviennent nécetlaires, S. E v n. 
En retranchant le pote d'une narration , il ne faut pas en ôter 
le néceflaire. M s. On n'eft point trop long quand on nedit 
rien de fupérfla ; c'elt-à-dire : lor(qu'en retranchant éxactement 
les paroles pèrduës , toutes celles qui compolent la phrâfe font 
néceflaires, pour mettre la penfée dans tout fon jour. La langue 
Françoile ne foutfre ni les | Hire inutiles, ni les épithétes 
fuperflues. Git. i. Le peuple eft content du néceffaire ,' & les 
Grands font inquiggs & pauvres avec le fupegiju. L A Bu v. 


Apres cinq ameur Cr d'efpoir fupèrfus, 
Je pars , fidelle encP$ quand je n'efpere plus. R A ci x. 
SUPERFLU, fc di: des intérvalles de Mufique. Il y a une fc- 





le corps, ou les (ens, Purs inferior , fenjus , corpus, 

En térmes d'Imprimerie on appelle caractères fupérienrs , de peti- 
tes léttres qui fe mettent au-deffus de la ligne courante ; cc qui 
fért d'ordinaire aux abbréviations : comme loríqu'on marque 
primo avec un p & un point, & un petit e au-dellus : and p°, 
Caracteres fnperieres , [uperpsfus. 

Le lac Surérieur, ou le lac de Tracy. Lacus fuperior , ou 
Tracius, C'eftun des plus grands lacs de la Nouvelle France , en 
l'Amérique méridionale, Le P. Hennepin Recolet ailüre qu'il a 
cent cinquante lieuës du couchant au levant, & ivixante du 
nord au fud , & qu'en pluüeurs endroits on ne peut pas trou- 
ver le fond. Ce lac fe décharge dans celui des Hurous , ou de 
Karegnondi , par un canal peu long , mais fort large. M ar v. 

SUPÉRIEUREMENT ,aáv. D'une maniére fupericure ; avec 
avantage. Preffantiis , fublimitis , exicilentius. Ces deux Auteurs 
ont écrit für la méme matière, mais l'un bien juperienrement à 
l'autre, 

SUPERINTENDANT. VoyzSURINTENDANT. 

SUPÉRIORIT É, (. f. Dignité , place , ou autorité da supérieur, 
qui lui donne pouvoir de commander, Porcffas , auctoritas aigus 
ras, preflantia prepefui , auctoritas. L'Eglilc Gallicane reconnoit 
la fupérisrité du Pape, & non pas fon intaiibiuite , comme tou- 
tes les autres Égliles. Ces deux Religieux ont iong-tems dif pu- 


conde , une tiérce , unc quarte , unc fixte ,une (eptiéme & une | té la fupérieriré. Voyez SU PERIEU K. . 

octave fuperflue. Elles font ainfi nommées parce qu'elles ont un Su » £n ioni T£, fignifieencore , Prééminence élévation , avan- 
femiton de trop , ou de plus que les autres rons, Les intérvalles tage. Preeminentia ; preflantia , excelienia , antiontas, La rcyu- 
fuperjlus font défendus , tant en montant, qu'en défcendant par | gnance la plus naturelle, eft de reconnoitre en qui que cc tuit 


fauts , ou par degrez disjoints dans la melodie , ou dans la fuite 
d'un chant, Boiss A n p. 

SUPERFLUITÉ, f.f. Ce qui eftde trop , qui eft inutile, & 
dont on fe pourroit ailément pafler, Superflusm , [upervacaneum, 
redundamia , fuperfuitas, Le Sage eft ennemi de la Juperfluité. 
Pourquoi confumer fon bien en japerfiuitez. vaines & viticufes? 
M.És ». Les mondains ne font parade que de fuperfluitez. Un 
Orarcur doit éviter la fupérfluiré des paroles. Le luxe eft une fu. 
pérfluité vicicufe. À n. R £ c. La langue Françoife eft ennemie des 
fuperfluirez, & des prolixitez ennuyeufes. S. E v &. 

En :érmes de Philofophiquehérmétique,on appelle fupérfuirez de la 
pierre , lorfqu'elle eft encore en (on premier érat ; les fuper flui. 
tee en doivent être (éparées , & il faut lui ajouter ce qui lui 
manque : c 'eít-à-dirc , la coction ; car la pièrre n'a befoin quede 
cela , puis qu'elle contient en foi tout le refte, & qu'elle à la 
vértu & la pérfcétion de toutes chofes. D 1c r. Hn M. 

SUPÉRIEUR, etn t adj. & f. Quieitélevé au-deffus desaü- 
tres, qui a droit de leur commander. Superior , fublimior , prafes. 
Le choix des Supérieur tient lieu de libérté à bien des gens. S, 
Ev n. C'eft l'ordre de la Société que les inférieurs foient fou- 
mis, & obéiifants à leurs fupésieurs. On appelle maintenant, à la 
Cour , les Parlemens & autres Jurifdiétions fouveraines , les 
Cours [up. rieures. Cet apel eft dévolu pardevancle Juge fupérieur, 

SurérIEUR, fe dit auili de celui qui a autorité dans une Com. 
munauté, Prepofirus , Prefeilus , Superior , Prafes. Un Abbé cft ap- 
pelle le Sup.rienr d'une Abbaye; le Prieur dans un Couvent ; 
une Supé/ieure dans les Maifons des filles. Il faut obtenir congé 
du Supérieur pour fortir, On prétend que les Rois ne peuvent 
nommer que les Superieurs pérpétuels , & non pas ceux qui font 
amovibles , & révocables à volonté. La fupériorité pérpétuelle 
forme un titre, Mais un Supérieur peut étre continué par ceux 
qui l'ont prépolé , fans que pour cela la fupériorité foit cen(ze 
pérpétuclle ; cette continuité ne donne point de titre fixe & cèr- 
tain, Voyez Plail, de Patru contre les Urbaniftes. 

SuréRIEUR, fe dit auffi del'élévation locale, Aftior, fuperior , 
preflantior , excelfior, Les corps fupé ieurs inBuent fur les corps 
inférieurs, Saturne, Jupiter & Mars s'appellent les planétes fu 
périeures , parce qu'elles font au-deffus du folcil ; & quele cércle 
qu'elles décrivent enférme celui du foleil , felon Ptolomée. 

SurénieuR, figniñeauili, Élevé; quiaun degré, une préroga- 
tive, ou quelque autre avantage au-detfus des autres ; Rut à l'e. 
gard du rang , de l'éfprit, de la puiflance. Precellenior , fbti 
anior, preffantior , ex:ellentior. La fortune vous a élevé à un dé- 
gré fi fupérieur à moi , que j'ai peur que l'amitié ne nous égale 
plus. Be LL, Dansla Tragédie , Corneille ne fouffre point d'égal, 
& Racine ne veut point de fupériewr. S. E v n, Ne vous prévalez 
point avec orgueil de l'avantage d'avoir un éfprit fi fuvérieur aux 
autres : ils vous craindront, LA Bi v y. Darius étaic fi Ínpé: ieur 
en troupes, qu'il Íembloit marcher à une victoire atfurce. V A vc. 

On appelle dans l'âme de l'homme , la partie (up^riewe , l'Ame rai. 
fonnabie, qui réfide dans le cèrveau , par oppolition à l'infi 





unc fupériorité de railon. S. E v &. Les Princes ne vcuient point 
auprès d'eux un génie trop élevé, Cette jupérior.te blelic leur or- 
güeil. A M. ll ya des gens dominans , à qui tout le monde cede 
par je ne fçai quelle force de fuperivrité qui les tait régner par 
tout, Lp. La plupart des amis s'érigent en pedagogues , À aftic- 
tent une fupérierireé d'intelligence. 5. RÉ A 1. Nous Iouttroris avec 
peine la fupériorité d'un mérite qui nous crac. Ba t1. 1] faut 
donner la fupéricrité Ma foi ; mais du contentement de la xaion. 
Hvz 7. On hair à fe fouvenir des obligations qui tont top ien- 
tir la fupérierité d'un bienfaiteur. S.EvRr. — | 

Surériste,{.m, Nom d'une anciennedignité de l'Églife , & 
du Palais , autrefois à Rome. Superifla , Superijfes, Luitjuand , L. 
V 1.C. 6 , fait mention d'un Supériffe, mais onne (gait quelie 
étoit cette dignité , ni d'ou vencit ce nom. . 

SUPERLATIF ,ivt,adj Terme de Grammaire, Superlari- 
vus cajus vel gradus, C'elt une inflcxion de noms adjéétits, qui 
fe fait pour augmenter leur fignification , & pour marquer ia 
qualité d'une chofe au plus haut degré, Long, pius long , tres. 
long. Bon, meilleur , tres-bon. On dit autli fre sng , fort-bon , 
pour en marquer le degré fuperlar:f. 1l fe marque auih fouvent 
avec la particule plur précédée d'un /e , pour le malculin , & d'un 
la pour le féminin. C'eft le plus fpavant de tous lcs hommes. C'ett 
la plus aimable de toutes les femmes. On dit aulli au JupeiZatif , 
Généraliffime , éminentilfime , &c. Ces fupertatifs , raritlime, 
belliífime ; grandiffime , habilliffime , ne fortenc gutie de la 
convèrfation ; onles foutfre tout au plus dansune léttre, pourvü 
même qu'elle ne foie pas trop férieule. Les Italiens & ies Elya- 
gnols ont en cela de grands avantages fur la langue Françoite,qui 
n'a point ces térmes fi propres à éxagerer les chofes, 1l raut leur 
céder à cet égard. Les Hébreux four plus pauvres que nous dece 
côté-là; car ils n'ont ni comparatifs, ni jupe/fat fs. Bo v n. ils 
éxpriment ces dégrez néanmoins par les patticulesjéter ,  ineod : 
ou par la prépolition mi, & quelquefois en doublant les mots, 
c'elt ce que nous voyons fouvent dans la Vulgate. 


SuriaLATIF, Ce mot s'employe auffi fubftanttvernent. Superlati- 


vw. La lanjue Francoifea peu de véritables uperLaiij^ Il y a long- 
tems qu'on ne fait plus que répéter les mêmes fsperlatf» pour le 
Roi. M. Scu p. On diten plaifantant qu'une chofe cft bonne & 
mauvailc au degré foprrlatif ; pour dire, qu'elle eft éxtrémement 

nne ou mauvaile, Ce Docteur cít.du genre juperiat:f en tcien- 
ce & en érudition, 


SUPERLATIVEMENT adv, Dansle plus haut point , d'une 


manière fupérlative, Supereminenter , in fuperlarive gradu , excel- 
lenter. Les Orateursne manquent jamais de louer juperlarivement, 
au delà de toute croyance. 


SUPERNATUREL, Voyez SURNATUREL, 
SUPERNUMÉRAIRE. Ce qui eít au-delà du nombre, Su- 


fra numerum , [urervumerarius, S'il fe trouve des files (upernu- 
metaires , on en forme des rangs , À la queuë de la divifion. 
MaRTINE Tr. Sarnueraise ell plusen ulage. Voyez SURNU. 
MER AIRE. 


ricure . qui eft l'appétit fenfitif , qui réfide dans les parties ba ISUPERPARTIENT , entre, adj. m. & f. Térme de Géo- 


fes, & dausle corps, Pur; fuperior anima ,rat io , mens, Platon par- | 


métrie & d'Anchnétique, qui fc dit pour éxpliquer la propor- 
ton 
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tion de deux lignes, ou de deux nombres, dont le fecond con- 
tient une ou pluficurs fois le premier , & en outre quelques-unes 
de fes partiesaliquotes. Superpartiens, Comme, 4. & 17. fonten 
proportion triple feperpartiente deux cinquiémes ; car 17. con- 
tient trois fois g. & 2. de fes cinquiémes parties. 6. eft à 2 ç. en 
proportion quadruple fwperpatiente unc fixiême ; car 2. con- 
tient 4. fois 6, & encore une fixiéme pardeflus. On fe frc autfi 
de ce cérme en Mufique ; & Broflard dit Surpatiente. Voyez ce 
mot. 

SUPERPURGATION, f. f. Térme de Médecine, Purgation 
éxcellive, Superpurgatio, Un homme prit de la poudre diacartha- 
mi qui le fit aller cent fois à la felle. ll fut guéri par ce reméde ; 
unelivre de bouillon de chapon ; une once de fucre rofat , cinq 

rains de laudanum , un jaune d'œuf, La fuperpurgation far d'a- 
Ed arrêtée, Au lieudelaudanum;on met quelquefois unedrach- 
me & demie de thériaque nouvelle, P. Pacbet. Obf. 33. Bon NET. 

SUPERSÉDER , v. n. Térme du Palais, Surfeoir. Superfedere , 
differre. On alloit adjuger cette tèrre,mais on a interjerté un appel 
qui a obligé de fuperfeder. Les Léttres d'État font fupeiféder à 
toutes pourfuites, Borel écrit Supercéder , maismal, 

SUPERSTITIEUSEMENT, adv. D'une manière fupèrititieu- 
fe &trop éxactc., Supezflitiofe. Les Juifs obfèrvent encore trés-fu- 
perfliticujemen: lescérémonies de leur Loi abrogée. 

SUPERSTITIEUX , £ust, adj. Qui tienrde la fupèrftition; 
qui a dela fuperfhtion ; dévot outré ; éxcellivement fcrupuleux. 
Superffitiofus , imburas , vel captus fuperfftione, Les Égyptiens 
avoient un culte forc fupe;flitienx Y l'égard de leurs faufles Divi- 
nitez. Un homme [uperjtuieux c(t dans une crainte pérpétuelle. 
Les dévots mélent d'ordinaire bien des foibleffes , & des fcrupu- 
les [upzrflitieex dans leur piété, Le P. L 4 M v. Louis XI. cher- 
choit à calmer fa confcience par des dévotions fuperjtitieufes. 
Fiícu. 1 yadesmortifications fuperbes & fuperflitienfes, À n. 
pe V. L'Aftrologie judiciaire; la Geomance , la Chiromance, les 
Talifmans , font des fciences , des obfervations fort fuperflirieufes 
& fort vaincs , aufli-bien que l'éxplication des fonges, 

Suréènsririeux. Ce moccftaulfi fubitantif. superffitiofus, Tl 

ya des Conciles qui ont condamné les japezfHitieux à jeüner dn 
moisen prion. Tuisns. 


Suré&nsTiTirUX , fc die auffi de celui qui péche par un éx- 


cès d'éxactitude , en quelque chofe que ce foit. Superexcedens , 
nimisaccaratus, [left hi éxaét fur toutes chofes qu'il en eft jsper- 
flirieux, 

SUPERSTITION, (. f. Dévotion éxceffive , culte de Religion 
vain, mal dirigé; mal ordonné : fautle opinion de Dieu mêlée 
decraince Superjlitio , vam nunzini: cultus, D A c. L'admiration, 


& la fu:eifHirion , fontlesfilles de l'ignorance. Ip, La Juperjtition 
Paienne porroir à adorer lcs faux Dieux , les idoles. Le peuple 
Chrétien felaitfe aller à mille petites fupesffitiors & cérémontes 


que les Piélats s'éfforcent de retrancher, La jupe: fFirion , ad'or- 


dinaire ; plus de férveur , que la dévotion raifonnable. B 4 1 1. La 
fuperflition fe pare du nom de piété, Du Pin, Par l'adretle de ceux 


qui vivent dela fupe:ffition des autres , l'on ne voyoit par tout 
que nouvelles cérémonies, BA v. Anaxagoras délivra Péri :lès des 
vaines craintes dela fuperflition, en lui apprenant les caufes na- 
turciles de l'apparition des phénoménes. En. On y voyoit régner 


un éfprit de fuperffirion capable d'infccter le genre humain de 


mille èrreurs. 5. Év n. Les femmes font plus portéesà la fuperjli- 
tion , qu'à l'impicté, Ba v. Les Prétrestiroient un grand tribut de 


la jupe fHition des peuples. Le CL. C'étoicune ridicule fuperffition, 


our les Romains, que d'obferver le vol des oifeaux , les entrail- 

ls des victimes. C'eft unc fure iffiiion commune , de craindre 

qu'un verre qui fe caffe , ouune falière qui fe renvérfe , ne foient 

des préfages de quelque malheur. Pluzarquea voulu montrer que 

la fupeiflition étoit pire que l'athéifme, M. Thiérs Curé de Cham- 
pron a fait un Traité des [ie flitions populaires. 

Surirsririo:. Cemotfedirauilide tout éxcés d'éxactitude, 


de foin , en quelque matière que ce foit. Superffirio , nimia accu- 


ratio, Da tant de foin de fa fanté, qu'il va jufqu'à la fupe flirion. 
SUPH, f. m. Nom propre d'une ville de la Térre-fainte. Suph, 
Siph. Dans lcs Septantesc'eftla villede R amatha;patricdeSamuel, 
Car au 1. L. desRoisL :, Elle eft appellée Ramathain , Sophin. 
La Térre de Sapb, t, des Rois IX. s. c'cft le técritoire de certe ville, 
P.Luptn. 
SUPIN , f. m. Tèrme dela Grammaire Latine. C'eftune partie de 


laconjugaifon du vérbe ; qui fért à en former plufieurs autres 


S 
& Voffius; ou felon Prifcian se a 
qua jupina appellata funt , quia ininfimo loss [ua 


molem [u[cipiunt : ce qui eft un peu pédantefe 
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participiis paffrzis " 
feram conjugarienis 


uc, 


SUPINATEUR , adj. Térme d'Anatomie, qui fe dir des deux mul- 


cles du Rayon, qui font que la paüme de la main regarde en haut : 
l'un fe nomme lcfong , & l'autrele contr, Nupinator longus , brevis, 


Cemor vient du Latin fupinus, qui eft couché fur ledós. Le rayon 


a deux autres mufcles qu'on appelle pronate«rs , qui font que la 
pañme de la main regarde cn bas. Pronateres, 


SUPINATION, f.m. Térme d'Anatomie, Aétion d'un mufcle 


fupinateur ; mouvement par lequel il fait tourner la paüme de la 
main , de forte qu'elle regarde le ciel. Érat ou fcuation de la main 
quand fa paüme eft tournée vérs le ciel: Supinatio , Supinaroris ino- 
tui , fitus manits fapine, Les deux mufcles que l'on appellele long 
& lecourt , font tourner le rayon , deforte que la paume dc la 
main regarde en haut ; ce qui faic la fmpiva: ion, Diowis, 


SUPINO, f.m. Nom propre d'un ancien bourg des Samnites.Ss- 


pinum , S«pinum, Yl cft maintenant dans le Comté de Molife , pro- 
vince du Royaume de Naples , à fept licuës de Dénevent , vérsle 
nord. Mary. 


SUpPLANTATEUR, , f. m. Qui fupplante. Sxpolantator, frau- 


| 


i 
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dnlentus, Î] n'a guère d'ufage qu'en parlant de Jacob , dontle nom 
Ft par celui de fmpplantateur ; parcequ'il fupplanta fon 
re Efau 


SUpPLANTER , v.aét. Ce mor dans le fens propre fignifie, 


Donner le eroc en jambe à quelqu'un , & le rèrrafler : mais il 
n'eft guère en ufage qu'au figuré ; pour dire , Agir contre quel- 
qu'un , foit fecrétement , ou à force ouvèrte ; pour tàcher de le 
dérruire , & defe méttreà a place ; lui faire perdre fa faveur, 
fon crédit, fon autorité , fonétabliffement. Supplanzare , frandu- 
lenter depellere , vejicere , ascere , circomvenire, Ces deux Officiers 
ont long-tems plaidél'uncontrel'aütre ; & à la fin, le plus fort a 
frpplanréle plus foible, Ce galanta été plusadtoit que fon rival, 
1 l'a fupplanté, il a époufé fa Maîtrefle, C'efl trop de nous fupplas- 
ter, & de nous fupplanter avec nos propres habits, Mot. Ondic 
qu'un mot en a a red un aütre; pour dire, qu'il en fait pérdre 
l'ufage : & cela fe dir, lorfque de deux mots qui fignificient la 
même chofe ,'un vient à faire pérdre l'ufage de l'autre. 


SuprLANTÉ, 5, part. pall. & adj, Supplantatus ; depulfus, de- 


fiandatus 


SUpPLÉER , v.act. & neut. Rendre une chôfe complétte ajod- 


ter cequi manque : remplir un vuide, Supplere » complere  adim- 
plere , explere, S'il y a dela târe dans ce fac, je le fuppléerai de 
ma bourfe, S'il y ades fautes dans cet écrit, il y faut un peu fu; « 
pléer , aider à la lèctre. Son père feppiét à tous fesbefoins, Quand 
cet Officier eft abíent ; fon fils fupp/éc à lon défaut , il fair le fervi- 
ce pour lui: Un Commentateur uppléeles mots, lefens quel'Au- 
teura foufemendu On a fuprléé, on a rempli leslacunes d'un tcl 
Auteur, Toutes les écritures d'Avocat finiflent ainli.. Par ces 
moyens& autres,quelaCour (caura mieux fupp/éer par fa prudence. 


Supri&k,És , part. pall.& adj. Swppietus, exp'etms, 
SUpPLEMENT, f m. Soute de payement , également de par- 


tage, Supplementum. Vous n'avez pas échangé ces cèrres bur-à- 
but, vousavez donné fous main quelque fut plémenr, Cette fille 
n'a paseu une fi groffe dot que fafacur , mais le père veut four- 
nir un ftpplément pour leségalcr. 

SupriíxENr;feditauílid'unetaxe qu'on faitíur les offices ou 
domaines ; lorfqu'on prétend qu'ils n'ont pas été vendus leur juf- 
te valeur. Supplemeutian, On pn payer tant à un tel. Officier , 
comme un fupplémenr de finance. 


Suprirément, fe dit aufi en matière de Littérature, Supple- 


mentum, Freinshemius a fait des fupplémens pour rétablir les li^ 
vres de plufizurs Auteurs dont une particavoit été pérdu£, Car- 
dan intitule un defes traitez, Defupplemento Almanach, 


SUpPLIANT,; AN: , adj. Qui fupplie , quia prefenté une 


requête. Suplex .fupplicans. Tousceux qui font des demandes en 
Jultice , y paroilfent en qualité , en pofture de fupplians, On a 
jugé en faveur du fieppliant , c'eft-à-dire , ona entériné farequéte, 


, SUpPLICATION , f. £. Prière inflante & foumile, Supplica- 


tio , wbjecratio , deprecatio, ll a obtenu grâce à force de prières 
& de jupplications, Le Roi dit dans fes Léreres, Nous avons reçu 
l'humble fuppieation d'un vel. 11 a fait une dévote fupptication à 
la Vierge, & il a été éxaucé.. Les fupplications & les facrifices 
font le recours des puèrriers timides, qui chérchent à déguifer 
leur craintes & leurs frayeurs fous leciteede piété, Le P. 1e B, 


tems. Sup.num. Les fepins font des noms vérbaux fubftannifs, La| SUpPLICE, f. m. Peine corporelle; douleur, fouffrance. Sup- 


principale partie de la Grammaire Latinc regarde les précérits , 
& les jupius. Le fupin n'aninombre , ni pérfonnes ; & a la figni- 


fication active & pafTive, Les fupins en wm font actifs ; & mar- 
quent un mouvement: Dare muprum.. Les japinsen w font paílifs 
borrendum auditu. Son nom vient , qmod ad inflar fupinorum C 
erioferum bominum » omnia babeat confuja , à ce que difent Probus 


plicium , tormentum , ena | cruciatus, Les Tyrans ont faicendurec 
aux Martyrs les plus cruéls fupptices. Dieu prépare des fupplices 
aux vicieux & des récompenfes aux vértueux. FLécn. Pour- 
quoi contraindre les hommes à l'hypocrifie & à la diffimula- 
tien par la térreur des (upplicess Sau n iN, Lesgénes& iestor- 
cures font des éfpéces de fupplices plus cruëls que la mort. 1l fe dic 

CCCCccc iij auili 
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!; fe ditauffi de routes fortes de cruautez & d'inhuma- 
, qu'on fait fouffrir injuftementà quelqu'un.Termentum ru 
ciatus , cruciamentum. Scroit-il poffible que nous voululfions al- 
ler montrer à la Grèce l'horreur de nos fupplices  V Av a. 
On appelle fupplices &érnels ; les peines des damnez. —— 
Sup» Licz, fe dit hipèrboliquement de toute autre peine , cha- 
grin, ou douleur qu'on fouffre dans la vie. Pema , moleflia , erum- 
na, dolor, La goutte eft bip des débauchez. Le plus grand 
fupplice des méchans, c' remords de leur confcience. Les 
Amans fe plaignent qu'ils endurent de rigoureux fupplices ; c'eft- 
à-dire, l'indiférence de leur Maîtrele, Vous ne fçauriez croire 
quel fupplice c'eft pour moi , que de tromper une pèrfonne qui 
n'y apporte point de réfiftance. Le C «t. n'H. La longue vieeftle 
fupplice des femmes qui ont mis tout leur bonheur à trainer 
aprés elles une foule de captifs. V o1 T. 


Eff-il (upplice égal 
A celui de fe voir préférer fonvival ? S. E v n. 


Suprrrcz, fe dit demême de la fatigue, de l'ennui que don- 
nent les gens incommodes & importuns. Pana , moleflia , labor , 
tadium , egrimonia. C'eít un fupplice infupportable pour moi que 

"écouter ces parleurs étèrnels. Moliére Sr des fouliérsoù 
es piéds ne foient point au fupplice, 

SUpPLICIER ; v.aét. Faire fouffrir le fupplice de la mort à un 
criminel qui a été condamné. Supplicie affi.ere , pleitere , mulétare. 
On va fupplicier aujourd'hui trois empoifonneurs. 

Suprricié,ée, part, pal. & adj. Mulilatus , plexus , affectus, 

SUpPLIER , v. act. Prier avec grande inftance, foumiíTion. Sup- 
plicare , maximopere poflulare, Il ne fc dit guère que des infé- 
rieursà des fupérieurs,f ce n'eften térmes de compliment,quand 
on dit, Je vous Jepplie de faire tenir ma léttre , de me croire vo- 
tre (2rviteur , de faire mes baifemains ; &c. Les pauvres fupplient 
à jointes mains qu'on leur donne l'aumóne, Quand on préfente 
des placets , ou des requêtes au Roi, ou à des Juges, elles por- 
tent : Supplie humblement un tél, difant. 

Yl nc faut jamais dire fupplier Dieu , comme on dit fupplier le Roi. 
V Avo. Supplier (c peut dire à l'égard de Dieu , en cèrraines phrà- 
fes. On dit, Je vous fupplie » mon Dieu , de me faire la grace 
d'accomplir votre fainte volonté, Boum, Nous vous (upplions , à 
mon Dicu ! par les mérites infinis de notre Seigneur J és v s- 
Cunis T. L'AcAp. 

SuppLi£, fs, part. paff. & adj, Supplicatus, 

SUpPLIQUE , f.f. Térme de Chancélerie Romaine. Première 
partie d'une provifion , ou fignature de Cour de Rome ; c'eft la 
requéte , ou le mémoire qu'on donne au Pape pour unc grace 

u'on lui demande ; cell d dire ; le nom du Bénéfice , l'éxpref- 

son de fes véritables qualitez , le genre de la vacance , & ledio- 
céfe où il eft livué. Poffulatio , fupplex petitio , deprecatio. Elle doit 
contenir les qualitez de l'Impétrant ; les Bénéfices qu'il polI2de, 
les difpenfes dont il a befoin , & elle doit auiTi éxprimer la claû- 
fe générale , aur qu»vis mode , fi on veut l'obtenir avec cette 
ampliation. Au bas de la fupplique eft le fiat ou le conceffum , eui 
cf L feconde partie , ou la conceffion de la grâce, & la troitié- 
meet l'abfolution des cenfures. Si l'on pt point dans la 
fugpliqu tous lesobítacles qui peuvent l'empécher d'obtenir la, 
grâce , elle eft nulle , obréptice , ou fübréptice. Voyez SIGN A- 
TURE. On appelle anf fuppliques , les requères qu'on donne à 
des Supérieurs Eccléliaftiques , & dans les Univérfitez. La prière 
Ps fait un Bachelier à chaque Docteur pour étre reçü dans une 

es maifons de la Faculté, s'appelle j&; pique, 

SUpPLOYER , vieux v.a. Supplier, comme de foufplier les ge- 
noux , pour obtenir ce qu'on demande, Songe du Verger. Bone. 
Supplicare , orare , flagitare. 

SUPPORT, f. m. Ce qui foutient quelque chofe , fur quoi elle 
pôle. Columen , fulcrum , fulcimen , adininiculum. Si vous Ótez cette 
colonne , cet arcbourant , la voute tombera ; car clle n'aura plus 
de fupport. Cette piéce de bois eft le fuppart qui tient toute cette 
charpente aflemblée, Le fupport d'un tour eft une piéce de bois, 
ou de fer , qui fért à foutenir le cifcau , ou l'outil qui façonne 
l'ouvrage. 

Supronr , fe dit figurément en Morale , de ce qui donne de 
l'appui, du fecours, de la protection. Columen , f aver , gratia, 
auxilium , ffe, rage. Cette femme a pérdu fon mari, 
c'étoit tout fon fuppert. Cet homme fera fortune à la Cour , il y 
aun grand fupport ; ila la faveur des Miniftres. Au jour du Ju- 
gement on ne trouvera point d'autre fupperr que fon innocence. 

SupP0on r. Quelques-uns difent fuppofl ; mais régulièrement il 

ut dire Jupport ; & il ne fc dit guère qu'au pluricr.Ce fontentér- 
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» les figures peintes à côté de l'Écu ; qui femblent 

- Scuti telamon , vel atlas, feutarius telamon, Les fup. 
ports de l'Écu de France font des Anges. Il y en a qui ont des Sau. 
vages pour fupports, Les Princes de Monaco ont des Moines Aw- 
guítins pour fupportt , les Urfns des ours , par équivoque à leurs 
noms, Les Rois d'Angletérre ont d'un côté un léopard ; de l'aütre 
une licorne. D'aütres y ont mis des lions, desaigles, des griffons, 
&c, Quelques-uns mettent de la différence entre renanr, & fuport, 
Quand l'Écu eft porté par un feul animal , on le nomme alors 
tenant, Quand il eft porté par deux , on les nomme fupperts. D'aü- 
tres difent qu'on ne doit appeller fnpperts que les figures des ani 
maux ; & que quand ce fontdes Anges, ou des figures humaines, 
on les doitappeller renans ; car c'eftle propre des hommes de te- 
nir. Le Père Meneftrier femble confondre fupperts & tenans, 
quand il dit, nous trouvons d'ancien ufage trois fortes de te- 
nani , ou de fupperts des Armoiries. On tient que Charlemagne 
eft le premier qui a fait fupporter fon Écu par deux Anges , n'y 
en ayant qu'un auparavant. D'aütres difent que ce fut Philippe 
VI, qui le premier fit les fupperts des Armoiries de France de deux 
Anges , ayant fait fa dévife d'un Ange qui renvérfoit un dragon, 
À caüfe que les Anglois avoient un dragon pour devife. Les Ducs 
de Bourgogne ont auf fait fupporter le leur par deux Anges. Le 
Roi Charles VI, a pris deux cerís pour fupports, 

SUpPORTABLE , adj. m. & f, Qui fe peut fouffrir, Toleralilis , 
tolerandus , ferendus , patibiiis, Ce froid eft fupportable , il n'eft 
éxcelfif : les Anciens ne croyoient pas que les chaleurs de la zone 
torride fuffent fuppertables , qu'on y püt vivre. Il faut modérer 
les tailles afin qu'elles foient fuppertables ; cette pointe n'eft pas 
[upportáble, Cette éxprefTion n'eft pas fuppertable. 

SUpPORTABLEMENT , adv. D'une manière fupportable, 

eleranter , tolerabiliter, Voilà un méchant Auteur , il n'écrit pas 
fuportablement. 

SUpPORTANT, adj. Tèrme de Bláfon , qui fe dit de la fafce , 
loríqu'elle femble foütenir ou fupporter quelque animal qui eft 
peint au chéf de l'Écu , quoiqu'il ne porte que fur le champ: ce 

ui mer de la différence avec la chargée, qui fe dit lorfqu'il y a 
hm piéces qui pofent éffeétivement fur elle. Atlas; telamon feu. 
tarius , falcimen. On le dit auili des jumelles , d'une bande, d'un 
croiffant , &c. - 

SUPPORTER , v. act, Soütenir , porter un fardeau. Ferre, ful- 
eire , perferre, Deux rangs de colonnes fupportent la voute de ce 
veftibule. Les arcsboutans fèrvent à [upporter , à appuyer les vou- 
tes. Ce font les jambes de force qui juppertent , qui entretiennent 
toute une charpente. 

SuprorTen, fe dit figurémenten chofes morales, & fignifie, 
Souffrir , endurer. Ferre, pati , tolerare , perferre , fuflinere. Une 
des qualitez la plus néceflaire dans la fociété , c'elt de fupperter 

atiemment ce qui ne plait pas ; & de renférmer en foi-même 

e jugement que l'on en porte. Bx 1 1. Mille gens ont la manie 
d'aimer mieux fe faire fupperter des Grands, que de vivre fami- 
liérement avec leurs égaux. LA Bn vv. La connoiífance denous- 
mêmes nousaprend à fupporter lesaütres, comme nous voulons 
être fuppertez d'eux. Nic. La charité endure tout , fupporte tout. 
Fiícu. C'eft l'éffec d'une fagefle fort ráre , de fupporter les fautes 
des aütres. Cousin. La conftance & la vértu qui fait fupporrer la 
douleur , les aftlictions, fans murmure. Les Martyrsont [nd 
toures fortes de rourmens. On n'impófe les tailles fur les Par- 
roiffes , qu'à proportion de ce qu'elles en peuvent fupperter , ou 
payer. Cette phráfe n'eft pas éxcellente ; mais on la peut fupper- 
ter ; les chameaux apportent long-tems la foif. 

Svpron zn; fignihe encore, Donner appui, fecours, protec- 
tion, Favere , tueri , protegere. Les gens d'un méme corps le fup- 
portent les uns lesaütres. La fortune de cet homme cft bien ap- 
puyéc, les Miniftres le fupportent , le | aimi go Ce Docteur jup- 
porte les Hérétiques , il écrit en leur faveur , il les éxcufe. 

On dit auffi , que l'eau ne peut fupperter qu'un cèrtain poids de fel ; 
pour dire, qu'il ne s'y peut fondre qu'en une cértaine quantité: 
qu'une vuë foible ne peut pas fupperter une grande lumière;qu'un 
habit légèr ne peut pas jupporter la pluie. Cet éfcadron n'a pas 

u fupporter l'éffort de toute l'armée. Cetze ville eft capable de 

wpperter un grand fiége. Ce vaiíTeau n'eft pas équippé pour fup- 
porter la tempéte, 

SupronTí,£zr,parr. paff. & adj. Latus, roleratus ; fultus, 
SupronrÉ, entérmes de Blâlon , fe dit des plus hauts quar- 
tiérsd'un Écu divifz en pluficursquartiers , qui lemblentétre 
portez & (outenus par ceux d'enbas. Fultus, On appelle auffi le 
chéf fupperté , ou loutenu , loríqu'il eft de deux émaux , & que 
l'émail de la partic fupérieure en occupe les deux tiers, En ces cas 

il eft en éfet fupperré par l'autre émail qui eft au detlous. 

SUpPÓSER , v.act. Tenir, pofer une chofe pour vraie , ou la 
feindre telle , pour en tirer des conféquences. Ponere ,conffituere » 
. Velut certum »ratum, Copèrnic fuppófe le foleil au centre du mon- 

? 
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de , & la tèrre mobile ; &avec cela il éxplique tous les phénomé- 
nes céleftes. Quand on fuppife unc chofc ablurde , il en nait plu- 


ficurs abfurditez. Il ? qu'on a appris cette vérité de la naru-" 


re. PAsc. Vous me fuppojez crop d'é(prit & de fineffz. Je ne vous 
fuppofois point capable de cette groffiéreté. On dir auffi , Il fuppófe 
que je lui dois ; pour dire, ll fait fon compte là-deffus, mais il fe 


trompe. | | I 
Suproser. Tèrme dogmatique , fignifie , Demander , éxiger 

. quelque chofequi ait précédé. Pelle , poflulare ut aliquid praceffe- 

rit ; ejus nature, eju[modi effe ut aliquid praceffiffe debeat. Une con- 

féquence fuppéfe deux iffes, & le a aem fupe l'appré- 
heníion; un jugement fappife deux appréhenfions. L'obligation 
fppôfe un droit. La manducation fpirituelle & (Ce 
de Jísus-Cunis ) fuppófe une manducation véritable & réelle. 
PírissON. 

Suprosen, fignifieauffi , Mettre une chofe à la place d'une au- 
tre, par fraude & tromperie. Subflituere , fubjicere. V y a des fem- 
mes qui fuppéfent des enfans à leurs maris. Qui croiroit que la 
veuve d'un fi grand pèrfonnage ait ofé fe fuppofer un fils: PA T. 
Une femme qui a fappofé un enfant doit pérdre fon douaire. Par 
la loi de Romulus ; un mari pouvoit tuer unc femme qui lui 
avoit , f£ un enfant. Le Marr. J'avois fait prixavec ce Mar- 
c F "une telle ree uc j'ai ME > il m'en » 

* une autre, Ona fwppofé une pi e dans ce procès, 
pede la bonne. On dit auffi , On lui a envoyéune pérfon- 
ne fuppofée ; On a fait cet acte fous un nom fuppefé; pour dire, 
qu'il y a eu de la tromperie en la pèrfonne , ou en quelque acte 
qui a été paffé. | 

Suprosen, fignifie auffi , Faireune fauffz allégarion ; controu- 
ver ; inventer , imputer fauflement. /mponere , fubjicere , [ubffi- 
tuere, On intérromt tous les jours les Avocats, quand ils fuppe- 
fent ; quand ils difent des chofes qui ne font pas véritables. Sup- 
pofer un teftament. AsLANc. Cet homme a fuppejé un faux cri- 
me à sr -— Dee apoñrus, fije 

Supros£, £z, part. paff. & adj. Zmpofirus, [ubjeckus, 

On Hit auffi abfolument & advèsbislement » Suppofé que , ou Cela 
fuppo[é ; pour dire, Pofé le cas , Si cela eft ainfi ; quand on parle 
conditionnellement. Pofite quod, 

SUpPOSITION , f.f. Principe pic tient pour vrai , qu'on 
fuppofe. Suppofitio , [ubjelio. On fait des réglesd' Arithmétique 
avec des fuppofirions fauffes , qui fèrvent à trouver la vérité. Le 
plus für , dans le raifonnement ordinaire , c'eft de ne point faire 
de fauffes fuppofitions. 

SuprosiTIoN, fe dit auffi de l'action par laquelle on met une 
chofe en la place d'une autre par dol & fraude, Sub/Hitutio ; fub- 
jectio. Cette femme eftacculée d'une Jitpofuim de part , ou d'en- 
fant. On veut déshonorer par une indigne fuppafition , tout ce 
qu'il y a de plus augufte dans le Royaume. PAT. Voilà un tefta- 
ment dont la fi oies eft manifefte, C'eft un cas pendable de 
faire une fuppefition de pèrfonne pardevant Notaires , de faire 
figner une péríonne pour une autre. L'hiftoire de la femme fur- 
prife en adultére , injuftement fufpédte de fuppofition à quelques 
Anciens. Pár1ssoN. 

Suprosirtox,feditauffi des faufles allégations & accufations. 
Fallax citatio, Un plaideur reproche à (a partie que fes écritures 
font pleines de fuppofitions , de faits controuvez. On a découvèrt 
que le crime dont cet homme étoit accufé n'étoit qu'une calom- 
nie & une pure fs ien, : 

SuprositTion, fe dit aufli en térmes de Mufique. Suppofitio. 
C'eft un actequi fc fait , & qui confifte en deux notes de méme 
valeur, chantées de fuite par degrez conjoints, dont l'une étant 
diffonante fuppófe que l'aütre eft confonante. N 1 v n s. 

SUpPOSITOIRE f. m. Térme de Pharmacie Médicament fo- 
lide qui tient lieu d'un lavement , & qui produit le méme éffet. 
AY orium , balanus. Yl c(t compofé de miel commun , ou avec 
du favon ou de l'huile , dont on fait de petites quilles de la lon- 
gueur & gróffeur du petit doigt , arondies & faites prèfque en 
pyramide, Il a été inventé pour la commodité des pèrfonnes qui 
ont de la répugnance à prendre des clyftères, ou dont la mala- 
dic né le pérmet pas. En Latin balanus , ainfi nommé , parce- 
qu'il avoit autrefois la figure d'un gland. Maintenant on le fait 
en forme d'une chandelle de cire , & pour cela en Languedoc on 
l'appelle candelette, On y mêle quelquefois dela poudre de (ca- 
monée , d'euphorbe , de coloquinte , &c. Quelquefois il cft faic 


fimplement d'un lardon , d'un tronc de porée ou autre chofe | 


femblable , qu'on met, comme une tente, dans le fiége, pour irri- 
ter le mufcle fphinétèr , & l'obliger à pouffer dehors les éxcré- 
mens, On ne peut nier que les fuppofitoires n'agiffent en irritant. 
L'Auteur du traité De Purganda Medicina à curarum fordibus ,éx- 
Plique dans fon quinziéme Chapitre l'ufage des lavemens & 
des "dro | 

SUpPOIT, f.m. Tèrme dogmatique , qui fc dit de ce qui (2t 


: lesils étoient embarraílez. Ces 


E 
de báfe, & de fondement À Duce. vhofe, $ so 5 * 
nité eft le /«ppót de l'homme. On dit en tata, L'huma- 
ons font des fuppôts ; pour dire , des individus. dre 


ia EDIT d fe dit quelquefois des péríonnes foumifes & foufor- 


une aütre, Subdirus , fubmiffus , fubordinaus. Les Sup 
péts de l'Univèrfité , ce font les Régens , & autres gens de la Fa- 
culté, Les Imprimeurs & les Libraires font auíTi des Suppórs de 
riy imr Un Poëte modèrne appelle les Médecins les Sup- 
pôrs d’Éfculape, à; 


Suprôfr, fe prendauffi en mauvaife part , & dans un fens fatiri- 


qu pour dire , qui foutient , qui appuye, qui favorife , qui a. 
‘étroites liaifons avec quelqu'un , ou quelque corps. Affecla » 
fectator , conjcius, Satan & fes juppôrs. 


| Sans loix , C fans police, 
Sans craindre Archérs , Prévêts , mi Supports de Juffice, Boi. 


SUPPRESSION, ff. Éxtinction , anéantiflement d'une charge, 


droits , de rentes. Suppreffio, abrogatio , abolitio, On a fait plu- 
fieurs fois la fuppréffien & le réciblificmenr des Élus. La fuppieffion 
tombe toujours fur le dèrnier Officier d'une Compagnie. Loi- 
sE AV. On a faitla fuppréffion de plufieurs droits qui étoient à la 

e des Férmes du Roi. On a craint quelque tems la fuppréf- 
fion des rentes. L'Ordonnance avoit om la juppréjjion des 
Confrairies , des Corps de metier , à caüíe de l'abus ; des ivro- 
gneries & monopoles qui s'y font. 


nt dé s10 N, fe ditauffi de toutes les autres chofes qu'on ca- 
c 


; qu'on tait ; qu'on abolit , ou dont on défend la publica- 
tion & le débit. Rericentia , probibitio , compre[Jio ; rejcifio. La [up- 
preffien d'un mot ou d'une piéce que fait un Raporteur , caüfe 
quelquefois la pèrte d*unc affaire. Quand des Requêtes font in- 
jurieufes ou fcandaleufes , on en ordonne la fupprejion. On or- 
donne la fuppreflion des livres dangereux. 


Suprression,fgnifie auf, Retranchement ou réticence, $p^ 


prejfio , deletio , omiffio. Dégagez cette période par la fupprellion 
des éxpreffions inutiles dont elle eft embaraffée, La nature de 
l'é(prit humain cft d'aimer mieux qu'on lui laiffz quelque chofe 
à fuppléer , que non pas qu'on s'imagine qu'il ait befoin d'être 
inftruit de tout : cette Jagpreffien flatte la vanité de ceux à qui on 
parle, en fe remettant de quelque chofe à leur intelligence , & 
en abrégeant le diícours , die lerend plus vif & plus fort, Loc. 


SupPnRsssioN,entérmesde Médecine, fc dit des humeurs qui 


ont retenues dans le corps , qui caüfent des obitructions, 
maladies, Suppreffia , objtruttio, Une fuppreflion de menftruës, 
d'urine. On dit auffi une fuppreffion de part, lorfqu'une femme 
cache , ou détruit l'enfant dont elle eft accouchée. 


SUpPRESSURE , f. f. Vieux mot. Diffimulation , fallace. Bo- 


REL. Tromperic, fraude. Diffimalatio ; fraus , fallacia, 


SUpPRIMER , v.a&. Retrancher ; ancantir , abolir, éteindre 


quelque charge ,ou quelque autre chofe, Supprimere , cim: rime- 
re, tollere , abolere, Ona parlé autrefois de fupprimer la Paulette, 
de fupprimer les charges vacantes par mort. On a fupprimé en 
plufieurs endroits , des coutumes ; des cérémonies qui étoient 
abufives, ou fupèrititieufes. Les Protéftans ont pr le Ca- 
rême. Il faut du moins fufpendre fes paífions , quand on ne peut 
pas les fupprimer. Bert. Supprimer un mot équivoque , unc éx- 
préffion doureufe, 


Supr RIMER ,fignifie aulfi , Cacher , dérober , em qu'une 


fe ne vienne à la connoiffance des autres, zibfcondere , con- 
dere, Les habiles chicaneurs fuppriment toutes les piéces qui font 
contre cux , quand ils peuvent mettre la main deífus, La police 
a foin de faire fpprimer vous les mauvais livres , les libelles ditfa- 
matoires, Cet Avocat ; par une réticence malicieufe , a fupprimé 
une claüfe éffentielle de la caüfe, Supprimer une léttre, V Av c. 
On dit en Grammaire , que Dore fane élégamment des 
môts , que l'ignorant éxprime fans 


ité. 
SuprRIMÉ,ÉE, part. paff. & adj. Abfconditus, fupprefus , refci- 
us , (ublatus, 
SUpPUR ATIF, 1v s , adj. Qui fait füppurer. Suppurativum un. 


wentum, Onguent fuppuratif , drogues fuppuratives. Les fuppu- 
aff font chauds & ae en pe oh la chaleur de 
la partie, font réfoudre la mauvaife humeur en bouë & pus, 
comme les mauves , guimauves , racines de lis, &c. On difoic” 


autrefois fuppuratoire. 


€ 
SUPpPURATION, f. f. Changement qui fe fait du fangen pus. 


Suppuratio, Ce changement commence diffipation des par- 
ties les plus fpiritueufes du fang extravafé. Ce qui refte , s'épailTit 
& fe corrompteníuite peu-à-peu ; c'eft-à-dire , que fes différens 
fels & fes fouffres fe dégagent des parties groffiéres dans lefquel- 
parties étant ainíi ,&. 

agiffant les unes fur les autres , fe brifent & éxcitent une fér- 
mentation qui augmente la chaleur de la partie où fe iorme le 
pus, & y produit de la douleur & de la tenfion, Enfin ce fang , à 
uc 
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faniei, tabis effluxio , fuppuratio, La fuppuration de certe plaie cít 

copieufe, 

SUpPURER, v.n. Jetter du pus. Suppurare , in pus (alvi. On ne 
doit point férmer les plaies jufqu'à ce qu'elles ayent le tems de 
bien fuppurer , de jetter toute leur humeur corrompué qui y eft. 

SUpPUTATION ,f.f. Calcul , éxamen d'un nombre, Supputa- 
tie, compuratio , dinumeratio, Les plus habiles fe trompent en leurs 
fupputations, 1 faut bien de la patience & de l'éxactitude pour 
faire les fuppurations des Tables , des Éphémérides , des Loga- 
rithmes , des Sinus & Tangentes , &c, 

SUpPUTER , v. at, Calculer , éxaminer par les régles d'Arith- 
métique , en ajoutant ; fouftrayant , multipliant , ou divifant. 
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qu'en mal , qu'un homme eft parvenu au dé. 
de fcience, de vértu » des honneurs ; & d'aütre 
part , de folie , de méchanceté , de mifère, Proveëus ad fupre. 
mum bonoris , vel infamis gradum , culmen. On dit auffi des hon- 
neurs fupréme: , en parlant des cérémonies des ob(2ques, 
SUQ. 
SUQUE , fubft.f. Vieux mot, Le fommet de la tête : d'où vient 


affuca, mot de Languedoc , qui fignifie affommer, Bo n z 1, 
Vertex. 
SUR. 







SUR, vRE;adj. Qui a un goût acide & aigret, Acidus , acer. 
bus, Beaucoup de gens font difficulté de fe fèrvir de ce mor , & 
croyent qu'il n'y a qu'en Normandie qu'il eft en ufage. Maison 
peut s'en {èrvir, du moins dans le ftile familier ; puifque Danet 
& Richelecs'en fèrvent. L'Académie elle-méme , (ans marquer le 
moindre doute ; aporte ces éxemples : Ce fruit eft fur , ccs pom- 
mes font (ure: ; l'ofeille ronde cft fort fare. 


ANumerare , putare , computare , addendo , deducendo , mulripli. |I fe dir auffi igurément dans le file badin , ou burlefque , des pér- 


«ando , abbreviando vel detrabendo. On [uppute , on compte fur fes 
doigts ; avec des jettons , avec la plume. Les Chronologiftes 
fupputent les fiécles & les années. Les Aftrronómes fuppurent les 
éclipfes , les mouvemens des planétes éxactement , jufqu'aux 
minutes & aux fecondes. On ne fçauroit bien eer àquoi re- 
viennent les frais de la guerre , d'une armée navale. 

Supru ré, és, part. paíl. & adj. Numeratus , fupputatus , compu- 
tatus. 

SUPRAJONCTAIRE,f.m. Nom d'Office. Suprajuntarius. Le 
Roi d'Arragon Jacques II. donna ce nom aux Officiers de Juftice 
qu'on nommoit auparavant Wicaires & Paciaires , qui faifoient 
éxécuter les fenrences des Juges ; ils étoient , dit-on , en ÉC 
pagne , ce que font chez nous les Prévóts des Maréchauílzes, 

Ce mot vient de Junéta ; Jonte , qui étoit une compagnie de peu- 
plc , ou de milice , que le Swprajonétaire commandoit. 

SUPRALAPSAIRE , f, m.&f. Tèrme de Théologie, Supra- 
lapjarius , amelapfarius, On appelle Supralapfaires, les Théolo- 
giens qui enfeignent que Dieu , fans avoir égard aux bonnes & 
aux mauvaifes œuvres des hommes, a réfolu par un decret étèr- 
nel, de fauver les uns, & de damner les aütres. On les appelle 
auíTli Antelapfaires, ls font oppolez à Sublaplaires ou. [afralap 
faires. Pofllapfarius. Selon les Supralapfaires l'objàt de la prédéfti- 
nation , c'eít bomo creabilis , & (clonles Infralapfatres , c'e(t bo. 
mo creatus C lapfus, Les Supralapfaires & les Infralapfaires fou- 
tiennent au fond la même chofe, B Av. Les Supralapfaires , dans 
le myftére dela prédéftination , confondent en un feul décret 
abfolu deux décrets qu'il faur diftinguer. L'un eft le décret con- 
ditionel , qui précéde la prévifion de l’obéïffance ou de la défo- 
béillance de l'homme à la grace, L'aütre eft le décret abfolu, 

ui fuit cette prévifion. Les Prédétérminans admerrent auffi un 
diee abfolu & antérieur à la prévifion du péché originel , pa- 
xeil en quelque chofe à celui que fuppofent les Supralapíaires 
mais ils fc diltingnent de ces hérétiques , & des hérériques Infra- 
lapfaires & Janféniftes , en ce que leur décret abfolu enfèrme la 
pass des moyens du falut fuffi(ans offérts aux réprouvez ; 
enfo 


rte que du côté de la puiffance , il ne leur manque rien pour * 


pouvoir fe fauver. 

SUPRÉMATIE, f.m. Tèrme dont on fe (èrten parlant desaffai- 
res d’Angletèrre ; c'eít la fupériorité du Roi fur l'Églife Anglica- 
ne, dont il eft le Chèf, Suprematis. Tous les membres du Par- 
lement font obligez de prêter le fèrment de la fuprématie au 
Roi, C'eft Henri VIII, qui a établi la fuprématie des Rois d'An- 
gletérre en 1534, aprés avoir rompu avec la Cour de Rome, 
& s'être fouftrait de l’obéiffance du Pape , il fe déclara Chèfde 
l'Églife Anglicane , parce que le Pape n'avoir pas voulu con- 
fentir au. divorce injufte qu'il avoit fait avec fa femme, pour 
époufer Anne de Boulen. Lefley a dit, Ona pris pour prétex- 
te de l'invafion du Roi Guillaume, le deflein qu'avoit le Roi 
fon oncle & fon beaupère , d'abolir le fèrmenc de fuprématie , & 
c'eft le Roi Guillaume qui l'a aboli. 

SUPRÈME, adj. Souverain , qui eft porté au plus haut point; 
qui eft au delfus de tout, en fon genre, en fon éfpéce ; le plus hauc, 
le plus éminent. Supremus , (mmus, Dieu eft la bonté , la fage- 
fc , la puiflance fupréme ; c'eft-à-dire , infinie. ll y a un homma- 
ge fupréme de (oumiffion & de dépendance , qui ne fe peut rendte 
qu'à Dieu. Fr Éc Hu. On s'empreífe peu de rendre un témoigna- 
ge intrépide aux véritez qui choquent l'autorité fupréme, Tour, 
Quand on eft parvenu à la fupréme félicité ; il faut défcendre. 1 D, 
On dir que les Rois ont le pouvoir , l'autorité fapréme , c'eít-à- 

ire, fouveraine, 
Le bonbeur peut conduire à la grandeur (upréme, 
Mais , peur y renoncer ,il faut la vertu meme, Corn. 


fonnes. Il y a un petit poëme , où une femme dit d'clle-méme : Je 

ne fuisni dues , ni fare, Neque dulcis , neque acerba, 

SUR. Prépofition qui marque le tems & le lieu , & qui s'employe 
en plufeurs autres phrâfes, la plupart provérbiales. Super. La 
foire eft far le pont, Étre fur (on départ. À 5 1 A w c. Sur le point 
qu'il alloit partir. Sur la brune, Sur le commencement du prin- 
tems, ABL A N c. Sur le bruit de (a venuë. 15. Ce bois eft far le 
retour. Il eft allé fur le port, fir la mér. Cette vuë donne fur la 
rue , fur le jardin. On s'eft jerré fur lui à corps pèrdu , fur fa 

iperie. Je porte cet hommc-là fr mon dós, fur mes épaules. 
Mertez ce vèrre de vin fur votre confcience, J'ai toujours cela fur 
le cœur. L'Aftrologue dit, Dieu far touc, Prenez garde fur tout, 
On a mis des impôts fur toutes fortes de denrées. 

Ce mor vient de furjum , & de [ufum , comme prouve Ménage, 

On dit auffi , qu'on paye une fomme fr & tant moins, fur & en 
déduction d'une plus grande ; fur les gages , fur les appointe- 
mens de quelqu'un. 

Que fon époufe Cr lui m'aident dan: mes befoins 
De vingt louis : ce n'ejf pas une affaire; 
Et ce fera fur & tant moins 
De tous les biens que j'en éjpere. 
Nouv. cHorx DE v2ns. 


On dir qu'un homme eft marqué fur le livre rouge ; qu'il eft fur les 
livres des Marchands, couché fur l'état, Zn. Il a cette affaire fur 
lecœur. Cet écornifleur vit fia le commun. Le fort ne tombe ja= 
mais que far les malheureux. 

On l'a laiffé aller far fa bonne foi ; on l'a laiffz aller fur fa bonne 
mine, Sub, J'ai fait cela fur votre parole , je me repófe fir vous, 
je me décharge fur vous. Il a fait fèrment far les Évangiles , fur 
la part de Paradis. Il faut dire fur peine de la vie , & non pas fous. 
Quand il y a un article joint au fubftancif qui fuit, il fauc dire fur; 
fur V'éfpérance , & four, quand il n'y a point d'article , fous éfpé- 
rance. R gr 1, Cependant l'Académie ne connoit point cette 
différence , & dit également, fous peine de , & fir peine de ; pour 
dire, à peine de, &c, Voyez SOUS. On les oblige fur peine de 
péché mortel. Pas c. 

On dit auffi , qu'un homme s'eft mis fir le quant À moi , fur le bon 
piéd , fur le bon bout, /m bono flatu, Qu'on l'a élevé fur le pin- 
nacle ; qu'il eft allé fur le marché d'autrui ; que deux pérfonnes 
font fur le qui vive ; qu'on a mis des meubles fur le carrcau, Il a 
fept enfans far les bras. 

Sur , fe dit auífi en parlant de la matière, du fujét , du fonde- 
ment d'une chofe, Super , circa, Le Sérrurier travaille E le fer, 
le Menuifier fur le bois. Un Scavant eft toujours fur les livres. 

Ona propofé des prix pour travailler fur un tel fujer. Cet homme 

bát hr le (able ; cet autre, fur le roc. Il n'a (qu que répondre far 
cet article. 

On dit auffi , Chatillon fir Seine , fur Marne & far l'Oin , pour 
marquer que ces placesfont bâties fur les bords de ces rivières. 
A , juxta , prope. 

Sun. Cette prépofition étant immédiatement précédée d'un aû- 
tre, n'eft pas en ufage , mais en fa place on fe fèrt de deffur, 
Ainfi , on ne doit pas dire , il a de l'eau fur la téte , mais par deffus 
latéte, Vauc. R EM. 

Sun,uRE,adj. Voyez SEUR. 

SUR , f. m. Sur. C'éroir anciennement un grand Défert de l'Ara- 
bie Pétrée. Les ifraëlites y entrérent loríqu'ils eurent paífé la 
mér Rouge. Il étoit au nord dela ville qu'on nomme maintenanc 
El-Tor. Mar v. Il étoit dans l'Arabie au midi dela Judée, & 
touchoit par fon nord au défère de Cadés, & par fon midi il 
s'étendoit jufqu'à la mér Rouge & àl'Égypte. Voyez Éxod. XV. 

22. 
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22. ll s'appelloir Ethan au midi, /Nomb, XXXIIL 3. S. Jérôme 

confond méme le délèrr d'Étham avec celui de Sur Le P. Lubin 

a cru qu'il n'y avoit que la Vulgate qui l'appellác Étham. Il ne 

lifoit pas l'Hébreu... La porte oxentale du Temple de Jérufa- 

lem qui s'appelloir la belle porte , Speciofs , fe nommoit aulfi la 
te de Sur. 

SUR. Voyez T Y R. 

SURA,ouSURE , ou SUR ATE, f.f. Mot Arabe qui figni- 
fie proprement un pas. De là Mahomet, ou les Colleéteurs de 
fon Alcoran , l'ont pris pour en faire le nom des fections , ou 
parties de cet ouvrage , comme nous mettons chapitre. Ainfi 
ce mot eft en ufage en notre langue dans les citations de l'Alco- 
ran, Sura. L'Alcoran contient 114. 54res. Le P. Souciet dans fes 


SUR. 


nommez font de Coralie losciree ; * = 
auíti., quand i ya pluñeurs arbitres orties ab 
rent de ceux qu'on nomme de nouveau , vow 
partage. 

SURATE,f.f. Nom propre d'une ville du Mogoliffan , en Afie. 
Surats, Elle eft dans le Koyaume de Guzarate , fur la rivière de 
Tapte , à trentc-crots lieuës de Cambaye , vérs le midi , & à deux 
du golfe de Cambaye , où elle a un des meilleurs potis de tout 

. l'orienr, Auffi eit-elle une des plus marchandes ; les Anglois les 
Hollandois , les François, les Arméniens y ont des Magalins, La 
ville eft bien bâtie, & défenduë parun chateau. On croit que ce 
june être l'ancienne Saraffrs, MAY. Surate eltà 90. d. de 

ongitude , & 21. d. rc. m. de latitude nord. 
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ter, On le dic 
X d'avis diffé 
Pour fauc cctler leuc 


Di(l2tcations, p. 495. dit , Sur«te comme quelques-uns difenten | SURBAISSEMENT , f.m. Tèrme d'Architedture. Depr-ffie 


Latin Surara, parce qu'en Arabe le à , be final , marqué de deux 
ints comme il l'eít ence mot , fe prononce comme un re, 
SURA, f.£, Nom propre d'une ville des Indes, Swra. Elle eft 
dans l'ille de Java , fur le détroit de la Sonde , en une pref- 
qu'ifle, qui joint la côte occidentale avec la méridionale. 

Mary. 

SURABONDAMMENT, adv, D'une manière furabondance, 
Abunde , (uperabundamer, Si cette raifon n'eit pas décifive , elle 
n'a &é alléguée que farabendammenr, 

SURABONDANCE, f£. Excés, qui eft par deffusle nécef- 
faire. Nimia abundantia , exceffus, La furabondance de biens jette 
dans leluxe. Le Cr. On allégue fouvent plafeurs raifons pat 
furabondance de droit , pour unc plus grande fureté ou confir- 
mation. On acquiert des droits des collitigans par furabondance 


concameratio, C'eft le trait de tout arc boadé en portion circu- 
laire , ou elliptique , qui a moins de hauteur que la moitié de la 
báíe , & qui eft par conféquent au deflous du plein cintre: & 
furhauffement ait le contraire, On dit auffi (urhaufler & furbaif- 
fer , pour donner à unarc plus ou moins de hautcur que la moi- 
tié de (a bále. 

SURBAISSER, v.act. Faireune voute , une arcade peu élevée. 
Fornicem delombare , concamerare. il ne fe dit guére qu'au parti- 
cipe. Une voute farbaijl7e , c'eft celle qui n'eft pasen plein cin- 
tre , mais qui s'abaiffe par le milieu , & qui forme une figure 
elliptique, On dit auffi voute en anfe de panier. 

SURBANDE,f f. Térme de Chirurgie, Seconde bande ou liga- 
turequ'on ajoute à une premuèrc bande pour la tenir plus fèrme 
fur la plaie, Secunda l'gatura, 


de droit, Les Canoniftes appellent cela cumidando jura juribus, | SURCENS , f.m. Térme de Jurifprudence féodale, C'eft une 


S. Paul dit que Dieu a répandu une furabondanze de graces. 

SURABONDANT,anNTE, adj. Qui eít fait, ou donné par 
deffus , pour une plus grande précaution, Superabundan: , exce- 
dens. Dans le pays de Lyonnois on fait une quinte & farabon- 
dante criée dans la procédure d'un décrer. 

SURABONDER , v.neur. Qui fe dit de ce qui eft abondant, 
éxceflif , (apérilu. Superabundare , excedere, 11 faut rayer ce mot 
de cette phrâfe , il furabonde , & fait une tautologie. 
l'une des quatre humeurs furabonde dans le corps, elle caüfe des 
maladies. 

SURACHETER; v.aét. Achererune chofe plus qu'elle ne vaut. 
Cari equo emere, C'clt le térme relatif à farvendre J'ai été obli- 
gé de furacheter ce morceau de cce, parce que cela faifoit mon 
jardin quarré. 

SURAIGU ,v£,adj. Tèrme de Mulique. Le tétracorde des fur- 
aiguesa été ajouté par Gui Arétin. 

SURALE , fubit, fém.& adj. Térme d'Anatomie. C'eft une vei- 
ne con(idérable , faite de plufieurs autres veines, qui viennent 
du gras de la jambe & de l'éxtrémité du piéd, elle va fe térini- 
ner à la crurale. 

Ce mot vient du Latin fura , lc gras de la jambe. 

SURALLER , en tèrmes de Challe , fe dit quand unchien paffe 
fur les voies fans crier , & fans donner aucune marque que la 
bête y ai: paffé. Tacitus preterire On dit aufli , Se (eraller & fe 
furmarcher ; pour dire, Revenir fur fes rres & (ur fes pas , re- 

fer par le même lieu. On dic auili , Aller fur foi, pour figni- 
is la méme chofe. 

SURANDOUILLER , f. m. Térme de Chaffe, C'eft le fecond 
cor qui eft fur la tête du cèrf, qui pouffe au deilus de l'andouil- 
ler. Cervini corna furculus, digitus ,vanms fecundus, 

SURANNATION,f.f. Térmcde Chancélerie, qui fe dir des 
Lettres qu'on obtient pour faire valider d'autres Lettres de vicil- 
le datte , à caüfe quc la force du fceau ne dure qu'un an pour les 
chofes qui ne font pas jugées ou éxécurées. Superannatio, Les 
Lan de furannation commencent par ces mots : À nos amez & | 


rente noble , foncière; qui eft duë au Szigneur du fief , outre le 
cens qui y étoit déjà impalé , qui portoit des profirs de lods & 
ventes, Secumdarium velligal, C'eft le fccond ou dérnier fens ou 
rente qui eft düé aprés le chéf ou premier cens ou rente, & eft 
reru d'un Seigneur en cenfive , & s'appelle fovrcens , faucens , 
foucenfier. Dans la Coutume d'Artois furcens fe prend pour un 
arrentement, DE L'AURIÈRE. 


uand | SURCENSE, dans la Coutume du Boulenois , art.145. C'eft la 


méme chofe que furcens. Voyez ce mot. 

SURCENSIER, ou SOURCENSIER,1:2n £,adj. m. & f. 
Térme de Courume. Une rente farcenfiére ; ou fourcenfiere eft la 
méme chofe que le furcens. 

SURCHARGE, fubit, fém. Charge trop pefante. Si on blrit 
fur ce mur , cette farchage le fera crever. [Novum onus , gra- 
vier farcina, 

SuncnaAncre. En térmes de Coutume , c'eft un cens , une ren- 
te , ou un devoir dont un héritage féodal , ou cenfuel eft char- 
gc , outre le premier, outre Ie cens, rente, ou devoir féadal, 

SuncHARGE ,feditau(Ti fgurément en Morale, pour fignificr, 
Sureroit. Malorum ; vel rrivutorum acceffio, C'eft une furcharge 
d'afflictions ; de dépenfe , d'impofitions , &c. 

SURCHARGER , v.act, Impofer une charge trop pefanre, 
& au delà de ce qu'on peur porter, Aliquem graviere farcina one. 
rare, 1l faut ôter des blez de ce grénier , ils archa gent le plan- 
cher, Ce vaifleau eft péri , parce qu'il étoit frchargé Quand on 
furcharge les béces de voiture , elles demeurent en chemin, Sur. 
charger la nature. Ant A Nc. On furcharge les villes,en multipliant 
les Monafléres des Mendians, Fg v R E T. 

'SuncHARGER , fe dit aufli desimpôrs qui font trop à charge, 
| qu'on ne peut payer, — Iovis tributorum aiceffionibus opprimere, 
Cette Eléction cf furcbarree , il faut rejetter une partie de la 
taille fur une aûtre. Les peuples imputent aux confeils des Mi- 

* niftres les impôts dont ils font f ribaraez. La Crit A PEu ur. 

Sv m RGÉ , 86 » part. pall & adj. Oneratus ; preffus , op- 

effus, 





féaux les gens tenant. | 
SURANNER, v.neur. Qui fc dit de ce qu'on laiffe vieillir , ou | 
qu'on garde aprés un an, Prefinitum tempus pratergredi, ll ne faut | 
pas laifler furanner ces Lettres du fceau fans les faire fignifier, 
Les dettes de pratiques furamées fout peu confidérables. On di- 
(oit autrefois le fran ; pour fignifier la méme chofe, 
SURANNÉ,£r ,adj. Qui cft d'une année précédente, qui a plus 
d'un an. Pratergreffus, Un Committimus ne vaut rien, quand il 
e(t faranné. On le dit auffi de ce qui eft vieux , ou paffz. Un fur- 
anné Damoifeau, Mo 1. Une fille furamue. Tempus pratergre]fa 
Rienne choque davantage qu'une femme furannée , qui a desairs 
galans. Be. Une beauté furannée, Sc AR, Il 
modes furamnées , qui font vieilles & horsd'u 





ig Ne vous amu- 


fr 

SURCHAUFFURES, f.f. Térmede Forge. Ce font des pail- 
les, ou des défauts qui fe trouvent dans l'acier, On les appelle 
aufTi païlles. Clhalybis portes viriare fhudurs. 

SURCILIER , f. m. Térme d'Anatomic. Nom d'un des feize 
trous éxiérnes dela tête Superciliarit, Les trous éxtérnes de la 
tête font feize , huit de chaque côté, dont le premier cítle fier. 
cilier, Dio N 15. Une branche du nérf ophtalmique fort par le 
trou furcilier, Tp. ) 

SURCOT, , f.i, Vieux mot qui fignifioit autrefois un riche ha- 
billement., que les Princéffes & les Dames mettoient autrefois 

r deífus leurs habits. 


a des phráfes , des | Ménage dérive ce mot de furcorum , qu'il croit venir de l'Allemand 


curíat , qui fignifioit une éfpéce de robe. 


(cz point à l'éloquence froide & furannée de Platon & de Démof- |SUR CO T TIER , 1i z. Térmede Coutume, adj. m. & f. Qui 


théne. Ast Axc, Eloquentia frigida & exoleta, Un mot moifi & 
furanné B Av. : 
SURARBITRE, f.m. Tiérce pèrfonne dont on convient pour 


fe dit quand des héritages cottiers, qui doivent cens ou rente 
font baillez par le cottier , cenfier , ou rentier à furcens, Ds 
LAURIÈRE. 


juger à l'amiable un différend , quand les deux arbitres qu'on a |$ U RCR OISSANCE, f. f. Ce qui croit au corps par deflus La 


Tome IV. 


DDDpddd 


naturc, 
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nature, Y n'y à aucune furcroifiance en cette p 
ceue farcroiff[ance. I EK 
SURCROL T, f. m. Augmentation; ce qut arrive de nouveau 
- dcflus & au-delà de la quantité qu'on s'imagine. duliuarium 
additamentis , corollarium. J'avoisinvicé lx pérfonnes à louper. 
en voilà quatre de fureur: Voici un furcrot de compaguic. 
Moz. Ilfauraller querir des viandes , du vin de fureroit. 
Surcoifr, fe dit auili figurément, en chofes morales , des paf- 
fions de l'âme de la fortune. Acreffio » fuccefjro » cumalus, C'eit 
wrereit de bonheur , de malheur ; un færérost de douleur ; 


lacc. Il faut óter 


un 
d'affliction , de milére , &c. Un furéroit de puillancc, LA Ko- 
CHEF, 

Les procès Ce les maux ..... 

Troublent-ilspas affez le repós dela vie ? 

Sans aller , pour furcroit , s'avijer forrement 

De fe faire un chagrin qui n'a nul fondement, Mot, 


SURCROL(TRE, v. n. Croitreau deilus. Excrefcere, [uper- 
crefcere. Une loupe furcroit fuc la peau. Une loupe de bois 
furcroit fur l'écorce. 1l n'a guère d'ufage qu 
crelcences, 


URDEMANDE, 
ve, Immoderata petitio, Par l' 


(. £, Tèrme de Coûrume. Demande éxcelfi- 

article 3 de la Coutume de Nor- 
maudie , le Vallal peur prendre un brief de furdemande , quand il 
prétend que fon Seigneur lui demande une plus grande rente 
qu'il ne lui doit. C'eft une efpéce d'action négative, Brief, ou 
Bref, felon Térrien , écoit un. Mandement qu'on obtenoit du 
Juge » contenant une bréve & certaine forme de la querelle, 
clamour ou demande qu'on vouloit intenter Et le Bret de fur- 
demande &oit celui qu'on obtenoit pour fe défendre des rentes 
ou des férvices que les Seigneurs de fièfs demandoient à tort de 
leurs tenans. Voyez le Ch. 114 , de l'ancienne Coutume de 
Normandie, La Glofe dit que le Bref de furdemande éxoit une 
loi qui étoit octroyée au défendeur pour foi défendre de la 
charge ou renre qui lui étoir demandée par aucun fur l'hérita- 
ge dont il éoic tenant, La nouvelle Coutume de Nocenaudie, 
art, $2 , dit quec'eít le Baillif qui doit connoitre de ce liràr; & de 
même dansla Courumede Bretagne art. 30. Tèrrien écrit que de 
fontems, ce Brèf n'étoit plus guère cn ufage. Voyez le Gluilaire 
de M. de Laurière. 

SURDENT, f. m. Dent qui vient hors de rang , 

autres dents. Dens oblongier. 

SuRDENT , en iérme d'Écuyers ,cít une dent machelière du che 
val , qui croit trop haute ; qui pouíle des pointes & qui in- 
commode la langae & les lévres du cheval en mangeant. Deni 
equi oblengior. 

SURDIRE, v.n. Vieux térme de Pratique, qui fignife, Enche- 
riren quelque encan ou publication. Liceri ; licitari , fupra adji- 
cere. M n'eft plus en ufage que dans les provinces , & {ur tout en 
Normandie ; où l'on fe féc aufTi du mor de furdifanr , pour enche- 
rifeur , X de furdite , pour ditc enchere. 

SUR DITÉ, f. f. Maladie de l'oreille, qui eft cau(c qu'on n'en- 
tend rien du cout , ou que fi on entend , on nc fzcauroir diftia- 
guer les différenstonsde la voix." Surditas , audiendi gravitas. La 
furdiré vient de l'obftruétion ou de la compreflion du nèrf audi- 
tif, ou bien dequelque amás qui s'eft fait dans une descavitez in- 
témes de l'oreille, Elle vient aufli de ce que fon conduit éxte- 
rieur eft bouché par l'ordurc qui s'y eft amalfce & endurcie , ou 
par quelque excrefcence , ou par le gonflement de fes glandes, ou 
joues corps étranger qui y clt entré, Ceux qui font fourds 
de naiffance, doivent aufli être muëts, parce qu'ils ne peuvent 
apprendre aucune langue , du moins de la manière qu'on les 
apprend d'ordinaire. Cependant comme les yeux leur fervent 
d'oreilles , ilspeuvent comprendre ce qu'on leur dit , en obférvant 
le mouvement des lévres & de la langue ; ils peuvent méme s'ac- 
courumcer à les remuer eux-mêmes ; comme ils voyent que les au- 
tres les remuent, & a 
cette méthode que Wallis, Mathématicien d'Oxford , a appris 
à deux jeunes Gentils-hommes Anglois , fourds de naiífance , 
à entendre ceux qui parloïent, & à leur répondre pèrtinemment, 
Digbyaffutcla même chofe d'un Gentil-homme lourd dès fa naif- 
fance. ll n'ya que quelques années qu'on a và à Harlem en Hol- 
lande un Médecin Suifle, qui apprenoit à quelques enfans fournis 
de nai(fance à parler, & à entendre cequ'on leur difoit, à quot il 
a fortbien réüffi, 1l a imprimé un Livrefur cela, où ilenfeigne 
commentil s'y prend, 

SuRDiTÉ,en térme de Jouailier , eft un. défaut qui fe trouve 
dans la plupart des piérreries, quand elles font obícures ou mal 
nettes, quand elles opt quelques pailles ou glaces qui diminuent 
delcur prix. Opacitas. 

SURDOS, f, m. Térme 
de cuir , large de deux doigts 


s 


& entre deux 


de Bourrelier. C'eft une forte de ban le 


, qui páfe fur le dos du cheval de 





en parlant de ces éx- | 


prendre par ce moyen à parler. C'eft par | 
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carroffe , & 'qui fert à tenir les traits, & lereculement, Le furdés 
cit auffi un morceau de cuir , qui tient les deux: fourreaux au tra- 
vers delqueis pallent les traits du harnois. Lera ilor[uaris, 

SUREAU , f. m. Arbrifleau qui croit fouvent à la hauteur d'un 
arbre , & dont les branches (oix longues , di. üces , remplies de 
moële blanche, couvértes par dehors d'une é wc cendrée, fous 
laquelle il s'en trouve unc vérte , qu'on appe!l- écorce moyenne. 
Ses feuilles font oblongues , aiguës , dentelóss en leurs bords, 

d'un vérd obícur , d'une ódeur lorte , attaché s pluficurs enfem- 
ble lelong d'une cote. Ses fleurs font de petits bailins ou rofcttes 
à cinq uartiers » blanches , odorantes , difpofées en parafol 
Loríqu'eiles font patlées , il leur fuccéde des l»ayes rondes vér- 
tesau commencement , enluice noires, remplis d'un fuc rouge 
foncé & contenant quelques femences un peu plus longues 
En Latin , fambucus fruëlu in umbella nigro. C. B À v n. La decoc- 
tion des feuilles & del'écorce moyenne du fatreau vide les féro- 

fitez, & foulage les hydropiques. On fait dit certe méme écorce 

un onguenc éxcellent pour la brülure, L'extrait des bayes cít fort 
bon dans la patfion hy(térique , & danslecours de ventre. Il y a 
pluficurs autres efpèces de furean. Les enfan:: font des canonières 
avec desbranches de (urea. 

SURÉCOT, Í. m, D pene qu'on fair au cabarét au-déla de ce 

. : "chain pourleicpas. il y a deux éus de furécot, Epi- 

SURELLE, f. £. Les Normandsappe!lenr ainfi l'ofeille , à caufe de 
fon gour atgret. Oxylapathum. Dorcleitime que c'eit l'hyéble. 

SURENCHE RE, (. t, Enchére qu'on fair fur une autre enchère 
dans les ventes judiciaires. Lesdoublemens & les tiércemens font 
des furencheres, Licitatio. 

SURENCHERIR , v.act. Mettre une nouvelle enchère fur une 
autre c'eft-à-dire , au-deflus de lui, pour faire valoir une chole 

u'on vend en public. Pretium augere ; addere ; licirari, 

| SURÉROGATION f. f. On diloitautrefois fuperéregation. Su- 

pererogatio gratuita ultro , vel gratis collata, Cequ'onfait pardé- 
votion , ou par courtoifie » au-delà de fon devoir , au-delà de ce 

quicít commandé, Les conícils Évangeliques font des acuvresde 

furérogation, Les Réfurmez nereconnoilent aucun confcil Évan- 

gelique , aucune œuvre de furérogation, Je ne vous dev. is que 

dix écus , je vous en ai donné quinze ; lc furplus eft par furéro- 
ation, 

SURÉROGATOIRE. On difoirautrefois Superérogatoire. adj. 
malc. & fém, Surabondant; ce qu'on lait au-delà du devoir, & 
de l'obligation. Grarwitus ; ultrà tributus ; collatus, Les hommes 
peuvent-ils faire deg œuvres furérogatoires , puilqu'à peine peu- 
vent-ils s'acquitter de celles qui leur font commandées , & qui 
par conféquent font obligatoires? LA PL. Oui , les hommes le 
peuvent ; & le font tous lcs jours. Ondonne l'aumóne , on jeüne 
on vifite les hopitaux , fans y étre obligé. ' à 

SUKÉ(PINEUX ,adj, Térme d'Anatomie. Ssprafpinarus, C'eft 
un multle du bras, ainfi appellé , parce qu'il remplic la cavité 
qui eft entre la cote fupérieure de l'omoplate , & fon épinc. Il 
s'infére par un tendon large au-dellous du cou de l'os du bris 
qu'il léve en haut, ' 

SURET , &tr£#, adj. Diminutif de fur. Un peu fur & acide. 
Acidulus. L'ofeille a un gout furet. On le dir autli de queiques 
odeurs un peu aigres. Cesgantsont uneodeurfwrerte, Quandon 
dit qu'une pérfonnea l'haleine un peu furerte ; c'eit à. dire honné- 
temencqu'ellel'a mauváife, Voyez SUR. 

SURE! É. Voyez SEURET É. Securitas. 

SYRFACE, ou Surèrricie, f. f. Étenduë en longueur , & 
en largeur , confidérée fans aucune profondeur, Saperficies, Cei 
dans tous les corps ce qui fe préfenre à nos yeux, Oa appelle 
fuperficie plane , ou polie ; celle qui n'a aucune inégalité : fuperf- 

cie convexe , l'éxtérieure d'un corps fphérique; fuperficie concave 
l'intérieur d'un corps orbiculaire ; fuperficie curviligne ; celle qui 
eftrenfèrmée par des lignes courbes, comme la [uperficie redi- 
ligne cít renfèrmée par des lignes droites. Lc déluge couvrit tou- 
te la furface de la rèrre. Ce champ a 36otoifes quarrées en (5 far. 
face, Le calme éroir fi grand que la furface des eaux &oic cal- 
me & route unie. La différente couleur des objérs ne vient que de 
la différente tilfure de leur furface , qui réfléchit divér-mene les 
rayonsdelalumiére. MALE». Voyez SUPERFICIE. 

!SuR FACE, en térmes de Fortificacions , eft la partie du côté exté. 
rieur , términéc par leflanc prolongé, & par l'angle du baftion le 
plus E ger 

Sun rACE, fedit aufi de ce qui eft rofond. Il ya 
où il ne faut labourer que la fut i uon, I " rapi 
profonds , la rèrrene vaut plus ren. Saperficies. 

Sr R FACE, lc dicfigurément en chofes morales, & fignifie, Ex- 
téricur , appareuce , dehors. Facies  hbabirus ; preffantia , elegan- 
tia, Ce Juge ne voit que la furface d'une affaire, il n'en pénètre 
point le fond. D'ordinaire on fe-conteute de connoître la fupär- 

ficte 





| 


| 
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ficic , ou la furface des chofes , on ne va pas plusloin, Te déplore 
notre indiftésence ; nous n'avons qu'une teinturc & une Jérface 
de Religion. FLécn. Dans vos confetfions précipitées, vous 
n'examinez que la furface de votre âme. In. Pourvü que les gens 
du monde retiennent dans leurs œuvres une furface de Religion , 
ils (e difpenfent eux-mêmes de toutes les févéritez de la loi de 
Dieu. FLécn, 

SURFAIRE ; v. act, Mettre une Marchandife À un prix exceffif. 
Mercem equo ca iis indicare, Quand un Marchand jarfait trop {à 
marchandife , on s'en va fans lui en faire aucune otre. Ceux qui 
ne frfont point ,débirent davantage. Les Prédicateurs ferfonr le 
Paradis dans la chaire ; mais il le donnent à meilleur marché 
dans le confeífional. Més. Cet Abbé fürfait trop fon mérite. LA 
Ba. Ceít-3-dire , il fe fait trop valoir. 

SURFAIT, AITE , part. & adj. Curifs indicatur. 

SURFAIS, f. m. Grofle (angle & large, qu'un met pardeffus 
les autres fangles du cheval, pour tenir la felle plus férme. Su- 
perior cingula, 

SunrA1:. Voyez SURPOIDS, 

SURFAIT ,(. m. Vieux mot. Forfait. Gauvin, Bone. Scelus ,ne. | 
fes ; flagitium. x 

SURFEUILLE, f.f. C'cítune petite membrane, Te couvre le 


Sun j£r,f.m, Térmede Coutume, 


a SUR 2262 
duffi Surien, Ce nom fe donne parciculitrement aux Jacobires 
"ques d Orient, Le Clé ge dc la Nation Smrietime ou Ta- 


Cobite, P. flex Pis : 

once” Plc v o. 7. C. 5. p, 112. Les E hifes Yacobites C7a- 
Iq 3, Ou p utor les Églises Suriennes , Car es JF. bi : 

avolr abjuré leurs fireurs , prennent lc nom de Surius motns 

tent celut de Jacobites , commeun nom infmc, Ee Em 


SU RJET, f. m. Térme de Taillcur. C'eft unecourure ronde & 


relevée qui fe fait à de certaines befognes , comme À des bas de 
chauiles, Suturs [nperjcita, 

JÈT, fem me de Couti C'eft une augmentation dé 
prix. Licitatio x pretii autlio. Ld djeitio pretii, RAGUE AU. Ledroit 
de furjet eft le pouvoir qu'a le Seigneur de faire augmenter Îé 
prix du fonds vendu par fon emphytéote , en lc faifanc enchérir. 
Selon Bafmaifon , l'acquereur d'un tel héritage efl tenu de s'en 
faire inveflir , & il eft au choix du Seigneur de Finveftir ou de 
retenir la chofe; ou s'il ne la veut pas retenir, & qu'il trouve 
qu'elle n'a pas été venduë ce qu'elle vaut , de la mettre en furjés 
pour chércher des encheriflcurs , qui en donnent davantage, 
Quand il fe trouve un furjettanr, le Seigneur l'inveflit ; le prés 
mier prix de la vente eft auili-tét rendu au premier acquéreur , & 
le furplusou le furjet appartient au Seigneur. Vuyez le Gloffairé 
de M. De Lauriére, 


bourgeon , & qui ne s'ouvrant que peu-à-peu , n'y laife entrer SURJETTANT, f. m. Térme deJurifprudence. Enchériffzur, 


le vent ; la playe, & le foleit que par degrez, & à proportion 
que la plantea befoin.| Folii cuticala, 

SURFONCIERE ; adj f. Tèrme de Coutume , qui fe dit d'u- | 
ne rente, à la différence de la plus ancienne ; qui à été prerniè- 
remenccréée. De Laurière. Mais, f l’on en croit M. dela | 


Lande dans fon Commentaire fur l'Art 130. de la Coutume S 


d'Orléans, la rente foncière eft la première charge impofée fur | 


un fonds. La feconde charge impolée für ce même fonds( ce | 


quiarrive , lorfque celui qui tient un héritage à cens, le céde, | 
ou le tranfporte à un autre à la charge d'une rente foncière ou | 
furcens) s'appelle, non pas rente furfenciere , mais arriére-fon- | 
cière. La rente furfenciere, (clon cet Auteur , n'cft que la troifié- 


me charge impolée fur ce fonds, lorfque celui qui aacquis un | 


héritage tenu à cens, & à la charge du cens & d'une rente fon- 
ciere sn céde encore à un autre ; à la charge d'une troiliéme ren- 
te foncière. 

SURGEON, füb(t. mafc. Petit fion que pouffe un arbre ; princi 


palement par le piéd. Srels. . 
SunckoN , s'eft dit autrefois pour un rui(feau. Rivas. 1l fe trou- 


ve en ce fens dans Froiffard. : | 
Sunc ow, fc dit figurément en matiére généalogique , quand | 


il y a quelque défcendant d'une maifon illuflre , qui donne efpé- ! 
Surculus. C'eft un furgeon du fang de SURINTENDANT, f. m Ondifoitautrefois, Saperinteiidant, 


rance de la faite refleurir, 

Charlemagne. ll vieillit F 
On appelle furgeon d'eau ; un petit jet d'eau qui fort naturellement 

de térre ,oud'une roche, Scarurige. Il vieillit aufi, 
SURGERES; f. m. Nom propre d'un bon bourg de France , fi- 


Licitator. Voyez SURJET. 


ISURJETTER v.a. Térme de Jurifprudence. Enchérir, offrie 


un plus haut prix. Lieere , liceri, Hicitari. 


Sun J ztr tn, v.act. Térme de Tailleur d'habits, C'eft faire uri 


furjét. Supra fuere, Surjetter des bas. 


URIN, f. m, Nom propre d'homme. Severinur. Saint Severin, vule 


gairement Saint Surin , Évéquedc Bourdeaux, D A111. au 15* 
d Oétobre. Saint Grégoire de Tours. Gfor. Conf. C. 45 ; parle dé 
S. Surin venu des pays de Orient à Hourdeaux & ce qu'il eu 
raporte eft appuye fur unc rélation fidélle des Clércs de cerrë 
Églife. 1». 


SURINA, f. f. Nom propre d'une contrée de l'Amérique méris 


dionale. Surint, On la place dans le pays de l'Amazónc , entré 
lestiviéres de Cayane & de Cufiguares, MA TY. 


SURINDICT ; Térme de Coutume. Surchage. Superindictunt, 


Extraordin. vium munus ultra folitam € canonicam collationem ima 
didum. Onledit auf adjectivement des pérfonnes. Hommes 
furindiiti ou exceffivement impofez, 


SURINTENDANCE, f.f. Charge qui donne un pouvoir gé^ 


néral d'ordonner des Finances du Roi. Summa Prafeitura, On la 
dit auíTi de la première charge chez la Rcine , qui donne un pou« 
voir général pour l'adminitiration de fa Maifon. 


Malhèrbe s'en eft fèrvi, Officier qui eft ordonnateur général des 
Finances du Roi. Summus Prefeilus ,vel prapofitus, 


Jassais Sarintendant netromva de érueltes, Bo 1 1. 


tué dans le paysd'Aunis , à fix licu's deia Rochelle , vèrs le le- ;La charge la plus briguée autrefois , c'était cclle de Surintés 


vant, Surgerie MA rv. Valois, Not. Gall. p, £40. 
SURGETTER , v.a. Paffer du fil fur lesbords d'uneétoffe , pour 


dant. Le Cardinal de Richelieu s'eft fait qualiber Chéf & Swa 
rintendant du commérce, Le Surintendant des bócimens du Roi, 


empêcher qu'elle ne s'éffile; ou la coudre en la repliant en de- [Sun 18 TEN DAN r. C'eft auili un fupéricur Écléfiaftique parmi 


dans. Leviter fuere. 
SURGEURE. R. DELAROSE, 
Si con le chat fet par nature 
Les fciences de furgeure, 
Ne n'enpeut effre détournez.. 


SURGIR , v n. Arriver , aborder. Navem ad portim appellere, 
Après deux années de facheule navigation , les vailfeaux vinrzent 
heureufement furgirau port d'oüils étoient partis, 

Ce mot n'a guère d'ufage qu'à l'infinicif. Il eft plusufité au figuré 
qu'au propre. 1l vient du Latin furgere.. | 

SURHAUSSEMENT, f. m. qui fe dit du prix que le peuple 
donne aux efpéces d'or & d'argent au-delà de leur juite valeur , 
qui efl caxéc parle Prince. Pretii audio, ll eft défendu aux Chan 
geurs de profiter du furhauffement des monnoies, 

SURHAUSSER , v. act, Térmed' Architecture. Élever une vou- 
te au-delà de fon plein cintre. Ex.tare , fublevare. Les voutes 
Gothiquesétoient préfque toutes furbaufées ; les modétnes [ont 
la plupart furbaiílées. Voyez St R B A 155 EMEN T. 

SURHUMAIN, arne adj Qui eftau-deflus de l'homme , qui 
farpaffe l'éffort de la nature humaine. Z3,mmanar vires fuperans. 
Jésus Christ, dansla plupart de fes actions furhumaines , aprés 
avoir laiffZagir {a toute-puillance , recommande le fecret à ceux 

ui enontreífenti la vértu, P. BocapALov£, 


les Luthériens. Suwmmns inter. Lutheranos Prafeius, Le Surina 
rendant e(t dans le fond un Évéque dont le pouvoir eft un pet 
plus borné, & limité que celui des Évéques de l'Églife Cas 
tholique, .C'eft le premier des Paiteurs ,& il a infpc&ion für les 
Paiteurs de fon Diocefe. Il y avoit autrefois en Allemagne des 
Surintendans Généraux, qui éoient au deflus des Gmples Surina 
tendans, C'étoient à proprement parler des Archevéques, Cette 
dignités'eft abolie peu-à-peu ; il n'y a plus que le Su i«tendamé 
de Wirtembérg qui prend le titre de Suwintendakt Général, 


SURINTENDANTE,f. f. La première Oibciére de la maifott 


de la Reine. On nomme encore ainfi la femme du Surincendant, 
Familie Regine [umma Prepolira , vel Prefeila, 


SURJOUVEI GNERIE. Voyez SOURTIOUVEIGNERIE. 
SURLONGE .f f, Térmede Boucherie. C'eftla partie du bœuf 


qui refte après qu'on en à coupé l'épaule & la cuiffe, & où fe 
levent les aloyaux ; & le flancher, Superlumbare. La téte de la 
furlenge cft l'endroic où fc lévela piéce parée. 


SURMARCHER , Térme de Chaffe qui fe dit quand la béte 


revient fur (es érres , & repaile par le méme lieu. (52 rele. 
gere , repedare , reprere. On dit aulfi fe (uraller , alter fur joi , fuir 
fur foi, pour dive , fe furmarcher. On a dit anciennement furmare 
cher ; pour dire , marcher fur quelqu'un , 


Cil qui vainqueur fen ennemi furmarche, 


SURJAULÉ, fe dit fur mér ; lorfquele cable a fair un tourau- [SUR MÉ, où SUR MEH, f. m. Térme de Relation, omi 


tour du jas de l'ancre qui eft mouillée, Jutertus, 


SURIEN, tnxt, f, m. & f. adjectif. Syrien. Qui eft de Syrie 
Syrius , 4. Comme on dit quelquefois Surie & Sourie ; on dit 


Tome IP. 


noirátre dont on ufe chez les Turés pour {e peindre les fourci 

& les paupières, Color fubniger. Nigredo. Quelques femmes Tur- 

ques (comme les Dèrvis) Le font peindre lcs foutciis & les pau» 
Ddddddd ij prières, 
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pièces , avec une couleur noirátre appellé farmé, Du Loin 9. | 


183. Les plasauftères des Dérviches ne portent point de che- 
mile, ils ont les jambesnuës , plufieurs ont les fourcils & les 
paupières peintes de furmé, qui eft une couleur noirätre. Du 
Loin, p. 159. D'Hécbelot écrit Surmesb en homme habile dans 
les langues. Les Turcs appellent Swrmechune poudre faite d'An- 
timoine crud , de when ia ils fe férvent pour noircir les fourcils, 


& méme pour en faire un collyre pour les yeux. Les Arabes l'ap- 
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à l'éfprit à concevoir : aux funatwelles ; l'âme s'y prend , s'yaf- 
fectionne, s'y attache , s'y unit, fans peu nous les puifhons 
comprendre, S. Év &.. Les Magiciensde Pharaon faifoicnt des 
choies furprenantes & furnaturelles, J'aime une dévotion éloi. 
gnée de cette imbécillité qui fc forge des miracles fur tout , & 
qui (c pérfuade à tous momens des fottifes femarureller, S. E v m, 
Dicu lui failoit goüter ces douceurs & ccs délices furnatureller 
qui fontleséfféts de (a bonté & de (on amour. Fr £c ir. 


pellent Aécobl. D'Hànsrror. Le meilleur Surmech de tout l'o- |jSSURNATURELLEMENT , adv. D'une manière furnaturel. 


rient fe fait dans la ville de Hamadan en Pèrfe. C'eft pourquoi 
on donnefouvent au Surmecb le vitre de Surmech Hamadani, I D. 
Encore que le Surmech de Hamadan foit le meilleur qui s'em- 

loie aujourdhui pour noircir les fourcils, néanmoins les Ara- 
Le , qui traitent de la matière des collyres dans leurs livres de 
Médecine , loríqu'il parlent du Cohl ou Surmech de Pérfe , n'en- 
tendent pas celui d'antimoine ; mais bien une gomme qui coule 
d'un arbre épincux , nommé Aizerour , & c'e(t cette gomme que 
nous appellons Sarcorolla , laquelle étant défféchée,devient fem- 
blableà dela farine d'encens. 1p. 

SURMENER. v. act, Fairetravailler un cheval ou une bé&e de 
fomme audelà de fes forces ; foit en lui faifant faire de trop 
grandes journées, foit enle pouffant à la courfe. Equum nimio 
Labore fatigare , viribus exbaurire, Un loueur de chevaux a action 

ur fe faire payer un cheval, quand onl'a farmené, 

SURMENER. Se trouve dansles Affifesde Jérufalem pour figni- 


fier , Vexer , refufer de faire droit , de rendre Juftice. Fexare , 


jas negare , [uperinducere, Et il (c dit des pérfonnes. 

SURMESURE. Ce qui eftau delà dela melure. Cerollarium , 
acceffo. L'Ordonnance enjoint aux Maîtres des Eaux & Foréts de 
dreffer un état des furmefures & ourrepalles qu'ils auroient trou- 
vées dans le recollement des ventesdes bois, Art. X. 

SURMONTER. v. act. nl ig ; fe mettre au deffus de quel- 
que chófe, Superare , antecedere , preflare, Quand lariviére dé- 
borde, elle furmonte les quais , lesdigues, les levées. Onabeau 
pomper dans un navire ouvért ; l'eau a bientôt fiementé, 

Sunuoxtzn, fe dit figurément en chôfes morales ; & fignifie , 
Vaincre, avoir l'avantage; furpaller, Vincere, fuperare, ex [uperare, 
Les Européens onttoujours furmonté les Afiatiques , ils les onc 
toujours battus, Raphaël a furmonté tous les autres Peintres ; il 
lesa furpañlez. Le travail opiniàtre furmente toutes fortes de 
difficultez & d'obftacles ; il envient à bout. Il a furmonré fes 
rivaux par fon courage & par {a pérfévérance, Valitein furmontoit 
les incommoditez de l'âge & de la goutte par la temperance & 
par l'éxércice, S À n. Celui qui furmonte (es paffions, mérite plus 
de gloire que celui qui gagneune bataille, M. Scu p. La magna- 
nimicé n'e(t furmenrée par aucune paflion. M, Esr. Ssrmonter 
quelqu'un en bienfaits. An LA xc, 

On ditaulfi, uu Auteur s'eft furmonté lui-même, loríqu'aprés 

avoir fair plufieurs beaux ouvrages qui furmemoient les autres, 

il en faitencoreun plus beau que les précédens. Seipfum fupe- 

rare, vincere feipfum. Onle le dit auffi de celui qui étant agité de 
uelque paílion trés- violente ; l'aenfin domtéc par une grande 
orce d'éfprit, 

Sun MoNTÉ, £r. part. paff. & adj. Superatus, viltus , ex[fuperatus, 

On dir en térmes de Dafon farmonré, Yorfque l'émail de la partie 
inférieure du chef éxcéde le refte du chèf, Superatus, 

SuRMoNTÉ, fe dicaufli d'une piéce de l'Écu quien a un aûtre 

audeffus d'elle, Il portoit de f; iicet chévron d'or furmonté d'un 
écullon , d'une fleur de lis, &c. Saperatus, 

Sun M oxríf, fedirauili, lorfqu'une fafce eft accompagnée de 

quelques piéces, qui font mifesau chèfde l'Écu. Ii porte d'argent 
à une fafce de gueules, furmontée de trois rôfes de méme, Superim- 
| pofitus, 

SU 7 OU(T, f. m. Vin tiré delacuve, fans étre cuvéni preffu- 
ré: Muflum , defrutum. Un muid de furmoüt. Faire du farmosit, 
SURNAGER , v.n. Semaintenir au deflus de quelque liqueur. 

Supernatare, L'efprit de vin l'eau de vie , P abu ag dans l'eau 
commune, Dans la fonte des métaux , les fcories , la litarge far- 
nagent , (e tiennentau deflus. Le foufre dans la diftillation eft 
unc fubftance qui éant bieu dégorgée, furnage l'éfprit , le flégme 
& toutes lesautres fubitances. Cii A m A s. 
SunNAczR,feditauffi desliqueurs qui font au deffusdes autres 
corps. /nnatare , fupernatare, Il faut que le beurre fermage dans les 
fritures , que le firop furnage dans les confitures iquides. 
SURNAISTRE, v. n. Naitre deflus ; ou après. Supernaféi, Le 
gui furnait aux chénes;au roure , à l'ieufe , & à d'autres arbres. 11 
faut couper les branches qui pouífent & qui furnaiffent au piéd des 

, arbres, qui détournent leur nourriture. 

SSURNATUREL, gr 1: , adj. Quicítau deffusdes forces de la 
naturc, Japernaturalis , natura fuperaus. Les Hébreux n'auroient 
pas vaincu leurs ennemis , fans un fccours fursaturel, Tous les 
miracles font des éffcts furmararels, Aux chofes naturelles , c'eít- 


SURNOMMÉ,ÉE, 
SURNUMÉRAIRE,adj m.& f. Qui eft par deflüs lenombre 


le. Supra natura vires. La grace opère furnaturellement dans la con. 
vérfion du pécheur, Supernaturaliter, 
SURNEIGÉES, f. £F. & pl. Térme de Chaffc. Ce font les voies 
des bétes où lancige a he] SALNOVE. léfligiafereinmive, 
SURNOM, f.m. Nom qu'on ajoüte au nom propre, ou au nom 
de Baptéme Cognomen, cognomentum. Le furnom clt proprement 
le nom qui convient à unefamille particulière ; où à une bran- 
che de cete maifon, Les Romains fe donnoient plufieurs fur. 
noms, c'elt-à-dire, plufieurs noms de race , ou de famille. Ou. 
tre le nom général de la race , ( gemitum) ils prenoient un nom 
particulier , qui diftinguoic les divérfes branches de la même fa- 
mille : qu'on appelloit jurmom , cognomen. De méme que dans la 
famille Royale, le nom de Dourbon cftle nom d'une branche 
particulière, Les Latins appelloient les premiers , genviles , & 
lesdérniers «gnati, Ils ajoutoient quelquefois un autre furnom , 
qui étroit donné pour quelque diftinction particulière : comme 
celui d' Africain , à Scipion, Ces trois diffèrens degrez defumoms, 
avoient auíTi des noms différens, momen , cognomen & agnomen, 
Quelques Grammairiens difent que agmemen étoit un furcroit de 
furnom , pour quelqueraifon particulière, Ces furnzms étoient 
ordinairement héréditaires. Beaucoup de furno: font venus de 
la qualité, de la profeflion, ou du métier qu'éxérçoit celui qui 
l'a porté le premier : comme le Fevre , Charpentier , Charron, 
Meufnier, &c, Du Tillec dit que les furvom: ont été donnez aux 
uns & aux aûcres par fobriquets , & foutient qu'il font tous 
fignificacifs , & qu'ils font intelligibles à ceux qui fcavent la 
langue ancienne , & celles des divéríes provinces. Dansles vieux 
Auteurs , comme Grégoire de Tours, Adon, Aimoin, Régi- 
non, &aütres, il n'y a pas un nom accompagné d'un fursom, 
DuChefnea remarqué que les furnems n'ontété en u(age que fous 
la troifiéme lignée de nos Rois ; où les Seigneurs ont commencé 
à prendre le nom de leurs térres. On n'en trouve point avant 
l'an 987. Du Cange a remarquéque d'abord dans les Actes pu- 
de Bourbon 
Louis, Et que 
delà s'eft formé le mot farnem. Le peuple, à l'éxemple des No- 
bles , prit des furnoms du lieu de fanaitfance , de fon âge , de 
fon metier , &c. Avant l'an 1514 , p:ríonne ne s'en lérvoit 
en Suéde , & le peuple n'y en a. point encore aujourdhui , 
non plus que dans l'Iriande ; la Bohéme & la Pologne, Ancien- 
nement on donnoit sux Nobles des fobriquers , à qui lehazard , 
quelque impèrfeétion , ou quelque événement éxtraordinairc , 
avoient donné licu. 


blics onécrivoit lc furnem fur le nom , comme 


Surno x, fedit encoredestitres qu'ona donné a plufieurs Ca- 


pitaines, pour marques de leurs victoires. Cognomemwm agnomen, 
Comme Hérmand de Cordouë furnommé Ze Grand Capitaine, 
Henri IV, & Louis XIV. ont et le furem de Grand. On enaauffi 
donné à des Auteurs, Pièrre d'Appone Médecin a été furnom- 
mé le Conciliateur ; Jacques Suifsec , le Caleslatewr ; Jean Duns 
ou Scot, le Doiteur [util : S. Thomas , e. Duiteur Angelique ; 
Piérre Lombard , /e Afaitre des Sentences, 


Surnom, fedir auffi des fobriquéis qu'on donne à quelques 


gensdu peuple parraillerie, & qui ont quelquefois tourné en 
nom defamille. Cognominario. Comme le Koi , le Prince , l'E. 
véque , l'Ecaché, le Boffu, fe Gouin, 


; On dit provérhialement , qu'on connoit une pérfonne par fon nom 


& furnem ; pour dire, qu'onena unc pleine connoi(lance, Per- 
felle cognofcere, 


SURNOMMER , v. a&, Joindre unnouveau nomá celui de fa- 


mille, ou de feigneurie ; foit par éloge, pour marquer quelque 
dire, ou quelque victoire; D par fobriquét ; pour marquer 
quelque défauc, Nomen nomini fiper addere. On le jurmomama le 
Simple. Par. Il far furnommélc Bon, Ant AN c.. Aléxandre a 
été furnommele Grand. Charles V. a été furmomméleSage, Dom 
Pierre d'Arragon a été furnomme le Cruel, Guillaume le Bâtard 
Duc de Normandie; Geoffroy à la grand dent , &c. 

part. palT. & adj. Cognominarns adnominatus, 


fixe & cèrrain. Numerum excedens, ll n'y avoir que dix pèrfonnes 
invitées à ce feftin , mais il y en arriva trois farniwmeraires, Il ya 
tant de Confcillers en la Grand’ Chambre ; maisil y entre quel- 
quefoisdes Ducs & Pairs ; des Maitresdes Requétes,des Con feil. 
lers d'honneur;qui font des Juges f/armumeraires;à quoi onne s'at- 
tendoit pas, Suanswv- 
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SURNUMÉRAIRE, Tèrme de Mulique, Projlambansmenss, C'eft 
ainhi que les Grécs appelluient la plus baffe des chordes de leur 
Íyftéme ; qui réponü à l'a , 1i, (4, de ia plus ballz Octàvede l'Or- 
guc , ou du fyitéme modèrne, BRossAmu. 

SU KOS, f. m. Térme de Manége. C'eltun calus , ou dureté qui 
vient au canon du cheval au-detlous du genou en dedans , ou en 
dehors, & on dic qu'il clEeievili£ , quand il cit double, l'un en 
dedans , l'autre en dehors. Callus ad equi genu, 

SURPARTICULIEKE, adj. f. Qui entérme de Mufique fe 
dir d'une proportion. La proportion furparticuliere elt lor(que 
le plus grand térme contient le plus perit une feule fois , & en 
outre une des parties prccilement de ce plus petit; comme 3 5 2. 
Car trois contient une fois dcux,& en outre une unité qui eft une 
des parties de deux. Or fi cette partie reltante cit précilément la 
moitié du plus petit nombre comme 3. 2, cette proportion s'ap- 
pelle autrement jej ju? aitere ; fi c'elt la uoiliéme partie du plus 
petit nombre , ellc s'appelle fejqui-terza; hi c'en cít la quatrième 
partie, elle fe nomme jejqui-quarte; & aintià l'infini, Bk ossAnD. 

SURPARTIENT ,zwrzr. Tèrme de Mathématique Mulique. 
Proportion fæparriente, c'eft lorlque le plus grand tèrme con- 
tient unefois le plus petit,& en outre deux ou trois,ou quatre &c. 
dcs parties qui compofent le plus petit; c'eft-à-dire,proprement, 
fclon Zarlin , deux ou trois , ou quatre unitez, &c. Ce que l'on 
marque tant en Italien qu'en François , par ies petits mots bi, 
pour 2, (7i pour 3 , guatri pour 4, &c, entre fuper ou fur ; & par- 
tiente ; enfuite de quoi on ajoute le nombre ordinal du plus petit 
térme. Ainlila proportion ente f ,& 3 , le doit appeller ; [uper 
bi-pantiente terza. , fur-bi partiente treifieme , & ainli des autres. 
Voyez Boillard , au mot Preportione, Voyez SuPERPARTIENT, 

SURPASSER. v. act. Avoir de l'avantage fur un autre, paller, 
éxceller, Superiorem «jje ; juperare , praffare , antecedere, Ce chêne 
furpalfe en hauteur tous les arbres de cette allée, Cette. femme 
furpaje en beauté , ce Capitaine en valeur , ce Docteur en fcien- 
ce, tout cequ il y a dans a ville, Il farpajfos en taille & en beau- 
té tout le reite des Barbares. V Av c. On dit en éxagérant le 
mérite d'un ouvrage, qu'un Auteur s'elt farpaffé lui-méinc. 
Aprésavoir farpajjétous lesaütres, vous vous êtes jurp.«j£ vous- 
mémeen cettcoccalion, Voir, Nous n'aimons pas qu'on nous 
ferpaje , & principalement ducotéde l'efprit. La Br, On dit 
aulli que la rivière furpaffe les bords, pour dire , qu'elle eft groí- 
fe, entlée, débordée. 

SunPASSÉ, ÉE, part. pall. & adj. Superarus, Vicus, 

SURPAYER , v.ac. Payer une chofe plus qu'ellene vaut.Piu. 
aque folvere, On m'a fait furpayer ce cheval , ce perit coin de 
térrc, parce qu'on a vü que J'en avois envie , que J'en avois be- 
foin. Vous croyez avoir bon marché de cette marchandife , & 
vous la furpayez , vous l'achetez trop chér. 

SURPEAU ; f. f. Tèrme d'Anatomic. Pctite peau , membrane 
trés-déliéc , qui elt étendue fur toute la peau , & qui la couvre 
par tour le corps. Dec, Cuticula , vel epidcrma, La furpeau cft 
écorchée, On l'appelle autrement eutitule ou épiderme ; ou pre- 
miere peau. Voyez ÉPIDÈRME. 

SURPELIS, f.m. (l'Académie écrit Sun v1i5. ) Ornement Éc- 
cléfiaftique que les Prétres féculiers portent l'été parde(lus leur 
fourane , lorfqu'ils chantenzlOffice , ou qu'ils préchenr. Il cft 
faitde toile, &va ju(quà mi jambe, avec deux ailes de méme 
étoffe qui pendent plus bas. On orneles furpelit de riches points 
& dentelles, Clérc revéru de fon furpelis, Gope Av. Aux procef- 
fions ils font en furpelis & en habit clérical. Par, 

Ce mot vient du Latin faperpellicium , parcequ'on le mettoit autre- 
fois fur l'aumuffe qui couvroit la tête. M£x Ac. D'aütresle dé- 
rivent de fourpeil , vieux mot Celcique ou Bas-Breron, qui figni- 
fie la méme chófe, 

SURPENTE, f. f. Térmede Marine: eftuncordage qu'on rou- 
leautour d'un canon pour le foutenir , quand on lc veut tranf- 

. Fanis fufpenforius, 

SURPLOMB. Térmed'Architèure. Ondir qu'un mur eft en 
furplomb ; quand il he, ou comme patlenr les ouvriers, 
quand il dévèrfe & qu'il n'eft pasà plomb. Juclinans , properdens. 
Surplomber, c'eft n'étre pas à plomb Ad libellam non flare, 

SURPLOMBER. Tèrme d'Artifte , qui fe dit lorfque le haut 
avance plus que le piéd. 

SURPLU ÉES, f. f, plur, Tèrme de chaffe. Voies des bétes 
oùila plu. SALNOVE, Feffigia fera in locis pluvia infeilis. 
SURPLUS, f. m. Cc qui cft au delà d'une cértaine quantité 

^ qu'ona fixé. Cerellarium , auciarium , acce]fis. Je vous donne, 
charge de vendre cette tèrre mille écus : fi vous en pouvez tirer 
davantage : le furplu: (era pour vous. Il y a cu du rele à cette 
étoffe , ona donné le furplus pour le pardeflus. 

Av SunPLU s. adv. qui fért de tranfition. Au refte , au de- 
meurant, Anfuper , denique , tandem. Aufurplus je vous dirai que 
&c. Cet advèrbe n'eft plus du cout en ufage , & je ne vois pas 
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qu'aucun de ceux S 2 2 ; : pis 66 
Conv. Dès le rems du Caria aa Der Rrve Fe dieci 
à; - run . du " 
plusdubclufage. Vauc. Corneillcadw yourvam + n'était 
Au furplus, peur nere peins j'arrer, 
Je te donne a combatire un homme à redoater., 


Et l'Académie l'admet dansces éxemples : 74u firplus vous fcaus 
rez que, &c, llaquelques defauts ; mais aw farpla il efl honnète- 
homme. ; 

Poun Le svapPLUs. adv. Durelte, Pour le firplus , il avoit 
denxenfans. La Fowz. Tamdem denique , inreliquum. 

SURPOIDS, f.m. Térme de Coutume, qui fe trouve dansla 
Courume de Sedan, art. 215 ,& danscellede Vitry,art. 93 , oil 
fignific les boisen coupe, qui font poids fur la tèrre, ^ rboraria 
cafto , feitio , cafura. Dans l'article 12 des anciennes Coutumes 
de Champagne , au lieu de furpeids , ily a furfais ; & dans une 

rifée de bois de l'an 1348 , dont M, Pithou raporte l'éxtraic 
fur l'arc, 197 de la Coutume de Troyes , il y a fufais ; parce 
que fais , ou fardeau & poids font fynonymes , on a mis dans 
les coürumes de Scdan & de Vitry furpeids pour furfais ou fuer- 
fais ; maisil fe pourroit bien faire que les réformateurs de ces 
coutumes fe feroienr trompez , & que le mot furfais, ou fuer- 
fai qu'ils ont rejeté, viendroit de juperficies ; de lorte que fur. 
fais ici ne feroit autre chófe que lesbois encoupe, qui font par- 
tie de la fupèrficie dela cérre.. Dans les Pandectes, les vignes, les 
arbres, les plantes , les bléds fonr appellez fuperficies , fupérficio , 
furface delatèrtre, Voyez la loi certo 13, de Servitutibus Rufficis. 
Ds LauntinE. 
SURPOIL, ou SERPAUT, Voyez TROUSSEAU. 
SURPOINT , f. m. La raclure que virent les Courroyeurs de 
leurscuirs imbibez de fuif , quand ils leur donnent la dérniére 
réparation, Kadule purgamenta, On fe fert de farpoinr pour réra- 
lir la corne des pièls des chevaux , quand elle cít u(éc. 
sURPRENANT,ANTE, adj. Ce qui ravir ou émeut l'éfprit, 
parcequ'on ne s'y arendoit pas. Zmprovjus , miras , infolirus. 
La beauté d'un Roman cit d'y trouver beaucoup d'avantures ras 
res & furprenantes, Un homme modéfte ne fe pique point de bril^ 
ler dans les convéríations par des récits furpremans, B LL. 
JURPRENANT , lignific au(fi , Beau , éxtraordinaire , éton- 
nant. Elegans ; excellens , praflans, pulcher. L'ouvérture de l'O- 
péra eft une chófe furprenanre, Cette femme a une beauté , une 
vértu furpremante, Ce bàament eft furprenanr par (à magnificence, 
i - "iamen de voir avec quelle opinidtreté cet Hérétique fe 
défend, à 

SURPRENDRE, v. act. Faire quelque chôle à l'improvifte , 
& lorfqu'on nes'yattend pas. Presccupare , ex imprevijo aggredi, 
Ona farprisune porte de la ville, Ils cicheront de nous farpren- 
dre en failant des courfes imprêvuës, Cousin. Aléxandre réfu 
fa de furprendre les ennemis ; réfulu de tout pérdre , plutót que 
de fe merre au hazard de rougir de (a victoire, Le Cu- pe M. 
Un habile Capitaine peut bien étre vaincu , mais il ne lui cft pas 
pécmis d'être furpris. Boss. Il faux tellement s'attendre à tou - 
tes fortes de malheurs, qu'on ne foit furpris par aucune dilgrace, 
S. Évn. La pluienousa Jurpri cn chemin, La nuit nous jurprir, 
Ascane, Ona furpris ces Amans fur le fait: On l'a furpris en 
meníonge. Les femmes n'aiment pas à être fugrijes : elles veu- 
lent avoir loifir de fe parer & de s'ajufter, Ber. On eft farpris 
de la mort avant que i^y avoir peníé, M. ni P. On dit qu'on cft 
allé furprendre quelqu'un , quand on va chez lui dans le mo« 
ment qu'il n'y penfoit pas, qu'il n'y éoit point préparé, 

Su&RrPRENDRE, fignifie auíli tromper quelqu'un , le jeter dans 
l'èrreur , l'abufer, Capere , captare , circumvenire, hommes 
vivent entre eux comme avec des ennemis qui les peuvent fur- 
prendre. M. Ésr, Par des dehors rrompeurs , on tâche à vous fur« 
prendre, Des-H. La gloire condifte à vaincre , foit que l'on for 
ce fon ennemi, foit qu'on le furpreune, Am. C'etià un piége 
pour furprendre les fimples. Bav. On dit qu'on a furpris la Reli- 
gion du Prince , ou de M. le Chancélicr , quand on a obtepu 
des graces contre les régles , & dans lescas où l'on n'en accorde 

int, Lorfqu'on demande leraport d'un jugement , on dit que 

"Avocar a furpris la Religion dela Cour. Ce Procureur cft négli- 

gent , il laiffe furprendre les parties ou donner un défaut contre el^ 
les. L'éxcufe d'un Juge qui a failli eft de dire qu'il a te furpris. 

SuRPAENDRE, feditaulli, pour, Étonner, cpouvanter, Tera 
rere » terrorem incutere ; perceliere , commovere, Je ferois tort à 
votre vèrtu de croire qu'on la püt furprendre , & qu'il fallüg 
voustraiter en homme vulgaire ; en vous annonçant par de- 
grez une mauvaifenouvelle. San. 

SURPRENDAE, fignifie aufli, Saifir , intercépter. Afpprebene 
dere , excipere , deprehendere. Les Courtifans font conunuelle- 
ment empreflez à furpresdre quelques regards du Prince, M, 
Scu», J'aifurpris Les foupirs qu'ilme vouloit cacher, Racine 
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Les hypocrites fongent uniquetnent à furprendre l'fftime & l'ap 
* grobanion des hommes par de fpécieufes apparences. S. E v R. 
On a furpris des lettres, où l'on a découvert une grande conjura- 
&on. On a vri: à la Douane un balot de livres, ou de mar- 
 chandifesde contrebande qu'on faifi, Un éfpion qu'on fuprend, 
eft pendu, 

SURPRIS 155; part. paff. & adj. Apprebenfus , deprehenfus ; 
interceptus. 

SURPRISE, f.f. Aion qui furprend , & À quoi on ne s'atend 
pas. Res inopinata , improvifa, interceptio , preoccupatio, u- 
prife du denoüement d'une piéce eft ce qui caufele plaifir. L'art 
des Romans confilte à bien amener lesevénemens , & à y ména- 
ger des furprifes agréables. Fo s +. ll faut descoups de furprife à 
nos cœurs enchantez du monde pour les en détacher. Boss. 
Cette ville eft fi forte ; qu'on ne la peut prendre que par frprif 

Surerise, fe die aufli d'une tromperie, d'une fupércherie ; 
d’une chofe qu'on a faitcontre l'ordre , ou {ur la confiance d'au- 
trüi. Dolus , fallacia , fraus, Ce defaut eft une furprife ; les Avo- 
cats avoient donné parole qu'on ne feroit point appeller la cau- 
fc. On fait pluficurs m nbn & proteftations pour éviter 
les furprifes qui fe font tous les jours au Palais. On dit auíB au 
figuré , La raifon a bien de la peine de fe défendre de la furprife des 
fens. ll faut fe défier des furprifes de l'amour propre. M. É s r. 

Sun rn is £ fe dir auili pour , Éconnement , admiration , trou- 
ble, Admiratie, flupor. Sa furprife fut extréme en voyant entrer 
brufquement le mari. H. S. DE M. A la première vuë l'on eft 
touché de votre mérite, & la raifon confultée depuis , bien loin 
de démentir la furprije , ne fait qu'approuver de (i heureufes & 
de fi juftes préventions. $. Év &. 


Une douce furprile , un défordre agréable, 
Allume un feu fecret dans Le fond de mon cœur LA Suzz. 


SurPrise, fignifie auf, Méprife, éreur. Tomber dans une 
furprife. Éviter une furprife. Rocu. Error , allucinatio, 
SURQUAMNIE, f. £, Vieux mot , forte d'étoffe ou d'habit. 


Son habit fug en furquanie, 
Honnefl Cr fans villenie , 
Mais elle ne fut de bourrat,R. pg LA Rose 


Femme eff plus cointe C plus mignotte 
En furquauie que en cotte ; 
Lafurquanie qui fat blanche , 

La fignifioir doulce C franche, Yn. 


SURQUOY , adv. Chofe fur laquelle on répond , on prononce. 
Quá de re. La clôture des procès vérbaux fc fait avec cette for 
mule , Surgwoi nous Confeiller & Commilffaire fufdit , avon: 
donné acte aux parties de leurs dires, &c, 

SURRENTO. Voyez SORRENTO, 

SURREY ; f. m. Surrbey-Sire C'cft-3-dire, leComt de Surrey 
Surria , anciennement Sutreía , Suregia. Province d'Angletéer. 
Elle eft bornée au nord par le Comté de Niddelfez ; au cou 
chant par celui de Hanr ; au midi par celui de Suffez , & au k 
vant par celui de Kent, Le Surrey peut avoir fix lieuës dans f. 
moyenne largeur, & onze de longueur. Il n'eft que médiocre 
ment fertile , & on n'y trouve aucune ville. Ses boürgs princi 
paux font Kingefton , Keygate , Guilford & Southwark , qu 
eft un fauxbourg de Londres, M A T v. 

SURSAU TT. Réveil promt & arrivé par quelque furprife . o: 
violente émotion. Eventus trepidus , violents C» fubita comm 
tiv. Ce fut pour la Belle un terrible faraur, Bess. Il ne fe di: 
plus guère qu'advérbialement. Un fonge affreux réveille le: 
gens en furfaur, On a erié au fcu , aux armes , je me fuis reveilic 
en furfaut. Prendre en furfaur. A 8 t. 4 N c. 

Ce mot cft un abregé de foubrefaur, Subfultus, 

SURSÉ ANCE f f. Grace , térme , délai qu'on accorde à ceux 
qui font obligez de payer quelque dette , ou de faire quelque 
chofe. Juffirium , fori prol «tio. Les Lettres de répit qu'on expédie 
en 
de défenfe qu'on donne enla Cour , portent furféance de toutes 
pourfuites, Én connoiffance de caufe on léve les furféances, Ob- 
tenir une fur/énce d'unan, Ant A Nc. 

Il s'employe aufi figurément. Quel eft l'Héraclite qui ne donná: 
quelque moment de furfZ nce à (a gravité & à fa triftelle , enli- 

Tnt ces vers? Le. Au P. ApAM. 

SURS£EÉE, f. £. Nom propre d'une petite ville dela Suiffe. Suria 
Elle eit dans le Canton de Lucerne , fur la rivière de Sur , à l'en- 
droit où elle fort du lac Sempach , entre la villede Lucerne , & 
cclle d'Araw, environ À cinq lieuës de chacune, Surfée e(Lune 
ville qui fe gouvérne par elle-même, fous la protection des Lu- 
cérnois, aufquels fon Avoyer ; qui eft le premier Magiftrat ; 
prête férment de fidélité. MA rv. 
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SURSEMAINE, f. f. Ce qui eft au-deçà ou au-delà d'une femai. 
nc. Infra vel (uprabebidom.dam. La provifion ordinaire du pain 
n'a pas fuffi , il a fallu en acheter en Jurfemaine ; & au contraire, 
ileneftreftéen furfemaine , pour la lemaine fuivante. 

SURSEMER, v. act. Semer une nouvelle graine fur un champ 

ui eft déja (emé. Superfeminare , fupe: [erere, L Évangile pro po. 
[^ une parabole de celui qui avoit feme fon champ de bon grain, 
& de fon ennemi qui y vint la nuit furfemer de la zizanie. En 
pluficurs lieux on perl des menus grains fur le bon blé, 

Su&asEMÉ, Ée, part. & adj. Superfeminatus, 

Sun sx é, fe dit particulièrement des ux ladres , qui ont 
des grains femez deçà & delà fur la langue. Les pores furfemez, 

u'on trouve chez les Charcutiers , font confifcables avec amen- 

e. is fuperfperfus. Elephantiacus , leprofus maculis elephan. 
tiacis afperfus. 1l y a des Officiers langueyeurs de cochons, pour 
vifiter ceux , qui fonc ladres , ou furfemez. 

SURSEOIR, v. act. Je furfied , tu. Jwrfieds , il furfied , mous fur- 
feons. Je furfis. J'ai furfis Je (ur[otrai, C'eft (ufpendre , retarder, 
différer le jugement d'une affaire , l'éxécution d'une contrainte, 
Superfedere ; differre. 1l y acu un commandement de furfeoir la 
pourluite dece procés ; la clôture de ce compte, jufqu'à nouvel 
ordre, La groffcíle qu'à allegué cette femme condamnée , a fait 
fiifeoir on exfcution. Cet arrêt porte défenfes, & cependant 
furfis , voutes chofes demeurant en état. Son fupplice fur plutóc 
furfis , que fon crime ne fut pardonné. Vaue. — ^ 

Sunsis,;15 5, part. pal, &adj.. Protelatus , prolatus. Payement 
fuxfis , affemb'ce furfife. 

SUR SOLIDE, f. m. Térme d'Algébre. C'eftla quatriéme mul. 
tiplication ou puiflance de quelque nombre que ce foit , pris 
pour racine, Superfolidum. Ainfi le nombre deux , pris pour 
côté ou racine , multiplié par foi-mëme, produit quatre , nom- 
bre quarré, quie(t la première puilfance ; & quatre multiplié 
par deux, produit huit, nombre cube & (olide , qui eft la fecon- 
de puiffance de la racine deux ; & huit multipli par deux , pro- 
duit la troifiéme puiffance fcize , nombre quarté de quarré; & 
feize multiplié par deux ; produit trente-deux , qui eft a qua- 
triême m ue ou nombre farfolide, 

SURSOULTE , f. f. Voyez SOULTE. C'eft la méme chofe 
dans la Coutume de Bérry , Tit, XIV, Art. i5. 

SURTAUX,f. m. Taux injulle , & qui coii bafis de celui 
qui le doit payer, ou la proportion dont il pourroit étre tenu, 
Les oppofitions en furraux fe doivent juger fommairement par 
les Elus, fuivanc l'Ordonnance, Superimpefitio , gravior taxatio 

jURTAXER , v. act. Taxertrop haut un contribuable à quel- 
que impofition , foità proportion dela fomme impolée , fois à 
l'égard de (cs forces, pour fatisfaire au payement. Tribut uem fu- 
perimponere. 

URTAXÉ, ££, part, paff. &adj. Un sep uir 

;'URTOUT, f. m.eftun nom qu'on a donné À une groffe cafa- 

quc , ou juftaucorps ; qu'on meten hivèr pardeffus les autres ha- 
bits , ou juftaucorps. Chlamis faperier. Ce moteít nouveau, & 
n'a été en ufage qu'en l'année (684. Anciennement on appel- 
loit la méme chofe fouravis , comme qui diroit farhabirs. On trou- 
ve ce mot dans le Sire de Joinville On trouve auffi que dés l'an 
1126 ; il eft défendu aux Religieux de Saint Benoit par leur Ré- 
gle, de porter des habits de Laïques , comme des balandrans & 
des furtouts ; qui font appellez bélandrans & [uperrali , & en 
François furcers. Outre la vefte,on prend (à la Chine) par-deffus, 
une efpéce de furtout à manches larges & courtes comme celles 
des robes de palais. Les gens de lettres les portent fort longs ; les 
cavaliers & fur tout les Tartáresles veuleñr courts ; & ceux dont 
ils ufent, ne défcendent que jufqu'à la hauteur de la poche, 
P.Le Cours. Les Dames Chinoifes portent ; comme les hom- 
mes, une longue vefte de fatin ou de brocard rouge, bleu , oa 
vérd , felon leur goût particulier. Les plus âgées s'habillentde 
noiroude violet. Elles ont outre cela par-deffus une efpéce de 
furtout , dont les manches extrémement larges traînent jufques à 
terre, P.Lg Cow &. 


ancelerie , contiennent des claufes de furféence, Lesarréts |30 & ro ur, s'employe figurément dans le ftile fatirique & bur- 


lefque. Orez ce furtour de plätre que je vois (ur vos joués. P. Con, 
Crujla , incruflatio. Mr - 
SURVEILLANT, Aw r£ adj. Celui qui furveille ; qui prend 
arde , qui a l'œil fur quelque chofe. afin qu'elle fe faífe avec 
oin ; avec exactitude. /mvigilans prefeitus, La difcipline régu- 
lière a béfoin dc furveilians. Par. Les Évêques fontainfi appel- 
lez du mot Grèc exizxerw , qui fignifie furveillans , parcequ'ils 
doivent avoir foin de leurs troupeaux. | 
SUR VEILLE, f.f. Le jour précédent de la veille de quelque 
fête , ou ou de quelque jour notable, ou de cérémonie. Anreuigi- 
lia. La furveille dc Noël,la furveille du Sacre du Roi, On dit auifi 
avant veille. | ; 
SURVEILLER , v. n. Veiller für autrui, NE HD 
€ 


RE. 
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faife fon devoir. Tranfvigilare , imvigilare. Les Paiteurs fontéca- 
blis pour furueiller à leur woupeau ; pour avoir foin du falut 
des âmes. On donne des Gouvérnantés pour Jurveiller à des 
enfans , pour prendre garde qu'ils ne combent, qu'ils ne fe blef- 


fent. 

SURVENANCE, f. f. Tèrme de Jurifprudence. Arrivée que 
l'on n'a point prévuë, ^wperventio , fuperacceffie. Une donation 
e(l révocable pour farvesance d'enfans, 

SURVENANT,axTE, adj, Qui arrive fans qu'on l'attende , 
& particulièrement à dicet. zddvenien: ; fuperveniens ; adventor. 

Cet homme fait bon ordinaire » il a toujours deux ou trois cou- 
verts pour les furuemans, La moindre maladie , la moindre 
afflictüon furvenante eft capable d'emporter un homme de cet 
Age là. 

SUR VENDRE, v. ad. Je farvend. Je fervendois, Je furvendis. 
J'ai furvenda. Vendre une chofe plus qu'elle ne vaut. Les hom- 
mes font fujèts à furvendre à leurs voifins ce qui eft à leur bien- 
féance, ils leur font acheter leur commodité, Carids «quo ven- 
dere. 

Sun vix DU , Vi, part, paff. & adjcét. Caris equo venditur. 

SUR VENIR , v.n. Je furviens, Je furvenois. Je jurvins. Je fuis fur- 
venu, Je furviendrai Que je furvienne, Que je furvinffe , ou je 
furviendreis. Arriver à l'improVille. Aduenire, fupervenire , acci- 
dere, Quand il (urvient unc guérrc , elle intérrompt le commér- 
ce, Cette grande flottea été dilipée par un orage qui eft. /urvenu. 
M lui eit furvenu une fucceilion qui a rétabli fes aaires, 1l furvienr 
toujours des affaires dans le monde qui nous empêchent de nous 
recueillir , derentrer en nous-mêmes, 

E Re VENU, vi, part. pal. & adjc&. Superadventus , qui fuper- 

venit. " 

SURVENTE, f. f. Éxcés du prix d'une chofe , qui eft au-delà 
de fa légitime valeur. Fenditio ultra. pretium, Cette tétre a été 
achetée mille écus , elle n'en vaut que (x cens, il y a quatre cens 
écus de furvente. 

SURVÉ(ÍTIR, v. act, Véir un habillement par-deflus un autre. 
Superveflire. Ce mot ne fedit guère que dans les Sacrifties, Le 
Cure fair l'eau benire , avec l'aube & l'école : pour célébrer , il 
faut qu'il [oit fucvéta defa chafuble. Quand il preche , il eff fuvétu 
de fon furplis. 

SUR V IE, f. f. Vie plus longue que celle d'un autre avec qui on 
a relation. Fra fuper?es, Ou ne profite des dons X des teftamens 
mutuélsqu'en cas de furvie, Dans le pays de Droit Écrit , on ftipu- 
le le droit de furvie dans les contrats de mariage , comme un 
préciput, 

SURViVANCE, f f Privilége quele Roi accorde à quelqu'un 
pour fuccèder à une charge, ou méme quelquefois pour l'exér- 
cer conjointement avec celui qui en jouit, ou en fon abfence : ce 
qui fc peut ;loríqu'il n'ya pointde Lieutenant, ou de Collégue , 
qui ait droit de prendre la place de l'abíent ; en ce cas ; celui qui 
elt reçu e» furvigance , eft une élpécede Coadiuteur, AMaueris ali- 
cujus defignata fuccelfio ; —— affiguata, Un premier Gentil- 
homme de la Chambre obtient. fouvent la furvivance pour fon 
fils , méme l'éxércice de fa charge en fon ablence, Un Confeiller 
reçu en furvivance n'a point befoin de nouvelle réc'prion après 
la mort defon père. Une furzivance empêche que la charge ne 
vaque. On lepeur employer au figuré dans le flile brulefque. 


Quelque jeune galant ; bien frais , bien délié, 
De mon lit mol vivant , aura lalurvivance. P, Cox. 


SURVIVANCIER , f.m. Celui qui eft pourvû d'une chargeen 
furvivance, Succeffor defignaius, Cela (c dit bien peu , & ne fe 
dit point daos l'ufageordinaire, On dit , reçu en (urvivance, 

SURVIVANT,anrTe, Térmerelatif. Celuiqui vit plus qu'un 
autre avec lequel il a relation, Saperfles. Les dons & teflamens 
mutuéls fe font au profit du furvivant, 

SURVIVRE., v. act, &n. Je furvis Je furvécus , ou Je furvéquis. 
J'ai furvécu. Ce vèrbe régit le datif, ou l'accufatif; c'eft l'oreille 
qui en doit juger. 1l. Rgnifie, vivre plus qu'un autre avec lequel 
onarelation. Super/lirem eje , fupereffe alicui , vel vite alicujus. 
Ce mari a farvécu la femme. Danses mariages on fait d'ordinai- 
naire quelque avantage à celui qui furvir. 1l à furvécu à tous fes 
parens , ou , ila furvécutousíes parens, VA vc, Lesfemmes des 
Bramines croyent que c'eft une honte à un honnéte-femme que 
de furvivrelon mari. Hisr. D&s Ba AM. 

SunvivRE, fe dir fgurément en choles morales, On dit qu'un 
homme a furvécu à fon bien ; à fa fortune, à fon éfprit ; à fon 


SURVUIDER , v. act. Óter une 


côte méridionale "mA S. 22:79 
les du Japon. MA rv, Cem Ve de Nylon , une de cele 

- € = 
vailleau trop plein pour le mettre o anc ena Ps 
deplere , decopulare. Survuidez le blédece tac dans celui-ci. Vous 
nefçauriez uanfporter ce vailleau fans le furvaider ; vous répan- 
driez tour. 


SURYNAM,SURNAM , fubit, m. Nom propre d'une for 


tereffe des Hollandois, fituée dans la Guyane , en l'Amérique 
méridionale , l'embouchure de la riviére de Surynam dans la 
mér de Nord. Surinanum. ll y a en ce Leu une bonne coloniede 
Hollandois & de François. On entire une ués grande quantité 
de fucre, MA TY. 


S U S. 


SUS. Prépoluion. Super, fupra. C'eft la mémechofe que far , & qui 


n'eft demeuré en utage qu'en ces phrdles : Le quart en fus, ou le 
Parifis : c'eft la cruë , ou le quart de la valeur d'une fomme qu'on 
ajoûte par furcroît à la principale, Ou a fixé les premières pau- 
lesres (ur le piéd du foixantiéme denier de l'évaluation de l'offi- 
ce& du quart en fus. Ona enjoint aux Communes de courir fits 
aux enneinis. C'eft un vieil impôt qu'on a. remis fus, qu'on a 
fait revivre, C'eft un crime qu'on lui à mis fas, qu'on lui a im. 
puré. Hors de là il ne peut s'employer que comme inrèricéhon , 
ou par exclamation ; a5 donc, or fus, pour exciter quelqu'un 
à prendre courage. Susdebour, Sus camarade, marchons, Age , 
agite, eia , age. Tout cela eft du file populaire. V A vc, & par 
conféquenc il ne peut plus avoir d'ufage que dans le comique &c 
le burlefque, Sus, fus, chantons tous enfemble, danfons , (au- 
tons, Mor, Sur, fus enfans qu'on empoigne la coupe, Saint 
fe ANT. 

Sus , donc , fus compagnons , prévenons leur baffeffe , 

Prévenons le fecours qui refte à teur foiblefie, BR ÉBEUr, 


! Ses, Vieux adv. aflinmatif, Oui. Bo n s 1. l'a eriam. 


ISvs, f. m. Le Royaume de Sus ou de Tarudant, Regnum Sufe, od 


Tarudanti, C'eftun grand pays de l'Afrique, Il s'étend. le long de 
l'océan Atlantique, depuis le cap de Ger ; jufqu'à celui de Non, 
ayant au midi le Tefler ; au couchant & au nord de grandes 
montagnes qui le féparent du Royaume de Maroc, dontil dé. 
pend. Ce pays cit az fértile en grains , en fruits & en pátura- 
ges. On le divile en deux provinces, Celle de Su: cít au nord, & 
comprend les villesde Taruduot, de Tagavoft, de Téjeuta , d'A- 
guilon de Meíla & de Guarrgeflem , qui fcroble être celle que 
quelques Aureurs appellent Sainte- Croix & Agadèr Aguër ; 
l'autre. province cft celle de Schel ; qui doit comprendre du 
moins les contrées d'idaufquerit & d'Extuca , puifque la ville 
d'Hilel, qu'on dit être la capitale de ce Royaume ; cfl dans cette 
détniére, Aguilon & Guarrgeffem. font les lieux où les Euro- 

éens vont trafiquer, & ils en tirent de l'indigo , de l'alun, du 
un; & même de l'or, Les Sufois pallenc pour les meilleurs 
foldats de toute l'Afrique , & ils fuportent iimpatiemment la 
domination des Rois de Maroc , qui les traitent avec plus de mo- 
dération que les habitans de Féz & de Maroc , & ne leur impo- 
Íeut point de tributs extraordinaires. ll y a même dans ce pays 
deux montagnes ; dont les peuples font entièrement libres , étant 
gouvèrnez par des chefs qu'ils fe choifilent eux-mêmes. S. Olon 
Rel. de l'Emp. de Maroc. 


Sus; f. m. Nom propre d'une grande rivière de la Barbarie en 


Afrique. Sufus flrvius, Elle prend fa fource dans de grandes 
montagnes, aux confinsdu Darha ; travéríe le Guzula , province 
du Royaume de Maroc ; enfuite entrant dans celui de Ses , elle y 
baigne Téjeta, Mella & Agaonarba , où elle fe décharge dans 
la mèr, MaATY. 


SUSA, f. É. Nom propre d'une ville du Royaume de Tunis, en 


Barbarie , Sufs. Elle cft entre Hamametha , & El-Media , fur la 
côte, où elle a un bon port. Elle a auifi une bonne citadelle, Quel- 
ques Géographesla prennent pour l'ancienne Siagul , & d'autres 
pour l'ancienne Rulpina, M AT v. 


SUSAN. Voyez SURANNATION, C'eit la méme chofe. 


Quand un procès commencé n'eft pas poutluivi , nila caufeap- 
pellée par an & jour : ou qu'une fentence , une commiflion , un 
mandement de Juge, un réfcrit du Prince n'eft pas mis à ex&- 
cuion dedans l'an, 1l faut obtenir des Lercres Royaux pour être 
relevé du fufan; ce qu'il ne feroit pas befoin d'obtenir quand il 
n'y a point de changement de Parties ; autli pluficurs Juges ne 
s'atréent pas là. Dis LAvarint. 


honneur , quamd il a pèrdu ces choíes avant que de mourir, $u SUSANNER , v. aét. Térme de Jurifprudence , qui fe diravec le 


perefe bonis. Les hommes hazardent tout pour une gloire à la 
quei:e ils ne doivent pourtant pas fwrvivre, Àn A. 
SURUNGA, SURANG À, f. f. Nom propre d'une ville ca. 


pronom péríonnel. Devenir inutile faute. d'avoir été pourfuivi 
pendant l'an, 2dmiquari, Une prife decorps ne fe fufanne jamais 
Ds LAURIÈRE, 


pitale d'un Royaume de méme nom. Suranga. Elle eit vèrs la ISUSBANDE, f. f, Tàcme d'Argllerie.. Bande. de fèr qui couvre 
lc 


nes. nd nat à © 
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e übtil , qui leur 
Dora MÀ 
SCÉPTIBLE, 1 ab 

afceptibilis, capax ;obnoxins ad i jn facilis. Lecaméléon 
eft fufceprible de toutes fortes de couleurs. Prothée &oit fufcepti- 
ble dc toutes fortes de formes. Ce fujereft fufceprible d'ornemens 
& de figures. La jeune(le elt fufceptible de toutes fortes d'impref- 
fions , bonnes ou mauvaifes : c'elt une cable d'attente pi 
de toutes fortes de couleurs. L'efprit du peuple cft fufceptible de 
toutes fortes d'opinions, il va comme on le mene. 


SUSCÉPTION , f. f. A&ion par laquelle on reçoit. L'ufage de ce 


mot eft forc râre. La fu[céptien dcs Ordres facrez oblige à 
la continence , auíTi-bien que les vœux des Réguliers. Sujceptio. 


SUSCHITZ f. m. Nom propred'unc petite ville de la Bohème. 


Sujcitium. Elle eft dans le Cércle de Prach , fur la rivière d'Or- 
taWa , environ à douze lieuës de Piffen , vèrs le midi. Mary. 


SUSCIT ATION, f. f. Suggéition , inftigation , follicitation, 


impal(on ; qui porte à faire quelque chofe. Sugge/fio ; infligario , 
follicitatio , impuifie. Ya fair une telleaction à la fufcitation d'un 
tel. Ce procès m'a été fait à la fufcitatien de quelque ennemi 


fecret. 
SUSCITEMENT , vieux f. m. Réfurreétion. Bonzr. Sufcitatio 


à mortuis ,re[urrectio. 


SU SCITER , v. act, Produire mettre en avant, faire paroitre , 


faire venir au monde. Sujcitare , concitare , commovere. Jésus- 
Cnaist difoit à fes Apôtres, que de ces pièrres il en pouvoit 
fufciver x c'eft-à-dire , faire naître desenfans à Abraham. 1l a fuf- 
cit de tems en tems des Prophêtes , des Martyrs , des Docteurs, 
qui ontannoncé la gloire de fon nom. Dieu leur a fufciré un Pro- 
phéte deleur pays. MA vc. 


En trmes de l'Écciture-fainte , Sufciter lignée fon frère , fienifie ; 


E 


Faire revivre le nom de fonfrère mort fans poftérité ; en épou- 


adj. m. & f. Qui eft capable de recevoir, 


ir Susr 





| 


rder | 


fant (a veuve pour en avoir des enfans. Les Juifs étoiencobligez | 


de fufciter des enfans à leurs feéres.Sujcitare femen frarri fuo. 

USCITER , figuificaulTi , Exciter quelqu'un , l'éxhorter À faire 
quelque chofe. Excitare ; impellere, L'ufurpation de ce Prince 
lui a fufcité grand nombred'ennemis. Son mérite lui a bien fuf- 
cité dcs envicux. Ce chicaneur n'a autre foin que de /ufcirer des 
procès au tièrs & au quart. Safciter des affaires à unc famille. 
AuLanc. Le Diable entra dans Judas , qui le fufcira à trahir fon 
Maitre. 


Suscirenr ; fedifoit autrefois , pour Réfufciter. Bong. Safci- 


tare ab inferis , 4 mortuis excitare. 


Maurice le beau Chevalier, 
Tu es mort ,belas que feraige! 
Je ne te puis vie bailler , 
Ne fufcicer , neconfeiller , 
Tu as payé mortel rruage. 
Art De RufrHORIQUE ANCIEN;cGité par Borel. 


SusciTÉ, Et, part, palf, & adi. Sufcitatus , concitatus ,impulfur. 


SUSCRIPTION , f.f. Titre; adreile ; ce qui eftécrit au-deflus | SU SI 


SUSDAL, f. m. Nam 


Le Duché dc SusbAL. Su 


s 


d'un acte, d'un lettre. L'adreife d'une requête porte, À Nof- 
feigneuts de Parlement : A M. le Lieutenant Civil, &c, cette 
firiptien eft mile au haut dela page. La fmfeription d'une mifüi- 
mr met fur le deffusdu pli : A Monfieur, Monfeur un tel, en 
ieu. 
pee d'une. ville Archiépifcopale de la 
Mofcovic. Sufdalia. Elle eft capitale du Duché de Sufdal , & 
fituéc fur la rivière de Clefma, à vintg-fept licués de la ville de 
Mofcow , vérs l'orient, Cette ville n'eft bâtie que de bois; ce qui 
lui eft commun avec la plupart de celles de la Mofcovic. MA rv. 
A Provincede Mofcovie, Elle citencre 
ecllesde Wologda , de Nifinovogrod de Wolodimér, de Rézan, 
de Rofthow , de Mofcow & de Jérofliw. Le Sufdul eft un pays 
plat, & fort fertile , mais prèlque tour couvert de forêts. Il a 
cu long-rems fes Princes particuliers ; mais le Czar Jean Bafile 
s'en rendit Je maitre; la ville de Sufdal en eit le feul lieu confi- 
dérable, Mary. 
USE, [.f. ou SOUSTÈR,, f. nf. Nom propre d'une ville de Pèr- 
fe ; dont elle a été anciennement la capitale. wa. Elle l'eft en- 


* core aujourd'hui du.Chufiftan , & fituéé fur la rivère de Tiri- 


tiri , ou de Curon , environ à foixante lieuës de Bagdad , vèrs le 
levant, Mary. Dans l'Écriture clle s'appelle Safe ; 2. É(dr, I 1, 
& Sujan , ÉfthécT, 1. C'étoitla capitale de la Sufiane. Elle étroit 
ainíi nommée, parcequ'elle étoit fituée dans une campagne pleine 
delys , comme remarque Achénée L, If. Étienne le Géographe 
#& l'Auteur du Grand Éryinologique ; c'eft-à-dire ; pleine de 


| 
| 
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on en croit Ic P. Souciet ; Rec. de Dif- 


Is la Dillezation fur un revers des médailles 





ou Su z e ,comme écrit le Théâtre de Savoye, (. f. No 
d'une petite ville des Erats de Savoye, Segufinm, Elle eft capitale 
du Marquifát de Suze , & fituéc fur la Doria ; à huit lieuss au. 
deffus de Turin. Suze cftau piéd du mont Senis , fur le patfzge 
du Piémont en. Savoye , & en Dauphiné, à une lieuë dela for. 
tereffe d'Éxilles, Elle eft dominée par un cháreau, qui eft lui. 
méme dominé de fort prés, & trés-peu fort. On voit, joignanr 
la muraille de cc château ; un arc de triomphe, que les habitans 
ctoyoient avoir fèrvide porte à la ville , autrefois beaucoup plus 
grande qu'elle ne l'eft aujourd'hui. Quelques Scavans croyent 
que cetarc de triomphe eft un trophée érigé à l'honneur de 
Car ro Augulte ; l'an 740 de Rome Mary. Voyez auffi 
le Théâtre de Savoye T. I. p.65. Valois, Nor. Gall. p. $11. 
12. La Valléede Suze, Fallis Segufiana. 


Le Marquifit de S v s e. Segufianus Marchionatus, "C'eft uñe petite 


province du piémont , fituée entre le Piémónt propre, la Sa- 
voye& le Dauphiné, Sufecapicale ; Veillane & la Novalezze en 
fontles lieux principaux. MATY. 


SUS-ÉPINEUX , adj. ou f. m. qui fe dit d'un mufcle en térmes 


d'Anatomie. Le fecond des neuf mufcles du bras eft le fus-epi- 
neux , ainfi nommé , parcequ'il remplit coute la cavité ; qui eft 
au-deffus de l'épine de l'omoplate; il prend fon origine de la par- 
tie externe de la bâfe de l'omoplate, depuis fon angle fupéricur 
e fon épine , & fe va infdrer au-deflous du cou de l'ós du 

ras, qu'il entoure avec un large tendon , & qu'il leveen haur, 
Diowrs. 


SUSER AIN, ouSUZER AIN, f. m. Térme de Jurifprudence 


féodale. Il faut avoir recours au Seigneur , au Juge fazerain, 
pour dire, au Scigneur fupérieur , au fouverain , au dominant, 
Superior , immediatus. Le fuferain eft le (upéricur , ou le Juge de 
rcflort , autre néanmoins que le Roi. Ces Seigneurs fuzerains 
fou: les Ducs , Comtes , & autres grands Seigneurs qui rélévenr 
imméliatement du Roi. Ils peuvent être Juges de réffort , & 
les appellations des Juges des Haut-jufticiers fe relévent devant 
le Juge , Seigneur /uzerain, quand il a droitde réffort. Si le Sei- 
gneur fazerain eft un ancien Pair de France , les appellations des 
entences rendues par fes Tuges fc relévent immédiatement au 
Parlement ; s'il n'eft pas Pair, elles fe relevenr devant les Bail- 
lifs , ou Sénéchaux. Aujourd'hui on ne vérifie plus les lettres 
de Duché & l'airie , qu'à la charge du reffort ordinaire. Loyfeau 
a obfèrvé que le mot de fuzerain , & de fuceraineré a été forgé 
exprès pourexprimer cette portion de la puiffance publique, & 
dela fouveraineté qui a été ufurpée parles particuliers ,& que 
le térme cit auffi étrange , que cette efpéce de Seigneurie eft ab. 
furde. Du Tület dit que ledroit de re(fott eft un droit de (ouve- 
raineté, & c'eft pourquoi les Modérnes , pour ôter l'équivoque , 
appellent Suzeraineté ; le droit de relfort que quelques grands 
je ré du Royaume ont confèrvé, Il faut avoir un titre pour 
cela. 
Ce mot vient de Cefarianus , felon Cujas & Pafquicr. Bo EL, 
SUSIANE,CÉ SUSIST AN ;[maic. Voyez CHUSISTAN, 
T. I. p. 1797. 
; ou SUZAIN, f. m. Térmede Marine. C'eft un demi- 
rillac ,ou pont builé ; qui prend depuis la devantiére de la cham- 
bre de poupe jufqu'au grand mát ; quand on ne veut pas faire 
un pont toutentier. Dimidiati fori, 
Sust5 ,feditaulfi en pluficurs provinces d'une fortede raifin blanc, 
fort bon, & qui a le goütun peu mufqué. Racemns albus apianus. 
SUSOR, , f. m. Nom propre d'un bourg ou petite ville de la Na- 
tolie. Safer. Ce lieu eft fur la côte méridionale de la préfqu'ille ; 
qui s'étend depuis Smirne jufqu'à l'ile de Scio, Quelques Gào- 
graphes la prennent pour l'ancienne 7o: , ou Téies ville Épil- 
copale , fuffragante d'Éphéfe. ; & la patrie du Pocte Anacréon, 
que d'autres placent à Ségèli ; village de la méme préfqu'ille. 
Mary. 
USPECT,scrr;, adj. Doutcux , dont la foi n'eft pas fure, 
dont on fe doit défier. Sujpeilus , anceps , dubius, Voilà un livre 
fort (a(pect , fort dangereux ; un témoin fufpeit, qui ala mine 
d'être apofté, Cette piéce eft /u/peie de faux, On peur reculer 
un Raporteur fpe? , parent ou allié de la Partie. Les préfens 
des ennemis doivent être fafpets, Lefilence de ces bons Pères 
m'eft fort fufpeit, Pase. Difcours (npe:? d'artifice & de trompe- 
ric. Bois. Lesvértusdes Héros font fjufpedes dans un citoyen. $. 


S 


: v R. 
SUSPENDRE , v. act. Je friends. Je (ufpendois. Je (u/pendii, J'ai 


fujpendu. Je[uipendeai Que je fujpende, Que je jujpendiffe , oujt 
Jujpendrois. C'eft atacher quelque chofe en haut , la foutenir la 
faire pendre en l'air. Pendere , jufpendere. Ce miroir n'efl pas 
bien fufpendu, il panche trop d'un coté, On a coutume de paper 
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dre deslampes, des chandeliers aux voutesdes Éplifes , des luftres 
dans les fales d'aflemblée, 


SusprENDRE;(editauffi deschofes qui font en équilibre, ou qui |ISUSSEX, f 


fc (outiennent d'elles-mémes, Sufpendere, La tércc demeure fuf- 
pendue au milieu des airs, parce qu'elle eft dans fon centre, Le 
"Kr demeure fufpendu aupres d'une piérre d'aiman, Les deux 

lars d'une balance demeurent fafpendus , quand ils font dans 
équilibre. Il y ades oifeaux qui demeurent long-tems fufpendas 
en l'air, 

Suspr£NDRE, (c dit fgurément en chofes fpirituelles , & mora- 
les, & fignifie , Arrêter, €: — a Face : rci n 

uelque tems. Differre  cefare , fufpendere , inhibere , fuffi- 
Hd faut fufpendre ro. elpric, fon jugement ; c'eft-à-diic , Il 
ne faut juger témérairement , fe laiffer préocuper. On cít 
fouvent fujpendu entre l'efpérance , & la crainte, entre deux pa. 
fions contraires, Cet homme cít irrélolu , & demeure fufpendu 
dans le choix. Ona fufpendu pour quelque-tems l'éxécution d'un 
telédic, Sufpendre la décifion d'un procès. L'art du Poëme dra. 
marique , eit de tenir le (pe&tateur agréablement fufpenda jufqu'au 
dénouement, L. P. 1.2 B, On dit que destroupes ont fufpendu , 
ont eu ordre de fufpendre leur marche, pour dire ; qu'elles ont 
eut ordre dela ditlerer pour quelque tems, 

Susrswpnz, fignific auffi , Empêcher pour quelque-tems les 
fonctions d'une charge , ou de quelque mimiftère, Afagifrata ad 
tempus abdicare , [ummovere, La punitiond'un Prêtre , c'eft de le 
fujpendre à divinis , lui défendre les fonctionsfacérdotaks, Le Roi 
a ju[pendu un tel Prélidial, on luia ôté fes fonctions. 

SusrtNDU, UE, part. paff, & adj, Swfpenfus , abdicatus, 

SUSPENS,adj. Intécdir, 1l n'a guère d'ufage qu'en parlant d'un 
Prêtre, qu'on a fufpendu des fonctious Éccléhaftiques. Safpen- 
Jus ,interdictus , ab officio [ummotus. Un Prétre few. Déclaré 
fufpens. 1leit fufpens de fait & de droit, 

N SUSPENS,adv. Étreem fufpens , c'eit étredansle doute, dans 
l'incértitude , fans (cavoir à quoi fe dérérminer, Sufpenfun C" in- 
certum effe. M a l'e(prit en fufpens & irrélolu, Le doute laiffe l'ef- 
prit en fufpens. La PL. Touteschofes demeurent en fufpers pen- 
dant la trêve. Toute l'Europe c(t em fufpens pour attendre l'évé- 
nement de certe négociation. Chacun eft es fnfpen: de l'ifluë de 
certe difpute. À s. Leur efprit demeure en fufpens entre l'éviden. 
ce dela vérité qu'ilsne peuvent démentir ; & le devoir de la cha- 
rité qu'ils apprehendent de bleiler, Pas c. Un Pyrrorien a tou- 
jours l'efprit en fufpens , fans fe détèrminer à aucune affirmation, 
On dit qu'une affaire eft demeurée en [ufpenr ; pour dire , qu'elle 
eft encore indécife, 

SUSPENSE, f. f. Térme d'Égli(c, C'eft une cenfure par laquel- 
le un Éccléfaftiqne en punition de quelque faute confidérable , 
eft privé de l'éxércice de fon Ordre, defon Bénéâce Éccléfiafti- 
que , en tout ouen partie, pouruntems. PiNsoN. Sujpenfio in- 
terdiétio. Vigile leur fit ignifier qu'en fe féparant de leur Evéque , 
ils avoient encouru na nfe. Le P. DovciN. 

SUSPENSION , f. Ë. Action par laquelle on empêche pour 
quelque tems l'éffet ou le cours de quelque chofe, Sufpenfio ad 
tempus, La fufpenfion d'un jugement eft requife à un bon Juge, 
jufqu'à ce qu'il ait oui les deux Parties, Le Principal point de la 
Philofophie de Défcartes, eit la fupenfion d'efprit , la fuite de la 
prévention, . 

On dit auffi une fufpenfion d'armes, d'une trêve courte & particu- 
liére que font deux partis pour entérrer les morts, pouratten-- 
dre des nouvelles d'un fecours, ou des ordres de leurs maitres. 
Indacie. | 

Susrsnsion, fe dic auffi d'une intèrdiétion , ou privation, 
pour un tems , des fonétions attachées à une dignité féculière, 
ou éccléfaftique. 7Maneris , vel beneficii ad tempus. privarie, Les 
défenfes des Cours fupérieures aux Officiers inférieurs portent 
toujours à peine de fufpenfon de leurs charges. Les peines ca- 
noniques les plus ordinaires , font les fu/penfions des miniftères 


Susrensron, eftauffi une figure de Rhétorique (uon à 
fufpendre agréablement l'efprit des Auditeurs, & à leur dire en. 
fuite des choíes qui les furprennent avec plaifir. La fufpenfion cft 
propre pour amplifier ; mais il en faut ufer avec di(créuon , & prin- 
cipalement en François, Su[penfio , dilatio. — P 

SUSPENSOIRE,adj. Tèrme d'Anatomie , qui fe dir de deux 
mufcles qui tiennent les teflicules fufpendus, On les appelle auf. 
fi eres, Cremafteres, Quelques-uns en reconnoiflent auffi 
Àla matrice pour l'attacher & fulpendre avec les membranes du 
péritoine, M : 

Susrensotrne, eft auffi un térme de Chirurgie, - fignifie 
une (orte de bandage , dont on fe fért dans les défcences e boyaux ; 
& auttes incommoditez pareilles. Su/penjeria fafcia. 

SUSPICION, f. f. Térme de Palais, Soupçon, défiance. ll y 
à une mi fujpician de faux contre ceste piéce, Sufpicie, 

eme JV. 
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Un ww? ; f cs | 
dre fa tie fe doit dépurter d'une affaire , dès qu'il y à là muin- 


«Wi INom propre dure praeter tA: . 

fexia. Elle eit bornée au levapg par nee d'Angletèrre. 
celle de Surrey ; & au couchaht ; par celle de Hanc; la. i361 
baigne du côté du fud. Elle peut avoir environ vingt lieu&s du 
couchant au levant, & fix dans (a moyenne largeur du (uc au 
nord. Le rérroir en eft allez fertile, & on y trouve de fort Bonz 
nes mines de fèr, Chicheltèr capirale ; Arondel, Lewes, Reye; 
Haïîtings & Winchelíey en font leslieux principaux. M AT x: 

Le Royaume deSussex, c'eft-3-dire, le Royaume des Sakons 
méridionaux, Regnan Suffexie, ou Saxonum meridionaliim. C'és 
toit anciennement un des Royaumes que les Saxons fondéreüt 
dans la Grande-Bretagne. lleít maintenant une des parties génés 
rales de l'Angleterre , & il ne comprend que le Comtéde Suffex ; 
& celui de Surrey, Marr. 

SUSTENTATION, f. f. Aliment, nouriture fuffifänre pouf 
entretenir la viedel'homme, Snflentatio , natritio; Les gens (o- 
bres ne mangent point pour le plaifir ; mais feulement pour là 
fuflentation de leur corps. 

SUSTENTER , v. a. Nourrir, entretenir l4 vié par le moyeri 
des alimens. Suffentare ,nutrire, alere , pafcere reficere, Le pain 
cit la meilleure nourriture, & qui fuffenre le plus, Ce Prélac fas 
tente les pauvres de fon Dioccfe, Le vin fuffente les ivrognes. Figu- 
rément , le pain du ciel fnffenre nos âmes, leur donne la vie {pis 
rituelle, On nes'enfert guére dansle beau ftile. 

6r ; £2 part, palT, & adj, Suffentatus , alitus , mutritut à rés 
eius, 

SUSTEKEN, f. m. Nom ptopre d'une petite ville du Cercle dé 
Wellphalie, Suffera , Suflra. Elle eft dans le Duché de Juliers ; 
près de la Meufe , vis-à-visde Mafcick, MAY. Valois, et. Gulli 
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SUTHÈRLAND. Voyez SOUTHÈRLAND, NE: 
SUTRI,f.m. Nom propre d'une ville de l'État de l'Églile, $44 
trium , Colonia Julia Sutrina, Elle eft dans le patrimoine de Saint 
Pierre, aux confins du Duché de Rouciglione , & à huit lieués 
de la ville de Rome, vèrs le couchant. Sutri eft une petite ville, 
mais ellea un Évêché , auquel on a uni celui de Népi. Mary. 
SUTURE, f. f. Térme d'Anatomic, C'eft une jointute de quels 
ques os du corps de l'animal, (emblable à une couture qui fc fait 
en deux façons , l'une en forme de fcic ou de dents de peigne , 
quand le bord des ós eft fait en {cie , dont les dents entrent l'u- 
ne dans l'autre; la feconde en forme d'ongle, dont l'une monte 
fur l'autre. Surura. Celles-ci s'appellent les fauffes futures ; cellesa 
là les vraies ; le crâne a d'ordinaire, trois futures vraies la coro 
nale , qui eft circulaire & fur le devant ; au lieu où fe mettent 
les couronnes ; la feconde, la fagirrale ; qui cft droite ; la troifié- 
me, la /amborde , qui eft fur ledèrrière & de la figure dux ou 
d'un y. Mr Fléchier a obíesyé dans la vie du Cardinal Ximé- 
nés , que ce Cardinal n'avoi point de future au cèrveau. Cc dé. 
faut peut caufer des maux & des éourdiffemens de tête ; parce 
que faute de future |a tranfpiration ne fc fait que tris dillicile- 
ment. Lecráne a encore deux futures fauffes ou f[quammeufes , en 
forme d'écailles ou de tuiles, qu'on nomme aufli temporales ; 
parce qu'elles bornent les 65 des temples. Velícchius , dans fea 
Obférvations de Phyfique & de Médecine, parle d'un homme ; 
dont le crâne fe trouva après fa mort épais d'un doigt, & fans 
future , & qui néanmoins ne s'étoit jamais plaint de maux de téte 
pendant fa vie, On dit que l’on trouve en Pérfe beaucoup de gens 
qui n'ont point de future au crâne, & l'on n'en voit point la caule, 
Surune, fe ditauffi dela couture que les Chirurgiensfont pour 
rejoindre leslévres d'une plaie, Swrwra. Les Anciens ont inventé 
pluieurs futures, qu'ils ont réduites à trois efpéces , les incarna- 
tives ; les réftrinétives & les conférvatives, L'incarnative eft 
ainfi appellée , parce que rejoignant les bords d'une plaie, & 
les tenant unis enfemble par le moyen des fils dont on les a tra- 
ez avec une aiguille, elle fait qu'ils fe collent , fe repren- 
nent & s'incarnent , comme ils éoient auparavant, On la fub- 
divife en cinq ; l'entrecoupée , l'entortillée , l'enchevillée ou 
emplumée , la furwre avec epe & la fature fèche. De ces 
cinq futures , l'on en fuprime deux , comme trop cruelles , & 
tout-À-faic inutiles , qui jm l'enchevillée ou l'emplumée, & la 
future avec agraphes; la prémière fe nommoit enchévillée , lorf- 
qu'on fe férvoit de petites chevilles ; & emplumée, quand on 
it des tuyaux de plumes : on enfiloit deux ou erüis aiguil- 
à d'un double fil, qu'on paífoir au travers des bords d'une 
plaie, faifantuntrou à un doigt de diftarice l'une de l'autre , & 
dans les anfes de ces fils on mettoic une cheville , ou. une plume, 
& on en lioit une autre avec les bouts du méme fil , afin que 
ces plumes dnilent les bords de la pláie réunis. Pour faire la 
Eecceec feconde, 
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cexte défcriprion ; que ces deux furares 

coient cruelles & inutiles ; car dans les cas où elles femb ent le 

plus néceflaires comme cans des plaies profondes , où la con- 
traction des parties charnuës coupées tient les bords fort écar- 
tez , & dans les plaies des tendons , elles éxpoferoient à des con- 

vulfions térribles, & à des froiflements qu'on évite en dimi- 

nuant , le micux qu'il cft ffible à par des compreflions — 

récs , la dilatation de ces plaies ; & cn attendant que les fibres fe 
tcláchent , & fe prolongent pour fe reprendre. 

Onavoit donné le nom de réftrinétive à une éfpéce de future avec 
laquelle on prétendoit arrêter le fang dans les grandes plaies , 
oùil y avoit ouvèrture de vaiffeaux confidérables ; & pour cet 
éffèc on en avoit imaginé de divèrfes façons , du nombre déf- 
quelles étoient celle du Cordonnier , du Couturier , du Pelle- 
tier, &c. toutes plus inutiles lcs unes que les autres: car pour 
peu qu'on faífe de réfiéxion fur cette future , on ne pourra pas 

s'empécher de la condamner; & certainement ; uppolé qu'on 

cüt coufu la peau fi exactement , que le fang n'en püt (ortir ,ne 
s'échaperoit-il pas par le vaiffeau ouvért , d'où il s écouleroit 
dans tous les intérftices des mufcles , ce qui enfleroitla partie , la 

pourriroit , & la gangreneroit. Ainfi c'cít avec raifon qu'on re- 
tranche cette farure. On a confèrvé celle du Pelletier pour la futu- 
re des plaies des inteftins. —— ' 

La future du Pelletier s'appelle ainfi , parce que les Pelletiers ont ac- 
coutumé de coudre de cette manière les coupures qu'ils trou- 
ventaux peaux faites par les Bouchers en les écorchant ; on lui a 
donné auf le nom de couture à furjét , à caufe que les points fc 
furjeccent l'un aprés l'autre fur leslévres de la plaie. On s'y fert 
de foie plate & cruë. . . 

On apelloit conférvatrice , cette efpéce de future ancienne par 
laquelle on empéchoit que dans les grandes plaies où il y avoir 
dépérdition de Ébiance , les bords ne s'éloignalfent trop l'un de 
l'autre ; mais un bandage y fuffic. | 

La Surureentortillée ouenfilée a reçu ce nom de ce que laiffant les 
aiguilles dansla playe , on traîne le fil tout autour de ccs aiguil- 
les de la méme manière que les tailleurs le font autour des ai- 

uilles enfilées ; qu'ils gardent fur leurs manches. Cette future Le 
bit en deux manières ; car ou les aiguilles font paflées à travers 
la plaie , ouelles font fichées à fes cotez. ly a des [utures qu'on 
fait avec une aiguille & du fil, & d'autresa pellées furures feches , 

u'on fait avec de la colle. Pour faire la future féche ; on prend 
dex morceaux de toile , au(quéls on a attaché de petits cordons , 
onles trempe dans de la colle forte ; & on les applique de chaque 
côté de la plaie , on nou£ enfuite les cordons ; afin de reprocher 
les coins de la plaie. On la fait encore en cette manière : On 
prend deux petits morceaux de cuir , coupez en triangle ; fur un 
des côtez duquel il y a trois denteleures , dont chacunca un petit 
fil; on couvre ces morceaux de quelque chofe qui les faile tenir 
à la peau , l'on en pôle l'un furune des lévres de la plaie , & l'au- 
tre far l'autre. Les deux endroits où ils font collez font éloignez 
de l'extrémité des bords de la plaie d'environ un doigt ; eníuite 
tirant ces bouts de fil , on fait approcher les lévresde la plaie, & 
liant ces fils par un double nœud ; on tient ces lévres jointes , 
de forte que la réünion s'en peur aifément accomplir ; quelques- 
uns coufent les dents les unes aux autres, on bien ils y mettent 
desagraphes pour y paffer un cordonnet ; & d'autres ne fe fer- 
vent que de deux petits morceaux de cuir garnis des mêmes fils 
&rubans. La Sutare (êche eft mérveilleu(c pour les plaies du vi- 
fage , parcequ'évitant la difformité cauféc par les points de l'ai- 
guille elle fait qu'après la guérifon , la cicatrice ne paroit que 
très peu. Quand on pance les plaies du bas ventre & des boyaux , 
on a befoin d'y faire des futures. | 

En faifant une future, il y a (ix ou fept préceptes généraux à obfèr- 
ver ; donrle premier eft de bien nérroyer La plaie de tous les gru- 
meaux de fang & des autres corps etrangers ; e fecond , d'en faire 
joindre leslévres par un fèrvireur qui les tienne ainfi pendant l'o- 
pération ; le 3°, de ne point trop re de peau en longueur 
en la pergant obliquement ; le 4°. de ne pénétrer la chairen pro- 
fondeur qu'autant qu'il faut , pour ne pas laiffer au fond de la 
plaie un efpace où des humeurs pouroient s'amaffer & fe cor- 
rompre. Le ;*. de (éparer les points lesuns desautres, par desin- 
térvalles médiocres. Le 6°,c'eft d'éviter la prec nétfs , des 
membranes & des tendons; & le 7*. confille à mettre quelquefois 
une tente au plus bas lieu de la plaie pour lui faire un égout. 
Voyez les Opérations de DionisT*. & I, Démonftration , où il 
traite de-rout ce qui régarde les futures. Jean Bienaife Chirur- 
gicn » de Mezières , mort en 1681 , a étéle reftauratcur de la fu- 

ture du tendon , opération très délicate, & qui avoit été aban- 
d onnee depuis long-tems, 
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€ dit encore de la marque ou cicatrice de la paie, 
y . 
l a été blellé en cct endroit , on voit encorcla fuvare, 


S U V. 


SUVO , f. m. Nom propre d'une ville capitale du Royaume de Su« 
vo. Sirvium. Elle eft dans l'ile de Niphon , fur la cote méridiona- 
le du Jamyfoit , vis-à-vis del'ifle de Ximo. Mar. 

SW ARTE-SLUYS, f. m. Nom propre de lieu qui fignifie l'É. 
clufe noitc.C/au[ul e nigra. Petite ville des Provinces-Unies, Cette 
ville; autrefois fortifice , eft dans l'Ovérilfel , fur la rivière de 
M ga , un peuau-deflus de [on embouchure, dans la Zuydèrzée, 

ATY. 

SUW AS. Voyez SIWAS, 

SWERLN, f. m. Nom propre d'une ville du Duché de Méckel- 
bourg ;en Daífe-Saxe. Swerinum. Elle efl. fur un petit lac , qui 
porte fon nom , à fix licuës de Wifmar , du côté du midi, Swerim 
eft unc jolie ville, qui a une bonne citadelle. Elle évoit autrefois le 
Siége de l'Évéque de Swrin , quoiqu'elle appartint en partie 
aux Comes de Siverin, Quelques Géographes prennent Sweris 
pour l'ancienne Ajfuis , petite ville desCaviens. M A Tv. 

L'Evêché ou la Principauté de Swesrin , Swerinenfis Epifcopatus , 
ou Principatas, C'c(t une concrée du Duché de Méckelbourg, 
en Bafle-Saxe, Elle eft entre le Comté de Swerin & la Seigneurie 
de Roftock, ayant le Méckelbourg particulier au nord , & la 
Wandalie au (ud, Ce pays peut avoir onze lieuës de long, & 
trois de large, & fes lieux principaux font Bruel ; Burzow & 
Nicn-Cloftér. C'étoit autrefois un Évêché, fondé l'an 1061, 
& {uffragant de Brême, 1l fut fécularifé par la paix de Weftpha- 
lie , en faveur dela maifon de Méckelbourg. Maty. 

Le Comté de Swen x , Suerinenfis Comitatus , contrée du Duché 
de Méckelbourg , en Bafle-Saxe. Ce Comté eft entre le Méckel- 
bourg propre , l'Évéché de Swerin , la Wandalic & le Duchéde 
Lawenbourg. Il peutavoir quinze lieuësde long, & cinq ou fix 
delarge. Swerin capitale , Boitzebourg & W'itrenbourg en (ant 
les lieux principaux. MATY. . 

$wirrir,fm.Lelacde Swilli, Suillius Lacus, C'e(tun golfede 
l'Ulronie ; en Irlande. Il eftaífez long , mais peu large, & for- 
mé par la rivière de Si il/i , entre le Comté de Londondéry , & 
celui de Donneghal, Mary. 

SWINE,f.m. Nom propre d'une rivière dela Poméranie, Sue 
vus medius , Odera media, C'eft la branche de l'Odér qui cft au 
milieu des autres. Elle coule entre. l'ile d'Uledon , & celle de 
Wollin , & (e décharge dans la mèr Baltique. 

SWOL. Voyez ZWOL. 

SWINAR , Cm. Nom propre d'une petite ville de la Bofnie, S'wi- 
naris, Elle eit à l'embouchure de Bewacz ; dans la Sáve , au midi 
de Poffaga. On voit près de Swinar les ruinesde l'ancienne Sér- 
binum , pexite ville de la Pannonie inférieure, Ma rv. 


S U Y. 


SUYE ,f. f. Partie térreftre & volatile; qui s'éleve du bois avecla 

mée , par le mouvement que lui donne l'action du feu. Falige. 
Quand on laiífe trop de fuye dans la cheminée, le feu y prend. 
On dit qu'une bw eft amère comme de la f&ye ; pour dire, 
qu'elle eft fort amère, Diofcoride enfeigne la manière de faire 
une fitye de beurre , qui a plufieurs ufagesen Médecine. Tl y a aufi 
une fuye ou fümée qui fert aux Peintres , qui eft celle qu'on retire 
des fourneaux des vérreries. La faye eft de grand ufage pour tcine 
dre des draps. 







DTU! » 
Cicarrix. L 


S U Z. 


SUZANNE f. f. Suzanma, Nom de femme. Suzanne fut follicitée 
& calomniée par deux vieillards, Petite Suzanne. 


SUZERAIN. Voyez Susren A1N, Jurermedins Dominus. 
SUZON, f. €. Diminutif de Sufanne. Suzanna, Petite Suzanne, 


Suzon a été bien (age& bien dévote à la melle, 
S Y. 


S v. Septième fyllabe ajoutée à la Gamme depuis peu, Vóyez S1. 
Les Maficiens Ialiens écrivent S 1. 


S Y B. 


SYBYLLISME , f. m. Il faut écrireSIBYLL IS M E. Doctrine 
des Sibylles. Attachement ; créance que l’on a aux écrits préten- 
dus des Sibylles. Fides Sibillis babita , data , Sibyllifimus. Le P. 
Mourgues , dans fon Plan Théologique du Paganifme , a juitifié 
les fentimens des Pères de l'Églife lurles oracles du Paganifme, 
contre lesfuppoñtions de Van-dale, que le docte Jéfuite confond 
fur la précenduë crédulitédes Pères, auffi bien que fur le Placo 
nifme & le Sibyllifme , que le Docteur Anabaprilte leur attribue. 
Mém, De Tn. Le Sibylli[me des Pères ; autre chimère de nos 
jours, née en pays hérérique. dé 


——— 


z 
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SYDIILISTE, f, m. & £.Il faut&rireSIBYL LISTE, Qui ade 
l'attache & de lafoiaux Écrits prérendus des Siby/fes, Falfts Sibyl- 
larum [fcriptis »ddichus, L'Eglie Éitfoit fi peu de cas des Sibylles , 
qu'on appelloit par dérifion SibyHliffes les Chréciens qui faifoient 
trop valoir ces prétenducs Propheteiles. Origene nous l'apprend 
en écrivant contre Celle. Voyez le Plan du Paganifme pac le ?, 
Mourgues. Et ci-deilus, SI BY LLE, 


S Y C. 


SYCAMINO,( m. C'&oitanciennement une villé de la Béotie , 
en Gréc, Sycaminum., Ce n'elt maintenant qu'un village de la 
Livadie , ficué iur l'Afopa, prés de fon embouchure , dans le gol- 
fe de Négrepont, MA TY. 

SYCOMORE , f. m. C'eft un grand arbre femblableau figuier , qui 
a des feuilles femblables au murier ; mais qui jette force lait, 
Son nom lui vient de ce qu'il participe du murier & de la figue, 
comine dit Galien , qui dit auffi que le Éguier de Cypre lui eft 
tout-à-fait femblable, Hl porte du fruit qui a le même nom , trois 
quatre fois l'an, qu'il produit de fon tronc, & qui n'eft pas at- 
taché aux branches , qui eft femblable aux figues fanvages, mais 
qui eft plus doux , & qui n'a dedans aucun grain. Matthiole 
ajoute , qu'il demeure toujours verd tant coupé ,à moins qu on 
nele noye dansl'eau. En latin fycotzorzs , ou ficus Egyptia. 

Ce mot eít compolé de deux mots Grecs so , ficus , figuier, & de 
pispia ,Imirier , comme qui diront, arbre qui tient du figuier & du 
murier, 

SY COPHANTE, (. m. & f. Ce mot eft tiré du Gréc. I s'eft dit 
originairement à Athénes de ceux qui raportoient qu'ils décou- 
vroient les voleurs , à ceux à qui l'on déruboit des figues, ou 
bien, qui contre la loi qui défendoit de tranlporter des figues 
hors d'Athénes , en faifoient fortir & trompoicnr les Commis , 
ou les Gardes des portes. Enfuite onle dit en général de tous les 
délaceurs, des faifcurs de raports , principalement dans les Cours 
des Princes. Onledit anffi pour un menteur , un impofteur ; un 
trompeur, Sycophanta, Voyez Petr. De Legib, Attic, L. HT. Tit. 
f. Dempller , Paral, ad Rofin. L. LX. Ce mor n'elt pas de l'uíage 
commun dans notre langue , mais on le trouve pourtant quelque. 
fois , fur tout dans devieux Auteurs, 

Il vientde zézs , Syce , une figue ,& emui » je dis. 

SYD. 


SYDOINE , f. m, Vieux mot, Linge, mouchoir, Sinden, Métlin 
fair dire à la Véronique : J'avoye un fydoine fi en tes ( c. fzotai) 
la chiérede Jéfus, 1l vient de findon. Bo n £r. 

SYENE,f.f. Nom propre de ville, Syene, C'étoit anciennement 
une ville fort confidérable de la ‘lhébaïde ou. Haute-Egypte 
Elle étoit Archiépifcopale, & fituée fur le Nil , près de (ts ca. 
taractes, & aux confins de l'Éthiopie, Les anciens Géographes 

faifotent paffer leur fecond climat ; & on tiroit de fes environs 
le marbre Syénite , ou Signite , que l'on nomme maintenant 
granit , pièrre tris dure, mal poli , rachetée de blanc & de nvir , 
& quelquefois de rouge, doncon faifoit des pyramides , des obélif. 
ques, des aiguilles, des colomnes , & d'autres ouvrages ilz certe 
rature, Elle fur la barnede l'Empire Romain du côté de l'Ethiopie. 
Quelques Géographes!a metrent à la ville qu'on nomme mainte- 
nant Afna, mais d'autres affürent qu'elle eft l'Auían d'aujour- 
d'hui , ville confidérable par fa grandeur, & pat fon commerce , 
& l'on voit encore de fuperbes ruines, qui font les relics de l'an- 
cienne Syene, M A v, 


SYL. 


SYLLABE, (. f. Partie d'un mot , compofZe d'une ou de plu. 
fieurs lettres qu'on prononce enfemble. Syllaba. Les vérs Grècs, 
& Latins font compofez de fyllabes brèves & longues. Dansles 
livres facrez il faut ob(2rver jufqu'aux moindres fyllabes. Les 
Hébreux ont compté toutes les fyllabes de la Bible. On entend 
fort bien ici leférmon , on n'en pérd pas une (y/labe, 

Il vient du motGrèc zv «£8 , fyllaba jal[-mblage. 

Comme le nombre des fillabes fait la mefure des vérs François, il 
feroit à fouhaiter qu'il y cát des r£sles fixes & certaines, pour 
dérérminer le nombre des fj!/abes de chaque mor. Car il y a des 
mois douteux à cet égard , & il y en à même qui ont plusde fy1- 
labes en vèrs, qu'en profe. Les noins qui fe rérminent en feux , 
eniel , en ien, en ion, en ier, &c. caufent beaucoup d'embar. 
ras à ceux qui fe piquent d'exaétirude, Odieux , precieux , font 
de trois fyllabes : cepandant cieux , dieux , lieux , n'ont qu'unc 
[yitabe, De méme fiel > Miel, bien, mien , lont monoltyllabes ; 
mais dans lien , ancien , Maficien , Acadéwicien , Magicien la tir- 
minailon en jen eft de deux fyllabes, Dans les mots fier, altier ; 
méiier, la rime en iér eft d'une feuie (yllabe , & de deux dans 
bouclier , ouvrier , meurtrier , . 

Tome IF. 


& fici quand il eft verbe, Toutes ! 


duc s T TL. 1:78 


P demandes: At cam LR : 
S'y pas tromper :apylication particulière, pour né 
5 * "E " r 
général il faut coufats apos fai EUH, i risa de quantité, Ent 
nombre des fy/fabes, La prononciacion La es h pere im 


naturelle doit êe préférée, Voyez des 9/7. &e» ci deitas À pe 
rang. 

SYLLABIQUE, adj. de tout genre. Tirme de Grammaire Gréc 
que, Syllabicus, M y a dausla langue Grécque deux fortes d’au- 
gmens, L'un s'appelle augment fj!/abique , quand le met eft au- 
gmenté d'une iyliabe ; & l'autre augment tempere! , quand la fyl« 
labe bréve devient longue. | 

SYLLÉPSE, f. £. Time de Grammaire. La fjllepfe, ou conce 
ptien cfl une figure par laquelle on conçoit le lens autrement que 
les mors ne portent : ainti on fait la conftruéhon felon le fens , 
& non fclon les paroies; LAwcsror. Syllepfis , fen confirucio 
figurata. La fyllepje cft une conftru&ion figurée, qui s'accordé 
piusavec nos pei*ces , qu'avec les mote, & qui éxprime plus le 
iens que l'on a dans l'éfgiit; que les térmes mémes du diicours, 
GRAMMAIRE R A15, C'eit unedilproportion, ou dilconive- 
nance dans les parties du difcours, Quelques Grammairiens [a 
nomment fyutbefe, Cette figure elt trés. confidérable pour bien 
ertei dre les Auteurs, Scioppiusia divile en deux efpéces, La fl 
lepfe fimple eft lorlque les mots qui font couchez dans le difcours 
d Gérent où dans ie genre, ou dans le noinbre où dans tous les 
deux, La fyliepje relative clt loriqu'on rapotte le rclauf à un an 
técédent qui n'a peanc été exprimé ; mais que nous concevons 
par lc feus de la périxte entière, Duplex ejf fyliepfis feu [ynthefis , 
nempe fimplex C reiativ.i. 


SYLLOGISER , v.n. Difioter, fire des argumens , des (yllos 


giimes, Argumentari, dijputare , différere  vatiocinari. La Logi- 
que eft l'art qui apprend à fylfogifer ;à mettre des (yliogiimes en 
fure. L'ulapede ce mot eit fort rûre, 

SYLLOGISME, f.m. Tènne de Logique. Argument compof? 
de trois propolitions , lequel a cette propriété, que quand il eft 
en forme , la. conclufion s'eníuit nécéffiirement des deux prés 
milles , enforze que fi la ivajeure & la mineure font véritables 
& nécellaires, la conclufion eft convaincanre , & fait une dé: 
mon'lrarion jon l'appelle apodictique, SylHogifuus , triplicis mem. 
bri argumentatio ,ratiociiaco, Quand les propolitions font feules 
ment vraifemblables, cu conringentes , on l'appelle dialedique j 
& quand elles n'ont qu'une fauflz apparence de vérité , on l'ap- 
pelle fophifique. On fait en Logique trois figures de fylfozifmet 
qui viennent de la combinaifon m propofitions univerte:les ou 
particulières affirmatives ; ou négatives, ll y a une quatticme fi- 
gure deGalien. Tous fy/fegifmes ont une majeure , une miocure, 
qu'on appelle aufi atiomprion ; & une conclution, Il y a des fyé. 
logi(mes tophiftiques qui péchent en la forme, 


SYLV AIN , f, m. Dicux fabuleux de. l'Antiquité , qui pré(idoit aux 


forêts, aux champs & au bétail, Sy/vanas. Quelques uns l'ont 
confondu avec Pan, Les Anciens reconnoifloient trois Sylosins, 
L'un écoir appeiié domeltique, & c'éroir le même que le Dieu 
Lar, L'autre, champétee ; ou le Dieu des Bergers ,  c'étoit la 
méme chofe que Pan, ou Fanue, Plurarque confnml en éffec 
Sylusin avec l'an danses Paralictes , mais Virgile , Géorg, L. f, 
v. 20, & Servius fur cet endroit , Les diféingue. Ovide, Metam, 
L. L. v. 192, apeclleles Sy/vains , habirans des montagnes, Vir- 
gie attribue à Sylvain le cyprès, & lut en wet un en main, Ils 
appellent l'autre, Sylvain oriental, & c'étoit la méme chofe 
que Mars, ou le Dieu des limites; Dc, C'eft Macrcbe Xl'Au- 
teur du L. De Agror. fin, qui diflingusnt ces trois Sy!vaimr. C'és 
toit le troifiéme qui e;ott proprement Sy/o4 , X on lui attri- 
buoit l'invention des pièrres miles en tétre pour fèrvir de bor- 
nes. Ce méme Sylvain ; outre qu'il éoitle Mars dela campagne, 
il en éroic aufli l'Hércule, comme on le peur voir dans Victor 
& dans Lampridius ; & ce n'elt pasce Sylvain que les Infcriptions 
antiques diftinguent d'Hercule; Heg cer ig T SrtvAwodans 
Gruiér , p. XLIl.4. 5,6. & 511v Awo Hen cut: Grur. pag, 
LXIL $. Voyez Caron, De Re Ruff. C, 85; & Saumaife fur Solin 
. 414. La commune opinion étoit , au raport de Servius für 
Fede L. VIII. v. 660 , que Sylvain &oic le Dieu du bécail & des 
campagnes, mais que les habiles gens difoient qu'il é&oit Dieu 
de la matiére zà« vas, quieítla matle & la lie des élémens , c'eft- 
à-direce qu'il y a de plus groffier, dans le feu , dans l'air, dans 
l'eau & dans la térze, Les Anciens croyaient que ce Dieu étoit 
le inéme que l1acube ; qu'il entroit chez les femmes. en cou. 
che, c'eít pourquoi on leur donnoir des gardes & des protec- 
teurs contre Sylvain. Ces protckeurs étoient deux Déclies & un 
Dieu. nofnmez Int&cidene , Pilumne & Devétra. Voyez Since 
Auguftin De Cru, Dei, L. FT. C. 9. Chez les Romains il n'y avoit 
que des homme qui pulfenc lui facrifier, Ec d'abord on ne lai 
offroit que du lait; Enfüite on lui facriia un cochon. Sa Sraruë le 
reprélentoir une main étendu , de laquelle il tenoit un cyprès, 
Ecceeee 1j parc 
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SR IL. 


Ace oues 






onnoient le nom de 


arce que c'étoir Tei , | 
oroicit ous ce nom. Sy/vanus 


ade scud&kd v 
ever à 










Iis Comes , AMyibol, L. V. C. 10. | . | 
LeDicu ylvain étoitain(i appellé, parcequ'il paffoit pour le Dieu 
des forêts qui font fur les montagnes , de fy/va qui fignihie pro- 
rement ces fortes de forérs, d'où vient que les ‘yiwsins pat- 
oient pour des Dicux montagnards ; & Sylva venoit du Grec 
san, matiere, boit, foret , en changeant l'efpritápre en : ; comme 


" 


dans fex , de £ , & beaucoup d'autres, Comme les anciennes inl- 
cripuons écrivent toujours Sifvamus , il femble qu'il faudroit or- 
tographier Siluain & non pas Sylvaimcomme on fait communé- 


ment, Noel le Comte avouë qu il n'a rien lü de l'origine du 
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points aux fimloles quand il s'e(t élevé quelque nouvelle héréíe, 
qui l'a éxigé, Le Syintole de Nicée fe chante à la Mcffe, Le Sj. 
bole dc S. Athanafe fe dit à Prime. 


urcc Dieu, Voílius , De Molel. L.I1. C. 15. Nata- | On ne convient pasde la raifon , pour laquelle le nom de firnbole 


a été donné à l'abregé des articles de la Foi Chrétienne.Quelques. 
uns dient qu'il eft ainftappeilé, parceque c'eft la marque & Je 
caractere des Chrétiens. D'aütres veulent que c'ait été à caue 
quc les Apotres étant allemblez , chacun témoigna le fentiment 
qu'il avoit fur la Foi, & par cette contérence (e fitle fymbite qu'ils 
nous ont la:fé , ce mot étant Grec & lignifianteoléa ion, ou sus. 
févence, Aiiti on a appellé jymbsle des Apotres , celui qui conte 
noit les principales doctrines qu'ils avotent préchées. On tient 
que Sáint Cyprien cfl le premier qui s'eft fervi du mot de /ymbole 
pour fignifier l'abregé de la Foi Chrétienne. 


Dieu Sylvanus. Cependant il en eft parlé fort au Long dans Pro- | SY MPOLIQUE , aij. m. & f. Qui [e dit des chôfes qui ont 


bus fur le premier livre des Géorgiqucs dc Virgile , & dans Plu- 
tarque. Voyez deMéziriac qui rapporte les propres paroles de ces 
deux Écrivams , lefquels neconviennent pas entre eux. On en 
ut néanmoins recueillir , que le Dieu Sy/vamui étoit particu- 
e à l'Italie, Aufli les Grècs n'en font-ils mention, que lorfqu'ils 
arent des chofes qui regardent l'ftalie. 

SYLVE, (.f. Tèrme Poërique, C'eftune piéce de Poëfie com- 
pofée par une boutade , fureur ou emportement poétique fans 
grande méditation ; & tout d'une haleine, comme font les Sy 
ves de Stace , qu'il témoigne avoir fait de ccce manière. Sylva, 
Quintulien étend la fignihcauon de ce mot À tout écrit fait à Ja 
háte , fur le champ , & au courant dc la plume, Ce mor eft fait 
du Latin 5)/v« & qui fe dit en François de quelques Livres La- 
tins intitulez Sylus. Cemot (ignifie frét , mais il. fe dit méta- 
phoriquement dans les titres de ces Livres , pour Recueil de 

iéces fur différens fujets , de méme qu'une foréc eft un ailcm- 
per d'arbres de différentes é(péces, Sy/v.r. Les Sy/ves de Stace 
fonr un Recueil de piéces de vérs fur differens (ujets, LesOcuvres 
du Jéfuire Sidronius Holleius , l'un dcs meillcursPottes modèr- 
nes que nous ayons, confiftent en fix livres d'Élégies & une Sive, 
Sace , dans fes Sylves ; a travaillé fur les mêmes (ujcts que Mar- 
tial. St NE c£, Srace dans fes $)/zsabonde en penfécs brillantes, 
Siutck. 

SYL VESTRE, f. m. Nom propre d'homme. Sy/effer, S Syl. 
vefhe Pape, qui fuccéda à Melchiade en 314, baptila Conítan- 
un, & s'oppofa fortement aux Donatiftes, & à Arius. 1l mou- 
rut cn 5 j j. ll préfidaau Concile de Nicée par fes Légats. 


S Y M, 
SYMBOLE, f.m. Signe; type, éfpéce d'embléme , ou repré- 


fentation de quelque chofe morale , par les images , ou pro- 
priétez des chofes naturelles, Symboinm , unten , typus emolema- 
tis fpe-ies. Lelioncftle jymiole de la valeur ; la boule de l'incon- 
ftance ; le pélican de l'amour patéracl, Chez les Égypticus , les 
fymboles étvientfort éitimez ; & couvroicnt la plupart des 
myfléres de morale. Les hitroglyphes de Pierius pallent pour 
des fymboles, Leslcttres des Chinois font la plupart des jymbules 
figmhcauts. Le Pere Cauilin a écrit un livre des Doubt, Les 
Médailliftes appellent fymboles certaines marques , ou certains 
arcributs particuliers à cértaines pérfonnes , ou à certaines Dxi- 
tcz. ac éxemple , la foudre qui accompagne quelquefois la té. 
te d'un Empercur marque la fouveraine autoriré ; & un pou- 
voirégal aux Dieux. Le trident cit le fyaibele de Néptune: le paon 
eft celui de Junon ; une figure appuyée fur une une reprélenre 
un Fleuve. Les provinces, les villes ontauili leurs D'boles dif- 
férens fur les médailles, 
Sy xnort, chezles 
Foi , que tout Chrétien doit (cavoir & croire zip eser , Symbo 
lu. Au tems de S. Grégoire on ne difoit point encore le [ymbole 
à la Melle dans l'Égliie Romaine , qui n'ayant jamais cté in- 
fc&téc d'aucune hérefie , n'avoit pas befoin de faire profelfion de 
foi. Fog v & v. Le fymbole des Apotres fe récire en toutes les 
prières ordinaires, Quoique ce foit une opinion très-commune 
que le Symbole foit l'Oavrage des Apótres , il ya des raifons 
trés-fortes pour prouver qu'elle eft trés. peu vraifemblable, D v 
Pix. On trouve dans la Bibliothéque de l'Empereur le 5 ymnba- 
le des Apôtres manufcrit Gréc divile en douze articles avec les 
noms des Ápótres qui les ont compolez. Le premier cft attri- 
buéà Pi&re, & lesaitrsstout de fuite à Andie , Jacques le ma- 
jeur , Jean ; Thomas, Jacques le mineur , Philippe, Barthe- 
my ; Mathieu ; Simon , Thadée & Mathias, Mais le té- 
moignage de ce manufcrit ne fortifie guère l'opinion de ceux 
quicroyenr que chaque Apotre à compofé nnarticlede ce Sym- 
bole. Néanmoins S, Léon paroit avoir été 
De Vis5s. ManvirLt, Péarfon 
Dyubo'e des Apótres, Voyez Suicèr fur les fyboes dans fon The- 
faurii Esclej. On a fouvent ajouté quelques mots ou quelques 


dans cette peníée, | 
a fait une éxplication du | 


quelque fympathie, convenance ou retlemblance, Sjuiolicus , 
rjjerarins, Lesemblèmes & lesénigmes font fondez (ur des ra- 
ports (mb {ques Onappelle colonne (vinbilique , celle qui , par 
des attributs , défigne une nation : comme une colonne d'ordre 
François femce de #eurs de Lys. 

SYMBOLISER , v. n. Avoir enfemble quelque convenance, 
Quadraie , convenire, Les contraires ne [yuibeujent point l'un 
avec l'aütre. 

SYMMACHIE , ou SYMMAQUIE, f.f. Surnom que les 
habitans de Mantinée donnèrent à Vénus , parcequ'elle avoit 
combatu pour les Romains à la journée d'Actium ; la moiltle 
d'Antoine , & fa paifion pour Cléopätre lui ayant fait pérdic la 
bataille. Symvnachia, 

Ce mot vient de sis, avec , ways , je combats, 

SYMMAQUE,f. m. Nom propre d'homme, Symmachus. Le Pa. 
pe Symmaque fut élevé au fouverain Pontificar l'an 458. & mou« 
ruc lan (14. lléxcommunia l'Empereur Anaflafe , parcequ'il 
favorifoit les Eutichiens. 

La vèrfion de Symmaque tune ancienne vérfion Grácque de l'Écri- 

ture faite par un Samaritsin nommé Symmague, 1| n'avoit pas 
rendu le texte mor mot comme Aquila, il s'étoit donné plusde 
libérté. N'ayant pu obtenir une place qu'il croyoit mériter parmi 
les Samaritains, il fe fit Juif, & enfuite de Juif, il fe fit Chrétien ; 
puisde Cacholiquequ'il écoir,il fe fit Ebionite.I nenous refte plus 
que quelques fragmens de fà vérlion tirezdes Héxaples a Origé- 
ne, koe rap elle occupoit la quatricme colonne , auifi bien 
que dans les Octaples : dans les Tetraplesoù n'eroit point l'Hé- 
brcu, elle avoit la feconde ; celle d'Aquita la premicie. Oa dif 
pute fur le tems qu'il écrivir. S. Éphiphane , dans ton traité des 
poids & des metures , dit qu'il vivoit avant Théodction ; & que 
celui-cia écrit fous Commoide,& Symmaque fous Sevére. $ .Atha- 
fe ditaulTi qu'il fr fa vèrion fous Scvére;66. ans après qu'Aquila 
eut publié la fienne, Dl cft céitain qu'il y a de la contradictienen 
cet endroit de S. Épiphane ; caril n'y a point d'Empereur Sevé- 
re avant Commoue. Ainli fa Syarque à ecrit fous Sévêre al n'cít 
pasavant Théodotion.Quclqucs Modérnes prétendent qu iletoit 
aprés Théodotion;& que S. Épiphane parle jutle quanraux Em- 
pereurs: mais il n'cft pas vraifemblable qu'Origène eut mis com- 
me il avoit fait, Symnaque avant Théodotion dans fes Tétra- 
ples, fes Héxaples & fes Octaples , s'il n'avoit éffectivement été 
plusancien. Tuus ics Péres lui donnent le même rang , quand 
ils nommentles latérprétes de l'Écriture, Ainliil et plus natu- 
rel de croire qu'il y a faute dans le nom del'Empercur. S Epi- 
phane avoit dit fous Vére , c'eft-à-dire , Luce Auréle Vère ; 
quelque Coyifte, ou quelque ignorent mis Sévére pour Vére, 
Vére, Voyezles Obf2rvations du P, Pétau fur $. Épiphane, 


Chrétiens , eft le mémoire des articles de la SYMMÉTRIE, f. f. Raport de parité , foit de hauteur , de 


largeur , ou de longueur de parties , pour compoler un beau 
tout: Difpofition regulière des parties d'un bittmcnt; ordre de 
plufieurs choíes placées l'une à l'égard de l'autre en quelque 
Convenance ; ou proportion, pour faire un beau tout, Syame- 
tria , ratio, proportio, Dans les bácimens Gothiques on obférvoit 
plutót la commodité iu logement , que la fyawetrie. éxtérieure 
qu'obfervoient les Grécs. On avoit paré cet autel avec une agréa- 
ble fymméirie. On appelle fyounetiie uniforme cclle dont l'or. 
dounance régne d'une même maniere dans un pourtouf ; & fym- 
ménie rápeit»ve celle dont les cótez oppofcz font parcils entre- 
eux. M, Pérrauitaobfervé quegscserie en Giéc & en Latin 
nc fignifioit pas la mème choíc qu'en François. Il fignifioit pre- 
portion, 


iISvyMMÉTRIE, fe dir aulliau figuré de l'ordre de [a difpofi- 


tion , del'économie du difcours, Gide, jeries , difzofütio , fermo- 
sis economia, Il Faut beaucoup d'art & de choix dans l'arrange- 
ment des éxprellions , pour compoler la Arullure, & comme la 
fnmétiie du diteours; Pon r-K. 


SYMPATHILE, f. f. Convenance d'affections, d'inclinations ; 


conformité de qualitez naturelles, d'humeuis , ou de témpéra- 
ment, 


x. € O9——À —À a. ER MÀ —À 


22:81 ST M: 


ment , qui font que deux pérfonnes s'aiment , fe chèrchent, s'ac- 
cordent , & demeurent agcéablement enfemble, Symparhia , na. 
turalis confenfio , conjanilio ; convenientia. Il y a une fympathie fc- 
cretc , qui bien pluzót que l'éftime ; forme la liaifon des cœurs, 
S: Évn. Je n'eus pas beloin de férvices pour gagner fon cœur, 
la [ysapazbie avoit pris foin d'accourcir lc chemin. Vie. La plus 
belle amitié avectoute la fyapatbie du monde , languit fans lc 
fecours des chôfes étrangères,qui éxcitent le fentiment de la joye. 
S. Évn. es 
Tout deviens pour l'amour matiere à fympathic, Viti, 


Un de nos Poctes en a donné unc affez jufte définition dans ces 
quatre vérs: 


Il efl des nœuds fecrets , il efl des fympathies , 

dont par le doux raport , les ames afirtie : 

S'attachent l'une Al'atre , Cr fe laiffent piquer , 

Parun je ne f(ai quoiqu'on ne peut expliquer. Con. 

SvMrATHI1z; fe ditaulfi deschofcsinanimées , comme fi elles 

chérchoient à s'unir, ou àagir l'une fur l'autre, Narwralis f- 
parbia. La vigne a de la fymparbie avec l'ormeau. L'aiman a de la 
[ympatbie avec le fr. Des deux poles d'un aiman, l'un a de la 
[ympa:bie avec l'autre , & femble fe vouloir urur. La poudre de 
fympatiie qu'on fair avec du vicriol feché au foleil , elt une pure 
charlatanerie, quoique dife le Chevalier Digby, dans le difcours 
qu'il en a fait pour en juftifier les cífets & l'éxpérience, 1l avoit 
guéri un de les amis blefl par la fcule vi rtu de fa poudre de [yn- 
patbie, Le Chevalier Digby prétend que le foleil & la lumière at- 
tirent les éfprits du fang dansune grande diflance ; enforte que 
cesatomes font poulfez , & di(péclez bien loin dans l'air, Les 
éfprics du oil incorporea avec le fang s'envolent de méme, 
& forment avec ceux du fang une traince de corpuícules, D'au- 
tre coté il s'éxhale, & il s'écoule continuellement de la plaie 
uncabondance d'éfprits ignés , qui par leur impulfion attirent 
l'air voifin , & cet air par une enchainure pérpétuclle attiranc 
l'air le plus proche , trouveenfin lesaromes & les e(pritsdu fang 


SYMPHONIE, fe prend. 


SYMPHONIE, cftaufli un nomque 
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Fanris, € Ti. 
» SRE Bin a fons. tta l'oreille délicate 


pour la fees 
inilrumens, Symphonie. il Yavore dis pour la feule Mufique Aes 
ra, mais ce qui étoit de plus éxcellenc ; c éio; 3 dient Opé- 
Jyniphanie des Anciens étoit un chant de deux voix , ou de deux 
infirumensaccordez À l'uniilon , car ils n'avoient point demufi- 
que à plutieurs parties, comme a fort bien prouvé M. l'érraulc 
Médécin, dans fon traité de la Mufique. 
ls Anciens ont donné à ce 
lui des inftrumensdont on a fait le moins de cas, qui eft la viel- 
le , comme on voit chez les Anciens qui en ont écrit, & entre au- 
tresle Père Mérfenne dans fon grand volume de l'Harmonic, Ca 
évé peut-étre par antiphráfe. Symphonia, ° 


SYMPHONISTE, f. m. Celui qui jouë des inftrumens, ou qui 


compôfe les piéces qu'on jou dellus. Symphonifta. Ce Mufciers 
a étéun des grands Symphonilles de (on tems. 


SYMPHORIEN; f. m. Nom propre d'homme. Symploriamus. 


Le peuple dit Sepborien , ou Sipburien, Saint Symphorien étoit fils 
d'un homme qualifié de la ville d'Autun , nommé Faufte, 1l 
foutfrit le martyre vèrs l'an 179, fousleConfulaire Héracle. 


|SYMPHYSE, f. f. Térmede Médecine, qui fe dit d'uneunion 


naturelle des os , par laquelle deux 0s féparez fe font continus, 
& deviennent un, telles que fout la plupart des épiphyfes; ou 
bien de l'union des osqui font féparez dans les corps des enfans 
nouteaux nez, qui le joignent » & nc font qu'un ós dans lcs 
péifonnes dgées, comme l'os échmoïde , les 65 du crâne &c. 
Symnj byfis, 


La jympi;fe ; ou ucion naturelle d'os eft de deux forres ; ou fans 


inofen , ouavec un moyen. La fiwphr/e fans moyen cit l'union 
qui fe fait de deux os par cux-móimes » fans qu'on voye rien qui 
les unite, Telle cft la fymphyje de l'épiphyle avec l'ós principal, 
& rcls les 6s de la machoire inféricure. Cette union fe faic 
peu prés comme celle de la greffe & de l'arbre. La fympbyfe qui 
fe fait avec moyen cft detroisfortes. La fynévrofe , la (y(arcóte; 
& la fynchondrole, Voyez ces trois noms en leur place. 


Ce mot ell Gréc , z;vra 5 Coleentia , vel connexio raturalis ; il 
fignilie, afeubloge de deux chefs jointes en[emble, 

SY MPHITUM, f. m.IPlante. Voyez CONSOUDE. 

Ce mot vient du Gréc zur, eum , & de ciu 5 prope adnajci, Naitre 


& du vitriol , lefquels éroient répandus de tous cotez, Or ces 
éfprics du fang retrouvant leur fource rentrent dans leur demeu- 
re primitive, & commceils font joints aux éfprits vitrioliques ; 
ils confortentla plaie , & la guérillent impèrceptiblement Cc- 


pendant tout cc que le Chevalier Digby , & tant d'aüucsdevant 


& après lui, ont dit des effcts mérveilleux de la poudre de fym- | 


pathie, n'a préfque pérfuadé pérfonne . & bien des gens la rc- 
gardent comme une chymére. Pluficurs Auteurs, & entre autres 


Érafme , ont écrit des fympaærbies desanimaux ; mais la plupart | 


de ce qu'ils difent eft fabuleux : comme l'antipathie des cordes 
de loup & de brebis : on dit que fj un méme luth eft monté de 
ces deux fortes de cordes ; on ne les peut jamais accorder ; & 
celle de la plume d'aigle , qu'ils difent confumer celle des au- 
tresoifeaux, &c. Vitalis a fait un traité pour juftifier les éffccs 
dela poudre de fymparbie , & de l'onguent de Paracelfe ; & qu'on 
s'en peur fervir fans (upérftition. — : ou 

Sv MPATH IE » entérmcsde Médecine , fe dit d'une indifpofi- 
tion qui arrive à unc n aücre 
par l'affluencede quelque humeur ou vapeurenvoyécsd"ailleurs, 
foit faute de l'influence de la faculté néceflaire pour l'action ; ou 
de la matière qui y cít requife , comme qui diroit paffien , ou 
awilrance de deux parties. 

ch vient du Gc sir y Cu À 7200- , Paie, palfon. 

SYMPATHIQUE , adj. m. & f. Qui a dela fympathie. Sympa- 
thicus. Deshumeurs, des qualitez fymparhiques, Ces chofes-là ne 


font pas fymparbiques, Vous ne fçauriez dire ces mots que vous | i a ds - . - 
par | Ce mot vient du Giéc , sis iege , où il fignifie la même chófe. 
SYMPULE, f.m. 'Térme d'Antiquaire, Perit vafe dont les Pon- 
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ne vousattiticz , par une cèrtaine vertu fympatbique ce qu'il yade 
ridicule dansle provècbe, Vauc. Les éffets de la poudre fym- 
paibique font tropcontellez , & trop peu vraifcmblables , pour 
être crus. C'elt unc érreur populaire de croire qu il y a des re- 
médes fympathiquesqui agillent fur les corpséloignez. — ,— 
£yumpathique cft une épithéte que l'on donne à toute maladie qui a 
' deux caüfes; une éloignée ,& une prochaine ; & ce tèrme cft op- 
pofé à celui d'idiopauq ue.L'épileplie (ympatbique eít produite par 
la caüfe éloignée, c'efl-3-dire , riens le vice du cérveau em- 
boarbéde fang , eft précédé& produit par quelqu'autre maladie, 
Il y a une palpitation decœur idiopatique , & une fympathique, 
On le dit aulTi des caüfes mêmes des maladies. ll n'y a qu'une 
caûle idioparique de la palpitarion de cœur ; maisil y en a plu- 
Ficurs fimpathiques. 
YM T I SE R., v. n. Avoir des qualitez conformes, des hu- 
meurs qui s'accordent bien enfemble. Convenire ; confentire. Cet 
home eft fi bourru , qu'il ne peut Jympatbifer , ni compatir 
avec pérfonne. Nous fympatbijenr vous & moi. Mo Lo. 
SYMPHONIE, f. f. Mufique; fons, accordsagréables à l'oreil- 


lc , foit de voix, foit d'inftrumens. Symphenia ; enéentit , confe 


Es du corps par le vice d'un aütre , foit | 


| 
| 
| 
| 


aupres ; à caufeque cette hérbe eft fort vulnéraice , & qu'elle fait 
comme renaitre les chairs, 


SYMPOSIAQUE, f. m. Entretiende Philofophesdansun ban 


quet, Plutarque a fait pluficurs traitez qu'il a intirulez. Des 
d[ympefiaques , le banquet des fept Sages, &c, 


Ce mor vient du Grèc zuszizer , comvivium. 
SYMPTOMATIQUE, adj. m. & f. Qui appartient au fymptó- 


me, Sympiumaticus, li faut qu'un Médecin étudie tous lcsmou- 
vemens , tous les fignes [vaprozudi ues, Evacuation [ymptomati- 
ue, Dec. 


SYMPTÔME, f, m. Térme de Médecine, Signe, accident, ou 


révolution qui arrivedans une maladie, par ou l'on peut juger 
defa nature; de fa qualité & de fon évenement. Symproma , ca- 
fus morbi, Le délire cft un fymptóime de la fiévre. Les fympromes 
qui arrivent dans les maladies fonc la douleur , les veilles, l'af- 
foupiflement , la convulñon , l'éblouifement , la furdité, la pa- 
ralyfic , la dificulté de réfpirer & d'avaler , la roux , le dégoüt, 
la naufce , le fanglot , le vomiffement , la foif, la lipotymie & 
fyncope , le flus ou dureté de ventre , le fius de (ang, fupréffion 
d'urine, la jauniile, la féchereile & noirceur de la langue , &c. 
Le fymptóme comprend tous les accidens qui furviennent aux 
maladies. Dr c. 


tifes Romains fe iérvoient dans les facrifices , pour faire des liba- 
tions, 5y:ipulup:, 
S Y N. 


SYN , f. m. Vieuxmot, Laineaveclefvn , ou furge ; c'cft-3-dire, 


fanslaver. C'cllce que les Lapinsappellent ans juicida, BOR EL, 


SYNAGOGULE, f. f. Aflembiée des Juifs, pour vacquerauxac- 


tes de leur Religion, le heu où ils font leurs pricrcs. Symego- 
ga, Congregatio , ctis, Quelques-uns eroyent que l'ufage des 
Symagogues n'eft pas fort ancien parmi les Juifs, & que cene fuc 
u’après le rerour de la captivité de Babylone qu'on erut que le 
dcvice de Dieu n'éroit pas tellement attaché au Temple de Jé- 
rufalem ; qu'il ne put étre célébré ailleurs; enforce queles Juifs 
commencécent À bátir des Synagagues dans toutes leurs villes, 
D'aürres difent qu'il y avoit des Syragegues dès le tems de Da- 
vid. Quoi qu'ilcn foit, les Juifs en érigeoient par tout : c'é- 
coient comme des chapelles où fe faifoit le Sérvice divin. 
Où en comptoir jufqu'à 480, dans la feule ville de Jérufalem. 
EEEEcec iij Les 























Lun curias CRE 1 ic. 

. + = appelle la Synagogaez Ils onc encore des 

| di à Rottérdam, à Avignon, à Méts & en 

"les d'Allemagne & d'Italie. 

Ce mot elt Gréc & fignifie Congrègation, affemblée , evisíwyn , 
catus, 

On dit pré vècbialement , qu'il faut entérrer la Synagegue avec hon- 
neut ; pour dire , fe 1 i 
quelque chófe ; finir honorablement une chófe, 

SYNALÉPHE, ff. Figurede Grammaire. Contraction de fylla- 
bes, Synaloepha jeucontractio [yliabarum, Elle fe fait en différen- 
tcs manières, comme onle peur voir dans lanouvelle Méthode 
pour la Langue Grècque, Sur tout elle fe fait lorfqu'on mange 
une voyelle, où une diphrongueà la fin d'un mor , à caüfe d'une 
autre voyelle ou diphtongue qui fuit au commencement de l'aü- 
tre mot. La fynaléplie eit plus douce , lorfque le mot fuivant com- 

mence par la méme voyelle que celle qui eft mangécà la fin du 
précédent : comme ill'ege. 

SYNALLAGMATIQUÉ ,adj. m. &f. Térmede Jurifpruden- 
ce. Qui demande du retour, de la récompenfe , quelque chôfe 
enrevanche, Syuallagnsaticus, |l fe dit des chôfes, On appelle un 
contrat ruallagmaiique celui qui eft conditionnel , qui éxige 
certaines récompenfes , qui impole cèrrains devoirs en récom- 
penfe de ce pos donne, Préfque routes les donations faites aux 
Églifes font À. or, , parceque c'eft aux conditions de 
dire des mefles , de faire des (érvices, 

Ce mor eft Gréc evraay anis , & vient de evissaT]» , contre- 
échanger. 

SYNANCHIE, f.f. Éfpéce d'éfquinancie dans laquellelesmuf- 
cles intérnes du pharinx font attaquez, 

Ce mot cít Gréc , formé de zv» , cum , avec , & de alu , preffer, 


mffiquer. 

SYNARTHROÔSE, f.£. Térme d'Anatomie , qui fe dit de la 
jointure des os , qui eft tellement compacte & fêrrée , qu'ils font 
rendus immobiles. Sysartbrofis, On la divife en trois bless. La 
prémière eft la future , qui eft tantót en forme de deux peignes 
ou dc deux fcies qui font tellement jointes enfemble , que les 
dents de l'un entrent en celles de l'aütre ; tantót en forme d'on- 
ge lorfqu'une partiemontefur la voifine, comme desécailles ou 

estuiles. La feconde éfpèce s'appelle harmonie qui fe fait parune 
fimple ligne droite ou circulaire, comme celle des ós de la ma- 
choire fupérieure. Latroifiéme s'appelle gemphéfe qui fe fait, 
uand un ós eft emboëté dans un aütre comme une cheville dans 
on trou , ainfi que font les dents dans les máchoires, 

Ce mot cft compofé de deux mots Grécs , zur, cum , avec, & aplpor, 
articulus , article, jointure, 

SYNAXARION, f. m. Livre Éccléfiaftiquedes Grèes. C'eft un 
recucil abrégé de la vie de leurs Saints. Symaxarion, Avant que 
les Mnées des Grècs & leurs autres livres qui cadis Le 
vies des Saints fuffent imprimez , les "inavaires faifoient un 
volume pe: Mais comme ce ne font que des abrégez qui 
fervent d'/ndex , on les joint préfentement aux autres Offices. 
Il ont été appellez Sinaxaires du vèrbe Grèc, sviafw , qui fignifie 
colligo , parce que ce font des recucilsen abrégé. Voyez Allat. 
Differt, 1, delib. Ecclef. Grec. 

SYNAXE. f. m. Térmed'Hiftoire Éccléfiaftique. Le fynaxe étoit 
anciennement l'affemblée des Chrétiens où l'on. chantoit Les 
Pícaumes; & où l'on faifoit les pri&cesen commun. Synexe, 

SYNCELLE, f. m. Nom d'Officeauprés du Patriarche de Con- 
ftantinople. Symellus. Ce mot fignifie dans le Gréc corrompu, un 
homme qui demeure , qui couche dans la même chambrequ'un 
aürre. C'éoicun Éccléfaitique qui étoit auprès du Patriarche ; 
pour être témoin de fa conduite, Lesautres Prélats avoient auffi 
des Syncelles, C'eft de là que Théodofe Patriarche de Jérufalem , 
appelle le Syncelle , Gl du Patriarche; parce que fon devoir 
étoitdel'ob(erver. Enfuite cet Office dégénéra en di gnité, & il 

. ycutdes Syncelles des Églifes. Les Empercurs donnèrent ce nom 
commen titred'honneur aux Prélats:On multiplia les Syneeile s; 
il fallut mettre dela diftinctionentreeux, & l'on fit un Prore- 
fyncetle ; c'eft-à-dire, premier Syncelle, Les Empereurs ne donné- 
rent pas feulement le titre de Synceiles aux Prélats , ils les nom- 
mèrent aufTi Syncelles Pontificaux , & Syncelles Auguitales , ou 
Auguftaux, Voyez Codin , les Macri, les Notesdu P, Goar fur 
Codin, Du Cange &c. On appelloit Syacelles ; les Clères qui 
étoient les plus attachez à l'Évéque , & qui couchoient dans fa 
chambre, pour être de fidéles témoins de la pureté de (es mocurs, 
FLréun y: LesSymeller ontaufli été en ufage dans l'Églife Lari- 
ne, & dans la France ; & le VI‘ Concile de Paris fc plaintavec in- 
dignation, dece que quelques Évéques en aboliffoient l'ufage. 
& couchoient en particulicr , il le leur défend à l'avenir pour le 












Synagegues Am- S 
plufieurs vil- 





: A 2184 
t Gter route occaion à la médifance; c'eft.À. 
onlérver l'ulage de ces Cléres inféparables des 


DRÔSE, f. f. Tèrmed'Anatomie,qui finifie l'union 

de deux ós, qui fe fait par le moyen d'un cartilage , enlorte qu'ils 

paroitfentcommecolezen{emble;aindi qu'on voit aux osdu pubis, 

Ce mor elt Grèc , formé de zvr , euin , AUté 5 X de ysispur , cartila- 
go , cartilage, 

SYNCHUN. Voyez SUCHUR. 


fèrvir des manières honnétes pour détruire |SY NCOPE, f. f. Térine de Médecine. C'eft une forte & fou. 


daine défaillance dans laquelle les malades demeurent fans 

ouls , fans réfpiration & fans aucun mouvement. Synespe , vel 
Tita virium © fenjuuin defectio, 11 leur prend unc fucur froide 
par tout lc corps , & toutes leurs parties deviennent pâles & 
froides , de forte qu'ils fcmblent morts. 1l y a plufieurs cales 
qui produifent la fyncope : 1. Latrop grande d'ülipation des é(- 
prits, comme il arrive aprés les longues diettes , les évacuations 
éxceilives , leséxercices violens, 2. Leur mouvement déréglé, 
qui en empêche le cours dans les parties , comme dans la crain- 
te, dans la colère, & dans pluticurs autres fortes pailions. 3. Les 
grandes hémorragies, 4. La mauvaile coniliturion du fang, 
comme aux péríonnes cacochimes , ou à celles qui ont pris cér- 
taines chofes qui épaitliflent ou diffoudenc trop le fang. Dans 
les nombreufes aflemblées on tombe fouvent en fyncepe , à caüfe 
que l'air y cft trop épais & impur, 1l y a auili bien des femmes 
qui ÿ tombent pour avoir fenti du mulc dela civette, ou d'au- 
tres fortesd'odeur. Pour la fyacope donnéz de l'eau thériacale 
avec de l'eau de canelle & de l'eau de bourache, J. /Jurnius ; fur 
l'Aphorif au. fed. 1. Bux NET. 

Ce mot vient du Grèc sur, cum, avec, & de x6xlur, fecare , couper. 

Srncopre,encefensfe ditmoralement, Les Calviniftes ont ap- 
pellé ces grands mouvemens,foit du fchifme d Ifraël, foit de l'hé- 
rélic d' Arius , des défaillances, des [ynespes , des obícurcitfemens 
de lÉglife, Píriss. 

SvNcorr. Térme de Grammaire, eft une élifion ou rctranche- 
ment d'une ou de plufieursletires , ou {yllabes d'un mot, com- 
me quand on dit vi au lieu de dire virorum : & manet alta 
mente repo[Ium , pour dire, repofitum. Syncope. 

Syxcore, eítauiliuntérme de Mufique, qui fignific la divifion 
d'une note, qui fe fait , lorfque deux ou plufieurs notes d'une 
partie répondent à une feule note de l'autre partie ; comme lorf- 
qu'une lemi-bréve répond à deux ou trois croches , ou double- 
croches. Syacope , feu rote divifio. 

SYNCOPER ; v. act. Qui fediten Mufique , pour éxprimer une 
note qu'on [yncope.. Une note fynecpér cít celle qui à un point à 
côté, qui la fait valoir la moitié davantage que fa valeur ordi- 
nairc. Cc mot fignific proprement emrecomper. Interfccare. 

On dit en Grammaire , fet un mor , quand on en retranche 
quelque lettre ou quelque fyllabe, Afinuere , contrahere, 

SYNDÉRÉSE, f. f. Réproche (ccrét que fait la confcience de 
quelque crime qu'on a commis , & qui tourmente fans celle. 
Sy aderefis feu conjcientie morjus, angor , dolor, ffimulws La plus gran- 
de marque de réprobation, c'eft de n'avoir plus aucune fyndéréfe , 
d’être venu jufqu'à l'endurciffement. 

SYNDIC, / m, Officier qui eft chargé des affaires d'une ville, 
d'une Communauté, Syndicus , publicerei procurator, Les Syndies 
des Etats de Languedoc, Les Communautez de Provence en- - 
voyent faire leurs remontrances par leur Syndic. Il y a aufli un 
Syndic en Sorbonnne , & dans les Facultez de Théologie, des au- 
tres Univérfitez. 1l y en aauili du Clèrgé, d'un Diocefe parricu- 
lier. ll y a des Syndicr pour des corps de métiérs. 

Sv x Dic, fedirauilide celui qui fe charge defollicirer une affaire 
commune ; en laquelle il a intérêt , aprésavo:r été élü & nommé 
pour cet éffèt pas fes conforts. Civitaris, vel provincia procurator , 
cognitor, Quand il y a plulicurs créanciers d'un méme débiteur, 
on élir des Directeurs & un Syndic ; pour défendre les intérécs 
de la Communauté, 

Sv x nic. Premier Maziftrat de la ville de Génêve. Conful , Ma- 
giffratus primarius, M y a quatre Symiz: pour chaque année, L'an- 
cien préfide au Confeil des 2 ç , qui eftle Confcil ordinaire dela 
ville , & où fe décident les affaires civiles & politiques. On en 
élit quatre autres rous lesans ; & ces quatre ne peuvent revenir 
qu'à la quatrième annécaprès , c'eft-à.dire , après un intèrvalle 
de trois annécsentéres : enlorteque le Syndicat roule entre 16 
pèrfonnes priis du Confeil des 1 s , qui reviennent ainfi fucceili- 
vement, , 

SYNDICAL, Arr ,adj. Quiappartient au Syndic, qui regarde 
lesaffaires du Syndic. Syndicats, Ce mot cit cn ufage parmi les 
Libraires, Il cft allé à la chambre Srndicule, 

SYNDICAT, , f. m. Charge , ou fonction dc Syndic. Syndicatnr. 
]l a éxércé dix ansle Syndicat d'une xclle province avec beaucoup 


d'honneur & d'intcgiité. 
SYNDIQUER, 
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SYNDIQUER , v. act. Blámer las actions d'autrui, y troüverà 
reprendre, &les vouloir corriger. |Keprebendere , corripere , car- 
pere, vellicare. Il c(t diificile de vivreavec cet homme-là , il fyn- 
dique cout ce qu'on fait. Les faux dcvocs font fujéts à jyndiquer 
toutes les actions d'autrui. 

Da Cange dérive ce mor de fyadizare , qu'on a dit dans le méme 

Íens , dans la baile Latinité. 


Quoi! rimer pour une épagneule ; 

Dira quelqu'un; c cfl fe mocquer , 

€ cfl avilr ..... Taifes-vous gueule : 
Ejé-ce à vous de nou: lyndiquer SEXE cÉ, 


SvNDiQv £, £5. part, pall. & adj. Rereben(us , correptus , vel- 
licatus , notatus, 

Couleur SY N DONIQUE. ANef de: folles, Bo xk & 1, Apparetn- 
ment €'cít couleur blanche, qui eft la couleur dela toile , d'un 
drap , Syndon. 

SYNÉCDOCHE,, f.f.Figure de Rhérorique, qui fait entendre 
un tont pour une de fes parties, ou une partie pour le tour , ou la | 
matière pour la chofe. Symcedecbe, Comme il y avoit tant de | 
voiles ; pour dire, tant de navires, J'ai vü cinquante moifons; | 
pour dire , j'ai vécu ço années. | 

SYNÉCPHONÉSE, f. f. Tèrme de Grammaire, Réiünion de | 

Íyllabes dans un méme mor, Symecphonefis feu (yllabarum reunio. | 
C'eft préfque la même chofe que fynaléphe , & (ynérefe. | 

SYNÉDRIN, f.m. Sénat, ou Confeil génétai des Juifs , où l'on 

. délibéroit desaffaires de la Religion & de l'État. Voyez SANHE- | 
DRIN. Symedrim, fenatus. . 

Le Sys ÉD iN, ou le Sénat ou Confeil général du peuple Hé- 
breu étoit conmpó(é de 72 pérfonnes. Cour Ti. Il faut dire S4 
néirin clon la prononciation Rabbinique ; ou Syrédrion , mot 
Grèc dont les Juifs ont fait Sanédrin, Mais Synérin ne fe dit pas. 
C'cít un mauvais compofé de Grèc & d'hébreu Rabbin. 

SYNERÉSE,(.f. Térme de Grammaire, Figure par laquelle on 
réunit deux [yllabes enfemble. Synerejis, Comme vemens pour 
vehemens, 

SYNÉVROSE , f. f. Tèrme d'Anatomic, qui fe dit del'union 
naturelle des ós , qui fe fait par le moyen des ligamens ; telle elt 
l'articulationde la rotule avec les os de la jambe. 3ynev. jit, feu 
naturalis unio ejfium, 

Ce mot cít Gréc , compolé de sur , cum , avec , & de i&por , nervus, 


nerf. 

SYNNA Voyez SIN NADA. 

SINODAL, A1 , adj. Qui appartient au Synode, à uneaffzrn- 
blée Éccléfiaftique. Synedalis, Tous les Curez d'un Diocèie font 
obligez de fe trouver aux convocations fyuedales ; ils portent 
leur érole aux Proceflions (ynodales, 

SYNODALEMENT, adv, En plein Synode, /nConcilis, Syna- 
do, Ce réglement fut fait (ynodalement , durant qu'on tenoit le 
Synode, par l'avis du Synod 

SYNODE, f.m. Alleml i 
le autrement. Cescile Écumenique, Concilium Oecumenicum, 
Protcítans ne reconnoiffent l'autoricé des 5ymodes , & ne s'y fou- 
mettent que loríqu'ils s'imaginent avoir décidé conformément 
àla parole de Dicu ; de laquelle parole ils n'ont aucune atfaran- 
ce , ni quant à la léttre ni quant aux lens ; que ceile de leur éf- 

it particulier. 

S T5 mas ; eft auífi une convocation que fait un Évéque des Cu- 
rez de fon Diocèle, pour y faire quelques réglemens , quelques 
corréctions , conferver la pureté des mœurs dans fon Dio- 
cfe. Onles Éifoir autrefois deux fois l'année ; au mois de Mai , 
& aux Calendes de Novembre. . | | 

Svwove, fe dit auífi de la convocation qui fe fair des Églifes 
Prérenduës Réformées , pour entretenir chez eux la réforme, & 
Jadifcipline , & délibérerde leurs affaires ; & de leur confèrva- 
tion. Ils avoient des Symeder nationaux , & des Synodes provin- 
ciaux, Un tel Miniftre fut dépoféen plein Synode, Le Syxode de 
Dordrechceft eft un des plus Émetx , par la condamnation des 
Arminicns, V . . 

En Angletèrre lesaffzmblées du Clèrgé de l'Églife Anglicane s'ap- 
pellentauifi Synodes, Le Synede , comme le Parlement cft com- 
fé d'une Chambre-Haure, & d'une Chambre-Baffe, La Cham- 

Hauze;eft compoléede vingt-deux Évéques ; dont l'Arche- 
véque de Cantorberi eft le Prélidenc. La Chambre BaíTe cft com- 

Polis de tous les Doyens aunombrede 22 , de 34 Archidiäcres ; 

de 14 Chanoines ; comme Députez de chaque Chapitre, & de 
44. Députez du Clérg?. : . 2 

SvNops. Ce mot eftauffi en ufage parmi les Maitres & les Mai- 
rreffes d'école de Paris , pour fignifier une affemblée qu'ils font 
tous lesans , le jour de la »«inr. Jcan-Porte-Latine, Catus , con. 


SYNODI QUE , adj. m. &f. Térme d'Aftronomic , qui fe dit 


e. 
blée de l'Églife univérfelle , qu'onappel- | 
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de la con... +:: ; | gi il 

PS das e ret 

dique dc la lune elt de yours influences "D a ois fast 
environ. Voyez Mors. db 

SY NODIQU E. Ett auifi un tèrme de l'hiftoire Écclétiattique a4 
qui [edit des Léttres circulaires qu'un Con ivoit aux Pré= 
lats abfens , aux Égliles ; ou en général aux Fidéles ; pour les 
initruire de ce qui s'étoit palle dans le Concile, & le leur notifierz 
Epijlola Synozica , Synodice Litere, ll y a plulieurs Léttres Syno- 
diques dans la Collection des Conciles. Bérnardin. Férrarius & 
traité amplement des Léttres Synediques, |, 

SYNODITE, f. m. Térmede l'hiftoire Éccléfiáflique. Symodita: 
Moine , Religieux qui vit en Communauté, c'cít ia méme chó 
fe que Coenobite. 

Ce mot vient de zs: G-, Synode, Aücmblée ; Couvent: 

SYNOECIES, f. m. & pl. Fête qui fe célébroir à Athènesen inés 
moire de ce que l'héféeavoir réüni toutes les petites Commu-^ 
nautez de l’Attique enune feule République , dont le fiége fut 
Athènes, où toutes les Allemblées (e devoient tenir: Symoecia; 
Cette féte fe faifoit à l'honneur de Minèrve , & Íclon le Scho- 
liafte de Thücydide au mois Metagitnion. Voyez Thucydide ; 
L. IL. M. d'Ablancourta évité ce mot dans fa Traduction. On 
peut néanmoins s'en férvir, principalement dans un Ouvrage 
d'érudition, 

SYNONYME, adj. & fm. & f. Mot qui (ignifie,la méme chófe 

qu'unc aütre, Synonymes, id eff , idem fignificans, Voilà deux dica 

tions, deux térmes [ynorymes ; qui ne dilent que la mémechofes 

1l ya des Dictionnaires d'épithéres & de fymonymes , qui aidencà 

faire des vérs aux méchans Poëtes, Ceux qui condamnent les 

térmes jjnonymes dans une méme période ; condamnent toute 
l'antiquité, Bien loinque l'ufage en foit vicieux, il eft fouvent 
néceilaire, puifqu'ils contribuent à la force , & à la clarté de l'éx- 
préilion. Si le premier tèrme a ébauché , ou tracé la retlemblance 
de ce qu'il répréfente , le fynenyme qui fuit eft comme un fecond 
coup de pinceau qui acheve l'image: Il eft vrai qu'il n'en faut 
pas abuler : il faut les ménager & les difpenfer avec jugement ; 

ur ne point gáter lc ftile en le chargeant de {ynonymes fupèr+ 

fs. Leityle veut étreégayé; mais non pas érouifé ni accablé de 
motsinutiles, Il ne s'en faut férvir que pour l'ornement, & pour 
rendre l'éxpreifion plus forte : fans chèrcher à faire parade de| fes 
richeíles , en entailant fysonymes fur (ynenymes ; & en revétant 
une même chofe de paroles différentes. Mais fi les fynomymesde 
mors, quand ils ne font pas trop fréquens , fortifient & embel. 
lifencle difcours , les fynonymes des phrâfes font infuportables; 
La raifon eft que deux phráfes fynonymes tiennent l'éfprit en 
fufpens , & le fontlanguir. Il s'impatiente quand on ne lui dona 
nc que de nouvelles paroles , pour de nouvelles chofes qu'il de- 
mande. V Auc. On devroit s'atracherà nous donner les térmes 
qui nous manquent , plutót qu'àinventer des [ynvmyme:s ; autre. 
ment c'eft longer à avoir le fupérflu, avant que d'avoir le néce(- 
faire. Rérr, C'eft une bizarrerie de toutes les langues; que des 
tèrmesabfolument fynomyme: , ne s'employent pourtant pas ina 
différemment : Crainte , & peur (ignifient la méme chofe ; cepen- 
dant on ne dit point , il m'a fait crainte, On dit, il a eu la téte 
tranchée en éfigie & non point en pertrait , quoiqu'il n'y ait 
nulle différence effentielle entre portrait & éffigic. 

SYNOPLE. Anémone toute carnée , différente toutefois de [a 
carnea grofa. Moniwi 

SYNOQUE. adj. 1 èrme de Médecine. C'eft une épithéte qu'on 
donne à une forte de fiévre continu£ , qui dure depuis le com: 
mencement jufqu'à la in, fansaucun redoublement. 

Ce mot eft Grèc , formé de zvr , emm , avec , & de exor , convenir. 

SYNOVIE, f.f. Térmede Médecine. qui fc dit par quelques 
uns du fucnourricier propre À chaque partie. Succus mutritivus, 
Hs le difenc auffi de la goutte & des autres maladies , qu'ils 
croyent qui viennent du vice du fuc nourricier. D'aütres em 
ployent ce mot pour fignifier l'écoulement du fuc nourricicr des 
parties bleffees. Van-Helmont définit la fymevie , une éfpéce de 
mucilage traníparent , femblable à dela (emence , tel qu'il fort 
des jambes d'un veau tué, à qui on a coupé les piéds. 

SYNTAXE, f. f. Térme de Grammaire, Conftruétion & liaifon 
desmots & des phrâles , felon les régles de la Grammaire. C'eft 
la juite compofition & l'arrangement des parties de l'oraifon. 
Syntaxis , feu Conffruttio, Le plus grand vice de l'oraifon , c'eft 
de pécher contrela fymaxe. 1l y a deux fortes de [ynraxe ; l'une 
de convenance, quand les motsconviennent , & s'accordent en- 
tre eux en genre , en nombre , en cas & en pérfonnes ; l'aütre 
de regime ; loríqu'un mot en régit unaütre & l'obligeà fetour- 
neren cértaine manière , comme font les prépofitions , les cas 
differens , ou les vérbes. Sanétius a fait un traité admirable de 
[yntaxe pour la langue Latine. Cet Ouvrage lui a fait donner 

les 
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races. * IfhPolition de médi- 

SYNTLf- . n 

P"L- MREE, compolé deswt y Cum , 4vec , & de Sais, pofitio, 
polition. 

Synruèss, fe dit auffien tèrmes de Chirurgie , d'une forte d'o- 
trs par laquelle on réünir les parties divilées , comme font 

esplaies. Synthefis , reunio. 

Sv wrnbss. Térmede Grammaire. Voyez S YLLÉPSE, Syllepfis. 

Svwuruist,f. f. Compofition , difpofition , arrangement des 
parties d'un Ouvrage. Synrhefis , compofitio. Comment vous en- 
voyer l'analyfe d'un ouvrage donton n'a pas encore commencé 
la Syntbéfe, Det 1 ETIER. dansde lign. Marv. 

Svxruise , chez les anciens Romains eft une robe qu'ils prenaient 
quand ils fe mettoient à table , au moins dans leur domeftique , 
ouavecleurs amis. Car dans les repas de cérémonies , & dans 
ceux que donnoient les Empereurs , il falloit toujours avoir la 
robe appellée roga. Syntbefis. 

SYNTIE,f. f. Nomqu'Ovide donneà la térre. Héroid. Ep. I/T. v, 
141, Syttbia. 

SYN irs ipte p ae ird m. & cs de fcc- 
te. Synufiafla , Synufiaffles, Ce nom fe donne aux hérétiques qui 
n'admettoient qu'une feule fubitance , une feule nature en Jéfus- 
Chriit, Les Synufiffes nioient que le vérbe eut pris un corps dans 
le fein dela S* Vierge ; ilsfoutenoient qu'une partie détachéedu 
Vétbe divin s'y étoit changée en chair & en corps. Ainfi ils di- 
foient que Jéfus-Chrift n'étoit pas confub(tantiel à fon css cé- 
lefte feulement quant à la divinité , mais aufli quant à l'huma- 
nité & au corps. 

Ce anot vient de zi» , vec , C" ris, fabfl ance. 


SYR 


SYRACUSEouSARAGOUSSE, f.f. ( Lepremier eftlefeul 
en ufage,fi ce n'eft peut-étre dans quelques cartes de Géographie). 
Ville de la vallée de Noto , en Sicile, Syracufe, Elle clt à neuf 
lieuës de la vallée de Noto, vérs le nord , fur une. petite prèf- 

u'ifle , qui n'eft qu'un pur rocher. Elle a un bon port ; un Évé- 
d fuffragant de Montréal ; quelques baftions qui défendent 
l'ilme dels préfqu'ifle , & une citadelle fur la pointe de la móme 
rèfqu'ifle. Syracufea été une des plus grandes & des plus célé- 
es villes du monde. On aflure qu'elle avoit au delà de fepe 
lieués de circuit. Elle confiftoit en quatre villes qu'on nommoit 
Achrandine , la Nonvelle-ville, Tycha & Ortygia. Tout cela 
étoit fortifié par une triple muraille ; & par crois fortereiles ; 
mais ni fes fortifications ; ni les machines qu' Archiméde fit pour 
défendre Syracufe , n'empéchérent pas que Marcellus nela prit 
l'an de Rome $42. La Syracufe d'aujourd'hui n'eft qu'une partie 
de la ville qu'on nommoit Ortygia. Tout le refte eft enrière- 
ment détruit. On voit parmi ces ruines un aquéduc qui a trois 
lieucs& demie de long , & qui eft taillé dans le roc ; 1l étoit dé- 
ftiné à conduire des eaux au port de Syracafe, On y voit autfi la 
Grottede Denys le Tyran, qui cft une cfpéce deville foutérraine ; 
& qui a fes ruës, fes places, fes palais, & fes autres édifices; 
maisc'eft une cfpéce de labyrinthe où l'on ne s'engage pas (ans 
de bonsflambeaux & de bons guides. Syracnfe a été fort endoma- 
gée parun tremblement de tèrre en Janvier 1663. MA TY. 

SYRÁCUSAIN;AINE ;f. m. & f, Qui eftde Syracufe, Syra- 
eujanus, Hiéron devint Roi par la mort de Gélon , àqui les Sy- 
racufains avoient déféré la Royauté après une grande victoire 
qui fauva la Sicile du joug de ces Barbares, On voit dans Diodó- 
re de Sicile ; Nicolas & Gylippe qui entrainent tour à cour les Sy- 
racufains, FÉNELON, 

SYRE, f. m. C'eftlenom ,dit-on , que les Pèrfes donnent à Dieu. 
Voyez P. Fanner ; Syf, Theol, Gentil. fur. C. 11, 8. 11. 

SYRENE,f.f.Pluficurs écrivent ainfi. 


Je ne fuis point furpris qu'Ulyffe ait des Syrènes 
Evité l'appas menfonger 
De ces barmunieu[es peines ; 
De ces écueils mouvants , il [avoit le danger. SENE cÉ 
Voyez SIR E NE. 


SYRIE ; SOURIE, ff. SOURISTANT , f. m. Le premier 
feul et en ufage. C'eft une grande région de la Turquie , en Afie. 
Syria. Elle ct bornée au midi par l'Arabie pétrée ; au levant par 
la Déférre, & par le Diarbec, dont l'Euphrate la fépare ; le 
mont Aman la fépare vérs le nord de la Natolie ; & la mér mé. 
ditèrranée la baigne au couchant. Ce pays eft baigné par l'Euphra- 
te, le Farfar , le Jourdain , & par pluficurs autres rivières peu 
confdérables , & on y trouve les montagnes du Liban & de l'An- 
tiliban , qui étoienr autrefois fort célébres. L'air y eft fort tem- 
pété , & le térroir crès férüle, Le commèrce y a fleuri plus qu'en 
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(Ces, Su monde , & il y fleurit encore affez confidéra. 

ent. C benünt avec tous ces avantages , fes habitans qui 

font Turc$ ? Arjbes, juifs & Chrétiens, font fort miférables , 

à caufe des 'hpors exceflifs dont ils font chargez. Ce paysrenfér- 
me trois BéRlésbéglics où Gouvèrnements généraux ; qui por- 
tent les norns de leurs trois capitales, Alep, Tripoli & Damas, 
On le divife ordinairement en trois grandes conrrée s qui fe fui- 
vent en cet ordredu nord au fud , la Syrie propre » la Phénicie 
& la Judée. Les anciens Géographes divifoient la Syrie en cinq 

randes contrées , la Palcítine ; la Phénicie , l'Antiochéneou Sc. 
eucide , la Commagéne & la Cœlé-Syrie ; les trois. premiers 
étoient le long de la mér méditèrranée, la quatriéme le long dy 
Mont-Aman , & la dérniére , préfque auffi grande que toutes 
autres, étoit au levant , depuis le torrent de Jabok , jufqui 
l'Euphrate , & comprenoit tout le pays dela demi-tribu de Ms 
Pelion delà du Jourdain , la Syrie de Soba , celle de Damas & 
la Palmyréne, Au refte ; la Syrie a eu quelque fois une étendu 
incomparablement plus grande que celle qu'on lui donne au- 
jourd'hui. Elle renférmoit fous les fuccellcurs d'Aléxandre le 
Grand toute la Méfopotamie , l'Aifyrie & la Chaldée ou Baby- 
lonie. Quelquefoisaulfi on lui donnoit des bornes plus étroites , 
& on n'y comprenoit que la Syrie propre , la Phénicie &: Aram. 
L'Écciturc parle de mb ades c'elt-à-dire, de plufieurs par- 
ties ou contrées de Syrie, La Syrie de Damas, Syria Damafci qui 
étoitaux environs de certe ville ; la Syrie Cyrenen , ou felonl'Hé. 
breu , la Syrie de Kirah , Syria Cyrenen, C'eft le térritoire de la 
ville de Cyren Syrie, La Syrie de Maacha , 1. Paral. XIX. 6. qui 
; avoit pris ce nom d'un Roi qui l'avoit gouvérnée, La Syrie Se. 
bal ,c'étoit le térritoire de la ville de Saba , en Hébreun2^x , 7/e- 
bab , l'une & l'autre; Comparez le Pfeauime LIX. 2. qui eft le 
LX. dans l'Hébreu , avec le 2. des Rois. VIII, 5. Sanutus diftin- 
gueauffi plufieurs Syries ; L. lI. P. XIV. C. 1. 

Au reítel'Écricurene comprend jamais la Térre-(ainte dans la Syrie, 
qu'elle en diftingue roujours , & qu'elle met au nord. 

SYRIE PROPRE. C'eit la partie feptentrionale de la Syrie, 
Syria propria. Elle eft entre la Phénicie , l'Arabie Pétrée & la 
Dé(érte ; le Diarbec, la Natolie & la mér Méditérranée. Elle 
comprend les Béglérbéglics d'Alep & de Tripoli préfque cout 
entiers. Ses villes principales font Alep, Aléxandrette , Antio- 
che, Hama , Hemz , Laodicée X Fayd ou Tamoz. Mary. 

La mér de Svnie, Syriacum on Syrium mare, C'eft unc partie de 
lamér Méditérrannée qui eft la plus avancée vèrsle levant, Ellene 
baigne pas fculemenz les côtes de la Syrie propre, mais aufli cel- 
les de la Phénicie & de la Judée : de là vient qu'on l'a quelque- 
foisappellée la mér de Phénicie,ou de Sidon,ou deJudée, M A v. 

SYRIEN,z ux £, .m.& f. Nom de peuple. Syrus. Les Syriens 
fontdu ritGréc, Les Syriens font fous la domination du Turc, 
Voyez Su nir x. Les Dieux Syriens ,dit Arnobe , L. I. étoienc nez 
dans un œuf. Ces Dieux Syriens felon Saumaife , fur Solin , p. 
181. & fuiv. & p. 574. font Dérceto & fon fils , c'cít-à-dire , Ve- 
nus & Cupidon. 

La Déeife SYRIENNE, Dea Syra où Syria. Lucien a fait un 
traité de la Dée(fe Syrieane , dans lequel il dit que cette Déetfe Sy- 
riemie étoit Dérceto , dont nous avons parlé à fa place. I dir 
qu'en quelques endroits on la repré(entoit , moitité femme & 
moitié poiffon ; mais que de dans le temple qu'elle avoit dans la 
ville d'Hiérapolis , elle avoit la figure de femme entière, que, 
cc temple felon quelques-uns , avoit été bàn par Deucalion ; 
parcequ'en cet endroit la térre s'étoit entr'ouvèrte & que les 
eaux du déluge s'étoient écoulées par là ; quc l'on y montroiten- 
core la fente de la tèrre ; qu'il l'avoit vuë lui même ; qu'elle étoit 
fort petite; que tous les ans il fe faifoità cértain jour un fort 

- grand concours de coute la Sirie à ce temple ; que les peuples 
alloient à la mèr & en apportoirent de l'eau qu'ils jertoient dans 
le temple & qui s'écouloit par cette fente ; & que cela. fe faifoir 
en mémoire de ce qui étoit arrivé fous Deucalion ; que d'autres 
difoient que ce temple avoit été bäti par Semiramis , à l'hon- 
neur de Dérceto qui étoit fa mère; & que la cérémonie que l'on 
a décrite fe faifoit en l'honneur de Semiramis & de Dérceto. 
Nousavons dit qu'Atérgatis & Dérceto étoient la même Delle. 
Vollius eft de ce fentiment , & il ne croit point que la Déeffe Sy- 
rienue (oit Atérgatis ou Détceto ; quoi qu'en dife Lucien ; fa rai 
fon eft que Dérceto étoit moitié poilTon & moitié ferme , & que 
la Déeffe Syrienne , au témoignage méme de Lucien , étoit toute- 
femme. Quelle étoit donccerre Déeffe Syrienne ? C'étoit , repond- 
il, la vértu générative , ou productive que l'on défigne par les 
noms de Vénus & de mère des Dieux, Si cependant , ajoute-t4l , 
fousle nom de Dáeffe Syrienne, c'étoit , non pasune divinité naru- 
relle , mais animée & vivante qu'ils adoroient ; c'étoit Semira- 
mis, plutót que Dérceto fa mère. Car nulle Héroïne n'a été fi cé. 
lébre en Orient que Sémiramis. Voyez cet Auteur ; de dolo, L. f. 
C, 253. L. IL €. 5 5. & Saumaife fur Solin , p.474. © fniv. 

SYRIEN. 
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lébre en Orient que Sémiramis. Voyez cct Auteur de Molol. L. 7. 
C. 13. L. II. C, $ $. & Saumaife fur Solin ; p. 474. € fuiv. 

SYRIENNE. f. f. Térmede Fleurifte. Nom d'une anémone. Ses 
grandes feuilles font ifabelle pálenué de carné ; {a peluche vérd 
clair, nué auffi de couleur de chair. Mori. 


SYRINGOTOME. f. m. Tèrme de Chirurgie. Nom d'un in- 


ftrument de Chirurgie. Syringotomas, Les Syringotômes lont des 
fcalpels recourbez à leur pointe, comme le bec de bécalTe avec 
lefquels on fait l'incifion des filtules médiocresdansl'habitude 
du corps, c'eít pourquoi on les nomme fpringetémes, c'eft-à-di- 
re coupe-fiftules. Il y a des fjringotómes de différentes fortesque 
Scultet décrit dans La Arícnal. Tab. XIII. & XV. 


Ce mot vient de evrisZ » wn rofeau , & par métaphóre une fiffule ,& 


Tiuve , jt € 


eupe, 
SYRINX.f. fin. Nom d'une Nymphe d'Arcadic, Syrinx, ingis. 


C'étoit une Naïade, qui fuyant le Dieu Pan, & voyant qu'elle 
ne pouvoit plus l'éviter , implora le fecours de fes {œurs, & fut 
changée en rofeau. Ovid. Métam. L. I. 


SYRMISCH , ou SZREIM , ou SIRMIUM. ff. mm.Noms 


propres d'une ancienne ville de la balle Pannonie. Sirmium , 
Sermium. Elle eft dans l'Efclavonie ,à deux licues de la Sáve , 
& environ à quinze de Belgrade , vérs le couchant. Syrmiféh a 
donné la naiífance à l'Empercur Probus , & a , dit-on, porté le 
nom de Zengminum. Elle e(t maintenant préfque ruinée , quoi- 
qu'elle ait un Évêché fuffragant de Colocz. Ma rv. On dit Sir- 
mium en parlant de l'Antiquité. On dreffa jufqu'à trois expoli- 
tions de foi dans Sirmium , aujourd'hui Sirmich , ville de Hon- 

ie » (ituée fur les confins des deux Empires, & où la Courétoit 

ouvent. PÉLISSON. 


Le Comté de Svemiscu. Syrmienfis Comitatus, Contrée du 


Royaume de Hongrie. Elle eft dans l'E(clavonie, au levant du 
Comté d Wiper ;entre la Sâve & le Danube, qui lui fèr- 
vent de bornes. Ses lieux principaux font Sirmifch , qui ale titre 
de capitale, Peter-Waradin, Salanxemen & Semlin. Maty. 


SYROMACÉDONIEN , sxus. f. m. & f. Macédonien de 


ie. Syremacedo. C'cftle nom que l'on donneaux Macédoniens 
pr ue rom en Orient fous l'Empire d'Aléxandre & de fes 
uccelleurs, Voyez Sérgucips. 


SY RODP.f. m. Térme de Pharmacie. C'eft une compofition ou li- 


agréable, d'une confiftence un peu épailfe, qui eft extrai- 
page fucs ou des teintures des fruits ou des hérbes , 
cuite & affaifonnée de fucre ou de miel, On fait des fyrops de 


rôle , de pas d'âne , de violettes , de capilaires, d'abfynthe,de j. 


jujubes ; de pavot , de pommes, de fleurs de pêcher ; de nym- 
phea » de myrrhe , d'œillets , d'armoife , &c. On en fait aufi 
de tortuë, de bois ; de chicorée, de rheubarbe, &c, Onfait auffi 
des fyrops émétiques, lientériques ; antinéphrétiques , &c. 


Ce mot vient de fjrupus, qui eft pris de l' Arabe fchirab, qui fignifie 


potion ,d'où les Efpagnols ont fait xaropar ;pour dire »médeciner. 
Mén. D'aütres le dérivent du Grèc eus ,qui fignific je tire, & de 
8r@r , qui (ignifie (uc Sxinner croit qu'il pourroit venir de Xv- 
gías dns , Suéde , Syrie ; parceque ces fortes de liqueurs étoient 
en ufage chez les Syriens , nation trés-délicate. Il croit cepen- 
dant a a probable qu'il vient de l'Arabe Sirupb, qui fignifie 
Ja même chófe que fre » ou de fark, ou de Sirab , qui fignifie 
une potion , unbreuvage médicinal. Il n'en faut point douter, 
c'eftdes Médecins Arabes , que les nôtres ont pris ce mot, Les 
mors de Syrop & de Sorbet ou Schorbet , font tirez du mot 
Arabe Scharab ,quifignifie généralement toutes fortesde breu- 
vages. D'Hèrs. il a raifon , c'eft la véritable étymologie. 
Syror pr Saronr,eltun (rep de pommes , ainíi nommé de 
aper Roi de Pèrfe, qui vainquit l'Empereur Valérien , patce- 
qu'on tient qu'il a été inventé par lui» ou pour lui. Medicum 
ropsma. Il a pour bäfc des pommes odorantes avec des fucsde 
uglofe, d'anis, de fafran, &c. On fait des fyrepe cholagogues, 
phlégmagogues & mélanagogues , pour purger labile ; le phlég- 
me ou la mélancholie. | . 
Sy& or; cítauffi la voe qui refte aprèsqu'on en a tiré lescon- 
fitures qu'on veut faire fécher, & dans lequel on laille celles 
u'on veut confèrver liquides. Syrupusconditaneus, On fait cui- 
re les confitures jufqu'a ce qu'elles fuient en confiltence de fyrop. 


( 
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SYS. S*3q.ia 

SYROPHÉNICIE. f. f. Nom propred'une contrée d^Af s. 
ropbenicis.La Syrophanicie, ou Yyro- héntcie n'étoit autre choic, 
felon quelques Auteurs, que la l’hénicie ; ainf appellée, parce- 
qu'elle étoit dans laSyrie , qu'elle faifoit particdu Koyaume de 
Syrie. Ils confirment ce fentiment , parceque S. Matthieu XV. 
22. appelle Cananéenne; c'eft-à-dire; Pheenicienne ; la fermé 
que 5. Marc VII. 26. dir être Syro-Phénicienne , & que le Sytia- 
que traduit de Phœnicie de Syrie. D'aütres prétendent que la 
Ayro- l'hénicie, c'eft la lifiére de la Phénicie, du côté de Syrie; & 
d'autres , qu'il n'y avoit point proprement de Jyrie-Phenicie , 
mais que Syro-Phénicien eft un Syrien habitant. en Phénicie , 
ou un Phénicien habitant en Syrie ; comme cette femme qui 
étoit Cananéerine , mais qui demeuroit en Syrie. 

SYROPHÉNICIEN , ew wz.f, m, &f. Syro-Pbenix,iffs. Nom 
de nation, ow de pays. Voyez SyrorHÉNICIE. 

SYROTER., v. n. Boire à petits coups , & en goütant le vinlente- 
ment , & avec plailir, Poritare, pitiffare, Les ivrôgues prennent 
plaifir à boire de grands vérres ; les honnêtes débauchez fe plai- 
fentà fjroter. 1l eft bas & burleíque. | 

SYRTES. f. m. Térmede mèr, qui fe ditdes attérrilfemens ,ou 
alfablemens; ou de longues & grandes mottes de fable,de(qucls 
on peut dire que ce n'eft ni tèrre, ni cau. Syrtes. LesLevantins 
lesnomment fecques, 

SYRVANTES. Vicux térme de Poële Frangoife, Syrvantica 
poefis, C'étoient desSatires contre des Rois, des Princes ou des 
Eccléfiaftiques , que faifoient les anciens Trouvères ou Trouba- 
dours Poétes Provengaux. Il en eft fait mention dans pluficurs 
Antiquaircs. 

SYS. 


SYSSARCOSE. f. f. Tèrme d'Anatomie , qui fe dit de l'union 
naturelle des 6s , qui fc fait par le moyen deschairs ou mufcles, 
telle qu'eft celle de l'ôs hyoïde & de l'omoplate. 

Ce me eft Grèc , compolé de er, cum ,avec , & de edjE , caro, 

air, 

SYSTÈME. Voyez Sisrêmes. Syffema , feu mundi compofitio, 

SYSTOLE. f. f. Tèrme d'Anatomic, qui fc dit Pa tai RR 
ou reffirrement des ventriculesdu cœur & desautres parties des 
animaux. ll eft oppofé à diaffole. Voyez Diasroze. 

Ce mot vient du Grèc eveend ,contradiio ,qui fignifie ramaffement , 
contraction, 

Svsroe.f.f. Tèrme deGrammaire. Racourciffement d'une fyl- 
labe longue , & que l'on fait bréve par une licence portique, 5)- 
ffote , feu fyllabe longe breviatio per licentiam pocticam. La diaftole 
eft l'allongement d'une fyllabe bréve de fa nature. 

SYSTYLE. f. f. Térme d'Architecturc. Bátiment où les colon- 
ncs font placées moins prés lesunes des aütres qu'elles ne lefonc 
dans les Pycnoftyles. 5yffilus. 

Ce mot vient de evr , cum , evec ,& de cA G- ,columna ; colonne, 


S Y Z. 


SYZÉTÉTE. f. m. Nom de dignité chez les Juifs, Syzerera, Les 
Syzététesétoientcesgrands dont parle S. Paul 1. Cor. 1. 26. qui 
rechèrchentles (ciencesde ce monde. LesJuifsles appellent Darf- 
chan , ce font ceux qui cherchent les fens allégoriques & myfti- 

ues de l'Écriture , & dont les éxplications ou commentaires 
du appellez Afédras , ou Midrafch ; & leur École Betblammi- 
drafcb, Is pañlent pour des Doéteurs & des Intérprétes très-pro- 
fonds. VoyezGodvvin , Mofes and, Aaron, L. I. C. 6. 

SYZYGIE. f. f. Térme d'Aftronomie. On appelle [ore les 
conjonétions & les oppofitions des planétes avec le foleil. C'eft 
un mot Gréc evdvyía , conjundie , qui [ignilie conjontlion, 


S Z À. 


SZAMLANDE. Voyez SAMBIE, 
SZASCOW A. f. ÉSCR ACHICO W. f. m. Nompropred'un 
bourg de la Pologne , fitué danse Palatinat de Rava, entre la 
ville de Warfovie , & celle de Lencici, Mary. 
S Z E. 
SZÉK ÉLI. Voyez SICULE, 
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